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SUPPLEMENT 

DICTIONNAIRE 

(ECONOMIQUE, 

Contenant  divers  Moyens 

D  AUGMENTER  SON  BIEN. 

DE  CONSERVER  SA  SANTÉ. 

AVnC  PLUSIEURS  REMEDES  ASSUREZ  ET  EPROUVEZ 


Pour  un  très -grand  nombre  de  MALADIES,  &  de  beaux  SECRETS  pour  parvenir  à 
une  longue  &  heureulè  Vieilleflè. 

Qiiantité  de  moyens  pour  élever,  nourrir,  guérir  &faire  profiter  toutes  fortes  d’AnimauxDomeftiques,  comme 
BREBIS,  MOUTONS,  BOEUFS,  CHEVAUX,  MULETS,  POULES, 
ABEILLES  &  VERS  à  SOYE. 

Düïcrens  FILETS  pour  la  PECHE  de  toutes  fortes  de  POISSONS  ,  &  pour 
la  CHASSE  de  toutes  fortes  4’OISEAUX  &  ANIMAUX,  &c. 

Une  infinité  de  beaux  Secrets  découverts  dans  le  JARDINAGE,  la  BOTANI  C^U  E ,  L’AGRICULTURE , 
IcsTERRES,  les  VIGNES,  IcsARBRES;  comme  auffi  la  connoifl'ance  des  PLANTES 
des  Pais  Etrangers,  &  leurs  qualités  fpécifiques,  &c. 

Les  moyens  de  tirer  tout  l’avantage  des  Fabriques  de  SAVON,  d’AMIDON;  de  filer  le  COTON, 
de  faire  à  peu  de  frais  des  PIERRERIES  ARTIFICIELLES,  fort  refl'emblantes  aux  naturelles} 
de  peindre  en  MIGNA  TURE  fans  favoir  le  Deflin,  &  travailler  B  A  lET  TE  S  ou  ET  OFFES 
établies  nouvellement  en  ce  Royaume  pour  l’ufage  de  ce  Pais,  &  pour  l’Efpagnc,  &c. 

Les  moyens  dont  fe  fervent  les  MARCHANDS  pour  faire  de  gros  Etabliflemens  ;  ceux  par  lefqubls  les  Anglois 
&  les  Hollandois  fe  font  enrichis  en  trafiquant  des  C  H  E  V  A  U  X ,  des  C  H  E  V  R  E  S  «S.:  des  B  R  E  B I S ,  &c. 

Tout  ce  que  doivent  faire  les  ARTISANS  ,  JARDINIERS  ,  VIGNERONS,  MARCHANDS, 
NEGOCIANS,  BANCTUIERS,  COMMISSIONNAIRES,  MAGISTRATS,  OFFICIERS, 
de  Juftice,  GENTILSHOMMES,  &  autres  d’une  qualité  &  d’un  Emploi  plus  relevé,  pour  s’enrichir,  &:c. 


Chacun  pourra  fe  convaincre  de  toutes  ces  vérités,  en  cherchant  ce  qui  peut  lui  convenir,  chaque  chofe  étant 
rangée  par  ordre  alphabétique  comme  dans  les  Diébonnaircs. 

Par  M.  NOËL  CHOMEL,  Prêtre  ,  Curé  de  la  ParoilTe  de  Saint  Vincent  de  Lyon.v^ÇTôfT^ 
Confîderablement  augmenté  par  divers  Curieux. 

Et  Jùr  tout  far  M.  P  1ER  RE  ROGER,  DoUeur  m  Théologie, 

Enrichie  de  Figures  nouvellement  deffinées  &  gravées  par  un  Difciplc  de  feu  B.  P  ICA  RD  le  Romal^,  -0 

DÉDIÉ  A  SON  ALTESSE  ROYALE  MADAME,"^-^" 

Duchefle  Douairière  de  Lorraine  &  de  Bar ,  Princeflè  Souveraine  de  Commcrcy. 
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PREFACE 


E  DiSlionnaire  Oeconomique,  qui  parut  à  AmUcrdani  en  173! ,  èri  deüx  Vô^’ 
lûmes  tn  folio  3  a  eu  tout  le  fuccèsquon  pouvoir  attendre  d’un  Ouvrage  auiïi 
utile  &  aufli  important.  On  eft  convenu  que  jamais  il  n  avoir  paru  de  Livre 
qui  répandît  autant  de  jour  fur  les  matières  dont  la  connoiflàncc  eft  ncceflài-' 
rc  à  un  Chef  de  Famille,  &  en  general  aux  Perlbnnes  de  tout  otdrei  II  lûifi- 
roit  donc ,  pour  faire  connoître  le  mérite  de  ce  Supplément  ^  de  dire  que  c’eft 
une  fuite  du  meme  Ouvrage ,  travaillée  dans  les  memes  vues  &  avec  la  mê¬ 
me  exaditude.  Mais  comme  le  Plan  qu  on  afuivi  renferme  plufîcurs  chofès,  qui  à  divers  éprd 
le  rendent  différent  de  celui  du  premier  Ouvrage,  il  eft  à  propos  d’en  rendre  compte  en  détail. 

Il  faut  d’abord  confîdérer  ce  livre  comme  un  Supplément  proprement  dit  au  Dieftionnaire  Oe- 
conomiquej  c’eft-à-dire,  comme  un  Recueil  d’Articles  omis  par  Mr.  Charnel  y  &  qui  regardent 
les  mêmes  matières  qu’il  a  traitées.  On  y  trouvera  aufli  des  Additions  confidérabîcs  à  quantité 
d’Arcicles  aufquels  il  n’avoit  pas  donné  aflèz  d’étendue  ;  tels  font  encr’aucres  ceux  qui  regardent 
la  Médecine  &  le  Commerce.  A  l’égard  de  ces  derniers ,  quoi  qu’il  n’ait  pas  eu  deffein  de  traiter 
la  matière  à  fond ,  il  a  pourtant  dit  tout  ce  qu’il  a  cru  néceffaire  pour  mettre  un  Oeconôtue  en 
état  de  profiter  des  occafions  qui  fc  préfentent  de  faire  valoir  fbn  bien  par  le  Négoce.  Il  ne  pou¬ 
voir  en  cftét fè difpenfcr  d’en  parler:  car  d’un  côté  tout  ce  qui  peut  apporter  du  profit,  de 
Tutilité,  de  l’agrément  même,  à  une  Famille,  eft  du  refibrt  d’un  Dictionnaire  Oeconomiquc; 
&  le  Commerce  embraflè  une  infinité  de  chofès  de  ce  genre  :  de  l’autre,  tout  ce  qui  peut  être 
le  fujet  de  l’achat,  de  la  vente,  ou  du  troc,  appartient  incontcftablemcnt  au  Commerce i  or 
il  y  a  mille  chofès  dans  rOeconomie  qu’on  eft  obligé  d’acheter,  de  vendre  ou  d’échanger. 

Jufqucs-là ,  le  Plan  des  deux  ouvrages  eft  le  même  ;  voici  ce  que  ce  Supplément  a  de  particulier. 

I.  On  y  trouvera  tous  les  termes  du  Droit  Romain ,  &  de  Xdijurtjprudence  Françoifé y  traités  avec 
allez  d’étendue  pour  donner  une  idée  fuffifànte  des  matières,  &  mettre  le  LeCteur  en  état  de  con¬ 
noître  les  droits  &  les  intérêts  qu’il  a  dans  la  Vie  Civile,  &  de  fè  garantir  des  vexations  &  des 
injuftices  aufquelles  nous  fbmmcs  fans  cefle  expofes.  Cette  matière  eft  fi  importante,  qu  oil  ne 
peut  aflèz  s’étonner  que  l’Auteur  du  Dictionnaire  Oeconomiquc  l’ait  négligée.  On  a  beau  ten- 
ièrmer  dans  un  Livre  de  ce  genre,  tout  ce  que  l’Art  &  la  Nature  fourniffentaux  bcfcâiîs  &  aux 
commodités  de  la  viej  on  a  beau  y  indiquer  les  moïens  d’acquérir  du  bien ,  ou  de  l’augmenter: 
ce  ne  fera  jamais  qu’un  Ouvrage  imparfait ,  fi  l’on  n’y  joint  les  moïens  de  défendre  ce  qüc  l’on 
poflède ,  contre  les  rufes  &  les  chicanes  du  Palais.  Comment  un  homme  qui  n’entend  ni  le  Droit 
ni  la  Plaidoirie,  évitera-t-il  les  pièges  que  lui  rendent  un  Plaideur  affamé  ?  Qu’il  choififle,  dira- 
t-on  ,  un  habile  Avocat ,  un  bon  Procureur.  Mais  ce  Procureur ,  cet  Avocat,  auront-ils  allez  de 
loifir  pour  examiner  à  fond  fon  affaire  ?  La  prendront-ils  à  cœur  comme  fi  c’étoit  la  leur  propre  ? 
N’y  a-t  il  point  de  négligence  à  craindre  de  leur  part  ?  Et  que  fèra-ce  s’ils  s’entendent  avec  fà 
Partie  ;  Suppofbns  qu’il  ait  à  faire  à  d’honnetes-gens ,  car  il  s’en  trouve  au  Palais  comme  ailleurs  : 
n’eft-cc  pas  une  grande  fàtisfaClion  pour  lui,  que  de  ne  pas  fc  laiflèr  conduire  par  eux  comme 
un  aveugle  i  d’être  en  état  au  contraire  de  les  éclairer  eux  memes  dans  les  fombres  détours  de  la 
Chicane,  qui  a  l’art  de  répandre  tant  d’obfcurité  dans  la  caufe  la  plus  claire,  que  les  plus  habiles 
Juges  ne  favent  fouvent  de  quel  côté  eft  le  droit  > 

Comme  les  Ordonnances  &  les  Arrêts  des  Rois  &  des  Parlcmens  de  France,  font  une  par¬ 
tie  confiderablc  de  cette  Jarifprudence  fi  utile ,  on  a  eu  foin  de  les  rapporter,  en  fc  bornant 
néanmoins  aux  plus  néccflàires.  Et  pour  en  donner  uec  idée  plus  nette,  &  qui  foulagcât  la 
mémoire,  on  les  a  rangés  dans  l’ordre  chronologique. 

Enfin ,  pour  ne  rien  laiflèr  à  défircr  fur  cette  matière ,  on  donne  les  formullcs  de  toutes  for¬ 
tes  d’Ades  qui  fc  font  fous  la  diredion  des  Notaires.  On  fait  que  ceux-ci  ne  font  pas  plus  à 
l’abri  de  la  corruption  que  les  premiers  :  on  éprouve  d’ailleurs  tous  les  jours  leur  ignorance. 
Nous  prétendons,  par  le  moïen  de  ces  formules,  mettre  l’Occonome  en  état  de  dreflèr  lui- 
menap  tous  les  Ades  dont  il  peut  avoir  befoin ,  ou  de  corriger  les  défauts  que  l’ignoraacé  oü 
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Ja  prévarication  des  Notaires  y  auroicnt  introduits  ;  defauts  qui  font  la  fôurce  d’une  infinité  de 
Fioccs,  que  fon  voit  lôuvent  (è  perpétuer  d’une  génération  à  l’autre. 

I  r.  Ce  Supplément  contient  l’explication  des  termes  ÿ ArchiteBure  ^  &  des  autres  Arts  qui  en 
dépendent.  Ces  termes  entrent  naturellement  dans  le  plan  d’un  Dictionnaire  Oeconomiqucj 
i’Oeconome  fe  trouvant  trcs4ouvenc  obligé  de  bâtir,  de  réparer,  ou  de  meubler  une  Maifon. 
On  trouvera  donc  ici  toutes  les  choies  qui  entrent  dans  la  conftruCtion  d’une  Mailbn,  (bit  en 
Ville ,  Ibit  à  la  Campagne  j  tous  les  Meubles  &  les  Utcnciles  qui  fervent  à  la  rendre  commo¬ 
de  ,  propre ,  agréable.  On  donne  des  plans  de  Bâtimens,  on  en  décrit  la  forme ,  on  marque  le 
nombre ,  l’ulàge  &  les  noms  de  leurs  différentes  parties.  On  rapporte  des  Contrats  pour  le  prix 
&  i’eftimation  des  divetfes  matières  qui  y  entrent ,  pierre,  bois,  fer,  vitrage,  plomb,  &c.  On 
donne  des  modèles  de  marchés  faits  avec  les  Entrepreneurs,  &  avec  les  Artilàns  qu’on  eft  obli* 
gé  d’employer.  Au  moïen  de  ces  directions ,  on  ne  làuroit  le  tromper  de  beaucoup  dans  le  cab 
cul  que  tout  homme  làge  doit  faire  des  frais  d’un  bâtiment,  avant  que  de  le  commencer. 

III.  On  donne  \ Etymologie  de  tous  les  mots>  du  moins  de  tons  ceux  qui  font  de  quelque  côn- 
foqucnce,  &c  on  les  rapporte  â  une  origine  qui  Ictt  à  retenir  plus  facilement  la  lignification  du 
mot  même.  On  n’a  rien  trouvé,  ni  dans  les  étymologies  Italiennes  &  Françoiles  de  Ménage  y 
ni  dans  les  étymologies  Latines  de  y  qui  tendît  au  même  but,  ou  qui  approchât  de  l’utilté 
éede  la  facilité  que  l’on  trouvera  dans  notre  méthode.  On  prend  quelquefois  la  liberté  détour¬ 
ner  en  ridicule  la  vaine  érudition  des  Etymologiftcs,  qui  pour  expliquer  l’origine  d’un  mot  Fran¬ 
çois,  ont  recours  â  toutes  les  Langues)  Latin,  Grec  )  Hébreu,  Arabe,  vieux  Saxon,  Gotique  j  Bas- 
Breton.  Ces  Mellîcurs  donnent  dans  deux  excès,  qu’on  ne  làuroit  leur  pardonner.  L’un  cft  de 
palier  en  ligne  direCtc,  du  François  â  une  ttoifiéme  ou  quatrième  Langue,  fans  qu’il  en  revienne 
aucune  utilité  pour  l’intelligence  du  mot.  L’autre  confille  en  ce  que  plaçanj,  comme  dans  un 
cenne,  le  mot  qu’ils  ont  en  main,  ils  en  tirent  quatre  ou  cinq  raïons  qu’ils  font  aboutir  avec  la 
meme  facilité  â  autant  de  Langues  différentes,  qui  forment  comme  une  circonférence  autour 
du  mot  central  :  comme  fi  le  même  mot  pouvoit  dériver  de  pluficurs  Langues  qui  n’ont  aucun 
rapport  entr’elles.  Ils  ont  â  la  vérité  égard  â  l’affinité  des  letttis labiales, dentales,  linguales,  gut¬ 
turales,  &fifflantcs,aulfi-bien  qu’aux  voïclles,  quinediffércîft  que  par  les  diverfes  ouvertures  de 
la  bouche,  par  leur  brièveté,  ou  leur  alpiration.  Nous  le  faifons  comme  eux  :  mais  nous  nous 
propofons  une  fin  utile,  par  le  rapport  que  nous  tâchons  d’-ilfigner  entre  le  mot,  &  la  nature 
de  la  choie  fignifiée  :  au  lieu  (^ue  leur  travail  n’eft  qu’une  oftentation  pédantelque,  &  n’aboutit 
qu’à  embrouiller  les  idées  &  a  fatiguer  inutilement  la  mémoire.  Nous  croions  que  l’on  ne  fora 
pas  fèché  de  voir  comment  on  a  pu  dire  lur  cette  matière  des  chofos  raifonnables,  utiles,  &  fa¬ 
ciles  à  retenir,  làns  le  focours  de  ces  généalogies  étymologiques,  qui  n’ont  point  de  bornes. 

Nous  citons ,  autant  qu’il  nous  eft  polTible,  nos  Garants,  foie  Médecins ,  Phyficiens  ou  Ar- 
tiftesj  ou  à  leur  défaut,  nous  appuïons  ce  que  nous  avançons  par  de  bonnes  raifons,  &  par  des 
explications  claires  &  naturelles. 

Comme  dans  la  troifiéme  Edition  du  Di(ftionnaircOeconomiquc,qui  parut  à  Lyon  en  1731 , 
il  y  aplufieiirs  Articles  qui  ne  fo  trouvent  point  dans  l’Edition  d’Amfterdam  de  la  même  année, 
on  les  a  placées  dans  ce  Supplément;  &  afin  de  les  diftinguer  de  ceux  qui  paroilfont  pour  la 

Î)remiere  fois,  on  les  a  renfermés  entre  deux  crochets.  Tout  le  refte  eft  du  nouvel  Auteur,  à 
a  réforve  de  quelques  Articles  qui  ont  été  fournis  par  divers  Curieux. 

Nous  avons  contribué,  autant  qu’il  nous  a  éié  polfiblc,  à  la  perfedion  de  ce  Supplément. 
CV'ft  dans  cette  vue  que  nous  en  avons  fait  graver  en  cuivre  toutes  les  figures  par  un  Difoiplc 
de  B,  Picard  le  Romain. 

On  n’y  a  point  ajouté  de  Table  Alphabétique,  parce  qu’elle  a  paru  inutile  dans  un  Didion- 
naire  -,  &  que  d’ailleurs  on  renvoie  fouvcnc  au  Didionnairc  Occonomique  meme ,  â  la  fin  duquel 
il  y  a  une  Table  très-ample. 
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BAISSE  R-.Tctmc  de  Jardinage 
C’eft  couper  une  branche  d  ai  bre 
près  de  Ion  tronc.  ] 

[  Abaisser.  Terme  de 
Fauconnerie.  C'elt  diminuer  la 
nourriture  de  l'Oifeau  lorlqu'il 
cil  trop  gras ,  pour  le  rendre  plus 
léger  &  plus  avide  a  la  proie.  ] 
ABANDONNEMENT. 
Ce  mot  fe  dit  du  détenteur 
d’un  héritage  qu’il  abandonne 
[)Our  s’e(jipêchcr  de  paicr  la 
dette  à  laquelle  l’immeuble  qu’il 
ITolFcde  ell  hypothéqué.  Cet 
abandonnement  d’héritage  n’at- 
rive  que  parce  que  celui  qui  le 
lient,  voit  qu’il  lui  feroit  plus  onéreux  que  prohtable. 

ABANDONNEMENT.  Se  dit  dans  une  autre  occafion.  On  dit 
abandonnement  de  biens,  ce  qui  eft  une  ceffiqnvolontaite  qu’un  débiteur 
fait  à  fes  créanciers ,  en  conléqucnre  de  quoi  il  eft  quitte  envers  eux ,  fans 
que  dans  la  fuite  ils  puiflênt  lui  rien  demander,  quelque  bonne  fortune 
qu’il  lui  arrive ,  bien  que  par  quelque  ftipulation  du  contrat  on  pourroit 
avoir  ocigé  qu’il  reftetoit  obligé,  en  cas  qu’il  revint  en  état  de  fatisfaircà 
Tes  créanciers.  Les  membres  des  Confiftoircs  réformés ,  ont  plus  d’une  fois 
appelle-  ceux  qui  avoient  fait  ces  fortes  de  faillites ,  &  fait  ces  .ftirtes  d’aban- 
donnemens  &  cédions ,  pour  s’obliger  de  promettre  devant  le  Confiftoirc , 
en  leur  conlcience  ,  de  rendre  ce  qu’ils  dévoient,  en  cas  d’un  fuftiiant  téta- 
bliflcmcntj  &  faute  de  cela  on  les  a  privés  de  la  Communion  &  Société  de 
leur  Églifc  :  cet  ufage  eft  aboli.  Cette  obligation  dont  je  viens  de  parler  n’o¬ 
blige  qu’en  confcicnce;  mais  lacelllon  faire  en  jugement,  oblige  dans  la 
forme  externe  &  en  Juftice;  car  le  cedionnaire  qui  acquiert  du  bien ,  eft 
obligé  de  païer  fes  créanciers,  &  les  créanciers  ont  droit  alors  de  l’obliger  au 
paiement ,  à  condition  pourtant  qu’ils  laidcnt  de  quoi  vivre  à  leur  débiteur. 

[ABANDONNER.  T  etme  de  Fauconnerie.  C’eft  lailicr  l’oifcau 
libre  en  campagne  pour  l’égayer ,  ou  pour  le  congédier. 

Ttmt  I, 


A  B  A. 

A  B  A  QÜ  E.  Ce  mot  vient  du  Grec ,  qui  a  été  latinifé  en  «haciu ,  &  en 
Fr.ançois  abaque;  il  a  pluficursiîg-iifications.  Il  fignifie  un  buflèt ,  que  les 
Italiens  nomment  cridence,  &  fur  lequel  on  arrange  des  vafes  pour  un  fc- 
ftin  i  il  lignifie  aulfi  un  tailloir  ou  tranchoir  quarré.  C’eft  pourquoi  dans  Vi‘ 
tiuve  écVignole,  &  tous  ceux  qui  ont  traité  de  l’Architeifture,  abacus» 
abaque ,  n’cft  autre  chofe  que  cette  table  quatrée ,  qui  fait  le  courohnemcnc 
du  chapiteau  des  colomnes ,  &  qui  dans  l'Ordre  Corinthien  repréfente  certc 
cfpécc  de  tuile  auattéc  qui  couvre  la  corbeille  ou  panier  environné  de  feuil¬ 
les ,  &  que  les  ouvriers  nomment  ordinairement  Tailloir  ;  Vdüx.  Tailloir  , 
&  que  les  favans  &  cutieux nomment  abaque ,  ou  la  partie  fupérieutc  >  ou 
couronnement  d’un  chapiteau  oecolomnc.  Le  motabacus  lignifie  aulli  un 
alphabet,  &  cette  table  des  nombres,  que  les  Anciens  appelloient  table 
de  Pythagorc ,  qui  fett  fut  tout  aux  Comment  ans  pour  les  difpofet  à  faire 
pat  cœur  les  premières  additions. 

A  BAS.  Poids  donc  on  fc  fert  en  Perfe  pour  péfër  les  perles.  L’abis 
de  Perfe  eft  d'un  huitième  moins  fort  que  le  carat  d’Europe.  Cet  abas 
ou  carat  Perficn  eft  ce  que  les  Efpagnols  nomment  quitalc ,  duquel  qui- 
tale  les  Marchands  &  Jouaillers,  fur  tout  Efpagnols,  fc  fervent  ordinai¬ 
rement  pour  péfer  les  pierres  piécicufcs.  Il  eft  d’abord  divifé  en  quatre 
grains:  chacun  de  ces  grains  fc  divife  en  demi  quitale,  en  quarede qui¬ 
talc  ,  en  huitième  de  quitale ,  en  fcizicme  de  quitalc  ;  &  c’eft  en  vertu  de 
ces  divifions  que  les  Marchands  &  Jouaillers  peuvent  donner  précifé- 
ment  la  jufte  valeur  aux  pierres  précieufes,  &  aux  perles. 

A  BASSE  Sorte  de  monnoïe  qui  a  cours  en  Orient,  &  qui  vaut  environ 
deux  téalcs  d’Efpagne ,  &  environ  1 8  f.  <  d.  monnoïe  de  France.  Il  y  a  en 
Perle  des  pièces  qui  valent  y  abaflis .  qui  valent  monnoïe  de  France  4  1. 
IL  f.i  la  pièce  de  y  abaflîs  eft  tonde,  un  peu  plus  grande  que  l’écu  Fran¬ 
çois  ;  à  l’égard  de  l’abaflî  même ,  clic  eft  de  la  figure  &  grandeur  envi¬ 
ron  qu’étoient  les  pièces  de  i  y  f.  d’ufage  autrefois  en  France  :  Dans  la 
Commerce ,  foit  à  Ifpaham ,  foit  dans  le  refte  de  la  Perfe ,  les  clpéccs  d’ar¬ 
gent  comme  celles-ci  fe  péfent .  &  ne  fc  donnent  pas  par  compte.  Cin¬ 
quante  abiftis  doivent  péfer  un  toman ,  8c  yo  tomans  font  le  lac. 

ABATANT.  Piccc»de  ménuiferie  en  forme  de  dcflbs  de  table,  que  Ica 
Marchands  placent  dans  leurs  boutiques  jcinagafins,  du  côté  que  vient  la 
lumière ,  &  qui  fc  levé  ou  s’abat  félon  le  jour  qu’ils  veulent  donner  aux 
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marchand  (es  qu’ils  font  voir.  L’abajour  &  l’abatant  font  deux  manières 
de  faux  jour ,  ou  clarté  (ombre  &  oblique ,  qui  donne  une  autre  couleur 
aux  thofes  qu'elles  n'ont,  ce  quieft  .avantageux  au  vendeur  des  marchan- 
difes  qu’on  expofe  à  cette  forte  de  jour.  Ces  machines  s’appellent  aba- 
«ans.parccqu’cres  s’abattent  plus  ou  moins,  félon  la  volonté  du  Maître, 
iuivant  qu’ils  ont  befoin  de  lumière  pour  faire  valoir  leurs  marchandifes  : 
on  les  appelle  abatjour,  patccqu’tlks  abattent  &diminuent  le  jour.  Ce 
font  aulïï ,  (êlon  Fclibien  ,  des  efpcces  de  fenêtres  embtalces  de  haut  en 
bas  pour  rccsvoir  le  jour  d’en  haut  Si  éclairer  des  lieux  bas ,  comme  font 
les  (oûpitaux  des  caves  ,  les  ouvertures  qui  éclairent  les  celliers,  ou  les 
othets  qui  font  fous  terre,  &  autres  endroits  où  l’on  ne  peut  avoir  du 
jour  par  des  croiiécs  faites  à  l’ordinaire,  yoïez,  fAUxjoUR. 

[ABATURES.  Terme  de  Vénerie.  Foulures  de  brollàillcs,  ou  de 
fougères ,  que  le  cerf  abat  de  fon  ventre  en  pallànt.  Onconnoitleccrf 
par  les  aba  urcs.] 

ABAVENTS.  Ce  font  dans  les  ouvertures  des  tours  d’Églifc  ou  clq- 
tbers,  de  petits, auvents  faits  de  challîs  de  charpente,  couverts  d’ardoi- 
Ics  contre  la  pourriture  qu’y  produiroit  la  pluie;  Icfqucis  abavents  fer¬ 
vent  pour  empêcher  cjuc  Je  fon  des  cloches  ne  fc  dillipe  vers  la  partie 
fupcncutc  de  l’ait,  &  qui  fait  réfléchir  contre  ces  abavents  toute  fat  ot- 
cc  du  Ibn  en  bas.  Si  le  renvoyé  fans  le  dillipet  inutilement. 

A  B  B. 

A  B  B  A  J  E.  Terme  d’Architcûurc,  C'elf  un  logement  joint  à  un  Cou¬ 
vent  ou  Monaftcrc ,  qui  eft  hcibité  par  un  Abbé  ou  une  Abbeflc ,  lequel 
conhlfc  en  plulicurs  appattemens  également  commodes  Si  ptopics.  Si 
tjui  dans  une  Abbaye  de  fondation  Royale  ,  s’appelle  Palais  Abbatial, 
<omme  l’Abbaye  de  St.  Germain  des  Preza  Paris.  Dans  ce  Icns ,  c'eft-a- 
dirc ,  quand  on  prend  ce.  mot  pour  le  fcul  bâtiment,  on  en  fait  ces  applica¬ 
tions,  Abbaye  bien  bâtie,  qui  eft  &  régulièrement  &  commodément 
bâtie;  au  contraire  quand  c’ell  un  vieux  "bâtiment ,  on  dit  une  Abbaye 
touibe  en  ruine.  -  Les  plits  anciennes  Abbayes 'ibnt  celles  de  l’Ordre- 
<ic  St.  Benoit. 

[ABBECQÜER.  Ceft  donner  la  becquée  ou  bêchée  à  un  oifeau 
q[iu  ne  peut  pas  manger  de  lui-même.  ] 

[  A  B  B  E  C  QJJ  E  R,  Terme  de  Fauconnerie.  C’eft  donner  une  partie 
-du  pat  ordinaire  a  l'oilcau ,  pour  le  mettre  en  appétit.  ] 

A  B.  D. 

ABDICATIOî^.  N’eft  pas  un  mot  qui  convienne  à  un  p.vticu- 
licr  ;  mais  l’abdication,  proprement  parlant,  elt  l’aélion  d’un  Prince  qui 
quitte  le  Gouvernement,  après  y  avoir  mis  un  Succclfcur ,  ou  fans  jiien- 
dtc  ce  foin  ce  leroit  un  vrai  abandonnement.  Les  tàmeufcs  abdications 
l'ont  celle  de  Charles -Quint  qui  établit  un  SucccHcur  avant  (à  retraite, 
celle  de  l’Empereur  Dioelcticn ,  &  de  notre  tcuis  l’abdication  que  fi:  le 
Roy  d’Elj-iagnc  Philippe  V,  &  de  Charles  Emaniicl  Roy  de  Sardaigne. 
On  dit  non-'iêulcment  l’abdication  de  l’Erapcrcur ,  ou  abdication  clf  adfi- 
vement  piife;  mais  on  dit  aufli  abdication  de  l’Empire,  dans  un  Cens  pal- 
lif,  m  c’cll  l’Empire  qui  cil  abdiqué. 

A  B  I. 

A  B I G  E  A  T.  Mot  tout  Latin  &  peu  François ,  dont  les  Mrs.  de  l’Aca- 
déinic  Ftançoife  n’ont  point  fait  mention  dans  leur  Didionnaiic  des  mots 
jftançois,  ni  d.tns  leur  Diélionnaire  des  Arts  &  des  Sciences;  il  vxnt  du 
anot  Latin  abigtalut ,  du  verbe  Abigere,  détourner  ;  d’ou  vient  que  abigem 
lignifie  larron  ou  voleur  de  bétail.  Le  larron  détourne  le  bétail  par  finclie 
&  (ccrettemcnt.  Le  voleur  de  bétail  eft  celui  qui  le  vole  avec  violence  St  ou- 
vercement.  Voiea  L  a  R  R  o  N  &  L  a  R  c  i  N  de  bétail. 

A  B  L. 

[AELE,  ou  Ablette.  Petit  poilibn  plat  &  mince,  qui  a  le  dos 
vad  &  le  ventre  blanc;  il  fe  trouve  dans  les  rivières:  c’eft  de  fon  écaiilc 
dont  on  (c  feit  pour  faire  les  faufles  perles.] 

[ABLERET.  Terme  de  pêche.  C’eft  un  filet  qtiarré  avec  lequel  on 
pèche  les  ablcs ,  ou  autres  petits  poillbns.  On  l’appelle  en  quelques  Pars 
CArri,  ou  Cairelet.] 

A  B  O. 

ABONDANCE.  C’efl:  le  but  de  l’OEconomc  &  du  Politique  ég.tle- 
ment,  l’OEconome  emploie  toute  fon  induftr.e  pour  acquérir  du  bien  , 
non  pas  feulement  pour  lafufiîlâncc ,  mais  aufli  par  un  effet  de  fa  prévo  lan¬ 
ce  avec  affluent  c.  Les  occafîonsde  la  vie  font  incertaines  ;  &ii  l'homme  de 
famille  ef  t  fi  a  l’étroit  dans  fes  facultez ,  il  ef  l  en  tifquc  de  fc  trouver  court 
d.tns  de  facheufes  viciflitudes.  Le  prudent  &  politique  Jéfuite  Balthalâr 
Gracien,  dit  fort  a  propos:  qu’il  faut  toûjours  tâcher  de  fc  pourvoir  au 
double  dans  toutes  les  chofes  nécefüires  a  la  vie.  L’avance  Si  la  cupidité 
infatiabic  du  Oicn  ,  n’cll  pas  moins  blâmable  que  la  négligence.  Votez 
Biens,  Facultez,  Avarice,  Négligence. 

ABONNEMENT,  ABORNEMENT,ABONNAGE,font  des  mots 
finonimcs  qui  lignifient  la  même  choie.  C’cll  une  convention  qui  fc  fait  en¬ 
tre  les  Seigneurs  Si  leurs  Vailâux,  par  laquelle  les  profits  du  fief  qui  ne 
font  pas  certains ,  (ont  fixés  a  une  certaine  lomme.  Il  fc  pratique  aufli  un 
pareille  abonnement  entre  des  Fermiers  qui  perçoivent  des  droits  ,  Si 
ceux  qui  y  Ibnt  fujets,  par  laquelle  les  droits  qui  ne  font  pas  cernains 
font  déterminez  fixez  Si  arrêtez  ;  de  pareils  abonnemens  fyicuvcnt  Di¬ 
re  entre  les  Propriétaires  des  fonds  Si  ceux  à  qui  ils  les  afferment. 

ABORDAGE.  Se  dit  en  deux  occafions  ttès-diffcrcntes  :  l’une  eft 
lorfque  parlant  des  combats  fur  mer,  on  veut  exprimer  l’accrochcment 
de  deux  vailléaux  ennemis  qui  fe  joignent  &  s’accrochent  par  des  grapins 
&  des  amarres,  pour  fe  combattre  &  s’enlever  l’un  l’autre;  cette  coiifi- 
détation  n'eft  pas  de  notre  dcllein.  Le  Diêlionnairc  de  Marine  en  ji.-ulc 
abondamment;  mais  nous  parlons  ici  de  l’abordage  qui  arrive  hors  du 
combat,  &  qui  fc  dit  du  choc  de  deux  vaifleaux,  quclafautaduTiiiion- 
ricr,  ou  la  force  du  vent  fait  dériver  &  tomber  l’un  fur  l’autre,  fuit  en 
allant  de  compagnie,  foit  lotfqu’üs  (e  trouvent  en  un  même  lieu.  Cette 
confidétation  importe  à  notre  (Econome ,  parce  qu’ri  arrive  des  gt.anils 
dommages  aux  biens  que  peut  avoir  un  Bourgeois  fur  cevailicau;  Si  la 
ueftion  eft  dans  ces  rencontres  qui  doit ,  ou  payer ,  ou  fupporter  ces 
ommages,  fur  quoi  c’ert  une  maxime  fondée  fur  les  Ordonnances ,  que 
les  dommages  laufcz  par  les  abordages  font  du  nombre  des  avaries ,  ils 
doivent  être  fupponez  également ,  tant  par  le  navkc  qui  l’a  fait ,  que 
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par  celui  qui  l’a  fouffêrt,  à  moins  qu’il  n’y  eût  de  la  fautequcd’im  feul 
côté  ;  pat  exemple  fi  la  faute  vient  de  l'un  des  Maîtres  des  vaifleaux ,  dans 
ce  cas  le  dommage  doit  être  réparé  par  celui  fcul  qui  l’a  caufé.  Vojez 
I’Ordonn  ANCE  de  la  Marine  du  mois d’Aoûti68i.  Art.  lo.  &ii.’Tit. 
7.  du  Liv.  J.  Voïez  aufli  le  Ti-éuté  des  A’varies .compofé  originairement  en 
Mamand  par  ejuintin  Weytjen ,  autrefois  ConJeiUer  de  la  Cour  iT Hollande. 
Voyez  hyAKii  dans  ce  bupplémcnt. 

ABORDER  la  temilc.  Terme  de  Fauconnerie.  Quand  la  perdiix 
pouHce  par  l’oifeau  a  gagné  quelque  builibn,  on  dit  ordinairement,  il 
faut  aborder  la  remife. 

ABOÜCOUCHOU.  Sorte  de  drap  du  nombre  de  ceux  qui  s’en- 
voyent  au  Levant  par  la  voye  de  Matfcille.  C’eft  un  drap  de  laine  qui 
fe  fabrique  en  Languedoc ,  Dauphiné  &  Provence. 

A  B  O  U  G  R I.  Terme  dont  on  fe  fert ,  pour  dire  du  bois  de  mauvai- 
fc  venue.  Voyez  R  A  b  o  u  «  R 1 ,  qui  cil  plus  en  ulàec. 

A  B  R. 

ABRÉVIATIONS.  Lettres  ou  Caraêleres  d'ulage  fur  tout  entre 
Marchands,  Négocians ,  Banquiers ,  Teneurs  de  Livres ,  pour  abréger  leurs 
écritures.  Comme  ces  abréviations  font  très-néceffaires ,  &  que  ibuvenc 
on  perd  la  mémoire  de  la  lignification  des  Caradlercs  de  ces  abrévia¬ 
tions,  j’ai  cru  faire  une  chofe  très-utile  en  faveur  des petfonnes  qui  n'ont 
pas  une  forte  mémoire  ,  de  mettre  ces  cataélcrcs  dans  un  ordre  tour 
nouveau  &  trés-téglé  :  le  voici. 

Alphabet  des  ABRiviAxioNt  dans  le  Nésose. 

A  Acccpié  L.  Livres  tournois. 

Accepté.  S.  P.  Accepté  fous  Pro»  îb.  Livre  de  poids. 

tell.  M.  C.  Mon  compte. 

Accepté.  S.  P.  C.  Accepté  fous  M.  L.  Marc  Lubs. 

Protell  pour  mettre  a  Corn-  M.  Marc. 

pte.  N.  C.  Notre  compte. 

A.  P.  A  protefter,  N®.  Numéro. 

C.  Compte.  One.  Once.  Onces,  ' 

C.  O.  Compte  ouvert.  P  -  Protell  ou  Paie. 

C.  C.  Com  -tc  courant.  PtJ.  Pour  cent. 

Dal.  ou  Dre.  daalcr  ou  daalder.  R.  Reçu. 

Duc.  ««  DD.  Ducat-(atsJ  R.  s.  Remifes. 

D^  Denier  tournois.  R».  Redo. 

Dcn.  Denier  ou  Gros.  Rx.  Rie.  Ryxdaalder. 

D“.  Dito.  S.  C.  Son  compte. 

F®.  Folio.  S.  V.  Sols  tournois. 

Fl.  Fs.  Florin.  Florins.  Trc.  Trs.  Traite  ou  traites. 

G.  Gros.  V".  Verfb. 

L.  C.  leur  compte  V.  Écu  de  60  fols  ou}  livres  tout- 

L.  St.  Livres  Sterlings.  nois. 

L.  G.  Livre  de  gros.  W.  Écus  de  6r>  fols.  Sic. 

Abréviations  des  MonnoÏes  de  Compte  en  Hollandi. 
Livres  de  gros.  I.  V  L  S. 

Ryxdaalder.  R. _ 

Florins  d’or.  8  S. 

Sous  cüjnmuns  St. 

Abréviations  pour  les  Poids  en  Hoilande. 
Schippondt,  poids  de  joo  Liv.  Schippt. 

Lisponrlc,  poids  de  ij  Liv.  L.  Pc. 

Qmntal ,  poids  de  100  Liv.  Ct.  ou  %  { 

La  Livre  de  z  Marcs  ou  16  Onces  tt. 

Steen.  ou  Pierre,  poids  de  8  Liv.  Stz. 

Voilà  la  méthode  la  plus  aifée  pour  la  mémoire,  &  pour  s’éclaircir 
dans  un  moment  de  la  lignification  des  diveifes  abréviations ,  à  mefure 
qu’on  les  rencontre  &  qu'on  en  a  bcibin.  Il  eft  par  ce  moien  facile  de 
fc  former  bientôt  une  habitude  à  déchiffrer  fut  le  champ  ces  notes. 

ABREUVOIR.  Lieu  ou  on  abreuve  les  chevaux.  II  fe  dit  plus  *pré- 
ciféiiicnt  d’un  glacis  le  plus  fouvent  pavé  de  grais  &  bordé  de  pierre , 
qui  conduit  à  un  baflin  ou  à  une  rivière  pour  abreuver  les  chevaux. 

[ABREUVER.  Votez  cet  article  dans  le  Diélionnairc  OEconomique , 
Si  y  ajouté  ce  qui  fuit.  Manière  d’abreuver  les  Prés.  Cela  fe  fait  par  le  moieiî 
de  quelque  batardeau  qu'on  fait  dans  un  ruifleau  pour  arrêter  l’eau ,  j{c  la 
faire  gonfler  à  l’endroit  d’une  rigole  ou  faignéc  qu'on  y  fait  pour  la  con¬ 
duire  dans  les  prés.  Ce  bâtatdcau  le  fait  avec  des  perches  miles  de  tra¬ 
vers,  &  d’autres  qu’on  fiche  en  terre  le  long  des  prcmictcs ,  &a  l’oppo- 
fite  de  l’eau;  aptes  quoi  on  jette  des  gazons  contre  ces  perches,  depuis 
le  fond  de  l’eau  jufqu’a  la  fupcrficie,‘a  l’épaifl'eur  d’un  pied  Iculcment. 
Il  faut  entaffer  ces  gazons  l’un  fur  l’autre  de  manière  que  l’eau  ne  paiTe 
point  au  travers.  On  ne  lâuioit  dire  combien  êctre  manière  d’abreuver 
les  prés  à  propos,  les  rend  fertiles  en  herbe.  Voïez  Batardeau. 

[  ABRICOTIER.  Voïez  cct  article  dans  le  Diélionnaite  (Econo¬ 
mique  ,  Si  y  ajoutez  ce  qui  fuit.  Les  abricotiers  qui  n’ont  qu’un  an  de 
greffe ,  pourvu  que  le  jet  foit  beau ,  valent  mieux  pour  planter  que  ceux 
qui  en  ont  deux  ou  davantage. 

Pour  faire  réuflirlesgieflcsdcspéchcrs&abricotier»,  il  faut  les  greffer 
fur  des  amandiers  qui  portent  des  amandes  tendres ,  douces  Si  non  aincrcs. 

Comme  le  fruit  desabricoiiers  plantés  à  l’cxpofition  du  Midi ,  eft  bien 
pl  'itôt  mûr ,  que  celui  des  abricotiers  platés  au  Levant ,  &  que  celui  qui  eft 
au  Levant  l’ell  plutôt  qu’aux  autres  expofitions ,  il  faut ,  pour  en  avoir 
long-tcms,  planter  des  abricotiers  â  toutes  les  expofitions;  comme  ils 
feront  en  fleur  en  diffetens  tems  ,  ils  retiendront  toûjours  du  fruit  en 
quclqu'endtoit. 

Tâte  d  Abricots. 

ChoiClVez  de  beaux  abricots  bien  mûrs ,  pélez-les  St  ôtez-cn  le  no'iau  ; 
faites-lcs  deliccher  à  petit  feu  ,  en  les  remuant  toûjours  avec  la  cuiller 
ou  la  fjiatule  ;  Si  quand  ils  feront  bien  deffcchéi,  &  que  la  pâte  aura 
ali'ez  de  conliftcncc,  vous  la  jetterez  dans  le  fucre  que  vous  aurez  prépa¬ 
ré  en  même  tems ,  &  que  vous  aurez  fait  cuite  a  la  plume  ;  vous  la  mé- 

,  ierez 
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Jerez  bien ,  &  quand  elle  fera  fuffilâmment  incorporée ,  vous  la  ferez 
frémit  J  puis  vous  la  drefltrez  fur  des  atdoifes,  ou  dans  des  moules  > 

&.  la  ferez  fecher  a  l’étuve  avec  bon  feu. 

On  dit  que  les  airicots  en  Perfe  lont  un  poifon ,  &  même  qu'ils  font 
fl  dangereux  en  Piémont,  qu’un  fcul  a  donné  la  fièvre.  ]  ' 

ABROHANI,  ou  Malle  Molle.  Ceft  une  forte  de  coton 
claire  &  fine  qj^'on  apporte  de  Bengale,  aulfi-bicn  que  de  pluûeurs  au¬ 
tres  parties  difl^ijdes  Orientales.  Ceff  une  forte  de  moufleline  blan¬ 
che  dont  la  pièce  a  feize  aunes  de  long  fur  fept  ou  huit  de  large; 

ABC. 

[ABCÈS.  Voïez  cet  article  dans  le  Diélionnairc  (Economique,  & 
y  ajoutez  ce  qui  fuit.  Pour  faire ^ûtit  un  abcès ,  prenez  de  la  feabieufe , 
pilcz-la  avec  du  levain  &:  du  Ikvon ,  appliquez  ce  cataplâme  tout  chaud  j 
ou  bien  des  feuilles  de  furcau  ,  ou  un  oignon  de  lis.  ] 

[Abcès  de  l'anus  fc  guérit  avec  le  beaume  de  foufrej  &  il  doit 
être  panfé  par  un  Chirurgien  expérimenté.] 

[Abcès  internes.  Piiic*.  Gravblle.] 

A  B  S  EN  T ,  (c  dit  de  notre  Partie  avec  qui  nous  avons  quelque  pro¬ 
cès  ,  qui  fc  tient  éloigné ,  difparoit  &  ne  comparoît  point  comme  il  cft 
requis  i  c'eif  celui  aulli,  donc  le  domicile  c(l  fituc  horsla  Jurifdiélion, 
dont  il  cft  queftion. 

[ABSINTHE.  Voïex.  cet  article  dans  le  Diélionnairc  (Economique , 

&  y  ajoûtez  ce  qui  fuit.  11  y  a  quatre  cfpéccs  d’abfmthcs  i  l'abfinthe  com¬ 
mune,  ou  la  grande  abfinthcj  l'abluithc  menue ,  nommée  petite  abfin- 
the  i  l’abfinthe  marine  le  diftinguc  de  la  pontique  par  fes  feuilles  plus 
épaillcs&  moins  découpées  i  l’abfinthe  de  Judée,  ou  d’Alexandrie ,  c'eft 
la  barbottine.  ^oïex.  Barbottine. 

L’abfinthe  vient  de  fcmcnce  &  de  plant  enraciné  ;  on  la  lève  ordinai¬ 
rement  au  mois  d  Oélobrc  pour  en  ôter  le  peuple ,  &  poiu  le  replan¬ 
ter  aufii-tôt  en  bonne  terre  bien  labourée ,  &  en  belle  expulition  ;  on 
la  feme  en  février  &  en  Mars. 

Les  fleurs  d’ablînthe  mifes  en  décoélion  avec  la  racine  de  chien¬ 
dent,  font  bonnis  contre  la  j.iuni(rc.  ] 

ABSOLUTION,  cft  le  contraire  delà  condamnation  ;  c  cft  pour 
cela  que  félon  I.a  Loi  III.  aux  Digefies  de  re  judicitta ,  celui  qui  peut  con¬ 
damner  a  aufli  le  pouvoir  de  renvoyer  le  défendeur  ablbus  de  la  deman¬ 
de,  &  l’acculé  de  l’accufation. 

ABSOLU I  ION  a  tautcle  ou  à  caution ,  eft  une  efpccc  d’abfo- 
iution  conditionnée  i  elle  eft  ainfi  appcllée  du  mot  Latin  cataela,  qui 
fignifie  afllirance  :  elle  s’accorde  contre"  les  excommunications  en  ccr- 
lains  cas.  Grtgor,  Tholofanus  S^ntagm»  jurés  unéverfi  Uh.  31,  Cap.  p.  n. 
li.  Les  Mo\\iùon%  ad  cemeUm  ne  doivent  être  données  feulement  que 
pour  caufes  graves.  _  • 

[ABSORBANS.  roiès:  Correcties.] 

ABSTENIR ,  fc  dit  des  juges  qui  s’abfticnncnt  de  juger  quand  ils  font 
païens  d’une  des  deux  Parties ,  ou^le  toutes  les  deux  jufqu’au  quatrième 
degré ,  à  moin.s  qu’ils  n'aïen:  un  confcntcmcnt  par  écrit  ;  par  là  le  Juge  fc 
met  afl'cz  à  couvert  du  danger  de  violer  la  pureté  de  la  jufticc  par  l’accep¬ 
tion  perfotuiclle ,  en  iê  laiflant  aller  au  panchant  du  fang  &  de  la  parenté. 

ABU.  I 

ABUCCO,  Abocco,  ouAbocchi.  On  fe  fert  de  ce  poids 
dans  le  Rofaume  de  Pégu.  L’abucco  cil  le  double  du  giro.  Il  faut  deux 
giris  pour  un  demi  biza,  &  le  biza  pcfe  cent  teccalis,  qui  valent  en 
poids  léger  de  Venize  trois  livres  neuf  onces. 

A  B  U  K  E  S  B  eft  de  la  valeur  du  daalder ,  ou  écu  d’Holbndc  i  il  fc 
romme  ainli  parmi  les  Arabes  ôc  les  Turcs  du  Caire,  5:  parmi  tous  les 
Négocians  de,  Villes  maritimes  d’Égypte.  Mais  a  Smirne  &  Conflan- 
tinojilc ,  on  n'appelle  poinr  le  daa  ef  de  Hollande  de  ce  nom ,  mais  on 
l'apelle  aflani.  C’elt  le  nom  donc  on  fc  fert  aulli  dans  les  autres  Échelles 
du  Levant.  L’origine  de  cette  divcrCc'nomination ,  vient  de  deux  nomsj 
du  nom  allani,  qui  en  langage  1  ucc fignifie  lion,  parce  que  l’on  voit 
rempreinte  d’un  lion fiappécdcchaquccôtéde CCS  pièces  d’argent,  que 
les  Arabes  ont  jiiis  pour  un  chien,  qui  en  Icurlanguc  eft  nomme  abuk.fb. 

ABUS,  fignifie  ce  qui  eft  contraire  à  l’ufagc  i  il  faut  donc  faire  une 
grande  Sifi-crencc  entre  l'abus  &  l’ufàgcî  l’un  vient  de  l’erreur  &  Je  Vi- 
gnorance,  oU  de  la  malice  de  ceux  qui  l’ont  introduit  cdhtre  le  droit 
commun  &  contre  l’équitc.  L'autre  eft  le  confentemenc  tacite  des  gens 
de  bien.  L’.abus  ne  pâlie  jamais  pour  Loi  :  MalaenmaénvintamaUqtu 
ttnfuetudsiies ,  neque  ex  longe  ufu  ntque  ex  longua  confuetudine  confimanmr 
üoveU.  13^.  c.  1.  D'où  vient  que  l’on  dit  communément  errer  imperite- 
rum  noufaeït  jtts.  L’erreur  des  Praticiens  ignorons  ne  fait  pas  le  droit. 
On  dit  Appel  comme  d’abus,  lorfqu’il  yalicud’appcllcr,  quand  le  Juge 
d’Églife  a  jugé  contre  les  Ordonnances ,  Arrêts  &  Conftitutions  Canoni¬ 
ques  reçues  dans  le  Roïaume.  Cependant  à  l’égaid  du  Pape  en  France , 
on  a  ce  ménagement  de  rcfpcél ,  que  dans  un  Appel  comme  d’abus ,  on 
re  dit  pas ,  qu’on  appelle  comme  d’abus  du  Refeript  du  Pape ,  mais  de 
l'Éxécuticn  du  Refeript.  Cette  forinule  n’empcche  en  rien  la  fermeté 
avec  laquelle  en  Fiance  on  relifte  à  toutes  les  prétentions  du  Pape ,  qui 
pouiroitnc  être  &  contraires  à  l’indépendance  des  Rois  en  certaines  ma¬ 
tières,  &  aux  prérogatives  &  iftoits  de  l’Églife  Gallicane:  à  l’égard  d’un 
Évêque  on  franchit  Te  mot ,  &  on  ^pellc  comme  d’abus  de  l’oaroi  d’un 
Évêque  &  de  la  Sentence  d'un  Official.  , 

A  B  Y. 

ABYSME.  Terme  de  Chandelier.  C’eft  un  vaiflèau  de  bois  de  for¬ 
me  triangulaire,  pofé  fur  un  des  angles,  quieft  lefonddcccvailfeau , 
dans  hciiicl  cft  le  fuif  fondu ,  où  ils  trempent  leurs  mèches  pom  la  fa¬ 
brique  de  leurs  chandelles. 

A  C  A.  s 

[L’A  C  AC  I  A.  leïea  cet  article  dans  le  Diélionnairc  (Economique , 
te  y  ajoutez  ce  qui  fuit.  L’acacia  cft  aulfi  un  arbre  qui  vient  de  l’Amé¬ 
rique.  11  croit  auitcfnis  fort  àlamodcpourlcs  allées;  il  fe  cultive  com¬ 
me  les  nuroniers.  Sa  fleur  cft  de  bonne  odeur ,  mais  elle  dure  peu. 
Sonbo.s  eft  dur  &  raboteux  ;  les  Tourneurs  s’en  fervent  pour  faire 
des  cl'.aids.] 

academie.  Terme  d'Atchiteélure.  C’eft  une  ou  plufieuts  falles 
OÙ  s’alhmblcnt  les  gens  de  lettre,  ou  qui  font  profcflion  des  Arts  Li- 
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beraux.  C’etoit  chez  les  Grecs  ce  qu’eft  un  Collège  parmi  no’JS.  Ce 
mot  vient  de  ce  qu'un  certain  Académus  Athénien  donnafamailôndc 
plaifance  à  des  Pmlolbphcs  pour  y  étuicr.  Académie  eft  aufli  un  lieu 
compolé  de  logcmens ,  de  lallcs  &  Lieux  pour  les  manèges  ou  l’on  dtef. 
fc  la  jeune  noldcflc  aux  exercices  du  coips&dcf’clprit.  C’eft  ce  que  Vi- 
truve  apclle  Epheèesem,  du  mot  Ephelm,  jeunegarçon,  jeune  homme. 

[A.CANTHE.ouBrancheUrsine,  vient  làns  beaucoup  de 
culture.  Elle  fe  trouve  dans  les  bois  des  montagnes  :  on  emploie  fes 
feuilles  comme  celles  des  mauves,  pour  les  lavemcns  &  fomentations: 
on  la  multiplie  de  fcmcnce  en  Mars ,  &  de  plant  eniaciné  en  OAo- 
bre.  ] 

ACANTHE.  Chapiteau  Corinthien  à  feuilles  d’acanthe.  On  re¬ 
préfente  fouvent  la  forme  de  ces  feuilles  dans  le  chapircau  xlc  la  co- 
lomne  corinthienne;  ce  fut  la  fantaific  d’un  Atchitcéle  qu’il  fit,  aptes 
avoir  vû  cette  plante  autour  d'un  panier  ou  corbeille  pôle  fur  des  feuil¬ 
les  d'acanthe  ou  branche  utfmc;  c’eft  pourquoi  l'bn  dit  d’un  chapiteau 
qu’il  cft  taillé  en  feuilles  d’acanthe.  Les  Architeéles  Romains  n’ont  pas 
toujours  imite  Callimachus  (  c’eft  lé  nom  de  cet  Architeéic  )  dans  le 
chapiteau  corinthien,  en  n’y  reptéfentant  que  ces  fortes  de  feuilles, 
ils  y  ont  fouvent  mis  des  feuilles  d’oiivict  &  de  chêne ,  pour  marquer 
que  ces  batiraens  faits  la  plupart  dans  la  paix  après  les  viéloires ,  dé¬ 
voient  être  d’une  durée  éternelle  ;  car  l’olivier  lignifie  la  douceur  de  la 
vie  civile  &  domcftique  que  la  paix  apporte ,  &  le  chêne  appellé  ci» 
Latin  rebur,  fignifie  la  duree  éternelle  delà  félicité  publique  &: domc¬ 
ftique  des  Romains.  Selon  cette  penfep  :  S^uerests  arnica  <p<rjis ,  duron- 
de  jocula  vincit.  Cet  olivier,  ce  chêne  &  cette  colomne,  font  une  de- 
vile  ou  emblème  réel ,  &  une  cfpece  de  voeu  &  delirs  que  le  bonheur 
&  la  félicité  fût  d’une  fermeté  &  conftancc  inébranlable.  Mr.  Pctraulc 
dans  fes  Notes  fur  le  premier  Chapitre  du  4.  Livre  de  Vitruve,  remarque , 
pat  rapport  a  rArchitcéleure  ,  qu'il  y  a  de  deux  fones  d’acanthes,  l’u¬ 
ne  fauvage,  qui  cft  épineule,  &  l’autre  qui  cft  cultivée  &  fans  épi¬ 
ne.  QiL*-'  celle-ci  dont  les  Sculpteurs  Grecs  fc  font  fervis  pour 

faire  les  otnemens  de  leurs  ouvrages ,  &  que  les  Sculpteurs  Gotiques 
on»  imité  l’acanthe  fauvage  dans  les  chapitaux  de  leurs  colomnes ,  St 
dans  tous  les  autres  ornemens.  11  fcmble  qu«  ce  choix  fc  falTc  pat  une 
cfpécc  diftinéle  naturelle,  pour  difterencicr  &  dénoter  le  génie  doux 
des  Grecs  polis,  St  le  génie  rude  des  Gots  impolis,  même  dans  leurs 
ornemens. 

A  C  C. 

ACCELERER.  C’eft  avancer  Se  faire  quelque  chofe ,  ou  procé¬ 
der  avec  diligence  &  célérité.  On  dit,  ce  font  des  affaires  qui  exigent 
célœté. 

CENSEMENT,  eftun  contrat  par  lequel  un  héritage  cft  don¬ 
né  a  titre  de  cens.  Voiex.  Cens. 

ACCEPTANT.  On  dit  auffi  Accepteur,  même  Acccptatori  cil  • 
celui  qui  accepte  une  lettre  de  change ,  pour  la  parer  au  rems  de  fou 
échéance  en  la  lignant.  Si  l’Acccptant  n’a  pas  encore  livré  la  lettre  de 
cliangc,  il  cft  inaitrc  encore  dq  (à  fignatutc ,  &  il  peut  ra'ier  fbn  ac¬ 
ceptation;  mais  lorfqu’il  l’f  une  fois  délivrée,  il  ne  peut  plus  le  faire, 
quand  meme  la  lettre  lui  reviendroie  entre  les  mains ,  alors  il  ne  peue 
le  difpenfcr  de  païet. 

ACCEP'TATION.  Faire  l’acceptation  d’une  lettre  de  change , 
c’eft  la  Ibufccitc ,  la  Ifgner ,  s’obliger  en  fon  nom  de  l’accquittcr  dans 
Ictcmsdc  fon  échéance,  s'etant  tendu  pat  fà  fignature  principal  débi¬ 
teur  de  la  Ibmmc  contenue  ;  celui  fur  qui  la  lettre  cft  tirée  en  fait  or- 
dinaircment  l’acceptacion  ,  lorfquc  celui  qui  en  cft  le  porteur  la  lui 
préfcntc.  11  cft  manifefte  que  les  lettres  payables  à  vue ,  n’ont  pas  bc- 
foin  d’aaeptacion,  puitqu’cllcs  doivent  être  acquittées  a  leur  préfen- 
faiion  ,  faute  dequoi  elles  doiv.enc  être  proteftées.  La  datte  n’cft  pas 
néceflàire  dans  toute  acceptation  ;  car  il  y  en  a  où  il  ne  faut  point  d’ac¬ 
ceptation  ,  &  d’autres  où  elle  eft  nécellàire,  Ainli  dans  une  lettre  païa- 
blc  à  jour  nommé,  à  ulàntc,  ou  double  tifance ,  la  datte  de  l’accep¬ 
tation  n’eft  point  nécclfaire;  elle  fcioit  inutile,  puilbuelcccms  de  cel¬ 
les  qui  font  à  jour  nommé  court  toûjouts  jufqu'a  leur  échéance ,  St 
que  le  tems  des  lettres  à  ufance  ou  double  ufancc ,  cbminence  à  cou¬ 
rir  du  jour  de  la  datte  même.  Sur  ces  fortes  de  lettres  on  ne  doit  met¬ 
tre  feulement  que  accepté  &  figner.  Dans  le  cas  que  celui  fur  qui  une 
lettre  de  change  à  jour  nommé  cft  tirée  fit  difficulté  de  l’accepter , 
c’eft  le  devoir  du  Porteur ,  &  il  eft  en  droit ,  de  la  faire  protefter  fau¬ 
te  d’acceptation;  &  ledit  l’oitcur  peut  retourner  fur  le  Tireur  pour  l’o¬ 
bliger  à  l’une  des  deux  choies ,  ou  à  la  faite  accepter ,  ou  à  donner 
caution  de  rendre  &  reftituet  la  femme  mentionnée  avec  les  changes , 
rechanges  &  frais  de  proteft,  A  l’égard  des  lettres  tirées  à  quelque 
nombre  de  jours  de  vue ,  l’acceptation  cxprelfc  y  cft  néceflàire ,  parce 
que  le  tems  ne  commence  à  courir  que  du  lcndcm.iin  du  jour  de  l’ac¬ 
ceptation  ,  laquelle  (e  fait  airifi  :  accepté  un  tel  jour ,  St  on  figne.  Le 
Porteur  d’une  lettre  de  change ,  fans  ordre  par  écrit  du  Tireur ,  ne  peur 
permettre  à  l’Acccptant  aucun  prolongement  ;  car  s’il  c?  vouloit  con¬ 
tenter  d'une  acceptation  pour  payer  a  vingt  jours  de  vûë ,  au  lieu  de 
huit  jours  de  vue  que  porteroit  la  lettre,  il  courroitle  rifque  des  dou¬ 
ze  jours  qu’il  autoit  prolongés  ;  fuppolé  que  l’Accepteur  vint  à  man¬ 
quer  dans  le  tcais  de  la  ptolong.ition ,  &  la  lettre  demeureroit  pour 
fon  compte ,  &  il  ne  pourroit  avoir  fon  recours  fur  perfonne  :  mais 
fl  le  Porteur  avoit  un  ordre  par  écrit  du  Tirent  de- les  faire  faire  de 
cette  manière ,  en  ce  cas  il  n’y  a  pas  heu  de  douter  qu’il  ne  peut  avoit 
fon  recours  fur  lui.  De  même  fi  une  lettre  portoit  de  payer  trois  mille 
livres ,  Si  que  le  Porteur  eût  la  facilité  de  iè  contenter  feulement  de 
l’acceptation  pour  deux  mille  livres,  &  qu’il  ne  reçût  en  effet  que  cet¬ 
te  femme ,  il  courroie  le  rifque  des  mille  livres  reftans ,  ainfi  que  nous 
venons  de  le  dire  à  l’égard  d’une  prolongation  de  tems  fans  ordre. 
Ces  exemples  peuvent  fervir  pour  toutes  les  acceptations  de  ces  ef- 
pcces ,  Si  nous  font  voit  combien  il  faut  être  exaft  Si  ponéluel.  A 
l’egard  des  lettres  païablcs  dans  le  tems  des  Foires  de  la  Ville  de  Lion» 
UC  l’on  appelle  Payement ,  autrefois  elles  ne  s’acceptoient  point  pat 
trit ,  celui  fut  qui  ces  fortes  de  lettres  çtoient  tirées  ,  difoit  verbale¬ 
ment  :  VÛ  fans  sKfcpttr  pour  répondre  ou  tems.  Si  le  Porteur  en  faifoic 
A  ij  mennoQ 
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tncntion  fut  fon  bilan  ou  livre  des  acceptations  ,  ce  qui  fiiffifi)it  dans 
cet  anticn  ulâge.  Mais  à  caufe  des  conteftations  qui  arrivoient  fur  ces 
l'oiies  d'acceptations  verbales  par  la  inauvailc  foi  des  Accepteurs  ,  il 
fut  inféré  un  Article  dans  le  Réglement  de  la  Place  du  Change  de  la 
"Ville  de  Lion,  qui  fut  fait  le  i  de  Juin  1677,  par  lequel  la  manière 
•de  faire  les  acceptations  fut  déterminée  de  manière  à  obvier  à  tout 
■abus.  Ce  Réglement  a  été  conh'rmé  par  l’Article  7.  du  Titre  f.  de 
l'Crdonnance  du  Commerce  du  mois  de  Mars  de  l’année  ifiyj  ,  &pat 
l'Article  1.  du  même  Tiuc  de  ladite  Ordonnance.  La  manière  de  fai¬ 
re  les  acceptations  a  été  aufli  réglée  pour  les  autres  places  du  Roiau- 
me.  En  voici  la  difpofition.  Toutes  lettres  de  change  feront  accep¬ 
tées  par  écrit  purement  &  fimplemênt.  Abrogeons  l’ufage  de  IcS  ac¬ 
te)  ter  verbalcmcnr  ,  ou  par  ces  mors  :  vû  Jans  accepter ,  ou  accepté 
pDur  répondre  au  tems ,  &  toutes  autres  acceptations  .fous  condition , 
lefquelles  pafleront  pour  refus ,  &  pourront  telles  lettres  être  protc- 
ft ces.  Cependant  quoique  pat  ce  dernier  article  il  foit  porté .  C^c 
les  acceptations  foient  pures  &  fimples  &  fans  condition ,  on  ne  laille 
pas  cependant  en  certains  cas  d'en  faire  de  conditionnelles  ,  ainfî  qu'il 
arrive  dans  les  acceptations  pour  païer  à  foi-méme ,  celles  fous  pro- 
tcfl,  &  celles  ibus  protell:  pour  mettre  acompte,  dont  l’ufage  ell 
univcifcllcmcnt  pratiqué  par  tout,  (uivant  qu’il  cil  rapporté  par  Vu- 
futs  de  la  Serra  dam  le  Cliap.  s.  é'  9-  Jo»  Troué  de  tArt  des  Let¬ 
tres  de  Change  ,  qui  fe  trouve  à  la  fuite  du  Parfait  Kégocitmt  de  Mr. 
SavKty. 

ACCEPTATION  d’une Jettre  de  change,  eft  la  ptomclTc  par 
et  lit  de  l’acquitter  dans  le  tems  de  fon  échéance.  Cette  acceptation 
cft  des  plus  itiévocablc  ,  à  caufe  de  l’importance  de  cette  foi  te  de 
commerce  qui  demande  certitude,  célérité  &  exaditude. 

ACCEPTER  une  Lttrc  de  change ,  c’eft  en  faite  l’accepta¬ 
tion,  Iclon  l’explication  que  nous  venons  d’en  donner  j  c’eA  fouïeri- 
ic  une  lettre  de  change  ,  &  par  conléquent  s’engager  au  payement 
de  la  Ibmme  dans  le  tems  marqué.  Avant  que  d’accepter  une  lettre 
de  change  ,  il  faut  bien  prendre  garde  d’en  avoir  la  provilîon  en 
niain ,  ou  bien  il  faut  être  certain  qu’elle  Icra  lemifc  dans  le  reiais  : 
car  quand  une  fois  on  a  accepté  on  devient  le  principal  débiccur ,  & 
il  la  faudra  abfolumcnt  acquitter  à  Ibn  échéance .  lous  peine  d’éne 
poKtl'uivi  à  la  requête  du  Porteur  ,  après  le  ptoteft  qu’il  en  auioit 
fait  faire  faute  de  payement.  C’eA  un  ulâge  établi  parmi  les  Mar¬ 
chands  &  Négocians  ,  de  laillêr  les  lettres  de  change  chez  ceux  iur 
qui  clics  font  tiiccs  f)our  les  accepter,  Ibit  parce  qu’ils  le  rcquicicnt 
ainli  pour  avoir  le  tems  de  voit  leurs  lettres  d’avis  pour  en  prendre 
des  nôtres,  ou  pour  fc  déterminer  fur  ce  qu’ils  ont  a  faire  :  cepen¬ 
dant  cet  ulâge,  quciqu 'établi  qu’il  Ibit  ,  ne  laille  pas  d’étre  tres-nkn- 
gcieux,  fut  "tout  li  ceux  qui  les  doivent  accepter  Icf  retiennent  fort- 
.  long  tems.  L’expérience  nous  a  fait  voir  que  cet  ulâge  a  amené  des 
inconvéniens  trés-conltdérables.  Pour  ces  lettres  lignées  au  dos  pour 
acquit,  &  qui  n’auroient  point  été  acceptées  ,  on  ne  doit  point  les 
laiilér  pour  quelque  railbn  que  ce  foit;  p^cc  que  fi  celui  qui  la  doit 
accepter  n'étoit  pas  de  bonne  foi ,  il  pourrait  en  mefulèr.  Telle  let¬ 
tre  doit  être  ablblument  acceptée  fut  le  champ ,  &  dans  le  moment 
qu’elle  cA  préléntéc  à  celui  fut  lequel  elle  cA  tirée.  Si  q.iciqu’un 
vouloir  retenir  une  lettre  (bus  quelque  prétexte  que  ce  fût,  qui  lui 
a  été  laiflée ,  la  feule  difficulté  qu’il  fetoit  de  la  rendre  vaudroit  l’ac¬ 
ceptation.  Le  Aile  vieux  ou  nouveau  nous  donne  occafion  de  faire 
une  remarque  &  obfervation  néceflaire  à  ceux  qui  veulent  fc  mêler 
du  commerce  des  lettres  de  change,  c’cA  que  dans  les  lettres  de  chan- 
c  qui  font  tirées  des  places  où  le  vieux  Itile  cA  en  ul^ge,  comme  à 
ordres,  fur  d’autres  places  où  l’on  fuit  le  nouveau  Aile  comme  a 
Paris,  la  datte  diA'cre  ordinairement  dç  dix  jours;  c’cA-à-ditc,  que  fi 
la  lettre  cA  dattéc  de  Londres  le  11.  de  Mats,  ce  fera  le  ir.  Mars  a 
Paris,  Votez.  S  t  1 1  e. 

ACCEPTER,  dans  un  autre  cas ,  par  exemple  accepter  une  fuc- 
ceflion,  c'eA  déclarer  pofitivement  qu’on  elt  héritier,  ou  faite  quel¬ 
que  ade  d'héritier  de  quelque  fa^on  q^uc  ce  fuit ,  par  quoi  il  appert 
qu'il  s'eA  comporté  en  cette  qualité,  un  majeur  qui  a  renoncé  ne  peut 
plus  être  hétiticr.-  II  ne  peut  pas  non  plus  ccflêi  de  l’étrc  quand  il  a 
accepté.  La  nature  des  ades  juridiques  cA  de  participer  à  une  efpe- 
cc  d’immutabilité  ;  c’clt  ce  qui  cA  nécellâirc  afin  que  l’on  puifle  dite 
que  la  JuAice  elt  une  conAante  &  perpétuelle  volonté  dans  le  bien 
6c  le  droit. 

ACCEPTILATION.  Cemotdansfon  étymologie ,  acceptum 
ferre,  cA  de  tenir  pour  reçu  ce  qu’on  n’a  pourtant  pas  reçu.  L’actep- 
(ilation  cA  donc  un  ade  qui  contipot  une  dj  ece  de  libéralité  libre 
dans  fon  principe ,  mais  nécellâirc  &  irrévocable  dans  fon  effet.  C’eA , 
dis-je,  une  cfpece  de  libéralité,  puifque  le  Créancier  déclare  qu’il 
tient  quitte  fon  Débiteur  lâns  en  recevoir  le  payement.  C’eA  un  paye¬ 
ment  imaginaire  feint  5c  virtuel.  Il  y  a  ici  occafion  de  diAinguet 
l'acccptilation  de  la  quittance  &  de  la  tranfadion.  La  quittance"  que 
vous  donnez  cA  confiée  dans  la  vûé  d’un  payement  futur  ou  tout 
ptefent  i  mais  l'acccptilation  cA  comme  une  retnife  de  la  dette ,  *c 
«’cA  pourtant  point  une  tranfadion  ,  puilque  le  Débiteur  ne  donne 
rien,  ni  ne  promet  tien,  &  que  le  Ctcancicr  ne  retient  rien,  ni  au¬ 
cun  droit. 

ACCESSOIRE,  cA  proprement  ce  qui  dépend  d’une  autre  cho- 
fe ,  &  qui  s'y  raporte ,  comme  a  la  caufe ,  au  londcment  ;  ainfi  l’in- 
terêt  cA  apellé  î'acccflbirc  du  principal  où  de  la  chofe  capitale  :  c’e-A 
un  terme  qui  comprend 'tous  les  fruits  civils,  naturels,  ou  indu- 
Arieux,  qui  découlent  des  chofes  civiles,  naturelles,  ou  conliAantes 
en  induArie  qui  les  peuvent  produite.  Les  fruits  civils  font  des  droits 
émanés  de  quelque  caufe  civile.  Les  fruits  naturels  font  par  excnijilc 
les  fruits  tirés  d’un  champ  labouré ,  des  arbres  ;  &  les  fruits  iiidti- 
Atieux  font  ce  qui  vous  revient  de  votre  fcrvice  en  qualité  de  Dome- 
Aique,  d’Ouvricr ,  d’Artifan,  qui  fert  à  quelqu’un  par  iâ  propre  pet- 
fonne  ou  fon  lavoirfairc. 

A  CC I S  E ,  fc  dit  du  droit  qui  fc  paye  dans  tous  les  États  des  Pro- 
vinccs-Unici ,  Au  dilièientcs  dciucts  &  tiutclo^cs ,  comme  l'ont 
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grains,  bières,  tourbes,  charbons  de  terre,  &c.  L’accife  pour  le  fro¬ 
ment  fc  paye  à  AmAttdam  à  raifon  de  jo.  florins  le  laA,  foit  que 
les  grains  loient  chers  ou  à  bon  marche ,  outre  les  droits  d'cntice 
&  outre  ce  que  les  fioulangcts  &  les  Bourgeois  payent  pour  le  me- 
furage. 

[ACCOLADE.  Terme  de  cuifine  ;  c’cA  deux  lapereaux  rôtis 
cnlcmblc ,  qu’on  fert  fut  la  table  attachés  cnfcnible. 

ACCORD,  ou  Accokdement  ,  c’cA  ce  qùon  appelle  en 
Droit  nudum  paclum  ,  un  accord  finiplc.  On  detetmine  ce  mot  la 
oïdinaitcmcnt  à  fignifict  une  fimple  convention ,  de  ne  le  tien  de¬ 
mander  l’un  à  l’autre,  &  de  fc  tenir  quittes  de  tout  devoir  &  deman¬ 
de.  L’accord  diffère  de  la  tranfadion  pat  fa  fimplicitc  ;  car  la  tranla- 
dion  fe  fait  moyennant  quelque  choie  donnée,  piomifc,  ou  retenue 
de  part  ou  d’autre.  Ainfi  s'accorder  &  tranfigci  ne  Ibnt  pas  la  meme 

[ACCOUCHEMENT.  Pour  les  douleurs  après  l’accouche- 
ment.  Veyez  Élixir  de  fanté. 

Remède  pour  faciliter  Laecostchement. 

Prenez  une  greffe  anguille  ,  tirez -en  le  foye  8c  le  fiel;  faites- les 
fechcr  dans  un  four  aptes  que  le  pain  en  aura  été  tiré;  mettez -les 
enfuite  en  poudre  ,  la  plus  menue  que  vous  pourrez ,  pour  vous  en 
fetvir  au  defoin.  Prenez  une  dragme  de  cette  poudre,  que  vous  met¬ 
trez  dans  deux  doigts  de  vin.  8c  que  vous  ferez  avaler  a  la  malade  , 
8c*cllc  accouchera.  • 

Autres  Remèdes. 

Vous  ferez  diflbudre  le  poids  de  deux  dragmes  de  criAal  minéral 
dans  de  l’eau  de  fontaine;  donnez- la  a  la  femme  qui  cA  dans  le  tra¬ 
vail  ,  8c  elle  accouchera. 

Prenez  cinq  onces  d’ean  d’armoilc,  demi  once  d’eau  de  cancllc, 
cinq  dragmes  de  criAal  minéral  ;  mêlez  le  tout,  8c  donnez  cette  po¬ 
tion  à  la  malade.  ] 

[ACCOUPLEMENT,  c’eA  lorfqu’on  attache  deux  bœufs  fous 
un  meme  joug  a  une  chatruc,  ou  a  une  charrette;  il  faut  loilqu’on  les 
accouple,  qu'Us  foient  de  même  corps  8c  de  même  force,  car  autre¬ 
ment  le  plus  foitilc  ruincroit  le  plus  fort.  Il  y  a  des  Pats  où  on  les 
attache  par  les  coincs  ,  d’autres  pat  le  cou  ;  on  prétend  qu’il  vaut 
mieux  les  attacher  par  le  cou,  parce  qu’ils  ont j)lus  de  force.  ] 

[ACCOUPLER.  Terme  d’ Agriculture ,  (c  dit  des  bœufs;  il  Ce 
dit  aullï  des  oifeaux  8c  des  auttes  animaux  qui  fe  joignent ,  8c  qui  s’a- 
parient  pdut  pet|iétuet  leur  elficce. 

ACCUSATION,  cAle  droit  qu’a  l’OEconomc  d’expofer  aux 
Juges  le  crime  ,  vol  ou  autre  aftion  inique  qui  lui  a  été  faite  par  le 
doracAique  ou  l’étranger,  dans  fes  biens,  meubles  ou  immeubles  à 
dcfl'cin ,  8c  à  telle  fin  Iculcmcnt  qu’il  demande  réparation  des  domma¬ 
ges  8c  intérêts  qui  en  font  arrives  a  l’égard  de  l'a  perfonne  8c  de  Ibft 
bien.  Ceux  donc  qui  n’ont  point  de  domm^e  d’une  aûion  inauvai- 
fe,  ne  peuvent  êtte  regardés  comme  acculScurs,  mais  fimplemênt 
comme  délateurs.  A  l’égard  de  la  vengeance  publique ,  ce  n’eA  point 
au  délateur  ni  a  l’acculatcur  à  les  pourfuivre;  mais  c’eA  en  France  au 
Procureur  du  Roi ,  ou  de  la  Seigneurie  à  le  requérir. 

[ACCUTS.  Terme  de  challc,  le  dit  des  endroits  les  plus  recu¬ 
lés  des  terriers  ejes  renards  8c  des  bléraux.  Il  fc  dit  aulTi  des  lieux  le* 
plus  enfoncés  où  l’on  oblige  le  gibier  de  fe  retirer.  ] 

ACE. 

A  C  E  R  E  R.  On  dit ,  Accrer  un  burin ,  un  couteau ,  un  eifeau  ;  c'efl 
mettre  de  l’acier  avec  du  fer  pour  tendre  le  tranchant  d’un  inArument 
plus  dur  Si  plus  ferme.  On  acerc  aufli  les  enclumes,  grandes  bigor¬ 
nes  Si  aunes  gros  ouvrages  en  les  couvrant  d'acier,  afin  que-ccs" ou¬ 
vrages  tcliAgnt  mieux  au  marteau,  Ainfi  accrédufer,  c'eA  ccluy 
qu'on  a  couvert  d'acier.  Outil  ateré  n’cA  pas  pur  acier,  car  il  n’y  * 
que  le  uanchant  ou  la  pointe  qui  en  foit. 

A  C  H. 

ACHALANDE  R,  C’cA  par  la  réputation  qu’un  Marchand  * 
d’avoir  de  bonne  marthandife ,  &  pat  la  probité ,  attirer  des  cha¬ 
lands  a  fa  boutique.  C'eA  s’accréditer ,  c’eA  mettre  fa  boutique  ou 
magafin  en  réputation.  On  dit  donc  un  Marchand  achalandé ,  bou¬ 
tique  achalandée. 

[ACHARNER.  Terme  de  challc.  On  acharne  les  chiens  Si  les 
oilcaux  à  la  curée,  in  leur  donnant  le  goût  &  l'appétit  de  la  chair.] 

ACHAT,  cA  une  convention  jiar  laquelle  ratheteut  accepte  Sc 
trouve  bon  ce  que  le  vendeur  livre ,  promet  livrer  pour  un  certaia 
ptix ,  en  quoi  il  diflete  de  l’échange.  Voïtz  Échange. 

•  Ufage  de  l’Ache. 

[AC HE.  Votez  cet  Article  dans  le  Diélionnaire  (Economique,  8t 
y  ajoutez  ce  qui  luit.  Le  fuc  d’ache  cA  parfaitement  bon  pour  gué¬ 
rir  les  fièvres  intermittentes.  On  doit  le  donner  au  malade  au  com¬ 
mencement  de  l'accès ,  &  enfuite  on  le  couvre  bien  pour  lui  facilitée 
la  futur  :  la  dofe  tA  de  fix  onces.  Le  fuc  d’ache  cA  fort  propre  pour 
ctuvet  les  cancers  Si  les  ulcérés.  C’eA  un  bon  gargatifmc  dans  lo 
Icotbut  pour  nettoyer  les  ulcérés  de  la  bouche,  &  tafcimir  les  gen¬ 
cives.  La  racine  8c  les  feuilles  d’ache  font  diurétiques  ;  on  en  met  une 
poignée  dans  chaque  chopine  d’eau.  La  confctve  qu’on  fait  de  les 
Ibnimitez  avec  le  fucre,  fortifie  la  poitrine,  challc  les  vents,  provo¬ 
que  les  mois ,  Si  fait  poulfcr  les  unnes.  La  dolc  en  cA  une  demi  on¬ 
ce.  Les  feuilles  d’ache  mangées  en  lâlade  font  aufli  foit  bonnes  pour  U 
poitrin»,  ] 


[ACHÉE. 
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[ACHÉE.  Koritï.  cet  article  dans  le  Diftionnaire  QEconomiquê, 

&  y  ajoutez  ce  qui  luit.  Moiens  pour  tn  avoir.  La  deuxieme  manière 
le  pratique  dans  le  teins  qu'il  y  a  des  noix  vertes  fut  les  noyers.  Pie- 
ïicy-cn  un  quarteron  ou  deux;  aiez  un  feau  ou  un  autre  vaifitau  plein 
c’eau ,  &  une  brique  ,  un  carreau  ,  ou  une  tuile ,  fur  laquelle  vous  ra¬ 
yerez,  en  y  frouiit  dclfus  la  brouc  de  tws  noix,  tenant  la  brique  & 
les  noix  dans  le  fond  de  l'eau.  Lotlque  vous  aurez  tout  râpé,  l’eau  fê¬ 
ta  ainetc ,  Si  d’un  goût  qui  ne  plaît  pas  aux  achccs.  Portez  cette  eau 
lut  le  lieu  où  vous  cioirez  qu’il  y  a  des  vers ,  &  répandcz-la  en  ter- 
ic,  ils  tn  fouiront  dans  un  »art  d'heure.  ] 

AC-HETER.  C’elb  faire  un  achat  de  quelque  denrée  ou  machan- 
dile ,  Si  s’en  rendre  le  propriétaire  mo'icnnant  un  prix  dont  on  con¬ 
vient.  Voici  dilf.-tcntes  maniérés  d’acheter.  11  y  a  diiicrence  entre  ache¬ 
ter  coinpian: ,  &  acheter  au  comptant  :  par  la  première  ,  on  entend 
payer  lur  le  champ  en  monnoye  réelle  ;  mais  en  la  féconde,  ache¬ 
ter  au  comjjtant  ou  pour  comjitant ,  ce  n’elt  pas  ,  comme  il  patoit , 
payer  comptant  ;  puifqu’achciant  de  cette  fa^on ,  vous  pouves  avoir 
quelquefois  a  trois*mois  de  terme  pour  payer.  Qy  achète  a  crédit 
ou  a  terme,  achète  a  condition  de  payer  dans  un  terme  convenu. 
Acheter  partie  comptant ,  partie  a  teins  ,  c’eil  payer  une  partie  fur 
le  champ ,  Si  prendie  du  tem»  pour  l’autre.  (Quelquefois  le  vendeur 
s’oblige  Je  faite  une  diminution  ou  rabais,  fur  le  jiayement  d  s  mar- 
chandiies  qu’il  a  vendués,  (ujioré  que  l’acheteur  veuille  les  lui  payer 
avant  le  teins  accordé.  La  manière  la  plus  avantageuie  d’a.heter,  eft 
celle  qui  lé  fait  à  crédit  pour  un  tems  ,  à  charge  de  compte  ou  dif- 
compte ,  qui  ell  celle  qu’on  vient  de  décrire  immédiatement.  Il  y  a 
jlultc'urs  autres  manieies  d’acheter  pour  payer  d’une  foire  à  l'autre, 
qui  cil  une  façon  d'acheter  a  crédit  pour  un  tems.  On  achète  auûi 
jour  Ion  com|>tc,  ou  pour  le  compte  d’autrui,  ce  qui  s’apclle  ache¬ 
ter  pat  coinraillion  j  ce  qui  fe  fait  moicnnant  un  droit  ,  que  l'on 
apclie  de  commiflion.  On  acheté  aufli  par  trois  diverfes  fortes  de 
payemens  mentionnés  dans  l’accord.  Savoir,  acheter  partie  comjitant , 
}>attic  en  lettres  de  change ,  Si  partie  a  terme  ou  à  crédit.  De  même 
on  peut  faite  un  autre  marché  ou  achat!  fçavoir,  atheter  partie  com¬ 
ptant,  partie  en  troc  ,  partie  en  promcilcs.  On  pouttoiu  en  combi¬ 
nant  ces  differentes  efpéces  de  matché'S  ,  en  former  une  grande  di- 
Ycrfitc  i  tout  dépend  de  la  convention  réglée  fut  la  commodité  de  l’a¬ 
cheteur  ,  rutilité  de  l’un  &  de  l’autre  des  commerçans ,  acheteurs  & 
vendeurs. 

ACHEVEMENT.  Se  dit  paniculietemenc  chez  les  Teinturiers 
à  l’égard  des  étoffes  teintes  en  noir ,  qui  font  commencées  par  les 
Teintuiiers  du  grand  teint ,  &  achevées  par  les  Teinturiers  du  petit 
teint.  Votez,  cette  différence  du  grand  &  petit  teint  au  mot  Teint. 

ACHIOTL.  C’cftlc  même  que  Rocou.  Achiotl  eft  le  nom  que 
les  Btéülicns  donnent  a  cette  drogue. 

A  C  I. 

[ACIER.  Efpccc  de  fer  durci  &  tafiné  par  le  feu, 

■  Peter  adoucir  t Acier. 

Prenez  une  maffe  d’argille  ,  ou  de  terre  à  faire  des  foume.aux  ; 
»molUll'cz-la  avec  de  l’eau  ;  faites-y  un  cnfonceqjcnt  pour  y  placer 
votre  acier,  autour  duquel  vous  apliquerez  auparavant  l'épaiflcur d’un 
doigt  d^xcrémens  humains.  Après  avoir  bouché  le  creux  d’argille  , 
vous  entourerez  le  tout  de  charbons ardens pour  le  faire  rougir;  vous 
le  laifl'etez  enfuite  refroidir,  &  votre  acier  fera  mou  a  peu-pres com¬ 
me  du  plomb. 

Il  y  en  a  qui  pour  amollit  l’acier ,  le  font  rougir  au  feu ,  &  l’étei¬ 
gnent  cinq  ou  fix  fois  dans  une  liqueur  compofee  d’urine, -de  fiel  ce 
bœuf,  &  de  fuc  d’orties ,  mettant  égale  quaniité  de  ces  ingrédiens. 

Four  durcir  t Acier, 

Plongez  cinq  ou  fix  fois  votre  acier  tout  rouge  dans  une  eau  com- 
pofée  de  quatre  onces  de  trognons  de  choux ,  de  (èize  onces  de  vers 
de  tetre ,  &  de  douze  onces  de  racines  de  raves ,  que  vous  aurez  fe- 
cÿts  à  demi,  broyées  Cnfcmble,  &  diftillées  à  l’alambic. 

Pour  mettre  t Acier  en  couleur. 

Poliflcz-le  d’abord  avec  des  limes  douces,  &  hrunilTcz-lc  avec  le 
bruniilbire.  Faitcs-lc  chauffer  enfuite  dans  des  cendres  fines,  que  vous 
aurez  paflées  au  làs.  Après  y  avoir  pris  diffci entes  couleurs,  il  patoî- 
ua  enfin  couleur  d’eau ,  &  qui  eft  celle  qu’il  doit  confetver  ;  retirez-' 
le  alors  promptement,  de  peur  qu’il  ne  la  perde. 

Trempe  d’ Acier.  ->  (-Trempe. 

Rouille  d’ Acier,  d  Viyez  V  RoUtLLK. 

Graver  l’Acier.  J  LGraver. 

A  C  O. 

[ACONIT.  Vo^ez  cet  article  dans  le  Didionnatre  (Economique, 
ti  y  ajoûtez  ce  qui  fuit.  Oaen  cultive  dans  les  Jardins;  ïl  veut  une 
terre  grafle  &  bien  cultivée;  il  vient  de  fcmence  ou  de  plant  enraciné 
au  mois  d* Avril.  ] 

ACOUDOIR.  C’efl:  ce  que  Vitruve  apelle  fluteuc,  qui  eft  un 
apui  ou  parapet  ;  il  fe  ferc  auflt  du  mot  fodium  ,  qui  eft  un  balcon 
ou  faillie  ^ui  avance  hors  d’un  bâtiment. 

A  C  Q. 

ACQUÉREUR,  eft  celui  qui  a  acheté,  changé  ou  reçaenpaïe- 
caenc  un  iiumcuble,  «u  bien  à  qui  quelque  chofe  «ft  échue  à  quel- 
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que  litre  que  ce  foit,  comme  de  donation,  de  legs,  oU  âUlïcfticht. 

ACCQÜETS,  en  général  lont  tous  les  immeubles  acquis  autre¬ 
ment  qu’a  titic  de  iùcccffion  en  particulier  ;  &  fpéciaicment  ce  font 
les  biens  acquis  pendant  la  communauté  ,  nommés  conquets. 

ACCJJJlESCEMENT,  confcntcmcnt  qu’un  Négociant  ou  au¬ 
tre  pçrfonnc  donne  à  l’exécution  d’une  fentente  aibitralc,  d’une  (én- 
tcnce  de  Confuls  dans  la  Jutifdiéfion  conlulaire ,  ou  autre  forte  d’aéle 
fait  en  Juftice. 

A  eXQÿ  I E  S  C  E  R ,  lignifie  renoncer  à  l’apel ,  ou  accorder  une  de¬ 
mande  ,  le  fouinettre  a  un  jugement ,  ou  en  conlentit  l'execution  ;  au 
rclte  on  acquieice,  ou  exprtllémcnt,  ou  tacitement. 

A  C(3_UI  S  1 T  l  O  N ,  eft  tout  ce  qui  s’acquiert.  Et  les  moïens  d’ac¬ 
quérir  lont  differens.  Les  uns  ont  été  inventés  pat  le  droit  naturel  > 
que  nous  apjHllons  droit  des  gens,  comme  font  l’occupation,  la  cef- 
lion,  la  perception  des  fruits,  la  tradition.  Les  autres  par  le  droit 
écrit  des  Rom.iins,  comme  la  donation  ,  la  prelctijition,  le  legs,  le 
fideis  commis ,  les  lùcccflions  tcftainentaitcs  &  légitimes. 

A  C  QJU  I T ,  cil  de  plulicurs  fortes.  L’acqnit  des  payemens  où 
l’on  doit  übfervcr  beaucoup  de  circonllances.  Cet  acquit  doit  faite  men¬ 
tion  de  la  qualité  des  maichandil'es  .  de  leur  quantité  ,  pt^s  Si  va¬ 
leur  ,  du  nombre  des  caillés  ou  ballots  où  elles  lont  enfermées  ,  de 
leurs  marques  ou  numéros  ,  des  plombs  qui  y  ont  été  appofés ,  de  la 
fomme  qui  a  été  jtay  ce  pour  les  droits  d'i.  nticc  ou  de  Ibrtic ,  du  nom 
du  Marchand  pour  le  compte  duquel  les  maichandifes  font  envoyées, 
du  lieu  ou  clics  doivent  être  déchargées .  &  de  la  route  que  les  voi¬ 
turiers  doivent  tenir,  i.  L’acquit  a  caution  ou  de  précaution  ,  eft  dé¬ 
livré  par  les  Commis  des  traites  à  un  particulier,  quifcconilitucjiour 
caution,  qu’une  balle  de  marchandile  Icra  vue  Si  vilitéc  par  Ks Com¬ 
mis  du  bureau  du  lieu  ,  pour  lequel  la  balle  eft  deltinéc  ,  &  que  les 
droits  y  feront  payés.  A  cet  effet  &  tn  vertu  de  ce  cautionnement ,  la 
balle  eft  cordée  ,  ficelée,  &  plombée  au  bureau  où  l’acquit  eft  <lcli- 
vré  ,  afin  que  cette  balle  ne  puifle  être  ouvene  ,  ni  les  matchancilcs 
changées  dans  la  route  qu’elle  doit  tenir  avant  qu'elle  (bit  parvenue  au 
lieu  de  fa  deltination ,  qui  eft  le  dernier  bureau  de  la  toute. 

L’ A  C  I T  ou  certificat  de  franchife ,  concerne  l’exemption  dei 
droits  de  Ibrtic  des  marchandifes  deftinées  pour  envoyer  hors  du  Ro'iau- 
mc,  lefquelles  Ibnt  achetées  pendant  les  tems  des  franchifês  des  foiies» 
On  s’en  fert  particulièrement  a  Lion  pendant  les  quatre  foites  franches 
qui  font  celles  des  Rois ,  de  Pâques ,  d'Août  &  de  Tous  les  Saints ,  qui 
duient  chacune  quinze  jours  francs.  Cet  acquit  ou  certificat  de  ftan- 
chife,  par  ordre  des  Prévôts  des  Marchands  &  Échevins  de  ladite  'Ville . 
fait  mention  comme  de  la  première  efpccc  d’acquit,  (  acquit  de  paye¬ 
ment  )  de  celui  pour  le  compte  de  qui  font  les  marchandifes ,  de  la  qua¬ 
lité  ,  quaniité  Si  poids  ,  Si  qti’il  n'a  été  payé  aucuns  droits  Icfditcs 
marchandifes  ayant  été  chargées  pendant  le  tems  de  la  franchife ,  &  qu'el¬ 
les  ont  été  pat  eux  commis  a  cette  forte  de  commiflion  par  ledit  Pré¬ 
vôt,  Si  marquées  d’une  marque  particulière,  dont  l'empreinte  eft  en 
marge  dudit  certificat,  &  qu’il  ny  a  aucunes chofes  prohibées , ni def- 
fenduës.  Au  dos  de  cec  acquit  clt  l’cx|,édition  des  Commis  du  bureau 
général  de  la  Do'ûanne  pour  tout  ce  dont  eft  fait  mention  dans  cet  ac¬ 
quit  ou  certificat  de  MclGcurs  de  la  Ville,  ou  Icsdioits  font  tenus  pour 
pâtés  durant  la  foire  ;  on  doit  dite  &  déclarer  par  quelle  Province  du 
Royaume  leldites  balles  &  marchandilcs  fortiti^nc. 

J.  ACC^UIT  ,  parmi  les  Négocians.  lignifie  encore  quittance, 
reçu  ou  réccjulcc .  tous  mots  Cynonimes ,  de  même  lignification  Si  va¬ 
leur  ;  ainfi  dans  cette  façon  de  parler ,  payé  à  un  tel  pat  acquit  d’un  tel 
jour ,  cela  ftgnifie ,  payé  a  un  tel  fut  là  quittance  ou  reçu.  (Quand  un  B.in- 
quiei  ou  autre  perlonne  donne  une  lettre  de  change  échue  à  un  Garçon 
ou  Commis,  pour  en  aller  recevoir  le  payement,  U  l’endolfe  en  blanc  ; 
c’eft-a-dire ,  qu’il  laiü'e  avant  &  au  dcllus  de  l'a  Itgnature  un  clpacc  en 
blanc,  afin  que  le  Garçon  puille  écrite  Si  mettre  le  reçu  au  delTus  de 
cette  fignaturc.  Il  faut  obfciva  toûjours  eh  faifant  ces  fortes  d’endollc- 
mens  en  blanc ,  de  mettre  au  dellous  de  fa  Itgnatutc  ces  mots ,  Pour  ac¬ 
quit,  afin  qu'on  ne  puill'e  pas  remplir  le  blanc  d’un  ordre  payable  à  ut» 
autre;  car  ce  mot.  Par  acquit,  limite  Sc  dctetminc  (fans  abus)  cette 
foiEc  d’acquit.  L’uiâgc  de  ce  mot  n’cft  que  dans  ces  quatre  fortes  ;  lavoir  : 
I.  Acquit  de  payement,  i.  Acquit  de  précaution  â:  a  caution,  j.  Ac¬ 
quit  de  franchife.  4.  Acquit  entre  les  Negoei^.  En  tous  ces  cas  &  par¬ 
lant  en  commun ,  c’eft  une  quittance  ou  billet  imprimé  fur  du  papier  tim¬ 
bré  ,  qui  cil  expédié  &  délivré  aux  Marchands ,  CommilTtonnaires,  Voi¬ 
turiers  ,  &c.  par  ks  Commis ,  Receveurs  Sc  Controllcuts.des  Bureaux  deg 
cinq  grolles  Fermes  établies  aux  entrées  Si  forties  du  Royamne  de  Fiance. 

ACQUIT,  eft  un  aélc  délivré  par  un  Commis  a  la  perception  de 
quelque  droit ,  par  lequel  il  paroit  que  les  Marchandifes  qui  y  font  lùjettcs 
ont  été  acquittées.  Déplus,  acquit  &  décharge  fe  dit  dans  cette  rencon¬ 
tre  :  un  particulier  a  fouferit  un  billet  ou  une  obligation  payable  dans  un 
certain  tems.  Le  tems  expiré ,  celui  qui  a  répondu  peut  pour  fa  lûrcté 
contraindre  le  débiteur  de  fatisfaire  le  créancier,  Sc  de  lui  en  rapporter 
l’actjuit  &  décharge.  En  un  mot,  l’acquit  Sc  décharge  fe  doit  ranpottec 
par  le  principal  debiteur  à  la  caution,  qui  n’cft  que  fécond  obligé. 

A  C  (QU  1 T  E  R ,  c’eft  payer.  En  général  ce  mot  fe  dit  en  tous  les  fens 
fufdits  &  mentionnés  dans  le  mot  actjuic.  Ainfi  on  dit  acquitter  des 
lettres  Si  billets  de  change ,  des  promeues ,  des  obligations  .c’eft  païer 
fcentirèt  des  acquits  ou  quittances.  On  dit  acquitter  fes  dettes,  paief 
fes  créanciers.  On  dit  acquitter  Si  pater  les  droits  pour  des  marchan¬ 
difes  aux  entrées  &  forties  du  Royaume  dans  les  bureaux  du  Roi 
A  C  R. 

ACRE,  en  quelques  Coûtumes.  eft  à  peu  près  cequi  s’appelle  or¬ 
dinairement  arpent. 

AGREMENTS,  fortes  de  ncaux  de  bœufs  &  de  vaches ,  qui  font 
apercées  de  la  mer  noire  a  Conftantinoplc.  Les  acrcmcns  aprochenc 
all’cz  des  peaux  qu’on  apelle  premiers  couteaux ,  &  ne  le  vendent  qu’en- 
viron  un  quart  de  piallre  moinsi  Vc^ez  Couteaux. 

[ACROISSEMENT.  S’entend  de  h  manière  plus  ou  moins 
belle  avec  laquelle  ctoillcnt  les  végétaux.  Ainli  on  dit  en  terme  d'A- 
A  tij 
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çricuUure  :  Ces  arbres  en  peu  de  tems  ont  prts  un  bd  accriHjfement  :  le 
tuf  efi  <p“  tios  arbres  nont  pris  qu'un  petit  accoijfement.  ] 

ACROISSEMENT  ,  eft  un  droit  pat  lequel  l'un  acquiert  ce 
que  l’autre  refufe  ou  néglige.  Ce  terme  le  dit  a  l'égard  de  deux  ou 
plulicurs  cohéritiers. 

ACROISSEMENT,  dit  en  Latin  ,  alluvium  ,  altuvhn.  Ceft 
«ne  partie  de  terre  qui  accroît  au  lieu  où  clic  s’unit  ;  &  c’eft  le  Sei¬ 
gneur  haut-jufticier  qui  en  devient  propriétaire. 

ACROTERES.  mot  purement  Grec,  qui  lignifie  plufiauts  cho- 
fes  dont  je  lais  i.i  en  abrégé  la  déclaration.  Si  on  veut  s’en  éclaircir 
plus  à  fond ,  on  peut  voir  les  Notes  de  Mr.  PerratUt  fur  Vitruvt^  Lt.  }. 
Chap.  3.  Acroteres  en  Grec  lignifie  généralement  toute  extrémité, 
comme  font  dans  les  animaux  le  nez  ,  les  oreilles ,  les  doigts  j  dans 
les  navires  les  éprons  qu’ils  appelloient,  rofires,  rojlra.  Les  acroteres 
tignifioient  des  Promontoires  ou  livux  élevez  d’où  on  voit  bien  avant 
en  mer.  Dans  l’Archircélutc  &  les  bàtiinens ,  il  lignifie  les  amortilic- 
mens  des  toits,  les  jictits  pieds  d’cl^ux  lut  lefqucis  on  mec  les  figu¬ 
res  .  &  qui  font  pofees  fur  le  milieu  &  aux  deux  extremitez  d'un  front 
ou  tympan.  Les  Italiens  les  nomment  petùftaUeii,  quadriceüi ,  pdafireUi. 
Acroteres  fignifioient  aiilli  les  figures  de  terre  ou  de  cuivre  qu’on  met- 
tüit  fur  lc"aut  des  Temples  pour  les  orner,  &  qu’on  appelle  aulli  en 
Latin 
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ACTE  &  âélion  ne  font  point  des  mots  fynonimes  >  c’eft-à-dire , 
qu'ils  ne  lignifient  pas  une  meme  ebofer  cardansl'ufagconlcsdiftin- 
giic, par- exemple,  une  obligation  ell  un  aâc  en confequence duquel  le 
Ciéancier  envers  lequel  on  s’cfl  obligé  par  cctaélc,  a  droit  ou  aélion 
contre  le  Débiteur  qui  a  donné  cet  aile  ou  obligation  ,  Sc  cette  aâion 
cil  un  droit  de  pouilùivre  ledit  Débiteur  par  autôrité  de  Jullicc,  s’il 
ne  veut  volontairement  remplir,  exécuter  Sc  accomplir  Ion  eiigagc- 
nient  &•  obligation.  Il  y  a  deux  fortes  d’ades,  l’aétc  public  &  privé. 

ACTE  de  notoriété  publique  ,  cft  celui  par  lequel  les  Officiers 
d’un  liège,  conlultés  fur  quelque  matière,  rendent  railbn  dcleurulage. 
Votez.  NoTOKiixt.  Je  dis,  rendent  railon  de  leur  ufage,  c’eft-a- 
dirc,  témoignent  &  affirment  que  tel  cft  l’ufagc  Sc  la  Coutume  du 
Pats ,  &  de  telle  Jurifdiclion. 

ACTE  ,  fc  dit  encore  dans  un  autre  fens.  L’adc'  d’héritier,  c’eft 
tout  ce  qui  paroit  avoir  été  fait  pat  quelqu’un  ,  dans  l’intention  de 
fucccdcr  a  un  défunt.  Si  quelqu’un  par  exemple  &it  ce  qui  ne  peut  & 
ne  doit  être  fait  que  pat  celui  feul  à  qui  convient  le  nom  ,  la  qua'ité 
&  le  cataélere  d'héiitieri  dés  lots  il  efteenfés’étre  porté  pour  hétuicr, 
avoir  fait  ade  d’heritier.  Si  confcqucmincnt  s’eft  obligé  à  toutes  les 
charges  de  l'héritage ,  à  moins  qu’on  ne  déclare  exprcllcment ,  que  ce 
que  Von  en  fai:  n'tft  que  pour  conferver  la  choie.  Si  que  l’on  n’en- 
ten.i  point  par  cela  être  héritier.  Après  ces  différentes  lignifications  du 
mot  aéce ,  revenons  a  )a  |)temiétc  lignification  de  ce  mot ,  fur  quoi 
nous  avons  à  dire  &  écrire  beaucoup  de  chofes  dont  l’Œconomc ,  Si 
celui  (jui  a  quc-lquc  bien  en  ce  monde  à  conferver .  Si  veut  inéme  en 
acquérir  de  plus  en  plus  légitimement ,  doit  être  très-bien  informé 
pour  prendre  fes  inclûtes  &  précautions  pat  avance,  pour  fonder  fes 
droits  d’une  manière  incontcftablc ,  &  non  incertaine  &  litigieufe ,  Si 
fe  prémunir  contre  toute  chicane.  J'entends  parler  de  ces  aéles  authen- 
t:qi!cs  qu’on  fait  avec  Notaire  public  &  témoins.  Voici  ce  que  jai 
cru  devoir  dire  en  généra!  de  tous  ces  aües. 

I.  A  CT  E  appelléobligation  pour  prêt.  Ve^ez  Prêt  &  Obugation. 
i.  A  c  TES  appelles  Quittances,  Quittance. 

J.  Ades  appellés  baux  a  loyer  Si  a  rente.  Vojfez  Bail  à  Loici  Sc 

a  Rente. 

4.  Aties  des  baux  à  rente.  Voyez  B  a  i  l  à  rente. 

J.  Ac'tes  appellés  procurations.  Vojez  Procuration. 

6.  Ades  appellés  Tranfports.  Voyez  Transport. 

7.  Ades  appellés  Marchés,  rrryca  March  is. 

8.  Ades  ou  brevets  d’apprentillâgc.  Voyez  ApprentissAse. 
ÿ.  Ades  des  renonciations.  V^ez  Renonciation. 

10.  Ades  d’oppolition.  Opposition.  ' 

11.  Ades  de  deliftement.  r^ea  Désistement. 

II.  Actes  de  main- levée.  Fey«a  Main-lé vée. 
ip.  Des  Piotcftations.  T^ea  Protestation. 

1 4.  Des  ades  appellés  Rcconnoillknccs.  Voyez  Reconnoissancs. 
I y.  Ades  appellés  Tranlàdion.  Voyez  Transaction. 

1 6.  Des  ades  appelles  Contrats  de  vente.  Voyez  Vendeur. 

17.  Des  ades  apperévompromis&  des  arbitrages.  Ftfyea  Compromis. 

18.  ConjUtution  de  tente.  Voyez  Constitution. 

lÿ.  Des  ades  appellés  Protefts  des  Lettres  de  Change.  K^«a  Protest. 
LO.  Des  ades  appellés  Conventions.  V^ez  Convention. 

1 1 .  Des  ades  appellés  Certificats.  Voyez  CcRTirieAT. 
ai.  Ades  appellés  Contrats  de  Mariage.  Voyez  Douaire,  Com¬ 
munauté  EN  Mariage,  &  Mariage. 
i  3 .  Adc  de  Donation  entre-vifs.  Veyez  Donation. 

14.  Du  Don  mutuel.  Voyez  Dos. 

ly.  Des  Teftamens,  Subftitutions  &  Exhérédations.  V^ezt  Exhé¬ 
rédation,  Substitution, Testament®  CODICIIE. 
1 6.  Ades  des  Inventaires.  Veyez  Inventaire. 

L7.  Ades  des  Partages.  Voyez  Partage®  Licitation. 

18.  Ades  appellés  Contrats  d’Échange.  Veyez  Échange. 

19.  Des  Tutelles  &  des  comptes  de  'Tutelle.-  P'eyez  T utells. 

JO.  Des  ades  appellés  Contrats  de  Société  entre  Maichands.  Voyez 
Société. 

Voilà  un  dénombrement  affez  grand  des  principaux  ades  les  plus 
néceilaircs  Si  les  plus  communs. 

ACTION,  cft  le  droit  que  nous  avons  de  pourfiiivre  en  Jufticc 
ce  qui  nous  cft  du ,  &  cc  qui  nous  apparùcnc.  C«tc  pomfuicc  d« 
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notre  droit,  fi  elle  regarde  une  ptrfonne  qui  nous  cft  obligée,  &  s’eft 
tendue  redevable,  cette  aétion  s'appellera  pcifonncllei  lit’cil  al’ég.ud 
d’une  choie,  notre  poutfuitc  s’appellera  attion  icclk  ;  d’ou  il  s’eniuit 
qu’il  y  a  des  adions  mixtes;  lavoir,  loifque  notre  adion  Sc  pourfuitc 
en  droit  regarde  &  les  perfonnes  &  les  choies  conjointe  ntent.  Les  pour- 
fuites  &  adions  que  nous  avians  contre  les  pcrionnes  ,^iuilient  cc  qua¬ 
rte  fondemens  ou  caufes  ;  lavoir  en  maticre  civile,  dé  ce  cu’il  a  vio¬ 
lé  ou  négligé  fon  engagement  par  contrat  ou  quali  contrat ,  ou  de  ce 
qu’il  m’a  fait  un  tort  Sc  dommage  pcilbnnel,  Sc  attaqué  la  tranquilli¬ 
té  publique  comme  un  voleur,  un  all'all^.  C'eft  ce  qu’on  appelle  en 
matière  criminelle,  dciid  ou  quali  déiiérdans  le  Droit  Koniaia,  il  y 
avoir  autant  de  formules  réglées  ,  qu'il  y  avoir  de  divetfes  fones  de 
pourfuiics  ;  mais  en  France  on  n'ulc  plus  d’une  ii  grande  divcilitc  de 
formules  Ii  Iciupuleulement  preictites  ;  c’eft  allez  en  Fiance  pour 
pourfuivre  Ibn  dioit  Sc  avoir  aéiion  contre  les  peribnnes  ou  les  cho¬ 
ies,  que  d’cxpliqocr,  làns  s’attacher  a  ces  anciennes  formules ,  Tinté- 
ict  que  Ton  a  de  poutl'uivre  Sc  agir.  Il  faut  remarquer  que  fi  voua 
négligés  de  pourfuivre  les  droits  en  Jufticc  durant  trop  long-tems  , 
vous  [^ciclés  votre  droit.  Et  a)/rcs  certain  délai ,  vous  n'etes  plus  rc^u 
en  Jufticc  pour  vous  plaindre  ou  pour  demander.  C  cil  ec  qu'on  ap¬ 
pelle  piclcription  dans  le  Droit  François  &  commun.  Les  adion» 
peifonnellcs  en  matière  civile,  le  preferivent  pat  trente  ans;  mais  en 
matière  criminelles  clics  fe  prclciivcnc  par  Tclpacc  de  vingt  années. 
Ces  prelcriptions  lont  fagement  établies  ,  tant  afin  que  les  Juges  de 
Magilltats  ne  Ibitnt  point  fuichaigés  par  des  adions  fi  vieilles  Sc 
trop  accumulées,  afin  que  les  hommes  ne  foicnc  pas  impunément 
négligens  dans  la  pouiiuite  de  leurs  intérêts  ,  &  afin  qu'en  conlidé- 
lauon  de  l’infirmité  humaine  ,  les  hommes  memes  qui  ont  commis 
des  crimes ,  piullcnt ,  avant  leur  mort ,  fentir  quelque  clémence  de  la 
part  des  Loix,  qui  ccllcnt  de  les  pouifuivrc  après  un  long-teins.  L’a- 
dion  réelle ,  autrement  appelléc  rcvindication  ,  cft  celle  put  exem¬ 
ple  par  laquelle  on  demande  la  rellitution  d’un  héritage  a  celui  qui 
en  cft  indûment  en  polIcHion.  Cette  adion  cft  appelléc  réelle  paice 
qu’elle  ne  peut  écie  diiigéc  que  contre  celui  qui  poUcdc  la  choie,  Sc 
que  s’il  veut  l’abandonner  il  cft  déchargé  de  la  demande  &pourluKe} 
c'eft-a-dire ,  que  l’adion  réelle  ne  fuit  que  la  choie.  Voici  une  idée  de 
Tadion  mixte,  compolcc  de  l'adion  réelle  Sc  pcribnnclle  ;  elle  arrive 
en  cc  cas.  Dn  homme  injufte  me  retient  mon  héritage  depuis  lon¬ 
gues  années  ;  pat  un  cxjilou  ou  requête ,  je  demande  ptcmicrcmcnt  , 
que  l’injufte  détenteur  ou  ufnrpateur  foit  condamne  a  fc  delifter  de 
mon  bien  Sc  héiitage.^  Voilà  l'aétion  réelle.  Mais  en  iccond  lieu  je  de¬ 
mande  en  meme  tems’^par  le  même  exploit ,  que  cet  homme  Ibit  con¬ 
damne  a  la  reftitution  des  fruits  duraiit  fi  long-tcms ,  Sc  aux  domma¬ 
ges  Sc  interets .  pour  Icfqucllcs  fécondes  piétentions  l'a  pcrionne  ma 
refte  obligée  pcrfonneÜemcnt ,  Sc  j’ai  droit  de  Icpouifuivtc  jufqu’à  cc 
qu’il  m’.Tye  fatisfait.  Voila  Tadion  perfonnclle  jointe  a  la  luicc  de  la 
réelle.  Il  y  a  ciicorc  dans  la  pratique  du  Droit ,  une  adion  qu'on  ap¬ 
pelle  rédhibitoire ;.c’c(t  celle  qu’a  l’acheteur  contre  le  vendeur  pour  lui 
faire  reprendre  la  matehandilc  défcélucufc  qu'il  lui  a  vendue,  com¬ 
me  Ictoit  un  cheval  pour  lequel  on  a  neuf  jours  pour  Tépiouvcr. 

Il  y  a  un  fort  bon  Réglement  en  France  pour  éviter  la  débauche 
&  diliipation  du  bien  des  Bourgeois  Sc  habitans  des  lieux ,  c’eft  que 
les  Tavetniers  Sc  Cabatetiers  n’ont  point  d’adion  pour  être  payés  de» 
choies  conlomméçs  chez-eux  pat  gens  domiciliés  dans  le  lieu  ;  mais 
ils  ont  aétion  poùT  fc  faire  jiaycr  des  pallàns  &  de-s  gens  de  méties 
qui^nt  tenus  d’alli^  piendre  leurs  repas  au  Cabaret,  Quand  même 
ces  Cabaiccxis  Sc  T  avcmicis  voudroicnt  déférer  le  ferment  a  leurs 
débiteurs  de  la  preinicic  Ibtte,  je  veux  dire  domiciliés  dans  le  lieu , 
ils  ne  feroient  point  recevables  ;  ils  ne  peuvent  pas  même  tiret  des 
Cédules  Sc  Obligations  de  ces  fortes  de  débitcuts  ,  ®  deffenfes  fonc 
faites  aux  Notaires  de  paftei  de  tels'  ades  en  faveur  dclHits  Cabare- 
tiers  Sc  Tavcrnicis. 

ACTION  entre  dans  quelques  façons  de  parler  qui  font  un  peu 
obfcurcs,  ®  qu’on  veut  expliquer.  On  dit,  fubroget  quelqu'un  a  fes 
droits  Sc  adions  ;  cela  lignifie  céder  a  quelqu’un  tout  le  droit  que  Ton 
a  fur  quelque  chofe ,  &  le  mettre  en  état  par  cette  celfion  Si  fubftitu- 
tion  en  fon  lieu  &  place,  de  pourfuivre  &  demander  en  Jufticc  cet¬ 
te  chofe  en  fon  propre  nom,  Sc  comme  lui  appartenant.  Quand  on 
dit  que  les  créanciers  d'un  Marchand  fe  font  lailis  de  toutes  les  ac¬ 
tions  ,  cela  lignifie  qu’ils  le  lont  m.s  en  pollcflion ,  Sc  le  font  tendus 
maures  de  toutes  fes  dettes  adives. 

On  dit  en  fait  de  Commerce ,  qu’un  Marchand  ou  quclqu’autrc 
pcifonnc  que  cc  foit,  a  quatre  ou  lix  aéfions  dans  une  Compagnie  de 
Commerce,  loifciu’il  contiibuc  au  fond  capital  de  cette  Compagnie. 
&  qu’il  y  cft  intétefic  pour  quatre  ou  fix  mille  livres ,  li  ehaque  por¬ 
tion,  appellée  aéiion,  eft  de  nulle  livres  chacune,  La  railbn  en  eft, 
parce  que  ccsquatic-.  jiortions  du  capital  commun  de  la  Compagnie, 
u’il  a  fourni  a  la  caille  de  ladite  Compagnie ,  lui  ont  acquis  un  droit 
e  prétendre  aux  répartitions  Sc  partage  des  profits  de  cette  Compa¬ 
gnie  en  fon  tems.  Ainli  le  mot  d’aéUon  en  fait  de  Commerce,  a  la 
même  fignifii,ation  que  dans  la  Jurifprudence  commune;  favoir,  que 
TâéFion  cft  un  droit  qu’acquicic  Tadionifte  ou  Tadionaire  jiar  U 
fomme  ou  fommes  qu’il  a  fourni  dans  le  fond  de  cette  Compagnie . 
de  forte  qu'à  le  bien  prendre  Tadionifte  cft  comme  acheteur  Sc  le* 
Diredcui#  de  cette  Compagnie  ou  la  Compagnie  même ,  font  les 
vendeurs.  Cette  idée  éclaircit  toute  cette  matière  des  aéFions  Sc  des 
adioniftes  ,  qui  cft  crès-obfcurcmcnt  propofee  dans  la  plus  parc  des 
Auteurs,  faute  d’avoir  réduit  les  adions  dans  les  Compagnies  de 
Commerce  à  leur  véritable  idée  Sc  efpece.  Après  ce  premier  écclair- 
crlfcment  on  peut  expliquCT  conféquemment  ,  Sc  aveq  la  même 
clarté ,  tout  ce  qui  concerne  cette  matière ,  comme  on  le  va  voir. 

Quand  on  dit  qu'une  Compagnie  a  trois  cens  adions  de  mille  li- 
vrcs .  on  entend  que  le  fond  total  de  cette  Compagnie  cft  de  trois 
cens  portions  chacune ,  pat  exemple  de  mille  livres. 

Quand  on  dit .  parlant  d’une  Compagnie  ou  de  Tes  Ditedeurs , 
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u’ils  ont  dtlivtc  une  a£üon ,  cela  fignific  qu'ils  ont  donné  &  cxpé- 
ic  en  forme  ,  le  titre  qui  rend  un  adionaire  propriétaire  d’une 
action  expliquée  ci-delfus.  Cette  adion  ici  n'eft  autre  ebofe  que  l’o¬ 
bligation  &  tcconnoiflànce  que  les  Diredeurs  des  Compagnies  de 
Commerce  délivrent  à  ceux  qui  ont  porté  leurs  deniers  a  la  caifle, 
&  qui  pat  là  s’y  font  intércfl'és  à  proportion. 

Les  adions  des  Compagnies  de  Commerce  ,  haulTent  ou  baiflent 
ïuivant  que  ces  Compagnies  prennent  faveur  ou  perdent  de  leur  cré¬ 
dit.  Peu  de  chofe  caufe  quelquefois  cette  augmentation  ,  ou  cette  di¬ 
minution  du  pied  Sc  état  des  aélions  ,  &  îi  ne  faut  fouvent  que  le 
biuit  incertain  d’une  rupture  entre  les  PuilTances  voilines ,  ou  l’cfpé- 
rancc  d'une  paix  prochaine  lorfqu’elles  font  en  guerre ,  pour  diminuer 
ou  augmenter  conlidérablemcnt  le  prix  pour  lequel  clics  ont  éoûtu- 
mc  de  lé  négocier.  Pour  éclaircir  ce  point ,  confidérons  ce  qui  arriva 
en  Hollande  en  1718  ,  les  jdions  n’étoient  pas  loin  de  lix  cens  pour 
cent;  alors  les  Aétioniftes  (  comme  on  parle  en  Hollande  )  virent 
leur  premier  capital  augmenté  lix  fois  plus  qu’il  n’étoit  d’abord;  & 
chaque  adion  qui .  à  l’etablillémenr  de  la  Compagnie ,  n’alloit  qu’à 
trois  mille  florms ,  valût  alors  jul'qu’a  dix-huit  mille  florins.  Pat  là 
on  peut  voit  que  le  Commerce  des  adions  eft  un  des  plus  impor- 
tans  qui  le  fade  à  la  bourfe  d’Amftctdam  ,  &  des  autres  Villes  des 
Ptovinccs-Unics  où  il  y  a  des  Chambres  de  la  Compagnie  des  Indes 
Orientales.  Il  y  a  même  quantité  de  gens  qui  ne  lubfiftent ,  Sc 
qui  ne  s’cnrichillént  que  Je  ce  Négoce. 

Ce  qui  rend  ce  Commerce  fi  commun  ,  Si  fouvent  li  lucratif  en 
Hollande ,  c’eft  qu’il  fe  peut  faire  làns  un  grand  fond  d’argent  com¬ 
ptant)  &  que  pour  ainli  dire  il  ne  confiflc  que  dans  une  viciflîtudc 
continuelle  d'achats  &  de  reventes  d’adions  ,  qu’on  a  l’adreflé 
d'acquénr  quand  elles  bailiènc ,  Si  dont  on  fe  défait  quand  clics 
bauflent. 

L’on  fe  fert  prcfquc  toujours  de  l’cntremifc  d’un  Courtier ,  lotf- 
u’on  veut  acheter  ou  vendre  des  adions  de  la  Compagnie  Hollan- 
oife;  &  quand  on  cfl:  convenu  du  prix,  le  Vendeur  en  fait  le  tranf- 
porc  ,  Si  en  ligne  la  quittance  en  prcfcnce  d’un  des  Diredeuts , 
qui  les  fait  cnregiftter  par  le  Secrétaire  ou  Greffier.  Ce  qui  fuffit 
pour  tranfportct  la  propriété  des  parties  vendues  du  Vendeur  à  l’A¬ 
cheteur.  Les  droits  du  Couitiet  pour  là  négociation  ,  le  payent  or¬ 
dinairement  à  raifon  de  lix  flotins  pour  chaque  aélion  de  cinq  cens 
livres  de  gros ,  ou  jooo.  livres  moitié  pat  l’ Acheteur  Si  moitié  par 
le  Vendeur.  Si  on  vouloir  comparer  le  négoce  des  adions  des  Com¬ 
pagnies  Hollandoilcs ,  avec  le  cominctcc  des  adions  de  la  Compa¬ 
gnie  Françoife  ,  on  trouvetoit  que  dans  les  premiers  tout  s’y  cil  toû- 
jours  fait  avec  beaucoup  de  régie  &  une  exade  policc^V  ce  qui  n’a 
pas  paru  en  France  de  même,  vû  que  d’abord  tout  y  fut  conduit  par 
«ne  cfpece  de  fureur  qui  fcnibloit  s’etre  emparée  de  tout  les  cfprits 
des  particuliers  ,  que  toute  la  prudence  des  Diredeurs  a  été  long- 
tems  à  pouvoir  modérer  ;  quoi  qu’on  puide  voir  à  l’Anklc  des  Com¬ 
pagnies,  les  làgcs  précautions  qui  ont  été  ptilcs  dans  les  Alléinblces 
générales  de  la  Compagnie  Fian^oil'c  pour  donner  une  forme  tai- 
Ibnnablc  à  cet  important  comiiieicc  ,  &  pour  prévenir  les  abus  qui 
fc  commettoient  dans  une  Bourfe  arbitraire  établie  làns  autorité  dans 
la  rue  de  QuinqucmjKiix ,  ou  le  caprice  du  peuple  avoir  comme  fixe 
le  centre  de  ce  négoce. 

Tout  ce  qui  a  été  dit  ci-delTus  peut  faire  connoitre  la  nature  &  les 
triages  des  adions  des  Compagnies  de  Commerce,  tant  Hollandoilcs 
que  Françoifes.  Il  fera  bon  de  parler  a  ptéfent  des  diveifcs  fortes  d’a- 
Aions,  lut  tout  en  France.  Il  y  a  trois  fortes  d'aélions;  làvoir.  acficns 
limples ,  adions  rentières ,  &  adions  moyennes.  Les  limplcs  font  cel¬ 
les  qui  ont  part  à  tous  les  profits  de  la  Compagnie ,  ina.s  qui  en  doi¬ 
vent  aufli  fupporter  toutes  les  pertes,  n’ayant  d’autre  caution  que  les 
feuls  fonds  de  la  Compagnie  ;  même  les  adions  rentières  font  celles 
qui  ont  un  profit  fût  &  certain  de  deux  pour  cent,  dont  le  Roi  s’ed 
rendu  garant,  ainli  qu’il  l’a  été  autrefois  des  rentes  fut  la  Ville;  mais 
qui  n'ont  point  de  part  aux  répartitions  ou  dividentes ,  ce  font  les 
profits  que  produilent  les  adions  que  l'on  a  dans  le  fonds  d’une  Com¬ 
pagnie  ,  &  qu’on  partage  &  repattit  entre  les  p.rl'onnes  dont  ces  Cqm- 
pa^ies  font  compofées.  Les  adions  moyennes  tiennent,  pour  ainli 
dire,  le  milieu  entre  les  deuxci-deffirs  nommées.  Les  agioteurs  avoient 
bien  inventés  d’autres  fortes  d’adions  par  leur  caprice;  mais  tous  ces 
termes  étant  tombés  en  même  tems  que  le  crédit  de  cette  rue,  il  Ic- 
roit  inutile  de  fatiguer  le  Ledeut  de  l’explication  des  mots  qui  ont 
ceflTé  d’être  en  ul'agc  dans  le  Commerce  ,  ptefquc  auffi-tôt  qu  ils  ont 
paru.  I!  n’en  eft  pas  de  meme  de  ceux  qui  fuivent .  &  qui  patoill'ent 
bien  ét.iblls  dans  le  langage;  il  y  a  certaine  forte  d’adion  qu’on  ap¬ 
pelle  nourrie ,  c’eft  cette  adion  dont  tous  les  pay  eincns  font  faits ,  &  qui 
eft  en  état  d’avoir  part  aux  dividentes  des  jrrofits  de  la  Compagnie. 
On  appelle  dividente  la  part  qui  revient  à  chaque  adionaiic  dans  les 
profits  d’une  Compagnie  au  pro  rata;  c’eft-à-dire ,  à  proportion  de  ce 
u’il  a  d’adions  ou  portions  dans  cette  Compagnie  ;  de  lorte  que  divi- 
ente  eft  le  même  que  ce  que  nous  avons  appelle  répartition  ,  cette 
cxnrellion  ,  adion  nourrie ,  vient  de  cette  aiitrc ,  nourrir  une  adion , 

Îini  n’eft  autre  chofe  que  payer  exadement  à  leur  échéance  les  diver- 
cs  fommes  pour  lefquelles  on  a  fait  la  foumilfion  à  la  caillé  de  la 
Compagnie ,  fuivant  qu’il  a  été  réglé.  Il  faut  bien  remarquer  qu’avant 
«et  entrer  &  parfait  payement ,  ce  n’eft  pas_  encore  propretnent  une 
adion ,  mais  fimplement  une  foumillîon ,  oùcc  mot  foumiflion  ligni¬ 
fie  en  général  toute  promefle  que  l’on  fait  à  quelqu’un  ou  à  quelque 
Compagnie  de  s’acquitter  de  certaines  chofes ,  Si  de  certaines  condi¬ 
tions  dans  certains  tems ,  fous  des  peines ,  ou  fixées  pat  les  Loix  &  Or¬ 
donnances,  ou  convenues  par  les  Contradans.  On  ufe  prcfque  dans  le 
même  fens  du  mot  foufetiption ,  comme  du  rnot  foumiflion  ;  la  fouf- 
cription  aufli  bien  que  la  foumiflion,  étant  differente  de  l’adion,  en 
ce  que  la  première  n’eft  proprement  qu’une  adion  commencée ,  &  Icu- 
jcment  un  engagement  en  faifant  le  ptemiet  payement  d’acquitter  le 
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tefte  dans  les  tems  marqués  :  Si  que  l’adion  eft  comme  on  dit,  une 
action  toute  entière  &  toute  nourrie.  CoMPAoNtE  des  Indes. 

Comme  on  dit  nourrir  une  adion  ,‘onc  dit  dans  un  fens  toutoppo- 
fé ,  fondre  des  adions  ,  qui  n’eft  autre  choie  que  les  vendre  &  s’en 
défaire,  fuivant  le  bclbin  que  l’on  a  de  fonds,  fort  pour  nourrit  d’au¬ 
tres  ad.ons  ,  foie  pour  fes  autres  affaires.  Voilà  un  abrégé  des  oblér- 
vations  les  jrlus  importantes  en  matière  d’adions  de  Commerce  donc 
un  Chef  ou  autre  perlbnne  de  famille  doit  être  informé. 
ACTIONAIRE.  ou  ACTIONISTE.c’cftceluiquiadcsac- 

tions  dans  une  Compagnie  de  Commerce  ;  en  France  Tufirge  eft  pourac- 
tionaire ,  en  Hollande  pour  aétionifte.  Il  eftpermis ,  dir-on ,  à  un  adio- 
naire  de  vendre  fes  adions  en  tout  ou  en  partie,  à  perte  ou  a  gain. 

ACTIONNER  ,  étoit  autrefois  d'ulàgc  dans  le  Commerce. 
Préfentement  on  s'en  lcrt  fort  rarement;  on  dit  mieux  en  matière  de 
Coiîiincrce ,  alTîgncr  ou  ajourner  ;  mais  proprement ,  adionr.er  eft  au¬ 
jourd’hui  feulement  en  ulàgc  ,  pour  intenter  un  procès  a  quelqu’un 
pour  avoir  le  payement  de  ce  qui  eft  dû. 

actuel,  en  Théologie  le  dit  du  péché  aduel ,  opofé  à  l’ori¬ 
ginel  ;  en  Mcdicinc  il  fc  dit  du  feu  aduel ,  opofé  au  feu  potentiel  ; 
Si  ailleurs  il  lignifie  ce  qui  fc  pallé  aducllcmcnt  Si  uc  Lut. 
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ADAPTER,  c’eft  en  Atchitcdurc  aproprier  une  (âillle  on  orne¬ 
ment  à  quelque  corps.  Les  ouvriers  qui  quali  toûjours  défigurent  les 
mots ,  dll'ent  pat  corruption  adopter. 

AD  ARME,  c’eft  un  poids  qui  eft  environ  la  i6.  partie  de  l’once 
patificnne.  Cet  adarine  eft  le  meme  que  le  demi  gros.  Ceft  un  petit 
loids  d’Elpagne  dont  on  fc  fert  aufli  à  Buenos  Aires.  &  d.tns  toute 
’Amétique  Efpagnole.  L’once  de  Madrid  ell  moins  forte  que  celle  de 
France  en  cette  proportion ,  que  cent  onces  de  Madrid  n'en  font  que 
quatre-vingt  léize  de  Paris.  Pour  conclulion  l'once  d’Efpagnc  cil  u'un 
feptiéme  pour  cent  moins  forte  que  celle  de  Paris. 

A  DATIS  ,  toile  de  coton  ou  moullcline ,  venant  des  Indes  Orien¬ 
tales.  Les  plus  beaux  adatis  fe  font  à  Bengale.  Elles  font  très-fines  Sc 
très-claires  ;  chaque  pièce  a  dix  aunes  de  longueur ,  &  trois  quatts 
d’aune  de  large.  Voyez.  Mousseline. 
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ADDITION.  Quoiqu’il  foit  abondamment  parlé  de  l’arithméti¬ 
que  dans  le  Diélionnaire  (Economique ,  Si  par  confequenc  de  l'addi- 
tion ,  néanmoins  parce  que  le  mot  addition  a  été  omis  fans  renvoi 
au  mot  arithmétique  ou  l’on  devoir  trouver  la  parfaite ,  ou  pour  le 
moins  l'uffilantc  connoillàncc  de  cette  première  Sc  principale  opéra¬ 
tion  du  grand  art  de  compter.  On  a  trouvé  bon  dans  ce  Supplément 
de  pourvoir  a  cette  ômillion ,  non  pour  faire  ici  une  répétition  inu¬ 
tile  de  ce  qui  eft  dit  au  mot  arithmcciquc  ;  mais  pour  faite  des  ré¬ 
flexions  naturelles  lut  la  théorie  Si  pratique  de  cette  première  opéra¬ 
tion  ,  Si  rélbudrc  plulicurs  queftions  curitufes  qui  feront  mieux  con- 
noittc  les  fondemens  de  la  manière  d’opérer.  On  peut  fc  remettre  en 
mémoire  cour  ce  qui  a  été  die  lut  l'addition  au  mot  arithmétique. 
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I.  Que  je  choilis  pour  matière  de  mes  jij 

réflexions  fuivantes  ,  l’exemple  propolé  564 
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1.  C^c  fur  cela  je  mets  en  avant  des  queftions  trcs-curieufcs  ,  & 
leurs  réiolutions  en  la  manière  l’uivante. 

I.  Qucilion.  D'ou  vient  qu'avant  de  pouvoir  entendre  l’addition 
ou  autres  régies ,  il  faut  làvoir  la  numération  t  On  répond  :  Parce 
que  dans  la  numération  on  donne  la  définition  de  clracun  des  nom¬ 
bres  principaux  fingulieremcnt  pris  ,  &  on  en  détermine  la  valeur 
de  chacun  ;  li  bien  que  l'on  peut  favoir  alors  ,  en  compolànt  les  va¬ 
leurs  limplcs  enfcmble  les  noms  des  valeurs  composes ,  étant  une 
régie  de  l’art  de  pcnlcr  (  foucce  de  l’art  de  compter  )  qu'avant  que 
de  juger ,  qui  eft  une  compolition  d’idée  avec  idee  ,  il  faut  favoir  ce 
que  c’eft  que  chaque  idée  a  part,  fa  lignification  Sc  (à  valeur  ;  par 
où  l’on  peut  comprendre  ,  i.  (^c  la  numération  dans  l'arithméti¬ 
que  répond  à  la  première  opération  de  l’cfprit  dans  la  Logique  ;  ca 
effet  dans  l’une  &  dans  l'autre  on  définit  les  ictmes  Sc  on  connoît 
les  valeurs,  ici  des  idées  ,  Sc  la  des  nombres.  1.  On  peut  voit  que 
l’addition  ou  allerablagc  des  nombres  ,  répond  à  la  fécondé  ojjcra- 
tion  de  l’efptit,  qu’on  appelle  jugement,  car  dans  l’une  &  l'autre  opé¬ 
ration  de  l’Arithmétique  &  de  la  Logique,  on  allcmble  ,  là  des  nom¬ 
bres,  ici  des  termes,  mots  &  idées.  J.  Sur  ceci  on  peut  former  un 
jufte  doute  li  l'on  ne  pourroit  pas  mettre  l’art  de  compter  fur  un 
pied  plus  naturel,  &  une  maniéré  plus  lumineufe  en  la  traitant  ainlî 
dans  toutes  fes  autres  opérations  pat  taport  au  grand  &  premier  atc 
de  tous  les  arts  apcllé  l’att  de  pcnlcr. 

1.  On  fouhaiceroic  de  comparer  l'addition  à  la  fouftraèlion,  &  là¬ 
voir  par  cette  comparaifon  la  nature  ptétife  de  chacune  :  car  on  die 
en  Logique  la  confidération  &  railbn  des  contraires  fert  à  éclaircir  les 
deux  termes  opofés  ,  çontrana  juxta  fe  pofita  tnagis  elucefeunt.  Sur 
quoi  je  réponds  que  l’addition  &  fouftraClion  font  refpcélivcmcnt 
comme  l’union  de  deux  chofes  eft  à  leur  féparation.  cju’ainfi  l'ad¬ 
dition  doit  être  nommée  onctatiçn  direéle  Si  primitive  ,  &  la  fouf. 
ttâélion  une  opération  fccondaire  &  limplc,  &  comme  l’inverfcde 
l'addition.  (Jue  dans  l’addition  pat  rafl'eroNagc  de  deux  ou  plulicurs 
nombres  ,  dont  chacun  a  Ion  nom  ou  valeur  propre  ,  vous  cherchez 
un  nouveau  nombre ,  un  nouveau  nom ,  qui  ait  la  valeur  des  nom- 
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î'rcs  ou  fioms  ptécédens.  Que  dans  la  fouftraîlion  vous  faites  la 
îi.  iblution  d’un  nombre  compolc  en  deux  parties  ou  nombres,  dont 
■i  an  s'apelle  le  nombre  Ibufttait  ,  &  en  fera  le  vrai  nom  &  la  vrai 
valeur,  &  l’autre  s'apelle  le  nombre  reftanc,  que  fignificra  le  vrai 
nom  &  valeur  du  refte  Que  l’on  défiroit  principalement  de  con- 
rioitre.  Ainfi  l’addition  clt  félon  la  méthode  de  compofition ,  que 
les  Mathématiciens  &  Géomètres  appellent  f/nthefe  ,  &  la  fouf- 
ti.idion  fc  fait  fuivant  la  méthode  de  réfolutioa ,  que  les  memes 
•Géomètres  appellent  analyfej  l'on  peut  douter  &  mettre  en  queftion 
îi  l’on  ne  parleioit  pas  plus  exactement  Sc  plus  clairement ,  en  di¬ 
sant  qu’il  n’y  a  que  deux  opérations  dans  l’arithmétique;  favoir,  fyn- 
thclc  ou  opération  par  voie  de  compoiition  ,  Sc  l’analylé  ou  voye 
tic  réfolution.  Alors  l’arithmétique  feroic  plus  fembhblc  dans  Ibn 
langage,  8c  à  la  Logique  8c  a  la  Icience  générale  de  la  quantité,  ap- 
pelléc  Mathématique.  Ce  que  l’on  ofc  ici  avancer  8c  bazarder  par 
uccalion  dans  ce  Diclionnaitc ,  n’cft  que  pour  fonder  ,  s’il  cil  pofli- 
Lk ,  quel  cil  le  goût  des  Savans.  Ce  n’cll  pas  pour  critiquer  8c  pour 
cenfurct  la  méthode  ordinaire  dont  on  le  fert  pour  enfeigner  la 
Icicncc  des  nombres  ,  8c  pour  expliquer  aux  Commençans  cette 
fcicnce  fi  nécclfaire  ;  mais  c’eft  pour  contribuer  ,  s’il  fe  peut ,  à  la 
perfeélion  de  la  méthode  de  l’cnfeigncr  plus  à  fond.  Car  elle  n’ell 
connue  du  vulgaire  que  par  rapport  a  la  pratique  que  l’on  reconnqit 
être  certaine  &  infaillible  ,  quoique  fouvent  elle  ne  loir  pas  allez 
claire  a  rincclligcnce  ;  d’où  il  arrive  que  par  faute  de  connoillàncc 
des  taifons  8c  fondemens  théoriques ,  l’acithinétiquc  s’apprend  prom- 
jitcment;  mais  aulfi  dans  le  manque  d’exercice  elle  s’oublie  ailémenr. 
Excepté  que  par  la  longue  pratique  8c  routine  on  ait  déjà  formé  cette 
facilité  8c  habitude  machinale  8c  inéchanique  des  fimplcs  Calculateurs. 

On  denianjra  fur  ceci,  quel  jugement  pottera-t-on  enfin  fur  ces 
quattes  régies  de  l’arithmétique  commune  î  je  réponds  à  cela  ••  Que 
la  inultipfication  n’eft  autre  chofe  qu'une  forte  d’addition  ;  en  ettet, 
qu’eft-  ce  que  multiplier  4  par  j  î  clt-ce  autre  choie  que  d’ajouter  cn- 
Icrable  CCS  trois  nombres  égaux  444,  qui  font  11  ;  ainfi  repre¬ 
nant  les  chofes  dans  leur  principe  ,  on  diroit  que  l’addition  elt  de 
deux  lottes  ;  lavoir  ,  des  nombres  inégaux  ,  à  qui  le  nom  commun 
addition  efl  devenu  propre  8c  rellraint ,  8c  l’addition  des  nombres 
égaux ,  connue  fous  le  nom  de  multiplication.  Dans  la  nouvelle  mé¬ 
thode  on  procéder  oit  ainfi.  i.  On  ptopolèroit  a  faire  aux  Cominen- 
■çans  des  exemples  des  additions  avec  des  nombres  égaux.  1.  Avec 
des  nombres  inégaux,  j.  On  fetoit  revenir  à  la  première  manière 
d’add.cion  des  nombres  égaux,  en  faiùnc  prendre  garde  à  la  briève¬ 
té  de  l'opération  qui  ell  en  ufage  aujourd’hui  fous  le  nom  de  mul¬ 
tiplication,  pat  où  il  paroîtroit  que  ce  qu’on  appelle  multiplication, 
nblt  qu’un  abrégement  dans  la  feule  addition  des  nombres  égaux. 
Elle  feroit  pourimt  une  vraie  addition  ,  mais  pat  une  voye  abrégée. 
Il  feroit  facile  à  un  cl^irir  attentif  8c  pénétrant,  de  conjeclurer  de 
ccci  ce  que  je  pourrai  dire  dans  le  mot  loullraélion  ,  faite  de  plu- 
ficuts  nombres  égaux  par  voye  aotegée,  défigncc  Ibus  le  mot  de  di- 
vifion ,  mais  il  ne  faut  rien  anticiper. 

On  demandera  pourquoi  dans  l’addition  on  procède  de  la  droite 
à  la  gauche;  On  répond  :  Que  comme  il  patoit  dans  l’exemple  d’ad¬ 
dition  page  fo,  des  feules  livres,  la  première  coloranc  à  droite  étant 
xlcs  limplis  unités,  pendant  que  la  fécondé  colomne  ek  des  dixaines, 
&  la  tioiliéme  des  centaines  ,  il  arrivera  qu’additionnant  de  haut  en 
bas  les  chiffres  de  la  première  colomne,  vous  aurés  la  commodiré  de 
faite  deux  chofes.  L’une  de  tranfportct  ce  qui  excédera  la  valeur  de 
J.  a  la  colomne  de  dixaine  ;  l’autre ,  dfc  poièt  fous  la  première  co- 
lomne  les  nombres  qui  font  moindres  que  10.  Ce  qui  cil  extrême¬ 
ment  foulageant  pour  la  mémoire  8c  facilitra  l’opération ,  qui  piocé- 
ders  par  voye  de  continuelle  réduélion  des  nombres  fimplcs  de  la 
droite ,  vers  les  nombres  croillàns  8c  compofes  de  la  fécondé  colomne 
allant  vers  la  gauche.  Or  il  cfl  certain  8c  évident  qu’il  cfl  plus  facile 
de  palier  des  nombres  fimplcs  aux  nombres  compolés  par  des  Jivihons 
dilticilcs  ,  on  n’a  qu’à  en  faire  la  preuve  dans  notre  exemple  de  l’ad¬ 
dition  des  livres  pag.  fo.  que  je  retracerai  ici.  Faites  par  exemple 
l’addition  des  nombres  de  la  première  colomne  à  gauche  ,  qui  eft  la 
colomne  des  grands  nombres,  lavoir  des  centaines.  Quand  vou,  au- 
rcs  dit  4  &  J  font  7,  7  8c  f  font  11,  11  8c  z  font  14  ;  je  deman¬ 
de,  que  fcrcs-vous  au  bas  de  cette  dernière  colomne ,  écrirés-vous  14? 
vous  voyés  que  cela. ne  fc  peut  avec  vérité ,  l’opération  ordinaire  qui 
a  pofé  I  f  ,  vous  démentiroit.  Réduiiés-vous  le  chiffre  en  deux  i  8c 
4  .  favoir ,  une  unité  de  raille  que  vous  pUccrés  à  une  nouvelle 
colomne,  que  vous  appclkrés  colomne  de  mille;  vous  le  pouvés 
avec  vérité  ;  &  vous  placerez  votre  4  de  centaines  fous  la  colomne 
tioifiémc  des  cens  au  côté  droit  de  runité  de  mille.  J’avoue  que  par  ce 
procédé  vous  ne  vous  engagés  à  tien  de  faux  pour  la  fuite  ;  mais  vous 
verres  combien  cette  méthode  toute  raifonnée  qu’elle  cfl,  eft  longue 
&  difficile,  parce  qu’on  y  defeend  du  compolc  au  fimple.  Conti¬ 
nués  votre  manière  extraordinaire  d’addition  ,  paflant  de  la  gauche 
à  la  droite  ,  8c  additionnant  les  nombres  de  la  fécondé  colomne  des 
dixaines,  vous  dires  de  haut  en  bas  y  8c  1  fonc  7,  7  8c  6  font  13 , 
I J  &  1  font  I  y  dixaines,  qui  font  1  cent  8c  y  di.xaines,  vous  pouvés 
fortifier  4  cens  en  lui  foulcrivant  1  cent  8c  pofet  y  dixaines  en  leur 
place  convenable  ;  8C  continuant  votre 
opération  fur  la  dernière  colomne  à 
compter  de  la  gauche  vers  la  droite , 
vous  dités  6  8c  y  font  u  ,  1 1  8c4fonc 
ly ,  ly  8c  y  font  ij  unités ,  qui  fonc 
a  dixaines  compicttes  8c  i  unité,  ce 
qui  étant  fait ,  vous  forcifiércs  y  dixai- 
ncs  par  la  foufetiption  de  i  dixaines , 

&  plaçant  en  fa  vraie  place  cette  unité , 
vous  aurés  pat  cette  manière  d’addirion  un  tel  ouvrage.  Savoir ,  en 
la  place  defUnée  pour  les  fommes  roules  deux  rangs  que  vous  de- 
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vés  additionner  pour  avoir  la  vérira-  Première  t  +  fl 

ble  lomme,  qui  feroit  venue  d’abord  Seconde  li 

aifément  8c  promptement  par  la  ma-  — j — - 

niére  ordinaire  paliànt  8c  procédant  du 

fimple  au  compolc ,  j’ai  vû  prcfquc  tous  les  jeunes  Arithméticiens 
enabauafl'és  quand  je  leur  ait  fait  cette  demande ,  &  ptopofé  te  pto- 
blémei  Si  on  peut  faire  l’addition  en  deux  manières  en  opérant  de  la 
droite  à  la  gauche  ,  8c  de  la  gauche  à  la  droite,  demandant  aiiffi  la¬ 
quelle  des  deux  étoit  la  plus  aiféc  8c  plus^  commode  ;  mais  la  plù-* 
part  m’ont  avoué  qu’ils  n’avoient  pas  réfléchi  au- delà  de  l’unique 
manière  commune  ,  8c  qu’ils  n’avoicnc  jamais  penfé,  ni  tâché  à  el- 
fayer  autre  manière.  Cependant  ces  perfonnes  ont  pris  plaifir  à  ces 
fpéculations  ,  8c  jugé  quelles  étoient  utiles  pour  connoitrc  plus  di- 
Itinclcmcnr  U  tailon  des  Régies  pratiques  .  8c  la  nature  de  ces  opé¬ 
rations. 
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1.  La  première  manière  d’opérer  qui  eft  placée  à  main  gauche  a 
le  même  produit  que  pat  la  manière  ordinaire  ,  ou  l’on  travaille  de 
la  droite  vers  la  gauche. 

1.  La  fécondé  manière  vulgaire  8c  accoutumée  ,  qui  eft  placée  à 
main  droite,  elt  ttavaillée  a  contre  fens  8c  vis  a-vis  de  l'autre  pour 
marquer  leur  oppolition  8c  leur  vérité» 

La  manière  qui  travaille  de  la  gauche  à  la  droite ,  eft  plus  longue  ; 
mais  elle  eft  aulli  sûre  que  la  manière  vulgaire ,  qui  fe  fait  par  une 
facile  addition.  Quoique  ladite  manière  vulgaire  fe  puiflc  faire  avec 
la  même  longueur. 

On  eftime  avet  raifon  que  des  quatre  Régies  que  l'Arithmétique 
propolc,  l'audition  eft  la  plus  ailée  a  cnlcignct  Scài^raciquet  ;  cepen- 
danc  elle  a  les  difficultés ,  fur  tout  lotfqu’rl  s’agit  d’ajouter  ou  addi¬ 
tionner  plulieurs  Ibmmes  pour  n’eh  faire  qu’une  ;  la  difficulté  qu’on 
y  trouve  dans  ce  cas  ,  vient  de  la  grande  quantité  de  nombres  qu'il 
faut  ajoûter  les  uns  aux  autres  avant  de  parvenir  à  l’endroit  ou  la 
fomme  totale  doit  être  marquée.  Les  C.alculateuts ,  même  les  j)Ii 


affermis,  n’oferoient  fe  fier  a  rcxaélicudc  d’u 
avoir  opéré  une  féconde  fois  ;  on 
pourto.t  fe  ktvir  d’une  manière  d'ad¬ 
dition  qui  Moelqu’avantagcs  fur  la 
méthode  ordinaire  ,  8c  peut  lui  être 
préférée  dans  tous  les  tas  ou  il  y  a  [>lu- 
iieurs  fommes  à  ajouter.  L’excmjile 
que  l’cn  propofe  fuftiia  pour  en  don¬ 
ner  1  idet.  j  ajoute  la  colomne  a  main 
droite ,  8c  trouve  y  i  que  j’écris  au  bas , 
cnlbitc  que  le  chiffre  1  foie  lous  la 
première  colomne  des  nombres  ,  Si 
le  y  qui  dénote  cinquante  fous  la  co- 
loinnc  des  dixaines;  j’ajoûte  enfuitc 
la  colomne  des  dixaines,  8c  trouve  j  y 
que  j’écris  mettant  le  y  Ibus  la  co- 
lomnc  des  dixaines,  8c  k  j  fous  celle 
des  colomnes  des  ccnt.iines ,  millien- 
ncs  ,  8cc.  ajirès  quoi  j'additionne  les 
fommes  trouvées  qui  me  donnent 
110691. 
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La  première  utilité  de  cette  méthode;  eft  qu’on  peut  quitter  &  re 
prendre  l’opération  de  cette  Régie  toutes  les  fois  qu'on  veut,  pourvil 
feulement  qu’on  additionne  une  colomne  entière. 

En  fécond  lieu,  fi  deux  perfonnes  font  la  même  addition,  Sc  fe 
trouvent,  n’avoir  pas  rencontré  leurs  fommes  égales,  en  comparant 
leurs  opérations,  ils  appcrcevrom  d’abord  à  quelle  colomne  ils  dif¬ 
ferent  ,  8c  n’aurqnt  que  cette  colomne  a  examiner  ;  mais  dans  i’.rddi- 
tion  commune  ils  fe  verroient  obligés  k  plus  fouveot  de  refaire  en 
entière  toute  l'opération. 

Dans  la  méthode  que  je  viens  de  décrire,  il  eft  indiffèrent  de  com¬ 
mencer  a  opérer  par  la  gauche  ou  par  la  droite,  comme  il  cfl  facile 
de  l’appcrcevoir  fans  entrer  dans  un  plus  grand  détail. 

ADDITIONNER,  c’eft  faire  des  additions,  8c  joindre  enfem 
bk  plulieurs  fommes,  nombres,  f>oids,  mefutes,  8c  autres  quantités 
pour  en  former  &  connpitrc  le  total.  ^ 

ADIRER,  ou  Adhirbr,  égarer,  perdre  quelque  chofe  •  par 
exemple,  adirer  une  obligation  de  cent  écus.  Cette  lettre  de  chan¬ 
ge  eft  ad.réc  ,  on  ne  la  peut  ictrouvcr.  Remarqués  que  lorfqu'une 
kttre  de  change  pay.ibk  à  un  particulier  efl  adiiéc  ,  k  payement  ca 
peut  être  pourfuivi  8c  fait  en  vertu  d’une  féconde  lettre  fans  donner 
caution,  CD  failànt  mention  que  c’eft  une  fécondé  lettre,  8c  que  la 
première  ou  précédente  demeurera  nulle;  mais  fi  la  lettre  étoit  païa- 
bk  au  porteur,  le  payement  n’en  doit  être  fait  que  par  ordonnance 
de  JuÜice  ,  en  donnant  caution  de  garantit  le  payement  qui  en  fera 
fait;  cela  eft  conforme  aux  Articles  18  8c  de l’Ordonnace  de  167* 
Titre  y. 


ADITION  d’hérédité,  8c  acceptation  de  fucceflîon,  lignifient  la 
même  chofe.  Il  cfl  remarquable  que  félon  la  Régie  du  Droit  fou  plutôt 
fclon  ce  proverbe ,  Le  mort  failit  k  vif,  les  héritiers  tcflamentaircs  8c  les 
héritiers  du  fang  fonc  a  l’inftant  de  la  mort  du  défunt  faifis  de  là  fiic- 
ceflion  8c  de  Ion  bien  ;  comme  Ii  les  biens  ne  pouvoient  demeurer 
un  moment  fans  polkllcur.  Sur  quoi  Titaqueau  die  fort  ingénieufe- 
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«rcnt  giic  la  polI'ciTion  de  l’héritier  s’enchaîne  pour  ainfi  dire  à  celle 
du  déirunt,  fojfeffh  htredis  defunUi  cohtfent  i  en  etfec  l’étymoIogic 
du  mot  vient  du  verbe  htrere  ,  exprime  fort  bien  cela  , 

comme  li  l’on  diloit  ,  que  rhcritict  eft  adhérant  au  défunt ,  parce 
qu’il  en  tient  incéilamment  la  place  ,  iàns  qu'il  y  ait  aucun  vuide  de 
tcms  entre  deux.  Hirts  quajî  htrens  vel  adhèrent  defunSo.  Votez. 
HiRiiiER. 

Ce  n’ell  donc  pas  la  Juftice  qui  eft  faific  de  la  fuccertion  pour  la 
délivrer  a  l’héiitier,  l’hciiticr  en  elt  en  pollcfllon  de  droit.  Car  le  dé¬ 
funt,  &  ri.cticicr  vivant,  ne  font  qu’une  feule  pcrfonne  moralement 
parlant,  quoique  phyliquement  parlant  ils  foient  deux:  &  cette  per- 
Ibnne  motallcment  prilé  eft  comme  immottclle.  Il  n’en  eft  pas  de. 
nicnic  d.s  Légataires.  Ils  font  obligés  de  demander  à  l’hcrkier  la  dé¬ 
livrance  du  legs.  Cependant  aujourd'hui  en  France  l’adition  d’hérédité 
cftenuctcmcnt  volontaire.  Il  eft  libre  à  l’héritier  de  renoncer,  &  mê¬ 
me  il  a  du  tcms  pour  délibérer  là  dell’us.  Voïex,  Renonciation. 

ADJUDICATION  ,  eft  tout  ce  qui  a  été  accordé,  ou  eft  ac¬ 
cordé  a  une  des  parties  par  le  Juge  compétant ,  &  qui  tait  la  con¬ 
damnation  de  l’autre  partie.  C’elt  pourquoi  on  dit  quand  on  a  gagné 
fon  Procès  en  tout  ou  en  patrie  ;  Mes  conclulions ,  dit-on  ,  m’ont  été  en¬ 
tièrement  ad)Ugécs,  ou  bien  m’ont  été  adjugées  en  un  ou  plufieurs 
chefs.  Dans  l’adjudication  il  arrive  aufli  qu'une  chofe  faille  eft  mile  en 
aiées ,  laqucilê  chofe  le  délivre  pat  les  mains  de  la  Jultice ,  au  plus 
offrant  de  dernier  enchétilTeur.  Q;'and  par  exemple  des  meubles  ont 
été  làilis  &  exccutés,  la  vente  s’en  fait  publiquement,  &  l’Huiflier  qui 
y  procède  de  l'autorité  de  la  Juftice ,  reçoit  les  enchères,  &  adjuge  ce 
qui  eft  mis  en  criées  à  ceux  qui  en  donnent  le  plus.  A  l’égard  de  l'ad¬ 
judication  qui  fe  fait  d’on  immeuble ,  on  obfetve  beaucoup  plus  de  for¬ 
malités  pour  y  parvenir  j  qui  font  tout  autant  de  précautions  qu’on 
prend  pour  la  fureté  des  Adjudicataires. 

A  D  M. 

ADMINISTRATEURS,  font  toutes  perfonnes  qui  ont  quel¬ 
que  gouvernement  dans  les  affaires  des  Communautés  .  &  dont  les 
fonébüiis  regardent  l’iijtérét  public.  C’eft  pourquoi  leur  adminiftration 
les  engage  a  peu  près  comme  la  tutelle  :  car  en  l’un  &  l’autre  cas ,  c’eft 
le  même  efprit  de  loin,  de  vigilance,  d*  conduite,  &  les  mêmes  obli¬ 
gations  &  engagemensi  en  cflèt  pat  exemple  les  Adminiftratcurs  des 
Hôpitaux,  ne  font  autre  chofe  que  les  Tuteurs  des  pauvres.  De  même 
que  le  bien  des  Mineurs  ne  peut  être  aliéné  pa  les  Tuteurs  ou  Cura¬ 
teurs,  fans  avis  des  parens  &  fans  autorité  de  juftice ,  ceux-ci  ne  peu- 
vent  rien  engager  du  domaine  de  l’Hôpital  ou  de  l’Eglife  ,  dont  ils 
ont  l'adininiftration  ou  conduite ,  fans  la  participation  des  autres  Di- 
rcâcuts  &  des  Supérieurs.  Ces  Adminiftratcurs  dans  leur  rems  font 
tenus  de  fioutfuivre  les  procès  nécefl'aires  pour  le  bien  de  ces  Commu¬ 
nautés  ,  mais  apres  leur  tcms  fini  ils  font  tout  à  coup  quittes  de  ce 
loin ,  &:  ne  font  pas  même  tenus  de  pourfuivtc  les  procès  qu'ils  avoicni 
commencés  pcnd.mt  leur  geftion  &  adminiftration. 

administration,  eft  un  terme  qui  lignifie  le  magafin 
d’entrepôt  que  les  Efpanols  du  Pérou  ont  établi  a  Colao  ,  petite  Ville 
w  fett  de  Port  à  Lima ,  Capitale  de  cette  partie  de  l’Amérique  mc- 
raionalc.  Ceft  à  l’adminiftration  de  Colao  que  les  navires  étrangers, 
qui  obtiennent  la  permiffion  de  trafiquer  le  long  de  ces  côtes ,  font  obli¬ 
gés  de  faite  décharger  les  marchandifes  d'Europe  qu’ils  y  apportent , 
en  païant  13.  pour  cent  du  prix  de  la  vente  fi  la  cargailon  eft  entière , 
&  jpfqacs  à  16.  pour  êent  fi  elle  ne  l’eft  pas.  On  paie  outre  cela  trois 
par  miljc  po.i  r  les  droits  de  Confulac  5c  autres^etits  droits  roiaux. 

ADMONESTER,  du  mot  \.i.ûnadmonere,  fignific  faite  unete- 
montran.r ,  eft  en  effet  un  avcrtillciiient  qui  eft  fait  pat  le  Juge ,  d.ns 
la  chambre  a  celui  qui  eft  atteint  5c  convaincu  des -excès  5c  voit* 
de  fait  mentionnés  au  procez  intenté  contre  lui  pat  fa  partie  adverfe, 
avec  deffenfes  de  récidiver.  Cette  condamnation  n’emporte  pourtant 
pas  la  peine  d'infamie,  à  la  différence  du  blâme  qui  rend  infâmes  ceux 
que  leurs  excès  expofent  à  cette  fcverc  réprimande  du  Magifttat. 

A-  D  O. 

ADOLESCENSE,  du  mot  Latin  adoUfetre  ,  croître  6c  av.ancer 
en  âge:  eft  le  premier  âge  aptes  l’enfance,  Ceft  le  même  que  l’âge 
de  pWrté.  PubextI:.  La  diftindion  des  âges  eft  néceflàirc , 
parce  que  les  droits  de  ces  divers  âges  font  divers. 

ADOPTION  eft  plus  ancienne  que  la  Monarchie  Romaine j 
mais  elle  a  reçu  fa  forme  du  droit  civil  ou  romain.  En  voici  la  défi, 
nition  ;  favoit , c’eft  un  adle  légitime  qui  imite  la  nature ,  6c  qui  a  été 
inventé  pour  la  confolation  cfc  ceux  qui  n’ont  point  d’enfans,  II  y 
avoir  d.ms  le  droit  romain  de  la  différence  entre  l’adoption  6c  l’aüro- 
gation.  Cétoit  une  adoj^tion ,  quand  on  choilillbit  pour  fils  un  étran¬ 
ger  qui  étoit  fous  la  puilfancc  de  fon  Pcrc  naturel ,  6c  qu’on  appelloit 
fils  de  famille.  Mais  l’adrogation  étoit  lorfqu’on  adoptoit  uneperfon- 
ne  indépendante,  que  l’on  appelloit  Pere  de  famille ,  quoiqu’il  fut  im¬ 
pubère.  En  France  on  n’a  point  fuivi  ce  droit,  non  pas  même  dans  le 
Pais  de  droit  écrit:  on  peut  faire  du  bien  â  des  étrangers .  mais  on  ne 
peut  pas  faire  qu’ils  deviennent  parens,  il  n’y  a  que  le  lâng  qui  puifle 
faire  conttaélet  la  parenté  ou  l'alliance. 
adoucir  les  Métaux.  Voïex,  Métal. 

adoucir.  Terme  de  Teinturier  ;  c’eft  mêler  des  couleurs  moins 
vives  avec  d’autres  qui  le  font  trop ,  pour  réduite  celles-ci  à  leur  véritable  i 
teinte.  Te  i  N  x  ü  R  e.  En  terme  de  manufaélute  de  glaces,  il  lignifie 

donner  la  ptcmicrc  façon  aux  glaces  brutes  en  les  ufant  6c  frottant  les 
unes  contre  les  autres  avec  du  grez.  du  fable  ou  de  l’émetil,  pour  les 
polir  6c  les  rendre ttanfpat antes:  onditaufTidégioflit.  On  appelle  at- 
telier  de  l’adouci  ,1e  lieu  où  on  donne  aux  glaces  cette  première  façon, 
mais  pour  les  finir  on  les  porte  dans  rattclict  du  poli.  Votez.  Glace. 

adoucissage,  fc  dit  en  ceinture  de  la  maniéré  dont  qn  fe 
fect  pour  adoucir  une  couleur  6c  la  rendre  moins  vive  ,  en  y  mêlant 
des  drogues  qui  en  puiffent  diminuer  la  force.  Les  Infttuftions  6c  Ré- 
Tome  I. 
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glemi  ns  pour  la  teinture  que  vous  vetrés  au  mot  têinture  ,  rapportent 
t.>i:t  et  qui  eft  ncceiTaitc  pour  ces  matières. 

[  ADOUÉE.  Terme  de  Fauconnctici  c’eft  quand  le» perdrix  font 
pariées  6c  accoujdées.  ] 

ADR. 

ADRESSE.  Soufeription  que  l’on  met  fut  ledos  d’une  Lettre  miffi- 
vc,  pour  la  faire  tenir  ou  par  la  pofte  ou  autrement  a  la  païenne  à 
laquelle  clicclt  dcftinéc.  Cette  adtclle  ou  foultription  doit  contenir 
I  les  nom»  ,  demeures,  6c  qualité  de  celui  à  qui  elle  doit  être  rendue 
avec  la  Provinte,  Ville,  ou  lieu  où  l’on  veut  envoicr  la  Lettre.  Mr. 
Savary  dans  Ion  Parfait  Négociant,  recommande  aux  Marchands  .  Né- 
gocians.  Banquiers  6c  autres  qui  fc  mêlent  de  Commerce,  une  grande 
exaititude  a  bien  nieitre  les  adreli'cs  de  leurs  Coricf^iondans  6c  Com- 
milTionnaires,  une  feule  Lettre  perdue  ou  même  feulement  cccatdéc,pou- 
vant ,  félon  les  circonftânces,caufcr  des  grands  délorJics  dans  le  Négo¬ 
ce  6c  meme  dans  la  fortune  d’un  Négociant.  Adrcllê  fc  dit  aulTi  de 
ce  qu’on  met  lut  les  balles,  ballots,  brailles  remplies  de  marchandi¬ 
fes  qu’on  envo  ie  au  loin  par  des  voituriers  i  ces  adicllès  doivent  con¬ 
tenir  a  peu  près  les  mêmes  chofes  que  les  foufaiptions  des  Lettres. 
vitix,.  E  M  B  A  L  L  A  G  E.  Cc  cctmc  s’emploie  aulli  dans  ces  façons  de  par¬ 
ler  du  Commerce,  on  dit  :  nionadrellecft  a  Rouen  chez  un  tel,  pour 
marquer  que  c’eft  lâ  qu’on  doit  envoicr  cc  qu’on  veut  qui  me  Ibit  tendu. 
Le  Tireur  ou  les  Endolfeurs  d’une  Lettre  de  Change  y  mettent  une 
adrcllê,  lorlqu’ils  craignent  qu'une  Lettre  ne  foit  pas  acceptée  ou  païée 
par  celui  lut  qui  elle  eft  tiieei  dans  ce  tas  le  porteur  de  la  Lccirc  en 
demande  l'acceptation  ou  le  paiement  à  la  perfonne  à  qui  la  Lettre, 
eft  adtcfléc,  3c  celui-cil’acceptc  6c  la  paie  fous  ptoteft,  pour  lecompte 
du  Tireur  ou  de  celui  des  Endollcuts  qui  lui  a  adrellé  ladite  Lettre. 

A  D  R  E  SS  ER ,  envoicr  des  marchandifes  en  quelque  lieu  ou  â  quel¬ 
que  perfonne.  Je  viens  d’adreffet  quatre  balles  de  Cacao  a  Rouen. 

Mon  Cotefpondant  de  Rouen  eft  liiir,  vous  pouves  lui  adrelTcr  vo» 
marchandifes, 

ADU. 

ADULTE,  eft  celui  qui  eft  parvenu  â  la  fleur  de  fon  âge. 
ADULTERE,  comme  qui  diroit  ,  celui  ou  celle  quia  cont- 

mcrccc  charnel  avec  un  autre  qu’il  ne  faut  i  c’eft  l'habitude  criminelle  que 
l’on  a  avec  la  femme  d’aurriu,  6c  que  la  femme  mariée  a  avecunaut:e 
qu’avêc  fon  mari;  même  dans  le  for  intérieur,  c’cft-à-dùc,  au  Tribunal  de 
la confciciicc6c devant  Dieu,  tout  homme  marié  qui  connoit  fcnfucle- 
ment  une  fille ,  commet  un  adultère ,  fclon  la  force  du  mot  ôc  filon  la  na¬ 
ture  de  cet  aifte  étranger  ;  quoique  par  les  Loix  Poliriques ,  il  femblc  que 
cela  ne  foit  regardé  que  comme  une  fimple  fotnicatifc.Par  la  Loi  de  D;eu 
l’homme  3c  la  femme  qui  ont  commis  adultère,  doivent  être  jiunis  de 
mort ,  au  Levit.  chttp.  zo.  tut  Dettteron.  chap.  xz.  en  St.  Mathieu  chap.  f. 
Le  genre  de  fuplicc  étoit  la  lapidation  comme  nous  voïons  en  S.  !fftin 
thap.  8.  vers,  ii.  Les  Romains  qui  ont  toujours  jugé,quc  les  adultères  tiou- 
bioient  non  Iculeæcnt  le  repos  des  fagesCimiens, mais  même  alloient  à 
ren^tfet  l’ordre  Jes  États ,  établirent  de  tenw  en  rems  des  peines  pour  en 
altérer  le  cours.  La  Loi  de  Romulus  portoit,  qu  apres  que  la  femme  es 
prélcncc  de  fes  parens  aiiroit  été  convaincue  d’adulrcre ,  il  feroit  permis 
au  mari  de  la  faite  mourir,  Augufte  fit  une  Loi  appelléc  ^ultâ,  par  la¬ 
quelle  il  veut  que  ceux  qui  font  atteints  6c  convaincus  d’un  tel  crirac.lôient 
lelcgués.  D’autre»  Empereurs  ont  rendu  la  peine  capitale,6c  Jt^ünien  dam 
JaNoveUe  13+.  Chap.  10.  confirme  la  punition  de  mort  contre  les  hom¬ 
mes,  6c  â  l’égard  des  femmes  il  veut,  qu'apres  qu’elles  auront  été  fufti- 
gées,  clics  foient  enfetmées  dîns  un  Monaftçtc ,  6c  que  pendant  deux 
ans  il  foit  permis  au  mari  de  retirer  la  femme .  mais  que  s'il  meurt  6c  qu’il 
ne  la  retire  pas  après  le  rems  expiré,  elle  foit  contrainte  d’y  paflêr  le  icfte 
de  fes  jours  ,  fous  un  habit  régulier.  Cependant  en  France,  quoique  cc 
crime  ne  foit  jamais  demeuré  impuni ,  néanmoins  on  voit  pat  la  divet- 
fité  des  Arrêts ,  que  la  peine  en  a  taûjouts  éic  arbitraire.  Selon  les  Con¬ 
ciles  il  eft  permis  a  la  femme  d’aceufer  fon  mari ,  comme  au  mati  d’accu- 
fer  la  femme,  parce  que  l’adultcre  fe  commet  aufli  bien  de  la  part  de 
l’homme  Que  de  celle  de  la  femme.  On  à  fiippofé  que  cette  libeité  ré¬ 
ciproque  de-  s’aceufer  rendroit  l’homme  3c  la  fanmc  plus  attentifs  aux  rè¬ 
gles  de-  la  fidélité  conjugale.  Le  Concile  de  Trente  feff.  14.  chap.  1  g.  veut 

que  l’acculaciünloK  portée  par  devant  les  Juges  d’Eglife,  maison  ne  fuit 

pas  en  Frauce  cette  difpofition  :  laconnoiüance  du  cume  d'aduiccre  aiipar- 
tient  aux  Juges  roiaux. 

A  E  M. 

A  E  M  ou  A  A  M.  Mefute  des  chofes  liquides  dont  on  fe  fert  à  Amfter- 
dam;  l’acin  revient  â  environ  ifo.  ou  160.  pintes  de  Pari*.  L’aemton- 
tient  quatre  ankeis ,  Tanker  contient  3 1.  mingles ,  6c  chaque  minglcrc- 
vient  a  deux  pintes  mclùie  de  Paris,  lly  aunemclùteeaAllemagne  du 
même  nom,  qui  n’eft  pourtant  pas  la  même  que  celle  d'Ainfterdam,  elle 
n’eft  pas  même  femblable  dans  toutes  les  VilJcsd’Allemagnc,  ce  qui  Ibit 
dit  pour  éviter  équivoque. 

ÆOL. 

ÆOLYPILES,  ce  font  des  boules  d’airain  qui  font  aeufe ,  8c  qui 
n’ont  qu’un  trou  très  petit  par  lequel  on  les  emplit  d’eau  ;  étant  miles  dc- 
yan;  le  feu,  aufli  tôt  qu'elles  font  échauffées  elles  cnvoitait  un  vent  impé¬ 
tueux  vêts  le  feu ,  6cainfifctvencàJelbufflet6càchaflcrlafumée.  Votez, 
ce  que  Vitruve  en  àkUv.  i.chap,  6, 

AET. 

[AETHIOPS  Mincralis.  C’eft  une  préparation  de  Mercure  6c  de 
Soufre  ;  cette  matière  tire  fon  nom  de  la  noitceui  qu’elle  a  quand 
elle  eft  prc(>aréc.  ] 

A  F  F. 

AFFAIRE.  Ce  qui  nous  occupe,  ce  à  quoi  nous  travaillons.  Voici 
les  differens  ufages  de  ce  mot.  Cet  homme,  dit-on,  a' fait  une  bonne 
affaire  ,  c’eft-â-dire  ,  une  affaire  où  il  y  a  beaucoup  à  gagner  ;  on  dit 
au  contraire .  qu’il  a  fait  une  mauvaife  affaire ,  quand  il  y  a  danger  de 


lo  A  F  F. 

n’cn  ifcevolt  point  grand  profit  ;&  quelque  fois  perte.  Aflâire  foit  en 
bonne  ou  mauvaife  part  j  fc  prend  pour  tout  œaiché ,  ach.it ,  traité ,  con¬ 
vention  >  que  l’on  peut  faite  entre  Négocians.  On  dit  aulli  qu'un  Mar- 
clwnd  elf  bien  en  iés  affaiies,  quand  il  eft  riche  \  i  Ton  aife,  fans 
dettes  ,  &  avec  des  fonds  conlidérables  i  au  contraire  qu’il  eft  mal 
dans  Içs  affaires ,  quand  il  a  fait  de  grandes  pertes ,  &  qu’il  doit  beau¬ 
coup.  Entendre  bien  fes  affaires  >  c’eft  fc  bien  conduite  dans  fon  Nc- 

Êace.  Donner  ordre  à  fes  affaires,  c’eft  les  regler,  les  mettre  en  bon 
at .  païet  fes  dettes,  liquider  ce  qui  eft  dû. 

[AFFAIRE.  Terme  de  Fauconnerie.  On  dit  d’un  oifeau  bien 
dielic  pour  le  vol  :  C’eft  un  oilcau  de  bonne  affaire.] 

[AFFAITAGE  en  Fauconnerie;  foin  qu'on  prend  pour  af&iter 
ou  pour  dteffer  un  oifeau  de  proye.  ] 

[AFFAITER.  Terme  de  Fauconnerie.  Se  dit  des  oifeaux  de  proye 
qu’on  drclfc  pour  volet  ,  &  pour  revenir  fur  le  poing,  ou  au  leurre. 
Ceft  anin  les  rendre  plus  familiers.  &  les  tenir  en  lanté.] 

AFFERMER.  Donner  ou  prendre  à  ferme  quelque  terre  ou  quel¬ 
ques  droits  pour  un  certain  rems,  &  moïennant  un  cettain  prix. 

A  F  F I C  H  E ,  du  mot  tiffixtm ,  qui  fignifie  ce  qui  eft  attaché  à  quel¬ 
que  chofe.  eft  dans  notre  ulâge  un  exploit  qu'un  HuiflicrouSeigcnt 
attache  aux  lieu.x  publics.  En  matière  de  Ciifie  rééllc ,  après  que  le 
ent  a  fait  les  coinmandcmcns  nécellàircs,  &  qu’il  a  fignifie  au  de- 
iteut  la  faiiie,  il  fait  un  nouveau  commandement,  déclare  qu’il  a  éta¬ 
bli  un  Commiffaire ,  qu’il  procédera  incéflamment  aux  criées  ,  &  que 
pour  cet  effet  affiches  feront  appelées  avec  les  armes  du  Roi  impri¬ 
mées  fur  les  mêmes  affiches.  Ces  affiches  font  donc  proprement  un 
avis  que  l’on  donne  au  public .  de  la  vente  qui  fe  doit  faite  d’mi  hé¬ 
ritage  ,  afin  qu’il  fc  trouve  des  enchcrilicurs.  En  effet  on  expofe  les 
tenans  &  aboutiffims ,  circonftanccs  &  dépendantes  de  la  choie  faifie, 
&  on  déclare  que  p.;r  quatre  dimanches  confécutifs ,  on  procédera  aux 
criées  :  dont  la  ptémictc  commencera  le  dimanche  fuivant ,  devant  la 
principale  porte  &  entrée  de  l’Eglilc  Parroiffialc  du  lieu ,  ou  les  héri¬ 
tages  ibnt  fîtucs.  _  . 

A  F  F  1 E  R.  Terme  ufité  autrefois  dans  l’Agiicultutc ,  8f  qui  figni- 
fioit  planter  ,  provigner  des  arbres  en  fions  ou  de  bouture  ;  mais  ce 
mot  aujourd’hui  eft  vieux,  &  on  ne  s'en  fert  plus:  car  on  dit  à  pré- 
f,flt,  planter  de  bouture,  &  non  plus  affiet.] 

A  F  F I R  M  A  T I O  N ,  cil  l'.-iffurance  que  l’on  donne  de  la  vérité  d’une 
.chofe,  c’eft  pourquoi  fi  le  demandeur  ne  juftirie  pas  fa  demande  ,  & 
ne  la  f.iit  paioirre  jiiftc  Sc.  bien  fondée,  le  déffèndciir  ou  l’.advcrlc  par¬ 
tie  en  eft  déchargé,  pourvu  qu’il  affirme  qu’il  n’a  jamais  rien  dû,  ou 
qu’il  a  paié.  Cette  maxime  n’eft  pourra  it  pas  obl'crvée  entre  Mar- 
dunJs  :  car  il  eft  de  riifage  dans  les  Jurisdiéfions  Confulaires  de  refe. 
ter  le  ferment  au  oemandeut,  ce  qui  le  faic  afin  de  maintenir  la  bon¬ 
ne  foi  &  !.i  facilité  du  prct&du  Commerce:  ce  même  ufige  eft  con¬ 
firmé  par  les  Arrêts  du  Parlement ,  qui  intervienent  dans  les  appclla- 
lions  des  fentences  des  Juges  &  Confuls  de  Paris. 

AFFIRMATION.  C’tft  le  ferment  qu’on  prête  en  Juftice  & 
l’afl'urancc  qu’on  donne  de  la  vérité  de  quelque  choie  ou  de  quelque 
fait.  Ce  qui  fc  paffe  en  ptéfcncc  du  Juge  lequel  faic  lever  la  nmin  , 
&  jurer  que  la  chofe  affirmée  eft  véritable.  Il  y  a  un  article  dans  l’Or¬ 
donnance  de  1675.  qui  ordonne  l’affirmation  en  cettain  cas  >  pour 
fait  de  Lettres  &  Billets  de  Change;  c’eft  le  11.  du  titre  y.  Voici  ce 
qu’il  porte.  Que  les  Lettres  ou  Billets  de  Change  feront  réputés  ac- 
quittes  ,  après  cinq  ans  de  ceflâtion  de  demantic  &  de  pourluites  ,  à 
compter  du  lendemain  de  l’échéance ,  ou  du  proteft ,  ou  de  la  dern  jere 
pourfuitc.  Néanmoins  les  prétendus  débiteuts  feront  tenus  d’affirmer , 
s’ils  en  font  requis ,  qu’ils  ne  font  plus  redevables ,  &  leurs  veuves  , 
héritiers  &  aïant  caulc  qu’ils  eftiment  de  bonne  foi  qu’il  n’eft  plus 
rien  dû. 

AFFOIBLIR,  en  termes  de  nionnoycur ,  eft  dit  particuliérement 
des  monnoyts  loifqu'on  les  altère ,  foie  au  titre  ,  foie  au  poids,  foit  de 
^uclqu’auttc  manière  que  ce  puillc  ctic.  L’affoibliUêincnt  des  mon- 
noyes  ,  fc  prend  dans  toutes  les  lignifications  d’cmpirancc  qui  eft  le 
meme.  Ve/ez  EmpiRANce» 

AFFOKAGE,  droit  Seigneurial  qui  fc  paie  au  Seigneur .  pour 
avoir  pcrmjflion  de  vendre  du  vin  ou  autre  liqueur  dans  fon  fief,  & 
iuivenc  la  uxc  réglée  par  lès  Officiers.  Afforage  fignifie  aulli  dans  les 
Ordonnances  de  U  Ville  de  Paris,  le  jirix  d'une  d’entée  mis  &  fixé  par 
l’autorité  des  Prévôts  des  Marchands  &  Echevins.  L’Ordonnance  de 
1677.  ciup.  9.  porte  qu’on  ne  pourra  expofer  en  vente  aucuns  vins 
étrangers,  que  le  Piix  n’en  ait  été  fi::é  par  les  E.hevins,  Sc  qu’il  n'en 
foie  fait  mention  dans  l’aiftc  d’afforage. 

[AfFOURER.  Terme  d’Agrieuhure.  C’eft  donner  du  fourrage 
aux  bclliaux  pendant  l’hiver.  On  dit  auffi  affourager. 

AF  F  R  E  T  E  M  E  N  T ,  cil  différent  de  fret ,  comme  affréter  de  fré¬ 
ter:  carie  maître  ou  propriétaire  du  bâtiment  ffete,  ou  donne  à  loua¬ 
ge  ;  &  k  Marchand  Chargeur  affrète  ou  prend  à  louage.  On  affirçtc 
ordinairement  a  unt  par  volage,  par  mois,  ou  pat  tonneau;  ainfi  aôré- 
Kiiicnt  lignifie  la  convention  faite  entre  un  Marchand  &  le  Proprie- 
taiic  d’un  vaillcau,  pour  le  louage  d’un  vaiffeau  marchand.  Ce  terme 
eft  paniculiéremcnt  en  ulàgc  fut  fOcéan,  Mais  fut  la  Méditerranée  on 
fc  lett  du  mot  de  Nolillcmcnt ,  qui  fignifie  la  même  chofe.  Il  y  a  des 
lieux  ou  l’on  donne  le  fimplc  &  commun  nom  de  coiytrat  à  cette 
convention.  Fret  8c  pRErEMENT  &  Non  s  sement.  Le 
Marchand  qui  prend  un  tel  vaillcau  a  loyer,  pour  faite  tranfportct  ou 
voitutet  de»  matcbandilcs  d’un  port  à  l’autre, eft  nommé  Affréteur, 
[AFFRIANDER.  Terme  de  Fauconnerie.  C’eft  donner  à  l’oi- 
feau  de  bon  pât .  comme  poulets,  ou  pigeonneaux.] 

AFFRONTER,  tromper  quelqu’un ,  lui  vendre  une  marchandife 
pour  une  autre,  lui  emprunter  pour  ne  pas  lui  rendre. 

AFF  UST.  11  y  en  a  de  deux  fortes.  Affiift  à  pointer,  affiift  à 
tranlpottci.  L'un  &  l’auttc  c’eft  une  lone  de  chartiot  renforcé  ,  8c 
««Oit,  dont  on  fc  lett  dans  le  Icrvicc  de  l’artillcrje,  loir  pour  en  poin¬ 
ter  ks  J  VOIS .  loil  pour  les  tionlpoitcr  d'un  lieu  en  un  autre.  Il  y  a 
de»  atiulis  pou:  k  canon  .  ec  pou:  ks  mortiers  ;  il en  a  a  dcux.roucs , 
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il  y  en  a  à  quatre,  qui  font  ceux  dont  on  fefert  pour  tranfporter.  Tant 
les  affufts  de  terre  que  de  marine  font  du  nombre  des  marchandifes  de 
contrebande ,  dont  la  fortie  eft  derfendué  par  toute  l’ctcnduc  du  Roïau- 
mc,  Terres  8c  Pais  du  Roi  de  France,  à  peine  de  confifeation.  Telle 
eft  l’Ordonn.ance  du  Roi  de  1687.  Tir.  g.  Art.  g, 

’AFFUSTAGE  chez  les  Ouvriers,  fignifie  l’aflbrtimcnt  de  tous  les 
outils  8c  inftrumcns  qui  font  nécefl'aites  pour  leur  art  8c  métier.  Ce 
qui  eft  particuliérement  en  ufage  parmi  les  Ménuificts  8c  Charpentiers, 
On  dit  qu’un  tel  ouvrier  eft  affufté  de  tous  fes  outils ,  quand  il  a  avec 
lui  tout  cet  attirail  dont  il  a  befoin  pour  Ton  travail. 

A  G  A. 

[AGACEMENT,  c’eft  une  incommodité  ou  douleur  de  dens 
cauféc  par  le  moicn  de  quelques  acides.  L’agacement  fe  fait  plû- 
tôt  dans  les  gencives  ,  que  dans  les  dens  mêmes  :  car  fi  on  frotte  les 
gencives  avec  du  vitriol ,  ou  d’aiittcs  acides ,  il  en  vient  le  même 
effet.  ] 

AGARIC.  FbificctAttkIe  dans  leDiclionnairetEconomique,  8e 
y  ajoutez  ce  qui  luit.  L'Agariç  eft  chaud  eft  aftringcnt;  il  appailç 
les  tranchées ,  la  feiatique ,  8c  la  fuffbcation  de  la  matrice, 

.  AGE. 

AGE  eft  le  rems  de  b  vie  de  l’homme.  Sa  principale  divjfion ,  ^ 
celle  quia  fait  notre  liijct,  cil  la  minorité  8c  la  majorité. 

La  minoiité  eft  un  gen:  c  qui  le  divife  en  deux  çljiéccs ,  en  pupiU 
lante  8c  en  minorité  fimplc. 

La  pupillante  a  trois  tems. 

L’enfance ,  qui  eft  depuis  le  jour  de  fa  naiffancc  jufques  à  fept  ans. 

Le  icms  intermédiaire. 

Et  le  tems  qui  approche  de  la  puberté. 

La  minorité  fimplc  commtnçoit  chez  les  Romains  à  l’âge  de  pu- 
bené,  c'tll-à-dirc,  à  douze  ans  pour  Us  filles,  à  quatorze  pour  les  mâ¬ 
les  ;  parmi  nous  ,  elle  commence  du  jour  de  l’émancipation  ,  ou 
bien  à  dix-huit  ans,  qui  eft  le  tems  de  la  plejnc puberté ,  jufques  à  la 
majorité,  laquelle  dans  la  plupart  des  Coutumes  eft  réglée  a  vingt-cinq 
an',  accomplis.  ^ 

Nos  Otdonnwces ,  pour  ce  qui  .oncetne  l’âge ,  font  alTez  conformes 
au.x  LoiX  Romaines  ;  8c  il  eft  ici  â  icmaïquer,  que  quoique  naturelle¬ 
ment  la  vie  des  hommes  ferablc  devoir  être  limitée  a  cent  ans ,  parce 
qu’il  y  a  des  hommes  qui  y  parviennent;  cependant  dès  l’rge  de  foi- 
xantc  dix  ans ,  on  ne  les  compte  plus  pour  en  exiger  aucun  fervicc 
dans  la  ibcicté  civile  ,  on  les  exempte  des  chaigcs  publiques,  &  on 
leur  donne  même  la  liberté  s’il  font  déteçus  y.our  autre  caufe  que 
pour  ctiinc  ,  8c  on  leur  permet  de  jouir  par  .avance  du  repos  qu  ils 
Ibnt  prêts  d’aller  prendre  dans  le  Ciel.  On  appelle  âge  légitime  la  ma¬ 
jorité  ,  c’eft- à-dire,  celui  qui  cil  requis  par  la  Lof  On  dit  auffi  âge 
légitime,  celui  qui  eft  requis  pour  tefter,  pour  tendre  la  foi  8c  hom, 
mage ,  &  gcncralcinent  tout  âge  marqué  par  les  Loix  pour  faire  cucl- 
qu-  chofe. 

AGENDA,  mot  Latin ,  qui  fignifie  la  même  chofe  qu’affaire,  C’eft 
en  général  un  foulagemcnt  de  la  mémoire,  un  Livre  ou  éciit  où  l'ft]  ' 
marque  tout  ce  que  l’on  a  fait  ,  pour  prendre  mieux  fes  mefures  là 
dclfus  ,  8c  ne  rien  oublier  qui  puillc  fervir  à  nos  intérêts.  L'agenda 
eft  très-néccllàire  aux  Négocians  ,  particuliérement  à  ceux  qui  font 
chargés  de  plufieurs  affaires ,  ou  de  grandes  affaires,  n'etant  que  trop 
ordinaire  que  faute  de  s'fn  fervir ,  on  manque  de  bonnes  occalions 
dans  le  Commerce ,  8c  ailleurs  dans  les  Négotbtions  des  Lettres  de 
Change.  Ces  tablettes  ou  jictit  livret  de  papier  eft  un  meuble  fur 
tout  néccllâire  pour  les  Commilfionaiics  ,  8c  ceux  qui  travaillent 
pour  le  compte  d’autrui ,  &  d’ont  ils  doivent  être  toûjours  pourvus  , 
pouf  ne  pas  porter  préjudice  â  leurs  Coiumetians.  C’eft  auffi  un  Al¬ 
manach  de  poche ,  que  beaucoup  de  Marchands  ont  coutume  de  por¬ 
ter  fur  eux,  pour  s'affûter  des  dattes  ou  des  jours  dont  ils  ont  befoiq 
pour  leurs  dépêches  ,  leur  rendévous  ,  ou  autres  choies  fcmbla- 
bles. 

AG  ENS  de  Change.  cet  Article  dans  le  Diélionn.aire  Œcono. 

mique,  Scyajoutezee  qui  fuit.  Lcsagcnsdechange  (ont  descoutticr» 
d’argent,  créés  en  titre  d'office aulqucls  on  s’adrclicpour  négocier  les 
Lettres  de  Change ,  moienanc  un  petit  droit  qui  leur  eft  do.  né ,  omme 
une  tfpéce  de  régonmenfe.  L'Ordonnance  de  itfyj.  veut  qu’ils  ne  pu^f. 
fent  faire  aucun  trafic  pouf  leur  compte  ;  que  ceux  qui  ont  fait  fail. 
lire  ne  puillcnt  être  pourvus  de  cette  charge,  8c  qu’ils  Ibient  obligés 
de  tenir  un  livre  journal  en  bonne  forme ,  où  toutes  les  parties  qu’ils 
négocient  foieni  inférées, 

A  GEN  S  du  Clergé,  Ibnt  ceux  qui  tiennent  lieu  &  place  des  anciens 
Députés  8t  Syndics  du  Clergé.  Leur  agence  expire  par  leur  piomotion 
à  l'Epifcopat,  • 

AGI. 

AGIO.  Terme  Italien  qui  fignifie  aide,  Sccc  qui  eft  utile  &  acco- 
modant  ;  il  eft  introduit  dans  le  langage  du  coramcicc  en  diveis  fens  :  car 
ilfedit  I,  En  matière  de  Change.  1. 11  lignifie  le  profit  qui  revient  d’iine 
avance  que  l'on  fait  pour  quelqu'un.  5 .  Il  fignifie  le  Change  d’une  Ibm- 
me  négociée.  4.  Enfin  il  fe  dit  en  matière  d’allutance, 

I.  A  l’égard  du  premier  fens ,  c’eft  un  terme  de  Banque;  car  dans 
les  Villes  de  commerce  ou  il  y  a  des  Banques  publiques  établies,  fo 
mot  d’agio  cxprLnc  le  Change,  ou  la  différence  qui  le  rencontre  en- 
ue  i’aigcnt  ou  inonnoye  de  Banque,  8c  l’argent  courant  ou  monnoyç 
de  ea.Ilc.  Çct  agio  eft  variable  dans  prefque  toutes  les  Pbccs.  A  Am- 
fterdam  cet  agio  ou  différence  eft  ordinairement  d’environ  trois  ou  qua¬ 
tre  pourcent.  A  Rome  de  prés  de  »  y,  fur  ly.  cens.  A  Vçnile  de  ig, 
pour  ccnc  fixe. 

1.  Dans  le  fécond  fens  le  mot  d’agio  8c  d’avance  font  lÿnonimcs. 
Entre  Marchands  on  fe  létc  de  ce  mot  pour  faire  entendre,  que  c« 

prq. 
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ptoGt  qui  revient  d’une  avance  fur  le  pied  de  demi  pour  cent  par  mois, 
c’cd-a-due  ,  a  raifon  de  lîx  pour  cent  par  an  :  on  lui  donne  quelquc- 
iois  le  nom  de  change  .  quoique  ce  terme  j  convienne  bien  peu.  Les 
autres  fens  font  emprunter  ,  &  on  en  ufe  improprement  j  1  egard 
de  l’agio  d’adiirance  ,  c’cll  le  même  que  l'on  appelle  prime  ou  coud 
d’allutance.  VojezFvLiUE. 

AGIOTER.  Ceft  feulement  dans  un  mauvais  fens  faire  valoir  fon 
argent  à  gros  interet  j  faire  un  trafic  uf.itaire  des  billets ,  promellcs  & 
autres  papiers.  Le  mot  Agioteur  le  prend  aulfi  de  même  en  mauvais 
fénsi  ce  lônc  des  Ulurieis  de  ptofcAlon ,  qui  en  bonne  police  mérite - 
roient  punition. 

AGITÜ  ,  qu’on  nomme  auiïi  giro.  Petit  poids  dont  on  fc  feit 
dans  le  Royaume  de  Pegu.  Deux  agni  font  une  demi-bilâ  .  êc  la  bila 
pele  cent  tcecaüs ,  c’cll-a  dire ,  deux  livres  cinq  onces  poids  fort ,  ou 
trois  livres  neuf  onces  poids  léger  de  VenXe. 

A  G  G. 

AGGRÉER.  Terme  de  commerce  de  Mer.  C'efl:  é-quiper  &  gar¬ 
nir  un  vaifl'eau  de  fes  aggtets.  Or  on  entend  pat  aggrets  fur  l’Océ-an  , 
les  voiles ,  cordages  ,  poulies  ,  &  géné‘raîcmcnt  toutes  autres  chofes 
nccellaires  pour  les  manœuvres  d’un  vaifleau  .  &  pour  le  mettre  en 
état  de  voguer  à  la  mer.  Aggréer  un  vaifleau  figiifie  aulTi  entre  Mar¬ 
chands  ,  l’accepter  ,  convenir  du  prix  pour  le  fret.  Celui  qui  fournit 
à  un  va,fleau  marchand  tout  ce  qu’il  faut  pour  le  mettre  en  mer , 
s’appelle  Aggrécut  :  on  le  dit  auffi  de  celui  qui  a  foin  de  mettre  tous 
les  aggrets  en  ordre  ,  voiles  ,  cordages,  poulies,  Le  mot  appa¬ 
raux  a  la  même  ficnification  qu'aggrets.  Ce  qui  fait  qu’on  ne  les  fé- 
pJle  prefque  jamffs  :  on  dit  les  aggtets  &  apparaux  d'un  vailîétu. 

AGGRHSSHUR,cn: celui  qui  en  attaque  un  autre.  Sa  condition 
n’eft  point  favorable  en  elle-mcme.  Toutes  les  préfbmptions  &  les 
conjectures  font  pour  celui  qu’il  a  olfcnfé ,  &  toutes  contre  lui ,  com¬ 
me  contre  un  homme  violent ,  &  qui  ne  fe  peut  pofl'cdct  ,  &  a  peu 
de  tcfpeéf  pour  les  Loix  &  le  Magillrat ,  qui  feul  a  droit  de  pour- 
fuivre  les  injuftes  Sc  de  venger  l’innocence. 

A  C  N.  V 

AGNEAU.  Vbyez.  cet  Article  dans  le  Didlionnaifc  Œconomique, 

&  y  ajoutez  ce  qui  fuit.  Fieé  d’agneaux  pour  entrée. 

f  Peur  faire  une  bonne  entrée  de  pieds  d’agneaux  ,on  les  fait  cuire 
après  les  avoir  bien  échaudez  ;  enfuite  on  ôte  le  grand  os  ,  &  on  met 
à  fa  place  une  farce  de  blanc  de  vola.llc  ,  de  pbarfan  ou  de  perdrix, 
de  ris  éc  de  teiine  de  veau  ,  avec  des  trufes  ,  des  champignons  ,  de  la 
moelle ,  une  mic  de  pain  trempée  dans  du  lait ,  de  fines  herbes  &  du 
lard  blanchi ,  avec  un  peu  de  fromage  à  la  crème.  Après  avoir  bien 
haché  le  tout ,  &  avoir  afl'aifonné  de  fel  ,  poivre  &  clou  de  gérofle  , 
on  y  met  de  la  crème  &  des  jaunes  d’œufs  à  proportion  ,  avec  deux 
ou  trois  blancs.  Ces  pieds  étant  farcis ,  on  les  trempe  dans  des  œufs 
battus ,  puis  on  les  panne  avec  une  mie  de  pain  bien  fine  ;  enfuite  on 
les  fait  frite  &  on  les  fert  avec  du  perfil  frit. 

AGNELER".  Terme  de  Berger  Sc  dit  d’une  brebis  qui  fait  des 
agneaux.  On  dit  :  Une  brebis  efl  prête  à  agnekr.  Une  brebis  a  agnelé. 

A  I  G. 

AI  G  U  AIL.  Terme  de  chalTe.  Ceft  la  roféc  qui  tombe  le  matin 
dans  la  campagne.  Les  chiens  d’aiguail  ne  valent  rien  le  haut  du  jour. 

aiguille.  Terme  de  Fauconnerie.  Eft  une  ma!.idic  des  fau¬ 
cons,  caufécpatde  petits  vers  courts  qui  s’engendrent  dans  leutchaû'i 
clic  eft  très  dangereufe. 

aiguille  ou  OstusQUE  ,  en  Grec  Obtlos ,  broche.  Ceft 
une  efircce  de  pyramide  quadsangulaire  ,  haute  &  menue ,  élevée  par 
magnificence  dans  une  place  publique  pour  y  faire  admirer  une  pierre 
d’^orme  grandeur,  &  pour  fervir  de  monument  de  la  fagrfle  des 
égyptiens  i  mais  qui  eft  trop  énigmatique  pour  pouvoir  être  cornue 
par  les  hommes  non  lattez.  Kitkcr ,  très-lavant  Jefuitè ,  a  fait  quatre 
volumes  in-folio  l’explication  des  hyeroglyphes  ou  caraftcrcs 
factez ,  gravez  fur  ces  pyramides  venues  d’Egypte ,  à  qui  ce  fubtil  Au¬ 
teur  donne  des  fens  très-profonds  pour  découvrir  par  là  la  vraie  phi- 
lofophic  thcologiç^iic  de  ces  anciens  Peuples ,  &  tout  cela  fur  un  fyfté- 
me  très-bien  autonfé.  Pyerdas  a  fait  aufll  un  volume  in-folio  pour  expli¬ 
quer  les  mêmes  hyeroglyphes  ;  mais  tout  cela  n’aboutit  qu'à  des  emblè¬ 
mes  de  pure  moralité  ,  toute  connue  à  tout  le  monde.  La  i>lûpatt  des 
obclifqucs  antiques  font  de  granit  ou  pierre  thébaïque.  Les  Prêtres 
Egyptiens  nommoient  les  obelifaucs  les  doigts  du  Soleil ,  parce  qu'ils 
f«voicnt  de  ftilc  pour  marquer  les  heures  fur  la  terre  :  comme  l’obé- 
lifque  du  champ  de  Mats  à  Rome ,  qui  fervoit  à  cet  ufap  pat  le  moyen 
d’un  cadran  horizontal  tracé  fut  un  pavé  poli  -,  &Jes  Arabes  les  appel¬ 
lent  aujourd’hui ,  aiguilles  de  Pharaon  :  il  y  a  d’autres  obclifqucs  que 
les  hycroglyphiAes  ,  comme  cette  pyramide  ou  aiguille  qu'Augufte 
confacta  au  Soleil ,  &  fit  élever  dans  le  grand  Cirque ,  qui  a  été  depuis 
tranfpottée  par  iDominique  Fontana  ,  fous  Sixte  ’V.  dans  la  place  de 
S.  Pierre  du  Vatican  à  Rome  ,  &  qui  a  fur  huit  pieds  de  largeur  de 
bafé .  plus  de  douze  toifes  de  haut  Les  obélifques  de  S.  Jean  de  La- 
tian ,  &  de  la  porte  du  Peuple  ,  ont  des  hyeroglyphes.  La  grandeur 
extraordinaire  de  ces  obclifqucs  a  fait  croire  à  quelques  perfonnes, 
qu’ils  avoient  été  faits  pat  fufion  ;  mais  ce  n’eft  que  le  propre  des  ma¬ 
tières  métalliques  de  fe  fondre  &  non  des  pierres  ,  qui  fc  calcinent 
feulement ,  ou  pat  impoftation  ,  comme  voulant  croire  que  la  matiè¬ 
re  de  CCS  grandes  piprres  a  été  molle,  &  qu’alors  on  en  a  pû  faire 
tel  amas  &  tel  volume  qu’on  a  voulu  :  cette  imagination  eft  plus  plau- 
fible  que  la  première  ;  mais  toutes  ces  deux  imaginations  font  faufl'es. 
Et  il  n’eft  pas  nécellaiie  de  fc  donner  la  torture  à  l’efprit  là  dcfliis  , 
puilqu’oh  voit  encore  de  ces  picrtis  taillées  dans  les  catrietes  d'Egyp¬ 
te  ,  qui  n’y  font  reftées  qu'à  c.iufe  de  la  difficulté  qu’il  y  avoir  d'e  les 
tranfporter.  Obélifmie  d’em.  comme  font  les  quatie  obélifqucsxle  l’arc 
de  triomphe  d'eau  a  Verfailles ,  #’eft  une  cfpccc  de  pyramide  à  jour  , 
qui  a  trois  ou  quatre  faces ,  poféc  lur  un  pied  dcftal ,  laquelle  a  fes 
Tome  U 
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eneoMures  de  mcral  doré  -,  &  dont  le  nœud  des  faces  patoit  d'ui» 
criftaï liquide,  par  le  moyen  des  napes  d’eau  a  divers  é;.igcs, 
AIGUILLIER,  Artifan  qui  fait  &  vend  des  aiguilles ,'  des  alefhes. 

Ils  forment  à  Paris  une  Communauté  dont  les  ftatuts  lonc  antiens  :  par 
CCS  ftatuts  ils  l'ont  qualifiez  de  Maîtres  Aiguillicrs ,  Alenicrs  ,  Failciirs 
de  burins  &  autres  petits  outils  fetvans  aux  Orfèvres ,  Cordonniers  > 
Bourcliers  ,  Imprimeurs ,  &c.  Suivant  ces  ftatuts ,  aucun  ne  peut  être 
rccû  maitte  Aiguillier  qu’il  n’ait  atteint  l'âge  de  vingt  ans ,  fait  apjucn- 
tillâge  pendant  cinq  ans  ,  fervi  les  Maittes  trois  autres  années  après 
l’appientilîàge ,  &,  f.iit  chef-d'œuvre.  Les  cnians  des  Maîtres  font  exempts 
de  toutes  CCS  formalitcz  ,  pouvant  être  ad.mis  a  la  maitrilc  après  une 
limple  expérience.  La  Communauté  des  Aiguillicrs  a  quatre  Maitres 
Jurez  préiiüftz  pour  tcüir  la  main  a  re.xécucion  de  fes  ftatuts  &  veiller 
aux  aftaires. 

A  I  N. 

AINESSE.  Elle  a  été  établie  de  Dieu  en  la  Gcnefe  ,  prinwgenitut 
erit  Dominus  fratrutn  fuorum.  Le  premier  né  dominera  fut  (es  frètes. 

Ce  pouvoir  que  la  nature  lui  donne,  doit  être  exercé  avec  douceur  Sc 
modération.  Si  l'.iiné  d’une  famille  a  par  la  difpolîtion  des  Coutumes 
plus  de  biens  &  de  poflcflîon  que  les  autres  :  pat  la  Loi  naturelle  il 
eft  d'autant  plus  oblige  de  fe  montrer  le  proteélcur  de  fes  freres  &  de 
leur  tenir  lieu  de  pcrc  ,  puifqu’il  a  toutes  les  prérogatives  &  qualitcz 
du  chef  de  la  mailôn  :  en  France  on  a  étendu  le  droit  de  priraogénitu- 
•  te.  Car  après  la  mort  du  premier  né  le  puifné  lui  fuccéde  au  droit 
d’aineflê  j  de  forte  que  la  qualité  d’ainé  convient  toûjours  à  celui  des 
freres  lequel  eft  le  [dus  âgé.  Il  n’y  a  point  de  diflcrenct  entre  les  No¬ 
bles  &  les  Roturiers  pour  le  droit  d’aincfle  ,  li  ce  n’eft  en  quelque 
Coutumes  :  car  dans  routes  les  autres  on  ne  confidcrc  que  la  qualité 
des  héritages.  S’ils  font  Nobles,  on  les  partage  noblement  j  s’ils  Ibnc 
Rotuiies  ,  roturiercment. 

Cependant  l’avantage  que  reçoit  l’aînc ,  eft  différent  félon  les  diffé¬ 
rentes  Coûtumes  i  Idqucllcs  toutes  s’accordent  en  ce  point ,  que  les 
ainez  ont  toujours  quelque  avantage.  Ainfi  ,  par  exemple ,  pour  réglée 
le  partage  des  biens  nobles  entre  l’ainé  &  fes  autres  freres, il  faut  tui- 
vre  la  (îifpofition  de  la  Coutume  du  lieu  où  les  héritages  font  litucz, 
fans  chercher  d’autres  confidérations  &  taifons  aillcuis.  A  la  vérité  l’é- 

f  alité  eft  le  pairage  &  la  voye  de  la  nature  ;  mais  c’eft  par  des  railbns 
e  grande  importance  ,  que  la  Loi  s'eft  écartée  de  ces  régies  par  le 
dro.'t  commun  ;  ce  n’eft  qu’en  ligne  dircéfe  que  le  .  roit  Jainellc  eft 
admis;  cependant  il  fc  trouve  quelques  Coûtumes  particulieies ;  le  pere 
ne  peut  ôter  à  fon  fils  aîné  mineur  le  droit  d’aînelie  pour  le  donner  à 
fon  puifné,  quand  même  ce  fils  ainé  y  confentiroit  ;  autre  chofe  fetoie 
s’il  étoit  majeur,  &  que  fon  pere  n'eut  point  exigé  fon  confcntemcnc 
par  fotee.  Aufli  n'eft-il  pas  permis  non-plus  à  l’aîné  du  vivant  de  fes 
pere  &  mere ,  de  vendre  ni  aliéner  fon  droit  ,  fans  qu’ils  y  confentenc 
exprcllcment.  L’ainé  tranlmct  fon  droit  d’aînefle  a  les  Créanciers  i 
parce  qu’il  pofléde  ce  droit  comme  on  pofféde  un  héritage.  Le  pcrc 
ne  peut  pas  ordonner  par  dernicre  volonté  ou  autrement ,  que  le  droit 
d’aincflb  appartiendra  au  puifné ,  parce  que  ce  n’eft  point  ici  un  bé¬ 
néfice  &  faveur  du  pere  ;  mais  de  la  Loi.  Ijlud  non  ejl  bentfeium  pa¬ 
trie  fed  legis.  S’il  y  a  des  enfans  de  plulieurs  mariages ,  fe  feul  fils  aine 
du  premier  lit  aura  le  droit  d’aineflê.  Les  filles  defcenducs  de  l’aine 
excluent  leurs  oncles  &  leurs  enfans  ;  toutes  enfcmblent  rcprélcntent 
l’ainé,  &  ont  le  droit  d’aineffe  conjointement  ,  &  obfervent  cntt’elles 
l’égalité  ,  pofléd.ant  pat  égales  parts  ce  droit  d’ainelie  qu’elles  pollé- 
I  dent  folidairement  les  unes  avec  les  autres. 

I 

A  J^  O. 

AJOURNEMENT,  eft  un  exploit  d’affignation  donné  à  certain 
jour  pour  plaider.  On  le  nomme  perlbnncl  quand  le  jour  eft  donné 
par  le  Juge  a  la  pcrlonnc  pour  être  interrogée  fur  une  accufation  cri¬ 
minelle  ,  &  à  faute  de  compaiottte  on  déctèce  de  ori^  de  torj  s  con¬ 
tre  luii'enfuite  il  eft  ajourne  a  trois  btiefs  jq^jts , &  à  cri  public, avec 
annotation  de  fes  bi.  ns. 

AJOURNEMENT  petfonncl,  fignifie  ,  non-fculcmcnt  l’cxploù 
précédent  de  l’Hmfiicr  ;  mais  encore  le  décrét  n.émc ,  portant  que  l’ac- 
ctifé  fera  alfigné-  a  un  certain  jour  ,  fuivant  la  diflaiice  des  lieux  ,  à 
comparoir  en  perfonne  pour  être  ouï  &  inteitogc  lur  les  faits  réful- 
tans  des  charges  ,  aceufations  &  informations  ;  &  répondre  aux  con- 
clufions  ^  M.  le  Procureur  Général  ,  ou  de  fon  Sutilfitut,  &  a  celles 
de  la  Partie  adverfe.  Remarquez  que  tout  ajournement  pcrfonncl  dé¬ 
cerné  contre  un  Officier  de  JuÜicc,  emporte  inttruiélion.  Qjand  l’ac- 
eufé  n’a  point  comparu ,  ni  obtenu  de  deffenfes ,  le  Juge  convertit  le 
décret  d’aiournement  pcrfonncl  en  décret  de  piifc  de  corps  ,  &  con¬ 
tinue  l’inftruélion  qui  doit  ptécedet  le  jugement  de  contumace. 

A  1  R. 

[AIR.  Terme  de  Fauconnerie.  L’oifeau  prend  l’ait  ;  c'eft-à-dire  , 
qu’il  s’élève  beaucoup. 

•  AIRAIN.  Cuivre  mélangé  qui  tient  du  cuivre  rouge  ,  &  qui  eft 
très  malléable. 

Pour  lui  donner  la  couleur  de  l’aïÇent ,  jettez  dans  un  vaifliaii  où 
vous  aurez  mis  une  once  d’eau  forte  ,  un  gros  d’argent  en  gténaille  , 
ou  cou[>é  par  pièces: lotfqii’il  f  ra  entièrement  diiloud  fur  un  feu  mo¬ 
déré,  vous  tctitetczle  vaillêau.  &  vous  y  jetterez  une  quantité  fuffi- 
finte  de  tartre  bLnc,  pour  abfotbcr  tout  ce  qu’il  y  a  de  liquide.  Il 
rtftera  une  cfpece  de  pâte  qui  donne  la  couleur  de  l’argent  aux 
ouvragts  d’airain  qui  ep  font  frottez. 

A  I  R  E.  Vo^ex.  cet  Article  dans  le  Diéfionnaice  (Economique ,  &  y 
ajoutez  ce  qui  fuit. 

Martine  de  fasre  [Aire. 

En  quelque  endroit  qu’on  la  place ,  foit  dans  la  grange  .  foit  dans 
I  les  ch.'unps  ;  il  faut  premicrernent  labourer  la  terre  .  enfuite  étendre 
fur  toute  l'cfpac»  une  couche  ailez  é^aiflc  u  argile  ,  ou  tcnc  glaife  . 

®  y  qu’on 
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«ju’m  aura  eu  foin  de  bien  paitrir  auparavant ,  enforte  <^u'c!le  foit  un 
peu  ferme.  Après  l'avoir  lailice  elluyer  ,  on  l'applanit  avec  un  cilin- 
<Jie  ,  ou  gros  rouleau  de  pierre  fort  pelant  .  ou  avec  une  bdtte  de 
Jardinier  ,  ou  enfin  avec  quelque  autre  inllrumcnt  propre  à  cela  ,  fai¬ 
sant  enforte  qu’il  n’y  ait  aucune  fente  pat  où  le  grain  pir.flc  fc  déro¬ 
ber.  Dans  quelques  Provinces  méridionales  de  la  France ,  on  détrempe 
la  terre  glaile  ,  ou  la  terre  fimpic  avec  de  la  lie  d’olives  non  falécs,& 
on  y  mêle  beaucoup  de  paille  pour  préferverle  grain  des  infcéles  qui 
k  rongent.  Après  cela  on  applanit  l’aire  de  la  maniéré  oue  nous  l’a¬ 
vons  marqué.  En  quelques  autres  Provinces ,  après  avoir  labouré. bat¬ 
tu  &  applani  la  terre  ,  on  répand  par-dcllùs  de  la  bouze  ou  fiente  de 
vache  î:  de  Roeuf  délayée  dans  l’eau  ,  cela  forme  une  croûte  unie  qui 
«n  fcclunt  devient  afl’cz  dure  pour  xéfifter  à  la  violence  du  flcaii. 

AIRE.  Nid  de  l’aigle  ,  du  faucon  &  de  tout  oifeau  de  proie.!  On 
-dit  en  Fauconnerie  :  «M  oi/eaude  iomii  turc  ;  c’eft- à-dite  ,  qui  fort  de 
pcrc  &  de  mctc  faciles  a  drcH'cr. 

AIRE.  Terme  de  Géoméitie.  Ceft  la  capacité  intétieure  d'une  fi- 
gure. 

AIRE.  Terme  de  Marine.  C’eft  le  rhumb  de  vent ,  ou  la  trente- 
deuxième  partie  de  b  boufibic  de  mer. 

AIRELLE.  Myrtille,  Morets,  Raisin  de  BOisjen 
Latin ,  V:tis  idta.  Celt  un  petit  arbrillcau  qui  a  les  branches  menues , 
l’écorce  verte,  les  feuilles  fcniblablcs  à  celles  du  buis  i  mais  moins  épail- 
fes  &  un  peu  dentelées.  Ses  fleurs  cpii  font  rondes ,  creufes  &  d’un 
blanc  tirant  un  peu  fur  le  rouge  ,  produifent  des- bayes  ftinblablcs  à* 
celles  du  genièvre  ,  pleines  de  fuc  de  plufieurs  petites  graines  blan- 
«hârrcs. 

Lieux.  Cette  plante  croît  dans  les  terres  fablonneufeSj  dans  les  bois 
&  autres  lieux  incultes. 

Phfrietez.  On  fe  feit  en  Médecine  de  fes  bayes  pour  toutes  fortes 
de  flux  de  ventre  ;  parce  qu’elles  font  afttingentcs ,  dcflicatives  &  rifraî- 
cl.illàntes.  On  les  donne  en  rob ,  qui  eft  un  lirop  épais  ,  ou  eri  pou¬ 
dre  ,  depuis  un  gros  jufqu’à  deux,  ou  en  décodlion  jufqu’a  demi-once 
dans  la  dilléntcrie.  On  peut  faire  avec  leurs  graines  &  le  fel  commun, 
des  fomentations ,  qu’on  applique  fur  le  fein  des  femmes  nouvellement 
accouchées, pour  diflipet  le  lait.  Certains Cabarctiers  .'c  forvent  du  fuc 
de  CCS  bayes  pour  teindre  leurs  vins  blancs  ,  &  même  pour  en  aug- 
ijrcntcT  la  quantité.  Cette  falfification  eft  mauvaife. 

AIRER.  Terme  de  Fauconnerie.  Sc  dit  des  oifeaux  de  proie  qui 
font  leurs  aires  ou  leurs  nids  fur  des  rochers. 

A  I  S. 

AÏS.  Planche  de  bois. 

'  Aïs.  Terme  de  Relieur.  Petite  planche  planée  &  polie  avec  de  la 
peau  de  chien  marin  .  laquelle  fert  à  fouetter  les  livres ic'cft-à-diic, à 
les  lier  avec  une  ficelle  j  our  en  marquer  les  nerfs.] 

AÏS.  Pièce  de  bois  de  feiage  longue  ii  peu  épaiire.  Voj-ez  Bois. 

AISANCE.  Lieu  commun  ou  de  commodité,  ordinairement  au 
rez  de  chaufl'tc,  ou  auprès  d’une  gatJcrobc.ou  au  haut  d’un  efcalicr. 

AISSEAU  ou  .\issY  ,  petit  ais  ou  planche  fort  mince,  de  la 
gratidcut  d’une  tuile,  qui  létt  en  quelques  lieux  à  couvrit  les  maifons 
au  lieu  de  tuile.  Vo^ez  Bardeau. 

A  L  B. 

[ALBATRE.  Vojez  ccr  Article  dans-Ic  Diftionnaire  Œconomique, 
<>.  y  ajoutez  ce  qui  fuir. 

Pour  hlanohir  tAlhÂtrt. 

Faites  infufer  dans  du  verjus  l’cfoace  de  douze  heures  ou  environ  , 
de  la  picite  ponce  réduite  en  pouJie  fort  fubtile j  enfuitc  frottez  bien 
l’albâtic  avec  une  éponge  ,  ou  linge  trempez  dans  cette  infuiion ,  la¬ 
vez  la  avec  de  l’eau  claire ,  en  l’étuvant  bien  avec  un  linge  ;  enfin  cl- 
fuyez-la  avec  un  linge  fec  &  bien  blanc.  ] 

[ALBERGE.  Sorte  de  péclic  de  trois  efpcces.  La  jaune  en  de- 
hois  &  en  dedans, eft  d’une  grolfeur  médiocre, un  peu  platte  &  d’un 
goût  excellent.  La  rouge  qui  eft  plus  platte ,  &  qui  a  la  chair  blançlie . 
n’eft  pas  fi  bonne  que  la  piemicre.  La  violette  dont  le  deJans" eft  d’un 
rouge  brun  violet ,  eft  ptus  petite  ,  moins  bonne  ,  &  à  caulè  Je  cela  , 
plus  rate  que  les  «eux  autres. 

ALBERTUS.  Monnoyc  d’or  frappée  en  Flandre  pendant  le  Gou¬ 
vernement  d’Albert,  Archiduc  d’Autrichejil  eft  du  poids  de  quatre  de¬ 
niers  au  titre  de  vingt  un  carats  trois  quarts.  Sa  valeur  eft  d’environ 
huit  livres  de  France ,  ou  néanmoins  il  n’eft  reçû  qu’au  marc  dans  les 
Hôtels  des  Monnoyes  ,  pour  erre  fondu  &  converti  en  louû  d'or. 

[  ALBRAN.  Jeune  canaid  fauvage. 

ALBRENÉ.  Terme  de  Faucennexie.  Sc  dit  d’un  oifeau  de  proie 
qui  a  perdu  entièrement  fon  plumage ,  ou  une  partie  feulement.  ] 

A  L  C 

AL  CO 'VE.  C’eft  la  partie  d’une  chambre  à  coucher  où  eft  le  lit , 
fur  une  cllradc ,  &  gui  eft  diftingué  par  quelque  décoration.  Le  mot . 
félon  M.  Ménage,  vient  de  l'Arabe  elcMat ,  qui  fignifie  une  tente  fous 
iaqitel'c  on  doit.  Fclibien  dément  Ménagé ,  &  aflurc  qu’alcovc  vient 
de  rtfpagnol  notre  voilin ,  &  non  pas  de  l’Arabe  immédiatement  :  car 
en  Efpagnol  Alccha  eft  le  même  qu’alcove  en  France.  L’Efpagnol  l’avoic 
pris  de  l’Arabe  elkauf ,  lieu  où  l’cn  doit  :  aulTï  ,  dit  Fclibien  ,  eft  ce 
dans  nos  chambres  a  coucher ,  un  endroit  particulier  où  le  Ut  eft  placé; 
ordinairement  il  y  a  unccftradc,&  cet  endroit  eft  comme  féparé  du 
refte  de  la  chambre  par  des  pilaftres  on  par  des  chambranles  qui  for¬ 
ment  un  arc  futbaifle,  ou  une  autre  forte  d’ouverture  qui  fait  un  lieu 
retiré ,  &  aulfi  à  couvert  de  l’éclat  de  la  lumière  quel’on  peut  foubai- 
ter ,  fur  tout  à  la  faveur  d’un  ou  de  deux  grands  &  longs  rideaux  plus 
ou  moins  magnifiques.  * 

ALE. 

A  L  E  .S  NT  E  R.  Artifiin  qui  fabrique  des  alcfnes.  Voyez  Aiguillier. 

[  ALETHE.  Terme  de  Fauconnerie.  Oifeau  pour  la  perdrix. 

^  [  ALEXIPH  ARM  AQU E  «w  Ar  eutsrrk.  Médicament  qui 
réuJic  au  venin.  ] 
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ALEU.'  Eft  un  vieux  mot  dont  peu  de  gens  favent  la  vraie  étimo- 
logic  :  on  entend  par  ce  mot  dans  le  pvéfcnt  ufage ,  liberté ,  fr.inchife , 
ou  immunité  ;  enforte  que  tenir  une  teire  allodialemcnt  ,  c’eft  polié- 
der  cette  terre  fans  aucune  redevance,  ni  reconnoillànce  :  ahfque  laudt 
eleu  pouoaucun  Seigneur  ,  autre  que  Dieu  &  le  Roi ,  qui  apres  Dieu 
eft  le  Seigneur  dominant  &  Souverain  de  tous  fes  Sujets  &  de  tous 
Seigneurs  particulii  ts  qui  font  aufli  au  nombre  de  Sujets.  La  terre  allo¬ 
diale  ou  en  alcu  ne  doit  aucune  louange  &  foumillion  à  aucun  Seigneur 
particulier  ;  au  lieu  que  ks  autres  terres  &  héritages  engagent  ceux 
qui  en  font  proprietaires,  à  des  droits  &  devoirs  Seigneuriaux;  com¬ 
me  de  foi  &  hommage  pour  les  terres  nobles  que  nous  pollédons ,  ou 
à  des  lots  ficvcntes  pour  les  héritages  roturiers.  Voyez  Frans  ale  U. 

[ALEZAN  ou  Alzan.  Voyez  Cheval. 

A  L  F. 

ALFANDIGA.  Ceft  la  douane  de  Lifbone  ,  Capitale  du  Portu¬ 
gal  ;  l’on  fait  allez  que  c’eft  dans  ce  lieu  que  le  payent  les  droits  d’en- 
tiée  &  de  fottie,  comme  il  lè  pratique  dans  toutes  les  autres  douanes 
des  divers  États.  Mais  on  fera  bien  aife  de  favoir  ,  que  tous  les  ga- 
Ions ,  franges  ,  brocards  &  rubans  d’or  &  d’argent  y  font  confifqucz , 
comme  marchandife  de  contrebande;  n’étant  permis  a  qui  que  ce  foie 
en  Portugal ,  d’employer  de  l’or  ni  de  l’argent  filé  fut  les  habits  ni 
pour  fes  meubles. 

A  L  G. 


[ALGÈBRE.  Arithmétique  qui  emploie  les  lettres  de  l’alph.-ibeth, 
pour  faire  plus  facilement  les  calculs  Sc  les  démonftrations  mathéiii*. 


ALIAIRE  ou  Alliaire.  Efpcccdejulienne,qui.eftbonne  dans 

les  fauces  &  ragoûts,  &  utile  contre  le  venin  .  la  cangténe  &  les  dif- 
ficultcz  d’urine.  On  s’en  fert  en  décoélion  ;  elle  a  l’odeur  Sc  le  «oût 
de  l’ail.  ]  _ 

ALIBANIES.  Toiles  de  coton  ,  qu’on  apporte  en  Hollande  des 
Indes  Orientales  par  les  retours  de  la  Compagnie.  V(^ez  Toiles  ds 

COTON. 

[ALIÉNATION.  Égarement  caufé  pat  la  foiblelTe  de  l’efprit. 

La  poudre  d’une  tortue  eft  fort  bonne  pour  toute  aliénation  d’ef. 
prit.  La  racine  du  petit  chardon ,  nommé  communément  chardon  vol. 
îant ,  ou  panicaut ,  ou  chardon  à  cent  têtes ,  intufccs  dans  du  vin  blanc 
l’efpace  de  douze  heures  ou  environ  ,  guérit  l’aliénation  d’clprit  ;  on 
en  a  vu  l’expérience  il  n’y  a  pas  long-rems.  ] 

[ALIERowTrimailler.  Filet  compofôdc  trois  filets  pofez 
à  côté  l'un  de  l’autre  ,  celui  du  milieu  ayant  les  mailles  étroites,  &  les 
deux  autres  fort  larges.  On  l’attache  à  plufieurs  petits  bâtons  qu’on 
fiche  en  terre ,  &  alors  il  forme  une  elpece  de  petite  haye  que  les  per¬ 
drix  Sc  les  cailles  ne  peuvent  travcrlct  l'ans  fe  prendre  dans  une  poche 
que  fait  le  filet  du  milieu.  H  allier. 

ALIMENS  par  rapport  au  droit ,  font  toutes  les  chofes  néceflâi- 
rcs  à  la  vie  naturelle  fie  civile  félon  la  bicnféancc  ;  c'eft  pourquoi  lort 
que  l'on  condamne  un  pere  à  fournir  des  alimens  à  les  enfans .  tout  ce 
qui  eft  propre  à  leur  éducation  y  eft  compris  félon  fes  facultcz  fie  à 
proportion  de  leur  naillànce. 

Le  nuri  c.ft  obl.^é  de  nourrir  là  femme ,  quoiqu’il  n’ait  rien  reçû 
d’elle  ;  fi  elle  eft  féparéc  on  lui  ajuge  une  pcnlion.  Mais  la  femme 
n’eft  pas  obligée  de  fournir  des  alimens  à  fon  mari  qui  a  été  fit  eft 
mauvais  œconorae  ou  ménager. 

Le  Doiataire  de  tous  biens  peut  être  contraint  de  donner  des  ali¬ 
mens  au  Donateur  qui  fc  trouve  en  nécellité  :  parce  qu’il  n’eft  cenfé 
s’étre  dépouille  de  fes  biens  ,  qu’à  la  charge  des  alimcn.s.  Il  ne  faut 

Eoint  nipporter  de  Loix  pour  prouver  é|uc  les  pères  fie  meres  doivent 
:s  alimens  à  leurs  enfans ,  Sc  les  enfans  aux  peres  Sc  meres.  Les  Loix 
civiles  viennent  au  Iccouis  de  ccl’cs  de  la  naiure  ,  fie  alors  comme  on 
force  les  enfans  a  lubvenir  aux  nécellicez  de  leurs  narens ,  on  ne  per¬ 
met  pas  aulfi  que  les  enfans  foient  privez  de  ralfiftancc  de  ceux  qui 
leur  ont  donné  la  vie.  On  a  rendu  une  infiniré  d'Arréts,  non-fculcmcnt 
au  fujet  des  enfans  légitimes ,  mais  même  en  f.weur  des  bâtards  fie  des 
adultérins ,  fur  le  fait  des  a'imens.  Cependant  en  ce  cas  ici  il  y  a  une  dif- 
tinélion  à  faire.  A  lavoir  li  le  pere  naturel  a  fait  apprendre  un  métier 
à  l’on  fils  naturel ,  fie  l’a  fait  palier  maître.  Dans  ce  cas  cet  enfant  na¬ 
turel  ne  peut  demander  des  alimens  ni  à  fon  pcrc ,  ni  aux  héritiers  lé¬ 
gitimes  de  fon  pere  naturel  ;  mais  li  c\  t  enfant  n’a  pas  é:é  reçu  encore 
maître  ,  quoiqu’il  ait  appris  un  métier  ,  le  pcrc  étant  mort  fans  avoir 
procuré  qu'il  fût  reçû  ina  trc  ,  les  heritiers  légitimes  font  tcnlis  de 
fournir  tout  ce  qui  eft  néccflàiic  pour  cet  effet.  Les  parains  St  mar¬ 
raines  ne  font  ooligc't  a  donner  a  leurs  filleuls  fie  filleules  ,  que  des 
alimens  Ijiiritucls ,  »dcs  inllr  iClio-  s  dans  la  Religion  Sc  les  bonnes 
maurs.  Leur  engrgement  n’ell  j  oint  un  eng.igcmcqj  civil ,  à  l’égard 
de  quelque  bien  temporel  dont  on  commerce  dans  la  ibeieté ,  c’elt  un 
pur  engagement  religieux  qui  les  oblige  en  confciencc  ,  depuis  qu’ils 
ont  répondu  à  l'Eglife  pour  l’enfant  qu’il  renonçoit  a  làtant  Sc  l’atta- 
choit  à  la  |foi  Sc  au  mérite  de  Jefus-Chrift  ;  c’en:  une  garantie  qu’ils 
doivent  remplir  en  cas  que  les  parens  fuffent  négligcns  a  les  inftruirc, 
ou  vinfl’ent  a  mourir.  Les  Juriiconfultes  François  font  d'avis  que  le 
gendre  peut  être  contraint  en  Juftice  ,  lorlquc  fon  bcau-pcrc  ou  là 
bclle-mere  font  pauvres  fie  hors  d’état  de  gagner  leur  vie, de  leur  four¬ 
nir  des  a'imens.  Ayant  Icfdits  gendres  ,  leurs  recours  contre  leurs 
beaux-freres  Sc  bcllts-l'œurs,  pour  ce  qu’il  auia  fourni  en  leur  acquit. 
Où  l'exhérédation  a  lieu  ,  le  fils  exliéiédé  ne  peut  prétendre  des  ali¬ 
mens  ;  car  l’exhérédation  eft  un  abandon  total  5c  abfolu. 

[AL  IM  U  S.  Arbrifl'eau  qui  eft  d’un  beau  verJ  .  fie  donc  la  fleur 
teflemble  à  celle  du  muguet.] 

ALIQUANTE.  Terme  de  Géométrie  Sc  Arithmétique.  On 
appelle  partie  aliquante  celle  qui  étant  prife  plufieurs  fois  compofe 
un  nombre  ou  quantité  comme  un  tout.  KayrsP  artiss  alicvu'an- 
TES  Sc  ALiq^’UTES,  ’ 

[ALISIER, 


ALI.  A  L  K.  A  L  L. 

^ALISIER.  Grand  arbre  dont  la  racine  eft  d’un  beau  noir  ,  & 
iqui  a  les  feuilles  l’cmblables  à  celles  du  meuticr .  dentelées  tout  au- 
toar.  Son  fruit  cft  plus  gros  mic  le  poivre ,  il  a  U  figure  de  la  feve , 

&  la  couleiir  de  l’azerole.  11  cit  bon  a  manger  ,  &  on  en  fait  du  vin 
«jui  approche  du  moût  qu'on  tire  du  raifin.  Sans  preflér  le  fruit  on 
eut  le  mettre  entier  dans  le  tonneau  ,  jetter  enfuite  a  proportion  de 
eau  par-deffus  .  le  laill’cr  fermenter  pendant  deux  ou  trois  jours ,  & 
ajirès  cela  s’en  fervir.  La  meilleure  elpccc  d’alilier  elt  celle  donc  le 
fruit  n’a  point  de  noyau.  Il  eft  altiingent. 

Cet  arbre  veut  être  expolé  au  Midi  ou  à  l’Orient .  &  il  aime  une 
«cric  gtallc  5c  labourée  pluficuis  fois, fur  tout  pendant  Jes  quatre  pre¬ 
mières  années.  Le  trou  qu’on  fait  pour  le  planter  doit  avoir  deux 
^ieds  cubiques.  Si  l’on  en  plante  plulieuts ,  il  faut  les  mettre  a  quinze 
ou  dix-huit  pieds  de  dillancc  les  uns  des  autres ,  parce  qu'ils  étendent 
leurs  branches  fort  au  loin,  ce  qui  fait  un  ombrage  d’autant  plus  agréa¬ 
ble  ,  qu'ils  ne  font  fujecs  à  aucune  vermine. 

A  L  K. 

[ALKEKENGE  en  Coqjjerbt.  Plante  qui  pouffe  pluficurs 
tl<rcs  a  la  hauteur  d’un  pied  &  demi  ,  menues  &  rougeâtres ,  ayant  des 
feuilles  comme  celles  de  la  morcllc  ,  mais  un  peu  plus  grandes.  Scs 
fleurs  font  des  rofettes  à  plulieuts  pointes ,  de  couleur  blanche  ;  fon 
fruit  qui  devient  mou  5c  rouge  en  mûtillant ,  6c  qui  cft  renfermé  dans 
une  elpéce  de  vellie  membtaneufe  ,  cft  allez  fèmblablc  à  la  cctifc  ,  il 
eft  d’un  goût  aigrelet  6c  un  peu  amer.  Au  tems  des  vendanges  on  fait 
cuver  avec  le  moût  une  quantité  de  ces  fruits  ,  égale  à  celle  des  rai- 
lins.  Ce  vin  eft  propre  pour  exciter  l’urine  ,  pour  taire  fortit  la  pierre 
&  gtavcllc  i  contre  la  colique  néphrétique  ,  6c  pour  purifier  le  fàng. 

11  en  faut  prendre  un  bon  verre  le  matin.  On  peut  aulTi  écrafer  quatre 
ou  cinq  de  ces  fruits  dans  un  verre  de  vin  blanc  ,  ou  daqs  une  émul- 
lîon  ordinaire.  On  en  prend  ordinairement  en  décoélion  ,  &  quelque¬ 
fois  léchez  Si  pulvétifez.  Si  on  en  tire  le  fuc  par  expteflîon ,  il  faut  le 
clarifier  ,  6c  la  dofe  cft  d’une  demi-once  ;  mais  fi  on  l’épailfit  en  con- 
firtence  d’extrait  ,  elle  n’cft  que  d'une  demi-once  au  plus. 

Cette  plante  croit  dans  les  vignobles  &  aux  lieux  ombrageux  ;  elle 
■  demande  une  bonne  terre  ,  bien  cultivée  ôc  l’ouvent  artofee.  On  la 
multiplie  de  femence  6c  de  plant  enraciné  en  Mars. 

ALKERMES.  Confeétion  qui  fc  fait  à  Montpellier  ,  avec  le  fuc 
des  grains  des  ketmes  ,  &  de  pomme ,  les  feuilles  d’or ,  l'ambre  -gris  , 
le  mule  ,  l'azur ,  le  iâncal,  la  candie  ,  la  foie  crue  &  les  perles. 

A  L  L 

ALLEGE.  Se  dit  fur  les  rivières  6c  fur  mer.  Sur  les  rivières  allégé 
eft  un  bâteau  vuidc  qu’on  attache  à  la  queue  d’un  autre  plus  grand 
pour  alléger  6c  prendre  une  partie  des  marchandifcs  dont  il  eft  char¬ 
gé  ,  au  cas  qu’il  vint  à  lui  aniver  quelque  accident  dans  fa  route.  Les 
coches  d’eau  Sc  les  bâteaux  de  conféquencc  ne  vont  jamais  fans  allé¬ 
gés  ,  particulièrement  quand  ils  font  beaucoup  chargez  i  fut  met  on 
appelle  auflî  allégés  certains  bâtimens  fervant  à  porter  les  marchandi- 
fes  des  vaiflêaux  ,  qui  à  caufe  de  leur  trop  grande  charge  ,  ont  de  la 
difficulté  à  naviger;  pu  pour  faciliter  l’cntrce  de  ceux  qui  prennent 
trop  d’eau  dans  les  ports  8c  rivières  qui  n’ont  pas  fuffifamment  de 
fonds.  On  fc  fei  t  encore  d’alcges  pour  faire  le  déicftage  des  bâtimens. 
Les  allégés  d’Amftcrdain  font  des  bâteaux  groflictcmcnc  faits  ,  fans 
mâts  ni  voiles,  dont  on  fc  fert  dans  les  canaux  de  cette  faraeufe  Ville, 
pour  décharger  &  tranfportcr  d’un  lieu  à  un  autre  cette  prodigieufe 
quantité  de  marchandifcs  qui  s’y  débitent. 

ALLÉGEAS.  Étoffe  fabriquée  aux  Indes  Orientales;  il  y  en  a  de 
deux  fortes.  Les  unes  font  de  coton  ,  &  les  autres  de  pluficurs  efpc- 
ces  d'herbes ,  qui  fc  filent  comme  le  chanvre  &  le  lin.  Leurs  longueurs 
6c  largeurs  font  de  huit  aunes  de  long  fur  vingt-fix  ou  fept-huitiémes 
de  large. 

[ALLELUYA  ou  Pain  a-coucou.  Cette  plante  cft  excel¬ 
lente  dans  les  fièvres  malignes  ,&  contre  toutes  fortes  d’inflammations 
internes.  On  en  fait  des  tilannes ,  des  infufions ,  des  bouillons  avec  du 
veau ,  des  iuleps  6c  des  conferves.  Elle  entre  aulTi  dans  l’onguent  mar- 
tiatum. 

ALLER.  Terme  de  Venerie.  Aller  fur  foi,  fc  fur-aller,  fefur- 
,  marcher.  Se  dit  de  la  bétc  qui  revient  fur  fes  erres ,  fut  fespas ,  en  re¬ 
tournant  par  le  même  chemin  qu’elle  avoir  pris.  ] 

ALLER  EN  TRAITTE  é*  Faire  la  TRAiTTE.Sont  des 
façons  de  parler  différentes  ,  dont  on  ufc  dans  le  commerce  des  caf- 
tots  &  autres  pelletciies  de  Canada.  Faire  la  traitte  fignifie  attendre  de 
traiter  avec  les  Sauvages ,  lorfqu’ils  viennent  eux-mêmes  apporter  leurs 
matchandilcs  aux  Villes, Forts  ou  Habitations  des  François  pour  les  y 
troquer,  8c  y  choifir  en  échange  leschofes  dont  ils  ont  befoin.  Mais 
aller  en  traitte,  c’eft  aller  porter  aux  Sauv/ges  jufques  chez  eux  ,  des 
marchandifcs  qui  leur  conviennent ,  pour  les  échanger  avec  leur  pcle- 
terics. 

ALLEVEURE.  Petite  monnoye  de  cuivre  ,  la  plus  petite  qui  fc 
Fabrique  en  Suède.  Elle  ne  vaut  pas  touc-â-fait  le  denier  tournois  de 
France.  Deux  alleveurcs  font  la  rouftique ,  huit  rouftiques  font  le 
marc  de  cuivre ,  vingt-quatre  marcs  font  la  ryksdaaldct  commune ,  qui 
eft  au  paf  de  l’écu  de  France  de  foixante  fols. 

ALLIAGE.  Mélange  de  divers  métaux  ou  de  pluficurs  portions 
d’un  meme  métal  de  ififfércns  titres.  Les  Monnoyeuts  ,  Orfèvres  , 
Tireurs  U.  Batteurs  d’or,  les  Jouaillcrs  ,  Ics  Fondeurs  .  les  Potiers  d’é¬ 
tain  ,  font  diverfes  foncs  d'alliage  ou  mélage.  Commençons  à  parler 
des  Monnoyeuts,  6c  d'apporter  les  principales  raifons  que  l’on  a  de 
faire  ces  mélagcs.  i.  C’efî  que  les  métaux  au  fortit  des  mines  ne  fc 
trouvent  pas  d’une  pureté  parfaite,  z.  Le  ménage  de  la  dépenfe  qu’on 
lèroir  ob'igé  de  faire  s’il  les  falloir  affiner,  j.  L’obligation  où  l’on  eft 
de  les  rendre  plus  durs ,  en  y  faifint  entrer  quelque  portion  d’un  autre 
métal ,  qui  empêche  la  trop  facile  6c  trop  grande  diminution  des  el^.e- 
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ces.  4.  La  fonte  des  monnoyes  étrangères  qui  font  alliées.  y.Lesdé- 
penfes  de  la  fabrication  qui  fc  doivent  prendre  fur  les  el'peccs  fabri¬ 
quées.  6.  Enfin  le  droit  de  Scigneuriage  qui  icvicnt  au  Souverain  ,  à 
eaufe  du  pouvoir  qu’il  a  de  faire  battre  monnoye  dans  fes  f.w:s.  On 
ne  fabrique  point  dans  les  monnoyes  aucunes  elpeccs  d'or  ou  d’argent 
fins  alliage  s  6c  les  Monnoyeuts  mêlent  toujours  du  cuivre  avec  ces 
deux  métaux  ,  (uivant  certaines  proportions  portées  par  les  Réglc- 
mens  ,  qui  ne  peuvent  être  changez  que  par  des  Édits  ,  Déclarations 
de  Ordonnances  des  Rois.  Les  monnoyes  de  billon  font  faites  de  l’allia¬ 
ge  du  cuivre  &  de  quelques  patries  d’argent  fin  ,  aulli  ordonnées  paf 
les]  Princes.  Les  Orfèvres  ,  Tireurs  6c  Batteurs  d’or  fiant  obligez  de 
fc  fervir  d’alliage  dans  les  matières  d’or  &  d'argent  qu’ils  em]>loycnt  ; 
mais  qui  doit  toujours  être  moindre  que  celui  des  monnoyes.  Les 
Fondeurs  en  bronze  ont  pareillement  leur  alliage  de  cuivre  ,  d’étaia 
6c  de  Icton  ,  qui  différent  lùivant  les  fontes  qu'ils  font  ,  ou  des  ft.a- 
tu'és  ,  ou  des  canons ,  ou  des  cloches.  Enfin  les  Potiers  d'étain  le  fer¬ 
vent  ,  pour  la  fabrique  de  leur  vaiflclle  ,  de  l’alliage  du  cuivre  rouge, 
du  régule  d’antimoine  8c  de  que-lqu’autres  minéraux.  A  l’égard  de  la 
fabrique  des  monnoyes  ,  il  faut  obfcrver  qu’il  y  en  a  de  deux  torces. 

La  première  forte  d'alliage  cft  quand  on  emploie  des  matières  d'or  Si 
d’aigcnt  qui  n’ont  point  eucorc  Ictvi  pour  le  monnoyage;  l'autre  quand 
on  fond  cnlcmblc  diverfes  foires  d’efpeccs-ou  de  lingots  de  diffctins 
ricies,  pour  en  faire  une  nouvelle  monnoye.  L’évaluation  ou  plùtôc 
la  proportion  de  l’alliée  avec  le  fin  cft  facile  dans  le  prcmict  cas  , 
puifquc  fachant  par  l’affinage  le  titre  des  matières ,  il  n’y  a  qu’a  y  aïoû- 
tet  la  quantité  d’alliage  de  cuivre  permife  ou  ordonnée  ,  pour  les  ré¬ 
duire  au  titre  légitime.  Dans  l’autre  cas  l’opération  a  plus  de  difficul¬ 
té  ,  c’eft  néanmoins  une  des  choies  qu’il  cft  important  de  lavoir  a  un 
maître  des  monnoyes  ,  &  qu’iljaut  que  fâchent  auflî  tous  ceux  qui 
travaillent  fut  les  matières  d’or  6c  d'argent ,  pour  ne  jias  fe  tromper 
dans  l’alliage  que  les  uns  &  les  autres  font  fouvent  obligez  de  faire  de 
l'ot  8c  de  l’argent  à  diftérens  titres.  Tous  les  Auteurs  qui  ont  traité  des 
monnoyes  ont  donné  des  tables  pour  faire  cette  teduéf  ion  ;  mais  com¬ 
me  les  Arithméticiens  ont  kut  régie  d'alliage ,  l’on  peut  voir  le  mot 
Arithmétique  ,  où  nous  renvoyons  pour  éviter  les  répétitions  inutiles. 
L’aHiagc  pour  les  ftatuës  ,  les  canons  6c  les  cloches  a  auflî  l'es  propot- 
tions  i  mais  comme  elles  font  arbitraires  ,  8c  qu’elles  dépendent  abfo» 
*lumcnt  du  goût  6c  de  l’expcricncc  des  Fondeurs ,  il  n’eft  guétes  pofli- 
blc  d’en  donner  des  régies  certaines.  M.  Eclibicn  prétend  que  le  bon 
alliage  pour  les  ftatuës  ou  figures  de  bronze,  doit  être  fait  avec  moi¬ 
tié  de  tofetteou  cuivre  rouge  ,  6c  moitié  de  leton  ou  cuivie  jaune. 
D'autres  veulent ,  6c  c’eft  le  fentiment  de  M.  de  Saint  Rcmy  ,  qu’il 
doit  y  entrer  quatre  livres  d’étain  6c  huit  livres  de  leton  fur  cha¬ 
que  cent  péfant  de  cuivre  rouge.  On  laifl'c  à  ceux  qui  ont  acquis  de 
l’expkrience  dans  la  fonte  8c  alliage  des  métaux ,  a  décider  lequel  des 
deux  a  le  plus  de  raifon.  Pour  faiac  l’alliage  propre  aux  canons ,  mor¬ 
tiers  &  autres  nièces  d’artillerie  de  bronze  ,  on  le  fert  du  meilleur  & 
du  plus  doux  etain  de  Cornuaillc.  11  en  faut  jufqu’a  fix,  fept  &  huit 
livres  pour  cent  de  cuivre  rouge ,  plus  ou  moins  ,  fuivant  que  ce  der¬ 
nier  métal  fe  trouve  de  bonne  ou  de  mauvailc  qualité.  L’alliage  pour 
les  cloches  fe  fait  ordinairement  avec  vingt  livres  d’étain  le  plus  dur, 
fut  un  cent  péfant  de  rofette. 

L’alliage  pour  les  differentes  fortes  d’étains  deftinez  pour  la  vaillèlle 
ou  autre  utencilcs ,  -fe  fait  avec  le  cuivre  rouge  ,  le  régule  d’antimtn- 
ne  ,  l’étain  de  glace  ou  le  plomb.  Les  Potiers  d'etain  de  Paris  difcnc 
alloyâge  au  lieu  d’alliage.  Alliage  fc  dit  auflî  du  mélange  de  certaines 
cfpcces  de  matchandilcs  ou  denrées  de  divers  prix  ou  de  v.aleut  dilFé- 
tente  :  on  connoit  pat  la  régie  d'alliage  ,  ou  le  prix  commun  de  ce 
mélange,  combien  il  faut  de  chacune  de  ces  choies  pour  en  compo- 
fer  un  mélange  fur  un  certain  pied ,  afin  de  les  réduire  à  un  certain 
prix ,  ou  à  un  certain  nombre.  \L  Savary ,  Auteur  du  parfait  Sjégo- 
ciant ,  compofa  en  1644.  un  livre  excellent ,  intitulé  lu  théorie  Q'  prii~ 
tique  des  nombres ,  où  il  traite  fort  clairement  6c  exadement  cette  ré¬ 
gie  d’alliage.  Ceux  qui  auront  befuin  d’inrtruefion  particulière  fur  cet¬ 
te  cfpece  de  régie  ,  peuvent  confultcr  cct  cxccllenc  Auteur ,  ils  y  trou¬ 
veront  amplement  de  quoi  fc  fatisfaitc  ;  aulli-bicn  que  dans  fon  autre 
fameux  livre  ,  intitulé  U  purfatt  Négociant  ,  fur  tout  dans  la  dernitre 
édition,  deux  volumes  in-quarto.  On  peut  aulTi  voir  le  mot  Arithméti¬ 
que  ,  ce  qui  peut  fuffire  pour  l'eflcnticl.  Irfon  6c  le  Gendre,  ont  auflî 
traité  de  cette  régie  fous  le  nom  de  léglc  d’alligation,  façon  de  s’ex¬ 
primer  moins  bonne  que  celle  de  Savàri. 

ALLIANCE.  Eft  un  lien  fcmblablc  à  la  parenté,  lequel  fc  con- 
traélc  parle  mariage  entre  un  des  conjoints  8c  les  parens  de  l’autre  ;  en- 
fotre  que  tous  les  parens  de  la  femme  deviennent  au  même  degré 
alliez  au  mari  ,  &  fcmblablement  ceux  du  mari  à  la  femme.  Les  dé- 
grez  d’alfiance  fc  comptent  comme  ceux  de  patenté.  Voyez,  Mariage. 

ALLIER.  Eft  ordinairement  en  ufagt  pour  dire  fondre  pluficurs 
métaux  enfcmble  ,  ou  les  joindre  l’un  avec  l’autre,  en  telle  forte  qu’ils 
ne  forment  plus  qu’une  feule  8c  même  matière.  Remarquez  que  l’or 
&  le  fer  ne  peuvent  s’allier  fans  le  fecouts  du  cuivre  ;  mais  l’étain  fon¬ 
du  avec  l’or  tout  au  contraire  s’allie  d’une  telle  manière  ,  qu’il  eft  très- 
difficile  de  les  réparer. 

[ALLONGE.  Terme  de  Vénerie.  Se  dit  d’un  chien  qui  a  le» 
doigts  du  pied  étendus  ,  par  une  blefl'urc  qui  lui  a  offenfé  les  nerfs. 
En  Fauconnerie  on  appelle  oifeau  allongé ,  celui  qui  a  toutes  fes  pen¬ 
nes  entières  6c  d’une  tort  bonne  longueur. 

ALLONGER.  En  terme  de  manufaéhire  de  lainage  ,  fignifie 
rendre  une  étoffe  plus  longue  à  force  de  la  tiret  avec  des  machines 
ou  inftriimcns  .  pour  en  avoir  un  plus  grand  aunage.  Les  Réglemcns 
des  manufatflurcs  dcffendcnc  de  tirer  »  allonger  ,  ni  arramer  aucune 
pièce  de  marchandife ,  tant  en  blanc  qu’en  teinture.  Voyez.  R  a  m  i. 

Al  LOÉ.  Terme  en  ufage  dans  les  Communautez  des  Arts  6c  mé¬ 
tiers.  C’eft  un  garçon  qui  .-.u  foitir  du  tems  de  fon  apprentillagc  , 
s’engage  chez  un  maître  de  métier  dont  il  cft  apprenti ,  pour  y 
le  tems  du  fcrvice  qui  cft  ordonné  ]Mit  les  Statuts.  Alloué  cft  auflî  tia 
girçon  qui  s’cngh^c  pour  un  tems  chez  un  maître  fans  avoir  fait  ap- 
B.  i‘j  prentifl'age , 
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j^ienridii^e  ,  il  y  peut  apprendre  la  piofeflion  ;  mais  cela  ne  lui  donne 
ipas  droit  de  parvenir  a  la  maurife. 

ALLOUER,  lignifie  en  nutiere  de  compte ,  approuver.  On  alloue 
ïrn  article  de  la  dépenfe  quand  on  le  trouve  julie  fie  bien  fondé ,  com¬ 
me  on  dit  dans  k  même  l'ens  qu'on  accorde  un  article  de  la  recette. 
On  dit  donc  dans  l’ufagc  allouer  la  depenfe ,  accorder  la  recette.  V<yex, 
Compte. 

A  L  L  O I.  Titre  ou  bonté  extérieure  que  doivent  avoir  les  mon- 
ïioyes  ou  les  ouvrages  d’or  &  d’argent  .  lliivant  les  Ordonnances  du 
Prince.  L’alloi  de  l’or  s’eftime  par  carats  ,  &  celui  de  l’argent  par  de¬ 
niers.  Le  terme  d’alloi  n’eft  guercs  d’ufage  dans  les  momioyes ,  on  s’y 
fert  plus  ordinairement  des  mots  de  titre.  Dans  l’ufagc  commun  on 
dit  de  l’or  ,  de  l’argent  de  bon  alloi ,  pour  lignifier  de  l’or  ou  de  l’ar¬ 
gent  très-fin  &  à  très-haut  titre.  On  dit  de  même  de  l’or  ou  de  l’ar¬ 
gent  de  mauvais  alloi, de  bas  alloi;  pour  dir  ,  de  l’or  ou  de  l’argent  au 
deilous  du  titre  qu’ils  doivent  avoir. 

A  L  L  U  M  E  L  L  E.  Fer  délié  &  plat ,  qui  fait  la  lame  des  épées ,  cou¬ 
teaux  &  autres  inflrumens  tranchans.  Les  allumcllcs  des  couteaux  de 
toute  forte  payent  en  France ,  de  droit  d’entiée  ,  une  livre  dix  fols  du 
eent  péfant. 

A  L  M. 

A  L  M  A  D  J  E.  Petit  canot  de  qo.itre  brades  de  long ,  ordinairement 
d'écoret  d’aibte,doi]t  ié  Ictvcm  les  Negresdela  côte  d’Afrique,  pour 
trafiquer  entre  eux  Sc  avec  les  Européens.  C’eft  aufli  un  vaillcau  des 
Indes ,  fait  en  forme  de  navette  de  1  ilicrant ,  ayant  le  derrière  quatre. 

Il  y  en  a  de  quatre-vingt  pieds  de  long  ,&  de  îix  ou  fept  de  large.  Ils 
peuvent  contenir  quantité  Je  marebandifes  ;  &  c’eft  avec  quoi  les  plus 
tiches  Marchads  Indiens  font  leur  jîtincipal  commerce  ,  Coit  qu’ils  le 
louent  à  fret  aux  Marchands  de  l’Europe. 

ALMANACH.  Calandiict  ou  table  où  font  marquez  les  jours 
&  les  Fêtes  de  l’année  ,  le  cours  du  Soleil  &  de  la  Lune ,  &  quantité 
d’autres  chofes  ncccdaircs  à  la  mémoire  ,  que  les  Marchands  ont  tou¬ 
jours  dans  leur  boutique,  &  ne  manquent  point  d’en  porter  dans  leur 
agenda  pour  y  trouver  les  dates  dont  ils  ont  befoin. 

A  L  M  EISTE.  Poids  de  deux  l.vrcs  dont  on  fc  fert  à  pefer  le  faftan 
dans  plulicuts  tndtoits  du  Continent  des  Indes  Orientales. 

ALMÜNDE.’  Mefure  de  Portugal,  quifm  à  mefurct  les  huiles.  • 
Chaque  alinondc  efe  compofée  de  douze  canadors  ,  &  le  eanador  eft 
femblabk  à  la  mingle  ou  bouteille  d’Amftcrdam.  Vo^ez.  Min  g i, s  : 
0.1  dit  auifi  abnude, 

A  L  a 

[  A  L  O  E  s.  Voyez  cet  Article  dans  le  Didionnaite  (Economique  , 

&  y  ajoutez  ce  qui  fuir.  Il  faut  chnifir  l'aloés  hépatique  ,  le  moins 
puant  qu’il  fc  pourra;  car  pour  l’ordinaire  il  eft  d  une  puanteur  infu- 
portablc.’ 

[ALOYAU.  Grofiè  pièce  qu’on  lève  fur  la  hanche  du  bœuf.  L’a¬ 
loyau  rôti  veut  être  mangé  rouge  &  faigneux ,  il  en  eft  plus  tendre  & 
plus  délicat.  Ceux  qui  le  veuhnt  plus  cuit  le  coupent  par  tranches  ,  y 
l’ont  une  l'auce  avec  un  jicu  d’eau,  du  fe) ,  du  poivre  ,  un  filet  de  vi¬ 
naigre  ,  quelques  ciboule*  li.ichécs,  ou  avec  trois  ou  quatre  enchois 
hâtliez  ,  &  alTaifonnez  de  Ici  &  de  poivre  avec  du  jus  de  bœuf  ;  on 
eut  y  ajouter  des  câpres.  Ces  fauccslè  fervent  chaudes.  Onfaitbouil- 
r  un  peu  la  première  fur  le  rc,.haut  avec  les  tranches. 

Pour  farcit  l’aloyau  ,  vous  en  prenez  la  chair  du  milieu  ,  quand  il 
eft  prcique  cuit  à  la  broche  ,  vous  la  hachez  bien  menu  avec  du  lard  , 
de  la  moelle  de  bœuf ,  fo)  es  gras ,  ris  de  veau ,  truffes ,  champignons, 
morilles  ,  moulferons  Sé  autres  bonnes  garnitures  &  fines  lierbes  ,  le 
tout  bien  aflaifonné  de  fcl  &  de  poivre.  Vous  mettez  cette  farce  en¬ 
tre  la  peau  &  l’os  de  l'aloyau  que  vous  recoufez  proprement,  &vous 
l’achevez  de  cuire. 

Pour  mettre  l’aloyau  en  ragoût  ,  on  le  pique  du  côté  du  filet  ,*  de 
gros  lard  bien  aflaiionné.  Quanff  il  eft  à  demi  rôti ,  on  le  met  dans 
un  pot  ou  marmite  ,  avec  jus  de  bœuf,  un  peu  de  champignons  ,  de 
morilles,  truffes  &  culs  d’attichaux  hâckz  &  aflàifonnez  de  fel  &  de 
poivre  ,  avec  un  bouquet  de  fines  herbes.  L’ayant  fait  cuire  ainfi  dou¬ 
cement  ,  Sc  a  propos  ,  on  le  fert  avec  bonnes  garmtures  Sc  bon  aflai- 
fonncmcnt.'le  tout  lié  d'un  coulis. 

A  L  P. 

ALPHABET,  fignific  d’abord  la  fuite  ordinaire  des  lettres  de  l’al- 
phabet  latin  Sc  commun;  c’eft  de  là  que  viennent  les  autres  ufagesdu 
mot  alphabet  :  ainfi  alphabet  figiifie  ces  fimplcs  tables  qui  fe  mettent 
au  commencement  des  divers  livres  ,  dont  les  Négocians  le  fervent 
dans  les  affaires  de  leur  commerce,  foit  pour  les  jiarties  fimples.fbit 
pour  les  parties  doubles.  Mais  fur  tout  il  fignific ,  à  l’égard  d  un  des 
livres  des  Marchands,  appelle  le  grand  livre,  non-feulement  alphabet; 
mais  table  index,  ou  répertoire  du  grand  livre.  Ce  font  les  divers  noms 
que  les  Marchands  Négocians  ,  Banquiers  Sc  Teneurs  de  livres,  don¬ 
nent  à  une  cfpcce  de  regiftre  compofe  de  vingt-quatre  feuillets ,  cottez 
&  marquez  chacun  en  gros  caraéferes  d’une  des  lettres  de  l’alphabet  , 
fuivant  leur  ordre  naturel  ;en  commençant  par  A  finiflint  par  Z. 
Cet  alphabet  où  font  caits  les  noms  Sc  furnoms  de  ceux  avec  kfqucls 
on  eft  en  compte  ouvert ,  Sc  le  fibo  du  grand  livre  où  ces  comptes 
font  débitez  &  créditez ,  fert  à  trouver  facilement  &  fans  pei-e ,  les  en¬ 
droits  du  grand  livre  où  ces  comptes  font  débitez  Sc  créditez  dont  on 
a  befoin.  Chez  les  Graveurs  alphabet  fignific  cncoM  ks  poinçons  ou 
terremens  dont  fc  fervent  les  Graveurs  fur  métal, pour  marquer, gra¬ 
ver,  ou  imprimer  les  différentes  lettres  Sc  caraéteres  qui  conviennent 
à  leurs  ouvrage:.,  foie  pour  les  légendes  ou  autres  inferiptions.  Voyez 
Graveur  dans  le  Diftionnaire  (Economique.  De  même  les  Relieurs 
de  livres  ,  Doreurs  fur  tranche,  ont  parcillcmem  des  petits  fers  qu’ils 
nomment  alphabet ,  avec  lefqueis  ils  mettent  en  or  au  dut  des  livres  | 
leurs  titres  &  le  numéio  de  leutt  volumes. 
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A  L  (5^ 

AL(5JJIER  ,  qu’on  nomme  anffi  Cantar  ,  eft  pris  en  deux 
fens  ,  ou  comme  mefure  de  chofes  feches  ou  grains ,  ou  comme  me* 
f’ure  des  chofes  liquides  ou  huile.  L’alquier  'mefure  de  grains  à  Lil- 
bonc  eft  trcs-ftetitc  ;  cnfortc  qu’il  ne  faut  pas  moins  de  deux  cens 
quarante  alquicrs  ,  pour  faire  dix-neuf  fepyers  de  Paris.  La  mefure  de 
Porto  en  Portugal ,  s’appelle  auffi  alqiiier;mais  elle  eft  de  '  ngr  pour 
cent  plus  grande  que  celle  de  Lifbone.  L’alqiiier  pour  la  meiutc-  des 
huiles  contient  lix  cavadas.  Il  faut  deux  alquicrs  pour  faire  l’almude. 

ALT. 

ALTIMÉTRIE.  C’eft  l’art  de  mefurcr  les  hauteurs  droites&in- 
clinccs,  unies, ou  raboteu'fes  Sc  clcarpécs,  acceffibles  Sc  inacccffiblcs , 
comme  une  tour,  une  montagne ,  un  rocher  ;  c’tft  cette  altimétrie  qui 
a  été  néccllairc  à  Vctfaille ,  Sc  dans  les  aqueducs  fiirprcnans  qu’il  a  fal¬ 
lu  faire  pour  faire  venir  les  eaux  de  loin,  les  élever  à  des  hauteurs  con- 
fidérablcs  avec  des  dépenfes  extraordinaires  ,  pour  procurer  dans  Its 
lieux  plus  bas  des  jets  d’eau  d’une  hauteur  proportionnée  :  ce  mot  cfl 
fait  du  latin  altimetria  ,  compofe  de  abus  ,  haut ,  &  du  grec  mttton  , 
mefure.  Cette  connoiflàncc  de  cette  hauteur  eft  fi  néccflàite  pour  la 
théorie  Sc  pra'  ique  ,  qu’on  ik  peut  s’en  palfer  ;  car  l’optique  architec¬ 
tonique  eft  néccllairc  &  indüpenfàble,  pour  juger  des  proportions  & 
faillies  des  membres  Sc  du  nhef  des  ornemens  d’atchitetffure, félon  la 
hauteur  &la  diftance  d’où  ils  doivent  être  vus.  Viyez  Optique  & 
Perspective. 

A  LT  IN.  Monnoye  de  compte  de  Mofeovie  ;  il  vaut  trois  copecs 
à  quinze  dinieis  de  France  le  copec.  V<ytz  Rouble. 

ALU. 

A  L  U  D  E,  Sorte  de  bazanc  dont  un  des  cotez  eft  fort  velu.  Voyez 
Bazane. 

ALUN.  Voyez  cet  Article  dans  k  Diélionnairc  (Economiqu'.- ,  .V  y 
ajoutez  ce  qui  fuit.  L’a'un  pris  avec  précaution  eft  très-utile  pour  arrê¬ 
ter  toutes  fortes  d’hémorthagies;  excepté  ks  hémorrhagies  critiques, 
ou  accompagnées  de  fièvres  violentes.  La  maniéré  dont  il  oppetè  cfî 
très-douce  ,  &  n’eft  fujet  à  aucun  accident  fâcheux.  On  la  varie  félon 
ks  différentes  indications  ;  mais  il  faut, autant  qu’il  eft  poflibk,  faire 
précéder  la  làignée  ,  ou  du  bras  ,  ou  du  pied.  Si  l’on  n'a  pas  d’alun 
préparé,  on  fe  fert  de  l’alun  brute  ,  blanc  ou  rougeâtre  ,  en  forme  de 
pilluks  dans  du  pain  à  chanter  ,  du  poids  d’un  demi  gros  :  on  dimi¬ 
nue  la  dofe  à  proportion  de  l'âge ,  &  l’on  fait  prendre  aufli-tôt  au  ma¬ 
lade  un  verre  de  tifanne  compofée  de  feuilles  de  lierre,  de  véronique, 
de  pervanche ,  d’orties  piquantes  ,  de  bourfé  à  pafteur  &  de  queue  de 
renard; de  chacun  une  poignée, avec  le  quart, ou  environ,  d’une  poi¬ 
gnée  de  fleurs  d’hipéricon ,  le  tout  bien  nettoyé  &  coupé  bien  menu. 
On  les  fait  bouillir  dans  deux  pintes  d’eau  ,  qu’on  réduit  à  trois  cho- 
pincsi  quand  k  coquemareft  retiré, on  y  jette  un  peu  de  rcgüflc  effi¬ 
lée  ,  &  l'on  pafle  k  tifanne  pour  s’en  fervir.  Si  ces  herbes  font  feches, 
on  en  augmente  k  quantité.  Il  faut  délayer  dans  le  premier  verre  un 
gros  de  racine  de  grande  confou  Je  ;  les  autres  verres  fe  prennent  purs ,  de 
quatre  heures  en  quatre  heures  ,  &  dans  k  fuite  de  fix  heures  en  fis 
heures ,  augmentant  l'intervalle  à  mefute  quek  mal  diminue.  On  peut 
fe  fervir  de  cette  tifanne  en  lavement  &  en  injetffion.  On  fe  fert  aulli 
de  ces  herbes  en  infufion  comme  des  vulnéraires.  Le  malade  ufera'lc 
refte  de  la  journée  d’une  autre  tifanne  plus  légère  faite  avec  la  Tacine 
de  k  grande  cqnfoude ,  de  guimauve  &  de  reglilfe  ;  il  fe  tiendra  en  re¬ 
pos  dans  une  (iîuation  convenable  à  fon  mal ,  gardant  exaélement  la 
diette ,  &  ayant  recours  aux  narcotiques  &  aux  autres  remèdes  qui  lui 
feront  prefetirs  par  ks  Médecins. 

L’eau  Sc  le  baiMiic  d’alun  (ont  auffi  d’un  grand  fecours  pour  les 
plaies  &  ukércs  ,  même  invétérez  ,  internes  ou  externes. 

•  A  L  Z., 

ALZAN.  Voyez  Cheval. 

A  M  A. 

AMAIGRIR  oaDiMAiGRi R.  Par  exemple  ,  amaigrir  l’arête 
ou  angle  ,  c’eft  k  faire  ai'.'uë  ,  &  l’cngrailfcr  c’eft  l’éktgir  &  la  faire  ' 
obtufe:  les  Tail'curs  de  pierre  ,  &  Appareilleurs  difent,  parement  de 
pierre  gras  ,  lotfqu’il  n’eft  pas  équarri  &  fait  a  l’équerre  ,  &  qu’il  cih 
groffier  &  obtus  ,  &  le  nomment  maigre  &  démaigri  ,  lorfqu’il  eft 
équarri  &  aigu  ;  au  refte  parement  de  pierre ,  c’eft  k  côté  de  (a  pier¬ 
re  taillée  qui  doit  paroitre  en  dehors  du  mur  .  les  autres  côtez  étant 
cachez  par  es  antres  pierres  latérales  ou  furbâtics.  On  dit  à  l’égard  des 
Maçons  ou  Tailleurs  de  j  içrrc  négligens  ;  il  a  coupé  fa  pierre  ;  il  l’a 
gâtée  ;  il  l’a  trop  démaigrie  ;  il  en  a  trop  ôté.  Le  Statuaire  ou  Sculp¬ 
teur ,  dit  d’une  figure  de  terre  nouvellement  faite,  qui  vient  à  fechcr, 
qu’elle  s’amaigrit  ;  parce  qu’en  fechant  les  pairies  fe  refferrent ,  dimi¬ 
nuent  de  grolieur  Sc  deviennent  moins  nourries  :  démaigtir  ou  amai¬ 
grir  en  charpenterie ,  c’eft  diminuer  un  tenon  Sc  tailler  une  pièce  de 
bois  en  angle  aigu.  Il  faut  encore  bien  remarquer  que  les  Sculpteurs 
qui  entreprennent  quclqu’ouvragc  confidérable  ,  foit  ftatuës  ,  foit  bas 
relierfs.  font  toujours  un  modèle  de  terre  de  k  même  grandeur  que 
doit  être  ce  qu’ils  veulent  faire  ,  &  parce  que  k  terre  en  fe  fechant 
s’amaigrit  &  jieut  fc  rompre  ,  elle  fert  feulcinent  à  faire  un  moule  de 
plâtre  ,  dans  lequel  i's  feront  enfuite  une  figure  auffi  de  plâtre, qu’ils 
reparent  ou  achèvent  &  jierfeélionncnt ,  Sc  qui  leur  fert  enfuite  d’un 
fécond  Sc  nieükut  modèle  que  le  premier ,  qui  n’étoit  que  pour  par¬ 
venir  à  ce  fécond.  C’elt  fur  ce  modèle  fur  lequel  ils  prendront  toutes 
leurs  inefures,  tequi  fe  fait  en  deux  maniérés  ,  dont  k  meilleure  eft 
celle  qui  fe  fait  par  le  moyen  du  compas  ,  dont  on  fe  fert  pour  me- 
(urer  toutes  les  parties  de  ce  modèle  ,  pour  avoir  ainfi  toutes  les  me- 
f'mp*  des  parties  de  fon  ouvrage  entrepris. 


AM-\LGAME 


A  M  A. 

AMALGAME,  ou  Amalgamation,  Opéution  chymiciuc 
par  laquelle  on  réduit  l’or  &  l’argent  dans  unccfpéce  de  pâte,  en  l’tn- 
c*tporant  avec  le  mercure  ou  vif  argent,  liilvant certaines  proportions 
de  poids  ou  de  quantité.  Amalgamer  dans  le  Diélionnaitc 

(Economique. 

amande,  du  mot  emendatio,  qui  lignifie  correéfipn  ,  eft  une 
peine  pécuniaire  contre  les  mauvais  jdaideurs  ou  contre  des  coupa¬ 
bles.  Dans  tous  les  fiéclcs ,  &  parmi  toutes  les  Nations  on  aimpol'é  cctr 
te  forte  de  peine  pécuniaire  pour  les  memes  fins,  pour  einpéchet  la 
témérité  des  chicaneurs.  Les  Empereurs  Graden  ,  Valentinien  ,  8c 
Theodofe  introduifittnt  les  amandes  contre  les  folles  appellations  ;  8c 
nous  vo  tons  dans  la  Compilation  des  Lobe  que  Jultinicn  a  fait  fiiire  des 
litres  tous  entiers ,  pour  régler  les  peines  ordonnées  contre  ceux  qui 
intentent  ou  qui  foutiennènt  témérairement  des  procez.  L’amande 
qui  eft  duc  au  Roi  pour  raifon  de  crime ,  qui  porte  confifcacion ,  le 
paie  pat  les  Seigneurs ,  au  profit  delquels  la  confilcacion  a  tourné ,  à 
proportion  de  ce  qu’ils  en  retirent.  Par  exemple  ,  un  liomine  qui  a 
des  biens  qui  relèvent  de  plufieuts  Seigneurs ,  clt  condamné  à  mort  j 
fes  biens  font  confifqués,  &  il  eft  condamné  à  l'amande  envers  Iç  Roi, 
Dans  ce  cas  il  cil  certain  que  chaque  Seigneur  entre  dans  les  héiita- 
ges  du  confifqué  ,  c’cll-à-dirc ,  dans  ceux  qui  font  litués  dans  leur  Sei¬ 
gneurie  ,  mais  ils  n’acquittent  pas  l’amande  dûë  au  Roi  j>at  égales  {>ot- 
Sons,  ils  paient  chacun  à  proportion  de  ce  qu’ils  profitent  dans  la 
confiftacion.  Auttefois  on  ajugeoit  deux  amandes  l’une  pour  la 
partie  advetfc  appcllée  partie  civfle ,  l’autre  pour  le  fife ,  mais  depuis 
l’Ordonnance  de  i  f  3  ÿ  on  agit  &  on  s’explique  autrement  :  car  on 
donne  à  la  partie  des  dommages  &  intérêts .  que  l'on  appelle  inté¬ 
rêts  civils  ou  réparations  civiles,  8c  on  donne  au  Roi  une  amande  i 
mais  c'eft  une  chofe  bien  remarquable  que  la  patrie  adverfe  eft  préférée 
au  Roi  :  la  jufticc  8c  le  droit  fondamental  de  la  focicté  ,  demande  que 
tous  J(s  intérêts  civils  des  petfonnes  innocentes  foient  à  couvert  con¬ 
tre  les  fuites  des  crimes  de  notre  advcrfaiie,  telle  qu’eft  une  confifea- 
tion.  En  matière  civile  lotfquc  plufieuts  Ibnt  condamnés  à  l’amande, 
chacun  n’cft  obligé  que  de  païcr  fa  part  8c  portion ,  au  lieu  que  pour 
raifon  d’un  crime .  on  peut  les  contraindre  loiidaircmcnt.  Nous  omet¬ 
tons  de  parier  de  l'amande  honorable ,  comme  fortant  trop  hors  des 
matières  civiles  8c  apconomiques. 

AMANDES.  Voïex.  cet  article  dans  le  Diélionnairc  (Econo¬ 
mique  ,  &L  y  ajoutez  ce  qui  fuit.  Amandes  à  la  Praline.  Fout  les  faire 
rouges  ,  aulli-tôt  ûu’çRls  ont  pris  le  fucce,  8c  que  vous  les  avez  re¬ 
tirées  de  defl'us  le  feu ,  vous  les  criblez  ;  &  le  lucre  qui  tombe  du 
crible  fc  remet  dans  le  même  poêlon ,  y  ajoutant  un  quarteron  de  lu¬ 
cre  8c  un  ]x;u  d'eau  pour  fondre  le  tout.  Faites  le  cuire  enfuitc  à  caflé , 
8c  jertez-y  de  l’eau ,  dans  laquelle  vous  aurez  fait  bouillit  de  la  coche¬ 
nille  avec  de  l’alun  &  de  la  crème  de  tartre  j  mettez  de  cette  eau  au¬ 
tant  qu'il  eft  nccellâirc  pour  donner  à  votre  fucre  une  belle  couleur; 
■puis  faites  le  cuire  encore  fur  le  feu,  pour  le  faire  venir  a  caflé;  par¬ 
ce  que  la  cochenille  l'aura  décuit.  Etant  cuit  a  calVé ,  jettez-y  vos  aman¬ 
des  ,  Si  Atez  le  poêlon  de  delius  le  feu.  Remuez  les  bien  julqu’a  ce 
qu’elles  Ib.ciTt  lèches,  # 

Pour  faire  des  pralines  blanches,  il  faut  d’abord  échauder  8c  peler  des 
amandes  ,  les  jettet  dans  du  fucre  cuit  a  callé,  leur  faire  prendre  en¬ 
semble  un,  ou  deux  bouillons,  8c  faire  le  telle  comme  ci-ddlus. 

Amandes  glacées. 

Jettez  des  amandes  pelées  dans  de  la  glace  compofée  de  furtc  en 
poudre  ,  blanc  d’œuf ,  fleur  d’orange  ,  ou  de  citron  ,  &  orange  de 
Portugal,  li  vous  en  avczi  faites  leur  prendre  la  glace,  en  les  y  rou¬ 
lant  bien:  enluite  dteflêz-lcs  fut  une  feuille  de  papier,  8c  faites -les 
lécher  au  four  a  petit  feu. 

aa.  Amandes  fiujlks, 

Après  que  vous  aurez  échaudé  6c  pelé  vos  amandes ,  jettez  les  dans 
du  blanc  d’œuf ,  8c  enfuite  dans  du  fucre  en  poudre ,  ou  vous  les  rou¬ 
lerez  bien.  Si  elles  ne  font  pas  all'cz  glacées  pour  la  prémicrc  fois  , 
vous  réitérerez  la  même  choie  ;  puis  vous  les  dreflerez  Si  les  ferez 
lécher ,  comme  il  clf  dit  ci-deflus. 

Manière  de  faire  t Amande, 

•  L’amandé  ell  une  boilfon  nourriflàntc  &  rafraîchillante  ,  propre  à 
adoucir  les  âctetés  du  fang  ,  8t  à  jirovoquer  le  Ibmmcil.  Pelez  deux 
onces  d’amandes  douces  des  plus  nouvelles.  F.iitcs  bouillir  légèrement 
dans  de  l’eau  une  demi  poignée  d’orge  monde.  Jettez  cette  prémicrc 
eau ,  Sc  lavez  encore  l’orge  dans  d'autre  eau  chaude  ,  jufqu’a  ce  qu’il 
foit  bien  net  ;  faites  le  bouillir  enluite  dans  une  quantité  d’eau  luflî- 
fanre ,  jufqu’à  ce  qu’il  commence  à  crever  ;  alors  vous  retirerez  la  dé- 
coélion  de  dclfus  le  feu ,  &  vous  la  laiflcz  refroidit.  Cci'cndant  vous 
pilez  vos  amandes  dans  un  mortier  de  marbre  ,  avec  un  jrilon  de  bois  ; 
8c  qumd  elles  commencent  à  fe  mettre  en  pâte ,  vous  y  verfez  ppu  à 
pc  ;  une  livre  de  la  décoélion  d’orge ,  po«r  faite  un  lait  qu'on  coulera 
avec  cxpiélfion ,  8c  dans  lequel  on  diflbudra  une  once  Si  demie  de  bon 
fucre.  Si  l'on  veut  rendre  ce  Uit  plus  délicieux  ,  on  y  pourra  mêler 
une  once  d’eay  de  fleur  d’orange,  ou  qnelqu’autre  aromate.] 

[AMARANTHE.  Voie^  cet  article  d.ms  le  Diélionnaue  (Eco¬ 
nomique  ,  8c  y  ajoûccz  cp  qui  fuit.  Cette  plante  eft  rafraicluflànte , 
agglutinante  &  aftringente.  Etant  prife  en  décoéfion ,  elle  arrête  ,  ou 
modère  les  [icrtcs  de  fang.  Sa  fleur  prife  en  décoftion  produit  le 
même  effet.  Sa  femencc  le  donne  avec  fuccés  dans  toutes  fortes  de 
flux  de  ventre  ;  la  dofe  cil  d’un  gros.  Comme  cette  plante  eft  aftrin- 
Çc-ntc  ,  l’ulage  en  eft  interdit  aux  filles  6c  aux  femmes,  dansletcros 
de  leurs  règles.  ] 

AMARQJUF..  Terme  de  Marine  &  de  commerce  de  mer.  C’eff 
une  moiquc  ou  lignai  que  l’on  met  aux  endroits  dangereux  pour 
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la  navigation  ,  afin  d'avertir  les  vaillcaux  qui  font  route  de  s’en 
éloignci.  Dn  le  fert  ordinairement  ou  de  tonneaux  flottans  ,  ou  des 
mâts  élevés  a  l'endroit  qu’il  faut  éviter.  Vouz.  Balizb,  Bouts. 

[  A  M  A  R  E  R.  Terme  de  Maiine  ;  attacher  Sc  lici  forcement  quel¬ 
que  ifaol'c.  Il  le  dit  particuliéiçinent  des  anacs.] 

AMASSETTE,  morceau  de  bois ,  on  de  corne ,  ou  de  cuir .  dont 
Içs  Peintres  6c  les  Epiciers  fe  fervent  jiouriamalièr  les  couleurs,  quand 
on  les  broyé  fur  la  pierre  a  broyer.  Votez  CoüLïUJfs  feivans  a  la 
J  çintuie. 

[AMATIR.  Terme  d’Orfévre.  C’eft  blanchit  l’argent  avec  la  pou- 
drfc  dç  brique  &  de  pierre  ponce.  ] 

[AMAUROSE.  Terme  de  Médecine  ;  privation  de  la  vue ,  fans 
aucun  changement  Icnfible  dans  les  yeux ,  caufe  pat  l'obftruéfion  des 
perts  optiques.  • 

A  M  B. 

AMBIGUITÉ,  eft  un  conflid  ou  dilFércnce  d’opinion  qui  rem 
dent  le  droit  incertain.  Loriqu'il  s'agit  de  détruire  ou  de  loutcnir  Une 
chofe ,  Si  que  les  raifbns  qui  doivent  fervir  à  décider  font  ambiguës , 
il  eft  plus  conferme  au  droit 'Sc  à  l'équité  ,  de  faire  eiilottc  que  l.i 
chofe  dont  eft  quéftion  lûblifte;  pat  exemple,  li  un  contrat  de  vente 
OU  de  louage  clt  ambigu,  le  droit  veut  qu’il  foit  intec|>tété  favorable¬ 
ment  pour  l’acheteur  ou  pour  le  prençur,  a  caufe  qu’il  n’a  tenu  qu’au 
vendeur  ou  au  bailleur  de  s’expliquer  plus  clairement. 

JAMBLIGONE.  T  etme  de  Géométrie.  Angle  obtus ,  angle  qui 
a  plus  de  quatre  vingt  dix  degré^  ] 

[AMBLIOPIE.  Terme  de  Médecine.  Éblouilfemcnt  continuel 
dans  les  yeux  ,  fans  aucun  changement  Icniible. 

A  M  B  O  U  T 1 R ,  c’eft  televc  t  une  pièce  de  métal  en  bofle ,  çn  con- 
fervant  le  dcilôus  concave.  Ce  terme  clt  pro  ire  aux  Ouvriers  de  di¬ 
vers  arts  Si  métiers  ,  encre  aoues  aux  Owévies  ,  Serruriers,  Cluudc- 
tonniers.  &  aux  Boutonniets  en  métal.  Ambouti  ou  embouti  (è  dit 
des  fuldits  ouvrages  concaves  d’pn  côté  Si  convexes  de  l’autre.  On  écrit 
aufli  &  mieux  emboutit.  Le  fens  l'etoic ,  faire  &  former  en  voûte  qui 
eft  convexe  ]!ar  dcllüs  Sc  concave  pat  dcilôus. 

[AMBRE.  Voiez  cet  article  dans  le  Diétionnairc  ®conomique , 
Si  y  ajoutez  ce  qui  luit.  Ambre  de  vie.  Jettez  dans  un  ipacras  de  verre 
fort  &  qui  aitl:  cou  bien  long .  trois  dragmes  d’ambre  gris  ,  une  diig- 
mc  de  mule  ,  8t. deux  dragmes  de  fucre  candi;  joignez -y  quatre  on¬ 
ces  d’ambre  blanc,  te  tout  bien  pulvcrifc ,  Sc  vcrlez  par  dclius  en¬ 
viron  une  livre  d’çfprit  ardent,  ou  huile  éthétée  des  bayes  .de  geniè¬ 
vre  ;  ada])tcz-y  un  vaill'cau  d«  rencontre ,  qui  ait  aufli  le  cou  fort  long  ; 
après  avoir  bien  bouché  les  jointures,  vous  ferez  digérer  les  matières 
au  bain  tiède ,  ou  dans  la  fiente  de  cheval ,  jufqu’a  leur  parfaite  diflô- 
Itnion  ,  qui  arrive  au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours.  Pour  lots  on  la 
filtre  avec  un  linge  blanc  ,  délié  Sc  trempé  dans  de  l’cfprit  de  vin, 
Vous  remettrez  enluite  la  liqueur  dans  le  matras ,  Si  vous  y  mêlez  qua¬ 
tre  onces  de  vrai  baume  blanc  trcs-)rar  ;  puis  vous  adaptez  encore  lo^ 
vaifleau  de  rencontre ,  &  vous  faites  circuler  ces  matières  pendant 
quatre  ou  cinq  jours  pour  les  bien  mélanger,  au  bout  dcfqucls  vous 
m'ette-z  cette  liqueur  précicafp  dans  une  fiole  pour  vous  en  fervir  au 
bc'.bin. 

Il  eft  propre  à  aonferver  l’humide  radical,  &  la  chaleur  naturelle  ; 
Ü  purifie  la  malle  du  (ang ,  le  foyc  Sc  les  ulcérés ,  fortifie  les  nerfs  Sc 
les.  membranes ,  rélifte  au  mal  caduc ,  chafl’e  le  venin  par  La  tranfpi- 
ratioii ,  arrête  le  crachement  de  làng  ,  nettoyé  les  reins  &  la  vedic, 
foitific,  provoque  les  réglés ,  guérit  les  pertes  blanches,  empêche  les 
dél.iillances ,  Sc  réjouit  le  cœur  6c  le  cerveau  :  enfin.,  on  pept  dire  que 
ce  l'cmédc  eft  le  vrai  baume  de  la  vie.  On  en  met  huit  ou  dix  goûtes 
dans  un  bouillon,  8c  deux  heures  après,  il  faut  prendre  des  alimcns  à 
l’ordinaire. 

L’ambre  de  vie  mêlé  avec  parties  égales  d’huilc  de  rue,  fortifie  les 
yeux ,  les  éclaircit,  &  guérit  la  plupart  de  leurs  maladies  ;  on  en  frote 
Iculemerit  le  bord  &  le  defllis  des  paupières  avant  de  fe  mettre  au  lit. 
-^Pl  liqué  dans  les  oreilles  avec  Thuilc  de  ru’é ,  il  dillîpe  les  bourdon- 
neincns,  &  rétablit  l’ouïe,  même  perdue.  Seul ,  ou  mêlé  avec  l’huile 
de  Iin ,  il  rfiüipc  la  douleur  &  les  tumeurs  des  hémorrhoides  ,  en  Ic^ 
etuvant  l.gétvmcnt  avec cett-.-  liqueur ,  &  appliquant  du  coton  ,  ou  da 
linge  par  dclIus.  Si  on  en  mêle  quelques  goûtes  dans  les  pommades, 
il  coiitcrvc  la  fraîcheur ,  Sc  la  délicatcliè  du  teint. 

Maniéré  damolir  l" Ambre.  Votez  A  m  o  l  i  R. 

Amure  Jaune.  Voïez  S  u  c  c  i  N. 

A. Vf  B  R  O, S  lE.  Plante  qui  poullè  une  feule  tige  à  la  hauteur  d’en¬ 
viron  un  pkd ,  fc  divilànt  cnfuiic  en  plulieuts  rameaux  ;  (es  feuilles 
font  femblablc  s  a  celles  de  l'abfinrlie  ;  chacune  de  (es  fleurs  eft  un  bou¬ 
quet  à  iilulicuts  fleurons  jaunâtres  qui  ne  produifent  rien  ;  fes  fruits 
ont  la  figure  d’une  mafle  d’armes,  &  naiflent  Icparcmcnt.  Toute  la 
plante  clt  d’une  odeur  fuave,  Sc  d’un  goût  aroroat-.que ,  mais  agréa¬ 
ble.  Elle  contient  quelque  peu  de  fcl  &  de  phieg  ne ,  Sc  beaucoup 
d'huile  exaltée.  Elle  eft  fortifiante  8c  tclbltitive ,  propre  pour  arre ter 
les  fluxions.  Si  pour  réjouir  le  cœur  Sc  le  cerveau.  ] 

ambulant.  Commis ambiilan. ,  dans  les  Fermes  du  Roi ,  ce 
font  des  Commis  qui  n’ont  point  de  Bureau  fixe ,  mais  qui  parcourent 
tous  les  Bureaux  d’un  ccrt.iin  département ,  pour  voit  s'il  ne  fe  pafle 
rien  contre  les  droits  du  Roi  Sc  l’inrérct  de  l.r  Ferme.  Voliez  Commis. 
Ambulant  fc  dit  auflî  aAmftcrdam  des  Courtiers  ou  Agens  de  Chan¬ 
ge  .  qui  n’ont  pas  fait  lérmcnc  par  devant  le  Magiftrat  de  la  Vil'e.  Ils 
rrav.û'lcpt  comme  les  autres ,  mais  ils  ne  font  point  crus  en  Julfice. 
Votez  Acbns  DI  ChangP. 

AME. 

AMÉLIORATIONS,  comme  le  mot  le  fait  entendre  ,  font 
des  réparations  qui  fervent  à  rendre  meilleurs  les  héritages  ,  i!  y  en  a 
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de  trois  fortes.  D’utiles  qui  fervent  à  augmenter  la  dhoié ,  &  fans  lef- 
quelles  néanmoins  elles  ne  laiflcroient  pas  de  lublificr ,  &  des  volup- 
tuculcs  qui  ne  fervent  qu’a  l’cmbcliflement  &  point  à  l’augmenution 
du  revenu.  Cela  étant  préliippolc  &  diftingué ,  il  eft  certain  que  tout 
poUcflcur  de  bonne  ou  mauvaife  foi,  fuivant  l’article  fi  de  l'Ordon¬ 
nance  de  Moulins.  doit  être  préféré  à  tous  créanciers  du  vrai  proptie- 
laiie  de  ce  fonds ,  pour  le  lembourfcmcnt  des  réparations  néceflâires 
&  utiles  :  car  les  créanciers  tirent  &  tireront  de  ce  fonds  amélioré 
par  ces  fortes  de  répatations ,  des  grands  avantages  &  facilités  pour 
leur  paiement  ;  ce  qui  ne  leur  atriveroit  point,  fi  ce  fonds  négligé  avoir 
dépéri  ou  été  endomm.igé  faute  de  ces  réparations.  Que  fi  celui 
qui  a  fait  ces  réparations  à  cet  héritage  ,  eft  dépofl'edé  Sc  évincé  , 
celui  au  profit  duquel  le  jugement  eft  tendu ,  doit  doiuicr  bonne  & 
fulfifantc  caution  de  païer  les  memes  réparations,  quand  elles  fetoit 
liquidées  ,  à  moins  que  celui  qui  eft  condamné  n’offre  de  les  faire 
liquider  dans  le  mois  ,  auquel  cas  il  refte  dans  l’héritage  jufqiics  à  ce 
teins  la. 

AMENAGE.  Terme  de  Voiturier,  qui  fignifie  quelquefois  voi¬ 
ture  ,  &  quelquefois  la  peine  de  celui  qui  amene ,  ou  le  prix  qu’on 
lui  donne.  Dans  le  premier  fens  on  dit  ••  L’aménage  dos  nurchandifcs 
ne  lè  peut  faire  pat  charroi  dans  les  Païs  de  Montagnes.  Et  dans  le 
fécond.»  on  du  j’ai  tant  paie  par  pièce  pour  l’aménage  de  mon  vin. 
Vû/et,  Voiture. 

A  M  E  N  D  A  B  L  E  ,•  fe  dit  d’un  artifan  qui  mérite  d’ette  mis  à  l’a¬ 
mende,  jx)ur  avoir  contrevenu  aux  Statuts  &  Réglemens  de  fon  arj  , 
vacation  OH  métier.  Il  lignifie  aulli .  parlant  des  ouvrages,  ce  qui  peut 
s’amendet ,  fe  corriger ,  être  réparé  :  ce  terme  eft  très  commun  dans 
les  Statuts  des  Corps  &  Communautés  des  Arts  &  Métiers  ,  &  le  liit 
des  ouvrages  failis  par  les  Jurés  ,  ouvrages  qui  Ibnt  en  état  d’écte  ren¬ 
dus  meilleurs  ,  &  qui  pour  cela  ne  font  pas  fujets  à  confilcation.  A 
Paris  c’eft  a  la  Chambre  de  Police ,  que  fe  juge  û  une  befogne  eft 
amendable  ou  non. 

AMENDER  un  ouvrage ,  c’eft  en  corriger  la  défetftuofité. 
Les  Régkmcns,  par  exemple  pour  les  manufaâutes  de  loineiie,  por¬ 
tent  ,  Que  les  draps  &  éiotfcs  de  laine  ,  qui  ne  pourront  être  amen¬ 
dés  ,  léront  coupés  par  morceaux  de  deux  aunes  de  long ,  quelque  fois 
£ins  amende ,  &  quelque  fois  fans  préjudice  de  l’amende,  ro/cs.  R  t- 
CLEMîNS.  Parmi  les  artifans  ,  les  befognes  faifies  qui  ne  peuvent 
être  amendées,  font  fujeitcs  à  confîfcation.  Amender,  fignifie  aulli 
diramuet  de  prix  j  les  pluies  ont  fait  amender  les  avoines  &  le 
foin. 

AMEUBLISSEMENT,  eft  unefiéUon  de  droit ,  par  laquelle  on 
trouve  le  moicn  de  difpolcr  d’un  immeuble ,  comme  fi  c  ctoit  un 
eftit  mobiliairc  ,  ou  un  bien  meubles  par  exemple  fi  coût  le  bien 
d'une  fille  eft  en  immeubles  ,  on  peut  convenir  pat  le  contrat  de 
mariage,  qu’une  partie  fera  ameublie ,  c’eft-à-dirc  ,quc  le  mari  pour¬ 
ra  en  crie  le  maître ,  &  qu’il  lui  fera  permis  d’en  difpolcr.  On  ap¬ 
pelle  fiélion  de  droit,  une  fuppolition  qui  a  la  même  force  que  la 
vérité  de  fait  ;  qu’un  mati  exige  cet  amcubliilèmcnt  pour  foutenir 
plus  facilement  dans  le  cas  ptopofé  les  charges  du  mariage.  Au 
telle  h  Ja  fille  eft  mineure  ,  qui  voudroit  lé  marier ,  même  à  cette 
condition  oncreufe  ,  qui  eft  une  cfpcce  d’alienation  d'une  partie  de 
fon  immeuble ,  elle  ne  peut  le  faire  que  fon  tutqjr  &  les  parens  ne 
confentent  à  ramcublillemcnt.  &  leur  avis  doit  outre  cela  être  homo- 
oguc .  c’eft-a-diic ,  approuve  en  jufticc. 

AMI. 

AMI.  Celui  qui  aime.  On  le  dit  également  de  celui  qui  aime  &  de 
celui  qui  cil  aimé  ;  on  dit  en  proverbe ,  Us  honscompts  font  Us  bons  amis , 
pour  lignifier  qu’on  vit  mieux  cnfemblc  ,  quarkl  on  n’a  plus  d’intérêt 
à  demeier ,  &  qu’on  fe  paie  exaélement.  Dans  le  Négoce  il  fignifie 
cotrcipondant ,  perlônne  avec  laquelle  on  eft  en  liailbn  &  commerce 
d'affaire.  Mon  ami  d’Amftcrdam  m'a  donné  nouvelle  de  l’arrivée  de 
tels  vaiûéaux ,  ou  de  telle  autre  chofe  intérdlar.tc  s  j’ai  fait  cette  affai¬ 
re,  ou  négociation,  pour  compte  d’ami.  Ami  eft  aulli  en  utàge  dans 
les  Polices  d’alîutanccs  ,  &  lotiqu’on  ne  veut  pas  y  p.aroKic  fouslbn 
nom  ,  ilfuflitquclc  cotrcipondant  déclaïc  fie  qu'il  allure  pour  compte 
d’ami. 

AMIABLE.  On  appelle  amiable  compofitcur  .  celui  qui  fait 
l’office  d’ami  pour  accommoder  deux  Négocians  ,;qui  ont  des  con- 
tcflations  ou  des  procès  enfcmbic.  Il  eft  amèrent  de  l’arbiu-c ,  en  ce 
que  pour  concilier  &  t’approcher  Ic-s  eQitits ,  il  rettanche  fouvent  quel- 

Îuc  eholé  du  dioit  de  chaque  partie ,  ce  que  l’arbitre ,  qui  remplit  la 
inéfion  de  Juge,  fcmblc  n’avoir  pas  la  liberté  de  faite.  On  dit  en 
parlant,  tout  s'eft  paflc  à  l’amiable  entre  ces  deux  Alfociçz,  ces  Mar¬ 
chands  ont  bien  fait,  pour  éviter  les  ptocez,  dcfiuiitlcur  affaire  ainia- 
blemcnt. 

AMIRAL,  Admirai.  C’eft  le  Chef  des  flottes,  des  armées  & 
de  la  police  navale  d’un  État.  Il  y  a  eu  autrefois  un  Amiral  du  Po¬ 
nant  &  un  Amiral  du  Levant.  Il  y  a  préfentement  un  Vice  -  Amiral 
du  Ponant  &  un  Vice -Amiral  du  Levant  créés  en  1665.  L'Amiral 
d’Arragon  ,  d’Angleterre,  de  Hollande,  &  de  Zclande,  ne  font  que 
des  Commiffions.  Ces  Officiers  font  inferieuis  à  l’Anvral  Général 
des  États-Généraux.  En  Efpagne  on  dit  l’Amiiante  5  mais  l’Amiral 
n’eft  là  que  le  fécond  Offidet.  qui  a  un  Général  d’armée  au  delliis  de 
1  li.  L’A.niral  en  Fiance  porte  pour  marque  extérieure  de  fa  dignité, 
deux  ancres  d’or  paflëes  en  fàutoir  derrière  fon  écu.  Entre  les  droits 
attribuez  a  l’Amiial,  il  a  celui  du  dixiéme  de  toutes  les  ptifes  qui  fe 
font  fur  mei  &  fut  les  grèves ,  &  des  tançons  &  des  reprélàilles  ;  il  a 
auffi  le  tiers  de  ce  qu’on  tire  de  la  met ,  ou  quelle  rejette ,  le  droit 
d'ancrage ,  tonnes  &  balifes.  Il  a  la  nomination  de  tous  les  Officiers 
des  Sièges  généraux  &  particuliers  de  l’Amirauté,  &  la  Jufticc  s'y 
rend  m  fon  nom.  C’eft  de  lui  que  les  Capitaines,  &  Mairies  des 
Vaifléaux  équipez  en  marchandilcs  ,  doivent  prendre  kuis  con- 
gez ,  paflepous ,  commiffions ,  &  lâuf-conduits.  L’Amital  n’a  point 
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de  feance  au  Parlement  fuivant  l’Arrêt  rendu  à  la  réception  de  l’Ami- 
rai  de  Châtillon  en  if  yi.  Les  anciens  Amiraux  n’avoient  point  de  Ju- 
rifdiélion  contentieulc  ,  elle  appattcnoit  a  leurs  Licutenans  ou  Offi¬ 
ciers  de  Robbe  longue.  Mais  en  l’an  i6i6.  le  Cardinal  de  Ruhelieu 
en  fe  faifant  donner  le  titre  de  Grand  Maure  &  Surintendant  du  Com¬ 
merce  &  de  la  Navigation ,  au  lieu  de  la  charge  d’Amiral  qui  fut  alors 
fupptiméc  ,  fe  fit  attribuer  l'autorité  de  décider  &  de  ju«et  fouverai- 
nement  de  toutes  les  queftions  de  marine  ,  même  des 'ptifes  &  du 
bris  des  vaillcaux:  mais  par  Édit  de  i66ÿ.  la  charge  de  Surintendanr 
Général  de  la  navigation  &  du  commerce,  fut  fupprimée ,  qui  avoir 
été  exercée  par  le  Duc  de  Bcaufott  jufqu’à  fa  mon  ,  arrivée  la  mê¬ 
me  année  1669.  &  celle  d’Amiral  rétablie  en  faveur  du  Comte  de 
Vermandois  .  avec  le  titre  d’Officicr  de  la  Couronne.  On  peut  voir 
au  Titre  i.  de  l'Ordonnance  de  Marine  en  itfgr.  jufbu’ou  le  Roi 
a  borné  le  pouvoir  de  l’Ainirai  :  le  Roi  s’eft  telétvé  le  droit  de  nom¬ 
mer  les  Vices-Amiraux  ,  Licutenans  Généraux ,  Chef  d'Elcadrc ,  Ca¬ 
pitaines  ,  Licutenans ,  Enfeignes  &  Pilotes  de  fes  vaillcaux  ,  frégates , 
&  brûlots. &c.  Autrefois  il  y  avoit  des  Amiraux  en  f:ancc  pour  tou¬ 
tes  les  Provinces  maritimes.  Encore  en  1616.  le  Duc  de  Guife  pré- 
tendoit  être  Amiral  de  Provence.  En  Bretagne  la  qualité  d’Amital  eft 
jointe  à  celle  de  Gouverneur  de  cette  Province.  C’tft  pourquoi  en 
169 y.  le  Roi  donna  le  Gouvernement  de  Bretagne  au  Comte  de  Tou- 
loufe  ,  afin  que  l’Amirauté  de  Bretagne  fut  réunie  à  la  charge  d’A¬ 
miral  Général  de  France.  Le  premier  Amiral  de  France  fut  Eneucr- 
lant  de  Couflÿ  en  iig4.  Selon  '^ean  U  Feron  en  fon  Traité  des  Ami¬ 
raux.  il  en  compte  trente  trois  jufqu’a  l’Amiral  de  Châtillon.  Mais 
du  Ti/êfrditque  le  premier  fut  Amaury  Vicomte  de  Narbonne.  La 
VopeUntere  a  fait  un  livre  intitulé  l’Amiral.  C’eft  le  Comte  de  Tou- 
loufc  qui  eft  aujourd’hui  (  1734  )  Grand  Amiral  de  Fiance.  Il  fut 
pourvu  de  cette  charge  en  1683.  Toutes  les  choies  qui  regardent 
fon  pouvoir,  fis  fonéfions  &  fes  droits,  fe  trouvent  dans  un' Régle¬ 
ment  du  II.  de  Novcmbic  1669.  dedans  l’Ordonnance  du  mois  ÎAoût 

i68r. 

Le  terme  d’Amiral  s’entend  chez  les  Hollandois  en  diverlcs  maniè¬ 
res.  L’Amiral  Général  eft  en  même  tems  le  Gouverneur  de  la  Provin¬ 
ce.  Ces  deux  Charges  font  unies.  Le  Lieutenant  Amiral  Général  corn* 
mande  les  armées  navales  en  l'ablcncc  de  l’Amiral  Général ,  qui  va 
rarement  en  mer.  .  ^ 

Chaque  College  de  l’Amirauté  a  fon  Lieutenant  Amiral  particulier; 
favoir,  le  Lieutenant  Amiral  de  la  Meule  ou  de  Rotterdam  ,  celui 
du  Texel  ou  d’Ainftcrdain ,  celui  de  Zéland  *  celui  de  liifê ,  &  celui 
de  Nord-Hollande  ,  Outft-Frilc ,  ou  Quartier  du  Nord  ;  chacun  de 
ceux-ci  commande  l’Elcadre  de  fon  CoDége  ,  Ibus  l’Amiral,  ou  le 
Lieutenant  Amiial  Génér.il. 

L’Amiral  Général  des  Provinces-Unies  eft  le  Chef  de  tous  les  Col¬ 
leges  de  l’Amirauté,  &  y  prélide  loifqu'il  fe  trouve  préfent;  &  en  fon 
abfiqce  fon  Lieutenant  Amiral  a  le  meme  droit  de  ptéfider  pat- tout 
ou  il  fe  trouve. 

Quoique  l’Amiral  Général  &  fon  Lieutenant  aient  droit  de  préfi- 
der.  de  recueillir  les  voix,  &  d'opiner  dans  «outes  les  aftaircs;  ils  ne 
peuvent  néanmoins  fe  fervir  de  Icpr  droit,  lorfqu’il  s’agit  de  juger  dé¬ 
finitivement  les  affaires  qui  concernent  les  prifes  &  le  butin  où  l’A¬ 
miral  doit  avoir  une  part ,  comme  eft  le  dixiéme  dernier  qui  lui  à 
été  attribué.  En  ce  cas,  s'il  eft  préfent,  ou  fon  Lieutenant,  ils  fe  re¬ 
tirent,  laiflant  les  Confeilkts  dans  la  liberté  d’opiner,  &  de  recueillir 
les  voix  pont  juger  à  la  pluralité. 

Il  eft  au  pouvoir  de  l’Ainiial  ou  Commandant  d'une  armée  nava¬ 
le  ,  de  piefcrirc  des  loix  â  toute  l’armée  en  général,  &  à  tous  ceux 
qui  font  au  fervicc  .  Officiers  &  équipages  ,  foit  en  tems  de  guerre 
ou  de  paix.  11  les  donne  par  écrit ,  &  Hit  prêter  ferment  de  les  ob- 
firvet. 

Quand  on  eft  en  mer ,  il  doit  fi  bien  donner  fes  ordres ,  que  le  plus 
mauvais  voilier  de  tous  les  vaillèaux  puillè  fuivre  l’armée  ,  &  y  de¬ 
meurer  joint. 

Il  établit  des  rêcompenfcs  pour  ceux  qui  les  méritent,  &  fait  pu. 
,nir  ceux  qui  commertent  des  fautes. 

Scs  ordres  le  manifcîicnt  le  j  lus  fouvent  à  toute  l’armée,  par  des 
fignaux.  tels  qu'il  les  a  réglez  aujiaravant,  &  defquels  iladonnécon- 
noillincc  â  ceux  qui  en  doivent  être  informez.  En  tems  de  guerre  on 
fait  fouvent  des  changemens  dans  les  fignaux  ,  afin  que  ks  ennemis 
ne  les  piiillcnt  teconnoicre. 

L’Amiral  ne  fait  le  lignai  de  mettre  à  la  voile ,  que  lotfque  la  pre¬ 
mière  ancre  de  fon  vailieau  eft  levée ,  &  que  le  cable  de  la  féconde 
eft  déjà  au  cabeftan ,  â  moins  qu’il  n’y  eût  quelque  néccllité  d'en  ul’cr 
autrement. 

Lorlqu’il  fiirvient  des  chofes  extraordinaires  .  dont  les  avis  ne  peu¬ 
vent  être  donnez  par  des  (ignaux .  l'Amiral  fait  porter  fis  ordres  par 
de  petits  batimens,  en  aïant  toujours  auprès  de  Ion  vailieau  pour  cet 
éftet  :  ou  bien  il  fait  le  fignal  à  tous  les  vaiffeaux  de  venir  palfit  à 
fon  arriéré ,  où  il  leur  explique  lui-mcmc'fes  intentions. 

Il  prend  bien  garde  qu’on  ne  laiflc  palier  aucuns  bâtimcns,  fans  les 
avoit  hclcz ,  pour  favoii  où  ils  vont. 

L’adtcllè  d’un  Amiral  &  fon  expérience  fe  font  voir  lorfqu’il  gagne 
le  vent  â  fis  ennemis  ,  foit  en  monunt  au  vent,  foit  en  ptrçimt  au 
travers  de  leurs  efeadres. 

Comme  il  imponc  extrêmement  à  une  armée  navale ,  que  fon  Ami¬ 
ral  ne  foit  point  mis  hots  d’état  de  combattre ,  &  de  la  commander  , 
il  ne  doit  s’engager  légèrement  dans  le  plus  fort  de  la  bataille;  maii 
fis  principaux  l'oms  doivent  aller  a  donner  les  ordres  nécellaires  ,  ^ 

piévcnir  la  confufion. 

Que  s'il  remarque  qu'il  y  ait  de  Officiers  qui  ne  s’aquittent  pas  de 
leur  devoir,  le  lien  eft  de  les  faire  avancer ,  &  de  les  mener  a  l'ennemi, 
&  après  ccla  il  fe  retire  un  peu.  11  ne  doit  point  manquer  d'aller  fel 
courir,  ou  dégager  ceux  qui  fe  trouvent  foiblcs,  ou  dcfi'm-.arcs :  cn- 
fuite  il  fi  retire  encore  peu-a-peu,  non  d'une  manière  qui  lente  la 
fiaicut  &  la  fuite,  mais  qui  marque  la  prudence  d’un  Génaal. 


AMI. 

Il  faut  que  les  navires  que  montent  les  Amiraux ,  aient  toujours 
flufieurs  Officiers  en  fécond  i  afin  de  prendre  la  place  des  premiers 
s’ils  viennent  à  manquer.  II  en  eft  de  meme  a  l’égard  des  autres  vaif- 
l'eaux  de  eucrr» ,  qui  font  delUncz  à  fc  trouver  en  de  grands  com¬ 
bats  ;  il  eït  bon  qu'il  y  ait  deux  ou  trois  Lieutcnans. 

Lorfqu'il  s’agit  de  délibérer  o’aftaires  impouantes,  l’Amiral  fait  le 
lignai  UC  confeil,  foit  pour  aflemblcr  feulement  les  Vice -Amiraux, 
Iclon  qu'il  le  juge  à  propos,  foit  pour  appcller  auffi  les  Capitaines, 
ou  même  quelquefois  les  Pilotes  avec  eux.  Il  ordonne  des  récompenlcs 
pour  les  belles  aâions ,  Sc  pour  les  prifes  qu’on  fera ,  pour  les  pavillons 
qu'on  enlèvera  aux  ennemis,  pour  lesvailléaux  qu’on  leur  brûlera .  ou 
qu’on  leur  coulera  bas. 

C^clqucfois  il  envoie  les  ordres  en  dcsjbillets  cachetez ,  tant  pour 
les  Officiers  que  pour  les  équipages,  afin  qu’ils  lâchent  ce  qu’ils  auront 
à  faire,  au  cas  que  quelques-uns  des  i>cemiecs  Officiers  fullênttucz;  & 
qui  (ont  ceux  qui  en  doivent  remplit  la  place ,  auffi  bien  que  pour  régler , 
a  l'égard  des  vaiÜcaux  pavillons ,  s’ils  continueront  à  porter  le  pavjlon  ^ 
ou  s'ils  dojvcnc  l'otct  en  cas  de  mort  du  Vice-Amiral  ou  autre  Officier 
Géncial  qui  ies  monte. 

QuanM  l’armée  cfl  en  marche  pour  aller  aux  ennemis ,  l’cfcadre  de 
l’Aini  al  le  tient  au  milieu ,  4c  fait  le  corps  de  bataille ,  _  foit  qu'on 
tnatche  en  lignes,  en  files  ou  en  croiflânt.  Cette  demiétc  forme 
de  marciic  elt  la  phis  avantagcule,  parce  quelle  donne  lieu  à  tous 
jes  vaiilcaux  d’entrer  en  aéfion. 

En  lailânt  vent  arriére ,  le  Vice-Amiral  le  tient  à  ftribord  de  l'A¬ 
miral  ,  &  le  Contre-Amiral  ou  troiiiéme  Officier  Généial  à  bâbord. 
Que  il  l’on  va  à  la  bouline,  les  clcadres  fe  lûivcnt  en  queue,  &  l’A¬ 
miral  tient  prefquc  toujours  le  milieu  ,  bien  que  quelquefois  il  pren¬ 
ne  l’avantgardc.  Quand  on  revirc ,  ^  loir  à  caufe  que  rennemi  pa- 
loit  à  l’atiierc,  ou  par  quelque  autre  raifon,  ratricrcgardc  revire  la 
première .  &  devient  l’avantgardc ,  afin  d’éviter  le  defordre  qui  arti- 
veroit  lâns  doute,  li  les  vaiilcaux  de  l’avant  vouloicnt  venir  à  la  pla¬ 
ce  de  ceux  de  l’arriére,  &  que  ceux  de  l’arriére  duflent  aller  occuper 
le  porte  de  ceux  de  l’avant. 

Tous  les  vaiilcaux  d’une  armée  doivent  courir  au  fecours  de  leur 
Amiral  ;  mais  fur  tout  fes  matelots  ne  doivent  jamais  s’éloigner 
de  luy. 

La  prudence  d’un  Amiral  éclate  paiticuliéremcnt  dans  la  diftribu- 
tion  qu’il  fait  de  fon  armée.  La  coutume  eft  de  mêler  les  gros  vaif- 
feaux  avec  les  vaillêaux  légers.  Les  premiers  font  comme  des  for- 
tctellés  pour  fc  défendre,  &  pour  arriter  l’impétuofité  des  ennemis, 
&  les  autres  vont  à  l’abordi^e ,  &  font  des  prifes. 

On  a  Couvent  éprouvé  qu’fl  eft  avantageux  de  tenir  ferrée  One  ar¬ 
mée  navale ,  afin  que  l’ennemi  ne  puifl'e  percer  au  travers.  Quand 
on  prend  ce  parti,  il  faut  faire  peu  de  voiles. 

Le  foin  &  la  proteâion  des  vailfraux  marchands ,  qui  font  (bas 
l’efcotte- d’une  armée  navale,  regarde  l’Amiral,  qui  leur  donne  fes 
ordres  ,k  les  fait  tenir  au  vent, ou  fous  le  vent  ,  pendant  le  com¬ 
bat.  Souvent  même  il  les  enferme  dans  le  cioiirant  que  l’armée  for¬ 
me  ,  félon  ce  que  fa  prudence  &  l’occalion  luy  diélcnt. 

Si  l’on  mouille,  on  le  fait  dans  le  meme  ordre  où  l’on  a  navigué.  Les 
mêmes  vaiilcaux  qui ,  en  naviguant  ,  étoient  au  vent ,  ou  fous  le 
vent ,  s’y  trouvent  encore  étant  a  l’anac ,  &  font  à  l’avant  ou  à  l’ar- 
liéte  de  l’Amiral ,  comme  auparavant. 

Dans  les  voiagesdc  long  cours,  &  d.-ms  les  expéditions  maritimes 
qui  durent  long-rems ,  l'Amiral  fait  tous  les  jours  une  fois  palier  fes 
vaillêaux  a  fon  arriére ,  pour  être  informé  de  l’étar  où  ils  font ,  &  de 
la  route  qu’ils  otit  farte.  Il  ne  manque  point  auffi  de  faire  tous  les 
jours  prendre  hauteur. 

Il  ne  manque  pas  non  plus  d’ordonner  de  petits  bâtimens  légers 
de  voiles ,  pour  y  mettre  les  munitions  de  réltrve ,  afin  qu’ils  fuivent 
toùjouis  l’armée  i  4c  ilal’ccil  à  te  qu’üs  ne  s’en  écartent  pas ,  ou  qu'ils 
r.c  demeurent  pas  de*  l’arriére. 

11  fait  faire  continuellement  des  cxcerciccs  aux  équipages  ,  &  aux 
Toldats  ,  tant  pour  leur  faire  acquérir  plus  d’expérience  ,  que  pour 
prévenir  les  defotdres  que  peut  caulcr  l’oifiveté  ;  &  dans  l’occafion 
si  regarde  a  ne  s’engager  au  combat  qu’avec  avantage  &  cfpéranccdc 
la  victoire. 

11  a  le  pouvoir  de  prendre  les  vo’ics  qu’il  juge  les  plus  expédientes, 

out  tenir  dans  l’obéiflâncc  ou  y  ramener  tous  les  gens  qui  font  à 

otd ,  &  pour  faire  exécuter  fes  ordres. 

■  Lorfqu’un  Amiral  eft  tué  dans  le  combat ,  il  vaut  mieux  n’en  fai- 
je  rien  paroîtrc,'4c  laiflcr  toujours  le  pavillon  fur  fon  vailTeau ,  que 
de  donner  une  connoilFance  qui  peut  réfroidir  le  courage ,  &  intimi¬ 
der.  Dans  cette  vûë  l’Illuftic  Amiral  de  Hcemskerke  fc  voiant  prêt 
d’engager  le  combat  devant  Gibralt.ir ,  fit  clouer  Ion  pavillon  au  mât. 

Il  ne  fc  doit  point  tenir  d’aflemblées  des  Officiers  des  autres  vaiC- 
féaux  fur  un  navire  particulier  ,  foit  fous  prétexrc  de  rendre  Jufti- 
ce,  ni  autrement,  fans  ordre  ou  permiffion  cxprellê  de  l’Amital  ou 
Commandant  en  Chef. 

Tout  ce  qui  vient  d’être  dit  de  l’Amiral,  regarde  auffi  le  Lieute¬ 
nant  Amiral  Gér^éral  &  le  Lieutenant  Amiral  Particulier,  &  même 
le  Vice-Amiral .  lorfqu’il  n’y  a  point  de  Commandant  au  deflus ,  Sc 
qu’ils  commandent  en  Chef. 

AMIRAL  d’une  Compagnie  de  vailfcanx  marchands  allant  de 
confcrve ,  qui  en  font  le  choix.  Voirz  Conserve. 

AMIRAL-,  vaiflêau  Amiral.  C’eft  celui  qui  porte  le  pavillon 
quarté  au  grand  mât  &  quatre  fanaux  en  pouppc,(oit  dans  un  port, 
ou  en  mer.  On  appelle  auffi  Amiral  le  principal  vaiflêau  d’une  flot¬ 
te  ,  quelque  petite  qi.’elle  loir.  Quand  deux  navires  de  guerre  de 
fctnblable  bannière  fc  rencontrent  dans  un  même  port,  le  premier 
arrive  a  les  prérogatives  4c  la  qualité  d'Amital  ;  celui  qui  arrive  aptes , 
quoique  plus  grand  &  plus  fort,  ne  fera  que  Vicc-Amiral.  Il  en 
eft  de  même  des  terres  ncufvietcs ,  dont  le  ,  tcroicr  arrivé  prend  la 
Qualité  d'Amiral ,  4c  la  retient  pendant  tout  le  teins  de  la  pçcbe. 
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Il  portcîlcp»vîllon’au  grand  mât,  donne  les  ordres  &  affigne  les  pla¬ 
ces  pour  pécher  a  ceux  qui  font  arrivez  après  luy  ,  &tcglc  leurs  con- 
teftations. 

Il  cil  taifonnablc  que  le  navire  qui  eft  monté  pat  un  Amiral, 
furpallê  tous  les  autres  par  fa  beauté ,  pat  là  grandeur  &  pat  fa 
magnificence. 

L’Amiral  de  Hollande ,  nommé  Lts  feft  Provinces ,  qui  fut  con- 
ftruit  à  Rotterdam  l'an  i44y,  &  qui  écoit  monté  pat  le  Lieutenant 
Amiral  Général  de  Ruiter,  croit  d’un  très -beau  gabarit,  4c  un  par¬ 
faitement  bon  voilier.  Il  avoit  cent  foixante-trois  pieds  de  long  de 
l’étrave  a  l’écainbord  ,  mcliitc  d’Amftctdam  :  il  avoit  quarante-trois 
pieds  de  bau ,  feize  pieds  6c  demi  de  creux ,  &  fcpc  pieds  &  demi 
de  bautcar  entre  les  deux  ponts  :  il  étoic  monté  de  quatre  -  vingt 
pièces  de  canon ,  &  de  quatre  cens-foixante  &  quinze  hommes  d'e- 
quipage. 

•  AMIRAL.  Galère  que  monte  l’Amiral  des  Galères. 

AMIRAUTÉ.  C’eft  la  charge  d’Amiral. 

La  Charge  de  Grtmd ,  Haut  ,  ou  Premier  Amiral  (  car  diffetens 
Pais  lui  donnent  diftêtentes  épithctes  )  eft  toujours  trcs-confidcrablc , 
&  une  des  pçemicrs  charges  de  l’État  dans  tous  les  Roïaumes  Sc 
Souvetainctez  bordées  de  ïa  Mer ,  &  n’eft  poflêdée  communément 
que  par  dcs-Ptinccs  4c  petibnnes  du  premier  rang.  Nous  avons  vù 
par  exemple  en  Angleterre  Jacques  Duc  d’Yorck ,  &te  unique  du  Roi 
Cliarlcs  II.  revécu  de  cette  charge  pendant  la  guette  contre  les  Hollan- 
dois,  fiefon  titre  étoit  le  Lord  Haut  Amiral  d’Angleterre,  avec  dettés- 
gtand.s  préiogatives  &  privilèges.  Nous  avons  auffi  vù  plus  d’une 
fois  dans  le  même  Roiaume  cette  importante  charge  partagée  entre 
plufieurs  Commillkircs ,  que  l’on  appelle  dans  ce  cas  les  Louis  Com- 
millaires'dc  l’Amirauté;  &  aéluellcment  (1734)  die  fe  ccouv^  ain- 
fi  partagée,  n’y  aianc  point  de  Haut  Amiral  de  ce  Roiaume. 

On  appelle  Droits  d’Amirauté,  ks  Droits  qui  appartiennent  à 
l’Amiral,  &  qui  fc  perçoivent  fous  fon  nom  d.UK  tous  les  Potts  & 
lieux  de  fa  dépendance ,  par  fcs  Receveurs  ou  Prépofez. 

AMIRAUTÉ.  Ceft  une  Jutisdiélion  qui  s’exerce  à  la  Table 
de  Marbre  fous  le  nom  &  l’autorité  de  l’Amiral.  Ce  font  auffi  les 
droits  de  l’Amiral ,  qu’on  appelle  Droits  d’Amirauté.  Les  Officiers 
de  l’Amirauté  ont  des  provifions  du  Roi,  mais  ils  ibht  a  la  nomina¬ 
tion  de  l’Amiral.  Voiex.  Amiral. 

L’Amirauté  générale  de  France  au  Siégé  de  la  Table  de  Marbre 
du  Palais  à  Pans  ,  tient  fcs  Audiences  tous  les  Lundis  ,  Meccedis  4c 
Vendredis  ue  chaque  fcmainc.  Elle  eft  compofée  d’un  Lieutenanc 
Général ,  qui  en  eft  le  Chef ,  d’un  Lieutenant  Particulier  ,  de  trois 
Conlêillcrs,  d’un  Avocat  4c  Procureur  du  Roi,  d’un  Gtcffiec  et» 
Chef,  Sc  de  deux  Huiffiers. 

Tous  ces  Officiers  ,  ainfi  que  ceux  des  autres  Sièges  Generaux  4c 
Particuliers  de  l’Amirauté  ,  établis  dans  les  Ports  &  Havres  duRoiau- 
nic ,  font  à  la  nomination  de  l’Amiral  ;  mais  ils  doivent  prendre  de» 
Provifions  du  Roi. 

La  comjiétence  des  Juges  de  l’Amirauté  a  été  réglée  par  le  Titre 
IL  du  Livre  1.  de  l’Ordonnance  de  la  Marine  du  mois  d’Août  1611. 
Ce  Titre  eft  compofë  de  quinze  Articles  fuivans. 

I.  Les  Juges  de  l’Amirauté  connoitronc,  ptivativement  à  tous  au¬ 
tres,  &  entre  toutes  peifonnes,  de  quelque  qualité  qu’elles  foient* 
même  privilégiées ,  François  &  Étrangers ,  tant  en  demandant  que 
défendant,  de  tout  ce  qui  concerne  la  conftruélion ,  les  agrez  Sc  ap¬ 
paraux,  armement,  avicluaillement  &  équipement ,  vente  &  adju¬ 
dication  de  vaifleaux. 

II.  Déclarons  de  leur  compétcn.c  ,  toutes  allions  qui  procèdent 
de  chartes  parties,  affretemens,  ou  nolillemcns,  connoiflcmens  ou 
polices  de  chargement;  fret  Sc  nolis,  engagement  &  loyer  de  Mate¬ 
lots  ,  &  des  viduaillcs  qui  leur  feront  fournies  pour  leur  nourriture 
pat  ordre  du  Maine  pendant  l'équipement  des  vaillêaux,  les  poli¬ 
ces  d’aUùrances ,  obligations  à  la  grolle  aventure ,  ou  à  retour  de 
voyage  ;  Sc  généralement  de  tous  contrats  concernant  le  com¬ 
merce  de  la  Mer ,  nonobftant  toutes  foumilUons  &  ptivrieges  à  ce 
contraires. 

III.  Connoîtrontauffidesprifcs  faites  en  mer  ,  de  bois,  naufrages 
&  cchouëinens  ;  du  jet  &  de  la  contribution ,  des  avaries  &  dom¬ 
mages  arrivez  aux  vaillêaux  ,  Sc  aux  marchandifcs  de  leur  chaiee- 
menc;  comme  auffi  des  inventaires  &  délivrance  des  cffcts  délaillca 
dans  les  vaifleaux  par  ceux  qui  meurent  en  mer. 

IV.  Auront  encore  la  connoillance  des  droits  de  congé  ,  tiers ,  di¬ 
xiéme,  balife,  ancrage,  &  autres  appartenans  à  l’Amiral,  de  même 
de  ceux  qui  feront  levez  ou  protcndiis  pat  fcs  Seigneurs ,  ou  autres 
particuliers Toifins  delà  met,  furies  pêcheries, ou  .'poilfons,  &  furies 
marchandifcs  ou  vaillêaux  fottans  des  Porcs,  ou  y  entrans. 

V.  La  connoiflance  de  la  pêclie  qui  fc  fait  en  mer ,  dans  les 'étangs 
falcz,  4c  aux  embouchures  des  rivières ,  leur  appartiendra  ,  comme 
auffi  de  celles  des  parcs  4c  pêcheries ^  de  la  qualité  des  rets  Sc  filets, 
&  des  ventes  &  achats  de  poiflbn  dans  les  bateaux,  ou  fur  les  grèves, 
porcs  &  havres. 

VI.  Connoîtront  pareillement  des  dommages  caufcz  par  les  bâti- 
mens  de  mer  aux  pêcheries  conftruitcs,  même  dans  les  rivières 
navigables,  4c  de  ceux  que  les  bâtimens  en  recevront,  de  mê¬ 
me  des  chemins  deftinez  pour  le  halagc  des  vailfcaux  venons  de  la 
mer,  s’il  n’y  a  réglement,  titre  ou  poflêlliqn  contraire. 

VIL  Connoîtront  encore  des  dommages  faits  aux  quais,  digues, 
jetées ,  paliflades .  Sc  autres  ouvrages  faits  contre  la  violence  de  la 
mer  ;  4c  veilleront  à  ce  que  les  porcs  4e  rades  foient  conlervcz  dans 
leur  profondeur  &  nectete. 

Vin.  Feront  la  levée  des  corpsjnoyez,  &  drefleront  procès  ver¬ 
bal  de  rétat  des  cadavres  trouvez  en  mer,  fur  les  grèves  ou  dans 
les  ports ,  même  de  la  fubmerfion  des  gens  de  mer  étant  à  ht  condui- 
tcjde  leurs  bâtimens  dans  les  rivières  navigables. 

IX.  Affiftetonc  aux  mon kcs  4c_re vues  dos  Habitons  des  PârroifTes 
C  fujette? 


1$  A  ïvi  l 

Sujettes  au  goût  de  la  inci  i  Se  connoîtront  de  tous  différends  «JuL 
%iaitront  à  l’occafion  du  guet;  comme  auili  .'"s délits  qui  feront  com¬ 
mis  par  ceux  qui  iétonf  la  garde  des  côtes  f- tant  qu’ils  feront  fous  les 
armes. 

X.  Connoîtront  parcillenient  des  pirateries ,  &  des  pillages  &  de- 
{citions  des  équipages,  &  généralement  de  tous  crimes  &  délits  com¬ 
mis  fut  la  mer,  les  ports,  havres  &  rivages. 

XI.  Recevront  les  Maîtres  des  métiers  de  Charpentier  de  Navire , 
Calfateur.Cordiet,  Trcvkr,  Voiliers,  &  autres  Ouvriers  travail¬ 
lant  leulemcnt  a  la  conlhudion  des  bàtimcns  de  mer  &  de  leurs  agtei 
•&  apparaux,  dans  les  lieux  ou  il  y  aura  nuittife,  &  coanoitront 
des  malvetlations  par  eux  commilcs  dans  leur  art. 

XII.  Les  rémilbons  accordées  aux  Roturiers  pour  crimes ,  &  dont 

la  connoiilince  appartient  aux  Officiers  de  l'Amirauté,  feront  adref- 
Iccs  &  jugées  es  Sièges  de  l’Aimrauté,  rcflortillans  nuëment  en  nos 
Cours  de  Parlement.  '  • 

XIII.  Les  Officiers  des  Sièges  Généraux  de  l’Amirauté ,  aux  Tables 
de  Marbre,  connoîtront  en  première  inftancc,  des  matières  tant 
•civiles  que  criminelles,  contenues  en  la  prefente  Ordonnance,  quand 
il  n  y  aura  pas  de  Sièges  particuliers  dans  le  lieu  de  leur  écablillèincnt  5 
6l  par  appel ,  hors  le  cas  où  il  échéroit  peine  affliétivc  i  ■  auquel  cas 
lera  notre  Ordonnance  de  1670.  exécutée. 

XIV.  Pourront  évoquer  des  Juges  inferieurs  les  caufes  qw  cxcc. 

dftont  la  valeur  de  5000.  liv.  lorlqu’ils  feront  failis  de  la  matière 
par  l'appel  de  quelque  appointement  ou  interlocutoire  donne  ca 
première  indancc.  ^  .  .  .  , 

XV.  Failbns  défenfes  à  tous  Prévôts,  Châtelains,  Viguiers ,  Bal- 

lis,  Sénéchaux,  Prélidiaux,  &  autres  Juges  crdiiuites  ,  Jiigcs-C^n- 
luls.  Si  des  foumiffioDs;  aux  Gens  tenans  les  Requêtes  de  notre  Hô¬ 
tel  &*du  Palais,  &  à  notre  Grand-Confeil.  de  prendre  aucune  con- 
fioill'ancc  des  cas  ci-dcllus  ,  circonftances  &  dépiendanccs  5  &  a  nos 
Cours  de  Parlement  d'en  connoître  en  prqfmére  inltancc  ;  même  a 
tous  Négocians,  Mariniers  Si  autres,  d’y  procéder  pour  talion  de  ce, 
■à  peine  d’amende  arbitraire.  .  •  , 

Le  Réglement  fait  le  xÿ  Août  167}  >  confîftc  en  ta  Articles ,  Qoi 
fixent  lous  le  bon  plailir  du  Roi,  les  procedures  qui  doivent  le  toc 
dans  les  contellations  &  procès  qui  font  portez  au  Siège  General  de 
l'Amirauté  de  France  ,  établie  à  la  Table  de  Marbre  du  Palais  de 

^"^^  Les  Audiences  fc  tiendront  tous  les  Lundis ,  Mecredis  &  Vendre¬ 
dis  roaun  de  chaque  Icmaine  ,  depuis  dix  heures  julqu’a  midi;  & 
en  cas  que  l'un  deîdits  jours  le  tiouvfc  être  un  jour  de  F«tc,  lAudicn- 
a:  fera  remile  au  jour  d’aptes. 

U.  Les  ajoutnemens  &  affignatioris ,  a  1  egard  des  parues  domici¬ 
liées  à  Paris,  ou  qui  auront  fait  élection  de  domicile,  par  eux  ou 
par  leurs  Commis .  ou  Prcpofei,  feront  données  à  trois Jours,  dans 
Iciqucls  létont  compris  le  jour  de  l’affignouon  Se  de  1  echcmcci  &  a 
i’éeard  des  forains  Se  non  domiciliez  dans  les  caufes  &  muances  d  c- 
teextion  Se  d’appel,  les  delais  ordinaires  feront  obfetvez, 

IIL  Neanmoins  où  il  y  auioit  péril  en  la  demeures  feront  don¬ 
nées  de  jour  en  jour,  en  vertu  d’une  Ordonnance  appelée  au  bas 
d’une  Requête,  laquelle  à  cet  clfet  fera  preftmee  pat  la  parue,  Se 
Cenéc  de  fon  Procureur. 

IV.  A  l’échéance  de  l’affignation  la  caufe  fera  portée  a  1  Audience, 
&  faute  de  comparoitre  pai‘ l’une  ou  l’autre  des  pwuct,  fêta  donne 
defaut  au  demandeur  emponaru  profit,  la  detnande  uouvee  julfcc  ^ 
équitable  J  Se  fembUblenient  congé  au  delendcm  ctDpottant  profit 
en  cottant  par  luy  Procureur  ,  au  préalable ,  en  ladite  Aufficijcc ,  dont 
luv  fera  donné  afte  ,  &  fait  mention  en  la  Sentence,  lefquels  deHut 
&  congé  pourront  être  rabatus  enj  la  même  Audience,  fans  quen 
ce  cas  il  en  foit  délivré  aucune  expédition, 

V  Les  Parties  comparantes  en  perfonne  a  1  Audience ,  lcront  te- 
cu'cs  à  plaider,  fans  miniftére  d’ Avocat  ni  Procureur,  fi  bon  leur 

VI 'la  partie  condamnée  pat  défaut  ou  congé,  pourra  fc  pourvoir 
par  oppoütion  dans  la  huitaine  du  jour  de  l'alhgnation ,  en  refon¬ 
dant  les  dépens  qui  feront  Se  demeureront  liquidez  de  plein  droit  a 
U  (omme  de  quatre  livres.  ,  „  r  •  r  /  n 

VII  L’oppoûtion  fera  reçue,  foie  quelle  fort  fotmee  pat  Requête 
eu  par  un  fimplc  aac  ligné  du  Piocurcur.  ,  ,  r  • 

\ail  Trois  jours  apres  l’oppolition ,  y  compris  le  jour  de  la  ligni¬ 
fication  ,  se  celui  de  l’échéance,  elle  fera  portée  à  l’Audience,  Tans 
Qu’il  fok  befoin  d’autre  avenir,  pourvu  que  par  1  exploit  dcfignifica- 
Son  le  demandeur  ait  marque  le  jour  quil  en  poutfuivra  lAu- 

"^''x^'Après  une  première  oppofition  formée  ,  fi  roppofant  cft  dé¬ 
bouté  pat  congé ,  ü  ne  pourra  plus  fc  pourroit  par  une  fécondé  ojv 
pofition,  fous  quelque  prétexte  que  ce  loit,  fauf  a  fe  pourvoit  par 
ÎJpel ,  lequel  fte  pourra  être  converti  en  oppofition,  que  du  confen- 
tement  de  toutes  les  parties,  i».  j- 

X.  Si  le  défendeur  en  l’opnofîuon  ne  compare  lAudierice  au 
jour  précis  pour  défendre  à  ladite  oppofition ,  lera  donné  defaut  r 
pour  le  profilduquel  le  demandeur  fera  reçu  oppofant  en  refondant, 
&  fut  le  principal,  les  parties  tcnvoiccs  a  I Audience  fuitantc  pour 
être  jugées  dittinitivement. 

XI.  Les  Affignadons  non  plus  que  les  autres  procédures,  rtc  pour- 
font  être  fignihees  que  p.at  les  Huidiers  du  Siège. 

XII.  Ce  douzième  Article  ordonne  que  ce  Reglement  fera  publié 
à  l’Audience  Se  fignifié  au  Greffier  de  la  Communauté  des  Avocats 
&  P.'ocurcurs  du  Parlement ,  &  au  Greffier  de  U  Chambre  des  Allu- 

{  R  A.  U  T  É.  L’Amirauté  cft  définie  parles  Hollandois, 
des  Seigneurs  qui  ont  la  dircélion  des  affaires  maritimes, 
avec Te  droit  &  le  pouvoi^  de  les  régler.  Il  y  a  cinq  ^lièges  de 
l’Amirauts  dan»  le*  fept  Provinces -Unies  ries  Pays  Bai.  tua  léude 
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dans  la  partie  de  la  Province  de  Hollande  ,  qu’on  appelle  Sud-Hollaa- 
de,  &  c’ell  a  Rotterdam;  c’elt  pourquoi  il  s’appelle  fouvent  le  Col¬ 
lège  de  la  Meufe.  Un  autre  rélidc  dans  la  Nord-Hollande  ,  à  Aiil- 
fterdam.  Un  autre  réfidc  dans  l’Oueft-Fril’c.  à  Hoorn  ou  à  Enkhui- 
fc.  11  y  en  a  un  à  Middclboutg  en  Zélande,  &  un  autre  enFtilé,  qui 
téfidoit  autrefois  à  Dpkkum  Se  qui  a  été  transféré  a  Harlingea .  par 
accord  fait  entre  les  Provinces  de  Frife  &  de  Groninguc,  le  xÿ. 
Novembre  1641’.  confirmé  par  les  États  Généraux. 

Le  Collège  d’Amftciiam  cft  compolé  de  douze  Confoillcrsi  favoir, 
un  de  la  part  de  la  Nobleffc  de  Hollande  ;  cinq  de  la  part  des  Villes 
deHatlem,  Lcidc,  Amltcrdam .  Couda,  êcEdam;  &lixdclâPattdcs 
Provinces  de  Gueldres ,  Zélande ,  Uctegt  .  Frife,  Overiû’el ,  Se  Gio- 
taingue  avec  les  Ommclandes. 

Le  College  de  Rotterdam  ,  qui  eft  le  premier  de  tous,  eft  aufü 
compofé  de  douze  Confcillers  s  fâvoir ,  un  de  la  part  de  la  Noblcllc 
de  Hollande;  fix  de  la  part  des  Villes  de  Dordregt,  Delft,  Rotter¬ 
dam  ,  Gorcum  ,  ïchiedam  &  la  Brille;  &  cinq  de  la  jpart  des  Provin¬ 
ces  de  Gueldres,  Zélande,  Utregr.  &  Fnfc  &  OvetillcL 

La  Commidion  des  Confcilliirs  de  chaque  Collège  dure  trois  ans , 
mais  elle  peut  être  renouvclléc  pour  trois  autres  années,  ôccpfuitcon 
en  nomme  d'autres  pour  remplir  leurs  places. 

Chaque  Collège  a  fes  Officiers  qui  dépendent  de  lui;  favoir,  un 
Avocat  Fifcal,  des  Sectctaiies  ou  Greffiers,  un  Receveur  Général ,  un 
Commis  Général ,  un  Maître  d’équipage ,  un  Commillàitc  des  ven¬ 
tes,  un  Trclbrict  paieur.  un  Grand-Prévôt,  Se  quantité  .de  Commis 
peut  la  réception  des  droits. 

Conlêil  de  l'Amirauté ,  Confeil  de  Marine,  Ce  terme  comprend 
tous  les  Colleges  confi Jetez  cnfemble  fous  l'Amiral  Général ,  qui  a 
droit  d’y  Préfider,  ou  fon  Lieutenant  Amiral  en  fon  abfcncc.  L’AC- 
fcmblce  s’en  fait  à  la  Haie ,  par  des  Députés  que  chaque  Collège  j 
envoie.  Ils  en  peuvent  envoier  tout  de  meme  ailleurs,  s’il  en  c/t 
befoin. 

Le  Confeil  de  l’Amirauté,  pris  pour  tous  les  Collèges  cnfemble  , 
mais  divifé  en  diverfes  parues,  qui  s’affemblent  chacune  en  parti¬ 
culier,  &  qui  ont  des  Régies ,  lûfttuéiioo»  &  Loix  générales  ,  que 
chacune  eft  obligée  de  fuivre,  s’alTèmblc  les  Lundis,  les  Mecredis, 

Se  les  Samedis,  pour  rendre  juftice  aux  Particuliers,  décider  leurs  dif¬ 
férends,  Se  les  t^ler  danc  lesaffaircs  qui  foar  de  fon  teflbre.  Le  rems 
qu’ils  peuvent  avoir  de  relie  ces  jours  là,  eft  emploie  à  examiner 
les  comptes  du  Commiflkirc  des  ventes ,  Se  à  expédier  d’autres  af. 
faites. 

Les  Sentences,  Apoincemens  ,  Mandemens  &  Ordonnances  de 
rAmitauté,  font  mis  à  execution  &  forcent  leur  enter  effet  Cm* 
appel  :  excepté  néanmoins  en  maiiére  civile,  ou  les  deniers  prove¬ 
nant  de  ventes  d’effets  ,  excédent  la  Comme  de  fix  cens  livres.  En 
ce  cas  on  peut  le  pourvoir  devant  les  États  -  Généraux  par  Rcquôte 
de  révifion  de  procès  ou  de  ptopofition  d’erreur ,  ou  bien  devant 
l’Amiral  Général,  files  États  -  Généraux  ne  font  pas  alors  allcni- 
blcz. 

C’eft  dans  le  lieu  où  fc  tient  ordinairement  l’Affcmbléc,  que  le* 
procès  fe  vuident,  a  la  pluralité  des  voix,  par  les  Confcillers.  ou  par 
la  plus  grande  partie  ;  ou  pour  le  moins  étant  au  nombre  de  cmq  ,*  se 
de  deux  différentes  Provinccs- 

Lcs  paifepotts  doivent  auffi  fe  prendre  à  l’Amirauté ,  &  on  le* 
dittribuë  dans  des  chambre»  ou  bureaux  aufqucls  on  donne  fimple- 
ment  le  nom  de  convoi,  qui  eft  aufll  Icnom  qu’on  donne  aux  droits 
d'entrée  &  de  fortie  dûs  pour  les  matchandifes.  A  Amftctdain  le 
convoi  fe  tfost  dans  la  Cour  du  Prince,  qu'on  nomme  en  Hollan* 
dois  Het  fnnctn  Haf.  Cette  Cour  du  Prince  eft  un  grand  bâtiment 
où  le  College  de  l’Amirauté  tient  fes  féances. 

Tous  les  droits  d’catréc  &  de  fortie  qui  fc  paient  pour  les  mat- 
chan^ifes  qui  entrent  dans  les fcptPtovinces-U nies,  ou  qui  en  fortent. 
fc  paient  aux  Amirautez,  donc  chaque  College  a  divers  Bureaux  Si 
Commis  pour  ea  exiger  le  paiement. 

Le  College  d’Amfteidam  a  les  liens  à  l’entrée  de  la  Ville ,  qui  s’ap* 
pelle  Boom-,  lors  qu’un  bateau  va  à  quelque  navire,  ou  en  revient  avec 
des  matchandifes,  le»  Commis  ont  droit  de  les  viliter ,  ficd’cxarainct 
»’il  n’y  a  pas  plus  de  matchandilc»  que  n’en  porte  Icpaffcport,  auquel 
cas  ils  font  en  droit  de  ratrécer ,  làns  néanmoins  qu  il  foie  permis  d’ou- 
vtir  ou  d’enfoncer  rien ,  qu’il  n’en  ait  donné  connoillancc  au  Commis 
Général. 

Collège  de  l’Amirauté.  C'eft  le  nombre  &  l’Affcmblcc  des  Con» 
feillersqui  compofent  une  Clurubre  de  l’Amirauté,  dans  un  dépatto- 
ment  particulier  ,  duquel  ils  ont  la  ditcélion  poux  agit,  juger 
Se  décider  dans  tout  ce  qui  e’ft  de  leur  tefforc  Se  compris  dans  leurs 
Inftruélions ,  comme  pourrait  faire  le  Confeil  Général  de  l’Amirauté. 

Les  Colleges  de  l’Amirauté  ont  la  connoiflance  de  tous  le»  diffé¬ 
rends  particuliers  qui  furvicnnent  au  fujet  des  fraudes ,  malvcrfations 
&  contraventions  aux  Placards  &  Ordonnances  touchant  les  Con¬ 
vois  &  Patences,  &  aux  Placards  publies  &  affiches  touchant  les  tranf. 
potes  de  vivres,  marchandifes  défendues  &  munition  de  guette  aux 
ennemis.  Sut  tou»  lefquels  diffircuds  ils  procèdent  lbmma;tcment ,  êc 
prononcent  Sentence  définitive  de  condamnation  ou  d’abfolgtion . 
fins  faire  aucune  grâce ,  ni  permettre  qu’il  y  ait  aucune  compofitio;a 
fur  ce  point. 

Ils  ont  l’œil  à  ce  que  le  Commis  Général  des  Convois  &  Patentes, 
les  Commis  iiarticuliers  ,  &  les  Commis  aux  recherches  ,  fafienc 
leur  devoir,  conformément  aux  Ordonnances. 

Les  Collèges  ont  le  jiouvoir  d’érablit ,  chacun  dans  fon  départemenr. 
autant  de  l^.utrcs  d’équipage  qu’ils  jugeront  néceflâire;  Se  chaque 
Quartier  drclfo  des  Inllrudions particulières  fur  le  fait  cks  Maures  d’e- 
quipage ,  félon  que  la  dilpofition  du  lieu ,  &  des  affaires  le  permei- 
tent:  defqueiles  Inftruftions  ils  envoient  copie,  dans  le  moi»,  a  l’A¬ 
miral  Général',  afin  de  l’en  informer. 

Iis  oQt  r«il  IVhac  qui  fe  fait  de»  vailfcaux ,  anoas ,  poudre, 
boulets. 


AMI. 

boulent,  &  de  tout  ce  qui  eft  néceflaire  poûr  l’armcmcfit,  &  pour 
fcct  effet  ils  noimncn:  des  Commillàircs  d’entre  les  Confcillcrs  ,  afin 
d’étre  jirélens ,  &  de  donner  leur  agrément  lors  que  le  Maitie  d’é¬ 
quipage  fait  ces  achats  ;  ils  donnent  ordre  particuliérement ,  a  ce 
que  les  Arcenaux  foient  bien  pourvus  de  toutes  fortes  de  munitions , 

&  a  ce  quelles  foient  drfpenlées  fans  diflîpation  ;  Se  ils  retiennent 
par  devers  eux  un  inventaire  de  tout  ce  qm  s’achète. 

Us  doivent  encore  prendre  garde  à  ce  que  les  Capitaines  des  navi¬ 
res  de  guerre  de  l’État  tiennent  leurs  équipages  complets  >  &  en  faire 
des  icvûcs.  Chaque  Collège  eft  tenu  de  prendre  bien  foin  qu'on 
obferve  &  exécute,  à  l’egard  des  côtes,  &  des  ports  des  Ptovinccs- 
Unics ,  les  Ordres  qui  font  donnez  &  les  Réglemcns  qui  font  aiictcz 
chaque  année  dans  l’Allembléc  annuelle  des  Députez  de  tous  les 
Collèges,  dans  laquelle  Allcmbléc,  où  doit  afliltcr  l’Amiral  Géné¬ 
ral,  on  ptind  les  télolutions  néceliàircs  pour  la  fureté  de  la  naviga¬ 
tion  ;  pour  toutes  les  chofes  qui  concernent  la  guerre  maritime  ;  pour 
le  nombre  des  vaiUéaux  que  chaque  Quartier  doit  fournit ,  tant  pour 
mettre  à  la  m,er  que  fut  les  eaux  internes,  chacun  dans  l'on  départe¬ 
ment  ;  pour  le  nombre  de  navires  de  guerre  qu'il  eft  à  propos  d’en¬ 
tretenir  ;  pour  l’exécution  des  Réglemcns  qui  défendent  de  porter 
ccitaines  matchandifes  aux  ennemis ,  ou  dans  des  ports  défendus.  &c. 

Tous  les  deniers  qui  proviennent  des  convois,  patentes,  confitca- 
tions  &  amendes,  prifes,  &  géréialement  des  eaux  externes,  lont  & 
demeurent  entre  les  mains  des  Collèges ,  fans  pouvoir  être  divertis  à 
quelque  ufage  que  ce  l'oit.  Et  afin  que  les  États-Généraux  puill'cnt 
lavoir  quel  cil  le  fond  qu’on  a ,  les  Confcillcrs  de  l’Amirauté  font 
obligez  de  leur  envoïcr  tous  les  quatre  mois ,  pour  le  plus  tard ,  un 
état  au  vrai.  ^ 

Les  Collèges  connoifl'ent  de  tout  ce  qui  regarde  les  prifes  qui  fc 
font ,  tant  pat  lis  navires  de  guerre  de  l’État ,  que  par  ceux  que  les 
Pàitkul.ers  peuvent  armer,  pour  aller  en  coutfc  avec  commiflîon  de 
l'Amiral.  Ils  ont  la  connoillànce  de  tous  les  différends  qui  peuvent 
luivcnir  entre  les  navires  mêmes  de  l’une  &  de  l’autre  qualité  j  &  de 
ceux  que  les  Officiers  ont  enfemblci  &  encore  de  toutes  les  malvcr- 
farions  &  délits ,  dont  les  Capitaines  ne  peuvent  connoîtte ,  bien  en- 
tci  du  que  li  les  ciélits  ne  font  pas  commis  à  bord,  &  qu’ils  ne  con- 
ceirent  pas  le  fait  dt  la  guirrc,  les  Magiflrats  &  Officiers  de  Juftice 
du  iieu  où  le  délit  aura  été  commis,  ou  du  lieu  où  lés  délinquans  fe¬ 
ront  taifis,  pourront  en  prendre  connoifl'ance,  &  faite  juftice. 

Conf'tilicis  de  l’Amirauté.  Ce  font  tons  les  Officiers  qui  compo- 
fent  le  Cinfeil  dt  l’Amirauté  ,  dans  les  Provinces -Unies.  Ils  font 
pourvus  de  leurs  Charges  par  les  États-Généraux ,  fur  la  nomination 
du  Vroadt/hap  ou  Confeil  delà  'Ville  qui  a  droit  de  nommer.  Les 
Mominations  qui  le  font  en  Hollande  ,  font  envolées  aux  États  de  I 
h  Province,  qui  les  font  prélénter  aux  États-Généraux,  .où  clics 
font  confirmées  fi  le  cas  y  éclieoit,  &  les  Confcillcrs  vont  prêter  le  | 
ferment  devant  eux. 

Les  Confeillets  de  l'Amirauté  ne  peuvent  être  parens  jufqu’au  qua¬ 
trième  degré  inclus,  ni  alliez  ju (qu’au  troifiéme  degré,  à  compter 
les  degrés  félon  le  Droit  Impérial.  L’Amiral  Général  &  fon  Lieu¬ 
tenant  font  au  dcllus  d’eux  ;  mais  ils  ont  fous  eux  les  antres  Officiers 
de  l’Amirauté,  comme  le  Receveur  Général,  le  Secrétaire  ou  Gicfficr, 
l'Avocat  Fifcal ,  le  Général  des  Recherches ,  le  Commifiairc  des  ven¬ 
us,  le  Coiurôllcut,  le  Prévôt  de  la  Marine,  &c. 

Les  Conlcilkrs,  le  Fifcal,  &  les  Greffiers,  ont  leurs  domiciles 
fixes  au  lieu  où  le  Collège  eft  établi ,  pour  s’aflcmblet  tous  les  jours, 
hormis  les  Dim.mchcs ,  &  autres  jours  de  prières.  Leurs  féancts 
commencent  a  fept  heures  du  matin ,  &  durent  jufqu'à  onze  heurts , 

&  l’après  dîner  elles  commencent  à  trois  heures  &  finillcnt  à  fix,  a 
moins  qu’il  ne  lùtvienne  quelque  affaire  ptefiéc,  qui  demande  une 
plus  prompte  expédition ,  ou  une  vacation  plus  continuée.  Ils  ne  peu¬ 
vent  s'abfçntcr  du  lieu  de  leur  réfidcnce,  fans  le  confentcm.nt  de 
l’Amiral,  ou  le  Piéfident  du  Collège;  &  leur  abfence  ne  doit  durer 
tout  au  plus  que  fix  fcmaincs  dans  un  an ,  à  l’égard  de  ceux  qui  lont 
d'une  autre  Province  ;  &  trois  fcmaincs  par  ceux  qui  font  de  la  Pro¬ 
vince  ou  eft  le  Collège  ;  &  chaque  abfcnce  ne  doit  être  que  de  qua¬ 
tre  jours  de  fuite  ,  &  ce,  en  cas  que  les  affaiies  n’en  reçoivent  point 
de  retardement  :  delquefes  abfcnccs  le  Gtéffiet  tient  une  note.  Votez 
CotLtoE  DE  l’AmirautI. 

Les  Confcillcrs  de  l’Amirauté  doivent  fc  contenter  de  leurs  gages , 

&  ne  prendre  ni  pté'ens  ni  argent  des  Parties ,  fous  quelque  prétexte 

?|Hc  ce  foie  :  &  ne  pas  permettre  que  les  deniers  provenons  des  pri¬ 
es,  demeurent  plus  de  quinze  jours  entre  les  mains  du  Commillaite 
des  ventes  ;  dans  lequel  rems  ils  l’obligent  de  tendre  fon  compte  au 
Bureau  ,  pour  les  deniers  être  inccflàmment  difttibuez  par  les  Collèges, 
ou  par  ceux  des  Confeillers  qui  font  coiiunis  à  cet  effet ,  &  dé¬ 
livrez  à  qui  il  apartient. 

Ils  doivent  députer  tous  les  mois  un  ou  deux  d’entre  eux ,  pour 
examiner  avec  le  Fifcal ,  fans  délai ,  &  toutes  autres  affaires  futfil'cs, 
les  comptes  du  Receveur  &  des  Commis  aux  congez,  convois;  & 
patentes,  &  les  clorre  ;  fur  les  peines  portées,  en  cas  de  défaut  de 
leur  parr,  dans  l’Inftruélion  des  Commis  Généraux. 

Ce  font  eux  qui  nomment  &  établiflcnt  dans  leurs  Départemens, 
les  Maîtres  d'équipage  ,  les  Commiflaires  des  ventes ,  les  Huiffiers , 
&  les  Botks  qui  font  les  Setgens  &  Mcflàgers  ;  avec  la  participation 
.  &  le  confentement  du  Commis  Général,  s’il  fe  trouve  fur  le  lieu. 
Mais  pour  les  Charges  des  Receveurs  Généraux,  des  Fifeaux,  des 
Sécretaircs  &  des  Contrôlleuts,  les  Confcillcrs  du  Collège,  où  une 
telle  Charge  fe  trouve  vacante ,  nomment  deux  perfonnes ,  Se  fut  la 
nomination  les  États-Généraux  en  font  choix  d’une. 

Es  font  auffi  la  nomination  de  deux  Capitaines ,  lors  qu’il  y  a  ^liel- 
.  que  place  à  remplir.  &  l'Amiral  Général  en  fait  le  choix  d’un,  quoi 
^ue  ce  Réglement  ne  foit  pas  général.  &  que  l’Amiral  puiflè  de  fon 
chef  pourvoit  les  Capitaines  qu’il  en  juge  dignes  par  les,  fiiviccs 
qu’ils  ont  rendus. 

Tmt  l. 
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AMITIÉ.  Affeiftiem  qu'on  a  pour  quelqu’un;  les  Marchands  dé- 
taillcuis  ont  coutume  de  dire  a  ceux  qui  leur  mcsoftrcnc ,  qu’ils  au.- 
toientauffitôtlcur  marchandife  pour  leur  amitié,  que  pour  ce  qu’ils 
en  offrent ,  pour  leur  faite  entendre  ,  qu’ils  aimctoimt  autant  la  don¬ 
ner  pour  tien.  On  dit  quelquefois  qn’un  drap  .  qu  une  érofte  de  lai¬ 
ne  n’ont  point  d’amitié, pour  dire  qu’fis  font  durs  Sc  pas  allez  mania¬ 
bles.  Votez  Drap.  AMM. 

[  A  M  M I.  Votez  cet  Article  dans  le  Diétionnaire  (Economique ,  St 
y  ajoutez  ce  qui  fuit.  Elle  eft  propre  dans  les  maladies  dercftomac> 

&  contre  la  fterilité  des  femmes.  On  leur  en  fait  prendre  qu.itrc  ou 
cinq  jours  de  fuite ,  de  deux  jours  l’un ,  un  gros  en  poudre  dans  du 
lait ,  ou  d.rns  du  vin.  Elles  doivent  toucher  fépartment  les  jours 
quelles  en  ufcibnt. ] 

A  M  O. 

A  MO  DI  A  TE  U  R.  Celui  qui  prend  une  terre  à  ferme. 
AMODIATION.  Bail  à  ferme  d’une  terre  en  grains,  ou  en  argent, 

A  M.O  N  T.  'Terme  de  Voiturier  de  Rivière,  qui  eft  oppofé  a  aval. 

Il  fignifie  ce  qui  vient  fur  l’eau  tn  defeendant,  comme  aval  fignific 
ce  qui  revient  en  remontant.  Par  exemple ,  il  y  a  à  Paris  difterens 
ports  pour  le,  marchandil'es  qui  arrivent  par  b  Seine,  ou  d’aval  ou 
d’amont,  c’cll-à-dirc  J  des  lieux  qui  font  plus  basque  Paris  veis  b  Mer, 

Si  dont  les  voituriers  doivent  monter  à  Paris,  ou  de  ceux  qui  font 
plus  haut  que  P.itis  vers  la  foucic  de  b  riviire.  Aval  eft  le  lieu 
plus  bas  que  Paris,  &  amont  cil  le  lieu  plus  haut  que  Pati>.  Encore 
plus  clairement,  les  bataux  d’amont  font  ceux  qui  viennent  par  exem¬ 
ple  de  Bourgogne  &  de  Champagne  à  Paris,  &  les- bataux  d’aval  Ibnt 
ceux  qui  viennent  de  Normandie  a.  Paris. 

AMORTISSEMET.  Eft  un  droit  que  les  gens  de  main  .mot. 
te,  tels  que  font  les  Communautés  Eccleliaftiques  &  Laïques,  font 
obligés  de  paier  au  Roi  pour  b  permiffion  &  difpcnfe  ochoiéc 
par  le  Roi  à  ces  gens  là ,  de  pouvoir  poffeder  &  acquérir  des  héri¬ 
tages  en  France,  contre  b  dilpolition  des  anciennes  Loix  du  Roiau- 
me,  qui  les  excluoit  de  ce  droit  là  :  &  cela  non  fans  railbn  plaiifi- 
blc,  vû  que  ces  fortes  de  Communautés  peuvent  devenir  pluspuitbn- 
tes  qu’il  n’eft  convenable  au  bien  des  familles  paru'culicrcs,  au  bien 
du  public  &  au  bien  des  particuliers.  Mais  par  le  droit  d’amortillcirent , 
il  arrive  une  cfpecede  coinpenfation  a  l’égard  du  Roi.  La  railbn  pour¬ 
quoi  on  appelle  tes  Communautés ,  fut  tout  Eeelefiaftiques ,  gens  de 
main  inotte,  c’eft  qu’ils  font  par  antiphrafe  gens  de  main  &  jioffelfion 
immortelle ,  car  quoique  les  particuliers  y  meurent ,  néanmoins  b  Com- 
muruuté  comme  perlbnnc  morale  Si  civile  reprefentative  ne  meurt 
jamais.  Ces  gens  de  main  morte  doivent  non  feulement  paier  au  Roi 
ce  droit  appcllé  amonifl'cmcnc ,  mais  encore  ils  doivent  indcinnilcr 
les  Seigneurs  de  qui  ils  reçoivent  les  héritages  qu’ils  acquièrent.  Car 
les  Seigneurs  reçoivent  de  certains  droits  a  chaque  mutatisn  que 
fait  l’héritage  en  paflànt  d’un  particulier  a  un  autre  :  ce  dont  ils  fc 
trouveroient  fruftrés  par  ces  gens  de  main  morte ,  fi  ceux-ci  n'indem- 
nifoient  ces  Seigneurs. 

AMP. 

AMPASTELER.  Terme  de  tincute;  c'eft  donner  le  bleu  aux 
laines  &  aux  étoffes  de  laine ,  ce  qui  fé  fait  avec  le  paftel ,  qui  s’ap¬ 
pelle  auffi  la  guede  ,  &  de  la  vient  que  gueder  eft  le  même  qu’am- 
paftclcr.  Un  drap  amisaftclc  eft  un  drap  a  qui  l’on  a  donne  le  bleu 
de  paftel  ou  de  guede. 

AMPHIPROSTYLE.  Temple  ou  double  proftilc ,  c’eft  le  Tem¬ 
ple  qui  avoir  non-feulement  des  Colomnes  devant  Si  derrière ,  mais 
encore  aux  dorx  cénés,  &  ainfi  qui  étoit  envirorné  tout  autour,  <j»j- 
.pty  en  Grec  lignifiant  tinum  tout  autour,  Proftyle  fignifie  le  Tem¬ 
ple  qui  a  feulement  des  Colomnes  par  devant  ;  ce  mot  vient  de  pro, 
mte.  Se  Stylos,  Cûltmtsa  Colomnc. 

A  M  P  H I T  FÎÉ  A  T  R  E.  Étoit  chez  les  Anciens  un  bâtiment  fpi- 
cieux,  rond  ou  ovak-,  dontfarcncouLriic,  ou  place  du  milieu,  étoit 
entouré  de  pluficuis  rangs  de  fiéges  de  pierre  par  degrés,  avec  des 
portiques,  tant  au  dedans  qu’au  dehors,  pour  voir  k s  combats  des 
gbdia  euts  &  cc-jx  dts  bétes  féroces.  L’amjihithéàrre  de  ■Vtfjiaficn 
applé  le  colifée,  &  celui  de  'Vérone  en  Italie  ,  font  les  plus  célèbres 
qui  nousreftent  de  l’antiquité.  Ce  mot  efl  fait  du  Latin 
compofé  du  Grec  etmphy  a  l’entour ,  &  thcairo ,  thentrur/t ,  lieu  pour 
voit  ,ou  lieu  de  fpcélacle.  Amphitcàtre  de  Comédie,  c’eft  b  partis 
quarrée  ou  circulaire  oppofee  au  théâtre  &  l’environnant,  bquelleren- 
ferme  plufieurs  rangs  de  lièges  par  degrés  pour  placer  les  Speclataurs. 

AMPHORE.  C'eft  b  plus  grande  mefurc  dont  on  fe  ferve  à 
Venife  pour  les  liquides;  elle  tient  deux  muids ,  le  muid  deux  bi¬ 
gots  ,  le  bigot  quatre  quartes. 

AMPLIATION.  C’eft  le  double  qu’on  donne  d’une  quittance» 
d’un  acquit,  d’un  compte  &  autres  pièces.  On  dit  ligner  une  copie 
par  ampliation,  pour  dire,  en  ligner  une  fécondé. 

AMU. 

AMULETTE.  Eft  une  forte  de  remède  que  l’on  pend  au  col  Si 
qui  l'on  dit  guérir  &  ptélêrver  dts  maladies  On  prétend  que  le 
Champhre  pendu  au  col  guérit  de  la  fièvre  quarte.  Les  Mrs.  de  l’Aca¬ 
demie  Françoife  dans  leur  Diélionnaire  des  Arts  &  des  Sciences,  définil- 
ftnt  ainfi  l’Amulette ,  c’eft  une  forte  de  médicarnent  qui  par  une  faculté 
occulte  a  le  pouvoir  de  guérir  plufieurs  maladies  ,  quand  6n  le  porte 
fur  foi  ou  pendu  au  col.  Il  y  a  deux  fortes  d’Amulettcs  dont  l’une  ne 
confifte  qu’en  caraderes ,  en  figures  &  en  paroksoumots  éciits,  Se  il 
eft  rejené  par  les  Médecins  comme  ridicul.  L'autre  qui  fe  fait  avec  des 
fimples  qu’on  attache  au  col  ou  à  quelqu’autre  partie  du  corps ,  eft 
reçu  parmi  eux,  &  non-feulement  il  guérit  divers  maux,  mais  il 
ptéferve  de  plufieurs  maladies,  dont  l’effet  eft  empêche  par  la  vertu 
des  médicamens  qui  le  compofent.  Ces  fortes  d'Amulettes  patoif- 
fent  néanmoins  fort  douteux. 

ANA. 

ANAGROS;  Dont  on  fc  fcit  dans  quelques  Villes d’Efpagne,  fur 
tour  à  Stville,  poutmefurer  les  «rfins.  L’Anagroscontiint  un  peu 
C  ij  pk» 
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çlus  qnc  la  mine  de  Paris,  enferre  que  }4.  aaagros  font  ij.  fetiers 
mefurc  de  Paris. 

ANATOCISME,  mot  Grec  qui  ne  fignifie  autre  chofe  que  ce 
qu’on  appelle  en  France  intérêt  des  interets.  C’eft  une  confulion  & 
Union  des  arrerages ,  ou  interets ,  &;  du  principal  pour  compolèr  un 
nouveau  Se  plus  grand  total ,  qui  produira  de  plus  gros  interets 
que  ne  faifoit  le  premier  capital,  en  renouvellant  le  Contrat  j  autre¬ 
fois  cette  efpcce  d’ufure  étoit  peniûfc,  mais  dans  la  fuite  des  tcnis, 
elle  a  etc  teptimee  par  les  Empereurs  comme  une  chofe  odieufe  & 
eontre  nature.  Car  il  cft  bien  naturel  de  tirer  un  premier  fruit  de  l'on 
argent ,  comme  il  eft  naturel  de  tirer  un  premier  fruit  d’un  arbre  ; 
mais  le  fruit  de  l’arbre  n’cll  pas  capable  de  porter  naturcllcracnt ,  com¬ 
me  s’il  étoit  arbre,  un  nouveau  fruit.  Ces  intérêts  d’interéts  en  France 
ne  doivent  jamais  être  exigés,  carüsvont  ditedement  Se  violementa 
la  prompte  ruine  des  emprunteurs ,  Se  à  l’opprcllion  inhumaine  des 
fcrfonncs  qui  ont  un  peu  de  bien.  Cependant  en  faveur  des  mineurs 
on  peut  exiger  cette  lortc  d’interéts  tant  les  Loix  font  favorables  aux 
mineurs ,  puifqu’elles  autoriftnt  d’une  manière  li  extraordinaire  Se  lin- 
guliere  tous  les  moiens  de  faire  profiter  leurs  deniers. 

[ANATRON.  C’eft  une  écume  de  differentes  couleurs  qui  fur- 
rage  fut  les  creufets ,  lorfque  la  matière  du  verre  cft  en  fulion ,  Se 
qm  contient  une  cfpccc  de  fcl  propre  àcngraiflcr  les  Brebis,  &  a  ex¬ 
citer  l’api-ctit  des  Pigeons 

C'eft  aulTi  un  fcl  n.trcux  qui  s’attache  aux  voûtes  dans  les  lieux  fou- 
terrains. 

On  appelle  aulTi  fc!  Anatron  un  compofe  de  fcl  commun ,  de  Nitre, 
d’Alun ,  de  Vitriol  Se  de  Chaux  vive.  ] 

ANC. 

A'NCES,  ce  font  les  liens  ou  anneaux  de  fonte,  par  où  les  clo¬ 
ches  s’attachent  dans  les  moutons  de  bois ,  poui  les  lufpcndre  en  équi¬ 
libre ,  dans  les  befrois  des  clocheis. 

[ANCHOIS.  Petit  poilibn  de  mer  de  la  longueur  d’un  doigt 
au  plus.,  (ans  écailles ,  aïant  la  tête  gtollc ,  les  yeux  noirs  Se  larges , 
la  bouche  grande  &fans  dents,  les  mâchoires  rudes  comme  une  Icie, 
le  mufeau  pointu ,  le  dos  rond ,  le  corps  blanc  &  argentin ,  Se  la  chair 
touge  en  dedans.  On  le  falc  Se  on  le  garde  dans  des  barils  :  les  An- 
chors  les  plus  petits  font  les  plus  eftimes,  de  même  que  ceux  qU’on 
pêche  dans  la  Mediterranée. 

L’Antho  s  contient  beaucoup  de  fcl  &  d’huiles  il  eft  apéritif;  mais 
il  cft  plus  û’ufage  pour  les  alimens,  que  pour  les  remèdes.  On  en 
garni  ordinairement  des  Glades.  On  en  fait  des  coulis ,  &  il  entre 
particuliérement  dans  les  ragoûts  tant  gras  que  maigres .  étant  fort 
propre  à  exiter  l’appétit. 

A  N  C  H  UE.  Ter  me  de  Manufadure  de  lain^c,  qui  lignifie  ce  qu’on 
nomme  plus  communément  la  trame  d’une  étoffe.  Fûïez  Trame. 

ANCIEN  Style,  manière  de  compter  dont  on  fe  fervoic  avant  la 
teformation  du  Calandrier  Romain.  On  appelle  nouveau  Style  la  fup- 
putation  qui  lui  a  fuccedé.  Vaïez  Vieux  Style. 

ANCRAGE.  Terme  de  Commerce  de  Mer  Se  de  Matin*.  En 
général  il  lignifie  le  lieu  où  l’on  jette  l’ancre  pour  arrêter  un  navire. 
On  le  dit  aufii  en  paiticu'ier  du  droit  que  les  Capitaines  &  Maitres 
des  vaifleaux  marchands  paient  en  pluficurs  endroits  an  Roi  ou  à  l’A¬ 
miral,  pour  avoir  permillion  d'entrer  dans  les  ports  &  havres  des  côtes 
de  France;  ce  droit  n’entre  point  dans  les  avaries  Se  les  afl'urcurs  n’en 
font  point  tenus.  Il  eft  dû ,  &  fc  paie  pat  le  Martre  du  navire  con¬ 
formément  à  l’Ordonnance  de  la  FÎbrinc  de  I68i. 

[ANCRE  Grofle  niece  de  fer,  aïant  deux  pointes  recourbées  , 
qu’on  jette  au  fond  de  l'eau,  pour  arrêter  les  navues,  ou  les  bateaux, 

AND. 

ANDOUILLETTES.  Chair  de  Veau  bâchée,  &  roulée  en 
ovale 

ANE. 

ANE.  Vûïez  Asne,] 

ANNÉE  ou  AsnIe,  fe  dit  à  Lion  d’nne  certaine  quantité  de 
vin,  qui  fait  la  charge  d'un  âne,  ou  qu’un  âne  peut  porter  en  un 
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fcul  voyage.  Celte  alhéc  cft  fixée  à  quatre-vingt  pots.  Ceft  aniîi 
une  rntluie  de  crains  en  ulagc  en  quelques  Provinces  de  France ,  par^r 
ticuiicremtnt  dans  le  Lionnois  &  a  Maçon. 

[ANEMOSCOPE.  C'eft  une  colomnc  de  verre,  dans  laquelle 
on  renferme  un  petit  homme  de  bois  ,  ou  d’émail,  qui  en  s’élevant 
ou  en  s’abaiffant,  fait  connoitre  le  changement  de  l’air  &  du  vent, 
le  beau  ou  mauv.ais  tems,  deux  ou  trois  jours  avant  qu'il  arrive. 

ANEURISME.  Terrirc  de  Chirurgie.  Tumeur  au  bras  qui 
vient  de  ce  qu’en  faignant  on  a  piqué  l’aitérc. 

A  N  G. 

ANG  AA.  Sorte  de  toit  qui  prend  au  delTous  de  rcntabicmcnt 
de  quelque  édifice  ,  &  qui  eft  foutenu  par  quelques  poteaux,  fous 
lequel  on  met  des  chariots ,  des  chatettes ,  Se  autres  machines  &  in- 
ftnimens  de  labourage. 

ANGE.  Intelligence  créée,  qui  ne  dépend  aucunement  de  la 
matière. 

ANGÉLIQUE.  Fûiiez  cet  Article  dans  le  Di(ft(ionnairc  (Econo¬ 
mique, &  y  ajoutez  ce  qui  fu.t.  L’eau  diftilléc  d’Angélique  guérit  les 
piquûrcs  des  bêtes  venimeufes,  fur-tout  fi  on  y  applique  les  feuilles 
iùlées,  avec  autant  de  celles  de  Ruë,  Se  de  Miel.  Po«r  cmfirèl'Angé- 
Uque.  Apres  avoir  ôte  les  feuilles  &  la  peau  de  deflus  les  tiges  qu  on 
^duit  prendre  fraîches,  de  bonne  grolléur.  Se  avant  qu’elles  loient 
'inontées  en  graine  on  les  coupe  d’une  longueur  convenable,  Se  a  inc¬ 
lure  on  les  met  dans  l’eau  fraîche.  On  les  fait  enfuite  blanchir  dans 
une  autre  eau ,  qu’on  fait  bouillit  à  gros  bouillons.  Quand  ces  tiges, 
ou  cardons  s’écralént  ailément,  ce  qui  marque  qu’ris  lont  blanchis 
ôtez  les  du  feu.  Si  les  laillcz  dans  la  même  eau,  pour  les  faire  re* 
verdirc.  Enfuite  vous  les  liiez  Se  les  mcitcz  dans  deux  eaux  fraîches. 
Apres  les  en  avoir  tirées  «clailices  égoiitcr,  vous  les  mettrez  dans  un* 
poêlon  avec  du  fucic  clarifié,  ou  ils  doivent  prendre  dix  ou  douze 
bouillons.  Vous  les  tirez  ajirés cela,  vous  les écumez ,  &  vous  jettez  le 
tout  dans  une  terrine.  Le  lendemain  il  faut  égouter  le  fytop,  le  faire 
cuire  à  la  petite  perle,  &lejcttct  fur  les  cardons.  Deux  ou  trois  jours 
après  égoutez  les,  faites  cuire  Ib  fyiop  a  la  grollc  perlj  ,  en  l’atie- 
mentant  de  fucrc;  mettez -y  vos  cardons,  &  faites  Icm  piendre 
ou  fix  bouillons.  Tirez  ks,  mettez  les  égouter,  rangez  les  fur  des 
ardodes ,  poudrez  les  d’un  peu  de  fucrc ,  Se  faites  les  Icclicr  a  rétiive.  1 
ANGELOT,  inonnoyed’or  frappée  en  Angleterre,  ou  il  s’y  en 
voit  encore  quelques  uns.  Il  y  a  eu  auffî  des  Angelots  d'or  battus 
en  France  du  tems  que  lefe  Anglois  étoient  Maîtres  de  Paris  ,  lut 
la  fin  du  Règne  de  Charles  VI.  &  dans  les  comme  nceincns  de  cefoi 
de  Charles  VII.  où  d’un  côté  étoit  la  figure  d’un  Ange  ,  de  l’autic 
les  écus  de  France  Se  d’Angleterre,  Henri  VL  fc  qualifiant  Roi  de 
ces  deux  Roïaumes.  Ces  Angelots  d’argent  valoicnt  if.  fols.  Ange¬ 
lot  eft  auffi  une  forte  de  fromage  très  gras  &  tris  eftiiné.  11  clt 
forme  en  petits  quartés  ou  en  cœur. 

ANGEOGRAPHIE.  Defeription  des  poids,  des  mcfiircs 
dcsvafes,  &  des  inftrumens  pour  l’Agriculture.  ’ 

[ANGUILLE.,F«f«  cet  Article  dans  le  Diftionnaire  (Economi. 
que,  &  y  ajoutez  ce  qui  fuit.  de  frendrt  des  Anguilles  ave» 

la  Najfe.  Vous  faites  à  la  vanne  d’un  moulin,  ou  à  un  pcrtuis 
une  ouverture  C  large  comme  l'entrée  de  la  Nalfc.  Vous  y  placez 
votre  Nalle  A  par  l’endroit  B.  Vous  prenez  garde  qu’elle  Toit  fer¬ 
me  Se  que  le  tout  foit  bien  joint.  Voicz  la  première  figure  ci-après' 

Si  vous  êtes  dans  un  lieu  où  il  n’y  ait  ni  permis,  lâ  moulins  ' 
vous  faites  dans  le  milieu  de  la  rivière ,  où  l’eau  eft  ordinairement 
plus_  rapide  ,  une  efpcce  de  haye  avec  des  clayes  foutenuës  de  pire 
&  d’autre  pat  de  bons  pieux.  Vous  formez  cette  baye  en  angle 
à  la  pointe  duquel  vous  laiU'ez  une  ouverture  pour  placer  l’fni’. 
bouchurc  de  la  Nalfc,  obfctvant  de  mettre  une  grofle  pierre  def 
fus ,  ou  de  la  bien  attacher ,  afin  qu’elle  foie  ferme ,  Se  qu  elle  toij 
chc  au  fond  de  l’eau.  Si  l’eau  étoit  trop  profonde,  vou,  mettrez 
quelques  bourrées  fous  la  Naife.  pour  empêcher  que  le  poilfon  ne 
palfe  par  deflus.  Voicz  la  Iccondc  figure.  A.  font  les  eJarcs,  R 
l’ouvertuic.  C.  la  naûr,  D.  les  bourrées. 


ANGUILLERE, 
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AN  G  U  IL!  ERE.  Lieu  bourbeux  &  ombrageux,  «û  l’on  peut 
nourrir  Icf  Anguillts  des  entrailles  de  toutes  lottes  d’animaux  Si  de 
toutes  fortes  de  fruits  bons  à  manger ,  &  même  des  glands  concaflés.] 
ANGLE  d’un  mur  ,  c’eft  le  point ,  ou  encoignure  où  les  deux 
faces  d’un  mur  ou  les  côtés  viennent  le  terminer  enlcmble.  Angles  de 
dclfcnfc  ou  éperons  des  piles  d’un  pont, font  le  même  qu’avantbcc, 
que  vous  devez  voit  en  Ibn  lieu  plus  bas;  à  définir  l’encoignure  de 
«leux  murs  csaéleincnt  &  géométriquement .  il  faut  s’exprimer  ainfi, 
c’eft  le  concouis  de  deux  lutfaces  perpendiculaires  en  une  li^ncpcr- 
pcndiculairc.  L’Angle  géométrique  ou  lincal  eft  le  concours  de  deux 
lignts  qui  fc  rencontrent  à  un  point  non  direftement.  Les  ouvriers 
appellent  généralement  du  mot  d’angle  les  triangles  ou  pièces  d’en- 
foignurc  qui  fervent  dans  les  compattimens,  ce  qui  fe  dit  aulli  en 
peinture  &  fculptute  des  figures  ou  otnemens  qui  tcmplilfent  les  tym- 
pens  ou  panneaux ,  Si  intervalles  entre  les  arcs  ou  arcades  des  dômes, 
comme  par  exemple  à  parler  en  langage  des  peintres  qui  s  expriment 
communément  &  moins  proprement,  les  angles  du  dominiquin  font 
les  quatre  Évangeliftcs ,  qu’il  a  peint  dans  les  quatre  intervalles  des  ares 
qui  forment  le  Dôme  de  St.  André  délia  Vallc  à  Rome.  Le  tnot 
angle  eft  de  plufieurs  fortes  dans  l’arcbiteéfure  militaire  ou  fortifi- 
ettion ,  dont  les  plus  aifés  à  comprendre  fans  figure ,  font  l’angle  du 
bafticm  qui  eft  faillant ,  l'angle  rentrant  fait  par  la  chute  de  la  face 
du  baftion  fur  la  courtine  ;  l'angle  du  centre  ou  fait  au  centre ,  l’an¬ 
gle  de  l’épaule,  c’eft  l’angle  (aillant  du  baftion  le  plus  avancé  vers  la 
campagne ,  l’angle  du  flanc  du  baftion  eft  aux  deux  côtés  du  baftion. 
Dans  l’Architcélurc  civile  on  s’exprime  fur  les  angles  de  cette  maniéré, 
mêlée ,  c’eft-à-dire,  géométrique  &  gtolficrc ,  comme  les  maçons 
fans  étude.  L’angle  droit  qui  fe  forme  par  la  fedion  de  deux  lignes 
perpendiculaires  l’une  à  rautte ,  ils  l’appellent  angle  ou  trait  quatre , 
ou  d’équerre ,  ou  angle  équatri. 

Ils  appellent  l’angle  obtus  qui  eft  plus  grahd  que  le  droit ,  angle 
ouvert  ou  gras,  ils  appellent  ferré  ou  maigre  l’angle  aigu  moindre 
que  le  droit ,  Si  ainfi  des  autres  qu’ils  nomment  à  leur  maniéré  fort 
heureufernem,  s’entendant  parfaitement  bien  entre  eux  &  ne  pou¬ 
vant  entendre  les  favans  théoriques ,  à  moins  qu’ils  n’aient  la  com- 
plailance  de  fe  fetvir  de  leur  jargon  &  de  s’y  accommoder ,  &  même 
à  fairq une  traduction  fidèle  de  leurs  termes  favans  en  leurs  termes  me- 
chaniques  à  eux  connus ,  par  leur  pratique  fous  des  architedes  &  mai- 
tres  maçons  ,  qui  ne  parlent  jamais  autrement  dans  leur  ufage;  c’eft 
cette  convenion  ou  tradudion  de  termes  feientifiques  en  pratiques, 
qu’on  n’a  pas  fait  encore  ,  &  c’eft  la  raifon  pat  laquelle  Ozanam  n’a 
pu  jamais  aprendtc  à  bâtir  une  maifon ,  Si  qu’un  maçon  n’a  jamais 
pu  déclarer  à  Ozanam ,  ni  à  Defcatccs ,  tous  deux  grands  Géomè¬ 
tres  ,  l’art  &  pratique  ,  de  faire  &  bâtit  feulement  une  maifon  ou  un 
palais  :  c’eft  ce  qu’un  tâche  de  faire  ici  autant  qu’il  fe  peut ,  afin  que 
ce  livre  Ibit  unie  aux  OEconoines ,  qui  aïant  fouvent  befoin  de  bâtir 
à  la  Ville  ou  à  la  Campagne ,  doivent  avoir  à  faite  non  a  des  làvans, 
mais  à  des  tailleurs  de  pierre,  maîtres  maçons,  charpentiers  &  autres 
attifans  qui  travaillent  au  compas  St  à  la  règle,  à  qui  il  ne  poiirtoit 
déclarer  les  dcllcins,  s’il  n’a  pas  connoillanre  de  l’architcdutc  en  ces 
deux  façons  de  s’exprimer  j  car  en  l'une  il  les  entend  &  en  eft  en¬ 
tendu  ,  &  en  l’autre  il  peut  les  redrefler  quand  il  voit  qu’.ls  fc  mc- 
prennent  dangereufement  ;  ce  qui  arrive  quelquefois  comme  il  arrive 
dans  des  ouvrages  &  bàtimcns  ruineux  ou  beaucoup  de  chofes  man¬ 
quent  à  caufe  de  l’ignorance  des  règles  exades  de  leur  Art ,  Vouz. 

ACTE  ou  rORMULÏ  D’UN  MARCHÉ. 

Angle  de  paveur ,  c’eft  la  jondion  de  deux  revers  de  pavé ,  laqiiel- 
le  forme  un  tuiflêàu  en  .ligne  diagonale  &  oblique  ou  de  trafbts , 
dans  une  Cour.  On  appelle  proprement  rtversde  pavé, l’un  des  côtés 
en  pente  du  pavé  d'une  rue ,  depuis  le  ruillcau  julqu’au  pied  du  mur 
des  bâtimens. 

A  N  I. 

[ANIMAL.  Voies;  cet  Article  dans  le  DidionnaireŒcortomiquc, 
&  y  ajoutez  ce  qui  fuit.  Les  animaux  tetrcftercs  lont  plus  nour- 
liiiant  que  les  autres  ;  mais  la  volailjr  eft  plus  agréable  &  plus  déli¬ 
cate  ,  Si  fe  digère  plus  facilement.  De  toutes  les  parties  de  l’animal , 
la  mufculculé,  qui  en  compofe  la  plus  grande  portion,  eft  la  plus 
pourtillantc ,  &  celle  oui  produit  un  meilleur  fuc. 

Le  cœur  eft  un  mulclc  d’une  fubftancc  mufculeufc  un  peu  difficile 
.  à  digérer,  étant  folide  &  compade  j  il  fadt  le  faire  bien  cuire,  alors 
il  eft  noul'tiflant  &  produit  un  a  fiez  bon  fuc. 

Le  poumon  eft  un  allez  bon  aliment.  Sa  fubftancc  eft  molle ,  lé¬ 
gère  ,  humide,  fucculantc  &  facile  à  digérer. 

La  tare  produit  un  fuc  épais,  grolhct,  mélancolique  &  de  dure 
digeftion. 

Le  foye  eft  d’une  fubftancc  très  compade  &  difficile  â  digérer.  Il 
paroit  propre  à  produire  des  obftrudions  ;  cependant  on  peut  manger 
avec  délices  le  foye  *dc  certains  animaux ,  tels  que  font  les  Poulardes, 
Poulets ,  Chapons ,  Cochons  de  lait .  Veaux  &  autres  fcmblables , 
fur-tout  quand  ils  ont  été  nourris  avec  foin  Si  d’une  manière  délicate, 
lefoye  des  animaux  un  peu  avancés  en  âge,  perd  beaucoup  de  fa  bonté; 
il  y  a  aulfi  certains  animaux  do«t  le  foye  ne  vcaut  rien  du  tour. 

Les  rognons  font  difficiles  à  digérer ,  parce  qu’ils  font  d’une  fub- 
ftance  folide  &  compade.  Cependant  ceux  de  certains  animaux , 
quand  ils  font  jeunes ,  font  tendres ,  de  bon  goût ,  &  produifent  un 
bon  fuc,  comme  les  rognons  d 'Agneau ,  du  Veau  &  autres. 

Les  tefticules  dans  les  vieux  animaux  ,  font  d’une  Gvt  ut  forte  & 
defagtéable  ;  mais  dans  les  jeunes,  ils  font  d’un  goût  allez  délicat , 
&  produifent  un  bon  fuc. 

La  langue  eft  d’une  fubftancc  tendre ,  molle ,  facile  à  digérer ,  pro¬ 
duit  un  fort  bon  fuc  >  Si  nourrit  beaucoup ,  fur-toüt  relie  de  Bœuf 
qui  eft  un  peu  plus  grolTicre  que  celle  de  Cochon ,  de  Mouton ,  & 
<rAgncau  qui  font  plus  fines  &  plus  délicares. 

Les  glandes  font  ordinairement  tendres,  friables d’un  bon  fuc, 
faciles  a  digérer  fc  fore  noutrifiiuucs. 


A  N  I.  ANN.  A  N  O.  A  N  T.  n 

I. -i  cervellp,  la  moelle  de  l’épine  &  la  grailTe,  font' d’une  fubftancc 
légère ,  mais  humide ,  infipidc ,  difficile  a  digérer.  Elles  cmoullcnt 
l’api  étic,  provoquent  les  naufées*,  produilcni  un  lue  gtolfiet  &  épais, 
qui  peut  nuir  beaucoup  à  la  fanté. 

L’cftoir.ac  &  les  imeftins  des  animaux,  font  d’une  fubftancc  ferrée, 
dure ,  vifqucule ,  difficile  a  digérer  ,  fc  qui  produit  un  fuc  pcu'nour- 
lifiiint. 

La  tête  &  les  pieds  des  animaux,  font  d’une  fubftancc  mambt*. 
neufe,  tendineufe  &  cartilagiiieule ,  qui  produit  un  fuc  rafraiciùllànc , 
mais  glutincux  Si  difficile  a  digérer. 

Le  fang  fournit  beaucoup  d'humeurs  gtoffiercs;  il  eft  de  dure  di¬ 
geftion  ,  &  l’on  s’en  Icit  plus  ordinairement  dans  les  remèdes,  que 
oans  les  alimcns. 

Au  telle,  il  faut  remarquer  que  l’âge,  les  alimens,  le  païs,  la  fi- 
luation  des  lieux  tendent  la  char  des  animaux  fort  différente.  S'ils 
lont  jeunes,  la  chair  en  cftpius  tendre,  plus  molle,  plus  vilijucutc, 
plus  rafraichillàntc  &  nourrit  moins.  Ceux  qui  ont  pris  une  bonne 
nourriture,  qui  ont  relnirc  un  air  pute,  &  qui  ont  toujours  été  en 
mouvement,  ont  une  chair  plus  délicate,  plus  nonrnflàntc  &  pluslâ- 
iutâke,  Celle  des  animaux  qui  ont  etc  châtrés  eft  aulli  plus  agréa¬ 
ble,  plus  giallè,plus  nourriilantc ,  fcplus  aiféc  a  digérer,  que  la  chair 
de  ceux  aulqucis  on  n’a  pas  fait  cette  operation. 

ANIMAUX.  Maladies  des  animaux,  Veiez.  Bétail. 

ANIS.  Votez,  cet  Article  dans  le  Diélionnaitc  (E,ononiique ,  &  J 
ajoutez  ce  qui  fuit.  Une  dragme  de  fcnience  d'Anis  infufée  avec 
deux  dragmes  de  Séné,  eft  propre  contre  les  vents,  la  colique  &  le 
flux  de  ventre  On  en  peut  mettre  aulli  dans  les  lavemens,  en  la 
failânt  bouillir  avec  les  herbes  dont  on  fait  la  décùélion.  L’Anisprîs 
en  dragée  après  le  repas,  empêche  les  crudités  &  facilite  la  digeftion. 
L’huile  qu’on  tire  de-  l’Anis ,  ou  par  exprellîon ,  ou  par  dillillation  . 
eft  fouvraine  contre  la  colique  venteufe,  &  contre  l'afthmc;  la  do.ffi 
eft  de  dix  goufcs  dans  un  verre  de  vin ,  ou  dans  quelque  autre  liqueur 
appropriée,  j 

ANN. 

ANNOBLI^SEMENT,  eft  le  changement  qui  fe  fait  de  la 
condition  de  roturier  en  celle  de  noble.  Il  n'y  a  que  aeux  fottes  d’an- 
noblificmcns ;  favoir,pat  des  lettres  patenus  du  Roi  bien  &  dûc- 
ment  vérifiées,  &  par  certains  Offices  aulquels  ce  privilège  eft  atta¬ 
ché  ,  comme  eft  celui  de  Séctetaire  du  Roi. 

ANNULLER  Terme  de  Teneur  de  Livre.  Pour  annullcr  un 
Article  qui  a  été  mal  porté,  foit  furie  Journal,  foit  furie  grand 
Livre ,  il  faut  mettre  a  la  marge  ou  à  côté  de  l’Atticlc  un  ou  plu- 
llcui',  O,  ou  bien  comme  font  quelque-uns,  le  mot  de  V/uias,  terme 
corrompu  du  Latin  -jetnm,  qui  fignihe  vain  on  nul* 

_  [ANODIN".  Terme  de  Médecine.  Se  dit  des  remèdes  qui  adoii- 
cillent ,  ou  appaifent  les  douleurs  ;  on  les  appelle  aulli  parégoriques. 
Les  foporatits  ne  font  dits  Anodins  qu'improptement;  car  ceux-ci  le 
prennent  intérieurement,  au  lieu  que  les  vrais  Anodins  s’appliquent 
cxi érieurcment  fur  la  panic.  L’oignon  de  lis.  l’oignon  commun,  la 
racine  Si  les  feuilles  de  Guimauve ,  font  des  Anodins. 

•  ANODINES.  Plantes  Anodines.  Votez  Plantes.] 

AN  ON  Y  ME,  qui  n’a  point  de  nom.  On  appelle  Sociétés  ano¬ 
nymes,  celles  qui  fe  font  Ibus  aucuns  noms,  &  dans  lelqiielles  cha¬ 
cun  des  allcciés  travaille  de  fon  côté-fc  Ibus  fbn  nom  particulier,  le 
rendant  compte  enfuite  les  uns  aux  autres  des  profits  &  pertes  qu’ils 
ont  fait  dans  leur  Commerce.  Ces  cfpcccs  de  focietés  font  fécrettes  , 
&  ne  font  connues  que  des  allb.iés.  Fo/es;  Société. 

A  N  T. 

[ANTENNE.  Pièce  de  bois,  comme  une  perche,  qui  s’atta¬ 
che  en  travers  par  le  moïen  d’iihe  poutre,  au  milieu,  ou  au  haut  du 
mât  pour  foutenir  les  voiles*  Le  vent  rompt  quelquefois  les  an¬ 
tennes 

ANTES,  font  despilaftres  que  les  Anciens mettoient  aux  coins 
des  murs  des  Temples.  Ce  mot  lignifie  généralement  les  jambes  de 
'  force  qui  forrent  hors  du  mur,  qui  ne  ffint  point  joignans  le  mur, 
mais  qui  en  font  partie  &  en  font  une  av.mce  &  comme  une  e fpecc 
de  produélion  &  de  relief  ;  c’eft  là  où  le  mur  s’cpailEt  en  dehors  & 
fc  renforce  pour  Icrvir  d’appui  au  relie  du  mur  i  ar  fa  pefente  malle. 
Mr.  Perrault  dit  que  les  Antes,  m  Latin  Anh ,  (ont  les  colomncs  quat- 
rêcs,  qui  font  les  coins  des  édifices  pour  forrifict  les  encoigneurs  des 
deux  murs  ré’dnis  ;  ils  lignifient  auffi ,  dit  le  même  fur  le  i.  Citnp.  du 

J.  livre  de  Viiruze,  lespilallrcs  qui  font  aux  deux  côtés  des  portes^ 
forcent  quelquefois  hors  du  mur  de  deux  tiers  de  Icùr  front,  lorfquc’ 
du  même  mur  il  fort  aullî  des  colomncs  fuivant  cette  même  proportion, 

.  autrement  on  n’a  gucres  accoûtomê  de  donner  des  faillies  aux  pila- 
ftres,  plus  que  la  huitième  partie  de  leur  front,  quand  il  n’y  a  peine 
d’ornement  fur  le  mur  qui  aie  davantage  de  (àillic  ;  car  en  ce  cas  il 
eft  néceflaire  que  la  faillie  du  pilaftre  égale  la  faillie  des  ornemens, 
ou  plutôt  il  faut  régler  la  faillie  des  ornemens  fur  la  faillie  des  püaftres. 
Mr.  Daviter  Architecte  du  Roi,  dans  fon  Commentaire  fur  Vignolp. 
yi.  71.  appelle  les  antes  Ou  pilaftres  d’encoignure  ou  püaftres  corniers. 

[A  NT  O  R  A.  Sorte  de  plante  dont  la  racine  eft  le  contrepoifon 
de  l’Aconit  &  du  Napcllus .  &  propre  eontre  la  morfurc  des  bêtes 
venimenfes ,  fc  les  blcflùres  des  arme?  empoifonnées.  On  en  prend 
un  gros  en  poudre  dans  du  vin  blanc.  Elle  entre  auffi  dans  la  coin- 
poficion  de  quelques  Al.  xiteres. 

Elle  eft  propre  aulïï  contre  la  rage,  &  contre  toute  forte  de  ve¬ 
nin  ;  elle  corrige  ta  malignité  des  humeurs,  réfiftc  à  la  pelle.  &  gué¬ 
rit  les  niorfures  des  bêtes  venimeufes.] 

ANTICHAMBRE; grande  picce d'e  l’appartcment  qui  précède, 
la  chambre.  Vhruve  l’appelle  AntithalatMts. 

ANTlClHRESE,cfbun  contrat  pat  lequel  celui  qui  emp-unte 
donne  en  gage  un  immeuble  ou  fonds  de  terre, fcc.  à  celui  qui  pre. 
te ,  à  coniiuoQ  que  le  Créancier  jouira  des  revenus  julques  à  fin  du 

C  üj  patemene 
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païemefit,  quoiqu’ili  excédent  de  beaucoup  les  intérêts,  qnc  pour-  | 
loient  naturtlfemcnt  porter  &  produire  la  Ibinme  prêtée.  En  France 
xe  contrat  d'engagement  cft  ufuràitc  ,  injufte  &  damnablc  ,  lorl'que 
l’on  peut  averer  que  le  revenu  de  l’héritage  excede  l'intérêt  que  le 
fort  principal  ou  fciiune  d’emprunt  pourtott  légitimement  produite ,  ] 

&  on  oblige  le  créancier  à  la  reiUtation.  i 

ANTICIPERun  paiement ,  c'eft  le  ptematurer ,  le  faire  avant 
ion  échéance. 

ANTIDATE,  cft  une  date  qui  cft  contraire  à  la  vérité  du  fait. 
Car  Tanhdatc  précédé  véritablement  le  tems  auquel  clic  a  été  ap¬ 
pelée.  Un  homme  fait  un  billet  le  ip.  Juin.  &  date  ce  billet  du 
premier  Mai  de  la  même  année.  C’eft  une  antidate.  Elle  cft  moins 
a  conliderer  dans  les  aélcs  qui  fc  font  fous  fignaturc  privée ,  que 
que  dans  les  contrats  pafles  patdcvairt  Notaires.  Car  on  cft  très  ri¬ 
goureux  lut  ctfs  derniers  aélcs.  S’ils  le  trouvent  antidatés ,  £t  ce  gen¬ 
re  de  faufleté  donne  lieu  à  une  procedure  extraordinaire  contre 
■  l’üiïicier  prévaricateur.  Par  l'Ordonnance  de  rêyj.  Tir.  f.  Art. 
lé.  les  ordres  qui  (ont  mis  derrière  les  billets  ne  doivenr  être 
antidatés ,  à  peine  de  frux. 

A  N  T I P  A  T  H I E ,  le  dit  des  perfonnes ,  des  animaux  &  des  cho- 
fes  inanimées i  c’eft  une  con:ràrieté  de  qualités  ou  d’inclinations.  A 
l’égard  d’un  homme,  fur- tout  d’un  honnête  homme,  il  ne  doit  point 
fouflrir  volonuircmcnt  ces  antipathies  naturelles  ftns  fondement  , 
foie  dans  lui  ou  dans  ceux  qui  dépendent  de  lui;  c’eft  ce  qu’un  Perc 
de  famille  doit  procurer  dans  fes  enfans  par  une  bonne  éducation 
qu’ils  ne  nourrillent  point  ces  injuftts  &  naturelles  avcriions.  l'eïtx. 
Vertus  fflcoNOMtQUss. 

[ANTIPATHIE  des  plantes.  Voïeg,  ViciTATroN. 

ANTIPLEURÉTIQUES.  (Eaux.)  Remèdes. 

ANTIQUE,  ce  mot  ledit  J’un  bâtiment  ou  d’une  figure  faite 
du  tems  que  les  Arts  écoient  dans  leur  p"lus  grande  perfedion  chez 
les  Grecs  Si  les  Romains.  On  dit  aulli ,  Architedüre  antique ,  & 
■maniéré  antique  ,  pour  fignificr  ce  qui  cft  travaillé  dans  la  coircélion 
ou  rcgiilatité  &  le  bon  goût  de  l'antique  ou  de  l’antiquité.  Sur  ce  mot 
d’antiquité  ,  il  faut  le  dite  par  raport  à  l’Architefture  ,  aut.ant  des 
an.  iens  bàtimcns  qui  fervent  encore  a  quelque  ufage ,  comme  les  tem¬ 
ples  des  Païens  dont  on  a  fait  des  Eglifcs,  que  des  fragmens  de 
ceux  qui  ont  été  ruinés  par  les  tems  ou  par  les  barbares ,  comme  à 
Rome  les  relies  du  Palais  Major  fur  le  monc  Palatin.  Ces  antiqui¬ 
tés  ruinées  s’appellent  en  Latin  rtttàra  ,  à  caafc  de  leur  difformité  qui 
les  rend  métonnoill'ablcs  a  ceux  qui  en  ont  lû  la  defetiption  dans 
les  Auteurs ,  eu  qui  en  ont  vû  ks  fagutes  &'  repréléntations  faites  au¬ 
trefois.  'Voici  ce  que  Mr.  Iclibicn  dit  à  l'égard  d’antiques  &  d’an¬ 
tiquités,  pat  ce  mot  antiques  l’on  entend  d’ordinaire  des  ftatucsan- 
tiqi.es ,  &  pat  le  mot  d’anciquites  les  ftatucs ,  les  médailles ,  &  les 
bàtimcns  anciens  qui  nous  relient.  Il  y  a  dit  le  même  des  chofes 
a  niques  que  l’on  nomme  antiques  modernes ,  comme  font  nos  an¬ 
ciennes  Egli'es  &  d’autres  bâtiroens  Gothiques  ,  que  l’on  diftingue 
d’avec  ceux  dis  anciens  Giecs  &  Romains.  II  n  cft  pas  futprenant 
que  pluficui;s  curieux  aiment  ces  relies  de  l’antiquité  ;  car  ceux  d’en¬ 
tre  CCS  curieux ,  qui  font  habiles  &  ingénieux .  peuvent  comme  de¬ 
viner  par  un  morceau  ou  fragment,  le  fyftemc  Sc  l’art  complet  avec 
lequel  on  peut  faire  &  imiter  l’ouvrage  entier  ;  &  les  autres  curieux, 
fimplement  Ipcculatifs,  lé  plaifenc  a  fentir  l’antiquité  Sc  aélivité  de 
nôtre  nature  humaine  &  tailbnnable  agillânte  en  tous  les  tems. 

ANTISCORBUTIQUES.  Voitz.  Plantes. 

ANTRAX.  EMPiATREMiWW  Xl«.  ] 

A  O  U. 

[AOUTER.  Faire  tnâiir.  li  ri  a  fmt  njfez  eh»nd  fotir 

Muter  ce  fruit  ;  U  bois  de  U  vt^e  riitoit  pas  encore  aoûté. 

AOUTERON.  Terme  d’Agriculture.  MoilTonneur ;  celui  qui 
travaille  à  la  rccclte  des  grains.  Il  nous  faudra  cette  année-ci  btau- 
toup  d Aoûterons.  ] 

A.  P  A. 

APANAGE,  fgnifîe  en  foi ,  &  félon  fon  étimologie ,  la  portion  de 
biens  d’alimens,  &  'poiir  ainfî  dite  du  pain,  qui  convftncàim  enfant. 
C'eft  ce  qui  lui  cft  donné  pour  tout  patrimoire.  llyaquciques  Coû- 
tumes  qui  ufeat  de  ce  terme  dans  le  fcnsîpréccdent  ;  mais  on  appelle 
principalement  apanage ,  ce  qui  cft  donné  &  comme  aliéné  aux 
puîné  de  France  pour  leur  lervir  de  légitime ,  avec  droit  perpétuel 
de  retour  &  de  réunion  au  Domaine  de  la  Couronne. 

[APATER.  Terme  d’oifcleur.  Mettre  du  grain ,  ou  quelqu’au- 
tte  amorce  dans  un  lieu  pour  y  attirer  les  oifeaux  qu’on  veut  pren¬ 
dre.  On  dit  aulli  en  terme  de  pèche,  apâter  le  poilliin. 

APATHIE.  État  de  l’ame  où  elle  n'ell  fujetie  a  aucune  paf- 
Con. 

APE. 

AP  ER  CH  P.  R.  Terme  d’oifcleur.  Remarquer  l'endroit  où  un 
oifeau  fc  retire  pour  y  palfet  la  nuit.  On  dit,  j'ay  aperehé  un' 
Merle. 

APL. 

APLOMB.  Terme  d’ouvrier,  que  les  Savans  &  Géomètres  ap¬ 
pellent  perpendiculaire  ou  bien  vertical,  fe  dit  d’un  mur  ou  plan  qui 
cft  félon  la  ligne  droite  que  fait  une  ficelle  ou  cordelette  tendue  de 
haut  en  bas  par  la  ptfantcut  d’une  malle  de  plomb  :  ks  Savans  l’ap¬ 
pellent  perpendiculaire,  du  mothMin  peifendiculum,  qui  lignifie  la  ligne 
droite  d’uB  plomb  luljicndu,  &  elle  ell  appelléc  •verticale  ,l>àtcc  quel¬ 
le  fembic  tomber  du  point  vertical  appelle  Zenith  dans  la  fphcrc.  En 
fut  plomb, c’eft  n’êtic  pas  aplomb,  &  deverfet  en  dehors  ou  en  de¬ 
dans,  c’eft-à-dire,  incliner  en  avant  ou  déclinée  en  arriéré.  Plomber, 
c’eft  lorfque  l’ouvrier  vérifié  fi  quelque  choie  cft  à  plomb ,  Sc  con¬ 
tre  plomber ,  c’eft  par  une  qpéiatiod  cootraitc  s’all'urct  de  ce  qu’on  a 
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plombé.  On  dit  ckver  à  plomb ,  c'eft-â-dire ,  perpendiculairement  à 
l'horizon  ou  plan  horizontal ,  c’elt-à-dire , parfaitement  droit  1ht  le  plan 
ou  Soi  :  ün  dit  qu’un  pilaftic  ou  une  muraille  conlcrve  bien  ibn  a 
plomb ,  pour  dite  qu’elle  ell  bien  droite. 

A  P  O. 

[APOGÉE.  Terme  d’Aftronomie.  Ceft  l’endroit  du  Zodiaque, 
où  une  planectc  fc  trouve  la  plus  éloignée  de  la  terre.  C'eft  la  plut 
grande  clév.ation. 

APOLOGIE.  Difeouts  écrit,  ou  prononcé  pour  la  juftitica-» 
tion  d’une  pcrlbnne, 

APOLITRONIR.  Terme  de  Fauconnerie.  Se  dit  de  l’oifcau 
auquel  on  a  coupé  les  ongks  des  pouces,  ou  doigts  de  derrière  qui 
font  comme  ks  clefs  de  la  main ,  &  fes  armes  ;  de  forte  qu’il  n’ell 
plus  propre  pour  le  gibier. 

AP(>PLEXIE,  Voiez  cet  Arciclc  dans  k  Diélionnaire  asconomi- 
que ,  Sc  y  ajoutez  ce  qui  luit.  Cure  de  [Apoplexie.  Pour  gucric 
l’Apoplexie ,  il  faut  faignet  le  malade ,  fclon  la  conllitution  Si  lés 
forces.  On  employé  aufti  les  vômitifs  ,  ks  llcmutatoires ,  ks  cly- 
ftercs .  ks  luppolitoircs  âcres ,  les  fcarifications ,  ks  ftiélions  Sc  k» 
vcllicatoircs. 

Pour  faite  vomir  le  malade,  on  peut  lui  donner  jufqu’â  douze  grain* 
de  Taure  émétique,  Sc  même  plus  s’il  cft  d’un  tempérament  fort 
Sc  robullc.  Au  lieu  d’émétique  on  peut  lui  faite  prendre- une  drag- 
me  de  racine  de  Cabaret,  grollîércment  pulvétifée,  avec  une  pincée 
de  poivre,  dans  un  verre  de  vin  chaud.  Enfuite  on  lui  donnera  utj 
clyllerc  âcre  ,  compofé  de  Sauçc ,  Origan ,  racine  de  Pirette ,  pulpe 
de  Coloquinte,  petite  Centaurée;  de  chacune  une  poignée.  Apres 
avoir  fait  bouillir  ks  drogues  pendant  un  quart  d'heure ,  on  pâlie  la 
colature ,  &  on  y  ajoute  une  pincée  de  Ici  avec  un  peu  de  Vinaigre. 
Si  le  malade  ne  icvicnt  pas  8e  fon  alToupiflcmenc ,  il  faut  lui  fouiller 
dans  le  né  un  ftetnutatoirc  compolé  de  Pirette ,  Marjolaine .  fleurs 
de  Muget,  Ellébore  blanc,  de  chacun  une  poignép,k  tout  bien  mêlé 
cnlcmbk. 

Cure  de  [Apoplexie  fanguine. 

Il  faut  commencer  par  tourmenter  k  malade,  lui  mettre  du  fel 
dans  la  bouche  ,  &  lui  faire  avaler  une  cuillerée  d'eau  magiftrale ,  d’eaa 
impériale,  ou  de  Schafkiufe ,  ou  d’eau  de  la  Reine  d’Hongrie,  fi  ks 
autres  manquent;  aianc  foin  de  ks  mêler  avec  un  peu  d’eau  commu- 
ne  pour  en  teroperer  la  chaleur,  &  pour  empêcher  la  trop  grande 
fermentation  du  Crng.  Enfuite  il  faut  faire  faignet  le  maladek  plu* 
promptement  qu’il  cil  poftible;  puis  lui  donner  un  lavement  compo¬ 
fé  de  la  manicte  que  nous  venons  de  marquer  ,  ou  avec  la  pomme 
de  Coloquinte ,  k  Séné  &  k  Miel  de  Concombre  faiivagc  ;  on  peut, 
s’il  cil  ntccflâirc ,  vetfer  dans  U  colature  quatre  onces  de  vin  émé¬ 
tique  trouble,  avec  un  once  de  Bénédiél  laxatif,  &  d’Hiére  pierre. 
Deux  heures  aptes ,  il  faut  réitérer  la  faignéc ,  ôc  incontinent  après 
purger  k  malade  avec  une  vigoureufe  tilanne  laxative  compoféc  de 
Séné  ,  de  Manne,  de  Rhubarbe,  &  de  Sel  végétal.  On  lui  en  fêla 
prendre  deux  vertes,  à  une  demi  heure  d’intervalle  l’un  de  l’autre. 
Deux  ou  trois  heures  après,  il  faudra  k  faignet  encore  une  fois;  réi¬ 
térant  même  dans  la  fuite  la  faignée  autant  qu’il  fera  néceflàite ,  Se 
jufqu’à  ce  que  le  pouls  Sc  la  circulation  foient  libres.  Cependant  on 
aura  foin  de  lui  faire  prendre  de  tems  en  tems  de  l’eau  de  Mélillé 
fimpk ,  de  la  confedion  de  Jacinthe,  Sc  quelques  cordiaux  doux  & 
tcmjetés;  Sc  lorfque  la  tifanne  laxative  aura  ouvert  le  Tcntre  abon¬ 
damment,  on  ne  manquera  pas  d’employer  ks  émétiques,  ou  autres 
vômitifs. 

Oa  e  de  [Apoplexie  féreufe ,  eu  caufée  par  [abondance  des  humeurs. 

Il  faut  traiter  d’une  manière  dilFercnfc  cette  forte  d’Apopkxie.  On 
doit  le  difpenfcr  de  l’aigner,  autant  qu’rl  cft  polfibk,  Sc  ne  faire  cetta 
opération  que  dans  l’exttêrac  néceffité  &  avec  beaucoup  de  précau¬ 
tion  ;  mais  il  faut  commencer  pA:  agiter  Sc  tourmenter  le  malade ,  le 
faite  promener ,  en  le  foutenant ,  de  peur  qu’il  ne  tombe ,  &  lui  frap¬ 
per  louvcnt  dans  les  mains,  pour  l’exciter,  Sc  l’empêcher  de  s’alTou- 
pir.  On  lui  donnera  en  même  teins  une  bonne  prife  de  vomitif, 
immédiatement  après  uncfrilède  cordiaux  fpiritueux;  tels  que  font 
l'elknce  de  Vipcie,  ou  ks«gouttcs  d’Angleterre  blanches,  la  teinture 
d'or,  ou  quelques  autres  Icmblabics.  On  ks  donnera  d’abotd  quatre 
fois  dans  t’cfpace  d’une  licure  :  enfuite  de  demi  heure  en  demi  heure, 
puis  d’heure  en  heure,  &  quand  l’émétique  commencera  à  opérer,  & 

3 UC  la  connoiflance  fera  revenue  au  malade,  on  ne  lui  donnera  plu* 
e  cordiaux  que  de  quatre  heures  en  quatre  heures. 

Il  eft  à  propos  de  lui  donner  aufli  un  lavement  purgatif,  k  plu* 
promptement  qu’il  fera  poffible.  Après  qu’il  l’aura  rendu,  il  faudra 
lui  en  donner  un  Iccond ,  fi  l’on  juge  que  l'évacuation  ne  foit  pas  aC- 
fez  copieufe ,  Sc  ajoûict  a  ce  dernier  quatre  onces  de  vin  émétique 
trouble.  Il  fera  bon  de  lui  foulïier  un  fternutatoire  par  le  canal 
d’une  plume  ,  ou  de  lui  faire  flairer  du  Sel  voiatil  Ammoniac ,  Sc  de» 
lui  injcél'cr  même  de  tems  en  tems  dans  le  né  de  l’eau  de  Méliflc 
fpiritueulé.  Si  l’on  peut ,  on  lui  rafera  promptement  la  tête  pour  Uft 
en  faite  des  friélions  i  on  lui  frottera  les  temples  &  k  deflbus  du  né 
avec  k  heaume  apopkaique;  il  fout  aulTi  lui  frotter  la  tête,  le  col, 
ks  gencives,  l’épine  du  dos,  avec  l’eau  impériale,  ou  avec  d’autrç* 
liqueurs  fpititueufes. 

Si  ks  vèmitifsne  font  pas  leur  effet  dans  une  demi  heure  au  plus 
tard ,  sc  que  k  malade  ne  donne  aucune  marque  de  connoilTancc ,  il 
faudra  les  réitérer  en  augmentant  leur  dbfe  du  double ,  ou  même  du 
triple;  &li  tous  ces  remèdes  n’opétent  pas,  vous  prendrez  une  once 
de  Tabac  en  corde  >  ou  un  peu  moins ,  fi  le  malade  cil  d’une  coin-. 
plcxion  foibk,  vous  hacherez  ce  tabac  bien  menu ,  &  le  ferez  bouil¬ 
lir  dans  une  pinte  d’eau  réduite  à  chopinc  ;  après  avoir  pallé  la  cola- 
tute,  vous  y  délayera  une  once  d’hiette  pierre.  Il  faut  appliquer 
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«n  mime  tenu  fur  les  épaules  .  lesventoufcsfcarifiées>  puis  l’cruplà- 
Hc  vcllicacoirc ,  i^uc  vous  nietttce  aulli  dertictc  les  oreilles,  Sc  que 
vous  aiiol'ercz  de  quelques  goûtes  d’cfprit  de  vitriol  pour  lui  donner 
plus  d'acliviié. 

Le  malade  doit  ufer  d’une  tifanne  faite  avec  les  feuilles  de  Betoine 
h.  de  Mé'ilf;,  &  avec  les  racines  de  Scorfonnaire  &  de  RegliU'e.  Si 
le  mal  continue  avec  opiniâtreté ,  on  fera  prendre  au  malade  de  tems 
en  tems ,  quelques  vertes  de  tilanne  laiative ,  dans  laquelle  on  mê¬ 
lera  un  peu  de  poudre  vomitive.  Si  le  mal  diminue,  la  lêule  tifan- 
üc  laxative  liitura.  On  pourra  en  faire  prendre  au  malade  pendant 
deux  jours  conlécutit's,  ou  même  davantage  ;  mais  lî  l'on  s’appetçoit 
que  les  évacuations  foient  trop  abondantes ,  &  qu’elles  fatiguent  beau¬ 
coup  le  malade,  il  fera  de  la  prudence  de  lui  en  renanther  un  ver¬ 
re  ou  deux  par  jour.  Quand  le  malade  dormira ,  il  faudra  le  gar¬ 
der  a  vûé ,  &  Il  ton  Ibmineil  étoit  trop  dur  Sc  trop  profond  ,  d 
faudra  le  réveiller,  l’exciter  Sc  même  le  promener  en  le  tenant  tou¬ 
jours  (bus  les  bras,  de  peut  d’accident.  ‘ 

Dans  là  convalcfccncc  ,  on  aura  loin  de  le  réjouit  &  de  le  purger 
fouvent,  pour  iirévcnir  les  récidives  qui  font  très  -  dangereutes  ;  <jc 
quand  la  (àifon  de  'prendre  les  eaux  cliaudes  fera  venue ,  il  faudra  l’cn- 
voiet  à  celles  de  Bourbon  ,  ou  de  Vkhi. 

APO  STILLE  fur  la  marge  d’un  écrit;  eft  une  annotation  ou 
renvoi  qu’on  fait  pour  y  écrire  quelque  choie  qui  manque  dans  le 
texte,  ou  pouréclaicir  le  texte  même  &  l’interprète.  Toutes  lesapoC- 
tilles  que  le  mettent  fut  les  ailes  pafles  par  devant  Notaire,  doi¬ 
vent  être  lignées  ou  du  moins  paraphées  de  lui  &  des  parties  j  on  doit 
oblcrvct  la  même  chofe  dans  les  actes  faits  fous  feing-  privé ,  lî  les 
qpollilkslontdcconfequence.  Apoftille en  matière  d'arbitrage,  lignifie 
un  écrit  luccint  que  les  arbitres  mettent  à  la  marge  d’un  mémoire , 
ou  d’un  compte,  a  côté  des  Attiçles  qui  font  en  difpute.  Les  apo- 
Itillcs  doivent  être  écrites  de  la  main  ocs  acbicies ,  &  on  les  doit  tc- 
gatuer  comme  autant  de  fentcnce»  arbitrales  ,  puilqu’clles  jugent  les 
contellâtious  qui  font  entre  les  parties. 

APOSTILLER.  Celt  mettre  des  apollillcs  en  marge  d’un  mé¬ 
moire  ,  d’un  compte ,  d’un  ait» .  d’un  Contrat.  Quand  on  dit  qu'un 
mémoire  cil  apoftillé  des  arbitres,  c’cll-a-dire ,  qu’il  a  été  réglé  &  jugé 
pat  eux. 

APOSTUMES.  Fay«ji  cet  Article  dans  le  Diélionnairc  (Econo¬ 
mique  .  &  y  -ijoutcz  ce  qui  luit.  Autre  onguent.  Faites  cuire  fous  la  braife 
dans  un  linge  un  peu  mouillé ,  le  blanc  d’un  gros  Potteau  ou  de  deux 
médiocres  ,&  prenez  garde  qu’il  n’y  telle  trop  long-tcras.  Pilez-lc  enfui- 
ic  dans  un  mortier  avec  un  peu  de  graille  de  Porc;  faitcs-cn  un  em¬ 
plâtre  bien  épais;  appliquez  le  fut  l’apollumc,  &  lailTcz-le  opérer  l’cf- 
pace  de  Icpt  ou  huit  heures  ,  ou  environ  :  après  ce  picmier  emplâtre 
vous  en  mettrez  un  fécond  )  puisuncioiliémc,  après  l’opération  duquel 
il  arrive  ordinairement  que  toute  la  matieic  fuppuiablc  eft  l'ortie.  Ce 
remède  eft  éprouvé. 

APOSTUMES.  Voiet.  Emplâtre,  Afiwvi  Dei. 
APOTICAIRERIK.par  rapport  a  l’Architeélute  ,  eft  une  falle 
dans  une  mailbn  de  Communauté  ou  dans  un  Hôpital  où  l’on  tient 
en  ordre  Sc  avec  décoration  les  médicamens.  Celle  de  Lorette  en  Ita¬ 
lie  ,  ornée  des  val'cs  du  delfcin  de  Rapha’dl ,  eft  une  des  plus  belles. 
C’eft  un  mot  Grec  Apothec»,  boutique  ,  magazin. 

APO  Z  EM  S.  Votez,  cet  Article  dans  le  Diélionnairc  (Econo¬ 
mique  ,  Sc  y  ajoutez  ce  qui  fuit.  La  décoélion  des  Apozemes  pur- 
gaufs  doit  être  Icgéte ,  afin  que  les  purgatifs  puillent  s’infinuer  dans 
Tes  pores.  Apoz/eme  cord^  ér  apéritif. 

Faites  bouillit  dans  trois  chopincs  d'eau  réduite  à  trois  demi-fetiers , 
des  racines  de  Chiendent,  d’Achc,  de  Perfil,  de  Fenouil  &  d’Alpcrges, 
de  chacune  une  once;  des  feuilles  de  Laitues,  de  Pourprier,  de  Chi¬ 
corée  fauvage  &  d’Aigrcmoinc,  de  chacune  une  poignée;  des  fleurs 
de  Bugloll'e,  de  Violette,  de  (^coréc,  &  de  Bourrache,  de  chacune 
une  pincée,  avec  deux  gros  de  femenccs  froides.  Apres  avo,r  clari¬ 
fié  la  dêcoélioh  avec  un  blanc  d’oeuf,  on  ca  fait  quatre  ou  cinq  pri- 
fes ,  que  l’on  prend  à  divetfes  fois  dans  le  belbin.  On  peut  ajouter 
à  chaque  prlle ,  un  peu  de  lÿrnp  de  Violette ,  ou  de  Umon ,  pour 
rendre  l’Apozémc  plus  agréable.] 
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APPAREIL,  AppAREiLxiE  dans  ces  façons  de  parler,  pierre 
d’un  grand  appareil  ou  d’un  petit  appareil ,  ligniHc  l'épaillcui  Sc  gran¬ 
deur  d’une  pierre:  mettre  des  pierres  de  même  appareil,  c’eft  mettre  en- 
femblc  des  pierres  de  meme  hauteur  &  groll'cur.  Appareiller  fignifie  chez 
les  Carriers ,  chez  les  Bonnetiers ,  Chapeliers  divcrlès  choies  :  mais  en 
énétal  c’eft  trouver  le  pareil  à  une  chofe  ,  ou  ce  qui  lui  eft  convena- 
le.  On  dit  apparcillct  des  lames,  des  ibyes,  une  doublure.  Ce 
terme  eft  fort  commun  dans  la  Mercerie.  Chez  les  Chapeliers  ce  mot 
fignifie  faire  !c  mélange  des  poils  ou  laines  qui  doivent  entrer  dans 
la  corapolirion  des  cha'peaux.  Suivant  la  qualité  dont  on  veut  qu'ils 
foient  fabriqués  &  appareillés.  Appareillée  fe  dira  de  ce  qui  eft  fcmbla- 
blc ,  ce  qui  convient  l’un  a  l’autre.  On  dit  des  foyes  bien  appareillées, 
«’eft-a-drrc  bien  aflbrties  ;  cette  doublure  cil  parfaitement  appareillée 
à  l’habit,  c'cll-à-dire  de  même  ou  de  même  couleur  ou  d’une  couleur 
aflbrtifiànte.  Une  pierre  apiiareilléc,  eft  une  pierre  tracée  par  l’appa- 
teilleur,  qui  eft  celui  qui  dans  les  atteliets  de  maçonnerie  a  foin  de 
choifir  les  pierres  qui  doivent  être  employées  à  la  cqnftruélion  des 
cuvrages ,  de  les  marquer  &  de  les  tracer ,  ou  du  moins  de  fournir 
«ux  tailleurs  de  pierre  les  patrons  &  panneaux  fur  lefquels  ils  doivent 
en  faite  la  taille  &  la  coupe  ;  mais  chez  les  Marchands  de  foyc ,  l’ap- 
pareilleur  eft  celui  qui  prépare  les  foyes  pour  être  employées  dans  la 
manufaélurc  fabrique  Sc  des  étoffes ,  on  le  nomme  aufli  Marchand 
façonnier  de  foye. 

APPARIER.  Se  dit  prefquedans  toutes  les  fign.fications  d’appa¬ 
reiller,  &  fignifie  comme  cet  autre  verbe:  joindre enfcmblc des  choies 
guiconviciuicnt,  font  égales ,  ou  font  Icmblablcj.  U  faut  apparier  ces 
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bas ,  ces  gants ,  ces  manchettes ,  c’eft-à-dire ,  leur  chercher  leur  pareil. 

APPARTEMENT,  veut  dire  logement  ou  demeure  particulière 
dans  une  grande  maifon.  Lts  Grecs  nommoient  Androms  les  appai- 
temens  des  hommes ,  Sc  Gynetxa  les  appattemens  d-cs  fcinm.cs.  Vk 
truve  I.  é.  c.  10.  Daviler  pag.  179.  parle  ainli,  appartement  c’eit 
une  fuite  de  pièces  nécelfaitcs  pour  rendre  une  habitation  complé¬ 
té  ,  qui  doit  cite  comjpofée  au  moins  d’une  antichambre ,  d'une  cham¬ 
bre  ,  d’un  cabi"net  &  d’une  garderobe  ;  il  y  en  a  de  grands  &  de  Pe¬ 
tits  ;  ce  mot  vient  du  Latin  de  la  balle  latinité  qui  clt  partimemtim  de 
partir,  divifcr.ou  bien  à  parte  une  partie  conlidéiablc  d’une 

rande  maifon,  qui  a  plulicuts  corps  de  logis  aflez  Icparés  pour  loger 
eux  familles  ou  deux  perfonnes  confidérablcsv  Ce  mot  eft  dit  tn 
plulicurs  façons,  appartement  de  parade  ,  celui  qui  comprend  les 
grandes  pièces  du  bel  étage  d’un  logis;  appartcmtiu  de  commodi¬ 
té,  c'eft  celui  qui  eft  demoïenne  grandeur  Sc  le  plus  habité;  appar¬ 
tement  d’Été  qui  eft  expofe  au  Nord,  Sc  appartement  d'Hivei  celui 
qui  eft  expofé  au  Midi.  L’apjpartement  de  jilcin  pied  s'entend  des 
pièces  d’un  ou  de  deux  corps  de  logis  dont  le  plancher  eft  de  niveau 
fans  tclfauts  ni  feuils  au  delVus  du  carreau  ou  parquet. 

Appattemens  des  ^ains ,  c’eft  une  fuite  de  pièces  ordinairement  au 
rez  de  chauffée,  qui  comprend  les  falles  j^hambres  ,  gardetobes, 
falles  de  bain  &  d’etuye ,  le  tout  décore  &  enrichi  de  marbte  dclluc 
Sc  de  peinture  avec  des  compattimens  de  pavé  fort  riches,  comme 
au  Château  de  Veifaille,  Sc  au  Louvic  a  Paris  dans  le  lieu  appelle  les 
bains  de  la  Reine. 

APPAS.  Voyez,  cet  Article  dans  le  Diélionnairc  (Economique  ,  & 
y  ajoutez  ce  qui  fuit.  Autres  Appas  pour  prendre  du  poijjon.  Voicz 
Poisson. 

Appas  pour  toutes  fortes  d  animaux. 

Coupez  tout  vivant  la  géniture  d’une  femelle,  dans  le  tems  qu’elle 
eft  en  chaleur ,  Sc  qui  fou  de  meme  clpece  de  l’animal  que  vous 
voulez  prendre;  apres  que  vous  aurez  fait  fccher  à  rombie,  ou  a 
un  feu  lent,  cette  natutc,  pour  ne  rien  diminua:  de  fà  vertu;  vous 
la  réduirez  en  poudre  fine  que  vous  mêlerez  avec  quelque  amorce  ; 
il  eft  certain  que  cet  Appas  attirera  les  autres  animaux  de  la  même  ' 
cfpece,  a  l’cmuoic  que  vous  l’aurez  mis. 

Tosir  attirer  Us  Loups  éf‘  féi  Renards. 

Faites  fondre  demi  livre  de  Galbanum,  avec  une  livre  de  vieux 
oint  :  enfiiite  ajoutez-y  une  livre  de  Hannetons  pillés  ;  faites  cuire  le 
tout  à  petit  feu,  durant  quatre  ou  cinq  heures;  puis  patlcz cette  mix¬ 
tion  toute  cluudc  avec  forte  exptclfion ,  enfortc  qu’il  ne  refte  plus 
dans  le  linge  que  les  pieds  &  les  aies  des  Hannetons.  Pour  faire 
ulàgc  de  cette  compofition ,  il  faut  la  mettre  dans  une  bouteille  , 
que  vous  porterez  dans  le  bois ,  où  vous  aurez  fait  un  affût  pour 
vous  cacher ,  Sc  la  vous  frotterez  de  cette  mixtion  la  femelle  de  vos 
fuuliets ,  que  vous  aurez  pris',  Sc  qui  ne  vous  ferviront  qu’à  cela. 
Enlùitc  vous  ferez  plufieuts  tours  dans  le  bois,  vers  les  endioitsoù 
peuvent  fc  retirer  les  Loups.  Après  avoir  fait  plufieuts  fois  la  même 
chofe,  vous  viendrez  vous  placer  à  votre  affût,  ou  ces  animaux  qui 
pafleront  fur  votre  pifte  ,  ne  manqueront  pas  de  vous  fuivre  ,  & 
vous  pourrez  les  tirer  d’auflî  près  qu’il  vous  plaira.] 

APPEL,  eft  U  plainte  de  l’in juftice d’une lèntcncc,  &  fon^^ccouts 
à  un  Juge  fupeiicur.  Cette  plainte  n’cft  pas  toujours  bien  fondée  , 
ce  qu’une  partie  condamnée  croit  injufte  parole  fouvent  équitable 
au  Juge  ,  &  fubalterne  &  au  fupcricur  qui  en  confirme  la  fentcnce. 
On  drt  Sc  appel  &  appellations.  Ces  differentes  manières  de  parler 
font  d’ufage  ,  mais  l’on  doit  toûjouts  dire  appellations  au  plutiel.  Se¬ 
lon  Ic^dtoit  Romain  ou  intcrjeitoit  appej  ou  de  parole  ou  par  écrit 
pourvu  qu’en  l'un  ou  en  l’autic  cas ,  on  eût  quelque  intérêt  dans  le 
jugement  qui  avoir  été  tendu.  Il  n’étoic  pas  permis  de  fc  pourvoit 
contre  ce  que  l’Empereur  avoir  jugé ,  ni  même  contre  les  lentcnces 
du  Préfet  du  Prétoire,  on  ne  pouvoir  pas  non  plus  appeller  des 
Arrêts  du  Sénat  ;  le  même  refpeél  eft  dû  aux  Arrêts  des  Pailc- 
mens ,  mais  fous  d’autres  mots  &  teimcs  &  pat  d’autres  moiens ,  on 
peut  les  faite  refoOTcr,  foie  pat  requête  civile;  Sc  fi  avant  la  fènten- 
ce,  les  parties  étoient  demeurées  d’accord  qu’elles  s’en  tiendroient  au 
jugement  qui  fcroit  tendu  fans  en  pouvoir  intcrjcttcr  appel,  icllein’y 
pourroient  être  recevables.  Il  y  a  plufieuts  fortes  d'appels,  comme  ap¬ 
pel  de  déni  de  jullice ,  appel  comme  de  juge  incompétanr.  On  ap¬ 
pelle  de  toutes  fortes  d’Ordonnanccs  Sc  de  jugemens ,  qui  ne  font 
point  Souverains  ou  rendus  en  dernict  relfort.  On  appelle  aufli 
d’une  faifie  têellc  Sc  d’une  adjudication  par  déctét  Icnfqu’il  y  a  des 
nullités ,  Scc. 

APPEL  comme  d’abus,  eft  celui  qui  eft  interjette  ou  de  l’exécu¬ 
tion  d’un  referit  du  Pape ,  ou  des  jugemeos  rendus  par  les  Juges  Éc- 
clefiaftiqucs ,  ou  de  quelqo’aéle  que  ce  foit  quand  il  eft  au  contraire 
aux  règles  de  notre  difciplinc.  UEglife  a  une  Jurifdiélian  au  fort  exté¬ 
rieur  ,  laquelle  s’exerce  par  les  Evêques  ou  leurs  Çffici.iux ,  pour  ju¬ 
ger  entre  les  perfonnes  Éedefiaftiques ,  les  matictes  pcrfonncllcs  feu- 
lcmenf  &  entre  les  Laïques  les  pures  fpirituclles ,  c’eft-à-dire  celles  qui 
regardent  les  Sacremens.  L’appel  fimple  de  l’Official  de  l'Evéque 
fc  telcvc  pardegrésàTArchevcque,  au  Primat  &  enfin  au  Pape,  lequel 
délègue  des  Commifliiics  fiir  les  lieux  fans  que  les  François  foient 
obligés  d’aller  plaider  à  Rome.  C^and  ces  Juges  n’cxedent  point  les 
termes  de  leur  pouvoir ,  on  ne  peut  pas  en  France  interrompre  l’or¬ 
dre  de  leurs  Jurisdiélions ,  mais  quand  ils  étendent  leur  autorité  aux 
chojcs  temporelles,  on  a  recours  au  Prince,  Sc  on  fc  (ert  en  France 
de  ce  que  je  viens  de  dire  ;  fàvoir,  de  l’appel  comme  d’abus; 
c’eft  un  moien  fagement  trouvé  &  [fermement  établi  pour  main- 
tenir  les  libertés  de  l’Églife  Gallicane  ,  &  confetvet  le  Royau¬ 
me  de  France  dans  .les  ftanchilU  ,  qui  autrement  rsecvreienc 
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tk  continuelles  atteintes  par  les  entreprifes  de  la  Csiir  de  Rome.  On 
i'cft  toujours  plaint  des  entrcprilcs  des  Éecleliaftiques;  &  dans  tous 
les  tans>  les  Roisiür  les  remontrances  des  Compagnies  Souveraines, 
y  on  apporté  des  remèdes.  Prefentemenc  ce  qu'on  appelle  abus 
le  réduit  à  quatre  points  principaux.  Le  ptemitr  efl  la  contraven¬ 
tion  aux  Saints  Conciles,  a.  L’entreprife  fut  les  droits  du  Roi  en  ce 
qui  regarde  les  choies  temporelles  3e  les  libertés  de  l’Églife  Gallicane. 
3.  La  dérogation  ou  contravention  aux  Concordats ,  Ordonnances 
Roïaux  3e  Arrêts  des  Cours  Souveraines.  4-  L'entteprife  de  II  Juris- 
didron  Éccleliaftiquc  lur  la  Séculière.  Comme  il  peut  arriver  fte- 
quemen:  3c  en  beaucoup  d'autres  manières  non  prévûës ,  que  les 
Éeclelialtiques  tombent  dans  ces  fortes  d’abus  :  dès  qu’il  y  a  ombre 
d’entreptile  fur  la  Jurisdidion  Roiale ,  ou  forme  d’atteinte  aux  liber¬ 
tés ,  il  n’en  faut  pat  davantage  pour  autotifer  les  appellations  comme 
d’abus ,  lelquels  abus  ne  le  couvrent  jamais.  Le  miniftcrc  de  Mcf- 
iieurs  les  gens  du  Roi ,  comme  principalement  intcrrellés  à  la  manu¬ 
tention  du  bon  ordre,  y  eft  néceflàire.  Autrefois  on  aiipelloit  com¬ 
me  d’abus  des  Sentences  des  Juges  Laïques  pour  taifon  des  entreprifes 
qu’ils  fail'oicnc  fur  la  Jurisdidion  Éeelefiaftique  :  mais  à  prelcntonne 
tient  plus  ce  ftylc,  3e  qn  ne  fc  fert  poinc  dece*ictmc  d’abus  dans  cet¬ 
te  rencontre  ,  3e  on  qualifie  l’appel  noH  appel  comme  d’abus ,  mais 
iîmplcincnt  &  d'une  manierç  moins  odicuic  >  appel  comme  de  Juge 
incompétant. 

[APPENTIS.  Toit  appliqué  d’un  côté  contre  un  mur,  3c  qui 
«’a  de  pente  que  d’un  côté. 

[  APPÉTIT.  Feye*  cet  Article  dans  le  Diétionnairc  (Econo- 
'foiqiie  ,  Si  y  ajoutez  ce  qui  fuit.  Autre  remede  contre  [ Affetit  excejftf. 
Tachez  de  corriger  d'aboid  les  acides  de  l’clfomac ,  en  faifairt  mln- 
get  au  malade  du  rit  cuit  avec  du  lait  8c  beaucoup  de  beune ,  des  li¬ 
maçons  ,  des  cctcvilfes  ,  des  cervelles  d’animaux  fricallccs  avec  le 
beurre,  des  amandes,  des  piftaches .  des  jaunes  d’œut  3e  les  autres 
a'imens  qui  font  d'une  fubïlancc  huileufe  3e  graillêafe.  On  pourra 
aiilïï  luy  donner  du  vin  ou  de  l’cfjrric  de  vin  dans  Icfquels  on  aura 
fait  infufer  de  la  l'auge  Se  de  l’ablinthe.  Enfuite  il  faut  le  faire  vômir , 
ou  le  purger  avec  un  gros,  ou  demi  gros  de  poudre  de  jalap  qu’on 
■fera  infüfet  dâns  du  vin  blanc  a  froid  r'cfpacc  de  douze  heures  ,  ou 
environ.  On  poutroit  le  purger  aufli  avec  la  feamonée  dans  un 
bouJlon.  La  dofe  efl  depuis  huit  jufqu’a  quinze  grains.  ] 

APPLICATION  en  fait  d’efprit  &  de  morale ,  fignifie  cette 
attache  3e  attention  de  l’cfprit  pour  prévôir  les  fins  des  chofes  ,  con- 
■icmplct  uh  but  digne  8e  uulc  ,  choifir  des  moïens  ,  &  parmi  ces 
nioïcns  les  plus  propres  8e  efficaces  pour  parvenir  à  telle  fin.  Applica¬ 
tion  du  cœur ,  c’elt  le  foin  3e  la  diligence  avec  laquelle  on  tend  à  l'a- 
q'.iluion  d’un 'bien  utile  3e honnête. Koïex  Vertu  (Economique. 

APPOINT.  Terme  de  banque,  c’eft  une  fomme  qui  fait  lalcl- 
dc  d‘un  compte ,  ou  le  montant  de  quelque  Article.  On  dit ,  j’ai  un 
appoint  de  telle  fomme  à  tirer  fur  Un  tel  lieu.  Pour  fc  prévaloir ,  ou 
retirer  par  appoint ,  on  doit  ajouter  au  contenu  de  la  lettre  de  chan¬ 
ge  paiéc  .  à  païcr  ou  qui  eft  tenu'épourpaiéc  ,  les  frais  des  courtages , 
poit  de  lettres,  ou  autres  frais  ,  fuivant  la  coutume  ,  8e  cette  fomme 
clt  le  contenu  de  la  retraite  pat  appoint. 

APPOINTER  3eAPPOiNTïMSNT  ont  une  lignification  trop 
figurée  pour  être  claire  par  elle  même.  Voici  donc  ce  qu’il  faut  pour 
é^airdi  ce  terme.  Dans  le  fens  propre  ,  appointer  c’eft  mettre  pointe 
contre  pointe.  Et  comme  les  ptetentions  des  parties  qui  plaident 
font  toutes  oppofées  ,  on  appelle  dans  le  figuré  appointement  le  re¬ 
glement  ds  Juge,  en  vertu  duquel  on  inllruit  l'inftancc  au  procès,  qui 

pu  être  jugé  à  l’audicBcc  ou  ptcmicre  inftance",  foit  à  caufe  de 
îa  difficulté  des  quclHons ,  foit  à  caufe  du  nombre  des  titres  qui  doi¬ 
vent  concouiit  préalablement  à  la  décilîon.  11  faut  confiderer  que 
naturellement  3c  dans  la  voye  la  plus  fimple ,  toutes  les  affûtes  doivent 
ou  devroient  être  jugées  à  l'audience ,  mais  les  difficultés  qui  fc  ren¬ 
contrent  dans  le  fait  ou  dans  le  droit ,  donnent  lieu  a  l’appomtemcnt. 

APPORT.  Lieu  public  ou  cfpece  de  marché  où  l’on  apporte  les 
marchandifes  pour  vendre.  Il  n’y  avoir  autrefois  a  Paris  que  deux 
apports,  celui  du  grand  Châtelet,  qu’on  appelle  peféntemeht  par 
ctrttuption  porte  de  Paris.  Et  l’appoit  laudoyer  prés  St.  Gervais,  à 
qui  l’on  a  donné  pareilieincnt  le  nom  de  porte.  *  Il  fignifie  auffi  le 
concours  de  Marchands  3c  du  peuple ,  qui  fe  fait  dans  ks  Foires  qui 
le  tiennent  dans  quantité  de  Villages  ou  petites  Villes  de  France ,  le 
jour  de  la  Fête  de  leur  Patron. 

APPRÉCIATION.  ElUmation  faite  par  Experts  de  quelque 
chofe  lotfqu’ils  en  déclarent  le  véritable  prix  :  on  ne  le  dit  ordinaire¬ 
ment  queues  grains ,  denrées  -ou  ebofes  mobiliaires.  On  condamne 
les  défficcuts  à  païcr  les  chofes  ducs  en  cfpcecs.  felon  la jufte valeur, 
Sl  fuivant  l’appréciation  qui  en  eft  faite  pat  Experts.  Ainü  apprécier 
c’cll  eftimet  3c  mettre  un  prix  à  une  choie  qu’on  ne  peut  paier  ou 
repiefentct  en  elpecc,  , 

APPRENTI  efl  celui  qui  paffechez  un  Maître  le  tems  convenable 
8C  marqué  par  les  Statuts,  pour  apprendre  un  Métier.  Brevet  d’ap- 
prentiflage  eft  l’aclc  pallé  pat  devant  Notaires,  pat  lequel  "appicnti 
s’oblige  envers  k  Maître»  moïenant  une  fomme,  ou  quclquctois  à 
la  charge  de  lui  donner  plufîeurs  années  de  fon  fcrvicc.  Remarqués 
en  paflant  que  l’entrée  dans  un  Ordre  Religieux  ,  décharge  l’appren¬ 
ti,  fon  Pc'te  3c  fon  Tuteur  de  l’obligation  envers  le  Maure. 

J.  Vormule  dm  brevet  d ufprenU^fige ,  pttr  lequel  un  pere  met  fin 
fils  chet.  un  Maître  pour  ji  aff rendre  un  Mater. 

Futprefent  Louis.,  lequel  poiirfaitc  leprofit,  d’André  fon  fils  âgé  de 
13.  ans ,  a  reconnu  3c  confefle  l’avoir  mis  en  apprcntillage  Sz  fcrvicc 
de  cejourd'hui  jufqucs  a  y.  ans  prochains  finis  Sc  accomplis,  avec  Ja- 
ques...Maitre  demeurant  a  Paris  rùc..  à  ce  prelêne  3c  acceptant  ;  qui 
l’a  pris  &  prend ,  l'a  retenu  8c  retient  a  fon  lérvice ,  pour  être  fon  ap¬ 
prenti  durant  ledit  rems  ,  dotant  lequel  il  promet  de  lui  mon- ter  3c 
enfeignet  à  fon  pouvoir  fondit  métier  de . .  autant  qu’il  lui  fera  pol- 
éible,  3i  outte  le  nouirir  &  loger,  traiter  huiuainement;  à  la  charge 
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que  ledit  baillcat  fon  pete  l’entretiendra  de  tous  fes  habits ,  linges , 
chaufficrcs  ta  lès  autres  ncccffités  honnctcincnt ,  felon  la  condition. 
Pour  lequel  api»rcntitlàgc  lefditcs  parties  ont  convenu  a  la  fommo 
de.,  fur  laquelle  ledit  Preneur  a  confcllc  avoir  reçu  comptant  dudit 
Louis . .  en  écus  d’argent  3c  autre  bonne  monnoyc  aiant  cours ,  la  ibm- 
me  de..  8c  le  reliant  ledit  Louis  promet  3c  s’oblige  de  les  païer  audit 
preneur  dans  un  tel  tems.  Et  a  cet  aélc,  étoit  prêtent  ledit  apiiten- 
ti  ,  qui  a  eu  pour  agréable  ce  que  dellus ,  a  promis  3c  promet  d’ap- 
prendte  ledit  métier  de  ..du  mieux  qu’il  lui  fera  poffiblc,  feivit  ledit 
preneur  fon  Maître  lidellcmcnt  &  diligemment ,  lui  obéît  en  toutes  cho-r 
fes  honnêtes  8c  licites  qu’il  lui  commandera ,  faire  8c  chercher  en 
tout  le  profit  de  fondit  Maître  ,  l’avertir  de  fon  dommage  s’il  venoit 
àfa  connoillâncc,  fanss’abfcnccr  ni  aller  ailleurs  fervii  durant  ledit 
tems  i  auquel  cas  d'abfence  ou  de  fuite  ,  ledit  Louis  fon  Pere  fera 
tenu  8c  promet  de  le  chercher  3c  faite  chercher  pat  cette  Ville  3c 
banheux  de  Paris  pour  le  remettre  audit  Preneur  fon  Maître,  pour 
parachever  le  teins  fuliiit.  Pallé  en  prefence  auffi  d’un  Juté  dudit 
métier  qui  a  affilié  8c  aggréé  ledit  brevet  d’apprcntillàge,  8cc. 

1.  Remife  d'un  apprentigage  par  lequel  Jacques  vefst  Javorijtr  fin  ap¬ 
prenti  André  ,  le  tenant  quute  d'un  an  de  Jervice. 

Fut  prelbnt  Jacques . . .  Maitic  ou  Marchand  à  Paris ,  demeurant. .  le 
quel  en  conlidcration  des  bons  fctviccs  qu’il  efpete  de  recevoir  ou 
qu’il  a  reçu  durant  les  quatre  premières  années  des  cinq  portées  par 
Ion  brevet  d'apprentifl'age  pallé  par  devant  Notaires ...  A  pat  ces 
ptefcntcs  volontairement  donné ,  remis  &  quitté  audit  apprenti  à 
ce  préfent  acceptant  3c  remerciant  ,  la  dernicre  dcfditcs  cinq  an¬ 
nées  :  8c  a  cet  ctlèt  confent  ledit  Jacques . . .  que  ledit  apprenti  aille 
demeurer  chez  tel  aorte  Maître  ou  Marchand  que  bon  lui  femblcra 
durant  ladite  cinquième  8c  dernicre  année  de  ion  apprentilfagcj  fi 
mieux  il  n’aime ,  demeuret  chez  ledit  Jacques  fon  Maître  :  promet¬ 
tant  celui  Jacques...  a  la  tin  dcfditcs  cinq  années  de  lui  rendre  3c 
quittancer  fondit  brevet ,  comme  s’il  avoit  durant  ledit  tems  travail¬ 
lé  chez  lui  fans  difeontinuer  ;  fait  3c  pafl'é. 

3.  Quittance  dudu  brevet  dapprentiffage. 

Ledit  Jacques  Maître...  nommé  au  bicvec  d’appremiflage  écrit ci- 
deflus,  a  déclare  3c  reconnu  que  ledit  André  fon  apprenti  auffi  j 
nommé,  l’a  bien  3c  fidellemenc  fervi  pendant  les  cinq  années  por¬ 
tées  audit  brevet  ,  comme  auffi  lui  a  paie  la  fomme  convenu'é  par 
ledit  brevet,  dont  il  fc  contente.  Si  en  quitte  ôc  décharge  fondit 
apprenti  ;  conientant  &  accordant  qu’il  aille  lcrvit  où  bon  lui  fem- 
bleta.  Dont  8c  de  ce  que  dellus  ledit  apprenti  aquis  aéle  aux  No¬ 
taires  fbuffignés,  à  lui  oélroyé  pour  lui  fervir  8c  pour  faite  valoir 
en  tems  3c  lieu ,  ainli  que  de  raifon.  Fait  &  pallé ... 

4.  Defifitment  d'apprerttijfage. 

Fat  prefent  Jacques  Martre...  demeurant...  d’une  part;  3c  Louis 
avec  Andié  fon  fils  apprenti  jufqucs  ici  dudit  Jacques  d’autre  part  : 
lefquelles  parties  fe  font  volontairement  pat  ces  prefentes  defiflées  , 
3c  le  dciiftent  rcfpedlivement  d’un.brcvet  d’apprtnnlüge  ,  dudit  An¬ 
dré  fait  avec  ledit  Jacques  par  devant  tels  Notaires ,  un  tel  jour  ; 
veulent ,  confentent  3c  accordent  réciproquement ,  que  ledit  brevet 
foit  3c  demeure  nul  comme  non  fait  3c  non  advenu,  fims  préten¬ 
dre  dépens,  dommages,  ni  intérêts  de  part  ni  d’antre,  fc  quittant 
Icfdites  parties  l’une  l’autre  de  toutes  chofes .  8c  lut  toutes  chofes 
généralement  quelconque  pour  l'égard  du  pallé  julqncs  au  jour  pie- 
lent.  Apres  toutes  fois  que  ledit  apprenti  a  déclaré  avoir  rcrioncé  8t 
renonce  pat  ccfditcs  piefentcs  audit  Métier.  Fait  3c  pallc. 

y.  Le  brevet  dapprentijfage  dun  garpon  qui  s' oblige Im  même ,  ejl  confit 
à  peu  prés  en  ces  termes. 

Fût  prefent  André  âgé  de ...  ou  environ ,  fils  de  Louis . . .  3c  de  Ma¬ 
rie...  demeurant ...  lequel  pour  taire  fon  profit,  a  reconnu  8c  con- 
felfe  s’etre  mis  en  apprentilliigc  8c  lervice  de  cejourd’hui  jufqucs  à 
cinq  ans  prochains  finis 3c  accomplis,  avec  Jacques ...  Maître  ou  Mar¬ 
chand  demeurant  rue. ..  ici  prefent  3:  acceptant  qui  fa  pris  Sc  rete¬ 
nu  à  fon  fcrvicc  comme  apprenti  pour  ledit  tems ,  durant  lequel 
ledit  Jacques  . . .  promet  de  lui  inonttci ...  le  nourrir  3c  loger . . .  le. 
dit  apprenti  devant  s’entretenir  de . .  ac  encore  ledit  apprenti  promco 
d’apprendre  ledit  métier  de  . . .  âc  fervir  fidcllemtnt ,  fans  s’abfentci: 
ni  aller  ailleurs  fefvir  durant  ledit  tems  j  auquel  cas  d’abfence  ou 
fuite ,  ledit  Preneur  fon  Maine  pourra  l’obliger  a  revenir  chez  lui 
pour  parachever  le  fuldit  tems.  Si  -mieux  ledit  apprenti  n’aime  re¬ 
noncer  audit  Métier  j  fait.  Remarqués  comme  il  a  paru  dans  le» 
brevets  précédens  que  la  confr.tintc  par  Corps  étant  abrogée  [lar  lo 
tf.  Art.  du  34.  Titre  de  l’Ordonnance  de  1667.  contre  les  Sujets  d« 
Roi ,  clic  ne  peut  pas  avok  lieu  contre  les  apprentifs  pour  caufo 
civile.  Au  moien  de  quoi  au  lieu  de  cette  contrainte  pat  corps 
comte  l’apptcnti ,  il  cil  bon  de  mettre  dans  fon  brevet  d’apprentif. 
lage  qu’ii  icnonccia  au  métier ,  s’il  ne  l’acheve  avec  le  Maître  au¬ 
quel  il  eft  obligé  ,  afin  de  contenir  ledit  apprenti  en  fon  devoir.  Re¬ 
marqués  encore  qu’outre  le  chagriii  de  ne  pouvoir  être  reçu  Maître, 
auquel  s’expope  l'apprenti  qui  ne  latisfait  pas  a  Ibn  brevet ,  il  peut 
encore  avoir  celui  d’être  conuamne  en  des  dépens ,  dommages  8c 
intérêts  envers  fon  Maître ,  s’il  n’a  pas  travaillé  pendant  le  tems  por¬ 
té  par  fon  brevet.  Ce  Contrat  comme  tous  les  autres  eft  volon¬ 
taire  i  mais  il  devient  enfuite  ncccliàire  ,  inévitable  Si  obligatoire  ; 
eji  ifte  contrallus  irutio  voliintatis ,  poftea  riecejfitatis.  11  y  a  plufieur» 
métiers  comme  till'uticrs,  rubaniers,  3cc.  dont  les  Statuts  portent  que 
les  Maures  ne  peuvent  prendre  apptenrifs  fans  appclkr  aux  brevets 
dcfdits  apprentifs  un  ou  deux  Jurés  dudit  métier,  pour  éditer  fe» 
abus;  en  ce  cas,, l’on  met  dans  le  brevet  ce  qui  fuit.  Ce  fait  en  I» 
prefence  3c  du  conlcntcmcnt  de  Guillaume  ..  auffi  Maître,  3c  à  pre¬ 
fent  Juré  dudit  métier.  Nota,  qu’aux  brevats  des  apprentifs  Orfèvres  , 
Sculpteurs ,  Peintres  .  Enluroir.euts ,  Imprimeurs ,  Clùturviens ,  A- 
poticaites  il  faut  dire  que  le  Maître  promet  de  montrer  fon  art  ,  àn 
lieu  qu’aux  autres  l’on  dit  Ion  métier;  de  même  il  ébut  obfcrvcc 
qu’aux  brevets  des  appieniik  Marehands  il  faut  dire  que  le  Maure 

promet 
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promet  de  montrer  fa  vacation  &  la  marchandife  dont  il  fe  mêle  & 
entremet  en  icelle  ;  à  ces  fortes  de  brevets  le  confentemen:  des  maî¬ 
tres  &  gardes  de  la  vacation  n’eft  point  requis  :  mais  au  lieu  de  cela 
les  brevets  des  apprentifs  doivent  être  inferits  &  regillrés  dans  le  livre 
de  leur  Communauté»  conformement  a  leur  règle. 

APPROCHER  carreaux,  c’eft  en  terme  de  monnoye,  préparer 
tellement  la  matière  &  métal ,  qu’on  la  change  peu  à  peu  de  quarréc 
qu’elle  étoit  d’abord  en  la  figure  tonde,  comme  elle  cil  toujours  en 
France.  Cequifcfait  ainfi,  onad'abord  faitle  métal  de  figure  quai  téçi 
après  cela  pn  coupe  les  quatre  grands  angles  de  la  pièce  qui  doit  être  fa¬ 
briquée  en  cfpéccs,  on  rogne  enfuice  tout  au  tour  les  autres  petits  an¬ 
gles  qui  font  en  nombre  'de  huit ,  par  quoi  le  quatre  devient  oéfogo- 
nc,  on  coupe  ces  8  ,  il  en  vient  ré,  alors  on  coupe  tout  en  rondeur 
cette  pieté  polygone  de  telle  forte  qu’elle  approche  du  poids  qu’elle 
doit  avoir,  rejez.  Monnoyage  au  Marteau.  Approcher  chez  les 
Sculpteurs  &  Marbriers ,  c’eft;  avancer  un  ouvrage  de  (culpturc  vers  la 
fin  &  pcrfeâion ,  en  employant  divers  inftrumens  ;  on  dit  ainfi  ap¬ 
procher  à  la  pointe,  à  b  double  pointe. à  la  dent  de  chien,  à  la  gta- 
dine:  ce  font  trois  outils  deftints  pour  dégrollir  l’ouvrage,  le  perfec¬ 
tionner  peu  à  peu ,  le  polir  &  le  finir.  l'oyf*.  la  lignification  de  ces  trois 
outils  en  leur  place,  on  dégroflît  d’abord  la  matfcfcavec  la  mallè  & 
la  pointe  affinée  de  court. 

AP  PU  R  ER  un  compte,  c’eft  le  faire  clotre  ,  en  païcr  le  reli¬ 
quat  ,  &  s'en  faire  donner  quittance  &  décharge  finale.  L’apputement 
eft  donc  un  terme  de  reddition  de  compte ,  dont  on  fc  letc  plus  ordi¬ 
nairement  pour  les  comptes  en  matière  des  Finances ,  qu’en  maricrc 
des  comptes  des  Marchands.  Il  fignific  cette  clôture  du  compte  ,  au  bas 
duquel  cft  un  aâc  par  lequel  il  paroit,  que  le  comptable  a  païé  fon 
reliquat  s’il  y  en  avoir.  Kcyea;  Compte.  Apputer  l’or  moulu  chez 
les  Doreurs  fe  fait  ainlï.  L'on  amalgame  l’or  en  chaux  au  feu  avec  le 
vif  argent,  &  on  le  lave  en  plufieuis  eaux  pour  en  ôter  la  craffe  Sc 
Icsfcoties.  V^«Dorure  au  feu. 

APPUI.  Soutien ,  ce  qui  fupportc  quelque  chofe,  &  empêche 
qu’elle  ne  tomb^ 

APPUI.  CTh  dit  en  terme  d’Atchiteftute ,  qu’un  mur  eft  à  hau¬ 
teur  d’appui,  quand  il  n’eft  élevé  qu’.iutant  qu’il  but  pour  mettre  les 
coudes  deiVus.  La  hauteur  d’appui  eft  ordinairement  de  deux  pieds 
huit  pouces.  L’appui  allégué  eft  celui  qui  eft  diminué  Je  la  profon¬ 
deur  de  l’cmbraruie,  pour  foulagct  le  defl'ous,  &  regarder  plus  faci¬ 
lement  au  dehors.  Ce  mot  fc  dit  aufli  des  pièces  de  pierre,  de  bois, 
ou  de  fer  qui  font  à  hauteur  d’appui ,  &  polées  au  deli'us  des  baluf- 
ttes.  Il  fe  dit  encore  du  modillon ,  ou  du  corbeau  forçant  de  la  mu¬ 
raille  pour  foutenir  une  poutre. 

A  P  P.  U  I.  Terme  de  Jardinage ,  arbre  ,  ou  haïe  d’appuL  yajez 
Fruitier. 

[APPUI-POT.  Utcncüe  de  cuifine,  de  cuivre  ,  ou  de  fer,  fait 
en  demi  cercle,  qui  fert  à  foutenir  le  pot,  ou  quclqu’autte  vaillèau  , 
de  crainte  qu’on  ne  les  renvetfe. 

A  P  R. 

[A  PR  ET  ES.  Terme  de  cuifine.  Mouillettes ,  petits  morceaux  de 
pain  menus  &  taillés  en  long,  qu’on  prépare  pour  manger  des  ceufs, 
ou  qu’on  fait  frire  pougmettre  dans  des  faulics  &  des  plats  de  légumes. 

A  U. 

A  QU  A-STYGIA.  C’eft  l’eau  régale ,  qui  eft  extrêmement  cor- 
rofivc .  &  c’eft  pour  cela  qu’on  lui  a  donné  le  nom  d’un  prétendu  fleuve 
des  Enfers. 

AQUILA-ALBA.  Terme  de  Chimie.  C’eft  une  matière  blan¬ 
che  qui  imite  par  b  fublimation  le  vol  de  l'aigle.  Quoique  ce  mot 
puilfe  convenir  à  tous  les  fublimés  bbnes ,  il  ne  fc  dit  néanmoins  que 
du  fublimé  doux, 

A  QU  I L  O  N.  Ctft  le  vent  du  Nord. 

ara. 

ARABE.  On  appelle  Chiffres  Arabes  les  Caraâeres  que  les  Ara¬ 
bes  ont  inventés  pour  faciliter  la  fciencc  des  nombres,  il  n’y  en  a  que 
dix  dont  les  combinaifons  peuvent  fervit  à  toute  .forte  de  Réglés  &  de 
Calculs  Atithemétiques.  Ces  dix  Caraâeres  Arabes  font  i.  i.j.  4.  y.  <. 
7.  8. 9. &0>  qu’on  nomme  zéro;  ce  Ibnt  les  fculs  qui  font  les  plus  propres 
pour  l’expédition.  D’ailleurs  ne  fignifiant  tien  que  les  nombres  ,  & 
r’etant  point  en  même  ccmslenrcs  d’aucun  Alphabet,  l’idée  du  nom¬ 
bre  cft  plus  purement  attachée  à  une  figure,  qui  ne  fignific  que  nom¬ 
bre  ,  qu’a  une  autre  figure  qui  a  double  fignincation ,  même  de  deux 
chofes  de  diverfe  epéce  ;  lavoir ,  nombre  &  lettre  ,  mais  l'accoutu- 
jnancc  des  Grecs  Romains ,  &c,  qui  empruntent  les  notes  des  nombres 
des  Caraâeres  des  Lettres,  les  empêche  de  fcntic  l’impropriété  &  l’in¬ 
commodité  de  cette  inftitution.  On  peut  dire  ici  ce  que  les  Meffieurs 
de  Port-Roïal  ont  obfetvé  dans  leur  Grammaire  générale  taifonnée. 
Us  blâment  l’établiflement  &  l’incxaâitudc  des  anciens  &  modernes 
Grammairiens  qui  ont  établi  des  notes  des  fons  équivoques  j  favoir,  que 
C.  fignific  la  lettre  K.  devant  a  o  u  &  lignifie  S  devant  e  &  i ,  & 
l’application  de  ce  blâme  &  cette  imputation  d’équivoque  aux  chif¬ 
fres  romains  eft  ailée  :  &  l’cxcellcncc  ,  (îfteté  &  facilite  des  chiffres 
Arabes  cft  manifefte.  L’on  pourra  montrer  dans  quelque  traité  par¬ 
ticulier  d’Arirhmétique  nouvelle  &  paradoxe,  cette  propofition  ,  que 
l’établill'ement  de  9  premiers  chiffres  n’eft  pas  fi  naturelle  qu’on  pen- 
fe  ;  il  eft  .i  la  vérité  très  commode ,  mais  il  cft  purement  arbitraire ,  car 
fi  on  avoir  voulu  établir  plus  de  premiers  cliiffrcs  on  l’auroit  peu  :  feu¬ 
lement  dans  ce  cas  il  aurbit  fallu  impofer  à  dix  nouvelles  heures  au 
defliis  des  dix  ufuclles ,  des  noms  propres,  Scprimitifs:  carie  chiffre  ii. 
11.13.  f'c  devtoicnt  pas  être  appcilés  onze  ^ouze ,  treize ,  cat  ils  déti¬ 
nt  de  I  &  dix ,  1  &  dix,  J  &  10.  mais  il  auroit  fallu  les  defigner  par 
fous  primitifs  comme  font  déjà  un ,  deux  ,  trois ,  quatre  J  cinq  , 
fix,  (’ept,  huit,  neuf,  dix  qui  font  primitifs  &  non  deiivé's,  comme 
le  font  onze ,  douze ,  &c.  dans  tontes  les  langues  de  l’Europe.  La  laifon 
de  cette  obfctvâtion  eft  r  que  comme  les  dix  noms  des  chiffies  Ara¬ 
bes  qui  font  primitift,  donnent  leurs  dcnoininations  à  tous  les  au- 
Tmt  L 
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très  nombres  fulvans  ,  ainlî  dans  cette  Arithmétique  ces  10  chiffres 
primitifs  dévoient  entrer  dans  la  compolition  des  nombres  inombra- 
bles  fuivans.  Alors  les  opérations  auroient  été  plus  difficiles,  mais 
plps  promptes  ;  &  fi  on  vouloir  inu^incr  une  Arithmétique  à  trois 
nombres  &  a  trois  chiffres  primitifs  tant  feulement  les  opérations  au- 
toient  été  plus  longue^  &  plus  faciles.  Je  ne  propofe  ce  trait  d’Atith- 
metique  que  comme  un  énigme  a  deviner  &  comme  un  exercice 
d’cfpiit,  pour  diftingucr  ce  qui  dans  cette  fciencc  d'Axithm étique  Si 
dans  les  autres  cft  naturel  d’avec  ce  qui  eft  arbictaitci  cependant  cet¬ 
te  propofition  ou  paradoxe  que  j’avance  fie  dont  j’ai  dcgrotîl  ici  l’idée  , 
la  pollibilité,  fie  vérité  a  belbin  d'être  plus  clairement  expoféc  avec 
des  exemples  des  deux  efpcces  de  nouvelles  Arirhmetiques,  avec  plus 
de  nombres  primitifs  que  dix,  avec  moins  de  nombres  primitifs  que 
dix  li  l’on  vouloir  donner  une  agréable  cartieieaune  imagination  cu- 
tieufe,  ce  feroit  celle  de  refoudre  ces  quatre  queftions.  Si  notre  Arith¬ 
métique  avec  dix  chiffres  fie  noms  primitils  cft  la  plus  digne  &  la 
plus  commode  par  comparaifon  aux  deux  autres.  Si  l'on  ne  pourroir 
pas  acculer  la  Géométrie  d’avoir  beaucoup  de  chofes  arbitra  tes  dans 
fa  méthode  de  procéder  ;  fi  la  Logique  de  Mrs.  de  Port-Royal ,  la  plus 
'  complcttc  de  toutes  fie  l’original  de  toutes  les  autres ,  de  Mr.  Croulas, 
de  Mr.  Regis  fie  Baile  ne  font  pas  traitées  d’une  maniéré  fie  méthode 
plus  arbitraire  que  naturelle  fie  cxaâe. 

arabesques,  qu’on  nomme  aufli  Morcfqucs,  font  des  ruines 
des  feuilles  fie  feuillages  imaginaires ,  c’cft-à-diie ,  imaginés  par  fantaife 
fie  de  caprice,  dont  on  lé  fert  dans  les  frifes  fie  panneaux  d’ornemens: 
ces  mots  viennent  Je  ce  que  les  Arabes  Se  Mors  Si  autres  Maliome- 
.  tans  ,  emploient  cesomemens ,  parce  que  leur  religion  leur  deffend  de 
rcprcléntct  d’autres  figures  comme  des  animaux ,  ni  de  figures  hu- 
Qiaines  dans  leurs  molquées.  ‘ 

ARAIGNÉES.  Pout  les  chafTer.  Votez.  Mouche. 

ARAI  G  NÉE.  Huile  d’Araignéc.  Votez  Hu  le. 

Remede  contre  les  ^qûures  des  Araignées, 

Les  centres  du  bois  de  Figuier ,  mêlées  avec  du  fcl  pilé ,  &  appli¬ 
quées  fur  la  piquute,  guérillcnt  le  mal  fut  le  champ.  On  peut  le 
guérit  aufli  en  mouillant  la  piqûure  avec  de  l’eau  de  mer ,  ou  avec 
la  décoâion  de  Guimauve.  Les  feuilles  de  cette  plante  pilées ,  peu¬ 
vent  produire  le  meme  effet. 

A  R  B. 

ARBALESTERS  ou  Petites  Forces,  ce  font  des  pièces  de 
bois  fervant  à  la  charpente  d'un  batiment  pour  foutenir  la  couver¬ 
ture.  Ktfie*.  Jambes  DE  FORCE. 

ARBITRAGE,  eft  un  mot  équivoque  qui  fc  dit  en  deux  occ-t- 
fions  en  matière  de  change ,  qui  eft  de  ce  lien  plus  particulièrement , 
fie  en  matière  d’affiiirês  civiles  fie  de  la  pratique  juridique.  Par  rap¬ 
port  au  change  voïez  deux  définitions  toutes  véritables  fie  plaulîbles. 
Mr.  RiehatiWiM  fon  Traité  général  de  Commerce, 
ne  font  autre  chofe,  qu’un  prcllcntiment  d’un  avantage  confiderablc 
qu’un  Commettant  dort  recevoir  d’une  femife,  ou  d’une  traite  faite 
pout  un  lieu  préférablement  à  un  autre.  Mr.  de  la  Porte  dans  ta  feien- 
ce  des  Négocions  (^^Tineurs  de  Ltvres ,  dit,  qiic  l'arbitrage  cft  une  com- 
binaifon  fie  aircmblage  que  l’on  fait  de  plulieurs  changes ,  pemr  con- 
noitre  qu’elle  place  eft  plus  avantageuse  pour  tirer  fie  rcnuttie.  Jedis 
que  çcs  deux  définirions  font  plaufiblcs  Se  véritables,  mais  nulle  à 
pair  n’eft  complcttc ,  8c  le  Icâeur  ii  jeune  homme  qui  veut  appren¬ 
dre  la  lignification  de  ce  mot ,  a  belbin  de  lire  les  deux  définitions  de 
ces  deux  Auteurs  ;  car  Richard  dit  que  l’arbitrage  eft  un  préfl’entimenc 
d’un  avantage  conlidétable  qu’aporteta  une  telle  traite  ou  remife  ;  8c 
la  Porte  déclare  la  fourcc  fie  caufe  de  ce  préllentimcnt  fie  raifunnablc 
conjcâure ,  qui  n’ait  après  la  combinaifon  de  plufîcurs  maniérés  de 
ccs_  traites  ou  rcmifes.  Richard  definit  dircâement  le  mot ,  car  arbi¬ 
trage  d'AréiiF/iri ,  fignific  tout  jugement  qui  tient  non  de  l’évidence  fiC 
démonftration,  mais  de  l’opinion,  préfomption,  conjcâure,  en  un 
mot  prefl'entiment  eft  employé  ttès-raifonnablcment  par  Richard.  La 
Porte  quitte  la  conlidérationdircâe  du  mot,  fie  s’applique  a  déclarer  la 
chofe  même,  quant  à  fa  caulé  principale  j  favoir,  la  multitude  de 
plufîcurs  comparaifons,  que  la  Porte  r.omine  fort  bien  combinaifon. 
De  ces  deux  Auteurs  ,  fie  avec  leurs  définitions  réunies,  fie  réciproque¬ 
ment  éclaircies  .fie  foutenucs ,  vous  trouvères  que  tous  les  deux  ont 
raifoh ,  fie  étant  éclairé  par  les  deux  >  vous  dennirés  fie  dctcrmincrc* 
btiévemem  l'arbitrage  ainfi.  Ceft  une  opinion  &  un  jugement  plus 
ou  moins  certain  fie  conjcâural  ci^ue  l’on  fait  de  l’avantage  de  telle 
maniéré  de  traite ,  à-  laquelle  on  le  détermine  après  quelques  com¬ 
paraifons  fie  combinaifons  faites  préalablement  pourjfoir  que  fera  le 
choix  le  meilleur  fie  le  plus  avantageux.  Platon  difou  qu’on  ne  ver- 
roit  jamais  des  aâions  roïalcs  fie  dignes  que  dans  des  Rois  Philofo- 
phes ,  fie  l’on  peut  dire  qu’on  ffemendra  jamais  parler  exaâemenc 
les  Marchands  de  leurs  propres  affaires,  que  quand  les  Marchands 
feront  habiles  à  penfer  Sc  à  parler  jufte  leur  propre  langue.  De  ces 
maniérés  de  s’expliquer  de  nos  favans  Marchmds,  Savari,  la  Porte, 
Richard,  fiée,  vicnn'cnt  ces  expreffions  tronquées,  qui  ne  difant  pas 
tout,  (émblcnt  fe  contredire,  quoiqu’elles  ne  fe  conttedifent  pas ,  mais 
font  difficiles  à  comprendre  par  ceux  qui  commencent  fie  qui  ne  peu¬ 
vent  pas  fiippléer }  car  par  exemple  qui  peut  entendre  orccifcment 
pat  la  définition  de  la  Porte  ce  que  c'eft  qu’atbitrage ,  arhttrison  d'ar- 
hitrari,  être  d’avis,  d’opinion,  conjeâutcr,  preffentir,  peu  d’appren- 
tifs  fie  candidats  du  Comipcrcc.  Pourquoi  t  parce  que  les  mots  les 
plus  ‘néceffaires  que  Richard  nous  fuggerc,  y  manquent  i  favoir  , 
que  c’eft  un  preirentiment  fie  un  jugement  fort  vraif  mbiable  fie  dont 
on  peut  à  la  plume  acquérir  ccnitiidc.  Mais  fi  l'apprcnrif  cft  tombé 
fur  la  feule  leâure  de  Ricliard ,  il  ne  fera  pas  non  plus  aff  z  infttuit  fie 
éclairé:  car  <i  il  entend  la  force  du  mot  par  prellcntiment ,  i!  ne  pourra 
p.isdeviner  de  lui  même  fur  quoi  cft  fondé  ce  jugement  fie  preffenti- 
Incnt;  car  les  mots  qui  éclaircillênt  Se  font  connoître  le  fondement 
de  ce  jugement  dont  polie  Richard,  manquent, fie  ne  fc  trouvent  que 
dons  U  Potte.  Si  je  tiouvc  feulement  dans  un  endroit  les  jambes  Sc 
D  J, 
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la  tftc  d'une  Statue  rompue  d’AppoIIon ,  &  dans  bfi  autre  endroit  les 
tuas  &  le  tronc  de  la  même  Statue  j  puis-jc,  en  ne  conlidétant  que  le 
prcmict  endroit-,  fur  l'a  eonlîdération  des  jambes  8c  de  la  tdte  d’Ap- 
pollon ,  former  tacilcment  l’idée  de  toute  la  Statue ,  je  ne  le  puis ,  fi 
je  fois  encote  novice.  Il  en  eft  de  même  dans  le  cas  piéfiiit ,  &  pr<?C- 
tjuc  pat  tout  ailleurs  ,  dans  )cs  Livres  Sc  les  Diftionnaircs  les  plus 
cftimables  du  Commerce  :  tout  y  eft  vrai  &  plaufibic ,  mais  peu  de 
chofes  y  font  cxaâcment  Sc  taifonnablcment  propofees.  C’eft  ce 

u’on  hiit  connoitte  feulement  en  palTant  :  car  il  eft  bien  difficile 

e  remédier  à  ces  inconveniens ,  qui  paflent  pour  être  petits ,  tan* 
-dis  qu’on  ne  reçoit  point  le  moindre  douunage  dans  rulâge  de  ce 
jargon  ,  qui  s'ipprend  par  la  longue  habitude.  Ce  qui  foffit  pour 
le  cours  ordinaire  des  affaires  du  contoir«  de  la  boutique  &  de 
la  bourfe.  Il  y  a  meme  cet  avantage  pour  les  Marchands  d’ancicn- 
fie  datte ,  c'eft  qu’ils  font  les  lèuls  habiles ,  5:  ont  fculs  les  ptin^ 
cipaux  avantages  dans  leur  profcllion.  Ce  qu’il  eft  vrai  de  dite  de 
tous  les  arts  ,  métiers  &  vacations  ,  qui  ne  s’apprennent  qiic  par 
routine  ,  &  fans  aucun  ordre  ,  ni  principes  ,  ni  méthode.  L’ordre 
&  la  méthode  eft  reftée  dans  la  feule  Mathématique  &  fcience 
Méchanique ,  &  n’eft  dans  les  autres  fcienccs  ,  l’hylique  ,  Médeci¬ 
ne,  &c.  qu’autant  que  ces  fcienccs  entrent  dans  l’clptit  &  la  métho¬ 
de  Méchanique.  Arbtitage  a  d'autres  fignifications  comme  j’ai  dit 
ci-dclfus  au  commencement  de  cet  Article.  On  le  dit  en  Juiifpru- 
dence  &  Pratique  ,  Sc  on  entend  par  arbitrage  une  Jurildiûion  qu’on 
choiiit  volontairement  &  qui  s’exerce  en  vertu  d’un  pouvoir  qui  eft 
doniié  pat  les  patties  :  il  fc  dit  auffi  de  la  difeuffion  de  toute  for¬ 
te  d’af&ircs  en  général ,  foit  du  rellbit  du  négoce ,  ou  de  la  pra¬ 
tique  du  droit  civil  ,  ou  confulairc  ,  ou  maritiiiy;.  Ce  mot  figni- 
fie  tout  jugement  porté  jar  des  arbitres.  Ces  Marchands  , 'dit-on. fe 
Ibnc  rnis  en  arbitrage.  Ces  négocians  Savari ,  la  Porte  ou  autre 
font ,  ou  ont  été  fort  occupés  aux  arbitrages.  Vojez  Savury  dora  It 
Jtcond  tome  du  Parfiùt  Négociant ,  Itqttel  fécond  tome  a  pour  titre  :  A  vis 
eu  Parère ,  ce  qui  eft  le  même  que  les  décifions  &  arbitrages  &  fen- 
tiincns  de  Savari  fur  différens  cas  difficiles  du  Commerce.  Voyez  A  r- 
Br  TRE  dans  ce  Supplément,  &  quelles  (ont  les  qualités  Sc  projirictés 
de  CCS  fortes  de  Juges. 

ARBITRE.  Il  y  a  deux  fortes  d’arbitres. les  uns  chqifis  par  le 
Magiftrat ,  les  autres  choifis  volontairement  par  les  parties  ,  aufqucls 
kidites  partes  donnent  pouvoir  par  un  compromis  de  juger  de  leur 
difterend.  i.  Il  arrive  quelquefois  que  deux  ou  pluliturs  premiers  ar¬ 
bitres  font  partagés  en  opinions  &  ne  peuvent  tcnniner  rien  ,  alors 
ils  peuvent  convenir  de  furarbitres  fans  le  conftntcraent  des  parties , 
&  li  les  parties  n’en  veulent  convefiir,  ou  qu'eux  mêmes  arbitres  ne 
puiilcnt  convenir  dans  ce  choix  ,  il  faut  que  k  Juge  dans  ce  cas  y 
pourvoyc,  &  afin  d’obtenir  cc  fotarbitre  du  Juge,  il  faut  préfenter 
requête  devant  lui,  en  cxpoCmt  que  les  arbitres  nommés  ne  fc  trou¬ 
vant  pas  d’accord  dans  leurs  opinions  ,  &  ne  pouvant  convenir  en¬ 
tre  eux  de  furarbitres  pour  juger  avec  eux  du  dilFcrcnd  des  allbciés 
ou  autres  parties ,  lequel  dilïêtend  clt  pendant  pardevanteux  ,  il  plai- 
fe  leur  en  nommer  un  d’office.  3.  Une  précaution  à  prendre  dans 
les  aftes  de  Société,  c’eft  que  ces  aéfes  doivent  cflntcnit  la  chiufc  de 
le  Ibumcttic  a  des  arbitres  en  cas  de  befoin  ,  c’eft-a-dire ,  en  cas  qu’il 
fu:  vienne  quelque  diftlrcnd  &  difficulté  encre  eux.  4.  Quoique  les 
arbitres  coraprotniilionnaircs  doivent  juger  à  la  tigeür  de  même  que 
les  aup:es  Juges  ,  cela  doit  s’entAdre  lorfque  cela  eft  ftipulé  par  le 
compromis:  car  fi  les  parties  les  ont  autorifés  à  prononcer  félon  la 
bonne  foi ,  &  foivant  l'équité  naturelle  làns  les  alltcin  Jre  à  la  rigeur 
de  la  loi ,  alors  ils  ont  la  liberté  de  rerrancher  quelque  chofe  du  bon 
droit  de  l’une  ou  de  l’autre  des  patties  o-i  de  toutes  les  deux,  afin  de 
pouvoir  plus  facilement  trouver  le  milieu  équitable  entre  la  bonne 
foi ,  Sc  l'cxtrémc  rigueur  de  la  loi.  Dans  les^Contrats  ou  Polices 
d’afiurance.  il  doit  y  avoir  comme  «dans  les  Contrats  de  Société  uhc 
daufe  ,  par  laquelle  les  parties  fc  foumettent  aux  arbitres ,  en  cas  de 
Contcflation  ,  comme  il  eft  porté  dans  l’Ordonnance  de  la  Marine 
du  mois  d’Août  t68i.  Les  jugemens  portés  pat  les  arbitres  s’appel¬ 
lent  Sentences  arbitraires ,  elles  doivent  être  homologuées  en  la  JuriC- 
diclion  Confulairc  des  Lieux,  s’il  y  en  a,  fi  non  aux  fieges ordinaires 
des  Juges  royaux ,  ou  de  ceux  des  Seigneurs  ;  Sc  cette  homologation 
doit  être  faite  pour  deux  raifons.  La  première ,  pour  faire  confirmer 
en  jufticc  ce  qui  a  été  ordonné  par  les  arbitres;  la  fécondé,  afin  d’éta¬ 
blir  hypbthé-que  fur  les  immeubles  du  condamné ,  laquelle  ne  peut  fc 
compter  que  du  jour  de  la  fentcnce  d’homologation.  Au  refte  les  ar¬ 
bitres  peuvent,  juger  for  les  feules  nièces  Sc  mémoires  qui  leur  font 
remis ,  fans  aucune  formalité  de  jufticc,  nonobftant  l’abfencc  de  qucl- 
qu’uriesdes  pluties.  Le  ir  bon  droit  eft  toujours  préfcnc  dans  leurs  mé¬ 
moires  Sc  pièces  fournies  aux  arbitres. 

ARBITRE,  du  mot  Latin  arbitrari  ,  eftimei,  ou  être  d’un  tel 
fentitnent ,  fpnt  en  eftêt  ceux  qui  jugent  félon  leur  opinion  &  équité 
naturelle ,  &  aulqucls  on  donne  ce  nom ,  pour  les  diftingucr  des  luges 
ordinaires. 

Pour  ne  point  nous  cng.ager  à  chercher  trop  avant  l’origine  de 
l'arbitrage  ,  nous  pouvons  avancer  qu’il  a  été  introduit  par  le  droit 
des  gens  i  puifqu’il  eft  naturel  aux  hommes  lorfqu’ils  ne  (e  peu¬ 
vent  accorder ,  de  s’en  rapporter  à  d’ancres  fur  leurs  différends  ;  mais 
nous  tenons  des  Romains  la  tneillcurc  forme  de  procéder  par  de¬ 
vant  des  (arbitres  :  en  effet  ce  font  eux  qui  nous  en  ont  donné  la 
dffinition  ;  ils  nous  apprennent  qu’un  arbitre  eft  celui  qui  veut  fc  . 
charger  de  terminer  les  conttftations  de  ceux' qui  l’ont  choifi.  Le 
compromis  par  conféquent  eft  une  ftipulation  ou  convention  pe¬ 
nale  faite  de  part  &  d’âmre ,  en  cas  qu’on  ne  veuille  pas  le  tenir 
e  la  fcntencc  arbitrale  ;  &  généralement  tous  ceux  qui  peuvent  pro¬ 
céder  de  leur  chef  pat  devant  les  Juges  ordinaires,  font 'capables  de 
compromettre,  faire  des  telles  conventions  Sc  ftipulations  appcllécs  corn— 
p  omis.  On  pouvoir  fe  foumettre  à  l'arbitrage  d’une  feule  perfon- 
iie  ,  mais  ordinairement  dn  -en  choififfoit  plulieuts ,  &  j  rcfquc  toô- 
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jr>urs  lie  noiiihrc  impair,  afin  que*  les  avis  n'étans  jamais  partagés, 
les  patties  puiilcnt  plus  facilement  forrit  d’affaires.  De  forte  que  s’ils 
étoicnt  trois  Sc  qu’il  yen  eut  un  d’un  l'cntiment  contraire,  on  ne  laif- 
foit  pas  d’exécuter  ce  que  les  deux  autres  avoient  arrêté,  pourvu  que 
le  troifiéme  eut  été  préfent.  S’ils  ccoient  chacun  d’un  feuciment  dif¬ 
ferent.  les  parties  rcvenoicnc  en  l’état  qu’elles  étoicnt  avant  le  compro¬ 
mis:  mais  lorlqu’on  les  avoir  choifis  d'un  nombre  pair,  &  qa’ils  ne 
s’accordoient  pas ,  ils  ne  pouvoient  eux  arbitres  même  prendre  un 
tiers ,  il  falloir  que  les  parties  en  convinffent ,  ou  que  le  Prêteur  le 
nommât  d’office.  Il  n'étoit  pas  permis  de  .convenir  d’arbitres  dans 
les  affaires  où  le  public  avoir  intérêt,  comme  font  les  crimes,  les  ma¬ 
riages  ,  les  queftions  &  affaires  d’État.  Leur  pouvoir  ne  s’étendoic 
que  fur  les  chofes  qui  regardoient  feulement  les  particuliers.  Il  n’étoit 
pas  permis  d’appellcr  d’une  fcntencc  arbitrale ,  à  caulc  que  l’cff'cc  de 
l’appel  eft  de  fu^ndre  l’autorité  d’une  Jurifdiûion ,  &  non  pas  d’une 
convention.  Enfin  l’arbitrage  fînifl'oit  par  la  mort  de  l’un  des  arbitres 
ou  de  l’une  des  parties.  Parmi  nous  if  y  ».  trois  fortes  d'arbitres  ;  fa- 
voir ,  ceux  qui  font  obligés  en  confcqucnce  du  compromis  de  fuivre 
la  rigueur  du  droit.  Ceux  à  qui  les  patties  donnent  pouvoir  de  fc  re¬ 
lâcher  de  cette  rigueur ,  &  que  l'on  appelle  à  caufe  de  cela  arbittatcur 
ou  amiables  composteurs ,  Sc  ceux  par  devant  lefqucis  on  eft  renvoyé 
par  le  Juge.  A  l’égard  des  premiers,  c’eft-a-dire  des  arbitres  &  des  arbi- 
traicurs  nommes  pat  les  parties  dans  le  compromis  ,  ils  font  obliffcsde 
fuivre  les  mêmes  réglés.  Quoiqu’on  ne  puilfo  point  cotnpromntre  à 
l’égard  des  chofes  qui  conéement  l’État  ou  le  Public  ,  cela  n'cmpéchc 
potnt  qu’on  ne  puilic  compromettre  à  l’égard  des  intérêts  ,  qui  pro¬ 
cèdent  des  mêmes  caufes.  De  forte  qu’cncorc  qu’on  ne  puiflc  point 

aller  par  l’avis  des  arbitres  pour  railon  d’un  cnitie .  otT  peut  les  faire 

liges  des  réparations  civiles. 

Toute  forte  de  pcrlbnncs  peuvent  être  arbitres, à  l’exception  de 
ceux  qui  fuivent.  Savoir  ,  ceux  qui  font  morts  civilement  ou  qui 
leur  font  comparés.  Les  Juges  par  devant  lefqucis  étoic  pendant  le 
différend  fur  kqufcl  on  a  compromis.  Les  mineurs  de  ai.  an,  un 
homme  infâme  par  fa  profcllion  ou  par  les  condamnations  pro¬ 
noncées  contre  lui ,  ne  peut  être  arbitre,  Lorfque  It  tems  eft  limi¬ 
té  comme  il  leur  eft  libre  de  juger  tant  qu’il  dure  ,  auffi  dés 
qu’il  eft  fini ,  leur  fonftion  celle  ,  a  moins  quelle  ne  foit  ptoro<^éc 
du  confcntcmcnt  des  parties  pall'é  par  devant  Notaires  ou  fous  fi?na- 
turc  privée.  On  ne  force  perfonne  d’être  arbitre  ,  cependant  krf-. 
qu’on  a  une  fois  accepté  l’arbitrage,  on  ne  peut  plus  s’en  déporter 
fans  avoir  des  juftes  caufes  pour  s’cxcqfer.  Auffi  ceux  qui  fc  font  fou! 
mis  à  leur  Jugement  font  obligés  de  le  fuivre ,  ou  de  parer  la  iicinc 
portée  par  le  compromis ,  cnlorte  que  li  l’une  des  parties  inte^tte 
appel ,  l’inti.'ué  ou  l’autre  partie  pdut  piffcntcr  requête  à  la  Cour  ou 
CCS  fortes  d’appellations  fc  relèvent  ,  à  ce  que  toute  audience  foie 
déniée ,  jufqucs  à  ce  qu’on  ait  fatisfait  à  la  peine  du  compromis ,  à 
caufe  que  cette  peine  eft  duc  dés  que  l'afte  d’appel  eft  ligm'fîé.  Se¬ 
lon  le  droit  François  il  eft  permis  d’interjetter  appel  en  la  Cour '&  en 
cc  Parlement  à  la  grand  Chambre  des  Sentences  arbitrales,  quand 
même  les  parties  auroient  ftipulé  ,  qu’il  ne  leur  lcroit  pas  permis 
d’appcllcr  ,  parce  que  li  cette  convention  avoir  lieu  ,  il  lcroit  libre 
Sc  permis  à  des  particuliers  de  donner  une  autorité  fouverainc  à  d’au¬ 
tres  qu’à  ceux  que  le  Roi  a  choilis  ,  Jiour  difpofcr  en  fa  place  de  I# 
vie  Sc  des  biens  de  fes  (ujets.  S’il  s’agit  d’interpreter  la  fentcnce  arbi¬ 
trale,  c’eft  à  l’aibitte  même  à  qui  il  faut  s’adrcilcr,  ou  en  cas  d’ab- 
fcncc  ,  de  refus  ,  ôq  de  mort .  -il  faut  s’adtcllcr  au'  Juge  ordinaire* 
Apres  toutes  formaUtés  obfcrvécs ,  il  faut  que  la  (cntencc  aibittalc* 
foit  dcpoléc  chez  un  Notaire,  lequel  en  doit  délivrer  les  expédi¬ 
tions  nécclfatrcs  j  a  l’égard  des  arbitres  pat  devant  kfqiiels  les  par 
tics  font  renvoyées  par  le  Juge ,  cc  n’eft  pas  en  confoquencc  d’ui» 
compromis  quils  jiroccdcnt,  ceft  en  vertu  de  la  commiffion  qui  leur  j 
en  eft  donnée ,  comme  il  fe  pratique  en  matière  de  partage  de  comp-' 
tes  de  tutelles ,  &c.  WLiis  on  procédé  devant  eux  de  même  que  par 
devant  les  autres,  fi  ce  n’eft  dans  les  arbitrages  qui  regardent  le  Com¬ 
merce  :  car  les  allbciés  foiit  obligés  de  fc  foumettre  aux  arbitres  fut 
les  conteftations  qui  futvkndroient  pour  raifon  de  leur  Société,  que 
l*un  deux  en  pourra  nommer  de  fa  part,  &  fi  les  autres  tefulcnt’qu’il 
en  fera  nommé  d’office  par  le  Juge.  '  ^ 

ARBITRER,  ligiiitie  cftimer  ;  ainfi  quand  on  conclut  aux  dom¬ 
mages  &  intérêts  tels  qu’il  plaira  aux  Juges  d’arbitrer  ,  cela  lignifie 
qu’on  s’en  rapporte  a  lui  de  les  cftimer  Sc  liquider. 

ARBITRER,  outre  les  expliations  précédentes ,  lignifie  particu¬ 
liérement  eftirner  une  chofe  en  gros ,  fans  entrer  en  un  détail.  Par 
exemple  on  dit,  les  Juges  Confols  ont  arbitré  les  dépens,  dommages, 
5t  intérêts  à  une  telle  Ibrame.  Des  arbitres,  des  amis  communs  .°ont 
arbitré  à  quoi  peut  alift  le  dépérillcmcnt  de  ces  marchandifes. 

ARBRE.  Voyez  cet  Atridc  dans  le  Diélionnaire  (Economique  , 
Sc  y  ajoutez  ce  qui  fuit.  Maniéré  de  ks  planter.  Avant  de  planter  les 
Arbres,  il  faut  avoir  grand  foin  de  bien  préparer  la  terre,  cc  qui  fe 
pratique  :  i.  En  failànt  des  trous  plus ,  ou  moins  grands  félon  qu’el¬ 
le  a  plus  ,  ou  moins  d  aa^ement.  On  les  fait  de  lix  pici  en 
quané  dans  les  meilleurs  -  fonds.  Mais  fi  l’on  y  doit  planter  des  Poi¬ 
riers , 'on  les  fait  de  deux  pieds  de  profondeur  feulement ,  &  d’un  pied 
feulement  pour  les  Pommiers.  'SMes  trous  étoicnt  plus  profonds ,  le» 
r.acincs  de  tes  Arbres  defeendant  toujours,  ne  tronvcroicnt  pas  le 
lue  qui  leur  eft  néccflâire  pour  grolllr  &  prendre  vigueur  :  au  lieu 
que  n’étant  jias  fi  enfoncées  ,  clics  peuvent fo  glillcr  facilement  en¬ 
tre  deux  terres ,  &  profiter  des  influences  qui  tombent  fur  la  fupcv- 
ficic.  1.  Si  en  failânt  k||  trous ,  on  tire  de  la  terre  qui  ne  foit  pas 
également  bonne  ,  il  ne  faùilra  remettre  que  la  meilleure  ;  l’autic 
partie  foroit  inutile  ,  Sc  feroit  languir  l'Arbre  ,  n’a'ùnt  pas  ileqm,j[ 
enttetenit  fes  racines.  Si  l’on  pouvoir  laiflcr  le  trou  ouvert  pendant  ' 
quclquesmoii ,  alors  cette  terre  pourroit  s’améliorer,  cns’imprci?nanc 
des  parties  nitreufes  de  l'air  ,  Sc  en  s'échauffant  par  les  rayons  foi  So- 
leil.  La  même  chofe  acrivcioii  a  celle  qui  relie  .au  fond  du  trou ,  Sc 

ccctc 
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•cttc  ptcpttation  feroit  fort  utile  pout  raccroiflTement  de  l’atbre.  3.  Il 
faut  labourer  le  fond  du  trou  ,  y  remettre  de  la  meilleure  terre  à  la 
hauteur  d’un  pied  .  &  mettre  pat  delfus  une  couche  de  fumier  bien 
pourri  ou  haché ,  à  l’épaiflcur  d’un  demi-pied  de  haut  >  puis  labourer 
le  tout  deux  ou  trois  fois  pour  le  bien  incorporer  j  car  fi  le  fumier 
reftoit  feul  il  viendtoit  à  s’cchauffet  &  feroit  pourrir  les  racines.  En- 
luitc  on  remet  un  fécond  lit  de  bonne  terre  ,  avec  un  autre  lit  de  fu¬ 
mier,  puis  un  troiliéme  ,  ôc  un  quatrième  s’il  cft  néceflaite ,  ayant 
loin  de  bien  labourer  &  mêler  tous  ces  lits  les  uns  apres  les  autres 
comme  les  deux  premiers.  Au  relie ,  il  ne  faut  les  multiplier  qu’à  pro¬ 
portion  du  befoin  de  la  terre  ;  mais  il  ne  faut  jamais  oublier  d’aman- 
det  le  fond  du  trou  ,  parce  qu’il  n’y  a  plus  moyen  de  le  faire  quand 
l’arbre  efl  une  fois  planté  ,  au  lieu  qu’on  peut  toûjours  engraillêr  la 
fuperficic.  +.  Si  l’on  plante  dans  nne  terre  humide  &  qui  n’ait  pas 
grand  fond  ,  on  n’y  fera  point  de  trous  j  mais  après  l’avoir  cngraitlée 
&  bien  labourée,  on  y  placera  les  arbres  fans  les  enfoncer,  &  on  re¬ 
couvrira  les  racines  de  terre  de  gazon  bien  hachée  &  bien  déliée  ,  à  la 
hauteur  d’un  pied  &  demi  ,  &  de  quatre  ou  cinq  autour  de  la  tige. 
Dans  les  terres  lèches  &  fablonneules ,  il  faut  enfoncer  l’arbre  beau¬ 
coup  plus  avant,  afin  que  fes  racines  ne  foienr  pas  deflèchées  par  l’ar¬ 
deur  du  Soleil,  f.  Si  l’on  plante  un  cfpaliet  contre  un  mur ,  il  faut 
creufer  les  trous  de  huit  pieds  de  large  fut  trois  de  profondeur ,  & 
avoir  foin  de  les  éloigner  d’un  bon  demi-pied  de  la  muraille ,  &  de  ne 
point  toucher  à  la  fondation.  Enfuitc  on  prépare  ces  tranchées  de  la 
manière  que  nous  venons  de  marquer  ci-deflus. 

Quand  vous  aurez  ainfi  difpolc  votre  terre  ,  vous  planterez  vos 
arbres  avec  les  préçautions  marquées  dans  les  obfervations  fuivantes. 

11  faut  aulTi  obferver  d’efpacer  moins  les  arbres  de  tiges  qu’on  veut 
planter  dans  un  terrein  qui  eft  fort  expofé  aux  vents ,  afin  qu’ils  fe 
défendent  les  uns  les  autres  ;  &  de  donner  deux  pieds  moins  dans 
les  terres  (àblonncufcs ,  que  dans  les  terres  fortes.  Il  faut  encore  re¬ 
marquer  ,  que  les  arbres  qui  jettent  plus  de  bois ,  tels  que  font  les 
pêchers,  les  abricotiers  ,  &  même  les  poiriers  .  demandent  aufli  plus 
d’efpace. 

Dans  les  terres  où  l’on  femc  (bus  les  arbres  ,  on  donne  ordinaire- 
ment  huit  à  dix  toifes  aux  poiriers  &  aux  pommiers  qu’on  y  plante  ; 
mais  il  (ûfEt  de  les  elpaccr  a  quaue  ou  cinq  toifes .  u  clics  ne  font 
pas  cultivées. 

Pout  bien  ordonner  les  fruitiers  ,  on  féparc  les  différentes  elpeces 
des  arbres  ,  &  l’on  plante  chaque  cfpcce  dans  la  terre  &  dans  la  fi- 
tuation  qui  lui  cfl  la  plus  propre.  On  peut  faire  la  même  chofe  à  l’é¬ 
gard  de  ceux  qui  font  de  la  meme  faifon  i  afin  d’avoir  plus  de  facili¬ 
té  pout  cueillit  les  fruits  qui  font  mûrs  en  même-tems.  Cependant  fi 
l’on  aimoit  mieux  voit  les  cfpaliers  ou  les  autres  plants  toûjours  gar¬ 
nis  de  quelques  fruits ,  il  faudroit  mêler  les  différentes  cfpeccs. 

Les  fruitiers  à  noyau ,  foit  en  tige  ou  builfon ,  veulent  être  plantez  à 
trois  toifes  les  uns  des  autres ,  patticuliercment  les  cerifiers  &  les  bi- 
garotiers  greffez  fur  le  inerificr;  mais  s’ils  étoienr  greffez  fur  d’autres 
cerifiers  de  racine,  il  fuflSroit  de  les' cfpicer  à  douze  ou  quinze  pieds , 
parc?  qu’ils  ne  pouflent  pas  tant  de  bais. 

Les  poiriers  fur’coignaflîer  plantez  en  buiffon  parlallces  de  tout 
fens  ,  veulent  être  efpacez  de  douze  en  douze  pieds ,  excepté  dans  les 
terres  aquatiques  ,  où  il  faut  les  efpaccr  de ‘quinze  en  quinze  pieds  au 
moins ,  afin  oc  leur  donner  plus  d’air  &  de  Soleil.  Si  l’on  n’en  foilbit 
qu’une  allée  ,  ü  lùfEroit  de  leur  donner  feulement  neuf  ou  dix  pieds 
d’cfpace. 

11  faut  donner  aux  poiriers  &  aux  pommiers  en  builfon  entez  fur  le 
franc  ,  dix-huit  pieds  de  diflancc  dans  les  terres  légères  &  fablonncu- 
fes ,  &  vingt-quatre  dans  les  terres  grallès  &  humides.  Les  pommiers 
entez  fut  paradis,  veuleiit  ordinairement  neuf  pieds  d’éloignement  les 
uns  des  autres  fi  l’on  en  fait  un  plant  formé  de  pluficurs  allées  ;  mais 
fi  l’on  n’en  fait  qu’une  feule  rangé, on  leur  donne  feulement  fix  pieds 
d’cfpace. 

Les  pêchers ,  les  abricotiers  ,  les  pruniers  qu’on  plante  en  cfpiliet 
veulent  une  diflancc  de  quinze  pieds  dans  les  tertes  légétes,  &  de  dix- 
huit  dans  les  terres  fortes. 

Les  poiriers  en  efpalier  ne  demandent  que  huit .  dix  ,  ou  douze 
pieds  de  diftance  ,  félon  la  qualité  de  b  terre. 

Les  cfpaliers  qui  font  formez  d’atbtes  de  même  efpecc  font  plus 
garnis  ,  plus  agréables  &  plus  aifez  à  entretenir. 

Il  ne  hat  jamais  mettre  en  contre-cfpalicr ,  ni  bergamotte ,  ni  bon 
chiéricn ,  ni  petit  mufeat  ;  parce  qu’ils  n’y  réutfiffent  pas  fi  bien  que 
contre  les  njurailles. 

Si  l’on  plante  des  mulcats  en  clpalier ,  on  y  peut  méict  des  pêchers 
de  quatre  pieds  de  tige  ou  environ  ,  qu’il  faut  efpaccr  de  quinze  en 
quinze  pieds  :  on  les  paliflè  au-deflus  du  mufeat ,  &  l’on  en  couvre  le 
haut  de  la  muraille.  Au  refte  il  faut  obferver  que  les  pêchers  qu'on 
entremêlera  parmi  les  mufeats  ,  foient  entez  fur  d'autres  pêchers ,  ou 
fur  l’amandier  :  caries  autres  nuiroient  aux  mufeats ,  en  confumant 
Sout  le  fuc  de  la  terre.  On  y  peut  mêler  aufli  des  poiriers  greffez  fut 
coignafller ,  pourvu  qu’ils  ayent  quatre  pieds  de  tige. 

Si  l’on  veut  planter  des  avenues, des  allées  .  des  toutes,  il  faut  cf- 
pacer  les  arbres  plus  ou  moins  ,  félon  leurs  différentes  cfpeccs.  Les 
châtaigniers .  les  nojers  ,  les  pommiers  &  les  poiriers  demandent  un 
efjracc  de  q’-arre  ,  cinq  ou  fix  toifes  ,  félon  la  qualité  de  la  terre.  On 
donne  deux  toifes ,  ou  deux  toifes  St  demie  ,  &  quelquefois  trois  aux 
ormes  &  aux  rillculs  :  les  chênes  &  les  hêtres  ne  veulent  ordinaire¬ 
ment  que  neuf  ou  dix  pieds.  Les  pins  &  les  fapins  dont  les  branches 
s’étendent  beaucoup  ,  doivent  être  efpacez  à  quatre  ou  cinq  toiles. 

ARC. 

A  RC  de  triomphe.  C’efl  une  porte  de  Ville  détachée  de  tout  au¬ 
tre  bâtiment ,  &  magnifiquement  décorée  d’architeélurc  St  de  fculptu- 
ic  avec  mfctipiions ,  laquelle  étant  bâtie  de  pierte  ou  de  marbre  fett 
TvOT»  /. 
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autant  pour  ùn  triomphe  au  retour  d’une  expédition  viélorieufe ,  que 
pout  confetver  à  la  la  pofléticc  la  mémoire  du  vainqueur.  Les  plus  fa¬ 
meux  arc  de  triomphe  qui  tcflent  de  l’antiquité ,  font  ceux  de  Titus, 
de  Septime  Severc,  des  Conflantins  &  a  Rome.  Celui  du  Faux  Bourg 
S.  Anchoine  à  Paris ,  du  deflèin  de  M.  Perrault  ,  fèroit  un  des  plus 
magnifiques  ,  fi  fon  modèle  étoit  exécuté.  On  comprend  aufli  fous 
ce  genre  les  portes  des  Villes  fuperbemcnc  décorées ,  qui  ne  tèrment 
point ,  comme  celles  des  rues  S.  Denys  &  S.  Maitin  a  Paris. 

[ARCENAL.  Quelques-uns  difent  ^rctnac.  Magalin  d’armes , 

&  de  toute  forte  d’appateil  de  guerre  ou  de  marine. 

A  RC  H  AL  ,  Uton.  Il  n’efl  plus  en  utâgc  que  quand  il  efl  joint 
avec  le  mot  fil  :  fil  d’archal.  ] 

ARCHESYPE.  Dans  laCom.dcs  monnoyes  on  donne  ce  nom 
à;  l’étalon  ou  poids  original ,  qui  efl  gardé  pour  vérifier  &  alouer  les 
autres  poids.  Vojex.  Étalon. 

ARCHITECTURE.  Il  y  a  fut  cet  article  bien  des  chofes  à 
dire  ,  qu’un  homme  de  famille  ,  que  nous  appelions  (Econome ,  fera 
bien  aile  de  favoir ,  &  nous  commencerons  a  diflingucr  divers  ulages 
dans  lequel  entre  ce  mot ,  après  quoi  nous  pourrons  ajoûter ,  comme 
fur  un  fujet  préalablement  connu  ,  bien  des  choies ,  qui  pour  être 
comme  détasnées ,  ne  laiflèront  pas  d’avoir  leur  agrément  &  leur  utili¬ 
té.  On  diflingue  trois  foncs  d’architcéhues  ;  favoir ,  l’architeêlurc  ci¬ 
vile  ,  la  militaire  &  la.navale  :  l’architcélure  civile  cft  celle  qui  a  [lout 
objet  les  édifices  d’habitation  commode  &  de  m.rgnificence.  Car  l’hom¬ 
me  ,  par  rapport  à  toutes  chofes  ,  fur  tout  fcnliblcs ,  qui  font  plus 
d’impreflion  fur  lui  pallè  continuellement  &  autant  qu’il  peut  du  né- 
cefl'aite  &  indifpenfable  au  commode  ,  de  là  au  délcftable  ,  délicat  & 
au  magnifique.  D’abord  les  hommes  ont  employé  leur  adrefle  à  ces 
habitations  qui  les  pulfent  garantir  des  injures  de  l’air.  Enfuice  ils  (ont 
venus  aux  maifons  civiles  ,  enfin  aux  palais  magnifiques.  Les  édifices 
pour  une  habitation  commune  doivent  être  fains  ,  &  c’eft  ici  où  l’Œ- 
conome  cft  intércHc  par  leur  fituation  avantagculc  &lcut  belle  expo- 
lition.  Ils  doivent  être  folidcs  pat  leur  bonne  conftrudion  ,  commo¬ 
des  par  la  proportion  ,  l’ufagc  &  le  dégagement  des  pièces  qui  les 
compofent  ,  &  agréables  par  la  cimétrie  &  le  rapport  des  parties 
au  tout .  &  du  tout  aux  parties.  A  l’égard  des  édifices  magnifiques  , 
ils  doivent  être  décorez  conformément  à  ce  deflèin  ,  &  félon  la  puif- 
fancc  &  la  grandeur  du  Prince  ou  Grand  Seigneur  qui  en  donne  l’or¬ 
dre.  Voilà  donc  les  qualitcz  du  bâtiment  civil  -,  il  doit  éue  fâin  ,  foli- 
dc  ,  commode  ,  agréable  ,  enfin  magnifique. 

L’architeélute  militaire  efl  celle  qui  regarde  la  fureté  ,  &  rcjallit  à 
l’avantage  de  l’architeêlurc  civile ,  qui  ne  pourroit  nous  faite  clpétcr 
une  longue  jouiflance  des  plaifirs ,  commoditez  &  agrémens  que  nous 
y  avons ,  fi  les  fortificarions  ne  munillbient  nos  Villes  contre  les  in- 
vafions  ,  infultes ,  hoflilitcz  des  ennemis  de  notre  félicité.  Cette  ar- 
chiteélure  militaire  &  tutrice ,  enfeigne  l’art  de  fortifier  toutes  fortes  de 
places ,  pour  prévenir  lahardieffc  des  ennemis,  &  léfiflcr  à  la  violen¬ 
ce  des  armes  &  armées  étrangères.  On  l’appelle  l'art  des  fortifications, 
dont  Ozanam  a  fait  un  fort  ample  Tr.\itc ,  que  l’on  peut  voit  ;  n’étant 
pas  trop  nécefTaite  à  un  chef  de  famille  de  s'intérellèt  &  entrer  trop 
avant  dans  la  connoifl.tnce  des  chofes  qui  font  du  diftricl  de  la  poli¬ 
tique  &  du  foin  des  Princes  puiÜàns  &  vigilans. 

_  L’aichiteéhrre  navale  eft  celle  qui  montre  l’art  de  conflruire  les  bà« 
rimens  de  Mer ,  comme  v.aiflèau.x,  galères, &  à  conflruire  des  ports, 
moles,  digues,  atccnauxi  le  tout,  principalement  pour  la  fureté  &  à 
l’avantage  de  rarchitcélurcocconomc civile, une  publique  que  particu¬ 
lière.  Il  faut  diflingucr  encore  ces  deux  architedutesj  favoit ,  l’atchi- 
tcélure  antique  &  î’architcdurc  ancienne.  L’antique  eftia  plus  excel¬ 
lente  pat  l’armonie  de  fes  proportions  ,  le  bon  goût  de  fes  profils ,  la 
juflc  application  &  la  richcllè  de  fes  ornemens  ,  &  la  grande  maniéré 
autant  dans  le  tout  que  dans  les  parties.  Les  Romains  l’ont  augmen¬ 
tée  fur  l’invention  des  Grecs  ■,  aufli  cft  elle  appclléc  Grecque  &  Ro¬ 
maine  :  elle  a  fubfifté  chez  les  Romains  jufqu’a  la  décadence  de  leur 
Empire  i  &  elle  a  fuccédé  chez  les  François  à  la  gotique  depuis  le  fic¬ 
elé  pallé.  L’architcéliuc  ancienne  dilKre  de  l’anirquc ,  qui  eu  celle  que 
nous  venon.s  Je  dcciirc  i  &  celle-ci  c’eft  celle  qui  cfl  devenue  en  ufa- 
gc  chez  les  Grecs  modernes  ,  qui  diffère  de  l’antique  par  les  propor¬ 
tions  pelantes  de  (à  confttuÆlion ,  Sc  par  le  mauvais  goût  de  fes  orne¬ 
mens  &  proifils  ,  outre  que  fes  bâtûnens  font  mal  cclaitez  ,  comme 
on  le  peut  remarquer  à  l’Églifc  de  S.  Marc  de  Venife  .  &  à  Sainte  So¬ 
phie  de  Conflantinoplc  ,  bâtie  pat  des  Grecs  &  des  Arméniens  :  aufli 
cette  forte  d’architeélurc  tirc-tcllc  fbn  origine  de  l’Empire  d'Orient  , 
où  l’on  bâtit  encore  aujourd’hui  de  cette  manière ,  ainfi  qu’on  le  peut 
voir  pat  la  Solimanic,  la  Validée  &  autres  Mofquécs  conflruitcs  à 
Conflantinoplc,  Nous  devons  aufli  expliquer  ici  ce  qu’on  appelle  atchi- 
tcêlurc  gothique  ,  &  celle  qu’on  appelle  morcique  ou  moiifque. 

L’architeautc  gothique  ,  (  moderne  pat  rapport  à  ce  que  nous 
avons  appelle  antique  &  ancienne  )  cft  celle  qui  cft  éloignée  des  pto- 
ponions  antiques  &  fans  cotreélion  de  profils ,  n’ayant  point  du  bon 
goût  dans  lès  ornemens  bizarres  &  fantafijucs ,  nez  d’une  imagination 
chimérique.  Vo^iz,  ARABEsq^is.  Elle  a  cependant  beaucoup  de  (6- 
Edité  &  de]  merveilleux  à  caulè  de  l’artifice  de  fon  travail  ,  ronunc 
on  le  peut  voir  aux  Églifcs  Cathédrales  de  Patis.dc  Rhcims.dc  Char¬ 
tres  Si  de  Strafbourg.  Cette  architeélure  cil  otiginaiie  du  Nord  ,  d’où 
les  Gots  l’ont  introduite  premièrement  en  Allemagne ,  &  enfuitc  dans 
les  autres  patries  de  l’Europe. 

L’atchitcéhirc  morifquc  eft  une  manière  de  bâtir  avec  aufli  peu 
de  dellein  que  la  gothique  ,  a  laquelle  elle  a  quelque  rapport  par 
la  délicatclic  de  fes  portiques  &  galeries  ,  mais  dont  les  dehors  (ont 
percez  de  peurs  jours ,  aut-tnt  pour  ,  rocurct  de  lîl  fraîcheur  au  dedans 
de  ces  bâcimens  ,  que  pour  la  lureté.  Les  dec.ms  (ont  déeurez  d’imc 
manière  ctrtieuiè  Si  rare  ,  avec  des  companimens  de  eau  eaux  &  di- 
verfes  couleurs  avec  des  morcfqucs,  c’eil-a  dire, arabelqucs,  que  nous 
avons  décrit  ci-devant.  C’efl  de  cette  architeélute  qu’on  a  imité  les 
loges  .  balcons,  perrons  6c  autres  parties  (aidantes, au-ûcla  des  murs 
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de  face.  Les  plus  beaux  édifices  de  cette  cfpece  font  les  palais  de 
Chetift  à  Maroc  en  Africjue,  &  <juclqucs-uns  de  Grenade  en  Eipagne. 
ouc  les  Mores  y  ont  bâti  lotfqu'ils  en  étoient  les  maîtres. 

L’architefture  en  petfpeftive  eft  celle  dont  les  membres  font  de 
differens  modules  &  mefurcs  ,  <c  diminuent  par^  proportion  de  l’éloi- 
finement  pour  rendre  l’objet  plus  long  à  la  vûc  ,  comme  PclcaUcr 
Pont  fical  du  Vatican  .  bâti  fous  le  Pape  Alexandre  VII.  par  le  Ca¬ 
valier  Bernin.  On  fait  dans  la  peinture  mention  de  l’architcauic 
peinte.  Latchitcaute  peinte  eft  celle  qui  fait  patoitrc  des  faillies 
peintes, colorées,  repréfentantes  diverfes  fortes  de  marbres  &  de  mé¬ 
taux  ,  comme  il  fe  pratique  en  Italie  aux  façades  des  palais ,  &  par¬ 
ticulièrement  dans  les  Villes  de  la  côte  de  Genes  ,  ft  comme  font 
les  pavillons  de  Matly.  Cette  peinture  fe  fait  en  deux  façons  ,  ou  a 
frcfquc  fur  les  murs  enduits  .  &  à  Ihuile  fur  ceux  de  pierre.  On  le 
fort  d’architcaure  peinte  dans  les  décorations  de  théâtre  ,  aux  arcs 
de  triomphe  ,  entrées  publiques  .  feux  d’aitificcs  ,  fêtes  ,  pompes 
funèbres ,  catafalques. 

Penfées  ,  Hemurquit  é*  Réflexicm  fur  t Arckitecîurt. 

Comme  rarchiccautc  traite  des  bâtimens  &  maifon»  qui  font  le 
théâtre  de  toutes  les  aftions  de  TfEconomc  &  chef  de  famille  ,  &  de 
tous  lès  ferviteurs  &  officiers ,  petits  ou  grands  ,  félon  fa  condition 
&  qualité  :  c’elt  non-  feulement  une  efpcce  de  bienféancc  d’en  con- 
noitre  tous  les  tenans  &  aboutiflàns  ,  &  en  favoir  p^lcr  pertinem¬ 
ment  ;  mais  encore  c’eft  une  fciencc  abfolumcnt  nccefuitc.  C'eft  pour¬ 
quoi  j’ai  voulu  donner  ici  un  abrégé  de  cec  Art  tire  de  divers  Au¬ 
teurs  J  &  qui  en  foit  comme  une  inctoduflion  ,  non-feulement  pour 
l’alpirant  à  cette  belle  profeffion  i  mais  encore  à  tout  autre  curieux. 
Comme  la  plupart  de  ceux  qui  commencent  à  apprçndte  cet  Art  n  en 
ont  encore  aucune  teinture  .  il  eft  bon  d’en  taire  ici  connoitte  1  cxcet- 
lencc,  &  la  conduite  qu’on  doit  tenir  pour  arriver  a  fâ  pctfcaion. 

La  nature  ,  l'arc  &  la  pratique ,  c’cft-a-dirc ,  1  exercice  ,  font  ks 
trois  movens  par  Icfquels  l’cfprit  humain  arrive  a  tout  ce  qu  il  fc  pio- 
pofe  dans  le  genre  poffible.  La  nature  eft  la  ffiffiofition  qui  nous  eft 
donnée  en  naillant  pour  un  certain  ulent  qui  fc  decouvi^c  par  les  in¬ 
clinations  i  &  c’eft  ici  pour  les  pores  de  famille  un  avis  falutaitc  pour 
l’éducac  on  heureufe  de  leurs  enfans  :  ces  inclinations  patoificnt  tort 
mahiteftemenr  au  dehors,  fi  l’on  remarque,  par  exemple,  qu  un 
enfant  regarde  bâtir  avec  attention,  &  qu’il  fait  des  petits eflais  pour 
fc  divertir  ,  &  qu’il  s’y  adonne  fans  y  être  poufle  ;  c’eft  une  marque 
afl'uréc  que  s’il  «oit  inftruic  des  règles  de  l’Art ,  il  y  pourroit  faire 
fluclQuc  progrès.  Cef^  pourquoi  j'ofe  dite  ,  &  comme  deviner  par 
avance  .  que  ceux  qui  D’cmbrafTenc  l’archiccétutc  que  par  des  raifons 
de  famille  ou  d’intérêt ,  fans  inclination  ,  n’y  deviendront  jamais  de 
grands  hommes  &  de  fort  liabilcs  gens.  Le  meilleur  leur  manque  ; 
fa  nature  ,  le  naturel  &  l’inclination  ;  mhil  mvita  Mmerv»  :  rim 
malgré  Minerve.  On  peut  dite  de  l’architcfturc  ,  ce  que  1  on  du  dun 
commun  confentement  de  la  poëfie  &  de  la  peinture  .  q^uil  faut  êire 
né  tel ,  &  avoir  ce  génie.  De  ce  défaut  &  de  cette  inadvertance  des 
p.ircns,  vient  le  grand  nombre  des  ouvticis  communs.  Il  n’y  a  nen 
de  fi  beau  ,  que  l’inftitution  d’un  Arcbitcac  .  félon  Vitruve  ,  &  fut 
tout  quand  illui  recommande  de  n’étre  point  adonne  à  l’inccrct,  par¬ 
ce  que-  les  Arts  font  le  plus  fouvent  mal  exercez  par  ceux  qui  font 
contraints  d’en  fubfiftcr  ;  puisque  cette  néceflitc  étouffe  les  plus  bel¬ 
les  conceptions  de  l'cfptit .  à  caufe  de  l’impoflibilité  qu’il  y  a  ÿ  les 
pratiquer  fans  s’incommoder  :  cependant  quand  on  a  une  ptotcllion  , 
on  y  doit  norf-feulemcnt  trouver  la  fubfiftci^ci  mais  encore  du  pin, 
pourvu  cju*il  foit  fins  reproche  de  U  confcicnce  &  (ans  blcller  (a  rc- 

^  '^iTnature  avant  commencé  ,  l’Art  doit  diriger  enfuitc.  Il  confifte 
dans  les  préceptes  &  dans  le  defléin.  Les  préceptes  s’acquierent  par 
la  Icdurc  des  livres  .  &  pat  la  converfation  des  Savans  &  des  gens 
d’expérience  ,  &  le  dcflein  par  une  application  afliduc  à  inettre  exac¬ 
tement  fur  le  papier  ce  que  l’on  a  imaginé  ,  unt  pour  fc  le  rcpréftn- 
ter  à  foi-méme  ,  que  t  our  le  faire  connoître  aux  autrap.  On  dcfline 
pour  apprendre .  lorfqu’on  copie  les  deffeins  des  maîtres  ,  &  s’il  fe 
peut  de  orands  maîtres:  car  les  premières  imprcflions  du  médiocre  . 
du  ccrarrmn  &  de  l’excellent ,  laiflent  des  traces  dans  les  deux  fa- 
cultez  de  l’imagination  &  de  la  mémoire  ,  oui  font  d’une  borine  ou 
mauvaife  conféqucnce  .  une  imagination  fâlie  pat  de  mauvais  oii- 
gin.iux  ne  fe  purifie  pas  facilement  pat  des  contemplations  &  imita¬ 
tions  de  meilleur  goût.  Serrttl  imbut»  recens  ferv»bit  edorem  teji»  diu. 
Un  vMtffeau  ne  perdra  que  difficilement  une  mauvai/e  edeur  &  mauvais 
goût  deU  contrôlé.  Il  faut  donc  mettre  au  net  les  mefurcs  que  Ion 
a  ptifbs  des  plus  cxcellens  ouviages  ;  mais  le  deüein  d'invcption  va  au 
delà ,  &  c’eft  lorfqu’on  compote  de  foi-méme  des  bâtimens  i  mars, 
il  ne  fuffit  pas  de  garder  fon  cabinet  ,  &  de  ne  s’attacher  au  dcflein* 
que  par  patience  &  (ans  jugement  .  il  faut  encore  que  l’infpeélion 
des  édifices  bons  &  mauvais  faffe  &  forme  le  goût  .de  forte  que  les 
comparant  les  uns  aux  autres  >  on  fc  forme  un  diflernenKnt  jufte 
du  beau  .  &  on  en  faffe  la  diftindion  d’avec  ce  qui  ne  left  pas.  Il 
£âut  y  remarquet  attentivement ,  &  le*  marucrcs  differentes  des  di¬ 
vers  Architcacs .  en  favoir  porter  un  jugement  .  &  prononcK  en 
foi-même  touchant  ce  qui  eft  le  mieux  :  c’eft  la  également  l  étude 
de  rArchitc’ae  .  du  Peintre  &  du  Sculpteur  ,  à  l’égard  de  l’architc(ftu- 
tc  en  particulier  :  Bramante  ,  qui  eft  un  des  premiers  ,  a  eu  une 
manière  Icchc  ,  parce  que  l’atchiteaure  de  fon  rems  ne  commençoit 
qu’a  fe  tcnouvcllci  &  tenoit  encore  de  l’ignorance  des  derniers  fie- 
des  .  au  lieu  que  celle  de  Michel  Ange  eft  fierc  &  hardie  pat_  rap¬ 
port  à  Ibn  deltein.  Comme  aufft  entre  nos  François  celle  de  Philbert 
d-  l'Oimc  ,  de  Jean  Bulan  &  du  Cerceau  ,  eft  plus  mcfquinc  que 
«lie  de  Meilleurs  le  Mercier,  Manfare  &  le  Muet  qui  les  ont  fuivis , 
Ik  airifi  des  autres.  Or  -  comme  il  n’y  a  point  de  Pais  qui  renferme 
coucrciuciu  uu  Art  qui  a  cane  d'étendue  ,  &  que  les  Nations  difte- 
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rentes  bâtiffent  à  proportion  des  divetfes  températures  de  l’âir  j  le 
froid  &  le  chaud  obligeant  à  une  grande  diflinéfion  ,  tant  pour  la  for¬ 
me  des  édifices  ,  que  pour  les  matières  dont  on  les  confttuit  j  il  faut 
terminer  fes  études  pat  les  voyages  ,  &  faite  des  recherches  curieufes 
qui  puiffent  fetvir  pour  toûjouis  ,  afin  de  profiter  de  ces  pénibles 
entteprifes  &  ne  pas  revenir  comme  l’on  clt  parti.  L’Jtalic  fournit 
allez  de  l’ujets  â  la  cutiofité  &  au  défit  d’apprendre ,  fans  aller  en 
d’autres  Pais  où  l’architcdure  n’cft  pas  dans  la  même  pcrfeélioa. 
C’eft  en  cette  partie  de  l'Europe  où  l’on  voit  les  plus  fuperbes  monu- 
mens  de  la  magnificence  des  Anciens  ,  &  particulièrement  à  Rome  , 
qui  renferme  encore  ce  qu’il  y  a  de  plus  précieux  ,  &d’où  l’on  a  tiré 
les  meilleurs  principes  de  cet  Art ,  étant  difficile  de  croire  que  les 
Grecs  qui  ont  inventé  les  ordres  les  ayent  portez  à  un  pareil  dégté 
de  perPeftion  que  les  Romains  ,  tant  pour  la  correélion  ,  que  pour 
la  grande  maniéré  qu’ils  avoient  dans  leur  architcélurc  ,  comme  dans 
coures  les  autres  chofes.  Il  faut  tenir  dans  l’examen  des  ouvrages  an¬ 
tiques  &  des  modernes  ,  un  ordre  qui  rende  utile  la  peine  qu’on 
prend  à  les  regarder.  U  les  faut  d’abord  conlidércr  en  leur  tout  cn- 
femblc  ,  &  remarquer  fi  les  parties  font  conformes  à  l’ulage  pour 
l^ucl  on  a  fait  le  bâtiment  ,  fi  elles  ont  relation  à  la  malic  de  l’édi- 
diface  ,  &  enfin  fi  l’armonic  Si  la  bienféancc  s’y  renconnent.  Après 
il  faut  entrer  dans  le  détail  des  parties  &  voir  fi  les  ordres  y  font  ré¬ 
guliers  ,  &  que  les  moindres  otnemens  n’cchapcnt  pas  fens  avoir  re¬ 
çu  quelque  coup  d’œil  :  il  eft  bon  d’en  mefurer  quelques  uns ,  &  prin¬ 
cipalement  les  grandes  proportions ,  fans  employer  beaucoup  de  tems 
â  les  mettre  au  net  :  ce  travail  ayant  été  fait  avec  exaélitude  fur  les 
édifices  antiques,  plus  que  fur  les  modernes  par  d’aunes  Architeftes  , 
â  qui  l’on  a  une  gtande  obligation  de  s’étre  donné  cette  peine ,  .& 
enfuite  lotlque  l’imagination  eft  remplie  de  ces  belles  idées  ,  on  peut 
inventer  quelque  chofe  pour  éprouver  fes  forces  ,  3c  pour  voir  fi  l'on 
a  fait  quelque  progrès. 

Enfin  apres  que  la  nature  a  commencé  &  que  l’art  a  conduit,  l’exer¬ 
cice  achevé ,  &  c’eft  dans  la  pratique  que  les  autres  parties  devien¬ 
nent  utiles  ,  puifquc  ni  l’érudition  ,  ni  les  diieoufs  ,  ni  les  voyages  , 
ni  même  înfin  les  dellcins ,  quelques  beaux  qu’ils  foient  ,  ne  fervent 
que  peu  de  chofe  ,  fi  ou  ne  fes  fait  mettre  en  œuvre,  C'eft  cette  pra¬ 
tique  qui  fait  le  véritable  Arcliitede  ,  &  qui  lui  fait  remarquer  la 
gtande  diffircnce  entre  les  defl’cins  &  l'ouvrage.  C’eft  elle  qui  les 
tend  maîtres  de  tous  les  autres  ouvticis,  lorlqu’ïl  a  la  connoillànce  de 
leurs  métiers  ,  étant  néccflàire  qu’il  fâche  juger,  non-fenlement  de  la 
fculpture  ,  de  la  charpenterie  ,  de  la  mcnuiferie  &  de  la  ferrurcric  j 
mais  auffi  des  prix  de  toutes  ces  chofes ,  pour  les  proportionner  a  la 
dépenfe  qu’il  a  defléin  de  faire  ,  ou  qui  lui  a  été  ordonné  de  faire 
par  quelque  petfonne  de  confideration  qu’il  peut  faire  entrer  en  con- 
noifiance  de  là  fage  &  fidèle  conduite.  Un  tel  Atvhitcac  s’attire  la  dé- 
fétenic  de  tous  fes  ouvriers ,  qui  fuivént  fes  ordres  &  fes  léntimens 
avec  plaifir  ,  lorfqu’ils  font  pirfuadez  qu’il  làit  joindre  la  jiratique  à 
la  théorie.  Il  eft  vrai  que  les  difl^ultez  qu’il  faut  furiftonter  pour  fe 
tendre  habile  homme  en  cet  Art  ,  rebute  ceux  qui  commencent .  & 
leur  fait  fouvent  abandonner  la  théorie  pour  fc  jetter  dans  la  feule 
pratique  ,  voyant  qu’agiflànc  raifonnablemenc ,  il  faudroit  pour  acqué¬ 
rir  la  petfcftion  de  cet  Art ,  entrer  dans  la  connoiffance  des  princi- 
^  pales  parties  des  Mathématiques  :  en  effet  ,  celui  qui  veut  s’entendre 
'  dans  l'art  de  bâtit  ,  il  doit  favoit  la  géoméfric  &  l’arichmétiquc  en 
perfeftion.  Voyez  ArithmIt iqu t  dans  le  Didionnairc  (Economi¬ 
que.  Il  doit  lavoir  l’optique  Si  la  pctfpeftive  ,  que  vous  verrez  auflj 
en  fon  lieu  i  &  cetc.aincmcnt  ce  feroit  affez  inutilement  ,  n’étoit  le 
rapport  indifpen&blc  que  la  géomcciie  .  arithmétique  &  p.rfpeftive 
ont  a  cet  art  de  bâtir  ou  archlteftute.  II  s’enfuit  de  là  que  l’architcc- 
tucc  à  qui  la  nécefliré  a  donné  fon  origine  ,  &  la  commodité  fon  ac- 
iroilllmcnt ,  eft  une  feiencc  qui  en  embrafle  beaucoup  d’autres  ,  à 
caufe  du  rapport  qu’elle  a  néceflkircment  avec  elles. 

Il  y  a  une  remarque  très-confidérabic  â  faire  ,  c’eft  que  la  differen- 
ce  du  dedans  &  du  dehors  des  édifices  donne  quelque  a  térarion  aux 
mefurcs  ,  qu'un  ordre  élevé  fur  un  autre  fcmble  devoir  étie  autre¬ 
ment  propoitionné  pour  faire  fon  effet  ,  que  s’il  étoic  fut  le  tez  de 
chauflée.  Un  autre  avis  confidérable  ,  c’eft  que  dans  les  ouvrages 
■  pour  peu  conCdérabIcs  qu’ils  foient ,  on  ne  fauroit  apporter  afl'cz  de 
.  précautions  en  fe  fetvant  de  dellehis  &  de  modèles  du  moins  en  pe¬ 
tit  ,  pour  juger  de  l’efièt  de  l’ouvrage  ,  c’eft  une  vanité  ridicule  de 
fe  piquer  de  faire  les  chofes  du  premier  coup  lotfqu’on  y  peur  faire 
réflexion  ,  principalement  quand  le  fujet  le  mérite  *  parce  que  quand 
votre  bâtiment  eft  fait ,  on  ne  vous  demande  j-as  fi  vousiy  avez  em¬ 
ployé  peu  ou  beaucoup  de  peine  ;  mais  s’il  eft  tel  qu’il  doit  être  ,  il 
eft  confiant  que  les  beaux  &  cxccllcrs  édifices  n’onr  pioint  été  faits 
(ans  peine  ,  fans  étude  &  (ans  méditation  ;  de  tels  ouviages  ne  tien¬ 
nent  rien  d’un  heureux  hazard  ,  mais  du  defléin  &  d’une  i>témcdita- 
tion  bien  concertée. 

Remarquez  de  plus  que  les  ordres  étant  le  principal  ornement  de 
l’atchiteilute  ,  &  qu’ils  diftinguent  les  bâtimens  ordinaires  de  ceux 
que  la  magnificence  élevé  ,  ils  apporteroient  plutôt  de  la  confufion 
â  l’édifice  que  de  la  variété  &  de  l’clégancc  ,  s’ils  n’étoient  bien  pro¬ 
portionnez  &  bien  exécutez.  Ceux  que  Vignole  nous  a  donnez  ^nt 
paflé  jufqu’à  préfent  pour  les  meilleurs  d’entre  les  Modernes  ,  &  ce 
qui  les  a  fait  fc  rlus  fuivre ,  c’eft  la  facilité  avec  laquelle  il  en  a  don¬ 
né  les  régies  que  l’on  fera  bien  de  confiilccr  ,  fut  tout  dans  la  dermert 
édition  de  fon  Cours  t  ArchtteBure  ,  Paris  1 654, 

On  avertit  que  l’on  cxpliqûcra  tous  les  mots  «termes  de  l’architec- 
tutc  dans  ce  Supplément  dans  les  diverfes  lettres  de  l’alphabet ,  &  qug 
quoiqu'on  ne  fe  ferve  point  de  figures  gravées  pour  exprimer  chaque 
pièce  aux  yeux ,  on  cfpérc  cependant  en  donner  des  définitions  « 
deferiptions  fort  intelligibles.  La  manière  pour  atteindre  à  cette  clar¬ 
té,  c'eft  que  l’on  expliquera  les  chofes  les  plus  compofées  par  les  cho- 
fcs  (impies  dont  elfes  dépendent  &  dont  elles  font  compolécs ,  faifànc 
pour  fcsia  des  lanvois  a  ces  diffcrcn*  endroits  ou  pièces  fimpics  qui 
,  pieuvent 
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peuvent  éclaircir  la  difficulté.  La  longueur  de  cet  article  cfl:  néceflaire, 
parce  que  ü  vous  faites  un  plan  exaâ  &  étendu  d’un  Art  ou  Science  , 
vous  piéparez  à  la  facile  intelligence  de  tous  les  termes  &  de  toutes 
les  paitics  fingulicies  de  cet  Art  ou  Science.  Ce  qu’efl:  la  Mappemon¬ 
de  terreftre  à  l’égard  des  Provinces  particulières  j  à  (avoir  le  flambeau 
&  la  clef  ■  c’ed  cela  même  que  fera  ce  plan  &  delcription  de  l'archi- 
teéluic  en  général  à  l'égard  des  termes  particuliers  i  c’eft  ce  qui  nous 
fait  efpércr  de  donner  des  idées  allez  claires  des  chofes  &  termes  par¬ 
ticuliers  ,  pat  le  foin  que  nous  prendrons  à  ces  mots  particuliers  ,  de 
faire  rell'ouvenir  le  Lcékur  de  revenir  fouvenr  à  la  leélurc  de  cet  arti- 
«le.  Dans  le  même  efprit  de  clarté  &  de  méthode  ,  il  feinblcroit  que 
nous  devrions  ici  annoncer  les  noms  de  toutes  les  c(j:eces  de  bàti- 
mens  ,  Sc  le  nom  de  toutes  fes  pièces ,  afin  qu’on  vit  l’étcndu’c  de  cet 
Art  i  mais  pour  ne  pas  allonger  davantage  ce  préfent  article  ,  nous 
pouvons  atlurcr  que  l’on  ne  trouvera  dans  fes  leéfures  aucun  mot  d’at- 
chiteébire  qui  arrête  ,  dont  on  ne  puill’c  (avoir  l’explication  par  ce 
Supplément.  On  fera  de  pareils  plans  &  difeours  au  mot  peinture , 
fculpture  ,  &  à  tous  les  mots  &  termes  généraux  ,  pour  crie  com¬ 
me  le  guide  de  l’eCprit  du  curieux  dans  tous  les  mors  fubaltctnes  & 
du  détail  On  s’cfl  déjà  ptécautionné  dans  la  préface  contre  le  repro- 
cbe  qu’on  pourroit  faire  ,  que  l’on  fait  de  trop  grandes  excoriions 
dans  ce  Diélionnaire  (Economique  fut  les  diffétens  Arts  &  Sciences  , 
j’ajoûretai  feulement  ici, en  faveur  de  cet  article, qu’il  n’y  en  a  aucun 
qui  l'oit  plus  conforme  du  dellem  d’un  (Econome  ,  tant  parce  qu'il 
importe  au  perc  de  famille  de  connoitre  tout  ce  qui  regarde  la  bâtillc 
de  fes  maifons,  tant  à  la  Ville  qu’aux  champs,  que  parce  que  le  mot 
meme  d'oeconome  &  d'oeconomic  ne  lignifie  autre  chofe  que  con- 
noillance  d'une  maifon  ,  tout  comme  le  mot  de  politique  n’eft  que  la 
connoillânccdece  bâtiment  compofé  &  muré,  qu’on  appelle  une  Ville. 
Il  n’y  a  donc  que  l’ignorance  qui  puillê  produite  un  pareil  reproche. 
Voj'tz  Batiment  ,  ÉnincE,  Palais. 

ARCHITRAVE,  venant  de  Archos ,  principal ,  &  traps ,  en  La¬ 
tin,  poutre,  lignifie  à  la  lettre  une  poutre  conlîdétable  &  fort  remar¬ 
quable  i  favoir  ,  cette  poutre  &  première  partie  de  l’entablement , 
qui  porte  lut  pluficurs  colomncs  ,  &  qui  cil  faite  d’un  fcul  fommiet  , 
comme  il  fe  voit  à  la  plupart  des  bâtimens  antiques ,  ou  de  plulieurs 
pièces  qu’on  appelle  clavaux  ,  comme  l’ont  pratiqué  les  Modernes.  Il 
cft  difféicnt  félon  les  ordres  différens;  dans  l’oidre  Tofean  il  n’a  qu'u¬ 
ne  bande  couronnée  d’un  filet  ;  il  a  deux  faces  à  l’ordre  d  Orique  & 
Coinpolitc,&  trois  faces  ou  bandes  dans  l’ordre  Jonique  &  au  Corin¬ 
thien  :  pour  avoir  l’intelligence  de  ce  qui  eft  dit  ici,  Co  lom- 
N  E ,  dont  rarchitrave  fait  le  plus  haut .  &  O  R  n  r  e  où  vous  verrez  ces 
cinq  ordres  clairement  expliquez  dins  cette  fuite,  l’ordre  Tofean  ,  le 
d’Orique  ,  le  Jonique  ,  le  Corinthien  &  le  Compolîte  ,  nous  ajoute¬ 
rons  encore  l’ordre  des  Caryatides  &  l'ordre  Perfique.  L’architrave 
chez  les  Anciens  s’appelloit  épiftüe  epiflilium ,  de  epi  far ,  &  ftylos  colom- 
re  ,  somme  qui  diroit  fut  colomnc  ,  ou  partie  pofee  fut  les  colom- 
nes.  On  dit  architrave  mutilé  ,  architrave  coupé.  Architrave  mutilé 
cft  celui  dont  la  faillie  eft  retranchée,  &  qui  eft  un  avec  la  frifepour 
recevoir  une  infciiption  ,  conime  au  porche  de  la  Sorbonne  de  Paris. 
Atchittive  coupé  eft  celui  qui  n’eft  point  continu  ,  mais  dont  la  fail¬ 
lie  eft  retranchée  dans  une  décoration  pour  faciliter  rcxhaullément 
des  cfoifécs  ;  les  Matons  prononcent  arquitraves.  * 

ARCHIVES  .  (ont  les  armoires  où  font  enfermez  les  anciens  re- 
gifltcs  publics  &  tous  les  autres  titres  ,  papiers  &  Chartres  du  Royau¬ 
me  ,  comme  on  peut  voit  à  la^Chambre  des  Comptes.  Nous  tenons 
ce  mot  des  Romains  ,  qui  appelloicnt  autrefois  de  ce  nom  les  lieux 
eu  éioicnc  depofez  les  valês  (acrez  &  les  regiftres  publics. 

A  R  D. 

[ARDENT.  Pierre  ardente,  ou  qui  s’cnflàmc  avec  l’eau.  Ce  mot 
le  dit  aulli  de  certains  feux  follets  qui  fautclent  autour  des  eaux  & 
deS  lieilx  marécageux. 

A  RDEN  T.  Terme  de  blafon  ,  qui  fe  dit  d’un  charbon  allumé. 

ARDILLON.  C’eft  une  petite  pointe  qui  cft  au  milieu  de  la 
boucle  ,  &  qui  fert  à  la  tenir  fcrnie. 

ardoise.  Pierre  tendre  &  brune  qui  fe  lève  pat  feuilles  ,  & 
qui  fen  à  couvrit  les  belles  maifons. 

ARDOISE.  Se,  dit  des  oifeaux  ,  &  particulièrement  des  pigeons, 
dont  la  couleur  tient  de  celle  de  l’atdoife. 

ARDOISIERE.  Carrière  d’où  l’on  cire  l'atdoife. 

ARE. 

ARECIUM.  Plante  propre  contre  la  rétention  d’urine  &  le  mal 
de  dent. 

A  REC  A.  Efpccc  de  noifette  qui  croît  aux  Indes  fur  certains  pal¬ 
miers.  ] 

ARÈNE,  du  Latin  armada  lâblejc’étoit  dans  un  amphythéâtre  chez 
les  Anciens  le  champ  du  milieu  où  combattoient  les  Lutteurs  &  les 
Gladiateurs  ,  de  là  vient  que  combattre  le  difoit  en  Latin  deJceTidcre  in 
arertatn  ,  defeendre  fur  l’aréne ,  venir  au  lieu  du  combat.  C^ielqucfois 
le  mot  d’aréne  fe  prend  pour  tout  l’amphythéâtrc  ,  comme  celui  qui 
fe  voit  en  Lançuedoc  dans  la  Ville  de  Nymes.qui  eft  un  des  plus  an¬ 
cien  amphy théâtre  &  le  plus  entier  de  ceux  quireftent  de  l’antiquité; 
c’eft  une  pièce  furptenantc  d’architcâurc  ,  toute  compofée  de  pier¬ 
res  dures  comme  le  caillou ,  d’une  grolTeut  &  longueur  prodigieul'e  ; 
on  y  voit  des  voûtes  &  des  galeries  qui  fublîftent  compofécs  de  ces 
feules  pierres  énormes ,  pofées  l’une  fur  l’autre  fans  chaux  ni  ciment, 
fi  jufte  qu’on  ne  voit  rien  cntr’cllcs  tant  elles  fc  joignent  de  près. 

ARÉOSTYLE,  lignifie  un  édifice  dont  les  colomncs  font  loin 
à  loin  :  ce  mot  vient  du  Grec  araiot  rare  &  ftylos  coloinne.  Selon  Vi- 
ttuve  la  plus  gtandc  diftance  qui  peu:  être  entre  les  colomncs  de  cette 
forte  d’édifice  cft  de  huit  modules  ou  quatre  diamètres. 


ARE.  A  R  G. 

ARÉOSYSTYLES.  C’eft.  félon  Victuve',  une  difpofition  de  co- 
lonin.:s  dont  les  efpaces  font  aréosftylcs  &  fyftylcs  de  quatre  modules 
entre  deux  fufts  de  colomnes  ,  c’eft-à-dire  ,  qu’il  y  a  deux  furces  de 
diliancc ,  1  une  eft  de  huit  modules  entre  deux  fufts ,  puis  de  quatre  mo¬ 
dules  de  diftance  entre  les  deux  lùivantes  colomnes  ,  c’eft-a-dire  ,  que 
les  intcrvalcs  des  colomncs  ne  font  pas  égaux  ;  mais  font  doubles  1  un 
de  l’autre ,  &  cela  altcrnitivcmcnt. 

[  ARÉ  O  TEC  TONIQUE.  Terme  de  fortification.  Patrie  de 
l’a.chiteélurc  militaire  ,  qui  concerne  l’attaque  &  le  combat. 

ARÉOTK^UE.  Sorte  de  médicament  qui  facilite  la  tranfpita- 
tion  en  ouvrant  les  porcs. 

A  R  E  K.  Sc  dit  d'un  vailTeau  qui  chafle  fur  fes  ancres  ;  c’eft-à  dire , 
qui  les  trame.  ] 

ARESTES,  ce  font  les  angles  de  quelque  corps  que  ce  fort ,  ainfi 
on  die  d’une  poutie  ou  de  quclqu’auttc  pièces  de  bois  ,  qu’elle  cft  à 
vive  arefte .  quand  les  angles  en  ibnt  bien  marquez  &  quelle  cft  bien 
équarric.  On  dit  l’arrefte  ou  le  bord  d’une  enclume. 

A  R  G. 

[ARGANEAU.  Terme  de  marine.  Gros  anneau  de  fer  où  l’on 
attache  le;  cordages. 

ARGÉMONE.  Pavot  lâuvagc  qui  ftrt  à  guérir  les  argemons , 
c’eft-à-dire  ,  certains  petits  ulcères  qui  viennent  aux  yeux.  ] 

ARGENT  monnoyé.cft  de  r.-.rgcnt  qu’on  a  mis  en  morceaux 
ronds  &  plats  ,  que  l’on  nomme  flaons  ,  qu’on  a  frappé  cnfiiitc  fous 
le  ba1an<.ier  d.ms  les  lieux  deftinez  a  cet  efiet ,  &  qui  clt  marqué  de  fi- 
inage  des  Princes  ou  des  armes  des  États ,  qui  comme  Souverains  ont 
pouvoir  de  faire  battre  monnoyc  ;  la  valeur  n’eft  point  réglée ,  clic 
hauCc  ou  baifl'c  fuivant  que  les  Souverains  le  délirent ,  pat  rapport  à 
la  néccliitc  de  leurs  États  ou  de  leurs  peuple:  ;  de  forte  que  dms  l’ar¬ 
gent  ,  &  tout  métal  monnoyé.il  y  a  deux  choies  à  conlîdcr.r,  lavoir, 
l’atgenc  &  tout  autre  métal  qui  peut  être  conlidcié  comme  le  corps 
de  la  monnoye  ,  &  l’ame  de  la  monnoyc, qui  cft  la  volonté  du  Prin¬ 
ce  fignificc  dans  la  forme  &  empreinte  du  Prince.  Sans  cette  volon¬ 
té  du  Prince  le  métal  n'a  que  fa  valeur  propre  &  intrinl'equc  ;  mais 
cette  volonté  clairement  iitatquée  clevc  cette  matière  par  une  cfpecc 
de  multiplication  aufli  liaut  qu’il  voudra,  &  qui  donne  bûn  a  tonnoî- 
tre  la  puiliàncc  des  Princes  8c  des  Conduéleurs  de  peuple  :  car  ils  mar¬ 
quent  par  là  que  leur  Iculc  volonté  fait  le  vrai  prix  des  ihofcs  ,  juf- 
qu’à  tel  point  qu’en  certaines  oecalions  cette  volonté  eft  indépenoante 
de  la  valeur  même  propre  de  la  matière ,  puifqu'ils  ne  peuvent  notifier 
leur  puilfance  fut  la  matière  la  moins  préciculc ,  cuivre  ou  autre  ;  e’cft 
ce  qui  arrive  mêrr.e  en  fe  fervant  du  papier  8c  des  billets  ;  mais  ce  n’eft 
que  dans  des  cas  extraotdinaines  où  la  puiflâncc  royale  ou  publique  fc 
lcrt  de  Ibn  pouvoir  comme  immédiat  8c  indépendant  ;  car  cette  varié¬ 
té  de  matières  plus  ou  moins  rares  8c  ainfi  plus  ou  moins  prédeufes 
par  elles- mêmes  ,  font  d’une  très-grande  convenance  pour  plulieurs 
railbns  :  car  il  eft  bien  jufte  8c  railonnablc  que  les  volonccz  des  Prin¬ 
ces  ,  tant  plus  clics  font  favorables  8c  plus  utiles  aux  fnjets .  foient 
marquées  fut  des  matières  les  plus  nobles  8:  les  plus  parfaites.  Au 
r.ftc  rkn  de  plus  propre  peur  rendre  ks  monnoy.s  d’une  plus  lon- 

Eue  duré-  Sc  ulàgc  .  que  le  choix  qu’on  lait  des  méuux.  De  plus  fi 
Prince  vouloir  négliger  les  divetfes  valeurs  des  meraux ,  il  arrivc- 
roit  bien  que  l'es  fujets  pourroient  commercer  cnfc.Tiblc  louchanr  tous 
les  biens  de  la  vie  civile  dans  l’anccintc  8c  difttiél  de  leur  Royaume  ; 
mais  res  lujcts  ne  pourroient  ni  commercer  ,  ni  avoir  les  befoins  de 
la  vie  chez  les  autres  peuples  ,  &  les  étrangers  ne  pourroient  avoir  de 
commerce  avec  eux.  Ainli  cette  diftinéUon  des  matières  8c  le  choix 
des  plus  ou  moins  précieufes  eft  abfolumenc  nécellaitc  pour  faciliter 
le  commerce  des  Nations,  Il  cft  défendu  pat  plulieurs  Ordonnances 
de  nos  Rois  à  toute  forte  de  perlbnne  ,  tfachetet  de  l’argent  mon¬ 
noyc  ,  foit  du  coin  de  France  ou  autres  ,  pour  le  fondre  ,  d  fforinct 
8c  cransforinct ,  fous  peine  dé  confifeation  8c  d’amende  ,  même  de 
punic.on  corporelle.  On  appelle  argent  blanc  la  monnoyc  qui  cft  vé- 
ticablcmcnt  d’argent ,  qui  eft  blanc  de  là  propre  couleur  ,  comme 
écus  ,  pièces  de  rtcntc'Ibls  ,  de  quinze  fols ,  8cc.  Argent  battu  ou 
en  lame  c’eft  le  même  ;  c’eft  un  argent  trait  qu’on  a  applati  entre 
deux  peces  d’ackr  poli ,  pour  le  difpofcr  à  être  filé  fut  la  foie ,  ou 
pour  être  employé  tout  plat  dans  la  couipofition  de  certains  ouvia- 
cs  ,  comme  broderie,  dentelles,  étoftes,  8c  pour  les  rendre  plus 
rillantcs  8c  plus  riches  :  il  y  en  a  de  fin ,  8:  de  faux  quand  on  ne 
cherche  que  rajiparenec.  L’argent  trait  eft  celui  qu’on  a  tiré  à  travers 
les  trous  d'une  filière  ,  8c  qu'on  a  rédujt  par  ce  moyen  à  n’etre  pas 
plus  gios  qu’un  cheveu.  L’argent  filé  ou  filet  d’argent ,  c’eft  de  l'ar- 

Eent  en  lame ,  donc  on  a  couvert  un  long  brin  de  Ibie  >  en  le  tortil- 
inr  dclTus  pat  le  moyen  d  un  rouer.  L’argent  battu  ou  en  feuille 
celui  que  les  Batteurs  d’or  ont  réduit  en  feuilles  très-minces  8c  très- 
délices  à  l’ulàgc  des  Doreurs,  qui  dorent  en  bois,  en  fer  ,  8cc.  Voytx, 
Orenteuille.  , 

Cependant  il  y  a  ici  occafion  d’admirer  la  duélilitc  des  métaux, fur 
tour  de  l’a'.genc  &  de  l'or  ;  ce  qui  fait  voir  que  les  atomes  ou  parties 
de  CCS  métaux  eft  comme  d’une  divilibilitc  8c  d  une  pctitcUc  infinie  , 
car  làns  cette  fupiiolition  il  feroit  impollible  que  ces  matières  peuvent 
fi  fort  s’étendre  8c  comme  dcfccndrc  les  uns  de  dellùs  les  autres  , 
pour  fe  pofer  à  côté  8c  immédiatement  làns  que  la  matière  métalli¬ 
que  aye  qualî  aucune  hauteur  ou  profondeur  imaginable;  c’eft  ce  qui 
prouve  même  fenlîblemcnt  l’exiftence  des  infinimens  petits  points  ou 
atomes  dont  le  continu  cft  compofé  C’eft  cette  fubtilité  8c  pccitcH'e 
quali  infinie  qui  cft  propre  aux  métaux  parfaits  ;  car  les  communs  , 
8c  fur  tout  les  minéraux  .  ne  font  pas  daÂilcs  8c  Ibuplcs  Ibus  le  mar¬ 
teau  ,  ce  qui  vient  de  ce  que  leurs  dernictes  parties  phylîquis  ne  ibnt 
point  des  points  de  cette  grande  8c  quali  infinie  pctitclfc  ;  mais  des 
atomes  giollîeis  8c  molécules  ,  q  à  ne  peuvent  fe  divilcr  8c  tefoudre 
qu’avec  effiart  8c  violence  .  ce  qui  rend  ces  corps  callans  ,  non  cu  ili- 
D  üj  les. 


5»  A  R  G- 

]cs  ,  pas  même  fufibles.  L’argent  en  coquille  eft  fait  des  rognures 
feuilles  mêmes  d’argent  battu.  On  s’en  fert  à  peindre  &  à  argenter 
quelques  ouvrages  i  l’argent  en  coquille  fe  prépare  de  même  que  1  or 
il  coquille.  L’argent  fin  eft  nommé  l’argent  à  douze  deniers ,  qui  eft 
le  plus  haut  dégté  de  bonté  où  on  le  puifl'e  pouflèr.  Le  mot  argent 
fienific  tout  métal  monnojré  fervant  au  trafic  ou  à  faire  des  payemens. 
Ainfi  l’on  dit  :  j’ai  payé  cette  matchandife  argent  comptât .  quoiqu’elle 
n’aye  été  payée  qu’en  louis  d’or  ou  ducas.  Faire  valoir  Ion  argent  . 
c’eft-à-3ire,  faire  du  profit  de  quelque  manière  que  ce  foit  ;  mais  plus 
communément  cela  s’entend  de  donner  fon  argent  à  intérêt  > 
ou  vendra  argent  comptant  ,  c’eft  vendre  ou  payer  fans  delai  , 
fans  demander  ou  faire  crédit.  On  appelle  de  l’argent  mort ,  un 
fonds  dont  on  ne  peut  faite  uûee  ,  &  qui  n’appotte  aucun  profit  ou 
intérêt.  H  fc  ditaufll  des  marchanducs  hors  de  mode  &  qui  n  ont 
plus  de  débit.  Oh  nomme  au  contraire  argent  en  barre  ,  les  effets  & 
marchandifes  dont  on  peut  fc  défaire  aifément  &  quand  on  veut. 
Atuent  de  permiffion  .  eft  le  même  que  ce  qu’on  appelle  ordinaite- 
mait  argent  de  change  ;  on  le  nomme  ainfi  dans  la  plupart  des  Vil¬ 
les  des  Païs-Bas .  François  ou  Autrichiens.  Cet  argent  eft  différent  de 
l’argent  courant ,  &  les  cent  florins  dé  permiffion  y  valent  cent  huit 
Eorins  &  nn  tiers  courant  }  c’eft  en  argent  de  permiffion  que  fc  té- 
duifent  toutes  les  remifes  que  l’on  veut  faire  dans  les  Païs  étrangers. 

Change, 

AE  GENTÉ.  Sc  dit  de  ce  qui  n’étant  pas  (fargent  en  eft  feule¬ 
ment  couvert ,  une  ublc  argentee ,  un  miroir  argenté. 

ARGENTER.  Ceft  couvrit  de  feuilles  d’argent  quelque  ouvra- 
ire.  On  argente  les  métaux  ,  le  bois  ,  le  papier  ,  &  prefque  toutes 
les  matières  folidcs  ou  qui  ont  quelque  confiftcncc  ,  ce  qui  fc  fait  au 
feu  ,  à  l’huile  ou  à  la  colle.  On  argente  auffi  avec  de  l’argent  en  co¬ 
quille.  Les  Doreurs  fur  métal  argentent  au  feu ,  les  Peintres  &  les  Do¬ 
reurs  argentent  de  toutes  les  autres  manières.  Tçy»»  Dorure  au 
»iUj  Dorure  eh  huile  &  en  détrempe. 

[ARGENTER,  y^jez  cet  atticlc  dans  le  Diétionnairc  (Econo¬ 
mique  ,  &  y  ajoutez  ce  qui  fuie. 

Pû/ir  argenter  Us  jetttns  d»  cuivre. 


Mettez  vos  jettons  fut  un  lit  de  tournure  d'étaira  ,  que  vous  aurez 
■réparé  dans  un  poêlon  ,  de  manière  que  les  jettons  ne  fe  touchent 
point  Faites  un  fécond  lit  de  tournure  d’ét.-iim ,  &  un  autre  de  jettons, 
puis  un  troifiéme  ,  faifant  toujours  lit  fur  lit;  prenez  cnfuitc  parties 
égal -s  d’alun  de  roche  &  de  tartre  de  Montpellier  ;  vous  pilerez  en- 
fèmblc  ces  deux  drogues  i  &  après  avoir  rempli  d’ep  voue  poêlon  , 
vous  les  jetterez  par  dclfiis  &  ferez  bouillit  le  tout  jufqu’a  ce  que  vos 
lettons  fortent  bUncs.  Au  refte  s’ils  étoient  gras  ,  il  faut  avant  de  les 
mettra  dans  le  poêlon  les  dégrailTet  avec  du  labié  ou  de  l’eau  de  leffivc. 


Tour  argenter  avec  ctMm  de  glace. 


Broyez  fur  le  marbre  votre  étaim  de  glace  ,  &  lavez-k  jufqu  ace 
que  l’eau  en  forte  claire.  Collez  le  enfuite  avec  de  la  colle  de  rognu¬ 
res  de  gands  ou  de  parchemin  ;  puis  couchez-k  fimpkment  fur  le 
blanc  fans  y  mettre  d’aflicttc  ,  &  le  poüfl'ez.  Il  eft  à  propos  de  brunir 
le  blanc  avant  de  brunir  l’étaim  ;  après  quoi  on  met  une  feuille  de  pa¬ 
rier  fur  laquelle  on  brunit  encore  l’étaim  une  féconde  fois.  1  our  re- 
|)télcntcr  nvoitc  on  broyé  un  peu  d’ocre  jaune  qu’on  mêle  avec  le 

four  argenter  det  figures  de  ctièvre. 

Quand  vous  aurez  bien  nettoyé  &  lavé  vos  figures  avec  une  forte 
kilive,  &  que  vous  les  aurez  cfliiyées  avec  un  bnge  bien  fcc  ,  vous 
les  frotterez  avec  une  compoCtion  de  tartre  &  de  Ici  ammoniac  ma¬ 
laxée  avec  un  peu  de  dilfolution  d’argent ,  par  l’cau  forte  avec  laquel¬ 
le  vous  l’aurez  retirée.  Mouillez  enfuite  ces  poudres  avec  un  peu  de 
falive  ,  frottez-en  les  figures  avec  du  cuir  jufqu’à  ce  qu’elles  ayent 
pr»  une  belle  coukur. 

^re  tnanUre. 

Ptenez  de  l’écume  d’argent  que  les  laveurs  ont  féparé  de  l’or  ; 
boyez  CCI  argent  &  le  gommez  un  peu  ,  couchczrk  fur  la  figure  & 
brunifTcz-k  comme  il  faut.  Votre  figure  paroitra  d’argent  maflif. 

ARGENTERIE.  Vojez  cet  article  dans  k  Diiftionnairc  (Econo¬ 
mique  ,  Sc  y  ajoutez  ce  qui  fuit. 

Pour  blanclÿr  targenierie  fans  feu. 

Prenez  de  la  poudre  de  talc  de  Mont-Maitte,  calciné  au  four  &  paf- 
féc  au  umis ,  &  ftottez-cn  l’argcntcric  avec  du  drap  ou  quelqu’autre 
iBorccau  d’étoffe. 

Pour  feindre  &  écrire  en  Urnes  H argent ,  frhicifaUsesent  avet  U  pinceau^ 

Aptes  avoir  pilé  de  l’étaim  de  glace  dans  un  mortier  de  fonte ,  vous 
le  broyerez  bien  &  k  détremperez  fur  k  porphyre  avec  l’cau  commu¬ 
ne  :  enfuite  l'ayant  laifl'é  repofer  pendant  quelque-tems  .  vous  vide¬ 
rez  l’eau  qui  fera  noire  &  crafreufe,&:  vous  le  laverez  encore  plulicurs 
fois  jufqu’a  ce  que  l’eau  forte  nette  &  claire.  Alors  vous  le  tremperez 
avec  de  l’eau  de  gomme ,  &  puis  vous  vous  en  leivircz  pour  peindre  eu 
pour  écrire. 

ARGENT  pour  écrire.  Vtyez  E  N  c  R  e. 

ARGENT.  Vernir  fur  l’atgent.  Voyez  Verni. 

ARGENT.  Blanchir  le  fer  en  argent.  Voyez  Fer. 

ARGENT.  Pour  blanchir  l’étaim  &  le  tendre  dur  comme  l’ar- 
ffent.  Voyez  Étaim. 

A  R  G  E  N  T  en  coquille.  Voyez  O  R. 

ARGENT.  Pour  rcinettrt  les  palkmcttr  d’or  SC  d’argent.  Voyez 

ÉASSIUSMT. 


A  R  G.  A  R  I.  ARM. 

ARGENT-VIF,  On  dit  mieux  vif-argent.  Mercure  minéral  tou¬ 
jours  fluide.  Pour  le  üxeti voyez  Mercure.] 

ARGENTIERS.  Les  Orfèvres  font  ainfi  nommez  dans  quelques 
lieux  de  Normandie  ,  &  dans  les  anciennes  Ordonnances.  Les  Argen¬ 
tiers  fignifient  ceux  qui  fe  mêlent  du  commerce  de  l’argent ,  comme 
les  Banquiers  &  les  Changeurs. 

ARGUER.  C’eft  paflcr  l’or  &  l’argent ,  ou  quclqu’autre  métal 
pat  les  filières  de  l’argue  ,  machine  expliquée  au  mot  Argus. 

A  R  I. 

A  R I D  A  S  ,  cfpece  de  tafetas  affez  connu .  qui  fe  fabrique  aux  In¬ 
des  Orientales  .  d’une  afpcce  de  foie  ou  fil  luftré  qu’on  tire  de  quel¬ 
que  forte  d’herbes  &  de  plantes ,  auffi  les  appelle-t-on  atidas  d’herbes, 

Taefetas. 

[ARISTOLOCHE.  Voyez  cet  article  dans  le  Didüonnaire  (Eco¬ 
nomique  ,  &  y  ajoutez  ce  qui  fuit.  On  peut  fubftituer  la  troifiéme 
efpece  à  l’atift'olochc  longue.  Scs  racines  fe  prennent  en  poudre  ,  de¬ 
puis  demi-dragme  jufquA  demi-once.  Cé  remède  eft  propre  contre 
l’obfttuaion  des  vifeeres  &  les  rétentions  d’urine  ;  pour  faciliter  les 
ctâchcmcns  des  afthmatiques ,  &  provoquer  les  régies.  La  décoftion 
d’une  dcmi-oncc  d’ariftoloche  ronde  avec  les  fommitez  d’abfinthe  , 
prife  en  lavement  tous  les  matins  pendant  huit  joun  ,  eft  un  excel¬ 
lent  remède  contre  les  héraotthoïdes  internes ,  qui  ayant  commencé 
à  fuppurcr  ,  poutroient  produire  des  fiftules. 

L’aristolochb  vient  en  toutes  fortes  de  terres  ,  fans  foin  3c 
fans  culture  ,  &  fe  multiplie  de  plant  enraciné  en  Mars,  ] 

ARITHMÉTICIEN,  celui  qui  fait  parfaitement  l’arithmé¬ 
tique  pour  fon  propre  ufage ,  ou  qui  fait  profeflion  de  l’cnfcigncr  aux 
autres.  Jean  Savaiy  ,  Irfon  &  les  deux  Baiemes  font  d’habiles  At.th- 
méticiens.  Arithméticiue. 

ARM. 

ARMATEUR.  On  appelle  Armateurs  les  Marchands  Négocians 
3c  autres  qui  font  des  armeraens,on  qui  s’y  intêrelfcnt.  quoiqu’ils  ne 
montent  point  les  bâtimens  ,  &  qu’ils  -en  commettent  k  foin  à  des 
Capitaines  dont  ils  font  les  choix.  Ainfi  l’on  dit ,  ce  font  Mefficurs 
N.  N.  qui  font  les  Armateurs  d’un  tel  vaifTcau.  Il  fc  dit  auffi  du  Mar¬ 
chand  qui  équipe  un  vaifTcau  pour  aller  en  matchandife  ,  particuliè¬ 
rement  fi  c’eft  pour  les  voyages  de  long  cours  ;  en  France  la  plupart 
des  vaiffeaux  marchands  François  qui  font  de  ces  voyages  ,  font  ar¬ 
mez,  moitié  en  guerre  &  moitié  en  marchandifes.  Ainfi  ces  vaiflcaux, 
outre  l'équipage  nécelTaire  pour  le  conduire ,  a  encore  des  Officiers . 
des  foldats,  désarmes  ic  des  munitions  propres  pour  l’attaque  &  pour 
la  défeufe. 

ARMATEUR.  C’eft  quelque  particulier  qui  par  la  permiflîo* 
d’une  République  ou  d’un  Souverain ,  arme  un  ou  plufieurs  vaiflcaux 
pour  aller  en  courfe.  ] 

armature.  On  entend  par  ce  mot  les  barres ,  clefs  &  autres 
liens  de  fer  qui  fervent  à  retenir  un  grand  aflemblage  de  charpantcric, 
&  à  fortifier  une  poutre  éclatée  i  c’eft  pourquoi  on  dit ,  armer  une 
poutre  :  en  Latin  on  appelle  cette  forte  de  lien  Catenatio  ,  enchaîne¬ 
ment. 

[ARMER.  Terme  de  Phyfique.  Armer  l’aimanj  c'eft  mettre  une 
plaque  de  fer  à  fes  deux  pôles  pour  augmenter  fa  force. 

ARME  ou  Armes.  C’eft  tout  ce  qui  fett  pour  attaquer  ou  pour 
fc  défendre ,  ou  pour  fe  mettre  à  couvert. 

Pour  cmferver  t éclat  det  armes  telles  que  font  téfée  éo  le  fufîl. 

Frottez-lcs  de  moclc  de  cerf,  ou  de  poudre  d’alun  dcttempcc  dane 
k  vinaigre  k  plus  fort  que  vous  pourrez  trouver. 

ARMES,  Terme  de  blafon.  Armoiries  .  marques  de  diftinéUon, 
ou  de  noblcflc  exprimées  parles  couleurs ,  les  métaux  &  les  foutures.  J 
armes  ouArmoiriss,  font  desornemens  de  fculptutc  fur 
la  pierre  ou  fur  k  bois ,  qu’on  met  aux  endroits  les  plus  apparcnscfun 
bâtiment ,  pour  deCgncr  celui  qui  l’a  fait  bâtit  ;  on  diftribuc  des  piè¬ 
ces  de  blazon  dans  divers  membres  ,  comme  dans  les  clefs  des  voû,- 
tes  ,  dans  le  concave. 

[ARMILLAIRE.  Ce  mot  fe  dit  d’une  fpherc  compoféc  de  plu- 
ficurs  cercles ,  pour  rcpréreicer  la  diTpofition  du  ciel .  &  le  mouve¬ 
ment  des  aftrcs. 

ARMOIRE,  C’eft  un  grand  meuble  de  bois  dont  le  premier  ufa- 
gc  a  été  pour  ferrer  des  aimes  >  &  qui  fert  maintenant  à  mettre  tou¬ 
tes  fortes  de  bardes. 

ARMOIRIES.  Voyez  Ajimes.  terme  de  blalôn. 
ARMONÏAC.  Purification  du  fcl  armoniac.  V^ytz  S  si, 
ARMURE.  Tout  ce  qui  couvre  un  homme  d’armes  lorfqu’il  v» 
au  combat.  En  Phyfique  on  appelle  atmûre  de  l’aimant ,  deux  petites 
plaques  de  fet  qu'on  met  a  fes  pôles.  ] 

ARMURIER.  Les  Armuriers  compofoient  autrefois  à  Paris  une 
nombteufe  Communauté  :  on  les  appelloit  Armuriers  des  armures 
qu’ils  fabriquoient ,  fie  Haumicts ,  du  haiime  ou  cafqiw  qui  eft  la 
principale  &  la  plus  honorable  picce  de  l’armure.  Il  ne  faut  point 
confondre  les  Armiirias  avec  les  Arquebufiers ,  qui  font  un  corps  à  part. 
Vtyez  Arqjjebusiers.  Les  ouvrages  qui  peuvent  être  faits  pat  Iç* 
maîtres  du  métier  d’haumetie  ,  font  tous  hainois  pour  aimer  hom¬ 
mes  ,  comme  il  cftjiorté  pat  les  Statuts  ,  &  fpécialemcnt  les  cotee- 
Icts ,  corps  de  cuiraflc  ,  haufles-cols  ,  brafTarts,  gantelets  ,  hamois  de 
jambes  •  habillcmens  de  tête ,  bourguignoles  &  motions  fervans  à 
gens  de  pied ,  tant  à  l’épreuve  qu’à  la  légère  ;  Sc  toutes  pièces  de  hat- 
nois  doit  être  marquée  d’un  poinçon  qui  eft  donné  par  les  Jurez  ,  aj 
dont  l’empreinte  en  plomb  doit  refter  en  la  chambre  du  Procureur 
du  Roi.  Les  compagnons  qui  font  apptcncîfs  de  Paris  doivent  ê*re 
préférez  pour  l’ouvrage  aux  compagnons  étrangers  en  fe  conten¬ 
tant  du  même  Cilaire.  Les  étoffes  propres  à  la  fabrique  des  armures  , 
c’cA-à-4ife  ,  le  f«  «e  Tàcier  ,  Sc  qui  arrivent  ^e  dehors  font  fujettes  à 
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Vi/iutlon  &  doivent  être  loties ,  c’eft-à-direv  diAribuécs  entre  les  maîtres 
qui  en  demandent.  Les  ouvrages  &  marcUandifes  des  forains  font  fu- 
jettes  à  vifîte ,  qui  doit  être  faite  fans  retardement  par  les  Jurés  auili-tôt 
qu'ils  en  font  requis ,  à  peine  contre  eux  de  vingt  livres  parilis  d’anien- 
de,  &de  rinteret  du  fejout  du  Marchand.  Chaque  maître  n’a  droit  de 
tenir  qu'une  feule  boutique.  Cette  Communauté  d’armuriers  a  Paris 
n’a  qu  un  petit  nombre  de  maîtres ,  [)armi  lelquels  il  n'^  en  a  que  deux 
ou  trois  de  fameux.  Il  y  a  bien  de  l’apparence  que  cctrc  Communauté 
ira  toujours  en  diminuant  à  Paris.  G’clt  préfentement  à  Belânçon  qii’clt 
éu'olie  la  fabrique  des  corps  de  cuiraUc  dont  on  le  l'crt  dans  la  Cava¬ 
lerie  françoife ,  on  en  fait  néanmoins  venir  de  Suiflé.  Armurier  fc  dit 
aufli  du  Marchand  qti  vend  des  armures,  quoiqu’il  ne  les  fabrique  pas. 
On  le  dit  pareillement  de  celui  qui  fait  négoce  de  toute  autre  forte 
d’armes.  Voyez,  Armure  pour  un  entier  éclaitcilicment  du  picfent  Ar¬ 
ticle. 

ARO. 


[AROMATIQUES.  Pe;»*  PtANTBs. 
AROMATIZATION.  Mélange  des  Aronwtes  dans  les  dro¬ 
gues.  L’Aromatiaation  fert  à  augmenter  la  fo^cedes  remèdes ,  &  à  les 
rendre  plus  agréables  au  goût  &  à  l’odotat. 

A  R  O  N  D  E.  H I R  O  N  D  E  L  L  E.  Ce  mot  eft  futanné ,  &  ne  fe  dit  plus 
qu’sn  cette  phtafe .  <jueue  dAronde.  Ceft  lorfquc  deux  pièces  de  bq.s 
font  jointes  l'une  à  l’autre ,  pat  le  moïen  d’une  cntaillure  qui  eft  faite 
en  queue  d’Aronde.  ^ 

A  R  P.  • 

ARPENT,  eft  une  mefure  de  terre  en  longcur  &  en  largeur ,  com- 
poféc  d’un  certain  nombre  de  perches.  L’atpentage  quand  il  n’cft  point 
déclaré  pat  4e  Contrat,  doit  être  fait  fuivant  la  Coutume,  non  pas  du 
lieu  où  a  étépafle  l’aâc,  mais  du  lieu  oû  les  héritages  font  alTis,  c’eft- 
3-dire,ftuez. 

ARPENTEUR,  eft  un  Officier  prépofë  pour  la  mefure  des  terres , 
par  l’Édit  du  mois  de  Novembre  1690.  ont  etc  créés  féparément  dix 
Arpenteurs  pour  la  Ville,  Prévôté  &  Vicomté  de  Paris,  Sedefienfès  font 
faites  à  tous  Juges  de  nommer  d'autres  Arpenteurs,  que  ceux  qui  fe¬ 
ront  pourvus  en  conféquence  des  nouveaux  Édits.  Ainfi  il  n’y  a  que 
leurs  ptocez  verbaux  &  leurs  rapports  qui  falfent  foie»  Jufticc. 

A  R  *Q^ 

ARQUEBUSE,  forte  d’arme  qui  étoit  autrefois  d'un  grand 
ufage  pour  la  guctrfc  &  pour  la  chaffe .  &  qui  ne  fett  plus  guère  que 
pour  la  défenfe  des  places  affiegées.  C’eft  cette  forte  d’atme  a  feu ,  qui 
a  donné  le  nom  aux  maîtres  arquebufiers ,  qui  compofent  une  com¬ 
munauté  confîdécable  &  dcIaVille&Fauxbourgs  de  Paris.  Cetteatme 
à  feu  eft  de  la  longuette  d’un  fufil  ou  d’un  moulquct  qui  fc  bande  or¬ 
dinairement  avec  un  rouet.  On  nomme  arquebuferic  l’Art  de  fabriquer 
toutes  ces  fortes  d’armes ,  qui  fî*hiontcnt  fur  des  fûts ,  comme  Ibnt 
arquebufes,  fufils,  mouiqticts ,  carabines ,  moufquetons ,  piftolcts.  On 
appelle  auffi  arqüebuferie ,  le  commerce  qui  fc  fait  de  ces  armes.  L'ar- 
tifanqui  fabrique  les  petites  armes  à  feu,  telles  que  font  les  arquebufes, 
ksfuuis,  &c.  fc  nomme  «r^»eé»/wr,  on  le  nommoit  autrefois  «rrt'&er. 
C’eft  l’arquebufier  qui  forge  les  petits  canons  des  arquebufes ,  qtÿ  en 
fait  les  platines ,  &  qui  les  monte  fur  leurs  fûts  de  bois.  11  y  a  cette 
différence  entre  les  armuriers,  &;irquebuliers ,  que  pat  les  armuriers, 
auttement  appelles  haumiets ,  on  entend  les  artifans  qui  font  les  armes 
défenfives ,  &  par  arqucbufîcrs  ceux  dont  nous  parlons  dans  cet  Arti¬ 
cle,  qui  compofent  une  des  plus  confidérables  Communauufildc  la  Ville 
de  Pâtis  i  quoique  leur  érccUon  en  corps  de  Jurande  ne  foit  pas  d'une 
grande  antiquité  :  car  l’invention  de  la  poudre  à  canon  n’étant  pas  elle 
même  fort  ancienne  en  France  ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  les  ouvriers 
qui  fc  font  appliqués  à  la  fabrique  de  ces  nouvelles  armes  ofFenlives , 
n'ont  pas  eu  de  bonne  heure  des  lettres  patentes  pour  les  ériger  en 
Communauté ,  ni  des  Statuts  pour  régler  leur  difciplinc.  Dans  les  ar¬ 
mes  ou  plutôt  dans  k  fabrique  des  armes  des  arqucbufîcrs ,  il  y  a  deux 
chofes  à  confidereti  les  principales  pièces  de  ces  armes ,  &  les  outils 
eu  inftrumcns  dont  fc  fervent  les  maîtres  arqucbufîcrs  :  à  l'égard  des 
pièces  ce  font  les  quatre  principales  t  lavoir ,  le  canon ,  la  platine ,  le  fût , 
iL  la  baguette.  Les  metlleurs  canons  fc  forcent  a  Paris  par  des  maîtres 
de  la  Communauté ,  qui  ne  s’appliquent  qua  cette  partie  du  métier  , 
&qui  en  fouiniflènt  les  autres.  Il  en  vient  néanmoins  quantité  de  Se¬ 
dan,  d’Abbeville,  de  Foreft,  de  Franche-Comté.  Les  canons  des  bel¬ 
les  armes  s’ornent  vers  la  culafle  d’ouvrt^es  de  cifelure  &  de  d’amaC- 
quineric  d'or  ou  d’argent,  fuivant  le  génie  de  l’ouvrier  ou  le  goût  de 
celui  qui  les  commande.  C’eft  auffi  à  Paris  que  fe  travaillent  les  plus 
excellentes  platines,  plufieurS  fe  fervent  pourtant  de  platines  foraines 
pour  les  armes  communes  i  Si  les  tirent  des  mêmes  lieux  que  les  ca¬ 
nons.  Les  fûts  que  l’on  cmplo'ie  font  de  bois  de  noyer ,  de  frefnc ,  d’é- 
lable  ,  fuivant  la  qualité  ou  la  beauté  des  armes  ou'on  veut  monter 
delTus.  Ce  fott  lès  Marchands  de  bois  qui  vendent  les  pièces  en  gros , 
les  Menuifiets  les  débitent  fuivant  les  calibres  8c  modèles  qu’on  leur 
fournit,  &  les  arquebuficis  les  dégroffiflent  &  les  achèvent.  On  ciij- 
bcllit  quelquefois  ces  fûts  de  divers  ornemens  d’argent ,  de  cuivre  eu 
d’acier  graves  &  cifclcz.-  Les  Statuts  de  la  Communauté  permettent  aux 
maîtres  de  travailler  &  d’appliquer  ces  ouvrages  de  gravure  &  de  ci- 
fclute  de  quelque  métal^u’ils  veuillent  les  faire.  Les  bigucttcs  font 
de  chêne,  de  noyer,  ou  de  baleine,  il  s’en  fait  aux  enviions  de  Paris, 
mais  la  plus  grande  quantité  &  les  meilleures  viennent  de  Normandie; 
elles  fc  vendent  au  paquet ,  au  demi  paquet ,  &  au  quart  de  paquet. 
Le  paquet  entier  eft  ordinaitement  de  cent  baguettes.  Le  nombre  néan¬ 
moins  n’en  eft  pas  réglé,  êe  font  les  arquebuficts  qui  les  ferrent  &  qui 
les  achèvent.  Voilà  les  ouvrages  qu’ils  fabriquent  ;  voici  le»,  outils  & 
Înftfuftîcps  dont  fe  fervent  les  maîtres  arquebufiers  les  plus  nécefTaires. 
La  forçc  comme  celle  des  ferruriers ,  l’enclume,  la  grande  bigorne  , 
divers  nurtcaiix,  gros ,  moyens  &  petits,  pluficuts  liàics,  les  calibres 
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d’acier  doubles  S:  fimplcs,  d’autreiealibtes  de  bois  pour  fervirde  mo¬ 
dèles  à  tailler  les  fûts,  diverles  ti;l:cies,  le-,  u  es  coiruiiunci ,  les  autres 
(impies  &  ks  autres  doubles  ,  des  pina  s  ou  j  due  ettes ,  des  étaux  à  in  ain  » 
de  cifclcts,  dcsciftaux  en  bots  &  en  fer,  des  rabots,  la  piane  ou  cou¬ 
teau  àdeux  manthes ,  la  bioclic  à  huit  pans  pour  aiiondir  les  trous  * 
celle  à  quatre  potir  les  .tggrandir  Sc  équaru,  des  tenailles  de  plulicurs 
fortes,  î'éqnerte,  plulicurs  fies  &  quelques  autres  outils  que  chaqns 
ouvrier  inventent  pour  faciliter  fon  ouvrage,  fuivant  fon  genie  &  Ion 
befoin,  &  qui  ont  du  rapport  a  pluliturs  de  ceux  qui  font  déjà  en  ulà- 
ge,  fur  l’idée  delquels  certains  artifans  d’un  clptit  &  génie  natutclic- 
iiient  méchanique  Ce  règlent  pour  y  a)oute'r  ou  y  aiiportci  des  façons 
plus  nouvelles  &  plus  commodes.  On  peut  voir  la  dclcription  aie  ces 
outils&  de  divers  inftrumcns  à  leurs  propics  articles  fuivant  leur  oïdic 
alphabétique.  Pat  les  Régicmens  des  arquebufiers ,  confirmés  de  teins 
en  téms  fous  les  ùernidls  Règnes  ,  leurs  Jurés  font  fixés  au  nombre  de 
quatre,  dont  deux  s’elifent  chaque  année.  Ces  Jurés  font  chargés  de 
la  pallation  &  enregiftrement  des'  brevets  d’apprentiflâge ,  des  récep¬ 
tions  à  maîtrilc,  pour  lelquels  ils  donnent  le  chef  d’ccuvte  ;  ils  font 
chargés  des  vifites  tant  ordinaires  qu’extraordinaires,  loit  des  ouvrai 
ges  des  maîtres,  foit  des  marchand  !és  foraines,  enfin  de  tout  ce  qui 
regarde  l’execution  des  Statuts ,  la  police  de  la  Communauté:  car 
comme  les  Magiftrats  de  police  font  comme  les  Jurés  de  la  grande 
Communauté èc Police  ciyik ,  ainli  les  Jurésdes  Communautesde corps 
partictilins  de  divers  métiers  &  piofeflr'ons ,  font  comme  des  Magiftiats 
de  futvcilleurs  des  jioliccs  particulières  de  chaque  corps  de  métier  8c 
vacation.  On  peut  dire  le  même  de  chaque  famille,  dans  laquelle  on 
doit  trouver  toutes  les  parties  ou  dircélemcr.t  ou  équivalernmcnt  d’une 
police  parfaite  quoique  œconomique  Sedomeftique.  A  l'igarddu  dé¬ 
tail  des  Articles  des  Statuts  des  arquebufiers  ,'on  peut  les  voir  dans  1» 
Police  de  Paris  par  Aür.  de  la  Marre ,  derniere  éàtion.  Ceft  de  la  comme 
de  la  fource  originale ,  qu’ont  pris  ceux  Qui  dans  les  Diélionnaires  ou 
Traités  particuheis ,  ont  parlé  du  détail  de  ces  Statuts  a  l’cg-rd  de  tous 
les  métitis  Si  profeffions  tant  méchaniques  que  liberales.  Nous  en 
avons  allez  dit  pour  le  befoin  &  l'jpftruclion  dft  l’Œconomcqui  a  au¬ 
tant  de  befoin  que  le  Marchand  de  toutes  ces  connoiffanre»,  aîant  rap¬ 
port  à  toutes  les  parties  de  la  Cité  Si  Société  civile  ,  pouf  fes  fins  par¬ 
ticulières  &  domeftiques.  C’eft  ce  rapport  Si  cette  imitation  qui  a  fait 
qu’Aiiftotc  n’a  pu  ni  voulu  parler  de  la  Police  Si  Politique  qu’en  commen- 
ccant  |)ar  la  confidération  de  la  maifon  Si  famille ,  Si  qu’il  compare  Iba- 
vent  dans  le  cours  de  fon  ouvrage  U  vrlk  Si  la  maifon  kieginic  royal 
Sc  le  Gouvernement  (Economique. 

A  R  R, 

ARRACHEMENT,  s'entend  des  pierres  qu’on  arnichc  Si  de  cei- 
Ics  qu’on  lailic  alternativement ,  pour  faire  liaifon  âvec  un  mur  qu'on 
veut  joindre  à  un  autre  :  car  cet  autre  mut  s’endentera  dans  ces  vuides 
par  tout  autant  de  parties  ou  avances,  d’où  naîtra  une  forte  union  Sc 
.  cfpccc  d’articuladons  entre  ces  pleins  Sc  ces  vuides  qu’on  a  ménagé  par 
cet  arrachement  dont  nous  parlons.  Ordinairement  quand  on  a  dcfiein 
de  prolonger  à  droite  ou  à  gauche  d’un  corps  de  batiment  un  mur  , 
on  y  lailic  de  pareilles  inégalités  pour  le  même  deflein. 

[ARRACHIS.  Terme  des  eaux  Sc  forêts.  Ceft  le  dcpouillcmcnr, 
OU  l’cnlevcmcnt  du  plant  des  arbres. 

ARRAMER.  Terme  de  Marine.  C'eft  s’acrochcr  à  un  vaiflèaa 
avec  le  grapin ,  ou  main  de  fer. 

ARRAMER.  Terme  de  Négoce.  C’eft  mettre  une  piece  de  drap^ 
fut  un  rouleau ,  pour  l’étendre  &  l’allonger. 

A  R  R  A  N  G.  Se  dit  d’un  Compagnon  Imprimeur  qui  fait  peu  d’ou¬ 
vrage. 

ARRAS.  Efpece  de  perroquet  fon  gros  Si  fort  grand;  il  y  en  a  de 
bleus  Si  de  rouges.  *  It 

ARRASEMENT.T  errae  d’AÆiteélute.  Derniere  aflïfe  d’un  mur 
arrivé  à  hauteur  deplinthe,  ] 

ARRENTEMENT.cftun  bail  d’héritage  à  la  charge  d’utje  reme 
annuelle. 

ARRÉRAGES,  étoient  autrefois  appelles  asrierages ,  parce  qu’en 
effet  ce  font  les  intérêts,  pcnlions,  ou  revenus  qui  font  demeures  cil 
arrière  ,  c’eft-à-dirç ,  des  années  qui  précédent  celle  qui  court.  L’acque- 
rcur  d  héritage  fujet  à  cens,  eft  tenu  de  paîer  non  (èiilciVicnr  les  arre- 
rages  de  fon  tems ,  mais  du  tems  pafle  :  (auf  fon  recours  contre  le  ven¬ 
deur.  La  raifon  de  cela  c’eft  que  le  cens  n’cft  pas  un  droit  perfonnd  qui 
regarde  le  propriétaire  précédent ,  mais  c’eft  un  droit  réél  qui  fuit  la 
chofe  entre  les  mains  de  quelques  perfonnes  que  ce  foit  que  la  chofe 
pafle. 

[  A  R  R  E  S ,  ou  Arrhes.  A  flurances ,  gage  qu’on  donne  à  quelqu’un , 
pour  lui  marquer  qu’on  tiendra  le  marché  qu’on  fait  avec  lui.  ] 

ARRÊT,  le  même  qu’en  Larin  placitum  ;  en  cEcr  c’eft  un  jugement 
qu’il  plaitàim  Souverain  de  rendre.  Il  n’y  a  en  Franct  que  le  Roi  qui 
foit  Souverain  :  aufli  tous  les  Arrêts  du  Parlement  S:  des  Cours  Soit; 
veraines,  fe  rendent  au  nom  de  Sa  Majefté.  ün  Arrêt  donc  pour  être 
en  forme  Sc  pouvoir  être  exécuté,  commence  par  ces  mots  ;  Leitss  par 
la  grâce  de  Dieu,  é'c.  Voici  un  cas  fort  remarquable,  c’eft  qu’un  Arrêt 
n'a  point  d’eft'et,  même  contre  un  criminel  ^jnfques  à  ce  Qu’il  lui  aie 
été  prononcé  ;  enforte  que  s’il  meurt  dans  cet  intervalle ,  (on  état  n’a 
fouffert  aucun  changement,  8e  fes  biens  appartiennent  à  fes  héritiers 
légitimes  ,  contre  lelquels  (à  partie  adverfe  civile  peur  (ê  pourvoit 
pour  fes  dommages  &  intérêts ,  (ans  que  le  Roi  ni  aucun  Seigneur 
pùiflc  prétendre  <lé  confifeation.  * 

[ARRET.  Tctmcdechafl’c.  L’adion  d’un  chien  couchant  qui  s’ar¬ 
rête  quand  il  voit ,  ou  fènt  le  gibier ,  Si  qu’il  en  eft  tout  proche.  Leclrien 
eft  à  l’arrêt.  On  dit  d'un  excellent  chien ,  qu'il  arri/e  pul  é>  plume. 

ARRETER  un  compte.  Si  foMcr  un  compte,  c'eft  le  même.  C’eft 
examiner  St  vérifier  fur  les  pièces  juftificatives  le  rompre,  calculer  l-s 
difllrcns  chapitres  de  recette  Si  de  Hepenre  ,  en  faire  la  balance  ,  & 
déclarer  au  pied  par  un  écrit  figné,  lelquels  des  uns  ou  des.aucrcs  font 

ks 
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les  plus  forts.  On  appelle  anétccet  aflc  eu  écrit  mis  au  bas  Ju  comp¬ 
te  ,  par  lequel  comparant  enfemble  le  produit  de  la  recette  &  Je  la 
Jci)cnfe ,  on  déclare  laquelle  des  deux  excede  l’autre  ;  fi  la  recette  du 
comptable  excede  la  dépenCe,  le  comptable  refie  debiteur  i  li  la  dé- 
penlc  excede ,  loyant  compte  refte  le  débiteur.  On  appelle  ces  ar¬ 
rêtés  finito  de  compte.  Vo^ex.  Balance.  On  dit  aufli  arréfet  un  mé¬ 
moire  ,  arrêter  des  parties ,  c’efl  rcgler  le  prix  des  marcliandilcs  qui 
•T  font  contenues ,  en  apollillct  les  articles  .  &  mettre  au  bas  le  to¬ 
tal  à  quoi  ils  montent ,  avec  promclîc  de  les  païer  &  acquitter  dans 
1cs  tems  convenus  ;  tel  réglement  cft  auffi  nommé  arrête.  Arrêter , 
■géBcralcment parlant ,  fignitie aufii  convenir  d’une  chofe,  la  cqnclutrc 
apres  examen  ou  commune  délibération ,  comme  fi  on  vouloic  après 
des  conlidétations  &  recherches  de  ce  qu’on  ne  favoit  pas  bien  pié- 
tifement  ,  fixer  fon  cfptit  &  fa  ménioiic  a  une  idée  &  coniioillancc 
•fixe  touchant  l’état  de  quelque  chofe  que  ce/oit  ,  furquoi  on  con¬ 
vient  &  tombe  d’accord  a\xc  d’autres  imereflés  &  alîbcics.  Ainfi 
dans  les  Sociétés  des  Marchands  dedans  les  CompaÇiies  de  Commer¬ 
ce  ,  un  anété  c'eft  une  refolution  prife  pat  les  AU'ociésou  Dircclcuts  , 
à  la  pluralité  des  voix.  Par  exemple  l’on  dit  les  aélions  de  la  Com¬ 
pagnie  des  Indes  ont  été  fixées  à  9000.  livres  chacune  par  ranétc  de 
l’Alfemblée  générale,  pour  fignificr  qu'il  y  a  été  rclblu  qu’elles  dc- 
meuroient  à  l’avenir  à  cette  fixation.  Dans  l’œconomic  rien  de  plus 
■fâge  que  d’arrêter  fouvent  les  comptes  avec  fes  Serviteurs  .  Agens  . 
'Officiers ,  Rentiers ,  Scc. 

A  R  RH  ER  ou  ENARRHfR,c’efl  faircdecesfortesdcCommcr- 
ce  &  Convention,  par  lequel  ou  par  laquelle  l’on  achète  prém.ituic- 
ment  des  marchandifes  contre  les  difpofitionsSt  rcgiemens  de  Police , 
fur  le  prix  dcfquclles  on  paie  quel^ie  chofe  par  avance  pour  être 
pourvu  préférablement.  Les  Ordonnances  de  Police  pat  cxempic 
défendent  à  tous  Marchands  &  Regtatiers  d’aller  au  devant  des  Labou¬ 
reurs,  &  MarebahdsPorains,  pour  arrhet  les  grains  &  les  niarcbandi- 
fes  &  de  les  acheter  avant  que  d’être  arrivées  fur  les  ports,  en  quoi 
on  peut  avoir  en  vûë  d’empêcher  le  pauvre  Païfan  avide  d’argent  pat 
avance  ,  de  lé  priver  d’un  marché  &  vente  plus  avantageux ,  s’il  vc- 
roit  au  lieu  propre  &  defliné,  &  -de  plus  on  veut  procurer  au  public 
&  à  tous  paiticufiets  d’avoir  droit  d  acheter  les  denrées  ,  fans  être 
-prévenus  &  précédés  de  ces  vigilantes  harpies  ,  qui  voudroient  tout 
avoir  à  bon  marché ,  pour  vendre  aux  Bourgeois  ces  denrées  à  leur 
-fantaifie.  Ces  arthemens  font  avec  le  Monopole  des  effets  de  la  mê¬ 
me  cupidité  &  avidité  de  gain.  Voyez  Monopole.  La  Dédaranon  de  • 
Louis  XIV.  du  dernier  Août  1699.  portant  reglement  for  la  lüanic- 
Tc  de  faire  le  trafic  des  bleds  dans  le  Royaume ,  fait  defftnfes  à  tous 
Marchands  &  autres  ,  d’enharter  ni  acheter  les  bleds  &  autres  grains 
en  verd  fut  pied ,  &  avant  la  récolté  ,  cafié  .  &  révoque  tous  en- 
iiartemens  qui  peuvent  être  faits.  Pareillement  pat  les  Statuts  des 
Marchands  Bonnetiers  de  Paris  de  l’année  iCog  Att.  17.  il  leur  cÇt 
défendu  &  à  tous  autres ,  for  peine  d’une  amende  de  dix  livres  Pari- 
fis  ,  d'aller  au  devant  des  Marchands  &  des  marcliandilcs  de  bonne-  _ 
trti'e  dèftinées  pour  étic  amenées  &  vendu’és  dans  Paris  ,  &  de  les 
airher,  c’cll-à-dirc  acheter  par  les  chemins  i  &  pat  l’Article  18.  des 
memes  Statuts,  ilcflaulll  Jefièndu  d’aclietcr  par  atrhement  dans  Paiis 
aucunes  marchandifes  de  bonneterie  foraine ,  qu’auparavant  tlles 
n’aient  été  vues  &vifitécs  pat  les  maîtres  &  gardes  du  coips  de  la  bon¬ 
neterie.  Tous  ccsReglemens  de  notre  Police  font  tellement  relatifs  au 
bien  public  &  au  droit  comnv.in  ,  qu’elles  ne  tcflent  pas  de  revenir  au 
bien  ,  utilité ,  &  avantage  de  chaque  famille  ;  &  c’efl  for  ce  rapport  con¬ 
tinuel  de  la  Police  ou  bien  de  toute  &  cha.unc  famille  doit  être  bien 
attentif  l’œconomc  pour  la  campagne  &  pour  la  Ville,  car  il  prendra 
l'es  mefotes  fur  cela  tant  pour  éviter  ce  qui  efl  contre  le  bien  cqm- 
m,iin  ,  que  pour  fc  fervir  de  la  figefic  publique ,  pour  foulagcr  &  éclairer 
fa  prudence  patticulkre  qui  leva  pat  ce  fecours  plus  droite,  pilus  fcuic, 

&  même  plus  efficace.  ,  àr  .  .  - 

ARRIEREBAN,  s’écrit  &  fc  prononce  ainfi  par  corruption  : 
mais  l’ufage  l’a  emporté  pat  dcfi'us  le  raifonnement  :  car  encore  que  pour 
bien  parler  il  fallut  dire  heerbetn ,  à  caufe  que  hier  lignifie  Seigneur ,  & 
lan  publication  &  convocation  -,  cependant  on  appelle  artiereb.inc  tetti 
convocation  que  les  Seigneurs  font  faire  de  leurs  vafléaux ,  pour  les 
venir  fcrvir  en  guerre.  Comme  il  n’cft  plus  permis  qu’au  Roi  de  dc- 
clattr  la  guerre  a  fes  ennemis ,  &  que  les  Seigneurs  ac  fon  Royaume 
ne  peuvent  terminer  leurs  différends  que  pat  la  juftice .  les  Seigneurs  ne 
convoquent  l'arriereban  ,  que  pour  le  mettre  à  la  tête  de  leurs  vaf- 
fc.aux  cmplo'ici  leurs  armes  pour  le  fcrvicc  de  Sa  Majcllc  lorlqu’ils 

tTr  R^  E  R  E  -  F I  ET.  Fief  qui  relève  d’un  fief  dominant.  ] 
ARRIERER  un  paiement,  c’ell  ne  le  pas  faite  à  fon  échéance. 
On  dit  d’un  Marchand  qu’il  cfl  arriéré,  lotfqu’il  ne  paie  pas  régulière¬ 
ment  les  Lettres  de  Change,  Billets.  Fromcflls  ,  Obligations ,& ac- 
tres  dettes  &  que  ^‘ufi  dire  il  h  s  laiHc  en  arrière.  Mr.  Savary 
prononce  dans  fon  paifait  Négociant,  que  dès  qu’un  Marchand  dl 
une  fois  arriéré  ,  il  ell  i>relquc  abfolumcnt  perdu,  c’cll  ce  qu-avoit 
dit  l’Auteur  Italien  dutv’c'.:ociant  nomme  Pcin  &  en  effet  il  cfl  plus 
ailé  par  l'affiduité  &  l’exactitude  d’entietcnir  fes  af&ires  dans  un  bon 
état  &  de  les  augmenter  toûjou's  de  bien  en  mieux  ,  que  de  répa¬ 
rer  le  paflé  par  des  diligences  aducllcs  du  tems  prélcnt  confacre  a  l’a- 
vonccmcnt  ou  pour  le  inoins  au  maintien ,  fujficit  die  mxüM  fua  ,  a 
chaque  rems  fuffit  fa  peine  &  fon  travail  propre ,  fi  nos  devoirs  font 
difttibués  à  leurs  tems  divers ,  on  ne  fc  trouvera  jamais  ni  furcharge , 
ni  imbarallé .  ce  qui  Ibic  dit  aurant  pour  l’OEconomc  que  pour  le  Mar¬ 
chand  &  Négociaiat.  Cepelidant  un  grand  crédit  &  grand  nom  peut 
tacher  quelques  négligences  &  les  empêcher  de  trop  paroitre ,  mais 
c’ell  une  grande  imprudence  d’attendre  quelque  jeu  d’un  heureux  ha- 
zard  ,  &  qiielque  bonheiu:  cxtiacrdinairc  ,  qui  nous  réltvc.  On 
peut  comparer  le  Marchand  ou  (Econome  arriéré  aux  apodes  oi- 
fe.iux  qui  n’ont  point  de  pieds ,  qui  tombant  à  terre  une  fois  ne  peu- 
-vent  plus  fc  relever ,  ni  le  tenir  un  moment  pour  rcpter.drc'leur  ellbn 


A  R  R.  A  R  S.  ART. 

&Te  teguindetdansJ’air  libre;  ils  font  là  à  terre  fans  rcfoiirce  ,  excepté 
qu’un  vent  très  foK  &  inattendu  ne  vienne  à  les  foulever  &.  donner 
la  liberté  &  mouvement  à  leurs  ailes. 

[ARRIMER.  Terme  de  Mer.  Arranger  les  futailles  dans  un 
vaiireau.  . 

ARRISER.  Terme  de  Mer.  Amener,  abaillet  la  voile,  ou  le  pa¬ 
villon.  * 

arrosement.  Viyez  ect  Article  dans  le  Diélionnairc 
(Economique.  &  y  ajoutez  ce  qui  fuit.  Relies  générales  poser  le:  xrrofe- 
mens.  Si  les  pluyes  étoient  groflès  &  fréquentes  ,  elles  pourroienc 
fuffire  pour  certains  légumc$>  tels  que  font  les  pois  &  les  fèves,  pour 
les  faladcs  ,  les  oignons  &  aiitrcs  verdures  ,'  mais  les  artichaux  veu¬ 
lent  être  arrofés  abondamment  au  moins  trois  fois  la  femainc.  Pour 
ce  qui  efl  des  afperges ,  clics  n’en  ont  pas  befoin ,  parce  que  l’huini- 
dité  de  l’Hiver  luffit  pour  leur  faire  poiiffet  leurs  tiges  en  Avril  Sc 
en  Mai.  Si  l’on  pouvoir  faire  couler  dans  les  (entiers  des  planches 
du  jardin ,  par  le  mo’icn  de  q^uelqucs  carnaux  ou  rigoles  ,  l'eau  qui 
forrircit  naturellement  d’une  lonrce,  ou  qu’on  tireroit  avec  la  pompe , 
ou  autrement ,  cette  maniéré  d’artofer  l’croit  beaucoup  plus  propre  Sc 
plus  utile  i  parce  Iquc  l’eau  abbreuvant  alors  infcnfiblcment  la  tcrtc. 
rafraichitoit  les  tacmesî  fons  dégarnir  les  plantes  ;  la  terre  ne  feroit 
point  battu’è  &  affiullée,  comme  il  arrive ,  par  la  chute  de  l’eau  qui 
tombe  de  l’attofoir ,  &  l’humeur  préparée  pour  la  produdion ,  ne  fc- 
rpit  point  entraînée  plus  bas  qu’il  ne  faut.  Pour  arrofer  de  cette  mi¬ 
nière  ,  il  faudroit  que  le  jardin  eût  une  pente  douce  &  comme  infen- 
liblc  ;  mais  coÂne  la  plupart  des  jardins  n’onc  pas  cette  alliette  ,  Sc 
qu’on  ell  obligé  de  fo  lcrvir  de  l’aiiofoit ,  il  faut  avoir  foin  que  les 
trous  de  la  pomme,  ou  goulot  foient  jiercés  le  plus  menu  qu’il  fera 
poflïble.  L’airofoir  a  cet  avantage,  qu’on  peu  par  fon  mo’icn,  laver  les 
branches  &  les  feuilles  des  arbres .  qui  font  chargées  de  J^ufficrc ,  ou 
infeélées  des  chenilles  &  autres  infedes. 

Au  relie ,  on  ne  doit  pas  épargner  les  arrofemens,  fur  tout  au 
commencement  du  Ptincciiis  ,  pendant  tout  l’Été  .  &  une  partie  de 
I  Automne.  Il  faut  dafis  ces  différentes  failbns  ,  atio'cr  même  les  ar¬ 
bres  nouvellement  plantés,  aufli  bien  c)uc  ceux  qui  font  trop  chargés 
de  fruit,  ou  qui  ne  paroiffent  pas  afltz  vigoureux'.  CJi.and  le  Soleil 
cil  parvenu  au  foiflice  d'Été,  ou  lotfque  la  chaleur  ell  continuelle  cR 
exçcrtive  ;  il  aie  faut  pas  manquer  d’arrufer  auffi  tpus  les  arbres  qu’on 
a  plantés  dans  les  terres  féches  ft  légères. 

Pour  ce  qui  ell  des  eaux  qui  fervent  aux  atrofemenS|  elles  ne  doi¬ 
vent  avoir  aucune  maiivaifc  qualité,  pour  ne  pas  comnniniquer  à  l’.ir-  ,, 
bre  un  mauvais  foc,  qui  donneroit  au  fruit  une  faveur,  ou  une  odeur 
défagrcable.  Si  les  chaleurs  font  exceffives ,  il  faut  arrofer  julqu’auic 
branches  de  l’arbre .  lotfque  cela  ell  poffiblc ,  afin  d’y  entretenir  l’on, 
verture  des  porcs  &  la  circulation  de  la  férç  ,  qui  eft  quelquefois  in¬ 
terrompue;  ce  qui  delléchc  les  branches,  &  fait  périr  Varbre.  Il  faut 
auffi  dévhaull’cr,  au  moins  une  fois  la  lémaine,  le  pied  des  pêchers  Sc 
des  abricotiers ,  y  verfer  un  feau  d'ea» ,  &  remettre  enfuite  la  terre.  Cel» 
contribu’e  infiniment  à  rendre  leur  fruit  plu»  fondant  &  plus  délicieux.  • 
On  doit  faite  la  même  chofe  au  Piintems ,  lorfqu’il  cil  trop  froid  Sc 
trop  fcc,  &  que  les  arbres  ont  de  la  peine  à  forcir  de  fleur.  Pour  ar¬ 
rofer  à  propos ,  il  faut  connoître  le  fonds  de  la  terre ,  &  la  qualité  des 
arbres  &  des  plantes  qu'on  ékve,  afin  de  proportionner  à  leurs  bc- 
foim ,  le»  rafraichillémens  qu’on  leur  donne. 

A  R.  S. 

A  R  SIR  O  LE,  ouArscirole.  C’cll  un  fruit  qui  vient  de  l’au¬ 
bépine  ,  q^pine  blanche ,  entée  fut  coignallict.  Ce  fruit  a  la  figure 
d’a’ne  poiffle  pointue  ;  il  cfl  fort  petit ,  d’une  couleur  rouge,  d’un 
goût  âpre  ,  ne  pouvant  être  mangé  qu’en  confiture ,  ou  dans  le  vinai¬ 
gre  avec  du  fcl  ;  on  en  fait  le  même  ufage  que  des  câpres.  J 

ART. 

ARTFCLE,cn  général  c’eft  une  petite  partie  ou  portion  de 
quelque  chofe ,  ou  de  quelque  aélion ,  ou  aélc  ,,cn  matière  de  livres 
de  Marchand,  dans  les  traités,  dans  les  fatlurcs,  inventaires,  en  fai- 
fant  mention  d’Ordonnanccs  Si  Réglemens.  En  détail  un  bon  te¬ 
neur  de  livres  doit  être  cxaél  a  porter  fut  le  grand  livre  an  compte 
de  chacun,  (bit  en  débit,  ou  en  crédit ,  tous  les  Articles  qui  ont  été 
écriis  for  le  livre  journal;  dans  les  Sociétés  les  Articles  font  des  clau. 
fes  ,  conditions  Sc  conventions  portées  dans  lefditcs  Sociétés  ,  mar¬ 
chés  ,  traités.  Dans  ce  fens  on  dit ,  il  cil  porté  par  un  tel  Aiticle  de 
notre  Société  ;  que  les  loyers  de  notre  maifon  feront  paies  en  com¬ 
mun  ,  dans  le  marché  que  nous  avons  fait  enfemble  il  y  a  un  Article 
qui  vous  oblige  a  telle  chofe  ,  cela  eft  conforme  à  un  des  Aiticks  de 


s  les  chofts  jugées  par  des  arbities  un  des  deux 


-  -  ,  -  -  qui 

compromis  dira, nos  arbitres  ont  jugé  cet  Article  en  ma  faveur; 
dans  le  Commerce  on  ufe  de  toutes  ces  façons  de  parler.  Ce  compte 
eft  compofé  de  tant  d’Atticles  en  débit ,  &  de  tant  en  crédit.  Le  mc- 
moitc ,  la  faâure  des  marchandifes  que  je  vous  ai  fournies  ,  contient 
tant  d’Atticles,  dont  le  montant  eft. 

[ARTICLE.  Terme  d’Anatomie.  Jointure,  liaifon  des  os  dans 
le  corps  de  l’animal ,  &  principalement  des  os  des  mains  &  des  pieds 
de  l'ipomme. 

ARTICULAIRE,  Terme  de  Médecine.  Se  dit  d'une  cer¬ 
taine  maladie  qui  afflige  &  altère  patticulierfccnt  la  fubftanee  tjeg 
articles. 

ARTICULATION.  Terme  d’Anatomie.  Vtyez  Akti~ 

CLE. 

ARTICULÉ.  On  dit  d’une  figure  de  relief  ou  de  peinture ,  que 
les  parties  en  font  bien  articulées,  bien  prolloncécs,  pour  dire  qu’elles 
font  bien  marquées.  Cette  façon  de  parler  eft  d’une  hardie  métapho¬ 
re,  fondée  fut  ce  qu’on  veut  s'imaginer ,  que  tout  objet  en  fc  préfen- 
lant  vivement  a  nous,  fembic  p.arlcr  &  s'exprimer  à  nos  yeux  pat  fa 
forte  impteiflion  dans  l’organe  Si  faculté  qui  reçoit  cette  imprellion. 

AK, 
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ARTIFICES.  Se  dit  particuüéremeut  en  deux  fcns  principaux, 
il  fc  dit  parlant  d’une  machine  ou  d'un  ouvrage  fait  avec  Art.  Ainli 
on  dit  feu  d’artifice ,  machine ,  horloge  faite  avec  un  artifice  merveil¬ 
leux.  Mais  il  fe  dit  aulli  pour  une  qualité  de  l’elpric  different  de  l'a- 
dreffe  Si  de  la  prudence  ;  &  même  blâmable  par  la  feinte  &  aftéda- 
tion  d’une  fauûé  prudence ,  Si  d’une  faullê  adreüé  Si  fubtilité.  Voj/ez, 
Vertu  CEconomiqub.  &  les  vices  &  défauts  oppofés  aux  ver¬ 
tus  de  1  Œconome;  c’eft-a-dire ,  d'un  Petc  de  famille ,  d’une  peilonne 
mariée  &  d’un  maître. 

[ARTILLERIE.  Équipage  de  guerre  qui  comprend  les  canons, 
les  moi  tiers,  les  boulets,  les  bombes,  &c.  On  dit  que  l'artillerie  a 
été  inventée  pat  un  Allemand  en  i  j  j’4. 

ARTIMON.  Terme  de  marine.  Ceft  le  mât  qui  efi:  le  plus 
près  de  la  poupe. 

A  RT  I  QUE.  Qui  eft  du  côté  du  Septentrion.  Le  pôle  attique 
eft  diametralkment  oppofé  au  pôle  antattique. 

ARTISON.ouArtuson.  Petit  ver  qui  s’engendre  dans  le 
bois  Si  qui  le  perce  avec  Ton  bec ,  comme  avec  un  foret. 

A  R  T 1 S  O  N  N  É.  Sc  dit  du  bois  où  il  y  a  plufieuts  petits  trous 
d’attifon. 

ARTISTE.  Se  dit  d’un  ouvrier  qui  travaille  avec  efptit  &  avec 

ARTRIQUE.  Sorte  de  plante  propre  a  guérit  les  maux  arti- 
cülaiies. 

ARTRODIE.  Terme  d’Anatomie.  Sorte  d’articulation  d’os ,  dans 
laquelle  une  cavité  fuperficiellc  reçoit  une  tête  plate. 

ART  R  ON.  Terme  d’Anatomic.  Joniftion  naturelle  des  os.  dans 
laquelle  les  bouts  des  deux  os  s’entrecouchent. 

ARU. 

ARUM.  Efpcce  de  ferpentine ,  donc  la  tige  eft  haute  d’une  pau¬ 
me  ,  &  qui  a  la  graine  jaune  comme  du  fafran. 

A  S  A. 

A  S  A  R I N  E.  Sotte  de  plante  apéritive. 

A  S  ARUM,  Plante  qui  eft  propte  pour  réfoudie  les  duretés  du 
foye  Si  de  la  rate. 

ASA. 

A  S  B  E  S  T  E.  Efpcce  de  lin  fort  délié. 

ASC. 

ASCARIDES.  Efpecc  de  vermine  qui  s’attache  au  fondement  ; 

&  des  morfiires  de  laquelle  on  le  guérit  pat  application  du  blanc  ta- 
fis.  ] 

ASCENDANS,  font  les  parens  qui  font  au  delTus  de  nous  ;  com¬ 
me  le  Pere  Si  la  Mcre ,  rAyeuî  &  l’Ayeule ,  Si  en  remontant  en  ligne 
direde.  Et  l’Oncle  &  la  Tante,  le  grand  Oncle  Si  la  grande  Tante , 
en  remontant  en  collaterale.  1 

[ASCLEPIAS.  Efpecc  de  plante  qui  croît  fur  les  montagnes , 
fc  dont  les  feuilles  font  lémblabks  à  celles  du  lierre.  ] 

A  S  J. 

ASILE,  du  mot  Latin  qui  étoit  le  nom  du  Temple  de  la 

miféricordc  ,  d’ou  il  n’etoit  pas  permis  d’enlever  pcifonne  par  vio¬ 
lence  ,  eft  auflî  à  [iréfcnt  un  heu  lacté  où  l’on  ne  peut  exercer  aucun 
ade  de  juftice  fans  un  exprès  commandement  du  Prince;  enl'orte  que 
ceux  qui  s’y  tclugicnt  y  font  en  lurcté.  Les  maifons  Royales ,  Si 
les  Eglifes  font  des  afyles:  à  Paris  le  Temple  eft  un  lieu  privilégié  , 
où  ks  coupables  ne  peuvent  être  pris ,  à  moins  qu’il  n’y  ait  des  or¬ 
dres  exprès ,  lefqucis  le  donnent  tarcment. 

ASP. 

[ASPALATHE.  Sorte  de  bois  qui  provient  d’un  petit  arbre 
épineux  Si  qui  apptoebe  du  bois  d’alocs.  On  s’en  fert  pour  donner  du 
corps  aux  parfums.  Il  y  en  a  de  quatre  fortes,  de  rouge,  de  brun  , 
de  verd  Si  de  pourpre.  ] 

ASPECT.  On  dit  l'afpcft  d’un  édifice  félon  fon  cxpoficion  aux 
differentes  régions  du  monde;  favoir,  au  Midi  ,  au  Septentrion  ,  à 
rOccidcrit ,  a  lOricnt.  Ce  mot  fc  dit  de  la  vue  d’un  bâtinient  par 
lapport  à  ceux  qui  le  regadent  &  qui  en  appiochcnc.  Il  le  prend 
aufli  pour  une  principale  façade  ou  pour  un  portail. 

[ASPHODEL.  Sorte  de  plante  dont  il  y  a  deux  cfpcces,  l’une 
lameufe ,  &  1  autre  à  fimplc  tige.  L’afphodel  rameux  poufl'e  de  fa  ra¬ 
cine  des  feuilles  fcmblablcs  à  celles  du  porreau  ;  mais  plus  longues  Si 
plus  ccioices  ,  du  milieu  dcfqucllcs  s’élève  une  tige  a  la  hauteur  de 
trois  pieds  ,  tonde  ,  unie  ,  force  ,  rameufe  ,  garnie  de  beaucoup  de 
fleurs  à  une  feule  feuille  découpée  en  fix  quartiers,  blanche  mêlée  de 
rouge.  Son  fruit  eft  rond  Si  charnu.  Si  porte  une  feinence  brune  Sc 
trianguLsire. 

L’autre  efpece  d’afphodcl  n’a  que  la  fimplc  tige.  L’une  Si  l’autre 
croilknt  aux  lieux  pierreux  &  dans  les  jardins.  Elles  contiennent 
beaucoup  d  huile  Si  de  Ici  clicntiel.  Leurs  racines  lont  déccifivcs  , 
propics  pour  exciter  l’urine,  pour  provoquer  ks  règles,  pour  nex- 
toycr  les  vieux  ulcaes ,  pour  refoudre  ks  dutetes ,  &  pour  réfiftet  au 
venin.  Dans  un  rems  de  famine,  on  peut  tiret  la  pulpe  de  cette  ra¬ 
cine  par  le  moyen  d’un  crible,  en  failànt  tremper  &  bouillir  dans 
l’eau  les  navets  qu’on  y  trouve  fulpendus  pour  en  ôter  ràcrcté  ;  on 
mêle  cette  pulpe  avec  de  la  farine ,  &  on  en  fait  de  petits  pains.  Le 
pain  d’afphodel  eft  bon  &  nourrillànt. 

L’afphodel  veut  une  bonne  terre ,  &  une  belle  expoCtion  ;  il  fc 
multiplie  de-  plant  enraciné  en  Mars,  ou  fur  la  fin  de  l’Automne. 
ASPIC,  Layandï. 

ASPIC.  Elpece  de  lêrpent  de  couleur  cendrée,  ou  rouflàtrc,  fort 
^ng  à  proportion  de  fa  grolfcur ,  a'iant  vingt-quatre  dents ,  les  yeux 
fort  étincclans,  la  peau  rude,  fiflant  d’une  manière  horrible,  &  ttès- 
vcnuneux.  Les  yeux  de  celui  qui  en  *ft  mordu  lè  troublent,  la  pâleur  îê 
jepand  fur  fon  vifage.  &  il  tombe  en  fyncope. 

Le  meilleur  tem«lc  contre  fit  motlùre ,  elt  de  couper  l’endroit  lut 
d’y  appliquer  k  feu.  Si  l’on  peut  prendre  l’afpic ,  il 
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faut  écrafer  fa  tête  fur  la  morfure ,  délayer  fon  coeur  &  fon  foie  dan* 
du  vin  blanc ,  Si  l’avakr.  La  féconde  écorce  du  frêne  pilée  Sc  bûc  dans 
du  vin  blanc ,  eft  auIIi  un  excellent  remède  contre  ce  mal.  Les  Chi¬ 
rurgiens  ont  coutume  d’ufet  de  fcatifications  Sc  de  tliétiaquc  ;  Sc  l’on 
réullit  otdinaiteinent  par  ce  moyen.  ] 

ASPIRANT.  Celui  qui  aljiire,  Sc  qui  veut  parvenir  au  but  délire, 
qu’il  s’eft  piopofé  auparavant  depuis  long-tcms,  au  moien  dcsclfoits 
&  aélions  pénibles,  Sc  qui  tendent  diiedeincnt  à  cette  fin;  nuuscon- 
lidétons  ici  ce  mot  pat  rapport  a  des  fins  que  les  hommes,  fur  tout 
jeunes  geas,  fe  propofenc  pat  rapport  aux  utilités  de  la  vie  &  Ibcieté 
bourgeoife.  Ce  mot  eft  en  ulàge  en  deux  principales  occalions.  t*. 
Dans  ks  fix  coprs  des  Marchands  de  Paris,  i*.  Dans  les  Comrau- 
naucez  des  Aies  Sc  Métiers.  Cette  ptél'entc  confideration  eft  très-bon¬ 
ne  à  comparer  avec  ce  qui  a  été  dit  ci-devant  des  appiencifs,  puifquc 
ces  afpirans  font  des apprtntifs qui  veukut  devenir  maities,.aiant  l’âge 
requis ,  âianc  fait  leur  rems  d’apprentiUàgc  &  lérvi  chez  les  maittes 
durant  certains  rems.  Voyez  les  conditions  fous  kfijuelles  ces  alpirans 
peuvent  prétendre  &  parvenir  a  la  maitrilé  ;  petfonne  ne  peut  être 
reçu  maître  dans  aucun  des  fix  corps  des  Marchands  de  Paris ,  qu’il 
n’ait  vingt  ans  accomplis ,  &  ne  rapporte  le  brevet  Sc  les  certificats  ds 
fon  ajiptcntiliàgc  Sc  du  fctvice  qu’il  a  fait  depuis  chez  les  maities.  Si 
le  contenu  aux  certificats  n’etoit  pas  véritable ,  l’afpirant  fcioit  déchu 
&  exclus  de  la  maitrife.  Le  maître  d'apprentiilàge  qui  auroit  donné 
tel  certificat  ,  fetoie  condamné  en  cinq  cens  livres  d'amende  .  &  les 
autres  certificateurs  chacun  en  trois  cens  livres.  Cet  afpirant  doit  mon¬ 
trer  la  capacité  en  fubillant  un  examen  rigoureux;  voici  les  lujccs  de 
l’examen  Sc  des  interrogations  qu'on  leur  fait,  i  ».  Il  doit  être  incct- 
rogé  lùr  les  livres  Si  rcgiflrcs  à  parties  doubles  Sc  à  parties  limplcs. 
X».  Sur  les  lettres  Sc  billets  de  change,  j».  Sur  ks  règles  d'atiebme- 
rique.  4».  Sur  ks  parties  de  l'aune ,  fut  la  livre  &  poids  de  mare ,  fur 
les  melùres  Sc  les  poids,  lut  les  quaiieez  des  macchandifes  autantqu'il 
convient  pour  Ircoinmcrcc  donc  il  prétend  fe  mêler,  Sc  lut  toutes 
les  autres  connoifl'ances  fc  devoirs  que  l’on  a  recommandé  aux  ap- 
prcncifs  à  l'article  apprcniifs  ;  &  afin  que  l’iritégrité  des  Éxaminateurs 
Ibit  manifefte  Sc  qu’ils  ne  foient  point  capables  d’être  foubçonnez  de 
coriupzion  &  d'aucune  partialité  ni  acceptation  des  pcifonnes,  il  eft 
défendu  aux  paiticulieis  Sc  communautez  de  prcndic  des  alpirans,  ni 
diredfement ,  ni  inditcéfement  aucuns  préfens  pour  leur  réception ,  ni 
autres  droits  que  ceux  qui  font  portez  par  les  Status  ,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  puiflc  être;  à  peine  d’amende ,  qui  ne  peut  être  moin- 
dic  de  cent  livres.  Et  comme  la  joye  que  ks  alpirans  peuvent  _voic 
lorfqu’ils  font  ékvcz  à  la  maittife  pourtoit  ks  porter  à  des  réjoiiif- 
fances,  oùilsconfumeroienc  beaucoup  d’argent,  qui  doit  être  employé 
a  bien  commencer  &  fonder  leur  nouvel  ctablillcinent;  il  crt  pateilic- 
ment  défendu  à  l’afpirant  de  faire  aucun  feftin,  à  peme  de  nullité  de 
fa  réception  ;  ce  qui  les  met  a  couvert  du  reproche  que  leurs  amis 
pourroieac  leur  faire  de  fon  avarice. 

Voilà  les  Régjemens  généraux  &  communs;  mais  outre  ceux  ci , 
donc  il  eft  fait  mention  aux  articles  3 ,  4,  &  y.  du  Titre  i.  de  l’Or¬ 
donnance  167}.  chacun  des  llx  corps  des  Marchands  en  a  de  parti¬ 
culiers  ,  foit  pour  k  rems  de  rapptcntillagc ,  ibit  pour  celui  du  fetvi- 
cc  chez  les  maîtres ,  Ibit  enfin  pour  le  chcf’-d’ocuvrc ,  s’il  y  en  a  ;  & 
pour  plus  grande  inftrmftion.  il  faut  remarquer  que  le  i.  corps  slcs 
lix  corps  clf  celui  de  Dtappiers  ChaulTctiers ,  dans  lequel  ks  alpirans 
doivent  avoir  lervi  ks  Marclunds  Dtappiers  trois  ans  entiers  en  qua¬ 
lité  d’apptentif,  &  deux  autres  années  après  la  fin  de  leur  ap[>tcntillâ- 
ge ,  qui  lont  en  tout  cinq  ans.  1.  Le  deuxième  des  fix  corps  eft  celui 
qui  eft  compofé  des  Apoticairts,  Épiciers,  Droguiftes,  Confifcutsfc 
Citicts;  &  dansfcer  article  il  faut  faire  cette  d.ftindion,  que  ceux  qui 
afpirent  à  la  Pharmacie  ou  Apoticaircrie  doivent  faite  quatre  ans  d’ap- 
ptcntillagc ,  fc  fix  années  de  fervire  chez  les  maîtres ,  ce  qui  fait  en 
tout  dix  ans.  après  quoi  ils  doivent  lubir  un  examen;  ceux  qui  afpi¬ 
rent  à  être  reçus  Épiciers,  Droguiftes,  Ciriers  &  Confikms  ne  doivent 
avoir  fait  que  trois  ans  d’apprentiliage  &  Ictvi  les  maîtres  trois  autres 
années,  ce  qui  fait  en  tout  fix  ans  ;  ceux  qui  afpirent  a  être  maîtres 
dans  le  troiliéme  corps  compofé  de  Merciers,  Grollicrs,  Joiiaiikrs ,il 
luifit  que  les  afpirans  ayent  été  en  fctvice  chez  les  Marchands  Meiciets 
trois  ans  en  qualité  d’apprentif ,  &  trois  autres  années  apres  leur  ap- 
picntiirage  en  qualité  de  garçons,  ce  qui  fait  en  tout  fix  ans.  Les  iC- 
pitans  au  quatiiémc  corps  qui  cil  des  Marchands  Pelletiers,  Hacba- 
nkrs ,  Fcutcurs ,  doivent  )uftific.  de  leur  apptentilfage  Scduferviicdcs 
maîtres;  lequel  appienciilâge  doit  avoir  été  de  quatre. ans  entiers,  &  k 
fc-rvice  des  maîtres  de  quatre  autres  années ,  ce  qui  fait  en  tout  huit  ans. 
Ceux  qui  afpircnc  d’ccre  reçus  dans  le  cinquième  corps  .  qui  clf  des 
Marc  hands  Bonnetiers ,  Aulmucicts ,  Miconniers,  doivent  avoir  lait  leur 
apptcntiiiagc  de  cinq  ans ,  &  le  lcrvice  des  maures  pendant  cinq  sutees 
années,  ce  qui  fait  en  tout  dix  ans.  Ceux  qui  afpirent  enfin  a  le  fai¬ 
te  recevoir  dans  le  fixiéme  &  dernier  corps,  qui  ell  celui  de  l’Otfê- 
vicrie ,  doivent  juftifict  de  leur  apptentillige ,  fc  du  lcrvice  qu’ils  onc 
fait  chez  ks  maîtres;  lequel  apprencillâge  ell  réglé  a  hait  ans,  &_k 
fcrvicc  des  maittes  à  deux  ans,  ce  qui  taie  en  tout  dix  ans.  Les  alpi¬ 
rans  a  la  nuicrifc  dans  les  Communautez  des  Arts  &  Métiers  ont  aulli 
leurs  rcglcmcns,  leur  tems  d’apprentiilàge,  celui  du  lcrvice  chez  les 
maittes,  leur  chef-d’œuvre;  mais  prcfque  tous  difictens,  fuivant  ia 
divetlité  des  ProfelTions  &  des  ouvrages  qu’on  y  fait.  Voyez  les  arti¬ 
cles  de  ce  Diélionnairc ,  où  il  eft  parlé  de  ces  Jivetl'es  Cuininunauccz 
fc  de  leurs  St.atus.  Vi^ez,  aulli  ces  mots  de  divers  Attifans  :  C  H  a  p  p  e- 
LiERs,  Menuisiers,  Bahutiers,  Maçons.  Charpin- 
tiers,  Couvreurs,  Serruriers,  Vitriers  ,  Plom- 
BBURs,  PAVEURsfc  autres  de  pareille  qualité  ;  mais  J'ur  tout  'uy/tz 
ci-devant  k  mot  Art  &  Artisan,  où  il  cil  parlé  des  Arts  &  Atti¬ 
fans  en  général  fc  avec  quelque  ordre  &  œconomie.  Cet  article  &  ce¬ 
lui  du  mot  apprentif  ont  un  rapport  de  grande  utilité  aux  Peics  de 
famille,  qui  ayant  des  enfans  a  élever  &  a  mettre  en  état  de  gagner 
leur  vie ,  doivent  favojr  toutes  ces  chofes  pour  prévenir  ks  jeunes  gens 
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fur  la  variitez  des  moyens  &  Profeflîons  pour  gagner  leur  vie  Icgi- 
tiracmen:  &  honnêtement.  &  les  préferver 'des grands  malheurs  auf- 
cucls  (ont  expofez  les  jeunes  gens ,  <juc  les  païens  n’ont  détermine  a 
rien  tju'a  l'«i(ivetc,  nonchalance  Sc  faincantilc ,  merc  de  tous  les  vices. 


ASSEMBLAGE.  C’eft  l’Art  d’afTcinblct  &  de  joindre  pluficurs 
morceaux  de  bois  enfèmble,  qui  fe  fait  de  differentes  maniérés  en 
charpenterie  &  en  menuifetie.  C’eft  ce  queVitruve  appelle  coaxMio  de 
Mxis  ais,  comme  qui  diroit  jonélion  d’un  ais  avec  un  autre,  pour  fai¬ 
re  nne  iUrfacc  plus  grande  &  plus  étendue  dans  fon  plan  commun , 
plat,  ou  retourné  en  angle,  ou  encoignure.  _  .  .  c- 

ASSEMBLAGE  par  tenon  &  mortaife  ,  eft  celui  qui  fe  fait  par 
nne  enuillc  appellce  mortaife,  laquelle  a  une  ouverture  de  la^  largeur 
du  tiers  de  la  pièce  de  bois  pour  recevoir  l’about  ou  tenon  d’une  au¬ 
tre  pièce  taillée  d’une  grofl'eur  jufte  pour  la  mortaife  que  ce  tenon 
ou  avance  doit  remplir  ,  &  dans  laquelle  il  telle  enfuitc  retenu  pat 
une  ou  deux  chevilles.  Affemblagc  à  clef,  eft  celui  qui  fc  fait  par  une 
mortaife  dans  chaque  pièce  pour  recevoir  un  tenon  a  deux  bouts  ap- 
pcllé  clef.  Afièmblagc  par  entaille ,  eft  celui  qui  fe  fait  pour  joindre 
bout  à  bout  ou  en  retour  d’équerre,  deux  pièces  de  bois  par  deux 
entailles  de  leur  demi  épaifleur  ,  qui  font  enfuitc  retenues  avec  des 
chevilles  ou  des  liens  de  fers  il  fc  fait  aulTi  des  entailles  à  queue  da- 
rondc  ou  en  triangle.  r  r 

Il  y  a  aulfi  en  mcmiifcric  des  aficmblagcs  de  divetfes  lottes ,  en 
voici  quelques-uns. 

Allcmblage  en  quatré  ,  celui  qui  (ê  fait  quarrément  par  entailles 
de  la  demi-épaiûeutdu  bois,  ce  qui  eft  le  meme  qu’à  tenon  &  mor- 

Afl'cmblage  en  onglet ,  ou  plutôt  en  anglct,  eft  celui  quife  fait  en 
di:.gonal«  fur  la  largeur  du  bois,  &  qu’on  retient  pat  ttn^on &  mottailr. 

assemblées.  On  expliquera  ici  ce  mot  en  pluficurs  (ens.  Al- 
fçmblées  illicites,  font  celles  qui  le  font  en  contravention  des  règles 
de  Police.  . 

Afl’crablces  illicites  avec  port  d’armes  ,  font  encore  plus  illicites 
puifqn'ellfs  tendent  à  l'éditions  &  émotions  jiopulaires.  ^ 

Atlémbiccs  du  clergé  ,  font  des  allcmblces  ou  l’on  délibéré  des 
aftàircs  importantes,  &  des  fccours  qui  feront  fournis  pour  le  foula- 
gement  de  l’État  5  elles  lé  tiennent  ordmaitement  à  St.  Germain  en 
Lave  ,  ou  aux  grands  Augulkins  de  Paris. 

il  y  a  auflTi  des  allcmblées  de  la  faculté  de  Théologie  fur  des  ma¬ 
tières  de  doarinc  ,  qui  ont  accoutumé  d’y  être  traitées.  11  y  a  aulli 
des  alîérablécs  de  Créanciers  .  &  des  allcmblées  de  Négocians. 

Afiémblécs  générales  des  (îx  corps  de  Marchands  de  la  'Ville  de  Pa¬ 
ris.  fe  tiennent  dans  le  bureau  du  corjis  de  la  drapperic  qui  en  eft  le 
premier.  Voytx.  Corps.  ,  ,  , 

ASSESSEURS.  Sont  des  Confeillers  de  robe  longue .  crées  en 
titre  d’ofSee  pour  alliftct  aux  jugemens  St  donner  confcil  à  d’autres 
Juges  ,  principalement  aux  Juges  d’Épéc,  comme  font  les  Prévôts  d.  s 
Maréchaux,  &c.  ,  r  -e  c 

ASSIENTE  ou  Assiento.  en  Efpagnol  (ignific  une  Krme  • 


en  effet  c'ciî  une  ferme  ou  engagement  par  lequel  les  François  dans 
le  tems  pallc  &Ies  Anglois,  principalt  mcnt  depuis  la  paix  d'Utrccht, 
s'engagèrent  à  fournir,  fur  tont  aux  Rois  d’Efpagne  dans  l’Amérique 
Efpa^olc ,  une  certaine  quanrité  de  Negres ,  que  les  François ,  &  au¬ 
jourd’hui  Us  Anglois  vont  acheter  en  Afrique,  pour  Us  tranlportcr 
en  Amérique  ,  pour  U  fctvice  des  Colonies  Eitropéenes  établies  pat 
diverfes  Nations  d’Europe  dans  pluficurs  endroits  de«c  nouveau  con¬ 
tinent  8c  dans  Us  Ides  Antilles.  Les  familles  de  France ,  d’Efpagne  & 
des  autres  parties  de  notre  continent .  ne  peuvent  s’y  foûtenir  &  fui  - 
(iftet  fans  U  travail  de  ces  Efclavcsi  St  ainfi  quoique  ce  Ceimmciec 
femblc  inhamain ,  Sc  contre  la  nature  humaine ,  néanmoins  il  eft  de¬ 
venu  comme  nécelfairc  Sc  indifpcnfablc  ;  tout  ce  qu’on  peut  di¬ 
re  pour  le  rcétificr  Sc  le  juftificr,  c’eft  la  nécefllté  de  Cx  proiue 
fubhftance  qui  dépend  du  fervicc  de  ces  malheureux  i  c’eft  la  pruden¬ 
te  douceur  &  U  ménagement  que  la  charité  chrétienne  infpircra  tou¬ 
jours  fans  doute  à  tout  homme ,  qui  eft  obligé  d'en  avoir,  Sc  qui  peut 
en  avoii  ;  car  alors  leur  condition  n’eft  pas  fi  dure  fous  tels  maîtres 
que  Ibus  des  Barbares  de  leurs  propres  Pays,  qui  les  traitent  fans  au¬ 
cun  égard  ,  non  plus  que  des  bétes.  On  peut  ihre  que  fous  des  maîtres 
chrétiens  &  fages  ,  ces  hommes  nez  dans  l’état  le  plus  déplorable , 
peuvent  trouver  l’occafion  de  pluheurs  biens  Sc  avantages,  i».  De  re¬ 
cevoir  quelque  teinture  de  moralité ,  même  de  fentir  dans  la  conno.l- 
(àncc  de  la  religion,  dequoi  fc  foumertre  avec  plus  derélîgnationaux 
ordres  de  la  Providence,  i».  Ils  peuvent  par  la  fidelité  à  leur  devoir, 
fc  rendre  leur  état  plus  aifé  Sc  plus  doux  à  fupporter  par  l’habitude  , 
Sc  par  le  bon  fens  qui  leur  inipircra  de  faire  de  ncccHité  vertu  ,  & 
de  faite  volontairement  ce  qu’ils  font  obligez  de  faire  par  force ,  s  ils 
manquent  de  bonne  Sc  libre  volonté.  Dans  l’œconoraie  Sc  politique 
d’Ariftotc ,  cette  confidération  de  l’efclavagc  y  eft  traitée;  mais  Sc  Aril- 
tote  Sc  les  Grecs  Sc  les  Romains,  n’ont  pas  crû  que  cela  fût  contre  la 
Loi  naturelle,  lut  tout  les  Romains  qui  ont  fort  bien  connu  ce  que 
c’eft  que  la  Science  des  loLx  Sc  de  l’équité ,  ont  permis  la  pratique  Sc 
l  ulâgc  des  Efclavcs.  Il  eft  vrai  que  les  Efclavcs  chez  eux  àvoicntplus 
d’occafions  d'efperet  l’affranchilkment  par  la  démonftration  de  leurs 
belles  qualitez  naturelles .  au  lieu  que  les  Efclavcs  font  exclus  de  tou¬ 
te  occalion  d’être  mieux ,  non  plus  que  des  bêtes  dévouées  par  natu¬ 
re  aux  travaux  les  plus  durs.  Les  faihillcs  chrétiennes  encore  un  coup 
dans  l’Amérique ,  ont  grande  taifon  de  prendre  toutes  les  mefures  né- 
ctlîàites  pour  éviter  d’abufer  iniquement  de  leur  pouvoir  fut  leurs  Ef¬ 
clavcs,  Sc  pour  les  tenir  étrôitemcnt  dant  le  relpeél  à  leur  égard; 
car  fins  ce  rcipcél  Sc  certe  crainte  même  ftrvile ,  ils  ne  pourroient  ti¬ 
rer  futilité  conveni'olc  de  leur  pesfonne  Sc  de  leur  travail.  La  Scicn- 
t<i  «conomiquc  nous  apprend  le  devoir  d««  maicics  envers  des  f#i- 
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viteurs  volontaires,  Sc  de  ces  fortes  de  fervitcurs  libres  avec  les  mS»- 
mes  maîtres.  Leur  fttvice  libre  Sc  volontaire  met  des  bornes  à  la  fé- 
vétité  Sc  dureté  des  maîtres ,  envers  leurs  domeftiques  accomp.agncz 
d’affabilité  &  de  quelque  indulgence,  fait  trouver  douce  la  condition 
des  gens  qui  font  en  libre  fervice.  Mais  il  n’eft  pas  facile  de  trouver 
à  l’égard  de  la  fervitude  forcée  des  Noirs ,  ce  lÿfteme  d’un  exercice 
de  Avoirs  entre  les  maîtres  Sc  ces  efclavcs  qui  mette  à  couvert  les 
maîtres  contre  les  effets  polliblcs  de  la  rage  Sc  de  l’indignation  fecrct- 
te  de  l’cfclavc  ,  Sc  de  (à  préparation  continuelle  à  la  vengeance  s’il 
peut,  Sc  mettre  l’efclavc  en  état  d’efperet  quelque  douceur  en  faifànc 
fon  devoir  félon  Tes  forces.  Quelques-uns  pcnlctont  qu’il  faut  étein¬ 
dre  en  ces  noirs  Icffentiment  qu’ils  font  hommes  par  une  dureté  Sc 
févérité  (ans  relâche,  qui  ne  leur  faffe  voir  autre  bien,  que  la  priva¬ 
tion  des  châtimens  Sc  la  (ufpenfion;  mais  très -rare,  de  la  févétité  Sc 
de  la  rigueur.  On  voit  bien  que  l’on  peut  réduire  des  hommes  faits 
à  l’image  de  Dieu  à  cette  ftupidité  ,  Sc  oubli  de  cette  faveur  divin* 
envers  l'homme;  mais  je  ne  vois  pas  (i  cette  métamorphofe  arrive  de 
rkomme  en  bête,  qu’on  puiffe  fc  charger  d’un  plus  grand  crime  de¬ 
vant  Dieu  &  en  (a  propre  confcicncc.  C’eft  pourtant  dans  ce  crime 
que  peut  aboutir  l’œconomic  barbare  d  un  matrre  avare  Sc  qui  n’a 
point  de  morahté  ni  de  chriftianifme.  La  conduite  que  tient  fou- 
vent  très  -  utilement  un  maître  envers  (es  domeftiques ,  fur  l’imitation 
de  celle  d'un  Pere  envers  les  enfans ,  ne  peut  être  pratiquée  fans  dan¬ 
ger  avec  des  efclavcs  negres  ;  même  la  conduite  propre  Sc  direde  d’un 
niaitrc  envers  des  libres  lérviteurs ,  n’eft  pas  fûre  Sc  (ans  inconvénient, 
il  faut  donc ,  fans  tomber  dans  une  domination  tyrannique  Sc  barba¬ 
re  ,  divilct  les  devoirs  d’un  maître  envers  des  domeftiques  en  trois 
ou  quatre  dégtez;  d’abord  il  faut  laiH'cr  les  efclavcs  dans  l’expérience 
allez  longue  de  l’éiat  où  ils  font ,  qu’ils  ne  doivent  prétendre  que  châ¬ 
timent  s’ils  ne  travaillent  félon  leurs  forces.  Cet  état  pat  loi  leur  inf- 
pircia,  comme  dans  les  bêtes  mêmes  ,  l’obéillancc  Sc  le  travail ,  au¬ 
quel  ils  le  réfoudront  avec  moins  de  dépit,  s’ils  voyent  en  effet  qu’à 
ces  deux  conditions,  ils  font  plus  Sc  plus  allùrcz  contre  la  crainte  Se 
la  douleur  du  châtiment  ;  c’eft  alors  au  maître  en  tenant  la  bride  à 
l’humanité ,  de  lailfer  former  ce  premier  dégré  d’obéillàncc  Sc  de  Ibu- 
million  dans  fon  efclavc,dans  lequel  le  voyant  confirmé  Sc  ayant  bien  étu- 
diéSc  connu l’é tendue  des  forces  de  reiclave.  il  montre  uuoiqu’inditcc- 
tement  &  non  trop  raanifeftement  un  peu  d’apparence  de  fatisraélion, 
ce  qui  étant  remarqué  pat  l’cfclave,  il  conçoit,  qu’il  a  devers  lui  le 
pouvoir  Sc  la  libette  d’appailêr  fon  maître  ;  lavoir ,  telle  Sc  telle  mcfurc 
de  travail ,  dans  quoi  il  fc  confirme ,  Sc  fait  comme  un  padle  avec  foi  mê¬ 
me  ,  que  pour  éprouver  fouvent  l’ailé  où  il  eft ,  apres  le  travail ,  il 
doit  travailler  ré-gu liercment  Sc  uniformément.  Le  maître  peut  éclair¬ 
cir  plus  Sc  plus  Ion  vilàge ,  à  mefurc  qu’il  voit  l’cfclave  fe  confirmer 
davantage  dans  le  paéle  qu’il  a  fait  avec  loi  même.  Des  lots  on  peut 
dire  que  cet  el'clavc  Sc  ce  maître  font  dans  un  rapport  équivalent  *' 
un  traité  Sc  contrat  de  bonne  foi.  La  differente  pourtant  eft ,  Sc  doit; 
être  encore  très-canfidérablc  ;  car  le  maître  peut  teindre  de  tems  à  au¬ 
tre  ne  pas  payer  fon  elclavc  du  même  air  de  douceur  ;  car  s’il  étoic 
trop  fidèle  à  cette  rétribution  ,  le  maître  perdroit  dans  l’imagination 
de  l’cfclave  l’idée  d’un  maître  abfolu ,  au’il  doit  toujours  conferver  , 
enfortc  que  l’elclave  fc  perfuade  que  celui  qu’il  ^pelle  fon  maître  ne 
lui  doit  rien  pour  li  laborieux  &  obéiflânt  qu’il  loi:  ;  pat-la  cet  efcla- 
vc  aura  occafion  d’attribuer  â  génétolité  toutes  les  douceurs  que  fon 
maître  lui  voudra  faire  non  conftamment,  mais  plus  ou  moins  fré¬ 
quemment  félon  certains  fentiraens  que  lui  infpireront  au  maître  là 
prudence.  Cette  conduite  eft  ttès-délicate  Sc  d’une  fi  grande  efficace  , 
que  11  le  maître  donne  quelque  idée  de  moralité  â  fon  cfclave  ,  il  le 
mettra  dans  peu  d’années  allez  prés  de  la  bonne  Sc  finccre  volonté  d’un 
domeftique  ordinaire,  avec  cette  différence  que  le  doraeftique  ordi- 
naife  peut  faire  un  contrat  avec  fon  maître  touchant  les  condition* 
Sc  qualifications  de  Ibn  fervicc,  ce  que  l’clclavc  negte  ne  doit  jamais, 
ni  jirétendre,  nielperer;  car  même  li  le  maître  vient  jamais  à  vouloir 
l’affranchir ,  il  fera  toujours  plus  de  fa  prudence  Sc  fon  profit ,  de  ne 
j)oinc  le  lui  promettre  fur  fout  trop  long-tems  par  avance,  qu’il  le 
prépare  auparavant  â  li  rendre  capable  de  bien  ulcr  de  la  libené;  car 
pluficurs  nailient  dans  rimiiuillànce  d’en  pouvoir  faire  un  bon  ufage, 
Sc  "qui  par  conicquent  font  clclavcs  de  nature  Sc  de  droit ,  Sc  ce  Ibnc 
les  conlidéiations  Sc  d’Ariftoie  Sc  des  autres  Philofophcs  qui  ont  juîl 
lifié  l'cftlivage  naturel;  mais  n’ont  pas  difpenlé  les  maînes  du  devoir 
nécellàiie  de  l’humanité ,  Sc  fur  tout  de  la  charité  chrétienne  ,  c’el^ 
feulement  dans  ces  intentions  Sc  reftriélions  chnétiennes ,  que  les  fa¬ 
milles  des  Colonies  Européencs  peuvent  ulér  des  clclavcs  noirs  ,  fan* 
violer  ce  qu’on  doit  a  la  nature  humaine  :  11  faut  traiter  ces  hommes 
[>our  la  plupart  groffiersSc  brutaux  comme  on  traite  les  jeunes  enfans 
de  mauvais  naturel ,  Sc  ce  traitement  doit  durer  julqu’à  te  qu’ils  ayenc 
le  fens  Sc  la  conlcience  formée  â  fe  faire  un  plailir  de  leur  devoir.  Si 
un  maître  avare  Sc  impie  ttouvoit  que  je  n’entend  pas  bien  cette  for¬ 
te  de  commerce  Sc  négoce  dt  s  negres,  Sc  que  la  force  eft  tout  le  fon¬ 
dement  du  droit  naturel ,  Sc  que  j’établis  des  réglés  qui  tendent  â  rui¬ 
ner  les  perfonnes  interreffées  à  ce  négoce,  quil  me  permette  de  lui 
rcprélcntcr  un  cas,  qui  lui  décillera  les  yeux;  un  riche  Européen  ch 
Amérique  a  des  efclavcs  Sc  des  chevaux?  n’a  t’il  jias  delléin  de  fccon- 
fervet  ces  deux  fortes  de  biens?  voudroit-il  perdre  fon  cheval  Sc  le  tui- 
net  par  trop  de  travail  ?  non  làns  doute.  Je  fuis  donc  contant  de  lui 
répondre ,  dans  l’état  de  fa  barbare  avarice ,  aie  donc  foin  d’oblétvcc 
cecte  forte  d’équité  autant  avec  ton  cfclave  qu’avec  ton  cheval ,  n’oti- 
trage  &  n’outre  ni  l’un  ni  l’autre ,  fi  tu  le  fais  tu  ne  le  fais  que 
une  folle  paillon ,  car  ton  ititctéc  ne  s’y  trouvera  point;  permet  à  ton 
bœuf,  à  ton  âne,  â  ton  cheval,  à  ton  cfclave  d’obferver  quelque  fabac 
Sc  repos  naturel ,  c’eft  la  loi  Sc  le  droit  que  l'on  doit  même  aux  bêtes  fi 
l'on  ell  tailonnaole,  Sc  fi  onconiidere  fon  propre  intérêt,  nourris  ton 
cheval  Sc  ton  cfclave  le  mieux  qu’il  lé  Peut  pour  entretenir  la  force 
Sc  fanté  ;  étant  fatiguez  donne  leur  prudemment  du  repi  ?  Et  comm* 
un  cheval  d’tfpagne  eft  rebuté  k  t’cngoviréit  pat  le  traitement  qu’on 
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Élit  à  un  âne,  ainfi  parce  que  ton  efclave  eft  capable,  étant  hom¬ 
me  ,  d’étre  rendu  plus  fort  &  plus  lain  par  un  ttaitcinent  au  dedus 
de  la  bétc,  traite-le  avec  un  peu  jjJus  de  ménagenitnt,  l’hoinmc 
«n  un  animal  capable  de  joyc,  d’encouragement,  de  décourage¬ 
ment  &  de  défefpoit  ,  ic  ce  découragement  &  délclpoir  ôte 
la  lamé  &  les  forces;  à  l’égard  dont,  de  l’atiimal  railbnnable  qui 
eft  ton  efclave  nègre,  évites  les  effets  des  pallions  que  tu  ex¬ 
cites  CH  lui  indignement,  a  la  ruine  de  la  lànté  &  des  forces 
de  ton  efclave.  Je  fuis  certain  que  ces  méchans  maîtres ,  fi  leurs 
chevaux  de  prix  étoient  fujets  comme  l’efclave  a  des  pallions  qui 
altctcroicnt  la  fanté  du  cheval,  qu’ils  caroifl'eroient  leurs  chevaux, 

&  ks  exerceroient  dans  un  manège  plus  doux.  Les  bons  Ecuyers 
ui  éievent  des  chevaux  gardent  plus  de  ménagement  dans  la  vue 
e  leur  profit  à  l’égard  des  bétes,  que  ces  barbares  Sc  impies  envers 
leurs  efclaves.  Après  toutes  ces  con(idctations,jc  tombe  d’accord  que 
fc  commerce  des  cfclaves  negres  eft  non-fculcmcnc  permis ,  mais  li¬ 
cite,  &  peut  donner  occalion  au  bien  fpiritucl  &  tcrftporel  de  ces 
elclavcs  &  au  piofit  de  leurs  maîtres.  C’clf  pourquoi  je  toucherai 
ici  le  négoce  même  des  negres ,  &  tcceuilkrai  tout  ce  qu’on  en  doit 
favoir  pour  le  bien  des  Colonies  en  Amérique.  Les  François  ont  été 
les  premiers  qui  font  entrés  avec  les  Miniftres  d'Elpagnc  dans  ce  Com¬ 
merce;  ce  fût  L’ancienne  Compagnie  de  Guinée,  qui  prit  le  nouveau 
rom  de  Compagnie  de  l’Aflîcntc,  &  commença  à  païcr  aux  Fer¬ 
mes  du  Roi  d’Elpagnc  ,  dont  ils  devinrent  les  Fermiers  aufli-bien  que 
les  tributaires;  ce  droit  écoit  fut  chaque  negre  que  la  Compagnie 
Ftançoilc  faifoit  pafl'ct  dans  l’Amérique  Efpagnole.  Parmi  les  54.  Ar¬ 
ticles  de  ce  Traité ,  les  deux  principaux  regardent  l'un  la  quantité  des 
negres  que  la  Compagnie  devoir  fournir  aux  Efpagnols,  l’autre  le  droit 
quelle  en  devoir  paict  audit  Roi  pendant  le  tems  de  ladite  Ferme 
ou  Afliento.  Lequel  droit  fut  leglé  à  3J.piaftres  un  tiers,  pour 
chaque  negre  piece  d’indc.  Les  Anglois  ont  fucccdc  aux  François  & 
ont  pris  cette  Ferme  du  Roi  d’Efpi^nc  que  les  François  leur  ont  cé¬ 
dé  depuis  4a  Paix  d'Utrecht.  La  Compagnie  du  Ztid  établie  en 
Anglctcttc  d^uis  le  commencement  de  cette  même  guerre,  mais 
qui  ne  fubfiftoit  qu’a  peine ,  fut  celle  qui  fe  chargea  de  la  Ferme 
des  negres  pour  l’Amérique  Efpagnole,  Cette  fourniture  eft  de 
4800.  negres  par  an,  pour  Icfqucls  elle  doit  paicr  le  droit  pat 
tête ,  fur  le  pied  réglé  par  les  François.  Dans  ce  Traité  avec  les 
Anglois,  îl  y  a  un  Article  qui  n’étoit  point  dans  Celui  des  François, 

&  qui  eft  avantageux  aux  Anglois.  Cet  article  cofirifte  dans  la  per- 
million  accordée  aux  Allicntiftes  Anglois  d’envoïet  dans  les  ports  de 
l’Amérique  Efpagnole ,  chaque  année  un  vailTeau  de  y 00.  tonneaux 
chargé  des  mêmes  marchandifes  que  les  Efpagnols  ont  coutume  d’y 
porter ,  avec  liberté  aux  Anglois  de  les  vendre  &  débiter  concurrem¬ 
ment  avec  les  Efpagnols  aux  Foires  de  Poito-bcUo  &  de  la  Vera 
Crux.  On  peut  dite  que  la  fourniture  même  des  negres  qui  fait  le 
fonds  du  Traité,  non  plus  que  plufieurs  autres  articles,  ne  leur  ap¬ 
portent  peut-étrt  point  tous  cnfemble  autant  de  profit  que  cette  feule 
permiflion  &  faouhé  accordée  aux  Anglois ,  contre  l’ancienne  politi¬ 
que  des  Efpagnols  à  l’égard  de  leur  commerce  de  l’Amérique.  Ce 
qui  eft  encore  plus  remarquable,  c'eft  que  dans  des  nouveaux  arti¬ 
cles  ajoutez  aux  précedens,  il  y  en  a  un  par  lequel  il  eft  permis  a|^x 
Anglois  d’envoïer  leur  vailîcau  marchand  chaque  année ,  bien  que 
la  flotte  ou  les  gallions  Efpagnols  ne  vinfl'cnc  point  à  l’Amérique. 
Voici  la  manière  d’évaluer  &  de  paicr  le  droit  d’Affiento  pour  ch.t- 
-  que  ncere ,  piece  d’indc ,  lotfqu'il  arrive  fur  les  terres  du  Roi  d’Ef- 
paçnc  dans  l’Ainétique.  Cclt  que  lorfque  ces  negres  font  débar¬ 
ques  les  Officiers  Elpagnols ,  de  concert  avec  les  Commis  Anglois  de 
1  Affiento ,  en  font  quatre  claflès.  La  première  comprend  les  negres 
de  l’un  &  de  l’autre  fexe  qui  font  en  bonne  fanté,  &  qui  ont  depuis 
ly.  ans  jufques  à  jo.  Le  fécond  lot  eft  de  vieillards,  vieilles  fem¬ 
mes.  &  malades.  La  froiliéme  claflè  eft  des  enfans  des  deux  fexes  de  dix 
ans  &  au  dcfl'us  jufqu’a  1  y.  &  enfin  la  quatrième  dalle  eft  de  ceux 
depuis  cinq  jufqu’à  dix.  Ce  partage  étant  fait  on  en  vient  àl’évalua- 
tionqùi  eft  ainfi  conçue.  On  compte  les  negres  de  la  première  dafle 
qui  font  fains  chacun  fur  le  pied  d’une  piece  d’inde,  yei'ex.  Pire» 
d' r  N  D  E.  Les  vieux  &  les  malades  qui  font  la  fécondé  clafl'e ,  chacun 
fur  le  pied  de  trois  quarts  de  piece  d’inde ,  les  giands  enfans  de  la 
ttoifiéme  clalfc  trois  pour  deux  pièces,  &  les  petits  de  la  quatrième 
deux  pour  une  piece  :  fur  cette  rédudion  on  paie  le  droit  du  Roi. 
Voilà  ce  qui  regarde  ce  Commerce  extraordinaire. 

ASSIENTlSTE.eft  celui  quia  part,  qui  a  des  aélions  dans  la 
Compagnie  de  l’Aflicnte. 

ASSIETTE,  eft  une  compofition  qui  fc  couche  fur  le  bois  pour 
le  dorer. 

ASSIETTE,  eft  l’artétc  des  tailles  &  de's  autres  impofitions. 
Ce  font  les  Collcéfcuts  qui  font  l’Afficttc ,  c’eft-à-dirc ,  qui  rcgknt  ce 
que  chaque  particulict  doit  paicr. 

ASSIGNAT,  eft  lotfqu'unc  tente  eftaffignée  nbmmémcnt  fur 
un  certain  héritage ,  qui  telle  en  la  poflcllion  du  débiteur ,  ce  qui  fe 
pratique  préfentement  prcfque  dans  toutes  les  rentes  conftituées. 
C’eft  proprement  la  deftmation  particulière  de  l’héritag*  au  paiement 
annuel  de  la  tente.  Il  y  a  affignat  démonftratif  ;  en  voici  l’exemple; 
je  conftitnc  une  rente  à  prendre  nommément  fortune  telle  inaifon , 
que  Pierre  mon  débiteur  poffede  :  Pierre  abandonnant  cotte  mailon , 
rc  fera  pas  moins  oblige  à  la  rente  :  parce  que  cette  dette  eft  une 
dette  petfonnclle ,  &  que  l’affignat  n’a  été  indiqué  que  pour  la  com¬ 
modité  &  fureté  du  paiement.  Voilà  le  cas  de  l’allîgnat  démonfttar 
tif  qui  déligne  plus  la  perfonne  meme  que  lachofc ,  qui  n’éft  alfignéc 
que  pour  plus  grande  fureté.  Mais ,  on  m’a  Icpe  les  fruits  d’un 
tel  fonds,  fi  rhetitier  de  ce  fonds  l’abandonne,  alors  il  eft  déchargé 
de  cette  dette  envers  moi,  ce  qui  fait  nommer  cet  Affignat  limitatif. 

ASSIGNATION  à  un  certain  jour,  5cajourncrncnt,fignificnr 
la  même  chofe.  yajez  Ajournïment,  à  quoi  il  n’y  a  tien  à 
ajouter,  fi  cen’cft  qu’il  eft  ben  d’obfccvec,  qu’encorc  que  l’on  foit 
I, 
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ert  prôceî ,  &  qae  la  partie  adverfe  ait  un  Procureur  conftitué ,  ce. 
pcndanctoutc  forte  d’alf  gnatiens  nepeuvent  pas  être  indiffjrrcmmvTiC 
&  indiftinélcmcnt  données  valablement  à  ce  Procuicur  ;  il  faut  pour 
être  valables  quelles  concernent l’infttuélion  de  la  caufe  i:  du  ptoicz. 

ASSISES,  font  les  léances  que  les  Juges  tiennent  dans  ks  lieux 
de  leur  tcllort.  Ce  mot  fignific  aulli  des  alicmblées  où  tous  ks 
Juges,  tant  royaux  que  des  Seigneurs  &  leurs  Lieutenans,  enfcmblc 
ks  HuiflictsouSergens  de  Jufticc,  &  autres  Offiiicrs  du  rcflüit  SC  ' 
étendue  d’une  Sénécliaufféc ,  fc  prélcntent  en  pcifonnc,  &  y  demeu¬ 
rent  pour  répondre  aux  plaintes  qui  doivent  être  faites  contre  eux, 

&  aux  conclutions  que  le  Procureur  du  Roi  peut"  prendre  pour  con¬ 
traventions  par  eux  commifes  aux  Ordonnances,  pour  excès  des 
droits  &  émolumcr.s  par  eux  perçus  Sc  autres  faits  dans  les  fondions 
de  lents  charges ,  a  l’effet  de  quoi  les  parties  peuvent  remettre  leurs 
dénonciations,  plaintes,  inémoius  &  pièces  entre  les  mains  du  l’to» 
curcur  du  Roi,  pour  y  être  pourvu  pendant  la  tenue  des  allifcs  p.ir 
les  Officiers  de  la  SénéchauHée. 

ASSISE,  lignifie  les  rangs  des  pierres  dont  les  muts  font  compo- 
fés  ;  la  première  allife  d’une  muraille  eft  ce  qu’on  appelle  en  Latin 
m«ri  fund/mentum..  Le  fondement  du  mur.  Les  autres  aflifts  font 
appellécspat  Vitnivc  ccrium  cuir,  furface  ,  comme  à  peu  presks  Cor¬ 
donniers  donnent  de  la  hauteur  à  un  talon  en  pofanc  cuit  fur  cuir, al- 
iife  ou  couche  fut  couche.  On  dit  deux  ,  trois ,  quatre  aliifcs  de  pier¬ 
re  de  taille ,  pour  exprimer  plufieurs  rangs  de  pierres  ou  de  briques 
ks  unes  fur  les  autres.  On  dit  polér  les  pierres  ou  briques  p.  r  aliiks 
ou  p.ar  afiiettes ,  quand  on  en  fait  plufieurs  couches  ou  targs  ks 
unes  fut  ks  autres.  En  bref  aflife  eft  un  raug  de  pierres  de  même 
hauteur  pofées  de  niveau  ou  en  rampant,  Sc  qui  eft  ou  continu, 
ou  interrompu  pat  ks  ouvertures  des  portes  &  croilécs.  Alkk  de 
pierre  dure, celle  qui  femet  fur  ks  fondations  d’un  mur  de  maçon¬ 
nerie  ou  il  n’en  faut  qu’une,  deux  ou  trois  jufques  a  hante ui  de  re¬ 
traite.  Affifc  de  parpain .  clt  celle  dont  ks  pierres  traverkne  l’épaif- 
feut  dü  mur. 

ASSISTANCE,  eft  le  droit  dû  à  un  Procureur  qui  a  vaqué 
à  quelque  affaire. 

ASSOCIATION  de  plufieurs  perfonnes,  c’eft  un  Traité  Je» 
Société  pour  agit  en  commun ,  ou  pour  fe  mettre  en  état  de  faire 
un  Commerce  plus  confiderabk  &  plus  étendu.  On  fc  fctc  de  ce  mot 
dans  CCS  occafions  :  il  y  a,  dit-on , une  alTociation  entre cesdeux  Com¬ 
pagnies  de  Commerce  ,  entre  ces  deux  Marchands ,  entre  ces  deux 
Banquiers.  Par  les  Statuts  du  Corps  de  la  Mcteetie  Art,  C.  il  eft  deft'en- 
du,  aux  Marchands  de  faire  ni  contraéler  aucune  allbciation  avec  qui 
UC  ce  foit,  s’il  n’a  été  reçu  Marchand  dans  ledit  Corps,  a  peine 
e  la  privation  de  la  maitrifc  &  d’amende  arbitraire.  C’elt  un  Ré¬ 
glement  équitable ,  car  autrement  il  r.e  tiendra  qu’à  un  Maitrc  de 
quelque  profcllion  que  ce  foit,  de  rendre  la  condition  d’un  igno¬ 
rant,  &  qui  n’ert  point  membre  du  corps.de  telle  profeflion,  de  le 
rendre  participant  des  profits  &  avantages  de  ceux  qui  on:  bien  prit 
de  la  peine  pour  acquérir  ce  droit  commun  à  tous  les  membres  de 
ce  Corps,  Sc  dont  ks  étrangers  doivent  être  exclus  &  ne  peuvent  étic 
icgardés  que  comme  des  incrus-aflbciés;  on  entend  par  inttus-aljbcié,  qui 
eft  celui  mcmj>rc  d’une  Société.  On  dit  c’eft  mon  ailbeié,  je  fiiisfoa 
allocié  dans  un  tel  Commerce  ;  un  aflbcié  jicut  engager  fon  alIbcié. 

ASSOCIER,  s’afibeier,  faire  &  fermer  une  Société  avec  un 
autre  ou  plulicuts.  Affocier  quelqu’un  ,  c’eft  admettre  quelqu'un 
dans  un  Traité  de  Société ,  lui  donner  part  dans  le  négoce  que  l’on 
veut  cntieprendicjou  que  l’on  a  déjà  entrepris.  Vo^ez  SocittÉ,  où 
l’on  déclarera  non-kukmcnt  les  règles  de  la  Société  ,  mais  aufl» 
les  devoirs  des  alîbciés  pour  leur  mutuel  avantage.  Voiez  aulli  I* 
parfait  Négociant  de  Mr.  Savary  chap.  4.  du  Livre  i.  de  la  Jecondt 
partie ,  où  il  donne  des  avis  rrcs-impoitans  à  ce  l'ujct. 

ASSORTIMENT,  proprement  c’eft  venir  alîembler  deux  ou 
plulicuts  chofes  qui  font  ou  de  la  même  lotte-  Sc  efijccc ,  ou  qui 
ont  de  grands  raports  enfcmblc ,  qui  font  un  bel  efikc  ou  à  l’œil , 
ou  à  l’cfrit,  &  qui  fe  foutiennent  &  relèvent  l’une  l’autic.  Les  ulà- 
ges  de  ce  mot  éclairciront  ce  que  c’eft.  Le  verd  &  le  bleu  font 
un  vilain  aflbrtimcnt.  L’alTortimcnt  chez  k  Marchand,  fc  dit  de 
plulicuts  marchandifes  qu’il  faut  achéter  ou  amallcr  pour  faire  le 
fonds  d’une  boutique  ou  d'un  magafin,  afin  d’avoir  de  quoi  fâtis- 
faite  ceux  qui  viendront  achéter.  Chez  les  Libraires  ils  dillinguenc 
deux  fortes  de  livres.  Livres  de  fortes,  ceux-ci  font  tout  ce  qu’ils 
impriment  eux- mêmes  en  vertu  des  privilèges  on  permillions  ;  &  les 
livres  d’allortiincnt ,  livres  qu’ils  tirent,  foie  des  Libraires  tant  de 
Paris ,  que  des  Provinces  ,  foit  des  Pais  étrangers ,  par  échange , 
achat  ou  autrement.  On  dit  aufli  mémoire  d’alibrtiment ,  c’cll  lotfi. 
que  dans  un  mémoire  on  diftinguc  en  divers  titres ,  les  divctiês  for¬ 
tes  des  choies  ou  marchandifes  dont  on  veut  être  pourvû .  ou  donc 
on  eft  en  état  de  pourvoit ,  c’eft  fous  ces  divers  titres  qu’on  écrit 
ce  que  l’on  fouhaite  de  chaque  Ibrtc;  car  un  Marchand  devant  faire 
fes  achats,  doit  auparavant  drclfcr  un  dénombrement  de  tout  ce  qu’il 
a  à  achéter ,  &  il  cil  bon  que  ce  foit  en  fuivant  quelque  ordre.  11  eft 
important  aux  Marchands  d’avoir  beaucoup  dattenticwi  dans  ks  achats 
qu’ils  font ,  aux  aflbnimens  qui  leur  font  convenables;  car  de  làdc- 
pend  la  bonne  ou  mauvaife  vente  des  marchandilès.  yoiez  Achat. 
Selon  cette  idée  un  Marchand ,  par  exemple ,  mercier  palfe  pour  être 
bien  afforti,  lorfque  ce  Marchand  a  dans  Ion  magafin  ou  boutique 
touccsles  cf|)cccs  des  meilleures  mai chandiks qui  conviennent  à  cené- 
goce.  Affbrtir  c’eft  aulli  appareiller,  mettre  enfcmblc  deux  étoffes 
qui  conviennent  ;  cette  étoffe  ell  fort  belle,  il  faut  l’afloi  tir  d’une  don- 
blurc  qui  lui  convienne.  Il  eft:  fait  mention  aulli  d’afiortiment  chez 
les  Imprimeurs.  Ils  appellent  alTottimcnt ,  un  certain  nermbre  de 
corps  de  caraélcrcs  qu’ils  ont  011  xloivcnt  avoir  pour  entretenir  fjffi. 
famment  une  Imprimetjp.  L’Art.  delà  DécEatation du  mois  d'Ofto- 
bre  1713.  en  interprétation  du  Réglement  du  raoisd’Août  iSgg.con- 
cttn.ant  laLibrairie  ,oidonnc  à  chacun  des  ticatc-lïx  Imprimeurs  de 
fc')  Paris 
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Paris,  d’avoir  au  moins  quatre  piefl'cs,  &  huit  fortes  de  caraiSctes 
romains ,  avec  leurs  italiques ,  depuis  le  gros  canon ,  jufques  au  petit 
texte.  Le  mot  d’aflbrtimcnt  le  dit  aufli  parmi  les  memes  Imprimeurs, 
de  tout  ce  qui  convient  a  chaque  corps  de  caraâcte,  comme  les 
grolles  &  petites  capitales ,  la  courante  &  Titalique  de  la  courante . 
les  lettres  à  accent .  celles  à  abréviation ,  les  points  de  toute  façon .  les 
virgules,  tes  gilltmets,  les  vignettes,  enfin  tout  ce  qui  peut  entrer 
dans  la  compofition  d’une  forme  de  chaque  corps  de  cataftcrc. 

ASSURANCE.  Police  d’al’.urancc ,  Terme  de  Commerce  de 
mer.  Remarqués  d’abord  que  le  mot  d’aflîirance  &  contrat  d’afl'u- 
rancc,  efl:  en  loi  un  mot  &  contrat  qui  convient,  ou  peut  convenir 
à  la  terre  &  à  la  mer.'  Car  on  n’ell  pas  moins  alluré  en  une  ma¬ 
nière  qu’eu  l’autre.  Il  y  a  donc  deux  Ibrtcs  d’allutanccs ,  &  com¬ 
mençons  prcmicremcnt  par  la  terre j  c’tft  cette  aflurance  que  l’on 
cherche  &.  pratique  pour  ks'marchandifes  qui  le  voiturent  &  tranf- 
pôttent  par  terre  i  dans  cette  forte  d’aflurancc  il  fc  trouve  auHl  bien 
CUC  dans  la  maritime,  un  alluré  Scunallurcuri  il  y  a  des  conditions, 
ücs  prunes  u'allutance  a  parer,  &lc  même  fruit  pour  l'alfuré.  Les 
maichands,  &  tout  particulier  peut  s’en  (etvir ,  &  fouvent  il  agit 
en  homme  prudent  de  le  faire.  On  s’en  lèit  quand  on  veut  faite 
palier  pat  tcirc,  d’un  pais  à  l’autre,  patticulictcmcnt  en  tems  de 
guerre  des  marchandifes  pour  lefqucllcs  en  craint;  ces  matchandifts 
font  rcmifci  a  l’alluié  par  l’alliireui  jufqucs  dans  lis  maeafins ,  moien- 
nant  une  ccttainc  lommc  convenue  plus  ou  moins  ^tte,  Icîonlcs 
marchandifes,  le  tems  &  lestilques  qu'il  y  a  à  courir  de  la  patt  de 
l'allurcur.  Cette  forte  de  Commerce  peut  être  utile,  &  eftaflezeon- 
fouTJc  a  la  prudence  de  ceux  quf  ne  font  pas  en  état  de  fe  relever 
de  quelque  première  perte  conlidétablc;  pourvu  qu’il  n’y  arrive  au¬ 
cun:  inauvaile  intention,  aucun  dol,  fiaudc,  ni  contrebande,  ni 
dclicin  de  frauder  les  droits  de  notre  Patrie  &  de  notre  Prince;  la¬ 
quelle  manière  de  s’aflurer  &  d’allurer  autrui  cft  dcffcnduc  par  les 
Ordonnances;  à  l’égard  de  l’aflurance  maritime,  c’eft  dans  le  même 
el'prit  de  prudence  &  aux  mêmes  fins.  C’elt  un  contrat  ou  conven¬ 
tion  pat  lequel  un  allureur ,  feul  ou  aÜbcié .  le  charge  ou  fc  chargent 
des  triques  a’unc  négociation  maritime ,  &  s’oblige  aux  pertes  &  dora- 
piages  qui  peuvent  aniver  fur  mer  à  un  vailleau  ou  aux  mareban- 
di-.ts  de  Ibn  chargement  pendant  fon  voyage,  foit  par  tempetes  , 
naufrages,  éihoutracns.  abordages,  changement  de  route,  de  voïa- 
gc  ou  de  vailkau;  jet  en  mer,  feu,  ptife,  pillage ,  arrêt  de  Prince, 
déclaration  de  guerre,  repiéCiillcs , &  généralement  toute  fortune  de 
mer  ;  moïennant  une  certaine  fomme  de  fept,  huit, dix  pour  cent, 
plus  ou  moins  félon  les  rifques,  Sc  cette  fomme  doit  être  païéc 
comptant  à  l’alfureur  pat  les  afiürés  en  lignant  la  .Police  d’Afliirance. 
Ikttc  fomme  s’appelle  ordinairement  prime  ou  conft  d’AlIürance. 
Il  faut  bien  remarquer  que  quoique  les  aflurcurs  s’cngjigcnt  à  tout  ce 
que  dcllus ,  ils  ne  s’engagent  aucunement  à  l'égard  des  dommages 
qui  arriveroient  par  la  laute  des  all'urés,  Ainli  s’il  arrivoit  change¬ 
ment  de  route,  de  voyage ,  ou  de  vaifleau  pat  ordre  des  allurés,  fans 
le  conlèntcrocnt  des  aflurcurs,  en  ce  cas  les  aflurcurs  ne  fetoient  point 
tenus  des  rifques.  Remarqués  aufli  qu'il  y  a  des  alfurances  pour  l’al¬ 
ler  feulement  ,  d’autres  pour  le  retour,  d’autres  pour  l’aller  ^  le  re¬ 
tour,  rien  n’empêche  de  faire  des  aliutanccs  pour  un  tems  limité  , 
quoique  quelques  petibnnes  aient  prétendus  que  ralTurancc  ne  doit 
point  avoir  de  tems  limité ,  &  que  celle  qui  fc  fait  par  mois  ell  ufu- 
r«iie ,  mais  fans  raifon  ,car  tout  ce  en  quoi  l’afl'urcur  ic  l'afluté  con¬ 
viennent  librement  cft  légitime,  &  acheter  une  aflurance  pour  un 
tems  tft  aufli  légitime,  comme  d’aflurct  contre  la  pluie  Si  mauvais 
tems  pat  le  louage  d’une  maifon  pour  un  mois  ou  pour  un  an, 
&  aufli  long-tcms  que  les  deux  Concraélans  veulent  convenir  &  s’en¬ 
gager,  Il  n’tfc  queftion  que  de  bien  faire  fes  conventions ,  en  lüi- 
vant  la  nature  propre  de  cette  forte  de  contrat,  &  de  fes  conditions 
ordinaires,  déjà  réglées  pat  la  loi  de  ce  N^occ;.  voici  dont  ces  con¬ 
ditions.  Les  Polices  d’aiiùrance  Ibnt  ordinairement  drcfl'ccs  pat  ks 
Commis  du  Grtfte  de  la  Chambre  des  Afiûranccs  dans  les  lieux  ou 
il  y  en  a  d’établies,  &  dans  ceux  où  il  n’y  en  a  point  on  les  peut 
faire  paidcvant  Notaires;  dans  les  Pais  Étrangers  où  il  y  a  des  Con- 
fiils  de  la  Nation  ïtançoife ,  les  Polices  d’allùrancc  peuvent  être  paf- 
fccs  en  la  Chancelctie  du  Confulat,  en  prélcncc  de  deux  témoins. 
Ces  Polices  doivent  contenir,  i.  Le  nom  &  domicile  de  celui  qui 
fait  aflurcr,  là  qualité  foit  de  propriétaire  ou  de  commillionaire,  & 
les  cfîcts  (ur  klqucis  l’afl'utancc  doit  ctie  fate.  i.  Il  faut  pareille¬ 
ment  qu’elles  contiennent  les  noms  du  navire  Sc  du  maître, ceux  du 
Jieu  où  les  marchandifes  auront  été  ou  devront  être  chargées ,  du 
havre  ou  port’ d’où  le  vaifleau  devra  partir  ou  fera  parti;  des  ports 
où  il  devra  charger  &  décharger ,  Sc  de  tous  ceux  où  il  devra  entrer. 
Enfin  J.  il  fane  aufli  )'  marquer  le  tems  auquel  les  rifques  commen¬ 
ceront  &  finiront,  les  fommes  que  l’on  entend  afl'urer,  U  prime  ou 
cor.ft  d’alfuiancc ,  la  foumiflion  des  parties  aux  arbitres  en  cas  de 
conceftation ,  &  généralement  toutes  jes  autres  claufcs  dont  elles  fe¬ 
ront  convcnu'cs ,  fuivant  les  us  Sc  coutumes  de  la  mer.  Sur  quoi  il 
feroit  bon  d’entendre  le  Latin ,  pour  hre  toutes  ces  matières  dans  le 
gros  uolumt  in  folio  it  Stracha ,  &  celui  de-  decifioms  rott  gmutnfes , 
Sc  rcxttllent  Livre  in  +.  Italien  fous  le  titre  il  Confolato  del  mmt, 
te  font  de  ces  foorecs  que  les  Auteurs  modernes  des  autres  Nations 
puiftnt  tous  les  jours  par  des  extraits,  traduâions,  &  changemens 
de  titre;  &  en  prenant  les  principes  &  réglés  on  les  applique  aux  us 
Sc  coutumes  des  divcrlis  Nations.  Un  Auteur  François  a  fait  en  l’an 
1700.  à  Paris  un  ouvrage  extrêmement  utile  fous  ce  titre;  Injlitutes 
du  droit  confuUire .  ou  Klcmens  dt  U  juri/frudence  mercatuiU  néceffuire 
À  tous  Kégociuns  é'  fur-tout  aux  ^uges  Confuls. 

11  y  a  aufli  des  afl'urances  fecrettes  ou  anonymes  qui  fe  font  pat 
cctrefpondance  chez  le  étrangers,  meme  en  tems  de  guerre,  on 
met  dans  les  Polices  de  ces  fortes  d’aflurauces,  qu'elles  font  pour 
compte  d’ami  tel  qu’il  puifle  être  ,  fans  nommer  petfonne.  Nous 
avons  jufjucs  ici  tappotté ,  &  la  dcâaitioQ  de  l’aflurawe  en  général, 
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&  celles  de  fes  deux  efpcccs ,  déclaré  fes  conditions  &  la  forme 
de  cet  aûc,  &  de  toutes  les  circonftanccs  eflcntkllcs,  leur  contenu, 
Sc  la  manière  de  les  drcllcr;  il  faut  ajouter  la  manière  dont  fe  doit 
compoitet  l’afluté  lorfoue  le  flavire,  ou  les  maichandilcs  qui  ont 
été  allurées  viennent  à  fc  perdre.  Alors  le  Marchand  alluré  ou  char¬ 
geur  ,  doit  faire  le  délaiflément  à  les  allureuts  par  un  Gtcfficr ,  No¬ 
taire,  ou  Sergent  Royal,  c'eft-a-dire,  que  l’aflùtc  doit  leur  notifict 
par  un  aéle  en  forme ,  la  perte  du  navire  Sc  des  marchandtlcs ,  ôc 
leur  déclarer  Sc  dénoncer  qu’il  leur  en  fait  l’abandonnement  a  U 
cliargc  par  eux  de  lui  payer  les  fommes  allurées  dans  le  tems  par  1» 
Police  d’alfurancc.  Voila  le  fruit  de  la  prime  d’alfurance  &  la 
leflburcc  de  l’afluté  dans  ces  cas  fâcheux.  Ce  qui  le  met  hors  de 
l'état  de  défolation  où  tomberoit  celui  qui  auroit  voulu  lilquer 
tout  ce  qu’il  peut  avoir.  L’origine  des  afluianccs  aufli  bien  que  de 
plufieurs  autres  inventions  ingcnieulcs  comme  des  Letttres  de  Chan¬ 
ge,  Sic.  vient  des  Juifs  :  ils  en  furtm  les  inventeurs  lorfqu’ils  fuient 
challés  de  France  en  l’année  1181.  fous  le  tegne  de  Philipe  Au- 
gufte.  Ils  s’en  fcivircnt  alors  pour  faciliter  le  ttanlpott  de  Icuts  eflèts, 
ns  en  tcnouvcllcrcnt  l’ufage  cn.ijii.  fous  Philipe  le  Long  ,  fous 
lequel  iis  furent  derechet  chafles  hors  du  Royaume  de  France. 
Ce  ptéfent  article  fournira  à  l'GEconomc  une  occalion  à  fubtilifoc 
fa  prudence  :  &  entendant  bien  ces  matières  clairement  déduites, 
s’en  prévaloir  pour  la  fûrté  de  fon  bien  ,  fur-tout  quand  il  cft 
modique  ,  &  qu’il  cft  hors  des  occalions  de  réparer  une  perte  par 
plufieurs  gains ,  aulquels  on  ne  peut  prétendre  que  par  quelques 
rifques.  C’eft  ici  le  principe  qui  a  donné  la  bardielic  a  ces  hommes 
qui  ofent  aliùtct,  c'ell  qu’ils  font  dans  des  occafions  Si  dans  un  étac 
à  faire  de  beaucoup  plus  grands  profits  que  de  pertes.  Voiex,  Assu¬ 
rer  &  Assuré. 

A  S  S  U  R  A  lé  C  E.  Terme  de  Négociant  fur  Mer.  Contrat  par 
lequel  un  Marchand  répo;iJ  à  un  particulier  des  marcbandiles  qu’rl 
a  lur  mer,  moïennant  une  foraine  de  laquelle  ils  font  convenus, 
Sc  que  le  patticulicr  doit  payer  au  Marchand.]  , 

ASSUREUR.  C’eft  celui  qui  allure  un  vaifleau,  ou  les  mar- 
chandifes  dont  ce  vailleau  cft  chargé,  Sc  qui  s'oblige  moïennant  la 
prime  qui  lui  cft  paiéc  comptant  par  raltiiré  en  fignant  la  Police 
d'aÜur^ce  ,  de  réparer  les  pertes  Sc  dommages  qui  peuvent  arriver 
au  bâtiment  ou  aux  marchandifes ,  fuivant  qu’il  ell  porté  par  la  Po¬ 
lice.  On  dit  en  cc.fens ,  un  tel  Marchand  cft  l’allurcur  d’un  tel  vaiC- 
feau  ou  de  telles  marchandifes.  Les  allureuts  ne  font  point  tenus  de 
porter  les  penes  &  domn:.igcs  arrivés  aux  vaillèaux  &  marcbandiles 
par  la  faute  des  maittes  Si  mariniers ,  fi  pat  la  Police  ces  aflurcurs  ne 
font  point  chargés  de  la  baraterie  de  patron ,  ni  des  déchets ,  dimi¬ 
nutions,  &  pertes  qui  arrivent  par  le  vice  propre  de  la  choie,  non 
plus  que  les  pilotages ,  touages ,  lamanages ,  droits  de  congé  ,  vifites* 
raports,  ancrages,  Sc  tous  autres  droits  impofés  fut  les  navires  & 
maichandifcs. 

A  S  T. 

[ASTERIME.  Terme  d’Aftronomie.  Conftcliation ;  Afletn» 
blage  de  plufieurs  Étoiles. 

ASTRAGALE.  Terme  d’Architcélure.  Ornement  en  forme 
de  baguette.  11  eft  fouvent  taillé  en  petites  boules ,  ou  en  grains  do 
chapelets  enfilés.  Cet  ornement  fc  place  .aux  corniches ,  aux  archi¬ 
traves  Sc  aux  chambranles  ;  Si  c'elt  ce  qu'on  appelle  otuinaircmenc 
talon. 

ASTROLABE.  Inftrument  Aftronomique ,  qui  cft  un  pEnj 
fur  lequel  font  décrits  pltilieuis  cercles,  ftrvantàobkrvct  la  hauteur, 
la  grandeur ,  le  mouvement  &  la  dillancc  des  Aftres. 

A  T  E, 

ATELLE.  Petit  «is,  ou  éclifc  qu’on  lie  autour  d’un  membre 
rompu  pour  le  tenir  en  état,  julqii’a  ce  qu’il  foit  guéri. 

ATELOIRE.  Cheville  ronde  qui  le  met  dans  le  timon  des 
affûts  des  pièces  d'artillerie ,  Si  dans  ceux  des  chariots  &  des  charetres, 

ATÉRAGE.  Terme  de  Marine.  .Endroit  ou  l’on  vient  ic- 
connourc  la  terre,  en  revenant  du  voyage, 

ATÉRIR.  Terme  de  Marine.  Prendre  terre. 

ATÉRISSEMEMT.  Sable,  fange,  limon  que  laMrt.où  Icj 
rivières  tranfpottcnt  d’un  lieu  à  un  autre.  ] 

ATERMOYEMENT,  eft  un  Contrat  pafle  entre  celui  qui 
a  fait  fail  ite  Sc  fes Cté.ncicts ,  ou  p.irtics  de  fes  Créanciers;  par  le¬ 
quel  iis  lui  donnent  un  terme  Sc  débi  pour  pouvoir  les, payer  plus 
facilement.  Voici  comme  cela  le  fait.  La  faillite  arrivée,  k  débi¬ 
teur  convoque  fes  Créanciers,  iis  leur  reptélênte,  qu’il  a  des  effet» 
au-dcla  de  ce  qu’il  Icut  doit,  mais  qu’il  n’en  peut  aucz  tAt  faire  le 
recouvrement  pour  payer  ks  billets  Sc  autres  parties  échues  &  à 
échoir  ;  il  requiert  un  terme ,  comme  par  exemple ,  de  quatre  année» 
en  quatre  ou  huit  païcmens  égaux,  &  les  Créanciers  comparans  le  lui 
accordent.  Si  ce  qui  eft  dûaux  Créanciers  comparans ,  monte  aux  trois 
quarts  du  total  des  dettes,  ils  font  la  loi  aux  autres  Créanciers  qui 
n’ont  pas  voulu  ligner  ,  &  le  débiteur  pour  fe  mettre  à  couvert  dès 
poiufuites  des  refufans ,  les  fait  aflîgncr  pour  voir  homologuer , 
c’eft-à-dii»,  approuver  ou  ratifier  k  Contrat  d’atermoyement,  &  s’y 
conformet  On  fait  enfuite  lignifier  ce  Jugement  d’homologation  aux 
refufans ,  auquel  ils  forment  oppofition ,  mais  c’ell  inutilement  lorf- 
que  ceux  qui  ont  ligné  empottent  les  trois  quarts  comme  nous  ve¬ 
nons  de  dire  ci-defl’us ,  &  que  les  refufans  ne  fe  trouvent  point  en 
état  de  montrer  qu’il  y  a  fraude  de  la  patt  du  débiteur.  Souvent 
le  même  Contrat  porte  aufli  remife  de  quelque  partie  de  la  dette . 
foit  du  quart,  du  tiers  ou  de  la  moitié.  L’Ordonnance  de  1673.  Tit! 
II.  veut  que  toutes  les  rélbluuons  piifes  dans  ces  aflcmWécs  des 
Créanciers  ainli  convoqués  par  un  débiteur ,  pour  le  recouvrement  des 
effe»  «U  l’acquit  d«$  dettes  au  profit  .des  Créanciers  acccidans,  foienc 
é«écutéc|s 
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Ixécutccs  &  privaient,  nctani  pas  jufte  d’oppiinier  des  gens  de  bonne  ' 
toi,  prccilaiient  parte  qu’ils  lont  malbcuitux;  s’ils  peuvent  faire ap- 
}  arourede  leur  bonne  conduite  ,  &  qu'il  n’cll  pas  julte  non  plus  que 
la  plus  grande  partie  des  intciclîts  le  trouve  fmfttée  de  quelque  dc- 
domageinent  de  leur  créance,  par  l’obllination  fie  inhumanité  d'un 
petit  nombre  d'autres  d’incéreiiés. 

ATERMOYER,  donner  du  terme,  ou  prolonger  celui  qui  a 
été  déjà  donné  fie  qui  cil  échu.  Ces  Créanciers  orit  atermoyé  leur 
débiteur  pour  cpapéchcr  le  divcrtillèment ,  c’cll-à-dirc ,  tianfi  ortlc- 
cret  fie  fiaudulcus  de  lés  effets  ou  biens.  On  expédie  des  lettres , 
oif  rend  des  arrêts  pour  atermoyer ,  fie  pour  luifoire  des  payemens. 

On  appelle  dans  un  autre  fens  un  billet  atermoyé,  non  pour  lignifier 
que  le  payement  en  ell  différé,  mais  au  contraire,  que  le  terme  du 
payement  ea  ell  fixé  fie  borné  a  un  tems  précis  fie  cenain. 

A  T  L.  .  ■ 

ATLAS.  Satin  de  lo'ic  fabriqué  aux  Indes,  dont  voici  les  prin¬ 
cipales  elpeces  par  leurs  noms.  Les  atlas  cotoms,  lont  ainli  nommés  , 
parce  que  le  fond  cil  coton  fie  le  relie  de  foie.  Les  CMUimcin,  font 
des  latins  talés  à  chainctes.  On  appelle  qaimkas ,  ceux  de  cancamas, 
qui  paroillcnt  plus  l'oïeux.  Les  cttiqaiers ,  font  des  Latins  a  la  Tur¬ 
que  ou  point  d’Hongrie.  Les  boMÜes  cotoms  fie  bouilles  chsrm/ii ,  lont 
des  étoffés  de  foie ,  en  façon  de  gros  détours ,  couleur  d’ail  de  per¬ 
drix.  .11  faut  avo'üer  que  la  fabrique  de  toutes  ces  luttes  d’atlas, 
ell  admirable  fie  lingulictc  ;  &  que  fur-tout ,  dans  les  atlas  a  fleurs ,  l'or 
fie  la  foie  y  font  emploie!  d’une  manière  inimitable  aux  ouvriers 
d’Europe  i  mais  aulli  il  s’en  faut  qu’ils  aient  cet  ail  fie  cct  éclat,  que 
les  François  lavent  donner  à  leur  étoffé  de  foie.  Il  y  a  des  atlas  de  | 
différentes  longcurs  fie  largeurs  depuis  4  aunes  j  de  long  fut  de  lar¬ 
ge,  jufques  à  14.  aunes  de  long  fur  de  largeur.  On  appelle  demi 
pièces,  celles  qui  approchent  de  la  moitié  des  longcurs  ordinaires. 

ATR. 

[ATRE.  Le  fol,  rairc,  le  bas  d’une  cheminée,  d’un  four,  ou 
d’un  fourneau.  L’itic  du  four  des  Boulangers,  n’elt  oïdinaiiemenc 
que  de  bonne  terre  franche  ,  légèrement  mouillée  Ce  bien  battue;  il' 
ell  quelquefois  de  brique ,  mais  alors  U  cil  l'ujet  a  brûler  le  dcllous 
du  pain.  Voiet.  F  ou  R.  [ 

ATT. 

ATTELIER,  ce  mot  fc  dit  d’un  bâtiment  qu’on  éleve.  Quelquc- 
uns  écrivent  batelier  parce  qu’on  y  hâte  les  ouvriers  de  travailler  ;  on 
dit  auffi ,  qu’un  homme  entend  l’attclict ,  quand  il  ell  intelligent 
dans  l’éxécution  des  ouvrages;  ojjicm»  pat  abrégement ,  aopf- 
yî««w,licu  ou  chacun  doit  faite  Ibn  ouvrage. 

ATTELIER  public,  celui  ou  l'on  travaille  à  tranfpotccr  des 
teires  fie  réparer  des  murs ,  quais ,  chauffées  fie  autres  ouvrages  pu¬ 
blics  ,  autant  pour  l’utilité  fie  rcmbellillemcnt  d’une  'Ville ,  que  pour 
occuper  pendant  la  paix,  les  pauvres  qui  n'ont  point  ce  qui  cil  utile, 
fie  pour  empêcher  l'oiliveté  mcrc  de  tous  les  vices  ,  fie  pour  dimi¬ 
nuer  le  nombre  de  ceux  qui  ne  pouvant  gagner  leur  vie ,  toute 
voyc  de  fubfiffance  leur  étant  fermée ,  s'adonnent  au  vol  Se  bri¬ 
gandage  au  grand  dommage  de  la  liberté  fie  fùrté  jiubliquc;  fie  c’cll 
ici  une  des  plus  importantes  maxime  de  la  polne  fie  politique  de 
tenir  les  citoyens  occupés,  de  peur  qu’ils  ne  penlént  a  fc  mutiner  fie 
à  exciter  des  feditions  Sc  mouvemens  fie  tentatives  dangereufes  : 
Ccll  ainfi  qu’on  a  fait  à  Paris  des  attehers  ■publics  pour  élevet  une 
partie  des  remparts  ou  l’on  a  planté  des  allées  d’atbtcs  pour  l'agrc- 
inent  Se  l’embclliflément  de  la  Ville.  Le  Pape  Alexandre  V  1 L  ne 
fit  bâtir  plulicurs  Édifiées  publies ,  que  dans  l’intention  d’occuper 
îa  plûpart  des  pauvres  de  l’F.tat  Écclelialliquc ,  fachant  en  bon  poli¬ 
tique  ,  qu’il  cil  plus  facile  de  prévenir  les  mauvais  efféts  de  la  pauvreté 
&  de  la  faincantilé  parmi  le  bas  peuple ,  que  de  porter  remède  aux 
dcfotdres  qui  ordinairement  fie  naturellement  en  arrivent,  fur-tout, 
parmi  des  efprits  vifs  fie  bouillans  de  leur  tempérament ,  Se  à  caufe 
du  climat  qui  les  difpofent  à  être  temuans  fie  inquiets.  Le  même 
Pontife  du  teras  même  qu’on  élevoit  la  colomnade  de  St.  Pierre  du 
■Vatican ,  il  contraignit  les  vagabonds-fic  gens  &ns  aveu  d'y  travailler, 
fous  peine  de  bannillcment.  Votez  Oisiveté,  Paressb,Dili- 
GE  N  CB  ;  termes  de  vices  Sc  vertus  œconomiques,  fie  les  moïens  d'oc¬ 
cuper  toutes  les  petfonnes  d’une  famille ,  chacun  félon  fon  .rang  Se 
fon  emploi  plus  ou  moins  élevé  &  approchant  de  plus  près  du  chef 
quicllman,  perc  fie  maître  outre  la  profcllion.  Attelicr  fe  dit 
auffi  chez  les  Peintres  fie  Sculpteurs  du  lieu  où  ils  travaillent. 

ATTENTAT,  en  matière  de  Jurifdiélion ,  ell  une  enircprife 
contre  l’autorité  de  la  Jullice.  Quand  on  éxécute  une  lentencc  au 
préjudice  des  deffénfes  de  la  Cour ,  c’ell  un  attentat. 

ATTENTES.  On  nomme  pierres  d’attente,  celles  qu’on  laifle 
en  bâtiflanc  quelque  mur,  pour  les  enter  avec  une  autre  muraille,  ce 
qu’on  ne  manque  pas  de  faire,  lorfque  voulant  pourvoir  au  pluspref- 
{àm  befoin  d’un  bâtiment ,  on  bâtit  un  corps  de  logis  pour  une  habi¬ 
tation  fulEfante  dans  le  tems  prefent,  fie  on  fc  pi  épate  à  continuer 
les  bâtimens  au  lolfir  fie  dans  la  fuite.  Voj'ez  Arrachement, qui 
arrivent,  quand  dès  le  commencement  d’une  bâtiflé,  on  a  pas  crû 
qu’on  dût  dans  la  fuite  prolonger  un  mur  ou  bâtit  plus  loin,  car  alors 
oû  creufe  d.ir.s  le  mur,  Sc  on  en  arrache  alternativement  les  pierres 
pour  y  «ntet  le  nouveau  mur ,  ce  qui  fait  le  même  effet ,  que  font 
les  piètres  d’attente  dont  il  cil  ici  quellion.  On  anpcllc  auffi  pierre 
J’attente ,  une  piètre  confidcrabic  en  grandeur  fie  fortant  du  plan  du 
mur ,  &  aïant  plus  ou  moins  derelief  ou  boflé  deffinée  r  rès  la  conl- 
tiuâiondes  bâtimens,  pour  y  graver  quelque  infeription,  ou  pour  y 
talliet  quelque  ftatué  ou  bull  à  bas  relief,  ou  y  teptérenter  les  armoiries 
du  p«lonn.igc  qui  fait  bâtiicett^maifon  ou  Palais.  Votez  Pierrb  & 
Table  c'attents,  l'un  terme  de  Maçon,  fie  l’autre  terme  de 
Peinture. 

ATTEÎTATjlONS  donjiées  par  autre  que  pat  une  peifonnc 
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publique,  ne  lérvenc  point  de  preuve  ;  fie  en  matière  aiminellc,  ne 
lont  point  valables  fie  recevables  pour  la  juffification  d’un  acculé. 

A  TT  I  QUE  lignifie  ce  qui  ttoit  de  la  Ville  d’ Athènes  fie  de  fon 
territoire.  Plirib  liv.  56.  chap.  15.  appelle  colomnes  actiques  ouacti- 
curges,  c’ell-à-dire ,  ouvrages  attiques, celles  qui  font  quatrees,  de  me¬ 
me  qu’il  y  en  avoit  à  l’amphithéatre  de  Vclpalien  ;  leur  baie  cil  des 
plus  belles,  on  s’en  peut  fervir  dans  tous  les  Ordres,  excepte  dans  le 
Tofean ,  qui  a  toujours  la  même  bafe  qui  lui  ell  particulière.  Les  patries 
de  la  bafe  attique  font  le  plinthe,  le  cote  inferieur,  la  fcotic  fie  le  to¬ 
re  fupcricur ,  que  vous  pouvés  voir  en  fon  lieu.  11  cil  fait  encore 
mention  dans  Vittuve ,  hv.  4.  chap.  6.  des  portes  attiques ,  parce 
qu’elles  avoient  été  inventées  par  les  Athmiens;  nous  appelions  auffi 
attique  dans  nos  bâtimens ,  un  petit  'Ordre  que  l’on  mec  lur  un  autre 
beaucoup  plus  grand,  comme  celui  qui  cil  encore  à  préfent  au 
Louvre ,  au  deflus  du  fécond  Ordre ,  fie  qui  porte  la  couverture.  Ce 
petit  Ordre  n’a  crdinaircmcnt  quedespilallrcs  d’une  façon  particulicte, 
qui  cfl  a  la  maniéré  attique ,  dont  le  nom  lui  a  été  donné  :  mais 
outre  ce  que  deflus,  qui  cil  de  Felibien  ,  D/tviler  dam  fon  commentaire 
Ô»  explication  de  Vignole,  ajoute  beaucoup  de  cliofcs,  fie  fait  de  plus, 
un  dénombrement  de  ces  cfpcces  d'attiques  ;  lavoir ,  attique  continu  > 
interpofé,  circulaire  ,  attique  en  comble.  L’attique  continu,  cil  celui  . 
qui  environne  le  uo’jitour  d’un  bâtiment  fans  interruption,  fie  fuit  les 
corps  fie  retours  des  pavillons,  comme  a  l’Hotcl-Royale  des  Invalides 
&  dans  la  Cour  neuve  du  Parais  à  Paris.  Attique  interpofé ,  ell  cc- 
I  lui  qui  cil  lituc  entre  deux  grands  étages,  quelquefois  décorés  de 
colomncs  ou  de  pilallrcs ,  comme  à  la  grande  galerie  du  Louvre. 
L’attique  circulaire ,  cil  un  cxhauflémcntcnfoirae  de  piedcflal  rond, 
Ibavent  percé  de  petites  croifées ,  comme  au  Dôme  de  l’Eg'ifc  de 
jefus  à  Rome,  ou  même  d'arcades  comme  à  celui  de  Sr.\ouis  des 
Invalides  à  Paris.  Attique  de  comble  fc  dit  de  tout  petit  étage,  ou 
piedcflal  de  maçonnerie  ou  de  bois  revêtu  de  plomb,  qui  fort  de 
garde,  foit  à  une  tetrafle  ou  plate  forme,  ou  de  bclvedcr ,  cor.ime 
a  quelques  Palais  d’iia'ic,  fie  aux  combles  en  dôme  du  Louvre  à  IV 
t,.  ris.  Il  y  a  encore  une  autre  clpccc,  c’cll  l'attiquc  de  chctnincc  qui  cil 
le  revêtement  de  plâtre,  de  bois  ou  de  marbre,  dejmis  le  ch.imt>r3nlc 
jufque  fur  la  première  corniche  ;  de  ces  diverlcs  efpeces  qui  convic- 
nent  toutes  en  quelque  chofe.on  peut  terminer  cct  Article,  en  dilânt 
que  l’attiquc  a  été  autrefois  un  bâtiment  fait  à  la  manière  Athénienne, 
mi  il  rte  paroiffbit  point  de  toit,  fie  c’ell  aujourd'hui  rcxhaufieincnc 
d'un  petit  étage  décoré  des  pilallrcs  qui  lui  conviennent ,  Se  mêm* 
fans  pilallrcs  ,  qu’on  élève  au  deflus  des  pavillons  angulaires ,  fie  fut 
le  milieu  d’un  bâtiment.  On  n’en  deveroit  point  voir  le  comble ,  p.tt- 
ce  qu'il  femblc  accabler  ce  petit  étage  ;  on  appelle  faux  attique ,  un 
entablement  irrégulier,  plus  haut  que  la  proportion  ordinaire.  Se  qui 
tient  de  l’attiquc. 

ATTITÜDEydc  l’Italien  attimdim,  poflure :  c’ell  un  terme  de 
peinture  fie  de  Lulturc,  pour  exprimer  le  gcllc  fie  la  contenance  d'une 
figure  ;  il  lignifie  encore ,  félon  Fabien ,  Paélion  même.  11  exprime 
quelque  chofe  de  noble ,  dans  ce  qu’on  appelle  attitudine  ;  il  y  a  des 
occalions  ou  le  mot  pollurc ,  gcllc ,  contenance  ne  fuffiroit  pas ,  fie 
où  le  mot  d’attitude  feroit  plus  propre  ;  on  peut  par  exemple  dite 
d’une  figure,  d’un  corps  mort,  poftute,  mais  non  attitude,  d'où  je 
conclus  que  l’attitude  enferme  en  foi  une  certaine  difpolïtion  gene¬ 
rale  a  toute  la  figure  humaine, 5:  particulière  à  tous  les  membres  Sc 
aux  plus  lènfiblcs  pairies,  qui  font  à  la  vue  de  ces  figures,  qu’on 
s’imagine  facilement  que  la  figure  comme  animée  fait  un  gcfle  ou 
le  contenu ,  fait  une  aclion  ou  ell  aélucllcmcnt  dans  l’aélion,  ou  le 
mouvement,  tient  une  poflure  non  dure,  mais  fouple  ,  fous  laquelle 
il  femblc  qu'il  y  a  une  cliolï  animée ,  Je  ce  mouvement  infcnliblc  qui 
ell ,  ou  s’imagine  naturclKmcnt  être  dans  les  corps  animés.  Il  ell 
allez  difficil  de  s'exprimer  tout  d’un  coup,  pour  faire  connoitre 
toute  la  ticheffe  fie  le  lèns  compofé  du  mot  attirud.ne.  Si  nous  pre¬ 
nons  la  kbcité  de  le  faire  venir  du  mot  Latin  aptitude,  ou  du  mot 
François  aptitude ,  on  pourtroit  dite ,  que  l’attitude  cfl  une  aptitude 
du  tout  &dc  toutes  les  parties,  qui  font  fi  déiicatcs  fie  foupics  , 
qu’ils  nous  font  tomber  facilement  dans  cette  agréable  erreur,  que 
cet  objet  veut  agir ,  fait  un  gcllc  ou  une  aélion ,  ou  s’y  difpofe  , 
fie  en  a  formé  le  dclTcin  ,  li  bien  que  nous  imaginant  quelle  va  agir > 
nous  fommes  furptis  de  ce  qu’elle  ne  le  fait  pas.  Cette  facilité  <vcr- 
rcr,  de  fc  tromper,  d’être  furpris.  de  corriger  ces  premières  fie  na'r- 
ves  tromperies,  font  le  charmant  de  ces  attitudes.  Mais  je  croirois 
être  plus  heureux  en  Étimologic ,  fi  je  fuppofois  que  attitudme  cil 
comme  qui  diroit  aBitudine,  d’un  mot  Latin  bâtard,  que  les  Italiens 
ont  change  en  attitudine,  fuppriment  la  lettre  C.  comme  ils  font  dans 
aBus ,  qu’ils  prononcent  &  enangent  en  atto  :  alors  attitudine  pour 
aBitudine  exprimeroit  bien  proprement,  non  pas  une  aélion,  ou 
ade  réel ,  aéluel  fie  pofitif ,  mais  la  difpolïtion  habituelle  à  l’adion , 
enforre  qu’on  voit  que  la  figure  ell  toute  prête  à  agir  s  il  le  faut , 
&  fi  là  dcllination  &  fon  caradcie  l’éxigent.  Que  fi  on  veut  joindre 
les  (feux  Étimologics  enlcmble  Sc  alluicr  probablement  &  vrailcm- 
blablcmcnt,  que  les  Italiens  font  alfez  fubtils  fit  délicats  pour  avoir 
prétendu  faire  toutes  ces  allufions  à  la  fois.  On  ne  dira  rien  qui 
loft  oppofé  à  la  fignificatiqn  très  complexe  de  ce  mot  attitudine, 
ni  qui  ne  répondent  fort  bien  à  tous  les  ufages  fie  applications  où 
on  l’employe.  . 

AT'TRIBUTION  de  Jijrifdiélion ,  ell  le  pouvoir  que  le  Roi 
donne  à  des  Juges,  de  connoitre  de  certaines  matiéics  privativeincnc 
à  tous  autres  Juges. 

^  A  V  A. 

AVAL.  C’cll  un  mot  dont  on  fc  fert  dans  la  pratique  des  lettres 
fi:  billets  de  Çhange  ;  il  Cgnifie  ce  qui  contribué  a  faire  valoir  cette 
lettre  ou  billet.  C  cll  en  effet  la  proniefl'c  de  faire  valoir  une  lettre  ou 
billet  de  Ch  mge ,  Sc  tout  auuc  billet  de  commerce.  Cette  ptotnelTc  lè 
met  au  bas  de  ladite  lettre ,  pat  celui  qui  répond  de  l’évenement ,  pu 
par  le  cooblige  avec  le  débiteur ,  &  tout  ceux  qui  font  entrés  dans 
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A  V  A. 


la 'Négociation ,  confot.ncmenc  â  l'AtticIc  jj.  Titre  f.  de  l’Or¬ 
donnance  de  1673. 

[AVALAISON.  Chute  d’eau  impetueufe,  qui  vient  des  gref¬ 
fes  pluies  qui  tombent  quelquefois  lur  les  lieux  clcvqji,  &  lornient 
des  clpeces  de  torrens. 

avalanche,  ou  Avalangi.  ChÛK  d’une  grande  piece 
de  neige,  qui  le  détache  d'une  montagne.] 

avalant.  On  dit  un  bauu  avalant,  pour  dire  celui  qui 
fait  le  coûts  d’une  rivière  en  defeendant.  L’Ordonnance  de  la  Ville 
de  Paris  de  1671-  lervant  de  réglement  aux  voituriers  par  eau  ,  porte 
que  lorfque  deux  bataux,  l’un  montant  &  l'auttc  avalant,  le  trou¬ 
vent  en  pleine  rivière ,  c’elt  au  montant  a  fc  garer .  c’cft-à-dite ,  tour¬ 
ner  vers  terre ,  pour  lailicr  palier  l’avalmt. 

avaler.  Faire  defeendre  dans  l’ellomac  ,  ce  qu’on  a  pris 
pat  la  bouche. 

Remèdes  contrt  lu  Sffculté  davaler. 

Comme  la  paralyfie  de  la  lange,  des  muf:lcs  &  des  antres  parties 
qui  fervent  a  la  déglutition,  eft  la  principale  caulc  qui  empêche  da- 
valcr  ;  pour  la  guétit  vous  prenduz  de  la  fauge  &  de  la  roquette, 
de  chacune  une  poignée,  que  vous  ferez  bouillir  dans  une  pinte  de 
vin,)ufqu’a  diminution  de  chopinc.  Vous  retienderez  dans.la  bouche 
cette  dccoaion,  &  vous  vous  en  gargariferez ,  aiant  loin  de  rc  itérer 
fouvent.  Ou  bien  vous  mâcherez  de  U  noi.x  iiiuf  ade,  &  l’avalcrcz  , 
«U  vous  votts  mettrez  quelques  goûtes  d’anis  dans  la  gorge, 
lcra  a  propos  aiilfi  de  vous  taire  des  triélions  tout 
avec  tout  ce  que  nous  venons  de  marquer  ci-delius.  Si  la  dimculte 
d’avalcc  psovient  de  la  fécherell'e  de  la  gorge,  prenez  pitiés  égales 
de  lait  de  femme,  d'huile  d’amandes  douces  fie  d huile  de  violettes, 

.c  l'onguent  rolkt,  autant  .qu’il  en  faut  pour  délayer  avec:  I«  h- 
q  euts  ci-dellus  marquées.  Faites  un  cataplamc,  fi:  applrqucz-lc 
fur  la  gorge. 

avance,  anticipation  detems,  paict  un  billet,  une  promcnc 
d’avance;  c’cll  en  compter  ou  palet  la  valeur  avant  le  tems  de  011 
échéance,  ce  qui  fc  fait  otdmaitcmcnt  en  efeomptant.  Celt  aulli 
un  prêt  d’argent  lans  y  être  obligé  de  droit,  dans  le  rems  qu on  tait 
ce  prêt;  il  lignifie  aulfi  fourniture  des  marchandilcs ,  plutôt _qu on 
ne  le  doit  faire  de  droit  ;  dans  ce  fens  on  dit ,  je  luis  en  avance  aveo 
un  tel  •  je  lui  ai  fourni  beaucoup  de  marchandifes ,  je  ne  Içai  quand 
i’en  pouirai  être  temboutfé.  J’ai  beaucoup  avancé  &  fourni  de  mar¬ 
chandifes  a  ce  Né-ïoeiant,  pour  le  foutenir  dans  fon  cominercc.  Il 
a  avancé  tous  les  frais  de  cette  maniifadurc.  On  di:  avancer  les  paic- 
mens.  pour  dire,  païcr  avant  les  échéances  des  rems  :  Quand  on 
avance  le  paiement  d’un  billet,  d’une  ptomefle,  il  ne  faut  pas  oublier 
d’^n  tirer  l’efcomptc. 

avancement  d’hoirie ,  eft  ce  qui;  cft  donné  par  les  Pères 
*u  Metes,  a  leurs  tnfans  par  avance  fut  leur  fucceflion  a  venir;  par 
exemple,  une 'Veuve  marre  fa  fille  dont  elle  eft  tutrice;  cette  hlle 
n’a  que  dix  mille  livres  des  biens  de  fon  Pere  décede.  &  laMerepoui 
Juifairc  un  avantage,  qui  ferve  a  un  meilleur  fie  honorable  ctabhljc- 
ment  fie  mariage ,  lui  conftituc  une  dot  de  quinze  m.illc  livres  ;  lavoir  ; 
les  dix  raille  du  Pere.  &  cinq  mille  livres  qu’elle  Im  donne  en  avan¬ 
cement  de  Ik  future  fucceflion.  Apres  la  mort  de  la  Mcre,  la  fiUc 
doit  rapotter;  c’eft-a-dire,  doit  moins  prendre  dans  le  paruge  a  faire 
avec  fes  Itérés  ou  foeurs  li  il  y  en  a  ;  en  un  mot  lors  du  partage,  on 
confidete  l’avancement  fait  à  un  des  enfans  ,  comme  sil  avoit  pris 
la  fomme  immédiatement  apres  la  mort  du  Pere  donateur, ou  de  la 
Mcre  donatrice. 

AVANIE,  dans  la  vie  civile,  eft  un  m.wvais  ttaitement  injufte, 
infultant,  qui  tient  de  l’affront,  quoiqu’il  ne  fait  pas  fi  manifeftc- 
meminfultant.  mais  couvert  de  quelque  fort  Icget  prétexte,  qu) 
marque  qu’on  ne  fc  veut  pas  beaucoup  cacher  du  mépris  qu  on  tan 
de  ceux  qu’on  traite  fi  cavalicrcincnt  &  fi  durement.  Mais  dans^  le 
Commerce  des  Chrétiens  p.rrrai  les  Turcs ,  on  entend  cette  manière 
d’agir  que  tiennent  les  Bachas,  &  les  Douaniers  dans  le  Levant  fit 
dans  tous  les  États  du  Grand- Seigneur ,  à  l’égard  des  Marchands  Chré¬ 
tiens,  donc,  ou  ils  éxigent  des  préfens  ,  ou  foumettent  à  des  amen¬ 
des  ,  fous  des  faux  prétextes  de  contravention ,  fit  qu’ils  font  pa’ier 
Fort  fevércment  &  fans  ménagement  ni  juftice.  Ces  fartes  d’avames 

toutes  iniuftes  qu’elles  font  fit  pleines  de  vexations,  font  devenues  com¬ 
me  ordinaires  St  de  droit,  fi  bien  qu’on  ne  peut  plus  s’en  garantir  fit 
deftendte.  Ces  avanies  font  de  deux  fortes ,  ou  à  l’égard  de  toute 
une  Nation  ou  Ftançoife  ou  Hollandoife.  qui  fc  trouve  en  Turquie, 
ou  feulement  à  l'égard  de  quelque  particulière.  A  l’égard  des  avanies 
i  regardent  toute  une  Nation,  ce  font  les  Ambafladeuts  ou  les 
v.onfult  qui  les  règlent ,  après  en  avoir  obtenu  quelque  modération^ 
fie  qui  enfuite  en  ordonnent  la  levée  fur  les  Marchands  fit  Particuliers 
de  fa  Nation  ,  qui  fe  trouvent  dans  ce  Pais  la;  mais  ordinairement, 
de  l’avis  St  avec  la  participation  des  Principaux  d  entre-eux  ;  à  1  egard 
des  avanies  patticuÜcres .  chacun  s’en  tire  au  meilleur  marché  qui 
lui  cft  polTible .  étant  un  faire  le  faut,  en  eraploùnt  neanmoins  tou¬ 
jours  le  crédit  fit  l’entremife  des  Amballadeurs  fit  des  Confuls.  dont 
i-î  principal  emploi  à  Conftancinople,  &  Echelles  de  U  Mc- 

fcirettanée,  cft  de  protéger  le  Commerce  fit  les  Ncgocians , 

I  revenir  ou  faire  ceiftr  les  avanies. 

AVANT.  Ce  mot 'entre  en' compofition  dans  plufieurs  mots 
t'Atchiccfturci  car  outre  avant-bec ,  il  y  a  auffi  ces  autres  mots  avsnt- 
terps ,  a'vai'it-cour ,  /mant-logu  ,  uTj/mt-pieu. 

[AVANT-BEC.  Angle  ou  éperon ,  qui  eft  aux  piles  des  ponts 
de  pierre. 

AVANTT-CŒUR.  Cheval. 

AVAN’T-CORPSj.cftdansU  dccotatiun  des  édifices,  iwepar- 


A  V  A- 

tie  en  failiie,  comme  un  pilartre,  un  montant  fit  arriéré  cotps,  U 
partie  reculée  qui  lui  fett  de  fonds. 

AVANT-COUR  ou  A  nti-Cour,  c’eft  la  Courqui  précédcK 
fie  cft  la  ptiecipale  d’une  Maifon;  comme  la  Cour  des  Minilhes  à 
Verfaillcs ,  fit  la  première  Cour  du  Palais  Royal  à  Paris.  Cette  lotte 
de  Cour  en  Latin  s'appelloic  Atrium. 

AVANT-LOGIS,  c’étoît  chez  les  Anciens  le  corps  du  Logisde 
devant.  Il  y  en  avoir  de  cinq  cfpcccs,  le  Tofeun  quLn'avoit  point  de 
Colomncs,  mais  feulement  un  auvent  au  pourtour  de  la  Cour;  le 
Titmftple  qui  avoir  quarte  Colomncs  qui  pottoient  cet  auvent  .'le 
Corinthien,  qui  étoit  décoré  d’un  peryllylc  de  cet  Ordre,  au  pourtour 
de  la  Cour.  Le  Ttjïiiudine',  dont  les  portiques  avec  arcades  croient 
couverts  de  voûtes  d'arétes,  ainli  que  l'ccagc  de  deffus ,  %  le  décou¬ 
vert  dont  la  Cour  n’avoit  ni  portique,  ni  pcryftyle,  ni  auvent  en 
iaillie.  Votez.  Vitruvs  L.  6.  chap.  j.  Palladio  Ltv.  i.  chap.  6. 

AVANT- PIEU,  Ceft  un  bout  de  poutrelle  qu’on  met  fur  la 
couronne  d'un  pieu  pour  le  ter;. r  aplomb.  On  nomme  aullî  avant- 
pieu  ,  une  efpccc  de  pince  de  fer  pointue ,  qui  fert  à  faire  des  trous 
pour  planter  des  jalons,  des  piquets,  fie  des  échalas  de  trciliagê, par¬ 
ticuliérement  quand  la  terre  cft  trop  ferme  ou  couverte  d’un  aire  de 
recoupes, 

•  Mr,  de  Chambray ,  dans  fa  traduBien  de  Palladio ,  nomme  avant- 
logis  ,  ce  que  Vitruvs  St  Pline  appellent  eavadtum.  Davilcr  a  appelle 
Atrium ,  ^avant-cour ,  comme  nous  vcnonsdcle  rapporter  ci-dcllus  : 
je  m’ingérerai  de  dire,  qu’il  n’y  a  tien  en  ces  deux  opinions  fie  no¬ 
minations  de  plus,  que  pure  conjeâure,  fie  à  confultcr  les  étymo¬ 
logies  de  ces  deux  mots  cavadium ,  comme  qui  diroit  cavum  ou  f«- 
vitas  aditim,  fie  le  mot  atrium  de  attum,  endroit  noirci  par  la  fumée 
ou  par  antiquité ,  il  fcmblcroit ,  dis-je  ,  que  cavtdsum  conviendtoit 
mieux  à  l’avant-cour,  fit  atrium  à  l’avant-logis.  Je  ne  (croit  pas  dé¬ 
menti  par  les  eonnoilicurs,  li  je  voulois  appellet  caueÀium  u  ic  cour 
qui  ell  un  lieu  a  découvert ,  environnée  des  quatre  côtés  des  murs  exte¬ 
neurs  d’appaitemcnt,  &fi  je  voulois  appcllcr4/W«/»  un  premier  appar¬ 
tement  ou  comme  l'encrtc  d’un  logis,  dans  lequel  il  y  a  apparence 
qu’écok-nc  les  images  des  Ancêtres,  qui  tant  plus  ils  étoient  noirs 
fie  enfumés ,  tant  plus  marquoient-ils ,  fur  tout  s’ils  étoient  en  nom¬ 
bre  ,  l’antiquité  de  ccs  familles  conlidérablcs,  11  ne  me  paroit  pas 
aifé  de  refoudre  cette  dilficulté ,  fie  elle  doit  faire  penfer  qu’il  feroit 
fort  utile  dans  le  deffein  que  l’on  a  de  conjeâursr ,  comme  font  ce 
qu’on  appelle  les  curieux  critiques  dans  l’amiquité ,  de  commencer 
toujours  par  la  définition  du  mot ,  avant  que  de  définir  fie  d’écrire 
la  chofe  même ,  fur-tout  dans  des  occafions  obfcures  fie  probléma¬ 
tiques.  On  feroit  des  conjeéturcs  plus  plaufibles  fie  plus  vraifem- 
blablcs,  fie  qui  ne  fctoicnt  pas  d’abord  démenties  par  la  propre  li¬ 
gnification  5c  étymologie  du  mot  même.  Il  y  a  deux  belles  règle* 
chez  les  Logiciens ,  l’ime  de  s’informer  fi  la  choie  eft,  avant  que 
de  chercher  &  demander  ce  qu’elle  eft;  l’autre  cft  d’aporter  la  dé¬ 
finition  du  nom,  avant  la  définition  de  la  chofe;  a  la  verité  cette 
définition  du  nom,  ne  dit  pas  tout ,  mais  vous  y  achemine  ,  fie  vou» 
facilite  la  mémoire  de  la  définition  de  la  choie ,  qui  fait  toujours 
quelque  allufion  au  mot,  &  en  cft  comme  une  cxtcnlion  fie  ex¬ 
plication.  Cependant  ccnc  découverte  de  ca"JAdium  aiipiiqué  pat 
Fclibicn,  à  un  avant-logis  ou  logis  antérieur,  eftaucorifé  dcAfr.  Per. 
rouit  dans  fes  notes  fur  Vitruve ,  difant  qu’il  y  avoir  cinq  fortes  de 
cavtuùum  -,  le  lofean  ,  celui  à  quatre  coiomnes  ;  le  Corinihieni,  le  Tef- 
tuâne .  ou  voûté  qui  cft ,  dit  le  même  Mr.  Perrault ,  ce  qu’on  appelle 
aujourd’hui  voûte  à  berceaux ,  fie  le  détouvert.  J’apperçois  en  fi- 
nillant  cet  Article  que  l’on  pourroit  refoudre  la  difficulté  propofeeen 
fuppofant ,  que  l’avant-cout  fie  l’avant-logis ,  font  deux  mots  lyno- 
nimes,  ou  que  chacun  eft  de  deux  ufages  tout  differens,  alo;s  on 
auroit  à  nous  reprochet  cette  maxime  »«» /«»/  multiplicanda  entta  fma 
necejjitate.  Il  netaut  point  multiplier  Icschofes  ni  les  mots  fans  nécef- 
fité ,  Se  cette  règle  de  graniinaiic  qu’il  ne  faut  point  admettre  dans 
l’ufage  du  difeours,  ccs  fortes  de  mots  fynonimes,  qui  amènent  des 
équivoques  fie  meme  des  elpeccs  de  contradidions. 

AVANT-PÉCHE.  Pêche  précoce.  Pêche  qui  eft  mûre  avant 
les  autres.  ] 

AVARIES.  On  fe  fert  de  ce  mot  en  plufieurs  occafions  toutes 
differentes.  On  appelle  avaries .  les  dépenfes  extraor^naires  qui  font 
faites  pour  le  bâtiment  ou  vailfcau,  dans  le  cours  d’ur.c  navigation 
ou  pour  les  marchandifes  feulement.  La  perte  des  cables ,  ancres  , 
voiles ,  m  éts ,  cordages ,  arrivées  par  tempête  ou  autre  fortune  de 
mer ,  les  dommages  arrivés  aux  marchandifes  pat  leurs  vices  p.toprcs, 
c’eft-à-dire,  par  pourntutc,  dégât, cmpirancc.mouillcurc d'eau,  cou¬ 
lure  ,  dégât  arrivé  par  temiitte .  ptile ,  naufrage ,  échouement ,  fie 
tous  frais  faits  pour  fauver  ou  réparer ,  ccs  accidens  font  appellés  • 
avaries,  aiiffi  bien  que  la  dépenfe  pour  nourriture,  fie  fes  loyers 
des  matelots  lorfqne  le  navire  eft  arrêté  en  voyage  par  Ordfe  de 
quelque  Souverain.  Mais  il  y  a-unc  autre  forte  de  trais  fie  depenfes  fie 
autres  dommages  (bufferts  pour  fe  bien  commun ,  &  des  inarchan- 
difes  8c  du  vailfeautoutenfemble,  Sc  non  féparcment ,  comme  les 
avaries  ci-devant  énoncées.  Ces  avaries  ici  font  nommées  grotfes 
’  on  communes  avaries  ;  (avoir ,  ce  qu’on  a  donné  par  compofition  aux 
pirates  pour  le  rachat  d’un  navire  &  des  marchandifes,  la  perte  .des 
marchandifes  qu’on  a  été  obligé  de  jetter  en  met  pour  fauver  fe  refte 
des  marchandifes,  8c  le  vailfeau  même,  les  cables  rompus  ou  cou- 
nés  pour  cedet  aux  gros  tetns,  comme  aufli  les  ancres  abandonnés 
pour  le  même  fujet.  Le  dommage  qui  arrive  au  refte  des  marchan¬ 
difes  ,  lorfqu’on  fait  avec  précipitation  le  jet  en  mer  ,  les  penfe- 
raens  8c  nourritures  des  matelots  blolks  en  défendant  le  b.atimcnt , 

Iles  frais  de  la  décharge ,  pour  entrer  dans  un  hâvre  oud.insune  riviè¬ 
re  ,  ou  peux  remettre  a  flet  1«  v^ifleau  ,  tous  ces  frais,  dépens Sc 
dommages 
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te  dommage  nommez  avaries  communes  aux  marchandifes  &  aux 
vaifleaux  >  doivent  lins  difficulté  tomber  tant  fur  le  vaifl'eau  que  fur 
les  marchandifes,  pour  être  réglées  au  fol  la  livre,  par  coip)wia;fon 
à  ces  communes  &  grofles  avaries  il  y  en  a  d’autres  qui  doivent  être 
fupportées  félon  une  autre  réglé  ;  par  exemple ,  les  lamanages ,  toila¬ 
ges,  pilotages  pour  entrer  dans  les  havres  &  rivières,  ou  pour  enfor- 
NT ,  elles  doivent  être  fupportées  d’un  tiers  par  le  navire ,  8c  les  deux 
dutres  tiets  par  les  marchandifes.  Le  feul  maître  du  vaili'eau  doit  fup- 
potter  8c  acquiter  les  droits  de  congé,  vilitc,  rapport,  tonnes ,  baîi- 
îès  8c  ancrages  i  dans  les  abordages  le  dommage  qui  en  arrive  aux 
vaifleaux  doit  être  payé  ,  8c  fupporté  pat  égale  oonion  par  les  maî¬ 
tres  des  navires.  Cependant  quand  l’abordage  elt  arrivé  par  la  faute 
d’un  des  maîtres  d’un  vaifl'eau,  en  ce  cas,  le  dommage  doit  cire  réj  a- 
ré  par  lui  feul.  Dans  l’Ordonnance  de  la  marine  du  mois  d’Août  1 6  8 1 . 
au  titre  7.  du  livre  3.  il  cft  parlé  de  toute  forte  d’avaries,  8c  il  y  a 
des  reglemcns  fur  toutes  ces  differentes  cfpeces.  On  nomme  aulli  ava¬ 
rie  un  droit  qui  fc  paye  pour  l’entretien  d’un  pott  pat  chaque  vaif- 
feau  qui  y  vient  mouiller. 

AVARIE  .  A  vARiiE.  Se  dit  des  marchandifes  &  effets  qui  ont 
été  endommagez  dans  les  vaifleaux  marchands  pendant  leur  voyage  , 
foit  par  tempête  ,  nauffiage  ,  échouement  8c  en  autre  maniéré.  Du 
cafte  avarié,  de  la  cochenille  avariée. 

,  A  U  B. 

AUBAINE  ,  efl:  le  droit  de  fuccéder  aux  biens  qui  fc  trouvent 
en  France  appartenir  à  un  étranger  qui  n’cft  point  natutalifé  ;  ou  qui 
étant  naturalifé  ne  fc  trouve  point  avoir  des  parens  régnicoles ,  c’eft- 
à-dirc ,  habitans  dans  le  Royaume  :  jus  alhinatut  ejl  jus  juccedenà .  part- 
prino  in  univerf»  bom  qui  peregrinus  tempore  mortis  habeb/u  in  regno 
Gallii.  On  appelle  aubains  les  étrangers  qui  viennent  s’éublir  en 
France  pour  faire  entendre  qu’ils  Ibnt  alibi  nati,  nez  ailleurs,  c'eü-à- 
dirc,  hors  du  Royaume.  Bacquet  a  fait  un  traité  allez  ample  du  droit 
d’aubaine,  où  on  peut  voir  fur  cette  matière  beaucoup  de  choies  ca¬ 
pables  de  remplir  la  curioiité;  nous  ne  parlerons  ici  que  de  ccquieft 
le  plus  néccflairc  à  lavoir  pour  réclairciflèment  8c  l’inrerêt  qu’y  peut 
avoir  un  (Econome  ou  Chef  de  famille.  Il  faut  donc  lavoir  qu'il  y  a 
en  France  deux  fortes  d’étrangers  ;  favoir  ceux  qui  font  natuialilez, 
c'eft-à-dire  qui  ont  obtenu  des  lettres  patentes  de  Sa  Majelté  qui  leur 
donne  le  meme  droit  qu’aux  lujcts  naturels  du  Royaume.  On  nom¬ 
me  donc  Ipécialemcnt  aubains,  les  étrangers  qui  ne  Ibnt  point  natu- 
ralifcz,  celte  qualitez  d’aubains  ne  les  retranche  pas  entièrement  de  la 
Société  Civile:  car  ils  peuvent  palier  des  contrats  entre  vifs,  ils  peu¬ 
vent  acquérir  8c  pollcdcr,  vendre  des  meubles  8c  des  immeubles,  fc 
marier  comme  les  autres  fujets  du  Roi ,  faire  8c  accepter  des  dona¬ 
tions  entre  vifs,  foit  àl'égaid  de  la  propriété,  foit  de  l’ufufruit:  mais 
ils  font  ineapablcs  de  pulfcdct  des  offices  &  des  bénéfices,  s'ils  fot- 
ment  des  demandes  tn  jultice,  ils  font  obligez,  pour  être  entendus,  de 
fcfaiic  connoitre  p.at  donner  caution.  C^and  ils  ont  du  malheur  dans 
leurs  affaires  ,  ils  ne  Ibncpoint  reçus  au  bénéfice  de  la  ceflion  des  biens. 

Ils  font  obligez  en  toute  riqueur  a  l’acquit  de  leurs  dettes  i  car  comme 
ils  ont  eu  paît  aux  acqu  lirions ,  8c  biens  téels  de  ce  Royaume  dans 
leur  commerce  avec  les  naturels  du  Pays ,  il  n’eft  pas  julle  que  ces 
naturels  rcltent  réellement  endommagez  dans  ces  privilèges  de  cef-  I 
fion  de  bien ,  qui  s’accordans  avec  connniflànce  de  droit  entre  Fran¬ 
çois  naturels ,  qui  ont  droit  d’avo.r  égale  part  à  toutes  dilpolitions  8c. 
rigoureufes  8c  iàvorabict.  Les  memes  aubains  ne  font  pas  capables 
de  donner  ni  de  recevoir  par  des  dilpolitions  tcftamentaiics  ou  d’au¬ 
tres  difpolitions  à  eaufc  de  more.  Leurs  parens ,  lëlon  les  antiennes 
Lobe  du  Royaume,  ne  leur  fucccdcnt point;  mais  cette  îévérité  a  été 
adoucie  en  faveur  de  leurs  enfans,  que  l’on  admet  aujourd'hui  à  leur 
fucceffion  lor'qu’ils  font  régnicoles ,  c’eft-à-dite  habitans  du  Royaume 
&  fujets  du  Roi ,  comme  étoit  leur  pcrc.  Cette  continuée  jitrlévéran- 
ce  dans  la  qualité  de  fujets  du  Roi ,  de  pere  en  fils ,  dans  le  Royaume, 
rend  ces  familles  Françoilcs.  Au  refte  pour  être  étranger  on  ne  laille 
pas  d’étre  regardé  Sc  traité  comme  fujet  quand  on  fait ,  Ibi  8c  là  famil¬ 
le ,  demeure  aéiuelle  dans  le  Royaume.  Les  Amballàdeurs  ne  tombent 
point  dans  le  cas  de  l’aubaine  ,  parce  que  la  perlbnnc  des  Ambafl'a- 
deurs  cft  confiderée  comme  iclidcntc  virtuellement  dans  le  propre 
Pays  de  fon  Prince  naturel  4c  de  fon  maître;  ainli  un  Amballadeur 
d’Efpagne  en  France ,  cft  cenfé  être  en  Elpagne ,  quoique  corporelle, 
ment  il  foit  en  France  ;  il  eft  réellement  en  France  pour  le  bien ,  l’u¬ 
tilité  &  facilité  du  commerce  8c  des  négociations  entre  les  deux  Royau¬ 
mes  ;  mais  il  telle  tel  que  la  nature  l’a  fait ,  vrai  8c  natuicl  Blpagnol, 
ce  qui  s’entend  des  Ambaflàdcurs  Efpagnols  8c  François  réciptoque- 
roent;  parce  que  cette  loi  Sc  dilpofition  cft  du  droit  de  gens,  8c  que 
tous  les  Ambaflàdcurs  ont  dans  ce  privilège  des  égales  utilitez.  Les 
Marchands  ctrangeis  ou  Marchands  forains  ne  tombent  ]ioint  dans  le 
cas  de  l’aubaine  ;  ainfî  Icuis  eftêts  mobiliers  font  fidcllemcnt  confcc- 
vez  à  leurs  parens  ,  quoique  reftans  dans  les  Pays  étrangers.  La  rai- 
fbn  de  cette  difpolltion  favorable  a  ces  Marchands  cft  fondée  fur  deux 
confidérations;  la  première  cft  que  c’eft  un  encouragement  utile  8c 
abfolument  néceflâire  a  tous  les  Marchands  de  l’Europe ,  8c  qui  olëni: 
venir  en  France  fans  crainte  de  perdre  aucun  des  droits  qui  font  pro¬ 
pres  à  leurs  perfonnes  &  aux  liens ,  ce  qui  rend  le  commerce  de  Fran¬ 
ce  d’autant  plus  flotillànt  qu’il  cft  plus  libre  Sc  privilégié  ;  l'autre  con- 
lidération  eft  qu’un  Marchand  forain  refte  liore  en  bienfaifant ,  Sc  n’a 
point  formé  d’engagemenf  national  avec  tel  8c  tel  Pays,  ou  il  cft  te- 
ç^û  8c  toléré  8c  agrée  pour  fon  commerce ,  c'eft  ce  que  les  Jurifcon- 
fultcs  expriment  fort  bien  en  dilant  que  le  Marchmd  forain  relie  (ùjet 
de  fit  Nation;  parce  que  quelque  long  Icjour  qu'il  fafle,  il  cft  ccnlé  être 
continuellement  dans  i’npni  de  retour  en  (on  Pays  n'étant  pas  jufte 
que  ce  que  plulieurs  Marchands  de  divers  Nations  font  pour  le  bien 
général  de  toutes  les  Nations .  leur  puiflë  &  doive  préjudicier.  Les 
enfanS  nez  hors  du  Royaume ,  étant  même  venus  demeurer  en  France 
avec  leur  pcrc ,  ne  lui  fuccedent  point  fans  être  natutalilez ,  Sc  ne  peu¬ 
vent  demander  de  légitime  ;  c’eft  tout  autrement  s'ils  font  nez  en  Ftan- 
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ce,  &  qu’ils  y  demeurent  confoimément  à  ce  qui  a  été  die  ci-dclfus. 

La  fucccllion  des  aubains  appartient  au  RoL  Le  fondemene  de  ce  droit 
efl  que  l’étranger  eft  ceufe  s’étre  cntictenu  durant  le  tems  de  fon  ha¬ 
bitation  en  France  ,  des  biens  de  la  Nation  8c  du  peuple ,  parmi  le¬ 
quel  il  a  pû  gagner  fa  fubfiftencc  ;  le  furplus  de  laquelle  fublillcncc 
ne  doit  point  être  tranlinilc  dans  un  autre  Pays  ,  tout  le  bien  qu'on 
peut  percevoir  chez  une  Nation  pouvant  être  confideré  comme  par¬ 
tie  d’une  mafl'e  inaliénable.  Ordinairement  quoique  la  fucceffion  des 
aubains  appartienne  au  Roi ,  cependant  le  Roi  en  fait  le  plus  fouvent 
don  à  quelqu’un  de  fcs  Officiers;  le  brevet  porte  que  le  Roi  délitant 
ratifier  Sc  favorablement  traiter  le  Sieur....  Sa  Majefté  lui  a  accot- 
é  Sc  fait  don  de  tous  les  biens .  meubles  Sc  immeubles  qui  ont  ap¬ 
partenu  A  ....  échus  Sc  avenus  à  Sa  Majefté  par  droit  d’aubaine  , 

Sc  pour  en  jouir  conformément  à  l'Édit  du  mois  d’Août  1669.  con¬ 
cernant  les  domaines.  Celui  de  Meflicurs  les  Secrétaires  d’État  qui  ex¬ 
pédie  le  brevet,  y  fait  mention,  que  le  Roi  lui  a  commandé  d'expé¬ 
dier  au  Donataire  toutes  lettres  néccllàircs.  Ce  brevet  n’cll  donc  qu’u¬ 
ne  alliirancc  de  la  volonté  du  Roi,  il  eft  ligné  par  Sa  Majefté  8c  con¬ 
tre  ligne  par  le  Secrétaire  d’État.  Le  Donataire  muni  de  ce  brevet , 
préfentc  fa  requête  au  Trclbr,  où  fur  les  conclulions  du  Procureur  du 
Roi ,  il  obtient  fentcnce  d’adjudication  ,  fur  laquelle  il  obtient  com- 
miflionpour  faire  fàilir,  affigner,  &c.  Les  aubaines  qui  n’cxccdcnc  pas 
deux  naîllcs  livres ,  appartiennent  dircélcmcnt  de  plein  droit  aux  Fer¬ 
miers  du  domaine ,  conformément  à  la  teneur  de  leur  bail ,  qui  por¬ 
te  cxprellènrenc  ainfi  :  Sc  à  l'égatd  des  aubains  qui  font  au  dcllùs ,  il 
ne  leur  appartient  que  le  tiers. 

A  U  B  A  N,  On  appelle  droit  d’auban ,  un  droit  qui  fc  paye  ou  au 
Seigneur ,  ou  aux  Officiers  de  Police  pour  avoir  permiffion  d’ouvrir 
boutique;  il  s'entend  auffi  de  la  pcrmillion  meme. 

AUBEPINE.  ÉPINÏ  BLANCHE.  VP}tX.  ÉPINE  BLANCHE. 

AUD. 

AUDIANCE,  eft  l’attention  que  le  Juge  étant  en  fon  liege 
donne  aux  parties  qui  plaident  par  Avocats,  par  Procureurs,  ou  en 
perfonne,  félon  les  differens  ufages  des  Jurifdiélions. 

AUDIANCIERS  ,  font  dans  routes  les  Jurifdiélions  les  Fiuif. 
fiers  qui  (ont  de  fctvicc  aux  aiidianccs,  pour  y  faire  garder  le  lilcnce, 
pour  exécuter  les  ordres  des  Juges ,  Sc  pour  y  appclfer  les  caulës. 

AUDITEUR  du  Châtelet ,  eft  un  Juge  qui  connoit  des  matiè¬ 
res  purement  peidbnnellcs  Sc  civiles  jufqu’a  la  Ibmmc  de  yo.  livres, 
conformément  à  la  déclaration  du  Roi  du  6.  Juillet  itfgj.  Les  appcl- 
tions  de  ces  Icntenccs  fc  relèvent  auPrélïdial,  les  parties  y  plaident 
en  perfonne,  ou  font  plaider  pour  eux  des  Procurcuis. 

AVE. 

[AVELINE.  Elpcce  de  noifcttc,  plus  grofle  8c plus  ronde  que 
les  autres.  Voyez  Noisette. 

AVELINIER,  Coudrier.  ] 

AVENIR  ,  cft  un  fimplc  aéle,  par  lequel  un  Procureur  déclare 
qu’un  tel  jour  il  pourfuivra  l’audiance.  Sans  cela  le  Juge  ne  pourroit 
prononcer  aucune  fentcnce  par  défaut. 

AVENTICES.  Biens  aventices,  en  Pays  de  droit  écrit;  c’eft-à- 
ditc ,  droit  romain ,  ce  font  les  biens  qui  procèdent  d’.iilleurs  que  de 
fucceffions  de  pere  ou  de  mcrc,  d’aycul  ou  d'ayeule.  Vojez  Biens. 

AVERTISSEMENS,  font  des  écritures ,  par  Icfquelles  en  con- 
féqucnce  d’un  appoinccmcnc  en  droit.  Voyez  Appointement  en 
D  R  O I  T, .les  parties  aveniflënt  ou  platée  infttuifcnt  les  Juges  en  ex¬ 
pliquant  le  fait,  en  dédmfant  Ls  moyens  qui  fervent  a  loûtenir  le 
droit.  Cette  pièce  pour  être  dans  la  meilleure  formç,  doit  être  rédi¬ 
gée  par  un  Avocat;  elle  commence  par  ces  mots,  &  lélon  ce  ftylc, 
avcitiflément  que  met  Sc  baille  par  devant  vous.  Nos  Seigneurs  de 
Parlement ,  ou  nos  Seigneurs  des  requêtes  du  Palais ,  ou  devant  vous 
Monfieur  le  Lieutenant  civil;  un  tel... demandeur  contre  un  tel .... 
défendeur  ;  enfuite  on  met  les  conclulions.  On  explique  le  fait  Sc  dé¬ 
clare  les  moyens,  8c  cependant  il  n’eîl  pas  abfolument  néccflàitcdc  fc 
fcrvir  du  miniftctc  d’un  Avocat,  encore  que  cette  pièce  foit  fi  impor¬ 
tante,  les  Pcoeureuis  qui  font  maures  des  affaires .  Sc  que  les  pairies 
croient  capables  de  démêler  les  plus  grandes  queftions  8c  difficultcz 
de  pratique,  ont  la  liberté  d’expofct  la  même  chofc,  fous  ce  titre  : 
Requête  employée  pour  avertiHemcnt  au  Châtelet  de  Paris.  L’avertif 
Iciutnt  qui  fc  fa.t  en  conféqucnce  d'un  appointement  en  droit ,  ell 
conçû  en  ces  termes  :  Avcrtillcmcnt  que  met  par  devant  vous  Monfi 
le  Pievôt  de  Paiis,  ou  devant  vous  MonCcur  Ion  Lieutenant  civil,  8c 
devant  vous  Mrs.  les  Conlcdlcrs  du  Roi  gens  tenans  le  liège  au  Châ¬ 
telet  de  Paris ,  tel  demandeur  contre  tel  defendeur ,  fuivant  Sc  en  con- 
leqiience  la  fentcnce  de  la  Cour  portant  appointement  en  droit,  à  ce 
qu’il  plailc  a  la  Cour ,  8cc. 

AVEU  Sc  DÉNOMBREMENT,  cft Un aélc poT Icqucl  Ic vâffal tc- 
connoit  Sc  avoue  qu’il  tient  en  fief  de  Ibn  Seigneur  tel  Sc  tel  hérita¬ 
ge  ,  dont  il  fait  la  defeription  8c  le  dénombrement.  CJuand  on  tient 
les  ihofcs  en  ccnlîve ,  on  ne  donne  pas  un  aveu ,  on  pallc  une  décla¬ 
ration  au  profit  du  Seigneur  cenlier. 

AVI. 

AVICTUAILLEMENT.  provifion  de  yiéluaillcs  que  l’on  met 
fut  un  vaillcâu  pour  le  mettre  en  état  de  faire  voyage.  Le  'Mar¬ 
chand  qui  fournit  les  viéluaillcs  d’un  vaifleau  Sc  les  utcnciles  nécellai- 
ics  pour  en  ufct,  s’appelle  Aviétuaillem. 

AVIS,  cft  tout  avertiflenunt  ou  connoiflànce  qu’on  donne  à  quel¬ 
qu’un  de  quelque  chofc  qu’il  lui  importe  de  lavoir  ,  ou  qu’il  im¬ 
porte  qu’un  autre  lâche.  <jn  dit  donner  avis,  pour  dite  faire  favoir 
fur  tout  par  é  rit  ce  qui  le  |  aile.  Mon  correlpondant  de  Lion  m’a 
donné  avis  d'une  te  le  banqueroute.  Parmi  les  Ncgocians  Provcnccaux 
on  fe  fcrt  du  mot  Italien  a<év  fo ,  une  lettre  d’avis .  cft  une  lettre  mif- 
lîvc  pat  laquelle  un  Marchand  ou  Banquier  ,  mande  à  Ibn  corrclpon- 
dant  divcrlcs  choies ,  ou  qu’il  a  tiré  lut  lui  une  lettre  de  change  ,  ou 
que  fon  débiteur  a  mal  fait  lès  affaiics,  ou  bien  qu'il  lui  a  fait  un  en- 
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voi  de  marchandifes.  Aux  lettres  d’avis  pour  envoi  de  marchandifts 
on  joint  ordinairement  la  tafture.  A  l’egard  des  lettres  d’avis  pour 
payement  des  lettres  de  change ,  elles  doivent  contenir  le  nom  de  ce¬ 
lui  pour  le  compte  de  qui  on  tire,  la  date  du  jour,  du  mois  &  de  l’an¬ 
née,  la  fomrae  tirée,  le  nom  de  celui  qui  en  a  fourni  la  valeur;  clic 
doit  auHî  faire  mention  du  nom  de  celui  à  qui  elle  doit  être  payée  , 

&  du  tems  auquel  elle  doit  l’étre.  On  peut  fe  dilpenfet  d’accepter  une 
lettre  de  change  quand  on  n’a  point  eu  d’avis. 

A  VIS  de  la  Communauté  des  Avocats  &  Ptocoreuts  du  Parlement 
de  Paris  ,  fc  rend  fur  une  plainte  qui  leur  cil  portée  au  fujet  d’une 
mauvaife  procédure  :  le  Procureur  qui  fc  plaint  fait  une  fomination  à  _ 
l’autre  de  fe  trouver  un  tel  jour  pour  répondre  à  la  plainte.  Ils  font  ' 
entendus ,  &  les  Procureurs  de  Communauté  rendent  fous  le  bon  plai- 
Ilr  de  la  Cour  un  avis  qui  doit  être  liiivi ,  quand  il  ne  s’agit  que  de 
la  forme  de  procéder. 

A  V I S  fe  prend  aulTi  pour  fentiment  ou  pour  confeil ,  cela  cil  mon 
avis.  Je  n'ai  rien  fait  en  cela  que  par  l’avis  &  confeil  des  plus  habiles 
Négccians.  Le  fitur  Savary  a  donné  au  Public  un  excellent  livre  inti¬ 
tulé  :  Parera ,  A  vis  ConfeiL  fur  Us  plus  importantes  matières  de  Com¬ 
merce.  Voyez.  P  A  K  E  R  £  s. 

AVIVER,  parlant  d’une  figure  de  bronze ,  fc  dit  ainfi  :  aviver  une 
figure  de  bronze  pour  la  dorer;  c’eft-à-dire ,  qu’il  faut  la  nettoyer  & 
la  erater  légèrement  avec  un  burin  ou  autre  outil ,  ou  la  frotter  avec 
de  la  j.'icrrc  ponce  ou  autrement;  cela  fc  fait  pour  la  rendre  plus  pro¬ 
pre  a  prendre,  ou  à  recevoir  la  feuille  d’or,  qui  ne  veut  rien  trouver 
de  falc  &  d’impur  lorfqu’on  l’applique  dcfliis  ;  de  plus ,  c’eft  qu’en  la 
grattant  finement  &  non  grofTierement  ,  vous  y  caufez  des  petits  fil¬ 
ions  infenfiblcs  ou  inégahtez  qui  retiennent  la  dorure,  au  lieu  qu’une 
furfacc  trop  unie  &  ghllantc  au  toucher,  donneroit  moins  de  )  rdc  a 
la  feuille  d'or,  qui  doit  y  imprimer  &  eatrer  tous  les  petits  points  & 
îiotncs ,  dont  £a  feuille  &  furface  fubtilc  &  très-mince  ell  compoféc, 
dans  lequel  dcllcin  on  chauife  la  figure  ou  ce  qu'on  veut  dorer  ,  afin 
que  l’ébranlement  &  tremouflement  de  toutes  les  petites  parties  in- 
Icnfiblcs  du  bronze  &  de  l’or,  caulé  pat  la  chaleur,  applique  l’un  à 
r.  utre  &  en  imprime  les  parties  &  les  ente  les  unes  dans  Us  autres  , 
où  l'on  doit  remarquer  avec  plailir  &  admiration ,  comment  les  ou¬ 
vriers  lé  conduilent  avec  dextérité  &  habilité  dans  la  pratique  mécha- 
nique  de  leurs  ouvrages,  &  dans  l’ufagc  &  meme  invention  de  plu- 
fieurs  inftrumens  &  outils.  Ils  ne  favcnc  ni  ne  ptévoyent  pas  les  rai- 
lons  Si  caufes  de  leurs  opétacions  dans  la  confedion  de  Icui s  ouvra¬ 
ges,  ils  n'en  làutoûnt  pailcr  exaélcment,  ni  donner  des  rations  de 
ce  qu’tls  font ,  mais  il;  Icntcnc  Sc  ptellcntcnt  tout  ce  qu’ils  ont  a  fai¬ 
te  pour  venir  à  un  tel  clFct,  à  une  telle  fin.  On  peut  dire  qu’ils  fe  con- 
duiiint  pat  inflinél  comme  les  abeilles  ,  vers  a  Ibyc  ,  &  araignées 
dans  leur  ouvrage.  Ces  indullcicux  animaux  font  les  plus  beaux  & 
délicats  ouvrages  du  monde,  ce  que  les  (iivans  ne  peuvent  fane.  Si 
laificnt  aux  üvans  le  fein  de  fe  dire  le  tient  aux  autres  ce  qu’ils  lont. 
Mais  combien  avantageux  fctoit-il  aux  attifans  Si  a  ceux  qui  ont  af- 
friiic  d’eux ,  s’ils  pouvoient  aufli  bien  s’exprimer ,  parler  Si  inltriiirc 
de  la  bouthe,  qu’agir  déjà  main.  Fclibicn  nous  dit  que  ic  n,ot  avi¬ 
ver  veut  dire ,  donner  de  la  vivacité  Sc  rendre  la  matière  plus  traiche 
&  (tins  nette  ,  furquoi  je  voudrais  qu’en  s’exprimant  on  n’aHcclât 
oint  hors  de  faifon  d'ufer  de  termes  d'Att,  je  dis  hors  de  failbn  Si 
ors  de  propos  ;  car  le  mot  fraîche  Si  nette  appliqué  à  la  matière  du 
bronze  ,  ne  répond  pas  au  mot  de  vivacité ,  mais  bien  a  ce  tiémoul- 
fement  des  parties  ini'cnliblcs  d'un  bronze  cchautlé  qui  t'acilitcnt  l’ad- 
hefion  du  bronze  &  de  la  dorure.  On  dit  aulfi  aviver  des  iblivcs  ou 
pouties;  e’tff^-dirc,  les  rendre  aviVeS  atcilcs ,  ou  plus  clairement 
équartir  des  poutres  ou  lolives  ,  &  former  leurs  angles  à  angles  a,- 
cus,  ou  bien  à  angles  droits. 

A  U  G. 

A  U  G  M  F.  N  T  de  dot ,  «Il  ce  qui  eft  accordé  en  Pays  de  droit  ét  tit 
à  la  femme  outre  (a  dot ,  en  ras  de  prédcccz  du  mari.  C’ell  la  me¬ 
me  chofe  que  le  douaire  dans  le  droit  François.  L’augmtnt  n’cll  point 
du  dote  non Jaluta ,  mais  la  dot  ayant  été  payée,  cet  augmcnc  a  le  mê¬ 
me  [irivilcgc  que  la  dot. 

A  U  G  M  E  îjsl  T  A  T I O  N  S.  Ce  font  dans  l'Art  de  bâiit  des  ouvra¬ 
ges  faits  au  de-là  de  la  convention  d’un  matebe ,  quoiqu’avec  Ij  pet- 
mifiion  Si  partiel;  ation  du  Patron  Si  Proj  riétairc  ,  a  qui  un  habile 
Ar,hiteéle  fait  entendre  l’avantage  ,  que  ces  augmcniations  apporic- 
lont  au  tout ,  qu’ils  tendront  ou  plus  commode,  ou  plus  agréable  , 
ou  plus  complet;  l’Entrcpccncur  ou  maître  Maçon  en  donne  un  mé¬ 
moire  à  part  pour  être  payées  le  plus  icuvent  par  eltinia.ion  des  con- 
noiUcurs ,  ou  au  dire  des  arbitres-  C’ell  pourquoi  il  cil  bon  pour  les 
deux  parties  ,  dans  les  marchez  qu'on  fait,  d’y  inleter  que  ces  Ibitcs 
d’acccHbires  &  incidens  qu’on  ne  peut  toujours  prévoir  quand  ils  ar¬ 
riveront  ,  feront  décidez  amiabkment  >  lelon  le  dire  ou  parère  dis 
arbitres. 

A  U  M. 

'  AUMONES  aufqiielles  les  acculez  font  condamnez ,  doivent  être 
appliquées  aux  Hôpitaux  ou  au  pain  des  petfonnes ,  ainfi  qu’il  cil  or¬ 
donné  par  le  réglement  du  ii.  Mats  i68y,  concernant  les  condam¬ 
nations  d’amendes  Si  d’auloônes. 

AUMONES  fiefïécs ,  font  des  fondations  fûtes  pat  les  Rois  aux 
Églifes. 

A  U  N- 

AUNAGE,  Jitoprement  ufage  de  l’aune ,  mefurage  à  l’aune.  C’eft 
le  mefurage  des  étoffes,  toiles ,  rubans  avec  la  niefure  certahic  Si  ré¬ 
glée  nommée  aune,  laquelle  quoiqu’elle  ait  le  même  nom  Iculcment 
a  Paris  ,  mais  encore  j'tefquc  dans  toutes  les  Villes  de  France,  en 
Flandre,  Brabant ,  Allemagne ,  Hollande  &  en  quelques  auires.l’ays 
de  l’Europe,  n’ell  pouitant  pas  uniforme  par  tout.  Bon  d’aunage,  ex¬ 
cédant  d  aunage  ,  bénéfice  d’aunage  ,  Ibnt  mots  fy nonimes.  qui  ligni¬ 
fient  ce  que  l’on  donne,  &  que  l’on  trouve  au  dc-la  de  la  ir.efure  ou 
de  l'aun.ige  ordinaire.  1  ar  le  réglement  des  faetuics  de  lamage  du 
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mois  d’ Août  1669.  Art  44.  il  eft  porté  que  pour  les  draperies,  donc 
l'ufagc  de  donner  par  le  façonnier  au  Marchand  acheteur  un  excédant 
d’aunage  pour  la  bonne  mefure ,  l’cxccdant  ne  pourra  être  Iculcment 
que  d’une  aune  &  un  quatt  au  plus  fur  vingt-une  aune  &  un  quart. 
Ùn  applique  un  plomb  fur  la  lilierc  des  étoffes  du  côté  du  chef,  fut 
lequel  plomb  on  marque  en  chiffres  le  nombre  d'aunes  que  la  pièce 
contient  fuivant  l’aunage  qu’on  en  a  fait.  L’ufagc  de  donner  des  cx- 
cédans  d’aunage  a  etc  introduit  par  les  ouvriers  de  Manufaduriers  , 
dan;  la  vûë  d’attirer  tout  le  commerce  dans  leurs  Villes,  au  préjudice 
des  autres  où  il  y  a  moins  d’aunage.  Mais  cet  ajiparcnt  avantage  peut 
bien  fouvent  tromper  les  limples  &  le  commun  peujdc ,  mais  les  Per- 
fonnes  d’expérience,  n’ont  pas  tant  égard  à  cela  qu'a  la  bonté  de  la 
marchandile  Si  à  fa  qualité,  de  plus  haut  prix;  car  fi  dans  les  endroits 
de  ce  bon  mefurage^  la  maichandifc  eft  de  moindre  qualité  qu’ail- 
leurs  ,  on  n'a  point  raifon  de  picferct  celles-ci  aux  meilleures  qu’on 
mcliiteroit  Si  auncroit  vie  à  vie;  en  effet  on  remarque  que  dans  plu- 
ficurs  lieux  où  l’on  donné  de  forts  excédans  d’aunage ,  1|CS  marchan- 
difes  font  toujours  plus  cheres  que  dans  les  1k  ux  ou  l’on  n'en  donne 
point.  Ainfi  tout  icvicnt  a  un  pour  l'achat ,  également  avantageux 
dans  le,  deux  endroits:  ce  qui  marque  la  groffiétcté  des  fineflés  des 
vendeurs  ou  manubéluriers ,  Si  l'aveugle  ménage  des  acheteurs,  ün 
obfcivcra  donc  bien  ces  avis ,  lùr  tout  a  l’égard  de  la  qualité.  Voyez. 
Aune. 

[A  U  NÉE.  Plante  dont  on  n’employe  que  la  racine.  Loifqu’clle 
eft  fraîche ,  on  la  donne  en  décoélion  dans  les  tilânnes ,  ou  apozeii.cs. 
Elle  ell  tiês-proptc  contre  l'afthme  &  les  maladies  du  poumon  ;  la  do- 
Ic  cil  depuis  une  demi  once  julqu’a  une  once  dans  les  bouillons.  On 
en  fait  aufli  une  conlerve  dont  la  dolè  cil  d’une  once.  Si  l’on  fait 
prendic  le  matin  pcmlant  deux  ou  trois  jours  ,  aux  filles  qui  ont  les 
pâles  coulcuis  un  verte  de  vin  blanc  dans  lequel  on  aura  fait  inful'er 
cette  racine,  elles  feront  guéries , ou  foulagces confidérablcmcnt.  L’u- 
lâ^c  de  cette  racine  eft  fort  bon  aufli  contre  les  etuditez,  les  aigreurs, 
les  vents  Si  les  matières  vilquculcs  qui  embatalfcnt  l’eftomac.  Le  vas 
dans  lequel  on  l'auia  fait  infiffct  eft  très  propre  aufli  contre  les  vers 
des  inieliins,  &  pour  faire  pouflet  les  urines;  fi  ce  vin  a  été  prcjiaté 
dés  le  tems  des  vendange,  en  fottant  de  la  cuve  ,  ou  du  preilo.r ,  il 
en  aura  plus  de  vertu.  Lccique  la  racine  de  l’auncc  cil  Icclic  ,  clic  a 
une  odeur  fort  approc  liante  de  celle  de  l'Iris  de  Florence:  lion  la  prend 
en  poudre,  la  dofe  eft  de  deux  gros  au  plus.  On  guér.t  les  maladies 
de  la  peau  ,  pai  ticulicrement  la  gale ,  avec  l’onguent  d’aunée.  La  décoc¬ 
tion  d'aunée  cil  bonne  contre  les  douleurs  de  la  feiatique,  on  s’enfett 
aufli  pour  calmer  les  mouvemens  convulfifs. 

L’aunée  fe  multiplie  de  plant  enraciné  fur  la  fin  de  Septembre;  elle 
aime  l’ombre ,  &  veut  un  terroir  gtas.  ] 

AUNER  ,  c cil  mcfuier  avec  une  aune.  Les  Marchands  ont  une 
adrcfl'e  particulierc  pour  auncr,  Si  il  cil  facile  a  ceux  qui  ne  font  pas 
de  bonne  foi  de  tromper  en  aunant.  Auncr  bois-a-bois ,  ou  aunet  pin- 
cc-a-pincc ,  c’tft  auncr  jufte  fans  donner  ou  fùiiic  aucune  bonne  inclure. 

A  U  N  E  U  R ,  Officier  ou  Commis  prépolc  pour  auncr  les  draps  * 
ferges  &  toiles.  A  l'égard  des  Auneurs  des  orajis  il  y  en  a  douze  à  Pal 
ris,  qui  font  commis  pour  auncr  tous  draps  &  étoffes  de  laine,  par 
les  maures  Gardes  Drappici  s  &  Merciers,  qui  prêtent  lêrmenc  pat  de¬ 
vant  le  Lieutenant  Général  de  PoEcc  :  ils  n’ont  aucune  vifite  fur  les 
marchandilcs .  Icurléulc  fonélion  étant  de  les  auncr,  ou  fous  la  Hal¬ 
le  ou  dans  les  m.igafins  Si  boutiques  des  Marchands ,  lorlqu’ils  en 
font  requis  pai  eux,  ou  pat  les  Forains,  ou  par  leurs  Commiiüonnai- 
rcs  ;  autrefois  ils  avoient  des  droits  à  prendre  lùr  la  marchandile* 
mais  aujourd’hui  ils  n’en  n’ont  plus.  Ce  (ont  les  corps  de  la  mercerie  Sc 
drapperie  qui  leur  donnent  certains  gages  fixes,  qui  leur  tiennent  I  eu 
de  ce  droit.  Les  cominiflions  d’ Auneurs  de  draps  (bus  la  Halle  de  Pa¬ 
ris,  fc  donnent  ordinaiicment  à  des  Marchands  qui  n’ont  pas  eu  tour 
le  bonheur  pclliblc  dans  leurs  affaires  ,  &  qui  ont  befoin  de  ccr  Ic- 
touts  peut  lublilln  ;  hors  de  Paris  dans  les  lieux  des  fabriques  du  Royaul 
n.c ,  il  y  a  aufli  des  Auneurs  établis  pour  auncr  les  ctoffiis.  Il  eft  def- 
fendu  aux  A.uneius  de  drap  d’auner  aucunes  marchandifes  qu’elles  nê 
Ibient  marquées  de  la  marque  du  Iku  où  elles  ont  été  frabjquécs,  & 
que  le  nom  de  l’ouvrier  ne  Ibit  fur  le  chef.  Si  premier  bouc  de  la  pic, 
ce  ,  fait  lùr  le  metier  Si  non  a  l’aiguiilc  ,  a  peine  pour  la  üremierè 
fois  de  cinquante  livres  d’amende,  Si  pour  la  Ibconde  dépareillé  pej. 
ne ,  Si  d’intcrdiélion  de  leurs  fonélions ,  Atc.  }  6:  du  Réglement  géné¬ 
ral  des  manufactures  du  mois  d’Août  1669.  Les  Maîtres  Si  Gardes 
du  Corps  de  la  drapperie  de  la  Ville  de  Paris  ,  avoient  été  de  toute 
antiquité  &  depuis  l’établiiicincnt  de  leur  profelLon  dans  cette  Capi, 
taie,  en  pollcllion  de  noinraet  ces  Auneurs  de  la  Halle  aux  draps,  éê 
ils  y  lurent  mauitcnus  par  des  lettres  patences  du  mois  d’Oclobrc  1 6  j  9 
enrcgiltrécs  au  Parlement.  Mais  les  longues  guerres  du  règne  de  Louis 
XIV  .  Si  le  befoin  des  fccours  extraordinaires  pour  les  loutcnir,  ayan* 
obligé  S.1  Majtfté  de  fai;c  pliifieuts  créations  de  nouveaux  Offices  1 
fût  créé  par  un  Édit  du  mois  de  Février  1704.  Suatantc  Offices  d’Â» 
ncurs  Jutez  des  draps  &  autres  étoffes,  vingt  de  Courtiers  Commil* 
fionnaitcs  pour  la  vente  defdkcs  étoffes,  deux  du  Concierges  Garde' 
de  la  Halle.  Dans  cet  événement  imprévu  le.  Maîtres  &  Gardes  de  !* 
drapperie,  aufli  bien  que  ceux  de  la  mitceiie,  virent  bien  qu’il  é  o* 
également  de  1cm  intérêt  de  ne  pas  fouftrir  cet  ctabliflement ,  qu' 
pouttoit  êtie  d’un  grand  préjudice  a  leur  «oramerce;  dans  ccttc^con^ 
lidétation  CCS  deux  Coips  s’unirent  pour  «fc  faite  incorporer  tous  ce' 
Offices,  Si  leurs  temonttances  ayant  été  écoutées  aufli  bien  que  Ry  * 
oft'ies  ïcçus,  ils  obtinrent  une  Déclaration  du  Roi  du  jo.  Décembted* 
la  même  année  1704.  qui  éteignant  &  fupptimant  tous  Offices 
par  l’Édit  du  mois  de  Février,  ordonna  que  les  fonélions  defdits  Qffi 
CCS  continueroient  dette  exercez  à  l’avenir  comme  par  le  paflè  p  ' 
ceux  qui  (croient  choifis  &  nommez  par  les  Maîtres  Si  Gardes  en  ch  ** 
ce,  des  deux  Cotps  des  Marchands  Dtappicrs  Si  Meniers;  üvbir  p^' 
douze  Auneurs,  Si  huit  Commill.onnaitcs ,  &  Içs  autres  moindres  Of^ 
tieicis  a  la  volonté  dclditsMaiticsj&  Carde; ,  ala  charge  néanmoins  ^u' 
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I«r(bue  !a  finance  de  quatre  cens  mille  livres ,  &  autres  frais  &  dépen- 
fcs  faites  par  les  deux  Corps  à  l’occalion  de  l’einprunt  de  cette  lom- 
nic ,  J^u’ils  dévoient  payer  au  Roi  en  quatre  payemens  ,  feroit  rcm- 
boutlee  &  acquittée  ,  les  Marchands  Drapiers  rentreroient  &  dcineu- 
retoient  fculs  en  podeffion  de  nommer  comme  auparavant  aufdites 
pjaccs  d’Auneuis  ,  de  Conimiflionnaires  &  autres  emplois  fous  ladite 
halle  aux  draps  C’eft  a  l’occalloh  de  cette  finance  conlidérable  ,  Si 
dans  le  deflèin  d’en  faciliter  le  reinbourfemcnt ,  que  le  jour  même  de 
la  date  de  la  Déclaration , il  fut  drclfé  au  Confcil  du  Roi,&  arreté  un 
tarif  avec  attribution  a’ufdits  deux  Corps  ,  de  divers  droits  des  vifitcs 
&  d’aanages  fuivant  la  qualité  &  nature  des  étoffes  qui  entreroient  à 
la  halle  aux  draps  ,  qui  feroient  portées  à  la  Foire  de  S.  Germain  ,  ou 
qui  rentreroient  a  Paris  au  retour  des  deux  Foires  franches  de  S.  De- 
nys.  Ce  tarif  poor  les  droits  d’aunages  ,  eft  de  diverles  clafl'es  des 
draps  fins  &  étoffes  fines  qui  payent  lo  fols  par  pièce  ,  d’autres  qui 
ne  payent  que  dix  fols,  les  trofiémcs  fortes  ne  donnent  d’autres  droits 
que  de  cinq  fols  ,  d’autres  enfin  qui  ne  donnent  que  trois  fols.  Il  y  a 
aidlî  a  lemarquet  que  les  Auncurs  ne  peuvent  être  Courtiers  ,  ni  les 
Courtiers  ne  peuvent  étte  Aunturs  ,  Commiflîonnaires  ou  FacFcuts  , 
ni  ne  peuvent  acheter  ou  faire  acheter  aucunes  laines  ou  inarchandi- 
fcs  de  d;aperie  &  fetgetie  pour  leur  compte  ,  ni  pour  qui  que  cc  foit 
pour  les  revendre  ditcéfensent  ni  indireélemcnc  à  leur  profit ,  a  peine 
de  confifeation  defdices  marchandifes  ,  de  cent  livres  d’amende  &  de 
privation  de  leurs  fondions.  Art.  37.  du  Réglement  général  des  Ma- 
nufadures  ,  du  mois  d’Août  1669.  Outre  les  Auncurs  de  draps  il 
y  a  a  Paris  une  Communauté  de  cinquante  Jurez  Auncurs  Vifitcurs 
des  toiles ,  créée  en  titre  d'Otfice  héréditaire  ;  ils  prêtent  lcrment  pat 
devant  le  Lieutenant  Général  de  Police.  Les  droits  qui  leur  font  attri¬ 
buez  font  de  douze  deniers  pour  aune  fur  toutes  fortes  de  toiles ,  tant 
fines  que  giofl'cs  ,  étrangères  ou  du  Royaume,  canevas, coutils, treil¬ 
lis  ,  bougiains,  ferviettes,  mouflclincs.batiffes,  futaines.  bahns,  toi¬ 
les  de  coton  Si  de  lin  ,  Si  autres  ouvrîmes  de  fil  qui  font  amenez  ven¬ 
dus  en  la  Ville  &  Fauxboiirg  de  Paris ,  même  fur  les  toiles  Si  autres 
ouvrages  ci  dellus  ,  qui  font  fabriquez  en  ladite  Ville  Si  Fauxboiirg  ; 
ils  ont  deux  bureaux  établis  où  ils  font  leurs  fondions  &  la  percep¬ 
tion  de  leurs  droits,  l'un  eft  à  l'Hôtel  dts  fermes,  &  l’autre  à  la  halle 
aux  toiles.  Les  cinquante  Offices  de  Jurez  Auncurs  &  Vifitcurs  de 
toiles  ayant  été  fupptimez  par  l’Édit  du  mois  de  Septcmb.c  1719.  Si 
un  cctt.ain  nombre  de  Commis-ayant  été  nommez  pat  le  Lieutenant 
Général  de  Police  ,  pour  faire  les  aunages  &  vifites  de  toiles  en  leur 
place  ,  les  droits  qu’ils  recevoient  ont  été  modérez,  cnlbite  que  pré- 
feniemcnt  il  ne  fe  paye  plus  qu’un  denier  Si  demi  par  aune ,  au  lieu 
de  douze  deniers  qui  leur  avoient  été  attribuez  fous  le  règne  de  Louis 
XIV.  par  plufieurs  Édits  &  Déclarations. 
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AVOCATS,  du  mot  Latin  tuivocart.  C’cfl  un  hommf^u’on  ap¬ 
pelle  au  fccours  &  à  la  défenfc  de  fon  innocence  ou  de  ton  bon  droit: 
en  effet  les  Avocats  font  des  perfonnes  prépoiccs  pour  la  deffenfe  des 
parties  qui  plaident.  Naturellement  fa  propre  deffenfe  convient  à  cha¬ 
cun  ,  qui  eft  attaqué  en  fon  bien  ,  honneur  &  propre  petfonne.  Cha¬ 
cun  devroit  donc  paioîirc  devant  le  M.agiftrat  &  le  Juge  ,  feul  capa¬ 
ble  de  donner  une  pleine  piocedlion  a  l’innocence  &  a  la  ve  tu  ,  &  de 
punit  Si  venger  les  crimes  Si  iniquitez  ;  mais  tous  les  hommes  ne 
font  pas  CD  état  de  le  faire,  foit  i>arcc  que  leur  âge  foiblc  s'y  oppo- 
fc ,  ou  l’arc  de  parler  &  bien  exprimer  Ion  droit  leur  marque ,  ou  l’i¬ 
gnorance  de  la  manière  de  procéder  ,  qui  eft  réglée  &  fouvciit  atta¬ 
chée  à  de  certaines  formules  ,  que  la  prudence  &  le  bon  oidte  ont 
introduit  &  établi  ,  &  qu'il  faut  lùivie  cxaélement  :  toutes  ces  confi- 
dérauons  ont  meu  les  Magiftrars  à  établir  les  Avocats  ,  peifonnes 
douées  de  routes  les  qualitcz  nécellàires  pour  obvier  à  tous  les  em- 
pécbemens  précédens  ,  d’un  âge  mut  ,  d’une  éloquence  &  facilité  de 
parler  avec  jullellc  &  avec  jufticc,  &  lithans  en  perf  dion  toute  cet¬ 
te  fage  S:  prudente  forme  de  rechercher  les  véritez  de  fait  &:  de  droit, 
fous  les  yeux  des  Juges  ,  plains  d’autorité  Si  d’équité ,  capables  pour 
éclaircir  les  plus  grandes  difficiilccz  ,  dans  les  matières  les  plus  com¬ 
pliquées  Sc  les  plus  embrouillées,  &  pour  découvrir  Si  manifefter 
aux  Juges  l’innocence  aduclle  ,  &  le  bon  dioit  aducl  de  fon  Client , 
c’eft-'à-dire  ,  de  la  petibnne  qui  l’a  appcilé  à  fon  fccours  Si  qui  s  elf 
mis  fous  fa  protedion.  De  là  il  paroit  combien  eft  digne  l'emploi 
d’un  KsocaX'  ocuIhs  caco  ^  pes  cUude.W  eft  l’œil  de  celui  qui  eft  aveu¬ 
gle  ou  peu  clairvoyant  dans  fes  propres  affaires  ,  &  l’appui  de  celui 
ui  eft  foible  ;  fon  efptit  doit  être  plein  de  lumières.  Si  fon  cœur  plein 
e  jiiftice  ,  probité  Si  charité.  C’eft  (ouvent  le  flambeau  du  Mag.fttat 
même  ,  qu’il  éclaire  &  à  qui  &  dcv.wt  qui  il  prépare  les  matières  lùr 
Icfquclles  roulent  les  différends  &  avec  tant  de  dextérité ,  d’ordre  &  de 
clarté  ,  qu’il  eft  très-facile  aux  Juges  de  décider  quali  infailliblement: 
fur  toute  forte  de  controvetfe  &  de  procez.  Ce  font  des  hommes  au- 
dcflùs  du  commun ,  qui  font  dans  les  Cours  &  Audiances  l'office  que 
les  Anges  font  parmi  les  hommes, d’éclairer,  de  confcillct  &  de  diri¬ 
ger  à, tout  cc  qui  eft  bon  &  jufte.  Leur  devoir  fe  peut  conicéluict  de 
ce  que  deffus  i  il  doit  examiner  la  partie  qui  vient  fe  foumetere  à  fa 
direélion  ,  lui  faire  voir  le  peu  de  fondement  de  fa  prétention  ,  lui 
prédire  le  mauvais  fucccs  de  Ibn  injufte  encreprife  ,  toucher  la  conf- 
cicncc  &:  lui  teptéfenter  le  tort  qu’il  fait  à  fa  profrre  confcicncc  ,  en 
demandant  ce  qui  eft  injufte  ,  le  dommage  qu’il  fait  à  fon  prochain  ; 
fi  fon  droit  eft  douteux  ,  il  lui  montre  des  voyes  préalables  pour  l’é- 
claircillèmcnt  avant  d’entier  en  procès  ;  il  s’onre  a  être  médiateur  Si 
&  charitable  arbitre  fi  cela  eft  poffiblc  i  &  au  contraire  s'il  eft  bien 
fondé  ,  il  lui  releve  le  courage  fi:  lui  annonce  la  conlolation  8c  l’cfpé- 
tance  qu’il  doit  avoir  fur  cette  innocence  manifefte  ,  &  fiir  ce  bon 
droit  éclairci.  Un  Avocat  digne  ,  fie  fur  tout  Cbtcticn,ne  doit  point 
favorifer  fon  injufte  Client ,  ne  doit  point  lui  fournir  des  expéditns 
&  ftiatagémes  de  chicane  pour  le  fortifier  8c  favorifer  dans  (on  injuf- 
le  entn  prife.  H  ne  doit  employer  pour  lui  devant  les  Juges  aucunes 
Tome  I. 
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raifons  captiei»rcs ,  aucuns  fophifmes  &  apparens.mais  faux  moyens  fi: 
railonncmcns  ,  c’eft  manquer  de  religion  envers  Dieu  ,  c’eft  manquer 
de  refpcél  envers  les  Magifttats  &  les  Juges  à  qui  on  veut  donner  le 
faux  pour  le  vrai  ,  l’apparent  pour  le  réel.  C’eft  tenter  les  Juges  fie 
douter  de  leur  difeetnement  ,  ou  les  vouloir  éprouver  s’ils  font  capa¬ 
bles  de  démélcr  les  pièges  que  leur  «Irclfe  leur  faiiflc  8c  tromjjcule 
éloquence.  Audi  ces  méchans  Avocats  font  bicn-tôt  connus,  lis  fb 
tendent  odieux  à  leurs  Seigneurs  fie  Maîtres ,  fe  font  un  mauvais  nom 
dans  les  Cours  Sc  dans  le  public. comme  gens  fans  honneur  yyrobitc  , 
ni  confcicnce  ;  au  lieu  que  les  Avocats  qui  ufent  de  la  force  ce  leur 
efprit  ,  fie  de  leur  véritable  éloquence  avec  pieté  ,  jufticc  Si  charité , 
font  l’objet  de  l'amour  &  de  l’eftime  du  Magiffiat  &  du  peuple.  Des 
Magiftrats  qui  ayant  été  les  témoins  de  leurs  grandes  lumières  8c  ta- 
Icns  ,  les  appelknc  à  leur  confiance,  fie  les  confuircnc  Ibuvent  comme 
des  oracles  ,  non-léulcmcnc  dans  les  affaires  vulgaires  de  Jurilptu- 
dcnce,  mais  même  dans  les  grandes  affaires  de  la  Politique  fie  qui 
concernent  l’État  j  à  l’égard  du  |)cuple  ,  c'eft:  le  pere  des  innoccns  , 
l’ami  &  le  conlcillcr  des  familles  les  plus  honorables  ;  il  n’y  a  point 
de  Théologien  moralifte  prédicateur  qui  foit  plus  en  état  de  faire  da 
bien  qu’un  tel  Avocat.  C’eft  le  Prêtre  naturel  de  la  Religion  Si  équité 
naturelle;  c'cfl  le  moralifte  fie  le  prédicateur  de  la  vérité'fic  de  l’équité. 
Après  cet  éloge  dudigne  Avocat ,  ajoutons  dans  un  ftyle  plus  commun , 
quelqu’autrcs  confidérations  avec  moins  d’emphâle.  De  tout  teins  & 
chez  toutes  les  Nations  ,  la  condition  u’Avocat  a  été  autant  recom¬ 
mandable  qu’elle  eft  pénible  8c  détachée  de  l’intéiêt ,  qui  anime  ordi¬ 
nairement  les  autres  gens  d’affaires.  Chez  les  Romains  on  les  choifil- 
foit  pour  en  faite  des  Magifttars  ,  ou  pour  gouverner  la  République  ; 
&  parmi  nous  ,  avant  que  les  charges  fullent  vénales,  on  ne  pouvoir 
ças  trouver  de  plus  dignes  fujets  pour  remplir  les  places  les  plus 
éminences  ;  préfentement  nous  en  voyons  un  affiz  grand  nombre 
dont  il  ne  nous  appartient  pas  de  faite  l'éloge  ,  q^ui  s’acquittenc 
de  cette  fonéfion  honoiablc  :  mais  dans  la  foule  de  ceux  qui 
prennent  ce  titre ,  trop  ailé  a  obtenir  ,  il  s’en  trouve  tant  qui  abufent 
&  de  leur  ptofeffion  ,  &  de  la  facilité  des  parties,  qu’au  lieu  de  trou¬ 
ver  un  habile  défenfeur  en  la  petfonne  d’un  Avocat,  on  rencontie  bien 
fouvenr  un  Clerc  ignorant  fie  chicaneur  ,  qui  n’cft  déguifé  fous  cette 
forme  d'Avocat  que  pour  être  l’émillairc  des  Procureurs,  qui  les  ch.it- 
gent  des  caufis  dont  ils  ont  la  liberté  de  dùpolcr.avec  des  avantages 
fie  intelligences  réciproques.  Ceux  qui  foliotent  des  procès  ne  peu¬ 
vent  être  Avocats, non-plus  que  les  Secrétaires  ou  Clercs  des  Conl'cil- 
Icrsdcs  Cours  Souveraines  ,  parce  que  cette  condition  touteftibre  & 
indépendante  d’Avocat.  eft  incompatible  avec  tes  auties  forélions. 
Les  Ordonnances  de  nos  Rois  ,  conformes  aux  Loix  Romaines,  cn- 
feignent  affez  aux  Avocats  leur  devoir  pour  ne  rien  entrejnendre  con¬ 
tre  les  régies  de  la  bonne  difciplinc  du  Barreau.  Celle  de  Chai  les  V. 
de  l’année  1 5  64.  les  engagent  depuis  plufieurs  ficelés  ,  de  le  charger 
auffi  bien  de  la  cau'c  du  pauvre  que  de  celle  des  ritjies  :  celle  de  Fran¬ 
çois  1.  de  I  yyC.  leur  défend  de  donner  confcil  aux  deux  parties  :  celle 
de  I  f  39,  veut  que  lorfqu'üs  fe  prefentent  devant  IcS  Juges  pour  plai¬ 
der,  ils  ayent  en  ménic-tcms  les  pièces  toutes  prêtes  ,  qui  établiflent 
clairement  leur  droit  ,  &  que  s’ils  lifent  ,  ce  foit  fidèlement  &  (ans  le 
moindre  déguifement  &  altération  de  cc  qui  eft  écrir.  L’Ordonnance 
de  1340.  leur  enjoint  la  modeftie  ;  celle  de  ijüo.  aux  Étais  d’Or¬ 
léans,  leur  ordonne  de  fè  départir  des  niauvaJfcs  caufes  ;  par  un  Arrêt 
du  Confeil  du  i.  Mars  les  Avocats  font  obligez  avant  la  plai¬ 
doirie  de  (e  communiquer  leurs  facs,  pour  convenir  des  faits  S:  fe  pré¬ 
parer  réciproquement  à  prendre  chacun  une  parfaite  connoiilàncc  de 
l’affaire  ,  &  découvrit  d’une  maniire  pure  •  généiculc  ,  religieufc  Sc 
desintéreflée  la  vérité  fie  jufticc  obf  ure  fi:  cachée,  a  la  gloiie'dc  Dieu 
&  l’r.onneur  de  leur  ptofefTion.  Le  devoir  des  Juges  fera  déc'aré  en 
fon  lieu  :  on  dira  ici  par  avance  a  l’égaid  des  Avocats  ,  que  les  Juges 
doivent  entendre  les  Avocats  patiemment ,  Si  avoir  autant  de  conli- 
dération,de  douceur  8c  d’tftimc  pour  ccu.x  qui  vivent  8c  agilient  fans 
rcpiochc,  qu’ils  font  obligez  d’étte  févéïes  contre  ceux  qui  prévari- 
quent.  En  France  un  Avocat  a  toute  liberté.  Il  peut  plaider  contre  le 
plus  puiCint  de  l’État .  fans  craindie  leur  reflentiment.  Uur  devoir 
eft  oublie  fie  univcrfel  ,  6c  non  reftraint .  Si  perlbnne  n'oferoit  s’op- 
pofer  a  cette  liberté  fi  néctflâ  re  au  fctvKc  public  ,  fans  s’expofer  à 
palier  pour  ennemi  du  bien  &  de  la  liberté  publique.  S'il  atrivoit  que 
pat  foiblcfl'e  8c  crainte  ,  petfonne  ne  voulût  le  chariacr  il’une  affaire 
contre  un  Miniftrc  ou  contre  un  Magiftrar .  il  eft  du  devoir  du  Juge 
dénommer  tel  Avocat  qu’ai  juge  a  propos,  a  quoi  nul  Avocat  ne  doit 
rcfuftr  obcilfance.  A  Rome  dans  la  difquilition  des  aufes  8c  dans 
le  claoix  des  Avocats  de  parc  Si  d’autre  ,  l'on  vouloir  que  le  combac 
fut  égal  ,  ne  permettant  pas  qu'un  tics-lavai.t  Avocat  fut  pour  une 
partie  ,  Si  un  autie  de  beaucoup  inférieur  de  l’autre  ;  cela  ne  s’obfcr- 
vc  point  en  France  :  car  nous  voyons  fouvcnc  que  la  plupart  de  nos 
Avocats  praticiens  ,  fouticnnent  avec  fucccs  des  grandes  qneftions  de 
dioit  contre  les  plus  fameux  Jurifconfultts  du  Pailemcnt  de  Paris. 
Quoique  cette  inégalité  des  ta'ens  de  deux  ditici  ens  .Avocats  des  deux 
parti,  s  adverfes  fcmblent  être  dangereulè  pour  les  parties  ;  cqicndant 
nos  Juges  font  11  intègres  8c  fi  éclairez  ,  fuppicent  par  leur  vi¬ 
gilante  atcrntion  Si  examen,  à  tous  ces  défauts  &  à  cette  inégalirc  de 
Iciencc  fie  d’habileié  dans  les  Avocats  :  car  aLitrement  il  ne  feroit  pas 
difficile  à  un  homme  doéfc  &  éloquent  de  vaincre ,  &  même  confon¬ 
dre  un  ignorant  en  failànt  paroitre  '  bonne  une  mauvail'e  caufe.  Le 
nombre  des  Avocats  n’eft  point  déterminé  ,  ce  qui  donne  quelque¬ 
fois  occafion  à  un  abus  ,  que  pour  peu  qu’un  homme  ait  bcloin  d’u¬ 
ne  qualité  qui  le  Icpatc  du  commun  du  jieuplc  .  il  ufùrpc  facilement 
le  nom  d’Avocat ,  fans  crauidrc  qu’on  le  recherche  ,  comme  on  a  re¬ 
cherché  ceux  qui  ont  pris  autrefois  fans  titre  fie  fondement  la  qualité 
d’Écuyet.  Il  n’cft  donc  pas  permis  à  un  Juge  d’en  fixer  la  quantité 
pour  fon  fiege  ,  tous  ceux  qui  fc  prélcntem  avec  les  qu.tlitez  requifes 
y  doivent  être  admis.  Ftrrct  ,  tnjon  Traité  dt  l'abus ,  I,v.  3.  Ct/ap.  t. 
Les  Avocats  11c  dérogent  [loint  a  la  noblcllc  ,  même  ceux  "qui  «ci- 
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ccnt  cnfcinblc  la  charge  d’Avocac  &  celle  de  Procureur  ,  dans  les  Siè¬ 
ges  où  CCS  deux  fonèlions  font  unies  &  ne  (c  peuvent  Icparer  ;  les 
Avocats  du  Parlement  de  Paris  ,  ont  toûjours  vécu  avec  tant  d’inté- 

Etité  Si  de  bonne  foi  ,  (ju’cncore  qu’ils  le  communiquent  leurs  lacs 
:s  uns  aux  autres  fans  recépillés ,  on  n’a  jamais  entendu  aucune  plain¬ 
te  contre  eux  qui  n'ait  été  calomBiculc;aufli  toutes  les  fois  qu’on  les 
a  aceuftz  injuftement  de  prévarication  .  la  Cour  n’a  pas  manqué  de 
punir  févércment  les  impofteurs ,  comme  il  paroit  par  l'Arrêt  du  15. 
Juillet  1C58.  rapporté  au  i.  Tomf  journal  des  Asedainces  ,  liv.  3- 
vbap.  Si.  On  a  autrefois  douté  fi  les  Avocats  étoient  capables  des  do¬ 
nations  encre  vifs  &  de  donations  tellaraentaires  a  leur  ptofit ,  pat  des 
petfonnes  dont  ils  ont  pourlùivi  les  affaires  :  mais  cela  ne  fait  plus  de 
doute  ni  de  difficulté  ,  pourvu  qu’il  paroillé  que  la  libéralité  qu’on 
exerce  envers  eux ,  Ibit  une  marque  d’amitié  &  de  teconnoillàncc.  Car 
li  l’on  voyoit  qu’il  y  eut  eu  quelque  contrainte  ,  &  que  le  Donateur 
n’cû:  difpofé  en  faveur  de  Ion  Avocat  ,  que  parce  qu’il  n’auroit  pas 
pû  airtrement  l’engager  à  faire  fon  devoir  ,  il  eft  certain  que  la  dona¬ 
tion  (croit  nulle  ,  &  qu’il  y  auroit  lieu  d’en  priver  celui  qui  l’auroit 
«xigé.  Ricard  en  fon  Trotté  des  Donations  ,  part.  i.  chap.  3.  SeB.  ç. 
Arfct  du  7»  Mars  ifiyi.  rapporté  au  r.  tom,  da  ^ottrnal  des  Audiances 
lieu.  6.  chap,  f.  Un  Avocat  peut  plaider  contre  Ibn  Seigneur  de  fief, 
lins  perdre  fon  fief ,  la  raifon  en  clf  parce  que  demander  juftice  au 
Roi  ,  ou  premier  Seigneur ,  ne  peut  être  blâmé  que  par  celui  qui  nie 
ouvertement ,  ou  tacitement  Sc  indirectement  la  Ibuvcraineté  du  Roi 
fur  tous  Seigneurs  inferieurs. 

AVOCATS  Généraux  ,  font  ceux  aufquels  les  Avocats  des  par¬ 
ties  communiquent  les  caufes  où  le  Roi  &  le  public  ont  intérêt  i  & 
qui  en  rendent  compte  à  la  Cour,  même  donnent  leurs  conclulîonsa 
l’audiance  ,  après  avoir  entendu  les  Avocats  des  parties ,  où  l’on  peut 
remarquer  la  lagclTe  avec  laquelle  dans  un  même- teins  par  les  Avo¬ 
cats  des  paniculrcts  il  cil  pourvu  fidèlement  aux  biens  Si  intérêts  des 
particuliers  ,&  pat  les  Avocats  du  public  on  veille  aux  intérêts  du  bi.n 
public  &  commun ,  difeernant  dans  un  même  fait  Si  caufe  ,  ces  deux 
intérêts  fans  en  négliger  aucun  des  deux.  Voyez,  Gins  du  Roi. 

AVOCATS  du  Roi  ,  font  les  Subftituts  de  Meflieurs  les  Avocats 
Généraux  dans  les  Jurildiéfions  Royales  ,  inférieures  aux  Cours  Sou¬ 
veraines. 

AVOIR.  Terme  de  commerce  &  de  teneurs  de  livres  ;  les  Mar¬ 
chands  &  Négocians,  ou  leurs  Commis  &  premiers  garçons  qui  tien¬ 
nent  leurs  livres,  ont  coutume  de  mettre  ce  mot,  avoir  en  gros  carac¬ 
tères  au  commencement  de  chaque  page  à  main  droite  du  grand  li¬ 
vre  ,  ou  livre  d’extrait  ou  de  rajfon  ,  ce  qu’ils  appellent  le  côté  du 
crédit  ou  des  dettes  aéfives  ,  par  oppolition  aux  jiagts  â  gauche, qui 
(but  le  côté  en  débit ,  ou  débet  .  ou  des  dettes  pa  ;  ves ,  qu’on  d.ftin- 
guc  par  le  mot  doit ,  aulfi  écrit  en  grofles  Ictttes  ;  tous  ks  autres  li¬ 
vres  des  Négocians  qui  fc  tiennent  en  débit  &  crédit ,  doivent  pareil¬ 
lement  avoir  ces  deux  titres  à  chacune  des  pages  oppolécs.  Voyez  Ll- 
vatEs ,  ou  l’un  donne  des  modèles  de  tous  les  livres  des  Marchands. 

A  U  R. 

]■  AURORE.  Lumière  blanche  qui  paroîtà  l’Orient  avant  le  lever 
du  Soleil. 

A  U  T. 

A  U  T  E  L  ,  du  Latin  altare ,  qui  vient  de  alttes  haut ,  parce  qu’il  efl 
élevé  de  terre  ,  c’eft  à  proprement  parler  chez  les  Chrétiens  une  ta¬ 
ble  d’une  feule  piette  quarréc  longue  ,  fur  laquelle  on  célébré  le  latri- 
ficc  de  la  Melle  chcï  les  Catholiques  Romains  ,  &  fur  laquelle  chez 
les  Liitiiériens  on  adminiftre  &  polé  la  Sainte  Cenc  ,  où  il  conçoivent 
&  croient  une  cfpccc  de  réalité ,  mais  fans  tranfubftantion  ;  mais  non  pas 
fans  un  autre  myftcrc  que  leur  opinion  fuppofe  j  lavoir,  l’ubiquité  du 
Corps  glorieux  de  Jefis-Chtift  pat  tous  les  lieux  ou  le  trouve  fa  di¬ 
vinité.  Les  Proteftans  Anglois  Epifeopaux  ulcnc  aulfi  d’autel  où  ils 
pefcnc  le  pain  &  vin  qu’ils  adminiftrent  à  ceux  de  leur  communion 
Si  croyance.  Chez  les  Catholiques  Romains  on  appelle  maine  autel  , 
le  grand  autel  du  chœur  d’une  Rglife.  Le  mot  d’autel  s’entend  cncoïc 
en  ar.-lutccLure  du  retable  dont  il  eft  décoré.  Autel  ifoié  eft  celui  qui 
n'cft  point  aJdoll'é  contre  aucun  mur ,  ni  pilier  Si  qui  a  un  contre 
retable  ,  comme  à  la  plupart  des  Églilcs  Cathédrales ,  ou  qui  eft  fans 
contre  retable,  &  à  double  parement , comme  â  S.  Ge:main  des  Prez 
à  Pai  is.  On  appelle  atilli  autel  ilblé  celui  qui  eft  lous  un  baldaquin  , 
coniioc  l’autel  Je  S.  Pierre  à  Rome. 

AUTEL,  chez  les  Païens,  étoit  une  manière  de  pied  d’eftail ,  quar- 
tf,  rond  ou  triangulaire .  orné  de  fculptures  de  bas  tcliefs ,  &  d’inferip- 
tions  ,  fur  Icquckbiûloit  les  vidlimes  au’on  factifioit  aux  idôlcs.  Ce 
qui  me  fait  ajoûter  à  1  étymologie  d’aliare  venant  de  altus  ,  que  l’au¬ 
tel  des  Païens  fur  lequel  étoit  la  viélimc,  appellé  hofiia,am  pourrolt 
bien  venir  de  hofiiars ,  ou  hojltariam,  ou  hofiiale, ^oui  fignifier  le  lieu 
où  eft  la  victime  ,  dite  hojtia  ,  Si  fi  Kon  veut  de  ufiorium  ,  lieu  où 
l’on  biùlc  l'boftie  ou  victime.  Le  mot  autel  altare  elt  plus  éloigné  de 
altus  que  le  mot  hafiiale  d’autel  ;  mais  autel  hoftiaU  ou  ufiorium ,  figni- 
ficroit  plus  diftinftement  l’ufage  &  dcftjnation  de  l’autel  :  Ménagé  , 
tians  fes  origines,  fait  venir  hôtel  palais ,  de  oflium  oftiale -,  d’smttes  de 
hojpitium ,  hojpitale  hôtel.  Remarquez  que  dans  la  langue  Hollandoife 
le  mot  François  maifbn  ,  (c  dit  hiàs,  de  ofiamunoâi  c’eft  trop  infifter 
lut  une  condition  dont  on  pourroit  bien  le  palTer. 

AUTORISAT  10  N,  eft  néceffaire  dans  les  aélcs  que  palTe  une 
femme  :  ce  ne  lcroit  pas  aHèz  que  le  mari  eut  tacitement  approuvé  un 
adle  jfoit  pour  l'avmt  ligné  ,  (bit  pour  y  avoir  été  préfent  ,  il  faut 
qu’il  foit  fait  cxptcficment  mention  qu’il  l’autorife.  Le  mari  mort  ci- 
vilemcut ,  oa  qui  a  fait  ceflîon  ,  ne  peut  autotifet  fa  femme  en  juge¬ 


ment  ,  foit  en  demandant  ou  deffendanr.  II  faut  qu’elle  fc  fafle  auto-: 
ri(er  pat  Juftice.  Car  le  Magiftrat  fupplée  dans  un  jufte  &  légitime 
befoin ,  a  tout  défaut  qui  vient  du  vice  des  particulicis  i  femme  non 
autorifée  peut  s’obliger  pour  retirer  fon  mati  de  prifon  ,  de  même  ft 

elle  eft  marchande  publique.  Les  grandes  Dames  &Ptincel1cs,  peuvent 

s’obliger  fans  l'autorité  de  leurs  maris  ,  pour  choies  qui  vont  â  la  dé- 
penfe  de  leurs  mailbns ,  principalement  celles  qui  ont  leurs  hôtels  ré¬ 
parez.  Tronçon  Art.  227.  de  la  Coutume  de  Parts. 

AUTORITEZ,  font  les  Ordonnances , les  Loix ,  les  Jugemens 
déjà  poitcz  ,  Içs  Arrêts ,  les  fentimens  des  d’Aâcurs  ;  mais  des  raifons 
claires  &  démonltratives  ne  font  pas  pioprement  des  autoritez. 

AXE. 

A  X  E ,  du  Latin  Axis  elfieu  ,  c’eft  la  ligne  qui  parte  pat  le  centre 
d’un  corps  rond  ou  cylindrique,  comme  l’axe  d’une  boule  ou  Iphcrc, 
ou  l’axe  d’une  colomne. 

AXE  fpiral,  c’eft  dans  la  colomne  torlë ,  l’axe  tourné  en  vis,  pour 
en  tracer  les  circonvolutions  au  dehors. 

A  X  E  de  la  volute  Jonique  ,  c’eft  le  bord  ou  filet  qui  en  termine  la 
partie  latérale  appellée  le  baluftre  ,  fuivant  les  conjeétures  de  M.  Per- 
lauc  dans  les  notes  fur  Vitruve. 


A  Y  D. 

A  Y  D  E  S ,  font  les  droits  qui  fe  perçoivent  par  les  Fermiers  du  Roi 
&  qui  ont  été  établis  pour  aider  au  gouvetnement  &  fouticn  de  l’É¬ 
tat.  Il  y  a  un  nombre  infini  d'efpeces  de  droits  compris  fous  ce  mot 
d’aydes  j  mais  on  entend  particulièrement  ceux  qui  fc  lèvent  fur  le  vin 
fur  les  autres  boillons  &  fur  le  pied  fourché  :  les  aiirres  droits  ont 
d'autres  noms  ,  comme  les  tailles,  les  gabelles,  les  traites.  &c.  ^ 

A  Y  E. 


AYEUL  ,  Aÿïuie  ,  Bisayeui. 
gtez  de  généalogie  ou  génération  en  lign 


Bisayeule,  font  les  doh. 
«  alccndance. 


A  Y  R. 

[A  YRI.  Sorte  d’arbre  dont  le  tronc  eft  armé  d’épines  aigues  st 
qu’on  prend  pour  de  l’ébcine.  Il  croit  dans  le  Brélil  ;  fon  bois  eft  ft 
péfant  ,  qu'il  ne  flotte  point  fur  l’eau  ,  &  il  eft  fi  dur,  que  les  Sauva* 
ges  s’en  fervent  pour  garnit  le  bout  de  leurs  flèches. 


A  Z 


E. 


A  Z  E.  Efpece  de  lièvre.  Vtyez  Lit  ym. 

A  Z  ER  O.  Efpece  de  cheval  fauvage  qui  eft  extrêmement  léger 
On  n’en  voit  gucrcs  que  dans  la  balle  Ethiopie. 


AZIME.  Pam  fans  levain  ,  qui  eft  applati  &  mince  comme  du 
papier,  trcs  blanc  &  caftant  ;  il  fert  à  envelopper  les  bols  &  les  nil» 
les  qu'on  fait  avaler  aux  malades  :  pour  cela  on  l'amolit  auparavaat 
en  le  trempant  un  peu  dans  l’eau.  Comme  il  contient  beaucoup  d’hui! 
le  &  quelque  peu  de  fcl  ;  il  eft  propre  pour  émou  fier  les  acides  & 
pour  adoucir  les  acretez  de  la  poitrine  :  on  s’en  fert  aulfi  dans  les  hé 
motragics  &  flux  de  ventru,  pour  cela  on  en  fait  une  bouillie  en  V 
délayant  dans  du  I.iir. 

AZIMUTH.  Terme  d’Aftronomie.  Grand  cercle  qui  paffe  par 
le  zénith  &  le  nadir,  &  qui  coupe  l’horizon  à  angle  droit. 

A  Z  O. 


A  Z  O  T.  Terme  de  Chimie.  Matière  première  des  métaux. 

AZ  OUFA.  Efpécc  d’animal  qui  fe  trouve  en  Afrique,  patticulie 
tement  aux  Royaumes  de  Ftz;&  de  Maroc  ,  qui  détcrtc  les  cadavtti 
pour  les  dévorer. 

A  Z  U. 


AZUR.  Outre-mer.  Sorte  de  folfile  bleu  célefte  ,  qu’on  tire  d« 
Levant ,  qui  lêrt  pour  la  peinture  &  à  divers  autres  ufages. 

Secret  pour  faire  un  azur  femblablt  d  toutre-mer. 


Broyez  &  réduifez  en  poudre  trois  onces  de  verd  de  gris  ,  avec  ■fijr 
onces  de  le!  ammoniac  ;  boyez  encore  cette  poudre ,  &  en  même  tetns 
abieuvcz-!a  avec  de  l’huile  de  tatrre ,  julqu’a  ce  que  vous  ayez  fait  un 
pâtc.affez  coiilanic.  Mcttez-la  cnfuite  dans  un  niatcas  de  verre,  &  en- 
lévclillcz-Ic  dans  du  fumier  ,  au  bout  de  cinq  jours  cette  inatîae  fe* 
la  convertie  en  azur. 

Autre  fecret  pour  faire  le  même  azur. 

Dirtblvez  deux  onces  de  fel  ammoniac  en  pdiidre  ,  dans  une  livra 
de  vinaigre  diftillé ,  le  plus  fort  que  vous  pouriez  trouver  i  joignez-» 
une  livie  de  chaux,  très-blanche ,  d’écaillcs  d’œufs  ,  avec  une  once  d* 
limaille  de  cuivre  ;  mettez  le  tout  dans  un  vaifleau  de  cuivre ,  quj  jt* 
Ibn  couvercle  de  la  même  matière  ,  Si  qui  ferme  fi  jufte  que  l’air  n’w 
puilTe  pas  entrer  ,  &  qu’aucune  partie  de  la  matière  n’en  lotte, enter^ 
rez  ce  vairtcau  dans  du  fuiniot  de  cheval ,  au  bouc  d’un  in»is  v*us  au* 
rez  un  très-bel  azur. 


B 


4? 


AC.  Sorte  de  gwnd  bateau  p!at 
&  fort  large  ,  qui  fert  à  faire 
palier  les  rivières  aux  grollcs 
vpicures. 

BACCARIS.  Efpccc  de 
plante  qui  croit  pauiculictc- 
ment  en  Languedoc. 

BACHELIER.  Cefl  le 
nom  qu'on  donne  dans  quel¬ 
ques-uns  des  fix<orps  des  Mar¬ 
chands  de  Paris  aux  anciens  &; 
a  ceux  qui  ont  palië  par  les 
ch.irgcs,  &  qui  onf  droit  dc- 
tre  appeliez  par  les  Maicres  Sc 
Gardes  pour  être  prélcns  avec 
eux  &  les  aliilfer  en  quelques- 
unes  di  leurs  fondiions  ,  particulicrcmtnc  en  ce  qui  regarde  le  chef- 
d’œuvre  des  .ifpiians  a  la  maitrilc.  Le  terme  de  Bachelier  cit  auili  en 
ulagc  dans  la  même  lignification  dans  la  plupart  des  Communautez  des 
arts  &  métiers  de  la  Ville  &  Fauxbourg  de  Paris.  Voyex,  Communauté. 

BACHOT.  Sorte  de  pe.it  bateau. 

BACULOMHTRIE.  Terme  de  Géométrie.  L’art  de  nicfurcr  ' 
avec  des  bâtons  les  hauteurs  acccllîbles,  ou  inacccHibles.  * 

B  A  D. 

B  A  DELAI  RE.  Terme  de  blafon.  Ceft  un  ancien  cimcccrre  ou 
épée  courte  &  large»  courbée  comme  un  labre. 

BADIGEON.  Mélange  de  plâtre  &  de  pierre  de  taille  bien 
broyée  &  bien  tamilce  ,  dont  les  Sculpteurs  fc  Icrvenc  pour  remplir 
les  petits  trous,  8c  réparer  les  défauts  qui  fc  rencontrent  dans  la  pier¬ 
re  dont  ils  font  des  ftatuës  Sc  d’autres  ouvrages. 

Les  Matons  donnent  anfli  le  nom  de  badigeon,  à  une  cfpece  de 
mortier  fait  de  recoupe  de  pierre  de  taille ,  dont  ils  colorent ,  ou  en- 
duifenc  le  plâtre  pour  le  faiie  reflcmbler  a  la  pierre  de  taille, 

C’eft  encore  en  terme  de  mcnuilcrie,  de  la  Icicurc  de  bois  détrem¬ 
pée  avec  de  la  aoUc  forte ,  dont  on  le  lêrt  pour  remplit  les  gerlurts, 
ou  autres  defauts  du  bois  après  qu’il  cil  travaillé.  On  le  prépare  lur 
une  clpece  de  petite  palette  de  bois ,  8c  on  l’cmployc  avec  une  petite 
Ipatule  aulli  de  bois.  Les  Scul^itcurs  en  bois  le  letvcnc  aufii  de  ce  ba¬ 
digeon  à  meme  ufage.  ] 

B  A.C  U  Ë  S  8c  joyaux ,  for^t  les  picrcaies  8c  autres  bijoux  donnez  à 
celle  qu'on  recherche  en  maruge  ;  lorfqu’ils  fc  trouvent  en  nature ,  la 
femme  les  jircnd  piéférablement  à  tous  Créan.iers  i  que  s’ils  ne  fc 
aouvent  point  en  nature ,  elle,  conferve  toujours  le  droit  de  répéter 
fa  dot ,  c’cil-à-dirc,  de  redemander  là  dot.  Ils  font  fujccs  au  retranche¬ 
ment  de  l'Édit  des  fécondés  noces ,  Rtchard  en  fon  Traité  des  Dennations, 
fart.  y.  chap.  9.  Clojè  y.  nombre  1344.  Si  celui  qui  les  a  donnez 
rompt  par  la  faute  le  mariage ,  outre  qu’il  n'cll  pas  recevable  a  en  de¬ 
mander  la  reftitution  ,  il  cïl  encore  tenu  des  dommages  8c  ïntétées. 
Saquet  des  droits  de  ^uftice,  chap.  il.  nombre  35  J.  Le  naucé  étant  dé¬ 
cédé  avant  le  mariage  foiemnifé ,  la  fiancée  cil  tenue  de  teftituet  les 
bagues  £;  joyaux  qui  lui  ont  été  donnez  par  fon  fiancé;  elle  ne  peut 
les  gagner  au  préjudice  de  l’Orfevtc  qui  les  a  vendus ,  8c  n’en  a  pas 
été  payé.  Chenu ,  1.  Centurie ,  g^Mjlion  quarante  Jix. 

BAGUES.  Ce  mot  par  rapport  au  Négoce,  cil  un  joyau  enrichi 
de  quelque  pierreric  ;  il  le  dit  particulièrement  des  anneaux  que  l’on 
porte  aux  doigts  ;  une  bague  d’oreille  ,  cil  un  petit  cercle  d’or ,  foit 
uni ,  foit  orné  de  quelque  pierre  précieulè  que  les  Dames  portent  aux 
oreilles  qu’elles  fc  percent  pour  cela;  on  l’appelle  plus  ordinairement 
bciiclc  d’oreille, 8c  lorfqu’il  n’y  a  qu'une  pierre  fans  pendeloque. bou- 

de  cliicn.  Ce  font  les  Orfèvres  Sc  Jouaillers  qui  font,  qui  mon¬ 
tent.  8c  qui  vendent  les  bagues.  On  nomme  baguier  un  petit  cofi&e 
dans  lequel  ces  Marchands  mettent  leurs  bagues  ^  pierreries. 

TBAGUETTE  de  fujét.  Bâton  menu  8c  long  qu’on  attache  à  une 
fufte  volailte,  qui  doit  être  du  même  poids  que  la  fuite  pour  luifer- 
vit  de  contre  poids ,  autrement  elle  ne  monteroit  pas  en  haut.  ] 

baguette.  Petit;  moulure  ronde  ,  qui  clt  fcmblable  a  l’af- 
tragalc,  avec  cette  différence  qu'cllc  n’ellpas  fi  grande;  fut  laquelle  ba- 
gmue  on  taille  quelquefois  des  otnemens ,  comme  des  rubans,  des 
teuilles  de  chêne ,  des  rinceaux  8c  autres  feuillages ,  des  bouquets  de 
laurier,  8cc. 

[baguette  divinatoire.  Ceft  une  branche  de  coudrier  foiit- 
clîue,  par  le  moyen  de  laquelle  certaines  perfonnes  peuvent  découvrir 
les  fourccs  d’eau ,  8c  les  mines  cachées  fous  la  fupetheie  de  la  terre. 
On  doit  prendre  préférablement  aux  autres ,  celles  jonc  les  foutchons 
Terne  I. 


font  des  jets  de  l’année.  On  coupe  le  manche  de  la  longueur  d'un  pied 
ou  environ,  8c  les  deux  fourchons  de  m.m'c  ,  ou  d’un  pied  8c  demi  ; 
on  les  tient  entre  les  deux  mains ,  le  dedans  de  la  main  étant  tourné 
en  haut.  Le  manche  de  la  baguette  doit  é.re  aulE  tourné  en  haut  , 
ou  litué  obliquement.  Celui  qui  la  poitc'doii  marcher  lentement  dans 
les  lieux  ou  u  foup^onne  qu’il  y  a  des  eaux,  ou  des  mines,  8c  alors 
les  corpulculcs  qui  s’exhalent  du  métal,  ou  de  l'eiO,  empreignent  la 
baguette  8c  font. incliner  fon  manche,  ce  qui  ell  le  ligne  certain  que 
l’on  a  trouvé  ce  que  l’on  cherchoit. 

BAI, 

B  A  1  E.  Graine ,  ou  fruit  de  certains  arbres ,  comme  de  laurier  , 
de  genévrier ,  de  houx  ,  &c. 

BAIE.  Ouverture  que  les  Maçons  lailTent  dans  un  mur  pour  y  pla¬ 
cer  une  porte ,  ou  une  fenêtre. 

BAIE.  Entoncemenr  de  la  mer  dans  les  terres ,  beaucoup  plus  lar¬ 
ge  par  le  dedans  que  par  l'entrée. 

BAIGNOIRE.  Vaillcau  ovale  de  métal  ou  de  bois ,  où  l’on  fc 
baigne  dans  la  maifon.  ]  - 

BAIL,  fignifie  don,  8c  les  Praticiens  difent  encore  Bailleur ,  celiti 
qui  dans  un  contrat  donne  à.  loyer  ou  à  rente ,  Sc  Preneur  celui  oui 
reçoit;  il  y  a  plufieurs  fortes  de  baux  parmi  Icfquels  ell  le  bail  à  fer-' 
me ,  8c  le  bail  à  loyer  :  bail  à  loyer  ell  celui  par  lequel  on  donne  une 
mailon  ou  une  portion  pour  en  jouir  par  le  Preneur  pendant  un  cer¬ 
tain  tems ,  lequel  ne  doit  excéder  neuf  années .  &  à  la  charge  de  pay  er 
une  fomme  par  chacun  an  ou  autrement,  ainfi  qu’on  peut  convenir, 
d’où  vient  qu’on  l’appelle  bail  convcntionçl. 

B  A 1 L  a  ferme  clt  la  meme  chofe  .  il  n’y  a  de  la  différence  que 
dans  le  nom  du  Preneur  ;  car  celui  qui  tient  une  maifon  à  loyer  s’ap¬ 
pelle  Locataire ,  Sc  oti  nomme  Fermier  celui  qui  prend  des  terres ,  des 
métairies ,  des  droits  Sc  autiEs  biens  pour  les  faire  valoir  moyennant 
une  certaine  fomme.  Le  Bailleur  ell  tenu  de  faire  jouît  te  Preneur  à 
peine  de  tous  dépens,  dommages  8c  intérêts,  fans  qu’il  lui  foit  permis 
de  le  dépolleder,  fi  cc'n’elt  en- quatre  cas.  i®.  Si  le  Propriétaire  veut 
occuper  en  petfonnê, 8c  payer  les  dommages  &  intérêts  au  Locataire. 
2.“.  S’il  veut  rebâtit  là  maifon ,  8c  qu’il  y  ait  nccelfité.  3®.  Si  Je  Loca¬ 
taire  mené  une  vie  fcandalcufc.  4®.  S’il  ne  paye  pas  les  loyers  dans 
les  tems  convenus  :  encore  cll-il  néccU'airc  de  remarquer  au  premier 
cas,  que  lorfqu’il  y  a  eu  des  avances  ou  que  le  fond  c(l  hqiotcqué  à 
la  garantie  du  bail ,  le  Propiiétaite  n’en  peut  obtenir  la  réfolution.  Ar¬ 
rêt  du  14.  Février  ttu  premier  Tome  du  journal  des  Audiances,  Livre  1, 
chap.  107.  Sc  que  le  principal  Locataire  ne  peut  jamais  ufer  du  pri¬ 
vilège  du  Propriétaire  envers  le  Souloataire.,  même  li  la  maifon  cft 
ainü  alfedee,  le  nouvel  Accquctcur  ne  peut  pas  dépolTcdcc  le  Locatai¬ 
re.  11  n’en  cil  plus  de  même  des  fermes  de  la  campagne,  le  Proprié¬ 
taire  qui  voudroit  faire  valoir  fon  bien  par  l'es  mains ,  ne  feroit  pas 
reçu  à  demander  la  réfolution  d’un  bail  pour  cxpulfcr  les  Fermiers  : 
aulTi  après  le  bail  expiré,  il  peut  en  palier  un  nouveau  â  qui  bon  lui 
fcmble,  fans  être  obligé  à  préférer  l’ancien  Fermict;  cependant  fi  ce 
même  Fermier  relie  dans  la  ferme  (ans  renoiivellcr  le  bail ,  il  cil  cen- 
fé  continué  pour  un  an ,  c’cll  ce  qu’on  appelle  tacite  récondudion  : 
au  lieu  qu’à  l’égard  du  Locataire  cela  ne  s’obfetvc  que  pour  un  quar¬ 
tier  feulement.  Voyez.  Ferme  ,  loyer  , Vécon»Uction.  Le 
Preneur  ne  peut  tianliioncr  fon  bail  fans  le  confentement  du  Bailleur, 
ou  s’il  n'a  été  convenu  ainfi  pat  une  claufc  cxprclfc.  Il  n’cfl  pas  per- 
mis  au  mari  de  donner  à  loyer  les  maifons  de  Paris,  qui apparticnenc 
à  fa  femme  pour  plus  de  fix  années ,  Sc  les  héritages  de  la  campagne 
pour  plus  de  neat ,  à  moins  qu’elle  n’y  confcntc.  Coütume ^  de  Paru 
Article  il6  J  car  Ics  baux  à  plus  longues  années  font  ccn(c  aliénations. 
Les  baux  a  ferme  des  biens  apparicnans  aux  mineurs  8c  à  f  Eglife ,  doi¬ 
vent  être  précédez  d»s  publications ,  8c  donnez  au  plus  ofaant  8c  der¬ 
nier  cnchéiillcur.  Le  Propriétaire  a  un  privilège  fpécial  fur  les  meu¬ 
bles  qui  font  dan*  (à  maifon;  car  il*  font  répuiez  fon  gage. 

BAIL  d’héritage  ou  à  rente,  ell  une  conceflion  faite  de  quelques 
terres  â  la  charge  tvunc  rente  ou  redevance  :  c’ell  proprement  une  pen- 
lion  que  le  Bailleur  fe  referve  fur  l’héritage. 

,  BAIL.  Voici  toutes  les  formules  des  baux  principaux ,  8c  les  plus 
ordinaires  qu’un  homme  de  famille  peut  avoir  tres-fouvent  befoin  de 
faire  ,  8c  dont  il  doit  tenir  8c  (avoir  diftindetnent  toutes  les  circonf 
tances ,  de  peur  que  les  ignorant ,  ou  omettant ,  il  n’infiime  la  validi¬ 
té  des  ades  qu’il  fait.  Ces  formules  de  bail  font  bqil  ou  d’une  maifon, 
ou  d’une  ferme  8c  métairie  à  une  ou  deux  petfonnes ,  ou  d’une  vache, 
ou  d’un  troupeau  ;  8c  comme  l’Auteur  croit  Adminillratcur  des  biens 
Eccléliaûiques ,  nous  mettrons  auIli  la  formule  du  bail  du  temporel 
d’une  Cure,  8c  enfin  une  formule  de  bail  à  rente. 

F  ij 
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44  bai. 

I.  Torrrndt  dt  M  s  loytr  dt  maifon.  ! 

Fût  préfcnt  Jean ,  Bourgeois  de  Paris ,  demeurant  ruë  . , .  lequel  a 
cou.etlc  avoir  baillé  &  delaillé  par  ces  prclentes  a  titre  de  loyer,  Si 
moyennant  prix  d’argent ,  a  commencer  du  jour  &  Fête  de  Noël  pro¬ 
chain.  lufqu’à  fix  ans  auOi  prochains  &  en  Imyant  confécutifs .  hnis 
&  accommisi  &  de  plus  promet  à  Guilîaume  ici  préfcnt  &  acceptant , 

&  qui  eft  preneur  pour  lui  -  même .  lui  promet  durant  ledit  tems  ga¬ 
rantir  Si  faite  jouir  une  maifon  à  porte  cochere,  conliftanc  en  unçoti» 
de  logis  cave,  iàlc,  cuilinc,  chambre,  cabinets,  gatderobe .  grenier 
au  delliis,  une  cour  avec  puits  en  icelle i  de  plus  une  écurie.  &  fws 
rien  fe  réferver  pour  l'on  ufage  de  ladite  maifon  Si  dépendances;  la¬ 
quelle  maifon  cft  fife  à  Paris  tue...  appartenante  audit  Jean.  Bour¬ 
geois  de  Paris.  Le  preneur  Guillaume  s’eft  tenu  &  le  tient  con¬ 
tent  de  cette,  ou  plus  ample  déclaration  des  parties  &  Utux  de 
ladite  maifon ,  de  fes  tenans  &  aboutillâns  ;  di&nt  la  bien  favOlt  & 
connoitre,  l’ayant  vûc  &  vifitée  de  toutes  pairs,  &  en  veut  jouir  au 
l'ufdit  titre  durant  ledit  tems.  Ce  bail  cft  fait  moyennant  le  prix  Si 
foinmc  de  laoo.  livres  de  loyer  pour  chacune  tkfditcs  fix  années. 
Ledit  Guillaume  preneur  ,  promet  Si  s’oblige  de  payer  audit  bictu 
Jean ,  proprietaire ,  ladite  Comme  en  la  mailon  dudit  Sieur  Jean ,  Si 
demeure  a  Paris;  ou  à  celui  qui  aaroit  ordre  de  fa  parc,  &  cela  en  qua¬ 
tre  termes  accoutumez,  égales  pans.  Le  premier  terme  d’iceux  échéant 
au  jour  de  Pâques  prochain ,  Si  continuera  dc-la  en  avant  le  payement 
défaits  loyers .  de  terme  en  terme  ,  en  fuivaift  julqu’a  la  fin  du  pre- 
lent  bail;  ledit  Guillaume  ,  preneur,  lé  charge  de  garnit  ladite  mai¬ 
fon  durant  ledit  tems  .  de  biens  meubles  exploitables  a  lui  ’ 

fuftifans  pour  (ùteté  dudit  loyer;  il  entreuendra  iccUe  mailou  &  lieux 
de  toutes  menues  réparations  locatives  Si  néccHaires  a  y  lairc  duianc 
ledit  tems  ,  même  réparer  le  pavé  de  la  cour  Si  de  la  rue  au  cyanc 
&  au  dedans  de  la  mailbn ,  &  a  la  fin  dudit  teins  rendra  U  Je.ailU- 
ra  le  tout ,  &  lerdiccs  menues  réparations  en  bon  état.  A  1  egard  des 
erolfcs  réparations,  il  fouftiitade endurera  qu’on  lesfaflc  s  il  convient 
den  faire  quclqu’uncs  durant  ledit  tems.  Ledit  preneur  payci a  déplus 
Si  acquittera  tous  les  deniers  aulquels  ladite  mailon  pouiia  être  ta¬ 
xée  &  cottifée  durant  led.t  tems  pour  les  pauvres,  boucs,  chandelles 
d’Hiver.  lanternes,  pavez  Si  autics  charges  de  Ville  ordinai/es  ^ac¬ 
coutumées  être  payées  pat  ks  autres  niaifons  de  cette  yiHc  de  I  ans. 
Payer  ;  aulTî  les  cens  &  droits  Seigneuriaux  dont  ladite-  mailon  ett  eh^gee 
annuellement.  Si  fournira  les  quittances  de  toutes  ces 
élu  piéfcnt  bail.  Le  tout  fans  diminution  dcfdits  loyers.  Ledit  Guil¬ 
laume,  preneur,  ne  pourra  du  tout  céder  ni  ttanfpottet  fon  droit  du 
i.réfcnt  bail ,  partie  ni  portion  à  qui  que  ec  foit ,  fans  le  conlcntemcnt 
pat  éait  dudit  ficut  Je.in,  bailleur.  Cependant  K Idicts  parties  pout- 
lont  également  Si  leipcdivcincnt  fc  dclîftct  &  départir  du  prylt-ny 
bail,  quand  bon  leur  iemblcia,  en  avernllant  l’un  l’autre  hx  mois  au- 
paiav^nt,  moyennant  quoi  ledit  ptélcnt  bail  demeurera  nul  Si  relolu . 
diflous,  p.ir  rapport  au  relie  du  tems  qui  ne  leroit  point  encore  ex¬ 
piré  .  &  cela  lins  aucuns  dépens ,  dommages ,  nr  intérêts  de  parc  ni 
d'autre  ;  &  le  prélent  bail  demeurera  exécutoire  f.ulemcnt  pour  le 
parement  des  loyers  pafléz,  &  pour  payement  des  entre; eneinc ns  U 
entier  accomphlkmcn:  des  lufditcs  charges  tonfentics  ;  laque  le  mai¬ 
fon  Ican ,  bailleur,  donne  &  tiendra  claulc  Si  couverte  félon  les  us  & 
cor.tu.nes  de  Paris,  ou  autre  lieu  &  Ville  quclqui  loir;  Si  ledit  baü- 
Icur  a  renoncé  Si  renonce  par  ces  piclentcs  au  privilège  de 
laite ,  n’entendant  l’exéeutcr  pendant  le  cours  du  prefent  bail  :  car  ainh 
en  eft-on  convenu,  aufqucUes  toutes  chofes  edic  bailleur  &  lircneut 
s’obligent  mutuellement  l’un  envers  l'autic.  lelon  la  teneur  du  ptclent 
bail  a”  oycr,  fait  Si  paüé  ,  &c. 

IL  CouiimsM»  de  kail  à  loyer. 

Le ... .  jour ....  mois ...  an  ,  eft  comparu  par  devant  moi  Notaire, 
le  liciit  jcan,  Boutgeoisde  Pans;  lequel  a  renouvelle  &  continué  le 
bail  a  loyer  fait  &  s^llé  le . . .  pour  le  tems  à  venir  de  trois  années  con- 
léeut.vcs  a  commencer  au...  auquel  tems  le  précédent  bail  finit,  ou 
fini,  a .  JX  ce  aux  nicracs  charges ,  claufes  &  cond.tions  portées  par  icc- 

lui,  moyennant  le  piix  de . par  chacune  des  trois  années;  Si  ledit 

preneur',  Guillaume,  ki  prélent  Sê  acceptant  ladite-  continuauond  e- 
Lil.  promet  &  s’oblige  de  bailler  &  payer  audit  ficur  Jean,  les lom- 
Hics  eonvenué-s,  aux  tetmçs  accoûtumez  &  portez  pa  ledit  bail.  Sic. 

IIL  Défipmene  de  SmL 

Aujourd’hui  font  comparus  par  devant  moi  Notarre.  le  ficur  Jean 
demeurant...  d’une  part  .  de  d’autre  part  le  ficur  Guillaume....  lel- 
qucls  fe  font  par  ces  préfentes  volontairement  dcliftcy.  &  ledefiftent 
du  bail  a  lover  que  ledit  Jean  bailleur  a  ci-devant  fait  audit  Gunlau- 
mc  pat  devint  lîlouires  . . .  tels . . .  le  tel  )our .  touchant  la  mailon  ou 
ledit  Guülauinc  eft  encore  à  prclént  demeurant  ;  veulent  &  conlcnrcnt 
&  accordent  refpcaivcment  que  ledit  bail  foit  &  demeure  nulfic  rélo- 
lu.  düious,  lans  aucuns  dépens ,  dommages ,  ni  interets  de  part  ni 
d’antre  pour  le  tems  qui  en  teftera  a  expitct  depuis  le  jour  de  Pâques 
prochain  ;  auquel  jour  ledit  Guillaume .  lcra  tenu  Si  proinet  de  vui- 
der  ladite  mailon  &  lieux ,  &  la  tendre  nette  ,  libre  &  en  bon  état ,  a 
iegatei  des  menues  icpaxations ,  audit  rieur  Jean  bailleur ,  pour  en  du- 
rioler  coimne  bon  fcmblera  audit  Jean^  de  uc  lui  payer  dans  le  jour  de 
laques  prochain  ,  tous  les  loyers  qui  en  Icront  pour  loïs  dus  .  confor- 
jv.émcnc  audit  bail ,  qui  pour  ce  regard  ici  demeure  en  fon  entier  , 
force  &  vertu:  car  aoiili  en  conviennent,  promettant...  s’obligeant., 
chacun  en  droit  loi ...  &  cenonceanc . . .  foie  Si  pallé .... 

IV.  TrMffvrt  de  Ud. 

Fût  prclcnt  Guillaume,  lequel  adit  &  déclaré  qu’il  n’a>  &  nepré- 


B  A  1. 

tend  rien  au  bail  à  loyer  à  lui  fait  par  le  fieur  Jean,  Bourgeois  de  U 
prefetite  Ville ,  touchant  la  maifon  life  tue... pour  la  lomme  de..., 
lequel  ba:l  eft  pour  &  au  profit  de  Louis ,  &  entant  que  befoin  Si 
po^urroit  être  ledit  Guillaume ,  fait  pat  ces  préfentes  toutes  déclarations, 
ttanfpotts  ac  fubrogations  nécellâites  audit  ficur  Louis  ;  lequel  doit 
jouir  &  jouira  de  ladite  maifon,  tour  ainii  &  de  même  que  fi  ledit 
bail  avoir  été  pallé  en  fon  nom  ;  &  pour  cet  effet  ledit  lieur  Louis 
s’oblige  de  payer  le  prix  mentionné  audit  bail .  &  fatisfairc  aux  char¬ 
ges  &  conditions  y  portées  :  enforteque  ledit  Guillaume  n’en  fcta  au¬ 
cunement  recherché,  pouifuivi.  ni  inqukté,  promettant ...  fait  &  paflé ... 

V.  Soushiül  par  un  Principal  Locataire  GaillaiWit  à  des  Particuliers 
dune  partit  des  lieux  par  lui  occupez.. 

Fût  préfent  Guillaume,  principal  locataire  d’une  maifon  fife  rue... 
y  demeurant,  fuivont  te  bail  à  lui  fait  par  le  fieur  Jean,  propriétaire 
d’iccllc,  pat  devant  Notaire  ...  le  tel  jour,  lequel...  Guillaume  en  la 
qualité  fulilitc ,  a  fousloué  dés  le  premier  du  ptélent  mois  pour  cinq 
années  Si  demie ,  qui  reftent  à  expirer  de  fon  dit  bail  ;  &  promet  faite 
jouit  à  Bernard ,  &  a  fa  femme ,  de  lui  autoril'ée ,  dememans  rue . . .. 
ici  ptékns  preneur  pour  eux  audit  titre  durant  ledit  tems,  les  lieux 
qui  en  fuivent;  làvo.r.  Sic...  Si  defquels  leldi  s  preneurs  fontcontens 
pour  les  avoir  vûs  &  vifitez ,  pour  en  jouit ,  &c.  Ce  bail  fait  moyen¬ 
nant  la  foinmc  de. . .  par  chacune  dcfditcscinq  années  Si  a  propoition 
pour  kfditï  lix  mois,  que  kfdits  preneurs  promettent  &  s’obligent 
lolidaitement.  fans  divilion  &  julqu’à  fouffrit  les  grolks  réjiarations  , 
pendant  ledit  tems  ,  pourvu  qu’elles  ne  dmciit  que  quinze  jours  ou 
trois  femaincs  au  jdus  :  car  ainli  en  cft-on  convenu  .fait  &  pallé. 

V I.  Bail  à  loyer  dune  ferme  ^  métairie  à  doux  perfonnes. 

Fût  préfent  Jean ,  Bourgeois  de  Paris ,  demeurant  tue . . .  lequel  vo¬ 
lontairement  a  reconnu  Si  confeflé  avoir  baillé  &  delaiffé  par  ces  pté- 
Icntcs  a  titie  de  ferme  Si  loyer  du  jour  de  S.  Mai  tin  d’hiver  prochain, 
jufiju’à  neuf  années  cnciéics  &  conlécutivcs  finies  &  accomjihcs ,  a 
Laurent,  laboureur,  &  a  Jeanne  la  femme,  qu’il  autoiifeen  ce  poitti; 

[  ici  préfens  Si  accejrtans ,  jucncuts  &  setcnai»  po’ut  eux  audit  titre  ledit 
t  tems  durant,  une  ferme  Si  métairie  filé  près  le  Village....  vulgairc- 
icment  appeliéc  la  ferme  de ....  qui  conliftc  en  une  maifon  manable, 
granges,  étables,  écuries,  bcigctic ,  cour  devant,  avec  toutes  &  cha¬ 
cunes  les  terres  labourables,  vignes  ,  bois  taillis  &  choies  dcp.endan- 
tes  d’icelle  ferme  ;  &  promet  ledit  Jean  durant  ledit  tems  garantir-  Si 
■faire  jouit  ....de  laquelle  ferme  &  dépendances  tenans  &  aboutiffans 
Be-Idites  terres ,  kfdits  preneurs ,  homme  Si  femme  fc  font  contentez , 
dilânt  bien  connoicte  ladite  ferme  &  avoir  le  tout  vû  Si  vilité  de  tou¬ 
tes  parts  »  Si  voulons  en  jouir  audit  titre  durant  ledit  tems  en  tous 
fruits,  profits  &,  I  evenus  appartenans  à  ladite  ferme,  &  klon  que  Jac¬ 
ques,  Si  précédent  fermier  d'icelle  métairie  en  a  b.cn  Si  dûement  joui; 

Si  ce  bail  cil  ainli  fait  moyennant  la  quantité  de  trois  muids  de  b1ed, 
les  deux  tiers  p.ir  froment  &  l’autre  tiers  métcil ,  le  tou:  bon  grain ,  fec  , 
net,  loyal  St  marchand ,  mciurc  de  Paris.  Si  rendu  en  ladite  Ville  es 
greniers  dudit  lieur  Jean  ,  bailleur  ;  &  moyennant  de  plus  la  fomme 
de  cinq  cens  livres  en  argent  jiout  ferme  &  loyer  de  chacune  dcfdi- 
tes  ncui  années ,  que  Icldrts  preneurs  ont  promis ,  feront  tenus ,  pro- 
Uictt.nt  &  s’obligent  Iblidaircmcnt  fans  divifton,  ou  dilcuUion  .  re¬ 
nonçant  a  tout  bénéfice  Si  exception  ,  de  fournir ,  bailler  &  payer  au¬ 
dit  ficur  bailleur  ;  lavoir ,  ledit  bled  au  jour  de  S.  André ,  Si  Icfdits  de¬ 
niers  au  jour  de  Pâques.  Bien  entendu  que  la  première  année  de  paye¬ 
ment  Si  livraifon  dcfdils  loyers  &  fermages  ,  écheta  Si  fc  fera  aux 
jours  de  Pâques  &  de  S.  André  de  l’anncc  prochaine ,  Si  ainfi  conti¬ 
nuera  d’an  en  an  ;  de  terme  en  terme,  apres  en  fuivant  le  payement 
dcldits  loyers  Si  terme  jufqu’â  la  fin  dudit  tems.  Outre  lequel  loyer 
ac  fans  diminution  d’icelui  feront  tenus  Icldits  jircnturs  lolidaircment 
comme  dtllus ,  de  faire  Si  accomplir  lest  barges  qui  en  luivent;  favoir. 
<lc  badkt  de  appoiccr  audit  lieur  Jean,  bailleuv,  en  fa  maifon  â  Paris ,  pat 
chacune  oclaites  neuf  années  au  jour  de  S.  Martin  d'hiver,  lix  gros 
coqs  d’mdc,  p.lus  de  labourer  ,  fumer  Si  cultiver  kldites  terres  bien 
Si  dûement  jrar  làilons  oonvenablcs  ,  enfumer  Si  amander  Icfditcs 
terres,  prés  &  loin,  tenir  kspiez  nets  &  en  bonne  nature  &  faucher, 
&  â  fin  dudit  tems  rendre  Si  délailki  le  tout  en  bon  état  &  labour. 
Plus  (Iront  tenus  kidits  preneurs ,  de  réparer  Si  rétablir  kldits  lieux, 
ce  qu'lis  y  letont  démolir ,  &  de  garnir  ladite  mailon  Si  lieux  de  biens 
meubles  exploitables,  lulKfans,  a  eux  apjjartenans,  pour  l'ûreté  dudit 
loyer ,  entretenir  ladite  mailon  &  lieux  dépendans  dç  ladite  ferme  Je 
menues  icp.natiuns  nételfaires  â  y  faire ,  dur.-iBt  ledit  teins ,  jufqu’à  la 
{bmine  de  dix  livres  par  chacun  an,  fia  tant  clks  lé  montent.  Plus 
de  jiayer  les  cens  Si  nroiis  Seigneuriaux  que  ladite  ferme  Si  hérita¬ 
ges  dcpciidans  ,  peuvent  devoir  aux  jouts  aicoûtumcz  aux  Seigneurs  ou 
Oamts  â  qui  ils  font  dûs  Si  en  acquicet  le  lieur  Jean,  bailleur,  durant 
ledit  te-nis,  Si  en  la  fin  de  ce  tems  lui  en  fournir  les  quittances,  fans 
diminution  pourtant  auciine dcfdits  loyers;  &  ne  pourront  Icldits  pte- 
ntuis.  ceder,  ni  uanl'poner  kur  droit  du  pi  tient  bail ,  a  tpui  que  loi; 
lâns  le  conlcntemcnt  par  écrit  dudit  ficur  Bailleur,  lequel  lcra  tenu  de 
mettre  le  logis  &  couverture  de  ladite  ferme  en  bon  de  fuffifanc  état, 
avant  que  kldits  ptcncurs  y  cnticnt  ;  Si  pour  l’exécution  des  préfentes, 
kldits  piencucs  ont  élû  leur  domici.c  iriévocablc ,  fait  fie  paÜé. 

i  VIL  Bail  à  Icyer  dune  vache. 

Fût  préfent  Jean ,  lequel  a  reconnu  avoir  baillé  â  loyer  prix  d’argent, 
de  ce  jourd’hui  julqu  a  trois  ans  prochains  venans  fie  accomplis ,  a 
Claude ,  laboureur ,  ki  préltnt  fie  acceptant  pour  lui  audit  titic  ;  une 
Vache  laitière ,  tous  poil  noir,  âgée  de  quatre  ans  ou  environ ,  que  le¬ 
dit  preneur  a  dit  avoir  été  ce  jourd’hui  mik  en  fa  polkllîon  pi  JcJit 
lieur  bailleur,  dont  il  fc  conte  me  pour  en  tirer  tous  ks  profits  qui  en 
provicodiuDC  duroni  ledit  tvms,  ce  bail  fait  a  la  charge  que  ledit  ptc. 
'  ncur 
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”eut  fera  tenu  &  promet  de  noutrit  &  heberger  ladite  vache  bien  &  1 
,  ùcinent  durant  ledit  tems  ;  &  à  la  fin  d’icclui  la  rendre  faine  Si  en  bon 
*tac  audit  Sieur  Bailleur,  outre  le  prix  de  loyer  ...  &  en  cas  que  la  va-  ] 
^hc  vint  a  mourir  de  mort  naturelle,  ledit  preneur  en  certifiera  ledit 
fieut  bailleur,  par  ^ns  dignes  de  foi,  &  en  demeurera  quitte  en  lui 
apportant  la  peau  d*icelle  ;  que  fi  au  contraire  la  mort  de  ladite  va¬ 
che  airivoit  pat  la  faute  dudit  preneur  ou  de  fes  gens,  ledit  preneur 
lera  tenu  &  promet  de  bailler  &  payer  la  fomme  de , . ,  qui  cft  le  prix 
auquel  ladite  vache  a  été  appréciée  entre  lef dites  parties,  &c. 

VIII.  Bail  du»  (rouf eau. 

Fûtptéfent  Jean ,  lequel  a  reconnu  &  confelTé  avoir  baillé  &  délaillé 
jiar  ces  préléntes ,  a  titre  de  loyer  Sc  moitié  profit ,  dès  ce  jouru’hui 
iuiqu’a  trois  ans  prochains  ,  venans,  finis  &  accomplis,  à  Claude  & 
a  (a  fcminc ,  iquil  autorife,  ici  préfens  &  acceptans,  un  troupeau  de 
bÊtes  à  laine  compote  de  deux  cens  brebis  &  lix  béliers ,  le  tout  ap¬ 
partenant  audit  fieut  bailleur,  que  lefdits  preneurs  reconnoifler.t avoir 
en  leur  poflcllion  dont  ils  fe  contentent  ,  pour  en  jouir  audit  titre  , 
durant  ledit  tems,  lefquels  feront  tenus  &  s’obligent  folidairement  de 
nourir,  loger,  heberger  &  faire  conduire  ledit  troupeau  aux  champs 
en  tems  &•  faifon  convenable  ,  en  prendre  le  foin  néceliàire  en  telle 
forte  qu’il  n’en  arrive  perte  ni  dommage  i  &  à  la  fin  dudit  tems  ten  ■ 
dre  ledit  troupeau  en  bon.ét3c  audit  licur  bailleur,  que  fi  parla  faute 
ou  négligence  dcldits  preneurs,  ou  de  leurs  gens,  arrivoit  la  mort  de 
la  totalité  ou  de  partie  dcfditcs  bètes  à  laine,  lefdits  preneurs  promet¬ 
tent  folidaiicment  ,  comme  dclfus ,  d'en  payer  la  valeur  audit  litut 
BaiUrut,  a  ia  première  demande,  à  tailbn  de  ...pour  chacune  d’icel¬ 
les;  que  fi  au  contraire,  elles  viennent  à  mourir  de  leur  mort  naturel¬ 
le,  lefdits  preneurs  lcront  quittes  Sc  déchargez  en  rapportant  les  peaux 
làns  qu’ils  puillènc  rien  prétendre ,  pour  taifon  de  nouititutc  fournie 
audit  bétail,  laquelle  nourriture  fera  cnticrcincnt  ponéc  en  pure  perte 
par  Icldits  preneurs  ;  lefquels  preneurs  feront  aufli  tenus  à  leurs  pro¬ 
pres  frais  &  dépens,  de  nourrir  8c  payer  les  rondeurs  qui  feroix  la 
conture  dudit  troupeau ,  &  de  faire  tous  les  autres  frais  à  ce  nccellài-  • 
res;  même  de  faire  apporter  aulfi  a  leurs  frais  la  moitié  dcidites  lai¬ 
nes  qui  appartiendra  audit  licur  bailleur ,  au  lieu  où  la  vente  en  fera 
faite,  fans  qu’ils  puilfcnt  prétendre  que  ledit  fieur  bailleur  y  contribue 
aucune  choie  ;  ne  pourtonc  Icldits  preneurs  ccdei  ni  tranf^orcer ,  &c. 

IX.  Bail  à  renie. 

Fût  ptéfent  Jean ,  lequel  a  confclTé  avoir  tranfporté  par  ces  ptéfen- 
tes ,  des  maintenant  &  à  toujours,  a  Guillaume  ici  préfent  &  accep¬ 
tant  pour  lui  fes  hoirs  &  ayant  caufe ,  un  arpent  de  vigne  en  une  piété 
fife  en  la  cenfive  d’un  tel  Seigneur ,  &  envers  lui  ch,-i)  gée  de  tant  de 
cens.  Ce  bail  &  çiile  à  rente  ainfi  fait  a  la  charge  que  le  preneur  paye¬ 
ra  dorénavant  lefdits  cens  &  droits  Seigneuriaux  ,  £c  outre  cela  qua¬ 
rante  livres  de  rente  annuelle  &  perpétuelle  foncière,  ce  que  ledit  pre¬ 
neur  promet  pour  lui  &  fcfdits  hoirs  &  ayant  caufe  chacun  an;  de 
plus  ledit  preneur  fera  tenu  de  bâtir  &  promet  de  faire  bâtir  fut  ladi¬ 
te  pièce  de  vigne  un  tel  bâtiment  pour  fa  commodité ,  qui  reliera  hy- 
porequé  pour  la  lùrcté  du  payement  de  la  tente.  Ledit  preneur  s’obli¬ 
geant  lui  &  fes  hoirs  &  ayant  caulc  a  garantir,  fournir,  Sc  fai;c  va¬ 
loir  ladite  tente  bonne ,  folvable  &  bien  payable  pat  chacun  an ,  ain- 
lî  que  dit  clt,  noiiobllant  toutes  chofts  à  ce  contraires ,  a  telle  fin  que 
kdit  bailleur  fes  hoirs  &  ayant  caufe  puill’em  jouît  &  dilpolét  comme 
bon  leur  fcmblera  de  ladite  rente ,  â  telle  condition  que  lefdites  qua- 
tantes  livres  de  tente  feront  pourtant  racbctablcs  pourvu  que  le  ra¬ 
chetant  baille  &  paye  en  un  Icul  payement ,  audit  Jean  ou  a  (es  hoirs 
la  fomme  de  800.  livres  avec  les  arrérages  qui  en  fciont  lots  dûs. 
Pourra kdiîl'tencut,  quand  bon  lui  fcmblera,  faire  couptt  &  prendre 
à  fon  profit  les  arbres  fruitiers,  qui  font  plantez  dans  ledit  arpent  de 
vigne  pour  en  difpoler  a  fa  volonté;  car  ainli  en  font  convenus  le¬ 
dit  Jean  bailleur  ,  &  Guilkuipc  preneur ,  ayant  pour  l’exécution  de 
CCS  ehofes  fait  élcélion  de  domicile  rue ...  s’obligeant  chacun  en  droit 
foi, &  renonçant  â  toutes  exceptions  &  Wncfices  ptctcnduscontiaitcs 
à  la  validité  du  préfent  aéfc ,  fait  Sc  pâlie .... 

Quoique  le  bail  à  rente  (bit  un  contrat  dans  lequel  Je  proprietaire 
puilie  fc  défaifir  entièrement  Sc  â  perpétuité  de  toute  propriété,  on 
voir  pourtant  par  l’adeti-dcfliis,  que  ce  bail  de  rente  perpétuelle  peut 
être  rachetable  félon  certaines  conditions  &  moyens  âulqucls  le  iai.lic- 
tanc  cft  fournis. 

BAIL  pour  un  moulin  à  papier.  Fût  préfent  Antoine,  ouvrier  Pa¬ 
petier  demeurant  â... lequel  a  reconnu  Sc  confellé  avoir  fait  marché, 
promis  &  promet  par  ces  ptéfemes  au  fieut  François  <a  pmpriétairc 
dudit  moulin  à  papier  fitué  fur  la  rivière  de.  ..a  ce  prtlci  t  acceptant 
de  râbtiquct  &  faire  fabriquer  incdtimincnt  fie  fans  difeontinuation , 
avec  nombre  d’ouvriers  fuffilânt ,  toute  la  quantité  de  papier  qui  le 
pourra  faire  &  fabriquer  audit  moulin  â  papier  durant  le  tems  Sc  ef- 
pace  de  deux  années  entières ,  qui  ont  commence  au  premi..r  jour  de 
cc  mois ,  Sc  finiront  a  tel  jour  ;  laquelle  fabrique  fera  faite  fuivant  les 
deux  formesjjue  ledit  fieut  François,  lui  fournira,  ou  felonajires  for¬ 
mes  qu’il  voudioit  lui  fournit  â  l’avenir  â  niefutc  qu’il  en  aura  bclbin, 
Iflquellcs  feront  marquées  l'une  de  la  marque  du  pot .  &  l’autre  de  la , 
marque  ..  .en  l’une  k  l’autre  dcfquclles  marques  feront  imprbuez  tel¬ 
les  kttics...fignifiant  le  nom  Sc  lùrnom  dudit  François;  lequel  Fran¬ 
çois  fera  pareillement  terni  &  promet  de  fournit  aufii  fans  délai  Sc  in- 
cclTamment  durant  ledit  teins  audit  entrepreneur  tous  les  drapeaux ,  feu¬ 
tres  ,  colle ,  toilettes  ficelles  Sc  doux  qui  feront  néccflàitcs  pour  la  ma- 
nufaélurc  &  fabrique  dudit  papier  ;  même  de  faire  faire  toutes  les  ré¬ 
parations  &  rétabhllcmcns  néccflàitcs ,  tant  au  bâtiment  &  habitation 
dudit  moulin  à  papier ,  qu'aux  utencilcs  fervans  â  ladite  fab  ique  ;  dans 
l’habitation  duquel  moulin  ledit  cnttcptcncur,  fa  famille  &  ouvriers, 
feront  tenus  de  faire  leur  demeure  Sc  réiidcncc  aéfuelic  durant  icuu 
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tems, fans  qoeledit  fieurFiançois  luiptiill’e  demander  ni  prétendre  .au¬ 
cune  choie  ijour  le  loyer  durant  ledit  teirs,  dont  il  l’cn  a  dcsàp.cfcnc 
quitté  &  déchargé  en  faveur  du  prélénr  marché,  Sc  lui  abandonne  pat 
la  meme  conlidération  aufti  fans  tien  payer  durant  ledit  tems  la  jouîl- 
làncc  de  fà  petite  marfon  fituée  proche  ledit  iTioulin  a  papiet  &  du 
jardin  qui  en  dépend,  a  la  réfetve  de  la  moitié  de  tous  les  fruits  qui 
cioitronc  dans  ledit  tems  lùr  les  arbres  fiuuieis.  Ce  marché  amli  tait 
â  la  chargé  que  ledit  cnticprcncur  fera  tenu  &  promet  de  fournir  Sc 
livrer  a  les  dépens  audit  licur  François  en  là  mailoo  a  l’aris  tout  ledic^ 
papier  qui  fera  fabriqué  durant  ledit  tcmaiaudit  moulin  ,  moyennant 
&arai(on  de...  pour  chacune  rame  dudit  papier  marqué  au  pot  ou  a.. 
Tout  lequel  papier  fera  compolc  de  zf.  feuilles  â  la  main  &  de  iO« 
ma.nsajaiaincbog,  loyal  &  marchand,  y  compris  1.  s  premières  &  der¬ 
nières  mains  de  chacune  dcfditcs  rames  liront  teçûs  pour  bonnes ,  quoi¬ 
qu’elles  le  trouvent  cordées  ou  calices.  Lcfquclks  livtaifons  ledit  cn- 
ttcprencur  fera  tenu  &  promet  de  faite  poittr  &  fournit  comme  def- 
l'us  audit  François. en  ladite  niaifon  â  l’aris  de  mois  en  mois  durant 
ledit  tems,  lâns  qu’il  puillc  diver.ir,  vendre,  ni  débiter  aucun  papiet 
de  ladite  fabrique  a  qui  que  ce  luit .  a  peine  de  cinq  cens  livres  qu'il  lira 
tenu  &  piqroet  de  payer  audit  licur  François  pour  chacune  contraven¬ 
tion  pour  ks  dommages  &  interets,  làns  que  ladite  peine  puilkétre 
réputée  combinatoire.  Tout  le  prix  duquel  papier  ledit  lieui  François 
proinet  aulli  de  bailkt  Sc  payer  à  mefute  de  ladite  liviaifon  de  papier, 
bien  dûcmcnt  condicioné,  Sc  encore  de  payer  &  acquitter  ledit  entre¬ 
preneur  de  tous  les  droits  qui  fc  trouvent  dûs  au  Roi  pour  ledit  pa¬ 
pier  ,  &c. 

B  A  I  L  à  rente  foncicrc  &  nçin  rachetable.  Fût  préfent  Mcflîre 
Henri ,  Préhdent  au  grand  Conlcil ,  lequel  p.at  ces  ptélentc%  a  cédé  , 
tranlporté  Sc  délaillé  a  titre  de  rente  foncière  annuelle  ,  perpétuelle 
&  non  ra  hetable  des  â  préfent  &  pour  toujours  a  Plenc  ui  piélent 
preneur  Sc  acquéreur  audit  titre  ,  un  arpent  de  terre  en  une  pièce  plus, 
ou  moiis ,  li  plus  ou  moins  y  a ,  lans  en  rien  diminuer  ;  ledit  preneur 
d’icellc  fe  contentant  en  l’état  qu’elle  efl,  pour  l’avoir  vûë  Sc  vifitée  à 
fon  loilir,  fans  que  ledit  Seigneur  bailleur  foitlitjet  à  faire  autre  me- 
fure  cont  Ic  lit  pçcncurle  déeh.ugc.  Et  ledit  bailleur  promet  g»>*ti- 
tie  pour  ladite  (dccc  ou  arpent  litué  a.. .  étant  en  la  ceniive  des  Sei¬ 
gneurs...  pour  â  cc  que  le  preneur  en  jouillc,  a  commencer  ladite 
jouîllance  du  jour  prochain  &  cc  bail  &  piife  a  rente  amoitic  eff  fait 
à  la  charge  dudit  cens  pat  le  preneur  Sc  outre  moyennant .....  livres 
rente  annuelle,  perpétuelle,  Sc  non  rachetable  que  ledit  preneur,  ac¬ 
quéreur  promet  &  s’oblige  payer  audit  Seigneur  Henri  par  chacun  an 
en  (bn  Château  ou  en  Ibn  Hôtel  a  Pari. ,  au  jour  Sc  Fetc  de  S.  Martin 
d’hiver ,  dont  la  prcipicic  année  de  payement  éeheia  â  pareil  jour  de 
l’année  prochaine ,  &  delà  en  avant  continuer  â  toujours.  l)e  plus  ledit 
prreneur  fera  tenu,  promet  &s’ob'..gc  de  faite  bâtir  fur  ce  fond  uncmai- 
ibn  logeable  à  fes  frais  &  déprens  dans  deux  ans  prochains  venans  pour 
plus  grande  fureté  Sc  atlurancc  ce  ladite  rente  amortie  1  laquelle  mai- 
fon  Sc  bacimens  qui  y  feront  faits ,  feront  &  demi  urctont  afteélcz  avec 
ledit  arpent  de  terre  Sc  obligez  Sc  hypiothequez  par  privilège  fpécial  , 
Sc  à  cette  fin  promet  &  s’oblige  ledit  preneur,  les  entretenir,  main¬ 
tenir  Sc  Ibutcnir  en  bon  état,  tellement  Sc  li  bien  que  ladite  rente 
amortie  y  foit  sc  puiflê  être  perçue  prar  chacun  an  &  a  toujours  audit 
jour  de  S.  Martin  ;  comme  généralement  fur  tous  chacuns  les  bkns 
meubles  Sc  immeubles  quelconque  préfens  &  â  venir  qu'il  a  aulli  char¬ 
gez,  obligez  Si  hypiotliequcz,  lans  que  lefdites  obligations  dérogçnc 
l'une  a  l'autre.  Ledit  bailleur  traniportaivt  aux  ibdites  conditions  Sc 
charges  tous  droits  de  ptoprictez  qu’il  avoir  Sc  prouvoit  i>iétcncirc  au¬ 
dit  arpent  de  terre  ou  pièce,  duquel  il  s’eft  défaifi  au  profit  dudit 
prcniut,  fait  Sc  arrêté,  Scc. 

BAI  Là  MORTIE,  ou  Parti  41  re,  c’eft  lurfque  par  la  con¬ 
vention  k  propriétaire  doit  pivoit  la  moitié  de  la  récolte,  Sc  k  fermier 
l’autre  muicié. 

BAIL  EMPHITHÉOTIQUE  on  à  Longues  années, 
_  eft  celui  prar  lequel  propriétaire  donne  pour  un  tems  a  titre  d’em- 
phitéolc  Ibn  hérita^Plnculic  &  (ans  rappiort,  à  la  charge  que  k  pre- 
.  ncur  le  mettra  en  valeur  Sc  lui  en  payera  une  petite  rente  annuelle. 

BAIL  JUDICIAIRE,  cft  celui  qui  le  fait  en  Jiilhcc  des  im¬ 
meubles  qui  ont  été  lailis  à  la  "requête  du  ctéaneier  fur  k  débiteur. 
Bail  an  raiais,  eft  celui  qui  s’adjuge  en  Juftice  acelui  qui  ottie  de  fai¬ 
te  quelque  chofe  â  meilleur  marché  que  tous  les  autres  qui  fc  iitéfen- 
tent.  On  en  fait  pour  la  conduite  des  |>tifonnicrs,  Sc  dans  les  baux  ju¬ 
diciaires  pour  les  rép.uations ,  li  elles  excédent  joo.  livres:  car  autre¬ 
ment  il  ne  fe  fait  point  de  bail  au  rabais  ;  baux  du  domaine  Sc  ks  ad¬ 
judications  le  font  a  laChambie  du  Domaine  établie  pat  l’Édit  du  mois 
de  Mats  ic-ÿj.  vérifié  au  Parlement  le  picmier  Avril. 

BAILLIAGE,  du  mot  ancien  bailiic ,  qui  lignifie  proteîlion ,  eft 
en  effet  comme  fi  on  difoit  juftice  de  proteélion  :  d’ou  vient  qu’on 
nomnioit  aulli  baille  le  protedeut  des  puj  ilks  que  nous  apmcllons  tu¬ 
teur;  Sc  que  ks  Bailüfs  dans  leur  origine, S:  a*ant  rétiblmcmcnt  des 
Parlein-ns,  écoient  ks  plus  puillans  de  l’Éui,  Lcijeau  en  jes  Traités 
des  offices  des  ordres  ô*  fuftùes  de  Vdlages. 

BÀILLIFS,  font  ptcfcqtememl»  Juges  Royaux  qui  ont  dcsLku- 
tenans  de  robe  longue  ,  Icqucls  connoilfent  clés  apellations  tant  de 
prévôts  Royaux  que  des  Seigneurs  Iwuts  Jufticiers ,  qui  font  dans  leur 
rclfort.  L’appel  de  leurs  Icntcnces  fe  relève  par  devant  les  Prélidiaux 
lorfque  la  condamnation  n’en  excède  pas  le  pouvoir  ,&  lorlqu’il  n’y  a 
point  de  Prélidiai  incorporé  au  Baiibge.  *  , 

A  l'égard  des  crimes,  les  Baillifs  ne  peuvent  prévenir  les  Juges fu- 
balterncs  qui  ont  informé  dans  les  vingt-quatre  heutes,  fi  la  coutu¬ 
me  n’y  cft  contraire ,  ou  que  cc  ne  foit  pour  cas  Royaux.  Ordonnan¬ 
ce  de  1670.  Tu.  i./trt.  9.SC11.  Ils  étoicnt  autrefois  obligez  de  com¬ 
paroir  en  pcrlonnc  en  la  Cour  pour  foûtenir  leurs  l'emences;  mais  ce¬ 
la  ne  s’oblcrvc  plus  depuis  que  les  Juges  ne  font  point  tefpon'fàblcs 
de  leurs  jugcinens ,  &  qu'il  n'y  a  que  la  voie  deprfo  a  jisrtie. 

BAlLLlF  du  Palais,  éiokm  anciennement  !c  Gouverneur  ou  k 

F  iij  Concierge 
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Concierge  Je  la  maifon  des  Rois ,  il  avoic  une  Jarifdlftion  civile  &  cri- 
l'.nncÜG  donc  le  territoire  a  été  limité  de  notre  tcms  dans  l’enclos  du 
l’aiais  i  il  a  le  même  pouvoir  des  Baillifs  Sc  Sénéchaux. 

BAINS  en  Architcélure ,  c’étoient  chef  les  Anciens  de  grands  édi¬ 
fices  qui  avoient  plulieats  cours  &  appattemens ,  dont  les  principales 
pièces  étoient  les  Ikllcs  du  bain,  l’une  pour  les  hommes,  l’autre  pour 
les  femmes ,  chacune  avec  leurs  dépendances  pour  la’  commpdité  ;  au  | 
milieu  de  chaque  {allé  il  y  avoic  un  grand  balfin  entouré  de  lièges  & 
ie  portiques  ,  &  à  côté  du  bain  croient  des  cuves  d’où  l’on  tiroic  de 
l'eau  froide  &  de  l’eau  chaude ,  pour  compofer  l’eau  tiède  félon  le 
befoin  en  les  mêlant  en  grande  ou  petite  'quantité  ,  (elon  qu’il  plai- 
lôit  ;  ces  bains  étoient  éclairez  par  en  haut ,  &  lèrvoient  plûtôt  à  la 
piopreté  ou  a  la  volupté,  qu'a  la  lancé  ;  prés  de  Içuts  falles  étoient 
les  étuves  feches  pour  faite  fuet.  'Vicruve  Liv.  f.  chap.  lo.  Les 

plus  magnifiques  bains  dont  il  telle  des  fragmens ,  étoient  ceux  de 
i’Empctcut  Titus ,  de  Paul  Emile  &  de  Dioclétien  où  eft  à  piéfcnt  le 
Mo.’.aftcre  des  P.  P.  Charueux  à  Rome ,  lequel  eft  encore  appellé 
icimini  du  nom  de  iermtf  que  les  Romains  donnoient  à  ces  lottes 
de  bains ,  &  qu’ils  avoient  çmpruncé  du  mot  terme ,  qui  fign.fie 
cbalcur.  Publias  Viélot  dans  fa  Topographie  ou  Defeription  d’un 
lieu  particulier  de  Rome,  rapporte  qu'il  y  avoir  S  S  6.  bains,  tant 
publics  que  particulières.  Ces  bains  attificiels  font  aujourd’hui  fort 
en  ul'age  chez  les  Levantins,  qui  en  font  le  plus  confidéiable  de  leur 
loecmenr. 

BAIN-  cet  Article  dans  le  Di^lionnaite  OEconomique ,  8c 
y  ajoutez  ce  qui  fuit.  On  doit  prendre  le  bain  de  tivicte  avec  les 
inémcs  précautions  ,  cela  s’entend  ,  û  on  doit  prendre  le  bain  pen¬ 
dant  piqueurs  jours  de  fuite  ,  Sc  pour  quelques  indifpofitions  :  car 
li  l’on  fe  baigne  feulement  une  ou  deux  fois  ,  pour  le  feul  plai- 
lir  ,  CCS  préparations  ne  font  pas  néceflùites.  Il  ne  faut  jamais  le 
ba^ner  dans  des  eaux  troubles,  ou  dormantes,  non  plus  que  dans 
celles  qui  font  dures  &  froides  ,  telles  que  font  les  eaux  des  nei¬ 
ges  fondues  :  car  elles  caulent  fouvent  des  jaunifles  i  il  faut  obftr- 
vet  aulfi  de  fe  baigner  le  matin  à  jeun  ,  ou  cmq  ou  ûx  heures 
aptes  le  repas.  . 

MMoiirt  dt  péfnrer  ér>  dt  frmdrt  U  bMU  oh  U  demi  isia 
domef.tqut. 

I!  faut  premictement  tapifler  la  baignoire  avec  un  drap  en  de¬ 
dans  ,  &  placer  au  fond  a  une  des  extrémitez  ,  un  coullin  de  ain 
«Il  de  paille  ,  fur  lequel  le  malade  s’allcoira  i  enfuite  il  y  faut  jet- 
ter  dix  ou  douze  taux  d’eau  froide  ,  &  en  faire  bouillit  tiois  ou 
quarte  [xsur  échauft'ct  le  bain  ,  enfortc  cependant  que  l’on  y  puific 
louffrir  la  main.  Alors  le  malade  fc  place  fur  le  coullin ,  obfcrvant 
de  s’appuyer  la  tête  contre  la  cuve  ,  ou  lur  un  autre  coullin  ,  pour 
Ja  lui  loutenit  plus  doucement  ,  &  de  s’enfoncer  dans  l’eau  jufqu’au 
cou.  Quanti  il  fera  bien  placé  ,  il  faudra  couvrir  h  baignoire  d’un 
autre  drap  ,  laillant  quelque  ouvettutc  vers  les  pieds  pour  laiflet 
lottit  pot-là  la  trop  grande  vapeur  qui  pomroit  porter  à  la  tête.  On 
fait  la  même  chofc  pour  le  demi  bain  ,  excepté  qu’on  n’employe 
que  la  moitié  d’eau  ,  dans  laquelle  le  malade  n’elt  pas  'li  cnioncé. 
La  meilleure  eau  pour  le  bain  eft  celle  de  pluye  ,  ou  de  riyiere. 
Au  défaut  de  cellc-la ,  on  peut  fe  ftrvir  d’eau  de  foncainc.ou  de  puitsi 
mais  il  en  faut  corriger  la  mauvaife  qual.tc  en  y  mêlant  quelques  pin¬ 
tes  de  lah  de  vache  ou  quelques  poignées  de  feuiLcs  de  vigne ,  fi  c'en 
eft  le  rems.  .  ‘ •  r  ■  c 

Si  le  malade  a  l'cftomac,  ou  la  poitrine  foible,  il  dort  le  les  tiot- 
ter  avec  de  l’hu  Je  d'amar.dcs  douces,  avant  que  d'entrer  dans  le  bain, 
ou  il  peut  icfter  une  heure,  ou  une  beuxe  &  demie,  fi  fes  forces  le 
lui  ptrmcttent...Il  prendra  un  bouillon  r^taKhillant .  au  milieu  du 
ka.n,  ou  une  chopinc  de  petit  lait  clarifié,  dans  lequel  on  aura  mêlé 
une  once  de  firop  violât. 

Pour  empêcher  le  bain  de  (c  refroidir,  o^y  jette  de  tems  en 
tcms  de  l’eau  chaude.  Après  le  bain  ,  on  |Bye  bien  le  malade 
avec  dos  linges  fecs  ,  &  on  le  couche  dans  un  fit  baffiné  ,  où  il  doit 
xclter  une  demi-heure  ,  ou  une  heure  ,  &  y  dormir  s’il  lui  eft  pol- 
fii)!c.  * 

Ces  fones  de  bains  conviennent  principalement  dans  les  douleurs 
néj  hiétiques,  les  phrénéfics,  inl'oinnics,  vertiges,  vapeurs,  pallions 
h.lléxiqocs.  maux  de  tête  violcns  &  opiniâtres,  dilpofitions  inflam¬ 
matoires , ’ou  inflammations  des  entrailles,  létcnfions  d’urines,  jau- 
nillo  ,  pâles  couleurs.  Ils  font  propres  au/li  contre  les  maladies  de  la 
peau  ,  telles  que  font  les  darcies,  boutons,  démangeaifons ,  galle 
giatcilc,  &c. 

Memiert  dt  prépsrtr  é»  de  prendre  le  bain  miuénd 
eertifieiel. 

Faites  bou,llit  dans  vingr-quatte  pintes  d’eau ,  deux  livres  de  cen¬ 
dre  de  (arment,  fix  onces  de  limaille  de  fer,  fix  onces  de  fel  de  ut- 
tte  ,  ou  ae  mtte  des  trois  taux ,  huit  onces  de  fouphte  en  canon 
groflietement  comallc  ;  quand  la  liqueur  fera  léduitc  à  quinze  ou 
Irizc  pinus  ,  vous  la  paUctez  par  un  linge  &  vous  l’employetez  la 
plus  chaude  qu’il  fctapolCbic,  (oit  pour  la  bouche,  foit  pour  le  bain. 
Avant  que  de  s  en  firvir .  il  faut  avoir  foin  de  bien  frotter  les  par- 
•  CS  affligées  devaut  un  feu  clair,  avec  de  l’eau  de  mufeade  cbauffie 
fc  ilcment  da  t$  le  creux  de  la  main ,  ou  avec  de  l’onguent  martia- 
tum,ou  de  la  pommade  divine  mêlée  d’un  peu  d’eau  rpiritueulc, 
Ce;  celle  qu’on  rite  du  romarin,  de  la  lavande  ,  du  thim  ,  de  la  mc- 
•lilic  .  &C.  Ce  bain  peut  fervir  à  differentes  fois  pendant  fept  à  huit 
;ouis.  Il  convient  à  la  paralyfic  ,  aux  débilitez  douleurs  des  ncifs, 
aux  pélàn.cuts  ic  engourdiflemens  des  membres,  &  généialcmcnt 
a  toutes  les  maladies  contre  Icfquellcs  convient  le  bain  des  eaux 
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pour  les  jambes.  , 

Faites  bouillir  dans  huit  pintes  d’eau,  &  deux  pintes  de  lie  de  via 
rouge  ,  des- feuilles  de  thim,  lavande  ,  abfinihc,  marjolaine  ,  roma¬ 
rin,  laurier,  l'auge,  fleurs  de  camomille,  mélilot ,  bouillon  blanc. 
Bec.  de  chacune  une  poignée  ;  graines  de  laurier ,  de  cumin .  de  dau- 
cus  concafTées,  de  chacune  une  once;  le  tout  étant  bien  cuit,  vous 
ôterez  le  bois ,  &  ajoûterez  à  la  liqueur  une  poignée  de  fel  commun, 

&  la  verfcrez  toute  chaude  dans  un  vaillèau ,  où  vous  mettrez  les  jam¬ 
bes  du  malade  ,  ayant  foin  de  les  bien  frotter  de  haut  en  bas  ,  de 
tems  en  tems  ;  vous  aurez  foin  de  le  bien  couvrir  jufqu’aux  genoux  , 
pour  le  Mtder  du  froid ,  &  cm()écher  que  l'odeur  des  atomàrcs  ne  lui 
porte  à  Ta  tétc.  Ce  bain  elt  propre  contre  les  douleurs ,  la  foiblefl’e  , 
i’enilute  &  les  inquiétudes  des  jambes. 

Maastrt  de  préparer  &  de-  prendre  lEeseve  domefiiqut  pour 
provotjuer  /$  futr. 

Il  faut  prendre  deux  chaifes  de  paiUc,  dont  l’uilc  (bit  haute  &  l’au¬ 
tre  balle,  attacher  deux  bâtons  de  part  &  d’autre  à  leurs  extrémitez 
a’en  haut ,  afin  de  les  tenir  en  état  ;  vous  faites  alTcoit  le  malade  fur 
la  plus  haute  ,  &  vous  lui  faites  pofer  les  pieds  fut  la  plus  balle,  ayant  ' 
loin  de  mettre  Ibus  lui  un  drap ,  ou  une  alaife  pliée  en  huit  doubles. 
Vous  avez  enfuke  deux  couvertures  que  vous  étendez  pat  le  moyetî 
de  deux  bâtons  ;  l’une  par  devant  &  fous  le  menton  du  malade .  ayant 
foin  de  la  garnir  d'une  ferviette  ouvrée  en  cct  cndroit-la  ,  &  l’atta¬ 
chant  derrière  le  cou  avec  des  épingles,  ou  la  coulant  avec  une  é<»uil- 
le;  l'autre. pat  dcuicte,  en  la  failânt  croilet  fur  l’autre  pat  devant.  Sc 
les  lardant  traîner  toutes  deux  à  terre,  pour  empêcher  l’ait  cxtcti’euc 
de  sùiifinucr.  Le  malade  doit  être  placé  aujites  d'un  bon  feu,  &  la 
chambre  bien  échauffée.  Il  faudra  mettre  fous  chaque  chaife  un  ic- 
chauë  d’une  grandeur  médiocre ,  rempli  de  bonne  braife  bien  allu¬ 
mée  .  &  non  de  charbon  à  caufe  de  fa  vapeur  qui  crt  ttés-malfaifan- 
te;  on  aura  foin  d’augmenter,  ou  de  diminuer  le  feu  à  proportion 
jdu  tempérament  &  des  forces  du  malade,  &  de  jetter  de  tcms  en 
tcms  dans  les  téchaux  une  petite  poignée  de  graine  de  genièvre  con- 
callé.  Quand  on  s’apperçoit  que  la  lucut  eft  allez  abondante,  on  le 
laillc  lel  qu’il  eft  fans  l’augmenter.  Si  l’odeur  de  la  brailc  portoit  à 
la  tête  du  malade  ,  on  pourra  fe  fervir  d’cfprit  de  vin  ou  d’eau  de 
vie,  ayant  fcin  d’en  remettre  toutes  les  fois  qu’il  eft  néccllâiic  pour 
entretenir  la  chaleur.  Si  le  malade  eft  d’un  tein|iéramcnc  inaigie  & 
foible ,  au  lieu  de  réchaud,  on  mettra  fous  chaque  chaife  une  terri¬ 
ne  remplie  de  décotftion  bouillante  de  fines  herbes  ,  obfctvanc  de  la 
remuer  de  tcms  en  tems  avec  un  fer  rougi  au  feu  ,  afin  d’augmen¬ 
ter  la  vapeur  &  la  chaleur.  Si  le  malade  fc  trouvoit  foible  pendant  la 
fueur,  on  le  fortifiera  en  lui  faifant  prendre  une  cuillerée  de  vm  un 
peu  chaud.  Après  la  fueur  on  l’elluycra  bien  avec  des  linges  fecs  , 
on  l’enveloppera  dans  un  drap  bien  chaud  .  &  on  le  mettia  dans  un 
lit  balfiné  pour  fe  tepofer.  ün  lui  donnera  un  bouillon  noutrifTanc 
pour  téparct  fes  forces  ,  Se  au  bout  d’une  heure  il  pourra  fc  lever 
&  s’habiller ,  làns  pourtant  fortit  de  la  maifon  ,  ni  s’cxpolcr  au  im- 
pteflions.de  l’air. 

Lorl'qu’on  veut  continuer  cette  étuve  pendant  pluficurs  jours  ,  on 
oblerve  de  n’y  laiflcï  le  malade  qu’une  demi-heure  le  premier  jour 
trois  quarts  d’bcutc  le  fécond  ,  &  une  heure  le  troiliéme  &  les  fuil 
vans.  Si  l’on  s'apperçoir  qu'il  ait  quelque  palpitation  de  cœur  ,  qui 
eft  le  ligne  otd.naite  d’une  prochaine  défaillance  ,  il  fout  le  retirer 
jrromptement ,  &  le  mettre  dans  Ibn  lit.  On  peut  employer  cette 
étuve  pendant  ftpi  ou  huit  jours  plus  ou  moins  ,  félon  la  nature  de 
la  maladie ,  &  les  forces  du  malade.  Cette  lotte  d’étuve  eft  préféra¬ 
ble  aux  étuves  ordinaires.  &  convient  dans  les  Viatiques ,  thumatif. 
mes ,  paralyfic  imparfaite  ,  feorbut ,  vérole ,  &  généralcmcift  'dans  tou¬ 
tes  les  mal  .dies  ou  la  fueur  eft  indiquée.  Le  tcms  propre  pour  s’en 
fervir,  eft  le  commencement  du  Printeras  &  de  l’Automne  .après  s’y 
être  préparé  par  la  faigncc  &  la  puigarion.  ^ 

B  A  J  O  I  R  E.  Tctme  de  Monnoÿeuf  &  de  médaille.  Ccd  uæ 
mo.nnoyc  ou  médaille  qui  a  une  empreinte  de  deux  tê.cs  en  profil , 
dont  l’une  avance  fir  l’autre  comme  on  en  voit  de  Louis  &  de  Cari 
loman,  du  Roi  Henri  IV.  &  de  Marie  de  Medicis.  U  y  en  a  qui  tien¬ 
nent  qu’on  a  dit  bajoire  au  lieu  de  baioire  a  caulc  que  les  deux  têtes 
lémblent  fe  bailcr.  Veyex,  M  o  N  N  o  v  e. 

BAJOQU E  ,  en  Italien  bajoco,  monnoye  toute  de  cuivre  quifo 
fabrique  &  qui  a  cours  à  Rome  &  dans  l’État  Ecclcliaftique.  La  ba- 
joque  vaut  environ  neuf  deniers  de  France  ,  il  en  faut  dix  pour  ut» 
Jule.  Il  y  a  auflî  des  demi-bajoques  ou  pièces  de  quatre  fols  & 
demi. 

'  B  ^  L. 

BALANCES.  Voyai.  cet  Article  dans  le  Diûionnaire  Œcônomi- 
que  ,  &  y  ajoûtez  ce  qui  fuit. 

Maniéré  d;  faire  des  Balances  juftes. 

11  faut  que  toutes  les  parties  des  Balances  foient  ég^jes ,  chacune 
à  fon  oppolitc  ;  que  les  points  de  fuipcnfion  fê  trouvent  dans  une  mé- 
,  me  ligne  droite;  que  l’aiguille  foit  d’équette  avec  le  fléau. •&  que  Ji, 
deux  bra .  du  fleaU  foient  parfaitement  égaux.  Ce  dernier  point  eft 
très-difficile  ;  mai,  pour  y  parvenir  ,  le  meilleur  moyen  eft  d’acre», 
cher  à  chaque  bout  dn  fléau  ,  deux  badins  qu’on  aura  faits  porfai. 
teinent  égaux.  &  de  les  changer  après  cela  ,  en  décrochant 
du  bout  pour  le  mettre  à  l’autre.  Si  l’équilibre  le  trouve  julfo  , 
c’ert  marque  que  les  balances  font  bonnes,  fur  tout  fi  le  même  effet 
arrive  en  tranfportant  de  la  même  maniéré  la  marchandirc  qu’on 
veut  pefer ,  pourvu  néanmoins  qu’un  des  badins  tombe  tout  à  coup 
à  bas ,  fotfqu’il  aura  commencé  a  trébucher  ;  car  fi  les  balances  vac- 
cillcat,  ou 'qu'elles  le  tienacut  long-ten»s  en  équilibre  ;  c’elt  une 
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marque  ,  que  les  trois  points  de  fufpenfion  ne  font  pas  en  L'gne  droite. 

Si  l’un  des  bras  du  fléau  trébuche  toujours  ,  même  en  tranfpofant 
les  baffins  ou  la  inatcliandife  ,  c’eft  une  marque  qu'il  cil  plus  long  , 
ainfi  il  faudra  battre  l’autre  à  froid  avec  la  panne  du  marteau  pour 
l’allonger  autant  qu’il  fera  nécelikiie  ,  &  le  rendre  égal  à  fon  oppofé. 
Quand  vos  balances  feront  ainfi  reélifiées  ,  il  faut  ,  quand  on  pèle  , 
lar  tout  des  marchandifes  de  prix  ,  comme  les  diamans  ,  retouinet 
les  balances  ,  &  changer  les  baflins  de  place  ,  pour  lavoir  li  la  tabJe 
fur  laquelle  ils  polcnt  eft  droite  &  de  niveau  i  car  fi  cela  n'etoit  pas , 
il  pourroiü  y  avoir  une  erreur  confidérablc  dans  l’eftimation  du  poids. 

BALANCIER»  ouvrier  qui  fait  les  divers  inftrumcns  qui  fer¬ 
vent  à  pefer  toutes  les  fortes  de  marchandifes,  dentées,  métaux  8c  au¬ 
tres  chofes  qui  s’achètent  ou  fc  vendent  au  poids  ,  ou  dont  on  veut 
«onnoître  la  pélànteur.  Ce  font  aullî  les  Balanciers  q^ui  font  Sc  qui  ven¬ 
dent  les  divers  poids  de  cuivre,  de  fer  &  de  plomb, dont  on  fclcrt  pour 
péfer.  On  a  parlé  à  l’atticlc  précédent  des  inllrumcns  qui  ont  été 
inventez  pour  cette  opération  li  nécellairc  dans  le  commerce  ,  com¬ 
me  font  la  balance,  la  romaine,  ou  péfon,  le  ttébuchet.  On  p.arle  en 
divers  endroits  de  ect  ouvrage  des  poids  qui  font  en  ulage  ,  Ibic  en 
France,  foit  aillenrs:  voyez  entr’autres  articles  ceux  de  la  livre  ,du 
marc  ,  &  du  poids  en  général.  La  Communauté  des  Balanciers  éta¬ 
blie  à  Paris  en  corps  de  jurande  ,  y  eft  très-ancienne ,  &  une  des  plus 
utiles  pour  la  commodité  &  la  lûrcté  du  négoce.  Ses  Statuts  font  en- 
regilftez  à  la  Cour  des  monnoyes,que  les  maîtres  reconnoill'ent  pour 
leur  Jiirifjiéfion  en  ce  qui  concerne  leur  art  &  métier.  C’eft  à  cetfe 
Cour  qu’ils  doivent  être  reçus  à  la  maitrife  j  ils  y  prêtent  le  ferment  ; 
ils  font  étalonner  les  jioids  de  cuivre  qu’ils  fabriquent,  &  ils  y  prennent 
les  lïctits  poids  matrices  fur  lelquclsils  coupent  ces  légères  feuilles 
de  leton  dont  on  fc  fert  dans  les  trébuchets  &  les  petites  balances  des 
Touaillcrs ,  Epiciers ,  Droguiftes ,  Apoticaites  ,  pour  péfer  les  grains , 
les  gros  ,  les  fcruptiles  &  autres  Icmblables  petites  parties  Sc.  dimi¬ 
nutions  du  marc.  Chaque  Balancier  eft  tenu  d'avoir  foi^oinçon  dont 
l’empreinte  fé  conferve  i'ur  une  table  de  cuivre  au  greffe  de  la  Cour 
des  monnoyes,  &  au  bureau  de  la  Communauté, pour  y  avoir  recours 
fi  le  cas  y  ccheoit.  Ce  poinçon  fut  lequel  il  n’y  a  ordinairement  que 
la  première  lettre  du  nom  de  chaque  maître ,  avec  une  couronne 
ficutdciiféc  r.u  defllis  ,  fert  à  marquer  Icm  ouvrage  afin  que  chacun 
en  puifle  répondre  s’il  fc  tiouvoit  quelque  altération  aux  poids  ou  aux 
balances  ;  la  maïque  fc  met  au  fond  des  baflins,  aux  balances  dont 
les  baflins  font  de  cuivre  ,  aux  autres  c'eft  au  fléau.  Pour  les  poids , 
s’ils  font  de  cuivre  ,  ils  fc  marquent  par-delfous  ,  qui  eft  aufli  l’en¬ 
droit  où  s'applique  l’étalonnage  de  la  Cour  des  monnoyes.  Cet  éta¬ 
lonnage  de  la  Cour  des  monnpyes,  eft  la  régie  du  devoir  des  artifans 
Balanciers  :  c’eft  par  cette  conformité  de  leurs  poids  &  balances  à  cet 
étalonnage  ,  qu’ils  fc  rendent  irréprochables  &  irrépréhenfibles  «n 
Juftice  ,  &  ce  poinçon  mis  aux  poids  vendus  à  cous  artifans  qui  pè¬ 
lent  ,  eft  une  garantie  pour  la  probité  dcfdits  artifans ,  &  les  met  à 
couvert  du  reproche  d’avoir  des  faux  poids  &  faufles  balances.  Le  poin¬ 
çon  de  l’ouvrier  qui  les  a  faites  Sc  vendues  eft  leur  garantie.  Aux 
poids  de  plomb  la  marque  fc  met  fur  le  plomb  même ,  &  à  ceux  de 
fer  qui  ordinairement  font  quarrez  avec  un  anneau  par  dclfus  &  une 
profondeur  par-dcfl'otis ,  fur  le  plomb  qui  eft  dans  cette  cavité ,  &  qui 
fert  à  la  juftelfe  du  j  oids.  Les  gros  ,  les  grains  Sc  les  autres  diminu¬ 
tions  portent  aufli  l’empreinte  du  poinçon.  L’étalonnage  de  la  Cour 
des  monnoyes  fc  fait  pareillement  avec  un  poinçon ,  ou  eft  Icule- 
nient  gravée  en  creux  une  fleur  de  lysj  mais  l’on  ajoûte  avec  d’autres 
poinçons  des  chiffres  Romains  f  ou  des  points  qui  marquent  la  pé- 
fantcur  du  poids.  Les  maîtres  ne  font  pas  obligez  de  faire  étalonner 
les  petites  diminutions  ;  mais  ils  les  drettent  fur  la  mitti  e  étalonnée 
qu’lis  ont  chez  eux  ,  Sc  enfuitc  les  marquent  de  leur  propre  poinçon 
avec  les  rhifres  &  les  points  convenables  à  leur  péfanteur.  On  appelle 
chez  les  Balanciers  ,  remèdes  des  poids  de  marc  ,  ce  qu’ils  doivent 
donner  à  tous  les  poids  qu’ils  fabriquent  au-delà  de  leur  jufte  péfan- 
tciir  ,  à  la  téferve  néanmoins  des  diminutions  depuis  quatre  onces 
jufqu’au  (Icmi-fclin  ,  aufquels  on  ne  donne  aucun  remède.  Voyez,  ail¬ 
leurs,  remède  des  poids  de  marc.  Nous  ajouterons  encore  ici  t,ois 
conudérations,  i.  Sur  le  nombre  des  maîtres  de  cette  Communauté. 
1.  Sut  la  manière  dont  s’exerce  leur  difeipline.  3.  Enfin  ce  qui  con¬ 
cerne  les  apptentifs. 

I .  A  l’égard  de  leur  nombre  ,  les  maîtres  de  cette  Communauté  à 
Paris  n’étoicnt  que  fix  en  1691.  mais  leur  ayant  été  permis  de  rece¬ 
voir  quclqu’autrcs  maîtres,  ladite  Communauté  s’eft  trouvée  en  1717. 
compoféc  de  dix  maîtres.  L’occafion  qui  a  caufé  ces  nouveaux  maî¬ 
tres  ,  a  été  en  conféquencc  de  diverfes  finances  payées  fous  le  régne 
de  Louis  XIV.  pour  1  incorporation  &  union  de  ce  grand  nombre  de 
nouvelles  Charges  créées  pour  fnbvenit  aux  befoins  de  l'État. 

1.  A  l’égard  de  la  difeipline  de  cette  Communauté  ,  quoique  ces 
maîtres  avent  toujours  recours  à  leurs  anciens  Statuts, c’eft  cependant 
par  les  divers  articles  de*  Arrêts  du  Conlcil  de  1691.  de  169s.  &  au¬ 
tres  ,  fuivant  que  tout  y  eft:  réglé.  Deux  Jurez  ont  foin  de  la  police  , 
des  vifiteS  Sc  des  affaires.  Ils  relient  chacun  deux  ans  en  charge  ,  les 
plus  anciens  fortant  chaque  année ,  &  un  autre  nouvellement  élu  à  la 
pluralité  des  voix ,  templidànt  fa  place:  c’eft  chez  l’ancien  des  Jurez  en 
charge  que  fe  tiennent  les  allêmblées  ,  Sc  c’eft  à  lui  à  les  indiquer  :  ce 
omies  Jurez  qui  donnent  le*  poinçons.  Enfin  les  deux  Jurez  ,  ou  du 
moins  l’un  des  deux  ,  a  droit  par  leurs  Statuts  confirmez  par  plu- 
fieurs  Arrêts  du  Pari  ment',  d’alîifter  aux  vifites  que  font  les  maures 
Sc  gardes  des  Epi.  iers ,  ou  autres  des  fix  corps  des  Marchands  ,  qui 
dans  leur  profeflion  ufent  de  balances  &  des  poids ,  afin  de  juger 
avec  eux  des  défauts  que  peuvent  avoir  leldits  poids  ou  balances ,  & 
(jef  abus  qui  s’y  comme. tent  ;  &  cette  police  eft  très  raifonnable  & 
bien  fondée. vû  la  capacité  &  connoùlànce  que  doivent  avoir  les  maî¬ 
tres  Éalanciers  dans  ce  qui  eft  le  principal  objet  de  leur  art  Sc  métier , 
&  le  public  fans  doute  le  trouvoroit  bien  fi  cet  ordre  s’obfcrvoit  bien 

exaélcmcnt. 
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3.  APegarddes  appremifs,  chaque  roaitre  ne  peut  avoir  qu’un  ap- 
prentif  ,  &  nul  apprentit  ne  peut  aljiirer  a  la  maitnle  qu’aprés  cinq 
ans  d'apprcntiliage  &  deux  ans  de  l.rvicc  chez  les  maures  comme 
compagnon.  Nul  compagnon  ne  travaille  a  Paris  s  il  n’elt  apptentff 
des  maures  de  la  Ville  j  les  alpirans  doivent  faite  un  chef-d  œuvre  , 

&  les  fils  de  maures  limple  exmén'cnce.  Les  veuves  jouillcnt  des  pri¬ 
vilèges  de  la  maitrife  ,  a  la  rektve  de  celui  de  faire  des  apptentifs. 

balancier.  Roue  ou  verge  de  fer  d’une  horloge  ou  û’unc 
montre,  qui  en  fe  mouvant  lur  un  pivot ,  modère  ou  arrête  le  mou¬ 
vement  du  rcllort ,  &  l’emiréche  de  le  lâcher  tout  d’un  coup.  On  ap¬ 
pelle  aufli  balancier  une  maniéré  de  petite  verge  de  fer  qui  eft  au 
haut  d’un  tourne-broche  ,  &  par  le  moyen  de  laquelle  on  le  gouver¬ 
ne.  On  appelle  balancier  a  monnoyct ,  celui  auquel  les  quarrez  à 
monnoycr  (  qu’on  appel’e  coins  )  Ibnt  attachez.  Le  coin  de  l’cftigie 
eft  en  deffous  du  balancier  dans  une  boctc  quartee  garnie  de  vis  8c 
d'écrou'cs  pour  le  (errer  Sc  tenir  en  état ,  &  1  autre  elt  en  dellus  dans 
une  l'cmblable  bocte  garnie  de  même  vis  8c  d’cciou'é  pour  retenir  le 
quarré  à  monnoyer.  Le  flanc  étant  pôle  lur  le  quarré  d’effigie  ,  on 
tourne  à  l’inftant  la  barre  du  balancier ,  qui  fait  tourner  la  vis  qui  y 
eft  enclavée  ,  la  vis  entre  dans  l'écrouë  qui  eft  au  corps  du  balancier  , 

&  la  barre  fait  ainfi  tourner  la  vis  avec  tant  de  force  que  poullant  l’au¬ 
ne  quarré  fur  celui  de  l'effigie  ,  le  flanc  violemment  preflë  par  les 
deux  quarrez  en  reçoit  les  cmprci.ntes  d’un  l'cril  coup  en  un  moment  : 
voyez  M.  Boifàrd  dont  cette  explicauon  eft  empruntée  Sc  mile  en 
abrégé,  vous  verrez  dans  fon  Traité  des  monnoyes  la  figure  de  ce  ba¬ 
lancier.  Cette  machine  eft  une  invention  de  la  fin  du  hxiéme  fiécle , 
mais  dont  l’ufagen’a  été  entièrement  établi  dans  les  Hôtels  de  mon- 
noye  de  France ,  que  depuis  l'cnticre  fupprellion  du  monnoyage  au 
marteau  ,  &  l’étabiflcmcnt  de  celui  au  moulin.  Les  jirincipalcs  parties 
du  balancier  font  le  fléau ,  la  vis ,  l'arbte  ,  les  deux  platines  ,  le  ja¬ 
quemart  &  les  botes  ,  qui  feront  expliquez  en  paiticulicr  en  leur 
fieu  :  toutes  ces  patries  ,  a  la  réfctvc  du  fléau  ,  font  contenuës  dans  le 
corps  du  balauaier  ,  qui  eft  quelquefois  de  fer  ,  mais  plus  ortiinairc- 
ment  de  fonte  ou  de  bronze.  Ce  corps  eft  très  maffif  pour  fbutcn:t 
l’effort  du  travail ,  eft  porté  par  un  fort  billot  de  bois ,  ou  par  un  blo« 
de  marbre.  Le  fléau  qui  eft  placé  honzontalemcnt  au-dclfus  du  corps 
du  balancier  ,  eft  une  longue  batte  de  fer  quatréc  ,  garnie  à  chaquo 
bout  d’une  pelante  boule  de  plomb  ,  en  quoi  confifte  toute  la  force, 
8c  d’anneaux  où  font  attachez  les  cordons  avec  lefquels  on  lui  donna 
le  mouvement  dont  on  a  fait  mention.  Dans  le  milieu  du  fléau  eft 
enclavée  la  vis  ,  qui  s’engréne  dans  l’écrouc  travaillée  dans  la  partie 
fupérieurc  du  balancier  même  ,  Sc  preffe  l’arbre  qui  eft  au-deffous  , 
drellé  perpendiculairement  Sc  traverlant  les  deux  platines  qui  fervent 
à  lui  conlerver  réguliercmjent  cette  fituation  ;  le  jaquemart  eft  une 
efpcce  de  refibrt  en  forme  de  manivelle.  La  folle  eft  une  profondeur 
au  bas  du  balancier  ,  où  fe  tien:  allis  le  Monnoycur  qui  doit  mettre 
les  fiaons  entre  les  quarrez  ou  les  en  retirer  quand  il  font  marquez. 

Loriqu’on  veut  marquer  un  flaon ,  ou  frapper  une  médaille  ,  on  les 
met  fur  le  quarré  d’effigie,  à  l’inftant  deux  hommes  tirant  chacun  de 
leur  côté  un  des  coidons  du  fléau  ,  font  tourner  la  vis  qui  fait  bailler 
l’arbre  où  tient  le  qu,atré  d’écuflbn ,  enforte  que  le  métal  qui  fc  trou¬ 
ve  au  milieu  prend  la  double  empreinte  des  deux  quarrez.  Tout  ce 
ui  f-it  la  différence  er.tte  le  monnoyage  des  cfpcces  8c  celui  de  mé- 
aillcs  au  balancier  ,  c’eft  que  la  monnoyc  n'ayant  pas  un  grand  relief 
le  marque  d’un  fcul  coup,  8c  que  pour  les  médailles  il  faut  les  rengre- 
ner  plufieurs  foÿ  ,  8c  tirer  pluficuts  fois  la  barre  avant  qu’cUcs  ayenc 
pris  toute  l’empreinte,  outre  que  les  médailles  dont  le  relief  eft  trop 
fort  ,  le  moulent  toûjours  en  fatilc  ,  &  ne  font  que  fe  rengrener  au 
balancier ,  8c  quelquefois  fi  difficilement  qu'il  faut  jufqu’à  douze  ou 
quinze  volées  du  fleau  pour  les  achever. 

balancier.  Se  dit  aulfi  du  lieu  où  font  établis  les  prcllcs  & 
balanciers  pour  les  méd.iilles  Sc  les  jetrons ,  dans  Iclquels  ,  cxtlulive- 
mcnc  à  tous  autres  ,  ils  doivent  être  fabriquez  Sc  frappez.  C’eft  ce 
qu’on  appelle  autrement,  la  monnoye  des  médailles ,  qui  fût  établie 
fous  Louis  XlII.  dans  les  galeries  du  Louvre.  Il  eft  défendu  par  l'Édit 
d’établi ifcmcnt  du  balancier  8c  monnoyes  des  médaillc'S ,  Sc  par  plu¬ 
fieurs  Lettres  Patentes ,  Arrêts  du  Conlcil  8c  de  la  Cour  des  Monnoyes, 
entr’autres  par  celui  du  Conlcil  du  if.  Janvier  i6Sf.  &  par  ceux  de 
ladite  Cour  des  18.  Janvier  Sc  10.  Mats  1671.  Sc  du  14.  Juillet  i68f. 
il  cil  deffendu  à  tous  ouvriers  Graveurs  fie  Monnoyeurs ,  8c  à  toutes 
autres  perlbnncs  de  quelques  conditions  qu'elles  Ibicnt  ,  à  l’exception 
des  Commis  8c  Gardes  des  balanciers  du  Roi ,  établis  aux  galeries  du 
Louvre  à  Paris  .  8c  des  Hôtels  de  monnoye ,  d’avoir  ni  tenir  aucuns 
coupoirs ,  laminoirs, prefl'es,  balanciers  8c  autres  femblables  machines, 
à  peine  d’être  punis  comme  faux  Monnoyeurs ,  ni  de  fabriquer  ou  faire 
fabriquer  ailleurs  qu’avec  Icldits  balanciers  des  galeries  du  Louvre  8c 
des  Hôtels  des  monnoyes  ,  des  médailles  8c  pièces  de  phiur  ,  d’or  , 
d’argent  ,  ni  d’autres  métaux,  à  peine  contre  les  ouvriers  8c  fabtica- 
teuis  de  confifeatioo  des  outils  8c  machines ,  Sc  de  mille  livres  d’amen¬ 
de  contre  chacun  des  contrevenans  ,  8c  de  plus  grande  peine  s’il  y 

B  AL  A  Y.  Infiniment  de  ménage:  cet  inftturaent  fort  commun 
eft  co'npolé  d’un  long  manche  de  bois,  à  un  des  boucs  duquel  elt  un 
vaillcau  de  menues  branches  ou  verges  de  bouleau  ,  lié  j  at  le  haut 
par  trois  liens  ou  bars  d'ozier  ou  de  chataigner.  On  fait  auffi  des  ba¬ 
lais  de  gcnct  ,  liez  comme  ceux  de  bouleau  a  trois  liens.  On  en  fait 
de  jonc  ,  8c  attachez  d’une  médiocre  ficelle  au  manrlie  avec  un  cloiid. 
G«ux  de  cette  dernière  forte  fervent  aux  cochers  pour  nettoyer  les 
pieds  de  leurs  chevaux  ,  8c  les  roues  de  leur  caiollc  ;  ils  font  jioiflèz 
fur  la  ficelle  ,  afin  que  l’eau  où  ils  le  trempent  ne  les  pourtillé  pas  fi 
aifément.  On  fait  encore  des  balais  de  poil ,  d’autres  de.  plumes  Sc 
d’autres  de  barbe  ou  frange  de  rofeaux  qui  fervent  pour  nettoyer  les 
parquets  .  les  meubles  ,  les  tableaux  ,  les  livres  des  bibliothèques ,  Sc 
autres  chofes  qui  demandent  d’étic  ménagées.  Ces  derniers  balais,  par- 
ticulicreuicnt  ceux  de  poil  ,  le  font  par  ks  Btofiiers  Yergetiers.  La 
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labrioiK  &  !e  commerce  des  autres  dont  d  fc  foit  une  grande  ton- 
ibmmation  à  Paris,  font  permis  à  tous  ceux  qui  veulent  s  en  mêler 
Plulicurs  ouvriers  ,  entr’autres  ceux  qui  travaillent  fur  le  fer  ,  comme 
les  Scitutkts,  Maréchaux  ,  Taillandiers  &  quclqu  autres  ,  le  letvcnt 
de  balais  de  bouleau  ;  mais  ils  les  appellent  plus  ordinairement  elcou- 

B  A  L  A  Z  k  E  S  de  Surare ,  toiles  blanches  de  coton  qui  fe  fabriquent 
dans  cette  Ville  du  grand  Mogol  &  aux  environs. 

B  A  L  C  O  N  ,  en  Latin  fretùum  memmum ,  c  eft  une  avance  hors  le 
logis  pour  mieux  voir  fur  une  place.  Le  mot  de  balcon  vrclit  de  llta- 
Len  ùlcont  .  avance  &  Crillic  i  c’eft  en  effet  une  faïUie  au-dela  du  nud 
du  mur.  portée  fur  des  confolcs  ou  fur  des  çolomnes,  &  fermée  par  une 
balullrade  de  pierre  ou  de  fer.  On  appelle  aufli  balcon  la  balulbade 
J.  de  baluftrcs  plats  ou  ronds  ou  ae  panneaux, 


même  "de  fer  compofée  de  baluftrcs  plats  ou  ronds  ou  de  panneaux, 
avec  frifes  fous  l’appui  &  püaftrcsde  fer  auxencoigneuresi  les  grands 
balcons  l'ont  ceux  qui  portent  en  faillie.  .  .  ^  , 

B  A  LD  AQUIN  ,  de  l’Italien  bM/uhine.  Ceft  un  dais.  On  appel¬ 
le  de  ce  nom  le  principal  autel  d’une  Églifc, quand  il  cft  ilole  .  celt- 
l-dire  ,  tel  qu’on’  peut  aller  tout  au  tour,  parce  quü  n’eft  point  con- 
tic'i  à  aucun  mut  ,  &  qu’il  dl  couvert  d  un  dais  ou  amortilleincnt 
porté  fur  des  çolomnes;  tel  cft  l’autel  magnifique  qui  eft  dans  lEglilc 
de  S.  IHerrc  a  Rome.  O  I, 

BALEVRE.du  Latin  .  qui  a  deux  Icvres.  Celt  la  pa.tic 

d’une  pierre  qui  avance  &  pali'c  plus  qu’une  autre  pierrc.ee  qui  arrive 
près  iun  jomt  dans  la  douellc  d’une  voûte  ou  dans  le  parement  d  un 
rnur,  &:  qu’on  reuiile  en  ragtéant .  c’eft-a-dire  ,  en  «gaUfant  fe  m^r 
ou  ces  endroits  inégaux.  Ceft  aufli  un  éclat  près  dirn  joint  par¬ 
ce  qu’il  é-toit  trop  laré ,  &  que  la  péfantcut  de  la  maÜe  du  mur  ccralc 

'' ÎBAf “é'K  ïiîé.  »  «.=  l'on  m. , 

«n  ce  que  ces  dernières  lameoicnt  dts  javelo  s  ;  mars  elles  fe 
doicnr^d’une  même  manière.  Voyez  Vuruv,  .  Uv.  lo.  chaf.  lé.  &  /« 

"^TALlfsTrrDk  ,  cft  un  affcmblage  de  plulicurs  baluftres  qui 
f  •*»  Àm  i-!Arnr<»  iToinmc  ccllc  doHt  1*011  cnfcmic  les  autels»  C  tft  la 
cçmr.uité  d’une  ou  de  plulicurs  travées  de 

meitc  de  fer  ou  de  bois  qui  fervent  ou  d  appui  ,  comme  aux  ba  ¬ 
sons  tcttalVes  ,  ou  de  cWturc  ;  Vitruvc  appelle  la  ba  uftrade  ,  que - 
cTùl  pldlum  .  quelquefois  pto««r.  Baluftrade  ou  baluftre  cft  aurtr 
h  clôture  de  baluftrcs  a  h.rateur  d’appui .  qui  dans  uné  chambre  de 
'^ral-  environne  le  lit  chez  les  Prince-s  &  les  grands  Seigneurs.  Ba- 
îuftradc  feinte  ,  celle  où  les  baluftns  îont  taillez  ou  attachez  d.  eut 
demi-épaifleut  fut  un  fonds  .comme  il  s’en  volt  a  quelques  appuis  de 

^^”|RALUTRE,  eft  unecfpece  de  petite  colomnc  qui  fc  fait  en  dif- 
e  manières ,  &  que  l'on  me:  ordinairement  fous  des  appuis  ou 
pour  faire  des  cîôtmcs?  Le  mot  de  baluftre  vient  de  W 

llçr.ific  le  calice  de  !a  fleur  de  grenade  ,  auquel  le  baluftre  «flemble 
pfr  l’une  de  fes  extrémltez.  &  quelque  tois  par  les  J" 
me  cfpece  de  pilaftrc  orné  de  moul'.*es  tourne  en  rond  ou  quarte  , 
Zr  rSlir  Sn  appui  a  lour  fous  une  tableue  ;  il  J  a  quatre  par¬ 
ties  dans  un  baluftre,  fef'.câ  douche  ou  oafe  ;  la  pùirc  ou  la  pan.e, 
oui  en  cil  la  tflus  grande  partie  ;  le  col  ou  la  plus  ctro;tc  partie  au- 
f  Vus  de  la  pLire,  &  le  chapiteau  qui  couronne  &  tcrrnine  le  baluftre. 
tZla  <fivc’^:fité  des  matière»,  ü  y  a  des  baluftres  de  bronze  ,  qui 
deux  fortes  ,  ou  de  feuilles  de  bronze  cifclées  &  a  jour  .  ou 
fondus  Si  malTifs  .  comme  les  baluftres  du  grand  cfalier  du  Roi  a 

''^‘’bal'utes  de  fer  ,  ceux  qui  font  contournez  de  fer  quarté  ou  de  fer 
plat ,  &  qui  fervent  pour  les  balcons  Si  les  rampics  d  cicaliet ,  il  s  en 
fait  aiilfe  lîc  fer  fondus,  . .  ,  ,  . 

Baluftrcs  de  bois  qui  font  ou  tournez  ou  farts  a  la  main. qui  font 
drtfir.  ou  ramnans  ,  pofez,  non  à  plomb  ;  mais  de  biais  .  pour  les 

efcalicrs  &  galeries  en  dehors.  i 

Baluftres  de  fermeture,  font  ceux  qui  font  les  plus  ralongczcn  ma¬ 
niéré  de  colomnc ,  Si  qui  fe  font  de  bronze  .  de  fer  ou  de  hors  pour 
ki  clôtures  de  chœur  d’Églife  &  de  Chappcllc. 


BAN  cft  la  convocation  des  Valfeanx  qui  tiennent  du  Roi  im- 

médiatem’ent;&  article  ban,  de  ceux  qui  tiennent  irKdatemcnt  de 
SaMajefté.  On  confond  aujourd’hui  ces  deux  n|ots  ,  de  fo«e  que 

&  arrière  ban  eft  un  mandement  a  tous  Gentilshommes  5.  autres  te 
nans  fiefe  &  article»  fiefs  ,  de  venir  a  la  guerre  pour  le  fetvicc  du 
Prince.  Altaï  a  B  A  N.  B»"  /  ^  fe 

Seigneurs  Lt  de  vendre  leur  vin  a  1  exclufion  des  l'^bitans  qm  font 
dans  leur  territoire  .  lequel  droit  n’eft  que  pour  quarante  jours  peu- 
dant  Icfqucls  ils  doivent  faire  diligence  de  vendre  celui  e  > 

car  ce  terme  expiré  il  eft  permis  a  chacun  de  vendre  fon  vin. 

[BANALITÉ.  C’eft  un  droit  qu'ont  certains  Seignems ,  en  venu 
duquel  ils  obligent  leurs  Vafl'caux  à  faire  moudre  leur  bk  a  un  inou- 
lin  qui  appartient  à  ees  Seigneurs  ;  ou  à  faire  cuire  leur  pain  aux  tour» 
établis  par  ces  memes  Seigneurs.  ]  Lorlque  ce  four  ,  moulm  ou  pre  - 
loir  font  en  état  :  car  s’ils  ne  le  font  pas.  il  cft  permis  aux  nabitans 
d’aller  ailleurs.  Ccdiort  appartient  a  l’amc  en  rccompcnunt  ‘es  pu 
nez  ,  Coutume  de  Paiis  art.  14.  Celui  qui  a  fief  dans  Ictenduç  du 
Sciffiieurie  où  il  Y  a  motin  banal  ,  n’eft  pas  exempt  de  la  banalité. 

[BANANIER-  Sotte  d’arbre  des  Indes  ,  qui  feit  à  beaucoup  d  u- 

AN  C.  T«me  de  mer.  Grand  amas  de  fable  où  fes  vajficaux 


vont  fouvent  échouer.  On  pèche  la  mouruë  au  grand  banc  de  Terre 
Neuve  ,  &  aux  petits  bancs  qui  font  plus  à  l’Occident ,  Si  où  elle  cft 
mcilicute.  - 

On  appelle  banc  dans  les  carrières ,  un  ht  de  pierre  ,  celui  qui  eft 
le  plus  élevé  ,  s’appelle  banc  du  ciel. 

Dans  les  Galères  on  appelle  banc,  un  fiégc  où  peuvent  s’afleoircinq 
ou  fix  forçats.  ]  ^  r  ,  , 

BANCS  Si  places  des  Eghfes  iils  ne  le  peuvent  bailler  a  perpétuité: 
telles  places  font  purement  perlbnncllcs  ,  Si  le  don  d’icelles  rélblu 
par  le  décès  de  la  perlonnc  ;  mais  il  n’en  cft  pas  de  meme  du  patron 
ou  fondateur  defdftes  Églifes. 

BANC  d’Églilé.ccft  un  liège  de  plufieurs  places  pour  une  famil¬ 
le,  fermé  d’une  cloifon  à  hauteur  d’appui:  ces  forces  de  bancs  doivent 
être  d’allignemenc  Si  de  pareille  hauteur  ,  autant  pour  la  fyminétric 
que  pour  ménager  la  place  qu’ils  occupent.  C’eft  ce  ou’on  a  fore  bien 
pratiqué  dans  l'Èglife  de  S.  Germain  de  Lauxerrois  à  Paris. 

[BANDAGE.  Terme  de  Chirurgie.  Bandes  appliquées  fur  les 
parties  du  corps  difloquées  ,  blefl'ées  ou  meurtries  .  pour  les  foutenir  , 
ou  pour  contenir  les  remèdes  topiques  qu’on  y  applique  pour  les 
guérir.  ]  n  ,  •  o 

I  B  A  N  D  E ,  fc  peut  ainfi  définir  ;  c  cft  en  architefture  tout  membre 
plat  ayant  allez  de  longueur  &  peu  de  hauteur.  On  la  nomme  aufli 
face ,  du  Latin  fafaa  ,  qui  dans  ViiruVe  lignifie  la  même  choie  ,  Si  qui 
chez  le  même  cft  apiiclié  tenu. 

bande  de  colonne,  efpcce  de  boflage  dont  on  orne  le  fuft, 
c’eft-a-dirc  ,  la  longueur  ou  tige  des  colonnes  rulliques  &  bandées. 
De  ces  bandes  qui  font  (ut  la  largeur  des  colonnes  ,  les  unes- font  lim- 
plcs  &  unies  ,  comme  aux^  colonnes  Tofcancs  du  Palais  de  Luxem¬ 
bourg  ;  les  autres  pointellées  ou  veimiciilécs  ,  comihe  à  celles  de  la 
galeiie  du  Louvre  V  ou  enfin  taillé  &  orné  d’ornemens  de  peu  de  re¬ 
liefs  diffétens  dans  chaque  bande  ,  qui  font  difjiofécs  l’une  fur  l’autre 
à  des  intervalles  égaux  ,  comme  aux  Joniques  des  TuiUcties. 

[BANDE.  Terme  de  Pàciflicr.  Morceau  de  pâte  ap’âie  &  éten¬ 
due  en  long  pour  bander  les  tourtes  &  autres  pièces  de  pâtiflerie.  Eix 
terme  de  Chaircuitkr ,  ce  font  lix  cervelas  attachez  au  bout  l’un  de 
l’autre. 

BANDE.  Terme  de  mer.  Mettre  un  vailTcau  en  bande  ;  c’eft  le 
faire  pancher  d’un  côté  pour  le  nettoyer  déTautte,  Bande  du  Sud  ou 
du  Nord  ;  c’eft  le  côté  dti  Sud  ou  du  Nord. 

BANDE.  Tc-rme  tfe  blafon.  C’tft  dans  un  écu  la  pièce  honorable 
qui  reprefente  le  baurlfier  du  Cavalier  ,  Si  qui  s’étend  depuis  le  haut 
de  l’angle  droit  de  l’écu  ,  jufqu'à  l’angle  gauche  de  l’écu,  ce  qui  cft 
la  fituâtion  contraire  à  celle  à:  la  barre, . 

BANDEAU.  Terme  d’architcélure.  Architrave ,  ou  moulure  qui 
s’étend  depuis  un  importe  jufqu’à  l’autre  ,  en  fe  courbant  en  arc  pat- 
dcll'us  une  jiortc  ou  une  fenêtre  ,  ]  ou  de  quelqu’autre  ouverture  qui 
cft  entrée,  ou  en  arc.  Les  ouvticis  appellent  aulfe  quelquefois  ban¬ 
deaux  ,  les  chambranles  des  peates  ou  fenêtres  quattees ,  que  Vitruve 
appelle  imtepagmtniit. 

[BANDELETTE.  Terme  d’architeélure. Régie , ornement  pins 
petit  que  la  pbtte-bandc  ,  Si  plus  grand  que  le  liteau. 

BANDER.  Terme  d’Horloger.  PrelVer  Si  faire  plier  un  reflbit 


petit  que  la  platte-bandc  ,  ix.  plus  grand  que  le  Uieau. 

BANDER.  Terme  d’Horloger.  PrelVer  Si  faire  plier  un  reflbtt 
de  montre  pour  en  avancer  le  mouvement. 

fi  A  N  D  E  R  une  voile.  Terme  de  marine.  C’eft  coudre  des  bandes 
de  toiles  fur  une  voile  pour  quelle  dure  plus  longtcms. 

BANDEREAU.  Cordon  de  foie  ou  de  fil ,  qui  fert  à  pendre  U 
trompette  au  cou  de  celui  qui  en  fonne. 

BANDEROLE.  Efpece  de  petit  ctendart  que  l’on  met  ;ju  mât 
des  navires  ,&  quelquefois  ailleurs  pour  fervir  d’ornement.  Pain  bénit 
orné  de  banderoles. 

B  ANDINS.  Terme  de  mer.  Lieux  où  l’on  s’appuie  étant  debout 
dans  la  poupe  d'un  vailicau. 

B  A  N  E.  C’dl  une  cfpece  de  grande  manne ,  faite  de  branchages  , 
oii  l’on  met  le  charbon  pour  le  voiturcr.  Ce  mot  fc  dit  aulTi  d'une 
grofl'e  toile  qui  fcit  à  couvrir  les  bateaux  ou  la  voiture  qui  cft  de- 
(lans. 

C’eft  aufTi  la  picce  de  grofl’e  toile  que  les  Lingéres  attachtut  fous 
l’auvent  de  leurs  boutiques. 

B  AN  ER  ET.  Seigneur  qui  a  droit  de  porter  baniere  pour  aATcm- 
blcr  fes  Vafleaux. 

B  A  N I E  R  Ë.  Terme  de  marine.  C  cft  l'étcndart  d’un  vailfeau. 

B  A  Ni  LL  ES.  Petite  gonfle  longue  &  étroite  ,  remplie  d’un  foc 
mielleux  &  de  très-bonne  odeur ,  dont  on  fe  fert  dans  la  coinpofitioi» 

du  chocolat.  ] 

BANNISSEMENT  ,  ouProscri  PTioN  ,  cft  lorfqu’on  in¬ 
terdit  a  un  Criminel  un  lieu  ,  ime  Province  ou  le  Royaume  à  perpé- 
tuicé  ou  pour  un  teins.  On  dit  b-inriHcincnt  ,  du  mot  ban  ,  publica¬ 
tion  ,  à  caufe  qu’autreibis  il  (è  publioit  à  fon  de  trompette  ;  à  Rome 
dans  les  premiers  teins  ,  on  ne  pouvoit  p.ts  bannir  un  Citoien  ,  mais 
on  lui  interdifoit  l’iifage  de  l’eau  &  du  feu  .  afin  que  fe  voyant  privé 
de  deux  êlêmens  fi  nêccflâircs  à  la  vie  ,  il  fut  obligé  de  lui-même  de 
fc  retirer  de  la  'Ville  pour  les  aller  chcrche-r  ailleurs.  Cependant  comme 
il  airivoit  fouvent  q  l’cncorc  que  peifonnc  ne  dût  donner  aucun  fe. 
cours  à  ceux  contre  lefqucls  on  avoir  prononcé  cette  condamnation  , 
ils  ne  laillbicnt  pas  de  trouver  des  amis  qui  leur  ofFroienc  une  retraite; 
on  inventa  une  autte  clpccc  de  peine  appeflcc  déportation ,  laquelle  peue 
être  jufteraent  comparée  à  ce  que  nous  appelions  bannifl'eraent  perpé. 
tucl  .puifque  nous  voyons  que  ceux  qui  croient  déportez  dans  une  IHc  ^ 
pci  doient  le  droit  de  la  Ckc  &  devenqient  incapables  de  tous  effets 
civils.  Il  y  avoir  .aufli  une  moindre  peine  ;  on  rcléguoit  fouvent  les 
gens  pour  un  teins  :  cette  cfpece  de  profeription  avoir  le  même 
effet  que  le  banniflement  de  tems  ;  enfin  le  Magiftrat  enjoignoit 
quelquefois  de  s’abftenir  pour  un  tems  d'un  lieu  ,  ou  d'cxeicer  une 
lonétion  :  cette  tonne  de  prononcer  n’cmpoitoit  aucune  peine  o’infa- 


Parmi 


BAN.  B  A  P.  BAR. 

P*rml  nous  les  bannis  à  pcrpctuicé  hors  du  Royaume,  fonl  morts  cr- 
vilcinent,  &  par  conséquent  incapables  de  tous  effets  civils  ,  comme 
cics  donations  ,  de  taire  tcilamens  ,  enforte  meme  que  s'ils  fc  ma¬ 
rient  leurs  enfans,  quoique  légitimes,  ne  peuvent  pas  leur  lucccdci  i 
on’  leur  ajtigc  Iciilcmcnt  pour  aliment  une  penlion  virgere  :  Borde^n 
JurM,  LûHet.  Ltttr.  e.nom.  g.  Ricard  an  fart  Traite  des  Donattens  fart.  i. 
fhcip.  s.felt.  4.  nombre  zs}.  Ils  ne  font  pourtant  pas  efclavcs  comme 
chea  les  Romains  ,  mais  ils  perdent  le  droit  de  régnicoles  Se  font  ré- 
pucez  étrangeis. 

Le  mari  étant  banni  à  perpétuité  ou  condamné  aux  gaietés ,  la 
femme  peut  demander  fa  dot  ou  douaire  comme  s'il  ctoit  mort  na- 
lurellcmcnt  ;  cependant  il  eft  plus  ordinaire  qu’on  ajuge  à  la  femme 
une  limple  penlion  au  lieu  de  douaire.  Pat  une  Déclaration  du  Roi 
du  J  t.  Mai  iCgi.  ceux  qui  ne  gardent  pas  leur  ban  encourent  la  pei¬ 
ne  des  galeres  ;  mais  on  demande  li  le  condamne  qui  etl  en  prifon 
pour  les  interets  civils,  peut  obtenir  fon  élatgillemcnt  pour  latisfairc 
au  jugement  prononcé  contre  lui  ?  on  répond ,  que  j>ar  rapport  à  la 
condamnation  au  banniffement  perpétuel  ,  comme  dans  ce  cas  on  n’a 
point  d'ei'pérancc  de  retour  d’un  homme  qui  eff  banni  pour  toûjours 
hors  du  Rovaume  ,  on  diffère  fon  départ  jufqu'à  ce  qu’il  ait  fatisfait 
la  partie  ofenféc  ;  dans  l’autre  on  préfume  qu’apres  le  tems  expiré 
l’amour  de  la  patrie  &  le  délit  de  jouir  d’une  douce  liberté  lui  feront  ’ 
trouver  les  moyers  de  s’acquitter. 

On  ne  peut  obtenir  des  lettres  de  rappel  de  ban  en  Chancclcrie  , 
il  n’y  *  que  le  Roi  qui  les  puiü'c  oélroycr  ,  comme  les  autres  grâces 
qu'il  donne  apres  que  la  condamnation  en  \  été  prononcée.  Vojfex, 
Lsttris  db  rafpïl  ds  ban.  Les  bannis  à  rems  font  infàrircs, 
mais  ils  ne  font  pas  incapables  i  jamais  des  effets  civils  :  car  des  que 
leur  tems  elt  accompli  ils  peuvent  revenir  dans  le  lieu  d’où  ils  ont  etc 
thaflèz  ,  pour  y  mener  une  vie  privée  fans  y  pouvoir  exercer  aucune 
«hatge  publique.  Les  Juges  d’Églife  ne  peuvent  bannir; ils  enjoignent 
feulement  aux  Éccléfialliqucs  de  fc  retirer  du  Diocefc ,  ce  qui  n’em- 
potte  pas  infiitnic  ;  car  ce  n'eft  qu'une  clpcce  d’exil  donc  on  ufe  aufli 
«quelquefois  en  Cour  Laïque.  Celui  qui  a  été  baimi  peut  donner  Re¬ 
quête  à  ce  qu’il  lui  foit  permis  de  f^ourner  un  tems  a  Paris ,  un  mois 
cm  deux  pour  donner  ordre  à  fes  affaires. 

BANS  de  mariage  ,  font  les  publkatiors  qui  le  précédcK  le  qui 
Te  font  aux  prônes  ucs  Partoillcs  des  futurs  conjoins  ,  réeuliercment 
il  faut  trois  publications  ;  mai*  on  peut  obtenir  difpcnfc  de  l’ordinai¬ 
re  ,  c^ft-à-dire  ,  acheter  la  pcrmiflîon  de  n’en  publier  <}u’un ,  ce  que 
nous  appellerions  un  abus  s’il  falloic  juger  communément.  Mais  il 
faut  préfumer  que  ces  dilpenfès  font  fondéce  fut  des  tarions  aulfi  juf- 
tes  que  lêactcs.  Les  Conçues  de  France  &  les  Ordonnances  de  Blois  , 
de  Melun ,  &  de  Louis  XIII.  de  l’année  itJjj.  veulent  trois  publica¬ 
tions  de  bans  ;  mais  comme  l’elprit  qui  r^nc  dans  ces  faintes  confti- 
tutions  n'eft  pas  porte  a  troubler  les  mariages  dans  Icfquels  l’intéréc 
des  patens  ou  du  publie  n’eft  point  engagé  »  la  Cour  par  fes  Arrêts  a 
perpétuellement  jugé  que  le  défaut  de  jpublication  de  bans  n’eft  pas 
une  nullité  dans  un  matiage  contradé  cwre  majeurs ,  lorsqu’il  eft 
bien  jüftifié  que  les  oppolitioss  qu’on  auroit  pû  y  former  n’auroient 
pas  empêche  les  conjoins  de  pafler  outre  à  la  célébration  :  Voyez  Bro- 
Jeau  fur  M.  louet  éo  Btvret  en  fon  Traité  de  tahus. 

Si  c'eft  un  mineur  qui  fe  marie ,  les  bans  doivent  être  publiez  à  la 
Paroiflè  du  domicile  de  fon  père  .  ou  du  tuteur  ,  ou  curateur  s'il  eft 
fous  la  purilânce  de  l’un  ou  de  l'autre. 

BANQUETTE.  On  appelle  ainC  les  chemins  relevez,  comme 
font  les  deux  eôtez  du  pont  neuf ,  où  il  n’y  a  que  les  gens  de  pied 
«^iii  marchent ,  les  aflifes  de  pierre  de  taille  qui  les  bordent  &  les  Ibu- 
nennent  du  côté  du  milieu  du  pont  ,  fe  nomment  tablettes.  Il  y  a 
aulfi  des  banquettes  au  bas  des  parapets  en  dedans ,  qui  régnent  le 
long  du  rempart  &  baftiôn  ;  il  y  a  aulü  des  banquettes  le  long  des 
quays.  Les  Romain,  appclloicnt  toute  lortc  Je  banquettes  ou  chemins 
élevez  plus  ou  moins  decwfori». 

B  A  P. 

BAPTISTAIRE,  du  Grec  bàftiflerion ,  lavoir.  C’étoit  ancienne¬ 
ment  une  petite  Églife  auprès  d’une  grande  ,  où  on  adminiftroit  le 
ba|>téme  depuis  que  l’exercice  de  la  Religion  Chrétienne  fût  permis 
par  les  Souverains.  Tel  eft  le  bapriftaire  de  Cqnftantin  près  S.  Jean 
de  Lattan  à  Rome  ;  ce  nom  étoit  même  donné  à  une  Chapelle  qui 
dans  une  Églife  fcivoit  au  mime  ulagc. 

BAR. 

[BARAQUE.  Petit  logement  de  bois  que  les  Soldais  font  dans 
un  camp  pourTc  mettre  à  couvert. 

BAR  AT.  Terme  de  marine.  Malvcrfition  ou  déguifement  de 
marchandrics  ,  commis  par  la  faute  du  Patron  ou  du  Faéleur  du  na¬ 
vire. 

BARBACANE  ,  Vhniousï.  Ouverture  que  lesMaffons  font 
dans  les  murs  d’cfpace  en  efpace  pour  laiffer  écoulct  l’eau  .  principa¬ 
lement  lorfquc  les  murailles  foutiennent  des  terrali'es.  On  appelle 
aufli  barbacancs  les  ouvertures  qui  font  aux  muiaillcs  des  Villes  &  pla¬ 
ces  fortes. 

[B  ARBE  ,  ce  mot  fc  dit  des  grands  poils  que  les  lièvres ,  les  la¬ 
pins  ,  les  durs ,  &c.  ont  de  côté  &.  d’autre  de  leurs  lèvres.  Il  fe  .lit 
aufli  du  grand  poil  qui  pend  au  menton  des  chèvres  fie  des  boucs.  En¬ 
fin  on  appelle  barbe  les  poils  de  certains  énit. 

BARBE.  Terme  de  Maquignon.  C’eft  la  partie  extérieure  de  la 
bouche  du  cheval .  fur  laquelle  s’appuye  la  gourmette.  C’eft  aufli  une 
cxcroiflàncc  de  chair  qui  vient  fous  la  langue  du  cheval,  fie  qui  l’cmpé- 
che  de  boire. 

BARBE.  Terme  d’Aftionomie.  Ce  font  les  rayons  que  darde  une 
comète  ,  du  côté  où  fon  mouvement  la  porte. 

Tome  ï. 
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BARBE.  Terme  Je  monnoyc.  C'eft  ce  qui  s’attache  au  flanc  des 
cfjieccs. 

BARBE.  Terme  de  curiinc.  Ce  font  les  filamens  que  produit  la 
moiliifute  des  mets  qu’on  a  garde*  ttop  long  tcms. 

B  A  R  B  E  DE-C  H  E  VR  E.  l’.antc  qui  rcflemble  a  la  reine  des  prez, 
ayant  des  tiges  rondes  qui  s’élcvenc  a  la  hauteur  de  quatre  on  cinq 
pieds,  s  étendant  en  ailes  ,  avec  des  feuilles  ohlongues.  pointues  , 
dentelées ,  attachées  ]  luficuts  fur  une  meme  côte  qui  eft  terminée  p^r 
une  feuic  feuille  fie  n’ayant  cntr’eiles  aucunes  petites  feuilles,  comme 
eft  la  reine  de  prez.  Sa  fleur  eft  bUn.he ,  fie  les  fruits  renfermez  deux 
à  deux  dans  d’cfpeccs  de  petites  graines.  Elle  croit  dans  les  lieux  hu¬ 
mides  ,  fie  contient  beaucoup  de  Ici  cflènticl. 

Sa  vertu  eft  aftringente  ,  fudorifique ,  cordiale,  vulnéraire  ,  propre 
pour  ré/ifter  au  Venin  ,  fie  pour  arrêter  le  flux  de  ventre  ,  pour  con- 
Iblider  les  plaies  &  jiout  toutes  fortes  d’hémorragies. 
EARBL-RENARD.  ryeü  Gommb  adracant. 

B  A  R  B  O  T 1 N  E.  Poudre  aux  vers  ,  ou  contre  les  vers.  Ceft  la 
graine  U’unc  cfpecc  d'abfinthc  ,  d’une  amertume  extraordinaire ,  fie 
d’une  odeur  forte  &  pénétrante.  Elle  croir  pattirulicrcment  en  Pt  tic 
Se  en  Égyjite ,  fie  flous  vient  pat  la  voie  de  Mirlèille.  Il  en  croît  aufli 
d’afl'cz  ^nne  fur  les  côtes  du  bas  Poitou.  Elle  eft  propre  à  provo¬ 
quer  les  mois  des  femmes  &  à  fortifier  l’cftomac  ;  mais  fa  vertu  fpé-  ' 
eifique  eft  de  faire  mourir  les  vers  qui  fc  forment  dans  le  corps.  Elle 
le  prend  en  poudre  fie  en  bal ,  depuis  dcmi-furupulc  jufqu’à  demi- 
dtagme  ;  fi  on  la  prend  en  infufion  on  en  met  le  double.  Si  on  con- 
jcénire  qu’il  y  aie  dans  l'eftomac  des  matières  elaircüfcs  qui  empé- 
chent  l’effet  des  purgatifs ,  on  la  mêle  avec  fuccès  dans  les  infufions 
purgatives. 

BARDE.  Aàmure  qui  couvre  le  poitrail  fie  la  aoupe  d'un  cheval. 
Ce  mot  fc  dit  aufli  d’une  tranche  de  latt^  dent  ou  couvre  quelquefois 
la  volaille  qu’on  veut  faire  rôtir. 

EARDELLE.  Efpccc  ds  fclle  à  puiquer,  faite  fimplement  de 
toile  fie  garnie  de  paille  ,  on  ne  s’en  fert  guère  en  France. 

B  A  RD  EU  R.  Manœuvic  qui  traîne  les  pierres  avec  le  bard. 
BARDOT.  Petit  mulet  qui  fett  à  porter  le  bagage. 

B  ARE  T.  Ne  fc  dit  que  du  cri  de  l’éléphant ,  eu  du  ihinocc* 

BARGE.  Sotte  de  poiflbn  qui  eft  alTez  fcrablable  au  corlis.] 
BARGUIGNER  ,  marchander  quelque  choie  fou  à  fou  ,  avok 
peine  à  fc  détenijner  fur  le  choix  ou  lut  le  prix  d’une  marchandife. 
Bargiiigneux  eft  edui  qui  barguigne  ,  qui  eft  indéterminé  fie  ittclblu  , 
marchande  trop.' 

[BARILLAGE.  Terme  de  Financier.  C’eft  faire  entrer  du  vin 
Jàns  des  vaiffuux  moindres  que  d’un  huitième  de  muhl  ;  ce  qui  eft 
deflèndu  par  l’Ordonnance  des  Aides,  à  la  téferve  des  vms  de  liqueur 
qu’on  fait  venir  en  cailles. 

BARILLET.  C’eft  la  picœ  d’une  montre  qui  renferme  le  grand 
rcllbrt.  On  l’appelle  communément  tambour  ,  mais  improprement. 

BARIQUE,  Perite  futaille  contenant  la  quatrième  partie  du  ton¬ 
neau  de  Bordeaux. 

BARIQUE  Futaille  où  l’on  met  des  pocs  à  feu, 

fie  quaniité  de  ftlafl'c  arrolée  d’huile  de  pétrole  ,  &  trempée  dans 
de  la  fioix  noire  fie  de  la  poix  Grecque  ,  pour  deffèndie  une  brè¬ 
che. 

,  BARLONG.  Se  dit  ordinairement  en  Géométrie,  d’un  redan- 
glc  qui  a  deux  de  fes  cotez  plus  longs  que  les  deux  autres.  ] 

BARONNIE,  ccok  anciennement  la  première  Seigneurie  après 
la  Souveralhetc  ;  c’eft  ptéfentement  une  dignité  attachée  a  un  fief , 
laquelle  eft  plus  éminente  que  celle  du  Sc.g'ncur  Châtelain  ,  Se  moin¬ 
dre  que  la  qualité  de  Comte. 

[B  ARC^  e.  Sorte  de  petit  Taiflêau  de  voiture. 

BAR  QO  e  T  T  e.  Efpccc  de  pâciflcrie ,  faite  en  forme  de  barque, 
compofee  de  fine  fleur  ,  de  fucre  fie  d’ambre  gris. 

BarracanouBourracan.  Sorte  d’etoffo  où  il  entre  du  poil 
de  clicvte, 

BARRAGE,  eft  un  droit  Seigneurial  pat  lequel  il  eft  permis  à 
quelques  Seigneurs  de  lever  certaine  fomme  de  deniers  fut  les  mai- 
cliandifcs  qui  pafl'tnc  dans  leur  détroit  ou  diftrid. 

BARRE  de  la  Cour ,  eft  un  lieu  fort  proche  de  l’auditoire  oi  il  y 
avoit  auttcfois  une  barre  pour  féparet  les  Confcilicrs  qui  font  commis 
pour  faire  le*  adjUdicaiiuns  fie  tcgier  les  apnointemens  .  d'âvcc  les 
Procureurs.  Imbert  e»  fa  pratique  Livr,  i.  tAapit.  6.  Barres  croient 
auttcfois  ce  que  nous  appelions  pré.cntcmcnt  exceptions,  brimes  ie 
■tsois  el.  Lév.  s.  Ht,  2, 

[BARRE.  Pièce  de  bois  ou  de  fer  que  l’on  met  en  travers  der¬ 
rière  les  portes  pour  les  tenir  fermées  plus  futcmcht. 

BARRE  du  Palais.  C'eft  le  banc  où  fc  tient  le  premier  Huif- 
ficr  du  Patlemcnt  ,  fie  où  fe  fait  l’adjudication  des  biens  faifis  réelle¬ 
ment. 

BARRE.  Terme  de  blafon.  Pièce  honorable  qui  marque  le 
baudrier  du  Cheval  ,  fie  dont  la  fitaatioh  eft  oj  pofee  a  celle  de  la 
bande. 

BARRE.  Terme  de  marine.  Amas  de  fable  ,  écueils  ou 
roches  qui  font  fous  l’eau  à  l’entrée  d’un  port ,  ou  à  l’cmbouchiure 
d’une  rivière  ,  fie  qui  empêchent  les  vaifleaux  d’y  pafler  libre¬ 
ment.  ] 

BARREAU.  C’eft  le  fieu  ou  les  Avocats  fc  tiennent  pour  plai¬ 
der  les  caufçs.  Il  eft  ainfi  nommé  à  caufe  qu’ordinaircment  il  y  a 
une  cfpece  de  barre  d’une  diftancc  allez  éloignée  du  Tribunal  pour 
les  Icparet  des  Juges.  Ce  mot  a  au  figuré  de  belles  lignifications , 
je  dis  au  figuré  ,  parte  que  proprement  parlant  ,  barreau  ne  fignific 
que  cette  barre  qui  fépare  le  lieu  des  Avocats  du  lieu  où  font  les  Ju¬ 
ges  ,  mais  CCS  façons  de  parler  ont  un  fens  plus  fin  ;  ainfi  quand  on 
die  tout  ie  barreau  eft  de  cet  avis ,  on  entend  que  tous  les  Avocats 
t  ont 
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ont  le  même  femimcnt  far  un  tel  fuiet.  C eft  l'ufage  du  barreao,  c’cft- 
à-dire  ,  que  l’on  a  coutume  de  procéder  en  juftice  de  cette  maniéré  & 
félon  ceraines  régies  ou  formes.  Ccft  dans  ce  dernier  (ens  qu  on  dit 
la  difciplinc  du  barreau  .  &  pour  monrrer  l’éloquence  forte  &  con¬ 
vaincante  de  certains  plaidoyers  de  fameux  Avocats  comme  Patru  , 
on  dira  que  ce  font  des  chefs-d’œuvres  dans  l’cloqucnce  academique 
qu’on  einploye  dans  les  panégyriques  des  grands  hommes.  On  dit 
d'un  habile  homme  qui  a  établi  paifaiteinent  fes  enfans ,  qu  d 
tageufement  placé  fes  enfans  l’un  dans  l'Éghfe  ,  l’autre  dans  l’Épée  , 

&  l’autre  dans  le  Barreau  ou  dans  la  Robbe. 

[BARRER.  Terme  de  challe.  Se  dit  d’un  chien  qui  balance  fur 


verfent  le  vailfeau  d’un  flanc  à  l’autre  .  &  qui  en  fouticnnenc  les 

^°BARROQUE.  Terme  de  Jouaillier.  Se  dit  des  perles  qui  ne 
font  pas  allez  tondes.  ] 


BAS.  Partie  de  l'habillement  du  pied  &  de  la  jambe , qfli  fert  à 
couvât  leur  nudité  Sc  à  les  garantir  de  la  rigueur  du  froid.  Autrefois 
l’on  ne  fe  fervoit  communément  en  France  que  de  bas  de  drap  ou 
de  quelqu 'autre  étoffe  de  laine  drapée  ,  dont  le  trafic  k  failoit  a  I  ^ 
lis  par  des  efpcces  d'artifans ,  qui  de  là  fe  nommoiem  Drapiers  Cbaul- 
fetiers  ,  SC  qui  formoient  alors  une  Communauté  particulière  qu  on 
réunit  enfuitc  au  corps  de  la  draperie  j  depuis  on  s’eft  attache  a  faite 
des  bas  bien  plus  commodes  &.  de  meilleure  façon  ,  Sc  cela  en  deux 
manicres'i  favoit,  au  nicot:  &  de  plus  on  en  a  fabrique  fur  le  meact 
avec  U  foie  .  la  fleur  &  la  Wne  ,  le  coton  ,  le  poil ,  1=  chanvre  &  le 
lin  filé  ,  Sc  la  mode  des  bas  d’étoffe  s’eft  prefque  entiercr^nt  perdue  i 
enforte  que  préfentcmeiit  on  ne  parle  quafi  plus  que  des  bas  au  tricot 
ou  des  bas  au  métier.  ^  .  j  ..r 

Ces  fortes  de  bas ,  foit  au  tricot  ou  au  mener  ,  font  des  eij-.cces 
de  tiü'us  formez  d’un  nombre  infini  de  petits  nœuds  ,  ou  mameres  de 
bouclettes  cntrelaffées  les  unes  dans  les  autres  ,  que  l’on  nomme  des 
mailles  ,  Sc  ce  font  ces  ouvrages  qui  font  la  principale  pwtie  du  né¬ 
goce  de  la  bonneterie.  Bonnitier  dai^  le  Dictionnaire 

Les  bas\u  tricot  font  aufli  nommez  bas  à  l’aiguille .  ou  bas  bro 
chez.  Bs  fe  font  avec  des  menues  Sc  longues  aiguil'es  ,  ou  petites 
broches  de  fil  de  fer  ou  de  leton  poli .  qui  en  k  ctoilant  les  unes 
fur  les  autres  enttclarent  les  fils  >  &  forment  de  cette  manière  parti- 
culicre  Içs  mailles  dont  les  bas  font  compofez.  Ce  qui  s’appelle  tn- 
corct  ou  brocher  les  bas,  ou  travailler  des  bas  à  laiguilic.  H  y  a 
apparence  que  cette  invention  vient  des  Écoflbis  ,  parce  que  les  pre¬ 
miers  ouvrages  au  tricot  qu’on  a  vu  en  France  vcnoicnt  d’Écollcj  en¬ 
core  qu'il  foit  permis  à  tout  le  monde  de  faire  des  bas  au  tricot  ou 
à  l’aiguille  ,  il  ne  laiffc  pas  d’y  avoir  à  Paris  une  Communauté  aDcz 
conCdérablc  d’ouvriers  de  ce  métier  ,  établis  dans  les  Faux-bourgs  . 
dont  les  Statuts  font  du  rs.  Août  ifiy.  On  nomme  ces  ouvriers 
maîtres  ouvriers  en  bas  &  autres  ouvrages  au  tricot,  tiu  niaittcs  Bon¬ 
netiers  au  tricot  .  pour  les  diftinguer  des  Bonnetiers  de  la  Ville  que 
l’on  appelle  Marchands  Bonnetiers  ,  Almucicts  ,  &  des  autres  nnaitres 
faifans  des  bas  Sc  d’autres  ouvrages  de  bonnetctic  au  rnetuT.  L  article- 
19.  des  Statuts  du  Corix  de  la  bonneterie  du  mois  de  Juillet  Uo8 , 
deffend  de  faire  des  bas  au  tricot  avec  moins  de  trois  fils ,  parce  qu  au¬ 
trement  les  bas  ne  font  pas  alTez  forts  ,  çtevent  fecilemcnt  &  ne  font 
point  d’un  ufage  de  quelque  durée  &  utilité.^  ,  ■  c 

A  l’égard  des  bas  au  métier  ,  ce  font  ordinairement  des  bas  fins  , 
qui  fe  manufaanrent  pat  le  moyen  d’une  machine  de  fer  poli ,  trés- 
ingénieufe  ,  où  le  tilfu  le  fait  bien  plus  promptement  quau  tricot  & 
à  Taiguillc.  Les  Anglois  fe  vantent  d’en  être  les  inventeurs  ,  com¬ 
me  les  Écoffois  font  eftimez  auteurs  de  la  maniéré  de  brocher  & 
tricoter  ;  mais  les  Anglois  ne  font  pas  fondez  dans  leurs  prétentions  ; 
car  tout  le  monde  fait  qu’un  François  ayant  inventé  une  fi  furpre- 
nantc  ,  ingénieufe  &  utile  machine  ,  &  trouvant  quelque  dmcultcz  a 
obteiyt  un  privilège  cxclufif  qu’il  dcmandoit  pour  s’établir  a  Pa¬ 
lis  ,  palfa  en  Angleterre  où  Ci  machine  fût  admirée  ,  &  1  ouvrier 
magnifiquement  récompenfé.  Les  Anglois  dc^ruent  fi  jaloux  de 
cette  nouvelle  invention  ,  qu’ü  fût  long-tcms  delfondu  ,  fous  peine  de 
la  vie  ,  de  tranlporter  hors  de  leur  Iflc  aucune  fcmblablc  machine  , 
ni  d’en  donner  aucun  modèle  aux  Étrangers  j  mais  comme  un  Fran¬ 
çois  les  avoit  enrichis  de  ce  préfent  ,  un  autre  François  le  rendit 
a  fa  Patrie  i  Sc  par  un  effort  de  mémoire  &  d’imagination  adrni- 
rable  .  fit  à  Paris  ,  au  retour  d’un  voyage  de  Londres  ,  le  premier 
métier  fur  lequel  ont  été  faits  tous  les  autres  qui  font  en  Fr  me  Sc 
même  en  H^lande.  La  première  manufaétare  des  bas  au  mer^r  qui 
fe  fSitvÛë  en  France .  fut  établie  en  i6  f<.  dans  le  Charcau  de  Madrid 
au  bois  de  Boulogne  prés  de  Paris  ,  fous  la  direéfion  du  heur  Jean 
Hindtet  :  ce  premier  établiffement  ayant  eu  un  fuccez  conlidcrablc  , 
le  lieut  Hindrct  forma  en  l£66.  une  Coropagme,  qui  fous  la  protcc- 
tion  Royale  .  porta  la  manufaaure  des  bas  au  métier  a  un  fi  haut 
degré  de  perfedion  ,  que  fix  ans  après  ,'cn  1671.  on  ai^gea  en  fa¬ 
veur  des  ouvriers  qui  y  travailloient .  une  Communauté  des  maîtres 
ouvriers  en  bas  au  métier.  On  leur  donna  alors  des  bcatuts  ,  non- 
•  feulement  pour  les  régler  emt'eux;  mais  encore  pour  empêcher  quils 
ne  pottaUcnt  préjudice  à  la  fabrique  des  bas  au  trhot  ,  qiion  regar¬ 
de  toûiouts  comme  trcs-nécefl'airc  pour  l’cnttctiin  d’une  partie  conli- 
dérable  du  menu  peuple.  Les  articles  de  ces  Statuts  règlent  la  prépa¬ 
ration  &  la  qualité  des  foies  qui  doivent  être  employées  dans  les  ou¬ 
vrages  de  la  bonneterie  au  métrer  ,  le  nombre  des  brins  dont  ces 
foies  doivent  être  conipcfées.la  quantité  des  mailles  vuides  qu’il  doit 
y  avoir  aux  litières  ,  Sc  enfin  le  poids  des  bas  de  foie  pour  hommes 
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&  pont  femmes.  Par  ces  mêmes  Sututs  ,  aucun  ne  peut  être  adi^is 
à  la  maîtrife  qu'il  n’ait  fait  apptcntillâge  de  trois  ans  ,  Sc  fervi  ks 
maître  deux  antres  années  en  qualité  de  compagnon  j  qu’il  ne  lâche 
monter  fon  métier*:  rendre  taifon  de  l’ufage  de  toutes  les  crpcccs,& 
ne  fâche  le  bien  entretenir  Sc  réparer,  afin  qu’il  n’en  arrive  aucune  îin- 
perfeétion  Sc  défaut  a  l’ouviage  qui  doit  itre  fait  lut  une  tdlc  ma¬ 
chine.  Il  doit  ,  Sc  eft  obligé  a  faite  le  chef-d'œuvre  ,  qui  conlîftc  à 
faire  un  bas  de  foie  façonné  aux  coins  &  par  derrière  ,  -ou  telle  autre 
pièce  ordonnée  par  les  Jurez  ,  &  ce  chef-d’œuvre  doit  fe  faire  dans  la 
Chambre  de  la  Communauté,*  en  prélcmc  defoits  Jutez  &  de  qua¬ 
tre  maîtres  tant  anciens  que  nouveaux.  Les  fils  de  maîtres  font  excmis 
du  chef-d'-œuvte ,  &  Iculement  tenus  de  la  limple  expérience.  Les  Ju¬ 
rez  au  nombre  de  quatre  ,  dont  deux  s’clilcnt  chaque  année  .  ve.llcnt 
à  l’obfcrvation  des  Réglemcns  ,  font  les  vilites  ,  &  font  chargez  des 
deniers  ,  titres  *  papiers. 

Remarquez  qu’avant  l’année  1684.  k*  ouvriers  en  bas  au  mcticc 
ne  pouvoicnt  travailler  qu’en  foie  ;  mais  par  Arrêt  du  Conlcil  du 
1 1.  Janvier  de  ladite  année  ,  il  leur  fut  permis  de  faire  des  bas  & 
autres  ouvrages  de  bonneterie  de  pftificurs  autres  matières  .  telles 
que  font  la  laine  ,  le  fil  ,  le  poil  &  le  coton  ,  a  la  diagc  pourtant 
que  chaque  maitte  feroi:  tenu  d’occuper  au  moins  la  moitié  de  fes 
’  mcticis  aux  ouvrages  de  foie  ,  &  de  n’en  avoir  aucun  pour  les  ou¬ 
vrages  des  autres  matières  que  ceux  qui  font  propres  a  travailler 
cclks  dont  k  filage  ferüh  fin  ;  mars  comme  depuis  cet  Arrêt  les 
ouvriers  au  métier  s’étoient  relâchez  d’une  telle  maniéré  qu’ils  fai- 
foient  des  ouvi.^gcs  groflîets  &  de  bas  ptbc  ,  &  emp'.oyoicm  des  tna- 
licTcs  des  quatirez  les  plus  inférieures  ,  ce  qui  portoit  un  préjudice 
trés-conlidérable  a  la  manufaâure  du  tricot ,  il  fut  tendu  fut  cela  un 
ttes-fage  Arrêt  du  Confcil  d'État  en  forme  de  Reglement,  le  30» 
Mats  170®.  qui  réglé  toutes  diofes  &  remédie  aux  abus  ci-dcilùa 
ex[>rimez ,  &  prévient  tous  ceux  qui  pourroient  arriver  dans  la  luire. 
Enfin  Louis  XV.  fut  oblige  ,  pour  icmédier  à  des  nouveaux  incidcas 
&  inconvéniens ,  de  donner  une  Déclaration  du  ig.  Février  1710, 
entegifttée  en  Parlement  le  j.  Mars  en  fuivant,  qui  fixe,  p'our  ainfi- 
dirc  ,pour  toujours  la  police  &  la  difciplinc  des  Marclmds  Fabiquans 
des  ouvrages  &  des  bas  au  métier.  A  l’égard  des  diverfes  loues  de. 
bas ,  il  y  en  a  de  pluficurs  fortes. 

On  appelle  bis  dejitime  des  bas  qui  fe  font  avcîdu  fil  de  laine  très- 
tors  ,  que  l’on  nomme  fil  d’eftame  ou  fil  d'eftain.  Ces  fortes  de  bac 
font  fort  ras  ,  n’ayant  point  été  tirez  avec  k  chardon.  On  appelle 
bas  ib-Afftx.  ou  foukx. ,  ceux  qui  onc  été  fabriquez  avec  de  la  laine  un 
peu  lâchement  filée  ,  que  l’on  appelle  fil  dt  rteme  ,  &  ont  paüc  pat 
la  foule,  &  dont  k  poil  a  été  enfuke  tiré  avec  Je  chardon,  ce  qui 
les  a  tendus  fuperficiellcment  (émblabks  à  cette  étoffe  que  l’on  ajrpcl- 
le  drap  de;  laine.  On  nomme  des  bas  à  ûriir  des  bas  coupez  par  le 
pied  ,  qui  ne  fervent  qu’à  couvrir  la  jambe  &  non-pas  le  pied  i  cette 
«fpccc  de  bas  ne  fe  mer  que  fous  un  bas  à  pied  pour  tenir  la  jam¬ 
be  plus  chaude.  Anciennement  il  fe  faifoit  une  forte  de  bas  que  l’on 
appciloic  bas  ifattttche  ,  parce  qu’ils  s’attachoient  au  haut  des  chauffes 
avec  des  rubans  ou  des  aiguillettes;  mais  depuis  oue  l’on  roule  k  ba* 
avec  la  culotc  ,  l’ufage  des  bas  d’attache  eft  abfolument  perdu.  H  fc 
fait  auffi  des  bas  ch0unm  teints  en  différentes  couleurs  ;  mais  ces  for¬ 
tes  de  bas  ne  regardent  pas  k  négoce  de  la  bonncietie  ,  ce  font  à  Pa¬ 
ris  les  Marchands  Peamiers  qui  les  taillent,  qui  les  coufenc  &  qui  ki 
vendent.  On  fait  encore  des  bas  de  toiles  jaimcs  *  grifcs  ordinaire¬ 
ment  écrucs ,  qui  fc  débitent  par  les  Marchandes  Lingeres  ou  par  les 
Marchands  Merciers.  Un  dernier  Arrêt  du  Confcil  d’Éut  du  Roi  du  3, 
Mai  1710.  a  encore  ajoûté  de  nouvelles  précautions  pour  rentrée  de 
la  bonneterie  de  laine  de  fabrique  étrangère  dans  le  Royaume ,  & 
pour  empêcher  qu’il  ne  puifle  y  entrer  en  fraude  ,  a  ordonné  que  ks 
bas  &  tous  autres  tels  çuvrages  de  bonneterie  compofez  de  laine  vc- 
nans  des  Pars  étrangers ,  n’enttetont  à  l’avenir  daijÿ  ks  États  de  Sa 
Majcfté ,  que  pat  ks  Ports  de  Calais  &  de  S.  Vallcty ,  où  Us  droits  d’en- 
ttcc  feront  payez  conformément  au  tarif  du  18.  Avril  1667.  *  kf. 
dits  bas  &  ouvrages  marquez  d’un  plomb ,  portant  d’un  côté  une  fleur 
de  lys  ,  &  de  l’autre  ce  mot  Calais  ou  S.  Valkry  ;  déclarant  Sa  Ma- 
jefte  tous  autres  ports ,  chemins  &  partages,  même  la  Ville  de  Sedan, 
voies  obliques  *  prohibées  ;  défendant  à  tous  Marchands  de  faire  en¬ 
trer  kfdiics  marchandilcs  par  d’autres  endroits  que  par  kOits  deux 
ports  ,  à  peine  de  confifcacion  &  de  foo.  livres  d’amende. 

B  AS,  mettre  bas.  On  dit  qu’un  Manufaduticr  de  draps  de  laine  ou 
d’autres  étoffes, a  mis  bas  une  partie  de  les  métiers ,  pour  dire, qu’il 
en  a  retranché  une  certaine  quantité  ,  à  caufe  du  peu  de  conlbinp- 
tion  qui  fe  failôir  des  marchandifes  de  fa  fabrique.  On  dit  qu’une 
manunéfure  ou  fabrique  eft  bas  ou  à  bas ,  pour  dire  qu’il  n’y  a  plus 
d’ouvriers  ,  que  le  travail  en  eft  tout-à-fait  cefle ,  que  les  métiers  font 
délabrez  ou  démontez. 

BAS  or  ;  ks  Marchands  Orfèvres  nomment  de  l’or  bas,  de  l’ar¬ 
gent  bas  ,  ou  de  bas  alloi ,  celui  qui  eft  foible  &  rempli  d’alliage  , 
qui  n’eft  pas  au  titte  du  poinçon  de  Paris ,  ou  de  celui  auquel  on  b.rt 
les  monnoyesi  l’argent  d'Allemagne  eft  d’un  titte  tres-bas.  On  appelle 
bas  billon  d’argent  ,  celui  qui  eft  au-deffous  de  cinq  deniers,  y^ez 
Argent  &  Billon. 

B  A  S  &  B  A  S  S  E  ,  en  fait  de  tapiflcne.  On  dit  haute  &  baffe 
liffe  ,  pour  exprimer  la  façon  de  leur  travail.  La  baflé  lifle  eft  une 
efpecc  de  tillù  ou  tapilletic  faite  de  toile  *  de  laine  ,  quelquefois 
rchaufféc  d’or  &  d’argent ,  ou  font  icptéicntez  diverfes  figures  de 
petfonnages ,  d’animaux  ,  de  paifages  ou  autres  femblables  choies,  foi. 
vant  la  fantaific  de  rjuvriet,ou  k  goût  de  ceux  qui  le  lui  com- 
mandenr.  La  balle  lillc  eft  ainfi  nommée  par  oppofition  à  lu.s 
autre  efpecc  de  tapilferic  qu’on  nomme  haute  hile  ,  non-pas  de  la 
différence  de  l’ouvtagc  qoi  eft  ptopieincnt  k  même  ;  mais  do  la 
différence  de  la  lituation  des  m.itieres  lut  IcfqueHcs  on  ks  travaille  , 
celui  de  la  balle  lifl'c  étant  polé  a  plat  j*  parallèle  a  l'horifon ,  &  ai, 
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contraire ,  celui  de  la  haute  liflc  étant  dretfé  pcrpendicuUiretneftt 
î»  tout  debout.  On  appelle  quelquefois  balle  marche  parmi  les  ou¬ 
vriers ,  ce  que  le  public  ne  connoit  que  Ibus  le  nom  de  bafle  lillê  , 

■&  ce  nom  de  œanufaélure  lui  cft  donne ,  à  caufe  des  deux  marches 
que  celui  qui  les  fabrique  a  fous  les  pieds  pour  faite  hauller 
Ce  bailler  les  liflés.  On  le  tcfcivc  à  parler  de  l’Article  de  la  haute 
iiilè,  comme  à  l’endroit  le  plus  convenable,  de  tout  ce  qui  con¬ 
cerne  les  manufâdutes  de  l’une  &  de  l’autre  forte  de  Tapillérie. 

[BASANE.  Peau  de  mouton  ptepatee  grolfiércment,  dont  on 
fc  lcrt  pour  couvrir  certains  livres.  Pour  la  dorer ,  Pbj'ea.  O  R. 

B  A  S  B  O  R  D.  Ceft  le  côté  gauche  du  navire.  ] 

BAS  Jufticiets,  font  des  Seigneurs  qui  ont  dcoitde  Juftice,doht 
les  Juges  qu’ils  commettent  n’ont  pouvoir  de  juger  entre  les  fujets  de  la 
Julticc,  que  Icscaufcsparfonnellesqui  n’exccdcntpoint  troislivrcs  i y. 
ibis,  &  de  condamner  pour  délits  a  l’amende  de  lèpt  fols  lix  démets-. 
Les  bas  Jufticiets  n’ont  point  de  Procureur  -  Fifcal ,  les  appellations 
de  fes  JugCmens  font  portées  à  la  haute  Juftice.  Il  faut  voir  R»- 
en j<m  Traité  des  drotst  de  juftice,  &  CoqitilU  en  jon  InftUuüon. 
BAS  relief.  Ouvrage  de  Iculptutc  qui  a  peu  de  Ikillic  &C  d'avance 
bois  du  plan,  8c  qui  eft  attaché  lut  un  fonds,  d’où  il  lemblefoitir 
plus  ou  moins  félon  la  grandeur  de  l'avance  en  dehors  de  ce  plan  ou 
fonds.  On  y  teprefente  des  hiftoites,  des  ornemens  ,  dcsirincaux  de 
feuillages,  comme  on  en  voit  dans  les  frifes,  &  lotfquc  dans  ces  bas 
tclicfe  il  y  a  des  parties  faillantcs,  &  comme  détachées,  on  les  nom¬ 
me  demi  bollc.  Mais  pour  reprendre  cette  matière  de  fes  principes , 
il  faut  remarquer  que  le  bas  relief  eft  un  ouvrage  de  Iculptuic  op- 
polë  à  idatte  teprefençation ,  &  a  figure  ifolée.  Les  Statues  font  de 
ligures  ilblécs  qui  lè  voient  de  tous  cbtés ,  &  les  figures  de  bas  reliefs 
oc  patoiflcnt  jamais  entières,  c’eft  ce  qu’on  appelle  aufli  b^'e  taille 
que  les  Anciens  inventèrent  pour  reprclenter  des  hiftoiics  &  faire 
comme  des  tableaux ,  dont  ils  pullént  omet  les  théâttes  jles  arcs  . 
de  triomphe  &  leurs  autres  édifices. 

.  Il  y  a  de  trois  fortes  de  bas  reliefs ,  dans  les  uns  les  figures  y 
font  fur  le  devant  >  paroiflènt  prcfque  de  relief,  dms  les  antics  elles 
hc  Ibnt  qu'en  demi  bofl'e  &  d'un  relief  beaucoup  moindre ,  &  enfin 
dans  la  dernière  efpcce  elles  lonr  encore  beaucoup  moins  élevées , 
&  ont  peu  de  relief,  comme  ont  fait  dans  les  ouvtagcs  d’orfévterie 
fur  des  vafes  d’or,  d’argent,  de  cuivre,  fur  des  ouvrages  de  fer, 
cuiralfes,  boucliers  hiftoriés,  fut  les  médailles  &  les  pièces  de  mon- 
inoye.  Vf^ez  Relief,  Bosse. 

(base.  Terme  d’Anatomie.  Ceft:  la  partie  fupérjcure  du  cesur, 
parce  quelle  eft  la  plus  large.  ]  * 

B  A  S  E  du  Grec  iajis ,  apui  ou  louticnt  >  ce  mot  fe  dit  de  tout  corps 
uicn  porte  un  autre  avec  cmpiccment,ouélargillémenir,c'eft-à-dire, 
e  la  baie,  mais  partkuliétcmcn»dc  la  partie  inferieure  de  la  colom- 
ne  8c  du  piedeftal.  .C’eft  la  partie  qui  eft  au  dellous  du  fuft  delaco- 
loBinc  &  qoieft'pofé  fur  le  picdeltal  ou  zocle  lorfqu'il  y  en.  a.  Le 
tore&  les  afttagales  qu’on  y  met  d’ordinaire  ont  été  ainfi  diljiolés 
d’abord  poUr  imiter  les  cercles  de  fer  dont  on  fottifioit  les  extré¬ 
mités  des  troncs  d'arbres  qui  fepôient  a  Ibutcnir  les  mailons.  Les 
bafes  font  difterentes  félon  les  diftètens  Ordres:  on  nomme  aufli  bafe, 
toufce  qui  icit  comme  de  premier  fondement  hors  le  rez  de  chauf¬ 
fée,  pour  foutenfr  tout  édifice  &  toutes  Ibrtes  de  corps.  On  dit  aufli 
embirt'emcnt,  quand  c’eft  une  bafe  de  longe  étendue,  comme  tout 
auioui  d’une  chambre ,  ou  tout  autour  d'une  tpmc  au  dehors  fur  le 
le  Z  de  chauliéc  immédiatement  ;  Voici  les  divetfes  fortes  de  bafes. 
Bafe  Tolcane  eft  la  plus  limple  de  celles  des  cinq  Ordres ,  laquelle 
n’a  qu’un  tore.  Bafe  d’Otique ,  celle  qui  a  un  aftragalc  plus  que 
la  dXlrique.  Voyez,  Ordres  d’ Architecture. 

BAS1LIQ_UE  du  Gtcchafilike.  Maifon  Royale.  C’étoit  chez  les 
Anciens  une  grande  Qllc  avec  portiques ,  ailes ,  tribunes  &  tribunal, 
où  les  Rois  tendoient  eux-mémes  la  Juftice.  Voyez  Vitruve  Liv.  6. 
Chaf.  I.  Enfuitc*  on  a  donné  ce  nom  auif  grandes  fallcs  des  Cours 
Souveraines ,  où  le  peuple  s’allémble  &  où  le  tiennent  dos  Marchands 
comme'celltfs  du  Palais  à  Piris.  On  appelle  aufli  de  ce  nom  les 
Eglifes  de  fondation  Royale,  comme  celles  de  St.  Jean  deLatran,  & 
de  St.  Pierre  du  Vatican  à  Rome,  fondées  pat  l’Empereur  Conftan- 
tin.  Telibicn  ajoute ,  dans  la  fuite  des  tems  l’on  a  nommé  baliliques 
non-feulement  les  fallcs  où  les  Princes,  tendoient  la  Juftice,  mais  aufli 
les  Temples  8c  les  Églifes  qui  font  comme  les  lieux  que  Dieu  fera- 
ble  particuliérement  habiter.  Chez  les  Anciens,  ces  ùllcs  avoient 
deux  rangs  decolomnes  qui  faifoient  comme  une  grande  nef,  ou  une 
cfpace  fort  grande  au  milieu,  &  deux  ailes  à  côté,  for  ces  ailes 
ou  côtés  de  la  nef  étoienc  des  galeries.  Ces  lieux  qui  avoient  été 
premièrement  faits  pour  la  oianihcence  des  Palais  des  Princes  &  des 
Rois ,  fervirent  depuis  à  tendre  la  Juftice. 

BASIN.  Etoffe  croifée  qui  doit  être  fabriquée  toute  de  fil  de  co¬ 
ton,  tant  en  chainc  qu’en  terme;  ils  fe  fait  des  balins  de  d.ffcrcntcs 
qualités  &  façons,  de  larges,  d’étroits,  de  fins,  de  moïens,  de  gros, 
d'unis  avec  du  poil  d’un  côté ,  d’autres  à  petites  taies  imperceptibles 
fans  poil,  &  d’autres  à  grandes  raies  ou  barrez  aufli  fans  poil.  Il  y 
en  a  quelques-uns  dans  Iclquels  on  fait  entrer  du  fil  de  chanvre  ou 
de  lin.lSf  quelquefois  du  hl  d’éroupe;  mais  ces  fortes  de  matières 
font  deffenducs  patlesRéglemens,  en  ce  qui  concerne  la  manufac¬ 
ture  des  bafins.  L’on  fabrique  beaucoup  de  balins  en  France ,  parti¬ 
culiérement  àTroyes,  à  Rouen  &  à  Laon,  ou  d’abord  la  fabrique 
én  fut  établie  vtis  l’an  if8o.  Vyi*^  F  ut  ai  mes.  Les  balins  de 
Troyesfont  les  plus  cftimés,  il  s’en  confume  quantité  dans  le  Roiau- 
me  ,  &  il  s’en  fait  de  grands  envois  dans  les  Pais  étrangers.  Cet¬ 
te  manufaftnre  qui  fert  de  modelé  a  toutes  les  autres  de  Icmblable 
cfpece,  a  été  jugée  fi  conliderable ,  qu’elle  a  donné  lieu  au  Ré¬ 
glement  du  mois  de  Janvier  1701.  quia  étéfait  expreflèment  pour 
elle;  il  eft  porté  pat  ce  Réglement,  entre  pluficurs  autres  chofes  , 
que  les  bafins  &  bombafins  larges ,  foit  unis ,  foit  a  petites  raies ,  ou  a 
glandes  raies,  auront  demi  aune  &  un  peucc  de  large  en  peigne,  & 
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ftfr  le  métier.  Que  les  bafins  unis,  ou  à  petites  raies,  feront 
de  demi  aune  moins  un  vingt-quatrième  de  large  en  peigne  &  lut 
le  metier,  que  les  bafins  à  la  mode  ou  de  U  nouvelle,  façon  ne  fc 
pourront  faire  que  d’une  demi  aune  un  pouce  de  large,  8c  de 
vingt-quatre  aunes  de  long.  Que  tous  les  balins  feront  fabriqués  de 
put  coton,  fans  aucun  m^nge  d’étoupéc,  ou  de  fil  de  chanvre,  ou 
de  lin  ;  que  les  barres  8c  les  raies  feront  de  fil  de  coton  retors ,  Sc 
les  picces.  fuftîlâmcnt  remplies  de  tremc  &  ftapces  fur  le  métier , 
afin  de  foutenir  8c  confetver  leur  largeur  ;  quoique  par  ce  Rcgiemenc 
les  iongeuts  des  pièces  de  bafin  foient  fixées  à  vingt  dciix  ou  vingt- 
quatre  aunes  de  long ,  on  ne  laiffe  pas  néanmoîs  pour  la  facilité  du 
Commerce ,  8c  fuivant  un  ancien  ufage ,  de  couper  les  pièces  en  deux 
après  qu’elles  ont  été  fabriquées ,  de  manière  qu’on  les  vehd  ordinai¬ 
rement  par  demi  pièces  de  onze  Sc  douze  aunes.  Encore  qu'il  y  ait 
en  France  de  tres-bonnçs  manufaélurcs  de  bafins ,  on  ne  laillê  pas  ce¬ 
pendant  d’en  tirft  des  Pais  etrangers ,  particuliérement  de  Hollande, 
de  Bruges  &  des  Indes  Orientales,  foit  parce  qu  ils  font  ou  d’une  plus 
grande  fineffe  ou  d’une  autre  quiité  &  façon  que  ceux  de  France , 
Ibit  à  caufe  que  la  Nation  Fiançoife  eft  naturellement  portée  àpte- 
ferer  ce  qui  vient  des  Pais  éloignés  à  ce  qui  fo  trouve  chez  elle.  Les 
bafins  que  l'on  tire  de  Hollande ,  font  ordinairement  ratés.  On  en 
fait  beaucoup  d’eftime,  à  caufe  de  leur  grande  fineffe  8c  bonté;  Jeur 
largeur  la  plus  ordinaire  eft  de  cinq  huitièmes  d’aune .  &  leur  lon- 
geut  d’environ  douze  aunes  raefure  de  France. 

Ceux  qui  viennent  de  Bruges ,  font  appelles  bombafins ,  âc  c’eft  de 
là  que  les  François  ont  pris  le  terme  de  bombafins  dans  leurs  manufac¬ 
tures,  ils  font  aihfi  que  ceux  de  France,  ou  unis,  ou  à  poil,  ou  raies 
à  petites  raies  imperceptibles  ou  grandes  taies ,  ou  barrés  de  trois 
petites  barres  chacune.  Il  fe  fait  a  Bruges  de  quatre  fortes  de  ba¬ 
lins  unis ,  qui  vont  en  diminuant  de  qualité  depuis  la  piemicrc  forte 
jullyjcs  a  la  detaietc.  Ce  qui  fe  connoît  pat  divetfes  marques  qui 
font  aux  chefs  des  pièces.  Les  bafins  qui  viennent  des  Indes  Orien¬ 
tales  ,  font  blancs  &  fans  poils ,  il  y  en  à  de  deux  façons.  Les  uns 
ctoifés  Sc  fergés,  &  les  autres  à  carreaux  te  ouvrés.  Les  meilleurs 
font  ceux  qui  fe  fabriquent  à  Bengale ,  à  Pondicheri  &  à  Ballafor. 
Les  derniers  font  les  plus  eftimés.  Les  bafins  s’cmploïcnt  à  faire  des 
camifolcs , des  jupons,descorfets,descourtc-pointes  &  des  tours  de 
lit  d’Été  pour  la  Campgnc ,  des  rideaux  de  fenêtres.  Ceux  des  In¬ 
des  i  font  les  plus  propres  pour  faire  des  rideaux. 

.BASQUE.  Voyez  BoURSeau- 

[B  AS  SE.- Terme  de  Marine.  Baticre,  brifant,  fond  niêlé  de 
fable  ,  de  roche.  &  de  gravier  qui  s'élève  for  la  forface  de  l’eau,  & 
contre  lequel  la  Met  vient  btifet  qiiand  la  marée  eft  baffe. 

[BASSE.  Terme  de  Géométrie.  C’eft  la  partie  fut  laquelle 
une  figure  ou  un  corps  eft  apuyé. 

.BASSE-COUR.  C’eft  une  cour  féparée  de  la  principale ,  &  qui 
fert  pour  les  écuries,  les  cairofl'cs  &  les  gens  de  livrée. 

Bafl'e-Cour  de  Campagne.  C’eft  la  cour  où  fe  tient  l’attirail  d’une 
maifon  ruftique,  comme  lés  beftiaux,  volaile,  Sc  où  font  les  granges, 
c’eft  ce  que  Yitruve  nomme  ehors. 

BASSIN.  C’eft  dans  un  jardin,  uric  cfpace  creufie  en  terre  de 
figure  ronde,  ovale,  quatiéc  à^pans  revêtu  de  pierre,  de  pavé,  ou  de 
pforab  ,  &  bordé  de  gazon ,  dè  pierre  ou  de  marbre ,  pour  recevoir 
l'eau  d’un  jet,  ou  pour  fervir  de  refeivoir  pour  artolêt.  Les  Jar¬ 
diniers  appellent  bac  ou  petit  baflin  avec  un  robinet,  comme  il  y  en 
a  dans  les  petits  jardins  du  potager  à'Vcrfaillcs. 

Baiii^fle  fontaine  s’entend  de  deux  maniérés,  ou  de  celui  qui  eft; 
feulement  à  hauteur  d’apui ,  au  deflus  du  rez  de  chauliéc  d’une  cour 
ou  d’uiie  place  publique,  ou  de  celui  qui  eft  élevé  for  plufîeuts  dc- 
grcswivec  un  profil  >  c’clt-à-dirc ,  un  contour  riche  de  moulures ,  Sc 
de  forme  tcgulicie ,  comme  ceux  de  la  place  Navone  à  Rome. 

Baflin  à  baluftrade ,  celui  dont  l’enfoncement  plus  bas  que  le  rez 
de  chauliéc  eft  butnc  d’une  baluftrade  de  pierre,  de  marbre  ou  de 
bronze,  comme  le  baflin  dc_ la  fontaine  des  bains  d’Appollon  à  Ver- 
failles;  baflin  en  coquille-,  celui  qui  eft  fait  en  conque  ou  coquille, 
&  dont  l’eau  tombe  par  napc .  comme  la  fontamc  de  Palcftiinc  à 
Rome. 

Baflin  de  décharge ,  c’eft  dans  l’endroit  le  plus  bas  d’un  jardin ,  un 
canal  ou  pièce  d'eau ,  dans  lequel  fe  déchargent  toutes  les  eaux  , 
après  le  jeu  des  fontaines,  8c  dfou  elles  fe  rendent  enfuite  par  quel¬ 
que  ruifleau  ou  rigole  dans  la  plus  prochaine  rivière.  BalCn  fe  die 
aufli  à  l’égard  d’un  port  de  Mer,  une  elpace  bordée  de  gros  murs  de 
maçonnerie  où  l'on  tient  des  vaiffeaux  à  flot.  Baflin  de  bain ,  c'étoic 
dans  une  fallc  de  bain  chez  les  Anciens,  un  enfoncenient  quarté 
long ,  où  l’on  defeendoit  par  degrés  pour  fc  baigner  ;  c'ell  ce  que 
Vittuve  appelle  lahrum.  Baflin  à  chaux,  «■’eft  un  vailfeau  bordé  de 
maçonnerie ,  ou  planché  feulement ,  dans  lequel  ôn  détrempe  la  chaux. 
Vitruve  appelle  mortarium,  &  le  baflin  Sc  le  mortier  qu’on  y  fait 
dedans. 

[BASSINE.  C’eft  une  efpcce  de  chaudière  à  deux  ânccs ,  dont 
les  Apoticaircs  Sc  les  Chimiftes  fc  fervent  pour  fane  leurs  infufions 
Sc  dccoérions.  ]  •  «  . 

BASTARDEAU.  Ouvrage  de  charpenterie ,  confttmce  dans 
l’eau  avec  deux  fortes  cloifons  d’aïs,  foutenus  de  pieux,  cqtrc  IcP- 
quclles  eft  un  maflif  de  terre  glailè,  qui  deftend  1  entrée  de  l’eau 
dans  l’cfpâcc  où  l’on  veut  fonder  à  fec  ;  en  Latin  area  aquaria ,  arche 
à  l’eau ,  ou  fous  l’eau,  r  •  .  , 

B  A  S  T I.  Ce^ot  fe  dit  en  menuletie  de  raffcmblage  de  trois  for¬ 
tes  de  picces,  des  montans.  des  ctaverlàns  qui  rciifetraent  de  toutes 
parts  aux  deux  côtés  deflus  &  deflbus  des  panneaux’;  c’eft  ce  que 
Vitruve  appelle  riÿfow. 

i  BASTILLE  eft  un  petit  fort,  c’eft  aufli  un  nom  particulier 
I  qui  fignifie  la  Fortereffe  ou  Château  qui  eft  à  Paris,  entre  l’Arccnal& 
I  la  porte  St.  Antoine  ,  &  où  l’on  met  les  criminels  d’État. 

I  BASTIDE,  maifon  de  Campagne  en  Provence. 

I  •  •  Cij  BASTION 
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BASTION  ,  en  arditedute  civile  fc  prend 'pour  un  pavillon 
couvert  ,  en  terralic  ,  a  l’encoignure  d’un  batmicnt  ,  comme  il  s'en 
voit  au  Château  de  Capratole  en  Iulic  ;  mais  en  arcliitedure  militaire, 
c’eft  un  grand  corps  avancé  fur  ks  angles  laillans  du  corps  d'une  pla¬ 
ce,  duquel  les  parties  font  deux  faces  Si  deux  flancs.  Voiex.  les  Traitez 
des  fbmfication*  :  car  nous  ne  prétendons  parler  que  de.  l’architeéturc 
civile  en  cet  Ouvrage  ,&  nous  nous  concenteroni  de  donner  une  coijr- 
te  définition  de  ces  bâtimens  maçonnez  qui  ne  fervent  que  pour  la 
guerre ,  &  ne  (bat  point  au  nombre  des  baiimcns  civils  que  nous  trai¬ 
tons  plus  particuliecdmcnt. 

BATARD,  dans  le  genre  eft  un  enfant  né  hors  le  mariage  légi¬ 
time,  fpécialcment  parlant  il  diflere  de  l'adultérin  &  de  l’inceltucuxs 
bâtàrd  eft  donc  celui  qui'  eft  né  de  la  conjonétton  illicite  de  deux 
petfonnes  libres ,  Icfquclles  autoient  pû  fe  marier  cnljtmble  lotfqu’il  a 
été  conçu. 

Les  adultérins  an  contraire ,  ceux  dont  les  per e  &  mete ,  ou  1  un  tics 
deux  étoient  engagez  dans  un  aune  mariage  ;  on  y  comprend  aufli 
les  enfans  des  Prêtres,  à  caufe  que  l'infidélité  qu’ils  font  à  l’Églifc  leur 
époulé ,  eft  une  efjKcc  d'adultctc.  Les  incellucux  font  ceux  qui  lont 
nez  de  deux  pcrlbnnes  à  qui  il  n’cft  pas  permis  de  fc  marier  a  caulc 
de  leur  parenté.  Il  y  en  a  encore  qu’on  apjiclle  enfans  du  vulgaire , 
parce  qu'ils  font  nez  de  ces  femmes  proftituées ,  qui  ont  habitude  avec 
tant  de  petfonnes  qu  il  eft  impollible  qu’elles  puillent  connoirrt  d’ou 
procède  leur  fruit  ;  leur  conception  eft  un  myftere  que  la  nature  ne 
révèle  a  pcrlbnnc,  U  cette  forte  de  naillànce  incertaine  &  vague  leur 
eft  fouvent  un  malheur  ii  rcpaiablc.  Quoique  les  Lobe  civiles  Si  po¬ 
litiques  ayent  réglé  difiéicmment  les  droits  des  enfans  illégitimes  , 
cependant  nous  voyons  dans  les  Hiftoircs  lâintes  &  profanes,  que  les 
Nations  qiii'fc  font  laill'é  conduire  par  l’efprit  de  l’Évangile  ou  par  la 
taifon  ,  ont  toujours  diitingué  les  enfans  du  péché  d  avec  les  aïKles. 
Le  peuple  de  Dieu  nous  a  montré  le  premier  exemple  ,  qui  eft  rappor¬ 
té  dans  la  Cenejt ,  ch»p.  1 1.  ou  tl  eji  dâ  ;  chofft  U  jervMUe  &  Jen  fis  ; 
*Hr  U  fils  de  U  jervttsMe  ne  fera  poitu  hérstttr  arvec  mon  fils  iJaac.Ce  ncll 
pas  que  ce  peuple  mmc]uàc  d’humanité  ,  puifque  les  enrans  des  con¬ 
cubines  étoient  capables  de  recevoir  des  préfens  de  leurs  patens.  G>- 
mef.  c^p.  2S.  verj.  6.  C'étoit  principalement  pour  rendre  la  dignité 
du  mniage  plus  Ikiéc  &  plus  inviolable. 

Les  Romains  qui  ont  maintenu  li  long-tcms  leurs  États  pat  Jtut 
fage  pojitique,n  ont  pas  manqué  de  détruire  ,  autant  qu'il  leur  a  été 
poiTible,  les  conjonéhons  illicites,  parce  qu’ils  rcconnoilfoicnt  qu'>.lles 
«’étoient  capables  que  de  troubler  toutes  les  tâmilles.  Hn  Fran  c  , 
avant  qgc  nos  Ancêtres  fullênt  infttuits  dv.s  plus  pures  maximes  du 
Chriftianifmc  ,  on  a  long-tems  vécu  dans  les  anciennes  cricuts  des 
Caulois,  qui  ne  faifgicnt  point  de  diftïicncc  entre  les  bâtards  enfans 
des  Rok  &  ceux  qui  étoient  nez  en  légitime  mariage  :  ce  n’cft  que 
depuis  Huges  Capet  qu’on  les  a  véritablement  diftiiigucz.  Le  Lret 
en  jon  Tyasté  de  Us  Souveraimté  des  Rois  ,  Liv.  2,  ehtsp,  p.  Notre  Droit 
eft  aujourd'hui  très-certain ,  fans  nous  arrêter  à  la  diverfité  des  anaens 
Ariéts,  les  derniers  qui  ont  rétabli  les  bonnes  maximes  dont  on  s’é- 
toit  éloigné ,  ont  formé  une  jurilprudence  conforme  à  la  Religion  Si  à 
h  plus  laine  politique.  On  oblige  le  pete  de  donnerdesalimcnsafcs 
enfans  illégitimes  jufqu'â  ce  qu’ils  foient  en  état  de  gagner  leur  vie. 
^rrés  du  iç.  Aùü  i66s.  sians  le  Jtcand  tome  du  journal  des  Audiances. 

La  mere  naturelle  a  l’éducation  de  l’enfant  bâtard  à  l’exclulion  du 
pere  ;  mais  le  ncre  doit  fournir  les  alimens.  Il  eft  aufli  •  obligé  de  re- 
prélcntcr  tous  les  enfans  qu’il  a  eu  de  fa  concubine.  Bomftitt  Tom. 
4.  N.  524.  Un  étranger  non  naturalilc ,  qui  a  un  bâtard  d’une  Fran- 
çoife  ,'cc  bâtard  peut  tefter  ;  car  étant  né  en  France  il  ell  François  Si 
non  étranger.  Baquet,  des  drous  de  édtardije,  chap,  6. 

BATÉME  ,  dans  les  alEiires  civiles  5c  politiques,  fert  â  la  prcjivc 
de  l’âge  Si  de  la  naiflance.  L’Ordonnance  de  IS}9,  Sc  celle  de  Blois, 
vculçnt  que  les  Curez  portent  aux  Greffes  des  Jurifiiiâions,  les  Ri- 

iftics  des  batemes  deux  mois  après  chaque  année.  La  Coûmrac  de 

aiis.  Art.  zÿi.  les  charge  de  les  porter  de  trois  mois  en  trois  moisi 
ôc  rOrdonance  de  16S7.  au  titre  10.  des  faits  qui  giflent  en  preuve, 
n’omet  rien  de  tout  ce  qui  peut  alfuier  l’état  des  peifonnesi  elle  porte 
qu’il  y  aura  deux  Regilires  pour  écrire  les  batemes  en  chacune  Patoil- 
Ic ,  dont  les  feuillets  font  p.irafcz  Si  coïtez  par  prem  er  &  dernier  , 
par  le  Juge  Royal  du  lieu  ou  l'Églifc  eft  lituée,  l’un  defqucls  fervira 
de  minute.  &  demeurera  dans  les  mains  du  Curé  ou  du  Vicaire,  4 
l'autre  léra  porté  au  GicHc  du  Juge  Royal  pour  fetvir  de  groflTç ,  Icf- 
qucls  deux  regifttes  feront  fournis  annuc'lcmcnt  au.'c  frais  de  la  fabri¬ 
que  i  il  y  fera  fait  mention  du  jour  de  la  naiflance,  &  que  l’enfant , 
le  pete  Scia  mere,  le  parrain  3c  la  marraine  feront  nommez  i  que  le 
parrain  &  la  marraine  ligneront  fur  le  rcgiftic  aulli-bicn  que  le  pere, 
s’il  eft  préfent  i  que  Icsoatémes,  mariages  5c  fépulturcs,  feront  en 
un  même  legiftrc.  Si  que  lix  femaincs  apres  chacune  année  expircç, 
ks  Curez  ou  Vicâiie?  feront  tenus  d’envoyer  fûicment  la  gtollc,  3c 
la  minute  du  regiftre ,  ligné  d’-ux ,  3c  cettifié  véritable  au  Greffe  du 
Juge  Roval.  * 

batiment  ,  fç  dit  de  toute  forte  de  lieux  élevez  par  art'fice, 
foit  pour  fa  Religion  ,  comme  Temples,  Églifes ,  Chapelles  i  (bit 
pour  ta  ftiagnificen.c.  Palais,  arcs  de  triomphe;  foit  pour  l’utilité  com¬ 
me  maifons  ordinaires  ou  plus  grandes  &  magnifiques.  Voici  pluficurs 
cfpeces  de  bâtimens.  On  dit  bâtiment  reguür,  celai  dont  le  plan  eft 
d’équerre ,  les  côicz  oppofez  égaux ,  3:  les  panics  dilpofées  avec  fym. 
luéttie.  Bâtiment  irré^ulter,  eft  celui  dont  le  plan  n’eft  pas  contenu 
dans  des  lignes  égallcs  ni  parallcks,  par  quelque  fuj-éHon  ou  accident 
de  fa  fituation ,  3c  dont  les  parties  ne  fout  pas  rcLtives  les  unes  aux 
autres  dans  fon  élévation.  Bâtiment  tfolé,  celui  qui  h’cft  attaché  a  au¬ 
cun  autre,  3c  eft  entouré  de  rués  Si  de  places  publiques,  comme  a 
Paris  l'Hétcl  Royal  des  Invalides  ,  3c  le  Palais  Fainclc  â  Rome.  Bâti¬ 
ment  engagé,  c’eft  une  maiion  entourée  d’autres  Si  comme  enclavée , 
bquclle  n'a  point  de  face  fut  aucune  rue  ni  place  publique,  St  qui  n'a 
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communication  avec  le  dehors  que  par  un  paiTage  de  (ervituje.  Bâ¬ 
timent  ruiné ,  eft  celui  qui  par  fuctelTion  de  teins ,  mauvais  entretien, 
méchante  fondation,  conftiudion  ou  matière,  ou  enfin  par  la  défb- 
lation  de  la  guette ,  elt  péri  en  partie  ou  n’ert  plus  habitable.  Bâti¬ 
ment  déchiré,  on  appelle  ainfi  une  maifnn  ouveitc  dont  on  voit  les 
planchers ,  3c  le  comble  fur  des  étayes  Si  chcvaleincns  pour  y  être  re¬ 
fait  un  mur  de  face  ou  de  pignon ,  ou  quelque  autre  réparation. 

Bâtiment  en  terre,  celui  dont  l’aire  eft  plus  bafle  que  le  icz  de  chauf¬ 
fée  d’une  cour  8c  d’un  jardin,  8c  dont  les  premières  aflifes  de  pierre 
dure ,  font  cachées.  Bâtiment  feint ,  c'eft  lut  un  mur  de  clôturé  ou 
mitoyen,  une  décoration  d’arcbitcéfure  de  pierre  ou  d’autre  matière 
fcmblabic  à  celle  qui  lui  eft  tcfpeélive  pour  confetver  la  lÿinmétriç 
du  pourtour  d’une  cour  ou  d’un  jardin  ;  c’eft  ce  qui  le  pratique  en¬ 
core  aux  Églifes  qui  n’ont  qu’un  rang  de  chapelle,  a  l’oppofite  duquel 
on  fotni  les  mêmes  clotutcs  3c  décorations  de  chapelles,  comme  à 
l’Églifc  des  Caimclites  du  Fauxboutg  Saint  Jacques  à  Paris  -,  les  ou¬ 
vriers  appellent  renard  ces  fortes  de  décorations  parce  qu’elles  tiois- 
pent. 

Bâtiment  public ,  font  ceux  qui  fervent  on  à  la  Religion  comme  les 
Temples ,  les  Hôpitaux ,  Sépultures ,  Maufolées  ;  ou  â  la  fûicté,  comme 
les  muiailks,  tours ,  baftions ,  St  autres  parties  de  l’atchiteiftorc  mili. 
taiic;  uual'utiii  é  comme  les  ponts,  chaullées,  potts, aqueducs,  bafi- 
hques ,  marchez ,  ou  enfin  â  la  magnificence  comme  les  amphitéâues 
portiques.  ’ 

Bâtimens  partiruliers  ,  font  ceux  qui  font  deftinez  â  l’habitation  , 
propoitionnez  a  l’état  &  condition  des  peifonncs,  comme  les  Hôtclsj 
les  mailons  de  Communauté,  celles  des  Bourgeois; 

Bâtions  ruftiquet  ou  champêtres ,  font  ceux  qu’on  appelle  fermes, 
mctairW,  ménageries,  comme  auffi  les  moulins,  bafle-couts,  gran¬ 
des,  étables  &  aunes  lieux  qui  fervent  â  divers  ufages.  ® 

Bâtimens  hydrauliques ,  font  ceux  qui  renferment  les  machines  qui 
fervent  aux  mouvcmtns  des  eaux  pour  l’utilité  ou  pour  le  plailir  , 
comme  les  pompes,  téfervoirs,  fontaines,  grottes.  * 

Bâtimens  de  marine,  font  les  édifices  8c lieux  où  l’on  conftruit  les 
vaifl'eaux ,  3c  ou  l'on  fait  leurs  équipages  comme  font  les  parcs ,  arcc- 
naux  ,  magazins ,  cordetics  ,  forges,  fonderies ,  3c  les  lieux  ou  l’on 
tient  ces  vaillcaux  defarmez  a  flot  3cen  fûteté,  tels  que  font  les  ports, 
moles ,  baffins.  On  peut  donner  aufli  ce  nom  aux  bâtimens  ou  l’on 
tient  la  jultice  de  l’Amirauté,  aux  lazarets;  c’eft- â- dire,  maifons  dç 
fanté.  On  nomme  bâtimens  de  met ,  3c  non  bâtiment  de  marine ,  les 
vaiffeaux ,  les  galères ,  3c  p|rcc  qu’ils  font  purement  d’Atchiteaurc  na¬ 
vale  ,  au  lieu  que  ceux  que  nous  avons  appellé  bâtimens  de  mâtine  . 
font  de  maçonnerie,  mais  deftinez  pour  l’utilité  de  I4  marine. 

BATIMENT  dans  les  affaire  ^civiles  s’entend,  non-kulcmenc 
de  la  fiipcrficic  de  l’édifice ,  mais  même  des  fondemens.  Par  le  Droit 
Romain .  li  quelqu’un  pour  bâtir  une  maifon  fur  Ion  fonds  3c  fou  tçr- 
rcin ,  a'voit  pris  des  matériaux  d’auttui ,  il  ne  laiflbit  pas  d’érre  maître 
de  l’édifice ,  fans  que  celui  â  oui  les  matériaux  appartenoient  les  pût 
revendiquer  û  long  teins  ^ue  l'édifice  fubfiftoit,  a  caufe  qu*  la  Loi  des 
douze  tables  porte  ptécifeinent  qu’aucun  ne  pourrra  obliger  ceux  qui 
ont  pris  les  matériaux  d’auttui  pour  bâtir  fut  leur  fonds,  à  les  lu*  ren¬ 
dre  Si  reptéfenter  lorfqu’ils  ont  été  une  fois  pofez;  mais  qu’il  foi  fç. 
toit  feulement  permis  d’intenter  l’aélion  de  contrainte  au  payement  du 
double  de  ce  que  peut  valoir  la  chofe ,  de  maniéré  donc  que  cette 
Loi  rcgardolt  en  gcnftal  un  bâtiment  &  édifice,  comme  u  chofe  1» 
plus  confidétabk  pour  la  vie  civile ,  3c  que  tout  devoir  cedet  à  l’édi- 
lice  comme  â  quelque  chofe  d’excellent ,  comme  étant  le  principe  4u 
Bourg  &  d’une  Cité  dont  les  murs  étoient  comme  faciez  8c  inviola¬ 
bles;  mais  s’il  arrivoit  que  la  maifon  par  quelque  accident  vint  à  tom¬ 
ber,  St  que  celui  a  qui  les  matériaux  appartenoient  n’eut  pas  intenté 
l’aiftion  du  double,  il  lui  étoit  permis  de  ks  revendiquer.  Si  de  con¬ 
traindre  celui  qui  les  avoir  employez  à  les  lui  rendre  3c  repréfenter 
Si  tout  au  contraire  un  particulier  prenoit  de  les  matériaux  pour  bâ¬ 
tit  fur  le  fonds  d’autri,  la  maiipn  appartenait  au  maître  de  ht  terre 
fuivant  lettc  tegle  générale  que  la  fuperficie  doit  céder  au  fonds, d’oia 
il  s’enfuivroit  que  celui  qui  avoit  bâti  perdoit  pour  toujours  la  pro¬ 
priété  de  fes  matériaux ,  3c  ne  s’en  pouvoir  prendre  qu’a  lui  mime 
d'avoir  élevé  un  édifice  fur  un  champ  qui  n’etoit  pas  a  lui  »  enfotte 
même  que  quand  la  maifon  feroit  tombée,  l’aiftion  de  revendication 
foi  étoit  refufee,  Théophile  fur  Us  Irflisutes  Livre  1.  tit.  1.  f.  ^ 

En  France  on  ne  fuit  pas  cette  Jurifprudcncc  des  Inftitutes,  on  f« 
tegle  principalement  lut  la  Loi  Plane  au  Digeftc  de  pétition*  baredttatis 
dont  il'femblc  qu’on  ait  luivi  la  difpofiçion  pour  établir  ce  qui  s'ob* 
ferve  parmi  nous;  puifqu’on  oblige  le  propriétaire  d’un  fonds  qiiKcut 
entrer  en  poikfllon  d’une  maifon  qu’un  étranger  y  a  bâti ,  à  rembour- 
fet  le  bâtjlfcur  Si  poflefleur  de  mauvaife  foi,  qui  a  fait  bâtir  fut  la  ter¬ 
re  qui  ne  foi  ^parcenoit  pas,  fuivant  l’cftiiuation  qui  eu  eft  faitç.cu 
égard  au  profit  que  le  propriétaire  du  fonds  (  rentrant  dans  la  mai'fi  n 
que  l'étranger  avoit  bâti  )  en  pourra  retirer.  L'hctitict  du  mari  peut 
demander  a  û  veuve  ks  impenlcs  Si  bâtimens  faits ,  tn  fuuda  uxoris 
dans  le  fonds  &  fol  qui  appartient  â  la  femme  du  défunt.  Lorfquc  l’oiî 
prête  fes  deniers  pour  un  bâtiment,  ce  n’eft  pas  allez  de  déclarer  pat 
le  contrat  qu’ils  font  deftinez  à  cet  effet ,  il  faut  pour  avoir  hypo¬ 
theque  Ipeciale  3c  prévilégiéc  payer  les  ouvriers,  8c  en  tkex  quittance 
par  devant  Notaires ,  au  kis  d’un  devis  d’ouvrages ,  àca^  que  fi  l’on 
confioit  ks  deniers  au  débiteur ,  il  fctoit  incertain  qu’il  Içs  eût  em- 
plojtcz  i  cet  ufage ,  St  que  dans  le  doute  il  feroir  plus  ra^onnablc  de 
préferet  d’autres  créanciers  plus  anciens.  Il  faut  en  pbfetvct 

les  reÿes  oïdinairçs ,  St  étab'içs  par  rufàgc  oq  U  coûturop  des  lieu* 
pour  lélcvation  des  édifices  L.  10.  J.  in  fine  f.  4*  feruituifiBus  pr^fi, 
rum  urbmorum.  Voyex.  Batiment  en  AacuirpçTy.R.*. 

BATIR.  Terme  qui  a  plufieurs  lignifications,  St  qui  fo.prcndau, 
tant  pour  fajfc  U  dép«jfe  d’un  bàtimeqt  que  pour  en  invcacçr  fo  defo 
fin ,  3c  l’cxccuteri  c’eft  pourquoi  on  dit  qu’un  tel  Prjçcf  4  bâti  cce 

'  édifice 


BAT. 

édifice ,  parce  qu’il  en  a  fait  la  dépenle  ;  qu’un  tel  Arcliite<ÎVe  l’a  aufll 
baci,  parce  qu’il  en  a  donné  le  deiiin.  On  dit  encore  qu'un  Enttepre- 
peur  bâtit  bien  ,  lorfquc  fes  batiinens  l'ont  confttuits  avec  choix  de 
bons  matériaux  ,  &  avec  le  foin  &  la  propreté  que  l’Art  demande. 

BATON  dans  l’Arthitcélute  e(t  un  membre  rond  que  l’on  nom¬ 
me  audi  tote.  Vtyex.  Torb.  Bâtons  rompus,  pièces  de  oomparti- 
mens  dans  des  vnres  &  autres  ouvrées.  Ce  vitrage  paroit  comme 
li  plulicurs  bandes  longues  de  verre  foifoient  un  entrelallcment  &  tif- 
fu  cnl'eiiiblc ,  deux  pareilles  bandes  patlànt  delliis  &  dcil'ous  altctna- 
liment  entr'ellesi  ces  bandes  croifent  diigonalemcnt.c’elt-a-dire,  de 
biais  l’une  fur  l’autre  en  s’entrelal&nt  tranfverfalcment. 

batiste.  Nom  que  l’on  donne  a  une  dbrte  de  toile  de  lin 
très-fine  &  tres-blanche  qui  fe  fabrique  à  'Valenciennes ,  Cambrai , 
Arras.  Bapaume,  Vervins ,  Peronnes  ,  St.  Quentin,  Noyon,  &  antres 
endtoits  des  Ptoviœs  d  Hainaut ,  Cainbrelis  ,  Artois  &  Picardie.  11  y 
a  de  trois  fortes  de  batiffes,lcs  unes  claires,  les  autres  moins  claires, 

Si  les  autres  beaucoup  plus  fortes ,  qu'on  appelle  batiftts  Hollan- 
dées,  parce  qu’elles  approchent  de  la  qualité  deî  toiles  d’Hollande  , 
étant  tomme  clics  ttes-ferrees  St  très-unies',  quoique  les  ouvriers  faP- 
fent  les  batiftes  claires  de  douze  à  quinze  aunes .  néanmoins  les  cour¬ 
tiers  qui  les  vendent  fut  les  lieux ,  (ont  dans  l’ufagc  delcs  réduire  tou¬ 
tes  fur  le  pied  de  douze  aunes,  c’elt-à-dire,  qu’ils  couiicnt  de  chaque 
pièce  ce  qui  peut  èxcédet  les  douze  aunes ,  &  ces  pièces  de  douze  au¬ 
nes  Ibnt  encore  coupées  le  plus  Ibuvent  en  deux  pour  en,  faire  des 
demi  piecessde  fix  aunes,  ^and  les  morceaux  qui  ont  été  coupez 
de  ces  pièces  font  de  deux  aunes  juflc,  on  les  nomme  coupon  &  fc 
vendent  aulfi  par  morceaux  :  mais  lorfqu’ils  ont  moins  de  deux  aunes 
on  les  joint  cnfcmble  bout  à  bout  avec  du  fil ,  &  en  cet  état  ils 
font  vendus  fur  Je  pied  de  l’aune  courante.  Les  batillcs  fervent  a  tai- 
ic  des  fichus  ou  mouchoirs  de  col ,  dt“s  garnitures  de  têtes ,  &  d’au¬ 
tres  chofes  femblablcs  pour  les  femmes.  On  en  fait  aufii  des  furplis . 
des  rochers ,  des  rabats ,  des  manchettes ,  des  cravates  &  à  l’ufagc  des 
Éccléfiaftiqucs  &  des  gens  du  monde.  11  y  a  une  autre  forte  de  toile 
de  bat;fte  écru’c ,  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  toile  d’ottic. 

Toile  a  l’endroit  où  il  cil  parle  de  celle  de  Picardie. 

BA'TTANScc  font  dans  les  portes  &  les  ctoilcts  de  menuife- 
tic  ,  les  principales  pièces  de  bois  en  hauteur,  où  s’alkmbltnt  les 
travtrfcs  que  Vitnive  nomme  Carànalei.  On  dit  dans  un  autre 
fons  un  peu  different ,  une  porte  à  deux  battans  qui  le  plie  en 

^  BATTE.  Inftrumcnt  avec  lequel  on  bat.  Les  Artilâns  ont  deux 
inffrnmens  aul'qucis  ils  donnent  ce  nom.  La  batte  des  Plâtriers  &  des 
Batteurs  de  ciment ,  il  ctl  en  forme  de  maillet  de  bois ,  dont  la  maf- 
fc  eft  ferrée  de  doux  ,  &  entourree  de  cercles  de  fer.  La  batte  des 
Jatdinieis  pour  battre  le  gazon,  n^ft  pas  différente  de  celle  des  La¬ 
vandières ,  finon  qu’elle  eff  plus  étroite.  11$  en  ont  aufii  pour  battre 
Si  applanit  les  allées  des  jardins»  ce  font  de  longs  manches  pofez  dia- 
gonalemcnt  fur  un  gros  billot  de  bois.  C’eft  aufii  de, ces  battes  dont 
on  fc  lett  pour  appUnir  les  aires  à  battre  le  blé. 

La  batte  des  Mallbns ,  pour  battre  leurs  gtavois ,  iCeft  qu’un  long 
bâton  en  forme  de  petite  malTuë. 

BATTE.  Les  Blanchilfcufcs  &  Lavandières  nomment  aufii  batte, 
Qn  banc  à  quatre  pieds ,  St  quelquefois  a  deux  d'un  fcul  bout ,  ou 
d’un  Icul  côte ,  fur  lequel  elles  battent  leur  linge  au  bord  de  l’eau. 

B ATTE-A-BEURRE.  Pà/ear  au  mot  Baratts. 
EATTELEMENT.  Cclt  le  dernier  rang  des  rodes  doubles  par 
où  un  toit  s’égoutc  dans  une  Routière  ou  chencau  »  en  Latin  ftilUci- 
dum ,  c’eff  la  fin  ou  rcxticmite  de  la  couvettute  qui  aboutit  &  tom¬ 
be  dans  la  gouticrc, 

BATTERIE,  ce  font  des  terres  élevées  fur  kfquellcs  on  pofe 
l'Artillerie.  Batterie .  lorsqu'on  fait  des  ponts  &  que  l’on  enfonce  les 
pilotis.  On  demande  ordinairement  combien  il  y  a  de  batteries,  c’elt- 
^dire,  combien  il  y  a  d’engin^  ,  pour 'frapper  avec  des  hies  ou  des 
moutons. 

BATTERIE  dé  Cuijine.  C’eft  tout  ce  qui  peut  fervir  à  préparer 
les  mets,  comme  chaudrons,  chaudières,  tourtières  ,  marmites,  cuil¬ 
lère^  grandes  &  petites,  coqueinars,  poiffpnnietcs.  Sic.  ] 

batteur.  Celui  qui  bat.  Il  fc  dit  dans  le  commerce  &  parmi 
les  Artiûns,  de  divers  ouvriers,  dont  le  métier  eft  de  concaÜcr  difté- 
rcntis  matières,  ou  d’applatir  quelques  métaux. 

BATTEUR  de  plâtre,  eft  celui  qui  bac  la  pierre  à  plâtre  après 
qu’elle  a  été  cuitte  au  fonr.  Batteur  de  ciment ,  l'puvrier  qui  concaf- 
fc  les  tuilîots  dont  on  le  fait  s  &  Batteur  en  grange  celui  qui  avec  le 
fléau  ou  fur  le  tonneau  féparc  le  grain  d’avec  la  paille. 

Batteurs  d’or  A  d’argent ,  ouvriers  qui  à  force  de  battre  l’oi  &  l’ar- 
pent  fur  le  marbre  avec  un  marteau  ,  dans  des  moules  de  yclin  Si 
de  boyau  de  bœuf,  lcréduifent  en  feuilles  trcs-legete  s  Si  très -minces, 
propres  à  doter  ou  argenter  le  cuivre,  le  fer,  l’acier,  le  bois ,  &c. 

Or  en  feuille  ,  vous  y  trouverez  la  maniéré  de  bactrel’or 
A  l’argent.  Les  tireurs  d’or  &  d'argent  s’appellent  aufii  batteurs  d’or 
Si  d’aigent,  parce  que  ce  font  eyx  qui  fe  mêlent  de  battre  ou  éca- 
chet  l’or  Si  l’argent  trait  pour  l’applatit  &  mettre  en  lame  par  le 
moyen  d’une  cfocce  de  petite  machine ,  que  l’on  nomme  moulin  à 
bstrte  ou  à  écacner.  Voyii  Tireurs  d’or  et  d’argent. 

Bacreurs  de  foute  fe  dit  iJrs  ouvriers  qui  travaillent  chez  les  Mar¬ 
chands  Épiciers  à  battre  ou  piler  la  foute  avec  un  gros  pilon  de 
for  dans  un  grand  mortier  de  métal  i  c'eft  un  métier  tyés-xude  quece- 
Ipi  de  Batteur  de  foute. 

Batteurs  d’étain  en  feuille,  ce  font  à  Paris  des  Maîtres  Miroitiers 
qui  ne  s'appliquen^miquemcnt  qu’à  battre  l’étain  fur. des  grands  blocs 
de  marbre,  pour  le  réduire  en  feuilles  très  minces,  plus  ou  moins 
grarolcs ,  prestes  à  appliquer  dctiicre  les  glaces  à  miroirs  pat  le  moyen 
vif-ar^Ut.  Glace. 

B  A  TT  EU  RE,  Terme  de  Doreur  en  détrempe,  c’eft  une  tfpe- 
«  de  dorure  dont  l’albettc  fc  fait  avec  du  miel  détrempé  dans  deroau 
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de  colle  &  du  vinaigre»  on  ne  s’en  fett  guctes  que  pour  faire  des  ré- 
chaucs,  aux  tableaux,  &  autres  ouvrages  en  derrempe  &  à  frelquc, 
où  elle  rient  lieu  de  ce  qu’on  appelle  or  couleur  dans  les  peintures  a 
l’huile.  On  l’appelle  autrement  dorure  à  miel  &  quelquefois  cullc  a 
miol.  Feyex  Dorure  en  d&trempe. 

BATTOIR.  Inftrumcnt  fait  de  bois ,  plat ,  large  Si  quarré ,  qui  a 
un  manche  &  qui  feit  à  battre  »  l'on  fe  (éce  de  bactoûs  dans  les  blan- 
chiries,  pour  donner  une  des  préparations  néccliaires. au  blanchimciu 
des  toiles.  B  la  M  c  hir  iB  Si  Blanchiment.  C’iftauftidu 
battoir  dont  les  Lavandières  &  Blanchiffeufes  fe  fervent  pour  battre  Icut 
linge  à  la  rivière. 

BATTRE  une  allée,  c'eft  en  affermit  la  terre  avec  la  batte  , 
pour  la  recouvrir  enfuite  de  fable.  On  ne  bac  qu'une  volée  fut  le  fa¬ 
ble  des  allées  (impies ,  c’eft-â-dite ,  qu'une  fois  toute  l’écendué  de  cha¬ 
que  allée;  mais  les  allées  qui  ont  une  aire  de  tccoupc,  (ont  bactu'ès  à 
trois  volées,  a  trois  reptiles  pour  réduire  cette  aire  d’environ  douze 
pouces  diépailTcurà  neuf,  dont  fept  &  demi  font  de  grollés  recou¬ 
pes  Si  le  dellus  d'un  pouce  &  demi  des  menues  recoupes  pafiées  â  la 
claye.  On  airofc  a  chaque  volée,  on  mêle  aufii  quelquefois  du  làl- 
pêtic  fut  ces  recoupes,  &  on  les  bat  jrluficurs  fois  comme  pour  un 
mail. 

»  B  A  U. 

BAUDROYEUR.  Artifan  qui  courroyc  les  cuirs  de  couleur. 

Les  Baudroycurs  faiiblcnt  autrefois  à  Paris  une  des  quatre  Commu- 
nautez  d'Ateilâns ,  qui  travailloient  St  préparoient  les  cuits  au  fortic 
delà  tancric,  &  leur  donnoient  la'dcrnicre  fa^on;  ils  font  préfente- 
ment  unis  a  celle  des  Cortoyeurs,  qui  â  caufe  de  cela  fe  qualifient  aufii 
Mairies  Baudroycurs. -Il  vient  de  baudroycr  ancien  terme  ,  lignifiant 
ceutroyeè  ou  ptépaiet  les  cuits,  il  ne  fc  difoit  que  des  cuirs  cortoyez 
en  couleur.  , 

BAUDRUCHE^  Eoyeau  de  bœuf  bien  dégriffé  &  préparé, 
dont  les  Batteurs  d'ur  forment  les  deux  detniccs  moules  ,  dans  lef. 
quels  ils  battent  l’or  Scl'arecnc  pour  les  étendre  &  les  réduite  enfeui'- 
Ics  très-minces ,  propres  à  la  dorure.  Chaque  moule  de  baudruche  eft: 
compofé  de  cinq  cens  feuilles ,  le  premier  qui  eft  le  plus  petit  s’ap¬ 
pelle  chaudrec,  on  nomme  le  fécond  grand  moule  à  achever. 
Batteur  d'or. 

B  AU  CH  E  ou  Bauge.  C’eft  une  efpecc  de  mortier  de  terre 
franche  &  de  paille ,  ou  de  foin  corroyé ,  comme  celui  de  chaux  & 
de  fable.  On  s’en  fert  faute  de  meilleure  «((lalité  de  liaifon  ;  on  ap¬ 
pelle  cette  bauche  l/uum  h»U/uum.‘  Cette  forte  de  mafl'onncric  eft  en 
ufage  dans  fe  P.ays  où  la  pierre  &  le  plâtre  font  rares. 

[BAUME  liquide  ambar ,  c'eft-â-dire ,  ambre  liquide ,  parce  qu’il 
a  beaucoup  de  rapport  avec  l’ambre  gris ,  auquel  le  meilleur  doit  icf- 
fcmblcr.  C’eft  une  téfine  liquide  comme  la  térébenthine ,  claire ,  rou¬ 
geâtre  ,  ou  jaunâtre, qui  découle  par  incifion  de  l’écorce  d'un  grand 
arbre  de  la  nouvelle  Efpagne.  Il  faut  qu’il  foit  clair  Si  d’un  blanc  do¬ 
ré  quand  il  eft  nouveau  ;  mais  rougeâtre  quand  il  eft  vieux.  Ce  bau¬ 
me  quand  il  eft  nouveau ,  eft  liquide ,  Si  s’appelle  l’huile  de  liquide 
ambar.  Le  vieux  eft  épais  .  &  fe  nomme  baume  de  liquide  ambar. 

Le  liquide  ambar  eft  un  baume  excellent»  il  ramolit,  il  mûrit ,  il  ré¬ 
fout  ,  il  confolidc.  On  s’en  fcit  pour  les  durerez  de  la  matrice ,  pour 
les  coupures  ,  les  rhumatifmes ,  les  feiatiques ,  &  pour  fortifier  Ic^ 
nerfs.  Il  cil  fouverain  pour  les  playes  »  fur  tout  on  l’cmpIoye  heurcu- 
fement  pour  les  fiftules  a  l'anus.  On  lui  fubfticuë  quelques  fois  l'hui¬ 
le  hypcricum,  ou  celle  de  camomille. 

Les  baumes  artificiels  font  des  compofitions  qu'on  prépare  .ou  pour 
feivit  de  remèdes  en  les  appliquant  lut  les  playes,  ou  pour  fortifiât 
par  leur  bonne  odeur. 

Bmu/m  /oMver/iin  contre  Us  rhumsuifmes  ,'flayes .  é’c. 

Fierez  poix  téfine  &  poix  de  Bourgogne,  de.chacune  demi  livre, 
poix  de  Cordonnier  deux  onces ,  cire  jaune  quatre  onces ,  térében¬ 
thine  de  Venife  deux  onces ,  fain  doux  nouveau  fins  fcl ,  &  beurre 
frais ,  une  livre  de  chacun  »  efi'ence  de  romarin ,  trois  ou  quatre  cuil¬ 
lerées  ,  mêlez  le  tout  &  faites  un  onguent  félon  l’Art.  Avant  de  s’en 
fervir ,  il  faut  laver  la  playe ,  ou  ulccrc  avec  de  gros  vin  chaud ,  faire 
chauffer  une  aftîctte,  mettre  le  baume  delTus,  St  en  mettre  dans  la 
playe ,  ou  ulccrc ,  aufii  chaudement  que  le  malade  le  pourra  fouffiir  , 
Si  mettre  un  papier  brouilUid  par  dcflùs,  enfiiiic  envelopper  le  tout 
d'un  linge. 

.Mtre  Bnume  de  Geneviève. 

Prenez  trois  livres  d’huile  d’olive  ',  que  vous  ferez  bien  chsuffèr 
dans  un  pot  de  terre  neuf;  puis  vous  y  mettrez  ttcus  demi  fepticrsde 
vin  blanc,  &  ferez  bouillir  un  quart  d’heure;  alors  vous  ferez  chaiif- 
fetune  livre  de  térébenthine  de  Venife  nouvelle,  dans  un  pUt  déter¬ 
ré  neuf,  avec  demi  feptier  d’eau  ro(ê  ,  Si  la  remuerez  bien ,  enfuite 
verfez-la  dans  le  pot  avec  la  première  compofition ,  &  faites  bouillit 
un  quart  d’heure;  faites  fondre  dans  le  même  plat  une  demi  livre  de 
cire  jaune ,  verfez -la  dans  le  même  pot  ;  faites  bouillit  lentement  pen¬ 
dant  une  demi  heure ,  puis  Verfez-y  trois  onces  de  ftntal  rouge  pul- 
veti(é  en  rcmuMit  toujours;  faites  bouillir  â  grands  bouillons  pendant 
une  heure  ;  faites  lui  palTer  la  nuit  fur  les_  cendres  chaudes  ;  le  matin 
faites  le  réchauffer ,  &  le  coulez  par  un  linge ,  dans  un  plat  de  terre 
neuf,  laifièz-le  refroidir  tout-à-fait  ;  après  cela  vous  féparez  le  baume 
d’avec  le  vin  &  l’eau  qui  font  au  fond  du  pot ,  Si  confeivczce  baume 
dans  des  pots. 

Il  eft  excellent  pour  toutes  fones  de  blclTutes  qui  pénètrent  dans 
jes-cavitez,  &  furies  playes  intérieures  &  extérieures.  I!  faut  ep 
,  feringucr  dans  la  playe ,  en  fairç  prrtidrc  deux  gros  par  la  bouche 
avec  du  bouillon  de  veau ,  de  chapon  ou  autres ,  ou  avec  quelques 
eux  ou  titâimcs  yulnéiaûet ,  St  àpiiliauet  avec  des  tentes  je  vieux 
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linge ,  en  oignant  les  paitics  volfincs.  Il  appaife  incontinent  la  dou- 
leur ,  ôte  rinüaiaiàution ,  tire  les  os  rompus.  Il  faut  panier  loir  & 
marin  lâns  autre  raediumenr.  Il  tire  les  éclats  de  bois  &  d’épines 
qui  entrent  fous  les  ongles;  il  eftbon  contre  les  blcllürcs  de  fer,  de 
feu, d'eau  chaude,  aux  ineutcrid'urcs  &.  contulions,  écorchures,  apof- 
temes.  Il  faut  l'appliquer  avec  un  linge  trempé  dedans  chaud  ,  fans 
autre  linge  par  dctlus.  En  bûvant  deux  dragmes  de  ce  baume,  dans 
un  bouillon  de  yeau ,  de  chapon ,  ou  de  mouton ,  quand  on  va  fe  cou- 
cher ,  &  le  matin  de  même  ;  il  purge  la  veJîic  &  guétk  la  gravcllc , 
provoque  les  mois ,  ôte  la  douleur  d’cftoniac ,  Se  le  ïortiSc  ;  il  guérit  la 
rnauvailc  haleine ,  Se  la  tend  bonne  ,  il  défopilc ,  Se  procure  aux  femmes 
la  fac.licédc  concevoir.  Deux  dragmes  ptiiés  pat  la  bouche  dans  du  lait 
chaud,  font  merveilles. 

Il  elf  encore  nés 'bon  pour  les  maux  internes  ,  comme  toux  du 
poumon,  foiblcüès  St  indigelfions  d’cHomac,  opilation  de  ratte,  le 
abondance  de  pituite.  Il  eft  admirable  coiitic.toutes  lottes  de  poilbns. 

Il  guérit  lûrement  la  gonoilice ,  fi  on  le  prend  dans  de  l’eau  de  ca- 
ncllc ,  ou  dans  du  vùv^blanc.  Étant  appliqué  chaud  avec  un  linge  pat 
dellusi  il  guérit  les  douleurs  caulccs  par  froidure  Se  humidité  .  rhu- 
macifincs  Se  cachartes,  douleurs  des  jointures  Se  nerfs  ofFcnfcz.Se 
toutes  forces  de  douleurs.  11  fortifie  les  neefs,  il  rélbuc  toutes  fortes 
d«  turneitfs  froides  cnvicillics ,  conforte  le  cerveau  ,  diifipc  les  dou¬ 
leurs  de  tête,  prenart  deux  gros  par  la  bouche.  Se  s'en  oignant  chau¬ 
dement  le  front ,  les  temples  Se  les  ratines. 

Il  clt  bon  aufli  pour  les  douleurs  internes ,  la  colique,  la  pleutéfie  , 
en  s’en  oignant  de  même  chaudement ,  Se  pienant  deux  gros  par  la 
bouche  da  is  quelque  liqueur  ajiptoprice.  11  peut  guérir  Tes  filtules 
Se  ulcères  profonds,  Se  eangtcnc- dans  quelque  endroit  du  corps  qu’ils 
foient ,  rajipliquant  Se  îermguant  connne  on  a  marqué  ci-dcUus  ;  on 
peut  s'en  léivit  pour  toutes  laites  de  galics,  gratell  .s.  Se  tontre  les 
àiiorfurcs  des  bétes  vcnimeulcs  i  il  ne  peut  jumaii  nuire ,  ni  faite  de  mal. 
Hilbiie  de  f'Acaï  1701.- 
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Metwz  les  fleurs  de  mille-pertuis  dans  une  bouteille  de  verte  dou¬ 
ble  .  verlcz  dellus  trente  lix  onces  d'cfptic  de  vin  reétifié;  bouchez  bien 
la  bouteille,  mettez -la  en  d.geftion  pendant  vingt  -  quatre  heures  , 
dans  lieu  un  peu  chaud ,  l’agitant  de  tems  en  teins.  L’cfprit  de  vin 
ayant  pris  une  coulcui  bien  touge ,  coulez  Se  cxpiiinez  le  mate  for¬ 
tement  pat  un  linge  ;  Rmettez  l’efprii  de  vin  en  bouteille;  enluitc 
mettez  toutes  les  drogues  bien  pulvé  iféts  Se  umifées.  Bouchez  a 
bien.  Se  laillcz  in'tufet  vingt  jours  au  grand  Soleil ,  ou  dix  jours  fur 
les  cendres  chaudes ,  ou  fix  jours  dans  le  fumier ,  l’agitant  de  tems  en 
tems  pour  faciliter  la  difiolution  des  drogues  ,  (ans  cependant  ouvrit 
la  bouteille  ,  Se  rcfprit  ba.famique  fêta  fait.  Il  n’efl  point  néccflaiie 
de  le  couler  aptes  cette  dcmicre  infufien.  Il  s’éclaircit  aufli-tôc ,  Se 
fait  un  lëdimcnt  de  feces  au  fond  de  là  bouteille ,  qui  ne  fe  rcbtouil- 
Ic  pa,  aiiément  ;  St  quand  il  eft  brouillé ,  en  le  laillant  repofer  un  mo¬ 
ment,  l’e(p:ic  eft  aufii-tèt  éclairci.  On  peut  cependant  après  l’avoir 
liilié  tepolcr,  veifcr  la  liqueur  pat  inclination,  la  pall'er  pat  un  linge, 

Se  la  garder  dans  une  bouteille  bien  bouchée,  ou  ce  qui  eft  encore 
mieux  dans  plufieucs  petites  bouteilles  bien  bouchées. 

Voici  la  raanicie  de  s’en  fervir. 

Appliq  lé  fur  une  partie  du  corps  affligé  de  la  goure ,  il  la  guérit , 
ou  la  lomage  conCdctablement.  11  eft  propre  contre  les  cancers ,  chan- 
cics,  toutes  fortes  d'ulcetes,  de  tumeurs  froides  Se  cnvieii  ics ,  Se  con¬ 
tre  les  morfures  des  chiens  enragez,  &  des  bêtes  venimculcs ,  Se  même 
pour  les  inflammations ,  Se  autres  maladies  des  yeux;  en  un  mot  pour 
prcique  tous  les  ma  ix  qui  affligent  le  côrps.  On  en  prend  fix  goûtes 
dans  quatre  ou  cinq  eauleteesue  bouillon,  pour  le  pourpre  Se  autres 

maladies  ptftilcntieilcf. 

Si  l’on  en  prend  cinq  ou  fix  goûtes,  même  davantage  dans  un  de¬ 
mi  verre  de  vin  blanc  ,  ou  dans  quelques  cuillerées  de  bouillon,  le 
matin  à  jeun  pendant  tro.s  ou  quatre  jours,  il  nettoyé  l'tftomaCjlc 
guéri:  de  fes  foiblcllcs  Se  indigelUons.  Si  l’on  étpit  malade  de  quel¬ 
que  indigeftion  l'ub.tc  Se  violente  ,  on  pourioit  ufer  de  ce  baume , 
même  aptes  le  repas. 

B  AU  P  RÉ-  Terme  de  Marine.  C’eft  le  mât  d’un  navire ,  qui  eft 
le  plus  avancé  fut  la  ptou'é. 

B  A  V. 

bavette  .  c’eft  une  bande  de  plomb  qui  couvre  les  bords  Se 
les  deyans  des  chenaux ,  Icfquels  chenaux  font  des  canaux  pour  re¬ 
cevoir  toutes  les  eaux  de  la  couverture;  or  ces  canaux  font  quelque 
fois  recouvens  d’une  bande  de  plomb ,  Se  c’eft  ce  qu’on  appel  c  ba¬ 
vette,  car  il  y  a  des  chenaux  qui  ne  font  que  rebordez  lâns  être  cou- 
veits.  BaŸctte  le  dit  encore  ries  bandes  de  jiloinb  qui  font  fous  les 
boutiéaux.fut  le  comble  ou  toit  couvert  d’atdoifes  en  pavillon.  Fqyez 
Bourseau. 

-*  B  AVOCHÉ.  Trait  de  couleur,  par  exemple,  de  couleur  jaune 
couché  fur  un  fond  blanc  qui  n’eft  pas  ne-ttement  touché,  parce  que  * 
ce  laune  falit  un  peu  le  blanc,  fut  lequel  le  trait  de  couleur  jaune  cil 
Fait.  C’eft  cômlne  qui  diroit  (âli  de  bave  ou  de  la  couleur  jaune  1  or 
pour  réparer  ces  traits bavochez  qui  font  furie  blanc  une  nuance  lâlc, 
faut  faire  un  blanc  de  cette  fonc.  Broyez  de  la  cérufe  avec  de  l’eau 
un  peu  épais  que  vous  détremperez  dans  une  autre  eau  où  l’on  aura 
mis  tiempet  de  la  colle  de  poilibn  coupée  par  petits  morceaux  duvant 
un  jour;  puis  fûtes  bouillit  cela  un  bouillon  ou  deux,  St  paflêzle  au 
travers  d'un  linge.  Couvrez  avec  ce  blanc  ici  ce  que  le  trait  jaune  po- 
fé  fur  un  fond  blanc  a  gâté  ou  bavoché  en  y  donnant  deux  ou  trois 
couches ,  ces  deux  ou  trois  couches  rétabliront  ce  que  le  jaune  répan-  . 
du  fur  le  blanc  avoir  fali. 

BAVOCHE  R.  Terme  de  Doreur  en  dérempe  ;  iji  fe  dit  des  ta- 
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chez  que  le  jaune  ou  l’afliette  fait  en  coulant  fur  le  blanc,  qui  doit 
fervir  de  fond  a  la  dorure.  Vojtx.  dorure  bn  DtTREMEE.  Les 
Imprimeurs  fe  fciventdu  terme  de  bavocher  pour  faire  cncendie  qu’un^ 
impreflîon  n’eft  pas  allez  nette ,  Sr  qu’elle  eft  brouillée  pat  d«s  peti¬ 
tes  taches  qui  paro.fl'cnt  entre  les  lignes  &  aux  cxtréinitcz  des  pages  i 
bavochcr  &  paj^illotcr  font  termes  ünonymes. 

B  A  Y. 

BAYE,  Bec,  ou  jour.  Ces  mots  (e  difehede  coutei  fortes  d'ou¬ 
vertures  percées  dans  les  murs ,  comme  des  portes  &  des  croifc.s  5c 
rtjcmc  des  partages  de  cheminée;  en  Latin  Lurnhu.  les  jours  &  ou¬ 
vertures,  comme  fenêtres,  lucarnes  ,  &c.  Vojex.  Fenetre  &  Vûë. 

[BAYE.  Plage,  Rade,  Elpecc  de  golfe,  ou  les  vailicaux  font 
à  couvert  de  certains  vents.  * 

BAYETTES,  Étoffe  que  l'on  nomme  auiTi  quelquefois  baguette, 
étoffe  de  laine  non  <yoilcc ,  fort  lâihc  &  tirée  a  jioil  d’un  côté.  Ceft 
une  efpecc  de  revcfche  ou  de  flanelle  trcs-grorticre  &  trés-laige.  II 
fe  fabrique  qüan  ité  de  bayettes  à  Colch,.ftci  en  Ang'cterre,  ou  elle» 
font  apptllécs  bayes.  On  en  fait  auîE  en  Flandres  alita  eonlidéraule- 
ment,  patcicul’ercintnr  à  Touinay  ,  â  rifle  &  a  Ncut  Égl  fes,  auP. 
quelles  les  geru  du  Pats  donnent  le  nom  ne  baiques.  Depur,  quelques 
années  les  ouvriers  François  fe  lont  avilez  d’en  manufadlurer,  &  n..  j 
ont  patfakcmcnc  bien  téulTî;lingulietement  ceux  de  Bçauvals.deCafties. 
de  Montpellier,  &  de  Nimes:  le  débit  en  cfttics-gtandehElpagncôc 
en  Portugal,  où  elles  fe  nomment  Il  s’en  conlume  aulli  unafic* 
grand  nombre  eH  lulie.  Le;  Marchands  de  France  commencent  â  y 
envoyer  beaucoup  en  blanc,  en  noir,  &  déroutes  foites  de  coulcutsi 
ainfi  que  font  depuis  long  -  tems  les  Anglois  5t  les  Flamans;  celles 
d’une  aune  &  demie  lont  les  plus  propres  pour  le  commerce  d’Efoa- 
gne.  Il  fe  fabrique  aufli  a  Alby  &  aux  environs  de  cette  Ville  uné  for¬ 
te  d’étofit  de  lame,  que  l’on  appelle  bayette,  dont  le  prix  eft  des 
plus  médiocres. 

B  A  YLES.  On  appelle  ainfi  à  Bourdcaux  cts  6ffiritrs  qui  font  à 
latctcdcsCommunautez,qu’oh  nomrac.aiilcurs Jurez.  Pvye*  juRiz. 

B  A  2. 

BAZAC,  Coton  filé  très-beau  &  très-fin,  qui  Vient  de  Jérufalem 
ce  qui  le  fait  aufli  apppellcr  coton  de  Jctuta'em.  Le  demi  bazac  &  le 
muytn  bazac  font  d.$  cotons  qui  viennent  du  même  endroit,  mais 
d’’ ne  qualité  beaucoup  inférieure.  Vbyee  Goto  b.  ’ 

BAZAR  ou  Bazar  I.  Lieu  deftiné  au  commerce  parmi  les 
Orientaux,  paitkulierement  chez  les  Perfans.  Les  tins  fontdécouve«s 
coinmc  le  font  les  marchez  d’Eurtipe ,  St  fervent  aux  mêmes  ulâges , 
mais  feulement  peut  y  vendre  les  marthandifes  les  moins  préci^fo^ 
&  de  jilus  grand  volume.  Les  autres  font  couverts  de  voûtes  fore 
élevées  &  percées  par  des  cfpeces  de  dômes  ,  qui  y  donnent  du  jour, 
c’eft  dans  ces  derniers  où  le;  Marchands  de  pierreries,  de  riches  étofa 
fes,  d’orfévreiie  &  d’autres  femblables  marchandifes,  ont  leurs  bouti¬ 
ques  ;  quelquefois  les  hommes  s’y  vendent  &  fe  font  ciclaves.  Furca 
titre  dit ,  que  ce  terme  eft  purement  Arabe  &  fignifie  achat  &  échan¬ 
ge  de  marchandife .  St  fe  dit  par  extenCon  d’application  des  lieux  oîi 
le  fait  le  trafic. 

BAZOCHE.  Communauté  des  Clercs  du  Parlement  de  Paris,  qui 
a  DOUX  armes  trois  èctitoires  d'or  en  champ  d’azur,  cet  éubüfl'cmroc 
eft  fon  ancien ,  5t  a  pluficurs  privilèges.  L’un  des  principaux  eft  de 
tenir  une  Jurildiftionpoiir  yuider  les  différends  qui  arrivent  entre  le* 

Clercs,  &  régler  leur  difei, 'line.  Les  jugcmcnsqu’ilsrcndcntnelaiiren* 

pas  d'être  fouvttains  St  on  les  appelle  Arrêts.  11  y  a  un  Tréforier ,  un 
ChanceiÛT,  des  Avocats,  &  d'autres  Officiers.  Mr.  Ménage  dit,  que 
bazoche  vient  de  bafilitif,  d’autres  prétendent  qu’il  vient  du 
Grec,  btiKochem,  gogucnatder,  plainfântcr,  St  bazoche  difeours  plai- 
fant  &  goguenard;  St  en  effet,  encore  qu’on  ait  accordé  aux  Clert* 
de  la  bazoche  quelques  privilèges  pour  leur  donner  de  l’émulation 
néanmoins  ce  qui  le  paffe  cmr’cux  eft  un  jeu  d’cfptk  qui  fert ,  en  les 
exerçant  agréablement ,  à  les  rendre  capables  d’une  profcÜfionvplu* 
féûcuie. 

B  D  E. 

[BDELLtUM.  Arbre  noir  te  fort  odoriférant,  de  la  grandeut 
d’un  olivier,  &  dont  le  fruit refl'emble  aux  figues  lâuvages;  la  liqueur 
ou  la  gomme  qui  fort  du  bdellium  a  une  odeur  mervcillcufe.^  On 
trouve  dans  les  boutiques  deux  fortes  de  b Jellium  ;  l’un  en  morceaux 
durs ,  ovales ,  ou  arrondis ,  d’un  gris  rougeâtre  en  dehors ,  clairs ,  nets 
St  de  couleur  de  colle  d’Angleterre  en  dedans  ;  cette  clpece  eft  la  pfoî 
lire  &  la  plus  terhctchée  :  l’autr*  forte  eft  d'un  gtis  noirâtre,  molaC. 
fe  ac  plein  d’ordures  ,  d’une  odeur  moins  agréabi»,  parriculitrcmenc 
lotlqu’il  eft  fur  le  feu ,  apres  avoir  été  diflbus  dans  le  vinaigre  pour 
étte  employé  dans  l’emiilâtrc  divin,  &  dans  quelques  autres.  K  y  en 
a  qui  nqmmdnc  cette  efpecc .  gomme  Aleuchi.  Â  l’égard  de  la  pre¬ 
mière  qui  tft  la  plus  eftiraable  ,  elle  entre  dans  la  compofition  dé* 
trochifqucs  odorans. 

Le  bdellium  eft  ordinAitement  employé  pour  réfoudre  les  tumeurs 
pour  nettoyer  Us  playes,  St  Ifcs  conduire  à  cicatrice.  On  s'ei  (èrt  reû 
inrérieurcment .  quoiqu’il  y  ait  des  Auteurs  qui  (butienrirent  q  l'il 
aftiingent,  &  propre  dans  les  hémorragies  ,  5c  mè  ne  dans  h  pht  fie  1 

BEAUCAIRE.  Foire  firaeufc  par  toute  l’Europe  A  la  plu  cé' 
Icbrc  de  toutes  celles  qui  fe  tiennent  en  France;  elle  fe  tenoit  autr«I 
fois  dans  rcnceinte  de  la  Villtf  <fc  Beaucaire  en  Languedor,  d'ou  elle 
a  pris  fon  nom,  &  l’on  y  voit  encore  plufieurs  arcades  qui  traverfonc 
les  tues .  où  apparemment  les  Marchands  faifoient  leui  s  étalages  ;  mai* 
depuis  long-tems  fa  réputation  5c1e  concours  qui  s'y  fait ,  fo  (ont  tcl- 
IciDcnt  actus ,  qu’on  a  été  obligé  de  la  tcaïf  en  partie  en  plein^ 
campagne 
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campagne  ,  fous  Jcs  tentes  qu’on  éléve  dans  une  prairie  voifinc  de  la 
Ville.  Cette  foire  comincncc  lezz.  Juillet ,  F£cc  de  la  Magdclainc  >  &: 
ne  dure  que  trois  jours.  On  y  vient  de  toutes  les  parties  du  monde  > 

&  il  n’y  a  point  de  marchandifes ,  quelques  tares  qu’elles  foient ,  qu’on 
n’y  [iuilfc  II  ou  ver  ;  aulFi  malgré  le  peu  de  tems  qu'elle  dure  le  com.- 
mcrcc  y  efl  li  grand  >  qu’il  s’y  fait  pour  plus  de  lix  millions  de  livres 
d’aftaircs.  C’elt  l'intpcéteur  des  Manufadurcs  de  Nuncs  ,  aide  quel- 
quet’ois  de  fes  confietes  des  départemens  voilins  ,  qui, avec  les  Juges 
oe  Police  des  Manufaéfures ,  &  les  Maîtres  Si  Gardes  Jutez,  y  va  fane 
la  vilite  &  la  marque  des  étoll'cs  foraines.  | 

BE AU- PARTIR  de  la  man.  Terme  de  manège.  Se  dit  de  la 
vigueur  d’un  cheval  a  pat  tir  de  la  main  fur  une  ligne  droite,  fans  qu’il 
s’en  écarte  .  depuis  Ion  partir  julqu'à  fon  arrêt.  ' 

B  E  B. 

BEBY.  Sottes  de  toiles  de  cocon  qui  fc  fabriquent  à  AIcp  &  aux 
environs.  r^esToris  de  Cotons 

BEC 

t'  BEC.  Av ANï-BEc. 

BEC.  Ceft  le  petit  filet  qu'on  lailTc  au  bord  d’ün  larmier  ,  fctvant 
à  écouler  l'eau  &  la  faire  tomber  goutte  à  goutte ,  &  comme  par  lar¬ 
mes  ,  loin  du  mur  i  c’eft  de  là  que  vient  le  nom  de  larmet ,  de  cette 
pkee  d’architeélure  du  toit. 

BEC-D'ASNE  ,  cft  un  outil  fetvant  aux  Menuifiets  ;  il  a  un  man¬ 
che  de  bois  :  c’eft  une  des  diverfes  cfpcces  de  ciléanx. 

[BECCABUNGA.  Plante  aquatique,  qui  eft  une  cfpece  de 
véronique.  II  y  en  a  de  deux  cfpcces  :  la  première  poulie  des  tiges 
tondes  j  graflês ,  rameufes ,  tougeâttes  ,  inclinées  vers  terre.  Ses  feuil¬ 
les  lont  allez  larges  ,  épaillcs  ,  arrondies  ,  crénelées  >  d’un  veid  tirant 
fur  le  noir»  Scs  fleurs  font  en  forme  d’épis  ,  de  couleur  bleue  ,  &  dif- 
pofees  en  roictte  à  quatre  quartiers.  Spn  fruit  renferme  des  femen  es 
fort  menues»  La  fécondé  ne  diffère  de  la  première  que  par  fa  pctitcf- 
fc.  Ces  plantes  fie  riflTcnt  au  mois  de  Mai  Se  de  Juin.  Elles  conticn- 
hent  beaucoup  de  fcl  cfl'cnticl ,  d’huile  &  de  phlegmc. 

frofrieteK,,  Elles  font  déterfives  ,  vulnéraires ,  apéritiveS  &  propres 
contre  le  Icotbut  ,  les  rétentions  d’urine  Se  des  mcnftruës  ,  &  contre 
h  gravclle  ,  pour  faciliter  l'accouchement ,  &  pour  corriger  la  mau- 
vailé  bouche.  On  les  prend  en  décoâion  ,  ou  on  les  mange  comme 
le  crcflôn  d’eau.  On  MUt  prendre  de  leur  fiic  depuis  deux  onces  juf- 
qu’à  quatre  pour  le  Icotbut  j  il  eft  bon  aufli  d’expofet  les  feorbuti- 
ques  au  bain  vaporeux  de  cette  plante.  Un  gros  de  conferve  de  feuil¬ 
les  de  bcccabunga  ,  pris  tons  les  matins  régulièrement  pendant  deux 
ou  trois  mois  ,  eft  excellent  pour  guérir  les  dartres  &  purifier  le  fang, 

BECCASSE.  Toyrs 'cet  Article  dans  le  Di^onnaire  (Economi¬ 
que  ,  &  y  ajoutez  ce  qui  fiiit. 

La  bcccaflc  &  bcccalTmc  reftaurent  Se  noutriflent  beaucoup ,  &  pro- 
dailent  un  aflèz  bon  alim>-nt ,  parce  qu'elles  contiennent  des  fucs  fort 
épurez.  Elles  excitent  le  lait  &  la  fcmcnce  :  mais  cHcs  échauffent  beau¬ 
coup  quand  on  en  uï'c  avec  excès.  Elles  fe  digèrent  avec  peine  ,  par- 
tkulicremerx  quand  elles  font  vieilles  ou  maigres  ;  c’eft  pourquoi  il 
faut  les  choifir  jeunes ,  tendres  6c  fort  grallcs.  L’hiver  eft  la  failon 
qu' elles  font  meilleures. 

BEC-DE-CICOGNE  ou  BEC-DE-GRUÉ.  BcC  de  pigeon  , 
herbe  Robert.  C’eft  une  plante  qui  poud'e  plulicurs  tiges  jufqu’à  un 
pied  &  demi  de  hauteur  s  elles  font  rameufes ,  noueufes ,  Velues  , 
rougeâtres  ;  les  feuilles  font,  attachées  par  des  queues  longues  à  pett 
près  comme  celles  de  la  matticairc.  Elles  ont  l'odeur  du  panais  quand 
on  les  éctafe.  Scs  fleurs  font  compofées  de  cinq  feuilles  purpurines  ; 
fes  fruits  font  formez  en  aiguille  ,  ou  bec  de  grue.  Elle  croît  aux 
lieux  pierreux  ,  fombres  &  deferts,  &  contre  les  murailles;  elle  con¬ 
tient  beaucoup  d’huile  Se  de  fcl  eflcnticl- 

Il  y  en  a  de  trois  elpeces  ,  qui  font  toutes  vulnétaifcs  &  âfttingen- 
tes.  On  les  emploie  utilement  en  décoéfion  dans  les  flux  de  ventre  Se 
la  diflentetie.  La  première ,  qu’on  nomme  bec  de  cîcogne  »  ou  bec  de 
gru’è,  croît  dans  les  jardins.  La  fécondé,  fur  les  mafures  Se  au  pied  des 
murailles  ;  Se  la  troifiéme  dans  les  bois.  Le  fuc  de  la  demiete  eft  fort 
bon  dans  les  hémorragies  Se  pertes  de  fàng.  Oh  pile  la  feuille  &  la 
racine  ,  &  on  prétend  que  c’en  un  Ipécifique  pour  arrêter  le  (àng  ,  Se 
que  c’eft  pour  cela  qu'on  lui  a  donné  le  nom  de  languinaria.  On  pré¬ 
tend  auffi  quelle  eft  téfblutive ,  &  qu’étant  éctafée  &  amortie  fur  Une 
pelle  chaude  ,  ou  bouillie  légétement  dans  un  peu  de  vin  ,  appliquée 
en  forme  de  cataplâme  ,  elle  guérit  les  enflures  &  les  fluxions  ,  auffi 
bien  que  les  inflammations  à  la  gorge ,  quand  on  l'y  applique  exté- 
licutcmcnt  après  l’avoir  pilée  avec  de  bon  vinaigre.  On  dit  àiilfi  que 
la  décoétion  de  cette  plante  fouWe  les  douleurs  du  cancer.  La  décoc¬ 
tion  de  cette  même  plante ,  mile  en  fomentation  fur  la  veffie  ,  ou 
l’herbe  appliquée  en  cataplâme  ,  poufl'c  les  urines  Se  foulage  les  hy¬ 
dropiques. 

BÉCHIQUES.  V^rxREMiDfis.  Plante» 

BÉCHEN  ou  BtEN,  font  des  racines  qu’on  apporte  du  Mont- 
Liban.  Il  y  en  a  de  blanc  &  de  rouge.  L’un  &  l’autre  ;  mais  fut  tout 
le  blanc ,  fortifie  ,  tu’c  les  vers  ,  augmente  la  femence  ,  réfifte  au  ve¬ 
nin,  appaHè  les  convulfions,&  carre  dans  les  compofitions  aleXitaites. 

BEF. 

BÉFRAY  ou  EIfrov.  C’eft  la  charpenterie  qui  (butient  le* 
cloches  dans  une  tout  ou  dans  un  clocher  :  béfroy  figmfic  auffi  échau- 
gctie .  dongeon. 

BEC. 

[  BÉGU.  Terme  de  Maquignon.  Se  dit  d’un  cheval  qui  depuis 
cinq  ans  jufqu’a  la  vicillelTe,  marque  naturellement  a  toutes  les  dents 
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de  devant ,  8c  y  conferve  un  certain  petit  creux  avec  une  marquenoirc. 
qu’on  appëilc  germe  de  fève.  Vo/ez  Cheval. 

BEI. 

B  E I G  E.  Serge  beige ,  c’eft  le  nom  que  les  Poitevins  donnent  aune 
forte  de  l'ctgc  noire  ,  grife  ou  tannée  ,  ou  lèrgc  naturelle ,  parce  que 
la  laine  donc  elle  a  été  fabriquée  n’a  reçu  aucune  teinture  >  .ayant  été 
employée , fbit pour  la  chaîne,  fbit  pour  la  tréme  ,  toute  telle  qu’elle 
a  Clé  levée  dedeü'us  le  mouton  ou  la  brebis.  Serge. 

BEL. 

[BELETTE.  cet  Article  dans  WDictionnaite  (Economique , 

Se  y  jqoûtcz  ce  qui  luit. 

Seertt  four  fairt  mourir  loi  ^eltttts  ^  les  Retiré. 

On  peut  les  chafTer  auffi  en  y  mettant  de  la  thu'è ,  ou  en  y  expofânr 
un  chat  rôti ,  ou  enfin  en  coupant  à  unébcletrc  en  vie .  la  queue  &  les 
tefticulcs,  8c  la  laiflknt  aller  ainfi.  Pour  prendre  les  belettes  en  vie ,  on 
jacut  fc  fciyir  de  la  machine  qui  eft  reptéfentée  dans  la  figure  fuivantc. 
Prenez  trois  planches  AB  ,  chacune  dola  longueur  de  deux  ou  trois 
pieds  ,  larges  d’environ  un  pied  ,  &  épaillcs  de  neuf  ou  dix  lignes. 
Clouez  les  enlèmble  en  forme  de  biere  ,  &  fermez  un  des  bouts  avec 
une  autre  petite  planche  de  meme  largeur  8c  cpaifleur  ;  par-dcïïus  ces 
quatre  planches  clouez-cn  une  autre  D ,  de  meme  largeur  Se  épaillèur; 
mais  qui  foit  moins  longue  de  deux  tiers  ;  achevez  de  couvrit  l’ouver¬ 
ture  pai  Un  aune  ais  mobile  ME,  qui  pourra  s’élever  &  s’abaiflcr. 

Percez  enfuice  deux  trous  liir  le  bord  des  deux  ais  qui  forment  les 
côtez ,  faites-y  entrer  des  doux  qui  tiennent  bien  8c  qui  fervent  com¬ 
me  de  pivots  ou  de  toutnllons  lut  Icfquels  la  j.lanchc  de  dcllus  fe 
puillc  hauiVer  Se  baifler  aifément ,  8c  clouez  à  l’autre  bout  M  ,  un 
morceau  Ekde  bois,fembIabIe  au  morceau  C,qui  netisnd  a  qu'a  cet¬ 
te  planche  &  non  aux  autres;  de  forte  qu’étant  balUé ,  le  tout  rcfldn- 
blc  à  une  bücte  fermée  de  tous  côtez.  Ay.  z  cnruire  deux  morceaux 
de  bois  G  >  longs  de  deux  pieds  ou  environ  ,  large  de  deux  pouces  , 
épais  d’un  demi ,  Se  percez  un  peu  au  deflus  de  G  >  un  trou  à  palier  le 
petit  doigt.  Clouez  ces  deux  morceaux  de  bois  au  milieu  des  planches 
des  deux  côtez  ,  vis-à-vis  l’un  de  l’autre  >  ayez  un  morceau  uc  bois 
d’un  pouce  en  auarrd ,  ayant  les  deux  bouts  Sménuifez  comme  ceux 
d’un  cflicu,  8c  lailfcz-Ies  entrer  à  l’aife  dans  leS  deux  trous  dont  on 
vient  de  parler.  Dans  le  milieu  H,  de  cet  elfieu ,  faites  un  trou  8c  une 
moitaife  pour  y  ficher  un  bâton  I ,  qui  tombera  à  plomb  lire  Tais 
quand  il  fera  baiffé  »  8c  le  rendra  immobile. 

Avant  que  de  clouci  les  planches  il  faut  faire  au  bas  de  celle  qui  eft 
marquée  A  ,  un  trou  rcélaglc  à  l’endroit  marqué  L ,  haut  de  deux 
pouces 8c  large  d’un  demi,  8c  la  planche  oppolée  B  ,  un  autre  petit 
trou  rond  vis-à-vis  du  premier  ,  pour  y  placer  une  rearchette  grollit 
comme  le  petit  doigt ,  qui  fe  hauffe  Se  fe  baifl'e  librement ,  a  laquelle 
il  faut  faite  une  pieticc  coche  au  bout  qui  fera  du  côté  de  l’cnttei. ,  8£ 
attacher  au  milieu  de  la  marchetee  en  dedans  de  la  machine  ,  &  du 
fouit  cuit,  ou  une  volaille,  fi  l’on  veut  prendre  un  chat  putois  8c  cne 
fouine ,  Ou  des  oeufs  fi  c'eft  pour  actrapper  une  belette. 


Après  cela  attachez  une  corde  qui  foit  fotteà  l'extrémîté  de  la  plan., 
the  mouvante  ,  au  milieu  de  fa  largeur ,  8c  liez  à  l’autre  bouc  un  bâ¬ 
ton  long  d'un  pouce  8c  demi ,  gros  comme  la  moitié  du  doigt  ,  fait 
par  les  deux  bouts  en  forme  de  coin  à  fendre  du  bois  ,  de  manière 
ue  la  petite  planche  qui  eft  mouvante ,  étant  levée  à  un  demi-pied 
e  haut ,  la  ficelle  foit  paflcc  par-deflus  l'efficu  H;  Se  que  le  petit  bâ¬ 
ton  iôic  d’un  bouc  dans  la  coche  de  la  marchette  ,  &  de  l’autre  au 
bord  du  tiou ,  8c  par  ce  raoycn’la  machine  fera  tendue  Cette  machi¬ 
ne  fe  nomme  communément  traquenard.  ] 

B  É  L  E  D 1  N.  Noq  que  l’on  donne  à  une  efpccc  de  coton  filé  ;  cet- 
te  matchandife  eft  dé  médiocre  qualité  ,  ce  qui  la  rend  de  peu  de  dé. 
bit  en  Fc.incc.  Coton. 

B  É  L I N  G  E.  On  nOnjme  ainfi  en  Picardie  ,  particulièrement  du 
côté  d’Amiens ,  une  titctainc  fil  8c  laine  très-groffietc  qui  fc  fabrique 
à  Beau  Champ  le  Vieil.  Piÿ/ez  Tiretaine. 

B  E  L  V  E  D  E  R.  Mot  Italien ,  qui  fignifie  belle  vfte  ,  c’eft  un  don. 
jon  ou  pavillon  élevé  :  on  nomme  aufli  bclvedcr  une  éminence  en  ma¬ 
nière  de  plate-forme  ,  revêtue  d'un  mur  de  tcrrafl'c  ,  ou  fbutenué  d’un 
glacis  de  gazon ,  pour  jouir  dans  un  jaidin  du  plai&  d’une  belle  vue. 

[BELLE  de  nuit.  P^ojeae  J  a  L  a  r. 
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BEN. 

[BEN.  C’eft  un  ftuir  cnii  nous  cft  apporté  d’Éthiopie  ;  il  eft  gros 
&  oblong  comme  une  noifette;  toais  un  peu  triangulaire  .  ayant  une 
écorce  cendre  Sc  mince  ,  de  couleur  grife  ou  blanchâtre  .  qui  couvre 
une  amande  huileufè  &  d’un  goût  douçâtte.  L’huile  qu'on  en  nre  par 
cxprciîion,  s’appelle  olcum  bananium  ,  ou  balanium.  Elle  ne  devient 
jamais  rance  i  elle  purge  la  bile  &  la  pituite  par  haut  &  pat  bas  :  la 
dofe  eft  depuis  dcmi-dtagmc  jufqu’a  une  dtagrnc  &  demie  ,  mais  on 
ne  s’en  fert  guércs  intérieurement.  On  l  empToie  extérieurement  pour 
les  dartres ,  la  galle ,  gratelle  &  autres  maladies  de  ja  peau.  Elle  eft  delTi- 
cativc  ,  déterfive  &  rérolutivt.  ] 

BÉNÉFICE,  eft  un  terme  du  droit  Canonique ,  que  nous  naitc* 
tons  ici  en  faveur  des  peres  de  famille  .  qui  ayant  des  enfans  à  élever 
les  difpofcnt  pour  l’Égliiè ,  ou  pour  l’Épée .  ou  pour  la  Robe  ;  je  veux 
dite  pour  rétat  Éccléiiaftique  ,  pour  l’état  Miliaire  ,  &  pour  les  em¬ 
plois  du  Palais  ou  Barreau.  Dans  l’état  Éccléfiaftiquc  le  bénéfice  cft 
une  charge  fpiricuelle  avec  cenain  revenu  que  l’Églife  donne  à  celui 
qui  cft  tonfuré  eu  dans  les  Ordres,  afin  de  le  faire  iubrirtci  en  fervanc 
Djcu.  Il  y  a  des  bénéfices  fimgles  &  des  bénéfices  à  charge  dames  i  le 
bénéfice  fimplc  cft  celui  qui  petit  être  poflèdé  par  un  Glcrc  toniuré, 
•quoiqu’il  n’aye  encore  que  fept  ans.  On  l’obticnr  fur  une  fimplc  _ii- 
gnaturc  de  Rome  ,  Sc  il  n’oblige  qu’à  réciter  le  bréviaire.  Le  bénéfice 
a  charge  d'ames  cft  un  bénéfice  qui  oblige  à  être  Piêtte  ,  comme  un 
Évéchc  ,  une  Cure  >  Sc  à  prendre  foin  des  âmes  de  ceux  qui  font  loui- 
inis  à  cet  Evêché  ,  à  cette  Cure.  On  appelle  bénéfice  en  régie  ,  celui 
qu'un  Religieux  potféde  ,  &  bénéfice  loculier  celui  qui  ic  doit  donner 
à  un  IcMilicr.  Toutes  les  Cures  font  nrefquc  de  ce  nombre.  Un  béné¬ 
fice  féculat.fé ,  eft  celui  qui  n’ayant  «à  autrefois  pollédé  que  pat  des 
réguliers ,  commence  à  être  poffédé  pat  des  fcculicrs  ,  parce  que  iluc 
ce  que  le  Pape  a  trouvé  à  propos  d’en  changer  l’étar.  Bénéfice  en 
commande  ctoit  autrefois  le  dépôt  d’un  bénéfice  entre  les  iturns  de 
celui  quijie  pouvoir  canoniqi^ment  le  temr  en  ntte,  loriqu  J  enva- 
«iioit  quelqu’un  qui  ne  pouvoir  être  aifément  rempli ,  on  commec- 
toii  im  (Econome  Icculicr  qui  en  percevoir  les  fruits  &  en  rendort 
compre  au  fucccUcut  de  celur  qui  avoit  laiflc  le  bénéfice  vacant.  Dans 
la  fuite  des  tems  ,  comme  ces  (Economes  qui  étoient  Éccléfiaftiqucs 
rcnJuicjit  des  icrviccs  conüciérablcs  aux  Églifcs  donc  radmioiuracaon 
IciH  Ctoit  commift ,  on  trouva  jufte  de  leur  donner  les  fruits  i  mai^s 
feulement  pour  un  tems  ,  comme  de  fix  mois  ou  d’une  année ,  juf- 
•'  ce  qu’on  eût  fait  choix  d'un  fujet  capable;  enfin  par  les  Concot- 
H.,»  qui  ont  été  faits  entre  les  Papes  Sc  les  Princes  temporels ,  on  a 
drlpenfé  les  féculiei»  de  la  régie.  Sc  en  appcllant  commande  ce  qur  cft 
un  vrai  titre  :  on  leur  confère  à  perpétuité  des  bénéfices  réguliers  ,  & 
ils  font  préfentement  titulaires.  &  jouïllcnt  de  tous  les  privilèges  du 
Clergé  ,  au  lieu  qu’ils  étoient  autrefois  chargez  d’un  dépôt  avec  le 
fcul  titre  d’(Economcs.  On  appelle  bénéfice  OmJifioriAl ,  celui  qui  cft 
à  la  nomination  du  Roi .  &  le  ptcconife  à  Rome  en  plein  Conlifloi- 
te;  ce  font  les  Atchevccliez,Évéchez  &  les  Abbayes,  dont  il  faut  avoir 
des  Bulles.  Il  y  a  encore  une  forte  de  bénéfice  qu’on  appelle  maKMcI , 
c’eft  relui  qui  dépend  d’une  Abbaye  &  qu’on  envoyé  dcirervic  par  un 
Religieux  ;  ce  Religieux  cft  amovible  ,  Sc  le  Supérieur  le  change 
quand  il  lui  plaît. 

BÉNÉFICE  ,  en  pratique  &  jurifprudcacc  ,  frgnific  diverfes  cho- 
fct  'qni  concernent  les  affaires.  Llitagcde  ce  mot  cft  en  ces  occafions; 
bénàîce  d’inventaire  ,  bénéfice  de  ceflion  ,  bénéfice  d’àge.  Bénéfice 
itinvemairt,  cft  un  remède  que  la  Loi  a  introduit  en  faveur  des  hé¬ 
ritiers  ,  enforte  que  l’héritier  par  bénéfice  d’inventaire  ,  n’tft  tenu  des 
dettes  du  dcfflint  ,  qu’à  proportion  de  l’avantage  que  la  fucccibon  lui 
apporte.  Ceft  pour  cela  qu’on  en  fait  inventaire  pour  en  rendre  comp¬ 
té  s’il  en  eft  befoin.  On  appelle  bénéfice  de  cejfm  ,  quand  on  reçoit 
un  débiteur  à  abandonner  tous  fes  biens  à  fes  créanciers  fans  nulle 
Tcfetvc  ,  après  quoi  on  lui  dsnnc  la  liberté  s’il  n’cft  artété  pour  les 
cas  refervez  par  les  Ordonnances.  Bénéfice  d'âgt,  c’eft  lortjiûm  mi¬ 
neur  obtient  des  lettres  du  Prince  par  lefqucllcs  il  cft  déclare  émanci¬ 
pé  ,  enforte  qu'il  a  le  pouvoir  de  gouverner  fon  revenu  depuis  dix- 
huit  ans  jiifqu  à  fa  pleine  majorité  :  voici  quelques  remarques  fut  le 
bénéfice  d’inventaire,  i.  Selon  le  droit  Romain,  Sc  z.  félon  l’ufage 
François  ;  par  le  droit  Romain  il  y  avoir  trois  fortes  d’héritiers ,  les 
efclavcs,  les  defeendans  &  les  étrangers.  Les  cliflavcs  étoient  inftituez 
lotftiue  le  teftatcut  appréhendoit  que  fa  fntcellion  ou  biens  ne  fulfent 
vendus  par  fes  créanciers  indiferetement ,  &  de  forte  que  fa  mémoire 
en  reliât  oftnféc.  Ce  à  quoi  il  ctoyoit  ptuderament  pourvoit  en  éta- 
büfiint  après  fa  mort  nnc  pcrlonnc  qui  pût  le  r(q)téfcntcr  ,  &  «tte 
inftitution  engaecoit  nécelfaircmcnt  l’efclavc  d  accepter  avec  la  liber¬ 
té  les  charges ‘dè'la  fuccenîon.  2.  Les  defeendans  du  défunt .  Icfqucls 
auir.  étoient  appeliez  nécefl'aires  :  mcelfjtrn  cjfabant  adhirere 

defmac  Ils  ne  font  point  conçus  fépaiez  du  défunt  ;  mais  naturelle¬ 
ment  conjoints  &  occupans  la  place  incellammcnt  ;  félon  cette  maxi¬ 
me  le  mort  failit  le  vif,  c’eft-à-d.re  ,  le  p etc  qui  meurt  .nre  a  fa  p  ace 
le  fils  vif,  &  cela  incclfammcnt  fans  aucun  delai .  Sc  c  eft  ici  la  natu¬ 
relle  &  fidéllc  reptéfentation  du  défiint.  La  troifieme  forte  d  heritiers 
étoient  appeliez  Lancers,  qui  étoient  ainfi  nommez  a  caufe  quesds 
n’avoient  pas  été  inftiucz  fils  .  ils  n’auroitnt  pas  naturellement  juecede 
ab  intejlat.  Ils  étoient  aullt  appeliez  volontaires  ,  cela  étant  préalable¬ 
ment  connu.  Juftinicn  eftima  qu’il  éroit  digne  de  fon  equitc  de  tiiire 
une  Ordonnance ,  par  laquelle  i!  veut  que  celui  qui  s  empare  d  une  hé¬ 
rédité,  foit  obligé  de  faite  inventaire  ae  tous  les  effets  qui  la  compo- 
fenr-,  au  moyefi  de  quoi  il  ne  puilfc  être  tenu  <les  charges  de  la  luc- 
ccflion  ,  que  jufqii’à  la  concurrence  du  profit  qu’il  en  retire  , 
que  toutes  les  foiemnitez  ayent  été  bien  obfcrvées. 

’  Selon  nos  mœurs  l’inftitution  d’héritier  n’eft  pas  néecQaire  .earnar 
la  fiilHitc  tég-c  le  mort  faifit  le  vif  ,  le  plus  habile  à  fuc.édcr  au  dé¬ 
funt  le  rci'rélcntc  naturellement.  Voyez  Infiimions  de  Lotfel,  Itv.  z. 
Ht,  s.  reelt  t.  Mais  par  cette  autre  régie  n’eft  héritier  qui  ne  vtut,tc- 


B  E  N.  B  E 

gle  1.  il  eft  permis  de  renoncer  à  tuurc  forte  de  fucccllîon.  Pour  faire 
cette  renonciation,  ou  pour  accepter  l’hérédité  ,  les  Coûtiimcs  accor¬ 
dent  un  certain  tems  jicndant  lequel  celui  qui  eft  habile  à  fuccéder 
peut  délibérer.  Mais  lorfqu'il  s’jmmiCcc  &  fait  acte  d’héritier  pur  Sc 
fimple ,  ou  par  bénéfice  d’inventaire ,  il  cft  alors  dans  l’un  5c  l’autre  cas, 
véritablement  héritier  fans  pouvoir  ceilcr  de  l’être,  avec  cctcc  diftéren- 
ce  néanmoins  ,  que  l’héritier  par  bénéfice  d'inventaire  n’eft  tenu  des 
dettes  du  défunt  qu’à  proportion  de  l’avantage  qu’il  reçoit  de  la  fuc- 
cclfion.  A  l’égard  du  bénéfice  d’âge  ,  il  a  etc  introduit  en  faveur  des 
mineurs  ,  Sc  ces  lettres  de  bénéfice  d'âge  ou  d’émanciparion  s'adrel- , 
lent  au  Juge  dé  l’impécrant ,  foit  le  Juge  royal ,  foit  le  Juge  du  Sci- 

fneur  haut  Jufticicr.  Les  enfans  mâles  qui  veulent  en  obtenir  doivent 
te  âgez  de  dix-huit  ans  accomplis ,  &  les  filles  de  Icize.  Les  claufcs 
font  que  les  parens  paternels  de  l’impctant  foient  appeliez ,  qu’ils  y 
donnent  leur  confcntcmcnt  ,  que  le  mineur  foit  capable  d’adminiftrer 
fes  biens ,  de  jouir  de  fon  revenu  ,  &  à  la  charge  qu’il  ne  pourra  alié¬ 
ner  ni  hypotéquer  fes  immeubles  qu’il  n’ait  atteint  l’âge  de  ving-cinq 
ans  accomplis  ,  a  peine  de  nullité  de  tout  ce  qui  autoit  été  fait  pat 
lui  ,  a  l’égard  des  immeubles  avant  d’avoir  atteint  fa  majorité ,  n’étant 
pas  poûibTe  ou  prélumé  en  droit ,  que  dans  un  moindre  âge  on  puifiê 
avoir  le  jugement  afl'cz  foüde,  &  allez  grande  prudence  pour  gérer  ces 
affaires  importantes. 

BÉNÉFICE  dans  le  négoce  ,  banque  ,  marchandife  ,  cft  un  ter¬ 
me  fort  en  ufage  pour  lignifier  avantage  ,  gain,  profit.  On  dit  qu’un 
Marchand  a  un  bénéfice  confidéraLle  (ur  un  marché ,  ou  fur  la  vente 
qu’il  a  faite  de  quelque  marchandife.  Quand  on  dit  qu’un  Banquier  fait 
tenir  de  l’argent  d’une  place  à  l’autre  avec  bénéfice  ,  cela  doit  s’enten¬ 
dre  qu’au  lieu  de  demander  quelque  choie  pour  l’échange,  il  donne  du 
profit.  Il  y  a  tant  pour  cent  de  bénéfice  à  tiret  des  lettics  de  Paris  fui 
Anvers,  Quand  le  change  cft  au  pair  ,  il  n’y  a  ni  bénéfice  ni  perte. 
On  nomme  bénéfice  d  aunage,  le  profit  qui  fe  rencontre  fut  l’aunage 
des  étoffes ,  des  toiles  ,  5c  il  y  a  des  cndioits  où  quoique  l’aune  fôu 
égale  a  celle  de  Paris  ,  l’on  ne  laiffe  pas  de  trouver  un  bénéfice  confî- 
dcrable  fut  l’auaagc  ;  à  Rouen  on  donne  quatre  aunes  de  bon  ou  de 
bénéfice,  fur  chaque  fois  vingt  aunes,  Vo^'tz,  Aunage. 

BÉNÉFICIER.  Terme  ufité  parmi  les  ouviiers  qui  travaillent 
aux  mines  d’or  ,  d’argent  5c  d’.tutrc5  métaux  ;  il  fe  dit  du  plus  ou  du 
moins  de  facilité  qu’on  a  à  tirer  le  métal  du  minéral  ou  pierre  métal¬ 
lique.  Cet  or  eft  diiïitile  â  béoéfîcier  ,  les  frais  en  liront  plus  grand* 
que  le  profit.  Cctic  raine  de  cuivre  fe  bénéficie  aifément ,  le  projtrie- 
tairc  s’y  enrichira.  Voj/ee.  ÜR  ,  Arcïnt,  Scc. 

BÉNÉDICTION  nuptiale , cft  chofe  remarquable  dans  la  pr.ati- 
que  du  droit  ;  car  félon  la  Coutume  de  Paris  ,  Art.  210. 5c  248.  la  com¬ 
munauté  commence  ,  6c  le  douaire  cft  dû  &  acquis  du  jour  de  la  béné¬ 
diction  nuptiale  ;  cnfoite  que  fi  le  mari  décédoit  dans  l  intervale  de  U 
bénédiélion  Sc  conibmmatiun ,  la  femme  ne  laiffcioit  pas  de  jouir  du 
droit  de  communauté ,  Si  de  prétendre  ion  douaire  coûtumicr  ou  pré- 
fix.  ,  /«»•  -2+ 8-  même  Colttumt. 

Bénitier.  Ceft  par  rapport  à  l’Archiicélure  ,  un  vafe  rond  5c 
ifolé ,  ordinairement  de  matbie ,  porté  fut  un  efpece  de  baluftre >  tom¬ 
me  dans  l’Églife  des  Grands  Auguftins  ,  ou  taillé  en  manière  de  co- 

3uille  ,  &  attaché  â  un  pillier  à  l’entrée  d’une  Églife  comme  dans  celle 
e  S.  Ger  i.ain  de  rAuxettois  à  Paris. 

[BENJOIN.  Voyex.  cet  Article  dans  le  Diélionruire  (Economique , 
5c  y  ajoutez  ce  qui  luit. 

Propriétet  du  Binjoiii. 

Leurs  préparations  font  la  teinture  avec  l'tfpric  de  vin  Sc  le  magif. 
lérc.  La  dole  cft  depuis  Cx  julqu’à  dix  grains ,  dillbus  dans  deux  gros 
d’eau  de  canelleotgée',  5c  quatre  onces  d’eau  de  coquelico  5c  de  tuftl- 
laec  .  aufquels  il  faut  ajouter  une  once  de  firop  de  guimauve,  de  ca¬ 
pillaire  ,  ou  autre  fcmblable.  L  faut  bien  prendre  garde  à  ne  pas  don¬ 
ner  la  dofe  trop  forte  ,  parce  que  l’abondance  exceflîve  du  fel  volatil 
que  contient  le  benjoin  ,  pqurroit  augmenter  la  toux.  Le  benjoin  eft 
fudorifique ,  5c  propre  contre  la  feiatique  Sc  les  rhumatilmes.  La  dofe 
de  fon  maeiftérc  n’eft  que  d’un  fctupulc  tout  au  plus  ,  5c  celle  de  fa 
teinture  ,  depuis  demi-gros  jufqu’à  un  gros. 

BENOITE.  Plante  qui  croit  aux  lieux  incultes  ,  fombres  Sc  hu- 
mides.  Scs  feuilles  font  oblongucs  5c  velues  comme  celles  de  l'aigre- 
moinei  mais  plus  rudes ,  d’un  vcid  plusobCrut  ,  dentelées  fur  l-^ms 
bords  ,  les  unes  plus  grandes  ,  les  autres  plus  petites.  Ses  tiges  s’élè¬ 
vent  à  la  hauteur  d'un  pied  &  demi,  5c  quelquefois  un  peu  plus  icllcs 
foutiennent  à  leur  fommet  des  fleurs  jaunes  ,  difpofées  en  rofe.  Son 
fruit  eft  chévelu, rude,  arrondi  Sc  formé  de  pluCcurs  femcnccs  oblon- 
gucs  terminées  chacune  par  une  queue  aflbz  longue.  Sa  racine  étant 
tirée  de  terre  au  Ptintems ,  a  une  odeur  de  gétofîe. 

Cette  plante  eft  fébrifuge  ;  il  faut  faire  prendre  dans  un  demi-fc- 
tierde  vin,  ladécoélion  d'une  poignée  de  les  feuilles  au  commcncc- 
mcnfdu  friflbn  de  la  fièvre  intermittente,  5c  tenir  le  malade  chaude¬ 
ment  pour  exciter  la  fueur  plus  abondamment. 

Cette  plante  eft  ftoinacale  ,  &  propre  contre  les  obftruélions  du 
foye.  Sa  racine  eft  céphalique  Sc  cordiale ,  excellente  contre  les  fluxions 
Sc  eaihaires ,  en  la  mêlant  avec  la  racine  d’acorus  vêtus,  ou  le  faflà- 
fras  Sc  le  romarin.  L’extrait  de  la  racine  de  benoîte  cft  fort  bon  con- 
ttc  toutes  fortes  de  flu-x  de  ventre ,  perte  de  làng ,  palpitation  de 
cœur.  Ob  la  concaflè  5c  on  la  fait  infuler  dans  un  verre  de  vin  blanc 
jufqu'à  ce  qu’elle  foit  devenue  rouge  ;  la  dofe  eft  d’un  gros.  Cette  r.a- 
cine  cft  vulnéraire.  Après  une  chute  où  l’on  craint  qu’il  ri’y  ait  du 
fang  extravafé  intérieurement ,  on  fe  lett  utilement  d’une  eifanne  ia',. 
te  avec  toute  la  plante. 

B  E  Q^ 

BÉCiUILLON.  Terme  de  f.nfonnetir.Sc  dit  du  bec  des  cifeaux 
de  proie ,  lotfqu’ils  fon  encor»  je  mes,  Si  on  dit  :  at  oijcau  ri»  encor, 
que  le  bequillon. 

B  É  QJJ  1  L  L  O  N.  Terme  de  Fkurifte.  Se  dir  parricuiicrcmcnt 

de-. 


BER.  B  E  S.  B  E  T. 

des  petites  feuilles  pointues  qui  gatnillent  le  dedans  de  l'ancmonc.  ] 

ber. 

BÉRAMS.  Crofle  toile  toute  de  fil.de  coton  qui  vient  des  Indes 
Oiiencales>  patticiilietcment  de  Surate.  Il  y  a  des  berams  blancs  unis> 

a'auties  rayez  de  couleur.  Les  blancs  lont  de  neuf  aunes  a  la  pictc, 
Uis  Icpt  huit  de  large ,  Se  les  rayez  Ibnt  de  douze  aunes  Si  demie  tie 
long ,  lür  trois  quarts  de  large. 

BERCEAU.  On  appelle  ainfi  une  voûte  en  plein  cintre,  com¬ 
me  celle  d’une  cave ,  d’une  écurie  ,  d’une  orangerie.  C'elt  une  voûte 
figurée ,  comme  feroit  une  furface  quarréc  Se  eoncave ,  qui  s’abbaif- 
Itroit  Je  deux  côtez  feulement  j  lavoir,  à  droit  Se  a  gauche.  Berceau 
de  verdure ,  ell  une  allée  où  les  branches  des  atbres  entrelacées  don¬ 
nent  du  couvert  dans  les  jardins  i  en  Latin  umln-mHlitm  fronitum. 

BERCEAU  de  treillage,  allée  couverte  en  cintre  ,  faite  de  bar¬ 
reaux  de  fer  Si  d’cchalas  maillez  Sc  garnis  de  clicvrekuiile ,  ou  de 
vigne  vierge ,  ou  de  jafmin  commun. 

BERCEAU  D’EAU.  Allée  dans  un  bofqBct,  où  pluficuts  jets 
dilpofez  fur  deux  lignes ,  forment  par  leurs  couiburcs  des  arcades  fous 
Iclquelles  on  peut  palier  làns  être  mouillé,  comme  dans  les  cinq  al¬ 
lées  du  bofquct  de  l'ciuile,  ou  de  la  montagne  d’eau  a  Vcifaillcs. 

B  ERG  A  ME.  GroÜ'e  tapi flerie  qui  fc  fabrique  avec  differentes 
fortes  de  matières  filées ,  comme  bourre  de  foye,  laine,  cocon,  chan¬ 
vre,  poil  de  bttuf,  de  vache,  ou  de  chevre.  C’eft  jiioprerncnt  un  tif- 
lu  de  toutes  ces  fortes  de  fils,  dont  celui  de  la  ch.iinc  ell  ordinaire- 
ivicnt  de  chanvre  qui  le  manufaélure  fut  le  métier  à  peu  pics  com¬ 
me  la  toile  ;  quelques  -  uns  prétendent  que  le  nom  de  bergame  lui  a 
etc  donné  de  ce  que  les  habitans  de  Pergarae  en  Italie ,  en  ont  été 
les  premiers  inventeurs.  Parmi  ces  bergames  ,  il  s’en  trouve  de  toutes 
lortts  de  couleurs  ou  nuances,  les  unes  en  fa^on  de  point  de  Hon¬ 
grie  ,  les  autres  a  grandes  barres  chargées  de  fleurs  &  d’oilcaux ,  & 
«autres  animaux  i  d'autees  a  grandes  Si  petites  barres  unies  fans  au¬ 
cunes  façons  ,  d’autres  qu’on  appelle  chine  Si  écaille  ,  parce  quelles 
lont  remplies  de  faisons  qui  inùtcnt  le  point  de  la  Chine ,  &  les 
écailles  de  poillbn.  11  s'en  fait  une  forte  particulière  à  Rouen ,  que  l’on 
nomme  Tortin,  à  caufe  qu’il  y  entre  de  la  laine  toife.  Les  hauteurs 
les  plus  ordinaires  des  betgames  font  une  aune  Si  demie,  une  aune 
trois  quarts  ,  deux  .aunes  Si  deux  aunes  Si  demie.  11  s’en  fait  néan¬ 
moins  quelques-unes  de  deux  aunes  trois  quarts;  mais  cette  dernière 
hauteur  ell  peu  commune  ,  ne  s’en  fai'.ant  gucrcs  pour  les  Mar¬ 
chands,  qui  ne  les  demandent  de  cette  manière.  Il  y  en  a  de  fines  , 
de  moyennes,  de  grollcs  ou  communes.  Autrefois  rl  fc  foifoit  quel¬ 
ques  envois  de  bcigames  dans  les  Pays  etrangers ,  particulièrement  du 
coté  du  Nord;  mars  a  préfenc  la  confompùon  ne  s’en  faitquafi  plus 
que  dans  le  Royaume,  principalement  à  Paris  ,  y  ayant  peu  d'Aiti- 
lans  ou  gens  de  balle  condition  de  cette  grande  Ville,  qui'ne  le  fallc 
an  point  d’honneur  .  en  s’établiflant ,  d’avoir  dans  la  chambre  une  ta- 
pilfeiie  de  bergame  :  ceux  qui  en  font  commerce  (ont  les  Marchands, 
les  Tapillicrs ,  &  les  Fripiers  (  mais  il  n’y  a  gucrcs  que  les  premiers 
qui  les  tire  des  lieux  où  elles  lè  fabriquent.  Il  vient  de  Tournai  une 
forte  de  bergame  à  la  romaine,  ou  bergame  de  Flandres,  qui  fc  fabri¬ 
que  pat  bandes  &  bordures,  dont  on  lait  des  tapifleties  beaucoup  plus 
cllimées  que  celles  de  Rouen.  Vq/fz.  Tapisserie  &  fes  diverics  cljicccs. 

[  B  E  R  L  E ,  ou  A  c  H  i  d' e  a  u.  Cette  plante  croît  dans  les  étangs ,  & 
dans  les  ruilicaux  d’eau  vive  ;  clic  e(l  utile  dans  le  feorbur ,  les  obl- 
ttuélions  du  bas  ventre ,  rétentions  d’urine ,  lùpprcflion  des  ordinai¬ 
res,  &  autres  maladies  chroniques  5  enfin  elle  s'employe  comme  le 
cicfl’on ,  Si  autres  plantes  fcmblables.  Au  lieu  de  l’achc  ordinaire ,  on 
peur  l’employer  dans  les  bouillons  apéritifs.  ] 

B  E  S. 

BESAIGÜE  de  fer.  Outil  fervant  aux  Charpentiers  pour  dreP- 
Ifcr,  planer  &équattir  les  bois;  cet  infttument  ell  limplc,  confillant 
feulement  en  une  barre  de  fer  bien  accté  ,  de  quatre  pieds  ou  environ 
de  longueur,  &  de  deux  ou  trois  lignes d'épaillcur ,  (es  deuxiextrémi- 
tez  font  tranchantes ,  mais  faites  différemment  ;  l’une  étant  plate  &  quar- 
tec  de  la  forme  d’un  grand  eifeau  ;  Si  l'autre  plus  cpaille».  Si  moins 
large ,  tcflcmblant  allez  à  l’outil  qùc  les  Mcniiilicrs  appellent  un  bec 
d’inc:  au ‘milieu  de  l’outil  cil  un  manche,  &  poignée  aufli  de  fer  qui 
cfl  ronde ,  mais  évidée  en  dedans ,  d’un  pouce  Si  demi  de  diamètre  , 
Si  de  fept  à  huit  de  longueur.  Bclaiguë  cil  aurtî  un  outil  de  Vitrier 
fait  comme  une  efpccc  de  marteau,  d’a  llcuis  il  efl  de  la  figure  de  la 
belâigu'c  du  Charpentier;  c’efl  un  marrtaii  dont  la  panne  elt  longue, 
pointue  d’un  côté ,  &  tranchante  de  l’autre. 

BESOGNE.  Travail ,  occupation ,  ouvrage  que  font  les  Artifans 
ouvriers  :  je  vais  porter  nu  bclognc  ;  tailler  de  la  befogne,  c’eft  cou¬ 
per  &  préparer  la  tâche  de  chaque  ouvrier.  Il  fc  dit  partictilictcmenc 
des  Tapiflîcrs .  Tailleurs ,  Cordonniers  ,  Savetiers,  Couturières,  Lin- 
geres.  Befoeoe  faite ,  terme  de  nftnufaélurc  de  laine ,  qui  cil  en  ulà- 
ee  dans  les  fabriques  du  Poitou,  Ilfe  dit  des  lcrges,  écamincs. draps, 
tltctaincs,  encore  en  toile.  Si  telles  qu’elles  fottenc  du  métier  avant 
que  d’avoir  reçu  aucun  apprêt. 

bestiaux  ne  peuvent  être  faifis,  foit  pour  dettes  de  Commii- 
naucez ,  foit  pour  dettes  des  particulières.  Ce  qui  s’entend  pourtant  fans 
préjudice  du  privilège  des  Créanciers  qui  ont  donné  leurs  bcltiaux  a 
cheptel ,  qui  les  ont  vendus ,  ou  qui  en  ont  payé  le  prix  cnfcmblc ,  fans 
préjudice  des  Propriétaires  des  fermes  &  terres  pour  leurs  loyers  &  fer¬ 
mages ,  aufqucls  il  eftloilible  de  faite  procéder  par  voye  de  laifie  fur  les 
beftiaux  qui  font  fur  leurs  terres,  Si  qui  appaitienneat  a  leurs  Fermiers. 

B  E  T. 

bétail.  Voyez  cet  Article  dans  le  Diélionnaire  (Economique , 
S:  y  ajoûtez  ce  qui  luit. 

TifM  I. 


B  E  T.  S7 

T3ts  m^USes  qui  furviennent  aux  leJbaHx  ,  ©’  âet  rernedet 
propres  poser  Us  guérir. 

Dans  les  differentes  oblervations  qu’on  a  faites  en  ouvrant  les  corps 
des  animaux  malade»  ou  morts,  on  a  tiouvc fouvent  une  inflamma¬ 
tion  aux  boyaux,  avec  diljpoliuon  à  la  gangrène;  le  fondement  uke- 
lé,  &  pailtmc  de  boutons  de  couleur  violette  Si  livide;  k  poumon 
aflédé ,  &  couvert  de  petites  vcflics  remplies  d’une  fétolité  t  oulicâtie  j 
le  foye  durci 'par  des  fehitrhes.  Si  la  vcflieule  du  facl  leinj  kc  a’une 
bile  brûlée,  fcmblablca  du  marc  de  cafte;  le  l'ang  mêle  d’une  humeur 
laiteufe  ,  laquelle  n'cll  autre  choie  que  le  lait,  qui  étant  lupiinié  Si 
détourné  de  les  voyes  ordinaires,  eft  obligé  de  refluer,  &  de  fc  dé» 
gorger  dans  les  conduits,  &  dans  les  rélêivoirs  du  lang.  ün  a  icmar- 
que  aufli  eeitaincs  pullules,  ou  boutons  entre  cuir  Si  chair,  qu’on  peut 
cqmpaicr  a  une  petite  vcrole  avortée;  dans  quelques-uns  on  a  tiou- 
vé  feulement  un  peu  d’altération  dans  la  fubftancc  du  cerveau ,  &  dans 
o’auttes  une  gangrené  répandue  dans  toute  la  malié  du  lang. 

Ün  rcmatquc  auffi  fur  le  corps  des  bétescxcé-iicurcment,  certaines 
tumeurs,  ou  bouton  de  fatein  de  la  groücut  d’une  noix.  Souvent  il 
n’en  paroit  qu'un  qui  [>tend  au  flanc,  &  s’augmente  infenliblcment  , 
en  le  communiquant  pat  des  fufccs  jufqu’aux  boutfes  qui  gtoüilkni 
prodigieulèment.  Ce  botiton  eft  dur  &  noir,  mais  il  ne  contient 
point  de  pus ,  il  rcffcrablc  aux  antrax  qui  viennent  aux  hommes  dans 
les  maladies  contagieufes.  Les  vaillèaux  voifms  Je  cette  tumeur  s’en¬ 
flent  ,  Si  s’engorgent  à  un  point  qu'ils  deviennent  durs ,  &  tendus 
comme  des  cordes.  Les  Paylansjappcllent  cette  tumeur  charbon.  Qiiand 
elle  paroit  au  poitrail,  &  aux  lieux  les  plus  vo.fins  de  la  tête,  rani¬ 
mai  meutt  fl  promptement,  qu’on  n’a  pas  letems  de  le  fccourir  ;  oufî 
on  lui  fait  prendre  quelques  remèdes,  ils  lui  font  ordinaiieinent  inutiles. 

il  arrive  allez  fouvent  que  les  beftiaux  font  attaquez  d’une  elpcce 
de  petite  vérole  fort  maligne;  elle  attaque  particulièrement  les  brebis. 
Cette  maladie  commence  par  un  echaleui  cxeellivc ,  lùivic  d’altération , 
de  niouvcmcns  violcns ,  de  batccmcnt  de  flanc;  Si  enfin  de  l’enflure 
de  toute  la  peau  qui  devient  noire  ou  violette ,  Si  couverte  de  grains 
Si  de  boutons. 

11  y  a  une  autre  maladie  très  dangereufe,  à  laquelle  les  bœufs  &  les 
vaches  font  plus  fujettes  que  les  autres  bêtes.  Elles  commencent  pat 
une  péfanceur  de  tête,  un  abattement,  &  une  fcubleflé  a  ne  pouvoir 
fe  tenir  fut  leurs  pieds  ;  on  remarque  fur  leur  corps  un  frillon  &  trem¬ 
blement  univcrfcl,  fuivi  prefque  toujours  d’une  chaleur  exceflivc,  al* 
tération  ,  battement  de  flanc  ,  Si  autres  limptômes  peu  difktens  de 
Ceux  qui  fe  font  remarquer  dans  la  petite  vérole.  Cijjelquefo.s  le  lait 
tarit  aux  vaches ,  il  leur  fort  des  yeux  &  des  nazeaux  une  lcrofité 
gluante,  cotrofivc,  &  fouvent  mêlée  de  fang  ;  clics  paroillent  avoit 
froid ,  extérieurement ,  &  intérieurement  très -chaud:  enfin,  fi  cette 
humeur  qui  s’écoule  vient  à  être  fùptiméc,  elles  mçurent  tout  d’un 
coup  par  la  difficulté  de  refpiter ,  le  rallcmcnt,  le  liflcment  &  la  toux. 
Cette  maladie  s’appelle  fonte  ou  catharre, 

II  y  a  une  maladie  contagieufe  qui  fait  mourir  une  grande  quanti¬ 
té  de  beftiaux ,  &  qui  fc  manifefte  jiar  un  bouton.  Enfin  ils  font  (ù- 
jets  au  flux  de  fang,  Sc  lo  dianoftic  de  cette  maladie  paroit  quand >1$ 
ne  peuvent  fientet  qu’avec  peine  ;  cnfortc  qu’on  eft  oblige  de  les  lai. 
te  fcuillcr;  c’eft- à-dirc,  de  les  purger  avec  une  décoâion  de  feuilles  de 
mauves,  &  de  guimauves.  Les  Payl’ans  nomment  cette  maladie 
RemésUs  poser  Us  differerues  meeUsdies  des  teJlsAUx. 

Il  y  a  des  années  fi  fatales  a'ux  beftiaux ,  qu’ils  font  attaquez  de 
maladies  contagieufes  &  mortelles ,  qui  en  font  périr  dans  toutes  for* 
tes  d’endroits  un  nombre  extraordinaire.  Ces  fortes  de  maladies  af- 
feéfent  ordinairement  la  mafl'c  du  fang  qu’elles  gâtent  &  eotrompent 
entièrement,  en  portant  dans  le  fuc  herveux  un  levain  de  la  natuie 
d’un  venin  acide,  qui  empêche  les  liqueurs  de  couler  a  l’ordinaire,  & 
les  arrête  dans  les  réfervoirsi  enfortc  que  les  fcactions  ne  fe  pt-uvene 
faire  que  trcs-dilïîcilcmcnt.  Ce  levain  acide  a  deux  caules  princijiales, 
la  corruption  de  l’air ,  &  la  mauvaife  qualité  de  la  nourriture ,  contre 
lefqucllcs  nous  donnons  au  public  deux  forces  de  remèdes  s  les  uns 
lont  ptélèrvatifs ,  &  les  autres  curatifs. 

Remèdes  préfirvutifs, 

C’eft  une  maxime  générale ,  Si  approuvée  de  foui  le  monde ,  qifiî 
faut  prévenir  les  maladies,  &  s’oppolèr  autant  qu’il  eftpoflîblc  à  leurs 
progrès  ;  il  eft  donc  néceflàirc  de  ptopofer  ici  d’abord  des  rcmédeS 
qui  peuvent  préferver  les  beftiaux  de  celles  dont  ils  font  menacez» 
C’eft  ce  que  nous  allons  faite ,  en  donnant  des  prefervatifs  qui  ont 
etc  fouvent  en^ployez  avec  fuccès. 

I.  Il  faut  vifitcr  les  beftiaux  Jeux  ou  trois  fois  par  jour,  tenir  Icuri 
étables  bien  nettes,  &  les  parfumer  quand  ils  font  au  pâtunge,  aveé 
l’encens,  la  graine  ou  le  bois  de  genièvre,  la  poudre  à  canoq,  lefou- 
fre ,  la  poix .  &  autres  drogues  fcmblables ,  qu’on  mettra  fur  on  ré» 
chaud  rempli  de  feu,  &  qu’on  paflera  pluficurs  fois  le  joUr  par  tous 
les  endroits  des  étables  ,  ayant  foin  de  tenir  les  portes  &  fenêtres  bien 
fermées,  &  ne  les  ouvrant  que  quelque  tems  auparavant  que  les  bêtes 
y  entrent ,  afin  de  laiffct  un  peu  difliper  l’odeur  qui  pourroir  les  en¬ 
têter,  ou  les  effaroucher.  Il  fctoit  bon  aulli  d’allutnet  des  feUx  aute  ur 
des  étables  pour  purifier  l’air  extérieur.  Si  1  oh  n  avoir  pas  les  dro* 
gués  dont  je  viens  de  parler,  oh  peut  en  leur  place  faire  des  fuffii* 
niieations  avec  des  vieux  fouliers,  ou  de  vieux  linges  qu’on  fora 
brûler  en  divers  endroits  de  l’ècable. 

Z.  Il  faut  bien  ntrtoyer  l’auge ,  Si  là  laver  avec  du  vinaigre .  ou  du 
vin  dans  lequel  on  aura  fut  bouillir  l’cfpâcc  d’une  heure  où  environ 
du  bois  de  génievre ,  de  la  thuc ,  de  la  menthe  ,  du  thim ,  &  autres 
herbes  aromatiques. 

3.  C^and  les  beftiàux  feront  revenus  des  champs ,  il  faiir  les  laver, 
&  les  bien  frotter  avec  une  éponge ,  ou  un  gros  linge  qu’on  trempe¬ 
ra  dans  une  leflive  de  vin&  de  vinaigre,  où  l’on  aura  fut  bouillir  des 
herbes  aromatiques.  On  pourra  fe  fervir  auffi  d’un  ''ouebon  de  pai  - 
H  le 
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le  trempé  dans  une  Icffivc  de  cendres  de  farmenc  »  dans  laquelle  on 
auia  fait  bouillit  les  herbes  marquées  ci-dcllus,  y  ajoutant  encore  la 
lavande  Se  le  romarin  i  laver  Se  frotter  bien  les  animaux ,  &  ne  les  lail- 
fer  fortir  que  lorlqu'ils  feront  fccs.  .  ,  „ .  .  ,  , 

+.  Éviter  de  les  envoyer  paître  avec  les  beftiaux  frappez  de  la  con¬ 
tagion  .  &  les  éloigner  toujours  des  lieux  ou  elle  regne. 

t  Si  quelque  bête  du  même  troupeau  etoit  motte  de  la  contagion, 
il  falidtoit  la  retirer  promptement  de  l'étable,  ôter  toute  la  litrcre, 
ou  plutôt  la  faire  brûler ,  pour  empêcher  que  le  venin  ne  le  commu¬ 
nique  dans  retable.  .  .  ^  . 

6.  Danslafccberelfc  &  dans  les  grandes  chaleurs,  û  faut  avoir  Imn 
d’abreuver  fouvent  les  belliaux.  Se  d’éviter  de  les  faire  boire  dans  les 
eaux  ctoupiflantes ,  ni  dans  celles  où  l’on  met  ro'i’ut  la  chanvre.  Il  taur 
s’abrtenir  aulli  de  les  envoyer  paître  pendant  la  nuit .  prenant  garde 
de  ne  les  point  faite  fortit  trop  matin  de  l’ccablc }  mais  aptes  que  le 
Soleil  eft  levé.  Se  aura  purifié  l'air  par  la  chaleur  de  fes  rayons. 

7  Comme  ptcfque  toutes  les  maladies  des  btftiaux  lont  caulees 
par  un  ûne  qui  dans  le  commencement  eft  coagulé  pat  les  acides }  Se 
faifant  cnfuite  cftbtt  pat  des  fréquences  tarefacüons,  rompt  la  tiflure 
de  fes  flores,  &  produit  au  dehors  tous  les  accidcns  dont  nous  ayons 
parlé,  il  clf  a  propos  de  les  faignet  dés  qu'on  s’apperçok  de  quelque 
dan‘-er.  11  les  faut  làignet  au  cou.  Se  tiref  environ  une  pwte  Se  dc- 
mie'dc  fane  aux  bœufs ,  &  une  aux  vaches.  Pour  ce  qui  eft  des  tau- 
icajx,  on  ne  doit  en  tiret  que  la  moitié  .  Se  aux  veaux  a  propor¬ 
tion.  Le  lendemain  il  les  faut  purger  avec  une  once  d'alU-fœtida  , 
autant  de  crocus  mctallorum ,  trois  gros  de  falpêtre ,  &  pareille  quan¬ 
tité  de  fleur  de  foufre,  dans  l’avomc  Se  le  Ion,  ou  dans  Ik  vin  avec 
la  corne,  üa  diminuera  la  dol'c  a  proportion,  félon  les  diftcrentes  cl- 
pcces,  l'âge  Se  h  force  des  animaux. 

A  la  place  de  ces  drogues,  on  peut  fubftituer  la  poudre  de  coulc- 
vréc  ,  nommée  communément  vigne  blanche ,  ou  courge  fauvage;  la 
dol'e  eft  de  deux  onces  infulécs  pendant  douze  heures  ^ns  .unecho- 
pinc  de  vin:  on  peut  aulli  faite  infuler  dans  un  dcml-lepticr  de  vin 
chaud,  les  feoilles  Se  les  tiges  de  la  plante  quon  nomr^cn  Médeci¬ 
ne  Kratiola ,  Se  qui  eft  connue  fons  le  nom  de  grâce  de  Dieu  ,  ou  het- 
L  !  pauvre  homme  ;  la  dofe  eft  d’une  once  &  demie.  Il  faut  re.tc-ret 
cette  purgation  deux  fois,  de  trois  jours  l’un,  Se  ne  pas  lailler  lortir  . 
les  aiuMiattx  le  joat  qu'on  les  aura  purgez. 

Aune  préjirvtttif. 

la  thériaque  Se  l’orviétan  font  auffi  d'excellens  ptéfervatifs .  on  en 
délaye  dans  k  vin  une  once  &  demie  pour  un  cheval,  ou  pour  un 
bœuf,  une  once  pour  une  vache.  Se  on  eu  donne  a  proportion  pont 
les  autres  animaux.  ,  /  j  r 

On  prétend  qu’un  crapaux  vivant ,  ou  mort  enveloppe  dans  un  lin¬ 
ge  avec  du  fel  Si  de  l’ail  à  moitié  écrafé,  du  vif  argent,  &  de  lalîa- 
fœtida .  &  pendu  au  cou  ,  eft  un  cxceilcnt  préletyanf.  Quand  on  s’tn 
eft  lcrvi  quelque  tems,  il  faut  jetter  le  tout  dans  le  feu. 

Aune  préfetVAtif. 

Il  faut  mêler  dans  la  pâture ,  ou  fourage  qa’on  donne  aux  beftiaux, 
quelques  feuilles  de  mercuriale,  buglofle,  bouracKe  ,  chicorée  fauva- 
ecaefl'on,  Icordium.  berle,  &c.  On  mettra  tremper  une  ou  deux 
livres  d’antimoine  crud  dans  leur  boifl'on.  que  l’on  fera  bouillir  envi¬ 
ron  un  quart  d'heure  avant  que  de  leur  donner.  Le  meme  antimoine 
peut  fervit  pendant  tout  le  tems  de  la  contagion  ,  en  k  faifant  bouil¬ 
lir  avec  de  nouvelle  eau.  Les  eaux  minérales  qui  lont  chargées  de  fer, 
ou  d’aciet  font  très-bonnes  pour  ptéfervet  les  beftipxi  il  fâut  ptiiler 
foi  même  l’eau  qu’on  leur  fait  boire  ,  &  ne  les  latflcr  pas  entrer  dans 
la  fontaine  i  o*  peut  leur  en  faire  prendre  pendant  dix ,  ou  douze  jours 
confécucifs. 

Remèdes  curatifs  généraux. 

Comme  les  maladies  des  bêtes  commencent  ordinairement  par  le 
déeoût,  il  faut  avoir  un  foin  exticme  de  leur  nettoyer  ,  laver  &gar- 
garikr  la  bouche,  ce  qui  fe  pratique  de  cette  manière;  prenez  deux 
bonnes  pincées  de  poivre ,  avec  demi  poignée  de  fel  ;  rmékz  les  avec 
Quelques  têtes  d’ail  mondées  &  pilces.  jettez  le  tout  dans  une  cho- 
pine  de  bon  vinaigre.  Ayez  enfuite  un  bâton  que  vous  eritortilkrcz 
d’un  linge,  puis  k  trempant  dans  la  liqueur ,  frottez-cn  bien  la  lan- 
k  palais  Se  toute  la  bouche  de  l’animal  malade,  faifant  enlortc 
de  lui  en  faire  avaler  quelques  goûtes.  Vous  téitctetcz  k  temédejuf- 
«u’i  ce  que  rappeti:  lui  foit  revenu.  Au  lieu  de  poivre ,  vous  pouvez 
TOUS  fervit  de  la  roquette,  du  curage  qui  eft  une  cfpece  de  perticaitc 

^“s?k^  déeTûtÎonXutb  T  faudra  &  purger  l’animal  de  la 

maniéré  qureft  preferite  ci-deffus ,  ou  lui  faire  prendre  un  verre  de  vin , 
“  faiî  infufci  l'antimoine.  H  eft  a  propos  de  lui  faire  pren¬ 


dre  cette  liqueur  le 


fi  le  mal  preflbit ,  il  peut  la  prendre 


heure.  Au  refte  il  faut  obfervet  de  ne  k  loiflcr  manger  que 


U  quatre  heure  après ,  &  le  lailTer  tepofet  pendant  tout  ce  tems 
^  K  lui  donner  aafii  une  once  de  foiifrc  jaune  &  non  verda- 
...  .  -U  dans  du  vin,  &  continuer 


trois 

là.  On  peut  lui  - .  -  -  . 

ttc ,  avec  demi-once  de  fel  daris  du  fon 
ce  remede  pendant  cinq  ou  lix  jours. 

Si  la  maladie  eft  contagieufe  ,&  enti< 

poignée  de  graine  de  genîev:e,  &  autant  de  racinç  d  angélique ,  après 
Fes  fvoit  faft  fecher.  pulvetikz  les  .  joignez  une  poignée  de  feu. - 
les  de  rhuc  toute  verte  &  deux  tércs  d’ail  ;  ajoutez-y  unequa  tite  lul- 
fifantc  de  bon  miel;  battez  k  tout  enfembk  Se  formez  en  un 
te  dont  vous  donnerez  gros  comme  une  bonne  noix  a  un  bœur, 
à  un  cheval,  k  tiers  moins  à  une  vache,  &  pat  pioportion  aux  au¬ 
tres  moindres  animaux. 

Remèdes  curât  fs  parthuUers  contre  les  tumetsrs. 

S’il  y  a  grande  chaleur .  avec  un  violent  battement  de  flanc ,  ü  faut 
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commencer  par  la  làignéc  ,  ouvrit  enfuite  la  tumeur  en  forme  de 
croix ,  laver  bien  la  pTaye  avec  l’tau-de-vic ,  ou  l’eau  commune  dans 
laquelle  on  aura  fait  dilloudre  une  quantité  luffilantc  de  kl,  &  1, 
paalér  deux  fors  k  jour ,  avec  de  l’étowpe ,  ou  de  la.corde  cfilcc.  On 
peut  appliquer  aulli  lut  la  playe  k  blanc  de  poireau  pilé,  ou  l'cljpc- 
ce  de  petticaite  qu’on  appelle  curage,  hetbe  a  charbon,  ou  herbe  à 
bon  homme.  On  peut  le  fervit  encore  d’un  tuyau  de  jflume  de  vif- 
argent,  Se  cacheté  pat  les  deux  bouts,  qu’on  introduit  par  k  moyen 
de  ta  lancette  dans  k  fanon,  ou  fut  k  haut  du  cou  du  bœuf;  a  l'é¬ 
gard  desclicvaux,  il  faut  k  placer  vers  k  cou.  Il  fe  fait  par  ce  moyeu 
un  écoulement  b'unc  maiictc  purulente  ,  qui  procure  ordinairement 
la  guérifon.  Il  y  en  a  qui  font  dejs  ktons  aux  bœufs .  en  leur  perdant 
la  crinière  avec  un  fer  rouge  de  la  grolkur  d’un  doigt  ,  &  pailinc 
dans  k  trou  une  corde  qui  y  refte,  &  qui  occaConnc  l'évacuation 
d’un  pus ,  en  tenant  toujours  l'ouverture  en  état.  Quand  l’évacuation 
commence  à  diminuer,  il  faut  purger  avec  demi-once  d’alià-fœtida  , 
une  once  de  crocus  metallorum ,  trois  gros  de  jalap ,  Se  autant  o'a- 
locs.  Un  pulverilc  bien  k  tout ,  &  on  k  fait  bouillir  dans  une  cho- 
pine  de  vin  blanc.  Cette  médecine  fe  réitère  deux  fois  de  deux  ou 
uois  jours  l’un. 

Autre  médecine. 

Prenez  une  once  &  demie  de  poudre,  de  feuilles  &  racîiTede  caba* 
ret,  appellé  afarum.  ou  oreilles  d'homme  j  faites  bouillir  dans  une 
chopine  de  vin ,  Sc  donnez  cette  infulion  a  proportion  de  l’âge  &  des 
forces  de  l’animal.  Après  les  purgations ,  vous  lui  ferez  prendre  une 
once  de  thériaque,  ou  une  demi-cuillerée  de  poudre  à  canon,  &  une 
demi-once  de  cinabre,  dans  un  demi-feptier  de  vin  chaud;  ou  bien 
vous  lui  donnerez  dans  une  chopine  de  vin  ,  la  poudre  de  racine 
d'aunée,  &  de  celle  d’atiftolochc ,  de  chacune  demi -once  avec  une 
once  de  criftal  de  fuye  de  cheminée.  Vous  lui  donnerez  deux  fois  paç 
jour  de  l’avoine  bouillie  dans  k  vin ,  Se  un  peu  de  foin  nouveau  , 
point  d’hetbes;  vous  ferez  pour  fa  boillbn  une  décoélion  de  Icabieu- 
Ic ,  A:  de  chaidoo  bénit ,  ou  de  fcoilbnnaiie ,  &  de  la  reine  des  près. 

Remede  contre  la  petite  uerole. 

Si  l’on  étoit  fur  que  l’aninul  fût  attaqué  de  cene  maladie,  il  fm. 
droit  liiigncr  avant  qu'elle  eut  paru  au  dehors;  mais  lorlbu’cllc  s’elt 
déclarée  pat  les  boutons  qui  paroiflent  extérieurement  lut  la  peau  ,  au 
lieu  de  faigner  ,  il  faut  aider  à  cette  éruption  du  venin ,  en  faifant 
prendre  dans  une  chopine  de  vin,  pendant  deux  ou  trois  jours  de 
luite ,  k  criftal  de  fuye  de  cheminée ,  lequel  fe  trouve  immédiate¬ 
ment  fous  la  fuye  ;  Se  bien  couvrir  l’animal .  pout  faciliter  la  tianlpi- 
ration-  Il  faut  avoir  foin  ^e  lui  latiflcr  la  langue ,  &  lui  laver  toute 
la  bouche  avec  une  décoélion  d'aigremoine ,  d'orge ,  Se  de  deux  cuil¬ 
lerées  de  miel  tofat;  ou  avec  du  vinaigre ,  dans  lequel  on  aura  fait  in- 
fufer  demi -poignée  de  fauge .  &  autant  de  joubarbe  ,  &  de  racine 
d’angelique ,  ou  impétatoirc ,  qu’on  piler»  avec  quelques  goufl'es  d'ail. 

Il  fetoit  a  propos  de  commencer  par  k  premier  gargatfl'me ,  &  en- 
fuite  par  le  fccond.  Quand  les  galles  commenceront  à  fe  fccher,  il 
faudia  purger  l’animal  avec  une  cuillerée  de  fleur  de  foufre  &  autant 
de  doux  de  ctocus  mctallorum,  deux  cuillerées  de  miel,  dcmi-oncc 
de  candie,  &  autant  de  doux  de  gérofle  ;  on  fait  bouillit  le  tout 
dans  une  chopine  de  vin,  jufqu’à  diminution  du  tiers  ,  ou  bien  on 
leur  donnera  une  once  Se  demie  de  gentiane  en  poudre,  &  une  cuil¬ 
lerée  de  criftal  de  fuye  de  cheminée  ,  k  tout  infufé  dans  un  demi- 
Icptier  de  vin.  Il  faudra  leur  doiincr  de  tems  en  tems  Quelques  mor¬ 
ceaux  dp  pain  trempez  dans  k  vin,  &  ks  tenir  à  l’ctable  julqu’a  par¬ 
faite  guérifon. 

Remede  pour  la  fonte  eu  catharte. 

Il  eft  de  la  detniete  conféquence  d’entretenir  l’écoulemfcnt  dél’hu- 
meur.  Pour  eda ,  vous  ferez  prendre  à  1  animal  pluiieurs  fois  k  jour 
un  bouillon  .  que  vous  ferez  avec  k  genct  &  k  coudrier.  Quand  il 
aura  bavé  pendant  une  heure .  ou  environ ,  vous  lui  laverez  la  bouche 
avec  k  gatgarifmc  dont  nous  avons  parlé  ci-dcllns ,  afin  d  exciter  fori 
appétit.  S’u  lui  revient,  vous  lui  ferez  manger  demi-poignée  de  grai¬ 
ne  de  genièvre  écrafé,  Si  autant  de  grains  de  verjus,  ou  de  tailin  , 
avec  une  once  de  crocus  métallotum ,  le  tout  mek  clans  du  fon  ;  sqi 
ne  peut  pas  manger,  on  k  lui  fera  avaler  avec  du  yin:  deux  heures 
après  on  donnera  du  miel  délayé  dans  une  eau  blanche,  pour  kdéfal- 
terer.  il  faudra  aufïï  lui  feringuer  de  tems  a  autre,  du  jus  de  porreau 
avec  une  décoaion  de  tabac  ,  dans  ks  nazeaux  &  dans  ks  oreilles. 
On  k  fera  éternuer  en  lui  fouflant  dans  ks  nazcaiix  avec  une  plume 
ou  un  chalumeau ,  du  tabac  en  poudre .  ou  de  la  racine  d’cllebore  blanc 
pulverifée  ,  avec  pareille  quantité  de  bétoine  ,  ou  de  marron  d’inde 
aufli  pulverifez.  Au  refte  les  fternutatoires  fcroienc  plus  efficaces,  s’ils 
étoient  précédez  par  ks  parfums ,  comme  l’encens ,  le  foufre ,  k  bois 
de  genièvre ,  &e.  on  lui  fait  refpker  la  fumée  par  les  nazeaux.  S’il 
étoit  extrêmement  foibk  Si  qu’il  eut  froid  par  tout  k  corps.  Si  des 
mouvemens  convulfifs,  il  faudroit  préférer  la  purgation  à  la  faignée. 
Prenez  quinze  grains  de  tartre  émétique,  demi-once  de  thériaque,  & 
autant  de  diaprum»  mêlez  le  tout  dans  une  chopine  de  vin  chaud,  fie 
faites  k  prendre,  réitérant  deux  jours  de  fonc.  Ou  bien  donnez  ur» 
demi  fet,cr  de  décoélion  d’itis  commune,  dcmi-once  de  gentiane.  &; 
autant  de  gratiola,  ou  grâce  de  Dieu  ,  avec  une  once  de  poudxc 
d'afatum  ;  &  fouvenez  vous  toujours  de  proportionner  la  dofe  de 
toutes  vos  médecines  Si  autres  remèdes.  L  animal  ayant  été  purgé  , 
on  lui  fera  prendre  trois  jours  de  fuite  une  once  de  enflai  de  liiyç 
de  cheminée,  demi- once  de  cloporte.  &  pareille  quantité  de  cina¬ 
bre  ,  au  défaut  duquel  on  peut  fe  fervit  de  la  racine  pulverifée  de 
l'aunêe,  autrement  énula  campana  .  avec  pareille  quantité  d’arifto- 
loche  réduite  en  poudre.  On  délaye  k  tout  aar.s  un  dcmi-fcptict  de 
*  vin 
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▼in  ,  auquel  on  ajoute  un  verre  d’eau  de  vie  ,  &  on  le  fait  prendre 
chaud. 

Retnédt  four  U  bouton  yti  'vient  fous  la  langue. 

Faites  bouillir  dans  un  pot  de  terre  une  poignée  de  rhuë ,  avec  deux 
onces  d’angclica  la  boëincj&  autant  d’iinpcratoite  ;  la  décoélion  étant 
diminuée  a  moitié,  jettez-y  demi-livre  de  poudre  cordiale,  &  faites 
prendre  la  liqueur  quand  elle  fera  tiede.  11  faut  avoir  foin  auparavant 
de  bien  nettoyer  la  langue  de  l’anuual  avec  le  gargariime  que  nous 
avons  pteferit  plus  haut. 

"Bieméit  four  U  feUomde. 

Si  l’animal  fe  trouve  attaqué  intérieurement  d’une  certaine  mala¬ 
die  ,  qu’on  nomme  vulgairement  faoma  ,  il  faudra  mêler  dans  du  vm 
un  quart  d’once  de  foie  d’antimoine  concallé  ,  avec  une  demi-once 
d’aloës.  La  dolc  ell  d'une  once  pour  les  bœufs  &  les  vaches  ,  fept  gros 
pour  les  veaux  d’un  an  ,  &  hx  gros  à  ceux  qui  ibnt  plus  jeunes,  qua¬ 
tre  gros  a  un  mouton ,  &  deux  ou  trois  gros  aux  agneaux  à  propor¬ 
tion  de  leur  âge  &  de  leur  force. 

RemeJe  contre  le  flux  de  fang. 

Prenez  une  poignée  de  verrucine ,  faites-Ia  bouillir  dans  un  pdt  de 
terre  juiqu’à  diminution  de  moitié  ,  &  faites  prendre  la  décoftion  le 
plus  chaud  qu’il  fera  polTible.  Un  moment  aptes  faites  manger  un  pi¬ 
cotin  de  Icigle  à  l'animal  ycouvrez-le  bien ,  &  ne  lui  donnez  à  manger 
que  deux  ou  trois  heures  après. 

BETES.  Maladie  des  betes.  Veyez  Bétaii. 

B  ET  E  S  venimfufes.  Pour  les  chafl'er  d’une  maifon.  Voyez  Venin. 

BETES.  Voyez  cccArtick  dans  le  Diéfionnairc  (Economique,  &  y 
ajoûtez  ce  qui  liiit. 

Profriitez  des  Betet. 


*  On  fait  un  fuppofitoitc  de  (à  racine  qu’on  dépouille  de  (bn  écorce, 

&  qu’on  prépare  pour  le  mettre  dans  le  fondement  des  enfans  afin  de 
leur  lâcher  le  ventre.  On  applique  fes  feuilles  fut  la  peau  pour  adou¬ 
cir  &  amolit  les  parties  chaînées  de  férolitez,  ou  corrodées  par  quel¬ 
que  remède  cauftique.  Elles  (ont  bonnes  auflî  fur  les  petits  ulcères  de 
la  galle.  ] 

BÉTILLES,  MoulTclines  ou  toiles  de  coton  blanches  qui  fe  fa¬ 
briquent  aux  Indes  Orientales  ,  particulièrement  à  Pon^chéry  i  il  y  a 
de  trois  fotte*dc  bétilles  ;  la  première  ,  appellée  fimplement  bctille  , 
ell  un  peu  groiliere  i  la  deuxieme  font ,  nommée  bétiHtf  otgandy  ,  a 
le  grain  rond  &  eft  très-fine  ;  la  troifiéme  forte  s’appelle  bétîlle  tatna- 
tane,  eft  fort  claire  &  fine.  Vtyez  Mousselinis.  Bétilles  font  aulfi 
des  toiles  de  cocon  blanches  qu’on  apportoit  autrefois  en  France  pour 
les  y  peindre  de  diverfes  couleurs ,  les  unes  font  de  feize  aunes  &  les 
autres  de  vingt  j  les  bétilles  rouges  &  blanches  qui  vicrmenc  de  Ben¬ 
gale  ,  portent  à  peu-prés  le  même  aunage. 

[BÉTOINE.  Vtyez  cet  Anicle  dans  le  Diéüonnaire  (Econo¬ 
mique  ,  &  y  ajoutez  ce  qui  fuir.  Elle  eft  fort  bonne  dans  les  tifannes 
Bpéritives  ;  on  peut  l’y  employer  feule  avec  un  peu  de  teglifle.  On  la 
prend  aulTi  comme  le  thé  :  on  en  ptend«les  fleurs  eoramc  les  feuilles. 
On  en  fait  un  firop  &  une  confetvc  :  la  dofe  eft  depuis  demi-once 
jufqu’à  uÿe  once.  Le  lue  ou  l’extrait  de  bétoine  fe  donne  jüfqu’à  de¬ 
mi-once.  Cette  piinte  eft  ttés-propre  pour  guérir  la  migraine  ,  les 
engourdifl'emens  &  lesétourdiflemens  qui  menacent  de  paralyfie  ;  con¬ 
tre  la  goutte  &  les  rhumatifmes.  On  prend  parties  égales  de  bétoine, 
de  chamaqiytis,  de  de  la  Icconde  écorce  defeordium  féchées.  On  les  fait 
infufer  dans  l’eau, comme  le  thé ,  &  on  en  prend  trpis  ou  quatre  pri- 
fes  par  jour ,  continuant  pendant  longtems  i  le  même  remède  eft 
propre  auflî  aux  vapeurs  &  trcmblemcns  des  membres  ,  aulfi  bien 
qu’aux  ulcéies  internes.  Il  facilite  l’expedlotation  &  la  fortic  de  tou-  • 
tes  forces  de  matières  purulentes.  La  poudre  de  bétoine  ptKc  pat  le 
nez,  fait  éternuer  &  foulage  le  cerveau  ,  on  la  prend  commq  le  tabac. 
La  propriété  de  la  racine  de  bétoine  eft  de  purger  par  haut  &  par  ba^: 
on  la  fait  bouillit  dans  demi-fetier  d’eau  ,  &  on  preftd  la  décoélion.  ] 

BEU. 


BEUGLE.  On  nomme  ainfi  dans  quelques  Provinces  de  France  , 
cette  cPpccc  de  grofl'e  étoffe  de  laine  qui  s’appelle  plus  ordinairement 
bure.  V^ez  B  n  R  e. 

BEURRIER,  BEURRitRE.  Marchand  ou  Marchande  qui  fait  le 
commerce  du  beurre; la  différence  qu’il  y a’entre l’occupation  du  Beur¬ 
rier  &  celle  de  la  Beurrierc.cft  que  le  premier  s'întcnd  toû jours  d’un 
Marchand  en  gros  ,  &  l’autre  fe  dit  ordinarrement  d’une  Marchande 
en  détail  ;  en  ne  comprend  pas  les  Épiciers  au  nombre  des  Beurriers, 
quoiqu’ils  fafl'enr  le  commerce  des  beurres  fâlez  en  gros. 

BEURRE.  Voyez  cet  Article  dans  le  Diélionnaitc  (Economique  , 
&  y  ajoûtez  ce  qui  fuit.  • 

Beurres  dijférens. 

Le  petit  lait  qui  fe  fépare  du  beurre  ,  &  qu’on  appelle  communé¬ 
ment  babeurre  ,  eft  une  cfpecc  de  ferum  qui  eft  fort  rafraîchiffant  & 
fort  fain_.  Quand  on  falc  le  beurre  pour  le  garder ,  il  faut  préférer 
le  fel  gris  au  fcl  blanc,  parce  que  celui-ci  rend  le  beurre  trop  acre.  Le 
beurre  frais  eft  noutriflànt ,  peéforal ,  lâche  le  ventre ,  &  adoucit  l’âcrc- 
té  des  poifons  corrofifs  ,  (ur  tout  fi  l’on  y  mêle  un  peu  de  fiacre.  On 
emploie  le  beurre  frais  dans  les  clyftéres  pour  le  flux  de  fang  &  la  dif- 
fenterie.  Il  eft  bon  pour  amollir  &  diffoudre  les  tumeurs ,  lut  lefquel- 
les  oh  l’applique  ’extéricnrement  ,  &  pour  calmer  les  inflammations. 
L’ufagc  trop  fréquent  du  beurre affoiblitreftomac,& ne  convient  nul¬ 
lement  aux  perfonnes  bilieufes.  Si  l’on  mêle  dans  le  beurre  qu’on  man¬ 
ge  du  fuc  de  fouci .  ou  de  coqueret ,  il  fera  apéritif  &  fort  fain.  On  die 
qu’il  préfctvc  de  la  pierre.  ] 
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viennent  des  Maldives ,  que  l’on  nomme  coris  ptcfquc  par  toutes  les 
Indes  Orieniales ,  &  qui  y  feivent  même  de  monnoie.  A  Siain  l’on 
donne  huit  cens  bias  pour  un  fouang ,  qui  eft  la  huitième  partie  d’un 
tical  ,  enfotte  que  huit  bias  ou  coris  n’y  valent  pas  tout-a-lait  un  .le 
nier.  Voyez  C  o  ri  s ,  o»  on  parle  amplement  de  cette  menue  monnoyc 
des  Indes ,  qui  a  aulfi  un  grand  coûts  fut  plulici»ts  côtes  d’.'Uïriques. 

BIAIS.  Les  Maçons  &  les  Charpentiers  dilénf  de  biais ,  pour  dire  de 
uavcis,  Biaifet ,  c’eft  faire  aller  de  travers.  Biais  gras  ,  biais  maigre  , 
c’eft  un  terme  dont  les  Maçons  le  fervent  pour  exprimer  deux  angles 
inégaux  entr’eux  ,  &  ce  qu’on  appelle  en  Géométrie  angle  obtus  & 
angle  aigu.  Biais  par  tète  ,  pat  dérobement .  pat  équaitiileincnt  ,  lonc 
encore  des  termes  dont  ils  le  Ictvent  pour  matquct  lesdifléientes  cou¬ 
pes  de  pierres.  Vtyez  Coupe  db  PtERRE.  Biais  paflé  ,  lé  dit  lorl- 
que  dans  les  bâtimens  il  fe  rencontre  des  fujertions  qui  obligent  de 
faire  des  portes  ou  des  fenêtres  en  biais  .  cela  le  nomme  biais  pallé. 
Quand  les  paÜages  ou  les  ouvertures  qui  fe  font  de  cette  lotte  ne  lônt 
de  biais  que  d’un  epte  ,  on  appelle  cela  corne  de  bœuf ,  ou  bien  cor¬ 
ne  de  vache. 

BIAMBONÉES,  fortes  d’étoffes  des  Indes  qui  font  toutes  d’é- 

B  I  C. 

[BICHET.  Mefutc  de  blé  ,  qui  eft  en  ufage  dans  quelques  Pro¬ 
vinces  ,  &  laquelle  contient  le  minot  de  Paris. 

BICHON.  Efpcce  de  petit  chien  de  manchon  ,  ayant  le  poil  & 
les  oreilles  allez  longues. 

BIC  <3JJ  ETER.  Ce  mot  fe  dit  des  chèvres  qui  font  leurs  petits. 

B  I  E. 

BIEbiS  ,  en  JuriTptudence  font  un  des  trois  fujets  principaux  fur 
Icfquels  roule  toute  la  Icience  du  droit  qui  regarde  les  petfoanes ,  Ls 
biens  &  les  aftions.  On  entend  par  biens  toutes  les  choies  qui  fonc 
pour  rutilicé  de  l’homme  en  général ,  &  nommément  tous  les  biens 
naturels  ou  artificiels  qui  font  ou  peuvent  entrer  dans  le  commerce 
de  la  Société  civile ,  &  que  l’on  peut  pofl'éder ,  perdre  Si  acqucik.  Voici 
pluficurs  diftinélions  &  différences  des  diverfes  cfpeccs  de  bims  très- 
utiles  à  connoître  à  un  homme  de  famille  qui  a  des  biens.  Il  y  a  des 
biens  qu’on  peut  acquérir  &  dont  on  peut  le  défaite  par  vente  ,  troc 
&  autre  forte  d’aliénation  ;  mais  il  y  en  a  qui  font  inaliénables;  l’avoir, 
les  choies  faciécs ,  comme  les  Églifes ,  les  tivicres  navigables ,  les  grands 
chemins,  les  ports  de  mer,  &  les  autres  clrofes  dont  l’ulâge  eft  com¬ 
mun  &  ^pattient  au  Roi,  comme  les  chofes  (âcrées  appartiennent  ou 
lont  cenlecs  appartenir  à  Dieu.  On  appelle  limonie  &  limoniaquc 
l’achat  ou  vente  ,  les  vendeurs  &  acheteurs  des  biens  &  bénéfices  Ec- 
clélïaftiques.  Toutes  les  autres  fortès  de  biens  font  d’une  difpofition 
libre  &  tombe  dans  le  commerce  ;  les  particuliers ,  quels  qu’ils  foient, 
peuvent  les  vendre  ou  acquérir ,  tant  les  iiieubl» ,  c’ert-à-dite ,  mobiles, 
mobiliaites ,  qu’immcubles  réellement  tels  ou  pat  fiftion. 

La  fécondé  divilion  de  biens,  eft  qu'ils  font  propres  comme  les  biens 
de  notre  famille  acquêts ,  que  nous  avons  acquis  par  notre  favoir  fai¬ 
re  ,  travail ,  induftric  &  conquets. 

La  ttoiliéme  divilion  eft  de  confidérer  les  biens  &  les  droits  com¬ 
me  réels  ,  qui  fuivent  la  chofe  &  non  les  petfonnes  ,  comme  font  les 
droits  d’hypothèque  qui  engagent  un  bien  ,  un  immeuble  à  la  lùrctc 
de  celui  qui  a  droit  d^ypo3iS3uc;pcrfonncls,  qui  fuivent  les  perlbn- 
ncs  en  quelque  endroit  qu’elles  fuient  lans  relation  aux  chofes,  fi  c« 
n’eft  â  caufe  des  petfonnes. 

La  quatrième  divilion  ,  eft  que  les  biens  font  nobles  ou  rotüfters  , 
qu’ils  font  tenus  en  fief  avec  redevance  de  foi  &  d’hommage  au  Sei¬ 
gneur  primitif,  de  qui  on  Le  tient  à  certaines  conditions.  Le  mot  fief 
de  fides ,  fidélité  qu’on  doit  pour  les  biens  tenus  en  franc  â  leu ,  qui  eft 
different  du  fief  ,  (  le  mot  franc  â  leu  fignific  liber  à  laude ,  quitte  de 
tout  refpcél ,  louange  &  foumiflion  )  tenus  en  cenlive  ,  qu’on  tient  en 
étant  obligé  de  payer  en  argent  le  cens,  outre  plufieuts  autres  fortes 
de  droits.  Mais  outre  ces  quatre  divifions,  ce  mot  eft  appliqué  ainfi , 
biens  du  domaine,  biens  dotaux,  biens  vacans  ,  biens  aubains,  biens 
paraphernaux  ,  biens  avanticcs  ,  biens  rcceptices  dont  on  ne  peut  pri¬ 
ver  l’homme  Je  famille,  qui  en  doit  avoir  une  idée  pour  en  cherenet 
la  pleine  connoifiànce  dans  les^ources  en  d’un  befoin  parcicuh’cr. 

Biens  du  domaine  fonc  dits  biens  de  la  Couronne  :  ces  bichs  ne  peu¬ 
vent  être  aliénez  à  perpétuité ,  fi  ce  n’eft  par  échange  &  équivalent;  je 
dis  aliénez  à  perpétuité ,  pour  un  tems  même  confidérablc  dans  les  bc- 
foins  des  Rois  &  de  l’État  :  on  exprime  ceci  même  en  difant  que  les 
biens  du  domaine  peuvent  être  vendus  à  la  faculté  de  rachat  perpé¬ 
tuel.  Biens  dotaux  font  ceux  qui  procèdent  de  la  dot  ,  laquelle  eft  |lc 
patiimoine  de  la  femme ,  &  dont  l’aliénation  n'eft  jamais  petmife  au 
mari ,  &  ceux  qui  acheteroient  de  tels  biens  feroient  obligez  à  les  ren¬ 
dre  :  car  ils  ont  négligé  une  chofe  efiènticllc  ;  favoir ,  de  copnottie  les 
qualitez  &  conditions  de  ce  qu’ils  achètent ,  &  non  point  eu  le  con- 
lentcment  requis  en  pareil  cas.  _  ^ 

Biens  vacans, font  ceux  qui  fe. trouvent  abanaennez,  (oit  parce  que 
les  héritiers  renoncent,  ne  voulant  le  polKf  pouf  heiitiers.nifimmif- 
cer  dans  une  hérédité  manifcftciT®t  onéreufe  ,  foit  parce  que  le  dé¬ 
funt  n’a  point  d’héritiers  iau  premier  cas  les  créancier  font  creer  un  Cu¬ 
rateur  au  bien  &  à  la  fuccelfion  vacante  ,  contre  lequel  ils  procèdent 
comme  ils  feroient  contre  le  défunt  s  il  étoit  au  monde  ;  au  fécond 
cas.  le  Seigneur  haut  jufticier  du  lieu  où  les  biens  fonr  alfis  ,  s’en  em¬ 
pare  par  le  droit  de  déshérence.  Les  bie®s  des  bâtards  &  ceux  des 
étrangers  fc  trouvent  aulfi  quelquefois  vacans  pat  leur  moft.  C’eft  le 
cas  de  bâtardife  &  d’âubainc.  Biens  paraphernaux  en  Pays  de  droit 
écrit ,  font  ceux  defquels  la  femme ,  outre  (a  dot ,  donne  la  jouiflânee  au 
mari ,  à  la  charge  de  les  retirer  quand  il  lui  plaît.  Biens  avanticcs  en 
Pays  de  droit  écrit,  font  ceux  qui  procèdent  d’ailleurs  que  de  fucccffion 
de  pcrc  &  de  metc  ,  d’ayeul  ou  aycule  ,  &  on  appelle  profeftifs  ceux 
qui  viennent  de  la  fucccffion  ditefte.  Biens  appeliez  rcceptices  ctoienr 
H  ij  ceux 
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c.:ux  cjue  les  femmes  pouvoient  retenir  en  pleine  propriété  ,  pour  en 
jouir  a  part ,  a  U  tlirieience  des  paraphernaux  &  des  dotaux. 

[B  1  ERRE,  (^âjez,  cet  Article  dans  le  Diélionnaire  CEconomique  , 

&  )  ajoutez  ce  qui  luit. 

Mamere  de  ftùrt  h*  Bierre. 

La  bierre  blanche  eft  la  plus  faine ,  il  ne  faut  la  boire  ni  trop  vieil- 
■c  ,  ni  trop  nouvelle  ;  elle  doit  être  moufleufe ,  claire ,  d’une  belle  cou- 
;  ur  u’ambre  jaune, d’un  goût  piquant  &  agréable.  Pour  ce  qui  eft  de 
la  rouge ,  il  faut  la  choilii  d'un  goût  fort  &  piquant ,  &  d’un  rouge  clair 
.  riilant. 

1  a  bierre  en  général  eft  nouriillànte  &  rafraicbilfante.  II  ne  faut 
j  ■  la  boité  trop  nouvelle  ,  de  peut  qu’elle  ne  caufe  une  rétention 
»  urine  ,  qu’on  pourroit  prendre  pour  une  chaudcpilfc ,  mais  dont  il 
c  : .  -ù.é  de  fe  foulagcr  en  bûvant  un  peu  d’eau  de  vie. 

La  bierre  enyvte  ,  &  Lyvieflc  qu'elle  caufe  eibqrlus  accablante  & 

Cl  IC  plus  long-tcms  que  celle  du  vrn;pârcc  qu’elle  contient  beaucoup 
d  parties  gtomercs  &  vifqucules  ,  qu’on  ne  digère  que  fort  difficile- 

I.a  bierre  qui  fe  bralTe  à  préfent  à  Paris  ,  eft  pallâblement  bonne  , 
folr  pour  le  goût ,  foit  pour  les  qualicez  ;  mais  elle  ne  peut  être  com- 
{  arcc  aux  bierics  étrangetés  ,  ni  pour  l’un ,  ni  pour  l’autre.  On  btallc 
en  Angleterre  &  en  Allemagne  ,  fur  tout  en  Saxe  ,  des  bierres  de  li- 
ijucur  excellentes.  L’atle  des  Anglois  ,  qui  eft  leur  bierre  blanche  , 
quand  elle  eft  bien  faite  ,  eft  aufli  forte  que  la  plupart  des  vins  de 
1- rance.  On  en  brade  dans  le  Comté  de  Nottinghain  ,  qu’on  garde  pat 
cuiiolité  pendant  trente  ,  quarante  &  jiifqu’à  foixante  années.  Elle  eft 
alors  li  forte, qu’on  peut  s’cnyvrct  en  n’en  bûvant  qu’un  gobelet. 

B  I  G. 

B I G  A  RD  E.  Sorte  d’orange  fort  aigre,  &  d’une  odeur  très-agrca- 
ble.  Kiivex,  O  R  A  N  G  E. 

B  1  QA  M  E  de  iis  ,  qui  fignific  deux  fois  ,  &  du  mot  Grec  gamos 
noces  .Ik  en  effet  un  homme  qui  a  âé  marié  deux  fois,  foie  que  fes 
deux  femmes  foient  vivantes ,  fott  qu'il  y  en  ait  une  de  morte  ;  au  pre¬ 
mier  cas  la  bigame  clt  un  crime  cenfuré  par  l'Églifc  &  puni  de  n.ott 
pat  les  LoLx.  11  eft  rare  qu’on  en  falfe  des  exemples ,  a  moins  que  les 
femmes  qui  ont  été  trompées  ne  fe  plaignent.  Au  fécond  cas  ,  la  bi¬ 
game  fait  que  le  bigame  ne  peut  plus  être  admis  aux  ordres  (àctez 
f  ms  difpcnles.  Arrêt  du  PAtUmint  de  B»ns  de  [armée  uip.  raf farté 
far  Papou  ,  liv.  2.  ttt. 

BIGORNE.  C’eft  le  bout  d'une  enclume  ,  qui  finit  en  pointe  & 
qui  fert  à  tourner  les  grollès  pièces  en  rond  ;  on  dit  bigorner  pour  di¬ 
re  arrondir  fur  cette  partie  de  l’enclume  un  morceau  de  fer ,  ou  les 
anneaux  de  clefs,  qui  eft  la  partie  de  la  clef  qui  eft  élargie,  &  qui  eft 
dans  la  main  quand  on  ferme  ou  ouvre  une  ferrure.  Ify  a  la  petite 
bigorne  ou  bigorneau ,  doiK  un  bout  eft  quarté  &  l’autre  rond  pour 
tourner  les  toucts  6c  autres  petites  pièces;  cette  petite  bigorne  fe  met 
lut  l’établie. 

B  I  J. 

[BIJON.  TiRiBENTHINE.] 

B I J  O  U ,  lé  dit  de  toutes  les  petites  curiolîtez  qui  ornent  une  cham¬ 
bre  ou  un  cabinet ,  meme  de  celles  dont  les  femmes  fc  fervent  pour 
fe  puer. 

BIJOUTERIE.  C’eft  la  profeflion  de  ceux  qui  font  négoce  de 
bii()ux&  des  pierres  ptccieufes;  mais  en  ce  cens  bijouterie  n’cft  pas  en 
ufage  ,  il  faut  dire  jouaillerie.  Ainfi  bijouterie  fera  le  commerce  de 
toute  forte  de  petite  curiofîtez  qui  fervent  à  orner ,  ou  les  perfonnes , 

•o  j  les  appartcincns. 

BIJOUTIER.  C’eft  celui  qui  fait  commerce  de  toute  forte  de 
bijoux  8e  de  curiofitez  :  à  Paris  ce  Ibnt  les  Merciers  6c  1rs  Orfèvres,  en 
qualité  de  Marchands  Jouailliers  ,  qui  font  ce  commerce. 

B  I  L. 

.  [B  IL.  Efpece  de  mémoire,  contenant  les  propolîtions  qu’on  vent 
faire  palier  par  les  Chambres  du  Parlci^nt  d’Angleterre ,  pour  les  pré- 
fenter  au  Roi  ,  &  en  faire  un  Aéle,  c’cll-à-dire,  un  Réglement  ou  une 
Loi. 

BILBOQUET.  Petit  inftrument  long  d’un  demi-pied  ,  ou  envi¬ 
ron.  &  d’une  gtollcur  arbitraiie  ,  crculé  en  rond  par  les  deux  bouts, 
qui  pour  cela  lont  plus  larges  que  le  refte, ayant  une  corde  au  milieu, 
au  bout  de  laquelle  eft  attachée  une  balle ,  qu’on  fait  (àuttt  6c  qu’ofl 
reçoit  dans  l’un  des  deux  creux  du  bilboquet.  C’eft  un  amufement 
qui  ne  convient  guétes  qu’aux  enfans.  ] 

BI L  B  O  QU  E  T.  Les  ouvriers  appellent  ainfi  tout  petit  quartier  de 
pierre  qui  a  été  tiré  d’un  plus  gros.  Ils  do.nnent  encore  ce  nom  aux 
moindres  carreaux  de  pierre  provenus  des  démolitions  d’un  vieux  bâ¬ 
timent. 

BILLE.  Ancien  mot  Feançois ,  qi’i  lignifie  un  bâton  dont  quel¬ 
ques  ouvriers  6c  artilins  ont  conlerHr  l’ufagc  pour  ejeptimer  plulicurs 
fortes  de  bâtons  qu’ils  emploient  pour  travailler  à  divers  ouvrages  de 
leurs  arts  6c  métiers.  Pat  exemple,  bille  cliez  les  Chamoffeurs  Sc  Ma- 
loquiniers  ,  eft  un  morceau  de  fer  ou  de  bois, rond  ,  gros  &  long  à 
vtilonté  ;  mais  ordinairement  d’un  pouce  6c  demi  de  diamètre  ,  6c  de 
di\,-huit  pouces  de  ionguetjf  ,  qui  leur  fert  à  tordre  les  paiix  pour  en 
Elire  fottu:,toutc  l’eau  ,  la  graille  ou  la  gomme  qui  peuvent  y  être, 
6c  que  les  ouvriers  emploient  dans  les  préparations  de  leurs  cuits. 
\oytz,  Chamois. 

BILLE  ,  eft  aufli  un  bâton  rond  de  deux  à  trois  pieds  de  long, 
l’une  des  cxtréinitez  duquel  a  une  efpccc  de  pointe  un  peu  arrondie  , 
dont  les  emballeurs  fe  fervent  a  fetter  les  coidcs  de  leurs  balles  6c  bal¬ 
lots.  E  MB  ALLBR. 
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BILLE,  eft  encore  le  bâton  dont  les  MefTagers ,  Voituriers  & 
Muletiers  fêrrent  les  charges  de  leurs  chevaux  &  mulets. 

BILLE  ,/c  dit  pareillement  d’un  petit  morceau  de  bois  en  farine 
de  longue  cheville ,  donc  les  Voituriers  par  eau  le  fetverit  pour  atta¬ 
cher  la  corde  de  leurs  bateaux  à  l’anneau  du  paJonnier  où  tiennent  les 
traits  de  leurs  chevaux.  Voyez.  Voitures  Bc  Voituriers  pat 
eau. 

BILLE.  On  appelle  bol  en  bille, ou  brouillamini, du  bol  cavé, pu¬ 
rifié  6c  réduit  en  pâte  ,  dont  on  forme  enfuite  des  barons  pbts  de  la 
longueur  &  grofleur  du  doigt.  Voyez  Bol  6c  Brouillamini. 

BILLE  d’acier.  Morceau  d'acier  quarté  que  l’on  appelle  ordinaire¬ 
ment  acier  foret.  Acier. 

BILLET,  en  terme  de  commerce  font  de  plufieuts  cfpeces,dont 
les  Marchands ,  B.mquiers  6c  Négocians  fc  fervent  dans  le  commerce, 
Icfquels  opèrent  divers  eftets  ;  mais  en  général  billet  de  commerce  crt 
un  écrit  fuccinét  ,  fait  fous  Cgnature  privée ,  par  lequel  une  perfonne 
s’oblkc  envers  une  autre  à  faire  quelque  payemens  ,  ou  fournit  quel¬ 
que  chofe  de  fcinblable  dans  un  certain  rems  ,  moyennant  une  certai¬ 
ne  valeur  reçue.  Quelques-uns  de  ces  billets  font  caulèz  pour  valeur 
reçue,  les  au:KS  portent  promeflê  d’en  fournir,  d’autres  lont  conçus 
pourrai  g'  nt  prété ,  6c  d’autres  pour  marchandilcs  vendues  ;  mais  de  ces 
diverfes  fortes  de  billets  il  n’y  en  a  que  deux  qui  foient  léputcz  billets 
de  change,  les  autres  n’étant  regardez  que  comme  fimplcs  promef- 
fes  qui  cependant  peuvent  être  négociées  «  ainfi  que  les  billets  de 
change  ,  pourvu  qu’ils  foient  payables  à  ordre  ou  au  porteur.  C’eft 
l’utilrtc  que  les  Négocians  ont  trouvé  dans  le  commerce  des  lettres  de 
change ,  qui  a  donné  lieu  à  toutes  ce»  fortes  de  billets  pour  la  facilité 
des  payemens,  8c  pour  n’êtrc  pas  obligez  de  tenir  leur  argent  en  cailTe 
fans  mouvemcrit  6c  fans  en  tirer  du  profit.  La  première  efpccc  de  bil¬ 
lets  de  change  font  ceux  qui  font  caufez  pour  valeur  tcçûë  en  lettres 
de  change,  c'eft-à-dire,  lorfqu’un  Marchand  ou  Banquier  fournit  à  un 
autre  Négociant  des  lettres  de  change  pour  les  lieux  dans  Icfquels  il  a 
befoin  d’argent  ,  &  que  pour  la  valeur  de  ces  lettres  il  donne  fon  bil¬ 
let  de  payer  pareille  Iqmmc  au  Tireur.  Art.  27.  Tit.  s.  Ordonnance 
de  iS75-  Cette  première  forte  de  billets  doit  faire  mention  de  celui 
fut  qui  les  lettres  ont  été  tirées  ,  &  de  celui  qui  en  aura  payé  la  va¬ 
leur  ,  8c  fi  le  payement  a  été  fait  en  deniers  ou  marchandifes  ,  ou  au¬ 
tres  effets ,  à  peine  de  nullité ,  c’eft-à-dire ,  que  faute  d’étre  conçus  dans 
ces  termes,  ils  ne  font  plus  regardez  comme  billets  de  change  ,  mais 
feulement  comme  iuapîes  billets  pour  argent  prêté ,  quf  n’ont  pas  les 
mêmes  privilèges.  Art.  2s.  Tse.  s.  Ord.  1673. 

La  deuxième  efpece  de  billets  de  change,  font  ceux  qui  portent  ces 
paroles  -.pour  laqrulte  fomme  ]e promets  fottrnir  lettres  de  change  fur  une 
telle  Ville.  Ces  billets  font  très  utiles  dans  le  commerce  ,  en  ce  que 
par  leur  moyen  un  Négociant  qui  a  dé  l’argent  oifit  dans  fon  colïrc,  & 
qui  n’en  a  befoin  que  pour  faire  des  payemens  dans  de  certaines  Vil¬ 
les,  8c  dans  des  tems  qui  fon  encore  éloignez,  difpofe  de  fon  argent 
avec  d’autres  Banquiers  6c  Négocians  qui  en  ont  dans  les  mêmes  Vil. 
les ,  Sc  qui  leur  doit  étic  payé  dans  le  même  tems.  Art.  37.  Ttt.  s. 
Ord.  i673> 

Il  eft  de  I’ufage,quc  ceux  )U  profit  defqucls  font  faits  ces  forte!  de 
billets  de  change  pour  lettres  à  fournit .  ou  ceux  au  profit  defquels 
les  ordres  font  paflcz.puillcnt  contraindre  les  Débiteurs  à  le»r  fournir 
ces  lettres ,  6c  au  refus  leur  /aire  rendre  l’argent  qu'ils  ont  recû ,  &  leur 
faiie  payer  ce  qu’il  couteroit  pour  avoir  leur  argent  par  lettres  de  chan¬ 
ge  clans  les  lieux  défignez  par  leur  billet.  Cette  efpece  de  billet  de 
change  doit  aufli  faire  mention  du  lieu  où  les  lettres  de  change  doi¬ 
vent  être  tirées ,  li  la  valeur  en  a  été  reçue  6c  de  quelles  perfonnes ,  à 
peine  de  nullité  ;  'cette  peine  de  nuHité  prodirit  le  même  effèt  que  dans 
les  autres  billets  de  change ,  en  les  convcrtillànt  comme  il  a  été  dit  en 
^  fimplcs  billets  ou  promellcs  ;  que  s’ils  ne  contiennent  que  valeur  re¬ 
çue  purement  &  fimplcment ,  la  valeur  en  fera  réputée  en  argent  comn- 
lanr.  Art.  ig.  Tit.  s.  Ord.  1673. 

Les  billets  que  l’on  nommoit  autrefois  billets  en  blanc ,  c’eft-à-dire , 
où  l'on  laiflbit  en  blanc  le  nom  de  celui  à  qui  ils  dévoient  être  payez , 
pour  être  remplis  tout  s  fois  6c  quantes,  6c  fous  quel  nom"’ il  plairoic 
a  celui  au  profit  duquel  ils  étoient  faits,  &  dont  la  caufe  portoit  fim- 
pU  ment  valeur  reçût' ,  fans  exprimer  la  valeur ,  non-fêulcment  ne 
l'ont  plus  en  ulage  ,  mais  font  entièrement  defféndus  ;  6c  en  effet  , 
comme  après  avoir  palléz  par  plulicurs  mains  il  n’étoit  pas  pollible 
d'en  découvrir  l’origine  ,  il  étdrt  aife  de  s’en  fetvir  pour  un  commer¬ 
ce  ufuraite.  L’on  a  tâché  d’introduire  dans  le  commerce  d'autres  bil¬ 
lets  qui  ne  font  pas  «moins  dangereux  que  les  précédens  pour  couviir 
rufure  ,  ce  font  ceux  payables  au  porteur  ,  fans  faire  mention  ni  de 
qui  on  a  reçu  la  valeur  ,  ni  qu’elle  forte  de  valeur  on  a  été  reçût. 

Les  plus  lûrs  de  tous  les  billets  dont  on  peut  le  fervir  dans  le  com¬ 
merce  ,  &  les  moins  fufccptibles  d’ufurc  ,  (ont  ceux  qui  font  faits  à 
une  perfonne  précis ,  ou  a  fjn  ordre  ,  ppurvû  qu’ils  portent  ces  mots 
eflcntiels  ;  vaUur  reçûë  dun  tel,  &  que  la  valeur  y  foit  exprimée.  Il  ne 
fera  pas  inutile  de  donner  un  modèle  de  ces  fortes  de  billets  qui  foRc 
tout  à  fait  conformes  a  l’Ordonnance  de  1^74. 

Modèle  du  Billet. 

Je  payerai  au  10:  du  mois  prochain ,  au  ficur  Pierre  Dumas,  Mar¬ 
chand  de  cette  Ville, on  à  fon  ordre,  la  fomme  de  douze  cens  livres 
valeur  reçût  de  lui  en  deniers  comptan5,tàit....  On  peut  avoir  recours 
dans  la  première  partie  du  parfait  Négociant  de  M.  Savary,  au  chap.  to, 
du  livre  fécond,  où  l’on  trouvera  des  modèles  pour  toute  forte  de  bil¬ 
lets  ,  tant  de  change  ,  que  payables  à  ordre  ou  au  porteur  pour  toute 
forte  de  v.ileurs.  On  y  peut  avoir  recours  fi  on  le  juge  à-propos  pouj 
nous  dirpenfer  ici  d’être  trop  long  fut  cet  article.  L'Article  i.  du  Titra 
7.  de  [Ordonnance  de  \673.  fpécifie  afl’ez  au  long  pour  quels  billets 
ceux  qui  les  ont  faits  Sc  foufetits  font  fujets  à  la  contrainte  par  corps 

III  fcmblc  par  cet  article  qu’il  n’y  ait  que  les  Marchands  &  Négocian* 
q  ii  puiflentétre  contraints  par  corps  pour  les  billets  qu’  ls  ont  faits  ou 
loufcriis  ;  il  y  a  néanmoins  une  Doelaratioa  du  Roi ,  du  16.  février 
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x^9i.  qui  ordonne  (  en  expliquant  cct  article)  que  la  contrainte  pat 
corps  aura  aufli  lieu  contre  les  Receveurs .  Ttéforicts  ,  fcrmicis  Sc 
Soufetmiers  des  droits  de  Sa  Majcilé  s  intércllez  ÜC  gens  chaigcz  du 
iccouvremcnt  de  fes  deniers  ,  &  tous  autres  qui  lui  iont  compubles. 
Quand  on  dit  faite  courir  le  billet  ,  c’eft  négocier  un  billet  on  cher¬ 
cher  à  empruntetade  l’argent  par  le  moyen  des  Agens  de  change  ou 
autres  perfonnes.  Un  billet  clt  dit  négocié,  qui  a  pafle  en  main  tier¬ 
ce  au  moyen  de  l’ordre  qui  a  été  rnis  au  dos.  Tout  billet  payable  au 
porteur  cil  auHî  cenle  billet  négocié. 

Le  poutteur  d’un  billet  négocié  cft  tenu  de  faite  fes  diligences  con¬ 
tre  le  débiteur  dansîix  jours  ,  s’il  cft  pour  valeur  reçue  en  deniers 
ou.cn  lettres  de  change  qui  auront  été  fournies  ou  qui  le  doivent 
étie  ;  &  dans  trois  mois  s’il  eft  pour  matchandifes  ou  autres  effets, & 
les  délais  doivent  être  comptez  du  lendcmaiif  de  réchéancc  (  icclui 
compris)  ji.  Tit.  s.  Ord,  1673. 

Les  diligences  que  l'on  eft  obligé  de  faite  faute  de  payement  d’un 
billet,  (ont  différentes  de  celles  qui  fé  font  faute  de  payement  des  1er- 
itcs  de  change ,  n’étant  pas  bcfoin  de  proteft  pour  les  billets,  mais  de 
fimples  fommacions  ,  fuivant  le  Réglement  du  16.  Janvier  1664.  H 
eft  d’ufage  ,  ou  pour  mieux  dire ,  de  régie  ,  que  lotlquc  le  porteur 
d’un  billet  de  change  a  négligé  de  faire  les  diligences  dans  les  dix 
jours  ,  celui  i  qui  il  le  négocie  après  les  dix  jours  pallcz  ,  n’cft  point 
chargé  de  l’événement  du  billet  qui  demeure  aux  rifques  du  premier 
porteur.  Au  mois  de  Mai  de  l’année  1 6 1 6.  fut  un  Édit  concernant  l’a- 
boliiion  des  lettres  ou  billets  de  change  payables  au  porteur ,  &  en 
l’année  171t.  fut  donnée  une  Déclaration  qui  en  rétablit  l’ulage  .  ce 
qui  fait  voir  tout  enfémble  &  comme  d’un  coup  d'œil ,  d’un  côté  les 
inconvéniens  de  ces  billets  quand  on  en  veut  abufer  ,  &  de  l'-uttc  les 
avantages  qu’ils  peuvent  apporter  dans  le  commerce  quand  on  en  ulé 
fuivant  les  régies  de  l’honneur  &  de  la  probité. 

BILLET.  Se  dit  aullî  de  toute  écriture  privée,  par  laquelle  on  s’o¬ 
blige  au  p’.ycment  de  quelque  chofe.  | 

BILLETS.  Les  Marchands  Perfans  font  des  billets  &  promefles 
en  mettant  leur  feau  au  bas  ,  &  leur  nom  en  haut ,  les  témoins  attef-  j 
tent  le  ff  au  du  contratftant  en  y  ajoûtant  le  leur  :  il  n’y  a  qu’entre 
Marchands  que  ces  fortes  de  billets  (oient  valables ,  quoique  non  faits 
en  Juftice. 

BILLETS  de  l’épargne.  Ce  font  d’anciens  billets , mandemens  ou 
referiptions  dont  le  payement  avoir  été  autrefois  affigné  fut  l’épargne 
du  Roi;  mais  qui  ayant  été  fupprimez dans  le  commencement  du  Mi- 
tiiftcte  de  M.  Colbert  •  font  devenus  depuis  furannez  &  de  nulle  va¬ 
leur  dans  le  commerce. 

BILLETS.  Sont  encore  desefpeces  de  paffeports  que  l’on  prend 
aux  portes  &  barrières  des  Villes  où  il  y  a  barrage  ,  lorfquc  l’on  veut 
faite  palier  des  vins  &  des  beftiaux  à  travers  dcfdites  Villes.  Billets 
Lombards ,  ce  font  des  billets  d’une  figure  &  d’un  ufage  extraordinai¬ 
re  dont  on  fe  fert  en  Italie  &  en  Flandres,  &  qui  depuis  l’année  171^. 
fc  (ontaulli  établis  en  France.  Ces  billets  Ibnt  de  parchemin  coupé  en 
angle  aigu ,  de  la  largeur  d’un  pouce  ou  environ  pat  le  haut .  &  finif- 
fant  en  pointe  par  le  bas  ;  ils  fervent  principalement  loifque  des 
particuliers  veulent  prendre  intérêt  à  l’aimeratnt  d’un  vailfcau  ,  cHat- 
sé  pour  quelque  voyage  de  long  cours  ,  ce  qui  fe  fait  de  la  maniéré 
îuivantc  :  celui  qui  veut  s’intérefler  à  la  cargaifon  du  navire  ,  porte 
fon  argent  à  la  caiffe  du  Marchand  Armateur  ,  qui  cntegiftic  fut  fon 
livre  de  caiflê  ,  le  nom  du  préteur  Sc  la  fomme  qu’il  prête  ;  enfuite 
il  éait  fut  un  moKcau  de  parchemin  ,  le  nom  &  la  fomme  qu’il  a 
«ntcgiftrée  ,  &  coupant  ce  parchemin  d’un  angle  à  l’auiie  en  ligne 
diagonale  ,  il  en  garde  une  moitié  pour  fon  burearj  &  délivre  l’autre 
au  préteur  ,  pour  le  r.ipportcr  à  la  caifle  au  retour  du  vaifléau  ,  &  le 
confronter  avec  celui  qui  y  cft  refté  avant  d’entrer  en  aucun  payement 
foit  du  prêt ,  foit  du  profit.  Il  fe  fait  à  peu-prés  la  même  chofe  en 
Flandres  par  ceux  qui  prêtent  fur  gages.  Ils  écrivent  fur  un  pareil 
morceau  de  parchemin  ,  le  nom  de  l’emprunteur  &  la  fomme  qu’il  a 
rtçûc,  l’ayant  coupé  en  deux  ils  en  donnent  la  moitié  à  l’emprunteur, 
&  coufent  faute  moitié  fut  les  gages, afin  de  les  lui  remettre  en  ren¬ 
dant  la  fomme  ftipulée.  Les  billets  de  la  banque  Royale  de  France  , 
ont  été  faits  fur  le  modèle  des  billets  Lombards  d’Italie,  mais  ils  font 
fimplcment  de  papier. 

BILLETS  de  monnoye.  Ces  billets  étoient  inconnus  en  France 
Ivant  l’année  1700.  La  téformation  de  tomes  les  monnoyesdu  Royau¬ 
me  ordonnée  par  une  Déclaration  de  Louis  XIV.  du  I.  Juin  y  donna 
lieu.  La  fabrique  des  cfpices  de  la  nouvelle  réforme  n’ayant  pû  (c  fai- 
rc  *Dëz  promptement,  pour  payer  comptant  toutes  les  vieilles  cfpé- 
ces  qui  étoient  apportées  à  l’Hôtel  des  monnoyes  ,  les  Ditcéleiirs  & 
les  Changeurs  en  donnèrent  leurs  billets  particuliers;  ces  billets  devin- 
fent  enfuite  dettes  de  l’État  ;  &  en  1705.  il  fut  ordonné  qu’ils  portc- 
toient  inréréts  qui  furent  réglez  à  huit  pour  cent. 

BILLETS,  ou  fimple  piomcll'e  n’emporte  point  en  général  la 
contrainte  par  corps  ;  ils  contiennent  des  obligations  fujettes  à  rccon- 
noilTïnce  en  Juftice  :  celui  qui  cft  condamne  a  paydt  ce  qu’il  a  pro¬ 
mis  par  un  billet ,  ne  peut  être  faifi  &  exécuté  qu’en  fes  biens. 

BILLETS  de  change  .  font  ceux  qui  font  faits  pour  lettres  de 
change  fournies ,  ouquicontiennentpromefTe  d’en  fournir.  Ordonnan¬ 
ce  de  IIÎ75.  Ta.  s.  Art.  27.  2s.  29.  Voyez.  Lettres  de  Chan¬ 
ce.  Tels  billets  entre  toutes  pcrlbnncs  emportent  la  contrainte  pat 
corps  (ans  efpétance  d’aucun  délai.  Ordonnance  ,  Ta.  Art.  i.  Billets 
de  finance  ayant  pafTé  pat  pluficurs  mains  en  fort  peu  de  tems ,  de¬ 
meurent  au  péril  de  celui  qui  l’a  reçû  le  dernier.  T>u  Frefne,  Liv.  s. 
Ch*p.  40.! 

billets  à  ordre  pour  marebandifes  ,  ou  valeur  reçue  en  mar- 
cbandife  .  emportent  condamnation  par  corps  entre  Marchands  & 
Gens  d’affaires.  Cependant  l’ufage  de  la  Jutifdidion  Confulairc  ,  eft 
d'accorder  letnjc  à  ceux  qui  en  demandent  pour  payer;  mais  afin  d'é- 
tre  certifié  qu’ils  demandent  terme  pour  cette  fin  &  de  bonne  foi,  ils 
doivcnc  donnti  cautiun  ;  mais  on  accorde  rarement  délai  &  terme  , 
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lorfquc  les  billets  font  conçus  à  ordre  (  valeur  reçue  comptant',)  mais 
jamais  on  n’en  accorde  pour  ces  billets  payables  au  porteur. 

Le  porteur  d’un  billet  de  change  ou  d’un  billet  valeur  reçue  en  de- 
niers ,  cft  tenu  de  faire  fes  diligences  dans  les  dix  jours  de  l’échéance , 
comme  fi  c’étoit  une  lettre  de  change  ,  &  dans  trois  mois  pour  les 
autres  billets  a  ordre  valeur  reçue  en  m.itchandifcs  ou  autres  effets. 
Art.  30.  31.  Sc  fuivans  ;  mais  à  l’égard  des  billets  au  porteur,  ou 
purs  Sc  fimples  fans  ordre  Sc  fans  garantie  ,  celui  qui  les  a  accepté  n’a 
aucun  recours  :  dès  qu’il  les  a  reçus  il  eft  cenfé  s’en  .erre  contenté 
pour  fon  payement.  Arrêt  du  23.  Avril  16^9.  rapporté  au  prenùtr 
Tome  du  journal  des  Audiances  ,  Liv,  s.  Chap.  4.  Ce  qu'il  faut  feule¬ 
ment  obfcsvcr  ,  cft  qu’en  ces.  fortes  de  billets  ,  comme  en  tous  les 
autres  ,  le  nom  du  Créancier  &  la  caufe  de  la  créance  doivent  être 
exprimez  ,  de  forte  qu’un  billet  conçu  en  ces  termes  ;  Je  payerai  au 
poiteut  la  fomme  de  1000  livres,'  cft  nul  ;  il  faut  dire,  pour  rendre 
la  fomme  y  contenue  exigible  :  Je  payerai  à  Titius  ,  ou  au  porteur 
la  fomme  d»millc  livres  ,  valeur  reçût  en  deniers  ou  en  autres  effets. 
KégUment  du  i9.  Mai  16 s o,  • 

Tous  Receveurs  ,  Trélbriers  ,  Fermiers  &  Soufenniers  des  droits 
de  Sa  Majefté  ,  Traitans  généraux  &  ratti-.uiicrs  ,  intércllez  &  gens 
chaigcz  du  recoiivicmcnt  des  deniers  Royaux,  Sc  tous  aiittps  comp- 
tàbles  du  Roi  ,  Ibn  condamnez  pat  coi|^  conformément  à  la  Décla¬ 
ration  du  Roi  du  if.  Février  léÿi.  au  pmment  des  billets  qu’ds  font 
pour  valeur  reçût,  pendant  qu'ils  font  pouivûs  de  leurs  charges  ,  oti 
u’ilsfont  chaigcz  du  rccouvicracnt  des  deniers  ,  foit  que  les  biikts 
oivent  être  acquittez  a  un  paitiLuIicr  y  nommé,  ou  à  Ibn  ordre, eu 
au  potteir, 

BILLETTER.  C’eft  attacher  des  étiquettes  ,  mettre  des  billets 
aux  étoffes  >  c'eft  fur  ces  billets  que  les  Marchands  ,  particulietenunt 
ceux  qui  font  le  dét.ril  ,  mettent  les  numérots  Sc  les  aunages  des  piè¬ 
ces  entières  ,  &  qui  écrivent  chaque  jour  ce  qui  a  été  ôte  ,  c’eft-a-di- 
re  ,  levé  de  celles  qui  font  entamées.  Les  Marchands  ont  pareillement 
coutume  de  bilicttet  leurs  étoffes  ,  lorfqu’ils  veulent  travailler  à  dteC. 
fer  l’inventaire  que  fuivant  l’ordonnance  ils  (bnt  obligez  de  faire  tous 
les  aïs  ,  ou  du  moins  tous  les  deux  ans.  Voyea.lNVENx  ai  re. 

[BILLETTES.  Terme  de  blafor.  Petites  figures  quatrées  qu’on 
met  dans  l'écu,  pour  fignificr  l.i  fermeté  &  la  confiance.] 

BILLON.  Voyez,  cet  Article  dans  le  Diélionnaire  (Economique  , 
&  y  ajoutez  ce  qui  fuit.  Pouf  détermi-er  ce  que  c’eft  piécifémcnc 
que  le  mot  billon ,  qui  eft  un  terme  en  fait  de  Monnoye ,  il  faut  rap¬ 
porter  ce  qu’en  difent  les  connoilfeuts  ,  parmi  lefquels  nous  choilif- 
loos  M.  Bouterouë  ,  &  M.  Boizard.  Le  billon  d’o  ,  félon  le  premier , 
eft  celui  qui  cft  à  virigt-un  carats  &  au  dcflbus ,  &  le  billon  d’argent 
eft  celui  qui  eft  à  dix  deniers  &  au  dcflbus  ;  car  jufqu'a  cinq  deniers 
&  en  bas  c’eft  le  plus  bas  billon  de  l’argent.  Selon  l’opinion  de  beau¬ 
coup  dautres  habiles  gens  en  fait  de  monnoyes  ,  l  ot  Sc  l'argent  au 
dcllous  du  titre  des  cfpéccs,  doivent  être  appeliez  or  bas,  arg  nt  bas. 
Et  le  titre  des  cfpéccs  d’or  bas  eft  jufqu’a  douze  carats  ,  Si  de  l’argent 
bas  jufqu’à  fix  deniers.  Mais  l’or  au  dcflbus  de  douze  carats  ,  Sc  l  ac- 
ent  au  deflbus  de  fix  deniers  ,  doivent  être  nommez  billon  d’or  ou 
illon  d’argent  :  parce  que  le  cuivre  alors  l’emporte  fur  ces  autres 
métaux,  (i’eft  cncr’aucics  le  fentiment  de  M.  Boizatrd,  dans  fon  Traité 
de  Monneyes  ,  pag.  16.  imprimé  à  Paris  en  17  ii.  Il  eft  deffendu  à  tous 
Marchands  Merciers  ,.Bjllonneurs  je  autres  perfonnes  qui  ne  font  pas 
du  Corps  des  Marchands  Orfèvres  ,  d’aihctcT,  ni  vendre  aucun  or  ni 
argent .  à  moins  que  ce  ne  foit  pour  billon.  Il  y  a  quelqu’autres  ufa- 
ges  de  ce  mot  qui  dérivent  de  cette  première  &  propre’fignification  ; 
lavoir  :  Toute  forte  dc^onnoyc  dont  le  cours  eft  ditRndu  ,  de  quel¬ 
que  aloi  Sc  à  quelque  titre  qu’elle  puifl'e  err  e ,  en  ce  fins  on  dit  qu’ij 
faut  porter  telle  monnoye  au  billon  ,  ce  qui  fi^nifie  que  cette  mon¬ 
noye  doit  être  refondue  pour  en  faire  d’autres, qui  cft  les  qualitcz  re- 
qiufcs  pour  avoir  cours  dans  le  commerce.  Les  fous  marquez ,  &  tou¬ 
te  monnoye  de  etivre  mélée  d’un  peu  de  fitj  (ê  nomme  encore  billon. 
On  appelle  auffi  ainfi  ,  la  menue  monnoye  de  cuivre  put ,  comme  les 
liards  ,  doubles  deniers  ou  autres. 

L’on  appelle  aulG  billon  ,  du  bas  argent  qi:’on  affine  avec  la  caC- 
fe  d’Orfevre  ,  ainfi  que  l’autre  argent  ,lâns  cependant  le  lervit  d’eau 
forte. 

Le  mot  billon  fc  prend  en^re  pour  le  lieu  où  l’on  doit  porter  la 
monnoye  décriée  ,  légère  &  defeélueufc  pour  la  mettre  à  la  fonte, & 
en  recevoir  la  jufte  valeur  ,  comme  font  les  bureaux  de  monnoye  Se 
du  change.  En  ce  fens  on  dit  envoyer  au  billon  ,  porter  au  bifon. 
Billon  de;  garance  ,  c’eft  le  nom  que  l’on  donne  à  une  el'pece  de  ga¬ 
rance  ,  qui  eft  la  moindre  de  toutes  ;  comme  fi  l’on  vouloir  dire 
qu’elle  left  balle  en  fon  efpece. 

BILLONNAGE.  Trafic  &  négoce  deffendu  &  illicite  de  celui 
qui  billonnc.  Le  billonnage  cft  regardé  de  m|me  que  le  crime  de  fauf- 
le  monnoye  ,  Sc  celui  qui  en  cft  convaincu  eft  lujet  à  la  même  puni¬ 
tion.  Viyet  Billonnir. 

BILLONNEMENT.  Signifie  quelquefois  la  même  chofe  que 
billonnage  ,  &  quelquefois  il  fc  prend  pour  l’aélion  du  billonneur. 

BILLON  N  ER.  Ce  mot  la  eft  pris  '■n  bonne  part  ,  ou  en  mau- 
vaifc  part  :  en  bonne  part  ,  quand  il  fignific  recueillir  les  efpeccs  dé¬ 
criées  &  envoyées  au  billon.  Ce  qui  croit  autrefois  permis  à  certaines 
perfonnes  deftinées  à  cela;  mais  il  le  prend  ordinairement  en  mauvai- 
fe  part, &  veut  dire  négocier ,  trafiquer  des  monnoyes  de  billon, met¬ 
tre  des  mauvaifés  elpeces  en  place  des  bonnes,  les  Ordonnances  de  i s S9. 
IS74:  IS77.  tS78.  tà29.  &  l’Arrêt  de  la  Cour  des  Monnoyes,  du  13. 
^um  1600,  en  font  un  crime  capital ,  qui  fc  peut  commettre  en  neuf 
diffétenres  maniérés.  . 

1.  Lorfqu’on  achète  ou  qu  on  change  la  monnoye  pour  moins  qu’el¬ 
le  n’a  cours  ,  pour  la  remettre  â  plus  haut  prix  ,  foit  dans  le  même 
lieu  ,  foit  dans  une  autre  Province. 

1.  Quand  les  Receveurs  &  lesColleéleurs  retiennent  les  bonnes  efpé. 
ces  d'oi  ©U  d'argent  qu’ils  ont  reçues  des  contribuables ,  &  n’envo'ie nt 
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au  trcfor  Royal  ,  que  des  clptcïS  de  billon  &  de  cuivre  ,  ou  bien  re¬ 
tiennent  les  clpects  pélànccs  &  ne  font  leurs  payemens  qu’en  clpcccs 
ïegeres. 

Lorique  les  Changeurs  remettent  dans  le  commerce  les  efpéces 
déhcâiieufcs  ,  étrangères  &  décriées  qu’ils  ont  changées. 

4.  Qiiand  on  ne  veut  recevoir  les  elpcces  qu'au  prix  de  l’Ordon¬ 
nance,  &  qu'on  ne  les  veut  expofer  qu'au  prix  quelles  ont  par  le fur- 
bauflement  du  peuple. 

y.  Lorfqu’on  trafique  des  monnoyes  étrangères  &  décriées, &  qii'on 
leur  donne  cours  dans  le  Royaume. 

6.  Quand  les  Marchands  lé  tranfportent  fur  les  pons  de  mer  pour  y 
acheter  les  el’péces  à  deniers  comptant  plus  qu’elles  ne  voilent,  ou  bien 
qu’ils  ftipulent  que  leurs  marchandilcs  leur  feront  payées  en  ces  fortes 
d'efpéces ,  afin  de  les  paflet  enfuite  de  Ville  en  Ville  fous  la  faveur  du 
commerce  jufqu’aux  places  frontières  ,  &  les  tranfpoitct  ainfi  dans  les 
Pais  étrangers  ,  ou  bien  pour  les  vendre  aux  Orfèvres  du  Royaume , 
parce  qu’ils  les  achètent  a  tel  prix  que  l’on  veut ,  pour  gmploycr  en 
ouvrages ,  à  caufe  qu’ils  lé  Ikuv^t  fur  les  façons. 

7.  Lorfqu’oh  choilit  les  efpéces  les  plus  péfantes  pour  les  fondre  , 
ou  les  vendre  aux  Orfèvres ,  qui  les  fondent  pour  leurs  ouvrages. 

8.  Quand  on  change  les  efpéces  qu’on  a  reçue^  &  qu’on  en  achète 
d’autres  pour  faire  les  payenMs. 

9.  Enfin .  lorfquc  l’on  reÆrche  des  cfoéccs  d’or  ou  d’agent  dans 
«ne  Province  ,  qu’on  en  donne  quelque  béliclice ,  afin  de  les  remettre 
a  plus  haut  prix  dans  une  autre  Province. 

BILLON'NEURS.  Celui  qui  fe  mêle  de  billoiiner.  Autrefois 
les  Billonnctirs  étoient  en  France  des  gens  prépofez  de  la  part  du  Roi 
pour  recueillir  &  ralfcmblet  les  clpéces  décriées  ,  pour  être  mifes  au 
btllon  :  &  fous  le  régne  de  Charles  V I.  vers  l’année  1  y  8  y.  ces  Billon^ 
neurs  avoient  encore  leur  boutique  dans  la  rue  aux  Feutres ,  du  côté 
d'i  firactitre  des  Innocens  :  &  cct  endroit  fe  nommoit  le  billon.  Au¬ 
jourd’hui  l’on  nomme  Billonncur  celui  qui  fait  un  négoce  illicite 
d’ot  &  d’argent ,  en  piofitanc  fur  la  valeur  des  clpéces  ou  monnoyes 
en  p!ai;euts  façons.  Les  Ordonnances  prononcent  des  châtimens  très- 
tigoureux  contre  les  Billonneurs.  Celles  de  ly  yy  .&  i  yyy ,  portent  la 
peine  de  mort.  Si  celles  de  ty74,  1578  ,  &  1619  ,  veulent  la  confif- 
cation  du  corps  &  des  biens. 

B I L  L  O  S.  Droits  levez  fut  les  vins.  C’cfl  un  droit  d’Aidc  qui  le 
lève  fur  le  vin  en  quelques  Provinces  de  France  ,  &  particulièrement 
en  Bretagne.  li  ne  fe  paye  que  par  les  Cabatetiers  &  autres  qui  ver 
dent  des'  vins.  On  ne  fc  iert  guércs  de  ce  ternie ,  fans  que  celui  d’in 
pot  ne  piccédc.  Aiuli  l’on  dit'énfcmblc  les  impôts  &  billos.  II  fe  lève 
aulfi  en  quelques  lieux  fur  la  bierre,Ie  cidre  &  les  autres  boilfons.  Ce 
droit  n'elt  pas  par  tout  un  droit  Royal .  il  y  a  des  Seigneurs  particu¬ 
liers  Si  des  Villes  qui  en  jouillent.  Vojiez  ViN. 
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telles,  avec  des  fufeaux  &  des  épingles 'en  luivant  une  efpece  de  def- 
léin.  Il  s’en  fait  des  fines,  des  moyennes  &  des  grollcs.  Les  endroits 
où  il  s’en  fabrique  le  plus  ,  font  Gifots  ,  S,  Denis  en  France ,  Mont^ 
morcnci ,  Villieis  le  bel  &  les  environs  de  ces  lieux. 

BISEURS  ou  RÉPAREURS.  Qualité  que  l’on  donnoit  autre¬ 
fois  aux  Maîtres  Teinturiers  du  petit  teint,  parce  qij’il  n’appartenoic 
qu’à  eux  de  faire  le  bilàge  &  le  réparage.  Il  ne  peut  prélentcment  y 
avoir  dans  Paris  &  lés  Fauxbourgs  ,  que  douze  Bifeuts  &  Parcurs.  Ce 
font  eux  qui  compofent  la  Communauté  du  p«it  teint.  Vojtz  T  s  i  n- 
turiek. 

B I S  QU  AINS.  Peaux  de  mouton  en  laine  ,^réparées  &  pallces 
par  les  Mégifficts.  C’cfl  de  ces  peaux  (  qu’on  nomme  communément 
houllésjdont  les  Bourreliers  fc  fervent  pour  faire  des  couvertures  aux 
coliets  des  chevaux  dc4iainois.  Mégie  &  MéoissierJ 

BIS  TI.  Petite  monnoyc  de  Peife.  Quelques  relations  d’alléz  bon¬ 
ne  main ,  mettent  le  bifti  au  nombre  des  monnoyes  courantes  d’argent 
qui  lé  fabriquent  en  Perlé  ,  &  le  font  valoir  un  fol  quatre  ou  fix  de¬ 
niers  de  Ftancc.  D’autres  (  peut-être  plus  croyables  )  &  entr’eux  le 
Chevalier  Chardin  ,  ne  donnent  le  bifti  que  pour  une  monnoye  de 
compte.  Il  cft  vrai  qu’ils  l’appellent  dinar- bifti,  qu’ils  font  valoir  dix 
dinars  j  enfotte  que  lut  le  pied  de  dix  mille  dinars  fimpks  qu’il  faut 
pour  le  roman ,  autre  monnoye  de  compte  ,  il  n’en  faut  que  mille  de 
ceux  qu'on  furnomme  bifti. 

[BIS TORT E.  Plante  qui  eft  ainfi  nommée,  parce  que  fa  racine 
cft  entortillée  comme  un  ferpenr.  Elle  ne  fe  trouve  guércs  que  dans 
les  prez  humides  des  montagnes  les  plus  élevées  ;  mais  elle  croît  ailc- 
ment  dans  les  jardins ,  poutvû  qu'elle  loir  plantée  à  l’ombre  &  dans 
un  endioit  naturellement  humide,  ou  qu’on  atrofe  fouvent.  On  l’em¬ 
ploie  communément  en  poudre  avec  la  tormentille ,  dans  la  compofi- 
tion  desopiates  &  de  certains  alexitcrcs  ,entt'aHtrcs  de  l’orviétan.  Cet¬ 
te  plante  cft  irès-propic  contre  toutes  fortes  de  prîtes  de  fang  ,  de 
vôminément  ,  &  d’évacuations  cxcellives  d’urine.  On  emploie  la  raci¬ 
ne  dans  les  tifannes  &  dans  les  décodions  aftringentes.  La  dofo  cil 
depuis  demi-once  jiifqu’a  une  once ,  pour  une  pinte  &  demie  ou  deux 
pintes  d’eau  i  ou  d’une  dragme  en  fubftancc  &  en  poudre  incorporée 
avec  la  conferve  dé-rofe.  On  peut  prévenir  l’avortement  ,  en  failànc 
avaler  dans  un  œuf  frais ,  tous  les  matins  perdant  quelques  jours ,  «a 
demi  gros  de  fa  racine  en  poudre ,  avec  pareille  quantité  defuccin.  On 
prétend  que  c’eft  un  Ipécifiqnc  pour  les  fleurs  blanches  &  pour  la  pef- 
t*  ,  en  prenant  dans  le  vin  un  gros  de  cette  poudre  ,  ou  de  fa  décoc¬ 
tion  à  proportion  i  il  faut  couvrir  le  malade  afîç  d’aider  à  la  tranfoira- 
tion.  Enfin  la  décodion  de  cette  plante  eft  utile  contic  toutes  les 
maladies  où  il  y  a  du  venin,  telles  que  font  le  feorbut ,  la  rougeole  , 
petite  vérole  ,  pourpre ,  &c.  Il  eft  bon  d’en  bien  laver  les  gencives  & 
gargarilcr  le  goficr  des  feorbutiques. 

BISTRE.  C’eft  une  fuie’ préparée  dontfc  fervent  les  Peintres  & 
les  Dcllinatcurs  dans  leurs  couleurs,  Si  pour  laver  leurs  dcllcins. 


[BIMAUVE.  C’eft  une  efpece  d’althca  ,  on  guimauve.  Viyez 
Guimauve. 

B I M I L I O  N.  Ancien  terme  d’arithmétique  dont  l’ulâge  eft  perdu. 
11  lignifie  un  certain  nombre  que  l’on  nomme  aujourd  nui  ivUUard, 
Vdj/tx.  Mile  ARD. 

B  J  N. 

BINARD.  Efpece  de  grand  chariot  dont  les  quatre  rou'cs  font 
égales ,  ayant  un  plancher  fur  lequel  on  met  des  charges  fort  péfantes. 

BINET.  Sotte  de  petite  plaque  de  cuivre  tju  de  ter  blanc  ,  ayant 
Un  pied  ,  que  l’on  met  dans  le  bobèche  du  chandelier. 

B  I  S. 

BIS.  Signifie  deux  fois ,  il  eft  purement  latin.  On  s’en  fert  fou- 
vent  parmi  les  Négocians  ,  particulièrement  lotfqne  par  mégarde  on 
a  cotté  dans  un  Hvre  deux  feuillets  du  même  nombre.  En  ce  cas  on 
met  bis  à  côté  du  chifre  qui  marque  le  nombic  de  l'un  des  deux  feuil¬ 
lets  ,  pour  faire  connoître  qu’il  eft  employé  doublement.  La  même 
choie  s’obfetvc  à  l’égard  des  numéros  que  l'on  met  fur  les  pièces  d’é- 
toffé  ,  lorfque  l’on  a  mis  deux  fois  un  même;  on  a  trouvé  ce  moyen 
pour  n’étre  pas  dans  l’obligation  de  réloimcr  toute  une  fuite  de  coctez 
ou  de  numéros. 

BISACE  Si  RÉPAR.ACE.  Signifie,  en  terme  de  teinture. la 
façon  qui  fe  donne  à  une  étolFe  ,  lorfque  le  Teinturier  la  met  dans 
une  autre  coukut  que  celle  ou  elle  avoir  été  teinte  la  première  fois.  Il 
cft  permis  aux  Teintudtrs  du  petit  teint  de  faiie  toutes  fortesidc  bi- 
fascs  &  réparages. 

'[BISCUIT.  Vt)iez  cet  Article  dans  le  Diéfionnairc  CEconomique , 
&  y  ajoutez  ce  qui  fuit.  Biscuit.  C’eft  aulTi  un  pain  dur ,  ferme  & 
qui  fe  conferve  très-Ioogtems  ,  qu’on  fait  dans  les  places  raatitimes 
pour  les  équipages  des  vaillcaux.  Il  eft  fait  en  forme  de  Ipetits  gâ¬ 
teaux  ,  ronds ,  plats  &  épais  d’un  demi-doigt  ou  d’un  doigt.  Celui  de 
la  Maitinique  cft  très-blanc,  &  un  des  meilleurs  qui  fe  fafle  au  monde. 

BISE.  Vent  d’ Aquilon  .  ou  du  Septentrion  ,  ou  du  Nord  ,  lequel 
foufle  fouvent  pendant  l’Hiver.  C'eft  un  vent  très-fec  &  très-froid. 

BlSEAU.'C'cft  dans  quelques  ouvrages  ,1a  partie  qui  cft  coupée 
en  talus  ,  comme  le  bord  d’une  glace ,  ou  le  dos  de  certains  couteaux. 

Ceft  aiilli  le  petit  rebord  qui  tient  &  arrête  la  pierre  de  la  bague 
dans  le  chaton.] 

BISÉ  E.  Terme  de  Teinturier.  On  appelle  une  étoffe  bifée  ,  une 
.étoffe  qui  a  été  rcteintc  &  rep^flée.  On  dit  aulli  étoftè  réparée. 

BIS  ER  une  étoffe  ,  la  reteindre  ;  ce  mot  peut  venir  du  mot  bis  , 
palfer  deux  fois  dans  ta  teinture. 

BISE  TT  F..  Sorte  de  petite  dentelle  de  fil  de  liij  blanc,  très-balIc 
&  de  peu  de  valeur  ,  que  font  les  Païfanes  pour  leur  ufage  ou  pour 
vc^ldrc.  Les  bjfcuet  fe  travailieçt  ^l’oreiUet  de  même  que  les  deq- 


Four  fairt  le  Bijîre. 

Prenez  fiir  le  marbre  &  afinez  parfaitement  de  la  fuie  de  chemi¬ 
née  en  y  mêlant  de  riirinc  d’enfant  5  c»fuite  mcttcz-la  dans  un  vaif- 
feau  de  verre  dont  l’embouchure  foit  large  ;  remplillêz  le  vaiffeau  d’eau 
claire ,  &  remuez  bien  la  matière  avec  une  fpatulc  de  bois.  Q^iand  voue 
aurez  laiflé  rcpo(cr.&  que  les  parties  les  plus  grolliercs  feront  defeen- 
dués  au  fond  ,  alors  vous  verferez  doucement  votre  liqueur  dans  un 
autre  vailfeaii  ,  où  vous  la  laiflêrez  repofer  pendant  trois  ou  quatre 
jours.  Ce  qui  fera  tombé  au  fond  eft  un  biftre  très-beau  &  tresin. 

B  I  T. 

BITOR.  Ternje  de  marinr.  Menue  cordc  à  deux  fils  dont  oft 
fe  fett  pour  renforcer' les  manœuvres. 

BITTES.  Autre  terme  de  marine.  Se  dit  de  deux  morceaux  de 
bois  autour  dcfqucls  on  amarre  le  cable  quand  on  a  mouillé  l’ancre. 

BITUME.  Matière  graffe  ,  vifqueufc  ,  inflammable  &  onAueufo,, 
il  y  en  a  de  trois  cfpeccs.Les  bitumes  durs  font,  l’ambre  jaune  &  l’am¬ 
bre  gris  ,  le  jaiet ,  l'afphalte  ou  bitume  de  Judée,  le  pifafphaltc  ,  feg 
fouftes .  la  pierre  noire  &  le  charbon  de  terre.  Les  mous  font .  le  mal- 
ta,  le  bitume  de  Siinam,  de  Copal  &  de  Colao.  Les  liquides  font,  le 
naphta  &  le  pétrole.  De  ces  bitumes  les  uns  font  folfiles .  les  autres 
nagent  fur  la  fupcrficie  des  eaux,  &  les  autres  fottent  de  terre  prefque 
à  la  maniéré  des  forttaincs.  Le  meilleur  bitume  eft  celui  de  Judée  , 
qu’on  tire  de  la  Mer  morte ,  qui  pour  cela  eft  appcllée  Lac  Afphalcite* 
Il  faut  le  choifir  nrt  ,  d’un  be.au  noir  ,  luiiànt ,  compaéle  ,  plus  duc 
que  la  poix  ,  &  ce  bitume  contient  beaucoup  de  foufre  en  partie 
exalté,  du  fcl  volatil  &  un  peu  de  terre  ;  il  rélifte  à  la  pourriture  ,  ü 
amolit ,  atténue  ,  réfoût ,  nettoie  &  cicattife  les  plaies.  Il  fortifie  et» 
le  prenaot  intérieurement  ou  êxtéricurement  ;  le  bitume  d’Auvergne  fc 
reconnoît  par  la  puanteur  infupottablc.  ] 

BITUME.  Terre  grlflç  qui  tient  de  la  nature  du  foufre  ,  &  quj 
fert  de  mortier  aux  environs'  de  Bagda  en  Syrie.  Il  y  en  a  de|dur  qu, 
fe  tire  des  carrières  ,  &  le  liquide  qui  fe  forme  fur  le  Lac  AlphUtide. 
C’eft  de  ce  dernier  que  Semitanis  fir  liaifonnei  les  briques  des  mûrs  de 
Babylonc.  Voyez  fur  ceci  Vitruve,  Irv.  s.  chuf.  3, 

B  L  A. 

BLANC  figné  ou  blanc  feing,  eft  un  papier  fur  lequel  on  n’a  fiaj_ 
plemest  mis  que  É  fignature;  les  blancs  ugnez  le  confient  .'ordinaire¬ 
ment  à  des  arbitres  ou  à  des  amis  ,  pour  les  remplir  de  ce  qu'ils  ju. 
geront  à  propos ,  pour  ternniner  quelque  conteftation  ou  procès.*  II 
faut  être  bien  fur  de  la  probité  des  pcrlonncs  ,  pour  leur  confier  fon 
blanc  figné.  Une  procuration  en  blanc,  eft  celle  où  l’on  1  aillé  du' 
bUific  peut  remplit  ip  non  de  eclHi  qui  doit  agir.  £a  fut  de  lettres 

de 
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<}c  cbinffe  :  on  <Jîr  qu’on  endolTcment  eft  en  blanc ,  pour  faire  enten- 
'érc  qu' il  h'y  a  au  dos  d'une  lettre  qu'une  litnpie  fignatute,  au  delliis 
de  laquelle  il  y  a  de  l’clpacc  fuffilàmmcnt  pour  écrire  un  ordre ,  ou 
pour  mettre  un  reçu  ou  quittance.  Viyex,  Endossement.  Parmi  les 
Marchands  Sc  Négocians.  on  appelle  billets  en  blanc,  ceux  dans  le 
corps  dciquels  on  a  laiÜcdu  blanc  pour  remplit  quand 'on  le  juge- 
Ta  a  propos,  les  noms  des  perfonnes  aulquclles  on  voudra  les  rendre 
payables.  Vo/ez.  Billet.  Les  Marchands  Libraires  appellent  Livres 
«n  Diane ,  ceux  qui  font  en  feuilles ,  fans  être  reliez.  On  dit  que  des 
érodes  de  laine,  des  chapeaux,  des  bas,  &  autres  femblables  marcha»- 
dilcS  Ibnt  en  blanc ,  pour  dire  qu’elles  n'ont  point  encore  pallc  pat 
la  teinture.  Il  n'cit  pas  pesmis  aux  Teinturiers  de  ceindre  aucunes 
écodes  de  laine  dire^ement  de  blanc  en  noir ,  il  faut  qu'elles  foicnc 
«uparavant  guedccs,ou  inifc  en  bleu.  Regkmeat  du  mois  d'Août  liif. 

On  dit  en  comiutin  proverbe  qu'un  Marchand  eft  réduit  au  blanc  , 
pour  dire  qu'il  e(l  devenu  iî  pauvre,  qu’il  ne  peut  plus  foutenir  Ibn 
commerce.  On  dit  encore  proverbialement,  qu’un  Négociant eft  Ibr- 
ti  de  Ibn  négoce,  le  bâton  blanc  à  la  main,  pour  faite  entendre  qu’il 
en  clt  forti  tour  à  fait  gueux. 

BLAME,  cfl:  la  réprimande  qui  eft  faite  par  les  Juges  pour  taifon 
d’un  aime ,  c’eft  une  petite  peine  qui  cmpoite  infamie. 

BLAMER,  fc  dit  en  maii^rc  de  fief  du  Seigneur  en  deux  occa- 
£ons:  on  dit  blâmer  l'aveu  &  Je  dcnombrcmcnc ,  cfl  le  contredire  en 
tout  ou  en  partie  en  foûtcnanc  qu’il  ac  contient  pas  toutes  les  dépen¬ 
dances  du  hcf.  Le  Seigneur  peut  aulTi  blamçc  ou  débattre  la  déclara¬ 
tion  qui  lui  ell  donnée  parfon  fujet  de  les  héritages ,  rentes  &  devoirs. 
[BLANC.  Couleur  blanche. 

Peur  fatrt  un  hetui  blanc. 

Prenez  parties  égales  de  chaux  éteinte  depuis  long-rems,  &  de  pou¬ 
dre  de  niaibrc  blanc,  mêlez  les  bien  enfeinole  avec  de  l'huile  ou  de 
l’eau. 

Plane  pour  blanchir  Us  murailles. 

Faites  bouillir  de  l’eau  bien  nette.  &  jettez  dedans  ht  quart  pefant 
ou  environ,  de  chaux  vive;  délaycz-la  Sc  fervez  vous  en.  Fouliez  en- 
fuite  liir  votre  blanc  de  chaux ,  une  colle  compoféc  de  gomme  arabi¬ 
que  ,  gomme  adtagan ,  &  rognures  de  parchemin ,  que  vous  aurez  I 
miles  a  difcrécion  j  faites  bouillir  dans  une  quantité  d’eau  fuffilànte  , 

&  pallées  pat  un  linge.  Cette  cOllc  fera  tenir  votre  blanc ,  Si  lui  don- 
ii.u  beaucoup  d’éclat. 

Autre  tris-beau. 

Prenez  ttne  livre  de  cetufe  blanche ,  &  dix  où  douze  livres  de  plâ¬ 
tre  pallez,  2cbien  fin.  Détrempez  le  tour  avec  caudelavon  blanc,  ap¬ 
pliquez  enfmtc  votre  blanc,  Sc  poLilléz  le  avant  qu'il  Ibic  lèc  ,  avec  la  • 
main,  ou  un  morceau  de  cuit  templi  de  laine. 

Enduit  blanc  pour  Us  Jlatuës  ,  médailUs  ,  (frc. 

Brûlez  dn  eyp  le  plus  beau  que  vous  pourrez  trouver  ,  broyez  le 
bien  Sc  l’employez  avec  la  colle  de  poillon.  Faites  lur  votre  ouvra¬ 
ges  cinq  ou  lîx  couches  de  cette  compolition,  Sc  polilfez  votre  enduit 
avec  le  brunillbir,  ou  la  dent  de  loup. 

BLANC  de  plomb.  Plomb  dilfous  avec  du  vinaigre.  Pout  le  fai¬ 
re  on  réduit  du  plomb  en  larmes  très- minces,  Sc  tres-déi.ces  qu’on 
,  met  tremper  dans  le  plus  fort  vinaigre.  H  fe  forme  fur  ces  lames 
fine  efpece  de  aafle  qu’on  a  foin  d'enlcvet  Sc  de  taclct  tous  les  dix 
jours,  continuant  de  la  même  maniirc  jufqu’à  ce  que  le  plomb  foit 
entièrement  difparu  ,  Sc  transformé  en  cette  éraflé ,  qui  ell  le  blanc 
de  plomb  qu’il  faut  broyer  ,  Sc  faire  fcchcr  à  l’air.  Il  y  a  des 
Artiftes  qui  roulent  ces  lames  de  plomb  en  cilindre ,  cnlbtte  néan¬ 
moins  que  les  tours  du  rouleau  ne  fc  touchent  point  les  uns 
les  autres  ,  mais  laiflène  entr’eux  une  efpacc  j  enfuite  ils  lufpendent 
ces  rouleaux  dans  un  pot  de  terre ,  remplit  d'cxcelknt  vinaigre  :  ils 
epterrent  ce  pot  dans  le  fumier ,  où  il  relie  pendant  trente  jours ,  au 
bout  defquels  le  plomb  cil  calciné.  &  transformé  en  blanc  de  plomb. 
On  le  brifc  alors  en  morceaux,  &  on  le  fait  fcchcr  comme  il  eft  dit 
ci-dcHiis. 

Ceux  qui  broyent  le  blanc  de  plomb ,  doivent  ufer  de  beaucoup  de 
précaution  ,  parce  que  c’tft  un  poilbn  fort  fubtil. 

On  doit  choiflr  le  blanc  de  plomb  le  mieux  écaillé,  le  plus  blanc  & 
le  plus  tendre  qu’on  pourra  trouver.  Ceft  la  matière  dont  on  fait  U 
cérufe. 

Pour  faire  un  Beau  blanc  de  plomb. 

ChoilïlTez  de  beau  blanc  de  plomb  en  écailles ,  broyez  le  fur  la 
pierre  avec  du  vinaigre ,  il  deviendra  noir  ;  mais  quand  vous  l’aurez 
lavé  dans  une  d’eau  claire ,  puis  broyé  de  nouveau  avec  db  vinaigre , 
&  relavé  quatre  ou  cinq  fois  ,  il  deviendra  très -beau.  Si  très  écla¬ 
tant. 

Blanc  pour  U  mignature. 

Battez  un  motccau  d’argent ,  Sc  rendez  le  mince  comme  une  feuil¬ 
le  de  papier ,  éoupcz-le  enluitc  par  morceaux  de  la  largeur  d’une  piè¬ 
ce  de  douze  fous ,  &  mettez  les  tremper  dans  l'eau  forte  l’elpacc  de 
vingt-quatre  heures,  ou  environ.  Quand  il  fera  diflôus,  vous  vuidc- 
rez Teau  forte,  Sc  vous  laverez  ce  qui  telle  au  fond  Bu  v.iifléau.  cinq 
ou  lix  fois  dans  l’eau  commune  bien  nette  Sc  bien  claire ,  julqu’à  ce 
que  la  diflôlution  ne  fente  plus  du  tout  l’eau  forte;  «c  que  l’on  con- 
roK  paifaitcmtnt  en  touchant  ladite  matière  avec  la  langue.  Faites 
la  fecher  enfuite ,  &  fervez  vous  en  avec  de  l’eau  coœpôlcc  de  fucre 
candi  ac  de  gomme  arabique. 

BLANC  pour  le f.rd.  Vo^et.  Verre. 

BLANCARDS.  On  appelle  ainli  certaines  fortes  de  toiles  de  lin. 
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parce  que  le  fil  qui  fert  à  les  fabriquer  a  été  à  demi  blanchi  avant 
que  d’etre  mis  en  auvre.  Ces  fortes  de  toiks  font  delfinces  pour  IcS 
Indes  Elpagnoles,  où  ceux  qui  travaillent  aux  mines  s’en  k.vent  a 
faire  des  chemilcs.  Elles  fc  blanchilknt  dans  les  blanchci.es  des  en¬ 
virons  de  Rouen  &  dans  celles  qui  Idnt  établies  le  long  de  la  rivière 
de  Rifle.  Ces  toiles  étant  encore  en  écru,  c’eft-a-diic,  avant  que  o'O- 
tre  miles  au  blanchillàge  ,  doivent  pallft  par  la  balle  aux  tu.fcs  de 
Rouen,  peur  y  être  viiicecs  Sc  marquées.  Cette  marque  repiélcntc 
un  mouton  tenant  une  Croix ,  qui  lont  les  armes  de  la  Vdlc  de 
Rouen.  Cette  marque  s’applique  aux  deux  bouts  des  pièces,  avec 
du  noir  détrempé  dans  de  l'nuilc  ,  que  l’on  nomme  ponce;  .ipics  que 
'CCS  toiles  ont  été  vilitécs  &  marquées,  les  ouvrier.  Ls  portent  aux 
marchez  du  Bourg  de  S.  Georges,  ou  ils  les  Vende'  t  aux  Maichands 
de  Rouen  Commiifionaircs  -,  qui  les  font  enfuite  blanchit  dans  les  lieux 
ci-deflùs  marquez.  L’on  donnoit  autrefo.s  le  nom  de  fieuicts  a  ces  tui¬ 
les  blancatds ,  choifles  les  plus  fines  &  les  meilleures:  mais  il  y  alung- 
tems  qu’il  ne  s’en  vend  plus  fous  ce  tiue ,  n’ét  nt  fait  mention  a  preient 
que  des  toiles  blancatds. 

BLANCHIMENT.  L’art  ou -la  manière  de  blanchir. 

On  blanchit  le  fet  bLnc  avec  l’étain  Sc  l’ciu  forte.  Vojex,  F  e  R 

BLANC. 

Pour  blanch  'r  la  cire. 

La  cite  fc  blanchit  au  foleil  &  à  la  rofée  ;  un  la  coupe  par  petites 
feuilks  fort  minces  Sc  on  l’y  laillc  expofée  fur  une  toile  foule véc  par 
des  petites  rames  de  la  hauteur  d’env, ion  deux  pieds,  julqu'a  ce  qu'ci, 
k  foie  dcYcnuë  extrêmement  blanche. 

Pour  blanchir  Us  éioffes. 

Les  étoffes  de  laine  fc  blanchifl'ent  au  favon  ou  à  la  craie ,  ou  avec 
le  foufte.  Le  plus  beau  blanchiment  des  étoffes  fe  lait  a  Paris.  Le 
blanchiment  des  toil.s  fe  fait  pat  des  Icffivcs  ,  Sc  des  attufcincns  lut 
le  pré.  Celui  des  Iblcs  fc  fait  avec  le  (âvon  Si  le  foufte. 

Le  blanchiment  des  étoflés  de  laine  fc  fait  de  trois  maniérés , 

I.  Avec  le  favon  &  l’iau.  Après  que  ks  étoffes  ont  été  foulées 
pour  la  preraietc  fois  ,  on  les  plonge  dans  une  eau  de  favon  ,  dans 
laquelle  on  les  foules  une  féconde  fois  a  force  de  bta.  ,  lur  un  fou- 
loir  de  bois.  Après  les  avoir  fuffifamment  foulées  ,  orr  les  lave  dans 
l’eau  claitc  de  tivierc  ,  ou  de  fontaine.  Cell  ce  qu’on  appelle  la 
maniéré  naturelle  de  fouler  les  étoffes,  a.  Avec  le  foufre.  Vous 
commencez  pat  laver  Sc  bien  degotger  Vos  étoffes  dans  Une  eau  pu¬ 
te  &  claire  ,  puis  vous  les  faites  lUher  lùr  des  perches,  feulement  à 
demi  ;  après  quoi  vous  les  étendez  dans  une  chambre  bien  fermée  , 
ou  dans  une  elpcce  d’étuve  ,  ou  vous  faites  brûUr  du  foufre  ,  dont 
la  vapeur  venant  à  fe  déployer  &  à  s’ctendie,  s’attache  peu  à  peu  à 
toutes  les  parties  de  l’ctoffc.  Si  la  blanchit  parfaitement,  j.  Avec  le 
foufte  .  l'indfco  ,  &  la  craye.  D’abord  vous  lavez  Sc  dégorgez 
bien  vos  étoffes  dans  une  belU  eau  ,  enfuite  vous  les  jit'cz  dans  une 
cuve  ou  bacquec  plein  d'eau  froide  ,  où  l'on  a  fait  détremper  de  la 
craye  avec  un  peu  d’indigo.  Vous  maniez  &  igitcz  bien  vos  étof¬ 
fes  dans  cette  eau.  Vous  les  lavez  de  nouveau  dans  l’eau  claiic  de 
fentaine  .  ou  de  rivière  :  enfuite  vous  ks  étendez  fut  des  perches  , 
Sc  quand  elles  font  à  demi  l'eches  ,  vous  les  expofez  dans  l’étuve  , 
pour  y  recevoir  la  vapeur  du  foufte.  La  première  manière  de  blan¬ 
chir  cil  la  meilleure  :  parce  que  le  blanchiment  qui  le  lait  avec  le 
fouft  c  empêche  que  ks  étoffes  ne  ptenheht  une  belle  teinture ,  excep¬ 
té  le  noir  Sc  le  blanc. 

Ps«r  blanchir  la  toile  o»  U  fil. 

Il  y  à  plufîeurs  maniérés  de  blanchir  la  toile  ;  mais  la  plus  ordinaire 
&  la  plus  facile  ,  eft  de  la  mettre  dans  un  cuvici ,  avec  de  la  lavute 
d’écudles,  &  de  l’y  laifler  tremper  huit  ou  dix  jours;  apres  quoi  vous 
U  lavez,  &  vous  faites  une  fécondé  kffivc,  comme  la  premretc.  En- 
fuite  vous  la  mettez  à  la  kflive  ordinaire ,  &  après  l’avoir  bien  lavée, 
vpus  l’étendez  fur  l’herbe,  &  vous  l’y  lailicz  deux  autres  jours.  Après 
cela  vous  lui  faites  cn  .ore  une  Icflivc  ,  vous  lavez  votre  to.le  .  &  la 
mettez  herber  ,  comme  il  tft  dit  ci-deflùs  ,  ayant  foin  ce  l’atrofcr 
fouvent  avec  de  l’eau  bien  claire ,  &  tous  les  trois  jours  vous  la  re¬ 
mettez  à  la  Icffive,  continuant  toujours  ainfli  julqu’a  ce  qu’elle  Ibic 
prcfque  blanche.  Alors  vous  la  faites  tremper  pendant  hii.t  jours  dans 
un  cuvier  plein  de. lait  écrémé,  &  vous  lui  donnez  une  douce  IclTi- 
vc,  vous  la  lavez  pour  la  demiere  fois,  &  vous  la  remettez  fur  le 
gazon  pendant  un  jour,  à  la  fin  duquel  vous  la  dctirez  avec  foin  pour 
ne  lui  pas  laifler  prendre  de  faux  phs. 

Pour  blanchir  tallâfre  ér  le  marbre  blanc. 

Mettez  infufer  dans  du  verjus ,  de  là  poudre  très- fine  de  pic-te  pon¬ 
ce  ,  douze  heures  après  trempez  une  éponge  dans  ccmc  infulii.n  ,  Sc 
frottez  en  bien  le  marbre,  ou  l’aibâtrc.  Enluitc  lavez  les  bien  avec 
un  linge  blanc  de  kflive ,  trempe  dans  une:  belle  eau  ;  aptes  quoi  vous 
efluyetez  votre  albâtre  ou  votre  marbre  avec  un  linge  Icc  Sc  bien 
blanc. 

Pour  reblanchU  un  mur  de  pUtre. 

Ayez  du  lait  de  chaux  éteinte  depuis  long-tems.  Vous  faites  ce 
lait  en  jettant  fut  la  chaux  une  quantité  d’eau  luffifantc  :  vous  rtmucB 
Sc  agitez  l’eau  Sc  la  cliiux.  Il  le  fait  par  defllis  une  cfpcce  o’écume  , 
qu'ii  faut  retirer  prom  temen-.  Vous  paflèz  ce  lait  fur  le  mur  der:! 
ou  trois  fois  de  fuite.  Il  f.;ut  que  le  picmict  blanc  (oit  fort  clair,  le 
fécond  plus  épais,  Ictioiliémc  encore  plus, y  ajoûtanc  plus  ou  moins 
d’eau  a  proportion.  Le  blanc  lcr  oit  plus  beau,  fi  l’on  employoit  a  U 
troiiiémc  fois,  du  lait  de  chaux  v  vc.  Au  relie,  il  faut  faite  enfoite 
que  la  chaux  rc  lèche  pas  trop  promptement ,  Afin  qu’elle  prenne 
mieux.  Ce  qui  dl  aifé  en  mouillant  un  peu  ja  muiailk,  avant  de  la 
tcDlancliii.  MwRAriiE. 

Pour 
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Tout  blanchir  le  enivre. 

Rcduifez  en  poudre  une  once  de  zinet.  Se  un  gros  Se  un  tiers  de 
gros  de  mercure  i  mêlez  le  tout  cnfemble,  Se  trdîtez-en  votre  cuivre. 

Four  blaruhir  Us  plumes  des  moineaux  &  autres  otfeaux. 

Frottez  du  jus  de  grande  joubarbe  Se  d'huile  dolive.  les  œafslorl- 

que  la  mete  commence  à  les  couver.  .  .  . 

^  B  L  N  C  H  l  R  l'argent .  rargcnccrie ,  le  fer ,  1  ivoire ,  1  etaim ,  Sec. 

Voyez  tous  ces  mots.  J  . _ r 

BLANCHIR  en  mallbnnerie ,  ceft  faire  une  ou  pluficurs  impr gi¬ 
flons  de  blanc  a  côté  fut  un  mur  Ikle.  après  y  avoir  paffé  un  la.c  de 
ehauic  pour  rendre  un  lieu  plus  clair  Se  plus  propre.  On  blanchit  tous 
les  ans  dans  les  Villes  des  Pays-Bas,  les  feçades  desmaifons  pour  les 
embellir;  8c  dans  les  Pays  chauds,  on  blanchit  les  dedanspourconlcr- 
ver  les  tâpillêriesSc  tendre  les  lieu-v  plus  frais.  Blanchir  en  mcnuilcrie  , 
c'eit  raboter  le  fil  des  planches  avec  la  varlope ,  pour  en  ôter  les  traits 
de  fcieSeles  inégalitez  qui  y  ont  relié  après  le  feiage,  ce  qui  tend  en- 
fuiie  les  plMiches  plus  blanches  3c  plus  unies.  En  Icnurctie ,  blanchir  le 
fer ,  c’ell  le  limier  avec  la  lime  appellcc  gros  carreau.  ^ 

BLANCHI.  Voyez  Blanchi msnt  ci-devant ,  à  quoi  ajoutez 
La  maniéré  de  blaruhir  la  foye  ,  &  qui  Je  fait  ainfsi  la  Ibyc  encoïc  rou¬ 
te  ccruc,  cil  mile  dans  une  poche  ou  lac  de  toile  claarc ,  que  1  on  jet- 
te  dans  une  chaudière  temphe  d'eau  de  livicrc  bouillante,  dans  laquel¬ 
le  on  a  fait  fondre  de  bon  favon  de  Genes  ou  de  Toulon;  aines  que 
I  on  a  fait  bouillit  la  foye  dans  cette  eau  l'efpacc  de  deux  a  trois  heu¬ 
res,  8c  que  le  fac  ou  elle  a  été  renfermée  y  a  été  retourne  &  remue 
plulicuis  fois,  on  la  retire  pour  la  battre  8c  la  laver  dans  leau  ftoi- 
de  i  &  quand  clic  a  ccc  ainü  bien  Uvcc  &  battue ,  on  la  tord 
ment  :  puis  on  la  rejette  une  fécondé  fois  dans  la  ch.iuJicrc  pleine  d  eau 
froide,  méiée  du  livon  &  d'un  peu  d'ind.go.  Cell  cet  indigo  qui 
donne  l'œil  bleuâtre  que  l’on  lem.trquc  ordliairc.ncnt  dans  les  lo)cs 
blanches:  après  que  il  foye  a  aé  tirée  de  cette  leconde  chaudrere  . 
on  la  tord  bien  fin  avec  une  cheville  de  bois  pour  en  ^ 

te  l’eau  8c  le  favon;  enfuite  on  la  Iccouc  pour  la  détordre  S»,  en  le- 
pater  les  brins ,  8c  on  la  met  fufpenduc  en  fait  dans  une  elpece  d  ctu- 
\e  faite  expiés,  que  l’on  appelle  un  Ibullioir.  a  caufedu  toufre  quon 
y  biûlc  ;  c’eft  la  vapeur  de  ce  minctal  qui  aJicve  de  donner  le  detniet 
degté  de  blancheur  a  la  foye. 

Maniéré  ,  é-  dsferentes  préparations  peur  blanchir  Us  Toiles  de  Un 
fines  ,  &  tes  apprêter  comme  on  fait  en  Ficardie. 

Il  intervient  beaucoup  d’opérations  dans  ce  blanchiflagc  de  i 
on  y  employé  deux  fortes  de  k-nives.  les  unes  fortes  &  capaolcs  de 
dccrallcr  ,  les  autres  douces  pour  donner  aux  toiles  de  la  douceur. 
Ces  Iclllvcs  font  ou  froides  ou  chaudes.  On  lave  autant  de  fois  qu  on 
donne  de  lefTives  ;  les  toiles  Icflivêcs  lavées  .  font  herbees  ou  cren- 
ducs  ac  cxpofccs  à  l’ait,  &  là  font  artofccs  ;  dc-la  on  pafle  a  leur  don¬ 
ner  divers  apprêts,  c’eft-à-dire,  que  ces  toiles  pallent  du  Elanchillcur 
à  l’Appietcur,  Sc  ces  apprêts  font  diffetens,  félon  les  quahrez  divcrjes 
des  toiles.  Enfin  on  les  maille  avec  des  maillets  pour  les  unir.  On  es 
plie ,  les  marque;  après  quoi  le  Marchand  les  expofe  en  vente ,  8c ks 
envoyé  en  divers  lieux  de  là  cotrcfpondance  ;  voici  la  manière  &  o“ 
dre  de  toutes  ces  leflives ,  8c  lavemens.  ,  .. 

La  première  Ic/Eve  .fc  traite  ainû;  les  toiles  encore  toutes  ccruesj 
c’eft-a-dite  ,  levées  récemment  de  dcfl'us  le  mener,  (ont  miles  t'^in- 
per  dans  de  l’eau  claire  l’efpacc  d’un  jour;  8c  après  qu'elles  y  ontete 
bien  lavées  8t  nettoyées  de  toutes  Icuis  ordures ,  on  les  en  retire  pour 
les  jettet  dans  un  cuvier  rempli  d’une  leffivc  ftoidc  ;  au  f.onir  de  la¬ 
quelle  on  les  lave  de  nouveau  dans  de  l’eau  claire ,  on  les  etend  fur 
1«  pté,  où  elles  font  arrofees  de  rems  en  rems  avec  de  l’eau  claire  , 
quicfl  dans  des  petits  canaux  le  long  des  prez,  par  le  moyen  dcscl- 
copes  ou  pelés  de  bois  creufes  a  longs  manches,  que  les  Hollandois 
nomment  G«/w.  r  ,  , 

U  féconde  Icllive.  Après  que  les  toiles  ont  relié  fur  le  pré  un  cer¬ 
tain  rems,  on  les  fait  palier  pat  une  klfive  neuve,  que  l’on  fait  cou¬ 
ler  toute  chaude  ,  de  même  que  les  Icliîves  ordinaires  ,  8c  cette  Icfli- 
véc  cfl  compoféf  différemment  liiivant  l’état  dans  lequel  fc  trouvent 
les  toiUs,  au  fortir  de  laquelle  on  lave  les  mêmes  toiles  dans  l’eau 
claire,  on  les  herbe  ou  remet  fur  le  pré;  8c  toutes  ces  chofes  fc  réi- 
tétent  jufqu’à  ce  qu'on  s’apper^oive  que  les  toiles  ayent  acquis  le  dé- 
gré  de  blancheur  que  l’on  défire.  ,  j 

®  La  ttoificme  Sc  dernière  forte  de  IcfTivc ,  cfl  une  Iclfive  douce ,  8c 
Iceerc  pour  difpofer  les  toiles  à  reprendre  la  douceur  que  les  autres 
IcHives  plus  âcres  8c  plus  fortes  avoient  pu  leur  ôter;  puis  on  les  a- 
Tc  bien  dans  l’eau  claire;  le  frotage  8c  laitage  des  toiles  luit  apres  les 
«toit  IrtT.ve^  Ce  frotage  confifle  a  les  favonnet  avec  du  (.ivon  noir  , 
ce  qui  commence  un  peu  à  les  dègrailllr  ,  8c  achève  de  bl^chir  les 
Hlieres,  qui  ne  poutroient  devenir  patf^tement  blanche,  ‘ans  le  fe- 
cours  du  làvon.  Après  les  avoir  lavees  8c  rendues  nettes,  8c  déchar¬ 
gées  de  leur  favon  on  les  met  tremper  d*"*  du  de  vache ,  dont 
In  a  ôté  la  crème,  ce  qui  achevé  de  les  blanchir  &  de  les  depaiOer , 
leur  donne  grande  douceur  3c  leur  fait  jettet  un  petit  coton.  Au  fortit 
dn  lait,  on  les  relave  encore  dans  Ic.tu  cla.rc  pour  la  dernicre  fois. 
Après  cela  on  bleue  les  toiles;  c’efl-a-dirc  ,  qu  en  les  fait  palier  dans 
ure  eau  où  l’on  a  fait  détremper  quelque  peu  d  amidon  avec  de  1  ç 
mail  ou  azur  d’Hollande,  dont  le  plus  gras  &  le  jilus  pale  eft  l 
meilleur;  car  il' ne  faut  pas  que  les  toiles  ayent  un  bleu  trop  appà- 

^^Les  apprêts  fuivent  après  que  les  toiles  ont  été  blanchies  de  la 
manière  qu’il  vient  d'étte  dit ,  les  Blancliifl'curs  les  remettent  entre  les 
mains  dis  Marchands  a  orli  elles  appar-irrnent  :  &  c’ell 
qu’il  kut  font  donner  ks  apprêts  convenables.  Ces  appros  font  dit- 
fatens  fùivant  ks  quaik.»  üuretentas  des  toiles,  car  U  y  en  a  auf^ud- 
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les  on  doit  conferver  de  la  force ,  8c  d’autres  âufquelles  on  la  doit  di  • 
miniiet  pour  les  rendre  plus  claires. 

L’appret  pour  les  baptiftes  fe  donne  avec  l’amidon  8c  l’émail  pâ¬ 
le  détrempe  dans  l’eau  claire.  On  y  ajoûte  quelques  autiei  drogues  , 
dont  la  qualité  8c  la  quantité  dépend  de  la  connoiflance ,  8c  capacité 
de  l’appteteur.  Les  baptiftes  ayant  reçu  leur  apprêt ,  8c  étant  fcchées 
aux  trois  quarts  8c  demi,  on  les  maille;  c’cit-à -dire,  on  les  bat 
avec  des  maillets  de  bois  fort  unis  ,  fur  des  blocs  ou  pierres  de  mar¬ 
bre  ,  ce  qui  fc  fait  pour  en  abattre  le  grain,  8c  leur  donner  un  œil 
plus  fin.  Apres  qu’elles  ont  été  maillées  comme  il  faut ,  on  les  plie 
en  petites  pièces  quarrées ,  que  l’on  met  fous  la  pteflé ,  &  au  fortir 
de  CCMC  prclfe,  ks  Marchands  y  mettent  leurs  numéros  fut  des  pe¬ 
tits  morceaux  de  parchemin,  attachez  à  la  lilierc.  de  la  toile  du  cô¬ 
té  du  chef  avec  de  la  foye  de  couleur  differente  ,  fuivant  l'inclination 
des  Marchands ,  qui  appellent  cette  foye  kut  livrée,  chaque  Mar¬ 
chand  ayant  fa  couleur  jiarticulicre  qu’il  ne  change  point  ;  enluire  on 
les  enveloppe  proprement  dans  du  papier  brun  de  Rouen  bien  mail¬ 
lé  &  battu ,  qu'on  lie  avec  de  la  petite  ficelle  ;  8c  pour’  lors  les  toiles 
fontenéut  dctxe  vendues,  cncaifl'ées  8c  envoyées  dans  ks  Ikux  où  el¬ 
les  doivent  être  conlumécs. 

Remarques,  i».  Toutes  ks  toiles  claires  do  Picardie  ,  telles  que 
font  les  linons  rayez ,  à  mouches ,  8c  unis  ou  clairs ,  font  apprêtez  de 
la  même  manière  que  les  baptiftes  ;  à  l’exception  néanmoins  que  les 
baptiftes  doivent  être  maillées  ,  8c  ks  autres  ne  le  doivent  pas  être. 
1°.  Il  faut  rematquet  que  plus  le  tems  eft  beau  ,  &  plus  les  toiles 
font  faciles  a  blanchir.  Pat  un  beau  tems  leur  blanchiment  fe  peut 
faite  en  un  moi*;  mais  lorfqu'il  fait  vilain,  fouvent  lix  femâmes . 
même  davantage ,  n’y  fuffifent  pas.  }  ».  On  doit  encore  obkrvcr 
que  toutes  les  toiles  de  quelque  el'pcce  qu’elles  foient  ,  font  palfées 
par  le  lait  de  vache  éciêmé;  étant  certain  que  .c’cfl  cette  liqueur 
blanche  qui  leur  donne  un  beau  blanchiment ,  tel  que  l’on  teinaïquc 
8c  admire  dans  toutes  les  toiles  qui  fc  blanchiffcnc  en  Hollande  , 
Flandres  8c  Picardie.  +«’.  Il  eft  de  l’ufage  parmi  ks  Marchands  oui 
envoyent  des  toiles  dans  les  blanchcrics  de  Flandres  &  Picardie,  de  les 
marquer  aux  deux  bouts,  d'une  ou  de  plufiems  lettres  de  leurs  noms 
avec  du  fil  d'épinai  broché  à  l'aiguille  ,  &  d'attacher  à  l'endroit  de 
ces  marques  certaines  petites  cordelettes  aufli  de  fil  d’épinai,  qu’ils 
appt  lient  cordeaux;  lefquels  ont  un  certain  nombre  de  nœuds,  de  dif- 
tancc  en  d.ftance,  chaque  nœud  ayant  fa  valeur  particulière,  fuivant 
que  chacun  le  juge  a  propos.  Les  marques  fc  mettent  pour  connoitte 
a  qui  appartiennent  les  toiles,  8c  ks  cordeaux  pour  fe  rcübuvc-nir  de  leurs 
prix.  Voyez,  aumot  Bl  AN  CH  i M EN  x,  la  m-uiietc de blanihirles  toi¬ 
les  ordinaiies  ,  à  laquelle  maniéré  ordinale  ajoutez  ceci  ;  que  dans  le 
blanclûmcnt  des  toiks  ordinaires ,  on  peut  employer  l’ufage  des  mou- 
lins  fort  utilcmenr.  Les  BIan..hilk’urs  font  un  très-bon  blanchiflagc  , 
en  mettant  les  crues  dans  des  cfpcccs  d’auges  ou  cailles  de  bois  rem¬ 
plies  d’une  eau  froide  &  pure  .  ou  par  le  moyen  des  marteaux  ou 
maillets  de  bois  (à  qui  un  moulin  à  eau  donne  le  mouvement)  elles 
font  battuès  8c  agitées  d’une  telle 'manière ,  q^u’infenfibleracnt  elles  fe 
lavent ,  8c  fe  dégorgent  de  leurs  oidures  Sc  lalctcz ,  8cc. 

BLANCHISSAGE.  C’eft  le  tt.tvail  du  Blanchiflèur  ;  ainfi  lord 
que  l’on  dit  que  des  toiks,  des  bas,  des  étoffés  de  laine,  des  foyes . 
de  la  cire,  8c  d’autres  femblables  marchandifes ,  font  au  blanchiflagc, 
cela  do  t  s’entendre  quelles  font  aélucllcraent  entre  ks  mains  des  ou- 
viieis  qui  les  doivent  blanchir. 

BLANCHERlE.fcditen  plufieurs  occafions.  BUnchcrie  figni- 
fie  le  lieu  ou  l'on  blanchit  les  toiles.  On  dit  aufli  blanchiirctie  ,  cer¬ 
tains  lieux  deftinez  pour  faire  le  blanchiment  des  toiks;  en  quelques 
Ptovin.es  de  France ,  particulièrement  en  Normandie ,  on  dit  curan- 
derie .  qui  a  la  même  lignification.  Il  y  a  des  blaftcliilkries  en  Hol¬ 
lande  ,  en  Flandres ,  8c  dans  prefque  cous  les  lieux  où  la  manufadlu. 
re ,  8c  le  commerce  des  toiles  eft  conlidérablc.  Les  blanchcrics  de 
Hollande  font  les  meilleures,  8c  les  plus  iinportantes  de  touçts,  par¬ 
ticulièrement  celles  qui  font  établies  depuis  Harlem  jufqu’à  Alcmar 
le  long  des  dunes.  Blanchiflcrics  fc  dit  auffi  des  lieux  où  l’on  blanchit 
les  fils  :  les  blanchiflcrics  d'Anvers  pour  les  fils  font  les  mieux  éla- 
blies  :  ce  mot  fc  dit  aufli  des  endroits  où  l'on  blpchit  la  cite.  L^s 
principaux  lieux  de  France  où  il  y  a  des  blancheries  établies  pour  le 
blanchiment  de  la  cire ,  font  Château  Gouticr  ,  Angers  ,  le  Mans , 
Amboife ,  &c.  Il  y  en  a  aufli  plufieurs  en  Hollande.  Ceux  qui 
vaillent  au  blanchiment  des  toiles ,  des  fils ,  de  la  cire  ,  s’appellent 
blanchifléucs  ;  mais  en  Normandie  on  appelle  Cutandicts  ceux  qui 
travaillent  au  blanchiment  des  toiles.  Pat  un  Reglement  fait  àPégarJ 
des  toiks  pour  la  Normandie,  du  z4.  Décembre  I7qi.  Art.  46. 
ér  4J.  les  Blanchiflèur*  ou  Curandiers,  de  l’étenduë  des  Cénétalitez 
de  Rouen  8c  d'Alençon,  ne  peuvent  recevoir  dans  leurs  blanchifl'eries 
ou  cucanderies,  aucunes  pièces  de  toiles  lans  la  marque  de  la  Ville  Jg 
Rouen;  il  leur  eft  aufli  défendu  de  fe  fervir  de  chaux  dans  le  blahchif. 
fage  des  toiles  qui  leur  font  données  à  blanchir. 

BLANCHERIE  de  cuir.  Le  ’Tatif  de  la  Douane  de  Lion,  nom¬ 
me  ainfi.  les  peaux  de  mouton,  agneaux  .  chevres.  chevreaux  &  au¬ 
tres  palfées  en  blanc. 

BLANCHERIE  de  cuivre.  L’on  appelle  ainfi  dans  quelques 
Provinces  de  France ,  8c  particulièrement  à  Lion ,  ce  qu’on  nomme  à 
Paris  3c  ailleurs  batterie  de  cuifinc  de  cu.vte;  c'eft-â-dire,  toiiskstuen- 
cilcs  qui  fervent  a  la  cuifinc  ,  qui  font  faits  de  ce  métal;  comme 
chaudrons,  marmites,  poêlons,  ccumoiics,  8c  plufieurs  autres  fem'- 
blables.  Voyez  Batterie. 

[BLANQUETTE.  Sorte  de  vin  blanc  qu’on  fait  en  Gafeogne, 
8c  qui  eft  fort  délicat.  La  blanquette  de  Limeuxeft  la  ir.cilleutt 
plustenommce. 

blanquette.  Sorte  de  poire.  PoiRf. 

BLASON,  ou  Artiliéraldique.  C’eft  la  Icience  des  armoiries.  ] 

BLASON  ,  cfl  ralfem'jlage  de  toutes  les  pièces  oui  compofent 
l'écufuB  aiinoiial.  C'dl  une  lotte  ou  branche  de  la  k.tn.e  des 
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emblèmes  !  carcbaCjue  pièce  de  l’ccullbn  armorial,  s'il  croit  raifonné  , 
figni&etoit  les  qualitcz,  vertus,  adlioriiou  choies  notables  des  an¬ 
ciens  de  chaque  famille qui  a  des  armoiries.  Blazon  ,  eût  Borel ,  vient 
de  /«M  louanges  ,  &  de  Jonus  fon ,  comme  ii  les  pièces  de  l’écu  ou 
du  bazon  étoient  comme  une  cxprcflion  emblématique ,  a  la  louange  de 
celui  qui  porte  l’ccuffon  &  armoiries  de  cette  famille  plus  ou  nioins 
illultre  :  le  mot  Flamand  lJ>f]»ng ,  chant  de  louange ,  repréfentetoit  en¬ 
core  mieux  l'étymologie  de  blazon ,  &  la  chofe  lignifiée  ;  car  ces  bla- 
zons  ou  armoiries  font  comme  un  court  panégyrique  emblématique ,  & 
quelquefois  un  peu  énigmatique  de  la  gloire  de  cetto  famille,  &  de 
l'honneur  quelle  a  d’étie  la  polfcritc  des  grands  hommes,  &  d'avoir 
des  alliances  avec  les  autres  familles  illuifres.  J'ai  dit  que  ce  panegy- 
liquc  cil  amblématiquc ,  parce  qu'a  la  mode  des  devilés  elles  ont  corps , 
c'cll  à  dire ,  ligures  &  arnejfavoir,  des  mots  &  ays  qui  en  loiu 
comme  b  clef,  8c  je  dis  énigmatiques ,  parce  qu'elles  avoicnt  belbin 
d'etre  expliquées,  déchilftées,  8c  blazonnées  comme  l’on  verra  bien¬ 
tôt.  M.  Ménage  qui  devroit  ici  triompher  , étant  le' Coryphée dePrin- 

cc  des  écymologiftes ,  nous  dit  ici  fort  froidement,  que  blazon  vient  de 
Ltuto ,  q«»Ji  hlatto ,  bl»xio ,  parce  que  les  Chevalierspottcnt  leurs  armes. 
D'autres  tnnn  dilent  d’une  manière  allez  plaulible,  que  blazon  vient 
du  mot  Allemand  ilafen ,  Tonner  du  cor ,  a  caufe  que  dans  les  anciens 
tournois  ceux  qui  le  prélcntoicntala  lice,  fonnoient  du  cor  pour  aver¬ 
tir  de  leur  arrivée  ;  les  Hérauts  enluite  fonnoient  de  leurs  trompes  , 
«près  quoi  ils  blazonnoient  les  armes  des  Chevaliers  qui  vouloient 
combàiirc  ,  8c  les  décrivoient  a  haute  voix  en  y  ajoutant  quelques 
louanges  fur  leurs  exploits  8c  fut  leurs  faits  d'armes.  Dans  un  Icns  ito- 
rique ,  il  lignifie  le  contraire  de  louer  ;  lavoir ,  blâmer  8c  reprendre  , 
&  rechercher  a  mauvais  dellcin  les  mœuis  8c  aélioùs  de  quelqu’un  ;  8c 
cette  recherche  cuticule  8c  a  niauvailè  intention  eft  d’autant  plus  bU- 
maolc  que  lapetlonne  ell  plus  tel'pcélable ,  de-la  vient  qu’anciennement 
en  donnant  l  eeu  aux  Chevalieis,  on  leur  ordonûoit  de  ne  pas  Ibuf- 
ftir  que  l’on  blazonnat  les  Dames  ;  c’dl-d-dire ,  que  l'on  médit  des 
Dames,  8c  qu’on  eut  la  témetite  de  rcchctchct ,  Sc  de  douter  de  leur 
vertu  8c  belles  qualitez. 

BLASPHE.VIE,  félon  le  droit  divin,  eft  puni  de  la  mort  étet- 
nellc.  Math.  ch.  1 1.  Marc.  ch.  j  ,  8cc. 

Par  les  Ordonnances  de  nos  Rois ,  les  peines  contre  les  blafphéma- 
tcurs ,  font  diftètcnccs  -,  les  plus  ordinaires  ont  été  de  leur  percer  ou  cou- 
j,çr  la  langue. 

BL  A  ST  1ER.  Marchand  qui  va  acheter  des  blés  dans  les  greniers 
de  la  campagne  pour  les  tranipottcr,  &  les  revendre  dans  les  marchez 
des  Villes  8t  gros  Bourgs.  Les  Réglemens  faits  fur  les  Commerces  des 
blés,  font  deffenfes  aux  Blallicrs  d’amcnct,  &  d’expol'cr  en  vente  au¬ 
cuns  blés  coupez ,  ni  mélangez .  ni  d’avoir  des  facs  pour  l'ctvir  de  mon¬ 
tre  ,  dont  le  dell’us  foit  de  beau  blé ,  8c  bien  conditionné ,  &  le  fond 
Je  plus  Ibuvent  d'une  qualité  beaucoup  moindre,  a  peine  de  confilca- 
tion ,  &  d’amende.  La  Sentence  du  Deutenant  Général  de  Police  de 
la  Ville  de  Paris,  du  ii.  Décembre  tyoï.  rendue  contre  deux  Blaf- 
tieis  de  Bclly  8c  de  Souille ,  les  condamne  folidairemcnt  à  cinquante 
livres  d’amende  pour  avoir  contrevenu  a  ces  Réglemens. 

BLE.' 


[BLÉ  Vtyix.  cct  Article  dans  le  Diélionnaire  dconomique,  &  y 
kioûtez  ce  qui  fuit. 

Sur  les  blés  gelez  en  1709. 

Il  y  en  eût  qui  femerent  du  froment  en  Avril  1709 ,  comme  ils  vi¬ 
rent  qu’il  ne  produifoit  point  d’épis ,  quelques-uns  coupèrent  la  fine 
de  l’herbe  vers  la  S.  Jean  ,  d’autres  ni  touchcienc  point  du  tout.  Le 
blé  dont  on  avoir  coupé  l'hetbc  ,  pouffa  en  1710.  8c  fût  de  dix  ofi 
douze  jours  plus  avancé  que  les  autres  blés  fcmez  vers  la  St.  Martin 
1709.  Il  fût  moins  fort,  8c  porta  moins  de  grain  i  mais  un  grain  plus 
gros ,  8c  meilleur  pour  les  Boulangers. 

Le  blé  auquel  on  n’avoir  point  touché  fût  fort  beau  en  1710.  8c 
aneme  plus  beau  en  quelques  endroits,  que  celui  qui  avoit  été  femé 
en  Automne  en  1709.  ^ 

A  cette  occafioii  M.  Homberg  a  dit,  que  fi  on  ététc  des  plantes 
nouvelles,  avant  qu’elles  portent  leur  graine,  clics  la  portent  l’année 
fuivante;  8c  que  c  eft  un  moyen  fût  de  les  rendre  vivaces.  Ce  dernier 
article  eft  pris  de  rhiftoire  de  l’Académie  1710. 

Profriétez  du  froment. 


On  employé  la  farine  de  froment  dans  les  cataplâmes  réfolutifs. 
La  mie  de  pain  de  froment  eft  plus  émolliente ,  8c  plus  adoucilfantc. 
On  l’employé  avec  le  lait ,  8c  les  jaunes  d’œufs  pour  appaifet  la  dou¬ 
leur  8c  inflammation  des  tumeurs.  Ou  ajoute  quelquefois  le  fafran  en 
poudre.  8c  l’huile  rofat  pour  rendre  ce  cataplâmc  plus  rcfolutif.  On 
fait  avec  le  fon  du  froment,  8c  de  l'eau  commune  des  lavemens  émoi- 
liens  ,  adouciffans  ,  &  légèrement  déterfifs  ;  on  l’ordonne  ordinaire¬ 
ment  dans  le  cours  de  ventre  Sc  la  diflênccrie ,  avec  la  graine  de  lin. 
On  en  fait  aufli  une  tifanne  excellente  pour  le  rhume ,  8c  la  toux  in¬ 
vétérée.  On  en  fait  bouillit  une  cuillerée  dans  une  pinte  d’eau ,  on  l’é¬ 
cume  bien  ;  8c  aptes  l’avoir  verfé  pat  inclination ,  on  y  fait  fondre 
une  once  de  fucre.  Le  fon  eft  aufli  téfolutif  qu’émollient,  on  le  fait 
bouillir  dans  la  biertc ,  ou  dans  l’urine.  Oit  en  fai{  des  cataplâmes 
pour  appaifet  les  douleurs  de  U  goûte,  8c  pour  réfoudre  les  tumeurs 
ies  jointures.  On  fait  avec  le  froment  de  la  bierre .  de  laquelle  on 
tire  nne  eau-de-vie ,  qui  eft  même  plus  forte  que  celle  qu’on  tire  du 
vin.  On  en  fût  aufli  l’amidon.  Veytz  A  mi  do  r. 

BLESSÉ  qui  meurt  apres  les  quarante  jours,  eftcenfé  mort  d’au¬ 
tres  accidens  que  de  la  bleffurci  cnfortc  que  celui  qui  a  frappé  n'eft 
plus  tenu  du  crime  d’homicide  ,  quoiqu’on  le  puifle  contraindre  aux 
mtetêts  civils.  Arrêt  du  ig.  janvier  t6}l.  rapporté  au  i.  n,me  du 
Ifottmml  des  Audianees  Livre  x.  ch.  g  g. 
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Œconomique ,  éc  y  igoûtez.ce  qui  fuit.  Slefttre  dent  en  a  texpèrience. 

Prenez  les  racines  récentes  de  la  grande  conloudc,  tttiflcz-lcs ,  8c 
coupez-lcs  par  tranches  minces,  8c  les  appliquez  lur  Ia*blcllute.  Les 
feuilles  pilées  8c  appliquées  fut  le  cham^i ,  font  aufli  très-bonnes. 

AtUrt. 

Mêlez  parties  égales  d'huile  de  lin ,  ou  de  chanvre ,  avec  fiel  de 
bœuf  féché  auparavant  à  la  cheminée ,  dans  une  vcllic. 

Autre. 

S’il  y  avoit  dans  le  corps  du  Gng  caillé ,  faites  fnfufer  dans  le  vin 
les  feuilles  récentes  de  la  petite  chelidoinc,  8c  buvez  un  verre  de  cet¬ 
te  infulion  ,  trois  ou  quatre  fois  pat  jour  :  c’eft  un  Ijpécifique.  Ou  pre¬ 
nez  feulement  le  matin  à  jeun,  le  l'uc  diftillé.du  ceifcuil,  ou  la  décoc¬ 
tion  de  thim ,  dans  un  demi  verre  de  vin  blanc ,  ou  dans  de  l'eau  miel¬ 
lée.  Voyez  Baume.] 

BLEU.  Pour  parler  de  ce  mot  avec  ordre,  8c  donner  une  ample 
connoiflànce  de  cet  article ,  il  faut  avertir  qu'on  doit  diftingucr  l'ufàge 
du  bleu,  ou  couleur  bleue  par  rapport  à  la  peinture,  8c  puis|pat  rap¬ 
port  à  la  teinture.  Par  rapport  a  la  peinture.  Le  bleu  des  Peintres  dt 
different  luivant  les  differentes  cfpeccs  de  peintures  où  l'on  veut  tra¬ 
vailler  i  l’outteraer,  les  cendres  bleues,  8c  l’émail  s’employent  égalc- 
Icmeot  en  huile ,  a  frcfque ,  en  déttempe ,  8c  en  niignatutc.  Ces  trois 
fortes  de  bleus ,  dont  on  traite  à^eur  article  particulier ,  font  natu¬ 
rels  lion  en  excepte  l’émail  qui  tient  prefqu’auta'nt  de  l'Ait  que  de  la 
nature.  Il  y  a  auffi  un  outremer  qui  eft  tout  fadicc,  dont  on  donne 
la  recette  a  fon  article  ,  l’indiguc  ou  indigo  préparé  eft  encore  une; 
couleur  bleue  donc  on  fe  fert  en  huile ,8c  en  mignature.  Voyez  Inde, 
Indigo.  Bleu  de  Tourncfol ,  c’eft  un  bleu  propre  a  peindre  fur  le 
bois,  qui  fe  fait  avec  la  graine  de  cetee  plante:  on  employé  quatre  on¬ 
ces  de  tourncfol  que  l'on  fait  bouillir  pendant  une  heure  dans  trois  cho- 
pines  d’eaii ,  où  l’on  a  auparavant  éteint  de  la  chaux  vive.  Voyez  Tour¬ 
nesol.  Bleu  de  Flandics ,  c'eft  un  bleu  citant  fut  le  vetd  que  l’on  n’t  m- 
ployc  guercs  que  dans  les  paylagesi  on  l’appelle  autrement  cendre  vcc- 
te.  Veyez  Cendre. 

Par  rapport  à  la  ceinture ,  le  bleu  eft  une  des  cinq  couleurs  Amples 
8c  matrices ,  dont  les  Teinturiers  le  fervent  pour  la  compofition  des 
autres.  Le  bleu  des  Teinturiers  fe  fait  avec  le  paftel  qui  croit  dans  1< 
haut  Languedoc ,  le  vouede  où  petit  paftel  qui  vient  de  Normandie,  Sc 
l'i  digo,  qu’on  appelle  ainfi  parce  qu’il  vient  des  Indes.  Oe  ces  trois 
drogues,  le  paftel  eft  h  mcilleuce,  8c  la  plus  néceffairc  à  la  ceinture, 
le  vouede  quoique  moindre  en  qualité ,  en  force  8c  en  fubftance ,  fait 
aufli  une  allez  bonne  couleur  i  mais  l’indigo  ne  fait  qu’une  faufl'e  cou¬ 
leur  qu’on  peut  neanmoins  employer ,  fi  on  n’en  mêle  pas  au  de-la  de 
fix  livres  fur  chaque  gioflé  balle  de  paftel ,  8c  fl  on  ne  l’employé  qu’a¬ 
ptes  écte  appcêcié  dans  la  bonne  cuve ,  8c  dans  les  deux  premiets  ré¬ 
chaux,  aufli  eft-iâdeffcndu  dé  l'employer  auticmenc  qu’avec  le  paftel 
8c  fans  être  apprête  avec  la  ccnjie  gravelée.  Le  vouede  qui  a  fort  peu 
de  fubftance  ne  peut  écte  employé  icul ,  ni  coccigcr  le  clélauc  de  l’in¬ 
digo  ,  à  moins  qu’il  ne  foie  aidé  du  paftel  i  mais  li  on  l’cmployc  feul 
avec  l’indigo ,  il  ne  faut  gueres  plus  d'une  livre  d’indigo  fut  un  cenc 
péfânt  de  vouede.  Quelques  Teinturiers  pour  augmenter  la  coulcup 
du  bleu ,  fe  fervent  du  tiqis  d'Inde ,  bréfll  8c  orlcille  ;  mais  l’Ordonnan¬ 
ce  de  i<69.  Art.  y.  leur  a  defféndu  de  s’en  fervir,  ni  d’en  avoit  chez 
eux.  Le  bleu  fe  peut  aviver  en  paliknc  l'étoffe  apres  être  teinte ,  8c  bien 
lavée  fur  de  l’eau  tiede ,  8c  il  s'avive  encore  beaucoup  mieux  en  faifâne 
fouler  l’étoffé  teinte  avec  du  làvon  fondu,  8c  la  faifant  enfuite  bien 
dégorger.  Les  bleus  turquins  8c  au  dcH'us ,  s’avivent  en  les  paffant  fut 
un  bouillon,  8c  enfuite  lut  un  cochcnillàge i  mais  les  bleus céleftes 8c 
au  deflous ,  gcifcroienc  8c  pctdroicnt  leur  coulent  fi  on  les  y  pafibic. 
Les  nuances  du  bleu  font  bleu  blanc ,  bleu  naiffant .  bleu  pâle ,  bleu 
montant ,  bleu  mignon .  bleu  eéleilc,  bleu  tcinc,  bleu  cuiqiiin,  bleu 
de  Roi,  fleur  de  guede,  bleu  pets  ,  aldcgo,  8c  bleu  d’enfer. 

Les  étoffes  qu’on  teint  lé  font  de  blanc  en  bleu ,  fans  autre  prépa¬ 
ration  qup  celle  qu’elles  reçoivent  du  foulon  ;  afin  de  (avoir  fi  le  fonds 
ou  picos  de  bleu  a  été  efiédivement  donné  aux  étoffes,  les  Teinturier» 
font  tenus  de  laifler  au  bout  de  chaque  pièce  une  rôle  bleue  de  la  gran¬ 
deur  d’un  ccu  d’argent.  Réglement  de  166D.  Art.  34.  Lechef-ffœu- 
vtc  des  Teinturiers  du  bon  teint ,  conflfte  à  tiret  la  teinture  blcu'è  du  pa- 
ftcl ,  depuis  la  nuance  la  plus  brune  jufqu’a  la  plus  claire ,  8c  les  ap¬ 
pliquer  fur  les  étoffes  de  diapperie.  Réglement  de  1669.  Art.  yo.  Le 
bleu  ne  manque  jamais  fi  la  couleur  en  eft  bonne.  Voyez  Co  u  leur. 

Ce  font  les  Marchands  Droguiftes  Epiciers  qui  vendent  ces  fortes  de 
couleurs,  foit  en  poudre,  foit  broyée»  à  l’huile#  Le  bleu  des  Peintres 
Émailleuts,  8c  des  Peintres  fui  verre, fe  prépare  par  ceux  memes  qui  les 
employent ,  chacun  ayant  fa  manière  de  le  faire.  Vofez  Peintre 8c 
Peinture  fur  émail  8c  verre.  On  appelle  azur  de  Hollande,  l’émail 
qui  fe  prépare  à  Amfterdara ,  8c  en  quelqu'auttes  endroits  des  Ptovin- 
ces-Unies  j  il  eft  plus  propre  pour  le  linge  que  pour  la  peintuic. 

BLEU.  Les  Cutandiers  ou  Blanchiffeurs  de  toiles  fines,  difent  donner 
le  bleu  à  une  toile,  pour  Cgnifier  la  faire  paffer  dans  une  ca  i  où  ils 
ont  fait  dillbudre  un  peu  d’amidon  avec  de  l’émail  ou  azur  ai’HoUan- 
de.  On  donne  ordinairement  deux  bleus  aux  batiftes  ,  l’un  qui  eft 
le  bleu  du  blanchiment  par  les  Curandiers ,  8c  l’aurtc  le  bleu  de  l’appret 
pat  les  Marchands.  Voyez  Blanchiment  8c  Blanchir,  où  il 
eft  parlé  de  la  manière  deWanchit  les  toiles  de  lin  fin*,  comme  on 
le  pratiqne  à  St.  Quentin,  Sc  autres  lieux  de  Picardie.  L’on  fc  fertauf- 
fi  de  bleu  dans  le  blanchiment  des  foyes ,  pour  leur  donner  cet  œil 
bleuâtre  qui  en  trfeve  la  blancheur  &  l’éclat.  Le  bleu  des  foyes  fc  don¬ 
ne  à  froid  dans  une  cuve  d’eau  claire ,  où  l’on  a  détrenmé  un  peu  de 
favon  8c  d’indigo.  Veyez  Blanchir,  où  on  traite  aufh  cominentf» 
fait  le  blanchiment  des  fbyes. 

BLEUIR.  Terme  de  doreur  fur  métail;  c’eft  cluuffér  le  métail 
fur  lequel  on  veut  appliquer  l’or  ou  l’argent  en  feuille  jufqu’à  ce  qu’il 
prenne  une  cfpecc  de  couleur  blcuç^  Dorure  au  feu. 

J  BLOG. 


B  L  Ü.  B  L  U.  BOB. 

B  L  O. 

BLOC  de  marbre  ou  d’aurre  pierre  ,  c’eû  un  gros  quartier  Je 
marbre,  &  telle  qu'on  la  tire  de  la  carrière ,  &  qiu  n’a  aucune  terme, 
&  n'a  point  été  encore  tailice.  Ün  appelle  bloc  d’échantillon ,  celui 
qui  étant  commandé  a  la  carrière  y  elt  taillé  de  certaine  forme  & 
grandeur.  Ce  mot  peut  venir  de  gtobus  par  invérfiôn  de  lettres  blogits 
tlog  ou  bloc.  Bloc  fc  dit  aufli  d’un  marché  de  maçonnerie  ou  autre  ou- 
via-'c  concernant  les  bâtimens  lans  s  arreter  au  détail  des  matériaux 

des  journées  des  ouvriers.  Oii  dit  aulTi  faire  marché  en  tache  &en 
bloc ,  pour  dite  cntreptendie  de  faire  un  bâtimerit  pour  une  Ibmmc 
d’argent,  faire  l’entreprifc  d'un  édihce  pour  un  prrx  convenu,  «c  le 
chaiger  de  toute  forte  de  foin  &  de  détail.  Bloc  de  plomb  ell  une  cf- 
pecc  de  billot  tout  rond  de  cinq  a  lix  pouces  de  diamettre ,  &  de  trois 
pouces  de  haut  ou  environ,  lur  lequel  ceux  qui  gravent  en  creux  po- 
fent  leur  ouvrage ,  quand  iis  travaiil.nt  avec  le  cizclcc ,  le  poinçon  ou 
le  marteau. 

B  L  U. 

[BLUET.  Vtytx.  Aubifoin. 

B  L  V  T  E  A  U.  C’eft  une  Ibrtc  de  fis  eu  de  tamis  qui  fort  à  fépa- 
rer  la  farine  d'avec  le  fon. 

Le  bluteau  elt  compolc  de  deux  principales  parties  :  du  bluteau  pro¬ 
prement  dit,  &  de  la  grande  caillé,  ou  coffre  du  bluteau.  La  caillé 
•It  un  grand  bahu  de  bois ,  long  de  Icpt  ou  huit  pieds ,  &  de  dix-huit 
ou  vingt  pouces  en  quarté ,  élevé  fur  quatre  ou  lix  (butiens  de  bois  , 
«n  forme  de  pieds.  A  un  des  bouts  du  couvercle  ell  un  trou  pour  don¬ 
ner  entrée  au  grain  moulu  dans  le  bluteau;  a  rautre  extrémité  de  la 
caille ,  ell  un  autre  trou  pour  que  le  Ibn  en  puillc  fortir.  Enfin  fur 
le  devant  Ibnt  deux  ou  plulicurs  guichets  qui  fe  ferment  avec  deux 
lcrgettes,  qu'on  ouvre  pour  en  tirer  les  diverlcs  ibttcs  de  farines  qui 
en:  été  blutées. 

A  l’égard  du  bluteau  proprement  dit,  c’eft  un  gros  &  long  cylin¬ 
dre  creux,  compo’.éde  plulicurs  cerceaux  couverts  d’une  étamine  très- 
claire,  quelquetois  de  laine  ,  &  Ibuvcnt  de  l’une  &  de  l’aurrc  enlcin- 
ble ,  a  tiavets  de  laquelle  patte  le  plus  lin  du  grain  moulu.  Ce  cylin¬ 
dre  d’étamine  a  ordinairement  trois  on  quatre  diviiîons  de  diftetent* 
tinette  a  corameneer  par  les  plus  fines;  ce  qui  lait  trois  ou  quatre  dé- 
gicz  de  farine,  que  quelques-uns  nomment  fimplemcnt,  ptcmkrc, 
leconde  ,  troihéme  farine  &  gruau  ;  &  d’autres  hnc  fleur  de  farine  , 
farine  blanche ,  farine  &  gruau. 

Comme  le  bluteau  eft  couché  un  peu  en  penchant  dans  fa  caitté  , 
de  qu’il  eft  fans  ceflé  agité  par  la  manivelle  ,  ou  par  le  mouvement 
du  moulin  ,  le  grain  moulu  qui  ÿ  tombe  roulant  f^cccfllvcmcnt  par 
chaque  divifion  du  cylindre ,  laiilc  fous  chacune  la  farine  convenable  a 
la  fincllé  de  l'étamine  pat  où  elle  a  patte:  enlbtcc  que  le  plus  gros  , 
qu'on  nomme  le  fon ,  n’en  trouvant  point  pat  où  ilpuilfe  s’cchapcr  , 
tombe  au  bout  du  bluteau  par  le  trou  de  la  caifle ,  ménagé  comme 
on  a  dit  a  l’extrémité.  On  a  donné  cette  defeription  afléz  ample  du 
bluteau ,  afin  quelle  puillc  fertit  en  même  ttms  d’inlltuélion  pour  le 
fabriquer. 

B  O  B.  ^ 

B  O  B  A  QU  E,  -Sorte  d’animal  affez  relTemblant  au  lapin  ,  ifyant 
deux  dents  en  haut,  &  autant  en  bas;  &  le  poil  de  la  couleur  du  blc- 
rcau.  Le  bobaque  fc  terre  comme  le  lapin  ;  il  fait  fes  ptovilions  pour 
i’hiver.  depuis  le  mois  d’Avtil  jufqu’au  mois  d’Oélobre  ;  alors  il  fc 
retire  fous  terre ,  &  n’en  fort  qu’au  Ptintems.  Cet  animal  imite  la  pré¬ 
voyance,  8ç  la  fagacité  de  la  tourmi  &  de  l’abeille.  Il  eft  facile  à  ap- 
jri'voifcr.  &  donne  beaucoup  de  plaifir  loifqu'i!  a  été  inftruit.  Il  imi¬ 
te  aulTi  la  gtu’c;  car  quand  les  bobaques  forcent  en  troupe  pour  paî¬ 
tre  ,  il  y  en  a  toujours  un  qui  fait  fcntinc  lle  de  peur  d’être  furpris ,  &  qui 
fille  pour  avertù  fes  compagnons  de  ce  qu’il  découvre.  On  die  que  cet 
animal  eft  hcrmajihtodi'.e. 

BOBECHE.  C’eft  la  partie  du  chandelier,  où  l’on  met  la  chan- 
delle.] 

BOBINES.  Petit  morceau  de  bois  tourné  en  forme  de  cylindre, 
qui  a  un  rebord  à  chaque  bout ,  percé  pour  être  craverfé  d’une  mc- 
nu’é  broche  ou  pivot  de  fer  qui  fcti  a  filer  au  rouet,  ou  a  dévider  du 
fi),  de  la  laine,  du  poil ,  du  coton,  de  la  foye,  de  l’or,  de  Pargent. 
Il  y  a  des  bobines  de  difFcicnccs  grofl'eurs ,  &  longueurs ,  fuivant  les 
matières  que  l’on  veut  filer  ou  dévider.  .A  Amiens  on  fe  fert  du  ter¬ 
me  de  buhot  au  lieu  de  bobine.  Il  y  a  auttides  elpccesde  bobines  que 
l’on  appelle  rochers  ou  roquccs. 

bobiner^  fignific  dévider  fur  la  bobine  du  fil ,  de  la  laine ,  du 
cfiton,  de  la  foye ,  de  l’or,  de  l'argent ,  aptes  qu’ils  ont  été  filez. 

BOBINEUSES.  Nom  que  Ion  donne  dans  les  manufaélures  , 
patticulierement  dans  celles  de  lainage,  à  certaines  femmes  dont  l’em¬ 
ploi  ordinaire  ell  de  dévider  fur  des  bobines  ou  rochets,  le  fil  defti- 
né  pour  ourdir  les  chaînes  des  étoffés. 

.  B  O  E. 

bœuf.  Vytx.  cet  Article  dans  le  Diélionnaitc  (Economique,  Sc'y 
ajoutez  ce  qui  fuie. 

•  Tient  trouvée  au  fiel  ^  boeuf. 

Elle  eft  appétitive,  fudorifique.  Se  propre  à  réfifterauvenin  ,  pour 
les  flux  de  ventre ,  &  l’épilcpfie,  La  ddfe  eft  depuis  fix  grains  jufqu  à 
lin  fcrupule.  Elle  contient  du  fel  volatil.  Se  un  peu  d’huile. 

Les  "Teinturiers  employent  le  fiel  de  bœuf  pour  nettoyer  les  étoffé», 
avant  que  de  les  teindre.  Il  emponc  aufli  les  taches  du  vifage.  Il  eft 
piopre  contre  les  bourdonnemens ,  Se  tintemens  d'oreille ,  en  le  ferin- 
giianc  avec  du  fuc  de  porreaux. 

Le  fuifdc  bœuf  méls  dans  les  lavemens  ,eft  cinoUient  St  téfolutif. 


B  O  E.  B  O  I. 

Il  eft  propre  pour  le  tencfme  ,|  pour  le  flux  de  fang,  Se  pour  adoucit 
l'âcreté  des  intcllins. 

La  mo’élle  elt  émolliente ,  réfolutive ,  Se  'propre  à  fortifier  les  nerfs, 

La  poudre  de  fa  corne  elt  très-bonne  contre  l’épüeplic.  La  dolé  en 
eft  d’une  dragme.  Elle  appaife  les  gonflemens  Se  vapeurs  hillériques, 
en  la  failânt  brûler ,  Se  relpircr  fa  va])cur. 

L’os  de  bœuf,  Se  fur  tout  celui  ne  la  jambe,  mêle  en  poudre  dans 
un  onguent ,  eft  réfolucif ,  Se  fortifie  les  nerfs. 

La  hente  appliquée  extérieurement,  elt  émolliente.  Se  réfolutive. 
Elle  réfout  toutes  lottes  d’enflures,  &  [sartieuliercment  celles  des  tei'- 
ticules,  en  l’appliquant  dcllus  avec  des  fleurs  de  camomille.  Elle  elt 
fort  propre  aulii  pour  guérir  les  piquùtcs  des  mouches  a  miel.  Koves 
B42  0ARD.] 

BüETE.  Petit  vaifféau  qui  ferme  arec  un  couvercle,  &  qui  fert 
à  renfermer  diverfes  fortes  de  marehandiles,  ou  autres  cholés  que  Ton 
veut  conferver  comme  rubans,  confitures,  fruits  fées ,  dragées, &c.  Il 
y  a  des  boëtes  de  plulieurs  inatiires,  grandeurs  &  formes,  de  bois, 
de  carton,  de  cuir,  &  de  petites,  de  moyennes,  de  grandes,  de  lon¬ 
gues,  de  quatrées,  de  tondes,  d’ovales,  de  creulcs,  de  plâtres  Se  de 
garnies ,  de  ferrées  ,  de  peintes,  de  non  peintes.  L’on  dit  aiiili  d.ans 
les  maniifaélurcs  boctc  ou  poche  de  navette,  la  partie  ctculc  qui  elt 
dans  le  milieu  de  la  navette  dans  laquelle  l’on  renferme  l’clpcule ,  qui 
eft  une  partie  du  fil  de  la  treme  d’une  étoffé  ou  d'une  toile  dévidée 
fur  un  pair  morceau  de  roCcau. 

B  O  E  T  E.  Chez  les  V iti  ii  rs ,  c’eft  cette  forte  de  bot  te  à  poix  refine 
dans  laquelle  ils  mettent  la  pobe  rélinc  en  poudre,  dont  ils  fe  fcrvenc 
pour  faite  tenir  la  foudure  des  plombs  de  leurs  panneaux  &  des  liens, 
Boctc  de  montre  ,  terme  d’Hotlogcr,  c’eft  une  pet, te  botte  de  mé¬ 
tal  ou  de  tuir,  dans  laquelle  on  met  une  inonric  de  poche.  La  bot¬ 
te  d’une  pendule  de  chambre .  eft  cette  petite  caille  ordinairement  de 
marquetetie  avec  divers  orneraens  de  bronze,  dans  laquelle  le  place 
le  rouage  de  la  pendule.  Botte  en  terme  de  monnoye ,  fc  dit  du  ps- 
tit  coffre  où  l’on  enfcime  les  diverfes  efpeces  de  raonnoyes  qui  onc 
été  cliayées  &  ptfécs.  Kayez  Monnoye.  Il  (é  dit  aufli  en  termes  de 
balancier  des  médailles ,  de  l’endroit  ou  l'on  met  le  quarté  des  médad. 
les  quand  on  les  doit  frapper. 

BOETIER.  Elpecc  de  petite  botte  ordinairement  de  chagrin 
ou  de  niairoqu;n,  doublée  de  velours,  dans  laquelle  les  Marciiands 
Jouailliers  n.ettcot  leurs  bagues  &  leurs  bijoux.  Il  fc  dit  aufli  d’une 
petite  botte  ovale,  d’argent  ou  de  fer  blanc fi.parce  en plufieurs petites 
cellules,  dans  laquelle  les  maitrès  Chirurgiens  mettent  plufieurs  fortes 
d’onguens  les  plus  d’ufage  pour  les  porter  fur  eux ,  &  les  avoir  à  U 
main  dans  les  occafions.  To/ez  Jouaillier  &  Chirurgien, 
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BOIE.^Efpece  de  teveche  qui  fe  fabrique  par  les  Sayetiers  drap, 
pans  d’Amiens  ;  il  y  en  a  de  trois  largeurs ,  les  larges  qui  ont  trois 
quartiers  de  lar«  fut  vingt  aunes  &  demie  de  long.  Les  moyennes 
qui  ont  moins  de  trois  quartiers  fur  la  meme  longueur,  &  les  petite* 
qui  n’ont  que  demi  aune  fur  vingt  aunes  de  long,  f'o^ez  Sayetibur. 
Drapant  &  Revechb. 

BOISSELÉE.  Ce  qui  eft  contenu  dans  ua  boifleau;  une  boilfo. 
léc  de  froment ,  d’orge,  de  pois,  de  fève,  &c.  C’cll  aufli  une  certai. 
ne  mefute  de  terre ,  dont  on  fe  lért  en  plulicurs  Provinces  de  France 
Cette  mcfurc  confille  en  autant  de  terre  qu’il  en  faut  pour  contenir 
la  femencc  du  grain  dont  un  boittéau  eft  rempli;  huit  boillclécs fonr 
un  arpent  de  Paris  ou  environ. 

[BOIS.  Voyez  cet  Article  dans  le  Diélionnaire  Œconoinique.  &  « 
ajoutez  ce  qui  fuit.  ’  '  ^ 

Tour  leituire  le  bois  en  violet. 

Prenez  demi  <ivrc  de  bois  d’Inde ,  quatre  onces  de  bois  de  bréfil 
Se  une  once  d'alun  commun  ;  faites  bouillit  le  tout  avec  votre  bois  * 
jufqu'à  ce  qu’il  foit  devenu  d’un  beau  violet.  ' 

Couleur  rouge. 

Prenez  du  bois  de  bréfil,  râpez  le  bien  fin,  mettez  le  dans  l’huila 
de  tartre ,  frotxz  en  votre  bois  plufieurs  fois ,  le  laifl'ant  féchcr  à  cha¬ 
que  reprife  ;  enfuitc  ayez  foin  de  le  bien  polir  avec  du  drap ,  ou  un- 
toile  citée.  ^ 

Couleur  pourpre. 

Détrempez  du  tonrncfol  d’Allemagne  dans  de  l’eau  ;  ajoutez-y  (j„ 
teint  de  bréfil  qui  ait  bouilli  dans  l'eau  de  chaux.  Frottez  -  en  votre 
bois ,  vcrnifléz-lc  après ,  &  polittéz-le  avec  la  dent ,  ou  avec  le  dtap 
Couleur  bleue  trh-belle. 

Mettez  quatre  onces  de  rournefol'  en  trois  chopines  d’eau  éteinte 
dans  de  la  chaux  vive ,  &  faites  bouillir  pendaru  une  heure.  Après  ce¬ 
la  fervez  vous-en  comme  ci-deffûs. 

Couleur  verte. 

Réduifez  en  poudre ’fubtilc  du  verd  trElpagne  ,  en  Te  broyant  avec 
de  fort  vinaigre  ;  mélez-y  environ  deux  onces  de  vitriol  verd.  Se  fa{_ 
tes  bouillir  ces  drogues  pendant  un  quart  d’heuto  dans  doux  pintes 
d’eau  ;  jetiez -y  enfoitc  votre  bois,  que  vous  lairtércz  jufqu’à  ce  q;fji 
aie  bien  pris  la  couleur.  Le  tefte,  comme  il  eft  marque  si-deffus. 
Couleur  faune  fort  belle. 

Faites  bouillir  dans  une  pinte  d’eau  pendant  un  quart  d'heure,  qu, 
tre  on  es  de  graine  d’Avignon,  avec  gros  comme  unenoifette  d’àilun 
de  roche.  Faites  y  tremper  votre  bois  dan»  l’eau  où  vous  aurez  fait 
bouillit  de  la  terre  mérite  bien  brCyce. 


Couleur 


BOL 


Couleur  de  bUnc  pol:. 

Broyei  fubtilcment  de  la  fine  crayc  d'Angleterre, &  hilTez-laun  peu 
ièchetipuis  prencz-en  une  quantité  fuflifante ,  mcttcz-la  fut  le  feu  avec 
de  la  colle  bien  claire  dans  un  petit  pot  de  terre  ,  &  prenez  garde 
qu'elle  ne  devienne  loullc.  Quand  la  colle  fera  un  peu  chaude,  frotwz- 
cn  votre  bois  &  laiill-z-lc  un  peu  fcchet  ;  enfuite  mettez  deflùs  avec  le 
pinceau ,  une  ou  deux  couches  de  votre  blanc  ;  quand  il  fera  bien  fèc 
vous  le  frotterez  avec  de  la  prèle  ,  enfuite  vous  le  polirez  comme  c> 
dcll'us. 

four  donner  une  belle  couleur  au  bois  des  chAtJes, 

Pilez  dans  un  mortier  de  fer  ou  de  bronze  quatre  onces  de  la  racine 
d'épine  vinette  -,  faitcz-les  bouillir  dans  un  pot  neuf  &  vctni.é  avec 
trois  chopines  d'eau  jufqu’à  réduéfion  de  moitié.  QiianJ  la  décoétion 
fera  refroidie  ,  pailèz-la  à  travers  un  linge  blanc  :  li  cik  n'éroit  pas 
aflez  jaune,  il  faudtoit  y  ajouter  deux  gros  de  gomme  gutte,puis  avec 
un  linge  ou  une  brolfe  douce  ,  vous  appliquerez  for  votre  bois  une 
couche  ,  que  vous  laifl'erez  fecher,  Sc  réitérerez  plulieurs  fois  de  la 
même  manière ,  jufqu'à  ce  que  votre  bois  aie  pris  une  bcllf  Couleur. 

Four  donner  au  bois  telS  cotdeur  qu'on  voudra. 

Mettez  djuis  un  linge  blanc  &  preflez  fortement  du  crotin  de  che¬ 
val ,  le  plus  frais  &  le  plus  humide  que  vous  pourrez  trouver,  & 
mettez  uans  une  bouteille  de  verre  le  fuc  que  vous  en  aurez  exprimé. 
Si  vous  en  avez,  pat. exemple,  un  dcmi-fetiet,vous  y  mêlerez  un  gros 
d'aluh  de  loche  en  poudre  ,  &  de  gomme  arabique  aulfi  pulvéuléc. 
Quand  ces  deux  diogues  feront  fondues,  vous  mettrez  (Quelques  cuil¬ 
lerées  de  eette  liqueur  dans  un  petit  vailfeau ,  &  vous  délayerez  telle 
couleur  qu'il  vous  plaira.  Vous  lailfcrcz  repoia  votre  liqueur  pendant 
uois  jours,  &  vous  Vous  en  feivitez  enfuite  comme  ci-delius. 

Four  contrefaire  U  bots  marqueté. 

Battez  un  jaune  d'œuf  avec  de  l’eau  jufou’à  ce  que  vous  en  puiffiez 
4.-tiic.  &  foire  des  veines  ou  des  figures  telles  que  vous  voudrez  fur  le 
bois.  Lalléz-Ies  fecbec  fuffifamment  ;  enfuite  faites  comme  une  efpéce 
de  bouillie  trés-claire  avec  de  la  chaux  vive  que  vous  éteindrez  dans 
l'urine.  Vous pafl'crcz avec  une  brofle  cette  bouillie  fur  vos  figures, & 
après  qu'elle  fera  fcche ,  vous  frotterez  1  ien  votre  bois  avec  une  brofle 
rude  jufqu'à  ce  que  vous  ayez  fait  partir  jaune  d'œuf  ;  puis  vous  le 
^Itérez  encore  avec  un  morceau  de  toile  neuve  i  vous  le  brunirez 
^cs  &  vous  le  vernirez ,  comme  il  cft, marqué  plus  haut. 

Four  onder  le  boit  de  Koïer  ou  de  Poirier, 

Prenez  avec  une  brode  de  la  chaux  éteinte  dans  Tutine  bien  claire , 
frottez-en  votre  bois ,  &  quand  il  fera  fcc ,  ftottcz-le  bien  avec  une  co'ê- 
ne  de  lard.  Pour  imiter  la  racine  de  noter  ,  on  paflè  fept  ou  huit  cou¬ 
ches  de  colle  forte  fur  le  bois  ,  &  l'on  donne  enfuite  à  confofion  avec 
la  brolfe ,  des  coups  de  bifltc  bien  broyé  avec  l'eau  commune.  Avant 
que  de  mettre  le  biftte  .  il  faudtoit  humeâer  avec  l'eau  commune  la 
c«ilc  fl  clic  étoit  uop  endurcie.  Enfuite  polilfez  &  vcrnilfez.  ^ 

Four  donner  un  beau  lufire  au  bois  de  Cerifier. 

Coupez  une  once  d’orcanette  en  trois  petits  morceaux  ,  que  vous 
laiflêrez  tremper  dans  de  bonne  huile  d’olive  pendant  vingt-quatre 
heures ,  &  froteez-en  votre  bois. 

Fottr  marbrer  le  bois. 

Vous  donnerez  plulieurs  couches  de  noir  à  noircir  détrempé  avec 
du  vernis.  Apres  l'avoir  efliiyé  vous  le  chaufferez  pour  y  mettre  du 
Blanc  détrempé  avec  du  vernis  blanc.  On  fait  fur  le  noir  telles  figures 
que  l’on  veut  avec  le  vernis  ;  on  les  laifl'c  fecher  ;  oi^frottc  légèrement 
avec  la  ptélcion  efluye  &  on  vernit  d’un  beau  vernis  clair }  on  lailic 
fécher  tout  à  loifir  ;  enfuite  on  polit  comme  ci-dclfus. 

Four  marbrer  en  blanc  ou  en  noir. 

Vous  calcinez  au  feu  du  plus  beau  marbre  blanc  ,  que  vous  avez 
auparavant  calTé  en  morceaux.  Enfuite  vous  le  broyez  fubtilcment  fur 
la  pierre  de  marbre  &  réclaircilfcz  avec  de  fa  colle.  Vous  donnez  Jeux 
couches  ,  lefquélles  étant  fécbcs  ,  vous  paflez  un  linge  par  dclTus  ,  & 
enfuite  vous  le  polilfez.  Pour  marbrer  le  bois  en  noir  ,  vous  faites 
bien  brûler  lùr  une  pelle  toute  rouge  du  noir  de  fumée  i  enfuite  vous 
le  broyez  avec  l’eau  de  vie ,  vous  mettez  la  grofl'eur  d'un  petit  pois  de 
plomb  en  grain ,  &  autant  de  fuif  de  chandelle.  Le  tout  étant  mélé 
cnfcmbic ,  vous  le  broyez  &  réclairciflêz  avec  de  la  colle  bien  foiblc  , 
&  puis  vous  en  donnez  quatre  couches ,  après  quoi  vous  le  polilfez  i 
l'ordinaire. 

Four  ynarbrer  &  jafper  le  bois. 

Donnez  d’abord  à  votre  bois  deux  couebes  de  blanc  de  Troyc ,  dé¬ 
trempé  dans  la  colle  de  gantipoliflez-le  &  appliquez  les  couleurs  que 
vous  fouhaiterez  j  brunilîcz  enfuite  avec  la  dent  de  loup  .  que  vous 
frottez  de  tems  en  tems  fur  un  morceau  de  favon  bien  blanc.  Vous 
ne  donnez  pour  le  marbre  que  deux  ou  trois  couches  de  couleur.  Pour 
jafper  vous  «n.doancz  d’abord  tiois  ou  quatre  couches,  obhtvant  d'y 
mettre  fur  tout  beaucoup  de  jaune  &  de  verd ,  parce  que  ces  couleurs 
dominent  ordinarcment  dans  le  jafpe.  Après  cela  vous  y  couchez  d'au¬ 
tres  couleurs  à  confufîon ,  avec  un  pinceau  de  foyc  de  porc ,  faifant 
éclater  &  là  les  couleurs,  6c  traçant  légèrement  de  peti  cs  lignes  & 
des  pièces  emportées  telles  qu’il  vous  plaira.  L’ouvrage  étant  fec  on 
le  polit  avec  la  prêle  ,  &  on  le  vernit  ave*  un  vernis  blanc  ,  le  plus 
beau  qu’on  peut  trouver. 

Tetne  J. 


BOL  €7 


Pour  donner  au  heïs  la  couleur  d'or  ou  iargera ,  ou  de  cuivre  rouge. 


Broyez  fut  le  maibre  avec  de  l’eau  bien  clai  e  du  criftal  de  roche  , 
pilé  auparavant  dans  un  moiticrde  fer  ou  de  bronze.  Ajoû:ez-y  ut-  p.u 
de  colle  ,  &  faites  chauffèr  le  tout  tians  un  pot  neuf  vcindé.  Appli¬ 
quez  cette  matière  fur  le  bois  ;  étant  fec  Loftez-le  avec  un  moiccau 
du  métal  donc  vous  voulez  qu’il  prenne  la  couleur ,  &  cnlurce  poLlfcz- 
le  avec  la  dent. 

Pour  dorer  ou  argenter  fur  le  bo;e. 

Commencez  pat  donner  trois  couches  de  colle  de  gant ,  &  enfuite 
fept  couches  de  blanc  de  Ttoye  broyé  avec  l'caii  &  la  co  le.  Ajoutez 
trois  couches  de  bol  broyé  de  même  que  le  blanc.  Appliquez  avec  un 
pinceau  votre  or  ou  votre  argent  fur  le  bol,  qu’il  faudra  un  peu  mouil¬ 
ler  auparavant  }  vous  y  pouvez  appliquer  aulfi  des  couLuts,  &  quand 
l’ouvtage  icra  fcc  ,  poliffcz-le  avec  la  dent.  Pour  l’or  bruni ,  il  faut  en¬ 
coller  le  bois  deux  on  trois  fois ,  puis  mettre  neuf  ou  dix  couches  de 
blanc.  Quand  il  fcr.i  fec  ,  poliflez  avec  la  dent ,  &  pafléz  encore  par 
deifus  uu  Jinge  mouillé  avec  de  l’eau  &  de  la  colle.  Après  quoi  vous 
appliquez  deux  ou  trois  couches  d’or  couleur.  Étant  fcc ,  ftottez-lc 
avec  un  linge  imbibé  d’cxccllcntc  eau-de-vie ,  St  appliquez  inconti¬ 
nent  l'or ,  que  vous  polirez  avec  la  dent  quand  il  fera  lec.  Pour  a{  pli- 
quet  l'argent  ,  on  mec  une  couche  de  blanc  d'tTpagne  avec  du  bol  ac 
de  glaire  d’œuf.  Lotfqu'il  cft  fcc  vous  le  mouillez  avec  de  l'eau  ,  SC 
vous  appliquez  votre  argent  avec  le  pinceau.  L’ouvtage  étant  fcc  on 
le  brunit ,  Sc  l'on  donn.-  enfuite  une  ou  deux  couches  de  colle  de  par¬ 
chemin.  Pour  matetr  l’or  bruni ,  vous  prenez  de  la  fanguine,  du  ver¬ 
millon  6c  du  blanc  d’œufi  le  tout  broyé  enlèn.blc  on  le  pôle  avec  un 
pinceau  délié  dans  les  renfontcnKns.  Pour  mattet  l’argent  vous  pie- 
Dcz  du  blanc  de  cerufe  broyé  ,  premièrement  à  l’eau  >  &  enfuite  a  la 
colle  de  poiflon  fort  claire  ,  &  enfuite  vous  appliquez  votre  argent. 
Pour  appliquer  l’or  moulu  ,  on  le  détrempe  avec  une  eau  alicz  claiic  , 
mêlée  d’un  peu  de  gomme  adr^ant ,  &  avec  un  petit  pinceaux  on 
l’applique  i  l’cndcoit  où  cfl  le  jour  de  l'ouvrage  ;  pour  lui  donner  d<.s 
ombres,  vous  broyez  avec  tic  l’cau  foiblc  de  gomme  arabique,  un  peu 
d’inde.  Vous  vetnifez  enfuite  d’un  vernis  licca  if ,  compol-  ne  landa- 
rac  Sc  d’huile  d’alpic.  Si  le  vernis  étoit  trop  épais ,  vous  l'tclair..itcz 
avec  un  peu  d'huile  i  enfuite  vous  le  feiez  boufji ,  mais  de  man.eic 
qu’on  y  puille  louflrit  les  doigts.  Pour  l’aigent  moulu  ,  vous  tncolkx 
bien  votre  bois  de  colle  de  parchemin  figée  ;  cnluite  vous  ma  q..ei 
bien  les,  clairs  6c  les  ombres  ;  puis  vous  ombrez  &  tirez  au  net  avec 
de  l’cau  de  fuye ,  &  enfin  vous  couchez  votre  agent. 

£au  pour  dorer. 

Mettez  dans  un  pot  de  tene  neuf  &  vemifé,  quatre  onces  de  vi¬ 
triol  d’Allemagne  ,  une  once  de  vitriol  Romain  ,  deux  gros  de  fel 
commun ,  6c  un  gros  de  veid  de  gii,  en  poudre.  Vous  faites  bo  ùllir 
I  le  tout  dans  trois  demi  -  le  icts  d’eau  de  rivière  julqu’a  téduefion 
[  de  moitié  ;  vous  laiflêz  repofet  un  demi-jour  ,  &  vous  verfez  par  in- 
clrnaiion  le  plus  cja.r  dans  une  bouteille.  Enfuite  pour  vous  en  lcrvir, 
vous  découvrez  avec  du  verjus  ,  ajrrcs  avoir  verfé  votre  eau  dans  uft 
petit  vaillcau  bien  net,  avec  un  peu  de  vinaigre  ,  vous  en  prenez  avec 
un  linge  blanc  ,  6c  vous  mouillez  l’ouvrage  pour  l’examiner.  Pour 
appliquer  l’or  qui  eft  amalgamé ,  vous  vous  lcrvez  d’une  couche  de 
cuivre  rouge  ,  &  vous  le  couchez  à  l’ordinaire  ;  &  aptes  que  vous 
l’aurez  fcché  en  tapaT-t  deifus  avec  des  brolks,  vous  le  remettiez  fut 
le  feu  jufqu’à  ce  qu’il  fort  jaune  j  enfin ,  vous  le  jettcicz  dans  l'eau 
fttiche  auprès  du  feu. 

Pour  dorer  et  or  fable. 

Broyez  de  la  peinture  avec  de  l’buile  ou  de  la  gomme.  Mettez  des 
couches  autant  qu'il  en  fera  befoin  ;  étant  kc  donnez  une  couene  de 
colle  J  mettez  par  deifus  de  la  limure  de  cuivie ,  puis  vcinillcz  comme 
ci-delfus.  Autrement  prenez  du  verd  de  gcis  broyé  fur  le  marbre  avec 
de  l’eau  clajrc.dans  laquelle  vous  ferez  tremper  Uu  lafran  pendant  huit 
heures. 

Pour  bronzer. 

On  fait  bouillir  dans  un  poinçon  d’huile  de  lin  jufqu’à  conliflancc 
d’onguent ,  pour  un  fol  de  litarge,&  pour  trois  lois  de  fpal:  cniuicc 
vous  délayez  cette  matiete  avec  de  l'huile  de  térébenthine  ,  vous  l’ap- 
\  liquez ,  &  avant  de  mettre  le  bronze  il  faut  appliquci  du  vcimillon. 


Coule»  de  vermillon. 


Donnez  trois  couches  de  vetmilkn  broyé  très  fubtilemcntfiirle  por- 
phyie.ücdilfousavec  d»  l’eau  de  chaux  6c  de  fromage.  L ouvrage  crâne 
fec ,  vous  le  ptekz  avec  l'huile  d’afpics  cnlùite  vous  prenez  du  vernis 
de  cariabé  &  l'huile  d’alpic  ,  6c  vous  en  menez  quatre  ou  cinq  cou¬ 
ches.  ^  , 

Pour  faire  paroUrt  les  lettres  elevees  J»  le  bots. 


Enfoncez  avec  le  poinçon  les  lettres  dans  le  bois ,  enfuite  ramenui- 
fez-lc  fur  le  tour  julqu'a  ce  que  rcnfonçurc  ne  paroillc  j.lus  ;  jettez-le 
aptes  cela  dans  l’eau  chaude  i  tirez-le ,  iailicz-le  lécher  6c  pohUcz-lc 
avec  la  preie. 

Four  pétrifier  le  boit. 


Il  faut  prendre  égales  oarties  de  poudre  de  cailloux  vi^s,  d’alun 
de  roche  ,  de  fcl  gemme  &  de  chaux  infufee.  Le  tout  étant  bien 
mélé  cnfcmbic  ,  quand  le  oouillonncment  lera  fini,  vous  y  jetterez  le 
bois ,  ou  las  autres  matières  potculcs  que  vous  voudrez  pétrifier , 

»  h  « 


6t  ^  B  O  I. 

&  vous  les  laiflcrez  tremper  refpacc  de  cinq  ou  fur  jouis  j  plus  ou 
moin>  >  iclon  leurs  «isiféicntcs  natures. 

CtrJ^e  l>eis. 

Pour  bien  étendre  la  cire  fur  le  bois  on  fe  fett  de  liege. 

BOIS  d’alocs.  Ce  bois  vient  des  Indes  ;  il  cft  couleur  de  cafFc  brû¬ 
le  ,  mais  plus  brun  j  il  s’enflàme  à  la  cliandelle  ,  &  la  refine  fournit 
une  oiieur  agréable  j  il  cft  cordial ,  céphalique  j  il  réveille  les  cfprits 
&  ranime  le  long  i  il  cft  auffi  ftomadiique  &  hifterique  ;  il  s’emploie 
comme  le  lantj!  On  le  tape  &  l’on  en  donnqgin  poudre  demi-gros , 
ou  deux  gros  en  infulion. 

BOIS  de  Brefil.  Ce  bois  nous  eft  apporté  de  l’Amérique  i  le  plus 
cflimé  cfl:  celui  de  Fernambouc.  Il  faut  le  choüir  pelant  ôc,  bien  fain , 
avec  un  goût  de  fucre  quand  on  le  mâche. 

BOIS  en  a/chitcdlute ,  charpenterie  &  mcnuiferie.ell  pris  ici  dans 
le  fens  de  Vitruve ,  qu’il  appelle  matierts,  par  quoi  il  entend  tout  le  bois 
à  bâtit ,  &  n  lUS  le  conlidérons  d’une  manière  toute  jiatti-ulicre  i  la¬ 
voir,  prcmicteincnt,  les  diverfes  elpcccsde  bois  fctvant  aux  bàtimcnsj 
fccondetnent ,  les  diverlcs  façons  &  formes  i  &  aadfiéincment ,  les  ui- 
vets  defauts. 

Sait  ftUn  fis  diffhmtts  tfptces. 

Bois  de  haute  futaye  ,  c  eft  particulièrement  de  ce  bois  qu’on  tire 
le  principal  bois  pour  bâtir.  Le  bois  de  haute  futaye  eft  plante  de 
grands  aibrcs  de  tige,  tels  que  font  le  chêne,  le  heftte,  le  charme,  le 
tilhui,  le  pin ,  qu'on  laiilc  cioitte  fans  y  rien  couper  jufqu'à  ce  qu’ils 
apptoi  hent  de  leur  retour. 

B  O I  $  de  touche  ou  marmantcaux ,  ces  bois  contribuent  à  la  dôcota- 
ticn  des  jatdins ,  foit  par  bofqueis  ou  autrement.  Ils  fervent  àl’embellil- 
femem  des  Villes,  mail'ons  ac  châteaux  dans  les  cours  &  les  avenues. 

BOIS  de  chêne  ruftique  ou  duc  ,  c'eft  celui  qui  a  le  plus  gros  fil 
&  fert  potu:  la  charpcnteiie. 

Bois  de  chêne  tendre  ,  c’eft  celui  qui  eft  gras,  moins  poreux  que  le 
dur  &  avec  peu  de  fil.  Il  cft  propre  pour  la  roenuifèrie  &  pour  la 
Iculpture.  Bols  léger ,  c’eft  tout  bois  blanc,  tel  que  le  lapin ,  le  tilleul , 
le  tremble,  &  qui  (ctt  à  faits  les  cloifuns&lcs  {ilanchets  au  defaut  du 
chêne.  Bois  duc  &  précieux.  On  appelle  ainh  les  differentes  ébéues  , 
bois  de  l.t  Chine  ,  de  violette  ,  de  Calcmbourg  ,  de  cédtc  &  autres 
qu’on  débite  par  feuille  pour  les  ouvrages  de  placage  &  de  marque¬ 
terie  ,  &  qui  reçoivent  un  poli  fort  luilànt.  Bois  fcjn  Sc  net ,  cft  celui 
qui  peut  être  facilement  Sc  utilement  mis  en  ocuvie,  qui  eft  Éinsma- 
landtes .  necujs  vicieux  ,  fans  fîftules .  lâns  galles. 

Sois  filon  fis  éfëreTités  fafons. 

Bois  de  grume  ,  eft  celui  qui  eft  ébranebé  &  dont  la  tige  n’cft  pas 
équariie  i  il  fen  pour  (à  grolléur,  pour  les  pieux  des  palées  &  des  pilo¬ 
tis.  Bois  de  brin  ou  de  tige  ,  celui  dont  on  a  feulement  ôté  les  quatre 
dolfcsfl.chcs pour commcnccràl’éqnarrir, qui efteomme  le  dégroflif- 
femcnc  du  bois  pour  le  préparer  en  laveur  du  Charpentier  &M..nuilier. 

Bois  de  Iciagc, celui  qui  cft  propre  à  refendre  ,  ou  qui  eft  débité  à 
la  frie  en  chévtons,  membrures  ou  planches.  Bois  d'éq.iarnflâgr ,  c’eft 
celui  qui  eft  équarrié  au  deflus  de  fix  pouces,  &  qui  a  diffirens  noms 
fuivant  (es  giolTcurs.  Bois  de  refend ,  celui  qui  fe  refend  par  éclats  pour 
faire  du  mairain ,  des  lattes ,  des  échalas.  Bois  méplat ,  celui  qui  a  beau¬ 
coup  plus  de  largeur  que  d’épailTcur  ,  comme  les  membrures  pour  la 
menuiferie.  Bois  d’échantillon.  On  appelle  ainfi  les  pièces  de  bois  de 
certaine  groffeut  le  longueur  ordinaire  ,  comme  clics  font  dans  les 
chantiers  des  Marchands.  Bois  refait  ,eü.  celui  qui  de  gauche  ou  flachc 
qu’il  étoit ,  cft  équarri  &  drefle  au  cordeau  fur  fes  faces,  c’eft-à-diic , 
quatre  côtez.  Bois  cft  celui  dont  on  a  ôté  tous  les  traits  dclafcic. 
Bois  corrodé,  c’eft  en  charpenterie  ,  celui  qui  cft  repallc  au  rabot ,  & 
en  menuiferie,  celui  qui  eft  applàni  à  la  varlope.  Bois  'vtf,  eft  celui 
dont  les  arêtes  font  bien  vives  &  fans  flache ,  &  dont  il  ne  refte  ni  écor¬ 
ce  ni  aubier.  Bois/uréi» ,  c’eft  celui  qui  ne  peut  être  équarri  fans  beau¬ 
coup  de  déchet ,  &  dont  les  arêtes  ne  font  pas  vives.  Les  ouvriers  a]>- 
pellcnc  Canithay ,  celui  qui  n’a  du  flache  que  d’un  côté.  Bois  tortu ,  ce¬ 
lui  qui  n’cft  bon  qu’à  faire  des  courbes.  Bois  gancht  ou  dtverfi ,  celui 
qui  «  cft  pas  droit  par  rapport  à  fes  angles  &  à  fes  côtez.  Bois  bouge  , 
celui  qui  a  du  bombement  ou  qui  courbe  en  quelque  endroit.  Bois 
mfioibli,ct\vii  dont  on  a  diminué  confidérablement  de  la  forme  d’équar- 
tillagc  pour  le  rendre  «Tune  figure  courbe.  Bois  apparent ,  celui  qui  mis 
en  oeuvre  dans  les  planchers ,  cloifons  ou  pans  de  bois,  n’cft  point  tc- 
courett  de  plâtre. 

Sois  filon  fis  défauts. 

Eois  tranché ,  eft  celui  dont  les  nœuds  vicieux  ,  ou  les  fils  obliques 
cou,  ent  la  pièce  ,  &  qui  à  caufe  de  fes  défauts  ne  peut  réfifter  a  la 
charge  que  le  bois  de  charpenterie  (  fur  tout  les  poutres  &  folives  ) 
doivent  porter.  Bois  carié  ou  vicié, celui  quia  des  malandrcsSc nœuds 
pourris.  Bois  vermoulu ,  celui  qui  eft  piqué  de  vers.  Bois  rouge ,  celui 
qui  s’échauffe  &  eft  fujet  à  fe  pourrir.  Bois  blanc ,  celui  qui  tient  de  la 
nature  de  l’aubier  &  fe  corrompt  facilement.  Bois  qui  le  tourmente  , 
c’eft  relui  qui  le  déjette  (  n’étant  pas  fcc  lorfqu’on  remploie.  )  Bois 
mort  en  pied ,  celui  qui  eft  6ns  fubftancc  &  n’eft  bon  qu’a  brûler. 
Cet  Article  ici  eft  en  cela  particulier  ,  entant  que  l’on  traite  du  bois 
ptécifement  à  un  de  fes  ulages ,  qui  eft  d’être  la  matière  de  l’édifice  , 
pour  fournir  tout  ce  qui  elf  mis  en  œuvre  pour  rarchittéfure  pat  le 
Cliarpcnrier  ,  Menuifier  Sc  autres  Artilàns  lut  bois. 

Bois  mort,  dit  la  Coutume  de  Nivttnois  ,  Art.  ss.  Chap.  t?.  eft 
bois  abattu  fèc  ,  puî  ne  peut  ftrvir  qu’a  brûler  ,  &  mort  bois  ,  elt  tenu 
Sc  rénuté  bois  qui  ne  porte  point  de  fruit. 

Bois  pour  la  provifion  de  Par  s  ne  doit  aucun  droit  aux  Seigneurs 
des  rivietes  pour  le  flotage  ;  les  diftltcns  qui  fuivienncac  fur  cette  uia- 
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tiete  fc  portent  à  i’Hètcl  de  Ville  à  l’exdufion  des  autres  Juges.  Le$ 
Réglemcns  pour  les  Marchands  de  bois  de  la  j  tovifion  de  Paris ,  por¬ 
tent  que  les  tivicics  doivent  être  libres  lins  que  j  our  le  flotage  ils 
doivent  aucun  droit  aux  Seigneurs  des  rivières. 

BOL. 

[BOL.  Terre  atgilleufe  de  coülcut  rouge  ou  jaune.  Le  bol  cft 
aftringcnt ,  ddlicatif ,  propre  contre  la  diflêntcrie  ,  le  flux  &  le  cra¬ 
chement  de  lang,  11  cil  fortifiant,  rclolutifi  il  adoucit  les  acides  éunc 
pris  par  la  bourae.  Le  meilleur  cft  celui  d’Arménie,  mais  on  n’en 
voit  plus.  Le  plus  beau  &  le  plus  eftimé  qu’on  emploie  maintenant 
en  France  ,  cft  celui  de  Blois  ,  de  Saumur  &  de  Bourgogne.] 

BOLZ  AS.  Elpece  de  coutil  fait  de  £1  de  coton  qui  vicnn  des  Indes; 
il  y  en  a  de  tout  blancï  &  d'auircs  rayez  de  jaune  doue  les  rayes  le 
font  avec  du  fil  de  coton  écru. 

B  O  M. 

BOMBAZIN.  Étoffe  de  foie  qui  fe  fabrique  à  Milan ,  d’où  la  ma. 
nufaâurc  en  a  été  apportée  en  quelques  Provinces  de  France.  Bomba- 
lin ,  c’eft  auflâ  une  étoffe  troifée  faûc  de  lin  &  de  coton.*  Voyex.  Basin, 

BüMLRIE.  Terme  de  commerce  de  met ,  patticulicicment  en 
‘  Xn'age  fur  les  côtes  de  Normandie.  C'eft  une  efpccc  de  cçnnat  ou  de 
prêt  a  la  groflb  avantute ,  allîgné  fur  ki  quille  du  vaifleau  ,  different 
d*  l’aliurancc  en  ce  qu'il  n’cft  rien  dû  en  vertu  de  ce  contrat,  en  cas 
de  naufrage!  mais  feulement  quand  le  navire  arrive  a  bon  port. 
Grossi  Avanturi.  Bomcric  fe  dit  aulE  quelquefois  de  l'ar¬ 
gent  prêté  a  gros  incéiéc.  Voyez.  Usure. 

BON. 

[BON-HENRI.  Plante  à  plufîeiirs  tiges,  rcfTemblante  en  tout 
à  l’épinaid  i  elle  eft  comme  lui ,  émolliente  &  laxative.  Appliquée 
exténtutcmcnc  ,  elle  cft  vulnéraire  Sc  détcrfivc  .  ptcleivant  les  plaies 
des  vers  &  de  la  pouiriture.  Elic  eft  télolutivc  &  anodine  ,  calme  les 
douleurs  de'  la  goutte  ,  en  appliquant  toute  la  plante  bouillie  en  ca» 
ta, 'lame  fur  la  partie  affligée.  Ou  bien  on  prend  trois  poignées  des 
feuilles  avant  que  la  plante  ne  foit  fleurie,  deux  poignées  de  fleurs  de 
camomille  ou  de  Itiieau  ion  hache  le  tout  enfcmbic  &  on  le  fai  bouil¬ 
lir  en  quantité  lufiBfantc  d’eau  de  furcau  jufqu’a  ce  qu’il  foit  en  pouf, 
utute  !  on  y  a.oûtc  demi-once  de  gomme  caragne  &  demi-gros  de 
camphre  >  on  fait  un  cataplâmc  qu’on  applique  fur  la  partie  qui  iouf. 

B  O  R. 

BORD  de  baflîn ,  c’eft  la  tablette  ou  profil ,  c’eft-à-dirc  ,  contour 
de  pierre  ou  du  marbre  qui  cft  pofé  fur  le  petit  mut  ciculaire  quarté 
d'un  baflîn  d'eau. 

B  O  R  D  E  L  A  G  E ,  eft  un  droit  que  les  Seigneurs  perçoivent  fut  le 
revenu  des  fermes  &  métaiies. 

BORDURE.  C’eft  en  architeéfure  un  profil ,  ou  contour  en  r» 
licf,  rond  ou  ovale,  le  plus  fouvent  taillé  de  fcu’pturc,  qui  tenfirrme 
quelque  tableau.  Bas  relief  ou  panneau  de  compartiment.  On  appelle 
cadres  les  bordures  quatrées. 

BORNE.  Pierre  qui  fcit  de  terme  St  de  limite  à  un  héritage  ,  o« 
qui  marque  I étendue  &  les  ccnfîves  d’une  terre  Seigneuriale,  lût  cel¬ 
les-ci  font  ordinairement  gravées  les  armes  ou  chifftes  du  Seigneur 
Les  Arpenteurs  plantent  les  bornes  aux  encoignures  des  tettes ,  &  met¬ 
tent  des  témoins ,  c’eft-à-diic  ,  des  plus  petites  marques  dcllous  ou  à 
certaine  diftance. 

B  O  R  N  E  de  bâtiment.  Efpccc  de  cône  tronqué  de  pierre  à  hauteur 
d’appui,  à  l’encoignure  ou  au  devant  d’un  mur  de  face  ,  pour  le  def- 
fendre  des  charrois.  Ces  bornés  font  adoflees  aux  murs  ou  ifolécs ,  & 
quand  elles  renferment  une  place  au  devant  d’im  bâtiment  fur  une 
voye  publique  ,  cTle  détermine  la  poÜêfiîon  de  cette  place  au  particu¬ 
lier  qui  les  a  fait  planter,  fins  quoi  elle  tefteroit  au  publie.  Borne  de 
cirque  ,  pierre  en  manière  de  cône  qui  fervoit  de  but  chez  les  Giecs 
pour  terminer  la  longueur  delà  ftade,&  qui  régloit  chez  les  Romains 
la  courfe  des  chevaux  dans  les  cirques  Sc  les  hypodromes  ,  ce  qu’ils 
nommoient  meta.  Bornes  de  vitre,  pièces  de  vene  hexagones  batlon- 
gues  ,  qui  entrent  dans  leÿcompartimcns  des  vitres;  les  unes  font  de¬ 
bout  ,  les  autres  couchées  .  &  les  autres  accouplées. 

BORNES,  font  des  marques  qui  feparent  les  héritages  des  parti¬ 
culiers,  ou  les  dimages  des  Dcciraatcurs ,  ou  les  Parroiflés.ou  Icsju(î 
tices  des  Seigneurs  &  leurs  t.rritoircs  :  quand  un  pa  ticulkr  s’apl-.cr. 
çoit  que  fon  voifin  prend  fur  lui  quelque  morceau  de  terre ,  il  a  p*out 
empêcher  l’ufurpation ,  l’aélion  de  bornage  contre  lui  j  il  cft  donc  en 
droit  de  le  faire  aflîgner  ,  pour  voir  dire ,  &  ordonner  que  borms  fe¬ 
ront  miles  &  plantées  entre  les  deux  héritages  ,  &  pour  fe  voir  con^ 
damner  à  reftituet  les  fruits  qu’il  a  perçus  fur  la  quantité  de  terre  ufuri 
née,  avec  dommage  &  intérêts.  Le  Juge  ne  manque  pas  d’oidonner  quê 
les  bornes  feront  plantées  conformément  au  rapport  qui  en  doit  être 
fait.  Il  arrive  quelquefois  que  les  bornes  plantées  font  fi  anciennes 
qu’elles  n’ont  plus  la  forme  qui  fert  à  les  diftinguer  :  cela  fait  ibul 
vent  la  matière  de  grands  procès;  mais  pour  les  reconnoitre  on  le* 
découvre  jufqu’au  pied.  Si  ce  font  des  véritables  bornes  de  f^aration 
on  y  trouve  des  garents  ou  témoins  que  les  Arpenteurs  qui  plantent 
les  bornes  ont  eoûtume  de  mettre  aux  deux  côtez  de  chaque  borne.  ' 

Les  bornes  ne  font  pas  les  feules  preuves  dans  cette  matière  ,  on 
a  auflî  rccoius  au  titic  qui  contient  la  defeription  des  lieux  &  iç„ 
étendue  par  tenans  &  aboutifl'ans.  Il  eft  même  de  la  prudence  d  ^ 
Juge,  dont  la  religion  n’cft  pas  allez  inftruite ,  d’ordonner  une  enqui* 
te, afin  que  le  témoignage  des  anciens  concoure  avec  ce  qui  fe  trouva 
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B  O  s. 

BOSSAGE.  C’cft  lorfqu’en  bâtiirant  on  Uiflè  des  pierres  non 
taillées  pour  j  faire  quelque  ouvrage  ;  on  nomme  cCs  cn.lroits  la 
hÿitges  :  gcnérale.r.enc  ce  mot  fe  dit  de  toutes  les  pierres  polées  en 
place  ,  lur  Icfquelles  les  ornemens  &  moulures  ne  font  point  encore 
CüUpccs  ou  la  fculpcure  n’eft  point  taillée.  Il  fc  dit  autli  de  certaines 
pièces  avancées  qu’on  laille  au  delJbus  d'un  arc  ou  d'une  voûte  ,  Sc. 
qui  iètvent  a  porter  &  appuyer  les  cintres. 

BOSSAGE  ou  Pierres  de  refïnd.  Ce  font  les  pierres  qui 
fcmblcnt  excéder  le  nud  du  mut ,  à  caufe  que  les  joints  de  lit  en  font 
maqueapat  des  renfoccemcns.en  Latin  lapides  emmentes,  f  Ion  Vitru- 
vc.  BolUge  r.v/î;y«e,  celui  qui  cft  a:tondi,&  dont  les  paremens  paioif- 
fent  brutes  ou  jiointillez  également,  comme  il  s'en  voit  au  Louvre  en 
pluücurs  endroits.  Bolfage  arrondi ,  celui  dont  les  arêtes  Ibnt  arron¬ 
dies  ,  comme  aux  bandes  des  colomnes  rulliques  du  Luxembourg  à 
Paris.  Bollage  À  onglet^  cft  celui  qui  eft  joint  a  un  autre  de  pareille 
Hianieic  .  &  forme  un  angle  droit ,  comme  il  s’en  voit  ordinairement 
en  pluücurs  endroits.  Boflage  ^uadromu, celui  ({ui  reflémbic  à  un  pan¬ 
neau  en  faillie  ,  bordé  d’un  quart  de  rond  &  renfermé  dans  un  liftel , 
comme  il  s'en  voit  aux  pilaftres  Tofeans  de  la  grande  galerie  du  Lou¬ 
vre.  Boû'age  enpointt  de  diamant , celui  dont  le  parement  à  quatre  g  a- 
cis  pentes  ,  qui  terminent  à  un  point  lorfqu'il  cft  quarré  ,  &  à  une 
arête  quand  il  cft  batlong.  Bolfage  ravalé  ,  cft  celui  qui  a  une  table 
fouillée  en  dedans  de  certaine  piofondcuc  ,  &  bordée  d'un  Liftel,  &  eft 
répar#d’un'  autre  bolfage  par  un  canal  quarté.  BollàgtswæTez ,  font  ceux 
qui  (ont  de  deux  différentes  hauteurs,  mêlez  &  qui  fc  fuivent  altctna- 
uvcinenr ,  &  qui  repréfentent  les  allîfes  de  haut  &  de  bas  appareil. 

Bolfage  continu ,  eft  celui  qui  dans  l'étchduë  d’un  mur  de  lace  ,  eft 
continut  làns  autre  interruption  que  des  corps  ou  chambranles  où  il 
va  terminer ,  comme  aux  écuries  du  Roi  à  Vcrfaillcs.  Bolfage  en  liai- 
yé», celui  qui  teptéfente  les  cartcaux,&  eft  fépaté  par  des  joints  mon- 
tans.de  pareille  largeur  &  nntorccment  que  ceux  de  lit ,  comme  au 
Palais  de  la  Chanceleric  à  Rome.  Boüàgcs  en  charpenterie ,  font  de  pe¬ 
tites  bolfes  quatrccs  qu'on  laiflè  aux  ai\]ies  de  grue  &  autres  engins. 

BOSSE.  C'eft  dans  le  parcm..mou  partie  antéticucc  d'une  pierre, 
un  petii  bollage  que  l’ouvrier  y  laülc  pour  marquer  que  la  taille  n’en 
eft  pas  toilcc  ,  &  qu’il  doit  ôter  après  en  ragréant.  Boife  ,  ou  ronde 
boflè,  c’eft  en  fculptutc  un  ouvrage  dont  toutes  les  patries  ont  leur 
véritable  rondeur,  &  font  ifolécs , comme  les  figures.  On  appelle  de- 
fDÎ  bollc  un  bastclief  qui  a  des  parties  iaillantcs  te  détachées. 

BOT. 

[BOTRIS.  Efpeccdc  patte  d’oye  qui  croît  en  forme  d'arbrilfcau, 
de  demi  pied  de  haut  ,  ayant  les  feuilles  velues  Sc  découpées  à  peu 
pris  comme  celles  de  Icneçon.  Les  fleurs  naifl'ent  en  forme  de  petites 

trappes .  en  grande  quantité  le  long  des  rameaux.  Sa  graine  cft  ron- 
e  &  applatie.  Elle  eft  d’une  odeur  forte  .  aromatique  ,  mais  affez 

gtcable.  Elle  croît  fur  tout  dans  les  lieux  humides ,  dans  les  champs 
l'onncux  &  fecs ,  &  dans  les  lieux  plantez  d’oliv.cis.  On  en  cultive 
dans  les  jardins.  Elle  abonde  en  huile,  en  partie  exaltée  &  en  Ici  eflen- 
tiel  &  volatil.  Elle  cft  propre  contre  l’afthn*  Sc  la  difficulté  de  rcfpi- 
ret  ;  elle  cft  hifterique  .  poulie  les  otdina.ces  &  vidanges ,  &  fait  lor- 
tir  l’enfant  mort  du  fc.n  de  la  mere ,  foit  qu’on  l’applique  fur  la  ré¬ 
gion  de  la  matrice  en  forme  de  cataplâme  ,  après  l’avoir  fait  bouillir 
légèrement  dans  du  vin, foit  qu’on  en  donne  intérieurement  l’infufion 
à  Ta  maniéré  du  thé.  La  conferve  qu'oti  en  prépare  a  les  memes  ver¬ 
tus.  La  poudre  de  cette  plante  liée  avec  le  miel  en  confiftance  d’élec- 
tHaite  ,  fait  cracher  le  pus  qui  eft  dans  l’cftomac  ou  dans  la  poitrine. 
Son  eau  diftillée  diffipc  l’enflure  du  ventre  aux  enfans  ,i  &  chalfe  les 
vents  ;  on  U  leur  donne  par  cuillerées.  Ceux  qui  ont  la  difficulté  de 
refpirct ,  la  prennent  bouillie  dans  l*vin  avec  un  peu  de  miel.  Le  bo- 
tris  dotiftc  au  linge  une  odeur  agréable  &  le  garantit  de  la  vermine. 
Enfin  on  mêle  cette  plante  dans  des  loochs ,  &  on  la  fait  entrer  dans 
la  compofition  de  plufieurs  baumes  ou  huiles  fortifiantes.  ] 

B  O  U. 

BOUCAN.  Lieu  où  l’on  fait  fumer  de  la  viande  ,  où  on  la  fait 
cuire  à  la  manière  des  Sauvages  f  c’eft  une  loge  couverte  de  maniéré  de 
clayes ,  que  les  Caraïbes  ,  peuples  des  Antilles ,  nomment  en  leur  lan¬ 
gue  barhacoa.  Si  qui  ferment  cette  loge  tout  autour.  11  y  a  vingt  ou 
trente  bâtons  gros  comme  le  poignet  Sc  longs  de  fept  à  huit  pieds  , 
rangez  fur  des  travers  à  demi-pied  l’un  de  l  autte.  Les  boucaniers  y 
mettent  la  viande  de  fangliet  qu’ils  ont  préparée  le  jour  précédent 
après  être  revenus  de  la  chall'e  .  en  la  coupant  par  a  guillettcs  longues 
d’une  bralfc  ou  plus,&  la  faupoudrant  enfuite  de  fel  battu  fort  menu. 
Ils  font  force  filmée  delfous,  &  brûlent  pour  cela  toutes  K-s  pau«  des 
fanglicrs  qu’ils  tuent, ainü  que  leurs offemens  féparczdc  la  chait.afin 

Sue  la  fumée  foit  plus  épaillè  i  ce  qui  vaut  mieux  que  le  bois  leul ,  le 
:1  volatil  dc  ces  peaux  Sc  de  ces  os  ayant  beaucoup  plus  de  rapport 
avec  la  viande  à  laquelle  il  vient  s’attacher,  que  n’en  a  le  fel  volatil  du 
bois  qui  monte  avec  la  fumée.  Un  de  ces  boucaniers  demeure  dans  le 
boucan  pour  faire  fumer  la  viande  Sc  apprêter  à  manger  aux  autres. 

BOUCANER,  faire  fumer  de  la  viande  dans  le  boucan.  Les  bou¬ 
caniers  qui  font  boucaner  la  viande,  font  à  l’égard  des  animaux,  ce 
que  les  Cuaïbcs  ont  accoutumé  de  faite  à  l’égard  des  hommes ,  qu'ils 
coupent  par  pièces  lotfqu'ils  ont  fait  quelques  prifônnirts  de  guerre  j 
Sc  dont  ils  mettent  enluitc  les  morceaux  fur  des  clayes  (bus  Iclquclles 
ils  font  du  fieu. 

BOUCANIER,  eft  celui  qui  fait  boucaner  la  viande.  Les  pre¬ 
miers  qui  ont  commencé  à  fc  faire  boucaniers ,  éroient  les  habitans 
des  Antilles,  &  avoient  converlé  avec  les  Sauvages.  Il  y  a  «eux  foins 
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êc  boucaniers  5  les  nns  ne  chaflent  qu’aux  fanglicrs  dont  ils  faîenr  & 
fument  la  viande  dans  le  boucan  pour  la  vendre  aux  h  .birRns.  Cette 
viande  étant  fumée  a  un  ü  bon  goût,  qu’on  la  peut  manger  en  Ibr- 
tant  de  ce  bouiSn  fans  la  faire  cuire i  clic  eft  vermeille  comme  la  tc- 
fc,&  a  une  odeur  admirable  ;  mais  elle  demeure  peu  de  rems  en  let 
état,fix  mois aprèi^ou’ctlc  a  é:é  boucanée  il  ne  lui  refte  plus  aucun 
autre  goftt  que  celui  du  lel.  Qiiand  ils  ont  amallc  de  cette  manicic 
,  un  ccita.n  nombre  de  viande,  ils  la  mettent  en  paquets  ou  en  balots  , 

&  vendent  chaque  paquet  fix  pièces  de  huit.  A  l’égard  de  la  première 
Ibicc  de  boucaniers) ce  font  ccux-la  qui  chaflent  fculcûient  aux  bauFs, 

&  ce  font  ccux-la  qui  paflent  pour  vrais  boucaniers ,  de  !a  chafl'c  dcl- 
qucls  nous  [larlcrons  un  peu  en  détail.  Ces  boucaniers  aflêmblcz  ont , 
par  exemple  ,  une  meure  de  vingt  a  trente  chiens ,  &  parmi  ces  cbirtis 
un  ou  deux  venteurs  ,  c’eft-à-dire,  chiens  qui  éventent  &  découvrent 
l’animal.  Leurs  armes  Ibnt  des  fufils  longs  de  qua.rc  pieds  ;  il  font  tous 
d’un  calibre  &c  tirent  une  bile  de  ftize  a'  la  livre:  tout  1  habillement  des 
boucaniers  conûltc  feulement  en  deux  cheitiifcs,  un  huit  de  chauHê, 
une  cafaque,  le  tout  de  groüc  toile ,  &  un  bonnet  d’un  cul  de  chapeau 
ou  de  diap,  où  il  y  a  un 'bord  devant  le  viOge.  Ils  ont  avec  cela  une 
petite  tente  de  toile  fine  qu’ils  portent  avec  eux  en  forme  de  bandouiU 
lcre  ;  ils  couchent  dans  les  bois  où  ils  fc  trouvent ,  &  dreffenr  leurs  tentes 
pour  dormir  deflous,  afin  d’empéchcr  que  les  moucherons  ne  le-;  tour¬ 
mentent.  Ils  s’aflbc.cnt  dix  ou  Jeuze  enftmble  chacun  avec  (es  vaLts , 
pour  aller  chaflêr  en  un  quartier ,  Sc  y  étant  arrivez  ,  ils  fe  difent  les 
uns  aux  autres  où  ils  vopt;  &s’il  leur  paroit  qu’il  y  ait  trop  de  danger, 
ils  ne  fe  féparent  point.  Le  maître  va  devant,  fùividcs  valets  &  de 
t«us  les  chiens ,  à  l'exception  du  vcntcur  ou  brac  qui  va  chercher  le 
taureau  -,  dès  qu'il  en  a  trouvé  un  ,  il  abboyc  trois  ou  quatre  fois ,  sc 
les  autres  chiens  accourent  en  même  tems  ;  le  maître  &  les  valets  cou-  ’ 
tent  de  même ,  &  étant  venus  où  eft  le  taureau  ,  chacun  s’approche 
d’un  arbre  pour  fe  garantir  dé  fa  furie,  s’il  ariivcit  que  le  maître  ne  le 
tuât  point  du  premier  coup.  Sitôt  qu’il  cft  bas,  «jclui qui  en  eft  le  plus 
près  lui  va  couper  le  jarret  pour  empêcher  qu’il  ne  fc  relève  ;  cela  étant 
lait,  le  maître  en  tire  lc»^trc  gros  os  qu’il  call'e  pour  en  fuccer  la 
moelle  toute  chaude  ,&  ayant  donné  un  morceau  de  viande  à  fon  ven- 
tcur ,  il  laiflè  là  un  de  fes  valets  pour  achever  d’écorcher  la  bête,  &  en 
porter  le  cuir  au  b^can.  11  empêche  les  autres  chiens  de  manger ,  à 
caufe  qu’ils  n’-autoiCTit  plus  de  courage  pour  la  chafle  ;  S-  il  la  pourfuit 
jufqu’a  ce  qu’il  ait  chargé  tous  fes  valets  de  chacun  un  cuir ,  Sc  que  lui- 
même  en  ait  un  :  étant  revenus  au  lieu  d’où  ils  font  panis ,  ils  éten¬ 
dent  chacun  un  de  ces  cuits  fut  la  terre ,  &  l’y  attachent  avec  un  grand 
nombre  de  clievillts  qui  le  tiennent  étendu  ,  le  dedans  de  la  peau  en 
hauc.  Apres  quoi  ils  fcottcnc  le  cuir  de  cendres  battues  avec  du  fel  , 
afin  qu’u  lèche  plutôt ,  ce  qui  arrive  en  fort  peu  de  jours.  On  en¬ 
tend  aufli  quelquefois  par  le  nom  de  boucaniers  ,  ces  fameux  avanm- 
riets  de  mutes  les  Nations  de  l'Europe  ,  qui  s'uniflent  pour  faire  la 
guerre  aux  Efpagnols  de  l’Amérique  ,  &  c’eft  fous  ce  titre  que  nous 
ayons  leur^  hiftoites ,  données  au  public  en  16S6.  par  Alexandre  Oli¬ 
vier  Oxemelin;  mais  ce  que  nous  avons  dit  regarde  patticul.'  rement 
les  boucaniers  de  S.  Domingue  ,  &  fur  tout  les  François.  Les  Efpa¬ 
gnols  ont  de  gtands  ctaolillèmens  dans  l’IHc  d.  S.  Dominguc  ,  y 
ont  au(n  leurs  boucaniers  ,  qu’ils  appellent  Matadores  ou  Alonteros  ; 
leur  chafle  a  quelque  choie  de  noble  ,  &  qui  fe  tellcnt  de  la  fierté 
Efpagnole.  Le  chafleut  à  cheval  fc  fcrvatiT  de  la  lance  pour  attaquer 
le  taureau  ,  &  tenant  indigne  de  fon  courage  de  tiret  de  loin  avec  le 
fufil.  Lorfquc  les  valets  à  pied  ont  découvert  la  héte,&  qu’avec  leurs 
chiens  ils  l’onc  détournée  &  poufl'éc  vers  quelque  favanas  ou  piairie  , 
dans  laquelle  leur  maître  les  attend  à  cheval  &  armé  de  deux  lanCcs  ; 
le  Matadort  court  lui  couper  le  jarret  avec  la  premitte  lance  ,  dont  le 
fer  formé  en  croillanc  clt  fort  afilé  ,  &  enfuite  le  tu'c  avec  la  fécon¬ 
dé  lance,  qui  cft  une  lance  à  l’ordinaire.  Cette  chalfe  eft  très-plaiftn- 
te  ,  le  chaüèur  faifant  ordinairement  pour  attaquer  le  taureau ,  les 
mêmes  tours  &  les  mêmes  cérémonie»  qui  s’obicrvent  dans  ces  Fêtes 
fi  célébrés  en  Efjiagnc  ,  où  les  plus  grands  Seigneurs  fc  donnent  quel¬ 
quefois  en  fpttftâclc  au  peuple  pour  faire  admirer  leur  intrépidité  Sc 
leur  adrclfe  dans  l'attaqüc  de  ces  animaux  furicUx  ;  ma  s  aufli  elle  cft 
très-pétillcufc.y  ayant  Ibuvcnt  des  taureaux  qui  d.ms  leur  fureur  por¬ 
tent  droit  au  chafleur ,  qui  cft  bien  heureux  s'il  ne’  lui  en  coûte  que 
fon  cheval,  Sc  fi  lui  même  n’y  eft  pas  bleffé  mortellement.  LcsE("^’a- 
gnols  préparent  leurs  cuirs  comme  jes  François,  qui  l’ont  appris  d’eux  ; 
Sc  cclont  CCS  cuits,  qui  étant  portez  à  la  Havane  ,  Fort  fameux  de 
rifie  de  Cuba  >  font  une  partie  du  négoce  de  cette  Vide  célébré.  La 
flotte  8c  les  gallions  ne  manquant  jamais  d’y  toucher  au  retour  de  la 
Veta-Crux  Sc  de  Porto-Bcllo  ,  Sc  de  les  y  embarquer  pour  être  tianf- 
tez  en  Efpagne ,  où  ils  font  vendus  comme  cuirs  de  la  Havane ,  les 
plus  eftunez  de  ceux  qui  paflent  de  l’Améiiquc  en  Europe.  Les  bou¬ 
caniers  font  aufli  un  grand  lommcrce  du  fain-doux,  ou  graillé  fon- 
du'è  de  potc-fanglict,  qu’ils  amaflent  dans  des  grands  pots  qu’ils  nom¬ 
ment  des  potiches  J  cette  graille  qu’ils  appellent  de  la  mantegue  ,  fe 
vend  aufli  huit  pièces  de  huit  le  pot.  Il  fe  fait  un  grand  débit  &  une 
grande  confomption  de  l’une  Sc  de  l’autre  marchandife  dans  les  habi¬ 
tations  Françokes  de  l'Ille  de  S.  Domingue  Sc  de  la  Tortue; mais  ou¬ 
tre  cela  il  s’en  lait  de  grands  cnvqis  aux  Ulcs  Antilles ,  &  lufqu’âu  conti¬ 
nent  de  l’Amérique  Françoife  ,  Sc  l’on  en  vend  aufli  beaucoup  pour  la 
fibliftance  des  équipages  des  v_iflèaux  ,  ou  qui  viennent  de  France 
pour  le  commerce  ,  ou  que  les  filbuftiers  Sc  .avantuticrs  arment  a  la 
Tortue  pour  faire  de-,  courfes  lur  !cs  Lfpagnols. 

BOUCASSIN.  C’eft  le  nom  que  l’un  donnoit  autrefois  à  cer¬ 
taines  cljiects  de  toiles  gommées ,  calcndrées  Sc  teintes  en  difféientcs 
couleurs.  Ce  n’étoir  autre  cholè  qu’une  efpece  de  bougran  ou  gros 
treillis.  &  Bougran.  On  appelle  une  tpilc  bou- 

callinée  celle  qui  a  été  apprêtée  Sc  mife  en  boucaffin. 

BOUCAU  T.  Moyen  tonneau  ou  vaifleau  de  bois  qui  fert  à 
renfermer  diverfes  (brtes  de  matchandifes  ,,  particuliciemcnt  du  «é- 
loflc  ,  de  la  niufcadc  ,  de  la  morue  ,  &c.  On  fc  lett  aufli  de  bou- 
1  iij  cauts 
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cauts  pour  le  vifl  &  autre  liqueurs.  Quelquefois  boucaut  fc  prend 
pour  la  chofe  même  qui  y  cfl  contenue  ,  &  ainfi  on  dit  un  Ijoucauc 
de  gerofle  .  un  boucaut  de  vin  ,  pour  dire  un  boucaut  rempli  de  ces 
fortes  de  liqueurs  ou  de  nurchandiles.  »  .  ,  ^  „ 

BOUCHET.  Efpecc  d’Iiypoaas  d'eau  ,  qui  fe  f«t  avec  de  1  eau  , 
du  fucre  &  de  la  canelle  bouillies  cnfcmble  &  mclees  dans  certaine 
proportion.  L'hypoctas  d’eau  eft  bon  pour  l’eftomac  a  qui  il  commu¬ 
nique  une  ebalcut  railônnabk.  r^«HypocRAS. 

BOUCHE  &  Mains,  lignifie  la  foi  Sc  hommage  que  le  Vallal 
rend  au  Seigneur  de  fief  dont  il  relève. 

bouche.  Terme  métaphorique  ,  pour  lignifier  1  ouverture  ou 
l’entrée  d’une  carrière  .  d'un  puits  .  d'un  fout .  à  un  tuyau.  Bouche  . 
c'elf  chez  le  Roi  &  les  Princes  un  departement  compote  de  pluheurs 
pièces .  comme  de  cuifincs .  offices;  &  ou  l'on  apprête  &  dtclle  lépa- 
îéracni  les  viandes  des  premières  uWes.  On  appelle  en  Cour  ce  lieu 
là  ,  le  bouche  du  RoL  ,  ■  n  • 

boucherie.  C’cll  par  rapport  a  1  architeéturc  dun  batiment 
public  en  maniae  de  grande  fallc  ,  au  rez  de  chaullée,  contenant  plu- 
lieurs  étaux  où  l'on  expofe  les  gtollcs  viandes  pour  être  vendues  en 
détail .  comme  la  bou-heiic  du  marché  neuf  a  l'aris ,  bâtit  lous  le  Roi 
Charles  IX.  par  Philibetc  de  Lorme.  M.is  qn  anpeik  c  aîl,  les  bouti¬ 
ques  où  l’on  vend  aulli  de  la  inêmcgrolle  vianoe.cn  d.llétcns  endroits 
d'une  Ville  pour  la  commodité  du  public. 

[BOUCHER.  Fermer.  Pour  bien  boucher  un  vailTeau  de  verte  , 
2  Hu:  mêler  de  la  cire  &  de  la  poi.x. 

BOUCHONS.  Pour  faire  des  bouchons  aux  bouteilles  ,  prenez 
parties  éga'es  de  cire,  ccrébeniliine  8c  laindoux  ;  fa.ccs  fondre  le  toqt 
&  bouchez-en  vos  vailleaux.  . 

.  BOUDIN.  Terme  de  guerre.  Fuféecompofcc  de  matières intiam- 
mables  ,  de  laquelle  on  Ce  krt  dans  les  mines.  . 

BOUDINE.  C’eft  le  milieu  du  plat. ou  rond  de  verre. 
BOUDINIÉRE.  Entonnoir  de  fer  a  remplit  les  boyaux  quand 
on  fait  des  boudins.  ] 

BOUE  R.  Terme  de  monnoyage  au  marteau;  ccu  la  façon  que 
l’on  donne  aux  flancs  en  les  frappant  enfeinblc  ,  placez  les  uns  fur  les 
autres  avec  le  marteau  nommé  bouar  ,  afin  de  les  joindre  ,  coupler  & 
toucher  d'alTiecte  ,  pour  les  faire  couler  plus  ailément  au  compte  &  a 
la  main  L'Oidonnanec  enjoint  de  bouer  trois  foBlps  flaons.lcs  deux 
premières  après  1-s  avoir  fait  recuire  8c  réchaufitr,  &  la  troilieme  fans 
recuire  Lorfque  les  flaons  ont  été  bouez  ,  on  les  met  entre  les  mains 
du  maître  pour  les  blanchir.  Mo  n  no  ye  au  m  arts  au.  ^ 

BOUGE.  Petit  cabinet  ordinairement  aux  cotez  d'une  chemmec 
pour  ferrer  des  utencilcs.  Ce  mot  le  dit  aulfi  d'une  petite  gardaobe 
où  il  n’v  a  place  que  pour  un  petit  lit.  Bouge  en  charpenterie  ,  ligni¬ 
fie  pièce  de  bois  qui  a  du  bombement ,  c’elf-a-dire  .  qui  couibe  en 

BOUGE,  lignifie  pluficurs chofes.  C'eft  une  efpecc  d’étamine  fi¬ 
ne  ,  blanche  &  claire  ,  dont  on  fait  les  chemifes  de  la  plupart  d^s  Re¬ 
ligieux  oui  n’ufent  point  de  chemifes  de  toile. 

B  OIÎGE  .  eft  encore  une  elpecc  de  grand  fac  à  .mettre  de  la  va;f- 
felle,  dont  on  fe  feivoit  pour  la  porter  en  caqipagne  avant  qu’on  eût 
inventé  les  coffres  g.unis  de  tcvéchc,&  féparez  en  ferme  d'étuits  pour 
chaïuc  pièce  d'argenterie.  Il  y  .rvoit  aulli  des  bouges  plus  petits  pour 
mettre  de  l’argent  monnoyé.  On  lès  appelle  préfentement  bougittes.  Les 
Statuts  des  Coffictiers  portent, que  l’une. &  l’autre  fo;tcs  de  bouges 
feront  faites  de  bon  cuir  de  vache  ,  garnies  &  renforcées  de  bon  cuir 
de  boeuf ,  coufus  à  deux  chefs ,  avec  des  loquets  .  platines  &  chaînes 
bien  ferrées  &  bien  rivées^  Vo^ex.  Coff  RKtier.  Bouge  fe  dit  aulli 
de  l’enfluie  qui  paiott  dans  le  milieu  de  ).t  longueur  des  pipes  ,  ban¬ 
ques  &  autres  femblables  vaifl'eaux  qui  ferv.nt  a  contenir  des  liq^uciirs; 
on  dit  qu’une  futaille  eft  bien  bougeuë,  lorfque  cette  enflure  clt  con- 
fîdétâblc.  Le  bougt  quand  on  fait  le  jaugeage  .  donne  de  l’excédant 
de  jauge  ,  &  c'elfc  à  quoi  il  faut  prendre  garde  en  jaugeant  les  ton¬ 
neaux.  mesjAUCE.  „  ^ 

BOUGE.  Les  Potiers  cTetain  nomment  le  bouge  d  une  aUiette .  ce 
cercle  qui  en  fait  l’enfoncement ,  &  qui  clt  un  peu  plus  profond  dans 
le  milieu  que  vers  les  bords.  ...  ^  ^  , 

BOUGE,  I  on  nomme  encore  de  la  lonc  lut  les  cotes  de  Guinee 
&  dans  quelques  lieux  de  l’Afrique  avancée  dans  les  terres ,  cette  efpc- 
te  de  petit  coquillage  blanc  qui  vient  des  llles  Maldives,  qu’on  nom¬ 
me  aux  Indes  Üiicntales  des  coris,  ou  cauiis,  &  qui  y  lavent  de  me¬ 
nue  monnoyc.  Coris.  rr  *  c- 

BOUGETTE.  Petite  bougie  ou  lac, dont  on  le lcrvoit  autrefois 
pour  mettre  de  l’argent ,  &  que  les  femmes  ponoicnr  pendues  a  leur 
côté  La  bougette  avoir  pluücuts  fépawtions  pour  mettre  les  diverlcs 
cfpcies  de  mor  noyés,  •  -  ,  .  ,  ,  , 

BOUGIE  La  boueic  fait  une  des  principales  p.irtics  du  négoce  des 
Marchands  Épiciers  Ciriers,  qui  la  difting.unr  oïdinaircmenc  en  bou- 
Eie  filée  &  en  bougie  de  table.  La  bougie  filee  fe  fait ,  ou  de  cire 
tl.mehe,cu  de  cire  jaune , OU  de  cire  citronnée.  La  mèche  eft  de  fil  de 
Cologne ,  ou  de  fil  détoure  de  lin  bknc .  que  1  on  nomme  fil  de  Moldic 
OU  dc^  fil  de  Guibray  ,  parce  qu'il  fe  t  ic  ce  Chapeilj:  Molchc  .  ou 
de  Guibray  en  Normandie.  On  l'appelle  bougie  fiIce,  parce  que  - 
fcélivcmcnr  elle  fe  file  à  peu  pics- ce mme  le  fil  datcha)  ,  par  le 
moyen  de  deux  gros  rouleaux  ou  cylindres  de  bois  ,  qu  on  nomme 
cours  .  Qui  font  placez  dç  travers  lür  des  piêds  lolidcs  &  que  1  on  fait 
tourner  avec  des  manivelles,  ce  qui  fait  paflcr  en  alianc  &  venant  plu¬ 
ficurs  fois  de  fuite  la  mèche  dans  tic  la  cire  fondue  qui  clt  dans  une 
halTmc  ou  poclc  de  cuivre  ,  &  en  mèinc  tems  par  les  trous  d*une  1it 
licrc  aufll  de  cuivre,  atrachcc  à  l’un  des  bouts  de  la  bafiinc  ,  entorte 
que  petit  à  petit  on  donne  à  la  bougie  telle  gioll'eur«que  1  on  veut  , 
fuivant  les  differens  trous  de  filicrc  par  leiquils  on  la  fait  fallér.  Il 
s'en  peu:  filer  de  cette  manière  tout  d’une  luitc  julqu’a  quatre  ôc  cinq 
cens  aupcs  de  longueur.  Cette  manière  de  filer  la  bougie  fut  inventée 
dans  le  milieu  du  feiziéme  liéclc,  par  le  nommé  Pierrr  Btelimaïc, 
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Marchand  Ciriet  à  Paris,  l'un  des  plus  habiles  de  fa  profeffion.  Avant 
ce  tems  toute  la  bougie  que  l’on  voyok  ,  de  quelque  efpecc  qu’elle 
fût,  étoit  fabriquée  a  la  cuillère.  &  lé  rouloit  lur  une  table  de  méipe 
que  l’on  fait  aujourd’hui  la  bougie  de  table  8c  les  ciages.  On  trouve 
Aez  les  Marchands  Épiciers  Ciriers  ,  plulîeurs  lottes  de  bougies  ,  pat* 
mi  léfqiiclles  eft  la  bougie  de  Veni/t ,  ainfi  nommée  feulement  pour 
la  diftcrencier  des  autres  lottes  de  bougies  qui  lui  font  inférieures  en 
beauté  &  en  qualité,  elle  eft  faite  de  eue  la  plus  blanche,  &  de  fil  de 
Cologne  uès-fin, 

La  bougie  de  csve,  appell^  de  la  forte  parce  quelle  fett  ordinaire¬ 
ment  à  éclairer  les  Commis  des  Aides  qui  vont  faiie  leur  exercice 
dans  les  caves  des  Matihands  de  vin  ,  eft  la  plus  grollc  de  toutes  les 
fortes  de  bougies  filées  ;  la  cire  en  eft  polit  l’ordinaire  jaune ,  &  la 
mèche  de  fil  de  Guibray  moyennement  gros. 

La  bougie  à  Umpt  clt  la  plus  menue  de  toutes  les  bougies  filées  , 
fa  mèche  qui  eft  très  fine ,  eft  pour  l’ordinaire  de  fi]  de  Cologne  Sc 
ne  pallé  qu'une  ou  deux  fois  pat  la  cire  fondue,  &  pat  deux  des  petits 
trous  de  la  filière  ;  on  lui  donne  le  nom  de  bougie  a  lampe ,  parce  que 
fon  ufage  eft  pour  inetcrc  dans  les  lampes  d'Églil'e  ou  dans  les  pcuces 
lampes  de  chambre. 

La  bougie  Ji  boHgitr ,  eft  une  forte  de  bougie  blanche,  un  peu  plus 
gtülfc  que  la  bougie  à  lampe ,  dont  la  mèche  eft  de  fil  de  Guibray  fin; 
c'eft  de  cette  bougie  dont  les  Tailleurs  ,  les  Couturières  &  les  Tapdé 
fiers  fe  fervent  a  bougier  la  coupe  des  étoffies  fujettes  à  s’cfilcrton  iuL 
donne  aulli  quelquefois  le  nom  de  bougie  en  billot  ,  parce  qu’elle  clt 
toitiliéc  en  forme  de  petit  billot. 

Les  bougies  ordinaires  fe  font  de  cire  blanche,  jaune  &  citrrîhnée  , 
dcpUifiturs  gtofleuts ,& toutes  avec  delà  inéthe  de  fil  de  Guibray.  11 
fe  fait  encore  une  maniéré  de  bougie  quarrcc  ,  que  l'on  nomme  ordi¬ 
nairement  flambeau  de  table.  Vop/ix  Flambeau  os  Table.  On 
a;  pelle  un  pain  de  bougie  ,  de  la  bougie  filée  pliée  en  quarré  ,  ou 
tournée  en  rond  pour  la  pouvoir  poitet  à  la  ma;n  ou  dans  la  poche , 
ou  pour  la  mettre  dans  un  bougeoir  avec  plus  de  facilité.  Les  pains 
de  bougie  de  Vcnilè  fc  font  de  diverlés  gtofleurs ,  ordinairement 
quartez  en  forme  de  livre  ,  &  fe  peignc.nt  fujierfitic-lltnient  de  figuics 
Si  de  fleurs  de  d.Verfes  couleurs  &  laçons  ttès-agiéables.  Ce  font  de 
ces  pains  de  bougie  dont  l’on  fait  des  préfens  pour  les  éttennes  au 
commencement  de  l’année. 

On  ciit  filer  la  bougie,  pour  dire  la'faftc  palTcr  par  la  cire  fondue, 
&  par  les  trous  ronds  d'une  fijii.rL-  pour  la  mettre  à  fon  point  degrol- 
feur  ,  fuivant  qu'il  cil  nécellàirc  par  raj  port  à  fon  efpecc  &  quaUté. 

On  appelle  encore  bougie  ,  une  forre  de  très-menue  ekandcllc  ou 
cierge  de  cire  blanche  , ‘longue  de  lîx  ou  fept  pouces  ,  dont  le  menu 
peu j  de  fe  fei  t  a  fa;ic  d^s  offiandes  dans  les  Églilés.  Leur  prix  n’tft 
oïdma iicincnt  que  d’un  ou  de  deux  li.irds.  On  faifoit  autrefois  une 
force  de  bougie  noiic  ,  dont  la  mèche  n’étoit  imbibée  que  de  poix 
noire,  la  fumée  de  laquellp  fervoie  a  noircir  les  l'ouliers.  Mais  cette 
cfpecc  de  bougie  n’cll  plus  en  ulâgc  depui  que  l’on  a  trouvé  le  léctet 
de  faire  une  compolition  de  cire  jaune  ,  de  fuif  8c  de  noir  de  fumée, 
fondus  &  mêlez  enlémbic .  qui  eft  beaucoup  meilleure  &  plus  cota- 
mude  à  noircir  les  fouiiets. 

La  bougie  de  table,  qui  eft  loutre  efpecc  de  bougie, eft  ainfi  nom- 
méc  de  ce  que  i  on  s'en  lcrt  communément  fur  les  tables  des  grands 
Se  gneurs  &  d.s  g.ns  do  dift.néè.on.  Elle  eft  de  diffénntes  longueurs 
&  grolléuts  ;  mais  toutes  propres  à  être  mifes  dans  les  bobèches  des 
flambeaux  8c  des  chandelicts.  La  iiiéclrc  de  cette  bougie  cfl  ordinai¬ 
rement  compolce  ae  plulîeurs  fils  de  coton  lâchement  filez  8c  tottilleî 
enienible.  La  cire  blanche  qui  la  couvre  fe  travaille  à  h  cucillcie  ,  & 
fe  roule  fur  une  table  avec  un  infttumcnt  de  bois  long  d’enviion*un 
jiicd  fur  demi-pied  de  large  ,  appçllé  rouloir  ou  platine  ;  ainfi  que  1, 
cire  des  cierges ,  avec  différence  néanmoins ,  que  les  cierges  foiit  pet- 
cez  par  le  bout  oppofé  au  colet  ou  lumignon  ,  &  qu’ils  vont  en  augl 
mentant  de  giolléur  depuis  le  haut  jufqu'en  bas  ;  au  lien  que  h  boul 
gie  de  table  eft  de  figure  cilindjjjgue,  c’eft- à-dite,  qu’elle  eft paifaitc- 
iiicnt  ronde  &  d’une  égale  grollcur  d’un  bout  à  l’autre  fims  être  per» 
fée.  Voycx  Cierge.  La  bougie  de  table  le  vend  par  paquets  d'une  li- 
vie  de  leize  onces  ;  chaque  paquet  contient  un  certain  nombre  de  bou¬ 
gies  ,  fuivant  qu’elle  eft  plus  ou  moins  longue  &  grollè. 

BOUGIER  une  étofi’e.  Terme  de  TÜlleut ,  Tapilficr  &  Coutu 
litres.  C’eft  palier  légèrement  une  bougie  allumée  fur  la  coupe  d’unê 
^  étoffe  aifée  a  s’éfil.r  .  afin  d’en  arrêter  Tes  fils  en  attendant  qu’on  la 
coufe  ;  la  bougie  dont  on  fe  léit  à  bougier  s’appelle  chez  les  Ciriers 
bougie  en  billot,  elle  eft  du  nombre  des  bougies  filées. 

B  OU  G  R  A  N.  Sorte  de  toile  qu’on  met  dans  les  endroits  des  dou¬ 
blures  ,  que  l’on  veut  qu’elles  le  foutitnnent .  &  qui  confervent  toû. 
jours  leur  forme.  Il  en  entre  aufli  dans  le  corps  de  rbbe  des  femmes" 
Cette  grolTc  toile  eft  faite  de  chanvre  gommée  ,  calandiée ,  & 
tonféquem  propie  pour  couvrit  &  «nvelopper  les  draps,  f-rges  &  au¬ 
tres  femblaWes  marthandilês  pour  les  conlerver  &  empêcher  que  leyl 
cou:cui  ne  fe  perde  ou  que  la  poulfierene  les  gâte.  On  s’en  fort  aulfi 
pour  faire  des  toilettes.  Les  bougrans  fc  vtndmt  en  gros  par  doaiai- 
nes  de  petites  pièces  ou  coupons  d’environ  quatre  aunes  de  long  cha¬ 
cun  ,  larges  à  proportion  des  toiles  dont  ils  ont  été  faits.  On  emploie 
quelquefois  des  toiles  neuves  pour  faire  des  bougrans  ;  mais  plus  ord*i 
naircm.nt  de  vieux  morceaux  de  voiles  de  vaifleau  ;  2  s’en  fait  beau" 
coup  à  Pa  :s,  Bc  il  en  vient  aulli  quantité  de  Nornundie  .  partioUiç^ 
rcmtnc  de  Caen  ,  de  Ro’ilcn  &  d’Alençon.  On  appelle  toile  bougia- 
néc  celle  qui  a  été  apprêtée  Bc  mile  en  bougran.  " 

[BOUILLON.  Ftyex  cet  Article  dans  le  Diélionnaire  (gen 
nomique  &  y  ajoutez  ce  qui  fuit.  Autre  touiüon  amer  pour  Us  rnalaeuês 
de  fejtomac  é'  les  'vimijjemerss.  11  faut  couper  menu  &  mêler  en 
fcmble  parties  égales  d’abllnthe  ,  de  fumeteric  ,  millepertuis  ,  pctiiê 
centaurée  ,  chardoi)  bénit  .  véronique  ,  Icolopendre  ,  eamedris  & 
fleurs  de  camomille  ,  racine  de  gentiane  ,  écorte  d’orange  amcrc  ] 
tout  ïéché  à  l’ombra.  Faites-en  bouillir  un  dcmi-gios  avec  une  h’vr* 
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de  rouelle  de  veau  ,  ou  un  poulet  écrafé .  &  bien  vidé  dans  trois  pin^ 
tes  d’eau  réduites  a  moitié  ;  pali'cz  cnluite  le  bouillon  par  un  linge , 
en  exprimant  légèrement  ;  donnez  le  a  deux  t'ois  le  maçin  a  jeun  , 
ou  quatre  heurts  après  dinet  ;  &  continuez  pendant  quinze  jours  ou 
trois  l'cnuines.  Mais  oblervez  qu’il  faut  purger  le  malade  au  com¬ 
mencement  &  à  la  fin. 

Boutlla»  pmr  U  fohrini^. 

Écrafez  un  poulet,  vuidezle,  &  mettez  dans  fon  corps  une  once 
des  quatre  grandes  fementes  froides  concalï'ées,  avec  une  demi  4Kcc 
d’orge  moniié.  Si  autant  de  risj  ajoutez -y  un  petit  morceau  de  lu¬ 
cre  ,  hc.  faites  bouillir  a  petit  feu  ,  dans  crois  pinces  d’eau  réduites  a 
moitié. 

Kota,  On  peut  employer  dans  les  bouillons  pour  la  poitrine ,  les 
jujubes,  febelics ,  figues  ,  dattes,  laifins  de  damas,  de  chacun  onc 
demi-once,  ou  le  cetcrach,  la  fcolopcndrc ,  l’adiamlium,  Icpoiipoue, 
la  bourrache,  le  politric,  la  buglole,  même  dolej  le  chou  rouge,  la 
rvaiithe .  le  pas  d'ane,  le  lierre  ttrrcltrc,  d^  chacun  demi  poignée; 
pomme  de  reinette ,  une  ou  deux  Iculement  dans  chaque  bouillon , 

&  généralement  tout  ce  qui  cft  anodin  &  adoüciflânt.  On  continué. 

CCS  bouillons  lelon  le  bcloin ,  &  on  y  peut  mêler  un  jaune  d’œuf  frais, 
pu  lubllituer  une  livre  de  tranche  de  boeuf  à  la  place  du  mou  de  veau  , 
jh  le  malade  a  befoin  de  nourriture. 

On  peut  mêler  quelquefois  dans  ces  bouillons  ,  quinze  ou  vingt 
grains  de  fd  de  foutre. 

Son/üon  pour  la  toux. 

On  prend  les  cuiircs  de  deux  douzaines  de  grenouilles ,  avec  tine 
douzaine  d'clcargotSi  de  vigne,  parce  qu'ils  font  meilleurs;  on  fait 
l»Uiliir  le  tout  enfcmblc  cnviion  quatre  ou  cinq  bouillons  pour 
faire  jetter  récume;  on  le  pile,  &  on  ajoute  le  blanc  de  quatic  ou 
cinq  porreaux  avec  une  dcmi-dbuzaine  de  navets  les  plus  tendres  , 
qu’o  .  coupe  menu;  on  y  ajoute  une  petite  poignée  d’orge  mondé, 
l'on  fa.c  bouillir  dans  une  junte  d'eau  ,,a  réduction  de  moitié.  Cet¬ 
te  lutte  de  bouillon  fc  prend  à  jeun,  &  quatre  heurts  après  le  lou¬ 
per. 

Bouillon  rafraichiffant. 

Faites  bouillir  dans  une  pinte  d’eau  réduite  à  chopinc ,  feuilles  d’o- 
ïeillc,  de  laitue,  de  pourpier,  poiréc;  de  chacune  deux  bonnes  poi¬ 
gnées  ,  avec  une  croûte  de  pain  ,  &  deux  gros  de  beurre  frais.  Si  le 
ventre  n’clt  pas  libre,  ajoûtez  dés  le  commencement  de  la  cuifl'on  , 
deux  gros  de  crème  de  tartre  bien  pulvérifez.  Ulèz  de  ces  bouillons 
pcn.iam  quinze  jours,  &  purgez  vous  au  commencement,  au  milieu 
&  a  la  fin.  ^ 

BouilU»  J" écreyiffet. 

Prenez  les  pattes,  &  les  cuilfes  de  liiiit  ou  dix  «crevifles,  concaflez 
les  dans  un  mortier;  ajez  aulfi  un  poulet  dégraillé,  ou  une  demi  li¬ 
vre  de  iqucile  de  veau  ,  coupée  jwr  tranches  ;  faites  bouillir  le  tout 
dans 'trois  chopincs  d’eau,  réduites  à  trois  dcmi-lcpticrs ,  avec  laitues, 
chicorées ,  pourpier ,  cerfeuil,  de  chacune  une  poignée;  on  ne  dégraif- 
fc  point  ce  bouillon,  &  on  en  ufe  pendant  pluiieuts  jouis  pour  adou¬ 
cit  le  (âng. 

Bouillon  de  vipere. 

Écorchez  une  vipere  envie,  otez  lui  la  tête,  la  queue  &les  entrail¬ 
les,  réfervez  en  fculcmem  le  cœur  &  le  foye.  Enfuitc  coupez  le  par 
morceaux.  Ayez  un  poulet  d-^iaillé,  de  la  laitue,  de  la  pimprenclle 
&  du  cerfeuil,  de  chaume  une  poignée >  faites  Imuillir  le  tout  dans 
trois  chopincs  d’eau  réduites  à  trois  demi  ftj  tiers.  On  prend  de  ces 
fortes  de  bouillons  tous  les  matins  à  jeun  pédant  quinze  jours ,  & 
l’on  fe  purge  au  commencement  &  a  la  fin.  C^iand  ces  herbes  man¬ 
quent,  on  leur  fubiHtuë  les  vulnéraires  de  Suide,  ou  le  fumeterre  & 
cochlearia.  Ces  bouillons  font  très-efficaces  pour  guérir  les  dartres, 
galles,  doux ,  paralyfies  &  apoplexies. 

Bouillons  pour  Us  mattx  de  tète  opiniâtres. 

Prenez  feuilles  de  betoine ,  de  mclilTe  ,  de  pointes  de  futeau ,  de 
chacune  une  poignée,  un  peu  moins  de  racines  de  pidcnlis ,  &  de  chi¬ 
corée  fauvage,  les  pattes  (l  les  queue  de  luiit  écreviflès ,  avec  une  de¬ 
mi  livre  de  rouelle  de  veau  ,  coupée  par  tranches.  Faites  bouillit  le 
tout  dans  trois  chopincs  d’eau,  icduiccs  à  moitié. 

Btuiüon  pour  les  reins  ,  l  wjpt  é*  toutes  fortes  dobJlruêUons. 

Prenez  racine  de  chiendent,  de  chicorée  fauvage  ,  de  pilfcnlis,  de 
hnglofc ,  de  fraizicr ,  d'ozcillc ,  de  chacune  une  poignée  :  lavez  les  bien, 
Atezen  la  corde,  coupez  lesbien  menu,  &  faites  les  bouillir  pendant 
demi  heure  dans  trois  pinces  d’eau  de  fontaine.  Ajoûtez-y  de  buolo- 
fe  .pimprenelle,  épinards  ,  piflenlis ,  bouiMche ,  aigremonic.  houbTon, 
ozeille ,  chicorée  fhiivagc  &  cultivée  :  pourpier ,  &  des  cinq  capilaires' 
de  cTiacime  une  demi  poignée.  Après  que  le  tout  aura  bouilli  uiî 
quart  d heure,  retirez  le  coquemar.  La  liqueur  étant  refroidie,  cou¬ 
lez -la,  &  1  exprimez  fortement;  mettez- la  dans  un  vafe  bien  net  & 
bien  bouché,  &  prenez  en  une  fcmi  écucllée  tous  les  matins  à  jeun, 
•&  quelque  tems  après  un  bouillon  au  poulet,  ou  au  veau  lâns  fel. 
On  peut  en  ulèr  aufll  pendant  la  journée  au  lieu  de  tifanne. 

Bouillon  au  bain-marie. 

Mettez  dans  une  marmite  étamée,  te  bien  ocurée,  une  livre  &de- 
ïnie  de  tranche  de  bœuf,  un  cœur  de  veau  coupé  par  tranches,  un 
vicim  coq,  &  ur>  chapon  paillé;  ôtez  toutes  les  peaux,  je  toute  la 
•graille»  «  coupez -Jes  bien  m,enu  ,  jetiez  par  dcllus  trois  chopincs 
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d'eau  de  rivière ,  ou  de  fontaine ,  &  du  fel  à  proportion.  Fermez  en- 
fuite  votre  marmite  avec  lès  deux  couvercles  .  &  mettez -  la  dan» 
une  chaudière  de  cuivre  ou  d’airain  à  demi  remplie  d’eau  bouillante  ; 
faites-la  bouillir  pendant  fix  heures  fans  l’éeumer  ;  ayant  foin  de  le- 
metcrc  de  teins  en  tciiis  dans  la  chaudière  de  l’eau  bouiilafttc.  Aptes 
ce  t«ins-là,  retirez  la  marmite  du  bain-maiic.  Si  l’on  n’a  pas  de  mar¬ 
mite,  on  pourra  fe  fetvir  d’un  coquemar  ,  qu’on  bouchera  avec  fon 
couvercle  renverlc,  qu’on  enveloppera  par  dcllus  d’un  parchemin  mouil¬ 
lé,  &  lié  étroitement  autour  du  cou  du  coquemar. 

Quand  le  boiiillon  fera  fait ,  vous  le  palicrez  avec  expreffion ,  te 
vous  le  conlcrverez  au  frais  dans  un  v^lleau  de  fayance  ou  de  gtez 
vctnillé ,  jiour  vous  en  lervir.  On  jicut  fubftitucr  au  cœur  de  veau  , 
un  morceau  d'une  livre  de  rouelle  de  veau ,  ou  de  tranche  de  bœuf. 

Bouillon  dans  les  obfirucUons  du  mefentere ,  du  foye  ^  de  la  rate. 

■  Faites  bouilb'r  doucement  dans  trois  chopincs  d'eau,  jufqu’à  la  ré- 
dudion  de  moitié,  une  livre  de  rouelle  de  veau  coupée  j  ar  tranches  , 
feuilles  de  fcolopcndrc,  d’aigrcmoinc  ,  cerfeuil ,  pimptenellc  &  ciel- 
fon ,  racines  de  paàcnce  làuvage .  Se  de  chicorée  lauvagc ,  ue  chacu¬ 
ne  une  demi  poignée ,  un  gros  d’abfinthc ,  &  autant  de  ihuoarbe  con- 
lallée,  &  une  once  de  limâillc  de  fer.  Le  relie  a  l’ordinaiic. 
Bouillon  jour  les  pauvres.  Pauvres. 
Bouillon-blanc.  Plante  dont  les  feuilles  Lont  fort  épaifles» 
fort  larges  &  fort  longues  ;  nous  n’en  dirons  pas  davantage,  elle  clt 
connue  de  tout  le  monde.  Il  y  en  a  de  deux  eipcccs ,  le  molcnc  Se  le 
bon  homme  ;  elles  ont  les  mêmes  proprictez.  Leurs  feuilles  font  al- 
tringentes,  vulnéraires Scadoucillàntcs.  Les  feuilles  évralèes  Si  mêlées 
avec  un  peu  d’imile  d’olive ,  font  très-bonnes  pour  les  jilayes  récentes. 
Des  comptefles  imbibées  du  lue  de  molcne  ticdi  appliqué  fur  la  tète, 
font  très-utiles  contre  h  teigne.  La  décoction  des  feuilles  de  cette  plan¬ 
te  cft  bonne  contre  les  tentions  douloureutes  &  inflammatoires  du 
bas  ventre ,  la  colique ,  le  tencfmc  ,  les  inaiîx  de  -gorge ,  la  toux  opi¬ 
niâtre  ,  Se  la  dillcntcrie.  Une  bonne  pincée  des  fleurs  de  cette  plant  , 
jettéc  dans  l’eau  bouillante,  qu’on  retire  du  feu  aulTi-tôc,  fait  une  ti¬ 
fanne  très.-fa'ucairc.  Cette  tifanne  cft  béchique,  peCtoialc  Se  adoucit- 
lante.  La  décodion  du  bouillon  blanc  &  de  la  guimauve  bouillies  dans 
le  lait  ,  foulage  beaucoup ,  &  guérit  meme  quelquefois  l’ardeur  des 
hémotroydes,  foie  en  appliquant  les  herbes  lut  le  mal,  foit  en  rece¬ 
vant  feulement  la  fumée.  Elle  eft  meme  capable  de  faire  percer  &  fup- 
puret  doucement  les  petits  doux,  ou  abl'ces  qui  fe  forment  autour  de 
l’anus ,  Si  qui  lont  comme  les  avant-coureurs  de  la  fiftule.  L’eau  dif- 
tülée  des  fleurs  de  bouillon  blanc  eft  excellente  pour  la  goutte,  la  brû¬ 
lure  ,  l’érélipele  ,  Si  antres  maladies  de  la  j>cau.  On  fait  bouillir  U 
racine  de  bouillon  blanc  dans  le  vin  rolac  pour  la  colique  ,  dans  du 
laie  j)our  le  teqefmc ,  Si  dans  l’eau  de  la  forge  pour  arrêter  les  flux 
de  ventre,  &  la  dilicntetic. 

BOUILLONS  d’eau,  on  appelle  ainli  tous  les  jets  d’eau  qui  s’é¬ 
lèvent  de  j.eu  de  hauteur  en  manière  de  fouree  vive ,  ils  fervent  pour 
garn  r  les  calcadcs. 

BOUILLE.  Droit  qui  fc  paye  en  RoulTillon  pour  la  marque  des 
draps.  Si  autres  étoffés  de  laines.  Bouille  fe  dit  aufli  de  l'empreinte 
ou  marque  qui  le  met  par  le  Commis  a  chaque  pièce  de  drap  ou  au¬ 
tres  étoffes  de  laine  déclarées  au  bureau  des  fermes  du  Roi. 

BOUILLE  eft  encore  un  infttumcnt  des  Péchcuis ,  dontils  fc  fer¬ 
vent  à  remuer  la  vafe  des  rivières  ou  des  eaux  dormantes,  .afin  qu’en 
la  grouillant,  le  poiüon  don.ne  plus  facile  ment  dans  leurs  filets.  La 
bouille  eft  faite  en  forme  de  ces  rabots  que  les  Limalins  epiploycnt  a 
éteindre  de  la  chaux  Si  à  courroycr  du  mortier. 

BOUILLER  une  étolfc  ,  c’eft  la  marquer  de  la  manière  réglée 
pat  les  Arrêts  &  Déclarations  du  Roi,  L’.^rt.  199.  du  bail  des  gabelles. 
Si  autres  droits  réunis,  portent  que  dans  le  RoulTillon,  tous  Tes  Mar¬ 
chands  ,  Ouvriers  Si  Fafteurs  de  draji ,  &  autres  étuftls  de  laine  dudir 
Pays ,  feront  tenus  d’en  faire  leurs  décllracions  aux  plus  juochains  bu¬ 
reaux  ;  Si  de  les  faire  bouiller  ou  marquer  de  la  marque  de  l’adjudi- 
catoire,  conformément  au  Réglement  de  i6yg.  &  lous  les  peines  y 
portées. 

BOUILLER,  fignifie  aufli  fc  fervir  de  la  bouille  pour  jrêchcr. 
L’Ordonnance  des  eauié  it  forets  .deffend  aux  Pécheurs  de  bouiller, 
c’eft-â-dirc,  de  fc  fervir  de  bouilles  ou  rabots  dans  leur  pêche.  Vûj/et, 
PiCHEUR. 

BOUILLIE.  Les  Papetiers  &  Canonniers ,  nomment  quelques 
fois  de  la  forte  des  drilles  ou  drapeaux  qu’ils  ont  réduits  enunecon- 
fiftencc  liquide  ,  &  lemblable  à  cette  première  nourriture  appclléc 
bouillie  des  enfans  :  c'eft  avec  cette  bouillie  de  drapeaux  que  le  font 
le  pajûer ,  Si  le  carton. 

BOUlLLITOIREen  monnoye ,  c’eft  proprement  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  blanchiment  des  flaons;  ainli  donner  le  bouillitoirc ,  c’eft  donner 
la  couleur  à  Tôt  &  blanchir  l’argent  ;  on  appelle  bouillitoirc  du  mot 
de  bouillon,  qui  cft  un  grand  vaiiléau  ou  porte  de  cuivre  dans  lequel 
fé  fait  le  blanchiment. 

BOUILLOIR.  Terme  de  monnoyage.  Grand  vaifleau  de  cuivre 
dans  lequel  on  fait  bouillir  les  flaons ,  pour  leur  donner  le  blanchiment. 

B  OULANGER.  Celui  qui  pétrit,  fait  &  cuit  le  pain;  ib  pren¬ 
nent  la  qualité  de  Marchands  Tamclliers-Maitrcs  Boulangers.  C’eft  uns 
chofe  fort  remarquable ,  que  le  privilège  ancien  qu'a  eu  atitresfri'.  la 
Communauté  des  Boulangers,  établie  dans  la  Ville  de  Paris.  Elle  a, 
joui  d’ancien  tems  du  privilège  d’avoir  une  Jurifdiftion  qui  lui  croie 
propre ,  en  quoi  elle  étoit  diftinguée  des  autres.  Céroit  à  cette  Ju- 
rildiélion  pa*iculietc  que  toutes  les  affaires  concernant  fa  difei  line  . 
&  Tcxécution  de  fes  ftatuts ,  étoient  portées,  ptivahvement  a  la  Jurif- 
diélion  du  Châtelet ,  Ac  du  Lieutenant  de  Police,  qui  connoilloient 
des  aftâites  de  toutes  les  autres.  Communautez.  Cela  vient  fans  doute 
de  ce  qu’un  emploi  qui  traite  le  plus  cllemiel  point  de  la  vie  &  en- 

Il  trcticn  humain  ,  mérite  un  foin  diftingué ,  &  des  Officiers  qui  s’occu¬ 
pent  uniquement  d’un  objet  fi  impottant:  eu  effet  ««te  très^-  ancienne 
Ceramunauîé 
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Communauté  a  en  fes  Officiers  propres.  Et 

.Ji<7nc  de  remarque,  un  Lieutenant  Général ,  un  Procurent  du  Roi . 
in^Gtefficr  &  divers  Huiffiers.  tons 

te  Jnrifdiaion.  dont  le  grand  Paneticr  d^  France  croît  le  ckt,  & 
pioteaeur.  C’etoit  au  nom  de  ce  grand  Officier  de  la  Couronne^  que 
les  Statuts  &  les  Rcelcmens  étoient  donnez,  quon  ctoit  reçu  a  lap 
iremiS  &  i  U  inoitrilc,  &  entre  les  mains  de  qui  fe  F«o“ ^ 

^enti  aSfli  étoit-cc  à  lui  qu’appartenoient  tous  les  droits  de  «ceptiom 
te  qui  rcndüit  la  Jurifdiaîon  de  la  pancterie  auffi  profitable  qu  ho«^ 

à  ceux  qui  ctoient  revêtus  de  cette  Charge  ,  une  des  plus  an¬ 
cienne  de  la  Monachiç  ;  m^s  cette  Junfdiaion  du  J 

avant  été  fuppriméc  fous  le  Règne  de  Louis  XIV.  par  un  Edit  du 
Sd'Août  »7n.  la  Communauté  des  Boulangers  de  Pans,  sert 
trouve^e  foumifeà  la  Jurifdiaion  commune  à  toutes  les  Communautez 
oui  eft  celle  du  Prévi  dt  Pa.is,  Sc  de  ion  Lientcnant  Gênera  de  Po- 
ücc  On  leur  avoit  promis  des  nouveaux  Scarurs  dans  lÉdit  du  mois 
•l’Août  1711.  mais  cet  Édit  (bufftit  dlvcrfes  oppofitions,  fur  tout  de 
la  parc  du  DucdcBriflâc  grand  Panetier.  pour  l’indemnité  qui  luiavoit 
■été  accordée,  (oit  de  pluficurs  Maîtres  particuliers ,  ou  autres  pcrlqn- 
■nes  intetcllccs  a  cette  réunion  ;  &  n’ayant  point  encore  leur  parjaite 
éxécution,  cette  Communauté  de  maures  réunis  à  toujours  continue 
■de  fc  gouverner  partie  fuivant  (bn  ancienne  police,  &  partie  conror- 
.  inéraent  à  leurs  nouvelles  Lettres  Patentas.  ,  ,  t  , 

Cette  poliee  conlillc  patticulicrcracnt  dans  le  nombre  des  Jure  , 
dans  les  années  d’apprentiflage  &  du  compagnonap,  &  dans  les  droits 
fixez  pat  les  dernières  Lettres  Patentes  pour  les  réceptions  des  appren- 
tifs,  des  maîtres,  &  pour  les  vilites. 

A  l’égard  des  Jurez,  ils  font  an  nombre  defix ,  dont  tro.sfom  é  us 
chaque  année,  ce  qui  pourtant  ne  fût  pas  obfenrc  en  ^  ‘J  .J* 

le  Lieutenant  Génc^ral  de  Police. ayant  ordonne  que  jufqua  la  fin  des 
•conteftations ,  il  ne  fe  feroit  point  de  nouvelle  o"’  „  - 

Les  apprentifs  font  !enus  de  Icrvir  cinq  années  confecutives .  & 
at-iès  Itmapprentiflagc  de  travailler  encore  quatre 
ks  maîtres  en  qualité  de  compagnons ,  avant  d  «te  reçus  a  chet-d  œu¬ 
vre  •  duquel  chef-d'œuvre  font  néanmoins  exemts  les  fils  de  maîtres. 

L'ancien  chef-d’œuvre  étoii  de  pain  broyé,  qu’on 
ré!nc.nt  pain  de  Chapitre.  Le  nouveau  chef-d  œuvre  eft  de  pa,n  mol¬ 
let,  &  de  pain  blanc.  ,  -  , 

A  l’éffatd  des  droits  qui  ont  été  de  beaucoup  augmentez  a  caulc  de 
l’incorporation  à  cette  communauté  de  maîtres  Boulangers  réunis ,  de 
tout  les  Offices  créés  pour  les  Ar'ts  &  Métiers  depuis  1691.  julqua 
1709  qui  n’avoit  pû  étte  faite  julqu’cn  1711-  en  cMlcqucnce  des 
oppolitions  &  remontrances  du  grand  Panetier  ,  ces  droits  dis-)e  ne 
doivent  fubfifier  fiK  le  pied  quils  font  préfentement  que  )ulqu  a  1  en¬ 
tier  rembourferaent  des  (ommes  empruntée*  pour  payer  la  finance  de 
ces  Offices;  la  teneur  de  lÉdit  de  réunion ,  ci-dellus  mentionne  porte, 
que  tous  les  Boulanges*  établis  dans  les  Faux-Bourgs  de  Pans ,  a  la  re- 
ferve  de  celui  de  St.  Antoine ,  &  autres  lieux  prévilcgiez  ou  prétendus 
tels,  feroient  réunis  à  ceux  de  la  ViUc,  pour 

qu'une  même  &  feule  Communauté  lous  la  Juttfdiaion  du  Licutc- 
rant  de  Police,  pour  être  réglez  fnivant  les  Statuts  qui  lui  Icroieni 
donnez  fi  befoin  en  étoit  ;  qu’en  conféqucnce  de  cette  reunion  les 
■  Boulangers  des  Faux-Bourgs^t.  Germain  .St.  Michel .  St.  Jacques 
.St.  Marcel,  St.  Viétor.  &  qui  juftifieroient  de  leurs  lettres  de  maitvi- 
fc  dans  les  Faux-Bourgs,  payeroient  110.  hvres.  Les  compagnons  & 
apprentifs  qui  juftifieroient  patcillcmeni  de  leurs  brevets  ,  & 
tnÔifLz  les  maîtres  de  la  Ville ,  foit  chez  ceux  des  Faux-Bourgs 
t;o  livres;  &  ceux  qui  voudroient  étte  reçus,  mais  (ans  qualité 44° 
livres .  fans  préjudice  néanmoins  des  droits  particuliers  attribuer  par 
les  Édits  dc‘t*9..  1644.  i7oa.  1704.  «Tq*.  170,.  aux  Offices 

de  Turez,  d’Auditeurs  des  Comptes,  de  Trcloiicrs,  Controleurs  des 
poids  &  mefures ,  des  Greffiers ,  des  cnrcgiftreinens ,  Conuoleurs  des 
paraphes  des  Regifires ,  &  Gardes-archives.  Ce  font  ces  Offices  qn  on 
a  dit  ci-delfus  avSit  été  depuis  mco.porczala  Communauté  desBou- 
la^ers  réunis.  Le  mémo  Édit  fupptimc ,  étemt  Offiœs  de  Licute- 

5  Général,  de  Procureur  du  Roi,  de  Grefr.cr,  &  d’Huifliers  Au- 
dianciers  de  la  Pancterie,  avec  petmiffien  néanmoinsaux  Fiuiniers  ac- 
Sement  en  charge,  d’exploiW  leur  viedjrant  comme  ils  (aifo^nt 
auparavant;  ordonnant  qu’a  l’avenir  tous  les  maîtres  Boulangées,  (eut 

la  ViUc,  foit  des  Faux-Bourgs,  («oient  reçus  par  le  Procureur  du 
Roi  au  Châtelet;  ainli  qu’il  fe  pratique  pour  les  réceptions  des  maîtres 

à  l’indemnité  du  Duc  de  Briffac  ,  grand  Pane- 
France,  a  caufe  de  la  fuppteffion  de  fa  Jurddiaion  qui  luifai- 
f  les  droits  qui  lui  avoient  été  attribuez  de  toute  ancienneté, 

très  patentes  ^S^dam  Boulanger,  de  la  Vil- 

Par  les  eux  de  s’y  établir,  té¬ 
lé  &  Faux-Bourg  de  Pf  mt  moHct  &  blanc,  que  bis  blanc 

«itbouuque,  &  y  K  600  livres  d’amende  qui  néan- 

6  autres .  a  peine  de  de  tout  rems  iux  Bou- 

moins  ne  prejudicie  point  a  la  liberté  *ccora  r-onenî.  Cor 

Lgers  forains,  &  delà  campagne .  comme  a  ceux  de  Gon^^> 

5  Charenton,  6:c.  d’apptiter.dc  voiturer,  fort  par  P« 

MU  du  pain  P9ur  la  provifion  de  la  Ville  les  jours  de  marche,  8:  de 
les  expofer  en  vente  dansleî  places  publiques.  ,  „  *  , 

I  es  iours  qu'on  appelle  jours  des  marches ,  font  a  Pans  le  M 

6  le  Samedi  ;  à  l’égard  des  places  publiques»  ou l’cxpolition  de  ven 
du  nain  Ibnt  permifes  aux  Boulangcp  de  dehors,  elles  navoicnt 
h.Zvn  année  1709.  qu'au  nombre  de  fept  ou  huit  qui  étoicnt  les 
iurcélcbres  marchez  de  Paris ,  tels  que  font  les  Halles,  la  pla<^' 

Marsh*  n««f,  1*  Cimetière  St.  Jean,  &c.  mais  dan,  cette an¬ 


née  marquée  pat  une  des  grandes  clicttez  de  blez ,  St  d’autres  grain* 
qui  aye  peut-cctc  jamais  affligé  la  France  >  les  Officiers  de  Police  ttou- 
verent  a  propos  d’en  ajoûter  quantité  d’autres  ;en(btte  qu'il  y  aptclciV- 
tement  a  Pans  prelqu'autant  de  places  ou  s’cxpolent  le  pain  de  la 
Campagne,  qu’il  y  a  des  lieux  un  peu  vafics  dans  tous  les  quartiers 
de  cette  grande  Ville.  Les  differentes  efpcccs  de  pains  que  les  Boulan¬ 
gers  de  Paris  ont  permillion  de  faire  &  débiter,  (ont  le  pain  bis-blanc, 
le  pain  chaland,  &  le  pain  de  Chapitre,  (bris  le  nom  de  paùi  mollet 
font  compris  toutes  les  (btt'es  de  pains  délicats  que  l’on  fait  avec  du 
lai%  du  beurre ,  de  la  «ême ,  des  levures  de  bicire  :  comme  font  le 
p^  à  la  Reine,  le  pain  à  la  Segovie  ,  le  pain  a  la  Montauton,  la 
pain  de  Gcntilli ,  le  pain  de  Condition ,  le  pain  Cornu ,  &  quelques  au¬ 
tres.  Il  clf  néanmoins  arrivé  quelquefois  ,  (ur  tout  dans  le  tems  de 
cherté,  que  le  Parlement  ou  les  Officiers  de  Police,  ont  réduit  le 
pain  des  Boulangers  de  Paris  à  deux  (brtes,  on  en  a  des  exemples  de 
143*.  &  1437.  Et  depuis  encore  de  1709.  année  déjà  remarquée, 
pendant  laquelle  fut  la  réquilition  ,  &  les  conclufions  du  Procureur 
Général,  la  Cour  de  Parlement  renouvclla  ce  Réglement,  dont  heu- 
reufement  Paris  n’avo'it  pas  eu  bclbin  depuis  jirés  de  trois  ücclcs. 
L’Arrêt  qui  iéduifis.1c  pain  a  deux  cfpcccs,  elfdu  7.  Juin  de  la  mê¬ 
me  année  1709.  Il  clf  ordonne  que  les  Boulangers  de  la  Ville  & 
Faux  Bourgs ,  auffi  bien  que  ceux  des  autres  lieux  de  la  Prévôté  . 
Vicomté  «c  Piélidral  du  Châtelet  de  Paris,  ne  cuiioicnt  &  n’expofe- 
roient  en  vente  dans  leurs  boutiques,  &  dans  les  marchez,  que  deux 
(ortes  de  pains  ,  l’un  bis-blanc,  àc  l’autre  bis  ;  que  le  bis-blanc  firoie 
cempolé  de  la  pure  fleur  de  farine,  de  moitié  de  la  farine  blanche 
après  la  fleur,  &  de  la  moitié  de  fin  gruau;  &  que  le  bis  («oit  de 
moitié  de  la  farine  blanche  d’après  Ja  fleur ,  de  moitié  de  fin  gruau .  âc  de 
tous  les  gruaux  avec  les  recoupettes  :  le  tout  à  peine  de  conhication, 
de  1 000  livres  d’amende ,  d'interdièfiori  de  la  marttife ,  &  de  la  pro- 
feffion  ;  même  de  plus  grande  peine,  s’il  y  échéoic.  L’article  10.  du 
ch.  6.  de  l’Ordonnance  de  la  VilleJc  Paris  de  1671.  concernant  1* 
marchandife  de  graffis ,  deffend  aux  Boulangers  de  gros  &  de  petit 
pain,  d’enlever  de  dellus  les  Porc,  par  chaque  jour  une  plus  gianda 
quantité  que  deux  muids  6e  blez ,  &  un  muid  de  farine  ;  &  par  la 
Déclaration  du  Roi  du  premier  SepteiAbre  1699.  il  leur  cil  pateil- 
Icmenc  fait  dtftcnlc  d’achetet  des  blez,  ni  des  firines  dans  retendu* 
de  8.  lieues  de  Paris,  fi  ce  n’eft  aux  l’orts  &  Halles  de  cette  Capita¬ 
le,  &  au  marché  de  Limouts,  avec  perinùlion  néanmoins  d’en  ache¬ 
ter  au  de-là  des  huit  lieues ,  en  rapportant  des  catificats  de  Mcfureius 
des  lieux  où  ils  auront  fait  leurs  achp,  contenant  la  quantité  de  blc* 

&  farine  qu’ils  amont  achetez,  à  peine  de  confilcation,  &  de  30a  li¬ 
vres  d’amende;  les  Boulangers  font  tenus  parlems  Statuts  de  marquer 
leurs  pains  du  nombre  de  livres  qu’ils  pefent  :  &  le  poids  doit  ré^n- 
die  à  la  marque,  à  peine  de  confilcation  &  d’amende. 

On  parlera  ailleurs  des  differens  giairis  dont  les  Boulangers  tirent 
des  faiînes  pour  faire  du  pain  des  dtvetfes  efpcces  de  farines  qu’ils  y 
employent.  des  levains  Sc  Icveurcs  qu’ils  mettent  dans  leur  pâte  pout 
la  faire  fetmenrer  &  lever,  yojtex.  Pain. 

Lcsinftrumcns,  utencilks  &  machines  dont  fe  fervent  les  Boulan¬ 
gers  ,  font  les  moulins  à  bras ,  les  bluteaux ,  les  (àcs ,  le  pétrin ,  les 
bâtons  à  (aller  ,  la  chaudière  ,  le  trépied  ,  le  fourneau  a  mettre  U 
chaudière,  le  pot  a  pétrit  de  cuivre,  la  tatillbirc,  le  coupe  pâte,  les 
•balances,  les  febilks.  Ica  paiiicrs  ou  corbeilles,  le  tour  ou  table  4 
tourner  le  pain,  I.1  couche  ou  table  à  coucher  le  pain,  avec  fa  bann« 

&  fa  couverture  ,  le  fourgon  ouvrable ,  l’écouvillon  ou  patouille ,  de* 
pelles  à  enfourner,  un  étouffoir,  des^hotes  &  paniers  à  claires  voyes 
pour  porter  le  pain ,  des  tailles  pour  marquer  le  pain  qu’ils  foutnif: 
lent  à  crédit ,  des  couteaux  à  couper  &  débiter  le  pain ,  8c  à  le  cha- 
ptkt,  desminots,  des  boillêaur  Si  leurs  diminiitffins,  ou  parties  plu* 
pertes,  une  montre  de  fer  garnie  de  treillis  de  fil  d’archal:  enfin  des 
marques  pour  marquer  le  poids  de  leur  pain. 

On  peut  voir  au  fujet  de  ces  marques ,  8c  du  poids  du  pain ,  ce  quj 
eft  dit  ailleurs  du  poids  que  la  pâte  doit  avoir  en  la  mettant  au  fout 
être  réduire .  étant  cuite  a  fa  jufte  péfanteur ,  pat  rapport  à  chaqu» 
for.cdcpain.  Pâte,  Pain.  ^ 

On  dit  boulanger ,  faire  du  pain ,  8c  boulangerie  eft  l’art  de  fait» 
le  pain ,  ou  le  métier  de  Boulanger  ;  il  fc  dit  aufli  du  lieu  où  l’on 
fait  du  pain,  qu’on  appelle  iüffi  fourni  ou  fournil. 

BOULANGERIE.  C’eft  dans  un  Palais,  ou  dans  une  maifon 
de  Commui-auté,  le  lieu  où  l’on  fait  le  jiain;  Sc  dan^un  arcenal  de 
Marine ,  le  bifeuit. 

boule  d’amortiHement ,  eft  tout) corps  (ibérique  qui  termine 
quelque  décotation*,  comme  il  t’en  met  à  la  pointe  d’un  clocher,  ou 
(ut  la  lanterne  d'un  dôme,  à  laquelle  elle  c#propottionnée  ;la  boule  de  S 
Pierre  de  Rome ,  qui  eft  de  lirqnze  avec  une  armature  de  fer  en  de¬ 
dans,  faite  avec  beaucoup  d’artifice,  8c  qui  eft  à  67  toifes  de  haut 
a  plus  de  huit  pied  de  diamette.  Il  fe  met  aufft  des  boules  au  bas  des 
rampes  d’cfcaliet ,  &  fur  les  pieds  d’eftaux  dans  les  jardins. 

BOULEAU.  Arbrillcau  à  pluficurs  branches,  d’où  forcent  plq- 
lîeurs  verges  qui  pendent  vers  la  terre ,  8c  qui  font  aifées  à  plier.  Le* 
feuilles  8c  l’eau  qui  coule  du  bouleau ,  font  apéritives ,  déterfives ,  ac 
propres  à  décrallèr  la  peau.  On  fait  coiiler  l’eau  au  Printems  fiat  1* 
térébration  ;  la  dofe  eft  depuis  deux  jufqu’à  quatre  onces:  celle  de* 
branches  eft  prtférablc  à  celle  qui  coule  du  tronc.  Pour  la  conferver 
on  vetfe  un  peu  d'huile  d’olive  pa^  deffus  ;  elle  eft  propre  pour  cal* 
met  les  douleurs  de  la  gravelle ,  8c  de  la  pierre.  On  s’elt  fervi  autre* 
fois  de  l’écorce  moyenne  du  bouleau  pour  écrire. 

Pour  frire  tUi  BOULES  ARGENTÉES. 

Faites  fondre  quatre  onces  d’étaim ,  ajoûtez-y  deux  onces  de  merci»» 
re-vif,  incorporez -les  bien  enfcmble,  vetfez-en  dans  vos  globes  d 
verre  ,  que  vous  aurez  échauffez  auparavant,  en  les  tournant  auprès 
du  fs»,  «c  faites  enlbrte  qu’ijs  s’argentent  également  pat  tou^  a, 

ptè^ 
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près  cela  vous  pourrez  jctter  de  l'oripeau  avant  que  l'étain  foit  re* 
Iroidi.  Cela  fera  un  très-bel  eflèt. 

On  peut  taire  ces  boules  de  la  couleur  qu’on  veut  ;  &  pour  y  faire 
briller  d’elpcccs  de  petits  diatnans ,  il  faut  apres  avoir  ajipliquc  les  cou¬ 
leurs  ,  tourner  &  lccu^tnet  pat  dellus  du  mercure  niélé  avec  du  lèl 
commun  delléché.  ün  pâlie  ce  mercure  pat  un  linge ,  &  on  le  bat  dans 
un  peu  d'urine  &  d’eau,  &  vous  vous  en  ictvez  quand  vous  l'avez  mis 
en  grains. 

BOULIN.  Les  Maflbns  appellent  ainlî  les  pièces  de  bois  qu’ils 
mettent  dans  les  trous  des  murailles  pour  échaffauder,  ou  dtcUct  des 
échaffauds  a  l’entour  d’un  bâtiment,  où  il  y  a  quelque  choie  à  refaire  j 
ils  appellent  aulii  trous  de  boulin  ,  les  trous  où  on  met  ces  memes 
pièces  de  bois. 

BOULI.  Pot  à  préparer  le  thé.  Il  y  en  a  de  cuivre  ctamé,  & 
d’autres  de  terre  roug;  ;  les  boulis  de  cuivre  viennent  du  Japon, 
ceux  de  terre  de  Siani.  Thé. 

BOULINIS,  ou  BOyLlGNIS.  Monnoyc  de  cuivre  qui  le 
fabrique  a  Boulogne  en  Italie.  Kllc  y  tient  lieu  de  lois,  &  dans  les  achats 
&  vente  .  on  y  marchande  par  boulinis,  comme  l’on  fait  en  France 
pat  lois.  Les  boulinis  valent  4  quadtins,  c’eft- à-dite,  la  bajoque  de 
Rome,  qui  a  cours  en  concurrence  avec  eux ,  à  caufe  que  Boulogne 
cft  terre  Papale;  l^ur  nom  comme  on  le  juge  allez  vient  de  la  Ville 
eu  ils  font  frappez.  Bajoque. 

BOULONS  de  ter ,  ce  font  de  groflès  chevilles  qui  ont  une  tê¬ 
te  tonde  a  un  bout ,  Si  à  l’autre  une  ouverture ,  dans  laquelle  on  pallê 
«n  morceau  de  fer  qu’on  ap))ellc  cUvette.  On  le  leit  de  bou'ons  pour 
foûcenit  une  poutre  fie  l’attacher  quelque  part  affermi  ,  &  encore  à 
d'autres  ulages.  Boulons  fervent  aulfi  a  tenir  les  barres  ou  fléaux  des 
grandes  |)ortcs.  Vo^tK  Fleau.  Boulon  qui  lcrt  de  noyau,  c’clt-a-dirc, 
moule  pour  f.ùre  les  tuyaux  de  plomb  làns  foudurc. 

B  OU  Q_U  E  T 1 E  R.  Celui  qui  fait  ou  vend  des  bouquets  artificiels. 
Ces  M.-rtcliands  de  bouquets  artificiels  ne  conipofenc  point  une  Com¬ 
munauté  particulière,  mais  font  du  Corps  des  Marchands  Merciers ,  & 
ne  font  a]ipe!Lz  Bouquetiers ,  que  parce  qu’ils  font  principalement  le 
commerce  des  bouquets,  ou  dc*fleuis  atuficiclles  don:  on  les  compo¬ 
te  ;  le  négoce  de  ces  fleurs  artificielles  ell  conlidérable,  non-fculcmcnt 
par  les  grands  envois  dans  les  Pays  étrangers  ;  ma.s  encore  pat  la  con- 
lomption  qui  s’en  fait  en  France,  &  particuliérement  a  Paris,  foit 
pour  l’ornement  des  Autels ,  foie  pour  la  parure  des  femmes ,  qui  em- 
ploycnt  les  plus  belles,  ou  dans  les  bouquets  qu’elles  mettent  devant 
elles,  ou  dans  leur  coéffijte  ,  &  même  dans  leurs  habillcmens.  Les 
Maîtres  Plumalliers  de  Paris,  lé  qualifient  aulii  dans  leurs  Statuts  Mar¬ 
chands  M-ritres  Plumalliers,  Panachers,  Bouquetiers  &  Enjoliveurs, 
parce  que  par  le  fixiéme  Article  de  cc$  mêmes  Statuts ,  il  leur  cit  permis, 
privativement  à  tous  autres  Marchands  ou  ouvriers,  de  faire  toutes 
foitcsde  bouquets  de  plumes  peintes  ou  naturelles,  même  enrichies, 
&  enjolivées  d’or  6:  d’argent  pour  les  Autels  des  Églifcs,  &  les  buffets 
des  nraifons. 

B  O  U  QU  E  T I E  R  E  S ,  font  des  femmes  qui  vendent  des  bouquets 
faits  de  fleurs  non  artificielles,  comme  nous  venons  de  dite  des  Bou- 
queticis,  mais  de  fleurs  naturelles.  Ces  Bouquetières  font  du  nom¬ 
bre  ucs  petites  Communautez  de  Paris ,  qui  lans  être  ctlgces  en  corj.s 
de  Juiaude  ,  &  Cms  avoir  des  Statuts ,  ne  laiffcnt  pas  d’obfcrvct  des 
cfpeces  de  Réglemens  Ibus  l’autorité  &.  JiitilHicfion  du  Prévôt  de  Pa¬ 
lis  ,  ou  de  Ton  Lieutenant  Général  de  Police  ;  elles  font  établies  dans 
les  Halles  &  Marchez  de  la  'Ville ,  ou  aux  portes  des  princiiu'.es  Égli¬ 
fcs;  elles  agencent,  font  &  vendent  des  bouquets  de  fleurs  natirtel- 
les  pour  la  parure  des  Dames.  Voyez  Fleurs  &  Négocs  quis’en 
fait.  Voyez  aulfi  Jardinier  Fleuriste.  On  n’entend  pas  par¬ 
ler  de  CCS  Bouquetières  ambulantes ,  qui  couvrent  lent  mendicité  fous 
cette  efpcce  de  petit  trafic  quelles  font,  en  allant  par  les  rues  préfenter 
aux  palfans quelques  fleurs  pour  exciter  leur  charité,  &  en  obtenir 
uclquc  aumône  ;  rasis  de  celles  qui  font  un  commerce  réglé  de  leurs 
cuisSc  de  leurs  bouquets,  où  elles  trouvent  un  gain  confidcrablc. 

BOURACAN,  ouBarracan.  ÉcolFc  non  croiféc  qui  cft  une 
efptce  de  camelot  d’un  grain  beaucoup  plus  gros  que  l’ordinaire  ;  on 
s’en  fert  à  faite  des  manteaux ,  des  furtouts ,  &  autres  femblables  vé- 
temens  pour  le  garantir  de  la  pluye.  Il  y  a  à  conlidétet  fur  cet  Arti¬ 
cle  !  I.  L’ufagc  dont  nous  venons  de  parler.  1.  De  fes  bonnes  quali- 
tcz.  J.  Des  Leux  où  il  s’en  fait.  4.  De  la  manière  de  là  fabrique  & 
des  Régicmens.  A  l’égard  de  fes  bonnes  qualitcz  on  le  doit  àoiCr 
bien  uni,  d’un  grain  rond  &  fi  ferré  que  leau  ne  fafle  que  couler  & 
glillct  par  defl'us,  fans  pouvoir  palî'cr  au  ttaveis;  car  ce  n'tft  que  par 
cette  qualité  qu’on  le  dcftinc  &  employé  à  faire  des  manteaux  ,  lur- 
touts,  &  autres  habits  pour  fc  deftcndcc  de  la  pluye.  A  l'égard  des 
lieux  où  il  s’en  fait  beaucoup ,  ce  font  particulicrcincnt  les  Villes  de 
Valenciennes,  rifle,  Abbeville,  &c.  Ceux  de  Valenciennes  font  les 
plus  eftinuez;  ils  font  compofez  tout  de  laine,  tant  en  chaîne  qu’en 
tréme.  Leur  largeur  ordinaire  eft  deux  tiers  d’aune,  &  la  pièce  ai  g. 
aunes  de  longueur,  mefutc  de  Paris.  Ceux  de  l’Iflelb.ut  aulfi  fabriquez 
tout  de  laine,  &  ont  la  meme  longueur  &  largeur  que  ceux  de  Va¬ 
lenciennes,  mais  ils  leur  font  inférieurs  en  qualité.  Ceux  d’ Abbeville 
font  à  peu  près  femblables  à  ceux  de  Valenciennes,  foit  pour  la  ma- 
ïkte  dont  ils  font  compofez  ,  foit  pour  leur  largeur  &  longueur  :  auf- 
fi  les  appelle -t’on  ordinairement  bourawins  façon  de  Valenciennes  , 
quoiqu’ils  ne  foientni.fi  fins,  ni  fi  bons. 

Ceux  ijui  fe  fabriquent  à  Amiens ,  font  pareillement  tout  de  laine 
&  font  de  deux  largeurs  &  longueurs.  Les  premiets  qui  font  appeliez 
étroits,  n’ont  que  demi  aune  de  large,  &  vingt-une  aune  de  longueur, 
ceux-là  ont  du  rapport  à  de  gros  camelots ,  ce  qui  les  fait  nommer 
quelquefois  camelots  ,  fil  tetort  ou  camelots  à  gros  grains.  Les  fé¬ 
conds  qui  font  nommez  larges  ont  crois  quarts  de  largeur  ,  &  la  piè¬ 
ce  ij.  aunes  de  long.  U  plupart  des  barratans  d’Amiens,  le  font  en 
^  '"fuùcjcints  en  diverfes  couleurs.  Ceux  de  demi-aune, 
cj-deflus  appeliez  cuoits,  fe  dégorgent  ordinairement  dans  l’eau  avec 
Tome  I. 
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les  pieds ,  avant  que  de  les  faire  pafler  pat  le  bouillon ,  &  par  11  teinture* 

Il  y  a  aulfi  a  Rouen  des  manufaâurcs  de  ’Bouracan  ,  qui  Ibnc  lee 
moindres  de  tous.  Les  uns  Ibnc  tout  de  lame  tant  en  chaîne  qu'en 
crème,  &  les  autres'donc  la  chimc  eft  de  clianvre  &  la  tréme  de  lai¬ 
ne  ;  la  largeur  des  uns  &  des  auttes  cft  de  deux  tiers ,  &  la  longueur 
des  pièces  de  ij.  aunes. 

A  l’égard  de  la  fabrique  du  bouracan  en  général.  La  tiflùtc  s'en 
fait  en  le  travaillant  fur  un  métier  a  deux  marches  ,  avec  la  navet* 
te,  de  mémo  que  les  camelots,  &  les  toiles.  Le  fil  de  la  tréme  en  cft 
(impie  cccort  &  fin  filé,  &  celui  de  la  chaîne  en  cft  double  ou  ctiplc; 
c’clt-à-dirc,  que  chaque  brin  de  chaîne  cft  compoCc  de  deux  ou  trois 
fils  bien  torts  cnfcmblc  ;  la  matière  la  plus  ordinaire  dont  on  fe  fett 
pour  les  fabriquer  cft  la  laine ,  quelquefois  on  y  fait  entrer  du  chan¬ 
vre.  Il  y  a  des  boiicacans  dont  la  laine  eft  teinte  avant  que  d’écte  tra¬ 
vaillée  lut  le  méti,.t,  ce  font  ceux-là  que  l’on  nomme  bouracan  ceints 
en  laine;  il  y  en  a  d’autres  qui  fc  fabriquent  en  blanc,  &  que  l'on 
teint  cnlùitc  en  rouge  non  bleu  brun.  Ces  derniers  font  appeliez  "bou- 
racans  teints  en  piece ,  parce  qu’ils  n’ont  été  teints  qu’après  que  les 
pièces  ont  été  levées  de  dellus  le  métier.  Les  bouracans  ne  le  fou¬ 
lent  point,  on  les  fait  feulement  bouillir  deux  ou  trois  fbis  dans  i’eau 
claire  au  fortir  du  métier  ,  pour  empêcher  qu’ils  ne  godent ,  ou  ne 
gripent ,  enfuitc  on  les  met  ibus  la  calandre  pour  Tes  bien  unir  ;  puis 
0 1  en  forme  des  manières  de  rouleaux  applatis ,  que  l’on  cmpoincc 
'  >ar  les  deux  bouts  avec  de  la  menue  ficelle;  ce  font  ces  rouleaux  que 
’on  nomme  pièces  de  bouracan  fur  le  fait  des  Régicmens  qui  concer¬ 
nent  cette  forte  d’ctolFc.  L’art.  19.  du*Rcglement  général  des  manu- 
faélures  du  mois  d’Août  1669.  &  l’Arrêt  du  Cunleil  du  19.  Février 
1671.  ont  réglé  les  longueurs  &  les  largeurs  des  bouracans,  quoiqu’il 
pacoilic  par  ces  Régicmens  que  Icsjongueucs  des  pièces  de  boura- 
cans  n’aycnt  été  fixées  qu’a  ii.  &  ij.  aunes,  néanmoins  les  ouvriers 
font  dans  l'ulàgc  d'en  fabriquer  depuis  1 1 .  aune  julqu'a  quarante  deux. 
P'oyez  Réglement. 

De  te  que  nous  avons  dit  ci-devant  des  bouracans  ,  il  s'enfuit  l’ex¬ 
plication  de  deux  fortes  ou  manières  de  teindre  les  bouracans ,  qui 
donne  occafion  a  deux  elpcces ,  Sc  à  deux  dénominations  ;  favoic  ,  les 
bouracans  teints  en  laine,  c’eft-à-dice  ceux  dont  la  laine  avant  que  d'e- 
cre  travaillée  Sc  fabriquée  fur  le  mcycc  a  été  auparavant  ceinte ,  &  les 
bouracans  teints  en  piece  qui  font  ceux  qui  ne  font  teints  qu’ai>tés  qu’ils 
ont  été  fabriquez  :  on  fait  de  toutes  ces  forces  de  bouracans  des  rou¬ 
leaux  après  qu’ils  ont  eu  tous  leurs  arrêts ,  &  qu’ils  ont  été  roulez  Se 
einpointcz.  A  l’égard  des  droits  d'entrée  qui  fe  payent  en  France  pour 
ces  étoffes,  ces  droits  font  diifetens  fuivanc  les  lieux  d’où  ils  viennent 
&  félon  la  dilFccencc  des  Nations  Sc  perfonnes  qui  les  font  cnccer.  Les 
bouracans  de  fabrique  Françoife  payent  feulement  3  livre  la  piece  > 
ayant  ii  aunes,  en  rapportant  certificat  en  bonne  Sc  due  fourme  du 
lieu  du  Royaume  de  Fiance  ou  ils  auront  été  fabriquez.  Cette  fixa¬ 
tion  eft  tirée  du  tarif  de  1667.  A  l'égard  des  bouracans  étrangcK ,  ou 
ils  font  de  Hollande,  ou  d’ailleurs;  les  bouracans  fabrique  de  Hollan¬ 
de  payent  cinq  livres  la  pièce  de  iz  aunes,  Sc  ne  peuvent  entrer  que 
par  Calas  Scit.  Valéry,  fuivant  les  Arrêts  des  g.  Novembre  ri87-& 
j.  Juillet  i6?i.  Les  autres  bouracans  étrangers  .  k»  pièce  de  ix  au¬ 
nes  payent  jo  pour  cent  de  leur  valeur ,  Sc  doivent  cnuct  pat  les  Ports 
ci-defl'us. 

BOURACANIER  ou  BARRACANIER.  Attifan  qui  fa¬ 
brique  des  bouracans.  Pat  l’Article  i  g  Sc  1 9  des  Statuts  de  la  manu- 
faélure  d’Abbeville,  homologués  au  Confcil  le  jo.  Oéfobre  1670,  il 
eft  dclFendu  à  tous  maures  Bouracanicts ,  de  couper  aucune  piece  de 
bouracan.  qu’elle  n’ayc  été  auparavant  viûtée  par  les  Jurez  de  leur 
Communauté ,  Sc  deffendu  de  la  lever  de  dellus  le  métier ,  que  le 
plomb  n’y  ait  été  par  eux  appliqué  Sc  marque  lut  le  tille. 

BOURDALOU  E.  Linge  qui  ic  fabiiquc  à  Caen  en  balTcNor- 
mandie.c’cft  une  foric  de  linge  figuré  Sc  ouvré.  F^ez.  Linge. 

BOURDELAGE.  C’eft  un  droit  qui  eft  dans  quelques  lieux  , 
de  la  même  qualité  Sc  nature  que  celui  de  la  taî.le  réelle  :  cc  droit  fc 
I  paye  qiiclquetois  en  argent,  màispfus  ordinairement  en  blé,  en  plu¬ 
me  Sc  volaille  ;  c'eft  un  droit  Seigneurial .  c’eit-à-dirc  ,  qui  fc  paye  au 
Seigneur  dans  quelques  Coutumes.  Le  mot  de  bourdelier  fignific  éga* 
lement,  Sc  celui  qui  doit  le  droit  de  bourdelage,  &  l'héritage  qui  en 
cft  chargé. 

[BOURDON.  GrolTc  mouche  ennemie  des  abeilles,  dont  il 
mange  le  miel.  Il  contient  beaucoup  d’huile  Sc  de  fel  volatil.  Sa  pou¬ 
dre  eft  propre  à  faite  croître  les  cheveux  ,  en  la  mettant  fur  la  tê- 

'%OURDONNEMENT  d’oreille.  Voyez  Surdité. 

BOURGEOIS.  A  confulter  l’origine  Sc  force  du  mot ,  il  ne  fî- 
gnifie  autre  chofe  que  l’Habitant  d’un  Bourg;  mais  dans  l’ufage  il  n’eft 
pas  teftraint  à  cette  lignification,  mais  généralement  parlant,  ledit  de 
tout  Habitant  ou  Citoyen  d’une  Ville.  Il  s’entend  même  plus  parti¬ 
culièrement  par  rapport  à  la  diftinélion  que  l’on  doit  faire  entre  les 
perfonnes  Nobles  ou  Éceléfiaftiques,  ou  autres  qui  ne  (ont  pas  d’au¬ 
cun  de  ces  deux  ordres ,  Sc  ces  fortes  de  perfonnes  font  appeliez  Bour¬ 
geois  :  car  quoique  les  autres  fortes  d’Habitans  le  foient  aulii ,  ce  nom 
général  Sc  commun  par  foi,  refte  à  ceux  qui  ne  font  point  qualifiez 
plus  patticulictcmcnt.  Ces  Bourgeois  ou  ceux  qui  font  ainC  nommez 
ne  font  pas  fenfez  être  la  lie  du  peuple.  Lés  Bourgeois  dont  on  entend 
parler,  font  ceux  qui  exercent  à  la  vérité  aucune  des  grandes  charges 
de  la  Magifttature.  Sc  n’etanr  point  diftingez  par  des  fondions  d’e- 
clat,  font  néanmoins  fort  au  dclliis  des  Artifans,  Sc  de  cc  qu’on  ap¬ 
pelle  peuple,  pai-  les  biens  confidcrablcs qu’ils  poflcdctit,  parleurs  ri- 
chclfcs,  foit  naturelles  ou  aquifes  ,  parles  emplois  conlîdciablct 
dont  ils  font  revêtus ,  Sc  pat  leur  commerce  renommé  Sc  de  grande 
étendue  :  c’eft  dans  ce  (èns  qu’on  dit  d’un  homme  qu'on  veut  louer , 
qu’il  eft  un  bon  Bourgeois.  Le  terme  de  Bourgeois  s'eft  introduit 
dans  le  coinmetee  maritime ,  Sc  lignifie  le  proprietaire  d'un  vailfcau  , 
foit  qu’il  l'oit  foit  conftruire  lui-même ,  fou  qu’il  lui  appartienne  pat 
K  achat. 
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«chat.  vii&aus ,  kut  frctcmemfc  fait  par  IcsBou  - 

Reois  dcfJus  vailleaux.-  Ce  font  eux  qui  font  avec  ceux  a  qui  ils  le 
louent  cette  clpcce  de  traité,  quon  appelle  chme-p»r,„,  en  terme 

de  marine,  rwez,  CHARTE-PARTjif-  „  ftrrniCor 

Furttiere  juctend  que  l'ulagc  du  mot  Bourgeois.  pout  (ignifict  Us 
piopriétaires  des  vaiQcaux ,  n’cft  venu  que  par  1  ulage  ou  i  on  a  é.c  de 
Lu^emsdans  les  Villes  anfAtiques  de  ne 

oeois  d’avoir ,  &  de  faire  conftruirc  des  navires ,  ce  qui  a  étc  emi  tun- 
de  ce  qui  fe  pratiquoit  dans  les  meilleurs  tems  Je  la  République 
Romaine,  pendLt  IcUniels  les  Patriccs  ou  Sénateurs  ne  pquyoïcnt 
rolkder ,  ni  tenir  en  propre  aucun  bâtiment  de  mer  conhdcrable  & 
conl-équence  ,  mais  feulement  de  barques,  n’etant  permis  quaux 
dculs  5c  amples  Citoyens  d’-rrmet  de  grands  vad.eaux.  Certe  rtma^ 
que  n’cft  pis  feulement  &  originairement  de  Furctiere ,  mais  elle  eft 
comme  pluheurs  autres  empruntées  de  l’Academie  dans  IcD.iftionnai- 
rc  des  Arts  Si  Sciences,  dont  voici  l’cxprcllion  meme.  Apres  avoir 
dit  due  Bourgeois  en  renne  de  mer  ,  eft  le  proprietaire  d  un  navi¬ 
re  n  aioûte:  ce  mot  eft  venu  du  ftyk  de  la  hanfe  teutotuque  .  a 
caûfe  qu’en  Allemagne  il  n’y  a  que  les  Bourgeois  des  VilUs  antcari- 
quts  qui  puilVent  avoir  ,  ou  faire  conllruire  des  yaillcaux  en  ce  Pays- 
ia  (  dir  le  même  piftionnaire  des  .Arts  &  des  Sciences.  )  On  appclre 
Bourgeois  tous  les  Seigneurs  &  ptoptiétaites  de  navire.  On  doit  ob- 
feiver  que  comme  il  peut  y  avoir  un  léul  Bourgeois  de  plufuuts  yail- 
feaux,  aulFi  il  arrive  fouvent  que  plulicurs  perfqnncs  peuvent  ctre 
aufli  les  Cobourgeois  d’un  même  navire.  Les  Arti&ns  parlant  de  ceüx 
oui  leur  donnent  de  Pargent  a  gagner  en  les  employant  a  travailler 
de  leur  métier ,  les  appellent  mon  Bourgeois ,  noue  Bourgeois,  ceft- 
à-ditc  .  celui  donc  j’ai  la  pratique  &  chalanJdc.  On  s  en 

fens  adjeénfdu  mot  Bourgeois , .en  l’appliquant  Pf 

exemple  on  dit  vin  bourgeois,  j.atlant  du  vm  que  les  Bouigco.s.de 
la  Ville  de  Paris  reteuillcnc  de  leur  jiropre  fonds  &  vignoble ,  &  qu  ils 
ont  droit  de  vendre  a  pot  chc^-  eux.  On  le  nomme  ainü  pour  k  d:  - 
tingucr  du  vin  de  cabaret  ,  qui  n’cft  pas  toujours  natuiel  comme  le 

**^Vb(^URRACHE.  Plante  qui  a  des  feuilles  longues,  larges,aprcs 

&  U  lies  de  petits  aiguillons.  Scs  fleurs  font  formées  en  etoJes.  de 
coifleur  bleue  Ion  blarfche,  5c  fo»t  une  efpece  des  quatre 
diaks  On  les  prend  en  infulion  pat  pmeets ,  eonime  le  thc.  On  en 
fait  aufli  une  conferve  ,  dont  la  dofe  eft  depuis  d-ux  gros,  juiqiia 
demi  once.  On  employé  en  Hiver  fes  racines  dans  les  ul.innes  pec¬ 
torales  ec  r.rfiaîchiflàntes.  Le  fuc  de  bourtacr.e  eft  crcS-tilc  dans  lap.tu- 
rélic.  On  le  clar.lie.  5c  la  dofe  eft  de  cuiatic  ou  cinq  onces.  Quand 
on  veut  di^tofer  à  la  purgation ,  on  ajoute  une  once  de  luop  .violât . 
fie  l'on  en  donne  qiiatie  ou  cinq  pnlcs  par  jour.  On  fubllitue  a  la 
bourrache  ,  la  bouglofc  ,  parce  qu’elle  a  toutes  fes  memes  ptopne- 

*”bOURRE.  11  faut  diftingucr  &  réduite  à  deux  chefs  ce  qui  eft 
rapporté  dans  les  ouvrages  de  plufieurs  Auteurs  fut  cette  mature  , 
ravoir,  bourre ordinareSc  proprement  dite  qui  reçoit  pliilieiirs  fortes 
de  noms  chez  les  divers  Attifons  qui  s’occupent  de  bourre  ;  lavoir  les 
Corroyetirs,  Laincuts.  Tondeurs.  Tapifliers,  &c.  Lautie 
bourre  tft  la  bourre  de  foye  employée  en  pIuficuK  ctoftci  <  comme 
dans  la  bourre  de  Matfcillc.)  , 

A  l’égard  des  bourres  proprement  dites  .  cyft  le  poil  court 
plulicurs  animaux,  comme  boeufs,  taureaux, 

chevaux,  qu'on  détache  en  deu^  maniérés,  ou  en  brûlant  ja  tacu.c- 
de  cette  foire  de  poil  pat  la  chaux  ,  aptes  quoi  on  “ 

ou  pat  k  moyen  descoûteaux  d’ufage  dans  les  tanerus,  aveciklquels 
on  r!fe  le.  peaux  ou  cuirs  chez  les  Tancurs  .  Megiffiers ,  Chamoi- 
feurs.  Cette  forte  de  bourre  fett  à  garnir  des  elles,  des  b^sde  mu¬ 
lets  &  d’ânes,  des  chailcs,  des  tabourets ,  des  banquettes;  &  chea  ks 
Corroyeurs  bourre  fignitic  la  tance,  ou  vieux  tan,  qui  eft  relié  des 
peaux  de  mouton  qu  fortir  de  la  tanetic.  On  ebourte  tes  peaux 
avec  une  étrille  de  for  ou  de  cuiyie  &  on  Us  met  enluite  ou  en  noir, 
ou  en  couleur,  yojez  CoUROYEr.  Courre  panant  oes  Laincuts  ou 
Eplaigneuts,  c’elt  de  cette  bourre  qu’on  tac  de  ddlus  les  draps  raii- 
rez,&  autres  étoffos  de’ laine  ,  lorlqu’ils  tes  préparent  lut  la  perchc 
«vcc  le  chardon  pour  les  mettre  en  état  u’ette  tondues.  On  s  en  lett 
principalement  a  faite  des  matelats,  &  à  icmbourer  des  bats  de  mu- 
Ls  ;  on  appelle  cette  forte  de  bouirc  laniUc ,  parce  qu  elle  fe  tire  p.ar 
«5  Attifons  de  ddlbs  les  étoffés  de  laine.  Il  y  a  aufli  une  antre  forte 
de  bourre  de  laine .  laquelle  bou.rc  n’cll  autre  choie  que  ce  qui  tom¬ 
be  fous  la  claye,  en  maniéré  de  brins ,  férus ,  ou  poufl.crc,  lotlquon 

'  E ouf aà'cte  te  =I>  «a-  q-i  t.  »,  d,,  J-,p,  f 

éiofa  Je  l»im  q“'  P»'r»i  r“  l”  mims  dci  Tondturs.  C  <111» 

mofo  cftimée  de  toutes  les  fortes  de  bourres,  parce  quÿe  cil  cx- 
moin-,  cltimcc  U  deftfndu  aux  Tayifl  ers  d’en  mcttic 

tiemement  «Ik  quieftdelaj.lus  belle  cou- 

dans  les  matelas  ,•  ■  £„  .•.mployc  chez  ks  Tapifliers  pour  fai- 

leur  &  la  mieux  c  .j.  <,^5  de  diffetens  delléins  5c  nuances  ;  on 

ra  des  tapillcncs  ,  &  ”  j-un  tamis  liir  des  »iks  préparées,  & 

la  feme  ou  folle  par  k  “OX'"  ^  “à  l’huile.  xiplsSERlB. 

pemtes  auparavant  avec  des  conkms 
Chez  les  Tcmnitiers,  on  employé  g 
du  Tondeur  pour  divers  ufages.  On  tait  0 
tes  Si  couleur  de  feu ,  avec  quelques  drogues  ,  &.  o 
beau  rouge  qu’on  employé  orJiniiicment  pour  “ 

Tdns  dont  fait  des 'aigrettes  aux  chevaux  de  carofle.  & 
rer  rvvoitc  ou  os  que  Ton  employé  en  tabatières,  pommes 

patenôtres  ou  ckpcl«s  .&  autres  fomblabks  menus  ouvrages. 
On  en  peint  aufli  ks  fleurs  artificielles  dont  on  fait  des  bouquets  d  E 
plîfe  &  il  s’employe  quelquefois  au  lieu  de  rouge  d’Efpagne^. 

^  rhn  ks  Potiers  d’étain  on  fe  fctc  des  rebuts  de  toutes  fortes  de 
LonrrM  oout  fauc  dcs  bouttclcts  ,  qu’on  met  fur  les^^baflint  de  coin- 

SSpo»  d  doi».  U  <«=»««  J,  ».= 
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IsnilTc  fe  fak  p.ir  ks  Wanhands  de  fer,  qui  font  du  Corps  de  la  Mer- 
ccric,  6:  qui  en  font  piclquc  tout  le  négoce.  Quoiquil  fuit  aulliper- 
mis  aux  M.uclunds  Épiciers  de  k  faire.  Ceux  qui  en  font  commerce 
l’achètent  en  giosdes  ouvriers  qui  luéparent  les  cuirs,  &  la  tevcndciic 
enfuite  en  détail  aux  Aitifans  qui  en  ont  bcKjin. 

La  bourre  de  foye  cil  toute  différente  1  c’ell  ce  qu’on  appelle  £16- 
fellc  ou  fleuret,  c’eft  de  la  foye  de  rebut,  &  qui  cil  de  moindre  va¬ 
leur  Si  perfedionque  l’autre.  On  tiie  cette  bouricdc  loye  avec  la  car- 
de  ou  le  peigne,  apres  que  Ton  a  dévide  la  fine  loye  ne  dthus  Icsco^ 
cons.  Voyez  Sa 'ïE.  La  bourre  de  foye  fe  fik,  &  le  met  en  échevaux 
de  même  que  la  bonne  foye,  &  entre  dans  la  compolition  de  plufieurs 
foires  d’étoffes.  Elle  s’employe  aufli  à  fabriquer  des  gants,  des  pa- 
doues,  des  ceintures,  des  aiguikttes,  des  lacets,  du  coiJonnec  &  au¬ 
tres  femblables  ouvrages.  C’cil  cette  bourre  de  loye  qui  entre  en  par¬ 
tie  d,.ns  certaines  étoffes  mohëiécs  (faites  en  façon  dcmohétejqui  là 
font  à  Montpellier,  Nîmes.  Avignon,  Lion,  &qm  fe  font  d’abord  tabri- 
quées  à  Marfeillc.  La  tréme  de  cette  étaffe  de  MarleiHe,  eft  entière¬ 
ment  Je  bourie  de  foye,  mais  la  chaîne  eft  toute  de  foye.  Ces  étof¬ 
fes  font  de  trois  largeurs ,  de  demi-aune  jufte,  de  demi  aune  moins  un 
feize,  &  d  un  quartier  5é  demi.  L’on  a  ci-devant  fait  connôitrc  la  bour¬ 
re  de  foye  en  général  ,  mais  il  y  en  a  de  diverfes  fortes.  Beurre  de 
foye  caieléc,  bourre  de  foye  filée.  Bourre  de  foyc.de  Vkenee,  deLu- 
ques,  de  Gcncs,  Iclquelks  ont  quelque  diffètcncc  dansRur  qualité.  U 
ne  faut  point  palier  fous  fiknee,  une  forte  qui  s’appelle  bourre  de 
chcvie.  Ceft  le  poil  de  la  chevre  le  plus  court,  apprétéavec  de  la  ga¬ 
rance,  dans  laquelle  on  la  tait  bouillit  plulicurs  fois,  &  étant  bicrt 
piéparée  elle  fe  fond  dans  la  cave  à  teindre  ,  d’une  manière  a  n’en  re¬ 
trouver  aucune  ehofe,  &  cette  fonte  fe  fait  par  k  moyen  du  mélan¬ 
ge  que  l’on  fait  avec  des  cendres  gr.avelces ,  urine  &  autres  drogues. 
Cette  bourre  ou  poil  ainfi  apprêtée  &  fondue ,  eft  mife  au  nombre  des 
drogues  colorantes  ,  &  on  s'en  fert  pour  teindre  en  rouge ,  que  Ton  ap. 
pelle  rouge  de  beurre  ou  nacarat  de  bourre ,  qui  dAn  des  fept  boas 
rouges  admis  pat  Ifs  Teinturiers.  Vo^ez  Rouge.  De  ce  mot  bour¬ 
re  vient  la  dénomination  de  ce  qu’on  ajipclle  bourtes-boiuriercs ,  qui 
font  des  étoffes  nommées  Bures ,  eiui  fe  fabriquent  a  Thibivilliers  dan* 
le  Vcxin-Norniand  ,  parce  qu’elles  font  faites  en  partie  de  bourre 
rontilîb  pour  les  diftingucr  de  ci^cs  de  Dtex  qu’on  nomme  bures  loya- 

les,  parce  qu'il  n’y  entre  que  de  bonne  incrc  lame.  Ve^ez  Bure. 

Les  bourres  fuivant  leur  nature  &  qualité  payent  diftlrcmmcnt  Icg 
dioits  d’entrée  6e  de  fortie  en  France  ;  par  exemple  la  bourre  ou  ca¬ 
piton  de  l'oyc  paye  d’entrée  feulement  deux  libres  dix  fols  du  cent  pc- 
'  font ,  &  cinq  livres  de  fortie.  Vojfez  ks  T  a  R  i  F  ^  divers ,  celui  de  Fran¬ 
ce,  de  Hollande,  Sic. 

BOURRELIERS.  Ces  ouviiers  font  de  la  Communauté  des  Sel¬ 
liers  Lormiers,  &  fonr  corps  avec  eux.  Vo^'ez  Sellier.  Ils  font  dee 
bourrelets,  ckft-à-dire  ,  cette  forte  de  hatnois  de  chevaux  de  charret¬ 
te,  qu’on  nomme  aujourd’hui  plus  communément  colliers;  Si  e’cft 
de  la  que  les  ouvriers  qui  travailknt  à  ces  hatnois  ont  été  appelle* 
Bourreliers. 

B  O  U  R  S  E ,  a  plulicurs  lignifications ,  foit  au  propre  ou  au  figuré, 
Bdurfe  danslc  Levait,  eft  une  certaine  quantité  d’argent;  chaque  bouri 
fe  eft  de  5  00.  étus  ;  ainfi  on  dit ,  il  a  été  obligé  de  payer  tant  de  bour- 
fcs. 

BOURSE.  Se  dit  dans  les  Colleges  de  rUnivcrlité  de  Paris ,  d’uné 
man  etc  de  bénéfice ,  fondation  faite  pour  entretenir  de  pauvres  éco- 
licis  dans  les  études  pendant  cinq  ou  lix  années;  elles  font  à  la  nomi¬ 
nation  des  Fondateurs ,  5c  il  y  en  a  qui  valent  jufqu’à  cent  écus ,  ceux 
qui  en  jouiflent  s’appellent  Bourlîets. 

B  O  U  R  S  E  en  terme  de  challc .  eft  l’extrémité  d’un  filet  qui 
fait  en  façon  de  poche.  Si  dans  laquelle  le  poillbn  ou  le  gibier s’em- 
barall'c  enfotte  qu’il  n’en  fauroit  plus  fortir. 

BOURSE.  En  terme  de  Jardinage  ,  c’eft  le  bouton  qui  fleurit  fut 
Tarbrc  pour  faire  du  fruit.  Mais  bourl?  au  pro'pre  c’ell  une  forte  de 
foc  qui  s’ouvre  &  fe  ferme  ou  pat  le  moyen  des  cordons,  ou  avec  un 
relVott.  Son  ufage  eft  pour  mettre  de  l’argent ,  des  jetions  ou  autres 
chofes  qu’on  ne  veut  pas  qu’^s  s’égarent.  On  fait  des  bourfes  de  df- 
verfes  fortes  par  rapport  à  la  matière ,  car  il  y  en  a  qui  font  faites  de 
velours,  de  cuirs,  d’étoffes  differentes',  de  tili'u  de  refeau  d’or,  d’ar¬ 
gent  ou  de  foye  &  d’émail.  On  en  fait  de  fimplcs ,  de  brodées  d’or  & 
d’argent,  on  en  fait  au  métier,  à  l’aiguille.  Il  eft  difficile  de  dire  en 
détail  toutes  ces  efpcces  d’ouvrages,  qui  tirent  leurs  principales  diffé¬ 
rences  de  leurs  matières,  de  leur  façon.  Boutfc  a  donné  le  nom  à  la 
Communauté  des  maîtres  Boutfiers  de  Paris,  qui  font  ouvricis  Sc  qm 
font  ou  vendent  des  bourfes:  ils  s'appellent  maîtres  Bourfiers , Colle- 
tiers,  Pochetiers,  Calçonniers,  faifeurs  de  btayers,  gibecières,  cfcarl 
celles  de  draps,  d’or  &  d’.argent,  buffle,  maroquin , cuir  noir  St  blanc 
Sc  autres  étoffes  généralement  quelconques,  de  la  Ville,  Faux-Bourgs 
Banlkux,  Prévôté  Sc  Vicomté  de  Paris.  Viyez  Boursier.  .  “  * 

BOURSE.  Signifie  auffi  une  Jurifdiélion  Conlulaire,  telle  qu’efF 
^ellc  de  Paris;  c’eft  ce  Cju’on  appelle  boutfc  de  Matchands.  ou  bourfo 
commune  des  Marchands ,  bourfe  Sc  convention  des  Marchands,  c- 
font  des  Jutifdiclions  établies  en  Fmneedans  plufieurs  Villes  de  coai- 
merce  pour  connoître  en  première  inftance  des  procez  Sc  différends  qui 
naifl'ent  Si  arrivent  entre  les  Marchands,  Ncgocians  5c  Banquiers  pont 
fait  de  commerce ,  marchandifes ,  billets  5c  lettres  de  change ,  dont  le 
appellations  des  jugemensSe  Icntcnccsvoht  diietftcment  au  fiatlemcnt* 
La  bourfe  ou  Jurildiilion  des  Matchands  établie  à  Touloufe,  fut  ét  * 
blic  par  Henri  IL  en  Tannée  1(49.  à  l’imitation  6u  comme  on  dit  aj 
inllar  des  Juges  confetvateurs  des  Privilèges  des  foires  de  Lion,  r  ' 
bourfe  de  Rouen  ,  ou  comme  on  l’appelle  autrement  la  convoitio* 
de  Rouen  tft  de  quelques  années  plus  moderne  que  celle  de  Toulo  ** 
fe,  n’êtanr  que  de  l’année  foüs  le  Régné  de  Charles  IX.  n,  !*' 

le  telle  elle  lui  tft  à  peu  près  fcmblablc.  '  ^  ^ 

La  plus  nouvelle  de  toutes  les  bourfes  confulaires  eft  celle  d 
Montpellier ,  Louk  XIV.  en  ayant  érigé  une  en  1651.  pom  jes 
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«lunds  de  cette  Ville  dont  la  TmifdicHon  s'étend  ditis  le  Dlocèfe  de 
Mompcliicr ,  Nilme  ,  Uzes ,  Vivicis ,  le  Puy ,  Mende  ,  Lodéve,  Agdc, 
Bcziccs ,  Narbonne  &  S.  Pons,  Cttcc  Bourfe  Conlulaire  eft  comme  cel¬ 
le  de  Touloul'e,  comporéc  d’un  Ptieur,  de  deux  Juges  ConCuls  ,  d'un 
Syndie,  &  d’un  cciuin  nombre  de  Bourgeois  &  Marchands  annuellc- 
ment  nommez  pat  le  Prieur  &  Juges  Coniuls ,  pour  ailifter  conjointe¬ 
ment  avec  eux  aux  jugemens  qu'ils  font  obligez  de  rendre. 

A  Bourdcaux  les  Confuls  font  appeliez  Juges  Confuls  de  la  Bourlê 
commune  des  Marchands.  Piyez.  C  o  N  s  u  l  &  Consulat. 

BOURSE.  Se  dit  encore  d’un  lieu  ou  place  publique ,  établie  daas 
pluficurs  Villes  de  commerce  de  l'Europe.  L'origine  du  mot  de  bour- 
l'c  qu’on  donne  à  ces  lottes  de  Places  >  vient  de  la  Ville  de  Bruges 
en  Flandres  >  ou  ces  Alfemblécs  fe  tenoient  près  de  l’Hôtel  des  Bout- 
fes ,  ainli  nommé  d’un  Seigneur  de  l’ancienne  &  noble  Maifon  des 
Bourfes  ;  on  a  appellé  enluite  de  ce  nom  tous  ces  lieux  publics  de 
commerce  dans  pluficurs  Villes  de  l’Europe ,  ou  s’afl’cmbLnt  &  fe  trou¬ 
vent  à  certains  joms  de  la  fcmainc  les  Marchands  ,  Négocians  ,  Ban¬ 
quiers  )  Courtiers ,  Commiluonnaires ,  Interprètes  des  Langues ,  &  au¬ 
tres  perfonnes  qui  Ce  mêlent  de  commerce ,  pour  traiter  de  toutes  lot¬ 
tes  d’alSircs  qui  regardent  le  négoce  des  lettres  &  billets  de  change  , 
grollès  avantiircs  ,  afl'urances ,  aifiétcmcns  ou  nolillemens>&  autres 
négociations  mercantilles  ,  tant  de  terre  que  de  mer  s  ailleurs  on  dit 
Place  du  Change  ,  comme  à  Paris  Si  à  Lion  ,  ou  College  des  Mar¬ 
chands,  comme  dans  les  Villes  Hanlcatiques,  Rouen,  Nantes  &  Tou- 
loufe.ibnt  les  principales  Villes  de  France  où  l’on  donne  le  nom  de 
bourfe  à  ce  lieu  des  Marchands  ;&  Londres, Bruges,  Anvers, Am fter- 
dara,  Roterdam  &  Hambourg  font  entre  les  principales  des  Pa'is  étran¬ 
gers,  les  Allemblées  des  Mai  chauds  dont  les  bourfes  font  tenues  avec 
tant  d’cxaélitudc ,  &  les  Négocians  font  fi  abfolument  obligez  de  s’y 
trouver  ,  que  quand  quelqu'un  y  manque  ,  il  n’cll  pas  tour  à  hors  de 
danger  que  cela  ne  lui  revienne  à  dommage  par  rapport  à  fon  crédit 
&  réputation;  des  jaloux  Sc  fccrets  cnnanis  po.uri oient, par  une  ma¬ 
ligne  adrcllc  ,  les  faire  foupçonner  de  baniycroutc  ou  de  faillite  ;  c’eft 
pourquoi ,  quand  on  n’y  auroit  aucunes  aÎFaites ,  il  eft  bon  d’y  aller 
pour  s’y  foire  voir.  La  bouilè  d'Amflcrdam  eft  regardée  par  tous  les 
Négocians  comme  la  plus  conlidérablc  de  toutes,  ün  emploie  le  mot 
bourlê  en  pluficurs  façons  de  parler  ,  par  exemple  ,  on  dit  ,  ce  Mar¬ 
chand  eft  une  des  meilleures  bourfes  de  Paris ,  pour  dite  qu’il  a  beau¬ 
coup  d’argent  compunticct  Agent  de  change  taie  les  meilleures  aifai- 
rcs ,  il  connoit  les  meilleures  bourfes.  On  arc  que  les  boufes  font  t'er- 
mées  ,  pour  dire  que  les  tems  font  malheureux  ,  Si  que  l’argent  eft 
tare  fur  la  Place  &  parmi  les  Négocians.  Bourfe  commune,  cette  cx- 
ptellîon  fe  dit  en  plulieuis  occalions  ;  favoir  ,  de  la  Société  des  Mar¬ 
chands  &  Négocians  qui  ont  leur  argent  dans  le  même  trafic  cnfcin- 
blc  ;  c’eft  donc  proprement  un  Société  qui  fe  fait  entre  deux  ou  plu- 
Ccurs  petfonnes  de  même  profcflâon  ou  négoce  ,  pour  partager  pat 
égales  portions  les  profits ,  &  fuppoteer  de  meme  les  pertes  qui  peu¬ 
vent  airivcr  dans  leur  trafic  :  dans  le  même  cas  ,  on  dit  tenir  la  bour¬ 
fe,  ix>ur  dire  la  caille ,  en  pailant  de  celui  qui  eft  chargé  de  foire  la 
recette  Sc  dépenlê  des  Allocicz.  Secondement, bourlê  commune  fc  die 
dans  les  Corps  des  Marchands  &  Commu:;,iutcz  des  arts  &  métiers  , 
de  ce  qui  provient  des  droits  de  rcceiition  ,  foit  à  l’apprentilfage ,  foit 
à  la  maîtrife ,  &  qui  compofe  un  fond  qui  ne  peut  être  employé  que 
pour  les befoins  &  affaires  communes.  Les  Recevcuis  de  ces  fortes  de 
deniers  communs ,  font  obi  gez  de  rendi  c  compte  au  lortir  de  charge. 
Dai^  les  États  du  Grand-S.-igneur,  particidicrcmcnt  à  Conftantinoilb, 
on  fc  fort  du  mot  bourlê  ,  jiour  lignifier  une  maniéré  de  compter  ou 
une  efpccc  de  monnoyc  de  compte  ;&  l’on  dit  ce  mot  bourfe  ordinai¬ 
rement  ou  extraordinairement  :  ordinairement  la  bourfe  eft  compo- 
fee  de  I  f  oo  livres  de  monnoyc  de  France  ;  elle  eft  ainli  appcllée  par¬ 
ce  que  toutes  les  efpcces  ,  Ibit  d’or  ,  foit  d’argent  qui  entrent  dans  le 
trélot  du  Scrrailjfont  enfermées  dans  des  focs  ou  boutlls  de  cuir  ,  & 
ne  paflênt  jamais  cinq  cens  ccus  ;  outre  cette  bouifc  ,  ou  manière  .de 
compter  par  cinq  cens  écus  ,  il  y  a  la  bourlê  d’i  r  valant  trente  mille 
écus.  On  ne  fc  lett  guétes  de  ce  compte  que  dans  l’occalion  des  pré- 
fensque  le  Grand-Seigneur  fait  quclqucfoisàf.sFavotisou  à  fis  Sul¬ 
tanes  les  plus  chéries  ;  ainli  quand  on  dit  limplemcnt  une  bourfe  dans 
le  Levant,  on  l’entend  toûjoius  de  cinq  cens  écus  de  France. 

BOURSES  de  College.  Les  bourlcs  de  College  font  des  fonda¬ 
tions  5c  pcnlîons  alimentaires  qui  n’ont  point  la  qualité  de  bénéfice  ; 
elles  ne  peuvent  être  réfignées  dans  les  mémoires  du  Clergé  ;  il  y  a 
un  Réglement  pour  les  Bourfiers  &  pour  leur  réception. 

[BOURSETTE.  C’eft  une  plante  dont  les  vieilles  .murailles  & 
inàzures  (ont  pleines.  Elle  eft  vulnéraire  ,  aftringente  &  propre  dans 
toutes  lottes  de  flux  Sc-d’hémoiragies.  CM  vn  donne  le  lue  j  la  dofe 
eft  de  quatre  onces.  On  emploie  aiilli  ccüc  jilantc  dans  les  tifannes  , 
lavemens  &  cataplâincs  ;  elle  eft  d’un  grand  fcaours  dans  les  pertes 
de  làng  des  femmes  ,  Sc  dans  les  fluxions  .iccompagnécs  d’inflamma¬ 
tion.  Sa  fcmence  a  les  mêmes  ptoptietez  que  celle  de  l’argentine  ,  & 
la  dofe  eft  la  même.  L’ufage  de  la  boule: te  guérit  parfaitement  la 
gonorrhée  après  qu'elle  a  bien  coulé  ,  que  le  flux  eft  clair  ,  &  qu’on 
a  purgé  le  malade  avec  la  panacée.  On  fait  des  épicarpes  avec  la 
boutfetre  ,  y  ajoutant  la  racine  de  jilantain  rond  ,  avec  un  peu  de 
faf&an  Sc  de  camphre.  On  broyé  le  cour  enfemble  ,  09  l’imbibe  de 
fort  vinaigre  .  &  on  l’applique  fur  le  poignet ,  l’y  laillânt  pendant 
vingt-quatre  heures  ,  Sc  réitérant  pluficurs  fois  eii  cas  que  la  fiévic 
revienne.] 

BOURSIER,  Celui  qui  fait  ou  vend  des  bourlcs.  yi^ez  Bour¬ 
se. 

La  Communauté  des  Burfiers  eft  gouvci  née  par  trois  Jurez  ,  dont 
le  plus  ancien  foit  chaque  année. &  un  autre  cit  élit  en  fa  place  le  1 1 
du  mcisd'Août  ,  enfette  que  cha  me  Juré  eft  en  charge  deux  ans. 
Ce  font  eux  qui  expédient  les  Lettres  d’apptcntilîàge  &  de  mainife, 

3ui  donnent  le  chcf-d'ccavic  ,  chez  qui  fe  fait  la  légère  expérience 
et  fib  de  màue  .  de  qui  font  les  vilites.  Le  chef-d’esuvtc  des  Bour- 
Tmt  1. 
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fer^ ,  liglé  félon  leurs  Statuts ,  font  une  bourfe  de  Velours  brodée  d’or 
&  d’argent,  avec  les  crépines  &  boutons  de  meme.  1.  Une  bourlê  on¬ 
de  de  cuir.  3.  Une  gibeciere  de  martoquin  à  fer  garnie  de  fon  rellorC 
avec  dos  courans  &  boutons  de  cuir.  4.  Une  autre  gibecicie  aulfi  de 
marroqnin  à  fer  cambré, pareillement  avec  rellbtr. 

B  (J  U  R  S  O  N.  Ainli  nommé  comme  diminutif  de  bourfe  ou  petite 
bourfe;  p'arce  que  c'eft  enefièt  une  efpecc  de  bourfe  oU  fac  de  cnir  en¬ 
tre  rcrotlx:  &  la  doublure  du  haut-dc-chaullê  ,  ou  l’on  met  Ibn  argent 
comme  dans  une  bourlê. 

BOUSILAGE.  Efpccc  de  limofinagc ,  qui  eft  une  foi  te  d’ouvra¬ 
ge  de  nialibnntiie,  ou  l’on  emploie  feulement  le  moillon  qui  eft  pat 
JC  Limolin ,  mallbn  de  cette  efpecc  de  mallonnetic  ,  laqucl.e  eft  avec 
du  mortier  à  chaux  &  à  làble ,  ou  avec  de  la  terre  détrcrr.péc  ii  cor¬ 
royée  avec  de  l’eau  :  il  y  a  un  boufilage  aulli  avec  de  la  terre  &  de  la 
bou’c  ;  le  meilleur  le  fait  avec  de  la  paille  hachée  &  cortojéc  avec  la 
terre.  On  dit  dans  un  fens  métaphorique ,  les  ouvrages  des  attifans  qui 
font  mal  faits  &  mal  façonnez. 

De  la  vient  au  propre  &  au  figuré  ,  boiilîllet ,  boufillicr  &  boufil- 
Icut  au  propre  j  c'eft  faire  un  ovvragc  de  limoiinict  avec  de  la  terre 
détrempée  &  de  la  bouë  ;  mais  dans  le  Icns  figuré  ,  buufillet  lignifia 
gâter  une  belogne  ,  ou  la  faite  malproprement. 

BOUSILLEUR,  au  propre  clt  l'ouvrier  qui  travaille  en  boufil- 
lage  ,  &  au  fens  figuré  ,  c’eft  un  mauvais  ouvrier  qui  travaille  avec 
peu  d’adrelfe  &  de  {>ropreté. 

BOÜSIN,ert  parlant  des  carrières  de  pierre  ,  comme  la  math  te 
prcmhie  &  liinoncuiê  des  piettes.  La  différence  entie  le  boulm  &  la 
pierre  parfaite  ,  c’eft  que  la  piette  a  fa  matière  plus  coinpaéte  ,  fcche 
Sc  endurcie  ;  au  lieu  que  le  boulin  eft  la  fubftance  de  la  pierre  d.ins  fa 
mollcflê  &  première  bouc  ;  c'eft  une  fu'olfonce  molle  Si  qui  n’eft  pas 
pétiifiéc  ,  &  a.nli  encore  informe  ,  qui  couvre  le  dcfi'us  des  pierres  au 
fottit  de  la  carihrc  ,  &  qui  leur  tient  lieu  de  ce  Que  l’aubicr  ou  au- 
bour  eft  au  bois.  C’en  eft  comme  la  mouellciife  fuDftancc  ,  &  comme 
une  tendre  écoïc  de  la  pierre  ,  ainli  que  l’aubout  eft  l'écorce  mouel- 
leufc  Sc  Cendre  du  bois. 

BOUT  d'étamine.  Les  étamines  ont  des  noms  differens  fuivant 
'  leurs  qu.i!ittz  &  les  chofis  aufquclles  des  doivent  être  cniployécs. 
Celles-ci  font  appellécs  aulli  bout  d'ctaiiiiiics,  qui  font  des  étofres  com- 
petlé-es  d’une  chaîne  Sc  d’une  trénic  ,  qui  fc  fabrique  avec  la  navette , 
lue  un  métier  a  deux  marches ,  ainli  que  les  camelots  &  la  toile.  II  y 
en  a  tour  de  foie  qui  fc  tirent  d’Avignon  &  de  Lion  ,  d’autres  toutes 
de  laine  .  ou  inclée  Je  foie  Sc  de  laine  qui  fe  débitrne  en  Fiance  ,  & 
font  prclquc'  toutes  de  la  fabrique  du  Royaume.  Leurs  largeuis  Sc 
longueurs  font  fixées  par  divers  Réglemcns  &:  Arrêts  du  Confeil  ,  Sc 
paniculicrcment  pat  le  Réglement  de  1669, 

SOUTANES,  toiles  de  coron.  Nom  que  l’on  donne  à  une  forte 
de  tilfu  fait  de  fils  de  coton  cntrclalliz,  dont  les  uns  qui  font  appeliez 
fils  de  chaîne  ,  s’étendent  en  longiicut  ,  Si  les  autres  que  l’o''  nomme 
fils  de  ticme  ,  font  placez  de  travers.  On  fabrique  de  ces  boutancs 
avic  le  roion  dans  Hile  de  Chiprt  ,  qui  font  fort  bonnes,  Sc  qui  font 
une  pait.e  du  négoce  que  les  Fiaiiçois  Sc  auttxs  Nations  Ciucticnnes 
font  dans  cette  É<.hellc.  Voyez  C  o  r  o  n. 

BOUTARGUE,  Fort  en  ulagc  en  Provence  ;  il  rclfcmble  su 
cavia  ou  kavia  ,  avec  cette  différence  ,  que  le  dernier  le  K  it  d’oeufs 
d’éturgeon.Sc  la  boutarguc  fe  fait  avec  les  œufs  de  muge  ou  mu|on, 
gros  jioillon  qui  fe  trouve  abondamment  dans  la  Mer  Méditerranée. 
Tous  Ijs  deux  ,  tant  le  kavia  que  la  boutarguc  ,l<^falcnt  &  le  fechcnc 
au  Soleil  :  quoiqu'il  ne  s’en  falle  pas  un  grand  commerce  a  Paris  >  ce¬ 
pendant  on  en  trouve  chez  les  gios  Maichands  Épiciers  ,  qui  en  font 
ptoviiion  pour  le  débiter  en  rems  de  Carême.  La  meilleure  eft  celle 
qui  clt  fcche  Si  rougeâtre;  elle  elt  piéférablc  a  celle  qui  eft  mollaflc, 
car  elle  lê  gâte  facilement.  Celle  qui  vient  du  Martégue  ,  lieu  à  huit 
lieues  de  Marfeille.  eft  bonne  ;  mais  la  meilleure  eft  celle  qui  vient  de 
TOnis  en  Barbarie  ,  lieu  plus  pi  opte  a  la  préparer  &  la  tendre  fcche 
&  de  plus  belle  couleur.  Voyen  Kavia  ,  à  caiife  de  fa  relfemblance , 
car  c’eft  un  même  apprêt  de  deux  fortes  de  poilions.  Ün  ufc  de  l’un 
6c  deTautre  avec  l’huile  d’olive  &  le  citron. 

BOUTE,  faite  de  peau  de  bœuf  pour  tranCpotret  les  vins  &  mê¬ 
me  autres  liqueurs  ,  au  travers  des  montagnes  &  lieux  diffitiiemenC 
pratiquabics.  Ces  vaifleaux  lonc  d’un  ufage  bien  plus  commode  que  le 
tranfpoit  du  vin  &  des  liqueurs  ,  par  le  moyen  des  barils  de  bois» 
matitir  qui  n’écant  point  îiinplc  comme  ces  voilfcaux  de  cuir ,  incom- 
niodeii  it  &  blellêroit  1rs  mulets  &  autres  bèces  de  fommo  dont 
on  fc  Itit  pour  foiie  ce  ttanfport.  Ces  vailicaux  de  cusr  font  au  con¬ 
traire  fimpfis  &  maniables  lecs  boutes  font  lâns  poil  ;  car  le  cuir  ou 
matière  eft  palléc  &  ptépaié-e  à  cet  iifoge ,  Si  cette  préparation  eft 
toute  lêmblable  à  celle  des  autres  vailicaux  de  peaux  de  boues  dont  on 
fe  fiit  in  particulier  pour  faire  le  ttanfport  des  huiles  en  Provence  Sc 
Languedoc.  11  faut  avoir  une  précaution  à  l’égard  de  ces  boutes  , 
parce  que  le  v.n  ne  s’y  conlêive-  pas  longtcms  ,  &  y  prcnd_  un  mau¬ 
vais  goût  s’il  y  relie  un  tems  un  peu  long  ;  c’eft  pourquoi  auffï-tc't 
qui  eft  arrivé  dans  les  lieux  pour  Iclquels  on  le  dcflinc  ,  il  fout  le 
liirvuider  dans  des  tonneaux  de  bois  ,  lî  l’on  a  deflein  de  le  conli  rvef 
en  la  bonne  qualité.  La  boute  eft  encore  une  granac  tonne  ou  b.tc- 
rique  ,  que  l’on  embarque  fur  les  vaiflêâux  pour  mettre  la  provi* 
lion  d'eau  douce  durant  le  cours  de  la  navigation  pont  les  éqi'J- 
pages;  elles  doivent  être  cerclées  de  fer.  On  appelle  aufl'i  de  ce  noiU 
des  moitiés  de  futailles  en  manière  de  baquets  ,  où  l’on  met  le 
bicuvagc  que  l'on  diftobue  chaque  jour  au.x  matelots.  Voyex.  N  a.- 
V  i  R  s"  M  A  R  c  H  A  N  D.  Le  mot  dc  boute  vient  du  Langiiedoc  À 
Provence  ,  où  l’on  appelle  boute ,  cc  qu’aillcurs  on  appelle  tonne  o  J 
tonneau. 

bouteille.  VailTeaii  aflez  connu,  où  l’on  met  pluficurs  foi 
tes  de  liqueurs  ;  mais  patticulictcmcnt  le  vin.  11  y  a  tout  autant  iN* 
fonts  de  ces  vailicaux  ,  qu’il  y  a  de  matitres  diflcienccs  dont  on  !.■ 
ferc  pour  les  faire.  11  y  en  a  ,  Sc  c’eft  l'ordinaire  ,  de  ycuk  ,  qui  fc 
K  ij  fijfii 
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font  <lans  les  verreries  .  tant  de  verre  fin  que  de  verre  grolTiet  ;  elles 
fc  vendent  chez  les  Verriers  Fayanciers,  Il  y  en  a  qui  fc  iont  avec  eu 
cuir  bouilli  que  font  &  vendent  les  Gaigniers.  Outre  ces  deux  lortes 
de  matières  .dont  l'une  efl  fragile  &  Fautre  fps  danger  de  rupture, 
il  y  a  autfi  des  bouteiHcs  de  gtez  de  diverfes  lottes,  que  font  ks  lo- 
tkrs  de  terre,  &  qu'on  débite  en  détail  ch.z  les  Chandeliers  &  autres 
reeratiers.  Bouteille  fe  dit  aulTi  des  mefiitcs  des  liquides.  Elle  n  clt 
point  différente  de  la  iningle  d'Amllerdam.  On  du  aulli  une  bouteil¬ 
le  de  vin  ,  pour  dire  le  vin  qui  elt  dans  une  bouteille. 

BOUTIQUE.  Salle  ouverte  au  rez  de  cliaullcc  de  la  tue,  qui 
fert  pour  les  Marchands  &  Artifans.  r  i 

BOUTIQUE.  C'efl:  un  lieu  &  appartement  dune  ma  Ion  ou  le 
Marchand  expolé  en  vente  fa  marchandilc.  Je  dis  que  c'ell  un  appat- 
nienc  ou  partie  de  maifon  ,  parce  que  le  mot  de  boutique  cil  donne 
à  bien  d'autres  chofesicar  i.  on  appelle  b ouuque  certains  étaux  porta¬ 
tifs  ,  à  l’abri  defquels  fc  mettent  les  petits  Marchands  dans  les  Foires 
de  campagne  pour  y  vendre  de  la  quinquaillcrie.  Voye^  Qy  i  N  qy  a  1 1- 
liRiE  &  Menue  Mercerie,  a.  On  appelle  boutiques, des  m.i- 
nettes .  bocics  ou  laiettes  qui  font  portées  au  cet  &  fut  le  dos  ,  pat 
quelques  petits  Merciers  appeliez  Porte-Balles  ,  qui  courent  le  Pais 
pour  vivoter  de  leur  petit  commerce,  j.  On  appelle  aufli  boutique  , 
des  bateaux  qui  font  percez  de  divers  trous  au  deU’us  du  niVcau  de  la 
rivière  ,  &  ne  font  foûterus  lur  l’eau  qu’à  caufe  du  vicide  qui  cft  a  1  a- 
v.int  &  a  l’arricre.  Les  Marcharfds  de  poillon  l'c  fervent  de  ces  bateaux 
ou  boutiques  flottantes  de  poilfon ,  pour  iion-fculcmcnt  faire  voitui  er 
leur  poillon  j  mais  encore  pour  le  nourrir  en  attendant  qu’ils  puillcnt 
en  faite  la  vente.  Il  y  a  a  Paris  quantité  de  ces  boutiques.  Les  Ordon¬ 
nances  de  la  Ville  leur  allignent  les  places  qu'elles  doivent  occu,.et 
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A  l’égard  de  ce  qu’on  appcl’c  proprement  boutique  .  8c  qui  elt  une 
partie  d^inc  maifon  de  Marchand  ,  elle  doit  être  ouverte  lur  la  mer , 

Si  au  rez  de  chauffée  ;  dans  les  Statuts  des  Coininunautcz  des  arts 
&  métiers  ,  on  trouve  plus  communément  le  mot  &  terme  eumo,r. 
que  celui  de  boutique.  La  Police  ordonne  en  trois  occalions ,  que 
les  boutiques  reller.t  fennecs  aux  jours  de  Fêtes  Sc  Dimanches, com¬ 
me  une  inatqiic  manifcllc  de  la  ccilation  du  travail  pour  lanébfier 
le  Sabbat  Chrétien.  Pendant  les  fêtes  ou  rtjouiiiànccs  pub.iqucs  . 
pour  obvier  aux  abus  dont  les  gens  fans  honneur  ni  probité  pour- 
roknt  ufer  dans  ces  teins  de  licence  ,  8c  enfin  dans  le  tems  d'une 
maladie  cont-igicufc  pour  cinpécliet  les  mailbns  de  famé  de  com¬ 
muniquer  a  l’ait  contagieux  ,  &  cmik\htr.  ceux  qui  font  attaquez 
de  fc  réfugier  dms  les  lieux  ciiiverts  8c  expokz.  Selon  les  Statuts 
des  Mcr.kis  de  Patis  ,  ils  ne  peuvent  avoir  plus  d  une  bourique  ou¬ 
verte  à  la  fois  i  parce  que  les  Marchand,  r.ches  pouv.mt  avou  plu- 
fieuts  boutiques  a  la  fois  ,  pourroient  ôter  aux  aunes  Marchands  de 
la  même  profcITion  ,  les  occalions  d'exercer  leur  trafic  avantageufe- 
menc  ;  8c  ces  Marchands  rkhes  pourroient  faire  vendre  en  pluiieurs 
endroits  d’une  même  Ville  leurs  mardundifes  à  un  prix  plus  grand 
qu’â  l’ordinaire,  ce  qui  rcncliériro.t  les  inatihanuilcs  6c  incommode- 
roit  le  Public. 

Outre  le  lieu  appelle  boutique  ,  qui  cft  fur  le  devant  de  U  maifon 
du  Marchand  ,  il  y  a  aulli  un  lieu  qu’on  appelle  arriéré*  boutique  , 
qui  cft  un  magazin  fur  le  derrière  de  la  maifon .  qui  lert  ordinaire 
ment  à  mettre. les  marchandilcs  de  conlcqucncc.  Les  perfonnes  qui 
ont  rappoit  à  ce  lieu  nommé  boutique  ,  Ibnt  garçon  de  boutique  , 
fille  de  boutique.  Boutiquier  .  c’eft  k  M.uclund  mOqie  qui  a  bonti- 
que.  Boutiqjijier.  11  y  a  encore  des  f.içons  de  parler  fur  ce 
mot  qui  font  à  remarquer,  pour  pari  t  en  homme  de  commerce.  On 
dit  lever  ou  ouvrir  boutique ,  quand  un  Bourg  ois  riche  8c  habile  dans 
fa  profcflîon ,  commence  à  faire  publiquement  Ibn  négoce  ,  8c  ex;  oie 
en  vente  la  matière  ou  les  ouvrages  de  l'a  façon.  Conduire  la  bouti¬ 
que  ,  h;  dit  d’un  Maître  ou  de  quelque  Commis  qui  a  foiri  de  tout  ce 
qui  sirrivc  8c  convient  à  l’entretient  de  la  boutique  ,  ce  qui  la  tait  va- 
k>ir  avantageufemtnt  8c  avec  réputatii  n.  Sc  mettre  en  boutique,  fe 
dit  de  celui  qui  entre  comme  garçon  dans  une  boutique  ,  ou  de  ce¬ 
lui  qui  travaillant  en  chambre  ,  commence  à  faire  fon  métier  8c  pro- 
fcll'ion  publiquement.  Ce  Marchand  a  fermé  fa  boutique  .  ne  peut 
être  dit  qu’en  mauvais  fens.  On  fc  fetc  du  rnot  boutique  pour  mar¬ 
quer  le  fond  d’un  Marchand  ,  il  a  vendu  ,  dic-on  ,  fa  boutique  à  Ion 
aflbcié  ,  à  ibn  garçon  ;  c’eft-à-dire ,  qu'il  lui  a  vendu  8c  lailié  en  ma¬ 
niement  ou  en  pioprieté  tour  Ion  fonds.  On  appelle  les  garçons  M.ir- 
ciiands  mal  tournez  8c  mal  propres,  des  ebertauts  de  boutique. 

B  O  U  T I  QU  1ER.  On  entend  par  Boutiquier  ,  un  Marchand  qui 
vend  en  boutique  :  car  il  y  en  a  d'auties  qui  vendent  en  magazin , 
qui  vont  dans  les  foires  8c  marchez.  P.ir  Boutiquier  on  entend  ptéci- 
Kmcnr  ce  Marchand  dont  tour  le  trafic  ,  négoce  8c  commerce  fc  fait 
dans  fa  boutique  ,  c’eft  un  Négociant  borné  a  la  boutique.  Il  .achérc, 
il  troc  ,  fait  l'abriquet  des  matchandifes  ,  fi  vous  voulez  ;  ipais  c’ett 
pour  les  vendre  Si  débiter  chez  lui  Si  en  fa  boutique  ;  de  forte  que 
ce  mot  de  boutique  le  diftinguc  des  Marchands  dun  grand  com.i.er- 
ce  fur  mer  Si  fut  terre  ,  d’un  gros  Marchand  en  gros  ou  dun  Mar¬ 
chand  qui  vend  en  magazin.  II  efl  d  firent  de  cciiii  dont  le  commer¬ 
ce  cft  vafte  &  cmbtall?  tout  à  la  fois  pluiieurs  fortes  de  mardianoi- 
fes  qu’il  envoyé  pour  fon  compte  dans  les  Pais  etrangers.  Ccj-.cn- 
dant  le  Marchand  appelle  Boutiquier  cft  véritable  Marchand  ,  8c  doit 
avoir ,  quoique  afl'cz  borné  ,  toutes  les  bonnes  qualitez  qui  convien¬ 
nent  au  plus  riche.  11  doit  fans  doute  avoir  appris  fon  négoce ,  avoir 
fervi  Ion  tems  dans  les  boutiques  des  Maîtres  ,  avoir  fait  l'on  appren- 
tillage  ,  fait  fon  chef-d’œuvre  .  Sc  pallé  p.u  l’cxatncn  félon  les  Statuts 
de  la  profelfion.  II  doit ,  s’il  veut  réufllr  ,  favoir  écrire  propvcnicn: 
Si  corrcélcnient  ;  i!  doit  cntcnJte'Ics  régies  d’.itithmétiqtic ,  fur  tout 
celles  qui  font  le .  plus  néccflairc'.  U  doit  lavoir  la  krence  de  teneur 
de  livres,  où  ü  ùoit  fl.'!*  i  en  parties  doubles  que  lini- 

ples  J  il  doit  lavoir  l’efage  des  'leur” aux  .  giands  livres  ,  &  .M  tres 
cliokt  quand  même  foirnégocc  ne  Ictcit  pas  fort  ecnl.Uciabli.  Si 
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étendu.  II  doit  entendre  ks  principales  écritures  qui  font  en  ufage 
parmi  les  Marchands  Si  Négocians.  Savoir  ce  que  c'eft  que  facburc  . 
compte  ,  chartes  parties  ,  lettre  de  voiture  ,  contrats  de  grolle  avan- 
tute ,  police  d  allùrance  ,  lettres  &  billets  de  change  ,  lettres  millives. 

Il  do’it  ûvoir  les  lieux  où  fe  manufafturcnt  les  différentes  Ibrtes  de 
marehandifes  qui  le  concernent.  Il  doit  favoir  le  rapport  des  mon- 
noyes,  poids  6c  mclurcs  des  divers  Pars  ,  fut  tout  dans  fa  propre  Vil¬ 
le.  Quelles  font  les  marehandifes  permifes  8c  celles  qui  font  deften- 
diics.  Le  prix  des  marehandifes.  Les  droits  qu’il  faut  pa}  er  en  rece¬ 
vant  des  marehandifes  de  dehors.  La  niankrc  de  bien  empaqueter  . 
emballer  Si  entonner  les  marchanLifes  pour  ks  bien  conl'erver.  Il  Liuc 
qu’il  s’entende  en  plus  de  choies  que  fa  profcllion  j  lavoir  de  quel 
corps  de  métier  8c  profellion  il  fait  paine  proprement  ;  le  rapport 
qu’il  peut  avoir  dans  la  même  Ville  à  pluiieurs  fortes  de  Marchands  Si. 
Boutiquiers  dont  le  commerce,  la  connoillànce  &  correrpondance  lui 
pourroit  être  avantagcule  direâtement  ou  indirectement.  A  p- 

PRENTi  Si  Apprentissage. 

BOUTISSE.  Cefl  une  pierre  dont  la  plus  grande  longueur  cft 
dans  le  eoips  du  mur  ;  elle  eft  diftctcnce  du  carreau  en  ce  qu'elle  pré- 
lente  moins  de  parement , c’ert-a-dire, face, Scqu’cllc a  plus  de  queue. 

BOUTON.  Piece  ronde  de  menus  ouvrages  de  fer  ,  qui  i'ert  à 
tiier  a  loi  un  vcntail  de  porte  pour  la  fermer  ;  il  y  en  a  de  limpks  & 
des  cifelez  ,  les  uns  Si  les  autres  avec  tofctccs. 

BOUTONNIER.cb  général  tout  ouvrier  qui  fait  des  buutons 
de  qu’elle  iiiaticre  que  ce  puill’e  erre.  Ces  matières  d  ftérenres  Ibnt 
foie  ,  poil  de  chèvre  ,  fin  lin  ,  chanvre  .crin;  de  plus, matière  d'oifé- 
vterk, étain,  Icton,  acitt ,  métal ,  or  8c  argent  filés.  Cependant  par 
boLitonnkr  on  entend  communément  ces  fortes  d’ouvriers  qui  à  Patis 
font  partie  de  la  Communauté  des  Maîtres  Paireinemkrsi  ils  pren¬ 
nent  dans  Icuis  Statuts  la  qualité  ilc  Maîtres  Paffementiers  ,  Bouton- 
niers  ,  Enjoliveuis.  Pa  ssement  ier.  A  l’égard  des  faileurs  de 
boutons  uC  maticic  métallique  ,  ces  Boutonniers  s’appellent  Orfèvres 
Boutonniers  ;  Si  rirdinairciiient  ils  ne  font  que  cette  lotte  de  bouton  , 

Si  cela  en  deux  manières.  L'une  de  ces  deux  manières  eft  en  fondant 
les  métaux  diffétens  dans  des  moules.  L'autta  cft  avec  des  lames  ou 
feuilles  très-minces  d’or  ,  argent  ou  de  cuivre  ,  Si  il  s'en  fait  de  ceux- 
ci  quantité  en  France  ,  8c  fur  tout  à  P.iris.  L’invention  dont  ces  Orfè¬ 
vres  Boutonniers  fe  fervent  pour  faire  ks  boutons  de  la  dernière  cil 
pcce  ,  clt  tres  ingénieufe  ,  comme  on  peut  voir  au  long  dans  le  Dic¬ 
tionnaire  de  Savari  ,  auquel  nous  renvoyons.  Ma  s  cette  ingénicu''c 
invention  eft  d’un  allez  mauvais  ufage.  Cette  nouvelle  fabrique  de 
boutons  fait  partie  du  négoce  de  l'orfèvrerie  ,  de  la  mercerie  ,  dis 
Doicurs  fur  métal  8c  des  Maîtres  Boutonniers.  Ces  derniers  Sc  les 
Orfèvres  ont  eu  de  longues  conteftations  au  fujet  de  cette  tiouvcüc 
fabrique.  Les  uns  prétendant  erre  en  droit  de  faire  des  boutons  d’ar¬ 
gent  .  Si  ks  autres  ,  favoir  les  Orfèvres  ,  non-fculcmcnt  les  revendi¬ 
quant,  comme  l’ailànt  partie  de  rorfévrcric  j  mais  voulant  auffi  en 
faire  des  autres  métaux  doicz,  d’er  moulu  8c  en  feuille,  ou  argentez. 
Mais  l’Art  et  de  1717.  a  réglé  ces  conteftations  ,  8c  a  confervé  aux 
Orfèvres  les  boutons  d’argent  ,  8c  aux  Boutonniers  ceux  de  cuivre  do¬ 
ré.  Il  y  a  une  autre  efpcce  de  Boutonnicr  ,  qui  cft  le  Boutonnier  en 
émail,  vetre  Si  crillal.  Ces  Artilàns  ici  font  leurs  boutons  à  la  lam;  c 
avtc  ces  l'oites  de  matkies.  Ctux-ci  font  une  des  Communautez  des 
A-.rs  Si  Méti  r;.  de  la  Ville  Si  Fauxbourgs  de  Paris  ;  ils  ont  été  réunis 
eu  1706.  avec  les  Maîtres  Verriers,  Couvreurs  de  flacons  8c  bouteilles 
^  olier.  Ceux-ci  font  plus  connus  fous  k  nom  de  Fayanciers.  Les 
autre,  fe  nomment  communément Émailleurs.  V<yez.  Émailleurs. 

BOUTURE,  eft  en  terme  d’oifévrerk,  une  eau  préparée  ,  ou 
leftive  f.iite  avec  du  fel  de  tartre  pour  blanchir  l’argent  j  la  coûcunie 
qu’on  a  prife  de  blanchir  l’argent  au  feu, a  mis  cette  eau  prclquc  hors 
d’ulage.  Dans  les  monnoyes  bouture  cft  une  dtoguc  coinjJol'cc  de  lie 
de  vin  fcchc  ciniéc  Si  de  Ici  ,  8c  on  s’en  fett  a  blan.hir  les  efpcces. 
Tout  ce  que  dit  fur  ce  mot  le  Didionn.airc  de  Savari  ,  a  été  copié 
mot  à  mot  du  Didionnairc  des  Arts  Si  Sciences  de  l’Académie.  J’ai 
eu  dans  ce  que  je  viens  de  dire  fur  le  mot  bouture  ,  recours  à  ce  pre¬ 
mier  original. 

BOUVEiMENT.  Inftrumcnt  des  Mennifiers  félon  Felibicn  & 
Davik-r  ;  c’eft  une  efpcce  de  rabot  dont  le  furt  eft  étroit  &  k  fer  tail¬ 
le  comme  en  ondes.  Il  fert  à  poullcr  fut  ks  ouvrages  de  mcnuilèric, 
ce  qn’on  appelle  une  doucine.  Viyez  Rabot. 

BOUVET.  Selon  le  même  Ftlibkn  8c  Davilcr  ,  c’eft  un  autre 
forte  de  rabot ,  différent  du  précédent  ,  en  ce  qui!  a  comme  deux 
fufts  6c  deux  fers  i  il  fert  à  divers  effets ,  leion  que  ces  ters  font  di- 
verfement  placez  .  8c  les  fufts  difpoléz  pour  faite  des  rainures  ou  des 
languettes. 

^  BOY, 

B  O  Y  A  U  D I E  R  S ,  que  M.  Furetierc ,  dans  fon  piélionnairc ,  nom¬ 
me  Boyau;kr,eft,  leion  cet  Auteur,  un  Anilàn  oui  prépare  &  file  les 
cordes  de  boyau  i  ce  font  certains  boyaux  de  quelques  animaux  .  Icf- 
qucls  boyaux  font  utiles  au  commerce  ,  après  avoir  été  préparez  par 
ces  ouvrieri.  Ces  boyaux  filez  fervent  pour  les  inftruracns  de  mufi- 
que  ,  pour  ks  raquettes  8c  quantité  d'autres  ouvrages.  Ces  Maures 
compofent  une  des  Communautez  des  Arts  &  Métiers  de  la  Ville  Sc 
Fauxbourgs  de  Paris.  Quoique  (  comme  je  viens  de  dire)M.  Furcciettî 
écrive  boyauricr ,  on  a  mieux  aimé  écrire  avec  Savari ,  boyaudiet ,  par¬ 
ce  que  le  tôle  duConfeil  de  1690.  fc  fert  du  premier  ,  &  parce  que 
c’elt  le  nom  que  ces  ouvriers  fe  donnent  eux-mêmes  ,  &  <juc  It-urs 
.Statuts  leur  donnent.  Quant  aux  cordes  de  boyau  ,  elles  lont  faity^. 
des  boyaux  de  mouton  ou  d’apteaii  i  il  skn  fait  un  aflêz  grand  négoce 
à  Rome ,  a  Marfeillc  ,  a  Touloufc  .  à  Lion  ,  à  Paris.  “ 
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BRACELET.  Ornement  de  divcilcs  fones  chez  diverfe*  Na 

Wons 
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lions  polies  ou  Barbares ,  qui  toutes  par  une  idée  &  iinaginatinr.  pref- 
que  univcrfellc  ,  le  font  allez  avilir  d'ajouter  au  eorps  humain  des 
appendices  &  cmbclliiremins  avec  des  corps  étrangers  qui  ont  quel¬ 
que  air  de  beauté  ou  de  brillant ,  ou  de  rare  &  précieux.  Il  cli  arrivé 
naturellement  par  un  même  inftinét  a  riroinmc  a  la  fcinrac  pour 
s’embellir  ,  d’attacher  a  leurs  mains  ,  pour  les  voit  continuellement , 
CCS  lottes  d’otnciiiens  :  Se  comme  la  néceflité  d’agir  ne  leur  a  pas  per. 
nus  de  les  tenir  toiljours  en  main  >  ils  ont  entoure  leur  poignet  tout 
près  au-dellus  de  la  main  ,  de  ces  chofes  rares  ,  brillantes  ou  précicu- 
les.  Le  bracelet ,  pour  le  dire  en  peu  de  mots .  elt  un  ornement  qu’on 
met  autour  du  poignet.  Les  ptupks  polis  en  Europe  Se  en  Alic  ,  fc 
lervent  de  bracelets  laits  d'or  ,  d’argent,  en  forme  de  cb:iincttcs,ou 
.  autre  forme.  Ils  en  font  avec  des  tilliis  de  fil  d’or ,  d’argent ,  de  foie , 
de  rubans  figurez,  ornez  &  enrichis  de  perles ,  de  diaiiuns  ,  des  por¬ 
traits  en  miniature.  Pat  le  même  inftinét  les  haoitans  de  Madagalcar 
font  des  bracelets  &  des  carcans  avec  des  ménillcs  de  métal  ;  les  Sau¬ 
vages  de  l’Amérique  en  font  de  laliade  &dc  vertotede.  Les  Noirs  des 
cotes  de  Guinée ,  en  font  avec  de  ces  coquillages  qu’on  nomme  cauris 
en  Ane  ,  &  bouges  en  Afrique  ;  &  c’eft  pour  avoir  de  ces  ornemens 
frivoles  &  puérils  qu’ils  donnent  les  uns  &  les  autres  leurs  plus  riches 
marchandijas ,  Se  même  quelquefois  la  liberté  de  leurs  pères, de  leurs 
femmes  leurs  enfans. 

brancard.  Machine  qui  fe  fait  par  afTetnblage  de  plufieuts 
fortes  de  pièces  de  charpente.  Elle  (ctt  a  ttanfi-otter  des  fardeaux 
d’une  péfanteur  extraordinaire ,  &  fur  tout  des  pierres  que  l'on  em¬ 
pêche  pat  la  de  fe  cafter  ou  de  s’écorner.  On  appelle  aufti  brancard  , 
deux  pièces  de  bois  pliantes  qui  joignent  le  train  de  derrière  d’une 
chaife  roulante  ,  au  train  de  devant.  Se  qui  abouiillànt  à  un  are,  font 
l’office  de  la  flèche  d'un  carrofte.  On  pôle  quelquefois  la  chaife  dcftiis, 

&  on  la  ful'pcnd  quelquefois  fut  des  confoles.  L’Auteur  du  Diétion- 
naiie  du  Commerce ,  ne  s’exprime  pas  aufti  bien  que  le  Diitionnai- 
tc  des  Arts  &  Sciences  ,  quand  il  dit  que  le  brancard  eft  une  longue 
pièce  de  bois  ,  faifant  pattic  du  train  d’une  chaife  roulante  ,  ajoutant 
qu’il  faut  deux  brancards  pour  cette  voiture.  Il  eft  manii’clte  par  la 
définition  du  Diélionnaitc  de  l’Académie,  que  le  brancard  eft  le  com- 
pofé  de  deux  pièces  de  bois ,  &  que  cet  allcniblagc  de  ces  deux  piè¬ 
ces  de  faok  s’appelle  brancard.  Savari  p.arlc  a  propos  ,  quand  il  dit 
que  le  brancard  eft  un  grand  chaflis.  Or  le  chaftis  elt  un  aliembla- 
ge  Se  non  une  feule  picce  de  bois  ;  dans  le  méiiic  endtoit  il  dit  ,  par¬ 
lant  de  la  machine  avec  laquelle  on  éleva  les  deux  pierres  du  fronton 
du  Louvre  ,  que  cetoit  une  cli()ecc  de  brancard  ,  ayant  cette  oapacité 
d’enfermer  ,  ne  peut  pas  être  une  feule  pièce  de  bois;  mais  un  aüem- 
blage. 

BRANCHES  d’ogitc,  ce  font  les  arcs  en  diagonales  des  voûtes 
Gothiques  ;  il  y  a  de  «s  bianchcs  détachées  qui  en  rachètent  &  ren¬ 
contrent  d’autres  fufpcnducs.d’où  pend  quelque  cul  de  lampe  eu  cou¬ 
ronne  i  on  voit  un  ouvrage  confîdéiable  de  cette  forte  dans  une  Cha¬ 
pelle  dcirierc  le  chaut  de  S.  Geivais  à  Paris. 

branche  ou  Branchage,  fc  dit  quand  on  compare  la 
parenté  à  un  aibre  ,  on  ajjpcilc  le  premier  afcciidant  louche  commu¬ 
ne,  &  ceux  qui  en  defeendmt,  branches. 

[BRANCHE-URSl  NK.  Plante  ainfi  nommée  parce  que  fes 
feuilles  ont  quelque  tcflemblancc  aux  pieds  d’un  ours.  Les  tiges  font 
groftes ,  candies ,  angulcufcs  ,  vuides  Se  hautes  de  quatre  ou  cinq 
pieds.  Scs  feuilles  font  oblongucs  ,  gradés  ,  dentelées  &  difpofées 
deux  à  deux  fur  une  côte  terminée  pat  une  feule  feuille.  Ses  fleurs 
font  compoféesde  cinq  feuilles  bianchcs  dilpofé.s  en  tôle.  Toute  la 
plante  a  une  odeur  de  bitume  .  elle  croit  aux  lieux  aquatiqiies  i  elle 
contient  beaucoup  de  fel  ellcntkl  ,  d’huile  &  de  phlcgme.  Elle  elt 
appétitive ,  propre  pour  la  pierre  Se  la  gravdle ,  pour  l’accouchcmenc , 
le  feotbut ,  la  difl'entetie  ,  le  flux  des  femmes  :  on  la  prend  en  décoc- 
tion. 

La  branebe-urfîne  bâtarde  ,  qu’on  nomme  communément  en  Fran¬ 
çois  berce  ,  &  en  lAÛn  ffondiUum  ,  caryephdata  ,  &  htiuàiBa,  a  une 
tige  droite  ,  nouée  ,  velue  ,  cancléc  Se  haute  de  deux  ou  trois  pieds. 
Ses  feuilles  font  larges  ,  découpées  ,  couvertes  ddlus  Se  dcftbus  d’un 
petit  poil  lanugineux.  Scs  fleurs  font  blanches  Se.  ratement  rouges  , 
difpofées  en  forme  de  fleurs  de  lys.  Elle  croit  aux  lieux  humides  ,  & 
fleurit  en  Mai  ou  en  Juin  ;  elle  contient  beaucoup  d'huile  &  de  fel 
efle.ntiel  Se  fixe.  On  (e  fett  de  fes  feuilles  dans  les  décoétions  des  la- 
vemens  ,  &  dans  les  cataplàmcs.  Elles  font  émollientes ,  appéririves  & 
téfolutives.  Sa  graine  qui  eft  grande  ,  ap.platic  &  rayée  fur  le  dos , 
eft  propre  pour  exciter  l’urine  &  le  flux  des  ftinmcs  ,  pour  l’alline 
Se  l’épilenfie..  Sa  racine  pilée  Se  appliquée  fur  les  callofitcz  Se  durillons, 
les  amollit  &  les  diflipe.] 

brandons  ,  font  des  marques  apparentes  que  l’on  met  fut 
les  héritages  ’faifis.  En  certaines  Cci.-aumcs  en  le  fcit  de  pierres  que 
l’on  enfonce  en  terre  ,  &  en  d’autres  de  bouchons  de  paille. 

[BRANLOIRE.  Terme  de  Fauconnerie.  On  dit  ,  le  faucon  eft 
à  la  branloire  ,  lotfqu’il  fe  tient  haut  Se  qu’il  tourne  en  branlant.  ] 

bras  Séculier ,  eft  la  puill'ancc  que  le  Juge  Laïque  employé  en 
conféquence  du  renvoi  qui  lui  eft  fait  d’un  tiimintl  par  le  Jug*  d’É- 
glife. 

brasserie.  Grand  bâtiment  qui  conlifte  en  cours , puits , ger- 
moirs  >  grandes  fallcs  balles  ,  avec  moulin  à  cheval  ,  cuves  &  chau¬ 
dières  pour  faire  la  bière  ,  celliers  pour  la  garder  ,  angar  pour  les 
fiitaillcs  ,  greniers  pour  ferrer  l’orge  âc  l’houblon  ,  autres  logemens 
pour  l'habitation  des  perfonnes ,  Se  ccijiies. 

brasseur.  C’eft  celui  qui  fait  Se  bralTc  la  bière  ,  &  la  vend  en 
gros.  Le  Brafleue  faic  la  bière  en  agitant  6c  remuant  foitcment  les 
grains  ,  houblon  ,  Se  autres  ingtédiens  dont  la  bière  doit  être  com- 
polcc  i  &  il  remué  ces  drogues  mêlées ,  dans  une  grande  chaudière 
de  cuivre  remplie  d’eau  bouillante  ,  ou  ce  mélange  le  cuit  ;  mais  au¬ 
paravant  il  a  laillé  fermenter  ce  mélange  dans  une  cuve  à  part  durant 
quatre  ou  cinq  jours.  Cette  feimtnùùon  piéalable  cil  néceilàitc 
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pour  dégager  les  principes  fpititueux  du  grain  qui  doivent  rendre  la 
bière  nourtiftàntc  Se  fortifiante.  La  Communauté  des  Mantes  Bialléurs 
de  la  Ville  &  Fauxboutgs  de  Paris  ,  elt  ttcs-ancicnnc.  Les  Statuts  de 
1148.  drellêz  ou  approuvez  par  Étienne  Boileau,  alors  Prévôt  dv  Paris, 
ont  fervi  de  modèle  à  tous  les  autres  Réglcmens  pour  tous  les  autres 
Prévôts  qui  ont  fuccedé  au  fieut  BoiIc.au.  Voyez  le  Traité  de  Police 
delà  Marre.  Au  refte  l’inftrumcnt  dont  le  Erallcur  le  llit  pour  braillr, 
cil  une  perche  de  Ijx  ou  Icpt  pieds  de  longueur,  qu’en  noiuyiie  braf- 
liiir  .  C|ui  a  un  morceau  de  bois  ou  une  douve  au  bout ,  dont  il  fe 
fett  pour  tcmuci  dans  la  cuve  Se  dans  la  cbaudxre  la  matière  de  la 
bietc. 

BR  A  Y ,  eft  une  marie  te  réfineufe  ,  ou  efpcce  de  poix  ,  dont  on  fe 
fett  pour  calfater  les  vaifteaux  ,  &  les  gatantii  de  l'eau  qui  s’iufinuc 
parles  fentes  des  ais,ou  au  travers  les  jointures  des  pbnehes.  11  y  en 
a  de  deux  fortes  ,  l’un  11  fait  avec  le  galipot  ou  encens  madré  ,  en  le 
failknt  cuire  julqu’a  ce  qu’il  fbit  prcfquc  bouté  ,  c'clf  le  bray  fec  que 
vendent  les  Droguiftes  de  Paris  ,  6c  qui  vient  de  Bourdcaux  Se  de 
Bayonne  ,  Se  ccliii-ci  n’eft  autre  chofe  que  ce  qui  eft  refte  dans  les 
alambics  après  qu'on  en  a  tiré  l’huile.  11  doit  erre  fcc ,  ttanfpatcnt  6c 
foncé  en  couleur.  L’autre  forte  de  bray  clf  le  bray  liquide, qui  eft  une 
liqueur  gtallc  qui  découle  des  vieux  pins.  Voici  comme  on  tire  des 
vieux  pins  le  bray  dont  nous  parlons.  Lorfque  des  arbres  font  fut  le 
retour  Se  qu’ils  ne  peuvent  plus  fcivir  qu'a  bréilet ,  on  en  coupe  l’é¬ 
corce  tout  autour  en  forme  de  court  nnc  ,  par  ces  irciligns  il  coule 
allez  long-tems  une  liqueur  noiiitrc  ,  Se  quand  elle  celle  de  couler  , 
c'eft  marque  que  le  jiin  ell  tout-a  fait  mort  Se  qu’il  n’eft  plus  propre 
qu’au  feu  ,  comme  fi  un  animal  avoir  perdu  tout  Ibn  fang.  Cette  for¬ 
te  de  bray  liquide  nous  vient  particulièrement  de  Suède  Se  de  Norvè¬ 
ge.  Le  choix  qu’on  en  doit  faire  ,  c'eft  qu’il  foie  bien  net,  bien  natu¬ 
rel  ,  véticablc  Sto.kolnie  s'il  fe  peur.  On  le  falûfie  avec  des  fellcs  ou 
lies  d’huile  mêlées  avec  la  poix  noire.  On  appelle  aufti  bray  ,  mais 
improprement ,  une  compoiition  de  gomme ,  de  rélinc  Se  d’autres  nu- 
ticrcs  gluantes ,  qui  font  un  corps  dut ,  fcc  Se  noitâtic.  Ils  tiennent 
cette  compofition  au  lieu  du  véticablc  bray  fcc,  &  ils  mettent  en  place 
du  bray  liquide  ,  une  compoiition  faite  fimplcm-n:  de  poix  liejuide 
mélée  avec  de  l’huile  de  jioillbn.  Toutes  ces  matières  font  pourtant 
proptes  aux  caifâcs  des  batimens  de  mer.  La  connoiftancc  Se  difterne 
ment  que  nous  en  faifons  ici  n’eft  que  pour  ne  pas  acheter  [lar  igno 
rance  trop  cher  ce  qui  eft  commun  6c  facile  à  trouver.  Se  éviter  ainû 
la  tromjieric  des  Marchands  qui  lavent  contrefaire  ces  drogues  6c  les 
donnent  l’une  pour  l’autre. 

[BRAY  fcc.  Fay»*  CoLOPHoNE. 

B  R  E. 

BRÉAND.  ya/ez  OrsEAU  de  voiibre. 

B  R  É  A  U  N  E.  C’eft  une  forte  de  toile  de  lin  blanche  Se  aftez  clai¬ 
re  ,  qui  fc  fabrique  en  Normandie  ,  particulicremcnc  à  Baumonc  &  à 
B^nui.  C<s  toiles  fe  vendent  à  l’aune  courante  ;  il  y  en  a  de  difteren- 
ces  qualitcz.  Les  unes  fines ,  les  autres  moyennes  ,  6c  les  autres  plus 
groftes  qui  s’emploient  ordinairement  a  faire  des  r  dc.rux  de  fcnétie. 
On  ne  laillc  pas  cependant  de  s’en  llrvir  quelquefois  à  faire  des  cbe- 
inills  6c  d’autre  fotte  de  lingerie. 

BRÈCHE.  Ouverture  caufée  à  un  mur  de  clôture  ,  par  violence, 
mal  façon  ,  ou  caducitéj  ?c  mot  vient  de  l'Allemand  brèche  ,  qui  li¬ 
gnifie  rompre  ,  comme  étant  une  rupture  du  mut. 

B  R  E  F ,  eft  un  écrit  court  &  fuccinél ,  parlant  proprement.  Mais 
ce  mot  a  dégénéré  ,  comme  quand  on  s’en  fett  pour  dire  bref  du  Pa¬ 
pe  ;  on  dit  dans  fon  vrai  ufage  ,  bref  état  de  compte  ,  entendant  pat 
là  un  compte  en  abrégé  ,  qu’on  n’a  pas  eu  encore  le  loifir  de  dtelfet 
en  forme.  F^«  Compte.  Le  mot  bref  fc  joint  ordinairement  à  un 
de  ces  trois  mots  ,  fauveté  ,  conduite  Se  viéluaillcs.  Ainfi  on  dit, bref 
de  fauveté,  qui  fc  donne  pour  être  exempt  du  droit  de  bris ,  parlant 
en  faic  de  navigation.  Bref  de  conduite ,  en  vertu  duquel  vous  êtes 
conduit  hors  des  dangers  de  la  côte  ;  Se  le  troiliénie  ,  c’tft  le  bref  de 
viftuaille  ,  par  lequel  vous  avez  droit  6c  liberté  d'acheter  des  vivres. 
On  a;:pelle  aufti  brieux,  ces  fortes  de  brefs  qui  ont  tous  en  Bretagne 
la  même  fignificaiion  ;  l'avoir  ,  un  congé  ou  petmiftîon  de  naviger. 

BREFS  du  Pape.  En  France  il  y  a  dcffcnccs  de  publier  6c  d’exécu¬ 
ter  aucuns  brefs  ou  bulles  du  Pape  ,  qu’en  conféquence  des  Lctiics 
Patentes  enregifttées  en  la  Cour. 

BRELUCHE.  Étoffe  mêlée  de  fil  Se  de  laine,  Les  brcluchcs  ont 
la  tréme  de  laine  Se  la  chaîne  de  fil j elles  ont  demi-aune  de  large, lut 
vingt-cinq  aunes  jufqu’à  foixantc  fept  aunes  de  longueur.  Ces  brelu- 
flics  approchent  fort  ,  pour  la  qualité  6c  le  prix ,  de  ccrtains.dtoguets 
qui  fc  font  à  Vetneuil  au  Perche  ,  qui  font  aufti  de  demi  aune  de  lar¬ 
ge,  fur  quarante- deux  à  foixante<inq  aunes  de  longueur;  la  chaîne  eft  de 
meme  comme  les  brcluchcs  de  fil ,  6c  la  tréme  eft  de  laine  du  Pais  tres- 
groffe  :  ces  fortes  d’étoffes  font  de  fort  bas  prix  ,  ne  valant  tout  au 
plus  que  treize  à  quatorze  fols  l'aune;  la  confoniptioa  s’en  fait  parti¬ 
culièrement  parmi  les  Païfans,  qui  en  font  des  véteraens.  A  l’occafion 
de  nos  brcluchcs  dont  la  tréme  eft  de  laine  Se  la  chamc  de  fil  ,  je  fe¬ 
rai  ici  mention  de  ce  qui  fc  trouve  dans  le  Parfait  Négociant  de  M. 
Sivaty  ,cA.  tf.  Liv.  X.  de  la  féconde  partie,  ou  il  rapporte  qu’il  avoir 
inventé ,  pendant  qu’il  étoit  encore  dans  le  commerce,  deux  lottes  d’é¬ 
toffes.  Les  unes  façonnées  ,  dont  la  chamc  croit  de  fil  Se  la  tréme  de 
laine  ,  qui  fc  faifoient  à  balle  lille  a  la  marge  de  l’ouvrier.  Et’lcs  au¬ 
tres  précicufès  d’or  6c  d’argent ,  figurez  ,  dont  la  chaîne  croit  en  par¬ 
tie  de  fil  d’or  6c  quelquefois  d  argent .  Se  en  partie  de  foie  ,  ôc  l.i  tré¬ 
me  tout  de  poil  de  chtvic  :  par  ou  l’on  peut  voir  qu’il  n’y  a  pas  Icu- 
Icment  un  art  de  compofition  en  mulique  ;  mais  aufti  dons  les  objets 
de  tous  les  arts ,  coulciiis  .  teintuics  6c  tout  le  fecret  pour  plaire  , 
c’eft  d’avoir  du  goût  po\:r  concevoir  6c  imaginer  les  combin.ûfons  des 
m.atierci  qui  doivent  faire  ici  un  effet  agréable  ,  6c  qui  puillc  devenir 
en  mode ,  &  ici  un  cfiet  6e  un  ouvrage  d’un  ufage  bon  6c  utile.  Ce- 
K  iij  pendant 
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pendant  ces  deux  l'ottcs  d’ctuHcs  de  l’invention  de  M.  Savay  >  ont 
paiVé  ,  &  on  n’tn  voit  plus  aujourd’hui ,  loit  parce  que  '5c  le 

coût  ont  change  ,  foie  parce  que  le  travail  a  paru  trop  dihede. 

^  TBRliMME.  Efpcce  de  poillon  dcau  douce  .lequel  eft  arge  & 
plat  ,  &  a  U  tête  fort  petite.  Sa  chair  Se  grade  &  molle.  La  bre.nme 
qui  eft  d’une  bonne  grandeur  eft  excellente  ;  on  la  ^  ^ 

Ktil  avec  un  lit  de  teuilles  de  lauuer,  &  on  y  fait  cnlurte  une  laulk 

*^B  R*E^Ci.U  I  N  S.  Pour  percer  le  bois  ou  la  i-ierrc  tendre.  Vojyez. 

B^RET\*R”oir  WeTELER.  Ceft  parmi  les  Sculpteurs  une 
maniéré  de  travailler ,  loit  fur  la  cire  ou  fur  la  terre  j  ils  ont  un 
choit  ou  tnftrument  da  bois  qui  a  des  dents  pat  un  bout ,  R  qui  en 
Annr  la  rire  OU  la  tcric  ,  ne  fait  q UC  déeioflir  &  laidcr  les  traits  lut 
l'ouvrage  qu’on  nomme  bretutes.  Les  Mallons  ont  des  truelles  qii’iU 
rommL  bretees  ou  bretelées ,  parce  qu’elles  ont  des  dents  i  elles 
leur  fervent  pour  drcd«  leurs  enduits  de  plâtre.  ^ -Tailleurs  de  p  er¬ 
re  ont  auffi  des  inatreaux  qui  font  btetez  ,  qui  leur  lervent  a  dreller 
les  parcmens  des  pierres.  Btctcler ,  c’elt  auffi  legrater  un  mut  avec  un 
outil  a  dents ,  comme  la  laye  ,  le  ridlard ,  la  ripe.  &c. 

BREVETcftditdiverfement.  Ceft  l’expédition  d’une  grâce  ae- 
cotdé-c  ;  brevet  de  nomination  ,  brevet  de  retenue  d’une  lomme  lut 
vne  charge  ,  brevets  d’apprcntilfage  font  les  ades  pat 
l’oblige  chez  les  maîtres  pour  apprendre  un  métier.  Brevet  d  obligation 
eft  l'original  de  l’obligation  même  ,  dont  minute  ne  relie  point  chez 
IcNotaiic.  r  I  a. 

BREVET.  Il  yaplulîeuts  fortes  de  brevets.  Les  uns  font  des  ad.s 
qui  fe  padbnt  par  devant  Notaires ,  les  autres  s’cxpcdiciu  pat  les  Com¬ 
mis  des  Douannes;  Se  enfin  d’autres  que  les  Maures  Gardes  &  Jut.z 
des  Corps  ou,  Communaiitez  donnent  a  divcrles  fins  ;  voici  les  chvet- 
fea  ligniLatls  du  mot  brevet  &  l’ufage  qu’on  en  fait.  Brevet  figm- 
ficce  que  fur  l’Océan  on  appelle  connoilltmenc  .  ce  quqn  appelle  lut 
la  MédIrerraoéc  police  de  ciikigcment  i  c’çft  cet  eenr  qui  ee.tihe  que 
telles  &  telles  marchandifes  ont  été  chargées  &  reçues  par  un  tel  ma - 
UC  de  vailfcau  ,  dans  fon  bord  ou  vailleau  ,  &  par  lequel  cait  ou 
brevet  il  s’oblige  de  porter  lefd.tes  marclur.daes  au  lieu  convenu,  pour 
un  prix  arrérét  fauf  les  rifqucs  de  la  mer  dont  le  maure  d  un  navire 
n’cll  point  oblige  de  fe  charger.  Vojrez  Connoisseme^&Po- 
IICE  DE  cHaRGEMEMT.  Ce n’etl qu improprement  quon  i^pcile 
brevet  l’ade  de  réception  à  la  mautife  ;  qn  doit  nommer  cet  ade  par 
lequel  on  admet  un  .apprentif  qui  a  fait  Ion  tems  ,  lettre ,  &  non  brè¬ 
ve!  Mais  le  mot  de  brevet  convient  a  cet  ade  qui  fe  delivre  a  un 
apprentif  après  qu’il  a  fetvi  le  tems  pofte  pat  les  bcatuts  de  la  Com¬ 
munauté  ,  ceft  ce  qu’on  appelle  hevet  .  qui 

moienaoe  &  certificat  qu’il  a  rempli  (on  engagemeat  avec  fon  maure. 
Onfppelle  auffi  brevet,  l’obligé  de  l’apprenti  envers  fondu  maure, 
qu'il  a  Lut  au  commencement ,  entrant  a  ion  fctviccpour  y  apr  tendie 
Ion  métier  R  vacation.  On  appelle  auffi  brevet ,  une  efpecc  de  rcce- 
pill'eoud’atteftationquc  donnent  les  Commis  des  butewx  des  doaan- 
E  ,  traites  foraines  .  à  la  fortie  du  Royaume  ,  aux  Conducftcuis  & 
Voituriers  des  uurch.andifes  ,  à  la  place  de  l’acquit  de  payeincnt  de 
droits  ,  que  les  mêmes  Voituriers  leurs  remettent  Ce  Brevet  eft  fur 
papier  timbré  &  imprimé.  Il  eft  apppcllc  brevet  de  eontrolle  ,  &  il 
^deffendu,  fous  peine  de  confiléarion,  de  prenne  ;  J 

ceux  à  qui  on  les  delivre  &  expédie  ,  non  j«s  meme 
bre  Ce  brevet  eft  proprement  un  certificat ,  pat  lequel  il  app.r  q 
ks  nSchandffics  cintenubs  dans  ces  acquits  ou  recepffies  .  ont  cm 
dûment  rccenfées  .  examinez  &  viluez  .  &  que  ce  lont  les  memes  & 
en  même  qnantiré  que  celles  pour  Icfqucllcs  les  droits  exprimez  u-ns 
les  acquits  ont  été  payez. 

BRI. 

r  B  R I D  E  R.  Terme  de  Fauconnerie.  Brider  les  ferres  d  un  oiftaii, 
f’eft  en  lier  une  de  chaque  main  pour  l'empéchcr  de  charrie  C  la  proye.  ] 
BP  IGUl-  ,  eft  la  recherche  que  l’on  fait  des  honneurs  .  clurgcs 
8c  dknitez.  kit  dans  l’Épée  ,  foit  dans  la  Robbe  ou  dans  1  Églilc  ;  la  ' 
ïreStigue  de  toutes  eft  dans  l’Églik  ,  lorfçiuc  par  la  Bneuc  on  voh 
des  ienorans  &  vicieux  devenir  en  place  qui  dciiunde  de  la  Itiencc  & 
de  la^vertu  i  on  emploie  dans  ces  dilfcicntcs  brigues  la  faveur  des 

*"pRlN^!*^EfiS«  ’dc  toiles  de  chanvre  qui  fe  fabriquent  en  Cham- 
l'cft  a  Toics  &  aux  enviions  de  cette  Ville,  que  k  tabiiquenc 
,  il  rni-blanc  ,  qu’on  appelle  auffi  toiles  boulvardée-.  Il 

rrrdSS  •  j-™ 

1  différentes.  11  le  nianufaéturc  encore  ici  RaTroies ,  cer- 

latgcurs  fon  carreaux  qui  imitent  beaucoup  K  s  toiles 

taincs  tmles  fines  phccs  ^  ^ 

de  Cambrai.  I  i,  igj  toiles  qui  le  fabriquent  dans  le  Maine  . 

S'.'  «i  V”'P“ 

f.s;  S'srsïta  ,>  fa 

qui  doivent  être  revêtus  &  inctuftez  de  pierre  o  nareirfcnr  des 

p“nnek!Tiî“fc  Ift'defîcmlffiiquTpou!  Tar^Ei! 

des  briques  pofees  de  plat  dans  ces  pannc.aux.  La  brique  d 
ordinairement  de  huit  pouces  de  long  l’ur  quatre  de  large  ,  &  de  e 
S  ou  d’environ.  En  Urin  la  brique  k  nomme  W  ,  comme  ve¬ 
nant  de  '  Bouc  ,  qui  eft  la  matière  de  la  tuile.  Bn- 

oiic  de  chantignolc  ou  demi-bâque  ,  celle  qui  n’a  qu  un  pouce  de- 
pas  fur  la  meme  gtan  lcur  que  la  brique  entière  ,  &  qui  fert  a  pave 
TmiJ  des  bordures  de  pierm.  &  à  faire  des  àtres  &  conticcoeurs  de 
efacminées.  En  Latin  iMcratlus  brique  eruè,  eft  celle  qui  k  tau  de  tet- 
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re  blanchâtre  comme  la  craie. &  qu’on  laille  fechcr  pendant  cinq  an¬ 
nées  .  félon  yitruve  liv.  S.  chap.  1.  avant  que  de  l’employer.  11  s’en 
fait  de  terre  grafl'e  paittic  avec  du  foin  haché  ,  &  cette  compolition 
s’appelle  torchis.  Brique  en  liaifon ,  font  celles  qui  lont  pofées  lut  le 
plat ,  enliées  de  leur  moitié  les  unes  avec  ks  autres ,  &  mallqnnécs 
avec  plâtre  ou  mortier.  Briques  de  champ  ,  celles  qui  font  potées  fur 
k  côté  pour  fervir  de  pavé.  Briques  en  épi,  font  celles  qui  font  po¬ 
tées  diagonaleraent  fur  k  côté  ,  comme  eft  le  pavé  de  Vcmzc.  Voicz 
V'aruve  nu  Uv.  z.  ch.  }.  Les  briques  .  félon  lui  étoient  anciennement 
de  ditFércnies  grandeurs  ;  ks  Grecs  en  fai'.oient  principalement  de  trois 
fortes.  L’une  qu’ils  appclloicnt  ditloron,  c’eft-a-dirc  ,  de  deux  palmes, 
l’autre  tetradoroa  ,  de  quatre  palmes  ,  &  la  ttoiliéme  pentndoron  ,  de 
cinq  palmes.  Ils  en  faifoient  encore  d'autres  qui  n’avoient  de  gran¬ 
deur  que  la  moitié  de  chacune  de  ces  trois  fortes  .  &  les  joignoient 
enlemblc  pour  rendre  leurs  ouvrages  plus  folides  &  plus  agréables  a 
la  vûë  par  la  diverfité  des  grandeurs  &  des  figures  de  ces  différentes 
briquas.  Les  Anciens  fe  fer  voient  de  briques  cultes  au  fourneau  ,  &  d’aiir 
très  non  cuites  ,  mais  fechées  à  l’air  pendant  pluficurs  annnées.  Tout 
ceci  eft  tiré  de  Vittuve.  Vojezks  Notes  de  M.  PerrnuU  fur  Viiruve,  au 

U  ET  ER.  Ceft  contrefaire  la  brique  fur  le  plà»  avec  une 
impicüion  de  couleur  d’octe  rouge  &  pendant  qu’il  cil  frJPcmployc , 
tracer  les  joints  profondément .  puis  les  remplir  avec  du  plâtre  Ikllé 
au  fas.  Briqueterie, c’eft  k  lieu  ou  l’on  fait  la  brique.  Voyez  Tu  1 1.  e- 

^^b'rISEGLACE.  C’eft  devant  une  palée  de  pont  de  bois,  du  cô- 
té  d’amont  .  un  rang  de  pieux  en  maniéré  d’avant  bec,  lelqucls  étant 
d'inégale  grandeur  ,  font  recouverts  d’un  chapeau  ,  (  ouvrage  ainli 
nommé)  polé  en  rampant  pour  brifer  les  glaces  &  conlêrvcr  la  palée. 

BRIS  de  prifon  ,  cil  un  crime  dans  la  pcifonne  meme  de  celui  qui 
fe  tronveroit  avoir  été  emprilbnné  l'ans  caulc  légitime  .  parce  que  la 
violence  n’cft  point  petmife  ,  &  qu’il  faut  tenir  fa  liberté  de  la  Julti- 
ce.  Les  complices  du  bris  de  prifon  font  punis  encore  plus  fcvétc- 
ment  que  le  ptilbnnict  qui  cherche  à  s’évader.  La  peine  de  ce  crime 
eft  arbitraire  ,  parce  qu’il  eft  toujours  accompagné  de  citconftanccs 
qui  k  tendent  plus  ou  moins  grave. 

B  R  O. 


BROC.  Mefute  des  liquides,  qui  contient  enviren  deux  pintes  de 
Paris.  C’eft  k  meme  que  la  mcUirc  apptlicc  en  quelques  cndioits 
quarte  ,  &  pot  en  quclqu’autres  endroits,  ün  appelle  auffi  broc  uii 

f^tüS  vailfcau  portatif  relie  de  fer  ,  donc  les  Taverniers  Se  Marchands 
e  vin  le  lervent.  C’eft  un  v.iifléau  dont  la  panfe  ell  fort  large  Se  le 
col  plus  étroit.  Ils  s'en  fervent  pour  aller  citer  du  vin  à  la  cave ,  Se 
k  débiter  de  là  pat  petites  mcl’ures ,  pour  ne  pas  defeendre  à  la  cave 
à  tout  bout  de  champ.  Ces  brocs  n'ont  point  de  continence  fixe  Se 
certaine:  car  ils  ne  doivent  pas  fervir  de  mcfuie  comme  les  précédons; 
mais  font  feulement  pour  la  facilité  avec  laquelle  les  Taverniers  dé¬ 
bitent  fans  peine  par  petites-  mefures  leur  vin  ,  le  prenant  de  ces  brocs 
plus  ou  moins  grands  .  félon  que  l’a  ordonne  le  Marchand  de  vin  ou 
félon  que  le  Tonnelier  a  eu  en  fantaifie. 

brocanteur  n’eft  guétes  en  ufigc  que  dans  Paris  ;  pour 

exprimer  [.articulicrcmcnt  ces  curieux  &  Peintres ,  ou  quelques  Mar¬ 
chands  Merciers  qui  ne  s’occupent  qu’à  commercer .  acheter  ,  ven- 
d.'e  ,  revendre  .  troquet  des  tableaux  ,  cabinets ,  bureaux  ,  bronzes  , 
tables  Se  figure  de  marbre  .  des  pocclaincs  ,  des  pendules  ,  des  tapif. 
fcrics  ,'iifs  patavens  &  autres  fcinblablcs  marchandifes ,  meubles  ou 

curioiitez. 

BROC ARD.  Brocart  ou  Brocat.  On  appelle  ainfi  au¬ 
jourd'hui  de  ce  nom .  toute  étoffe  de  foie  pure,  foit  qu’elle  foit  gros 
de  Toiiis  ou  de  Naplc  ,  fojt  facin  ,  même  (impie  taffetas ,  lotlqu  elle 
cil  enrichie  &  ouvragée  dî  quelque  fleur  ou  autres  figures.  On  en¬ 
tend  auffi  pat  ce  mot  brocard,  une  étoffe  qui  eft  toute  tiii’uc  d’or  , 
tant  en  chaine  qu  en  tréme  ,  ou  d’argent ,  ou  des  deux  enlémbk.  Et 
pour  en  donner  une  définition  complctte,  c’eft  une  étoffe  ou  drap  d’or, 
d’argent  ou  de  foie  ,  relevée  de  fleurs  ,  de  feuillages  ou  d’autres 
ornèmens  ,  fuivant  le  caprice  des  Marchands  ou  des  ouvriers  qui  in¬ 
ventent  les  modes.  Ceux  qui  veulent  fe  faire  recevoir  Marchands  8c 
maîtres  ouvriers  en  drap  d’or,  d’argent  &  de  foie  en  la  Ville  de  Pa- 
ris  .  doivent  faire  leur  chef-d’œuvre  ,  &  Ip  brocard  d’or ,  d’argent  où 
de  foie  eft  du  nombre  des  quatre  draps  fur  l’un  dcfquels  doit  être  fait 
ce  chef  d’œuvre. 

[BROCHET.  Vtyez  cet  Article  dans  le  Diélionnaite  (Econo¬ 
mique  ,  &  y  ajoutez  ce  qui  fuit.  Brochet  frit.  Le  brochet  conticnc 
beaucoup  d’huile  &  de  fel  vilatil  ;  il  cil  de  facile  digeftion  ;  mais 
les  œufs  excitent  des  naufe  -s  Se  lâchent  le  vernie.  Sa  graiffe  eft  léfo- 
hitive  &  adoucilfantc  ,  on  en  frotte  la  partie  affligée" de  cathares  ^ 
de  rhumatifmes.  Son  cœur  mangé  au  commencement  de  l’accès  de 
la  fièvre  intermittente  ,  la  guérit  allez  fouve  it.  Les  petits  os  pctir- 
ficz  qui  font  dans  fa  tête  .  étant  pris  tous  les  matins  a  jeun  dans  un 
bouillon  clair  .  chalfcnc  la  pierre  Se  la  gravclle  ,  excitent  les  mois  Sc 
l’urine.  ] 

BROCHURE.  Se  dit  en  terme  de  manufaélurc  d’étoffes  Je 
foie.  Ce  font  toutes  les  façons  ,  figures  fit  ornèmens  que  l’on  aïoû-c 
au  fond  d’une  étoffe  de  lo’ic  .  d'or  ou  d’argent  .  ou  pour  l'crti  i- 
chir  ,  ou  pour  l’embellir  ,  &  en  relever  le  prix  &  la  beauté.  Ct 
fond  cfl  quelquefois  de  peu  de  valeur  ,  quelquefois  précieux  par 
même.  Qs  brochures  fe  font  diverfement.  La  brochure  .  par  cxci,,- 
pk,  qui  fe  fait  fur  les  gazes, fe  fait  avec  les  poulins;  mais  on  fe  ' 
d’cfpcces  de  broches  ou  aiguilles  dans  le  brocard.  Ainfi  la  brochin' 
d’une  étoffe  conlifte  â  palier  de  l’or  ,  de  l'argent  ,  de  la  foie  etitr*^ 
des  broches  ou  aiguilles  ,  ou  avec  une  cfpécc  de  navette  qu’on  at' 
pelle  cfpoulin.  Ceft  en  l’une  de  ces  nunicrcs  que  l’on  fabnque  ccr 
tainci  ctoilvs ,  telles  que  peuvent  être  les  brocards  ,  les  rubans  faconl 

nez. 
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nft  ,  les  gares.  Dgns  les  gares  à  fleurs ,  la  brochure  n’cxreJe  point 
la  l'opcihiie  ou  le  fonds ,  mais  cil  toute  enfermée  entre  les  foyes  de 
la  chaîne  &  celles  de  la  trême.  Dans  le  btocaid  au  contraire  la  bto- 
thiuc  des  fleurs  Sc  des  otnemens  s’élève  au  ticlius  du  fonds.  Voyee, 
Gaze  &  Brocard. 

BRODERIE.  C’cll  tout  ouvrage  pour  enrichir  &  orner  quelque 
étotte  que  l'on  fait  à  laiguille.  Cet  ouvrage  à  l’aiguille  le  fait  en 
plulieuts  façons  :  avec  de  l'or,  de  l’argent,  de  la  foye,  du  fil,  de  la 
îair.c  ,  du  cordonnet ,  des  chenilles,  des  nœuds,  queI«icfois  même 
avec  des  pcilcs.  Les  dclleins  fur  la  broderie  dépendent  du  goût,  de  la 
mode ,  &  de  la  nouveauté  &  Angularité  de  l’invention ,  &  tic  divetlis 
fantaiftes  agréables.  Ces  dcfl'cins  font  infinis .  8c  le  peuvent  varier  en 
un  nombre  inombtablc  de  façons  ,  d’imitation  ,  &  de  combinailons 
des  figures.  La  broderie  fc  peut  faire  lut  toute  forte  de  fonds  Si  til- 
lus  ;  8c  cft  fort  employée  dans  les  otnemens  d’Églife,  dans  les  habits 
d'iiommc  &;  de  femme  ,  pour  les  meubles  ,  couvertutes  de  mulets , 
pour  les  guidons étendars  ,  tapis  de  timbales  &  de  trompettes ,  fur 
les  houlies  des  chevaux ,  &  une  infinité  d’autres  chofes  on  brode  auf- 
Ci  des  mouliclines,  des  points  ou  dentelles.  D’autre  part  on  peut  don¬ 
ner  à  connoiire  les  diftetentes  fortes  de  broderies  ,  en  les  dillingant 
liinfi  en  broderies  a  un  feul  endroit  &  côté,  ou  a  deux  endroits.  Il  y 
a  des  broderies  plâtres ,'  Si  des  broderies  embouties  &  relevées  plus  ou 
moins  lur  le  fonds,  ou  fin  face  du  tiflii.  Surquoi  remarquez  a  l'égard 
de  la  broderie  à  deux  endroits  ,  &  qui  paroifl'ent  de  deux  cotez ,  que 
ces  fortes  de  broderies  ne  fe  peuvent  faite  que  lut  des  étoffes  legetcs 
comme  les  talKrtas,  les  gazes,  les  mouflelines,  les  rubans.  A  l'égard 
des  broderies  plattcs ,  ce  font  celles  qui  font  couchées  à  plat  fur  l’e- 
tolfe  ,  fans  avoir  de  garniture  entie  deux  j  mais  les  broderies  crabou- 
lits  font  celles  qui  confiffent  en  oirvrage  fort  élevé  ,  qu’on  foutient 
avec  de  la  laine,  du  coton,  du  crin,  du  carton,  &  autres  choies fera- 
blablts.  Les  autres  ouvrages  de  broderie  font  les  liferagc  s  de  cordon¬ 
net,  dans  Icfq'.icls  on  forme  lurunectofTc,  des  flcnrs&des  figures  avec 
le  cordonnet ,  avec  lequel  on  ne  marque  que  le  feul  contour  de  ces 
figures  Si  fleurs  :  on  peut  contourner  ces  fleurs  &  toutes  fortes  de  def- 
fcins ,  non  -  feulement  avec  du  cordonnet ,  mais  aitfli  avec  un  fimplc 
fil  d’or ,  d’argent ,  de  foye ,  ou  de  laine.  On  peut  ici  rapporter  auflt 
les  découpures  figurées  des  étoffes  ,  &’  les  repréfentations  de  figures 
dcflînces  Sc  nilïes  au  naturel ,  dont  les  Chafubliets  cnrkhiflcnt  les  or- 
froys  des  chapes ,  chafubles ,  tuniques  ,  auffi  bien  que  les  patemens  > 
les  retables  &  les  devans  d’Àutcl. 

BRODEUR,  cft  celui  qui  travaille  en  broderie.  Les  Brodeurs 
de  la  Communauté  ou  Corps  de  Brodeurs  à  Paris,  ne  peuvent  être  que 
deux  cens  Maîtres,  parmi  ielqùcls  il  y  a  feulement  quatre  Jutez.  Ils 
pienncnc  la  qualité  de  Maître  Brodeurs  Chafublicrs  ,  à  caufe  que  les 
chafubles  &  vetemens  dont  les  Prêtres  fe  fervent  font  au  111  bien  que 
les  autres  otnemens  d’Églife  du  nombre  des  ouvrages  qui  leur  eft 
permis  de  tailler ,  de  faire  &  de  broder.  Les  Statuts  de  leur  Commu¬ 
nauté  ont  été  dteflez  en  i«48.  une  particule  ces  Statuts  regardent  la 
difeiplinc  qui  doit  être  obfcrvéc  pour  les  étcélions  de  leurs  Jurez, les 
vifitcs,  les  redditions  de  compte,  les  réceptions  a  l’apprcntillagc  Sc  à 
la  maitiilc.  Les  autres  traitent  des  d^fiéiens  ouvrages  que  les  Maîtres 
tent  droit  de  faire ,  des  matières  qui  doivent  y  cnuct ,  &  de  la  manic- 
ïc  qu’il  faut  obferrer  pour  travailler ,  afin  que  les  ouvrages  loknt  de 
la  qualité  rcqiiilc.  Il  y  a  ceci  de  particulier;  favoir,  dans  ce  Corps  de 
Brodeurs  de  Paris .  qu’un  apprentif  étrappct ,  c’eft-a-dite ,  des  autres 
Villes  où  il  y  a  maitrife,  ne  peut-être  reçu  à  travailler  chez  un  Maître 
de  Paris,  porir  plus  long-tcms  que  pour  deux  mois,  apres  quor  au¬ 
cun  Maître  ne  peut  lui  donner  du  travail  :  ce  qu’ils  ont  établis  ,  afin 
qu’ils  fuflent  toujours  Tes  fculs  &  leurs  enfans  poncllcuts  de  tout  l’ou¬ 
vrage  de  broderie  qui  fc  fait  dans  cette  grande  Ville.  Ce  qui  eft  d’un 
avantage  conlidérablc  pour  ces  Maîtres  Brodeurs  de  Paris.  Les  Marnes 
y  font  diftingnez  en  trois  ordres ,  jeunes  ,  modernes  Sc  anciens.  Les 
lincicns  font  ceux  qui  ont  50.  ans  de  réception.  Les  modernes  doivent 
avoir  10.  ans  de  réception,  &  les  jeunes  dix.  11  en  doit  aflifter  dix 
de  chaque  ordre  avec  les  Jurez,  quand  on  donne  le  chef-d’œuvre  à 
rafpirant,  &  nulle  alTcmblée  n’cft  cenfée  &  tenue  prour  légitime  & 
ïùflFrante  pour  régler  ,  &  décider  les  affaires  fur  tout  confidérables  , 
qu’il  n’y  ait  trente  Maîtres  outre  les  Jurez.  11  n’eft  pas  permis  à  au¬ 
cun  de  ces  deux  cens  Maîtres,  de  s’all'ocicr  un  conipaonon.  Et  a.nfi 
ni  apprentif,  ni  compagnon  ne  peut  être  aggregé  à  la  maitrife  par 
faveur ,  n!  par  aucune  voyc  oblique  Sc  indircCTc ,  comme  feroit  celle 
de  s’aflbeier  de  fon  autôrité  privée  à  la  maitrife  un  compagnon.  Leurs 
veuves  tand's  qu’elks  reftent  en  viduité,  jouiflent  de  tous  les  piivi- 
Ie|^s ,  hors  qu’elles  ne  peuvent  faire  des  nouveaux  apprentifs  >  leurs  en- 
fans  ont  aulfi  de  grands  privilèges;  car  ils  ne  font  tenus  que  du  petit 
chef-d’œuvre  ,  tous  les  autres  font  obligez  au  grand  chef-d’œuvre. 
Mais  ceux  qui  ont  époufé  leurs  filles ,  ont  le  privilège  des  fils  de  Maî¬ 
tres  ,  en  quoi  les  filles  font  en  la  petfonne  de  leurs  maris  autant  prévi- 
Iceiécs  que  le-  garçons  &  enfans  mâles.  Tous  Icfqucls  Statuts  paroif- 
fent  fort  bien  entendus  &  tournez  à  l’avantage  conlidérablc  de  ces  deux 
cens  Maîtres.  Cependant  nul  Maître  ne  peut  obliger  plus  d’un  ap- 
ferciatif  à  la  fois,  mais  bien  l’un  après  l’autre  par  lucceflion  ,  Sc  non 
plufieurs  cnfcmhlc.  Ce  qui  tend  au  même  but ,  &  ce/ciil  &  unique 
apprentif  ne*()eut  être  engagé  pour  moins  de  terns  que  celui  de  lix 
ans.  Ils  ne  peuvent  recevoir  à  l’apprentilfage  toute  perfonne  qui  fc 
ponrroit  ptékntcr  pour  apprendre  la  profeflion ,  ils  penfent  que  cene 
piofcflion  deviendroit  trop  commune,  fi  toute  foitc  de  gens  étoient 
reçus  à  l’apprentiflàge ,  c’eft  pourquoi  il  n’y  a  que  les^fiisdeMahreou 
de  compa^on ,  qui  puiflent  y  être  admis ,  &  être  reçus  apprentifs.  Et 
quand  ces  apprentifi;  deviennent  afpirans ,  avant  de  demander  chef- 
d’œuvre,  ils  doivent  faite  voir  qu’ils  ontfervi  trois  ans  chez  desMai- 
rresdans  Paris,  après  l’ap'prcntifl'age  de  fix  ans  accomplis,  &  doivent 
faire  apparoitte  de  leur  âge  competant  à  la  maitrife ,  qui  eft  pour  le 
îjjoins  de  vingt  ans. 

BRODEUSES.  Ce  mot  a  deux  fignifications ;  prcmicrcmcnt  les 
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fommrs  des  Maîtres  Brodeurs,  de  plus  toutes  filles  ou  femmes  qui  tta- 
vaillent  chez  les  Maîtres  Brodeurs.  Mais  on  ajrpcllc  à  Paris  &  en  Fran¬ 
ce  plus  particulièrement  Brodeufes  ,  certaines  ouvrières  qu’on  nomme 
Brodeules  de  gazes  qui  travaillent  en  diverfes  fortes  de  broderies,  ou, 
vragcs&embclliflcmcns  fut  ces  gazes,  dont  on  fait  enfuiee  IcscocfUs 
&  échaqtes  des  femmes.  Les  Marchands  Mciciers  les  occupent  :  Sc  el¬ 
les  palient  pour  être  filles  de  boutique  des  Mercieis  :  car  il  cil  permis 
à  eux  d’enjoliver  les  marchandifes  qu’ils  vendent ,  &  en  cette  qualité 
ces  Brodeules  ne  font  point  l'ujcttcs  aux  Statuts  ni  aux  vifitcs  de  s  Maî¬ 
tres  Brodeurs. 

BRONZE.  Matière  dont  on  fc  fert  pour  faire  des  Statues  qu’ot» 
place  dans  les  lieux  publics  ,  dans  les  jardins  &  dans  les  Palais  des 
Grands.  On  en  fait  des  médailles,  des  vafts  ,  dcsniotticrs,  des  canons, 
des  cloches ,  &  c’eft  une  matiete  métallique  qui  n’eft  point  naturelle, 
mais  faélice.  Dans  la  compofition  du  bronze ,  entrent  pluiicurs  mé¬ 
taux;  il  y  a  difftrcnce  entre  métal,  fonte  &  bronze.  Le  métal  qui  cft 
un  cuivre  compofé  ne  diffère  du  bronze  que  pat  la  quamitéconlidcra- 
ble  qu’on  y  mêle  d’étain.  La  proportion  de  l’alliage  de  ce  métal  ar¬ 
tificiel  eft  de  douze  jufqu’à  zy.  pour  cent;  la  fonte  eft  aitlli  une  et 
pecc  de  bronze  qui  ne  diftete  du  véritable,  que  par  le  plus  ou  le  moins 
d’alliage  que  l’on  y  mêle  ,  félon  une  efpecc  de  diicernemcnc  qui  reC- 
fembic  allez  .au  goût  des  Peintres  qui  mêlent  les  couleurs  félon  kut 
expéti'.nce  guidée  de  difccrncmcnt.  ralliagc  pour  les  plus  belles, lla- 
tucs  de  bronzc*fe  fait  de  moitié  de  cuivre  rouge,  &  dtr  moitié  de  Ic- 
ton  ou  cuivre  jaune.  Dans  le  bronze  ordinaire,  l’alliage  fo  foie  avec 
de  l’étain  &  même  avec  du  plomb,  quand  on  va  à  l’épargne.  On  peut 
voir  aillcuis  la  proportion  de  l’alliage  de  ce  métal  quand  il  ellddliné 
pour  être  employé  à  des  pièces  d’artillerie,  ou  à  acs  cloches.  Ve^cx. 
Fonte. 

Les  vendeurs  de  couleurs  ,  ont  une  couleur  préparée  qu’ils  appel¬ 
lent  bronze ,  parce  qu’on  s’en  fert  pour  imiter  la  couleur  de  bronze. 
Celui  qui  cft  jaune  ou  dîtré  cft  fait  de  fimplc  limaille  de  cuivre  la 
plus  fine  &  la  plus  brillante  qu’il  (eprut.  Dans  le  lougc  il  encre  quel¬ 
que  portion  d’ocic  rouge  bien  pulvérifé.  L’un  &  l’autre  s’employe  avec 
le  vernis.  Pour  faireambeau  bronze,  il  faut  le  lécher  avec  un  réchaud 
de  feu  aufli-tôt  qu’il  cft  appliqué, 

[BRONZER.  Mettre  en  couleur  de  bronze,  ou  de  tel  autre  mé¬ 
tal  qu’on  voudra.  Aptes  que  vous  aurez" bien  blanchi  &  prélé  votre 
figure .  donnez  lui  une  couclic  de  criftal  ou  de  pierre  de  touche  que 
vous  aurez  broyée  auparavant,  enfnite  collée.  Après  cela  fcrvezvous 
pour  brunit  votre  figure,  d’un  nlbrccau  du  métal,  dont  vous  voulez 
qu’elle  prenne  la  couleur.  ] 

BRONZER.  C’eft  donner  à  un  ouvrage  la  couleur  de  bronze. 

Bronze. 

BRONZE.  Se  dit  dans  un  fers  bien  particulier  &  bien  éloigné  de 
La  lignification  naturelle  du  mot  bronze  dans  les  deux  fens  diftctcn» 
ci-dcllus  expliquez  au  mot  bronze.  Ce  fens  paiticulier  cft  lorfqu’on 
l’appliqué  à  des  gancsf^lbiilicrs  &  autres  chofes  cornpolces  Sc  faites  de» 
peaux  qu’on  dit  gants  bronzez ,  fouliers  bronzez.  Ce  bronze  fe  fait 
toujours  en  noir,  fin  général  bronzer  en  ce  dernier  fens ,  c’eft  don¬ 
ner  une  façon  aux  peaux  de  maroquin  &  de  mouton ,  qui  conlifte 
au  Leu  d’en  former  le  grain  ou  y  éléver  fur  la  fupcrficic  une  velouté  ou 
cfpece  de  bourre  fcmblablc  à  celle  qu’on  voit  fur  les  bazincs  velues. 
Ce  mot  &  façon  cft  d’ulàgc  chez  les  Courroyeuts ,  Pcauflîcrs-Cfaaraoi- 
feuts,  &  chez  les  Cordonniers.  Voyez,  Bazane. 

BROSSE.  Chez  les  Tondeurs  de  draps ,  cft  faite  de  poil  de  fan- 
gliet.  Ces  ouvriers  s’en  fervent  (lour  coj^cherla  laine  des  étoffes  qu’ils 
ont  déia  tondues,  Sc  y  caufer  un  petit  velouté  uni  &  bas.  Il  cft  def- 
fendu  aux  Tondeurs  par  le  Reglement  général  des  manufaélures  du 
mois  d'Aoûc  166?.  de  fe  fèivir  d’.aucuncs  brolîés  &  cardes  à  pointes 
de  fer,  parte  que  ces  pointes  entamment  Sc  déchirent  toûjours  quelque 
peu  la  trame  Si  lachainc  du  tilîu  des  étoffes,  Sc  en  empêchent  la  du¬ 
rée  Sc  le  bon  ufé.  Cependant  ces  artifans  ne  reftent  pas  de  fe  fetvir 
de  ces  brollcs  de  ter  pour  hâter  leur  ouvrage,  Sc  y  aiiployct  moins 
de  teins,  s’ernbarraflânt  bien  moins  de  la  bonté  de  leur  ouvr.agequc 
de  la  belle  ajtparcncc  Sc  de  l’expédition  avec  laquelle  ils  font  ces  cou¬ 
chages  des  étoffés.  Ils  fe  contentent  pour  faire  moins  de  dommage 
avec  ces  infltumens  à  pointes  de  fer ,  de  les  emplir  de  bourre  tontillc 
jufau’a  l’extrémité  des  pointes  ;  car  alors  ils  ont  deux  choies  tout  à 
la  fois ,  que  les  pointes  de  fer  ne  peuvent  entrer  dans  la  lubftancc 
de  rétoflFe  fi  avant ,  &  que  ces  pointes  par  leur  force  tirent  bien  plus 
vite  &  plus  fortement  les  brins ,  &  petites  fibres  du  tiflu.  Voila  com¬ 
me  les  fubtils  Artifans  évitent  toute  la  prévoyance  &  fàgcfl'e  des  meil. 
leurs  Réglemcns. 

BROSSE.  Chez  les  Peintres ,  cft  un  gros  pinceau  de  poil  de  co¬ 
chon  médiocrement  fin ,  avec  on  affez  long  manche  de  bois ,  dont  les 
Peintres  fe  fervent  pour  imprimer  les  grands  ouvrages  en  huile  &  tn 
détrempe,  à  peindre  &  peinture.  Chacun  fait  que  la  brolfc  ordinaire 
dont  on  fe  fert  communément,  cft  une  efpecc  de  vergette  qui  fertaux 
mêmes  ufages  vulgaires  que  les  vergettes  mêmes,  &qui  font  faites  de 
même  matière  ;  c’eft-à-dire , 'de  bruyère,  de  chiendent,  &  ffe  foye  ou 
poil  de  porc,  folt  doraclliquc,  foit  fauvage.  Chez  les  Teintuiicts  en 
cuir,  on  fc  fiwt  de  la  broflepopt  donner  les  couleurs  aux  peaux  en  les 
imprimant  fimplcmcnt  avec  cet  inftrumcnt  ;  &  cette  brolfure  cft  la 
moindre  des  teinturc's  qui  leur  foient  pctmifèspar  leur!  Statuts.  Voyez 
Teinture.  A  l’teatddcs  trois  matières  des  broflès  ri-deffus  nom¬ 
mées  ,  la  bruyère  cft  une  efpecc  d’arbriflcàu  ,  dont  les  petits  rameaux 
font  extrêmement  plians  &  fouplcs  ;  il  en  vient  beaucoup  d'Ita'ie.  Le 
chiendent  eft  une  plante  très-commune,  le  meilleur  fc  tire  de  Provence; 
enfin  le  poil  ou  foye  de  fanglicr  le  tire  de  la  Mofeovie ,  Allemagne ,  Da- 
ncmarck ,  dont  les  Marchands  le  font  venir  en  abondance ,  lür  tout  de 
la  Mofeovie.  A  l’égard  des  ufages,  Sc  de  la  forme  des  btofles  &  ver¬ 
gettes,  il  y  en  a  de  trop  de  fortes  pour  en  prétendre  faire  le  détail. 
Il  fuflît  de  remarquer  qu’il  y  en  a  de  rondes ,  de  quarrccs  ;  à.  manch» 
'  &  fans  mwi'.hcj'dcs  doubles ,  quelquefois  de  tti^ffes  ;  quelques-unes  avec 
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une  machine  comme  exiles  jiour  les  Cochers.  Il  y  â  â'jfli  Jesbroflèsà 
décroter ,  dont  les  plus  gcollietes  le  nomment  décrotoires,  &  les  plus  fi¬ 
nies  dont  le  poil  cft  allez  long  des  foUjfoires  ;  de  ces  broJl'cs,  les  unes  lcrvent 
au  lieu  des  peignes  pour  la  tête  clés  enfans,  on  de  ceux  qui  le  t'ont 
Mfer  les  cheveux,  afin  d’ouvrir  les  pores  de  la  tâte  &  procurer  la  tranf- 
îpirariondes  vapeurs  &  fuliginolitez ,  qui  caufent  étant  retenues  des 
aflèélions  de  tête  fort  (fommageables.  Les  petlonncs  mêmes  affligées 
ide  rhumatilmes  ,  ul'ent  de  brodes  pour  le  faite  btofl'.r  j  l’expérience 
montrant  l’utilîté  de  cette  lôrtc  de  friûion.  On  fe  fert  aufli  pour  la 
propreté  des  brodes  poul  nettoyer  les  habits  &  les  meubles ,  on  s’en 
fert  pour  frotter  les  planchers,  nettoyer  les  carrollcs.  panfer  les  che¬ 
vaux.  On  en  fait  aulfi  des  balays  de  noil.  Tous  ces  inltruraens  3c  lot¬ 
tes  de  brolTes  &  vetgettes  fc  font  de  la  même  maniéré,  j’entends  par¬ 
ier  de  celles  de  foyes  fur  tout  de  fanglier,  a  la  réicrve  de  celles  de  la 
tête.  On  plie  le  poil  en  deux ,  &  on  le  fait  entrer  par  le  moyen  d'u¬ 
ne  ficelle  qui  ell  engagée  dans  le  pli  pat  les  trous,  donc  eft  toute  per¬ 
cée  une  planche  légère  i  on  l’y  lie  fortement ,  &  on  l’y  adure  avec  de 
la  colle  forte ,  3c  quand  tous  les  trous  font  ainli  remplis ,  on  coupe 
Ja  foye  avec  des  forces  pour  en  rendre  la  l'upcrfide  unie. 

BROSSIER.  Faifeur  de  brodes  3c  vetgettes.  Les  Broffiers  & 
Vergetien ,  font  une  même  Communauté  ad'ez  ancienne  à  Paris.  Vous 
pouvez  voir  ci-deilus ,  dans  l’article  brollc  la  nacuic  de  lent  commer¬ 
ce;  à  quoi  joignez,  que  ces  Mtrcliands  Brolliers ,  outre  les  brodes 3c 
vergettes ,  il  leufcêft  permis  de  vendre  diverlès  matchandilcs  :  entre 
autres  toute  force  de  loye  de  porc ,  non  mile  en  œuvre ,  3c  de  lânglier 
en  détail ,  a  l’ufagc  des  Cordonniers  .  Bourreliers  ,  Selliers ,  qui  ont 
icrouis  à  eux  pour  divetfes  cfaofcs  dont  ils  ont  befoin.  Us  vendent 
audi  des  raquettes  ,  qu’il  leur  eft  permis  de  faire  eux-mêmes,  en  ver¬ 
tu  de  leur  titre  s’appellant  pour  cela  Btodicrs-Raqiieticrs-Vetgetiers. 
Ils  vendent  toute  cfpecc  de  balais  3c  houllbits  de  loye,  de  plume,  Sc 
toutes  brolTcs  à  peindre ,  les  pinceaux  de  Flandres ,  doroits  a  Pâtidict, 
alpergês  a  bénitier ,  goupillons  à  laver  les  brocs ,  brolTes  a  dents  , 
enfin  tous  ouvrages  de  cette  l’octe  fait  avec  la  bruyere  ,  la  foyc  de 
fanglier .  le  poil  de  cochon  ou  porc  domeltiquc,  la  plume  3c  Icchien- 
xlcnt.  .  ■ 

BROU  ou  BROUT  dont  fe  fervent  les  Teinturiers  pour  quel¬ 
ques  teintures  feulement  ;  car  leurs  Statuts  leur  deffendent  d’en  ul'er 
Jjour  d’aurtcs  de  grande  importance,  où  il  faut  qu’ils  fe  fcrvmc  d’au¬ 
tres  allrigcns  qui  font  plus  à  propos.  Brou  c’ell  l'écaille  verte  cliar- 
më  de  la  noix ,  fut  la  coque  dure ,  qui  ell  d’une  couleur  tendant  lut 
le  noir  3c  d’uft  goût  afltingent.  C’sil  ce  qui  fait  que  plulicurs  autres 
Arti'ans.  ou-rc  les  Teinturiers,  s’en  feivint  Icprépaiant  tout  limpleint  nt 
en  le  faifant  bouillir  dans  de  l’eau  plus  ou  moins  de  tems  ,  en  plus 
grande  ou  moindre  quantité,  félon  que  l’on  veut  en  tirer  une  couleur 
plus  ou  moins  brune,  ou  plus  ou  moins  claire.  C’eft  avec  cette  for¬ 
te  de  décoélion,  que  les  Tourneurs,  Menuifiers  Bc  Tabletiers  donnent 
à  divetfes  fortes  d'ouvrages  Si  de  bois ,  la  couleur  de  bois  de  noyer. 
Ce  qu’on  fait  quelquefois  en  plongeant  ces  bojj ,  ou  en  btoflant  avec 
la  brofle  ces  ouvrages  avec  cette  teinture  un  peu  chaude;  car  elle  pé- 
ré  re  plus  avant  dans  la  furface,  ce  qu’on  y  réitéré  deux  ou  trois  fois 
apres  l’avoir  lailié  fechet  alternativement ,  afin  que  la  couleur  s’imbi¬ 
be  davantage  3c  fe  renforce.  Les  cocos  ont  une  cipcee  de  bourre, qui 
le  nomme  aufli  brou  ou  brout  de  coco.  Cette  bourre  couvre  la  co- 
uc  ou  écorce  ligneufe  de  la  noix  de  coco  ;  Sc  dans  plufieurs  endroits 
e  l'Otient,  on  la  prépare  fi  bien  en  la  lodiffant  ic  léparant  de  fes  fi¬ 
bres  hgneufes,  qu’on  la  peut  filer  comme  on  fait  le  chanvre  Sc  le 
lin  en  Europe.  Voyez  les  préjiatations  avec  lelquellcs  on  met  le  chan¬ 
vre  en  état  d’être  filé,  au  mot  Chanvre. 

BROUETTE.  Machine  dont  on  fe  fert  à  la  Ville  8c  à  la  Cam- 
p.agnc  pour  tranfporter  divetfes  chofes.  Les  Catricts,  Tcitafflcrs  3c 
Limofins  fc  fervent  de  la  brouette  fermée  en  guife  de  petit  tombetau 
pour  vuider  les  tciTcs  Sc  pour  faire  le  fctvicc  dans  les  attcliers  de  mal'- 
fonnetie,  3c  voituter  du  mortier  3c  du  moillon.  Les  Vinaigriers  fe  fer¬ 
vent  de  la  brouette  à  claire  voye  ,  pour  taire  rouler  dans  le  rues  de 
Paris,  Sc  même  a  la  Campagne  leur  petite  boutique  chargée  de  vi- 
luigte  &  de  la  moutarde,  qu’ils  vendent  en  détail  3c  à  petites  mefu- 
tes.  L’une  8c  l’autre  machine  eft  en  forme  de  charrette ,  mais  n’a  qu’u¬ 
ne  roue  ,  qui  porte  la  machine  laquelle  de  l’autre  côté  cil  foutenue 
par  les  mains  Sc  les  bretelles  du  Btouetteur  qui  fc  met  au  milieu  de 
deux  cfpeccs  de  limons  ou  btanches  de  la  brouette,  par  le  moyen  dc- 
quoi  il  pouffe  la  brouette  devant  foi"  en  même  tems  qu’il  la  foû- 
lient. 

brouillard  ou  brouillon.  C’eft  ce  que  l’on 
nomme  dans  l’ufage  bien  plus  ordinairement  mémorial  ;  c’eft  un  livre 
Journal  qui  n’cft  jias  tout  à  tait  au  net ,  les  Négocions ,  Marchands  3c 
Banquiers,  s’en  fervent  pour  les  affaires  de  leur  commerce;  ce  memo¬ 
rial  s’appelle  brouillard  Sc  brouillon  par  comparaifon  à  d’autres  livres 
ui  contiennent  au  net  les  mêmes  choies.  Les  Marchands  écrivent 
ans  leur  biouillard  joumellemtnc  toutes  leurs  affaires,  à  mefure  qu’ils 
viennent  de  les  finir.  Ce  livre  tout  informe  qu’il  eft,  8c  qu’il  paroif- 
fc ,  eft  leptemier  Sc  le  plus  utile  de  tous  ceux  dont  fc  fervent  les  Mar¬ 
chands  ,  defiiuels  il  eft  comme  la  bafe  &  le  fondement .  confervant  3c 
foutnill'ant  les  matières  defqueilcs  les  autres  livres  doivent  être  coin- 
pofez.  Ce  livre  appellé  brouillard  ,  eft  une  efpccc  de  petit  agenda 
pour  marquer  .ptomjïtemcnc  de  peur  de  n'oublier  les  affaires ,  fans 
autre  ordre  que  celui  des  occutrences.  Outre  cttte  fignification  on 
appelle  papier  brouillard  ,  cette  forte  de  papier  impur  fait  qui  n’cft 
point  collé ,  3c  eft  ainfi  ttés-ptopre  pour  s'imbiber  facilement  de  l’en¬ 
cre  fraîche ,  de  l’écriture  récemment  faite .  qui  làns  cela  fe  gâtetoit ,  8c 
fallicoit  la  feuille  oppoféc.  Les  Commis  teneurs  de  livres  Sc  autres 
Écrivains  &  perfonnes  de  cabinet  8c  d'étude,  s’en  fervent  avantageu- 
fement  au  lieu  de  poudre  de  buis ,  ou  ta,  ure,  ou  de  fable  pour  fethet 
d’abord  leurs  écritures.  Les  Droguiftes ,  Épiciers ,  Apoticaires  3c  mê¬ 
me  les  Chimiltcs  s’en  fervent  auffi  en  filtrant  au  travers  de  cette  for¬ 
te  de  papier ,  appellé  papier  gtis ,  divetfes  fortes  de  liqueurs ,  ou  dio- 
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gués  en  décoélion',  lorfqu’ils  ne  peuvent  pas  fi  commodément  le  (ër- 
vir  de  la  ctiauilè. 

BROYE  ou  BROYOIRE,  dont  on  fe  fert  à  la  Campagne 
pour  rompre  le  chanvre  après  qu’il  eft  roUi ,  Sc  le  filer  enfuite  plus 
ailémenc.  Cet  inltrumem  ou  machine,  eft  une  cljiccc  de  bancelle  ou 
banc  long  de  bois,  haute  de  deux  pieds  Sc  demi ,  3c  longue  ciivjiuit 
de  quatre ,  iravetfce  d’une  extrémité  à  l’autre  ,  f  élon  fa  longueur ,  de 
deux  mortoifes,  larges  d’un  peu  plus  d’un  pouce,  f'épaiées  l’uiic  de 
l’autre  par  uite  ttinge  alfcz  tranchante  aufli  de  bois.  De  plus  il  y  a 
d’autre  part  une  double  tringle  pateillement  de  bois ,  propre  a  s’em- 
mottoilcr  dans  les  ouvertures  ou  fùtditcs  mottoifes  de  la  bancelle  ; 
cette  douole  tringle  eft  aKachcc  pat  un  de  fes  bouts  a  une  cxtiémité 
de  U  bancelle  avec  une  cheville  qui  la  laillc  mouvante,  comme  il  ar- 
tivc  au  deux  parties  d’une  charnière  ;  à  (on  autre  bouc  elle  a  une  poi¬ 
gnée  qui  fort  au  Btifeur  de  chanvre  a  la  lever .  3c  a  l’abaiflér  à  inc¬ 
lure  qu’il  tire  le  chanvre  loiii  8c  bien  fcché  ,  qu’il  a  mis  entre  deux. 
Quand  le  chanvre  cil  fort,  au  lieu  de  l’étiafct  a  la  broyé ,  on  le  teille 
a  la  main;  c’eil  ordinairement  le  chanvre  mâle  que  l'on  teille,  Sc  le 
chanvre  teille  eft  toûjouis  le  plus  beau.  Cet  inflrumcnt  appelle  broyé, eft 
pour  donner  an  chanvre  to’ûi  Sc  léché  la  première  façon  ;  cnlùite  on  fc 
lcre  d’une  autre  machine  appellée/erw  ou  dont  nous  parlerons 

en  fon  lieu  propre ,  avec  lequel  on  cchanvre  la  filallè  pour  en  6tct 
les  plus  gros  morceaux  de  chenevote  qui  y  font  reftez ,  aptes  avoir 
commence  à  bcilcc  le  chanvre ,  3c  a  en  féparcr  la  filafle.  Serin, 
Maque,  Ciianvroir.  On  appelle  broyement  ,  l'aélion  avec 
laquelle  on  rompt  la  chanvti  en  fc  Ictvanc  de  la  broyé. 

Ë  R  O  Y  E  R ,  en  terme  de  peinture  fc  dit  ainli ,  broyer  les  couleurs, 
c*cft-a-dirc  les  mettre  fur  la  pierre  8c  les  réduite  en  poudre ,  en  les 
écrafànt  3c  froillànt  avec  b  molette  ou  pierre  à  broyer;  on  y  mec  en* 
fuite  de  Thuilc  de  noix  ou  de  lin  pour  les  détremper  ,  ou  bien  de 
l’eau  quand  c’eft  a  détrempe.  Lotfqu’on  les  mêle  8c  toulc  avec  le  cou¬ 
teau  lut  la  palette ,  cela  ne  s’appelle  pas  broyer ,  mais  dctieraj)cr  ks 
couleurs,  8c  en  fa  te  le  mélange.  On  dit  encore  broyer  dans  toute  oc- 
calion  ou  on  séduit  en  poudre  quelque  choie.  A  l’égard  des  couleurs, 
il  cil  mieux  avant  de  les  broyer  avec  la  molette  fur  le  marbre ,  de  pul- 
vetifer  3c  écrafer  les  couleurs  dans  le  mortier ,  après  quoi  on  donne 
a  la  couleur  la  dttniete  façon.  Quelquefois  on  les  broyé  a  fcc ,  ce 
qu’on  appelle  réduite  en  poudre  impalpable  ;  quelquefois  dans  le 
broyement  on  les  humeéle  avec  un  peu  d’eau  gommer  ou  collée ,  foi- 
vant  qu’elles  doivent  fetvir  à  la  détrempe  ou  a  la  miniatute,  Sc  quel¬ 
quefois  avec  de  l’huile  de  lin  ou  de  noix ,  quand  c’eft  pour  peindre 
ou  imprimer  à  l’huile.  Les  Marchands  Épicisrs  qui  font  le  négoce 
des  couleurs  ont  foin  aulTi  de  les  faire  broyer.  On  appelle  hroytttr  , 
celui  qui  broyé  les  couleurs.  Brt^tment  des  couleurs  fc  dit  8c  s’entend 
tant  de  leur  léduélion  en  poudre  impalpable  dans  le  mortier,  que 
du  mélange  que  l’Ouvrier  en  fait  de  l’huile  ou  de  l’eau  gommée  lue 
le  marbre  avec  la  molette.  Broyon  eft  dans  l’Imprimciie  une  cfpecc 
de  molette  avec  laquelle  ks  Imprimeurs  btoyent  le  vernis  &  le  nok 
dont  ils  coinpofcnt  leur  encre. 

BRU. 

BRUGNOLE?  ou  Brignolbs.  Efpeces  de  prunes  fcches  quori 

envoyé  dans  des  boctes  à  confiture  ou  dans  de  petites  caiflés  de  la  Pro¬ 
vence  qui  en  abonde.  Les  mcil  eures  doivent  être  féches,  blondes ,  fc 
charnues  ;  le  nom  de  cette  forte  de  prune  vient  de  Brignole ,  Ville 
d’ou  on  en  reçoit  quantité  ;  les  meilleures  viennent  ordinairement  de 
cette  Ville,  prés  de  S.  M.iximin,  de  Digue  3c  d’Aubaigne. 

[BRULURE.  Voyti.  cet  Article  dans  le  Diélisnnaire  (Economi- 
que,  &  y  ajoutez  ce  qui  fuit. 

Semtde  pour  la  irûluri. 

Laîffez  fondre  de  la  neige  à  l’ombre,  dans  un  vaifleau  qui  foit  net  j 
enfuite  paflez  cette  eau,  fc  la  confetvez  dans  une  bouteille  que  vous 
boucherez  exaftement.  Pour  s’en  fetvir.  on  en  met  dans  un  plat  & 
l’on  trempe  dedans  la  partie  brûléc.ou  on  la  bafflneta  avec  un  linge  inîbi 
bé  de  cette  eau,  &  on  laiffera  IcJingc  fut  la  playe,  avec  une  bande  nat 
dcfl'us.  Il  faut  le  rcitctcr  de  tems  en  tems.  Ce  icméde  eft  éprouvé 
BRUNELLE  ou  Brunette.  Cette  plante  eft  communedans 
les  bois  3c  dans  les  prez.  Elle  eft  vulnétaiic,  aflringcn  eSctéfoIutivc 
Étant  crtafée  &  appliquée  fut  une  blcflure,  elle  arrête  le  fang  &  fjj  J 
rapprocher  les  chairs.  Elle  eft  propre  contre  le  crachement  de  fang 
les  urines  fanglantcs  &  les  pertes  des  femmes.  Les  cataplâmes  qu  oiî 
fait  de  fes  feuilles ,  font  fupurct  les  doux  Sc  les  frondes.  &  guétifl 
les  playes.  Si  l’on  baffinc  les  temples  avec  le  ûic  de  cette  plante ,  on 
foulage  Sc  meme  on  guérit  quelquefois  les  maux  de  tête.  II  faut'mé- 
1er  ce  fuc  avec  l’huile  rofat  3c  le  vinaigre.  On  le  fait  prendre  pm  ^ 
ceux  qui  ont  été  mordus  de  quelque  bête  venimeufe.  Si  l’on  mêle  quel, 
ques  grains  de  maftic  ou  de  gonmie  lacque  dans  l’eau  diftillée  de  brunell 
le,  elle  fortifie  &  rétablit  les  genciveïdes  fcotbutiqijcs.  On  la  fait  bouill 
lit  dans  du  vin  avec  la  véronique ,  pour  guérit  les  pertes  de  fane  1 

BRUNIR.  Terme  d’Ofevre  8c  de  Doreur.  C’eft  polir  l’ot  Sc  l’ar¬ 
gent  ;  on  fe  fert  pour  cela  d’une  dent  de  loup ,  ou  de  chien ,  ou  bien 
d’un  caillou  cjü’on  appelle  pierte  de  fanguine.  On  mouille  cette  pier¬ 
re  dans  du  vinaigre,  lorfqu’on  brunit  l’ot  fut  les  autres  métaux,  mai* 
il  &ut  bien  fe  garder  de  la  mouiller,  non  plus  que  le  dent  de’  loua 
quand  on  brunit  l’ot  en  feuille  fut  les  couches  à  détrempe.  Chez  foc 
Rélieurs  ,  brunit  c’eft  polit  la  tête  ,  la  queue  Sc  la  «anche  d’un  livre 
à  force  de  frotter  deflus  avec  la  dent  le  chien. 

BRUNISSOIR.  Infttument  pour  brunir,  c’eft  -  à  -  dire  polit  fc 
rendre  brillant  8c  éclatant ,  or ,  argent ,  3c  tout  métal  Sc  autre  ma 
ticre  en  quelques  occalions,  tomme  font  non-feulement  les  Orfèvres! 
mais  auffl  les  Serturiers .  Éperonniexs ,  Coûteliets.  Le  bruniffoir  ^ 
compolc  d’une  dent  de  loup  ou  tfc  chien  ou  bien  d’un  caillou  ou  pier 
te  niilc  au  bout  d’un  manche  de  fei  ou  de  bois-  II  y  a  auffi  des  brunit 

foire 
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foirs  d’acier  donc  pluficuts  ouvriers  fe  fervent.  Les  brunidoirs  des 
guvcuis  en  cuivre  font  longs  de  fix  pouces  ou  enviions ,  l'un  des  boucs 
«.il  tau  CB  ciianglc  Si  cranthe  de  trois  côtés  >  pour  ratillér  fur  le  cui¬ 
vre  s’il  tli  bcfoini  on  appelle  ce  bout  gtacoir:  l’autre  bout  qu’on  ap¬ 
pelle  brunillbit  a  la  ligure  d’un  cœur,  donc  la  pointe  elt  al  lon«cc,ton- 
«ic  &  un  peu  plactc,  il  fett  a  polit  le  cuivre, à  réparer  les  fautes,  & 
à  adoucit  les  traits.  Les  lèrruiiers  ont  auili  des  btunill’oirs ,  les  uns 
font  droits  pour  brunir  le  fer ,  les  autres  font  crochus ,  &  ils  s'en  lér- 
'venc  pour  polit  les  anneaux  des  clefs;  il  y  en  a  d’autres  qui  font 
demi  tonds  jiout  étamer  avec  de  l'ctain. 

BRU  N IS  SUR  E.  En  termes  de  clialle  lignifie  la  poliflure  natu- 
ïcllc  des  cornes  ou  tête  de  cetf.  Les  tcintui.ets  appellent  brunill'ute 
la  façon  qu’iis  donnent  aux  étoffes  qu’ils  teignent.  Cette  brunitlure 
ell  pour  mu-;ix  alfortir  les  nuances  des  couleurs,  lorfqu’on  brunit  Sc 
diminue  les  teinte?.  Il  n’eft  permis  aux  teinturiers  du  grand  teint 
d'avoir  chez  eux  de  la  noix  de  galle,  lu  de  s’en  fcivir  que  pour  des 
légères  biunilVurcs. 

BRUT  dans  l’ufagc  commun  de  la  langue,  a  deux  fignifications , 
l'une  au  propre,  par  laquelle  on  nom  inc  brut  ce  qui  n'elt  point  poli , 

&  qui  elt  âpre  &  raboteux,  il  ne  le  dit  que  des  pierres.  Ûndianianc 
brut,  une  pierre  brutte.,  du  marbre  brut.  Aii  figuré  il  le  dit  des  ou¬ 
vrages  d'elprit  qui  ne  lont  qu  cbacchts ,  &  qu'on  n’a  pas  encore  po¬ 
lis  i  )e  ne  puis,  dit-on,  vous  monricr  cet  ouvrage,  il  cil  tout  brut. 
Mais  parmi  les  Artiùns  Si  Négucians.  il  a  des  ulagcs  &  apji'ications 
pamculicies.  Ainfion  dit  du  jua-e  brut,  celui  qui  n’cflp.as  alKné.  On 
dit  le  meme  des  emcrmdes  quai.d  clics  ne  lont  point  encore  taillée, , 
ni  façonnics,  de  même  un  utfcvcc  dcjouailler  &  lapidaire  appelle  un 
diamant  brut  quand  il  n'a  pis  été  encore  cravaillc ,  &  qu’il  ell  tout 
tel  qu’on  ics  trouve  dans  ks  ftblcs  ou  dans  les  fentes  des  rocher  .. 
Chez  les  ivluichands ,  on  entend  pat  brut  ou  ort  le  poids  de  la  mar- 
chandife ,  quand  elle  e(l  pelée  avec  fun  emballage ,  qui  elt  citbélive- 
anent  à  la  niarchandife  mcinc  comme  la  croûte  groflicte  d'une  pierre 
préc.eulc  qui  cfl  encore  brutte ,  à  caufe  de  cette  enveloppe  naturel 
il  gtoHieic.  Quand  on  dit  donc  qu'une  balle  de  poivre  pelé  brut  ou 
ort,  lot  cena  livres,  on  entend  marquer  que  l’emballage  &  le  poivre 
qui  ell  dedans  pelént  cniêmblc  autant;  mais  non  pas  la  marc.iandile 
pure  &  fepatée  de  l'emballage.  Sut  quoi  il  faut  bien  remarquer  cu’il 
a  des  marcuandifes  qui  patent  les  droits  d’entrée  &  de  fortie  du 
oïaume  nci,  de  d’autres  brut  ou  ort.  Le  mot  bruco  qui  lignifie  le 
même ,  n’étant  jias  un  mot  de  notre  langue ,  clldc  ttéspeud’ulageen 
France  ,  non  plus  que  (on  ancagoniltc  6c  oppolc  netto.  Chez  les  Plu- 
lualficrs  on  appelle  plufnes  biuttcs  les  plumes  qui  (ont  entotc  en  pa¬ 
quets,  c'ell-a-(ïirc ,  telles  qu’on  les  a  de  la  première  main. 

BRUT  le  dit  de  la  pierre  &  du  marbre,  commeiltflaufonirdc 
la  caiiicrc,  &  le  dit  de  toute  matière  qui  n'cü  point  dégrollic. 

B  R  Y. 
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BUANDERIE,  Elpece  de  falle  au  teï  de  chaufice,  ou  il  y  a 
un  foiUKau  Sc  des  cuv.crs  pour  faire  la  lellîvc.  U  s'en  trouve  dans 
toutes  iP  Communautés  &  dans  la  plûpart  des  Mail'ons  de  Campa¬ 
gne.  C’elt  auHi  un  lieu  ou  l’on  blanchit  les  toiles.  On  appelle  buan- 
slicr  celui  qui  fait  ce  blanchiment  des  toiles  éctuës ,  .tpiés  avoir  pallé 
par  la  Icilive,  Sc  avant  que  de  les  mettre  lur  le  pré.  On  entend 
aulE  par  buandict  celui  quivcille  lut  lçsbuandi?tes,ccil-a-dirc,tcm- 
xaes  qui  font  couler  les  kfitvcs  dans  les  blanchillcries.  Ces  mots 
viennent  du  mot  buée  qui  dans  quelques  Provinces  lignifie  leliivc. 
Teyez.  BLANCHissERiE,CuRAiiDERiE;car  ces  trois  mots  lont 
fynonimes ,  Se  figniiienc  la  même  choie.  Un  lien  ou  on  coule  la  Icilive 
ou  buée,  c’cll-a-dirc,  où  l’on  jette  de  l’eau  chaude  fur  plulicuts  dro¬ 
gues  âcres  Sc  falincs,  qu’on  a  pofé  dans  un  grand  drap  ou  linceul  au 
delTus  du  linge  qu’on  veut  blai’.cliir ,  laquelle  eau  a  la  propriété  de 
blanchir ,  par  la  diüblutioa  qu’cile  fait  de  ces  matières  lahncs ,  qui  en 
palUmt  au  uavers  du  linge  ks  déu.,llent  pat  leur  qualité abfceriivc  Sc 
détergente.  Lessive  ou  vous  vertés  les  matières  Scies  divers 

uliges  Sc  divcrics  fortes  de  IclEvcs. 

BUC. 

BUCHER.  Lieu  obfcur  dans  l’étage  foutctra'n  ou  au  rez  de 
cImuücc.  où  l'on  ferre  le  bois.  On  donne  aulIi  ce  nom  aux  angats 
«jui  fervent  au  meme  ufage.  Le  bûcher  chez  les  Princes  s’appelle  lou- 
(leic  ;  en  Latin  ceU»  li^naria. 

BUF. 

BU  F  ET.  Ceft  dans  un  veftibule,  ou  une  falle  à  manger  ,  une 

E tarde  table  avec  des  gradins  en  manière  de  aédencc  ou  l’on  drcHc 
s  val'es ,  les  ballins ,  les  ctillaux  ,  autant  pour  le  fcrvice  de  la  table 
que  pour  la  magnificence.  Ce  buffet ,  que  les  Italiens  nomment  cré¬ 
dence  ,  cfl  ordinairement  chez  eux  dans  le  grand  fallon ,  Sc  renfet- 
ané  d’une  batafttade  d’apui ,  ceux  des  Princes  Sc  des  Cardinaux  font 
fous  un  dais  d’étoffe.  Buffet  d’eau,  cVll  dans  un  jardin  une  table  de 
marbre  fur  laquelle  font  élevés  plufîeurs  gradins  en  pyramide ,  avec 
des  garnitures  de  vafes  de  cuivre  doté,  dont  le  corps  de  chacun  efl  for¬ 
mé  pjt  l’eau  .  enfotte  qu’ils  paoilfent  de  criftal  garm  de  vermeil, 
comme  les  deux  buffets  d'eau  dans  le  bofquct  du  marais  à  'Vctfailles  > 
&  ceux  de  Trianon.  Viyex.  Fontaine  enBUFEX. 

BUFFLE.  Ouue  qu’il  fignifie  l'animal  qui  cft  une  forte  de  Bœuf 
fauvage.  il  lignifie  aulG  la  pea»  de  cet  animal  palfée  en  huile  Sc  prépa¬ 
rée  en  chamois.  On  en  fait  desefpecesde  Jult-au-corps  appcllésdcs 
tnifflcs ,  qu'on  donne  à  la  Cavalerie  &  à  la  Gendarmerie  ,  on  en  fait 
eiuffi  des  bandouilleres,  des  ceiucurpns,  des  gibecières,  des  gants,  flcc. 
^cs  peaux  de  buffles  fecheteo  poil ,  foqt  une  portion  du  négoce  que 
Ttm  X, 
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les  François ,  Italiens .  Anglois  Si  Hollandois  font  à  Conflantinoplc , 
àSmirne  Sc  fur  les  côtes  d’Afrique.  Les  Marchands  de  ces  differen¬ 
tes  Nations  d’Europe,  les  achètent  en  ce  Pais  laparcchar.gedesin.tr- 
cliandiles  qu’ils  y  por.cnt  de  leur  Pais.  Mt.  Savary  donne  dans  l'on 
Parfait  Négociant  au  Chap.  j.  âc  é.  du  livre  f.  de  la  Iccunde  partie , 
des  inllructions  très  utiles  touchant  le  commerce  qui  fc  fait  de  ce( 
fortes  de  peaux,  foit  à  Smirne,  foit  à  Conflantinoplc.  Il  y  a  des  pré¬ 
tendue,  peaux  de  buffle  qui  ne  le  font  pas  ,  Sc  que  l’on  nomme 
pourtant  ainfi.  Ce  font  feulement  dcspcauxd’Élans  Orignaux ,  mê¬ 
me  de  bœufs  &  de  vaches  &  d'autres  femblablcs  animaux ,  qui  ont 
été  pallces  en  huile  Sc  apprêtées  ainfi  que  celles  des  buffles.  Elles 
s’emploient  aulfi  aux  mêmes  ufages.  Celles  des  bœufs  Sc  des  vaches 
font  les  moins  c(liinéc.s.  Leur  emploi  le  plus  ordinaire  n’étant  que 
pour  faite  des  bandouilleres ,  des  ceinturons  Sc  des  gibecières.  Les 
Marchands  du  Coipf  de  la  Mercerie  font  une  partie  de  leur  négoce 
avec  ces  fortes  de  peaux  pall'cesà  l’huil-v  Les  plus  cenfidcrablcs  ma- 
nufadlures  deftinées  pour  l’apprét  de  ces  foncs  de  peaux ,  lont  celle 
de  Corbcil  près  de  Paris  ,  celles  de  Niort ,  Lion ,  Rouen ,  Étampes. 

Le  Sieur  Jabac  natif  de  Cologne ,  efl  celui  qui  a  fait  le  premier  cta- 
blillcmcnt  de  ces  Ibrccs  de  manufaélurcs ,  Sc  les  avoir  pouflëcs  à  la 
dernierc  petfedion.  Outre  les  peaux  des  buffles,  on  tire  encore  de  ces 
animaux  d’autres  marchandifes  pour  le  commerce  ;  favoir  les  cornes 
St  le  poil.  La  cotac  du  buffle  ell  fort  noire ,  on  en  fait  divers  ou¬ 
vrages  de  tour,  particulièrement  des  patenôtres  .  des  chapelets  &  des 
tabatières  qu’on  cllimc. 

A  l’égard  du  poil  de  buffle,  après  avoir  été  levé  de  delluslapeau, 
p.ir  le  moïen  de  la  chaux,  avant  que  d’être  palléc  en  huile,  elt  une 
lotte  de  bourre,  qui  étant  méléc  av.c  celle  de  bœuf,  de  vache  ou 
d’autres  animaux ,  fen  a  rembourrer  des  meubles ,  des  felics  pour 
les  chevaux  ,  des  bâts  de  mulets.  Ces  animaux  font  communs  dans 
le  Levant ,  particulièrement  aux  environs  de  Conflantinoplc  &  de 
Smirne.  Il  s’en  voit  aulIi  beaucoup  en  Afrique, &  fur  tout  dans  le 
Ro  iaurae  de  Congo.  Ces  bœufs  fauvages  s’aprivoifent.  On  les  fait  tra¬ 
vailler  en  Italie  &  en  plufieurs  autre,  Païs  comme  on  fait  travailkl 
les  bœufs  en  France.  On  appelle également  &  le  buffle  quand 
il  ell  encore  jeune' ,  &  U  peau  des  jeunes  buffles  apprêtée  &  paliétt 
en  huile.  Les  peaux  de  buffle  aulfi  bien  que  les  peaux  d  É'ans  d’Ori- 
gnaux ,  de  bœufs ,  de  vaches ,  de  cerfs ,  s’apprêtent  &  fc  pafl'ent  en  hui¬ 
le  comme  celles  de  ciiamois  &  de  moutons.  Plufieurs  font  parce 
avec  la  lunette  les  peaux  des  fuldits  animaux  après  avoir  été  palfécs 
en  huile  avant  que  de  les  expofet  en  vente.  Ceft  un  Inflrumcnc 
d’acier  grand  &  rond  comme  une  affiette  potagère ,  qui  a  un  grand 
trou  dans  le  milieu ,  pour  le  pouvoir  tenir  avec  la  man ,  &  qui  cft 
aiguilé  tout  au  tour  ;  avec  laquelle  liinetrc ,  ainfi  nommée  a  canfe 
de  la  figure  circulaire ,  on  parc  ou  gratte  l.i  fupcrficie  des  peaux  du 
côté  de  la  chair ,  pour  en  ôter  ou  enlever  ce  qui  peut  être  de  fu- 
perflii,  &  ks  rcn.lt:  par  ce  moïen  plus  unies,  plus  douces,  plus 
maniables  ,&  plus  propres  a  prendre  h  teinture,  ou  à  être  em- 
plüiéc?.  Ce  lont  ordinairement  les  Maîtres  PeaulEcrs  qui  donnent 
cette  dernierc  façon  aux  peaux  paü'ces  en  huile. 

BUG. 
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U  GLOSE.  Plante  qui  poulie  une  tige  affez  haute ,  dont  les 
feuilles  rcllcmblcnt  beaucoup  a  la  langue  da  bœuf.  Vajitx,  Bour¬ 
rache. 

BUGRANDE.  Voyez  A  rréTE-Bœuf.  ] 

BUH. 

BUHOT.  Nom  qu’on  donne  en  Picardie,  fut  tout  dans  le* 
inanufaclurcs  d’Amiens,  a  ce  qu’on  appelle  communément 
qui  efl  un  petit  canon  ou  tuyau  fait  de  roleau,  en  manière  de  petite 
bobine  fans  bords,  qui  fe  met  dans  la  poche  de  la  ravctcc,  &lurle- 
ucl  buhoc  on  dévide  une  poriion  du  hl  deftiné  a  former  la  tréine 
'une  étoffe.  Chez  les  Marehands  Plumafliers  on  appelle  auffi  bu- 
hot,  les  plumes  d’oyes  teintes  de  diverfes  couleurs  qu’ils  mettent  à 
leurs  boutiques  pour  fervir  d’étalage  &  de  montre. 

BUL. 

BULLES,  font  des  Lettres  Apoftediques,  qui  contiennent  laconcc^ 
lion  que  le  Pape  a  fait  d’un  bénéfice  ou  de  quelque  autre  choie.  Sui¬ 
vant  le  privilège  des  François  elles  doivent  être  dactées  du  jour  de 
l’arrivée  du  Courier  qui  les  va  quérir  à  Rome.  Celui  qui  commet 
faux  :ux  Bulles  &  Letues  du  Pape,  perd  (i/)/ofa3o)pit  cefaitlculle 
bénéfice  &  tout  autre  droit  qu’il  eût  pq  prétendre,  Si  outre  cela  s’il 
cil  Clerc  il  cft  dégradé. 

BULE  ouGrosBon.  C’eft  un  terme  de  papeterie ,  pour  (igni- 
fier  la  pâte  commune,  qu’on  teferve  pour  la  fabrique  du  gros  papier. 
Ceft  une  matière  compoféc  de  vieux  chiffrons  ou  drapeaux  de  toile 
de  chanvre,  de  lin,  qu’on  a  fait  pourrir  dans  des  cuves  &  qu’on  a 
enfuite  pilé  &  battu  au  moulin.,  Viyez  Papier. 

BUR. 

BOURAou  BuraT.  Etoffe  très-fine crdinairemcht  noire ,  com¬ 
poféc  d’une  chainc  de  Ibic,  &  d’une  tréme  de  fil  de  laine.  Il  s’ert 
fait  de  deux  elpeccs  de  fùnpies  ou  lillés  &de  croifés.  Aux  butats  croi- 
fés  on  donne  auffi  quelque  fois  le  nom  de  ferge  de  Rome ,  quoique 
la  longueur  &  la  largeur  des  vériubles  ferges  de  Rome  foient  differen¬ 
tes  de  celles-ci,  comme  il  (c  voit  par  l’An.  ij.  du  Réglement  général 
des  manufaélutes  du  mois  d’Aout  i66^.  rapporté  dans  l’Article  des 
Serges,  auquel  on  peut  avoir  recours.  Cette  étoffe  fe  fabrique  en 
Flandres,  patticulieremcnt  à  l’IIlc.  11  s’en  raanofaélure  auffi  à  Anvers, 
mais  en  petite  quantité  :  les  Marchands  de  cette  Ville  les  tirent  pief- 
que  tous  de  Flandres ,  &  les  envoient  dans  k-s  principales  Villes  du 

Roiaume 
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Roïaunic ,  ic'partkaliercrncnc  a  l'aiï'.  Il  s’en  fait  aulTi  des  envois 
conlidéraBks  dans  us  Pais  étrangers ,  mais  plus  en  Elpagi.c  qu’aiileurs. 

BUR  AIL,  eft  une  étoffe  ,^ui  clt  kgtrc,  dont  toute  la  chaîne  cil 
de  foïei  mais  tjui  n'cll  ttainéc  tjuc  de  lame  ou  même  de  poil,  de  fil 
ou  de  coton.  C’elt  une  cfpece  de  rno^ke  ou  de  poux  île  foie  II  y 
a  diverfes  forces  de  burails  qui  (c  fabriquent  en  France.  Il  s  en  fabti- 
tue  autll  dans  les  Pais  étrangers,  comme  le  burail  de  2urich ,  ef- 
pece  de  crépon.  Vaj,fZ.  Cr  ipq  N.  Il  y  a  une  forte  de  butail  qu’on 
nomme  burail  à  contre  poil ,  cette  ctoli'e  le  fait  par  les  hautchlleurs 
de  la  fa\ettciie  d’Amiens.  Cette  étoffe  eit  aufli  nommée  letrandine. 
Suivant  le  Réglement  de  1667.  la  lok  qu’on  y  cmpJoKdoit  être  ou 
toute  fijidruc ,  ou  toute  foie  cuite,  fans  méiange  de  1  une  avec!  autre  , 

À  peine  de  <0.  livres  d’amende.  La  longueur  des  pièces  de  ces  crof- 
fes  font  de  foixante  dix  aunes;  outre  tous  les  burails  c  -deUus,  le  Ta¬ 
rif  de  la  Ville  de  Lion  en  contient  encore  plulieuis  antres,  lomme 
les  burails  dcRheims,  les  burails  de  Bciganie,  les  burails  de  foie  de 
Milan  ,  ceux  de  Geiics  &  ceux  de  Naples.  ,  .  „  ,  c 

BURA  TT  E  cft  differente  du  burat:  car  ce  dernier eft  une  Mot- 
fe  partie  foie ,  partie  laine ,  qui  cft  auffi  connue  fous  le  nom  de  t?iau- 
cahiitrd,  au  lieu  que  la  buratte  cft  une  petite  étofi’c  toute  de  laine,  un 
peu  plus  forte  que  celles  qu’on  noramc  émtmms  à  voiles,  dont  elles 
font  pourtant  une  cfpece.  Les  États  de  la  Province  de  Languedoc 
obtinrent  en  rsyj.  un  Arrêt  du  Conliail  d'État  du  Roi,  poitanc  pet- 
miilion  aux  teinturiers  de  cette  Province  &  à  ceux  d’Auveigiie ,  de 
teindre  les  cadis  &  burattes  en  btcfil  pour  le  rouge  ,  nonobltanc  le 
Réglement  de  16(9.  On  qudifie  quelque  (ortc  d’étamine  de  ce  nom, 
lanoramant  étamine  burattee ,  pareequefa  fabrique  cft  a  peu  près  ltii> 
blable  a  celle  des  barattes.  Elle  eft  ordinaiiemcnt  de  lame  brune  Si 
blanche.  Étamine.  Il  cft  bon  de  démêler  ici  une confulion 

qui  pourroit  naître  de  la  refléinblance  de  ces  mots.  Bwa,  ou  «mr, 
autrement  dit  moncnhmrd,  bm-atl  qu’on  nomme  autrement  feraudttH. 
&  buratte  dont  eft  ici  queftion .  &  burMme  dont  on  va  pa.let.  On 
n’a  qu’a  chercher  dans  fon  rang  c«s  trois  mots  :  moncahterd  ou  bn- 
rat  ?ferandme  ou  btaad,  &  on  verra  clairement  la  dittcttncc 

BURATINE  ou  BUR  ATI  N  ,  cfpece  de  papelinc  dont  lachamc 
«Il  de  lofa  fort  dédéc  &  la  tréme  de  gtofle  lamé.  Onia  p^lc  tous 
la  calandre.  Mr.  Savari  ibupçonne  avec  raifqn  que  ce  mot  butatinc 
ou  buraân ,  ainfi  rapporte  pat  Furctiere,  doit  être  un  mot  hors  d  ula- 
ge;  la  taifon  qu’il  en  donne  me  paroit  tort  bien  fondée  :  car  i.  Un  cft 
point  parlé  de  ce  mot  buraime  dans  le  Tant  de  1 664,  eonc  riiam  les 
droits  d’entrée  &  de  foitie  de  toutes  fortes  de  marchandlles.  i.  U  n  en 
cil  pas  non  plus  fait  mention  dans  les  Statuts  &  Reglcmcns  qui  ont 
été  faits  en  1667  .  touchant  la  fabrique  des  draps  de  foie  &  cicft.s 
mélangées  qui  fe  font  a  Paris ,  Lion  &  Tours  ;  Sc  encore  mo.ns 
dans  le  Reglement  général  des  manufaâurcs  du  mois  d  Août  I66S. 
outre  que  les  Marchands  Manufaéluriers  &  Ouvriers  n’en  ont  aucune 
connoitiàncc ,  jl  y  a  apparence  qu’il  y  aiciune  méprife,  &  que  1  ori¬ 
gine  de  cette  mépril'e  d«  Furetietc  vient  de  ce  que  le  mot  oc  burati- 
nes.  qui  eft  un  adjeftif  &.  qualité  de  certaines  foies  ,  a  été  pris  pour 
fubllantif  fans  fondement  par  Fureticre.  Le  mot  de  eft  to 

iouis  loint  a  foies,  &  l’on  dit  foies  burtttms,  qui  font  des  (oies  qi 
l’on  tire  de  Perfe  par  la  voie  de  Scyde;  elles  fe  pefent  au  damalquin 
de  fix  cens  dragmes ,  qui  reviennent  a  quatre  livres  onze  onces  de 
Maifcilk.  Vovex.  Soies  de  Levant. 

B  U  R  E,  que  le  Tarif  de  1664  appelle  auffibugle  ou  beugk ,  eft 
une  ctoft'e  de  laine  tres-brutte  &  tics-^oflicre  ,  aiant  un  vilain  pou 
long  ,  de  fort  vil  prix;  fon  u&gclc  plus  ordinaire  cft  pour  hauilicr 
les  pauvres  gens.  Il  y  a  de  l’apparence  que  fon  nom  dérive  du  mot 
de  bourre ,  parce  que  fouvent  l’on  fait  entrer  dans  le  filage  des  laines 
qui  la  compoicni  une  portion  de  bourre  tontifle  j  quicllccctelorce 
de  laine  très-courte .  qui  provient  du  lainage  &  de  la  tonturc  des  draps , 
ratines  ,  &  autres  Icmblables  étoffes  de  laine.  On  nomme  deux 
fortes  débutes  ou  bugles.  Les  bures  bytdes  &  les  butes  bounieres. 
Les  bures /oy.»fér  fe  faifoknt  autrefois  à  Dreux  ,  &  croient  faites  tout 
de  bonne  merc  laine  ,  au  lieu  que  les  bures  bourrieres  ctciient  des  bures 
où  l’on  faitoit  entrer  de  la  bourre  tontific  ,  que  l’on  méloit  avec  la  bon¬ 
ne  laine  en  la  filant.  Les  lieux  du  Roiaume  où  il  fe  fabrique  le  plus 
de  bures  font  Gifors,  Thibivilliers,.dans  le  Vexin  Normand;  il  s’en 
faifoit  autrefois  beaucoup  à  Dreux  .  &  a  St.  Lubin  fitués  en  l'Ifle  de 
France  ,  mais  cette  manufaâure  cft  tombée.  Cette  étoffe  nommee 
lare  a  été  jugée  de  fi  petite  confcquence  qu’on  n’en  a  aucunement 
parlé  dans  le  Réglement  des  manufaélurcs  ;  il  en  cft  cependant  lait 
mention  dans  le  Tarif  de  1664,  &  les  droits  en  doivent  ctte  paies  a 
raifon  de  quatre  livres  du  cent  pefant  pour  la  fortic,  &  lut  le  pied 
de  quaramc  lois  la  pièce  de  douze  aunes  pour  l’entree. 

B  U  RE  AU.  Le  mot  de  bureau  pour  fignifiet  une  grofte  étoffe 
de  laine  non  croifée .  qui  n’eft  autre  chofe  qu’une  bure  renforcée,  n  eft 
plus  d’ufage  ;  &  cette  façon  de  parler ,  vetu  de  bureau ,  eftmauvaafe, 
il  faut  dire  vêtu  de  bute  ,  mai.  bureau  fe  dit  fort  bien  dans  les  fens 
fuiVans,  dont  les  uns  Ibnt  ferieux  &  au  propre ,  &lesautresau  fi— 

^  BU^KEAu'^Wk  du  lieu  où  les  Marchands  s'affemblent  pour 
traiter  &  defiberer  des  affaires  qui  regardent  leur  Corps;  chacun  d« 
fix  Corps  des  Marchands  de  Paris  a  fon  bureau  particulier.  Ceft  dans 
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celui  de  draperie,  comme  le  premier  Corps,  que  fe  font  les  alfern- 
blées  générales  des  fix  Corps.  Ce  mot  dcBurcaU  n’eft  pas  feukment 
dit  des  Martlunds,  mais  aufU  de  pluficuis  autres  Compagnies  qui 
s  afleinbknt  pour  travailler  à  des  affaires  importantes.  Tel  eft  le  grand 
bureau  de  la  Chambre  des  Comptes.  Le  bureau  des  Ttcforiers  de 
France.  Les  affaires  du  Domaine ,  des  Aides ,  des  Gabelles ,  fe  traitent 
aulfi  dans  dis  bureaux  propres.  Ainfi  l’on  dit  bureau  du  Domaine  , 
bureau  des  Aides ,  le  bureau  des  Gabelles,  le  bureau  de  la  Douane  , 
de  Parts,  le  bureau  des  Traites  d'ingrande  ,  le  bureau  de  la  Connéta- 
blie  de  Bourdeaux ,  &c.  On  defigne  par  ces  fortes  de  bureaux  les 
lieux  deffinés  pour  la  perception  des  droits  établis  fur  les  matchandi- 
fes  pour  l’entrée  &  Ibrtie  du  Roiaume ,  &  des  Provinces  réputées 
étrangetés.  Sur  le  même  fujet  on  en  diftinguc  pluficurs  forces.  Il  y 
a  des  bureaux  généraux,  des  bureaux  particuliers,  des  bureaux  de 
recette  &  des  bttreaux  de  conferve. 

Les  RVuihands  Ncgocians  &  Banquiers  appellent  auffi  bureau  , 
une  grande  table  fut  faquelle  ils  mettent  leurs  livres  &  papiers ,  pour 
tr.avâilkr  &  faire  leurs  écritures. 

BURE  AU  eft  auffi  une  efpecc  de  table  à  plufieuts  tiroirs  &  ta¬ 
blettes  ou  on  enferme  des  pai>ieis.  J’ai  mis  ces  papiers,  dit-on,  dans 
mon  bureau. 

BUREAU  eft  auffi  un  endroit  établi  pour  la  vente  &  débit  de 
ccttaines  matchandilés  de  manufaéfute  particulière  ;  ainfi  il  y  a  le  bu¬ 
reau  des  cuits  de  Hongrie,  le  bureau  des  maroquins,  le  bureau  des 
flambeaux,  des  chandelles;  on  dit  petit  bureau,  c’cfl  ainfi  que  panni 
les  Courroyeuts  ,  Tancuts  .  Mégillieis  &  Cordonniers ,  on  appel¬ 
le  le  bureau  des  vendeurs  de  cuirs. 

En  1716.  &  1710,  on  appelloit  bureau  de  la  banque  Roïalc,tous 
les  lieux  dans  lelquels  fe  failoient  alors  les  diverfes  opérations  de  cet¬ 
te  banque.  Voyex.  Banque  Roi  ale. 

On  appelle  aulfi  a  Paris  bureau  d’adreffe ,  le  lieu  où  l’on  don¬ 
ne  des  avis  pour  la  commodité  du  Public.  On  dit  figuiérncnt  âc 
pour  plaifàittcr  d’une  femme  .c’eff  un  vrai  bureau  d’adrefle .  pouidefi- 
gner  une  femme  intrigante  qui  fait  tout  ce  qui  fe  palfe  dans  une 
Ville,  &  qui  le  va  dire  de  côte  &  d’autre. 

On  du  ces  façons  de  parier  proverbiales.  L’air  du  bureau,  dit-on  , 
cft  bon  &  favoiâblc,  torique  les  apparences  font  bpnncs  pour  le  fuccés 

d’une  affaire  ;  au  contraire  que  l’air  Sc  vent  du  bureau  n’eff  pas  ben. 
On  dit  aulfi  pour  marquer  la  prudence  &  pénétration  d’un  homme 
habile  dans  les  affiiircs  ,  Il  connoic  bien  lait  du  bureau ,  illait  l’air  du 
bureau.  On  dit  ces  façons  de  parler ,  pour  dire  ptclientir  l’événe¬ 
ment  d’une  affiùrc. 

BUREAU.  Chambre  où  l’on  régie  des  comptes  &  où  l'on  fait 
des  païcmens.  On  donne  auffi  ce  nom  à  des  falles  balles  près  les 
portes  des  Villes ,  où  des  Commis  reçoivent  les  droits  du  Roi.  Ce 
mot  fe  dit  aufli  du  lieu  ou  s’aflemblcnt  les  Diiedcurs  des  Hôpitaux 
&  des  Communautés. 

BUS. 

[BUSSE,  ou  Bussard.  Efpece  de  futaille  dont  on  fe  fett  par¬ 
ticulièrement  en  Anjou.  Le  Bullatd  cft  la  moitié  d’une  pipe;  il  tfl 
égal  à  la  demi  queue  d’Orléans,  de  Blois,  de  Nuis,  de  de 

Mâcon,  ce  qui  revient  aux  trois  quarts  du  muid  de  Paris  T  enfotte 
que  le  Buffard  efl  compofé  de  deux  cens  feize  pintes  de  Paris.] 
BUSTE, BOste,  de  l’Italien  buflo ,  cotiâge  ;  c’eft  la  partie  topé- 
rieure  d’une  figure  fans  bras ,  depuis  la  poitrine ,  poféc  fur  un  pied 
défia!.  C’eft  ce  que  les  Latins  appclloicot  Htrma ,  du  Grec  fJermes , 
Mercure,  parce  que  l’image  de  ce  Dieu  étoit  fouvent  leprefentée  de 
cette  maniéré  chez  les  Athéniens. 

BUT. 

BUTER.  C’eft  par  le  moicn  d’un  arc  ou  pilier  butant,  contre- 
tenir  ou  empêcher  la  poulféc  d’un  mur.  en  lui  fetvant  de  contre¬ 
poids  par  la  pefante  maflc  de  cet  arc  butant ,  c’eft-à-dire ,  arc  boutant 
(3U  pilier.  On  peut  empêcher  l’écattemcnt  des  ailes  ou  côtés  d’une 
voûte  parles  mêmes  arcs  ou  piliers.  yojex.Cvi.tt. 
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BÜVEAU  ou  Bevaü.  Ceft  un  inftruraent  fcmblable  à  une 
équerre,  mais  au  lieu  que  l’équerre  demeure  fixe  &  que  les  branches  en 
font  immobiles,  celles  du  buveau  fc  ferment  &  s’ouvtcnt  comme  l’on 
veut  pour  prendre  &  pour  tracer  toutes  fortes  d’angles.  Outre  cela  au 
lieu  que  les  branches  d’une  équerre  font  à  droite  ligne,  celles  du 
buveau  ont  quelquefois  une  forme  ronde  ,  &  font  bombées.  Quel¬ 
quefois  il  n’y  en  a  qu’une  qui  loit  bombée  &  l'autre  eft  droite  ,  d’au¬ 
trefois  elles  font  courbées  &  creufes  en  dedans ,  où  il  n’y  en  a  qu’u¬ 
ne  de  la  fortq'  ou  même  la  moitié  d’une ,  ainfi  on  en  fait  de  plu¬ 
fieuts  façons  félon  le  befoin  qu’on  en  a.  On  dit  le  buveau  de 
deux  plans  pour  marquer  l’inclinaifon  qu’il  y  a  entre  eux.  Dans  !r 
coupe  des  pierres  on  le  fett  du  mot  de  buveau  en  diverfes  manières , 
comme  on  peut  voir  dans  l*  Traité  dit  ttre  Btrritnd  dans  altti 
du  Sitar  de  Sttrgues. 


C, 


ABALISTE.  Il  eft  parlé  de  ce 
renne  dans  l’Arc.  14.  du  Régle¬ 
ment  général  de  la  Botirfe  com¬ 
mune  de  Tbuloulè  de  l'amée 
1701.  pour  l’Élcdlion  du  Primr 
&  des  Confiils  de  ladite  Boiirl'e , 
ou  ce  mot  lignifie  un  Marchand 
^ui  ne  fait  pas  le  commerce  fous 
(on  nom  >  mais  qui  cfl  feitérellé 
daps  le  négoce  d  un  Marchand 
en  chef.  Ce;  article  porte,  Qiic 
tout  Marchand  ,  ou  fils  de  Mar¬ 
chand  ,  faifant  aûucllement  la 
marchandife  >  fera  oblige  d’ae- 
cejKer  k  Charge  de  Baille  ou 
Adminillrateur  de  la  Confrérie, 
«’a’  ,  eft  nommé  ,8c  que  les  Cibaliftes  &  Inréreflts  au  commerce  d'un 
Marchand  en  chef ,  pourront  auflî  être  choilis  &  nommes  à  ladite  Adini- 
r  itration ,  (è  pouvant  faire  que  ceux-ci ,  quoique  moins  confidérables , 
puifqu’ils  ne  font  point  de  commerce  en  chef,  font  doücs  d’un  plus 
grand  talent  pour  les  fcftnftions  d’un  fàge  &  habile  Adminiftratcut. 

CABINET.  Pièce  la  plus  fecretee  de  l’appartement  pour  écrire , 
ié:u.l.ct  &  (errer  ce  qu’on  a  de  plus  précieux.  Cabinet  de  tableaux, 
pièce  au  bouc  d’une  galerie  ou  d’un  ajajiartcmcnt  où  l’on  tient  des  ta¬ 
bleaux  de  bons  Maîtres,  rangés  avec  fymraéttie  &  décoration,  &  ac¬ 
compagnés  de  bulles  &  figures  de  marbre  &  de  bronze.  Si  autres  cu- 
ï.oiités.  Il  y  a  quelquefois  pliifieurs  pièces  de  fuite  deftinées  à  cetnfa- 
gc,  qui  toutes  cnlcmblc  s’apjielknt  cabinet  ou  galerie.  On  dit  aulli , 
cabinet  de  glaces ,  celui  dont  le  principal  ornement  confifte  en  un  lam¬ 
bris  de  revêtement  fait  de  miroirs,  pour  donner  plus  d’apparence  de 
grandeur  au  lieu ,  réfléchir  &  multiplier  les  objets ,  &  augmenter  k 
lumière,  comme  il  s’en  voit  a  Trkqpn  &  à  Meudon. 

CABINET  de  marqueterie,  c^ft  une  armoire  eh  maniéré  de  bu- 
fet,  décoré  d’Architeiftiire  avec  colomnes,  p.'laftrcs,  termes,  &  autres 
tnmemens  de  bois  de  divtrfes  couleurs ,  de  pierres  de  rapport ,  comme 
lapis,  agathe,  &  de  métaux  gravé-s  ou  Iculpté.  de  relief  ;  laquelle fert 
plutôt  d’ornement  que  de  rticuble ,  comme  if  s’en  voit  chez  le  Roi. 

CABINET  de  jardin.  Petit  bâtiment  ifolé  en  manière  de  pa'A 
Ion  de  quelque  forme  agréable  &  ouvert  de  tous  côtés ,  qui  lcrt  « 

,  tetnite  pour  fc  mettre  a  l’abri  &  prendre  le  frais ,  comme  les  deux 
cabinets  de  la  fontaine  des  bains  d'AppoIlons  a  Vetlaillcs,  qui  font 
de  marbre  enrichi  d’omeniens  de  bronze  doté. 

CABINET  âc  treillage.  Petit  berceau  quarré,tond,  ou  à  pans, 
compofé  de  barreaux  de  fer  maille  d’cchalas  ,  &  couvert  de  chèvre¬ 
feuille,  jafmin  commun,  &c. 

CABINET  de  verdure.  Elpécc  de  berceau  k^parrcnttcklTcment 
de  branches  d’arbre. 

CAC. 

[CACHET.  Petit  fccaa  de  métal ,  fur  lequel  on  a  gravé  les  ar¬ 
mes  d’une  perfonne. 

Secret  pour  tirer  l' empreinte  ttun  Cttehet. 

Mettez  dans  une  poêle  de  fer  neuve ,  une  demi  livre  de  vitriol,  au¬ 
tant  de  vetdct  pulvctifé ,  parie  égale  de  mercure  :  inçorporez  bien  ces 
poudres,  en  les  remuant  bien  avec  une  clpatulc,  dans  de  gros  vin  rou¬ 
ge  que  vous  y  verferez  à  proportion.  Votre  pâte’ étant  faite,  vous  k 
krerez  avec  de  l’eau  fraîche ,  jufqu'a  ce  qu’elle  en  forte  claire.  Enfuitc 
kifl'ez  durcir  cette  pâte  à  l’air,  aïant  foin  de  la  raniollir  apres  cek  en 
la  mettant  (ùr  une  piaque  de  fcravicdu  feu  pardeflbus,  l’y  tenant  tou¬ 
jours  julqu’à  ce  qu’il  s’y  forme  de  petites  gouttes  en  façon  de  perles. 
Alors  il  faut  pétrit  votre  pâte  avec  les  doigts,  l’unir  fur  une  glace  ou  un 
marbre  bien  poli ,  &  l’appliquer  étant  encore  chaude  fur  le  cachet ,  elle 
en  prendra  l’cmpteintc.  Vous  la  remettiez  à  l’ait ,  elle  s’y  durcira  de  ma- 
nicrc  que  vous  pourrez  vous  en  fervir  comme  du  cachet  même. 

CA  CH  OS.  Plante  ou  efpcce  d’arbrillèau  dont  les  feuilles  font  ron¬ 
des  ,  minces  &  d’un  beau  verd.  Elle  croît  fur  les  montagnes  du  Pé- 
lou.  Sa  femence  qui  eft  fort  petite,  eft  très  propre  pour  chaflet  l’urine 
&  k  gravellc;  elle  eft  fpécifique  pour  k  pierre,  quelle  brilc  &  pouf¬ 
fe  bots  des  reins ,  fur  tout  fi  clic  eft  encore  tendre. 

CACHOU  Efpcce  de  gomme  qui  fc  forme  avec  le  fuc  d’un  arbre 
des  Indes  Orientales,  en  faiunt  boiiillirdans  l’eau  le  bois,  aptes  l’avoir 
coupé  pat  morceaux.  Quelques  Voïageuts  prétendent  que  le  cachou 
eft  une  terre  qui  le  trouve  (bus  les  racines  des  cèdres ,  &  d'autres  croient 
que  c  eft  une  coinpolition.  Quoiqu’il  en  foit ,  le  cachou  eft  fort  en 
u(àge  dans  k  Médecine.  Il  cil  propre  à  calmet  la  toux.  Si  à  fortifier 
l'cftomac.  On  en  fait  des  paftiUcs  en  le  tcduiliuit  en  poudre ,  &  le  mé- 
Tmt  i. 


knt  avec  de  l’ambre  gris ,  &  des  mucilages  de  gomme  adràgant.  Le 
cachou  qui  eft  d’un  rouge  tanné  en  dehors ,  &  d'un  rouge  ciair  en  de 
dans,  eft  le  meilleur.  ' 

C  A  D. 

CADAS't'RE.  Régiftre  on  livte  d’écritures.  Il  èft  pris  en  deux  fens. 
t .  Dans  les  Fermes  St  Finances  du  Roi ,  &  dans  les  Élécrions  de  Provence 
&dc  Dauphiné  ,  c’elt  le  Régiftre  publie  qui  fort  à  l’aflîctle  des  taillcsqui 
font  grandes  ou  petites  félon  que  les  fonds  font  grands  ou  petits ,  fi  pour¬ 
tant  l’impolttion  des  tailles  fe  fait  par  les  Officiers  qui  oftt  cette  Charge , 
avec  l’équité  &  proportion  convenable;  dans  ces  fortes  d’impoiitionsce 
cadaftre  eft  en  ulàge  dans  les  lieux  où  les  tailles  font  réelles  comme  en 
Provence  &  Dauphiné .  comme  nous  venons  de  dite  ci-dcH’us.  1.  Les 
Marchands  de  ces  Provinces  donnent  auffi  quelquefois  le  nom  de  cadafti  e 
au  journal  ou  régiftre  fur  lequel  ils  écrivent  chaque  jour  les  allaites 
concernant  leur  commerce ,  &  le  détail  de  k  dépenfe  de  leur  inailun. 
Votez,  JoURKAL,  ou  l’atticle  des  livres  des  Marchands. 

CADAVRE.  Cprps  humain  privé  de  vie.  La  mort  d’un  homm.c 
arrive,  ou  par  miort  naturelle ,  ou  par  mort  violente.  Le  cad.avre  d’un 
homme  more  naturellement ,  doit  être  enterré  honnêtement  &  avec 
bicnféance ,  dans  un  lieu  ftparé  &  deftiné  pour  cela  ;  le  commun  peu¬ 
ple  dans  des  Cimetières ,  qui,  particulièrement  chez  les Chtétitns,  font 
inviolables  ;  les  pcrlbnnes  d'une  qualité  éminente  fontpofées  avec  diftin- 
élioA  dans  des  tombeaux  magnifiqnes;  &  les  pérlbnncs  médiocres  font 
inhumées  dans  les  Églifesou  Temples,  avec  des  infeirptions  particu- 
licrcs.  Le  cadavre  d’un  criminel  exécuté  à  mort ,  étoit  chez  les  Romains 
privé  de  kfcpulture,  fi  les  païens  ou  amis  n’obtenoient,  par  une  grâce 
particulière ,  la  permillion  de  le  faire  enterrer ,  L.  corpora  z ,  {4»  i.  eorpr» 
ult.  ff.  de  ceutazieribus  punitorum.  La  même  chofe  fc  pratique  en  France , 
avec  cette  difFcrcnce,  qu'il  j>a  certains  cas  dans  Icfqucls ,  outre  que  l’on 
refufe  k  fepulturc  au  cadavre ,  on  lui  fait  fon  procès ,  ou  à  fa  mémoire. 
Cette  manière  de  procéder  cil  pour  rendre  les  crimes  de  ces  morts  plus 
remarquables  &  plus  dignes  d’averfion ,  d'abomination  &  d’exéCT.ttion. 
L’amOur  que  les  hommes  ont  pour  leur  corps ,  leur  fait  fentir  en  cette 
condamnation  &  punition  même  des  corps  morts,  l’horreur  qu’ils  doi¬ 
vent  avoir  pour  ces  fortes  de  crimes,  qui  peuvent  les  priver  de  k  vie 
St  expofer  leurs  corps  après  leur  mort  à  cette  julle  infamie  exercée  con¬ 
tre  leur  cadavre ,  leur  mémoire ,  &  l’honneur  de  leur  famille.  C’eft 
pourquoi  lorlque  les  Juges  ou  les  Comroifl'aircs  du  Càtclct  font  avertis 
qu’il  y  a  en  quelque  lieu  que  ce  foit  des  cadavres ,  ils  font  obligez  de  s'y 
trjnfporttr  pour  faire  la  defeription  du  corps ,  des  habits  &  de  tout  ce 
qui  le  trouve  fur  lui,  pour  mettre  le  Iccau  de  k  Jurildiclion  fur  fon 
front  &  le  faite  enlever.  Cette  Jiirifdiélion  eft  pour  découvrir  fi  le  dé¬ 
funt  a  été  tué  ,  ou  s’il  eft  homicide  de  Uii-méme.  Au  premier  cas ,  s’il 
n’y  a  point  de  partie  civile ,  le  Procureur  du  Roi  pouiï.iit  à  fa  Requête. 

I  Au  fécond  cas  ,  après  qu’on  lui  a  créé  un  Curateur  ,  on  procède  conne 
lui  lOmmc  tenant  place  du  défunt  extraordinairement.  Si  on  condam¬ 
ne  le  défunt  &  fa  mémoire  j  le  cadavre  eft  traîné  fut  la  claie  ,  pendu 
par  les  pieds ,  &  jetté  à  la  voirie.  C’eft  ce  qui  s’oblcrvc  auffi  contre  ceux 
qui  font  convaincus  du  crime  de  Icze-Majcfté  divine  ou  humaine,  d« 
duel ,  ou  de  rébellion  a  Jufticc  avec  force  ouverte.  Ordonnance  crimi¬ 
nelle,  Tit.  111. 

C  A  D I  S.  Étoffe  qui  Cgnifie  deux  fortes  de  cadis.  La  première  forte 
eft  une  étoffe  de  laine  fine  ,  croifée  &  drapée .  d’une  demi  aune  de  lar- 
e  .dont  les  pièces  contiennent  depuis  3  i.  jufqu’à  4z.  aunes  mcfurc  de 
aris.  Ces  fortes  de  cadis  fe  fabriquent  en  Languedoc,  patticulieremt.nt 
aux  environs  de  Momaubant ,  &  Ibnt  même  de  differentes  qiiaütcz .  les 
uns  plus  forts  Si  les  autres  plus  fins.  Les  plus  fins  ont  k  croifure  très- 
déliée  ,  Si  font  peu  chargez  de  poil ,  ce  qui  les  fait  appeller  cadis  ras.  Lç 
peu  qui  s'en  voit  à  Pans  y  ell  envoyé  de  ce  Païs  ci  en  blanc  on  noir. 
Les  fins  ftivcht  à  faire  des  habits  pour  les  Religieux  Si  Gens  d’Églife. 
Outre  cette  elpece  de  cadis ,  il  y  en  a  une  autre  qui _eft  une  étoffe  de  lai¬ 
ne  croifée ,  qui  n’cft  autre  qu'une  fergette  très-étroite  &  Icgere ,  qui  n’a 
qüc  deux  pans  de  large  ,incfute  de  Languedoc,  dont  il  le  fait  des  envois 
confidérables  dans  les  Pais  étranjgers.  Ce  fom  les  Lionnois  qui  en  fonc 
le  plus  grand  commerce.  Voilà  les  deux  étofrM  aufquclles  on  aplique  le 
même  mot  de  cadis.  Mais  il  y  a  une  autte  étoffe  appcUée  d’un  nom  ap¬ 
prochant  cadife ,  qui  eft  une  cipccc  de  dioguct  croifo  &  drapé ,  dont  il 
le  fabrique  pluficurs  fortes  en  divers  lieux  de  Poitou.  Leurs  chaînes  doi- 
venrê  tre  montées  de  4*.  portées  de  feize  fils  au  moins  ch.icunc ,  &  clics 
doivent  avoir  tout  apprêtées  une  demi  aune  de  large ,  &  40.  aunes  de 
long.  Votez  Droguet. 

CADRAN.  C’eft  k  décoration  extérieure  d’une  horloge  enrichie 
d'Architcdlure  &  de  Sculpture ,  comme  le  cadran  du  Palais  à  Paris ,  où 
il  y  a  pour  attributs  k  Loi  &  la  Jufticc  avec  les  armes  de  Hcni  III.  Roi 
de  France  &  de  Pologne.  Cet  ouvrage  cil  de  Germain  Pilon  Sculpteur 
L  ij  CADRAN 
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CADRAN  fulaire.  Efjiecc  d’horloge  qui  marque  toutes  les  diffe- 
icntcs  heures,  Sc  même  les  lignes  ou  k  Soleil  fe  trouve  par  le  moien  de 
h  lumière  ou  de  l’ombre.  Il  y  en  ?  de  verticaux  dé  plufieurs  lottes  qui 
fe  tracent  fur  une  muraille  ,  &  qui  marquent  les  heures  pat  un  Itile  ,  Sc 
d’autres  qui  font  itlolcz ,  &  que  l’on  pôle  fur  un  pid  défiai  au  mr.ieu  d  un 
iardin,  comme  l’horifontal ,  l’équinoxial,  le  Iphcrique,  le  convexe  ac 
le  concave ,  le  cylindrique ,  la  croix  gnomonique  ,  le  corps  a  facettes, 

&  qui  défigncm  les  heures  par  le  moien  d’un  ftyle  ou  d  un  point  de 
lumière.  ,  -  ■  , 

CADRAN  anémonique ,  du  Grec  anemos  ,  vent ,  celui  qui  par  le 
moien  d’une  girouette  fett  à  marquer  le  vent  qui  foulBc,  comme  il  s  en 
voit  au  jardin  de  la  Bibliothèque  ..u  Roi ,  &  a  la  Samaritaine  a  Pans. 

CADRAN  ou  horloge  nydroliquc.  celui  qm  fert  a  marquer  les 
heures  par  le  mouvement  de  l'eau,  comme  cette  Clcplydic  que  décru 
Vitruve  Liv.  9.  Chap.  9.  11 

CADRE.  Celt  en  menuifene  la  bordure  quartcc  dun  tableau, 
d’un  bas  relief,  d'un  panneau  de  comp..itimcnt.  _  ^ 

CADRE  de  mallonncric.  Efpecc  de  bordure  de  pierre  ou  de  plâ¬ 
tre  traîne  au  calibre ,  laquelle  dans  les  corapartimens  des  murs  de  faces 
&  des  plafonds,  renferme  des  tables.  Si  dans  les  cheminées  Si  deflus 
des  portes ,  des  tableaux  ou  bas  reliefs. 

CADRE  de  charpente.  All'emblagc  quarte  de  quatre  grolfcs  piè¬ 
ces  de  bois  qui  fait  l’ouVertrtCjdc  renfoncement  d’une  lanterne ,  pour 
donner  du  jour  dans  un  (àllon ,  un  cftalier ,  &c. 

CADRES  de  plafond.  Ce  font  des  rcnfoncemens  caufes  par  les 
intervalles  quarrés  des  poutres  dans  les  plafonds  UmbriÜés  avec  de 
la  fculptuic  &  dorure. 

CAF. 

CAFFA.  Toiles  de  coton  qui  fc  fabriquent  aux  Indes  Orientée». 

&  qu’on  achète  au  Bengale.  L’aunage  en  cft  inégal,  p®  ‘T 

peintes  de  divctfcs  coulcuis,  &  elles  Iqnt  remarquables  Sc  cuticules 

par  une  grande  variété  de  differens  dcllins. 

*  CAFFARD.  On  appelle  damas  cafFard,  divcrfesfoncs  d  ttottes, 

dont  quelques-unes  font  tout  de  fil.  tant  en  treme  qu^en  chaîne  Les 
autres  toutes  de  laine,  &  les  autres  qui  font  les  plus  eftimab.es,  font 
des  étoffes  ayant  la  chaîne  de  foyc  ou  ^ f  ^  ’ 

On  nomme  caftard  de  VUlage .  une  étofife  allez  grolfiere  ,  faite  tou¬ 
te  de  laine  .  ou  de  fil  &  laine  fans  aucun  mdange  de  loyc.  Voyez. 

^  C^^F  FILA.  La  caflSIa  eft  proprement  dans  l’Empire  du  Roi  de 
Perfe,  ce  que  le  mot  de  caravane  lignifie  dans  l’Empire  du  Grand  Sci- 
sncut.  C’eft  une  troupe  de  Marcha  ds  ou  de  Voyageurs .  ou  plutôt 
c’ell  une  troupe  qui  cft  compoléc  de  Voyageurs  &  de  Marchands  qui 
e’alfcmblcnt  pour  traverfer  avec  plus  de  lûrcté  les  vaftes  Etats  du  Mo- 
gol ,  Si  autres  endroits  de  la  terre  ferme  des  Indes.  Il  y  a  aulTi  de  fem- 
blablcs  caravanes  ou  caffilas  qui  fe  forment  &  aflcmblent  pour  traver- 
fer  les  delcrts  d’Afnrique .  paniculietement  ce  qu’on  appelle  la  mer  de 
faole  ,  qui  cft  entre  Maroc  &  Tarabouiftou  Capitale  du  Royaume  de 
Gago.  Ce  voyage  qui  cft  de  400.  liciiës,  dure  deux  mois  pour  aller 
&  autant  pour  le  retour.  La  caffila  ne  marchant  que  de  nuit  a  caufe  des 
exceflives  chaleurs  du  Pais. 

CAFFILA.  Se  dit  aufli  des  petites  flottes  marchandes  qm  jpartent 
de  dilTcrens  Ports  que  les  Ponugais  occupent  encore  lur  les  Côtes  du 
Royaume  de  Guzarate  ,  &  vont  à  Surate  ,  ou  qui  reviennent  de  Surate 
aux  mêmes  Ports  ;  ce  qui  fe  fait  fous  l’efeone  d’un  vaifleau  de  guerre 
que  ie  Roi  de  Portugal  y  entretient  à  cet  erfit. 

CAI. 

[CAILLE.  Voyez,  cet  article  dans  le  Diélionnairc  (Economique. 
&  y  ajoutez  ce  qui  fuit. 

FrepriéteZe  de  la  CaiUe» 

La  caille ,  fur  tout  quand  elle  eft  jeune  &  grafTc,  nquirit  beaucoup , 
excite  l’appétit ,  &  produit  un  bon  fuc  ;  mais  elle  devient  dégoûtante 
fi  on  en  mange  avec  excès.  Sa  graifl'e  cft  propre  pour  enlever  les 
taches  Si  lei  tayes  des  yeux,  &  fa  fiente  pulvérifée  eft  bonne  contre 

^  LL  E -  L  A I T ,  petit  miget.  Plante  aflez  commune ,  ainfi  ap- 
pelléc  parccqu’elle  ftrt  à  faire  prendre  le  lait.  Comme  elle  a  beaucoup 
d’cfprit  acide ,  propre  à  ralentir  la  trop  grande  raréfaéfion  du  fang  de 
des  cfptits  animaux,  on  s’en  fert  très  utilement  contre  l’èpilepCe.  La 
dofe  de  fa  poudre  eft  d’un  gros.  Si  on  la  donne  en  décoélion,  on  fait 
bouillit  une  poignée  de  fes  feuilles  avec  la  tige  dans  une  peinte  d’eau  ; 
on  en  ufc  aulfi  comme  du  thé  contre  la  goûte.  Le  fitop  fait  avec  le 
fuc  de  fes  fleurs,  eft  fort  apéritif .& propre  à  provoquer  le  flux  des 
réelcs  La  décoélion  de  cette  plante  cft  fon  bonne  aufli  pour  guér.r 
pa^kement  La  galle  ferhe  des enfans  ;  il  les  faut  bien  bafliner,  ou 
même  les  baigner  dans  cette  liqueur.  Plufieurs  Médecins  prétendent 
qu'efe  eft  vulnéraire.  -  ,  •  .  «-  • 

CAILLOT-RO  S  A  T.  Efpocc  de  poire  qu  on  nomme  aufli  poi  - 
re  d’eau  rofe.  Voyez  PoiRE. 

CAILLOUX.  Fréfaraiion  des  Cailloux.  Voyez  Frefaratton  du 

^  CAISSIER.  Eft  une  perfonne  commife  pour  tenu:  &  garder  la 
caifl-c.  qui  eft  chargé  de  recevoir  tout  l’argent  de  fon  Maître,  &  de 
toute  recette ,  comme  aufli  de  faire  tous  les  payemens  de  argent  qu  il 
a  en  garde.  C’eft  de  la  fage  coaduite  du  Cailfier  que  dépend  tout  le 
bonheur  ou  le  malheur  d’une  Société,  tout  le  bien  du  conuner.cque 
plufieurs  pcrlonnes  aflbciccs  font  cnfcrablc. 

CAL.  •. 

C  A  L  L  A  D  A  R I  S.  Toile  de  coton  rayé:  ou  de  rouge  ou  de  noir 

3 u’on  apporte  des  Indes  Orientales  .  particulièrement  de  Bengale, 
ont  la  picce  ordinaire  a  huit  aunes  de  long ,  fur  fept  ou  huit  de 

^C^ÂLANDRB.  Machine  compofée  du  deux  gros  cylindres,  ou 


CAL. 

rouleaux  de  beisdur  &  poli,  appellé  corrois  par  les  Maaufactuticn» 
d’Amiens ,  autour  dcfqucls  on  roule  miimcnt  les  pièces  d’écqffè  aul'- 
quelks  on  veut  donner  la  calandre.  On  le  krt  de  cette  machine  dans 
les  manufaélures  pour  ptcilcr  certaines  étoffes  de  foye  ou  de  laine  , 
même  des  toiles,  pour  leur  donner  le  luftre,  les  rendre  plus  polies» 
unies  &  lilfcs,  ou  pour  y  faire  venir  des  ondes,  telles  qu’on  les  voie 
fur  les  moires  &  fur  les  tabis.  Donner  une  voyc  de  calandre  à  une 
étoffe,  e’cft  la  faire  paffcrhuit  fokfons  la  calandre;  chacune  des  fois 
quelle  y  pafle  fc  nomme  un  tour  de  calandre.  L'apprét  fcul ,  &  le 
grand  nombre  de  tours  de  calandre  que  l’on  donne  aux  étoffes  &  aux 
telles,  leur  fait  venir  des  ondes.  C'eft  une  erreur  de  croire,  comme 
quelques-uns  l’ont  avancé ,  qu’on  fe  ferve  pour  cela  de  rouleaux  gra¬ 
vés.  On  pouttoit  fake  une  calandre  particulière  &  excellente ,  fi  T’on 
faifoit  la  table  inferieure  de  la  calandre  avec  un  bloc  de  marbre  bien 
uni ,  pendant  que  la  table  fupérieure  feroie  garnie  par  deffous  d’une 
plaque  de  cuivre  tout  d'une  pièce  Si  très-polie  ;  telle  cft  cette  calan¬ 
dre  extraordinaire  que  l’üB  appelle  par  excellence  calandre  Roïalc,  qui 
a  été  conliiuite  parles  ordres  de  feu  Mr.  Colbert,  Miniftrc  &Sécre- 
taire  d’Etat,  Surintendant  des  Arts  &  Manufaélures.  11  y  a  quelques  ca¬ 
landres  fans  roues  ,  d’autres  avec  des  tou’ês  &  rouleaux  ;  celles  qui 
Ibnt  (ans  roues  vont  par  ie  moyen  d'un  cheval  :  l’on  eftime  la  calan¬ 
dre  à  cheval  moins  bonne  que  celle  à  roué ,  cette  dernicre  ayant  un 
mouvement  plus  égal  Si  plus  certain.  A  Amiens  &  par  tout  ailleurs 
il  eft  loilir  à  toutes  perfonnes  d’avoir  des  calandres  ;  mais  a  Paris 
il  n’y  a  que  les  Maiues  Teinturiers  du  bon  teint ,  qui  puilknt  en  te¬ 
nir  chez -eux.  Calandrcr,  c’eft  l’aélion  par  laquelle  on  prcfl'c  &  unie 
avec  la  calancke  une  étoffe  ou  une  toile ,  &  on  la  tabife.  Étoffe  & 
toile  calandrce  ,  cft  cette  étoffe  ou  foye  qui  a  pafle  fous  la  ca¬ 
landre.  On  nomme  Calandreut  dans  les  Manut'aélures  de  laincrie  de 
la  Ville  d’Amiens,  l’Ouvrier  qui  met  fous  la  calandtc  les  camelots, 
baracans  Si  autres  telles  cto'ffes  qui  ont  befoin  d’éire  calandtécs  ;  ccB 
Ouvriers  ne  font  point  de  Communauté ,  étant  loillblc  a  chacun  de 
faire  ce  métier.  Mais  il  cft  mieux ,  &  d’un  uüge  plus  étendu ,  d’ap- 
pelkr  Cakndteui  l'Ouvrier  qui  conduit  la  calandre ,  qui  met  delibus 
les  étoffes  &  les  toiles,  aptes  les  avoir  étendues  &  roulées  fur  les  rou¬ 
leau  e.  Le  mot  de  cette  machine  appciléc  calandre ,  femble  devoir  ve¬ 
nir  de  fon  cftèt  ,  qui  eft  d'égaler  &  unir  la  furfijce  des  étoffes  ou 
toiles  qu’on  veut  polir  en  les  preflânt. 

[CALANDRE.  Sone  de  greffe  allo’ùette,  qui  a  comme  un  co- 
lier  de  plûmes  noires.  Il  cft  txèi-dilficile  de  rékvcr  fi  elle  n  a  été  prifç 
au  nid.  On  l’y  lailTc  peu ,  de  crainte  qu’elle  ne  s’éftropie  ;  elle  s’élève 
comme  l’alo’iictte  commune.  Le  cœur  de  mouton  eil  Ci  nourriture. 
On  jette  du  blé  fut  k  lâblc  au  tems  de  la  muë.  On  leur  donne  du 
chenevis  Si  de  l’épeautrc  avec  un  morceau  de  tuf  ou  de  mortier  pour 
s’y  mouler  le  bec. 

CALCINATION.  Aélion  par  laquelle  on  caJcinc  quelque 
matière,  c’eft  -  à  -  dire ,  qu’on  la  réduit  en  cliaux  Si  en  poudre  tits- 
fubiik  .  ou  feulement  en  cendres.  Il  y  a  deux  fortes  de  calcina¬ 
tions  :  l’une  qu’on  nomme  aéluelk,  parce  qu’elle  fe  fait  pat  le  feu 
aeluel  &  ordinaire  entretenu  avec  du  bois ,  du  charbon ,  &  d’au¬ 
tres  matières  combullibks  ,  poulie  à  un  certain  degré,  fiiivant  la 
fubftancc  qu’on  veut  calciner^  L’autre  fe  nomme  calcination  po¬ 
tentielle  ,  parce  qu’elle  fc  procuré  par  un  feu  potentiel ,  c’ell-à-dirc 
la  puillince  du  feu ,  telles  que  font  les  eaux  fortes  Si  les  cfprits  cor! 
rolifs.  Vous  trouvcircz  la  calcination  de  différentes  matières ,  à  Icurt 
differens  articles.] 

CALCUL  ou  CALCULAtioN.  C’eft  proprement  l’aélion  de 
imptct  avec  des  jetions,  ou  des  petites  pierres  en  place  de  jetions  j 
._s  petites  pierres  ou  jettons  s’aiipellcnt  calcultu ,  de  lotte  que  le  calcul 
fignific  originairement  compter  avec  des  pierres  appc'lccs  cMeulta  & 
au  pluriel  eaUuli.  A  ptélcnt  calcul  fignific  faire  toutes  fortes  de 
comptes  Si  d’opérations  arithmétiques ,  fou  en  additionnant  des  fonz- 
mes  enfembk ,  Ibit  en  les  fouftraïant  l’une  de  l’autre ,  fort  en  ffi- 
ùnt  une  multiplication  ou  une  divifion  ;  &  calcul  en  un  mot  e(t 
la  fupputation de  plufieurs  Ibmmcs  ajoutées,  ou  fouftraices ,  ou  raul- 
tiplices,  ou  divil^s.  On  dit  comme  une  maxime  de  probité  St. 
d’honneur ,  qu’erteur  de  Calcul  n’cft  pas  compte  ,  pour  faire  enten¬ 
dre  qu’on  doit  faire  juftice  des  erreurs  qui  fe  trouvent  dans  les  com¬ 
ptes  ,  lorfqu’elles  proviennent  du  deffaut  de  calcul  :  car  celui  qui  don¬ 
ne  un  compte  fur  lequel  il  doit  recevoir  un  argent  qui  lui  eft  du  fur  de 
bons  fondemens,  la  méprife  du  calcul  ne  lui  doit  point  être  préju¬ 
diciable  ,  parce  qu'une  faute ,  ni  d’écriture  ,  ni  d'ortographe  ,  ni 
d’arithmétique  dans  la  pratique  &  l’exhibition  d'un  compte ,  ne  déi 
uuit  pas  les  fondemens ,  foutees  &  raifons  de  fon  droit  lécl.  U  y 
a  une  autre  maxime  qui  dit ,  qu’erreur  de  calcul  dans  un  compte  ne 
fe  couvre  jamais ,  non  pas  même  par  Arrêts  ,  pat  Tranlàélions  ,  ou 
autres  Aélcs,  parce  que  tous  ces  Aélcs  ne  peuvent  corrompre  la  réali¬ 
té  du  droit  &  des  chofes  mêmes  qui  ont  leur  vérité  &  valeur  inter¬ 
ne  ,  que  rien  d’extérieur ,  ni  aucune  fotmalité  ne  peut  violer  dans 
l’exaétc  juftice  &  équité.  Le  calcul  d’un  compte  le  fai:  aptes  qno 
tous  les  articles  en  ont  été  arrêtés  ;  Si  c'eft  par  la  comparaifon  du 
calcul  de  la  recette  &  de  la  dépenfc,  que  s’en  fait  la  balance  ou  bi¬ 
lan.  Voyez  Balance  &  Bilan  dans  le  Diélionnaire  de  Commerce  &  dans 

le  Oidlionnaite  de  Fureticte,  Ordinairement  on  n’appelle  pas  celui 
qui  calcule  ou  fait  des  calcules  mercantilles  Calculateur  ;  mais  pro¬ 
prement  Calculateur  fe  dit  des  Aftronomcs  qui  calculent  des  éphé- 
mérides  ou  qui  font  d'autres  fupputations  aftronomiqucs.  Faire  un 
calcul .  c’eft  calculer ,  c’eft-a-dire ,  compter ,  fupputer.  Les  Marchands  né- 
gocians  doivent  fouvent  calculer  leurs  livres  pour  connoitrc  le  fonds 
de  leurs  affaires.  La  négligence  à  cet  égard  les  jette  dans  de  grands  em¬ 
barras  Si  dans  de  grands  malheurs,  A  ceci  fe  peut  rapporter  en  quel¬ 
que  maniéré  cette  taçon  de  parler ,  dans  laquelle  on  dit ,  qu’un  Négociant 
s'eft  Kompe  dans  fon  calcul,  quand  il  a  pris  de  faufles  mefutes  Sc  qu© 
les  entreprilcs  n’ont  pas  réulli  fuivant  qu’il  fe  l’étpit  imaginé.  On 
appelle  un  compte  calculé ,  un  compte  dont  les  Ibmmes  de  tous  les 
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articles  pàlTcz  ou  allouez  ,  font  mifes  &  additionnées  enrcmbic  pour 
en  faire  un  total. 

CALOMMIE  en  Juftice  ,  c’eft  l’accufation  à  faux  que  quelqu’un 
fait  a  un  autre  ,  en  lui  irnputant  un  crime  qu’il  b  a  pas  commis ,  & 
dont  il  cft  entièrement  innocent.  Loijim  dans Jen  Iratti  des  Offices, 
Ijv.  I.  Chap.  J4,  é*  Imbert  dans  Ja  fratique,  Liv.  3.  Chap.  7 ,  nous 
apprennent  que  cette  cfpccc  d'injuronc  (ê  pouvoir  autrefois  réjtarcrque 
lar  laj  einc  dh  Talion;  c'eft-a-dire,  qu’il  falloir  que  l’accurateurfoufrit 
a  même  punition  que  l'accuféauioit  méritée  s’il  avoir  été  convaincu: 
ptélêntcincnt  comme  les  peines  font  arbitraires ,  il  dépend  de  la  pru¬ 
dence  des  Juges  de  condamner  les  Calomniateurs  félon  les  circonitan- 
<cs  qui  rendent  l’injure  plus  ou  moins  grave. 

CAL  QU  H  R ,  de  l’Italien  calcare ,  contretirer.  C’eft  copier  un  delTîn 
trait  pour  trait;  ce  qui  fe  fait  ou  en  frottant  le  dclfin  par  derrière  de 
fknguinc  ou  de  pierre  de  mine  pour  le  tracer  fur  un  papier  blanc  avec 
une  pointe ,  eu  en  le  pofant  fut  un  autre  papier  pour  le  delftner  a  la 
vitre.  Décalquer,  c’elt  tiret  une  contrepreuve  d’un  deüin,  expolànt  un 
papier  blanc  dcli'us  ,  &  le  frottant  avec  quelque  cliofe  de  dur ,  comme 
«lanche  de  canif,  pour  lui  faire  recevoir  riraprellion. 

C  A  M. 

CAMAYEU.  C’eft  une  peinture  d’une  feule  couleur  où  les  jouis 
&  les  ombres  font  obfervez  lut  un  fond  d’or  ou  d’azur.  On  appelle 
grifaille  un  camayeu  peint  de  gris,  &  cirage  celui  qiiieft  peint  de  jau¬ 
ne.  Les  plus  riches  camayeux  ibnt  rehauflés  d’or  ou  de  bronze  par 
bachures.  C’eft  cette  peinture  en  camayeu  que  Pline  appelle 
PM. 

[CAMAYEU.  Sorte  de  petite  pierre,  où,  par  un  jeu  de  la  Na¬ 
ture,  fc  trouvent  jduncurs figures ,  Villes,  payfages, têtes  d’hommes, 

*  &  autres  choies  qui  patodh  nt  imitées  de  l’Art.  ] 

CAMBISTE.  Mot  qui,  quoiqu’un  peu  vieux,  ne  laiflc  pas  d’être 
de  quclqu'ulagc  parmi  les  Marchands  négocians  &  Banquiers.  Quel¬ 
ques-uns  le  font  dériver  du  mot  Latin  cambium ,  d’où  cft  venu  le  mot 
Italien  ,  d’ou  cambiare  changer;  enlbrte  que  le  cambiftc  lignifie 

changcui,  ou  cxetceant  le  change.  Les  autres  étymologies  de  ce  mot 
font  'top  forcées  Sc  retombent  dans  celle-ci.  Cambiftc  cft  en  vertu  de 
fon  origine ,  celui  qui  fe  mêle  du  négoce  des  lettres  &  billets  de  chan¬ 
ge  ,  qui  vont  régulièrement  fut  la  Place  ou  fur  la  Bourfe  pour  s’infttui- 
*c  du  cours  de  l’argent,  &  liir  quel  pied  il  cft  pat  rapport  au  change 
des  differentes  Places  étrangères ,  afin  de  pouvoir  faire  a  propos  des 
traites  &  remifes,  ou  des  négociations  d’argent ,  ou  de  lettres  &  billets 
de  change.  CJuoique  le  mot  cambia  foit  purement  Italien ,  &  point  du 
tout  François,  qui  difent  le  change  en  place  Ac cambia,  cC|  Cndant  on 
s’en  fort  allez  communément  en  PtovÀcc  &  chez  quelques  Nations, 
«ntr’autres  la  Nation  Hollandoife  fe  l’cft  appropriée ,  quoiqu’ils  aient 
leur  propre  mot  Wijfel,  pour  exprimer  la  même  chofe. 

[CAMBOUIS.  Graille  noire  qui  cft  au  moyeu  des  roues  des  car- 
lolles  &  charrettes.  Pour  en  ôter  les  taches.  Vojiez  Tache.  Pour 
l’ôtcr  des  mains.  Voyez  Mains.] 

CAMBRASINES.  Toiles  fines  d’Égypte,  dont  il  fc  fait  un  alTez 
grand  négoce  au  Caire,  a  Alexandrie  &  a  Rofette;  leur  prix  eft  do  f 
piaftres  la  pièce.  L’origine  du  mot  vient  de  leur  relfernblance  avec  les 
toiles  de  Cambray ,  dont  on  a  fait  un  adjeéfif ,  qui  eft  cambrafrjie. 

CAMBRAY  ou  Cambre  sine;  c’eft-a-dire,  toile  cambrefine 
ou  de  cambray.  C’cif  une  forte  de  toile  blanche ,  claire  &  fine ,  faite 
de  lin.  Leur  nom  vient  à  la  vérité  du  Cambrefis ,  6c  de  la  Ville  de  Cam¬ 
bray  ;  mais  à  pré'cnt  la  plupart  de  celles  qu’on  voit  aujourd’hui  le  ma- 
rufaàutent  à  Péronne ,  &  aux  environs  de  cette  Ville  de  Picardie.  Cet¬ 
te  toile  a  quelque  rapport  pour  la  qualité  aux  quintins  clairs  &  fins  de 
Br-tagne  ,  quoique  d’une  qualité  qui  leur  eft  beaucoup  fupcrieurc. 
Leur  ufage  le  plus  ordinaire  cft  pour  faire  des  garnitures  de  tètes  pour 
les  femmes,  &  des  rabas  &  manchettes  pour  les  hommes.  . 

[CAMÉLÉON.  On  dit  que  c’eft  un  animal  qui  rcHemblc  fort 
au  lézard  ordinaire ,  Sc  qui  n’eft  pas  plus  grand  ;  il  tient  toujours  la 
gueule  ouverte  pour  fc  nourrir  de  l’air  &  des  raïons  du  Soleil.  Sa  peau 
qui  eft  toute  couverte  de  petites  taches  ,  cft  fi  polie  &  fi  luifante, 
qu’elle  réfléchit  toutes  les  couleurs  des  objets  qui  en  font  prochent. 

CAMÉLÉOPARD.  Animal  de  l’Abiffînie ,  ayant  la  tête  &  le 
tou  comme  le  Chameau ,  &  la  peau  toute  tachetée  comme  le  Léopard. 
CAMELOT.  Sorte  d’étoffe  de  poil  &  de  laine.] 

CAMISOLE  ou  CHEMISETTE.  C’elt  un  petit  vêtement 
fait  de  toile ,  bafin ,  f^utainc ,  molleton ,  flanelle ,  ratine  &  autres  étoffes  ; 
«n  met  ce  vêtement  foit  la  nuit ,  foit  le  jour  entre  la  chemife  &  la  vç- 
fte  ,  pour  fe  garantir  du  froid.  On  fait  aulli  des  camiloles  d’ouvrage 
au  tricot  de  loyc ,  de  fil  ou  de  coton.  Il  y  a  trois  Métiers  différons 
pour  les  camifoles  félon  la  diverûté  de  leur  matière  ;  car  les  Maîtres 
du  Corps  déjà  Bonneterie  font  &  débitent  des  camiloles  au  tricot ,  les 
peauftiers  font  leur  commerce  des  camiloles  de  chamois ,  &  les  Tail¬ 
leurs  &  Couturiers  s’occupent  des  autres  lottes, 

CAMP  à  SIAM.  C’eft  un  lieu  que  quelques  Peuples  d’Orient, 
fur  tout  les  Siamois,  alTîgnent  hors  de  leurs  Villes  aux  Marchands 
étrangers ,  de  quelques  Pais  qu’ih  viennent  vers  eux  pour  faire  com¬ 
merce ,  vente .  troc  ou  échange,  &  où  non-feuhment  ces  étrangers 
d’Europe  &  d’Alic  &  d’autres, endroits  y  dreflent  leurs  boutiques ,  mais 
,aulll  y  ont  leurs  magafins  &  y  habitent  avec  toutes  leurs  familles , 
.enfans,  femmes,  valets,  ferviteuts  de  contoirs,  commis  ;  ce  qui  cft 
ûns  doute  une  glande  fujetion  &  incommodité ,  qui  rend  leur  trafic 
bien  pénible  &  jieu  commode.  Cette  manière  d’agir  ne  provient  que 
-d’orgueil  de  ne  vouloir  point  honorer  les  étrangers  &  les  inconnus  de 
«rte  familiarité  domeftique ,  &  l’on  ponrroit  dire  urbanité  ou  droit 
d’habiter  avec  eux  dans  leurs  Villes;  c’eft  encore  un  effet  de  leur  crain¬ 
te  &  de  leur  jaloufie ,  de  ne  vouloir  pas  faire  connoitte  l’intérieur  de 
jeut  gouvernement,  de  leurs  moeurs  &  Religion,  &  laiilcr  prendre  aux 
Européens  des  connoiflânccs  trop  particulières ,  dont  les  Siamois , 
Jifoneif,  ejaiflois»  craigiKnt  que  les  étrangers  pouiroicntabulciice- 
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pendant  ces  peuples  jaloux  &  refervés  n’ont  pas  une  égale  dcffiancc 
pour  toutes  les  Nations  de  l’Europe  ;  car  les  uns  fe  confient  plus  aux 
Hollandois,  les  autres  à  d’autres  Nations,  félon  qu’ils  ont  ou  expéri¬ 
menté  ou  préfumé  favorablement  en  leur  faveur.  Pour  revenir  a  ces 
Camps  ou  clpeccs  deCampemens,  chaque  Nation  forme  comme  une 
Ville  particulière  dans  Ibii  quartier  ou  terrain  déligné.  On  commenec 
cependant  à  fc  familiarifet  davantage  avec  les  Européens  &.  aimer  les 
François.  Car  les  Européens  font  a  prcltnt  plus  libres  Si  exempts  de 
CCS  lujetions ,  &  il  leur  cft  allez  libre  d’habiter  dans  leurs  Villes ,  ou 
pour  le  moins  dans  leurs  Fauxbourgs. 

CAMP  ANE.  Ce  mot  fc  dit  de  deux  ouvrages  ;  d’une  forte  de 
dentelle ,  Sc  d’une  maniéré  de  franche  ou  crépine.  La  dcntcl’c  qu’on 
appelle  campane  ,  eft  une  petite  dentelle  balle  ,  Icgetc  Sc  fine.  Ces 
dentelles  font  de  deux  clpeccs  à  raifon  de  leur  matière  qui  cft  ou  de 
fil  ou  de  foyc  ;  celles  de  fil  fc  coufent  à  d’autres  qui  ont  l'ius  de  hau¬ 
teur  ,  de  même  fabrique  Sc  façon  :  ce  qu’on  fait  a  trois  dtifeins  ,  ou 
pour  en  augmenter  encore  plus  la  hauteur  ,  ou  pour  les  orner  par 
cette  addition ,  ou  pour  en  rétablir  le  picot  ulé.  Les  femmes  en  met¬ 
tent  aulli  à  leurs  manches,  cornettes,  fichus  Sc  autres  femblablcs  aju- 
ftemens,  au  lieu  d’autres  dentelles.  A  l’égard  de  celles  de  foyc  el  es 
s’appliquent  ordinairement  à  des  mantilles,  à  des  fichus  &  à  d’autres 
pareilles  hardes  dts  femmes.  Les  unes  Sc  les  autres  font  de  la  dépen¬ 
dance  du  négoce  des  Marchands  Merciers.  Les  Lingcrcs  mêmes  eu  ven¬ 
dent  aulli ,  mais  ce  ne  font  que  de  celles  de  fil  de  lin  b:anc. 

CAMP  AN  E,  FRANGE,  ou  maniéré  de  frange  Sc  crépine,  eft 
faite  de  fil  d’or,  d’argent  &  même  de  foyc,  qui  le  termine  par  en  bas 
en  petites  houpes  qui  rcflcmblcnt  à  des  petites  cloches.  On  remploie 
pour  garnir  toutes  forces  d’ouvrages  ,  foie  pour  ornemens  d  Églifc  , 
ou  pour  cmmeublemcns.  Il  n'eft  permis  à  Paris  qu’aux  Iculs  Palfc- 
mentiers  Boutonniers  de  faire  lefdices  campanes  &  houpes.  Mais  quoi¬ 
que  les  Ouvriers  foienc  en  droit ,  ce  fcmblc ,  de  vendre  les  campanes 
qu’ils  fabriquent,  les  Matcliands  Merciers  ne  lailfcnt  pas  cependant  d'en 
faire  une  portion  de  leur  commerce.  A  l’égard  des  campanes  de  la 
première  lotte  dont  nous  avons  d’abord  parlé,  qui  font  des  dentelles 
ou  de  fil  &  de  loye ,  leur  fabrique  eft  de  la  même  manière  ;  elles  fe 
font  fur  l’oreiller  avec  des  fulcaux  Sc  des  épeingles,  de  meme  que  les 
autres  dentelles. 

[CAMPHRE.  Voyez  cet  article  dans  le  Diflionnaite  (Economi¬ 
que  ,  Sc  y  ajoutez  ce  qui  fuit. 

Le  camphre  cft  difficile  à  éteindre  quand  il  a  pris  feu ,  il  brûle  mê¬ 
me  dans  l’eau.  11  eft  d’une  odeur  forte  &  pénétrante  qui  fc  dilTq:*  à 
l’air.  Le  camphre  rafiné  doit  être  choili  le  plus  blanc  ,  le  plus  clair , 
le  moins  taché  Sc  le  moins  biix  qu’il  fe  pon^a.  On  ne  peut  pomt 
fallitier  cette  drogue.  Pour  cnqiccher  qu’elle  ne  s'évapore,  il  faut  U 
contcrvci  dans  du  lun ,  ou  dans  de  la  graine  de  lin  ;  mais  maigré  cet¬ 
te  précaution ,  elle  ne  lailfe  pas  de  diminuer  ,  parce  qu’elle  cft  cpm- 
poléc  d’un  foupihre  Sc  d’un  Ici  li  volatil ,  qu'à  peine  le  peut-on  garder 
quelque  tems.  Le  camphtc  fc  dillout  également  dans  l’cau-dc-vic  Sc 
dans  l’efpric  de  vin.  Le  camphre  allumé  &  éteint  plulieuts  fois  dans 
quelque  liqueur  appiopiiéc  ,  eft  exccllcst  contre  la  pallîon  hiftêri- 
que  :  on  en  fait  aulTi  des  lavemens  en  l’éteignant  dans  l’eau  fimpic. 
(^iwnd  en  a  fait  difl’oudre  cette  drogue  dans  rcau-dc-vic  ,  on  verfe 
lur  cette  dillblution  de  l’eau  commune ,  &  en  remuant  bien  le  tout . 
il  s’amafl'c  à  la  duperficic  une  efpecc  de  crème  ou  de  pédicule  blan¬ 
che,  dont  on  ainaifc  trois  cuillerées.  Le  camphre  fc  donne  aulli  en 
^  bol  avec  la  conferve  de  fleurs  de  fouci ,  depuis  dix  jufqu’a  quinze 
grains.  L’eau  de- vie  camphrée,  ou  l’clptit  de  vin  camphré,  eft  un  ex¬ 
cellent  remède  contre  la  gangrené  ;  on  les  employé  dans  les  gargarif- 
mes  antifeorbutiques.  Étaat  dillout  dans  l’huile  de  téicbenthmc ,  c’eft 
un  bon  topique  dans  la  Iciatiquc ,  &  dans  les  rhumatilmes.  Le  cam¬ 
phre  qu’on  pend  au  col  de  celui  qui  a  la  fièvre  intermittente ,  cft  ca¬ 
pable  de  la  guérir ,  parce  que  fon  (el  lùlpbureux  s'inlinuë  ailément 
pat  les  porcs ,  &  chalfe  l’humeur  qui  met  le  défordre  dans  la  malfc 
du  fang.  La  dillblution  du  camphre  le  fait  de  quatre  dragmes  de  cet¬ 
te  dioguc ,  dans  quatre  onces  d'cfprit  de  vin ,  ou  dans  demi  livre  d’eau 
de  vie.  On  en  fait  prendre  pour  le  foorbut  Sc  l’apoplexie  ;  la  dofe  eft 
depuis  fix  goûtes  jufqu'à  quinze  dans  quelque  liqueur  approp:  iée  de 
la  maladie.  On  en  donne  la  même  dolè  pour  la  maladie  lùftériquc. 
Un  petit  coton  imbibe  de  cette  liqueur  ,  &  mis  fur  la  dent  ,  en  ap- 
paife  la  douleur. 

^  Préparation  de  thuile  de  Camphre. 

Mettez  dans  un  matras  de  verre  double  ,  dont  leco!  ne  foit  pas  trop 
long ,  mais  affez  large ,  deux  livres  d’elprit  de  nitre  bien  pur  Sc  bien 
deflegmé ,  ajoûtez-y  deux  livres  de  cam])hre  concallé  menu.  Aj/rcs 
avoir  bouché  légèrement  votre  marras ,  mettcz-le  au  bain  marie  à 
une  chaleur  li  douce  que  vous  y  puilficz  tenir  ailcment  la  main  ;  .'ait- 
fez  votre  matras  jufqu'à  te  que  le  camphre  foit  entièrement  d  llôut  & 
réduit  en  huile.  Alors  prenez  un  entonnoir  de  verre ,  bouchct-lc  par 
en  bas  avec  le  doigt,  verfez  la  liqueur  dedans,  Sc  attendez  quelques 
minutes  que  l’huile  ait  pris  le  deflus.  Cela  frit,  laill'cz  couler  rd])ric 
de  nitre  ;  Sc  lorfquc  l’huile  fera  dcfrcnduc ,  &  voudra  couler  à  fon 
tour  ,  vous  l’en  empêcherez  en  bouchant  de  nouveau  l’entonnoir  avec 
le  doigt;  vous  verferez  votre  huile  dans  une  bouteille  de  ’erre  que 
vous  boucherez  bien  avec  du  Üége  qui  aura  bouilli  dans  h  cire  ,  & 
la  recouvrirez  avec  un  parchemin  trempe  Sc  amolli  dans  l'Kiile  d’olive. 

L’huile  de  camphre  naturelle  qu'on  apporte  des  Ind.s,  eft  préfé¬ 
rable  à  celle  que  nous  tenons  de  décrire.  ] 

CANAL,  du  Latin  canalis ,  tuyau  ;  c’ell  dans  un  aqueduc  de  pier¬ 
re  ,  la  panic  pat  où  pallè  l’eau ,  qui  fe  uouve  dans  Its  aqueducs  anti- 
ques,  revêtu  d’un  coutroy  de  maftic  de  certaine  compolidon,  com¬ 
me  on  voit  au  Pont  du  Gard  en  Languedoc. 

C  A  N  A  L  de  Communication ,  c’eft  un  canal  d’eau  frit  par  artifi¬ 
ce,  le  plus  fouvent  avec  des  éclufes,  &  foutenu  de  levérs  pour  abré¬ 
ger  le  chemin  d’un  lieu  à  uq  auup  par  le  lècouts  de  ’a  navigation. 

1  Liij  CANAL 


C  A  N. 

Dts  Canes  ilnde. 


tu  c  A  N. 

r  CANAL  de  Jardin.  Pièce  d’eau  fort  longue  retétue  de  gazon  ou 
de  pierre,  comme  le  canal  du  Parc  de  Vcrfailles. 

CANARD.  Vojtx.  cet  article  dans  le  Diftionnaire  (Economique, 
*&  y  ajoiWz  cc  Gui  luk*  , 

f  Le  fane  du  canard  pris  tout  ckaud ,  eft  ttes-propre  contre  toute 
forte  de  venin.  On  le  prend  aufli  defleché  &  en  pomke  , 
la  dofe  eft  d’une  dragme.  La  plume  du  canard  eft  plus  faine  que  cel¬ 
le  d’oie.  Les  aiguillettes ,  la  chair  de  l'cftomac  *  le  foie ,  font  les  pat- 
lies  les  plus  cftimces  du  canard. 

Secret  poser  en^aijfer  les  Canards. 

11  faut  les  tenir  enfermés ,  leur  donner  à  manger  du  fon  detempé 
avec  l’eau ,  &  ne  leur  point  donner  à  boire. 

Les  mâles  font  diftingués  des  femelles,  par  une  plume  retrouflee 
qu’ils  ont  au  dclfus  du  croupion.  . 

Comme  la  couleur  ne  fait  rien  a  la  bonté  des  canes  ,  il  faut  tou- 
iouts  choifir  les  plus  grolles  pour  faire  des  petits.  Un  feul  canard 
fuftit  à  huit  ou  dix  canes.  Le  toit  oii  on  les  met  doit  être  auprès  de 
la  marc ,  ou  folle  de  la  baflc-cour. 

La  manière  de  faire  couver  les  canes  ,  eft  la  même  que  celle  de 
faire  couver  les  oies.  Voyex.  O  ¥  s  s. 

On  peut  avertir  ici  en  palTant ,  qu’il  vaut  mieux  donner  les  œuts 
de  la  cane  a  couver  à  la  poule  ;  parce  quelle  eft  plus  douce  &  pms 
afliduc ,  &  que  d’ailleurs  la  cane  allant  à  l’eau  ,  peut  refroidit  les 
œufs.  De  plus,  elle  n’en  ûuroit  couver  que  lix  ou  fept,  au  lieu  que 
la  poule  en  peur  couver  douze  ou  treize. 

.  Au  refte  il  faut  trente-un  jour  pour  faire  cclorte  les  caneton^  on 
les  éleve  &  on  les  nourrit  comme  les  pouffins ,  excepte  qu  il  tau 
leur  donner  de  l'eau  pour  s’y  égayer  -,  mais  il  faut  bien  prendre  garde 
qu’il  n’y  ait  rien  qui  les  empêche  d’en  fortir  librement  quand  Us 
font  las,  jusrementils  feroient  bientôt  noyés.  On  peut  leur  donner 
de  l’orge,  ou  du  panii bouilli,  du  gland  &  des  herbages  mthes  tn - 
tu  ,  du  marc  de  tailln  ,  des  miettes  de  pain  &  des  menuifaides  d  c- 
tang,  c’eft- à-dire,  des  ccrcviacs,  goujons  &  autres  petits  poiüons.  Il 
tic  taut  laillcr  fortit  les  canetons  qu’au  bout  de  dix  ou  douze  jours  i 
encore  ne  doivent-ils  pas  fe  mêler  avec  les  grands .  parce  qu  ils  pour- 
roient  les  battre.  .  „  , 

On  ne  fauroit  trop  élever  de  canes,  parce  quelles  font  beaucoup 
de  profit  i  elles  commencent  leur  ponte  au  mois  de  Mars  ,  &  la 
•continuent  tous  les  jours  jufqu’au  detmer  de  May.  Elles  ont  cqu- 
turae  de  couver  fur  la  fin  de  Mars  i  &  c’eft  la  meilleure  couver, 
patcc  que  les  chaleurs  qui  viennent  enluite  contribuent  beaucoup  a 
lairc  croiue  les  petits. 


La  cane  d’inde  eft  beaucoup  plus  grolfe ,  &  d’un  plus  beau  pluma^ 
ge  que  la  commune.  Le  mâle  fur  tout  fc  fait  diftinguer  par  les  deux 
anneaux  d’écarlattc  qui  font  autour  de  fes  yeux ,  &  une  efpèce  de 
bandeau  de  la  même  couleur  qui  éclate  fur  (on  front.  Les  canes  d’in-  ‘ 
de  ont  de  la  peine  à  faire  des  petits  la  première  année  j  mais  quand 
elles  font  apptivoifées,  elles  pondent  &  couvent  comme  les  com¬ 
munes.  Il  clt  plus  sûr  néanmoins  de  donner  leurs  œufs  à  couver  aux 
poules  ,  ils  éclofent  comme  les  autres  au  bout  d’un  mois  ,  ou  de 
trente-un  jour.  On  nourrit  d’abord  les  petits  de  mie  de  pain  blanc , 
détrempé  dans  du  lait  caillé.  On  peut  leur  donner  aulli  du  millet , 
ou  de  l’orge  bouilli  :  mais  cette  nourriture  rtc  leur  eft  pas  fi  bonne. 

Il  ne  faut  pas  les  laillêr  manquer  d’eau ,  dans  laquelle  il  faut  jetter  du 
fon ,  afin  qu’ils  y  baiboitcnt. 

Les  canards  communs  ne  s’accommodent  point  du  tout  des  canes 
d’indc,  peut-être  à  caufe  qu’elles  fentent  trop  le  mufe  ;  mais  les  ca¬ 
nards  d’indc  s'apparient  fort  bien  avec  nos  canes  communes,  &  il  en 
provient  des  canards  métifs  ou  bâtards,  qui  font  plus  gros,  plus  vi¬ 
goureux  &  meilleurs  que  les  communs.  Ces  canards  bâtards  fonc 
tout  a-fait  diftérens  des  deux  autres  efpéces. 

CANARDIERE.  Lieu  couvert  &  préparé  dans  un  étang  ou  un 
marais  pour  prendre  les  canards  lâuvagcs.  On  les  nomme  en  Hol- 
iandois  Pylflaert ,  Smient  en  François  demi  -  canard ,  &  Talents  en  Fran. 
çois  ccrccllc.  Vous  verrez  ici  la  defeription  &  la  figure  d’une  canar- 
dicte  avec  fon  refervoir  ou  baffm,  canaux,  cages  à  aprivoifer  les  ca¬ 
nards  ,  filets  &  allées  d’arbres ,  conftruitc  par  feu  Monfîcur  Guil¬ 
laume  Ockets,  fituée  fut  une  petite  efpéce  d’ifle  environnée  d’un  côté 
des  Dunes,  &  de  l’autre  côté  fortifié  d’une  digue,  faifant  une  oval«^ 
dans  la  Mer  ,  grand  environ  de  fipt  arpens  de  terre,  fur  le  C^clde» 
Duyn,  proche  le  Hcldet  ■&  le  Tdlel  en  Hollande,  comme  la  hgur« 
ci-jointe  reprefente  plus  diftinftement. 

Le  baffm  ou  téfervoir  où  la  volaille  ci-defTus  nommée  fe  jett» 
ou  tombe,  repréfente  un  hexagone  contenant  3 3 f.  toifes  d’eau  o» 
lefdits  oilcaux  pour  le  moins  600.  de  tonte  forte,  favoit  zoo  defqucis 
on  a  tiré  les  gi  olics  plumes  d'une  aile  afin  qu’ils  ne  puiffent  jamais 
plus  voler ,  mais  refter  toujours  dans  le  téfervoir  ;  aux  autres  400.  font 
feulement  coupées  les  plumes  volantes ,  dont  il  fera  parlé  cy-dcllbus , 
après  qu’ils  font  aprivoifez  fle  apris  fur  un  petit  bois  flottant  â  faire 
leur  devoir  pour  leduire  les  fauvages.  Il  y  a  aulfi  lix  canaux  courbe» 
comme  la  corne  d’un  bouc,  longs  de  iz.  toifes,  au  côté  tond& ex¬ 
térieur  (  Voïez  la  figure  ci-deflbus  )  avec  une  barrière  de  rofeaux  A, 
qui  ferme  un  petit  penchant  au  dedans  du  canal  d’un  bout  à  l’autre  3c 


du  côté  intérieur  qui  eft  courbé ,  avec  i  •.  petites  barrières  d’environ  unft 
toife  de  longueur  B.  qui  paffe  l’un  devant  Fautte  ,  &  à  chaque  barrière 
une  autre  petite  barrière  C.  où  les  chiens  D.  doivent  fauter  j^ur  con¬ 
duite  ks  oifeaux  fauvages.  Les  fix  bords  unis  du  baffm  E ,  qu  on  noni- 
me  place  du  repos,  ddlinez  pour  donner  a  manger  amc  oilcaux apti- 
voifez.  &  à  le  Le  repofer,  font  un  cro.flant  delunea  fori  mihcuF, 
large  de  Z7.  jieds,  où  i!  Y  a  des  petites  digues  G,  &  pat  deflus  cette 
digLdes  baîticres,  des  tLaux  d'un  bout  a  1  autre  H  .  &  au  milieu  un 
uou  I.  ivecune  planche  K.  qui  s’ouvre  &  fe  terme ,  ouïes  petits  chiens 
peuvent  'cnir  fut  la  place  du  repos.  Les  fufdits  canaux  font  hauts  & 
larges  de  •7.  pieds,  &  fc  courbent  en  arrieic  ou  le  filet  L.  cftpofc4. 
pieds  en  haiccur ,  &  il  a  un  atc  M.  couvert  de  petites  lattes  de  4.  en 
4.  pieds  â  l’cnbouchure  ,  large  de  17.  pieds  ,  &  élevé  au  deflus  de 
l’eau  de  17.  pkds  au  milieu  ,  &  ainfi  en  diminuatic  jufqu  au  derrière 
à  la  hauteur  de  quatre  pieds ,  oii  eft  étendu  d’un  côté  â  l'autre  un  hier 
N.  goudroné  ,  &  dont  les  mailles  font  fi  étroites  .  que  le  moindre 
oifeau  qu’on  a  coutume  de  prendre  à  la  canardicte .  n’y  pourroit  jwflcr. 
Au  bout&  environ  la  diftancedey.  pieds  de  l’un  des  canaux,  eft  une 
cage  O.  deftnéc  à  aprivoifer  les  canards  :  c’eft  un  quarté  d’eau  envi- 
tomé  verdure  pow  élever  fc  aptivoiCu:  l’oifeau  lâuvage  fc  pour 


l’apprendre  à  manger.  Cette  cage  eft  environnée  d’une  barrière  P.  aufl* 
haute  qu’un  homme  C^peut  ficilcmcnt  préfentet  la  m«itiédefa  pet, 
fonne ,  afin  que  l’oifcau  s’accoutume  à  le  voit. 

Les  allées  font  plantées  avec  toutes  fortes  d'arbres  &  atbriffeaux  ;  pre, 
nuêtement,  entre  les  canaux  fur  des  taies  en  quatre  de  quatre  pieds  dç 
diitance  l’iin  de  l’autre,  ainfi  qu’il  n’y  refte  qu’un  petit  palfagc  étroit  au¬ 
près  de  la  petite  barrière  pour  chafTcr  les  canards  dans  les  canaux,  cc  qui 
fait  un  bois  fort  fombre ,  où  il  fe  trouve  une  allée  formant  un  cercle  avec 
des  arbres  fruitiers ,  large  de  t  f.  pieds ,  le  refte  du  terrain  faifant  fepe 
arpens  de  terre,  plantez  avec  des  allées  ttaverfantes  &  en  croix,  larges 
de  r  y.  pieds  de  chaque  côté,  planté  avec  des  haïes  fort  élevées,  fcdans 
les  parcs  intérieurs,  comme  entre  les  canaux,  planté  avec  toutes  fortes 
d’arbres  pour  former  un  haut  &  fombre  bqccage ,  afin  que  les  hommes 
ne  foient  point  aperçus  ni  découverts  des  oifeaux  fauvages ,  &  pour  don¬ 
ner  un  calme  dans  les  canaux  &  réfervoirs.  A  l’égard  de  la  prife  voici  com¬ 
me  «lie  fc  fait  :  CJuand  environ  Coo.  oifeaux  fauvages  mentionnez  d- 
deffus  font  aptivoiTcz ,  à  zoo.  defqucis  on  a  tiié  les  groffes  plumes  d’u¬ 
ne  aile,  &  qui  font  ainfi  affoiblis  afin  qu’ils  teftent  toûjotirs  dans  l’eau  j 
on  aprivoife  les  autres .  aufqucls  les  grofles  plumes  font  coupées  , 
dans  la  cage ,  &  puis  avec  la  graine  de  shanvtc  fur  un  petit  boû 
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C  A  M. 

flotrani  on  !es  affoutumc  d’al'er  d’un  canal  à  l’autre  en  Te  remuant  & 
tailant  du  bruit  dans  le  Bilfin  pour  encouargcr  les  (àuvages ,  ce  rju  on 
appelle  cliaflct  a  la  Canaidieiei  les  plumes  de  ces  canards  dont  nous 
avons  parié  ci-dell'us  étant  tombées  &  accrues  de  nouveau,  ils  devien¬ 
nent  en  état  de  voler  dehors,  &  ils  s’eniremellcnt  avec  les  oi- 
icaux  fauvages  &  les  mènent  a  leur  retour  au  rcfervo;r ,  qui  les 
mènent  autli  (ut  le  bois  floitanc  au  canale  le  plus  prés  fous  le  vcnc: 
J’homnic  de  la  Canardicre  le  doit  toujours  fetvir  d’une  tourbe  biû- 
blitc  q,uand  il  doit  aller  au  deflus  du  vent ,  afin  que  les  oifeaux 
lauvages  n’en  fentent  rien  ,  alors  on  fait  palier  le  petit  chien  par 
une  des  Barticies  fur  ta  digue  de  la  place  de  repos,  les  oifeaux  lau¬ 
vages  font  très  avides  &  curieux  a  regarder  les  chiens,  tant  plus  que 
ceshiens  Ibnt  velus  &  bigarés,  particulicicmcnt  une  bigaiurc  rouge 
enfoncée  &  blanc,  d’autant  mieux  pour  cette  chafl'e. Les  oifeaux  fui- 
vent  tant  nageant  que  voilant  continuellement  les  chiens,  qui  font 
auffi  loûjouxs  en  mouvement  de  lauter  d'une  Barrière  au  de -là  de 
l’autre ,  &  qui  reçoivent  toujours  du  challcur  pour  les  encourager  un 
petit  morceau  de  frommage  frais ,  &  fe  montreoc  continuellement 
tout  de  nouveau  jufqu’à  ce  qu’ils  parviennent  ou  arrivent  a  l’endroit 
le  plus  étroit  du  canal ,  de  qu'ils  loient  fourrés  dans  la  nallè  qui  eft 
la  derrière,  laque!  c  alors  ell  élevée  i  &i’oilcau  étant  pris,  on  le  tuë  & 
on  lui  tord  le  tou.  _ 

Au  telle  il  y  a  obfcrvcr ,  pour  bien  nourrit  les  oifeaux  aptivoifez . 
qu’il  faut  aulii  Icui  donner  du  Blé.  Skglc  &  Orge,  quoique  la  grai¬ 
ne  de  Chanvre  ell  plus  utile  ;  &  un  habile  homme  doit  toujours 
prauquev  cela ,  vû  qu’il  y  a  beaucoup  à  oblctver  pour  cette  chafle. 

CANCELLATlONdcs  contrats,  ell  ce  qu’on  appelle  relili- 
menti  c’til  un  atle  par  lequel  deux  contraclans  ou  perfonnes  qui  a- 
voient  contiaélé  enfcmble  ,  confentent  que  i’aéte  qu'ils  avoient  pat 
fé  enfemb'.e  Ibit  réputé  nul ,  comme  non  avenu ,  &  comme  porte 
le  terme,  loit  cancellé  &  raié;  car  cancelli  veulent  dire  des  traittes 
ou  barres  qui  fe  croifqpt  en  làutoir.  L’origine  de  ce  mot  canccl- 
lare ,  vient  de  camellus  Sc  cancer  écrevillè  ,  dont  les  pieds  icllem- 
blcnt  aux  taies  &  barreaux  croifetés. 

[CANCER.  Voyez,  cet  Article  dans  le  Diclionnaitc  (Economique , 

&  y  ajoutez  ce  qui  fuit. 

.Autre  remède  excellent. 

Prenez  une  rouelle  de  veau  ,  une  douzaine  decrapeaux,  &  un  tiers 
de  toile  ce  lin  neuve ,  que  vous  couperez  par  moicié.  Mettez  bouil¬ 
lit  le  tout  enfemble  dans  un  pot  de  terre  neuf ,  avec  dcu.x  pintes 
d’eaiï,  que  vous  laill'etez  confumv.!  cntieietnetu.  Enfuitc  vous  éca- 
cherez  bien  ce  qui  rtftc ,  puis  vous  boucherez  votre  pot  pour  cm- 
péchet  l’air  d’y  entrer.  Q^jclqucs  heures  apres  vous  tirerez  un  des 
deux  linges ,  lequel  vous  apirliqucicz  fur  le  Cancer ,  l’y  iailiant  pen¬ 
dant  deux  fois  vingt-quatre  heures.  Après  quoi  vous  l'ôterez,  &  ap¬ 
pliquerez  l’autre  a  l^dacc,  où  il  doit  refter  autant  de  rems.  Il  faut 
avoir  (bin  de  rebouener  le  pot,  aptes  que  vous  en  avez  letirc  le  pre¬ 
mier  linge,  de  peut  que  le  fécond  ne  s’évente. 

Cancer.  C’eft  un  des  douze  lignes  du  Zodiaque  ,  on  l’appelle  au¬ 
trement  éctevifle  ,  qui  eft  le  mot  Iran^ois.  Veyez.  Écrevisse. 

CANEL.^DE.  Elpcce  de  curée  compolce  de  Canelle,  de  fu- 
«e  &  de  moelle  de  héron.  Les  fauconniers  ptéi>arcnt  certc  entée , 

la  donnent  à  leurs  oifeaux  pour  les  tendre  plus  héron. ers ,  plus 
chauds  &  plus  atdens  au  vol  du  héron. 

CANELLE.  Veyez.  cct  Article  dans  le  Diélionnaire  (Economi¬ 
que,  &  y  ajoûtez  ce  qui  luit. 

Pour  faire  Ceau  de  Canelle  volatile. 

Faites  digetet  dans  du  vin  blanc  ,  la  quantité  qu’il  vous  plaira  ,  de 
bonne  Canelle  ,  la  digellion  doit  durer  pendant  deux  jours  i  a,  rts  ce¬ 
la  didillez  au  bain-inaiic.  La  dofe  en  e(t  depuis  fix  gros,  juiqu'a  de¬ 
mi  once ,  fur  anq  ou  fix  onces  de  liqueur. 

Pour  faire  Peau  de  Canelle  orgie, 

Emploiez  l’eau  d’otgc ,  au  l.eu  du  vin  blanc ,  &  opérez  comme 
flous  venons  de  dire.  Cette  dciniete  eau  de  Canelle  clt  plus  douce 
que  l'autre.  Sa  dofe  eft  depuis  demi  once ,  jufqu’à  une  once. 
Ces  deux  fortes  d’eaux  s’emjiloi.nt  avec  fucccs  dans  les  potions  cor¬ 
diales  ,  béchiques ,  iiilléiiques ,  céphaliques ,  &  pour  les  maladies  qui 
rieiintiit  de  caolc  froide. 

Teinture  de  Canelle. 

Wcri-ez  dans  un  marras  telle  Quantité  qu’il  vous  plaira  de  Canelle 
COBcaflee.  'Verfez  pat  dcflùs  de  l’efprit  de  vin ,  juiqu'a  ce  qu’il  fur- 
»agc  d’un  bon  doigt.  Mettez  votre  matras  en  digeftion  dans  un 
fiîmier  pendant  quatre  ou  cinq  jours,  après  lefqutTs  vous  filtrerez 
votre  teinture ,  &  ta  garderez  dans  une  bouteille ,  ou  phiole  bien  bou¬ 
chée.  La  dofe  de  la  teinture  de  Canelle  ,  eft  moindre  que  celle  de 
l’eau  de  cet  atomatc.  Cette  teinture  eft  un  excellent  cotdiaquc ,  elle 
fonifie  l'eftomac,  ranime  les  parties  vitales,  thalle  les  vents,  fait 
cracher  les  afthmatiques,  &  dilTipc  la  toux  opiniâtre. 

C  ANEPIN.  Peau  déliée  qu’on  levé  de  deflus  le  Mouton  ,  après 
qu’il  a  été  quelque  rems  dans  la  chaux,  &  de  laqucHc  on  fait  des  gants 
de  femme,’ &  des  éventails. 

CANETILLE.  Petit  fil  d’argent  faux  tortillé  ,  que  les  Tireurs 
a’or  font  de  ce  qu’il  appellent  du  battu. 

CANEFASou  CANÊ'VAS.  Ce  font  certaines  grofles  toiles  de  chan- 
yjetrés-fotKs&  très-ferrées ,  qui  le  fabriquent  en  Hollande ,  qui  reven¬ 
dent  pat  roulcauxou  pièces  d’environ  vingt-huit  aunes  de  long ,  fur  près 
deux  tiers  de  large  racfuic  de  Paris  ;  on  s’enfert  pour  faire  des  voiles 
de  ii.ivitc.  Les  François  ne  tirent  que  rarement  ces  (otccs  de  Cane¬ 
vas  fie  Hollande,  &  on  peut  dite  qu’ils  ne  s’en  fervent quafi  point  du 
put.  Oa  envoie  au  contraire  de  Hollande  des  toiles  à  voile  que  les 
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Hollandois  appellent  aufli  Canevas  ou  Canefas  ,  quoiquê  ces  toiles  n« 
fuient  point  Canevas  de  leur  làbtique.  Il  y  a  a  Lion  des  ouvriers  ou 
Mat.hands  nommes  Canevallieis  qui  font  négoce  de  grollcs  toiles, 
qu’ils  apiiclkm  aufli  Canevas.  CancvalTitrc  cil  aulli  un  turc  &  qua- 
hté  qui  eft  donnée  aux  Marchandes  Lingercs  de  Paris  pat  leurs  Üta- 
tues  Lettres  de  Maitrifc. 

CANNE.  Mefure  de  longueur  i  elle  eft  plus  ou  moins  longue  fui- 
vaut  les  lieux  &  Pais  où  l’on  s’en  fert.  Celt  avec  la  Canne  qu'oo  me- 
fucc  parikulicrcmcnt  dons  le  haut  &  bas  Languedoc  les  draps,  lesicr- 
ges,  les  toilas  &  autres  matchandilcs.  Cette  diverlité  de  longueurs  de 
la  Canne  de  Languedoc  patoïc  dans  le  Languedoc  mémci  car  à 
Tuuloulé  Capitale  du  Haut  Languedoc,  &mcme  dans  quelques  Villes 
de  Guienne,  la  Canne  y  clt  de  la  longueur  de  cinq  pieds  cinq  pouces  St 
lix  lignes  ,  qui  font  une  aune  &  demie  de  Paris  ;  de  manière  que  deux 
Cannes  de  Touloulê  fout  trois  aunes  de  Paris.  Mais  a  Montpellier  Ci- 
pitale  du  Bas  Languedoc  ,  comme  aufli  en  Provence  &  en  Avignon 
Ville  Papale .  même  en  Dauphiné ,  lal  Canne  -a  6  pieds  &  ÿ  lignes 
de  longueur  ,  ce  qui  fait  une  aune  Sc  deux  tiers  de  Paris  i  de  façon 
que  trois  Cannes  de  Montpcillet  font  y  aunes  de  Pans.  Cette 
Canne  fe  divife  en  huit  pans  ou  palmes  i  pour  réduire  les  Cannes 
de  Montpellier  en  aunes  de  Pans .  il  faut  fe  fervir  de  la  Régie 
de  crois ,  Sc  dire .  fi  crois  Cannes  de  Moncpeillcr  font  cinq  aunes  de 
Paris,  combien  tant  de  Caïn, s  de  Montpcriler  feront- elles  d'aunes 
de  Paris.  Cette  méthode  peut  fetvir  pour  réduire  les  Cannes  des 
autres  lieux  en  aunes  de  Paris.  &  les  aunes  de  Paris  en  Caancs  des 
autres  lieux.  Cependant  il  faut  (avoir  que  pat  Arrêt  du  Cunlcil  du 
Z4  juin  Sc  du  17  Oâobrc  J6S9.  l'ufage  de  la  Canne  a  été  déllnduë 
en  Languedoc  Sc  en  Daujihinc,  Sc  que  fuivant  ces  Arrêts  on  ne  jicut 
fe  fervir  dans  ces  Provinces  pour  l’achat  &  la  vente  des  crottes  que 
de  l’aune  de  Paris. 

[CANNE-D’INDE.  Canard.] 

C  AN  N  ELU  R  ES.  Du  mot  Canal  auquel  elles  font  fembUblcs, 
ou  de  celui  de  cannes  ou  rolcaux  qui  les  rcmpliflcnti  ce  font  a  l’en¬ 
tour  du  fùrt  d’une  colon. ne  des  cavités  a  plomp  arrondies  pat  les  deux 
bouts  i  on  le  nomme  auffi  ftrieutc,  du  Latin  Stria  ,  les  p  is  d’une  ro¬ 
be,  parce  qu’elles  imitent  les  plis  droits  des  vécemens.  Edleslbnc  de 
diverics  lottes  ;  (avoir ,  caneleure  à  côtés,  celles  qui  font  fepacées  par  des 
Irllcis  de  ceccuinc  largeur,  qui  ont  quelquefois  des  afttagalcs  ou  ba¬ 
guettes  aux  côtés  ou  deflus,  comme  il  s’en  voit  aux  deux  colomnes 
du  Sanduaire  de  1  Églife  de  Sainte  Marie  de  la  Rotonde  à  Rome.  C4» 
nelurcs  avec  rudentures ,  celles  qui  font  remplies  de  bâtons  de  tofeaux 
ou  de  câbles  jufques  au  tiers  de  fuft.  CantUuret  ornées,  celles  qui  ont 
dans  la  longueur  du  fuft,  ou  par  intervalle,  ou  depuis  le  tiers  d’enùa» 
de  petites  branches  ou  bouquets  de  laurier,  de  lierre,  de  chênes,  ou  des 
fleurons  &  autres  otnemens ,  qui  Hbttent  le  plus  fouvent  des  rofeaux. 
Candures  à  vive  arrête ,  celles  qui  ne  font  point  Icpatées  par  des  cô¬ 
tés  Sc  (ont  propres  au  Dorique.  Caneiures  flattes ,  celles  qui  font  en 
maniccc  de  pans  coupés  au  nombre  de  feize ,  comme  l’ébauche  d’une 
colomnc  Dorique,  ün  jieut  aufli  appcllcr  Caneieures  flattes ,  celles  qui 
font  creufées  quatrémcnc  en  manière  de  petites  faces  ou  demi  bâ¬ 
tons  dons  le  tiers  du  bas  d’un  fuft ,  comme  aux  jiilalVcs  Corinthien* 
du  Val  de  Grâce  a  Paiis.  Casulssres  torfes,  celles  oui  tournent  en  vis  ou 
ligne  li>irale  a  l’cntour  du  fuft  d’une  coiomne.  * 

CANON.  En  Grec  fienifie  Régie,  Réglement,  Décret,  Ordon¬ 
nance  &  Conftitution  Éccleliallique.  Les  Canons  de  l’Églife  font  les 
Conftitutions  pour  régler  la  conduite  des  Chrétiens  i  on  les  appelle 
St.  Canons ,  parce  qu'ils  font  émanés  de  l’Éfptit  Saint  qui  anime  les 
Évêques  &  Papes  qui  les  ont  pôles  pour  erre  une  régie,  conue  laquelle 
agirc’cll  ptéyatiquer.  On  appelle  la  Doétiinc  des  Saints  Canons ,  Droit 
Canon.  Ainli  l’on  dit  Doéleur  en  Droit  Canon,  étudier  en  Droit  Ca¬ 
non.  On  dit  aulli  Canonique  dans  ces  façons  de  parler,  livres  Cano¬ 
niques,  ceux  qui  Ibnt  contenus  dans  les  Catalogues  des  Livres  de  l’É- 
critutc  Sainte.  De  ce  mot  même  coule  celui-d  dans  cette  façon  d* 
parler  :  ce  Mariage  eft  fait  canoniquement ,  c’eft-â-dire ,  (clon  les  Loix 
Sc  Ordonnances  que  les  Canons  prcicrivcnt  pour  la  célébration  des 
Mariages  Chrétiens. 

CANONISTE.  Doéleuren  Droit  Canon.  Ainfiondit,  tous  les 
Canonillcs  demeurent  d'accord  fur  ce  point  de  Doélrinc  ou  de  difei- 
pline  >  cependant  les  Canonillcs  déçà  les  Monts  ne  font  pas  toujours 
d’accord  avec  les  Canôniftes  Italiens.  Il  y  a  de  la  diftcrcnce  fur  les 
points  qui  concernent  les  libertés  de  lÉglilc  Gallicane  &  les  prérogatives 
de  nos  Rois,  qui  font  inviolables  en  France,  &  qui  font  vigouieufe- 
ment  foutcnucs  par  nos  Avocats  Sc  juriftes  François  ;  c’eft  ce  confliél 
de  Jutisdiélion  Écclefiaftiquc  &  Roiale  qui  occaConnc  Ibuvcnt  de 
grands  troubles.  Les  Concordats  n’ont  pas  toujours  fuffi  pour  pré¬ 
venir  CCS  accidens  &  contcllations  ;  il  eft  difficile  de  trouver  Sc  main¬ 
tenir  un  parfait  accord  entre  le  (upréme  Sacerdolè  Sc  la  Roiauté.  Il 
y  a  toujours  une  fccrette  dilpofition  ou  l’un  tâche  d'empicter  lut  les 
droits  de  l'autre  &  de  l’ablbrber  ;  ainfi  la  Rouucé  a  pris  l’aftendanc 
en  de  certains  Roïaumes ,  ou  les  Rois  font  devenus  enfin  chefs  de 
l’ÉgUfe,  comme  aufli  ailleurs  leSacerdofe  a  fournis  la  puillàncc  fccu- 
liete.  En  France  on  rcfpeélc  la  Roïauté  Sc  le  Sacetdolc  en  réglant  ca¬ 
noniquement  le  diftriél  des  deux  Jutifdidioiis  Temporelle  ou  Séculiè¬ 
re  Sc  Éccleliallique. 

[CANTARIDES.  FautT  ibr. 

CANTHARIDES.  Contre  le  poifon  des  Cantarides,  Voyez 
Poison.  ] 

CAP. 

CAPACITÉ  d'une  petfonne  fe  régie  félon  les  difpoCtion* 
des  Coutumes  ,  ainfi  dans  la  Coûtume  de  Normandie  la  majorité 
commence  à  10  ans  ,  Sc  en  celle  de  Paris  à  ly.  En  matière  bénéfi. 
ciâk  les  capaciiés  font  les  qualités  rcquifes  pour  pofl'eder  ces  bien* 
Éeelefiaftiques.  Savoir  l’ordre  ,  l’âge  Sc  le  mérite  &  certaines  digni¬ 
tés  précédentes.  On  dit  les  .titres  &  capacités  d’un  Écclefiaftiquc 

pcnir 
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tsour  marquer  fa  tonture  ,  fa  provifion ,  fon  vifa,  ou  approbation  du 

K  de  °p««.  SoX::: 

ks  qualités,  vettus  ,  ’.f  “T  fc  auffi  des  vafes  & 

SàuxTs  li  S!  &  de  beaucoup  do  chofes  materielles  qui  comien- 
rem  ou  peuvïnrcônTenir-,  d’ou  même  l'ufage  du  mot  capa«tc  fpm- 

n'cîÆlTiRr 

Jnit  «  Çr&i.  L*  .to  .ft  p..- 

pit  dîni  louiis  Lici  at  fevreSi  pour  ki  oUtofl.oni  des  gtoki 
du  foie,  du  mcfantcrc,  Sc  des  autres  parties  du  bas  venue ,  dans  la 
i.uniHe,  dans  les  maladies  des  rems  &  de  a  matrice,  &  patuculi^ 
l'rent  dans  les  maladies  de  la  porcine,  bile  convient  parfaitcmeiK 
aux  petfonnes  qui  ont  une  toux  opiniâtre  .  de  quelque  caule  qu  elle 
prov  enne.  Cette  tifanre  fe  fait  fimplemcnt.  on  y  ajoute  Iculcinent 
«n  pet  t  bâton  de  rcglifl'c  concalfc,  ou  elfiléi  on  peut  prendre  aulli 
le  Capillaire  avec  un  peu  de  fucre,  en  le  préparât  comme  le  che. 

11  y  a  cinq  clpeces  d’Adiantes.  qui  iont  le  vrai  Adiante  ^  Capil¬ 
laire  Lit.  le  apillaire  blanc,  le  Politric.  le  Plul  iltis  &  le  Ceteradi. 
On  emploie  toutes  ces  difterentes  fortes  de  Capillaires  en  infuüo  , 
tilanne ,  firop  &  décodion.  rca  à 

CAPITAL.  Mot  âdjeftif  qui  fuppofe 
dite  grolle,  petite  ou  mcdiocic  fomine  d’argent,  qui  , 

le  vaillant  d’un  homme  fiir  tout  d’un  Marthand  ou  Ncgoc  >  >f 
pelle  Capital,  parce  que  c’cll  fon  ellenticl,  dou  ‘1"P‘="‘*  « ^ 
vie  ,  &  le  fondement  de  toute  fa  fansillc  .  &  de  tout  o  K  l 
ticuliet  ou  en  Société;  en  Société  Capital  le  du  parmi  les 

Fruit  &  éain  à  proportion  au  Capital ,  comme  les  ftmts  de  la  tetre 
rwort  auLd.  L’avance  L  l’amour  du  gain  cft  fouvenr  eau- 
lé  queks  Marchands  veulent  tout  vendre  ebr rement  &  tirer  tout 
d’abord  des  grands  profits  de  tout  cc  qu’ils  débitent ,  mais  eette  rt- 
putation  de  cherté  lîut  cR  tics-préjudiciablc  &  les  ernpeche  de  sen- 
Fichir  comme  ils  louhaiccnt  trop  avidement  i  s  lis  le  contentoitnt 
d’ungtain  modique. ils  favorifcroientleur  avaricx avec plu^s  dcLciiite. 
U  Jfon  de  cerlmprcllement,  c’elt  que  leur  Capital eft  mod,que& 
ils  veulent  ajouter  ces  grands  gains  prétendus  a  cc  loible  Capital ,  pour 
»’en  fâiic  un  Capital  conlfJétable.  ♦  •  r  -c  ■  '  • 

CAPITATION,  du  mot  de  Capue,  <\ai  lignine  tctc;  ecoïc  une 
cfpecc  de  tribut  qui  s'impolbit  par  tête.  La  capitation  a  etc  établie 
«n  Frmcc  par  une  Déclaration  du  Roi  du  i8.  Janvier  ^<‘9S.  »  la¬ 
quelle  on  peut  avoir  recours,  &  aux  autres  Déclarations  &  Arrêts  du 
Conl'cil  tendus  en  confequencc,  pour  être  inftruits  ÿ  ce  qui  dou 
^tte  oblfiŸC  fur  cette  maticre,  dont  la  connoilTâncc  cft  attrioucc  aux 
intendans  des  Provinces .  ta  a  l’égard  de  nM  du 

des  Maictands  &  Échevins,  à  la  charge  de  1  appel  au  Confeil  du 

^°r^CAP  ITON.  C’eft  le  plus  gros  de  la  foie ,  qui  refte  apres  qu  on 
a  dévidé  la  loie  dclacoque.  On  lépate  cette  bourre  avec  des  caidal- 
fes  .  &  l’on  en  fait  de»  ouvrages  grollicis.  J  ,  _  ,  ,  , 

CAPITODX  Ibm  en  certains  lieux  comme  a  Touloufc  les  prin¬ 
cipaux  de  la  Ville,  comme  qui  diroit  capitaux  hominti  magntt/es ,  & 
en  Latin  delabalft  latinité  IwmPKS  capttaUs,  mais  plus  plauliblemcnt 
t^itoüni ,  du  Capitole  Romain  ;  c’eft  cc  qu’on  appelle  en  quelques  Villes 
Échevins.  Ils  ont  une  Jutisdidion  ptcajire. 

CAPITULAlRh,  comme  qui  dioitLoiou  Réglé  Capitulaire, 
c’eft  un  tcctuil  de  plulicuts  chapitres.  Les  Cajutulancs  de  Ch  .tlema- 
onc  &  des  autres  Princes  lés  Succalleuts.  font  d’anciennes  Réglés  qui 
étoient  obfeivées  de  leur  téms  comme  des  Régies  yivio  . ib.es.  Mr. 
Baluze  les  a  donnés  au  Public  avec  une  cuticule  prctace.  11  taut  voir 
l'Édition  de  i6n.  . 

CAPRE)  Armateur.  En  terme  de  commerce  de  met,  le  dit 
des  vailfcaux  &  é  juipagts  armés  en  guerre ,  &  deftmés  a  aller  en  cout- 
fe  pour  faire  des  pnies  lur  les  ennemis  dc  1  Etat. 

CAPTIVITE.  Vyex.  Esclave.  Ccjiendant  on  peut  fc  fcrvir 
de  cc  mot  en  plulicuts  occalions,  eue  &  vivre  en  captivité,  loi  tir 
dc  captivité ,  délivrer  &  racheter  dc  captivité.  Voyef  Prison. 

CAPTURE.  Ptilc  au  corps  d’un  débiçput ,  d  un  ciimmcl  ;  c  eft 
unmocconUréalap:ofcfiion&  fonclion  des  Sergens  &  Auhas 
Quand  ils  ont  conduit  un  homme  en  prifon.  ils  dilent  quils  ont  tau 
urfe  capture;  mais  comme  ces  Ibites  de  gens  pourtoicnt  commettre 
ahus  on  les  oblige  a  faite  en  bonne  Sc  due  forme  un  Pro- 
de  apt  ^r  lequel  on  puifl^^  connoitre  s’ils  e  font 
bien  acquittés  Ï^kur  commilTion  &  devoir  dans  cette  expédition. 

Par  l’Or^Jonnant  dc  1670.  les  Prévôts  des 

lors  de  U  capture ,  de  lailiet  copie  de  hnvcncaue  de.  meubles .  har 
des  Sc  auucs  chofes  donc  les  aceufes  lont  Un  . 

C  A  0^ 

CAQUE  en  Hollandois  ew  to»  haring.  en  François  ^ 

un  petit  tonneau  dans  lequel  on  cncaquc  les  harengs,  ou  ' 

range  Sc  enferme,  aptes  qu’ils  ont  été  apprêtes  Sc  laies.  q 
liaKne  c'eft  l’égorgct  &  lui  arracher  les  brouilles  ou  ' 

rout  le  difiurfcr  à  être  falé  Sc  mis  dans  la  caque  ou  bad.  On  dit  en- 
raauet  loilqu 'étant  préparé  on  le  met  ou  arrange  dans  le  b^il.  ca- 
qr^  fc  du  wfl’i  des  i-ctiis  barils  dans  lefqucls  l’on  ^ f 
a  canon.  On  nomme  caqueur  ou  éeaqucut  le  matelot,,  donc  le  loin 
cft  dc  caquM  di  éventret  le  hareng  pour  le  lalcr. 


CAR  TEL  EST  NOTRE  PLM  s  IR.  cft  cc  que  l’on  difoit  ancien. 

nement  en  Latin  5«»A  taUefi  nejirum  pUàtum.  lutquoi  il  y  a  deux  réfle¬ 
xions  curieufes  a  faire  ;  la  première ,  que  le  mot  pltuitum  cft  traduit 
peu  fidèlement  du  Latin ,  car  en  Latin  placitum  n'cll  pas  pour  fi^nifier 
plaifir  de  fantaific;  mais  uniquement  ce  qui  a  paru  bon  Sc  a  etc  ap. 
prouvé  par  le  diétamen  du  droit  Sc  de  la  raifon;  en  un  mot  flactturm 
&  couJuUum  lignifient  le  qu’il  convient  dc  faire  aptes  meure  conlul- 
tation  Sc  délibération  dans  le  Confeil  du  Prince  ou  dans  quelque  Sé¬ 
nat  Sc  aflcmbléc  de  Sages ,  qui  tonnoillénr  ce  qui  cft  non  feulement 
décent ,  mais  julle  ,  ntcellhirc  Sc  indifpenfable.  Cette  première  conü- 
dération  Icmble  tendre  a  juftifict  cette  formule  donc  fc  fervent  no* 
Rois,  car  tel  cft  notre  plaifir,  c’eft- à-dire ,  tel  eft  notre  jugement ,  Sc 
notre  décret  &  icloliition ,  pour  lérvir  de  Loi  fur  tel  outelfujct.  Mais 
CCS  jtirrcmens  émanés  de  la  fciencc  certaine  Sc  puiflancc  fouvtcaine  du 
Prince’;  c’eft  ce  qui  donne  «ccalîon  à  la  le,  onde  téfléxion,  que  cet¬ 
te  façon  de  parler  peut  être  pnle  à  la  letcie,  comme  l’ufage  la  au- 
totifé  en  la  bouche  Sc  petfonne  des  Rois  abfolus  Sc  Souverains  en 
France:  dc  forte  que  pour  fa  te  court  Sc  tendre  l’cxécutio.i  prompte 
&  fans  delai  des  ordres  Sc  des  volontés  du  Pnnee  ,  il  n'y  ait  rien  4 
faite  que  dc  favoir  ceitaincment  la  volonté  Sc  fon  bon  plailir.  Cæ 
qui  cft  manifefte  pat  cette  formule  dé.ilivc .  car  tel  eft  nôtre  boa 
plailir,  ou  abfolumcnt  car  tel  cft  nôtre  plaifir.  Les  Peuples  &  tous 
les  Sages  devant  non  feulement  piefumcr,  mais  tenir  pour  certam 
que  le  Prince  refpedablc  par  la  grâce  que  Dieu  lui  a  fait  de  l'élcvc-t 
lut  le  trône  Sc  dc  l’y  faite  naitre  a  toutes  les  qualités  de  làgclic ,  de 
raifon  &  dc  jufticc  qui  conviennent  a  là  haute  deftmation.  Vojet.  aa 
mot  Raison  .  ce  que  c’eft  que  taifons  d’État,  qui  cft  la  vray  raii'oq 
des  Princes. 

[  CAR  A  COL.  Tewne  de  manège.  Ceft  un  tour  ou  un  demi 
tour  en  tond,  que  le  Cavalier  fart  faire  à  fon  Cheval.  ] 

C  A  R  A  C  T  h  R  E  ,  clc  un  ulagc  précieux  Sc  important  dans  les  oc¬ 
calions  fuivantes;  parlant  d’un  homme  dans  l'état  civil,  on  dit  t’cil 
un  homme  qui  n’a  nul  cataftete  ,  c'eft-a-dire ,  qu’il  n’cft  rendu  recoin- 
mandablc  par- aucun  titre ,  dignité  Sc  qualité  diftinéüvc ;  au  contrai¬ 
re  ,  on  dira  le  Roi  l’a  honoré  du  catadete  d’Ambaliadenr:  Sc  on  d  n 
du  Roi  même,  le  catacFcrc  dc  la  Roiaucé  eft  un  taradere  facré.  Cet 
Amballàdeur  foi.cicnt  Ion  caraderc  avec  dignité.  Dan.  l'État  Éecié- 
lultique .  on  dit  le  caradere  dc  Piétrife  cft  un  caradere  indélébile 
i  eftàçable.  En  termes  d’Imprimctic  il  fignifie  les  figures  des  lettres 
d'écriture  bu  d'impteflion.  Ce  livre  eft  imprimé  en  beaux  caradcrcs  , 
en  caradcrcs  tout  neuf-.  On  dit  parlant  d’un  Juge,  Magiftrat  Sc  Chef 
dc  famille  qui  cft  grave  Sc  refpedable.  qu’il  a  un  certain  caraétere 
d'âutôiité.  qui  le  tait  lelpeéler  Sc  pbcir.  On  pcnie  qu’il  y  a  des  ca- 
raétercs  magiques  pour  rendre  un  homme  ik  guerre  invulnérable. 
On  dit  aulli  les  caiadereshyctoglyphiqursdes'mitns  Égyptiens,  ces 
marques,  gravures  &  figures  par  lefquelles  ils  reprclcntoient  fymbo- 
liquement  aux  petfonnes  initiées  dans  cette  fecrette  connoillancc  tous 
les  myftcrcs  dc  la  nature  Sc  dc  leur  Religion. 

[CARAFE.  Vailkau  dc  verre  fort  large  par  en  bas,  &  étroit 
pat  en  haut.  ] 

CARAGI,  fedit  dc  certains  Commis  Turcs  des  bureaux  où  Fc  per, 
çoivent  certains  droits  du  Grand-Seigneur.  Le  Douanier  général  ou  Di, 
tedeur  dc  la  douane  fc  nomme  Caiagi  Bachi.  Cc  mot  Catagi  lionj. 
tic  .aulli  dans  les  mêmes  États  du  Grand-Seigneur ,  les  droits  d’enuée 
Sc  dc  Ibttic  qui  fc  paient  pour  les  matchandifes  :  il  cft  à  remarquer 
que  cc  droit  ne  fc  paie  qu’une  fois  Sc  feulement  à  la  douane  ou  les 
marcliandifcs  font  d’abord  déchargées,  étant  libre  enfuite  dclcstranf- 
poitcr  dans  une  aiittc  Ville,  dans  laquelle  attwant  Sc  y  teprefentanc 
le  premier  acquit ,  vous  reftés  exempt  des  droits  dc  la  douane  qui  ne 
s’aquitrent  qu’une  feule  fois. 

[CARAMEL.  Sucre  fort  cuit ,  propre  pour  le  rhume. 

CARAT.  Terme  d’Otfevre.  Degré  oc  bonté  de  l’or  pur.  n 
a  point  d’or  a  vingt-quatre  cMats ,  il  s’en  manque  toûjours  au  m«in» 

I  un  quart  de  carat,  quelques  foins  qu’on  donne  pour  le  rafiner. 

CARAVANE.  Terme  des  Relations  d'Otient.  C’eft  une  allcm- 
blée  dc  Voyageurs ,  dc  Pèlerins  &  de  Marchands  indifféremment ,  qui 
jiour  plus  de  luteté  marchent  Sc  voyagent  enfemble,  pour  travciTcc 
ks  deferts  Sc  les  lieux  infeélés  de  voleurs.  La  caravane  prend  la  par¬ 
ticulière  Sc  plus  conüdcrable  fureté  d’un  Aga  Sc  Chef  qui  a  un  non>. 
bte  de  Janiflaires  ou  autres  milices  fuffilànt  pour  deltcndrc  la  car», 
vanc  qu’il  commande;  c’eft  cette  efcotcc  pat  liqiullc  la  caravane  elî 
comme  fuie  d’arriver  aux  jours  &.  aux  lieux  marqués.  On  campe 
tou.lesfoirs  auprès  des  puits  ou  tuiflcaux  qui  font  connus  des  guides 
U  il  s’y  obfctvc  fbus  cet  Agi  ou  Chef  une  difcipline  aulTi  exaSe  qu  i 
la  guerre  ;  les  chanlcaux  font  les  voitures  les  plus  ordinaires  .  parce 
que  CCS  animaux  font  d’une  grande  fatigue  ,  mangent  peu  &  fe 
(cm  trois  ou  quatre  jours  de  boire.  Il  part  des  caravanes  d’A'cp  v 
du  Caire,  pour  là  Petfe  Sepour  la  Méque,  Scc,  Il  y  a  aulTi  des  cara¬ 
vanes  de  mer  qui  Ibnt  établies  pour  les  mêmes  raifons  &  pour  le 
même  ufaec,  comme  celles  de  Conftantinople  pour  Alexandrie 
Veye^  C  Ail  LA.  Il  y  a  des  lieux  deftmés  pour  loger  &  recevoir 
caravanes ,  c’eft  ordinairement  un  grand  &vaftc  bâtiment  quarté ,  dans 

le  milieu  duquel  fc  trouve  une  cour  trcs-fpacicufc  qui  cft  environnée 

d’arcades  ,  fous  lefquelles  les  Marchands  8c  Voyageurs  ordinaires  fc  Iq 
gent,  y  aiant  des  chambres  pour  ceux  qui  en  paiant  vculenr  être 
io«'és  en  leur  particulier.  Ces  lieux  s  appellent  caiavanfcras  ou  fia 
biwtions  pour  les  caravanes.  On  appollc  1  Intendant  ou  Gardien  de 
ces  bâtimens  Caravanfetakier.  Ces  bàtimcn.  tiennent  en  quelque  for' 
te  lieu  en  Orient  des  auberges  ou.  hôtelerics  d'Europe,  tn.Js  avec 
cette  grande  diftctcnce  qu’on  ne  trouve  abfolument  rien  ni  pour  leV 
homrhes  ni  pour  les  animaux ,  &  qu’il  y  faut  tout  poner.  H  n'y  e. 
guctes  des  grandes  Vülcs  dans  1  Orient,  lur  tout  dans  celles  qui 
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■Jans  les  États  du  Grand-Sciçneur ,  du  Roi  de  Pcrfe  &  du  Mogol , 
qui  n'ayent  de  ces  forces  de'bâtimens.  Les  caravanferas  de  Conitan- 
unople ,  d'Ifpaham  &  d’Agta  ,  Capilales  des  trois  Empires  ,  la  Tur¬ 
quie ,  Ja  Peefe  &  le  Mogol ,  font  fur  tout  célébrés  &  par  leur  nom- 
tre  Sc  par  leur  magnificence  j  &  c’eft  là  où  les  Marchands  étrangers 
tiennent  la  plupart  de  leurs  magalins  >  7  en  ayant  plufîeurs  dans  ces 
tiois  Villes ,  qui ,  outre  ce  qu’on  a  dit  ci-deifus  de  la  conftruélion  or¬ 
dinaire  des  caravanferas  ,  ont  des  lieu*  Sc  appartement  sûrs  &  cotn^ 
modes  pour  les  marchandifes  &  les  Marchands.  Remarqués  aulli  que 
e’cft  ce  Gardien  &  Intendant  qui  tient  compte  de  toutes  les  marchant 
difes  qui  fe  vendent  à  crédit ,  étant  tenu  de  les  écrire  fur  fon  tégi- 
ftre,  le  chargeant  du  recouvrement  des  fommes  ducs  aux  Marchands 
pour  ce  qui  s’eft  vendu  dans  Icur^caravanfera»  moyennant  deux  pour 
cent  que  le  vendeur  lui  paye. 

[CARBATINE.  Peaux  de  bétes  nouvellement  écorchées. ] 

C  A  R  D  E  U  R.  Ouvrier  qui  carde  les  laines ,  le  poil ,  le  coton ,  la 
bourre  ;  ce  qui  le  fait  &  (è  pté  jate  en  failànt  palfcr  ces  matières  en¬ 
tre  les  pointes  de  fer  crochues  des  deux  inllrumens  qu’on  nomme 
cardes,  pour  les  peigner  &  en  démêler  les  poils,  afin  de  la  mettre 
en  état  d'être  filée  ou  employée  à  divers  autres  ouvrages.  Ces 
Cardeurs  cardent  aufl'i  l’oüare,  le  coton,  la  bourre  ,  le  poil  &  au¬ 
tres  pareilles  matières  propres  aux  différentes  fortes  de  manufaélu- 
tes.  Les  Cardeurs  de  Paris  forment  une  Communauté  particulière 
d’Attilàns.  Par  leurs  Statuts  &  Réglemens  ,  les  Martres  qui  com- 
pofenu  Ja  Communauté ,  (ont  qualifiés  Cardeurs,  Peigneurs,  Atçon- 
neurs  de  laine  &  de  coton ,  Drapiers  dtapans,  Coupeurs  du  poil ,  Fi- 
Icuts  de  l'iminons  &  Catdiers.  Les  Jurés  de  ce  Métier  ordonnent  le 
Chefd’CEjvrc  à  ceux  qui  veuleni  être  reçus  à  cette  Maittife.  Or  ce 
Chef  d'CË.ivte  confifte  au  choix  des  Jurés ,  ou  à  faire  deux  on  trois 
cardées  de  laine  ou  de  coton,  ou  a  filet  avec  le  rouet  du  lumignon, 
c’cit-a  dire ,  des  mèches  propres  à  faire  des  flambeaux  de  cire.  Il  y  a 
diftétenct  entre ’Carde-ut  &  Catdier  j  car  on  entend  par  Catdier  ccluj 
qui  fait  &  vend  des  cardes. 

[CARDIALGIE.  Terme  de  Médecine.  Douleur  violente  qu’on 
fent  vers  l'orifice  fupcitcur  de  l’eftomac  ,  accompagnée  de  défaillan¬ 
ce  ,  de  palpitation  de  cœur  Sc  d’envie  de  vômir.  Les  tifaoncs  peâo- 
lalcs  &  adouciflarrtes  font  propres  contre  la  cardialgie. 

CARDTACyjE.  Cordial  ,  remède  qui  fert  à  fortifier  le  cœur. 
L’cÔet  des  cordiaux  cft  de  fubtilifer  le  fang .  &  ylc  le  purifier  par 
l’cxpullion  des  humeurs  qui  empêchent  fa  fermentation ,  ou  qui  déran¬ 
gent  la  circulation  naturelle.  C’eft  pourquoi  l’ulkgc  de  ces  fortes  de 
remèdes  eft  abfolument  nécclfaitc  dans  la  plupart  des  maladies  -,  mais 
part'culiétement  dans  la  létargie  .  apoplexie  ,  paralyfic  ,  rougeole  , 
f etitc  vçrole ,  pefte,  fièvre  maligne,  vapeurs  hiftétiques,  év.inouif. 
Icincns ,  convulfions ,  fièvres  lentes ,  épuifement ,  conlomption ,  &c. 
mais  il  faut  bien  fc  donner  de  garde  d’employer  indifteremment 
toutes  fortes  de  cordiaux ,  pour  quelque  maladie  que  ce  foit.  Il  faut 
au  conctaire  bien  choifir  ceux  qui  ibnr  propres  pour  la  maladie  qu’on 
▼eut  guétir.  Ainli  on  ne  doit  point  employer  dans  les  maladies  cau- 
Ices  par  un  fang  trop  cchaufTé  ou  trop  agité ,  comme  dans  les  hé¬ 
morragies  Sc  dans  l’apoplexie  fanguine  ,  les  cordiaux  trop  aélifs, 
tels  que  font  la  teinture  d’or,  les  goures  d'Angleterre  ,  la  quintellbn- 
<e  de  vipères ,  Sc  autres  femblables  i  mais  il  faut  employer  des  cor¬ 
diaux  tempérez  ,  comme  la  confcéfion  hyacinte  ,  les  eaux  cordiales 
£mples  de  feorfonnaire ,  de  meliflc  ,  de  la  Reine  d'Hongrie ,  Sc  au¬ 
tres  femblables. 

teinture  d'oR.  Voyez,  Or  ou  Teinture. 

TLIXIR  THERIACAL.  Voyez.  ÈlïxïR  ou  TniRiAQur. 

teinture  de  TARTRE.  Voyez  Tartre. 

■  TOTION  CORDIALE  teropetée  ,  dans  les  fièvres  ardentes, 
intermitt' mes  &  continues.  Voyez  Potion. 

SIROP  DE  VIN  CORDIAL.  Voyez  ViN. 

OPIATE  CONEORTATIVE.  Voyez  Ofiatb. 

TAU  DIVINE.  Voyez  Eau. 

i}ULEP  CORDIAL.  Voyez  JuiEf. 

ÇULEP  RAFRAICHISSANT.  Voyez  JüLEP. 

^ULEP  anodin.  Voyez  Jvlev. 

CARDINAUX,  font  a  la  Cour  de  Rome  à  l’égard  du  Pape, 
ce  que  les  Sénateurs  étoient  dans  l’ancienne  Rome  auprès  des  Em¬ 
pereurs.  Ils  font  nommez  Princes  de  l’Églife.  Dans  toutes  les  Cours 
de  l’Europe  on  voit  jirefque  toujours  des  petfonnes  de  ce  rang  Sc  de 
ce  caraélere  y  remplir  les  plus  hauts  polies  dans  les  alFaiies  politi- 

3 lies  en  qualité  de  Premiers  Mimiftres,  de  Nonces,  d’Ambafladeurs 
U  Pape,  nommez  Légats ,  Vices-Légats ,  Légats  À  Liffere.  Mais  de 
tons  les  Cardinaux  le  Cardinal  Neveu  cft  le  plus  puiflànt  à  la  Cour 
de  Rome,  Sc  cette  dignité  s'appelle  Ncpotifmc  i  ce  qu’on  ne  dit  pas 
toû'outs  fins  y  ajouter  quciqu’idéc  odieufe.  II  y  a  auffi  quejqucfois 
un  C  rdinal  favori  qui  fait  tout,  Sc  en  qui  fouvent  le  Pape  fc  repo- 
ù  cntictement.  Le  Sacré  Collège  cft  compqfé  de  foixante-dix  Cardi¬ 
naux  qui  repréfentent  les  70.  Difciplcs  du  Seigneur.  Ils  ont  voix  aéli- 
ve  &  paflûve  dans  l’Éléélion  du  Pape,  Sc  du  nombre  dcfquels  le  Pape 
cft  élû.  Il  y  a  à  remarquer  encore  que  tous  les  Cardinaux  ont  un  ti¬ 
tre  ,  Cardinal  du  Titre  de  Ste.  Lucie ,  Scc.  De  plus  comme  les  Cardi¬ 
naux  ont  une  grande  influence  non  feulement  dans  les  affaires  Écdé- 
fiaftiques,  mais  auffi  conféquamment  dans  toutes  les  affaires  humai¬ 
nes  Sc  politiques  dans  tous  les  Royaumes ,  de  là  vient  que  les  Rois 
prétendent  à  la  Nomination  de  quelques-uns  de  celui  qui  cft  ainfi 
»élù.  On  dit,  il  a  été  fait  Cardinal  à  la  Nomination  de  France,  il  a 
été  pToraâ  au  Cardinalat. 

carence.  En  Litin  Carentia.  Manque,  privation.  U  vient  du 
^ot  Latin  cmre,  qui  lignifie  manquer  de  quelque  chofe.  On  ufe  de 
ce  mot  dans  ces  rencontres  :  quand  un  homme  décédé  fans  laiffcr 
aucuns  biens  :  la  veuve  qui  veut  renoncer  à  la  communauté  qui  lui 
amenetok  trop  de  charges,  ou  les  héritiers  qui  veulent  renoncer  a  la 
(ucccffion  pour  les  mêmes  cenfiiiscacipns  i  favoit ,  qu’tUc  Ici»  bcoit 
Jom  L 
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onéreufe,  font  faire  un  Procès-Verbal  de  carence' de  biens  qui  équù 
polcnt  Sc  qui  équivalent  à  un  inventaire ,  qu’on  ne  peut  faite  quand 
le  défunt  eft  mort  pauvre ,  &  qu’il  n’a  rien  laifle  à  inventorier,  Ç’eft 
pour  n'ette  point  foupçonné  de  recette  que  l’on  ufe  de  çette  prççau. 
tion. 

[CARIE.  Pourriture  qui  ronge  &  gâte  les  drtits  ou  les  os. 

CARMINATIF.  Terme  de  Médecine.  C’eft  ce  qui  a  la  vertu 
de  chafl'cr  les  vents. 

CARNATION.  Terme  de  Peinture.  Se  dit  des  couleurs  qui  re- 
ptéfentent  les  chairs  dans  un  tableau. 

CARNÉ.  Terme  de  Heurifte.  Qui  cft  couleur  de  chair  vive. 

CARNET.  Sotte  de  livre  des  Marchands  ,  chez-eux  ou  en  Foire. 
Le  carnet  cft  du  nombre  de  ces  livres  qu'on  appelle  livres  auxiliaires 
ou  livre  d'aide.  On  appelle  auffi  livre  des  échéances  ,  &  livre  des 
mois  ou  des  payemens  qui  leur  doivent  être  faits ,  avec  ceux  qu’ils 
doivent  faire  i  quelques-uns  lui  donnent  encore  le  nom  de  Bilan,  par- 
cequ’il  fert,  pour  ainfi  dire,  à  balancer  ce  qui  eft  dû,  avec  ce  que  l’on 
doit.  Ces  divers  noms  donnés  au  carnet  pour  des  ufages  particuliers, 
ne  font  connoitrc  qu'impatfaitement  le  parfait  uiage  de  ce  livre  met- 
cantil.  Le  carnet  donc ,  {pour  en  expliquer  pleinement  Lulàge ,  c’eft 
le  livre  donc  les  Matchanids  Sc  Négocians  Sc  les  Banquiers  auffi  fc  fer¬ 
vent  pour  copnoitte  d’un  coup  d'œil  le  rems  des  échéances  de  Icuis 
dettes  aélives  Sc  pafSves  ,  afin  qu’en  faifànt  la  coraparaifon  des  unes 
avec  les  auctes  ,  ils  puiflent  prendre  fur  cela  les  mefures  nécefl'ai- 
rcs ,  &  puiffent  pourvoir  aux  fonds  néceflaires  pour  payer  a  point  nom¬ 
mé  Sc  dans  le  rems  précis  ,  pour  ne  pas  perdre  ,  faute  de  cette  pré¬ 
caution,  fa  bonne  renommée  d’homme  ponélueljScttês  folvabic;  une 
autre  forte  de  carnet,  c’eft  une  efpece  dç  petit  livre  que  les  Marchands 
portent  dans  les  foires  Sc  marchez,  fur  lequel  ils  écrivent  toutes  les 
allaites  qu’ils  font,  foie  pour  l’achat,  foit  pour  U  vente  des  marchan¬ 
difes  ,  meme  leur  recette  Sc  depenfo  joutnalliere.  On  ap])elle  aulli  à 
Lion  de  ce  nom  une  forte  de  petit  livre  dont  les  Marchands  &  Nêgo- 
cians  fc  fervent  lorfqu’ils  vont  fur  la  Place  du  Change  pour  faire  le 
virement  des  parties. 

[CARNOSITÉ.  Éxcroiffance  de  chair.  Il  s’en  forme  dans 
U  verge  par  le  paflàgc  du  virus ,  ou  de  quelque  autre  humeur  epe- 
rofivc,  ] 

CAROLINE.  Monnoye  d’argent  de  Suède,  qui  vaut  7  marcs  8c 
demi  i  chaque  marc  valant  huit  rouftiques  ou  fix  doubles  au  Soleil , 
ce  qui  fait  vingt  fols  de  Suede  ,  &  tevicnc  environ  à  dix-neuf  fols  de 
France  ou  quinze  fols  de  Hollande. 

C  A  R  O  L  U  S.  Petite  monnoye  de  billon  ou  de  cuivre  contenant 
un  peu  d’argent,  ainfi  nommée  de  ce  qu'elle  avoir  commencé  d’être 
fa’utiquée  en  France  fous  le  régne  de  Charles  VlII.  Le  carolus  va¬ 
loir  dix  dcnieis  lorÉqu'il  a  celle  d'avoir  cours.  Il  avoir  été  plus  hauc 
au  patavant ,  ce  qui  s’entend  néanmoins  félon  qu’il  tenoit  plus  ou 
moins  du  fin.  Les  carolus  de  France  Sc  de  Bourgogne ,  ne  tenoient 
de  fin  an  plus  que  deux  deniers  ig.  grains,  a  la  referve  des  caru- 
lus  frappés  fous  le  règne  de  François  1 ,  qui  étoient  au  titre  de  cinq 
deniers  quatre  grains.  Ceux  qui  le  metrent  encore  dans  le  commer¬ 
ce  en  Lorraine ,  ou  dans  quelques  Provinces  voilines,  paifent  fur  le  pied 
&  même  fous  le  nom  de  fols  de  France  de  iz.  ou  ly.  deniers.  Le$ 
demis  carolus  font  pareillement  de  differentes  valeurs  &  de  divers  titres 
à  proportion  de  carolus. 

[  CARONCULES,  Terme  d’ Anatomie.  Petites  chairs  glan- 
duleufcs  ac  Ipongieufes  ,  qui  fo  ciouvcnc  dans  plufieurs  parties  du 
corps.  ' 

CAROTIDES.  Terme  d’Anitomie.  Ce  font  deux  arferes  qui 
montant  le  long  des  côtes  de  la  trachée  arrête  ,  avec  la  veine  jugu¬ 
laire  interne ,  portent  le  fang  au  cerveau. 

C  A  R  O  U  G  E.  Arbre  qui  a  l’écorce  grife  ,  les  feuilles  de  couleur 
vetd  brun.  Son  fruit  eft  contenu  dans  des  goullcs  longues ,  larges  Se 

E  lattes.  Cet  arbre  s'élève  affez  haut ,  Sc  fes  branches  s’aendenc  plus  en 
irgeur  qu’en  hauteur.  ] 

CARREAU  de  plancher.  Terre  moulée  Sc  foire  de  differente 
grandeur  Sc  épaiffeut ,  fuivant  les  lieux  où  on  l’cmployc  j  le  quarré 
grand  de  huit  à  dix  pouces  ,  fert  pour  paver  les  jeux  de  paumes  3( 
tertaffes,  celui  de  fix  à  fept  pouces  pour  les  âttes.  Les  grands  carreaux 
à  fix  pans  croient  appeliez  des  Anciens  fiive  de  fitvue  ,  qui  fignific 
un  ra'ion  de  miel  auquel  ils  reflémblcnt  j  ceux  à  trois  pans  fc  nom- 
moient  trigotue,  Sc  les  quartés  ^uadreus  Sc  tejfera.  Il  y  a  auffi  d“  pe¬ 
tit  quatreau  à  huit  pans  de  quaue  à  cinq  pouces  ,  dont  le  compartt-, 
ment  eft  tel  qu’au  milieu  de  quatre  il  s’en  met  diagonaJement  un  plus 
petit ,  quarte  Sc  vetniflc.  Carreau  vemiffe ,  grand  carreau  plombé  qui  fo 
met  dans  les  écuries  au  dcllus  des  mangeoires  des  chevaux  pour 
les  empêcher  de  Icchcr  le  mur.  II  fe  foit  auffi  du  petit  carreau  ver- 
niffé  pour  les  compattimens.  Carreau  de  foience  ou  d’Hollande . 
celui  qui  a  ordinaiiemcnt  quacte  pouces  en  quarré  ,  êc  fert  a  foire 
des  foiets  Sc  revêtir  les  jambages  de  cheminée  ;  on  s  en  fert  aulli 
pour  paver  Sc  revêtir  des  grottes .  folles ,  des  bains  Sc  autres  lieux 
frais.  * 

CARREAU  de  parquet.  Petit  ais  quarré  dont  plufieurs  fer. 
vent  à  remplir  la  carcafle  d’une  feuille  dç  paquet.  Carreau  de  par¬ 
terre,  cfpace  quarré  ou  figuré  avec  bordure  de  buis  nain ,  rempli  de 
fleurs  ou  de  gazon  dans  le  compartiment  d’un  parterre  de  pièces  cou¬ 
pées.  Carreau  de  broderie .  ccluj  qtû  foifant  partie  d’un  parterre ,  ren¬ 
ferme  une  brodciie  de  traits  de  buis.  Carreau  de  potager,  celui  qui 
fait  panic  (fun  jardin  potager ,  &  qui  eft  femé  dç  légumes  avçç  bor¬ 
dure  de  fines  herbes. 

[  II  fe  dit  auffi  d’un  couffin  pour  coudre ,  Sc  d'une  efpece  d’orcillci 
couvert  de  velours ,  ou  de  quelque  autre  belle  étoftè ,  duquel  les  pet¬ 
fonnes  d’un  rang  diflingué  fc  fervent  pour  fc  mettre  à  genoux  dans 
l’Églife.  Il  (c  dit  encore  des  pièces  de  verte  dont  un  panneau  de  vi¬ 
tre  eft  coiupofé. 

Les  Taillcws  dans  le»  Pruvinees,  appellent  carreau  le  for  dont  ils 
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fervent  pour  rabattre  les  coutures  des  habits.  Ceux  qui  croy^t  Que 
la  foudre  tombe  quelquefois  en  pierre ,  donnent  à  cette  prétendue 
pierre  le  nom  de  carreau. 

CARRELETTES.  Limes  qui  fervent  à  limer  &  a  polir  le 

CARRELEUR.  MalTon  qui  employé  les  carreaux  &  qui 
fait  le  carrelage  des  Maifons.  On  donne  aufTi  ce  nom  à  ceux  qui 
pofent  les  pavé*  de  pierre  de  liais  Sc  de  marbre  >  ou  feulement  de 
marbre  ;  mais  pour  les  dillinguer  on  nomme  ces  derniers  carreleurs- 
marbriers.  Les  outils  de  ces  Ouvriers  font,  l’auguet,  la  truelle,  le  fas, 
le  cordeau,  la  néglc,  U  niveau  Sc  la  baHc.  Les  carreleurs- marbriers 
ont  outre  cela  une  équerre  &  une  faufle  équerre  ,  ou  eompas  de  fer. 
l’ouvrage  du  carreleur  c’eft  l'application  des  carreaux  fut  un  plam 
cher  avec  du  plâtre  mêlé  de  pouflierc  ou  de  ciment.  On  appelle  cet 
ouvrage  carrelage  ou  catrelurc. 

CARRIER,  celui  à  qui  appartient  une  carrière ,  qui  y  fait  tra¬ 
vailler  ,  ou  qui  y  travaille  lui-même.  Sans  plus  parler  du  maître  ou  pro¬ 
priétaire  de  la  carrière,  il  y  a  deux  fortes  d'ouvriers  catticts;  les  uns 
qu’on  appelle  garçons-compagnons  carriers  ,  qui  font  les  ouvriers  qui 
font  les  ouvrages  du  dedans  ,  &  qui  dans  le  fond  de  la  carrière  tra¬ 
vaillent  à  couper  la  pierre,  la  fouchever,  la  brider  Sc  la  charger.  Les 
autres  s'appellent  manœuvriers-catiiets  ,  &  ceux-ci  travaillent  au  de¬ 
hors  ,  foit  a  monter  la  pierre  pat  le  moien  de  la  roue ,  foit  à  la  dé¬ 
charger,  la  placer  &  la  toifer.  Les  principales  machines  Sc  outils  dont 
ils  fe  l'ervenc,  loit  au  dehors  >  foit  au  dedans  de  la  cartiete  ,  font  le 
moulinet  avec  fa  manivelle ,  fon  câbleau  garni  d’un  crochet ,  la  roue 
avec  un  gros  câble  â[  fon  crochet ,  une  éoicllc  garnie  de  fcs  chevilles 
&  échelons  de  bois ,  fuivant  la  profondeur  du  trou  de  la  carrière ,  un 
baquet  ou  civicre,  des  marteaux,  des  pinces  de  fer,  diverfcs-fovtes  de 
coins  de  fer,  des  boules  ou  rouleaux  de  bois  de  chêne  de  differentes 
groll'eurs,  depuis  huit  pouces  jufqu’â  dix  ponces  de  diamette,  &  de¬ 
puis  trois  pieds  jufqu'à  cinq  de  longueur.  On  fe  fert  de  ces  machines 
pour  faite  le*  opérations  fuivantes,  qui  font  des  termes  de  l’Art  j 
favoir ,  ouvrir  un  trou ,  c'eft  commcncci  la  dcicentc  de  la  carrière  en 
vuidant  les  terres  dont  le  cid  ou  prctnict  banc  de  pierre  eff  couvert. 
Brider  une  pierre,  c’eû  l'attacher  avec  le  bout  du  câble  de  la  gran¬ 
de  roue  à  fon  crochet  pour  l’attirer  en  haut.  Débrider  uac  pierre , 
c’eft  relâcher  ou  ôter  entièrement  le  câble  dont  elle  eft  lice.  Souche- 
ver  la  pierre  ,  c’eft  la  faper  Sc  la  couper  par  deflbus,  &  la  léparct  du 
banc.  Layct  une  pierre ,  c’eft  la  foulevct  avec  une  groffe  batte  pour 
la  mettre  fur  les  boules  ou  rouleaux.  PouHct  au  trou ,  c’eft  condui¬ 
re  la  pierre  fur  les  rouleaux  julqucs  au  deffous  du  trou ,  par  lequel 
les  manœuvres  doivent  la  tirer  en  haut.  Couper  la  pierre,  c’eft  l’ou¬ 
vrir  &  la  féparcr  en  plulîeurs  morceaux ,  par  le  (aoycn  des  coins  de 
fer  qu’on  y  enfonce.  Carrière. 

[CARRIERE.  Ceft  un  lieu  d’où  l’on  tire  la  pierre  pour  bâtir. 

En  terme  de  Botanifte,  c’eft  l’endroit  d’une  poire  où  l’on  trouve 
plulîeurs  nœuds  pieireux. 

En  terme  de  Manège,  c’eft  une  certaine  étendue  où  l'on  peut  exer¬ 
cer  les  chevaux  a  la  courfe. 

CARROBE.  Kwei  Carouge. 

CARROUSEL.  Courfe  de  charriots.  C’eft  auffi  le  lieu  où  l’on 
fait  cette  courfe  ,  &  où  l’on  teprefente  différens  jeux  équeftres. 

CARRURE.  Ceft  h  partie  de  l’habit  qui  couvre  l’eftomac  & 
le  dos. 

CA  RT  A  ME.  Saftan  bâtard.  Safran. 

CARTE.  Ce  font  plulicuts  feuilles  de  papier  collées  les  unes  fur 
les  autres. 

En  terme  de  Géographie  ,  c’eft  une  plufeurs  feuilles  de  pa- 
piit  ,  fut  Icfquelles  on  a  décrit  le  monde  ,  ou  quelques  unes  de  fes 
pai  tics. 

CARTELLE.  Grofle  planche  qui  fett  â  porter  la  meule  du 
moulin. 

CARTILAGE.  Terme  d’ Anatomie.  C’eft  de  toutes  les  parties 
du  corps,  celle  qui  eft  apres  l’os  la  plus  lèche ,  la  plus  froide  &  la 
plus  inlcnlible.  ] 

CARTISANE.  Petite  bande  de  carte  ,  de  parchemin  ou  de 
Velin,  trés*étroite  &  ttcs-mincc,  couverte  de  &I  délié  d’or,  d’argent 
ou  de  foie ,  que  l’on  fait  entrer  daiis  la  compolition  des  guipures  de 
de  quelques  broderies ,  Sc  d’autres  lèmblables  ouvrages.  La  cartifane 
fait  partie  du  métier  des  Pallementiers  -  Boutonniets.  Ils  la  travail¬ 
lent  au  roiiet  .  â  la  molette  &  à  la  main.  Il  y  a  apparence  que  ce 
terme  a  été  tiré  du  petit  morceau  de  cane  qui  fait  le  fond  de  la  car- 
lilâne.  11  fert  aufli  a  ouvrir  un  petit  morceau  de  parchemin  qu’on 
met  dans  les  dentelles.  .  , 

[CARTON.  Efpece  de  carte  fort  cpaiüe  qu’on  fait  avec  la  col¬ 
le  &  les  toenuies  de  livres.  Ce  terme  fe  dit  aulli  des  feuillets  qu’on 
imprime  de  nouveau .  pour  mettre  a  la  place  d’autres  où  ü  y  avoir 
des  faute*  ou  quelques  changemens  a  faire. 

cartouche.  Ce  font  certains  ornemens  qui  fc  meuent  au¬ 
teur  des  annes-&  des  cliiffrcs.  ,  .  _  , 

En  terme  de  Guerre,  ce  font  differens  morceaux  de  fer  caUc  dont 
on  charge  les  canons.  C’eft  auffi  une  efpece  d’etui  de  carton ,  qui  con¬ 
tient  U  charge  d'un  fufj,  ou  de  quclqu’autte  arme  à  feu. 

CARTULAIRES.  Papiers,  Titres  des  Églifcs  ,  qui  contien¬ 
nent  Icuii  droits,  leurs  immunités  &  leurs  ptivÙcgcs.  ] 

CAS. 

CAS.  Par  rapport  au  droit  Sc  pratique  de  U  Juftice ,  eft  conGdé- 
ré  particulièrement  en  deux  efpoccsi  lavoic ,  les  àeu  Royaux  ou  ptivi- 
legiés,  &  les  cas  Prevôtaux.  Les  cas  Royaux  ou  privilégiés ,  font  ceux 
dont  les  Sénéchaux  &  Préfidiaux  connoiffcnc  ptivativcmenc  à  tous 
ftuucs  Juges  i  tels  font  les  crimes  de  Leze-Majcitc  divine  Sc  humaine 


CAS. 


en  tous  fes  Cliefs ,  làcrilége  avec  ef&aftion  ,  rébellion  aux  mande- 
mens  émaoés  du  Roi  ou  ries  Officiers  de  Sa  Majefté.  Le  cas  concre- 
nant  port  d’armes  &  allcmblces  illicites  ,  féditions  ,  émotions  popu¬ 
laires  ,  force  &  violence  publique,  fabrication  de  lâuilè  monnoyc, 
les  cas  de  prévarication  des  Avocats ,  Juges ,  Sc  qui  concernent  là  cor- 
retftion  des  Officiers  du  Roi,  malvedation  commifeen  leurs  Chaînes, 
crime  d’hérélic  ,  trouble  public  fait  au  iérvice  divin  ,  rap  Sc  cnkvc- 
ment  de  force  &  avec  violent^  des  perfonnes  libres ,  Sc  les  autres  cas 
exprimez  par  les  Ordonnances  Sc  anciens  Régletnens  i  voyez  fur  tout 
1  Ordonnance  de  1670.  Tit.  i.  Art.  1 1. 

Les  cas  Prevôtaux  font  ceux  dont  les  Prévôts  des  Marchands  ,  les 
Lieutenans- Criminels  de  robbe  courte,  les  Vkes-Baillifs  St  Vices- Séné¬ 
chaux  connoilicnt  en  dernier  reffott:  Ces  cas  ici  font  les  crimes  com¬ 
mis  par  Us  vagabonds ,  pat  les  gens  fans  aveu  &  fans  domicile ,  ou 
qui  on  ccc  déjà  condamnez  à  peine  corporelle ,  bannillement  ou 
amande-honorable;  oppteilion  ,  exrès  ou  autres  crimes  commis  pac 
gens  de  guêtre,  tant  dans  leur  mat  hc,  lieux  d’étape  que  d'afl'emblée 
&  de  féjour,  dcleitions,  allcmblces  illicites  avec  port  d’armes,  levée 
de  gens  de  guerre  (ans  commillion  de  Sa  Majefté  ,  vols  avec  cf- 
fiadion ,  Sc  en  cas  toutes  fois  que  les  crimes  ayciit  été  commis  hois 
les  Villes  de  leur  rclidencc. 

CAS.  Dans  le  Droit  on  dit  ,  cas  fortuit  ;  &  on  entend-  pat  là 
le  cas  Sc  accicknt  qui  ne  peut  être  prévu  ,  ou  qu’on  ne  peut  empê¬ 
cher  ,  quoiqu’on  le  prevoyt.  Ce  cas  fortuit  peut  arriver  en  deux 
roanicrcs  j  lavoir  ,  naturellement ,  comme  par  les  ttcmblemens  de 
terre,  les  vents ,  le  feu  &  autres  chofes  fcmblables  ,  piocedans  des 
inouvcmens  propres  aux  Élémens ,  Sc  de  leurs  diveiics  Sc  incertaine» 
révolutions ,  ou  bien  par  la  force  humaine  ,  malice  &  pctvcrhté  du 
cœur  humain,  comme  par  féditions,  guerres,  incendies,  larcins  Si 
autres  dclotdrcs  qui  naiUènt  de  la  cupidité  elftcnée  Sc  déréglée  des 
hommes.  Voilà  la  refttiétion  du  mot  Cas  par  rapport  â  la  Prati¬ 
que.  Le  mot  tas  dans  le  commun  ufage ,  lignifie  bien  d’auttes  chol 
les.  Il  ligaifie  condition ,  circonftance  ;  comme  quand  on  dit  qu’on» 
chofe  clt  permife  dans  un  tel  cas.  Il  lignifie  toute  rencontre  &  évé- 
ncinent ,  comme  quand  on  dit  :  c’eft  un  cas  extraordinaire.  On  die 
aulli  un  cas  privilégié  ,  parlant  du  crime  d’un  Éccléfîaftique  qui  mé. 
rite  peine  affliélivc.  On  dit  auffi ,  tas  énorme ,  cas  pendable? 

CASC  ANE.  Ce  font  des  puits  que  les  Ingénieurs  font  faire  pro¬ 
che  du  rempart  pour  éventer  les  mines.  ^ 

CASEMATE.  Plate-forme  pratiquée  dans  la  partie  du  flan» 
proche  la  courtine  ,  Sc  qui  fiùt  un  enfoncement  vers  la  capitale. di» 
bâftion.  C’tft  auffi  une  voûte  pratiquée  dans  les  flancs  d’un  baftioa 
pour  loger  le  canon. 

CASERNE.  Grand  bâtiment  divifé  en  plufieurs  petits  apparte-. 

mens  ou  chambres  pour  loger  les  foldats  d’une  garnifon.] 

CASSA.  Les  Provcnceaux  voiCns  des  Iulicns,  fc  fervent  volon¬ 
tiers  de  ce  mot,  pour  fignifier  la  caillé  ou  coffre  fort  dans  lefqudâ 
les  Marchands .  Négocians ,  Banquiers  Sc  gens  d’affaires  ont  coutume 
d’enfcrmcc  leur  argent  comptant ,  pierreries .  papiers  de  conféauen- 
cc  ,'Sc  leurs  autres  effets  les  plus  précieux,  Vojtx,  C  ai  s  s  t.  ~ 

CASSATION.  Terme  de, Pratique.  Aâc  de  Juftice  qui  caffè 
&  annulle  des  procédures.  Il  s’eft  pourvu  en  caffâtion.  Oiv  défin  c 
auffi  caffâtion ,  un  jugement  qui  en  révoque  un  autre.  Les  moiens 
de  fondemens  decaffation,  font  patticulietcment  ceux-ci.  i.  Quamf 
un  Arrêt  poftérieur  fc  trouve  diteélemenz  contraire  â  un  autK ,  Sc 
que  tous  les  deux  ont  été  rendus  contre  la  même  partie  &  fur  le 
même  cas.  z.  Quand  les  Atrets  font  rendus  contre  la  difpofition  ex- 
prcll'c  des  Ordonnances  ou  des  Coûtumes  ,  &  que  ces  Ordonnances 
n'ont  point  reçu  aucun  changement  ,  ni  nouvelle  Déclaration. 
Qwnd  les  formalitez  preferites  par  les  Ordonnances  n’ont  pas*  été 
fuivics  ,  voici  la  manière  pour  le  pourvoir  en  caffâtion  contre  un 
Arrêt:  on  préfente  au  Confcil  privé  une  Req^uétc  qui  ne  doit  conte 
nir  que  les  moyens,  un  ou  plufieurs  ci-deffus  dits,  &  cela  trés-fuc' 
cinceraent,  fans  qu’il  foit  permis  d’employer  aucuns  termes  injurieux 
contre  les  Juges  qui  ont  rendu  L'Arrêt  dont  on  demande  là  caffâtion 
C’eft  un  Avocat  au  Confeil  qui  dreflè  &  ligne  cette  Req^uéte.  ijn 
Martre  des  Requêtes  en  fait  le  rjqiport  à  Mr.  le  Chancefter.  *Cctte 
demande  ne  peut  être  pourfuivie  qu’auparavant  elle  n’ait  été  reçue 
pat  un  Arrêt  du  même  Confcil ,  qu’on  appelle  Arrêt  d’afligné  ou  de 
communiqué.  Ceux  qui  fe  pourvoyent  au  Confcil  en  caffâtion  des 
Arrêts  Sc  jugemens  contradiéloites  ,  font  obligez  en  préfentant  leur 
Requête  de  conlignei  l’amende  de  4fo.  livres  ;  favoir.  joo.liv.  pour 
le  Roi,  lyo.  livres  pour  la  Partie.  Les  Articles  7,  8.  &  >.  de  l’Or¬ 
donnance  de  1667  titre  des  Requêtes  Civiles,  font  obfcrvez  au  Con? 
feil  pour  les  Demandes  en  caffâtion  des  Arrêts.  Cer  Articles  regar? 
dent  les  Éccléliaftiqucs ,  les  Hôpitaux,  les  Communautez,  les  siic- 
ccHeuts  à  un  Bénéfice ,  Sc  les  Héritiers  des  Condamnez.  Cependant 
la  Requête  en  caffâtion  n'cmpêche  pas  l’exécution  du  jugernent ,  Se 
cette  Rcqu'  te  n’eft  point  reçue  fi  elle  n’cft  Cgnce  de  deux  anciens 
Avocats  du  Confeil,  Sc  du  nombre  des  yo.  premicri.  ’  ’ 


C-’elt  en  terme  dUrtevre,  un  vaiUean  fait  de  cendre» 
de  Icffive  Sc  d’os  pilez  .  dont  on  fe  fert  à  féparcr  Sc  a  rafiner  l’ar  æ 
l’argent.  En  terme  d’imprimeur,  c’eft  une  efpece  de  tablette  divifS 
en  pliilieurs  petits  quatrez  ou  l'on  met  les  carraâ:ctes  dont  on  fe  fe^ 
pour  imprimer.  Ces  petits  quatrez  fe  nomment  calfetins.  La  part' 
de  l’cctitoitc  où  l'on  met  les  plumes ,  s’appelle  callc.  ^  ** 


CASSIDOINE.  C’eft  une  eipcee  de  pierre  prcçieufe,  qui  ^ 
patfaitcriKDt  bien  veinée  de  diffcrcnics  couleurs.  ’ 


CASSONADE,  ouCait«nadi.  Sort»  de  fuctc  qui  eft  ato* 
Sc  qui  n’cft  pas  lafiné.  ]  “  ' 


CASTILLAN.  Poids  dont  pn  fe  fett  en  ^agne  pour  pcfcr 
l’pri  c’eft  la  centième  partie  d'une  fivre  poids  d’Elpagnc,  qui  elt 
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TÎton  d’un  (cptiémc  par  cent  plus  foible  que  la  livre  poids  de  marc  de 
Paris.  Le  Caltillan  cft  en  ulage  aufTi  à  Buenos-Aires  ,  dans  les  mines 
du  Chily  &  du  Potofi,  &  dans  tout  le  relie  de  l’Amérique  Elpagnole. 
Ce  qu’on  appelle  ordinairement  un  poids  d’or  en  Elpagne  ,  s’entend 
toujours  du  caltillan iainli  quand  on  dit  dix  raille  callillans  d’or,c’cll 
comme  li  l’on  dilbit  le  poid  de  dix  mille  callillans  d’or.  Calliilan 
ell  aulli  une  monnoyc  d’or  qui  a  coûts  en  Efpagne  ,  elle  vaut  quatorze 
léales  &  feize  deniers ,  ou  trois  livres  dix  fols  monnoye  de  France. 

CASUEL  ,  ce  qui  cil  forfait  &  accidentel ,  &  dont  l’événement 
r’ell-pas  certain,  ni  ne  peut  être  prévu  ;  en  Droit  on  le  dit  en  ces  rencon¬ 
tres  :  Dioits  cafuels ,  font  des  profits  &  re^pmis  qui  arrivent  fortuite¬ 
ment  ,  comme  les  lods  &  ventes  à  l’égard  des  Seigneurs  particuliers , 

&  les  droits  d'aubaine  &  de  bâtatdifc  a  l'égard  du  Roi  Sc  des  Princes 
Souverains. 

On  dit  parties  cafuellcs ,  profit  qui  arrive  au  Roi  cafuelleracnt  & 
fortuitement,  pour  la  réception  dcfquels  profits  font  établis  desTréfo- 
lieis,  qu’on  appelle  Ttéforiers  des  pairies  cafuelles.  Ce  mot  ell  pris 
quelquefois , non  comme  aJjeClif ,  tel  qu’il  cil  proprement;  mais  lub- 
Uantivemcnt .  comme  quand  on  dit ,  le  cafucl  d’un  bénéfice  ;  ce  Bé- 
iiéftcxi  a  affermé  fon  cafuel  tant ,  Scc.  On  dit  qu’un  fetmierqui  auroit 
promis  le  fermage,  nonobftanr  tour  cas  fortuit, peut  néanmoins  de¬ 
mander  rcmife  pour  tempêtes,  otages  &  calamitcz  extraordinaires. 
Ch/trendas ,ùv.  10.  rep.  SS. 

CAT. 

[CATAFAL  QU  E.  Décotation  d’Architeélure ,  eu  de  Peinture  . 
pour  la  rcprélentatiun  d’iin  cercueil, 

.  CATALOTIQUE.  Remède  qn’qn  applique  fur  les  cicatrices 
&  les  marques  groflîcres  qui  patoilfent  fur  la  peau  ,  afin  de  la  dilfipcr. 

CATAPLASME.  Vi>}e^  cet  Article  dans  le  Diûionnaiie  (Econo¬ 
mique  ,  &  y  ajüûtez  ce  qui  fuit. 

jîuii  e  Cataflâme  pour  réfoudre  les  tumeurs  qui  arrivent  aux  mtmmelks 
ér'aux  pUyes. 

Envclopez  dans  Ai  papier,  &  faites  cuite  fous  la  cendre  quatre  poi- 
gné.s  d'ozcil’e.  Enfuitc  mcttcz-la  dans  une  terrine  ^vec  gros  comme 
un  œuf  de  levain  de  feiglc  ,  ou  de  levain  ordinaire.  &  autant  de  fain- 
douxl  Battez  le  tout  enl’cmble  ,  &  faites-en  un  onguent  que  vous  ap¬ 
pliquerez  fut  la  tumeur, &  renouvellerez  l'emplâtre  trois  fois  le  jour. 
jiurre  Cataplâme  pour  appaifer  les  douleurs  dans  les  grartdes  fluxions. 
Battez  enfcmblc  un  blanc  d’œuf ,  de  fuie  de  cheminée  ,  d’eau  rofe 
&  quelque  peu  d’huile  rolàt. 

Ou  bien  prenez  de  Wiaile  de  camomille  &  de  melilot ,  graine  de  lin, 
du  Ibn  gris  Sc  de  U  bière.  Battez  le  tout  enfcmblc  fie  faites-en  un  ca¬ 
taplâme. 

Cataplâme  dms  Us  fièvres  eh  U  cerveau  efl  attaqué  iun  aflcupiflimtut 
d' d'une  langueur  extraordinaire. 

Mêlez  fie  battez  enfcmblc  trois  onces  de  favon  noir  ,  quatre  onces 
de  chair  de  harangs  falez  ,  une  once  fie  demie  de  fel  marin  ,  &  deux 
onces  de  racines  de  btione  coupées  très-menu  Se  bien  broyées.  Faites 
un  cataplâme  fie  appliqucz-lc  aux  plantes  des  pieds. 

CATARACTE.  Opacité  de  l’humeur  cnftalline  de  l’œil ,  laquel¬ 
le  a  perdu  fa  ttanfpatcncc  en  tout  ou  en  pairie.  ] 

GATEUX  ,  fc  dit  des  biens.  Biens  cateux  ,  font  appeliez  en  Pi¬ 
cardie  ,  au  lappott  de  Bouteillet  ,  certains  biens  qui  font  meubles  Se 
immeubles ,  par  exemple  ,  les  blés  font  appeliez  en  Picardie  biens  ca¬ 
teux,  à  caufe  que  jufqu’au  i  {  de  Mai  n'écanc  point  comptez  entre  les 
fruits  .  on  les  met  au  rang  des  immeubles  .  Se  depuis  ce  tems  là  ils 
font  réruttz’roeublcs. 

[CATHARTIQUE.  Ktfyet.  Remèdes.  ] 

CA  TIR.  Cfft  donner  le  catir  aux  draps  ,,  aux  ratines ,  aux  fer- 
ges.  Le  cati  cft  une  forte  d’apprét  qui  fc  donne  aux  étoffes  de  laine, 
par  le  moyen  de  la  prdl'e  pour  les  rendre  plus  fermes .  plus  luftrées 
&  d’un  plus  bel  œil  ;  c’eft  une  fcienec  chez  les  M.anufa£lutiers  que  de 
favoir  bien  donner  le  cati  aux  étoffes  :  les  Bonnetiers  donnent  aufli  Ift 
cari  aux  bas  d’elbme.  Or  il  y  a  deux  manières  de  catir ,  l’une  à  froid, 
l’autre  à  chaud.  Voici  la  manière  dont  on .  catit  à  froid.  Après  que 
l’étoffe  a  eu  toutes  fes  façons  .  c'efl-â-dire  ,  quelle  a  été  degraiffée , 
foulée  ,  dégorgée,  lainée  ,  tondue,  bcofl'éc  comme  il  faut  fuivant  fon 
«fpcee  Se  qualité,  on  la  pUc  quartément  par  plis  égaux  .  en  obfervant 
Je  mettre  entre  chaque  pli  une  feuille  de  vélin  ou  de  carton  bien  lif- 
,  fé  Sc.  bien  fin,  Sc  par  dcfl'us  le  tout  ,  un  plateau  'ou  planche  de  bois 
quarréc ,  puis  on  la  me:  fous  une  prclfe  que  l’on  ferre  bien  fort  par 
le  moyen  d’une  vis  que  l’on  fait  defeendre  pcrpendiciijaitcinent  fur  le 
milieu  du  plateau  à  force  de  bras  fie  de  leviers.  L’étoffe  ayant  relié  un 
tems  fuffifant  fous  la  prcflc,  on  la  retire  ,  &  en  ayant  ôté  les  cartons 
l’on  y  fait  quelques  points  d’aiguille  avec  du  gros  fil  ou  de  la  ficelle 
menue  pour  en  arrêter  le  manteau  ;  c’ell-â  dite  ,  le  côté  du  chef  qui 
fert  nomme  d’envelope  ou  de  couverrute  à  toute  la  pièce  ,  pour  em¬ 
pêcher  qu’elle  ne  fe  déplie  ;  enfin  on  l’enferme  dans  une  toilette  pour 
la  mieux  conierver.  On  peut  fc  paflêr  de  1  •  ptefle  ;  car  on  peut  catir 
à  froid  .  fc  contentant  de  mettre  l’étoffe  fur  une  table  unie  &  ferme , 
anrès. l’avoir  pliée  &  cartonnée  ,  &  par  deflus  le  tout  on  met  un  pla- 
tcan  que  l’on  charge  avec  des  poids  plus  ou  moins  péfâns  ,  fuivant 
«îu’on  le  juge  nécefl'aite.  La  maniéré  de  catir  à  chaud,  quoiqu’elle  foit 
deftèndnë  par  les  Ordonnances  ,  qu'elle  foit  fort  mauvailé  &  domma¬ 
geable  ,  n’ayant  été  inventée  par  les  Manufaftuticrs  &  ouvriers  que 
pour  couvrir  les  défauts  des  étoffes ,  &  pour  s’exempter  de  leur  don¬ 
ner  tous  les  lainages  &  teintures  qui  leur  font  néccflàires  pour  les 
rendre  prafaites  &  de  bonne  qualité  ,  ne  laiffe  pas  de  fe  pratiquer  en¬ 
core  ;  clic  fe  faifoit  encore  ainfi  :  l’étoffe  ayant  eu  les  apprêts  préala¬ 
bles  &  ordin.ûrcs  ,  on  l’arrofe  avec  de  l’eau  un  peu  gommée  ,  que 
1*00  foufile  deflus  avec  la  bouche  du  côté  de  l’eniiroit  ;  eoluitc  on  la 
Tetut  1, 
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plie  par  plis  égeaux  ,  &  entre  d'eux  plis  on  met  des  feuilles  de  car¬ 
ton  ,  fie  de  fix  en  fix  plis  fie  au  deflus  du  tout  ime  plaque  de  fer  ou 
d’airain  ,  qu’on  a  bien  fait  chauffer  dans  une  efpecc  de  tourneau  fait 
exprès ,  après  quoi  on  la  met  fbus  la  prcfl'e ,  &  l’on  fait  defeendre  def- 
fus  avec  violence ,  par  le  moyen  d’une  longue  barre  de  bois  .  une  vis 
fem  blable  à  celle  d’un  ptefltur  a  vin.  On  met  fous  cette  prclfe  en  me¬ 
me  tems  jufqu’i  cinq  fie  fix  pièces  l'une  fur  l’autre  à  la  fois,  toutes  gar¬ 
nies  de  cartons  &  de  plaques  de  fer  ou  d’airain  chaudes  ,  ainfi  qu’il  a 
été  dit  ;  &  lorfquc  les  plaques  font  refroidies  l'on  retire  les  étolfcs  de 
delfous  la  prclfe  pour  en  ôter. les  carrons  fie  les  plaques, fie  pour  l’ap¬ 
pointer  ,  c’ell-à-dirc ,  y  faite  des  points  pour  contenir  fie  tenir  en  or¬ 
dre  &  état  le  manreati  &  les  plis  ,  fie  empêcher  qu’ils  ne  fc  défaifent. 
Mais  cette  manierç  a  été  .  dis-je  ,  deflênduë  ;  car  l’Arrêt  du  Confcil 
d'État.  du  }  Décembre  1697,  a  ordonné  que  les  précédentes  Ordon¬ 
nances  prohibilives  ,  feroient  exécutées  ;  &  fait  deftenfe  cxprclits  aux 
Marchands  Drapiers,  Manufaélutiers.  Fabriqueurs ,  Foulons,  Applai- 
gneurs.  Tondeurs  &  autres  ,  d’avoir  chez  eux  aucunes  ptdlcs  a  fer, 
airain  &  à  feu  ,  fie  de  s’en  fervir  pour  piellct  les  draps  Sc  étoftès  de 
laine  j  &  aux  Marchands  de  commander  ni  expofer  en  vente  aucuns 
draps  ni  étoffes  de  laine  qui  ayent  été  preffées  à  fer  ,  airain  fie  a  feu» 
le  tout  fous  les  peines  Sc  amendes  portées  par  ledit  Arrêt. 

C  A  TI  SSE  Ü  R.  C’ell  cet 'ouvrier  qui  dans  les  manufaélures  de 
lainage  ,  travaille  à  preffer  les  étoffes  pour  leur  donner  le  cati.  Cette 
efpecc  d’ouvrier  fe  nomme  aulli  ptclltur ,  quoique  ce  loir  fouvcnt  des 
fondeurs  qui  faflênt  cet  ouvrage. 

C  A  U. 

CAUDEBEC.  Sorte  de  chapeau  ainfi  appcllé  à  caufe  de  la  Vil¬ 
le  de  Caudebec  en  Normandie,  où  il  s’en  fabrique  beau,  uiip;  ils  font 
faits  de  laine  d’agnelins ,  de  poil  ou  duvet  d’autruche  ,  ou  de  poil  de 
chameau. 

C  A  U  S  E ,  efl  en  Pratique  proprement  le  motif  &  la  raifon  pour 
lequel  6c  pour  laquelle  l’aélion  s’intente.  Ainfi  on  devroit  appelles 
caufes  tous  les  différends  qui  naiffcnt  entre  les  parties ,  les  procès  fie  les 
procédures  faites  pour  parvenir  à  terminer  ces  différends.  Cependant 
dans  l’ulage  qu’on  fait  ordinairement  prévaloir  au  ddfus  de  la  tailbn, 
&  de  l’cxaélicude  Sc  régularité  de  l’exprcflion  ,  on  appelle  caufes  les 
conteflatinns  qui  fc  vuident  a  l’Audiance  ,  &  procès  ou  inllanccs  cel¬ 
les  qui  fe  pourfuivent  en  conféqucncc  d’un  appointement. 

Caufes  &  moyens  d’apel  ,  font  des  éaitures  que  dreffent  les  Avo¬ 
cats  en  vertu  des  apppointeinens  audit  Confcil,  dans  Icfquelles  écri¬ 
tures  ,  après  que  l’on  a  expliqué  le  fait  &  la  procédure  ,  fie  déduit  les 
moyens  ,  on  finit  par  ces  mots  :  par  toutes  ces  confidératione  ,  Sei- 
gneurs  ,  fappellant  perfifte  en  fes  conclufions.  On  drcllè  de  la  même  ma¬ 
nière  d’autres  écritures ,  fur  tout  les  caufes  Sc  moyens  des  nullitez  en 
matière  criminelle  ;  les  caufes  Sc  moyens  d’abus  ,  tant  en  matière  civi¬ 
le  que  criminelle  iSc.les  caufes  fie  moyens  d’oppofition  fur  des  appoin- 
temens  en  Droit, 

Dans  Ics^dits  Sc  Lettres  Patentes  on  met  ces  paroles  :  ces  caufes  ^ 
pour  dire  en  confidérarion  de  ce  qui  a  été  expofe.  Caufe  lignifie  aulit 
droit  cédé  ou  tranfmis  d'une  perfonne  en  une  autre  ,  dans  ccctc  façon 
de  parler  ,fes  héritiers  ou  ayaru  caufe-,  enfin  caufe  lignifie  le  bon  droic 
ou  fon  contraire  ,  c’eft  ce  qui  qualifie  divetfement  ce  droit ,  en  l’ap- 
pellanc  bonne  caufe ,  mauvakc  caufe  ,  caufe  douteufe  ,  indubitable  , 
embrouillée. 

[CAUSTIQUE.  Cottofif.  La  plupart  des  poifoiis  font  caufti- 
ques.  La  pierre  intctnale  ell  fort  cauftique. 

Poser  faire  une  liqueur  caufiique  propre  à  confonmet  les  chairs  haveufn 
ér  pourries ,  é"  toutes  fortes  d'excroiflemens  ,  fur  tout 
*  ceOes  des  maux  vénériens. 

Commencez  par  bien  faite  chauffer  un  mortier  entre  les  charbons 
atdcns.  Enfuite  broyez  huit  onces  de  fel  nitre  ,  Sc  quatorze  onces  de 
verd  de  gris  ,  qu’il  faut  auparavant  faire  détoner  Sc  bien  mêler  en-, 
Icmblc.  Le  cour  étant  broyé  Sc  réduit  en  poudre ,  faitcs-lc  réfoudre  à 
la  cave  par  défaillance.  ]  ' 

C  A  U  TELE.  Signifie  caution  ;  lorqu’un  Prêtre  efl  interdit  ou 
excommunié  pat  Sentence  ,  il  cil  oblige  ,  s’il  veut  continuer  dans  fes 
fondions ,  d’obtenir  des  lettres  d’abfolution  à  caucele  ,  pour  obtenir 
par  là  le  tems  de  déduite  fes  caufes  d’appel. 

[CAUTÈRE.  Efpecc  de  petit  ulcère  que  le  Chirurgien  fait  dans 
quelque  partie  extérieure  du  corps ,  pat  le  moyen  de  la  pierre  inferna¬ 
le  ou  de  quclqu’autte  cottofif  ,  afin  de  faire  fortir  quelque  matière  Je 
ma'adie.  On  doit  panfet  le  cautère  foit  Sc  matin ,  Sc  le  baflîner  de  tems 
en  tems  avec  du  vin  blanc  tiédi ,  ou  avec  de  l’eau  de  vie  mêlée  d’eau 
commune.  On  met  dans  le  cautère  un  pois,  ou  une  petite  boule  faite 
de  racine  d’iris;  il  y  a  des  perfonnes  qui  y  mettent  une  petite  boule  de 
cire.  C’efl  pour  empêcher  qu’il  ne  fc  ferme  par  deffus  la  petite  boulci 
on  met  deux  feuilles  de  lierre  vertes  afin  d'attirer  plus  abondamment 
la  matière.  ] 

CAUTION.  Du  mot  Latin  eautio  ,  qui  vient  de  cayere-fibi ,  fe 
donner  de  garde ,  fc  pourvoir  à  fa  fureté  ,  Sc  à  la  fiircté  de  les  inté¬ 
rêts  fie  de  les  droits  pour  ne  pas  en  déchoit ,  les  perdre  Sc  les  expo- 
fet  à  quelque  rifquc  Sc  péril.  Le  mot  de  eautio  auroit  donc  feulement 
le  fens  général  de  précaution  ;  inais  dans  l’ufâgc  le  mot  caution  fi- 
gnific  un  moyen  particulier  &  précis  de  pourvoir  à  la  (ùretc  de  fes  in¬ 
térêts  .  en  exigeant  un  répondant  ,  un  plcige  qui  répond  ,’qui  s'o¬ 
blige  de  payer  ,  par  exemple .  pour  un  autre  qui  ne  nous  patoît  pas 
allez  aflîité  ,  que  nous  craignons  n’étre  pas  folvable.  Ce  plcige  .  cau¬ 
tion  St  répondant  ,  cft  en  efter  une  fureté  pour  le  créancier ,  puifquc 
c’eft ,  pour  ainfi  dite  ,  un  fécond  débiteur  fubftitué  au  premier.  Les 
cautions  fc  reçoivent ,  ou  en  conféquence  d’un  jugement ,  ou  pat  le¬ 
quel  le  Juge  oblige  fi:  condamne  le  debiteur  à  donnée  caution ,  ou 
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pat  dos- conventions  particulières.  Au  premier  cas  il  cft  néceflaiie 
Que  ceux  qui  le  prcicnter.t  pour  taire  ce  c.iutionnement ,  fallcnc  leurs 
foumiflions  au  Greffe»  &  pour  preuve  de  leur  folvahilité  .  rapportent 
par  dc'vant  ctlui  qui  clf  commis  pat  le  Juge  pour  les  admettre  &  re¬ 
cevoir  ,  les  titres  Si  enfeignemens  par  Iclqu^  Is  il  appert  &  confie  de 
Icuis  facultcz  en  immeubles.  M.  Louet  é*  Brodeim  ,  Lett.  C.  nomb.  9. 
Au  fccond  cas  il  faut  fuivrcles  termes  de  lalüpulation  &  les  expliquer 
par  la  dirpoCtion  de  la  Coutume  du  lien  où  le  contrat  a  été  l'atlc. 

Par  le  droit  Romain  les  cautions  pouvoisnt  inretvenit  dans  toutes  les 
obligations  réelles,  vci baies  ,  par  écrit  ou  de  conléntement ,  fans  exa¬ 
miner  fi  l’obligation  étoit  civile  ou  natuiel'e  ;  car  quoique  le  principal 
obligé  contre  lequel  le  aéinciet'n  avoit  point  M  aélion  civile  ne  fut 
engagé  que  naturtlletncnt ,  cependant  U  caution,  qui  promettoit  par 
écrit'dc  payer,  étoit  obligée  naturellement  &  civilcmsntj  par  exem¬ 
ple,  un  pupilc  emprunte  ,  il  ell  obligé  naturellement  ,  &  Ibn  tutci  r 
qui  l’autorüé  ou  e  cautionne  s*ene-  ge  nat-  tellement  Si  civilement.  Il 
y  avoit  a  conlidétet  plufieurs  choies  fut  le  fait  des  eau  ions  ;  favoir  , 
que  quand  pluficurs  petfonnes  étoient  inc.rvenucs  ca.itions  pour  une 
meme  alfiiirc  ,  ils  étoienc  tous  lolid  liiemcnt  obligez  ,  cnioitc  que 
chacun  pouvoir  être  iiourfuivi  en  Jufticc  pour  le  tout,  &  il  étoit  per¬ 
mis  au  ciéancicr  de  contiainure  l’un  d'entre  plufieurs  ,  félon  qu'il  ju- 
geoit  en  pouvoir  plus  facilement  obtenir  fjti  faélion  ,  à  caulc  de  les 
plus  grandes  facilitez  &  fâ  ccrt.une  l'oivabi.ité  ;  mais  celui  qui  étoit 
ainli  choifi  &  aggravé  a  la  décharge  des  autres,  pouvoir  u'.cr  du  béné¬ 
fice  accoruépar  l'Empcreuf  Adr.en,  qu’on  appelloit  benéfi  e  de  divi. 
fion  Si  difcutiiin  ,  a  caulc  que  par  cette  Ordonnance  Ls  cautions  pou- 
voicnt  obliger  s'ils  vouloicnt  de  divifer  (on  aû'on.  Mais  fi  tccte  cau¬ 
tion  recherchée  par  le  créancier  ne  fiifoit  pas  difficulté ,  &  ne  s’cfli- 
moit  pas  en  péril  de  perte  ou  dommage  ,  il  pouvoir  s'abftc;  ir  d'ufer 
de  ce  oéncficc  de  divilion  ,  qui  n 'étoit  autre  choie  qu’une  lépa'tition 
de  cet  engagement  fur  tous  ceux  qui  ctoient  intei  venus  à  ce  eau  ion- 
ncmetit  >  a  la  charge  toutefois  que  lï  dans  le  teins  oc  1*  pourfu.tc 
quelqu’un  devenoit  infôlvable ,  ce  fut  a  la  charge  des  aortes.  Q^c  fi  La 
feule  caution  1  outluivie  pour  le-  tout  payoït  1  n  ierement  le  créancier  , 
il  devoit  prendre  de  lui  une  quittance  de  fubtogaüon  ,  pat  laquelle  il 
étoit  fubtogé  &  mis  dans  tous'Ics  droits  Si  en  la  place  du  créancier  i 
lî  au  con'taire  n'ufànt  pas  du  lulifit  bénéfice  ,  il  payoit  cnticremrnt 
le  créancier  fans  piendtc  de  pareille  quittance  ,  cette  caution  particu¬ 
lière  n’âvoit  point  d'aélion  pour  demander  aux  autre»  ce  qu’il  avoit 
donné  de  plus  que  fa  part,  parce  que  n'ayant  point  ni  ufc  du  bénéfice 
qui  liii  é  oit  loiliblc  Si  permis,  ni  pris  la  précaution  de  fé  taire  fubic- 
ger ,  il  étoit  f  nfé  en  droit  y  avoir  renoncé  ,  &  avo.r  agi  en  cela  par 
quelque  confidération  particulière  ,  telle  que  celle  dont  il  a  été  faitei- 
dcfl'us  mentbtr.  Outie  le  bénéfice  de  divifîon  il  y  a  un  autre  bénéfice 
qu’on  ap  clic  bénéfice  d’ordre  ,  qu’il  cil  bon  d’expliquer  pour  l  intel- 
iigence ,  de  quoi  il  l-'aut  lÆvoir  que  les  Loix  ancien-es  permettoient  au 
créancier  de  s’adrcllcr  indifFéfcmment  pour  fon  payement  ,  ou  au 
principal  obligé  ,  ou  à  la  caution  ■  mais  par  la  Novelle  if,  de  i  Empe¬ 
reur  <}ujiinien  Chap  i.  il  faut  que  le  débiteur  foit  déclaré  infblvablc 
avant  que  d'attaque-r  la  caution  ;  c’eft  de  cette  loi  &  à  fon  cccafion 
qu'cfl  venu  le  bénéfice  d’ordre  ,  qui  eft  une  difpofition  qui  paroïc 
plus  jiifte  ,  tant  parce  qu’il  importe  de  difiinguer  le  principal  de  l’ac- 
celloiic  ,  que  parce  que  cette  facilité  au  créancier  de  fe  f.ire  payer  , 
fend  la  loieition  d’un  débiteur  plein  de  probité  ,  mais  encore  foible, 
très  -  dure  i  p.iilqti’il  lui  fera  très  -  dificile  de  trouver  de  l’appui 
meme  dans  fçs  meilleurs  amis  ,  qui  ne  fe  porteront  point  pour 
caution  fi  ailèment .  fi  la  condition  des  cautions  étoit  fi  incommode  Si 
fi  oncicufe.  Ceperdant  il  eft  facile  de  comprendre  ,  dans  le  cas  du 
tuteur  ci-<klfus  qui  cautionne  pour  fon  pupilc  ,  comment  une  caution 
peut  être  engagée  plus  efficacement  Si  plus  étroitement  que  le  prin¬ 
cipal  ob'igé  ,  puifqu’il  fe  peut  fai  c  que  celui  qui  intervient  dans  une 
obligation  oii  le  débiteur  ne  peut  être  contraint  civilement ,  A  obli¬ 
gé  &  naturellement  Si  civilement.  Mais  dans  ces  Loix  anciennes  il 
étoit  impoffiblc  ,  félon  le  droit,  d’obliger  les  cautions  pour  de  plus 
grandes  fom’mes  que  celles  qui  étoient  dùcis  par  le  pcicipal  oblige  ,  a 
calife  de  cette  raifon  dont  on  a  fait  déj.i  mention  ,  que  le  cautionne- 
rnent  n’cft  qu'un  accellbire  &  une  fimplc  fuite  de  l’obligation  princi¬ 
pale.  D’ou  vient  qu’encore  que  le  débiteur  promit  dix  mil  e  livres  ,  il 
étoit  permis  a  fa  caution  de  ne  répondre  que  pour  cinq  ,  qui  étoit  fa 
♦ctitable  dette  :  conféquemment  fi  le  même  débiteur  ne  pio  nettoit 
que  cinq  ,  celui  qui  répOndoit  ne  pouvo't  j>as  s’engager  pour  dix  :  en 
France, dans  le  Pays  de  droit  écrit ,  auffi  bien  que  clans  le  coûtumier, 
il  n’y  a  que  deux  cas  dans  lefqucis  on  exige  une  caution  pour  répon¬ 
dre  de  revénemcntdc  lacaufe;  favoir ,  lorfqu’un  étrangei  in  ente  adrion 
contre  un  François,  ou  qu’un  dévolutahc  pourfiiit  le  polUlibiic  d'un 
bénéfice.  Dans  toutes  les  autres  pourfuites  ,  foit  en  demandant  ou  en 
delfendant  ,  on  répond  en  pcfonne  en  certaines  Jutifdiélions,  comme 
aux  Confuls  ,  &  <rn  d’iutrcs  par  Procureur  auquel  on  a  donné  pou¬ 
voir  î  mais  on  punit  les  mauvais  plaideurs  en  prononçant  contre  eux 
une  contrainte  pat  corps,  lorfque  les  dépens  dans  lefquels  ils  fic^om- 
bent  excédent  la  fomme  de  deux  cens  livres  ,  ainfi  on  peut  dire  ,  que 
s’ils  ne  donnent  point  caution  pour  le  Juge  ,  comme  on  fadoit  chez 
les  Romains,  ils  en  répondent  aux  dépens  de  leur  liberté.  Il  y  a  dans 
notre  droit  Fvançois  quelqu’autres  occafions  de  cautionnemcns  ,  qui 
ont  été  introduits  ,  6u  par  les  Coûtiimes  ,  ou  par  les  Ordonnances. 
Comme  dans  le  cas  des  prémiers  faififl'ans  ,  dans  le  cas  d'une  femme 
qui  pafTe  à  de  fécondés  nôccs  j  &  voiii  un  autre  cas  qui  porte  un  Juge 
à  ordonner  des  cautions  :  uh  débiteur ,  par  exemple  ,  prefle  par  le 
créancier, demande  terme  pour  payer, le  juge  félon  fon  pouvoir  peut 
ordonner  qu’il  aura  un  certain  temS  en  donnant  caution.  L’on  peut 
auffi  ordonner  qu’un  criminel  fera  élargi  a  la  caution  de  quelqu’un 
qui  fe  chargera  de  le  reptéfcnict  ,  ou  de  payer  ks  intérêts  à  la  partie 
civile.  .  .  .  .  ‘ 

Outre  les  cautions  judiciaires  il  y  a  des  cautionnemcns  qui  fe  font 
par  des  conventions  particttiiercs.  Il  feiable  qu'a  l’égard  de  ces  cauûon- 
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nèmeas  dans  les  grandes  régies,  nos  maximes  dullênt  être  alT z  con¬ 
former  aux  Lo,x  Romaines!  cependant ,  de  même  que  dans  les  cau¬ 
tions  jndL':aires,il  n’y  a  ni  divihon,ni  diIcution,ni  oidtcidans  celles- 
ci  les  Notaires ,  par  ulàge  ancien ,  qui  eft  dangereux ,  ont  établi  la  mf- 
me  efaofe.  En  effet  dans  leur  llyle  ordinaire ,  fans  conl'ulter  les  f.atties  * 
ils  ne  ma' quent  jamais  de  les  faire  renoncer  aux  bénéfices  introduits 
pat  les  Ordonnances  des  Empereurs  ,  cnfbrie  qu’il  arrive  oûjours 
que  tiompan;  l’inte-tion  de  reux  qui  ,’ingagcnt  ,  ils  r.ndcnr  loobli- 
gez  ceux  qui  vouloLnt  feulement  intervenir  en  qualité  de  ea.iiion. 

Encore  que  pat  le  droit  Romain  la  femme  ne  peut  être  cauti;  n 
néanmoins  filon  nos  mœitfs  Si  pat  nos  Ordonnances,  elle  le  peut  va¬ 
lablement  t  pourvû  qu’elle  foit  autoril'ée  par  fon  mari  a  cet  effèt,  ou 
pourvu  quMie  foit  libre  &  en  é  at  de  eontraâer.  La  caution  n’eH 
condamnée  qu 'après  que  la  difeution  a  été  faite  du  princiiul  obligé  » 
mais  c’eft  a  la  caution  à  indiquer  les  biens  du  principal  obligé  ,  ce 
que  ctlui  qui  cft  caution  ne  manque  jamais  t.e  faiie  avec  toute 
l’exâélitude  Si  fidélité  poflible  ,  j  uil'que  par  la  il  le  met  lion  du  d  m* 
ger  d’écre  rechcrclic  dans  le  cas  d’inlblvab.Iité  du  cautionné ,  fie  ql*. 
pat  ccttc  judication  il  démontre  la  Ibivabilité  du  principal  obligé  ,  Sç 
le  difpenle  de  payer  pour  un  autie  qui  cachetoit  lis  effets  da  i.  un  cf- 
prit  de  fraude,  5c  pour  ainfi  dire ,  chaigcr  fâ  caution  du  payement  de 
la  dette  qu’il  doit  hii-méinc,&  qu’il  peut  payer  de  (es  propres  effrts; 
fur  cette  indication  que  la  caution  fait  dcfiliis  biens. le  cicancicr  pourl 
fuit  fon  payement  lut  lefdits  effets  indiquez  ,  &  ne  rcv.cnt  tontre  I4 
caution  que  dans  le  eas  que  les  biens  du  débiteur  ne  fuffiioicnt  pas  au 
payement. 

La  qualité  d’une  caution  eft  a’hfi  exprimée  «caution  fo'vablc, ’otn. 
ne  Si  (uffifânté  tau  ion  .  être  caution  ,  lérvir  de  caution  ,  fe  i*cndtc 
caution  font  les  memes  façons  de  parler.  Recevoir  caution  ,  e’eft  l’ac 
cepter  î  cautionner  ,  donmr  caution  .  fournir  des  cautions  ,  fclf  lê 
meme  aéfe  du  débiteur  qui  pourvoit  par  les  moyens  a  la  fùrcté  de  Iba 
créancier.  Décharger  les  cautions  ,  c’eft  lorfque  le  debiteur  fie  prin  i- 
pal  obligé  payant  le  créancier, il  l.bcrc  fa  caution  d.  fon  cn<».igcin  ne 
de  répondant  ;  élargit  a  caution  ,  ou  élargir  quelqu’un  à  û  cautiv.n 
jiiratoire. c’eft l’adc  ou  atftion  du  Juge  qui  relâché  le  ptilonnier  a  tel 
le  CO  dition. 

C  A  U  T I O  N  par  tappon  à  la  Police.  Par  un  des  Articles ,  Ordon» 
nanecs  &  Statuts  du  Corps  des  Orfèvres  de  Paris  ,  ks  Afpirans  a  U 
M  itrifi;  font  obl.gcz  de  donner  caution  de  la  Comme  de  mille  livres 
pour  en  cas  qu’.ls  rontrevinflint  auxOrdo  nances  ,&  qu’ils  f'ulknt  in- 
fo  va  'les  ,  pour  avoir  recours  fur  la  caution  ;  ont  le,  a.-nendes.  ' 

Il  eft  ici  à  remarquer  fur  ce  mot  caution  .  que  l’on  appelle  cauticn 
banale  ,  un  malheureux  qui  n’a  rien  qu’à  perdre  eft  toujours  prêt  à 
cautionner  telles  perfonnes  qui  fe  préfentvnt  &*fe  puifl’ent  préfenter 
Si  pour  teiks  foraines  qu’on  veut.  11  y  a  une  efpefe  de  caution  de  cet’ 
te  efpece  aux  Gonfuls  de  la  Ville  de  Paris,  qui  pour  une  (binme  trèsT 
modique  ,  s’oblige  pour  l’exécution  de  toutes  les  Senten  es  qui  por¬ 
tent  cette  claufc  fi  ordinaire  ,  en  donnant  caution.  La  cautiori  ban-^lê 
eft  oppofee  à  la  caution  bourgeoife ,  qui  cft  nn  répond  nt  ft ;ieu" 
réel  ,  qui  a  fon  domicile,  qui  eft  un  homme  dans  un  lieu  ,  dans  une 
Ville.  Foyes  Caution.  'Terme  de  pratique  Si  de  dio.t. 

C  A  Y. 


CA  Y  ER  ou  C  AH  I  ï  K.  Ce  font  plufieurs.  feuilles  de  papier  ou  di 
parchemin  miles  enfemblc  fans  être  arrachées  ni  reliées.  Les  Paneti  ™ 
le  difent  otdinaiiemenc  du  papier  couj^é  Si  battu,  dont  un  c  train  n 
bre  de  cayets  com['ofi;  la  main.  Les  Patcheminie»  vendent  leur  vTlb^ 
Si  parchemin  à  la  peau  ou  au  cayer ,  lequel  eft  comjiolé  plus  ou  moi™ 
de  quarrez  fuivant  la  grandeur.  Cayer  .  en  terme  de  Libraire  & 
heur  ,  fe  dit  des  feuilles  d’impreffion  ou  toutes  entières ,  fi  ce  font  de* 
cayers  d’un  infoUo  ,  ou  pliées  a  plus  ou  moins  de  pi  $,  fi  c’eft  pour 
d’autres  formats,  dont  chaque  volume  d'un  livre  eft*compofé •  ce  (bnr 
ces  cayers  que  pour  la  commodité  du  Relieur  on  inaïque  des  Ictt  ' 
de  l’alphabet ,  &  aufqucls  on  met  auffi  le  nombre  des  tomes  que  dlk 
avou  un  ouvrage.  ^ 

CED. 

CÉDANT,  eft  celui  q-iicéde  Si  tranfpotte  à  nn  autre  unechnfV. 
or  on  peut  céder, lailkr  tranfporter  Ibn  droit, fi.»  prétentions  â  quel 
qu’un  qui  eft  Appcllé  ceffionnaire  ou  acceptant  ce  nanCpor.  ^ 

[  C  É  D  O  N,  Petite  plante  qui  fleurit  blanc  ,  &  dont  toutes  le. 
fleurs  formant  cnfcmble  une  pitamide ,  font  le  plus  bcl.cfEt  du  mo” 

C  É  D  É  R  A  C.  Efpece  de  citronier  qui  produit  une  fleur  d’un- 
odeur  agréable. 

CÈDRE.  C’eft  le  plus  haut  de  tous  les  arbres.  Son  tronc  eft  f 
droit,  fes  branchss  vont  toujours  en  reitécilfant  jufqu’a  la  cime.  E'd*^ 
portent  d’efpcces  de  pommes  dont  la  couleur  tire  fi:r  le  fruve  Pl'^ 
font  un  an  a  mûrir.  Son  écorce  eft  fille  Si  grisâtre,  &  fe» 
relkmblent  à  celles  du  génévi  vr. 

CÉDULE  .  parmi  les  Marchands  Banquiers  &  Négorians  fi®-- 
fie  afkx  louvem  le  morceau  de  papier  fur  lequel  ils  écrivent  I-.**' 
promefTes  ,  lettre,  de  change  .  billet,  payables  au  poneur;  rcS* 
t;ons  &  autres  tels  etigapmcns  qu’ils  prennent  mutuellement  cntr'euC 
pat  ^e  loqs  ferng  privé  pour  le  fait  de  leur  négoce  .  &  particlie,- 
ment  pour  le  payement  de  l’argent.  On  a^pe'Ie  porte  cédule  le  neHl 
portefeuille  long  &  étroit , couvert  de  cuit , d’étofRr  &  qtielqiiefok  J 
ruhes  tiflus  d’ot  .  d’argent  &  que  l’on  peut  mettre  dans^fâ  poche  & 
dans  lequel  on  enferme  ces  fortes  de  papiers  précieux  .  dont  k  „  j 
demande  du  foin  &  de  l’attention.  g**ac 

J.  man’erc,  dans  l’ufa~ 

dmaire  a  1  egard  des  ccdule»  évocatoires  ,  fi:  à  l’égaid  ,  s’il  cft  per  '^^* 


delà  dédule  banquière.  Dans  l'ufagco^dinafic  utïïÜu 
reconnoit  deveir  quejque 

foaimç 


de  parh 

cft  un  éait  tous  feiog  prive, par  lequel 
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fommc.ou  on  s’oblige  à  faite  quelque  chofe,  ainliun  Marchand  prê¬ 
te  dix  mille  livres  à  un  bon  Marchand  lut  fa  fimplc  cédule, 

La  ceduk  évocatoire  cft  un  aéle  pat  lequel  on  demande  au  Confeil 
Privé,  révocation  du  procès  que  l’on  a  en  quelque  Cour  ,  quand  il 
y  a  un  certain  nombre  de  Juges  qui  fe  trouvent  parens.  Il  eft  auflî 
uccellàire  avant  que  la  cédule  évocatoire  fur  parentes  &  alliances  fort 
ftgnrfiéc  ,  de  conligner  l’amende  de  4|o  livres  ,  de  forte  même  que 
la  copie  de  la  quittance  doit  être  attachée  à  la  cédule.  Vojeit  Évoca¬ 
tion. 

CÉDULE  banquiere,  eft  l’obligation  d’un  Banquier  de  Rome  qui 
promet  acquitter  la  fomme  du  rachat  d'une  penfion  :  pour  l'intelli¬ 
gence  de  ceci,  il  faut  favoir  que  le  Pape  en  conférant  un  bénéfice  crée 
une  penfion  ,  de  laquelle  on  ftipule  le  rachat  pour  un  certain  prix  ,  & 
poiu  fitteté  de  ce  rachat  ,  le  Banquier  donne  la  cédule  ,  qu’il  acquitte 
a  JaDattciis  en  recevant  les  bulles  du  bénéfice.  Cette  pratique  eft  reçûë 
à  Rome,  &  approuvée  des  Doéfeucs  ultramontains,  a  caulê  que  com¬ 
me  ils  dilént  :  tu  couffelîit  Domirn  noftrt  Pap^  non  committ  'mr  fimoni». 
Cafici  des  régies  de  la  Chmcelerie,  En  Prancc  le  rachat  d'une  penfion  ne 
peut  être  forcé  ni  diret^cment  ni  indircéienicnc  iàns  fimonie  ,  encore 
ce  rachat  voloncake  ne  peut  excéder  cinq  années  d'ancrages  delà  pen¬ 
fion. 

CEI. 

CEINTURE.  C’cfl  l’orle  ou  l’anrteau  du  bas  du  du  haut  d’dne 
coloinncton  nomme  encore  celui  d’en  haut  colarin  ou  colier.  Cein- 
turp  ou  écliâtpe  ,  c’clf  dans  le  chapiteau  Jonique  l’ourlet  du  côté  du 
profil  ou  balullte  ,  ou  le  liftel  du  parement  de  la  volute  que  Vitruve 
«piicllc  balthcus  un  baudrier.  Ceinture  le  dit  aulfi  de  certains  rangs  de 
feuilles  de  ri-fcnd  de  métal  ,  pofées  fut  un  afiragale  en  manière  de 
couronne ,  qui  fervent  autant  pour  fepater  ûir  une  colomne  torfe  la 
partie  canclce  d’avec  celle  qui  clf  ornée  ,  que  pour  cachet  les  joints 
des  jets  d’une  colomne  de  bronze  .  comme  celle  du  baldaquin  de  S. 
Pkttede  Rome  ,  ou  les  tronçons  d’une  colomne  de  marbre  ,  comme 
celles  du  Val-dc-Gracê  a  Paris. 

CEINTURE  ,  eft  encore  une  enceinte  ou  circuit  de  murailles 
qui  lenfctment  un  elpicc. 

CEINTURIER.  C’eft  celui  qui  vend  ou  fait  des  ceintures  dont 
on  (c  ceint  le  corps  L’ufagc  en  croit  autrefois  commun  en  France  à 
l’un  ic  l'autre  fexe  i  mais  les  hommes  ayant  ccH'é  de  s'habiller  de  long, 
&  ayant  pris  le  jufte-au-corps  &  le  manteau  coairt ,  comme  vêtement 
plus  libre  &  moins  cmbarrallant.la  ceinture  n’cft  reftéc  qu’à  quelques- 
uns  des  premiers  Magiftrats ,  gens  d’Églife  &  aux  femmes,  qm  en  font 
une  partie  de  leur  habillement  léricux  Sc  de  cérémonie.  Les  Ccintu- 
licts ,  ou  M-iichands  Ccintutiers  de  la  Ville  &  Fauxbourgs  de  Paris  , 
compolcnt  une  Communauté  d’un  très-ancien  établill'emcnt  ,  &  cette 
Communauté  ccoit  auucfois  une  des  plus  conlidérablcs  de  cette  Vili  k 
Cette  Communauté  s’eft  loutenuc  avec  réputation  âuffi  long-tetns 
qu’en  France  l'on  a  porté  de  robbes  &  autres  habillemcns  longs ,  qu’il 
niloic  par  commodité  ou  par  dccenc^  ferrer  avec  des  ceintures  au  défi 
fus  des  reins.  La  mode  des  habits  courts  que  {  tirent  les  hommes  après 
le  régne  de  Henry  III.  ne  la  fit  pas  pourtant  tout-a-fait  tombet. 
Cet  etabge  aflêz  bizarre  de  demi-ceints  ihargez  de  tant  de  bourfes  , 
d’étuits  &  d’autres  bagatelles  dont  les  iemmes  ,fur  tout  parmi  a  beut- 
geoilic  ,  (ê  fonp  parées  iufqu’aÜcz  avant  dans  le  feiziéme  fiéclc  .  a  été 
long-tcms  fulfilànt  pour  occu{)cr  près  de  deux  cens  Maîtres  de  ctttc 
Communauté  :  avant  le  milieu.du  quinziéme  (iéele  les  Ccinturicrs  ne  fc 
nommoient  pas  ainfi  ,  car  ce  titre  &  nom  eft  moderne  ;  mais  üs  s'a;  - 
jjclloient  Maîtres  Courroycts  ,  du  mot  de  coutroye  ,  qui  eft  un  mor¬ 
eau  de  cuir  long  &  étroit  ;  parce  qu’alots  les  ceintures  fc  faifoientle 
plus  ordinairement  de  cuit  de  toutes  (ortes  :  il  s’en  faifoic  cc(iendant 
avec  des  tiflus  de  foie  &  de  fil ,  ou  de  velours  ,  &  de  diverfes  ctofl'cs 
ornées  de  plufieurs  clous  &  boucles  d’or,  d'argent,  d’étain  &  d’autics 
ouvrages  de  piqueurc  &  de  broderie.  Toutes  ces  modes  étant  {lallccs  « 
lé  fuutage  des  Maîtres  de  cette  Communauté  eft  refté  encore  afl'cz 
confidérable.  Tels  font  les  baudriers  &  les  ceintures  de  toutes  fortes , 
loit  de  velours  ou  d’auues  étofles,  foit  de  diverfes  cipcees  de  cuits  pi¬ 
quez  d’or  ,  d'argent  &  de  foie.  Les  ceintures  &  gibecières  pour  les 
Grenadiers ,  les  porte-carabines  Se.  portc-arquebulcs  pour  la  Cavalerie  ; 
les  fournimens  &  les  pendans  à  bayonnnette  ()out  l’Infanterie ,  enfin 
les  Ccintutiers  d’étoftè  ou  de  cuir  brodées»  pour  les  femmes. 

C  E  L, 

CÉLÉBRATION  de  mariage,  eft  prbuVee  par  l’extrait  du  Re- 
iftre  des  mariages  ,  Sc  fi  le  Regifttc  cil  perdu ,  elle  eft  prouvée  par 
«’autres  titres  Sc  par  lémoins  dignes  de  foi,  elle  Joie  être  farce  en  pré- 
jence  du  propre  Curé  &  de  témoins  apres  la  publication  des  bans  5  quel¬ 
quefois  on  accorde  difpcnfe  de  quelqu’un  des  bans. 

’  CÉLÉBRER  un  mariage  ,  ou  le  mariage  ,  bu  des  nôces  ,  lorf- 
qu’on  fait  ce  mariage  avec  toutes  les  cérémonies  requifet  pour  le  ren¬ 
dre  valide  &  dans  toute  la  bienléancc  convenable  à  cette  importante 
a-;ion  :  on  ufe  de  ce  mot  dans  les  occafions  fujvantes  ;  favoir  , 
célébrer  les  Fêtes  avec  folcmnité  ,  célébrer  l’Office  divin  ,  célébrer  la 
Méfié  ,  pour  dire  d’une  manietc  augufte  &  accompagnée  de  refpeél , 
ïrc  la  Mclfe  »  dire  l’Office  divin. 

CÉLÉBRITÉ.  Dar  exemple ,  cette  cérémonie ,  ce  mariage  fe  fit 
avec  grande  célébrité  ,  c’elt-à-dire ,  avec  folcmnité.  Il  y  a  de  la  diffé- 
xenre  dans  la  fignification  de  ces  deux  mots  célébration  Sc  célébrité. 
Célébration  eft  une  adion;  (avoir,  l’aélion  de  célébrer;  mais  célébrité 
rft  la  naaniete  plus  ou  moins  confidérable  célébrité  elPla  qualité ,  & 
|)our  ainfi  dite  le  mode  de  cette  célébration. 

*  CÉLIBAT, eft  l’état  d’une  perfonne  qui  n’eft  point  mariée :qucl- 
ques-un  font  venir  ce  mot  originairement  Latin  ,  de  ces  deux  mots; 
rotnme  qui  diroit ,  cals  beatitudo  bonheur  du  Ciel ,  ou  ciU  vita  vie  cé- 
icüe  :  en  eftet  le  célibat  eit  une  vie  prefque  célcftc  ,  puifquc  ceux  qui 
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robfer^ent  font  chaftes  jufqu’à  ne  fe  point  maiicr.  En  France  on 
ne  contl  aint  perfonne  a  lé  matitr  ;  mais  ceux  qui  ont  fait  un  vœu 
lolcinncl  de  garder  le  célibat ,  y  font  aftraints  fous  de  grollcs  {icines  , 
ittd.  tit,  eod.  de  Ir^rmaudts  paenis  cjtùbatus ,  U  PUùdoié  dt  Menfuter 
l'Avocat  Général  Talon  ,  rapporté  m  pretnier  Thne  du  'journal  dts^uiu- 
diances ,  liv.  j.  chap,  Og, 

C  E  M, 

[CÉMENTATION.  Voyez  cet  Article  dans  le  Didionnairc 
Œconomique,  &  y  ajoûtez  ce  qui  luit.  On  cémente  l'or  en  ftr.itifiant 
ce  raccâl  avec  une  pâte  dure,  compofee  avec  une  patrie  de  (cl  ammo- 
njac  ,  deux  parties  de  fcl  commun  ,  5c  quatre  parties  de  bol  ou  de 
briques  en  poudre ,  le  tout  ayant  été  malaxé  avec  une  quantité  fuflà- 
fante  d  urine.  On  appelle  cette  compofition  cernent  royal.  ] 

CEN. 

C  E  N  S.  On  peut  d’abord  donner  cette  définition  comrrtune  du 
cens  ;  (ayou  ,  une  rente  dûè  à  un  Seigneur  à  caufe  de  fon  fief.  I!  y 
a  de  la  diBcrcnce  entre  cens  Sc  cenfive  ;  le  cens  cil  une  tente  i  atcicu- 
liere  pnfe  fur  un  tel  bien  ,  cenfive  eft  le  diftriél  &  l’étendue  du  fief 
du  Seigneur  a  qui  on  paye  le  cens.  Le  mot  cens  vient  du  mot  La¬ 
tin  cer^us  ,  &  cflui  ci  de  cenjere  .  qui  fighifie  eftîpicr  ,  aprécicr  ,  éva¬ 
luer  ,  a  caulc  que  les  Cenfcuis  a  Rome  eftimoient  de  tems  en  tems 
les  biens  des  particuliers  ,  pour  impofer  enluitc  les  tributs  à  propor¬ 
tion  des  facultcz ,  ce  qui  fc  faifoit  par  tête  ou  :capitation  à  peu-pres 
comme  la  taille  en  France  ;  mais  ce  n’eft  pas  cette  cfpccc  de  cens 
qui  réponde  à  celui  qui  eft  en  ufage  parmi  nous  :  en  France  il  eft 
queftion  d’un  antre  cens  qui  étoit  aiftfi  chez  les  Romains  ,&  qui  a  du 
rapport  au  cens  François.  Les  Romains  ne  pouvant  conferver  toutes 
les  certes  dont  ils  devenoient  les  maities  par  le  droit  de  la  guerre  & 
de  conquête ,  les  lailîoicnt  aux  vaincus  à  la  charge  d’un  tribut  annuel 
qui  fût  la  mai  que  de  leur  fouveraineté.  A  cet  exemple  les  Villes  Sc 
i.s  Communautez  qui  puH'édoichc  des  terres  incultes  ,  les  donnoient 
auTr  à  des  {latticuliers pour  en  jouira  perpétuité,  en  payant  par  cha¬ 
cun  an  le  cens  dont  on  convenoit  ;  &  dans  la  fuite  Ls  pani'iulKts 
firent  entr’eux  les  mêmes  conventions ,  ou  plutôt  ils  introduifirent  les 
baux  à  cens  &  à  rente  qui  font  fi  fréquens  aujourd’hui.  Après  ces 
confidént  ons  nous  pouvons  donner  une  féconde  définition  plus  in¬ 
telligible  &  plus  elfcnticlle  ;  favoir ,  le  cens  eft  en  France  une  rede¬ 
vance  annuelle  &  utile  ,  dont  les  héritages  (ont  chargez  envers  les 
Seigneurs  de  qui  on  les  a  reçus.  Ces  termes  qui  inti  tviennent  dans  cet¬ 
te  maticre  ,  gros  cens ,  menus  cens  ,  fur  cens  ,  croix  dt  cens  ,  méritent 
d’erre  expliquez  pour  plus  grande  clarté.  On  appelle  cens  ,  celui 
qui  fc  paye  en  bloc  pour  toutes  les  terres  qui  ont  été  données.  Menn 
cens ,  eft  celui  au  contraire  qui  eft  (éparé  par  atpens  ou  autre  mefutc. 
Star  cens  ,  eft  celui  qui  a  été  impol'c  depuis  la  première  conccflîon. 
Croix,  de  cens ,  eft  la  monnoye  donc  on  paye  le  cens ,  à  caufe  qu’autre* 
fors  toute  la  monnoye  étoit  marquée  d’une  croix.  Loijeau  de  la  éf- 
ùnBion  des  rentes,  liv.  x.  chap.  s.  Le  mot  cenfive  ,  outre  la  définitioi» 
ci  dcftus  ,  cxpninc  la  nature  onéreufe  &  paffive  des  héritages  redeva¬ 
bles  de  cens:  car  on  dre,  ces  hétit.igcs  font  tenus  en  cenfive  ou  à  titre 
de  cens  ,  pour  montrer  qu'ils  font  tiens  en  roture  ,  biens  roturiers  Sc 
chargez  d’une  redevance. 

Le  cens  fe  paye  en  argent,  grain  ,  v.-'aille  Sc  autres  e(i,eccs  de  cho- 
fes  félon  le  titre  du  Seigneur  ,  &  il  fc  paye  dans  les  tems  portez  pat 
le  bail.  Faute  de  payement  le  Seigneur  peut  (àifir  les  fruits ,  à  la  char¬ 
ge  pourtant  d’en  rendre  compte  au  proprietaire  même  ;  dans  quelques 
Coutumes  le  Seigneur  primitif  peut  faire  payer  au  Cenfitaire  ,  c\(l- 
à-dire ,  à  fon  redevable  ,  une  amende. 

Quoiqu’on  puifte  demander  vingt-neuf  années  d’arrérages  du  cens 
qm  na  pas  etc  payé  ,  le  Cenfitaire  peut  obtenir  main  levée  par  pro- 
vidon  en  payant  trois  années  fans  préjudice  des  précédentes  ,  kfouel- 
es  ne  lardent  pas  d’étre  dû’ês ,  à  moins  qu’il  ne  rapporte  qu  tunce 
(ans  refetve.  Il  femblc  qu’il  eft  utile  de  déméler  encore  un  équivo¬ 
que:  car  il  fc  trouve  ICI  deux  Seigneurs  dont  il  faut  donner  la  diftinc- 
tion;  (avoir  ,  le  Seigneur  d  reél  {iriraitif ,  qu’on  pourroic  nommer 
honoraire,  c  eft  celui  qui  a  lait  la  conceffion  à  quelqu’un  quifuLtefte 
tcdcvable  ,  &  qui  pourtant  fera  vrai  Seigneur  du  bien  &>nnds^on- 
cede ,  puilquil  en  ift  vraiment  pro,  rictaire  -,  Sc  ce  ptopik-taire  s’ip- 
pc.Ic  Seigneur  unie.  Ce  proprietaire  ,  ou  Seigneur  utile  ,  peut  fars 
la  participation  du  Seigneur  dircû  ,  aliéner  les  héritages  ,  ce  qui  eft 
une  grande  &  manifcïlc  preuve  de  fa  ptoptieté  &  domaine  (ur  ce 
bien  ,  puifqu’il  pcut.l'alicncr ,  Sc  en  l’aliénant  fc  rendre  libre  de  tout 
cens  &  redevance  ;  mais  ce  qui  eft  fort  remarquable ,  le  nouvel  acque- 
leur  eft  obligé  dans  ù  prife  de  pofleffion  ,  dès  le  coinmcnfcmcnc  de 
cette  acquificion  ,  de  reconnoîtte  (a  redevance  ,  puis  il  faut  dans  le 
tems  preferit  par  la  Coutume ,  repréfentet  les  titres  de  fo'n  acq\:ifi- 
tion ,  a  peine  d'amende.  Car  encore  que  les  mutations  n’att.'tcnt  point 
aucuns  nouveaux  devoirs  jiour  les  biens  tenus  en  cenfive  ou  roture 
cependant  comme  dans  les  ventes  Sc  dans  les  échanges  les  Seigneurs 
direéls  ont  droit  de  prétendre  des  lods  Sc  ventes  ,  il  eft  jnrè. 

rét  qu’il  ne  fe  fiflc  rien  dont  ils  n’aycnt  connoiflânee.  Voyez,  tons 
&  Ventes  ,  &•  la  Déclaration  du  zo  Mars  Uyj  ,  ^  {•^.q 
de  Février  1674.  Ce  droit  eft  fi  bien  acquis  &  adhérant  au  .'Je-gneut 
diita,  qu’il  eft  i  fon  égard  imperceptible  ;  enfotte  que  pourvû  qu’il 
ait  un  titre  ,  quand  il  auxoït  etc- plus  de  cent  ans  fans  percevoir  le 
cens  .  il  eft  toûjouis  bien  reçu  a  contraindre  les  redevables  de  le  rc 
connoitre  ,  &  au  contraire  encore  qu’il  n’ait  point  de  titte .  s’il  a  per¬ 
çu  {icndant  le  tems  porté  par  la  CoÛtume  .  il  acquiert  preferimion  & 
les  hciitages  demeurent  Pernetuellcinent  chargez.  La  taifon  de  cela 
eft  que  fuivant  1  ancienne  régie  ,  nulle  terre  fans  Seigneur  ;  on  ne  pré 
fume  jamais  qu’une  terre  foit  libre  &  allodiale  fans  un  titte  qui,lc  juf- 
tifac  clairement.  Il  y  a  encore  a  confidércr  dans  le  cens,  deux  ch(»(cs 
la  qualité  du  cens  &  la  quotité  du  cens,  La  qualité  du  cens  ne  fc 
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ptcfait  point ,  de  raar.icre  iqiic  fi  le  titre  porte  que  le  Seigneur  doit 
étic  payé  en  grains  ou  en  volaille  ,  il  peut  y  contraindre  les  redeva¬ 
bles  ,  quoiqu'il  fe  fut  contenté  pendant  trente  ou  quarante  années  de 
le  recevoir  en  argent.  Qiiant  à  la  quotité  du  cens  ,  elle  fe  peut  prêt 
«ire  par  trente  ans  entre  particuliers  ,  &  par  quarante  contre  l’Eglife  ; 
ainfi  un  Seigneur  qui  pourroit  en  vertu  de  fon  titre  prétendre  vingt  j 
deniers  par  arpent ,  &  s’eft  contetHé  pendant  trente  ans  d’en  recevoir 
douze  ,  il  eft  obligé  de  fuivre  la  l6i  qu'il  s’tft  impoféc  a  lui-mémc  , 
en  déchargeant  tacitement  les  héritages  :  ^ui  mincrem  cmjum  per  mul¬ 
tos  unms  aociptt  -videtur  remiftjje  mujorcm.  Mornac  liv.  (  digejio- 

rum  de  ujuris  fruMus  ,  }ci.  si 7.)  Avant  de  finir  cet  article  il  faut 
définir  ce  que  c’clt  que  le  cens  portable  &  le  cens  quciable  :  voici  ce 
que  c’tft  :  le  cens  portable  tft  le  cens  qui  doit  être  porté  au  nynoir 
du  Seigneur  diteél  .  &  le  cens  querable  tft  celui  dont  le  Fermier  du 
Seigneur  c1>  tenu  de  venir  faire  la  tecepte.  Le  droit  de  porter  le  cens 
en  la  mailbn  du  Seigneur  ne  peut  être  preferit  par  quelque  rems  que 
ce  (bit  ;  les  véritables  marques  du  cens  font  l’amende  ,  la  redevance 
jmpofée  lors  de  la  concefllon  &  rimprefcriimbilité. 

CENS  AL.  Signifie  le  meme  que  Courrier  dans  les  Échellcsdu  Le¬ 
vant  ,  c’cil-a-dire ,  celui  qui  s’entremet  entre  les  Marchands  Négocians 
&  fc  mêle  de  quelques  négociations  mercantiles  ,  comme  pour  faite 
acheter  &  vendre  des  mûrcîiandiics.  Le  droit  de  c«n(àl  ou  de  courtier 
peur  la  cenferie  &  courtage  eft  un  demi  pour  cent. 

C  EN  SU  RE.  A  figniK  chez  les  Romains ,  la  fonû'on  de  Cenfeur 
Romain  ,  ou  certain  Magiftrat  de  Rome ,  comme  fut  Caton  le  Cen¬ 
feur  i  ainfi  on  fait  mention  de  ce  qui  fc  paflé  durant  la  cenfurc  de  Ca¬ 
ton  :  depuis  ce  tems  la  le  mot  de  cenfure  dans  la  langue  &  Tulage  com- 
mim .  lignifie  liukmcnt  cotrcéUon  >  reptéhenfion  ;  dans  ce  lins  on 
dit  fubir  û:  fouffrir  la  cenfure  f  &  s’expofer  a  la  cenfurc  :  mais  dans 
le  Droit  Canonique  &  le  langage  Éceléfiaflique, il  hgnifie  un  jugement 
&  condamnation  d'une  pcrlbnnc  ,  jneme  de  fa  doéltinc  &  de  fes 
écrits  ,  comme  quar.d  on  dit  que  la  Sorbonne  a  tcnfuré  cette  doftti- 
»ic  &  Ibn  Auteur  ;  mais  plus  patticulicienicnt  on  entend  par  cenlures 
£iclélialtique« ,  ks  cxcommunicarions  >  intctdiclions  &  fufpenlions 
d’cxctcicf  le  de  ihaigc.Éccléfialtique  ;  ainfi  on  dit,  cet  Éceléfiafiique 
a  encouru  les  ctfuics  Éccléliaftiques  :  rcs  fentcnces  d'interdit  &  d’ex¬ 
communication  font  prononcez  par  le  Pape  ou  [lar  les  Évêques,  Fe^ex, 
MoNtTOiREs.  ^ytz  âuffi  Cutrondm,  Liv.  i.  Reg.  42. 

[  CENTAURÉE.  Vi^ez  cet  Artklc  dans  le  üiiSionfiaire  (Eco¬ 
nomique  ,  &  y  a  oûtet  ce  qui  fuit.  Prefrieiex.  Elle  entre  dans  la  com- 
piofiiion  de  la  poudre  du  Prince  de  la  Mirando’c  ,  qui  paflé  pour  un 
grand  Ipc'cifiquc  pour  la  goutte  &  la  feiatique  ;  en  voici  la  coinpofi- 
tion.  Pic  iz  racines  de  grande  centauiée.  de  gentiane  &  d’arilluloclic 
londe-ides  feuilles  de  pctiic  centaurée,  de  chamépytis  &  de  chame- 
diis  i  faites  iciher  &  tédu.fcz  en  poudre  fubtile  ces  différentes  racines 
&  feuilles  chacune  à  pan  ;  prenez  partie  égale  de  ces  poudres ,  mélez- 
les  bien  cnfemblc  ,  &  gatniz-lcs  dans  une  bocte  bien  fermée  &  dans 
unii.u  fcc.  On  en  fait  infufet  pendant  la  nuit  uh  gros  dans  un  demi- 
vc'  re  de  vin  vieux  ,  ou  dans  Un  bouillon  dégiaiflé.  On  continué  tous 
les  jours  ce  remède  le  matin  ou  le  ibir  pendant  un  an ,  ou  même  plus, 
fi  le  mal  ncll  pas  encore  tout-à-fait  déraciné. 

Rroprittex  de  U  petite  Centaurée, 

Si  l’on  en  fait  une  forte  infufion  .  fi  l’on  en  donne  la  pou3rc  en 
fubftance  ,  ou  que  l’on  en  donne  l’extrait  ,  fi  meme  l’on  fait  prendre 
des  décodions  pour  la  guérilôn  des  fièvres ,  elle  produira  fouvent  des 
eflets  aufli  falutaires  quén  produit  le  quinquina, &  peut-être  que  cet¬ 
te  plante  auioit  encore  des  effets  plus  cettains  ,  1!  on  l’avoit  autant 
co.nbinéc  qu’on  a  fait  le  quinquina.  Car  comme  elle  ell  extrén  e- 
ment  amérc  ,  (  c’eft  pour  cela  que  quelques  Bouniffes  l’appellent  fiel 
de  terre)  on  lui  donne  la  qualité  de  fébrifuge  par  excellence.  On  en 
tnéle  (buvent  une  poignée  avec  une  once  de  quinquina ,  qu’on  fait 
infuler  dans  une  pinte  de  vin  blanc  pendant  vingt-quatre  heures  ,  Sc 
l’on  partage  cette  infufion  en  trois  ou  quatre  priïés  ,  que  l’on  donne 
de  quatre  heures  en  quatre  heures ,  ayant  foin  de  donner  de  bonne 
nouiriturc  au  malade  dans  les  intervalles.  Ce  remède  emporte  ks  fiè¬ 
vres  q«e  le  quinquina  léul  n’autoit  pu  déraciner. 

Qn  peut  la  donner  feule  pour  les  fièvres  intermittentes.  La  doft 
des  fleurs  en  poudre  efj  d’un  gros,  ou  d’une  bonne  pincée  en  infufion 
dan»  un  verre  de  vin  bltnc.  Dans  les  maladies  contagieufes  ,  on  peut 
faire  prendre  fes  fbmmitez  cueillies  entre  fleur  &''gtainc,  infufécs 
dans  le  vin  blanc  ou  l’eau  de  chardon  béni. 

La  dofé  eft  d’un  gros  de  centaurée  fur  fix  once»  d’eau  de  chardon 
béni.  On  prétend  qüe  ce  remède  eff  l’pécifiqucr 

Elle  eff  fort  bonne  aufli  iiour  foitifier  l’cftoraac.S£  defopiler  le  foie  ; 
clic  eff  vulnéraire  &  déterifivc.  Ses  fleurs  entrent  dans  le  fafran  com- 
polc  quin’cft  autre  choie  qu'un  mélange  de  plulicurs  heibcs  féches 
^u’on  «nvoic  de  Grenoble  fous  le  nom  de  vulnéraires  de  Suifle. 

C  E  P. 

CEP.  Souche  ou  pied  de  vigne,  qui  produit  ordinairement  plu- 
fieurs  branches. 

C  É  P  H  A  L  A  L  G I  E.  Se  dir  d’un  mal  de  tête  récent. 

CÉPHALlCipES.  Remèdes  pour  les  maux  de  tête.  FayrsRE- 
Mtnes. 

CÉPHALOPHARINGIENS.  Muffles  qui  font  à  l’orifice  du 
phaiinx  ou  œlophage. 

C  E  R. 

CERAT.  Médicament  compofé  de  cire  &  d’huile.  On  y  ajoute 
ordinairement  des  gommes ,  des  graiflés  le  des  poudres  de  plulicurs 
minftaux  ,  pour  échauffer  ou  rafraîchir  ,  digéicrou  leftieindtc. 

Le  cetat  d’Eiiphoibe  de  Galien  fe  fait  de  la  manictc  fmvante,  Mc- 
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le?  avec  un  peu  de  vinaigre  une  once  de  poudre  fubtile  d’euphorbe  , 
coupez  en  petits  morceaux  trois  onces  de  cite  ,  Se  faites  les  fondre 
dans  une  livre  d’huile  d’olive  ;  quand  votre  huile  fera  a  demi  icfroi-' 
die  ,  jettez-y  l’euphorbe  le  liez  bien  le  tout  cnfcmble.  On  en  frotte 
aufli  le  front  pour  difliptl  la  migraine  ,  ou  d’aurres  parties  du  co  ps 
pour  atténuer  &  faite  coiilet  les  humiditez  vifqueufcs. 

CERCELLE.  Petit  oifeau  de  tiviete  qui  rcllemblc au  canard  ,  8e 
qui  s’apprête  de  la  meme  manitre. 

CERISIER.  Fojez  cet  Article  dans  le  Ditffionnaire  Œconotni- 
que ,  Sc  Y  ajoûtez  ce  qui  fuit.  Rjprit  de  ctrije.  On  fait  une  boilibn  la.xa- 
tivc,  avec  une  poignee  de  feuilles  de  ccriiicr  bouilhe  dans  du  la.t.  La 
cetife  peut  adoucir  par  foa  acidité,  les  humeurs  âcres  c.  bilîi  ulcs  ,  & 
poullér  les  urines.  On  fait  un  remède  apéritif  avec  environ  deux  dou¬ 
zaines  d’amandes  de  cctües  concaflccs  qu’on  fait  infufci  dans  k  vin 
blanc  pendant  la  nu.t ,  Se  qu’on  prend  le  matin  a  jeun  :  on  en  peut 
uler  pendant  quelque  tems  pour  le  garantir  de  la  col  que  néphrétique. 
I.ts  ccrü'cs  fraîches  lâchant,  &  les  lèches  rclkrrcnt  ;  c  ,  i.,.dant  on 
permet  aux  malades  d’uftr  des  dcrnieics  pour  rafiaici.ir  leur  bouche 
&  pour  adoucir  leur  LJivc  .  pourvu  qu’ils  ayent  loin  d’en  rcjcttef  en- 
fuite  le  marc. 

CERTAIN.  Tantôt  eff  déterminé,  comme  faire  un  rapport  cer¬ 
tain,  déligner  un  tems  certain  &  précis,  tantôt  vague  ,  comme  quand 
on  dit  cettains  casi  mais  fut  tout  il  faut  remarquer  cette  claufc  &  for¬ 
mule  dont  on  fc  fett  dans  ks  dévoluts  ou  piovilions  de  Cour  de  Ro¬ 
me  modo  é*  quocunque  vacet  ,  d'une  certaine  man  eie  &  de  quel¬ 
que  façon  qu’il  vaque  ,  dont  on  ic  fett  lorlqu'on  veut  obtenir  un  bc- 
néfiee  qui  vaque  de  droit  par  l’incapaci  é  du  pollèflèut  ,  afin  par  ces 
termes  vagues  &  généraux  de  tenir  lêçiettcs  les  taufes  particulières  du 
dévolut. 

CERTIFICAT.  Eft  un  a<ffe  délivré  par  quelque  perfor.ne  que 
ce  Ibit ,  pat  lequel  on  rend  compte  de  la  vérité  de  quelque  ct.ole 
comme  de  la  mort  ,  de  la  naillànce  ,  d'un  mariage  véritablement  fait 
&  pafl’é  ,  d’un  ba.  têmc .  d’un  apprcntill'agc  achevé  ,  Sc  autres  aéFes 
ou  aéfions  &  affaires  de  quclqu’importancc ,  dopt  il  eft  nécellkirc  de 
faire  voit  la  certitude  &  la  réalité  des  faits  pafl'tz  .  pour  piocéder  en 
conféquence  dans  d’autres  affaiixs  ;  dans  ces  aéfes  on  ne  doit  point 
ajouter  foi  à  moins  qu’ils  ne  foient  l’égalilèz  Se  donnez  par  des  per- 
lonnes  publiques.  On  fait  des  certificats  par  devant  Notaire  de  diffcl 
rentes  lottes  afin  de  lcrvir  en  cas  de  befoirtiles  certificats  qui  fe  don¬ 
nent  le  plus  ordinairement  font ,  par  exemple  ,  qu’un  garçon  n’a  j»! 
mais  été  marié  ,  qu’un  homme  eft  décédé  véritablement ,  ou  qu’il  clL 
aéhiellerncnt  vivant  ;  nous  donnerons  les  formules  de  ces  ceitificats 
pour  être  des  modèles  de  ces  fortes  d’aéles. 


Certificat  qu'un  Garfon  n’a  point  été  marié. 

Aujourd’hui  eft  comparu  Jacques . .  ."demeurant . . .  lequel  a  certifié 
à  Ambroife ,  que  René ...  eft  garçon  &  n’a  jamais  été  marié ,  Se  qu’ainfi 
le  fixiérae  qui  lui  appartient  en  Ja  maifon  lituée  à...  rué...  dont  le¬ 
dit  fieur  Ambroife  s’eft  rendu  adjudicataire  ce  jourd'bui ,  n’cft  charoé 
d’aucun  douaire  ,  foie  préfix  on  coutumier  j  fur  h  fureté  duquel  pré- 
fent  certificat, ledit  fieur  Ambroife  ici  préfent.  déclare  qu’il  a^fait  l’acl 
quifition  de  ladite  maifon  ,  (ans  lequel  il  ne  l'anroit  point  fait  ni  voul 
lu  faire  î  s’obligeant  ledit  Jacques,  en  cas  qu’i.  fe  trouvât  le  contreir© 
de  ce  qu’il  certifie  ci-deflus  ,  de  rembourfer  audit  fieur  Ambroife  U 
fomme  de ...  à  quoi  monte  le  fixiéme  dudit  fieur  René  eu  ladite  mai¬ 
fon  dont  il  fait  fa  propre  affaire  ,  à  quoi  il  oblige  tous  fes  biens  pte- 
Icns  &  à  venir  ,  &  pour  l’exécution  de  ce  que  deffu»,  &c.  * 

Certificat  qu'un  homme  efi  décédé. 

Aujourd’hui  font  comparus  par  devant  tels  Sc  tels  Notra’tes  ,  d’nn 
part  Gabriel ,  demeurant  à ...  &  de  l’autre  Philippes ,  demeurant  à  * 
îefquels  fur  la  requête,  c’eft-a-dire  ,  tcquifition  Se  fommation  verbal* 
qui  leur  a  été  préfentement  faite  par  Lucas...  pour  ce  comparant  &■ 
ici  préfent,  ont  volontairement  dit  8(  déclaré ,  certifié  &  artefté  a  to* 
qu’il  appartiendra .  juté  &  affirmé  en  leurs  âmes  pat  devant  leîdite 
Notaires  fouflignez,  la  vérité  être  telle  qu’ils  ont  eu  bonne  Se  en«e-  * 
connoiUance  de  deffunt  Antoine,  &  vivant  de  tel  état  &  en  telle -prô* 
fcflîon  ,  ce  qu’ils  lavent  certainement  que  ledit  Antoine  eft  décédé 
tel  lieu  au  mois  de . . .  de  telle  maladie  ,  &  qu’il  a  été  enterré  Se 
humé  en  tel  cimetière  ou  Églife  ,  ou  autre  lieu  ;  dont  &  de  tout 
que  dcfl'us  ledit  Lucas  ,  &c.  a  requis  afte  aufdits  Notaires  qui  lui 
oiftroyéle  préfent  pour  lui  fervir  &  valoir,  &  a  qui  il  appartiendr' 
ce  que  de  raifon.  Ce  fut  ainfi  fait ,  reconnu  Sc  oélroyé  comme  deflii*  ' 
eft  dit,  à  Paris ,  &c. 

Certificat  qu'un  tel  efi  fieul  héritier  de 

Aujourd’hui  eft  comparu  Louis . . .  demeurant  à . . .  lequel  fur  t 
requête  &  fommation  verbale  qui  lui  a  été  préfentement  faite  J* 
Maître  Emmanuel ,  à  ce  préfent  &  comparant ,  a  dit  &  déclaré  cci 
acatrefté,  juré  Sc  affirmé  en  fon  amc  par  devant  Icfdits  Notaires  ' 
tous  ceux  qu’il  appartiendra, la  vérité  être  telle  que  ledit  fieur  Etvm  * 
nucl  eft  feul  8c’  unique  héritier  de  feu  jofeph  fon  pere  ,  vivant  j»Z 
décédé. . .  &  qu’icclui  défunt  n’a  point laillë  d’autres  hoirs  ni  hétirî  ^ 
que  ledit  fieur  Emmanuel  (ôn  fils  .  dont  Sc  de  tout  ce  que  deff  'î* 
fieur  Emmanuel  a  requis  aéle  à  lui  oéfroyé  ,  fait  à  Paris.^  * 

certificateur.  En  terme  de  pratique  ou  d’affàîtc  r'  O. 
en  général  cj|ui  qui  certifie  une  caution  ,  une  ptomeffe  ,  un  bilkt 
on  dit  aufli  cettiheateur  de  criées  ,  certificateur  d’un  dénonciateur  ’  ^ 
En  particulier  certificateur  à  l'égard  d’une  caution  .  eft  celui' 
affilte  en  Jufticc  qu’une  caution  eft  folvablc  ,  Sc  qui  peut  être  * 
fuivi  fubfidiaircment  i  c’eft-â-dire  ,  apres  difculTion  faite  du 
pal  obligé  &  de  la  caution  ,  Brodeau  Jur  M.  Leuet.  Lettre  f , 
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bre  i}.  Là  raifon  pour  laquelle  il  y  a  lieu  à  la  dilculTion  à  fon  cgar.I , 
cil,  paicc  que  n’étant  intervenu  que  pour  afiitmer  que  la  caution  cil 
iolvaule ,  il  cft  préalable  avant  de  demander  une  condainnation^ton- 
tre  lui,  de  faire  voir  le  Contraire  de 'ce  que  lui  Certificateur  a  attairci 
c’ell-a-dire ,  de  faire  voir  que  la  caution  n’étoit  pas  Ipivable  lors  de 
la  cettification  -,  car  il  n'a  pû  ni  prétendu  être  garant  de  l’infolvabili- 
té  futvcnuë.  Mr.  le  Prêtre  Avocat,  2.  Cent.  Chap.  S4. 

CERTIFICATION.  Eli  une  forte  d’allurancc  pat  écrit 
que  l’on  donne  ou  que  l’on  reçoit  en  matière  d’affaires  ;  ainfi  un  hom¬ 
me  de  ctédit  met  fa  certification  aa  bas  de  la  promcHé  d’un  tel  pour 
la  certifier.  On  certifie  une  caution  des  criées  ,  une  procuration  en 
paniculier  parlant  de  la  cettification  des  criées.  Le  pourluivant  les 
criées  patachevees ,  les  doit  certifier  1  &  faire  attacher  l’aéle  &  fen- 
tc'nce  de  certification  à  l’exploit  des  criées  fous  le  feel  du  Juge  qui 
les  a  certifiées  avant  l’adjudication ,  à  peine  de  nullité.  Il  faut  diltin- 
gucr  CCS  mots  :  certificat,  cettification  ,  certitude.  Certificat  cft  un 
écrit  par  kque  on  rend  témoignage  de  la  certitude  d’un  fait  pallé 
&  avenu  réellement.  La  certification  fe  dit  de  la  volonté  aéluelle ,  & 
pratique  par  laquelle  on  fait  tout  ce  qu’il  faut  pour  marquer  fa  plei¬ 
ne  connoiflànce  touchant  un  fait  j  &  la  certitude  eft  la  qualité  in¬ 
terne  Se  propre  au  fait  réel  &  réellement  cxillent  ou  palicnt  très- 
certainement. 

.[CERVELLE  de  palmier,  éfpcce  de  moelle  douce  qui  fe  troi> 
ve  au  haut  du  palmier  où  fe  forme  le  chou. 

CÉRUSE.  r^ez.BLAKC  di  Plomb.] 

CES. 

CESSION.  Du  mot  céder,  lailTer,  tranfporteti  fignifie  l’aéle  de 
défailfcrnent ,  d’abandon ,  de  tranfport  ;  mais  en  particulier  dans  le 
Droit,  ce  mot  s’entend  en  quatte  maniérés  ;  ainli  cc  mot  général  a 
CCS  quatre  cfpcccs  i  favoir ,  cclEon  ou  ttanfport ,  ccITion  ou  abandon- 
Hcrncnt  de  les  biens,  ceflion  ou  fubrogation,  Sc  la  ceflion  en  Jullice. 

CESSION  de  biens,  cft  la  déclaration  que  le  débiteur  malheu¬ 
reux  qui  cft  en  prifon  fait  à  l’Audiancc  tête  nue ,  qu’il  cède  Sc  aban¬ 
donne  tous  fes  biens  à  fes  créanciers  fans  aucune  teferve.  En  tout 
tems ,  &  chez  les  Nations  fages  Si  policées  >  on  a  pris  des  précau¬ 
tions  ,  afin  que  la  foi  publique  ne  fût  point  fi  facilement  trompée  ; 
mais  quelque  précaution  qu’on  puilfe  prendre ,  la  fraude  ou  l’infot- 
lune ,  &  le  malheureux  fuccés  des  affaires  furptend  &  fruftte  fou- 
Tcnt  l'attente  des  ciéanciers  les  plus  prudens  ,  pat  la  déroute  impté* 
vûë  &  fubitc  des  déb.tcurs.  Parmi  les  anciens  Romains  ,  la  Loi  des 
XII.  Tables  y  avoir  pouifû  d’une  manière  tctriblc.  Ces  anciens  Ro¬ 
mains  ,  qui  vouloient  affûter  une  bonne  &  sûre  fociété  parmi  les 
hommes,  firent  publier  de  rigouteufes  Loix  contre  ceux  qui  fe  trou* 
veroient  inlblvablcs.  Cette  Loi  fusnommée  fut  d'une  fevitité  excef- 
fivc  i  car  elle  permettoit  au  créancier  de  tenir  dans  là  maifon  fon  dé¬ 
biteur  enchainé  pendant  60.  jours ,  après  lefqucis  il  le  pouvoir  expo- 
fer  en  vente  par  trois  jours  de  marché  ou  le  faire  mourir;  Sc  vou¬ 
loir  qu’en  cas  qu’il  y  eût  plulieurs  créanciers ,  il  leur  fût  permis  de  le 
déchirer  en  pièces  pour  en  prendre  chacun  leur  part.  Il  falloir  que 
les  hommes  d’alors  cullcni  une  grande  horreur  de  ces  homm.s  qui 
fc  tendent  coupables ,  en  quelque  maniéré  que  ce  Ibit ,  pour  négli¬ 
gence  criminelle  ou  de  mauvailé  foi  ,  de  l’infolvabilité  qui  privoient 
les  autres  Citoyens  de  leur  bien.  U  paroît  par  le  châtiment  ^  la  pei¬ 
ne  dont  la  Loi  les  menaçoit,  qu’ils  regardoient  ces  gens  comme  des 
Voleurs  déterminés  qui  enlèvent  avec  violence  le  bien  d’autrui ,  vien¬ 
nent  &  mettent  au  dcfefpoir  les  créanciers ,  leurs  enfans  Sc  leur  fa¬ 
mille.  Il  fcmbic  en  quelque  manière  que  l’infolv4biIitc  produit  par 
foi  les  mêmes  défordres  que  le  vol  j  c  cft  fous  cet  afpcd:  que  cette 
Lei  s’eft  aimée  fe  févétité ,  &  comme  d’une  delèfpérée  vengeançe  en 
guife  de  peine  de  talion  ;  car  celui  qui  a  Voulu  ruiner  fon  Conci¬ 
toyen  ou  plulicurs  Concitoyens  ,  mérite  d’être  puni  de  mort.  On 
peut  dite  avec  vérité  qu’il  y  a  une  grande  différence  entre  le  vol  & 
la  banqueroute  ;  parce  que  le  vol  eft  plein  par  foi  de  malice  Sc  d’in* 
juftice,  Sc  que  l’infolvaWlité  n’en  a  point  ablolumeht  tant  ,  ni  fi  cx- 
prelTc  i  mais  les  gens  de  ce  tems-là  ont  apparemment  prétendu  que 
celui  qui  fe  me:  volontairement  en  rilqiic  de  me  perdre  &  de  me 
ruiner  en  acceptant  mon  bien ,  que  je  ne  donne  que  dans  la  certitude 
que  j’ai  de  la  probix  Sc  vertu  de  celui  qui  le  prend  pour  un  tems. 
Ils  s’imaginoient ,  dis-je  ,  que  petfonne  ne  feroit  fi  téméraire  à  pren¬ 
dre  &  accepter  le  bien  d’autrui ,  qu’il  ne  fût  sûr  de  rcllburccs  certai¬ 
nes  &  infaillibles  pour  rendre  fidèlement  ce  qu’il  prenoit  &  accep. 
toit  en  homme  fage,  Sc  qui  rcfpcûe  la  vie  en  relpcdant  Ibs  biens  Sc 
facultez  d'un  Concitoyen  qui  veut  lui  faite  ctédit  &  lefetvit,  préfu- 
iitanc  une  entière  certitude.  L’on  peut  apperccvoit  quclqu'ombie  de 
railbn  on  d’exeufe  dans  cette  f^érité  >  d’autant  plus  que  celui  qui  fa- 
voit  la  figiieut  de  la  Loi ,  &  s’expofoit  pour  des  emprunts  témérai¬ 
res,  devoir  être  fenfé  être  injurieq»  à  foi  même  ,  Sc  être  livré  à  la 
rigueur  d’une  Loi  connue  comme  mexorablc.  Cette  teitiblc  Loi  ne 
s’eft  pourtant  jamais  pratiquée ,  Ibit  parce  qu’il  ne  fe  trouvoit  point 
de  créanciers  fi  durs  que  la  Loi ,  foit  parce  que  préférant  l'intéiét  à  la 
cruauté  de  cette  vengeance  &  de  cette  indignation .  ils  aimoient  mieux 
retirer  le  prix  de  la  vente  qu’ils  pouvoient  faire  de  fa  pi  ifonne ,  com¬ 
me  d’un  cfrlave  que  de  tout  perdre  par  là  mort.  Mais. il  croit  trop  dan¬ 
gereux  de  laiffcr  à  la  volonté  des  particuliers  le  pouvoir  de  difpofct 
de  la  vie  Sc  de  la  liberté  des  perfonnes  libres  ;  il  ne  doit  appartenir  qu’aux 
Souverains  Sc  aux  Magiltrats  de  décider  du  fort  des  hommes  ;  c’eft 
pourquoi  dans  la  luire  des  tems  ect  ancien  droit  fut  abrogé  par  la  Loi  Ju¬ 
lie  ,  qui  inttoduifit  le  bénéfice  de  ceflion  à  Rome  en  confidération  de 
la  foibleflc  humaine ,  pour  laquelle  les  hommes  moins  do’üés  de  (à- 
gclfc  I  de  diligence  &  de  précaution  les  uns  que  les  autres  ,  peuvent 
innocemment  tombci  dans  de  pareils  infolvahilitcs  dont  cette  Loi  prend 
«îimmifét’ation  ;  fi  quelqu’un  pretendoir  que  la  Loi  des  XIL  Tables  étoit 
plus  fcvcrc  qu’elle  étoit ,  parce  que  les  hommes  ctoienc  por- 
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tés  à  toute  la  précaution  imaginable ,  pour  ne  pas  entrer  en  aucune 
pollcllion  du  bien  d’autrui  fans  une  parfaite  allurance  de  le  pouvoir 
rendre ,  &  que  la  commifération  de  la  Loi  Julie  rend  les  hommes  plua 
hazardeurs  6c  téméraires  dans  leurs  engagemens  ;  on  peut  répondre 
aulfi  que  Ibus  la  Loi  Julie  les  hommes  qui  peuvent  prêter  leur  bien  .Sc’ 
faite  crédit,  feront  plus  abftincns  de  le  faire  qu’a  bonnes  cnlcignesâ; 
avec  toutes  les  précautions  imaginables ,  ne  fc  confiant  qu’a  des  per- 
Ibnnes  certainement  Iblvablcs ,  autant  que  les  afiàircs  humaines  &  du 
commerce  humain  peuvent  être  lùfceptibles  de  cenicude.  On  all'uca 
également  les  biens  à  leurs  Maîtres ,  Sc  on  conferve  ces  biens  en  leur 
vrai  lieu  en  deux  manières  ,  ou  en  intimidant  les  emprunteurs  pour 
ne  pas  ofer  prendre  ni  accepter  le  bien  d’autrui  avec  de  li  grands  pé¬ 
rils,  ou  en  tendant  les  préteurs  &  créanciers  plus  avifes  &  précau¬ 
tionnés  :  cependant  la  Loi  Julie  cft  ptéfétable,  parce  qu’elle  n’expo- 
fe  les  hommes  Si  créditeurs  qu’à  la  perte  de  quelques  biens ,  Sc  que 
la  Loi  des  XII.  Tables  expofe  les  hommes  &  debiteurs  a  la  perte  de 
la  liberté  Sc  de  la  vie,  &  a  une  mort  cruelle. 

Le  nouveau  Droit  le  rendit  encore  plus  plaufible  Sc  favorable  à  l’é¬ 
quité  ,  par  la  diftinëlion  que  l’on  fit  de  debiteurs  devenus  inlblvablcs 
pat  leur  faute,  Sc  de  ceux  à  qui  ce  malheur  n’étou  arrivé  que  jiarcc 
que  la  fortune  leur  avoir  été  contraire. 

En  France  on  accorde  les  raifons  de  la  douceur  Chrétienne  avec 
celles  de  la  bonne  politique  Sc  Juril]rrudcnce;  comme  on  ne  veut  pas 
que  les  malheureux  débiteurs  Ibicnt  expoics  à  la  rigueur  Sc  fureur  de 
leurs  créanciccs impitoyables,  aufli  les  Ordonnances  ne  permettent  pas 
q  ic  la  Jullice  reçoive  aucune  atteinte  pat  l’iinpunité  de  ceux  qui  n’a¬ 
bandonnent  leurs  effets  que  pour  s’ouvrir  un  chemin  a  U  fraude,  trom¬ 
perie  Sc  une  efpcce  de  vol ,  afin  de  s’emparer  plus  faLÎleniLnt  Sc  im¬ 
punément  du  bien  d’autrui. 

Aulfi-tôt  qu  une  banqueroute  eft  ouverte ,  le  principal  foin  des  ciéan- 
ciers  eft  de  bien  examiner  fi  la  conduite  du  dcbiceui  eft  innocence  ou 
ctiminelk ,  Sc  s’ils  doivent  pcendie  les  vo'tcs  civiles ,  ou  le  pouriuivtc 
extraordinairement  ;  au  premier  cas  il  leur  cft  permis  d’obtenir  des 
contraintes  pat  corps  contre  lui ,  &  de  le  confticucr  prffonnict  julqu'a 
ce  qu’il  làtiifailè  ou  demande  a  être  admis  au  bénéfice  de  ceflion , 
qui  cil  reçu  en  France  comme  un  remède  néceflàirc  a  ceux  qui  veu¬ 
lent  s’exempter  d’une  prifon  perpétuelle.  Au  fécond  cas,  l’Ordonnan¬ 
ce  de  ifij).  ’Tit.  ÿ.  prononce  contre  les  banqueroutiers  frauduleux, 
une  peine  capitale  ;  cnibrtc  que  le  crime  ne  pouvant  plus  s’expier  que 
pat  la  peine  &  par  la  peine  de  mort,  la  ceflion  n’eft  plus  un  remede 
qui  puiHè  favorilêr  le  vol  &  la  fraude.  Autrefois  les  banqueroutiers 
étoient  condamnés  à  porter  un  bonnet  vert  ;  mais  préfcnteinent  on 
exerce  contr’eux  un  châtiment  plus  Icvere.  La  taifon  du  bunna  vert 
étoit  Ipévicufc,  ainfi  que  dillnc  nos  meilleurs  Auteurs,  non  feulement 
on  ptcte|^doit  par  cette  infamie  empêcher  que  les  banqueroutes  fù.- 
fent  frequentes ,  mais  aulli  afin  que  rcconnoiffanc  par  cette  marque 
les  ccllionnaucs  ,  on  fût  averti  du  danger  qu'il  y  avoir  de  contrader 
avec  eux;  cependant  on  a  bien  reconnu  dans  la  fuite  qu’au  lieu  que 
cette  voie  rendit  le  commerce  meilleur,  au  contraire  c’étoit  un  mo’ien 
pour  le  détruire.  Car  les  débiteurs  ne  trouvant  ce  remede  pour  obte¬ 
nir  leur  libcité  qu’aux  dépens  de  leur  honneur  &  â  leur  grande  iiifâ- 
mx,  aimoient  mieux  le  retirer  chez  les  étrangers  que  de  trainct  ici 
avec  infâmie  les  telles  d’une  vie  hontcule,  ce  qui  devenoit  un  mal  fi 
générai,  que  des  qu’un  Négociant  fe  voyoit  prellc  par  les  créanciers, 
il  chcrchuic  d  abord  fon  làluc  dans  la  fuue ,  au  lieu  que  préfcnteinent 
que  l’on  cft  autant  favorable  â  ceux  qui  manquent  par  le  mallieur  de 
leurs  affaire»,  que  fevcic  contre  les  débiteurs  qui  recèlent  ou  divet- 
tillcnt  leurs  effets;  on  voit  que  u  la  milcre  fait  autant  de  banquerou¬ 
tiers.  du  moins  les  faillites  ne  font  pas  fi  préjudiciables  à  ceux  qui  s’y 
trouvent  engagés,  puifqu’cn  failant  une  bonne  compoJition  au  débi¬ 
teur,  ils  peuvent  e(pct«  que  s’il  lui  arrive  une  fortune  plus  favora- 
’blc ,  il  les  pourra  latisfàitc  comme  il  y  cil  obligé ,  pourvu  qu’on  lui 
laillc  dequoi  vivre. 

Il  y  a  des  certains  cas  pour  Icfquels  on  n’eft  point  reçu  au  bénéfice 
de  ceflion ,  comme  pour  le  llcllionac  &  le  dépôt  néceflàirc.  11  y  a  en¬ 
core  des  dettes  privilégiées  contre  lefquelles  on  ne  peut  oppofer  ni 
les  lepis ,  ni  les  ccllions ,  loit  parce  qu’elles  procèdent  d’un  crim#>u 
de  fiaude,  ou  parce  que  l’intérêt  du  Public  y  cft  engagé.  Les  amen¬ 
des  qui  font  prononcées  pour  réparation,  en  font  du  nombre;  les  det¬ 
tes  néccflaircs  dont  je  viens  de  iàirc  mention  ,  Ibnt  celles  qui  procè¬ 
dent  des  vivres  qu’on  enlevé  en  jilcin  marché,  â  caalè  que  quand  il 
s’agit  de  pourvoir  â  la  sûreté  publique ,  on  ne  doit  rien  ménager  avec 
les  particuliers  ;  dans  ces  cas  on  n’accorde  point  le  bénéfice  de  ceflion. 
Les  etrangers  qui  ne  font  point  naturalifez ,  les  dépofiraires  des  biens 
de  Jullice  ,  les  tuteurs  pour  teliqua  de  comptes,  Sc  ceux  qui  ont  eu 
le  maniment  des  deniers  totaux  ,  en  ibnt  exclus.  Exceptés  cts  cas  Sc 
lêrablables,  il  n’y  en  a  point,  pourvi  qu’il  n’y  ait  ni  u'ol,  ni  fiaude 
pour  lefqucis  on  ne  foit  favorablement  reçu ,  quand  même  le  créan¬ 
cier  autoit  pris  la  prccauuon  d’y  faire  renoncer  le  débiteur  ou  pat 
une  claufc  du  contrat,  ou  par  un  aélc  particulier  ,  à  caulè  qu’on 
ne  fouffre  pas  qu’un  Sujet  qui  eft  plus  au  Pnncc  qu’a  foi  même  ,  fc 
livre  a  une  prifon  perpctucile. 

C  .H  A. 

[CHABLIS-  Bois  abbatus  dans  les  forets,  pat  la  tempête.  • 

CHABOT.  Petit  poiflon  qui  a  la  tête  grande,  large  &  piatte,  la 
bouche  fort  ouveiic&  fans  dénis;  il  fe  uouve  dans  les  rivi.resôc  dans 
les  tuifleaux. 

CHACELAS.  C’eft  une  elpcce  de  taifin  blanc,  qui  cft  fort  bon 
Sc  fort  connu. 

CHAINE.  Terme  de  Tiffcrand,&c.  Ceft  le  fil  qui  eft  monté  fur 
le  métier  pour  faite  la  toile.  ] 

CHAINES  de  pierre.  Ce  font  dans  la  conftru»aion  des  murs  de 
uioilon,  desjambes  de  pierres  clcvccsàplomb  d’cfpaeccn  elpaecpout 

les 
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ks  cntrcttmir.  On  appelle  chaîne  d’encognure ,  ceBe  qui  ell  au  coin 
d’un  iiavillon  d’un  avant  corps.  Chaîne  en  liailbn  ,  on  appelle  ainli 
«ettains  boU'agcs  ou  refends  pofez  en  maniéré  de  carreaux  d’elpace  en 
elpace  dans  les  murs  ou  aux  encognurcs  d’un  bâtiment  jpour  le  can¬ 
tonner.  Chaîne  de  brenxa  ou  de  fer,  Efpece  de  barrière  faite  de  plu- 
ficuis  chaînes  attachées  à  des  bornes  .  éfpacées  également ,  qui  fert 
au  devant  des  portes  &  places  des  Palais  pour  en  empêcher  l’cntrce. 
Chaîne  de  Tort.  On  appelle  ainfi  plulieuts  chaînes  de  fer  qu’on  tend 
au  devant  d’un  Port  pour  empêcher  l’entrée.  Quand  la  bouche  en  cfl 
grande ,  ces  chaînes  le  portent  fut  des  piles  d'cfpace  en  efpacc.  Chaîne 
de  fer.  C'cll  un  aflcmblagt  de  plulieurs  barres  de  fer  liées  bout  à  bout 
par  clavettes  ou  crochets  qu’on  met  dans  l’épaifléui  des  mars  des  bâ- 
ciinens  neufs  pour  les  entretenir)  ou  a  l’cntour  des  vieux,  ou  de  ceux 
c]ui  menacent  ruine  pour  les  retenir ,  comme  il  a  été  pratiqué  à  l’en¬ 
tour  du  Dôme  de  S.  Pierre  de  Rome  ;  ce  qui  fe  nomme  encore  armature , 

«n  Latin  catenatio.  Chaîne  dArperuenr.  Mefure  faite  de  plufieurs  mor¬ 
ceaux  de  fil  de  léton  ou  de  fer ,  longue  d’une  canaine  quantité  de  perches 
ou  de  toifes  marquées  pat  des  anneaux ,  de  laquelle  les  Arpenteurs  fc 
fervent  pour  meluict  les  fupcrficics,  &  les  Architeéles  les  hauteurs; 
elle  cft  plus  fûte  que  le  cordeau,  parce  qu’elle  n’cft  pas  fujette  a  s’é¬ 
tendre  ni  à  fc  raccourcir.  C’elt ,  Iclon  le  Pete  Mcrfenne  ,  ce  que  ks 
Latins  appclloient  arvifendmm, 

CHAINE.  Terme  de  manufaêlure ,  qui  fe  dit  des  fils  de  foie, 
de  laine ,  de  lin ,  de  chanvc ,  de  coton ,  &  étendus  en  long  fur  les  mé¬ 
tiers  des  Tilfcurs ,  Tillctans  &  Tiflutiers ,  à  travers  dcfquels  l’ouvrier  fait 
palier  tranfvirlàlcmcnt  le  fil'de  la  uéme  pat  le  moyen  d’un  outil  ap¬ 
pelle  navette ,  pour  fabriquer  les  étoffes ,  les  rubans ,  les  toiles ,  les  ba- 
fics,  des  futaines,  &c.  Afin  qu’une  étofkdclaiBefoit  de  bonne  quali¬ 
té  &  bien  conditionnée ,  foit  drap ,  foit  ratine  fie  ferge ,  il  faut  que  les  fils 
de  la  chaîne  foient  d’une  même  efpccc  de  laine  fit  d’une  égale  filiitc  , 
qu’ils  foient  cokz  fit  empefez  comme  il  faut  avec  de  la  colle  de  Flan¬ 
dres  ,  ou  de  rature  de  parchemin  bien  apprêtée ,  fie  que  ces  fils  foient 
en  nombre  fufiifant  par  rapport  à  la  largeur  que  l’on  veut  donna  a 
l’étofic ,  afin  de  la  pouvoir  rendre  de  la  tint  Ile ,  bonté  fie  force  conve¬ 
nable  a  fon  cfpcct  &  qualité  ;  Article  ig.  du  Règlement  général  dts 
manufaftutcs  du  mois  d’Août  1669.  Ourdir  la  chaîne  d’une  étoffé  , 
d’une  toile,  c’efl  en  difpofet  8c  ordonner  les  fils  lin  l’ouidifl'oir  pour 
la  mettre  en  état  d’étie  montée  fur  le  métier.  Les  chaînes  dts  étoffes 
tant  de  foie  que  de  laine,  font  comj:ofées  d’une  certaine  quantité  de 
pouces ,  5c  chaque  portée  d’un  catain  nombre  de  fils.  Par  lesRéglc- 
mens  faits  en  1667,  pour  les  manufatlurcs  de  Lion  8c  de  Tours,  il  efl 
défendu  aux  Marchands  fie  Maittes  de  faiteourdir  aucunes  chaînes  pour 
inanufâcluret  les  étoffes,  draps  d'or  8c  d’argent  ou  de  foie  ,  &  autr.  s 
étoffes  mélangées,  ailleurs  que  dans  leurs  maifons &ouvroirs,  ou  chez 
des  Maitres  ou  Veuves  de  leur  même  Communauté;  à  peine  de  confif- 
cation  des  marchandifes  8f  ourdillbirs.  Les  chaînes  des  futaines  8c  des 
bafins ,  doivent  être  montées  de  fil  de  coton  file  d’un  même  degré  de 
finefle,  8c  également  ferrées  tant  aux  liziercs  qu’au  milieu  d’un  bout 
a  l’auttc  de  la  pièce,  Am  icf.  fic  14.  du  Réglement  fait  pour  la  Ville 
de  Troyes  le  4.  Janvier  1701.  Il  y  a  des  Rcgleraens  à  même  fin  pour 
les  Généi  alitez  de  Caen  fie  d’Alan^on  8c  de  Rouen,  qu’on  peut  conliil- 
ter  fi  on  en  a  befoin  paniculierement. 

[CHAIR.  Pour  la  conferver ,  pour  empêcher  les  mouches  de  s’y 
attacher,  pour  fa  faire  cuite  promptement.  Cui  si  ne. 

C  H  A 1  R»  On  dit  en  Fauconnerie ,  cet  oifeau  eft  bien  à  la  chair, 
pour  fignificr  qu’il  chafle  bien.  ] 

CHAIRES  des  Doéleuts  Regens ,  doivent  être  mifes  à  la  difpute 
fit  données  aux  plus  capables.  Arrêt  de  t66i.  des  Maifons  Ut.  Cn.  s. 

CHAINETTE.  I.cs  Frangiers  appellent  ainfi  une  efpece  de  petit 
tiflu  de  foie  qu’ils  font  courir  fur  toute  k  tête  de  la  frange  ;  c’eft  encore 
une  Ibitc  de  broderie  de  fil  ou  de  foïc,  dont  on  fait  des  liferages  a 
l’aiguille  fur  des  mcuÜ'clinesou  des  étoffes  légères.  C'cftdclafortequc 
font  travaillés  la  plûpatt  de  ces  admirables  ouvrages  qui  viennent  du 
Levant,  8c  oue  l’on  imite  préfentememafléz  bien  en  France.  Cette  bro¬ 
derie  s’appelle  chaînette,  parce  qu’elle  imite  les  chaînons  entrclallézdc 
petites  chaînes.  C’eft  aufli  zin  long  filet  qui  régne  tout  le  long  de  k 
lifipie  d’une  étoffe  de  Ibïc  pour  cn  faire  connoitre  la  qualité  ;  elle  cft 
de  couleur  differente  de  celle  de  k  chaîne  de  l'étoffe  ordinairement  de 
fotf.  niais  quelquefois  d’or  ou  d’argent.  Les  velours  à  quatre  poils  ont 
quatre  chaînestes,  les  velours  à  trois  poils  cn  ont  trois,  ceux  à  deux 
poilsouaunfiedemienont  deux.  La  chaînette  de  velours  de  foiccra- 
moifi,  tant  en  chaîne,  tteme,  que  poil,  doit  être  d’or  ou  d’argent  fin. 
Chaînette  cft  aufti ,  &  meme  proprement  parlant ,  une  petite  chaîne  com- 
poféc  de  plufieurs  chaînons  ou  anneaux  engagez  les  uns  dans  les  autres  ; 
on  fait  de  ces  chainettes  d’or ,  d’argent .  de  léton ,  d’étain ,  on  en  fait  de 
rondes  de  plartcs ,  de  quattées ,  de  doubles ,  de  fimplcs ,  enfin  de  tant 
d’efpeccsfic  atantd’ukges,  qu’il  feroit  difficile  d’cnfaircle  détail  ;  il  s’en 
fait  de  fort  petites  fur  tout  en  Allemagne,  d’un  travail  fi  délicat,  que 
ron-fculemcnt  ons’cn  l'eit  dans  les  ouvrages  d’horlogerie,  a  k  place  de 
corde  à  boyau  pour  en  monter  k  fufée.  fieen  tiret  le  rdlort;  mais  en¬ 
core  Qu'on  cn  peut  enchainet,  &  qu’on  cn  enchaîne  cffcftivement  pat 
curiolité  les  inleéfes  les  plus  petits.  Les  pentes  chaînes  qu’on  fait  cn 
Angleterre  font  été  long-tcms  un  ouvrage  inimitable  dans  fa  finclle  fie 
délicarcfle.  Ces  chainettes  d’Angleterre  font  oï  dinaitemcnt  pkttes  en 
forme  de  tilfii ,  qui  fervent  à  pendre  les  montres  ,  les  ^tais  d’or  &  au¬ 
tres  bijoux  de  prix  que  les  Dames  portent  à  leur  côte;  l’invintion  de 
CCS  curieux  ouvraga  vient  d'Angleterre  :  l’on  a  ignoré  long-tems  en 
France  l’Arc  de  les  fabriquer ,  fit  ce  n’eft  gucres  que  depuis  les  derniè¬ 
res  annes  du  Icizicmc  fiécle  que  les  ouvriers  François,  fur  tout  ceux 
de  Paris  les  ont  imités  fit  prcfque  égalés.  Ces  petites  chaînes  fe  font 
ordinairement  d’or  ou  d’argent  ;  il  s  cn  fait  pourtant  quelquefois  qui 
ne  font  que  de  cuivre  doré:  le  fil  ce  celui  de  ces  métaux  qu’on  y  veut 
employer  cft  très-fin  ,  une  partie  fe  plie  cn  petits  maillons  de  forme 
Bv.ile  d’environ  trois  lignes  de  longueur  fiir  une  ligne  de  petit  diamè¬ 
tre,  qui  après  avoir  é:c  exaâcmcnc  foudés  fc  replient  en  deux;  enfui- 
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te  ces  maillons  fe  tiennent  fit  s’cntrekfl'ent  par  le  mo'îea  de  plufieurs 
autres  fils  de  même  groflêur,  dont  les  uns  qui  vont  de  haut  en  bas, 
imitent  la  chainc  d’une  étoffe  ,  fit  les  autres  qu’on  pâlie  tianfvcrfàle-  ' 
mène  fcmblcnt  cn  être  k  trême,  ce  qui  unit  fi  également ,  fie  lie  ft 
fortement  ce  grand  nombre  de  maillons  (  qui  pour  une  chaîne  à  qua¬ 
tre  pendans  doivent  être  au  nombre  de  plus  de  quatre  mille  )  uiiç 
les  yeux  trompez  prennent  cet  ouvrage  pour  un  vrai  tiflii ,  fie  ne  peu¬ 
vent  croire  que  ces  chaînes  foient  compofées  de  tant  de  milliers  de 
pièces  feppées  qu’on  a  fi  artiftement  tilfii  &.  uni  enfcmblc.  L’on  com¬ 
pte  à  Paris  plus  de  trente  ouvriers  qui  travaillent  a  ces  chaînes ,  fie  plu, 
fieurs  d’entr’eux  s’y  font  fi  bien  perfeélionncz  ,  que  lems  ouvrages 
paQcnt  fouvcnc  pour  être  fbttis  de  k  main  des  Anglois.  ° 

CHAINETIERS.  Sont  des  ouvriers  qui  font  des  chaînettes  & 
toute  forte  de  chaîne.  Les  ouvrages  qu’il  eft  permis  de  faiic  aux 
Chaînetiers  fculs  ,  ou  concurrement  avec  les  Épingliets  ,  font  entre 
autres  des  chaînes  de  tout  métal  grandes  ou  petites,  de  toutes  façons 
8c  à  tous  ukgcs  ,  des  hameçons  ,  des  Ibuiitieres  ,  toute  forte  d’in- 
fttumens  de  pénitence  pour  les  Religieux  qui  fe  revêtent  dcllous  h  uts 
habits  de  chaînes,  de  silices  maillés,  fie  qui  ulênt  des  d.k]piincs  com- 
pofëcs  de  chainettes,  8c  généralement  tous  autres  ouvt.;gcs  de  fii  Je 
fer  fit  de  léton. 

CHALANDISE.  Concours  de  chalands  qui  vont  acheter  dans 
une  même  Iroutiquc;  ainfi  on  dit  qu’un  Marchand  a  beaucoup  de  cha- 
landile,  lotlquc  grand  nombre  d’acheteurs  va  chez-lui.  QuM  a  perdu 
la  chakndife  quand  ks  acheteurs  n'y  vont  plu»  que  rarement  Ce 
mot  le  dit  auffi  de  l’habitude  qu’on  a  d’acheter  chez  un  Marchand ,  ou 
même  du  dcflcin  qu’on  forme  d’y  acheter  à  l’avenir.  Il  faut  jouir  de 
la  chakndife  comme  d’une  bonne  fortune,  qui  dépend  de  la  feule  fie 
unique  bénédiflion  de  Dieu,  &  non  de  kriik,  envi  fie  malice;  c’dt 
pourquoi  dans  k  plupart  des  Communautez  des  Arts  Si  Métiers ,  il  y 
a  des  atticks  qui  détendent  aux  Maitres  d’appclkr  les  chalands  qui 
lont  aux  boutiques  de  leurs  voilins.  “ 

CHAMBERLAN  ou  CHAMBRELAN.  Artifan  ou  ouvrier 
qui  travaille  cn  chambre 8c  non  en  boutique,  pour  ne  pouvoir  le  faire 
p«  pauvreté  ou  faute  de  droit.  La  première  efpece  font  ceux  qui  font 
Maîtres  de  quelque  Communauté,  &  qui  n’ayant  pas  moien  de  tenir 
boutique ,  fe  rctiient  dans  des  chambres  pour  faire  les  ouvrages  de  leur 
mftier,  ne  manquant  point  de  droit;  ceux-ci  juuiflént  de  tous  les  p.i- 
vilcgcs  des  Communautez  dont  ils  font  Maîtres,  8c  font  tenus  comme 
tous  ks  autres  aux  viCtcs  de  le^rs  Jurez ,  &  à  l’exécution  d.  s  Statuts  &  * 
Reglcmcns  :  mais  k  féconde  elpécc  de  Chamberlans  eftcomnofccd« 
Apprentifs  qui  n’ont  pas  voulu  faire  leur  teins,  ou  bien  tout  au  plus 
de  compagnons  qui  n’ont  voulu  finir  avec  Icai-s  Maittes  leurs  cnease- 
mens.  Si  même  quelquefois  ce  lont  gens  fans  aucune  de  ces  qualitlz 
qui  travaillent  fccrettement  dans  des  lieux  cachés  ou  détournés  aux 
ouvrages  de  quelque  métier  qu’ils  ont  appris  fous  ks  Maîtres  de  k 
campagne,  ou  fous  d’autics  chamherlans  comme  eux.  Les  ouv  aec 
de  CCS  derniers  font  fujets  a  confifeation  ,  Si  eux  aux  payemens  des 
amendes  portées  par  ks  Statuts  des  Communautez  ,  fie  fouvent  à  1, 
prifon.  Voyet  Us  Statuts  des  Corps  Communautez.  des  Métiers  La  rai 
kn  de  cette  féverité  cft  fondée  fut  l’avantage  Si  le  bon  fetvicc  du  pu* 
blic  fie  1  honneur  de  chaque  profcfl.on;  car  tes  ouvriers  imparfaits  nè 
lavent  point  bien  leur  métier  ,  Si  ont  befon  de  fupplécr  à  leur  inb 
bilité  par  des  fraudes,  tromperies  Si  friponneries  ,  ce  qui  endomman' 
ceux  qq’ils  fervent  ;  fie  ces  défauts  fit  tromperies  étant  découverte 
donnent  une  mauvaife  opinion  du  bon  travail  de  ceux  de  k  profem  * 

qui  ont  partez  par  l’examen,  rempli  Icurtems  fidclkment,  fit 
d’œuvre  Iclon  les  formes  rtquifcs  ;  dans  lefqucls  exercices  ayant  pû  d  ' 
venir  habiles  fie  experts ,  ilsfi’auront  point  befoin  pour  vivre  des  ma 
va  fes  pratiques  des  ignorans. 

CH  A  M  B  RE.  Se  dit  proprement  d’une  partie  ou  piec«  d’une  m,; 
fon  dans  laquelle  on  couche  ordinairement.  On  k  dit  auffi  des  li 
ou  fc  tiennent  certaines  artcmblécs  pour  traiter  d’affaires  ou  publin  * 
ouparueuheres.  Amfi  l’on  dit  Chambre  de  Commerce .  Chambre  Jar* 
furance.  Chambre  Royale  ou  Syndicale  des  Libraires. 

C  H  A  M  B  R  E  de  Commerce ,  c’eft  une  afl'emblée  de  Marchande  a, 
Négoci.-ms ,  où  il  fc  traite  des  affaires  du  Commerce.  L’établirtcm  * 
général  des  Chambres  du  Commerce  dans  plufieurs  des  nrfn.-; 

Villes  de  France,  eft  du  jo.  Août  1701.  Il  y  avoir  cepenÏÏ, lit " 
ce  tcms-là  quelques  Villes  du  Royaume  qui  jouirtbient  du  nrivii.^' 
d'en  avoir  ;  fie  la  Ville  de  Maifcilk  entr’autres  çn  avoit  une  éublie 
puis  plufieurs  années ,  à  l’exemple  de  laquelle  ccl  c  de  Dunkero  ' 
qui  a  auffi  précédé  l’étabüflement  général  ,  fut  créée  par  j' 

Roi  Lous  5(IV.  au  mois  de  Février  1700.  L’Établill’cment  qui  fi,,  f  “ 
aPatis  d’un  Confeil  Royal  de  Commerce  cn  1700, fut  caufcdecclni  i 
Chambres  du  Commerce  dans  ks  autres  Villes  du  Royaume  en  17*^” 
Dans  le  premier  projet  pour  l'crédion  <fti  Confeil  du  Roi,  outre  fiv  a  *  * 
miflaites  de  fon  Conlcil  d’État,  avoit  trouvé  à  propos.qu’il  fût 
pôle  de  douze  principaux  MarchAds  Négocions  a  Paris  &  de  Provinr^' 

Sa  Majefte  jugea  depuis  qu’il  felloit  établit  dans  ces  Provinces  dec  rk 
bres  avec  lefquelks  les  fix  Commilfaites  de  ce  Confeil  de  Paris  fiTr 
lent  en  relation,  qui  leur  puflent  fournit  de  Mémoires  Sc  faire 
pofitions  fut  Icfqbclks  le  Confeil  auioit  à  délibérer.  Cette  vûë  C 
fut  ce  qui  donna  occafion  à  l’Arrêt  du  Confeil  du  30.  Août  nn, 
fut  un  préliminaire  pour  l’établiffement  des  Chambres  du 
ce;  mais  il  fut  ordonné  que  les  Marchands  fie  Nceocians 

>  Bourdcaux,  k  Rochelle ,  Nantes ,  St.llalo«tBa,n’°"’ 
auffi  bien  que  k  Province  de  Languedoc  enverroient  dans  le 
me  du  mois  fuivant  leurs  avis  fur  la  manière  k  plus  convenlM 
la  plus  avantageufe  d’établir  ces  Chambres  dans  leur  Vill^ 

&  Dunkerque  n’y  furent  point  nommées ,  parce  qu’il  y  en'avnir  j’  ® 
d  établies  cnez-ellcs.  La  Chambre  du  Commerce  de  la  Ville  d  t  ■  * 

fut  établie  k  première  de  toutes  celles  donc  l’éréétion  fe  » 

qucnce  de  l'Arrêt  du  Confeil  du  50.  Août  1701.  "  'Onfé, 

CHAMBRE  des  A^iixances ,  eft  une  affemWee  &  fooi^j^ 

utilu 


C  H  A. 

utile  &  avantageux  au  commerce ,  &  qui  ôte  la  crainte  des  grandes  | 
difgraccs  qui  peuvent  empêcher  pluCcuts  pcrfonr.es  très -propres  au 
négoce  d’cntrcprendtu  des  chofcs  un  peu  conlidcrabics.  ,Car  par  le 
moyen  des  perlonnes  de  cette  fociété  appeilées  Ad'.ireurs ,  ils  peuvent 
pour  le  moins  fc  mettre  a  l’abri  de  ces  pertes  U  mauvais  cvcneinens 
qui  peuvent  ruyncr  totalement  lefi  particuliers ,  l’ur  tout  ceux  qui  par 
la  modicité  de  leurs  facultez  ne  font  pas  en  état  >  après  une  perte 
tr^  coniidcrable  .  d'anendre  commodément  des  plus  favorables  vi- 
cimtudcs  de  la  fortune;  cette  fociété  qui  compofe  la  Chambre  des 
Aliuranccs  eft  une  allèrabléc  de  plulieuit  fortes  de  gens  non  -  feule¬ 
ment  des  Marchands ,  Négocians  ne  Banquieisi  maisaulli  deplultcu.s 
autres  qui  veulent  entrer  dans  ce  commerce  d’alluranccs  aélivcs  :  je 
veux  dire  commerce  d’allurcr  les  perlonnes  qui  veulent  faire  allurct 
les  biens  &  effets  qu’ils  mettent  en  mer  dans  des  voyages ,  fur  tout 
de  long  coûts.  11  y  avoir  long-cems  que  les  polices  &  contrats  efaf- 
lurance  &  gtoflé  avanturc  avoicnt  coûts  en  France ,  &  une  longue  ex¬ 
périence  avoir  allez  julUfîé  cot^icn  ce  commerce  étoir  utile  a  ceux 
ui  font  le  négoce  de  mer ,  pui^uc  moyennant  de  fommes  afl'cz  mo- 
iques  qu’ils  payent  pour  faire  aflnrèr  leurs  vailfeaux  ou  marclun- 
diles,  ils  évitent  ces  pertes  &  ruynes  totales  qui  peuvent  abfolument 
leur  arriver  ,  lorfqu’ils  ne  font  pas  fous  la  garantie  qu’on  appelle  al- 
furance.  Avant  l’année  les  feules  Villes  maritimes  du  Royau¬ 

me  croient  dans  cet  ufage  &  utile  pratique ,  &  ce  ne  fut  que  quel¬ 
que  cems  après  que  l’on  trouva  utile  &  avantageux  d’établir  ce  com¬ 
merce  des  aduAnces  dans  la  Capitale;  il  fe  tenoit  à  la  vérité  aÿatis 
auparavant  des  Alfembléis  d’afiurancc  ,  mais  comme  clics  ne  fe  te- 
noienc  qu’entre  particuliers,  &  qu’elles  n’etoient  point autorilées  par 
les  lettres  du  Pri»tc ,  on  y  avoir  avec  taifon  peu  de  confiance .  & 
on  n’y  failoit  pas  des  Polices  conlidérables ,  &  celles  qui  s'y  faifoient 
étoient  en  petit  nombre.  Ce  fut  Louis  XIV,  qui  le  premier  donna 
l’autarité  &  la  force  que  des  Alfcmblécs  des  particuliets  ne  pouvoient 
avoir,  &  par  un  Arrêt  du  Confeil  d’État  du  y.  Juin  de  l'année  i66i, 
le  Roi  accorda  permiflion  aux  Marchands ,  Négocians  ,  Allureurs  & 
autres  perfonnes  de  la  qualité  reqtiifc  de  la  Vi  le  de  Paris,  qui  depuis 
quelque  tems  avoicnt  commencé  a  s'all'cmbjct  pour  le  fait  des  alfuran- 
ces  &  gtollés  avanturcs ,  de  continuer  leurs  Allcmblêcs ,  &  d’établii 
un  bureau  qui  portetoit  le  nom  des  aliuranccs ,  au  delfus  de  la  pot  e 
duquel  fcroit  mis  pour  infeription  ,  Cimmhre  des  ttjfur/snces  à' 

Mvimtures  ttsshUe  pstr  U  Roi  -,  &  le  6.  du  même  mois  le  Lieuccnar.t 
Général  de  Police,  ordonna  pai  la  Sentence  rcnrégifttcmemdei’Aitct 
du  Cenic.l  au  Gtcffc.  Cette  Chambre  ne  paivinc  pas  tout  d’un  coup 
à  fa  petfeétion ,  &  ce  ne  fut  qu’en  1671.  que  les  Aflbciez  au  nom¬ 
bre  de  plus  de  foixantc ,  accréditez  dans  le  commerce  ,  firent  un  Ré¬ 
glement  dans  leur  AllémLlée  générale  du  4.  Décembre ,  lequel  Ré¬ 
glement  fut  homologué  par  Ariêt  du  Confeil  du  \o.  du  même  mois, 
üe.  regilhé  au  Greffe  de  la  Police  pat  fcntcnce  de  Mr.  de  la  Reynic  , 
alors  Lieutenant  Général  le  16.  dudit  mois  de  Décembre;  ce  Rég.c- 
ment  contient  ij.  mticlcs  qui  règle  entièrement  tout  ce  qui  regarde 
ce  commerce;  (avoir  l’établillémcnc  des  bureaux,  tant  généraux  que 
particuliers;  le  nombre  des  Comraifl’aires  ou  Juges  pariicul.ers  pour 
les  affaires  là  renvoyées  par  le  bureau  généra’. ,  le  jour  des  Allcmblées 
générales  &  potticulieres  ,  la  coiifcéfaon  d’un  tableau  contenant  les 
noms  &  demeures,  tant  des  Alfureurs  que  de;  Allurez,püur  être  mis 
ledit  ublcau  dans  la  (allé  du  bureau  principal.  De  plus  ce  Réglement 
établit  quelle  doit  être  la  diftiibution  des  jetions  d’aigcnt,  aux  tren¬ 
te  plus  anciens  qui  le  trouveront  aux  Allcmblêcs  g^crales  ;  établit 
le  KéCdent  &  les  fcanccs ,  les  fondions  du  Greffier ,  là  manière  dont 
doivent  être  tenus  les  régitres  ,  l’ordre  que  l’on  doit  obftiver  pouf 
dieflér  &  clotrc  les  Polices  ;  apprend  avec  quelle  exaditude ,  diligcn- 
•c  &  desinEcrdlèmcnt  il  doit  délivrer  les  ades  fie  extraits  de  la  Cham¬ 
bre  ,  les  payemens  des  primes  ,  fes  correfpondancci  avec  les  Négo¬ 
cians  des  Villes  maritimes,  fié  Ibn  ailiduité  au  bureau,  aiifll  bien  de  j 
la  même  afliduicé  de  fon  Caillier  ou  Soescailliei  ;  ce  Réglement  en-  ’ 
joint  aux  Juges  nommez  pat  la  Chambre ,  de  s’en  tenir  uans  leur  ju¬ 
gement,  non-feulement  aux  conJitions  «.rites  5c  décidées  pat  les  Po¬ 
lices  ,  mais  aulfi  de  fuivtc  en  tout  les  Ordonnances ,  les  Us  fie  Coutu¬ 
mes  de  la  mer.  Il  ordonne  pat  devant  qui  doivent  être  prêtez  lesfct- 
mens  lotfque  le  cas  échet.  Dans  la  fuite  cette  Chambre  ajouta  plu- 
ficuts  autres  articles  à  fon  Réglement ,  tant  pour  étendte  que  pour 
éclaircir ,  fit  toutes  ces  délibérations  qui  conceenoient  le  Public ,  furent 
autorifées  par  des  Arrêts  du  Confeil.  Os  thofès  refterent  en  cet  état  juf- 
qu’en  iiig}.  que  l’on  donna  cntictcmcnc  la  forme  à  c«tc  Société  . 
qui  fut  alots  établie  tn  conféquencc  d'un  Édit  du  Roi  ,  du  mois  de 
Mai  16S6  ,  vérifié  en  Parlement  le  jo  du  même  mois,  fit  portant 
création  fit  Réglement  d’une  Compagnie  générale  pour  les  aQurames 
fit  grofles  avanturcs  de  France  en  la  Ville  de  Paris.  C'eft  dans  le  nou¬ 
veau  Réglement  rcnouvcllé  fit  mis  en  meilleur  état .  que  l'on  oruoij- 
neque  là  Compagnie  aura  un  fonds- capital  de  500000  livres  en  75. 
aéfiones  de  4000  chacune  fie  règle  la  durée  de  la  Société ,  ou  ordon¬ 
ne  que  les  Polices  d’alluranc»  contiendront  foumiffion  des  parties  à 
l’arbitrage  en  cas  de  conteftation  ,  fit  comment  les  appellations  des 
fentcnccs  arbitral^lKctont  jugées  en  dernier  reflbtt  ;  déclare  que  ceux 
qui  entretont  dans  cette  Société  ne  dérogeront  point  a  la  Noblclfe  , 
legle  les  droits  du  Greffe:  interdit  tout  commerce  d'alf.iranccs  a  fous 
*  autres  qui  ne  font  pas  de  cette  Compagnie  ,  en  venu  de  la  liberté 
qui  leur  eft  accordée  pour  faire  fit  ajoûtet  des  Réglcmens  ;  Ls  Aflo- 
eiez  palTcicnt  enti'cux  un  contrat  le  zo  du  mois  de  Mai ,  contenant 
les  Conventions  fit  Réglcmens  (bus  Icfqucls  ils  s’aObeioient.  Ces  Rc- 
gleraens  furajoûtez  ,  patient  de  l’état  général  des  va  llcaux  fur  Icl- 
quels  la  Compagnie  aura  fait  des  prêts  ou  afiuranccs  .  qui  fc  dccllcia 
chaque  année  au  mois  de  Décembre  ;  parle  de  la  tcpar.itron  de  dix 
pour  etnt  de  profit  aux  Allbciez  ;  parle  de  la  valeur  fit  de  la  quali.é 
des  aéfions,  traite  des  cailfes  fit  du  Caiflier. 

CHAMBRE  Syndicale  des  Marchands  Libraires  de  Paris,  c’eft 
une  Chambre  établie  fur  tout  a  feiv.r  de  dépôt  à  tous  les  Livres  qui 
Tomt  I.  ri 
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arrivent  à  Paris;  car  les  faêfuresdont  le  Syndic  refte  charge  ayant  été 
tcpitfcntces,  fit  les  ballots  ouverts,  s’il  ne  s’y  trouve  tien  de  contrai¬ 
re  aux  Régkmcns  ,  ils  (ont  délivrez  aux  Libraires  fit  a  leurs  Faélcuts 
ou  autres  perfonnes  à  qui  ils  ont  etc  adrcllcz;  mais  ils  Ibnctercims 
fit  arrêtez  s’il  s’y  ttouve  des  Livres  de  contiebandc,  fit  non  ,  ermis  pat 
les  Ordonnances;  fit  lont  cenfez  de  contreoande,  non-lculcmcne  las 
Livres  contie  la  Religion ,  l'État  fit  les  bonnes  mœurs;  maisaulli  tous 
Libelles  ditfamatoiics ,  lefqutls  (ont  dcchiiez  St  lacerez  pour  être  en¬ 
voyez  au  pilon,  chez  les  r.apcticrs  C.irtonicrs,  Les  autres  comme  ibnt 
les  Livres  contrefaits  font  délivrez  a  ceux  à  qui  ils  appaitiennent  en 
vertu  de  leur  privilège  ,  les  frais  de  làilie  ou  autres  piêaiaokment 
pajcz,  fit  le  reliant  elt  vendu  au  profit  de  la  Chambre,  On  tient  dans 
ce  lieu  les  alfemblécs,  fit  on  y  délibère  des  atfurcs  du  Corps  de  la  Li- 
braiiict  c'cll  dans  cette  Chambre  aiiili  que  les  Mardiands  forains  dei- 
veut  faite  la  vente  ou  l’échange  des  livres  qu’ils  apportent  a  Paris  pour 
les  y  vendre  ou  changer ,  .iprés  qu’i  s  y  ont  a  illl  été  v.litcz.  En  lÉÿg. 
il  lut  oïdonné  que  tous  les  Livres  arrivant  a  Paris  par  t  j.itc  forte  de 
voitures,  feroient  emportez  en  droiture  a  la  Douane,  (ans  que  les  Voi¬ 
turiers  en  pullcnt  faire  auain  entrepôt  avant  que  d'cntiet  à  Paris,  ni 
les  délivrit  a  leuradredé,  lorlqu'i  s  y  fetoient  ci\ttcz  autiement  que 
lut  les  billets  des  Syndics  de  la  Librairie. 

CHAMBRE.  Ceft  la  principale  pièce  d’un  appartement ,  fit  la 
plus  néccllaire  de  l’habitation.  Ce  mot  vient  du  Latin  caméra,  voûte 
lutbailicc,  qui  dérive  de  Camurus ,  cour’oé,  cambré;  parce  qu’ancicn- 
nement  la  plupart  des  chambres  éioicnt  voûtées  en  arc  de  cloître. 
Chambre  de  Parade,  c’cll  laplus  giandcdii  bel  étage.  Chambre  a 
cher,  eft  celle  où  l’on  couche  ordinairement,  fié  dont  le  lit  eft  quelque¬ 
fois  dans  un  akove;  Vitruve  l'appelle  Tnalamtct.  Chambre  ou 
celle  qui  eft  pratiquée  fit  lambrilfée  dans  le  comble.  Chambit  de 
Communauté ,  eft  une  fallc  où  philîcurs  perlbnncs  de  même  ptofcll- 
lion  s’aliemblent  pour  traiter  de  leurs  adirés  ;  on  *a  nomme  aulfi 
Bureau.  Chambre  civile  oa  criminelle,  fall^vectiibur.a!  J’ns  laquel¬ 
le  un  Lieutenant  civil  ou  criminel  tend  la  juftice ,  comme  au  Châte¬ 
let  de  Paris.  Chambre  de  pore .  c’eft  la  partie  du  baftin  du  port  de 
met  la  plus  retirée  fit  la  moins  profonde,  où  l'on  tient  les  vaiflcauX 
défarmez  pour  les  reparet  fit  calfàter  ;  on  la  nomme  aulfi  d'arfine, 
Chambre  déclufe  ,  cipcee  de  canal  compris  entre  les  deux  portes  d'u¬ 
ne  éclufe. 

CHAMBRES  du  Parlement ,  font  la  Grand'Chambrc ,  la  Tour¬ 
nelle  civile,  la  Tournelle  criminelle,  lesiinq  Chambres  des  Enquêtes. 

Il  y  a  aulfi  deux  Chambres  aux  Requêtes  du  Palais.  La  Chambre  des 
Vacations,  eft  celle  qui  fe  tient  apres  que  le  Parlement  eft  fini.  Cha¬ 
cune  de  ces  Chambres  ou  Cours  de  Juftice  ont  leur  diftrief  Sc.  les 
matières  dont  elles  connuiflénr.  On  dit  Chambres  alfcmblées  dans 
certain  cas  ;  lavoir,  quand  un  Prêtre  ou  ua  Gentilhomme  eft  acculé 
de  crime ,  ils  peuvent  demandée  à  être  jugez  (  la  Grand’Chambte  fit 
celle  de  la  Tournelle  allbmblécs  )  tant  les  Loix  du  Royaume  rcfpec- 
tent  la  qualité  de  Prêtre  fit  de  Gentilhomme,  puifqu’ellcs  demandent 
qu’on  prenne  toutes  les  piéeautions  imaginables  pour  ne  pas  condam¬ 
ner  inconlidcrcmment  des  perfonnes  d'un  rang  refpeûablc. 

CHAMBRE  de  Juftice ,  trt  compoféc  o'un  nombre  de  Com- 
miflaires  que  Sa  Majcfté  choilît  de  tems  en  tems  pour  faire  le  procès 
à  ceux  qui  ont  maivcrie  dans  le  maniment  de  fes  finances.  Vojex.  l’É¬ 
dit  du  moisd’Août  1669. 

CHAMBRE  du  Domaine  ou  du  Tréfor,  *ft  unie  .à  préfent  par 
un  Édit  du  premiet  Avril  1695.  au  Corps  desTtéfo.icrs  de  France  de 
la  Généralité  de  Paris ,  compolc  de  deux  Préfidens  &  de  trente  Tré- 
foriets.  • 

CHAMBRE  des  Comptes  a  été  cra’oiie  pour  juger  fouverainc- 
ment  les  affaires  des  finmccs.  Elle  a  été  rendue  fédenta  re  par  le  Roi 
St.  Louis.  Vmez.  Pafpuier  en  fes  recherches  livre  i.  ch.  f.  P.i  éfcntcinenc 
il  y  a  huit  Chambres  des  Comptes,  Paris,  Bretagne  ,  Dijon,  Mont¬ 
pellier,  Dauphiné,  Provenc.-,  Normandie,  N.ivarre. 

Ccjlc  de  Paris  eft  compofée  d’un  premier  Prélident  qui  fert  tou- 
jouis  ,  de  plufieurs  Prélidens  fit  Maities  des  Comptes  qui  fervent 
par  femeftre,  d'un  Procureur,  d’un  Avocat -Général  6:  d’un  certain 
nombre  de  Cotteéleurs  fit  d’Audireurs.  On  y  juge  Ibuvcrainemenr  5c 
fans  appel  de  toutes  les  caiifes  conceinans  les  comptes  qui  fonrten- 
dus  parles  Conirtables  du  Roi  fit  cnrr’eux;  mais  en  in.ui.re  crimi¬ 
nelle  ils  n’ont  pouvoir  d’inftruire  les  Procès  que  jufqu’a  la  queftion 
cxclufivemcnt ,  quand  il  eft. né. cfl'urc  de  pafl’er  outre,  (ont  obligez 
d’appallcr  un  Ptélidcnt  du  Parlement  fie  fix  Cotiftillcrs.  Iis  véiifîcnt 
aufii  fit  enthérinant  tout  ce  qui  leur  eft  adreflé,  comme  les  contrats 
d’aliénation  du  Domaine  ,  les  apjianagcs  ,  les  contrats  de  Mari¬ 
age  des  enfans  de  France  .  les  Lettres  de  Icgitim.srion  St  de  n.an;. 
lalicé,  fit  reçoivent  la  foi  &  hommage  de  vallâiix  du  Roi.  Réguliè¬ 
rement  les  Comptables  ne  peuvent  être  Officiers  de  la  Chambt.  des 
Comptes  ni  même  leurs  enfans  ,  à  moins  que  les  comptes  de  leurs 
Petes  it^yent  été  vérifiez  par  les  Correéleurs  .  éxam.nez  par  les  Au- 
tliteiirs;  fie  qu’enfin  ils  n’ayent  obtenu  un  Arrêt  de  décharge.  Vojez, 
dEdit  du  mois  dAoût  I6<9.  fervant  de  Réglement  pour  la  Chambre 
des  Comptes. 

[CHAMEAU.  Animal  domeftique  fort  doux  &  fort  doc  le, 
ayant  une  ou  deux  grofles  boll'es  fur  le  dos.  Les  peuples  d’Orient  s’en 
f.rvcnt  au  lieu  de  chevaux  fit  de  mulets.  C’eft  un  animal  mélancoli- 
uc,  fie  phkgmatique,  il  vit  trés-Iong-tcms.  Quand  il  eft  en  amour 
fc  tstirc  avec  fa  femelle,  fit  la  couvre  pendant  tout  le  jour.  Il  ne 
paît  point,  il  broute,  ou  des  chardons,  ou  des  plantes  qui  ont  beau¬ 
coup  de  fuc  fit  de  lait.  On  nourrit  les  Chameaux  ,  ou  de  paille  ha¬ 
chée  qu’on  forme  en  pelottes ,  fit  qu’on  paitrit  avec  de  l’eau  fit  de  la 
farine  ,  ou  avec  des  fèves  &  des  pois  qu’on  a  foin  d’humcéler.  Ceft 
ce  qui  fait  qu’il ‘fc  pâlie  ail'émeni  de  boire, 

CHAMOIS.  Animal  fauvage  qui  tient  dclachevre,  d’un  poil 
tirant  fur  le  roux,  ayant  deux  cornes  aflez  longues  fit  noires:  les  yeux 
fort  rouges ,  la  queue  coune  fie  ronde.  Il  fc  trouve  fur  les  hautes 
N  niontagncs, 
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montagnes  >  S 
J’iui  grand  ufaj 
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parmi  les  rochers  efearpez.  Sa  peau  étant  pad'ée  eft 


Ptvtr  p/tjfer  Us  peaux  de  Chamois.  Voyex.  Peaux.  ] 
CHAMOISEUR.  Celui  dont  la  profeffion  eft  de  préparer  & 
palier  en  huile  des  peaux  de  chamois,  ou  de  travailler  a  les  unit« 
avec  des  peaux  de  boucs ,  de  chèvres,  de  chevreaux,  de  moutons  i& 
la  boutique  ou  lieu  ou  l'on  prépare  les  peaux  de  chamois  ou  d  autres 
peaux  qu’on  veut  leur  rendre  Içmblabl-S,  s'appelle  i  cclt 

en  ce  lieu  qu’on  les  apprête  &  pafle  à  huile.  On  prétend  que  les  pre- 
micics  chamoiferies  qui  Te  font  vûés  en  France .  furent  établies  a  Poi- 
tier  du  tems  de  François  I.  t./  ir  j- 

CHAMP  d'étoffe.  Ceft  un  terme  de  manufaéture  d  étoffés  dot, 
de  love  ou  d'autres  matières,  fur  Iciquelles  ü  y  a  des  façons,  deflcins 
&  coœpattimens.  Champs  fe  dit  da  la  couleur  qui  leur  fert  de  fond, 
oui  les  contourne  &  Icui  donne  du  relief.  Champ  eft  audi  ce  qui  l«t 
de  fond  a  ■»’  tableau,  &  il  lignifie  encore  la  mcmechofc  dans  lesou- 
vrapes  de  haute  &  baffe  lilfc  &  de  broderie  platte  ou  emboutie .  com¬ 
me  auHi  le  fond  de  cuivre ,  d'étain  ,  d’écaillc  de  tortue ,  &  de  bois 
de  divetfes  couleurs ,  fut  lefqucls  fc  pofeni  les  divcp  otneanens  des 
dclleins,  dont  les  ouvriers  de  marquctciic  &  de  pièces  de  rapport 
compolcnt  &  enriehillènt  leurs  ouvrages.  On  dit  encore  en  menuile- 
tie  3c  cbatpcntciie  ,  polcr  une  pièce  de  bois  de  champ  ,  pour  dire  la 
nicrtic  paralcllc  a  l’horizon,  la  coucher  de  plat  ou  horizontalement, 
ce  qui  s’entend  toujours  de  la  longueur  dclapic-c.  Parlant  de  mallon- 
nciic,  une  pierre  placée  de  champ,  cft  une  prêtre  placée  fur  Ion  côte 
le  ulus  étroit  ;  &  les  Horlogers  appellent  roue  de  champ ,  une  roue 
placée  horizontalement  dans  la  cage  i  c’eft  celle  qui  fart  mouvoir  a 
ïouif  de  icncontic.  „  j  „„  i.  f«n,lt 

CHAMP.  Ccftrefpacequitcfteau  tourd unquadee  .ou  le  tonds 
d’un  ornement  &  d’un  compartiment.  Ce  mot  champ  vrent  du  Latrn 
*  fc  ptenoit  chez  h  s  Romains  pour  une  place  publique  , 
raicc  qu’on  Y  faifoit  des  combats  &  des  jeux  publics  comme  croît  a 
Rburele  cliamp  de  Mars.  Le  champ  de  Flore  appeliez  encore  aumui- 
Jhu  ouï  cm/,  ri- livre,  SCC.  Champs  ÉUlées  ou  É.y liens, 

c'étoh  chef  les  Payens  les  cymetieres  ou  ris  enterroicnt  fepa.emcBt 
Kuis  morts  dans  ues  tombeaux  de  picttc.commc  on  en  peut  volt 
des  reftes  entre  la  Ville  d’Arles  &  les  Couyens  des  Minimes  de  U 

Ciauxcn  Provence.  Les  Turcs  imitent  ccsfort.s  de  cymc  ietcs.  n  en¬ 
terrant  jamais  un  corpslUr  uu  Autre,  &  ce  grand  elpace, avec  les  rom- 
beaux  élfvet,  fait  un  afpcéf  fcmblaole  a  une  yil.e. 

r  CHAMP  AN.  Teiine  de  coûtum».  Droit  qua  un  Seigneur  de 
prendre  un  certain  nombre  de  gerbes  fur  les  champs  qui  dépendent 
de  fa  Scigneuiie.  ]  .  •  j  r  ■ 

CHAMPART,  eftun  droit  de  percevoir  une  partie  des  huits 
d’un  héritage  ,  comme  de  dix  getbes  une.  Il  tient  heu  de  cens .  ou 
"bien  il  cft  Imiplemenc  Seigneurial  r  au  premier  cas  il  le  rcgle  comme 
le  cens,  le  levé  immediatemetu  après  la  dixme,  &cftimi>etccptible j 
au  fécond  on  le  confidere  comme  les  autres  rentes  foncières. 

CHAMPIGNON.  Voyex.  cet  Article  dans  le  Diélionnarrc  (Eco- 
non.ique ,  &  y  ajoutez  ce  qui  üiit. 

Champignons  en  ragoût. 

Après  que  vous  aurez  coupez  vos  champignons,  paffez  les  à  lacaf- 
ftrolc  avec  un  peu  de  beurre  frais.  Mettez-y  du  fcl,  iioivte.  roulcad.. 

&  un  bouquet  de  fines  herbes  r  &  faites  une  liaPon  avec  un  peu  de 
Aline,  de  jaunes  d’œufs  &  de  jus  de  ciuon.  Si  Ion  veut  les  faire  a 
la  crtmc,  au  lieu  de  cette  liaifon  on  y  met  de  bonne  creme,  &  Ion 

^"'cFiANcTufiR.  II  eft  depuis  la  fiippreffion  des  Maîtres  du  Pa¬ 
lais,  le  Chtfdela  juftice.  Ce  fupréme  Officier  de  lajultice  cft  d'une 
ancienne  inftitution  &  a  eu  divers  noms  ;  car  anciennement  ,  lavoi: 
Ibus  Mcro'c  en  l'an  49 1.  on  l’appelioit  le  Crand  Conleilleti  cnCja. 
fous  Clotaire  II.  &  Dagobert,  Garde  ou  Pioteifteur  de  l’anneau  i  çn 
Latin  Fertdus  on  Gerulus  atmulorum,  comme  étoit  Aman  avant  fa  dil- 
Piacc  &  dans  le  tems  de  la  faveur  auprès  du  Roi  Allucrus.  Enfin  il 
aéré  iPPtllé  le  Grand  Rcfctandairc  annulaire  ;  lelon  l’opinion  de  Loi- 
feau  il  cft  ainfi  appelle  du  mot  Latin  Canceüs,  qui  lign  fie  barreaux, 
a  caûfc  qu’autrefois  ceux  qui  délivroieni  l.s  expéditions  étoitnt  dariA 
.  Peux  qui  n'etoient  fermez  que  de  bancaux,  afin  qu’ils  ne  fiflent 
•  au’a  la  vue  de  tout  le  monder  enforte  que  fur  le  fondement  de 
étymologie,  cet  Auteur  dit  crue  ceux  qui  délivroient  Ic^scxpédi- 

L  aL  Maeiftrats  .croient appeliez  Chancelier  d  une  telle  Province 
&  cclu^i  qui  délivroit  celles  du  Roi,  s’appelbit  Chan.dicr  de  France. 

L.  il  eft  encore  aujourd’hui.  Cependant  Chopin  Junlconlulte 
uT-lavant.  cft  d’opinion  dans  fon  TrasUdu  Vomame  Uvr.  3.  ro, 
ava  Chanccliei  vient  de  c««rc4!<w» ,  raya ,  callcr  pu  biffer, 

5ar«  qu’il  ale  pouvoir  de  rompre  les  Lctties  qui  lui  font  piéfcniécs 
parce  qu  11  a  rc  c'eft-a-ditc ,  contiaires  aux  Lo*  &  Ür- 

rnnanîes'  Tde  cailtr  les  Arrêts  des  Cours  Souverames  ,\rlqu’d 

'(J  n  TaÎI Vo'ieXo  Pé^cn  en  [es  Arrêts  Ltvu  4*  7- 

Hélcn.emenîc^cttl  âanilK-r  de  Francc.lorfq^^^^^ 

expédie  hs  Édits  &  Déclarations  du  rsOl,  outœ  quil  prcltdc  au  Con- 
Sl  d'État,  &  elk  Surintendant  de  la  Juftia  ;  il  cft  auffi  premier  Pre^ 
fidci't  ai  Grand  Conléii,  3c  prononce  les  Arrêts  au  nom  duRoi,  loif- 
,uc  Sa  Majeftétienr  fort  Ut  d-  Juftice  au  Palais.  11  y  a  deux  lottes 
de  Chanceleiies  en  France  ;  lavoir ,  la  Grande  ou  s  expédient  les  Lettres 
fcclltcs  du  grand  fccau  en  puéfencc  de  Mr.  le  Chancelier  Garde  de  - 
Sceaux,  leq-el  cft  allilké  de  quelques  Maures  de  Requêtes,  Sccrctiu- 
du  Ro  Sc  des  autres  Officiers,  comme  du  Grand  Audiancict ,  des 
Référendaires  &  du  Oiauftc  Cire;  3t  k  petite  Oianccletie  ou  s’cxpéd.enc 
1  t,-rnc  de*  fulticc  de  moiiidtc’coiiléqucncc  pat  un  Mai'rcacs  isc- 
q^htes  L’une '.hit  toujouts  le  Roi  ,  l’autre  eft  établie  dans  cu...uc 

Au  commencement  il  n’y  avoir  que  les  Clianceliers  qui  fignall'cnt 
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toutes  ces  lettres  ,  mais  dans  la  fuite  des  tems  on  créa  des  Clercs 
qui  depuis  furent  nommez  Notaiics,  3c  enfin  Secrétaires  du  Roi,  aux¬ 
quels  on  eq  a  donné  le  pouvoir.  Voyez  la  Déclaration  du  mois  de 
Juin  J6f}  ,  l’Édit  du  lo.  Mai  1674.  &  celui  du  mois  d’Août  de  la 
même  année.  Les  fondions  des  Officiers  de  la  Chancelcrie  pour  le 
Parlement  de  Paris,  ont  été  réglées  par  Arrêt  du  10.  d’Août  I684. 
CHANCELERIE  de  France.  Voyez  Chancelier. 
CHANCELERIE  Romaine,  elt  le  lieu  où  fe  délivrent  les 
expéditions  de  Cour  de  Rome;  elle  cft  ainfi  appelléc  à  caufe  qu’il  y 
avoir  autrefois  un  Chancelier  du  St.  Siège.  Il  y  a  les  régies  de  Ghaa- 
ccJeiic  Romaine  donc  quelques-unes  ne  font  point  admilcs  parmi  nous 
en  Fian.c.  Voyez  Règles  de  la  Chancelcrie  Romaine. 

[CHANCRE.  Voyez  Emplâtre  manus  Dei. 

Poser  le  Chancre  des  nez  é-  de  la  hoseche. 

Mêlez  cnfcmbic  pour  un  fou  d’cfifflt  de  vitriol ,  &  pour  dcuxliards 
de  fcl  colât;  3t  balTinez  le  chanac  ïkU  ou  quatre  fois,  foir  &  nan¬ 
ti  1. 

Peméde  e'prosevé  peur  Us  Chancres  ejui  viennent  à  la  hoseche 
des  petits  enfans. 

Il  faut  prendre  une  poignée  de  «ctfeuil .  &  demi  poignée  de  fau- 
gc,  les  piict  a  demi,  3c  les  faite  bouillir  dans  un  dmii  Icptict  d’eau 
cemmunc.  Quand  ces  herbes  auront  bouilli  dix  ou  douze  bouillons  , 
ajoutez- y  une  cuillerée  de  vinaigre,  &  le  tout  étant  pal'.é  par  le  tamis 
ou  par  un  l.ngc  bien  blanc ,  mclez-y  une  once  de  miel  rolât.  Enfuite 
cterripez  dans  cette  compolition,  un  petit  bâton  eiitort.llé  pat  le  bout 
d’un  morceau  d’écatlacc ,  6c  lavez-cn  doucement  le  mal  de  l’enfant. 

CHAÏ^DELLE.  Vtyez  cet  .^iticlc  dans  le  Diélionnaire  CEcono* 
urique ,  &  y  ajoutez  ce  qui  fuit. 

Secret  poser  faire  des  ChandelUs  de  fseif,  qui  foient  aujp  beUes  que  la  bougie. 

Quand  votre  fuif  icra  fondu ,  putgcz-lp  en  y  jettant  de  la  chaux  vi¬ 
ve  ,  que  vous  lailferez  tomber  au  fond  i  3c  votre  fuif  reliera  auffi  beau 
que  la  cite.  Vous  pourrez  auffi  mêler  une  p.irtie  de  ce  (ùif,  avectiois 
jrartics  de  cire  pour  Aire  des  bougies  qui  fti ont  parfaitement  belles, 

3c  aulli  bonnes  que  celles  qui  font  toutes  de  cite. 

CHANFRIN.  Morceau  d’étoffe  noire  qu’on  met  fur  les  che¬ 
vaux  pour  le  deuil’.  C’elt  auffi  une  ra.uq  ie  blanche  qui  s’allonge  de- 
jruis  le  front  du  cheval ,  jufqu’auprcs  de  ibn  nez  lans  coucher  ni  aux 
ibutcils,  ni  au  bout  du  nez.  Il  ledit  encoiedes  touffes,  ou  cocflurcs 
de  plumes,  donc  on  pare  un  cheval  aux  jours  de  pompe  3c  de  ccré- 
nionic. 

CHANGÉ  Prendre  le  change  ,  fc  dit  en  terme  deChaffe  &  de 
Fauconnerie ,  du  chien  ou  de  l’oikau  qui  auandonne  leur  gibier  pour 
courir ,  ou  volet  apres  une  bête  ou  un  oifeau  qu’on  ne  doit  pas  chalTcr. 

CHANLATE,  C’eft  un  chevron  refendu  di-igonalemcnt ,  &  d’an¬ 
gle  en  angle,  qu'on  pôle  fur  l'extrémité  des  chevrons  d’une  couvertu¬ 
re  du  même  feus  que  les  lattes.  ] 

CHANOINES,  font  des  Ecclélîaftiqucs  dlftingucz ,  qui  préten- 
doienc  être  autrefois  le  Confcil  néccllaitc  des  Évêques.  Ils  croient 
des  perlbi.ncs  quivivoicnt  d’une  man  tre  conforme  aux  Canons,  d’où 
leur  cft  venu  le  nom  de  Chanoine  ;  la  vie  commune  fïit  établie  par¬ 
mi  eux  fous  la  fécond:  race  de  nos  Rois ,  ce  qui  ne  dura  j  as  lung- 
cems  i  néanmoins  comme  ils  avoient  obtenus  de  grands  privilèges  ou 
Ses  Papes  ou  des  Évêques,  leur  application  principale  a  depuis  été  do 
CS  confetver  ;  aujourd’hui  l’on  a  peu  d’égard  aux  exemptions  qu’ffs 
,,rctcndcnt  ptouvet ,  3c  on  les  allujettit  autant  qu’il  eft  poffible  a  l’au- 
tôr.ié  ues  Évêques. 

[  C  H  A  N  T  E  A  U.  Se  dit  d’un  gros  morceau  de  pain  ben;.  Il  fi, 
^ilic  aulli  la  dernière  pièce  qu’on  met  au  fond  d’imc  futaille.  11  fç 
peut  duc  tneote  des  grands  morceaux  d'étoffe ,  qu'on  rentrait  au  bas 
des  manteaux;  auffi  bien  que  ce  qui  telle  d’un  pain  rond ,  apres  qu’ff  x 
été  entamé. 

CHANT  E-PLEURÉ  Ceft  un  grand  antonnoir  qui  fert  à  rem¬ 
plir  les  tonneaux.  L'orifice  fupéiicurc  de  là  queue  doit  être  couvert 
d'une  plaque  de  fet  blanc,  percée  de  pluficurs  trous,  afin  que  tien  ne 
puilic  paffet  de  ce  qui  n’eft  pas  liquide. 

CHANTIER.  C’eft  le  Heu  ou  les  Charpentiers  ont  coûtume  de 
travailler;  cWt  auffi  l’endroit  où  l’on  pofe  les  facs  de  blé  fur  les  Ports, 
auffi  bien  que  celles  fur  kfquellcs  on  ihct  le  vin  dans  les  caves.  On 
donne  encore  le  nom  de  chantiefaux  grandes  remifes  ou  les  Loueurs 
de  cattollés  rangent  ces  fortes  de  voitures. 

CHANTIGNÜLES.  Briques  qui  ont  huit  pouces  de  long ,  fur 
qua'.re  de  large. 

CHANTOURNER.  Terme  d’Atchitcaure.  C’eft  couper  en 
dehors  une  pièce  de  bois ,  de  fer  ou  de  plom  ■ ,  fuivanc  un  profil, 
CHANVRE.  Voyez  at  Article  dans  îe  Diaionnairc  Œconosni- 
que,  3c  y  ajoutez  ce  qui  luit.  Propriéttz.  Les  ferles  de  chinvrc  Sc 
6c  la  graine  pilées  Sc  appliquées  en  caMplâmc ,  fort  rélblutivcs. 
On  les  applique  auffi  lur  les  éiioucllts  3c  tumciits  fchirréulu*.  On 
injeac  dans  l’oreille  du  fuc  de  chenevis  pour  appaifer  les  douleurs  « 
caufées  par  quelque  obfttuaion.  L’huile  de  cette  graine  eft  bonne 
jiour  les  tumeurs  &  les  f  hirres.  Elle  appaife  les  douleurs  de  la  brû¬ 
lure  ,  en  la  mêlant  avec  un  peu  de  cite  fondue.  On  fait  une  tilanne 
avec  une  once  de  cette  graine  bouillie  dans  une  pinte  d’eau ,  & 

U  tait  jrtcBdte  pat  vcircei,  en  forme  d'émulfion  pour  giiéiir  la  jau- 
.’ilfc  Scies  obUiuâions  du  foye.  Étant  pilée  8c  infuféc  dans  le  vin 
blanc,  elle  dl  dunétiq  ;e  ,  3c  jirovoque  les  règles  des  femmes.  Elle 
eft  bonne  mcine  pour  guérir  la  gononhée,  Sc  adoucir  ks  ardeurs  de 
i’uiinc;  pou  cela,  il  faut  la  prendre  en  émiillion.  Étant  cu.tc  dans  le 
,ait  de  ihevic  ,  guérit  la  jauniffe.  Il  en  faiit  prendre  pendant  que], 
ques  jours  deux  ou  trois  pnfes  de  cinq  a  lix  onces.  L’émullion  du 

chenevis 
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^eacvis  faite  avec  l'rau  rofe,  eft  un  excellent  cofmétique  pour  ôrer 
les  nucques  de  la  petite  vérole.  On  s’en  b.-dnne  le  vifage  avec  un 
linge  ou  du  cocton  qui  en  cil  imbibé.  L'huile  de  chenevis  ell  fou 
bonne  pour  brûler  dans  les  lampes.  Il  faut  bien  le  donner  de  garde 
de  faire  boire  les  bclliaux  dans  les  rivières  ou  marcs  ou  l’on  fait  tou.r 
le  chanvre ,  parce  qu’il  erapoifonne  l’eau. 

CHAPE  LLEl.  Terme  d’Architeélutc.  C'cH  un  lieu  avec  un 
autel  qui  fait  partie  d'une  Eglife  d^qui  cft  deltinc  pour  quelque  de- 
votionj  particulière ,  comme  la  Cb^elie  de  la  Sainte  Vierge  a  St. 
EulUche  à  Paris.  Ou  bien  qui  cil  ferme  d'une  dorure  de  fer  ou  de 
bois  &  qui  renferme  les  tombeaux  de  quelque  famille,  comme  la 
Chapelle  d'Ütleans  aux  CelelUns  à  Pans.  Chapelle  clf  aufli  dans 
une  maifbn  Roule  ou  un  Château ,  une  Eglife  au  rez  de  chauflée  avec 
des  galeries  hautes  &  des  ttibuncs  pour  la  muiiquc:  ces  Chapelles  fer¬ 
vent  auunt  pour  le  peuple  comme  pour  le  Prince  ,  comme  celles  de 
Vafâillc,  de  Fontainebleau.  11  y  a  aufli  de  ces  chapelles  de  fondation 
Roiale  &  Seigneuriale  à  la  campagne ,  qui  font  des  petits  bàtimens 
ifolcs  où  l’on  dit  la  Melle  à  de  certaines  fêtes ,  comme  il  s’envoit  dans 
les  Forêts  de  St.  Germain  3c  de  Fontainebleau.  Ceft  encore  dans 
un  Palais  ou  dans  un  Hôtel  une  fallc  ou  chambre  avec  un  autel  pics 
un  apartement  pour  entendre  la  Melle  fans  fortit.  Elle  doit  êticdé- 
cotcc  pat  proportion  au  reltc  de  la  mailon  ôc  peut  avoir  quelque 
dilbn&n  cxceticurc,  comme  celle  du  Palais  d'OtIcans  qui  cft  dans  le 
pavillon  en  làille  de  la  face  fur  le  jardin;  l’une  des  plus  belles  eft  celle 
du  Château  de  Frcfne  en  Bric ,  laquelle  cft  du  Jellcin  de  François 
Manfân  Architcûc. 

[CHAPERON.  Terme  de  Fauconnerie.  C’eft  une  cfpece  de 
petit  capot  de  cuit ,  qui  lcrt  à  couvrir  la  tête  des  oifeaux  de  le  une. 
On  marque  les  chaperons  par  points,  depuis  un  jufqu’à  quatre.  Ce¬ 
lui  qui  n’eft  que  d’un  point  cft  propre  au  cietcelcc  de  faucon. 
CHAPERONNER  l’oifeau.  Ceft  lui  mettre  le  chaperon. 
CHAPERONNIER  Se  dit  d’un  oileau  de  ptoje  qui  porte 
bien  (bn  chaperon.  ] 

CHAPITEA  V.  C’eft  la  partie  fuperieure  de  la  colomnc.  On 
appelle  chapitaux  de  moulure,  IcTofcan  &  le  Dorique  qui  n’ont  point 
tTotntmem,  &  chapicaus  de  fculpturc  tous  ceux  où  il  y  a  des  feuilles 
&  des  ornemens  taillés  ;  ce  mot  vient  du  Latin  CajnttUum  le  fom- 
met  de  quelque  chofe  que  ce  foit.  Parmi  les  divetfes  Ibrtes  de  cha¬ 
piteaux  lont  le  Tofean,  le  Dorique,  l’ionique,  le  Corinthien,  le 
Conipofite ,  l’Attique ;  de  plus  le  chapiteau  colonne,  le  chapiteau  pi- 
lafte,  le  chapiteau  angulaire,  le  chapiteau  plié,  galbé,  refendu  , 
écrafé,  mutilé,  dont  voici  une  btieve  notion. 

Le  chapiteau  Tojean  cft  le  plus  (impie  &  a  fon  tailloir  quarte  & 
£ins  moulure.  Le  Dorique  a  (on  tailloir  couronne  d’un  talon  3c  trois 
annclcts  fous  I’oïc.  V Ionise  eft  diftingué  par  fes  volutes  &  Es 
oves.  Le  Ceriathim  eft  le  plus  riche  de  tous,  qui  eft  orné  de  deux 
rangs  de  feuilles,  de  hui:  grandes  &  de  huit  petites  volutes  pofées 
contre  un  cotps  qui  s’appelle  cloche  ou  tambour.  Le  Comfefut  a 
les  deux  rangs  des  feuilles  du  Corinthien  &  les  volutes,  de  lloniquc. 
L'ettifue  a  les  feuilles  de  tefend  dan»  le  goigcrin ,  comme  il  s’en 
voit  dans  la  (aile  des  Suilïcs  au  Louvre,  qui  ont  été  faits  pu  Jean 
Goujon  Sculpteur  du  Roi  Henri  II.  &  dans  la  Cour  du  Val  de  Grâ¬ 
ce  du  deffein  du  Sieur  le  Duc;  il  s'en  voit  aulTi  au  Château  de  Meu- 
don  d’aflêz  beaux  de  cette  cfpece.  Il  y  a  aulfi  de  chapiteaux  f)m- 
ioUquu  qui  font  ornés  d’attttbuts  de  Divinités  Païennes  ,  comme  les 
chapitaux  antiques  qui  ont  des  foudtcs  &  des  aigles  pour  Jupiter ,  des 
Trophée*  pour  Mats ,  des  Lyres  pour  Appollon ,  &c.  ou  entre  les 
modernes  ceux  qui  portent  des  armes  3c  dcvilês  d’une  Nation ,  des 
marques  &  fymboles  d’une  vidloire,  d’une  dignité.  A  l’égud  des 
aunes  chapiteaux  le  capitcau  Colennt  cft  celui  qui  eft  rond  par  fon 
plan.  Le  chapiteau  ViUflre  eft  quarté  pat  fon  plan  ou  fut  une  ligne 
droite.  Le  chapiteau  AMtdMire  porte  un  retour  d’entablement  à 
l’encogneure  d’un  avant-corps  ou  d’une  façade.  Le  capitcau  plié 
eft  celui  d’un  pilaftte  qui  eft  dans  un  angle  rentrant  droit  ou  obtus 
Le  chapiteau’  gtlèé ,  eft  celui  dont  les  feuilles  ne  font  qu’ébauchées 
tomme  ks  chapiteaux  Corinthiens  des  colifées.  Chapiteau  nfirutu, 
celui  dont  la  feulptutc  des  feuilles  eft  detetminée.  Chapiteau  érr*;».  cc- 
lui’qui  eft  trop  bas  parce  qu’il  eft  hors  de  la  proportion  antique,  com¬ 
me  le  Corinthien  de  Vitruve  qui  n’a  que  deux  modules  en  toute  fo 
hauteur  &  qui  a  été  imkc  à  l’Hôtel  dAngoulcfmeàPatis.  Chapiteau 
mutilé,  cclm  qui  a  moins  de  faillie  d’un  côté  que  d’aune,  paice  qu’il 
eft  trop  prés  d’un  corp»  ou  d’un  angle.  U  v  a  enfin  ces  autres  efpc- 
ees  de  chapiteaux;  favoir,  le  ch^itcau  de  ttdufin,  c’eft  la  partie  qui 
couronne  un  baluftre,  8c  qui  reflcmble  en  quelques-^  aux  çhapi- 
icaux  des  ordres,  comme  a  celui  de  riomqua.  Chapiteau  de  trigly- 
pht.  eft  une  plate  bande  fut  le  triglyphe ,  appeHee  de  Vitruve  tçcmu, 
c*cft  aufli  qudQucfois  un  tr  glyphc  <)ui  fait  to&cc  de  chapiteau  à  un 
pilaftre  d’Otiqnc,  comme  il  s’en  voit  à  la  porte  de  l’HôteldcCondéà 
Paris.  Le  chapiteau  de  Kicht  eft  une  «fiiecc  de  petit  dais  au  deflus 
d’une  niche  peu  profonde,  qui  couvre  une  Statue  ponée  fut  un  cul  de 
lampe  en  encorbellement:  il  fe  voit  de  ces  chapitwux  décorés  de  pe¬ 
tits  ordres  8c  portiques,  Comme  àTEglifedeSLEuftachcàPari*.  Cha¬ 
piteau  de  Unterru,  c’eft  la  couverture  qu&  l’on  met  pour  terminer 
une  lanterne  de  dôme ,  8c  qui  eft  de  difterente  figure  comme  en 
cloche  t  ainfi  qu'à  la  Sorbonne  >  en  adoucilfcmcnt  *  comme  au  Val  de 
Grâce  ;  en  dôme  ou  coupole ,  comme  à  l’Eglifc  des  filles  de  Stc.  Ma¬ 
rie  rue  St.  Antoine  a  Paris  ;!8t  même  «ontoutnéen  foiralc,  comme  à 
l'Eglift  de  St.  Leon  de  la  Sapience  à  Rome.  Eiifin  chapiteau  de 
motdin,  ceVt  la  couverture  en  ferme  de  cône  qui  tourne  verticale¬ 
ment  for  la  tout  ronde  du  moulin .  pour  en  expofet  les  volans  ali 
vent; 

CHAPITRE  eft  la  plus  faine  partie  d’une  Communauté  de 
Chanoines  ou  de  Religieux.  Je  dis  la  plus  faine,  parce  que  ces  aflem- 
blécs  font  fujettes  fouvent  à  des  divifions  8c  cabales  comme  les  au- 
ucs.  Les  Chapitres  confctcnc  les  bénéfices  qui  font  à  Iciu  collation . 

Tmb»  I. 
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qui  font  outre  les  places  du  Chapitre  par  des  certaines  idreflTes  qu’on 
appelle  confiances  ,  foit  pluficuts  Prieurés  &  autres  moindres  poftes  6c 
bcreficcs ,  mais  les  ufages  foiit  differens  félon  les  differentes  Églifes. 
11  y  en  a  où  les  Chanoines  aflcroblés  donnent  &  confèrent  conjointe¬ 
ment  ,  3c  d’autres  où  cliaquc  Chanoine  conféré  à  fon  tour  les  bénéfi¬ 
ces  qui  tombent  dans  fa  iemaine;  en  ce  cas  il  nomme  3c  pttfente  au 
Chapitre  celui  qu’il  veut  gratifier,  c’eft  fut  fa  nomination  qec  les  pro- 
Vilions  du  bénéfice  font  expédiées.  Les  Clianoines  Gères,  qui  ne  font 
pas  Prêtres  ou  dans  les  Ordres  Sacrés,  n’ent  partant  de  privilèges  que 
les  Prêtres ,  &  ne  peuvent  prefenter  aux  bénéfices  qui  vaquent  dans 
leurs  lemaines. 

[CHAPON.  Vytz.  cet  Article  dans  le  Diélionnaite  (Economi¬ 
que.  8c  y  ajoutez  ce  qui  fui;.  Chupoa  rôu.  Quelquefois  on  met  dans 
le  corps  du  chapon  un  oignon  piqué  de  doux ,  avec  Ici  8c  poivre 
blanc.  Après  qu’il  eft  cuit ,  on  ôte  la  barde ,  on  le  pane ,  8c  on  le 
mange  avec  du  creflon  amorti  dans  le  vinaigre  8c  le  ièl,  ouavechui- 
[tes  amorties  dans  le  dégoût. 

Chapons  j^ds  à  U  crime. 

Quand  votre  chapon  fera  rôti,  ôtcz-cnlachaitdel’cftomac,  pour 
en  faire  une  farce,  avectetine  de  veau,  graille  de  b«uf,  lard  blanchi, 
un  morceau  de  jambon,  ièl,  poivre ,  perlîl,  ciboules,  ttufes,  cham¬ 
pignons,  8cc.  Le  tout  étant  bien  haché,  ajouicz-y  gros  comme  une 
bonne  pomme  de  mie  de  pain  trempée  dans  la  crème  8c  trois 
jaunes  d'œufs  frais,  le  tout  bien  pile  dans  un  mortier.  Cela  faitfar- 
cillcz  votre  chapon ,  à  l’endroit  de  l’eftomac  que  vous  avez  coupé. 
.Q^e  cela  fc  falie  promptement,  avec  la  pointe  d’un  couteau  trem. 
péc  dans  un  œuf  battu.  Panez  enfuÿe  voue  chapon,  mettez -le  dans 
une  tourtière ,  8c  faites  cuite  au  four. 

Chapon  à  U  haifo. 

Après  avoir  ttooflé  voue  chapon  fur  le  dos,  caffez  lui  tous  les  os, 
pailcz-le  au  lard  dans  une  caflérolc ,  jufqu'a  ce  qu'il  ait  pris  bonne 
couleur.  Enluite  bardez -le  de  lard  deilùs  8c  dellbus,  8c  mettez -le  au 
pot ,  avec  uanches  d’oignons,  3c  fines  herbes.  Bouchez  bien  le  pot, 
inettez  •  le  a  la  braife  feu  par  dcflùs  8c  par  defl'ous .  mais  qui  ne 
foit  pas  trop  ardent,  afin  qu’il  mitonne  doucement  ;  étant  cuit,  tirez 
le  du  poci  panez -le  promptement  &  menez -le  au  foui  afin  qu’il 
prenne  couleur.  On  le  fén  en  mettanc  pot  deil'us  un  ragoût  de 
champignons ,  8c  de  ris  de  veau.  Le  chapon  cft  d’un  bon  fuc  i  il 
nourrit ,  rcftaurc  8c  -fe  digéré  facilement.  Le  bouillon  cft  très  propre 
pour  téiabhr  les  farces.  Le  chapon  eft  dans  fâ  bonté  vus  fût  ou 
huit  mois. 

Proprutês  élu  Chapon,  Vÿ  tz  P  o  u  i.  &. 

CHAPONNEAÜ.  Coq  nouvellement  chât;é. 

Mamert  tit  chapomur.  Kçyix  PoUlB,  ou  ChaPON. 

CHARBON.  cet  Atricle  dans  le  Diérionnaire  (Economi¬ 
que,  &  y  ajoutez  ce  qui  fuit,  im  Charbon  de  ttrrt.  Le  charbon 
cft  une  cfpece  de  terre  noire  8e  rulphuteufe ,  qu’on  met  au  nombre 
des  terres  minérales  foflilesj  3c  les  endroits  d’où  elle  fc  tire,  fc  nom¬ 
ment  innés,  ou  minictes.  On  nomme  ce  charbon  houille  en  Au- 
glctertc  8c  en  Flandres.  Quelques-uns  le  confondent  mal-â-ptopos 
avec  le  charbon  de  pierre. 

2>«-  Charbon  tU  pierre. 

Le  charbon  de  pierre  cft  une  picnc  minérale,  leche  8c  fulphurea- 
fe ,  dont  il  fe  trouve  plulîeurs  carrières  en  diverfes  Provinces  de 
France  ,  patticulietcmenc  dans  le  Nivernois  8c  le  Boutbonnois.  C’eft 
une  pierre  noirâtre  ,  mais  plus  compaéle,  moins fpongieufe,  Sc beau¬ 
coup  plus  dure  8c  plus  pelante  que  la  véritable  pierre  ponce.  On  la 
débité  oïdinairemcnt  en  gros  morceaux .  à  peu  près  comme  les  cour¬ 
bes  de  Hollaiide  ;  mais  aune  figure  moins  reguliue.  Le  feu  de  ce 
charbon  cft  vif,  8c  dure  aflez  long  tems;  mais^la  vapeur  en  cft  ma¬ 
ligne  8c  d’une  odeur  infurpotablc'à  ceux  qui  n’y  font  pas  accoûtu- 
més.  On  s’en  fert  à  ptefque  tous  les  ulagcs  où  l’on  emploie  le 
charbon  de  bois  &  celui  de  terre .  8c  le  commerce  en  eft  confidé- 
rable  dans  les  lieux  où  manquent  les  deux  autres  fortes  de  charbon. 

CHARDON  BENIT.  r<yot  cet  Article  dans  le  Diélionnairc 
(Economique,  8c  y  mourez  ce  qui  fuit.  Froprietez  du  Chardon  Bé¬ 
nit.  Pour  guétù:  la  fièvre,  les  vertiges  ,  lafurdité,  l'épilepfie.  l’afth- 
mc,  le  cauirc  8c  rhidropifie,  on  préfère  la  décodlion  de  cette  plan¬ 
te  dans  le  vin ,  à  la  pou^e  de  les  feuilles  ,  &  à  fon  eau  diftillée.  On 
peut  faire  amortir  aufli  dans  le  bouillon  une  poignée  d«  les  feuilles , 
8c  faite  prendre  le  bouillon  au  malade  apres  le  fnll'un.  Ceft  un  ex¬ 
cellent  i'udotifiquc  pour  terminer  les  fièvres  intermittentes.  Pour 
guérit  les  vieux  uiccrci  chancreux,  on  fait  boire  au  inalade  quelques 
vertes  de  cette  décoérioniil  faut  en  même  tems  bafl'intr  les  ulcérés 
avec  l’eau  diftiUée  de  cette  plante ,  3c  les  fâupoudter  enfuice  avec  la 
poudtq^c  fes  feuilles.  On  donne  le  fuc  de  cette  plante  dans  la  pleu- 
telie;  il  ptocutc  une  expedotarion  très  abondante  ;  on  prépare  des 
émulfions  avec  (à  fcmcnce,  fc  lirop  de  i>avoc  pour  la  même  mala¬ 
die.  Pour  guérir  furement  la  Serre  quarte,  on  fait  prendre  apres  le 
fiillbn,  un  verre  d»bon  vin  blanc,  dans  lequel  on  a  fait infufor pen¬ 
dant  huit  hœires ,  demi  dragme  de  cette  graine.  On  la  donne  feule , 
ou  avec  la  coraline  pour  les  vers.  On  peut  faite  pendant  les  ven¬ 
danges,  du  vin  avec  le  «hatdon  bénit ,  qui  eft  propre  contre  le  feot- 
but  &  autres  maladies  chroniques. 

•CHARDONà  cent  tfces.  Fy^ez  cet  Article  dans  le  Diélion- 
naite  (Economique,  &  y  ajoutez  ce  que  fuit.  Froprietez.  Eiifin,  il 
cft  utile  dans  toutes  les  maladies  où  if  y  a  des  obftrudions.  ou  des 
embattas  dans  les  vilcercs.  On  emploie  fes  racinés  dans  les  tifannes, 
ou  dans  les  bouillons  apcricift.  La  dofe  eft  d’une  once  de  limaille  de 
fer  dans  trois  pintes  de  cette  tifanne.  On  fait  des  émulfions  avec  fa 
graine  :  la  dofe  eft  de  demi  once.  On  fc  feit  de  l’eau  diftillée  de  fes 
I  .feu4i*s  naiilantes ,  pout  purifier  le  fâng ,  guérir  la  fièvre,  la  jaunif- 
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fc  la  boufiffure :  on  en  prend  plufieurs  vertes  ou  toute  pure,  ou 
on  y  mêle  partie  égale  d'eau  commune.  Ea  racine  confacc  dans  le 
lucre  clk  propre  contre  le  Icorbut  &  ks  autres  iiuiaaies  de  cette  na- 
tuie.  On  a  guciit  un  jeune  homme  de  la  folie,  en  lui  failant  (iten- 
die  cous  les  matins  du  vin  blanc  dans  lequel  on  avoit  tait  mtulcr 
cette  racine.  La  racine  du  Chardon  Rolland  qui  cioit  au  bord  de  la 
mer,  dort  être  préférée  pour  la  phtiiie  &  pour  guérit  les  ulcères  qui 
le  forment  dans  les  teins.  , 

CHARDON  Nq,TRE  DAME.  cet  Article  dans  le 

Diétionnaire  (Economique ,  &  y  ajoutez  ce  qur  fuit.  On  le  nomme 
aulh  Aijtichaud  lauvage. 

Frofrietex.. 

Il  a  aufli  les  mêmes  propriété»  que  le  chardon  béni,  on  peut  a- 
ioutet  que  la  lemcncc  du  Chardon  Marie j  infulée  dans  du  vin,  ou 
cnémullion,  elt  un  remede  fpécifique  pour  la  rage.  H  faut 'bien 
piler  cette  graine,  la  dofe  &  de  deux  gros.  ',11  a 

‘  CHARDON  ÉTOILÉ,  ouC  hausse  Tr  ap  fe.  lia  lesmê- 
xr.es  propriétés  que  les'deux  efpeces  précédentes.  Pour  ajipailer  les 
douleur»  de  la  colique  néphrétique ,.  on  fait  infulcr  dans  un  verre  de 
vin  blanc ,  une  dtagme  de  Ion  écotlc  cueillie  vers  la  fin  de  Sep- 
icmbte.  fcchcc  a  l’orabre .  &  réduire  en  poudre  fubtile.  Il  faut  U 
boue  le  matin  à  jeun  une  fois  chaque  mois ,  &  le  même  quantiè¬ 
me  de  chaque  mois.  On  prend  aulli  les  feuilles,  &  les  jeunes  tiges 
en  décodion  pour  la  meme  maladie,  depuis  quatrê  onces julqu  a 
ou  bien  demi  gros  de  les  feuilles  fcchées  &:  miles  en  pou  le. 

Eucric  avec  cette  décodion  les  fièvres  intcrmirtcntts ,  en  .  a  taïunc 
prendre  au  commencement  du  fiilVon.  La  fleur  pnle  de  “ 
mmicre.  fait  le  même  effet.  On  la  donle  anfli  en  bol.  Ladolceft 
d'un  demi  gros,  on  y  ajoute  huit  grains  de  Ici  de  taure  > 

bien  Ion  donne  l’extrait  de  toute  la  plante,  mclc 
quinquina.  La  lemcncc  de  cette  plante  fait  vrder  les  matières  gl.u- 
Kufe^s  qui  embatraflint  les  conduits  de  l'urme.  La  dofe  cita  un  gros 
Ls  un  verte  de  vin  blanc.  U  n’en  faut  pas  trop  prendre ,  de  peur 
.  de  piller  jufqu'au  fitng.  Le  fuc  de  Les  feuilles  applique  extcticuie- 
ment  guitiües  ulcérés,  &  emporte  les  tayes  qui  fe  lonnent  fut  les 
yeux  lies  fleurs  macérées  dans  l'eau  de  rok  ,  ou  de  plantain .  ou cans 
l’tihi  dilUliée  de  toute  U  plante,  fourmllcnt  un  colUte  très -propre 

HA  RD  ON  à  Bonnetier,  ou  Chardon  à  tirer  la  lame  du  fond 
des  étoffes,  pour  les  couvrir  fur  la  fupetficic.  afin  de  les  rendre  plus 
chaudes,  pliis^ mollettes  &  d’un  meilleur  debv-  S»  «g'  eft  haute  & 
mquantc,  aufli  bien  que  fes  feuilles,  dont  la  figure  approche  fort  de 
cei!e  de  la  laitue.  Les  tètes  qui  viennent  a  lexttemitc  de  chaque 
fjtgwn  de  la  tige,  font  obiongucs, 

deux,  trois  ou  quatre  pouces.  Leurs  piquans  font tcbtoullc» en c  o 
îheti  ceux  des  chardons  de  Kcardic  ont  pius  de  force.  &  P«  con- 
féquent  durent  davantage  que  les  noinres  nom  le  Îfen- 

ces  On  le  feme  en  Mars,  on  le  leve  au  mois  d  Août  pour  ic  pian 
ter  pafrayts.  &  on  ne  fait  la  récolte  de  fes  têtes  ^tn  JmUet  ou 
en  Août.  On  les  vend  en  gros  paquets  dun  millier  chacun,  6C  u  a 
que  mülict  eft  compolé  de  quarante  petits 
unans  vingt  cinq  bo^es  chacune.  Les  plus  poj» 
chardon  m“le,  ou  a  Bonnetier!  parce  que  les  Bonnetiers  ne  le  ur 
«nt  gueles  qie  de  cette  elpcce  four  lancr 

moindres  fe  nomment  chardon  femdli  .  ou  ‘•hardon  a  P'«  > 

ou  à  foulon.  H  faufavoir  bien  foin  de  fener  les  boffes  ^  * 

fcc ,  car  on  ne  peut  pas  s’en  fctvit.  pour  peu  quelles  foicnt  hurai- 

‘''chardonneret.  V(^n  O  i  seau  de  Volicre. 

CHARDONNETTE.  Plante  qui  n elf  autre  chofe  que  le  Ca- 
mclew.  noir  Ses  feuilles  «c  fes  bofles  font  temblables  a  celles  de 
ichaud  i  mais  elles  ont  des  picluans  a  leur  extrémité.  Leur  flei.r 
lii  couleur  de  pourpre.  Quand  clics  lont  lèches,  on  y  uouve  tmecl- 
neec  de  foin ,  qui  ictt  à  taire,  cailler  le  lait. 

CHARGE^  Terme  de  M^échal.  Cataplâmeco.npofc  de  plufieurs 
drogues,  qu  on  applique  fur  Impartie  du  cheval  qur  eft  affligée  de 

h'a'rG  E  en  Droit  a  plufieurs  fens  ,  comme  en  matière  de  procc- 
.Inr  ks  ctos  &  informations  font  les  preuves  qui  fervent  a  convain- 
diuç  Ks  ena  g  fonttats  charge  fignrhe  aufli  condition!  com- 

cre  l^saccufcs!  dan  lesjntra«.^c^^  ^  a»rge de  paieries 

me  quand  on  1  *  ,  ^  mot  lignifie comimflion  . 

plus  anciens  ;,X-un  :  In  lui  a  donné  charge  de  faire 

ordre  qu  on  dire.  Dans  la  Police  charge  eft  dit 

telle  chofe ,  )  *  -J,  diverfes  fortes  de  charges  de  Judicatun  , 

dun  office  ou  do  ..j  J  ^We  dans  la  mailon  du  Roiv  lami 
de  finance  ,  (rhaigc  ’•  |  honorables  fans  bcaucou.i  de 

CCS  charges  il  y  c"  plus  lucratives  quoique  moins  hc% 


ri  Taui  ibnrplus  lucratives  quoique  moins  hc%  . 

- -  ,  en  a  qui  .  J  ^  émolumens  plus  coniiüaablet, 

’“CH  A  R”Glf  foncS?.  font  les  redevance»  impofées  après  le  cens 
CHARGEA  toncincs,  10  ,  qm  doivent  être  paie  s  & 

fur  les  héritages  ^  de  guerpit  éc  ao-n- 

fupportées par  le  détenteur,  h  nilciuc  U  n.umc  o  5  i 

donner  ledit  héritage.  „™prfe  ou  qui  font  ptoiircs  au 

C  H  AR  G  ES  par  rapport  f  1“  £  ‘^«-«dans 

commerce,  font  lesgrandsJuges&Confuls.  les  A  n, 

les'fix  Corps,  les  Syndics  8c  les  Peres,  &.  ceux  qu  ,1,-^1.,.^ 
dans  les  Communautés  des  Arts  &  Métiers.  *  I 

nii’im  Anilàn  ^  cliargcs ,  quand  il  a  étc  tlu  & 

f ‘  les  i  s  de  «s  offices.  Les  ConfuU  &  leurs  Chanceliers  dans  les 
3  helks  du  Levant  Sl  dans  plufieurs  Pons  Si  Villes  ettange-res ,  font 

Officiers  du  cormncrcc.  Clufge  cftaulli  une  mcluic  de  grains, 

oScK^n  en  Provence  !  a  MarSillc  la  charge  de  bled  pele  or- 
>  ./nr  too  livres  poids  du  Paisi  elle  eft  compoléc  de  quatre 
hcLe  de  huit  fivadicres.  Charge  eft  auüi  im 


revenu!  il  y  1 
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poids  en  ufage  en  plufieurs  lieux,  il  fett  à  Venife  poqr  pefer  le  poi¬ 
vre  ,  le  gerolic ,  &  les  autres  épiceries.  On  fe  fort  de  la  Romaine  du 
Prince  ou  de  la  République.  La  charge  eft  eftimée  pefer  400,  livre» 
poids  fubtil  de  Venife  ,  qui  tevienc  a  i40'  bviss  de  Paris ,  &  d’Ain- 
fterdam. 

CHARGER  un  vaiflt  au ,  c’eft  le  remplir  de  itiarchandifes  pro¬ 
pres  jiüur  ks  lieux  où  fa  cargailbn  doit  être  déchargée  &  vendue  j 
cluigcr  a  ceuillctte,  c’eft  tamaifer  diverfes  matchandilcs  de  difFetens 
parricuJicts  pour  faite  l’cntiete  charge  d’gn  navire.  Charger  en  gre¬ 
nier  ,  c'eft  mcttie  dans  le  fond  de  cale  des  niarchandifcs  ciÉmaflcs  ou 
monceaux ,  comme  du  fel ,  du  plomb  &  autres  fcmblables ,  qui  peu¬ 
vent  fe  conlctvcr  lans  être  enfermes  dans  des  futailles  &  des  ballots. 
Le  mot  charger  dans  le  négoce  a  plufieurs  fignifications.  On  diç 
qu’il  ne  faut  pas  fe  charger  de  trop  de  nuichandifes  fur  tout  de  cel¬ 
les  qui  font  d’un  mauvais  débit ,  qui  font  hors  de  mode.  On  die 
ptefquc  dans  le  même  fens  en  parlant  d’un  Marchand  médiocre  eu 
capacité ,  qu’il  fe  charge  de  ttoji  d'affaires.  Parmi  les  Matchands  Né- 
gociansSc  Banquiers,  charger  fon  journal,  fes  livres,  fes  tegiftrcs.  c’eft 
y  écrire  chaque  jour  en  recette  &  dépenfe ,  ou  comme  Ls  difent  eu 
dédit  &  crédit  tout  ce  qui  fe  paie  ou  lé  reçoit  journellement,  foie  en 
matchandile.  foit  en  elpcce,  loit  en  p-spicr.  Ka)-»  Livres.  Un 
Maichind  i>arlant  de  fon  tlommiirionnaite ,  le  charge  des  achats  de  fa 
march.uidlf.-,  lui  donnant  comiyiillion  de  lachoifir,  fuivant  les  allbr- 
tiniens  ûc  en  la  qualité  dont  on  lui  envoi.-  le  mémoire;  &  ce  Com- 
miflionnairc  doit  exécuter  avec  fidelité  &  exaélitude  fa  coinmiftion ,  & 
en  envoi.ini  ces  marclundifcs  a  fon  Commetranr ,  doit  y  joindre  une 
faifture  des  efpeces  des  raarchandifes  &  de  leur  prix. 

[CHARPENTE.  Gros  bois  propre  aux  grandes  conftruftions 
de  maifons  ,  vaîffcaux,  8cc.  Le  chêne  eft  le  bois  le  plus  projite  j'ouc 
la  charpente.  Vay«  Bois.  Commerce  de  Bois. 

CHARPENTE.  On  dit  aufli  charpenterie  dans  le  même  fens , 
gros  bois  propre  aux  grandes  conllruélions  de  maifons,  de  bateaux, 
de  navires.  Le  bois  de  charpciitc  lé  vend  au  cent  des  pièces.  On  le 
dit  aiilfi  du  gros  bois  taille  &  aUémblc  dans  la  conftrurftion  d’un  bà . 
timent  i  la  charpente  d’une  Églifé  ,  c’eft  tout  le  bois  allcmblé  qui  lou- 
tient  le  tort.  On  ’  l’appelle  autrement  la  Forêt.  Charpenterie  j-ropre- 
ment,  c’eft  l’Art  qui  enléigne  a  tailler  &  à  aflcmblir  le  bois  pour  U 
ftruétuve  des  mailbns  ,  des  bateaux ,  de»  navires  ou  à  faire  des  machines  , 
clochers  i  &  comme  les  mailbns  ne  furent  d’abord  conftruites  que  de 
boii,  l’Art  de  la  charpenterie  eft  plus  ancien  que  celui  de  la  maçonnerie. 

Franço  s  Pyrard  die  qu'aux  Maldives  la  ciiatpcntéric  eft  fi  ingénîcul 
fement  travaillée  qu’elle  tient  fans  doux  &  lans  cheville ,  &  qu'elle  eft 
fi  ferme  qu’on  ne  la  peut  dcsaflémbler  fans  en  favoir  l’artifice. 

CHARR  1ER.  Sc  dit  en  Fauconnerie,  d’un  oiléau  qui  emporta 
la  proie  qu'il  a  prife.  &  qui  ne  rcv.ent  qu’aprés  ^u’on  l'a  rccamé. 
Omrrser ,  ou  fi  Charrier  fe  dit  de  l’oifeau  qui  pourluit  la  proie  ,  par. 
ce  qu’il  s’emporte  lui  même  en  la  pourluivant. 

CHARRUE.  Inllrumcnt  allez  connu  dont  on  fe  fert  pour  la¬ 
bourer  la  ter;  c.  Four  qu’une  Chatruc, foit  commode  &  facile,  clic 
doit  avoir  ues  roues  foit  hautes!  c’eft-a-dirc,  qu’elles  doivent  avoir 
aj  moins  quarte  ,  ou  même  quatre  pieds  &  demi  de  hauteur ,  afia 
que  ks  traits  Ibient  pareils  au  tetrein,  c’eft-à-ditc,  que  lespanoiiicr» 
foicnt  a  la  hauteur  du  poitrail.  Car  autrement  la  direéüon  ajipc- 
fantiroit  trop  fur  l’cflicu  ;  clic  feroic  enfoncer  Ici  roues  dans  la  terre, 
cnkvctoit  le  foc  de  la  Ciiarruë  ,  donneroit  beaucoup  plus  de  peine  à 
celui  qui  la  tient .  &  ôteroit  beaucoup  de  force.  Si  l'on  objcéie  qut  les 
■orr.nde»  roue»  enlèvent  plus  de  terre  que  les  pérîtes  i  on  répond,  qu’il 
eft  a.fé  de  tcmcdiei  à  ce  défaut,  eu  les  ffifant  d’un  fimple  cercle  de 
fer ,  qui  tiendtoit  aux  rais  donc  l’extrémité  feroit  faite  en  virole. 

Un  autre  avantage  des  grandes  roues ,  c’eft  qu’en  s’en  fctvanc  les 
traits  ne  traineto.ent  jamais  a  terre  !  ce  qui  arrive  fouvent  avec  les 
petites  roués,  lotlqu’on  veut  taire  tourner  les  chevaux,  &  l’on  perd 
beaucoup  de  rems  à  faire  palier  leurs  pieds  jwr  deffus  les  traies  qui 
les  einbartallént.  11  faut  en  ulér  de  la  même  manicrc  pour  les 
bœufs ,  &  faite  enfotte  que  les  diiedlions  fbictu  propottioyiées  a  la 
hauteur  du  joug  :  ce  qui  doit  s’entendre  aufli  des  animaux  de  force 
&  de  hauteur  inéga'e,  la  ditcéLon  des  traits  leur  devant  toûjoutscttc 

proportionnée,  ] 

CHARTE  PA  RTl-E  eft  un  écrit ,  contrat  &  convenfion  qui 
fe  fait  pour  deux  dellcins,  ainii  la  chatte  partie  eft  de  deux  lottes  j  U- 
voit ,  un  ccrcain  aéte  par  lequel  plulieurs  p.rfonnes  fe  joignent  ou 
s’allocient  cnlémble.  pour  fiaviger  de  compagnie ,  fiiafairc  quelque 
cntteptilé  do  piraterie  ou  autre  chofe  difficile,  mais  de  grand  profit  i 
ce  font  de  ces  fortes  de  charte*  parties  qu’ont  coutume  de  faire  en- 
fcmblc  chez  diverfes  Nations  les  pirate»  &  cor&ires  ,  qui  croifentUs 
mets  de  la  Mcditeiuncc  &  del'ücean.  pour  attaquer,  prendre  &pil. 
Ier  les  vailiéaux  qui  navigent ,  for  tout  ceux  de  leur»  cnncinis.  Les 
Algériens  for  la  Meditctianée  lé  font  rendus  célébrés  en  ce  genre, 
car  prefque  tous  les  fujets  de  ce  Pais-la  n’ont  jioint  de  plus  lucrafivc 

ptotcllion  que  celle  la;  on  jicut  dite  que  ce  font  corariie  les  voleurs  for 

les  grands  chemins  ;  ils  font  des  incuihons  d’qltilité  ,oiiilsnéparg-ent 
Ibuvcnt  aucune  Nation  iqit  adléc  ou  cnneini.  Ils  ne  font  même  au- 
cune  alliance  ni  paix  qu’ils  n'y  foicnt  forcés  comme  il  eft  aiiivé  du 
Règne  de  Louis  XIV.  qui  a  içu  réprimer  leur  audace  &  barbarie  & 
les  réduire  à  vivre  du  moins  avec  lés_  fujets,  j'entends  les  vailiéaux 
François ,  félon  des  certaines  Loix  d’équité  &  de  convention, .  Car 
autrement  ils  ne  connoiflbient  autre  Loi  que  telle  de  la  force,  ce  qui 
dérangé  beaucoup  le  commerce  indifpenftblc  des  Nations  &  eft  op. 
pofo  au  droit  des  gens.  Surquoi  il  elt  iinpoitantdc  lire  pour  l’inteU 
li-Ten-c  de  ce  droit  des  gens  ,  le  Traité  de  Voffius  touchant  le  de 
li^guetrc  &  de  h  paix.  Nonobftant  ces  confiderations ,  ces  fomeux 
tilbulüers  ont  coûtume  de  faire  de  ces  fortes  de  ch  rtes  parties,  unions 
&  confcdetations.pout  des  pirateries  &  brigandages  for  mer ,  qu',]. 
entrtprennc.nt  avec  une  telle  tefoluuon,  courage  &  valeur ,  qu  ils  ont 
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fait  trembler  pat  leurs  expéditions  cruelles  Sort  fouvent  l’Améritiue 
iilpagnolc. 

CHARTE  PARTIE  cfl  dans  un  autre  fens.  L’aâc  par  lequel 
oa  prend  ou  donne  à  louage  un  vaillcau ,  comme  ou  feroit  une  mai- 
fon,  y  aiant  beaucouj)  de  tunvcnjncc  entre  ces  deux  forces  de' Con¬ 
trats.  Ce  louage  de  vaillcau  fur  l’Occan  s’appelle  afretement ,  du 
mot  Latin la  mer,  qui  lignifie  proprement  un  détroit  de  met 
il  puis  la  mer  même.  Mais  le  même  acte  fur  la  Mediterranée  s’ap¬ 
pelle  .  venant  du  mue  Latin  naulum,  prix  dii  louage  d’un 

navire.  dSs  l'un  Si  l’autre  cas  tet  aéle  cil  un  écrit  conventioïKl 
pour  le  louage  d’un  vaiiVeau,  c’elt  la  lettre  de  faélute,  c’eft  le  contrat 
de  gargaifon.  C’eft  proptcmcnc  une  police  de  chargement ,  pour  la¬ 
quelle  le  proprietaire  ou  maître  s’engage  à  fournir  ancellàinmenc  un 
vailfcau  prêt,  équipe,  bien  calfaté,  pourvu  d'ancrcs',  de  cordages,  de 
palans  &  d#  tous  les  apparaux  &  agrcils  neceûâitcs  pour  navigcr  & 
faite  le  voyage  dont  il  cft  queftion ,  &  encore  de  fournir  l'équipage 
des  vivres  Se  autres  munirions ,  moieoant  que  le  Marchand  alfretenr 
s’oblige  de  paiet  au  maître  une  certaine  fomme  convenue  pour  le  prix 
de  ce  louage ,  fret  ou  noliflément.  La  chatte  partie  diffère  en  cela 
du  connoillément ,  en  ce  que  le  connoiflement  eft  un  aéle  particulier 
qui  ne  te  fait  que  pour  l'aller  ou  pour  le  retour  feulement ,  au  lieu 
que  la  chatte  partie  fc  fait  pour  l’epticr  af&etemcnt  3u  navire ,  tant 
pour  l’aller  que  pour  le  retour.  Lorfquc  le  maître  fait  l’affretement 
du  vaiflëau,  dans  le  lieu  de  la  demeure  des  proprietaires  du  vaili'eau, 
il  eft  tenu  de  fuivre  l'avis  fur  cela  s  leur  avis  ,  c’ert  ce  qui  eft  porté 
par  le  tir.  i.  du  Livre  j.  de  l’Ordonnance  de  la  Marine.  -La  teneur  de 
la  chatte  partie  eft  telle,  elle  doit  contenir  le  nom  &  le  port  ou 
portée  du  vailfcau .  le  nom  du  maître  &  celui  de  l’affieteur le  nom 
du  lieu .  le  tems  non  Iculeinent  de  la  charge  mais  aulli  de  la  déchar¬ 
ge  des  marchandifes ,  le  prix  du  fret  ou  nolis  avec  les  intérêts  des 
letardcmens  &  fejouts  ;  mais  outre  ce  que  nous  venons  de  dite  tou¬ 
chant  la  teneur  de  cet  aéle ,  il  eft  permis  &  loifible  aux  parties  con- 
traélantcs  d’y  ajouter  telles  autres  claufcs  &  conditions  quelles  juge¬ 
ront  à  propos.  Au  tefte  fi  le  tems  n’eft  point  fixé  par  la  charte  par¬ 
tie  ,  le  tems  de  la  charge  des  marchandilcs  doit  être  réglé  fuivant 
lufage  des  lieux  où  ladite  charge [fo fait.  A  l’égard  du  fietemcnt  au 
mois  ce  temps  ne  doit  courir  3c  être  compté  que  depuis  que  le  vaif- 
feau  a  fait  voile ,  fî  pourtant  le  tems  n’a  pas  été  réglé  par  la  chatte 
prtie  même;  car  alors  il  faut  s’en  tenir  a  co  qui  a  éce  arrêté  dans 
i’aâe.  Celui  qui  tefiife  ou  eft  en  demeufe  d’executer  8c  de  ütisfaire 
à  ce  qui  eft  porté  dans  la  charte  partie ,  apiés  une  fommation  par 
écrit,  doit  étt«  tenu  des  dommages  &  interets.  11  y  a  des  cas  ou  la 
chatte  partie  peut  n’étre  pas  exécutée ,  mais  le  contrat  doit  être  re- 
folut  3c  dillbus,  par  exemple  lotfqu’il  arrive  interdiélion  de  commer¬ 
ce  par  guerre,  rcprefailles  ou  autrement  avec  le  Pais  pour  lequel  le 
vailfcau  eft  deltiné,  alors  fans  doute  la  chatte  partie  doit  êire  tefo- 
luc  3c  l’eft  en  effet ,  mais  fans  dommages  ni  intérêts  de  part  ni  d’au¬ 
tre  ,  en  paiant  cependant  par  le  Marchand  les  frais  de  la  charge ,  3c 
décharge  de  fes  marchaneifes  i  ma  s  fi  la  guerre  étoit  déclarée  avec 
un  au:re  Pais  la  charte  partie  doit  lubfifter.  Un  autre  cas  peut  arri¬ 
ver  que  les  ports  font  leulemenr  fermés  pour  un  rems  pat  autorité 
fupéticutc,  alors  la  chatte  partie  doit  fubliftcr  en  Ion  enciere  3c  le 
Maitte  3c  le  Marchand  doivent  être  tenus  réciproquement  d’attendre 
l'ouvetiute  des  ports  3c  la  liberté  des  vaiflêaux  lans  dommages  6c  in¬ 
térêts  de  part  ni  d'autre  ;  font  Icldits  maitres  obligés  d’avoir  dans 
leur  bord  pendant  leur  voyage  la  charte  partie  3c  les  autres  pièces 
juftifitatives  de  leur  chargement  j  enfin  le  navire,  fes  agteils  3c  ap¬ 
paraux  ,  le  fret  3c  les  maichandilcs  chargées  font  tcfpcâivcmcnt  aff'c- 
âés  aux  conventions  de  là  charte  partie. 

CHARTE  P  A  R  T I E.  C'eft  un  contrat  pafte  entre  un  Patron ,  8c 
ntl  Maicliand  pour  le  louage  d’un  vaiffeau.  Voyez  la  conférence  des 
Ordonnances  liv.  4.  tir.  11.  8c  l’Ordôiuiance  de  la  marine  du  mois 
d’Août  1 681.  livre  j.  tir.  i. 

■  CHARTRE  lignifie  prifon.  L'Ordonnance  de  iSyj.  tir.  1.  Art. 
i«.  deffend  aux  Prévôts  de  foire  chattre  privée ,  c’efl-a-dite,  les  obli¬ 
ge  de  conduire  les  aiminels  dans  les  priions  lins  ks  retenir  chez  eux 
ni  dans  aucunes  maifons  particulières. 

CHARTRES  lignifie  les  titres  qui  s'expédient  fous  le  feel  di^- 
Prince ,  d’un  Seigneur ,  d’une  Églife  ou  d’un  Chapitre.  • 

•  C  H  .A  S  S  E ,  Æ  chafiér ,  en  Latin  CMftafe ,  lignifie  la  pourfuite  3c  cap¬ 
ture  des  bêtes.  Il  fcmblc  par  le  droit  naturel  que  la  challé  eft  penni- 
fe  à  chacun  ,  à  caufe  que  les  bêtes  fauvages  n’appatricnnent  à  perfon- 
nc  avant  quelles  foient  prifes;  cependant  en  France  les  Ordonnance  s 
anacnnes  61  nouvelles  en  ont  difpofé  autrement;  celle  de  1669.  foit 
dcfiènles  a  tous  roturiers  de  quelque  état  &  qualité  qu’ils  foient ,  non 
polfedans  fiefs,  Seigneuries  &  haute  jufticc.dc  challet  a  peine  de  1 00. 
livres  d’amende  pour  la  première  fois ,  du  double  pour  la  fécondé  , 
du  carcan  &  du  banilfement  de  trois  ai.nées  pour  la  troifiéaie.  M.ais 
il  eft  permis  a  tous  Seigneurs  ■Gentilhommes  3c  Nobles  de  challet  fut 
leurs  terres,  pourvu qff elles  foient  éloignées d’ùne lieue  des  plailirsdu 
Roi:#  leur  eft  même  permis  de  challet  aux  Chevreuil  &  bétes  noi¬ 
res  ,  s’ils  font  à  trois  lieues  des  plaifits  de  Sa  Majefté.  Les  Officiers 
des  eaux  3c  forets  3c  les  Capitaines  des  chalfcs,  connoiflent  concur¬ 
remment  entre  eux  en  ce  qui  regarde  la  capture  des  delinquans ,  la 
faifie  d<  s  armes,  chiefts,  filets  3c  engins  défendus,  en  première  infor¬ 
mation  feulement,  mais  l’infttuélion  3c  le  Jugement  appartient  -au 
Licuteiunt  de  robe  longue.  Les  Capitaines  des  1  halles  de  St.  Germain , 
Fontainebleau,  Cbarobott  6c  quelques  autres  lieux  3c  ces  Cai)itaines 
des  challés’qui  font  fur  les  états  envoies  àla  Cour  des  Aides,  lontex- 
ceptés  ;  car  ils  inftnSïcnt  Se  jugent  chacun  dans  leur  capitainerie  tous 

fjrocez  civils  8c  criminels  jiour  foit  de  chalie.  en  appellant  avei  eux 
es  Litutenants  de  Robe  longue  8c  autres  Juges  3c  Avocats  pour 
Confcil. 

[  CH  A  SSE  de  differentes  bétes,  3c  oifeaux.  V<yettj1rtirleiiechfi- 
0tm  tn  ftfrtuuUer. 


C  H  A.  lof- 

C  1-1  A  s  s  E  de  petits  oifeaux.  Vjyex.  Oiseaux  ,  Pippér, 
Pin  ssonnée.] 

C  H  A  S  S  E  -  A  V  A  N  TS.  Ce  .font  ces  futvcillans  Sr  In- 
fpeiffeurs  qui  font  établis  3c  commis  dans  les  atteliers  des  grands 
bâtimens,  pour  vcjllcr  3:  prendre  gjrdcrjuc  les  ouvriers  ne  peidcnr 
point  leur  tems  ,  ce'  qui  arriveroit  infalliblcmcnt  pat  défaut  de 
probité  Se  conlcicnce  de  ces  gens  qui  «cî'chctf hent ,  comme  on  dit, 
qu’a  tuer  le  tems  &  gagner  leur  lalairc  Ifns  beaucoup  fé  fatiguer 
s’ils  le  peuvent  fanidangcr;  c'eft  pour  ecla  que  les  maitres  établif- 
fent  ces  chaflbs-avants  pour  hâter  8c  diligenter  l’ouvrage  ;  Se  en  fait  de 
bâtiment,  afin  quatlcs  maçons  8c  limofinsfbient  fervis  à  propos  3e 
diligemment  par  les  jnanœuvtcs  &  goujats.  Ce  font  eux  auffi  qui 
avec  les  h-dlcbardicts  conduifent  3c  font  avancer  les  chatriots  8c  les 
bers  que  portent  ou  traitient  les  bardeurs. 

[  C  H  A  S  S I  S;  Efpcce  de  grand  quadre  qu’on  fait  pat  carreaux ,  fut 
lequel  on  colc  du  papier,  de  la  toile  ou  du  vélin,  ac  qu'on  met 
enfuitc  aux  ctoilces  des  fenêtres  devant  les  vitres ,  afin-que  la  cham¬ 
bre  foit  plus  chaude.  A  Lion  on  s’en  fen  communément  à  la  place 
des  vitres. 

Pour  faire  eles  Champs  lumineux. 

Mouillez  du  vehn,  ou  du  papier,  le  plus  uni  8c  le  plus  blanc  que 
vous  pouirez  trouver  ;  colcz  -  le  lut  le  chaffis,  3c  le  Jailicz  féchcr. 
Quand  il  léra  foc,  huilcz-le  au  folcil,  avec  la  compolicion  fuivantc: 
Prenez  deux  parties  d’huile  de  noix  8c  de  lin ,  jjkc  une  partie  d'eau 
claire.  Mettez  le  tout  cnfomble  danS  un  verre,  3c  faites  le  bouillir 
fut  un  tuileau  auprès  du  feu.  Quand  l’eau  fora  toute conlbi ornée, 
ce  que  vous  connoitrez  quand  la  liqueur  ne  bouillira  plus,  vous  la 
retirerez  &  vous  vous  en  fetvirez  quand  elle  fora  tiède.  Si  votre  Chal- 
lis  s’obfcurcic ,  palfoz  delius  une  éponge  imbibée  d’eau  fraîche. 

CHASSIS  tranfporcnt.  La  baudruche  qui  eft  un  boyau  d»  bœuf,  eft 
la  garniture  la  meilleur  6c  la  plus  ttanfparantc  pour  Icschatlis.  Enfui¬ 
tc  c’eft  le  parchemin  de  vélin  ,  ou  de  mouton ,  de  taffetas ,  de  toile 
fine  3c  de  papier.  Le  meilleur  de  tous  les  vernis  pour  ces  fortes  de 
challis  .  eft  l’huile  gtalic  toute  pure ,  lans  mélange  d’aucune  autre 
inatieic. 

CHASTETÉ.  Voyez.  Agnus  Castus.  OnguentdeJu- 
piTER.  Sirop  de.  Joubarbe.  Sirop  de  NtNUPHAR. 

’ElcSuaire  de  chafteté. 

Ecr.ifoz  du  mieux  qu’il  vous  lcra  pollible,  deux  onces  de  cam¬ 
phre  dans  un  mortier  ac  marbre.  Faites  le  dilluudrc  peu  a  peu  avec 
huit  onces  de  pulpe ,  de  confotvc  de  fleurs  de  nénuphar;  mêlez- y 
enfuitc  une  once  de  fomences  de  vignes  ,  8c  de  jufquiame.  Si  dix 
dragmes  deux  forujiulcs  de  rcglillc ,  le  tout  réduit  en  fioudre.  Ajoû- 
tez  à  tout  cela  du  litop  de  nénuphar,  auunt  qu’il  en  eft  befoin  pour 
former  l’éleéhiaire ,  qu’il  faut  conforver  dans  un  pot  bien  bouché. 
On  en  prend  deux  ou  trois  dragmes  foit  3c  matin ,  8c  l’on  boit  jiac 
defl'us  un  verre  de  petit  laie ,  dans  lequel  on  aura  éteint  un  morceau 
de  fer  rougi  au  fou.  Il  faut  auffi  oindre  les  parties  génitales  avec 
de  l’huile  de  jufquiame,  tirée  par  exprcDion.  ] 

CHASUBLIER.  Les  maitres  de  la  Communauté  des  brodeurs 
de  la  Ville  3c  Faux-Bourgs  de  Paris,  font  qualifiés  dans  leurs  Statuts 
maitres  brodeyrs,  chafubliets,  failânt  chafubles,  c’cft-a-direcesotne- 
mens  d’Églife  fouvent  enticliis  de  précieufes  broderies ,  defqucls  habits 
d’Églifolcs  Prêtres  fo  fervent  loriqu'ils  difont  la  Melle;  ces chafublicrs 
ne  font  pas  feulement  cet  ornement  particulier  nommé  chafuble  , 
qui  eft  une  des  principales  pièces  qui  reçoit  le  plus  de  la  broderie  , 
mais  auffi  ils  font  tous  les  autres  uineinens  d’Églif*  comble  chapes , 
longs  veteniens,  pendants  des  épaules  jufques  aux  talons,  3c  qui  enve¬ 
loppe  1  Éccldialliquc  qui  le  porte  tout  au  tout  en  guifo  d'un  ample 
manicau  ordinairement  brodé;  ils  font  iuflî  les  tuniques  3cdalmaci- 
ques,  les  pateinens  d’autel  haut  3c  bas  devant  les  autels  8c  credtn- 
ces,  les  rideaux  du  tabernacle  ou  d’ailleurs,  les  pavillons,  ciels  ou 
dais  fulpcndus  bien  haut  fur  les  autels.  Voyez  Brodeurs. 

[CHATAIGNIER.  Vt^ez  cet  Ai  ride  dans  le  Diélionnaire 
Œconoiniquc ,  8c  y  aioutcr  ce  qui -fuit.  Châtaigniers  en  taslUs.  On  dit 
que  le^cliacaignes  pilées  avec  du  fol  3c  du  miel  giiérilfont  les  raot- 
luics  des  chiens  enragés;  pilées  avec  vinaigre  3c  latine  d’orge,  elles 
amoliilcnt  les  duretés  des  mammcllcs,  3c  diffipent  le  lait  qui  s’y  eft 
gtumelé.  Voyez  Bois.] 

C  H  A  ’T  E  L  E  T  eft  la  Jurisdiêlion  du  Prévôt  de  Paris  ,  compofoe 
d’un  Prclidial ,  d’une  Chambre  Civile ,  d’une  Chambre  de  Police  3c 
tl’unc  Chambre  criminelle.  Il  y  a  aulli  dans  cette  même  Jurifdidlion 
la  Chambre  du  Procureur  du  Roi  qui  connoic  foui  des  jurandes  de* 
Arts  3c  Métiers .  qui  reçoit  les  ma.tres  8c  maitrefles ,  &  donne  des 
avis  en  forme  de  Jugemens,  Iciqucis  le  Lieutenant  de  Police  .con¬ 
firme  ou  infirme ,  làuf  dans  l’un  8c  l’autre  cas  l’appel  au  Parlcijicnr. 

Le  Lieutenant  civil  tient  l’Audiancc  de  la  Prévôté  ou  l’on  foit  les 
publications  des  Ordonnances,  Édits  3c  Déclarations  des  Ai  réts  6c  Re- 
glemons ,  6c  de  tous  les  aéles  qui  doivent  être  publiés.  On  y  plaide 
les  caillés  bcnétiLiiles  3c  Écdcliaftqucs  donc  les  Juges  Royaux  ont 
connoillànce.  On  y  plaide  auffi  les  queftiqns  qui  regardent  l’état 
des  petfonnes,  les  claulés  ou  il  s’agit  des  qualités  d’hctuier,  de  lettres 
de  icpi,  de  ceffion  des  biens,  des  conicftations  qui  regardent  les 
ledits  8c  les  invenwircs.  Les  différends  qui  font  entre  les  Commillai- 
rcs.  Notaires,  Procureurs  .  Sergens  3c  autres  Officiéts  du  Châtelet 

pour  leurs  fondlions.  Le  Lieutenant  Particulier  tient  l’Audiancc  du  Pre- 

lidial.  où  fe  plaident  les  appellations  verbales  des  Jugements  lendus 
par  les  Juges  qui  refortiflent  au  Préfidial,  toutes  les  caules  où  il  ne 
s’agit  que  de  I  zoo.  livres  3c  au  delibus  3c  qui  ne  font  point  de  la 
compétance  de  la  Prévôté,  on  porte  auffi  au  Préfidial  les  caulès.dont 
le  Lieutenant  Civil  elt  obligé  de  s’abftenir.  Le  Lieutenant  Patrie  uliet 
pour  le  foulagement  des  parties ,  fait  plaider  certains  jours  de  la  fc- 
maine  des  caulésou  il  s’agir  de  100.  livres  3c  au  dcHous  fur  des 
placcts  qu’on  lui  prcfontc.  C’eft  le  Lieutenant  Civil  qui  répond  tou¬ 
tes  les  icquêtes  que  les  parties  prefentent  en  matière  civile  dan,  les 
N  iy  aliattf 
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alfiires  où  il  n’y  a  point  de  tapporteur ,  crf  dans  celles  où  ü  yla  un 
rapporteur  c’eft  à  lui  que  les  requêtes  s'adreflcnc  &  c’cft  lui  quij,  les 
lépond.  Il  arrive  fouvent  des  cas  conliderables  Sc  prellans  qui  né 
t  jufticnt  pas  facilement  de  delai  à  la  Veille  de  plulieui.s  Fêtes  a  ou  la 
veille  des  jours  que  l’on  n’entre  point  au  Châtelet,  &  en  tous  ces  lot¬ 
tes  de  cas  le  Lieutenant  Civil  peut  ordonner  que  les  parties  compa- 
roitront  le  jour  même  gj  fon  «Hôtel ,  pour  être  entendues  Sc  par  lui 
ordonne  par  ptovilion  ce  qu’il  jugera  à  projipssj  Voici  quelques-uns 
de  ces  cas  prellans  :  quand  une  pcrlbnnc  de  quelque  conlidetution  ou 
un  Marchand  &  Négociant  eft-  cmprilbnnc  à  la  veille  de  pluùeuts  Fê¬ 
tes.  Si  l’on  veut  dciuandct  main  levée  de  quelque  marchandife  qui 
a  été  faille  dans  k  moment  qu’on  la  devoit  cnvoier.  Si  un  aubergillc 
ou  un  ouvrier  veut  demander  fon  paiement  à  un  étranger  qui  cit 
prêt  à  partir.  Si  l’on  veut  réclamer  un  dépôt ,  un  gage  ,  des  papiers 
ou  des  cdccs  divertis ,  en  tous  ces  cas  k  Lieutenant  Civil  ordonne 
comme  l'on  vient  de  dire  par  provifion  &  félon  l'exigence  &  nature 
de  ces  affaires  urgentes. 

Qiiand  il  s’agit  de  la  liberté  des  prilbnnicrs  arrêtes  pour  dettes  &  au¬ 
tres  madetes  qui  requièrent  célérité,  hors  les  cas  ci-deflùs  marqués, 
le  Lieutenant  Civil  permet  au  bas  de  la  requête  d'allîgncrks  parties  à 
un  delai  plus  bref  que  celui  de  l’Ordpnnanic  de  1667,  C’cft  le  Lieu¬ 
tenant  Civil  qui  diftribue  les  procès  en  matière  civile,  &  il  ne  rappor¬ 
te  lui  meme  que  ceiu  qui  regatdent  les  intérêts  du  Roi  ou  du  Public, 
ou  qui  font  trè$-imj(kcans.  Si  les  Comiiiilfaires ,  Notaires,  Procu¬ 
reurs  &  Fîuilîîers  ont  des  conteftations  dans  les  confcéFions  des  fccllcz 
QU  lots  des  executions  de  meubles ,  ils  peuvent  fc  retirer  par  devant 
k  Lieutenant  Civil-,  qui  fur  le  référé  rend  une  ordonnance ,  pat  laquel¬ 
le  ils  font  fut  le  champ  rt  g'és. 

En  l'abfence  dn  Lieutenant  Civil  de  Police  &  Ctimincî ,  k  Lieute¬ 
nant  Pardculkr  fait  leurs  fonélions. 

Le  Lieutenant  criminel  donne  audiancc  deux  ou  trois  fois  pat  fe- 
mitne  pour  les  affiites  où  il  s’agit  d'injures,  rifqucs  êe autres  matiers 
legeres,  mais  dans  les  matières  graves  qui  méritent  in^uftion ,  l’ufage 
eft  après  Ja  plainte  que  l’on  a  tendu  a  un  CommilTairc  de  donner  re¬ 
quête  au  Lieutenant  criminel  afin  de  permilfion  d’informer.  Il  inct 
au  bas  de  fon  Ordonnance  portant  ladite  permiflion,&  kCommiflâi- 
re  procède  à  l’information.  , 

[CHAT-P  U  TOIS.  Chat  fauvage,  ainfi  nommé  à  caufe  de 
la  puanteur.  Il  a  le  poil  brun.  Il  eft  grand  ennemi  de  la  volaille.  H 
fc  cache  dans  les  galetas,  greniers  a  foin,  &  autres  endroits  lémbla- 
blcs.  On  le  trouve  aulli  dans  les  boisi  ils  rodent  tout  le  joui  &  font 
la  guette  aux  oileaux.  Ils  fe  mettent  auffi  en  cmbulcadc  fur  k  bord 
des  rivières,  pour  attrapper  le  poillbnic  les  grênouillcs. Ces  animaux 
fe  prennent  de  la  même  manicre  que  les  fouines.  ] 

CHAUDERONNIER  eft  un  artil'an  qui  travaille  en  cuivre 
&  le  façonne  fous  k  marteau  en  plufieurs  formesêc  façons,  fondle- 
dit  cuivre,  k  jc'tc  en  moule  pour  divcrfes  figures  &  ouvrages.  Il 
prend  Ion  nom  de  chaudecon  &  chaudière ,  vaiflêaux  Bc  vafes  qui  font 
le  principale  fuj..t  &  ouvrage  de  ce  metiet.  Il  fait  &  vend  toute  forte 
d’utcncilc  &  batterie  de  cuifine.  La  Communauté  des  maîtres  niar- 
clunds  du  métier  de  cliiudctonneiie ,  batterie  de  la  Ville  de  Paris,  eft 
ancienne  &  avoit  des  Statuts  bien  avant  k  Régné  de  Chailcs  VI. 
Par  ces  Statuts  il  eft  défendu  à  tous  ma.chands  forains  Sc  autres,  s’ils 
ne  font  maîtres  de  la  Communauté, de  vendre,  débiter, ni  d  fttibu.t 
en  la  Ville  &  Faux-Bourgs  de  Paris  aucune  matchandilè  du  mener 
de  chaudcronneiic  &  batterie ,  li  ce  n'cll  en  gros  &  au  deft'us  de  la 
fomme  de  40.  livres.  Il  y  a  des  chaudcronnieis  qu’on  peut  appcllcr 
ambulans,  qui  courant  la  campagne,  leur  petite  boutique  &  begage 
fut  le  dos,  fe  fervent  d’un  fifllet  a  l'antique  à  lept  tuiaux  poui aver¬ 
tir  les  habirans  des  petites  Villes  Sc  des  Villages  où  ils  patient,  de 
leur  at.poner  a  racommodet  les  utcnsilcs  &  batteries  de  cuifine  d-.- 
cuivre  ou  de  fer,  qui  en  ont  befoin.  La  plupart  de  ces  chaud^toniers 
ne  font  que  k  vieux ,  il  y  en  a  pourtant  quelques-uns  qui  vendent 
du  neuf,  mais  ceux-ci  ont  des  chevaux  de  fomme  chargés  de  grand-, 
paniers  d’ofici ,  où  ils  mettent  Icuts  marchandifes  Sc  leurs  outils.  I 
cft-défendu  a  tous  ces  chaudroniers  coureurs,  defifBer,  dcracondmodct 
les  ouvrages  de  chaudetonnerie  a  Paris  &  dans  ks  autres  Villes  du 
Roiaume ,  où  les  chauderonniecs  font  en  corps  de  jurande  ;  à  l'égard 
de  ceux  qui  vendent  du  neuf,  ils  y  font  traités  comme  marchands 
forains.  La  chauderonnerie  fait  une  panic  du  commerce  de  la  mtr- 

*^^^CHAUFECIRE  eft  un  Officier  de  la  Chancelerie  qui  prépare 

**[CHAUlsSER.  Terme  de  Fauconnerie.  Chaulfcr  la  grande 
feric  dcl’oifeaii.  C'eft  enuaver  l'ongle  du  gros  doigt,  d’un  petit 
anorceau  de  pcaU.  ,  c  r  e 

CHAUX.  Pierre  ou  marne  calcmee .  en  la  faifant  brûler  ou  cuire 
à  grand  feu,  dans  une  efpece  de  fout  bâti  exprès.  La  meilleure  chaux 
eft  celle  qui  le  fait  avec  k  marbic ,  ou  avec  une  certaine  pntte 
grisâtre,  tics-dutc  &  tres-pefanre  qu’on  appelle  particulièrement 
pierre  a  chaux.  U  diaux  pour  être  bonne,  doit  être  pefante  ;  elle 
doit  Ibnner  quand  on  ftapjic  dellus ,  a  |)cu  près  comme  un  pot  de 
terre  cuite,  &  quand  on  l'éteint,  là  famée  doit  être  épailll-,  & 
s’élever  avec  promptitude. 

On  appdk  chaux  vive ,  celle  qui  n’a  pas  été  éteinte;  &  chaux 
fui'ée,  celle  qui  pour  avoir  refté  trop  Hong  tcras  à  l  ait  a  perdu  tout 
fon  feu  &  toute  là  force,  eft  réduite  en  poufficre,  &  n’eft  bonne 
a  rien. 

CH  AUX.  Terme  de  Chimie.  C’eft  une  eipcee  de  çendre,  ou  de 
poudre  très-fine  qm  refte  des  métaux  qui  ont  par  un  feu 
violent.  La  chaux  d’écain  n’eft  autre  chofe  que  la  potée  d’étain  pl.i- 
iictirs  fois  calcinée. 

CH  AUX  de  plomb,  Ce  ru  se. 

CHAUX  d'airain,  de  cuivre,  r-^ez  Cuivre. 

CHAUX  d’antimoine ,  ou  aaumoinc  diaphorétique.  C’eft  de 


l’antimoine  de  Poitou,  Sc  du  falpétrc  lafinés  &  incorporés  enfemblc, 
dont  par  k  moicn  du  feu  Sc  de  l'eau  chaude,  on  fait  une  poudre 
blanche,  laquelle  étant  lèche,  eft  mife  en  petits  trochilques,  que 
l'on  fait  bien  lécher  pour  pouvoir  ks  garder,  ycjez  Antimoiisb. 

CEAUX.  r^«*AM8NDBMENT.  ProüITS. 

c  H  E. 

CHEF  fe  dit  chez  ks  Marchands  d'étoffe  de  foie ,  de  lainfc&c.  C’eft 
le  commencement  ou  premier  bout  des  pièces  des  draps*  ratines 
ferges  ;  on  l’appelle  auffi  tête  ou  cap ,  au  contraire  de  la  fin  ou  det* 
nier  bout  des  pièces  que  l'on  nomiuc  queue.  Ainfi  l’on  dit  d’une 
piece  d’étoffe  qui  n’a  point  été  encore  ni  entamée  ni  coupée  ,  qu’elle 
a  chef  Sc  queue ,  tête  ou  cap  Sc  queue.  Oo  commence  a  travaillée 
les  étoffes  fur  k  métier  pM  k  chef,  cap  ,  ^tc  ,  cc  Ibnc*dcs  mots 
fvnoniœes.  c’eft-à-dirc  qui  ont  la  même  fignification .  Sc  la  plôpacc 
des  ouvriers  Sc  manuf'aâurieis  font  dans  le  mauvais  ufage  de  k  fWe 
jilus  beau  &  meilleur  que  le  refte  de  la  pièce,  parce  que  c’cft  l’cn*. 
droit  qui  fert  ordinairement  démontre,  qui  fc  prelente  k  premier 
aux  yeux,  &  pat  lequel  on  échantillonne,  outre  qu’il  lèn  comme 
d’envclope  à  toute  la  piece.  ce  quon  appelle  quelquefois  nuntcai» 
de  la  piccç.  On  doit  entamer,  débiter  pat  la  queue  les  étoffes  de  lai- 
ne,  k  chef  devant  toujours  icftcr  à  la  pièce,  à  caule  des  marques aê 
enfeignemens  qui  y  font,  comme  ki  nom,  demeure  &  numiro 
de  l’ouvrier  qui  la  fabriquée ,  les  rofes  ou  toléttes  qui  juftifient  du 
bon  pied  de  ceinnue,  les  plombs  de  fabrique  Sc  de  vifitc  qui  font 
connoitre  quelle  a  été  bien  Sc  dûcment  examinée  pat  ks  maitres 
gardes  Sc  infpeéieurs  des  maoufaéiures ,  foit  pour  la  qualité,  foit  pour 
la  teinture,  ou  pour  la  largeur,  enfin  k  plomb  d’aunage  fut  lequel 
eft  marqué  la  quantité  d’aunes  que  contient  la  piece.  Les  étoffes  qui 
n’ont  point  été  entamées  &  qui  par  confequent  ont  encore  chcr& 
queue ,  peuvent  être  revendiquées  par  le  manufadlurier .  ouvrier  ou 
marchand  qui  les  a  vendues  Sc  fournies  ,  lorfqu’clles  fe  trouvent  fous 
le  fcelle  d’un  négociant  qui  a  fait  faillite  ou  banqueroute ,  en  iufti». 
fiant  néanmoins  de  leurs  marques,  qualité,  quanuté,  couleur  &  au 
tics  indices  &  enfeignemens.  Mr.  SaVary  nous  allure  de  ccc  ufa<»ê 
dimfmPsrfmtNégociMtt.JecmJt  partit,  tivrt  chapitre 

fiémt.  Ce  mot  fe  dit  auffi  des  étoffes  de  foie ,  de  poil  ;  k  dit  auffi  des 
toiles  en  la  même  fignification  qu',1  a  été  dit  chef  dans  les  étoffes  ^ 
laine.  On  doit  cependant  remarquer  que  k  chef  des  toiles  n’eft  nas 
ordinairement  fi  beau  ni  fi  bon  que  k  refte  de  la  piicc.  *  ** 

CHEF-D’ŒUVRE  Ouvrage  exquis  &  extraordinaire  de  quel¬ 
que  art  &  de  quelque  (cienec.  Chef  fignifianc  une  piece  d’an  prin* 
cipalc  &  qui  vaut  autant  &  plus  en  fait  d’adteflê  &  d’habileté*^  Le 
chef- d’auvre  qu’on  exige  dans  tous  les  Corps  Sc  Communautés  de 
divcrfes  profclüons ,  font  des  épreuves  que  l’on  fait  de  la  capacité  de 
ceux  qui  alpirent  à  une  m.iitnié  dans  l'examen  à  la  fin  de  leur  an. 
prentillàge  Sc  tems  fini ,  Sc  l'on  clioifit  pour  cela  non  la  pièce  d 
l’art  qui  eft  laplusaifce.  mais  au  contraire  également  difficile  » 
d’importante.  Cet  ouvrage  ou  expérience  que  les  alpirans  doivcM 
donner  fe  fait  en  prcfencc  des  maitres  &  gardes  des  corps  des  mar 
chands  ou  des  jurés  des  Communautés  dans  kfquclks  ils  veulent  fW 
faire  recevoir  en  qualité  de  marchands  ou  de  maitres.  ÇXioiquc  U 
chef-d’œuvre  dût  naturellement  rouler  fur  un  ouvrage  d^mpon  n** 

&  difficile  à  faire,  comme  k  chef-d’œuvre  d’efprn  dans  f’examm 
des  fcienccs  &  falcutés  eft  quelque  queftion  importante  Sc  difficile 
néanmoins  ks  chefs  -  d'œuvres  font  autrement  qualifiés  Sc  font  com* 
me  arrêtés  &  fixés  dans  les  divetfes  profeflions  des  marchands. 
des  fix  corps  de  marchands  de  Paris  ;  favoir ,  draperie,  épecctie  mcrccT 
pelleterie,  bonnérerie,  orfcvrejie,  ü  y  a  d’abord  Sc  premièrement 
exempts  de  chef -d  œuvre  le  corps  de  la  draperie  âc  mercerie  ma'* 
comme  k  corps  de  l’épicerie  enferme  les  apoticaires,  Sc  qu’il  imn^ 
te  de  prouver  ceux  qui  veulent  faire  cette  profeffion.  ils  font  obH* 
ges  a  chef  d’œuvre  pendant  que  ks  autres  ;  lavoir ,  droeuiftes  confiT 
leurs  &  citicrs  en  font  exempts.  Cc  chef-  d’œuvre  d’apoticaîre  con 
filtc  a  faue  eux-mêmes  en  prclence  des  Officiers  de  cette  Commis 
nauté,  une  compofition  dont  ils  doivent  dûcmcnt  choifit  Sc  pténTr  • 
ks  ingrédiens,  Sc  en  faire  félon  les  réglés  de  l’art  k  mélanec*^  &  Pa  ' 
■ftéc  parfait.  Daus  la  pelleterie  ks  afpirans  font  obligés  de  Taire o 
chef-d’œuvre  une  robe  de  vellc  qui  eft  une  cipecc  de  manteau 
ré.  Dans  le  corps  de  la  bonneterie  le  chef-d'œuvre  conlilfe  a  uncf^*" 
te  de  bonnet  que  l'on  appelloit  anciennement  aumuffe,  ils  doîv**'* 
faire  encore  un  bonnet  quarré  de  drap ,  comme  auffi  une  toque 
velours  pliflee  Sc  brochet  un  bas  d’eftaine ,  ou  de  foie ,  Sc  ainfi  d  * 
autres  chefs-d’œuvres.  Remarqués  à  l'égard  de  rorfcvrtric  que  q 
que  les  fils  de  marchands  ou  de  maitres  ne  Ibicnt  point  foiets  o  ** 
une  lîmplc  expérience  au  lieu  de  chcf-d’œuvtc,  cependant  Ici  Ics^îs’* 
41^^11^'  ^0“'  obbgés  à  faire  chef-d’œuvre  tout  ainli  que  lesaunc* 

CHEF  - D’ œuvre  de  Compagnonage  confifte  à  faite  dan*  i 
Communautés  feulement  des  Marchands  Maitres  -  Ouvriers  ct^ 
d’or,  d'aigcnt  Sc  dcibïc,  une  aune  des  quatre  principaux  dru« 

Icyclotus  Sc  (km  plein,  k  damas  Sc  le  brocar.l  d'or  oud’arUnr 
frit  huit  jours  apres  que  l’apprîmtiflàge  eft  fini  dans  le  but^’au  jo.  1  ' 
dite  Communauté,  ks  Maiues  Jurés  Sc  Garde»  étant  appelés  i-  ' 
l’argent,  les  foies  Sc  autres  utenciles  fe  foutniffent  à  l’apprentif  1.“'^ 
k  bureau  au  Receveur  duquel  le  maître  de  l’apprenti  eft  tenu  d 
mettre  U  fomme  de  dix  livres  pour  Icfdits  frais.  Ce  chef,  d’oc 
fait  par  les  apptentifs  à  la  fin  de  la  cinquième  année  dcleurann*' 
tillage  avant  de  ks  cnregiftret  au  livre  des  compagnons.  Sc  c’*lf 
ce  chef  d’oeuvre  que  l’on  juge  fi  ledit  apprentif  éft  capable  de 
vir  chez  ks  maitres  en  qualité  de  coinpagnoh,  d’où  il  «  été  '  n~ 
Chef-d’œuvre  de  Compagnonnage.  *PP>-llc 

C  HE  F  D’OR  DRÉ:  Sont  obligés  lorfqu’ils  ne  refident  poinr 
France,  de  commettre  acs Vicaires  Généraux,  parce  qu’ils  ne  ptûv  ^ 

las 
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pas  obliger  les  Religieux  de  fottir  du  Royaume  pour  leur  aller  rendre 
compte  de  leurs  aciions. 

[CHÉLibûINE.  Plante  qui  porte  des  fleurs  lêniblables  à  cel¬ 
le  du  violierj  loii  (lie  cil  propre  pour  la  vue. 

CHEMIN.  Efpacc  en  longueur  fur  une  certaine  largeur  pour  coin- 
muniquel  commodéincnt  d'un  lieu  à  un  autre.  Les  chemins  qu’on 
nomme  aulii  voyes  font  naturels ,  ou  artificiels  .  terrdlrts  ou  aqua¬ 
tiques,  publics  ou  p  .rticuliers.  Les  Romains  entre  ks  autres  Nations 
ont  fait  des  dépenfes  incroyables  pour  les  reqdre  fpacieux,  commodes 
&  agrcibijfcjulqu’aux  cxtrcinitcz  de  leur  Empire.  Vajeu  Nicol/u  Ber¬ 
ger  dims  p^Hijtoira  des  grstnds  Chemins  de  l'Empire  Romain.  On  ap¬ 
pelle  chemin  natstrel ,  celui  qui  eft  fréquenté  pat  une  longue  liicccl- 
fion  de  tems ,  à  caulc  de  fa  dlfpoficioo ,  &  qui  fublillc  avec  peu  d’en¬ 
tretien.  Chemin  ssrtifuiel,  eft  celui  qui  eft  lait  à  force  de  mains,  foit 
de  terre  rapportée  ou  de  malTouncrie,  &  dont  le  travail  à  fur  monté 
les  difficuitezqui  s’oppofenc  à  fon  exécution,  comme  Ibnt  la  plupart 
des  levées  le  long  des  tivietes ,  des  marais ,  des  étangs.  Chemin  t.tref- 
tre ,  s’entend  non-Çeulemcnt  de  tout  chemin  par  terre ,  mais  aulli  de 
ceux  qui  Ibnt  faits  de  terres  rapportées  en  manière  des  levées  foû- 
icnucs  de  berges  en  glacis  avec  aires  de  gravoits  ou  de  pavez ,  comme 
une  partie  du  chemin  de  PafC  à  Sève  près  de  Paris.  Ciremin  aquati¬ 
que,  on  appelle  ainfi  cous  les  chemins  faits  fur  les  eaux  courantes  des 
llcuvcs  &  des  totrens,  comme  font  les  ponts  &  digues,  fur  les  eaux 
dormantes,  comme  les  levées  &  chauflecs  à  travers  jes  marais  Se  les 
étangs.  On  comprend  aulli  fous  le  nom  de  chemins  aquatiques  les 
livicres  navigables  6c  canaux  laits  à  la  main ,  comme  il  s’en  voit  en  Ita¬ 
lie,  en  Flandres,  en  Hollande  6c  en  France,  ceux  de  Briarc  ,  de  Lan¬ 
guedoc  6c  d'Orléans.  Chemin  ptd>lic ,  ou  grand  chemin ,  fe  dit  de  tout 
^emin  droit  ou  travecfiuK,  militaire  ou  royal.  Chemin  particulier  , 
eft  celui  qui  eft  fait  pour  la  commodité  du  château  d’un  Se.çncur  à 
quelqu’aucrc  maifon ,  ou  un  grand  chemin  toûjours  fur  lés  terres  » 
«oimne  la  gtaiidc  avenue  de  Meudon  près  de  Paris.  Chemin  militaire, 
Vn  appclloïc  ainfi  chez  les  Romains  les  grands  chemins  pour  envoyer 
les  armées  dans  les  Provinces  de  l’Empire ,  ou  du  fccouti  aux  Alliez. 
Chemin  rtyal,  (feft  le  plus  ample  de  tous  les  chemins ,  où  la  depenfe 
&  le  travail  ne  doivent  point  être  épargnez ,  nonobftant  les  monta¬ 
gnes,  vallées,  fondrières,  fleuves  6c autres  difSciihcz,  âcaufe  de  lafi- 
tuation  pour  le  rendre  le  plus  court ,  le  plus  commode  6c  le  plus  lùr 
que  faire  le  peut.  Chemin  double ,  on  apj>ci]oit  ainli  chez  les  Romains 
un  chemin  pour  le  charrois  à  deux  chaulTées  l’une  pour  aller  6c  l’autre 
pour  venir  ,  afin  d’éviter  la  confulion,  lelqucllcs  ctoicm  fépatccs  par 
une  levée  en  manière  de  banquette  de  ceitainc  latgeut,  pavée  de  bri¬ 
que  pour  les  gens  de  pied,  avec  boidures  3c  tablettes  de  pierre  dure , 
des  montoits  a  cheval  d’clpacc  en  clpace,  Sc  des  colorants  pour  mar¬ 
quer  les  diftanccs  i  le  chemin  de  Rome  à  Ollic,  étoit  de  cette  maniéré. 

Chtmin  relevé,  petit  chemin  qui  eft  à  côté  de  celudcs  charriocs  , 
6c  qui  fett  pour  les  gens  de  pied ,  comme  les  banquettes  des  quais  6c 
des  ponts  de  pietraac  les  termes  des  folTcz  6c  canaux  faits  par  artifi¬ 
ce.  Chemin  ^oit,  celui  qui  eft  le  plus  court, le  plus  à  la  ligne  6c  de 
niveau  que  frire  te  peut.  Chemin  de  traverje ,  celui  qui  communique 
a  un  gtand  chemin  i  on  appelle  aulli  chemin  de  tratverji ,  tout  (en¬ 
tier  de  tour  plus  court  qu’une  route  ordinaire.  C/.emin  rampant ,  ce¬ 
lui  qui  »  une  pente  fenliblc ,  6c  quand  elle  cil  de  plus  de  fept  pouces 
par  toife  les  chartiqts  ne  le  peuvent  monter  qu’avec  beaucoup  de  pei¬ 
ne.  Chemin  efearpé  ,  celui  qui  ell  fait  fur  la  côte  d'une  montagne, 
qui  ne  peut  pas  être  droit ,  mais  tortu  6c  avec  des  finuofitez ,  Sc  qui 
eft  foutenu  du  côté  du  précipice  par  des  levées  de  pierre  lèche  6c  quel¬ 
quefois  de  mallbnncric  en  certains  endroits  ,  comme  ceux  des  /Upes 
MUt  palier  de  France  en  Italie  ,  6c  ceux  des  Pirenées  pour  aller  en 
Efpagne.  11  y  a  encore  chemin  firme ,  dont  le  Ibl  eft  affermi  par  de 
la  terre  battue  nclcc  avec  du  caillou  de  la  roche ,  ou  du  lâble  ,  ou 
pat  une  aire  de  maflbnnetie,  de  gtavoir,  de  brique,  de  rets  de  pots 
&  avec  de  la  chaux.  Chemin  de  carrière ,  c’ell  ou  le  puits  pat  où  l’on 
defeenddans  une  carrière  pour  la  fouiller,  ou  l’ouvciturc  qu’on  fait  à 
la  côte  d’une  montagne  pour  en  tirer  de  la  pierre  ou  du  marbre. 

CHEMINS.  La  voirie  qui  regarde  les  grands  chemins  appartient 
aux  CJfilciers  du  Roi.  Les  Seigneurs  Hauts  Jullickrs  ont  droit  de 
voirie  fut  les  chemins  particuliers  qui  fom  fut  leurs  terres  ,  ou  lur  cel¬ 
les  de  leurs  valfaux.  Les  Éceléfiaftiques  ne  font  point  exempts  ni  dif- 
pcnlcz  de  la  réparation  des  ponts  6c  chemins.  Vo^ez  lur  ce  qui  regar¬ 
de  l’cr.tretcnemeac  des  ponts  ,  chemins  6c chauflées, l’Ordonnance  de 
Blois  afr/.  3îy. 

CHEMINÉE.  C’eft  dans  une  maifon  aulli  bien  l’endroit  où  l’on 
fait  le  féu ,  que  le  tuyau  par  où  s’cchapc  la  fumée  i  il  y  a  pluûcurs  fa¬ 
çons  de  cheminées  ,  ce  qui  donne  heu  à  divets'noms  ,  comme  (ont 
cheminées  tfolées , addûjfées ,  ajfleurées ,  en  hette  angulaire.  La  cheminée 
ifilée  ,  eft  celle  qui  au  nulieu  d’un  chacelibir  ne  confifte  qu’en  une 
hotte  Ibutenuc  en  l’air  par  des  foupantes  de  fer,  ou  jiortée  par  qua¬ 
tre  colomnes  ,  comme  les  anciens  la  pratiquoient  :  on  nomme  aulli 
cheminée  ifoléc,  celle  qui  étant  addcliée  contre  une  aloifon ,  lailié  un 
efpacc  entre  le  contrecœur  6c  les  poteaux  de  peur  du  feu.  Cheminée 
addogîe ,  eft  cette  qui  eft  polcc  contre  un  mur  ou  le  tuyau  d’une  au¬ 
tre  cheminée.  Cheminée que  Sammozzi  nomme  à  la  Romai¬ 
ne,  eft  celle  dont  l’âttc  6c  le  tuyau  font  pris  dans  l’épailléur  du  mur 
6c  dont  l’architcélura  du  manteau  eft  en  iàillic.  Cheminée  en  jailUt, 
eft  celle  dont  le  conttccœui  affleure  le  nu  du  mu-r,  &  dont  le  manteau 
eft  en  dehors  i  cheminée  en  hotte ,  cil  portée  en  làillie  par  des  cot- 
•  beaux  de  pierre,  comme  les  cheminées  anciennes,  6c  celles  de  la  gran¬ 
de  Chambre  du  Parlement  de  Paris.  ,  Cheminée  angulaire,  celle  elont 
le  plan  eft  circulaire  ,  6c  qui  cil  lituéc  dans  l’angle  d’une  chambre  , 
comme  il  s’en  voit  en  quelques  Villes  du  Nord.  Cheminée  de  Cutjine, 
■  eft  avec  hotte  feulement,  6c  le  plus  fouvent  fans  jambages. 

Les  parties  de  la  cheminée  font,  l’âttc  eu  le  fait  le  leu,  le  contre¬ 
cœur  cil  le  mut  intérieur  oui  compofe  le  canal  en  dedans,  félon  toute 
fl  longuvuf  >  **  *  c**»*'  de  là  figuic,  le  manteau  ou 
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partie  ba.le  de  la  hotte  en  faillie  ',  le  tuyau,  la  montée  &  les  pieds 
droits.  Le  tuyau  de  la  cheminée,  eft  le  canal  de  pierre,  de  brique  ou 
de  plâtre  par  ou  s’écoule  la  fumée,  &  qui  fc  lève  au  delliis  des  toits". 
On  dit  que  le  feu  eft  à  la  cheminée .  quand  il  a  allumé  la  luyc  qui 
dl  .attaihtc  au  tuyau  i  la  Police  condamne  en  cinquante  livres  d’amen¬ 
de  ceux  qui  laillcnt  prendre  le  feu  à  leur  cheminée.  Le  tuyau  d’une 
cheminée  doit  erre  plus  étroit  par  le  bas  que  par  le  haut ,  afin  que 
la  fumée  trouvant  plus  d’cifiacc  pour  forcir  6c  lé  dégager ,  elle  ne 
lé  rabatte  point  dans  la  chambre.  L’opinion  de  plulicuts  Savans,  eft 
que  les  Anciens  n’ont  point  eu  l’ufagc  des  cheminées.  Il  nousentef- 
te  peu  de  velliges  6c  d’exemples;  6c  Vitruve  parle  fi  obléurcment  de 
ce  qui  fieut  avoir  rapport  à  cela ,  que  l’on  eft  porté  à  jbgcr  que  l’ufa¬ 
gc  des  étuves  &  des  poêles  leur  avoir  fiic  négliger  cette  partie  du  bâ¬ 
timent.  que  la  nécrflité  de  notre  climat  nous  a  obligé  de  lendie  un 
des  principaux  ornemens  de  nos  habitations. 

CHENAL.  Courant  d'eau  borné  des  deux  cotez  de  terre,  où  un 
vailléau  peut  entrer. 

CHENALER,en  terme  de  Marine,  lignifie  chercher  un  paf- 
fage  dans  la  mer .  en  un  heu  ou  il  y  a  peu  d’eau  en  fuivant  les  linuo- 
lucz  d  un  chenal. 

CHENEAU.  Terme  de  Plombier.  Canal  de  plomb  qui  fc  mec 
le  long  du  mur,  a  côté  de  rcnubkment,  6c  qui  ktt  a  porter  l’eau 
de  h  pluye  dans  une  cuvette  de  plomb. 

c  H  E  N I L  L  E.  Plante  qui  porte  une  cfpccc  de  vclfic  ou  de  pois 
qui  à  la  figure  d’une  cheml'e.  ‘  ’ 

CHEPTEL.  Elpecc  de  bail,  par  lequel  un  maître  donne  à  nour¬ 
rit  une  certaine  quantité  de  bœufs,  de  vaches,  de  brebis,  à  moitié 
profit, 

CHEŸAL  de  Barbarie,  c’eft  un  barbe.  Cheval  Arabe.  Ceft  un 
cheval  qui  provient  des  chevaux  fauvages  des  délérrs  de  l’Arabie. 
Ces  fortes  de  chevaux  font  très-cllimez  jioiir  leur  force  &  leur  lc'>c- 
icté.  Le  cheval  fauvage  ell  celui  qui  n.ut  6c  fe  nourrit  dans  les  dékusi 
il  eft  fi  vif,  qu'il  eft  impoflîblc  de  l’attraper  a  la  courfe. 

Cheval  Makin.  C'ell  un  animal  fort  grand,  qui  fc  nourrit 
dans  la  mer,  6c  qui  a  la  figuie  d’un  cheval.  Il  cil  d’un  gris  brun;  il 
a  le  poil  court ,  le  crin  fore  petit ,  la  queue  de  parc  6C  d'autre  oarnic 
de  poil ,  quoiqu’au  milieu,  6c  prés  de  la  aoupc  ,  il  n’y  en  ait  point. 

Cheval  de  Bois.  Terme  de  manège.  C’cll une  cfpccc  de  the- 
val  fait  de  plutieurs  pièces  de  bois  jointes  enlcmblc .  fur  quoi  on  vol- 
tige  pour  le  rendre  le  corps  l'ouplc  de  vigoureux. 

Cheval  de  Frisi.  Terme  de  fortification.  Solive  quattcc  d’en¬ 
viron  dix  a  douze  pieds  de  long  ,  rraverfée  par  trois  rangs  de  pieux 
de  bois  d’environ  lix  pieds  de  long  qui  fc  croifent,  6c  font  armez  de 
pomtes  de  fer  par  les  bouts,  dont  on  fc  fort  à  la  guerre  poutdeffea- 
dre  une  brèche ,  ou  pour  clotre  un  camp,  j 

Cheval  confidéré  pat  rapport  au  droit.  Les  chevaux  doivent  être 
gatcntis  des  cas  rédhibitoires.  Or  ces  cas  rédhibitoires  font  tels  que 
le  vendeur  eft  obligé  de  reprendre  le  cheval  qu’il  a  vendu  avec  ccr- 
uins  défauts,  comme  la  poulie,  morve  6c  courbature.,  6c  tetre  ea- 
rentie  eft  pendant  le  tems  marque  par  les ‘coutumes,  comme  de  huit 
jours,  ou  félon  qu’il  cil  obfcrvé  par  l’ufagc  des  lieux.  Les  chevaux 
doivent  être  auflt  garencis  à  l’égard  de  tous  autres  cas,  lorfquc  le  vendeur 
les  a  garcntis  fims  6c  nets  de  tout  défaut.  Voyeztalt^nution  de  Ce- 
quelle  tit.  des  Contrats.  Vtyez  Contrats. 

CHEVALIER  eft  celui  qui  eft  reçu  avec  certaines  cérémonies 
dans  un  Ordre  Miiitaiie,  dont  il  porte  quelques  marques  honorables; 
ces  Chevaliers  font  de  divers  Ordres.  En  Érance  Chevaliers  de  l'Or¬ 
dre  du  St.  Efprit,  de  l’Ordre  de  St.  Michel ,  de  l’Ordre  de  St.  Lazare, 
Chevalier  de  Malte.  Ailleurs  Chevaliers  de  la  Jarreiicre,  de  la  Toifon 
d’or,  de  l’AnnonciaJe.  On  dit  parlant  des  Chevaliers.  l’Ordre  de  Chc- 
v.aliers  qui  eft  l'inllitut;  Communauté  6c  Alfcmblce  de  Chevaliers. 
Création  des  Chevaliers  q^ui  eft  leur  promotion.  Inllimtion  de  l’Or- 
dic  des  Chevaliers.  Les  Chevaliers  Romaiqs  étoient  ceux  oui  tenoient 
le  fécond  rang  de  la  République,  6c  ils  pottoimt  un  anneau  d’orpoui 
marque  de  leur  dignité  ;  Cicéron  étoic  un  Chevalier  Romain.  L’origi- 
ne  des  Chevaliers  Romains,  félon  le  femimenede  Denis  d’Halicarnaf- 
le,  dans  le  Iccond  livre  des  antiquirez  Romaines,  vient  de  ce  que  Ro- 
mulus  thoiCt  poiM  a  garde  trois  cens  hommes  des  iilus  confidérabics 
de  la  Villci  Iclijucis  on  appcila  Ceieres,  dont  le  Ibn  &  prononciation 
s’clt  confondu  avec  le  fon  du  mot  Chevaliers  ;  ce  mot  Ceieres,  parce 
que  ces  hommes  d’Éliee  étoient  des  plus  agiles. 

Prcfcntcincnt  outre  les  Gentils-hommes  qui  (ont  Chevaliers  d’un  Or¬ 
dre, les  petfonnes  les  plus  qualifiées  .comme  Duts,  Comtes,  Bâtons  , 
Marquis  ,  prennent  aulli  cette  qualité.  L’Ordre  des  Chevaliers  de 
Malte,  eft  dic  6c  nornmé  ainfi  de  l’iflc  de  Malte,  ou  le  Grand  Maî¬ 
tre  fait  à  prefenc  fa  léfidenre.  Les  Chevaliers  de  cet  Ordre,  (ont  vé¬ 
ritables  Religieux  Ptofez,  qui  ne  different  des  antres  queptarce  qu’ils 
«nt  toutes  les  marques  extérieures  des  gens  du  liéclc.  Les  grandes  ac¬ 
tions  de  cette  (àintc  6c  noble  milice  rcmplillénc  l’Hiftoiie  de  fi  beaux 
traits .  qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  les  Papes  ont  accordé  de  tems  ne 
t#ms  des  privilèges  a  l’Ordre,  quiicxemptciitdu  droit  commun,  Oii 
a  jugé  que  pour  accorder  la  dilcipline  militaire  avec  celle  de  J  s  su s- 
Christ,  il  croit  ncccdiûjcc  de  donner  à  ceux  qui  vouloicnt  s’cpwa- 
ger  dans  l’une  6c  dans  l’autre,  une  honnête  liberté  qui  ne  tint  de  I  a*ul- 
tciité  des  cloîtres  ,  ni  de  la  licence  de  la  guerre  ;  aulli  nous  voyons 
que  pat  un  fi  jufte  tempérament  cette  troupe  tirée  de  la  plus  lame 
partie  de  la  Nobltfl'e  dè  tous  les  États  delà  Chrétienté,  fi: maip-ient 
dans  l’honneur  6c  la  gloire  de  fon  origine.  Ils  font  avec  une  modifi 
cation  5c  convwance  parfaite  à  leurs  tonélions  militaires,  les  vœux  de* 
pauvreté,  ehalleté  &  obe.dance;  6c  en  voici  la  modification  indén¬ 
iable  ;  quoique  ces  généreux  Chevaliers  falVent  vœu  de  pauvreté,  ils 
ne  lontlas  pour  cela  réduits  a  la  mendicité  ou  a  la  vîcV‘vée  du 
couvent.  Il  eft  aufli  vraisquils  nont  en  particulier  aucuns  propres  . 
mais  outre  qui  leur  eft  permis  dcpoflëderdesCommanderies.  ilLfu! 
vcm  a  ce  détaut  rescvoir  des  penlions  de  leurs  Païens  pour  fubiiftir 
honnêtement 
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honnêtement  félon  !eur  qualité,  même  en  cas  de  captivité  ils  peuvent  j 
contraindre  ceux  qui  tiennent  leurs  biens  de  leur  donner  leur  légitime  | 
pour  fe  racheter.  D’ailleurs  il  ne  leur  eft  pas  permis  félon  leurs  Sia-  ' 
tuis  de  tefter  qu’eir  faveur  de  l'Ordre  ,  li  ce  n'cft  d’une  portion  de 
leur  pécule,  avec  la  perroiflion  du  Grand-Maître  &  du  Chapitre  géné¬ 
ral  i  ils  font  en  France  incapables  de  toutes  fucccfllons.  Ils  font  aufli 
voeu  de  diafteté  ,  afin  que  leurs  cour  les  contre  les  ennemis  ne  puif- 
fent  être  interromimës  pat  les  délices  d’une  vie  volup  ueufe.  Knlin 
ils  font  voeu  d’obéiflan.c  iiour  imiter  en  cela  les  gens  de  guerre,  qui 
ne  s’cmtcticnocnt  que  pat  la  lubotjination  du  commandement. 

En  France  c'eft  le  Grand  Conlcil  qui  eft  Proteélcur  de  leurs  privi- 
lei'ts  &  Jugc.de  leurs  différends.  Il  7  a  quantité  d’Atrêts  rendus  en 
leur  faveur  ,  pat  lefquels ,  conformément  a  leurs  Statuts  &  aux  droits 
qui  leur  ont  été  accordez  par  le  St.  Siège ,  on  les  a  confetvez  dans  le 
droit  de  no  payer  aucunes  dixmes  de  te  qui  cil  du  Domaine  de  leuis 
Commandcries,  tant  qu'ils  les  polVédcnt.  On  les  a  auHi  maintenus  dans 
la  pollciTion  ou  ils  font  de  conférer  les  Bénéfices  dépendans  de  1  Or¬ 
dre  ,  fins  qu’aucuns  puillcnt  étie  relignez  que  de  l’exprès  confenie- 
rnent  du  Grand-Maître  ou  du  Commandeur.  Ce  qu’il  y  a  feulement 
de  particulier ,  elt  que  les  Cures  annexées  aux  Commandcries  font  fu- 
jettes  a  la  viiitc  des  Ordinaires,  yojez,  AJ.  Loutt  Brodeau  let.  C.  n. 
g.  Concile  de  Tiente  JeJf.  ij.  ch.  19.  Cet  Ordre  de  Chevaliers  qui  eft 
aujourd’hui  a  Malthe  ,  avoir  été  auparavant  a  Rhode  ;  &:  origmaice- 
ment  v.cnt  des  Chevaliers  de  St.  Jean  de  Jéiulâlcm  ,  qui  étoientavanc 
l’entrée  de  Godefroy  de  Bouil.on  dans  cette  famculc  Ville ,  certains 
Gerftils-homine  Holpitalicrs  ViVanr  fous  le  commandement  d’un  Maî¬ 
tre  qu’ils  éliloient  d’enne  eux.  Dans  la  fuite  des  tems  Raimond  Du- 
puy  en  tic  une  Compagnie  de  Chevaliers,  qu’il  obligea  de  vivie  fous 
une  Régie  ôi  de  combattre  picpéiuelkmcnt  pour  la  défenfc  de  U  Fol 
contre  tes  enremis  de  la  Religion  Chrétienne.  Vcjez.1’ Uijîoire  de  iid- 
the  de  Vertot ,  qui.  montre  avec  étendue  c&pallage  de  Jérulalem  julqua 
Malihe. 

CHEVALIER  du  Guet .  eft  celui  qui  cfl  ptépofé  avec  fi  s  Lrcu- 
tinans  &' Archers  a  la  garde  de  la  Ville  ue  Pans  pendant  la  nuit. 

CHEVALERIE.  Dignité ,  honneur  &■  gude  de  Chevaliers  de 
certain  Ordre,  comme  du  St.  Efptit,  de  St.  Michel,  de  St.  Lazare. 

CHEVAUCHER.  On  dit  en  Fauconnerie  :  Cet  otjettu  chevauihe 
le  vent. 

CHEVEUX.  Poil  qui  vient  à  la  létc ,  pour  la  couvrir  &  laparer. 

Pottr  dejfécher  Us  Chtveux. 

■  Détre.mpez  deux  livres  d’amidon  en  poudre ,  dans  une  chopine  d'eau 
de  vie,  dans  laquelle  vous  auicz  fait  infuler  une  orne  de  doux  de  gé- 
rofle ,  mêlez  le  tout  cnfemblc  ;  &  après  l'avoir  fait  léchet  au  fok-il  , 
pafl'cz  votre  poudre  par  un  tamis  de  Ibyc ,  enfuite  coalcrvez-la  dans 
un  vaifleau  de  fayance ,  ou  de  verre. 

Zau  four  faire  croître  Us  Chiveux. 

Metti#  dans  une  cucurbitc  quatre  onces  de  mouclies  vivantes ,  ver- 
fez  par  deifus  une  livre  dc*raiel ,  3c  deux  livres  de  lait  tout  du  plus 
frai'  i  mêlez  bien  loue  cela  cnfemblc  avec  une  cipaiulc  de  bois  i  adap¬ 
tez  cnluitc  un  chapiteau  à  la  cucurbite,  à  laquclk  vous  ajoûteicz  du 
récipient  de  verre.  Ayez  foin  de  luter  exactement  les  jyintures ,  dif- 
tillcz  au  l'eu  de  llbie  modéré.  3c  fur  la  fin  de  la  dii'tillation.  augmen¬ 
tez  le  feu.  Cctrc  eau  c(f  bonne  aulli  pour  la  fiirdité. 

Pour  faire  croître  Us  Cheveux  aux  ferfonnes  chauves. 

Frottez  les  endroits  chauves,  avec  de  l’huile  de  tattte.que  vous  fo¬ 
rez  thiuffer  auparavant. 

CHEVEUX.  Pour  les  faire  croître.  Voyez.  Bourdon.  Pour 
les  teindre.  Voyez  Teindre.  Pour  les  noircu.  Veytz  Lotion. 

CHEVRE.  Voyez  cet  Article  dans  le  Diéfionnaiie  (Economique , 
&  y  ajoutez  ce  qui  fuir. 

Des  Chevreaux, 

On  l’apprête,  comme  l’agneau ,  on  le  fait  blanchir  à  l’eaù  ou  fur  la 
brailc  ,  on  le  pique  de  menu  lard  ;  enfuité  on  le  fait  rôtir ,  3c  on  le 
mange  a  la  ùuce  verte,  ou  à  l’oiange,  avec  Ici  &  poivre  Ûanc,  ou 
avcc'lc  vinaigre.  Il  nourrit  beaucoup,  produit  un  bon  fuc.  3c  fc  digè¬ 
re  ailcmcnt  .  quoiqu’il  confiivc  toujours  un  ccitain  périt  goût  de 
bouquin;  il  clf  fort  falutaiie  aux  convalelccns  epuilèz  de  maladie.  Le 
foye  de  chevreau  ineorj.orc  avec  la  mie  de  pain  ,  le  blanc  d’œuf  8c 
riuiilc  de  laurier,  &:  appliqué  en  forme  de  cataplame  fur  k  nombril, 
guéiit  la  fièvre  quotidienne. 

La  clicvre  fert  peu  en  alimens ,  à  moins  i^u’clle  ne  foie  jeune  ;  car 
fans  cela ,  elle  eft  dure  3c  difficile  à  digérer.  En  récompenlè  elle  nour¬ 
rit  ,  3c  fortifie  beaucoup,  on  l'accommode  comme  le  mouton.  Sa  fien¬ 
te  elt  rélolutivc  3c  déterlive  ,  elle  dclféchs  8c  aide  à  la  digeftion.  Si 
on  la  prend  intérieurement  ,  elle  eft  bonne  pour  lever  les  obftiuc- 
tions  des  vifccrcs.  On  l'applique  auifi  cxtérituicincnt  pour  télbudre 
les  humeurs  froides,  3c  pour  les  autres  maladies  ou  il  faut  atténuer 
les  humeurs. 

CHÈVRE  ûléc.  Voyez  Saler. 

CHÈVRE,  Barbe  de  chèvre.  Ttfyw  Barbb. 

CHÈVRE  FEUIL,  ou  CHEVRE  feuille.  Atbrifficau 
qui  a  les  bi'anchcs  rcnucs,  le  bois  blanc,  le  tronc  de  moyenne  giof- 
Icur  ;  on  le  laiiic  ramper ,  ou  on  le  forme  en  buiiibn  pour  l'i:rnemcnt 
des  jardins  ;  il  fleuri:  pat  bouquets  qui  ont  Rine  odeur  fort  douce  3c 
fort  agréable  ;  ils  font  jaunes  ,  blancs ,  3c  rouges.  La  décoélion  de  la 
feuille  qui  eft  rondelette  3c  allez  épailic ,  eft  vulnéraire  8c  dçierlivc  , 
propre  j>our  les  maux  de  gorge ,  8c  les  playes  des  jambes.  On  pileles 
feuilles  3c  on  les  applique  lut  la  peau  jiour  en  guérrt  les  galles,  dar¬ 
tres  3c  aij^es  malaüies.  Cette  plante  eft  un  bon  apéritif  3Î  un  puil- 
lànt  diurétique.  On  donne  trois  onces  de  l’^au  diftilléc  de  les  fcuil.es 
mêlées  avec  une  onec  d’eau  de  fleur  d'utange  ,  pour  augmenter  les 


le  de  plomb  d’un  petit  calibre;  il  en  faur 
la  livre. 
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forces  des  femmes  qui  font  en  travail;  cette  eau  eft  propre  aulTi  con¬ 
tre  l’inflammation  des  yeux. 

CHEVREUIL.  V^ez  cet  Article  dans  le  Diélionnaire  (Econo¬ 
mique  ,  3c  y  ajoutez  ce  qui  liait. 

Chevreuil  en  ctvé,  '  • 

On  le  mmge  rôti,  comme  l’agneau  8c  le  chevreau  ;  pendant  qu’il 
cuit  on  iiaflê  la  ratte  jiar  la  cafléiolc,  avec  un  peu  de  laid  fondu,  & 
un  oignon  :  quand  elle  elt  cuite  on  piJc  le  tout ,  3c  on  le  pafle  j.ar  l'é- 
tamiiicavec  jus  de  mouton,  de  champignon  Si  de  eition,  3c  poivre 
blanc.  On  le  mange  aulli  a  la  lauce  aoucc.  Si  on  veut  fappreter  en 
callcrolc,  on  le  larde  de  gros  lard,  3c  on  le  pflae  a  la  calicrolc-  avec 
du  lard  fondu.  Enluitc  on  l’aflailcnnc  avec  fcl ,  poivre  blanc  ,  mulea- 
dc,  laurier,  fines  herbes.  8c  bouillon  gras,  ou  de  l’eau  avec  un  verre 
de  vin  blanc,  3c  un  morceau  de  citron  verd.  -Enfuite  on  lie  la  faucc 
avec  farine  frite ,  3c  l’on  lert  chaudcmenc  avec  jus  de  citron.  Si  l’on 
veut  le  manger  froid,  on  le  (èrt  lür  une  letviette  garnie  depcriil  verdi 
CuiffeOHX  de  Chevreuil, 

Les  ciîiflcs,  la  longe  8c  l’épaule  du  chevreuil,  s’apprêtent  de  mc-ne 
que  l’épaule  de  langUcr.  On  les  larde  aulli  de  gros  lard ,  on  les  tiaf 
le*  j  ar  la  poêle,  ou  par  la  eallèiolc  avec  du  lard  fondu  3c  de  la  taril 
ne;  enluice  on  fis  tait  cuite  avec  du  bouillon,  on  les  lert  ave-  im»^ 
lautc  litc.  ^ 

lésines  de  Chevreuil, 

On  la  fait  bien  blanchir  dans  l’eau ,  enl'mtc  l’ayant  coupée  par  rouel 
les  on  la  fait  fine  ave*  jus  de  citrun,  Sc  on  la  fo,c  cuire  avec  queW 
mgeut.  Enluitc  on  la  haJie-,  &  don  en  fan  une  omelette,  comme 
celle  du  rog'ion  de  veau, 

CFIEYRETTE.  Le-  mot  fc  dit  de  la  fémcllc  du  chevreuil.  11  fe 
dit  aulli  de  certains  petits  mfttumens  de  fei  ou  de  bois,  a  tro's  o.r  J 
qui  font  en  ulage  a  la  guerre .  3c  a  la  euiime.  Enfin  il  le  d  t  d'um  It 
pecc  de  pente  écicville  de  mer,  qui  elt  ttés-defieate .  3c  Qui  r.riem^i. 
blc  a  la  rhevre  par  les  cornes.  ^  ‘«nent-»* 

CHEVROTINE.  Bal 
cent  lüixantc  lix  pour  laiie 

C  H  1. 

C  Fl  I C  O  R  É  E.  Voyez  cet  a.  tiele  dans  le  Diaionnaire  (Eeonomi 
que.  6c  y  ajoûtez  ce  qui  fine,  «•'•ononu- 

Profriétiz  de  la  chicorée  fauva’e. 

Cette  plante  eft  apéritivc.  purgative,  rafraichiffiante  8c  fébtifuor 
On  employé  la  laciw  dans  la  pluiuit  des  tilannes  lafraicfi  liantes 
feuilles  cueillies  au  Pnnttms ,  léchées  a  l’ombre ,  6c  piilés  en  dou  Ir 
lont  trcs-pioiucs  pour  guérit  la  goutte  bilieule.  La  doté  de  cetel 
poudtc  eft  dune  dtagme  ou  envuon ,  dans  un  bouillon  de  Lul^ 
lans  fcl,  quon  don  prendre  le  manu  .  ou  quatre  heures  après  dmer 
On  peut  louper  deux  heures  aptes,  mais  légérsiucnt.  11  f„ur  c  ■ 
nucr  la  même  chofe  pendant  quelque  rems.  On  met  une 
fes  feuilles  dans  la  plupart  des  bouillons  ratraiehillans  On^« 
bouillit  légèrement  dans  tres-peu  d’eau  ,  3c  l’on  en  exprime  le  fu^ 
quon  donne  dans  la  plcutdic  3c  les  fluxions  de  poitrine;  la  dofe  ef* 
trois  ou  quatre  onces .  il  y  fout  joindre  les  lues  de  bourrache  &  Il 
tcilcml.  On  le  lert  de  ce  même  remède  dans  les  maladies  du  fov- 
cians  la  jaunille  &  dans  les  obltruétions  des  viCrercs.  On  le  donnr  ^  r 
fi  député  pour  guérir  les  fièvres  continués  8c  intermittentes  ;  onen' 
donne  quatre  pnfus  par  jour  entre  les  bouillons ,  ciiauuc  orlfr^ft  1 
trois  ou  quatre  onces.  On  y  ajoute  quelquefois  deux  onc«  L  !- 
violât.  Les  fleurs  de  la  chicorée  fouvage  (bnt  cordiales;  la  conf^°^ 

q.  ..  »  61. .  «r  d,  i’  S"/'"' 

prctcrvenr  des  giandes  maladies.  La  dofe  en  eft  depuis  demi  «  * 
julqu  a  une  once,  dans  les  bol,  3c  dans  les  opiâtes  aikritivcs  On  foir 
avec  la  chicorée  toupec  menu.  8c -inlufée  dans  l’eau  fioide 
une  boiUon  ordinaire  qui  produit  le  même  ell'ct.  Le  lue  3,.  J  •  ’ 

entre  dans  le  firop  qui  porte  Ion  nom.  ' 

Maniéré  d  affréter  la  chicorée, 

Ayaz  de  la  chicorée  blanche,  lavez- la,  3c  en  féparez  les  fi-û-ll 
puis  paacz-les  a  l’eau  fur  le  fe  J.  Étant  cuite  C.  bien  Çurée!  “aïe/ 
la  par  la  caflcro.c  avec  lard  fondu ,  ou  beurre  frais ,  fi  ]  &  poivre  ;  oum  i 
elle  fera  un  peu  cuite,  vous  y  aioûc-rez  du  jus  de  mouton ,  3c  u^fin 
de  vinaigtc,  avec  mulcadc  râpée.  Tout  le  monde  lait  aoiuérer  1"  •* 

Corée  qu’on  met  fous  l’éclanelic  de  mouton  rôtie.  ^  ^  ^ 

CHIEN.  Voyez  cet  aiiielc  dans  le  Didionnairc  (Economiom-  , 
y  ajoutez  ce  qui  imt.  ,  ec 

,..r  U,  U. 

Mettez  dans' un  mortier  de  plomb,  une  dragme  de  fn'blimé  m  n 

Su  anpAtavantôté  l’écorcïlê 

tout  étant  bicn’Rroye,  vous  y  mettez  un  peu  de  vinaigre  &  d'ea.. 
ajoutant  aufii  fi  poids  d’un  écu  d’alun,  3c  .autant  de  fovon,  mélanr  L 
broyant  le  tout  enlcm-.  L  ;  enluitc  vous  fi  fiiez  bouillir  dans  ..n*"'  ^ 
pot  vermllé,  julqu’a  la  confomption  d’un  tiers  ;  3c  après  vous 
quetez  votre  décoction  fur  fis  chancres ,  eJattres  3cc  Si  fi 
ou  les  autres  maux  étoiert  furie  nez,  qui  elt  une  partie  fort.f.l"rm  ' 
il  taudroir  foire  bouillir  le  fublimé  à  part.  8c  en  ietter  la  ô. 
eau,  pour  l’cmpéchcr  d’étre  fi  conolif,  enfuite  il  foudroit  fi  fi? 
aux  autres  drogues.  3c  opérer  comme  il  eft  die  ci-defliis  ^ 

Pour  guérir  Us  crevaffes  cfUt  fe  font  aux  fieé  des  'chiens 
1 1  ez  un  ü.gnon  blanc  dans  un  mortier,  enfuite  joignez  v  • 
ccc  de  fil ,  &  autant  de  luye  de  cheminée  ,  pifiz  fi  fout  enfimM"' 
&  mctttz-lc  enluitc  dans  un  linge  de  hn .  blanc  de  lelTîve  Cel,  c  ’ 
lavez  fis  pieds  du  chien  avec  du  vm  un  peu  chaud  ,  cllhvtz  i 
1  reliez  votre  drogue  cm  ferrant  tout  <ioi*;cmcnc  le  linge  o  * 
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ra»c2  Hlifc ,  pour  la  faire  entrer  dans  les  crcvâfles  qui  fe  réunitoM  pit 
ce  remède ,  lequel  eft  propre  auili  à  durcir  la  plante  des  pieds  du  chien. 

Tour  Us  fUyts  qui  font  mx  endroits  oit  Ut  ChUns  nt  peuvent 
farter  U  langue. 

Pilez  des  feuilles  de  pécher  dans  un  mottier»  Mettez-les  ehfuitc 
dans  un  morceau  de  toile  de  lin  bien  blanc  -,  lavez  la  plaie  du  chien 
avec  du  vin  un  peu  chaud  ,  elfuyez-la  &  preflêz  le  linge  avec  la  main  , 
afin  que  le  fuc  des  feuilles  combe  dans  la  plaie.  Ce  remède  eft  éptou* 
vè.  On  pouiroit  y  ajouter  un  tant  foit  peu  d'huile  d'olive. 

Tour  faire  mourir  Us  fûtes  guérir  U  gtdU  aux  Chiens. 


Frottez  les  chiens  devant  le  feu  avec  du  lait  &  de  l’huile  de  noiic 
mêlez  enfemble  Si  un  peu  chauds.  Ce  remède  elt  éprouvé. 

Remède  général  foiw  la  rage. 

Renfermez  le  chien,  ne  lui  donnez  rien  à  manger  pendant  un  j•^r^ 
mettez  de  l’ellèbore  dans  fon  breuvage  ,  &  quand  il  fera  fuffilâmmenc 
purgé  >  noutrifl’ez-le  de  pain  d'orge. 

CHIEN  de  Berger.  Voyez.  Brebis.  ] 

CHIFFONIER  ou  Drillee,  le  dit  de  ceux  qui  fe  mêlent  de 
faire  le  trafic  des  vieux  chilfons  de  toile  de  lin  &  de  chanvre ,  que  l’on 
deftine  pour  la  fabriqûc  du  papier.  Ces  Chiffoniers  vont  acheter  ou 
lamall'cr  dans  les  'Villes  &  Villages  ces  vieux  chilfons  &  drapaux  ,  ils 
en  font  meme  la  recherche  dans  les  ordures  qui  font  dans  les  voiries 
&  dans  les  ru'e's  >  ou  dans  les  canaux  là  où  il  y  en  a.  Ils  les  lavent  cn- 
lùite,  nettoient  Si  féchent  ;  ils  les  gardent  dans  des  greniers  pour  les 
vendre  aux  Marchands  Papetiers  FabriquaHs  qui  en  ont  befoin  ,  ou  à 
d’autres  Marchands  qui  les  cnmagalinent  pour  enfuite  les  revendre  à 
ces  mêmes  Papetiers  Fabriquans  ;  y  ayant  une  fi  grande  quantité  de 
papeteries  établies  en  France  ,il  s’enfuit  que  pour  fournir  la  matière  du 
papier  ,  il  faut  que  nonobftant  que  ce  négoce  fcrnalc  être  d'une  pre¬ 
mière  vûë  un  objet  de  très-petite  confideration  ,  il  faut,  dis- je  ,  qu’il 
s’en  vende  en  France  toutes  les  années  pour  des  fommes  confidera- 
bles,  Si  que  le  débit  Si  la  confomption  en  foie  prodigieulê.  On  auroit 
peine  à  croire  que  cette  marchandile .  toute  méprifa'ale  qu’elle  eft  par 
la  vilité  de  fa  matière  ,  foie  pourtant  cftùnée  fi  fort  en  France  pour 
notre  papier  ,  que  l’on  établit  fur  ces  drilles  &  cts  drapaux  que  l’on 
envoie  hors  du  Royaume, des  droits  de  fortie  très  confidérablcs,pout 
en  diminuer  l’envoi  hors  de  France  ;  car  on  paye  douze  livres  du  cent 
péfant.  On  entend  par  chilfons ,  tous  vieux  morceaux  de  linge  ou  de 
toiles  de  chanvre  Si  de  lin  ,  que  l’on  emploie  dans  les  papeteries  pour 
fûre  la  bouillie  ou  pâte  dont  fe  fabrique  le  papier. 

CHIFFRES  des  Marchinds.  Ce  font  des  marques  que  les  Mar¬ 
chands  ,  particulièrement  ceux  qui  font  le  détail ,  mettent  fur  des  pe¬ 
tites  étiquettes  de  papier  ou  de  parchemin  ,  qu  ils  attachent  au  chef 
des  étofts ,  toiles,  dentelles  &  autres  telles  marchandifes ,  qui  délignent 
le  véritable  prix  qu’elles  leur  coûtent ,  afin  de  pouvoir  s’y  régler  dans 
la  fuite  ;  on  les  nomme  des  chitfres  ,  parce  qu’ils  l’ont  cachez  pour 
leur  lignification  particulière ,  connue  leulcment  aux  maîtres  &  a  1  urs 
garçons  Si  appientifs  ,  qu’il  ne  leur  eft  pas  avantageux  de  découvrir 
aux  étrangers.  On  les  appelle  chiffres  par.e  que  ce  font  les  chiffres 
communs  ,  Arabes  ou  Romains  qui  font  emplo)  ez  avec  de  nouvelles 
tfgnîfications.  Parmi  les  devoirs  des  apprentirt  M.  Savaty  ,  dam  fon 
Rarfait  l^égociam ,  Chapitre  fécond  du  deuxième  livre  tU  la  première  par¬ 
tie  ,  dir  que  c’eft  le  foin  de  bien  connoiire  les  chitfres  ou  marques  de 
leur  maître  ,  &  la  fidélité  à  en  conferver  le  fecret. 

[CHIRAGRE.  C'eft  la  goutte  aux  mains.  C’eft:  un  remède  fort 
propre  pour  guérir  ce  mal  ,  que  de  le  laver  bien  les  mains  dans  l’eau 
ftatche  après  Tes  repas.  Ofi  peut  mettre  dans  l’cau  une  mie  de'pain. 

CHIROMANCIE.  Art  conjcéfural,  qui  confidérc  les  Irgncs  de 
îa  main, afin  d’en  tirer  quelque  jugement  pour  prédire  les  choies  qui 
probablement  doivent  arriver.  La  ch.romancic  elt  une  vraie  chimère.] 

CHIRURGIEN  par  rapport  au  droit.  Les  Chirurgiens  font  te¬ 
nus  des  dommages  &  intérêts  envers  ceux  qu’ils  efttopicnt  ,  Iciquils 
dommages  &  intérêts  (ont  ordinairement  réglez  a  une  penfion  con¬ 
venable  à  la  perfonne  du  blellé. 

C  H  O. 

CHOIX  en  général  ,  c’eft  une  clctftion  d’une  tbofé  ou  d’une  per- 
ïbnne  ;  c’eft  la  préférence  d’une  chofe  à  une  autre  ,  n’une  pcrlonne  à 
une  autre  ,  d’une  aéfion  &  d’un  droit  a  un  autte.  Dans  cette  idée  il  y 
a  un  bon  &  mauvais  choix  i  donner  le  choix  ,  c’eft  donner  la  liberté 
à  un  autre  de  prendre  ou  flure  une  des  deux  chqfes  a  fa  volonté  ;  de¬ 
mander  le  choix  ,  c’eft  exiger  le  droit  de  chcilir  de  celui  qui  peut' 
nous  le  contefter.  On  dit  enfin  remettre  la  chofe  au  choix  d’autrui. 
Mais  choix  dans  le  Droit  s’applique  ainfi  ,  en  particulier  &  fdon  des 
règles.  Dans  une  alternative  promife  le  choix  appartient  a  celui  qui 
a  promis  ;  car  en  promettant  ainfi  ,  il  s’eft  tefervé  vifibh  ment  &  clai¬ 
rement  de  fournit  ou  donner  feulement  une  de  deux  choies  promi- 
Ics.  Dans  le  cas  d'un  legs  le  choix  appartient  au  légataire ,  non  à  l’hé¬ 
ritier  qui  eft  déjà  alfez  favorifé  par  fa  qualité  d’héritier.  En  fait  de 
vente  d’une  des  deux  chofes  au  gré  de  l'acheteur  ,  le  choix  eft  déféré 
aulfi  manifeftemen:  à  l’achcceut  non  au  vendeur.  En  matière  d’obli¬ 
gation  le  choix  appartient  au  débiteur  non  au  créancier  ;  ces  cas  d’al¬ 
ternative  font  toujours  favorables  ,  ou  aux  hommes  maîtres  de.  leurs 
dons  Si  promclfes  ,  fut  tout  acceptées ,  ou  utilement  acceptables ,  ou 
à  ceux  qui  font  dans  un  état  qui  mérite  d’étre  favotifé.  La  limple 
raifon  fait  d&idcr  dans  prcfquc  tons  les  cas ,  quoique  cette  fimplc  rai- 
fon  foit  fouvent  allez  délicate  à  trouver  &  à  aflîgncr. 

COIX  D’HÉRITIER.  Un  pere  en  mourant  lailfe  à  là  femme 
Tome  L 
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le  pblivoîr  d’clîit  pour  héritier  unl'de'  leurs  enfins  ,  elle  ne  peut  choi- 
fir  l’un  des  petits  enfans  au  préjudice  des  oncles  qui  reftcni ,  elle  ne 
peut  en  failànt  l'élcCtion  de  l’un  d’eux  ,  lui  fubftituer  les  autres;  mais 
Je  choix  fait  pat  cette  femme  peut  être  révoqué  par  les  indignitcz  de¬ 
puis  furvcnucs.  ylrrét  de  z67S.au  journal  du  Palais. 

[CHOLIDOQUE.  Terme  d'Anatotnic.  Le  port choüdoque eft 
un  canal  qui  conduit  la  bile  du  foie  dans  l'ibtcftin ,  qu’on  appelle  duo¬ 
dénum. 

CHONDRILLE.  Herbe  qui  pouffe  de  grandes  feuilles  décou¬ 
pées  comme  celles  de  la  dent  de  lion  ;  les  branches  font  ibuplcs  & 
flexibles,  les  fleuri  jaunes  &  lèmblablcs  à  celles  de  la  laitue  ;  là  Icmen- 
cc  tonde  ,  cancléc  ,  oblongue  ,  cendrée  &  garnie  d’une  aigrette  ;  (à 
racine  eft  fimplc .  de  la  groUcur  d’un  pouce  ,  tem|>lic  d'un  lue  laiteux 
Si  fort  gluant  ;  elle  croit  dans  les  lieux  lâblonncux  ;  elle  cil  émollien¬ 
te  Si  rafraichiliante. 

C  H  O  P I N  E.  Sotte  de  petite  mefure  qui  lett  à  mclùtet  toutes 
fortes  de  liqueurs  »  &  même  les  olives  qui  le  vendent  en  détail.  La 
chopinc  de  Paris ,  qui  eft  la  moitié  de  la  pinte  ,  fe  divife  en  deux  l’c- 
tieis  &  contient  deux  poiflbns  ,  &  le  poillbn  «ft  de  fix  pouces  cubi¬ 
ques. 

C  HORION.  Terme  d’ Anatomie.  Grande  membrane  qui  enve¬ 
loppe  le  foetus  dans  la  matrice. 

C  H  O  R  O  G  R  A  P  H I  E.  Ce  mot  fignifie  la  defeription  d’un  Pa’is , 
comme  d’un  État ,  d’une  Province.  ] 

CHOSES  dans  le  Droit.  Il  y  a  dans  la  fcience  du  Droit  plufieurs 
grandes  confidérations  générales  ,  qui  font  comme  le  lujet  Si  l’objsr 
de  la  Jurifprudcncc  ou  Tciencc  du  Droit ,  la  confidération  des  perfon- 
ncs  Si  de  leurs  aélioiis  ,  &  la  confidération  des  chofes.  Les  chofes 
comprennent  tout  ce  qui  eft  dans  le  patrimoine  des  hommes  ,  auffi 
bien  que  ce  qui  entre  dans  leur  commerce,  'Voici  plufieurs  manières 
de  diltingucr  ces  chofes ,  ou  comme  on  dit  exaiflement  parlant ,  plu>- 
ficurs  divifions  des  chofes.  _ 

Premièrement  ,  on  diftinguc  les  chofes  en  communes  à  tout  le 
monde  ,  d'autres  publiques ,  les  autres  particulières  &  propres.  Les 
chofes  feront  Icnlécs  communes  que  le  droit  naturel  ,  ou  plutôt  le 
droit  des  gens  rend  communes  à  tout  le  monde ,  comme  l'air  ,  l’eau 
Si  ctllcs-là  s’appellent  publiques  qui  appartiennent  au  publjc  ou  à  un« 
Communauté.  Enfin  les  propres  (ont  celles  que  chacun  a  ou  reçues, 
ou  acquifes  en  différentes  maniérés.  En  fécond  lieu ,  la  fécondé  divi- 
fion  ou  diftinélion  des  chofes  eft  ainfi ,  les  chofes  font  corpoiclles  ou 
incorporelles.  Une  chofe  eft  corporelle  qui  fe  peut  voir  Si  toucher  , 
comme  un  fonds  de  terre, une  maifon,un  habit. un  efclaVe.  Au  con¬ 
traire  une  chofe  incorporelle  eft  celle  qui  ne  fc  peut  voir  ni  toucher  , 
elle  n’cft  que  dans  l’imagination ,  &  comme  pour  ainfi  dite  en  puiff'an'* 
ce  &  non  encore  en  aâc  fenfiblcment  ;  mais  cette  puiffkncc  produit! 
infailliblement ,  néccUàirement  &  fenfiblcment  (oh  effet  dernier.  Ce 
qui  eft  incorporel  ,  yiat  exemple ,  eft  un  droit  tel  que  fcioic  le  droit 
ci’hériticr  &  fucccdcr ,  qui  eft  une  puifl'ance  &  non  un  être  fenfible  Sc 
palpable  ;  mais  qui  produira  infailbblcment  &  très-certainement  pat 
foi  Si  par  fa'  vertu ,  toute  fpitituel le  qu’elle  eft ,  un  effet  très-fen fible ,  réel 
Si  paljiable  >  (avoir ,  la  perception  Sc  polklion  d'un  tel  fonds  Si  de  tous 
fes  fruits  &  patiics.  Une  obligation  Sc  engagement  en  notre  faveur  , 
eft  upc  choie  incorporelle.  Une  fetvitude  active  &  utile ,  l'ufiifruit  & 
tout  autre  droit  clt  une  chofe  incorporelle.  On  dira  envain  que  dans 
une  hérédité  il  fc  trouve  des  chofes  corporelles,  comme  font  les  meu¬ 
bles  ,  les  terres  &  les  maifons  ;  car  on  répond  qu’cncorc  que  les  fruits 
qu’on  perçoit  ou  percevra  d'une  terte  foient  corporels  ,  il  ne  fuit  pas 
que  le  droit  de  fuccéder  a  tous  ces  biens  corporels  foit  corporel  lui* 
même.  Et  certainement  cet  incorporel  cil  different  du  corporel ,  quoi* 
qu’il  en  (oit  la  caufe  &  une  preuve  bien  claire  ,  c’eft  que  la  pollcflîoii 
de  ce  corporel  ne  feroit  ni  légitime ,  ni  lùre  ,  ni  de  lohguc  duicc  làns 
le  droit  qui  eft  pourtant  incorporel. 

Les  Romains  làiloicnt  un  gtand  cas  de  cette  ptécedente  diftinéliort 
&  divilion  dont  nous  venons  de  parler  i  ils  donnoient  à  tout  le  mon* 
de  celles  que  la  nature  répand  fi  libéralement,  comme  l’air,  l'eau  des 
rivières  &  des  fontaines  ,  la  mer  Si  fes  rivages.  Les  fleuves  &  les 
ports  étoient  publics  &  appattenoient  au  peuple  Romain  ,  c’eft  pour* 
quoi  la  pèche  y  étoit  petmife  à  tout  le  monde.  Il  y  avoir  dans  les 
Villes  des  chofes  qui  appattenoient  a  la  Communauté, comme  étoient 
les  cirques  ,  les  bains  ,  les  portiques  &  autres  choies  (cmblabics. 

En  troiliéme  lieu ,  il  y  a  auffi  la  diftinélion  des  chofes  en  facrées  , 
religieufes  Sc  faintes. 

Enfin  il  y  en  avoir  de  facrées ,  de  religieufes  Sc  de  làinte$,le(quclles 
étant  de  droit  divin  n’appactenoient  à  perfonne.  Les  facrées  etoient 
les  Églifes  ,  les  Palais  des  Empereurs ,  les  lieux  où  l'on  rc'doit  la  j«l- 
tite  ,  les  Temples  dédier  aux  Martyrs  ,  les  Oratoires  &  les  orne*, 
mens  qui  fervoient  au  culte  de  la  Religion.  Les  chofes  religieufes, Ici 
Cimetières,  les  faintes  murailles  &  les  pones  des  Villes.  Enfin  ce  mê* 
me  droit  des  gens  concouroit  avec  le  droit  civil  pour  donner  aux  par* 
ticulicis  les  moyens  de  s’enrichir.  Il  leur  étoit  permis  de  s’emparer  de 
toutes  Us  betes  fauvâges  qu'ils  pouvoient  rencontrer  fut  la  terre  ,  Sc 
de  pécliet  les  poiflbns  de  la  met  ;  parce  que,  mfoient-ils ,  la  raifon  na- 
t'iielle  veut  que  quand  on  s'empare  d’une  chofe  qm  n’appartient  à  per* 
fbnne  ,  on  en  devienne  le  maître  ,  cnfbrte  que  la  chaffe  Si  la  pcchc 
étoient  petmifes  à  tout  le  monde.  Theefhil  in  Li.  i,  h^izut. 

En  France  nous  avons  auffi  plufieurs  moyens  d’acquerir  les  chofes. 
Tous  ne  fc  rapportent  pas  à  ceux  des  autres  nations  ,  ainfi  que  l’on 
peut  voir  fur  chaque  mot  en  particulier  j  où  la  nature  des  chofes  par 
•rapport  à  l’ufage  ptéfent  du  Droit  François ,  eft  expliquée  en  fon  or¬ 
dre,  enforte  que  l’on  pourra  apprendre  comment  on  acquiert  une  cho* 
fe  dont  on  s’empare  Si  qui  n’eft  poflédéc  de  perfonne. 

fCHOUCAS.  C’eft  une  corneille  aprivoifée. 

CHOUETTE.  C’eft  un  oifeau  de  couleur  cendrée  ,  que  l’on 
voit  au  ctcpufcule  du  matin  &  du  foir.  Elle  aime  la  folitude  &appcr* 
çoit  mieux  les  objets  dans  les  ténèbres  delà  nuit  que  pendant  le  jour. 

O  Elle 
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Elle  fc  nouriic  de  füurtis.de  lézards, de  grenouilles  &  d'inlêftes  ;  elle  | 
fuit  l'on  nid  aux  creux  des  arbres  &  aux  trous  des  murailles.  La  chouct-  ] 
te  efl  le  cymbole  de  la  lagcllc  &  des  perlbnnes  que  s’appliquent  aux 
Icicnces  ,  c'eft  pourquoi  les  Anciens  l’ont  confactéc  à  Minerve. 

CH  OU  QU  ET.  Cell  un  gros  morceau  de  bois  quarté  par  def- 
fous  &  rond  pat  dcll'us  ,  qui  fert  à  chaque  brifutc  des  mâts  au  delfus 
■des  barres  des  hunes ,  pour  emboiter  les  inâts  l’un  dans  l’autre  par  le 
moyen  des  tenons  «  des  moitail'es  qui  y  l'ont. 

CHOU  ROUGE.  Vojiex.  cet  Article  dans  le  Diéüonnairc  (Eco¬ 
nomique  ,  &  y  ajoutez  ce  qui  luit. 

Profriitez  dti  Chotix. 

Les  feuilles  de  chou  bouillies  dans  le  vin  ,  font  très-pfoptes  contre 
la  létrrc  Sc  les  ulcères  de  la  peau.  On  le  fett  de  la  lâurauie  où  l’on 
conlcrve  des  choux  pour  guérit  les  inflammations  naiUkntcs.  La  dé- 
coélion  ou  ttlànne  de  chou  rouge  cft  excellente  contre  les  maux 
de  poitrine.  La  dofe  clt  de  trois  poignées  des  feuilles  coupées  par 
morceaux  &  bouillies  dans  deux  pinces  d’eau  réduites  à  crois  ebopi- 
nes  ;  il  y  faut  ajouter  demi-quarteron  de  miel  blanc  &  le  bien  ccumer. 
On  prend  de  cette  tilknne  loir  Sc  matin  ,  Si  trois  ou  quatre  heures 
après  les  repas.  On  fait  aullî  des  bouillons  de  chou  rouge  ,  avec  le 
mou  de  veau  ,  pulmonaire,  capillaires  6c  autres  herbes  propres  pour 
la  poitrine.  Ces  bouillons  qu’on  prend  a  jeun ,  Sc  le  foir  trois  ou  qua¬ 
tre  heures  après  le  foupé  ,  lont  un  clf«t  furptcnanc. 

On  l'air, des  feuilles  de  chou  blanc  ,  6c  des  pourceaux  amortis  dans 
la  pocle  avec  du  vinaigre  ,  un  catajilàme  qui  foulage  beaucoup  les  , 
douleurs  de  la  plcutélie  ,  en  l’apliquanc  fut  le  côté  du  malade. 

CHOUX.  Pour  les  garder.  Us  le  gardent  comme  les  cardons. 
Viÿez  Cardons. 

CHOUX.  Poui  les  faire  pommer  promptement.  Vejfex,  Pota¬ 
ger,  a  la  hn. 

C  H  R. 

CHRONOLOGIE.  C’eft  la  connoiflance  des  tems  qui  fe  font 
écoulez  depuis  la  création  du  monde  jufqu’à  ptefent. 

CHRYSOLITE.  E&y»  Pierre  PRtciEUSE. 

CHRYSULÉA.  C’eft  le  nom  donné  à  l’eau  régale ,  parce  qu’elle 
dillouc  l’ot,  qui  s’appelle  X(M<!k  en  Grec. 

CHU. 

CHUTE.  Vtytt  cet  article  dans  k  Oiélionnaire  (Economique ,  Sc 
Y  ajoutez  ce  qui  fuir. 

Pour  Us  chûtes ,  particulitretKent  des  lieux  fort  hauts. 

Préparez  une  poudre  compoféc  du  caillé  du  levraut  qui  tette  encore. 
C’eft  une  matierc  cpailTc,  figée  en  fromage  ,  laquelle  fc  trouve  adhé¬ 
rante  dans  l'eftomac  du  levraut.  Après  l’avoir  fait  fccheir  réduifcz-lc  en 
poudre  ,  6c  prenez  demi-once  de  cette  poudre.  Vous  y  ajouterez  deux 
onces  de  poudre  de  racine  dq  grande  conloude ,  6c  autant  de  racine  de 
garence ,  demi-once  de  fuccin  broyé  fur  le  porphite ,  deux  faupules  d’o- 
liban  avec  autant  de  mirrhe ,  pulvérifez  enfcmblc  dans  un  mortier  dont 
on  aura  auparavant  graillé  le  fond  avec  un  peu  de  fpctme  ,  ou  de  na¬ 
ture  de  baleine  i  on  mettra  ce  qu’il  faudra  de  nature  de  baleine  pour  fai¬ 
re  deux  dragracs,  étant  ajouté  avec  ce  qu’on  en  a  pris  pour  grailler  le 
mottiec  ;  &  on  ttiectia  ce  refte  de  nature  de  baleine  avec  les  autres  pou¬ 
dres  ,  les  jettant  peu  à  peu  dans  le  mortier  les  unes  après  les  autres , 

&  les  mêlant  cxaélcincnc  pour  en  coinpofet  une  poudre  que  l'on  gar¬ 
de  pourjc  befoin.  On  en  donne  depuis  un  fcrupule  jufqti’à  une  drag- 
rne ,  dans  quelques  cuillerées  de  bouillon  ,  ou  dans  quelque  liqueur 
appropriée.  Ce  remède  clt  parfaitement  bon. 

‘  Un  jaune  d’œuf  crud  3c  battu  avec  du  vinaigre  ,  empêche  que  le 
fang  ne  fe  caille.  On  fait  boire  cette  compofition  à  la  perfonne  qui  cit 
tombée.  Si  le  fang  étoit  caillé ,  on  le  fait  Ibrtir  avec  dcmi-oncc  de  lue 
d'écrevifl'es ,  mêle  avec  quatre  onces  de  vin  blanc. 

ututre.  Faites  prendre  une  dragme  d’yeux  d’écrcvillês  en  poude  dans 
un  verre  de  vin' blanc.  Ce  remède  empêche  lûrcment  tous  lesaccidens 
qui  peuvent  fuivre ,  non  feulement  à  l'egard  des  hommes,  mais  encore 
à  l’égard  des  femmes  gtolTcs. 

CHUTE.  Vojes,  ÉLIXIR  de  famé. 

C  ‘l  C. 

CICATRISER  un  arbre,  royea:  Fruitier. 

C 1 C  L  A  M  E  N.  Plante  odoriférante  dont  la  fleur  eft  blanche  ou 
rouge.  Sa  racine  prife  en  poudre  ou  en  décodion  .  purge  le  flei^me 
par  en  bas  ,  6C  l’eau  du  ventre  des  hydropiques.  L'odeur  du  ciclainen 
empêche  la  génération. 

CICLAMOR.  On  dit  mieux  otic.  Ceft  ,  en  terme  de  blafon  , 
une  efpecc  de  bordure  Je  l'ccu  ,  ou  de  quelques-unes  des  pièces  don:  il 
eft  orné. 

C 1 C  L  E.  Vo'jex  Cycle. 

CICUTAIRE.  C’eft  le  nom  que  les  Botaniftes  donnent  à  plu- 
Ceurs  plantes .  6c  particulisicment  au  cerfeuil  mufqué. 

C  I  G. 

CIGNE.  C’eft  un  oifeau  amphibie,  tour  blanc,  ayant  le  cou  fort 
long,  le  bec  petit ,  courbé  6c  érnouHc  par  le  bout  comme  celui  de 
l’oye  ,  de  couleur  rouge,  &  noir  auprès  de  la  tête,  les  pieds  marquez 
de  diverlês  couleurs  i  il  fe  nourrit  a  peu  près  comme  l’oyc  &  il  vit 
fon  longtcms.  La  peau  du  cigr.c  eft  eftiinéc  ,  on  en  fait  des  pièces 
pour  mettre  fur  la  poitrine  8c  fur  l’eftomac  :  on  prétend  qu’elle  aide  à 
la  digeftion  :  on  en  fait  des  palatines  pour  les  Dames.  Les  plumes  de 
fes  ailes  font  bonnes  pour ‘érrire. 

CIGOGNE.  Oifeau  qui  a  le  bec  rouge  Sc  long ,  aullî  bien  que 
les  jambes  ;  les  plumes  blanches .  excepté  celles  du  bout  des  ailes  ,  un 
peu  de  celles  des  cuilTcs  6c  de  la  tète  qui  font  noires  ou  grilcs.  Il  itf- 


femble  fon  au  héron ,  mais  il  n’eft  pas  G  grand.  Il  niche  fur  les  arbres* 
fur  les  rochers  3c  même  fur  les  cheminées  ,  comme  l’expérience  le  fait 
voir  a  Srralbourg  âc  dans  la  Hollande.  On  dit  que  cet  oifeau  nourrit 
fon  pere  6c  la  mete  dans  leur  vicillellè  ,  qu’il  les  poire  même  fur  les 
ailer  d'un  lieu  à  un  autre  ;  c’tft  pour  cela  qu’on  le  prend  pour  le  fym- 
bolc  de  la  pieté  6c  de  la  chariré. 

CIGUË.  Veyex.  cet  Article  dans  le  Diâionnake  (Economique .  &  y 
ajoutez  ce  qui  luit. 

PLtméi’e. 


La  ciguë  prife  intérieurement  &  en  certaine  quantité,  eft  un  poifbn 
mortel.  Socrate  fut  empoifonné  avec  du  jus  de  ciguë  ;  cependant,  ua 
fciupulc,  ou  demi-gros  de  poudre  de  racine  de  ciguë  piis  en  bol ,  ou 
en  infufion ,  peut  [iroduire  d’excellcns  elïêts  fur  les  fehirres  du  foie  ,  de 
la  ratte  6c  du  pancréas.  La  ciguë  appliquée  extérieurement ,  eft  un  des 
plus  pu.U'ans  téfolutifs ,  3c  en  même  tems  un  des  meilleurs  anodins  que 
nous  ayons.  Elle  a  donné  le  nom  a  l’emplâtre  de  ciguë  ,  qui  eft  un 
fondant  admirable  poux  toutes  les  tumeurs  ^intérieures ,  comme  celle» 
du  foie ,  de  la  latte ,  des  glaniics ,  dti  méfantéie ,  6cc.  Scs  feuilles  amot-. 
ti^  3c  écha'iô'ées,  étant  appliquées  fur  la  ratte  en  düliuent  le  gonfle. 
inS:  ;  elles  font  utiles  aulli  contre  les  inflammations  ,  les  fehirres  ,  U. 
même  les  loupes  qui  ne  font  que  commencer  :  on  les  fait  bouillir  avec 
le  lait  pour  adoucir  les  ardeurs  des  hémorio'idcs  ,  3c  calmer  les  dou¬ 
leurs  de  U  goutte.  Pilées  avec  l’urine ,  in^axces  'avec  l’huile  de  câ;!rcs 
3c  appliquées  fur  le  l'cin,  elles  en  ainolifl'cnt  les  durerez,  même  celles 
qu’on  foupijonne  d’etre  carcinoraatculës.  Elles  font  encore  uès-pro- 
pres  contic  l’inflammation  des  bourfes  ,  la  goutee  Sc  la  feiatique  ,  en 
les  appliquant  en  cacaplâme ,  apres  les  avoir  pilées  avec  quelques  lima¬ 
çons  ,  Sc  malaxées  avec  les  quatre  farines  rélblutivcs.- 

contre  le  poifon  de  la  ciguë,  Eyea  Poison.  Emplâtre  dc 
ciguë.  Emplâtre. 

C  I  M. 

CIMBALARIA.  Efpecc  dc  linaixe  qui  croît  fut  les  murailles  it 
fur  Ici  mazurcs.  Elle  eft  appétitive  Sc  diurétique.  On  fait  bouiliii 
une  poignée  de  cette  plante  clans  une  pinte  d’eau  ,  refpacc  d’ui»dtmi 
quart  d’heure  ,  3c  après  avoir  pall'é  la  décoélion  par  un  linge  blanc,  un 
en  fait  prendre  un  verre  dc  tems  en  tems  aux  pcilbnnes  affligées  de  Ir 
gravclle  .  3c  l'on  peut  compter  qu'ils  en  font  toûjours  ou  guér.s  ,  ou 
fouagez. 

CIMENT.  Matière  qui  fert  â  lier  fortement  cnfemblc  les  corps 
durs  3c  lolides.  Le  ciment  dc.s  Mallbns  eft  corapofé  de  tuile  ou  de 
brique ,  3c  de  chaux  éteinte  ,  lices  cnlcmble  Avec  dc  l’eau.  Le  cinuBc 
des  Fontainicn  8c  Lunetiers ,  elt  un  mélange  dc  poix  noire  8c  de  cen¬ 
dres  tamifées.  Le  ciment  éternel  des  Fontainiers  ,  clt  un  compofé  de 
brique ,  de  chaux  vive  3c  d’ccailles  du  fer  ,  qu’on  nomme  autrcnieftr 
mâchefer,  broyez  enlèmble  6c  liez  avec  l’eau. 

CIMENT  "froid  pour  faire  les  citernes  3c  fontaines,  pots  de  leirc 
faycnecs  ,  verres  3c  autres  vailicaux.  Picnez  chaux  vive  ,  térébenthine 
3c  fromage  mou  ;  mêlez  3c  incorporez  le  tout  enUmbx.  On  pr  m  . 
ajouter  du  bol,  du  mâchefer,  du  caillou  dc  rivière  broyé,  3c  un  peu  de 
bon  vinaigre  ,  ayant  foin  dc  bien  mêler  toutes  ces  drogues  ,  aufoucllts 
vous  pourrez  encore  ajouter  la  glaire  d’œuf  dans  le  momcm  qui  voW 
voudrtz  appliquer  votre  ciment. 

CIMÜLR  C’cllune  terre  qui  fe  trouve  dans  les  Ifles  CicUd.s 
Elle  tire  fur  la  couleur  du  pourpre.  Elle  eft  émoliente  Sc  rélblutive  • 
on  s'en  fert  pour  diflipcr  l'enflure  des  tcfticulcs  3c  celle  des  jambes 
elle  eft  propre  aufli  pour  rcloudrc  les  parotides  3c  appaifer  la  douleur 
de  la  brûlure.  Ce  mot  fe  dit  aulfi  d’une  efpecc  dc  terre  qui  tombe  au 
foifd  des  auges  des  Émoukurs, parce  quelle  a  prcfquc  toutes  les  m*. 
mes  proprietez. 

C  I  N. 


CINÉRATION.  Terme  de  Chimie.  C’eft  la  téduaion  d’uae 
mati-ie  en  cendre.  ] 

C  IN  T  RE.  Se  dit  dc  la  figure  d’un  arc  6c  dc  toute  pièce  de  boi» 
courbé  qui  fen  tant  aux  com'oles  qu’aux  planchers.  Cintre  jurl/a,(fi 
celui  dont  le  trait  eft  une  demi  élypfe  ,  3c  qui  par  conféquent  clt  plas 
bas  ciuc  le  demi  cercle.  Cintre  jurmont»  .éc\a\  dont  le  centre  eft  plus  hàuc 
que  le  diamètre  du  demi  cercle.  Cintre  rampant ,  celui  qui  eft  tracé  f«î 
vant  le  ram()ant  d’un  clcaiict  ou  d’un  arc-boutant.  Cintre  de  charpente  ~ 
eft  un  aflcmblage  dc  pièces  de  bois  de  charpente,  fur  lequel  on  baniîê 
un  arc  ou  une  cioiléc  qu’on  veut  faire  cintrée ,  3c  dont  philicius  elba, 
CCS  â  égaies  dilbnccs ,  garnies  de  folives  ou  doüès ,  lervcn:  a  Confti  m- 
re  une  voûte.  Le  moindre  cintre  eft  compolé  d’un  entrait  qui  lui 
dc  bafe  .  d’un  poinçon  ,  dc  deux  contrefiches  ,  dc  quatre  autres 
ces  de  bois  cintrées  ,  ou  dc  deux  arbalcftncrs  ,  ou  de  deux  dollès  fuZ 
lefquclks  on  maflbnne  un  cintre  dc  moëlon.  Cintrer,  c’eft  éta'jlir’ccs 
cintres  dc  charpente  pour  commencer  a  bander  les  arcs.  On  me  ayjV 
’cin  rer  pour  .irrondir  plus  ou  moins  un  arc  ou  une  voûte.  * 

[CINTRE.  Terme  d'Axchiteélurc.  Trait  ou  figure  qu'on  donne 
à  une  voûte.  ] 

CIR. 


CIRCONSTANCES,  en  matierc  dc  Droit  Se  Pratique  des  af. 
faites ,  font  fort  a  conlidéicr  ;  car  elles  influent  fi  fort ,  qifelles  chan* 
pnt  quelauefois  ou  altèrent  norabkinent  la  fubftancc  des  choies  èc 
le  fonds  des  chofis  dont  il  eft  queftion.  Les  circonftanccs  rend'-nt 
les  raifons  de  décider  toutes  différentes ,  ou  pour  le  moins  fort  divcf 
fes  :  Modiea  cirtumjlantia  faHi  jus  variât;  c’eft  ce  que  dit  3c  cxi.liQi^ 
avec  étendue  du  Moulin, fur  la  RegU  de  putiicandis.  C’eft  pour  cH 
ou’uh  Arrêt  rendu  dans  une  efpecc  patticulicre  .  ne  fait  pas  une  L  * 
dans  un  autre  cas.  La  raifon  dc  cela  vient  de  ce  que  la  ptemic^ 
cfpece  eft  accompagnée  dc  circonftanccs  divetfes  .  qui  ne  lè  trouv  n 
pas  dans  l’autre  :  c'cll  ici  qu’un  Avocat ,  chargé  dc  detfendre  les  cauC 
des  particuliers,  a  befoin  d’un  grand  difeemetnent ,  pour  ne  pas 
giner  facilement ,  Sc  juger  légcreuitnt  qu’un  Arrêt  donné  fut  une  lortë 

d’alFauc 


GIR.  GIT.  CIV. 

d’affjites  fcmblable  à  celle  qu’il  a  en  main  lui  fervira  de  preuve  &  de 
piéji^é.  11  fc  trompera  bien  groflierement  s’il  n’envifage  que  les  cho- 
ùs  l'cmblablcs  qui  le  trouvent  dans  les  deux  cas  ;  il  fà^ut  lin  tout  en- 
vilâget  les  citconftantes  qui  fc  trouvent  rarement  les  mêmes  &c  prel- 
que  toujours  dilFercntes d’une  diflètencc  elfcnticile,  qui,  quoiqu’elle  ne 
change  pas  l’elpecc ,  la  foumet  à  une  nouvelle  décilion.  11  faut  remat- 
quer  de  plus  qu’il  ell  trop  difficile  de  découvrir  les  motifs  qu'ont  eu 
les  Juges  dans  une  aftaire  déjà  jugée  depuis  peu  do  tems ,  ou  depuis 
long-tems,  pour  tirer  des  véritables  confequences  de  leurs  jugemens. 

Les  feules  petfonnes  d'un  grand  jugement ,  peuvent  d’abord  juger  li  un 
tel  &  tel  Arrêt  intervenu  en  telle  matière  fort  rellemblante  peut  leur 
feivit  ou  non  dans  l'affiaitc  qu’ils  doivent  traiter  devant  les  Juges.  Un 
coup  d’œil  quelquefois  leur  luffic,  parce  qu’ils  favenc  patl^tcinent  cet¬ 
te  maxime  du  Dieclte  touchant  le  jugement,  où  il  ell  dit  JOtverJitM 
negtticrum  txigit  Mverfum  ]m,  l.  jwjw/mi&tin  ffl  de  jurejurando. 

[CIRCULATION.  Terme  de  Médecine.  Le  mouvement  du 
Cing  dans  les  veines,  &  des  veines  dans  les  atteres. 

Cl  RH,  C’eft  l’ouvrage  des  abeilles.  La  cire  pur  être  bonne  doit 
être  jaune ,  haute  en  couleur ,  focile  à  callcr ,  d’une  odeur  agréable  , 

&  bien  purifiée.  Les  Chymiflxs  tirent  delà  cire  jaune  une  hurle  blan¬ 
che  &  épaiQ'e  qu’ils  nomment  beurre,  &  une  autre  huile  claire  com¬ 
me  de  l’eau.  L’une  &  l'autre  font  admirables  pour  les  engelures.  On 
appelle  marc  de  mouches ,  les  ordures  qui  relient  dans  les  facs  après 
qu'on  en  a  exprimé  la  cite  par  la  prefl'e.  Les  Maréchaux  Icmploycnt 
•  auffi  pour  les  chevaux.  Les  Chirurgiens  fc  fervent  de  ce  marc  cians, 
les  maladies  des  nerfs.  Ils  le  Icrvcnt  auffi  dans  les  mêmes  maladies , 
du  ptopolis  ou  cire  rouge ,  qui  cft  une  elpccc  de  mallic  dont  fc  fer¬ 
vent  les  abeilles  pour  boucher  les  fentes  &  les  trous  de  leurs  ruches. 
yoya  ce  qtt’on  en  dit  dans  l’article  des  Mouches  a  Miel. 

cl  R  O  EN  E.  Efpece  d’ctnplâtie  qu’on  applique  fur  les  membres 
foulés  ou  blcflés  par  quelque  contulion ,  ou  chargés  de  quelque  hu¬ 
meur  qu’on  veut  faite  tranfpirer  pour  dilloudte. 

CI  RO  N.  Elpecc  de  petit  ver  blanc  &  prcfque  imperceptible,  le¬ 
quel  s’engendre  d'une  humeur  âcre,  s'attache  principalement  à  la  main, 

&  caufe  une  dénungeaifon  qui  inquiète.  ' 

CIRSOCÉLE.  Dilatation  des  veines  fpermatiques ,  cauféeparun 
Cm?,  gtoffict  &  épais. 

CIRURE.  Campofitiondecite  &  defuif,  où  lesCordonniersmc- 
Icnt  quelquefois  un  peu  de  falpêcte  pour  enduite  les  bottes  &  les  fou-  | 
liets.  Si  pour  empêcher  que  ces  fortes  d’ouvrages  ne  prennent  l’eau. 

C  I  T. 

CITATION,  eft  rajournement qui  fe  donne  par  un  Appariteur 
en  conïequencc  d’un  mandement  verbal  ou  par  écrit  du  Juge.  C’eft 
déclatct  le  jour  &  l’heure  où  le  deffendeur  &  débiteur  doit  compatoî- 
tre  devant  le  Juge  Laïque  ou  Éccléfiaftiquc  ,  pour  fc  deiTendrc  con¬ 
tre  le  demandeur,  créancier.  Sic. 

[CITERNE.  Voyez  cet  article  dans  le  Diélionnaire  (Economi¬ 
que  ,  Si  y  ajoûtez  ce  qui  fuit.  Pour  la  manière  de  les  confttuire ,  on 
lalllc  cela  aux  Maîtres  de  l’Art.  On  peut  néanmoins  propofer  en  paf- 
fant ,  un  dcll'ein  qui  patoît  fort  avantageux.  C’eft  de  pratiquer  dans 
chaque  mailbn  un  petit  lieu  dont  le  plancher  foit  élevé  au  deüùs  du 
rez  de  chaull'éc,  de  fix  pieds  ou  envitonr  que  ce  lieu  rfait  tout  au  plus 

Suc  la  quarantième  ou  cinquantième  partie  de  la  fupttficic  de  la  mat- 
m ,  Si  qu’il  foit  élevé  de  huit  à  dix  pieds ,  bien  voûté ,  &  avec  des 
murs  fort  épais.  Là  il  faut  placer  un  téfervoir  de  plomb  qui  reçoi¬ 
ve  toute  l’eau  de  pluie  après  qu’elle  aura  pafle  par  le  fable.  Il  ne  faut 
à  cc  lieu  qu’une  petite  porte  cpaillc  Si  bien  g.itnic  de  natte  de  paille, 
pour  empêcher  que  la  gelée  ne  puillê  pénét.cr  jufqu’a  l’eau.  Par  ce 
moyen  on  peut  difttibucr  de  très-bonne  eau  dans  les  cuifincs  &  au¬ 
tres  endroits  du  logis.  Cette  eau  étant  bien  renfermée ,  ne  fc  corrom- 
peroit  pas  plus  que  fi  elle  étoit  fous  terre,  ne  géleroit  jamais,  &  fon 
élévation  au  deflus  du  rez  de  chaullée ,  contribucroit  à  fa  diftribution 
dans  tous  les  endroits  bas  de  la  maifon. 

Ciment  pour  les  citernes.  V^ez  Ciment.  CiTïrns,  Voyez 
Maison. 

CITRONIER.  Viyez,  cet  article  dans  le  Diêlionnaire  (Economi¬ 
que,  &  y  ajoûtez  ce  qui  fuit.  Proprietez.  Pour  la  gravcllc  &  colique 
néphrétique ,  on  fait  prendre  une  once  de  firop  de  citron ,  fie  autant 
d’huile  d’amandes  douces ,  dans  quatre  onces  d'eau  de  pariétaire.  On 
augmente  l'agré.mcnt  &  la  venu  des  julcps  apéritifs,  en  y  mêlant 
deux  ou  trois  gouttes  d’huile  des  zefts  de  citron  nétoli.  La  lèmcnce 
de  citron  tué  les  vers,  &  fortifie  l’eftomac.  Elle  entre  dans  la  com- 
pofition  de  quelques  opiates  &  antidotes  ,  auffi  bien  que  fon  écorce 
lechc  ou  confite. 

CITRON.  Élixir  de  citrom  Voyez  Élixir. 

CITROUILLE.  Veyez  en  atticlc  dans  le  Diélionnaire  (Econo¬ 
mique  ,  &  y  ajoûtez  ce  qtii  fuit.  La  citro’dille  cft  nouriillànte ,  ano¬ 
dine  &  rafraîchiflànte.  On  employé  la  fcmence  dans'lcs  émulfions  , 
le  fur  tout  dans  l’oigcat,  qui  eft  une  liqueur  qu’on  fait  en  Été,  au¬ 
tant  pour  le  plaifir  que  pour  la  famé. 

C  I  V. 

CIVETTE.  Animal  qu’on  trouve  aux  Païs  étrangers.  Son  poil 
eft  douillet ,  fort  épais  &  d’une  odeur  fuave,  d’un  fond  brun  ou  blanc 
obfcHt,  agréablement  marqueté  de  taches  noires.  La  civette  cft  à  peu 
près  de  la  gtofl'eur  d’un  renard  î  elle  a  les  dents  âpres  Si  la  queue  fort 
longue.  On  employé  la  civette  dans  les  parfums.  ]  _ 

CIVILISATION  eft  un  jugement  qui  civilife  un  procès  qui 
a  paru  d’abord  être  en  matière  non  civile,  mais  criminelle  j  car  api  es 
l’examen  de  l’affaire  on  a  découvert  que  le  fond  étoit  hors  des  cir- 
conflances  qui  rendent  une  affeire  criminelle  ;  c’eft  pourquoi  on  ci- 
vilifc  un  procès,  c’cft-à-diie.  on  rend  civil  un  procès  criminel  en  con- 
Tomt  l. 
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vertiflant  les  informations  en  enquête  ou  autrement.  Les  caufes  de 
cette  civilifâtion  peuvent  quelquefois  être  autres  que  le  put  effet  da 
l’cxaiftitudc ,  de  l'cxamen  Sl  de  la  jullice.  La  faveur  peut  y  avoir  quel¬ 
que  part.  L'adtclic  d’un  Avocat  qui  fait  tourner  une  affaire  en  toute 
manière ,  &  qui  la  fait  repréfenter  fous  un  afpeél  plus  innocent  que 
l'apparence,  y  contribuent  auili.  La  confidération  que  l’on  a  pour  des 
pcrlonncs  cuulidérablcs  qui  ont  rendu  feivice  à  l’État  par  eux  ou  par 
les  petfonnes  de  leur  famille,  font  en  quelques  occafions  que  l’on  ufe 
lie  pallb-droit  en  kur  faveur  ,pat  l’adrcfle,  ou  de  l’intcrptétation ,  ou 
de  la  connivence.  Cependant  .tout  ceci  cft  diffèrent  de  cc  qu’on  ap¬ 
pelle  Grate  du  Prince  ;  car  on  obfcrvc  ici  tout  l'cxtéricut  &  toute  la, 
forme  ordinaire  de  procéder  :  mais  quand  on  parle  de  Gia.c  du  Prin¬ 
ce,  c’eft  que  le  prévenu  cft  ou  condamné  ou  fur  le  point  Je  l’étre, 
afin  que  la  clémence  du  Prince  paroiliè  .avec  plus  d’éclat  avec  l'autori- 
té  füuvcrainc  par  dtïi'us  tout  jugement  prononcé  par  des  Juges  qui 
n'ont  d’auiôtitc  ordinakc  que  pai  luL 

C  L  A. 

CLAMEUR  publique ,  eft  un  foulcvement  du  peuple  contre  ceux 
qui  commettent  un  crime  en  l'a  prélènce,  c’eft-â-dire  en  public  :  ce* 
lortes  de  clameurs  publiques  liant  fouvent  des  évenemens  bien  équi¬ 
voques  bien  dangcccuxi  je  dis  équ.voqucs,  parce  que  les  émeutes 
ou  émotions  populaires  &  léditieuiés  ont  de  pareils  commcnccmcns  i 
je  dis  dangereux,  parce  que  fouvent  par  la  malice  de  perfonnes  fédi- 
tieufes,  CCS  clameurs  publiques,  qui  ne  lemblcnt  naître  que  d’une  ju- 
fte  indignation  contre  les  aimes  iiublics ,  dégénèrent  en  marques  fu- 
nellts  du  reécontentemont  public ,  non  tant  contre  les  aimes  Si  les 
criminels ,  que  contre  les  petfonnes  politiques ,  qui  paroiffènt  à  ce 
peuple  les  tolérer  Si  les  autôiifcr.  Cette  clameur  publique  peut  donc 
être  abfoluinent  innocente,  loilque  cette  clameur  cft  raanifcftcmenï 
adrcllceavcc  refped  a  Dieu  &  aux  Juges  &  M.igiftrats,  qui  ont  égard 
a  cette  clameur  &  indignation  du  peuple  ;  car  les  Miniftics  de  la  Jii* 
ftice  prennent  cette  voix  Sc  clameur  pour  un  Decrét,  lorfqn'cllc  s’élè¬ 
ve  contre  les  fcélcrats  i  &  ce  n’eft  que  dans  ce  cas  qu’il  eft  permis  d’ar* 
réter  les  petfonnes  fur  cette  fimple  clameur  i  car  autrement  i'  n’eft  pas 
permis  d’arrétet  qui  que  ce  foit  fans  un  exprès  commandement  du 
Piinœ  ou  Ordonnance  du  Juge.  Ces  arrêts  pycfonnels  Si  empiilonne- 
mew  le  font  pour  plulicuis  raifons ,  donc  les  unes  font  de  la  pruden¬ 
ce  ,  &  les  autres  de  la  luilicc  i  celles  de  la  prudence  font  pour  tépa* 
ret  Si  obvier  au  Icandalc  du  peuple  &  le  facisfaire  fur  le  champ ,  Sc 
prévenir  quelque  choie  de  pitç ,  Si  pour  mettre  à  couvert  de  l’indi¬ 
gnation  du  public  une  petfunne  qui  peut  abfolumcnc  être  inno  ente , 
a  caufe  de  quelque  méprilc.  Les  motifs  de  juftice  font  que  ces  per- 
Ibnnes  font  vtaiicinblalilemcnc  coupables ,  vû  qu'une  pareille  émotion 
populaire  argue  ou  un  flagrant  délit ,  ou  cft  équivalent  à  l'accufacion 
formée  &  foutenuc  par  plulieurs  témo,ns.  On  voit  dans  cette  préfen- 
te  confidération,  quelque  veftige  de  l’ancienne  8c  piimitive  puiffàn- 
ce  du  peuple  aflemblé.  En  effet ,  ce  que  le  peuple  afl'cmblé  pronon- 
çoit  autrefois  étoit  une  Loii  mais  à  préfent  il  n’a  plus  d'autorité  de¬ 
puis  qu’il  l’a  cranl'mife  au  Prince  ,  auquel  il  eft  voloncaiic.'ncnt  fou¬ 
rnis. 

CLAMEUR  de  haro ,  eft  en  la  Province  de  Normandie ,  cc  qu’on 
appelle  dans  les  autres .  Clameur  publique.  Voyez  lUgueau  en  fon  ln~ 
dice.  Les  Normands  le  fervent  de  cc  terme  haro ,  qui  ù  dit  pat  cor, 
rujition  de  Rou  ou  Raou  pteroia  Duc  de  Normandie  ,  grand  ama¬ 
teur  de  U  juftice  &  pro’.eéicut  de  fon  peuple,  du  tems  de  fon  vivant 
Si  de' fon  régne,  auquel  ils  avoient  coutume  de  fc  plaindre  hautement 
avec  rcfpeél  &  avec  confiance ,  quand  on  les  vouloir  opprimer.  La  cla¬ 
meur  de  haro  s’élève  auffi  contre  celui  que  l’on  pourliiit  &  que  l’on 
veut  obliger  à  rendre  Si  repréfenter  une  chofe  dont  il  eft  faifi ,  & 
qu’un  autre  prétend  lui  appartenir. 

[CLARINE.  Terme  de  Blafon.  Il  fc  dit  des  animaux  qui  portent 
une  clochette. 

CLAVEAU.  C'eft  une  maladie  très-dangereufe  .  qui  vient  aux 
brebis,  en  forme  de  petits  boutons.  Voyez  Brebis. 

CLAVICULE.  Terme  d’Anatoiruc,  C’eft  l’os  tortu  qui  unit 
l’omoplate  au  brichet.  ] 

CLAUSES.  Condition  qu’on  met  dans  un  Traité,  dans  un  Con¬ 
trat  ,  dans  un  Teftamcnt  ,  cc  font  des  ciiconftances  cllrntielles  à  un 
Engagement,  à  un  Traite;  il  y  en  a  de  diverfes  fortes,  nommées  Se 
fans  nom.  On  appelle  claufc  cxprellè ,  celle  qui  n’a  pas  befoin  d’in- 
tetptetatipn  ,  ni  de  ces  fortes  de  conjcdurcs  qu’on  appelle  préfomp- 
tions  en  Droit ,  parce  que  la  claufc  y  eft  exprimée  en  termes  propres, 
Claufc  condieiennelle ,  eft  celle  qui  n’oblige  point  abfolumcnt  ,  mais 
dans  un  cas  marqué  poûtivement.  Les  claules  les  plus  remarquables 
Si  nommées  ,  font  les  daufes  cedi-illaitcs ,  comminatoires ,  déro¬ 
gatoires.  ^ 

Claufc  codiciüaire ,  cft  celle  par  laquelle  le  Teftament,  qui  ne  pou¬ 
voir  valoir  comme  Teftament  Iblemncl ,  valoir  comme  codicille.  Voyez 
Codicille. 

Claulè  comminÂtoire ,  eft  celle  dont  l’inexécution  ne  détruit  pas  ab- 
folument  l’ade. 

Claufc  dérogatoire,  cft  celle  par'laquelle  le  Teftateur  dit  que  la  ré¬ 
vocation  de  Ion  Teftamcnt  ou  autre  qu’il  pourroit  faire  ci -après, 
ne  vaudra ,  à  moins  qu’il  n’y  rappelle  certains  termes  dont  il  s'eft 
fervi. 

On  ditfttisEûrc  aux  claules,  pour  dire,  les  remplir,  accomplir, 
exécuter  de  point  en  point,  fans  quui  le  fond  de  la  chofe  Si  dcsi^cs 
ne  fubfifteroit  point  en  fon  enuer.  Bail  avec  la  claufc  de  fix  mois,  eft 
un  ^  qui  cft  bon  Si  valable  pour  ce  tems,  &  qu'on  ne  peut  annul- 
kr  &  infirmer  avant  ce  tems  la,  fi  ce  n’eft  pas  une  nouvelle,  volon¬ 
taire  &  commune  convention  Si  confentement.  Les  Contradans  in- 
tclligins  demandent  &  rcqu.érent  les  claufcs  qui  leur  font  les  plus 
avantageufes.  Us  favent  gblicr  des  claufcs  favorables.  Les  Notaires 
qui  font  amis  de  ceux  qui  s’adrcûcnt  a  eux.  les  inftruilcnt  de  toutes 
'  O  ij  c« 
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ie*  claufts  fubtil«  &  favorables  dont  un  ade  peut 
mais  ceux  qui  lont  gens  de  bien  veillent  cgaleincnc  a  la  suretc,  bon 
droit  Scjurfice  convenable  a  chacun  de  ceux  qui  forment  des  con¬ 
trats  fous  fon  autorité  &  dirc«aion. 

f  CL  A  Y  ON  AGE.  On  fait  un  clayonage  ,  quand  on  allure  iiu 
des  clayes  la  terre  d'un  gaaon  en  glacis  ,  qui  fans  ccU  pourtoit  se- 
branlct  par  le  pied.  Vojnf.  Claye. 

CLE. 

CLECHÉ  Terme  de  Blafon.  Se  dit  d'une  piece  ouverte  à  jour, 

«U  percée  en  façon  des  andens  anneaux  des  clefs. 

CLEMATIS.  Vûïet,  PiRVAKCHE. 

CLEMATITÉ  Plante  fémblablc  à  la  morellc.  Ktf7«z.ARis- 

LERAG  R.E.  Maladie  qui  vient  aux  ailes  desoifeaux  de  proye, 
VâvK,  Oiseau  de  Proye.  . 

CLERCS  ,  étoient  autrefois  tous  Gens  de  Lettres.  Cctqient  nos 
Lettrés  dont  on  ufe  en  parlant  des  Savans  de  la  Chine  j  mus  à  prc- 
fent  cette  fignification  n’elt  point  celle  quieff  la  plus  en  ulagc-.  On 
appelle  Cleris  les  Éccléfiaftiques  &  les  pctlonncs  qui  fortant  de  le- 
tat  Séculier  font  toulurcs  &  ainli  prépares  aux  Ordres  pat  rEvcquci 
peut-être  les  a-t-on  appelle  de  ce  mot  Clerc,  parce  que  leur  ptoicl- 
fion  &  ét*  de  vie  les  engagent  à  être  vertueux  &  lavans,  kt-tout 
dans  la  i'cicnce  principale  des  choks  divines.  yoyet  ierretTome  i. 

Lrv  4.  Ci)«p.  S.  Ces  (impies  Clercs  tonlutés  ne  jouiüeni  des  privilè¬ 
ges  accoidés  aux  Éccléfurtiqucs.  que  quand  ils  («vent  ajauellcment 
a  1  Eglife,  ou  pendant  qu’ils  étudient,  ou  lorl'qu’ils  pollcdent  des  bé¬ 
néfices.  On  les  regarde  autrement  comme  de  li®pl«  f:».*"  0“ 
ques.  Le  Clerc  eft  donc  celui  qui  c(t  dans  1  Ordre  Écclehalbquc ,  en 
ce  Cens  il  c(t  oppofé  à  Uïque  ou  Lai  :  il  fc  prend  plus  patticulierc- 
ment  pour  celui  qui  n’a  que  la  (impie  tonfare  ou  les  Ordres  mineurs, 
en  ce  fens  il  cÂ  oppofé  a  4“*  “  Ordres  Sacres. 

On  appelle  CImc  de  Chapelle  chez  le  Roi,  la  R«nc«  Princes  & 
Pfincclles  de  la  Maifon  Royale,  un  Officier  de  la  Chapelle,  qui  eft 
au  dedous  des  Aumôniers  &  Chapelains.  .  ,  .  ,  .... 

Clerc  lignifie  auffi  ordinairement  celui  qui  écrit  &  travail  e  fous 
un  homme  de  Pratique,  (bus  un  Avocat  &  Ptocurenr,  un  Notante, 
dans  un  Gtefi'e  ,  de  la  on  dit  Ckrc  d'Avocat,  de  Procureur,  dé  No- 
uire.  Clerc  de  Greftéi  Clerc  du  Palais.  Parmi  ces  Clercs  on  appelle 
Maictc  Clerc  le  premier  Clerc. 

Dans  le  Corps  des  Marchands  on  appelle  Clercs  ceux  qui  portent 
les  bii.ets  &  font  les  autres  commiflions  pour  les  aftaites  de  iMt  Corps  ; 
c  tft  le  même  des  Mctieis  i,.  des  autres  Cummunautez.  Amli  il  y  a 

Clercs  des  Drapiers,  Cetes  des  Orfèvres. 

Chez  le  Roi  &  dans  la  Maiioii  de  quelques  Princes ,  Clerc  d  ülnce 
eft  celui  qui  a  U  charge  de  comrollcr  les  vivres  que  l’on  livre  pour 
la  bouche  du  Prince,  Conttollcut-Clerc <1  Office. 

Clergé,  vient  du  mot  aergie.  qui  Cgmfioit  autrefois  k»encc, 
littcratüte.  &  s’applique  au  Corps  des  Éccleliaftiques  ,  Us  gens  dt- 
•lifeéunt  ou  devant  être  dodes  &  lettrés  i  on  appelle  aujourdhui 
fctilement  Clergé  l’allémbiée  des  Écclclialhques. 

E»i  Fiance  le  Clugé  eft  le  premier  Ordre  des  trois  États,  non  que 
les  Clercs  foient  plus  nobles  que  le  autres;  mais  plutôt  parce  que  les 
François  ont  toujours  eu  beaucoup  de  vénération  pour  la  Rcügion. 
On  a  confervé  ce  tmg  aux  Minillres  de  l-Églile.  a  l’exemple  des  an¬ 
ciens  Gaulois,  qui  avoient  élevé  Icuis  Druides  au  premier  Ordre  dans 
cet  état  Écclélialtique.  11  y  a  une  lUbordination  de  puillanccs  &  de 
dienités.  Chambre  des  Décimes. 

Xe  Cierge  de  France  eft  ce  grand  Corps  qui  reptéfente  lÉgl^c  Gai- 
licane.  comme  en  Angleterre  U-  Clergé  Anglois  rcprefentc,!  Éç-lilc 
Anelicane.  Ce  Clergé  de  France  a  desPerfonnes  Éccleliaftiques  quon 
Toodle  Aeens  du  Clagé.  Le  mot  de  Clugé  fe  dit  non-fculcmcnt  du 
Royaume ,  mais  auffi  du  Clergé  d’une  Province  ;  c’eft  ce  qu’on  con- 
coii  par  cette  façon  de  patlet  :  Tout  le  Clergé  de  cette  Province  s  ert 
allémblé  fur  ce  fujet,  &  même  d'un  Évêché  ;  ainfi  quand  on  dit  : 
L’Évéque  à  la  tête  de  fon  Cl«gé .  matchou ,  &c. 

CLÉRICAL,  Cléricale,  appartenant  au  Clerc  ou  Eccleiia- 
ftique;  ainh  on  dit,  l’or  du  Clérical ,  l’état  des  Éccléfiaftiques,  tonlure 
Cléricale,  cette  cérémonie  qui  nous  introduit  dans  l’etat  Clérical.  En¬ 
fin  on  dit  fonéüons  Cléricales,  les  fondions  dilR-tcntes  des  gens  d-Églife. 

CLÉRICATURE.  L’état  ou  condition  du  Clerc  ou  Ecclefialti- 
ouc.  Lettres  de  Clétiature  ,  font  celles  par  Icfquclles  il  api^rt  que 
?on  eft  revêtu  de  quelques  grades  dans  le  Clergé.  Droit  de  Cienu- 
ure  c’eft  le  droit  l  les  privilèges  Cantimques  du  Clergé  &  des  gens 
d  Évlife.  ainli  un  Éccleliaftiquc  accule  allégué  fa  Qaicature  pour  être 
lenvoié  à  fon  Juge  Écclcfiaftiquc. 

C  L  f. 

rCLIM  ATÉRI  QU  E.  L’année  Climatérique  eft  «lie  <jui  tom¬ 
be  à  chaque  feptiéme  année  de  la  vie  d'un  homme  Çn  s  irnagme 
que  le.  années  Climatériques  font  dangerculcs . . 
reufe  de  toutes  eft  la  foixantc  uoihcme:  on  sen  rapporte  a  ceux  qui 

*"cLINo\”^S.'c’cft  le  nom  qu’on  donne  aux  trois  apophifes 
internes  de  l’os  fphêioïde. 

CLISTERE.  rey»*,  Lavement.] 

C  L  O. 

CLOCHER.  Bâtiment  de  maflbnneric  ou  de  charpente , ordinai¬ 
rement  élevé  au  dellus  de  l’É.glifc  &  où  les  cloches  font  pendu»  ;  on 
dit  parlant  d’un  cloch« ,  haut  clocher ,  qui  eft  fort  élevé.  Gros  clo¬ 
cher  ample  &  vafte.  Dans  les  alfaites  Eccleliaftiques  on  fe  fert  des 
façons  de  parler  fuivantes .  prendre  poflédion  d’un  bénéfice  à  fa  vue 
du  clocher:  on  dit  u’un  Garé,  que  pour  la  jauïllancc  de  les  dixmcs 
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il  n’a  pas  befoin  d’autre  titre  que  de  (on  clocher:  on  dit  clocher  pour 
fignificr  Parroillé.  11  y  a  tant  de  clochers  dans  le  Roiaurae  de  Fran¬ 
ce  ,  pour  dire  autant  de  ParroiHes. 

[CLOPORTE.  Inlcéfe  de  couleur  grisâtre,  aïant  beaucoup  de 
pieds.  La  poudre  de  Cloporte  eft  rafiaichillante.  &  purifie  le  lang. 

On  l'emploie  aulTi  dans  la  colique  néphrétique  &  le  calcul,  dans  les 
rétentions  d’urine,  dans  la  jaumiie  ,  dans  les  obftruaions ,  &  dans  plu- 
fleurs  autres  maladies.  Les  Cloportes  s’engendrent  fous  les  pierres. 

&  les  morceaux  de  bois  qui  font  couchés  par  terre,  &  dans  les  mu. 
railles.  K-i/ez. Préparation. 

Préfaratun  de  Cleportet, 

Faites  jeunet  pendant  deux  ou  trois  jours,  &  dégorger  dans  une 
terrine,  une  quantité  fuffifantc  de  cloportes;  reduifez-ks  en  poudre 
après  les  avoir  lavés  trois  dilférentes  fois  dans  du  vin  blanc,  &  fiait 
fécher  à  l’étuve;  &  donnez  de  cette  poudre  bien  fubtilifee,  dcjpuisua 
Ctiipule  ju(quà  deux,  infufee  da-'S  quatre  onces  de  vin  blanc  oa 
dans  l'eau ,  pour  ceux  qui  n’aiment  pas  le  v  n.  On  peut  aufli  donner 
la  même  dofe  en  bol ,  en  joignant  a  U  poudre  un  peu  de  firop  capil¬ 
laire.  On  prend  ce  remede  à  jeun.  &  quatre  heures  après  le  dinct, 

&  l’on  peut  faire  tous  fes  repas  à  l’otdinaire,  pourvû  qu'il  y  ait  une 
heure  d'intervalle  depuis  la  pri;c.  Il  le  continue  pendant  (ix  mois  , 
obCcrvant  de  fe  faire  faigner,  purger  ,  &  les  autres  temedes  néccüai- 

ICS ,  félon  l’exigence  de  la  maladie. 

Les  clopoftes  des  bois  doivent  être  préférés  a  tous  les  autres.  On 
les  diftingue  par  leur  pttirell'e ,  &  j  ar  leur  dos  qui  eft  d’une  couleur 
dorée  &  argentée.  ,  .  .  • 

CLORRE  un  compte,  fc  dit  dans  la  meme  fignification  que  fol- 
det  un  compte  ;  c’eft  en  faire  l’artétc  &  la  clôture.  Ce  mot  clôture 
fc  dit  dun  compte  fie  d’un  invenraire ;  c’tft  le  calcul,  l'airèic  6c  l’état 
final  d'un  inventaire  ou  d’un  compte  fait  par  des  Allbciés  en  quelque 
commerce  que  ce  foit ,  ou  par  un  Négociant  qui  en  conféquence  de 
l’Ordonnance  de  167t.  fe  rend  lailon  a  lui-mèmç  de  fes  atfaircs,  fie 
de  l’état  où  elles  fe  trouvent. 

CLOU.  Petite  tumeur  qui  vient  fur  la  peau ,  fie  qui  teflcmblc  en 
quelque  manière  à  la  tête  d’un  clou. 

Peur  ftme  mûrir  Us  clessx. 

Prenez  farine  de  froment .  jaune  d’œuf ,  miel.  graifTe  de  porc.  Bat-  ’ 
cez  le  tout  enfcmblc ,  puis  faitos-la  chauftéi  un  peu  pour  en  faite  une 
emplâtre. 

Pour  faire  ferter  Us  deux. 

Prenez  de  la  mie  de  pain  bis ,  faites- la  boüillir  avec  du  lait  jufqu’à 
con(ilfancc  de  bo’iiillie.  Aptes  l'avoir  tirée  du  feu ,  mélez-y  de  l’on¬ 
guent  rofat  à  propoition.  Appliquez  fur  du  linge  de  lin  ou  de  chan- 
vrc  fie  faites-enune  croplâtic.  Voyez.  Emplastrb  Mamus  Dei. 

C  L  U. 

CLUSE.  Terme  de  Fauconnerie.  Il  Cgnific  le  cri  avec  lequel  le 
Fauconnier  parle  a  fes  chicns,  quand  l’oKcau  a  remis  la  perdrix  dans 
le  buillbn.  Cluict  la  perdrix,  c’eft  patlet  aux  chiens  pour  faite  ibrtit 
la  pcidiix  du  buillon.  ] 

G  O  A. 

COADJUTEURS,  du  mot  Latin  adjuter ,  ceadtuter ,  de  juvart  > 
ceadjuvare,  aider,  celui  qui  aide,  (ignific  en  général  tous  ceux  qui  font 
appeliez  pour  aider  quelque  petfonue  en  chaige  fie  fonélion,  afin  de 
le  (bulager  ou  coopé  tr.  C’eft  dans  ce  fins  général  que  St.  Paul  dit  de 
Timothée ,  qu’il  a  été  fon  coadjuteur  dans  fes  travaux  ;  mais  coadju¬ 
teur  durs  1  u(age  d’aujourd’hui ,  eft  un  nom  d’emploi  8c  d’office  Écclé- 
liaftiquc ,  &  fwnifie  celui  qui  eft  adjoint  à  un  Prélat  pour  lui  aider  a  fai¬ 
re  fie  rem'  kr  les  fomftions  de  fa  charge  ,  (bit  que  ce  Prélat  (bit  Arche¬ 
vêque,  Évêque,  Abbé;  car  on  dit  Coadjuteur  d’un  Archevêque,  Évê¬ 
que,  Abbé,  même  Abbeflt  ;  &  dans  ce  dernier  cas  on  dit  d’une  filfo 
Religieufe  quand  elle  eft  eicvée  a  cet  emploi,  qu’elle  eft  Coadjucricc 
d’une  telle  Abbefle.  Coadjunicc  d’une  telle  Abbaye.  Pour  être  Coad¬ 
juteur  il  faut  non  feulement  être  Évique  mpartibus  infidelium  -,  c’eft. 
a-dirc,  de  quelque  lieu  polfcdc  par  les  Infidclles,  6c  obtenir  fes  Bulles 
à  Rome;  mais  même  il  eft  néciliai.e  d’avoir  8c  le  «onfentement  de 
celui  à  qui  on  doit  futceder,  &  I  agrément  du  Roi  qm  en  accorde  le 
brevet.  Voyez  un  Arrêt  du  2} .  Février  rapporté  au  1.  Temt  du 
Ocurnd  des  Audsarues,  liv.  3.  Cliap.  s 9. 

COADJUTORERIE.  La  chaige  ou  dignité  de  Coadjuteur. 
Les  Cuadjutoreries  ne  font  ou  n’ont  pas  toujours  été  d’une  approba¬ 
tion  univcrtelle  parmi  k s  i,.r!bnncs  d’une  piété  (erieufeific  fcrupulci». 
fe,  qui  n’ont  pas  été  favora  bles  a  cet  ufage,^  à  caufe  que  c’eft  une 
grâce  expeélative  qui  fcm'ole  induite  k  Poutvû  à  fouhaiter  la  niott  du 
Prélat  dont  il  doit  pofeder  le  Titre.  C'étoit  auffi  par  cette  raifon  que 
le  Concile  d’Antioche  chap.  zj.  admettoit  dts  Ct  adjuuuis  pour  ud- 
miniftrer ,  fans  leur  donner  rclpér.mce  uc  fucceder.  Cependant  comme 
il  eft  jüftc  de  foulager  les  Évéqu'  $  ac.ablcz  de  vieillellè  ou  de  mala¬ 
die,  ou  plutôt  de  ne  pas  laillei  le  Troupvau  fans  un  Pafteut  vigilant, 
le  Concile  de  Trente  feff,  zi.  de  reformé,  cap,  7,  a  trouvé  bon  que  dans 
la  nécelfité  fie  pour  l’utilité  de  l’Églife ,  on  donnât  des  Coadjuteurs  aux 
Prélats,  K  Ordonnance  de  Louis  Xlll.  du  mois  de  janvier  tezp.urt. 

7 ,  confirme  par  une  injondion  aux  Évêques  qui  feront  infirmes  de 
prendre  des  Coadjuteurs  de  la  qualité  requHcjaufquels  ils  aftîgnciont  une 
pcnfion  raiConnablc.  L^s  Coadjuiorcriesn’ont  point  lieu  aux  Chanoinic$ 
&  autres  Bénéfices  qui  n'ont  point  charge  d’ames  ;  car  il  s’y  gliftcroit 
un  grand  abus ,  8c  cela  donneroit  occafion  àdes  pratiques  fimoniaques 

[C  O  A I L  L  E  R.  T.  rme  de  challe.  Se  dit  des  chiens  quand  ils  queû 
tent  la  queus  haute,  fur  les  vi  illcs  &  fut  les  nouvelles  voyes. 

GOAILLES.  C’eft  la  grolfc  laine  des  brebis.  On  doit  féparer  les 
coaillcs  de  la  toifon.  ] 

COCHE 
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COCHE.  Efpece  de  chatriot  couvert  dont  le  corps  n’eft  pas  or¬ 
dinairement  lufpendu ,  Sc  qui  fert  à  mener  &  àvoiturcr  des  perlonnes, 
leurs  hardes  Sc  bagages.  Les  Maîtres  des  coches  font  tenus  de  la  perte 
de  ce  qui  a  été  mis  au  coche  par  celui  qui  alloit  dedans  >  mais  ils 
ne  font  tenus  de  la  perte  de  l’argent  qu'ils  portent,  s’ils  n’en  font  char¬ 
gés  pat  leurs  Régiftres.  On  appelle  coche  d’eau  certains  bateaux  de 
voiture  établis  pour  aller  d'une  Ville  à  l’autre. 

COCHE,  eft  aulfi  une  entaillute  faite  en  un  corps  folidc  j  il  figni- 
fic  auffi  une  marque  que  l’on  fait  fur  du  bois  pour  tenir  le  compte  du 
pain,  du  vin  &  de  la  viande  qu’on  prend  à  crédit  j  le  bâton  fur  lequel 
•n  fait  cette  forte  de  coche ,  s’appelle  Taille. 

fCOCHEVIS.  Sotte  d’Alo'ûette  hupée.  n>ytz  Ai.oüette. 

COCHON  DE  LAIT.  Vtytz cet  article  dans  le  Diélionnaire 
(Economique ,  &  y  ajoutez  ce  qui  fuit.  Cochon  de  U>t  à  ht  daube. 
Ailàifonncz-Ie  dans  le  corps  de  fel,  poivre,  doux  battus  &  d’un  brin 
de  fauge  :  enfuite  enveloppez-le  d’une  ferviette ,  Sc  mettez-le  dans  une 
poidbnniere ,  ou  autre  vailfcau  où  il  puilTe  tenir  tout  de  fon  long ,  avec 
bo'üillon,  vin  blanc,  fel,  poivre  >  doux  de  gérofle  Sc  laurier ,  puis  le 
Uidéz  bien  bouillir.  Quand  il  fera  cuit,  vous  le  développerez  de  la 
ferviette,  Sc  le  fetvirez  lut  un  plat  couvert  d’une  autre  ferviette.  Le 
cochon  de  lait  apprête  de  la  forte,  fc  mange  chaud  Sc  froid. 

QrtiUet  de  Cochon  yrilléei. 

Apprêtez  les  oreilles  de  cochon  de  même  que  les  pieds  ;  ou  bien 
pour  qu’elles  aient  un  goût  encore  plus  délicat ,  faites  les  cuite  dans 
de  l'eau  Sc  du  vin,  avec  poive,  doux  de  gérofle,  paquet  de  hnes  her¬ 
bes ,  SC  un  peu  de  panne  de  cochon ,  «nfuite  faites  les  griller. 

Le  cochon  qui  elf  entre  deux  âges  nourrit  beaucoup ,  Sc  lâche  le 
ventre,  fur  tout  quand  on  le  mange  frais,  parce  qu’alots  il  eft  dut  à 
l’cftomac,  Sefe  digère  difficilement.  Les  perlonnes  foibles ,  délicates  ou 
infirmes  doivent  s  en  abftenit ,  aufli  bien  que  du  cochon  de  lait ,  dont 
la  chair  eft  encore  moins  falutaire.  Celle  de  latru^e  St  du  verrat  n’eft 
pas  li  bonne  que  celle  du  cochon  chatte.  On  fc  lcrt  de  lard  fondu  Sc 
palfé  par  un  linge ,  pour  détetget  Sc  confolider  les  places .  Sc  pour  les 
pullules  delà  petite  vérole.  La  panne  du  cochon  clt  cmollicncc  Sc  ré- 
folutive.  Son  hel  eft  bon  pour  déterger  Sc  guérir  les  ulccrcs ,  Sc  jwur 
faite  croître  les  cheveux.  La  fiente  de  co-  bon  appliquée  extétiçutement 
eft  icfolutivc,  on  s’en  fert  pour  la  (quinancic,  pour  la  galle  Scies  pu¬ 
llules  de  lapeau.  On  l’emploie  auffi  pour  arrêter  les  faignemens  de  nés. 

COCO.  Arbre  qui  croît  aux  Indes  Occidentales.  C'cftuBc  efpece 
de  palmier  plus  haut  que  les  autres.  Son-  fruit  fournit  à  manger ,  à 
boite,  Sc  de  quoi  filet.  On  fait  de  l’ccotcc  de  ce  fruit  qui  eft  fort 
date,  destallès,  des  tabatières,  des  chapelets,  Sc  d'autics  ouvrages  qui 
font  foit  mignons. 

C  O  D. 

CODE,  c’eft  un  recueil  Sc  compilation  des  Loix ,  Conftitutions  Sc 
Referipts  des  Empereurs  Romains,  On  dit  le  Code  Tbéodolicn  ou  de 
Théodofe;  le  Code  de  Juftinien,  on  l’appellf  aufli  abfolument  Sc  par 
éminence,  le  Code.  Le  Code  SelcDigefte  ou  Pandedes,  font  les  deux 
plus  amples  Sc  plus  grands  rcc’ûcils  du  Droit  Rom.ain.  On  appelle  Co¬ 
de  Heimogenicn  Sc  Grégorien,  les  compilations  des  Loix  faites  pat 
4i’ Anciens  Jurifconfulccs.  Il  fc  ffit  aufli  de  quelques  compilations  des 
Ordonnances  de  nos  Rois. 

Ce  mot  de  Code  vient  du  mot  Codex ,  qui  fignifîe  écorce  d’arbre. 
On  appelle  de  ce  nom  les  Livres  qui  contiennent  les  Ordonnances  des 
Empereurs ,  à  caufe  que  dans  les  premiers  tems  on  matquoit  les  Loix 
lûr  des  écorces  d’atbtcs  ,  Sc  on  donne  à  ces  Livres  de  Loix  le  nom  de 
Code  qui  fignifie  Livre  aufli  bien  qu’Écorce ,  parce  que  ces  Livres  de 
Loix  font  le  Livre  par  excellence ,  ainli  qu’on  appelle  du  nom  géné¬ 
ral  Bible  ou  Livre ,  ce  Livre  éminent  qui  contient  les  Loix  Sc  les  Hif- 
toites  SaCTccs  de  l’Ancien  8f  du  Nouveau  Teftament.  Les  Codes  Gré¬ 
gorien,  Hermogenien,  Théodoficn  Sc  celui  de  Juftinien,  font  des  Li¬ 
vres  qui  comprennent  les  Conftitutions  ou  Ordonnances  des  Empe¬ 
reurs  Romains.  Ils  ne  fervent  que  de  laifon  en  France,  fi  ce  n’eft  que 
le  Code  de  Juftinien  eft  obfcrvé  avec  le  Digeftc ,  les  Novelles  Sc  ks 
Édits  des  Empereurs  en  Pais  de  Droit  Écrit ,  comme  les  Coutumes  font 
obfetvées  en  Pais  Coutumier. 

CODE  des  Loix  Antiques,  eft  un  volume  qui  comprend  1«  Loix 
des  Vifigots,  un  Édit  de  Thcodotic  Roi  d’Italie,  les  Loix  des  Bour- 
gt^oons  <  la  Loi  Sali|pe ,  Sc  celle  des  Ripuariens.  Ce  ne  font  pas  fans 
laifon  que  ces  Loix  ont  été  rec’deillies ,  puifque  ce  font  celles  de  Fran¬ 
ce  ,  Sc  par  confequent  les  Loix  fondamentales  de  ce  Roiaume. 

CODE  d’Henri  III,  Code  de  Lo’iiis  XIII.  font  des  rcc’ùcils  qui 
contiennent  les  Ordonnances  Roïaux.  comme  le  Code  de  Louis  Xlv. 
contient  l’Ordonnance  de  1667,  le  Code  Criminel  l’Ordonnance  de 
(<70,  Sc  le  Code  Marchand  celle  de  it7}. 

CODE  Marchand,  c’eft  l’Ordonnance  de  Louis  XI V.  fur  le  fait 
du  Commerce  en  1^7; ,  fur  lequel  il  eft  utile  de  faite  les  icmarques 
fuivantes. 

I.  Que  le  Parfait  Négociant  de  M.  Savaty  eft  proprement  un  cora- 
mentaite  fut  les  douze  Titres  de  cette  Ordonnance ,  n’y  aùnt  gucres 
d’Articles  de  cette  Pièce .  qu’il  n’ait  expliqué  Sc  éclairci  dans  fon  excel¬ 
lent  Ouvrage,  &  dans  le  Pattere  qui  en  font  la  fécondé  partie,  dans 
laquelle  il  réfout  tous  ces  problèmes  confulaites  pat  l’application  des 
Règles  Sc  Proix>ntions  titées  de  l'Ordonnance  ;  ce  qu’étant  ainh ,  je 
penfc  que  ce  fetoit  un  avis  très  fâlutajrc  que  tout  Alpirant  à  la  feien- 
ce  mcrcantillc,  ne  manquât  point  de  faire  un  abrégé  de  l’Ordonnan¬ 
ce  pat  fâ  propre  appplication ,  afin  d’avoir  cet  abrégé  toujomi  à  la  main , 
daiu  l’efprit  Sc  la  mémoire ,  parce  ou’il  fctviroit  de  flambeau  Sc  de 
point  de  perfpcéÜvc ,  puifque  tout  rouvrage  de  Savary  (  un  peu  trop 
diflus.!  ne  tend  qu’à  cela.  Comme  aufli  pour  pénétrer  plus  avant  dans 
l’intcUigcncc  du  fens  de  l’Ordonnance ,  exptiuié  d'une  raanictc  tiès- 
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concife  S:  très  courfcs  il  eft  très-avantageux  de  lire  une  ou  deux  fois 
l’ouvrage  dift'us ,  mais  fort  clair  de  Savary.  On  peut  dire  de  ces  deux 
ouvrages  qu  ils  s’exigent  mutuellement  ;  car  il  a  été  autant  avanta- 
geaux  au  Public  Mcrcantil  d'avou  l'ouvrage  de  Savary  pour  expliquer 
TOrdonnance,  comme  il  eft  avantageux  d’abreger  dans  fa  mémoire 
l’ouvrage  de  Savaty .  par  la  Icélure  rcïtéréc  de  l’ouvrage  concis  Sc 
exaél  de  l’Ordonnance. 

Z.  Ceft  pour  épargner  la  peine  de  faire  c«  abrégé  ,  que  j’ai  mis 
ici  pour  le  moins  les  points  capitaux  traités  dans  chaque  Article  du 
Code  Marchaitd. 

Le  premier  titre  traite  des  Apprentifs  des  Marchands ,  de  leur  ap- 
ptcntilfagc ,  Sc  de  ce  qui  eft  requis  pour  parvenir  a  la  Maitnlc. 

Le  1.  titre  traite  des  .^gens  de  Banque  Sc  des  Courtiers,  &  de  ce  qui 
leur  eft  permis  Sc  deflènou. 

.Le  f.  parle  des  Livres  Sc  Régîtres  des  Négocians  ,  Marchands  Sc 
Banquier» ,  Sc  de  1  ufàgc  de  ces  Livres. 

Le  4.  des  diflèrentes  fortes  de  Sociétés,  fur  toutdc laclaufe  defou- 
miflîon  aux  Arbitres  dont  le  pouvoir  eft  marqué. 

Le  f.  des  Lettres  Sc  Billets  de  Change,  des  Protefts,  des  Preferip- 
tions,  Sc  dts  clautes  néccüaiics  pour  la  validité  défaites  Lettres  Sc 
Billets  de  Change. 

Le  6.  des  Intérêts ,  Change  Sc  Rechange ,  Sc  du  Prêt  fur  gages. 

Le  7.  des  contraintes  pat  corps. 

Le  g.  des  féparations  des  Biens,  Sc  des  claufcs  dérogatoires  mifes 
dans  les  Contrats  de  Mariage. 

Le  9.  des  Lettres  de  Répi,  des  fraudes  qui  en  empêchent  l'obten¬ 
tion. 

Le  10.  du  bénéfice  de  ceflion  pour  les  fculs  naturels  Sc  naruralifrs. 

Le  1 1.  des  BanquerouiicK  Sc  hanqucioutes ,  fur  tout  fraudulcufcs, 
&  des  Créanciers  des  Faillis. 

Le  11.  de  la  Jtiii.didion  Confulaire,  des  chofrs  &  petfonnes  donc 
elle  peut  ou  ne  peut  conuoitre. 

Ceux  qui  voudront  devenir  habiles ,  devroient  poufler  dons  un  plu» 
grand  détail  cet  abrégé  futcinc ,  Sc  cela  en  augmentant  par  deux  ou 
trois  dégrés  jufqu’au  texte  meme  de  1 1.  titres  dc'  l’Ordonnance. 

Profitera  de  l’avis  qui  eh  comprendra  l’importance.  Quant  au  Par¬ 
fait  Négociant  dc  Savary,  on  infifte  à  dire  qu’il  n’appatteroit  peiit- 
cctc  à  perfonne  plus  qu'à  ce  célébré  Auteur ,  de  donner  au  Public  ces 
explications  Sc  ces  éclaitcillsmens  fur  le  Code  Marchand  î  puifque 
aianc  été  appelle  en  1670.  avec  pluficurs  des  plus  habiles  Négociait» 
de  Paris,  pour  aflifter  Sc  4bnnei  les  avis  au  Confcil  de  la  Reforme, 
où  Ion  tcavailloic  à  ce  Code  Marchand  qui  parut  crois  ans  après.  M  eft 
de  notoriété  publique  que  piclque  tous  les  Articlcsy  paUcrent  &  fu¬ 
rent  arrêtés  fur  fas  Mémoires  ,  donc  les  minutes  écrites  dc  fa  main  , 
font  regardées  par  fa  Famille,  qui  les  gaidc  avec  rcipeâ,  comme  le 
plus  riche  héritage  qu’il  lui  pût  laiflèr:  en  cflèc,  par  ces  écrits  chiro- 
gtaphes  on  peut  montrer  qu’il  a  fervi  d’organe  Sc  d’inftrumcnt  à  (on 
Prince  pour  établir  de  ii  beaux  Réglcmens  pour  le  Commerce  de  tou¬ 
te  l’Europe ,  Sc  même  dc  tout  l’Univers  en  quelque  façon  j  car  com¬ 
me  les  Loix  Romaines  font  ellimées  pot  tout  ,  à  ce  point  qu'on  les 
regardent  comme  des  Loix  émanées  du  fens  commun  &  de  l’é¬ 
quité  naturelle.  Ainfi  l’Ordonnance  du  Code  Marchand  fera  cftimé 
pat  toutes  les  petfonnes  f.  niées,  comme  une  ptoduélion  du  bon  fens 
qui  s’eft  cxctcé  fur  l’objet  particulier  appcllé  Commerce  &  Négoce  ; 
&  comme  cet  habile  homme  y  a  eu  beaucoup  dc  part,  puilqu'on  a 
fuivi  Sc  approuvé  fes  Mémoires ,  il  ne  peut  qu’éirc  très-glorieux  a 
cette  Famille  d'avoir  eu  on  ha'oile  homme  qu’on  pourrait  appciier  en 
quelque  maniéré  le  Léglflateut  des  Marchands  Sc  Négocians  François. 
Ce  que  je  dis  ici  n’eft  que  pour  montrer  le  comment  Sc  le  pourquoi 
les  gens  de  cette  Famille  eftiment  tant  le  fufdit  dépôt  des  raanufciits. 

CODE  Noir ,  eft  ainfi  dit  parce  qu’il  regarde  particulièrement  la 
police  des  Iflcs  Françoilcs  de  rÂmerique ,  Sc  dc  ce  qui  s’y  doit  obfcr- 
vet  par  rapport  aux  Nègres.  Cene  Ordonnance  paroitra  à  celui  qui 
la  lira  &  méditera  avec  attention  ,  pouvoir  fc  léduire  a  huit  chefs ,  quoi 
qu'elle  foit  compofée  de  60,  Articles  ,  qui  conftamment  à  les  bien 
conlidércr  ,  fe  peuvent  réduire  à  ces  8.  Titres  fuivans,  pour  en  avoir 
une  idée  courte  Sc  générale. 

Le  1.  Titre  qu’on  peut  imaginer  feroit  la  Religion. 

Le  1.  le  droit  public,  du  port  d’armes  ,  Sc  aies  afl'cmbices  des  Ef- 
claves. 

Le  }.  traite  des  devoirs  des  Maîtres  envers  leurs  Efclaves,  car  i!t 
n’ont  point  pouvoir  Sc  djoit  ablolu  dc  vie  Sc  mort  fur  eux. 

Le  4.  traite  des  capacités  ou  droits ,  &  des  inapacités  defdits  Ef- 
clavcs. 

Le  J.  des  peines. 

Le  6.  montre  que  les  Efclaves  font  biens  meubles.  11  eft  auffi  parlé 
là  de  la  vente ,  achat  Sc  faille  réelle  des  Sucreries.  Sec.  de  plus  des 
retraits  lignagers  &  Fiefs. 

Le  7.  de  la  manumiffion  des  Efclaves,  Sc  de  leur  reconnoiflancc  Sc 
gratitude.  ^ 

Le  8.  enfin ,  de  la  deftination  des  amendes  &  confifeations, 

CODÉCIMATEURS.  Sont  plufieurs  Seigneurs  qui  perçoivent 
les  Dixmes  d’une  même  Pairoilfe,  Sc  qui  font  pat  confequent  tenus 
dc  fournit  la  Pottion-Congruc  au  Cure  qui  n  a  point  de  Gros  ou  un 
fupplément,  fi  le  Gros  ne  monte  pas  à  jeo.  livres  pour  le  C^urc  Sc 
à  ijo.  livres  pour  k  Vicaire,  fi  j’Évéque  juge  qu’il  foit  nécellàire. 
Chaque  Codécimatcur  eft  tenu  folidaircment ,  fauf  à  lui  à  pourliiivre 
k  Régakmenc  contre  les  autres,  DtciMATBURS. 

CODICILLE,  lèlqn  le  Droit  Romain,  eft  un  aéle  moins  fokm- 
ncl  qu’un  teftament,  puifqu'il  fuffit  de  déclarer  fa  volonté  en  préfen- 
ce  de  cinq  Témoins,  Sc  qu’un  homme  peut  léguer  telle  partie  de  fes 
biens  que  bon  lui  femblc ,  Ltv.  8.  OoJ,  de  Codtdüit  :  au  lieu  que  les 
Tellamcns  pour  être  valables  doivent  être  revécus  de  beaucoup  d'au¬ 
tres  fokmnités  tequifes  par  les  Loix. 

En  Pais  Coutumier  tous  k»  Teftamens  font  de  véritables  Codicilles , 


TTC  COE.  COE.  COH.  COI.  COL- 

aom  les  folemnités  font  differentes  fdon  les 

Il  eft  pourtant  lemarquable  que  le  Tcffamcnt  Olog  p  j 

dite  .  écrit  de  la  propre  main  du  Teftateur,  &  celui  qui  elt  reçu  par 

les  Curés .  font  appeliez  Teilamens  i  &  que  ce  que  le 

apres  fonTeftamenc.  fe  nomme  Codicille.  En  bref ,  C^icibe  e  Une 

dhi.olition  par  écrit  ,  par  laquelle  un  Teneur  a, oute  oa  change 

quelque  chofe  à  fon  Teftament  ;  pat  exetnple  on 

Codicille  a  révoqué  trois  ou  quatre  Arucles  de  fon  Tcitamenc. 

C  (E. 

[C(EUR-  Viytz,  cet  article  dans  le  Diélionnaire  Œconomique  ,  & 

de  coeur.  K^e*,  Élixir  de  famé.  Rafraîch  IR. 

C(EUR.  Voytx.  Animaux. 

C  O  F. 

C  O  F I  N.  C'eft  un  petit  panier  d’ofier ,  haut  &  rond .  ayant  un 
couvercle  &  une  anfe ,  propre  a  mettre'  des  fruits. 


défunt ,  c’eft  à- 
co ,  ptépohtion 
héritiers 


COHÉRITIERS,  font  plufieuts  héritiers  d’t 
dite  liétitiers  conjointement.  Ce  mot  vient  de  rt 
Latine  qui  marque  union  &  participation ,  du  m 
comme  qui  diroit  compatticipans  à  un  même  héritage.  Comme  or 
dit  Codétentcurs,  de  deux  ou  plufieuts  perlonqcsqui  détiennent  ou  re- 
tiennent  cenain  bien,  chofe.  perfonne; 

reçu  des  dons  acbienlaiis  d’un  même  Donateur  iCodccrmatems,  piu- 
fieuts  Seigneurs  qui  perçoivent  les  Di.xmcs  d  une  meme  Parrodie. 

Voytx.  HtRiTiïRS. 


[COIGNASSIER.  Voytt.  c 


COL. 

fus  un  linge  plié  en  quatre  doubles,  &  imbibé  du  vinaigre  où  l’on  a 
fait  cuire  les  porreaux.  Le  malade  doitfc  tenir  couché  lur  le  dos,  & 
le  remède  fera  fon  effet  au  plus  tard  dans  deux  heures. 

Four  lu  Coliqu!  de  telle  effece  que  eeftit. 

Jettez  un  bon  quarteron  de  fucre  dans  plein  une  écuellc  de  lait, 
mcttci-le  fur  le  feu.  Enfuitc  pilez  une  bonne  demi  poignée  d’amande 
de  pèches  ;  il  les  faut  peler  en  les  mettant  au  paravant  dans  l’eau  chau¬ 
de  '  mais  fi  le  mal  ptelloit,  il  faudroit  les  employer  fans  les  péler.  Oa 
piles  les  amandes ,  &  on  les  mêle  bien  avec  deux  jaunes  d’œufs  frais  , 
que  l’on  jette  dans  le  lait  quand  il  bouillira  ;  &  on  le  fait  prendre  au 
malade  le  plus  chaud  qu’il  eft  pofTiolc ,  Sc  le  faire  tenir  au  lit. 

mile  four  la  Colique  des  vers  ,  é-  pour  U  Colique  bilieufe. 

Remplilfez  une  bouteille  de  fleurs  de  noier ,  fans  les  preffer  ;  ver- 
fez  pat  delfus  autant  d’huile  d’olive  qu'il  pourra  y  en  contenir.  Fai¬ 
tes  infufer  au  Soleil  pendant  tout  le  tems  de  la  Canicules  &  quand 
aurez  befoin  de  cette  huile,  vous  en  prendrez  ce  que  vous  juge¬ 


rez  à  propos ,  & 
la  petlbnne  qui  fouffre. 


a  frotterez  avec  un  linge  chaud  le  ventre  ds 


article  dans  le  Diaionnaire  (Eco¬ 
nomique,  &  y  ajoûtez  ce  qui  Ûiit.  11  y  a  deux  efpeccs  de  coignalhers: 
l’une  &  l’autte  produit  dts  fruits  qui  font  en  ulage ,  non-feukment  pour 
la  nourriture,  mais  plus  encore  pour  la  fanté.  Ils  font  propres  contre 
les  foiblelics  d’eftomac,  les  indigcftions,  &  contre  le  cour  de  ventre. 

La  gelée  qu'on  appelle  m/via  cydoniorum ,  ie  donne  deuuis  demi  oive 
iufqu’a  une  onec.  Lks  autres  prépataiions#comme  le  cotignac  &  le  fi- 
top.  fc  donnent  à  proportion.  On  déj.ouille  Icspepmsdc  leut  ccorcc, 

&  aptes  les  avoir  fait  bouillir  dans  le  lait ,  on  en  remplit  de_  petits 
lâchas  ce  toile  élimée  qu’on  appliquefut  les  hémorroïdes  .&  qu  on  le- 
n  uvclle  de  demi  heure  en  demi  heure.  Ce  leméde  cfl  parfaitement  bor. 

COING.  Sirop  de  coing.  Viyen  Syrop. 

COL. 

COLATURE.  Terme  de  Pharmacie.  Séparation  d’une  liqi 
d’avec  quclqu’ordute  ou  matière  gtofliere,  pat  le  moïen  d'un  coulou. 

C  O LI  QU  E.  Voyez,  cet  article  dans  le  Dictionnauc  (Economique  , 

&  y  ajoute^  qui  fuit.  Resru-des  four  la  colique  venteuje.  Prenez  parties 
éerales  de  vin  clairet  &  d'huile  de  noix ,  mélez-les ,  &  faites  un  peu  chauf¬ 
fa  ce  mélange  pout  le  donner  en  Uvcnient.  Ce  remède  eft  ttes-eprouve. 

hxceüent  ratafia  contre  la  Colique  venteufe. 

Prenez  deux  poignées  de  graine  de  genievre ,  ajoûtez-y  graine 
ris  de  fenouil,  de  coriaindre ,  pour  deux  lois  de  chacune,  &  un  bon 
ouaiteton  du  meilkui  fucie.  Faites  infuter  k  tout  a  froid  dans  une 
nmtedéau-de-vie  pendant  vingt-quatre  heures;  paflez-le  cnluitc  par 
un  linge  bien  net  ou  par  un  tamis  fin.  Matez  votre  ratafia  dans  un 
vaifli-au  bien  propre,  qu’il  faudra  boucher  exaéferoent,  &  ptcncz-cn 
une  cuilkréc  toutes  les  fois  que  vous  le  jugerez  a  propos,  une  heure 
avant  k  dinct  ou  k  foupet ,  mais  jamais  a  jeun.  On  peut  faite  un  Ic- 
cond  ratafia,  faifant  infufer  une  chopinc  dcau  dc-vic  fur  le  marc  du 
premier;  mais  l’infufion  doit  durer  plus  long-tcms. 

Remèdes  four  la  Colique  néphrétique.’', 

VII  Prenez  une  livre  de  rouelle  de  veau  ,  une  bonne  poignée  de 
nillcnlis  racines  &  fcUiUcs .  &  un  gros  citron  coupe  par  tranches  avec 
Fon  écorce  Faites  bouillit  k  tout  dans  une  peinte  d  eau,  jufqu  a  ce 
que  k  veau  foità  moitié  cuit.  Alors  tirez  votre  pot  du  feu,  &  faites 
que  ic  T  premier  vous  ferez  infiiler  le  poids  de  deux 

deux  .  j  ^  gjjins  de  criftal  minéral  ;  &  donncz-!c  fur 

îil ™  r  ■'  ‘'““I  • 

les  lept  ncurcs  Ces  bouillons  fe  continuent  trois  ou  ejua- 

Ccremécft^ès- 

vïn  U'plusfouvcrain ,  &  1=  dernier  remède  qu'on  puiffe  emploïet 

roit  conûJéiabkment  icfioidis.  11  tint  ^ 

nas  donner  une  dofe  trop  foibk.  _  .  ...... 

^  IX.  Pout  k  colera  morbm  ,  depuis  une  demi  cuillerée  jnfqua  «ne 

cuillerée  &  demie  de  poudre  fubtilc  d’éctevilks  léchées  au  tout,  c 


nillcrce  «  acmic  ac  pouare  munie  acutvii.v..  -  - - - 

inc  l'age  précaution ,  pout  ceux  qui  Ibnt  fujets  à  la  colique  biUculc , 
d  avolt  toujours  de  cette  poudre  toute  prête  pour  s  en  fervit  dans  ic 

x'^Faiccs  bouillir  dans  une  pinte  de  vinaigre  douze  ou  quinze  por¬ 
reaux  coupés  fort  menu.  Éant  réduits  en  fiàte  ,  appliquez-ks  en  for- 
me  de  cataplâme  fur  le  côté  ou  l'on  feqt  la  daukur;  mettez  pat  dcl- 


Reméde  expérimenté. 

Faites  avaler  au  malade  iin  verre  de  bon  vin  blanc ,  dans  lequel  vi 
aurez  mis  la  moitié, d’un  gland  de  chêne  râpe  ou^pulvcriié. 


Cinquante  grains  de  crottes  df  fouris  puivctifées ,  &  prifes  dans  deux 
cueilkiéçs  d'cau-de-v.c  candlée,  avec  un  peu  de  lucre,  appaifent  fut 
le  champ  les  tranchées  de  la  colique. 

CO  L  1(3  UE.  Fay**  TRANCHiE.  Élixir  de  fantc.  Voyes^ 
Remède.] 

COLLATAIRE,  eft  celui  à  qui  un  Bénéfice  a  été  ctinféré  pat 
celui  qui  a  droit  de  conférer ,  appelle  Collatcur. 

COLL  AT  EU  R  J  eft  celui  qui  a  droit  de  conferèt  un  Bénéfice  î 
il  eft  dit-on ,  Collatcur  ou  le  Collateur  de  cette  Cure ,  de  ce  Pricixé,  , 
COLLATION.  Droit  de  conférer  un  Bénéfice.  Ce  Bénéfice,  cc 
Prieuré  eft  à  fa  collation.  Cette  coH-tion  appartient  à  l’Évéqiie ,  ou 
dépend  de  l'Évéqiie.  Il  Cgnilie  aulli  les  Bénéfices  qu’on  a  croit  de 
conférer.  11  y  a  de  belles  collations  ou  grand  nombre  de  collations  a 
cet  Évéché;  il  lignifie  aulTi  la  provifion  du. Collateur,  U  a  la  collation 
de  l’Ordinaire ,  c’eft-à-diré,  de  l’Évêque. 

Nous  dirons  ,  pour  parler  plus  dillindemcnt  fur  cc  mot ,  qu’il  fe 
prend  dans  notre  ufage  en  deux  maniérés.  On  dit  cpllation  des  piè¬ 
ces  ,  U  collation  d’un  Bénéfice.  Collation  d’un  Bénéfice  eft  la  conceC- 
lion  gratuite  &  libéralement  faite  à  un  fujet  digne  &  capable  d’un  ti¬ 
tre  vacant  |)at  celui  qui  a  droit  de  k  conférer.  Eft  patuita  quadam  bt- 
neficii  vacants  ajftgnatso  facla  légitimé  ab  haiente  foteftatem  idoneo,  Cle~ 
rsco.  Coras  en  fa  Parafhraje  Ltb.  +.  C<ÿ.  Il  y  a  deux  fortes  de  col'a- 
tions  de  Bénéfice,  l’une  eft  libre  &  volontaire.  &  fc  rapporte  à  no¬ 
tre  définition ,  l’autre  eft  néceflàitc.  La  volontaire  eft  celle  qui  dé¬ 
pend  du  Collaceut  ;  la  néccflàire  eft  celle  où  il  fc  trouve  engagé  de 
conférer  k  Bénéfice  à  ceux  qui  le  lui  demandent,  comme  aux  Gra¬ 
dués,  aux  Indultaites,  lit  a  ceux  qui  lui  font  nommes  fie  ptéfemés  pot 
un  Pacton. 

Dans  l’ancienne  Églife  les  Évéchés  8c  les  Abbayes  croient  élcétifsj 
à  l’égard  des  autres  Bénéfices  ils  étoiegr  confétés  parles  Évêques  s’ils 
croient  Bénéfices  féculiers  ,  &  pat  les  Abbés  s’ils  étoient  réguliers. 
Mais  les  Élédions  ont  été  abolies  ;  8c  pour  les  autres  Bénéfecs .  la 
Pape  qui  le  dit  l’Ordinaire  des  Ordinaires,  s’en  eft  attribué  la  pré¬ 
vention,  même  les  Chapitres  ont  acquis  ce  droit  par  la  facilité  «d’in¬ 
dulgence  des  Prélats,  qui  ont  paflé  des  Concordats,  8c  qui  ont  laifle 
pictcrirc. 

COLLATION  des  pièces,  eft  une  comparaifon  que  l’on  fait 
des  copies  avec  des  originaux  pout  voit  s’ils  font  conformes.  Les  col¬ 
lations  fï  font  pat  les  Notaires,  pat  les  Gtcflficrs.  par  les  Sécrctaircs 
du  Roi  &  par  les  Juges  lorfquc  les  Panies  font  en  procès.  Celles  qui 
ic  fon.t  par  un  Kaj  porteur  d’uns  Coût  Souveraine,  ou  autre  Confeii, 
kr  commis,  c’eft-a-dire.  Partie  appellée  ,  font  dites  bien  &  dùcmenc 
collationnées  ;  enfortc  qu’on  y  ajoute  autant  de  foi  qu’aux  originaux. 
Celles  qui  le  font  pat  lesSécretaires  du  Roi ,  fon^ufli  reçues  en  Jufticeî 
mais  quand  elles  ne  font  faites  on  n’y  ajoûtFaucunc  foi ,  a  moins 
que  toutes  les  Parties  intéreflées  n’aïent  été  appellées  à  la  collation. 

Si  on  veut  fe  fervir  d’une  copie  collationnée  par  un  Notaire  établi 
dhns  un  autre  Parlement ,  il  faut  qu’elle  foit  l'égalifée ,  c’eft-à-dite  que 
la  fignaturc  du  Notaire  foit  certifiée  véritable  pat  les  Officiers  dû  Siè¬ 
ge  Roïal.  Les  copies  collationnées  ne  font  point  de  foi  dans  les  ordres 
'ou  il  s’agit  de  contclkr  de  créancier  à  créancier  ;  il  eft  néccil'aite  de 
produite  ks  titres  de  créance  en  original. 

[COLLE.  Voyetc.  cet  article  dans  k  Diélionnaire  (Economique 
Si  y  ajoutez  cc  qui  fuit.  Pour  le  lcrvir  de  la  colle  de  poiflbn  ,  il  faut 
la  bien  battre ,  ac  la  faire  amollit  pendant  quelques  jours  dans  le  vi¬ 
naigre;  on  y  ajoute  enluite  de  l'eau  commune ,  8c  on  la  fait  bien  bouft. 
lit;  fi  on  y  mék  un  peu  de  chaux  d’étain,  la  colle  fera  plus  forte  ;  Û 
faut  remuer  8c  mêler  bien  le  tout  enferabk ,  &  s’en  fetvit  le  plus  chau- 
dément  qu’il  fera  poflible. 

Colle  trot -forte. 

Prenez  de  la  chaux  vive,  éreigneztla  dans  le  vin.  ajoûtez-y  de  la 
graille,  des  figues  8c  du  luif  de  porc,  8c  pilez  le  tout  cnfotnble. 

Celle  four  coucher  l’or. 

Faites  bouilljt  doucement  l’efpate  d’une  demi  heure ,  une  peju 
«l’^nguülc 


C  O  L 

d'anguilïe  >  »vte  an  peu  de  chaux  vive  ;  paflez  l'eau ,  &  ajoiitez-y  ^uel- 
ouci  glaires  d’œufs  bien  battus.  Pour  s'en  (etvir  il  faut  la  faire  chauf- 
ter ,  en  faire  fur  le  champ  une  couche  ,  la  laillcr  fecher  &  appliquer 
l’or  deflus. 

•  ColU  dOrUnm. 

Prenez  de  la  colle  de  poifTon  bien  blanche  >  déttempez-la  eh  eau 
de  chaux  vive  bien  claire  ,  &  laifl'cz-l’y  tremper  pendant  ving-quatre 
heures  ;  enfuite  tirez  votre  colle  par  petits  morceaux ,  &  faitcs-la  bouil¬ 
lir  dans  l’eau  commune  ,  &  fervcE-vous-en.  F&yez  CtMïNT.  ] 

COLLECTEUR  >  eft  celui  qui  eft  nommé  en  chaque Parroifle 
pour  y  recueillir  les  tailles  ou  quclqu’autre  impolition  que  ce  toit ,  qui 
lé  lève  par  alTictte.  Colleftcur  eft  celui  qui  fait  la  colleéfc  ,  c’eft  à-di¬ 
re  .  levée  des  deniers  de  la  taille  &  autres  impolîtions.  Il  y  a  beaucoup 
de  malveilktion  parmi  les  gens  de  cette  fonction  ;  mais  le  pire  clt  de 
ceux  qui  mangent  les  deniers  de  leur  colleéle. 

COLLECTION  des  Canons.  Colleéfion  des  Ordonnances.  Ce 
mot  fignifie  en  général  ,  recueil  &  compilation  de  plulieurs  pièces  & 
ouvrages  qui  ont  quelque  rapport  cnfcmblc.  11  fe  dit  aulfi  d’un  re¬ 
cueil  de  plulieurs  pallàgcs  fut  quelque  matière  que  ce  foit ,  de  Droit 
ou  de  Théologie  ,  tira  d’un  ou  de  plulieurs  Auteurs. 

COLLÈGE.  Certain  Corps  ou  Compagnie  depcrfonncs  notables 
qui  font  de  meme  dignité.  Ainli  on  dit ,  le  Sacré  Collège  des  Cardi- 
raux  ,  ou  ablolumcnt  le  Sacré  Collège.  Il  y  a  aufli  le  College  des 
Élcfteuts  Sc  Princes  des  Villes  de  l'Empire.  Il  y  a  à  Paris  l’ancrcn  &  le 
nouveau  Collège  des  Sécretaires  du  Roi. 

COLLÈGE,  lignifie  aulfi  un  lieu  dtlHné  pour  enfcigticr  les  let¬ 
trés  ,  les  fcicnces  ,  les  langues  .  &  dans  lequel  d’ordinaire  dcmeurcHC  t 
plulieurs  Protellèurs  ou  Régens.  Collège  Royal  ,  eft  un  Collège  de 
fondation  Royale.  Il  y  a  des  Collèges  ou  il  y  a  exercice  ;  on  Us  appel-  - 
le  Académie  dÈcuyer.  On  dit  penlionnaite  dans  un  College.  Régent  < 
au  College  de. 

COLLÈGE  des  Marchands  ou  Adémbléc  des  Marchands  ,  CoUi- 
pwn  feu  CilUcîto  Merentorum ,  de  CoUigere  amalfer ,  c’eft  le  même  que 
Congrégation  ,  Communauté  de  Marchands  ;  ce  mot  CoUegitm  avoir 
chez  les  Romains  la  même  fignific.ation  par  rapport  aux  Arts  &  Métiers, 
que  le  mot  de  Communauté  a  piéfentemcnt  a  Paris  &  ptcfque  pat  tou¬ 
te  la  France;  ainli  l’on  voit  dans  les  anciennes  Inûtiptions ,  le  College 
des  Marchands ,  le  Collège  des  Boulangers ,  Bateliers ,  &c.  Collège  des 
Marchands  eft  donc  une  façon  de  s'exprimer  très-propre  &  bien  fon¬ 
dée  ,  pour  marquer  ,  &  les  pcrfonncs  ,  &  les  lieux  ou  s’allémblcnt  les 
perfonnes  pour  traiter  des  affaires ,  &  pattictilieremtnt  du  commerce  ; 
a  Nantes  on  appelle  Ce  licu'Bourfc,&  à  L;on  Place  du  Change.  \ 

Il  y  a  à  Londres  un  Collège  ,  nommé  Collège  de  Gtcshain  ,  nom 
d’un  fameux  Marchand  AngTois  ,  à  la  mémoire  duquel  il  a  été  érigé 
en  13 <4.  &  1 5  66.  des  Statues  à  Londres  dans  la  Place  de  la  Boutie  & 
dans  ce  Collège ,  en  confidrraiion  de  ce  que  cet  illuftre  Négociant  ' 
avoir  fait  fleurir  en  Angleterre  le  commerce  &  les  nunufaiftups.  Les 
occafions  où  ce  Gresham  s’eft  trouvé  lui  ont  procuré  les  réfleftions  uti¬ 
les  &  les  connoifl'anccs  qu’il  avoii  acquifts  :  il  fut  longtems  Rélident 
dans  les  Pais-Bas  Efpagnols  ,  particulièrement  à  Anvers  ,  où  il  agif- 
foit  dans  les  affaires  du  Négoce  pour  la  Reine  Elizabeth  en  qualité 
de  Faéleur  ;  on  peut  dire  de  lui  qu’il  a  été  le  Savary  Anglois  de  fon 

COLLÉGIAL,  Cotti  CI  ALE.  On  ne  le  dit  qu’au  féninm^pat- 
îant  d’une  Églife  &  Chapitre  de  Chanoines  fans  liege  Èpiliopal.  On 
dit  donc  le  Chapitre  d’une  Églife  Collégiale.  Les  Églifts  Collégiales, 
[COLLER  le  verre  à  l'alembic.  Voyez.  Mastic. 

COLLER  boules  de  verre.  Vniz  Boules. 

COLLET.  Terme  de  Flcuriftc.  Le  collet  d’une  plante  ,  c’eft  le 
haut  de  la  plante. 

COLLETER.  Terme  de  chafl'e.  C’eft  tendre  des  collets  pour 
prendre  du  gibier. 

COLL  ET  EU  R.  Terme  de  chafle.  Sc  dit  de  celui  qui  s’entend 
bien  a  tendre  des  collets. 

COLLETIN.  Sorte  d’habillement  ou  de  vefte  que  portent  les 
Cavaliers  à  l’armée. 

Pww  faire  un  coUtùn  qui  foit  à  Vêfrtu-ve  de  la  haie, 

11  faut  prendre  une  peau  de  bœuf  ou  de  beufle  tout  nouvellement 
écorché,  en  couper  le  poil, la  tailler  &  la  coudre;  puis  la  laillcr  trem¬ 
per  dans  le  vinaigre  pendant  vingt-quatre  heures ,  la  retirer  enfuite  & 
fa  faite  fecher  à  l’air ,  &  non  pas  au  feu  hi  au  Soleil  II  faut  réitérer 
cette  infufion  jufqu'à  fix  fois  ,  &  à  chaque  fois  ôter  le  premier  vinai¬ 
gre  S:  en  mettre  de  nouveau.  J 

COLLATION.  Adion  par  laquelle  on  colloque  des  Cié.incicrs 
en  ordre  pour  être  payez  ;  il  fignifie  aufli  l’ordre  &  rang  dans  lequel 
chaque  Créancier  eft  colloqué  :  collation  eft  le  rang  où  un  Créancier 
eft  placé  dans  une  Sentence  ou  dans  un  Arrêt  d’oichc  ;  les  Privilégiez 
ont  le  premier  rang ,  fuivant  l’ordre  de  leurs  privilèges  :  les  Créanciers 
hypotécaircs  vont  après ,  fuivant  l’ordre  de  leurs  hypotéques  ;  ceux  qui 
r’ont  ni  privi'égc  ,  ni  bypotéqne  font  colloquez  les  derniers  ,  &  tou¬ 
chent  par  contribution  entr’eux  au  fol  la  livre ,  le  reftant  du  prix  de 
l'immeuble  ,  après  que  les  autres  font  payez,  tant  en  principal  &  arrê¬ 
tages  ou  intérêt ,  que  frais  &  dépens. 

COLOMNE.  Erpccc  de  pilier  de  figure  tonde  compofé  d’une 
bafe  ,  d’un  fuft  &  d’un  chapiteau  fervant  a  porter  l’entablement  ;  la 
colomnc  eft  différente  félon  les  Ordres  ,  &  doit  être  confidetée  par 
xaçport  à  fa  matière  ,  à  fa  conftruélion  .  à  fa  forme  .  à  fa  dlfpofirion 
fon  ufage  ;  ce  mot  vient  du  Latin  columna ,  qui  a  été  fait ,  félon 
Vitruve  ,  de  etlumtn  foutirn. 

I.  La  colomne  confidérée  pat  rapport  aux  Ordres  ,  c’eft  la  colomne 
^ofeane  ,.la  Dorique ,  l'ionique ,  la  Cotinthienc ,  la  Compofitc. 

1.  La  colomne  Gonfidétéc  par  rapport  à  la  matière ,  c'eft  la  colom- 
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ne  diapluiie,  la  colomne  d’eau  ,  la  colomne  fuGbIe  i  Cotomne  hydrau¬ 
lique  ,  colomne  métallique  ,  colomne  moulée  ,  colomne  pré.ieulc  , 
colomne  de  rocaille  ,  colomne  de  treillage. 

3.  Colomne  par  rapport  à  fa  conftruétion ,  eft  la  colomne  d’afl'em- 
blage  ,  colomne  inauftéc ,  colomne  jurudée  ou  gémelce.  Colomne 
de  maflbnncric  ,  colomne  par  tambours  ,  colomne  par  tronçons  , 
colomne  variée, 

4.  Colomne  par  rapport  à  fa  forme  ,  à  ces  différens  noms  &  dif¬ 
férentes  (brees.  Savoir  ,  colomne  en  baluftre  ,  colomne  bandée ,  co- 
loranc  de  bas  relief,  colomne  ftriéc  ou  caneléc  ,  colomne  caneléc  ; 
ludentéc ,  colomne  caneléc  ornée  ,  colomne  a  Canelures  tories ,  co- 
lemne  cylindrique ,  colomne  coloilklc  ,  colomne  comjiotée ,  colom- 
nc  coiolitique  ,  colomhe  diminuée  ,  colomne  en  fuülcau  ,  colomné 
feinte  ,  Colomne  feuillu*,  colomne  fufelée  ,  colomne  gothique,  co¬ 
lomne  grefle  ^  colomne  hermétique  ,  colomne  irr.  gulicrc ,  colomne 
lifle  ,  colomne  marine  ,  colomne  maflivc  ,  colomne  ovale  ,  colomne 
à  pans ,  colomne  paftorale  ,  colomne  renflée  ,  rudentée  ,  ruftique , 
ferpentine  ,  torfe ,  caneléc  ,  colomne  torlc  ornée ,  colomne  torfe  évi' 
dée  ,  colomne  torfe  rudentée. 

y.  Colomne  par  rapport  a  fa  difpofition.  C’eft  la  colomhe  folitai- 
rc  ,  ilblée  ,  adoflée  ou  engagée  ,  nichée  ,  angulaire  ,  accique  ,  flan* 
quee  ;  double  ,  lices. 

Au  pluriel  on  dit  colomncs  accouplées ,  tares  ,  lèrtées  ,  cantonces  » 
gtou[)ées  ,  médianes  ,  majeures. 

6.  Colomne  par  rapport  a  fon  ülâge.  Colomne  Aftronomique  , 
cfpecc  d'obfcrvatoire  en  forme  de  tour  fon  élevée ,  où  l’on  monte 
par  une  vis  à  une  fphere  armillaire  pour  obletver  le  cours  des  A  (très, 
Colomne  btlliquc  ,  *c’étoit  chez  les  Romains  une  colomne  élevée 
dev.mt  le  Temple  de  Janus  ,  au  pied  de  laqu.lle  le  Conlul  venoit  dé* 
claret  la  guerre  en  jettarit  un  javelot  du  côté  de  la  Nation  ennemie  ; 
on  peut  auffi  nommer  de  ce  nom  de  colomiies  bclliques  ,  celles  qui 
font  en  forme  de  canon  dont  on  décore  les  portes  d’une  Place  de 
guerre  ou  d’un  Atcenal  ,  comme  les  colomnes  de  la  porte  de  celui  de 
Paris.  Colomne  chronologique  ,  qui  porte  quelque  inlcripiion  hifto- 
rique  félon  l’ordre  des  temps,  Colomne  creufe ,  celle  qui  a  en  dedans 
un  cfealier  à  vis  pour  monter  jufqu’au  dcllus  ,  comme  la  colomne 
Trajanc,  dont  l'cfcalier  à  noyau  a  i8f.  niâtches  ,  Sc  eft  éclairé  pat 
43.  petites  fenêtres.  La  colomrae  de  feu  à  Londres  a  aufli  un  clca- 
licr  a  vis  ,  mais  qui  eft  fufpendu.  Colomne  funéraire  ,  celle  qui  por¬ 
te  une  urne  ,  où  l’on  fuppofe  que  font  renfermées  les  cendres  d’un 
défunt ,  Sc  donc  le  fuft  eft  quelquelvis  femé  de  larmes  ou  de  flam* 
mes ,  qui  font  les  fymbolcs  de  la  triileflc  Sc  de  l'immortalité  ,  com- 
ruc  la  colomne  qui  porte  le  cœur  de  François  1 1.  dans  la  Chapelle 
d'Orléans  aux  Céleftins  a  Paris.  Colomncs  hébraïques  ou  miftétieu- 
fes  ,  étoient  les  deux  colomnes  du  vcftibuk  du  Temple  de  Salomon, 
dont  l’une  a  droite  fc  nommoit*  ^achim  ,  qui  fignifie  fouliaic ,  Sc  l'au¬ 
tre  a  gauche  booz, ,  force  Sc  vigueur  ;  c'eft-a-dite  ,  qu’elles  marquoienc 
le  founait  de  Salomon  pour  laperpétuité  de  ce  Temple.  Colomne  hé¬ 
raldique  ,  celle  qui  a  fut  fon  fuft  les  armes  S*blalbns  des  allunces  de 
la  periunne  pour  laquelle  elle  eft  élevée.  CoWrmne  hiltociquc  ,  celte 
dont  le  fuft  cil  orné  d'un  bas  relief  qui  monte  en  ligne  fp.ta'c  dans  tou¬ 
te  fa  hauteur ,  Sc  contient  l’hiftoirc  d’un  grand  pcrlbnnage  ,  comme  U 
Trajane  Sc  l’Antonine  à  Rome.  Colomne  itinéraire ,  celle  qui  étant  à 
pans  Sc  poféc  dans  le  carrefour  d’un  grand  chemin .  fett  a  enicigner  les 
diftï'tentes  routes  par  des  inferiptions  gravées  fur  chacun  de  ces  jians  ;  a 
divers  autres  uiàgcs  Ibnt  deftinées  les  colomnes  dites  limitrophe  ,  ma* 
nubiairc ,  mémoriale,  milita  rc  ,  phofphotique  ou  porte  lumière,  rof- 
tralc ,  fépulchralc  ,  fymbolique  ;  ia  triomphale  plus  particulictement . 
étoit  celle  qui  étoit  élevée  en  l'honneur  d’un  héros ,  Sc  dont  les  joint* 
des  tambours  étoient  cachez  pat  autant  de  couronnes  qu’il  avoir  fait  de 
différentes  expéditions  militaires ,  Sc  chacune  de  ces  couronnes  avoir 
fon  nom  particulier.  Enfin  colomne  zoophorique ,  c'eft-a-dire  ponc 
animal ,  comrhe  eft  l’une  des  deux  colomnes  ou  Port  de  Venife ,  fur 
laquelle  eft  le  Lion  de  S.  Marc. 

COLONIE,  mot  qui  vient  de  Colonus ,  celui  qui  habite  Sc  culti¬ 
ve  uqe  tetre  ,  de  cokre  cultiver  Sc  habiter.  Il  fignifie  cette  fone  d’envoi 
qu’on  fait  de  plufieuts  pcrfonncs  poilt  aller  d&ichcr  ,  cultiver  Sc  ha¬ 
biter  des  Paï*  Ou  nouvellement  découvens ,  ou  nouvellement  conquis , 
ou  pour  cohabiter  avec  les  anciens  habicans  qui  font  Sc  relient  libres 
aufli  bien  que  ces  hommes  ttanfplantez  ;  mais  il  y  a  des  Colonies 
qu’on  envoie  pour  d'autres  dcU'eins  ;  favoir  ,  celles  que  les  Peuples  Sc 
Princes  vidloricux  ont  coûtume  d'établir  au  milieu  des  Nations  vain¬ 
cues  .  pour  les  tenir  en  relpeci ,  les  mieux  aflùjettir ,  &  en  même  teins 
les  civilifer  Sc  accoutumer  aux  bonnes  mœurs ,  Sc  a  une  vie  plus  réglée, 
plus  commode  Sc  plus  heureufe  1  rien  m’empêche  qu’un  peuple  puiflànc 
comme  les  Romains ,  n'ait  pû  remplir  tous  ces  delicins  :  il  eft  d’une 
jufticC  naturelle  Sc  indifpenfablc  de  céder  au  plus  fort  ;  mais  ces  plus 
forts  ne  peuvent  mieux  ufer  de  leur  avantage  Sc  fiipériorité  ,  qu’en 
procurant  que  des  peuples  groflîers  Sc  impolis  viennent  a  un  état  plu* 
digne  ,  moins  brutal  Sc  moins  inhumain  ;  fi  R*  Etpagnols  avoient 
rempli  ces  louables  fins  ,  ils  en  auroient  acquis  jilus  de  gloire ,  h  plû- 
patt  des  Nations  fiibjuguécs ,  par  les  moyens  qui  leur  envoyoit  des  c6- 
îqnics ,  n’ont  pas  eu  fujet  de  le  repentir  de  leur  aflujettiflement  fous  da 
tels  vainqueurs ,  qui  leur  ont  été  par  leurs  Colonies  comme  des  modè¬ 
les  d'une  vie  plus  commode  Sc  réglée  ;  mais  pour  faire  plus  court  fut 
cet  Article  des  Colonies,  je  confens  Sc  approuve  une  diftinaion  très- 
belle,  faite  pat  un  habile  Auteur  ,  qui  diftinguc  les  (Colonies  en  trois 
fortes.  Les  unes  qui  fervent  à  décharger  d’habitans  un  Pais  où  le  peu¬ 
ple  s’eft  trop  multiplié  ,  Sc  dans  lequel  il  ne  peut  plus  fiibliftcrcorn- 
modément  par  faute  de  tetrein  fuffifanc.  Les  autres  Colonies  Ibnt  cel¬ 
les  que  les  Peuples  Sc  les  Princes  vidlotieux  ont  coûtume  d’établir  au 
milieu  des  Nations  vaincues  pour  les  tenir  en  lefpcft  8c  les  mieux 
aflùjettir  ;  Sc  les  ttoifiémes ,  qu'on  peut  appcller  des  Colonies  de  com¬ 
merce  ,  parce  qu’en  effet  le  négoce  en  eft  le  feul  motif  Sc  l'unique  ob¬ 
jet  "que  l’on  prétend.  Cet  Auteur  apporte  pour  exemple  de  la  pre- 

inicre 
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mJi-rc  cfnecc  de  Coionic  ,  tes  torens  de  Nations  fortits  poi:r  la  plu- 

Zuu  Iptcntrion .  inonder  les  Gaules,  llnlic  &  les  Colomes  Roinai- 

Ls  rdpanduës  dans  toutes  les  parues  de  Itfiropc  vaincue  ,  (ont  des 

cSicS  de  laliconde  eipccc.  Et  la  tto.f.étnc  elpece  dont  il  s’agit  . 

principalement  dans  cet  Article,  font  les  Colonies 

knagnols ,  les  Anglois ,  Us  Portugais  ont  établies  depuis  p  us  de  deux 

liécle!  ,  &  continuent  cncoK  tous  les  jours  d  établit  dans 

droits  de  l’Aüc ,  Aftîauc  &  Amérique.  De  ces  lottes  de  Colonies  es 

principales  font  dans  l^mérique ,  tant 

le  Véiou  ,  le  Mexique .  le  Canada ,  la  nouvelle  Angleterre ,  ^  1 A- 

frique  Madagafcar.  le  Cap  de  Bonne  E^iicrancc .  &  enfin  l  Afie 
la  tameulc  bltavia des  Hollandois ,  Gqa  des  Portugais.  &c.  Ceji  obfer- 
vations  générales  fur  la  nature,  lorigme  &  les  divcrics  cfpeces  de  Co¬ 
lonies,  fltvitont  beaucoup  pour  l’intelligence  de  tout  ce  qu  on  pourra 
•dire  fut  le  fuict  du  commerce  citez  toutes  les  Nations  épangeres,  ôc 
fur  le  fuict  des  Compagnies  des  Indes  Occidentales  &  Orientales. 

r  C  O  L  O  P  H  O  N  E.  On  prononce  ordinaucment  ceUphane.  Goi  c 
rougeâtre  &  folidc  dont  on  frotte  le  crain  des  archets  des  violons  & 
autrwinftrumensfemblables.  Quelques-uns  s’imaginent  que  la  colo- 
plane  le  fait  avec  l’arcançon  î  mais  ils  fe  trompent  ,  ce  n  clt  autre 
<holc  que  de  la  tcrcbtachincfinc,  cuite  dans  de  leau  julqua  ce  que 
le  foit  réduite  en  confiftance  folide.  ]  .  i 

COLORANTES.  Les  Teinturiers  appellent  drogues  colorantes 
«clics  qui  étant  appliquées  communiquent  leurs  couleurs  aux  matiaes 
qu-on  y  fait  bouïllir  ou  qu’on  y  pafic.  Les  drogues  non  «l"  > 
font  celles  qui  ne  font  que  préparatoires  ,  &  qui  difpofent  leulcment 
■fcs  matières  a  prendre  la  couleur. 

COLORER.  Donner  delà  couleur. 

Pour  eoUrer  Us  pUnchtrs  it  esurtsux  oh  dt  beù. 

Ftottez-lcs  avec  une  brofl'e  de  teinture  d’ccarlattc  ,  &  laiffez-la  bien 

fc*.  C.  .=«».• 

‘‘TJ“r.ri“or  b».,.  f„,  ac.„. 

**^0  O  L  O  s  s  E.  Se  dit  d’une  figure  du  double  du  naturel  &  au  deflus, 
comme  les  cololTes  du  Soleil  a  Rhodes  .  des  Empereurs  Néron  & 
Commode  ,  dont  il  refte  quelques  parues  dans  la  Cour  du  Capitole  a 
Rome.  ColoUc  fe  dit  aulfi  d’un  bâtiment  d  une  grandeur  extiaoidi- 
naire  ,  comme  ctoient  les  anciens  ampliitéâtrcs,  IcspiianudcsdÉgjp- 
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COMBLE,  du  Latin  eulmers  fommet.  C’cft  la  ch^rpentetie  en 
pente  .&  la  garniture  d’atdoife  ou  de  tm;!e  qui  couvre  une  inaifon  i 
Tn  l’appelle aulli  toit,  «lu  Utin  t.aum  ,  fat  de  tegor.  couvrir.  Il  y  a 
pr«f,cms  fortes  de  combles  ,  t.l  que  le  comble  pointu  ^  “ 

«oupe ,  comble  de  pavillon ,  comble  coupe  ou  btife  .  comble  a  terafle , 
en  dùme  ,  comble  rond, comble  i  rimpcrulc .  comble  pUt.  a  poten¬ 
ce.  en  patte  d’oyc,  comble  en  uapéte .  delqucllcs  diverfes  fortes  voici 
Je  courtes  explicatipns  :  comble  pomm  ,  celui  dont  la  plus  belle  pto- 
poition  eft  u^triangle  équilatéral  pat  fon  ptofi  ,  &  quon  nomme 

^  (T  4  J.-11V  éuouts  vitfuvc  l’appelle 

*“Îomble  k%gnon  .  eft  celui  eft  foutenu  d’un  mut  de  pignon  en 

faccTn  Utin  i  comble  â  cr<,«pe .  celui  qui  eft  a  deux 

arêtiers  &  avec  un  ou  deux  poinçons.  Il  cil  appelle  pat  Yittuve  w- 

celui  qui  eft  à  deux  croupes  &  à  un  ou  deux. 
&  même  à  quLe  poinçons ,  comme  ceux  des  pavillons  engulares  du 
Château  des  Tuillenes.  Comble  coupé  ou  br,fe .  celui  «mefteornpofe 
du  vrai-comble  qui  ell  roide  .  &  du  faux-comble  qui  cfl  couché  &  qui 
en  fait  la  partie  fupcrieurc  i  on  l’appelle  aulfi  comble  a  la  Man&fdc  , 
parce  qu’on  en  attribue  l’invention  a  François  Manzard .  célébré  Archi- 

*' Comble  à  ttrraffc  ,  celui  qui*  u  lieu  de  terminer  à  un  faîte  ou  un 
poinçon  ,  eft  coupé  quartement  à  certaine  hauteur  .  &  couvert  d  une 
Lralle  quelquefois  avec  garde  fou .  comme  au  pavillon  du  Palais  d  Or¬ 
léans,  dit  Luxembourg.  Comble  «»  .  celui  dont  le  Pj»"  'ft  <1“^- 

ré  &  le  contour  cintre  .  comme  au  Louvre  &  Château  de  Richelieu. 
Comble  rond  ,  celui  dont  le  pl^  eft  rond  ou  ovale  .  &  le  mofil  ou 
J  k  Ct/ntirtsic  •  celui  donc  le  contour  ext  en  ma- 

J'eTe'üÎralon  renvetlé.  Comble  pto  .  celui  qui  n’eft  plus  haut  que  la 
proportion  d’un  fronton  ttiangulaite  ,  comme  il  fe  pratique  en  Italie 
&  tkns  les  Païs  chauds  où  il  tombe 

«X  ^  •  ,  I  JJ  plu  leuis  demi  terincz  d  allembla‘2C, 

Vot^  lùr  le  mur  coTre  l.S«cl  il  eft  adoüc  .  en  Latin 

tom^vmm.  d’auvent  à  pans  &  à  deux  ou  trois  ar- 

Çomh\ztnpMtte  doy»,c^^t^^  a  1  Comble 

réticts  pour  couvrit  d""' gne  cour  un  p  ,  j 

et,  nsipese  .  celui  qu.  ,„,„b  un  peu  élevée  verdie 

la  hauteur  ,  Sc  couvert  dune  tcrraiic  oc  piumu  i  _ 

milieu .  où  il  y  a  d’efpace  en  cfpace  des  trapes  qu  on  leve  pour  donner 
Tu  jour  à  quelque  corridor  ou  pièces  interpofées  qui  feroient  obfeurcs 
fans  cette  invention.  Il  y  en  a  qui  ptetendent  qu  il  faut  dite  en  trapèze, 

parce  que  le  profil  de  cette  forte  de  comble  cil  un  trapèze. 

^  COMMANDATAIRE.qoia  un  Bénéfice  en  commande  .  Ab¬ 
bé  Commandataire ,  Prieur  Commandacairejon  applique  aum  ce  rnot 
comme  abjeélif  au  Bénéfice  même ,  Bénéfice  Commandataue  .  Ab- 
•  Prieuré  Commandataire.  ,  ^ 

COMMANDE.  Selon  fon  inftituûon , eft  le  dépôt  d’un  Bénéfice 
entre  les  mains  de  celui  qui  ne  peut  pas  Canoniquement  la  tenir  en 
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Préfentement  c’eft  le  pouvoir  qui  ell  donné  au  Séculier  par  une  difl. 
penic  de  pollédct  un  Bénéfice  régulier. 

Ce  qui  a  été  introduit  .aütrcfois  a  bonne  nn  clt  devenu  un  abus  ,  fî 
c’en  fit  un  que  d’enfraindre  la  réglé  ficutaria ^tettUrihus  ,  regularU  rt- 
guUrihus.  En  effet  dans  ks  premiers  rems  comroç  les  béncfaces  régu¬ 
liers  ne  pouvoient  ,  Iclon  le  droit  commun  ,  être  poHédez  que  par 
des  Réguliers,  lotlqu’il  en  vaquoit  quelqu’un  qu’on  ne  pouvoir  pas  fa¬ 
cilement  remplir ,  on  eommettoitui)  (Econome  Séculier  pour  percevoir 
les  fruits  &  en  rendre  compte  au  nouveau  luccelfeur.  Depuis  comme 
ces  fortes  d’CEconomcs  ctoient  Éceléfiaftiques,  Sc  quils  rendoient  de 
grands  fervices  aux  Églifcs  dont  ils  avoient  l’adminiftration  ,  l’on 
trouva  bon  de  leur  donner  les  fruits  j  mais  ce  n’étoit  ^uc  pour  un  tems. 
comme  de  lix  mois  ou  d’un  an  ,  jufqu’à  ce  qu’on  eut  choifi  un  fujec 
capable.  Enfin  par  les  Concordats  entre  les  Papes  &  les  PuiUanccs  tem¬ 
porelles  ,  on  dilpcnle  les  Séculiers  de  la  Réglé,  &  appcllaqt  comman¬ 
de  ce  qui  cil  véritablement  un  titre  ,  on  leur  confère  à  perpétuité  des 
Bénéfices  réguliers  i  enforte  qu’au  lieu  qu’ils  étoient  autrefois  des  vc- 
ritablcs  (Economes  chargez  d  u»  dépôt ,  ils  font  prélcntemenc  titulai¬ 
res  ,  puifqu’ils  jouiflênt  de  tous  les  privilèges  du  Clergé  ,  où  ils  ont 
l’honneur  de  tenir  rang  Iclon  leur  dignité  ,  comme  les  autres  Bénéfi¬ 
ciers.  GW.  Papus^.  isz.glof.PrHgtfutt.Smého  cap.Uctt. 

Un  Bénéfice  en  commande,  c’elt  à-dirc,  pofledé  en  commande  .  & 
depuis  retourné  en  régie  ,  ne  peut  être  de  nouveau  poUcdé  en  com¬ 
mande  lans  obtenir  une  nouvelle  dilpenfe  du  Pape.  Arrêt  de  x68+. 
Un  Séculier  ayant  un  Bénéfice  en  commande ,  s’il  le  fait  Religieux  le 
Bénéfice  vaque  par  la  profeliion.  A  14  ans  accomplis  on  peut  tenir 
un  Bénéfice  en  commande. 

COMMANUERIE.  Bénéfice  polfédé  pat  un  Commandeur , un 
tel  Chevalier  ,  dit-on,  a  eu  la  Commanderie  ,  &c. 

COMMANDEUR.  Chevalier  d’un  Ordre  Militaire  ou  Hofpita- 
lier,  revêtu  d’un  Bénéfice  du  même  Ordre  ,  qui  lui  donne  le  titre  de 
Commandeur.  Commandeur  de  Malche  ,  Commandeur  de  S.  Lazare, 
On  appelle  Commandeur  des  Ordres  du  Roi, les  Pteiars  aggrégez  a 
l’Ordre  du  S.  Efptit. 

COMMANDEMENT,  en  matière  de  Droit  &  de  Juftice ,  eft 
un  exploit  fait  par  un  Huillicr  en  conféqucnce  d’un  )iigemcDt,  ou  en 
conliqucnce  d’un  titre  portant  exécution  parée  ,  c‘elt-a-dirc  ,  un  ex¬ 
ploit  &  titre  revêtu  de  toutes  les  formaliiei  rcquifes  pour  exercer  une 
contraire.  On  ne  peut  lâifir  ni  le  corps  ni  ks  biens  lins  un  comman¬ 
dement  préalable  ,  &  fait  un  jour  du  mois  avant  l’emprifonnement 
pour  dettes  civillcs  ou  pour  faifics  &  exécutions.  Il  cil  même  remar¬ 
quable  que  la  faille  réelle  doit  être  précédée  d’un  commandement  rc- 
côrdé  ,  c’eft-à  dite  ,  figné  de  deux  témoins  ou  Recots  qui  alliftenc 
l’Huilficr  porteur  du  titre  en  bonne  forme  ,  bien  &  duement  ligné  , 
fcellé  &  lignifié.  Le  Sergent  qui  exploite  en  vertu  d’une  Sentence  ou 
obligation  ,  commande  au  nom  du  Roi  &  de  la  Jullke  ,  de  payer  ,  Je 
vuider  les  lieux  occupez  &  pollédez.  On  ne  peut  faite  de  faiiic  réelle 
fans  un  itératif  commandement ,  &  l’exécution  feroit  nulle  fi  clic  1« 
feilbir  fans  commandement  préalable. 

On  appelle  Séctetaire  des  Commandeinens  ,  les  quatre  Sccreuires 
d’État,  dont  le  titre  de  chacun  cil  Confeillct  Secrétaire  des  Comman- 
demens  de  Sa  Majellé.  Oi)  aiipclk  aufli  Secrétaire  des  Commandemens, 
les  principaux  Sécretaites  des  Princes  &  Princellès  de  la  famille  &  de 
la  ma.fon  Royale. 

On  appelle  lettres  fignées  en  commandement ,  des  Lettres ,  des  Ar¬ 
rêté  lignez  par  un  Secrétaire  d’État.  Commandement  enfin  ,  eft  genéra- 
Icmcnt  tout  ordre  que  donne  celui  qui  commande  &  qui  a  droit  de  com¬ 
mander.  Ce  commandement  eft  ou  verbal  ou  par  cair.  11  eft  fait  immé¬ 
diatement  ou  par  une  perfonne  qui  parle  3c  ordonne  de  la  part,  par  exem¬ 
ple  ,  du  Roi.  Commandement  lignifie  autorité ,  on  dit  avoir  le  comman¬ 
dement  furies  troupes  d’un  État.  On  appelle  bâton  de  commandement 
un  bâton  que  les  Généraux  d’armée  poitent  pour  marque  de  leur  autorité* 
COMMENSAUX  de  la  maifon  du  Roi,  font  les  Officiers  delà 
maifon  de  Sa  Majellé .  qui  ont  droit  de  committiraus  aux  Requêtes  da 
Palais  ou  de  l’Hôtel ,  à  leur  choix  }  on  verra  l’explication  de  ce  mot 
Latin  en  fa  place. 

COMMENTAIRE.  Explication,  éclaircilTemcnt  ,  obfetvatioas 
&  remarques  fur  quelques  Auteurs. pour  expliquer  fie  illuftrer  fon  oïl- 
vraffc  i  on  fait  des  commentaires  fur  les  principaux  Auteurs  de  toutes 
les  îcicnccs  &  facultcz  fur  ks  livres  fierez ,  fur  Ariftotc  .  nommé  Prin¬ 
ce  des  Philofophcs  .  fur  tout  pat  les  amateurs  des  Anciens,  fut  Hypo- 
cratci  mais  fut  tout  fut  les  livres  originaux  du  Droit  Romain ,  à  l’o,ca- 
fion  defquels  commentaires  il  eft  à  propos  de  rapporter  l’oppinion  âj 
le  jugement  qu’en  porte  Juftinien ,  comme  des  ouvrages  qui  ne  font 
qu'cinbarrairct  les  Loix  &  tendre  leur  intell.gencc  nfiis  difficile  j  car 
les  oppinions  des  différens  Commentateurs  empêche  l’ufigc  put 
la  rai:  on  &  de  ce  bon  fins ,  principe  de  l’équ.té  naturelle ,  qui  eft  dans 
tous  les  hommes  de  quelque  éducation.  Cet  Empereur  avoir  rai’oa 
de  delFendrc  que  l’on  en  fie  fur  ks  Digeftes ,  puifque  c’eft  un  ouvraoc 
accompli  &  d  une  allez  grande  étepduê  pour  éclaircir  les  marietes  qui 
y  font  traitées  ;  voici  les  paroles  de  cet  Empereur.  Noflr/tm  Autent 
confummatior.em  <]ue.  k  noh'ts  componetur  égefiorum  vel  pandeUttrutn 
nomtn  hulert  j/incimtu  ,  nuUis  juri/ptritis  in  pofterum  auderuthus  com. 
tnentarios  iÜtt  applitare  ,cum  per  (ontrariui  interpretirntium  [enttnttus 
tum  perte  jus  conturhatum  efl.  De  concept.  Digefl.  Nous  avons, dit  l’Em¬ 
pereur ,  dellèin  de  faire  un  ouvrage  accompli  auqu  l  nous  donnons 
le  nom  de  digeftt  ou  de  pandeftes ,  qui  n’aura  pas  befoin  de  com¬ 
mentaires  des  Jurilconlùltcs  ,  qui  ne  produifcnt  d'autre  effet  par  la  di 
vetfité  de  leurs  dillértations  &  oppin.ons.que  d’embrouiller  &  rendrj 
confus  tout  le  Drok  La  vraie,  clef  pour  l’intelligence  des  Loix  c’eft 
l’attention  à  ces  livres  originaux  i  car  c’eft  en  Tes  étudiant  &  médi 
tant  attentivement.  &  en  comparant  les  roaueres.quel’efprit  découvre 
le  vrai  fens  du  texte ,  &  l'on  eft  en  état  de  porter  des  jugemeos  équi 
tables  8c  exaéts  fut  toutes  fortes  de  fujets  &  dans  toutes  ces  fortes  de 
cas.  Ce  fentiment  de  Juftinien  fur  le  texte  des  L*ix  devroit  être 

Pcfé 
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pefé  H  fuivi  &  à  l’égaiJ  des  livres  facrez  &  à  l’égard  de  tout  les  au¬ 
tres  livres,  faute  dequoi  l’on  fe  voit  engage  à  des  études  &  travaur 
infinis ,  quand  on  étend  Ion  attention  lut  un  nombre  li  grand  &  ii 
divers  de  commentaires. 

[COMMERCE  des  produâions  de  la  campagne.  Vtyex.  (Sco- 

HOMIE. 

COMMERCE  de  bois.  Vt^ez  Bois.] 

COMMERCE.  Trafic, négoce  dcmatchandifcsou  d'argent , foit 
en  gros  ou  en  détail.  Le  commerce  donne  le  mouvement  à  toutes  les 
occupations  de  la  vie  civile  >  fut  tout  à  toutes  les  profeflions  &  exer¬ 
cices  des  Arts  ;  car  c'cll  par  le  commerce  que  l’on  en  fait  les  dilTé- 
tentes  combinaifons  &  mélanges;  en  cftèt  le  commerce  cit  dit  de  ces 
deux  mots  Latins  cum  d’où  vient  Cemmercium  ,  qui  lemble  ex¬ 

primer  Sc  le  troc  &  permutation  des  difictentes  matchandifes  enfem- 
blc,  &  tous  les  aunes  ades  par  achat  ou  vente  que  l’on  fait  dans  les 
liégocLtions  ou  trafics  parmi  Marchands.  Le  commerce  cft  un  ade 
dérogeant  a  la  Noblefle  en  France.  Il  eft  remarquable  qu'tn  Breta¬ 
gne  on  celfe  à  la  vérité  d’étre  Noble  tant  que  l’on  fait  coinmcrcc  ; 
mais  qu’en  le  quittant  on  reprend  la  Noblefle.  fans  lettres  de  téhabi-  • 
litation ,  ec  qui  ell  un  privilège  Ipécial  des  Nobles  de  cette  Province. 

Car  par  le  Droit,  nul  ne  peut  éite  réhabilité  pour  ade  dérogcan*.làns 
lentes  du  Prince.  Il  ell  bon  d’obletver  aufli  en  général  que  le  com¬ 
merce  maritime  ne  déroge  point ,  pourvû  que  les  Gentils  .hommes  qui 
s’y  engagent  ne  vendent  point  en  détail.  Tous  gens  de  commcKC 
s’cxpolent  à  la  condamnation  par  corps,  pour  marchandifes  &  affai¬ 
res  dont  ilsfc  mêlent,  &  pour  billets  de  commerce,  comme  font  ceux 
au  porteur,  ou  à  ordre  valeur  reçue  comptant,  ou  en  marchandifes. 
C’elt  peut-être  une  adrcüe,  &  trait  de  pçlicique  en  France  que  d’a¬ 
voir  donné  aux  petfonnes  de  qualité  une  fi  odieulb  Sc  û  mcptifkble 
idée  du  négoce.  Car  on  a  prétendu  dans  ce  décri  ôter  du  caur  de  la 
Noblcllé  toute  autre  paflion  que  celle  d’acquérir  de  U  gloire  au  Ict- 
vice  du  Prince  dans  l'état  militaire  ;  c’eil  de  cette  politique’  qu’il  ar¬ 
rive  que  CCS  petlbnncs  d’un  rang  diftingué  n’ayant  point  les  moyens 
naturels  &  propres  d’acquérir  du  bien  ,  qui  font  la  proféfllon  du 
commerce ,  ie  dévouent  entièrement  aux  fonélions  de  l’épée  ,  par 
quoi  ils  tâchent  noti-lculcincnt  de  fe  foûienit  mais  ai^li  de  s’élever 
encore  plus  haut.  Il  eft  vrai  qu’ils  achètent  la  gloire  à  un  prix  bien 
cher  ,  Si  s'il  cft  permis  de  le  dire,  bien  précicule,  puifquc  c'elt  au  prix 
de  leur  fâng  &  de  leur  vie  ;  mais  aulfi  font  ils  nez  pour  être  le  Ibû- 
tien  de  la  Royauté  ^  de  la  Monarchie  Ftançoilè.  Les  pctlbnnes  d’u¬ 
ne  aune  profedlon  n’ont  point  de  part  a  cette  gloire  ,  mais  ils  font 
en  revanche  dans  la  pailiblc  poilcilion  des  biens  qu'ils  amaflcnc  plus 
à  leur  aife. 

COMMERCE  Selon  fon  étymologie  ne  fignifîe  pas  davanta¬ 
ge  que  communication  mutuelle  des  biens  &  choies  utiles,  qu'on  ap¬ 
pelle  marehandilés ,  dèslors  ces  biens  &  choies  utiles  font  le  fujet 
&  objet  de  cette  mutuelle  communication  pour  l’utilité  &  l’avanta¬ 
ge  rteiproque;  de  force  que  le  mot  commerce  ne  lignifie  autre  cho¬ 
ie  que  ce  qu’on  appelle  troc  ,  échange ,  ou  permucacion  de  choies 
«tiks,  ibit  qu'elles  Ibient  natu..elles.  foit  qu’elles  foient  atcificiclles  ;  le 
fondement  &  motif  de  cette  pcrmuucion  cft  d’une  part  l’abondance 

Sue  l'on  a  d’une  efpece  de  chofe  utile  dans  un  Pays ,  &  la  rareté 
’unc  autre  cfpece  de  chofe  utile  qu’on  n’a  pas  en  fi  grande  abon¬ 
dance  qu’on  le  fouhaiteroit ,  ou  qu’on  n’a  point  du  tout.  Si  entre 
deux  Pays  ,  chez  chacun  il  fc  trouve  hcuieufement  une  abondan¬ 
ce  qui  remplit  le  befoin  de  l’autre  ,  &  une  difette  qui  cft  luppléée  & 
tciv.pÜc  par  l’abondance  de  l’autre  l’ays ,  ces  deux  Pays  font  en  état 
d’avoir  un  commerce  &  communication  avancageule  entre  eux.  Car 
tout  de  même  que  cette  permutation  cft  avantageulc  ,  de  même  né- 
ccllairc  encre  deux  patciculicrs  ;  favodr  ,  cntie  un  Chapelier  qui  n'a 
point  de  (oeliers ,  Sc  un  Cordonnier  qui  n’a  point  de  chapeau  :  ainli 
en  cft-il  entre  les  deux  Pays  dont  nous  venons  de  parler.  On  fuppo- 
fe  donc  que  le  premier  commerce  utile  &  néccliaitc  s’elt  fait  par 
troc  &  permutation  :  mais  comme  tous  ceux  qui  font  utiles  a  un  Pays, 
re  le  font  pas  pat  la  poll'eilion  des  biens  naturels  ou  artificiels ,  qu’ils 
puiilênt  permuter  pour  avo.r  part  a  leur  tour  eux  mêmes  aux  autres 
biens  fenfiblcs  de  la  nature  &  de  l’art ,  dont  ils  ont  bcfbin  ;  il  a  été 
néccPâire  que  les  Princes ,  (Economes  de  tous  les  biens  de  la  Société , 
poutvûUent  pat  quelque  adrcHê  à  rentteticn  de  la  vie  précieufe 
de  ces  petfonnes  nobles  &  dilfinguées  au  defl'us  du  commun  ,  qui 
fervent  la  Patrie,  &  contribuent  au  bien  public.  C'eft  ce  qui  donne 
une  idée  de  la  néceflicé  de  cette  forte  de  bien  qu’on  ^pdle  mon- 
lioyc,  qui  vient  du  Latin  inomta,  mmitio,  qui  a  fignific  d’abord  un 
écrit,  foie  en  papier  ou  fut  le  métal,  qui  cft  plu»  durable,  qui  tient 
place  8c  lieu  (  par  la  volonté  du  Prince  )  de  tous  les  biens  &  chofes 
«itiles  de  la  Société  gouvernée  par  ce  Prince.  En  un  mot  cette  con- 
lîdération  fait  voir  la  nécefrité  de  l’argent  monnoyé  qui  cft  équi- 
va'cnt  à  tout  bien  civil  Si  politique  ;  il  fetoit  bon  de  déduire  cette 
penfée  aflez  au  long  ,  pour  faire  fentit  &  voir  clairement  toutes  les 
fuites  de  cette  fuppolition.  Ceft  ce  qu’on  fera  au  mot  Mon  noyé. 
Ceci  n’cft  dit  que  par  occafion  pour  taire  voir  comment  les  hommes 
ont  paflï  du  troc  &  de  la  permutation  au  commerce  d’achat  Sc  vente 
pat  l’entremife  de  la  monnoye.  C’eft  ce  commerce  qui  cft  le  plus  en 
ufage  fut  tout  dahs  l’Europe  :  ainfi  revenant  derechef  au  mot  com¬ 
merce,  nous  pouvons  dire  tout,  qu’il  enferme  échange ,  vente,  achat, 
trafic  ou  négoce  de  marchandifes ,  même  ce  commerce  qui  fe  fait 
feulement  ou  en  argent  ou  cirpapier.  On  ne  peut  douter  que  le  com¬ 
merce  ne  foit  preique  aufli  ancien  que  le  monde,  même  la  nécoTité 
le  fit  naître  ,  le  défit  de  la  commodité  l’augmenta ,  &  lui  donna  des 
forces;  enfin  la  vanité,  le  luxe,  l’avarice  Pont  jufqu’à  U  acr- 
feéHon ,  peut-être  meme  beaucoup  au  delà  des  juftes  bornes  qu’il  de¬ 
voir  avoir.  On  peut  dire  même,  que  files  petfonnes  qui  entrent  dans 
le  commerce  ne  font  ni  chrétiens ,  ni  gens  de  brobité  &  d’honneut , 
le  négoce  ti  le  commerce  fera  une  met  inconftante,  &  fans  aucun 
mouvement  réglé.  Le  prix  &  valeur  des  chofes  fera  indéfioi  Si  indc- 
Tim»  I,  ■ 
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terminé,  ce  qui  produira  des  vexations  &  oppreflions  parmi  les  hom¬ 
mes  ,  fut  tout  ceux  qui  font  dans  des  befoins  preflans  i  car  alors  la 
cupidité  de  ceux  qui  ic  trouvent  pourvus  ou  naturellement  ou  par 
leur  adeeflé  ,  induftiic .  abufant  de  leur  condition  avantageufe ,  qui 
cft  de  tenir ,  ne  leur  permettra  point  de  communiquer  ce  qu’ils  ont 
qu’a  des  conditions  non-feulement  onéreufes ,  mais  hinumaincs.  Mais 
comme  les  grands  Princes  ne  doivent  point  fc  confier  fut  la  piété  Sc 
la  religion  de  ceux  qui  font  les  plus  fournis  des  biens  de  la  vie,  il  a 
été  de  leur  prudence  de  prévenir  ces  oppreflions  Sc  ces  abus ,  en 
réglant  les  prix  Sc  valeurs  des  chofes.  Ainli  le  commerce  par  ce  Ré¬ 
glement  ,  &  par  plufieurs  Ordonnances  aufli^tilcs  &  néceflaires ,  à 
pû  devenir  un  crahc  réglé,  régulier,  équitable,  raifonnable , Sc  digne 
des  hommes  qui'  doivent  être  entr’eux  unis  pour  le  moins  pat  le  lien 
naturel  de  l'humanité  ,  de  la  conftaterntté,  fondée  fut  la  mcnieté  Sc 
égalité  de  leur  nature  humaine  commune.  Le  commerce  fous  ces 
Loix ,  cft  une  utile  Sc  noble  occupation ,  où  l'on  peut  exercer  toutes 
les  veicus,  la  juftice,  la  générofité,  la  fidélité  Sc  la  charité.  Tous  les 
peuples  de  ]a  terre  ont  exercé  dans  tous  les  tems  les  plus  reculez  le 
commerce  :  témoins  les  Égyptiens,  Tyriens  Sc  les  Juifs,  fur  tout  du 
tems  de  Salomon.  Les  Peuples  de  l’Afic  Sc  de  Grcce  ,  ont  exercé  le 
commerce  du  tems  des  anciens  Romains.  Les  Collèges  Sc  Compagnies 
des  Marchands ,  croient  conlidérables  en  dilFércntcs  Villes  de  leur  Em- 
ire  ,  Sc  les  Modernes  Romain^  l’ont  repris  ,  éteint  qu’il  étoit  par 
iftcutfion  des  Barbares  du  Nord ,  c’eft  ce  retour  du  commerce  qui 
a  paru  chez  les  Pifans,  Génois,  Vénitiens  ,  dont  les  flores  étoicnc 
nombrculês  &  fc  lépandoicnc  dans  tous  les  Ports  du  Levant  Sc  de 
l’Égypte  pour  en  tirer  cette  quantité  de  foyes,  des  épiceries  Sc  au¬ 
tres  marchandifes ,  qu'ils  diftcibuoicnt  à  toutes  les  autres  Nations  de 
l’Europe  ,  qui  n’étoient  pas  encore  dans  ic  commerce  de  inet  Sc  de 
long  cours  jufqu’a  ce  que  les  Portugais  d'une  part  fc  font  évertuez 
Sc  ont  doublé  le  Cap  de  Bonne  Efpérancc  Sc  pénétré  aux  Indes,  ou 
cft  la  plus  abondante  fource  des  foyes ,  épiceries ,  Sc  que  de  l'autte 
les  Elpagnols  on:  découvert  cette  quatrième  panic  du  monde  juC 
qu'alors  inconnue  à  cous  les  hommes  du  vieux  continent,  qui  depuis 
cette  découverte  envoyent  tous  les  ans  leur  flore  Sc  leurs  gallions  (e 
charger  des  trélbts  du  Pérou  Sc  du  Mexique.  Ce  font  ces  deux  der¬ 
nières  Nations  qui  ont  ouvert  le  chemin  a  l’émulation  des  autres 
Nations  ;  car  les  Hollandois  ont  fiivi  l’exempte  ,  Sc  des  Portugais 
dans  les  Indes  Orientales  ,  S  des  Efpagnols  dans  ce  nouveau  conti¬ 
nent  ,  Sc  ils  ont  été  Sc  ii  indufttieux  Sc  li  laborieux  dans  leurs  navi- 
‘  gâtions  ,  que  dans  peu  d’années  ils  fe  (ont  puiiTamment  établis  en 
Orient ,  Sc  ont  fait  Sc  établi  de  nombteufes  Colonies  en  Occident  ; 
enfotte  que  leur  commerce  a  le  confiJérer  en  fon  tout  eft  le  plus 
étendu  de  tous  les  Peuples  de  l’Europe.  Les  François ,  les  Anglois  , 
les  Danois  même  excitez  pat  l’exemple  des  trois  Nations ,  Portugais, 
Hollandois  Sc  Elpagnols,  Sc  animez  par  leurs  fucccs  ont  fait  aufli 
quelques  établilicmcns  da.ns  les  Indes  Sc  fur  les  côtes  d’ Afrique,  mais 
beaucoup  moins  conlidérables ,  quoique  les  Anglois  y  aycnc  un  com¬ 
merce  d’une  allez  grande  étendue.  Une  occupation  li  utile  Sc  fi  im- 
potiantc ,  ne  peut  être  que  très  -  honnorablc  ;  les  Anglois  en  font 
un  gra.'.d  cas ,  les  Hollandois  en  font  leur  unique  occupation  de  tou¬ 
te  la  vie  ;  les  Princes  meme  d’Italie  le  regardent  comme  les  Princi¬ 
paux  Négocians  <ic  leurs  États  ,  &  ne  dédaignent  pas  de  faite  fervic 
leurs  propres  Palais  de  magazins  à  leurs  plus  riches  manufaéhires. 
Ce  commerce  fqr  le  pied  qu’il  eft  à  ptélcni  fe  divile  Sc  diftinguc  en 
plufieurs  maniérés.  Il  y  a  le  commcicc  de  terre  Sc  le  commerce  de 
mer,  &  ce  commerce  de  mer  cl’t  de  proche  en  proche,  Sc  en  cor¬ 
royant  les  rivages  de  la  mer.  ou  commerce  de  mer  pat  des  voyages 
de  long  cours.  On  diftingué  le  commerce  en  intérieur  dans  les  di¬ 
vers  parties  d’un  Royaume  fans  fc  communiquer  au  dehors .  «u  com¬ 
merce  extérieur  eft  hors  de  fon  ptojirc  Pays  ;  enfin  il  y  a  commerce 
en  gros  Sc  en  détail.  Remarquez  ici  que  ce  n’eft  que  du  commerce  de 
met,  &  de  celui  qui  fc  fait  en  gros,  qu'il  cft  permis  à  la  Noblefle  Fran- 
çoife  de  fe  mêler,  fans  craindre  la  dérogeance,  A  l’égard  du  com¬ 
merce  de  mer,  les  rifqucs  qu'on  court  en  tout  tems  de  la  part  des 
Pirates ,  &  dans  le  tems  de  guerre  par  les  courCcs  des  Armateurs ,  obli¬ 
gent  les  Commctçans  d'alftrer  les  imrchandilés ,  Sc  fouvent  les  vaiC- 
féaux  Sc  b.àtimcns  fur  lefquels  on  les  charge.  . 

COMMERCE  en  détail.  Ce  commerce  neut  être  réduit  à  trois 
clafles  ;  la  première  claflTc ,  cft  de  ces  Marchands  qui  ne  vendent  que 
des  marchandifes  confidctables  ,  telles  que  font  des  draps  d’ot,  d’ar¬ 
gent  ,  de  Ibye  ;  les  étoffes  de  laineric  fine ,  &c.  La  féconde  clall'c  eft 
comme  moyenne  entre  celui  que  nous  venons  de  dire.  Sc  le  commer¬ 
ce  de  la  ttoifiéme  claffe,  lequel  confifte  dans  la  menue  mercerie;  c’eft 
dans  la,  boutique  de  ces  dcrnieis  que  ceux  qui  ont  befoin  ^  trouvent 
en  li  petite  quantité  qu’ils  le  veulent  du  fil ,  de  la  foye  pat  échevaux, 
du  galon  &  ruban  à  Faune  Sc  au  deflbus ,  Sc  d’autres  petites  raarchan- 
difes ,  dont  on  a  fans  celfe  befoin  dans  les  ménages  lut  tout  dû  petit 
peuple  pour  l’ufage  &  la  commodité. 

commerce  d’argent,  c’eft  le  commerce  des  Banquiers  ou  de* 
Marchands  qui  font  des  traites  Sc  lemilês  d’aroienr  dans  les  lieux  éloi¬ 
gnez  pour  les  pcilonnes  qui  en  ont  befoin  aans  ces  endroits ,  c’eft 
a-dire ,  qui  recevant  de  l’argent  comptât  donnent  à  la  place  un  écrie 
figné  d’eux,  qu’on  appelle  lettre  ou  billet  de  chan« ,  pat  lequel  il» 
tirent  fur  les  Concfpondans  qu’ils  ont  dms  les  Villes  du  plu»  grand 
négoce  de  l’Europe,  la  fonimcqui  leur  a  été  comptée  pour  être  payée 
à  celui  quife  trouve  chargé  de  leur  billet,  déduélion  faite  néanmoins 
des  changes ,  rechanges  ou  autres  droits  de  banque  qui  font  dûs.  Fi.n 
n’eft  plus  utile  ni  plus  commode  que  le  commerce  d’argent ,  foit  pour 
l’État ,  foit  pour  les  çartkuliers ,  lorfqu’il  fe  fait  avec  honneur  Sc  aveo 
fidélité.  Ce  qui  eft  néccllaite  pour  faire  ce  commerce,  c’eft  d’avoir  dff 
fonds  &  avoir  des  Correfpondws.  Il  y  a  un  autre  forte  de  commer¬ 
ce  d’argent  qui  eft  deffendu,  c’eft  liyfcégoce  ufuraiie  de  l’argent,  oa 
fiins  aliéner  le  fonds ,  l’on  prête  à  gros  intérêt. 

COMMERCE  en  papier,  eft  celui  qui  fe  fait  fansawune  cfpê- 
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Ce  d’or  &  d’argent ,  ou  autre  monnoyc  ayant  cours ,  fnàis  feu'enaent 
avec  des  bi  Icts ,  lettres  de  change .  l'üufcriptions  ,  ordonnances ,  tûl- 
lets  de  bantjue ,  airignaiions ,  actions  de  Compagnie  ou  auttes  Icinbla- 
bles  bons  papiers  >  que  le  Débiteur  cède  à  l'on  Créancier ,  &  que  le 
Créancier  conlent  de  recevoir  voionteitemcnc  &  làns  jicrte  pour  le 
payement  de  l'on  dû  ;  ce  commerce  tn  papier  efl:  licite  ;  &  pour  ufte 
plus  ample  explication  Ban  cjjJ  e  ou  Banco, Virement> 
Action.  Mais  il  y  a  un  autre  commerce  en  papier  qui  eft  illicite , 
tju'on  appelle  en  France  /igtotMge,  qui  conlîlle  à  acheter  avec  perte  de 
la  moitié  ou  de  deux  tiers  ces  papiers  de  l’État ,  &  de  les  redonner 
pour  leur  prix  entier  i^ceux  meme  ou  à  d'autre. 

Il  y  a  encore  le  commerce  précaire  qui  lé  fait  avec  une  Nation  en¬ 
nemie  ,  par  le  moyen  d’une  troifîéme  qui  ell  neutre ,  &  qui  veut  bien 
fouffrii  qu’oH  emprunte  fon  nom  pour  le  faire.  Les  Anglois  font  oc- 
dinairement  cette  forte  de  commerce  avec  les  Elpagnols,  quand  ils 
font  en  guerre  avec  eux  ;  &  ce  font  les  Ponugais  qui  les  y  fervent 
quand  ils  font  eft  neutralité  des  deux  cotez. 

L'on  a  coutume  d’ufer  de  ce  mot  avec  quelque  addition  par  laq^uel- 
!e  on  deligne  des -commerces  les  plus  généraux  &  les  plus  étendus  , 
comme  ces  trois  fones:  commerce  du  Levant,  c'eft  celui  qui  fc  fait 
dans  toutes  les  Échelles  de  la  Méditerranée ,  comme  Alexandrie,  Sinir- 
tic  ,  Alep,  routes  les  Kles  de  l’Archipel,  Conllantinople,  &c. 

Commerce  des  Indes ,  ell  celui  qui  fc  fait  à  Surate,  Java,  Coro¬ 
mandel,  Banttm,  Batavia,  CeyJan  ,  les  Moluques,  Sec.  Commerce 
du  Nord,  cil  celui  qui  fe  fait  à  Dantzic,  Lubeck,  la  Met  Baltique  , 
Archangcl ,  la  Norwege  ,  la  Suède ,  le  Dancinatc, 

Si  voudra  connokre  plus  à  fond  tout  ce  qui  regarde  les  divers 
es  de  la  terre  ,  doivent  lire  les  relations  des  Hiïtokes  de  divers 
Pays ,  les  voyages  en  Orient  &  Occident,  les  relations,  les  traitez 
teceminent  imprimez  &  fort  amples  du  commerce  tant  général  que 
particulier.  L'Atlas  du  commerce  ell  un  trés-bon  livre  pour  cette  uil- 
ttuclion  Sl  éclaircilTements  car  il  parcourt  toute  la  terre  non  intérieu¬ 
re  à  la  vérité ,  mais  les  ports  &  havres  de  coures  les  côtes  de  FOtcan 
félon  l’ordre  de  la  Géographie  ou  plûtôt  Hydrographie  moderne.  Mais 
comnac  il  nous  importe  moins  de  lavoir  comment  les  Peuples  de  l’A¬ 
frique,  Afic  &  Amérique  commercent  avec  les  diverfes  Nations ,  il 
faut  nous  arrêter  ici  au  commerce  des  Européens  par  coure  la  terre  3c 
■chez  toutes  les  Nations.  Voici  un  plan  Géographique  pour  ce  dvllcin, 
qui  fera  utile  à  la  mémoire  par  fa  grande  brièveté.  11  faut  donc  fuj)- 
pofet  que  les  Européens  font  les  Iculs  qui  ay  ont  donné  au  commer¬ 
ce  toute  Ion  étendue. 

P/4»  général  tùi  Negect  tJ*  ComTntret  det  "E-Hroféins  pur 
tout*  l»  terre. 

Les  Marchands  Européens  font  les  François,  les  Allemands,  les  Ef- 
pagnols,  les  Portu^s,  les  Anglois  &  les  Hollàndois. 

Les  Marchands  du  Nord  &  de  la  Mer  Baltique. 

Les  Danois ,  Suédois ,  Livoniens ,  ceux  de  Courlande ,  de  PiulTe  & 
Poméranie ,  ceux  de  Norwege  &  Laponie. 

Les  Mofeovites,  ceux  de  Groenlande. 

Les  Italiens  fur  tout  Vénitiens ,  ceux  de  Ligourne  &  de  Mef- 
fine. 

Tous  les  Européens  commercent  rée^roquement,  &  les  principaux 
comme  Anglois ,  Hollàndois ,  François.  Un  chacun  de  ces  trois  Na¬ 
tions  commercent  avec  tous  les  autres  Peuples  &  Nations  de  la  même 
Europe ,  mais  ces  trois  Nations  ne  fe  font  pas  contentez  de  commer¬ 
cer  en  Europe.  Chacun  de  ces  trois  Peuples  commercent  avec  toutes 
les  auttes  grandes  &  petites  partios  de  TUnivers.  Us  comaactccnt  ou¬ 
tre  cela  avec  le  Levant  &  les  côtes  de  Barbarie. 

En  Alriqtie  ,  ou  il  y  a  à  dilfingucr  plulicurs  dilfriéls  de  leur  corn- 

Commerce  des  côtes  d’Afrique,  depuis  le  Cap  Verd  jufqu'au  Cap 
de  Sette-Lionne. 

Commerce  des  côtes  d’Afrique,  depuis  le  Cap  de  Secte -Lionne 
Jufqu’à  la  riviere  d'Ardres. 

Commerce  des  côtes  d’Afrique,  depuis  le  Cap  de  Bonne- Elpérancc 
jHfqu’a  l'entrée  de  la  Mtr  Rouge. 

Commerce  des  lÉcs  d’Afrique, 

Et  psHànc  de  l’Afrique  en  Alîe,  eft  le  commerce  d’Arabie  &  le  com¬ 
merce  du  Golfe  Perfique  3c  de  l’intérieur  du  Pays. 

En  Afie  eft  la  Commerce  des  Indes  Orientales  en  général  8c  en  par¬ 
ticulier  eft  : 

Le  Commerce  de  l’Indoftan  &  chez  le  Grand-Mogol. 

Le  Commerce  de  la  côte  des  Indes  8c  de  Malabar. 

Le  Commerce  de  Coromandel  éc  de  la  Péchetie. 

Le  Commerce  de  Bengale  3c  de  Mahga. 

Le  Commerce  de  Camboye  3c  de  Tunquin. 

Le  Commerce  de  la  Chine  8c  celui  du  Japon. 

En  Amérique  cil  le  commerce  général,  &  particuliérement, 

Le  commerce  da-^s  l’Amérique  Efpagnolc  &  les  Ifles  Elpagnoles, 
commerce  à  Porto  Bcllo,  Cartagne.  Vera  Crux,  Buenos  Aires. 

Le  commerce  des  côtes  de  l’AmériqueEfpagnolcfuclaMatdeSud. 
Commerce  dans  l’Amérique  Françoile  connuE ,  eft  commerce  de  la 
terre  ferme  Françoife ,  Canada ,  Mifliftipi ,  Louilianc. 

Comfnercc  dans  l’Amérique  Aneloil'c  Si  Illcs.  commerce  de  la  Ca- 
roline,  Virginie,  Mariland,  nouvelle  Yorck,  Penlilvanie. 

Commerce  dans  l’Amérique  Portugaife. 

Commerce  dans  l’Amérique  Holiandoifc  ,  commerce  de  terre  fer¬ 
me,  de  Suirinam,  de  Betbice,  conunercc  dans  les  Illes  Hollandoifes , 
&c.  ,  ,  ■ 

Voilà  en  abrégé  8c  en  général  la  grande  étendue  du  négoce  &  com¬ 
merce  des  Européens  ;  ils  ont  fculs  la  gloire  d’être  entrez  dans  le  def- 
fein  de  Dieu  ,  8c  de  devenir  les  infttumcns  de  fa  Providence,  qui  veut 
rendre  toutes  les  parties  du  monde  &  toutes  les  Nations  communica¬ 
bles  &  fociabics. 
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COMMETTANT  ,  cil  le  contraire  de  Commiiïîonnaire,  qui 
eft  un  Fafteut  ou  Commis  par  qui  le  Commetcaut  ou  Marchand  prin¬ 
cipal  fait  faite  des  achats,  ventes,  réceptions  &  envois  de  les  marchan- 
diles  dan,  des  lieux  Ou  il  ne  peut  fe  tunlporter  lui  même  pour  y 
faire  fon  commerce.  Commettant  eft  celui  qui  commet,  qui  confif 
le  loin  de  les  affaires  à  un  autre ,  qui  employé  quelqu’un  a  quelque 
cnttciirilè,  &  même  à  quelque  manufadurc,  ou  au  recouvrement  de 
quelque  ibmmc. 

COMMINATOIRE, eftun  terme  de  Droitqui  vient  du  Latin 
rnintt ,  menace ,  8C  de  fnineiri ,  menacer  j  or  menace  c’eft  en  général  tout 
acte  par  lequel  on  fait  entendre  8c  fait  craindre  à  ceux  qu’on  a  droit 
de  corriger  8c  punir,  le  mal  qu’on  Itur  prépare,  s’ils  ne  fc  corrigent 
jpoinc  d’cux-méincs ,  3c  ne  fc  délillenc  point  de  quelque  adion  ou  ha¬ 
bitude  blamabic  3c  condamnée  par  les  Loix  jultcs  3c  déjà  établies. 
Ajirès  cette  préparation  citée  de  l’étimologie  du  mot,  il  fera  ailé  de 
comprendre  la  nature  &  l’ufage  de  ce  mot.  Comminatoire  cil  tout 
ce  qui  dégénéré  en  limple  menace, 3c qui  eft  rattmentfuivi  de  ï’eflèt» 
on  appeWc  par  cette  talion  comminatoires,  les  peints  qui  font  pro¬ 
noncées  en  termes  vagues  8c  généraux ,  8c  qui  font  plutôt  impofées 
dans  le  dellèin  d’arrêter  la  licence  ou  d’empéchcr  la  contravention 
que  dans  l'cfprit  d’infliger  une  punition  irrévocable.  Il  tfoi;  pour  ju. 
ger  de  rinttneion  du  Ltgiflateur  ou  du  Juge  qui  prononce  la  peine, 
examiner  les  termes  dans  Icfquels  la  difpoütion  ell  conjûc  i  ordinai¬ 
rement  le  Roi  en  impolànt  des  pciftes  prononce  la  nullité  ,  c’cll  un 
cas  ou  l’on  fubit  la  peine  ,  Sa  Magcllé  ajoute  aulfi  tres-fouvent  les 
mots,  /iwî  que  les  petites pstijp/it  être  réputées  comnùmuoires  ,  mais  fou» 
vent  c’eft  la  menace  de  la  menace,  la  bonté  eft  au  dcllus.  Les  Juges 
memes  dans  les  cas  qui  ne  font  pas  de  rigueur ,  apportent  des  tempera- 
mens  à  la  Icvéritc  des  Loix  3c  des  Oiaonnanccs.  Ce  qu’on  vient  de 
rapporter  ci-dcH'us  n’eft  que  pour  expliquer  la  force  du  terme  tonmii. 
natotre ,  mais  non  pour  endormir  les  malfaiteurs  dans  l’efpéranee  de 
quelque  forte  d’impunité  a  leurs  fautes,  appuyées  liir  ce  que  nous  ve¬ 
nons  de  dite  du  tempérament  que  les  Juges  apportent  quclquc-fois  à 
la  févérité  des  Loix  de  fencenccs.  Ce  mot  comminatoire  ell  en  ces  dif^ 
ferentes  ou  divers  explications.  Ctaulc  comminatoire  par  quoi  on  en¬ 
tend  une  claufe  prohibitive  qui  défend  8c  exclus  quelque  aélc  ou  cho» 
fc  contraire  a  la  jullice  ou  à  quelque  Loii  jugement  3c  léntence  cotn, 
minatoite.  c’ell  dans  le  même  Icns  déjà  expliqué;  enfin  peine  com. 
natoire,  dans  tous  ces  ulages  du  terme  comnunatoirc  ,  il  fignifie  ce 
qui  eft  déclaré ,  ordonné,  énoncé  pat  foi  me  de  menace.  ° 
COMMIS,  cil  un  mot  quia  quelque  étendue;  car  on  dit  Com 
mis ,  p.,r  cxeaiplc  de  la  douane ,  Commis  pour  les  aff.ires  d’État ,  foft 
pour  les  affaires  de  finance  ou  autres  dans  les  bureaux  des  Miniftres 
&  des  Secrétaires  d^tal  qui  en  ont  les  départemens.  A  l’égard  des  Com» 
mis  des  Mar  hands,  Ncgocians ,  Banquiers ,  Agens  de  change,  ce  font 
ceux  qui  tiennent  ou  leurs  cailles,  ou  leurs  livies,  ou  qui  ont  foin  de 
leurs  affaires.  On  les  Bominc  autrement  Caifl'icrs ,  Teneurs  de  livre» 

3c  Faétcucs, 

COMMISE,  eft  la  confifiation  du  fief  au  profit  du  Seigneur 
parce  qu’il  a  été  délkvoué  par  leVallàl;  &  dans  cette  occafion'on  cd 
mande,  li  le  douaire  delà  femme  3c  les  conventions  matiimonMle»  ne 
peuvent  être  demandées^  Du  Freine  rapportant  les  lintimens  des  lu- 
rifconfultcs,  rapporte  qu’ils  prononcent  que  l’on  ne  peut  demander 
CCS  conventions  3c  ce  douaire,  du  Frefru  Isv.  j.  j.  Qn  deman¬ 
de  en  Iccond  lieu,  fi  dans  ce  cas  le  Seigneur  qui  confiique  le  fief  eft 
tenu  aux  dettes  des  Créanciers  hypothécaires ,  fur  cela  on  diftingue 
que  la  reverfion  d»  fief  au  Seigneur  peut  arriver  en  deux  maniérés 
ou  en  vertu  de  quelque  Loi  ouSutut.  fans  le  fait  du  Vaflâl,  où  la  ré* 
verfion  le  fait  pat  le  fait  ou  fejpnie  du  Vaffal;  fi  cette  réverfion  de* 
fief  arrive  ,  ex  Uge  &  fistme»  fine  faBe  vstjfitlls,  Sc  qu’il  ne  fok  pas  au 
pouvoir  du  Vallal  de  l’empécher,  «lors  les  hypotheques  &  léxvicu» 
de  créées  font  révoquées ,  Sc  le  Seigneur  n’cll  tenu  aux  dettes  des  Créanl 
ciers  hypothécaires.  Mais  (ï  la  revetCon  fe  fait  ex  fitéîo  vuhlli  les  hv 
potheques  demeurent ,  3c  le  Seigneur  eft  tenu  a  telles  dettes;  car  cê 
Vallal  ne  peut  par  fon  délit  priver  fes  Créanciers  de  leur  droit  mai» 
ptéalablemcnt  dilcuŒon  doit  être  faite  des  autres  biens,  avant  que  dê 
s’adtefler  au  Seigneur  du  fief  dont  il  s’agit.  ^  ' 

COMMISSAIRES  de  la  Chambre  des  affutances  en  Hollande 
font  proprement  des  Juges  commis  pour  rcglet  les  affaires  attribuée» 
à  cette  Chambre  félon  les  Réglcmcns  faits  touchant  les  alfuranccs  3e 
avaries;  cette  Chambre  eft  établie  à  Amftcrdam  des  l’année  i  y  jg  n 
y  a  encore  en  Hollande  d’autres  Commiliaites,  comme  font  les  Com 
miliaires  de5port%3c  des  affaires  de  marinci  ces  derniers  doivent  iu* 
ger  3c  terminer  à  l’amiable  les  contcllations  qui  fin  viennent  entre  le» 
Marchands  8c  les  Maîtres  des  vaiffeaux,  entre  ceux-ci  8c  leurs  Mate¬ 
lots,  les  Lamaneurs.  Chargeurs,  Affréteurs  &  autres  qui  fom  çm. 
ployez  dans  la  marine  marclunde. 

COM-MISSAIRES  des  manufa^ures,  font  plus  connus  fous  U 
noms  d’infpcacuts;  ce  font  ceux  qui  font  commis  de  la  part  du  Roî 
dans  Pans  pour  tenir  la  main  à  l'éxecution  des  Réglemens  concernant 
la  fabrique  des  ctoffrs  8c  des  toile».  ^ 

COMMISSAIRE.  Celui  qui  eft  commis  par  le  Prince  ou  n« 
une  Puiflance  légitime  pour  exercer  une  fondion,  une  Jurifdiéüon 
que  (ans  cela  il  n’auroit  pas  droit  d’exercer.  On  appelle  Cemmi/Ti  * 
de  l»  Cour  ,  un  Commiffaitc  du  Parlement  ou  de  quclqu'auire  Cr,  * 
fiipcrjeure.  On  dit  en  termes  de  PaJai»,  travailler  de  Commiflkire  & 
cela  le  dit  lorfqu’un  certain  nombre  de  Confeilleis  travaillent  à  l’é'x 
men  d’un  procès  hors  des  heures  de  U  féance  ordinaire  du  Parlcmr*' 
pour  le  rapporter  enfuice  dans  la  Chambre;  cette  façon  de  parler  eft 
même  de  deux  fortes.  Savoir ,  travailler  de  grands  Commil^res  cl 
qui  fc  dit  lorfqu'un  certain  nombre  deConlcillers  travaillent  extra  * 
dinaitement  dans  le  Palais  même;  mais  travailler  de  petits 
[t^rilicf  Pràlidcnt.  qu’ils  s’àfttnblent 

COMMISSAIRE,  fe  dit  en  pluficurs  autres  oeeafions.  On 
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nomme  Con)miflaire  celui  qui  cft  établi  par  autorité  de  îuftice ,  pour 
gouverner  8c  pour  régir  des  biens  failîs  ou  mis  en  feqûeflre'  Co  n- 
miflairc  eft  auffi  un  titre  J'Officc  ,  ainfi  on  appelle  Cominillkirc  aux 
lâiües  réelles  un  Officier  qui  eft  commis  pour  avoir  foin  de  ce  qui 
tcgaidc  les  failles  réelles.  Commilfairc  du  Châtelet  ,eft  un  Officier  de 
Police  qui  a  loin  de  faite  obfcrver  pat  les  Bourgeois  de  Paris  K  s  Ré- 
^emens  &  les  Ordonnances  de  la  Police.  Cominillkirc  des  Guerres  , 
Officiers  ptépolez  pour  conduire  des  gens  de  guerre ,  leur  faire  faire 
la  montre  6c  les  payer. 

COMMISSAIRE  des  vivres  ,  eft  un  Officier  prépofé  ou  com¬ 
mis  pour  avoir  foin  des  vivres  d’une  Armée  ou  d’une  Place  de  guerre. 

COMMISSAIRES  de  l’Artillerie.  Officiels  commis  pour  fer- 
vit  dans  l'Artillerie  >  6c  avoir  foin  de  tout  ce  qui  regarde  Pattiraii  6c 
l’équipage.  Dans  la  Marine,  on  ap,;elle  Cominillkire  de  la  Marine  un 
Officier  prépofé  pour  avoir  loin  de  tout  ce  qui  concerne  les  vailleaux 
&  tes  gajéies.  Dans  les  Troupes,  on  appelle  ConniiilLire  général  de 
la  Cavalerie  ,  un  principal  Officier  qui  a  infpcélion  fui  route  la  Cava¬ 
lerie  Légère. 

RemarfUts  plus  fartieulieris  fur  U  pratique  de  la  ^urifprudenct 
Tranfci/t  &  du  Pâlots. 

Les  CommifTaites  au  Parlement  font  de  plufieuts  fortes  ;  lotlqu’un 
Confcillct  cft  commis  par  fa  Chambre  pour  infttuite  une  procédure 
ou  pour  faite  une  defeente ,  il  prend  dans  le  Procès-verbal  qu’il  dtcllc 
la  qualité  de  Commilikiic.  La  commillîon  lui  cft  donnée  au  bas  d’une 
Rcquére  ou  par  Arrêt.  En  l'un  6c  l’autre  cas  il  cft  obligé  de  fiiivre  ce 
qui  lui  eft  preferit  fans  excéder  les  termes  de  fo^ pouvoir.  Mais  à  l’é¬ 
gard  de  l'exécution  des  ordres  de  la  Cour ,  il  tend  des  Ordonnances 
qui  s’exécutent  par  provilion. 

Les  inftinces  &  les  procès  qui  ne  fc  jugent  pas  à  l’ordinaire  font 
vus  des  petits  Commillkires  ,  ou  jugez  de  grands  Commilfaircs.  Re¬ 
marquez  que  pour  faire  juger  un  procès  à  lotdinaire  ,  le  Rapporteur 
le  fait  porter  à  la  Chambre  apYcs  l'avoir  vû,  6c  fiir  le  rapport  qu’il  en 
lait  il  eft  jugé  i  mais  quand  l’affaire  cft  de  dilcution  ,  qu’il  y  a  trois 
demandes  fur  lelquellcs  il  s’agit  de  prononcer,  ou  iix  aftes  à  examiner, 
alors  quatre  Conlcillers  s’allcmblcnt  chez  un  Prélidcnt  de  la  Chambre 
avec  le  Rapporteur  pou*  la  voir  lins  rien  juger  ,  6c  le  Rap^iorteur  en 
fait  dans  la  fuite  fon  rapport  â  la  Chambre  où  lie  cft  jugée. 

COMMISSAIRES  aux  R' quêtes  du  Palais,  Ibnc  Mellieurs  des 
Requêtes  du  Palais. qui  ont  avec  le  titre  de  Confcillcrs  au  Parlement, 
nnc  commiffion  particulière  pour  juger  les  caufes  de  ceux  qui  ont  le 
droit  de  committimus.  Commillkires  ou  Gardiens  ,  font  des  perlonnes 
notoirement  folvablcs  ,  qui  lé  chargent  des  meubles  laiiis  6c  exécutez 
pour  les  reptéfenter  lotfquc  la  vente  en  eft  ordonnée. 

COMMISSION,  lignifie  charge  qu’on  donne  à  quelqu’un  de 
faire  quelque  chofe.  Ces  differentes  commifiions  font  de  divetfes  qua- 
litez.  Commiflions  honorables,  qui  apportent  principalement  de  l'hon¬ 
neur  8c  moins  de  profit ,  &  même  du  profit.  Commiffion  agréable  , 
qui  n’eft  point  contraire  à  nos  inclinations  ,  mais  qui  'es  favorif,-.  Le 
contraire  cft  des  commilfions  pénibles ,  facheufes  ,  difficiles. 

COMMISSION,  cft  aulfi  un  Mandement  du  Prince  ou  une 
Ordonnance  du  Magiftrat  ou  de  quclqu’aurre  petfonne  ayant  auto'.ité 
de  commettre  ,  de  députer  ,  6c  ces  commilfions  font  verbales  ou  pat 
éait.  Commiffion  fc  prend  aulfi  pour  un  emploi  qu’on  exerce  com¬ 
me  y  ayant  été  commis  pour  un  teras ,  6c  alors  il  fuppofe  à  Office  8c 
Charge  ftablc  ôc  permanente  ;  fur  laquelle  diftinclon  cft  fondée  cette 
façon  de  parler ,  quand  on  dit ,  ce  n’tft  pas  une  Chaige  ,  ce  n’eft 
qu'une  fimplc  Commiffion.  L’emploi  d’intendant  des  finances  n’eft 
qu’une  fimplc  Commiffion, 

C  O  M  M I S  S  O  N  par  rapport  à  la  pratique  6c  en  fait  de  Jutifptu- 
dence  ,  fc  dit  en  des  occafions  particulières  ;  par  exemple  ,  Coinmif- 
lions  de  la  Chanceleric  ,  font  des  Lettres  Royaux  portant  permiffion 
d’alfigner  ou  d’exécuter  &  de  faire  d’autres  exploits. 

Les  Juges  fupéricurs  commettent  aulli  des  Juges  inferieurs  pour 
l’infttuéfiôn  ,  comme  pour  entendre  des  témoins ,  pour  faire  une  def- 
cente  fur  des  lieux,  contentieux  ,  &  pour  tout  autre  Aétc  de  Juftice 
qui  ne  fc  peut  faite  au  lieu  où  le  procès  eft  pendant.  L’inférieur  s'é¬ 
tant  acquitté  de  fa  commiffion ,  les  parties  rapportent  ce  qu’il  a  fait , 
pour  être  ordonné  par  le  fupétieur  ce  que  de  raifon ,  c’cl^k  dire,  ce  qui 
eft  jufte  8c  rajfonnablc.  Les  Juges  donnent  aulfi  des  commilfions  pour 
j’exécution  de  leurs  jugemens.  On  appelle  Commiffion  rogatoire  une 
pticre  qu’un  Juge  fait  à  un  autre  fur  lequel  il  n’a  point  de  pouvoir  , 
de  permettre  l'exécution  d’un  jugement  dans  le  icllbtc  de  là  Jultkc  , 
ou  d'informer  d’un  certain  fait. 

COMAySSIONNAIRE.  Il  en  eft  de  diverfes  fortes  en  fait  de 
banque  ,  pat  exemple  ,  il  y  a  des  Commilfionnaircs  qui  ne  faifant 
point  de  commerce  pour  leur  propre  compte  ,  font  limples  Cominif- 
Îîonnaitcs  peut  recevoir  les  traites  des  Ncgocians  &  Banquiers  qui  font 
leurs  Comraettans.  Dans  ce  cas  ici  toutes  les  traites  8c  remifes  regar¬ 
dent  purement  8c  fimplcment  les  Commettans  :  c’eft  aulfi  eux  que  re¬ 
gardent  feulement  tous  les  profits  6c  pertes  qui  arrivent  dans  ce  com¬ 
merce  .  ces  limples  Commilfionnaircs  n’y  ayant  d’autre  parc  que  leur 
feule  commiffion.  11  y  en  a  d’autres  qui  étant  eux-mêmes  Négocians 
8c  Banquiers  font  des  commilfions  pour  d’auircs  Négocians  âc  Ban- 

S'ers  comme  eux.  Ces  Négocians  ici  étant  également  6c  tour  à  tour 
mmettans-Cbmmiflîonnaires  ,  fe  payent  un  demi  ou  un  quart ,  ou 
un  tiers  de  commiffion  ,  ainli  qu’ils  en  lont  convenus  pour  la  peine 
réciproque  qu’ils  ont  de  foire  accepter  leurs  lettres,  en  procurer  le  paye¬ 
ment  ,  6t  en  faite  les  remifes  .dans  les  lieux  ou  aux  perfonnes  qu’il 
convient  à  celui  des  deux  qui  (é  trouve  en  être  le  commettant ,  ôc  lor(b 
qu’ils  acquittent  aulfi  résiproquement  des  lettres  de  change  dont  ils 
n’ont  point  provilion  j  ils  fe  payent  outre  le  droit  de  commiffion  , 
l’intérêt  des  femmes  ou  fourmes ,  ou  empruntées  ,  6c  encore  ce  qu’il 
en  a  coûté  pour  le  courtage  des  Âgens  de  change  ,  fi  l’on  a  été  obli- 
Tfm  l. 
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gé  de  s’en  fervir.  Voilà  pour  ce  qui  regarde  les  CommilTionnaires  de 
banque. 

Il  y  en  a  d’autres  qui  demeurant  dans  les  Villes  d’entrepét  ,  on 
foin  de  rcrirtrlcs  marchanddes  des  vailleaux  ,  barques,  chaiicttes  ou 
chatriots ,  pour  les  envoyer  par  d’autres  voitures  ou  comraoditcz  aux 
lieux  de  leur  deftination  ,  ou  aux  Marchands  mêmes  qui  leur  en  ont 
donné  la  commiffion.  Ces  Commilfionnaites  doivent  obfcrvit  deux 
chofes  i  la  pi  emicrc  qui  regarde  la  réception  des  march.inrti'cs  ,  con- 
lilte  a  ne  recevoir  les  balles  6c  cailfe-s  que  uien  conuiti.mnées ,  ii  non 
d’en  faite  des  bons  jirocés  verbaux,  8c  d'en  donner  avis  a  leurs Coin- 
rr.cttans  ,  afin  de  ne  pas  refter  garants  envers  eux  des  accidens  arri¬ 
vez  aux  marchandifes  avant  qu'elles  ayent  été  remifes  en  lents  mains. 
La  fécondé  chofe  ,  qui  conec  rc  l'envoi  des  mêmes  marchandiles  a 
leurs  Commettans  ou  aux  lieux  qui  leur  font  indiquez  ,  eit  d'expri¬ 
mer  dan  -  les  lettres  de  voiture,  l'état  où  elles  Ibnt  en  les  remettant 
aux  Voituriers  ,  afin  quils  les  rendent  conformément  à  la  Itcttc  ,  ou 
qu’ils  répondent  eux-mêmes  des  incidens  qui  peuvent  être  arrivez 
par  leur  faute ,  y  en  ayant  plulieurs  dont  ils  ne  font  point  gar;,ns. 
M.  S.wary  traite  de  plul.eurs  autres  elpcccs  de  Commilfionnaites  . 
aulfi  bien  que  de  ceux  dont  nous  avons  fait  mention  ci-delVus  ;  t’i  ft 
dans  fon  Paifoit  Négociant  où  le  Lcéleur  peut  avoir  iecouis  ,  dans 
les  fix  premiers  Chopuns  du  Lrvre  s.  de  U  Jeconde  P/trtie  ;  &  ])Our  la 
latisfoilion  préfcnie  du  Lcélcur ,  je  dirai  en  abrégé  quelque  choie  des 
deux  autres  Commi/pomiatres  ;  favoir  ,  pour  l’achat  &  pour  la  vente  : 
ceux  pour  l'achat  lont  des  Négocians  établis  dans  les  lieux  où  il  y  a 
des  manufiélutes ,  qui  achètent  des  marchandifes  pour  le  compte  d’au¬ 
tres  Marchands  rélidens  ailleurs.  Comme  il  s’agit  ici  d’at  lut  &  de  choix 
des  marchandifes .  il  cft  bien  difficile  de  s’y  connoitre  6c  d’y  réuflir ,  à 
moins  de  ne  l’avoir  apris  (ous  ceux  de  la  profeffion ,  ainli  quoiqu’il  ac 
foit  JUS  néccirairc  que  ces  Commilfionnaircs  foient  reçus  dans  les 
Corps  des  March.inds, étant  libre  a  chacun  de  foire  ce  négoce  comme 
il  lui  plaît  &  comme  il  l’entend;  il  feroit  bon  cependant  que  ces  Com¬ 
milfionnaites  fuflent  eux -mêmes  Marchands  &  intelligcns  dans  la 
.marclundife  ,  ou  qu’au  moins  ils  eullcnt  fait  apprcntillagc  chez  les 
Marchands. 

Ceux  pour  la  vente  font  des  perfonnes  réfidentes  dans  des  lieux  de 
bon  débit ,  à  qui  des  Marchands  envoient  des  marchandifes  poer  ven¬ 
dre  pour  leur  compte ,  fuivant  les  prix  6c  les  autres  conditions  portées 
pat  les  ordres  qu’ils  leur  donnent.  Les  folaircs  des  Commiflionnaires 
d’achat  Ibnt  de  deux  ou  trois  pour  cent  de  valeur  des  ma  chandifes  , 
ce  qu'on  apjwlle  droit  de  comm.ffion  ,  en  quoi  ne  font  point  compris 
les  Frais  d’emballage  qui  lé  payent  à  part  j  à  l’égard  des  droits  de 
commilfion  qui  fc  payent  pour  la  vente  ,  ils  doivent  être  ordinaiic- 
ment  francs  &  quittes  de  tous  frais ,  foit  de  voituie  ,  Toit  de  change  , 
pour  la  remife  des  deniers  des  ma.liandifcs  vendues  ou  autres  fembla- 
bles,  àlaréfcrve  des  porcs  de  lettres, qui  ne  le  paflent  point  en  comp¬ 
te  ,  ce  qui  s’entend  feulement  des  lettres  écrites  pat  le  Commetunt  à 
fon  Gommilfionnairc  pour  le  foit  de  leur  négoce. 

COMMISSIONNAIRES  Anglois  .  ou  Fadeurs  Anglois  dans 
je  Levant.  Je  ne  puis  m’cmpécliet  d’ajouter  encore  ici  cet  article  com¬ 
me  étant  un  des  plus  exccllcns  6c  des  plu»  efficaces  moyens  pat  lequel 
la  Nobleflé  Angloife  pourvoit  à  la  fortune  de  fes  cadets.  C'eft  de  fis 
envoya  apres  quelques  années  d’aprantillage  en  Angleterre  pour  Fac¬ 
teurs  dans  le  Levant ,  ou  ils  ont  occafion  oc  gagner  allez  pour  revenir 
enfuite  en  leur  Pa'iscn  état  de  faire  honneur  a  leurs  ainez  8c  à  leur  fa¬ 
mille  ,  qui  peuvent  alors  les  revêtir  des  emplois  dignes  de  leur  noblcfi 
fe.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  la  noble  jcunclfc  de  France  eut  de  pareilles 
adrefl'cs  pour  fc  refaire  8c  s’empêcher  fouvent  de  grandes  baflell'es ,  &; 
fc  garantir  de  pauvreté.  Voici  ce  que  font  les  Fadeurs  Anglois  dans 
le  Levant.  Il  n’y  a  point  en  aucun  endroit  de  Compagnie  de  Commif- 
fionnaites  plus  riches ,  plus  qualifiée  ,  ni  plus  conûdérablc  que  celle 
des  Anglois  de  la  Ville  de  Smiinc  ;  elle  cft  ordinairement  coit\po(ïa 
de  8o  ou  roo  perfonnes  prclquc  tous  jeunes  Gentishommes  .  fouvent 
fils  de  Milords  ou  fortis  des  meilleures  maifbns  d'Angleterre.  Com¬ 
me  il  n’y  a  point  de  dérogeance  en  Angleterre  pour  ceux  d’entre  les 
Nobles  qui  exercent  le  commerce  ,  6c  qu’il  n'y  a  point  auffi  de  négo¬ 
ce  plus  lucratif  pour  les  Anglois  que  celui  du  Levant  j  la  plupart  des 
cadets  des  familles  nobles  prennent  ce  parti  pour  poufl'et  leur  fortune; 
là  non-feulcment  ils  font  les  Commilfionnaircs  de  leurs  Patrons ,  amis 
8c  parens  Aglois  avec  de  gros  appointemens  ;  mais  encore  il  leur  cft 
permis  de  trafiquer  pour  leur  propre  compte ,  ce  qui  les  met  en  ét.at 
forçant  de  ladite  Compagnie  ,  de  retourner  riches  ,  ou  du  moins  fort 
à  leur  aife  en  leur  Pais  ;  ce»  Commiflionnaires  font  appeliez  Ceaps. 

COMMITTIMUS.  Eft  un  mot  tatin  qui  fignific  nous  com¬ 
mettons  :  ce  font  des  Lettres  de  la  Chanceleric  qui  font  accordées  à 
ceux  qui  ont  leurs  caufes  commifes  en  quelque  Jurifdiftioti  ,  coinm» 
aux  Requêtes  du  Palais  8c  de  l’Hôtel.  Ces  Lettres  portent  mandement 
au  Sergenr  de  tenvoyer  la  caufe  6e  d’alfigner  fur  le  renvoi.  Il  y  a  deux 
fortes  de  Lettres  de  committimus  ,  Ls  unes  qu’on  appelle  committi¬ 
mus  du  grand  Iccau  ,  qu’on  obtient  pour  les  caufes  qui  font  hors  d« 
reflbn  du  Parlement  de  Paris.  Les  autres  appcllées  committimus  du 
petit  fceau ,  font  celles  qui  ne  font  valables  que  dans  l’étendue  du  Par¬ 
lement.  On  appelle  aulfi  committimus  le  droit  de  committimus, 
Ainli  on  dit ,  on  a  ôté  depuis  peu  le  committimus  à  plulieurs  Com- 
munautez. 

COMMITTITUR.  Terme  8c  formule  dont  on  fc  fett  au 
Confcil  pour  commettre  un  Rapporteur.  M.  le  Çhancclier  ,  dit  on  , 
a  mis  le  committitut  fur  la  Requête.  On  appelle  Requête  de  commi  - 
titut  la  Requête  par  laquelle  on  demande  qu’un  Rapporteur  foit  com¬ 
mis.  C'eft  un  mot  Latin  qui  figmfie  commis  dans  notre  utee  ,  c’eft 
une  Ordonnance  du  Prélidcnt  ,  par  laquelle  il  commet  un  Confeillev 
de  la  Chambre  pour  ftire  quelque  inftruftion# 

COMMODAT,  cft  un  contrat  par  lequel  on  prête  gratuite¬ 
ment  une  chofe  à  condition  qu’elle  fera  tendu'éa  volonté,  s’y  on  n’tft 
convenu  d'un  certain  tems  pour  s’en  fcrvir.  Si  la  chofe  prêtée  eff 
Pi»  perdue. 
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perdue  ,  celui  qui  a  emprunté  .  que  l’on  appelle 

doit  payer  Je  prix  i  fi  depuis  le  payement  elle  revient  en  la 

de  L  Jui  oui  l’avoit  prêtée  ,  il  eft  à  Ion  choix  de  la  rendie  ou  le  prix. 

C  O  m‘M  U  N  a  U  T  É  ,  cft  une  Aflcmblée  de  plufieuf.  pei  .onnes  a 
qui  les  iréiues  Régies  font  communes  ;  ainfi  on  anicde  Comuumaii- 
lù  les  Éfcléfialliques  qui  vivent  fous  un  même  tou  .  ^ 

mé:r.e  lieu, Us  altilins  qui  font  un  même  exercice.les  Marclunds  qui 
couq  oient  un  même  Univetfitez  ,les  Communautczdha- 

'^'cüMMUNAUTÉ  debiens ,  eft  une  focieté  qui  fe  contraac 
entre  le  mari  &  la  femme.  Les  Juiifconfultcs  François  avec  toutes  leurs 
fubtilitez .ont  bien  de  la  pcinc  à  découvtit  1  orig.nc  de  la  coimnuiiaa- 
té  de  biens  dont  nous  paW  Quelque  confiance  quils  ayent  dans 
leurs  autoritez  plus  cuticules  qu’uTHes ,  nous  ne  voyons  pas  qu  i  s  ayen 
encore  bien  rencontré  ;  nous  n’avons  garde  non  plus  d  en  rechercher 
des  vcf  i-^esdanslc  Dioii  Romain ,  puilquc  cette  communauté  de  biens 
n'a  iamatl  été  admife  à  Rome.  &  qu’elle  n’cft  pas  encore  aujourdhui 
iccûë  en  Pais  de  Droit  Écrit, que  lürfqu’elle  a  été  ftipulée  par  les  jiar- 
lits.  Il  cfl  donc  pins  vraifcmblable  de  cioirc  que  ce  droit  nous  cit 
particulier  ,  &  que  l’amour  conjugal  qui  a  la  force  d’uni^r  les  cœurs  ,  a 
été  parmi  les  Gaulois  &  François  ,  la  raifon  &  le  motif  de  cette  libé¬ 
ralité  &  communauté  mutuelle.  La  preuve  de  cette  yettte  de  tait  le 
trouve  écrite  dans  les  Commentaires  de  Céfar ,  au  6.  Livre  de  la  guer¬ 
re  des  Gaules,  où  il  parle  des  mœurs  de  nos  ancien.  Gau'ois. 
qunntas  pecunias  ah  uxoribus  dous  nomine  accepertmt  tantas  ex  fuis  venu 
tfiimatione  facta  cum  dotsius  communicant.  Hitjus  omnis  pecunti 
conjmaim  haheter  fruBu/que  fervaruur.  üier  eorum  vita  Jupcrtuit  ad 
eum  pars  utrm'que  cum  fruBibus  Juperiorum  temporum  parvenu.  Ce  que 
M.  d’Ablancoii;  t  traduit  en  ces  terincr,.  On  ejl  Mgé  en  fe  manant  de 
faire  entrer  dans  la  communauté  autant  de  biens  qu  on  en  reçoit  rte  la 
%mme.  Le  tout  efl  au  furvrvant  avec  les  fruits  nui  en  proviennent.  Ma:s 
nous  ne  voyons  encore  dans  ces  paroles  cjuc  1  otn^c  de  notsC  cou  - 
munauté  i  ainfi  laiflant  ces  recherches  comme  inluffifantcs  .  nous  n  a- 
vons  qu’à  confultcr  nos  Cofitumcs  ,  pour  apprendie  en  gu  île  de  tait 
corftant  &  certain, les  principes  qui  nous  tcglent  dans  la  pratique  ic- 
lon  les  diverfes  Coutumes.  ...  <  c 

'aplûpart  admetrent  la  communauté  de  biens  ,  dauitcs  n  en  font 
a.;c  me  mention  ,  auquel  cas  clic  fe  réglé  pat  le  droit  commun,  tnlin 
il  y  .  n  a  où  clic  cft  oxprelfêmcnt  prohibée  ,  comme  en  Normandie  , 
cn’Ai'vrrg'ic  &  à  Reims.  ^  „  ,  ,  >r 

La  Coutume  de  Paris  qui  cft  la  plus  fage  ,  puifquelle  a  été  refor¬ 
mée  lelon  les  intentions  du  Prince  ,  &  conformément  au  droit  com¬ 
mun  .  contient  aulfi  des  difpofitions  qui  fervent  mieux  qu  aucune  au¬ 
tre  a  léehr  les  d.ftctcnds  qui  pouiroientlurvtnir ,  veut  que  tente  locie- 
té  n’ait  liin  effet  qu  aptes  la  bénédidion  nuptiale  ;  ma  s  qiu  c.mt  ac- 
comnlie  l'inunnie  6f  la  femme  loient  ttnus  des  dettes  mcodiaiies  1  un 
de  l'autre  ,  &  que  le  lurvivanr  f.uille  être  contraint  de  iiaycr  celles 
qui  ont  été  contraftées  avant  le  mariage  ou  pendant  la  communauté, 
à  moins  qu’ils  ne  loient  demeurez  d’accord  de  payer  leurs  dettes  lépa- 
rément  ,  &  qu’à  cet  effet  ils  ayent  fait  inventaire  ,  encore  la  femme 
n’eft  elle  tenue  que  jufeu’a  la  concurrence  de  fa  moite  .  pourvu  qu  c- 
tant  autoriféc  de  Ton  ra.ari  elle  ne  fe  foie  point  expreflément  obligée 
avec  lui .  &  qu’elle  ait  fait  invemairc  dans  les  formes.  Selon  la  nac- 
mc  Ccûtume.lc  mari  cft  le  maitic  cic  tout  ce  oui  compofe  cette  lo- 
cicté  ;  il  lui  cft  permis  de  difiiofer  Uns  fraude  de  tous  les  cltcts  ; 
mais  fans  le  confent.mcnt  de  fa  femme ,  il  ne  peut  en  qucKjue  fa¬ 
çon  que  ce  foit  a’réuet  les  biens  qu’elle  n’a  pas  apportez  dans  la  com- 
inrmauté  i  il  peut  feulement  ayant  la  jouifl.mce  des  rruits  ,  fi  la  fem¬ 
me  a  des  propres  ou  des  acquêts  faits  avant  le  mariage ,  en  palkr  des 
baux  à  lover  5  favoit ,  pour  fix  ans  à  l’égard  des  maifons  de  P.sris  , 
&  pour  neuf  &  au  deffous  à  l’égard  des  héritages  de  la  campagne. 
Antes  le  décès  de  l’un  des  conjoints  ,  la  communauté  le  p-viagc 
par  moitié  entre  le  futvivant  &  les  héritiers  du  prédécédé  .  loilq'.e 
le  contrat  de  mariage  ne  porte  aucune  claule  qui  dérogé  a  h  Cou- 

Encore  que  la  communauté  foit  une  véritable  focieté ,  ceperd  mt 
elfe  ne  fe  règle  pas  par  les  mêmes  ptincipes.  En  effet  dans  les  frxic- 
tez  ordinaires  ,  la  mort  de  l’un  des  Allbcicz  cft  une  caufe  certaine-  de 
düiolution  ,  au  lieu  qu’entre  petlqnncs  communes  pat  c  mariage  ,  n 
n-uc  arriver  que  h  conitnuiuut^*  loic  contîriüée  entre  le  fuivivanc  & 
les  enfans  mineurs  ,  ou  qu’elle  foie  dilloux  par  un  inventaire  fait  dans 

les  formes  ptefeites  par  la  Coutume. 

Il  feroit  inutile  de  rapporter  tomes  ’e.  d:frerentes  d.fpofit.ons  des 
autres  différentes  Coutuineiç  puifque  les  ptmeipes  qu.  fc  trouvent  dans 
celle  de  Paris  fervent  a  établir  le  droit  commun.  11  faut  ici  bien  rc- 
maquer  que  le  changement  de  demeure  ne  Tait  pomt  cefiet  1  effet  de 
la  communauté.  Titus  contracte  a  Pons  étant  de  Pans  i  ou  bien  n  en 
étant  nas  il  fc  foumet  aux  dilpofitions  de  cette  Coutume  ;  depuis  il 
f  Ta  éK  en  un Ticu  où  les  mœurs  font  diffiiaens  1  il  ne  la.lle.pas 
d’étte  obligé  d’entretenir  le  premier  cont.ar  fans  pouvoir  jamar  y 
donner  attente  par  aucun  ade  contraire  ,  autrement  il  ne  dep endroit 
que  du  mari  de  ptivet  fa  femme  de  la  teimmunaute  ,  en  la  conduilant 
en  un  lieu  ou .  ette  communauté  ne  fetoit  point  admilc 

Quand  o^n  dit  que  le  mari  peut  diipoler  des^.sde  la  communau¬ 
té  rTela  fe  doir  entendre  équiublemcnt  :  en  effet  fi  les  Coutumes  lui 
donnent  le  nom  de  maître  ,  ce  n’cft  que  pour  inlpiter  a  la  femrnc  un 
icfpc'éf  &  cranitc  maiitale  ,  qui  la  retienne  dans  fon  devoir  raodette. 
ment .  &  reinpéche  de  troubler  la  fage  conduite  de  fon  >  P“j 
qu’il  n’cft  proprement ,  &  dans  le  fond  ,  qye  l’adminiltratcur  ndele  de 
la  focieté.  C’eft  pomquoi  encore  qu’il  jmifie  intentet  routes  'oftes 
d  aélions  ,  fi  fe  femme  remarque  en  lui  une  condui  e  déréglée  .  & 
qu’elle  s’appciçoive  d'une  diflipation  manifcftw,  clic  peut  en  (c  fai- 
f  nt  fénater  en  juùicc  ,  partager  avec  lui  les  effets  de  la  communauté, 
0.1  le  cqnrraj.ndre  au  payement  de  fa  dot  &  des  autres  conventions. 
La.  fépaxaiiun  cft  donc  un  moyen  de  prévenir  la  miferc  à  laquelle  u» 
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mari  diffpatcur  pourroit  expofet  fa  femme  5  elle  cft.  dis-je  ,  un  tç- 
méde  tourte  celui  qui  voudroit  de  mauvaife  foi  dilpofer  entieremtnt 
cfun  bien  dont  il  n’a  que  la  moitié  ,  pour  eniithir  les  héritiers  pio- 
pres  i  en  un  mot  fi  l’homme  cft  maitte  de  la  communauté  .  on  fup- 
pole  que  c’eft  pour  la  gouverner  fagenunc ,  non  pour  la  piller  &  en 
ptivet  l'a  femme.  Il  eft  à  remarquer  que  fi  le  mari  vit  en  maitte,  il 
meurt  en  aflbcié  ,  puifqu’il  ne  peut  donner  a  caufe  de  mort  .  que 
iulbu’à  la  tonciir.ence  de  fa»moité.  Aiitrtfois  il  n’étoit  pas  libre  aux 
femmes  de  renoncer  à  fe  communauté.  Ce  privilège  commença  d’ê¬ 
tre  accordé  comme  une  grâce  particulictc  aux  veuves  Nobles  de  ceux 
qui  moutoi.nt  aux  volages  d’Outi  e-Mer  i  néanmoins  le  temps  en  a 
fait  une  réglé  générale  jiout  toutes  fans  diftiiiéfion  i  enfortc  qu’il  n’y 
a  point  dp  Coutume  'où  la  communauté  étant  introduire  ,  il  ne  feut 

permis  à  la  femme  d’y  renoncer. .  ,  ,  . 

Pour  tendre  une  renonciation  valable, il  faut  que  les  cholts  loient 
entières  ,  St  que  l’inventaire  loir  fidèle  &  en  bonne  forme. 

On  eftime  aufli  que  la  femme  a  tacitement  renoncé  ,  lorlque  par 
un  cfprit  de  libertinage .  ou  [lat  un  bizarre  caprice ,  elle  a  quitté  Ibn 
iTijri  &  qu'elle  n’eft  point  avec  lui  quand  il  meurt. 

COMMUNES,  lom  des  héritages ,  comme  bois  &  prairies ,  fef- 
quels  ont  été  laill'ez  à  h  Communauté  des  habitans  d’un  lieu  peur 
Ion  ufage.  Elles  ne  peuvent  étie  aliénées  i  en  cas  qu’elles  le  fufi'cnt  . 
il  y  a  une  Déclaration  du  Roi ,  qui  j.oitc  que  les  hr.birans  y  pourront 
rentter  de  plein  droit.  Voyez  fAnêt  du  j.  Novembre  1660.  rapporta 
au  Tome  2.  du  tournai  des  Auàances  ,  Uvr.  1.  Tit.  3Z.  Elles  ne 
peuvent  erre  failles  réellement  pour  dcrics  de  la  Communauté.  Vu 
Frefne  üvr.  7.  Chap.  i. 

[COMMUN&S.  Usages.] 

COMMUNE  renommée  ,  cft  la  voix  publique,  &  ce  que  vous’ 
appelions  ptéfentement  réputaiiun  :  or  en  Franec  fur  la  commune  re¬ 
nommée  ,  un  homme  qui  n’e  ft  jias  en  bonne  odeur  ne  j  eut  pas  en 
aria  être  puni ,  il  faut  des  témoins  qui  l’accofcnt  préeilémcnt  d'un 
cas  qui  mérite  une  peine  ;  on  ne  doit  pas  même  l’arrêter  a  moins 
qu’il  n’y  a’t  une  aceufation  formée  ;aar  une  partie  civile  ,  ou  par  le 
Procûiciir  du  Roi.  Si  l’aeeul»tion  n’eft  pas  fulvic  de  charges  fuftà- 
fantes  ,  quoique  l’acculé  pafle  notoitcni'  nt  dans  le  monde  pour  lui 
méchant  homme,  on  ne  peut  ni  le  cond.imncr,  ni  l’appliquer  à  U 
queftion.  Bartclus  in  traBatu  de  Tortura.  ^ 

^  La  commune  renommée  léi:  aufiî  prmr  faire  preuve  cies  fatultez  du 
défunt  au  défaut  d’inventaire  ,  par  exemple  ,  une  femme  meurt  &  fe 
mari  tuteur  des  enfans  ne  fait  point  d’invcn-aiic  .  il  s’enfuit  qu’il  y  a 
continuation  de  communauté  en  r*  le  pere  &  les  cni.aiis  j  il  arrive 
aulfi  que  fe  communauté  dépérit  au  lieu  d’augmenter ,  c’eft  le  cas 
auquel  il  cft  permis  aux  enfans  pe-dant  la  vie  de  leur  pere  ,  ou  après 
fa  mort,  de  renoncer  à  la  continuation  de  communauté  ,  &  d’cn  de¬ 
mander  fe  l  artage  fur  le  pied  de  ce  qu’elle  croit  lots  du  décès  de  la 
mere  ;  mais  comme  il  n’y  a  po  nt  d'inventaire  qui  fall'c  voft  la  con- 
fiftance  des  biens,  le  luge  ordonne  qu’il  en  fera  informé ,  c’eft  à-dirc, 
que  information  en  feu  faite  par  la  commune  rcnomraéê  ,  l’cftima- 
tion  fc  fait  fur  fe  rapport  des  témoins  de  l’cnouétc.  Les  enfans  pren¬ 
nent  ordinairement  ce  parti  lotfquc  le  pcic  cft  chargé  de  dettes  .  Sc 
que  fes  créanc  ers  veulent  faire  ajuger  fes  biens  à  leur  préjudice  .  ils 
obtiennent  une  condamnation  qui  Te  réputé  débiteur ,  &  ils  ont  hy¬ 
potheque  du  joui  de  l’aéle  de  tutelle  i  ils  ont  aufli  droit  de  prendre  la 
■  moitié  des  effeis  de  la  communauté  qui  le  trouvent  exiftans. 

COMMUNICATION  des  jugeraens,  félon  1  Ordonnance  de 
167}.  au  titre  des  éjuces  &  vacations  art.  6  ,  ne  doit  être  icfuféc  aux 
parties  ,  quand  même  ks  épices  n’auroicnt  pas  été  payées.  Commu¬ 
nication  des  pitres  produites  pat  une  (.artic  ,  félon  l’Ordonnance  de 
16C7.  tit.  +.  art.  p.  ne  doit  être  donnée  à  l’autre  ,  qu’apvcs  qu’il  a 
produit  de  fa  part  .  &  renoncé  de  produire  pat  un  ade  figné  de 
fon  Procureur  &  lignifiée  ,  encore  faut  il  que  ce  foit  par  les  mains 
du  Rapporteur  &  non  pas  fous  les  recépilTes  des  Procuieurs  ,  art  10; 
du  meme  titre.  Communication  au  Parquet  ,  c’rll  l’cxpofu-ion  des 
railbns  que  les  Avocats  des  parties  font  devant  les  Gens  du  Roi ,  fuj 
quoi  font  fondées  ces  façons  de  parler  :  les  Gens  du  Roi  ont  pris  , 
onr  reçu  ,  ont  eu  communiiation  :  teraarquez  que  quand  fes  parties 
s’cntiecommuniquent  leurs  pièces  ,  cela  le  fait  en  deux  façons  ,  par 
original  ou  par  copie.  Communication  hors  le  ftyle  du  Palais  ,  fioni.  • 
fic''coramctc|,  correfpond..ncc  ,  fur  quoi  font  fondées  ces  façonf  de 
parler  :  ces  Marchands  entretiennent  communication  ^at  lettres  & 

cominiffions.  * 

COMMUTATION,  du  verbe  commuer  ,  c’eft  échanger,  Sc 
n’eft  guerçs  en  ufege  qu  cii  ce  cas  ou  1  on  «lit  commutation  de  peine. 
Commuer  la  peine  ;  il  obtint ,  dit-on ,  des  Lettres  du  Prince  qui  com- 
muoient  la  peine  des  gakres  en  celle  du  bavmifléinent. 

COMPACT.  On  appelle  Builc  du  Compad  .  cette  Bulle  célébré 
confirmée  par  le  Pape  Paul  IV.  en  faveur  des  Cardin  lux  Collatctirs ,  au 
préjudice  dcfqucls  la  dérogation  a  la  dixhuitiéme  Règle  de  la  Chan- 
celciie  Romaine  ,  qui  cft  celle  de  vingt  jour, ne  peut  être  faite.  Les 
Cardinaux  en  vertu  de  cette  Bulle  du  Compaél ,  ne  peuvent  conférer 
les  Bénéfices,  que  dans  leur  état  naturel  &  ordinaire  ,  c’eft-à-dire  ,  fes 
Bénéfices  réguliers  à  des  Régulicis  ,  p  our  conférer  en  commande  il 
leur  faut  une  cédule  particulière. 

COMPAGNIE.  En  général  eft  une  focieté  de  pluficuts  peifon- 
ncs  enfcmble  >  ce  mot  eft  a  confidétet  en  deux  occafions  principales  , 
la  première  comme  lerme  de  Palais  Compagnie  cft  un  Corps  ou  une 
Affcmbléc  de  perfonnes  établies  jiout  de  certains  emp  lois,  &  principa¬ 
lement  un  Cotps  de  Magirtrîi-'s.  On  dit  les  Compagnies  Souveraines 

le  Roi  a  mandé  fes  Compagnies  ,  les  Compagnies  ont  harangué  fe 
Roi  ,  ont  été  recevoir  les  oidrts  du  Roi.  Les  Compagnies  Souverai¬ 
nes  Ibnc  celles  des  Juges  ,  qui  fous  le  nom  du  Roi  jugent  en  dernier 
rcll'oit  dans  tous  les  cas.  Les  Prélidiaujt  ne  font  pas  .ics  Compagnies 
Souveraines  .  puifquc  leur  pouvoir  de  juger  en  dernier  rcHbrt  i;. 
mité  au  premier  chef  de  l’Édit  &  aux  cas  Roayaux  Si  Prévôtaux 
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Loifemt,  des  Seigneuries,  Chap.  i.  Nombre  23.  La  féconde  comme  ter-  ' 
me  de  commerce. 

COMPAGNIES.  Quoique  le  mot  Compagnie  &  Société  s’era- 
blent  être  fynonimes  ,  c’ett-a  dire  ,  lignifier  la  même  chofe  ,  néan* 
moins  il  y  a  grande  d.fterence  ;  car  Ibcietc  fe  dit  de  deux  ou  trois 
Négocians  ou  de  peu  davantage  ,  qui  s’unillcnt  pour  faite  un  com¬ 
merce  particulier ,  mais  le  mot  Compagnie  dont  nous  entendons  ici 
parler  ,  s’entend  d’un  plus  grand  nombre  d’aliociez ,  qui  cil  detetmi- 
i)£  &  fixé  à  un  plus  grand  ou  moindre  nombre ,  fuivant  les  befoins 
Ce  félon  les  fccours  dont  ceux  qui  s’ailocient  troyent  avoir  befoin 

Îiour  les  entreprilcs  &  les  établillcmcns  trcs-confidérables  qu’ils  veu- 
ent  faire.  D’ailleurs  les  (impies  focictez  &  aflbci.uions  ne  peuvent 
avoir  des  privilèges  exclufifs  cojnmc  les  Compagnies  5  ils  n’ont  pas 
non  plus  befoin  de  Lettres  Patentes",  d’Arréts  du  Confcil ,  &  il  luftit 
de  la  volonté  des  Aflbcicz ,  certifiée  &  fixée  par  les  aéles  &  les  con- 
uats ,  antorifez  par  les  loix  civiles  entre  particuliers. 

Remarquez  que  les  Compagnies  en  général  ne  font  pas  feulement 
compofées  de  leurs  nombres  propres  5  mais  qu’elles  admettent  aiilfi 
toutes  fortes  d’autres  ptrlbnnes  que  des  Marchands  &  Négociansi  la¬ 
voir  ,  ces  pctlonnes  qui  s’unifient  d’intérêt  &  qui  contribuent  de  leur 
fonds  ,  de  leurs  confcils  ,  de  leurs  Ibins ,  pour  foutenir  un  établifié- 
ment  important  &  utile.  Ces  unions  graades  ou  petites  que  l’intérét 
privé  Sc  public  ont  formé ,  le  font  à  divers  defièins ,  &  pour  divctles 
tins  &  entreprifes ,  foit  par  rapport  ÿ  des  nouvelles  manufaélurcs  ,  Ibit 
pour  l'armement  des  vailléaux  en  marchandife  ou  en  courfe ,  pour  l’é¬ 
dition  que  des  Libraires  enti  éprennent  des  grands  ouvrages  ,  foit  des 
Anciens  ou  des  Modernes  ,  &  généralement  pour  tout  commerce  en 
gros  ou  en  détail  qui  demandent  des  fonds  extraordinaires  &  au  dd- 
fiis  des  forces  d'une  feule  bouife.  Il  y  a  de  certains  billets  qu'on  nom¬ 
me  billets  de  Compagnie  ,  qui  font  des  moyens  fûts  pour  ceux  qui 
prêtent  &  empruntent ,  qui  font  d’un  grand  ufage  au  defl'cin  qu’ont 
des  Compagnies ,  d’ailleurs  riches ,  pour  trouver  beaucoup  d’argent 
&  de  fccours  j  CCS  billets  font  faits  pour  emprunter  de  l’argent  au  nom 
d’une  Compagnie  ,  &  qui  font  foulaits  pat  un  ou  plulieurs  Afibcicz. 
Ces  billets  font  ordinairement  cltimcz  les  meilleurs  de  ceux  oui  ont 
cours  dans  le  commerce  ,  la  raifon  en  cil  claire  ;  car  non-feulement 
les  Souferipteuts  font  garants  de  ces  fortes  de  billets  ;  mais  encore  leur 
foufcrip'tion  engage  tous  les  autres  Allbciez  ,  &  emporte  leur  iblidité 
pour  la  (ùreté  &  le  payement  des  billets ,  comme  fi  tous  les  avoient 
fignez.  D.ins  l’cxctcicc  &  ufage  des  Societez  &  Compagnies  ,  il  n’y  a 
lien  de  fi  ellcntiel  &  incéreflânt  que  de  lavoir  exa6lcmcnt’&  de  fixer 
certainement  la  part  au  gain  ou  la  perte  que  lesAllb  iez  doivent  avoir 
à  proportion  des  fonds  qu’ils  ont  contribuez.  Il  ell  de  la  meme  im¬ 
portante  de  favoir  ce  que  chaque  Aflccic  doit  porter  dans  la  caifle 
commune  d’une  af&ire,  au  prorata  de  l’intérét  qu’il  y  a  pris.  Tout  le 
monde  doit  être  averti ,  &  meme  perfonne  n’ignore ,  que  c’cfl  par  une 
efpccc  de  rtgle  d’arithmétique  de  jrroportion ,  appellée  réglé  de  Com¬ 
pagnie  ,  qu’on  vient  à  bout  de  ces  deux  points  de  conféquencc. 

Il  femble  qu’on  devroit  ici  faire  un  dénombrement  abrégé  de  tou¬ 
tes  les  Compagnies  de  commerce  qui  fe  font  formées  chez  tous  les 
Peup’es  de  l'Europe  pour  toutes  les  autres  parties  du  monde  ,  ce  fc- 
roit  une  chofe  ce  fertible ,  qui  pourroit  beaucoup  contribuer  à  l’érudi¬ 
tion  &  fcience  ,  &  j’ofe  même  dire  éloquence  nici  can  ile  ;  mais  ce  dé¬ 
nombrement  ell  tout  fait ,  ayant  fait  le  dénombrement  des  diffeiens 
commerces ,ci-defius au  mot  CoMMERCE.puifqu’il  n'y  a  qu’à  a  -pli- 
quer  ce  mot  Compagnie  à  tous  les  cas  ou  l’on  a  ufé  du  mot  commer¬ 
ce,  &  l’on  verra  non-fculcment  le  nombre  des  Compagnies  qui  font 
déjà  formées  ;  mais  encore  toutes  les  Comj'agnies  qui  relient  à  for¬ 
mer  ,  &  qui  peuvent  être  formées  encore.  Ainli  je  pallé  fous  fikncc 
ce  qui  peut  être  fuppléÇ  fur  cette  fimple  &  générale  conlidératiun. 
L'on  peut  voir  les  Réglemens  ,  Statuts  &  Privilèges  de  ces  Compa¬ 
gnies  dans  les  livres  originaux  ,  &  ne  pas  fe  contenter  d’aucuns  Die-* 
tionnaires ,  vû  que  les  matières  font  plus  liées  dans  les  Traitez  for¬ 
mels  &  exprès ,  que  dans  les  ouvrages  qui  traitent  léparémtnt  Us 
parties  d’une  doélrinc  &  d’une  matière  complettc  &  conlidércc  en 
fon  tout.  Les  livres  originaux  réglez  font  ceux  de  Savary ,  Ricard ,  &c. 
qui  font  entre  les  mains  de  tout  le  monde. 

Au  telle  il  y  faut  ajouter  ici  une  remarque  d’ufage  fur  le  mot  de 
Compagnie  ;  favoir  ,  que  quand  un  Marchand  ou  Banquier  ajolite  à 
Ion  nom  en  foulcrivant  un  billet  ou  lettre  de  change,  le  mot  de  Com¬ 
pagnie  ,  comme ,  par  cxomple  ,  Durand  &  Compagnie  ,  il  faut  en¬ 
tendre  que  ce  billet  ou  lettre  de  change  na  font  pas  de  (bn  feul  fait 
particulier  ,  mais  une  dette  de  lui  &  de  fes  Afibcicz  j  il  en  cfl  de  me¬ 
me  à  proportion  dans  les  lettres  de  change. 

COMPARAISON  d’écritures  ,  fe  lait  pour  vérifie t  une  écritu¬ 
re  par  une  ou  plulieurs  autres} les  Articles  6,  7 ,  8  ,  &  du  titre  11  de 
l’Ordonnance  de  i<;C7.  enfeignent  U  proccduie  qu’il  faut  tenir.  Les 
pièces  dont  on  poutluit  la  vérification  font  communiquées  a  l.t  p-,t- 
tie  en  préfencc  du  Juge  ou  Commiliairc qui  procède  a  la  collation,  & 
le  même  Juge  ou  CommilTaitc  permet  de  vérifier  les  pii  es,  tant  pat 
témoins  que  par  comparaifon  d’écritures  publique'  &  authentiques. 
1.  comparationes  c,  de  fid.  infiru.  Il  peut  en  procédant  à  (bn  proccs- 
vcibal ,  obliger  la  partie  d’écrire  en  fa  piélcnce  ,  afin  que  cette  écritu¬ 
re  fetvc  de  "pièce  de  comparaifon  à  l’écriture  contclléc  ou  mainte¬ 
nue  faufic;  ce  font  des  Experts  nommez  par  les  partiis  ou  nommez 
d’OflScc  pat  le  Juge ,  qui  font  la  vérification ,  c’eft  lut  leur  dangereux 
rapport  que  les  Juges  fe  déterminent.  L’Édit  du  mois  de  Décembre 
1684.  établit  des  réglés  pour  les  reconnoillknccs  &  les  vérification.,  , 
il  y  faut  avoir  recours. 

COMPARTIMENT.  C’cll  la  difpofition  des  figures  réguliè¬ 
res  ,  formées  de  lignes  droites  ou  courbes ,  &  parallèles  &  divifées  avec 
fymmétrie  pour  les  lambris  .  les  plafonds  de  plàt:c,  de  iluc  ,  de  bois 
&  pour  les  pavemens  de  picire  dure  ,  de  marbre  .  de  Mofaïque  ,  &c. 
Il  y  en  a  de  grands ,  comme  aux  Dômes  de  S.  Pierre  du  Vatican  à 
R}>aic  ^  de  S.  Louis  des  Invalides  a  Paris ,  &  de  petits  comme  les 


polygones, qui  font  formez  de  figures  régulières  &  répétées, quipeu- 
vent  être  compnles  d.ins  un  c. nie, comme  les  compartimens  quattiz 
du  Panthéon.  Lcslozangcs  du  Temple  de  la  Paix  &  de  ceux  du  Soleil 
&  de  la  Lune ,  rapportez  par  Palladloiles  tonds  de  l'Églilè  de  S.  Pierre 
du  Vatican  ;  les  hexagones  de  S.  .\ndré  du  Noviciat  des  P.  P.  jeluites  à 
Monté  Cavallo,  &  du  Dôme  deStc  Maiie  de  la  Paix  a  Rome }  les oélo- 
gones  du  Val- Je- Grâce  &  de  rAllbmptionaPaiis,  &  enfin  les  oéloco- 
nes  croifoz  de  l’Églilè  de  S.  Châties  des  quatre  fontaines  a  Rome. 

COMPA  RTIMENT  de  tues,  le  dit  de  la  dillnbution  réguliè¬ 
re  des  rnis  ,  ifles  d  quartiers  d’une  Ville,  comme  celles  de  VerlaiPos 
&  de  Richelieu. 

C  O  M  P  A  R  T I  MENT  de  tuiles ,  c’^  Il  l’arrangement  avec  fymmé¬ 
trie  de  tuiles  blamhcs ,  rouges  &  vernillces ,  poui  ik décoration  dks  cou¬ 
vertures  des  combles. 

COMPARTIMENT  de  vitres ,  (ont  les  differentes  figures  dont 
les  panneaux  des  vitres  blanches  ou  pintes  font  compofez.  Comparti¬ 
ment  de  parterre ,  ce  font  les  dilFéicn  es  pièces  qui  donnent  la  forme 
a  un  parterre  dans  un  jardin. 

C  O  MP  A  RTI T  E  U  R.  Eli  celui  qu;  en  m.aticre  civile  cil  d’un 
avis  contraire  a  celui  du  Rap,  orteur.  Dans  une  Cliambrc  cefoi  à  oui 
le  l'.tocès  a  été  dillribué  jrout  en  faire  fon  rapjiort,  après  avoir  cxp'li- 
qué  les  dillerens  moyens  des  patetes ,  ouvre  Ibn  avis }  on  des  Juocs  ou¬ 
vre  aufli  le  lien  qui  le  trouve  contraire ,  cela  parcage  la  Chambic ,  cn- 
fortc  que  la  moitié  des  Juges  cil  pour  le  Rappoucur.  l’autie  pour  ce¬ 
lui  qui  a  ainli  partagé  les  opinions.  Q.u.in.1  cela  atiivc  le  R.appoitcur 
&  le  Compattiteut  pallènc  dans  une  autre  Chambre  pour  foutenir  cha¬ 
cun  Jcmstailbns  devant  d’autres  Juges.  Par  cxunplc  ,  fi  le  procès  cft 
parti  en  la  Grand’Chambrc ,  il  cil  départi  a  la  premtere  des  Enquêtes  / 
en  un  mot  Compartitcur  cil  un  Juge  ,  ou  celui  des  Juges  qui  a  ou¬ 
vert  un  avis  contraire  à  celui  du  Rapporteur,  &  fur  l'avis  duquel  la 
Compagnie  s’eft  partagée.  On  dit  fur  cela  cette  façon  de  parler  ,  le 
Rapporteur  &  le  Compartitcur  ont  été  a  une  td'e  Chambre  pour  faire 
vuidet  le  partage. 

COMPARUTION.  Sc  dit  en  matière  civile  &  criminelle }  mais 
pour  les  caufes  civiles  on  compat  oit  par  Procureur,  quand  on  procède 
dans  une  Jurifdiélion  réglée,  au  lieu  que  pour  crimes,  li  l’on  ell  ajour¬ 
né  perfonncllementjil  laut  comparoir  en  perfonne  pour  purger  le  dé¬ 
cret  d'ajoumement  perfonnel ,  &  empêcher  qu’il  ne  foie  converti  en 
dciret  de  prilè  de  cotps. 

COMPENSATION.  EU  un  moyen  d’anéantir  le  droit  du  créan¬ 
cier  .  en  lui  oppolânt  pour  c.xception  contre  fa  demande ,  une  autie  créan¬ 
ce.  Z.,  a.  compenfatione.  L’équité  naturelle  a  introduit  ce  remède, 
le  droit  civil  en  pnlcrit  lis  régies.  En  iffct  comme  il  ell  plus  naturel 
de  payer  ce  que  nous  devons  de  ce  qui  nous  ell  dû  ,  que  de  s’acquit-' 
ter  aujourd’hui  comme  débiteur  envers  une  perfonne  pour  devenir  alli- 
tôt  fon  créancier  ,  les  Loix  ont  inventé  des  moyens  qui  préviennent 
les  conteftations  qui  pourroient  naître  d’un  fi  fâcheux  embarras.  L’an¬ 
cien  Droit  Romain,  tiré  des  plus  pures  maximes  des  Grecs,  ne  permet- 
toit  aux  Juges  d’admettre  cette  exception  que  dans  les  jugcm.ns  de 
bonne  foi ,  où  ils  avoient  la  liberté  de  décider  félon  leur  opinion  ,  au 
lieu  que  dans  les  jugemens  de  droit  étroit ,  où  il  falloit  à  la  lettre  ('li¬ 
vre  ce  qui  croit  établi ,  on  n’en  pouvoir  pas  ufer.  Cette  diflinélion  don¬ 
na  lieu  a  l'Ordonnance  de  l'Eiiipeteut  Mare  ,  par  laquelle  il  veut  que 
lotfquc  le  demandeur ,  auquel  il  cfl  dû  une  Ibmine  &  qui  en  doit  une 
'  autre, fe  veut  fetvit  du  d  oit  étroit  contre  fon  créatreier  dont  il  ift  de¬ 
biteur  ,  il  foit  permis  au  détendeur  de  fournir  d’exceptions  contre 
cette  demande  6c  aux  Juges  a'ordonner  la  compcnlâtion. 

L’Empctcut  Jullinien  ayant  trouvé  que  cette  confli'ution  lalllb't 
encore  aux  plaideurs  des  moyens  d’cxeictr  leurs  mauvaife  foi  ,  n’a 
rien  ômis  dans  celle  qu’il  a  faite  de  tout  ce  qui  icgardc  l’imérét 
des  parties  i  elle  veut  que  les  compenfations  diminuent  de  plein  droit 
l’aélion  de  bonne  foi  ou  de  droit  étroit ,  foit  en  matière  réelle  , 
foit  en  matière  perfonnelle  ,  pour  qu’elles  foient  liquides ,  claires  8c 
certaines  )  car  fans  cette  clarté  &  certinidc  il  ne  feroit  pas  jullc  de 
fuljicndre  la  dccilion  de  la  première  afl'airc  qui  fetoit  claiic  ,  pour 
pourfuivre  la  féconde  qui  feroit  litigieufe.  C’ell  dans  ce  cas  compli¬ 
qué  ou  il  y  a  des  droits  oppofez  des  deux  parties  les  unes  envers  les 
aunes  ,  qu'il  ell  jullc  Sc  indifpcnfable  de  réibudre  d’abord  ce  qui  peut 
et  e  facilement  connu  ,  pour  ne  pas  robf  urcir  par  le  mélange  d'une 
prétendue  compenfacion  ,  ou  d’une  prétenlion  de  compcn&ticn  qui 
Il  cil  pas  encore  liquidée  ,  bien  avérée  &  fondée.  Voyez  cod.  tisul.  dt 
compenfasiorùbus. 

En  France  toutes  les  allions  font  de  bonne  foi.  C’efl  pourquoi  on 
peut  généralement  oppolcr  la  compenfatfon ,  pourvû  que  ce  fou  de  li¬ 
quide  à  liquide.  On  appelle  liquide  ce  qui  ne  dépend  pas  de  l’événe- 
nient  d’un  procès.  Mais  on  forme  une  qucllion  fur  cette  matière ,  on 
d..manJc  fi  une  fomnic  payable  dans  un  certain  tems  peut  être  com- 
penfee  avec  une  fominc  dont  le  tems  du  payement  cil  échu.  Pour 
réfoudre  cette  quellion  6c  demande  qui  engage  fou  vent  les  Praticiens 
dans  des  grandes  incertitudes  &  les  Fait  entrer  au  hazard  &  légère¬ 
ment  dans  des  opinions  contraires ,  il  faut  faire  pré.'dablcmcnt  une 
grande  dillinélion  qui  nous  éclaire  6c  prépare  à  la  décilion  raifonna- 
b  e  8c  fondée  de  cette  difficulté  propofoc.  Citte  dilliaion  cil  que  l’on 
doit  faire  de  la  différence  entre  les  affaires  du  négoce  &  les  autres 
pour  mettre  la  chofe  dans  toute  la  clarté ,  voici  deux  cas. 

Le  premier  ell  ainli  expofé  :  je  dois  par  proiriclTe  ou  obligation  à 
un  particulier  la  fomme  de  )oo  livres}  ou  bien  li  vous  voule^  le  lu¬ 
ge  m'a  accordé  terme  pour  payer  ;  mais  deux  jours  après  j’ai  des  droits 
a  exercer  contre  men  créancier ,  cnfortc  qu’il  fe  trouve  mon  débiteur 
pour  une  fomme  qui  cil  c«gible  dans  le  moment.  Dans  ce  cas  il  çll 
jullc  que  ce  que  je  dois  foit  compenfé. 

Le  lècond  cas  cil  t  ' 
mois.  Celui  au  nom 
à  payer  dans  le  teins 
un  iBo;s  apres. 

P  iij 


dumie  1  ordre  eft  rempli  peut  me  contraindre 
de  1  échéance ,  quoique  j’culîc  àxocevoir  fur  lui 
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5  le  terme  tccordc 
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La  tailbn  de  la  différence  eft  qu  au  preir....  ---  --  ^  ,•  -  .i, 

ati  débiteur  pour  lui  faite  plailir  ,  ne  doit  pas  ““  | 

rréancicr  ,  au  lieu  qu’au  fécond  cas  on  prclumc  que  le  tems  ett  une 
condition  du  contrit  donc  le  potteur  du  billet  ' 

quelque  remife  ou  par  l’augmentation  du  prix  des  ^ 

litdns  c’ed  rufaKe  des  Codfuls  ,  parmi  Klquels  le  myftere  du  com¬ 
merce  eft  mlux\-onnu  qu’ailleurs.  &  où  les  régies  en  font  aulli  beau- 
«rï  mieux  obfervées,  Cependant  les  «"'jÆ 

oues  uns  difent  que  la  compenfation  neft  pas  de  droit  8.  qu  il  faut 
Terietmis  toyLl  D’autres  difent  qu’elles  ne  font  pas  néceflaires  ; 
nonofcltam  c/ne  dirolité  d'opinions. It  dion  =«  «>!««> ,  «i  et»  “i" 

D»"é“'ss  dsns  l=s  O.a»mo.  ,.i  çndifporc.cl.n 

certain  que  les  lettres  font  inutiles  ,  (i  ce  n’ell  qu  on  voulut  par  ce 
moven  Inpéchet  pltis  promptement  I  clFet  d’une  condamnation  ;  imis 
lorlque  la  Coutume  n’en  parle  point  ,  on  ne  peut  fc  prévaloir  de  1  Or¬ 
donnance  de  l'Empereur  Romain  ,  laquelle  ne  peut  letvit  que  de  rai- 
fon  dans  le  Pais  Coutumier,  comme  elle  fert  de  Coutume  dans  celui 

I?ma  d’autres  cas  où  il  n’y  a  point  de  compenfation  à  faire  ;  favoir, 
en  matière  de  dépôt ,  qui  doit  fe  rendre  fans  difficutc  lans  avoir  au- 
cune  relation  fie  dépendance  ;  car  lâns  cela  la  fidélité  du  depot  le- 
roit  altérée  ,  fie  celui  qui  met  en  dépôt  fc  trquvcroit  pat  fon  aéte  pro¬ 
pre  de  confiance  réciproque  s’êtie  embatralie  ,  ce  qiu  neft  pas  natu- 
id  ,  vu  que  le  dépôt  étant  rendu  ,  celui  a  ^ui  on  iavoit  raie 
toujours  en  fon  droit  pour  le  poutfuivte  à  part  ,  car  U  y  Çit 
avoir  toujours  de  la  difFétcncc  entre  le  gage  Sc  le  dépôt  j  on  n  u- 
fe  point  non  plus  de  compenfation  en  matière  de  tetpit  ligna¬ 
ger  ,  de  complainte  Sc  de  teintégrande  8c  dalimcns  a  “ 

fon:  des  cas  privilégiez  ,  qui  méritent  fic_  P“  à  Sm 

d’être  traitez  purement  &  l.mplemcnt  , 
être  fujets  par  foi  à  aucune  prétendue  ‘ 

don  n’a  point  non  plus  de  lieu  comte  le  Roi  ,  a  ‘noms  5“°"  " 
à  prendre^  fut  un  bureau  de  recette  auquel  on  eft  redevable.  Voyez 
iAcût  r.fip.  Enfin  les  Semcnc'sje 
font  pas  capables  d’établir  ce  droit  fi  1  on  n  eft  fonde  en  titre  .  en¬ 
core  «lui  mii  demande  qu’une  fomme  fou  compenfee  avec  une  au¬ 
tre  eft  obligé  ,  loifqu’il  y  a  la  moindic  conteftauon  de  donner  cau- 

^'’on^M^peutcompenfet  une  fimple  obligation  avec  une  conftitunon 
de  rente  .  comme  dettes  liquides.  Arrêt  de  i6SS.  au  journal  du  Pa- 

^"*11  n’y  a  point  non  plus  de  compenfauon  en  la  peine  d’un  compto- 

”“Enfin  compenfation  eft  en  général  toute  eftimation  par  laquelle  on 
fompenfe  une  chofe  avec  une  autre.  On  du  jufte  compcn&aon  celle 
dans  laquelle  les  deux  parties  font  egalement  dédommage  es  ,  en  « 
qu’ils  fe  cèdent  mutuellement  en  place  de  leurs  demandes  ,  droits  & 
Jourfuites  diredes  fie  refpedives.  Compenfation  "r 

îre  pas  dite  félon  une  exade  comparailon;  mais  félon  un 
doLagement .  par  lequel  les  perfonnes  font  mutuellement  &  fufc- 
nimment  fatisfaitcs  l’une  de  l  autre.  Compenfation  de  dépens  ,  clt 
lotfque  l’on  ne  fe  demande  aucuns  dépens  l’un  a  l’autre.  La  tompen- 
fati*  eft  un  ade  de  jugement  fie  de  difcetnement ,  pat  lequel  e  prix 
exad  on  plaufiblcde  deux  chofes  étant  connu  .  on  juge  quik  font 
égaux  d’une  égaUtc  exade  ou  fufEf^tc  ;  ainfi  compenfet . 
ufe  eftimation  par  laquelle  une  chofe  aille  pour  une  autre  i  il  a  coin- 

nenfé  ee  qu’il  me  devoit  avec  ce  que  je  lui  dois.  .  _ 

r  O  MPÉT  ENCE  en  matière  de  Droit ,  eft  le  droit  qui  appar¬ 
tient  aux  luges  de  connourc  des  affaires  dont  l’atttibuticn  leur  eft  ac¬ 
cordée  Vestiges  fupérieurs  règlent  la  compétence  des  inferieurs  . 
nar  exemple ,  un  Juge  entreprend  de  juger  une  affaire  qui  doit  être 
^mtée  à  un  autre  Tribunal .  on  appelle  de  la  Sentence  comme  de 
îuge  incompétent.  Mcfficurs  des  Requêtes  du  Palais  5c  de  1  Hôtel 
fbnt  luges  de  leur  compétence  ;  ils  évoquent .  ils  retiennent  les  eau- 
&  effient  les  Sentences  des  autres  Juges;  mais  quand  on  sapper- 
çoit  qu’ils  font  des  entreptifes  ,  on  ai.pellc  au  Patlcmem  de  leurs  ju- 
Lmens  ,  fit  la  compétence  eft  réglée  par  expédient  au  Parq  e 
Seurs  les  Gens  iu  Roi.  Les  Pt?-lidiaux  jugent  la  compétence  des 
pîévôtsdcs  Maréchaux  .  Lieutenans  Criminels  ,  Licutenans  Cnmi- 
u  rll  Robbe  courte  ,  Vice-Baillifs  fit  Vice-Sénéchaux.  Il  y  a  deux, 
Â  Snfeiî  tendusà  ce  fujet  le  i5  Juillet  fit  a  Septembre  .«78. 

Arrêts  d  Maiefté  veut  que  les  Lieutenans  Criminels  des  Sic- 

Par  le  dans  les  cas  énoncez  en  l’Art,  la. 

ges  ou  il  y  a  n',.’nce  des  luges  de  l'Ordonnance  Criminelle ,  de 

faite  juger  km  c  P  ,>  Jes  charges  8c  informations  , 

à  la  Chambre  ou, s  en^rélencc  de  tous  les 

&  d  y  faire  conduire  le  premier.  Sa  Majefté  ordon- 

Jugcs.Pat  lc  du  Châtelet  de  Paris  ,  en  ranpottant 

îesrarges  “tmSns  en  la  Chambre  du  Confeil  du  PrAidial  .y 

aura  téance  fie  voix  délibérative.  jugement  de 

Suand  le  cas  n’eft  pas  Prévôtaf ,  c’eft  au 


ù  il  faut  fe  pourvoir.  Voici  u 


n  ,  «  tue  un  .luiuu...  -U, 
:s  deux  Jtirifdiftions  font 


Grand  Confeil 

homme  tire  un  fufil  étant  en  une  ^ 
clt  dans  une  autre.  Les  deux  Juges  «  ces 
fomnétens  ,  mais  la  prévention  a  lieu.  1  Ri  ▼  en  T  i  . 

COMPÉTENCE,  fienific  encore  concurrence  ou  égalité  ^  pour 
onuvoir  contcfttr  l’un  contre  l’auuc.  Il  n’y  a  point  de  corapctcme 
Tntre  un  Bourgeois  fit  un  Seigneur ,  entre  le  Prince  fit  fon  Sujet.  On 
rutret  en  compétence  ,  c’cfl-adiic,  en  concurrence  fit  égalité  de 
,  :  j  f^irc  ou  a  prétendre  ;  incompétence  cil  le  defaut  fie  man¬ 

oir-  dec’sdenx  fortes  de  compétences.  Coinpctireur  eft  le  concutrent 
qa  '  piétcnd  ,  qui  brigue  la  même  digmté  ,  la  même  charge  .  le  mc- 
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me  emploi ,  que  brigue  un  autre.  On  dit ,  il  a  un  puiffant  com¬ 
pétiteur.  Compétiteur  au  Confulat ,  à  l’Empire.  Le  participe  compé- 
nt  le  dit  en  trois  fens  :  il  eft  dit  d’un  Juge.  Juge  compétent  ,  celui 
li  a  droit  de  juger  8c  connoitte  d’une  alTiite.  Il  eft  Juge  compétent , 
a  été  déclaré  juge  compétent,  a.  11  eft  dit  de  l’âge  ,  âge  compé- 
.^nt ,  convenable  jiour  pouvoir  faire  légitimement  quelque  aélion  ou 
aétc.  3.  Sc  dit  de  portion.  Portion  compétcnic  qui  eft  celle  qui  peut 
coinpétcr  à  quelqu'un  8c  lui  appartient ,  par  exemple  ,  en  quelque 
(ùcceflion.  Sc  dit  aufli  de  partie  ,  partie  compétente  ,  légitime  Sc  ci» 
pabk  de  contefter  en  jufticc.  Ainfi  on  dit .  il  eft  partie  compétente 
dans  cette  affaire. 

COMPLAINTE,  eft  l’aélion  pat  laquelle  on  fe  plaint  en  juf- 
tice  de  ce  que  l’on  eft  troublé  dans  la  polkflion  d’une  chofe  ,  cette 
adion  s’intente  en  matière  profane  8c  en  matière  bcnéficialc. 

Aftion  en  matière  profane  eft  quand  on  eft  troublé  en  pollcfToa 
fie  jouiflancc  d’un  héritage  on  d’un  droit  réel  ,  tel  que  pourroit  être 
le  droit  de  fetvitude.  L’exploit  du  demandeur  8c  complaignant  con¬ 
tient  fommaitement  fes  inoicns ,  c’eft-à  dire,  les  raif  ms  fie  fondemens 
de  fa  plainte  8c  de  fon  droit  ;  il  expofe  qu’il  cfl  poffefleur  de  te]  hé¬ 
ritage*  depuis  un  tel  tems  ,  que  le  défendeur  jiout  le  troubler  en  fa 
jiolkffion  a  reçu  les  loïers  ou  petçu  les  fruits ,  8c  il  conclud  à  ce 
qu’il  foit  maintenu  8c  gardé  en  la  polfcflion  &  jouiflancc,  que  deffen- 
?es  foient  faites  au  defîcndeur  de  le  troubler  a  l’avenir,  qu’il  foit  con¬ 
damné  à  lui  rendre  les  loiets  ou  Jes  fruits  fuivant  l’eftimation  qui  en 
fera  faite  par  Experts  dont  les  parties  conviendront ,  finon  qu’il  en 
fera  nommé  d’Officc.  Quand  il  y  a  plus  d’im  an  que  le  trouble  eft 
fait  on  n’eft  plus  reçu  a  former  la  complainte.  Il  faut  fe  j  ourvo  r 
fimplemcnt  au  pétitoite ,  &  conclure  à  ce  que  le  deffendeur  foit  tenu 
de  fe  défiftet  de  la  pollcflion  de  la  choie.  On  ne  peut  point  en  ce 
cas  lui  demander  à  quel  titre  il  pofléde.  Ceft  a  lui-même  puilbu’il 
reconnoit  la  polfellion  d'an  8c  jour  du  deffendeur  à  prouver  politive- 
ment  par  des  titres  qu’il  eft  proprietaire  ,  à  caufc  que  la  pofieftion 
annale  du  deffendeur  lui  vaut  titre  jufqu’à  ce  que  le  contraire  foit  juf- 
tifié.  Le  deffendeur  n’a  rien  à  faire  fie  à  dire  ,  finon  je  poflède  parce 
que  je  pofléde  ;  mais  il  eft  néccflaiie  qu’il  faffc  voir  que  fa  jouiflancc 
a  été  publique,  fans  violence,  8c  a  autre  titre  que  de  fermier  ou  polléf- 
feut  précaiic. 

Lotfque  le  deffendeur  fournit  de  deffenfes  ,  il  le  peut  en  diffé¬ 
rentes  manières  félon  qu’il  fe  trouve  véritable  ;  car  il  peut  foutenit 

Siue  le  demandeur  qui  fc  plaint  du  trouble  n’a  jamais  été  en  pof. 
cffion  de  ia  chofe  ,  &  conclure  a  ce  qu’il  foit  déchargé  de  U  de¬ 
mande,  fie  le  demandeur  condamne  aux  dépens.  Ou  bien  il  peut 
prendre  lui -même  pour  trouble  la  demande  ,  en  fbutenant  que  fi 
polfeflîon  eft  légitime  Sc  d’un  an  &  plus  ,  il  doit  dans  cette  ma¬ 
niéré  de  deffendre  fc  conftitiier  incidemment  demandeur  ,  à  ce  qu’il 
loit  maintenu  en  fa  polfellion  &  déchargé  de  la  demande  avec  dé¬ 
pens.  Lorlque  la  polfeflion  eft  articuiée  par  l’une  Sc  par  l’autre 
partie  ,  l’Atticle  j.  du  titre  18.  de  l’Ordonnance  de  1667.  veut  que 
les  Juges  les  appointe  à  informer.  Si  le  demandeur  prouve  qu’il 
a  été  cteftiveraent  troublé  &  que  fa  complainte  eft  légitime  .  il  ob¬ 
tient  une  Sentence  ^i  le  maintient  8c  garde  en  fa  polfellion  ,  fie 
qui  condamne  le  deffendeur  à  rendre  les  ftuitc  pat  lui  perçus  .  en 
une  amende  arbitraire  fie  aux  dépens.  Le  polfefloite  ainfi  jugé  .  c’eft 
au  deffenjeut  qui  prétend  être  proprietaire  ,  à  fe  pourvoir  tout  de 
nouveau  aupéticoiie.  Si  celui  qui  avoit  formé  la  complainte  avoit  été 
pofl'édé  pat  violence  ,  conclud  par  fon  exploit  à  ce  qu’il  foit  réinté¬ 
gré  en  la  poffcffion  de  la  inaifon  fie  héritage  avec  reftitution  de  fruits, 

&  à  ce  que  le  deffendeur  (oit  condamné  aux  dommages  ,  intérêts  fie 
dépens.  Scs  condufions  lui  fbnt  ajugées  lotfque  la  voix  de  fait  eft 
prouvée  ,  le  deffendeur  cfl  condamné  à  l’amende.  On  peut  auffi  , 
en  cas  de  violence  «c  de  voie  de  fait  ,  fe  pourvoir  extraordinairement 
'contre  celui  qui  a  fait  le  trouble  ;  mais  quand  on  a  demandé  la  tein¬ 
tégrande  par  la  voie  civile  ,  l’aélion  extraordinaire  8c  criminelle  n’eft 
plus  ouverte.  Si  au  contraire  on's’étoit  pourvu  par  adlion  criminelle, 
c’cft-a-diie  pat  une  plainte  fuivic  d’informations  8c  qu’il  n’y  ait  pas 
de  matière  jiout  approfondit  fe  prétendu  crime  ,  fe  Juge  décharge*  le 
deffendeur  de  la  pourüiitc  extraordinaire  ,  (âuf  au  demandeur  à  fc 
pourvoir  par  affion  civile.  Si  la  caufe  eft  appointée  fie  que  l’on  ne  fâ¬ 
che  à  qui  donner  la  polfeffion  ou  tcctéancc  pendant  l’inftruaion  ,  à 
caufe  que  le  droit  cil  douteux  ,  on  ordonne  que  les  biens  feront  régis 
par  un  fequeftte  ;  mais  fi  elle  eft  donnée  à  l’une  des  parties  dont  le 
droit  eft  pliis  apparent ,  le  jugement  s’exécute  pat  provifion  ,  en  don¬ 
nant  caution  de  rapporter  les  fruits  en  cas  que  pat  l’événement  on 
eut  mal  préjugé.  L'Attkle  4.  du  titre  18.  de  l’Ordonnance  de  1667. 
veut  que  celui  contre  lequel  la  compbinte  ou  rcintégrandc  eft  jugée, 
ne  puilfe  former  (â  demande  au  pétitoire  ,  qu’aptes  que  celui  qui 
avoit  été  dépollédé  fera  rétabli  avec  reftirution  de  fruits  ,  dommages 
Sc  intérêts.  De  forte  que  quand  il  s’agit  du  poffefloirc  ,  c’eft-à-dire  , 
de  connoitte  celui  qui  pollcde  ,  on  ne  peut  jamais  joindre  le  petitoire 
à  la  complainte  ou  réintégrandc  ,  il  clt  nécefl'aite  de  décider  la  pre¬ 
mière  queftion  avant  que  j'écouter  les  parties  fut  la  féconde. 

COMPLAINTE  en  matière  bénéficiale  ,  eft  une  aélion  inten- 
tee  par  celui  qui  a  pris  le  premier  potfelTion  d’un  bénéfice  .  contre  ce¬ 
lui  qui  a  auffi  depuis  pris  pollcflion  du  même  bénéfice  ,  ou  qui  s’eft 
oppofé  a  la  prife  de  polfeflion.  Les  rtglcs  preferites  pat  l’Ordonnance 
de  1667.  font  que  le  titre  de  la  provifion  8c  le  genre  de  la  vacance  du 
bénéfice  foient  exprimez  dans  l’exploit  du  demandeur  ,  Sc  qu’il  fafle 
donner  des  copies  fignées  de  lui .  de  fes  titres  8c  capacitez  au  deffen 
deur.  Que  le  défendeur  explique  de  fa  part  dans  fes  feffenfes  le  titre 
de  fa  provifion  fie  le  vacance  fur  laquelle  il  a  été  poutvii 

Sc  qu’il  fournilfe  au  Procureur  du  demandeur  des  copies  lignées  de 
fon  Procureur. 

Sur  la  demande  Sc' fur  fes  deffenfes  la  caufe  eft  portée  à  l’Au- 
diancc  ,  Sc  le  Juge  prononce  en  l’une  Je  ces  trois  maniérés  ,  ou  ,1 
prononce  la  pleine  maintenue  ,  ou  la  rectéance  ,  ou  le  f^ueftre. 
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par  le  même  jugement  tjui  appointe  les  Parties  à  mettre  en  fiioît  ou  | 
Jiu  Coulcil ,  It  l’un  des  deux  Contendans  décédé  pendant  le  litige ,  c’eft-  j 
à-diic  durant  le  cours  de  la  procédure  >  la  pleine  maintenue  cil  accor¬ 
dée  a  l’autie  iiu:  une  liinplc  requête  ,  a  laquelle  on  attache  l’extrait 
mortuaire  de  les  pièces  julliliatives  de  litüpendance.  Le  jugement 
porte  main  levée  des  fruits  &  ajuge  l’état  du  bénéfice^ 

Il  eil  allez  ordinaire  que  pendant  la  conteftation  encre  deux  titulai¬ 
res,  fut  la  complainte  un  troiliéme  intervienne ,  qui  le  dit  valablement 
pourvu  &  qui  demande  à  être  maintenu.  Il  n'y  a  ppint  dans  ce  cas 
ici  de  procédure  particulière  pour  cette  lotte  d’intervention ,  il  fautfui- 
vtc  les  règles  ordinaires  ;  il  peut  arriver  avant  le  jugement  de  la  com¬ 
plainte  que  Tune  des  parties  réligne  Ion  droit  purement  &  limplement, 
ou  en  fa  faveur  ;  alotc  il  cil  nécellkirc  que  le  télîgnatairc  le  lallc  fu- 
broger ,  Cnon  la  procédure  eft  continuée  avec  le  lélignant  ;  le  juge¬ 
ment  de  la  fubrogation  qui  intervient  (ur  la  requête  du  télignatairc  , 
porte  que  les  procédures  lcront  continuées  avec  lui  fuivanc  les  derniers 
lettemens. 

COMPLICE.  Complice  eft  celui  qui  a  part  au  crime  d’un  au¬ 
tre.  Complicité  cft  la  participation  au  crime  de  quelqu’un  qui  en  eft 
coupable  en  principal  Sc  comme  le  premier  auteur.  Le  complice n’cft 
pas  le  principal  auteur  &  aéleur  du  crime ,  mais  il  y  a  eu  parc ,  y  a  coo¬ 
péré  ,  &  a  leevi  a  ce  premier  auteur  :  on  cft  complice  d’une  manière 
pounanc  moins  grave ,  pat  favotiCcr  indircétement  en  ufant  de  réticen¬ 
te  &.  de  lilencc  ,  au  lieu  de  tcvclet  le  crime  qui  fe  commet  par 
d’auucs.  On  dit,  ce  criminel  a  déclaré  tous  fes  complices,  on  Im 
a  donne  la  queftion  pour  lui  faire  dite,  déclarer  fes  complices  .avoir 
kcvclation  de  fes  complices.  U  fe  trouve ,  dit-on ,  engagé  dans  la 
complicité  de  ce  crime.  La  complicité  du  mêinc  crime  les  avoir  cx- 
tiémemcnc  hczenfemble ,  &  il  y  a  quelque  diftctenc'c ,  mais  bien  min¬ 
ce,  entre  ces  deux  mots  complicité  d'un  crime,  implication  dans  un 
crime.  Cette  complicité  marque  une  certaine  coopération  au  crime  , 
qui  n’eft  pas  li  grièvement  marquée  dans  ce  terme  d'implication  :  on  le 
vt'uloit  imj.liquct  dans’  cette  aHfairc  criminelle ,  &  pat  cette  implica-  , 
tion  le  rendre  incapable  de  tenir  office  ni  bénéfice.  Dans  ce  mot 
«'implication,  il  y  a  feulement  un  foupçun  grave,  une  tclation  à  cet¬ 
te  aûairc  ctiminellc  qui  a  des  grandes  apparences.  Mais  dans  le  mot 
complicité ,  il  y  a  une  idée  de  certitude  quaû  formelle  d'avoir  trem- 
{)é  dans  le  crime  dont  il  eft  queftion. 

COMPROMIS  eft  de  deux  lottes ,  l’im  en  matière  civile ,  &  l’au¬ 
tre  en  maticte  bcnéficialc. 

Le  COMPROMIS  en  m.iticrc  civile,  c’eft  un  contrat  pat  le¬ 
quel  les  parties  qui  ont  des  différends ,  compromettent ,  c’eft-  a  -  dite , 
qitomcttent  cnfcmbic  &  réciproquement,  a  peine  de  payer  une  fem¬ 
me,  de  s’en  tenir  au  Jugement  que  les  Arbitres  qu’ils  nomment  ren¬ 
dront  liir  le  vu  de  leurs  titres  &  pièces.  Lorfque  la  Sentence  arbitrale 
cft  rendue  félon  les  termes  de  compromis,  &  qu’il  y  en  a  appçj,  l’in¬ 
timé  eft  en  droit  de  donner  fa  requête  en  la  grand’Chambrc  du  Par¬ 
lement  ,  où  les  appellations  des  Icntcnccs  arbitrales  Ibnt  porté'cs.  à 
ce  que  rapiicllant  foie  condamné  à  payef  la  peine  &  que  jnfqu’a 
ce  toute  aud  ancc  lui  foit  refufee  i  mais  il  cft  ncccfl’aite  de  donner 
cette  requête  avant  qu’il  y  ait  un  appointement  au  Conlcil ,  ou  un  Ar- 
*ct  interlocutoire  :  car  de  même  que  l’appellant  en  court  la  peine  a 
l’inftant  de  l’appel ,  auffi  il  en  eft  quitte  des  qu’il  y  a  conteftation  en 
caufe,  fans  que  l’excqicion ait  été propolce.  Ajibitres. 

Un  Comptomk  ne  peut  être  prorogé  fans  procuration  Ijiccule.  Le 
itu'eur  ne  peut  compromettre  parce  qu’il  n’a  pas  |iouvoit  d’aliéner  ; 
pliais  s'il  compromet  tant  en  Ion  nom  qu'en  la  qua'ité  de  tuteur,  il 
doit  la  moitié  de  la  peine ,  fi  ce  n’eft  que  la  convention  foitlblidaric. 

Bi  odeaufur  Mr.  Louet ,  lettre  C.  ».  4. 

COMPROMIS  en  matière  bcnéficialc,  eft  un  afte  pat  lequel 
ceux  qui  ont  droit  d’éleiftion ,  ttanlmcttentà  une  ou  pliifieurs  peilon»"" 
*ics  d’enu’eux  le  droit  d’élire  un  fujet  capable  d^rtmplii^un'  bénéfice 
Vacant  ou  une  dignité.  L’A  de  doit  contenir  l^^romcllè»., d’approu¬ 
ver  le  choix,  il  doit  aulE  l’miiter  un  tems,  aptès.lequcl  les  Éledeurs 
•aiipcflez  Compromidaircs  n’ont  plus  dff  pouvoir,  Ort  difpute  fut  une 
queftion  i  favoit.fi  la  plus  grande  partie  d’un  Chapitre  peue. tf anl’met- 
-tre  le  pouvoir  d’élire  (ans  k  confenteraent  dctqus  les  Vocaux,  mais 
il  paroit  naturel  de  concloire  pour  l’affirmïtive ,  fuaJ  ms/or  pars  factt 
■tetum  Capittdum  -videtur  facert  é'  firmititttM'dehei  fertirs. 

COMPROMISou  ACTE  DE-  C.OMPROMIS,  lurent 

Îréfens  Maître  Jean  Procureur  au  Bailliage  de  . . d’une  part,  & 

laitrc  Guillaume  auffi  Procureur ,  &  pour  railbn  de  telles  choies ,  & 
délirant  lefdites  Parties  terminer  tous  lefdits  procès  &  différends ,  ont 
pat  CCS  préfentes  convenu  etc  nommé  pour  leurs  arbitres!  lavoir ,  ledit 
Jean  Maître  Antoine,  &  Avocat  au  Paiiemcm,  &;^>:dit  Guillaume 
•Maitte  Barthélcmi  &  aulli  Avocat  en  ladite  aulqucls  lefdites 

-Parties  ont  par  ces  préfentes  donné  &  donnent  tout  pouvoir  de  ju- 
rot  &  décider  tous  leurs  dirs  procès  &  différends  ;  &  a  ces  fins  pro¬ 
mettent  icelles  parties  réciproquement  de  mettre  es  mains  deldits 
leurs  arbitres  dans  huit  jours  prochains  routes  leurs  pièces  ,  demandes 
&  deffenfes  dont  elles  fe  voudront  fervit  pour  la  iultification  de  leuis 
■droits  &  prétentions.  Des  mains  defqucis  lieuis  Arbitres  Icldites 
■P.itties  pouriontarcfpeiftiv'emcnr  prendie  communication  de  ce  que  par 
l’une  &  l’autre  y  aura  été  mis  «c  produit  pour  y  contredire  &  temet- 
zrc  le  tout  par  devers  licurs  Arbitres  huitaine  apres  pour  par  iceux 
fieors  Arbitres ,  lùr  tout  ce  qui  fe  trouvera  ainli  mis  &  produit  en 
leurs  mains  dans  ledit  tems ,  rendre  leur  fentence  &  jugement  arbitral 
dans  quinzaine  après  i  &  s’ils  ne  fe  peuvent  accorder  Icldites  Parties 
leur  donnent  auffi  pouvoir  de  prendre  &  choilir  pour  tiers  &  {'.rar- 
bitre  tel  Avocat  que  bon  leur  femblcra  ,  pour  tous  trois  enfemble 
rendre  ladite  fentence  &  jugement  •arbitral ,  &  en  icelui  ufer  de  con¬ 
damnation  ,  modération  ,  liquidation  ou  remife  de  dépens  ;  auquel 
jugement  arbitral  lefdites  Parties  prommettent  aulli  réciproquement 
acquiefeer  comme  fi  c’etoit  un  Arrêt  de  Cour  Souveraine,  à  peine  de 
ouimc  cens  livres  payables  en  pure  perte  par  le  contrevenant  à  l’ac- 
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quxfçant  pour  fes  dommages  &  interets,  avant  que  de  pouvoir  être 
reçu  a  jiropofcr  aucune  choie  contre  ledit  Jugement  arbitral,  ni  que 
Icclit  conticvenant  puiilé  prétendre  la  même  peine  comminatoire,  ht 
pour  l'cxccution  des  prélences  &  piononciat^n  de  ladite  fentence  ar¬ 
bitrale  ,  Icldites  Parties  ont  clû  leur  domicile  irrévocable  en  cette  dite 
Ville  de  Paris}  favoir  ledit  Jean  en,  &c.  aufqucls  lieu ,  &c.  Quand  Ion 
donne  pouvoir  aux  Arbitres  de  juger  comme  Juges  de  rigueur,  il  ne 
faut  point  mettre  dans  le  compromis  ces  mots  amtahles  Compofitetnsi 
Mais  bien  que  l’on  donne  pouvoir  aufdits  licurs  Aibirrcs  de  rendre 
leur  fentence  arbitrale  lut  tous  les  difféicbs  ordres  de  droit  garde  ou 
non  garde. 

COMPROMIS  PROROGÉ  ou  PROROGATION  de 
COMPROMIS.  Au  jour...  &  audit  an  font  comparus  pat  devant 
les  Notaiies  Ibufligncz ,  ledit  Jean  d’une  part ,  &  Guillaume  d’autre, 
lelquclles^  parties  conlidetant  que  le  tems  du  compromis  ci  -  delius 
eft  expiré,  ils  ont  jugé  a  propos  de  le  proroger  &  le  continuer ,  com¬ 
me  ils  tout  d’un  commun  accord  pour  huit  jours ,  a  commencer  du 
jour  de  l’échéance,  rcieéranc  l'clcÀon de  domicile  y  portée ,  promet¬ 
tant,  &C. 

C  O  MP  T  A  B  L  E,  cft  celui ,  en  terme  de  matchandife  &  de  négoce 
aulli  bien  que  de  finances ,  qui  doit  rendre  compte  &  qui  effe^ive- 
ment  fie  aélucUemcnt  rend  un  compte  des  deniers  qu’il  a  touchez ,  ou 
des  marchandiles  qu’il  a  vendues  pour  un  autre.  On  appéllc  oiant- 
compte  celui  qui  reçoit  le  compte  fie  qui  a  droit  de  l’examiner,  l’ap¬ 
prouver  fie  allouer ,  ou  le  débattre  fie  contredire  -,  on  le  dit  non-feu- 
icment  des  perionnes ,  mais  auffi  des  Aéfes  comme  font  quittances. 
On  appelle  quittances  comptables,  les  quittances  fie  dédjju;g»sn}ui 
pour  eue  en  bonne  forme  peuvent  être  reçues  dans  un  xb'miite ,  peu¬ 
vent  être  allouées  &  adiniles  pour  bonnes  fie  valables  i  au  contraire 
les  quitunocs  font  dûtes  non  comptables  que  l’oïant-compte  peutre- 
jtttct  avec  laifon,  parce  qu’elle  n’eft  pas  en  forme  comj^’etente ,  fie  ne 
jultific  pas  la  déi-enlc  fie  emploi  des  deniers.  • 

COMPTANT.  Q^'e  l’on  doit  prononcer coW/wf ,  fe®  de  l’ar¬ 
gent  réel  &  effeilif  qui  le  donne  aéluellcmenc  fie  fur  le  champ  pour  un 
•  jirix  convenu }  en  ce  fens  il  eft  oppolé  à  crédit,  lur  quoi  on  dit  :  Il  y 
a  plus  d’.ivantage  d’acheter  comptant  que  de  prendre  fie  acheter  à 
crédit.  L'Auteur  du  Parfait  Négociant  donne  aux  Marchands  en  détail 
qui  vendent  comptant ,  plufieuts  excellons  avis  fie  reglev,  fut  tout  cel¬ 
les  ci  Ibnt  à  conlidércr  :  i  ».  Le  tems  de  la  vente  JgCtoff-s.  z*.  Lehr 
qualité  J  ».  Le  befoin  qu’il  a  de  les  vendre.  4*’^l3^perfonnes  à  qui 
il  vend.  J».  Les  occalions  qu’il  a  de  s’en  défaire;' II  y  autoic  à  s’éten¬ 
dre  allez  utilement  fur  l’explication  &  motif  de  ces  cinq  avis,  mais  il 
elt  mieux  de  les  voir  dans  cet  excellent  Auteur  au  '^apurt  7.  du  livre 
4.  de  la  première  partie  de  fen  Ouvrage.  Le  mot  de  comptant  s’appli¬ 
que  encore  en  d’autres  occalions,  par  exemple,  on  dit  qu’on  a  trouve 
dans  la  caillé  d’un  tel ,  denx  cens  mille  livres  d’argent  comptant  & 
pour  cent  mille  livres  d'autres  effets.  Argent  comptant,  fe  dit  aulli 
■par  oppolirion  aux  billets ,  écritures  fie  papiers  a  qui  font  pourtant 
reçus  dans  le  public ,  mais  dont  les  ç^ometlcs ,  obligations  fie  contrats 
ne  font  pas  mention ,  au  contraire  il  y  cft  convenu  qu’on  payera  ar¬ 
gent  comptant,  fur  tout  lotfqu’on  a  la  précaution  «rajouter  que  les 
payemens  fe  feront  en  elpecc.  fonnantes  &  non  autrement;  ces  cfpe- 
ces  lonnantcs  ou  argent  comptant,  s’entendent  des  monooyes  d’or, 
d’argent ,  de  cuivre  fie  autres  ayant  cours.  Une  autre  application  du 
mot  Sc  terme  argent  comptant ,  fe  dit  en  matière  de  lettres  Sc  billets 
de  change,  par  exemple  ,  on  dit  qu’ur.o lettre  ou  billet  de  change  cft 
pour  vakur  riçûé  comptant.  Alois  on  doit  par  ce  ftylc  entendre  que 
la  fomme  y  contenue  a  été  payée  à  celui  qui  a  tiré  la  lettre  ou  fair 
le  billet ,  en  clptccs  réelles  ou  monnoyc  courante  Oc  non  en  œarchan- 
difes,  lettres  de  change  ou  autres  effets,  en  un  mot  en  efptces  foh- 
nantes,  comme  on  dit  dej  ijifi  quelquc-tcms en  I'raiu:c,cnplacc  dcces 
mots,  argent  comptant.  ■  ' 

C  Ü  M  P  1  E  s'.ipplique  en  divers  occalions ,  compte  fignifie  tout 
calcul  qui  fe  fait  par  addition  ou  Ibuftradfion ,  par  divifion  ou  multi¬ 
plication.  On  compte  parlant  de  certains  livres  des  Marchands , 
ces  fortes  de  livtwfont  de  plulicurs  fortes  fie  ont  rapport  à  diverfcs 
li^eSV^y  comptes,  tels  que  font  lùr  tout  compte  de  capital ,  compte 
dfprofits  fie  pertes ,  fie  compte  de  bilan  ;  mais  ce  n’eft  pas  le  lieu  de 
pwktiei.de  ces  divers  livres  de  compte  ,  m.iis  il  fera  très -utile  de 
inVq'Sîrici  qucAfo»Jr.  Savari  dam Jon  Parfait  négociant  Livre  j.chap. 
2.  delà  fécondé  parue  i  donne  d’èitcellentts  leçons  aux  Gafçons.  Fac¬ 
teurs  qA  Commis  des  Marchands  Grotlicrs ,  cnuchant  la  manière  d'ar¬ 
rêter  les  comptes  avec  les  détailleurs.  Il  ne  fera  que  fort  utile  d’en 
rapporter  ici  les  principales. 

I.  Les  Garçons,  Taél-urs  6c  Commis  des  Marchands Groffiers doi¬ 
vent  aller  chez  les  Marchands  à  qui  les  marrhandifes  ont  été  vendues, 
pour  arrêter  le  compte  avec  eux  le  plutôt  que  l’on  ixaurra ,  afin  dc- 
viter  les  diffieukez  qui  fe  rencontrent  ordinairement ,  foit  pour  le  prix, 
foit  [)Our  l'aunage  i  car  fi  l’on  attend  trop  long -tems  la  mémoire  (t 
perd  facilement. 

I.  En  arrêtant  les  comptes  ils  doivent  bien  prendre  garde  àcequ’ils 

font,  c’eft- à-dire .  de  ne  point  accorder  des  tares  fut  les  pièces  de 
marchandifes ,  qu’ils  ne  les  ayent  aunccs  eux-mêmes  pour  voit  fi  elles 
font  véritables ,  fi:  n’en  pas  donner  par  compUiuncc ,  parce  que  cela 
va  contre  l'interét  du  Maître.  _  .  . 

J.  Pour  arrêter  un  compte  dans  l  ordre,  il  faut  tirer  de  fut  le  jour¬ 
nal  un  mémoire  du  nombre  des  pièces  contenant  le  numéro,  l’auna¬ 
ge  fie  le  prix  que  la  marchandilê  a  été  vem'uc. 

4.  Enfin  pour  bien  foire  le  compte ,  il  faut  confronter  le  mémoire 
que  I  on  porte  avec  celui  qui  a  été  donné  lors  de  la  livraifon  de  U 
marchandife  pour  vôir  s’il  eft  conforme  ,  &  fur  chaque  article  mar¬ 
ner  les  tares  fi  aucuns  y  a  ,  la  fomme  à  quoi  elle  monte}  &  étant 
e  retour  au  magafin,  la  palier  fut  le  livre  de  même  ,  afin  que  la 
conformité  fe  rencontre  entre  le  livre  de  leur  Maître  Sc  celui  du  Mar¬ 
chand  avec  lequel  iis  auront  arrêté  Je  compte  ;  cette  exaiftirudc  «iv 

(retient 
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la  bonne  ccnefp«nd«ice  qu’il  doit  y  avoir  entre  les  Marchands  ' 
*"  Un°lc^bn  oSSrcment  dans  les  écritures 

caraaeres  ou  lettres  initiales  pour  fignifier  en  abrégé  les  diff«c»ites 
fortes  de  comptes  quiîe  ^"''^““'•«N.gocians&MMchands,  C.  fo 
snifie  compte .  C  O.  compte  ouvert ,  C.  C.  compte  » 

I  mon  compte .  S.  C.  fon  compte.  L.  C.  leur  compte 

compte»  on  ^donne  avis  particuliérement  a  ceux  quint 

pciimentea  dans  l’ufage  &  prompte  p  "k 

îles  comptes  faits  i  car  il  vaut  encore  mieux  fe  foulager  &  s  aliuret  pat  t 
lecours  de  ces  Uvres.  que  de  faire  des  mcprifes  &  commettre  des  et 
leurs  prejudiciables  à  foi-même  ou  à  fes  Maîtres  " 

les  comptes  faits  que  le  Barême  IS'"  llS  2 

•ublic  en  deux  volumes  intitulez  1  un:  Lis  Twtfi 

Irimdccmmeni,  é'tmtrc ,  U'wc  des co,7,j>tis  fois  on  ^ . 

monmyes.  Ces  fortes  de  comptes  faits  ou  tarifs  font  d  une  tics  grand 
commodité,  non  -  feulement  pour  ceux ,  comme  i  ai  î  “ 
j>as  ftilez  en  arithmétique,  mais  aurti  pour  la 
fortes  de  Marchands  &  Négocians,  car  par  le  moyen  de  “ 

Bition ,  ils  peuvent  venir  à  bout  de  toutes  fortes  ‘‘''“'f 

COMPTE  en  banque  ,  c’eff  un  fonds  queles  ^chands  ,N^o 
cians&  Banquiers  ou  autres  particuliers  dépolent  s'ils  veulent  »  »  . 

fc  commune  d’une  banque  pour  s’en  fetvir  au  payement  de 
billets  de  change,  promefles  &  obligations.  »«T^a^m,urs  ce  qui 
aupes  dettes,  Ibit  de  leur  Négoce,  loit  contratlee  /  **> 
le  fait  par  le  virement  des  parties ,  c’eft-a-dire ,  en  cédan 
tant  une  partie  ou  le  tout  du  fonds  dépofé  a  la  ,  j^jant 

cier .  qui  eft  mis  au  crédit  de  la  banque .  au  lieu  U  place  du  cédant 


hii  peut  appartenir  en  pioptc,  franc  &  quitte  de  toutes  dettes  «  ny 
j,otéques.*^Le  lecond  des  trois  comptes 

compte  des  profits  &  pertes.  Il  eft  ouvert  fur  le  grand  me.  &  eit 
Z7poU  de  tous  les  gains  ét  pertes  qu’un  Négociant  a  pu  a.re  aan 
fon  négoce;  le»  pertes  s’écrivent  au  crédit,  &  les  profits  le  potttn 
U  dTbl  Cette  Vbrte  de  compte  ne  fe  folde  qu’en  deux  occalmn  . 

C  première  quand  on  veut  dorte  les  livres  pour  en  prendre  uesnoa- 
veaux ,  &  la  Iccondc  lorfque  l’on  eft  dans  le  dellcin  de  fe  tenter  cn- 
d“cmcnt  du  négoce;  pom  folder  cette  forte  de  compte,  il  faut  fa- 
le  les  additions  Tépaées  tant  du  débit  que  du  aedit  >  ^  ^9“^' 
la  femme  la  plus  foible  dont  l’éxcédcnt  (û  c  eft  le  profit  excédé 
la  perte)  fc  porte  au  crédit  du  compte  de  capitJ,  &  au  débit  li  c  c 
la  perte  qui  eft  dus  foite  que  le  profit.  Le  troificme  compte  rclauf 
à  U  fuldite  clôture  fc  nomme  le  compte  de  Bilan  , 
grand  livre  que  pour  la  clôturé*  des  livres  ,  quand  il  s  agit  de  la  lor- 
Kes  K,  orrappclle  compte  du  bilan  de  fortie,  &  lotfqu’ilcft 
queftion  de  prendre  Ses  nouveaux  Uvres.  il  eft  nommé  ^ 

bilan  d’enttée;  dans  le  compte  de  bilan  de  fottie.  ^  f  V 

tout  ce  qui  eft  dû  ,  &  au  «édit  tout  ce  que  Ion  doit.  Et  dans  Je 
compte  du  bilan  d'cnttcc,  on  porte  au  débit  tout  ce  qui  cit . 
dit  du  compte  de  bilan  de  ftirtic ,  &  au  créd.t  tout  ce  qui  elt 
bit  de  ce  même  compte  de  bilan  de  fortie.  _ 

CO  MPT  E  courant,  eft  un  livre  particulier  qu  ont  les  Marchands 
&  Négocians;  ils  écrivent  fur  ee  livre  les  copies  de  tous  Us  comptes 
•  qu’ils  dreflént ,  &  qu’ils  envoyent  à  leurs  Comiiunionnaires  ou  Cotre^ 
pondaw  pour  y  avoir  lecours  en  cas  de  dilhculte.  Ce  livre  qui  eft  du 
nombre  de  ceux  que  l’on  nomme  commencement,  livres  auxiliaifc. 
oS  livres  d’aides,  le  règle  &  fc  tient  de  la  même  manière  que  le  grand 
livre  ,  autrement  livre  d’extrait  ou  de  taifen.  Il  y  a  quelques  Nego- 
cians  qui  exmptiment  le  terme  de  compte  courant  pat  ces  motsettan- 
«cts  Ca»w  corremi,  _  .  „  •  „  .  r,  / 

®  COMPTE  par  rapport  à  la  prauque  du  Droit  eft  a  conlidctct 
orincipalcmentdans  l’obligation  ou  font  certaines  pcifonnes  de  rendre 
LmPte.  Compte  fe  rend  par  celui  qui  a  joui  du  bien  qui  étoit  en 
commun ,  ou  pat  celui  qui  a  admiiiiftré  le  bien  &  les  alhures  d  autrui. 
Le  furvivant  des  deux  conjoints  qui  ont  été  en  communauté ,  rend 
compte  aux  héritiers  du  piécédc  de  la  communauté  qui  a  etc  entre 
Les  héritiers  du  donataire  mutuel  ou  de  la  donatrice,  tendent 
^  héritiers  du  donateur  ou  de  la  donatrice.  Un  aflocic 

«nTcompte  à  l’autre,  les  Tuteurs ,  Procurateurs.  Curateurs  .  Com- 
ires  Lx  foifics  réelles,  Sequeftres.  Gardiens  &  autres  qui  font  char- 
gcfdc “Sue  recette,  font  îenus  d’en  tendre  compte  aufli-tot  que 

^‘7/StÏ  raidwmptc  pat  devant  le  Juge  qui  l’a  commis,  le 
Le  ]  compte  par  devant  le  Juge  de  la  tutelle  ;&  le 

Commilde  auxTiifies  réelles  par  devant  le  Juge  où  la  foifie  a  été 
Commillaue  ,  matière  de  compte  eft  fott  fommauc , 

pourfuivie.  La  obligé  de  comparoir  à  la  pre- 

ce  ui  a  QUI  O"  ..  condamné^ fans  autre  délai  a  tendre 

diance.  les  parties  font  appo.nices  a  mettre  dan  1  .1  I 

ment,  portant  condamnation  de  rendre  compte ,  nécdlàii 

ecs  pour  enreccvoii  la  ptéfentation  &  l’affirmation.  11  f 
deuivrc  en  tout  les  réglés  établies  pat  l'Ordonnance  de  1667.  .  9- 

de  la  leddition  des  comptes.  ,  . 

Un  compte  eft  compofé  d’une  préface,  que  Ion  appelle  vulgai 
ment  le  préambule  du  compte  &  le$  deux  autres  parties  prmçipalcs , 
r  voir  de  la  recette  &  de  la  dépenfe  ;  on  y  ajoute  la  reptile  lotlque 
l’on  n’a  pas  reçu  tout  ce  que  l'on  éioit  chargé  de  recevoir.  Par  exem¬ 
ple  un  Tuteur  fe  charge  on  recette  des  arrérages  d’une  vente,  il  na 
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pourtant  point,  quelque  diligence  qu’il  ait  faite,  reçu  ces  arrerages,  à 
caufe  derinfelvabilitc  du  débiteur.  Il  employé  en  reprilc  ce  qu’il  avoir 
couché  en  recette,  le  rendant  eft  cenlé  débiteur  de  ce  qu’il  s’elt  char¬ 
gé  de  icccvoit;  mais  on  lui  doit  déduire  tout  ce  qu’il  a  dépenfe  6c 
tout  ce  qu’il  n’a  pû  recevoir.  La  dédudion  le  trouve  donc  dans  la  dé¬ 
penfe  &  dans  la  reprife,  &  on  trouve  le  reliquat  dans  la  fouftradion. 

*  Après  l’intitulé  &  préface ,  font  les  chapitres  de  U  recette ,  ceux  de 
dépenfe,  ceux  delateprife.  &  enfin  de  la  dépenfe  commune ,  c’eft- 
_  dite,  des  frais  que  l’on  a  faits  pour  parvenir  à  la  reddition  du  compte,  3c 
poui  le  dtelfer,  on  divife  chaque  parties  en  diffétens  chapities  quand 
il  y  a  differentes  efpeccs;  la  recette  des  arrérages  eft  une  elpcccdiHc- 
:  de  la  recette  des  loyers,  c’eft  poutquoion  en  peut  laite  deux  chapi- 
fépaiez  ,  aufquels  on  fait  rapporter  deux  chapitres  de  reprife 
quand  on  n’a  pas  reçû  les  arrérages  ou  loyers,  &  ainfi  du  refte.  U  en 
eft  de  même  de  la  dépenfe ,  on  fait  autant  de  chapitres  qu’il  y  a  de 
fortes  de  dépenl'es.  ... 

Celui  à  qui  le  compte  eft  tendu  s’appelle  loyant,  celui  qui  rend 
compte  eft  le  rendant.  L’oyant  forme  les  contellations  contre  les  ar¬ 
ticles  de  la  recette  &  de  la  reprife  qu'il  ne  veut  point  accorder ,  &  con¬ 
tre  ceux  de  ht  dépenfe  qu’il  ne  veut  point  allouer.  L'ufagc  du  Châte¬ 
let  ,  eft  que  Us  patiics  s’aflemblcnt  chez  le  Commill'aire  pour  inct- 
à  côté  des  articles  leurs  confentemens  ,  débats  &  foutenemens. 

_ CCS  conteftations  intervient  un  appointement  à  fournir  déoats  8e 

foutenemens;  lavoir,  l’oyant  fournit  les  débats,  &  le  rendant  fes fou¬ 
tenemens,  ils  ptoduilent  &  contiedifcnt ,  &  il  ne  refte  aux  Juges  qu’à 
prononcer.  . 

COMPTE  de  tutelle  qui  peut  fervir  de  modèle  en  général 
pour  les  autres  fortes  de  comptes  qui  fe  doivent  drellcr  à  peu  près  ci» 
la  même  maniefc ,  c'eft-a-dire ,  avec  l’ordre  qui  convient  à  l’elpece  d’af¬ 
faire  dont  on  a  eu  la  chaigc  &  adminifttation.  Voici  en  gros  les  chefs 
de  cette  formule  ,  compte'  que  rend  A  (Antoine)  detfcndwir  à  L. 
(Louis)  demandeur  de  la  tuitiun  &  adminifttation  qu’il  a  eue  de  la 
perlonnc  &  biens  de.... 

Préface  du  compte,  après  le  décès  de  Mr.  Pere,  Mrs.  les  Parens, 
tant  paternels  que  maternels , s’aflémblcrcnt  devant.  ..Juge  de.. pour 
élire  un  Tuteur  qui  eue  l’adminiftration  de  la  perlonnc  8c  biens  ;  à 
laquelle  charge  A, .. .  fut  clû  pat  A<fte  dont  la  teneur  enfuie.,.,  en 
execution  duquel  Acte  A . . . .  lait  toutes  les  diligences  poffiblcs^out 

l’utilité  &  la  confetvation  du  bien  de  L . julqu'au  jour . que 

s’éunt  fait  émanciper ,  il  a  demandé  par  exploit  du ...  que  A . .  .fut 
tenu  de  lui  rendre  compte,  ic  fut  cette  demande  eft  intcivcnu  léntcn- 
cc  le.. .  •  qui  condamne  A . . . .  de  rendre  le  ptéfent  compte. 

Premier  chapitre  de  recette  à  caufe  de  la  vente  des  meubles  dc- 
iTiCutez  après  le  décès  du  défunt  M... 

Deuxième  chapitre  de  recette  ,  à  caufe  des  loyers  de  maifons  &  ar¬ 
rérages  de  tente, 

Pr«uucr  chapitre  de  dépenfe,  à  caufe  des  frais  funéraires  du  défunt. 
Second  chapitre  de  dtpcnlé ,  a  caufe  des  frais  faits  pendant  la  maladie  dû 
défunt.  Troiliéme  chapitre  de  dépenfe ,  à  caufe  de  la  pcnlion  8c  cn- 
ttetenement  de  l’oyant.  Chapitre  de  reprife,  à  caufe  des  deniers  com¬ 
ptez  Sc  non  reçus. 

Chapitre  de  dépenfe  commune  du  ptéfent  compte,  fuit  le  calcul  de 
la  recette,  de  la  dépcnle  &  de  la  reprife;  fi  la  recette  fc  trouve  plo, 
forte  que  la  dénenlc  &  reprife ,  l'oyant  pourra  prendre  l’exccutairc  de 
l’cxiéilant  qui  lui  Icia  déllvié. 

Après  que  le  compte  de  tutelle  a  été  examiné ,  &  arrêté  dans  les 
formes  convenables  8c  ordinaires ,  les  parties  font  par  devant  Notai- 
res,  l’acle  de  rcconnoillance  de  tutelle,  l’arrête  8c  clôture  d'icelui  com¬ 
pte 

COMPTE.  Qmttance  ou  quittance  de  reddition  de  compte  par 
devant ,  8cc  . . . .  furent  ptéfens  Louis  ...  âgé  de  y.  ans paflez .  d’une 
part ,  8c  Maiue  Antoine  ci-devant  Tuteur  dudit  Louis ,  d’autte  part  : 
Icfquels  ont  reconnu  8c  confelié  avoir  fait  8c  accordé  entt’eux  ce  qm 
s'enfuit:  favoir,  que  ledit  Louis  ayant  atteint  l’âge  de  majorité  ou 
étant  émancipé  pat  lettre  de  bénéfice  d’âge ,  8c  il  auroit  rcquii  ledit 
Antoine  8t  fon  tuteur  de  lui  rendre  compte  à  l’amiable  fans  frais  ni 
procès  .  de  la  geftion  ,  régime ,  gouvernement ,  mmiment  8c  admi- 
nifttation  qu’il  a  eue  8c  du  avoir  de  là  peifonnc  8c  biens  pendant  le 
tems  de  là  tutelle;  à  quoi  ledit  ûcur  Antoine  délirant  fatisfaite ,  ilan- 
roit  fait  drclfei  ledit  compte  contenant  les  trois  chapitres  ordinai¬ 
res  de  recette  ,  reprifes .  8c  dépenfe ,  ainfi  qu’il  eft  ci  -  devant  écrit 
en  détail  en  tant  de  feuilles  de  papier ,  icclui  préfenté  audit  Louis  . 
qui  l’a  vù  à  fon  loilit  durant  tel  tems  qu’il  a  été  en  fa  poflclfioo  aé 
l’a  avec  ledit  Sieur  Antoine ,  vû ,  examiné  8c  apoftillc  ,  6c  fait  les  ac¬ 
cords  8c  débats,  8c  pat  lequel  tout  yû ,  précompté ,  déduit  8c  rabat¬ 
tu,  la  recette  comprilè  en  tant  d’articles  ,  s’eft  ciouvée  montet  à  1* 
fomme  de . . .  la  reprife  à  celle  de ...  8c  la  dépenfe  à  celle  de . , .  5,^ 
moyen  dequoi  le  rendant  s’eft  trouvé  redevable  à  l’oyant  de  la  fom- 
de  iiooo,  qu’icclui  tendint  lui  a  ptéfentement  baillée,  payée,  comq 
ptée,  norabtéc  8c  réellement  délivrée,  préfens  Icfdits  Notaires  fouin. 
gnez  en  louis-d’or  de  autre  bonne  monnoye  ayant  coûts ,  dont  ledit 
oyant  s’eft  contenté,  8c  en  a  quitté  8c  quitte  ledit  fieut  Antobe,  ren¬ 
dant  8c  tous  autres  ;  auquel  oyant  (  en  ce  failànt  )  ledit  rendant  a  auf. 
fi  ptéfentement  tendu  8t  délivré  tous  8c  chacun  les  titres,  lettres 
papiers  8c  cnlcignemens  inventoriez  en  l’inventaire  fait  après  le  déü 
ces  de  tel  8c  telle  fes  perc  8c  nicrc,  les  pièces  juftificarives  dudic 
compte  au  nombre  de  paraphées,  numérotées  de  la  main  du  Notai¬ 
re  fouffigné ,  cnfemblc  la  groflê  dudit  inventaite ,  dont  ledit  Louis 
8cc,  fe  tient  pareillement  content  8c  en  a  auffi  quitté  8c  déchargé  * 
quitte  8c  décharge  ledit  fieut  Antoine  8c  tous  autres,  promettant  & 
obligeant  &  tenonçant ,  8c  fait  8c  pafle. 

Si  le rcliquauire ne  payoit  pas  comptant  fotcliqua,  encecasilfaur 
mettre  ces  mots:  laquelle  fomme  de  taooo  livres,  il  a  promis  , 
tenu  ,  promet  8c  s’oblige  de  bailler  8c  paver  audit  tel  ou  au  portcuc  Je 
d’hui  en  tel  tems  piochain  venant  avec  l’intaêt  à  raifoi»  de  l’Otdon- 

naoce. 
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râncC)  auquel  l’oyant  ledit  tendant  a  ptefentement  délivre  tous  les 
papiers  &  le  tcfle  comme  dell'us. 

Les  Tuteurs,  Proeuicurs  ,  Cucaccucs,Fccinicrs  judiciaires ,  Sequef- 
ttes,  Gaidiins  &  autres  qui  auront  adininillrc  le  bien  d’autrui,  (ont 
toujours  rcputci  comptables ,  encore  que  le  coinpte  Ibit  clos  &  arrê¬ 
té  jul'qu'a  ce  qu’ils  ay.nt  payé  le  reliquat,  il  aucun  cneltdû ,  &  remrs 
toutes  les  pièces  jufllficatives.  Voytt.  le  i.  Art,  du  lÿ.  mre  de  LOrdott- 
rutnee  de  1667. 

COMPTER.  Se  dit  des  payemens  qui  fe  font  en  efpcce  ou  mon- 
noyes  courantes  :  on  dit  compter  par  bref-état .  c’eft  complet  fom- 
niairement  &  fut  des  lîmples  mémoires  ou  boideteaux  de  compte. 
Compter  en  forme,  c’eft  locfquc  le  compte  qu’on  ptélentecrtcB  bon¬ 
ne  forme,  8c  qu’il  eft  libellé  luivant  l’ordre  des  comptes;  c’eft  a-dirc, 
qu'il  a  les  trois  chapitres  de  la  recette ,  de  la  dépenle  8c  de  la  tcpnlé. 
On  ledit  encore  lorlquc  l’on  examine  un  compte  avec  le  légitime  con- 
tradiéleuc.  Compter  de  Clerc  a  Maître,  c’eft  lotfqu’un.comptablc  ne 
compte  que  de  ce  qu’il  a  reçû ,  fans  qu'on  le  renue  relponlâbie  d’autre 
choie  que  de  la  recette  des  deniers.  Compter  une  chofe  à  quelqu'un , 
c’eft  lui  en  tenir  compte ,  8c  quelquefois  c’eft  la  mettre  fur  fon  com¬ 
pte  Iclon  la  manière  8c  l’ocealion  dont  on  fc  peut  fervir  de  cette  façon 
cic  patlct  qui  celle  d’éirc  équivoque  dans  un  tel  endroit  qui  la  déter- 
tninc.  Compter  par  pièces ,  c’eft  compter  en  dét^l  ce  qm  eft  oppofé 
à  compter  en  gros  ;  compter  en  termes  de  Librairie ,  iigniâc  évaluer 
fur  les  feuilles  d’un  nunuferit  qu’un  Auteur  donne  pour  imprimer  > 
combien  le  livre  pourra  content  de  feuilles  d’imprclllon. 

COMPTEUR.  Celui  qui  tait  des  payemens;  ainli  l’on  dit ,  qu’un  , 
Caillictclt  un  habile  Compteur ,  lotiqu’il  peut  compter  promptement 
fans  fe  méprendre;  8c  au  contraire  qu’il  eft  un  mauvais  Compteur  lorf- 
qu’il  compte  lentement,  8c  qu’il  fc  trompe  facilcmenc. 

COMTOIR  >  le  dit  de  ces  bureaux  généraux  de  rammetcc  8c 
établis  en  pluliers  Villes  des  Indes  pour  chaque  Nation  «s  l’Europe  ; 
à  Surate  il  y  a  des  comptoiis  de  Ftançoit,  d’Anglois  Sc  d’Hollandois, 
c’eft-à-dire,  des  bureaux  où  ils  font  chacun  en  particulier  leur  trafic. 
On  appelle  aulit  quelquefois  comptoirs  le  cabinet  ou  bureau  où  ks 
Négocrans  ont  leurs  livres  8c  font  leurs  écritures.  On  appelle  Comf- 
fertfle,  un  homme  de  Cabinet,  un  homme  qui  ne  fort  point  dedellus 
les  comptes  de  Ion  commerce,  qui  les  drelTe,  les  examine  8c  qui  les 
calcule  fans  celle;  on  le  dit  aulli  d'un  Négociant  ou  d  unTineur  de 
livres  qui  eft  habile  dans  les  comptes  8c  artaites  de  comptoir. 

COMPULSOIRE  ,  comme  quidiruit  Ictties  compulfoircs , ou 
bien  jugement  compullo;rc,  eft  un  mot  adjedif,  qui  par  brièveté  eft 
pris  pour  fubftantif.  11  vimt  du  mot  Compeilere ,  contraindre  8c  obli¬ 
ger  à  faire  quelque  chofe,  a  dclivicr  quelque  aéte  ,  ou  en  donner  ex¬ 
trait  8c  copie.  Compulfoire  eft  une  lettre  de  Chanceletic  portant 
commiflion  ou  un  mandement  pour  contraindre  un  Gtcfticr ,  un  No¬ 
taire,  ou  autres  perfonnts  publiques  à  délivrer  les  ades  dont  l’impé¬ 
trant  a  befoin,  &  lui  en  expédier  des  ectraits  ou  copies  collation¬ 
nées  ,  en  y  appcllant  les  parties  adverfes ,  afin  de  les  voit  collationner 
ou  délivrer  en  leur  préfcncc.  Ces  lettres  fc  prennent  aux  petites  Chan- 
cclerics. 

On  peut  aulli  appciler  en  fécond  lieu  compulfoire,  un  Jugement  ou 
Arrêt,  par  lequel  il  eft  ordoiiné  que  les  informations  faixs  pai  un  ju¬ 
ge  prétendu  incorapetan:  liront  apportées  au  GrclFc.  Compulfoire 
dans  la  ptemûre  fignifi^aiion,  a  plus  d’cccndué  dans  l’ufagc  Sc  prati¬ 
que  ;  a  proprement  parler  compulfoire  eft  un  maudement  fait  à  un 
Huiflicrou  Sergent  de  faire  commandement  a  une  peiionne  publique 
de  reprélenter  des  Titics,  Contrats,  Sentences,  Rcgiltres,  ou  autres 
Ades  qui  lui  font  nommez,  pour  en  étie  fait  par  lui  ucs  extraits  vté- 
rrms  8c  collations,  paciics  préléntes  ou  dûment  appehées. 

Pat  r Article  ig.  du  titr.  10.  de  t Ordonnance  de  1667.  rl  eft  permis 
à  toutes  piilbnncs  qui  ont  beloin  d'exttaits  baptilhires ,  d'extraits 
de  célébration  de  Mariages  ,  d’extraits  mortuaires ,  des  ades  de  ton- 
fute,  d’otdtes,  même  de  novici.its  &  prolellioDSicligieuf  s.  de  faire 
compullét  tous  les  rcgiltres  entie  les  mains  des  dépolitaiies.  Si  Ls 
Éceléfiaftiques  tcfulént  la  tepréfentation  des  l'egiftics  8c  d  en  délivrer 
des  extraits,  l’HuilTicr  en  fait  mention  dans  fon  exploit  de  fommation 
le  de  commandement ,  8c  le  Juge  déclare  cnconnuc  la  peine  portée 
par  l’Ordonnance:  cette  peine  eft  la  faille  de  leur  temporel  8c  la  pri¬ 
vation  de  leurs  droits,  exemptions  8c  privilèges. 

On  obtient  des  Juges  la  permillîon  de  comiiulfcr  en  préfentant  une 
Requête,  8c fur  une  Ordonnance  qui  porte  cette  perinillion  de  com- 
|)iillct  aux  dépens  de  qui  il  appartiendra:  l'Huilficr  donne  alTignition 
au  deflendeur  au  lieu  où  le  compulfoire  doit  être  fait,  avec  copie  de 
la  Requête  8c  de  l’Ordonnance  qui  eft  au  bas  ;  enfuite  le  même  Huif- 
ficr  donne  femblablc  copie  au  Notaire,  ou  autre  qui  a  les  pièces  en 
fa  polTellîon,  8c  lui  fait  commandement  de  fc  trouver  à  telle  heure 
dans  fon  étude ,  d’y  rcprél'cntct  les  pièces  donc  il  fait  mention ,  pour 
être  par  lui  procédé  au  compulfoire,  en  être  tiré  des  copies  ou  ex¬ 
traits,  ÿ  être  fait  callation  8c  vidimus.  Les  chofes  ainli  préparées  il 
fe  ttanlporte  en  l’étude  du  Notaire  ou  dans  un  autre  lieu  du  dépôt  : 
le  deraandeur  8c  fon  Procureur  y  coraparoillcnt ,  aptes  que  le  dépofi. 
uirc  a  confenti ,  l’Huillier  commence  fon  procès  verbal  pat  le  récit 
de  la  procédure  feite  pour  parvenir  au  compulfoire,  il  fait  enfin  la 
defeription  des  pièces  qui  lui  font  tepréfentees ,  8c  en  tire  des  copies 
ou  des  extraits  en  préfcncc  du  Notaire,  des  Procureurs  8c  des  Parties  ; 
il  donne  copie  de  tout  au  deffendeur ,  foit  qu’il  ait  été  prefent ,  Ibit 
qu’il  ait  été  abfenr. 

C  O  N. 

[CONARIUM.  Veyte.  Giandi  pineale. 

CONCESSION  dans  la  pratique  du  Droit  eft  tout  ce  qui  eft 
accordé  pat  le  Prince,  comme  font  les  privilèges  que  l’o»  obtient  en 
f rance  8c  les  Refaits  de  Rome;  mais  toutes  les  concelTionspout  être 
valables  doivent  éne  rédigées  pat  écrit.  La  conceflion  faite  d’une 
porte  particulière  dans  une  Églilc  à  un  bienfaiteur  quin'cn  abufepas, 
Tom  I. 


été  jugée  licice  pa  un  Arrêt  de  16}},  Du  Ih,  i.  Clmf, 

Ig. 

CONCESSION, à  la  définir  dans  toute  fon  étendue ,  c’eft  toute 
petmiflion,  privilège,  «eboi  de  quelque  grâce  que  fait  un  fupérjeuc 
un  infcticui.  Cette  Abbaye,  dit-on,  joüit  d'une  telle  terre,  ou  d'u» 
e  telle  exemption  pac  la  conceflion  de  Sc,  Louis.  On  employé  ce  mot 
n  quciqu’aucccs  phralès.  Tout  cela  n’cft  que  conceflion  &  privilège; 
il  ptcnoïc  la  qualité  de  Roi  par  la  conceflion  du  Sc.  Siégé 

CONCIERGE  en  Droit,  lignifie  le  Garde  des  piilofts  ou  Geo» 
lier  ;  dans  ce  lens  on  dit,  on  a  tendu  le  Concierge  relponlâbie  de  l’é.. 
valion  du  ptilbnnicr.  Le  Concierge  d'une  prilun  lait  la  fonCUon  de 
Greffier  de  la  geôle  ou  ptilbn  s’il  n’y  a  point  de  Greffier  ;  le  dire  1 1. 
de  l’Ordonnance  de  1670.  contient  les  réglés  que  doivent  oblcrvct 
les  Concierges  des  ptifons  8c  les  Greffiers ,  Gcoficis  8c  Guiclicticrs. 
Mais  ce  n’clt  (ras  ta  leule  lignification  de  ce  mot,  il  lignifie  aulli  ce* 
lui  qui  a  la  garde  8c  les  clefs  o'un  Château ,  ou  d’une  mailbn  de  Prince,  oit 
de  Gtand  Seigneur.  Dans  les  mailbns  Royales ,  outre  le  Capitaine 
du  Chatcau ,  il  y  a  des  Concierges  garde  -  meubles ,  des  Concierges 
garde-clefs ,  8c  enfin  des  Conciciges  pour  les  jardins ,  les  ménagcriei 
8c  autres  lieux.  On  a  même  dit.  lelon  du  Gange,  Go  nciergc.de  torct, 
pour  dire  g^de  forêt.  Parmi  les  Comédiens ,  Concierge  eft  une  cf- 
pecc  d'üffiticr  qui  a  loin  d’ouvrir  8c  fermer  la  porte.  L’ccymologie 
de  ce  mot, félon  Ménage,  fc  prend  éeCenj'ervure  cot^ervius ,  comin# 
étant  celui  qui  conlervc  8c  a  en  garde.  On  peut  avec  la  même  liber* 
té  fuppofer  que  ce  mot  vient  de  Jera,  ferurc,  comme  qui  diroic,cm- 
ferarim ,  maitte  de  la  porte  d’une  prifon  ou  autre  lieu ,  parce  qu’il  en  a  la 
clef  avec  foi.  Quelqu'un  diloitpîailàmment  que  Concierge  eft  comme 
qui  diroic  conjergens ,  les  Concierges  8c  les  Sergens  ayant  une  patlAÎ* 
cott>.fpondance  pour  reléter  les  gens  qui  le  tendent  criniincis. 
CONCILE.  Mot  qui  vient  du  mot  Latin  ConcUium  de  canciere 
ccnctre ,  allêmbler  ;  de  force  que  Ceneio,  toiecionis  tir  cenciUum  feroient 
fynonimes,8c  iignilietuienc  allcmblée,Synode.  Dans  l’ulage  c’eft  l’allem* 
blécdcs  Pi'éiais  8c  des  Düéleiirs  pour  tcgicr  tout  ce  qui  ccgatde  la  Foi, 
la  Relgion ,  8c  la  difcipline.  Un  Concile  Provincial,  eft  l’allemblée  des 
Évêques  d'une  Province  fous  leur  Métropolitain  ;  un  Concile  Natio¬ 
nal  ,  eft  l’allembléc  des  Prélats  d’une  Nation  fous  un  Patiiatche  ou 
un  Primat  ou  un  Métropolitain  ;  un  Concile  Général ,  eft  une  aûèmbiée 
de  tous  les  Prélats  de  la  Chetienté. 

Ce  qu’il  y  a  a  remarqua  fut  les  Conciles ,  c'eft  que  les  Proteftan* 
ne  retonnoilientdc  n'adopcent  que  les  quatre  premiers  Conciles  géné¬ 
raux;  le  premier  Concile  de  Nicée  ,  celui  d*Éphefe  ,  celui  de  Calcé¬ 
doine,  8c  le  premier  Concile  de  Conftantinoplc.  A  Rome  on  comp¬ 
te  dix-buic  Conciles  généraux,  deux  de  Nicée,  quatre  de  Conftand- 
nople ,  un  d’Éphefe ,  un  de  Calcédoine ,  cinq  de  Latian  >  deux  de  Lion» 
un  de  Vienne ,  un  de  Floicncc  8c  celui  de  'Ttcnte  qui  eft  le  dernier 
tenu  en  if4f.  jufqu’cn  ijfij.  Mezerai  remarque  qqc  dès  le  huitiè¬ 
me  fiéclc  l.s  Papes  avoienc  anéanti  les  Conciles  Provinciaux  en  leux 
ôtant  leur  autorité  8c  fouverainctc  pat  k  callation  de  leurs  jugemens. 

11  eft  très-difficile  de  donner  une  jufte  idée  des  Conciles  >  8c  de  (âvok 
cunmitnt  ils  doivent  étte  ou  convoquez ,  ou  compoicr  ,  on  lie  con¬ 
vient  ni  par  quelle  aucôticé  ils  doivent  être  convoquez,  ni  de  ceux  qui 
ont  droit  d’avoir  vo'x  délibérative  8c  décilive.  En  général  on  peut  di¬ 
re  que  l’ordre  a  été  diftèrcnt  lelon  les  tems ,  8c  que  la  form»  a  été 
divetfe  félon  les  diAcs  états  ou  l’Églife  s’eft  trouvée  ;  fous  les  Em¬ 
pereurs  Payens  chaque  Évêque  alieinbloit  les  Prêtres  8e  les  princi- 
[laux  membres  de  fon  Églilè  pour  décider  des  affaires  importante^ 
qui  fuivtnoient,  8c  comme  il  n’y  avoit  encore  ni  Pattiarchts,  ni  Pti* 
ma:s,ni  Mcttopoliiains,laréfolutiondeces  aflêmbléess’exécutoitfans 
appel,  8c  prcLquc  toujours  lâns  contradiction.  Si  l’affaire  écoit  de  na¬ 
ture  a  ne  pouvoir  être  tctinince  dans  ces  Synodes  particuliers,  l’Évê¬ 
que  y  appelloit  les  Éveques  voifins  ;  la  prélidcnce  fe  donnoit  ou  pat 
choix  ou  à  l'ancien  Éveque  fans  avoir  egard  au  rang  ou  a  la  préémi¬ 
nence  de  la  Ville.  Les  Évêques ,  les  Pxctrts ,  les  Diacres  8c  les  princi¬ 
paux  du  peuple  y  affiftoicnt  tins  qu’on  puillê  remarquer  par  leurs  fi* 
gnacures  aucune  diltinétion  de  fupétiorité  ou  de  jniildiétion  entre  les 
Évêques  ;  mais  l’Empereur  Conftantin  ayant  divilé  l'Empire  en  quatre 
Préfeétures  du  Prétoire ,  8c  fubdivifé  chaque  Préfedute  en  Diocefes , 
8c  chaque  Diocefe  en  divetfés  Provinces,  alors  1  Évêque  de  la  Métro¬ 
pole  de  chaque  Diocefe  8c  de  chaque  Province  pouvoir  dans  le  befoin. 
convoquer  un  Concile  de  fon  Diocefe  ou  de  l'a  Province  ;  Mr.  de 
Launoi  a  montré ,  comme  un  point' d’Hiftoirc  difficile  à  concefter ,  que 
les  Empereurs  convoquoient  les  Conciles  généraux;  le  premier  Concile 
de  Nicée  fut  convoqué  par  le  Grand  Conftantin .  8cc.  Apres  que  les 
Français  fe  furent  établis  dans  les  Gaules ,  il  falloir  aufli  un  ordre  des 
Rois  pour  affemblct  les  Conciles  Nationaux  &  Ptoyînciaux  ;  cela  pa- 
paroit  pat  les  lettres  &  les  préfaces  qui  fe  trouvent  i  la  tête  des  Con¬ 
ciles  :  la  même  choie  fe  pratiquoit  en  Efpagnc ,  8c  prefque  cous  les 
Conciles  d’Elpagnc  ,  portent  qu'ils  ont  été  convoquez  par  l’ordre  du 
Roi  Recavede  ,  8cc.  Mais  les  derniers  Cdncilcs  (Scuoémiques  ont  jitis 
une  forme  différente  de  ceux  des  premiers  fiécles,  ils  font  à  préfenc 
compofezdes  Cardinaux, Patriarches. Primats, Arthevéques,  Evêques 
de  toute  la  Chrétienté  ou  ptéfons  ou  convoquez ,  dans  les  formes  les 
Chefs  d’Ordres&les  Abbex  y  ont  aufll  foance  &  voix  délibétativc ,  le 
Pape  en  eft  le  fcul  prcfident  de  plein  droit.  A  l  égard  du  Concile  de 
Trente,  il  fut  convoqué  par  le  Pape;  mais  1  Empereur  8c  les  Rois 
de  France  8c  d’Angleterre  lui  difpHtoient  cette  autôrité.  On  ne  con¬ 
vient  pas  non  plus  dans  l'Églifc  Romane ,  fi  le  Pape  eft  au  dclTui  du 
Concile,  ou  fi  le  Concile  eft  au  dcllus  du  Pape.  Les  Conciles  de 
Confiance  8c  de  Bâle,  ont  mis  le  Concile  au  deffus  du  Pape.  On  tient 
dans  l’Églifc  Romaine ,  que  les  Conciles  légitimement  all'eroblez  sc 
où  Je  Pape  ptélide  ou  en  petfonne  ou  par  fes  Légats,  font  infaillibles 
dans  les  matières  de  la  Foi ,  comme  tenant  leur  puifTance  immédiate¬ 
ment  de  Dieu.  H  y  a  eu  huit  Conciles  généraux  en  Orient,  mais  foj 
Grecs  s’étant  féparez  des  Latins,  il  y  eut  depuis  les  Conciles  en  Occi¬ 
dent  >  enfuite  s’etant  réunis  par  l’cnucfflifc  des  Françoii  &  des  Véni- 
^  tien» 
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liens  iU  fe  troWCTcîit  atix  Conciles  de  Lyon  &  de  flotcnce,  crfin 
î  rmèmes  Grecs  ayant  renouvelle  l’ancien  Ichrlme .  dont  Phonus  croit 
PauTcuT  on  ne  reçût  plus  aux  Conciles  géné.aux  c^uc  cinq  Nations  i 
favoir,  les  Ita'iens,  les  François,  Ics-Klpagnols,  les  Anglois  &  les 
Allemands:  en  France  le  Concile  de  Trente  eft 
le  dogme  de  la  Foi.  mais  pour  ce  qui  regarde  la  *  1°'' 

joursTuivi  en  France  les  anciens  préceptes  des  premiets  ^ncile»  fans 
V  dérober  ,  ce  que  nous  appelions  libettex  de  l'Églife  Ga  icanc  ,  a 
Lfe  q'uela  co;?.pl£ürnce  pour  les  Papas  n;* 

Monatciucs  de  la  puteté  des  mœurs  des  premiers  Chrétiens.  Les  dca 
ÎTons"  «  Concler  particuliers .  provinciaux  &  nationaux  -  P°  " 
des  articles  de  foi,  fi  c«  n’ed  entant  quils  ont  rapport  a  la  doéfrinc 
des  Conciles  Œcunemiques  dont  ils  confirment  les  Canons ,  tout  leur 
fouv^^rèft  borné  à  établir  une  bonne  difciplincjon  ne  sieut  meme 
îes  convoquer  en  France  que  de  trois  en  trois  ans  du  confemement 

C  O  N  C  ï  L 1 A  B  U  L  E.  Aflèmblée  de  Prélats  ou  Éceléfiaftiques,  qui 
n’eU  convoquée  &  tenue  légitimement  &  avec  ordre  &  lans  auroiiic 
Jecitime  &  vraiment  Canon^ue:  telles  font  les  aflemblees  des  Hén- 
liaucs  dans  lcdelléin  defc  cantonner  contre  l’autorité  légitime  de  1& 
dife  &  de  leurs  fiipérieurs  légitimes.  &  y  prendre  les  relolutæns  X 
‘itmcr  desdécifions,  qui  donnent  à  leur  coWé  rebelle  &  tumulteulc 
aine  cfpece  d'ordre  dans  leurs  erreurs  &  leur  nouvelle  dilcmlme. 

CÜNCLURRE  ,  fignifie  pluiicuts  chofesou  eft  dufage 
feuts  occalions  :  oh  dit  conclurre  &  arrêter  une  affaire ,  un  traite ,  en 
fixer  les  conditions.  Conclutre  un  marche  ,  conclutre  un  inatiage.  un 
termes  de  Palais  conclurrc  fignifie  propofer  (a  demande ,  ,  ^ 

de  mots  en  quoi  confifte  la  prétention  que  l'on  -  O"  P'“  ^ 

&  établit  fa  demande,  ou  dans  un  plaidoyc  ou  dans  les  écmur«  d 
oroccs.  Les  Avocats  en  fin‘iHant  dilcnt .  ,c  conclus  a  ce  qo  d  plai  c  a 
la  Cour  •&  c'eft  pourquoi  le  Préfidcnt  dit  a  un  Avocat  qui  eft  trop 

C%'’nCLu'ï  lOR'Vln ,  ce  qui  termine  quelque  chofc.foit  un  dif 
tours,  comme  plaidoyé  ou  autre  afte  ou  aétiqn.  11  ‘f 
fommation, comme  laconclufion  d’un  >. f 1^’ 

En  terme  de  Palais,  condufion  fignihe  «"j  d une  Requête  «cj^dc- 


c 


maSümqXmlTnfi  on  d^  .  le  Juge  lui  a  adjugé  fes.dem^- 
des  &  conclufions.  Il  y  a  des  conclufions  civiles  aux  procès  aiminJs, 
fcvoir ,  les  demandes  des  parties  pour  lews  intérêts  civils.  On  ap 
pelle  conclufions  du  Parquet  ou  des  Gens  du  Roi  .  les  demandes  & 
îcquifitionsque  font  les  Avocats  &  Procureuts-Genemix .  pour  1  in¬ 
térêt  public  oq  pour  le  Roi.  Ils  concluent  a  peine  affliÔive  en  ma¬ 
tière  de  aime.  &  donnent  leurs  conclufions  dans  les  affaires 
Roi ,  des  mineurs .  des  Cornmumutez.  Églifc ,  Hôpitaux  &  autres  oc- 
cafions  qui  regardent  le  Public.  On  dirige  ces 
ticnnent  ce  que  un  demande  par  un  P'^'^"“‘«  «P'°'' >  P" 
fes.  par  une  Requête  verbale,  par  les  autres  Requêtes  &  par  les  c  cri- 
turcs  en  forme  ?comme  font  les  remontrances 
taires,  caufes  d’appel,  griefs,  réponfes.  &ç.  lUft  “"P®/""' ni 
fermer  dans  les  conclulions  tourelles  deman»  ,  car  J  ^ 
donnent  aucune  attention  à  celles  qui  ne  font  répandu» 
dilcoursSc  parmi  k  récit  du  fait  ou  les  moyens  ;  en 
clufions  doivent  être  fêparées  &  contenir  les  mêmes  chofes  que  U 
veut  obtenir  par  le  iugement.  L  Ordonnance  criminelle  au  tir.  ^ 
veut  qu’apiès^e  rccol liment  &  la  contiontation ,  les  Procureurs  du 
Roi  ou  ceux  des  Scicneurs  prennent  communication  du  procès .  pour 
V  donner  leurs  concilions  définitives  ;  lorlque  ces  conclufions  Ion  ta 
la  décharger  de  l’acculé,  elles  commencent  par  ces  mots ,  /f 
tour  le  Roi,  Sc  quand  elles  tendent  a  ce  qu  il  loir  condairme  ,  elles 
wmmcncent  pr  ces  autres  mots .  je  reqtdm  four  U  Rou  appelle 
conclufions  verbales  par  Icfquclles  Mr.  le  Piocureur  Général  requiert 
quelque  chofepour  finftruaion  du  prcic*  avant  ouc  de  donner  fes 
lonckfions  définitives.  Q.iand  les  conclufions  tendent  a  peine  afflic¬ 
tive  ,  l’accufé  eft  interrogé  fur  la  fcllette. 

(■CONCOMBRE.  Voyez,  cet  Article  dans  le  DiAionnaire  (Eco- 

.0»,.=,  »  «y» : 

Le  fruit  du  concombre  làuvage.  eft  l’élatenum  des  Anciens.  On 
«eut  fubftituei  les  feuilles  au  fruit,  pour  cette  préparation.  Ceft  un 
r,r,a.itif  trcs-violem,  qu’on  ne  doit  employer  ordinairement  que  dans 
L  maladies  im^etérées,  pour  lever  les  obfttuiftions  ,  ou  dctmrre  les 
l^arieres  verraineufes.  <in  en  donne  douze  à  quinze  grains.  U  miel 
Tansleouel  le  concombre  a  bouilli,  eft  rtes-propre  contre  les  vapeurs 
.  1  <  hiftériqnes.  La  dofe  eft  depis  une  once  a  deux  au 

SuTÎÏvcniem,^On  ordonne  une  dragme  delà  racine  du  concom- 
plus  en  '•‘venien  [-cxinit  de  toute  la  plante.  Les  fruits 

tre  tuvage,  ou  même  e 

du  concombre  hydragogue  que  l’on  puiffe  pré- 

maux  de^te .  en  Lfint  couler  beaucoup  de  ferofuez,  ma  s  comnie 
i!  attire  autli  la  fluxion  fur  le  vifage ,  il  eft  a  craindre  que  le  remède 
Ije  foie  pire  que  le  mal. 

Concombre!  a  lu  matelotte.  . 

Après  avoir  farci  ic  fait  cuite  vos  concombres  dans  de  bon  jus.  vous 
les  dégtaillércz  bien ,  Sc  ne  laiffetez  qu’autant  de  fauce  qu'il  eo  taur 
noui  la  lier  avec  un  bon  coulis  ;  vous  jetterez  par  delius  un  falct  de 
vinaietc,  &  vous  les  fetvitez  chaudement.  ]  .  r  c  • 

concordat.  Paâion ,  ttanfaérion ,  convention  qui  ic  tait 
en  roatiac  bcnéficialc  ,  &  gcnctalemeni  tout  contrat  fur  des  affaires 
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contentkufes  qni  concernent  les  bénéfices  ,  comme  entre  un  Abbé 
commcnda.aiu  6t  les  Religieux  pour  le  paitage  des  revenus.  Un  con¬ 
cordat  entre  1  Évêque  &  Ion  Chapitre.  On  appelle  aiuli  concordats 
les  traitez  qui  le  fout  entre  les  Papes  &  les  Piiiices  |ctulictSi  mais 
on  appelle  abfolumcnt  concordat  en  France  le  Itaitc  tau  tntte  Leon 
X  &  le  Roi  François  I.  c’eft  un  Réglement  touchant  fla  collation  «sc 
la’nominationaux  bénéfices  X  une  cl)  etc  do  contrat  auquel  k  Pa,.e  ne 
peut  déroger.  La  pragmatique  lanition  fut  prclquc  cnticiemciu  aoto- 
eéc  pat  le  concordat,  &  fut  tout  par  rapport  a  la  liberté  des  élections. 

te  entre  autres  choies, que  le  Roi  nommera  dans  les 
fix  mois  à  tons  les  Archevêchez  &  Évêchez  vacans  un  Oodtcur  ou 
Licencié  en  Théologie  âgé  de  17.  ans.  &  a  toutes  les  Abbayes  & 
Priourez  conventuels  clcéliri  un  Religieux  au  mciuc  Ordre  agede  zj. 
ans  pour  en  être  pourvus  indilpinlablcment  ;  ainli  en  vertu  uu  con¬ 
cordat  le  Roi  a  la  nomination  à  tous  les  bénétitcs  Conltltoruux ,  c’clt- 
à-dite  a  18.  Archevêchez  .  cent  neuf  Évcchcz  ,  Icpt  cens  cinquante 
Abbayes  d’hommes,  &  plus  de  deux  cens  Abbayes  de  femmes  jdans 
ce  partage  entre  le  Pape  &  le  Roi ,  la  nomination  appartient  au 
Roi,  Sc  ie  Pape  ne  s’cll  refetve  que  le  droit  d’expédier  les  bulles  ou 
les  provilions.  ^.e  cemcordat  nfcivc  au  Pape  la  noiiunation  au» 
Évcchcz  vacans  en  Cour  de  Rome.  Voyez.  Vacant.  Le  concordat  a 
aufti  rtvlé  le  droit  des  graduez.  Par  la  pragmatique  tandion  le  tiers 
des  bcn'cficcs  étoit  aftcdlé  aux  graduez,  mais  comme  le  partage  en 
étoit,difficile  le  concordat  leur  a  alligné  quatre  mois,  qui  font  les  mois 
de  Janvier,  d’ Avril,  de  Juillet,  &  d’ÜCtobre.  Voyez  Ch  a  oui.  On 
fait  aufli  une  diftinéfion  remarquable  entre  le  Pays  d’obéaicncc  &  les 
Pays  de  concordat.  Dans  le  Pays  d’obédie  nce  le  Pape  a  Faite  mauve 
avec  les  Ordinaires  pour  la  nomination  aux  bénéfices  &  ils  fe  gou¬ 
vernent.  pat  les  nouvelles  conllitutions  de  la  Cour  de  Rome  :  la  Bre¬ 
tagne  elt ^ys  d’obédience.  Vp^ez  OsioiENCE.  On  appelle  Pays 
de  concorOT.  les  Provinces  où  le  Concordat  eft  obfctvé.  Prclquc  tou¬ 
te  la  France  cil  Pays  de  concordat.  Afin  que  le  concordat  ne  |iarût 
pas  une  fimjilc  convention  entre  deux  particelers,  le  Concile  de  La- 
tran  le  confirma  par  fon  autôrité.  Le  Pape  Pic  IV.  lit  callcy  le  con¬ 
cordat  par  le  Concile  de  Trente,  &  fc  lie  attribuer  la  colla  ion  des 
bénéfices  comme  il  l’avoir  en  Elpagnc  &  en  Ita  ic;  fous  Cluil.s  IX. 
le  concordat  eut  lieu  dans  toutes  les  Provinces  de  Fiance ,  excepté  la 
Bretagne,  comme  nous  avons  dit  ci-delius.  Cependant  l’on  a  toujours 
prétendu  que  toutes  les  Provinces  réunies  dcjmis  a  la  Coutonne  doi¬ 
vent  fuivic  la  Loi  générale  &  être  loûmilcs  au  concordat  Ikns  loitc 
aucune  diftir.ftion  entre  l'ancien  domaine  &  les  nouvelles  a  -quifitions, 
&  que  l’exemple  de  (ji  Bretagne  ne  doit  point  être  urée  à  conléqucncc, 
parce  que  le  Roi  ne  céda  cet  Article  que  par  politique  &  pat  nciein- 
té.  Au  telle  le  Parlement  de  Paris  ne  conlcntit  à  vcrifict  le  concor¬ 
dat  qu’aptes  des  ordres  réitérez  du  Roi,  iic^l'cvétant  cependant  dans 
la  réfolation  de  juger  confoirncment  à  la  pragmatique  knélion;  c'eft 
pourquoi  François  I.  attriLu'c  la  connoiflàncc  des  bénéfices  Coniillo- 
tiaux  au  Grand  Conlêil  par  une  Déclaration  de  lyiy.  Rebuffe  a  foit 
des  Comnicntaircs  fur  le  concordat.  Gencbtard  &  Mr.  Dupuy  en  ont 
fait  l’hiftoirc.  Gtncbrard  l’appelle  un  myllcrc  d’iniqurté;  divers  Au¬ 
teurs  onr  écrit  fortement  contre  le  concordat  &  conrte  le  Chancelier 
du  Prat  qui  l’avoit  conclu ,  comme  ayant  ruiné  la  diicipline  Aji«lto!i- 
que  8c  ioumis  l’Églife  de  France  à  une  déplorable  fcivitudc  ,  parce 
qu’il  avoir  aboli  les  Éleélions  Canoniques.  Les  Umvetlit.z  ic  Parlc- 
mens  s’y  oppoferent,  on  a  même  long-tems  fait  des  ptietes  publi¬ 
ques  pour  demander  à  Dieu  l’abolition  du  concordat  &  le  rctabliüt- 
ment  des  Éleélions.  L’Alfcmbléc  du  Clergé  en  fit  de  graves  remon¬ 
trances  en  lysy.  à  Henri  IV.  qui  répondit  limpleincnt  qu’il  n’étoit 
pas  l’Auteur  de  cet  abus.  MeJ^un  de  Port  Royal.  D’autres  ont  loutenu 
que  le  «oncordat  qui  donne  la  nomination  au  Roi,  apporte  moins 
ü’inconvéniens  que  la  brigue  des  Éleélions.  Voyez  Pattu  qui  a  Ibutc- 
nu  que  le  .  Éleélions  ne  le  faifoient  que  par  cab-alc&  par  faélion  ^ 


nu  que  le  .  Eleélions  ne  fe  faifoient  que  par  cab-alc&  par  faélion  , 
qu’elles  étoient  la  fourcc  de  mille  divilions  ic  de  mille  délbtdres.  Kevet 
ÉLECTLOX.  ^ 

CONCORDAT  Germanique,  cft  un  Traité  fait  entre  le  P  n- 
Nicolas  V.  l’Empereur  Frédéric  &  les  Princes  d’Allemagne  en 
il  regarde  aufli  les  matieics  bénéficiales ,  ainfi  l’Allcmag^  eft  aufli  * 
Pays  de  concordat. 

CONCOURS.  Confentement ,  umon  ;  par  exemple  pour  êriffcr 
un  Évêché ,  il  faut  concours  delà  puilîance  Éccléuaftiquedc  Sécu  ib  ” 
il  faut  le  concours  du  Pape  &  du  Roi.  ‘  ^ 

CONCOURS  lignifie  auffi  concurrence.  Dans  le  concours  en 
tte  graduez,  le  plus  qualifié  dans  le  degré  doit  être  jirékié,  &  k 
voir  de  l’inférieur  eft  lufpcndu  par  le  concours  du  fujiéticur.  On  *** 
pelle  provilions  en  concours  les  jxovilions  du  Pape, ou  de  l'Ôrdin 
données  à  divetfes  iierfonncs  d’un  même  bénéfice ,  &  k  même  10*^ 
C'eft  une  maxime  que  deux  provilions  du  Pape  en  concours  s’an^L 
lent  réciproquement ,  mutuo  cortcurfu  fe  impedtunt.  Dans  le  c  ***" 
cours  pour  un  bénéfice  confeié  le  même  jour  par  le  Pape  ic  par  l’o*" 
dinaitc,  la  collation  du  Pape  eft  cominunémcnt  pcéferéeyquoiiwc  ' 
k  de  l’Ordinaire  foit  plus  favorable  en  France.  Dans  le  CortdU  afe  r 
tefeff.  14.  chap.  is.  il  cil  poifé  que  venant  une  Cure  à  vaquer  i/T" 
ta  publié  un  concours  à  la  diligence  de  l’Évêque  ou  de  fon  Gr 
Vicaire  ,  afin  que  tous  ceux  qui  prétendent  à  la  Cure  fo  prétême**^  a 
l’Évêque  pont  être  examinez  ,  &  que  la  Cure  foie  confetéeau 
gne ,  c’eft  ce  qu’on  apptllc  être  pourvu  par  concotert  ou  ptr  coLcrt^ 
On  prétend  que  ce  concours  eft  contraire  au  droit  des  narrons  a/ ^ 
libertez  de  l’Eglife  Gallicar.e,  &  le  Parlement  de  Fatis  l’a  ainfi 
pour  l’Artois  pat  un  Arrêt  de  Rêglcmcntm  («tfc.'Auconttairc  kP^' 
kment  de  Metz  pat  un  Réglement  de  1671.  a  jugé  que  k  Con”' 
k  de  Trente  &  k  concours  fera  obfctvé  dans  tonte  la  Lorr^*^^' 
à  peine  de  nullité  des  provilions.  J3es  maiftmt  de  Let.  N.  nombre  a 
&  rapporte  que  le  concours  de  deux  provilions  obtenues  en  C  '  ^ 
Rome  fut  un  même  genre  de  vacance,  les  tend  nullcs  ,  &  k 
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foftri  entre  le  Roi  &  un  autre  Collateur,  la  collation  du  Roi  doit  pré¬ 
valoir. 

[CONCRÉTION.  C’eft  un  épaifflfTcmcnc  ,  ou  une  coagula¬ 
tion  ,  ou  un  endurcill'ement  cjui  fc  iait  de  quelque  matière  fluide  ,  ou 
liquide  ;  comme  quand  un  Ici  diSout  dans  une  leflivc  s'y  tige  &  s’y 

ctiiialHlè.  ] 

CONCUBINAGE,  eft  un  terme  général  qui  comprend  les 
adultères, les  inccUcs  &  les  (impies  fornications.  Ce  font  de  ces  lim- 
ples  fornications  que  nous  appelions  fimplc  coirubinige  ,  dont  nous  _ 
avons  feulement  a  parler  en  cet  endroit.  Adultéks 

Inceste. 

Le  fimplc  concubinage  eft  donc  l’habitude  d’un  homme  &  d’une 
femme  qui  n’ont  point  d'autre  engagement  ,  &  comme  on  dit  en 
Droit,  inter foiittum  é"  foiMam  ,  entre  deux  perfonnes  libres,  lef- 
quelles  pouïtoient,  s’ils  vouloient,  fc  marier  cnfemble.  Ce  n’étoit  pas 
un  crime  cher  les  Romains  d'avoir  une  concubine  ,  c-ilç  ne  diftéioit 
d’une  femme  légitime  qu’en  ce  que  le  nom  d’cpoide  croit  un  titre 
honorable  :  &  que  l’autre  étoit  un  objet  de  volupté,  Uxar  nomin  di- 
fmteuit  eft  emeutinn  voluftntis ,  itb.  §.  4.  ft.  deU^,  J.  &  que  la 
femme  légitime  n’étoit  fcnice  telle  ,  que  loriqu’elle  étoit  reconnue 
pat  un  contrat  ou  par  les  autres  cérémonies  ;  au  lieu  que  pour  établir 
un  concubinage  qui  ne  fc  pouvoir  rompre  que  par  la  mort  ou  pat  le 
divorce  ,  il  fumfoit  qu’un  homme  eut  gardé  dans  la  maifon  une  tem- 
me  en  cette  qualité  pendant  un  an  lins  interruption  ,  pour  contrac¬ 
ter  par  cette  cfpcce  de  prcfcriptio’n  un  engagement  avec  elle,  ^gontta 
de  tmtiamiiue  juris  Romani ,  cap.  p,  mais  comme  les  Lcgiflatcurs  n’u- 
foient  de  ce  tempérament  que  pour  prévenir  un  plus  grand  défordtc, 
ce  mariage  de  conlcitncc  avoir  fes  régies  en  quelque  maniéré ,  com¬ 
me  le  v&tabic  mariage  avoir  les  ficnnes  felcn  fon  e(pccc.  De  la  part 
de  la  concubine  ,  foie  qu’elle  fut  ingénue  ,  foit  qu’elle  fut  affranchie  , 
fa  condilîte  devoir  être  fans  reproche  i  car  fi  l’on  s’appercevoit  qu’elle 
fut  de  ces  femmes  proftituées  ,  qu’on  appclloit  meretrices ,  elle  çtçit 
«onCdcrée  comme  femme  du  vulgaire  &  fes  enfans  n’avoient  point 
de  pere.  A  l’égard  du  concubinairc  ,  il  éto.t  oblige  de  fe  contenter 
de  celle  qu’il  avoir  choifie  ,  de  même  qu’un  mari  ne  pouvoir  fans  cri¬ 
me  violer  la  foi  promile  à  fon  époufe.  L.  i.  cap.  de  concubinù ,  tôt. 
fit.  ff,  Ceft  pourqueai  les  enfans  qui  naillôicnt  d’un  tel  commerce 
écoient  capables  de  recevoir  toutes  fottes  de  legs  Se  de  donations  de 
leur  pere  ,  pourvu  que  lors  de  (bn  décca  il  ne  (c  trouvât  point  d’au¬ 
tres  enfans  d’un  véritable  mariage  j  cependant  le  petc  n’avoit  pas  la 
même  puilfance  fur  les  enfans  de  fa  concubine  qu’il  auroit  eu  s’ils 
étoient  nez  en  légitime  mariage  ,  puifque  ce  qu’ils  acquéroient  leur 
appartenoit  ,  cependant  il  pouvoir  leur  faire  les  memes  avantages.  Si 
les  Loix  fembloient  donner  quelque  atteinte  à  l’autotité  patcrnella  en 
diminuant  fes  droits ,  ce  n’étoit  que  pour  porter  les  hommes  à  préfé¬ 
rer  les  noces  au  concubinage.  L.  7.  eod. 

Ce  défordtc  fi  contraire  à  la  pureté  de  nos  mœurs  &  aux  régies  de 
l’Évangile ,  n’a  pas  laide  de  fc  gliffcr  parmi  les  Chrétiens  ,  ce  n’eft  que 
depuis  le  Concile  de  Balle  que  toute  conjonélion  hors  le  mariage  fo- 
lemncl  eft  illicite  ,  dé  là  vient  que  les  donations  de  concubinaircs  à 
concubines  ne  font  valables  en  France  que  (bus  certaines  modifica¬ 
tions.  Les  ÉccléCaftiqùcs  dont  L  concubinage  eft  notoire  &  porte 
fcandalc  ,  doivent  priur  la  première  fois  être  privez  des  fruits  d«  leur 
bénéfice  pendant  trois  mois  .  &  pour  la  féconde  en  être  cnticrctpent 
privez.  Une  meilleure  vie  leur  fait  obtenir  difpcnic  &  réhabilitation  > 
mais  s'ils  retombent  une  troifiéme  fois,  ils  (ont  déclarez  inhabiles  te  ' 
indignes  d’en  poHcdet  aucuns.  Ceux  qui  n’ont  point  de  bénéfice  en¬ 
courent  d’autres  peines,  comme  de  la  prifon,dc  la  fufpcnfion  de  l’Or¬ 
dre  Se  d’éclarcz  indignes  d’en  obtenir.  Les  Supérieurs  fie  les  Juges  Éc- 
cltfiaftiqucs  ne  peuvent  prononcer  ces  peines  que  lorfquc  le  procès  eft 
fait  dans  les  formes  aux  aceufez  &  qu’ils  font  convaincus. 

CONCUBINAIRE,  qui  entretient  une  concubine.  Il  y  a  un 
titre  dans  le  concordat  contre  les  Éeelefiaftiques  notoirement  concur 
binaires.  Par  le'  Concile  de  Trente  un  Prêtre  concubinaire  peut  être 
puni  pat  l’Évêque  fans  forme  ni  figure  de  procès  ,  fine  ftrepitu.  Mais 
en  France  s’il  s’agiflbit  de  priver  un  Éeelefiaftique  de  Ibn  bcncficc  ,  il 
faudroit  Un  faite  fon  procès  dans  les  formes, 

CONCUBINE,  Femme  libre  &  qui  vit  conjugalement  avec  un 
fcul  homme  iâns  qu'il  foit  marié  avec  elle.  Les  Patriarches  dans  l’An¬ 
cien  Tcftaraentjâvoicnt  plufieuts  femmes  qui  ne  tenoient  pas  le  mê¬ 
me  rang  ;  il  y  en  avoit  de  fubaltetncs  Se  de  fubordonnccs  à  la  femme 
principale  ,  c’étoient  des  concubines  &  demi-femmes  :  les  Romains 
ont  prohibé  la  pluralité  des  concubines  comme  une  biga(nic,&  n’ont 
tonfidété  que  les  enfans  d’une  feule  &  même  concubine ,  parce  qu’el¬ 
le  pouvoir  devenir  une  femme  légitime.  D’ailleurs  elle  étoit  obligée 
de  garder  la  fidélité  prcfque  comme  une  véritable  femme,  méine  dans 
laNovelle  ig.  elle  eft  appcllée  Compagne  foci»  que  uxorem  imitatur  , 
ainft  le  nom  de  concubine  n’étoit  point  un  nom  infamant  ni  un  nom 
de  débauche.  Par  le  Canon  4.  dtft.  au  tiré  du  i.  Concile  de  Tolede  ,  il 
•ft  exprefl'ément  permis  aux  hommes  non  matiez  d'avoit  des  concu¬ 
bines  Gins  pouvoir  être  exclu!  de  la  communion.  Du  Cange  dit  aulTi 
■  qu’on  peut  recueillit  de  pluficurs  endroits  des  Épîtres  des  Pajies  que  les 
wncubincs  ont  été  autrefois  tolérées  ,  ce  qui  (c  peut  entendre  de  ces 
mariages  de  confciencc  ,  qui  enferment  les  mêmes  obligations  que  les 
antres ,  à  la  téferve  du  nom  &  de  la  dignité  de  femme  qu’on  n’ac- 
cotdc  point  à  U  concubine, 

CONCURRENCE  en  général  ,  eft  une  poutfiiite  ou  brigue 
pour  obtenir  une  même  chofe.  Prétention  de  deux  ou  jiluficlirs  pci- 
Ibnnes  à  une  meme  Charge  ou  autre  avantage.  Droit  égal  entre  plu- 
ficuts ,  pat  exemple ,  le  prix  des  meubles  eft  diftribuç  entre  les  créan¬ 
ciers  pat  concurrence  Se  a  proportion  de  leur  dû  •  parce  qu’il  n'y  a 
point  d’hypotheques  fur  les  meubles  ,  4ommc  fur  les  immeubles  ,  & 
que  le  droit  eft  égal.  Divcis  Juges  ont  le  pouvoir  de  connoitte  d’un 
crime  qui  a  etc  commis  ,  c’eft  la  le  cas  de  la  concurrence.  Concurren¬ 
ce  eft  une  égalité  o’hypotbeque  eu  de  privilège  dans  les  difttibmions 
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de  d'.  niers ,  on  ordonne  que  ceux  qui  ont  un  même  droit  feront  payez 
par  concurrence  au  fol  la  livre.  A  la  concurrence  lignifie  jufqu’à  une 
ccitaine  valeur,  payement,  jufqua  une  cenaine  fomme.  L’héritier  bé¬ 
néficiaire  ne  paye  les  dettes  que  jufqu’â  la  concurrence  des  biens  de  la 
fiiccellion ,  les  meubles  font  Hypothéquez  aux  proprietaires  julqu'à  la 
«oncuirence  des  loyers  qui  lui  font  dûs. 

On  diê adverbialement  parlant,  dans  le  cas  de  la  concurrence  fufHi- 
tc,  ces  deux  créanciers  qui  onc  même  hypo:hcque&  11, éme  privilège  » 
recevront  concurremment  les  deniers  à  pioportion  de  leur  fomme. 

Les  cohéritiers  doivent  contribuer  également  Se  concurremment  au 
payement  des  dettes  de  la  fucceftion  ,  eu  égard  à  la  poition  qu’ils  y 
prétendent. 

CONCUSSION,  eft  le  crime  de  celui  qui  ayant  une  fonâion 
publique  fe  fait  donner  de  l’argcni;  ou  des  prefens  .  Se  ufc  à  cet  cHèc 
de  menaces  ou  de  quelque  artifice  que  les  Loix  con  latrnent ,  /.  i.  ff, 
de  Omeuff.  La  peine  eft  arbitraire  ,  les  Juges  fç  déterminent  pat  les 
circonitanccs  ,  cette  peine  peut  éwc  capitale.  Un  Juc'c  retarde  le 
jugement,  ou  bien  il  tait  entendre  par  des  difcours  que  la  caufe  de  ce¬ 
lui  qui  le  follicire  n’eft  pas  bonne .  &  il  reçoit  de  l’argent  pour  la  ju¬ 
ger  a  l’avantage  de  la  meme  perfonne  qu'il  avoit  intimidée  .  c'cftunç 
coneuffion.  S'il  avoit  reçu  cet  argeht  lans  l’avoir  extorqué  par  des 
voies  inditeiftes ,  le  crime  feroit  moins  grave  j  il  y  a  un  autre  terme 
pour  le  défisir ,  ce  n’eft  pas  une  coneuffion  ,  c’ett  une  corruptibn.  La 
lOncullion  ne  le  prend  pas  feuleq^cnt  en  la  perfonne  du  Juge  ,  ni  de 
ce.ui  qui  abufe  de  fon  nom  &  de  fon  aiitoiitc.  Sed  fi  quis ftmuUte  prin- 
cipis  luffu  aliquid  abftulent.  Pour  faire  court, cqncudion  eft  un  vol  fait 
au  public  ,  une  exaétion  faite  par  un  Juge  où  autre  Officier  public, 
qui  fe  fait  payer  Se  qui  extorque  de  plus  gros  droits  que  ceux  qui  lui 
(ont  attribuez  ,  ou  qui  exige  des  prefens  &  autres  gratifications.  Pat 
l’Ordonnance  de  Blois  ,  Att.  1 14.  il  eft  fait  dcffcnles  à  tous  OiHcicrs 
ou  autres  ayant  Charge  ou  Comnj.ffion  du  Roi ,  de  quelque  état  fie 
qualité  qu’ils  foient ,  de  prendre  ni  recevoir  de  ceux  qui  auront  affaire 
a  eux  aucuns  dons  ,  ni  piéfcns  ,  ni  autre  chofe  équivalente ,  fur  peine 
de  coneuffion  ;  ces  defiènfes  ont  été  renouvcllécs  par  diverfès  Ordon¬ 
nances  en  matière  de  coneuffion  ;  on  reçoit  la  preuve  par  des  témoins 
fingiilicrs  fur  chaque  fait.  On  dit  être  aceufé  de  concuifion  ,  défolcr 
les  familles  de  toute  une  Province  par  des  concufTions. 

CONCUSSIONNAIRE.  Juge  ,  Officier  ou  Receveur  publie 
qui  exige  de  plus  grands  droits  ,  de  plus  grofles  fommes  que  celles 
qui  font  dûës  Se  taxées.  Cet  homme ,  dit-on ,  a  été  noté  Se  interdk 
comme  concuffionnairc. 

CONDAMNATION.  Jugement  qui  condamne.  Arrêt  ou  con¬ 
damnation  de  mort.  Condamnation  eft  le  difpofitif  du  jugement  par 
lequel  on  eft  condamne.  Un  homme  condamné  à  mort  par  Sentence , 
depuis  confirmée  par  Arrêt ,  eft  incapable  d’avoir  pu  recueillir  une 
fucceffion  a  lui  &huë  intermêdiaitement.  Hu  Rrefne  Livre  a,  Chap, 

CONDAMNER.  On  prononce  condaner.  C'eft  prononter  urt 
Arrêt  .  rendre  ou  donner  un  jugement  contre  quelqu’un  portant  quel¬ 
que  peine. ,  perte  ou  dommage,  foie  à  l’egard  de  fes  biens  ,  foit  a  l’é¬ 
gard  de  fon  honneur  ,  foit  à  l’égard  de  fa  vie.  Ainfi  on  dit  condamner 
aux  galères,  au  fouet,  à  more,  condamner  à  l’amende,  condamner 
aux  dépens  ,  dommages  &  incctêcs,  condamner  par  défaut, condam¬ 
ner  par  contumace. 

[CONDENSANS.  Remèdes.] 

CONDESCENDRE.  Terme  de  Pratique,  C’eft  Çt  décharger 
fur  un  autre  d'une  tutelle  à  iaqucHc  on  eft  nommé  par  les  parens  d’un 
mineur.  C’eft  comme  fi  on  difoit  defeendre  &  quitter  la  condition 
cnctcufc  de  tuteur  &  s’en  décharger  fut  un  autre  auquel  on  s’adrelle 
pour  s’en  libérer.  On  peut  condefccndrc  fur  le  parent  le  plus  proche 
ou  plus  habile  ,  &  ayant  plus  de  droit  à  fuccéder  pour  gérer  la  tutelle 
en  Gi  place.  En  Normandie  celui  qui  condefeend  fur  un  autre  ne  le 
peut  uire  qu'à  fa  garencie  Se  à  fes  périls  Se  tifqucs,  Art,  il, 
du  Règlement. 

CONDESCENTE,  en  terme  de  Pratique  eft  donc  l’aélionpa# 
laquelle  celui  qui  eft  nommé  cutenr  fe  décharge  fur  un  parent  plus 
proche.  L’aéfron  de  condefccntc  a  lieu  en  parité  de  degré  ,  Se  l'on  ju¬ 
ge  a  bonne  caufe  la  condcfccnce  du  puifné  fur  fon  aîné  ,  lorfquc  l'ai- 
né  attend  une  plus  grande  part  en  la  fucceffion  du  mineur.  • 
CONDITIONS,  font  des  claufcs ,  charges  ,  retours  ou  obliga- 
'  lions  qu’on  ftipule  en  toutes  fortes  de  contrats.  Efpecc  de  Loi  qu'on 
appofe  dans  des  donations,  marchez  ,  ventes,  legs  Se  teftamens  j  iin- 
pofer ,  dit-on  ,  une  condition  rude  ,  fàcheufe.  Lç  marché  n’a  été  fait 
qu’à  cette  condition  ,  Se  cette  condition  eft  très-équitable  ,  n'eft  point 
onércufci  mais  avantageufe,  lucrative.  Un  légataire, dit  on  en  Droit, 
ne  perd  pas  fon  legs  fauts  d’accomplir  des  conditions  liontcufis  ou 
impoffibles.  Les  conditions  font  de  trois  fottes  ;  ftvoir ,  comme  di- 
fent  nos  Dofteuts  ,  cafiicllcs,  poteftatives  Se  mixtes.  Lçs  cafuellcs 
font  celles  qui  dépendent  du  hazard  ,  parce  que  l’événement  en  eft 
•incertain.  Les  poteftatives  dépendent  de  la  volonté  de  celui  à  qui  on 
les  irapofe.  Les  mixtes  tiennent  de  toutes  les  deux  ,  elles  font  Se  ca- 
fucllcs  &  poteftatives  ,  c’eft-à-dirc  ,  en  partie  incertaines ,  Se  en  partiç 
humainement  polfibles.  De  quelle  nature  qii’ellps  "icnt  fi  elles  cho¬ 
quent  les  bonnes  mœurs  ,  ou  qu’elles  foient  rmpt^blcs  ,  on  les  con- 
fidére  comme  fi  elles  n’avoient  jamais  été  appofus ,  enfotte  que  le 
tefte  de  l’atftc  ne  lajifc  pas  d»  fubfiHer  dans  fa  perfcftion  ;  au  lieu  que 
loifbu’clles  font  poffibles  ,  Se  que  les  parties  s  y  font  voloatairement 
fournifes  .  elles  doivent  érre  exécutées  ,  pourvû  que  d’aillçurs  elles  ne 
dérogent  point  au  bien  public  ,  tt>t.  lit.  de  Condtt.  On  die  au  Palais 
quand  on  s’eft  fait  relever  contre  un  Arrêt  ou  un  contrat  par  lequel 
on  avoit  été  leze  ,  qu’on  a  été  remis  «n  tel  état  Se  condition  qu’Qn 
étoit  auparavant.  On  dit  vendre  quelque  ch#fc  à,condition  ou  fous 
condition,  c'eft-à-dire,  a  charge  de  reprendre  la  marchandife  fi  elle  ne 
plait  pas  à  l’acheteur  ;  de  ce  mot  condition  viennent  ces  mots  de 
1*1  atiqiie ,  condfitonnel ,  eonétienneliemetu ,  tonditionner ,  conditionne ,  dont 

voici 


it  des 
maniéré , 


U  ^ue  J.— - 

les  Légillatcuts  n'ont  pi  poutvoir  à  ce  que  les  ^ 

•  titüde  de  lignifications  des  mots  InSatcur , 

■  a  avoir  retours  ou  a  un  Legiiiaieur , 
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voici  lafortiedans  le  feul  ufage  de  Pratiauc  &  de  Droit.  Conditwmû, 
qu^i  n’eft  pas  pur  &  fimple  i  mais  cft  aAujet.  a  certaines  conduions . 
âaufes  &mltriaions, par  exemple  ,  les  legs  conditionnels  nclum  Jus 
Qii’après  les  conditions  accomplies.  Q^itionn^lement ,  p  i 

In  n  a  traité  avec  lui  que  conditionnellement.  Conétton^p' ,  exem 
pie  ,  contrats  que  l’on  conditionne  avec  plus  de  lo.n  . 
îoni  les  plus  fu  jets  à  engendrer  des  procès.  Conàntnne .  ch^  de  ron- 

Ïidons  qd  corn  nt  ufi^e  tlaufe  condirionnellci  billet  condit.onn  ,  qui 

S  payable  qu’en  certain  rems  &  en  certain  cas  i  une  permUlion 

'^'condition  apluficurs  (ignificarions  dont  voici  Tes  plus  uti¬ 
les  aux  gensd’afwires.  Quand  on  veut  porter  &  engager  quelqu  un  a 
faire  foefeté  avec  nous  .  nous  lui  dilons  qu'on  di  ftra  une  fort  bon¬ 
ne  condition  ;  loifque  quelqu’un  accepte  nos  offres  ,  nous  dilons  qu  il 
accepte  les  conditions  ^u’on  lui  a  offertes  Les  choLs  & 
qu'on  trouve  en  bon  état  &  de  bonne 
Ln  conditionnées.  Dans  la  vente  on  dit, vendre  a 
condition  ;  fi  la  vente  s’eft  faite  a  condiuon ,  li  les  mar.hand.fcs  n  ac 
commodent  pas  l’acheteur ,  ü  peut  les  rappotter  Sc  les  rcndie  au  -  - 
deur  dans  le  meme  état  qu'il  les  a  pvifes  fans  les  détériorer  .  8.  dans 
peu  dé  tems  apres  l’cllai  ou  examen  i  car  s’il  y  ayoït  un  trop  '«"g  '  ' 
Ldemenfà  les  rapporter  ,  cela  pourroir  faire  naître  des  conteftations 
Au  comrairc  .  lorfquc  la  vente  eff  a'ofoiu’é  &  fans  condition  ,  5“ 
vcndupurcmenc  &  fimplement ,  alors  l’achctcut  ne  peut  ^  ^ 

cuké  de  rendre  la  marchandife  au  videur  ,  lors  meme  que  lacln 
ditoits'étre  appetçu  qu’il  peut  s’en  palier.  Mai»  s  il  y 
deffauts  elfcnticls  ,  ou  pour  la  matiete.  ou  pour  la  ^  ™  1  ; 

alors  il  peut  obliger  le  vendeur  a  h  reprendre  &  1",' ’ Par¬ 
leur.  Ccindirion  fgnific  claufe  ou 

chand  qui  fait  bien  fes  conditions  &  qui  pafle  pour  «I  ’  j 

ne  faitVm^s  de  traité  ou  marché  qu'il  n  y  gagne.  7*“ 

oui  s’exnliaue  fi  bien  dans  es  conditions  qui!  fait,  quel  e»  ne  lonc 

les  Légillatcuts  n’c 
mais  révoquer  en 
loks  d'utielanf*  " 

•  titude  de  lignil 

fens  dans  les  mots  &  tetines  du  Droit  &  de  la 
ne  les  chicanes  des  gens  d’un  efpnt  brouillon  mais  lubtil ,  la.  u 

ment  qudqucfois  dis  prétextes  &f^  &  4-= 

dans  lel  affaires  les  p'us  claius  &  les  droits  les  plus  certains,  qui  font 
li  plaiifibles  Sc  li  yraiamblables  ,  que  fouvent  les  Juges  ,  d  ailleurs 
nleins  de  bonne  foi ,  y  prennent  le  change.  _ 

^  CONDUITE  d’tau  ,  eft  une  fui  e  de  tuyaux  pour  conduire  I  eau 
,1'iin  lieu  a  un  autre  ,  ce  qui  prend  fon  nom  de  Ion  diamet'c,  Ceft 
pourquoi  on  dit  une  conduite  de  fer  on  de  plomb,  de  lix.  de  douze, 
de  dix-huit  pouces  .  &c.  fur  tant  de  toifcs  de  ^ 

duitc  d’eau  eft  appellée  de  Vutuve  ,  C^nal,s  ftrua,h.  Conduite  de 
plomb  ,  celle  qui  eft  faite  de  tuyaux  de  plomb  moulez  ou  foudtz  de 
Fong  &  cmbo’ttcz  avec  nœuds  de  loudure.  Conduite  de  fer . 
cfl  faite  de  tuyaux  de  fet  fondu  pat  tronçons  de  trois  pieds  de  eng 
chacun  ;  ceux  qu'on  nomme  à  bride  tici.ncnc  bout  a  bout  pat  leuis 
oS  ^s  avec  Z  cuir  mtci  pofé .  qu’on  ferre  avec  des  vis  üc  des  ecroues. 
Les  ™x  à  i^nchon  onl  aufH  «ois  pieds  francs  ,  fans  comprendre 
fix  PoLs  à  chaque  bout  d’cmbo’étemcnt  l’im dans  1  autre,  par  lequel 
sSTfrênt  a^cc.  du  maftic  ou  de  lafilaffe.  Conduire  de  ret  c  ou 
de  notciie  ,  celle  qui  cft  faite  de  tuyaux  de  terre  ou  de  grais  cuit ,  & 
dor^t  les  morceaux  de  trois  a  Oiiatie  pieds  de  long  fut  quatre  a  iix 

dont  its  ,  s’cn.-afttcnt  les  uns  dans  les  autres  ,  &  font 

«t'ouverts  de  maflic  a  leur  jointure  fur  l’ourlet.  Cette  forte  de  con¬ 
duite  cft  la  meilleure  pour  les  bonnes  taux,  parce  quêtant  virniftc 
par  dedans,  le  ümon  ne  s’y  attache  pas  i  ceft  ce  que  V.tiuvc  nomme 

D  U ITE  de  tuyaux  de  bois  ,  celle  qu 

ment  de  tiges  de  boi-  d’aune  ou  d’orme  crcufccs  de  leur  longueur 
Jii  emboéVées  les  uiKS  dans  les  autres  font  recouvertes  de  poix  aux 

’T'oNPECTION.  Terme  de  Pharmacie.  Ékftuaire  ,ou  remède 
qu'on  prend  intérieurement ,  compofé  de  plufieuts  méduamens  eu- 
tieultmcnt  choifis. 

Pour  compoftr  l»  eonficthn  de  ftornx  d,  Mefué. 

Prenez  caftoretim  &  graine  de  jufquiame  que  vou%  pulvériferc 
r  II  r-ïff-n  f  chc  i-ntcc  dtux  papiers  par  une  chaleur  lente 
i  e  oUban?ftorax  ,  de  chacun  une  once.  Prenez  aul' 
myrrhe  .  calai  .  ^  ^  confiflen 

vingt  une  once  de  m  e.  men  1  j  ^incorporez  le 

ce  de  ’iJni^foricment  avec  le  biftorticr,&  vous  con- 

tout  enfemble ,  en  1  ag  ^  j^ns  un  poc  de  fayance  bien  bou- 
^l'^'^nu  ntre  les  hémorragies ,  flux  de  ventre  &  le  tenef- 

''ï'SNFÏsT.o'fit»"!  i>  f  “■  „ 

maxime  tfe  Palais  ,  qu’en  matière  civile  on  ne  div'fer  la  confcC 
fion  &  Qu*il  U  faut  prendre  toute  entière .  ccft-a-dirc  »  ,  p 

exemple  ,  un  homme  convient  qu'il  a  reçu  un  dépôt ,  &  su  dcc  arc 
en  même-tems  qu’ü  l’areftitué  .  il  faut  prendre  fà  déclaration  en  (on 
entier ,  fans  fe  prévaloir  contre  lui  de  la  confeflion  quil  fait  d  avoir 
rpfû  le  dépôt  i  mais  en  matière  criminelle  on  peut  partager  la  cori- 
P.ilion  de  l’aceufé.  D’ailleurs  en  matière  criminelle  la  contcllion  n  cit 
pas  toujours  ifÇÛc  pour  «tre  une  preuve  du  crime.  Encfta.quoiquil 
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fcmble  qu’elle  foie  fuffifante  ,  parce  qu’il  eft  permis  au  Juge  de  pro. 
noncer  une  condamnation  capitale  lorlque  le  crime  elt  découvert  ,  ou 
par  l’aveu  du  coupable, ou  pat  fes  complices, ou  par  des  témoins iirç- 
iHochablcs.  Cependant  au  premier  cas  cela  n  cft  pas  obfcrvc.  La  feule 
confeflion  d’un  homme  n’eft  pas  capable  de  le  convaincre  en  frantc, 
parce  qu’il  s’cnfuivroit  (i  un  homme  peut  s’acculer  lui-méme  &  reltot 
par  la  digne  de  moit ,  qu’il  (é  feioir  bref  U  vif  quand  Une  mélanco¬ 
lie  déllliicréc  le  portcroïc  à  cette  fureur  de  s'aceufer  d’un  crime  capi¬ 
tal  ,  quoiqu’il  fut  in»otent  i  il  peut  même  arriver  pire  dans  ce  mfiL- 
mc  cas  de Tuteur  &  dégoût  de  la  vie  ,  qu’il  fc  livrera  a  la  mot:  en 
commettant  un  homicide  volontaire.  Il  faut  donc  que  h  conferfioti 
dont  nous  parlons  ici  foie  accompagnée  de  quelque  fortes  appaienccq. 
des  indices  très-grandes ,  de  ptéfbmptions  prtllantcs  ou  autres  confi- 
détablcs  commcncemcns  de  preuve  ,  fi  ce  n’eft  pour  crime  de  l«c 
Majefté,où  l'on  juge  de  l’intention  &de  la  volonté  par  la  ccinfcllion, 
a  caufe  que  dans  cette  occalion  la  feule  penfée  fuivie  de  la  déclaration 
doit  être  févétement  punie .  &  que  la  vie  des  Rois  &  des  Conduûcuts 
des  peuples  amène  trop  de  funeftes  sfflts  dans  un  Royaume  ,  pour 
aller  prefumet  quelque  chofe  de  favorable  à  un  malheureu-x  qui  a  des 
d  fpolitions  fi  damnables  pat  ellcs-mémcs.  La  conteflion  que  fait  mn 
condamné  a  mort,  ne  peut  détruire  le  droit  d’un  tiers ,  fut  tout  quand 
droit  efl  évident  par  foi  ;  Arrêt  de  1641.  rapporté  par  Henry  i 
Tüin.  I.  La  confcfïion  par  devant  un  autre  Juge  ,  d’autant  que  la 
confeflion  ne  peut  être  réprouvée  par  celui  qui  l'a  faire.  Charortdtu 
liv.  6.  ch.  3g.  En  effet  la  vérité  eft  tUûjours  vérité  &  a  tout  loncfiln» 
tiel  ,  foie  quelle  foit  dans  telle  ou  telle  cit  confiance  extérieure  :  car  la 
compétent  ou  incompétence  ne  change  tien  a  la  vérité  de  ce  fait 
qui  eft  une  telle  confeflion. 

CONFIDENCE,  eft  une  convenuon entre  deux  Eccléfiaftiquesi 
._t  laquelle  l’un  n’accepte  lin  titre  que  iioiir  en  confetver  les  fruits-» 
.'autre  ;  par  exemple,  un  Clerc  a  déjà  un  bénéfice  ,  Cuïe  ;  cfbmme  il 
n’ipi  peut  pofl'édct  un  autre  qui  eft  en  U  difpofîtion  à  caufe  de  l’in* 
compatibilité, il  le  fait  tomber  «ntte  les  mains  d’une  perfcnne  en  qui 
il  a  beaucoup  de  confiance  ,  &  partage  avec  lui  le  revenu  ,  ou  le  îfe- 
çoit  tout  entier ,  ce  qui  eft  une  limonie  condamnée  par  le  Droit  Ca¬ 
nonique  ,  par  les  Oïdonnanees  &  par  les  Arrêts.  Il  n’y  a  qu’une  cfpe.. 
ce  de  confidente  qui  foit  tolérée  en  France  j  l'avoir  ,  lorfqunn  Clerc 
malade  réfigne  fon  bénéfice  ,  a  la  charge  que  s'il  revient  en  fanté  le 
Réfignataiie  lui  temetna  fes  provilions  ;  mais  il  faut  que  cette  refti. 
cutlon  pour  être  exempte  de  limonie ,  l'oit  dcfintétcircc  ,  même  le  bé¬ 
néfice  ne  peut  pas  être  réligné  une  feronde  fois  à  celui  qui  a  etc  con- 
fidentaitc.  Feyea;  S  i  m  o  n  i  e.  La  confidence  fc  pratique  aufli  ,  quand 
le  Chanoine  de  femainc  nomme  à  un  Canonkac  vacant  une  petfom  e 
qui  cft  proche  parent  de  quelqu  autre  Chanoine  ,  que  ce  foit  du  mê¬ 
me  Chapitre  ,  pat  là  les  C'anonicats  d’un  tel  Chapitre  ne  fottent  ja¬ 
mais  des  familles  de  ceux  qui  compofent  un  tel  Chapitre  ,  car  un 
Chanoine  oncle  eft  fur  que  fon  neveu  &  non  un  étranger  léra  poutvû, 
ou  de  fon  Canonicat  propre  ,  ou  de  quclqu’autte  du  même  Chapitre; 

On  peut  exercer  cette  confidence  en  d'autres  maniérés  connues  ou  in¬ 
connues  &  fecrettes.  A  la  Chanceleric  de  Rome  il  y  a  un  Juge  des 
confidences  ,  là  fonftion  conlifte  a  examiner  fi  dans  les  réfignat  ons 
ou  permutations  il  ffy  ani  confidence  ni  fimonie.  La  confidence  prou¬ 
vée*  fait  vaquer  le  bénéfice  ,  &  elt  comparée  à  la  fimonic. 

CONFISCATION.  Ceft  laétion  ou  droit  de  confifquet  ic 
„jgcr  au  fife  ,  ou  à  ceux  qui  en  ont  les  droits  ,  ou  au  Roi  ,  ou  aux 
Scigneuis  les  biens  d’un  coupable  de  crime  ou  de  itialvetfation.  La 
confilVation  des  biens  elt  comme  qui  diioit  bon»  fifeo  confecruta  ,  le, 
biens  dévouez  au  file.  Or  il  y  a  deux  choies  ici  à  diftinguet .  le  fife  ou 
tréfor  du  Prince  ,  ou  trarium  ,  le  tréfor  public,  qui  font  deux  chofes 
différentes  j  nififcus  chez  les  anciens  Romains  ,  étoit  le  patrinaoinc 
des  Empereurs ,  qu’on  ne  confondoit  pas  avec  les  Jbniets  qui  étoient 
deftinez  pour  maintenir  l  État.  Parmi  nous  en  France  au  outd’hui  on 
ne  fait  point  ces  différences  .  on  entend  pat  le  fr.'c  le  tréfor  public 
dont  le  gouvernement  cft  confié  au  Roi  feul.  La  confifeation  des 
biens  ct.minels  n’eft  pas  d’une  invention  nouvelle ,  elle  s’eft  pratiquée 
Sc  fe  pratique  chez  toutes  les  Nations  du  monde  ,  quoique  divetfe- 
m  .nti  ctft  comme  une  efpccc  de  compenfa  ion  ,  qui  fe  fait  lorfqu’un 
homme  n’a  voulu  obéir  aux  Loix  &  à  la  Puiliance  pu'olique  par  fî 
propre  perfonne,  qu’il  contiibu'c  malgré  lui  au  maintien  de  cette  Puît 
lance  &  à  l’intéréi  public.  C’eft  pourquoi  la  confifeation  de  droit  divin 
n’avoit  lieu  que  pour  raifon  des  crimes  qui  intéreflbient  l’État  &  le  poi 
blic.  En  effét,  l’Écriiurc  nous  enlcigne  que  les  enfans  de  Salphaad  dd 
mandèrent  1%  bien  de  leur  perc  exécuté  a  mort ,  parce  que  ce  n’éroit 
pas  pour  crime  commis  contre  le  peuple  d’Ifracl.  Il  cft  certain  qu’en 
conférant  le  Droit  Roma  n  avec  le  Droit  François  ,  on  trouvera  quo 
l’un  a  fervi  de  modèle  à  l’autre.  Cependant  en  France  fur  ce  point  de 
la  confifeation .  la  JuriCprudmce  n’eft  pas  univeticllc  :  on  s'eft  con- 
formé  dans  quelques  Coutumes  lut  les  anrKnncs  maximes  des  Ro. 
mains  ,  en  d’autres  on  a  fuivi  le  no-aveau  Droit  de  Juftihicn.  Il  faut 
aulfi  remarquer  qu’à  préfent  dans  le  Pais  de  Droit  Écrit  il  n'y  a  plu, 
de  confifeation  ,  fi  ce  n’eft  pour  crime  de  leze  Majefté  j  mais  cornm- 
le  nombre  des  Coutumes  qui  admettent  laconfilcation  eft  plus  granj 
que  de  celles  qui  le  réprouvent ,  ou  ne  le  reçoivent  qne  fous  certai-,ts 
limitations  ,  on  juge  que  loifqu’unc  Coutume  n’en  difpofc  point  ,  on 
doit  avoir  recours  au  Droit  commun  de  la  France  ,  félon  Icqi*.!  nous 
voyons  que  les  biens  de  ceux  qui  font  condamnez  à  mort  par  les  Ma. 
giftrats  de  ce  Royaume,  qui  ont  i«r  >  le  pouvoir  déjuger  àmoit 
doivent’ être  confifquez  avec  leur  pctionne  fans  qu’il  (oit  beftfin  que  lè 
jugement  le  porte  exprelfément.  Pat  le  moyen  des  Lettres  de  rémif. 
fion  entérinées  par  les  Juges  à  qui  elles  font  adreflccs  ,  l’efiet  de  la 
condamnation  celle  >  enfotte  que  le  condamné  entre  dans  tous  (es 
biens  ,  Icfquels  font  de  même  natiirc  qu’ils  étoient  auparavant.  ’Vovez 
Chopp.  Itb.  /.  fit.  r.  par  le  même  Droit  général  dé  la  France  la  con¬ 
fifeation  .appartient  au  Roi  pour  les  biens  rckv.ms  de  lui;  mais  les  au¬ 
tres  biens  iclcvans  des  Seigneurs ,  appartiannont  aux  Seigneurs  Hautsl 
jufticiers. 
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Jufticicis.  Li  corifif.ation  pour  crime  de  ieze  Mâjtflê  appsrriint  au 
Roiaunrcjudicc  lic  tous  Seignems  &  Hautt-JulhcKis.  Im  coHliicÀtion 
pour  félonie  appartient  au  Seigneur  féodal  ,  &  non  au  Haur-Jullicier. 

CONFISCATION  des  marehandilts  ou  des  autres  clioils.a 
lieu  en  plulicurs  cas.  i.  Qiiand  les  clioles  tjuc  l’on  veut  f.r:ic  palier 
fans  les  détlarct  aux  Bureaux  font  de  contrebande,  c’tll-adirc , 'quel¬ 
les  ne  doivent  étic  tranfportécs  hors  le  Royaume  ou  u'un  endroit 
à  l’autre.  Z.  Loilqu'on  les  a  fait  ;  ad, et  (ans  acquitter  les  droits,  j.  Lorl- 
qu’oti  les  vend  fans  en  avoir  la  pciminion.  4.  Quand  elles  font  déftc- 
nieufes  i  en  un  mot ,  quiconque  tombe  dans  la  contravention  à  une 
Ordonnance  ou  Réglement  qui  prononce  la  conlircatum ,  encourt  cette 
peine.  ,  • 

CONFLIT  de  Jurifdldlion  ,  arrive  lotfquc  deux  Cours  Souve¬ 
raines  ou  deux  Cours  inférieures  ,  indépendantes  l’une  de  i’autte ,  lont 
failles  du  meme  fait  &  d’une  meme  inlfance  entie  les  memes  ou  di- 
vciles  parties.  Il  peut  donc  y  avoir  conflit  entre  deux  Coûts  de  Patlt- 
ment  ,  entre  un  l’atlcinciu  ,  le  grand  Conléil  ,  la  Cour  des  Aides  ou 
des  Monnoyes ,  ou  bien  entre  un  Parlcmcnf  &  un  Prclidial  ,  ou  entre 
les  Juges  ordinaires  &  Icsirévôcs  des  Maiéchaux.  Dans  ces  (ortes  de 
c^ndts  il  faut  des  Réglcmens  de  Juges  :  on  le  jiourvoit  au  Conleil 
privé  ou  au  grand  Confeil  en  certain  cas.  Les  cas  les  plus  o:dinaites 
a  l’égard  du  grand  Con.cil ,  lont  les  conflits  entie  le-  Piévôts  d  s  Ma¬ 
réchaux  &  autres  Juges  ,  ou  les  Ptélidiaiix  &  les  Parlcmens.  Vti^ez. 
RiGLEM  ENS  de  Juge,  Conflit  lé  dit  aulli  parlmt  de  Loix  ,  e’.lt  une 
oppolition  &  coniradidlion  vraie  ou  aj>i)arcn;c.  Il  art.vc  luuvcnt  con¬ 
flit  de  Loix  &  dautoritcz  qu'on  a  bien  de  la  peine  a  réloudie  &  dilcer- 
»cr  ,  eu  a  concilier  &  accoin  r.  On  appelle  antinomie  cette  oppoli- 
tion  des  Loix  ordin  irement  apparente  ,  &  non  réelle  &  véritabie. 

CONFORTE-MAIN  ,  lignifie  main-rotte  ou  l'utctoit  de  puif- 
fancc  :  un  Seigneur  qui  a  laili  le  fief  de  Ibn  Vallàl  ,  obtient  de  Sa 
Majcfté  ou  du  Seigneur  fupéiicur  ,  une  coinmillion  qui  s'ai>pclle  Con- 
^orte-main.  Elle  cit  a  l’effet  d’cinpcchcr  que  le  Vallàl  ne  falîé  aucune 
entteptife  comte  la  faille  féodale  ou  nuin-mife.  Imbert  en  fa  Prati- 
aut  ,  Uv  t.  chaf.  2. 

CONFRAIRIE.  cft  une  efpece  de  Socicté  entre  plu fieurs  per- 
fonnes  pour  quel  ’iie  dévotion  paniculicte.  Cette  (orre  'de  Société  n'tft 
pas  d’une  idée  &  fantailic  nouvelle  Dans  la  vie  de  Nunia  Pomp.lius  , 
fécond  Roi  des  Romains  ,  il  cil  mâiqué  qa’il  établit  jdes  Cunfraiiies 
pour  tous  les  Arts  6c  Métiers  qui  étoi.nt  dans  Rome.  Il  ordonna 
qu’on  Icroit  dans  chtcune  des  làciilîccs  aux  Patrons  &  aux  Dieux  tuté¬ 
laires  ;  l'Apôtre  S.  Paul  qui  avoir  vécu  parmi  les  Païens  ,  toléta  ces 
Confrairics  j  our  ne  p  s  dtfobliger  ni  utcrilfer  les  Néopliites  ;  mais  il 
leur-  fit  tendre  au  vrai  Dieu  le  culte  qu’ils  avoient  rendu  auparavant 
aux  faillies  Divinitct.  Ces  aélis  de  Rel'gion  permis  pour  contenter  le 
xclc  des  Confrères ,  ont  été  dans  tons  les  cems  du  Chriftianiline  fujets 
à  la  diicipline  Éccléliaftiquc  ,  à  la  Police  6c  aux  Loix  du  Royaume. 
Autiement  il  y  autoit  a  craindre  que  les  Confrères  ne  tomballent  dans 
la  fupcrftition  .  dans  des  déiéglemens  Icandaleux  ,  6c  qiielqu-fois  ne 
fuflént  des  lieux  dangereux  pour  la  fidéli'c  due  au  Prince.  En  France 
ou  la  Rcüg’on  ôc  la  Police  font  également  bien  ob'ervées  ,  on  ne 
foulfrc  aucune  Conftaiiic  fi  elles  ne  lont  aotorilées  de  Lertr.s  Paten¬ 
tes  de  Sa  Ma)ellé  qui  confirment  les  Bulles  duPape.  I  a  raifon  eft  que 
le  Saint  Père  n’elf  Souverain  pour  le  temporel  que  dans  les  États ,  de 
forte  que  dans  les  Bulles  ou  l’es  Referits  qui  ne  regaidcnc  l'oint  la  Foi, 
font  contraires  ou  dangereufes  aux  intércts  de  lÉat,  le  Parlement  jar 
fes  Arrêts  en  emjiéchc  l’exécution. 

CONFRONTAfflON  ,  cft  la  |jpprérentation  à  l'accule  des  té¬ 
moins  qui  ont  dépofe  contre  lui  Apres  que  le  témoin  j'at  le  recolle¬ 
ment  a  été  ré,  été  dans  fa  déjiolition  6c  y  a  periillé ,  on  amère  l'ac- 
cuCé  ,  6c  quand  ils  font  en  préftnce  Hun  de  l’antre  ,  le  Juge  Ic.ir  fait 
à  tous  deux  prêter  le  ferment ,  ôc  les  interpelle  de  décl  ter  s’ils  lé 
connoillent,il  interpelle  aullt  l'aceufé  de  fournir  fcsrcj’iochcs  contre 
le  témoin  s’il  en  a. 

CONFÜSlONcn  matière  de  Droit, eft  un  moyen  de  diUbudre 
l’obligation  ,  pat  exemple  ,  un’hériticr  pur  6c  lîmple  lé  tiouvc  créan¬ 
cier  du  défunt  auquel  il  fuccéde  ,  la  dette  par  l’adition  d’hérédité  fe 
trouvcconfufccn^  pcifonnc,8c  l’obligatrofl  eft  éteinte.  Comme  dans 
tous  les  cas  où  il  y  a  un  concours  de  la  dette  6c  de  la  iTcancc  dans  la 
même  perlbnnc.  I.,  7S.  jf.  de  folut.  Il  fe  fait  confulion  de  biens  entre 
gens  mariez  Quand  il  y  a  communauté.  Les  Lettres  de  bénéfice  d’in¬ 
ventaire  empêchent  la  confulio»  des  biens  du  défunt  6c  de  l’héritier 
bénéficiaire  i  6c  fi  le  débiteur  ,  comme  il  a  été  dit  ,  fuccéde  à  fon 
créancier ,  il  fe  fait  une  confufion  de  la  dette  en  fa  perfonne ,  enforte 
qu’elle  eft  éteinte. 

CONGÉ.  Terme  de  Palais.  Aélc  ou  défaut  qui  foadonne  au  def- 
fendeut  ou  à  l'intimé. par  lequel  il  eft  déchargé  de  l’all'tgnation  a  lui 
donnée  à  la  requête  du  demandeur  ou  à  la  requête  de  rappcllanc ,  à 
caufe  de  la  coi.tumace  8c  de  la  non  comparrnec.  Il  y  a  deux  fortes 
de  congez  ,  l'un  faute  de  communiquer  les  pièces  juftificatives  de  la 
demande,  l'autic  faute  de  plaider  dans  les  délais  de  l’Ordonnan.c. 
Faute  par  le  demandeur  de  produire  fes  pièces  luftificatives.ou  pat 
l’appcllant  faute  de  donner  fes  griefs  dans  le  rems  ,  le  defendeur  ou 
l'intimé  prend  au  Greffé  un  congé  faute  de  conclure ,  6c  dans  la  hui- 
uinc  il  le  peut  faire  juger ,  6c  pour  le  profit  faire  débouter  1^  de¬ 
mandeur  ou  l’intimé  de  fa  demande  ou  de  fon  appel.  Cependant  les 
congez  peuvent  être  rabatus  à  l’Audiance  pracLinc  fi  le  défaillant 
comparoit. 

CONGÉ  dans  le  commerce  de  mer,  fignifie  le  même  que  pafle- 
pott  ou  permilfion  de  naviguer  de  M.  l’Amiral ,  qui  eft  ordinairement 
délivré  par  le  Receveur  des  dioits  d’Aimrauté  ;  cat  filon  l'Ordonnance 
de  Marine  au'un  vaillcau  ne  peut  Ibrtir  d’un  Pou  l.ins  un  congé  ,  qui 
doit  être  entceiftré  au  Greffe  de  l’Amivauté  du  lieu  de  fon  dé;  art ,  à 
peine  de  ccnMcarion,même  fi  un  Martre  de  vaille.iu  étoit  trouvé  fans 
congé, il  feroit  regardé  comme  forb.an  ou  écuiniur  de  mer,  11  faut 
dans  ces  congez  marquer  le  nom  du  Maître  ,  le  nom  du  vaillcau  , 
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cju’ellç  eft  la  charge ,  ou  de  combien  de  tonneaux  il  eft,  le  lieu  de  fois 
départ  &  celui  de  fa  deftination.  En  Bafic-Bruagne  on  appelle  congé 
Qubrieux,une  certaine  expédition  que  les  Martres  des  navires  font  te¬ 
nus  de  prendre  au  Bureau  des  Fermes  du  Roi .  pour  laquelle  ils  payent 
un  droit  domanial ,  que  l'on  nomme  droit  des  btieux  ^  tout  ce  qui 
eft  payé  pour  raifon  des  congez  n’eft  point  réputé  du  nombre  des 
avaries .  c'eft  le  Maître  (eul  <)ui  doit  porter  ces  menus  fraix.  Art.  p. 
fit.  7.  du  Livre  j.  de  [Ordonnance  de  la  Marine  du  mois  d'Août  16s  i. 

CONGÉ  pour  la  traite  du  caftor,  eft  une  licence  ou  permilfion 
de  faire  le  commtreede  caftor  en  Canada,  Ces  congez  font  oélroyea 
aux  vieux  Officiers  6c  pauvres  Gcntilhommes  de  la  Colonie  du  Cana¬ 
da  ,  6c  fe  fait  par  les  Gouverneurs  généraux  de  la  Nouvelle  France  , 
qui  leur  donnent  cette  permilfioB  par  écrit .  en  vertu  de  laquelle  ils 
peuvent  envoyer  julqu'à  deux  canots  charge^e  marchandifes  dans  fis 
habitations  des  S.suvagcs.  pour  y  faire  la  trSIdes  caftors, étant  def- 
fendu  a  tous  autres  fur  peine  de  la  vie  ,  de  faire  ce  commerce.  Il  y  a 
aulfi  des  dcmi-congcz  qui  ne  font  que  pour  un  canot.  Chaque  congé 
dure  un  aii  ;  celui  qui  l’obtient  peut ,  ou  le  faire  valoir  lui-même  ,  ou 
Iç  vendre  à  quclqu’autrc  pour  le  faire  valoir  fous  fon  nom.  Le  prie 
ordinaire  de  ces  congez  quand  on  les  vend  ,  eft  de  60c.  écus.  C’eft 
prel'que  toûjours  avec  des  Marchands  que  ces  GchtihLommcs  6c  Offi¬ 
ciers  qui  ont  obtenu  des  congez  ,  en  traitent. 

CONGÉ  d.ins  les  Communaucaz  des  Arts  8c  Métkrs.  font  des 
peimilfions  par  écrit  que  les  Maîtres  donnent  aiîx  g.irçons  6c  comipa- 

fnons  ,  lorlqu’ils  leur  permettent  de  fe  retirer  pour  juftifict  que  c’eft 
U  bon  gré  des  Maîtres  qu'ils  les  quittent  ,  que  le  tems  pont  lequel 
ils  lont  engagez  chez  eux  eft  fini  ,  6c  que  les  ouvrage;  qu’ils  ont  ca. 
tt'.pris  font  faits.  Ce  ne  font  pas  feulement  les  Statuts  des  Gommu- 
luutez  qui  impofent  l’obligation  de  fe  prémunir  de  pareils  congez  j 
m.ais  ce  devoir  eft  impofé  par  divcifes  Ordonnances  du  Roi  ,  6c  con¬ 
firmée  par  p'uficurs  Svntcnces  du  Lieutenant  de  Police  :  ces  Ordonnan¬ 
ces  8c  Sentences  défendent  aux  Maîtres,  fous  peine  d’amende  6c  quel¬ 
quefois  fous  peine  d'intcrdiélion  de  IT maitritc  pour  un  tems  ,  de  li»- 
bor-ter  les  compagnons  des  aiitics  Maîtres,  ou  de  fis-tetirer  chez  eux 
6c  les  retenir  à  leur  fcrvice  fans  un  congé  par  écrit. 

[CONGELER.  Terme  de  Chimie.  Laiücr  figer  ,  rondenferorJ 
prendre  confillence  par  le  froid ,  à  quelque  mat.et  qu’on  avoir  aupa¬ 
ravant  mife  en  fulion;  comme  quand  après  avoir  fait  fondre  uu  mitai 
dans  un  crcuict  par  le  feu  ,  on  le  lai'.le  refroidir  ;  ou  bien  quand 
on  laide  figer  le  betiirc  &  la  graille  qui  avoient  été  fondues.] 

CONNOISSEMENT"',  ift  un  contrat  maritime  .  par  lequel 
un  Maître  de  mvire  promet  à  un  Marchand  de  porter  au  lieu  deftiné 
les  marchandifes  qui  foni  cluigées  dans  fon  vaifleau  6c  f|>é(ifiées  dans 
l’aéle  p.u  la  qualité  6c  quantité.  Ce  même  conrioillcment ,  appeüé  con- 
noifl'ement  fur  les  Poits  de  l’Océan,  eft  appt  lié  police  de  enargeroent 
fut  ceux  de  la  Méditerranée  i  &  pour  parler  fur  ce  même  lujct  plus 
clairement  ,  le  connoiflcment.cn  terme  de  Marine  ,  eft  la  reconnoif- 
fiince  que  le  Maître  du  navire  donne  des  marchandifes  qu’il  a  chargées 
fur  fon  bord  dont  on  fait  trois  copies .  Tune  pour  le  Maich.and  emt- 
geut  ,  l’autre  pour  le  Maître  du  navire  ,  6c  l’autre  pour  celui  à  qui  la 
marebandife  eft  adrellcc.  Le  connoiflement  ne  fe  fait  proprement  que 
pour  une  partie  de  la  marebandife  :  car  quand  un  Marchand  charg» 
tout  un  vailléau  ,  l’aéle  qui  s’en  drefl'e  s'appelle  charte  partie ,  6c  parti- 
jjlicti'inent  fur  l’Océan. 

C  ON  QU  ESTS,  font  les  immeubles  acquis  pat  le  mari  6c  la 
f .  mme  pendant  la  communauté.  Cette  efpece  de  biens ,  comme  les 
autres, fe  règle  fuivant  les  dilféremes  difpofitions  des  Coûtumes’ ;  par 
exemple  ,  celle  de  Palis  a  cela  de  particulier,  que  celui  des  conjoints 
lequel  ayant  des  enfansfe  temaiie.n’a  pas  la  libcné  dcdifpoferdc  fis 
conqiiéts.  Qn  peut  ftipuler  dans  un  contrat  de  mariage  que  l’immeu¬ 
ble  de  la  femme  entrera  en  la  communauté  ,  6c  fera  réputé  conqiiêt  , 
de  même  que  s’il  avpit  etc  acquis  pendant  le  mariage  ,  enforte  que  le 
mari  en  devient  le  maître  comme  des  aytres  biens  de  la  communauté. 
C  pendant  fi  apres  la  d, Ablution  du  mariage ,  l'immeuble  là  trouve  en 
nature  6c  que  la  femme  le  reprenne  .  il  eït  fenfé  avoir  toûjours  co«- 
feivc  fa  première  qualité.  S’il  a  été  propre  au  tems  de  la  fiélion ,  c’eft- 
à-diic  ,  du  contrat ,  il  continue  de  1  ctre  pat  une  nouvelle  pofl'elfio  1 
qui  fait  celfitt  l’effet  dont  la  caufe  ne  fubfilte  plus.  Clsarks  du  Mouüh 
fur  le  §.  30.  de  [ancienne  Coutume  de  Paris,  N.  ss.  Lorfqu’il  n’y  a 
point  eu  dcdillblution  de  communauté,  comme  il  arrive  pat  la  fep.tra- 
tion  des  biens  ,  6c  qu'aprêî  la  mort  du  mari  la  femme  ne  renonce 
point ,  les  cenquéts  le  partagent  comme  les  autres  effets  de  la  Com- 
.  munauié  entre  le  furvivant  6c  les  heritiers  du  pretnict  décédé'. 

CO  SE  IL  du  Roi  ell  divifé  en  plufieurs  Confcils  ;  le  Confcrl  de 
confidence ,  le  Confeil  de  guerre  ,  le  Confefi  des  dépêches  ,  le  Con¬ 
feil  d'Étar  6c  des  Finances,  6c  le  Confeil  privé  ou  des  parties,  le  Roi 
M.  le  Chancelier  ,  un  Chef  du  Confeil  qui  eft  d’épée  ,  ^  le  ^n- 
trollcur  Général  ,  Mrs.  les  Intendans  des  Finances  ,  Confeillers  dEtat 
6c  Maîtres  des  Requêtes  compofent  le  Confeil  Royal  des  Finances.  Les 
affaires  de  Finances  .  des  Domaines  6c  des  droits  de  la  Couronne  y 
lont  traitées.  Les  différends  qui  arrivent  ^tre  les  Fermiers  ou  Traitans 
8c  les  autres  particuliers  au  fiijet  de  ce*  affaires ,  y  font  jugez  confor¬ 
mément  au  Réglement  du  1  f.  Septembre 

le  Confeil  privé  ou  des  panies  eft  conapolc  de  Monficur  le  Chan¬ 
celier  .  des  Confeillers  d'Écat  ôc  des  Mai^fcs  des  Requêtes  ,  le  Roi  ne 
s’y  trouve  point.  Les  Requêtes  font  ponttaiit  adrellccs  au  Roi  &  a 
nos  ücigneuss  de  fon  ConfeUt  c’eft  a  ce  Conleil  que  fe  jugent  les  affii- 
rcs  entre  particuliers  .  comme  font  les  demandes  en  calTation  d’Airéts 
des  Cours  Souveraines  6c  du  Conleil ,  les  évocations  à  caufe  de  pa¬ 
renté  6c  d’alliance  ,  les  Réglemçns  des  Juges  ôkIçs  autres  affaires  qui 
V  font  rcteti’uês. 

Le  Grand  Confeil  eft  compole  de  deux  femeftres  ,  en  chacun  d’ f 
miels  il  y  a  quatre  PiéCdens  6c  vinge-fept  Confieillers  ,  un  Procutti  r 
Généial ,  deux  Avocats  Généraux  ;  ceux-ci  fervent  aufli  par  Icmcfti  .-, 
Le  Procureur  Générai  &  lePiemkr  Préûdcnt  font  fes  Iculs  Officiels 

Q.iij  perpétuJi. 
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perpttucls.  Le  Grjnd  Confcil  connoit  des  procès  mus  pour  taifon  de 
bcncfices  étant  à  la  nomination  ou  collation  du  Rui  .  a  1  exception  do 
ceux-que  le  Roi  confère  en  régale ,  l'Induit  de  Mellieurs  du  Patlement, 
Maîtres  des  Requêtes  &  Cardinaux. des  nominations  a  titre  de  litige, 
joyeux  avénentent  à  la  Couronne  ,  lerment  de  fidélité  ,  de  toutes  les 
caufes  de  l'Abbaye  de  Cluny  &  autres  Ordres  ,  des  contrarictcr  d  Ar¬ 
rêts  rendus  en  différentes  Coûts  ,  des  conflits  entre  les  Prévôts  des 
Maréchaux  &  autre;  Juges  ordinaires  ,  des  appellations  du  grand  Pré¬ 
vôt  de  l'Hôtel.  FOTft;  Grand  Conseil.  -.  .  . 

CONSEIL  de  Coinincrcc.  Le  mot  de  Confcil  doit  être  connu 
avant  que  de  bien  favoir  ce  qu'eft  le  Confcil  de  Commerce.  Conlcil 
cft  donc  laconfultation  d  ctablilléincnt  qui  fe  fait  pour  s'inftruire  mu¬ 
tuellement  fut  un  fujetde  quelque  importance,  c’eft  un  heu  «caflem- 
bléc  où  l’on  délibère Ipopofc, invente,  détermine  &  réfout  touchant 
les  moyens  &  voies  convenables  pour  atteindre  à  une  fin ,  but ,  avan- 
laec  &  bien  fut  tout  public.  Selon  cette  idée  .  Confcil  de  Commetc» 
ell  en  France  une  Aflemblce  établie  à  Paris  par  Déclaration  du  Roi  , 
dans  laquelle  on  traite  de  tout  ce  qui  concerne  le  commerce  intér.cur 
&  extérieur  du  Royaume  ,  où  font  difeutées  fie  examinées  les  propo- 
ficions  ,  placcts  Bc  memoiros  préfentez  fur  cette  maiicic  fie  fur  cilles 
des  manufâélutcs  .  foit  pour  de  nouveaux  établiiremcns  ou  pour  per- 
fcélionnet  ceux  qui  font  déjà  faits .  fie  où  enfin  font  légltz  tous  les 
différends  qui  (ùrvicnnent  au  fujet  du  négoce  ,  tant  de  tctcc  que  de 
mer  ,  fie  autres  affaires  qui  y  ont  rapport.  Il  y  a  eu  en  Franco  depuis 
Henry  IV,  inclulivcmcnt  plulieurs  formes  de  Confeils  de  Commerce, 
je  dis  depuis  Henry  I V.  car  l'on  ne  peut  gueres  faire  remonter  1  cia- 
Ishllcmcnt  des  Confeils  ou  Chambres  de  Commerce  au-dela  du 
de  ce  grand  Roi.  Le  Confcil  de  Commerce  établi  par  Henry  I  V.  tut 
vers  l'an  1607  i  mais  la  mon  funefte  de  ce  fage  Prince  .  empêcha  le 
iùcccs  de  cet  établiflement.  Sous  Louis  XIII.  fie  durant  le  rainillcre 
du  Cardinal  de  Richelieu  .  fait  Surintendant  Général  de  la  navigation 
&  du  commerce  ,  on  établit  un  nouveau  Gonfcil  qu»  "'f' 

me  pied  du  précédent,  mais  d'un  plus  grand  rc  ict.  Ce  Conlcil  eut  le 
fort  du  premier  à  la  mort  de  Louis  XI 11.  qu*  fumt  de  près  celle  du 
Cardinal.  Le  troiliéme  établillemcnt  du  Confcil  de  Commerce  a  etc 
fous  Louis  XIV.  ce  ConfeU  fut  établi  en  l'année  1700  .  par  Arrêt  du 
Confcil  d'Érat  du  Roi  du  19  Juin .  lequel  fut  (um  d  un  lecond  Arrêt 
le  f  luin  en  fuivant.  Le  quatrième  établiflement  fut  fous  la  Régence 
de  S  A.  R.  Monfeigneur  le  Duc  d’OJéans  i  le  Roi  Louis  XV.  fous 
cette  Régence,  donna  fa  Déclaration  pour  lécablillemcnt  d'un  nouveau 
Confcil ffic  le  4  Janvier  1716.  il  donna  ion  Ordonnance  en  tonne  de 
Réglement  ,  pour  fixer  la  qualité  ,  le  nombre  fie  les  fonaions  des 
PtcHidcns .  Confcilleis  .  Députez  &  autres  Officiers  qui  le  dévoient 
compofer.  Les  Députez  des  Villes  fie  iméreflez  aux  fermes  y  cutrent 
feulement  entrée  fie  fcance  ;  mais  fans  voix  délibérative,  n'y  affiftant 
que  pour  répondre  fut  les  ditficultcz  qui  leur  étoient  projiofées ,  ou 
donner  des  éclaircillcmens  fur  les  arfaiics  qui  kur  ont  etc  communi¬ 
quées  .  fie  dont  ils  ont  prèfenté  au  Conlcil  leur  avis  par  écrit  ;  toutes 

i*  er- _ ; _ '  .  !..  fr  nr.rrpnr  b  ce  rnnfpil  Dout 


fiiiitivcment ,  ainfi  qu'il  fe  pratique  )>out  tous  Tes  autres  Confeils  éta¬ 
blis  depuis  la  mort  de  Louis  XIV.  A  l’égard  des  Députez  des  Pt»- 
vinccs  ou  Villes  du  Royaume,  voici  leurs  occupations.  Ils  tiennent  des 
allcmblées  deux  fois  jior  fcinainc  chez  le  Scactairc  du  Confeil .  fie  mê¬ 
me  plus  fouvenc  s'il  eft  néccflâitc  ;  &  c'eft  là  qii’ils  difeutent  les  ma¬ 
tières  qui  leur  font  renvoyées ,  fie  qu’ils  en  dicUcnt  des  avis  pat  écrit 

pour  l’mlbuaion  du  Confcil.  ,  ..  ,  , 

C  ON  SEI L  ,  avis  Se  patère  parmi  les  Negocians,  font  des  tépon- 
fes  que  les  habiles  Marchands  fie  Negocians  donnent  à  ceux  de  leu» 
Con&etes  ou  Marchands  qui  les  conlultent  fut  les  difficulcez  quils 
trouvent  dans  l’cxcrcicc  de  leur  négoce  Sc  commerce ,  fur  quoi  voyez 
te  fécond  ouvrage  qu’a  donnt  au  Public  l'Auteur  illuftrc  du  Parfait 
Négociant  ,  fie  qu'il  a  intitulé  :  Parères  ,  ou  Avis  &  Confeils  fur  les 
plus  mtortssntes  visititres  du  Commerce  -,  vous  trouverez  dans  cet  Ou- 
Vtaee  toutes  les  lumières  fie  fages  confeils  fie  réfolutions  de  tous  les 
cas  qui  anivent  dans  le  commerce  j  ce  ne  font  qu’avis  fie  réponfes 
données  à  ceux  qui  le  confultoient  ,  fie  dont  tant  d’Arréts  rendus  en 
conformité  ,  établilfcnt  allez  la  fageffe  fie  l’équité  ;  on  a  donné  une 
féconde  édition  de  cet  Ouvrage  en  lyiy.iugmcntéc  de  j  j  nouvcaax 

^^CONSEILLERS  du  Parlement  de  Paris,  font  annoblis  par  les 
provilions  de  leu.s  Offices  1  quand  ils  en  ont  joui  10  ans  ,  ou  qu'ils 
Lurent  dans  leurs  Cha:ges  ,  ils  tranimetient  la  noble ffe  a  leurs  en- 
fans  Dans  les  amres  Cours  Souveraines  les  ptovifiqns  donnent  feule¬ 
ment  une  nobleffc  pcrlbnnellc ,  qui  n  eft.  tranlmiff.We  aux  enftns  q  . e 
^uandlepetc  fie  l'ayeul  ont  été  conleeutivement  Officiers ,  Sc  qu.ls 
ont  exercé  vingt  ans  ou  en  font  moi  «revêtus.  .Si  neanmoins  lesnro- 
Xns  donnuiint  expreflément  la  nobiclle  au  pourvu  fie  a  fes  enf-ans, 
il  n’y  a  point  de  doute  qu’elle  ne  tut  acquife  a  la  pofterité ,  puilqnc  le 
Roi  fait  des  Nobles  par  là  feule  bonté  ,  Se  comme  il  le  trouve  a  pro¬ 
pos,  pour  gratifier  quand  ü  lui  plaît  en  cette  manière  le  mcr.tc  de  les 

‘ToVsEnS NT  ,  en  e»»”», 

des  por.ies  ,  qui  contraélent  en  .approuvant  les  chofes  quelles  font 
&  dont  elles  ojit  eonnoiflàncc  :  pour  être  un  véritable  confcntenienc  , 
il  faut  qu’il  foit  exprimé  pat  écrit  ou  de  parole.  Corrsij.  Isb.  6  ch.  iS. 
II  eft  néceflaire  en  certaines  oceafions  ,  que  d'autres  que  les  Conttac- 
tans  apportcni  leurs  conllnicmuns  ,  comme  font  les  pcrc  &  incrc , 
tuteur  ou  curateur  des  mineurs  ou  des  interdits  .  fie  généralement  tous 
ceux  qui  one  intérêt  dans  les  affaires  qui  fe  pallènt.  Même  en  France 
où  la  nrcuve  pat  témoins  n’cft  point  reçue  en  matière  civile  au  dcluis 
de  cent  livres ,  il  y  a  peu  de  eas  où  il  ne  foit  néecflàitc  de  confcniir 

''co'nSERV ATEURS  des  fokss .  eft  1«  Juge  qui  connoit  de» 


C  O  N. 

c.aures  entre  Marchands ,  pour  raifon  de  la  inatchandifc  vendue'  fie  ache. 
tée  dans  les  foires  fie  des  privilèges  qui  les  conceincnt.  La  Jurifdiélion 
du  Confcivaicut  à  Lyon  s’appelle  Confetvatoirc.  Les  Juges  du  Châtelet 
font  Confervatcurs  des  foires  de  P.uis  depuis  que  les  Jufticcs  Seigneu¬ 
riales  comme  celle  de  S.  Germain  des  Prez,  ont  été  renfermées  dans 
l'enclos  des  maifons  Seigneuriales.  Il  y  a  auffi  des  Confervateuts  des 
ntivilcecs  royaux,  qui  font  des  Juges  qui  connoiHent  en  matière  pro¬ 
fane  des  caulcs  perfonnclles  fie  mixtes ,  des  Régens ,  Ecoliers  fie  iup. 
ports  des  Univerfitez  ,  fie  du  polléiloire  des  bénéfices.  Le  Lieutenant 
Civil  du  Châtelet  de  Paris , eft  Juge  Conlervatciu  des  privilèges  royaux 
de  l'Univcrlité  de  Paris  iil  n’en  eft  pas  par  tout  de  meme  ,  on  voit  , 
pat  exemple,  que  le  Lieutenant  Général  du  Bailliage  de  Bourges  n'cft 
pas  Juge  Confetvatcut  des  Privilèges  de  l’Univcrfitc  de  Bourges,  il  y 
a  un  Juge  réparé  ,  appelle  le  Conjervaseur.  On  appelle  Conlcivatcuis 
Apeftoliques  .  des  Juges  déléguez  pat  le  Pape  ,^pout  juger  des  pri- 
vilé<zes  Apoftoliques,  Se  des  différends  des  Ecclefiaftiques  exempts  de 
rOt'âinairc  :  leur  pouvoir  eft  borné  dans  la  connoilfanec  des  dioics  des 
Éidifcs  qui  ont  des  privilèges  ou  exemptions  ,  fie  non  des  autres  ma¬ 
tières.  Confervateur  eft  auffi  dit  d’un  Officier  de  Rome ,  dont  la  fonc¬ 
tion  eft  la  même  que  celle  des  Échevins  de  Paris.  Il  y  a  â  Rome  crois 
Confervatcurs ,  qui  font  comme  les  Airtflcurs  du  Sénateur  ;  ils  portent 
une  robe  Sénatoriale  ;  on  les  élit  tous  les  trois  mois.  Us  doivent  être 
nobles  Romains  ;  on  leur  ajoint  le  Prieur  des  Capitaines  des  quatre 
quartiers  de  Rome  j  ils  ont  à  leur  tête  le  Sénateur  de  Rpme.  Confet- 
vateur  des  Chartres  ,  eft  celui  qui  garde  les  Chartres  Sc  utres  de  l'Uni- 
verfité  de  Paris. 

CONSERVATEURS  ou  JUGES  CONSERVATEURS 

de  Lyon.  Confervateur  en  général,  eft  un  Juge  ou  Officier  inftitué 
pour  veiller  à  la  confervation  des  privilèges  accordez  par  le  Prince  à 
de  ccr:  aines  Villes,  Corps  fit  Communautez  :  plus  particulièrement 
Confcrvaccur  des  foires  font  des  Juges  établis  pour  maintenir  Sc  con- 
fetvet  les  franchifes  fie  les  privilèges  des  foires,  fit  pour  connoitre  des 
conteftations  qui  7  futvicnnent  entre  Marchands  ou'  autres  petfonnes 
fréquentant  leldites  foires  Si  y  faifant  négoee.  Mais  de  tous  les  Juges 
Gardiens  Bc  Confervatcurs  des  franchifes  des  foires  qui  font  préfcnic- 
menr  en  France  .  il  n'y  en  a  point  de  jilus  célébré  que  ceux  de  la  Vil¬ 
le  de  Lyon  ,  ni  dont  les  privilèges  foient  plus  autorifez ,  b»  Jurifdic- 
tion  plus  indépendante  Sc  plus  étendue  ,  fie  la  réputation  mieux  éta- 
b'ie  .  tant  dehors  que  dedans  le  Royaume.  Cette  Jurifdiftion  fe  nom¬ 
me  confervation  ;  il  n’y  a  plus  gueres  aujoui  d’hui  que  la  Jutifdiéfioa 
des  Juges  Confervateuts  de  Lyon  ,  qui  foit  connue  lôus  ce  nom  ,  oa 
du  moins  c’cll  toujours  d’elle  que  l’on  entend  parler  dans  le  com¬ 
merce  lotfque  fans  rien  ajouter  il  s’agit  des  Sentences  &  Jugemens  ten¬ 
dus  pat  la  Confervation.  Çette  Jutild  éfion  navoit  d'abord  été  établie 
que  pour  connoitre  des  débats ,  queftions  &  procès  qui  étoient  mûs 
entre  les  Marchands  fréquentant  lifdites  foires  de  Lyon  ,  fie  pour  xai- 
fon  des  miichandifes  Sc  autres  faits  des  foires, fie  l'Édit  de  François  I. 
de  t  n  G  qui  en  régla  alors  la  compétence  ,  ne  lui  en  attribue'  aucun 

^^Pr'efentement.  fie  depuis  l'Édit  de  Louis  XIV.  du  mois  de  Juillet 
1669.  la  Confervation  de  Lyon  connoit ,  privativement  à  tous  autres 
Jiiges.de  toutes  les  affaires  du  commerce  de  cette  Ville  ,  même  hors 
des  foires  fie  en  matière  CTiminclle.  On  remarquera  qu’en  l’Art.  i«ff. 
par  un  Édit  de  Louis  X I V.  la  Jurifdiélion  appellée  Confervation ,  avoic 
été  unie  au  Corps  Confulaiie  de  ladite  Ville ,  ôc  l’on  peur  dire  que 
l'union  de  la  Confervation  au  Oqtps  Confulaire  n’a  proprement  ét6 
qu’une  reftitution  qu’on  lui  a*faitc  de  ces  anciens  droits  ,  puifqu’cn 
effet  des  l’année  14*4.  Louis  XI.  avoir  accordé  aux  douze  ConfciUers 
ou  Confuls  de  cette  Ville  ,  le  droit  de  nommer  chaque  année  deux 
Notables  Marchands  pour  être  AHeflèutt  du  Juge  Confervateur  ,  fie 
affifter  â  la  dêcifion  des  procès  â  la  maniéré  des  Juges  Confuls.  Ainû 
prefentement  cette  Jurildiélion  a  deux  prérogatives  confidétables.  La 
ptimierc  l'égile  a  toutes  les  autres  Jurifdiélions  Confiilaires  >  fie  la  fé¬ 
conde  ,  auffi  bien  que  quantité  d’autres  attributions  qui  lui  font  patti- 
culietes  ,  la  met  dans  un  ordre  en  quelque  forte  fupéiicur ,  fie  lui  don¬ 
ne  une  compétence  qui  n’eft  propre  qu’à  «lie. 

[CONSERVE.  Vsyex.  cet  Article  dans  le  Diâionnaitc  (Sconemi- 
que  ,  fie  y  ajoutez  ce  qui  fuit. 

Conftrve  de  Violettt.- 

La  conferve  de  violette  eft  cordiale  &  peélotale  ,  propre  à  adoucir 
le  fang  ,  à  exciter  le  crachement  ,  fie  lâcher  le  ventre.  On  en  prend 
le  matin  â  jeun  depuis  une  dragme  jufqu’à  demi-once. 

Conferve  de  Cynorrhodon. 

Prenez  trois  ou  quatre  livres  de  fruits  de  cynorhodon  .  le  vulgaire 
les  appelle  gratte  culs.  Choififlcz-lcs  gros ,  rouges  fit  bien  mûrs.  VaU 
dcz-lcs  de  leurs  pépins  .  fie  de  la  partie  cotonneule  qui  y  eft  jointe  ; 
mcttez-les  enfuite  dans  une  terrine  ,  fie  les  humedez  avec  de  bon  vin 
blanc.  Couvrez  votre  terrine  ,  fie  laiflcz-la  à  la  cave  pendant  deux  ou 
trois  jours ,  jufqu'à  ce  que  le  fruit  (c  foit  amolli.  Alors  piîez-le  dans 
un  mortier  de  marbre  jufqu’à  ce  qu’il  foit  réduit  en  pulpe  ,  paflTez-lç 
pat  un  tamis ,  fie  après  y  avoir  mêlé  le  double  péfant  de  bon  fuac 
faitcs-le  cuire  ou  dcllécher,  Fagitant  continuellement  *avcs  le  biftor- 
ticr  jufqu’à  ce  qu’il  ait  pris  une  confiftencc  conycnable.  M«tez-la 
dans  un  pot  fie  boucbez-Ie  exademerx. 

La  dolê  de  cette  conlèrve  eft  depuis  une  dragme  jufqu’à  fix.  EIlç 
eft  propre  contre  la  difficulté  d’utiner ,  la  gravellc ,  la  pieae  fie  le  flux 
de  ventre. 

CONSERVER  le  blé.  BlI 

C  O  N  S  E  R  V  E  R  les  raifins  fie  autres  fruits.  Vojiez  CoNriTURïs 

CONSERVER  navets  ,  carottes.  Sec.  Keyei  Cuisine. 

CONSERVER  cardon*,  choux,  Sec.  yojtz  c*.  mots  chacun  à 
fon  Arrich:. 

conserver 


C  O  N. 

CONSERVER  les  confitures.  Voytx.  CoNFtTÜRftS.I 

CONSIGNATION.  Dépôt  d’une  fomme  de  deniers,  de  bil¬ 
lets  ou  papiers, •(oit  par  Ordonnance  de  Jullicc,  foit  pat  convention, 
en  attendant  la  dccilion  du  Procès  j  les  Receveurs  des  confignationsdu 
Parlement ,  du  Châtelet,  &c.  (ont  des  dépolitaircs  publics  établis  par 
nutôiicé  du  Roi  &  de  la  Juiticc.  Les  Receveurs  des  conlignjtions  peu¬ 
vent  ôtic  contraints  par  coips  à  la  rcllitution  des  deniers  conugnez 
entre  leurs  m^ns  par  Ordonnance  de  Judice.  Oràrn.  dt  i6«7.  Con- 
£gnation  (c  dit  encore  des  épices  ou  de  la  Ibmme  que  les  Parties  font 
obligées  de  payer  pour  le  jugement  de  leur  procez,  foit  pour  le  Rap- 
poneut ,  Ibit^pout  Ics^  Jnges  qui  y  afliltent.  Confignaiion  ell  aulli  un 
terme  de  Concume,  c’cil  le  remplacement  de  la  dot  de  la'feinine  fart 
&  ftipulc  par  le  contrat  de  mariage  liar  tous  les  biens  du  mari. 

CONSISTOIRE  eft  le  lieu  ou  fc  tient  le  Confi-L  du  Pape , 
ce  font  les  Cardinaux  qui  en  (ont  les  Sénateurs.  Le  Pape  y  ptelide 
comme  faifoit  aucteibis  le  Chef  ou  Prélident  du  Conliltoire  des  Juifs, 
avec  cette  difièrencc ,  que  ce  Confeil  des  Juifs  reprélentoh  toute  l’É- 

5 lilc,. laquelle  étoit  rentetmée  dans  Jcrulalem,  au  lieu  que  celle  de 
efus-Chiift  ,  qui  s'étend  par  tout  le  monde,  ne  peut  être  rcprclcn- 
tee ,  que  lotfque  tous  les  Pores  qui  la  compofent  ont  été  convoquez 
dans  un  Concile.  Les  grands  bénéfices ,  comme  font  les  Évéchez ,  Ar- 
chevéciiez  &  Abbayes  Ibnt  appeliez  bé-ncliccs  Conlilforiauic ,  à  caulc 
que  quand  un  de  ccsdbrtcs  de  bénéfices  cil  vacant ,  un  Cardinal  pro- 
polc  dans  un  prernier  Confilloire  la  perfonne  que  le  Pape  en  veut  pour¬ 
voir  fut  la  nomination  du  Ro:,  &  que  la  ptcconilàtion  le  fait  dans 
on  Confift oire  liiivant.  On  n’cxpédic  point  de  provilions  de  bénéfices 
Conlilloriaiix,  qu'apres  qu'elles  ont  été  ainli  propolécs  &  relblucs. 

CONSOLIDATION  eft  un  terme  de  Jmifpradenee  qui  ligni¬ 
fie  la  réunion  de  rufufruit  a  h  pio.niccé  que  l’on  avoir  déjà  d’un  hé¬ 
ritage.  Cette  eonlblidation  arrive  par  la  mort  de  l’ufiifruitiet  ;  con- 
fblidaiion  ,  s’étend  aulli  quand  il  arrive  upion  de  l’ufufruit  avec  la 
propticié  ,  cnfoitc  que  l’acquilicion  que  fait  l’u  lu  fruitier  de  la  choie 
dont  11  jouit,  eft  ce  qu'on  appt  lie  eonlblidation.  L.  5.  ^  i.  6.  dr 
uju^.  unes. 

[  C  O  N  S  O  \jp  E.  cet  Article  dans  le  Diftonnairc  (Econa>^ 
mique ,  Éc  y  ajoûtez  ce  qui  fuit.  Pnpriétez.  Cette  racine  pilée  avec 
celle  de  Ibncçon,  &  appliquée  fur  les  hémorroydes,  en  appaife  l’in¬ 
flammation.  Le  fuc  de  cette  racine,  ou  des  feuilles ,  eft  propre  con¬ 
tre  le  crachement  de  larÇ  5  on  fait  pour  la  même  indilpolicion  une 
liiaiuie  avec  les  feuilles  ou  la  roîine.  . 

Pour  calmer  les  douleur,  de  la  goutte,  il  vaut  mieux  faite  bouillit 
les  racines  de  la  grande  confoude ,  &  les  appliquer  en  cataplâme  fur 
le  mal  le  plus  chaudement  qu’il  fera  poflibk  ,  eu  egard  au  malade. 
Ces  racines  pilées  &  ajipliquées  en  forme  de  cacaplame,  adoucillcnt 
les  piquûics  des  tendons. 


•  Sire/)  de  confoude. 

Faites  bouillit  dans  une  livre  &  demie  d’eau  deux  onces  de  racines 
de  grande  confoude,  une  poignée  d’émila  camiiana,  feuilles  &  raci¬ 
nes,  une  vingtaine  de  jujubes,  une  once  de  réglilfc,  deux  dragmes 
de  Icmcnce  de  mauve,  une  once  &  demie  de  pigeons  blancs  ,  & 
deux  dragmes  de  têtes  de  pavot.  Quand  le  tout  aura  bouilli  lufiifam- 
ment ,  vous  pallctez  la  dccoblion,  &  la  ferez  bouillit  avec  (ix  onces 
de  miel  de  Narbonne,  &  autant  de  bon  fucre,  julqu’a  confiftcnce  de 
firop.  Ce  lirop  cil  trés-propte  dans  le  crachement  de  lang ,  «  la  roux 
violente  &  opiniâtre.  La  dofe  eft  depuis  demi-once  jufqù’à  une  once. 

CONSTIPATIO N.  Terme  de  Pharmacie  ,  qui  lignilic  la  dif¬ 
ficulté  d’alici  à  la  frllc.  ] 

CONSTITUT.  Terme  de  Palais  qui  ne  fe  dit  plus  guircs 
qn’en  cittc  phralè,  conftitut  de  precsùre.  Ce  qui  arrive  lorfquc  par 
exemple  un  donateur  abandonne  la  propi  icte  de  fes  biens  a  un  autre, 
&  déclare  qu’il  ne  veut  jouir  de  l'ulufruit  qu’il  s’eft  tclcrvé  que  par 
un  conftitut  de  précaire .  c’eft-a-ditc,  par  foufFrancc  &  comme  pat 
emprunt.  ^ 

CONSTITU’TION  de  rente,  eft  un  contrat  par  lequel  celui 
qui  emprunte  une  Ibmme  d’argent  promet  d’en  payer  les  interets  , 
que  l’on  appelle  ks  arrérages ,  moyennant  quoi  tel  débiteur  ne  peut 
Être  coneraint  au  payement  de  la  fomme  principale  ,  parce  que  dans 
cette  lotte  de  contrat,  celui  qui  prête  (on  argent  eft  réputé  pour 
un  immeuble,  &  comme  fila  loinme prêtée  pat  conllitution  deren- 
*e  étoit  un  héritage ,  &  ces  arrérages  oU  force  d’intérêts  lui  tiennent 
lieu  de  revenu  dudit  hciitage,  d’autant  qu’il  ne  peut  non  plus  retirer 
fon  fonds  principal  que  s’il  l'avoit  employé  en  acquifition  d'hetitage  ; 
ce  n’cft  pas  pobrunt  qu'ii  ne  puilTc  cipcrcr  de  le  ravoir  quelque  jour 
te  cela  fe  peut ,  pat  exemple  ,  torique  le  débiteur  fc  veut  libérer  du 
payement  defdits  arrérages  ,  ce  qu’il  ne  peut  faire  qu’en  rcinbourfantle 
principal.  Voyex.  Rente  Constituée. 

On  dit  auffi  conllitution  de  Procureur,  &  c’eft  un  acle  par  lequel 
on  déclare  que  pour  procéder  luivanc  l'exploit  d'aftignaciomon  con- 
ilitué  un  Procureur  auquel  on  a  donné  pouvoir. 

CO  N. S  U  LS  font  aujourd’hui  pat  rapport  au  commerce  des  Offi¬ 
ciers  établis  en  vertu  de  commiffion  du  Roi  dans  toutes  les  Echelles 
du  Levant  ou  autres  Villes  de  commerce  dans  la  mer  méditerranée , 
pour  faciliter  le  négoce  &  protéger  les  M«chands  de  la  Nation.  * 

CONSULS,  font  Juges  pris*  élus  entre  les  Marchands  Négo- 
gociins  pour  juger  brièvement  &  fom’maireracnc  des  affaires  du  né¬ 
goce  ic  du  comrnercc.  Les  Juges  Confuls  dans  les  Villes  où  ils  font 
établis ,  connoiflènt  de  tous  billets  de  change  faits  entre  Marchands 
&  Négocianj ,  &  entre  toutes  perfonnes  pour  lettres  de  change.  Un 
Marchand  même  qui  a  droit  de  eommittimus ,  ne  peut  évoquer  aux 
lequéres  du  Palais  pour  éviter  la  Jurifditftion  des  Confuls  Iis  con- 
Boilicnt  auffi  des  différends  pour  ventes  faites  par  des  Marchands  & 
gens  de  métier.  Ils  connoiflènt  des  conteftations  à  caufe  des  afluran- 
ces ,  gtofles  avantures  &  tous  contrats  concetnans  le  comaaerce  de 


CON- 
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met,  le  fret,  &  le  haulage  des  vaifleaux,  Comme  âüftî  du  commet* 
ce  fait  dans  les  foiteS,  a  moins  que  fatttibucion  n’en  foit  faite  a  des 
Jug(;s  con.ervateuts  des  foires.  Suivant  l’Ordonnance  de  1675,  «ux 
qm  ^nc  allignez  devant  les  Juges  Confuls  iciont  ten  iS  de  compatoi* 
tre  en  perfonne  pour  être  oui  jiat  leur  bouche  tans  ininiflcre  u'Avo» 

,  ni  de  Procureur  i  Si  fi  l’une  des  Parties  ne  comparoïc  point  a  la 
première  aliignation ,  fera  donné  défaut  ou  congé  emportant  profin 
Les  Juges  Confuls  ne  peuvent  jircndtc  aucunes  épices  ou  iàkices  pont 
quelque  caute  quscc  foie.  Apres  qu’ils  ont  été  élus ,  ce  qui  fc  fait  tous 
les  ans  pat  le  Corps  des  Marchands ,  ils  vont  prêter  ferment  au  Par- 
leriient  ;  pat  1  Art.  8.  de  leur  création ,  ils  jugent  en  dernici  teflort  juA 
qua  la  fomme  de  yoo.  livres,  au  delà  de  cette  fomme  il  y  a  appel 
au  Parlement,  Ccjiendant  la  fentcnce  s'e.xccute  par  provifion  -,  à  Paris 
il  y  a  un  Juge  &  quatre  Confuls,  en  d’autres  Villes  il  n’y  a  qu’un  Ju* 
gc  &  deux  Confuls.  Le  motif  de  la  création  des  Juges  Conliifs  fut 
de  favorilci  la  Ubcrtc  du  commerce,  parce  que  les  Marchands  leplaî* 
gnoicnt  de  la  Icnreur  des  procès  dans  les  Jutifdiélions  ordinaires.  Ce* 
î*'  Blois  tenus  en  1^73.  Je  ti^ts  État  le  plaignit 
de  l  etablilfement  des  Confuls  Si  en  demanda  la  fiiprcflion .  ainii  il 
fut  ordonne  que  les  Confuls  ne  demeuretoient  établis  que  dans  les 
grandes  Villes,  &  ou  il  y  avoir  une  grande  afflucm*  de  Marchands, 

Si  un  grand  commerce  j  par  cette  Oiùonnance  l’Édit  général  de  U 
création  des  Confuls  defliné  pour  toutes  les  bonnes  Villes  du  Royaume» 
fut  modifié  &  tellraint  aux  Villes  de  trafic.  C'eft  pourquoi  en  1^74. 
la  Communauté  des  Marchands  du  Mans  fut  déboutée  pat  Anét  du 
Paticment  de  Paris ,  des  Lettres  Patentes  par  eux  obtenues  pour  l’é- 
►reclion  d’une  JuriÜiaion  Confulaire ,  &  en  conféquence  les  caufbs  en¬ 
tre  Marchands  furent  renvoyées  devant  les  Juges  ordinaires.  Du  mot 
ConfaI  vient  l’adjcélifConfulaitc  qui  le  dit  de  tout  ce  qui  regarde  la 
JuriB.élion  des  Confuls.  Par  exemple,  on  dit  l’aélion  d’un  lÆrchand 
contre  un  autre  Marchand  eft  un  fait  Confulaire ,  cela  eft  de  la  Jurif- 
diblion  Confulaire  ,  de  la  même  vient  l’adverbe  confulairemenc  dont 
on  fc  fett  pour  dire  fait,  tiaté,  jugé  à  la  maniéré  des  Juges  Con¬ 
fuls.  Dans  ce  fens  on  dit  cette  demande  a  été  jugée  confulairement , 
c’eft-a-dite,  fuivanr  les  maximes  des  Juges  Confuls,  dont  les  fenten- 
ces  font  éxécutoires  par  corps  &  par  provifion.  Le  Confulat  cil  la 
charge  des  Confuls  &  le  tems  auffi  qu’elle  dure,  foit  dans  les  Ptovin-  ' 
CCS,  loit  dans  les  Villes  de  commerce.  Quand  on  a  exercé  le  Confu¬ 
lat  des  Marchands,  on  eft  en  paflé  pour  être  Échevin.  Les  Confuls 
dans  les  Nations  étrangères,  ont  un  Preffe  qu’on  appelle  la  Chance- 
lenc  du  Conlulat,  fuivant  la  derniere  ütdofinancc  de  la  marine  en 
1681.  pat  l’Art,  du  tir.  9.  Sic.  Confulit  venant  à  vaquer  le  plus  an- 
qjen  des  Députez  de  la  Nation  ,  qui  fe  trouvera  en  exercice ,  fera 
la  fonftion  du  Conful  ,  julqu’a  ce  qu’ü  y  ait  été  pourvu  pat  le 


CONSULTATION  au  Palais.  On  nomme  le  pilier  des  con- 
fultations,  le  q-rcmier  piller  de  la  grande  làlleoù  fe  rangent  les  anciens 
Avôcats  ,  qui  font  fiabilcs  pour  la  confultationi  &  les  Chambres  dcf 
confuhâtions  font  certains  cabinets  voilins,  ou  ils  s’allcmblent  pour 
conlc.il.  t. 

CONSULTATION,  eft  le  Réfultit  de  la  délibération ,  &  l’a- 
vis  qu’on  a  pris  pat  écrit  j  c’eft  ainfi  que  les  parties  ptoduifent  de 
part  &  d’autre  parmi  leurs  pièces  les  confulcations  de  leurs  Avocats. 
On  appelle  droit  de  conlultation  un  droit  qu’on  taxe  aux  Procureurs, 
dans  leurs  dépens  pour  avoir  alliflé  aux  confulcations  quionc  été  fai¬ 
tes;  ruais  ce  inot  conlultation  dans  ce  fens  général,  c’eft  délibération, 
conférence  pour  donner  avis  &  conteil  lut  une  queftion ,  une  aifaiic; 
&  Ménage  ,  oblcrve  qu’on  dit  ordinairement  confulcation  a  l'égard 
des  Avocats,  &  conluhe  a  l’égard  des  Médecins.  L’Académie  ne  fait 
point  cette  dillindlien.  Il  v.ent  de  conluitei ,  prendre  confeil,  demander 
avis  ;  ainfi  on  dit ,  conlùlcei  les  Experts ,  confultct  les  Médecins .  les 
Avocats ,  les  Cafuiftes. 

CO  NT  EST  A  T 10  N  du  mot  tefiari,  qui  lignifie  faire  quelque 
choie  en  préfence  de  témoins  ,  eft  le  commencement  du  procès  ou 
de  l’inflance,  quoique  nous  n'ayons  pas  retenu  l’ulage  ic  conceftet  en 
préfence  de  témoins,  on  l'appelle  ainli,  a  caufe  que  chacun  par  fes 
deffenfes  attelle  ou  afl'ure  qu’M  a  bon  droit.  Chez  les  Romains  auffi 
bien  que  parmi  nous ,  on  faifoit  différence  encre  la  conceftacion  &  le 
différend;  car  le  procès  ne  commen^oit  que  du  moment  que  les  par¬ 
ties  s’étoienc  pcefentées  contradiéloiicment  devant  le  Juge ,  &  avoienc 
expliqué  le  fait ,  Sc  non  pas  du  jour  de  l'aélion  intentée  ou  reçue- 
Cujae.  Uh.  9.  ObferveU.  Cef.  11.  La  taifon  de  la  différence  eft  remar¬ 
quée  dans  la  Loi  ttoifiéme  du  Code  de  edendo ,  où  il  paroit  que  c’eft 
la  conteftation  en  caufe  Sc  non  pas  l’aiftion  qui  fait  le  procès.  Cette 
jurifprudence  fcmble  fcrvir  de  fondement  à  celle  qui  eft  établie  par 
les  Ordonnances  de  nos  Rois,  celle  de  ifjS.  ch.  i.  Art.  7.  veut 
que  les  deffenfes  précèdent  la  conteftation  encaufe.  De  ces  principes 
il  faut  néceflàirement  conclurte  que  la  conteftation  n’eft  jamais  liée, 
qu’il  n’y  ait  eu  dq?  deffenfes  fuivies  d'un  Réglement.  ^  ^ 

CONTRADICTEUR  s'entend  de  celui  qui  eft  créé  ou  nom¬ 
mé  pour  reprélènter  un  mort,  un  abfeent,  ou  un  mineur»  un  cura¬ 
teur  à  la  fucceffion  vacante  eft  donc  un  légitime  contiadiélcur ,  parce 
qu'il  eft  créé  conformément  à  la  Loi  pour  repréfenter  le  défunt  au 
lieu  des  héritiers  qui  ont  renoncé  :  un  fubrogé  tuteur  <jui  affifte  à  l4 
confe^ïion  de  Tinvcntairc ,  &  qui  veille  fur  la  conduite  du  tuteur 
pour  l’interét  des  mineurs,  efl  pareillement  un  légitime  contradic- 

CONTRADICTOIRE  au  Palais  fe  dit  des  jugemens  rendus, 
Panics  ouïes  a  l’Audiance  ou  fur  le  vû  de  leurs  produdlionsi  on  ne 
peut  revenir  contre  les  jugemens  conttadiéloires  par  oppofition ,  il 
n’y  a  que  la  Voye  d’appel  en  première  inflaUce  ou  la  voye  de  Re¬ 
quête  civile  en  Cour  Souveraine  ;  de  ce  mot  vient  l’adverbe  contta- 
didloiremcnt  ;  ainfi  on  dit ,  un  Arrêt  rendu  comradléloircnient ,  c’eft 
à-dire,  qui  a  été  rendu  en  pleine  connoilliince  de  caufe  ,  &  Parties 
ouïes. 


CONTRAINTE 
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CONTRAINTE  fignifie  en  termes  de  Palais  ,  une  fentence, 
un  contrat ,  une  ordonnance ,  ou  jugement  en  vertu  du4uel  un  hom¬ 
me  jicut  être  contraint  &  làili ,  ou  en  û  perlonne  ou  en  les  biens  ; 
on  a  mis,  dit-on,  la  contrainte  entre  les  mains  des  Sergens  %on  a  dc- 
Lvié  des  contraintes  pour  lespayemens  des  taxes.  Contrainte  fe  dit 
de  l’atSe  en  vertu  duquel  les  Huifliers  ou  Sergens  contraigncrit  les 
Parties;  «n  contrat  en  forme  Si  qui  porte  exécution,  parce  qu’il  eft 
fcellé,  eft  une  contrainte;  tous  les  jugemens  en  forme  font  des  con¬ 
traintes,  plus  particulicrcment  parlant, les  ordres  des  Fetinicis.  rece¬ 
veurs  Sc  autres  petfonnes  qui  perçoivent  les  droits  du  Roi,  (ont  des 
contraintes ,  car  ils  décernent  des  contraintes  contre  les  redevables. 
Le  Commid’aitc  aux  failles  réelles  décerne  aulTi  des  contraintes  con¬ 
tre  les  Fermiers  judiciaires  ,  qui  manquent  de  pa);cr  le  prix  de  leurs 
baux  :  pour  décerner  une  contrainte ,  il  faut  avoir  fait  ferment  en  Juf- 
tice  '&  un  pouvoir  fpécial  ;  ce  pouvoir  eft  attribué  aux  F ermicts  du 
Roi  par  leurs  baux ,  &  aux  Officiers  pat  leurs  provifionsou  par  les  ti¬ 
tres  de  leur  création  ;  quiconque  n’a  point  de  Jutiidiélion  ne  peut  faite 
cxécutet  fa  contrainte,  li  elle  n’elt  viféc  d’un  Juge.  Les  élût, par 
«xcraplc.  vilent  les  contraintes  que  les  receveurs  des  Aides  décetncnc 
contre  les  débitcuis. 

CONTRAINTES  par  corps,  étoient , félon  la  Loi.  douze  ta¬ 
bles  exercées  pat  le?  créanciers  contre  les  débiteurs  avec  beaucoup 
d'inhumanité.  En  France  le  droit  a  été  fut  ce  point  long  -  tems  in¬ 
certain  par  les  diftèrentes  Ordonnances  ;  il  fuffit  de  rapporter  celle  de 
Louis  XIV,  par  l’Article  V.  du  tur.  de  l'Urdoniumct  de  1667. 
Sa  Majcfté  a  abrogé  l’Anicle  48.  de  l’Ordonnance  de  Moulins,  qui 
établilfoit  l’ulàge  des  contraintes  pat  corps,  apres  les  quatre  mois  pour* 
dettes  purement  civiles  ;  pat  l'article  fuivant  ces  contraintes  ne  peu¬ 
vent  avoir  lieu  que  pour  les  dépens ,  lorfqu’ils  montent  à  deux  cens 
livres  &  au  dclfus ,  parcç  que  la  condamnation  de  dépens  clt  une 
peine  prononcée  contre  le  plaideur  téméraire .  &  non  pas  une  det¬ 
te  civile;  à  quoi  il  ajoute  la  reftitution  des  fruits  &  les  dommages 
&  intérêts  qui  font  en  ett'et  de  même  nature  ;  entin  par  les  auucs 
articles  il  elt  poutvû  en  même  tems  au  repos  des  particuliers  &  a  la 
fureté  publique,  en  expliquant  le  cas  pour  lelqucls  on  peut  lêuk- 
ment  exercer  cette  contrainte  ;  favoir ,  en  cas  d’admuiifttation  de  tu¬ 
telle,  de  teintegtande ,  de  ftcllionac,  de  dépôt  néceliàire,  de  conlig- 
nation  par  Ordonnance  de  juftice,  ou  de  conlignation  entre  les  mains 
des  petfonnes  publiques,  de  tcpréùnrations  de  biens  par  les  fequel- 
tres  ,  commillaitcs  .  ou  gardiens  des  deniers  royaux  ,  au  privilè¬ 
ge  defquels  il  n’cft  point  dérogé;  en  cas  des  lettres  de  change  quand 
jï  y  a  tcinife  de  place  en  place,  de  dettes  entre  Mitthands  (lour  fait 
des  marchandifes  dont  ils  fe  mêlent.  L’Ordonnance  de  it?;.  tit. 
7.  An.  1.  ajoute  les  contrats  maritimes ,  grolics  avantutes  ,  chartes 
parties ,  ventes  &  achats  de  vaiflèaux .  pour  le  fret  &  naulage  ;  hors 
de  ces  cas  il  n’cft  pas  en  la  liberté  des  Parties  de  fe  foumettre  à  cet¬ 
te  rigueur,  ni  aux  Notaires  de  les  engager.  La  meme  Ordonnance  de 
de  1667.  ajoute  que  les  feptfcagenaircs  ne  peuvent  être  emptifofinez 
que  pour  ftellionat  ,  recelé  .  &  dépens  en  matière  criminelle.  Pour 
les  femmes  clics  ne  peuvent  être  obligées  par  corps ,  fi  elles  ne  font 
Marchandes  publiques  ou  pour  caufe  de  ftellionat ,  (  c’eft-à-dirc  , 
faillie  vente  ou  vente  a  un  fécond  ce  qui  a  été  vendu  a  un  premier,  ) 
c’eft-à-ditc,  pour  ftellionat  pro.édani  de  leur  fait.  Il  y  a  une  Décla¬ 
ration  du  Roi,  du  i6.  Février  1691 ,  en  interprétation  de  1  Ordon¬ 
nance  de  qui  veut  que  les  Receveurs ,  Trélbricrs  ,  Fermiers  & 

Soufcriniers  des  droits  du  Roi ,  traitans  généraux  Sc  particuliers  , 
intettell'cz  &  gens  chargez  du  recouvrement  des  denietsde  Sa  Majcfté, 
&  tous  les  autres  comptables  puiftenc  êtte  cenciainis  pat  corps ,  ain- 
fi  que  les  Négocians  au  payement  des  billets  pour  valeur  reçue,  foit 
que  les  bi  Icts  doivent  être  acquittez  à  un  paiiicuhet,  ou  à  Ibn  ordre, 
ou  au  porteur. 

CONTRARIÉTÉ.  Oppofition  ,  combat  de  toutes  fortes  de 
chofes  qui  font  contraires  ;  il  fe  dit  tant  au  pro|)rc  qu’au  figuré.  Con¬ 
trariété  des  Élémens,  des  qualicez,  des  loix,  des  pallages,  des  avis, 
opinions,  humeurs;  mais  on  appelle  contrariété  d’Arrcis,  deux  Ar¬ 
rêts  qui  font  rendus  entre  mêmes  parties ,  &  fut  le  même  fait,  qui  ont 
des  difpofitions  contraires ,  &  en  ce  cas  là  la  connoillancc  en  eft  attri¬ 
buée  au  grand  Confcil  ;  il  y  a  une  autre  contrariété  .■  favoir ,  celle  qui  l’c 
trouve  dans  un  même  Arrêt  par  deux  difpofitions  contraires  ,  c’eft 
le  cas  où  l’on  doit  fc  pourvoir  par  Requête  civile ,  &  encore  mieux 
en  interpr^tion  ]>ar  devant  les  mêmes  Juges.  A  l'égard  de  la 
contrariété  "que  l’on  prétend  être  en  deux  Arrêts  rendus  en  Ju- 
tifdiélions  differentes ,  qui  efl  le  cas  de  fe  pourvoir  au  grand  Confcil 
lorfqn’il  accorde  cominiffion  pour  affigner  les  parties  ;  cette  com- 
miftion  furfeoit  l’exécution  des  Arrêts,  &  avec  railbn  étant  incenain 
ft  la  contrariété  fera  admife  ;  car  fi  elle  a  lieu  tout  ce  qui  auroic  été 
fait  en  vertu  du  dernier  Arrêt  ne  pourroit  valoir.  Quelques-uns  le 
font  perfuadez  qu’il  étoit  au  pouvoir  du  grand  Conicil,  en  admet¬ 
tant  la  comiarictc  d’ordonner  l’exécution  de  celui  des  deux  Arrêts 
qui  lui  fembleroit  plus  jufte  ;  mais  il  n’cft  point  dans  cet  uiâge  & 
ne  paflê  jamais  la  forme ,  enforte  que  s’il  trouve  de  la  contrariété,  c’eft 
toujours  le  dernier  Arrêt  qui  eft  cafl'é  &  l’exécution  des  piécédens  or¬ 
donnée.  Cette  attribution  particulière  au  grand  Confcil  lui  donne  quel¬ 
que  forte  d’avantage  fur  les  Patlemens,  puifqu’il  en  «çoit  le  droit 
d’examiner  le  fond  de  leurs  jugemens,  d'cn  fulpendtc  l’éxécution,  de 
cafter  l’Arrêt  contraire. 

CONTRAT  eft  une  convention  d’où  procède  l’obligation  civi¬ 
le  qui  donne  lieu  à  l’aftion  ;  ce  ne  font  donc  pas  feulement  les  aétes 
de  Notaires  qui  portent  ce  titre ,  puifque  toutes  conventions  qui  ont 
un  nom  ou  une  caufe  font  de  véritables  contrats.  Sans  entrer  dans 
le  détail  de  toutes  les  fones  de  contrats ,  c’eft  allez  pour  fuivre  uti¬ 
lement  l’ordre  des  mots,  d’en  rapporter  les  principes  généraux , ainli 
en  parlant  des  ventes,  des  rentes,  du  mariage,  de  l’échange,  de  là 
fociété  &  la  nature  de  ces  contrats  Sc  leurs  di^rtns  eftèts  feront  ex¬ 
pliquez.  Leur  piiocipalc  divifion  eft  que  les  uns  ont  ua  non  qui  ks 
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diftingue  comme  la  vente  ,  le  gage,  le  dépôt,  le  prêt,  le  louage  t 
les  autres  n’en  ont  point  ;  mais  bien  une  caufe  ,  laquelle  fc  ra|.p^rtc 
à  l’une  de  ces  quatre  conditions  qui  tendent  l’Ade  linnallagmauquc 
c’eft-a-dite  ,  obligatoire  de  part  Sc  d’autre  ;  l'avoir ,  de  ut  £s,  je  don¬ 
ne  a  condition  de  recevoir.  Do  ut  fucitu .  je  donne  &  je  vous  oblir 
gc  de  Imcfreioutfuetas,  je  fois  &  vous  engage  autli  ue  ùke.fucio 
ut  des,  ic  fais  à  la  charge  que  vous  me  donnerez. 

Leurs  effets  font  qu'étant  palfcz  fans  contrainte  pat  les  Parties  8c 
reçu  par  les  Nouires  ils  font  foi  en  Juftice,  crapoitent  hypotheque  ac 
exécution,  parce  que  lorfqu’ils  font  munis  du  Icel  Royal,  ou  autca- 
tique,  avec  cette  différence  que  quan^  les  ades  font  palicz  dans  l’é¬ 
tendue  des  Jufticcs  des  Seigneurs  ,  ce  feel  autentique  n’elt  reconnu 
que  dans  leur  Seigneurie,  cnlbrte  qu’il  faut  un  fttreutii ,  ou  uîic  per- 
miflion  du  Juge  Royal  du  lieu  où  on  veut  allcoir  l’cxccution.  Jlrrîe 
du  14.  ^mliet  1671.  rupporté  Au  fourmi  du  PaUis.  Tous  les  contrats 
ne  font  jias  favurabicment  reçus ,  il  y  en  a  au  contraire  qui  font  ré¬ 
prouvez  ))ar  las  Ordonnances  ou  par  la  Coutume,  ce  qui  eft  un  tas  où 
il  n’cft  pas  néccflâirc  d’en  demander  la  reftifion.  L’ufure ,  par  exem 
pie ,  &  le  défaut  d’autôrifacion  fpéciale  du  mari  ,  font  des  nullitcz 
de  droit,  en  conféqucncc  defquels  ,  le  Juge  peut  anéantir  les  aôes 
qui  contiennent  ces  difpofitions ,  lins  qu’il  foie  bcloin  d’obtenir  des 
lettres  du  Prince  ;  meme  il  peut  arriver  que  s’ils  contiennent  diffe- 
rtntts  claul.s,  ils  foient  nuis  en  une  partie  Sc  jfubfiftcnt  en  l'autre" 
fur  tout  lorfqu’il  eft  dans  là  forme  Sc  qu’il  a  reçu  là  perfeélion  par  1« 
fignaiiire,  a  caufc  que  fi  l’équité  veut  qu’on  préfume  pour  la  libené 
contre  l’engagement ,  doit  juger  qu’un  contrat  qui  n’cft  point  fumé 
elt  plutôt  ic  projet  de  l’Ade  que  l’Ade  même.  A  l’égard  des  contrats 
qui  ne  font  point  rédigez  pat  écrit,  la  preuve  n’en  eft  pas  reçue  nar 
témoins  au  deffus  de  cent  livres.  '  ‘ 

11  y  a  des  Princi|<cs  du  Droit  qui  fervent  beaucoup  à  déterminer 
les  Juges  fur  les  claufcs  des  contrats,  r  ».  Le  contrat  eft  une  loi .  &  les 
faits  qui  y  font  expliquez  Ibiit  conftans  jufqu’a  ce  que  le  contraire 
ait  été  prouvé  ;  ftandum  inftrumento  denec  contntrium  probetur.  Pour 
détruite  un  contrat  il  faut  un  ade  contraire,  comme  eft  une  ia- 
fciiption  en  faux ,  ou  une  contre  lettre.  2.  L’on  n’cft  pas  rccû  à 
propofet  pour  exeufe  ,  que  l’on  ne  connoït  pas  celui  avec  leauel 
on  a  contradé ,  qut  cum  alto  contruhit ,  non  debet  effe  ignarut  cntdi- 
dUioms  ejui  cum  quo  contrahit.  ).  Les  conventions  des  contradans 
changent  fouvent  la  nature  des  contrats;  inter  contrahtn. 

tes  fiunt  nam  AS  contraHuum  mutare  foient  lheoph.  parug.  i.  de  -vi 
bonor  :  rapt.  4.  Les  ades  où  il  y  a  de  la  diflimulation  Sc  du  dégui- 
•  fement  ne  font  pas  capables  de  changer  la  vérité  dans  là  fubftance  * 
c’eft  pourquoi  dans  les  ^ueftions  douteufes  Sc  incertaines  ,  les  Juges 
cherchent  j,lutôt  la  vérité  dans  la  chofe  même  que  dans  ce  qui  cil 

CONTRAT  PIGNORATIF  ou  d’ e  n  g  a  g  z  m  e  n  t.  H  ' 

contient  une  efpcie  de  vente  de  la  chofe ,  qu’on  ne  fait  effedive 
ment  qu’engager,  à  la  charge  pat  l’acquereur  qui  en  lailfe  la  jouïf 
fance  au  vendeur ,  d'en  faire  la  revente  lorfque  le  remboutfemenc  lui 
fera  offert  ;  ce  qui  eft  approuvé  en  France,  pourvu  qu’il  n’y  ait  au 
cunc  ap|)arence  d’ufure:  tels  contrats  fc  partagent  comme  imracuhfc* 
&  ne  font  pas  regardez  comme  fimples  obligations. 

CONTRAVENTION  eft  une  incxoïution  de  l'Ordonianee. 
Prévaiicatiqn  dit  quelque  chofe  de  plus,  celle-ci  eft  le  crime  de l’Of 
Scier,  au  lieu  que  la  contravention  n’eft  qu’un  effèt,  ou  de  fa  nésl'" 
gence  ,  ou  de  Ion  imper, tie.  La  prévarication  vient  de  malice  d 
mépris  de  la  Loi,  d’un  penchant  à  l’indépendance  des  maîtres’  & 
des  Loix  juftes  Sc  communes  à  tous  ceux  d’un  même  fort  Sc  cfritrT 
Sc  une  pratique  ténicraiie  de  rébellion  à  la  Loi,  &  à  tout  Légifla* 
teur ,  digne  d’être  redrelié  par  un  châtiment  Sc  peine  Sc  même  détruic 
pour  ne  laifier  des  encouragemens  Sc  exemples  de  cette  défobéiflin! 
ce.  capable  de  faire  crouler  tout  le  bâtiment  de  la  Société  civür 
qui  ne  lubùfte  que  fut  Sc  par  la  fidelle  Sc  exaffe  obfervancc  des  LoiJ 
laipofccs  a  tous  Sc  a  chacun  félon  fon  pofte,  l'a  fonéfion  Sc  deftin!^ 
civilif  Sc  pohtiquc;  au  lieu  que  U  contravention  eft  fouvent^ 
le  exempte  de  cette  malignité  Sc  n’anivc  pas  par  la  corr,,.^.: 
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dentelle  qui  n  eft  point  par  foi  deftruélive  de  la  Loi  Sc  de  l’Ord 
Cette  caufe  accidentelle,  c’eft  ou  le  peu  d’application  à  con.oitrc  pt 
tendue  de  la  Loi,  le  cas  où  elle  eft  aduellcment  obligatoire  &  1 
peu  d’effort  que  le  contrevenant  fait  pour  appliquer  fcs  f'acukci  Z 
toute  la  puillance  a  1  exécution  la  plus  exaéte  de  toutes  les  parties 
la  Loi  Sc  de  l’Ordre.  Voilà  la  contravention  la  plus  conlidérablc  mr 
tieuhere  ;  mais  ce  root  plus  généralement  pris  peut  être  défini  unê 
aftion  pat  laquelle  on  ne  fatisfait  pas  a  fa  parole,  promclfc  a  fk 
obligation,  à  fon  devoir,  aux  Loix  Sc  aux  Cofitumes.  C’eft  finéx^ 
cution  d’un  traité ,  d’un  contrat  ;  mais  alors  la  contravent'on  eft  ^ 
criminelle  que  les  contraventions  de  foibleffc  ou  d’ignorance  • 
dans  un  contrat  il  y  a  toujours  une  pleine  connoiflàncc  de  la  nâturf 
&  exil  enec  de  cet  engagement ,  Sc  on  ne  peut  prétexter  l’ignorance 
de  1  utilité  quon  en  pretend  tuer  ou  qu’on  en  tire,  à  laquelle  utilhé 
Sc  auquel  avantage  il  n  eft  pas  jufte  que  nous  prétendions  qu'a  u 
condition  ellentielle  d’une  pareille  utilité  pour  l’autre  conttaélanr  i  * 
contravention  dans  ce  cas  eft  une  juftice  manifefte  Sc  un  dommaot 
réel  a  votre  confort.  On  fe  fctt  du  niot  contravention  en  difi^t® 
ccit-launc  contravention mamfcftc al  Ordonnance. une infn a:,.-.  * 

contravention  évidente  à  nos  privilèges.  On  n’e’ft  pa!  afc  fcvwe"' 
punir  les  contraventions  aux  Lorx.  Les  peines  ponées  en  cc  cas  de  '  * 
travention  ne  paflent  fouvent  que  pour  comminatoires.  On  ann°i?' 
comme  d’abus  quand  il  y  a  contravention  aux  Saints  Conciles 
anciens  Canons.  La  contravention  au  Concordat  donne  lieu  i  V  * 
comme  d’abui.  *  '  *Pl 


l’appel 


iiiiinc  a  août.  -rr-» 

[  C  O  N  T  R  A  Y  ER  V  A.  Racine  qui  nous  vient  du  Pérou  a, 
qui  a  de  grandes  propriétez.  C’eft  un  contrepoifon  des  plu,  ’  f 
«nfotte  quoi  y  a  des  Médecins  qui  le  préfèrent  au  -nézoard.  &  / ^ 

ïliétiaque 
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ihériaque.  On  donne  la  poudre  de  cette  racine  depuis  demi- drag- 
nic  juiqu'à  ur.c  dragme  ,  (clon  les  forces  du  malade  &  la  grandeur 
de  la  maladie  ;  on  délaye  cette  poudre  dans  cinq  ou  fix  onces  d’eau 
tiède  ,  pour  procurer  la  fucur  ,  réitérant  jufqQ’a  deux  ou  trois  fois. 
Outre  que  ce  remède  convient  pour  toutes  tes  maladies  contjgieu- 
fes  J  &  pour  toutes  fortes  de  piqueures  &  morfurcs  de  bêtes  veni- 
mcufesjclle  eft  fort  propre  aufli  pour  aider  a  la  dmeftion  &  forti¬ 
fier  l’cftomac ,  chafl'er  les  vents  &  diffipet  l’afl'célion  hypocondriaque  ; 
pour  cela  dn  la  fait  infufer  pendant  douze  heures  dans  l’eau  ou  dans 
le  vin ,  &  l’on  en  boit  tous  les  jours  à  fes  repas.  Ce  remède  calme  les 
■  douleurs  de  tête  &  les  maux  de  côté,  &  guérit  les  rhumatifmcs  &  la 
kiatique. 

La  poudre  de  racine ,  avec  le  double  de  fon  poids  de  quinquina ,  eft 
très-propre  contre  la  fièvre  ;  on  l’emploie  aufli  contre  la  diiicntciic  , 
avec  le  double  de  fon  poids  d’ipécacuanha. 

CONTRE.  Piépofirion  qui  entre  dans  la  csmpofition  depluficurs 
termes  d'Atchiteélurc.  Ainlî  l'on  dit  contre  cœur  de  cheminée ,  c’eft  le 
fonds  d’une  cheminée  entre  les  jambages  &  le  foyer  ,  il  doit  être  de 
brique  du  de  tuileau.  Contre  cœur  de  fer  ,  c’eft  une  grande  plaque  de 
fer  fondu ,  fouvent  ornée  de  feuptute  en  bas-relief  ,  laquelle  fert  non- 
feulement  pour  conlcrvcr  la  maU'onnctie  du  contre  cœur,  mais  encore 
pour  renvoyer  la  chaleur  du  feu. 

CONTRE  Dans  ces  mots compofez ,  contrebande , contre-chan¬ 
ge  ,  comte-lettre  ,  contre-marque ,  contre-partie  ,  contte-poCtion  , 
tontre-paflâtion  ,  contte-promclfc  ,  contre-vifite  ;  tous  ces  mots  font 
ttcs-néccflâircs  à  ceux  qui  font  dans  le  commerce  ,  la  pratique  &  les 
aftiires ,  Sc  ont  une  idée  de  relation  d’oppofîtion  qui  eft  inconnue  aux 
commençans  &  qu’on  explique  ainfi. 

CONTRE-BAN  DE.  L’étymologie  de  ce  mot  marque  la 
chofe  lignifiée  ;  car  il  vient  de  contre  ,  particule  d’oppolîtion ,  &  ian, 
qui  fignifie  publication  ;  fi  bien  que  marchandife  de  contre-bande  li¬ 
gnifie  un  commerce  de  certaine  marchandife  qui  s’exerce  contre  & 
malgré  le  ban  &  ordre  prohibitif ,  c’eft-à-dite ,  contre  la  dclFcnfc.  Ce 
mot  &  fa  lignification  peuvent  aulfi  être  conçûs  venir  du  mot  fe  con- 
trebandet ,  le  rebeller  &  oppofer  ,  par  laquelle  étymologie  on  com- 
rend  d’abord  l’énormité  politique  Sc  l’e^ce  de  rébellion  contre  le 
rince  ou  Magiftrat.  Ceci  revient  à  la  définition  populaire  de  ce  mot. 
C’eft,  dit-on  ,  une  marchandife  qui  s’achète  ou  qui  le  vend ,  qui  entre 
ou  qui  fort  dans  un  État  ou  d’un  État  au  préjudice  du  bien  public 
&  de  la  Nation  ,  &  contre  les  Ordonnâtes  &  deffenfes  publiques.  La 
confifeation  eft  la  moindre  peine  de  cc  commerce  ,  &  cette  confifea- 
tion  ne  regarde  pas  feulement  les  marchandifes  de  contrebande;  mais 
elle  enveloppe  &  emporte  aulTi  le  faififlement  de  toutes  autres  mar¬ 
chandifes  dont  le  commerce  eft  permis  par  foi  ,  &  •ordinairement 
quand  elles  fe  trouvent  dans  les  mêmes  balles  &  ballots  de  contrebande, 
les  chevaux  aullî  ,  mulets  ,  charrettes  &  équipages  des  Voituriers  qui 
les  coinluifent  font  aulfi  ccnfifquez ,  fouvent  a  la  confifeation  font 
jointes  des  amendes  pécuniaires ,  même  des  peines  affliélives ,  comme 
le  fouet  ,  le  banniflement  &  les  gakres.  A  l’égard  des  étoffes  ou  toi¬ 
les  des  Indes  ,  de  la  Chine,  du  Levant  aulfi-bicn  que  toutes  les  autres 
narebandifes  &  étolres  fpécifiées  &  énoncées  dans  l’Arrêt  du  Confeil 
d’Etat  du  Roi  du  4.  Oâobre  1710.  c'eft  une  contrebande  qui  eft  def- 
fenduë  fous  peine  de  la  vie.  Il  faut  remarquer  que  lorlqu’on  obeienr 
des  petmiffions  ou  pallcports  pour  l'entrée  ou  la  fortie  des  marchan¬ 
difes  déclarées  de  contrebande  ,  les  Marchands  ou  Voituries  doivent 
en  acquitter  les  droits  conformément  aux  tarifs  des  Bureaux  &  des 
Douannes  du  Roy  aime  ,  pat  Icfqncls  ils  encrent  ou  ils  forcent,  ou  igi- 
vant  les  Arrêts  qui  ont  depuis  augmenté  ces  droits.  L’Angleterre  a  de 
mêmes  fes  deffenfes  contre  l'entrée  &  fortie  de  certaines  marchandifes, 
u’ils  qualifient  aulfi  à  leur  tour  de  contrebande  ,  &  cette  dilfércncc 
e  contrebande  vient  des  raifons  d’État  divetfesj  car  le  bien  &  le  mal 
des  divers  États ,  n’eft  pas  en  tout  &  par  tout  procuré  par  les  mêmes 
voies  &  moyens  :  or  tes  dclFcnfcs  font  réglées  fur  l’exigence  du  bon 
ou  mauvais  état  qui  réfultcroit  chez  telle  ou  telle  Nation ,  fi  telles  & 
telles  deffenfes  n’étoient  point  protnnigées. 

CONTRE-CHANGE  h’a  pas  une  idée  d’oppofitign ,  mais  une 
idée  de  permutation  d’une  cfpecc  des  chofes  pout&  contre  une  autre, 
non  en  argent  ;  mais  pour  une  autre  chofe  de  fcmblablc  efpcce  ou 
équivalente,  c’eft-à-dire,  que  les  conttaftans  eftiment  d’un  commun 
confentement  être  à  peu  pfes  de  même  valeur  intiinfcquc.  On  exclut 
de  ce  commerceT.irgent  &  momioye.  , 

CONTREDITS  , ’quafi  centrnTM  üBa ,  font  les  écritures  oppo- 
lécs  aux  pièces  contenues  en  l’inventaire  de  preduftion.  Pat  un  Ré¬ 
glement  le  Juge  appointe  les  parties  à  écrire  ,  produire ,  fournir  des 
contredits  &  lalvations.  Les  produdions  faites  on  en  prend  commu¬ 
nication  de  part  &  d’autre  ,  on  fuit  l’ordre  de  l’inventaire  pour  les 
contredire  en  déttuifant  les  ii^dions,  Imhert  en  fa  traiique  ,  liv.  z. 
thap.  48.  Ces  écritures  fc  dr<»nt  par  les  Avocats  en  ces  termes  :  Con¬ 
tredits  de  produBion  que  met  par  lievant  vous ,  Nos  Seigneurs  de  ‘Parle¬ 
ment  .  un  tel  contre  un  tel.  Apres  qu’on  a^  établi  les  qualitez  .  lefquelles 
on  rite  du  Réglement ,  on  répète  les  mêmes  conclulîons  de  l’avertif- 
fement  ou  de  Finventairc  :  à  ce  quUpLùfe  à  la  Cow,  &  enfiiite  les  piè¬ 
ces  produites  fe  dérruifes  cotte  par  cotte  :  on  dit,  par  exemple  ,  'Vous 
la  cotte  of.font  produites  quatre  picceS  induites ,  pour  montrer  &con 
ire  ces  pièces  le  demandeur  foutient ,  &c.  &  la  dernière  cotte  étant  con¬ 
tredite  on  finit  par  ces  mots  :  Par  toutes  ces  confidérations  le  demandeur 
ferfifte  en- fes  conelujîons. 

CONTRE-FORTS  ou  Éperons.  Efpcce  de  piliers  quartez 
ou  triangulaires  conftruits  au  dedans  d’un  mur  de  quai  ou  de  tcrralfe , 
lorfqne  pour  éviter  la  dépenfc  on  ne  le  fait  pas  d’une  épaiffeur  futfi- 
fente  pour  retenir  la  pouffée  des  terres  :  on  nomme  auffi  contre-forts 
de  grands  piliers  butans  qu’«n  érige  après  coup  pour  retenir  un  mut 
de  face  ou  un  mur  de  clôture  ,  qui  boucle  &  menace  tuirrc  ;  ces  con- 
rre-forts  ou  éperons,  font  appeliez  par  Vitruve  anterides,  contre-mur. 
rojtx.  Mur. 
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CONTRE-LETTRE, eft  un  aéfc  fous  fîgnature  privée  on  par 
devant  Notaire ,  pat  laquelle  on  convient  du  contraire  de  cc  qui  cil 
contenu  d.ins  le  contrat.  On  teconnoit  qii’cncorc  que  par  telle  pto- 
nicllé ,  obligation  ou  autre  contrat  on  l’oit  convenu  de  telle  chofe ,  ce¬ 
pendant  la  vérité  eft  autre. 

On  dit  contre-lettre  ,  parce  qu’en  cet  endroit  lettre  eft  prife  pour 
aéle  ;  ainfi  contre-lettre  cil  un  aétc  contraire  ,  qui  prouve  que- te  qui 
piroit  fétieux  ne  l’tft  pas  i.c’eft  donc  un  détour  concerté  entre  les  par¬ 
ties  pour  retenir  d'une  main  ce  qu’on  abandonne  de  l’autre  ,  ou  pour 
mettre  à  couvert  cc  qu^on  appréhende  d’engager  ;  en  un  mot  c’cfl  une 
fine  précaution  qui  doit  toujours  rendre  fulpcftc  la  foi  de  ceux  qui 
en  ufenr;  il  feioit  à  Ibuhaitcr  que  la  malice  du  iicclc  n'en  eut  pas  ren¬ 
du  l’ulàgc  fi  fréquent ,  afin  qu’on  pût  l’interdire  dans  les  afifaircs  qui 
ne  regardent  que  les  particuliers. 

Les  adas  ne  font  aucune  foi  que  lorfqu’ils  font  paflex  pat  devant 
Notaires  ou  reconnus  en  Juftice  ,  parce  qu’autrement  il  fetoit  au  pou¬ 
voir  des  parties  de  fc  fervir  d’antidates  au  prcjudrcc  d’un  tiers.  C’eft 
une  ancienne  régie  de  notre  Droit  François  ,  que  routes  contre-lettres 
en  mariage  font  deffenduës.  Inftitut.  de  Lo^el ,  liv.  z.  iit.  2.  régi.  4. 
Ce  qui  s'oblerve  fi  religieufement .  que  que, que  fubtilité  dont  le  fer¬ 
vent  les  Notaires  pour  les  faite  lublifter  en  y  oppofànt  des  claufes 
extraordinaires  .  I.t  Cour  ne  manque  jamais  de  les  anéantir  ,  à  moins 
que  les  parens  qui  y  ont  intérêt  n’y  ayent  ligné,  encore  font-elles  nul- 
ks  à  l’égard  des  autres.  Brodeau  lettre  C.  nombre  as.  Contre-lettre  , 
ou  déclaration  qu’une  rente  n’eft  point  dûë  &  que  ce  n'cft  que  pour 
faire  piaifit ,  n'a  point  d’effet  contre  un  tiers  à  qui  la  rente  eft  tranf. 
portée.  D»  Frejne,  liv.  2.  chap.  zi  7.1a  contre-lettre  peut  être  défi, 
nie  une  contre-ptomefle  ,  écrit  fcctct  &  paruculier.  C’eft  qn  ade  qui 
détruit  un  autre  ade  public  &  folemnel ,  qui  en  altère  ou  diminue  & 
modifie  ks  claufes  qui  y  déroges  ou  qui  contient  une  difpofition 
&  déchrarion  contraire  ,  par  exemple  ,  je  lui  ai  fait  une  obligation 
de  mille  écus  ;  mais  elle  eft  fimulée  ,  &  il  m’en  a  donné  une  contre- 
lettre  ,  fur  tout  dans  les  mariages  ,  ks  padions  particulières  qui  fe 
font  fans  la  participation  de  la  famille  &  qui  ruinent  les  claufes  da 
contrat,  font  nulks  &  prohibées.  Il  n'y  a’guercs  de  conttc-lcttrc  qui 
ne  foit  faite  en  fraude  de  quelqu’un  ou  contre  la  foi  publique  ,  c’eft 
pourquoi  elles  devroient  être  abfolument  deffcndu'és.  On  approuve 
pourtant  les  contre-lettres  d’un  fils  à  fon  pete  qui  lui  a  promis  un 
avancement  trop  confidérablc  ,  en  vue  de  lui  procurer  un  mariage 
avantageux.  * 

CONTRE-LETTRE fclon  l’étymologie  ,  c’eft  une  lettre  con¬ 
tre  ou  contraire  à  une  autre,  telle  feroit  une  lettre  ou  avis  qu’un  Mar¬ 
chand  qui  a  donné  une  lettre  de.  recommandation  à  quclqne  jeune 
homme,  écriroit  à  parc  à  fon Corrcfpondant  qu’il  n’aye  point  égard  à 
fl  lettre  de  recommandation ,  &  lui  marque  certaines  refttidions  qu'il 
ne  doit  point  outre  paflèr  ;  cc  feroit  proprement  une  contre-lettre» 
m.iis  cc  mof  a  plus  d’étendue  ,  car  il  fignifie  tout  écrit  &  ade  parti¬ 
culier  ,  foit  par  devant  Notaire  ,  foit  fous  feing  privé  ,  qui  détruit  , 
annullc ,  change  ou  altère  un  ade  public  &  folemnel  :  les  contre-lettres 
font  plutôt  tolérées  que  permifes,  elles  font  même  deffenduës  cix 
certains  cas  ;  il  fcmble  à  pfufieurs  que  la  bonne  foi  du  commerce  y 
eft  intérelTéc  &  comme  violée  ,  &  que  pat  cette  taifon  apparente  Sc 
vtaife  nblable  ,  on  ne  devtoic  pas  les  fouffrir ,  pour  le  moins  eft  il  cer¬ 
tain  qu’à  caiife  des  abus  Tufage  des  contre-lettres  doit  être  rare. 

[CONTRE-MAILLE  ,  CONTRE-MAILLER.  On  die 
un  filet  contrc-maillé  ,  c’ift-à-dirc,  un  filet  à  mailles  doubles. 

C  O  N  T  R  E  -  M  A  R  QU  E ,  félon  l’éty molcjgie ,  fignifie  tantôt  une 
mai  jue  oppoféc  a  une  autre  ;  mais  plus  fouvent  une  marque  diffé¬ 
rence  .  ou  bien  une  fécondé  marque  ,  ou  le  mot  contre  fignifie  •pro¬ 
che  &  avec  une  autre  pourtant  différente  ,  en  laquelle  diffctcnce  fc 
foutient  la  force  du  mot  contre  ;  ainfi  on  ufc  dans  ks  ouvrages  d’or- 
fevtcrie  de  ce  mot  contre-marque ,  pour  exprimer  le  poiçon  de  la 
Ville  où  ces  ouvrages  font  faits  ,  comme  marque  aulfi  oppofé  fignifie 
le  poinçon  du  maître  qui  les  fabrique.  Contre  marque  fe  dit  encore 
d.s  marques  &  poinçons  que  les  Ell'ayeurs  &  Affincurs  mettent  fur 
l'or.,  l’argent  Sc  l’étain  ,  pour  témoigner  qu’ils  font  au  titre  ou  de  la 
qualité  tequife  pat  les  Ordonnances  Sc  Réglemens.  Contre -marque 
fignifie  aulli  les  différentes  marques  qui  fë  mctccnc  fur  un  ballot  de 
marchandifes  appartenantes  à  divers  Marchands  ,  afin  qu’il  ne  foit 
point  ouvert  qu’en  leur  préfence  ,  ou  de  leurs  garçons  ou  Commif- 
fiannaircs. 

CONTRE-PARTIE,  fe  dit  d’un  regiftte  fait  pour  examfiier  & 
controller  en  cas  de  befoin  ce  qui  eft  dans  le  regiftre  d’un  autre  ,  ôe 
tenir  compte  de  tour  ce  qui  eft  écrit  ailleurs  ;  cc  mot  fc  dit  en  ter¬ 
me  de  banque  du  regiftre  que  tient  le  Conrrolleut ,  fur  lequel  il  cou¬ 
che  &  enregiftre  les  parties  dont  le  teneur  de  livres  charge  le  fien. 

CONTRE- PASSATION  d'ordre ,  c'eft  ce  qui  arrive  lorfqu’un 
ordre  a  été  paflê  au  dos  d’une  lettre  de  change  par  une  perfonne  au 
proffit  d’une  autre  ,  Sc  que  cet  aune  redonne  fe  même  lettre  de  chan¬ 
ge  en  payement  à  celle  qui  la  lui  avoir  déjà  don^c  ,  &  qu’elle  paffe  ■ 
Ion  ordre  en  fa  faveur  ,  de  meme  que  s’il  le  paiToit  au  profit  d’une 
troifiême  perfonne  qui  lui  payeroit  comptant  le  contenu  en  la  lettre 
de  change  :  colltre  fignifie  ici  le  même  que  la  particule  ré  dans  le  mot 
rétrocelfion  ;  car  la  contte-paffation  .  dans  le  ftylc  mercantile  ,  veut 
dire  la  même  chofe  que  ce  que  rétroceffion  fignifie  en  terme  de  Prati¬ 
que. 

•  CONTRE-POSITION,  fignifie , félon  l’étymologie . une  po- 
fition  contraire  au  bon  ordre ,  fc  à  la  vérité  &  exaâitude  ,  &  fclon  la 
chofe  la  contre-pofition  arrive  ,  pat  exemple  ,  quand  on  a  porté  mal- 
à-propos  dans  un  compte  du  grand  livre  un  article  pour  un  autre  , 
foit  en  débit ,  Ibit  en  crédit.  Au  lieu  de  contre-pofition  on  fc  fert  aufli 
extorne  &  retotne. 

CONTRE-PROMESSE  ,  félon  l’étymologie,  eft  un  écrit 
contraire  à  une  promefle  ,  un  écrit  qui  l’anéantit  ;  voici  fe  définitio 
de  la  chofe  en  cllc-msmc  ,  après  avoir  proppfé  le  us  où  ceci  artiven 
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le  voici  Un  homme  me  fait  une  promclic  par  écrit  ,  non  dans  lin- 

teniion  de  réalifer  fa  proimlîe  &  l’cftcauct  ;  car  il  na  tait  cela  que 

pou  me  rendre  fervicc  .  je  lui  donne  un  écnc  par  lequel  ,e  deo^c 

Le  je  ne  veu.  &  ne  puis  m’en  llrvir.  Dans  ce  cas  la 

cft  un  écrit  feaet  qui  annulle  une  promelie  .  ceft 

par  laquelle  celui  au  profit  duquel  la  promclic  parolt  être  > 

Séclar^  qu'elle  n'eft  pas  réelle  ,  mais  limulée,  &  qu.l  ne  veut  pa 

.•en  fcrvir  comme  n’ayant  été  taitc  que  pour  lui  taire  plaifir.  Il  y  a  ici 
quelque  chofe  qui  rc&mble  a  ce  qui  à  pafle  dans  la  «ntte-lettrc^ 
quoiLe  ces  éctus  foitnt  communs  dans  le  commerce  ,  on  ^im 
pourunt  que  la  bonne  foi  publique  y  périclité  &  eft  en  danger  de  la 
part  de  cts  didimulations.  , 

^  CONTRE-VISITE  ,  félon  le  mot,  ceft  ane  viCte  rcitetee  . 
comme  qui  diroit  vilite  contre  Si  près  d’une  première  & 
vifitci  &  en  effet  la  «ontre-vilite  te  dilant  principalement  en  deux  prin¬ 
cipales  occafions  .  on  voit  que  dans  l’un  &  dans  Tautre  cas  1»  contte- 
vilite  eft  toujours  une  fécondé  vifitc:  &  i.  On  dit  ,  contre-vifite  par¬ 
mi  les  Jurez  Experts  Charpentiers  ,  Maliens  &  autres  qui  font  nom¬ 
mez  pair  Juftice  pour  faitc  leurs  rapports  de  la  bonne  fabrique 
te  des  matchandifes  ,  matières  &  ouvrages  concernant  leur  rneticr  SC 
nrofedion;  cette  vilitc  eft  pour  la  féconde  fois ,  pour  juftifier  ü  la  pre- 
micre  s’eft  bien  faite  &  fidèlement,  z.  On  dit  contte-vilitc  patcillc- 
ment  des  fécondes  vifites  de  Police  non  prévues  ni  annoncées  que  tont 
les  Inijpeacurs  des  manufadurcs  ,  les  Commis  des  droits  du  Roi , 
Maïucs  &  Gardes  des  fix  Corps  des  Marchands  .  ou  les 
Communautez  des  Aits  Si  Métiers  ,  pour  empêcher  ou  , 

fraudes  qui  pourtoient  avoir  été  faites  Sc  ordonnées  par  les  ^eg 
mens  &  Statuts,  rovez  Visite.  ...i,,. 

CONTRIBUTION  au  fol  la  livre,  ® 

La  contribution  n'a  point  de  lieu  entre  les  créanciers  hypot  c 
entre  les  créanciers  privilégiez  ,  fi  ce  n’eft  dans  les  cas  ou  y 

currcnce  d’hypotheques  ou^  de  privrléges.  Dans  nra'itô 

cun  pert  à  proportion  ;  les  effets  du  debiteur  déconfit  montent  a  looo 
livres ,  il  y^a  deux  créanciers  ,  l'un  à  qui  il  eft  du  “ 

à  qui  il  cil  dû  I  f  oo  livres  ,  il  y  a  en  ce  cas  moirie  a  perdre ,  le  créan¬ 
cier  de  1  joo  livres  en  emporte  yyo  livres .  &:  cc.ui  de  yoo  livres  en 

emporte  a fo  livres. 

•Tous  les  créanciers, quelque  privilège  qu’lis  ayent  .viennent  a  con- 
tiiburion  furies  meubles  i  la  femme  pour  la  dot  ' 

rée  ,  mais  il  en  eft  auttemîm  a  fon  egard  dans  le  ^  Droit  Ecrit. 
Contribution  fe  dit  donc  des  effets  mobîliaircs  d'un  <ich  jr  t ,  que  le 
fait  entre  piulicurs  crcancieis  quand  fes  effets  ne  font  pas  luttilans  pour 
les  payer  entièrement  de  leur  créance.  On  a  fftt ,  dit-on  ,  un  proces- 
verbal  de  contribution  entre  les  créanciers ,  Si  ils  feront  (laycz  pat  con¬ 
tribution  au  fol  la  livre.  Il  fe  fait  aulC  une  contribution  lur  la  mer  en¬ 
tre  les  Allureurs  &  les  Marchands  aüiircz  ou  les  Maîtres  de  navire  , 
quand  i'  fft  arrivé  quelque  perte  ou  avarie  ,  ce  qu’ils  appellent  aulli 
rétribution.  ,  ■  r 

CONTROLEE  des  exploits  eft  tellement  ncccflairc  ,  que  lans 
Cette  formalité  les  aéles  font  abfolument  nuis.  Voyez  fEiérr  du  mots 
d’Aoüt  tSif.  Le  controlle  eft  un  teeiftrc  double  qu’on  tient  des  expé¬ 
ditions  des  aétes  de  finance  &de  Jufticc,  pour  en  alluicr  davantage  la 
conlèrvation  &  la  vérité;  le  controlle  des  exploits  empêche  bien  des 
antidates  Si  des  friponneries  dés  Sergens.  On  a  des  Commis  aux  por¬ 
tes  Si  aux  burcau.x  qui  tiennent  le  controlle  &  regilqf  entréer. 
Controlle  cft  aulli  le  droit  qu’on  paye  pour  te  controlle.  On  ulc  de 
ce  mot  ainfi  ,  par  exemple  ,  le  controlle  génial  des  finances  cft 
une  belle  Charge.  Le  controlle  des  expions  cft  affermé  a  tant.  Con- 
trollef.;  c'eft  temr  un  controlle  ,  cntegiftrtr  des  aétes  de  finances  ou 
de  Indice.  Les  exploits  doivent  être  contrôliez  dans  les  trois  jours,  tui- 
vant  l’Édit  de  1669.  auquel  cas  les  Setgens  tont  déchargez  de  l’ob.iga- 
tion  de  faire  ligner  leurs  exploits  par  deux  Recots  ou  témoins.  Con- 
trolleur  eft  un  Officier  établi  pour  comrollcr ,  pour  ten  r  le  controlle 
&  certifier  que  les  chofes ,  afles  ,  &c.  ont  été  conttollécs.  Concrolleur 
Génctal  fe  dit  par  prééminence  du  Controllcur  Général  des  finances , 
avant  été  fuppriméc  en  1661.  M.  Colbert  qui  en  failoit  les  fonaions 
ne  prit  que  la  qualité  de  Controllcur  Général  des  finances ,  ceux  qui 
lui  ont  fuccédé  n’ont  pris  que  cette  qualité. 

CONTROLLE,  double  rote  ou  double  regifttc  que  tient  un 
Commis  ou  Officier  pour  recevoir  les  droits  d’entrée  &  de  fottic  ,  & 
autres  impolitions  fcmblables.  Cet  Officier  qui  tient  ce  controlle  cft 
éuSlipout  certifier lorfqu’il  en  eft  bcfoin.quc  les  chofes  ont  été  con- 
trollces  ou  non  :  ce  même  controlle  eli  pour  la  (iirctc  des  aûes  qui 

te  forte  d’huiles  dans  toute  l’étendue  du 

CONTROLLEUR  de  la  Manne  eft  un  O^/ier  «lui  controlle& 
obfervc  IcTSafctez  qdfc  font  dans  un  Arcml  de  Marmc , 
les  matchandifes  &  ptovilions  ,  que  pour  le  lalairc  •  . 

vriers  .  &  qui  affilie  aux  montres  &  revûes 
Commifl'airc  ordinaire  de  la  Marine ,  Officier  qui  dans  un 
peftion  fur  les  Gardiens  ,  fur  les  Écrivains  .  for  les  livres  de  recette  K 
de  dépenfe ,  du  Garde  magazin  ,  fur  les  armemens  Si  dclarrncmens. 
Oiiand  il  eft  dans  l’armée  navale,  il  fait  pafl'ct  l’équipage  en  revue  ,pré- 
ferment  de  fidélité  à  tous  les  Officiers  du  vaifleau .  &  il  fait  dellet 
les  inventaires  des  ptifes.  Il  y  a  un  Controllcur  de  la  Marine  d^s  cha¬ 
cun  des  Arrenaux  du  Roi.  Il  y  a  aulli  un  Conttolleur  - 

C  O  N  T  U  M  A  C  E  .  du  mot  Latin  conturnttera ,  qui  fignihc  dcloD en¬ 
fance  eft  en  matière crimincUc  ce  que  le  défaut  cft  en  matière  civile, 
C’eft  pouiquqi  00  appelle  untunuot  l’acculé  qui  méprffe  aüez  les  w- 
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dres  de  l.i  Juftice  ,  pour  ne  pas  fe  repréfentet  loifqu’on  le  fomtre  de 
le  faire;  c’cll  aulli  peut  cela  qu’on  lui  lait  fon  pi oecs  aulli-tct  que  la 
contumace  eft  acquife  ,  c’eft-à-dirc  ,  après  que  l'opiniâtreté  de  la  con¬ 
tumace  fort  de  conviûion  à  fon  crime. 

L’Ordonnance  de  lélyo.  preferit  les  régies  qui  doivent  être  inviola- 
blemcnt  obfcrvées.  Elle  veut  qu’il  foit  permis  au  porteur  d’un  décret 
de  prife  de  corps ,  de  faire  perquifition  de  celui  contic  lequel  il  cil 
décerné  avec  annotation  de  fes  biens  en  cas  d’ablcnce ,  que  tcitc  anno¬ 
tation  fe  faffe  au  dernier  domicile  de  l’accufc ,  ou  à  la  porte  de  l’au¬ 
ditoire  s’il  n’a  point  de  domicile  ,  &  que  l’annotation  des  biens  ,  qui 
n’eft  autre  choie  qu'une  dclcription  des  effets,  fe  faflê  en  la  forme  or¬ 
dinaire  des  autres  faifics  Si  executions  ,  avec  dcffcnles  d’établir  pour 
Coinmilfaires  ou  Gardiens  les  Confifeataires  ,  ou  ceux  qui  leur  font 
dévouez.  Après  que  le  Sergent  a  lâtisfait  à  cette  première  partie  de 
l’Ordonnance  ,  &  qu’il  en  a  dre  fié  fon  procès  vei  bal  ,  il  le  tranfportc 
au  doini.ile  de  l’accufé  ou  à  la  porte  de  l’auditoire  poifr  y  attaeher 
l’exploit  d’allignation  à  quinzaine ,  faute  de  comparoir  le  Cticur  pu¬ 
blic  lui  donne  allignatioa  à  la  huitaine.  Les  délais  des  aflignations 
étant  expirez  ,  la  procédure  doit  être  mife  entre  les  mains  des  Gens 
du  Roi  ou  des  Procureurs  des  Seigneurs  ;  fur  leurs  conclufions  les  Ju¬ 
ges  ordonnent  le  recollement  des  témoins .  lequel  vaut  confrontation, 

&  for  les  concluions  définitives  des  Gens  du  Roi  intervient  la  condam¬ 
nation  de  l’acculé. 

CONTÜMACER,  p’eft  donner  les  aflignations  ,  faire  les  pu¬ 
blications  &  procédures  néceflaires  pour  tendre  un  homme  contumax. 

U  n’a  point  ,  dit- on  .  comparu  pour  être  inteirogé  fur  faits  &  articles 
quoiqu’il  ait  été  afligné  pat  trois  fois  &  duëmcnt  contumace. 

CONTUMAX  ,  qui  refufe  de  comparoir  en  Jufticc  fur  les  aflTi- 
gnations  qui  lui  font  données  .  il  ne  fc  dit  gucrcs  qu’en  matières  cri¬ 
minelle.  Il  a  été  ,  dit  on,  déclaié  contumax  ,  Si  comme  tel  déclaié 
atteint  Si  convaincu  ,  &  par  l’ancien  Droit  François,  il  perdoit  la  caii- 
fo  bonne  o«  mauvaife  ,  aujourd’hui  il  faut  juftfficr  la  demande.  Or¬ 
donnance  de  tyjÿ.  Art.  11.  &  17. 

[CONTUSIONS.  Voytz.  et  t  Article  dans  le  Dictionnaire  (Eco¬ 
nomique  ,  Si  y  ajoutez  ce  qui  foit. 

Au/re  remédt  qui  tft  fourverain  ,  fmicuUertmmt  four  Us  fmties  dst 
corps  qui  font  charnues. 

Commencez  par  oindre  la  contufion  d’I.uile  rolât  ,  &  de  bon  vin 
que  vous  aurez  fait  bouillit  enfemble  ,  en  parties  égales  ;  cnfoiie  ap- 
pliquez-y  un  linge  ,  for  lequel  vous  aurez  étendu  en  forme  d’craplâ- 
tee  ,  de  la  cire  jaune  ,  la  meilleure  que  vous  pourrez  trouver  ,  &  que 
vous  aurez  jettée  auparavant  dans  l’eau  bouillante  pour  la  ramollir. 

Autre.  Ballincz  d’abord  avec  de  bonne  eau-de-vie  l’cndioic  du  corps 
qui  a  reçu  la  contufion  ,  &  appliquez-y  enfuite  des  étoupes  ,  ou  du 
lin"c  ou  vous  aurez  étendu  du  miel  le  plus  épais  que  vous  |)uuttcz 
trouver. 

Autre  pour  fedro  dijfoudrt  U  ftmg  ctdlU  des  centujiens  ,  (jr‘c. 

Faites  cuite  dans  du  vin  blanc  une  poignée  de  fleurs  de  camomille, 

&  autant  de  mclilot,fix  onces  de  racine  ou  de  feuilles  de  grande 
conloudc ,  &  trois  onces  de  racine  de  feau  de  Salomon  i  rédiufez  le 
tout  en  confiftcncc  de  cataplâme;  ajoûtez-y  à  la  fin  un  peu  de  fafran. 

Si  appliquez  cette  compofition  fut  les  contuCons ,  ou  fur  les  échimo- 
fes,  Fe/eï.  Meurtrissure  ,  Chute  ,  Élixir  de  Santé. 
CONVALESCENS.  FayesRioiME  de  Vivre.] 
CONVENTION  eft  un  traité ,  accord  ,  paéle.  Il  y  a  des  con¬ 
ventions  exprefles  &  des  conventions  tacites.  La  convention  en  géné¬ 
ral  eft  le  confenteraent  volontaire  de  deux  ou  de  plufieurs  perfonnes 
fur  une  même  chofe.  Omvemio  feu  paBum  -vel  paBio  tft  duorum  -vel 
plurium  tn  idem  placitum  O*  conjen/us.  Vmnius  ptft  vipuinutn.  Les  con¬ 
ventions  ont  un  nom  ou  une  caufe  ,  en  ce  cas  elles  obligent  civile¬ 
ment  Si  naturellcmeilt  ceux  qui  les  palfenc .  ou  bien'  clics  font  lim- 
plcs  ,  c’eft-à-jjire  ,  fans  nom  &  fans  caufe ,  alors  elles  n’obligent  que 
naturellement.  Loifel  en  fesinftitutes  ,  nous  rapporte  cette  régie  q'.ij 
marquent  la  force  des  conventions.  Convenance  ,  c’eft-a-dire,  con¬ 
ventions  vainquent  la  Loi  }  cette  régie  cft  fondée  lur  une  autre  du 
Droit  Romain  :  provtfîo  hommis  facit  cejptr»'  dijpoftttonem  Ugis.  La  pré¬ 
caution  de  l'homme  fait  cefler  la  difpolition  de  la  Loi  ;  mais  l’une  & 
l’autre  ne  s’entendent  que*  fous  certaines  limitations  :  car  outre  que 
les  conventions  qui  font  contre  ks  bonnes  mœurs  ,  contre  le  droit 
public  ,  &  au  préjudice  d’un  tiers  ne  font  point  reçues,  il  eft  certain 
que  lottquc  les  Loix  font  prohibitives ,  il  n’eft  pas  en  la  liberté  des 
conttaftans  d’en  détruire  les  dilpolitions  pat  des  aéles  contraires  ,  par 
exemple  ,  eh  Pais  Coutumier .  où  les  Loix  ne  parlent  point  de  la 
communauté  ,  on  la  peut  ftipulcr  par*  que  c’eft  une  précaution  de 
l’homme  ,  qui  luppltc ,  pour  ainfi  dire  ,  au  défaut  de  la  Loi ,  pui  que 
par  le  droit  commun  la  communauté  cft  admife  en  ce  Royaume  :  au 
lieu  que  fi  ellccftcxprcflémcnt  prohibée, on  ne  peut  pas  en  convenir, 
parce  que  ce  l'eroit  enfreindre  la  Loi  qui  cft  d’une  plus  grande  auto¬ 
rité  que  la  volonté  des  particuliers.  C’eft  aulli  par  cette  même  raifhn 
que  les  tblcmnitez  tequifes  pat  les  Coutumes  doivent  être  obfgvées. 
FiyeZ  P  ACTION. 

CONVENTIONS  matrimoniales  ,  font  celles  qui  font  portées 
par  le  contrat  de  mariage  ,  ou  celle  dont  une  femme  pouroit  ta  njtm 
;  lefts  ér  iconjsutudinis  ,  demander  l’exécution.  Ces  conventions  font 
I  des  paéUons  Si  droits  ftipuk-z  au  profit  d’une  femme  par  fon  contrat 
j  de  mariage.  On  dit  demander ,  remporter  fcs  conventions  matrimei- 
;  males. 

CONVENTION.  Nom  que  les  Anglois  ont  donné  à  rAflTem- 
I  blée  extraordinaire  du  Parlement  fans  lettres  patentes  du  Roi ,  laquel¬ 
le  convention  fut  faite  en  l’année  i  S 89.  après  la  fuite  du  Roi  Jacques 
1 1.  le  Roi  Guillaume  Si  la  Reine  Marie  .  furent  appeliez  par  la 
1  vencioa 
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▼emion  pour  remplir  le  trône  vacant,  U  convention  fut  aufTi-tôt  con- 
ftrtie  en  Parlement  par  le  Roi. 

CONVERSION  en  termes  du  Palais  fc  dit  du  changement  des 
aftes  &  des  titres.  U  y  a  plulîcuts  fortes  de  convcrlions ,  la  converfion 
d’une  obligation  en  rente ,  la  converfion  des  lettres  de  dé'.'ertion  en 
anticipation ,  la  converfion  d'un  appel  en  oppolition ,  la  couvcrfion 
d’un  bail  conventionnel  en  bail  judiciaitc. 

CONVERSION  d’appel  en  oppolition  fe  fait,  lotrtju’au  lieu  de 
Ibucenit  l’appel  que  l’on  a  interjette-  d’une  fentence  par  défaut,  on  veut 
plaider  rontradiftoitcmetix  devant  le  même  Juge  oui  l'a  rendue. 
Les  conclûfions  de  la  requête  doivent  erre  rédigea  cn*cts  termes  i  Ce 
tonJUkré  nos  Seigneurs  ost  Monjeigneur ,  il  vosis  flaije  donner  uSle  au  jup- 
fUant ,  de  ce  qu’il  convertit  l’appel  pstr  lui  inter  jette  de  la  fentence  du..., 
enifpojition  ,fatjant  droit  fur  l'oppojîtion ,  déclarer  la  predure  nulle  ér  au 
frmetped  débouter  éo  *<*  ordonner,  d^c.  Autrement  on  ne  doit  plus  ou 
plus  avoir  que  la  voye  du  pourliiivre  fon  appel  en  le  relevant  oud’e- 
quifes  a  la  fentence. 

CONVERSION  d’ajournement  perfonnel  en  décret  de  prife  de 
corps  fe  fait ,  lorfque  l’aceufé  ne  coraparoit  point  dans  le  délai  jiorté 
par  Te  décret  d’ajournementperf  onncl.  Le  Juge  ordonne  en  ce  cas  con¬ 
formément  a  PArt.  4.  du  titre  ô*  de  [Ordonnance  1670.  ejuc  l’accufé 
fera  pris  au  coijis. 

CONVULSION.  Voyez.  Élixir  de  Sani*. 

C  O  O. 

COOBLIGÉ  ,  qui  cft  obligé  avec  un  autre  pour  une  dette.  Les 
cautions  IbUdaircs  lont  coobligws,  un  débiteur  peut  choilir  tel  des 
coobligez  lolidaitemcnt  qu’il  lui  plaît ,  pour  le  contraindre  &  laillcr 
en  repos  les  autres  :  il  y  a  fouvent  raifon  au  orcancier  de  pourfuivte 
l'un  plutôt  que  l’autre,  parce  que  l’un  cfl  plus  ridic&  plus  en  état  de 
gaver ,  &  que  l’état  de  l'autre  cft  plus  embarialié  &  moins  capable  de 
®cr ,  ou  de  qui  on  ne  peut  être  payé  que  difficilement  &  par  des 
longueurs  &  délai  incommode  au  «roncier.  La  demande  faite  a  l’un 
des  aéaBckts  empêche  la  preferij  tiim  à  l’égard  d(s  autres.  Le  coo¬ 
bligé,  cft  encore  celui  qui  cft  conjointement  oblige  avec  un  autre  à 
l'exécution  d’un  contrat.  Mr.  Daurat  rapporte  un  Arrêt  rendu  en 
lélj  en  la  gtand’Chambrc ,  par  lequel  il  a  été  dit  queJes  pomfuites 
faites  contre  les  héritiers  de  l’un  des  coobligez ,  ne  militent  point  con- 
uc  Icshériticis  des  autres  des  coobligez  qui  n’ont  point  été  pourlui- 
vis ,  &  n’empéclier.t  pas  que  ces  derniers  n’açquicrent  prefeription  corn- 
inc  d’autres  détenteurs.  Il  n’en  cft  pas  de  même  entre  ks  coobligez 
même,  les  pourfiiitcs  faites  contre  fun  militent  contre  l’autre,  parce 
que  chaque  obligé  cft  réputé  mandataire  de  l’autre  i  inter  correoi  debendi , 
interpellatio  unius  efi  omnium  interpellatio. 

CO,  CooBLiGt,  Copartageant,  Coprenbur  .  Co- 
fROPRiÉTAfRE,  Correspondant.  Sont  tous  des  mots  fort  re¬ 
marquables  ,  &  dont  l’intelligence  cft  néccflàiic  dans  les  affaires  &  la 
pratique  du  Commerce  &  du  Droit  qu’il  faut  ici  expliquer,  parce  que 
leur  bgnification  n’cft  pas  diftinclemcnt  connue ,  Si  pour  le  dire  d’a¬ 
bord  en  général  ce  font  des  mots  relatifs  à  d’autres ,  &  qui  ne  ligni- 
Sent  que  par  ces  autres  mots ,  Icfqucls  joints  en  compotition  avec  la 
ptepoteion  ou  mot  Co ,  Con ,  Corn ,  lignifient  alors  une  fignification  coni- 
munc  te  pattieipée,  ce  qui  va  être  clair  dans  des  exemples  tous  uti¬ 
les  it  néceiraitts,  comme  j'ai  &  dans  la  p^^tique  des  aftaircs. 

_CO OBLIGÉ.  Celui  qui  cft  obligé  conjointement  avec  un  autre, 
le  qui  entre  dans  tous  les  engagemens  de  celui  qui  cft  obligé  à  quel¬ 
que  chofe ,  ainfi  dq^pluficurs  cautions  folidaircraent  cobligez  on  peut 
Aoifir  celle  qu’on  croit  la  plus  folvable  pour  la  pourliiivte ,  ou  mê¬ 
me  les  ponrfuivre  toutes  cnlcmblcs.  Ce  qui  a  plus  patticuliere.ment 
lieu  en  faveur  <fun  porteur  de  Icttre  dc  change,  qui  faute  de  paye¬ 
ment  peut  affigner  celui  qu’il  lui  plait,  ok  le  tireur,  ou  l’endoflèur  , 
ou  l’'acceptcur ,  lefqucls  a  foq  égard  font  trois  coobligez  à  la  même 
dette  Si  obligation .  fans  que  cela  rcmpéche  de  les  nicttic  tous  trois 
en  caufe  fi  ton  lui  fcmble. 

C  O  P. 

•  COPARTAGEANT  cft  celui  qui  partage  quelque  chofe  avec 
un  autre ,  c’eft  le  même  qu’intereflé  ;  ainli  on  uié  de  ces  Jeux  mots 
en  égale  fignification ,  par  exemple  ils  ne  font ,  dira-t-on ,  que  trois 
topanageans  ou  inccrellcz  dans  la  riche  catgaifon  de  ce  vaillcau  qui 
airive  des  Indes.  Copartageant  eft  moins  dans  le  préfent  ulage  qu’m- 
tereffé,  &  l’on  ne  met  ce  mot  un  peu  futanné  que  pour  en  connoicie 
la  fignification  quand  on  le  rencontre. 

COPI^.  Ttanfciiption  d’un  aélc,  d’une  pièce,  d’un  écrit,  une 
copie  fidelle,  la  copie  d’un  contrat,  d’un  exploit,  une  copie  de  copie. 
Cette  copie^  dit-on,  a  été  fidcllcmcnt  prife  fur  l’original,  collation¬ 
née  à  l’original  ;  aujourd'hui  les  copies  collationnées  ne  font  point 
de  foi ,  fi  la  collation  n’en  eft  faite  avec  la  partie  inteteflée.  Les  huif- 
fiers  font  obligez  de  laifler  copies  de’  toi^  les  aéles  qu’ils  lignifient. 
Ce  mot  vient  du  Latin  Copia ,  dont  Ifl  Latins  fc  font  fcrvis  en  la 
même  fignification;  mais  proprement  Oqiia  lignifie  abondar.ee,  &  a 
été  figurément  pris  pour  cette  multiplication  0  un  même  acte  ;  lavoir 
l’original  qui  fe  fait  par  le  moyen  de  la  tranlcription  on  double  qu’on 
en  «it,  &  prend.  On  appelle  copie  figurée,  une  copie"  entière  ment 
conforme  à  l’original ,  non-feulement  en  la  fubftar.ce  &  teneur  de  l'ac¬ 
te,  mais  en  la dilpolition  des  mots,  des  lignes,  d. s  pages,  des  lîgna- 
tutes,  &e.  elle  eft  dite  copie  figurée,  comme  qui  diioi:  copie  for¬ 
melle,  cxprclTc,  &  la  même  que  l’original  en  fa  teneur,  maniéré  & 
forme. 

COPIE  en  terme  de  Libraire  &  d’imptimeur,  cft  le  manufetit  ou 
l’original  d’un  livre  qu’on  leur  donne ,  &  fur  kquclils  impriment.  Les 
bonnes  copies,  dit-on,  ont  cnriclii  ce  Libraire:  on  dit  aulïî  comjitcr 
la  copie ,  pour  dite  juger  combien  de  feuilles  il  y  aura  dans  un  manull 
cric  propofé. 

COPISTE,  qui  tranferit , qui  copie, un  bon  copifte  ,  un  conjftc 
é  -raâ: ,  un  méchant  copifte  d'un  bon  original  ;  copifte  lé  dk  aulli  des 
peintres ,  des  deflinatetts ,  des  arcbitcéics ,  des  auteuis  qui  ne  font  qu'r- 
T»mt  l. 


COP.  c  O  C  O  R.  IJI 

miter  les  autres  &  qui  ne  font  rien  de  leur  propte  invention ,  qui  ne 
travaillent  pomt  de  génie  ;  Malebranchc  parlant  de  Mo/itagne ,  ait  d* 
lui;  Montagne,  tout" copifte  qu’il  cil,  ne  lent  point  ton  copifte,  parce 
que  ton  imagination  v,vc ,  fane  &  fécondé  prenant  la  pcntcc  d'un  au¬ 
tre  la  pénétré ,  la  tclbut  &  la  transfotmc,  ajoutant  ou  tranfpolànt,  ou 
donnant  un  tout  a  lui  propre.  Balzac  a  dit  fort  agréablement, les  co- 
pirtes  ne  difent  rien ,  ils  ne  font  que  redire ,  il  ne  leur  faut  que  uc  U 
patience  pour  tranl'cxirc,  &  une  aiguille  &  du  fil  pour  tceoudre  ce 
qu’ils  ont  dérobe. 

C  O  P  R  E  N  E  U  R  eft  celui  qui  prend  avec  un  autre  quelque  chofe, 
&  cft  d'aucanr  de  forte  que  le  mot  preneur  ou  celui  qui  pi  end  ;  «r 
preneur  eft  celui  qui  orend  à  loyer  ou  a  ferme  des  terres  qu’il  s’enga¬ 
ge  de  cultiver  avec  certaines  claufcs,  condit.ons  &  engagemens,  céll 
celui  qui  prend  une  maifon  aulïî  a  loyer  .-qui  prend  des  rentes,  des 
droits  Si  autres  affaires.  Le  copreneut  dans  coures  ces  occaiions  c’elt 
l’allbcic  du  preneur  dans  la  même  ferme  Si  loyer,  &  ce  coprcncureft 
tenu  des  mêmes  claulès,  conditions  &  engagemens, 

C  O  P  R  O  P  R 1 É  T  A 1 R  E .  cft  celui  qui  a  la  propriété  d’une  chofe 
avec  un  autre ,  ce  qui  arrive  loifquc  deux  amis ,  deux  fte  tes ,  deux  Mar¬ 
chands  ou  allocicz  achcrent  en  commun  une  iciiv  ou  une  mailon.  Us 
font  copropriétaires  de  cette  mailbn  ou  tcrrel  • 

C  O 

COQi  Voyez  cet  Article  dans  le  Didionnairc  (Economique,  &  y 
ajoûiez  ce  qui  luit,  Propriéiez  du  Coq.  La  chair  du  coq  n’cft  gucrcs 
d’ufage  en  cuilînc;  car  quelque  apprêt  qu’on  y  fallc,  elle  eft  tomour» 
féche,  infipidc  Si  difficile  à  digérer.  On  l’cmployc  en  Médecine  pour 
faire  des  bouillons  apéritifs ,  &  déterlifs ,  &  qui  lâchent  doucement  le 
ventre,  Cc^fortts  de  bouillons  font  aulfi  très-propres  pour  nourrir, 
teftauter  Si  fortifier  ;  pour  cela ,  les  coqs  les  plus  vieux  font  les  meil¬ 
leurs.  La  gtaiû’c  du  coq  s’cmplqjfe  de  la  meme  manière  que  la  graif- 
fc  de  la  poule.  Les  parties  geniules  d’un  jeune  coq ,  fortifaciu  les  pet- 
lonncs  maigres ,  &  augmentent  ou  excitent  la  fcmcncc.  Le  fiel  du  coq 
s’cmployc  pour  ôter  les  taches  du  vilàge ,  &  pour  guérir  les  inflam¬ 
mations  &  autres  accidens  qui  furvitnnent  aux  yeux.  On  fe  fertaufli 
du  cerveau  du  coq  pour  arrêter  le  flux  de  ventre. 

Coq  de  bois;  en  général,  c'eft  un  phaiCuit.  Voyez  Phaisant. 

Coq  d’irklc.  Vbyez  Dinde. 

C  O  (JU  E  L I C  O  T.  Voyez  cet  Article  dans  ^  Diélionn.Urc  Œco- 
miquc,&  y  aieûtez  ce  qui  luit.  On  employé  les  Heurs  du  coquelicot, 
comme  le  thé;  on  les  employé  aullî  en  tiùnne,  la  dolè  en  eft  d’une 
petite  poignée  dans  dcuxTmtcs  d’eau.  Il  faut  remarquer  qu’on  ne 
doit  les  jettet  dans  le  coquemar.  qu’aptes  que  l’eau  a  bouilli,  alors 
il  faut  y  mettre  aulft  la  réglillc,  puü  rct.rcr  le  coquemar,  le  ctJüvrir, 
U  laiircr  infufer  pendant  un  quart  d’heure ,  ou  environ.  6n  tire  de  ces 
fleurs  une  eau ,  &  l’on  en  fait  une  conferve  qui  s’empioye  aVcc  fucccs 
dans  la  roux,  l’efquinancie  ,  la  pleurcfle,  les  fluxions  &  autres  maux 
de  poitrine.  Une  infufion  de  ces  fleurs,  un  peu  ebatgee  Si  prife  chau¬ 
dement,  chaffe  les  vents  du  corps,  &  calme  les  douleurs  de  la  colique. 
Cette  infufipn  eff  peut-être  le  meilleur  fudorifique  que  l’on  pui  Je  em¬ 
ployer  d.ms  la  plcuiéfic. 

La  décoéf  ion  des  têtes  de  coquelicot ,  eft  tres-adouciiTante  &  un  peu 
fomnifcrc.  La  tifanne  qu’on  fait  d’une  douzaine  de  rcstêtis,  cuilJics 
avant  quelles  aient  cnticrcmcnc  paüc  fleur ,  eft  excellente  d.ins  tou¬ 
tes  les  maladies  de  poitrine.  L’extrait  des  tête*  de  pavot  eft  anodin  & 
fomnifere.  La  teinture  de  coquelitot  chargée  de  oeux  ou  trois  infu- 
lions ,  cft  très-propre  dans  les  rhumes  1  il  cft  bon  de  diflbudrc  dan» 
chaque  pinte  de  la  liqueur ,  une  once  de  luae  candi. 

COR. 

CORAIL.  Vofez  cet  Article  dans  le  Diélionnaire  (Economique/ 
Si  y  ajoutez  ce  qui  fuit.  Autre  fecret  trh-beaupour  antrefairele  Corail, 
Lai  fiez  pendant  quinze  jours  de  la  poudre  fubcilc  de  la  corne  de  chè¬ 
vre  dans  une  lelfive  forte,  faire  avec  la  chaux  &  l*<cndrc  giavellée; 
Si  quand \ous  verrez  que  cette  poudre  fera  réduite  en  bouillie,  ajoû- 
tez-y  du  cinabre  pulvérifc  crès-fubtilcment ,  ou  de  la  poudre  très-fine 
de  long  de  dragon  en  larmes  ,  proponionnant  la  quantité  que  vous 
in  rantrez  à  la  malle  de  la  matière  que  vous  voulez  teindre.  Enfuire 
faites  bouillir  le  tout  jufqu’à  ce  que  la  matière  devienne  épaiife.  Reti- 
rez-Ia,  &  mettez-la  dans  des  moules,  pour  lui  donner  les  différentes 
figures  que  vous  jugerez  à  propos. 

CORDIAL.  Voyez  Cardiaque. 

CORDIALES.  Eaux,  fleurs,  plantes ,  potions  cordiales.  Voyez 
REMEDES  ,  Pt  ANTES  ,  Fleurs  ,  Potions. 

CORMIER.  X^qyez  cc.t  Article  dans  le  Diélionnaire  (Economique, 
Si  y  ajoutez  ce  qui  fuit.  Propnetez  du  Cormier,  tàamrae  ce  bois  eft 
fort  dur,  on  s’en  fett  à  faite  des  fuléaux  pour  les  louets  &  les  lan¬ 
ternes  des  moulins ,  qui  fe  doivent  débiter  ou  vcndtc  de  quatre  pouces 
en  quatré.  Les  Mcnuilicts  l'employcnt  aulfi  à  faire  les  manches  de 
leurs  outils.  On  prétend  que  lî  on  met  une  planche  ou  un  ais  dans  le 
blé ,  il  empeche  les  infeâcs  de  s’y  attacher. 

CORMIER.  Vyez  Bois. 

CORNE.  Voyez  cet  Artic)c.d*ns  le  Diétionnairc  (Economique , & 
.)  ajoûtez  ce  qui  fuit.  Tour  faire  fondre  la  corne  de  boeuf ,  ^  lùi  donner 
telle  figure  ^  telle  couleur  qu'on  voudra.  Prenez  la  quantité  qu’il  vous 
plaira  de  rapure,  ou  de  limute  de  corne,,  mettez-la  danf  une  force 
lelfive  faite  avec  parties  épies  de  cluux  Si  de  cendres  gravclécs  ;  & 
quand  votre  limûte  fera  réduite  en  bouilliC,,mcttez-y  à  proportion 
telle. couleur  qu’il  vous  plaira  ,  &  jettez  enfuite  cette  matière  dans  le» 
inoiiks ,  dont  vous  voulez  qu’elle  prenne  la  figure.  • 

CORNEILLE.  Voyez  cet  Atticlc  dans  le  Diaionnaiic  (Econo¬ 
mique,  &  y  ajoutez  ce  qui  fuit. 

Autre  maniéré  de  prendre  Us  ComeilUs. 

Hachez  du  foyc,  ou  du  poumon  de  bœuf,  ou  telle  autre  chair 
R  ij  qu  i! 
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au’il  vous  plaira,  incorporez-la  cnfuice  avec  de  la  poudre  de  noiv  vo¬ 
mique  ,  formez-en  de  pewtcs  boulettes  de  la  gtolleur  d  une  noifectc, 
ou  environ:  toutes  les  corneilles  qui  en  mangeront,  tomberont  tou¬ 
tes  étourdies,  làns  pouvoir  s’envoler.  ]  .  „  ,  t' 

CORNICHE,  du  Latin  Ccronss ,  couronnement ,  c  elt  le  ttoilicme 
membre  de  l’entablement  qui  cft  dilFétenc  félon  les  cinq  Ordres.  Le 
mot  de  corniche  fc  dit  de  tome  faillie  profilée  qui  couronne  un  corps, 
comme  ftlle  d’un  pied  d’eftal;  &  on  dit  quelle  eft  taillée  lorlquil  y 
2  des  ornomens  convenables  fut  fes  moulwces. 

CORNICHE  Tofcanc,  cft  celle  qui  a  moins  de  moulures  &  cft 
fans  ornement.  Corniche  .  celle  qui  eft  ornée  de  mutules  ou 

de  denticulcs.  Corniche  celle  qui  a  quelquefois  fes  moulures 

taillées  d’otnemens  avec  des  denticulcs.  CorniAe  celle 

quia  le  plus  de  moulures  qhi  font  fouvent  taillées  ,  &  dcsmodillons 
&  quelquefois  même  des  denticulcs.  Corniche  Comfofitt,  celle  qui  a 
des  denticulcs  ,  les  moulures  taillées  &  des  canaux  lous  Ion  platonJ. 
Cdiniche  de  courennement ,  celle  qui  cft  la  dcrni.tc  d’une  façade  qu  on 
nomme  entablement.  8c  fur  laquelle  pofe  l’égout  ou  cheincau  d  un 
comble  ic’cft  ce  que  Vjtruvc  appelle  extrem.%  pibÿrmdatio.  Coinichc 
d'tipiertemint,  cft  toute  faillie  qui  dans  une  pièce  dapatteraciit  lcrt  a 
en  foutenir  le  plafond  ou  le  cintre,  &  à  couronner  le  lambris  de  tc- 
étemexit  s’il  y  en  ai  il  fc  fait  de  deux  fortes  de  ces  cotmches.dc  lim- 

Elcs  ou  des  archittavées ,  ou  enfin  de  petits  eniabkmtns  ornez  de 
:ulptucc.  Corniche  eercm-’ravée ,  eft  celle  qui  eft  confondue  avec  ar¬ 
chitrave,  la  frile  en  étant  fuppriniéci  cette  corniche  U;  pratique  rare¬ 
ment  furies  Ordres.  Corniche  mutilée ,  celle  dont  la  (aihic  cft  retran¬ 
chée  8c  coupée  au  droit  du  larmier  ou  réduite  en  placccbandc  avec  une 
cimaife.  Corniche  en  chumfrtùn,  celle  qui  cft  la  plus  fimple  nayan 
point  de  moulures.  Corniche  contirntë^  cft  celle  qm  dans  (on  etc  - 
duc  8c  fes  retours  n’eft  interrompue  par  aucun  corps  ^ 
elle-même  comme  celle»  du  dedans  &  du  dehors  de  Sc. 
mc.  Corniche  et^xi>UcnompHéM^  ft  re 

la  tour  d’un  dôme.  Corniche  cintret ,  celle  qui  dans  fon  élévation  ett  te 
tournée  en  arcade,  comme  à  la  porte  de  iHôtcl  Royal  des  Invalwcs 
à  Palis,  ou  en  cintre  comme  à  un  honton  cintre.  Cormehe  r»mpa,i- 
u  celle  d’un  fronton  pointu.  Corniche  de  plucitrd,  ccUe  qui  couron¬ 
ne  la  décoration  d’une  porte  ou  d’une  croilee  de  rnenuilcriff  ou  de 
marbre.  Corniche  -voluntt,  toute  cotmehe  de  incnuifene  chamtraince 
rat  derrière .  qui  fett  ou  pour  foutenir  un  lambris  ,  ou  ioutcait  un 
îilâfond  de  toile ,  8c «fermer  les  quadres  de  certains  renfontemens. 

*  CORNUE,  qu’on  nomme  aufii  quclquclois  lertfr/e  ,  ccll  un 
vailTcau  chimique!  long  cou,  8c  qui  feu  »  la  diftillation  des  matiè¬ 
res  qui  ne  s’évaporent  pas  facilement.  Les  cornues  Je  terre ,  de  grez. 
font^plus  commodes  que  celles  de  verre,  tant  parce  quelles  réûftcnt 
à  la  detniere  violence  du  feu.  8t  qu’elles  ne  fc  tondent  point  comme 
le  verte,  que  parce  quelles  cunfctvc.nt  les  acides,  aulL  bien  que  le 

^'c'ô^RPS  enArchitcautc,c’cfttoute  lap-irtic  qui  pat  fc  faillie  ex¬ 
cède  le  nû  du  mut.  8c  fert  de  champ  a  quelque  décoration  ou  orne¬ 
ment;  on  appelle  corps  de  fonds,  celui  qui  porte  des  le  bas  duQ  ba¬ 
timent  avec  emiutemcns  Sc  reimitc,  corps  de  logis  batiment  accom¬ 
pli  en  foi  pour  l’habitation.  Le  fimi.lc ,  eft  celui  qui  n  enferme  ou  une 
pièce  e.itte  ces  murs  de  face;  8c  le  double,  celui  dont  1  efcace  dii  de¬ 
dans  eft  patugé  par  un  mur  de  refend  ou  une  cloifon.  Oorps  de  lo¬ 
gis  de  devant  sentend  de  celui  qui  cft  fur  la  rue;  8c  Jcra.rc,  de  celui 
fui  eft  fur  une  cour  ou  fur  un  jardin.  Corps  de  garde  ^  ^vant  un 
grand  Palais,  un  logement  au  rez  de  chaufce  pour  les  Soldats  dcftl- 
lez  a  la  garde  du  Prince.  Ce  lieu  doit  être  vourc  de  peur  du  feu  ,  Sc 
avoir  une  grande  cheminée  8c  des  couchettes  pour  les  paillalfcs .  com¬ 
me  ceux  du  Château  de  Vcrfaillcs.  r  n  -,  > 

CORPS  ou  CoMMUNAUTEZ  de  Paris  ,  fut  Icfquelles  i,  y  a  a 
remarquer  qu’il  y  a  114-  Cotp*  ou  Communautez ,  qui  font  prcKjre 
tour  lecomincrce  ou  qui  le  fabriquent  une  partie  des  ouvrages  8c  mat- 
chandifes  qui  en  fiwtiennent  le  négoce,  8c  ces  ta 4-  font  lous  ce  tmc 
de  Communautezfes  Arts  8c  Méuers  ;  ma»  l  on  inet  hors  de  cet  ordre 
les  (ïx  Corps  de  Marchands,  qui  nont  jamais  été  confondus  avèc  les 
autres  1 14 f  dont  te  commerce  par  fon  étendue  8c  pat  (a  richellc  mé¬ 
rite  bien  cette  diftinaion:  cependant  tant  les  fit  Corps  de  Marchands 
ouc  les  autres  Communautez  font  tous  fous  la  JurUdidion  du  Lieute¬ 
nant  Général  de  Police  8c  du  Procureur  du  Roi ,  aufil  bien  que  quanti¬ 
té  d’autresqui  n’erant  point  reçus  Maîtres  dans  les  114.  Corps  8c Com- 
mun.autczquiont  jurante ,  enttciienncnt  cependant  fcur  négoce  a  leur 
Euife.  Rcinarquez  de  plus  que  pour  avoir  une  idee  de  cette  grande 
quantité  de  métiers  8c  ouvriers  Pon  a  fait  ici  nn  dénombrement  ,  non 
par  fimple  Alphabeth,  mais  en  une  cfpcce  d  ordre  méthodique  Sc  rai- 
Uné.  le  voici.  On  peut  agréablement  8c  tres-ijtflemcnt  pour  l.i. mé¬ 
moire  diftribucx  ce»  différentes  occupauons  des  honnnes.  en  di.-eren- 
tes  fins  8c  buts  aufqucis  tendent  leurs  ouvrages.  D  abord  il  fau.  pla¬ 
cer  les  Arts  8c  Métiers  qui  regardent  la  nournturc,  tels  font  l.-s  .VUi- 
chands  Épiciers -Drog.ûftes  qui  vendent  toutes  fortes  d’éçccries  8t 
^oguericl  Les  ConLirt  8c  Confituriers .  qui  font  les  confitures  , 
quiis  vendent.  Les  Bouchers  qui  préparent  les  boeufs,  moutons  pour 
en  fournir  8c  détailler  les  chairs,  les  Boulangea  qui  font  ^  vendent 
route»  fortes  de  nains,  dont  on  peut  Voit  le?  diftcrentes  fortes  au  mot 
Pain.  LcsBrafifcurs ,  qui  préparent  la  oolllon  de  la  bierc  fi  fort  en  uUge 
dans  les  Pays  qui  tendent  vers  le  Nord.  Les  Cb^rcuiricrs  qui  prenarent 
furtoutlacèau  de  pourceau.  Les  Cuiliniers  qui  apprêtent  toutes  lortes 
de  gtofl'es  viandes ,  volaille ,'  gibier ,  poilfon.  Les  Marchands  Fruitiers , 
les  Marchinds  de  liqueurs  ,ljnionadicrs.  Marchands  d  cau-dc-vic ,  Imr- 
chands  de  vin  en  gros  8c  en  détail ,  Hôteliers ,  Tavcrnicts ,  Caltatcticrs, 
Maities-pain-d’épid'eis ,  PâtilFicrs ,  Rôtillèiirs,  Bouteilüers ,  Verriers  , 
Tonneliers,  Vinaigriers.  A  la  nourriture  joignez  les  profeffions.pour 
la  laiité.  Les  Maîtres  Apoticaircs,  8c  les  Maître»  Chirurgiens. 

Les  Attifcns  8c  Mctuis  pour  véceraent  fuivent  les  Marchands  ou¬ 
vrier*  iiapieri.  Le*  Pcletier»  êc  Eouricuts  qui  vendent  touie*  peaux 
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8c  fourrures  préparées, lès  Foulons  8c  Parents  de  drap  qui  les  foulcht, 
lavent ,  lufttent.  Les  Chaufletiers ,  Cordonniers ,  Courroyeurs.Tancurs  , 
les  Gantiers  qui  font  auflî  ordinairement  Parfumeurs.  Los  Bonnetiers, 
Aumullicts.  Perruquiers  8c  Barbiers.  Tailleurs  d’habits ,  Chapeliers , 
Foulons  8c  Pateurs  de  drap ,  Marchands  Fripiers. 

Joignez  ici  les  métiers  pour  les  ornemens,  fourniture  des  habits, 
joyaux  S:  comme  font  les  Jouailliers  Bourciers ,  Gibeciers ,  Brodeurs  , 
Brolliers,  Vergetiets ,  Catdcurs  8c  Pcigneuts  de  laine,  Ceimuri^ts, 
Chaînetiers,  Miroitiers,  Lunetiers,  Ouvriers  en  drap  d’or,  d'argent, 
de  foyc  &  en  étoffes  mêlées;  Aiguillcrs,  Épinelitts,  Pallcmcnticis  , 
Boufonniets,  Tapifliers,  Teinturiers  en  laine, Tbyë 8c  fil;  Tillcrans  , 
Rubaniers,  Tondeurs,  Bourreliers,  Évcntailljftcs,  Tireurs  d'or 8c  d’ar* 
eent.-Lcs  femmes  Marchandes,  Maitrelfcs  Coëllcufcs,  Coutuncres  , 
Lingctcs,  Marchandes Toilietes,  Chanvtieies.Filanictes.  L’habicatâon 
fuit  ou  font  les  Maîtres  Charrons,  Charpentiers,  Couvreurs,  Menui- 
fiers.  M.içons.  Paveurs,  Plombiers,  Fonuiniers  .  Serruriers  ,  Tour¬ 
neurs  ,  Vitiiers  ;  à  quoi  joignez  les  Peintres  ,  Sculpteurs  ,  Graveurs  . 
Jardiniers;  de  plus  Doreurs  ,  Émaillcurs  ,  Fondeurs,  Batteur*  d’ot  6c 
d'argent,  Chandeliers,  Chauderonuicts ,  Couteliers. 

Voilà  un  petit  elfai  d’arrangement ,  8c  l’on  peut  dire  fans  vanité  beau¬ 
coup  plus  utile  qu’un  Alphabeth.  Car  fi  l'on  veut  fuiytc  l'avis  qu’on 
donne  ici  &  que  l'on  voulut  liiivrc  ce  plan  pour  (bn  inllrmftion  par- 
ticulictcd.-ins  toiles  Arts  8c  Métiers,  Sc  qu’on  rcduilit  l’oidtc  de l'Al- 
phabeth  a  cclui-J^üi  n’eft  que  fimple ,  on  comprendroit  6c  reticn- 
droir  facilement  tout  ce  qui  regarde  les  Arts  Sc  Métiers,  ce  qui  feroic 
très-utile  à  un  (Econome  8c  Pcie  de  famille  pour  préparer  fcs  enian» 
à  faire  un  choix  de  fon  emploi  plus  éclairé. 

On  a  ômis  dans  ce  dénombrement  méthodique  des  Artifkns ,  les 
Maîtres  d'armes,  les  Maîtres  a  danfer,  les  Écrivains,  les  Sages-fem¬ 
mes  &  jiluficurs  autres ,  parce  qu'ils  n'unt  aucun  raiiport  au  comm^ 
ce ,  ou  du  moins  n'en  ont  qu’un  très-cloigné ,  8c  qui  par  conlcqueq|M| 
doivent  point  ici  avoir  place.  * 

CORPS  des  Marchands  di^ proprement ,  font  les  fix  Corps  d«s 
Marchands  dont  on  fait  diftinflion  ;  lavoir , 

Les  Dtapicis  Chaufl'cciets. 

Les  Épiciers.  Apoticaircs,  Droguiftei .  Confifeurs,  Citiers. 

Les  Merciers,  Jouailliers ,  Q^iinquailiei». 

Les  Pelletiers,  Fouttcuis,  Haubaniers. 

Les  Bonnetiers,  Aumuffieis,  Mitonniers. 

Lis  Orfèvres ,  JoHaillicrs. 

CORRECTEURS  des  comptes ,  font  des  Officiers  de  la  Cham¬ 
bre  des  Comptes  qui  marchent  apres  les  Maîtres  8c  avant  les  Auditeurs, 

&  qui  font  établis  pour  léexaminet  8c  revoir  les  comptes ,  8c  téfbtmct 
les  erreurs  qui  s’y  font  gliliées  dans  le  premier  examen;  ancicnnemcnc 
la  corretiioh  des  comptes  le  failbit  ordinairement  pat  de»  Qcrcs  ou 
Auditeurs ,  avant  que  fcs  Conedfeurs  fullcat  érigez  en  titre  d’office  i 
a  la  Chambre  des  Comptes  de  Pans,  il  y  a  trente-quarte  Cotieéfcuts. 
Cotrcdfcui  d’imprimerie ,  eft  celui  qui  relit  8c  corrige  les  épreuves  de* 
livres  qu'on  imprime.  Un  Auteur  dit ,  j’ai  pafTcTat  les  mains  d’un 
bon  Cotteéleut,  d’un  CorrciScur  habile  8c  entendu. 

CORRECTIF  ,  fe  dit  en  Médecine,  de  tout  ce  qui  corrige, 
adoucit,  8c  tempère  les  fluÿles  Cjuife  filtrent  pat  les  premières voy a*. 
&  lur  tout  par  les  glandes  de  lelfomac,  pour  (ervit  enluite  à  la  di- 
geftion.  Il  y  a  deux  lortes  de  coricftifs ,  les  uns  fervent  a  ouviit ,  in- 
cifcr  8c  rendre  plus  coulans  les  fluides  ;  les  autres  corrigent  8c  adou- 
cill'cnt  les  levains  trop  aigres  de  l’eftoinac. 

Compofition  d*  U  poudre  upiritivt  c9*  torrtHivt  > 
unever/eil*. 

Il  faut  d’abord  réduite  en  lafran  de  Mars ,  telle  quantité  qu’il  vous 
plaira  de  limaille  d’acier  8c  de  fer  ;  ce  qui  fc  fait  de  cette  manière  : 
Vous  artoferez  légèrement  cette  limafllc  d’une  hqueut  compofee  d’ef- 
prit  volatil  de  fcl  aminuniac  8c  d’eau  commune ,  ayant  foin  de  bic® 
remuer  la  limaille  avec  une  fpatule  de  fer,  chaque  foi»  que  vous  l’hu- 
racdlcz.  Vous  ne  l’atrofcz  qu’une  fois  chaque  jour  ,  8c  vous  con¬ 
tinuez  pendant  huit  jours  ,  à  la  fin  dcfqucls  elle  fera  réduite  en  1*. 
fran. 

Enfuitc  prenez  deux  onces  de  fafran  ,  8c  demi .  oikc  d’*thiops 
minéral  préparé  par  la  trituration  ;  fécules  de  la  racine  de  brionc  ac 
d'aran  .  de  chacune  demi- once;  cancllc  Sc  macis,  de  Aacuu  m» 
gros  Sc  demi  ;  cloportes  ,  ambr*  patur»!  6c  ambre' jaune  ,  fleuts  de 
benjoin  .  de  chacun  deux  gros  ;  poudre  de  rufclus  trois  gros  ;  nitre 
fixe  6c  borax  ,  de  chacun  trois  gros.  RéJuifcz  le  tout  en  poudre 
fubtile  s  à  laquelle  vous  ajourerez  trente  gouttes  d’huile  dillilléc  de 
doux  dc-getofle  8c  autant  d’huile  diftilice  de  fenouil.  Vous  mêlerez 
exaûcment  ces  huiles  avec  la  poudre  ,  ôc  vous  la  confcrvcxez  dans 
une  bouteille  de  verre  bien  bouchée ,  pour  vous  en  fcrvir  dans  le 
befoin. 

Dans  le  fiévrfc  lentes ,  il  faut  retrancher  les  huiles  donc  nous  ve- 
.  non»  de  pâilei.  . 

La  poudre  cotrcéfive  univerfcllc  eft  propre  dans  les  maux  de  tête 
les  vapeurs,  vertiges,  engouditfemens,  dans  la  dépravation  dégoût! 
dans  les  naufccs,  vômiflemens.  palpitations  de  cœur,  coliques  invô- 
>  téiécs,  dans  les  maladies  des  reins ,  8c  de  la  vclTic ,  dans  ks  affciftions 
;  hipoconiliiaques ,  maladies  hifteriques»  jaunifles ,  enflures  6c  boufiflu. 

!  res  ;  dans  les  hemorroyde?  internes  8c  externes ,  dans  Fafîhmc ,  le  fcor! 
but .  &  dans  les  hémorragies. 

La  dofe  de  cette  poudre  eft  de  dix-huit  grains  que  l’on  prend  le  ma¬ 
tin  a  jeun.  8c  autant  le  foir.  quatre  heures  aptes  le  dincr.  Onauemen 
te  tous  les  jours  d’un  ou  de  deux  grains,  jiifau'a  trente -fix  grains' 
fupjiolc  que  le  malade  ne  reçoive  aucun  foulagcment ,  ou  qu'jj  ’ 
le  (eme  point  de  foulcvcment  de  cœur  qui  tendent  au  v6:xiiffenKnr 
Un  fait  de  cette  poudte  une  elpscc  d’opiatt,  en  la  méUnc*  avec 
r  du 
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^  miel .  ou  avec  quelques  gouttes  de  firop  de  capillaire ,  ou  àuire 
firop  approprié,  &  on  la  prend  enveloppée  dans  du  pain  à  chanter: 
bûvanc  iramédiatemept  par  dcH'ijs  chaque  prife ,  un  peu  d’eau  &  de 
vin ,  ou  un  bouillon  au  poulet ,  ou  ata  vcan ,  &  aux  herbes  de  la  fai- 
iôn.  La  malade  agit  enfuite,  ou  le  promène  pendant  un  qaart  d’heure 
ou  une  demi-heure  dans  la  chambre  ou  a  l’air ,  ü  le  cenas  le  perrrAt. 
Une  heure  après  on  déjeune,  ou  l’on  goûte,  &  l’on  continue  de  la 
lôrtc  julqu'a  parfaite  guérilbn.  Elle  arrive  ordinairement  au  bout 
d’iip  mois  ou  de  fix  l'enuines.  Pendant  ce  tcms-là ,  il  faut  avoir  foin 
de’fc  purger  îous  les  huit  ou  dix  jours ,  ayee  quelque  irurgatif  conve¬ 
nable.  Il  y  a  des  maladies  pour  Idquellcs  il  fautpurgc’t  pltisfrcqucm- 
nient,  telles  que  (ont  l’enflilrc  Sc  la  boufifliirc!  il  y  en  a  d’autres  où 
il  faut  faire  précéder  la  lâignéc,  lorfqu’on  en  a  quelque  indication; 

&  comme  cette  poudre  relîettc  le  ventre ,  il  faut  le  le  teniç^bte  par 
le  moyen  des  lavemens  cornpofez  d’une  décoélion  de  feuiif«  de  pa- 
liètaire ,  de  poirée  ,  de  lèneçon  ,  de  violier  &  de  mcrruriclh .  11  faut 
délayer  dans  cette  décoélion  deux  onces  de  miel  mercuriel.  Si  cesjbrics 
de  lavemens  ne  rculiUênt  pas  on  peut  en  employer  de  plus  forts. 

On  doit  obferver  un  bon  régime  de  vivre,  &  ne  prendie  qu'une 
bonne  nourriture  &  facileà  digérer,  renonçant  à  tour  cequi  elt  crud, 
indigeifcr  fucré,  ou  acide;  il  faut  aufii  s’abftcnir  de  faire  maigre,  & 
ne  manger  rien  qui  l'oit  tant  £bit  peu  falé  ou  poivré.  La  boillbn  pen¬ 
dant  le  repas ,  doit  être  un  quart  de  bon  Vin,  fut  trois  quarts  d’eau.  Hors 
des  repas  on  ufera  d’uiie  riûnne  légère ,  compolee  avec  le  chiendent, 
les  racines  d’ozeiJle,  de  chicorée  fauvage,  d'aigremoinc  &  de  téglillé. 

Si  le  vin  cxcitoit  des  tappoits  aigres ,  il  faudroit  s’en  abftcnir  entié- 
Knaeot.  Vnjex,  Mars. 

CorreUif  ahforbant. 

Délayé  dans  trois  ou  quatre  cuillerées  de  bouillon  ,  de  tilâûne ,  ou 
de  lait  un  fcnipulc  de  bezoard ,  ou  d’yeux  d’écreviires ,  cS:  prenez -en 
deux  fois  par  jour,  comme  ci-dcH'us.  On  attribue  avec  railonla  mê¬ 
me  qualité  d’ablorbanc  a  la  nacre  de  perle ,  aux  yeux  &^ux  pattes 
d’éctcvill'cs  de  mer,  &.aux  écreviU'cs  de  rivière  léchées  au  fout  .aux 
mâchoires  de  brochet,  aux  coquilles  d’oeufe,  au  corail  rouge,'  &  au 
corail  blanc,  au  bol  d'dVrmenic,  à  la  craye  blanche  ordinaiic,  &  à  la 
«raye  blanche  de  Briançon ,  à  la  terre  Cgilîéc .  à  !J  corne  de  cerf  prépa¬ 
rée  par  la  Chimie ,  la  poudre  de  la  confe^'on  d’hiacinre ,  à  la  poudre 
d’arura  compoféc ,  à  la  picitc  calaminairc .  à  tous  les  calcinez  fie  a  beau¬ 
coup  d’autres  dont  le  détail  fetoit  trop  long.  La  dofe  fie  la  manière 
de  prendre  les  abforbans,  font  les  mêmes. 

CORRECTIFS  des  terres  du  jardin.  Voytz.  Jardin.] 

CORRESPONDANT  ,  cil  une  pcrlbnnequi  a  fqP  domicile 
le  habitation  dans  un  autre  lieu  que  celui  où  un  Marchand  fait  là  ré- 
lidence,  avec  laquelle  perfonne  ce  Marchand  cil  en  commerce  ou  en 
marchandilé  ou  dans-ks  affiiircs  de  banque  ou  de  change  ;  par  cette 
définition  du  Corrcfpondant  quelque  jeure  perfonne  pouttoit  croire 
que  Correlpondant  fie  ÇommilEonnairc ,  Ibnt  la  meme  choie,  puifquc 
tout  ce  qu’on  vient  de  dire  du  Cotrefpondant  fie  toutes  fes  fonélions 
conviennent  au  Commillionnaite  ;  mais  il  y  a  pourtant  de  la  dilFéten- 
ce  qui  fe  trouve  en  ce  que  tous  les  deux  n’ont  pas  un  même  état  fie 
coivdition  ;  car  le  Correlpondant  ell  abfolument  indépendant  fie  ce 
n'cfl  qu’une  égale  utilité  de  même  efpcce  qui  les  lie  mutuellement  ; 
d’ailleurs  le  Conefpondant  cil  Marchand  ou  Banquier ,  au  lieu  que  le 
CoHimillionnairc  n’ell  pas  toufouts  Marchand  ou  Banquier ,  &  cil  in¬ 
ferieur  en  cclaà  Ton  patron,  dont  il  dépend  comme  étant  fon  Commis 

5[ni  reçoit  fie  exécute  les  commandemens  8c  commillions;  mais  leurs 
ondions ,  je  veux  dite  du  Corrcfpondant  8c  du  Commillionnaire,  lont 
afl'ez  femblables  pour  pouvoir  e.xpliquer  ces  deux  mots  l’un  par  l’autre. 
On  dit  d’un  Banquier  8c  Négociant  qu'ils  ont  de  grandes  corrclpondan- 
ces,  quand  ils  font  en  relation  d'affaires  fie  de  commerce  avec  quanti¬ 
té  de  Banquiers  8c  de  Négocians  tant  du  dedans  que  du  dehors  du 
Royaume ,  fie  le  mot  de  cortcfpondance  exprime  cette  relation  de 
*ommunc  utilité,  ce  commerce  réciproque  de  deux  Corrclpondans. 

[CORRIGIOLE  femelle.  Defeription, 

C’eft  une  efpcce  de  plante  qui  ne  produit  qu’une  feule  tige,  fem- 
blablc  à  ÏEqHi/ethm ,  ou  ptcle.  Sa  racine  cft  inutile  en  Médecine. 
lieu.  On  la  trouve  auprès  des  ruilkaux  fie  dés  lieux  aquatiques. 
irefrietez..  Elle  fett  à  toutes  chofes  où  le  male ,  qui  cil  le  corian¬ 
dre  ,  eA  bon. 

CO.RROSIF.  Acide.  Remède  qui  enlève,  qui  ronge.  Voyez, 

R  EM  E  DE.  ■  • 

CORVÉES.  Voyez  Droits  Champêtres.] 

CORVÉE,  de  l’ancien  moi  vie ,  lign, fiant  peine  ou  travail ,  &  du 
mot  Corps}  comme  qui  diroit  peine  du  corps,  lont  des fervitudes cor¬ 
porelles  aufquellcs  les  habitanS  d  une  Seigneurie  font  fujecs,  conune 
de  réparer  les  chemins ,  de  faucher  ou  d’aller  au  bois  pour  le  fervicc 
du  Seigneur.  Il  n’y  a  guetes  que  le  Roi  qui  exerce  cctrc  puillancc  , 
les  autres  Seigneurs  qui  ont  ce  droit  s’accommodcrit  ordinairement 
pont  une  ceitainc  fomme  ;  même  la  Coût  a  jugé  qu’il  devoir  être  au 
•hoix  des  habitans  ou  d’aller  en  perfonne  ou  de  contribuer  en  argent. 
jtrrét  du  ts.  ^unvier  issz.  rapporté  par  Churondas  en  fes  mémorables  • 
tbfetv  suions ,  {üï  le  mot  corvée.  Parmi  les  Gaulois,  les  Payfans  n'étoient 
pas  moins  loumis  a  leurs  Seigneurs  que  le*  cfr laves  à  leurs  maîtres. 
Cette  tyrannique  coûtume  a  duré  fort  long  -  tems.  L'Ordonnance  de 
Louis  XII.  il  y  a  long-ttms,  à  fàvoir  en  l’an  1499.  modéra  extrême¬ 
ment  la  rigueur  de  ces  exaâions.  Remarquez  que  comme  les  corvées 
font  odicufcs^auHion  ne  peut  les  acqueàr  même  par  la  picfcription 
centenaire,’  il  faut  un  titre  polîtif;  en  ctfet  les  corvées  lont  des  fer¬ 
vitudes  qui  ofFenfent  la  liberté  publique  ,  6c  marquent  les  violences 
•  des  Seigneurs  fut  leurs  fujets;  mais  ces  corvées  font  des  charges  auf- 
qucllcs  ks  Gentils  hommes  n'ont  point  été  fie  ne  font  point  fujsis. 


'COR.  C  O  t.  cou.  »j., 

C  O  T. 

[COTÉ.  Voyez  cet  Article  dans  le  Diétionnake  Œcoaiomique ,  It 
y  ajoutez  ce  qui  fuit. 

■  *  'Remède  éfrtuvé. 

Faites  cuire  avec  du  fort  vinaigre, le  blanc  d’une  bonne  grande  poignée 
de  blanc  de  porreaux  hachez;  enfuite  appliquez  les  à  nud  fur  le  côté, 
le  plus  chaudement  qu’il  fera  poflible,  &  mettez  par  dclfusdes  linges 
bien  chauds  pliez  en  plulieprs  doubles.  Si  le  remède  ne  réullit  pas  en¬ 
tièrement  la  première  fois,  on  le  réitéré.  Au  lieu  de  porreaux,  00 
peut  fc  lètvir  des  feuilles  récentes  de  bourrache  ou  de  buglol'c.  On 
peut  aulli  en  prendre  le  lue.  La  dolc  eft  d’un  demi  verre  que  l’on 
prend  le  matin  à  jeun.  Pendant  l’hiver ,  comme  le  fuc  manque*,  oa  ' 
employé  à  fa  place  l’eau  diftillée  de  la  même  plante.] 

.COTE  ou  OTE  C’eft-a-ditt  quote-part,  c'eft  une  partie  dune 
foramc  qu’on  doit  divilèr  en  plulieurs  parties ,  dont  chacune  s'appel¬ 
le  quote-part,  parce  que  cette  partie  ou  aHquotc  ou  propottioncllc  cil 
diftribuéc  avec  équité,  égalité  ou  proportion  à  chacun  de  ceux  qui 
font  une  compagnie,  oblrgcc  à  quelque  payement  ou  contribution  i 
elle  a  auffi  rapport  à  une  compagnie  ayant  droit  à  la  perception  de 
quelque  part  ou  portion  de  profit  fie  d’avant^e  :  ainfi  cette  quote-part 
a  égakment  rapport  à  donner  ou  à  teccvoiC;  fie  le  dit  tant  dans  le 
gain  que  dans  la  perte.  L’on  applique  ce  mot  «n  tous  ces  léns,  par 
exemple  l’on  a  partagé ,  dit-on ,  le  profit  de  cette  Société  ou  Compa¬ 
gnie  ,  il  en  revient  tant  à  chaque  all'ocié  pour  fa  cote-part,  epuotité 
lignifie  cette  cote  ou  qqotc-patt.  Savoir  ccttequimtitéfie  jjortiolî'd’ar- 
gent  ou  de  queiqu'auuc  cholé.  La^wvrieècll  coaime  la  léponlé  à  cet¬ 
te  demande  ou  qucAion,  c  eü-i-ditc ,  quorité ,  ell  la  quantité  précifé 
&  julle  que  vous  l'uuhaitez  de  lavoir.  On  dit  fc  cotil'er  loi  même  ,4)our 
lignifier  fe  taxer  foi-mcm(t  à  une  certaine  fomme .  convenir  volontai¬ 
rement  d’entrer  pour  une  certaine  portion  dans  le  payement  d'unt 
dette  ou  d'une  impofitio|j. . 

C  O  U. 

COULEUR.  V(ytz  cet  Article  dans  le  Diélionnaûe  (Economi¬ 
que  ,  fi:  y  ajuùtez  ce  qui  fuit. 

*  Couleur  rouge. 

Faites  infufet  pendant  une  nuit  du  bois  d’inde .  dans  une  Icïlîve  de 
fel  de  tartre,  avec  un  peu  d’alun;  enfuite  faites  bouillir  le  tout  julqu’à 
diminution  des  deux  tiers,  pallcz-le  pat  un  linge,  fie  ajoutez -y  de  la 
gomme  arabique.  On  y  met  plus  ou  moins  d’alun,  félon  qu'on  veut 
la  couleur  plus  ou  moins  foncée.  , 

four  ks  Carnsuiomé  s 

On  prend  pour  les  femmes,  du. blanc  8c  du  vermillon;  pour  les 
femmes  8c  les  enfans  un  peu  de  blanc  fie  un  peu  de  toosnclolj  pour 
les  vieillards  du  blanc  fie  de  l'ocrcj  pour  les  chevaux  du  billrc,  de  l’o- 
cte  &  du  blanc  ;  pour  les  chcvÿux  noirs  ou  bruns  on  a)oûte  un  peu  de 
noir  ;  fie  pour  les  gris  on  prend  du  blanc ,  du  noir  fie  du  biArc. 

Antre  maniéré  de  faire  une  coukur  jaune. 

Pranez  làftan  détrempé  dans  l'eau ,  ou  graine  d’Avignon  cpncalTée, 
faites  bouillir  en  une  leffivc  de  fel  de  urtte,  jufqu'a  la  diminution 
d'un  tiers ,  coulez  enfuite  fie  remettez  au  feu ,  avec  un  peu  d’alun ,  fie 
après  le  premier  bouillon  retirez  votre  liqueur.  Mettez  -  la  dans  une 
bouteille  que  vous  aurez  foin  de  bien  boucher,  fie  quand  vous  voudrez 
vous  fervir  de  votre  couleur  remuez  bien  la-  bouteille.  Pour  tendre  la 
couleur  plus  vive,  on  y  ajoute  un  peu  de  làftan. 

Verd  de  velpe  ou  de  nerprun. 

Faites  fecher  à  la  cheminée  ,  du  fuc  de  nerpruff  bien  mnr ,  mêlé 
d’un  peu  d’alun  :  pou#  cela  on  met  l’un  fie  l’autre  dans  une  vcllïe» 

Couleurs  tranjsarenies  pour  le  verd. 

Prenez  verd  de  gris,  gomme  arabique  fie  fuc  de  thuë:  mettez  1» 
tout  dans  de  fort  vinaigre  ,  fie  l’cxpofez  au  Soleil  [«nJaut  quinzê 
jo^s ,  ou  le  faites  bouilfir  au  feu.  Enfuite  palîcz-Ie  par  un  linge ,  fie 
coiifcrvez-le  dans  une  bouteille  bien  bouchée,  qu’il  faudra  remuer 
quand  vous  voudrez  faire  ulàge  de  la  couleur. 

SeUt  couleur  blek'é. 

Broyez  du  blanc  d’Efpagne  avec  du  verd  de  gris»  • 

■  Autre.  ^ 

Faites  tremper  dans  l'urine ,  pendafit  une  nuit .  de  !a  paline  de  ctif- 
tal  d'Allemagne,  btoycz-la  enluicc  avec  de  la  chaux  vive,  dont  vous 
mettrez  plus  ou  moins  félon  que  vous  voulez  avoir  une  couleur  plus 
ou  moins  obfcurc.  Pour  la  détremper  vous  n’emplofycz  qucl'urinc, 
fie  un  peu  de  gomme  arabique. 

Rku  jy&yum. 

Faites  tremper  pendant  une  nuit  du  tqutncfol  d’AUemagne  dans 
Tuiinc;  enfuite  btoyez-le  avec  la  chaux  vive,  y  en  mettant  plus  ou 
moins  félon  que  vous  voulez  un  bleu  plus  ou  moins  foncé. 

Bleu  yki  approche  de  F  outremer. 

Broyez  du  mieux  qu'il  vous  fera  poflible,  lui  le  porptyrc,  de  rifl- 
•de  avec  huile  de  térébenthine.  Mettez  enfuite  votie  tfiatiere  dans  un 
pot  de  terre  bien  luté,  recelez  ce  pot  à  U  cave  ,  fie  l'cnfouiflcz  danj 
R  ilj  U 


1,4  C  O  Ü. 

Il  terre ,  où  vous  le  laiflcrez  l’cfpace  de  fix  fcraaincs ,  ou  même  divin- 
Mge  i  car  plus  il  y  reftera ,  &  plus  la  couleur  fera  belle. 

Gril  lU  Un. 

Broyez  de  la  eochcnillc  avec  du  blanc  de  plomb,  ÿplus  ou  moins 
de  lacquc ,  a  proportion  que  voua  voulez  une  couleur  plus  ou  moins 
claire. 


Broyez  yvoire  brûlée  fur  une  pierre  de  marbre  avec  du  vinaigre  & 
de  l’eau  .  jufqu  a  ce  qu’il  foit  réduit  en  poudre  impalpable  ,  ajôùtez- 
y  nçir  de  tùmcc ,  &  ayant  mcié  le  tout  enlêrablc  ,  conlctvez-le  dans 
une  vcHic  pour  vous  en  fctvir  au  belbin. 

Le  noir  de  velours  lé  fait  avec  les  pieds  de  mouton  brûlez ,  &  tc- 
‘  duits  en  poudre  impalpable. 

Le  noir  fin  fc  fait  en  mettant  une  grollc  mèche  à  une  lampe  rem¬ 
plie  d’huile  de  noix,  on  allume  la  meche,  &  on  met  un  plat  au  def- 
fus  de  la  lampe ,  lequel  eff  foutenu  par  les  cotez  fur  quelques  pierres , 
)a  fumée  de  l'huile  s’atcaefao  a  ce  plat ,  &  c’eft  le  plus  beau  noir  fin 
gu’on  puifié  employer. 

Vtrd  four  l»  mininture. 

Broyez  verd  de  gris  avec  du  vinaigre  &  tant  foit  peu  de  tartre  :  cn- 
fuite  ajoutez -y  un  peu  de  verd  de  vcllîe,  &  de  chaux  vive.  Broyez 
bien  le  tout  enfemblc,  &  gatdez-le  dans  des  coquilles;  s'il  durcit’,  on 
peut  l'éclaircit  avec  le  vinaigre. 


Broyez  verd  de  gtis  fur  k  marbre,  avec  un  tiers  de  feUe  tartre* 
du  vinaigre  blanc. 

Cnrmi», 

Mettez  une  pinte  d'eau  de  fontaine ,  qui  n’ait  point  coulé  par  des 
tuyaux  de  plomb  ,  dans  un  jiot  bien  vetnil^;  quand  l’eau  bouillira  , 
jettez-y  trois  pincées  de  chouan  bien  pulvcrifé,  &  quand  il  aura  fait 
un  bouillon  ou  deux,  tirez-lc  du  feu  ,  de  vuidez  l’eau  claire  dans  un 
autre  pot  net.  Vous  y  mettrez  cinq  onces  de  cochenille  bien  piilvéri- 
féci  après  qu’elle  auia  bouilli  environ  un  quart  d’heure,  vous  ya|oû- 
terez  trois  pincées  d’autour  bien  pulvctilé,  &  vous  lui  donnerez  trois 
ou  quatre  bouillons.  Enfaitc  ajoûtez  y  encore  trois  pincées  d’alun  de 
Rome 'en  poudre.  &  retirez  le  aufli-iôt  du  feu.  Ce  feu  doit  être  de 
charbons  atdens.  Pafléz  l’eau  par  un  linge ,  diftribuez-Ia  dans  piufieuts 
vailleaux  de  fayancc ,  &  lailiez-la  rcpolcr  pendant  trois  Icmaincs  , 
après  lelquelles  vous  la  coulerez, &  vous  trouverez  au  fond  une  moi- 
filiure  qu’il  faut  ôter  Ibigneufcincnt,  de  puis  vous  tainalfercz  le  car¬ 
min  ,  que  vous  broycres^  cnfuiic  fur  le  marbre. 

Four  fmrê  Im  Incynt, 

Faites  bouillir  danc  un  poêlon ,  avec  une  chopinc  d’eau  claire ,  trois 
quarts  d’once  de  bois  de  brctil  bien  menu ,  trois  quarterons  d’os  de 
Jcchetapé,  du  plus  blanc,  un  gros  6l  demi  d’alun  de  roche,  gros 
comme  deux  noilettes  de  ctilbi  minerai,  un  gros  de  gomme  arabi¬ 
que.  une  douzaine  &  demi  de  grains  de  fcl  de  tartre;  quand  le  tout 
aura  bouilli ,  S:  fera  diminué  d'un  tiers,  vous  palfercz  la  lacquc  trois 
ou  qua  re  fois  par  un  gros  hnge.  vous  l’cxpoferez  bien  couverte  au 
Iblcil  pour  la  faire  fcchcr.  Plus  elle  léchera  ptomptemcat  &  pluseile 
fera  belle.  Si  vous  mettez  de  l'eau  avec  ce  qui  refte ,  &  que  vous  le  faf- 
liez  encore  bouillie,  vous  autez  de  la  lacquc  violette.  i 

Si  vous  voulez  avoir  de  la  lacquc  liquide,  vous  ferez  bouillir  de  la 
cochenille  pilée ,  avec  de  l’alun ,  &  de  l’ecerce  de  citron  coupée  pat  pe¬ 
tits  morceaux.  &  vous  palfercz  le  tout  par  un  linge ,  ou  bien  vous  ferez 
bouillir  la  cochenille  avec  de  l’alun ,  &  vous  vetlcrcz  enfuite  de  l’hui¬ 
le  de  utite ,  goutte  à  goutte  julqu’a  ce  que  vous  remarquiez  que  la 
liqueut  ait  pus  une  belle  couleur. 

Pc>ur  ce  qui  cft  du  vermillon,  il  deviendr;^ parfaitement  beau  en 
le  mettant  dans  l’urine  d’enfant,  ou  dans  l’eau -de- vie,  &  beaucoup 
plus  beau  encore,  fi  on  y  ajoute  un  peu  de  laftan;  il  s’employe  avec  la 
glaire  d’œuf  battue. 

Couleur.  Pour  la  donner  au  bois,  à  l’acicr ,  au  drap,  aux  ta- 
pillètics.  Voyez  tout  ces  mots  chacun  à  leur  article. 

Couleur  fut  les  bois.  Voj/ex,  üois.]  « 

COULEURS.  Ce  mot  s’entend  de  toutes  les  imprcdîons  dont 
ôn  peint  les  bâtimens ,  les  plus  ordinaires  font  le  blanc  de  plulicurs  cfp«- 
ces,  comme  celui  qu’on  nomme  des  Catmes,  le  blanc  de  cérufe,  le 
blanc  de  plomb  &  le  blanc  de  Rouen.  Le  bleu  de  cendre  bleue,  le 
bleu  d’émail,  &  le  bleu  d’Inde,  la  bronze  faite  de  cuivre  moulu  rou¬ 
geâtre  ,  jaunâtre  ou  vetdâtie.  Le  gris-  fait  de  blanc  &  de  noir ,  le  jau¬ 
ne  d'oae.  Le  marbre  feint  de  divcrlcs.coulcuts ,  le  noir  d’qs  de  fumée , 
de  chaibon ,  Sif-  La  coulent  d’üjive ,  l’or  qu’on  y  employé  de  plu/Iturs  • 
fortes  ,  le  rouge  brun ,  k  verd  de  gris ,  k  verd  de  montagne ,  le 
vetn;s  lut  bois,  k  veinis  de  Vcnilc. 

COULIS.  Voytx.  Cuisine. 

COXJP  dcYeu.  Voyez.  Emplâtre  mnmt  Bti. 

Coup.  Prendre  coup .  Ce  dit  de  l’oifcau  quand  il  heurte  trop  for¬ 
tement  contre  la  proye. 

COUPE  de  bois.  Voyez.  Bois.  CoMMERCE«de  bois.] 

COUPE  ou  COUPOLE  de  l’Italien  .  ceft  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  en  François  dôme ,  ou  t'cH  la  [artie  concave  d’une  voûte  Iphé- 
riqucj  qu’on  ome  de  compaitiinens,  quelquefois  fcpaiezpar  dcscô. 
lez  ou  d’un  grand  iujet  de  peinture  à  frtfque ,  comme  la  coupc  du 
dôinc  de  Parme .  peinte  p -t  Antoine  Coirege ;  celle  de  St.  André  de 
la  Valle  peinte  par  Jean  Lanfianc;  &  celle  du  Val  de  Grâce  peinte  par 
Mr.  Mignardf  premier  Peintre  du  Roi  ;  Vkruvc  appelle  Cho/us  lacou^ 
pc  d’un  quc'ques-ims  prennent  pour  k  dûme  méaic. 


COU. 

Coupe.  Morceau  de  fculpturc  en  manière  de  vafe,  moins  haut  que 
large ,  avec  iin  pied  qui  fert  pour  couronner  quelque  décoration ,  il  y 
en  a  d’ovales  avec  un  profil  cambré*  que  les  Italien^  appellent 

Coupe  de  pierres,  c’elt  l’art  qui  enfeigne  la  maniéré  de  tracer 
les  pierres,  enfin  te  qu’étant  taillées ,  appatcillces  Ci:  ir.ifcs  en  place,  cl¬ 
ics  forment  quelque  ouvrage  qui  puille  lublillet  en  l’air  comme 

.  vouic.unc  trompe,  &c.  c'elf  pourquoi  elle  cltappelléc  l'architcau- 
te  des  voûtes,  mais  plus  communément  le  ttait.  Coupe  de  bainncnc 
yi^ez^ROFiL.  * 

Coupe  de  fontaine.  Efpece  de  petit  baflin  fait  d’une  picc^dc 
marbre  ou  de  pierre ,  qui  étant  pofé  fur  un  pied  ou  une  ciac  dans  le 
milieu  d’un  grand  ba/Itn,  reçoit  le  jet  ou  la  gerbe  d’eau  qui  retombe 
pour  former  une  napc.  11  lé  voit  de  ces  fortes  de  coupes  faites  das 
cuves  <k  bains  antiques  de  granit;  en  Latin  Crater. 

C  ü%  PER.  Terme  qru  a  plufieurs  lignifications  dans  l’art  de  bâtir- 
couper  une  pierre,  c’cll  en  ôter  trop  de  lôn  lit  ou  de  fon  parement  ’ 
enlorte  qu’elle  ne  peut  pas  fervir  a  l’endroit  ou  elle  croit  dcltincc  *• 
couper  le  p-tâtre ,  c’eft  faire  les  moulures  de  plâtre  a  la  main  &  a  l’ou¬ 
til  ,  &  cetté  inanierc  cil  meilleure  que  de  trainet  le  plâtre  au  calibre* 
Couper  le  bois,  c’eft  en  fculptuic  tailler  des ornemens avec  propreté* 
Ce  mot  s’entend  plutôt  des  otnemens  que  des  figures;  ainli  on  dit* 
qu'un  Sculpteur  coupe  le  bois  comme  de  la  cire,  pour  lignifier  qu-ii 
cvidc  &  dégage  bien  les  ornemens.  *  * 

COUPE-BOURGEOxNS.  Lifettes ,  infeftes  nuifiblcs  aux  ar 

•  btes.  F  R  U  t  T 1  B  R. 

COUPELLE.  Voyez  Chimie. 

COUPEROSE.  Voyez  Vitriol. 

Coule  ü  r  de  poij,  brune,  fauve  &  rouge.  Terme  de  chalTe 
Ccll  le  pelage  du  cctl,  du  daim  &  du  chevreuil. 

CO  U  PU  RES.  yoyezcei  Article  dans  le  Dia.opnaire  (Sconomi 
que ,  &  y  ajoufcz  ce  qui  fuit. 

Keméde  fowt  Us  cotipurtK 

V.  Pikzk  verd  de  quelques  porreaux  qui  n’ayent  pas  été  renlan 
tez  avec  deux  ou  trois  gaams  de  fel,  «  appliquez  les  fur  la  rr., 

Il  faut  les  y  l«llcr  vingt -ouatre  heures;  Wnal  n’eftpi  £0011'“* il 

’k  heurr:„;T  A  l’on*  /i 

COUPON  Ceft  une  petite  pièce  coupée  &  retraBchéc  d’un  tour 
fut  un  tout  fenfibk  ,  comme  coupon  d'éroffe,  de  toile  ou  d’un  oui 

l, ititucl  &  incorporel,  comme  on  le  confidcrc  en  Droit,  ce  co..,f 
cft  une  partie  d’un  droit  ou  aéLon;  nous  expliquerons  ce  mot  a'^e^ 
deux  cgirds  J  &c. 

C  O  U  P  O  N  de  toile  ou  d’étoffe .  c’eft  une  pièce  de  toile  ou  d’étoC. 
fc  uice  de  la  piece  toute  entière  ou  gui  en  cft  un  refte;  quand 
coupon  de  cUap  ou  d’autre  étoffe  cft  luffilknte  pour  en  faire  un 
vrage  complet ,  comme  leroit  nour  en  faite  un  jufteau  corps  ou  qu  “l 
qu  autre  vêtement ,  fans  qu  il  fy  trouve  de  perte .  lès  Marchand*  dllèn, 
que  ceft  un  bon  coupon  6c  bon  refte,  cela  eft.  avantageux  au  M, 
xhand  &alachetcur,  fur  quoiil  cft  utile  à  l’apprenti  de  l’avoir  qu^lf' 
faut  point,  tant  qu  on  peut,  fane  des  coupons,  &  qu’il  faut  ktè  '  ' 
&  vendre  les  pièces  d’étoftesxsu  de  toile  entières  tant  qu’on 
parce  que  ce  n  eft  que  par  hazaid  qu’on  a  de  bons  relies  ou  cojoo  ‘  ‘ 
On  dit  en  particulier,  coupon  de  certain  morceaux  de  toile  del^Tna 
daire  ue  deux  aunes  chacun,  qui  viennent  de  Picardie,  d’Artois  X  u 
Cambrelrs,  pilez  par  petits  paquets  quarrez ,  couvert  de  pap°“  bmï 
Les  Marchands  dilent  comme  une  maxime  &  commun  dire  Icsr^ 
pons  d  étoffé  ne  font  propres  &  bons  que  pour  les  Fripiers  ‘ 
moins  elW  vrai  qu’il  eft  plus/acilc  de  le  délire  d’em  cinpo;  Sc  t^ï 
que  d  étoffe,  parce  que  Ion  trouve  plus  de  petits  ouvrages  de  U  1^ 
lur  tou:  fine .  qu’avec  de  l'étoffe.  * 

COUPON  d’adion  eft  une  portion  de  la  divifion  d’une  adio 
ce  terme  en  ce  Icns  a  cté  inconnu  en  fiance  jufqu’au  Reon/a  f  "* 
XV.  dans  l'etablilkmcnt  des  adions  de  la  Compagnie  Rovlk  ** 
des.qm  fuccederént  auxadiWdcs  fermes  di  loi,  qS  lulE  ^ 

fuppnmccs  qu  c  les  furent  etéées.  Ces  adions  remirent  le»  co.m  ^ 
vogue  &  en  crédit,  &ce  fut  alors  que  l’ulage  en  Æc  cntiére2taff'“ 

m.  dans  k  comrncrxc  des  adions.  11  faut^donc  fuppofet  ou 
que  chaque  dividente  ou  répartition  d’adion  donne  à  un  adkSk 
lui  rapporte  un  profit  par  an,  &  cette  acfron  eft  divilëe  en  den^'* 

.  pons.  Ces  coupons  ont  été  inventez  pour  faciliter  le  pavem 
dividcntcs  Sc  épargner  à  l’adionaire  le  foin  de  furc  dtefter  H  '  -  * 

tances  a  chaque  demi  année.  Chaque  coupon  d’aCtion  a  une  * 
te  du  feau  de  la  Comjiagnie;  enlorte  qu’une  police  d’adion 
annéfs  à  fept  féaux.  On  peut  négocier  les  coupons  d’adiomlH 
les  adions  meme.  “'“coinnac 

COUR  lignifie fiege  de  juftice,  un  tribunal,  une  alTcmblée  ’ 
corps  de  plufieurs  petlonncs  pour  jauger  les  procès.  Le  Parlem  n  ’ 
excellciice  s  appelle  la  Couï;  les  Prélidens  au  Mortier,  forr  'rP“ 
lidcnsde  la  Cour;  k  ftile  des  Cours  cilla  manicrc  de  procède*” 
tes  les  Cours*  Jurifdidions.  Les  Cours  lé  oiftineLnt  ,  r 
raines  ou  lupéricurcs  comme  le  P..r!cmtnt,  r.atmi  Tefa..,!,  , 

•  Paris ’s’appefle  la  Cour  des  Pairs;  outre  k  ParkmeneX  ^^ 

bre  des  Comptes,  la  Cour  des  Aides  &  U  Cour  des  monn  **  Ch.anje 

Cours  fouvcraincs  font  indépendanres  les  unes  des  autres 

également  puiûantesdanf  l’étendue  de  leur  rellbrt  :  au  ma  A 

peut  vok  ce  que  c’eft  qrte  cette  Cour,  mais  on  ajoûtcra'ie.’*'^® 

luu;ceft  une  Compagnie  fouverarne  établit  pour  mger  en  a'  H"'» 

reflort  les  appcUatioas  civiles  &  criminelles  lur  k  kir  d- 

belles,  tailles  &  autres  droiri  de  fubfidcs,  quj  ie  levenr  *n  *  ***^‘^‘  •  ga- 

par  l’autorité  du  Roi.  LesOffiders  des  aidis  aulü  bicnqucT 

été  établis  en  Fiance  dans  leiems  que  fis  Rois  onr  Az 

des  prenantes  néecfllrez  de  faire  del  levées'  far  irpeunk 

on  a  appelle  aûies,  paicc  qu’en  clict  c’étoit  pour  aidcr’àX'è 
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rtut  comte  les  efforts  Jes  ennemis.  Comme  ces  impôts  n'itoicnt  a 
pas  pcrpétf.els ,  la  fonûion  dis  r.lus  &  dis  Généraux  dis  Aiiits  lef-  ' 
foit  aufli-tôt  nue  la  livée  croit  fa.te  :  ces  coinmidions  ont  toujours 
été  donnéis  à  des  gens  de  mérite  8c  de  trédir.  Ptéfcntemint  la  Cour 
des  Aides  de  Paris  cft  ccmpolée  d’un  Premier  Prélident  Sc  de  quatre 
autres ,  de  pluficurs  Confcillcrs  ,  d'un  Procureur  Général  &  de  trois 
Avocats  Généraux,  la  forme  d'y  procéder  cft  prelque  fcmblable  a 
celle  du  Parlement  ;  voyez  llir  ceci  la  Déclaration  du  Roi  du  mois 
de  THtmmlre  1673-  portant  réglement  pour  les  Audianccs  de  cette 
Cour  ,  8i  le  rétabliflement  des  appointemens  au  Confeil.  Voyez  FOr- 
donnance  de  1680.  fur  le  fait  des  Uabtllcs  (fo  des  Aides  ,  (jo  un  Traité 
farticulitr  des  Tailles  ,  Aides  (fo  Gabelles  de  fédstion  de  t666.  La 
Cour  des  Aides  a  Jurifdidion  civile  &  ctiminclk  fur  lis  Généraux  des 
Finances. 

COUR  des  Monnoyes ,  eft  compofee  d’Officiers  qui  ont  été  tirez 
de  la  Chambre  des  Comptes  >  ptel'entement  c’eft  une  Compagnie 
Souveraine  ,  compofée  d’un  Premier  Prefident  &  de  huit  autres  Ptélî- 
dens  >  de  trente-lix  Confeillers ,  d'un  Procureur  Général  8c  de  denx 
Avocats  Généraux, qui  fervent  tous  par  fcmcfti'e,  à  la  referve  du  Pre¬ 
mier  Prélîdent,  du  Procureur  Général  8c  du  Greffier  en  chef,  Icfquels 
font  toujours  de  fctvicc.  Les  affaires  s’y  inftruifent  comme  aux  Requê¬ 
tes  du  Palais.  On  y  juge  les  différends  qui  furvicnnent  au  fujec  des  Mon- 
noyes  8c  de  toutes  les  autres  Manufaiftutes  d’or  8c  d’argent. 

[COUR.  Maison.  J 

COUR.  Terme  d’Architcclnre.  C’eft  un  cfpace  quadrilatère,  rond 
ou  d’autre  figure,  environné  de  murs  ou  de  bâtimens ,  &  pavé  en  tout 
ou  en  partie.  Les  cours  des  Anciens  ,  félon  Vitruve  ,  croient  de  plu- 
fienrs  fortes  que  vous  pouvez  voir  dans  cet  Auteur  j  c’eft  ce  que  le 
meme  Vitruve  entend  par  Cavedium  ou  Cava  edium.  Cour  des  cuifi- 
ncs ,  celles  où  font  les  cuilincs  ou  offices  dans  les  Palais  8c  les  Hôtels. 

C  0_U  R  E  U  R  de  bois  du  Canada ,  ce  font  les  Habicans  de  ce  Pars  , 
François  de  Nation  ou  d’origine  ,  qui  vont  trafiquer  avec  les  Sauva¬ 
ges  amis  de  la  Nation  Françoife  ,  8c  vont  faire  des  trocs  fort  avanta¬ 
geux  avec  ces'hoipmes  dépourvus  de  plufieuis  befoins  ou  commodi- 
tez  de  la  vie  ,  qu’ils  évaluent  un  grand  prix  ,  8c  donnent  en  échange 
des  raarchandifes  que  les  François  8c  Euiopécns  eftiment  beaucoup  . 
comme  font  les  peaux  de  caftor  j  ce  qu’on  leur  donne  en  échange 
font  des  chofes  pour  nous  de  peu  d’importance  ,  parce  que  nous  en 
connoiffons  la  fabrique  8t  que  nous  en  avons  en  abondance  :  ces  mar- 
^  cbandifes  qu’on  leur  apporte  font  des  chaudières  .  haches  ,  couteaux , 
même  des  armes  quoique  de  contrebande  5  car  ce  n’cft  pas  toûjours 
avec  permiflion  des  fidèles  Gouverneurs  i  mais  bien  avec  la  conniven¬ 
ce  de  ceux  qui  font  un  peu  moins  intègres  8c  plus  accommodans.  Les 
voyages  de  ces  Coureurs  font  ordinairement  d’un  an  ou  dix -huit 
mois  ,  durant  Icfquels  ils  fouffient  de  grandes  incomraoditez  8c  fati¬ 
gues  i  «nais  leurs  grands  profits  les  dédommagent  abondamment,  car 
à  leur  rctout  ils  rapportent  pour  auflî  péfant  de  peleceries  ,  c’eft  à- 
ditc  ,  environ  quarante  paquets  de  caltors.  On  dit  que  les  Coureurs 
ne  font  pas  les  plus  (âges  Marchands  qu'il  feroit  néccffaiic  qu’ils  fuf- 
fent  pour  dcvciiir  riches  i  cat  ils  font  addonnez  à  la  debauthe  8c  à  la 
depenfe  en  feftins  8c  jeux  ,  fauf  à  rifqucr  une  nouvelle  courlé ,  quand 
les  fonds  de  la  premitre  font  tonfumez  8c  épuifez.  Ils  partent  pref- 
que  toûjours  de  la  Ville  de  Mont-Réal  avec  des  canots  chargez  des 
fufditcs  m.irchandifes  propres  à  cette  traite  8c  commerce  de  troc. 

COURONNEMENT.  Tcime  d’Aichitcâurc ,  c’eft  tout  ce  qui 
termine  une  décoration  d'Architcélurc  ,  comme  d’une  corniche  d’un 
fronton  de  couronnement.  Voyex.  Amortissement.  Couronne¬ 
ment  de  fer  ,  c’eft  un  grand  morceau  de  fcrruteric  a  jour  ,  qui  fert 
d’ornement  au  deffus  d’une  porte  de  clôture  de  chœur  d’Églifé  ,  de 
cour  ou  <k  jardin.  Il  eft  compofé  d’enroulement,  de  feuillages  ,  d’ar¬ 
mes  ,  chities  ,  devilès  ,  8cc.  8c  parce  qu’ifs’olévc  en  diminuant  vers 
fon  fommet ,  il  cft  aulfi  appelle  amortilfcmcnt.  Il  fe  voit  à  Vetfailles 
de  très-beaux  ouvrages  de  cette  efocte.  Couronnement  de  voûte ,  c’eft 
le  plus  haut  de  l’crtradc  d’une  voûte  pris  au  vif  de  fa  clef.  Ainli  cou¬ 
ronner  en  Architeéhirc  ,  c’eft  terminer  un  corps  avec  quelque  amortif- 
fetnent  ;  ainfi  on  dit  qu’une  table  ou  qu’un  jilacard  cft  couronné  lotf- 
qu’il  cft  terminé  pat  une  corniche  ;  qu’un  membre  ou  qu’une  moulure 
cft  couronnée  lorfqu’elle  a  un  filet  par  deffus  j  qu’une  niche  cft  auffi 
couronnée  lorfqu’eîle  cft  couverte  d’un  chapiteau. 

COURROY.corrov.  D’abord  ce  mot  a  été  employé  pour  fi- 
gnifier  l’aôion .  foin.8c  travail  de  corroyer  les  cuirs  .  à  leur  donnet  la 
demicte  préparation  pour  les  mettre  en  œuvre  ,  par  divers  ArtiCms 
qui  reçoivent  ce  cuir  préparé  8c  en  font  divers  ouvrages ,  de  forte 
que  corroyé  n’a  d'abord  lignifié  que  cette  préparation  8:  celle  de  les 
icindre.ainollir.affouplir.graiflcr  8c  autres  j  mais  dans  la  fuite  il  a  été 
pris  par  divers  Attifans  pour  préparer  tout  autre  matière ,  ainfi  on  cor¬ 
royé  le  fable  chez  le  Fondeur,  c’eft  a-dirc,  on  le  prépare  le  paflknt 

fluficurs  fois  fons  le  bâton  8c  le  couteau  pour  le  tendre  plus  mania- 
le  ,  plus  fin  8c  plus  uni  dans  fes  parties  8c  atomes  ,pour  prendre  d'u¬ 
ne  manière  plus  unie  les  diverfes  empreintes  des  modèles  que  l’on 
doit  iencr  en  cuivre  ;  on  corroyé  l’acier  8c  le  fer  en  le  battant  a  chaud 
fous  le  marteau  8c  fur  l’enclume  entre  lefqiiels  le  fer  chaud  s’étend  , 
fc  plie  en  plufîeurs  façons  8c  comme  rendu  plus  fin ,  &  fes  parties  rap¬ 
prochées  ,  font  un  corps  plus  dur  8c  capable  de  former  des  tranchans 
plus  fins  8c  plus  fermes.  On  corroyé  le  bois  chez  le  Menuifier,  c’eft- 
a-ditc,on  le  prépare  en  le  rabotant  Sc  lui  ôtant  ce  qu’il  a  de  rude  8c 
d’inégal,  8c  l’équarillant  à  l’équcrrc  pour  être  employé  à  plufîeurs 
ouvrages.  On  corroyé  le  mortier  chez  le  Maflôn  en  mêlant  bien  par 
le  moyen  du  rabot  le  ciment  8c  la  chaux ,  ou  la  chaux  &  le  (âblc.  Chez 
Je  Potier  de  terre  ,  on  corroyé  la  terre  glaifc,  c’eft-à-dire,  lui  donner 
la  façon  convenable ,  en  la  paittiflant  Sc  remuant , foit  avec  les  mains, 
foit  avec  les  pieds ,  par  où  l’on  voit  que  ce  mot  de  corroyé  ou  aélion 
de  corroyer,  a  été  prife  pour  préparer,  8c  qu’elle  n’eft  propre  que  dans 
la  préparation  des  cuirs ,  parce  que  l’étimologic  de  ce  mot  exprime 
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direé^ement  cérium  ,Ic  cuir  ,  comme  fi  on  difoireeW/  rcjîe  ,  radciocnc 
8c  poliUurc  du  cuit  qui  cft  une  des  prin.ipalcs  parties  de  la  j.iépjia- 
•lon  des  cuirs.  Cette  étimologic  me  paroit  être  biin  plus  n..tuicl!e  , 

■lus  conforme  au  fon  du  mot  8c  plus  a  propos  que  de  faire  vc- 
lir  le  mot  corroy  d’un  prétendu  repas  fait  par  les  Vafliaux  à  leur» 
Seigneurs.  C’eft  pourtant  ifctte  étimologic  que  met  en  avant  du  Gan¬ 
ge  ,  rapporté  jiar  Furcticre.  A  quoi  on  picut  ajoûter  que  ce  mot  de 
corroi  ,  propre  à  la  préparation  des  cuirs  qu’on  allbuplit  6c  dégroffit , 
eft  cranlpotré  fort  nacutellemcnc  à  toute  autre  forte  de  préparation  des 
matures  fulditcs,  parce  qu’il  y  intervient  quelque  foin  de  rendre  fin  . 
fbuplc  8c  commode  ces  jivcrfes  matières  à  la  fin  &  au  but  de  l’ouviiet 
qui  les  prépare  8c  corroyé. 

[  COÜRS  de  ventre.  Vi^et,  Dissenterib  ou  dyssen- 

ERIE.  ] 

COURS.  Terme  d’Atchitcâure, appliqué diverfement. Cours d’af- 
fiie  ,  c’eft  un  rang  continu  de  pierres  de  niveau  8c  de  même  hauteur 
dans  toute  la  longueur  d’une  façade  fans  être  interrompu  pat  aucune 
ouverture.  Cours  de  plinthe  ,  c’eft  la  continuité  d’un  plinthe  de  pierre 
ou  de  plâtre  dans  les  murs  de  face  ,  pour  marquer  la  féparation  des 
étages.  Cours  de  s  pannes  ,  c’eft  une  fuite  de  pluueurs  pannes  bout  à 
bout  dans  le  long-pan  d'un  comble.  On  nomme  auffi  cours,  ou  une 
avcnu’é  ou  glande  allée  d’arbres  avec  contre  allées  plantées  au  dehors 
d’une  Ville  ,  ou  un  promenoir  fur  les  ramparts,  comme  le  cours  de  la 
porte  S.  Antoine  à  Paris  i  ces  fortes  d  allées  doivent  être  de  niveau 
parfait. 

COLIRS  ,  proprement  mouvement  8c  mutation  ;  ainfi  on  dit  le 
lurs  du  Soleil  8c  des  corps  céleftes ,  le  cours  d’une  tivicre ,  d'un  tuif^ 
feau  ,  le  cours  des  humeurs  dans  les  veines  i  mais  on  applique  ce  mot 
à  d’autres  chofes  qui  n’ont  point  comme  les  corps  ce  mouvement  fen- 
fiblc  6c  progreffif  à  notre  vûë.  Ce  font  de  ces  applications  figurées 
que  nous  voulons  parler  :  8c  feulement  par  rapport  à  la  vie  civile  8e 
au  commerce  ,  par  exemple  ,  quand  on  l'applique  aux  affaires  ,  à  un 
procès  ,  à  la  banque ,  au  change  ,  à  la  vente  des  marchandifes  ,  an 
jour  8c  valeur  des  chofes  qui  eft  fujet  à  varier  ,  à  la  monnoyc.  Nous 
donnerons  quelque  explication  de  l’ulage  de  ce  mot  cours ,  appliqué 
par  métaphore  a  ces  diverfes  chofes.  Ainfi  on  dit,  il  faut  voir  le  cours 
que  prendra  ce  procès ,  on  ne  fait  pas  toujours  le  cours  des  affaires  8c 

- li  peut  arriver  en  tel  cas;  mais  dans  le  change  8c  négoce  de  ban- 

,  J  cours  du  change  fignifie  ce  qu’il  en  coûte  dans  le  tems  ptcfcnc 
pour  faire  des  rcmifes  d’argent  d’une  Ville  à  une  autre ,  ou  comme  on 
dit ,  de  Plaie  en  Place  ;  on  dit  dans  ce  incrae  fèns  ,  le  cours  du  chan¬ 
ge  de  telle  Place  cft  fur  un  tel  pied  .  8c  que  cette  variation  eft  fixés 
pour  ce  tciiis  à  un  tel  prix  :  en  fait  des  monnoyes  le  mot  de  coûts 
fait  entendre'  que  certaines  cfpcces  font  ou  ne  font  pas  reçues  dans  le 
commerce  public ,  ou  qu’elles  y  font  reçues  pour  plus  ou  moins  de 
valeur  quelles  n’ont  été  ;  en  effet  cette  monnoyc  qui  paffoit  d’une 
main  à  l'autre  fur  un  certain  prix  8c  valeur , ou  ne  pafle  plus  du  tout* 
ou  pâlie  avec  une  nouvelle  qualification  ou  valeur.  Paihnc  du  credic 
ou  déiTcdit  que  les  biliccs  d'un  Marchand  ou  Banquier  ont  ou  n’onc 
plus  dans  le  négoce  ;  l’on  dit  que  les  billets  d’un  Négociant  ont  ua 

ftand  cours  ou  n’ont  point  de  cours  fur  la  Place,  8c  que  tout  le  mon- 
e  s’en  veut  charger  volontiers ,  ou  que  perfonne  n’en  veut  prendre  nî 
recevoir.  Parlant  de  la  vente, débit  8c  chalandifc  d'«n  Marchand  8c  de 
fa  marchandife  ,  on  dit  de  ces  iparchandilcs ,  étoffes  8c  denrées  ,  qu’el¬ 
les  n'ont  point  de  cours,  ou  qu'elles  n'ont  quafîplus  de  cours.  Le  mot 
de  cours  ,  dans  un  fens  moins  fin  6c  plus  corporel  ,  cft  d’ufage  dans 
ces  otcafions  de  commerce.  On  dit  un  voyage  de  long  cours  ;  on  die 
le  cours  d’une  étoffé  pour  marquer  fon  étendue  ,  pat  exemple  ,  une 
tapifléiie  ou  tenture  de  tapiflcric  qui  a  vingt  aunes  de  cours  ;  6c  en 
Architcéiurc  on  appelle  cours  d’aü'fe ,  un  rang  continu  (  fans  inter¬ 
ruption  de  portes  ou  fenêtres)  de  pieires.êc  niveau  8c  de  même  hau¬ 
teur  dans  toute  l’étendue  8c  longueur  d’une  façade. 

COURTIER  ,  qu’on  a  nommé  auffi  Çoutacicr  ,  c’eft  un  hom¬ 
me  qu’on  poutroit  appe'ler  Entremetteur ,  Agent  commun  8c  tiers 
entre  deux  autres  perfonnes  Marchands,  Négocians,  Banquiers  Sc  au¬ 
tres  Coramerçans.  C’eft  celui  qui  s’entremet  pour  procurer  à  l’un  d'a¬ 
cheter  ou  de  troquer ,  à  l’autre  de  vendre  ;  c’eft  celui  qui  fait  connoî- 
tre  aux  uns  les  deffeins  des  autres  ,  8c  tour  à  tour  pour  leur  donner 
des  ouvertures  8c  connoillànccs  détaillées  de  ce  qui  fe  paflè  dans  les 
affaires  qui  concernent  diverfes  cipcets  de  commerces  ;  c’eft  celui  qui 
lie  les  Comraerçans  i  c’eft  leur  Moycnneut  8c  comme  Comroiffionnaire 
volontaire  ,  8c  requis  pour  donner  du  mouvement  à  l’argent  Sc  aux 
marchandifes,  pour  leur  faite  pallâgc  des  uns  aux  autres.  Tout  ce  que 
je  viens  de  dire  du  Courtier  ou  Çoutacicr  me  paroît  enfermé  dans  fa 
véritable  étimologic  ,  pat  laquelle  je  fu[>polc  ,  par  une  fuppofition 
ttcs-vraifemblablc ,  que  Couraticr  vient  du  mot  Latin  Cw«er,  qui  a  le 
même  fens  que  Frocurator  ,  celui  qui  a  foin  des  affaires  de  plulieurs 
Commerçans ,  qui  les  unit  enlcmble  8c  procure  leur  mutuel  avantage, 
intérêt  8c  fadlion.  Joignez  à  cette  origine  que  Couraticr  •■eut  fore 
bien  palier  pour  currisor  de  baffe  latinité ,  parce  qu  il  court  d’une  per¬ 
fonne  a  l’antre  pour  porter  à  tous  les  deux  des  paroles  ,  propofitions 
8c  mcllàgcs  i  pour  le  moins  ces  deux  étimologies  foulagenc  égale¬ 
ment  ma  mémoire  &  l’intelligence  de  la  chofe ,  ce  qui  eft  Vequis  dans 
une  étimologic  raifonnajjlc.  Je  ne  fai  fi  l’on  peut  approuver  fut  cc 
pied  celle  que  Furcticre  cite  dans  fon  Diélionnairc  ,cc  mot  vient, dit- 
il,  de  Corraterius  ,(\a'on  i  ffit  auticfois  en  la  même  lignification.  Mais 
revenant  de  l’étimologic  à  la  cnofc  même  .  on  dira  que  la  profeffion 
des  Courtiers  eft  très  néceflairc  en  tout  commerce,  8c  tien  ne  le  fa¬ 
cilite  davantage  que  d’avoir, particulièrement  dans  lis  Villes  de  grand 
négoce  ,  des  perfonnes  intelligentes ,  connues  8c  acréditées  parmi  les 
Marchands ,  Ouvriers  ScArtifâns.qui  d’une  part  enfeignent  aux  uns  les 
marchandifes  ou  les  matières  propres  aux  ouvrages  ,  6c  aux  autres  les 
manufaélures  dont  ils  ont  befoin  ,  8c  de  l’autre  parc  procurent  à  ceux 
i  qui  les  ont  fabiiquécs ,  ou  qui  veulent  s’en  défiic  ,  des  acheteurs  ou 
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des  sens  avec  qui  ils  les  pnin'cnt  troquer  eu  débiter.  la  fonftion  de 
Cout^iiet  ell  de  fa  fiarure  libre  &  volontaire  ,  &  aura  Ion  nti.ite  pour- 
yâ  que  le  Courtier  ait  l’agrément  &  confiance  des  deux  petlonncs  en¬ 
tre  lefquellcs  il  veut  s’entremettre  pour  1  avantage  de  tous  ‘««ois. 
qualité  du  Courtier  naturel  &  libre  ,  c’eft  la  faveur  &eftime  de  beau¬ 
coup  de  Marchands .  qu’il  gagne  ,  conkrve  par  fa  Icience,  par  fa  pro¬ 
bité,  fon  favoir  faire  &  pat  là  courtoifie  ;  eiilorte  que  Ion  peut  dire 
oue  celui  la  eft  un  bon  Courtier  ,  qui  avec  du  mente  ,  de  la  probité 
L  fidélité, fait  faire  fa  cour  à  des  Marchands  de  confideration  ,  entre 
dans  leurs  affaires  &  intérêts  ,  &  y  trouve  le  lien  félon  le  droit  modi¬ 
que  ,  mais  certain  de  fon  courtage  j  cependant  quoique  cette  proted- 
lion  de  Courtier  foit  libre  à  un  chacun  ,  neaninoins  c  eft  un  trait  de 
bonne  Police  &  politique  d’en  fait»  le  choix  &  den  établir  un  certain 
nombre  ,  qui  foit  approuve  publiquement  &  en  titre.  11  y  a  diverlcs 
fortes  de  Courtiers,  i.  Deux  lottes  ,  les  uns  qu’on  peut  appeller  lim- 
rlcment  Courtiers  des  marchandifes  ,  &  les  autres  Counicrs  de  inanu- 
t-ftures  ,  d’ouvriers  &. d’artifans.  a.  Deux  autres  maniérés  de  ^Itm- 
çuet  les  cens  de  cette  profellion  ,  les  uns  font  des  cfpeces  d’Officiers 
qu’on  appelle  Courtiers  Jurez ,  à  caufe  du  ferment  qu’ils  prêtent  par 
devant  les  Magifttats  &  Bourgmeftres  à  Amftctdam  ,  les  autres  lont 
ceux  ,  qui  làns  commillîon  &  fans  être  avouez  du  Magilirat ,  le  mê¬ 
lent  du  courtage  ,  &  ceux-ci  on  les  appelle  Couruets  »nibulans.  La 
différence  entic  ces  deux  dernières  fortes  de  Courtiers  ,  clt  que  i« 
livres  &  les  afErnutions  ou  patoles^es  Courtiers  Jurez  font  crus  K 
font  foi  en  Jullice  en  cas  de  conteftations  ,  &  que 
ees  cas  n’y  font  point  reçus  i  les  droits  des  Couruets  Jurez  d  Amller- 
dam  font  fixez  pr  deux  Réglemens  ,  l’un  du  mois 
&  l’autre  du  ix  Novembre  i6x}  i  a  legarddu  [“Xig 

<oo  florins, ou  comme  on  dit.  pour  loo  livres  de  gros  .  kfquels  1 8 
fols  font  payables  moitié  par  le  tireur  &  mmne  ^  ^ 
çent.  Cependant  l’ufagc  bien  different  prevaUnt  fur  ces  Reglen.ens  , 
n  imnorte  au  Courtier  de  favoir  cette  diftérencc. 

COUSSINET.  Terme  d’Archkeaure  .  ceftiapienc  qm  cou¬ 
ronne  un  pkd  droit ,  dont  le  lit  de  deflous  eft  de  niveau  &  celui  de 
dcfl'us  en  «upe,  pour  recevoir  la  première  retombée  d  un  arc  ou  du¬ 
ne  voûte.  CoulTmet  de  chapiteau  ,  c’eft  dans  le  chapiteau  Jonique  la 
foce  du  cAté  des  volutes ,  qu’on  nomme  encore  baluftcc  &  otcillct  . 
en  Latin  fnl'vmus  félon  Vittuve.  r  -  Jà 

C  O  U  S  T  E  R .  fignifie  valoir  un  certain  prix ,  c  eft  dans  ce  Icns  tjfte 
Von  dit  le  caffé  eft  ramandé,k  vin  eft  ramandé.  d  ne  coure  plus  que 
la  moitié  de  ce  qu’il  coÛtoit.  Si  «ne  matchandilc  eft  abfolument  ncccl- 
faire.il  en  faut  avoir  quoiqu’il  en  coûte,  c’eft  a- dite, -a  quelque  prix 
que  ce  foit.  Ce  que  d’autres  expriment  brièvement .  mais  obkurement: 
coûte  qu’il  coûte  ^uavis  frttio,  ce  mot ,  dit  Feuretiere  apres  Nicod 
vient  de  co>,Jl^re  .  qui  fe  dit  du  prix  &  valeur  qu  il  a  faUu  donner  & 
commuer  pour  une  telle  chofe  i  j’avoue  que  1  enmologie  eft  bonne  & 
de  mife  ;  mais  il  m’a  paru  tare  de  voir  que  c.«/  prix  .  valeur .  vienne  . 
félon  Futctiere,du  langage  Celtique  ou  Bas-Breton  ;  d  autant  quaiant 
dit  que  coitttr  vient  du  mot  Latin  con/lare eft  le  meme  en  Latin, 
il  lui  croit  facile  de  voit  que  coût  vient  de  coûter  ,  comme  gout  vient 
de  goûter  ;  en  effet  coût  eft  ce  que  nous  coûte  une  marchandiic  ou  un 
oulrage  i  ainfi  on  dit  d’une  raarchandife  qui  eft  très- chete  ,  ouc  k 
coût  en  fait  pafl'er  le  goût.  On  appelle  ainfi  fort  bien  •=  Yrl  : 
anee  ,  ou  tr  tanium  Jecurittuis  prix  &  recompenfo  donné  par  1  aliur.  a 
î’Xem  pour  reconnokre  &  récompenfet  le  rifque  qu’il  veut  courir 

De  cotW  non-feulement  vient  ««/.,  fubftantlf  verbal  .  comme  de 

t„e  gufiut, mns  encore  coûtuttt ,c^m  entre  dans  cette  phrafe ,  vendre  au 
prix  coûtant ,  lorfqu’un  Marchand  donne  fa  marchandifc  pour  ce  qu  clic 
loi  coûte  làns  aucun  gain  ni  profit;  parlant  moins  proprement  &  un 
peu  fieurcment  ,  oH  dit  les  procès  1  ont  ruiné  ,  ils  lui  ont  coure  tout 
ton  bien  ,  il  coûte  trop  à  bâtir  pour  entreprendre  cette  batiflc  ou  ba¬ 
timent.  Mais  ces  deux  façons  de  parler  font  entièrement  figurées  ;  la 
fc  Le  coûte  beaiiœup  de  veilles .  cette  perte  lui  a  bien  coure  des  larmes. 

■COUTUMES.  Ce  motn’eftpas  pris  ici  dans  un  Icns  moial  bon¬ 
nes  ou  mauvaifes  coûturacs  ,  ni  pour  fignificr  un  tram  de  vie  ;  mais 
fo  prend  ici  pour  un  droit  qu’on  paye  ordinairement  comme  une  el- 
nccc  de  pcaee  :  on  appelle  coutume  a  Bayonne  certains  droits  pour 
Fenttée  &  fortic  des  marchandifes  ;  on  dit  coutume  de  Bayonne,  com¬ 
me  L  dir  convoi  &  comptablie  de  Bourdeaux.  Ce  mot  fignifie  auffi  un 
Lit  aue  les  Palfagcrs  &  Voituriers  payent.  Les  Voituriers  ,  pat  les 
i«ch«  qu’ils  font  avec  les  Marchands  pour  la  vetute  &  le  ttanl- 
LiSe  leTrs  ballots  &  marchandifes, fe  chargent  du  payement  de  ces 
&  d^  cefirumes,  qui  ne  font  pas  éga  es  par  tour  Ce™  ligni¬ 
fie  aulfi  le  droit  particulier  ou  municipal  établi  par  lufage  en 

D  ■  eec  de  France  qui  a  force  de  Loi  ,  fur  tout  lorfqu  il  a  etc 
ré'diSar  Srk  Les  Coûmmes  font  fouveraines  dans  leur  reliort  ;  les 
^digcpat  •  I  renfermées  dans  les  limites  de  leur  territoire. 

Coutumes  fontrccll  regarde  lesCoûtumes  dans  l’Article  de 

Voyez  plus  amplement  ce  qui  tcgaiae 

laPtaciquc.  tt- »  ces.  font  mots  finonimes;  nous 

COUTUME,  Lcm  que  ce  mot  fignifie  cette 

ne  voulons  ici  parler  des  ^  chaqul:  Nation  .  tomefois  on 

maniéré  de  vivre  qui  eft  on\nrend  par  les  maurs  les 

ne  larde  pas  de  les  L' if„,  par  Cofltume  un  droit  éta- 

aftions  des  hommes  bonnes  ou  fondement  :  ce  que 

b  1  du  confentement  du  peuple ,  A  1  ulagc  i  i  r  „ 

Lus  appelions  donc  CoÛtume  eft  un  droit  enbli  par  un  > 

L  quo"  la  Coutume  diffère  de  la  Loi  .  taquel  e  ordonne  «  yeflé ment 
une  chofe  quoiqu’elle  n’ait  jamais  été  obfctvée.  Les  Gau  o  »  f 
nort  de  Céfar  ,  avoient  des  Coûtumes  particulières  qiuls  ont  toujours 
Lfetvées.  Il  fut  impoffible  aux  Romains  de  les  gouverner  pat  d . 
très  Loix, quoiqu’ils  les  euffent  tendus  tributaires  après  les  avoir  vain- 
,  «  «  eft  vrai  feulement  que  les  Provinces  voifincs  d’Italie  ,  furent 
.-«mme  forcées  de  tcccvok  les  Loix  Romaines  ,  lefquelles  encore  au¬ 
jourd’hui  leurs  fervent  de  Cofitumes.  Ariftote  dans  fo  Pohque,  a  pa- 
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ru  eftimet  bc.iucoup  mieux  ce  qui  n’étoit  confirmé  que  par  l’ufag» 
fans  être  écrit  ,  que  les  Loix  écrites  ,  louvtnt  négligées  par  le  méuie 
ufage.  Leges  qui  moribus  comprobau  funt  plus  vttlere  ,  quant  que  jeript» 
confiant.  Mais  néanmoins  les  grands  Legillatcuts  ont  eu  d’autres  fenti- 
mons  ,  &  ont  voulu  que  les  précieux  termes  qui  compoltnt  kuisUt- 
donnances,  fuirent  gravez  fut  la  pictic  &  fut  l’airain  pour  être  tonlcr- 
vez  à  la  noftetité.  Sut  ce  fondement  les  François  depuis  long-tcins 
ont  pris  foin  de  faite  rédiger  par  écrit  les  Coûtumes,  &  meme  on  leur 
a  impofe  la  néceffité  de  n’obfctvet  que  celles  qui  font  écrites  ,  comme 
l’on  peut  voir  dans  l’Ordonnance  d’Henri  IV.  du  mois  de  Janvier 
îjjS.  Le  Droit  François  eft  donc  compofé  en  partie  des  Coûtunies  > 
mais  il  faut  pour  être  reçu  qu’elles  foient  rédigées  par  écrit  ;  cette 
.  tcdadiion  ou  reduéfion  fc  fait  avec  de  grandes  Iblcmnitcz  ;  ce  ne  peur 
être  qu’en  vertu  des  Lettres  Patentes  du  Roi ,  en  préfcncc  des  Députex 
des  trois  États  qui  repréfentent  toute  la  Province  ;ainli  làns  nous  arrê¬ 
ter  aux  définitions  des  Anciens  ,  nous  pouvons  dite  que  les  Coutumes 
de  France  font  des  conventions  publiques  accordées  du  confcntcmenc 
des  trois  États  ;  (avoir  du  Clergé  ,  de  la  Noblellê  &  du  refte  du  peu¬ 
ple*  elles  ont  force  de  Loix  dans  les  lieux  où  elles  ont  été  publiées  , 
d’où  il  limblc  qu’on  pourroit  conclure  que  le  peuple  afl'cmblé  autoic 
le  pouvoir  de  faire  des  Loix  ,  ainfi  qu’il  fe  pratiquoit  à  Rome  avant 
que  le  peuple  Romain  pat  la  Loi  Regia  eut  tranfmis  fon  pouvoir  aux 
Empe-reurs.  Ce  qui  néanmoins  eft  bien  différent  ,  puifquc  nos  Rois 
tiennent  immédiatement  leur  puillànce  de  Dieu,  &  que  fans  leur  au- 
tôrité  ,  ni  le  peuple,  ni  les  Magifttats  ne  peuvent  rkn  arrêter.  Il  y  a 
plus  de  railbn  de  dire  que  c’eft  le  Prince  qui  fait  la  Loi ,  puifqu’il  nom¬ 
me  les  Commillkires  aufqucls  il  donne  pouvoir  de  rédiger  par  écrit 
les  Coûtumes  ,  &  que  les  Députez  des  États  n’y  afliftent  que  pour 
rendre  taifon  de  l’ulagc  de  la  Province  ,  dans  lefquels  il  demandene 
d’être  maintenus.  Les  Coutumes  font  de  Droit  Étroit  comme  les  con¬ 
ventions  patticulietes  ;  ainfi  l’on  n’y  peut  rien  ajouter  ni  diminuer ,  ni 
fuppléer.  Il  faut  s’arrêter  aux  termes  qui  font  eflentids  .  &  expliqua 
autant  que  l'on  peut  un  Article  par  un  autre  .  làns  allci;  chcrclur  des 
décifions  ailleurs  ni  admettre  aucune  fiélion.  M.  Dargentrt  Jur  P  Ar¬ 
ticle  iz3.de  la  Coût  urne  de' Bretagne, 

11  n’cll  pas  même  permis  d’en  attaquer  les  difpofitions  en  ce  qu’el¬ 
les  feroient  exorbitantes  &  contre  les  moyens  de  ceux  qui  voudroieni 
s’en  plaindre  ;  il  fuffit  pour  toute  taifon  de  dite  la  Coûtume  le  veut 
à  caufe  ,  difcnc  les  anciens  Jurifconlùltes ,  que  la  Loi  ift  un  com¬ 
mun  précciite  enfeigne  par  des  perfonnes  (âges  &  prudentes,  qui  ont 
pour  garent  tout  le  peuple  duquel  ils  ont  exécuté  les  ordres  ,  ou 
plûtôt  parce  que  Dieu  qui  prend  foin  du  fort  des  hommes ,  infpirc 
aux  Lcgillateuts  les  régies  qu’ils  nous  ordonnent  de  pratiquer.  11  y  * 
quelque  difficulté  à  defignet  le  tems  auquel  s’eft  introluit  cette  di- 
verfité  de  Coûtumes  qui  régne  dans  les  diverfes  Provinces  de  France. 

Ce  que  l’on  peut  dite  ,  c’èft  que  fous  la  fécondé  raÆ  ,  les  Franl 
çois  firent  prévaloir  fut  le  Droit  Romain  leurs  Loix  Civiles  &  Écclc- 
liaftiques  i  ce  fut  alors  que  le  Droit  Coûtumicr  prit  nailfancc  ;  maii 
la  foiblefl'c  des  derniers  Rnis  Carlôvingiens  ptoduifit  une  grande  con- 
fufion  ,  car  les  grands  Seigneurs  ayant  ufurpé  la  fouvcrainetc  .  cha¬ 
cun  d’eux  s’arrogea  auffi  le  pouvoir  de  faire  des  Loix.  Ils  firent  des 
conftitutions  dans  l'étendue  de  leur  teiritoirc  ,  &  c’eft  de  là  làns  dou¬ 
te  qu’eft  venue  la  diverfité  des  Coûtumes  qui  eft  fi  grande  dans  le 
Roy.inmc.  La  première  téduiftion  de  toutes  les  Coutumes  de  France 
par  autôrité  publique  ,  fut  faite  en  conféquence  de  l’Ordonnance  de 
Châties  VIII.  en  I4f4.  &  les  États  aflcmbicz  à  Blois  en  r  fyy.  de¬ 
mandèrent  la  réfotmation  des  Coûtumes  ,  ce  qui  fut  exécuté  pour  la 
Coûtume  de  Normandie  en  ifSj  .&  pour  celle  de  Paris  en  i  jSo.  On 
propofe  une  difficulté  j  c’eft  di  favoir  à  quel  Droit  il  faut  avoir  re¬ 
coins  lorlquc  les  intérêts  des  patries  ne  font  point  léelcz  par  la  Cou¬ 
tume  j'atticulicrc  ?  Prcfque  tous  conviennent  que  c’eft  au  Droit  com¬ 
mun .  d’autres  foiiticnnent  qu’il  faut  s’en  rappoittr  aux  Coutumes  voi- 
fines ,  il  y  en  a  même  qui  veulent  qu’on  fuive  celle  de  Paris  comme  U 
plus  fage;  enfin  quelques-uns  font  d’avis  qu’on  doit  confeiller  l’ufàec 
de  la  Province ,  lequel  doit  être  prouvé  par  des  jugemens  contradic¬ 
toires  &  par  desatfes  de  notoriété.  Comme  la  pins  générale  opinion 
for  cette  difficulté  eft  qu’il  faut  recourir  au  Droit  commun  :  il  refte  à 
favoir  ce  qii’cft  le  Droit  commun  ,  que  l’on  peut  définir  allez  bien 
en  dilànt  que  le  Dioit  commun  eft  le  Droit  François  .  c’eft-a-dire  * 
celui  que  les  François  ont  eux-mémes  introduit  ,  &  que  pat  conlè- 
quent  le  Droit  commun  eft  ccmpolé  des  Ordonnances  ,  des  Rcglc- 
mens  &  de  la  plus  faine  partie  des  Coûtumes  du  Royaume.  Q%  £ 
l’on  ne  trouvoit  d’cclairciflcrocnt  dans  le  Droit  commun  ,  le-s  Auteurs 
8c  Praticiens  penient  que  la  Coûtume  de  Paris  .  laquelle-,  félon  les 
vœux  des  bons  François  ,  doit  contribuer  un  jour  à  établir  un  Droit 
univctfcl ,  peut  fcivir  de  régie  au  défaut  des  autres  ,  prirci  paiement 
clans  les  difj>ofitions  confirmées  par  des  Arrêts.  Enfin  lorfque  dans  les 
Ordonnances ,  dans  les  Coutumes  ou  dans  les  Arrêts  on  ne  trouve  pas 
dequoi  alléoit  de  folides  jugemens  .  ce  qui  eft  tare  ,  il  n’y  a  point  de 
doute  qu’on  ne  peut  mieux  faire  que  d’aller  chercher  dans  les  Lojx 
Romaines ,  comme  dans  la  fource  de  la  Juiifprudence ,  des  raifons  de 
décider.  Comme  l’ufagc  contribue  à  l’établiflcment  des  Loix  ,  il  fo 
aulfi  à  les  détruire  ;  en  effet  fi  l’on  a  ceffé  pendant  un  tems  immémo¬ 
rial  d’obfctvet  une  Coutume ,  il  n’y  a  point  de  doute  qu’elle  ce  foit 
abolie.  Pontanus  fur  U  Coutume  de  Blois,  tit.  t.  Mais  fans  cela  rien 
n’eft  capable  d’y  donner  atteinte ,  à  moins  que  les  Ordonnances  ou  Icrç 
conventions  particuliers  n’y  dérogent. 

Les  Ordonnances  des  Rois  dérogent  aux  Coûtumes,  ou  expreffif. 
ment  lorfque  par  une  ebufe  particulière  elles  contiennent  unedirpofi- 
tion  contraire  &  dérogatoire  ,•  ou  tacitement  quand  elles  regardent  U 
Police  de  tout  le  Royaume.  Les  conventions  iiatticulieres  ÿ  déion-cnt 
auffi  lotfqu’clles  ne  font  pas  contraires  aux  bonnes  mœurs ,  qu’elles 
n’intéreflé  point  le  public.».'  qu’il  n’y  a  point  d’article  prohibitif,  né¬ 
gatif  ou  irritant  dans  la  Coutume  à  laquelle  on  veut  déroger. 

Nous 


cou.  CRA.' 


Kous  avons  encore  fur  ce  fujet  des  Coutumes  trois  obremtîons  à 


CRA.  C  R  E.  lij 

Remède  pour  la  Crampe. 


I.  Qu'aucune  famille  ne  peut  Ce  faire  une  Coutume  particulière 
qui  foit  contraire  à  la  Coutume  générale.  Pétegrin  Art.  si.rk,  31. 

I.  Quand  les  conventions  font  conformes  a  la  Coûtume  ,  il  faut 
entièrement  fuivre  les  (lilj)oiltions  de  la  Coutume  >  parce  que  les  con¬ 
ventions  n'y  ajoutent  tien.  Argent.  Art.  iss.gl.  6,n.  31. 

J.  Lorfqu’il  s’agit  de  l’habileté  de  laperfonne  ,  on  fe  régie  fur  la 
Coûtume  du  domicile ,  &  non  fut  celle  des  lieux  où  les  biens  font  fi- 
tuez.  De  là  s’enfuit  ,  Sc  ®’cft  une  quatrième  obfetvation  importante 
fur  les  Coutumes,  qu’elles  font  réelles  quand  il  s’agit  de  régler  le  droit 
de  la  chofe  comme  font  les  héritages  ,  &  perfonnelles  lorlqu’il  s’agit 
d’établir  la  capacité  de  la  perfonne.  Enforte  que  fi  l'on  veut  partager 
des  immeubles  ,  il  cft  nécefl'aite  de  fuivre  l’ordre  ptefitit  pat  les  Coû- 
cumes  des  lieux  où  ils  font  litucz.  Pour  juger  fi  un  Teftament  eft  va¬ 
lide  >  il  faut  examiner  fi  le  Tcllattur  avoir  l’âge  requis  par  la  Coutu¬ 
me  de  fon  domicile. 

CO  U  T  U  M 1 E  R ,  qui  le  joint  à  ces  mots ,  Fais  Coûtumier ,  Droit 
Coutumier. 

Pais  Coûtumier  eft  celui  qui  fe  régit  par  la  Coûtume  ,  par  oppo- 
fition  au  Pais  de  Droit  Écrit  ,qui  fe  régit  par  le  Droit  Romain  ,  com¬ 
me  cft  le  Languedoc ,  le  Lyonnois  ,  Sec.  fi  l’on  excepte  le  relTort  du 
Parlement  de  Touloufe  ,  du  Pirlemcnc  d’Aix  &  de  Dijon  ,  de  Lyon¬ 
nois  en  pattie  &  le  refl'ort  du  Parlement  de  Bordeaux  >  tout  k  lefte 
de  la  France  cft  Pais  Coûtumier.  On  appelle  Droit  Coûtumier .  la  Coù- 
cume  on  la  Loi  particulière  de  chaque  Pais.  Voyez  Us  Infiitutet  Coûitt- 
mierts  de  Loifel. 

Grand  Coutumier ,  c’eft  le  Volume  où  font  contenues  les  Coutu¬ 
mes  d’une  Province .  ou  le  Rccuil  fait  du  temsde  Charles  Vll.de  tou¬ 
tes  les  Coutumes  de  France  ,  tant  générales  que  locales, 
f  COUVAINS.  Mouche  a  miel.  Abeille.] 
COUVERTURE.  Terme  d’Architcélurc.  S’entend  non-fculc- 
ment  de  tout  ce  qui  couvre  le  comble  d’une  maifon,  comme  plomb, 
d'ardoife  ,  tuile  ,  bardeau  ,  &c.  en  Latin  tegmen  ;  mais  du  comble  mê¬ 
me  ,  en  Latin  tiSum. 

COUVERTURE  à  claire  voie  ,  celle  où  les  tuiles  font  éloi¬ 
gnées  les  unes  des  autres  .  cnlbttc  qu'il  en  entre  un  tiers  moins  que 
dans  la  couverture  ordinaire  5  cette  forte  de  couverture  ne  feit  Que 
pour  des  aprneis  &  magazins  d’atelier  qui  ne  doivent  pas  fubfiiicr 
îong-tems.  Couvreur  cft  le  nom  commun  pour  le  Martre  &  les  Com¬ 
pagnons  qui  employcnt  la  tuile  &  l’ardoife  aux  couvertures  des  bâci- 
mens. 

CRA. 

CRAINTE,  confidéréc  par  le  Juiifconfiilte  &  le  Philofophe ,  eft 
1  opinion  qu’un  mal  doit  arriver  avec  une  anxiété  ,  triftelfe  Sc  douleur 
anticipée  du  mal  imaginé  par  avance  ,  ce  qui  ôte  la  tranquillité  Sc 
le  vrai  ulagc  de  fes  facultez  ,  Sc  fortvent  émpéchc  la  lilxrté  dans  les 
aéÜons  humaines  Sc  civiles.  II  faut  que  cette  opinion  foit  fondée  fur 
une  jufte  caufe ,  autrement  elle  n’eft  en  Jufticc  d’aucune  cqnfidération: 
metus  efi  opimo  impendenlis  malt  quod  intoUraiiU  effe  videtur  Ctcer.  in 
tajcuL  U  y  a  don*  une  crainte  bkn  fondée,  comme  celle  d’un  péril  fi 
«vident  qu’il  eft  capable  d’étonner  Ici  pctlbnnes  les  plus  fages,  Sc  une 
autre  qui  n’ait  de  la  lâcheté  ou  de  la  foiblcllé  d’efptit.  Metus  efi  infian- 
tis  pericuii  vel  futuri  caufit  mentis  srepidalio  ,  metus  autem  aÜus  efi  pro- 
iaûlss  é*  eaJit  in  hominem.cenfiantem  &.  dificretum  ;  dm  non  prokabilis 
qui  etsdit  in  hominem  miferum  timtdum  é'  inconfiantem.  Tob,  tit.  ff.  de 
eo  quod  met.  caus. 

Les  firaples  menaces  ne  font  pas  de  véritables  fujets,  de  crainte  à 
moins  qu’elles  ne  forent  fuivics  d’emportemens  capables  d'épouventet 
&  de  donner  de  la  terreur.  Ainfî  une  femme  qui  voudioit  fe  frire 
teftituer  &  rétablir  contre  une  obligation  qu’elle  atrroit  pailéc  con¬ 
jointement  avec  fon  mari ,  Sc  qui  n’alléguctoit  pour  moyens  que  la 
crainte  de  ne  lui  avoir  pas  voulu  déplaire  ,  ort  la  crainte  d'étre  expo- 
féc  au  danger  d’encourir  fa  haine  ,  ne  feroit  pas  recevable  ;  il  faut 
pour  détruire  un  contrat  de  qualité  ,  qu’elle  ait  reçu  de  mauvais  trar- 
icmens  .  qu’il  paroiife  qu’il  y  ait  eu  de  la  réfiftance  ,  Sc  qu’elle  ait  été 
comme  forcée  par  un  autre  fujet  que  par  la  complaifance.  Il  en  faut 
dire  de  même  du  fils  à  l’égard  du  pete ,  Sc  ne  pa^s’arrétet  aux  difpo- 
firions  des  Loix  Romaines  ,  qui  établilicne  pour  principe  que  tout  ce 
que  les  enfans  font  à  la  perfuation  de  leur  pcrc,  eft  plutôt  un  effet  de 
l'obéïlTance  que  de  la  volonté.  enim  vel  creditur  qui  ebfequitur 
imperio  patris.  L.  vell.  de  diverf.  reg.  juris ,  puKqu’il  eft  conftaITt  que 
les  peres  n’ont  pas  en  France  la  même  puillance  qu’ils  avoient  à  Ro¬ 
me.  On  pourra  oppofer  l’Arrêt  du  9.  Mars  ifiay.  rapporté  par  Du 
Freine  ,  par  lequel  un  fils  a  été  reftitué  contre  un  contrat  qu’il  n'a- 
Toit  pafle  que  pour  ne  point  s^attirct  l’indignation  de  fon  pere.  Mais 
il  eft  fodle  de  concilier  l’cfprit'dc  l’Arrêt  avec  les  circonftanccs  de  la 
caufe, les  moïens  de  refeifion  n’étoient  pas  tant  fondez  fut  la  crainte 
paternelle  que  fur  la  lézion  Sc  fur  la  minorité.  Au  Parlement  de  Bour- 
deaux  ,  on  a  décidé  que  la  crainte  des  fpefVri'S  Sc  des  phantômes  cft 
une  caufe  légitime  pour  faite  réfoudre  un  bail  à  louage  j  Sc  au  Parle¬ 
ment  de  Pans  on  «  juge  le  contraire  :  les  elptits  forts  fouiront  beau¬ 
coup  l’Arrêt  du  Parlement  de  Paris  ,  comme  capable  de  déraciner  un 
abus  ou  erreur  populaire ,  Sc  que  l’Arrêt  du  Parlement  de  Boutdeaux 
eft  porté  félon  le  préjugé  du  peuple  :  on  peut  dire  avec  plus  de  rctc- 
Bu’é, que  ces  deux  Ancts  conrraires  font  portez  conformément  à  la 
commune  opinion  de  ces  diffïtentes  Provinces  :  quelqu’un  a  dit  agréa¬ 
blement  ,  Sc  peut-être  même  fetieufement ,  que  la  différence  de  ces 
deux  Arrêts  pouvoir  venir  de  ce  que  les  vifions  ne  font  pas  fi  fté- 
quentei  à  Paris  qu’en  Guienne. 

CRAMPE.  Sonede  goutte  qui  engourdit  tellement  les  parties 
jh’cIIc  travaille ,  qu'elles  en  font  comme  crochues. 

Temt  I. 


Prenez  une  bonne  poignée  de  pervanche  Sc  autant  des  fommi'cz  do 
romarin  i  faites-les  chauffer  lut  un  réchaud  dans  un  plat  d'étain  ,  ai),.li- 
quez-les  le  plus  chaudement  qu'il  fera  poffiblc  fur  la  partie  atii.gce  > 

Sc  continuez  le  même  remède  en  le  icnouvcllanc  le  matin  Sc  le  foir. 

CRAMPONS  en  ArchiteéFure  ,  font  des  morceaux  de  fer  ou  do 
bronze  à  crochet  ou  à  queue  d’aionde.qui  coulez  en  plomb  fervent  à 
retenir  les  pierres  Sc  les  marbres  i  il  s’en  fait  auflî  de  cintrez  Sc  d* 
coudez  i  les  crampons  font  encore  nommez  agraffes.  Les  petits  cram¬ 
pons  ou  cramponcts  fervent  à  tenir  les  verrouils  Sc  les  catgetres  fut 
leurs  platines ,  ou  à  les  attacher  fur  les  poires  ou  croifées  de  menui- 
fcric  ;  c’eft  ce  que  Vitruve  entend  pat  le  mot  Anfa. 

CRAPAUDINE.  Viyef.  cct  Article  dans  le  Diélionnairc  (Eco¬ 
nomique  ,  Sc  y  ajoûtez  ce  qui  fuit. 

Secret  pour  tirer  me  Crapaudine. 

[  Prenez  le  aâpaud  le  plus  gros  Sc  le  plus  vieux  qu’il  vous  fera  pof- 
fible  de  trouver ,  mvcloppcz-lc  dans  un  morceau  d’écalattc  ou  d’autre 
drap  rouge  ,  on  lui  couvre  entièrement  le  corps,  i  l’cxccprion  de  la 
tétc.  Expofcz-lc  enfuite  dans  un  trou  ou  dans  une  petite  folle  où  il 
puiffe  tcfléntir  toute  l’ardeur  du  Solcl  j  il  feroit  à  propos  de  ^nir  ce 
trou  d’un' pot  ou  d’un  plat  aeux  ,  afin  que  le  crapaud  qui  fe  rôtit  Sc 
(c  tourmente  de  foif ,  venant  à  dépofer  fà  pierte ,  on  puiffe  la  trou¬ 
ver  plus  aifément  au  fond  du  vaiffeau. 

Autre  Jicret  plus  tûfé. 

Ayez  un  pot  troué  en  pluficurs  endroits ,  mettez-y  le  crapaud  & 
expofcz-le  dans  une  foutmilliere  j  il  attiveta  que  la  chair  du  crapaud 
étant  toute  dévorée  par  les  fourmis  ,  fon  fquclettc  refléta  fcul  avec 
la  pierte. 

Secret  peur  éprouver  une  Crapaudine. 

Il  faut  la  préfentet  à  un  crapaud  ,  &  s’il  s’élève  contre  elle  cômm* 
pour  fauter  deffus  Sc  l’enlever ,  c’eft  un  Cgnc  évident  qu’elle  eft  véri». 
ble. 

CR  AP  AUX,  leur  préparation.  Piitp  aration. 
CRAQUELINS.  La  pire  des  craquelins  doit  toûjouts  être  lé¬ 
gère  ;  elle  fe  fait  comme  celle  des  échaudez  aux  oeufs.  Les  échaudex 
au  beurre  faits  à  Paris,  &  les  craquelins  paitiis  en  Province,  font  la 
même  chofe. 

CRAYE.  Sorte  de  pierre  blanche  fort  molle,  dont  les  Menuifiert 
Sc  autres  Artifans  fe  fervent  pour  marquer. 

CraŸe.  Préparation  de.  Put  p  aR  AXroH. 

Craye.  Sorte  de  maladie  qui  vient  aux  oifeaux  de  ptoye.  Vcytx 
Oiseau  de  ptoye. 

CRAYON.  Morceau  de  craye  ,  d’ocre ,  de  mine  de  plomb ,  Scc; 
dont  on  fe  fett  pour  defltnet  ou  pour  tracer  légèrement  une  figure. 

Pour  faire  des  crayons  de  ptflel  auffi  fermes  que  la  fanguine. 

Broyez  avec  l’eau  commune  fur  le  porphyre ,  Sc  téduifez  en  pâte 
de  la  terre  blanche  toute  préparée  pour  faire  des  pipes  à  tabac;  enfuite 
broyez  à  fcc  telle  couleur  que  vous  voudrez  ;  paffcz-la  par  le  taffetas 
ou  par  un  linge  très-fin ,  &  mélcz-Ia  avec  la  pâte  en  quantité  propor¬ 
tionnée  à  la  nuance  que  vous  voulez  lui  donner  ,  ajoûtez-)'  un  peu  de 
miel  commun  Sc  de  la  gomme  arabique  à  diferétion.  Faites  enfuite 
des  i)ctits  rouleaux  de  cette  pâte  en  roulant  entre  deux  petites  plan¬ 
ches,  les. morceaux  que  vous  autez  difpofcz.  Laifiêz-lcs  fechcr  enfuite 
à  l’ombre  fur  un  ais  ou  fur  une  feuille  de  papier  ;  Sc  pour  les  faite 
fechcr  entitroment,  expolcz  les  au  grand  Soleil  ou  auprès  du  feu.] 
CRAYON.  Terme  de  peinture ,  fculptutc  Sc  atchitcaurc ,  c’eft  un 
petit  morceau  de  pierre  tendre  aiguifé  en  pointe  pour  dclTinct  s  la 
pierre  de  mine  cft  la  plus  propre  pour  l’architeélure  ,  parce  que  con- 
fe-rvant  fa  pointe  >  elle  fait  les  traits  plus  fins  ,  Sc  qu’on  pafle  ptopre- 
mcnt  deffus  à  l’encre ,  Sc  que  même  elle  peut  s’effacer  avec  de  la  mie 
de  pain  raflis.  La  meilleure  qui  vient  d’Angleterre  eft  la  plus  péCintc  , 
Sc  doit  avoir  le  grain  claitiSc  fin .  Sc  être  douce  fous  le  ganif ,  enforte 
qu’elle  ne  s’égiaine  point  quand  on  l’aiguife  ;  la  cendre  fett  pour  les 
àévations  St  les  omemens  ;  Sc  celle  qui  «ft  un  peu  plus  ferme  fert 
pour  les  |>lans.  Le  crayon  noir  ou  pierre  noire  foetaux  Maffons , Char- 
pçptiers  Sc  Menuifiers  ,  pour  tracer  ainfi  que  la  craye  ou  pierre  Wan- 
chc.  Le  crayon  rouge  ou  la  fanguine  ne  fett  guéres  dan*  les  defftins 
d’arehitefture  que  pour  diftingutr  fur  un  plan  les  changemens  ou  aug¬ 
mentations  qu’on  y  veut  faire  ,  ou  pottR  marquer  fur  une  élmcion 
des  chofes  qui  ne  peuvent  être  vues  étant  fuppofées  derrière  d’autres 
comme  un  comble  au  travers  d’un  fronton.  Le  fufin  ou  le  charbon 
de  bois  blanc  fett  à  profiler  en  grand  fur  le  papier  on  le  carton ,  parce 
qu’il  s’efface  avec  le  linge  ou  labatbe  d’une  plume.  Tous  les  crayons 
doivent  être  tenus  dans  un  lieu  humide ,  parce  qu  ils  durciffent  à  la 


[CRÉANCE.  Tçnne  de  Fauconnerie.  C’eft  le  nom  qu’on  don¬ 
ne  à  la  ficelle  avecTaqueUe  on  retrent  l'oifeau  qui  n  eft  pas  bien  aflU- 
ré.  On  dit  que  le  faucon  cft  de  peu  de  créance  quand  il  n’qft  pas  boa 
ni  loyal ,  Sc  qu’il  eft  fujet  à  s’effoyer  Sc  à  fe  perdre.  ] 

CRÉANCE.  Somme  dûë  par  un  débiteur  à  un  aéancicrion  doit 
colloquer  les  créanciers  dans  un  ordre  ,fuivant  la  datte  ou  le  privilège 
de  leur  créance.  Creance  fignifieaufti  l’inftruélion  (ectette  d’une  nég^ 
ciation  que  l’oo  confie  à  quelqu’un  ;  cet  Agent ,  dit-on  ,  a  expofé  fà 
créance  aux  Minifttes  vers  qui  il  cft  envoyé.  Lettre  de  créance  eft  U 
S  lettre 
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kttre  de  recommandation  dont  cft  pçrtcur  celui  qui  n’a  qu’une  inf- 
tiuâion  de  bouche ,  afin  qu’on  ajoute  foi  à  ce  qu’il  dira.  On  appelle 
encore  lettre  de  créance  ou  de  crédit ,  une  lettre  que  donne  un  Ban¬ 
quier  ou  un  Marchand  à  un  homme  qui  voyage  pour  lui  fervir  de  let¬ 
tre  de  change  quand  il  aura  befoin  d'argent. 

CRÉANCIER,  eft  celui  à  qui  certaine  chofe  eft  dûë,  &  pour 
taifon  de  laquelle  il  peut  intenter  une  aftion  à  l’effet  de  contraindre 
le  débiteur  j  d’où  il  s’enfuir  qu’une  obligation  naturelle  ne  donne  point 
le  nom  de  débiteur  à  celui  qui  la  contrarie  .  ni  le  titre  de  créancier  à 
celui  au  profit  de  qui  elle  eft  paflée  ;  il  faut  pour  le  dire  aéancier , 
être  en  état  de  faire  une  demande  légitime  en  Jufticc. 

Tous  créanciers  font  ou  hipothequaires  ou  chirographaires  ;  les  uns 
•Sc  les  autres  font  ordinaires  ou  privilégiez.  A  l’égard  des  cré;mcicrs 
hipothéquakes  qui  font  de  deux  fortes  ,  les  hipothccaires  ordinaires 
font  ceux  qui  ont  hipothétjue  fijr  les  biens  de  leurs  débiteurs  fans  au¬ 
tre  privilège  que  la  priorité  ,  cnlbite  qu’à  l’clïèt  de  les  colloquer  on 
obferve  l’ordre  des  tems  de  leur  créance  ,  pour  préférer  celui  qui  eft 
antérieur  au  poftéricur  ,  ^uJ  prier  eft  tempore  potier  eft  jure  ,  tôt.  lit.  jf. 

eod.  potières  in  pigmre  heieont. 

Les.  hipothéquaires  privilégiez  font  ceux  qui  font  colloquez  félon 
l’avantage  de  leurs  privilèges  (ans  avoir  égard  au  tems  comme  les 
Maflbns  qui  ont  bâti  les  héritages ,  les  bailleurs  de  fonds  &  ceux  à  qui 
les  prix  des  héritages  vendus  cU  dû. 

Quant  aux  crcancicts  chirographaires ,  qui  lônt  auffi  de  delix  fortes  : 
les  chirographaires  ordinaires  font  tous  ceux  dont  les  créances  s’em¬ 
portent  ni  hypotheque,  ni  privilège ,  &  qui  font  payez  fut  le  prix  de 
la  vente  des  meubles  par  contribution  au  loi  la  livre.  Les  chitogta- 
phaires  privilégiez  font  ceux  qui  font  payez  pat  préférence  avant  la 
contribution  ,  eu  égard  à  la  qualité  de  leurs  créances.  Les  frais  funé- 
raiies  ,  par  exemple ,  ceux  de  la  maladie ,  les  loyers  de  la  maifon ,  les 
gages  des  domeftiques  ,  font  des  dettes  privilégiées.  Sut  cet  Article  il 
eft  à  remarquer  ,  qu’un  créancier  dont  le  contrat  fc  ttouve  le  prciniet 
en  ordre  dans  le  regiftte  du  Notaire  ,  a  été  préféré  à  un  autre  créan¬ 
cier  ,  quoique  les  deux  contrats  fuflênt  datiez  du  même  jour.  Créan¬ 
cier  délégué  eft  celui  qui  doit  recevoir  le  prix  d’une  choie  vendue  pat 
fon  débiteur  qui  l’a  ainfi  ftipulé  pat  le  contrat  de  vente,  je  vends  une 
mailon  quatre  mille  livres  ,  je  dois  aooo  livres  ,  je  charge  l’acquereur 
de  payer  les  xooo  livres  à  mon  créancier  ,  c’eft  une  délégation  -, 
il  y  a  ici  un  aéancier  délégué  dans  cet  exemple  ci  dcllus:  peur  avoir 
for  ce  quia  été  dit  des  id^-s  plus  nettes  ,  remarquez  que  les  acan- 
ciets  cliirographaires  font  ceux  qui  n’ont  de  leur  débiteur  qu’un  fim- 
plc  billet  lous  fignatuic  piivce  i  ils  viennent  pat  concurrence  &  en 
contribution  fur  les  biens  de  leur  débiteur, du  jour  de  la  niort  iis  ont 
tiporheque  fut  fes  bieris  Sc  font  préférez  aux  créanciers  de  l’héritier. 
Les  créanciers  hipothéquaires  font  ceux  dont  les  obligations  font  mu¬ 
nies  de  toutes  les  formes  néceflaires  pour  emporter  une  hipotbéque 
Sc  pour  être  coiloquez  en  ordre  félon  la  datte  de  leur  contrat.  Les 
créanciers  hipothéquaires  ou  privilégiez  ne  font  obligez  d’entrer  en 
aucune  con^ofition ,  remife  ou  atermoiement  avec  leurs  débiteurs. 
On  appelle  une  direftion  de  aéancicts  ,  une  aireniblée  qui  fc  fait  en¬ 
tre  les  aéanciers  d’une  petfonne  qui  leur  a  abandonné  fon  bien  pour  le 
faire  payer  à  l’amiable  &  cmpcchcr  les  frais  de  Jufticc.  Créancier 
cngagifte  eft  celui  qui  prête  fut  gages.  La  Loi  des  douze  tables  ntt- 
tnetcoic  aux  créanciers  de  mettre  fon  débiccur  en  pièces, lorlqu'il  croit 
infol  vabic. 

CRÈCHE,  eft  une  cfpeec  d’éperon  bordé  d’une  file  de  pieux  & 
tcmpli  de  maflbnnerie  devant  Sc  derrière  les  avant  -  becs  de  la  pile 
d’un  pont  de  pierre.  La  crèche  d’aval  doit  être  plus  longue  que  celle 
d’amont ,  parce  que  l’eau  dégravoyc  davantage  a  la  queue  de  la  pile. 
On  appelle  crèche  de  pourtour  celle  qui  environne  toute  une  ])ile 
qui  eft  faite  en  maniac  de  batardeau  avec  une  file  de  pieux  à  fix  pieds 
Je  diftancc  rclcpcz  trois  pieds  au  dclfus  du  lit  de  la  livietc  ,  licrnez  , 
moifez  &  retenus  avec  des  titans  de  fer  ,  fcellcz  au  corps  de  la  pile  & 
remplis  d’une  forte  mallbnncrie  de  quartiers  de  pierre  pour  cnipéchet 
que  l’eau  ne  dégravojre  Sc  déchaufle  les  pilotis,  comme  il  a  été  prati¬ 
qué  avec  beaucoup  de  précaution  au  Pont  Royal  des  Tuileries,  dudeC- 
Icin  de  M.  Manlàrt ,  premier  Architeéfe  du  Roi. 

r  CRÈME.  Viyez  cet  Article  dans  le  Diilionnaire  (Economique , 

Je  ÿ  ajoûccz  ce  qui  fuit. 

Crème  à  frire» 

Délayez  peu  à  peu  dans  une  pinte  d’eau  ,  deux  poignées  de  faiine 
avec  huit  œufs, un  peu  de  fcl  &  de  beurre,  de  l’ccotcc  de  citron  con-  • 
fit ,  haché  menu ,  Sc  du  fuctc  à  proportion.  Mettez  enfuite  la  terrine 
fur  le  feu  ,  Sc  remuez  toujours  avec  une  cuilkte  jufqu’à  ce  que  la  crè¬ 
me  foit  formée.  Alors  mettez  de  la  farine  fur  une  table  bien  nette, & 
Tcrfez  deflus  votre  crème  .  jSc  quand  elle  fera  étendue  d’elle.mémc  k 
quelle  aura  forme  une  efpcce  d’omelette  cuite  .  vous  la  couperez  par 
petites  pièces  de  la  grandeur  &  de  la  figure  que  vous  jugerez  à  pro¬ 
pos  ,  Si  vous  les  ferez  frite  dans  la  poclc  avec  fain-dowc  ou  beune 
trais  ,  prenant  bien  garde  quelles  ne  s’attachent  a  la  pq’clci  quand  ces 
morceaux  auront  pris  couleur  .  vous  les  tirerez  ,  les  laiflérez  égoutet 
&  puis  vous  les  mettrez  fur  un  plat,  ou  vous  les  arroferez  de  quel¬ 
ques  gouttes  d’eau  de  fleurs  d’oranges  ,  &  rappetez  dclfus  un  peu  Je 
luae.  Il  faut  les  C:rvir  chaudement.  ] 

CRÊPE  ,  eft  une  étoffé  en  forme  de  gazq.  compofée  d’une  chat- 
ne  &  d'une  trétne, d'une  (bïc  grezeou  grege,  c’cft-à-dirci telle  quel- 
le  a  été  l^vée  de  dcûùs  les  cocons  des  vers  à  foie  qui  l'ont  produite  i 
nuis  qui  a  été  torfe  fur  le  moulin  ou  rouet  avant  que  d’étre  mile  en 
oeuvre }  cette  étoffe  n’eft  point  aoifee  &  eft  ttés-legére  k  fe  fabrique 
avec  la  navette  fut  un  métier  à  deux  nutches  ,  de  même  que  les  ga¬ 
zes  ,  étamines  Sc  autres  femblablcs  étoffes  qui  n’ont  point  de  aoifure. 

La  crépure  de  ces  étoffes  vient  de  la  maniéré  &  confticution  qu'on 
donne  à  U  foie  deffinée  pour  les  aefpcs ,  qui  eft  plus  ou  moins  torfe , 
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félon  que  vous  voulez  laite  des  crefpes  ordinaires  Sc  légèrement  cret 
pez,  ou  fort  ctelpez  qu’on  appelle  crefpes  crcfpcz.au  heu  que  les  au- 
tics  s’appellent  crefpes  liflez.  Il  n’y  a  que  le  plus  ou  le  .moins  du  re¬ 
tors  de  la  foie  Sc  particnliciement  de  la  chaîne  qui  produife  le  ctclpa- 
gc  ,  à  quoi  contribue  aiilli  de  tremper  cnlùitc  i’étolfc  dans  l’eau  dire 
au  fortir  du  métier  où  on  la  frotte  avec  un  certaine  ciic.  Les  ctclpca 
.  loir  Iiflez  ou  crefpcz.fe  blanchilicnt  ou  le  teignent  en  noir,  &  s’apprê¬ 
tent  enfuite  avec  de  l’eau  gommée.  Les  uns  Sc  les  autres  Icrvcnt  à 
marquer  le  deuil  que  l’on  porte  de  la  mort  de  quelqu’un  ,  les  lifle* 
pour  les  petits  deuils ,  &  les  crefpez  pour  les  grands  deuils  ,  en  cbfer- 
vant  que  les  blancs  ne  s'employent  que  pour  les  jeunes  perlbnn<s  du 
premier  âge.  Cette  invention  de  ctelpes  vient  de  Bologne  en  liaüc  , 
&  fut  apportée  en  France  vers  l’an  1667.  Les  premiers  aefpcs  turent 
fabriquez  à  Lion  Sc  puis  par  tout.  En  Italie  les  crefpes  fo  vendent  au 
poids  fut  le  pied  de  tant  l'once, ils  fc  péfent  avant  que  d’être  teints  ou 
blanchis  ,  crefpez  &  gommez  ,  enfortc  que  ces  différens  apprêts  fo 
payent  féparément  du  poids.  Pour  ceux  de  Lion  ils  fc  vendent  par  nu¬ 
méro  ,  comme  numéro  1  ,  deux  fous  l’aune  ;  numéro  + ,  quatre  fol* 
l’aune  :  &  il  y  a  des  perfonnes  à  Lion  qui  par  une  cfpecc  de  ménage 
tirent  de  Bologne  des  crefpes  en  écru, qu’ils  font  teindtc  ou  blanchir 
crtfpcr  &  gommer  eux-mémes,  pour  les  revendre  cnliiite  avec  profit 
fous  le  titre  de  aefpcs  de  Bologne ,  ce  qui  eft  pure  tromperie  ;  car  U 
teinture ,  le  blanchillage  Sc  les  apprêt^d’ltalie  font  les  meilleurs  Sc  Is* 
plus  beaux,  ce  que  les  connoilleurs  pourront  bien  diftinguer  &  con- 
noitre  à  caufe  de  l'imiration  de  la  matière  des  crefpes.  Ixs  étamine* 
font  dites  crelpécs,  parue  quelles  font  fabriquées  à  la  manière  du  cr-f 
pon  ;  il  en  vient  d’Angleterre  qu’on  appelle  crefpons  d’Angleterre  On 
dit  de  même  qu’une  étoffe  eft  crcfpéc  .  qu’un  drap  eft  crcfpé  pour 
dire  que  l^n  ou  l’autre  tiennent  un  peu  du  crcfpon  ,  &  qu’ifs  ne  font 
pas  uavaillcz  uniment.  Les  étoffes  &  draps  fc  crcfpcnt  d’eux  même* 
quand  la  chaîne  eft  trop  torfe  &  que  la  tréme  au  contraire  eft  filée 
lâchement  ;  il  faut  remarqua  que  la  matière  ordinaiiedes  crefpes  eft 
la  loïc  .  &  celle  des  ctclpons  toute  laine. dont  on  obferve  aufli  oue  U 
lame  de  la  chaîne  fois  filée  plus  torfe  que  celle  de  la  tréme  ce  oui 
fera  la  crefpure  du  crcfpon  ;  il  fc  fabrique  comme  le  crcfpc  for  le  mé. 
tict  a  deux  marches  ,  c  eft  ce  qui  s’oblcrve  dans  toutes  pareilles  étof 
fes  qui  n  ont  ni  façons  ni  croifutc.  ^ 

[CRESSON.  Veyez  cct  Article  dans  le  Diéüonnairc  œconomiout 
Sc  y  ajoutez  ce  qui  luir. 

rertus  du  erejfon  (fr  du  ierle. 

Les  bouillons  qu’on  fait  avec  une  bonne  poignée  de  aelfon  v  aîoft 
tant  les  autres  plantes  apétitives  ou  hépatiques ,  avec  les  écrtvkes 
purifient  k  fang  ,  &  font  propres  contre  Vhydropific  Sc  la  malaHi- 

hippocondmquc,  &  les  aflbupiflémcns  qui  tendent  a  l’apopkxic  o! 

a  la  Itwgie.  Lcfprit  de  creflon  eft  très-propre  pour  produire  les  mê¬ 
mes  effets.  Pour  1  extraire  on  pille  d’abord  le  crcllbn  ,  &  on  le  la  r 
.fermenter  pendant  huit  jours ,  enfuite  on  k  diftille  au  bain  marie® 
Le  creflon  d  eau  eft  k  meilleur  pour  cela  .  fes  feuilles  fricaflées  avZr 
du  fain-doux  je  appliquées  enfuite  chaudes  fur  la  galle  de  la  tête 
enfans  .  font  un  Ipécifique  qui  la  natoyc  parfaitement.  Le  lait  où  l’on 
a  fait  bouiUirdu  creflon  eft  un  excellent  remède  contre  les  in«ix  dl 
poitrine.  Les  émullions  faites  avec  la  graine  de  creflon  aknois  fon, 
pouiler  la  petite  vérole.  Si  on  les  pafle  à  la  poêle  avec  du  beurre  fia:, 
ou  du  fain-doux  ,  &  ou  on  les  applique  for  la  teigne  ou  fur  les  dît 
«es  ,  elles  les  guétilfent  ordin.uremenc.  °  ' 

CRÉTESÎalées.  Otez-enlc  fang .  mettcz^les  dans  un  pot  avec  k» 
fondu  ,  poivre .  clous ,  un  filet  de  vinaigre  Sc  quelques  feuille,  di 
laurier  i  couvrez-les  bien  &  les  mettez  en  lieu  qui  nXit  ni  ftli,  ^ 
chaud.  Quand  on  veut  s  en  fcrvir  on  les  fait  deflkler  dans  de  Ikaa 
tiedc  ,  quqn  change  fort  fouvent  jufqu’a  ce  qu’elles  foienc  bien  deffi! 
ces.  Enfuite  on  les  échaudé  dans  l’eau  bouillante  ,  &  quand  elle,  r 
bien  nettes  on  les  frit  cuire  avec  du  bouillon  ou  de  l’eau  j  étanforT 
que  cuit«  on  y  met  du  beurre  ou  du  lard  ,  y  ajofttanc  un  nair  k 
quet  de  fines  herbes  3c  une  tranche  de  citron.  Les  crêtes  ainfi  annrA* 
tees  Icrvcnt  pour  garmr  tout  ce  que  l’on  veut.  "PPtC- 

Pour  farcir  les  crête,  de  coq  on  choifit  les  plus  belles  ,  !„  ni.,, 
épaifles  &  les  plus  grandes .  on  les  ouvre  par  le  gros  bouc  avec  U 
pointe  du  couteau,  «c  on  y  met  une  farce  faite  de  flanc  de  onnü,  * 
de  chapon  ,  avec  moelle  de  bœuf,  lard,  jaune  d’œuf,  fd  ,  pot'  & 
mufcadei  enfuite  on  les  frit  cuire  dans  du  boulUon  gras  avec  quclonï 
champignons  coupez  par  tranches  i  étant  cuite  on  jette  „  ,r  dln. 

r  n  V ^  ^  de  bœuf  ““ 

CREUX.  Pourrira  un  carton  fur  un  creux  ,  menez  ro<>^r«  j 
papiér  chez  les  Relieurs  ,  ou  du  papier  coupé  pat  petits  mnr,- 
faites-k  bouillir  dans  l’eau  jufqu’à  ce  qu’il  foit  téduif  en  pât  "  r-  ‘ 
mettez-y  du  fuif  &  de  la  terre  graflebien  lavée  &  purifte  aio" 

Lteteuï  ^ 

C  R  î 

c  RI  public  .  eft  ce  qui  eft  public  à  fon  de  trompe  par  l’ordre  J 
a  Jttftice  .  apres  que  l’accùfo  a  été  afligné  à  la  quinzaine  par  effiX 
la  porte  de  l’Auditoire.  Il  eft  afligné  à  la  huitaine  par  un^^feul  crt 
bhc  i  ce  n’tft  qu’aptès  que  le  délai  porté  par  la  Déclaration  H., 
de  Septembre  i  6go%ft  expiré.  ^  du  mois 

CRIÉES  ,  font  les  quatre  proclamations  que  le  Sergrmr  a  . 
princiMle  porte  de  l’Églifc  pat  où  fottent  les  Paroilfiens  à  l’  ir  ••  > 

1*  Mefl-e  Paroüliale .  ^pendiit  quatre  Dimanches  de  qultÔrzl”" 
quaterzaine  fans  intermiflion  j  il  déclare  que  faute  de 
k  débiteur  au  créancier  ,  il  a  &iû  les  héritages  pour  être^v^T' 
décra  &  ajugez  au  plus  offrant  &  dernier  cnchérifliur.  Les 
néceflaires  dans  les  décrets  volontaires  ,  comme  dans  les  dAw  r  ' 
cez  à  peine  de  nullité)  il  faut  que  les  publications  fc  faflént  ^ 
tes  1«  Patoifles  ou  Us  biens  font  fituez.  On  appelle  pourfiiLf^? 
k  crsanciM  qifi  a  fait  faifir  rétllemcnt.  yoytz  D  4  «î4  *  j 
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CRÏME  OM  rapport  à  la  Juftice  &  Droit.  C’cfl  une  aAion  faite 
•ontre  U  prohibition  de  la  Loi.foit  naturelle , Ibit  civile ,  &  laquelle 
allujetdt  a  quelque  peine.  La  conaoillànce  de  ces  crimes  entre  roturiers, 
à  la  refetve  des  cas  royaux  &  prévôtaux  ,  appartient  en  première  inf- 
tance  aux  Prévôts  &  Châtelains  Royaux.  Lçs  autres  crimes  &  ceux  des 
nobles  en  paiticulici ,  lune  de  la  compétence  des  Baillifs  &  Sénéchaux. 

Le  crime  de  Leze  Majellé  cil  de  la  compétence  du  Parlement  a  l’ex- 
elufion  de  tous  autres  Juges.  La  règle  générale  en  matière  de  crime, 

«il  qu’ils  doivent  être  pourl'uivis  par  le  Juge  du  lien  ou  ils  ont  été 
tomnus,  U  que  k  procès  y  doit  être  ipitruic.  Ordonnance  de  léyo. 

Les  Romains  dirtinguoient  deux  efpcces  de  crimes,  les  crimes  pri¬ 
vez  qui  ne  regardoient  que  les  particuliers,  &  dont  la  pourfuite  n’étoit 
pcrmilê  pat  les  Loix  qu’a  ceux  qui  y  étoient  intcrrcllez;  Se  les  crimes 
publies  dont  la  pourfuite  étoic  permife ,  cuivit  efof/ulo ,  a  toutes  fortes 
de  petfonpes  bien  que  non  interrcllc'es.  Ils  étendoienc  fort  loin  les 
ciimcs  publics.  En  Fiance  les  crimes  fe  divifent  en  capitaux  ou  cas 
Royaux  ou  Prévôtaux,  comme  les  crimes  d’Etat  ,  de  Leze  Majefté  , 
d’allàinnac,  vol,  faullété,  qui  méritent  la  mort  Se  qui  Ibnt  de  lacon- 
noiflànce  des  Juge»  Royaux;  &  en  délits  communs ,  comme  firaple 
fornication ,  violation  de  vœu ,  &  autres  dont  le  Juge  ÉccléiialUque 
peut  connoîtte  entre  les  Clecs.  Le  nom  de  crime  renferme  en  foi  l’i¬ 
dée  d'une  détermination  ec  d’un  dellcin  formé  de  faite  injure  ;  ainli  ce 
p’ell  pas  l'culcmcnt  l’adioii  extérieure  qu’il  faut  punir  dans  le  ciiinc, 
c'eft  jirincipalemcnt  l’intention  inauvaifc, intérieure.  La  fiinplc  concep¬ 
tion  du  crime  Se  meme  le  cpnfcntement  de  la  volonté  n’cïf  point  du 
icllbit  de  la  juftice  humaine.  On  dit  qu’un  homme  eft  atteint  & 
convaincu  de  crime  loifqu’il  a  été  condamné  juridiquement ,  qu'il  eft 
picvoiu  de  crime  lorfqu’il  eft  feulemeat  aceufé  &  qu’il  n’y  a  qu’un 
fimple  décret  contre  lui. 

CRIN’ 1ER.  Attifan  qui  prépare  le  crin  &  le  met  en  état  d’étte 
employé  pat  les  bourreliers ,  lelliers ,  tapifliers  &  autres  ouvriers  qui  fe 
fervent  de  crin  crépi.  La  manière  eft  de  faire  bouillir  le  crin  pour  le 
ftilèr  ,  &  crépir.  Les  maîtres  boifleliers  de  Paris ,  font  appeliez  par 
leurs  Statuts  ,  boill'cliers  criniers,  faifeurs  de  fas  &:  t.'imis;  cependant 
le  droit  Se  faculté  de  crépir  le  crin  leur  a  été  enlevé  par  les  maîtres 
cordicts,  lefquels  feuls  donnent  au  crin  de  cheval  ou  de  bœuf  le  cré¬ 
pi  ,  le  faifan:  bouillir  dans  l’eau  aprè'S  l’avoir  cordé  pour  le  frifer  &  le 
mettre  en  état  d’étte  employé  par  les  attifans  qui  en  font  la  confom- 
piion.  Ce  privilège  leur  eft  attribué  par  les  réglemens  des  maîtres 
coidicrs  de  Paris ,  lequel  il  eft  permis  a  eux  feuls  de  faire  le  crin  ,  le 
crépir  Se  bouillie.  Il  eft  pourtant  permis  aux  boiirclicts  de  préparer 
ie  d’employer  du  crin  plat  pour  leurs  las  &  tamis. 

(^CRISE.  Clungement  fubit  qui  furvient  dans  une  maladie.  La 
trile  parfaite  eft  celle  où  les  évacuations  font  abondantes  ,  Se  peu¬ 
vent  emporter  la  caufe  de  la  maladie ,  ppurvû  que  le  malade  les  fou- 
tienne.  Cette  forte  de  crife  arrive  ordinairement  le  cinquième  jour  de 
la  maladie,  le  feptiéme  ,  le  neuvième,  l’onzième,  le  vingt  -  unième , 
Se  quelquefois  le  quarantc-uniéme.  On  nomme  ces  jours  la  critiques , 
ou  jours  de  crife.  La  crife  imparfaite,  ou  prématurée  eft  celle  qui  fe 
forme  trop  tôt ,  ce  qui  furvient  dans  des  jours  extraordinaires ,  tels 
que  font  le  ttoifiéme ,  le  quatrième,  le  fixiéme,  le  huitième,  le  dixié- 
rue ,  &c.  toujours  dans  le  même  ordre.  Ces  fortes  de  crilcs  rendent  la 
maladie  plus  longue  Se  plus  dangereule;  parce  que  leurs  évacuations 
ne  font  ni  alTez  abondantes ,  ni  de  matières  fufiilàmtncnt  ptéparées. 
11  favt ,  autant  qu’il  eft  poftihle ,  difjrofer  le  malade  a  réliftec  aux  diftè- 
centes  aifes  qui  peuvent  furvenir,  foit  par  les  purgatifs  &  les  vomi¬ 
tifs.  Dans  le  tems  de  la  crife,  on  doit  redoubler  Ibn  attention,  &  fé¬ 
conder  la  crife  conformement  a  Ibn  inclination. 

CRISTAL.  Pour  l’amoür.  P’eyez  Pierre  précieufe. 

Pour  lui  donner  de  la  dureté.  La  meme. 

Pour  le  dorer,  Vo^ez  ÜR. 

Pour  le  coller,  yojiez  Coller, 

Pour  le  calciner.  Vejez  Pierre  précieufe.] 

C  R  O. 

CROISÉ, CROistE, qui  fe  dit  des  étoffts  qui  ont  une  manière 
de  fabrique  &  tillurc  qu'on  appelle  croifurc ,  qui  fe  fait  en  croix  par 
le  moyen  de  quatre  marches  que  l’ouvtia  a  fous  les  pieds  en  travail¬ 
lant;  le  contraire  de  la  tiflure  aoiléc  s’appelle  filure,  qui  fe  die  des 
étoftès  de  laine  dont  la  fabrique  ne  Ce  fait  qu’à  deux  marches,  comme 
les  dtaps,  les  flaneller.  Se  reveches.  On  cqnnoit  la  fincfl'c  d’une  ftrgc 
ou  autre  étoffe croiféc  à  la  croifute,  &  la  fineffe  d’un  di'ap«â  la  filure; 
quand  on  veut  en  faire  l’éç  rcuve,  aptes  que  l’étoffe  eft  lainéc .  il  faut 
en  découvrir  le  fond  en  rapprochant  delà  flamme  d’une  boug;c,  juif 

Siu’à  ce  que  la  filure  ou  croifurc  patoifl'e.  On  croife  les  étoffes  ou  les 
oyes.  On  ctoife  les  étoffés  en  les  travaillant  à  quatre  marches  pour 
en  iérrer  les  fils.  On  croife  les  foyes  lorlqu’on  les  tord  légèrement  par 
le  moyen  d’un  métier  ou  moulût  à  tuer  les  foyes. 

CROISÉE.  .Terme  d’Architedure.  Ce  mot  fe  dit  auffi  bien  de 
Ja  baye  d’une  fenêtre  que  de  la  menuifetic .  qui  en  porte  les  chaffis 
Se  volets.  On  nomme  demi  croiféc  celle  qui  n’a  que  la  demi  largeur 
lut  une  même  hauteur,  comme  on  les  faifoit'anciennement.  Croilée 
chinée,  c’eft  non-feulement  celle  dont  la  fermeture  eft  en  plein  cir- 
tre  ou  en  anfc  de  panier,  mais  auili  celle  de  menuifetic  qui  eft  cin¬ 
trée  par  fon  plan  pour  garnir  quelque  baye  dans  une  tour  ronde , 
comme  les  croifées  d’un  dôme  ou  d’une  lanterne.  'Ctoilëc  paitagcc 
eft  celle  qui  eft  a  quatre  ,  a  fix  ou  huit  jours  ;  c’eft-à-dire ,  recioiféc  à 
autant  de  panneau  de  verre,  fcioiféc  d’Églilé,  c’eft  le  trave|s  qui  for¬ 
me  les  deux  bras  d’une  Églilc  bâtie  en  troix.  Croiféc  d’ogives  ,  pn 
appelle  ainli  les  arcs  ou  netvcurcs  qui  prennent  naillàncc  des  brancln  s 
d’ogives ,  &  qui  fe  croifent  diagonalcmcnt  dans  les  voûtes  gothiqncv  ; 
ds  troifee  vient  croifer  &  retroiltr  qui  fignific  partager  une  ouver¬ 
ture  ou  baye  en  pluficurs  panneaux;  c’eft  auili  fane  tiavcrlér  une  rué 
•U  une  allée  de  jardin  fur  une  autre,  de-la  vient  auili  uoilillons,  qui 
Tome  I. 
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font  des  meneaux  de  pierre  faits  de  dalles  fort  minces  ,  dont  on  pat" 
lagcoit  autrefois  &  anciennement  la  baye  d’une  fenêtre»,  comme 
il  s’en  voit  au  vieux  Louvre, &  à  l’Hôtel  de  Beauvillicrs  qui  eft  die 
deilcin  du  Sieur  le  Muet.  Ctoilillons  de  moderne, ce  font  ks  netveu- 
res  de  pierre  qui.fcpatent  les  panneaux  des  vities  got.qncs.  Cesaoi- 
fillons  fe  font  a  préfent  de  fer  dans  les  nouvelles  Égl'Us.  Ctoifillon» 
de  challîs ,  ce  font  les  morceaux  de  petits  bois  ctoilcz  qui  fépaicnt  les 
carreaux  d’un  cliallis  de  verre. 

[CROISETTE.  Sorte  de  plante  fort  commune  dans  les  prés 
Sc-dans  les  bois.  Elle  eft  vulnéraire  &  aftingenie.  On  ap|  lique  avec 
fuccès  cette  herbe  pilée  en  catapl.ime,  fur  les  d.fcentes  desenfanst 
on  leur  en  fut  boiie  aulTi  la  décoclion.  C’eft  un  fort  bon  remède, & 

&  qui  a  été  Ibuvent  éprouvé.  ] 

CROISSANCES,  ce  font  certains  ornemens  dans  les  grottes  9c 
ouvrages  de  tocailles.  f  e  font  certaines  hetbes  congelées  qui  fe  pren¬ 
nent  lut  les  rochers  &  dans  la  mer ,  dont  on  otne  ces  grottes  jiaimi 
un  grand  nombre  d’autres  pièces  qui  cntie-nt  dans  la  fabrique  de  ces 
lieux, «qmme  rocaille  &  coquilles  de  divtrfes  fortes.  Il  ne  fe  peut  en  ce 
genre  rien  de  plus  achève  que  la  grotte  de  'Vcifailles,  foit  pour  la 
beauté  du  dcfl'ein,  foit  pour  la  difpolition  du  lieu.  C’cft-là  où  l’on  a 
employé  auili  les  marcalfilcs,  les  congélations,  les  criftaux,  lesamé- 
tiftes ,  les  pétrifications ,  le»  branches  de  corail  rouge ,  blanc  Se  noir  , 
les  émaux  quifortent  des  verreries,  les  croilfances  des  Indes,  fur  tout 
celles  qui  font  en  forme  de  crête  de  coq,  y  font  un  très  bel  effet. 

_^CROIX  en  Architedure , c’eft  un  monument  de  piété  qui  eft  or¬ 
dinairement  porté  fur  un  pied  dcftal  orne  d’architedurc  i\  de  (éiilp- 
turf.  On  la  met  dans  les  places  publiques,  dans  les  cimctiircs  iSed. nS 
les  carrcfouis,  ouïe  long  des  grands  chemins  pour  marcuer  les  prin¬ 
cipales  toutes.  Les  croix  du  chemin  de  St.  Denis  appeliez  montjoyes, 
font  dc^  plus  riches  entre  les  gothiques  ;  la  croix  fert  auili  d’amonil- 
fement  aux  faites  des  bâtimens  factez. 

C  R  O  I  X  de  S.  André ,  eft  en  charpenterie  un  aflémblagc  croifé* 
diagunalcmcnc ,  qui  Icrt  à  contieventcr  le  faite  avec  le  fousfaice  d'un 
comble,  à  garnir  un  pan  de  bois  Se  à  porter  des  cloches  dans  un  be- 
froi  ;  en  Latin  ernx  decujpita. 

CROIX  Grecque  &  Latine,  i.  Églife  en  croix  grecque  éft  celle 
dont  la  longueur  de  la  croiféc  eft  égale  à  celle  de  la  nef ,  tomme  lÉi- 
glifc  du  deiiots  des  Invalides  a  Paris  ;  elle  eft  ainfi  nommée  tant  par^e 
qu’elle  a  U  figure  de  la  croix  des  Grecs,  que  parce  que  U  plupart  de 
*  leurs  Églilés  le  trouvent  bâties  de  cette  manière,  z.  Églife  en  croix 
latine  ,  celle  dont  la  nef  eft  plus  longue  que  la  croiféc,  comme  S.  Pier¬ 
re  de  Rome  &  la  plupart  des  Églilés  Gothiques, 

CROIX  de  Loruine,  pièces  de  vitres  qui  rcprétnrcnt  la  fi^re 
d'une  forte  de  croix,  dont  les  quatre  extremitez  ibnt  aiilTt  ctoilccs  , 
le  fond  eft  un  quarte  de  verre  ou  dixagone  aya"t  aux  quatre  coins  des 
figures  pareilles,  unies  enfeinble  pat  des  paiallellogramcs  ou  quartez 
longs.  #  • 

CROIX  de  Malte, font  des  pièces  de  vitres  quirepréfcntenrpatfcs 
coinpaitimcns  philicurs  croix  de  Malte  formées,  de  Ibrte  que  les  qua¬ 
tre  bras  de  la  croix  repréfenrent  a  rexirémité  cette  forme  qu’on  ap¬ 
pelle  queue  d’atonde, 

[CR  O  LE  R.  Terme  de  Fauconnerie.  Se  dit  de  l'oifeau  qui  fe  vi¬ 
de  par  le  bas.  Quand  un  oilcau  de  proie  erôle ,  c’eft  en  lui  une  mar- 
1  que  de  lancé.  ]  _  i 

CRONE  c’eft  fur  le  bord  d’un  port  de  mer  ou  de  rivière,  une 
tour  ronde  &  balle  avec  un  chapiteau  ,  comme  celui  d'un  moulin  à 
vent  qui  tourne  liu:  un  pivot  9c  a  un  bec  ,  qui  par  le  moyen  d’une 
roue  a  tambour  en  dedans  Se  des  cotdages ,  (cit  a  clutgcr  9:  a  déchar¬ 
ger  les  marchandifes  des  vaifl’eaux  ;  c’eft  dans  ce  lieu  la  qu’on  pèle  aufli 
les  ballots. 

CROQUER.  On  dit  d’un  tableau  &  d'un  delfein ,  qu’il  nkft  que 
croqué  lotiquc  les  parties  n'en  font  pas  arrêtées  Se  qu’il  n'y  a  rien  de 
fini.  C’eft  en  peinture  ébaucher,  deflincr,  tr„cci  fur  le  pajûcr  a  la  hâ¬ 
te  les  picinkrcs  idées,  les  prcmicts  traits  d’un  deflin ,  dans  l’intention 
ac  ks  corriger  ,  polir  &  finit  à  loifir;  ce  tableau  n’eft  que  croqué  , 
c’eü-a-dire ,  exprimé  à  la  hâte  &  pour  les  traits  les  plus  groflicis  & 
pourtant  principaux  qui  doivent  régler  tout  le  refte.  On  le  dit  auili 
des  ouvrages  d’efpiit.  Cet  ouvrage  n'cft  que  ciocqué  ,  c’eft  dommage 
quel’Autcuc  n'a  pas  eu  le  teins  de  le  polû.  Les  tableaux  de  laBruyerr, 
(lit  Marvillc,  ne  lont  que  ctoquez  :  d’autres  bons  connoillcurs  difcnt 
que  cet  ouvr.ige  eft  un  ouvrage  fort  fini. 

[CR  O  QU  ET.  1%niie  de  cuifinc.  C'eft  une  farce  délicate,  com 
polce  de  blanc  de  poulets ,  de  chapons ,  de  poulardes ,  Se  d’efloinacs 
de  perdrix ,  hachez  avec  du  lard  blanchi ,  quelques  ris  de  veau  blanchis 
aulli,  de  la  tétine  de  Ÿ|chc,  de  la  mo'cllc  de  bœuf,  des  trutes  &  des 
champignons ,  une  mie  de  pain  trempée  dans  du  lait ,  &  toutes  fortes 
de  fine  herbes ,  avec  |jui  peu  de  fiomage  à  la  crème  &  de  la  crème  à 
ptoportion.  On  y  ajoute  quatre  ou  cinq  jaunes  d’œufs,  &  un  ou  deux 
planes.  Vous  prenez  des  morceaux  de  cette  farce  ,  vous  les  formez 
en  rond ,  cnluitc  vous  les  roulez  dans  un  œuf  battu ,  9c  les  pancts  en 
même  tems;  &  après  les  avoir  lailléz  un  peu  repoler,  vous  les  faites 
frûe  avec  du  fain-doux. 

CROCiUET.  C’eft  une  efpece  de  gâteau  fort  large  Serrés -min¬ 
ce  ,  fait  avec  la  farine  ,  l’eau  .  le  fel  ,  9c  un  peu  de  miel  ,  ou  de 
fuîrc.  ] 

CROSS ETTES.  Ce  font  ks  retours  aux  coins  des  chambranles 
de  porte  ou  de  ctoiiée  qu’on  nomme  aulli  oreillons.  Scamozzi  les  ap¬ 
pelle  du  nom  Italien  Zaoche. 

Crollcttcs  de  couvcrrorc,  c%fonc  des  plâtres  de  couvenurc  à  côté 
des  lucarnes  ou  vues  faitieics. 

CROUPE  de  comble,  c’eft  l’un  (ies, bouts  d’un  comble  qui  eft 
formé  de  deux  arreftiers ,  tendant  à  un  ou  deux  poinçons ,  Se  demi 
croupi ,  c’en  eft  la  moitié  comme  pour  un  apentis. 

CROUPE  d’Églife,  c’eft  la  partie  ariondic  du  chevet  d’une  Églife, 
conlideré  pat  le  dehors  comme  celle  de  Notre-Dame  de  Paris,  qui» 
iait  face  aia  Pont  de  la  Tournelle.  S  ij 
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[CRU.  Terme  de  Fauconnerie.  Ccd  le  milku  du  buifTon  oj.  l.i 
perdrix  fe  recirc  quelquefois  pour  éviter  la  pourluitc  des  chiens.  On 
appelle  auifi  cet  endroic  le  cre^^x  du  buillon.  ^ 

^CRUDITÉ  d'ellomac.  Votez.  Elixir  de  lante.  J 

CRY. 

CRYPTOPORTI QU E  ,  s’entend  d’un  lieu foiiterrain &  voû¬ 
té,  comme  auin  de  U  décoration  de  l’entrée  d’une  grotte,  &  félon 
HtUbert  tU  Urm,  liv.  4-  PH-.  c’ell  un  arc  pris  par  lous  -  œuvre 
dans  un  vieux  mut ,  &  au  delious  du  rcr  de  chaullcc.  Ce  mot  vient 
du  mot  grec  Krypt ,  une  grotte  ou  heu  foucer^ain ,  &  du  Latin  porticus 
un  portique. 

C  U. 

eu  de  four.c’eftce  qu’on  appelle  voûte  fpérique ,  oui  eft  cireulai- 
tc  par  fon  plan  &  par  fon  profil.  &  la  plus  parfaite  ell  en  p. cm  cin¬ 
tre  i  en  Latin  tefiuiio.  Voûte  en  limaçon,  c’elt  toute  voûte  IpWriquc. 
ronde  ou  ovale,  lurbaillée  ou  furmontéc ,  dont  les  aAiles  ne  (ont  pas 
polé.s  de  niveau ,  mais  Ibnt  conduites  en  ip  raie  depuis  les  coullinc.s 
jufqu’a  la  clef  ou  fermeture  i  en  Latin  Tejiitudo  CochlMrtt.  . 

eu  dcfoutenpcndantif.c’eft  une  voûte. fpérique  quieft  rachetée 
par  quatre  fourches  ou  pendantifs,  &  qu’on  nomme  ajfli  peu 
Se  Valence .  comme  il  s’'cn  voit  a  rEglrü  de  St.  Nicolas  du  Charaon- 
net ,  &  à  celle  du  Noviciat  des  P.  P.  Jefuites  a  Paru.  .  ,  ^  , 

C  ü  de  fout  de  niche,  c’eft  la  fermeture  cinucc  d  une  niche  lut  un 
nlan  circulaire  ;  en  Latin  Concha.  ...  j 

eu  de  lampe.  Efpece  de  pendantif  qui  tombe  des  nc«ares  des 
voûtes  Gothiques ,  comme  ü  s’en  voit  de  piene  a  1»  voûte  del  Églnc 
de  Sit.  Eulbehe  ,  &  de  bois  doré  a  la  Grand’Chanibte  du  Parlement  de 
Paris.  Cu  de  lampe  pat  encorbellement,  ccfl  une  lail.ie 
rondes  par  leur  plan,  qui  portent  encorbellement  la  retombée  dun 
arc  doubleau ,  d’une  tourelle  ,  d  une  guérite .  &  comme  il  s  en  voir  aux 
deau-lunes  du  pont-neuf  a  Paris.  Ce  eu  de  lampe  lert  auffi  quand  il 
elt  d'une  feule  pierre  a  porter  une  ftatuc  dans  une,  niche  peu  pioton- 
de  i  en  Latin  funttula. 

eu  de  Cic,  c’elt  une  petite  rue  Uns  iflue. 


CUL  CUL.  C  U  M. 

CUIVRE.  Voyez,  cet  Attklc  dans  le  Diétionnaite  (Economique  , 
&  y  ajoûccz  ce  qui  fuit. 

Rerrutrjue  fur  Us  vaifeaux  tU  cuivre. 

f  II  faut  fc  difpenfct  autant  qu’il  eft  poflible  de  boire  de  l’eau  qui 

aura  féjournt  dans  un  vailfcau  de  cuivre  J  parce  qu’il  donne  un  fort  mau¬ 
vais  goût  aux  liqueurs  qu’oo  y  laiflè  pendant  quelque  teins ,  &  parti¬ 
culièrement  à  celles  qui  font  les  plus  iinpicignccs  de  felsi  parce  qu’é¬ 
tant  plus  corrofives,  elles  ont  plus  de  force  pour  dilloudrc  ,  pour  dé¬ 
tacher  les  parties  extérieures  du  cuivre  i  c’cll  pourquoi  les  Confitu¬ 
riers  fe  gardent  bien  de  laificr  Lurs  confitures  pendant  long  tems  dans 
les  badines  après  qu’ils  les  ont  ôtées  de  dellus  le  feu  j  mais  ils  tem- 
pliûcnt  &  dreilent  leurs  pots  fur  le  champ ,  pour  ne  pas  s’expofet  à 
perdre  toute  leur  cuiQbn ,  par  le  goût  Jcfagtéable  que  prendtoient  les 
confitures  ,  s’ils  les  laillbicnt  refroidir  dans  le  cuivre.  Sut  quoi  il  faut 
remarquer ,  que  cette  mauvaife  qualité  ne  fc  coniinunique  jamais  , 
tandis  que  les  liqueurs  ou  leS  fruits  font  fur  un  feu  vif  &  ardent ,  & 
qu’elle  fc  communique  au  contraire  par  un  feu  lent,  ou  par  le  féjour 
tiop  long  que  font  les  liqueurs  dans  unvaiÜeau  de  cuivre,  ajrcs  qu'oa 
l'a  tiré  du  feu. 

Secret  pour  faire  U  verdet  .  ou  veri  de  gris. 

Faites  pluficurs  lits  de  maxcdciaifins  dont  on  a  tiré  le  jus  &  de  pla¬ 
ques  de  cuivre ,  laillèz  macérer  ces  plaques  jufqu’a  ce  que  lent  fuper- 
hcic  foit  convertie  en  verdet  :  tatillez  cette  fupcrticie  pour  le  ramaf- 
fcr,&  réitérez  la  meme  choie  autant  de  fois  que  vous  le  jugerez  a  pro¬ 
pos,  &  julqu’à  ce  qu’elles  l'oient  entièrement  changées  en  vetd  de  gris. 
Plus  le  laifm  abonde  en  taitte  ,  &  en  elpiits  de  tetmentatiF,  &  plus 
Ibn  marc  eft  propre  à  faire  le  verdet  :  c’eft  pourquoi  on  y  réuflit 
mieux  en  Provence  &  en  Languedoc ,  que  par  tout  ailleurs. 

Pour  hltsnchir  la  fuperficie  du  cuivre. 

-Prenez  fel  gemnve  ,  fel  alkali,  fcl  commun,  fcl  ammoniac,  &  crif- 
taux  d’argent ,  de  chacun  deux  gros,  faites-en  une  pâte  avec  l’eau  com¬ 
mune  ,  couvrez-cn  votre  cuivre ,  &  mettcz-le  cniuite  fur  les  charbons 
ardens ,  julqu’à  ce  qu’il  ne  fume  plus. 

CuivRK.  Pour  y  faite  écaille  de  tortue.  Voyez  Écaillb. 

Pour  le  blanchir ,  l’argenter.  Vi^ez  Argent. 

CUL. 


[CUCUPHES.  Bonnet  piqué  garni  de  poudres  cqihaliqucs, 
pour  guérir  les  maux  de  tête.  ]  ^ 

CUE. 

CUEILLIE,  c’eft  du  plâtre  drclTc  le  long  d’une  tt  glc ,  qui  fi  rt  de 
repère  pour  lambtiftcr .  enduire  de  niveau ,  &  fa.rc  a  plomb  les  ;  icds 
droits  des  pot:es,des  cro,fécs.  Si  des  cheminées  ;  on  dit  en  matîonnc- 
xie  qu’une  porte  ou  une  crod'ée  eft  cueillie  en  plâtre ,  quand  lut  le 
mur  limplcmcnt  hourdi ,  on  fait  une  petite  bordure  de  plâtre  qu  on 
applique  avec  la  rcele.  afin  de  fetvir  de  niveau  ,  Si  de  règle  pour  en¬ 
duire  le  tableau  de  Ta  porte  &  de  la  croiféc. 

C  U  I. 


CUISINE.  Pièce  du  département  de  la  bouche ,  ordinairement  au 
fCZ  dearhaulTcc,  &  quelquetois  dans  l'éuge  Tou  terrain,  laquelle  a  une 
cheminée  en  hotte,  une  cour, un  potager  pour  apptéi cries  viandes, 
dans  les  Palais  il  y  a  une  cuiline  qu’on  appel'a.-  cuiline  dc  la  boutlic 
pour  la  table  du  Maître,  Si  une  du  commun  pour  les  domcftiqucs  ; 
en  Latin  Cuüna.  „  ,  .  .  „  .  ,  , 

CUISSE  de  triglyphe ,  c’eft  la  cote  qui  eft  entre  deux  glyphes . 
craveutes  ou  canaux  dans  le  ttygliphe;  ceft  te  que  Vittuve  nomme 
femur.  On  appelle  cuilfc  de  galcre.deux  pièces  de  bois  qui  fervent 
a  loutcnii  la  eôte  de  l’épcton  qui  s’avance  hors  de  la  galcre.  Lester, 
ruriers  appellent  cuillés  de  grenouvülc.  certains  anneaux  des  clefs  qui 
font  limez  &  arrondis  ,  enfotte  que  ce  oui  touche  la  tiche  eft  plus  me^ 
nu  que  It  milieu  de  l’anneau,  lequel  eft  partal|é  avec  la  lime  par  u."- 
elpei  e  de  .  üelure ,  qui  forme  comme  les  doux  cuillcs. 

C  U  I  V  R  E  en  architefture  Si  gravcutc.  Métal  dont  on  fc  fett  pour 
faire  des  carraderes  pour  les  inldiptions  &  «rnemens  de  aampons  , 
&nout  couvrit  pat  tables  minces  les  combles  i.ks  Anciens  employoïent 
le  cuivre  aux  memes  ufages  ,&  cftimoient  Je  (jprintllien  le  me-illcur; 
en  Latin  «  Cortrtthtum.  Ce  métal  li  fameux  cto.t  un  alliage  dot  ou 
Ltgent  ou  le  cuivre  l’empoitci  ce  mélangé  le  fit  a  1  embralcmentdc 
Cotm-he;  l’or,  l’argent,  &  k  cuivrcftondusenlemble  formèrent  un  .al¬ 
liage  fonuit.  Si  cbmpo.crent  un  cuivre  qui  a  garde  le  imm  de  cctœ 
vL  faccagée.  Savot  a  parlé  exaeftemenr  du  cuivre  de  Corinthe ,  & 
«en  marqL  trois  efpcc'-s ,  l’une  ou  for  eft  le  mcta^_ dominent  1  au¬ 
tre  où  l’argent  prédomine ,  Si  k  troiüemc  ou  1  or ,  ge  > 
vre  .onten%al«  portions.  Chez  le.s  médailllftes  le  eu  vre  dans  la  dil- 
lindion  des  médailles  dont  les  cabinets  des  curieux  ont  comjio  cz, 
porte  le  nom  de  bronze  j  par  excipplc  on  voit  plulicuts  meu  , 

Liivre  rouge  dès  le  tems  d’Augufte, qu’on  range  parmi  le  moyen  bron¬ 
ze.  Il  y  en  a  auflfi  de  cuivre  jwne,  p*m.  le  grand  Si  le  moyen  bron¬ 
ze.  Il  y  a  aulli  des  médailles  de  dilferens  cuivres  qui  ne  lotit  point 
alliez  ,  mais  l’un  eft  enchailé  dans  l’autre.  Le  premier  ccrile  durie  lot¬ 
te  de  cuivre  Ictt  comme  d’encaftillemenr  a  l'autre  i  avant  Henri  I  IL 
on  ne  fabriquoit  point  de  monnoyc  de-  cuivre  pur  :  la  monnoyc  le 
faifoit  d’un  mélange  de  cuivre  qu’on  appclloit  billon  ou  monnoyc 
.^c  uufe  du  cuivre  qu’on  y  inéloit  avec  de  l’aigem. 


CULÉE  ou  B«TiE,  c’eft  le  maflif  de  pierre  dure , qui  arc-bot¬ 
te  la  poufféc  de  la  jireraierc  Si  deinicic  arche  d’un  pont  j  on  donn« 
âufti  ce  nom  â  la  palée  de  pieux  qui  retient  les  terres  dctrutece  nuü 
lif.  Culée  d’arc-boutant,  ceft  un  tort  pilier  qui  reçoit  les  retombée* 
d’un  arc-boutant  d'Églile. 

CULIERE  eft  une  pierre  plate  eteufée  en  rond  ou  en  ovale  ds 
peu  de  profondeur  avec  une  goulcttc ,  qui  reçoit  l’eau  d’un  tuyau  d« 
defeente ,  Si  la  conduit  dans  un  ruiflèau  de  pavé. 

CULOT.  Petit  ornement  de  fculptute  en  façon  de  tigettc.d'oà 
fortent  des  ronceaux  de  feuillages ,  qui  fc  taille  de  bas  relief  dans  le* 
frifcs  Si  grotcfqucs ,  &  qui  fert  de  petit  cu  de  lampe  pour  porter 
quelque  bijou  dans  un  cabinet. 

[CULOTTE  de  bœuf ,  derrière  de  cimier.  C’eft  un  morceau 
qui  eft  tout  auprès  de  la  queue.  On  larde  la  culotte  de  bœuf ,  de 
jambon  &  de  lard  bien  aflaillunné  de  fcl ,  poivre ,  clous  de  gérofle  , 
candie,  mul’cadc,  Si  coriandie,  tocambolc,  oignon,  pcrlil.  On  en 
fiit  entrer  dans  le  lard  autant  qu’il  eft  polTible,  &  on  larde  dcU'ousSc 
dcfl’us.  Enfuitc  on  l’alTaifonnc  encore  des  mêmes  ingté.diens,  &  on  la 
met  dans  la  caflcrolc  pour  Ja  faire  un  peu  mariner  avec  rocarabolcs  , 
oignons,  baûlic,  thim,  perlil,  tranches  de  citron ,  verjus.  Si  un  peu 
de  bouillon.  On  la  laill'c  deux  heures  dans  la  calletolc ,  &  on  la  fait 
cuire  dès  le  loir  pour  le  lendemain.  Pour  la  faire  cuire  on  enveloppe 
dans  une  fetviette  ,  afin  qu’elle  ne  prenne  point  la  graiffe  ;  on  met 
une  afliette  de  terre  ou  d’argent  au  fond  de  la  raarmitte,  pour  em¬ 
pêcher  que  la  fetviette  ou  la  viande  ne  fc  brûlent  s  Si  pour  allâifonne- 
ment  l’on  y  met  trois  livres  ou  environ  de  panne  de  porc,  ou  de  graif- 
fe  de  bœuf  bien  fraîche  i  fi  h  culotc  étoit  petite ,  on  en  mettroit  moins, 
on  y  ajoûte  vin  blanc,  verjus,  fel,  poivre  long,  canellc,  mufeade  , 
tranches  de  citron  ,  gingembre ,  fel,  perfil ,  laurier,  oignon  ,  anis  I 
fenouil ,  coriandre  entière ,  Si  bafilic  entier.  On  couvrtf  bien  la  mar- 
mitte,^  on  laijlé  confommet  la  culotte  à  petit  feu.  Étant  cuite,  on 
lâiflc  refroidit  dans  U  grafifea  Si  quand  vous  voulez  la  fervit,  vous  U 
coupez  en  tianches  minces,  comme  le  bœuf  â  la  royale. 

Si  vous  voulez  la  fetvir  entière,  pour  en  faite  une  groffe  entrée  , 
vous  la  couvrez  u’un  grand  godiveau ,  &  vous  la  mettez  au  four  peni 
dant  une  heure.  (Juand  vous  -voulez  la  fervir ,  vous  faites  un  tond 
au  dcft'us  du  godiveau ,  vous  y  faites  rntrec  un  bon  coulis  de  bœuf  . 
qui  pénétre  bien  par  tout:  vous  y  ajoutez  un  jus  de  citron  pat  dclfus, 
&  vous  la  fervez-chaudement. 

C  U  M. 

CUMIN  Vt^ez  cet  Aiticlcdans  le  Diiftionnaire  (Economique,* 
y  ajoutez  ce  qui  fuit. 

Proprietez.  Cette  mêrhe  graine .  que  1  on  appelle  aulfi  anis  aigre 
s’employc  dans  les  vertiges  ,  dans  les  coliques  ventciifes ,  eriflures 
de  bas  ventre  ,  ou  hydropilic  tympanique.  On  s’en  fett  aullî  pour 
tappcllet  la  chaleur  naturelle  dans  les  chevaux  ,  les  bœufs  ,  & 
très  beft  aux.  On  l’incorpore  dans  la  terre  faléc  ,  qu’on  met  quel 
quefois  dans  les  colombiers  .  parce  que  les  pigeons  font  ttes-frumC 
de  cette  graine ,  &  qil'cHe  en  attire  un  grand  nombre.  On.  en  tire 
coutiu*  de  l’anis  ,  une  forte  d’huile  qui  eft  louvctainc  centre  IcsrhiJ 
j  .  ™*(iûne$i 


lui  faire  mieux  avaler  la  cure.  Tenir  la  cure,  fc  dit  de 
la  pilliile  tait  l'on  devoir. 

CVKER.  Terme  de  Fauconnerie.  Curer  l’oifcau 
prendre  la  cure.  Il  ne  faut  pas  faire  paître  l’oil.au  (| 
c'cft-a-dire ,  qu’il  n'ait  rendu  la  cure  qu’on  lui  a  fut  p 


Bsatifmet  ;  mais  il  faut  l’employer  avec  précaution',  &;  en  petite  quan- 
tité. 

11  faut  choilir  le  cumin  nouveau ,  verdâtre ,  bien  nourri ,  d'une 
odeur  force,  &  un  peu  dcfagréablc,  prenant  bien  garde  qu’il  ne  foie 
pas  piqué,  ni  vermoulu,  a  quoi  il  ell  fort  lujcc. 


CUVE  de  bain.  Efpecc  de  grand  vafe  de  pierre  ou  de  marbre  eù 
forme  de  baignoire  ovale  avec  des  anneaux  aux  côtez,  taillez  de  la 
même  |iicrrc.,  qui  fervoient  anciennement  dans  les  thermes  ou  bains , 
comme  il  l’cn  voit  aux  fontaines  jalillantes  de  la  place  Fainefc,  6c  de 
liT vigne  munulte  a  Romci  en  Latin  L»brum. 

CUVETTE.  Vaillcau  de  pioino  pour  recevoir  les  eaux  d’un 
chesneiu ,  5:  les  conduire  dans  le  tuyau  de  defeente  ;  il  y  a  de  ces  cu¬ 
vettes  de  diverfes  figures  ,  comme  des  quatrécs.dc  rondes,  ou  a  pans 
avec  eu  de  lampe.  Les  moindres  font  en  entonnoit  dans  les  angles 
renttans,  ôc  en  hotte  contre  les  murs  de  faces  en  Latin  Arc»  ,  félon 
Vitruve. 


CURATEUR  cft  celai  qui  a  un  foin,  Bne  décharge  ou  une  ad- 
miniliration ,  stcaufede  l’itlcapacité  des  pcifonnes  qu’il  repréfente;  on 
donne  des  curateurs  .aux  mineurs- émancipez,  &  aux  pibdigues  intet- 
jttts,  pour  les  autôrifcr  dans  les  ahenations  néccflàires  :  on  en  donne 
Kàlfi  aux  mineurs  en  tut.  Ile  lorfqu’ils  ont  aélions  a  tügeret  contre 
leurs  tuteurs.  On  en  donne  aux  furieux ,  &  aux  imbécllles  déclarez 
iftcapables  d’adminitlrcr  leurs  biens ,  ceux-là  font  comme  des  tuteurs  > 
•nfin  en  crée  des  curateurs  aux  poRhumas,  aux  liiccclfions^ vacantes, 
aux  biens  déguerpis  ou  abandonnez  ,  &  aux  cadavres  à  oui  on  veut 
faite  le  procès  ou  à  fa  mémoire.  Un  curateur  a  droit  de  piétcndic 
des  falaircs  ou  des  appointemens  patvtapport  aux  affaires  &  aux  biens 
dont  il  a  eu  l’.adminilhaûon.  Encore  que  par  le  Droit  Romain  la  cura¬ 
telle  fût  une  charge  civique ,  il  y  avoir  pourtant  des  cas  ou  l’on  récom- 
penfoit  le  foin  des  curateu»  ;  6c  en  France  on  fuit  la  diflinéfion  que 
faifoient  Chopin  &  Motnac:  l'avoir ,  qu’en  ligne  direde  l’ofticc  d’un  cu¬ 
rateur  devoit  être  dcfintéreHc ,  mais  qu'en  colTaiêralc ,  on  adjugeoit  tou¬ 
jours  des  falâires  aux  tuteurs  ou  curateurs  qui  en  demandoitnt ,  prin¬ 
cipalement  lotfque  l’adminiftration  eft  confidérablc.  Lacharg.  6c  fon¬ 
ction  de  cuiatcuc  fe  nomme  curatelle  ;  on  met  en  curatelle  un  mineur 
émancipe ,  un  prodigue ,  un  hebeté.  Mrs.  de  l’Aadémie  Françoilé  font 
exempts  de  tutelle  ,  6c  curatelle.  Un  curateur  elf  donc  celui  qui  elt 
nomme  par  les  parens  ,&  établi  en  jufticepour  adminiftret  des  biens 
d'une  perfonne  incapable  en  quelque  maniéré  que  ce  puilfe  être  de  les 
gouverner  &  en  difpol'cr  ;  un  curateur  fe  donne  aux  biens  plutôt  qu’à  la 
perfonne.  Pat -le  Droit  Civil  on  donne  un  curateur  aux  mineurs  après 
râge  de  1+  ans  jufqu’à  ly  ,  avant  l'àge  de  14  ans  ils  ont  un  tuteur  ; 
nn  mineur  émancipé  ne  peut  contrader  de  fes  immcoblcs  fans  être 
afTiflé  d’gn  curateur  qu’on  lui  donne  ordinairement  en  l’émancipant  ; 
«in  fils  adulte  peut  être  curateur  de  l'on  pere  tombe  en  démence. 

CURATEUR  d’ Académie ,  c’eft  dans  les  Provinces -Unies  une 
«hatgc  a  vie,  dont  la  fondion  eft  de  digérer  les  affaires  des  Académies, 
comme  d’adminiftrer  les  revenus,  d'appeliet  les  Profellcurs,  &  en  gé¬ 
néral  de  bien  veiller  pour  le  bien .  &  l’avantage  de  rUniverfité.  L’A¬ 
cadémie  dcLcide  à  trois  Curateurs,  celui  qui  eu  pris  du  corps  des  no¬ 
bles  eft  le  premier ,  les  quacte  Bourgmcfties  de  la  Ville  font  une  qua¬ 
trième  voix  dans  le  college  des  Curateurs  ;  on  dit  aulTi  un  curateuc  aux 
caufes,  pour  dire  celui  qui  a  foin  des  affaires  de  quelqu’un  »  foit  inter¬ 
dit  ,  foit  miticuij  ray«  C  a  u  s  b  ,  un  cut.iteur  aux  biens  vacans.  Celui 
qui  cft  élû  pour  deftendre ,  6c  pour  régir  une  fucceffion  abandonnée. 

[CURE.  Terme  de  Fouconnerie.  C’eft  une  force  de  pillule  com- 
poféede  coton,  d’ctoupc&  de  plume,  que  les  Fauconniers  font  pren¬ 
dre  aux  oifeaux  de  proie,  pourdcllccher  leur  flegme.  Armer  les  cures 
de  roifean,  c'eft  mettre  auprès  quelque  petit  morceau  de  chair  pour 


CYMAISE.c’eft  dans  l’Architeélure  un  membre  dont  la  moitié 
cft  convexe  &  lUuttc  concave  ;  en  Latin  cym»num  du  Grec  Mfuvtur 
undul»  petite  onde,  &  non  pas  de  cym»  qui  ligaitic  rexcrémité  de  la 
tige  ,  6c  la  pointe  la  plus  tendre  des  hetucs  ;  car  ce  qu’on  nomme 
cymaife ,  6c  qui  fert  d’ornement  au  haut  d’une  cocnichc ,  ne  tire  pas 
Ion  nom  de  ce  que  ce  incmbie  en  fait  rextrcmité ,  5c  la  (ilus  haute 
partie  s  mais  plutôt  de  ce  qu’il  eft  aille  d’une  forme  ondoyante  :  aulTi 
Vtturve  livré  j.  Chapitre  Jeptiéme  (e  lèrt  ÿuni»  pour  tymalium ,  qu'il 
nomme  aulli  quelquefois  fyfo,  qui  en  grec  lignifie  rupture"  ou  fepa- 
ration ,  à  caufe  que  les  -corniches  font  la  fepatation  d'une  partie  de 
l’Architedfurc  d’avec  la  colomne ,  &  de  la  frife  d’avec  la  corniche.  Les 
Italiens  l'appellent  Golett»  pour  parva  gui».  Il  7  a  de  deux  fortes  de 
ciinaifc ,  l’une  droite ,  6c  l’autie  tcnvctl'cc  ;  celle  dont  la  partie  la  plus 
avancée  eft  "concave  s’appelle  doucine  ou  gueule  droite  ,  6c  l'autre 
dont  la  partie  la  plus  avancée  cft  couverte ,  fc  nomme  talon  ou  gueule 
'renvetfee.  Palladio  appelle  celle  qui  eft  tout  au  haut  de  lacorr  iche 
intravoUtum  pour  dire  cntaulcment,  mais  la  doucine  cft  particulière¬ 
ment  diftinguée  des  autres  i  car  dans  le  Latin  clic  fè  nomme  Sun»  , 
c’eft-à-dite  cimaife. 

Il  eft  vrai  que  dans  l’Ordre  Dorique  la  cjtmaifc  du  haut  de  l'enta¬ 
blement  cft  differente  i  car  elle  n’cft  compoi'ce  que  d’un  cavet  qui  cft 
au  dcllbus  d’un  régler.  Philander  dit  qu'il  y  a  de  deux  Ibitc  de  cima.fe 
d’Orique ,  l’une  faite  de  la  moitié  d’une  feotie  que  nous  appelions  un 
cavet ,  ac  l’autre  qui  eft  faite  d’un  quart  de  rond  qui  elt  l’aftragal» 
lefbicnS  félon  BaUus  ;  il  nomme  auiTî  cymaife  lefbic-nnc  le  talon  ou 
gueule  rcnverféc.  On  peut  voir  les  notes  àe  Monfieur  VerraultfurU  3, 
Ch»p.  du  4  livre  d:  y.truve.  Les  ouvriers  nomment  indiffcremrncne 
cymaifes  tant  celles  qui  tctminentles  extremitez  des  grandes  corniches 
que  les  autres. 


■  A  A  L D  E  R.  Monnoyc  d’argent 

^  -•  L  c)ui  ie  fabiiqtx  en  Hollande  & 

I  —  (' ^  ^  couis  pour  un  tJonn  & 

i'  deniers  «le  Itancc. 

-  .  j  \  ■  On  l’api'elic  aulli  daallcr ,  &  tal- 

F^-  -'0  lcr  qui  clt  auffi  une  inonnoyc 

Erance  de  Ibîxantc 
it  -  lois.  Il  y  a  des  demi  daalr.trs  de 
i  trente  fols ,  &  des  quarts  de  daal- 

wf  ders  de_quinze  lois.  Ils  ne  font 

■  »  "i.  ■  '1/1  -  _  ^  pas  tous  de  meme  poids ,  &  au 

mémctitie;  ksda.hlersdcHol- 
lande  ne  tiennent  de  Kn  que  huit 
deniers  vingt  grax.S)  &  ne  pcltnc 
que  rinot  deux  deniers  douze  grains.  Ce  ibnt  les  daalders  de  Hol¬ 
lande  qui  fervent  en  nattie  au  grand  commerce  que  les  Hollandoi» 
font  au  Levant ,  où  cette  cfpcce  de  monuoye  eft  appclléc  Afinni,  a  cau- 
fe  de  l’empreinte  de  Lion  qu  elle  porte  ;  car  en  Langue  Turque  le 
mot  aflani  lignifie  Lion.  C’cll  aulli  une  monnoye  de  compte  donc 
on  fc  fcit  en  quelq  ics  lieux  ifAllcm-ignc.  entre  autres  àAugibourg, 
&  a  Bolzara.  ^  ^ , 

D’ACCORD.  Terme  de  commerce  &  de  compte.  C’cll  une  con¬ 
formité  &  égalité  dons  le} calcul  que  font  deux  Marcljjinds  &  Négo- 
cians.  On  le  dit  iorlqu’il  n’y  a  tien  à  redire  a  une  faéhite  ou  a  un 
compte  >  &  que  tan:  l’un  que  l’autre  contiennent  e.\-adlcment  le  fait 
&:  le*  droit  que  la  faciure  contient  toutes  les  marchandifes  envoyées 
fans  que  rien  y  manque  ,  &  que  le  compte  tient  &  coraptend  toutes 
les  foinmes  reçues  &  payées.  Ainli  un  Manhand  écrivant  à  un  autre  fon 
Corrcfpondant’,dic  qu’il  a  trouvé  la  facture  de  fon  ami  d’accord,  &  que 
Ion  compte  alui  envoyé  s’eft  trouvé  d’accord ,  c’eft  à-dite ,  tout  confor¬ 
me  au  lien  ,  de  forte  qu’il  arrête  fans  avoir  à  y  changer  ni  diminuer. 


me  au  lien  ,  de  forte  qu’il  arrête  fans  avoir  à  y  changer  ni  diminuer. 

A  ^  D  A  I. 

mAIM.  Voyez  cet  .'Article  dans  le  DrcHonnairc  (Economique .  & 

Y  ajoutez  ce  qui  fuit.  Uxniert  ^apprêter  U  daim. 

Quand  il  clt  piqué,  on  peut  le  faite  mariner  .avec  cinq  ou  Cxgouf- 
fes  d’ail ,  le  faite  rôtir ,  &  le  manger  à  la  poivrade.  En  le  faifar.t  rôtir 
il  elt  à  propos  d^  l’envelopper  d  une  feuille  de  papier.  On  peut  aulli 
le  piquer  de  gros  lard  afiailonné  de  fcl ,  poivre ,  doux  de  gétofle  pilez; 
on  le  met  tremper  enfuire  dans  le  vinaigre ,  avec  laurier  &  fcl  :  &  on  le 
fait  rôtit  à  la  broche  à  petit  fenen  l’ariolànt  avec  le  même  vinaigre. 
Après  cela  on  fait  une  fauflè  liée  avec  farine  frite  &  l’pn  y  ajoute 
captes,  cnchois,  échalotes  coupées,  &  citron  verd.  Le  fan  du  daim  , 
s’apprête  à  peu  près  de  la  meme  manierr. 

DAIM.  Sach.allc.  Faye*  Chevreuil ] 

DAIS  Compolition  d’Aichitcclurc  &de  Sculpture  de  bronze , de 
de  fer  ou  de  bois,  qui  fête  à  couvrir  &  couronner  un  autel ,  un  trône, 
un  iribuna!  ,  une  diaite  de  Prédicateur  ,  une  œuvre  d’Églife  ;  Se  ce 
tJ  fis  fc  fait  en  forme  de  tente  ou  pavillon  de  couronne ,  fermée  de 
confoles  adollées  ;  Se  on  appelle  haut  dais  l’cxhauiremcnt  qui  porte 
un  trône  couvert  d’un  dais , qu’on  drefle  pour  le  Roi  dans  une  Égl/fcou 
dans  une  grande  falle  pour  une  cérémonie  publique.  Ce  haut  dais  dans 
le  parterre  d’une  fa’lc  de  ballet  Se  de  coinmedic  ,  cft  un  enfoncement 
fermé  d’une  bahuIraJe ,  en  UûnfoUum.  Le  mot  meme  de  dais  vient 
de  ce  qu’ancienn-.ment  on  faifoit  ces  dais  tout  limplemenc  avec  des  ais 
qui  couvtoient  un  lieu  remarquable  pour  être  a  couvert  non -feule¬ 
ment  contre  la  poulnerc  qui  pouvoir  tomber,  mais  encore  contre  tous 
autrcslaccrdcns,  contre  Icfqucls  ces  couvertures  &  couvercles  ou  dais,  on 
prétendoir  garenrit  les  perfonnes  dillinguées  dorvent  pu  reftet  ou 
Lirion  revêtoit  ces  ouvrages  de  imnurlerie  St  de  nclres  étoffés.  Me 
«ee  dit  qu’il  vient  de  doiiam  de  derjam  chaile  non-fculcment  a  dos 
a  fordibaire ,  mais  d’un  do.aicr  1.  élevé  au  dcllus  de  la  perfonne ,  qu  il 
lui  fervoit  de  couverture  honorable  en.fc  recourbant  en  haut  bien  au 
ddfus  de  la  tête  de  la  perfonne  ;  k  même  Ménage  dit  que  1  on  a  au f- 
fl  nommé  dois  ou  dais  une  table  entourée  des  licgcs  ou  bancs  a  dos  3 
Si  couverte  par  en  haut  pour  garcntic  de  la  poudre  du  plancher  ,qiii 
croit  en  ufage  dès  le  teins  des  Romains.  Les  Latins  ont  appelle  cette 
piépatacion  &  appareil  folinum  ou  umbraculum.  Le  premier  ufàgcdes 
dais  vient  de  ce  qu'on  expofoit  les  corps  des  Princes  après  leur  morr  lut 
des  lits  qui  font  cffèdiivemenc  des  dais  par  la  partie  fupericurc,  qu’on 
appelle  ciel  de  lit.c’eft  ce  qu’on  fait  encore  a  préfent  dans  des  lits  de 
parade  magniuques.  Ainfi  Conlhntinfut  expofé  durant  plulicurs  jours 
Cefervi  avec  les  mêmes  cérémonies .  que  s’il  eut  été  vivant.  Lesl’aycns 
txpo*bie.it  auffi  fur  des  1ks£c  lo«s  des  dais  les  images  de  leurs  Dieux, 


où  on  leur  faifoit  de  magnifiques  fortins,  dont  les  Prêtres ftuls  profi. 
toient;tat  c'ccoic  en  noiurilîànt&  fertinanc  les  Prêtres  comme  Lieutc- 
nans  des  Dieux,  qu’ils  honnoroiint  leurs  Dieux.  Comme  le  dais  n’eft 
qu’une  cfpccc  de  poilc,  il  cft  compofé  de  ces  parties,  d’un  ciel  de  lit ,  d’un 
fonds  &  d’un  doflîetôc  ornéde  franches  d'or  ou  d'argent.  Les  Rois, les 
Princes  &  Jes  Ducs  ont  l’ufagc  du  dais  dans  leurs  Palais.  Ainfi  on 
tend  un  dais  à  la  Giand’Chambte  du  Parlement,  quand  le  Roi  y  tient 
fon  lit  de  Jufticci  &  il  cft  bon  de  dite  en  palianc  que  ce  lit  de  Juf- 
ticccftdit  non  pas  tant  du  mot  Latin  Icélus  lit, que  du  participe  etet~ 
tus,  c’eft-à-dite  locat,  un  lieu  choili,  diftinguc  &  préparé  magnifi¬ 
quement  ,  pour  honorer  la  j  erfonne  qui  le  doit  occuper.  Cet  inuindl 
qui  porte  les  peuples  &  les  lujcts  qui  aiment  &  refpcifent  leurs  Prin¬ 
ces,  cil  comme  fi  leur  laifon  &  Ici  i  tonnoillànce  faifoicnt  leurs  efforts 
pour  faire  à  leur  égard  comme  on  fait  naturellement  à  l’égard  d’imc 
pierre  pitcicufe  ou  diamant  qu’on  cnchalic  pour  relever  fon  lutlrc  , 
&  le  confetver  avec  tout  le  foin  polfiblc  ;  rien  en  effet  n’eft  plus  d;t>nc 
de  tous  CCS  rcfpeas  ,  &  de  tous  ces  fokis  qu’un  bon  Prince.  11  y  » 
auffi  de»  dais  portatifs  fur  quatre  coloinnes ,  fous  lelquels  les  Prêtres 
portent  le  St.  Sacrement ,  ainfi  les  plus  notables  Bourgeois  portent  le 
ciel  ou  le  dais  à  la  procertion  de  la  fête- Dieu.  On  ptélcntc  .auffi  un 
dais  aux  Rok,  aux  Reines,  &  aux  Légats  qui  font  leur  entrée  «n  cc- 
lémonies  en  quelque  Ville. 

D  A  L. 

DALLES.  Pierres  dures  comme  celles  d’Arcueil.ou  de  Hais,  débi¬ 
tées  par  tranches  de  peu  d’ép.ii(fcur ,  dont  on  couvre  les  terrafles  Se. 
balcons  ,  &  dont  on  fait  un  carreau.  On  nomme  dalles  à  joints  re¬ 
couverts  ,  celles  qui  étant  fejillécs  avec  une  moulure  delfus  en  for.- 
me  d’ourlet  en  recouvrement ,  fervent  de  couverture ,  comme  il  s’en¬ 
voie  fut  le  vieux  Château  de  St.  Germain  en  Laye  ;  on  fc  fett  des  daÛ 
les  de  pierre  dure  pour  faire  les  tablettes  des  balcons ,  &  lej  cimailcs 
des  corniche»  de  dehors,  qui  portent  glacis. goulcttes, 8c gargouilles; 
&  pour  s’exprimêt  plus  court ,  les  dalles  font  les  pierres  qui  couvrent 
le  toit  des  grand»  édifices  ,  8c  d’où  l’eau  s’égoutc  par  les  têtes  de  lion 
&  les  canaux  que  l’on  taille  dans  la  grande  cimaife  de  la  corniche. 
Ménage  après  Bochart  dérive  ce  mot  de  l’Anglois  d:*le ,  qui  fignific 
portion  dite  en  Flamand  dcc/,  gomme  qui  diroit  parties,  parcelle» 
ou  divifion  des  pierres  taillées.  '  .  * 

DALMATICiUE.  Ornement  d’Eglife  que  portent  à  l’Autel  les 
Diacres  8c  Soudiâctes,  les  Évêques  en  portent  auffi  quand  ils  officient 
pontificalcmcnt,  ainfi  il  y  a  deux  fortes  de  DaImatiques;favojt,  Dal- 
matiqiie  Épifcopale ,  8c  Dalinatique  Diaconale  ;  on  pourroit  bien  en  ad- 
.  mettre  une  ttoifiéme  ;  favoir  la  Dalmatiquc  Royale  8c  Impériale;  car 
du  Cange  dû  que  les  Empereurs  8c  les  Rois  dans  leurs  Sacres  &  au¬ 
tres  grandes  cérémonies,  en  étoient  revêtus.  On  peut  dite  que  les  Prêl 
très  8c  les  Rois  fc  font  toujours  fuivis  de  près  dans  une  continucll» 
affcftacion  d'irnitarion  j  il  fetoit  bien  difficile  de  définir  quels  desPrê- 
très  8c  des  Rois  font  les  premiers  8c  les  originaux,  8c  quels  des  deux 
font  les  copifte»;  mais  le  fait  eft  confiant  8c  de  toute  antiquité,  que  les 
Rois  8c  les  Prêtres  font  dans  une  perpétuelle  affcélation ,  diligence  8c 
attention ,  non-feulement  à  s’imitet  dans  tout  l’extérieure  &  le  céténio- 
nifl  ,mais  auffi  qu’ils  font  dans  une  émulation  pour  toutes  leurs  proi 
priétez ,  fonirtions  8c  dioits  civils,  fcnCbles  8c  Ipiritutls;  peu  s’en  faut 
en  quelques  parties  du  raonde  que  le  Sacerdoce  n’abfotbc  la  Royauté 
comme  tout  au  contraire  on  en  voit  d’autres,  où  la  Royauté  s’eft  qu»! 
fl  approprié  ou  en  tout  ou  en  grande  partie ,  le  Sacerdotc  8c  la  digni-  ■ 
téPoncihcalc,  Amalarius/c  les  favans  dans  l’ériiditjon  antique, djftnt 
que  la  Dalmatiquc  étoit  un  vêtement  8c  habit  militaire,  beaucpmv 
pluü  court  ciue  les  habits  longs  des  Afiatiques ,  avec  Icfqucls  on  ne  peut 
agir ,  8c  qu  il  faut  rettoufler  pour  avoù  la  liberté  de  l’aéfion  1 8c  ce  fut 
le  Bapc  Sylveftrc  8c  fes  Minilft^s  qui  en  introduifirent  le  ptemier  ulà. 
gc  dans  l’Églife  ;  on  peut  avoir  remarqué  dans  les  mots  Diocefe .  que 
i’Eglifc  a  transféré  à  fon  ufage  beaucoup  de  terme»  8c  des  chofe*  pti- 
fes  des  rits  8c  cérémonies  des  anciens  Grecs  Se  Romains.  L’ufaee .  dit- 
on,  en  cft  venu  originairement  de  Dalmatic,  ce  qui  leur  a  donne  ce 
nom,  comme  qui  diroit  vccement  8c  habit  de  Dalmatic;  c’eftlc  fen- 
riment  d’Ifidotc ,  grand  étyraologifte.  6c  de  Papias. 

DAMAS.  Efpece  de  fatin  moiré  ou  de  moire  fatincc;  ils  doivent 
être  de  fore  cuite  tant  en  chaîne  qii’cn  treme  ;  il  y  en  a  de  pluficu 
Çüctcs ,  8c  de  divers  noms  filon  les  lieux  où  ils  fc  fabriquent .  &  d' 
ils  viennent:  il  y  en  a  de  Genes  .  Luques  ,  Venife  .  Lyon  ,*TQur^* 
Ces  damas  étrangers  font  cftimez  plus  que  le  damas  de  Fran  c  moine 
peut  être  pour  le  dégte  de  bonté,  &■  de  la  bcauté'dcla  fabrique  que 
par  cette  prévention  que  l’imagination  de  la  plupart  des  gens  curieux 
de  ce  qui  cft  rare  ont  pour  tout  es  qui  vient  de  loin;  il  fuffit  qn,.  u 


DAM.  DAN. 

fabrique  en  foit  de  plus  anciencc  datte  dans  un  Païs ,  pour  croire  qu’il  ( 
n’v  a  que  les  gens  de  ce  Pais  la  qui  foient  originaux  ,  &  que  ce  qui 
ert  imité,  ne  peut  jamais  atteindre  à  ce  dégté  de  petfcâion  du  pre¬ 
mier  inventeur  5  au  contraire  il  cft  plus  rail'onnable  de  préfumer  que 
«CS  imitateurs  peu^nt  enchérir  fut  la  première  invenuon  &  fur  les 
ouvrages  qui  en  fow  provenus  ,  puifque  ces  copiftes  &  imiutcurs  peu¬ 
vent  avoir  une  idée  plus  nette  a  la  vûë  d’un  ouvrage  déjà  fait ,  de  fa 
bonne  qualité  ,  &  de  ce  qui  peut  être  ajouté  ou  change  avantageufe- 
ment  que  le  premier  ouvrier  qui  a  travaillé  fur  un  fimple  concept  de 
fon  imaginauon  j  qui  ne  peut  être  jamais  fi  diftinél  que  l’ouvrage 
extérieur  ciré  de  ce  concept.  Le  propre  du  damas  qui  le  didingue  des 
autres  étoffes  cft  d’avoir  des  façons  qui  font  élevées  au  deifus  du  fond. 
Le  véritable  endroit  du  Jamas  eft  celui  où  les  fleurs  font  relevées  & 
iâtinées.  L’autre  côté  n’en  eft  que  l’envers,  il  y  a  un  damas  qu’on  ap¬ 
pelle  cApirt  c’eif  une  étoffe  qui  imite  le  vrai  damas  >  mais  dont  la 
tréme  cil  faite  de  poil ,  de  fleuret ,  de  fil  ,  de  laine  ou  de  coton.  Il 
(c  fabrique  en  France, patticulicrement  à  Châlons,  à  Tournay  dcsîia- 
mas  tout  de  laine  tant  en  chaine  qu’en  tréme^  A  l'égard  des  damas 
de  la  Chine  ou  des  Indes,  il  y  en  a  de  diverfes  couleurs  ,  ponceaux  , 
noirs ,  blancs  ,  rouges  &  noirs ,  rouges  &  blancs  i  on  les  appelle  da¬ 
mas  de  la  Chine  ,  parce  qu’ils  en  viennent  véritablement  pour  la  plu¬ 
part.  &  damas  des  Indes,  parce  que  c’eft  de  la  main  des  Indiens  que 
les  Commis  de  la  Compagnie  les  achètent. 

DAMASQUINER. ,  pat  rapport  à  l’Atchireélure  ,  ne  fe  dit  ici 
que  par  rapport  à’ certaines  matictes  de  fer  ou  d'acier  donc  font  com- 
pofez  des  loilcumens  ou  armes ,  ou  ucencilcs.  Ceft  cailler  ou  cifcler 
le  fer  ou  le  bronze ,  cnfôrte  que  l’on  puillc  introduire  dans  ces  matiè¬ 
res  des  filets  d’or,  d’argent  ou  d’un  métal  différent  du  fond.  Cet  ou¬ 
vrée  fc  fait  en  hachant  d’abord  ce  fond-métallique  avec  certains  cou¬ 
teaux  faits  exprès  d’une  manière  perpendiculaire  ,  délicate  ,  croifee  & 
prcfféc.  Après  cela  on  dçfllnc  Yur  cette  hachure  avec  un  poinçon'  de 
cuivre  fort  délié ,  romcmenc  qu’on  a  dans  l'efprit.  Ce  qu'ccant  fait  on 
conduit  du  fil  d’or  ou  d’argent ,  félon  le  deflîn  gravé  &  creufé  qu’on  y 
retient  après  l’y  avoir  enfoncé  avec  une  touche  de  cuivre.  Cette  da- 
mafquineure  ,  comme  il  cft  dit  ci-dcfl'us  ,  cft  pour  donner  de  l’orne- 
ment  aux  quadres  des  miroirs ,  aux  vafes  d’or,  d’argent  qu’on  expofe 
dans  3es  dmincis  de  ratecez ,  aux  horloges  expofées  dans  les  entrées 
des  maifons  ,  dans  les  éniics  ,  tabatières ,  fut  les  piftolccs ,  fufils  ,  ca¬ 
nons  ,  lames  d’épées. 

DAMAS  QU  I N  E  U  R  E  ,  c’eft  l’ouvrage ,  l’ornement  qui  pqroît 
fur  une  piece  de  fer  ,  arme  ,  &c.  damafquinc.  La  damafqumeutc  eft 
nn  ouvrage  qui  cft  auflî  délicat  &  beau  qu’il  parole  être  pénible, &  fâ 
matière  dure  &  difficile  à  prendre  des  figures  fi  belles.  Cette  forte 
d’ouvrage  cft  fort' compofée  ,  car  il  tient  tout  enfemblc  de  la  mofàï- 
que  ,  de  la  graveurc  &  de  la  cifclcure  ;  elle  cft  comme  une  cipcee  de 
mofa'iquc,  puifqu’dle  eft  faite  de  pièces  de  rapport  i  elle  .cft  véritable 

Sraveiiie ,  puifoue  l’on  cntailc  le  métal  pour  creufèr  les  lits  des  filets 
or .  d’argent ,  d’acier  qu’on  y  doit  inférer ,  &  qu’on  y  reprélcnte  diver- 
fcs  figures  ,  par  quoi  il  s’y  trouve  une  cfpccc  de  pcrnturc  r  enfin  c’eft 
un  ouvrage  qui  imite  la  cifèIcute,puifqu’on  y  travaille  l’ot,  l’argent, 
6cc.  en  relich  La  damafquineutc  profonde  cft  la  plus  belle  .  Fouvrier 
entaille-  profondément  le  inétal  àvcc  le  burin  &  les  autres  outils  pro¬ 
pres  à  graver  l’acier,  pour  enfuite  en  remplit  les  entailles  d’un  fil  d’or 
ou  d’argent  affez  épais  pour  faire  des  (faits  remarquables  ;  mais  la 
damafquincute  fuperficiellc_  ne  demande  pas  tant  de  travail  ,  ofi  fc 
contente  dans,  celle-ci  de  faire  fut  le  fer  diverfes  hacheutes  qu’on  met 
en  bleu  ,  fur  quoi  on  deffine  deflus  les  gtotelques  ou  autres  ornemens 
qu'on  y  veut  faite.  Il  y  a  divers  Artifans  à  qui  par  leurs  Statuts  il  eft 
pemiis  d’orncr  leurs  ouvrages  de  dainafquineutes ,  entr’autres  les  Fout- 
bifleurs  ,  les  Ârquebufiets  ,  les  Épetonniers  &  les  Armuriers  ,  Hau- 
xniers.  Voyez  ces  Articles  en  leur  rang. 

DAMASSURE,eft l’ouvrage  du  linge  damaffé 5  cet  ouvrage  con- 
fifte  à  figurer  agréablement  en  forme  depetits  carreaux-  ou  autres  pe¬ 
tits  ornemens  lut  du  linge ,  7  faire  aulli  d’autres  petites  figures  ou 
d’oifeaux  ou  de  fleun.  Le  linge  eft  dit  damaffe  lorlqu’il  cft  en  forme 
de  damas  ,  repréfentant  des  fleurs ,  païlâges  &  autres  reptéfentaûons. 
Ivlais  quand  on  parle  d’une  étoffé  de  foie  qu’elle  eft  damafl'ce ,  on  en¬ 
tend  cette  fotcc  d’4tofl'e  qui  parole  de  damas  d'un  côté  &  donc  l’cnvets 
^  tout  uni. 

D  A  M  E.  Jeu  &  divettifTcmcnc  domeftique.  C’eft  un  petit  palet 
jond'd’yŸoirc  ,  d’ébéne  ou  de  bois  ,  qui  fetc  à  jouet  fur  un  tablier  ou 
tin  ttic-aac.  Le  jeu  des  dames  (é  fait  avec  douze  dames  blanches  & 
douze  noires  fur  le  tablier.  Celui  du  tric-tiac  fc  fiût  avec  quinze  da- . 
mes  de  chaque  forte  dans  le  tcveis  du  tabliers  avec  deux  dezi  Au  jeu 
des  échecs  la  dame  s’appelle  la  reine.  C’eft  la  principale  pièce  du  jeu 
pour  e  mouvement ,  car  elle  a  celui  du  fou  &  celui  cfe  la  tour.  Cepen¬ 
dant  la  dame ,  &  le  roi  même  font  des  pièces  fujettes  à  l’échec  que 
leur  peut;  donner  le  chevalier  :  dames  font  auffi  en  Architcélure  des 
digues  nutes  du  terrein  même  dans  un  canal  qu’on  creufe  ,  &  qu’on 
lame  d’efpîicc  en  efpace  pour  faire  entrer  l’eau  à  difaétion ,  &  *mpé. 
cher  qu’dlc.ne  gagne  les  travailleurs.  On  nomme  auffi  ccrraincs  peti¬ 
tes  langues  de  terre  couvertes  de  leur  gazon  ,  qu’on  laifTc  de  diftanee 
en  diftanee  pour  fervir  de  témoins  dans  la  foule  des  terres  ,  afin  d’en 
toifet  les  cubes.  Au  telle  Damer  fignifie  deux  chofes ,  c’eft  doubler 
Bnc  dame  pat  une  autre  dame  qu’on  met  dcflùs.  Aux  échecs-  damer 
ceft  changer  un  pion  en  la  meilleure  piece  qu’on  a’ perdue  en  le  con- 
duilânc  à  l’autre  extrémité  du  tablier  ,  qui  s’appelle  damier  ou  échi¬ 
quier  divifé  en  foixante-quatre  quatrez  noirs  &  blancs  ,  Sc  fur  lequel 
OP  joue  aux  jeux  ptécédens. 
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danse.  Exercice  du  corps ,  agréable ,  beau  &  utile  ,  &  qui  &it 
fen  des  divenifremens  des  perfoiines;,aifées  &  de  qualité ,  foit  dans  leurs 
maifons,  palais  ou  lieux  &  édifices  publics,  appeliez  théâtres  ou  fàUcs 
■  danCer.  Cet  ufage  fc  irauve  chez  tous  les  peuples  ,  auffi  bien  que 
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le  ch.tnt  8c  quelque  efpcce  de  mufiqiic  ;  la  d.-Jire  &  le  chant  mélodieux 
ont  tous  deux  le  même  princijrc.  Le  léntiincnt  intérieur  de  là  bonne 
conllitution  intérieure  corporelle, d’une  abondance  copieufe  &  exiraoc. 
dinairc  d’elprits  animaux  ,  qui  ne  peuvent  Ibuffrir  des  mouvemens 
lents ,  modérez  &  modcllcs  ,  c’eft  ce  qui  eft  la  fource  de  ce  chatouil¬ 
lement  aux  jambes ,  aux  pieds  &  a  toute  la  ptrlonnc ,  qui  nous  porte 
pour  notre  propre  lâtisfaélion  &  foulagemcnt  ,  a  fauci-r  ,  danfer  ,  & 
poulfer  fa  voix  &  fa  tefpiration  hors  d’une  poitrine  échauffée  ,  pour 
exhaler  ce  furplus  des  forces ,  qui  nous  rend  imi^atiens  dans  une  con¬ 
tenance  poféc  &  fans  agitation  ;  d’une  cfpecc  d’inltinél  qui  s’explique 
pat  de  grands  mouvemens  ,  on  en  a  fait  la  maticte  d'un  divettilic- 
ment  raifonné  8c  harmonieux  j  c’eft  fur  quoi  les  ciprits  amoureux  du 
nombre  8c  de  la  proportion  >  fe  font  occupez ,  je  veux  dire  ,  a  inelù- 
rcr  leurs  pas  ,  leurs  fauts  ,  leurs  refpiracioiis  ,  d’ou  cft  venue  la  danlc 
féguliere  des  peuples  polis  &  de  bon  goût ,  qui  les  diftingue  des  peu¬ 
ples  groflicts  qui  font ,  ou  dans  les  Pars  des  Sauvages  ,  ou  dans  les 
campagnes  occupées  pat  les  Païfans  &  perfonnes  luliiques  dans  toute 
l’Europe  ,  8cc.  de  là  réfulcc  cette  plaufiolc  définition  de  la  danfc  ;  la¬ 
voir,  qu  elle  eft  une  fuite  ou  de  fàuts  ou  de  pas  qui  font  mcimez  8c 
le  font  avec  cadence.  Ce  font  ces  mouvemens  réglez  du  corps  qui  font 
reétificz  par  art,  joint  au  (on  des  infltumens ,  violons  ou  de  la  voix. 
Un  Maître  de  danfc  a  public  un  livre  fort  ingéniculémcnt  fait ,  8c  qui 
a  été  publié  en  1701 ,  (bus  le  titre  de  chorographie ,  où  l’art  de  dé- 
ctirc  la  danfe  par  caradetes  ,  figures  &  lignes  démonftratifs  pour  ap¬ 
prendre  facilement-,  8c  à  la  vûë  de  ces  figures ,  toutes  fones  de  dan- 
fes.  C’eft  une  clpece  de  tablature  qu’on  pouttoit  appeilcr  pédale, 
puilquc  tous  les  mouvemens  des  pieds  que  l’on  doit  faire  pour  cha¬ 
que  fbtte  de  danfc  y  font  diflinélemcnt  notez  félon  une  polition  con¬ 
venable  ,  proportionnée  &  belle, 8c  agréable  par  conléqilcnt.  La  dan¬ 
fe  doit  Ce  confidérct  comme  elle  eft  aujou(d’hui«parmi  les  pcujilcs  , 
fur  tout  de  l’Europe  ,  ou  comme  elle  étoit  autrefois.  Les  Anciens 
^avoicni  trois  Ibiies  de  danfes  ,  l’une  grave  nommée  emmeUe  ,  qui  ré- 
'  pond  à  nos  baflés  danfes  8c  pavanes.  La  féconde  étoit  gaye  ,  qu’ils 
noinmoient  corif^c  ,  qui  répond  à  nos  gaillardes .  voltcs,  courantes  , 
gavottes.  La  troifiémc,  nommée  fiteinnis,  entremêlée  de  gravité  Sc  de 
gayeté,  qui  lépond  à  nos  branles.  On  peut  imaginer  de  la  danfc  plus, 
aifément  que  de  la  voix  ,  ce  qu’on  a  dit  de  la  danfe  8c  de  la  voix , 
pouvoir  exciter  l’amc  à  toutes  lottes  de  pallions,  de  colere  3c  de  paix, 
d’amour, de  haine, de  joyc  ,  de  ttiftefte  :  il  fetoit  trop  long  de  mon¬ 
trer  en  partie  l’exécution  d’un  tel  but  8c  deflein  ,  pour  le  moins  (  ne 
citant  qu’un  ou  deux  exemples  )  l’on  apprend  par  les  Hiflori^ns  an¬ 
ciens  que  Neoptolemns ,  fils  d’Achille ,  enfeigna  à  ceux  de  Crète  une 
danfc  appellée  fyrtchk,  ou  danfe  armés  ,  qui  les  difpofoit  à  des  mou- 
veinens  militaires  8c  guerriers.  La  fable  drt  que  les  Curéces  inventè¬ 
rent  une  femblablc  danfc  pour  amulér  Jupiter  quand  il  étoit  enfant 
avec  le  bruit  de  leurs  boucliers.  Numa  inilitua  auffi  une  danfe  pour 
les  Salicns  ,  Prêtres  de  Mars,  qu’ils  danfoient  avec  des  armes.  Et  vtai- 
femblabkment  de  ces  danfes  on  en  a  compofé  ,  qu’on  appelle  danfc 
des  fous  ou  mataffins  ,  dont  les  danlcurs  font  vêtus  de  petits  çorce- 
lets  .•  avec  des  motions  dorez  ,  des  fonnettes  aux  jambes  ,  avec  i’^éc 
ac  le  bouclier  à  la  main.  On  y  fait  plufieurs  paffages  dont  Thoinot 
Arbeau  a  donné  la  tablature  eu  fon  Orchclbgraphic.  Lucien  en  a  fait 
un  Traité ,  6c  Julius  Pollux  un  Chapitre ,  d  en  cft  auffi  parlé  dans 
Athénée.  La  danfe  ,  dit-on  dans  la  fable ,  fut  inventée  par  Minerve  , 
ui  danfa  de  joie  après  la  défaite  des  Titans,  comme  fi  les  inventeurs 
e  U  mythologie  nous  vouloient  par  là  inlinuct  ces  vétitez  mora'cs  , 
que  l’on  ne  peut  jouir  d’une  joie  pleine  6c  abondante  ,  qu’après  avoir 
vaincu  nos  ennemis  ,  &  lùfmonter  les  plus  grandes  6c  les  plus*  terri¬ 
bles  difficultez  &  dangers  ,  a  quoi  le  double  nom  de  Palas  &  de  Mi¬ 
nerve  pour  une  même  Divinité  ,  font  une  très-belle  8c  très-noble  allu- 
fion.  La  plupart  des  Étymologiftcs  font  d'un  goût  fi  ftdc  dans  leurs 
étymologies  auffi  rechctchées  8c  pleines  d’érudition  ,  que  vaines  SC 
inutiles  pour  fortifier  la  mémoire  intellcéliiclle  ,  que  l’on  cft  porté  de 
négliger  ce  qu’ils  difent  le  plus  fouvent.  Boch'ard  penfe  nous  beau¬ 
coup  aider  par  rapport  au  foulagemcnt  8c  facilité  de  la  mémoire ,  que 
dë  nous  dire  tyie^fe  vient  deT’ Arabe  tantza,  comme  fi  ce  mot  Ara¬ 
be  nous  dévoie  être  plus  clair  8c  plus  (ïgnificatif.  Par  la  meme  mé¬ 
thode  un  autre  corrige  ce  concept  de  Boenart ,  8c  dit  que  danfc  vient 
de  l’Allemiand  dantxen  ,  Sc  non  pas  de  l’Arabe.  Apporter  des  fons 
femblables  de  diverfes  langues  n’cfl  pas  donner  uAe  étymologie  ;  car 
on  entend  pat  étymologie  une  fciencc  ou  ait  de  réduire  le  mot  dor.t 
cft  qucflion  à  un  autre  mot  qui  nous  falfe  retenir  plus  facilement  la 
lignification  du  premier;  ainu  fi  un  étranger ,  Hongrois ,  Mofeovite, 
Grec  qui  voyage ,  a  de  la  peine  à  retenir  la  fignification ,  l’idée  de  ce 
qu’on  appelle  danfe  en  François.  Je  l’aiderai  à  concevoir  8c  retenir  l'i- 
'  dée  de  ce  mot  qui  lui  eft  inconnu  ,  en  lui  difant  que  ce  mot  vient  du 
Latin  (  qui  cft  familier  à  toute  lotte  de  Nations  )  favoir ,  de  àenfare  ou 
cendenfare  terram  ptibus ,  battre  Sc  ptcllcr  la  terre  par  un  battement 
6c  trépignement  de  pied.  Je  fuis  certain  que  cet.  Hongrois  retiendra 
plus  faeuement  le  concept  de  ce  mot  inconnu  (  danfe ,  danfer  )  par  le 
Latin  raifonné  ,  que  par  l’Arabe  8c  l’Allemand  propolc  fans  tailbnne- 
ment  étymologique. 

DANSER,  ceft  cxetccr& pratiquer  ces  mouvemens  réglez  qu’on 
•appelle  danfc.  C’eft  fc  plier  ,  fe  mouvoir  en  cadence  ,  faire  des  pas 
réglez  ,  8c  mouvoir  fon  «jrps  d’une  inamere  agréable  au  fon  de  la 
VOIX  Sc  des  inftrumens.  Les  Romains  tcnoicnt  pour  une  chofe  infà- 
’  mode  danfer  ,  8c  Salufte  reproche  à  Sempronia  qu'elle  favoit  danfer 
avec  plus  d’art  Sc  de  cunofite  qu’il  n’elt  bienféant  à  une  honnête 
femme.  Les  Romains,  dira-t-on ,  «oient  d’une  conftitution  valétudi¬ 
naire  ,  piiifqu’ils  n’étoient  pas  follicitez  a  la  danfc  par  l’abondanfc  de 
leurs  cfiirits  animaux  Sc  de  leur  force  corporelle  ;  on  peut  rénondrc 
à  cette  raillctie  en  difant  ffrieufcment ,  que  les  Romains  aniincz  du 
défir  de  la  gloire  Sc  de  relprit  de  conquête ,  pleins  d’un  zélé  Sc  d’un 
feu  dévorant  pour  le  bien  de  eut  Partie  ,  pouroient  ttouver  dans 
rexsemic-n  de  leurs  grands  &  glorieux  dcll'einsdc  quoi  exhaler  la  fet- 
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te  Si  la  vigueur  d'un  tcmpcraracnt  ignée  &  tout  martial  ;  c  croient  dans 
ces  expéditions  militaires  qu’ils  dJiipoient  &  employoient  utilem^t 
«c  noble  feu  qui  les  portoit  à  tout  ce  qui  cft  grand ,  laborieux  Si  ditn- 
cile  ,  foit  dans  les  emplois  de  Mars  Si  de  Palas  >  foit  dans  les  occupa¬ 
tions  de  Minerve.  Les  Romains  n’avoient  donc  pas  d'occalion  ni  du 
penchant  pour  danler.dans  une  lâche  mollefle  &  faincantUe*  li  ce 
n’eft  la  danfc  pyrhique  ou  militaire  ,  dans  laquelle  ils  ne  faifoient  pas 
des  ellàys  par  jeu  .mais  des  chcWœuvres  de  force  ,  de  vaillance  Si 
de  courage.  , 

IL  femblc  qu’en  France  ,  quoiqu’on  y  danle  beaucoup.,  on  ri  y  a 
pas  une  grande  cftime  des  inaitres  à  danfer.  Une  preuve  du  incpris 
qu’on  fait  des  gens  de  cette  vainc  profcllion ,  c’eft  qu’a  P.ms  les 
inaicrcs  à  danfer  font  obligez  de  prendre  des  lettres  de  maitrilc  a  S. 
Julien  des  Ménétriers  ,  qui  cil  leur  Patron ,  &  dans  ces  lettres  on  leur 
donne  les  titres  de  mé.ictiicts  de  la  ménctrance  ,  jongleurs  &  me¬ 
neurs  des  finges.  Il  en  cil  donc  des  maîtres  de  danfc  comme  des  co- 
médiens  ,  cuifmiers  &  autres  miniftres  des  plaifirs  &  de  la  débau¬ 
che  ,  qu’on  fc  fert  volontiers  de  leur  minitlcre  pour  fatisfaire  fes  plai- 
lirs  dans  une  molle  oifivcté  ,  pendant  qu’on  a  du  mépris  &  de  l’abo¬ 
mination  pout  leurs  perfonnes  i  le  fondement  de  ce  mépris  vient  de 
ce  que  quoiqu’on  aye  une  foiblc  vertu  Si  un  ^rand  relâcnemcnt  dans 
les  mœurs  ,  on  ne  laille  pas  de  conferver  l’idee  de  ce  qui  convient  a 
la  dignité  de  l'homme  raifonnable.  On  ne  veut  donc  voit  ces  fortes 
de  gens  que  lut  un  théâtre  ou  dans  des  lieux  encore  ^'tes  ,  &  on  les 
rejetteroit  dans  le  commerce  civil  Si  politique ,  s’ils  croient  allez  har¬ 
dis  poar  s’y  préfenter. 

DANSEUR  .  elt  celui  qui  danfc  ou  qui  aime  fort  la  danle,  & 
dame  volontiers  &  fouvent ,  ou  apprend  aux  autres  à  danfer.  Un  bon 
danfeur  devroit  être  allez  habile  pour  exprimer  pat  fes  mouvemens  Si 
geftes  fes  fentimens  &  paOions  ,  à  peu  prés  comme  les  aâeuts  .  qui 
'  pat  la  fcicnce  dcs'gcftcs  expriment  toutes  les  palfions  que  1  on  pour- 
roit  exprimer  par  des  paroles  ;  il  y  a  des  danfeurs  imi  font  li  habiles , 
&  d’une  diredlion  méchanique  &  ftatique  de  leurs  fôtees,  qu’ils  peu- 
vent  foûtenir  fans  faülir,  un  parfait  Si  perpétuel  équilibre  dans  toutes 
les  parties  de  leur  corps.  Les  danfeurs  de  corde  en  font  des  preuves 
firprenantcs.  Ce  font  des  hommes  qui  danfent  fur  une  corde  tendue 
&  élevée  de  fcptâ  huit  pieds  de  te;  te  ,  à  la  faveur  des  contre-poids 
Si  même  fans  contre  poids.  Ces  danfeurs  de  corde  n’ont  pas  été  in¬ 
connus  aux  Anciens,  fur  tout  aux  Grecs  ,  qui  les  appclloicnt  Schœno- 
hAtts ,  du  mot  CïK  fehoinos  corde  ,  &  l/Atts  celui  qui  marche  ;  les  Ro¬ 
mains  les  appciloKnt  en  leur  propre  langue  funambules.  Comme  ils 
ont  en  fuivant  la  meme  analogie  appellé  fntmanAstles  ,  ceux  dont  la 
force  de  l'imagination  eft  fi  grande  ,  qu’ils  marchent  réellement  tout 
endormis  qu’ils  font  dans  les  lieux  les  plus  fea'prçux  &  dangereux  }  ce 
qu’ils  ne  poutroient  faire  dans  la  veille  ,  leur  imagination  étant  inti¬ 
midée  pat  la  réflexion  que  leur  ame  libre  fait  fur  la  difficulté  &  le 
iiétil.  On  peut  aïoûccr  ici  que  l’homme  a  tant  d'adreflé  qu’il  inflruit 
les  bétes  même  a  marcher  fur  la  corde.  Suétone  rapporte  que  du  tems 
de  l'Empereur  Galba  on  vit  des  Éléphans  marcher  fur  la  corde.  On  a 
vî^  aulli  les  danfes  des  chevaux  au  catroufel  du  Roi  Louis  XIII. 
Comme  ci-deflus  nous  avons  parlé  de  trois  efpeccs  de  danfes  des  An¬ 
ciens  „  &  que  nous  les  avons  en  paflânt  rapportées  aux  danfes,  mo¬ 
dernes  ,  il  ne  fera  pas  inutile  de  dire  ,.pout  mieux  entendre  le  parallè¬ 
le  "qu’on  y  a  fait ,  qu’il  y  a  deux  fortes  de  danfes  de  nos  jour.  -,  favoir, 
la  danfe  par  haut  ou  danfo  haute  ,  qui  cfl  celle  des  baladins,  qui  font 
des  cabrioles  &  gambades ,  &  la  danle  pat  bas  ou  danfe  balTc ,  qui  cft 
celle  qui  fe  fait  modeftement  &  terre  â  terre  ,  comme  celle  des  hon- 
néte$»gcns  qui  danfent  quelquefois  ,  non  tant  par  inclination  que  pat 
complaifancc  &  civilité.  Socrate, le  fage  Soctàce , voulue  pat  coniplai- 
fance  pour  Afpafia ,  apprendre  â  danfer  d’elle  ,  pour  montrer  qu’un 
homme  raifonnable  peut  pat  fon  cfprit  le  rendre  capable  de  tous  lés 
exercices  du  corps  ;  Si  le  Chevalier  de  Mere  dit  de  fort  bonne  grâce , 
qu’il  n’y  a  pcfibnne  qui  danfc  mieux  qu’un  honnête  homme  &  une 
honnête  femme ,  lors  même  que  ni  l’un  ni  l’autre  n’auroit  qu’une  mé¬ 
diocre  habitude  dans  cct  exercice.  La  raifon  eft  parce  que  ces  perlbn- 
rcs  ont  un  ait  fi  doux  &  li  poli ,  &  leur  cœur  dans  une  .ifliette  fi 
louable  Si  li  naturelle  ,  qu’ils  répandent  fut  tout  ce  qu’ils  font  dis 
agrémens  &  des  bicnféances  inimitables  aux  gens  de  ce  métier  qui  ne 
rivent  ce  dont  ils  fc  ventent  que  pat  des  règles  pleines  d'affeélation  & 
très-peu  naturelles  ;  M.  de  la  Motte  a  touché  quelque  part  la  même 
penfée  lotfque  patlar.t  d  s  pièces  de  théâtre  &  des  b.  Iles  compofrit  r,s, 
que  les  petfonnes  qui  font  douées  de  certains  talcns  naturels,  culbvcz 
liât  la  raifon  ,  n’ont  pas  befoin  de  confulter  fcrupulcufement  toutes 
jt-s  minutes  &  réglés  de  i’att  commun  )  qu’au  contraire,  écll  aux  fai- 
fcurs&attirans  de  règles  â  confulter  tout  ce  que  font  &  difcntfiagtca- 
hlem.nt  ces  efprits  originaux. 


D  ARCE  On  écrit  auffi  Jurfe.  Partie  d’un  baffin  d’un  port  de  mer 
(épatée  par  ine  digue  &  bordée  d’un  quai  ou  l’on  tient  a  flot  les  vaif- 
fcLx  de^fatmez  ,  comme  a  Toulon  ou  eft  un  tel  baffin  ,  ?c  datee  ou 
relient  les  vaiffeaux  aptes  leur  décharge  &  ^ 

res  de  datee  plus  avantageux  que  celui  de  cette  Ville  maritime  cliuifie, 
pour  les  vailFeauxdc  terre  ,  car  les  .autres  va.lkaux  pour  le  commer¬ 
ce  font  dans  U  po.t  de  Marfeillc  }  on  appelle  aulTi  cette  partie  d  un 
tel  baffin, chambre, â  caufe  de  1.'  .ranquilhté  ou  les  vailleaux  relient, 
lors  même  que  la  met  ailleurs  frpit  la  plus  orageufe  i  on  1  appelle 
suffi  darcine ,  de  rita'icn  darfena  ,  qui  a  la  même  ligniticauon. 

ÛARDANAIRES.  Terme  de  Droit.  Monopoleurs  qui  achè¬ 
tent  toutes  les  inarchandifcs,  Sc  fur  tout  celles  qui  font  ncccflaues  a  la 
yjc  ,  pour  en  ttafiquer  fculs  Si  les  mettre  â  t.ls  prix  qu’ils  voudront  } 
ce  font  des  volcuts  Si  des  meuntiers ,  parce  que  les  innocens  qui  n  ont 
po  n: ,  ou  cette  ptévoj'ance  rafinéc  Si  cruelle  ,  ou  qui  n’oni  point  le 
pouvoir  de  fc  pourvoir  long-tcms  auparavant,  ns  peuvent  que  peue 


D  A  R.  DAT. 

(ans  remède  fous  ces  cœurs  immifcricordieiix  ;  félon  Nicod ,  on  a  dit 
d.irdaniet  pour  dire  ulurier}  la  Loi  annonant  au  Digcftc  ,  liv.  47.  ticr 
1 1. condamne  les  dardaricts  a  divciles  peines.  Les  Ordonnancés  anpcû 
lent  dardaniers  ceux  qui  font  des  amas  Si  des  magazins  de  bleds  *t>6ué 
les  faite  enchérir  &  les  rcvcndie  enfuite  avec  de  jros  profits.  Philipne 
de  Valois  en  1561.  fit  condamuer  a  raoit  un  f:and  nombre  de  ccl 
dardanaircs.  Dans  les  Villes  d’un  grand  commerce,  il  femblc  qu’on 
laille  cette  forte  de  monojiole. non- feulement  impunie ,  mais  fans  blâ¬ 
me;  parce  que  dans  ces.licux  tout  dévouez  au  commerce  ,  chacun  fê 
fait  un  point  d’honneut  de  telle  profellion,  pour  jouer  a  qui  fora  plu 
tafiné  dans  l’art  de  prudence  Si  de  prévoyance,  â  qui  trouvera  les  pi  * 
propres  moyens  pour  tendre  fbn  négoce  plusfruaueux  Si  avantascuv* 
Chacun  fait  les  loix  &  les  libertczidc  ce  jeu  œconomique  ,  &  petfo 
ne  conféquemment  ne  peut  prétendre  avoir  été  ttoniiié  ,  parce  a 
petfonne  d’entre  les  gens  de  commette  ne  peut  prétendre  caufe  éK;** 
gnorance;  cela  n’empéche  pas  que  les  (âges  Magiflrats  ne  furveilicné 
lOr  ces  joueurs  au  jeu  de  la  fortune  ,  pout  remédier  apx  trop  orand 
abus  ,  &  léptimcr  les  gains  illégitimes  &  ceux  qui  font  dircéleine^ 
pppofez  au  bien  publie  Je  au  bien  général  commerce. 

D  ARDS  ,  en  Arêhiteaurc,  Ibnt  des  bouts  de  flcchcs’que  les  An 
ciens  o'nt  introduit  comme  fymbolcs  de  l’amour  ,  qui  pénétré  dans  I 
fond  de  l’araç.  Ces  dards  fe  trouvent  parmi  les  oves  qui  ont  la  ** 
du  cœul.  Il  fo  fait  aulli  des  dards  de  fer  pour  fotvit  de  chardons  a*^^ 
grilles. 

DAT. 

DATAI  RE.  Terme  de  Droit.  C’eft  à  Rome  un  Officier  nar  î 
mains  de  qui  palTcnt  les  requêtes  ou  fupliques  pour  obtenir  l« 
fices  vacans.  Cet  Officier  eîl  le  ptemieï  de  la  daterfo  rCeft  Toût± 
un  Pielat  ,  Si  on  l’appelle  Ptotodataire  quand  c’ell  un  Cirdinal 
Dataire  conféiede  plein  dioit  tous  les  bénéfices  qui  ne  valenr  n,.'  1 
de  vingr-quaite  ducats  de  revenu  .  pour  les  aulres  d’^n 
tevemi  il  faut  qun  les  fafle  :  le  nom  de  dacairc  vient  de  ce  ouîl  fc- 
mettre  ,  ou  qu'il  met  Im-mcmc  la  date  à  toutes  les  fupliques  en  érJ' 
forme  ,  dalum  Rom  ,  &  il  a  fous  lui  un  Soudataice;  il  va  dr  * 
SubflKUt  de  Dataire  ,  ou  un  Officier  particulier ,  qu’on  annF  l? 

obitum  i  il  faut  toujours  s’adteflet  au  per  obstum  pour  les  bénlfi  - 
vaquent  pat  mort .  pour  les  lélignations  ,  permutations.  1]  fou’ 
dteilcr  au  Dataire  ou  Soudatairc  ,  outre  le  Dataire  ,  Soudatiiré  a 
Préfet  des  vacances  appellé  per  obiium  ;  il  y  a  quantité  d'autres  OÆ 
ciets  a  la  Dateric  ,  comme  Rcvilcuts  ,  Offitiers  des  petites  d,7' 
ceux  de  la  Componendc ,  vingt  Regiftrateuts ,  f,x  Maities  du  reo,^“  * 

3UI  mettent  la  marque  de  leur  tegillremcnt  r.at  une  ^tand,.  R  j  * 
c  toutes  les  Cgnatutes.  Quand  în  Expéditionnaire  o^  Eanqfoc  “  ? 
fonte  au  Dataire  un  mémoire,  le  Dataire  met  au  bas  de  I  f 
la  date  en  abrégé  &  en  chiffie,  &  cette  date  éft  du  jour  de  l’airivTf  d* 
Couper  pour  les  François.  Le  Soudataire  examine  enfuite  la  fuptffio»- 
&  y  met  la  conceffion  ou  le  confent  en  ces  termes ,  annust  faJt  /ir  ^  ® 
en  forçant  de  fis  mains  elle  cfl  remife  au  Revi.feur ,  nuis  pi»,-  . 
au  Dataire  qui  y  fait  mettre  la  date  tput  au  long  f 
apud  Sanclam  Marsam,  en  exprimant  le  jour, l'année  &  fo  feim  a 
Pape. 

DATE.  Chiffé,  marque^u  jour  de  l’an  &  du  lieu  ou  une  ch„r 
a  été  faite,  ou unaéle  acte  donne  &  paflé.  La  date  telle  que  Ifon  vi«r 
de  la  définir  comme  une  dtfignation  des  foldites  circonftancp  ' 
tems  &dù  heu  ,  qui  accompagnent  tout  ce  qui  cft  &  fo  fait  pf  x 
cclfaire  a  tous  les  contrats  &  aélcs  civils  qui  fc  nallént  ent,-  a 
plufieuts  petfonnes  pour  leur  utilité  ordinairement  rcciproquf 
une  des  quaheez  eflcnaellcs  qm  fert  à.ptouvcr  la  perfeftion^d!  î*  if*' 
c’en  pou.quoi  toutes  les  Lolx  demandent  cette  iSS  “f-'* 
ée  &  ConjuU  nuUa  juris  automate  nimntur ,  dit  la  Loi  R  auh  e 
au  code  de  diverfss  re;cr,pt,.  &  pragmatkis  fana,ombtu.^^^^ 
précile  &  ne  reçoit  ainfi  qu  il  cfl  expliqué  dans  la  gloié.  aucunt  r 
tation  ;  Les  Capitulaires  de  Charlemagne  .livre  6.  chan  i-x  i 
fitmenc  ,  &  font  une  preuve  que  la  Jurilbtudcnce  Fran.-nîfp^  ' 
étc  en  cclafcmhkbk  auxLcii  Romi'nes  &  aux  Cm^r 
fion  de  la  da-e  pourtant  dans  notre  ûfage  n’empéchc  paé  que  Vf  ^ 
tratne  foit  exécuté  contre  celui  qui  la  pafl'e.  Cbtte  omifliornp 
ctre  propofee  que  par  un  t.-çis  Tous  jugemens  doivent  être  darpfif 
jour  ou  ils  ont  été  muez ,  Ordonnance  d*  1667.  ^rt  s  '  7 
qucsDoélcurs  ont  cru  que  dans  les  Tcflamcps  olWta.  hrt 

date  n’étoit  pas  h  encntidlc  .  pnifque  ces  petfonnes  pub)iq,'|f 
taires.  Curez  donnent  mffifammenc  de  la  certitude  dont  h  T 
olographe  ftmbic  avoir  iiius  de  befoin  t  mais  Mairrp  t  '  yramenB 
cat5,  dans  le  Trait'e  qu’il  a  fait  des  donations  ,Ttr  f 
prouvé  très  bien  que  la  date  cft  nécellaire  dans  tous  fol  ^  à  * 

raifons  &  autôritez  iitéfr.igablestdu  mnt  date  eft  vtn  ,  I-  •  vf 
qui  eft  un  bureau  où  l’on  impétre  les  bénéfices  en  Cour 
a  la  referve  des  Évêchez  &  autres  bénéfices  Confifteriat.v  n  » 

que  les  Édjts  ne  fc  datent  que  du  mois  ou  ils  ont  été  donncïfnf 
ter  le  jour.  Lc^  Declautmns  &  autres  Lettres  ont  leur  difp  a  * 
foeau  qui  eft  marqué  au  dos  des  Lettres.  ' 

D  ATI  VE.  Terme  de  Droit  ,  c’eft  une  épitéte  on’nn  j 
Droit  aux  tutelles  ,  quand  le  teftateur  a  nommé  par  fon  «ï 

tuteur  à  fcsenfans  lin  France  les  turclles  d«iv«  ne  f  On 

ufage.  Loilel  donne  à  ce  mot  une  lignification  diffiiTence^’^p 
nous  venons  de  définit  :  çét  Auteur  appelle  tutelle Tafvp  u  '  ‘î"" 
fe  donnent  en  Juftiçc  par  l’avjs  des  fiafens.  ’  'elles  quj 

[  D  A  T  T  E  .S.  C’cfl  fo  fruit  du  palmic-r.  On  emnfo:.  1 
dans  les  tifànnes  pcdlorales.  On  en  prend  dix-  ou  J*  ** 
monde  de  leurs  noyaux  ;  c’eft  la  dote  ordinaire  nnff 
d’eau.  Ces  fortes  de  fruits  font  fort  adouciflins ,  &  jé  P>otes 
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ningens  &  déterfifs.  Ceft  pourquoi  on  les  employé  avec  fuccès  daAs 
ics  difl'entciies,  âc  autres  flux  de  ventre.  Vo^ex,  Palmier. 
DATTES  (  huile  de  )  Vijtz.  Huile. 

D  A  Ü. 

DAUPHIN.  Terme  de  Uroit.  C’eft  le  titre  qu’on  donne  au  fils 
kiné  de  France.  On  l’appelle  ainli  à  caufe  de  la  donation  du  Dauphi¬ 
né  faite  par  Humbert  dernier  Dauphin  en  l’an  IJ45.  fous  le  règne  de 
Philippe  de  Valois,  à  condition  que  l’aine  des  enfans  de  Francepren- 
droit  la  qualité  de  Dauphin.  Depuis  Charles  I.  Dauphin  de  France , 
on  compte  10.  fils  aînés  de  France  qui  ont  porté  le  titre  de  Dauphin. 
Les  Dauphins  fils  de  France  ne  cède  qu’aux  Têtes  Couronnées.  Ql^nd 
il  va  au  Parlement  on  lui  rend  prelquc  les  mêmes  hohneuis  qu’au 
Roi,  excepté  qu’il  nes'afiîed  pas  dans  le  Lit  de  Judicc,  nuisàlaprc- 
micre  place  a  la  droites  les  Arrêts  qui  fe  prononcent  en  fa  ptéfcncc, 
ic  rendent  au  nom  de  la  Cour ,  .&  les  Avocats  adrclicnt  la  parole  à 
la  Cour  &  non  pas  au  Dauphin.  Toutes  les  expéditions  qui  fc  font 
au  Grand  Sceau  pour  le  Dauphiné ,  font  fccllées  en  cire  rouge.  Le  Dau- 
liin  dans  fes  Lettre»  Patentes  fc  qualifie  ainfi  :  Pat  la  Grâce  de  Dieu , 
Is  aine  de  France,  Si  Dauphin  de  Viennois.  Il  é  artclc  les  armes  de 
France  &  de  Dauphiné  ,  il  porte  fur  fes  armes  une  couronne  rchauf- 
fée  de  fleurs  de  Ls  comme  tous  les  fils  de  France  >  mais  elle  eft  Fet- 
mcc  par  quatre  Dauphins  donc  les  queues  abouciilênt  à  un  bouton 
qui  fomient  la  fleur  à  quarte  angles. 

DAUPHINE.  Étoffe.  Les  laines  dont  cette  étoffe  eft  compoféc , 
font  teintes  &  mélangées  avant  que  d’étre  cardées  ;  mais  on  carde  ce 
mélange  de  couleurs  teintes  :  on  nie  le  même  mélange ,  Sc  enfuite  oii 
le  travail  fur  le  métier,  &  c’efl  ce  qui  fait  lajafpurc  des  étoffes  appel- 
lées  Dauphines,  qui  eft  une  cfpcce  de  petit  dcoguct  ttês-léget  tout  de 
hinc,  qui  fe  trouve  pat  la  préparation  précédente  impcrreptiblement 
jafpé  de  divetfes  couleurs.  Elles  fc  fabriquent  fur  ün  métier  a  deux 
marches  de  même  que  les  étamines ,  les  camelots  &  autres  fembla- 
bks  étoffes  qui  n’ont  point  decroifute.  Son  nom  vient  d’un  Ouvrier 
Danpldtiois  qui  le  premier  en  a  trouvé  l'invention  à  Reims.  Il  s’eft 
fut  autrefois  quelques  Dauphines  laine  &  foie  a  raies  prcfque  im¬ 
perceptibles,  mais  il  ne  s'ci^  voit  prcfque  plus  de  cette  qualité, 

D  E, 

DÈ,  en  termes  tfÀrchiteélurc ,  eft  un  cube  de  pictre  qu’on  hnet 
fous  les  pieds  d’une  ftatuc  &  fut  fon  piedeftal  pour  l'clcvcc  Sc  la  faire 
patoitrc  davantage.  On  le  dit  aulTi  de  la  partie  d’un  piedeftal  qui  eft 
entre  fa  bafe  &  U  corniche  qu’on  appelle  le  vif  du  piedeftal.  Cette  piè¬ 
ce  ou  membre  de  ftatuc  fc  dit  de ,  parc*  qu’il  eft  d’une  figure  cubique 
en  forme  de  de  fuppofe  à  U  ftatuc  i  mais  li  oh  veut  confidéiet  k  d« 
en  uh  autre  fens,  il  lignifie  un  infttument  de  jeui  c’eft  un  périr  cube 
d'os  ou  d’yvoire  marqué  de  petits  points  noirs ,  diffetens  en  fes  fix 
faces  depuis  un  jufqu’a  fix.  On  joue  aux  dés  ou  au  dé  en  dfferentes 
maniérés,  a  là  rallie,  a  la  chance,  &c.  On  décide  quelquefois  pat  les 
g/es  ce  qu’on  veut  bien  laiflet  au  hazatd  .-  c’eft  ce  que  les  Anciens  ap- 
fclloicnz  aUa /uiicéarum ,  le  hazatd  des  jugemens.  L’ctymologic  de 
ce  mot,  félon  Ménage  ,  vient  de  date  dAtt,  parce  qu’on  les  donne  & 
îcicc  da)is  ce  jeu ,  ou  félon  Acarclius  de  dtgitut,  parce  qu’il  reflémble 
aux  oll'elets  dont  les  doigts  font  compofes ,  ou  par  la  meme  raifon 
qu’un  dé  a  coudre,  &  garentit  le  doigt ,  vient  de  digiem ,  de  forte  que 
pat  rapport  au  doigt  qui  jette  le  dé ,  ce  dé  fetoic  nommé  aihli.  Hn- 
Iqrte  q^ue  le  mot  égitale  aurolt  fignifié  dans  cette  fuppoûtion  Sc  le  dé 
(  ékud  le  doigt ,  &  le  de  ou  cube  que  l'on  pouûé  &  jette  du  doigt 
ou  iiots  des  doigts, 

D  E  B. 

DÈBACLEUR.  Petit  Officier  qui  fut  les  Ports  deJa  Villé  de 
Paris,  a  lq|||bin  de  débarraflèr  les  Potr,  des  bateaux,  à  mcfurc  que  les 
marchandiTcs  en  Ibnt  déchargées  ou  vendues ,  &  de  mettre  en  leur  pla¬ 
ce  les  bateaux  qui  font  encore  plans,  &  qu’on  doit  vendre,  C’eft  cet 
Officier  qui  met  de  l’ordre  dans  cette  rencontre ,  &  qui  fait  qu'il  n’y 
a  point  d’embarras  dans  cette  multitude  de  bateaux  dont  chacun  a  fon 
rang  &  fon  tour  autrement  ce  fetoit  une  grande  confufion,  &  quel¬ 
quefois  quelque  chofe  de  pis ,  fi  chacun  avoir  la  liberté  d’approcher 
&  ven  lre,  fans  oblliver  aucune  régie.  Tout  ce  que  nous  difons  ici 
touchant  les  Ports  de  Parcs  fur  Seine  ou  autres  rivières,  doit  s’enten¬ 
dre  a  proportion  &  fut  le  modèle  de  ce  qui  fc  pratique  fur  les  Ports 
de  Mer.  y  ayant  dans  chacun  des  Officiers  Sc  CommiÜàites  établis  pour 
le  débaclagc;  c'eft-à-dire,  pour  y  faire  retirer  les  navires  marchands 
o  ù  ont  dcclurgé  leurs  roatchanclifes ,  &  faire  approcher  du  Quai  de 
décharge  ceux  qui  font  encore  chargés.  Ces  Officiels  furent  fupptimés 
en  1710,8:  des  Commis  ont  été  lubftitués  en  leur  place  avec  même 
foin  de  débaclagc,  mais  avec  attribution  de  moindres  droits  pour  leurs 
ûlaires.  Il  y  a  fix  articles  du  quatrième  Chimitic  de  l’Ordonnance  de 
la  Ville  de  Paris  de  1671.  qui  traitent  des  fomftions  de  ces  Officiers 
fott  en  détail  dans  le  tefte  tics  Atciclesî  il  leur  eft  enjoint,  pour  evi- 
ler  toute  vexation ,  qu’ils  ne  prétendront  autres  droits  que  ceux  à  eux 
attribués,  fur  Icfquels  ils  payeront  les  Compagnons  de  tivieje,  dont 
ils  fe  fervirom  pour  faire  le  débaclagc ,  fans  permettre  que  Icfdits  Com¬ 
pagnons  exigent  aucune  choie  des  Marchands ,  foit  en  argent ,  foit  en 
michandifes ,  dont  ils  feront  rcfponfablcs  -,  ils  font  aulfi  obligez  de 
remettre  en  place  les  bateaux  charges  qu’ils  auront  déplacés  pour  faci¬ 
liter  leur  propre  travail ,  à  peine  auldics  Débacleuts  des  dommages 
&  intérêts  des  Marchands,  6c  fans  que  pour  cela  ils  puifTent  exiger  au¬ 
cuns  nouveaux  droits  particuliers ,  fous  peine  de  privation  de  leurs 
Offices,  6c  de  punition  même  corporelle;  maisauffi  ces  Officiers ,  ou 
bien  à  préfent  ces  Commis  des  Ports ,  peuvent  intenter  aélion  pour 
leurs  droits  6c  falaiies  légitimes  ,  ce  qui  eft  réduit  à  la  quinzaine  ,  à 
compter  du  jour  que  cluque  bateau  lcra  vuidc.  Il  y  a  differcncc  cn- 
Tomt  I, 
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tre  Dcbaclcur  8c  Débardeuvs.  L’office  des  premiers  eft  déjà  expliqué, 
piais  le  Débardeur  eft  celui  qui  aide  feulement  a  décharger  un  bateau 
félon  qu'on  lui  ordonne ,  qui  tire  la  matchandife  d’un  bateau  pour  la 
livret  à  qui  elle  appartient .  ce  font  ceux  qu’on  appelle  forts  ou  gagnes 
deniers,  6c  que  nous  avons  ci-dcfliis  nommez  Compagnons  de  tivit- 
re  ,  dont  fc  fervent  les  Officiers  appellés  Débaclcurs,'  qui  comtoan- 
dcnc  ces  fimples  Débardeurs. 

D  É  B  A  R  QÜ  E  M  E  N  T.  Terme  de  Commerce  ,  eft  oppôfï  au 
mot  chargement  de  vailfeau ,  lequel  regitdc  non-lèillement  les  mar- 
chandifes ,  mais  aufli  les  équipages  ;  ainfi  débarquement  eft  la  fottie  des 
marchindilés  hors  d’un  navire  marchand  pour  les  mettre  à  terre  ;  il  fc 
dit  audî  des  agrès  Sc  de  tout  ce  qu’on  en  tire ,  Sc  il  faut  remarquer 
que  par  l’Ordonnance  de  la  Marine  de  i<8y,  les  Màrchands-Faéleurs 
&  Comniiffionnaircs  ne  peuvent  laifler  fur  les  Quais  leurs  matchan- 
difes  plus  de  trois  jours  depuis  leur  débarquement,  après  quoi  cllct 
doivent  être  enlevées  à  la  diligence  du  Maître  du  Quai  où  il  y  en  a 
d'établi,  fi  non  des  Procureurs  du  Roi  aux  dépens  des  Propriétaires, 
lefquels  doivent  être  en  outre  condamnés  a  une  amende  arbitraire  : 
il  eft  bien  facile  de  comprendre  la  raifon  8c  juftice  de  cette  punition; 
favoir  qu’on  doit  punit  une  négligence  qui  peut  eau  fer  de  rembarras 
à  l'égard  des  autres  débarquemens  pour  lefquels  les  Quais  doiv.nt  erre 
libres  &  débarrafl'cs  des  marchandilcs  des  précêdens  débarquemens  , 
lefquelles  devtoient  avoir  été  déjà  portées  dans  les  magafins  du  Mar¬ 
chand  oti  Marchands  qui  ont  ftette  le  vailfeau,  eu  avoir  été  déjà  mifes 
8c  livrées  à  leurs  Fafteuts-Commiflionnaircs  ou  autres  petfonnes  auf- 
qiiellcs  ces  matchandifes  ont  été  adrclfécs. 

DÉB  ATS  de  compte.  Ce  mot  débat  fcul  fignifié  conteftation, 
differend,  du  verbe  déiatrt, difpnte: ,  plaider,  contefter  ;  dans  lequel 
fens  on  dît  débattre  un  compte ,  un  teftament ,  une  fucccilion.  Dé¬ 
bats  en  terme  de  Palais,  font  des  écritures  qu’on  foutnit  fur  chaque 
conteftation  qu’on  fait  fur  des  articles  d’un  compte.  Débats  de  com¬ 
pte,  foht  donc  les  conteftâtions  que  l’Oïant  forme  contre  les  articl!» 
einploiés  pat  le  Rendant  ;  en  matière  de  compte  on  appointe  les  Par¬ 
ties  à  fournir  débats  6c  foutenemens  comme  dans  les  autres  inftances, 
on  les  appointe  à  fournir  contredits  Sc  falvatiors  ;  les  débats  rfcon- 
dent  dahs  ce  parallèle  aiix  contredits ,  6c  les  foutenemens  aux  lalva- 
tions.  Au  refte  on  appelle  Oïahr  compte ,  celui  qui  examine  le  com¬ 
pte,  8c  à  qui  on  tend  compte;  6c  on  appelle  Rendant  compte,  celui 
qui  rend  compte  6c  le  foutieft  vrai,  bon  6c  en  bonne  forme. 

DÉBIT.  Terme  de  Commerce.  Il  y  a  deux  figmfications  bien  dif¬ 
ferentes.  Le  premier  ufage  fort  connu  eft  dit  des  matchandifes  que 
l’on  vend  promptement  &  avec  facilité,  par  le  grand  belbm  qu’on  a 
de  telle  matchandife  pat  fa  rarecc  Sc  par  U  bonne  6c  utile  qua  ité.  La 
mode  Sc  la  nouveauté  d'une  étoffe,  &  de  toute  autre  marchandife  , 
lui  donne  Ibuvent  un  débit  plus  confidérable  que  les  précédente,  con- 
fidétaüons  ;  car  les  hommes  s’accommodent  fouvent  autant  des  bien» 
imagines  6c de fantaifîe ,  que  de  biens  réellement  utiles.  C’eftic grand 
débit  qui  fait  la  fortune  du  Maichand  ,  qui  dépend  de  la  fagcllc  8c 
prudence  à  ne  fe  charger  de  rien  qui  ne  fljttc  le  goût  des  chalands» 
qui  ne  foit  bon  6c  utile  en  foi;  a  l’cgatddu  prix  on  peut  dire  en  géné¬ 
ral  que  le  grand  débit  3c  la  chalandile  chez  le  commun  dépend  du  bon 
marché  &  de  la  modicité  du  prix;  mais  les  gens  commodes  prennent 
un  préjugé  avantageux  pour  la  matchandife  que  le  Marchand  montre 
cftimet  lui-même,  6c  Uir  laquelle  il  fait  un  peu  le  remhéti.  Ceft  la 
peifccfion  du  Marchand  que  de  favoir  emploier  l’une  6c  l'autre  ma¬ 
nière  à  propos  >  8c  pat  ràppott  aux  diverfes  circonftances  de  tems, 
de  lieux,  petfonnes  ou  judicieufes  ou  fantaftiques,  aufquclles  toutes 
choies  le  Marchand  fc  doit  accommoder  ;  il  lui  feroit  ncccllairc  de  fê 
connoître  un  peu  en  phifionomic,  &  d’étudier  les  perfonnes  qui  vien¬ 
nent  chez-lui  fort  attentivement.  Débit  fe  dit  aufli  chez  les  Teneurs 
de  livres  de  la  page  du  grand  livre,  qui  eft  a  main  gauche  à  l’ouver¬ 
ture  du  livre,  qui  en  François  eft  intitulée  doit,  où  l’on  porte  toutes 
les  parties  ou  articles  que  l’on  a  fournis  ou  paies  ;  ainfi  l’on  dit.  Je  vous 
ai  débité  ou  donné  débit ,  j’ai  pafle  à  votre  débit  6c  fur  votre  com¬ 
pte  une  telle  fomme  que  j’ai  payée  pour  vous,  6c  dont  vous  me  re- 
ftés  débiteur.  Le  mot  doit  eft  bien  plus  clair  que  ce  mot  déiit ,  qui 
outre  qu’il  eft  équivoque ,  n’eft  ni  François  ni  Latin  ;  car  lecnocdenet 
vraiment  Latin ,  fignifié  autre  chofe  que  déHt  ,c»  détet  decor^eelt 
ce  qu’un  Comptable  doit  encore  ,  fc  trouve  encore  devoir  apres  l’ar- 
tété  de  fon  compte  ;  il  s'entend  même  plus  particulietement  du  nfte 
de  ce  qui  eft  dû  à  dn  Marchand ,  lorfqa'il  lui  a  etc  paiê  quelque  cho¬ 
fe  à  compte.  ^ 

DÉBITEUR,  eft  celui  qu’on  peut  contraindre  en  Juftice  â 
païet  ou  à  faite  pa'icr  ce  qui  eft  dû ,  intelltgilur  is  à  pu  invstt 

exigi  pecmia  potejl  ^  dans  L.  ic8.  du  Digefte  de  la  lignification  des 
mots ,  on  obfcr  vc,  parlant  de  débiteur ,  qudqucs  diftinûions.  Il  y  a  des 
débiteurs  bons  8c  Iblvables,  d’autres  qui  ne  le  font  pas  >  s  il  y  a  plu- 
fieurs  coobligés  à  une  dette  folidaire ,  le  créancier  peut  s  attacher  a  re¬ 
chercher  le  i)lus  folvablc.  11  faut  dans  la  pourfuite  d’une  dette  dif- 
tingucr  le  ifebiteut  principal  de  la  caution  ,  car  il  faut  dil.  uter  le 
débiteur  principal  avant  les  cvitions ,  fi  le  contraire  ^  n  a  été  fti- 
pulé  1  car  fans  cette  exptclic  ftipulation ,  la  caution  n  eft  que  fub- 
fidiaire  8c  non  débiteur  ni  coobligé  direélement ,  mais  dans  le  cas 
de  l’infolvabilité  du  débiteur  principal ,  qu'il  n’a  pas  prétendu  difpcn,^ 
fer  de  foutenir  les  actions  du  créancier  contre  lui.  Si  cela  étoiRiutre- 
ment  on  ne  trouvtroit  perfonne  qui  voulut  être  caution  pour  un  au¬ 
tre,  faute  de  quoi  plulieurs  débiteurs  três  folvablcs  au  fond  ne  pout- 
roient  trouver  Sc  crédit  Sc  moien  de  faire  des  a£ircs  fott  avantageu- 
fes,  C’eft  une  chofe  incroïabic,  Sc  donc  tous  les  Auteurs  convien  .enc 
pourtant,  que  la  Loi  des  XII.  Tables  permettoit  aux  créanciers  de  dé¬ 
chirer  en  pièces  leurs  débiteurs  infolvables.  11  y  a  apiiarence  que  ce 
n’étoit  qu’à  l’égard  de  ceux  qui  aiant  pris  l’argent  de  plulieurs,  fous 
un  prétexte  honnête,  n’cmploîoient  ou  n’avoient  employé  cet  argent 
qu’a  la  débauche ,  ce  qui  les  tendoient  aufli  aiminels  que  des  larrons 
6c  voleurs  qu’on  a  droit  d:  tuer.  Mais  ces  autres  qui  tombent  d’ac- 
T  cotd 


D  E  b. 

cord  de  la  févérhé  de  la  Loi  des  XII.  Tables, 

tt  Loi  n'a  jamais  été  obfeivéei  cclt  ce  que  témoigné 

Of.  a.  S^onm  de  AMiq.  Roman.  §»m/d.  Ubr.  i.  &  T.uulka  . 

”**En  Fonct^la  plus  grande  peine  impofee  aux  débiteurs  pour  dettes 

purement  civiles  ,  eftîa  condamnation  d'inteiêts ,  laquelle  clt  accordée 

pat  les  luges  lotfque  le  débiteur  ne  s’acquitte  pas  dans  le  teins  qu  il 
I  promi.^  Ces  intérêts  (ont  dûs  au  créancier  du  jour  de  b  demande 
luivic  d’une  condamnation;  meme  il  y  a  certains  cas  ouils  lontdûs. 
qùofqu’ils  n’aient  jamais  été  demandés .  comme  ; 

îaires  dont  le  tuteur  ou  autres  perlonnns  fe  fcroient  fcrvi,  ou.quils 
auroient  laillc  oilif.  Toto  titulo  digejrorum  d*  ujiern. 

Une  quellion  fort  utile  a  difeuter,  c’elt  de  lavoir  comment  1  im¬ 
putation  des  payemens  le  doit  faire  lorlquun  debiteur  doit  plufieurs 
lommes  de  diverfcs  clpeccs;  li  Pierre,  par  exemple,  doit  a  Guillau¬ 
me  d'une  part  une  lomme  prmcipalc.  ac  de  1  autre  des  intérêts  qui  ont 
été  lopulés  ou  demandés.  Au  cas  qne  ce  débiteur  au  fait  un  paiement, 

ians  exprimer  la  partie  qu’ü  entend  acquitter,  fila  quittance  do  t  être 
inputéc  fur  le  fort  principal  ou  fur  les  intérêts.  La  Loi  premi^e  au 
de  Uuttembue  &  léeratmibm ,  décide  en  termes  formels , 
me  11  dépend  du  déuiteur  de  s’expliquer,  il  faut  que 
fifie  fur  les  interets  .  lorfquc  la  volonté  de  celui  qui  a  paye  n  cÜ  point 
exprimée  pat  la  quittance  que  lui  a  donne  celui  qui  ‘ 

:dLe  e  Jeft,  dit  cette  Loi  citée  ci-deflus,  ^  éx  plur,bue  conir^j- 
bL  tecumam  debet  tempore  Jolutionis  exprimere  m  quam 
Sm  le  fuiet  préfent  on  veut  ici  impoler  un  autre  cas  ^ 

en  même  teins  :  Picore  doit  par  une  l.mpk  promeffeoapar  une 

rion,  une  fomme;  faute  d’avoir  f«isfait  dans  le  tems,  d 
en  lu.fice,  &  condamné  au  payement  du  ptmcipal .  &  '"™ 

du  jour  de  la  demande  jufques  ‘XTr^’avï 

Uillé  cumukr  pendant  beaucoup  de^^ 

£  oï‘re“i  S ‘"“Y 

rX  U  c-caLdi... 

X”™”»  “q.?=ïî““n.ei«.«nc  f.ra.  fculciœ». 

du  pavet^ent  ,  in  s’elt  contenté  d’une  quitt.tnce  qui  porte  cxprclk- 
melt  CTc  paiement  a  été  fait  lut  kslitcrits ,  il  ell  conltant  alo:s 
UUC  Ic^ptinciiLl  leftc  toujours  entier,  puifque  1  on  s  eft  contente  de 
îi  fuféte  forme  de  quittance,  parce  que  s’il  a  etc  en 
ctéancier  de  contraindre  le  débiteur  pour  le  tou:  ,1  a  pu  en  ncrcce- 
v^nTqu’une  partie,  en  faite  de  fon  confenttment  imputation  quil 
rdélucê  pat  telle  quittance.  Il  y  a  une  autre  queftion  fort  impor¬ 
tante  fur  «t  article  qui  regarde  les  debite»rs  de  créanciers  .  elle  a 
patdituüLmcnt  égaiL  la^ûreté  des  créanciers  contre  la  fraude 
des  débiteurs.  Un  particttlier  prefle  de. toutes  paits  demande  du 
tems  pour  payer  les  dettes  ,  (*cs  créanciers  s’aflemblent  &  paffent 
avec  lui  un^cLtrqt  d'atermoiement  ,  quelque -  tems  apres  d  an¬ 
ticipe  les  pakmens,  &  paie  le* 

te  qu’a  l’^ché-ince  il  k  trouve  qu’il  n’a  plus  aucuns  biens.  On 
drn?a'ide  ii  ceux  qui  ont  reçu  par  avance  (ont  obliges  oc  tappor- 
r  c’eft-a  d.te  d^e  mettre  l^cnt  reçu  en  téparut.on  entre  eux. 

dit  oréciléritail  :  Que  k  débiteur,  dont  l’obligaiioh  elt  ter- 

aéanciers;  d  fonde  fon  fentiine  ,t  fur  la  Loi  .  dixième  pa- 

taetaphe, /î  cum  in  dUcm  aut  Mgefie ,  que  fraudem  xreét.  Ou  il  eft 
Ixpr'eflément  marqué  que  les  paiemens  faits  par  anticipation  en  fraude 
deLréancicf.,  font  fujers  a  rapport  :  (ans  nous  engager  dans  l  exj)!!- 
Ïtiin  de  ces  Loiv  .  il  futSra,  pour  ne  la.lkr  aucune  raifon  de  doute, 
de  ('livre  la  diftinftmn  que  l’on  fait  dans  notre  ufage. 

Si  les  dcncs  font  hypothécaires ,  le  débiteur  ne  peut  pas  engager 
l’immeuble  déjà  aftefté  à  un  créancier ,  j' 


a  ameic  a  u..  _ _  ,  -  anféqucnc  jufqucs-la  il 

r  de  fraude,  puilque  le  tié;ancier  qui  a  fcul  hypothé’- 


ne  peut  y  avoir  de  itanuc,  puiiqu^  .c  i - 

"ueCcet  immeuble,  ne  peur  ctic  (cnlc faire  tort  a  perfonne.  puif- 
r.’.l  Juïtde  fon  droit;  ainl.  notre  ptopolirion  ou  cas  ne  regarde  point 
?  Vee  Cotte  de  créance  qui  n’cnfctme  aucune  fraude  :  mais  li  les 
J  Vnnt  Dcifounelles  ,  comme  les  créanciers  ont  fulvi  la  fol  du 
dettes  font  P  f  effets,  il  eft  certain  qu’il  en  peut 

debiteur  en  jg  fis  créanciers  ;  or 

dilpoler.  pou  q  ptefumée  lorfqu’il  a  paj^  P^  avance  ce 

U  fraude  ne  dq.  p  1^^.^  ^ 

qu’il  doit  fl  ’  Si  l’on  peut  &  doit  ptefumvr  que  s’il  ne  l’a 

tionddcquut  r  kr  elpLnces  ont  été  trompées.  &  p« 

.  Lnnc  volonté  n’ont  pû  paroitre  &  ^icmt  a  exé- 


e 


(a  bonne  foi  de  bonne  volonté 

pouvoir  proifver  que  fes  dettes  ainlî  acquittés 
-islimulées  .  il  y  amoi'  non-feulement  de 


eut  ion. 

Il  eft  vrai  que  fi  l’on 
ne  fulknt  pas  V^.7^^»Ppôt«r  k  qu’il  autoit 

eonttjmdre  ce  crcancicr^ftjpole . 


confflfc  avoir  reçu ,  mais  : 

remarque  à  faite  encore  fur  ce  même  article,  c’eft  que 

comme  en  FranT^n  n’empéche  point  que  les 

toutes  ks  (ùrctés  néccflâites  pour  ne  jias  s  expofer  a  pet  te  ’ 

il  faut  aalll  que  ce  (oit  par  des  voifs  légitimes  ,  eux  comme  nous, 

fommes  en  Pais  de  liberté,  onnefouffre  pas  que  les  patticuliets  exet- 
de  leur  autorité  la  moindre  violence  ;  cnlorcc  qu  il  n  eft  pas  P 
v,U  au  créancier  d’enlever  jiar  force  k  bien  de  fon  déoneut ,  fans 
l?oit  obtenu  une  condamnation  en  Jufticc,  même  ils  ne  doivent  pas 
jflifler  a  l’cxécutiea  q’-d  k  *«  Ol£uets,rC  eft  aü«  q.  ua  mal- 
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heureux  fe  vo’ie  privé  de  tout  de  qu'il  pod'ede ,  fans  augmenter  (k  do«- 
Icur  pat  la  préftncc  de  ceux  qu’il  regarde  comme  (es  ennemis. 

Loiiquc  le  débiteur  (  qui  peut  êirc  contraint  par  corps  en  certains 
cas  )  eft  livré  par  fa  partie  entre  les  mains  des  Sergens,  comme  il 
n’a  plus  la  libcitc  de  fa  perfonne,  on  eftime  que  tous  ks  aéles  <quil 
parte  en  cet  état ,  comme  aulfi  en  prifoti ,  font  involontaires  ,  &  pat 
confequent  fujets  à  ïefciüon  ;  &  dans  ces  cas  ou  la  contrainte  pat 
corps  eft  permife .  ces  créanciers  peuvent  tenir  en  prifon  leurs  débit .  urs  , 
à  cette  feule  condition  de  leur  fournir  ks  alimens  taxés  jpar  ks  Rcgle- 
mens  ju(ques  au  payement,  fauté dequoi  les  ptifonniers  font  élargis. 

Lotfqu’ils  n’ont  que  ks  voies  ordinaires ,  il  leur  eft  pcimis  de  fai¬ 
te  procéder  par  faille  &  exécution  des  meubles  ,  &  faifie  réelle  des 
immeubles ,  fans  être  obligés  de  prendre  des  fonds  en  payement ,  ou 
s’accommoder  s’ils  ne  veulent  a  d’autres  conditions.  Airée  dn 
Août  167^  U  eft  rapporté  au  Journal  du  Palais. 

DÉBITIS,  font  des  Lettres  de  la  Chancckrie,  portant  mande¬ 
ment  au  prcmict  Huiflier  ou  Sergent  fut  ce  requis,  de  contraindre  le 
debiteur  a  la  Requête  du  créancier,  aù  paiement  des  (bmmes  dûcs  pat 
des  aétes  qui  portent  exécution ,  parce  comme  font  ks  obligations  fle 
autres  contrats  partez  pat  devant  Notaires ,  auflâ  bien  que  les  Senten¬ 
ces  ,  jugemens  &  Arrêts  en  forme  exécutoire.  Il  cit  a  propos  de  (k« 
voit  qui  l’on  ne  ktt  de  ces  Lettres  pour  exercer  la  contra.ntc  dans  une 
autre  Jufticc  que  celle  où  l’aéle  a  été  palTé,  dans  laquelle  k  débiteur 
le  ('croit  ttanlporté  8c  comme  réfugié ,  8c  on  s’en  ktt  dans  ce  cas ,  à 
cauk  que  dans  ces  lettres  il  faudtoit  obtenir  une  petmiflion  du  luge 
Roial  des  lieux  où  l’on  veut  exécuter  j  l'ufage  de  ces  lettres  n’eft  pas 
frequent ,  8c  la  vrai  raifon  de  cela ,  c’eft  qu’il  eft  rare  que  ks  Juges 
refulënt  la  petmirtion  que  k  créancier  leur  dcmandcioit. 

DÉBÜUILLIR.  Terme  de  Teinturier  ou  du  Marchand  qui 
veut  connoitre  s’il  eft  trompé,  (î  on  lui  adonne  une  teinture  bonne 
&  valable  (élon  fon  elpece ,  ou  (i  on  lui  a  donné  une  teinture  appa¬ 
rente  ,  faufle ,  8c  qui  doit  dégénérer  de  la  couleur  qu’on  demandct 
C’eft  une  manière  de  découvrir  k  vrai  8c  le  faux  en  ce  genre  ;  c’eft 
éprouver  la  bonté  ou  faulleié  d’une  teinture  ;  ce  qu’on  fait  ainfi  :  oi» 
fait  bouillir  ces  échantillons  d  étoffe  une  demi  heure  dans  cenaincs 
eaux  ou  l’on  a  mis  pat  exemple  poids  égal  d’alun  &  de  tartre  ou 
aunes  drogues  appropriées,  que  l’on  fait  par  les  divctks  expérences 
des  Phylicitns  u’ou  l’on  tire  ces  connoillanccs  ;  8c  après  que  ces 
échantillons  ont  bouillis  dans  ces  liqueurs ,  ils  changctit  de  couleur  , 

8c  on  forme  des  jugemens  fur  ces  chasgemens  pour  l’éclaircifléinenc 
du  doute  Sc  Ibüpçon  ;  s’il  eft  queftion  d’un  échantillon  noir  ,  s’il 
a  été  guedé  dans  la  teinture  ,  dans  le  débouilli  ou  épreuve  pré¬ 
cédente  ,  Ion  noir  ne  patoitra  plus  tel  qu’il  étoit  avant  le  débouil* 
li,  mais  il  changera,  deviendra  bleuâtre  tirant  fur  k  verd  bmn.  Si 
la  teinture  de  cct  échantillon  noir  eft  telle  ,  que  cet  cchantilh  n 
aie  été  guedé  8c  garance,  il  deviendra  minime  ,  ce  qui  démontre 
qu’il  y  a  eu  deux  ou  jilufieurs  m.anicres  de  teindre  avec  diverhté 
de  drogues ,  qu’on  employé  la  plûpart  par  avarice  en  k  lcrvant  ^ 
de  lubfütiits  communs  en  place  des  drogues  bonnes  ,  mais  plus 
précieufes.  Mr.  Boile  a  fait  un  Traité  touchant  la  varjeté  des  cou-, 
leurs  qui  réfultcnt  des  divers  mélanges  de  corps ,  foit  a  chaud,  foie 
à  froid ,  .qui  a  beaucoup  de  rapport  à  ce  que  nous  dilbns  fur  cce 
article  des  débouillis  faits  pour  faire  des  épreuves  ;  mais  voici  la 
plus  facile  manière  pour  procéder  dans  ces  épreuves  8c  jugemens 
qu’on  prononce  en  conkqucncc  ;  on  garde  au  bureau  un  échan-  * 
tillon  de  la  "couleur  matrice  qu’on  a  fait  débi  uillit ,  cette  couleur 
matrice  a  été  teinte  dans  ks  régies  :  par  ce  moicn  il  eft  facile  de 
juger  par  la  comparailon  des  uns  aux  autres  ;  on  fait  des  demis 
dcbouillis  8c  des  quarts  de  dcbouillis,  en  mettant  moins  pelant  d’^ 
lun  8c  de  tartre ,  ou  ch  ks  faiùnt  bouillit  moins  de  tems.  Un  no^ 
vel  exemple  d’un  débouilli  pour  faite  mieux  entendre  ce  que  c’eft, 
&  a  quel.dellcin  on  les  faits,  en  voici  un  pour  connoitie  li  les  foies 
teintes  en  noir  n’ont  point  été  trop  ongalecs ,  8c  lùuhargécs  de  ga¬ 
le,  limaille’de  fer  ou  moulée  de  Taillandier  ,  le  débouilh  s’en  doit 
faite  dans  l'eau  claire  avec  deux  fois  autant  pcl'ant  de  (à\wn  que  de 
(oie  ;  8c  après  avoir  bouilli  un  bouillon ,  h  elle  n’a  été  (ùrchatgéc  , 
clic  doit  lé  ttouvet  tougcàctc  ;  8c  li  elle  ne  la  point  été ,  elle  con* 
fervera  après  k  débouilh  ou  épreuve ,  fa  bonne  couleur.  Les  débouü- 
lis  ou  éjitcuves  font  differentes  klon  ks  divetks  couleurs  teintes 
qU’on  veut  examiner ,  8c  félon  qu’elks  (bnt  à  l’égard  des  laines ,  fo'ics  , 
&c.  La  maniéré  de  les  faite  eft  amplement  décrite  dans  les  Statuts 
des  Teinturiers  de  l’année  1669,  fut  tout  voyez  rArticlc  8 1.  6c  Sa, 
de  ladite  année. 

DÉBOURSÉ.  Mot  d’ufage  dans  ces  façons  de  patkt  mercan¬ 
tiles.  J'ai  donne  ordre  qu’on  vous  pa^c  voue  déboutlc.  Il  ne  ïc  die 
otdinaiicment  que  de  petites  fommes  qu’on  a  avancées  pour  un  au¬ 
ne  ,  dont  le  déboutfement  6c  le  paiement  fc  font  a  la  bonne  foi. 
Ordinairement  un  CommirtTionnake  ou  Couttiei  mécontent  dira  on 
écrira  ain(i  :  Si  vous  ne  voulez  pas  me  rien  donner  pour  mes  pei¬ 
nes  ,  rendez-moi  du  moins  mon  déoourlé ,  c’cll-à-dite ,  l’argent  dé- 
bourlc  jiout  vous.  Ce  déboutk  eft  allez  bien  défini ,  fi  Ion  dit  que 
c’eft  ce  qu’il  en  coûte  d’-rgent  comptant  pour  l’expédition  d’une  af¬ 
faire,  pour  l’eaVoi  ou  pour  la  réception  des  matchandifcs.  Ce  mot  eft 
tantôt  adjcéÜf ,  tantôt  fubftantif  ;  ceux  qui  n’entendent  pas  ces  ter¬ 
mes  de  Grammaire  ne  laifictont  jias  de  coraprendre  ces  deux  ufage, 
pat  des  exemples  :■  le  premier  ulage  eft  dans  cette  expreffion  ;  il  légp 
rendre  exaâemenr  l’argent  i  ébourfe.  Le  fécond  ufage  patoît  quand 
_ _  a;.  .  ,.r,  jjç  peut  rabattre  fut  ledébourfé.  m,  kî—  :i  1..I 


rabattre  fut  le  deboutfe ,  ou  bien .  il  luî 
allouer  fon  dcbôutfé.  Le  mot  de  déboutfement  eft  d’une  application 
un  peu  diffttentc  ;  l'avoir,  pour  lignifier  un  paiement  qu’on  a  fait 
de  l’es  ptojitcs  deniers  dont  on  doit  eue  tembourfé  ;  ce  mot  de  dé- 
bourléincnt  fc  trouve  dans  cette  vérité,  que  k  tcinbourfcnient  det 
frais  n’égale  jamais  ceux  du  déboutfement. 

DEBOUT.  On  dit  pallet  debout,  en  deux  occafions  ;  favoir 
det  uutehandil'cs  qui  partent  dans  une  Ville,  Province,  État,  üns  y 
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païet  des  droits  ni  être  vifîtées ,  devant  aller  plus  loin  pour  ftrè  ven¬ 
dues,  ou  rendues  à  ceux  pour  qui  elles  font  dcitinécs .  ou  a  qui  elles 
font  adrcllécs.  De  plus  on  le  dit  des  beltiaux  qui  pailcnt  debout 
dans  une  Ville,  pour  dite  qu’jls  n’y  couchent  point  ou  n'y  arrêtent 
point}  c'eft  particuluicraent  des  animaux  que  la  façon  de  parler  a 
été  dire  d’abord  au  propre}  car  les  animaux  fculs  peuvent  erre  debout 
|e  fut  pied  ou  s’arrcicr  &  coucher.  Cependant  on  a  poulie  la  méta¬ 
phore  jufques  a  dite  que  du  vin  pallc  debout  dans  une  Ville,  lotf- 
qu’on  ne  le  décharge  point  pour  l’y  vendre  ou  livrer  a  quelqu’un. 

*  Débouter.  Terme  de  P.atiquc,  c’elt  rejetter  la  rcqaéted’un 
denundeut  ou  detfendeur }  la  formule  elt  telle,  la  Cour  a  débouté  & 
déboute  le  requérant  de  fa  requête  &  le  condamne  aux  dépens.  L’o¬ 
rigine  de  ce  mot  vient  par  oppollltion  à  cette  cxptellîon  ,  éire  de¬ 
bout,  c’cft-a-dire.  en  état  &  en  droit  de  faire;  ainii  la  Cour  en  dé¬ 
boutant  le  requérant  le  prive  de  Ibn  prétendu  droit,  fur  lequel  il 
aoyoit  pouvoir  s'appuier.  Il  y  adcuxlbtics  de  débouté  ou  de  déchéan¬ 
ce  de  fes  prétendons  ;  l’une  s'appelle  un  débouté  d’oppoiition ,  lorf- 
que  U  Cour  déboute  l'oppofant  vû  la  clarté  du  droit  de  la  partie  ad- 
verfe }  le  mot  de  débouté  eft  à  la  vérité  vieux  Si  lîgniüc  déchu  , 
inais  il  eft  fott  ufité  dans  la  Pratique}  l’autre  clt  nommé  débouté  des 
dclTenfcs  qui  font  abrogées  par  l’Ordonnaftc  de  1667.  On  appelloit 
avant  l’abrogation  dont  je  viens  de  parler  ,  un  debeutt  de  deÿenfes  , 
un  jugement  qui  le  donnoit  par  lequel  un  défendeur  étoit  débouté 
ou  déchu  du  droit  de  lé  dctiendic,  &  de  donner  des  dcftlnlés  faute 
de  les  avoir  données  en  teins  &  lieu.  Le  dellcin  de  tel  refus  étoit  de 
ne  point  retarder  les  decifions  des  camés  pat  des  Juges  redevables  a 
tout  le  publ.c .  par  la  nonchalance  &  négligence  des  parties  à  veiller 
à  leurs  intérêts  &  une  tfpccc  de  manque  de  refpcû  pour  le  prompt 
exercice  de  la  jullice  publique.  Alors  le  demandeur  icQoit  fcul  occu¬ 
pé,  non  a  répondre  Se  rejetter  les  raifons  &  moïens  de  l'on  adverlai- 
rt }  mais  à  prouver  fon  fait  &  caufe ,  étant  reçu  à  vciificr  fa  deman¬ 
de  tant  par  titres  que  par  témoins.  Ces  déboutés  de  deffenfes  ont 
été  abrogées  pat  l’Art,  z.  du  tit.  de  l’Ordonnance  de  1697.  aianc 

rque  quelque  inconvénient  qu’il  y  eut ,  comme  il  a  paru  ci-def 
il  falloit  avoir  cgaid  a  la  jultiec  réelle  de  la  caufe  d’un  deffendeur 

BRIS  ou  Bris  félon  l'Ordonnance  de  Marine  de  lÉSy.  ce 
font  les  elFcts  qui  reftent  d’un  vallléau  qui  a  fait  naufrage  )  la  lulditc 
Ordonnance  réglé  en  37.  Articles  la  Police  qui  doit  s’oolétvct  pour 
la  conlcrvation  de  ces  effets ,  Si  pour  alléuret  leur  left’tution  à  Icuis 
véritables  proprietaires ,  qu’on  doit  avec  jufticc  protéger  contic  la 
malice  &  peiverlité  des  hommes ,  lî  on  ne  peut  les  guarcntir  contre 
la  violence  des  vents  &  des  tcmpclfcs ,  s’ils  veulent  s  y  expofer  eux 
mémos }  c’elf  dans  le  tiire  9.  du  livre  4.  de  cette  Ordonnance  l’atticic 
19.  enjoint  particulictcmcnt  a  tous  ceux  qui  auront  tiré  du  fonds  de 
,  -U  trouvé  fur  les  flots  ou  fut  le  — ' 
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tie  en  feurtc,  &  vingt  quatre  heures  apres  au  plûtard  d’en  faire  la  dc- 
daration,  à  peine  d’étre  punis  comme  receleurs}  &  par  l’Article  14. 
les.  propiittajres  defdits  cftéts  ont  droit  de  les  retlâmcr  dans  l'an  &  jour 
depuis  la  publication  qui  en  a  été  faite  }  lefquels  effets  leur  léiont  ren¬ 
dus  ou  a  leurs  fadeurs  &  commiflionnaiics  en  paiant  les  frais  faits 
pour  la  conlcrvation  Si  lâuvcté  deiilits  biens. 

*  DEC. 

DÉCEPTION  Jourre  moit^,  cfl  la  tromperie  'qui  a  été  faite 
dans  un  contrat  où  l’ime  des  parties  lé  trouve  lezée  de  plus  de  la 
moitié  du  jullc  prix ,  ce  qui  clf  un  manque  &  une  circonltancc  fufii- 
fantc  pour  lé  faite  icffituer}  car  fi  la  feule  lezion  qui  p  utroitarr.vet 
fans  delléin  de  fraude  eft  un  inolcn  fuflifant  pour  fc  fa  ietcftituetà: 
érre  libéré  d’un  contrat  fi  dommageable ,  à  plus  force  railbn  le  jdel- 
fein  politif  de  tromper  d'une  maniéré  énorme,*  qu’on  appelle  décep¬ 
tion  d'outre  moitié ,  fera  une  caufe  plus  que  lùflifaïue  pour  la  refo- 
iution  Si  d’un  contrat  de  vente  Si  de  tout  autre  engagement,  qui  en- 
vcloppcroit  déception  contre  la  jufticc  Si  contre  la  uonne  foi.  Voyez 
LtZlON. 

DÉCERNER.  Terme  de  Palais-,  c'eft  le  meme  que  déeteter , 
faite  un  décret .  foit  un  décret  d’adjoutnement  perl'onncl ,  foit  un  dé¬ 
cret  de  prite  de  corps.  Ce  mot  vient  '  du  Latin  dtetmert  rcfoudtc , 
mreter,  aptes  avoir  délibéré  i  ce  qui  montre  que  les  Juges  ne  décer¬ 
nent  Si  ne  pienoncent  aucun  décret,  qu’apiés  meures  deliberations, 
infoimations  Si  examens  de  la  nature  &  titeonftancc  des  affaires  : 
décerner  fe  dit  donc  au  Palais  des  Ordonnances  ou  des  Dcciets.  Viyez 
Décret.  On  fe  lett  auflî  dans  les  fermes  du  Roi  du  mot  deceine , 
les  fermiers  ou  leurs  Commis  chargés  de  leur  piocutacion ,  décernent 
des  contraintes  contre  les  redevables. 

•  DÉCÉS  conlideré  par  rapport  ala  Pratique, eft  la  mort  naturelle} 
•e  root  vient  du  Latin  decejfus  départ  ou;  trépas ,  lorlquc  l’homme  vif 
ncpaflé ,  pallé  de  cette  vie  en  l’autre ,  lotlqu’il  décède ,  ou  cede  la 
place  à  d’autres,  à  fa  pofterité,  à  les  héritiers.  Le  décc%dts  uns  ap¬ 
porte  de  grands  changeraens  dans  la  fortune  &  l’état  des  futvivans  4 
par  exemple  il  importe  a  une  femme  de  lâvou  la  mort  de  Ion  mai  i, 
ce  décès  le  prouve  par  l’extrait  itiottuaire,  ou  en  tas  de  pcite  dci^rc- 
giftres  pat  d’autres  aéfes  équipoicns.  Le  décès  aiipottc  aulli  divers 
thangeméns  dans  la  procedure,  fi  une  partie  décede  &  qucrinftancc 
ne  foit  pas  en  état  d’étre  jugée ,  il  faut  que  les  héritiers  reprennent 
par  un  a£te  qu’ils  paflent  au  Greffe ,  ou  bien  les  faite  allignet  en 
reptife,  c’eft-a-dite ,  les  obliger  a  rcpendic  le  fait  &caulé  du  défunt  8c 
décédé  dont  ils  tiennent  la  place.  Si  c’eft  le  Procureur ,  un  autre  Pro¬ 
cureur  fc  prefente  par  un  fimplc  aéic.  En  matière  devocation  dés  que 
le  Juge  du  chef  de  qui  l’on  a  évoqué  décede ,  l’évo.  ation  celle  )  Si 
wi  maticre  criminelle  le  ciime  eft  éteint  par  le  décès  de  l’acciifé. 

DÉCHARGE  dans  l’Architecfute ,  c’eft  un  petit  lieu  a  côté  d'un 
garde  meuble ,  d'une  garde  robe ,  ou  d’un  cabinet  pour  y  ferrer  les 
vieux  meubles  &  en  débarrallcr  les  autres  appattcinens  ou  i  s  croient 
inutiles  &  embartaflans,  comme  font  vieux  mtublcs  Si  au  ics  tho- 
fici  qui  ne  font  pas  d’un  bel  ulâgc.  Décharge  le  d.c  aulli  de  U  Icrvi- 
Teme  I. 


rude  qui  oblige  un  proprietaire  à  fouftit  la  dcclurge  des  i 
fon  voilin  par  un  égout  ou  par  une  goutictc. 

DÉCHARG  Ë  en  charpenecrit,  ccll  une  pîccu  de  bois  pofée 
obliquement  dans  l’aUcinblagc  d  un  pan  de  bois  ou  d’une  doilbn  i 
pour  foulagcr  la  chaige. 

DÉCHARGE  en  Icrrurerie,  c'eft  dans  une  porre  de  ftr  uns 
grollc  barre  poléc  obliquement  cnvnan  cic  de  travcrlc,  p«ur  entre¬ 
tenir  les  barreaux  Si  pour  cmpcchci  le  chaffis  de  ibrtir  de  fonéquer- 

DÉCldARGE  d’ean.  Ce  mot  eft  commun  à  deux  tuiaux  dan* 
un  regard  ou  bailtn  de  fontaine  >  dont  l’un  avec  founaix  icrt  a  dé- 
chrrgcr  ou  a  faire  écaulcr  l’eau  qui  eft  dans’k  fond,»  Si  l’autre  oui 
crt  ioudc  &  au  bord  de  ce  regard  ou  de  ce  ballin  (crt  a  regier  a  lu- 
perficic  de  1  eau  a  une  certaine  hauteur.  Il  lè  d.t  en  L.,in  tâeehs.  Ort 
appelle  encore  décharge  d’eau ,  le  ballin  ou  le»  eaux  ic  re'nd  nt  a  tes 

■  n.  T".'"'  Putiquc.  Dans  ces  ma¬ 

tières  il  cftdun  grand  ufage.  Décharge  eft  un  acte  par  lequel  on 
reconno:t  que  celui  qui  s’ctoit  engagé  a  quçlquc  choie  s’en  eft  ac- 
qiiitc  &  en  eft  quitci  par  excinjAc  ùn  Procureur  après  s’érre  acqut 
te  de  la  commiflion  demande  fa  décharge,  afin  qu'on  ne  puille  fin- 
quKter  dans  la  luire.  Décharge  fe  dit  de  a  qoituncc  qu'on  donne  à 
un  .debiteur  qui  le  trouve  par  la  dcch.rgé  de  li  dette  qui  eft  quels 
qucfois  une  grande  charge,  On  appelle  décharge  ce  qu’on  écrit  mr 
le  regiftrc  de  celui  qui  «oit  commis  a  la  garde  de  quelque  cholé  ; 
on  dit  avoir  une  décharge  bonne  Si  valable,  avoir  une  déeharge  gé=- 
nérale  &  fans  refetve.  U  dé.luige  d’une  cctouc ,  d'une  mmute fia ué- 
charge  d’un  Greffier,  obtenir  la  décharge  d’une  tutelle  ou  autre  char¬ 
ge,  c'elf  la  libération  &  décharge  qu’on  ok'eni  louvcnt  pat  Airct  j 
quelquefois  a  l’amiable  de  quelque  coininillion  onereufe.  Cet  a.cufé 
a  (  dit  on  )  obtenu  la  décharge  des  crimes  qu  on  lui  imputoit ,  tou* 
les  témoins  qu’on  lui  a  confrontés' ont  été  à  û  décharge.  L’Oidon- 
nance  veut  que  les  témoins  ’  foient  ouis  unt  a  charge  qu’à  déth  itgCi 
•  Létymologiccft  claire,  le  mot  décharge  & dcckargcmcnt  vicnncnt'uii 
verbe  déenatger ,  d’un  mot  de  la  balle  latine  dijcArtc/etc  ;  qui  eft  iclfé 
du  bel  iilàgc  dans  la  langue  Italienne  ScAricare  :  or  ce  mot  décharg» 
cil  aulfi  un  terme  de  Parais  d'un  ulagc  auflî  étendu  que  le  mot  dc's 
d- rivé  de  lui}  car  on  dit,  par  exemple  un  tuteur  n’dl  point 
dc-hargé  d  une  tutelle  qu’il  n’ait  tendu  compte  Si  paie  le  téliqua.  On 
dit  contre  les  faux  nobles  il  faut  prouver  (a  pobldlc  pour  être  dé¬ 
chargé  des  tailles,  fe  décharger  d’une  obligation,  en  en  failànt  le  pau¬ 
ment  total  &  complet.  Dans  le  même  Icns  on  dit  dcihargcc  un  te* 
gitre,  ui.e  grollc  d-c contrat,  uncécrouëdc  |.rilonnicr,  uncJbuffranc^ 
dans  un  compte  quand  on  écrit  la  déchaigc  mettant  la  quttan.ctans 
tôt  au  bai,  tantôt  au  dos,  ou  a  la  marge.  De  plus  on  dit  fc, faire 
décharger  de  l’ailignation  qui  lui  avoir  etc  donnée  devant  on  Juge 
incompétent, &c;  '  ° 

DÉCHU.  Terme  de  Palais.  On  dit  dccheu  ou  déchu  de  l’appel  ; 
on  pcnferoit  d’abord  que  ce  fetoit  le  meme  fens  que  débouté»  mais 
on  oblcrvcn  ici  que  l’ulage  du  Pala.s  n'eft  pas  tel  &  ne  permet  pas 
,quon  di.e  jamais  débouté  de  l'appel;  le  P.rla.s  a  fon  ufage  touchant 
les  t.rmcs  de  fon  diltriél  ou’il  ne  confond  point,  non  \  lus  que  l’Aca¬ 
demie  Françoife  ne  confond  point  les  mots  de  fon  langage  poli  Se 
piu-.  Les  habiles,  je  veux  dire  lavans  dans  la  langue  Frinço.fe.  trou¬ 
vent  qu’il  y  a  très  peu  defynommts.  Si  que  les 'mots  qui  paroillcnt . 
l’étrc  ne  le  lent  pas,  pice  qu’ils  n’ont  pas  ptéiifcmenc.la  même  idée, 
mais  des  idées  plus  ou  moins  composes,  l’un  dilantou  dansledégté 
de  (igniti.ation  ou  dans  le  nombre  des  tirconlla.'ccs  du  fen .  ptinc.-ja'  » 
quelque  ihofe  do  plus  ou  de  moins  que  ne  dit  l'autre  prétendu  lyno^ 
nime;  pour  concluiion  de  cette  confidtration  incidente,  il  faufaiictet 
que  i’ulage  du  Palais  eft  de  dite  déchu  de  l’ap  el.  &  déboute  de  la 
demande  Si  débouté  de  l’oppolition  ;  !•  dernier  ulii^e  a  été  expliqué 
ci  devant  au  mot  débouté,  8c  l’ufagc  de  déchu  de  “appel  eft  quLd 
rappellant  laillc  prendre  un  congé  par  l’intimé.  Vojez  CoNOf. 

DÉCIMATEUR,  eft  celui  qui  a  dioit  de  pcrcivoir  des  dimesr 
Les  Curés  qui  font  Décimateurs  font  tenus  dc.contrihuer  aux  répara^ 
tions  du  chaut  &  autr-s  œuvres  julqncs  a  la  concurren.e  du  tiers  de 
leurs  dîmes.  On  appelle  Gros  Dccimatcuts  ceux  qui  par  un  ancien  8c 
immémorial  ulagc  font  dans  le  dioit  de  percevoir  les  dimes,  quoi¬ 
qu'ils  ne  ioient  pas  eux  memes  dans  les  fondions  curiales  &  qn  ils  fe 
comemeot  de  faire  dtllêtvit  les  parroiflés  par  des  Curés  ou  des  Vft 
caires.  C’eft  ce  Seigneur  à  qui  appartiennent  les  grollcs  dîmes  d’une 
pa  ro  :flc  ou  d’un  certain  canton  de  terre ,  ainli  j  -lulieurs  Abbés  font  Col. 
lateurs  des  Curés  &  en  font  les  Gros  Dccimatcuts  :  ces  Gros  Déciina- 
tcurs  doivent  donner  aux  turcs  une  ponion  congiuë ,  fi  mieux  ils  n’if- 
ment  abandonner  les  dimes.  Cette  {«ition  congrue  eft  fi  inodiquc} 
que  fi  elle  étoit  moindre  les  Cures  ne  pourroient  avoir  dequoi  fub-; 
lillct ,  quoiqu’ils  rcmj.lülènt  eux  feuls  routes  les  fondions  paftoraU  s  ;  cet 
établiHcmcnt  meme  des  portions  congrues  a  été  ordonné  par  la  feu¬ 
le  pieté  du  Roi  en  pluficurs  lieux  ;  car  auparavant ,  liir  tout  dans  les 
pattoifles  de  la  Campagne  &  dans  des  petits  Bputgs ,  ces  parroilfe* 
étoient  defervies  par  des  Curés  amovibles,  que  le-; Chapitres  pofci, nt 
ou  dépolbient  a  leur  volonté ,  Si  fouvtnt  aii^t  egatd  au  men  igc  & 
œconoinic ,  ce  qoi  étoit  bien  odieux  préférant  un  pauvre  Piètre 
qui  étoit  content  d’une  petite  rétribution  à  un  habile  ho  me 
capable  de  fctvir  l’Églifc  Si  remplir  toutes  les  fondions  curia: 
les.  Cet  abus.  Si  ce  fruit  Landalcux  de  l’avarice  de  ceux  qu’on  aoî 
ticlIcCros  Décimateurs,  a  celle  par  l’ordre  de  laConr,  quia^mr  .d-* 
rufiigc  des  Vicaires  perpétuels ,  qui  ne  font  pas  araovilcs  &  uui  é 
alluiésde  pouvoir  entretenu  ce  q„qis  commencé  de  fair-  à 
l’honneur  de  icut  Égl.lc  &  a  ledifacation  &  profit  Ipi.itnel  de  leurs 
ouailles,  ont  la  ,01e  de  pouvoii  voir  le,  fruits  fpliitütU  de  leurs 
foins  paftoiaux.  au  lieu  qu  auparavant  &  fes  parroilîi-s  &  les  Curés 
étoient  egalement  en  peine,  ceux  la  de  pouvoir  toujours  avoir  un 
aliment  li  lalutaitc  de  fa  main  d’un  Pafteur  accoutumé ,  &  ceux  ci  dr 
],ouvoir  faite  une  nourriture  parfaite  de  fes  nourriifons  dans  la  pietT 
T  ij 
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Ce  ne  font  pas  feulement  les  perfonncs  du  Clergé,  mais  auffi  des 
Laïques  qui  ont  di  s  dîmes  intcodces ,  fie  ceux-ci  doivent  aufli  contri¬ 
buer  a  la  portion  congrue ,  (i  les  dîmes  Éecleluftiijues  ne  fuiïfent 
pas.  Il  faut  ici  remarquer ,  que  quand  il  y  a  des  dîmes  à  partager 
entre  le  Cure  fie  les  Gros  Décimatcurs.  C’eft  au  Cuié  achoifir.  Cette 
différence  Si  non  feulement  une  indice  du  droit  direff:  des  Cutés  fie 
Prêtres  aiant  charge  u’ames  ,  mai».une  preuve  évidente  que  les  feuls 
Cuiés, qui  ont  charge  d’ames  devroient  feuls  jouir  de  ces  biens,  aes 
des  offrandes  des  peuples  fie  deftinés  originairement  pour  leurs  feuls 
Pâlteurs.  DtCiMES  fie  Di  smes. 

DÉClMt  S  du  mot  /fecirnd. qui  lignifie  la  dixiéme panie  de  quel¬ 
que  choie  i  ce  font  les  fubventions  Éc.leliaftiques,  ainfi  appellécs  à 
caule  que  fous  Charles  Martel  on  tira  pour  la  guerre  contre  les  Lom- 
bais  un  puillanc  fecours  du  Clergé,  qui  alloit  a  la  dixiéme  partie  de 
fon  revenu;  pour  les  diftinguct  d’avec  les  dîmes,  on  les  nomma  dé¬ 
cimes  ,  cnlbrte  que  les  dimes  font  paiées  aux  Éccleliaffiques  ,  5c 
que  les  Écclcfiaftiqueîi  paient  en  derniers  les  décimes  au  Roi.  Depuis 
tous  le  règne  de  Charles  XI.  ces  levées  qui  ne  fc  faifoient  que  dans 
certaines  conjondurcs  três-urgcntes  fie  dans  les  grands  befoins  fie  petils 
de  l’État,  devinrent  ordinaires,  &  fc  lèvent  préfentement  auflî  exade- 
ment  fie  régulièrement ,  comme  on  levé  rigoureufement  U  taille  fut 
le  peuple  ;  fie  il  n'cft  pas  même  befoin  pour  gela  d’obtenir  aucune 
«onccllion  du  Pape ,  lous  le  prétexte  réel  ou  apparent  que  les  -au¬ 
mônes- des  fidèles  fie  les  biens  faits  a  l’ÉglifcIui  appatftenncnt  Jiiede- 
ment  i  car  le  Roi  prétend  être  maître  abfolut  fie  indépendant  eu  Ibn 
Roïaume,  fie  fut  toutes  fortes  de  biens  fenliblcs  fie  tetiiporels,  n’aiant 
befoin  de  l’autorité  d'aucune  autre  Puiflànce  pour  obliger  fes  fujets  a 
kut  devoir ,  qui  confiffe  a  le  mettre  en  état  de  fe  foutenit  fie  loutc- 
nit  fon  peuple  dans  ^es  rems  de  guerre  r»ntte  fes  ennemis  de  Ion 
État  Bc  en  tout  tems  pour  les  aunes  bclbins  qui  regardent  le  bien 
general  fie  la  fureté  du  Roïaume  }  aufqucls  biens  les  Éccklulhqucs 
aiant  autant  fie  plus  de  paît  que  les  autres  fujets,  doivent  pareille¬ 
ment  conuibucr  comme  tous  les  autres  le  font,  même  le  ilt.  Pcrc 
dont  la  puillànce  temporelle  ne  s’étend  point  julqucs  dans  les  autres. 
États,  ne  peut  faire  aucunes  imperiitions  fur  les  ÉgÜfes  de  ce  Roiau- 
ir.e ,  fous  quelque  pretexee  que  ce  foit  >  fans  le  confcntcrocnt  du  Roi. 
C’ell  fur  cette  matière  qu’il  tft  très  nccclfaire  de  voir  Loiji/ut  tn  fon 
Trdùé  Jts  o^ts  Ln/r.  Z.  ch.  ô- Fdiru  m  Jon  Traité  des  décimes, 
donc  on  a  fait  ici  un  petit  extrait  quant  à  l’cilcntiel. 

Il  n’y  a  que  les  Hôpitaux,  ceux  dont  les  biens  confiftent  en  biens 
lotuticts,  a  cauIc  qu'iU  paient  la  taille,  fie  les  Commandeurs  dcMal- 
ihe  qui  en  foient  exempts  ;  les  jienfionnaircs  memes  ou  qui  reçoivent 
pcntion  du  Roi  tirée  di-s  biens  Éeclclialtiqucs  fut  des  Évêchés,  Abba¬ 
yes,  lont  pareillement  fournis  à  cela;  mais  après  le  décès  bénéficiers 
on  oblige  leurs  télignataitcs  pour  trois  années,  fie  ceux  qyi  ont  été 
pourvus  per  obttum  ou  pat  dcvolut,  pour  deux. 

•  De  plus  dans  les  preffant.s  ncceflittz le  Clergé  s’.iffcmb!e  p.it  dépu¬ 
tés,  fie  accorde  au  Roi  des  dé.  unes  exti  aotdinaircs.  Il  y  a  une 
Chambre  des  décimes  au  Palais,  dont  dcyx  Conldhcis  Clercs  du  Par¬ 
lement  font  Ptéfid.nts,  fie  quelques  Confeirers  qui  font  auffi  Clercs, 
entre  Icfquels  lont  des  Chanoines  de  la  Sffnte  Chapelle  i  il  Icmblcquc 
la  qualité  de  ces  perlbnncs  marque  clairement  la  maniéré  régulière 
avec  laquelle  ces  affaires  des  dccimes  fi  oéluates  font  traitées,  mais 
on  y  procède  fi  peu  qu’il  feroit  plus  curieux  que  r.cccfl'  ire  d’en  par¬ 
ler  plus  partieulictement. 

DÉCISIONS,  RtsoiuTiONS,Loid’unfuperieurqu’ondoii 
fuivre.  Ce  qu'il  a  déterminé  pat  fa  fagcllc  qu’on  doit  picluinet  erre  la 
pfus  grande,  vû  que  pat  exemple  le  Monarque  a  p.us  d’cfptits  .auxi- 
^rcs  très  ûges  qu’aucun  pattrculicr;  d’ailleurs  les  Souverains  ont  ou¬ 
tre  la  ikgclle  la  puiffance  coa^ivc  8c  l’autorité,  dont  leurs  déciliotis 
font  armées  pour  les  faite  valoir  chez  tout  un  peuple;  ce  qui  ne  fc 
trouvant  point  ailleurs  que  dfcns  les  Magiftrats  qui  tiennent  la  Place 
du  Souverain ,  toute  autre  fagell'e  prétendaë  cft  imbecillc  ,  foiblc ,  5c 
eonl'cqucmment  inutile  ,  fie  même  préjudiciable  à  la  paix,  fie  tian- 
quilite  avec  laquelle,  8c  la  jufticc  &  la  police  doit  être  exercée  8c  ad- 
miniftrée.  Les  décifioijs  de  toutes  les  Loix  5c  Ordonnances,  ne  font 
pas  en  vigueur  ;  car  outre  que  les  dernières  dérogent  aux  anciennes , 
je  non  ulagc  en  a  encore  aboli  une  grande  partie.  Rebaflè  en  arcmar- 
qué  un  bon  nombre;  fans  nous  engager  dans  un  labyrinthe  où  nous 
pourrions  tefter  avec  cet  Auteur,  il  cft  plus  expédient  de  conl'eillcr 
a  ceux  qui  veulent  faite  une  étude  partivuliete  du  Droit ,  d’appren¬ 
dre  Iculcincnt  ce  qui  s’obfcrvc  pour  lavoir  ce  qui  ne  fc  pratique  plus. 
Le  mot  de  déeifions  s’applique  paniculietement  aux  décilions  de 
rtmptreur  Jullinien,  6:  ce  font  les  50.  Ordonnances  qu’il  fit  après 
la  Publication  du  premier  Code,  fie  par  Icfquellcs  il  décide  les  grandes 
conteftacions  qui  croient  entre  les  Jurisconfultes  dont  les  fentimens 
étoicnt  panaecs.  On  ùfc  de  ce  mot  en  difant  les  décilions  du 
Dioit  ce  qui  fc  trouve  expreflement  ou  deffendu  ou  déccrmine  pat 
les  Loix,  Décilions  de  l’Églifc.  les  Décrets,  fie  Canons  déterminés 
rat  les  Conciles  fur  tout  (Ecuincniqnes.  Les  Décilions  de  la  Rote,  Il 
v  a  un  excellent  livre  fous  le  titre  de  dcahons  de  Boenus,  il  y  en  a 
trois  cens  cinquante  fix  fur  diverfes  qucftions  de  Droit.  Les  déci- 
fions  fommai/cs  du  Palais  mifes  par  ordre  a  phabecique ,  eff  encore 
un  fvre  important  1  ces  déeifions  font  illulbécs  üe  noces  ,  fie  de 
plufuurs  Arrêts,  c’eft  un  volume  in  4».  par  la  Peyierc  Avocat  au 
Ktlcmentde  Paris.  L’étimologie  de  décifion  cftailcc,  lavoir  du  ver¬ 
be  décider, du  Latin  dectdere  couper,  trancher,  parce  que  pat  la  déci¬ 
sion  on  décide,  couive.t.  anche  toute  difficulté,  incertitude,  fie  embar¬ 
ras  excité  dans  les  affaires  humaines  par  défaut  ou  cle  lumière  ou  de 
force  ;  ainfi  décider  en  Dioit  fignific  déterminer,  télbudrc  une  que f- 
tion  ,  vuider ,  juger  fouverainemenc  un  procès ,  une  affaire ,  une  difficul¬ 
té.  On  dir  aufli  décider  un  point  de  Droit ,  décider  un  article  de  Foi. 
On  peut  dire  cette  phtafctccttc  loi  décide  nôtre  queffion,  de  la  mê¬ 
me  Ibutce  vient  l’adjedif  décifif , qui  décide,  qui  rclbud,  quidé.enni- 
■e ,  qui  ptDAOOW  “  damer  rcüoit ,  &  s'applique  a  divers  mots  coin- 
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me  loi,  autorité,  piece,  arrêt,  fcntence,  loi  dccifive  fut  ce  fujet» 
autorité  décifive  ,  pièce  dccifive  jiat  là  force  convaincante,  arrêt d4ci- 
fit' ,  fcntence  décifive  fie  définitive. 

DÉCLARATION.  Terme  de  Pratique.  jiHe  nomm*  dtcUerM- 
tion,  cejfton  oh  transport  au  Jujot  de  La  -vente  d'une  maifon. 

Aujourd'hui  cil  comparu  par  devant  les  Notaires  loullignés,  fie  ici 
prefen-.,  Pierre...  &  demeurant...  rue..  8c  lequel  a  volontairement  r-«- 
connu ,  8c  confcllc  que  bien  que  Guillaume  lui  a  pat  contrat  paff* 
par  tels  Notaires  le  tel  jour,  vendu  fie  (rtomis  garentic  une  mailon 
fie  fes  aj-paitunanccs  filé  a  Paris  rue.  ficc.  tenant  à  tel.. 8c  tel,  moicn-^ 
nant  le  prix  fie  Ibmme  de  vingt  cinq  mrlle  livres  payées  comr.tant 
tn  efptccs  déclarées  audit  contrat,  que  rcniâifincment  d’icchii  air  été 
fait  au  dclir  des  contrarflans ,  qu’il  s’en  loit  rendu  adjudicataire  ,  ncan 
moins  la  vérité  cil  que  ledit  Picirc  n’a  prétendu,  fie  ne  prétend  aucul 
ne  choie  en  ladite  mailon  fie  lieux  en  dépendans ,  mais  qu’elle  a  toû 
jours  appartenu  8c  apjiarticnt  encore  à  préfent  a  Bertrand  8c  qui 
avoit  avant  la  paüation  dudit  contrat  de  vente ,  baillé  6c  fourni  de 
lés  deniers  tant  ladite  Ibinmc  de  vingt  cinq  mille  livres  ,  pour  pat 
venir  a  ladite  acquifition  .  que  tous  les  autres  deniers  qu’il  a  convel 
nu  débouritt  pour  les  lods  fie  vente  d’icelle  ,  fraits  dudit  contrat  Se 
dudit  décret,  8c  de  toutcAjui  s'en  cft  enfuivi , n’aiant  ledit  Pierre ac- 
cciué  ladite  mailon  que  pour  prêter  fon  nom  audit  Bertrand;  fiepar" 
tant  IcdicPi.irc  ulànt  de  bonne  foi, a  par  ces  préïcntes  entant "quc^I 
loin  cft  ou  lcroit,  fait  déclaiation,  ceffion  8c  tianlpott  de  ladite  m 
ion’au  profit  dudit  Bertrand  à  ce  prélcnt  fie  acceptant  ma  dite  d*' 
claration,  auffi  tranfport  de  tous  les  droits,  noms ,  raifons  fie  aélion” 
qu’il  a  fie  pouttoit  avoir  Sc  prétendre  en  icelle  maifon;  fie  patlctnoien 
defdit»  contrats  de  vente  8c  décret  fie  autrement  en  quelque  ni. 
nicte  8c  forte  que  foit,  pour  de  ladite  maifon  jouir,  fare  fic^difpof  * 
par  ledit  Bertrand  lés  boires  c’elt-a  dire  héritiers  8c  aiant  caulé ,  co 
me  de  chofe  a  lui  appartenante,  8c  tout  ainfi  que  fi  ledit  contrat 
vente  8c  décret  d’icclle  mailon  avoient  été  fait  en  Ibn  nom  fie  profit* 
lâns  toutefois  lui  être  tenu  d’aucune  garentic  ni  recours  auclconou*  * 
fi  non  de  CCS  faits  &  promcHés  léulemcnt;  fie  en  ce  failant  ledit  Pie  * 
rc  lui  a  ptélénccment  baillé  fie  délivré  ks  originaux  du  contrat  d* 
vente  fie  dudit  décret ,  enfc.nblc  toutes  les  pièces  qui  lui  furent  baillée! 
par  ledit  Guillaume  lors  dudic  contrat  de  vente,  dont  ledit  Bertr^J 
&  f  .^jiromettant  ledit  Pierre ,  ficc.  obligeant ,  ficc.  fie  renonce 

Nota,que*rclles  déclarations  fe  font  auffi  quand  un  débiteur  ne  vent 
acheter  un  héritage  des  deniers  de  fon  créancier ,  qu’au  lieu  de  « 
lion  il  lait  paflet  le  contrat  de  vente  fous  le  nom  dudit  tiéanckr 
alm  qu’il  ne  le  puilie  vendre  ni  engager  fans  le  confentement  diSi* 
creanaer;  8c  Venant  a  palet  tel  créancier,  ledit  créancier  lui  «n 
déclaration. 

Déclaration  ou  reconnoijfance  des  droits  cerfueU ,  -ventes  teittm 
droits  Stigneuriaux  dûs  d  quelques  Seigneurs  cenfiers.  - 

Aujourd’hui  eft  comparu  par  dev.rnt  les  Notaires,  «ce... François  d 
meurant...  fie  au  nom  fie  comme  Tuteur  des  enfans  mineurs  de  f 
Antoine  6c  Jeanne  fa  femme ,  lequel  audit  nom  a  volontairem/* 
réconnu  fie  confdlé  qu’aux  dits  mineurs  appartiennent  pluficme 
rages  fi*  au  terroir  de...  tenus  «c  mouvans,  c’eft-a-4ire  ,  dépendans  r" 
ccnlivc  du  S*igncutdcs  Landes  en  la  Parioiffe  de,  &c.  chargés  det  ° 
poitans  lods  fie  ventes,  délauts,  faifmcs  fie  amendes,  quand  k 
y  échet;  dcfqucls  héritages  la  teneur  enfuit  :  Ptemictemenc  deux  !** 
pens  terre  labourable  en  une  pièce  lîfe  proche  de...  tenant  d’un  a 
té  à....  clmgée  au  fur  de  cinq  dcnicis  de  cens  par  arpent  ;  ieem 
quartier  de  pré  fis  auprès  de...  proche  le  petit  étang,  tenant  À- 
jîatr  a.,  de  l’autre  a.,  au  fier,  c’eVà-dite.  L  le  pie7  Kna» 
deniers  de  cens  l’arpent.  'iuint* 

Nota, en  telles  déclarations  fie  félon  le  nombre des*atcicles qu’il „ 
y  avoir,  il  convient  les  mettre  fie  les  ajouter  comme  ci  dclfus  A- 
a  cet  effet  du  rnême  ftile  ,  8c  puis  mettre  a  la  lin  defdits  artick.r 
qui  fuit  ;  lequel  cens  ci-dcllùs  ledit  François  audit  nom  dctutc.r  t 
bien  en  fon  propre  8c  privé  nom)  a  promis  fie  léra  retenu  8c  nr„ 
parer  fie  continuer  par  chacun  an  audit  Seigneur  au  joui  de  St  R  *• 
première  d’Offobre  (  ou  à  tel  autre  jour  qu'il  léra  dû  )  aux  1’"”* 
accoutumés .  tant  8c  fi  longuement  qu’il  fera  détenteur  proprietaire* 
fie  pollelleut  defdits  héritages  ou  de  i«rtic  ou  portion  d’keux  ’ 
mettant  le  dit  François...  obligeant,  renonçant.,.,  fait  fie  pallèi’" 
Déclaration  d'un  tranfport. 

Aujourd'hui  eft  comparu  par  devant  les  Notaires...  Louis 
meurant  tue...  lequel  volontairement  a  déclaré ,  tecon'nq  fie  conf  lU 
qu’il  n’a  fie  ne  prétend  rien  en  la  fomme  de  joo.  livres  qneFra 
lui  a  ce  jourd’hui  cedée  par  tranfport  paflë  jiat  devant  leCfits  Nm^”*** 
foullignés.  à  prendre  fut  Jacques  qui  lui  en  eft  débiteur  poux  lcs«^ 
fes  polices  «1  fon  obligation  datiee  du...  fcntence  du...  promeff 
autre  écrit  qu’il  faut  aulfi  datter;  la  venté  étant  que  ledit  LouU 
parant  n’a  j)aié  aucune  chofe  du  prix  dudit  tranlport  audit  Franc*^*"' 
enrqrc  qu’il  l’aïc  autrement  reconnu  pat  icelui  tranfpoit  auqi^i**",* 
n’a  fait  que  prêter  fon  nom  audit  François  pour  la  facilité  ** 

niodité  de  fcfditcs  affaires.  Ainfi  icclui  Sieur  Louis,  ufant  de 
ne  foi.confcntficacçordcquc  ledit  François , ficc.  lë  faflë  paiet  d  1  ' 
dite  dette  fous  le  nom  dudit  Louis  en  vertu  du  lufifit  ttanfo 
autrement  qu’il  en  difpofc  comme  bon  luifemblcra,  ainfi  que*?' Y  ** 
fc  a  lui  véritablement  appartcn.mtc  ,  8c  tout  ainfi  qu’ff  nnuu,,;,'  c  • 
avant  ledit  tranlport  .  aulqt, elles  fins  il  lui  en  fait^les  retrocetfiom  & 
lubtogations  necclTaitcs ,  a  la  charge  que  ledit  François  à  ce  p 
fie  acceptant ,  fera  tenu  8c  promet  de  l’acquitter  de  l'evenemen 
connoiliànt  ledit  François  avoir  par  devers  lui  l’original  dudit"'* 
port  avec  les  pièces  y  mentionnées,  dont  il  dechatge  ledit  L 
tous  autres;  prometcant  ledit  Louis....  obligeant...  «  tenon 
&  pafté  a.  ‘ 

Nou 
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Nom,  on  iroic  ci-deffus  cc  que  c’cft  que  des  actes  fiinulfs  qui^bnt 
Cun blâme,  lorfqu’ils  ibnc  làns  fraude  &  làns  dommages  pont  qui  que 
•c  Ibic ,  &  que  cc  n’eft  que  pour  la  facilite  &  commudicé  des  alfaiccs 
4o.  nos  amis  a  qui  nous  prêtons  notre  nom  ,  afin  qu’ils  ne  paioillent 
ce  qui  leur  importe  ou  dt  de  leur  bienleance  ;  mais  en  meme  tems 
oe  »oit  dans  la  l'utdite  déclaration  la  [)rudencc  &  les  précautions 
qu'il  y  faut  prendre,  afin  qu'on  ne  puitic  point  jamais  abu.cr  de  pa- 
icilies  déclarations  contre  nous ,  Sc  finir  ainli  feuremenc  &  cqurtable- 
œent  CCS  fortes  de  fictions  ,  la  plupart  du  tems  purement  ottcieulês. 

DÉCLARATION  fe  dit  en  plulicurs  occations;  en  termes 
de  Palais  il  y  a  déclaration  d'hypotheque,  déclaration  de  dépens, 
déclaration  au  profit  d'un  ticts ,  &  Déclaration  du  Roi. 

A  l'cgaid  de  ia  déclaration  d’hypotheque,  on  dit  intenter  une  ac¬ 
tion  en  déclaration  d'hypbthcque ,  quand  on  fait  allignci  un  tiers  ac- 

3ucreut  d'un  héritage  pout  le  voir  déclarer  afFcété  &  by]>othcquéau>: 
ettes  de  Ibn  vendeur. 

DÉCLARATION  de  dépens  (ê  drefle  au  nom  de  la  partie  par 
le  Procureur  qui  veut  faire  taxer  fes  frais,  falaires,  vacations  &  dé- 
boutfés  &  obtenir  un  executoire  ;  il  ne  fait  qu'un  limplc  mémoire 
quand  lés  fiais  doivent  être  réglez  à  l’amiable,  ou  bien  on  peut  dire 
que  la  déclaration  des  dépens  ou  dommages  &  intérêts  clf  un  dénom¬ 
brement  où  mémoire  qu’on  donne  pat  aracles  des  frais  faits  en  un 
prpeez  ou  des  dommages  (bufferts ,  &  dont  on  a  obtenu  condamna- 
t»n  contre  (à partie,  afin  de  les  faire  taxer  &  liquider. 

DÉCLARATION  au  profit  d’un  tiers,  cft  loifque  celui  qui  a 
accepté  une  obligation ,  déclare  qu’il  ne  prétend  rien  en  la  fomme  y 
contenue ,  &  qu  clic  appartient  à  un  autre.  Cette  invention  fert  a 
ceux  qui  veulent  meette  leurs  efféts  à  couvert  en  fraude  de  leurs  aéan- 
ciers,  4c  a  tendre  capables  de  recevoir  ceux  qui  font  diredfement 
incapables  i  enfin  c’elt  un  aéfc  qui  ne  contribue  pas  moins  que  les 
conccc'leicces  à  troubler  ia  bonne  focietc:  cejicndant  on  en  fait  un 
grand  ulàge,  &  piéfcntement  il  y  a  peu  de  gens  d’affaires ,  qui  trou¬ 
vant  leur  confcience  chargée  de  quelque  refticution,  ne  prennent  cette 
criminelle  précaution. 

DÉCLARATION  du  Roi ,  par  laquelle  il  déclare  fa  volonté 
fm  rekccutiotr  d’un  É.iit  ou  d'une  Ordonnance  precedente  ,  pour  l’in- 
terptetet  ii  elle  a  paru  obfcute ,  la  changer  s’il  y  a  dans  les  affaires 
comme  elles  font  a  prcllnt,  les  motifs  a  ces changcm.ns  plus  utiles 
que  le*  piécedcnces  difpofirions  ncfctoientaujourduui,  ou  l’augmen¬ 
ter  ou  ia  diminuer.  Les  Déclarations  font  datiécs  du  jour  qu  elles 
font  données  ,  au  lieu  que  les  Édits  ont  feulement  la  datte  du  mois , 
la  raiibn  en  efr  parce  que  cette  datte  du  mois  cfr  fufiifante ,  puis  que 
l’Édit  pat  foi  efr  fans  cclfriéfion  dans  le  tems  qu’il  cfr  porté ,  au  heu 
que  la  Déclaration  modifiant  l’Édit ,  a  befoin  d’use  datte  pl.  s  ptccifc. 

11  y  a  d’auties  difictcnccs  entre  les  Édits,  Loix,  Ordonnances,  Con- 
ftitutions  &  cc  qui  eft  nomme  Déclarations,  celles-ci  fontfigneespar 
un  Secrétaire  d’État,  &  commencent  pat  *ccs  mots  :  Loms ,  far  la  psee 
dcDUu,  Roi  de  France  &  deNarvarre,  à  tout  ceux  qui  ces  frcjèmes  lettres 
verront ,  J alut  ;  &  de  plus  les  Déclarations  doivent  être  vciifiécsdans 
les  Coûts  Souveraines.  Les  Déclarations  le  Icellcnt  au  grand  fecau  en 
ciic  jaune ,  &  les  Édits  en  cite  verte, 

A  l’ég.ird  des  déclarations  des  patciculiers  &  qui  font  débiteurs,  il 
faut  obletver  cette  maxime  importance  du  Droit,  fondée  fur  l'équiré 
naturelle  Sc  une  légitimé  préfomption,  qu’une  déclaration  ne  peu  le 
divifer.  Par  exemjilc  je  icconnois  devoir  une  fomme  que  vous  me  de¬ 
mandes  ,  fans  que  vous  aïés  aucune  preuve  que  je  vous  la  doive  ;  je 
déclare  pour  répondre  à  votre  demande  Sc  tais  l’aveu  fuivant  :  que 
i’ai  fait  un  paiement  fut  la  même  fomme.  Vous  uc  pouvés  pas  di- 
vifer  ma  confellîon,  c’«ft-à-dirc,  que  vous  deves  tcconnoicre  tbutes 
les  parties  de  mon  aveu,  puis  que  vous  n'avez  pas  d'autre moicn pour 
démonter  la  vérité  de  vôtre  pretenfion.  Or  par  mon  aveu  volontaire, 
confciuitieux  Sc  d’homme  d’honneur,  il  confie  autant  de  la  portion 
de  la  dette  paicc  que  du  fond  de  la  Ibmme  que  vous  demandés  i 
vous  ne  pouvét  dans  un  témoignage  non  forcé,  an.iis  libre,  tel  que 
le  mien,  accepter  une  portion  de  mon  aveu  qui  vous  cil  favorable,  ôc 
icfufcr  l’autre  qui  regarde  la  vérité  d'un  fait  qui  ell  à  ma  décharge. 
L'un  Sc  l'autre  point  font  fondes  uniquement  fur  ma  confcffion  , 
iàns  laquelle  vous  n'aviés  aucune  preuve  ni  inflrumcnc  pour  vonsau 
totifer  en  vôtre  demande.  Vous  ne  pouvés.  dis-je,  diviier  ma  confef- 
fion ,  il  n’y  a  que  mon  ferment  qui  décida.  C’eil  donc  un  des  cas  du 
ferment  dccifoitc.  La  maxime  précédente  eft  très  confiante ,  parce 
que  fi  Pierre  a  été  d'aü'ez  bonne  foi  pour  convenir  de  la  dette  qu’il 
pouvoir  m’er,  il  eft  jufte  de  ptéfumer  qu’il  n’cft  pas  d’allcz  mauvaife 
foi  pour  ûippofèr  un  paiement  fans  l’avoir  fait. 

On  appelle  encore  lettres  de  déclaration .  des  lettres  patentes  que 
les  hâbitans  des  Provinces  fut  Llquclks  le  Roi  a  des  ptétcnfions ,  ob- 
«crment  du  Roi ,  pout  être  cxemiits  du  droit  d’aubaine  fans  avoir  be¬ 
foin  de  lettres  de  naturalité  comme  le  Minaloii,  la  Navaric  Sc  la 
Ilandre.  Le  Roi  par  fes  lettres  de  déclaration  avoué  Sc  reconnoit  pour 
fcs  fujeu  les  habiuns  de  cc  Païs-lf  ,  bien  qn’ilsnc  lcreconnoiflei.tpas 
pout  leur  Souverain.  Ces  lettres  doivent  être  vérifiées  a  la  Chambre  des 
Comptes  Sc  cnregiflrées  a  la  Chambre  du  Trclbt.  Ces  lettres  enfer¬ 
ment  deux  chofes  qui  fcmblent  incompatibles,  que  le  Roi  avoué  d’une 
paît  que  ces  peuples  font  fes  fujets  &  les  exempte  du  droit  d’aubaine 

Su’il  a  (iu  les  étrangers,  Sc  que  ces  Nations  pciurtant  ne  rcionnoif- 
nit  point  le  Roi  pour  leur  Souverain.  Le  moicn  de  rendre  raiion 
&  de  concilier  ceftejrpparente  incompafibilité,  c’cft  que  le  Roi  de 
là  pan  commence  à  traiter  avec  douceur  Sc  paternité  des  peuples 
qu’il  regarde  comme  fiens,  non  par  une  aélucllc  poflclfion ,  puisqu'ils 
font  lous  la  puilfancc  d'un  autre  Prince .  mais  par  le  droit  Sc  la  pre¬ 
tenfion  qu’il  a  de  les  pollédcr,  quand  l’occalion  dcffcéluct  ibn  dioit 
fe  préfenteta.  D’une  autre  part  ces  peuples  font  bien  aife  commerçant 
en  France,  y  viyans  Sc  moutans.d’étre  priviUgicscoininc les  François 
même,  fans  qu'il  foit  befoin  de  renoncer  à  leur  Souverain  aâucl. 
déclinatoire,  n’cft  autre  chofé  que  ce  qu’on  appelle 
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exetytioB.  Cc  mot  V;et«  du  Latin  decliuare  éviter ,  cat  pat  cet  aflc 
déclinacoiie  vous  voulés  éviter  d’étre  obligé  de  rcjioudic  Sc  vous  lou- 
mctctc  a  une  telle  Jutisdiilion ,  &  a  un  tel  Juge.  Cette  exception  ou 
moicn  de  reeufer  cft  propofé  par  un  deftèndeur.  c’eft-a-dire ,  par  ce 
lui  qui  cfl  cité ,  prétendant  qu’il  n’cfl  pas  afligné  pôr  devant  un  Juge 
competant,  par  cc  déclim^irc  il  demanoe  fon  tenvoii  mais  ii  faut 
obfcrver  qu’il  faut  propofer  ces  exceptions  dé  linatoircs  avant  que  de 
comcflct  au  principal.  Qir  après  avoir  commencé  vous  avés  par  la 
reconnu  le  Juge ,  en  eftet  farte  l’un  c’eft  rcconnoitre  l’autre  i  ot  c’cll 
un  abus  contre  la  taifon  de  faire  des  aéles  mutiles  Sc  nugacuircs ,  Sc 
de  vouloir  empéfher  &  défunir  deux  aélions ,  dont  l'une  fiippoic  Sc 
établie  l’autre;  car  plaider  devant  un  tel  Juge,  c’cltl'uppofrr  fa  légitime 
Jurifdiélion ,  ainfi  aiant  rcconniT  le  Juge  devant  lequel  vous  avés  été 
alfigné  Sc  devant  qui  vous  avés  phridé ,  il  n  cil  plus  tems  de  prétendre 
dcihncr  une  Jutildiéfion  expteliement  reconnue. 

DÉCLINATOIRE  doit  être  jugé  a  l' Audiancc  fur  le  champ  > 
ou  après  un  délibéré ,  lorfque  celui  qui  demande  Ion  tenvoy  obticn:  a 
fes  fins.  Le  Juge  ordonne  que  les  parties  fe  pourvoiront  far  devant 
le  Juge  du  demandeur  privilégié,  ou  bien  ii  prononce  par  renvoi,  fi 
le  Juge  demandeur  privilégié  n’cft  pas  fupcricur;  mais  s’il  trouve 
que  celui  qui  deffend  au  dcclinacoirc  ne  doive  pas  être  diftrait  de  fa 
Jurisdiéfion  naturelle  dans  laquelle  il  efl  aéluelicinent,  le  Juge  ordon¬ 
ne  que  les  parties  procéderont  par  devant  lui  Sc  condamne  &dcnjan-. 
deur  aux  dépens  de  l'incident.  L'Article  ji.  du  tftrc  4.  de  l’ürdon- 
na’ ICC  lie  1669.  veut  que  celui  qui  n’cll  point  privilégié  &  qui  fait 
alligncT  ou  rcnvoict  une  caufe  par  devant  des  Juges  de  Privilège,  fore 
condamné  par  le  jugement  ou  arrêt  qui  intervient  lut  le  déclinatoire 
en  7f,  livres  d’amende. 

[DÉCOCTION.  Voyeiç  cet  Article  dans  te  DiélionnaiicCEcono» 
mique ,  &  y  ajoutez  cc  qui  fuit. 

Décoction  aléxitcre. 

Faites  boullit  fix  gros  de  racine  de  Icrpcntain  de  Virginie ,  dans 
une  livre  d'eau.  Quand  clic  fera  réduite  a  moitié ,  palléz  la  par  un 
linge,  Sc  jettez  fur  le  marc  une  autte  livic  d’eau,  que  vous  réduirez 
encore  a  moitié  5  Sc  fut  la  fin  de  cette  dcrnicre  coélion ,  vous  ajou¬ 
terez  douze  grains  de  cochenille.  Enfuitc  pafllz  4  liqueur .  Sc  la  mé* 
lez  avi.  c  la  premfrtc  colature  ;  toutes  les  deux  étant  encore  chaudes , 
vous  y  mêlerez  une  once  de  miel,  Sc  une  demi  once  de  thériaque, 
vous  couvrirez  le  vaiflcau ,  Sc  quand  la  liqiÆur  fêta  téfroidic,  vous 
la  palfctcz.  Cet  excellent  cordial  preferve  le  fang  de  h  coagulation 
&  de  la  coiruption,  Sc  le  met  en  mouvement  i  il  cft  fort  |  ropre 
contre  les  douleurs  d’eflomac ,  Sc  comte  les  yers.  Il  lâche  quelque¬ 
fois  le  ventre;  il  téfifte  au  venin,  Sc  il  cft  trè.-bon  du.  s  les  fièvres 
malignes  continu'es.  La  dofe  en  cil  dc.ix  ou  irois  cuiilc.écs,  qu’on 
fait  prendre  au  malade,  de  ctois  en  trois  heures.] 

DÉCOMBRES.  Terme  d’Arclutcclurc  i  cc  font  non  les  grandes 
pièces  Sc  morceaux  qui  relient  apres  qu'on  a  dé.iioliun  édifice,  mais 
on  nomme  décombres  ces  moindres  matériaux  de  la  déinoliciond'un 
bâtiment,  qui  ne  font  d’aucqne  valeur  Sc  ne  peut  fervir  [lout  une  nou¬ 
velle  bàtillc,  comme  les  mc-sus  plieras,  grivois,  icccjupcs,  Scc. qu’on 
envoie  aux  champs  pour  aflêrmir  les  aires  des  chemins.  . 

DÉCOMBRER,  c’ift  enlever  ailleurs  les  décombres  d’un  bâti¬ 
ment  démoli,  en  nétcoi  tle  fol  pour  pouvoir  y  faire  un  nouveau  tra¬ 
vail.  C’cft  emponer  .lil.c.irs  les  gravois  d'unatt.lier.  C’cft aufli  Jegra* 
vüi.r  un  baiaideau  pour  y  mettre  un  courroi  de  glaife;  on  dit  encore 
décombeer  une  carrière  pour  en  fairel’ouvcttire  Scia  fouiller.  Déioiic- 
btes  vient  du  Latin  decomhert ,  qui  fc  dit  de  cc  qui  a  éié  jette  par  tt ne. 

DÉCOMPTE  Somme  à  déduire  Sc  à  retenir  pat  fes  mains  fut 
une  plus  grande  qu’on  paie.  Quand  on  a  avanué  à  des  Soldats  oii 
ouviieBs  quelque  partie  de  leur  Ibldc  ou  de  leurs  journées  pour  des 
emprunts  qu’ils  nous  ont  fait,  ou  qu'on. léfienf  une  partie  pourlcuis 
habits  Sc  autres  nccclFités ,  il  en  faut  faire  le  décompte.  On  fup* 
pufe  alors  l'argent  ivtcnu  pour  leurs  befoins  ou  avancé  fur  lent 
Ibldc  ou  falaitc,  Sc  on  achève  de  leur  p.iier  le  refte  ajuçs  le  dé¬ 
compte. 

DÉCONFITURE,  du  mot  Latin  conficere ,  achever ,  établir , 
dont  le  contraiie  dans  la  ballè  Ltinitéaétédeiiv<ji^vra,dérruirc&  rui¬ 
ner  tout  à  fait ,  de  force  que  déconfiture  lie  dit  pas  moins  que  rui- 
n?  totale  des  affaires  d’un  particul  et ,  d’un  March.in.-l ,  d’on  Négo¬ 
ciant.  La  détonfiturc  fc  dit  donc  d'une  banquetoute ,  d’un  abardon- 
n.inent  de  biens.  Ainli  on  dit  la  perte  de  deux  vaill’caux  a  caulé  la 
déconfiture  ou  la  banqueroute  de  cc  Marchand 

Où  dit  au  Palais  à  Paris  cette  maxime,  qu'-n  cas  de  déconfiture  les 
créanciers  viennent  en  contribution  au  fol  la  livre,  c’eft-à  dre,  qu’ajitcs 
la  déconfitule  OU  banqucrouic  d'un  Marchind  Sc  rabandonnement  de 
les  biens  mobiliaircs,  ou  de  tour  autre  pci  ibnnc  ruinée  Sc  iiuolvalc, 
cnlbitc  que  tous  fes  biens  meubles  Sc  immeubles  ne  fufiÎKnt  pas 
pour  paicr  les  aéanciers  apparens,  on  en  partage  les  effets^  entre  les 
créanciers  à  proportion  de  ce  qui  leur  cft  dû,  (ans  aucune  préférence  ni 
prérogative  pour  aucune  caufe  que  ce  foit  i  Sc  ce  au  fol  la  livre. 
En  quelques  Coûtumes ,  on  a  u(é  de  cc  vieux  mot  rompturc ,  du 
Latin  ruftura,  ce  qui  a  donné  enfuitc  occafionau  mot  banqueroute 
ou  ruprurc  de  banque. 

Loilél  en  Jet  byhtutei  livr.  4. 
fiture  arrive  quand  le  débiter 
afforence  notoire  que  fes  biens 
au  faiement  de  fes  dettes;  l-^^‘ 

te  ces  paroles  le  cas  de  la  déco  _  — _ _ 

tant  meubles  qu' immeubles  ne  Js^fent  aux  créanciers  apparens,  ^ 
fi  pour  empêcher  la  contribution  fe  meut  différend  entre  les  créancieit 
apparent  fur  la  fufffance  ou  mfufffance  desdtts  biens,  les  premiert 
en  diligence  qui  prenneiu'les  deniers  des  meubles  par  eux  arriiés,  doi¬ 
vent  bailler  caution  de  les  rapporter  pour  être  mis  en  contribution,  au 
cas  que  lesdits  biens  ne  Juffifent. 

Ji  Article  I7>.  porte  ces  parties  ;  en  cas  de  déren/lturt  chacun  créan- 
T  iij  eier 


— U  meubles  quimmeubles  ni  fuffro 
:le  1 80.  de  la  Coutume  de  Pa>:s ,  pc 
nfiture  eft  encand  les  biens  du 
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citr  vünt  i  emtrihnion  au  fol  lu  livre  fttr  Ut  hiens  meubles  iu 
débiteur,  &  il  tif  a  point  de  préférence  ou  prérogaüve  pour  queljtie 
iAufe  que  ce  fait,  encore  qu  Aucun  des  créunciers  eût  fuit  premier  latjir. 
La  mâmc  Coûtame  remarque  les  exceptions  de  ces  deux  articles,  el¬ 
le  exempte  de  la  contribution  les  crcanciccs  qui  ont  rendu  leur  niat- 
chandilê  Ions  terme  &  qui  la  fuirent ,  c’cft-à-dire ,  qu’ils  ont  droit  de  la 
prendre  fi  elle  fc  trouve  en  nature  ou  d'eh  être  paiês  autrement^:  el¬ 
le  exempte  de  la  même  contribution  les  créanciers  à  qui  font  du»  les 
lojeis  des  mailons  ou  moilfons  de  grains,  comme  aulii  les  créanciers 
pour  dépens  d'hôtclagc,  pour  dépôt  &  autres  privilèges  i  comme 
quand  le  créancier  fe  trouve  faili  du  gage  qu’on  lui  a  donné  en  nan- 
tiÜcmcnt ,  c’eft-à-dire ,  pour  rindemmler  &  lepréfcrter  de  tout  dom¬ 
mage  ou  perte  de  la  fomme  due.  ♦ 

Ces  articles  de  la  Coutume  de  Earis,  ceux  qui  les  fuirent  &  les  pré- 
«edens ,  s'expliquent  allez  bien  pour  n’avoir  pas  befoin  de  Commentaire. 

11  n’y  a  perlonne  qui  n’etitende  que  les  premiers  faillllâns  n’ont  aucu¬ 
ne  préférence  dans  le  cas  de  déconfiture. 

lly  a  im  Arrêt  qui  explique  l’Anicle  179.  JclaCoûtumedcPatis, 
dans  une  cfpécc  qui  peut  trouver  ailleurs  l'on  application. 

Le  1.  Avril  liSt.  un  créancier  fit  làifii  cent  dix  marcs  de  vaifcllc 
d’argent  fur  deux  Banquiers  fes  dcbitcuis.  Il  y  eut  un  gardien  établi  : 
plulieuts  oppolitions  empêchèrent  la  vente;  le  14.  Avril  de  l'année 
légj.  les  débiteurs  firent  faillite  &  demandèrent  l’homologation  d’un 
contrat  d’atermoiement  &  de  teinife  avec  ce  créancier.  Les  autres 
créanciers  qui  avoicrit  figné  le  contrat,  intervinrent  pour  demander 
la  même  chofe.  Le  créancier  foutirit  que  comme  premier  faiiiliant 
il  devoir  avoir  la  prclcrencc.  Cependant  par  deux  lenccnccs  du  Châ¬ 
telet  la  contribution  fut  ordonnée.  Il  y  a  eu  Appel  au  Paiement. 
Pour  moiens  le  créancier  a  foutenu  qu’il  étoit  premier  fùlilfant  avant 
la  faillite,  qu’il  y  avoit  eu  établiflêment  de  gaidien,  qui  cquipolloii 
à  un  déplacement,  que  dès  ce  teins  là  fou  droit  avciic  été  acquis  , 
que  la  vaiftlle  étoit  devenue  fon  gage,  que  le  gardien  en  ctoit  dé- 
poficaire ,  que  c’étoit  une  clpecc  d'allprancc  &  de  nantillcincnt  qu  il 
avoit  pris  en  conlêquence  d’un  Arrêt  du  Parlement  de  Rouen  qui  lyi 
en 'avoir  donné  la  petmillion  :  de  la  part  des  autres  créanciers  on  difoit 
que  le  cas  de  la  dccxinfitute  étoit  arrivé,  &  qu’aux  termes  de  l'article 
1  (9.  de  la  Coûtumt  de  Paris ,  chaque  cté.«cicr  devoit  venir  à  contii- 
buiion  au  loi  la  livre;  pat  Arrêt  rendu  en  la  grand  Clumbtc  le  ii.Acut 
J  684.  au  rapport  de  Mr.  le  Boindre,  les  fentcjices  du  Châtelet  ont 
été  infirmées.  La  Cour  a  ordonné  que  fur  les  deniers  procédans  de 
la  vente  des  chofes  faifics  ,  le  créancier  premier  faililTant  fctoit  paie 
par  préférence.  11  ell  naturel  de  penlcr  que  lArrêt  de  Rouen  , 
qui  cquipolloit  à  une  adjudication ,  a  été  le  motif  de  celui  de  Paris. 

DECORATEUR.  Terme  d'Architetfture.  Homme  de  dclicin 
intelligent  en  Architecture,  Sculpture,  Pcrfiicétivc  ,  &  Méchanique, 
qui  invente  &  dilpofe  des  ouvrages  d’ArcliireéiUrc  feinte ,  comme  des 
arcs  de  triomphe  pour  les  entrées,  des  feux  de  joie  &  des  illumina¬ 
tions  pour  les  fêtes  publiques ,  des  décorations  pour  les  ballets ,  co¬ 
médies,  caroufels  &  autres  fcpcdacles.  Ht  enfin  des  maufolécs  Sc  ca¬ 
tafalques  pour  les  pompes  funèbres  ,  dc’qui  pat  des  ornemens  polfi- 
ches  mis  à  propos ,  augmente  la  richciié  de  l’Archiccéture  cfFeCtivc , 
coratne  il  fc  pratique  en  Italie  dans  les  Églifes  avec  beaucoup  d’en¬ 
tente  &  de  magnificence  aux  Fêtes  folemncllcs  Sc  Canonizations  des 
Saints.  Le  Sieur  Bcrain  delltnatciir  du  Roi ,  rcullillbit  fur  la  fin  du 
(îcclc  precedent  avec  beaucoup  de  fucccs  dans  toutes  ces  parties.  La 
qualité  de  décorateur  cil  nécclî'aire  a  un  Architeéte, foraine  aufli 
pour  faire  cette  Architeélute  feinte,  le  dccocaceur  a  befoin  d’enten¬ 
dre  les  principes  de  l’ArcbitecLutc  fpeculatiTc  &  pratique,  puis  que 
fans  cela  fon  imitation  fctoit  difficile  ou  faulTe ,  fut  tout  le  décora¬ 
teur  doit  lavoir  parTaiteraent  la  pcrfpcêÜvc  &  entendre  de  la  peintu¬ 
re  le  myftetc  du  claii  obfcut,  des  ombres,  des  enfonccmcns*  &  au¬ 
tres  ingenieulcs  apparences.' 

DÉCORATION.  Ce  mot  fe  dit  en  Atchitcélure  de  toute 
faillie  Sc  ornement  qui  é.aut  mis  à  propos  décorent  le  dedans  &  le 
dehors  d’un  bâtiment;  il  lé  dit  aullî  de  tout  ornement  poftiche  dont 
en  embellit  les  portes ,  arcs  de  trbmphe  &  places  pour  les  entrées 
publiques, &  mêmes  de  ceux  qui  fervent  aux  pompes  funèbres  Sc  ca¬ 
tafalques.  . 

DÉCORATION  de  jardin,  c’eft  l’ordonnance  de  toutes  h's 
pièces  qui  compofent  la  variété  d’un  jardin ,  &  en  rendent  l’alpcct 
agré.iblc. 

DÉCORATION  d’Églifc ,  fe  dit  des  ornemens  poftiches,  com¬ 
me  tableaux  ,  étoifes,  vafes,  fêlions  Sc  qui  lônt  adaptés  aux. murs 
d’une  Éghfe  avec  r.int  d’intelligence ,  que  l’Architeêlurcn’en  perd  point 
Cl  forme,  comme  cela  fe  pratique  en  Italie  aux  Fêtes  folemncllcs. 

DÉCORATION  de  Théâtre, cil J’Aichitcélure  dcpicirc,  corn- 
me  les  Anciens  la  pratiquoient  dans  leurs  théâtres ,  &  dont  Viuuvc  a 
laillc  des  préceptes.  Ou  bien  c’elt  la  décoration  de  peinture  avec 
pcrfpcélivcs  dont  on  fe  fcrt  aujourd’hui  pour  décorer  la  fccnc  d'un 
théâtre  conformement  au  fujet  d’un  fpcêlaclc.  Les  Oidrcs  d'Arclii- 
teélure  contribuent  beaucoup  a  la  décotacion ,  mais  R  faut  que  les 
pattics  que  ces  Ordres  renferment,  aient  les  proportions  &  les  orne- 
inens  convenables,  fans  quoi  l’Ordre  le  mieux  exécuté  apportetoit  de 
la  confiiCon  plutôt  que  de  U  ticheil^  Un  Sacriftain  dans  une  Églile 
cil  charge  de  la  décoration  de  l’Aucel  &  de  l’Églife.  Les  Échevins 
doivent  appliquer  leurs  foins  à  la  décoration  de  la  Ville.  Les  opéras , 
les  pièces  de  machine  doivent  changer  pluficurs  fois  de  décorations 
conformement  au  lujet.  Sophocle  le  premier  embellit  &  divetiifia 
les  décorations  du  théâtre  des  Grecs,  qui  écoient  fort  limplcs  Sc  uni¬ 
formes  avant  lui. 

DÉCRET,  Bfl  ce  que  l’on  a  décerné,  mot  qui  vient  des  mots 
Latins  dccretum,  Sc  decernere,  de  lotte  que  dcaet  lignifie  ditcélement 
&  propicment  ce  qui  a  etc  refolu  apres  une  meure  deliberation. 
C'eil  une  rclolation  prife  &  établie  avec  pleine  connoifl'ance  descau- 
fes,  dcsclfcts,  &  de  tout  ve  qui  précc’de  Sc  fuit.  Les  débets  de 


Dieu  ne  font  pas  faits  &  portés  proprement  parlant  avec  une  delibe¬ 
ration  precedente ,  parce  que  Dien  voit  tout  a  la  fois ,  tout  ce  qui 
eft  pofliblc,  c’ell-à-ditc ,  tout  ce  qui  cil  en  fa  puillancc  &enfa  fagel- 
fe,  Ainli  il  n’a  pas  befoin  de  tien  «chercher  par  des  délibérations 
qui  lui  foit  inconnu.  Mais  les  hommes  ou  Juges  ne  jrcuvent  former 
des  décrets  Sc  des  fcntcnces  certaines,  vraies  &  jultes,  qu'après  avoir 
délibéré,  rvherchc,  diftinguc,  en  un  mot  difeetné ,  Sc  alors  ils  font 
en  étlt  de  former  définitivement  leur  décret  avec  une  parfaite  con- 
noillànce  des  choies.  Ce  mot  a  au  Palais  plulieuts  ulàgcstantlèlonle 
Droit  Civil  que  lélon  le  Droit  Canonique  ;  félon  le  Droit  Canon 
on  entend  par  décret  les  Décidons  &  Ordonnances  des  Concile* 
qui  font  enfuite  les  Loix  pratiques  qui  règlent  ou  la  doétiine 
ou  la  difciplinc  &  gouvernement  de  l’Églilc,  ou  règlent  l’une  Se 
l’autre.  En  France  par  exemple  on  reçoit  les  décrets  du  Concile  d* 
Trente  par  rapport  au  dogme  Sc  doétnnc  ,  mais  non  pas  pour  le  eou- 
vernement  écclcfialliquc  comme  en  Italie;  car  pat  Aitêt  rendu” par 
le  Parlement  de  Paris  en  170}.  il  cil  fait  dellcnfcs  à  tous  Archevê¬ 
ques  de  faire  publier  ni  exécuter  aucun  décret  ou  conllitmion  du  Pa¬ 
pe  avant  qu’ils  aient  été  entégillrcs  au  Parlement,' en  confcquonce  de* 
lettres  patentes  du  Roi.  Décret  dans  un  léns  écclcfialliquc  lignifie  en¬ 
core  la  première  partie  du  Droit  Canon.  Gratien  qui  a  vécu  foui  1* 
Pape  Eugenelll.cn  iiyj.  afait  une  compilation  des  Canons  de* 
Conciles,  des  Avis  &  Sentences  des  Pères  de rÉghlè&  de  pluficurs  Rc- 
fcipts  des  Papes.  Ce  décret  cil  divifé  en  trois  parties ,  la  ptem^ 
contient  cent  huit  dillinélions,  la  fécondé  trente  lix  caufes .  ac  I, 
fiéme  cinq  diftmdrons.  * 

Selon  le  Droit  Civil  autrefois  parmi  les  Jurisconfoltcs  on  appcllok 
décret  généralement  tout  ce  qui  avoir  été  jugé  ou  ordonné  par  la 
Prince  ;  mais  on  ne  le  lcrt  plus  de  ce  mot  pour  fignificr  les  Ordon¬ 
nances  des  puillànccs  fcculiers.  - 

Cependant  le  mot  de  Decret  ne  telle  pas  d’être  en  ulage  dans 


Cependant  le  mot  de  Decret  ne  refte  pas  d’être  en  ulàge  dans  un 
auue  Icns;  lavoir,  pour  lignifier  une  fcntcncc  d’un  Juge  qui  incerrro- 
fc  Ion  autorité  en  matière  civile,  Sc  cela  arrive  quand  pour  putter  W 
hypotheques  qui  font  lui  un  héritage  vendu  en  Julllcc  le  futc  ' 
date  que  toutes  1«  lotmilités  pour  y  parvtnir  ont  été  obÜ 

lervées  Sc  adjuge  1  héritage  liane,  quitte  &  libre  de  toutes  hruoth^ 
qu«  .au  dernier  encherillbur,  Sc  pour  cela  ü  incerpofe  dans  cct« 
venre  la  dcclaration  ,  Ion  décret  ou  auconcc.  Le  décret  civil  elt  don 
en  France  le  jugement  par  lequel  un  héritage  ell  adjugé  aux-  créan 
cicrs.  Il  ell  utile  de  remarquer  qiùl  y  a  deux  lottes  de  décrets 
les  uns  font  forcés,  les  autres  volontaires.  Les  premiers  lé  font  mlû 
grc  le  débiteur  à  la  diligence  des  créancicts.  Les  auucs  fe 
eoafcqucncc  d’un  contiat  de  vente,  a  l’effet  de  purger  les  hyunth»^ 
ques  pour  la  fureté  de  l’acheteur.  O.i  peut  voir  lîir  le  mot  failiVréefo 
le,  quelles  font  les  formalites  teqmfcs  ,  fous  lequel  mot  foific  récIU 
je  ne  rapportctai  que  ce  qui  cU  d’ulage,  pour  ne  pom:  embatrairèr 
ceux  qui  n’ont  d  autre  but  que  de  conduire  utie  pourfuitc  de  criées 
fans  tomber  dans  aucune  des  nulliiés  qui  font  que  l’a  nel  -e* 

etc:  ell  recevable.  ^  ^  i  P'idimnê- 

Quiconque  voudra  épuifer  cette  imponance  matière ,  &  s’y  tend 
favant ,  doit  Ittc  le  TrAité  des  criées  de  Mr.  le  Maitre ,  l'Arrit  du  7 
tembre  t6}9.  &  C Arrêté  du  ya  Août  16510.  tApportés  dAm  U  re^i 
nouvcAU  d' Arrêts. &  Reglement,  qui  eonrertsent  1a  fonHion  des  JPr 


reurs.  IJ  wtivc  quelquefois  dans  les  Ordonnances  iiortées  en  di^ 
tems,  qml  patoit  y  avoir  quelque  contraieté,  &  fouvent  cette  con 
ttâictc  n’cft  qu’apparente,  que  le  fpnds  ell  le  même,  mais  les  Hr 
conllances  Iculcment  differentes.  Mais  lotfquc  les  difDofit:r.r,c  r 
réellement  oppofées  ,  alors  il  ne  faut  point  oublier  qL  la  nouveîîl 
Ordbnnance  déroge  a  1  ancienne,  c’cll-a-dirc.  qu’on  préféré  i  T- 
cicnne  difpolition  la  nouvelle,  comme  étant  plus  méditée '&  f 
fur  des  expériences  &  nouveaux  cas  ,  aufquels  il  a  fallu  pourvoir 
en  changeant  ou  modifiant  la  Loi  ancienne  &  précédente  •  /cm  * 
qués  aulh  qu’on  ne  peut  prudemment  Sc  furcment  acheter’ 
terre  quelle  naît  pallc  par  décret  ou  à  la  charge  du  décrer  t 
décret  ne  purge  pourunt  pas  ni  les  douaires  ni  les  rentes  fonciers 
sc  Seigneuriales;  mais  il  purge  toutes  le,  autre,  hypotheques  de 
qui  ne  5  y  font  point  oppofes.  même  les  créancicts  des  rentes  fc* 
cicr^non  opppofans,  perdent  leurs  arrerages;  tout  ce  que  deffus 
garde  le  civil,  ^s  depts  en  maticte  criminelle  font  à  trois  fortL^ 
lavoir,  décret  dallignc  pour  être  ouï,  décret  d’ajournement  oerfc  * 
ncl  &  décret  de  prifc  de  cotps.  Ils  font  décernés  for  les  conJln?  “* 
des  Ptoaireurs  du  Roi  ou  des  Procureurs  Fifeauxf  ‘«'«lufion* 
Le  décret  d’alligné  pour  être  ouï  eft  le  moindre;  par  celui  r*  1 
Juge  ordonne  que  l’acculï  fera  alfigné  pont  être  ouï  fut  les  fai/  “ 
foltans  de  l’information  ,&  répondre  aux  condufions  que  fo  Pr 
teur  du  Roi  voudra  prendre  contre  lui;  fi  l’accufé  à  qui  l’on 
né  copie  du  precedent  décret  ne  comparoit  point  ,  le  Ptocur/.,, 
la  partie  qui  a  donné  fa  plainte  &  qui  a  fait  inform,--  1  c 
détaut  au"  greffe  de,  préfentarions  &  1^  fait  jug" .  L,  font»'/' 
en  adjuge  le  profit  eft  un  ajournement  pcrfonncl.  Lequel  ourrV  1' 
vcrlion  donc  ü  vient  d’étte  parlé  .  cil  décerné  lotfaie  les  ""a: 
infotmanons  patoiffcnc  trop  fortes  pour  ne  prononcer  qu’ul 
cret  daffrgne  pour  être  oui,&  quelles  ne  kparoiffentpas  iflê* 
décerner  un  decrer  de  prife  de  corps  contre  un  domicilié  k// 
ttoiiicme  décret  eft  celui  de  prife  corps  qui  eft  décerné*  ”  n 
le  cas  de  la  converfion  de  j’ajournement  pcrfonnel  en  déemr  *  j 
fe  de  corps.  1.  Contre  les  yigabqnds  fur  la  plainte  desProeum? 

Roi  ,&  contre  les  domeftiques  fur  la  plainte  de  leurs  mairr^”*^" 
Contre  toutes  fortes  de  perfonnes  domiciliées  ou  non  oour/;  ^  *• 
mérite  princ  afllidive  ou  infamante.  ^  «imcqui 

DÉCRETALEou  épitres  déccetales.  Ce  fut  le  Pane  r 
re  IX.  en  1130.  qui  fit  tcccuilür  Sc  compiler  toutes  le,  déerJ/ 
conftitutions  Pontificales  de  fes  prédcceficurs  en  cinq  livret  '  ” 
re  Raimond  dé  l’Ordre  de  St.  Dominique,  fon  Chapdain 


D  E  C. 

tien  des  déaétàles  cft  feule  autôrifée  du  St.  Siège ,  lûë  dans  les  Écô-  i 
Ici,  &  on  s'cn  krt  djns  le  fore  cxtcticut  &  contentieux. 

A  fon  imitation  Boniiacc  VIII.  en  1199.  en  lit  faurc  une  nouvelle 
compilation  tous  le  nom  de  Sexte  i  mais  elle  n‘a  pas  eu  en  f'rancc  le 
même  crédit  que  les  autres  colleélions  ,  a  caufe  des  dcmclez  de  Bo- 
nifacc  VUI.  avec  le  Roi  Philippe  le  Bel;  outre  &  avant  Grégoire  en 
irjo,  &  Boniface  en  ii>9.  qui  ont  fait  les  précédentes  colledions  > 
Clément  V.  en  a  fait  d’autres  Ibus  le  nom  de  Ckm>,ntincs ,  &  jean 
XXII.  lous  celui  d’Extravagantes.  A  l'égatd  des  décrétales  attribuées 
aux  Papes  depuis  Sc.  Clément  jufquesau  Pape  Siriécertran  jyg.  eRtS 
Ibnt  évidemment  Tuppoféesi  tout  le  monde  convient  de  leur  faulk  té , 

«C  ceux  même  qui  Ibntles  plus  favorables  à  la  Cour  de  Rome,  font 
obligez  de  les  abandonner  ,  fi  l’on  excepte  Turricn;  clics  ont  beau¬ 
coup  têrvi  à  établir  h  grandeur  de  Rome  de  a  ruiner  l’ancienne  dil- 
cipünc,  principalement  liit  les  jugemens  Écclélialliques  de  les  Droits 
des  Évêques.  Ces  fentimens  à  l’égatd  de  ces  dcioicrcs  Ibtccs  de  dé¬ 
crétales,  qu'on  fuppulc  très-ancien ncs ,  puiCque  l’époqueen  eft  fixée 
depuis  St.  Clément  julqu’cn  l'an  font  révoquées  en  douce  de  le- 
gaioécs  comme  (uppokes  fclon  Mr.  Du  Pin.  Voyez  aulü  l'HiJloire  tù* 
DrMt  Cumn  pur  Doujat. 

DECRI  le  dit  a  l'égard  des  monnoïes  ou  des  marchandifes  ;  dans 
k  premier  cas  décri  eft  une  defienfc  faite  par  les  Édits ,  Ordonnances 
de  Déclarations  du  Roi  pat  Arrêt  du  Confcil  ou  autorité  des  Juges, 
à  qui  la  conooillance  en  appartient  d’expofet  en  public  de  de  le  Icivir 
dans  le  Négoce  de  certaines  clpeccs  de  monno.ies  d'or ,  d’argent ,  de 
biilon  ou  tic  cuivre.  V^ez  Mo  n  k  oie.  Les  raifons  de  motifs  de  ces 
décris  loni  fouvent  fort  Iccrettcs  de  importent  beaucoup  au  bien  du 
Roiaume  ou  du  Pais.  C’eft  dms  ces  occafions  louvcnt  que  les  avares 
perdent  leur  liberté  de  quelquefois  leur  tête  pour  conlciver  leur  in- 
tciét  buclal;  il  ne  convient  pas  aux  Particuliers  de  vouloir  approfon¬ 
dir  ces  raifons  d’Éiat  qui  pallcnt  au  dellus  de  la  railon  bornée  des 
Potticulicts.  L’obéillance  de  la  foumidionauxPuiÜancésSiipéiieurcs, 
cft,  tout  bien  compté,  le  parti  le  plus  sûr.  Le  dé.ti  regarde  quelque¬ 
fois  l’ufagc,  trafic  &  commerce  de  certaines  matchandilcs ,  de  cettai- 
nes  fabiiqucs ,  fur  tout  étrangères.  Ce  font  des  dcftènics  faites  par 
1»  meme  autorité,  pour  les  memes  railbns  de  lous  des  peines arbittai- 
xes  ou  décernées,  par  lelquclles  on  ne  peut  vendre  ou  porter  de  Cct- 
xaines  lottes  d'éiottcs,  de  dorures,  otncinens  de  autres  chofes  lem- 
blables  :  tel  cft  le  décri  qu’on  fait  jiour  un  tems  ou  pour  toujours ,  de 
toiles  peintes,  de  mouflèlmes  de  étoffes  des  Indes,  Icl'quelles doivent 
être  eltimées  très-juftes ,  puilqu’clles  font  néccliaires  pour  la  confer- 
Vation  des  manufactures  de  f  tance.  Je  dis  de  France  ,  parce  qu’en 
Hollande  le  décri  des  mêmes  choies  fetoit  la  ruine  de  ce  Pais  qui 
h'cft  floiiffant  que  par  là;  jiuilqu.  la  Hollande  de  en  particulier  Am- 
lltrdam ,  font  plutôt  le  magafin  Sc  le  centre  de  toutes  les  mwehan- 
xlilcs  des  Indes  de  de  tout  l'üniveis,  que  le  magalin  de  boutique  de 
les  propres  productions  éi  de  les  propres  manulafturcs.  On  appelle 
inarchandile  décriée,  celle  qui  eft  deftènduc  pat  aucôticé  publique  de 
pour  l’uulitc  jmbliquc.  Ces  marchandifes  déniées  lont  lujettcs  a  con- 
iifcaiion,  de  quelques  unes  même  à  eue  brûlées  pour  éviter  que  l’on 
en  puiflé  faite  quclqu'ulkgc  indiieét.  Ce  mot  décii  vient  de  oéctier ,  j 
qui  cft  l'aâion  pat  laquelle  la  PuiÜance  Publique  déclaioit  pat  Dé- 
ilatations  de  pat  des  Cris  publics  de  vive  voix  ou  a  Ion  de  trompe  ou 
autie  infttmnent ,  cette  dcffenl'e  qui  eft  allez  maniteltéc  pat  les  Or¬ 
donnances  de  les  Placards.  • 

DÉCRU  EMENT.  Terme  de  commerce.  Avant  toutes  chofes 
il  faut  fai’,  e  une  grande  diftctencc  entre  déctucinent  de  déctufement, 
Décruëmcnt  eft  Fadiondcdéaiier  le  fil,  c’eft-a-dirc.dclcmcftcàla 
kflivc  pour  lui  ôter  ce  qu  on  nomme  fon  crû  ou  ctud,  qui  eft  cer¬ 
taine  odeur  dél'agtéabic  de  la  plante  du  chanvre  dune  le  fil  le  fait , 
ibit  du  filage  qui  ne  fe  fait  pas  toûjours  fort  piopicmcnt.  C’eft  donc 
une  piéparadon  que  l’on  donne  au  fil  feulement  non  a  quclqu  autre 
ebofe ,  aptes  laquelle  pcéparation  on  met  le  fil  a  la  teinture  ;  mais 
lcrfqu’on  le  lave  il  faut  y  emjtloïcr  une  bonne  lellivc  de  ccndie,  qui 
pat  fon  inégalité  tape  le  fil  de  commence  à  le  cendre  plus  uni  de  po¬ 
li.  11  faut  le  bien  tordre  de  retordre  pour  en  faire  couler  de  en  ôter 
Je  plussépais  de  cette  lellivc  ,  de  le  lavér  enfin  dans  de  l’eau  de  fon¬ 
taine  ou  de  l’eau  coulante  ;  mais  le  décrulcmcnt  ne  fe  dit  que  par 
les  ottviiets  en  foie  ,  qui  déctul'ent  les  foies  feulement ,  foit  jjour  les 
fier  en  la  tirant  en  même  tems  de  defl'us  les  cocons  ,  Ibit  pour  les 
préparer  à  la  teinture. 

DÉCRUSEMENT  cft  donc  le  premier  apprêt  de  la  foie  en 
la  mettant  dans  l’eau  bouillante  ,  afin  que  par  cette  forte  chaleur  hu¬ 
mide,  certaine  colle  qui  tient  les  filets  gluez  cnlcniblc  ,  de  qui  vient 
de  la  bave  ou  falivc  du  ver  a  l'oie ,  s’amolillé  &  (bit  détrempée  dans 
j’ean  bouillante  ;  par  quoi  elle  le  dévide  dt  détache  plus  faciltracnt  de 
•deflns  les  cocons.  Il  faut  remarquer  que  les  Üiverfes  couleurs  des  fo  les  , 
quand  elles  font  crues ,  difpaioillênt  à  leur  déernfement  ;  fans  cette 
remarque  il  pourroic  bien  arriver  que  les  ouvriers  s’imagineroient  les 
devoir  feparet  de  diftinguct  pat  couleurs  ;  ma  s  ce  fcroit  peine  perdue , 
apres  les  avoir  fait  palier  par  l’eau  chaude  cette  diverlité  de  couleurs 
ne  paroit  plus.  Le  meilleu:  décrufement  de  la  Ibic  fe  fait  en  cui- 
(ant  la  foie  avec  du  bon  favon,  la  lavant  &  dégorgeant  dans  de  l’eau 
de  rivière,  de  la  lailfiint  tremper  dans  un  bain  d’akn  à  froid.  C’eft  ce 
qui  donne  un  beau  luftte  aux  foies.  C’eft  pourquoi  par  l’article  f. 
desfages  Statuts  de  1669,  il  eft  deffendn  exprdlément  déteindre  au- 
lunes Tôles  en  quelque  couleur  que  ce  Ibit  (ans  exception,  qu’après 
en  avoir  fait  le  décrulcmcnt,  qui  les  difpole  à  avoir  ce  beau  luftre 
dont  nous  avons  fait  mention  ci-deU'us. 

DÉCÜRION.  Terme  de  Droit  de  de  Police.  C'étoit  le  nom 
qu’on  donnoit  aux  Confcillets  ou  Sénateurs  des  Villes  Municipales  ou 
des  Colonies  Romaines.  Le  nombre  n’en  étoit  pas  égal  par  tout.  On 
les  appella  Décurions ,  parce  qu’au  commencement  leur  Corps  étoit 
compofé  de  la  dixiéme  perfonne  de  la  Colonie  ;  mais  bien-tôt  on 
coblctY»  plus  cc. nombre,  car  on  aUa  bien  au  dclTus  de  au  deffous. 
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Il  y  avoir  cent  Décutions  à  Capou ,  en  (Quelques  autres  endroits  il  y 
en  avoir  fept ,  ou  dix ,  ou  vingt ,  félon  1  ufage ,  ou  félon  la  grandeur 
de  chaque  Ville.  Il  falloir  avoir  vingt-cinq  ans  pour  être  Décurion.  Ils 
avoient  fadminiftration  des  revenus ,  le  loin  de  la  Police  ;  delà  déco¬ 
ration  de  la  Ville ,  de  de  tout  ce  qui  règardoit  l’intérêt  du  Public.  Leur 
charge  étoit  perpétuelle  ,  &  ccux4à  lealement  y  pouvoient  prétendre, 
qui  étoient  riches ,  parce  que  ces  perfonnes  feules  font  plus  ndeles  dans 
l  adminiilrauon  des  biens  publics  qu'ils  ont  entre  les  mains.  'Pourtant 
un  homme  étoit  fcnl’é  être  allez  commode  de  riche  poar  être  Décu- 
tion ,  qui  avoit  cent  mille  feftetees  de  bienvc’eft-à-dirc ,  dix'millc  liv, 
monno'ïc  de  France.  Comme  pour  l’exercici  de  cette  charge  il  nè  falloîe 
pas  avoir  de  hautes  de  l'ublimcs  connoiflânees ,  ni  une  varte  érudition  ,- 
oh  pouvoir  être  Décurion  (ans  cela,  txpers  liftersrum,  faAs  être  inC- 
ttuit  dans  les  icienecs.  C’eft  ce  qui  fe  trouve  dans  la  éf.'  dit  Tif, 

13.  L.  10.  Cod.  de  Deeurioniiiu. 

DÉCÜRION  ou  Dixemibr,  étoit  Chef  d’une  Décurie  dans 
la  Cavalerie  Romaine. 

D  E  D. 

DÉDALE,  c'eft  la  même  chofe  que  labyrinthe,  Ln  nom  vient 
de  Dédale  qui  en  fut  l’inventeur,  ycyei  Labyrinthe. 

DEF. 

[DÉFAILLANCE.  Voyez.  Élixir  de  fanté.J 
Défaut.  Terme  de  Palais  de  de  Pratiqus  du  Droit,  eft  un 
mot  qui  vient  du  Latin  defeStue,  de  defieere  manquer,  n’étre  point 
prêtent,  ou  n’étre  point  en  bon  état.  Il  y  a  des  défauts  dans  les  per- 
fbnnes ,  des  défauts  dans  les  chofes.  Il  y  a  des  défauts  dans  les  aftions  5c 
dans  les  procédés;  c’eft  dans  ce  dernier  fens  que  nous  nous  împtochons 
de  la  fignification  de  ce  terme ,  en  tant  qu’il  eft  d’ufage  au  Palais.  Car 
le  défaut  eft  le  manque  ou  de  comparoitte  quand  on  cft  cité  devant 
le  Juge ,  ou  c’eft  le  manque  de  fournir  fes  raifons  ou  deffenfes.  Un 
demandeur  affigne  fa  panie  devant  le  Juge,  cette  partie  advetfe  qu’on 
appelle  dtffendcur  ne  comparojyias.  Voilà  ce  qu’on  appelle  défaut , 

&  défaut  faute  de  comparoir.  Alors  le  demandeur  peut  lever  défaut 
au  Greffe ,  &  dani  la  huitième  ou  quinziéme  le  bailler  à  juger ,  &  pour 
le  profit  du  défaut  les  conclulîons  font  adjugées  au  demandeur.  De¬ 
vant  les  Confuls  fi  l’une  des  parties  ne  compatoît  point ,  fera  donné 
défaut  emportant  profit  à  la  première  alfignation  ,  fuivant  l’Ordon¬ 
nance  de  16  £7.  rit.  16,  Il  y  a  une  grande  diverlité  de  défauts ,  &  com¬ 
me  cette  matière  cft  des  plus  importante  pour  l’intelligcncé  des  af¬ 
faires  5c  de  la  procedure ,  pour  une  plus  grande  clarté  Ion  propofera 
ici  trois  fortes  de  divifions  ou  diftinétions  des  défauts. 

La  première  divifion  des  défdbts  tft  donc,  qu’il  y  en  aqulfont  ob¬ 
tenus  par  les  demandeurs  contre  les  deffendeurs  à  faute  de  fe  préfen- 
tet  ou  cofnjxiroit ,  &  que  les  dcffcndcnrs  obtiennent  congé  &  font 
tcnvo'kz  abfous  Sc  quitte  de  la  demande ,  lorfquc  les  demandeurs  ne 
déclarent  jroint  le  nom  de  leur  Procureur  par  leur  exploit,  jf.  fi.  ^nts 
in  jue  voenttu  non  ierit. 

La  fécondé  divition  cft  qu’il  y  a  des  défauts  à  faute  de  deffehdre , 
ces  défauts  i  .gardent  les  deffendeurs.  Il  y  a  défaut  a  faute  de  commu¬ 
niquer  les  pièces  juftificatives ,  &  ces  défauts  fc  font  prononcez  con¬ 
tre  les  demandeurs;  pat  exemple,  undcffcndeurs’cftprcfentéfurraf- 
fignation ,  mais  quoiqu’on  l’ait  foraine  de  fournir  d’exceptions  ou  def- 
fenles ,  comme  il  eft  «k  l’ulagc ,  il  laifle  paff'er  les  delais  fans  rien  faire 
fignifier  au  demandeur.  Alors  fi  c'eft  une  Junl'diclion  inferieure  on 
prend  un  défaut  a  l’Audiancc ,  par  lequel  les  conclulîons  de  la  deman¬ 
de  font  adj'igécs.  Si  c’eft  en  Cour  Souveraine  on  enicvc  un  au  Greffe 
&  on  le  donne  à  juger;  ce  qui  s’appelle  en  cous  les  deux  cas  un  défauc 
faute  de deflèndre.  11  laut  feulement  obfctverquc  fi  le  Procureur,  entre 
le  défaut  &  le  jugement,  fournit  dedeffcnlés,  fa  partie  en  fera  quitte 
pour  refonder  les  déjiens.  De  même  un  demandeur  déclare  par  ibn 
exploit  qu’un  tel  Procureur  occupera  po  n  lui ,  fur  les  fommations  qui 
lui  font  faites,  de  donner  copies  des  pièces  juftificatives  de  là  deman¬ 
de  ,  ou  de  les  communiquer ,  on  obtient  contre  lui  ua  congé  pour  le 
profit  duquel  on  eft  renvoié  abfous  de  la  demande. 

La  troiliéme  divifion  ou  diftinéHon ,  cft  qu'il  y  a  des  défauts  faute 
de  plaidot  ou  de  comparoir.  Il  faut  fuppofer  que  le  demandeur  aie 
déclaré  le  nom  de  fon  Procureur ,  que  le  deffendeur  fe  foit  pi^lcntéSc 
ait  fourni  de  deffenfes  ;  fi  l’un  ou  l’autre  fut  l’avenir  qui  leur  eft  lignifié 
ne  comparoir  point  par  Procureur  ou  Avocat ,  on  donne  congé  au 
deffendeur ,  fi  le  demandeur  cft  défaillant ,  5c  défaut  au  demandeur  fi 
c’eft  le  deffendeur  qui  héglige  de  comparoir,  fans  qu’on  Ibit  reçu  à 
fc  pourvoir  contre  ces  jugemens,  foit  qu’ils  portent  condamnation  ou 
abfolution ,  fi  ce  n’eft  pas  oppofîtion  apres  la  huitaine  par  Ippel,,  fi 
les  jugemens  ne  font  pas  Souverains,  ou  pat  requête  civile  s’ils  font 
tendus  en  dernier  tcllbtt.  On  n’entend  ici  parla  que  des  Jurifdidlions 
réglées,  car  il  ÿ  en  a  quelques-unes,  comme  celles  des  Confuls,  où  le 
profit  du  défaut  n’eft  pas  ajugépar  la  première  aflî^tion  ,  fi  ce  n’eft 
en  certain  cas.  Voyez  J  u  R 1  s  d  i  c  T  i  o  k  de*  Confuk^  dans  la  fuite  de 
ce  Supplément.  Voyez  aulli  le  RésUment  peur  le  Cliitelet  du  6.  Sept. 
16S1,  rapporté  au  4.  Tome  du  journal  des  Audtames ,  £/.  aiap.  z  t. 
Pour  parvenir  au  Châtelet  par  une  Sentcnce^definitivc  pat  déiaut  con¬ 
tre  un  débiteur  dont  on  a  la  promeHç  par  écrit ,  on  prefentc  une  re¬ 
quête  à  M.  le  Lieutenant  Civil ,  à  ce  qu'il  lui  plaifc  de  faire  alTi- 
gner  le  débiteur,  tant  en  reeonnoifliuice  de  la  promeffe,  qu'en  con¬ 
damnation  de  la  Comme  qu’elle  contient  :  on  demande  aulïï  que  pour 
sûreté  il  foit  permis  de  faire  Ciifir  &  arrêter.  Au  bas  M.  le  Lieutenant 
Civil  met  fon  Ordonnance  de  foit  donné  affgnasion  é'  cependant  per¬ 
mis,  faefr  &  arrêter.  L’Huiffier  met  enfuite  de  la  requête  l’original 
de  fon  exploit  portant  affignation  à  la  huitaine  au  Siege  Ptefidial  du 
Châtelet,  fi  le  cas  eft  PrcfiUial,  ou  en  la  Prévôté ,  fi  la  fomme  excède 
le  pouvoir  des  Ptefidiaux ,  pour  répondre  aux  fins  de  la  requête  &  "à 
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trois  jours  au  Parc  Civil  pour  venir  reconnoîtte  la  pratnefTe.  Gn  ob¬ 
tient  au  Parc  Civil  la  Sentence  «j^ui  tient  la  promefl'c  reconnue,  &  on 
la  fait  üghifiec  au  débiteur ,  enluite  dequoi  dans  les  delais  de  l’Or¬ 
donnance  on  levé  au  Greffe  un  défaut  faute  de  comparoir ,  que  l’on 
fait  juger  dans  les  autres  delais,  &on  obtient  fesconclufionsj  on  fait 
fïgnificr  la  Sentence  definitive  avec  aflignation ,  pour  voir  taxer  les 
dépens  de  la  déclaration ,  delquels  on  donne  copie  >  on  fait  procéder 
à  la  taxe  en  la  maniéré  ordinaire  par  devant  IcsCommiflàircs  du  Châ¬ 
telet  ,  &  on  prend  un  exécutoire. 

DÉF  AUT  fauf  l’hcurcj  eft  celui  qui  eft  prononcé  à  l’Audiance, 
&  rabbatu  lorfque  l’Avocat  ou  le  Procureur  fe  prefente  pour  plaider 
avant  que  les  Juges  Ibient  levez  de  leur  Siege. 

D  ÉF  AU  T  en  matière  ciiminellc ,  s’obtient  de  la  maniéré  qu’il  eft 
•obfetvé  dans  ce  qu’on  appelle  Contumace ,  qui  eft  le  même  en  ma¬ 
tière  criminelle  que  défaut  &  congé  en  matière  civile.  Il  eft  bon  d’ob- 
fervet  qu’il  y  a  une  Déclaration  du  mois  de  Décembre  1680 ,  {far  la¬ 
quelle  en  interpréunt  &  ajoûtant  aux  articles  fécond  rtroiliéme,  fep- 
tiéme  &  neuvième  du  tit.  1 7.  de  l’Ordonnance  de  1 670 ,  il  eft  ordon¬ 
né  que  lorfque  dans  les  trois  mois  du  jour  qu’un  crime  a  été  commis , 
l’accufateur  en  veut  pourfuivre  &  faite  inffruire  la  contumace ,  la  per- 
quifition  de I ’aeeufe peut  être  valablement  faite,  &la  fignification  du 
proces-verbal  de  perquifition ,  enfcmblc  l’afiignauon  à  la  quinzaine 
dans  la  maifon  où  tefidoit  l’accufc  dans  l’étendue  de  la  Jurifdiélion 
où  le  crime  a  été  commis. 

DÉFENCE.  On  appelle  ainfi  une  latte  pendue  au  bout  d’une 
corde  pour  avertit  l«s  pafians  de  s’éloigner  d’une  maifon  où  l’on  fait 
quelque  réparation  de  couverture  ou  de  malibnnerie. 

DÉFENDEUR,  eft  celui  qui  eft  oppofé  au  demandeur,  ainfi 
celui  qiii  incente  l’aftion  eft  le  demandeur  ,  &  celui  qui  excipe  ou 
fournit  des  deffenfes  eft  le  deffendeut ,  ou  pour  parler  encore  pliw 
clairement,  le  deffendeut  ou  dcffcndcrcflé  eft  celui  ou  celle  qui  eft 
attaqué  ou  attaquée  en  Jufticc ,  à  qui  on  fait  un  procès ,  qui  fc  dcN 
fend  d’une  demande,  pat  la  même  railbn  en  caufe  d’appel.  L’appel- 
lant  qui  intime  celui  qui  ctoit  demandeur  en  caufe  principale  ,  devient 
lui  même  demandeur  ;  fouvent  dans  la  pnuifuitc  d’une  affaire  le  de¬ 
mandeur  eft  auffi  deffcndeut ,  &  le  deffendeut  devient  demandeur  par 
demande  i  pat  exemple  ,  Pierre  fSlme  une  demande  contre  Guil¬ 
laume  qui  fournit  de  dcflénfcs.  Us  vont  à  l’Audiaacc  où  on  les  ap 
pointe.  Pendant  le  cours  de  l’inftaùce  ils  préfintent  des  requêtes  de 
part  &  d’autre ,  qui  contiennent  differentes  demandes.  Il  faut  que  tou¬ 
tes  ces  demandes  foient 'réglées  pour  être  jugées ,  &  qu't  Iles  aient 
été  infttuitcs  5  enforte  que  les  deffcnfcs  que  les  parties  fourniflent  les 
établifTcnt  deffendeurs,  comme  les  demandes  qu'ils  font  les  rendent 
demandeurs.  Ce  mot  outre  cette  lignification  la  plus  ordinaire  & 
générale,  a  encore  les  fuivantes. 

I.  Il  7  a  un  deffendeur  en  requête  civile,  &  c’eft  celui  qui  fou- 
tient  le  jugement  qui  a  été  rendu  contre  celui  qui  a  obtenu  des  let¬ 
tres  poux  hiie  remettre  les  chofes  en  l’état  qu’elles  étoient  aupara- 

z.  Deffendeut  en  la  forme ,  &  demandeur  au  fonds ,  eft  lorfqu'il 
s’agit  non-feulement  de  la  conteftation  qui  a  commencé  entre  les  par¬ 
ties  ,  mais  encore  de  la  validité  de  la  procedure.  Car  il  fe  peut  faire 
que  dans  le  fonds  le  demandeur  obtienne  ce  qu’il  demande  i  mais  que 
n’aiant  pas  obfervé  dans  la  forme  les  réglés  preferites ,  l'a  procedure 
foie  déclotéc  nulle,  &  qu’il  fuccombe  dans  les  dépens,  dommages  & 
intérêts. 

}.  Deffendeur  oiiginaite,  eft  celui,  lequel  aiant  été  afiigné,  a  de¬ 
mandé  un  délai  pour  appellet  un  garent  j  bien  fouvent  il  arrive  que 
l’on  a  befoin  de  tecour.r  au  ferment  de  l’une  des  parties  pour  rci'ou- 
dre  certaines  affaires  où  les  moiens  diieélsncfont  pasfculs  lUfiilàns  s 
lut  cela  on  demande  &  defite  de  favoir  s’il  y  a  des  règles  félon  Icf- 
quelles  on  délire  le  ferment  à  l’un  ou  à  l’autte ,  fur  quoi  on  fait  li  s 
réponfes  ou  plutôt  les  remarques  fuivantes  :  Il  y  a  des  cas  où  le  fer¬ 
ment  eft  deferé  au  deffendeur,  &  d’autics  où  le  demandeur  eft  crû. 
Cela  s’obferve  indiffcreraiDcnt  félon  l'ufage  des  diffcrintes  Jurifdie- 
tions  i  aux  Conluls,  où  les  affaires  fc  jugent  ex  tqHo  ô'  f>ono,  félon 
l'équité  la  plus  naturelle  ou  la  plus  d’nlâgc ,  le  demandeur  eft  toûjouts 
ptelquc  sûr  de  gagner  fa  caufe,  pourvûqu’il  veuille  bien  faire  ferment; 
un  Marchand  entait  afTignetun  autre,  il  lui  demande  unefomme  qu’il 
prétend  lui  être  duc  depuis  deux  ans,  conformément  a  fon  Ijvrc  Jour- 
hal  tenu  en  bonne  forme.  Qnoique  la  prefetiption  marquée  pat  la  Cou¬ 
tume  &  par  l’Ordonnance  loir  bien  acquife,  les  Juges  ne  lailTent  pas 
de  condamner  le  deffendeut  par  corps  a  payer  la  fomme  contenue  en 
l’exploi  de  demande ,  en  affirmant  pat  le  demandeur  qu’elle  lui  eft  bien 
&  légitimement  dûë,  fans  tendre  autre  laifon  de  leur  ufage  ,  fi  non 
qu’il  a  été  introduit  pat  la  bonne  foi  qui  règne  dans  le  commerce. 
Au  Châtelet  tout  au  contraire  on  juge  en  faveur  du  deffendeur.  Il  fuf- 
fit  d’alleguer  le  ptefcrjption ,  ôc  de  l  avoir  acquife  pour  être  déchargé 
d’une  demande,  en  affirmant  par  le  deffendeur,  fi  le  demandeur  le  re¬ 
quiert.  Ceci  eft  conforme  à  ce  qui  fe  trouve  dans  le  Digeftc  ou  Pan- 
deétes.  l.  zzs.  de  reg.  ftnertdnliores  reifetm  quxm  xSores  hn- 
hentur.  Ces  deux  ufages  dont  le  dernier  eft  conforme  à  la  rigueur  du 
Droit,  font  également  approuvez  par  la  Cour  ;  l’un ,  parce  qu’il  eft 
conforme  aux  Ordonnances  ;  l'autre ,  parce  qu’on  ne  preuime  pas  qu’un 
Marchand  par  une  longue  prévoyance  conçoive  le  deffein  d’en  trom¬ 
per  un  autre  ,  en  couchant  fur  fes  légifttes  des  fomracs  qui  ne  lui 
f.TOÎent  pas  dûci. 

DÉFENSES.  Terme  de  Palais.  Sont  les  mo'iens ,  aâes ,  raifons 

infttumens  de  Droit  que  l’on  emploie  contre  une  demande;  c'eft- 
à-dire ,  que  le  deffendeur  emploie  contre  le  demandeur  pour  fc  libé¬ 
rer  d’une  dette  on  autre  prétention  onéreufe  &  non  fondée.  Ce 
font  les  premières  réponfes  ou  écritures  qu’on  fournit  dans  un  pro¬ 
cès  contre  celui  qui  nous  demande.  Les  appo.ntemcns  en  Droit  fe 
donnent  fur  des  demandes  &  deffcnfcs.  On  donnoit  ci  devant  des 
|ugcmcns  jrar  dcffàut,  qu’on  nommoic  des  déboutés  de  deffeniis, 
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cela  eft  abrogé.  On  donne  des  Arrêts  de  deffcnfcs  paniculieret  poux 
deux  intentions ,  fins  &  occafions  differentes  ;  cela  arrive  prcroictC'- 
ment  pour  lier  les  mains  à  des  Juges  ou  à  des  Officiers  pour  empê¬ 
cher  qu'ils  ne  continuent  l’infltuéfion  d’un  procès,  ^exécution  d’un 
jugement.  Cela  fe  fait  anfli  pour  lier  les  mains  aux  parties ,  pour 
empêcher  qu’elles  ne  paüént  outre  à  un  mariage  ,  à  la  conftruâion 
de  quelque  bâtiment  ou  autre  chofe  femblablc  ;  en  matière  criminel¬ 
le  ,  un  aceufé  pour  toutes  écritutes  donne  des  deffenlcs  par  atténua¬ 
tion. 

On  peut  auffi  par  les  mo'icns  qu’on  appelle  deffcnfcs,  fc  conftiniet 
incidemment  demandeur.  11  faut  oblcrvcr  que  fi  le  demandeur  n’a 
pas  donné  copie  par  le  même  cahier  de  l'on  exploit  des  pièces  jufti. 
ficatives  de  fa  demande,  le  délai  pour  fournir  de  deffcnfcs  ne  coun 
que  du  jour  de  l’aéle  de  baille  copie.  Après  que  le  deffendeut  a  four¬ 
ni  de  deffcnfcs  fur  la  fommation  qui  lui  en  a  été  faite,  le  deman¬ 
deur  à  qui  elles  ont  été  fignifiées ,  fourni  de  répliques .  &  la  r  aufe 
eft  en  état  d’être  plaidée  fit  des  avenit.  Les  deffenfes  fc  dreflent  en 
ces  termes  :  Pierre . .  deffendeur  a  l’exploit  à  lui  faite  par . .  Sergent 
le.,  à  la  requête  de  Jacques.,  demandeur,  dit  pour  deffenfe,  &c  c'n 
confequcncc  ibutient  qu’il  doit  être  déchargé  de  la  demande ,  avec 
dépens,  &  fc  conftituc  incidemment  demandeur,  a  ce  que,  &c. 

DEFFENSES  générales,  font  les  Lettres  ou  les  Arrêts  que  let 
débiteurs  obtiennent  contre  tous  leurs  créanciers  pendant  un  tems 
pour  faite  homologuer  un  contrat ,  ou  pour  l’entérinement  du  renî 
demandé,  ‘ 

On  dit  un  Attêt  de  defîènfcs.  C’eft  celui  qui  eft  obtenu  on  pour 
empêcher  l'exécution  d’une  contrainte  par  corps ,  ou  empêcher  cel¬ 
le  d’un  décrét  ;  dans  ce  deinict  cas  l’Atrét  de  deffenfes  ne  peut  étrû 
accordé  qu’au  préalable  les  charges  &  informations  n’aïent  été 
vues. 

DÉFENSES,  font  encore  les  prohibitions  portées  par  les  Or¬ 
donnances,  Édits  &  Déclarations  des  Rois,  &  pat  les  Arrêts  des  Cours 
Souvcr^ncs.  Les  deffcnfcs  portées  par  les  Coutumes  tie  peuvent  être 
méptilécs  impunément ,  c’eft  pourquoi  les  conjoints  aux  termes  de 
notre  Coutume,  ne  peuvent  s’avantager  ni  dircétement,  niindiicôe- 
ment,  &c.  En  Normandie  la  Communauté  ne  peut  être  ftipulér  & 
les  conventions  des  particuliers  ne  peuvent  déroger  à  la  Loi  hlunù 
eipalc.  Ces  deffenfes  &  prohibitions  Ibnt  des  Loix  pour  interdire  Lu! 
l'age  de  quelque  chofe  .  &  pour  empêcher  qu'on  ne  la  faH'c.  Dcf* 
fendre  le  commerce  ;  la  Cour  a  fait  ttès-cxprcllès  inhibitions  &  def- 
fcnlcs  à  toutes  ibrtes  de  petfonnes ,  Sec. 

DÉFENSEURS  chez  les  Romains ,  croient  dans  les  Villes  «ni 
n’étoient  ni  libres,  ni  privilégiées,  des  Officiers  ptépoféspour  rcèlcr 
entre  les  habitans,  les  parts  &  portions  que  chacun  étoit  obligé  de 
fournir  pour  s’acquitter  des  impôts  ou  tributs.  Leurfonéüon  fût  fem 
blabic  à  celle  des  Cenfeurs  de  Rome  &^de  nos  Élûs  ,  jufqn’à 
qu’on  eût  ajouté  à  leur  pouvoir  celui  de  juger  les  caufcsVom maires* 
C’étoit  auffi  anciennement  dans  l'État  &  dans  l’Églife  une  Dignit  '* 
Les  Deffenfeurs  avoient  le  foin  de  conferver  le  bien  public,  & 
protéger  les  mifèrables.  Chaque  Églife  Patriarchale  avoit  fon  Dcf* 
fenfeut,  &  cet  ufage  commença  vers  l’an  4x5.  Il  s’eft  confervé  loua 
d’autres  noms.  C’eft  la  même  chofe  que  les  Avo’ücs  ou  Avocats  oui 
dert'endoient  autrefois  les  intérêts  des  Eglifes.  L’Empereur  fc  qual^* 
encore  Avocat  de  lEglife.  Les  Rois  d’Angleterre  ont  confervé  fc  tir  * 
de  Deffenfeurs  de  la  Foi,  qui  fut  vcordé  à  Henri  VlU.  par  Léon  Y* 
&  qui  lui  fut  confirmé  par  Clément  VU.  ^  * 

DÉFINITIF  .  fc  dit  d’un  Jugement,  Sentence,  Arrêt  Ainiî 
on  dit,  l’Éghfe  a  donné  un  jugement  définitif  fur  cet  anicle  de  Foi 
c’eft-à  dite ,  qu’elle  a  défini  &  déterminé  par  fon  jugement  ce  ou*  * 
doit  croire  &  tenir  pour  certain  fur  telle  matière  ;  de  forte  que  IVlh  " 
des  fidcllcs  ne  doit  plus  être  en  doute,  &  fe  laiffer  emporter  à 
nété  des  opinions  qui  avoient  été  avant  la  décifion  &  définition  r 
jugement  de  l’Églife  définit,  met  des  bornes  à  cette  variété  de  fên  * 
mens  &  jugemens  dont  nos  efprits  fetoient  encore  agitez  fims  cel^ 
de  1  Églife  qui  met  des  bornes  aux  nôtres,  &  fixe  les  meertitudes  on! 
nous  laifleroientindetctminés;  car  définitif  venant  du  mot  définir  V 
gnifie  tout  ce  qui  met  des  bornes  &  limites  à  nos  jugemens  variabîet 
Par  la  meme  raifon  lotfqu’on  applique  le  mot  définitif,  à  un  ArV/r 
c’eft  parce  que  ce  j  ugement  potte  pat  desjuges  Séculiers  fur  un  différVn  J 
&  difpute  ,  met  fin  a  toute  conteftation  &  difpute ,  Sc  apprend 
parties  &  à  tous  ceux  qui  y  font  iatéreffés,  à  quoi  ils  doivent  s’cn’t'^ 
nir  dans  la  fuite.  Le  mot  même  d’ Arrêt  joint  a  celui  de  définitif  f 
gn  fie  par  fà  Icule  &  propre  fignification .  fixer,  arrêter .  rendre  fermZ 
&  fiable.  Remarquez  que  pour  mieux  concevoir  l’idée  d’une  fenten  * 
définitive,  il  faut  la  comparer  à  la  fcntence  provifionnelje , 
portée  que  par  provifion,  en  attendant  la  parfaite  &  finale  décifi"* 
de  l’affaire.  Il  faut  la  comparer  avec  la  fcntence  ou  jugement  inre  1°** 
cutoirc  qui  n’cft  que  préparatif.  On  dit  la  même  chofe  parlant 
verbialemcnt.  Il  a  gagne  Ion  af&ite  en  définitive  ou  défiifitivcmen»! 
&  parlant  d’un  Juge,  on  dit  qu’il  a  prononcé  en  definitive  ou  ^ 
rivement.  V(yez.  dans  la  fuite  de  ce  Supplément  les  mots  Provisio 
^Interlocutoire;  car  ces  mots  comparés  enfcmblc  fe  définiT 
lent  &  déterminent  plus  précifcmcnt.  Quelques  petfonnes  de  Pal  ’ 
dilent  diffinitifs ,  diffinitivc ,  diffinitivement  ;  mais  mal ,  car  ces 
viennent  du  Latin;  ot  on  ne  dit  pas  en  Latin  dtffmire,  mais 
on  ne  dit  pas  non  plus  diffmitiviM,  diffinitivc,  mais  ' 

definitm  Sc  defintte.  ‘«««ou 

DÉFINITION  en  termes  de  Droit .  fut  tout  Canonique  •  n. 
un  réglement ,  décifion ,  détctmiriation  faite  &  portée  par  un  ’ 
tôrité  fupén'eure  que  l’on  ne  préfurac  pas  feulement  être  pfe!  f““' 
&  plus  éclairée  que  nous  ;  mais  que  nous  croyons  ou  devons 
pour  infaillible  abfolument  ou  mo  «alemcnt  parlant.  Ce  mot  t  * 
ril'pnidcnce.ou  Civile,  ou Éccléliaftiquc .  fedit  &  applique  ,1c,  ■''** 
ipeéler  &  révérer  les  définitions  de  l’Églife  &  des  Conciles  O  T 
quefüis  ce  mot  fignifie  un  ûmpic  arrêté;  par  exemple  on  dit , 

finition 


DEF.  D  E  G. 

tion  de  Chapitre  General  tient  lieu  de  fcntcnce.  Ce  n’cft  pas  toô- 
jouis  (iam  la  Science  du  Droit  qu’on  peut  employer  les  déftnitions 
cxaûcs  de  la  Lr^que  Se  Granimaiic  ,  fi  faut.'l'ouvcnt  fc  contenter  1 
de  bien  moins  que  de  ces  définitions  comjiolées  de  leur  genre  &  dif¬ 
férence.  On  neuciuve  pour  l’ordinaire  dans  les  définitions  des  mots 
Si  des  choies  chez  les  Jurilconfultes.  que  de  fimples  delltiptions  des 
uns  &  des  autres,  qui  donnent  pourtant  l'uflifamment  à  connoitre  & 
difting^  ces  objets  de  la  fcicncc  du  Droit.  Même  les  Juiifconfultcs 
oient  appcilet  dangcrcules  ces  définitions  Philoiophiqucs  >  penfans 
que  les  idées  de  l’equitc  nous  viennent  plûtôt  pat  voie  de  l'cntiment 
*  mtérieur  Si  naturel ,  ou  par  la  droite  dircdion  des  fages  Magiftrats 
&  Légiiiateuis ,  que  par  l’exadte  connoillànce  de  la  nature  SeJespro- 
priétez  cü'enticlles  à  la  juftice  ;  ces  chnfes  l'e  Icntent  mieux  &  plus  unt- 
vcrl'cilemcnt  qu’elles  ne  le  connoident  p.nr  des  idées  claires  &  par  des  de- 
finitions  Logiques  :  omnis  defimtio  ryî ,  il  »lt  dit  au  digefte,  'tnjttrt  civili pe~ 
riculaja  ejl ,  pururn  eft  emm  M  nm  jut^Tjerli  pojfet  L.  302.  ff.  de  regulis 
ptrti.  C’eft-a-dire  toute  définition  exaéte  en  Droit  eft  pcrilleulé,  & 
l’on  poutroit  facilement  Si  louvcnt  en  faire  voir  l’infulElkncc  St  la 
nullité i  elle  tft  pétillaulc  parce  qu’elle  eft  trop  affirmative,  &  prend 
trop  d’etendu'e  &  d’univerfalitc  :  de  forte  que  dans  plulicurs  cas  par¬ 
ticuliers  .  ou  outre  le  fond  de  la  choie  il  fe  trouve  des  citconftan- 
ces  aufii  confioétables  que  le  fond  ;  l’on  voit  que  cette  définition  eft 
vague  &  n’éclaire  point  le  Jutilconfulte  dans  ces  cas  paiticuliers  plus 
ou  moins  complexes  &  compolez.  Car  on  peut  dire  qu’il  n'y  a  guère 
d'afèiites  k  caufes,  pour  fi  rcn'cmblantes  qu'elles  paroifl'ent  pat  beau¬ 
coup  de  chofes  communes  à  elles ,  qui  n’aïcnt  des  choies  propres  5c 
particulières  très-dift’erentes  ,  &  qui  s’échappent  à  la  réglé  &  défini¬ 
tion  Logique ,  qui  eft  trop  breve  &  concile  pour  renfermer  en  fa 
brièveté  tout  ce  qu’il  eft  néceflkite  au  Juge  &  au  Juiifconlultc  pour 
décider.  Car  la  définition  Logique  ,  ejt  èrevis  quèdum  oratio  é'  Je»- 
ttnti*  piurium  rtrum  bre-viter  jummatim  ^  abjolute  fit  trstùtio.  Et 
c’eft  ce  qui  ne  fuffit  pas  en  Droit ,  parce  que  les  matières  du  Droit 
lont  trop  vaftes  &  divctlês  par  cette  variété  infinie  de  compilations 
des  chofes  qui  fc  trouvent  en  chaque  caufe ,  il  faut  une  réglé  plus 
Ibupic  que  la  définition  s  &  cette  règle  fe  trouve  en  conl'ultant  fur 
cl  aque  ces  deux  Oracles  du  Dtpit.  La  Loi  écrite  ou  l'Otaclc  du  Lé- 
giila'cut  encore  vivant ,  qui  xft  le  Prince  &  fon  Confeil ,  &  l’équité 
inée  &  plus  manifefte  dans  les  Juges,  fer  me  reges  regnatu  ét-  judicet 
jufia  decemunt  ;  C’eft  par  moi ,  dit  la  Divine  Sagefle ,  que  les  Rois 
nenent.  &  que  les  Juges  prononcent  Juftice  dans  leurs  )Ugcmcns. 

‘définitions.  Veyez.  Termes  dans  le  Dichionnmre  (Eco¬ 
nomique,  &  dans  ce  Supplément,  a  quoi  ajoutez  ces  conlidéiations 
à  l’occafion  des  termes  &  mots  qui  entrent  dans  le  Diélionnaite  lE- 
conomique ,  qui  enferme  en  foi  beaucoup  de  mots  de  la  Pratique ,  du 
Droit  &  du  Commerce  ;  qu’il  n'eft  pas  impofliblc  de  donner  de  bon¬ 
nes  &  exaftes  définitions  touchant  celui  la,  mais  allez  difficile  fur  ce¬ 
lui-ci.  M.  Savary  dans  fon  DiéÜonnairc  du  Commerce ,  s’eft  aptochc 
de  fort  prés  en  expliquant  les  mots  de  cet  excellent  Ouvrage,  de  la 
vraie  définition  des  chofes  ,  mais  il  n’a  pas  entièrement  achevé  de 
parvenir  aux  exaéles  définitions;  mais  en  place  il  nous  a  donné  des 
«kfctiptions  11  amples  de  tous  les  mots  qu'il  explique ,  &  en  dit  tant 
de  choies  &  en  tant  de  façons,  que  toute  petl'onne  de  jugement  &  qui 
a  bonne  mémoire ,  le  peut  rendre  ttes-habile  dans  toutes  ces  matières , 
fur  tout  s’il  en  fait  des  frequentes  Icfturcs.  La  raifon  de  la  difficulté 
à  trouver  ces  exaéles  définitions ,  c’eft  parce  qif il  n’y  a  qu’un  fa- 
vant  homme  dans  la  Philiqiic  qui  puifle  lailbnnct  toutes  ces  diffe¬ 
rentes  matières.  Car  puifque  l’objet  Si  fujet  du  comintrcc  renferme 
toutes  les  pioduélions  de  la  nature  &  de  l'art,  il  faudrok  connoitre 
tout  ce  qui  regarde  la  nature  &  les  proprictez  des  plantes,  des  ani¬ 
maux  &  minéraux ,  pour  définir  avec  ordre  Si  exaftitude  toutes  ces 
choies  qui  font  la  matière  du  commerce.  A  l’égard  d^s  ouvrages  des 
Arts,  il  faudtoit  avoir  le  don  d'en  parler  jufte.  Si  d’étre  entré  dans 
les  principes  Si  la  théorie  de  ces  Arts ,  pour  pouvoir  bien  exjirim'er 
ksinvemionsk  adrcllcs  dont  les  hommes  vulgaires,  mais  ingénieux, 
fe  font  allez  avilét  par  une  efpece  de  fagacité  qui  rcÜcmble  beaucoup 
â  l’inftind,  ou  a  une  efpece  d'inftinél  a  demi  railonnc.  Les  Auteurs 
des  livres  dont  eft  quiftion .  ne  font  capables  que  de  ces  eftùtts,  qui 
ne  laiffcnt  pas  d’étie  très -utiles,  &  qui  ont  rendu  la  fociecé  civile 
très-commode  &  ttés-agtéable  ;  mais  c’eft  alléz  que  d’avoir  indiqué 
comme  en  pallant,  ce  qui  nous  manque  Ans  ce  genre  &  cfpccc  dont 
eft  queftioa 

[DÉFRUTUM.  VtytK.  Rob. 
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DÉGAGEMENT,  c’eft  dans  un  .appartement  un  petit paffage 
ou  un  petit  cfcalict  par  lequel  oq  peut  s’éJjapci  fans  repallcr  par  les 
mêmes  pièces.  11  vient  du  verbe  dégager,  qui  a  deux  lignifications; 
premièrement ,  c’eft  en  Architeélute  ôter  la  confufion  des  ornemens 
dans  la  décoration ,  ou  faciliter  le  dégagement  dans  les  appartemens 
par  les  paffages  &  les  petits  cfcaliers. 

DÉGORGEMENT,  fe  dit  des  étoffes  de  laine  &  des  fo'ics, 
d’où  il  arrive  qu’on  dit  également  &  une  étoffe  de  laine  dégorgée , 
&  de  la  fo’ie  dégorgée.  Laine  dégorgée  eft  celle  qui  a  été  purgée 
de  fes  imputerez  en  la  faifant  fouler  ou  laver  limplement  da^s  de 
l’eau  claire  ;  &  on  appelle  foie  dégorgée  ,  celle  qui  a  été  lavée  & 
batto’c  dans  la  riviete,  pour  en  faire  fortir  le  lavon  ou  l’alun.  La 
raifon  de  ce  dégorgement  vient  de  ce  que  pour  dcgrailTct  Us  étof¬ 
fes,  (iir  tout  la  laine,  on  les  mêle  avec  de  la  terre  ou  de  l’urine,  ou 
du  (kvon .  ou  avec  les  trois  enfemble ,  ou  c’eft  pat  le  dégorgement 
ou  foulement  qu'on  fait  fortir  cette  terre  ou  autre  falcté.  Dégor¬ 
gement  fe  dit  &  fc  fait  des  étoffés  de  laine  fraîchement  teintes ,  lotf- 
qu’on  les  ^t  paffer  au  moulin  à  foulon  ,  ou  qu’on  Ls  foule  aux 
pieds,  ou  qu’on  les  lave  limplement  à  la  rivière  pour  leur  ôter  ce 
qu’elles  ont  de  trop  de  teinture,  afin  qu’elles  ne  Barbo’iiillcm  Si  gâ¬ 
tent  ce  qu’elles  toucheront  pat  icuttiop  forte  teinte,  ou  par  l’abon- 
Tomt  i. 
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dance  de  la  couleur  <3üi  a  pénétré  non  -  feulement  tout  ce  qui  eft 
de  Iblide  dans  la  lubltance  de  l’étoffe  &  de  fes  filets  ,  mais  encore 
qui  remplit  les  petits  vuides  ou  pores  de  l’étoffé  ;  &  c’eft  ce  fur- 
plus  que  l’on  exprime  par  ces  lotions  Si  foulcmcns  dans  l’tau  lut 
tout  courante.  Les  étoffes  noires ,  bleues  &  vertes ,  (bnt  celles  que 
l’on  doit  dégorger  &  laver  avec  plus  de  loin  ,  parce  que  ces  cou¬ 
leurs  font  fortes  Si  plus  chargées  ,  Si  font  plus  capables  de  déchar¬ 
ger  le  J'upcrflu  &  leur  excès ,  Si  de  beaucoup  lalir  Sc  batbo’iiillcr. 
L'on  pratique  le  même  dégotgemcnc  à  l’égatd  des  fores,  qu’on  dé¬ 
gorge  pour  les  mieux  dilpofer  a  la  teinture,  &  pour  prendre  mieux 
quelque  couleur  que  vous  ayez  deli'ein  de  lui  donner.  Outre  les  lai¬ 
nes  &  les  foies  on  dégorge  auffi  les  cuirs  ,  en  les  jettant  dans  l’eau 
courante  pour  les  javer  du  làng  Si  autres  ordures ,  &  les  mettre  ainli 
en  état  d’étte  plannés  ou  tannes. 

[DÉGOÛT.  Voyez  Rose-SucrIe.] 

D  É  G  R  A  D  A  T  l  O  N ,  quafi  de  gr»du  deteSit  ;  c’eft  la  privation 
du  degré ,  c’eft-à-dire,  He  l’état,  de  l’ordre,  de  quelque  dignité  ou 
état  bon  &  eftimable. 

11  y  a  une  dégradation  verbale  que  nous  appelions  proprement  dé- 
pofition  ,  &  une  dégradation  aéluellc  dont  nous  prétendons  p-tlec 
plus  patticuliercment,  La  forme  de  cette  dégradation  aélucilc  eft  ex¬ 
pliquée  ailleurs;  mais  elle  n’eft  pas  fuivie,  pcincipalcmcnc  depuis  que 
toutes  les  cérémonies  ont  été  abrogées  ,  St  on  juge  que  fi  un  icul 
Évêque  a  pû  imprimer  le  caradere,  il  elt  aufii  tout  Icul  capable  d’eu 
cfiacct  la  dignité. 

On  a  toujours  regardé  ceux  qui  ont  été  dcvo'iiez  au  Service  Divin  » 
comme  des  petroflnes  làcrées  &  inviolables.  Les  Romains  ufoienc 
de  dégradation  ccrcmoniculé  pour  dégrader  leurs  Vcftalcs  Si  pour 
l’cxauguration  de  Icuis  Prêtres.  C’eft  ce  qui  eft  rapporté  dans  Plu¬ 
tarque  qui  décrit  la  vie  de  Numa  Poiupilius ,  Si  Pline  nous  ii  rapporte 
dans  fun  livic  i8.'  chap.  z.  Si  nous  ne  votons  point  d'exemple  de  la 
dégradation  dans  la  primitive  Églilc,  c'eft  parce  que  les  Éccléliaftiuu.  s 
pat  la  làinteté  de  leur  vie,  étoient  exemjits  de  la  honte  du  fiipplice. 

L’Ernnereur  Jullinien ,  qui  le  premier  s’appctçût  du  grand  defotdrc 
des  Éccleliaftiqucs ,  voulut  que  la  punition  en  fut  exemplaire  ;  mais  en 
même  teros  pat  le  nfpctft  qu’il  portoit  a  la  Religion  ,  il  ordonna 
qu’avant  qu'ils  fuflént  l.vrés  entre  les  mains  profanes  des  bourreaux  > 
ils  fullcnt  nns  en  celles  de  l’Évêquc  pour  être  dégradés.  Noveü.  gj. 

S.  illude  falam  ejl  ;  encore  l’on  trouve  dans  l’hilloirc  de  la  dixiéme 
année  de  Ibn  règne ,  qu’il  ne  permit  point  qu’on  usât  de  lacétcmonie 
de  dégradation,  lorlquc  l’atrocité  du  crime  tendoit  indigne  les  coupa¬ 
bles  de  cette  reptefenution  aux  Chefs  de  fon  Ordre ,  lavoir  les  Évê¬ 
ques.  Ce  fage  Empereur  pcnlànc.  avec  raifon,  que  ces  crimes  pat  le 
Icul  fait  énorme,  les  avoir  dégradés  &  iéqueftrés  réellement  de  la 
Société  des  gens  de  bien ,  encore  phis  des  pcrlbnAcs  iàintcs  tels  que 
ceux  qui  font  revêtus  de  Indignité  épifcopale. 

Il  femblc  que  ces  l^esatfpoliiions  de  Jullinien,  aient  fervi  de  mo¬ 
delé  pour  établir  notre  ulage;  en  effet,  pat  l'Ordonnance  de  Charles 
IX.  du  iS.  Avril  lyyi.  Arc.  i  +  ,  les  Prêtres  Si  autres  Promus  aux 
Ordres  Sacrés,  ne  doivent  être  exécutés,  en  cas  de  crime  &  de  con¬ 
damnation  demott,  fans  dégradation  precedente;  mais  comme  Jufti- 
nien  dans  les  demi. tes  années  de  fa  vie,  trouva  que  cette  cérémonis 
n’étoit  pas  nccclia;re  a  pratiquer  en  certains  cas;  ainfi  nonobftant 
l’Ordonnance  de  Charles  IX.  ci-dcfl'us  citée  ,  par  les  Arrêts  fubfe- 
quens  ,  on  a  de  même  que  Jullinien  .  jugé  que  cette  dégradation 
n’étoit  point  néceflàirc  dans  les  crimes  atroces  ,  comme  fi  l’a- 
ttocité  du  crime  excitoit  dans  les  Juges  un  zelc  fi  grand  pour  une 
prompte  juftice  ,  que  l’on  jugeât  l’cxKUtion  !a  plus  prompte  la  plus 
convenable  fans  leinporifct  &  dift'etet.  Mt.  Louer  &  Btodeau .  par¬ 
lent  a  peu  près  ainfi.  Le  même,  dit  Imbtn  dans  fa  Piatiquc  Livt.  j. 
Chap.  9.  Guenois  fur  l’Ordonnance  de  ijyi.  en  là  Confer.  Livt.  9. 
Remarquez  que  la  fcntcncc  de  dégradation  donnée  pat  les  Juges  Écclé- 
liailiques ,  &  depuis  i  onfirmee  par  la  Cour ,  n’cinj^é.'fie  qu'un  Prêtre  ne 
foit  réintégré  en  la  pollcflion  tic  les  bénéfices,  (ans  attendre  qu’il  foie 
remis  in  Sàcris,  Chnrondaf  Lèvre  i.  Chttf.  14..  La  dégradation  n’a 
pas  toujours  été  dans  le  fens  fufdit ,  le  mot  de  dégradation  a  été  au¬ 
trefois  pris  dans  le  fens  tout  iiinplc  de  regradatio  ou  retrogrsdMio  f 
ce  n’étoit  pas  une  privation  abfoluc  de  l’Ordre,  comme  les  Canoniftes 
l’on  cru ,  c’étoit  (eulcment  un  rabbaillemcni  y  un  rcculemmc  dans 
l’Ordre  même ,  fans  pourtant  en  être  exclus  Si  chafié  ;  pat  exemple  , 
un  .Sénateur  pour  quelque  faute  contre  fon  devoir ,  étoit  condamné 
a  dclcendrc  de  quelques  degrés ,  &  perdoit  par  la  fon  droit  d’ancien¬ 
neté.  Cette  lotte  de  punition  étoit  plus  ordinaire  dans  ia  milice.  Un 
vieux  Soldat  croit  renvoie  dans  les  derniers  rangs ,  &  quciquetbis  de 
la  Cavalerie  il  croît  remis  parmi  les  Fantaffms.  Ce  qui  étoit  une  cfoccc 
d’iutainic.  On  pratiquoit  aufii  autrefois  dans  ce  fens  la  dégradation, 
ou  plutôt  la  régradation  dans  l’Églilc ,  &  un  ancien  Prétte  pouyoit  être 
privé  de  Ibn  taiig ,  &  devenir  le  dernier  dans  Ibn  Ordre ,  &  diminuer  des 
i'nvilcgcs  attachezà  ce  degré  &  rang  de  rOr..re ,  qui  fabfirtoic  encore 
pointant  dans  fon  principal  keflentiel,  même  prefentement  dans  des 
M  liions  Religicules ,  fur  tout  de  Filles,  ItsRcligieulcscoupab'cs  pour 
avoir  mal  obfctvé  les  Statuts  du  Couvent ,  perdent  leur  rang  d’an¬ 
cienneté  ,  &  quelquefois  elles  font  niX  s  au  dclfous  des  Novices ,  ou  mé- 
me  après  les  Soeurs  Laïcs.  La  dégradation  criminelle  dont  nous  avons 
d'abord  parlé  ,  n’étoit  pas  feulcmert  a  l’cüard  des  Prêtres  dignes  de 
mort,  mais  à  réuatd  d’un  gentilhomme  &  d’un  Officier.  A  l’égard 
des  Officiers  de  robbe ,  il  f  •  divers  txcmi  les  de  Confcillcrs  du  Parle¬ 
ment  ,  qui  ont  été  déiiouillt  s  de  leur  robbe  à  1  Audiancc  pour  marque  de 
dégradation.  Q^and  le  Maréchal  de  Biron  fut  exécuté  a  mort  ,  le 
Chanéelier  lui  ma  fon  Collier  du  St.  Efprit  ,  c’etoit  une  efpece  de 
dégradation  de  l’Ordre.  Qrard  le  Duc  de  Montmorenci  fut  cxcruré 
en  I63Z  ,  il  renvoïa  au  Roi  le  Cordon  de  l'Ordre.  A  l’égard  de  U 
dégradation  des  Prêtres ,  elle  fc  pratiquoit  ainfi  :  le  Prêtre  qui  s’étoit 
rendu  di^nc  de  mort,  étoit  |wétu  de  tous  fes  ornemens,  &  en  cet 
eut  il  «oit  amené  devant  l’Évêque  qui  l’en  dcpouilloit  publique. 

V  ment 
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eic  de  ce  mot  dégradation ,  lui  donne  droit  d  erre  applique  a  toutes 
Es  chofes  animées  fit  inanimées ,  qui  font  hors  de  létat  &  degre 

Dégradé.  Terme  d'Architcéturc.  On  dit  qu’un  bâtiment  eft 

déeradé,  lorfquc  taure  d’avoir  entretenu  les  couverture  .&  d’y  avoir 

fort  d’autres  réparations  néceflaires.  il  eft  devenu 
chu  du  degré  de  perfeétion  où  il  a  été  autrefois  On  dit 
mur  eft  dégradé,  lorfque  fon  enduit  ou  crépis  eft  tombé.  &  que  le* 
rooilons  font  fans  liaifon.  ,vnns 

DÉGRADER  fe  dit  en  autant  de  manières  que  n»?"® 
donné  de  lignifications  au  mot  précédant  k  kTépo’ml- 

Dégradet  fe  dit  parlant  d  un  Pretre  ou  d  un  fonétat, 

1er,  priver,  démettre,  deftituer  d  un  titre,  de  la  dig  u  .  r 
defoncatadete,  grade,  rang  honorable,  avec 
prefetites  par  la  JtSlice.  i.  Dégrader  le  dit 

fumer.  Il  a  abbatu  plufieuts  arbres,  &  a  dégrade  ‘‘■"F 

Peintres  difent  aufti  dégrader  la  lumicte ,  i.ourdlte.aftoiolirla  himie- 

îeTlcs  couleurs,  ob.fivct  les  degrez  d’çloignc^^^^^^^ 

tableau.  &  y  ntopoitionncr  les  jours  &  les  teintes.  On  dit  enfin  tout 
S  en  peu  de  inots  ,  quand  on  dit  que  la  liiinietc  dun  tableau  eft 

Dégraissement,  fe  dit  panicolierement  des  étoffes  de 
laine  &  moins  de  U  foie,  parce  que  la  laine  patutelftment  eft  com¬ 
me  imbibée  dans  la  fucut  &  la  graifle  de  1  animal ,  &  en  eft  nourrie 
fur  la  béic  d’une  fubftanceadipeufc,  au  l^fuqucla  foie  tient  plus  dun 
humide  commeux  que  gras,  le  ver  à  foie  tirant  cet  humide  gluant 
de  la  femlle  de  l’arlte  tu  mcuricr.  Les  laines  deftinées  pour  la  fa¬ 
brique  des  draps  &  autres  étoffes  de  lame,  doivent  être  dcgtaillccs 
au  fortir  des  balles  dans  un  bain  plus  que  tiede  ,  compofe  de  trois 
quarts  d’eau  cbire  &  d’un  quart  d’urine,  & 

car  autrement  ce  feroit  un  grand  deffaut  a  une  étoffe  de  lame  di 
n’avoir  nas  pafle  pat  la  fouletie.  ■ 

DÉGRAlSSEUR.nc  ^  dit  que  de  ceux  qui  dégraiffent  ou  qui 
étent  les  taches  des  vieilles  étoffesqui  ont  été  portées ,  «cqu  o"  reg'  «- 
te  &  renouvelle.  Les  Teinturiers  du  petit  teint  lont  appeliez  Dégrai^ 
feurs  ou  Détacheurs,  parce  qu’ils  ne  dédaignent  pas  d  ôter 

les  taches  des  étoffés  de  foie  auffi  bien  que  de  la  lame  , 
fervi  8c  ont  été  portées.  Les  Fripiers  font  des  Dégrailleurs  d  habits, 
&  les  Chapeliers  des  Dégraifléuts  de  ch^eaux  i  mais  ceux  qui  fe  me- 
lent  de  dégrailler  les  draps  &  autres  ctolfes  de  lame ,  apres  qu  elles  ont 
été  levées  de  dellus  le  métier,  ne  font  point  proprement  appeliez  De- 
praiffeurs ,  mais  Foulons.  „  ,  „ 

®  D  É  G  R  A  V  O  Y  E  M  E  N  T.  Ceft  l’effet  que  fait  l’eau  courante  qui 
déchaulle  &  délaeôtc  les  pilotis  de  leur  terrem  par  un  boqillonne- 
•  .  - ;  teraedic  en  failant  une  crechc  au  tour 


ment  continuel  ;  a  qum  t 
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Médecin  ignorant,  dont  le  premici  a  notre  falut  entre  les  mains  ,  & 
les  deux  autres  notre  bien ,  notre  famé  Sc  notre  vi^  C’eft  pourquoi 
les  Statuts  des  Univcrfitez  rcglem  la  durée  8c  tems  que  doit  durer 
l’étude  affiduë  des  Étudians  aux  trois  Facultcz,  de  Théologie,  Mé¬ 
decine  &  Jurifpradencc.  Outre  le  degré  de  Maître  ès  Arts  .  il  y  a 
trois  degrez  qui  fe  donnent  en  Théologie ,  en  Droit  Civil  8c  Canon 
&  Méd^c  ,  qui  font  les  Facultcz  fupcrieurcs  i  favoir ,  le  degré  de 
Bachelier,  celui  de  Licencié  8c  celui  de  Doacur.  % 

Pour  le  degré  de  Maittc  ès  Arts ,  il  faut  avoir  étudié  cinq  ans  » 
deux  ans  en  Philofophic,  6c  uois  en  Théologie  ou  autre  Faculté  lu-  • 

^Pojt  le  degré  de  Bachelier  en  Droit  Civil  ou  en  Droit  Canon ,  il  faut 
avoir  étudié  cinq  ans.  r  •  . 

Pour  celui  de  liinple  Bachelier  en  Théologie,  il  faut  avoir  étudié 

^'*p"our  le  degré  de  Dofteurou  de  Licencie  en  Droit  Civil,  en  Droit 

Canon  ou  en  Médecine .  Icpt  ans.  ... 

Et  peut  le  degié  de  Doûeur  ou  de  Licencié  en  Théologie  ,  dix 
ans.  Celui  qui  a  acquis  l’un  de  ces  degrez,  doit  obtenir  des  Lettus 
Patentes  de  l'Univctlité  ou  il  les  a  pris.  V<yex.  Gk  Kovt. 

On  ne  donne  pas  des  degrez  dans  les  quatic  Fa.ultez  de  Théolo¬ 
gie,  de  Droit,  de  Médecine  8c  de  Maittc  ès  Aits  dans  toutes  les 
Univerfitez,  Il  y  en  a  qui  ne  font  établies  que  pour  des  Sdmccs  par- 
ticulietes,  comme  Orléans  pour  le  Droit,  Montpellier  pour  k  Droit, 
mais  fur  tout  pour  la  Médecine,  à  caufe  de  la  falubrité  de  l’ai;  ôcdu 
climat  avantageux  pour  pouvoir  entretenir  dans  un  Jardin  Roial  hju» 
tes  fortes  de  plantes  même  étrangères}  lefaucls  avantages  du  lieu  at- 
titenr  des  Étudians  de  toutes  les  parties  de  l’Europe.  Remarquez  que 
l'Univcrfité  de  Paris  ne  donne  pas  le  degré  de  Doélcut  en  Droit  Ci¬ 
vil,  ma  s  en  Droit  Canon  i  on  a  meme  contefté  qu’on  peut  être  rc^u 
Avocat  fut  les  Licences  en  Droit  Canon  de  l’Univcrfité  de  Pans. 

QoHrn»l  dts  Andimces ,  Arrêt  de  là  s  7. 

DEGRÉ.  Terme  de  Généalogie ,  8c  confequemmem  rela  if  aa 
Droit  en  deux  maniérés.  Par  rapport  aux  mariages,  8c  par  raj.port 
aux  fuccefllons. 

Premier caicnt  par  rapport  aux  mariages,  or  ces  mariages  ont  rap¬ 
port  au  Droit  Civil  Sc  au  Droit  Canonique  ;  au  Droit  Civil  comme  con¬ 
trat,  au  Droit  Canonique  comme  Sacrement.  Les  deux  Fores,  Civil 
Sc  Éccicliaflique ,  s’entr’aceufent  d’ufutpation ,  fur  tout  fur  cet  article 
du  mariage.  Car  le  Droit  Canon  prétend  que  le  Magiftrat  Civil  ne 
d.vroit  point  connoîtte  du  tout  des  chofes  Sacrées ,  8c  le  Droit  Civil 
fe  j'iaint,  que  fous  1  égard  des  Sactemens  on  raviroit  au  Droit  Civil 
prelquc  toutes  les  matières  qui  concernent  la- Jurifdiftion  du  Magi- 
ftr  rt ,  la  Police  8c  le  gouvernement  même  politique.  Car  puilquc 
l’Ordre  eft  un  Sacrement ,  toutes  les  perfonnesÉcckliaftiques  qui  (ont 
en  fi  grand  nombre  dans  un  Roïaume  Catholique ,  feroicm  fouftraics 
à  la  Jurifdiiftion  8c  Juftice  Roïalc  :  de  même  toute  la  matière  benéfi- 
cialc,  outre  toutes  les  caufes  du  Sacrement  de  mariage  .  Scc.  Ce  com¬ 
bat  quaû  inévitable  du  Sacerdoce  8c  de  la  Roiauté ,  a  de  tout  teins 
caufe  des  dillénfions  8c  des  déraélez  non  feulement  fur  ces  matières, 
mais  encore  fur  d’autres ,  fous  les  mêmes  fpécieux  prétextes  i  6c  U 
vicloiie  des  Princes  Séculiers  ou  du  Pape ,  varient  Iclon  les  occur- 
tentes ,  félon  les  divers  degrez  de  puiflance  8c  de  force ,  avec  laquel¬ 
le  ces  deux  combattans ,  le  Roi  8c  k  Prêtre ,  lavent  adroitement  ufct 
de  leurs  armes  temporelles  ou  fpititucllcs. 

Or  U  légitimité  des  mariages  eft  réglée  fur  les  degrez  de  proximité 
du  fang  ou  de  l'alliance  i  fur  quoi  l’on  va  remarquer  les  chofes  lui- 
vantes,  qui  font  les  plus  effcnticlles  &  générales. 

D’abord  il  faut  pofet  une  cfpcce  de  définition  de  ce  qu’on  appelle 
degré  i  il  fe  dit  de  la  diftance  loin  de  la  tige  commune  entre  païens, 
par- laquelle  diftance  réciproque  on  peut  marquer  la  proximité,  ôa 
l’cloignement  des  patentées  ou  alliances  }  mais  cette  diftance  a  etc 
diffeieiiiraenc établie,  pat  exemple  Grégoire  le  Grand  fut  le  premier 

3ui  deffendit  les  mariages  entre  païens  jufqu’au  feptiéme  degré  ,  au 
elà  duquel  il  fcmble  qu’il  n’y  a  plus  de  parenté.  Sous  Innocent  111. 
en  l’an  iiif ,  U  prohibition  fut  reftrainte  en  ligne  collaterale  au  qua¬ 
trième  degré  in  liifivement ,  8c  étendue  à  perpétuité  en  ligne  diriâc  j 
ma  s  il  faut  compter  les  degrez  félon  la  fupputation  du  D.  oit  Canoni¬ 
que,  8c  non  pas  lelonle  Droit  Civil.  C’eft  le  Pape  Grégoire  qui  com¬ 
mença  a  compter  ks  degrez  autroment  que  le  Droit  Civil ,  8c  qui  !c  pre¬ 
mier  a  donné  des  difpcnlcs  pour  fe  marier  au  ddlbus  du  lepticme 
degré }  auffi  faut  il  remarquer  que  quand  il  s’agit  de  mariage ,  il  fam 
mettre  de  la  diffetencc  entre  les  degrez  d'affinité  8c  les  degnz  de  con- 
fanguinité  ;  il  faut  auffi  remarquer  qu  en  France  on  fe  regk  par  1» 
fupputation  Canonique  pour  ks  mariages  «c  les  téculations  ou  cvo- 
caiions ,  5c  par  le  Droit  Civil  pour  les  fucceffions. 

Or  k  Droit  Civil  en  ligne  collaterale,  compte  les  degrez  de  patenté 

tout  diffetemment  du  Droit  Canon.  Car  le  Dioit  Civil  compte  les 
degrez  par  k  nombre  de  petfonnes  qui  font  foitiis  d’une  mémefour- 
ce  ,  enlbrte  que  chaque  petl'onne  qui  en  eft  illùc ,  fait  un  degré* 
mais  avec  cette  diftinûion,  qu’en  ligne  diieélc  l’otdre  commence  par 
le  premier  degré  (  à  compter  depuis  U  fouche  commune  excluiive. 
ment  )  ainfi  le  pere  8c  k  fils  font  païens  au  premier  degré .  parce 
-  -’-n  ne  compte  point  la  fouche  commune;  mais  en  ligne  collatcra- 


du  pilotage:  on  dit  auffi  dégravoier.  .  .  .  * 

degré.  Terme  dont  on  le  lett  en  trois  occafionsi  favoit  :  i. 

Dans  la  Jurifprudencff  8c  la  Pratique  du  Palais,  i.  Dans  ks  Univcr- 
fitez.  ?•  fin  matière  de  Généalogie. 

degré.  Terme  de  Jurilpiudence;  quand  on  dit,  par  exemple, 
ouï  n’y  a  à  prefem  que  trois  degrez  dcJut;fdi<ftion  ordinaire  dans  la 
1  liirr  Roïalc;  premièrement,  k  Prévôt  ou  Vicomte.  Secondement, 
n-filv  où  Sénécl^rac  en  dernier  reflort  le  Parlement.  De  même 
rildiéfion  Éi 
autrefois  pa 

jiilqu  a  f's  l'était  rendus  ks^maitres  dans  ks  fieux  de  leurs 

Barons  SlIcs Ch  fjjjs  [çj  pucs  &  ks  Comtes;  ils 

refidenccs  .  ^  .  j  „  qu'eux  deux  des  degrez  de  Jurifdiftion .  la 

voulurent  f  ® arrivé  en  plufieuts  lieuxqu’il  y  avoir 
Pievote  &  le  ^*1  p  ^  vicomte  ou  Bâton ,  reflortiffant 

deux  Bail  lagesl  un  tous  1  au. rc.^un  Jurifdiaion  ont 

par  appel  au  Duc  ou  Comte.  *-cs  oivci  ®fl-,ilon.  1  qu’ 

^'dSré  TerL'’?ufaÏÆnTk7univerfitcz.  po  j  ^  DroitCivil 


ftlrtoutcansicsUnivcrCtcz  la  Théologie,  la  Jurifprudence  ;  la  Méde¬ 
cine.  Ce  font  auffi  les  lettres  &  témoignages  par  écrit  qu  on  rend  a 
«rtc  capadté  plus  ou  moins  grande  félon fcsdivcrstcmsdclems  étu¬ 
des.  C  eft  par  CCS  lettres  qu’on  leur  permet  d'enfeigner  ou  de  pra- 
rioiiei  &  exercer  ces  im|)ottamcs  fondions  dans  le  public  >  aptes 
îi,.-on  les  en  a  jugez  capables  pat  unions  examen.  Le  bon  ordre  de¬ 
mande  que  ces  examens  fe  fall'ent  avec  beaucoup  de  foin  8c  lans  par- 
îklité  ni  faveur ,  ni  acceptation  des  petfonnes  ;  car  il  naît  de  grands 
’om^age»  a  l'Éut  8c  a  l-Églifc  d’un  Théologien,  d’un  Juge  8c  d  un 


fouche  commune.  Par  ce  calcul  deux  frères  ne  font  païens  qu’aa 
fécond  degré ,  parce  que  k  petc ,  qui  eft  la  louche  commune ,  fik  jg 
premier  d>  gié. 

Le  Dioit  Canonique  obfcrve  la  même  réglé  en  ligne  direéte  que  le 
Droit  Civil;  mais  en  ligne  collaterale,  une  génération  ne  fait  qu'un 
degré.  On  ne  compte  ks  degrez  que  d’un  coté  en  remontant  juLquea 
à  la  fouche  commune.  Les  Canoniftes  ont  donné  cette  règle  pour  tiou- 
ver  ks  degrez.  Que  d'a«  ant  de  degrez  qu’upc  perfonne  eft  diftante 
de  la  fouche  commune,  dans  la  ligne  égale,  d’autant  de  degrez  Ibni- 
cllcs  éloignées  encre  elles.  Ainfi  ks  fier»  font  au  pren^x  degré 


D  E  G.  D  E  G.  t)  E  L  is? 

&  les  Gjufîns  germains  âu  fécond.  Au  lieu  que  le  Droit  Civil  met  Les  ekarges  foncières  font  des  redevances ,  Icfqucllcs  aiaiit  été  im- 

Ics  Frères  au  fécond  Sc  les  Confins  germains  au  quacticmc.  pofées  fur  les  héritages  lorfqu’üs  ont  été  aliénés,  doivent  ôtte  paiécs 

Par  confequent  deux  degrés  du  Droit  Civil  n’en  font  quun  félon  le  3c  fuppottées  par  le  détenteur. 

Droit  Canonique.  Les  limples  hypotheques  font  celles  qui  fervent  d'aflfurance  aux 

On  fuppute  même  entre  deux  perfonnes,  qui  ne  font  pas  dans  une  ctéancicrs  qui  prêtent  leurs  deniers  fans  interets.  On  me  prête  la 

égale  diltance  pat  celle  qui  eft  la  plus  proche,  comme  entre  ronclcfic  fomme  de  mille  livres  a  une  fois  paicr ,  de  laquelle  jepalléobligation 

la  nièce  ,  quand  il  s’agit  d'un  mariage  ,  ils  font  du  premier  au  fc-  par  devant  Notaire  ;  mon  créancier  dès  «c  moment  a  hypotheque  fur 

cond  degré.  Sous  le  premier  dégrc  ert  compris  le  fécond,  &  letroi-  tous  mes  immeubles  ,  fi  l’aftc  le  porte  Sifi. 

fiéme  fous  le  fécond,  enforte  que  ne  pouvant  époufer  la  snerc  on  Les  rentes  conllituécs  font  celles  qui  procèdent  d’un  contrat  qui 

ne  peut  époulêr  la  fille.  Le  premier  degré  imprimant  cette  tépugnan-  porte  intclêts.  Je  donne  quatre  mille  livres -dont  on  pâlie  à  mon 

ce  au  fécond.  Ccll  comme  fi  ces  degrés  renctoient  les  uns  dans  les  profit  un  contrat  de  Conititution  de  deux  cens  livres  de  rente  pour 

autres.  Dispense.  ^  moi.  J’ai  hypotheque  fpccialc  ou  génétalc  félon  qu’il  eft  Itipulé fur 

DÉ  G  RÉ  pour  les  fuccciïions.  Apres  avoir  parlé  des  degrés  gé-  le  bien  de  celui  qui  a  conftitué  la  renre. 
néalogiques  par  rapport  au.x  mariages,  dilbns  ce  qu’il  y  a  deconfide-  Après  ces  éclairciflèmcns ,  il  cft  ailé  de  décider  fut  le  déguerpîllê- 

rablc  fut  les  dégrés  par  rapport  à  une  fucccirion.  On  a  long-tems  ment,  duquel  il  cft  feulement  &  diteéleraent  ici  queftion.  A  lavoir 

cru  que  k  patenté  étoit  éteinte  au  fcptiémcdégié,  &  parconléquent  que  fi  le  détenteur  d’un  hciitage  chargé  d’une  tente  foncière,  rcftifc 

le  droit  de  fuccedet  avec  elle.  La  Coutume  de  Normandie  le  fixe  de  palier  titre  nouvel  ,  le  bailleur  de  rhérirage  ou  ceux  qui  lui  ont 

en  eflfèt  au  feptiéme  degré  Art.  146.  à  compter  lèlon  le  Droit  Canon  ;  fuccedé,  le  peuvent  faire  all'igner  à^c  qu’il  ait  à  continuer  la  rente, 

mais  dans  le  telle  de  la  fiance  on  fuccéde  a  l’infini,  &  tant  que  la  fi  mieux  il  n’aime  déguerpir. 

ligne  le  peut  montrer,  Henri  IV.  étoit  du  dixiéme  a  l’onzième  dé*  A  l’égard  des  limples  hypotheques  &  des  rentes  conllituécs,  la  dilîî- 

gré  quand  il  fuccéda  à  Henri  III.  Loifeau  dit  au  vingt  ».  unième  culté  patoit  plus  grande  ,  en  ce  qu’il  faut  iifcr  dcdiftinéliun.tièsim* 

dégté  i  St  De  Bie  qui  a  fait  la  Généalogie  de  la  Maifon  de  Bourbon ,  portantes ,  pour  lavoir  bien  diriger  fon  adion ,  ce  que  l’oa  dira  & 

au  vingt  deuxième  dégté.  A  l’égaid  des  dignités  &  Souveiainctés,  difeutera  ailleurs.  Vojei  Hypothéqué. 

tous  les  Jurifconfultcs  conviennent  que  le  droit  de  luccédet  n’cft  point  A  l’égard  de  la  forme  de  délaillci  un  héritage ,  elle  eft  univerfelle, 

limité  à  un  certain  degré.  Le  Droit  Romain  avoir  établi  de  la  diffe-  On  en  lait  là  déclaration  au  greffe ,  fi  après  qu’elle  a  été  figniliéc  au 

rcncc  entre  l'agnation  &  la  cognation.  La  parenté  p.ir  agnation  demandeur oiiginaiie,  il  commue  fes  pourfuites,  le  défendeur  j  rcftn- 

s’étendoit  julqucs  au  dixiéme  dégrc  ou  même  a  l’infini,  ic  la  cogna-  te  une  requête,  fut  laquelle  il  obtient  fa  décharge.  Mais  les  effets 

tion  jul'ques  au  feptiéme  dégté  tout  au  plus.  de  l’abandonncment  ou  du  dégucrpillcment  font  differens  félon  la  di« 

DÉGROSSIR.  Terme  de  batteur  d’or  &  da  faifeur  d’aiguil-  verûté  des  Coutumes, 

lesi  a  l’égard  du  premier  ,  grollir  l’or  ou  l'argent  ou  autre  métal  ,  Par  le  droit  commun  le  poffefleur  de  bonne  foi  renonçant  à  l'hcri- 

c'ert  en  battre  les  feuilles  clans  une  forte  de  moule  de  velin,  appelle  tage  par  lui  détenu,  n’cft  obligé  de  paicr  aucuns  arrerages  de  la  rente 

petit  tnoule  à  gaucher,  c’eftpar  cette  façon  qu’on  commence  a  eten*  qui  lui  cft  demandée.  La  Coutume  de  Paris  cft  en  cela  contrée  au 

dtc  les  divers  métaux  par  divers  degrés.  Voyez  Batteur  d’or  ,  où  droit  commun,  &  patoit  en  cela  même  exorbitante.  La  raifon  qui 

l’on  peut  voir  la  duâilité  incroyable  de  l’or  par  delliis  tous  les  au-  fonde  le  fufdit  droit  commun ,  cft  que  le  poficlieut  qui  dclaiffe  l’héii- 

ttes  métaux,  laquelle  vient  de  la  pctitcllé  infinie  de  fes  atûmes  ou  tage.  après  avoir  pris  communication  des  titres  du  demandeur,  fait 

premiers  points,  qui  font  comme  des  infiniment  très  petits,  trèslou-  prefumer  pat  fon  obciflànce  qu’il  a  toujours  été  dans  U  bonne  toi& 

pics,  liés  &  adhcrens,  &*qui  ne  peuvent  fc  feparet  comme  les  miné-  qu’il  n’a  eu  aucune  connoiffance  de  la  rente  dans  le  tems  de  fon  ac- 

raux  tetteftres  St  peu  digérés,  qui  cft  caufede  leur  incapacité  &  inep-  quilition  ,  au  lieu  que  s’il  s’étok  engagé  témérairement  à  contefter  un 

tkude  i  s’étendre,  comme  l’or,  Sc  l’argent.  _  droit  qu’il  a  connu  bien  établi,  on  juge  qu’il  a  été  pcrpetuclicmcnt  de 

DÉGROSSIR,  cft  auffi  un  terme  de  faifeut  d’aiguilles  i  ilfc  dit  mauvail'e  foi  dès  le  jour  de  fon  acquilition.  Il  faut  aulli  conlideter 

de  l’acicr  qu'on  fait  palier  pour  la  prcmietc  fois  par  un  gros  trou  de  qu’il  n’eft  rien  de  plus  naturel  que  de  laifler  les  fruits  à  celui  quicul- 
filieic,  pour  le  difpulèr  à  palier  pat  des  plus  petits  ttoux,  afin  de  le  tivc  une  terre  dans  la  pcniéc  qu’il  en  eft  le  maitte,  &  celui  qui  avoir 

réduire  en  cfpece  de  menu  fil  d’atchal ,  pour  en  former  enfuite  des  un  droit  fur  l'hctitagc  eft  fenfé  y  avoir  renoncé  volontaitcmcnt , 

aiguilles  qui  deviennent  fortes,  dures  &  inflexibles  pat  la  corapreflion  tant  qu’il  cft  demeuré  dans  le  filence.  Enfin  ce  deinicr  ne  fouffrepas 
fuccelfive  &  pat  degrés ,  qu'on  a  donné  aux  parties  qui  compolênt  la  davantage  de  n’avoir  pas  perçu  des  fruits  que  font  accordés  au  pot 

fubftaacc  de  l’acict  en  le  pouilànt  violemment  au  ttavets  deplulieurs  fclfeur  de  bonne  foi ,  pour  le  foin  qu'il  a  pris  d'entretenir  l’hcxitagc, 

forte*  de  filières.  ^  _  que  d'en  avoir  été  privé  faute  de  culcme. 

DÉGUERPISSEMENT,  c’eft  l’abandonncment  d’un  hérita-  Après  l’aéle  de  déguerpillêracnt  on  fait  accr  un  Curateur ,  f  comme 

gc  chargé  d’hypotheque.  Dans  l’achat  des  fonds  il  faut  faite  dé-  j’ai  touché  ci  dellus  Icgcrcment, .)  aux  biens  déguerpis 'pour  être  for 

cretet  les  héritages,  autrement  on  court  danger  d’cctc  oblige  au  dé-  lui  vendus,  St  les  deniers  ptovenans  de  la  vente  emploies  au  paie- 

guetpillÉment ,  quoique  le  dégucrpillcment  ait  lieu  pour  fc  décharger  ment  des  ctéancieis.  félon  leurs  privilèges ,  ou  félon  l'ordre  de  leur* 

de  toute  forte  lit  rentes  foncières,  il  n'a  pourtant  jamais  lieu  pour  ICS  hypotheques.  DEL. 

rentes  conftituccs.  Le  dégucrpillcment  eft  l’action  de  déguerpir,  &  DÉLAISSEMENT,  eft  un  terme  général  qui  convient  à  cinq 

qnictei  la  pollcflion  d'un  héritage  à  ries  créanciers  demandeurs  en  differentes  cfpeces ,  favoir ,  j .  A  la  ccilion  des  biens.  1.  A  la  renon- 

déclaration  d'hypotheque,  pour  fe  libérer  dcleuraélion,  car  dégucr-  ciation  tant  à  la  fucccffion  qu'à  la  Communauté,  j.  Au  déliftcmcnt 

pillant  on  eft  quitte ,  Sc  l’o'oligation  perfoncllc  cefle,  quand  elle  ne  d’une  noflcffion  ,  lorlqu’on  cft  pouifuivi  par  une  aélion  réelle.  4.  A 

provient  que  du  fonds.  Cependant  It  le  preneur  a  rente  avoir  obli-  l’abanaoatienient  par  hypotheque  St  au  déguerpiflement.  Les  deux 

gé  tous  les  biens  au  paiement  de  la  tente  ,  il  ne  ferait  point  reçu  premières  cfpccts  regardent  les  aétions  petlonnclles ,  les  trois  autres 

a  déguerpir  ,  l'obligation  cft  devenue  petlonnclle  par  là.  On  crée  l’adion  réelle  &  hypothécaire.  On  peut  ajouter  une  fixiéme  forte  de 

alors  à  l'héiitagc  déguerpi  un  Curateur,  quand  il  y  a  pluficurs  cré-  délaiffcmcnt  en  fait  Sc  matière  d’afluranccs  &  avaries,  Sc  ce  délailL 

anciers  hypothccakes.  Mcni^e  dit  que  ce  mot  déguctpirc.  vient  fement  eft  un  acte  par  lequel  raÜ'curé  dénonce  la  perte  du  vailîcan 

d’un  vieux  mot  guerpir  qui  fignifioi:  abandonner  j  s’il  avoir  fait  ou  des  biens  &  marchandifcs  allurées  à  l’aflurcut ,  St  lui  délailic  St  a- 
léficxion  fur  le  mot  Flamand  Werfen ,  rejetter,  abandonner  .  il  bandonne  les  effets  fur  lefqucls  l’alfurancc  a  été  faite  avec  fomma- 

anroit  trouvé  la  vraie  étymologie  à  l'égard  du  G.  François  en  place  tion  de  paicr  la  Comme  allurée. 

ru  Hamand.  Cela  eft  conforme  a  cette  Analogie  de  changer  leW.  DÉLÉGATION  fe  prend  en  deux  manières  &  fignilicarions 

*n  G.  ainfi  de  If/êê:/»  Flamand  vient  Guillaume  François.  Il  y  au-  fort  diverlés,  la  première  cft  lors  qu’étant  débiteur  a  quelqu'un  nom- 
roit  bien  des  chofes  à  dire  for  le  déguerpillèmcnt,  inaa  on  fc conten-  mé  Pierre,  je  délègue  &  fubftituë  à  mon  créancier  mon  propre débi-‘ 

tera  de  dire  ce  qui  fuit ,  pdut  conliniicr  ce  qui  a  été  dit,  &  pour  y  tcur  pour  paicr  en  ma  place  le  fufdit  Pierre.  L’autre  eft  lots 

«jouter  ce  qui  luit.  qu’aiant  été  délégué  par  mon  Prince  pour  faire  quelque  affûte,  jedé- 

Loilcau  fait  une  grande  différence  entre  le  déguerpiffement  ScTa-  lègue  ou  fubdélcguc  une  autre  perfonne  pour  m'en  fervirdans  la  même 

bandonnement ,  par  les  deux  définitions  qu'il  en  donne.  afiaitc  ,  à  laquelle  je  fuis  diredement  prépofé.  'Voici  les  deux  cijjc-i  es 

Déguetpifleraent ,  dit-il,  cft  le  delaillèraent  del’hétiuge,  fait  à  ce-  DÉLÉGATION  comme  eljrccc  de  ccilion  eft  de  cette  dclcga- 

lui  auquel  cet  héritage  eft  rédcvable  de  q^uclquc  charge  foncière  ,  tion,  pat  laquelle  on  fobftituc  un  autre  débiteur  en  là  place,  com- 

afin  que  le  dégucipillant  s’exempte  de  ladite  charge  ;  mais  l’aban-  me  fi  vous  devant  une  fomrac  je  fais  conicntir  mon  débiteur  à  voi  3 

donoement  par  hypotheque  ,  cft  le  dclailiemcnt  de  la  poffelTon  de  la  paier  ;  par  cette  définition  il  eft  aife  de  faire  une  dirfcrencc  carte 

l’héritage  hypotheque  fait  pat  le  tiers  détenteur ,  pour  s  exempter  de  le  limplc  tranfpott  Si  la  délégation ,  puis  que  le  confentement  du 

païet  la  dette.  .  débitent  de  celui  qui  délégué  étant  ncccllaiic,  il  faut  pourla  peifcc- 

Dc  ces  deux  définitions ,  il  rcfultc  que  le  deguerpiflement  regarde  tion  de  l’aéle  que  trois  nerionnes  intcrvicnncnr.  Mais  dans  une  fimple 

les  charges  foncières,  &  l’abandonnement  regarde  les  fimplcs  Kypo-  ccffion  &  tranfport  il  luflit  que  le  cclfionnairc  &  le  cedant  foient  pre- 

theques  &  les  rentes  conftituccs.  Par  le  dégucrpillcment  on  délaiffc  fens,  auffi  les  effets  en  font  bien  ditlcrcnsj  car  le  tranlpott  n'éteint 

en  raêitie  tems  au  bailleur  de  l’héritage  la  pofleffion  &  la  propriété  pas  l’ancienne  obligation,  au  contraire  le  cédant  demeure  toûjouts 

fans  efpctancc  de  rentrer  dans  l’héritage  ;  par  l’abandonncment  on  garent  envers  le  cellîonnaire ,  au  lieu  que  la  délégation  cft  un  moien 

délailfe  feulement  au  ctéanciet  la  pollcflion  de  la  chofe  dont  on  telle  S’anéantir  l’ancienne  dette  par  ce  changement .  ou  comme  on  dit 

pourtant  proprietaire  jufqucs  à  ce  qu’elle  fou  vendue ,  avec  la  faculté  en  droit  par  la  novation  a  laquelle  le  debiteur  de  celui  qm  ddegue 

de  retirer  ce  qui  telle  du  prix  de»la  vente,  après  que  tou,  Icscré.m-  a  donné  lieu  en  recorinoiflànt  un  autre  creanuer ,  a  moins  quecelui 

ciers  hypotccaircs  qui  le  nrcccdcnt  ont  été  p.ûés.  Le  dclaillèmcnt  qui  accepte  la  délégation  ne  fàlle  cxprellement  Us  refetves  pour  con- 

eft  donc  un  terme  généra!  qui  convient  à  dcinc  différentes  tipcccs  ,  fetver  fon  ancienne  hypotheque.  Cclt  la  dflpolition  du  Dioit  Ro- 

favoir  au  déguctpillcracnt  &  a  l’abandonnement  par  hypotequr.  Tout  main  &  le  fentiment  de  tous  nos  Auteurs,  confirmé  pur  Us  Arrêt  ; 

te  que  nous  venons  de  tirer  de  Loifeau  fett  également ,  &  a  la  pio-  dtUgatio  debiti  (  dit  k  Loi  dans  le  Code  de  rioyationibus  ô»  delegu- 
ptieté  dans  l’ufagc  des  termes  ,  &  a  la  claire  diliinéiion  &  connoit  tienibus  )  non  poteft  itsrt  ptrfiet  nifi  conjenttente  fiipttlMUi  promitten- 
fonce  de  cette  prefente  maticre.  dtb'ttore.  La  délégation  d’une  dette  ne  peut  être  faite  en  Droit  fans 

Conliderons  avec  une  pareille  diftinéHon  d’une  part  ce  qu’on  ap-  le  confciitcmcnt  du  ilcoitcur. 
pelle  charges  foncières,  &  de  l’autre  fimplcs  hy|X)thequcs  &  remis  Loilcau  en  fon  Traité  de  la  garentic  des  rentes,  Chap.  }.  nombre 

tonftituécsj  car  nous  avons  ci  devant  mentionné  ces  trois  termes  8.  éclaircit  le  meme  piincijic  en  termes  plus  formels  pour  te-venir  , 
■u’il  faut  éclaircir  St  en  faire  counoktc  les  piopiictâs.  ’  dit  cet  Auteur ,  à  noire  peh.t,  il  ejl  ù  enterndre  ÿten  U  deUgutton 

lime  I.  Y  ij 


.iS  DEL. 

i,  àm  :  im  U  cmrin  y.V» 

au'il  »  /«  novMion  exprime  de  lu  première  ohügatwa  ,  qui  *fi  tramfuje  en 
au  U  y  Parues.  »  juvoir  du  cedant,  du 

U  jecande  du  ‘‘f^^^ra^teus  Ls  de, vent  ndcejfasremer.t  a0ef 

nr./  a.  a,«  „  .a,, 

pour  U  tems  "ff  faire  fa  condition  meilUure  pour 

^ZqZer!'q'^^d!remelre0cLJierjur  Jon  débiteur  par  diUgamn 
L-üûWde  ces  Jclcg«iünscft  foie  frequem  dans  les  comrats  de  ven¬ 
te  kvfndeui  délégué  fes  créanciers  ,&  hequereur  fc  trouve  par  ce 
môien  chargé  de  les  paicr  i  mais  comme  il  ^ourroit  arriver  que  les 
^éan^s  dllcgués  ne  feeoient  pas  les  plus  anaens,  la  ftipulation  ordi¬ 
naire  cû  qu’ils  ne  leronc  paiés  qu'aptes  le  déaet  volomaue,  quilcft 
permis  à\acqucreut  de  faire  poiu  h^rpothequts.  Le 

créancier  délégué  peut  auffi  bien  accepter  la  délégation  par  un  ade 
particulier  que  pat  le  contrat  ou  elle,  eit  faite.  Quand  la  délégation 
TvolZ  par  le  contrat  de  vente,  elle  éau  pôle  a  une  oppo*;^- 
de  Ibttc  que  le  créancier  qui  a  accepte  la  dclcgauon  av^t 
volontaire  eft  confetvé  dans  fes  drous,  de  même  que  s  il  s  etoit  opp 
fé.  &  luzé  pat  Arrêt  du  premier  Août  léSfi.  ^ 

DELEGATION  comme  comniifTion,  voici  une  autre  fignm- 
cation  &  un  fécond  ufage  du  mot  Délégation,  qui  n’eft  pas  moins 
dans  le  ftyle  de  Droit  Cfivil  &  Canonique  que  la  f /.ï-f  „ 

délégation.  Ceft  une  efpece  de  charge  ou  de  commiffion  qui  ek  don- 

née  11  place  de  celui  qui'  délégué  /r/.  /.  de  oj?c.o  e,u,  ^  -f 
iur.sd.ciio  L.  r.  par  exlnple  un  Intendant  de  Province  qui  reçoit  di- 
icélemcnt  fa  commiflion  du  Roi,  a  le  ppoyonde  déléguer  U  Pape 
délégué  auffi  en  donnant  ixiuvoit  a  lintcnct. 

qualftés  requifespar  le  Concordat  .déjuger  en  Irancelappe^^^^^^^^^^ 
^rce'^aticmdt’ou  fe  trouvent  les  deux  conteftans ,  lappcllant  & 

ittTm^  mT  fï ’étoit  dans  rétenduë&dift^^^^^ 

mTdu  ?uge  délégué  du  Pape  feroit  ahulit.  Delegt^t  dehet  ,uàx  ,n- 
Tra  metasp^lameJl.  in  quo  fi  Jbriufque  LUigatons  domicéum  .  fienim 

in  dtenm  parlamenti  tarnetfi  propinquis  fimbus^  Pnpa  dederit  a  dsfirM- 

itone ,  territori,  appellatur  tanqiiam  ab  aoiiju  (y  jic judicatum .leiô.May 
,Ttl  mZoc.  L.  x.jf.  fi  qui.  eautionibus.  Ajoutés  accquedeflusies 

remarques  fiivantes,  que  les  refetits  ou  OTinmiffions  du  Pape  pour 

commlttre  des  Juges  doivent  être  adreffes  feulement  a  des  Petfon- 
rcs  Écclefialliques  confütuécs  en  dignité  dans  la  1  rovince  ou  rcli..eat 
les  parties.  Les  luges  dans  ces  commiffions  extraordinaires  a  eux 
doiwécs  ,  pour  juger  ou  infttiiirc  quelque  procès,  ne  peuvent  pasahet 
au  déla  de  ce  qui  eft  porté  pat  leur  dclcgauon  ,  ce  qui  eft  vrai  ,  &  a 
l’écard  de*  délégués  du  Pape  &  à  l’égard  des  Juges  eu  Commillaucs 
Civils  ou  Ctiramels,  délégués  pat  le  Roi  ou  autre  Magiltrat,  aunt 
droit  com  ne  Ibnt  les  Intcndans.  Les  Commilhons  extraordinaires 
des  Cnambres  de  Juftice,  d’LitenJans.  de  Grands  Jours  fontcompo- 
fee,  de  luges  délégués  pat  le  Roi  Un  Juge  délégué  ne  pcutlub- 
dél-'eucr  li  U  commiflion  ne  lui  en  donne-  expieflement  le  pouvoir . 
maifles  Cours  Souveraines  délèguent  fouvent  des  Juges  inferieurs . 
pour  faite  des  jugemens  &  des  inftruaions  de  quelques  affaires.  Les 
Evêques  en  France  ,  leur  Grand  Vicaire,  ou  comme  on  dit  IcsOida- 
luircs,  peuvent  agir  en  qualité  des  délégués  du  Pape. 

DÉLESTER.  Tout  ce  qui  regarde  le  leftage  &  delcftage  eft 
traité  dans  l'Ordonnance  de  la  marine  de  lûSi.  dans  le  4-  titre  au 
4  Livre}  ce  titre  4.  a  huit  Articles,  dans  Iclqueli  eft  contenu  tout 
ee  oui  reearde  la  Police  qu'on  doit  obletvcr  a  cet  ceatd  dans  les 
oons, comme  font  la  déclaration  du  left  dont  eft  charge  unvailfcau . 
le  tems  de  fon  arrivée,  le  lieu  où  doit  fe  faire  ledéleftage. ccquieft 
forti  du  navire  déicfté  ,  les  marques  que  doivent  porter  ces  navires, 
les  petfonnes  qui  doivent  Être  emploiées  au  délcftage  ,  enhn  le  tems 
ou  l’on  peut  y  travailler.  Dans  le  même  titre  il  ert  fait  deffenfes  a 
tous  Capitaines,  Maitresde  vailfeau.&c.  de  faire  le  délcftage  pendant 
la  nuit,  à  peine  de  joo.  livres  d'amende  pour  la  première  lois,  &  de 
•confilcation  de  leurs  bâtimws  en. cas  de  récidivé;  ce  qui  eft  auffi 
la  peine  ordonnée  contre  ceux  qui  jettent  leur  kts  dans  les  Ports  , 
Canaux ,  Badins  &  Rades.  ,  „  .  ■  r-ci-- 

D  É  L  I B  A  T  I  O  N.  Terme  de  Palais  ,  figmfic  diminution  ;  ce 
mot  eft  tout  Latin  deUbare  participer,  prendre  d’une  certaine mafle ou 
tout  ou  quelque  partie.  Ceft  ainli  que  fentend  ce  mot,  i.  itô.f.de 
Lecatis  Pat  exemple ,  on  dit  que  les  deniers  flipules  propres  aliènes , 
le  emploi  des  propres.  &  le  préciput  k  prennent  par  dclibation  ou 
difttaélion  fut  la  mallé  des  biens  de  la  Communauté,  avant  quelle 

foit  patta|cc.  Terme  de  Palais  dans  ces  façons  de  par- 

Ict^dePtafique.*  Les  Arrêts  du  Confcil  portent  ces  mots  :  Laÿhre 
lcr  de  ta  iq  Quand  les  juges  lubakernes  appellent  les 

commune*  tous  fc«  cas  particuliers ,  que  c'eft  une  confuTtation  & 
-  _ _ 1.  .1,.  oi.cLa.jc  aueftion,  de  quelque qatopo- 


commune  ü  lous  ic%  cas  pattictilicrs  >  tjuc  u  w»».  u* 
examen  de  quelque  af&iic,  de  quelque  queftion,  de  quelque  qKopo- 
fitioo,  fut  routons  une  Allcinbléc  pour  voit  ou  les  inconycniens 
ou  avantages  de  cette  choie  mile  en  délibération,  la  juftice  ou  injuui- 
ce  de  telle*  ou  telle  ptétention  &  controverfe,  ou  la  vérité  ouraulle- 
té  de  cette  propofition ,  &c. 

délibéré  fubftantivement  pris,  terme  de  Palais  ,  comme 
il  oaroit  dans  cette  expreffion.  Ce  Confciller  a  rapporté  ce  maun 
un  oroccs  &  «ois  délibérés.  Ceft  une  efpccc  d'appointement  qui 
fetcmd  a  l’Audiancc  .squand  U  Cout  ycut  voit  les  pwcc$poutse«lajr- 
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cir  davantage  de  la  vérité.  Après  avoir  entendu  les  Avocats ,  clic 
ordonne  qu'il  en  fera  délibéré  lur  IcRcgiftre,  c’eft-i-dùe ,  qu’il  en  fe¬ 
ra  plus  niurcment  délibéré  dans  la  Chambre:  que  les  parties  mettronc 
Icuis  pièces  entre  les  mains  d’un  rapporteur,  pour  être  jugées  fans  au, 
cune  autre  inftruélion.  Les  Avocats  au  Parlement  de  Paris,  de  Rouen, 
Sec.  mettent  auUi  au  bas  de  tc'uics  leurs  confultations  ces  mots  ; 
délibéré  d  Paris,  à  Rouen:  de  la  il  rciulte  que  le  délibéré  eft  un  Ju¬ 
gement  par  lequel  on  prononce ,  qu’avant  faire  droit  il  fera  procédé 
a  plus  pleine  connoillancc ,  cela  fe  pratique  dans  les  affaires  ou  après 
avoir  entendu  les  parties,  les  juges  trouvent  que  les  queftions méri¬ 
tent  d'étre  cclaitcies  fut  les  pièces  mêmes  ;  on  opine  au  délibéré  coin- 
me  à  l’Audiantc  ,  ce  font  les  plus  jeunes  qui  ccimmcncent  a  opi¬ 
ner  ,  au  lieu  qu’aux  affaires  appointées  &  par  écrit,  ils  opment  los 

DÉLIBÉRER.  Terme  de  Droit.  C’eft  mettre  en  délibération  , 
confulter,  réfléchir,  examiner  une  aflàirc,  une  mopofition pour  dé¬ 
cider  ,  ju<xer  &  porter  une  Icntencc.  Dans  le  ftylc  du  Palais  on  aj>. 
pelle  délSs  pour  delibetet,  le  tcmsaccotdé  par  l’Ordonnance  de  1667. 
a  la  veuvx  Üc  aux  héritiers ,  pour  délibérer  &  refoudre  s'ils  fe  porte¬ 
ront  héritiers  du  deftunt  ou  non;  le  tems  de  délibctcr  cil  de  quarante 
jours  apres  la  confeélion  de  l’inventaire  .  c’eft  un  droit  accordé  a 
l’héritier,  non  feulement  par  les  Coutumes,  mais  aulli  par  les  Ordon¬ 
nance».  La  plupart  des  Coutumes  donnent  trois  mois  à  l’héritier  ha¬ 
bile  a  fucceder  pour  faire  inventaire ,  &  après  l’inventaire  quarante 
jours  pour  lé  dcteimiiicr  a  accepter  la  fucceffion  ou  a  y  tcnoncct. 
Ainli  il  eft  établi  par  U  Coutume  de  Sens  Art.  90.  celle  d’Auxette  Atc. 
i4f.  celle  de  Ttoies  art.  107.  celle  d'Orléans  &  autres;  nous  nous..on- 
tenterons  de  citer  ici  le»  paroles  de  celle  d’Oileans.  Le  parent  habi¬ 
le  à  fucceder ,  qui  ne  le  leroit  ,inimifcé  es  biens  &  fucceffion  du  décé¬ 
dé  ,  a  quarante  jours  pour  délibérer  &  déclarer  s’il  fe  veut  dçtlarct 
héritier  limple  ,  ou  fous  bénéfice  d’inventaire,  ou  répudier  la  fuccef- 
lion ,  à  commencer  du  jour  de  l’ajournement  fait  a  la  perfonne ,  & 
en  défaut  dudit  ajouinemcnt  du  jour  que  le  tems  pour  délibérer  lui 
aura  été  ordonné  pat  le  Juge,  &  létvita  l’interpellation  faite  pat  l’un 
des  créanciers  ou  autres  pour  tous  y  aiant  mterêt.  Enfin  l’Ordonnance 
de  1667.  tit.  7.  I.  veut  8c  défini  «ois  mois  apres  l’ouvettutc  de  U 
fucceffion,  pour  être  libre  a  l’héiitier  de  faire  l’inventaire,  «cquaran- 
te  jour»  apres  la  confeélion  dudit  inventaire,  pour  pouvoir  délibérer. 

Il  y  a  deux  maximes  dans  le  Droit  François  qui  font  les  deux  fondc- 
mens ,  oc  de  l’Ordonnance  de  1 667.  8c  des  Coûtumes  fufdites.  L» 
première  eft  celle-ci,  le  mort,  dit-on.faifit  U  vif  fon  plut  proche  hirt- 
tier  habile  à  lui  fucceder.  La  féconde  aufli  ancienne  8c  auffi  jufte,  eft 
celle-ci,  nefi  héritier  qui  ne  veut.  La  prcmietc  fait  comprendre  qu'un 
pcrc  portélleur  8c  proprietaire  de  fon  propre  bien .  appelle  incclVam- 
ment  Sc  lans  délai,  fon  plus  proche  à  occuper  pour  lui  cet  hétita- 
gc,  étant  une  chofé  contre  la  nature  des  biens  civils ,  de  refter  un 
moment  privés  de  Maître.  Il  fcinble  que  l’on  veut  dire  par  U  que 
Dieu  n’aiant  fait  aucun  bien  ni  naturel  ni  civil,  envain,  c’eft-à  dire, 
pour  refter  inutile,  le  bien  du  Pere  défunt  faifit  le  fils  qui  fut  vit, 
pour  ne  pas  relkr  un  moment  abandonné.  La  propofition  &  maxi¬ 
me  inverlc  auroit  le  même  fens,  fi  on  la  pononçoit  en  ces  tetmes: 
Le  vif  faifit  U  mort ,  parce  que  l’héiitict  fuccede  &  adhéré  au  défunt  i 
à  (bii  droit ,  8c  a  fc»  biens  i^ceffamnicnt  :  a  quoi  le  root  héritier  s’a^I 
cotderoit  fort  bien,  qui  vient  de  harere  o\i  adherere,  fc  tenir  attaché 
8c  comme  collé  au  défunt  lins  aucune  dilcontinuation ,  ce  que  le  mot 
faifir  exprime  bien  proprement ,  li  bien  que  le  fils  8c  le  petc  défunt , 
font  une  môme  8c  Iculc  perfonne  juridique  8c  morale.  La  féconde 
maxime:  ïTefi  héritier  qui  ne  veut,  eft  fondée  fur  cette  autre ,  nulle 
donation  fans  acceptation.  Un  bien  fait  cejfe  dètre  tel  à  propertioa  qu’it 
devient  onertux. 

Ces  deux  réglé»  d'une  égale  vérité,  8c  qui  fe  contcmpcrctit  l’unc 
l’autre. produifcnt  cette difpolition  fûte  8c  inconteftable ,  qu’encorcque 
pat  la  première  réglé  le  mosejaifilfe  le  vif  ,  cependant  par  la  l'econde 
n’eft  héritier  qui  ne  veut ,  celui  qui  ne  fait  point  aélc  d'héritier  n'cft 
tenu  d’aucunes  dette»  ;  enfotte  que  fon  filcnce  n’ctimc  point  inter¬ 
rompu,  fa  qualité  refte  toujours  à  fa  liberté  &  tefte  incertaine;  à  re¬ 
gard  des  autres  ou  créanciers  ou  autrement  intetcfTc».  dans  tous  les 
tems  il  lui  eft  permis  ou  d’accciitct  ou  de  renoncer.  Mais  s’il  im¬ 
porte  à  d’aattes  de  fortir  de  leur  incertitude  fur  l'ufagc  que  pourri 
faire  cet  héritier  libre,  quoique  habile  Mt  foi  à  lucccdcr,  Icfdi-s 
créanciers  ont  droit  de  le  forcer  à  s’expliquer,  8c  à  l’obliger  de  ib 
déterminer.  Il  ne  refte  plus  libre  :  car  une  plus  longue  fufpenfion  fc- 
toit  dommageable  à  des  légitimé»  8c  bien  fondés  imereffé».  U  eft  donc 
oblige  dans  les  quarante  joues  qui  lui  lont  accordes  de  délibérer  &  le 
détcrininct,  ac  ce»  quarante  jours  fe  comptent  ou  depuis  la  deman¬ 
de  ,  ou  depuis  le  jour  de  quelque  jugement  que  ce  foit. 

Obfctves  que  quoique  nicntict  après  les  trois  mois  du  décès ,  n’arc 
que  quarante  jours  pour  délibérée  depuis  la  fommacion ,  fi  pourtant 
il  a  commencé  l’inventaire  avant  que  les  trois  mois  foient  expirés ,  il 
a  tout  le  tefte  du  tems  pour  le  finit .  8c  encore  quarante  jours  après 
■  Ce  qui  a  lieu  auffi  à  l’cgatd  de  la  veuve  qui  eft  alTignée comme  coin" 
munc.  Tçj'fï,  BsNEftsE  d’inventaire,  Inventaire,  Renon- 

ci  a  t  ix»  n  ,  dans  ce  Supplément. 

DÉLINQUANT.  Terme  de  Palais.  C’eft  celui  qui  a  commis 
quelque  faute;  ainli  on  dit  :  Il  eft  du  devoir  du  Maeiftrat  d’étre  fc. 
vere  à  punir  le  délinquant  ;  à  confulter  rétymoTogie  du  mot 
délinquant  fignifie  ditcélemcnt  non  celui  qui  commet  une  faul 
ce  ou  ciimc  .  mais  celui  qui  omet  un  devoir.  Le  mot 

linquens  Liàa  yentint  de  deliitquere  oa  relinquere,  laifler,  émettre 

ainfi  facinus  ou  fiagitutm  feroit  une  action  criininelle  contre  une  Lci 

prohibitive ,  8c  fcipk  “l’s.ûmi'^  . . 

qui  commandoit  ce  qui  a  été  émis, 
eft  pris  dans  les  deux  fens  également  i 
fcelus.  fiagiiium,  8c  le  mot  de  délinqi 
avec  criminel.  Nota,  que  le  mot  deI,kHc 

auffi 


tant  dans  r«ftgc  eft  lli* 
[uint  Vient  de  delinquet ,  q 
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midi  en  ufiige.  Ainfi  on  di:  un  Procureur  qui  a  délinqué>  qui  a  le  prix;  cependant  ce  perfide  voleur  prend  la  porte  de  palTc  en  France, 

prévariqué  en  fa  charge  doit  éue  inccidic  üns  etmiffion.  Si  ceux  qu’il  a  trompes  ne  iàvcnt  ou  il  eft ,  il  jouira  en  France  de  la 

DÉLIT.  Terme  de  Palais  &.  de  matière  criuiinellc;  nous  rap-  feurté  quil  chetehoit,  car  on  n’j'  peut  connoitre  les  ctimes  de  tous 

porterons  ici  deux  définitions  de  ce  mot ,  l’une  clt  de  Fcftus  tULiltum  les  etrangers,  &  on  ne  doit  pas  faite  une  exaifte  information  de  vie 

OtmrMc  verbum  efi  juo  (juid  frtttrmfpwt  ‘ftgmficiuur ,  l’autre  de  St.  &  de  mœurs  des  perfonnes  qui  icllcmblcnt  cxteiieutcmcnt  aux  lion- 

Augultin  qui  le  définit  aiuli,  dtlilium  ejï  dtclinatio  à  bons  quodfrtttr-  nétes  gens  qui  viennent  de  toute  l’Europe  en  France  ;  mais  ü  ceux 

tnttutnr.  Le  délit ,  félon  Felhjs  Libro  4.  c’elt  un  mot  général  qui  fi-  qu’il  a  trompés  le  fuivent  &  le  déclarent .  il  n’y  a  point  de  doute  qu’a- 
gnitic  toute  ômiÆon  coupable,  te  félon  St.  Auçuftin,  c'ell tout éloi-  pics  la  conviélion,  on  ne  le  condamne  a  la  reftitution  des  choies 

gnement  oC  avcrlion  du  bienj  joignes  à  cette  définition  ,  ce  que  nous  ainfi  volées  ,  &  à  une.  peine  capitale .  mais  moindre  que  fi  le  vulavoit 

venons  de  d;re  dans  les  articles  précedens,  touchant  l’écymolügic  de  dé-  été  commis  en  France  ,  &  cette  peine  ert  ordinairement  celle  des  Gâ- 
linquant.  Mais  cette  idée  eft  mpp  générale,  &  il  nous  faut  joindre  lercs.  Un  légitimé  Sujet  d’un  Souverain  confpitc  contre  la  pcrlimne 

aux  Jurisconfultcs  ,  pour  en  avoir  des  idées  plus  diftinéfes  fie  plus  facréc  de  fon  Prince ,  l’on  attentat  cil  découvert,  il fclauvc en Eran.c; 

en  particulier.  Ccs'Jurisconfultcs  font  grande  dilFcrence  entre  le  dé-  mais  c’eft  envain  qu’il  y  cherche  une  fute  retraite,  puis  que  tous  ceux 

lie  &  k  crime;  pat  le  crime  ils  entendenc  les  fautes  qui  méritent  de  qui  en  veulcoc  a  la  Majcité  des  Souverains,  ne  Ibnt  rcgaidésdesFtan- 

pcines  capitales  &  qui  intereflent  le  Public ,  comme  le  meurtre,  la  cois  que  comme  des  meurtres  qui  doivent  être  cxtciiuinés  de  toute* 

faulleté,  raduhcrc;  âc  par  le  délie  celles,  qui,  iclon  le  Droit  Romain,  les  Nations. 

ne  regarde  que  les  paiticulicts  qui  avoient  reçu  l’offenfe.  comme  DÉLIT.  Mettre  en  délit  une  pierre,  c’eft  la  pofei  fur  le  côté,  Sc 

le  larcin ,  l'injurc ,  Noxas  lutiftre  debtmus  friyaias  hoc  efi  cas  queenm-  hors  de  fon  lit  de  carrière ,  c’>.ll  ce  que  l’on  appelle  puhtion  de  mal- 
que  committumnr  ex  delidis,  non  puhlicit  criminibus,  dit  Ulpien  /.  17.  façon  ;  car  dans  ce  fens  les  parties  de  la  jiierre  toute  compolée  de 

f.  t6.  ÿ'.  de  Ædil.  EdèS.  Cette  diltinétion  n’cft  pas  tout  à  fait  rc-  pluficuis  furfaces  ne  peuvent  le  tenir  dans  lunion  ,  au  heu  que  dans 

çuc  dans  nôtre  ufage ,  mais  la  Glofc  fut  la  Loi  m  Crmimbus  au  Code ,  le  fens  naturel ,  ces  lurfaccs  s’appuient  l'une  fut  l'autre  J.i  fut  Ut ,  cc  qui 

y  cil  plus  convenable.  Il  eft  dit  que  le  délie  ert  un  genre  dont  les  les  empêche  de  s’écarter  l’ime  de  l'autie  ;  car  lés  lurfaccs  ou  fcuil- 

efpécts  lont  le  crime  &  le  délit  fimplci  que  le  crime  ert  une  faute  font  pas  continues  cH’edlivement,  mais  fort  contiguës  & 

coinmilc  a  delTein  de  faire  du  mal ,  3c  que  le  délit  fe  commet  Ikns  ainfi  Icpatables  ;  à  q^uoi  les  marbres  ne  Ibnt  pas  fujets ,  n’écant  point 

qu’il  a;t  précédé  d’une  pareille  incenrion  3c  malice;  pat  exemple  un  compolcs  de  fcmbiablc*  lits  3c  lurfaccs  contiguës,  parce  que  le 

komiti':  uans  le  dclléin  de  fc  venger  en  tue  un  autre,  voilà  le  cri-  marbre,  comme  le  métal,  eft  foliJc,  3c  continu  dans  toute  fes  pat- 

me;  au  contiaire  fi  pour  ma  propre  défenfc  je  cuë  celui  qui  me  veut  ries,  comme  fi  le  marbre  le  foiinoit  pat  unclbrte  de  coagulatio  qui 

ôter  la  vie,  ce  n’eft  pas  un  crime,  c’ert  un  limple  délit.  Les  mé-  umc  tous  les  atomes  ou  parties  par  une  égale  &  forte  liaitondccon- 

jnes  Jurisconliiltcs  apportent  d’autres  dillindions  des  crimes  ou  délits.  tinuité.  Voj/ez  l'aicick  ptcccdcnc. 

Les  uns  oft'cnfent  la  Majefté  Divine  fans  blcllcr  le  prochain,  comme  DÉLITER..  On  dit  déliter  une  pierre  ou  pofer  une  pierre  en 

la  fimonie,  l’hételie,  l’apolhlie,  le  blafphéme,  le  làcrilégc  :  d’au-  délit,  lors  que  l’on  ne  la  pofe  pas  fur  ibn lit, c’clt-à-dirc,qu’illc  n’eft 

ucs  oKcnfent  Dieu  3c  le  prochain,  comme  l’homicidc,  radulcere  ,  pas  mife  de  plat,  3c  comme  elle  croit  dans  la  carticrc  .  elle  eft  ailée 

le  faux;  &c.  en  lêcond  lieu  il  y  a  des  délits  ou  crimes  capitaux  qui  font  à  fc  fendre  quand  elle  eft  délitée,  &  ne  peut  poitct  des  grands  fat- 

punis  pat  U  mort  naturelle  ou  civile  des  délinquants,  3c  d’autres  qui  dcaux ,  ce  qu’elle  peut  faite  quand  elle  eft  poléc  tout  à  jtlau  Car  alors 

méritent  des  peines  moins  grandes;  en  troifiéme  lieu  il  y  a  en  Fran-  elle  eft  Ibutcnuë  de  cinq  côtés,  3c  clic  ne  peut  être  tompuë  pat  U 
ce  des  délits  privilégiés,  6c  des  délits  communs.  Les  délits  ptivilc-  pcfiuitcur  de  cc  qu’elle  porte  Gns  fupport.  C’eft  pourquoi  le  marbre 

giés  ou  cxuaordinaîres  font  compris  fous  des  cas  dont  la  connoilfance  eft  cxccllcnc,  car  il  n’a  point  de  lit,  &  fc  peut  mettre  en  tout  lcns< 

appartfcnt  àcertains  Juges.  3c  tels  font  Icscas  Roïauxou  Prévôtaux;  les  parties  de  cette  pierre  nt  formant  point  de  lignes  en  autu  1  Icns, 

ks  délits  communs  ou  ordinaires  font  tous  les  autres  crimes.  Rcmat-  mais  étant  compades  6c  continues  en  tout  fens;  Il  y  aauiü  des  picr- 

qués  que  dans  nos  mœurs  en  France  il  n’y  a  point  de  crime  ou  le  pu-  tes  dures  qui  ont  la  même  propriété,  mais  il  ne  s’en  trouve  p^s  pour 

blk  ne  foit  feulé  olltnfé  Sc  intcreiré,  8c  dont  il  ne  demande  la  faire  des  grandes  colonnes.  On  dit  aufli  qu'une  pierrefe  dchtequ-uid 

vengeance  pat  le  minillétc  de  Mcllïeius  les  Gens  du  Roi;  ainlidans  elle  fc  fend  par  feuilles  ou  qu’elle  s’clieuJle  ou  exfolie;  s’effeuiller 

le  vol  le  particulier  qui  a  été  volé  fouffte  un  dommage ,  mais  le  pu-  c'ert  quand  la  pierre  ic  rcdiiic  non  en  éeailles  inégales  ,  mais  en  ncs  lits 

Slic  y  eft  aufli  offenfé,  parce  que  la  lûreté  publique  y  eft  violée.  ou  feuilles  fepatées,  qui  ccllént  d’avoir  liaifon  l’une  fur  l’autre,  caria 

Un  homme  blcllé  mortellement  fon  ennemi,  cc  particulier  en  Iquf-  plûpart  des  pierres  Je  forment  dans  les  carrières  de  trl.c  lotte,  qu’il 
fte .  mais  le  public  ou  la  puifl'ance  publique  3c  Royale  y  eft  blcll’ée ,  Icmble  que  ce  Ibnt  comme  des  feuilles  d'un  livre  tnilcs  les  unes  furie* 

parce  qu’elle  lèule  a  la  puilfancc  du  glaive,  3c  la  jufticc  vindicative;  autres,  8c  c’eft  pourquoi  fi  les  pierres  ne  Ibnt  rsiilcs  uc  plat,  cnlottc 

il  femble  qué  cette  Jurisprudence  Fi^nçoifc  eft  plus  raifonnéc,  &  que  toutes  leurs  feuilles  loient  toutes  cnfcmbic  polces  hori’omalc- 

profondc  que  l’ancitnne  Romaine.  La  procedure  Sc  pourfuire  des  ment,  elles  ne  peuvent  fc  Ibutcnir,  car  li  les  feuilles  dont  la  pierre 
crimes  &  délits  ,  eft  réglée  félon  cette  Jurisprudence  Françoilc.  Car  eft  compofee  ibnt  pofées  toutes  enfeinble  pctjicndiculaitcmcnt ,  elles 

cette  pouifuite  par  exemple  d’un  homme  qui  a  été  volé  contre  le  le  Icparcron:  l’une  de  l’autre  jiar  le  moindre  poids, 

voleur,  n'cft  pas  tant  une  acculàtion  qu’une  dénonciation,  il  n’eft  DÉLIVRANCE.  Terme  de  Monnoie.  C’ell  loifquc  les  Juges- 

point  proprement  accu&teur  en  France  il  n’eft  que  délateur.  Cette  Gardes,  aj  tés  avoir  bien  examine  les  cfj.cccs  de Monnoics la’jtiquécs 

pourfuitc  n’appartient  qu'a  Mefliturs  les  Procureurs  Généraux  des  par  les  Maitres  8c  Ouvriers  de  la  Monnoie,  leur  pennettenr  d’exf^jfer 

Cours  Souveraines  félon  la  qualité  des  ctimes,  ou  bien  aux  Ptocu-  dans  le  public  les  cfpcccs d’or . d’argent  &  de  billon.  Il  y  a  des  pciacs 

leurs  du  Roi  ou  des  Seigneurs.  Ce  font  eux  qui  font  les  vtais  accu-  établies  contre  ces  G.ttdcs  plus  ou  moins  grandes.  Il  y  a  une  amende 

iâteurs ,  les  parties  civiles  qui  n’agiilcnt  que  pour  taifon  des  domma-  arbitt.àrc  ou  la  fulpenfion  &  môme  queiqu.  fois  privation  de  leur 

ges  8c  intérêts  qu’ils  peuvent  prétendre,  ne  font  que  ks  dénoncia-  office  liiivant  l’exigence  des  cas.  quand  ils  patient  en  dc.ivtanee  des 

tcuts  &  les  complaignani.  eljpcces  mal  monnoiccs,  3c  qui  ne  font  pas  de  bonne  roton.'iite ,  af- 

A  l’égard  du  lieu  ou  fe  doit  faire  la  punition  du  délit  ou  crime  ,  lictc,  3c  imprcllion,  mais  il  jj  a  pour  certain  ptivation  de  le.r  état 

l’Ordonnance  de  Charles  IX.  du  mois  de  Janvier  lyfij.  porte  que  les  8c  punition  corporelle,  quand  ils  font  la  délivran.e  des  efpcces  qui 

crimes  8e  délits  doivent  être  punis  où  ils  ont  été  commis ,  encore  ne  Ibnt  point  du  poids  requis ,  &.  d.  la  loi  &.  teméde  oéltoyés  par 

que  le  coupable  ait  fon  domicile  ailleurs.  Sur  cela  on  propolé  une  l’Ordonnance  pour  iefquellcs  peines  éviter  lefdits  Juges-Gardes  avant 

queftion  de  très-grande  importance;  on  demande  fi  un  étranger  qui  de  faite  cette  déliviancc  doivent  pef.r  les  cf|)étcs  pièce  a  ,  i.ce  au  rre- 

a  commis  un  crime  en  fon  Pais,  ou  peut  en  être  pourfuivi  cnFtan-  buchet  pour  les  examiner,  icjuter  8c*cifai!Ier  routes  celles  qu’ils  trou- 

ce  ou  être  renvoyé,  pour  être  condamné  par  le  Juge  de  fon  domi-  vent  trop  fortes,  ou  trop  foiblcs,  ou  nul  tno-.noiécs,  pour  faire 

cile,  ou  fi  l’azilc  qu’il  eft  venu  chercher  en  France  lui  doit  pro  uret  lefondrc  les  unes  8c  les  autres,  les  foiblcs  ou  trop  forces  aux  dépens 

l'impunité  de  fon  crime.  Il  fcmbic  qu’aucun  pani.ulicr  pour  fi  ha-  des  ouvriers,  8<  les  mal  monnoiées  aux  dépens  des  monnoiccs. 

bile  qu'il  foie  ne  peur  répondre  ou  décider  ceccc  difficulté,  8c  atten-  DÉLIVRANCE.  Terme  de  Palais.  Ainfi  on  dit  délivrance  de 

du  que  cette  déciCon  dépend  abfolumcnt  de  la  volonté  abfoluë  8c  li-  legs.  Tout  légataire  eft  tenu  de  demander  en  Jufticc  la  délivraucedu 

bre  des  Souverains  dans  Iciir  Pais  qui  font  les  Maîtres  de  faire  cc  legs  a  rhér.ticr;  oe  fi;i  affirmer  au  légataire  qu'il  ne  ptetc  fon  nom  à 

qu’ils  trot^vent  leur  convenir ,  ou  de  faire  ce  qu'il  leur  niait.  Il  fem-  ptrfonnc,  autrement  les  fidei  co.nniis,  les  avantages  indittfts,  &lcs 

ble  pourtant  que  ce  qui  le  pratique  en  France  à  l’égard  dcccs  écran-  donaiions  a  pcrfon.its  ptohioéts  sné.mtiioicnt  cous  les  jours  le  drok 

gers  ou  malheureux  ou  coupables,  eft  fort  approchant  de  des  héritages  légitimes.  Délivrance  eft  l'aftion  de  dél.vrer,  qui  lîgni- 

naturcilc  8c  du  droit  des  Nations,  8c  qu’il  y  a  un  giand  dilccinc-  fie  en  terme  de  Palais  rtmitttc  entic  les  mains  un  afte,  despapicrs, 

ment.  Cette  pratique  eft  fort  diverfe  falon  les  differens  cas  que  je  de  l’atgent.  Ainfi  on  dit  qu'il  faut  délivrer  a  un  Exécuteur  Tcftamen- 

lapponcrai,  non  d’une  manière  trop  dogmatique  pour  ne  pas  rendre  tiire  tous  les  intublet  d'une  fucccllion.  Déiivr  r  lignifie  encore  adju. 

cette  kaute  fatiguante ,  mais  hiftotiquement.  Le  première  cas  hiftori-  gct  en  Juüice,  nat  exemple  un  fctgcni  qui  crie  des  meubles  à  un  cn- 

auement  ptopolc  8c  taifonnabicmcnc  décidé  eft  celui-ci.  Un  Mar-  can,  dit  a  l’cnchcrilleur  a  vous  deüznd  pout  dkc  adjugé;  l’hctitici 

land  Anglois  apres  avoir  long-tcras  négocié  en  fon  Pals,  fe  trouve  cric  fouvent  attende», ne  délivrés  j  as  encore, 

accablé  de  créanciers  8c  fe  rttuc  en  France  avec  tous  fts  effets;  il  cil  [D  ÉLIVRÉ.  Terme  de  Fauconnerie.  On  dit.  Ce  Héron  efi  k  délivré  ^ 

certain  qu'cncorc  qu’il  ait  oommis  un  crime ,  il  ne  laifl'e  pas  dès  qu’il  c’eft-a-dirc ,  qu’il  ell  fort  maigre ,  lans  collage  &  pt.  fque  Uns  thaii.  ] 
eft  arivc  fur  les  fionticres  de  ce  Roïaume  d’étre  en  funté  ;  quelque  DÉLIVREUR.  Terme  d’CEconome.  C  eft  un  Officier  dans  U 

inftancc  que  fall'ent  ks  créanciers ,  cc  débiteur  ne  leur  eft  point  livré.  Maifon  du  Roi  ;  dans  les  ciaq  Offices  du  commun  chez  le  Roi ,  il  y  j 

On  préfume  qu’il  eft  cxcufable  8c  qu’il  n'a  pû  faire  autrement.  On  un  Garçon  qii’on  appelle  Délivreut.  Il  y  a  un  Délivrent  dans  laPanc- 

prélume  qu’il  ne  cherche  cec  azyle,  8c  feurcté  que  pour  tranquill  lcr  tcric-roininunc ,  pour  délivrer  k  pain.  Un  Ga.çon  Délivreut  dans  l’E- 

lon  efprit ,  reprendre  courage  Se  faire  mieux.  Les  aéanciers  d’aune  'clunfonncrie-commune  pour  le  vin;  daris  laCouricre  pour  le  bois;  il 

part  doivent  s'en  prendre  a  eux-mêmes  de  n’avoit  pas  eu  la  prudence  y  a  encore  un  Déhyrcut  de  g  atc  qui  délivre  de  la  glace  pour  toutes 
Il  le  difeetnement  de  fc  confier  li  fort  a  un  homme  ignyiant  ou  les  tables  de  la  Mailon  du  Roi,  &l  pour  tous  les  Prin.es  8c  Grands 

mauvais  œconome.  La  féconde  hiftoiic  d’un  Réfugié  lulicn  eft  Seigneurs  de  la  Cour. 

d’un  cataélere  fort  different,  auffi  le  comporte  t-on  diffctcinmcnt  a  [DÉL  O  N  G 1  R.  Terme  de  Fauconnerie.  C’eft  ôter  la  longe  d 
fon  égard.  Ceft  un  Italien  dont  la  foi ,  3e  la  probi  é  n’ill  pointfufi  un  oiicau ,  pour  le  faire  voler ,  ou  pour  quclqu'amtcoccafion  ] 
perte  en  Ibn  Pais,  il  prend  des  pierreries  a  condition,  chez  plulicurs  DEM. 

Orfc»rcs ,  &  S»ii  entendre  que  dés  le  lendemain  il  les  rapportera  ou  DEMANDE,  en  Jurisprudence  c’eft  une  artipn  qu’on  intente  en 

V  iij  Jultic, 


t6o  DE  M* 

juftice  pour  obtenir  une  .'chore  à  liquellc  on  a  droit.  11  cft  dit  ici 
qu’on  intente  en  Juftice ,  pour  diftin'gucr  la  demande  juridique  de  la . 
demande  &  reqmlition  particulière  de  paiet  par  le  créancier  au  débi¬ 
teur  ,  lequel  rcrufant  donne  occalion  de  former  la  meme  demande  de¬ 
vine  le  Magiftrat,&  le  Juge  comme  protefteur  du  bon  droit,  &  com¬ 
mis  de  Dieu  pour  faire  tendre  par  fon  autôritc  &  pouvoir  a  cha¬ 
cun  ce  qui  lui  appartient.  On  fait  telles  demandes  en  plufieurs  fa¬ 
çons,  par  exploit,  par  requête  exprellc,  ou  par  requête  verbale  à  l’Aii- 
diancc  ou  en  lettres  obtenues  en  Chancclerie.  Il  y  a  des  demandes 
principales  qui  regardent  le  fond  donc  on  litige ,  d’autres  incidentes , 
des  demandes  en  fommacion  en  garentie,  des  demandes  cncomplain- 
cc,  en  retrait  lignager,  en  réparation,  en  déclaration  d’hypotheque, 
&  pluficuts  autres  que  vous  pouvés  voit  aux  mots,  &  atticlcs  de  ce 
Snppléincnt,  où  l’on  explique  Complainte,  Sommation, 
GaRENTIS.  RbTRAITLiNAGER,  RiPARATION.HyPOTHE- 
<iU  E.  On  doit  fournir  des  défenfes  contre  une  demande,  Sc  puis  la 
Cour  appointe  fut  les  demandes  &  deffenfes.  On  ne  doit  prononcer 
que  fur  les  demandes  contenues  dans  les  appointemens ,  linon  c’elf 
un  moïen  de  Requête  Civile.  On  dit  au  Palais  qu’il  fautquc  la  deman¬ 
de  foit  libellée fuivant l’Ordonnance,  c’cft-à-ditc, que l’c-xploit contien¬ 
ne  tous  les  chefs  de  demandes  fui  lcrqucis  une  partie  cfl:  allignée  , 
afin  qu’elle  vienne  peut  y  répondre  aptes  s’y  être  préparée ,  Sc  com- 
paroillànt  puillè  làusfaire  à  tous  ces  points. 

DEMANDER.  Terme  de  Palais.  C’cil  aélionner ,  intenter  pro¬ 
cès  ,  faire  venir  en  Juftice  pour  quelque  pretcnlion  i  ce  mot  en  Droit 
cft  d’un  grand  ulage .  demander  le  payument  d’une  dette.  Demander 
réparation  d’honneur  contre  une  injure,  une  calomnie,  une  faulle 
aceufation  s  demander  un  reglement  pour  fa  chaigc ,  demander  une 
évocation ,  demander  un  renvoi  au  Juge  de  fbn  doinicile  ou  de  fon 
privilège,  demander  un  tépi ,  une  décharge,  ckmander  la*  jonélion 
de  Mefiieuts  les  Gens  du  Roi:  on  aura  i’éclairciflêmcnt  ac  toutes 
ces  fortes  de  demandes  en  leur  lieu  aux  diverfes  lettres ,  &  articles 
de  ce  Supplément  Alphabétique. 

DEMANDEUR,  Iclon  l’ordre  judiciaire ,  cft  celui  qui  en 
appelle  un  autre  en  jugemenr,  pour  lui  demander  quelque  choie.  Il 
fiffit  pour  avoir  cette 'qualité  d’étte  le  premier  provocant,  bien  que 
dans  la  fuite  on  jugeât  que  la  condition  des  parties  fut  égaie ,  com¬ 
me  il  cft  remarqué  dans  la  Loi  ta  mhus  de  ^udiciis  ,  ou  quoiqu’il 
•’agillc  d’un  partage  dans  lequel  tous  les  copartageans  ont  le  même 
intérêt ,  le  Juiisconfulte  ne  lailîc  pas  de  décider  que  celui  qui  a  in- 
ïcntc  le  premier  TatSion  de  partage,  eft  le  demandeur;  or  le  provo¬ 
cant  pendant  toute  la  caufe  cft  le  principal  demandeur,  quoiqu’il  puif- 
fc  ariiver  que  par  des  demandes  incidentes  faites  dans  lapourfuitede 
la  caufe  ou  dans  le  cours  de  l’inftanee,il  devienne  aulfideffeadeur.  Il 
ie  rencontre  même  fort  fouvent  qu’entre  trois  parties  il  y  a  deux 
dïftèrcns  demandeurs,  Sc  deux  deffendeurs  :  par  exemple  Pierre  fait 
alligner  Guillaume ,  àr  ce  qu’il  air  à  lui  déiaillc t  la  polftirion  d'un 
liéritagc,  Pierre  dans  ce  cas  cft  demandeur  originaire,  Guillaume  cft 
deftendeut:  Guillaume  fait  afticner  Jc.in  en  garentie  j  Jean  tftdclfen- 
deur,  &  Guillaume  cft  demandeur  en  fommation.  Voila  entre  trois 
parties  feulement  deux  demandeurs  Pierre  &  Guillaume ,  &  deux  def- 
ticndeurs  Guillaume  &  Jean.  Il  y  a  une  infinité  de  cas  où  le  deman¬ 
deur  eft  aufli  deffendeur ,  Sc  le  dtftemkut  demandeur,  comme  lors¬ 
que  je  fais  alligncr  un  mineur  qui  obtient  des  lettres  de  rccilion ,  je 
luis  demandeur  au  principal,  &  demandeur  oiiginairc,  &  le  mineur 
detiendeur  i  mais  en  même  icms  ce  mineur  cft  demandeur  en  lettres, 

Ce  je  fuis  deifendeur. 

'  Demandeur  cft  donc  celui  qui  fait  une  demande  en  Juftice,  &  def¬ 
fendeur  celui  qui  s’en  défend. 

Remarqués  pourtant  qu’on  ne  répond  pas  toujours  à  une  demande 
par  des  defenfes.  11  y  a  beaucoup  de  cas  eu  l’on  fournit  des  cxccp. 
tions  ou  des  fins  de  non  recevoir. 

Il  eft  bon  ici  de  faire  nicntion  d’une  grande  différence  entre  l’an¬ 
cienne  Jurisprudence  Romaine,  &  la  pratique  du  Droit  françois.furlc 
prefent  Article  qui  concerne  IcVlcmandcur. 

Par  l’ancien  Droit  Romain  fi  l’on deaundoit par  le  libelle,  que  nous 
appelions  à  prefent  exploit  de  demande  ,  plus  qu’il  n’étoit  dû,  non 
feulement  on  n’obtenoit  pas  ce  furplus,  mais  même  la  dette  étoiepet- 
Juë  toute  entière  pour  le  demandeur  ;  fi  quelqu’un  que  nous  nom¬ 
merons  Pierre  eut  demandé  autrefois  à  Guiilauinc  dix  écus ,  &  qu’il 
fut  prouvé  qu’il  n’en  fut  dû  que  fix,  Pierre  cuoncier  étoit  privé  de  Ibn 
dû,  &  Guillaume  débiteur  quitte  entièrement,  excepté  pourtant  que  le 
créancier  mineur  de  if.  ans  n’obtint  du  Prêteur  cette  grâce,  ouqu’é- 
unt  majeur  il  fut  tombé  dans  cctic  faute  par  une  erreur  que  l’homme 
le  plus  prudent  n’aucoit  pû  éviter.  Or  il  pouvoir  arriver  qu’on  de¬ 
mandât  jdiis  qu’il  n’étoit  dû  en  quatre  manières,  i.  Eu  égard  âlacho- 

fe  môme.  i.  Euégardautems.  j.Euégatdaulieu.q.Euégatdâlacaulc. 

1.  Eu  égard  a  la  chofe,  comme  li  n'étant  dû  que  <üx  écus  on  en 
demandât  vingt,  ou  fi  n  étant  propriiuite  d’un  fonds  que  pour  moitié . 
on  intentoit  une  aélion  réelle  concte  le  pollcircur  pour  le  tout. 

I.  On  étoit  fenfe  demander  plus  qu’il  n’étoit  dû  par  rapport  au 
tems,  en  demandant  fur  k  champ  une  choie  qui  n’étoit  due  que  dans 
trois  mois  ou  fous  quelque  autre  condition  pareille;  car  (jugeoientà- 
lois  CCS  Jutisconfultcs)  tout  de  nicmc  que  celui  qui  retarde  un  paie¬ 
ment  lêmble  paier  moins  qu’il  ne  doit,  parce  qu’il  prive  fon  créancier 
de  l’avantage  du  tems,  aufli  celui  qui  le  demande  par  avance  deman¬ 
de  plus  qu’il  ne  lui  eft  dû. 

J.  On  étoit  fenfe  demander  plus  qu'il  n’étoit  dû  par  rapport  au  lieu, 
lotfqa’un  crcmcict  deinamloii  qu’on  lui  donnât  dans  une  Ville ,  (  Ro¬ 
me  J  ce  qui  n’etoit  paiable  &  exigible  que  dans  une  autre  (  Ephefc,) 
s’il  arrivoit  qu'on^fit  une  pareille  dcm.ande,  on  cncouroit  le  danger 
de  perdre  fon  du.  _M.iis  aulTi  paicc  qu’il  s’cnfuivtoit  de  lâ  qu’un 
débiteur  pouvoir  toujours  éluder  la  proincllc,  en  ne  le  trouvant  jania. s 
à  Ephefe,  puis  que  ne  l’y  tiouv.mt  point  on  ne  pouvoir  pas  le  con- 
tijùndrcj  Sc  que  le  trouvant  aillcuis  il  y  avoir  tant  de  danger  de  le 
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pourfuivre.  le  Prêteur  trouva  un  expédient  en  faveur  des  créan¬ 
ciers.  Il  jugea  dans  l’cfpecc  ptopofée  que  pourvu  que  celui  qui  •!,. 
tenteroit  fon  aélion  à  Rome ,  fit  mention  que  la  dette  étoit  paiabic  a 
Ephefc,, &  qu’il  oftiit  de  s’y  iranfportcr,  fit  demande  fcioit  dans  les  ré¬ 
glés  ,  Sc  que  faute  par  le  débiteur  de  faire  tenir  la  fomme  a  Ephclc ,  il 
y  poutroit  être  contraint  à  Rome ,  au  lieu  que  fi  fans  faite  mention 
d’Ephefe  l'aélion  étoit  intentée  putement  &  firaplcment ,  c’étoic  de¬ 
mander  plus  qu’il  n’etoit  dû-,  à  caufe  qu’on  ôtoit  pat  ce  moion 
au  defendeur  l’avantage  qu’il  pouvoit  recevoir,  en  ne  paiant  que 
fur  le  lieu  où  il  avoir  promis  de  faire  le  paiement,  cela  (c  pratiquoic 
ainfi  à  caufe  que  comme  les  Ron^tins  faifoient  un  grand  trafic  a’at- 
genc,"  il  pouvoir  être  facile  de  faire  un  paiement  dans  unlicii&diifi- 
cilc  dans  un  autre,  outre  que  l’argent  n’écoit  pas  par  tout  a  un  même 
prix.  Car  il  fc  pouvoit  faire  qu’il  fut  à  un  quart  pour  cent  par  mois 
dans  une  Province  &  à  un  demi  dans  un  autre. 

4.  On  demandoit  auffi  plus  qu’il  n’étoit  dû  eu  égard  à  la  caufè 
comme  il  pouvoit  arriver  dans  une  alternative;  par  exemple  fi  l’oij 
avoir  promis  un  cfclave  ou  dix  cens  d’or ,  Sc  que  fins  referer  l’option 
au  defendeur  on  lui  demandât  les  dix  écus  d’or  fans  parler  de  l’ck  lave 
eu  égard  â  la  caufè ,  c’étoit  demander  plus  qu’il  n’etoit  dû. 

Cette  ancienne  Jurisprudence  a  reçu  des  limitations  par  la  No- 
vcllc  ,  principalement  par  les  Ordonnances  de  l’tmpcieut  Zenon  & 
juftinicn. 

Elle  n’eft  aucunement  reçue  parmi  nous ,  car  encore  que  tous  nos 
Doéleurs  conviennent  des  gnuids  principes  fur  Icfqucls  IcsLcgidatcurs 
Romains  fondoient  leurs  rai'bnncinens ,  cependant  les  ctmlbqucn- 
ces  en  étoient  très  fouvent  imuftes,  Sc  telles  que  dans  le  ficclc  ou  nous 
foramesil  y  autoit  de  la  honte  à  les  piopofct,  aufli  il  eftccitain  que 
comme  les  aélions  font  de  bonne  foi  en  France,  onpeutlcrcrtrainut* 
quand  on  a  trop  demandé ,  Sc  en  tout  état  de  caufe  reformet  ce  qui 
n’étoit  pas  bien  rédigé,  fans  encourir  aucune  perte,  fi  ce  n'eft  d 
dépens  félon  les  differentes  circonftances.  Enfin  la  peine  de  la  plus  ne* 
tition  ou  demande  au-delà  du  vrai  n’a  point  de  lieu.  On  en  eft  a  ' 
te  pour  reformer  la  demande  Sc  la  rcduiie  au  vrai  par  un  calcul  1)1**' 
exact.  * 


[unxviAiNioniautN  a 

Yeux.]  - 

DÉMEMBREMENT.  Terme  du  Droit  public  &  de  la  P 
litique.  C’eft:  un  détachement  d’une  partie  d’un  corps  politique  pour*^ 

joindre  à  un  autre  ou  en  faire  un  corps  fepaié.  Ainfi  il  s’eft*  étabP 

plulicms  grandes  Monarchiesdu  dcraenibtcmcnt  de  l’Empire  Romai  ** 

on  fait  fouvent  par  un  effet  de  Politique  lafïïnée,  des  déincmbr* 
mens  des  charges  pour  multiplier  les  Officiers.  Quelquefois  ces  d^' 
membrcmcnsle  fonr,  parcc*quc  ces  charges  font  trop  importantes  & 
ont  trop  d’étendue  pour  pouvoir  être  remplies  &  acquittées  par  * 
fèul  Officier.  * 


DÉMEMBRER.  Terme  du  Dtoir.  C’eft  détacher,  divifer  f 

parer  fes  parties  d’un  corps  politique  ,  lâcié  ou  profane,  je  vcux’di'* 
civil  &  feculier.  Ainfi  on  dit  démembrer  une  Monarchie,  un  E 

pire,  lorlbuc  les  Grands  qui  fous  un  Monarque puiliànt étoient rci.'”' 

fous  fa  feule  autôritc  Sc  royale  puilTance ,  viennent  à  fc  détacher  à")** 
mort  de  ce  Monarque ,  &  fous  divei»  titres  de  Princes  ou  de  Ducs  &  f 
cantonnent  pour  polkdet  en  titre  propre  les  diverfes  pièces  crin  I  *' 
ou  pctims,  qui  leur  font  écheucs  ou  par  un  partage  concerté,  ou 
la  force  des  armes  Sc  dune  gucnc  mtcftinc.  Ainfi  on  dit  auft]  i 
fuivantes  façons  de  parler,  cette  Seigneurie  a  été  démcinbréc  d’ 
telle  Principauté.  On  démembre  quelquefois  pluficurs  Evêchés 
trop  grand  Atdicvéché ,  pour  par  la  en  étiger  un  autre.  On  a  dém 
bre  pïiificurs  Provcnccs  du  Parlement  de  Paris  pour  établir  d’a 
Parlcmens,  comme  on  dit  démembrer  un  Roiaumc,  on  dit  auffi 
membrer  un  fief. 

DÉMENCE.  En  Droit  cet  état  de  l’homme  exige  uns  ccrtjî 
jurisprudence  &  règle  particulicrc.  La  démence  par  Ion  étymol  ‘  ' 
&  a  confiderer  l’onginc  de  ce  mot,  cft  une  privation  de  ladbf 
d’entendement  s  car  dementti  eft  comme  dtmentaùo ,  une  priva  ^ 
d’crprit,  ce  qui  cft  marqué  par  la  Particule  privative  dt  & 
prit.  Cette  demcncc  eft  conlulcrce  par  les  Jurisconuiltcs  ou  com  ^ 
continue  &  durable  ou  feulement  par  intervalles  ,  ou  comme  t 
le  &  accomp^néc  de  fureur  ,  ou  moins  exorbitante.  Cet  excè°*?~ 
démence  qu’on  appelle  folie ,  alienation  d’cfprit,  fureur  ,  emporte*  ‘  * 
capacité  pour  le  mariage,  fi  elle  prive  fans  intervalle  l’homme  à 
raifon ,  mais  non  fi  elle  étoit  douce  Sc  avoit  des  intervalles  pend*  ** 
lesquels  la  perfonne  fut  capable  des  aftions  civiles.  ‘ 

On  a  jugé  que  la  démence  furvenuë  pendant  le  mariage ,  donne  1  ' 
la  lcp.iration.  Ceux  qui  font  en  démence  font  incapables  de  cont***  * 
ter,  on  leur  donne  un  Curateur  qui  veille  à  la  confervation  deknrci 
DEMEURE.  Terme  de  Palais.  On  dit  dans  la  pratique  dô'"*’ 
elle  en  place  de  demeure,  logis,  lieu  de  l'habitation  des  plaidans  M  *' 
outre  cette  fignification  ,  k  mot  de  demeure  en  a  d’autres  conlidct\'* 
faks.  Il  fc  dit  des  rciardcmens  &  du  tems  qui  court  au  de  lâd.,... 
où  on  cft  obligé  de  paier  ou  de  faite  quelque  chofe,  alors  le 
meure  tient  la  place  du  mot  Latin  Mors^,  retardement  8c  non  pa»  d  ’ 
meure  &  habitation  :  être  en  demeure  au  Palais ,  fignifie  pmnL  * 

m  Les  intérêts  d’une  fomme  mobiliaire  ne  lom  d^ûs*Su"i 
caufe  de  la  demeure,  ils  font  adjugés  du  jour  du  commandemenr  d 
paier  fit  qu’on  cft  en  demeure  Sc  retardement ,  ou  pour  ainf  d' 
nnn  paiement;  dans  k  même  fens  on  dit  d’un  Procureur  qui  n’  ”*** 
t  en  Ion  rems  ce  qu’il  devoir  faite,  qu’il  »  été  for  clos,  narr!.*J’'î^ 
cft" en  demeure  de  pioduire,  défaire  fon  «nquête,  d’une 
qu’elle  eft  en  demeure  de  conftkucr  Ptocuicur.  Et  en  général 
qu’il  y  a  du  péril  en  la  demeure.  Quand  on  retarde  ce  qu’il 
le  félon  l'ordre  £c  la  teg^c  en  certains  tems  &  occafions  ;  être  en  j  * 
meure  c’eft  quafi  k  même  que  refter  en  arrière  de  fon  devoir 
point  ponéluel  dans  ce  qu’on  doit  faite  dans  une  procedure.  Le" 
demeurer  yeibc  a  k  uiéiDC  fens  en  parlant  des  comptes.  Pat'cxcnq)*]'^ 
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qu’un  Receveur  tft  demeuré  en  rvftc  ou  en  arrière  de  telles  femmes  j 
qu'une  pairie  ell  demeurée  en  louthancc  .  in  débet  de  quiicanec. 
On  dit  aulTi  au  Palais,  qu’une  caufe  cil  demeurée  fur  l’heure,  quand 
une  plaidoirie  a  été  incerroraput;  jar  la  levée  de  l'Audiance  ;  fie  quand 
on  donne  des  deffenfes  ,  on  dit  ,  toutes  choies  demeurant  en  état 
pour  arrêter  le  cours  d’une  procedure  commencée.  On  dit  dans  le 
même  fens ,  qu’il  en  faut  demeurer  la ,  c’ell-a  dire  .  s’arrêter  a  une 
chofe  délibérée ,  conclue,  choifîc,  fic  dont  on  eil  deineuié  d’accord, 
ne  poullêr  pas  plus  loin  une  conceilarion ,  un  éclairc^licrnenc.  Cette 
affaire  cft  demeurée-là,  c’eft-à-dire,  il  n'y  a  perfonne  qui  lapouilui- 
vc ,  qui  la  fade  jn^rcc, 

DEMEURER  du  croire.  C’eif  ici  une  de  ces  façons  de  parler 
obfcures  pour  cure  trop  courtes ,  dont  le  commerce  fourmille  ,  fit 
dont  l’intelligence  cft  ttès-ncceilaire  comme  l’on  va  voir.  Pour  l’é¬ 
claircir  cnrieccincnc ,  il  faut  fuppolct  le  cas  fuivant ,  cq  matière  de 
commifEons  données  pour  vente  des  marchandiles.  Car  un  Com- 
müTionnaire  qui  vend  des  marthandilès  dans  une  Ville  pour  Ibn  Com¬ 
mettant  qui  cfl  dans  une  autre  ,  peut  fc  charger  fie  répondre  de  la 
Ibivabilitc  des  débiteurs  faits  en  leur  vendant  à  ctéiEc  :  fi:  alois  le 
Commettant  celle  d'é.te  en  peine  du  paiement,  puilque  fon  Com- 
niilfionnaitc  lui  répond  Sc  fait  bon  par  foi,  &  lût  loi  de  la  folvabilité 
dudit  acheteur  fit  débiteur.  Dans  ce  cas  le  Commilfionnaite  demeu¬ 
re  du  croire  envers  fon  Commettant,  parce  qu’il  le  fuit  fort  du  paie¬ 
ment  ,  comme  étant  fondé  fut  le  croire  fie  le  crédit  qu’il  fait  a  fon 
acheteur,  par  une  confiance  &  all'urancc  très-bien  fondée.  Voilà 
l'occafion  ou  l’on  dit  dans  un  ftilc  très  court ,  que  le  Commillion- 
naite  demeure  du  croire,  c'elt-a-dire  demeuie  garent  du  ctodlt  qu’il 
fait  ou  fera  aux  acheteurs  de  la  marchandife  de  fon  Commettant. 
L’imponance  de  cette  circonftancc  ce  demeurer  du  croire  ou  non , 
fait  une  notable  différence,  &  donne  occafionaux  tcmatquesfuivan- 
tes  Kcs-utiles  fie  néccliaites.  Les  Commiflionnaite.  doivent  convenir 
avec  les  Commectans,  s’ils  demeuternne  du  croiie  ou  nom  car  fi  les 
Commiffionnaires  demeurant  du  croire  fie  font  garents  envers  leurs 
Commctcans  ,  ceux-ci  doivent  paict  aux  autres,  c’cft-a-dirc,  a  leurs 
Commiflionnaires  une  plus  grande  commillion,  à  caulc  des  grands  tif- 
ques,  foins  &  peines  dans  ^quels  iis  fe  trouverohe  engagez  pour  fai¬ 
te  les  deniers  bons ,  foit  que  la  inaichandilë  fc  vende  comptant  ou  à 
crédit.  C'eft  ordinairement  le  double .  néanmoins  c’eft  félon  qu'ils 
en  font  convenus  avec  les  Commeruns.  z.  Les  Commillionnaites 
doivent  encore  convenir  dans  quels  ttms  ils  feront  les  païeinens  des 
fommes  des  deniers  provenant  de  la  vente  des  mateiundifcsi  car  fi 
les  Commiifionnaires  ne  demeurent  pas  d’accoid  du  cioirc  des  débi- 
icuts ,  ils  doivent  remettre  aux  Commettans  à  raefute  qu’ils  reçoi¬ 
vent  lerdits  deniers  provenant  de  vente  ,  ou  bien  leur  en  doivent 
donner  avis,  afin  qu’ils  s’en  piiifiènc  prévaloir,  foit  en  tirant  des  let¬ 
tres  de  change  fur  eux,  ou  ]iuur  mettre  en  d'autres  lieux  fuivant  les 
ordres  qu’ils  cntcçoivenci  au  contraire  liks  Commiffionnaires  demeu- 
tenc  du  croire  Si  icftcnt  garents,  ils  doivent  avoir  la  foire  derclpcift, 
c’eftà-dite ,  trois  mais,  acomjiter  du  jour  dcl'écbcancedcchaque  par¬ 
tie  des  marchandiles  qu’ils  auront  venduis  a  crédit .  pour  faiie  les 
icmifcs  aux  Commettans ,  &  avant  qu’ils  puflent  faite  aucune  traite 
fur  eux.  Il  faut  conlûltct  Mt.  Savaty,  l’Oraclc  des  Marchands,  d/ms 
l»  fteende  Partit  de  Joh  Parfait  Uégocuuu ,  Chapitre  troijiémt  du  Livre 
troifiéme,  dans  lequel  Parfait  Négociant  on  trouve  tout  ce  qui  rc- 
ardc  cette  matière  cxaâcment  ttaucc.  Demeurer  du  croire  fe  dit 
e  même  à  l’égard  des  dilpofitions  ou  négociations  que  les  Cotref- 
pondans  des  Négociaiu  fi:  Banquiers  font  pour  lcu(s  Commctcans  con¬ 
cernant  la  banque.  Volez  (ûr  ceci  le  Chap.  4.  comme  dellûs ,  où  il  cft 
polé  ce  qui  fuit ,  que  lotfqu'ii  y  a  convention  précife  pat  écrit  entre 
un  Commiflionnaite  Si  un  Commettant ,  qui  porte  que  celui-là  demeu- 
zera  du  croire ,  il  doit  teftet  rclponiàblc  envers  celui-ci  de  l’événement 
des  latrcs  de  change  à  lui  retnifes,  foit  par  fon  ordre  ou  autrement; 
au  contraire  fi  le  Commilfionnaite  n'eft  point  convenu  ptccil'emenc 
pat  écrit  avec  fon  Commettant  de  demeurer  du  croire  des  lettres  de 
change,  qu’il  lui  remettra  quelques  ordres  .  qu’il  ait  pû  mettre  par 
dcffiis  cela  ne  lui  peut  nuire  ni  préjudider  à  l'^acd  de  fon  Commet¬ 
tant,  nuis  feulement  à  l’égard  d’une  tierce  nexl'onne  qui  lcroit  iior- 
icur  de  la  lettre. 

DEMI,  fc  dit  de  chaque  moitié  d’un  tout  divifé  en  deux  parties 
égales;  ainfi  on  dit  ces  mots  dans  ces  differentes  efpcccs  de  tout: 

Demi  livre  poids  de  marc ,  c’eft  de  huit  onces. 

Demi  quarteron ,  cft  de  deux  onces. 

La  demi  once  cft  de  quatre  gros. 

Le  demi  gros  cft  un  denier  Si  demi 

La  demi  aune  de  Paris  cft  d'un  pied  neuf  ponces  dix  lignes  de  , 
longueur.  Viytx.  A  u  n  s.  Celle  de  Hollande  a  un  pied  cinq  lignes  fi:  ‘ 
demi  ligne  de  long. 

Le  demi  boiil'cau  de  Paris  doit  avoir  fix  pouces  &  cinq  lignes  de 
haut,  Si  huit  pouces  de  large.  Voyez.  Boisseau. 

Le  demi  litron  cft  de  deux  pouces  dix  lignes  de  haut ,  fur  trois 
pouces  une  ligne  de  diamettre.  Voyez  Litron. 

La  demi  queue  d’Orlcans  eft  de  deux  cens  feize  pintes  de  Paris. 

Le  demi  muid  de  vin  conticac  cent  quarante  quatre  pintes  de  Pa¬ 
ris.  Vnez  Muid. 

Le  demi  feptier  qui  cft  la  moitié  d’une  chopine ,  fait  le  quart  d’u¬ 
ne  pinte. 

.La  demi  douzaine  cft  compoféc  de  fix  choies  d’une  même  efpece 
^ui  font  Iqi^oitié  de  douze. 

Une  demi  grofle  c'eft  üx  douzaines  ou  fèptante-dcux  fois  une  mê¬ 
me  chofe.  Vtyez  Grosse. 

Un  demi  cent  en  fait  de  compte  ou  de  nombre ,  c’eft-à-dire ,  cin- 
iquante  unités  ou  parties  égales  de  même  valeur  ;  mais  lorfqu'il  s’a¬ 
git  de  poids ,  un  demi  cent  fignifie  cinquante  livres ,  qui  Ibnt  la  moi¬ 
tié  de  cent. 

Un  demi  écu  cft  uente  fols ,  ou  la  moitié  de  trois  livres  tournois. 


DEMI  BAZAC.  Nom  que  l’on  donne  à  utlc  finie  de  coton  fi¬ 
lé.  Vyez.  Bazac  3c  Coton. 

DEMICEINT.  Efptce  de  ceinture  faite  de  pluficurs  petiics 
chaînes  de  métal.  Dcmi-tcintitr,  cftl’aitilan  qui  f.it  des  demi-ctints, 
C’eft  une  des  qiialitiz  que  les  Statuts  des  Chaineticts  donnent  aux  Maî¬ 
tres  de  cette  Communauté.  Le  demi  ceint  étoit  autrefois  iin  orne¬ 
ment  trcs-commun  en  France  parmi  les  f.inmcs  du  lonimun,  dont 
la  mode  a  duré  jufqucs  au  milieu  du  (éiziéme  liécle.  Ces  demi- 
cein-.s  croient  d’argent  pour  les  petfonnes  un  peu  à  leur  ailé ,  &  de  Icton 
argenté  ou  d'étain,  &  de  plomb  pour  les  autres;  ils  étoient  compofez  ' 
d'une  chaîne  en  forme  de  ceinture,  fi:  de  pluficurs  autres  chaînes  pen¬ 
dantes  ou_  s’attachoient  les  cifeaux,  les  clefs,  la  boutfe,  les  étuis  , 
&  aut  CS  fcmbiables  choies  d'un  ufage  ordinaire  dans  Itménagc.  Voyez 
Chaisnbtier. 

DEMI  - CORDE  C’eft  la  nioitié  d’une  corde  de  bois ,  c’eft-à- 
dire ,  cc  qui  peut  ten  r  de  bûches  dans  une  membrure  de  quatre  pieds 
de  haut ,  lur  quatre  pieds  de  long.  A  Paris  on  l’appelle  plus  comm»- 
nement  une  Voie  de  bois. 

DEMI-f  UTA  Y£,  fe  dit  des  bois  ou  arbres  dont  l’âgc  cft  de» 
puis  40.  ans  jufqu'a  60.  On  leur  donne  aufli  le  nom  de  bois  de  haut 
revenu.  Vopez  f  u  T  a  y  e. 

DEMI-HOLLANDE.  On  donne  ce  nom  à  certaines  toiles 
de  lin  olanclics  fie  fines  qui  ne  fc  fabriquent  point  en  Hollande  ;  mai* 
bien  en  F.ance  dans  la  Province  de  Puardie,  fingulkremcnt  à  Beau¬ 
vais,  Coiningue  &  aux  environs  de  ces  endroits.  Ces  fortes  de  toi. 
Ls  qui  le  blanehillént  prefque  toutes  a  Chauny  fi:  à  Beauvais ,  fc  ven¬ 
dent  a  la  pièce ,  fie  chaque  pièce  a  d’ordinaire  quinze  aunes  de  long 
fur  trois  quatre  de  latgc;  elles  viennent  pliées  en  bâtons  ou  rou¬ 
leaux  couverts  de  papier  brun  liés  d’une  menue  cordelette-. 

Il  le  fa.t  encore  à  Beauvais  81  aux  environs  de  cette  Ville ,  une  cf- 
pcce  de  toile  de  Im  blanche  appelléc  irufFettc  demi  -  hollande ,  qui 
a  quelque  rapport  pour  la  qualité  aux  vérirablcs demi  hollandes.  Par 
Aitct  du  Conlcil  d’État  du  Roi  du  11.  Septembre  1711.  il  cft  per¬ 
mis  aux  Marchands  en  gros  de  la  Ville  d'Amiens,  de  vendre  les  fet- 
ges  d’Aumale  par  pièces  ou  demi  pièces,  à  leur  volonté,  fans  dé¬ 
roger  a  leur  qualité  de  Marchands  Groffiers ,  à  la  charge  toacefois 
de  faite  plomber  Icldites  demi  -  pièces  ,  du  plomb  de  la  Halle  aux 
Draps  de  ladite  Ville ,  avant  de  les  pouvoir  mettre  en  teinture  fi:  ex. 
poicr  en  vente,  a  peine  de  confifiation  dcfdites  demi  pièces  au  pto» 
fit  de  l’Hôpiul  Général  de  lad  te  Ville;  Si  par  un  autre  Arrêt  du  iS. 
Janvier  171  x,  qui  ordonne  l'exécution  du  precedent,  il  eft  enjoint 
aux  Gardes  des  Drapiers  de  ladite  Ville»  de  plombct  les  demi  piè¬ 
ces  de  letges  d’Aunulc  qui  leur  Ibnt  prefentées  par  les  Maiehands 
en  gros ,  a  peine  de  foo.  livres  d'amende. 

DEMI-LUNE,  en  Arehitcéfurc  Civile ,  c’eft  un  bâtiment  dont 
le  [  lui  eft  un  enfoncement  circulaiie  en  manière  d’amphitéâttc  pour 
gagner  de  la  pla.e  au  dev.int,  comme  le  College  Mazarin ,  fie  la  Pla¬ 
ce  des  Viéloires  a  Paris;  il  le  voit  en  Italie  plulieurs  Vignes  de  cette 
d.lpülition  pour  ici  miner  plut  agréablement  le  principal  afiieél  du 
Jardin,  comme  U  vigne  Ludovic!  a  Rome.  On  appelle  aum  d. mi- 
lune  une  place  en  demi  cercle  devant  l’entrée  d’un  Cbaceau  ou  au  bout 
d’un  Jjidin,  encouitcc  d'arbres  ou  de  treillages,  ou  de  murs  de  clô- 
Euie,  ou  faite  enicciiallc. 

DEMI-LUNEd  eau.  Efpece  d’amphitéâtte  circulaire ,  orné  dt 
pilaiLics ,  de  niches  ou  renfoncemens  ruiliqucs  ,  avec  des  fontaine* 
en  najipes ,  ou  des  ftatuès  hydrohques  ,  comme  a  Monte- Dragooe  , 
a  Frclcati  près  de  Rome. 

DÉMlSilON.  Tel  me  de  Jurifptudence  ;  c’eft  la  remifed’un*. 
dignité,  d’un  office  ou  d'un  bénéfice  entre  les  mains  d’un  autre.  Elle 
cU  l.bic  ou  fot.éc  ,  ou  comme  forcée  ,  quand  celui  qui  fe  démet 
conjeûurc  Si  comprend  que  l’on  en  viendra  là  de  lui  demander  ou 
Cüinmandei  de  faire  cette  déniiffion.  En  luaticre  d’office  ou  de  bé¬ 
néfice  ,  fi  celui  qui  en  eft  pourvû  s’en  démet  entre  les  mains  de  ce¬ 
lui  qui  a  le  droit  de  les  confetver ,  c’eft  une  demiflion  pure  Si  lim- 
plc;  mais  quand  un  s’en  démet  en  faveur  d’un  autre,  c'eft  une  té- 
ügnacion ,  laquelle  ne  peur  être  faite  qu’ès  mains  du  Pape ,  Si  le  Ré- 
fignant  Jortfurvivre  vingt  jours  francs,  aucccmenc  le  bénéfice  vaque- 
loit  pat  mort.  On  dit  auHi ,  demiffion  de  biens ,  par  exemple  .  un 
Pere  Si  une  Merc  cédenc  leurs  biens  en  faveur  d'un  enfant,  a  la  eiui-, 
ge  qu'il  l*s  nourrira,  c’eft  une  démiffion  de  biens.  Voyez  Ricard  e» 
jon  Traité  des  Donation!,  fart.  /.  Chap.  4.  StH,  t.  Glojf.  1.  La  démrf- 
lion  faite  pat  Pcrc  Si  Mctc  de  tous  leurs  biens  au  prolit  de  leurs  cn- 
fans,  cft  révocable  ad  nutum)  c’eft-a-dite,  a  leur  volonté,  Si  quand 
ü  leur  plaira,  fur  tout  li  les cnfàns font  ingrats.  Si  abuicntdc  la  bonré 
paternelle.  Du  Péefnt  Ltvrt  4.  Ch^.  ai.  La  démillion  que  fait  ua 
Ptte  fi:  une  Merc  de  tous  fes  biens  a  fes  enfans ,  n’eft  point  fujetre  à 
inlînuation;  cette  forte  de  démiffion  cft  comme  une  fucceffion  anti- 
cipce-.  Ce  mot  démiiUon  ne  lignifie  pas  feulement  l’aéliqn ,  mais  l  a- 
ac  ou  la  procuration  que  met  le  Rclignam  entre  Icsmains  du  Suiié- 
licur  ou  du  Cüllateut.  fie  Paac  de  la  demiffion  que  font  les  païens, 
fitc.  Cc  mot  démiffion  vient  du  mot  démettre,  fc  ^mettre,  fc  pri- 
ver  .  ou  priver  un  autre  d'un  bien  civil  ou  ccclehalbque  :  on  dit  j 
Dioclétien  fe  démit  voloniahcment  de  l’Empire;  le  Perc  s  cft  demi 
de  fa  Charge  en  faveur  de  Ion  Fils;  un  tel  Évoque  s  eft  demis  de  Ion 
Évêché,  a  cédé  U  place  à  fon  Coadjuteur;  on  dit  aulfi  fc  démettre 
d'une  aftàite,  s’en  déporter,  ne  s  en  plus  mcler. 

Démifun  dun  Office  fur  la  furvivante. 

Aujourd’hui *eft  comparu  par  devant  les  Notaires,  Sic.  Antoine., 
pourvû  en  furvivancc  par  le  Roi  de  l’Office  de  Coniciilcr  de  Sa  Ma, et 
té  en  telle  Jutildiaion,  dont  jouïllbit  dclfunt  Me.  François  IbnFcre 
au  jour  de  Ion  décès;  lequel  Antoine s’eft  parfis  prefcntcs  V;'lonrai- 
remenc  démis  fi:  démet  ès  mains  de  Saditc  Majcfté ,  de  Morie.’- 
gneut  loq  Chancelier  Garde  des  Sceaux,  fie  autres  aiant  a  ce  pouvoir, 
de  fondit  Office  de  Confcillcr  du  Roi  en  ladtfc  Cour  de ...  pot  r  en 
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firc  pourvu  en  la  petfonne  de...  &  non  d’autres  ni  aufrcmcnc. 
Conlcntant  que  toutes  Lettres  de  prorifion  à  ce  néccllàites  lui  en 
ioient  expédiées  &  délivrées ,  pour  quoi  faire  &  requérir  ledit  com- 
parlnt  a  fait  &  conlfitué  Ibn  Procureur  fpecial  5c  généra!  le  porteur 

des  prefentes,  lui  en  donnant  tout  po  ivoir  ,  &  généralement . 

ptcHiettant  ....  &  obligeant;  fait  5c  pafle. 

Dtmijppn  d  un  Offite  chex.  le  Roi, 

Aujourd’hui  eft  comparu  par  devant  les  Notaires , 5cc.  Antoine... 
chef  du  gobelet  de  la  bouche  du  Roi,  lequel  s’eft  purement  &  fimple- 
ment  démis  6c  démet  par  ces  prefentes  de  fon  dit  État  &  Office  de 
chef  de  gobelet  de  la  bouche  du  Roi,  pour  5c  au  nom  6c  profit  de 
Pierre,  6c  confentant  5c  accordant ,  fous  le  bon  plaifir  de  Monfeigneur 
le  Grand -Maitre  de  France  ôc  autres  ayant  à  ce  pouvoir,  que  ledit 
Pierre  foit  reçu  5c  adntis  audit  État  5c  Office.  A  cette  fin  que  tou¬ 
tes  Lettres  de  Provifion  ôc  autres  a  ce  nécclfaircs  ,  lui  foient  expé¬ 
diées  ôc  délivrées  ,  pour  quoi  faite  6c  requérir  ledit  Antoine  a  con- 
ftituc  fon  Procureur-Général  6c  fpécial ,  le  potteur  des  prefentes  lui 
«n  donnant  tout  pouvoir  >  &  généralement ,  5cc. 

Démijjion  pure  fimpU  en  P»troit»ge  Uù'que, 

Par  devant  les  Confeiilcts  du  Roi,  Notaires  au  Châtelet  de  Paris 
fouffignés.  fut  jirclint  Monfieur  du  Bois,  Chapelain  de  la  Chapelle 
de . . .  étant  en  Patronage  Laïque  ,  dellérvic  dans  lÉglifc  de  ...  au 
Üiüccfe  de....  ledit  fleur  étant  de  ptéfent  à  Pans  loge  rue....  Pa- 
toilfc  Saiftt  Martin ,  lequel  (  M.  du  B.  )  fous  le  bon  plailir  5c  advenant 
la  nomination  de  M.  Seigneur  Patron  Laïque  de  ladite  Chapelle, 
s’eft  volontairement  démis  5c  démet  par  ces  pjel’entcs ,  purement  5c 
liraplement  de  fadite  Chapelle  de ....  5c  de  fes  droits  ôc  appartenan¬ 
ces  quelconques ,  entre  les  mains  de  Monfeigneur  nilultriliime  5c  Ri  - 
vérendillimc  Évêque  de....  Mcfficuis  fes  Grands  -  Vicaires  5c  autres 
aiant  à  ce  pouvoir  ,  pour  y  être  pourvu  telle  petfonne  capable  qu’il 
appartiendra ,  6c  lui  en  être  délivré  les  expéditions  neccllaircs ,  jurant  5c 
afîirniant  qu’en  la  prclente  demiflion  il  n’eft  intervenu  ni  intervien¬ 
dra  aucune  limonie  ni  autres  paclions  contraires  aux  difpolitions  ca¬ 
noniques,  promettant _ obligeant  &  renonçant;  fut  5c  pallc. 

DÉMOLIR,  c’eft  abattre  un  bâtiment  pour  mal  façon ,  chan¬ 
gement  ou  cadiuité.  Ce  qui  le  doit  faite  avec  foin  pour  en  conlerver 
les  matériaux  qui  peuvent  icHcrvit ,  5c  que  l’t.n  range  en  entoile  avec 
ordre.  On  appelle  démolition  la  pierre  de  piattas  ou  le  iiio.:on  qui 
provient  d'un  bâtiment  qu’on  a  démoli. 

DÉMONSTRATION.  Terme  de  Palais  5c  de  Jutirprudcncc, 
Ce  terme  ne  lignifie  point  ici  ce  qu’il  figni.fic  d.ins  la  Logique ,  &  la 
Géome.ric ,  une  preuve  claire  6c  évidente ,  d'une  vérité  ou  propoiition , 
par  un  railonnemcnt  5c  argument  concluant.  La  démonlhation  en 
Dioit  ne  lignifie  autre  choie  qu’une  déclaration  ,  figne  6c  preuve  d'un 
fait  ou  d’une  intention;  quelquefois  la  démonftration  juridique  elt  un 
peu  conjeéfurale,  mais  ordinairement  on  entend  par  démonftration 
une  indication  certaine  d'un  fait  ou  d'une  intcnt.on  par  toutes  les 
marques  6c  lignes  naturels  de  la  chofe,  du  fait  6c  de  l’intentton  dont 
on  veut  fe  rendre  certain.  Ce  font  les  indices  naturels  des  ehoks  : 
«n  exemple  cclaiicira  cette  définition  ,  ou  plutôt  dclctiption  ;  un 
homme  aïant  trois  enfans.  fait  fon  teftament,  il  inftituë  Jean  Sabg- 
ni ,  6c  Julie  Sabigni  lès  héritiers  en  partie  ;  6c  au  refidu  de  fes  biens , 
il  inftituë  fon  très-cher  6r  bien-aimé  fils  ,  fans  le  nommer.  La  qiicl- 
tfbn  eft  de  lavoir”,  1!  ce  troifiéme  fils  qui  fe  nomme  Claude ,  Sc  que 
le  Pete  ne  delignoit  que  pat  fon  très  -  cher  5c  bien  aimé  hit- ,  pou¬ 
voir  être  reconnu  héritier  univerfcl  pat  cette  marque  de  prcdilec'l.on  , 
ou  fi  le  teftament  étoit  nul  :  on  jugea  que  comme  les  ceux  autres 
avoient  été  nommés,  qu’il  ne  reftoie  plus  que  Claude  à  pourvoir ,  5c 
qu’il  étoit  prouvé  5c  cerrifié  qu’il  avoit  été  plus  ehcri  qi.e  Us  autres , 
fl  devoir  être  héritier  univerfcl.  Ce  n’eft  pas  un  cas  feint,  c'cit  un 
Arrêt  du  ii.  Décembre  i6aj.  rapporté  pat  du  Frejhe  au  prem.  To. 
du  journal  des  Astàances,  Livre  i.  Chap.  2.  Ce  jugement  cit  fondé 
fur  la  doélrine  des  Loix  Romaines,  qui  s’accordent  to  iies  en  ce  point, 
que  la  démonftiation  fuffit  pour  rendre  une  choie auffi  manifefteque 
fl  elle  croit  reconnii’c  Sc  déclarée  par  le  nom  qui  lui  convient;  ainii 
la  perfonne  de  Claude  eft  auffi  bien  manifefte  Sc  defignéc  pjr  la  qua¬ 
lité  de  cher  aimé  fils  de  ce  Pete  teftatcur ,  qu’elle  le  U roit  par  Ln  nom 
de  Claude  :  car  li  de  trois  fils  deux  lont  nommez  cxpeelléincnt ,  5c 
pourvus  de  portion ^il  s’enluit  que  le  troiliénic,  quoique  non  nom¬ 
mé  ,  eft  démontré  par  cette  qualité  particulière  5c  diftinéle  de  cher  5c 
bicn-aime  fils.  Dans  cet  exemple  on  voit  ce  qu’tft  la  démonftiation 
juridique  dont  eft  qucllion  dans  cet  article.  La  Loi  J»  in  normée,  C. 
de  Tejtamentss.  A  ces  p.atolcs  :  Ji  in  nomine  vel  prénommé  Jeu  cognommt 
vel  agntrmne  tejiator  erraverit  ,  %ec  tamen  de  ^uo  JenJertt  incertum  fit 
error  hujujmodi  nihil  officie  verttati  ;  Et  la  Loi  quotics  §.Ji  quü  nomen 
ffi  de  heredbu!,  infiit.  uit  la  meme  choie  en  ces  termes  ;  [i  qutc  no¬ 
men  heredts  quidem  non  dtxerit  fed  induLitahili  figno  eum  demonjirave- 
rit  quod perte  nihil  à  nomine  àjtat  valet  injtituiio.  Par  lelquelUs  Loix 
on  fait  voir  la  vérité  Sc  validité  du  fufdit  Arrêt  en  vertu  de  l’indica¬ 
tion  6c  démonftration  équivalente  à  la  nomination  ,  5c  même  plus 
certaine ,  puifque  le  teftatcur  peut  errer  dans  le  nom  fans  piéjudicc  de 
l’inftitué,  pourvu  que  la  defignation  &  dcmonfttation  dclàpitlonrc 
foit  certaine  8c  indubitable,  telle  qu’elle  eft  dans  lecasci-defluspropo- 
fé  8c  jugé.  Auffi  cft-ilditdansl.t  Loi  de  condit.f^demon- 

Jlrat.  que  la  démonftration  tient  lien  de  nom.  Demonjlratio  vu-e  no- 
mmis  fungttur.^  Rsmaïqutz  aulli  que  de  même  que  l’oiniilion  du 
nom  eft  réparée  par  une  vraie  démonftration  de  la  petfonne  ,  auffi  le 
véritable  nom  exprime  repare  le  vice  de  la  démonftration  faillie 
ou  douteulc.  C’eft  le  (intiment  de  Théophile  en  fa  parai<litale  lut 
Je^  inftitutes  de  ^ujlmien  U.  2.  f.  2p.  Le  même  excellent  Auteur 
affirme  encore  deux  propolitions  ,  5c  les  donne  pour  maximes  du 
Droit;  la  première,  que  fi  quelqu’un  faifant  un  legs  le  trompe  dans  le 
nom  du  légataire  ou  dans  le  fiicnom ,  le  legs  eft  pourtant  valable ,  fi  on 


rcconnoi:  la  perfonne  dont  le  teftatcur  a  entendu  parler  par  quclqii’- 
autre  marque,  a  caufe,  dit-il,  qu’il  ne  Icroit pas jrftc que  l’eircut  dans 
le  nom.  qui  elt  une  choie  externe,  nuilit  a  la  vérité  de  la  bonne  inten¬ 
tion  de  celui  qui  légué.  La  fécondé  maxime  qui  eft  aufti  tirée  d’une 
réglé  du  Droit ,  porte  que  la  faullb  démonftration  ne  peut  détruite  le 
legs.  A  ce  propos  il  enfeigne  que  li  quelqu’un  pour  taire  un  legs 
ulbit  de  CCS  termes  :  Je  Icgue  à  Titius,  mon  clèlave  Stichub  né  de  nia 
fervante,  encore  que  Stichus  ne  fut  point  né  de  la  fervante  ,  le  legs  Ic- 
roit  toujours  valable,  parce  que  le  fait  de  ce  legs  eft  cerrain.  Le  mê¬ 
me  Théophile  continue  en  dil'anr,  qu’une  caulè  ajoutée  a  un  legs 
n'cmpéche  pas  qu’il  nc’fubfillc,  quoique  la  caufe  (bit  tauUe.  La  cau¬ 
fe  eft  ce  qui  explique  la  railbn  peur  laquelle ,  comme  fi  k  legs  étoit 
conçu  de  la  Ibnc  :  Je  donne  5c  lègue  a  Titiui  mon  efclave  bei^husi 
à  câule  que  Titius,  a  mon  ablcnce,  a  eu  foin  de  mes  affa.rcs  ;  dans  ce 
legs  raiionné  ,  quoiqu’on  puiüc  prouver  que  Titius  n’ait  point  pris 
foin  de  mes  affaires  :  nonobftant  cela  le  Droit  ne  permet  pas  qu’u¬ 
ne  faulic  caulè  détruife  lavciitédulcgsqui  eft  un  fait  conftant ,  parce 
que  d’ailleurs  pat  une  autre  règle  de  Droit  .favores Jùm  amptiandi.  Il  ûut 
donner  toute  l'étendue  poffiblc  a  ce  qui  eft  favorable.  11  appartient  lèu- 
lemcnt  a  celui  qui  fait  un  legs  de  s’éclaircir  avant  que  kguer.  On  doit 
prefumer  qu’il p  (çu  ce  qu'il  failbit  .  il  ne  faut  donc  s'informer  oi-c 
du  fait  ou  legs  dont  il  confie.  Donc  le  legs  mentionné  ici  eft  va 
labié,  avec  cette  differente  pourtant,  que  ii  la  caulè  étoit  accompal 

tn^  d’une  condition,  on  en  devroit  juger  auttement  :  or  cette  con- 
mon  peut  être  énoncée  en  deux  manières  félon  ces  deux  forinuL  s* 
Je  lègue  un  tel  héritage  à  Titius,  s’il  prend  foin  de  faite  une  telle  af 
taire  en  faveur  de  mon  fils.  La  validité  de  ce  legs  dépend  de  l’accom" 
phdcment  de  la  condition  ,  enfotte  que  le  legs  ne  lui  doit  être  cléli 
vié  qu’après  avoir  fait  cette  affaire  ou  pris  tel  foin  marqué  dans  un 
tems  précis  ôc  defini.  La  fécondé  lormule  eft  celle  ici  :  le  keuc  un  r,-l 
hcr.tagc  a  Titius ,  en  cas  qu'il  lèfoit  donné  ce  Ibm  de .  &c.  Cette  manie 

rc  de  léguer  conditionnée  pat  rapport  autcmspallé,  lailic  les  pctfonl 
ne»  mtcrclk-es  a  lavoir  1.  U  condition  a  éré  réellement  exécutle 
le  dclffinc  na  point  affirmé  la  réalité  de  la  condition  accomplir  -  L 
oblige  ks  mtcrclkz  a  s  en  inbrmer  ;  cnlbrte  que  s’ils  ttouvoient  Que 
Titius  a  eftiaivcmcnt  pris  loin  de  telle  aftâire,  ils  doivent  lui  livrer 
le  pî  âu  contraire  s'il  ks  a  négligées,  ils  doivent  l’cn  priver  • 
celt  une  for:  fubtile  définition  ,  mais  réellement  fondée  ;  car 
k  deftunt  parle  5c  affirme  pofitiveincnt  que  la  condition  a  été  ar 
compile,  a  «uk  quil  a  eu  foin  de,  5cc.  il  ne  nous  a  pas  laiflé  kT 
bette  de  rechetcher  fi  ce  qu'il  dit  eft  vrai  ou  non.  II  paroit  7 
veut  être  cru  en  parlant  affirmativement .  au  lieu  que  ce  terme 
enjotn  nous  oblige  a  faire  cette  recherche.  On  doit  conclutre  dê 
cette  doctrine  avec  k  Savant  M.  Dolive,  deux  cliofes,  ' 

La  première .  qu’une  tauHc  caulc  ou  démonftration  n’induit  nas  unr 
volonté,  quand  même  le  teftatcur  en  auroit  connu  la  fauilèté 
La  keonde  elt,  que  s’il  étoit  évident  qu’il  n’a  dilpolè  de  la  fortr 
que  parce  quil  a  etc  dans  l’ctreut,  5c  qu’il  naroilfe  par  d'autres  con 
iderations  clercs  &  évidentes  .  que  fans  cela  il  n'auroit  point  fai t  u 
legs;  il  faut  (  dit  le  meme  favant  Jutifconlulte  )-demeiuer  d’accoJ 
que  c  eft  un  cas  excepte  de  la  réglé.  C'eft  dans  fes  queltions  no"  * 
bks  du  Droit  U.  ex  Cujac  m  Comment.  Papinian.  ^ 

DÉMONTER.  Celt  en  charpenterie  défaire  avec  foin  uncom 
ble  ou  tout  autre  ouvrage  ,  loit  pour  le  refaire  ou  pour  en  coiZ’ 
ver  le  bois  dans  un  magalm  pour  k  faire  reftrvir.  On  dit  aufti 
monter  une  grue,  un  cintre,  un  échaffaut,  5c  toute  autre  ma'b 


DÉNÉG  ATION  .  eft  une  exception  propofée  pat  le  defFr-n. 
deur,  laquelle  engage  k  demandeur  a  la'prcuye  ;  pat  exemple  fi 
pamculicr  en  fart  allignet  un  autre  en  reconnoiHancc  de  riromlrt"” 
c  ^  Jt-a-dirc,  pour  reconnoitrc  qu’il  a  véritablement  écrit  ou  ’ 

te  acte  &  promefle.  Ctll  au  porteur  de  cet  écrit  fous  feini  nri 

a  le  venfici  pat  compaiailon  d’éenture  en  cas  de  dénégation  J 

parle  deftendeut.  £.  aclor.  cod.  ‘de  prolat.onthue  ;  ou  l,ien  «rVaA  I 
de&vouc  fon  Seigneur  ,  c'elt  a  ce  dernier  a  prouver  la  inouvlr 
ceft  a-d,rc.  a  prouver  fa  qualité  de  Seigneur.  L’étymologk  delrn ,  ’ 
denegauon  eft  toiu  l  atin  denegam,  dans  le  même  fens^fienffian? 
Latin  comme  en  François.  l'aCtion  par  laquelle  on  dénié  &  refr" 

pÉNÉRAUX.  Terme  de  Monnoïe.  S’entend  de  fix  ma  • 

differentes  ;  car  debétal  lingulier  du  pluriel  dénéraux  .  k  prS"r  * 
pour  denie:  de  poids,  ou  pour  denier  de  loi ,  ou  pour  denier  “ 

ou  pour  denier  de  nionnoïagc  ,  ou  pour  denier  de  ooitc  ou  ' 

pour  dcnict  courant.  ’ 

I.  Déncral  ou  denier  de  poids,  8c  le  déne'ral  pefe  un  denier  v; 
quatre  grains.  *  ucnier  vingt- 

1.  Le  denier  de  fin  ou  de  loi,  marque  les  devrez  dr  l  j  , 
gent ,  kfqucls  font  fixez  a  douze.  ^  ° 

i.  Denier  de  prix  cil  k  denier  tournois,  lequel  eft  comm' 
la  douzième  partie  d’un  (bu.  ^  “  compte  pom 

4.  Denier  de  monno’ïagc  qui  fe  dit  de  toute  efoece  H,*  m 
de  quelque  qu.rlité  qu’elle  loit;  en  ce  lins  un  Lo’iiis  d’or  elï 
de  monnoïage,  5c  un  flaon  monnoïé  eft  un  dcnict  de  m 

;.  Dcn.cr  de  boite,  c’ert-à-dire .  les  pièces  ou  efpcces  au??"”''' 
boitces  imut  être  jugées  par  les  Officiers  de.  Monnoïes  ^ 

Commerce  ,  démet  courant  comprend  toutes  efpeces  cxjifeesdans  1, 
DÉNÉRAUX  plus  p.articulieremcnt  refonri— 

Ouviiers  5c  ksT.illtrelies  qui  travaillent  dans  ksH6teIs'd°cM‘^°'’' 

font  obligez  de  fc  Icrvir  pour  ajufter  les  fl.rons  ou  flanc 

être  monnoïcz  ôc  ks  réduite  aux  poids  des  diverke  efra  '*°‘vcn 

peUoient  autrefoisFiertons.  Officier: 


D  E  N. 

tonneuxs.  Ils  avoietit  été  ciéez  en  l’année  1114.  pat  Philippe  le  ReJ  1 
maisa/ant  etc  depuis  fupriincz, leurs  fondions  font  aujourd’hui  rem¬ 
plies  par  celui  des  ouvriers  qui  eli  commis  pour  la  vériiication  des 
âaons.  Les  déneraux  dont  nwus  parlons  font  étalonnez  fiu  les  poids 
orignaux  ,  qui  font  dépofoz  à  Paiis  dans  le  cauinet  de  la  Cour  des 
Moiuioics,  C’cll  a  CCS  déneraux  aufquels  les  Juges  Cardes  doivent 
pefer  les  cljieces  qu’on  leur  rapporte  au  lortii  du  balancier  ou  elles  ont 
«c  frappées. avant  que  d’en  taire  la  délivrance  au  Maître  de  la  Mon- 
noic  pour  les  expofer  en  public. 

DÉNI.  Mot  abrégé  pour  dire  dénégation ,  c'eft  l’adion  de  dénier, 
en  Latin  demgHre  ,  qui  lignifie  nier  une  cliofc  ,  en  contefter  la  vérité. 
Ce  mot  ou  verbe  dénier  n’cll:  guetes  d’ulage  qu’au  Palais  ,  en. parlant 
d'un  fait  ,  d'un  crime,  d’une  dette  ,  comme  dans  ces  phrafts.  Dénier 
le  dépôt  qu'un  ami  a  ^mis  entre  nos  mains.  Quand  on  dénjc  à  l'on 
Seigneur  de  tenir  un  fief  Je  lui ,  alors  ce  fief  tombe  en  commilc  & 
cft  fujci  a  coofifeatiqn.  Les  Templiers  dénietenc  a  la  mort  les  crimes 
qu'ils  avoient  confclicz  dans  les  tourmens. 

DÉNI  lignifie  refus, c’cll  pourquoi  lorlqu’un  Juge  rejette  une  re¬ 
quête  qui  lui  cil  prélcntéc  dans  les  règles  ,  ou  «fuie  de  rendre  Ion 
jugement ,  c'clt  ce  qu’on  appelle  déni  de  Jufticc  :  il  eit  permis  en  ce 
cas  de  le  prendre  à  partie  :  dentgart  mn  debet  jus  jufie  defrecamiius. 
Vif.  m  Ub.  Z  de  his  qidjiù  ,  uel  abeni  juris.  ■  * 

DÉNI  de  renvoi ,  dt  le  refus  que  fait  le  Juge  de  renvoyer  la  cau- 
fc  i  un  Bouigeois  de  Paris  qui  n'elt  point  Marclund.  cil  afiigné  pat  de¬ 
vant  les  Juges  &  Coiifuls.  Il  demande  fon  renvoi  par  devant  Monlieur 
le  Lieutenant  Civil.  Les  Confuls  ne  laiilént  pas  d'en  vouloir  connoi- 
rre  ,  c'eft  un  déni  de  icnvoi.  Les  appellations  de  déni  de  renvoi  lont 
vuidées  par  l’avis  de  Mcilicurs  les  Gens  du  Roi. 

dénier.  Terme  de  Palais.  Dans  cqs  Ilyles  on  dit  deniers  do- 
wux  ,  pupillaires,  Sic.  Deniers  dotaux  (ont  ceux  qui  font  donnez  ou 
conftituez  à  la  femme  en  faveur  de  mariage.  Deniers  i)upillaircs.  Ces 
fones  de  déniers  peuvent  eue  baillez  a  intérêt  à  ration  de  l'Ordon¬ 
nance  pat  cédules  &  üblieations  ;  mais  cela  n’a  lieu  que  durant  la 
minorité  .  laquelle  étant  finie  ,  les  intérêts  cell'cnt  &  ne  courent  plus 
s’ils  ne  font  demandez  en  jugement.  Déniers  du  Roi  ou  publics,  (ont 
ceux  qui  proviennent  du  domaine ,  des  droits  royaux  ,  des  tailies , 
aides  ,  gabelles  Si  autres  impuilcions.  Perfonne  fans  commiftîon  n’a 
droit  de  s’immilcet  tians  la  recette  de  ces  fortes  de  déniers.  Edit  du 
mets  d" Mut  iceo.  Tous  ceux  qui  reçoivent  ces  déniers  publies  font 
l'ujets  à  des  recherches  ;  tous  Rtccveuis  ou  Comptables  des  déniers 
royaux  peuvent  être  contraints  pat  corps.  Ordonnance  de  1667.  Leurs 
offices  font  aftecTcz  au  payement  des  déniers  du  Roi  par  préférence  à 
tous  CTCancicrs  ,  même  au  préjudice  des  vendeurs  dcfdits  offices.  Edit 
de  166p.  Le  Roi,  pour  les  deniers  royaux,  ne  vient  en  ordre  J'iiypo- 
theque  fur  les  biens  de  fes  débiteurs  que  du  jour  du  bail ,  traité  ou 
torainifllon ;  mais  pour  les  héritages  acquis  depuis  le  bail  ou  traité, le 
Roi  a  la  préféience  au  préjudice  même  des  ciéancicrs  antérieurs ,  par¬ 
ce  que  ces  héritages  font  Icnicz  acquis  des  deniers  Royaux  ,  &  quoi¬ 
qu’il  fc  puilié  lairc  que  ces  héritages  ayent  été  acquis  de  deniers  pro¬ 
pres  Se  antérieurs  de  ce  Comptable  ,  néanmoins  la  piéfomption  eft 
eftimée  tout  auttemeut ,  &  en  favcui  de  ces  déniers  royaux  ,  dont  ’a 
deftination  eft  d’amant  plus  relpcclablt  fie  de  plus  grande  im,  oitanee 
au  deflus  de  l’intérêt  de  quelque  paiticulkr  ,  que  l'intérêt  du  Roi  & 
du  publie  eft  au  delliis  du  bien  privé  i  d’ailleurs  il  importe  à  la  pru¬ 
dence  politique ,  que  les  revenus  du  Roi  (oient  toujours  clairs  &  non 
litigieux, puilqur  ks  aftàiics  politiqucs&:  les  befoins  du  Royaume  font 
toujours  preilans  &  demandent  célérité  dans  leur  fin  &  les  moyens  ,  a 
cette  fin  privilégiée  Si  furéminente.  Voilà  la  (ource  légitime  d’une 
juiiliirudence  royale  ,  cxaâe  &  rigoureufe,  d’où  il  faut  conclure  pour 
la  pratique  des  particuliers  ,  de  ne  (e  mêler  dans  des  affaires  fi  délica¬ 
tes,  à  moins  de  ne  fc  fentit  de  la  probité,  de  la  vigilance  Si  de  l’exac¬ 
titude  a  toute  épreuve. 

On  dit  tncorc  dans  le  même  ftylc  de  P,ilaîs  ces  façons  de  paltr  ;  fa- 
voir  ,  déniers  eififs  ,  Icfqucls  font  l’argcjit  qui  ne  porte  point  d’inté- 
têt  for  un  tuteur  doit  payer  l’intérêt  des  déniers  oilifs.  On  dit  auffi' 
deniers  cledrs  Si  liquides  ,  i>our  marquer  les  femmes  qu’on  peut  rece¬ 
voir  quand  on  veut  &  fans  conteftation  ;  ce  font  des  fomnics  ou  det¬ 
tes  qui  ne  font  point  difputables  Si  litieit  ufes.  On  appelle  déniers 
iToàroi  ,  ceux  que  le  Roi  permet  aux  Villes  de  lever  fut  elles  mêmes. 
Dénicis  d  entrée  ,  font  ceux  qu’on  avance  en  encrant  dans  une  ferme. 
Erans  déniers ,  font  ceux  qui  font  exempts  de  toutes  dédudions  en 
quelques  Coutumes  du  Royaume  ,  fi  on  ne  vend  un  héritage  déniers 
francs  au  vendeur.  C’eft  lui  même  vendeur  qui  eft  tenu  des  lods  & 
ventes  ,  qui  font  certa ms  droits  à  chaque  mutation  de  maître  ou/pro- 
prictaite  de  certains  fonds.  On  aopcllcchez  le  RoiM.aitre  de  la  Cham¬ 
bre  aux  deniers ,  ceux  qui  font  enargez  de  l'ollicitcr  les  fonds  pour  la 
dépenfc  de  la  mailbn  du  Roi ,  S.  Je  payer  les  Officiers  qui  font  la 
dépenfe.  Il  y  a  trois  Maîtres  de  la  Cliambre  aux  dénicis  qui  fervent 
altemacivemenc  ;  ils  affiftent  aux  délibérations  du  Bureau  ou  fc  don¬ 
ne  l’ordre  de  la  dépenlé  de  la  mailon  du  Roi. 

DÉNIER  ,  fc  dit  encore  dans  ces  façons  de  parler  ;  ce  Pattifan  , 
dit-on  ,  a  fix.déniers  dans  la  Ferme  des  Aides,  il  doit  partager  le  gain’ 
ou  la  perte  à  proportion.  Les  lods  &  ventes  le  payent  à  Paris  a  rai- 
fon  de  vingt  dénier^  pour  livre.  L’Amiral  a  le  dixiéme  dénier  d^  tou» 
tes  les  prifos.  On  a  tixé  les  Détenteurs  des  biens  aliénez  de  l’Égiifc 
au'hujtiéme.  En  Hollande  on  appelle  centième  ou  dcux-ccotiémc  dé¬ 
nier  la  centième  ou  1 1  dcux-centicme  partie  du  capital  de  chaque  par¬ 
ticulier.  Dénier  dans  les  (ufdits  exemples  &  ulâgcs  ,  fignifie  unique¬ 
ment  lin  certain  pied  ou  proportion  fur  lequel  ou  eft  oblige  de  payer 
ou  fournit  une  certaine  fomme.  Denict  le  ditauili  du  taux  du  Roi  ou 
du  prix  de  l'argent  qui  court  a  intértt.  Le  Roi ,  tiir-on ,  a  fixé  les  ten¬ 
tes  au  dénier  vingt  ,c’eft-à-dire ,  a  la  vingtième  partie  du  piincipal, 

DÉNIER  à'ûieu  ,  fc  dit  parlant  d'un  m.irché  qu’on  fût  cn'tc 
deux  perfonnes  -,  c’eft  une  petite  piccC  d’argent  deftinée  ordinaiiejncnt 
4  faire  une  aumône  ,  que  donne  celui  quj  achate  «u  qui  loue  ,  com- 
Teme  I. 
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ï'Cj 


me  une  crpece  J‘arrhe  ,  de  gage ,  &  pour  affurancc  qu’Ufl  marché  eft 
conclu.  On  l’appelle  dénier  a  Dieu ,  ou  pour  marquer  que  c'eft  le  (k 
gne  d’une  parole  donnée  finccrcmcnt ,  ou  parce  qu'elle  eft  enfin  defti-* 
née  pour  faire  une  aumône.  II  faut  le  rendre  ou  le  rctitet  daps  les 
vingt-quatre  heures  ,  autrement  l’on  eft  obligé  d’exécuter  fo  maichc. 

DÉNIER  tournois,  eft  ce  qu’on  a  nommé  dans  l’Article  précé¬ 
dent  déncral  ou  dénier  de  prix  ,  pour  le  diftinguct  de  celui  qu’lis  ap- 
jxillent  denier  de  poids.  C’eft  une  petite  raonnoîc  de  cuivre  (ans  mé¬ 
lange  de  fin  ,  qui  a  eu  autrcfois'gtand  cours  en  France ,  Si  qui  meme 
y  clt  encore  reçue  dans  quelques  Provinces  au-Jela  de  la  Loire  :  il  y 
a  de  la  différence  entre  le  démet  &  la  maille  ,  celle-ci  qui  a  auffi  été 
une  cfpccc  courante  n’en  fut  qu’une  diminution  ,  &  n'a  jamais  valu 
que  la  moitié  du  dénier,  yojeî.  Maille.  On  n’a  gucits  nappe  en 
Fraïue  depuis  l’année  1641.  des  déniers  tournois.  Ceux-ci  Si  ceux  qui 
avoient  été  fabriquez  vers  la  fin  du  régne  de  Louis  XIII.  ctoient  de 
la  graveure  du  célébré  Varip  ,  &  font  des  chef-d’ŒUvres  en  fait  de 
raonnoîc  ,  auffi  les  curieux  en  confctvenr-ils  parmi  les  médailles  les 
plus  rares.  Il  y  a  diver fes  pièces  de  cuivre  de  petite  valeur.  Les  pièces 
de  quatre  &  de  deux  déniers  ont  été  fabriquées  dans  la  Monnoïc  de 
Strafbourg  ,  pour  avoir  cours  dans  la  Province  d’Al&ce  ,  en  exécution 
delà  Déclaration  du  6.  Septembre  l’égard  des  pièces  de  (ix 

déniers  la  fabrication  en  fut  ordonnée  dans  les  Monnoics  d’Aix  ,  de 
Montpellier  ,  de  la  Rochelle  ,  de  Bordeaux  &  de  Nantes  par  l’Édit  du 
mois  d’OcTobre  1705.  &  ont  peu  de  cours  ailleurs  que  dans  les  Pro* 
vinces  dont  ces  Villes  font  les  prii.cipales.  Vojez  Liard. 

A  Paris  &  dans  plufieurs  Villes  du  Royaume  ,  le  dénier  tournois 
n’cft  plus  une  cfpccc  réelle  ,  on  ne  l’y  rcgaidc  que  comme  une  mor- 
noïe  de  compte  qui  ne  fubfiftc  que  dans  l’imagination.  Cependant , 
foie  que  le  dénier  tournois  foit  regardé,  ou  comme  une  monnoïc  réel¬ 
le  ,  ou  comme  monnoïc  imaginaire  ,  ou  courante  ,  ou  de  compte  ,  (à 
valeur  ne  change  point  &  les  fubdivifions  font  taûjouis  les  memes. 
Car  le  dénier  tournois  fe  fubdivife  conftarament  en  deux  mailles  ou 
oboles  ,  la  maille  en  deux  pires,  &  la  pire  en  deux  femi  pires.  Le  dé¬ 
nier  tournois  eft  la  douzième  partie  d’un  fou  tournois ,  le  fou  tournois 
eft  la  vingtième  partie  de  la  livre  tournois  &  la  foixantiéme  de  l'écu  s 
enfoitc  que  le  fou  tournois  eft  compofé  de  douze  deniers  totirnois.  La 
livre  tournois  de  deux  cens  quarante  deniers  tournois ,  &  l'écu  com¬ 
prend  fept  cens  vingt  de  ces  dénicis. 

Dénier  paiïfis ,  eu  une  menue  monno’ïe  imaginaire  ,  en  ufage  en 
France  ;  il  eft  d’un  quart  en  fus  plus  fort  que  le  dénier  tournois  :  dou¬ 
ze  déniers  parifis  font  un  fou  parifis  ,  vingt  foujparifis  font  une  livre 
parifis  ,  &  la  livre  parifis  clf  de  vingt-cinq  fous  tournois. 

Déniers  de  gros  eft  auffi  une  monnoïc  de  compte  en  ulàgc  (fe  Hol¬ 
lande  ,  en  Flandres  &  en  Brabant,  Douze  deniers  de  gros  font  un  fol 
de  gros  ,  Se  vingt  fols  de  gros  font  une  livre  de  gros  ;  de  manière  que 
la  livre  de  gros  eft  compofée  de  deux  cens  quarante  dénicts  de  gros. 

11  y  a  quelque  différence  entre  le  dénier  dq  gros  de  Hollande  &  le  dé¬ 
nier  Je  gros  de  Flandres  &  de  Brabant.  La  livre  de  gros  n’y  étant  pas 
égale  en  valeur.  Le  change  de  ces  Pais  à  l’egard  de  France ,  fe  réglé  à 
r«fon  de  tant  de  déniers  de  gros  pour  un  ccu  de  trois  livres  tournois. 

DÉNIERfterling  ,  que  Ion  appelle  penin  ,  c’eft  une  monnoïc  de 
compte  dont  on  fe  lért  en  Angleterre.  Le  dénier  Ileiling  eft  la  dou- 
z  éme  partie  d’un  fol  ftetling,&  le  (bl  fterling  eft  la  vingtième  de  la 
livre  fterling  :  enfotte  qu'il  faut  deux  tens  quarante  déniers  fterlings 
pour  faire  une  livre  ftetling.  Le  change  e  n  Angleterre  fe  règle  à  l’é¬ 
gard  de  France  ,  fur  le  piw  de  tant  de  déniers  fterlings  pout  un  éctt 
de  trois  livres  tournois.  Voyez.  Livre. 

Il  y  a  enfin  dénier  de  boite ,  dénier  de  inonnoïage  &  dénier  de  poids, 
que  nous  devons  encore  expliquer  un  peu  en  détail» 

DÉNIER  de  boite  ,  c’eft  une  pièce  de  monno'ïe  de  chaque  efpece 
matière  &  prix ,  qui  fe  fabriquent  dans  les  Hôtels  des  Monnoïes ,  que 
les  Cardes,  loifqu’ils  font  la  délivrance,  font  obligez  démettre  dans 
une  bôëte  ,  pout  fervir  au  jugement  que  la  Cour  des  Monnoïes  doit 
fràe  des  cfpeccs  qui  ont  été  fabriquées  chaque  année.  La  boctc  où  les 
dHiers  s’enfcrnicrt  doit  avoir  trois  clefs  ,  pour  être  l’une  entre  les 
mains  de  l’ancien  Garde,  la  fécondé  dans  celles  de  l’Effayeur  &  la  troi» 
liémc  d.ns  celles  du  Maître ,  parce  que  ce  font  ces  trois  Officiers  qui 
doivent  particulièrement  répondre  tie  la  bonté  des  monnoïes. 

DÉNIER  demonnoïage  ,  fc  die  dans  les  Hôtels  des  Monno’ies 
de  toutes  fortes  d’efpeces  d’or  ,  d’argent  ,  de  billon  &  de  ciiivrc  qui 
ont  rccû  leur  dernière  làçon  par  les  Monno’icurs  qui  les  ont  frap;  ez 
au  balancier  ;  dans  cette  fignification  un  louis  d’or  eft  auffi  bien  u« 
dénier  de  monnoïage  qu'un  liaid ,  quoique  la  matière  &  le  prix  foicnc 
bien  diffère  s. 

DÉNIER  de  poids  ,  eft  la  vingt-quatrième  partie  d’une  once  ,  & 
la  cent  quatrisvingt-douziémc  partie  d’un  marc  ou  d’une  demi  livre 
de  Paris  1  le  dénier  pefe  vingt-quatre  grains  ,  Se  trois  déniers  font  un 
gros.  Le  dénier  en  Médecine  eit  appellé  fcrupulc. 

DÉNOMBREMENT,  Énumération.  Compte  ,  Di- 
T  AIL.  Ce  mot  fc  dit  en  quelques  occafions  dont  voici  les  principales. 
Dénom’otement  eft  une  dcchiration  par  écrit  des  héritages  tenus  en 
fiefs  .  laquelle  eft  donnée  au  Seigneur  par  le  VaffaI  qui  eft  reçu  a 
foi  Si  hommage  :  fi  quarante  jours  apres  fa  réception  a  foi  &  hom¬ 
mage  il  ne  fournit  pas  fon  aveu,  le  -Seigneur  eft  en  atoit  de  faifi,  féo. 
dal?mcnt  ;  mais  .«te  foific  n’cmjxortc  point  h  perte  des  fruits.  La 
forme  &  manieic  de  ce  dénombrement  eft  telle  ,  il  doit  être  baillé  m 
parchemin  &  doit  être  paüé  devant  Notaires.  Les  dénombtemens  ne 
Font  foi  &  ne  préjudicient  qu’a  ceux  qui  les  baillent  Se  qui  les  reçoi¬ 
vent  .  non  a  un  uers  qui  n  y  eft  pas  intervenu.  AL  le  Prêtre  3.  ànt. 
cbaf.  47.  &  SS7.  Selon  M.  (ft  Tillemon ,  Augufle  fit  faire  le  dénom¬ 
bre  ment  des  Citoyens  de  Rome ,  qui  montoient  à  quatre  milions  cent 
trentc-fept  nulle.  Quelaues-uns  dilcm  ^uc  le  dénombrement  fait  par 
l'ordre  d'Augufte  en  Judée  ne  fut  point  en  vue  d'aucun  impôt  ;  nUiS 
feulement  pour  s’inftruitc  du  nombre  des  Juifs  Se  du  fccours  qu’il  en 
pouvoir  tirer  dans  l'occafion. 

X  dénominateuk. 
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dénominateur.  Terme  d'arithmétique  ,  ^ 

douze  deniers  écrits  i  on  n’a  befoin  que  d'en  conf.dctei 

ÜomÏrTÏi  eftÏdiÛÎ  dVîatrrre,  qui  Vap'^lir le  Lmc«teur . 

dans  cette  exprelTton  compofée,  fepr  le  numéiateut . &  dou- 

ccE^Vs“?'  P^'  ■  ■ 

^*’d|nOM°MER.  Terme  de  Palais  ,  d’ufage  au  P^JÎ'T' 
dans  CCS  pbralcs.  Il  eft  dénommé  dans  h-s  infotinauons.  Ce  legs 
dénommé  &  défienc  exprefl'ement  dans  ce  teftament  ;  cet  Mtt 
romt  aé  tendu  Àc  lui  1  c’eft-a-dite ,  ü  n’cll  ni  dénommé  m  compris 
dsM  les  qualitez  de  cet  Arrêt,  ni  dans  aucun  aék  ou  ptqccdute. 

Dénonciateur.  Terme  dePalais.  Cdm 

qui  a  lieu  en  plufieuts  occafions,  par  exemple  ■  A „ 

2u  la  paix  ,  c’eft  pubüer  &  faite  favort  pat  un  afte  ou  cri  p c  que 
lagume  eft  déclarée.  On  dit  dénoncer  a  un  8»^'^  "  &  caufe. 

cuteut  du  Ro^*  Boutciller  ,  explique  claitemcnt  l’action  du  dénon- 

Sm  ^rr  e"*  ‘ÿ: 

c»r  ccL  qili  fUint  fmUnHnt[M«s  fe  rt^f  pMrt»  .  e»  4  C4«>  de  j» 
pZrSou  dLufe  ïupmff^ce  de  ceiuj  dont  d  fe  pUm  .  d  ne  Jern 
rZulé  Pnrtte  ni  tenu  des  frnis  du  proch  ;  &  pour  fnrUr  prec, fanent  & 
pZprlLt ,  félon  le  Droit  Trnnçois ,  U  deluteur  ou  denonaateur  efi  relu, 
^lequel  déféré^ &  nreuft  ficrtttement ,  nnynm  interet  pmrncuher  nu  fntt 
qu'il  dénoncé  ,  &  il  efi  tenu  des  frMX  du  prKcs.  Il  efi  aufii  fuiet  Mux  de- 
îens  dommnges  &  «'e"«  tneeufestfe  trosrvetepjw  enttl» 

tnlemneuJeJnt  déféré  ,  &  doit  U  froesmeur  du  Rot  ou  Fifcnl  .  nommer 
Tde-UteJr  enfin  de  enufe  fennd  tnccufé  efinbjous.  comme  il  eft  por- 
c  pi  l  Otdoiiance  de  Charles  , IX  aux  États  d’Otleans.  Les  dénon- 
•  *  J  fur  le  rcpiftre  du  Procureur  du  Roi .  &.  ne 

r”*t  pUis  fe  déhfter.  Un  mairre  rend  lii  plainte  contre  fon  domef- 
KVü  dit  l’avoir  volé.  Ce  domeftique  eft  conduu  en  prifon  par 
Kmmifl'aire  qui  a  re^u  la  plainte.  Le  maître  fe  defifte  dans  es 
vinet-quatre  heures.  Il  n’eft  par  conféqu^t  plus  partie  civile .  il  ref  c 
S'eOent  dénonciateur  ;  le  Procureur  du  Roi  dcineute  partie  &  le 
limp  cm  .  requête  ;  mais  la  plainte  fe  trouvant  calom- 

Sieu7e*  &  le  ^eftique  raivoyé  abfous  .  le  maître  eft  condamné  tn 
â  J  &  inTréts.  Que  fi  le  Procureur  du  Roi  fait  temérai- 

SLnt  info^rmer  f,ns  dénonciation  ,ü  eft  lui  feul  tcfponfable  des  dom- 

î^rcrcs  &  intérêts  fi  les  aceufez  lont  renvoyez  abfous.  C  eft  ce  quaf- 
^  iL.  t.  chnp.  PS.  Il  eft  parrillcmcnt  obligé  de  nom¬ 

mer  L  déionàareur  quand  l’.ccufé  abfous  le  requiert .  &  ee  d^s 
io is  jours  .finon  le  Procureur  même  du  Roi  eft  condamne  en  tous  ly 
dc°pens ,  dommages  &  intérêts .  parce  qu’il  eft  Cmfc  accu&rcut  calom- 

N  ON  CI  AT  ION.  Terme  de  Palais.  Ceft  l'aélior#  de  dé¬ 
noncer  &  de  déférer  en  Juftice.  Ceft  l’aétion  du  dénonciateur,  Voyex. 
D  i  ioN  c  I ATEUR.  Voici  les  u&gesdcce  mon  il  f.gnifie  laccufarion 
Siu^u'on  fait  au  Magiftrar  quia  en  mam  la  vengeance  publique, 

‘  nnnrfuivre  la  punition  d’un  crime.  Une  partie  ne  peut  poutfui- 
pour  „imincl  que  par  la  voie  de  la  dénonciation.  Pat  1 0> 

Ttc  un  ,ç5  Procureurs  du  Roi  Sc  ceux  des  Seigneurs  doi- 

donnancc  de  7  ^  dénonciations , 

vent  avoir  ^  fign^-es  pat  les  dénonciateurs.  La  dénon- 

qui  feront  cuco  ^esprocédufei  qu’on  fignifieaux  p^ncs  afin  qu’cl- 

cution  fe  <ht  au  «P  d’ignorance.  Un  acquereur  fait  une  denon- 
Ics  n’en  qui  lui  eft  fait.  ^ 

‘“ni'NSNiÎ  ATlON  de  nouvel  œuvre  ,  eft  une  a^ôn  qu’on 
Dénon  Cl  A  11  quelque  nouvelle  enrreptite  dans  un 

introtc  contre  *1  .  *  comme  fi  un  particulier  qui  élève 

batiment  contre  les  ^  ^^-^5  de  celles,  de  (es  voifins ,  eft 

a  maifon  fi  haut  qu  il  bo  ouvriers  ,  &  à  conftniite  fon 

afligne  a  ce  quil  ait  1  f  ^  Dénonciation 

"'“dÉN°ONCI  ATION  de  protêt  dernier  endolfcur  5  pour  fai- 
rr  cette  denondition  il  faut  tranfetire  la  lettre  de  change  dont  eft  ici 
oiicftion  ,  ordre  &  protêt  dans  U  copie  .  &  inettre  1  original  de  la 
dénonciation  au  pied  de  celui  du  protêt ,  &c.  Ainfi  üc  le . .  du  mois  de . . 
'  Saudic  an  mil  fept  cens.,  en  vertu  .  à  la  requête  pareille  clec 
“  Jr  domicile, &c.  J'ai Huiflier à.,  demeurant  a.,  tue..  Pareille.. 

■  Si  d.  “5”“  •  '■'2'““  ■  “'1'“ 
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de  ladfte  lettre  de  change  ,  &  ordre  étant  au  dos,&  protêt  ci-deywt 
tranferits  à .. Marchand  a . .  en  fon  domicile  audit  lien  rue.,  parlant 
à . .  dernier  cndoficur  &  garent  du  demandeur  de  ladite  lettre  de  chan¬ 
ge",  à  ce  qu’il  n’en  ignore  i  lequel  j'ai  fommé  &  interpellé  de  préfen- 
tement  bailler  3c  payer  audit ..  demandeur  ,  ou  à  moi  pour  lui  ,  la 
fonimc  de.,  contenue  en  ladite  lettre  de  change,  dommages , intcrc» 
d'itcllc,  clungc  8c  rechange  ,  enfemblc  les  frais  du  voyage  du  protêt 
&  du  ptclcnc ,  aux  ofiies  que  je  lui  fais  de  lui  rendre  ladite  lettre 
quittancée  &  protêt  pour  fe  pourvoir  contre  qui  Sc  ainfi  qu’il  avifera 
bon  être  ,  lequel  a  lefufé  faire,  a.  Pour  lequel  refus  je  lui  ai  déclaré 
que  le  demandeui  fe  pourvoira  à  l’encontre  de  lui  Sc  autre  qu'il  appar¬ 
tiendra  i  prendra  argent ,  change  Sc  rechange  en  tous  lieux  ,  aux  rif- 
ques  .  périls  .  fortunes  ,  dépens  ,  dommages  Sc  intérêts  de  qui  appar- 
uendra  i  pour  taifon  de  quoi  j’ai  fait  toutes  ptoteftations  tcquiiés  & 
ncceflairw  par  le  préfent  aûe  ,  duquel  j’ai  laillé  copie  avec  autant  de 
ladite  lettre  de  change ,  ordre  étant  au  dos  &  petit  ci-devnnt  tranftritt 
tn  prefence  .  &c.  St  ceft  à  U  cnmpngnt  il  faut  mettre  la  diflauee  rU 
lieu  d'où  flUitfser  fe  tranjporte.  Si  le  premier  eu  autre  endoffeur  efl  rr- 
fufant  de  payer  .  en  put  4  tinfiant  lie  Jon  refus  tajfigner  par  de^oant 
les  Sieurs  'Juges  é*  Omjuls  poser  être  condamné  &  par  corps  à  pefyer  U 
contenu  en  la  lettre  de  change  avec  mtérèts ,  dépens ,  ^  lui  donner  copu  de 
la  lettre  é‘  des  endoffemens  ,  potêts  &  de  t  exploit.  Ou  bien  ...  leenitl 
obtempérant ,  &  pour  éviter  frais,  &  jàuf  fon  recours  contre  les  endoffcHrs 
^  autres  qu'il  roifera ,  m'a  baillé  &  payé  jiréjentement  ladite  Jomme ,  ^c, 
pour  le  contenu  en  ladite  lettre  é  change  &  celle  de  ,  ,  pour  lui  f,r. 

VIT  de  quittance  &  décharge  dejdites  jommes  ,je  lui  ai  rendu  remis  ès 
mains  ladite  lettre  de  change  ,  original  duàt  potêt  é*  copie  du  préfent 
exploit  ,  qui  ne  ferviront  enfemble  que  dune  feule  e§»  même  quittante 
pour  ladite  femme  ,  en péjence  t3*  ajfifié  de...  Quand  le  protêt  eft  fait 
&  dénoncé .  le  porteur  de  la  lettre  de  change  peut  prendre  argent  do 
place  en  place ,  &  change  Sc  rechange ,  fourniil'ant  une  lettre  de  clun- 
ge  payable  en  la  merne  Ville  d’où  celle  proceftée  eft  tirée  ,  Sc  com¬ 
prendre  la  lômmc  principale  de  ladite  lettre  ,  les  frais  du  procès  ,  du 
voyage  s'il  y  en  a,  à  la  provifion ,  k  courtage  &  le  prix  du  nouveau 
change.  Edit  du  Commerce  ,  tit.  6. 

Nota  ,  quand  une  lettre  de  change  eft  payable  à  une  ,  deux  ou  au¬ 
tres  ufanccsi  les  ufanccs  font  de  jo  jours  chacune  ,  encore  que  Icg 
mois  ayant  plus  ou  moins  de  30  jours.  Ordonnances  de  1673  ,  titre 
de  lettres  de  change  &  billets  de  change  ,  art.  s.  Voyex.  Acte  de  Erotefi 
au  mot  Protest  ,  8c  lettre  de  change  en  fon  lieu  au  mot  Changk, 
terme  de  Commerce. 

DÉNOTATION.  Terme  de  Palais  ,  c'eft  une  défignation  de 

Suelque  chofe  par  certains  lignes.  C’eft  l'aélion  de  dénoter ,  marquer , 
cligner  quelque  chofe  :  les  témoins  ne  dépofent  pas  nettement  con» 
tre  Pacculë  î  mais  il  cil  pourtant  fi  bien  dénbté  qu'il  y  a  bien  de  l’ap¬ 


parence  que  I 


■eft  lui. 


[DÉNOUER.  Remède  pour  dénouer  les  enfans.  Vi^tt.  Huil* 
de  géroflée.  ] 

DENRÉE  eft  toute  matière  du  Commerce  qui  eft  appréciable  , 
qui  eft  d'un  certain  prix  qu’on  peut  avoir  pour  fes  deniers  ou  argent, 
c  >mmc  fi  on  d.foit  en  Latin  merx  denaria.  Ce  qu’on  peut  marchandnr 
(  mercari  )  à  beaux  dénicts  comptant  ou  à  crédit.  Ce  qui  eft  particu- 
lictement  k  fujci  de  tout  achat  Sc  vente  manuelle  ,]c  dis  manuelle  Sc 
ordinaire,  parce  que  lesbiens  immeubles  qu’on  achète  Sc  vend  ne  font 
point  denrées  ;  k  commerce  des  droits  Sc  adlions  vendus  &  achetez 
&  tous  autres  droits  Sc  biens  fifirisuels  ne  font  poinç  de  denrée*  ,  û 
dentée  eft  donc  manuelle  Sc  le  livre  comme  d’une  main  à  l’autre  ,  3c 
cela  pour  deniers  Sc  argent  :  c’eft  ce  qui  fc  vend  Sc  s’achète  aux 
marchez  qui  tft  apporte  en  quelque  rcndévqus ,  boutique  ou  maga- 
zin ,  ou  qui  fe  cric  dans  les  tués  pour  l’entretien  du  ménage  ,  Sc  donc 
tout  OEconome  a  befoin  pour  l’entretien  de  foi  Sc  de  la  famille  :  à 
l'égard  fur  tout  de  la  nouriitiite,  on  diftinguc  les  denrées  en  grofle* 
Sc  menues  .  pat  exemple  ,  les  gtofles  font  celles  qui  font  en  grande 
quantité  ,  8c  font  les  plus  néceflaircs ,  comme  k  blé  ,  le  vin .  le  foin 
le  bois,  Scc.  les  menues  ,  œtnme  les  fruits,  les  gtaincs ,  les  légumes  1 
les  fromages ,  épiceries  .poivre  ,  Tel ,  Scc.  Ce  lont  ordinaitenuenr  le* 
ti'graticts  qui  vendent  les  menues  denrées.  Les  Marchands  plus  confi_ 
dcrablcs  font  le  négoce  des  gtofles  denrées-  Trois  fortes  de  petfonne* 
ont  rapport  à  toutes  ces  denrées  ;  les  Magiftrats  de  Police  pour  en 
régler  le  commerce  félon  fa  prudence  ,  qui  tend  à  ce  qu'il  ait  tou¬ 
jours  ,  finon  en  abondance  ,  du  moins  en  fuffflanee  ces  fortes  de 
biens  ,  Sc  donner  tels  ordres  pat  plufieuts  Officiers  Sc  Commis  qu’on 
évite  l’excès  des  prix  ,  que  les  Marchands  trop  avides  de  gain 
pourtoient  exiger  ;  qu’on  évite  l’opptcflion  des  peuples,  fur  tout  des 
pauvres ,  que  Ion  trompe  au  prix  ,  au  nombre ,  poids  8t  mefurcs  • 
qu’on  punifle  les  monopoleurs  qui  fe  rendent  inaîtirs  par  leur  mali¬ 
gne  Sc  avare  prudenqe  &  prévoyance  de  toute  une  forte  de  dentée 
qu'ils  amafl'ent  en  cachette  pour  la  vendre  enfuite  en  tems  que  la  den¬ 
rée  eft  venu'e  tare ,  a  des  prix  exotbitans  8c  meurtiers ,  piiniflables  com¬ 
me  vrais  lio  inic  ides ,  qui  caufent  la  famine  dans  un  Pais  telle  qu’il  n’y  à 
que  les  plus  riches  qui  puiflênt  s’en  délivrer.  L'CSconomc  qiu  doit  fai¬ 
te  fa  provilion  de  toute  dentée  aux  teins  convenables;  favoit,  «lui  de 
l’abondance , le  tems  du  meilleur  marché,  le  plus  propre  pour  la  cueil¬ 
lette  ,*k  ramas  Sc  la  confctvation.  Le  Marchand  à  qui  il  eft  permit 
d’imiter  l’Œconomc  pour  ce  qui  le  r^atdc  lui  8c  fa  famille;  majj  0^: 
doit  dans  la  vente  Sc  débit  qu'il  en  fait ,  obfcrver  non  feulement  lee 
Reglemens  de  Police  ,  mais  auflî  1«  règles  de  fa  confcitncc  8c  de  U 
religion,  qui  luidiélent  rutilité  publique.  U  chatité  envers  les  pa,,- 
vtes,  un  profit  honnête  Sc  fiiffifant ,  fur  tout  à  l’égard  de  ceux  qui  peu. 
vent  payer  un  plus  giand  prix  Lan;  s  incommoder ,  Se.  faite  rejaillit  cer 
avantage  fur  les  petionncs  moins  commodes,  Sc  qui  doivent  pourtant 
comme  frères  &  enfans  de  D  eu  ,  avoir  part  aux  vivres  ,  vêtement 
Sc  a  lires  befuins  de  la  vie.,  dont  K-s  Marchands  font  comme  le*  ad- 
miniftrateuts ,  8c  pour  laquelle  adminifteation  ,  foins .  peines  Sc  tta 
1  yail  il»  aétitent  bien  leur  récompenfe  8c  payemsM  toute  équité 
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&  certaines  mefure*  &  proportion  qu’il  n’eft  pas  aifé  de  déterminer 
prccifement ,  &  qui  fc  règle  par  deux  Loix.  Celles  de  la  Conlciencc , 
de  la  Police ,  &  de  la  Coutume  &  ufage  commun  des  Matdiands. 

[DENT.  Voyez,  cet  article  dans  le  Diftionnaiic  (Economique,  & 
y  ajoùcez  ce  qui  fuit. 

tour  rejferrer  Us  gencives  ô*  dents  qui  branlent.  | 

Détrempez  un  peu  de  myrrhe  avec  du  vin  &  de  l’huile  ;  enfuicc 
lavez  vous-cn  la  bouche.  Ce  remede  ell  propre  aulE  çpntre  les  vers 
des  dents, 

Foudre  qtsi  efi  propre  pour  nettoïer ,  blanchir  fortifier  Us  dents , 

Us  conferver  contre  la  carie. 

Pulvcrifez  deux  dragmes  d'iris  de  Florence,  chacune  féparémenti 
pierre  ponce ,  os  de  iciche  ,  corail  préparé  ,  &  crème  de  tartre ,  de 
chacune  une  once ,  mais  toutes  cnfemble.  Mêlez  le  tout  enlcmble , 

&  gardez  cette  poudre  pour  le  bcfoin. 

Four  enficher  prévenir  U  mal  de  dents. 

Faites  bouillit  un  peu  de  fauge  &  de  romarin  dans  un  verre  de 
gros  vin  rouge.  Après  deux  ou  trois  bouillons  ,  prenez  une  patrie 
delà  liqueur.  &  rincez -vous  la  bouche  le  plus  chaudement  qu’il 
vous  fcia  polÊble ,  réitérant  la  même  chofe  trois  ou  quatre  fois  tout 
de  liiitc.  Il  tulfiia  de  faire  ce  remede  cinq  ou  fix  fois  dans  l’année. 

Four  la  douUitr  des  dents  lorfqu'elUs  font  ertsfes. 

Faites  entrer  par  le  moïen  d’une  aiguille  à  tricoter,  ou  de  quel- 
qu’autte  fil  de  fer,  un  peu  de  coton  bien  charpi  dans  le  canal  d'une 
pipei  templiflèz  cette  pipe  de  tabac,  fumez-le,  &  quand  vous  aurez 
fini ,  caSez  la  pipe ,  tirez-en  le  coton ,  &  appliqucz-le  dans  le  creux 
de  la  dent. 

Autre. 

Prenez  des  vers  de  terre  qui  foient  rouges ,  mettez-ies  tout  vivans 
fur  une  brique  ardente ,  laiüéz-les  calciner,-  &  reduifez-lcs  en  pou-- 
dte.  Enfuite  incorporez  cette  poudre  avec  du  fuüdc  chandelle ,  qui 
foit  bien  new  formez-en  une  pâte  un  peu  dure,  &mettcz5cn  une  par¬ 
tie  dans  la  dent  creufe.  Vous  pourrez  réitérer  le  même  remède  s’il  ne 
réulfit  pas  pour  la  première  fois.  On  peut  aulTi  faire  bouillit  ces  vers 
pendant  long-tcms  ,  enfuite  les  réduire  en  poudre ,  &  mettre  cette 
poudre  incorporée  avec  un  peu  de  maftic  dans  le  creux  de  l’oreille  qui  eft 
du  côté  de  la  dent  qui  fait  mal. 

Divers  remedes  pour  U  mal  de  dents. 

Pilez  un  gros  efeargot  avec  fa  coquille,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  réduit 
en  efpecc  d’emplâtre,;  enfuite  mettcz-lc  fur  un  linge,  &  l'appliquez 
fut  la  temple  du  côté  de  la  dent  qui  fait  mal.  Si  l’on  fouftfe  des  deux 
côtez ,  il  faut  mettre  une  autre  emplâtre  faite  de  la  même  manière , 
fur  l’autre  temple. 

Autre  éprouvé. 

Prenez  elTence  degérofle,  eflênee  d'anis,  de  camphre,  de  chacune 
un  gtos;  mettez  le  tout  dans  une  once  d’efprir  de  vin  rcéfifié  ;  enfuite 
trempez  un  peu  de  coton  dans  cette  eflènee ,  &  pofez-le  fur  la  dent 
qui  vous  fait  mal  i  la  douleur  s’appaifera  fur  le  champ.  Confervez  le 
leftc  de  votre  liqueur  dans  une  pniolc  de  verre  bien  bou>.hce,  vous 
aurez  dequoi  foulager  un  grand  nombre  dé  perfonne. 

Pour  Us  dents  cariées. 

Faites  un  liniment  avec  quantité  fuffifante  de  miel ,  de  deux  fetu- 
pules  de  myrrhe  en  poudre ,  d’un  fctupule  de  gomme  de  gcnievte , 
d’un  demi  fcrupule  d’alun,  &  frottez- en  la  dent  cariée. 

Four  faire  tomber  une  dent  cariée  en  huit  jours. 

Mettez  dans  le  creux  de  la  dent  un  petit  morceau  d’éponge  imbibé 
d’huile  de  papier;  laifl'cz-l’y  pendant  trois  ou  quatre  heures,  &  réité¬ 
rez  de  la  meme  maniéré  tous  les  trois  ou  quatre  heures.  Au  refte  il 
faut  bien  prendre  garde  que  l’huile  ne  fc  communique  aux  dents 
Toifines;  parce  qu’elle  les  feroit  tomber  infailliblement.  Pour  l’em¬ 
pêcher  on  peut  mettre  de  petits  morceaux  de  bois  très-minces  deflus 
la  dent  cariée  &  à  fes  cotez  ,  ou  fe  fervir  de  quelqu’auttes  moyens 
convenables. 

Atttre. 

Mettez  dans  la  dent  cariée  de  la  poudre  de  corail  rouge ,  ou  du 
fuc  de  jufquiame,  dans  lequel  on  auta  trempé  du  fel  ammoniac. 
Autre. 

Faites  infiifer  dans  du  vinaigre  de  la  pomme  de  coloquinte  (àuva- 
ge;  faites-la  cuire  enfuitcqulqu’à  confidence  de  miel  ;  fearifiez  la  gen¬ 
cive  tout  autour  de  la  dent;  touchez  la  de  ce  liniment;  fermez  la 
bouche  pendant  un  peu  de  tems.  Aptes  vous  pourrez  tiret  la  dent 
avec  les  doigts,  (ans  fouffrir  la  moindre  douleur. 

Four  faire  mourir  les  vers  qui  font  dans  Us  dents. 

Rincez  les  dents  avec  une  dccoélion  de  racine  d’ortie,  ou  d’écorce 
de  frêne.  ] 

D  EN  Tl  eu  LE  S.  C’eft  un  membre  de  la  corniche  Jonique,  & 
de  la  comiche  Corinthiene,  qui  eft  quatré  &  recoupé  pat  plufieurs 
entailles.  Les  Auteurs  Latins  le  nomment  denticuUu,  &  les  Italiens 
iUnteUo  ou  denticoli ,  à  caufe  qu’il  n’y  a  que  dans  les  corniches  Joni- 
mes  &  Corinthienes  que  l’on  taille  des  denticules .  &  que  d’en  mettre 
^s  les  autres  c’eft  commaue  une  faute  lèlen  Viuuvc ,  qui  dit  en- 
Tomt  I. 
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cote  que  les  Grecs  ne  pouvoient  fouffiir  t^u’il  y  eût  des  denticules  au 
delfous  des  modillons,  pour  les  taifons  quil  rapporte  au  a.Cuaji,  de 
fon  4.  Li.  ce  qui  n’a  pas  été  fuivi  par  cous  les  Arçhiccélcs  qui  font 
venus  apres  Im.  Vitruve  étoit  un  grand  imitateur  des  ouvrages  de 
la  nature,  &  ennemi  de  tout  ce  qui  le  faifoit  fans  raifon ,  &  contre  l'in¬ 
tention  des  premiers  inventeurs  des  Ordres.  C’eft  pourquoi  il  loué 
beaucoup  les  Grecs ,  &  dit  que  ces  favans  hommes  ne  croiuient  point 
que  les  ouvriers  puftént  railonnablemencrcprefenrerdans  leurs  ouvra¬ 
ges  ce  qui  véritablement  ne  peut  être  ;  &  en  eftet ,  peut-on  trouver 
quelque  beauté  en  ce  qui  dément  la  nature ,  &  l’aceufe  de  manquer  do 
raifon  en  ce  quelle  fait,  &  dans  ce  quelle  n'a  pas  voulu  exhiber  a  nos 
yeux  >  8£  les  ouvrages  des  hommes  railonnables  &  des  habiles  ouvriers  , 
ne  doivent-ils  point  porter  les  caraélercs  de  l'efprit  humain  qui  affeéfc 
l’ordre ,  la  raifon  Sc  proportion  en  tout  ce  qu’il  fait  de  recherche  J  II 
eft  vrai  que  plufieurs  d’entre  les  Modernes  ne  décident  point  liit  ces 
matières  par  un  difeetnement  original  &  primitif,  fondé  liir  les  idées 
du  bcau&duiymmétrique,  ils  ne  jugent  qu’en  venu  d’uncutain  goût 
formé  fur  les  jugemens  des  plus  habiles  ,  ou  qui  font  génétalcment 
eftimez  pour  tels  ;  &  ce  goût  n’eft  autre  choie  que  le  fruit  d’une  lon¬ 
gue  habitude  à  imiter  ces  modèles,  fans  pouvoir  railbnnet  &  juftifiec 
leur  goût  comme  l'outenu  par  les  principes  &  les  règles  claires  Si  évi¬ 
dentes  de  l’Art,  de  forte  que  ceux-ci  font  confirmez  qu’ils  ont  choiû 
le  mieux  par  la  facilité  &  le  plaifir  qu’ils  prennent  à  travailler fa.ile- 
ment.  Les  Arts  méchaniques  peuvent  à  peine  atteindre  à  leur  perfe- 
dion,  parce  que  peu  de  grands  hommes  ont  voulu  fe  borner  a  l’ob¬ 
jet  de  l’Architedure  ,  de  Ta  Peinture ,  Sculpture  ;  en  un  mot ,  il  faut 
plufieurs  ficelés ^out  enfanter  des  Vitruve,  de  Manzard  &  de  Vigno- 
les.  Pour  revenir  aux  Grecs  délicats ,  le  meme  Vitruve  noifs  apprend 
que  par  les  mêmes  raifons  ils  ne  foudroient  pas  que  l’on  mit  dans  les 
frontons  des  modillons ,  ni  des  denticules  ;  mais  vouloicnt  qu’ils  fuf. 
fent  feulement  ornez  de  corniches  fimples.  Dans  le  detniet  Chip.diï 
).  Livre,  il  montre  avec  qu’elle  fymmetric  on  doit  difpofer  les  den- 
ticulcs  i.  Sc  comme  dans  l’Ordre  Jonique  elles  ont  jutant  de  hauteur 
que  la  fécondé  face  de  l’architrave ,  autant  de  (âillie  que  de  hauteur , 
que  leur  largeut  doit  avoir  la  moitié  de  leur  hauteur,  &  ladiftanca 
ou  intervalle  qui  eft  enfle  chaque  dcnticule  les  deux  tiers  de  la  hau¬ 
teur.  Il  appelle  metoche  l’clpace  vuide  qui  eft  entre  les  denticules  , 
comme  celui  qui  eft  entre  les  uiglyphes ,  fc  nomme  metopt ,  quoi¬ 
que  la  bande  où  l’on  taille  d’ordioaire  les  denticules  foit  quelquefois 
unie  &  fans  dents,  on  ne  laifl'e  pas  de  la  nommer  denticide,  à  caul« 
que  c'eft  la  partie  dilpofee  à  les  recevoir.  On  voit  à  la  corniche  de  U 
porte  d’un  Temple  appelle  la  Maifon  C^iattéc  qui  eft  a  Nîmes,  una 
efpecc  de  dcnticule  taillée  dans  le  larmier.  Il  cltvraiquelcs  dents  n« 
font  pas  taillées  entièrement,  &  font  lèulement  marquées  comme  ds 
dents  natuiclles  qui  fe  touchent  ;  ce  qui  fc  voit  encore  au  larmier  de 
Tac  de  triomphe  qui  eft  à  Orange. 

DENTICULES  en  guillochis  font  celles  qui  font  faites  d’une 
petite  platie  bande  continue ,  Sc  qui  tctourncnc  d'équerre  par  en  haut; 

Sc  par  en  bas ,  comme  il  s’en  voir  à  la  corniche  Jonique  de  la  nef  de 
l’Églife  des  Petes  Ma.huiins  à  Paris.  . 

[DENTRIFIQUES.  P-^ezREMSDKS. 
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DÉPART.  Terme  de  Chimie.  C’eft  la  réparation  d’un  métal 
d’avec  un  autre  ,  avec  lequel  il  avoir  été  intimement  mélangé.  Le 
départ  de  l’or  &  de  l’argent  fc  fait  avec  l’eau  fonc  ,  qui  diflbut  l’ar¬ 
gent  ,  ou  le  fépare  d’avec  l’or ,  lequel  fc  ptécipite  au  fond ,  fans  re¬ 
cevoir  aucune  atteinte  de  ce  dilTolvaqi.  1 

DÉPARTAGER.  Terme  de  Palais.  C’eft  ôter,  vuider  le  par¬ 
tage  ,  il  fe  dit  au  Palais  des  procès  où  les  Juges  ont  été  partages  Sc  le 
font  trouvés  en  nombre  égal  d’avis  diftèrens.  On  les  envoie  en 
une  autre  Chambre  pour  les  départager.  Partage. 

DÉPARTEMENT,  Terme  de  Droit.  Se  dit  Sc  fe  fait  tant  i 
l’égard  des  lieux  Sc  des  perfonnes ,  que  des  alFaires  &  des  chofes  ;  c'eft; 
fur  tout  la  difttibution  &  partage  qui  fc  fait  entre  plufieurs  perfonnes 
a  r^ard  de  leurs  fondions  qn  on  aftigne  à  chacun  ,  pour  éviter  la 
confofion ,  la  conteftarion ,  Sc  quelquefois  ce  qu’on  appelle  conflit  de 
JuritdicUon.  Les  Secrétaires  d’État  ont  chacun  leur  Département , 
voici  comment  ;  toutes  les  Provinces  du  Ro'iaume  (ont  divifées^en 
quatre  Dépanemens  ,  &  il  y  a  pour  cela  tout  autant  de  SccrcMues 
d'Étai.  Les  Lettres ,  Requêtes  âc  les  afiàires  de  chaque  Province  doi¬ 
vent  pallèt  par  les  mains  des  Secrétaires  d’État  dans  le  Département 
duquel  elle  fc  rencontre.  Ainfi  on  dit ,  un  te!  Intendant  des  Finances 
a  dans  fon  Département  la  Marine ,  la  Maifon  du  Roi,  les  af^ites 
de  Religion.  Cette  éleâion,  dit-on,  eft  du  Département  d’un  tel  In- 
rendant  de  Jufticc.  Ce  font  ces  Intendans  de  Juftice  à  qui  on  adreflè 
les  commirfions  des  tailles  &  autres  levées  de  derûets,  pour  en  faite 
le  département  fur  les  Élections  .  Villes  Sc  Parroifles  ,  le  plus  jufte- 
men»  qu’il  leur  fera  pollible. 

Département.  Ce  mot  fignifioit  autrefois  la  diftributioa 
d'un  plan;  maïs  il  fc  dit  aujourd’hui  d’une  quantité  de  pièces  deftinées 
à  un  même  ufage  dans  une  grande  maifon  ,  comme  le  département 
de  la  bouche ,  k  département  des  domeftiques  ,  le  dcpaticment  des 
écuries.  &c. 

Départir,  Terme  de  Palais  &  de  Droit.  Se  dit  en  plufieurs 
occalîons.  On  dit ,  le  demandeur  s’eft  -départi  de  fa  demande  ;  l’ac- 
eufateur  ou  délateur  de  fon  acculàtion  ou  dénonciation.  Se  départit 
de  fon  droit,  de  fes  juftes  prétentions  ,  il  n’y  adhère  plus.  On  dit 
d'un  homme  habile  Sc  entendu ,  qu’il  ne  s’eft  pas  départi  de  fes  sû- 
tetez  (ans  raifon.  Départit  dans  un  fens  aiftif ,  fe  dit  dans  les  façons 
de  parler  fuivantes.  Il  fe  dit  en  termes  de  Palais  de  tous  les  procès 
que  l’on  partage  entre  les  Juges ,  &  dont  on  diftribuc  les  pièces, 
afin  de  les  examiner  Sc  d’en  faire  le  rapport  à  la  Cour.  Dans  ce  fens 
on  dit ,  ce  procès  fera  bien-rôt  jugé  ,  on  le  départi  dans  le  départe¬ 
ment  des  uUles;  on  dit  pu  exemple ,  il  y  a  fix  mille  ftancs  de  taille 
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à  dcpittlr  fur  cette  Pitroifle ,  il  en  faut  donner  à  chacun  ce  qu’il  en 
peut  potter. 

DÉPENS.  Termes  de  Pratique,  font  appeliez  par  les  Latins/«»»- 
tut  vtl  tstfenfi  Utis,  les  frais  ou  dépens  du  procès,  comme  ii  onren- 
dok  ces  paroles  Latines  fumptut  &  expenjk  par  ces  autres  Latines  , 
mais  plus  claires  fclon  l’étymologie  ,  fteunU  infumpté  &  txpenft,  in* 
Mm.  Voïez  Taxe  des  dépens,  fur  quoi  remarquez  les  tnaximes  ou 
pratiques  fur  ce  qu'on  appelle  expenjt  Utis  ,  la  condamnation  d’amen¬ 
de  emporte  celle  des  dépens  i  l’amende  &  les  dépens  dépendent  d’u¬ 
ne  même  caufe  &  fondement.  On  obtient  un  exécutoire  fuivant  la 
taxe  &  la  liquidation  des  dépens  fur  une  déclaration  des  dépens  ré¬ 
glée  entre  les  Procureurs  ou  taxez  pat  un  Commilfaitc.  On  pronon¬ 
ce  quelquefois  dépens  compenfez  ou  fans  dépens  i  cependant  les  dé¬ 
pens  excédent  bien  fouvent  le  principal  j  la  condamnation  des  dépens 
clf  la  peine  des  Plaideurs  téméraires  i  aulTi  l  Ordonnance  de  X667, 
enjoint  à  tous  Juges  (ans  exception ,  de  condamner  indéfiniment  aux 
dépens  la  panie  qui  fuccombra ,  &  leur  fait  deffenfe  de  prononcer  hors 
de  Cour  &  (ans  dépens  i  lorfquc  les  dépens  montent  à  zoo.  livres,  la 
partie  condamnée  peut  être  contrainte  par  corps  apres  les  mois.  A 
Paris  les  déjKns  faits  pour  l’exécution  d’un  contrat ,  ont  li  même  hy¬ 
pothèque  que  le  contrat ,  parce  qu’on  a  confideré  que  la  capfe  &  l’o- 
liginc  des  dépens  venant  du  conuat ,  les  dépens  doivent  aulfi  avoir 
la  même  hypotheque. 

DÉPENSE  en  terme  de  Pratique,  c’cA  le  chapitre  d’un  compte 
^ui  fc  met  après  la  recette,  dans  lequel  on  fait  voir  à  quoi  on  a  em- 
ploïé  ce  qu’on  a  tc^u.  On  ne  doit  point  allouer  ladépenfe  d’un  com¬ 
pte  .  (i  elle  n’ed  juffifice  par  quittances  valables. 

DÉPENSIER  eff  en  quelques  Familles  ou  Couvens  l’iBcono- 
me  ,  ou  celui  qui  a  foin  de  faire  la  déj^enfe  d’un  ménage  ou  d’une 
Communauté,  il  Ce  dit  fur  tout  parmi  les  Religieux  &  Rtdigieufes. 
pour  (igiufier  celui  ou  celle  qui  a  loin  de  la  Cave  &  du  rcltc  de  la 
dépenfe. 

DÉPILATOIRE.  VojrtK,  cet  article  dans  le  Diâionnaite  (Bco- 
oomique,  &  y  ajoûtez  ce  qui  fuit. 

Pour  frir*  qxt  U  poil  Ht  rtvitgne  plut. 

[  Faites  une  forte  lefiîve  avec  l’êau  commune  &  les  cendres  de  ti¬ 
ges  de  fevesi  filttez-la&  prenez-cn  deux  livres ,  aufquellcs  vous  ajoû- 
terez  quatre  onces  de  chaux  vive  nouvelle,  &  non  pulvcrifée.  Vous 
laiflerez  macérer  pendant  quelques  heures  dans  un  pot  verniflé  ;  vous 
y  jetterez  enfuite  une  once  &  demi  d’orpiment .  &  vous  ferez  cuire 
le  tout  à  un  feu  médiocre  jufqu’à  conlidence  de  pâte  liquide ,  ou 
d’onguent ,  atant  foin  de  le  remuer  fouvent  en  cuilànt.  Vous  con- 
roitrez  aifément  fi  le  dépilatoire  cft  alTcz  fort,  en  y  trempant  ks  bar¬ 
bes  ou  franges;  ar  quand  vous  les  aurez  retirées,  vous  les  ferez  tom¬ 
ber  en  les  tirant  un  peu.  Alors  vous  f  ôterez  du  feu ,  &  vous  le  con- 
ferverez  dans  un  pot  vemilTé. 

Quand  on  veut  s’en  fervir,  on  oint  la  partie  dont  on  veut  enlever 
le  poil ,  d’huile  d’amandes  douces ,  &  l’on  étend  un  peu  le  dépilatoi¬ 
re  par  delfus.  Si  malgré  cette  huile  on  ne  pouvoir  Ibuffrir  la  chaleur 
brûlante  de  cet  onguent ,  S:  qu’il  en  reftât  une  douleur  trop  vive , 
on  pourra  la  calmer  en  mouillant  la  patrie  avec  une  liqueur  compo- 
féc  de  deux  onces  d’eau  rofe,  d’une  once  &  demi  de  plantain,  & 
d’une  once  de  fucre  fin  mêlez  enfcmble.  On  réitéré  ce  lafrakhifiê- 
ment  de  deux  jours  l’un  ,  jufqu’à  ce  que  l’ardeur  qu’on  reflent  foit 
CDcicrcmcnt  éteinte. 

.Autrt. 

Oignez  la  partie  avec  un  liniment  compofï  d’eau  de  chaux ,  de 
fel  ammoniac  8c  de  poudre  de  fiel  de  bouc.  Voyex.  O  »  c  U  e  N  T. 

DÉPORT.  Terme  de  Droit.  Ceftuneefpece  d'annate  ou  reve¬ 
nu  d’une  année  d’un  bénéfice.  Ce  droit  a  pour  prétexte  ,  difem  les 
Jurifconfultes  François ,  l’exemple  de  la  Dime  qui  fe  payoit  en  Jt  tu- 
l'alem  parles  Lévites  au  Gtand-Ptette ,  8c  qu’on  appclloïc  sUcim»  de- 
timd.  Le  Pape  Jean  XXII.  en  ell  l’Auteur ,  ou  félon  quelques  uns . 
Bonifacc  IX  i  mais  on  a  reconnu  que  cette  exadion  «oit  odiculè. 
Mr.  Charles  du  Moulin  dit  ces  paroles  :  illud  abufivum  ptmtus 
nbolendum  part.  7.  JlyL  Patlamcntic  elle  a  été  réprouvée  par  le  Con¬ 
cile  de  Bile .  8c  n’eit  plus  admife  que  dans  quelques  Provinces  en  fa- 
veir  des  Archidiacres,  lefquels  par  un  privilège  fpécial ,  par  la  coû- 
tume  ou  par  une  policHion  immcnioiiale ,  perçoivent  un.  année  du 
■  revenu  des  fruits'des  bénéfices  vacans.  Voïez  le  Plxidtyt  de  Mr.  tA- 
wcut-Générnl  Bigsson  rapporté  par  Vu  Frefnt  au  premier  Tome  du  ^aur- 
nd des Audiames,  Li.  7.  Le  droit  du  déport,  difent  les  Jurilconlcltes 
François,  fut  tout  Mr.  le  Prêtre  St  Mr.DuFiefiic  ,  cft  une  pure  ufut- 
pation  que  les  Évêques  &  Atchidiâcres  fclbnt  attribuez  fans  aucun 
titre  vaUblc:  U  cft  toléré  pendant  le  litige  jufques  à  la  tecréance;  8c 
en  cas  de  vacation  rArchicüâctc  peut  commettre  8c  prendre  les  fruits 
au  prorata  du  tems  que  le  litige  dure.  Du  FrefncLiv.  7.  Chapis.  ij. 
dit  quand  il  y  a  titre  le  déport  eft  dû,  s’il  n’y  a  point  de  titre  il  cft 
abufif.  En  toute  la  Normandie  le  déport  a  lieu ,  Sc  (yieve  indiftinc- 
ternent  ;  8c  en  cas  de  décès,  &  en  cas  de  refignaiion  en  faveur,  8c 
en  cas  Je  dcmilTion  pure  8c  fi  mple.  (^ant  à  l'étymologie  de  ce  mot ,  il 
vient  de  déportât}  ttanfporter  ,  favoit ,  les  revenus  d’un  bénéfice  a  un 
autre  difitrem  du  bénéficier  propteinent  dit  j  ou  bien  déport  de  de- 
portart  eft  comme  deUuio  de  deferre  ;  c’eft  une  diffctcnce  honoraire 
&  fiuîlucufe  d’un  bénéficier  inferieur  à  l’égard  d’un  bénéfice  &  bé¬ 
néficier  fupérieut  comme  une  efpece  de  redevance  initiA  d’une  ina- 
nicte  un  peu  piofàpe  de  la  redevance  qui  eft  entre  un  Valiàl  &  fon 
Seigneur.  Le  mot  de  déport  même  fc  dit  8c  pratique  en  matière 
féodale  ,  c’eft  la  ptemicre  année  de  la  jouïllànce  d’un  fief  ouvert 
qui  appartient  au  Seigneur.  Le  déport  en  matière  bénéticiale  cft  dit- 
ftrent  fclon  les  lieux  i  en  Normandie  les  Évêques  ont  les  deux  tiers 
Sc  les  Atchidiâcres  l’autre  tiers,  ils  en  joui  (lent  plûtôcen  veitu  de  la 
prefttiption  acquife  par  une  longue  pofl'cilîon .  que  pat  un  titre  légi¬ 
time. 


DE]?. 

DÉPORTATION.  T  e  tme  du  Droit  Romain.  Sorte  de  bannif- 
fement  en  ufagechez  les  Romains ,  pat  lequel  on  aflignoic  à  quelqu'un 
une  Ille  ou  autre  lieu  pour  là  demeure,  avec  deffenfe  d’en  forcira  pei¬ 
ne  de  la  vie.  Par  la  déportation  on  perdoit  tous  les  droits  de  Citoïen 
Romain,  8c  .même  la  puiflàncc  paternelle.  Ulpien  met  cette  différen¬ 
ce  entre  la  telcgation  Sc  la  dépôt  ution ,  que  la  déportation  obligeoie 
a  une  demeure  fixe  pour  toujours  ,  au  lieu  que  U  rclcgation  le  rc- 
voquoit  &  donneit  un  peu  plus  de  liberté.  En  France  on  n’admec 
point  cette  différence ,  8c  on  dit  feulement  telcgation. 

DÉPORTER,  fe  déporter.  Terme  de  Palais.  C’eft  quitter ,  c’eft 
fc  defifter,  fe  départit,  (c  déporter ff’unc  prétention,  ffune  aceufa- 
ticn,  c'eft  aulTî  s’abftenirdu  jugement  d’une  affaire  pour  quelque  cau- 
fe  de  lécufation.'  La  derniers  Ordonnance  veut  que  le  ju^efe  déporte 

de  lui- même  de  la  connoiflànce  d’une  affaire,  quand  il  Tait  qu’il  y  » 
caufes  de  icculaiion  contre  lui.  ^  ^ 

DÉPOSANT,  terme  de  Pratique.  11  fignifie  celui  qui  dépofe  Sc 
témoigne  en  Juftice  la  vérité  d’un  fait ,  déclaré  ce  qu’il  en  a  vû 
ou  OUI  ;  on  fait  faire  (crmcnc  aux  cemoins  de  dépofet  la  vérité,  üô 
dit  d’un  témoin  qui  a  vû ,  qu’il  dépofê  de  viju.  On  tait  faite  Icéfutc 
à  un  dépofant  de  la  dépofitioa ,  pour  conclurre  l’ade  qu’on  en  prétend 
par  cts  paroles:  C’elt  tout  ce  que  le  dépofant  a  dit  favoir;  8c  plus 
n’en  fait  le  dépofant.  * 

D  É  P  O  S  A  N  T ,  terme  aie  Pratique.  Ce  mot  fignifie  outre  témoi¬ 
gner  en  Juftice  en  qualité  de  témoin,  configner  8c  mettre  une 
choie  entre  les  mains  d’une  pctlbnne  pour  la  garder  Sc  pour  en 
avok  foin.  On  oblige  de  dépoler  au  Greffé  une  pièce  maintenue 
taullc.  On  depofe  chez  un  Notjiirc  ou  aux  Confignations  les  fom 
mes  ûifies  ,  -  ou  celles  ou  il  y  a  des  qppofuions  ou  concelfationsl 
On  dit  depofet  dans  un  fens  bien  different  des  précedens  ,  quand 
on  dit  dépoler  on  Prêue,  car  cela  fignifie  le  dépollcder,  dcftituer 
8c  pfivet  de  fa  dignité,  de  fa  charge,  emploi,  déclarer  qu’on  né 
c  tient  plus  pour  Prêtre  .  &  qu’on  ne  veut  plus  qu’il  adminiftre 
les  Sacremens  ,  ni  qu  il  fallé  les  autres  fondions  de  l'on  minifttte 
Les  Pa  CS  ont  auttelois  prétendus  avoir  le  pouvoir  de  dêiioilr  Icé 
Rois.  On  depofe  quelquefois  les  Officiers  8c  Magiftiats  par  forfoi 
turc,  &  paicc  quïls  tout  mal  leur  Charge.  A  l’égard  de  l’étymoW 
gie  de  ce  mot,  il  vient-du  mot  Ucm  déporter,,  qui  a  prelquc  tou  ^ 
ces  lignifications  ;,cat  on  dit  depanere  aUqmd  m  manus ,  mettre  oui? 
que  cholc^ntre  les  mains.  Voilà  l’idée  du  dépôt  8c  de  Ja  déuohri 
de  la  venté  en  Juftice.  On  dit  depanere  dans  le  fens  de  dei.J, ,  chlf 
fer  8c  ôtet  d  un  pofte  honorable.  ,  *** 

DÉPOSITAIRE,  tenne  de  Droit.  Celui  entre  les  mains  d.- 
qui  on  a  depofé,  8c  mis  quelque  choie  pour  la  garder  c'rft  i 
G.:tàicn  d’un  dépôt.  Je  l’ai  lait  .  dit  -  on  ,  Je  dépol.taiic  de  tou! 
mes  papiers .  le  dcpofitaire  de  mon  argent.  Il  y  a  deux  cfpcces  d 
dépolira  tes  i  les  dépofitaires  ordinaires  qui  ne  font  point  t-,  *** 
do  la  chofe  qu’on  leur  a  confiée,  fi  elle  cft  volée  ou  iierduë 
répondent  que  de  la  fraude  8c  de  la  mauvaife  foi ,  8c  non  pas  de  leu! 
négligence.  Un  dépolitaitc  nér.cefiairc  comme  un  Hôtcllier  cft  rér 
punlable  du  vol  s'il  y  a  de  la  négligence.  Les  dépofitaires  de  juftice  folr 
œntiaignabks  pat  corps  a  la  reptefentation  des  chofbs  dont  ils  f^' 

DÉPOSITION,  terme  de  Droit.  Ce  mot  a  deux  fignifi.- 
tjonsi  (avoK.  8c  l’aélion  de  dépofet  ou  témoigner  une  verité^d..  f 
«  Mio.  de  défofo  ddp.aiê.  s 
eier  Laïuue  ou  Écclefiaftique  de  fon  dégré  grade  &  dignité.  A  ït 
gard  de  la  depolition  ou  tcraoignage,  il  faut  obfeivc?  qu'amès  I 
recollement  les  témoins  ne  peuvent  plus  varier  dans  leur  dénoffti 
dans  ce  recollement  on  fait  leéfurc  à  un  témoin  de  fa  dSdon  * 
pour  voir  s’il  y  veut  perfilter,  y  ajouter  ou  diminuer.  On  ne  d^  ’ 
point  ^e  cû  jugeant  la  dépefition  des  témoins  valablement  renr 
chez.  Dans  1  autre  fens  dépofiiion  fc  dit  des  Princes.  Le  Pane  r 
goirc  VU  cft  le  premier  de  tous  les  Papes  qui  ait  entrepris  la  d 
pofition  des  Rois,  comme  témoignent  Otton  de  FriCnguc  & 
phrius  Pauvinius.  A  Itord  des  Évclefiaftiques  la  déplfiuon 
privation  de  toute  fomft.on  publique,  que  Je  Clerc  t.ouvoit  ey? 
en  vertu  de  fon  Ordre.  Par  la  dépéf.tion*!.  Prêtre  eft'rcd„ràW? 
dmon  de  fimple  Uiquc,  8c  fes  bénéfices  fon:  vacans  8c  impVtS: 
du  jour  de  la  condamnation.  Par  les  anciens  Canons  il  falloit  1? 
Évêques  pour  prononcer  la  déjiofititon  d’un  Évêque  ,  fix  nonr  n* 
d’un  Prcrie,  trois  pour  celle  d’un  Diâ-rej  les  moindres  Clercs  ?  ® 
voient  être  jugez  pat  l’Évfque  fcul  avec  fon  Clergé.  * 

DÉPÔT,  terme  de  Droit.  Celt  un  contrat  de  bonne  foi 
lequel  on  donne  gratuitement  une  choie  en  garde ,  a  condition  M?* 
fera  rendue  par  le  dépofitaire  en  même  cfpccc  .  à  la  ® 

pofant.  L’étymolog  e  de  ce  mot  eft  maniLc.  venant  de 
par  abréviation.  Or  depafttum  cft  comme  fi  on  difoit  de  ( 
adaUum  pafitum,  ce  qu’on  pofe  de  chez-foi  chez  un  autre.  Le 
cft  .ou  fimple  ou  jud.cLirci  Je  dépôt  judiciaire  eft  quand  le  Ino 
donne  que  la  choie  conteftée  entre  pluficurs  petlbnnes 
en  main  tierce,  I.  18.  in  fine  f  de  aff.  prefid.  Le  dépôt  fimnlc^'^*  ' 
lontaiie  ou  néccllàirc.  Le  volontaire  cft  relui  que  le  détioCanr  e  ■ 
un  tems  où  il  lui  eft  libte  de  choifir  un  dépofitaire;  le  néceot;' 

eélui  que  l’on  fait  dans  le  péi  il  évident  du  nauf&age  de  f  '  ' 

ou  de  qqelqu’autre  cas  imptévû.  ^  ®  *  '"«"die 

Ces  deux  detnietes  fortes  de  dépôts .  le  nccefTairc  8t  le  volonta' 
des  régies  qui  leur  (bnt  communes ,  comme  ils  en  ont  qui  1 
particul.ctes.  Dans  l'un  8c  dans  l'autre  le  dépofitaiic  iVcR 
de  fbn  dot  ou  de  fa  faute,  à  moins  qu’il  n’y  eût  des  convcntio?s“ê^“® 
t«  qui  cngagcallent  celui  que  s  en  fctoit  chargé  à  quelque  c£f??' 
plus;  pat  exemple  je  vous  donne  une  lomme  d’argent  en 
vous  prenez  le  meme  foin  de  conferver  que  le  vôtre ,  que^ 
après  il  vous  eft  volé,  8c  vous  en  rapportez  la  preuve  par  u 


verbal.  C'eft  fur  moL  que  tombe  la  -perte,  à  caufe  que  giSil ” 

ij’auiKz  pas  pus  wutes  les  presaunonsoidinaitcs  contre  les  voicul 
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DEP. 

dois  inVn  prendre  à  iroi-mcme  de  m’être  adrerfé  à  un  ami  négli¬ 
gent  J  mais  11  je  iirouve  qu’il  y  ait  de  la  haude ,  &  que  vous  aiez  fuppo- 
îc  avoir  été  vole  pour  profiter  démon  argent,  en  violant  la  foi  du  dé¬ 
pôt,  vous  ferez  condamné  a  la  rciiitucion,  &  à  une  peine  telle  qu’il 
plaira  au  Juge  d’arbitrer  félon  les  circonlfances  particulières,  laquelle 
lcra  toûjours  fuivic  d'infâmie  ;  par  où  l’on  conclut  en  guife  de  règle 
i:  maximes  qu’on  tient  en  la  pratique  du  Droit ,  qu’on  ne  peut  point 
acculer  le  dépolitaire  de  n’avoir  pas  été  tics-exad,  ni  même  de  n’a¬ 
voir  point  été  aulii  foigneux  que  le  doit  ctte  un  bon  Pere  de  famil¬ 
le  j  on  ne  le  rend  refponlâblc  que  de  là  mauvailè  foi,  oudefon  igno-' 
rance  alftdéc  pour  l’intervention  du  dépôt. 

Us  ont  encore  cela  de  commun ,  que  comme  celui  qui  eft  chargé 
de  la  chofe  déjioféc  ne  la  poflède  point  &  ne  peut  prétcndie  la  pollc- 
der  »rùmo  iomint  en  maître,  ces  «îcurtlortcs  de  dépôts  Ibntiraprcfcrip- 
tiblcs.  Mais  la  preuve  n’en  ell  pas  également  rejuc  ,  car  dans  le  dé¬ 
pôt  volontaire  celle  pat  témoins  n’cit  d’aucune  confidération  ,  au 
heu  que  dans  le  dépôt  néccllaire  la  preuve  pat  témoins  eft  toûjours 
admife.  .  ... 

Enfin  il  y  a  une  cfpecc  de  dépôt  néceflàirc  qui  a  fes  réglés  patticu- 
licics,  c’clt  celui  qui  eft  confié  aux  gens  qui  tiennent  Hôtellerie , "ou 
chambres  garnies,  ou  aux  Patrons  des  vaifleauxi  en  effet  ces  lottes 
de  dépolitaircs  font  tenus  de  la  moindre  faute  ,  lorfquc  les  hardes 
leur  ont  été  confiées ,  parce  qu'on  (uppofe  qu’ils  doivent  avoir  des  lieux 
propres  à  L«  conlirver  fans  aucun  danger  d’éue  volées. 

Si  un  melfagcr  ou  voiturier  avoir  chargé  un  b^^t ,  &  qu’il  le  dé¬ 
niât  ,  la  preuve  en  leroit  reçue  par  témoins.  Ent^pes  privilèges  du 
déjîôt,  il  y  en  a  deux  très -remarquables.  Le  premier,  eft  que  da  s 
quelque  déroute  ii’aflàircs  que  ce  foit,  il  n’entre  point  en  contribu¬ 
tion  ,  pourvu  qu’il  fe  trouve  en  nature,  Ijvre  4.  Titre  6. 

“Régi.  17.  Le  fécond,  que  la  compenfation  n’a  point  de  lieu  quand 
meme  ce  feioit  de  dépôt  à  dépôt ,  fuivant  l'opinion  de  Boutiüer  en  fa 
Somme  Rurale  TiK  s 9.  Le  dépôt  cunt  mis  es  mains  de  deux  pcrlbn- 
ncs,  ils  en  font  tenus  folidaitcinent.  Tronçon  t  Coûtume  de  Paris  Art, 
tos- 

DÉPÔT.  Se  dit  aufli  des  lieux  publics  où  l’on  dépofe  leschofes. 
Le  Greffe  eft  un  dépôt  public.  Le  lieu  oùl’on  gai  de  les  Regitres  s’ap¬ 
pelle  le  dépôt.  Le  bureau  des  confîgnations  eft  un  dépôt  public  pour 
les  femmes  d’argent  conteftées. 

DÉPRÉDATION,  tetmede  Palais.  C’eft  la  fouffraélion  ou 
pillage  dans  une  lucccflion ,  ou  dans  les  finances.  Dans  cet  inventaire 
(  dit  on  )  il  s’eft  faite  une  dépté.  acion  vifiblc .  chaque  heritier  a  pillé 
de  Ion  côté.  Dans  les  dircélions  des  créanciets,  il  arrive  louvcntdcs 
déprédations ,  les  dircélcurs  les  plus  puiliàns  fe  font  paict  au  préju¬ 
dice  des  autres.  Quoique  ce  mot  ne  Ibit  pas  des  plus  ulitcz,  on  peut 
l’en  fervit  en  de  certaines  occalions  ou  l’on  veut  dire  quelque  chofe 
de  plus  fignifiant  que  ruine ,  que  vol .  que  pillage.  On  dit  aulli ,  dé¬ 
prédation  des  mail'ons  téguhetes ,  dans  l’occalion  de  l'invaiion  des 
Barbares  ou. Turcs  dans  une  Ville  Chtét.enne.  Defredé  f<5^trouvc  dans 
l’Ordonnance  de  la  Marine,  pour  marquer  des  maichanuilcs  pilées, 
ou  déprédccs  dans  un  vaiÜéaii. 

DÉPRI.  terme  de  Droit  &  de  Finance  ,  fe  dit  quand  un  Mar¬ 
chand  de  vin  vf  faire  une  déclaration  ,  pat  laquelle  il  s’oblige  à  paicr 
au  Bureau  des  Aides  une  partie  due  du  prix ,  que  le  vin  qu’on  iranl- 
pone  ailleurs  lera  vendu.  Voilà,  &  la  vrai  étymologie  de  ce  mot, 
&  (à  définition  tirée  de  l’origine  du  mot  mémej  les  aut.es  étymolo¬ 
gies  font  peu  naturelles  &  ne  defignent  ri^n  qui  convienne  plus  à 
cette  déclaration  qu’a  tout  autre  aéle  s  car ,  dit  on ,  dépti  vient  de 
dtfrecâri,  fupplict  qu’on  nous  permette  de  tranfpoticr  ailleurs  notre 
vin  pour  le  vendre  i  d’aut  es  dilént  que  dépri  viens  de  rnercei  profajft. 
marrhandifes  déejatéesi  cependant  il  y  a  bien  de  la  diftancê  &  dif¬ 
férence  entre  dépti  &.  ces  mots  &  péiiphrafcs.  Laiflànt  la  donc  ce 
qui  regarde  la  définition  du  mot ,  nous  donnerons  la  définition  de 
la  chofe.  Proprement  dépri  eft  cette  déclaration  que  vont  faire  les 
Marchands  de  vin  au  Bureau  des  Aides  du  lieu  d’où  ils  veulent  faire 
tranfporter  leur  vin  pour  le  vendre  ailleurs ,  avec  Ibumiflîon  d’en  ve¬ 
nir  païer  le  droit  de  gros ,  qui  fera  la  vingtième  part  prix  que  le 
vin  fera  vendu.  L’Ordonnance  ne  parle  proprement  &  exprllcmcnt 
du  dépri  ou  appréciation  &  taxe  qu’a  1  égard  du  vin  feulement  j  néan¬ 
moins  on  le  dit  auffi  de  toute  autic  dcclaiation  qu’ôn  fait  aux  Bu¬ 
reaux  des  antres  maichandifes  qu’on  tranfporte ,  Se  dont  les  droits  de 
Do'iianne  font  dûs.  Se  des  bclhaux  qu’on  fait  pafler  debout  dans  les 
Villes  làns  pâïcr  l’entrée.  Se  des  droits  de  païages  St  autres  Icmbla- 
bles.  En  tout  cela  on  einploïc  le  mot  dépri ,  parce  qu’erf  tout  Sela 
intervient  dépri,  comme  déptix  Se  dépréciation,  fignifiant  allez  clai¬ 
rement  ce  retranchement  de  la  portion  du  prix  qui  eft  une  vingtiè¬ 
me.  Dépri  s’emploie  St  fe  dit  en  Juiilprudcnce  Féodale,  de  la  décla- 
lation  qu'on  fait  au  Seigneur  d’un  héritage  acquis ,  ifiouvant  Se  dépen¬ 
dant  de  ce  Seigneur,  à  la  charge  de  lut  [>ayct  une  petite  poition  du 
prix  dudit  héritage  acquis,  lequel  prix  s’appelle  Droits  Seigneuriaux. 
Déptier  c'eft  faire  la  déclaration  ou  le  déjirt  précédent  au  Bureau  des 
Aides  ou  au  Seigneur  Féodal .  enforte  que  dépricr  fetoit  comme  de 
pretio  eximere  aliquid  fro  trihuto  vel  'veéhgaU. 

[Dépuration  des  Sucs.  voyexSvc.] 

député  du  Commerce  ,  c’eft  ce  Marchand  qui  eft  député  de 
quelque  Province  pour  venir  aflifter  au  Conleil  Roial  du  Commerce 
ftiblî à  Paris.  Ces  Députez  font  choilis  de  leur  Corps  coriupe  les  plus  ha¬ 
biles ,  St  capables  de  donner  auConftil  de  Paris  connoillance  de  toutes 
les  particulatitcz  de  fa  Ville  ou  Province  fur  le  fait  du  Commerce ,  à 
deux  fins;  premièrement,  que  le  Roi  munifle  de  fonautôrité,  &  favo- 
rife  de  (à  proteélion  le  Trafic  St  Commerce  de  ce  Pais-là  j  fécondé- 
ment ,  que  Sa  Majefté  puilfe  en  tctitei  les  fprviccs  Se  avantages  con¬ 
venables:  ce  Marchand  Se  Négociant  Député,  doit  faire  aiSucllcmcnt 
le  commerce  ou  l’avoir  exercé  i>cndant  plulieurs  années  :  car  com¬ 
ment  autrement  pourtoit-il  être  capable  de.  donner  les  avis  ncccf- 
fiûies.  St  faite  les  delctiptions  exaéfes  dcl’éMt  desebofes  quiontrap- 
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port  an  bien  du  Commerce  ;  il  doit  être  élû  àla  pluralité  des  voix  dans 
i'allemblce  généralcdes  Chambres  particulières  établies  dans  quelques- 
unes  des  principales  Villes  de  France.  Car  de  cette  manière  il  ne  peut 
fe  faire  que  ce  Députe  ne  loit  ou  le  plu,  habile,  ou  un  des  plus  ha¬ 
biles  ,  Si  le  plus  propre  à  certe  députation.  Cependant  il  n’y  a  que 
le  Député  des  États  de  la  Province  de  Languedoc,  qui  foit  dilpcnfe 
de  la  profcllion  aélucllc,  le  Roi  ayant  trouvé  bon  que  le  Sindic  des 
États  député  à  la  Cour ,  de  quelque  condition  qu’il  fe  trouve ,  puiflè  aut 
ii  faite  les  fondrions  de  Député  de  la  Chambre  du  Commerce  de  la 
Province:  mais  ces  Syndics  font  des  perfonnes  d’un  fi  grand  liens ,  qu’fis 
peuvent  prendre  facilement  connoiliancc  fur  les  lieux  avant  de  partir  , 
détour  ce  que  pourroit  faire  le  Député  de  la  profelfion:  d'ailleurs  ils 
font  rnurus  de  cous  les  mémoires  ncccflàires  fur  ces  fortes  d’affaires. 
Il  y  a  treize  Députez  du  Commctcci  fiivoit,  deux  de  Paris,  &  un  de 
chacune  des  Villes  luivantes  ,  fàvoir  de  Lion,  Rouen,  Boutdcaux, 
Matfeille,  la  Rochelle.  Nantes,  St.  Malo,  Lille,  Baïonne,  Dunker¬ 
que,  Si  celui  de  la  Province  fie  Languedoc  ;  il  n’eft  pas  néccllaire  de 
répéter  ce  qu’on  a  dit  ailleurs  touchant  les  particulatitcz  de  leur  éle- 
érion  de  leurs  fondrions  &  de  leurs  appointemens.  Voiez  dans  ce 
Supplément  CoKSEiL  de  Commerce,  &  Chambrs  de  Commsrce. 
Le  nom  de  Député  de  Commerce  eft  auffi  le  nom  que  le  Roi  a  ac¬ 
corde  pat  les  Arrêts  de  fon  Confeil  d’État ,  pour  l’ércérion  de  quel¬ 
ques  Chambres  de  Commerce  à  ceux  qui  compofent  Icfditcs  Cham¬ 
bres  :  ils  font  appeliez  Députez  à  Touloufc  Si  à  Montpellier,  mais 
ailleurs  on  les  nomme  ou  Syndics  ou  Dicedeurs. 

D  E  R. 

[DÉROBER.  Dérojbcr  les  fonettes,  fe  dit  de  l’oifeau  q  ii  era- 
ponc  les  fonettes,  c’eft-a-dire,  qu’il  s’en  va  fans  être  congédié. 

,  DÉROCHER.  Se  dit  des  grands  oifcaux ,  tels  que  font  l’aigle 
&  le  faucon,  qui  pourfuiVent  les  bétes  à  quatre  pieds,  &lesobliguc 
a  fe  précijiitct  du  haut  des  rochers.  [ 

DÉROGATION.  Terme  de  Droit ,  lignifie  diminuer  quelque 
chofe  de  l’autôricé  Si  dé  la  dignité.  On  dit  en  Droit ,  la  Loi  nouvelle 
déroge  a  l’ancienne ,  c’eft  à-dite ,  en  diminue  la  force ,  en  ôce  la  vi¬ 
gueur,  lortqu'elles  font  contraires  en  tout  ou  en  partie,  ce  qui  laie 
qh’ilyauiie  différence  notable  entre  déroger  &  abroger,  puifque l’a¬ 
brogation  fe  fait  par  une  conftitution  qui  en  abolit  entièrement  une 
amie,  derogatur  ùgi  aut  ahrogmur;  derogatur  legf  cum  part  detrahitar, 
abrogatur  legi  cum  frorjus  teîhtur  l.  toî.ffi  de  vert.  Jîgnificattomiue. 
Les  Oruonnanccs  des  Rois ,  qui  contiennent  des  dépolirions  généra¬ 
les  pour  le  léglcrociic  delà  Julliee,  delà  diciphne  &dcla  police  du 
Roïaume,  délogent  a  toutes  les  autres  Loix,  Ulàges  &.  Coûtumes. 
Mais  auitcmcnt^s  aucune  claufcdéiogatoire,  la  Loi  nouvelle  ne  peur 
pas  donner  atteinte  a  ce  qui  eft  auparavant  établi.  Munietpii  geatile 
jus  ac  patrium  ftuile  ahrogatur  conjlituiioniius  pnneipum  ,ji  vel  nomin»^ 
tim  tpfi  janxennt  vel  puhltcam' regni  pobtiam  conftituere  dtereverint. 
Coopp.  de  Commun.  Gallor.  Conjuet.  prueptis  p.  z.  qu.  s.  iz.  1 ,  mê¬ 
me  poux  détruire  un  priviLge  il  eft  néccllaire  d’y  déroger  expreffe- 
ment,  ainh  qu’il  a  été  jugé  en  la  piemiete  Chambre  de  la  Gourdes 
Aides  le  inercicdi  aj.  Fcvriei  1684.  en  faveur  des  habitans  delà  Ville 
de  Sedan,  contre  le  Fermier  du  Domaine  de  Lions  de  la  part  du  Fer¬ 
mier  on  foucenoit  que  par  le  Tarif  de  tous  les  Rcgnicoles 

était  obligez  de  payer  les  droit»  d’entrées ,  les  habitons  de  Sedan  qui 
n’etoient  point  tclcivez  ne  pôuvoient  s’en  exempter.  On  dilbit  au 
contraire  pour  ceux-là  que  le  Tarif  étoit  pqftérieure-à  leurs  privilè¬ 
ges,  de  que  pour  y  donner  atteinte,  il  faloit  une  claufe  particulière 
qui  y  dérogeât  expteffement. 

Il  lelulte  de  ce  que  defius ,  que  la  dérogation  eft  un  iffe  contraire 
à  un  précédent  qu’il  révoque.  Les  dérogations  en  termes  généraux , 
foncnuilcs  en  Jultice,  il  faut  qu  elles  fe  fallcnt  en  termes  Ipccifiqucs 
&  forme  s.  Les  contrats  de  mariage  portent  fouvent  des  claufes  de 
détogacion  à  un  tel  acticie  de  la  Coutume  s  l’Édit  de. . . .  n’a  point  eu 
de  dérogation. 

DÉROGATOIRE.  Terme  de  Droit ,  claufe  qui  emporte  déro¬ 
gation  dans  les  tcftaincns.  On  apipclle  claufe  dérogatoire  une  fenten- 
cc ,  ou  un  chilfte ,  ou  un  cafaéletc  fectet  que  le  teftateur  infère  dans 
ion  teitamcnt ,  Si  dont  il  fe  referve  à  lui  feul  la  connoillance  s  il  pré¬ 
tend  pat  là  annuller  tout  teftament  poftéiicur  qui  n'auiuitpioint  la  mê¬ 
me  claufe,  marque,  chiffre,  exptelTes  car  fi  ajoûte  U  condition  qu'il 
ne  veut  pas  qu’aucun  teftament  qu’il  pourroit  faire  cntùite,  puilfe  être 
valable  fi  cette  claufe  dérogatoire  n’y  eft  cxprclfémcnt  ,  &  de  mot 
a  mot  inletcc  &  répétée.  Les  Jurifconlul  res  font  les  Auteurs  de  ces  clau- 
les  i  car  comme  ils  ont  vû  que  fouvent  les  malades  Ibnt  obfedez  dans 
leurs  dernietes  heures  des  gens  avides  de  bien ,  qui  les  prcllent  de  fai¬ 
re  des  teftainens  en  leur  faveur ,  contre  leur  inclination  Si  même  con¬ 
tre  leur  devoir ,  ils  ont  voulu  garentii  les  mourans  de  ces  importuni- 
tci  &  vexations  des  pièges  qu’on  leur  tend.  Si  de  pareilles  fuiptifes 
qui  ne  font  que  trop  ordinaires  ;  ainfi  par  leur  prudence  Si  équité ,  la 
claufe  dérogatoire  eft  comme  une  contremine  qui  diiTipc  toutes  les 
fincllcs  &  rufes  de  ces  opprelléurs  des  pauvres  agonitàns  qui  font 
en  leurs  mains  &  à  leur  merci.  Ils  ont  beau  faire .  tous  leurs  efforts 
font  mutiles,  parce  que  la  claufe  dérogatoire ,  qui  valide  le  teftament 
ou  elle  fe  trouve ,  déroge  à  tous  les  autres  qui  n  ont  pas  cette  marque 
de  la  fmccre  Si  fibre  volonté  d’un  teftateur  :  on  ne  pouvoir  pour¬ 
voir  à  la  liberté,  vérité  Si  équité  des  teftamens  que  par  cette  adreife 
Si  ftratagêmc  irréfragable  &  mcoritiptiblc  :  cette  dauli  eft  comme 
le  mot  du  guet  que  perlonnene  peut  falfificr  ni  deviner  pour  le  con¬ 
trefaire  ;  en  un  mot ,  c'eft  la  clef  du  tdtament ,  r'cft  la  pierre  de  tou¬ 
che  par  laquelle  on  découvre  Si  diftinguc  le  vrai  d’avec  le  faux ,  fup- 
pofé  ou  forcé.  Cependant  la  claufe  dérogatoire  a  quelquefois  des  in- 
convéniens,  car  comme  l’homme  ou  le  teftateur  doit  toûjours  refter 
libre  toute  fa  vie  pour  difpofet  en  divers  tems  de  l'on  bien,  en  faveur 
de  celui  qui  mérite  le  plus  fes  bonnes  grâces:  il  s’enfuie  que  neuf  ou 
dix  ans  apres \un  premier  teftament  fait  avec  claufe  dérogatoire,  dont 
X  üj  il 
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il  a  perdu  la  mémoire  :  il  ne  peut  par  là  plus  éire  en  état  de  favorlfer 
à  la  iiiort  l'on  plus  grand  ami  ou  tavori.  Pour  a  quoi  pourvoir  on  a 
érabli  qu’il  falloir  avoir  un  grand  égard  fur  l'intcrvalc  du  tems  entre 
les  deux  teftamens  ;  car  après  dix  ans  on  préliimc  que  le  Tedtateur 
n’a  pù  fe  fouvenir  de  la  claulc  dérogatoire  ,  fur  tout  li  elle  étoit  lon¬ 
gue  ,  embarraflee  ou  compoice  de  tei^mes  difficiles  à  retenir.  Il  y  a 
lut  cet  Article  quelques  remarques  a  faire.  La  claulè  dérogatoire  d’un 
teftament  n’a  point  d’effet  contre  une  donation  encre  vifs  ;  la  dona¬ 
tion  exclut  la  liberté  de  difpoftr  en  aucune  manière  de  ce  qui  a  été 
donné  ,  la  donation  étant  par  foi  une  volonté  &  adfc  de  la  volonté 
i;  révocable.  Dans  le  ftyle  de  la  Chancelerie  Romaine  on  ne  ménage 
ou  n’épargne  point  les  claufes  dérogatoires;  les  Bulles  ponent  dérogation 
aux  Statuts  ,  Piivilegcs  >  quoiqu’il  fcnablc  qne  les  claufes  dérogatoires 
genenr  la  liberté  de  teffer  ,  &;  aftbibliflent  le  pouvoir  des  TÆateurs 
en  l’alfujettillant  à  une  formalité  inutile  ,  &  en  le  faifant  dépendre 
de  la  Rdélité  &  force  ,  ou  de  la  fuiblede  &  déoilité  de  fa  mémoire  > 
cependant  tous  les  Pailemcns  de  France  ont  approuvé  les  claulés  dé¬ 
rogatoires  avec  quelques  refbielions.  La  premieic  ,  qu'il  fuffit  que  le 
TeUatcur  en  révoquant  fon  teftament ,  falfe  mention  de  la  claulè  dé¬ 
rogatoire  ,  fans  qu’il  foit  obligé  de  l’exprimer  &  d’en  fpecifier  tous 
les  termes;  l’autte  qui  elt  la  principale,  qu«  li  par  le  premier  tefta¬ 
ment  un  étranger  cli  inftituc  héritier  ,  Sc  h  les  enfàns  ou  les  héritiers 
préfomptifs  le  font  jjar  le  teftament  poftérieur ,  où  la  claufc  détoga- 
toke  n’ell  pourtant  point  révoquée  ni  répétée  ,  le  detnir  prévaudra 
en  faveur  des  enfans  &  des  plus  proches  héritiers  par  la  Loi  du  fang. 
Il  y  a  pourtant  deux  Aticts  au  Patlenncnt  de  Paris  dans  le  Journal  des 
Audianccs ,  l’un  de  1641.  6c  l'autre  de  i6yo.  oui  ont  jugé  qu’il  falloit 
que  la  claufe  détogatoiic  fut  exprimée  dans  le  leetnd  teftament ,  & 
qu’il  ne  fuffifoit  point  que  le  Teftatcur  eut  révoqué  en  général  tout 
teftament  où  il  y  auroit  une  claufc  dctogaioiic  fans  la  Ipecifier ,  par¬ 
ce  .que  li  une  révocation  de  la  claulc  dérogatoitc  en  ictincs  généraux 
étoit  fuffilàntc  ,  cette  claufc  deviendtoit  inutile  6c  illuloue  ,  &  cette 
révocation  déformais  dcvkndtoit  un  ftyle  de  Notaire  dans  tous  les 
teftamens  ,  qui  n'aboutiroit  a  rien  &  n’y  cauferoit  tien.  Mais  il  fein- 
■  b!e  aufli  qu’une  révocation  ptécilé  6:  en  répétant  de  mot  a  11  ot  la 
claulè  dérogatoire  ne  Ibit  point  ncccflàirc.  C’eft  allèz  qu'elle  Ibit  ré¬ 
voquée  fpccialement  &  en  des  termes  qui  marquent  la  volonté  ptcci- 
fè  du  Teftatcur  pour  révoquer  fon  premier  teftament  ;  comme  s'il  a 
tâché  de  défigner  la  claufc»  s’il  a  marqué  des  circonftanccs  de  Ion  pre¬ 
mier  teftament ,  enfotte  qu'il  pareille  qu’il  auroit  icpcté  la  claulc  dé- 
rogatoite  s'il  s’en  ct.oit  foiivcnu. 

DÉROGEANCE.  Terme  de  Droit.  C’cfl  un  aélc  qui  déroge  > 
il  ne  fc  dit  eucres  que  des  aéfions  contraires  a  la  ptofelTidn  des  NoÈles; 
par  exemple,  en  France  le  trafic  cILunc  dérogeance  à  la  noblellc  :  fé¬ 
lon  la  Grammaire  ,  dérogeance  &  dérogation  devroient  être  finoni- 
mes ,  étant  des  fubftantifs  vetbaux  du  même  déroger  ;  mais  comme  ce 
mot  déroger  a  deux  fignilicacions  ou  ufages  diffciens;  favoir,  déroger 
à  une  Loi  ,  en  aftbiblir  l’autôtité  ;  &  l'autre  ufage  déroger  à  la  No- 
blcflè  ,  dérogation  ne  fuit  que  le  premier  fens  &  ufàgc ,  &  dérogean¬ 
ce  le  fécond ,  fi  bien  qu’on  ne  pourroit  dire  en  bon  François  dérogean¬ 
ce  à  la  Loi  &  dérogation  à  la  Noblclîè ,  quoiqu’il  n’y  ait  rien  dans 
l’ctymologie  des  deux  fynoniines  .dont  chacun  pouttoic  avoir  les  deux 
fignifications  ,  qui  font  également  attribuées  au  mot  déroger  ,  qui  eft 
la  racine  commune  de  ces  deux  fubftantifs.  Mais  l’nfage  préfeht  de  la 
langue  a  féparé  deux  idées  dans  deux  dérivez  ,  qui  font  icunies  dans 
leur  m,  t  ptimitif. 

DÉROGEANT.  Terme  de  Droit  qui  a  deux  lignifications ,  com¬ 
me  le  mot  déroger  dont  il  eft  le  participe  ptéfent  ;  lavoir,  dérogeant 
à  une  Loi  .  &  dérogeant  à  la  Noblcflè.  Dans  le  premier  fens  on  dit , 
aife  dérogeant  ou  contraire  à  un  autre  ;  plulicurs  Loix  du  Code  font 
dérogeantes  à  l’ancien  Droit.  Dans  le  fécond  fens  on  dit ,  faire  un  afte 
dérogeant  a  la  Noblellè.  quand  on  fait  une  aélion  indigne  de  Nobiellè, 
comme  le  trafic  en  France  ,  la  manufadurc  en  Italie.  Sut  quoi  je  fais 
ici  une  autre  reflexion  fur  la  bizarrerie  de  l’ufage,qui  fouvent  ne  fuit 
aucune  autre  règle  que  le  hazard  ou  le  caprice  :  car  comme  dérogeant 
a  les  deux  lignifications  du  verbe  déroger ,  le  fubftantif  dérogeance 
les  dcvtoit  aulli  avoir;  maisil  eft  rcftramt  à  un  léns  ;  favoir  ,  deto- 
*  gcancc  a  la  Noblellè  ,  &  non  a  une  Loi  ou  Coûtume.  Voyez  l’Aitiilc 
précédent  fut  ce  même  fujet. 

DÉROGER.  Terme  de  Droit.  Ce  verbe  a  deux  ufages  ;  favoir, 
déroger  à  une  Loi  ou  Coûtume ,  6c  déroger  à  la  Noblellè.  Cependant 
ces  deux  ufages  font  du  moins  dans  une  premieic  apparence  fort  dit- 
ferens  ,  &  c’eft  ce  qu’il  faut  diftingucr  ainfi. 

DiROGER  ,  c’eft  contrevenir  ,  faire  un  ade  ou  une  difpofition 
contraire  à  une  Loi  précédente  ,  ou  à  un  privilège,  ou  à  un  contrat  ; 
c’cfl  en  aftbiblir  les  caufes  &  les  fins  ,  parce  que  dans  le  tems  préfent 
CCS  railbns,  caules  &  motifs  ont  changé  6c  ont  produit  de^  change- 
nicns  dans  la  Loi  ou  Ade  precedent ,  non-feulement  pat  rapport  aux 
claufes  6c  conditions  ;  mais  à  la  fubftance  defdits  Ades  6c  Loix  ,  6c  à 
leur  teneur.  Déroger ,  c’eft  quelquefois  abolir  en  tout,  le  plus  Ibuvcnt 
ce  nîcft  qu’abolir'en  partie.  Par  rapport  aux  ades  entre  particuliers, 
c’eft  cedet  8c  relâcher  de  les  droits  ;  dans  ce  premier  fens  on  dit ,  les 
Princes  dérogent  fouvent  a  leurs  propres  Loix  ,  foit  par  faute  de  pré¬ 
voyance  8c  de  pénétration  dans  l’avenir  lorfqu’ils  ont  fait  leurs  pre- 
mieres  conftètutions  ,  foi:  par  mutabilité  de  volontcz  fouvent  arbi¬ 
traires  ,  foit  par  le  changement  arrivé  à  raifon  des  tems ,  des  lieux  8c 
peifonnes  aüttemcnt  conftituées  à  prefent.  On  ne  peut  déroger  en¬ 
tre  particuliers  au  droit  d’autrui  ;  quand  on  a  fait  un  contrat  qui  por¬ 
te  certaines  claufc^.lcs  parties  y  peuvent  déroger  par  des  ades  pofté- 
ricurs  ;  cette  Jurifprudence  cil  fondée  fur  la  liberté  de  l'homme  a  faire 
tels  contrats  qu’il  veut ,  6c  les  moditiet  tn  toutes  les  façons  qu’ils 
trouvent  à  projios  dans  un  mutuel  confentement  avec  fon  contradant, 
6c  de  ce  que  les  intérêts  des  hommes  ne  (ont  pas  toû|ours  les  mê¬ 
mes  ,  ou  ne  paroilient  pas  toujours  les  mêmes  a  leurs  variables  opi¬ 
nions  &  imaginations.  Ils  s’accordent  fouvent  ce  qu’ils  ftipuUnt  6c 
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exignt  les  uns  des  autres  ,  mais  fans  déroger  à  leurs  droits. 

L)  É  R  O  G  E  R ,  fe  dit  de  plus  en  ces  façons  de  parler ,  faite  un  aélc 
indigne  de  la  proftflion  ou  de  la  dignité.  Un  Gentilhomme  qui  fc 
fait  Marchant  ,  Fermier  ou  Sergent  ,  déroge  à  la  Noblcflè  ;  celui  qui 
exerce  un  Métier  ou  un  Au  méchanique  déroge.  Sa  noblcflè  n’cffc- 
pas  éteinte  quand  il  a  exercé  ces  profdlions  ,  mais  feulemtnç  fufpen- 
duë  ;  alors  s'il  veut  dans  la  fuite  vivre  noblement  ,  il  doit  prendre 
bientôt  des  Lettres  de  réhabilitation  ,  autrement  il  pourroit  être  im- 
polc  a  la  taille  :  pat  un  Édit  de  iSgj.  le  Roi  a  déclaré  qu’un  Gentil¬ 
homme  ne  dé-roge  point  par  le  trafic  fur  met,  pourvu  qu’il  ne  vende 
point  en  detail  :  par  un  autre  Édit  de  1701.  le  Roi  a  accordé  le  mê¬ 
me  privilège  aux  Gentilshommes  de  négocier  en  gros  tant  par  terre 
que  par  mer.  On  ne  déroge  point  en  failant  la  fondion  d’Avocat  ou 
de  Médecin  ,  parce  que  le  gain  n’en*  eft  point  mercenaire  6c  fordidc  , 
mais  honorable  ,  comme  marque  de  reftime  qu'on  fait  de  leur  mé¬ 
rite  6c  de  leur  fciencc  éminente  ;  mais  un  Procureur  ,  même  en  Cour 
Souveraine  ,  déroge  ,  parce  qu’une  fciencc  éminente  âc  trfpciajbjg 
convient  d'une  maniéré  diftincLe  a  la  dignité  d’Avocat  .qui  a  pour  fin  l’é¬ 
minent  favoir  ;  ainli  en  clt-il  d’un  Chirurgien  ou  Apoticaitc  à  l’égard 
du  Médecin  ,  qui  eft  dans  là  faculté  de  Médecine  dans  le  même  grade 
d’émincnce  que  l’Avocat  dans  la  faculté  du  Droit.  Un  Gentilhomme 
ne  déroge  point  en  labourant  lui-même  fes  propres  terres  ,  parce 
qu’il  travaille  (ans  tirer  un  gain  mercenaire  d’un  autre ,  6c  éitc  ainli 
dépendant  d'autrui.  Un  tel  homme  peut  paflèr  pour  noble  puilbu’il 
fe  fuffit  a  lui  méin^Unc  femme  noble  déroge  en  epoufant  un  Ro. 
turier  ;  mais  quanflile  devient  veuve  elle  n’cft  point  obligée  a  pren¬ 
dre  des  Lettres  de  réhabilitation  ,  il  fuffit  qu'elle  déclare  qu'à  l’avcnit 
elle  entend  vivre  noblement.  La  raifon  pouiquoi  elle  n’a  pas  befoin  de 
ces  Lettres  de  réhabilitation  ,  c’eft  parce  que  la  roture  n’etoit  point 
inhérente  a  elle-même  ,  mais  à  fon  mari  feulement  ;  fa  noblellè  étoit’ 
comme  nous  avons  dit  ci-dellu»,  fufpcnduc  ,  mais  non  éteinte.  C’eft 
une  fuiblclle ,  6c  li  on  veut  une  lâcheté  de  la  paillon  6c  de  ibn  amouii 
ou  de  Ion  avarice  ,  mais  non  une  dégradation  de  fon  État  Kove» 
Noblesse  6c«Roture  dans  ce  Supplément,  où  l'on  apportera 
toutes  Ics’raifons  (ju  on  a  de  prefenre  tant  de  conditions  à  la  Noblcl 
fe  pour  ne  pas  déroger.  Il  faut  ici  ajoûter  quelque  choie  touchant 
l’étymqlogle  du  mot  deroger  .  qui  vient  de  de  particule  .  qui  marque 
dctraaion  ,  retranchement  ,  comme  ai  dans  le  mot  alrogatéon  lieni 
fie  totale  feparation  6c  privation  ,  6c  le  mot  ad  dans  arrogatien  li|ni 
lie  adioûtemcnt,  addition.  Le  refte  du  mot  c'eft  rogare .  qui  lîgnifioi 
autrefois  dans  l’nfage  de  ces  trois  mots  Ÿ^'md^xuxarrogatto.aâoeatio^ 
drrogatio  ,  chez  les  Romains  la  prière  ou  demande  6c  interrogation 
qu’on  faifoit  au  Peuple  Romain  allèmblé  ,  s’il  vouloir  ajoâtei-  un" 
nouvelle  Loi  ,  ou  en  abolir  ,  ou  en  modifier  8c  changer  une  antre  * 
voila  l’otieine  de  ces  trois  mots  ,  arroger  ,  abroger  ,  t&oger  ,  c’eft  * 
dite  ,  ajoûter  ,  annuller  ,  changer  quelque  Loi  apres  avoir  demandÂ 
au  Peuple  fon  confentement. 

[DÉROMPRE.  Terme  de  Fauconnerie  ,  fc  die  d'un  oifeau  n  • 
fond  fur  un  autre, âc  de  fes  cuifles  8c  de  fes  ferres, lui  donne  un  cou* 
fi  fiiticux  qu’il  rompt  fon  vol ,  l’étourdit  6c  le  meurtrit  en  le  faifàn^ 
tomber  a  terre  tout  rompu  6c  tout  btifé. 

DÉROUILLER.  Roüiile.  ]  • 


DESAVANTAGE.  Terme  de  Pratique ,  comme  quand  on 
La  donation  qu’on  fait  a  un  aîné  eft  un  defavantage  pour  les  c«d 
11  a  eu  du  defavantage  dans  ce  procès  d’importance.  Les  mots 
viennent  de  celui-ci  entrent  dans  le  même  fens  ;  ainfi  on  dit  ce  ocr^  * 
defavantagé  tous  fes  autres  enfans  pour  avantager  l’ainé  :  c’eft  une  »-i  '  * 
fc  defavantageufe.  _ 

DESAVEU.  Terme  de  Pratique,  11  lignifie  deux  chofes.  1  P 

lam  d’un  Procureur  ou  d’un  Seigneur  Féodal  :  dans  le  premier  fen"**' 
delaveu  eft  l’aéfaon  de  defavouet  ou  dcûpprouver  ce  qu’a  fai*t  on  .l’* 
quelqu’un  ,  ou  contre  fa  commiffion  .  ou  contre  fon  devoir  c’ 
pasrautôrifer-.Quand  un  Procureur . pat  exemple,  a  enchéri  une  ter"r! 
au-dela  du  pouvoir  quon  ui  avoit  donné  .  on  le  peut  delavouer  I  ! 
defaveu  eft  donc  un  remede  aux  engagemens  où  on  fe  trouve  o  i 
faute  d’un  Procureur  ou  d’un  A-ent  qui  a  abufé  de  fon  pouvoir.'^^o  * 
dit  il  a  fait  un  defaveu  formel  de  toute  cette  procédure  •  mari- 
jette  a  defaveu  z.  A  l’égard  d’un  Seigneur  Féodal .  defaveu  fign/fil 
dénégation  d  hommage  que  fait  un  Vallal  à  Ibn  Sagneur  lao  1 
emitertc  une  confifeation  de  fon  fief  qu’on  appelle  commilè 

DESAVOUER,  ne  lignifie  pas  feulement  ne  pas  avouer  &■ 
connoître  ce  qui  a  été  dit  6c  fait  ;  mais  contredire  8c  fuppofet 
qui  a  été  dit  6c  fait.  Dans  le  premier  fens  c’eft  ne  pas  demeurer  d'/' 
cord  de  ce  <juon  nous  impute  d'avoir  dit  ou  taie  ceft  n  rr  »  *  . 

dit  ou  fait.  lia  dcfavoiic  ,  dit  on  ,  toutes  les  iniurcs  qu’on 
d’avoii  dites.  Il  a  confdlc  tout  à  la  queftion  6c  a  defavoué  ' 

nioK  ;  dans  le  fécond  fens  c’eft  dclaptouvcr  6c  s’onnofer  *.-  * 

le  Roi  a  defavouc  fon  Anbaflàdcur  ,  fon  Agent!  On  dit 
pete  qu'il  a  defavouc  fon  fils  ,  qu’il  n’a  pas  voulu  le  reconnu,,  -  “ 
tel  ;  6c  d’un  Vaflâl  qu’il  a  defavoué  fon  Seigneur  6c  que  nir*! 
fief  eft  tombé  en  copimife.  ®  ^  «  que  par  la  fon 

D  E  S  A  y  E  U ,  ne  fc  forme  que  pour  des  caufes  importantes  anrr 
ment  on  ne  vcrroit  jamais  la  fin  des  procès .  parce  qu’il  n’v  ’ 
de  partie  qui  ne  peut  trouver  aflèz  de  prétextes  ou  de  raifon 
plamdre  contre  les  Procureurs.  La  principale  caufe  du  defave»  a 
lotlqu  ils  excédent  les  termes  de  leur  pouvoir  ainli  onp  T.  “ 
Loifel  en  fes  Inftitutes  ,  Uv.  3.  fit.  régi.  2.  conformém''****^*^® 
Lui  du  Code  cummandati ,  ce  qui  lè  doit  entendre  des  cholès  ^ 
peuvent  pas  entreprendre  fiins  l’exprès  confentement  de  ceiü"  *  * 
kfquels  ils  occupent ,  car  dés  qu’ils  font  cEargez  de  l’exoloir 
quel  ils  font  noujinez  Procureurs  ,  ils  n’ont  point  befoin  d’au  t  ^ 
curation  pour  les  procedures  ordinaires.  Ce  n'eft  que  quand  ilVa**^ 
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/engager  les  parties  qu’ils  ont  befoin  de  ce  confentement ,  comme 
quaiid  il  s’agit  de  ttanliget ,  de  reconnoitte  des  écritures  privées  on 
autres  pièces  produites  ,  de  relever  un  appel  ,  de  donner  màin-levéc  > 
de  dcleter  le  ferment  à  la  partie  adveilc ,  de  reeufer  un  Juge  ,  de 
s’inferire  en  feux  ,  de  s’oppofer  à  l’exécution  d’un  jugement  rendu  au 
profit  d’un  tins  >  de  faire  des  offres.  On  peut  fut  ceci  confulter  le 
Recueil  d’Ariéts  &  Réglemens  concernant  les  fondions  des  Piocu- 
icurs ,  d£  l’on  y  trouvera  aufli  ce  qui  regarde  le  defeveu.  A  l’égard  de 
l’étymologie  de  ces  mots  aveu  ,  defaveu ,  avouer ,  defavoutrm  Je  la 
•on^ois  fort  clairement  ;  ainli  Vœu  lublfantif  I  ranfois ,  le  dit  en  Latin 
'uotum  plac'aum,  ce  qui  nous  plaît  &  agtéc  ,  parce  qu’il  cft  conforme 
a  notre  délir  &  volonté  i  delà  vient  delàveu ,  qui  eil  contra  vottm  ér 
flaàturn  quod  iitf[>liret.  Du  mot  defaveu  vient  le  mot  dclàvouet ,  com¬ 
me  du  mot  vœu  vient  celui  advoutr  quafi  advotare ,  duquel  viendra  le 
mot  defavouer ,  qu’on  applique  à  tout  ce  qui  nous  déplaît  &  cft  con- 
«aire  à  notre  jufte  dçfir. 

Du  Cange  ae  fait  pas  fcrupule  de  dite  que  defavouer  vient  d’un 
prétendu  mot  Latin  deadvocare ,  qu'il  prétend  qu’on  a  dit  dans  la  baf- 
lê  latinité  dans  le  même  fens.  Il  faut  ici  croire  deux  cliofes,quc  dra- 
vocare  eft  un  mot  Latin  .  ce  qu’il  cft  difficile  de  penfet ,  puifquc  de 
fi  a,  étant  dans  k  même  fens  dans  la  compolition ,  ce  feroir  une  ré¬ 
pétition  Sc  pléonafroc  abfurde  &  (ans  befoin.  Il  faut  ctoirc  de  plus 
que  deavocare  a  lignifié  defavouer.  La  véritable  étymologie  ci-dcll'us 
énoncée  de  ce  mot  ici,  ne  nous  permet  pas  de  tcj^rdet  le  fentiment 
de  Du  Cange  comme  vraifcmblable  :  il  feue  donc  que  vocare  ait  fi- 
gnifié  votare  Sivocatio  votum.  Il  arrive  tres-fouvent  aux  Étymologif- 
tes  ,  fur  tout  à  Du  Cange  ,  de  fc  décharger  d’un  mot  François  doi.t 
on  demande  l’origine  ,  fur  un  mot  Latin  barbare  de  ptetenduë  balle 
Jatinitc  5  mais  ce  n'cft  pas  afi'cz  de  réduiic  un  foh  François  à  un  fon 
Latin  ,  il  faut  montrer  dans  ces  ctyinologics  aifées  &  inutiles,  l’origi¬ 
ne  &  la  caufe  pourquoi  un  tel  mot  Ffançois  a  telle  lignification ,  &  fut 
tout  fc  bien  garder  de  prendre  un  fon  Latin  d’un  fens  tout  dificrent 
du  fens  du  mot  François.  Ces  étymologies  décrient  beaucoup  l’érudi¬ 
tion  de  fcmblablcs  Écyinologiftes  ,  qu'on  aceufe  de  vaine  pédanterie. 

Au  lieu  qu’une  étymologie  exaéle  &  régulière  fett  extrêmement ,  &  à 
la  mémoire  ,  &  à  l'intelligence  des  choies  &  des  idées  donc  ks  mets 
font  ks  lignes  d’inftitution. 

descendant.  Terme  de  Généalogie  &de  Pratique,  qui  <ft 
relatif  à  alccndant ,  c’eft  celui  qui  cft  né  ou  ilfu  d'un  autre.  Le  ma¬ 
riage  eft  prohibé  à  perpétuité  entre  afeendans  &  deftendans.  S.  Tho¬ 
mas  prétend  qu’en  ligne  afeendante  &  defeendante  k  mariage  n’eft 
contre  le  droit  naturel  qu’au  premier  degré  ,  c‘cft-à-dite ,  entre  k  pè¬ 
re  &  la  fille  ;  mais  dans  quelque  éloignement  que  foicnc  ks  afeen¬ 
dans  &  defeendans  de  la  fouchc  commune ,  ils  ne  peuvent  fe  marier  : 

&  cette  prohibition  encre  afeendans  &  drfeendans  s’étend  à  l’affini'é 
aufli  bien  qu’à  la  confanguinité  ,  c’eft  à-dire  ,  entre  le  beau-perc  &  la 
billc-filk  :  car  quoiqiic  cette  fille  (  qui  a  été  femme  de  foo  fils  )  ne 
foit  point  de  même  fang  &  de  même  origine  &  fouche  ,  néanmoiv  s 
comme  fon  fils  &  elle  ont'écé  comme  entez  en  une  femilk .  quoique 

Ear  accident ,  cette  relation  eft  devenue  refpeiftabk  &  participante  de 
I  bicnféance  indifpcn&ble  ,  qui  exige  pat  loi  qu’un  petc  gc  puille  fe 
marier  avec  fa  propre  fille. 

DESCENDRE,  fignifîe  être  né  ou  iflii  d’un  perc  commun  par 
une  fuite  de  génétacions.  Laquelle  fuite  fait  la  diftancc  plus  ou  moins 
grande  entre  les  deux  defeenaans  d’une  fouchc  commune  dans  k  rems 
pafle.  Ainli  nous  deftendons  tous  d’Adam.  Jefus-Çhrift  defcendoit  des 
Rois  de  Juda.  Il  écoit  de  la  lignée  de  David.  David  étoit  un  de  fes 
afeendans ,  &  il  étoit  un  de  fçs  defeendans.  On  dit  ce  mot  defeendre 
des  Peuples  &  des  Nations  aufli  bien  que  des  particuliers.  Céfar  dit 
que  ks  François  defeendent  des  anciens  Allemands,  &  Nicolas  Gilles 
les  fait  defeendre  des  Troyens. 

DESCENTE.  Terme  de  Pratique.  Ceft  une  vifite  ou  tranfport 
fur  des  lieux  pour  en  connoîtte  l’ctat.  Le  Juge  ordonne  &  fait  la 
defeente  lût  les  lieux,  quand  il  y  a  néceflité  de  drcfl’ct  proces-verbal 
de  l’ctat  des  chofes  ,  d’entendre  ks  conieftacions  des  parties  &  de 
leur  en  accorder  aéle  ;  mais  pat  l’Ordonnance  de  1667.  il  cft  dtffen- 
du  d’ordonner  aucunes  dcfccnccs  quand  il  n’cchct  qu'un  fimpk  rap- 
nott  d’Experts  ,  à  moins  que  k  Juge  n’en  foit  requis  pat  l’une  ou 
l'autre  des  parties  &  pat  écrit.  La  defeente  ne  peut  être  faite  par  k 
Rapporteur  du  procès,  &  k  Prélident  doit  commettre  un  des  autres 
Juges  qui  font  prefens  à  l’Audiance  ;  parlant  des  Expens  on  s’exprime 
ainli  ;  Les  Experts  ont  fait  leur  rapport  de  la  defeente  &  yifitation  d’u¬ 
ne  telle  terre  ;  quelquefois  dans  ces  dclcentes  fur  les  lieux  le  Juge 
s’y  tianfponc  avec  les  Experts  pour  procéder  à  la  defeription  d’u¬ 
ne  terre  ou  à  la  vifite  d’un  bâtiment  ;  Sc  comme  ces  fortes  de  vifites 
ou  dclcentes  (ont  de  grand  coût  ,  l’Ordonnance  ci-deflus  nommée  de 
1  «67.  qui  n’a  été  compoféc  que  pour  abroger  les  procédures  inutiles, 
ne  permet  pas  aux  Juges  d’ordonner  des  deltcntcs  qui  vont  à  miner  ks 
plaideun  fans  une  néceflité  indifpcnlàbk.  C’eft  pourquoi  la  Cour  mê¬ 
me  dans  les  matières  où  un  feul  rappon  d'Expert  eft  fuffifant ,  ne  peut 
pas  commettre  un  des  Mellieurs  fans  le  confentement  par  écrit  des 
patries  ;  &  afin  que  ks  Rapporteurs  qui  pourioicnt  exiger  ce  confen¬ 
tement  n'abulcnc  pas  de  leur  miniftete  ,  l’Article  fécond  de  la  même 
Ordonnance  ne  permet  pas  qu’ils  puill'cnt  être  commis.  Elle  veut  que 
le  Prélident  nomme  à  cet  effet  un  des  Juges  qui  aura  affifté  au  j  ige- 
ment  :  3c  pour  ks  Bailliages  ,  Sénéchauflccs  ,Ptélidiaux  Sc  autres  Siè¬ 
ges  ,  ce  doit  être  l’un  de  ceux  qui  aura  aflifté  au  jugement  ,  félon 
fordre  du  tableau ,  à  commencer  par  k  Lieutenant  Général  ;  dans  les 
deux  cas  le  Commiflaire  doit  être  nommé  par  l’Arrêt  ou  par  la  Sen¬ 
tence  qui  ordonne  la  defeente  ,  encore  ce  même  Commiflaire  ne  peut 
panir  lans  la  rcquifirion  de  l’une  des  parties. 

DESCENTE.  Voûte  tamp|nte  qui  couvre  une  rampe  d'cftalier  , 
comme  eft  la  defeente  d’une  cave  i  ce  mot  fc  dit  aufli  de  la  rampe  mê¬ 
me  de  Tefcalict ,  en  Latin  fomtx  deelivts ,  voûte  defeendante  dont  l’axe 
n'eft  point  paiallele  à  l’hoiifoD  -,  mais  «oupe  obliquement  la  ligne  eu 
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axe  d’une  voûte  également  élevée  dans  fe  concinration  &  longueur. 

On  appelle  defeente  biaife  celle  qui  cft  de  côté  dans  un  mur  ,  3c  donc 
ks  pieds  droits  de  l’entrée  ne  Ibnc  pas  d'équerre  avec  k  mur  de  face. 

En  matière  d’Archiccéture.  entant  qu'elle  cft  occafion  de  conteftatioa 
en  Droit ,  on  ufc  de  ce  mot  en  parlant  de  la  defeente  ou  examen  d« 
l’ouvrage, que  viennent  faite  des  Experts  ou  gens intelligcns  dansl'At- 
chiccéfure ,  qui  en  connoifl'ent  ks  règles  3c  jugent  de  la  qualité  Sc  du 
péid  des  bâtimens  nouvcllorticnt  faits  par  ks  Arcbiccélcs  3c  Maü'ons  { 

CCS  Experts  (ont  eux-mêmes  dans  la  profeflion.  C’eft  donc  la  vifite  des 
Experts  pour  examiner  ,  félon  la  coutume  locale  ,  li  les  ouvrages 
font  faits  conformément  aux  devis  Sc  marchez  ,  3c  en  condamner  les 
malfaçons  &  défauts  par  leur  rapport ,  dont  la  minute  doit  être  li« 
gnifiéc  fut  les  lieux  luivant  l'Ordonnance.  Ces  dckentes  d’Expetts  fe 
font  en  préllncc  des  Juges  ,  par  quoi  ils  peuvent  quelquefois  formel 
des  jugemens  plus  certains  lut  k  droit,  étant  inftruits  par  autoplie  ou 
propre  vue,  &  pat  les  déinonftrations  3c  raifons  des  Experts  lut  le 
champ  i  mais  cette  defeente  même  des  Juges  fut  ks  lieux  n’cft  que 
rarement  ordonnée  par  Juftiee.  Les  Juges  ffivant  jircfque  toûjouts  les 
jugemens  3c  rapports  des  Experts,  Dciccnte  3c  tuyau  de  defeente, cft 
un  tuyau  de  plomb  pat  où  tombe  l’eau  des  chenaux  qui  font  au  bas 
des  couveriurcs.  • 

DESCENTES,  Voyix.  cet  Article  dans  k  Diâionnaiic  (Eceno* 
mique  3c  y  ajoûtez  ce  qui  fuit, 

Cataplâme  qui  convient  dans  P^angUment  de  Pinteftin.  . 

Prenez  file  jaunes  d’œufs ,  trois  cuillerées  de  miel  rofet ,  3c  une  once 
de  chacune  des  quatre  farines  émollientes  j  mêlez  le  tout  enfembk 
fur  le  feu  avec  un  verte  d’eau  julqu’a  conliftcncc  de  cataplàn  e.  Éicn- 
dez-k  fur  des  écoupcs,catiü'ez  une  mufeade  par  dcfliis,  3c  appliquez- 
le  fut  U  delccntc.  . 

Compojition  de  ce  Cataplâme. 

Donnez  au  mafede  un  lavement  compofe  de  quantité  égale  d’eau  de 
puits  3t  d’huile  de  noix.  Aufli-tôt  qu’il  l’aura  rendu  donnez  lui  en  un 
autre  Icmblable,&  rêïtéiez  fans  difeontinuet  juCqu’à  dix  ou  douze  fois; 

3c  pour  ôter  l’inflammacion  des  parties,  appliquez  deflus  des  compref’ 
fes  trempées  dans  une  liqueur  compoféc  des  parties  égales  de  décoc¬ 
tion  d'avoine  &  d’huile  d’olive  ,  3c  changez  louvcnt  ces  compicllcs. 

Bmplàtre  rcyale  pour  Us  defeentes. 

Prenez  de  poix  noire  douze  onces  ,  de  thérebenthine  liquide  5c  de 
cire  jaune,  de  chacune  quatre  onces  i  douze  noix  de  ciprès  ,  8c  deux 
onces  de  racine  feches  <!c  grande  confoude  i  hypociilis  ,  labdanuin  Sc 
terre  figilléc  ,  de  chacune  demi-once  ;  malHc  deux  onces.  On  pulvé- 
tife  l’hypociftis,Ia  tc^fc  figilléc  3c  klabdanum  ,  d’autre  part  la  racine 
de  confoude  3c  ks  noix  de  ciprès  .  3c  d'autre  part  k  maftic  i  k  tout 
étant. inélc  enfembk  ,  on  fait  fondre  enfcmblc,  mais  fcparcmcnt  des 
précédentes  drogues ,  la  poix  noire ,  la  cire  3c  la  chérébenthinc  ;  on  pall'e 
enfuite  par  un  linge  ces  matières  fondues  pour  en  féparcr  les  impure- 
tez  ;  puis  la  matière  étant  à  demi  refroidie  ,  on  y  mék  ks  poudres  3c 
on  en  fait  des  rouleaux  ,  dont  on  fait  des  emplâtres  qui  font  propres 
pour  raffermit  k  péritoine  3c  pour  guérk  les  defeentes  j  on  les  appli- 

?uc  à  l’endroit  de  la  relaxation  après  que  l'inteftin  a  été  replacé.  Il 
lut  ks  tenir  en  état  avec  le  bandage  ,  3c  renouvelkr  l’emplàcrc  tous 
les  dix  jours.  Pendant  ce  tems-la  1*  malade  doit  prendre  pendant  vingt 
jour  de  fuite  de  l’cTprit  de  Ici,  bien  teélifié.  On  en  met  quatre  fcnipu- 
les  dans  une  livre  de  bon  vin  ,  8c  on  en  donne  deux  onces  par  jour 
aux  enfens  depuis  fix  jufqu’à  dix  ans.  On  ajoûte  deux  gros  d’cfprit  de 
lél  fur  la  même  quantité  de  vin  pour  les  enfans  depuis  dix  ans  jufqu’à 
quatot:Ce ,  jufqu’à  vingt ,  3c  cinq  gros  pour  ks  pcrlonncs  plus  àgees. 

Pour  traiter  comme  il  feue  k  malade ,  on  applique  l’emplàttc  lur  la 
nipturc.ou  même  dciix  s'il  cft  néccflairci  eniuice  on  met  par  deflus  un 
bofi  bandage  qui  tienne  ferme.  Apres  cela  un  remue  la  bouteille  où 
l’on  a  conlcrvé  la  liqueur  ci-dclTus  ,  on  la  remue  bien  8c  on  en  fait 
avaller  trois  bons  do^ts  au  malade  dans  un  verre  ,  3c  l’on  prend  bien 
garde  qu’il  ne  mange  ni  ne  boive  que  quatre  heures  après.  On  ^ 
réitère  cette  prilè  pendant  vipgt  jours  j  3c  en  cas  qu’elle  fit  mal  a  l’cfto- 
mac  ,  le  malade  s’en  ablbcnt  pendant  un  ou  deux  jours  ,  félon  le 
bcloin.  Pendant  tout  k  tems  du  remède  on  doit  porter  k  brayer  jour 
3c  nuit ,  ne  jamais  s’affoir  ,  ni  aller  à  cheval  ou  en  carrollè;  être  toû- 
jours  debout  ou  couché ,  marebêr  beaucoup ,  aller  toujours  à  pied  ou 
en  bateau ,  Sene  faire  aucun  excès.  Aptes  ks  vingt  ou  vingt-un  jour  de 
remède ,  il  faut  porter  k  brayer  pendant  trois  mois  ;  3c  fi  l’on  croit 
obligé  de  monter  à  cheval  après  ce  ;ems-là,  il  faudroit  porter  encore 
k  brayer ,  pour  laiflet  affermir  8c  fortifier  la  partie.  Ff^ez  Hernie.  ] 
DÉCHARGE.  Terme  de  Palais.  Se  dit  en  plufieurs  occafions-, 
pat  exemple  ,  un  tuteur  trop  occupé  à  des  affaucs  très  -  prefl'antes , 
cherche  à  fe  libérer  d’une  tutelle  oncreufe, il  obtiendra  cette  libération 
ou  à  l'amiable ,  ou  pat  Arrêt  s  il  a  ,  dii-on  ,  obtenu  la  décharge  de  fe 
tutelle ,  on  a  nommé  un  autre  tuteur  en  fe  place.  Quand  un  homme 
accule  de  crime  ne  peut  être  convaincu  en  aucune  manière,  ni  pat  la  dé- 
pofition  des  témoins ,  ni  autrement ,  alors  on  exprime  cette  abfolution 
en  jugement,  3c  tout  ce  qui  y  a  contribué ,  du  mot  de  décharge  j  ainli 
on  dit  cet  aceufé  a  obtenu  la  décbatge  des  crimes  qu’on  lui  impiuojt. 
Tous  les  témoins  qu’on  lui  a  conhonté  ont  été  à  fa  décharge.  CVft 
en  ce  fens  que  l’Ordonnance  veut  que  les  témoins  foient  ouïs  tant  à 
la  charge  qu’à  la  décharge.  Décharge  fignifie  aufli  dans  le  même  ftyle 
de  la  cjuittance  qu’on  donne  a  un  debiteur  ,  ou  qu'on  écrit  fur  k  rc- 
giftre  celui  qui  ctoit  commis  a  la  garde  de  quelque  chofe  ,  8c  quand 
ccttc  décharge  eft  lelon  les  lormalitcz  tequifes  ,  elle  s’appelle  une  dé¬ 
charge  bonne  3c  valable  ;  quand  cela  regarde  plufieurs  chofes,  on  de- 
mande  ,  &  on  a  une  décharge  générale  &  (ans  referve.  Ce  mot  s’em 
ployé  aufli  dans  d’autres  occaffjns ,  ainli  l’on  dit, la  décharge  d’uni 
écruuc,  d’une  minute ,  la  décharge  u’un  Greffier. 

Décharger. 


g 
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^  DÉCHARGER  a  tout  autant  dulaçcs  que  dcchatge.  Il  fignific 
ablbudrc  i  ainfi  on  dit  d’un  acculé  qui  a  été  trouve  mnocenc  ,  qu’il  a 
été  dcdiargc  ,  renvoyé  quitte  &  abl'ous  de  l’acculàtion  q^ui  avoir  etc 
ÉiaU'ement  ic  caloranieulcmcnt  intentée  contre  lui.  H  a  ett .  ‘i;t-on  . 
renvoyé  ou  déchargé  de  l’adignation  qui  lui  avoir  été  donnée  de- 
V3^t  un  Juge  incompétent  j  les  dcchafgcs  les  plus  valables  à  1  egard 
d’un  acculé ,  font  locfque  les  coupables  rendent  témoignage  à  la  mort 
que  l’acculé  n’a  point  été  leur  complice  ;  on  dit  dans  ce  cas:  tous  ceux 
qu  on  croyoit  les  compUces  l’ont  déchargé  à  la  mort  ou  dans  les  tour- 
mens.  Les  témoins  à  la  confrontation  le  font  dédits  &  l’ont  dé¬ 
chargé.  On  dit  d'un  tuteur  ,  qu’il  ne  peut  dire  décharge  d’une  tutelle 
qu'il  n’ait  auparavant  rendu  compte  ,  &  ]>ayé  le  tcliqua  >  on  dit ,  par¬ 
lant  d'un  Noble  .  il  faut  prouver  fa  nobicllc  pour  être  déchargé  de  la 
taille  ;  d’un  homme  qui  a  payé  cent  écus  fur  une  licnne  obligation  > 
on  dit  qu’il  en  cil:  déchargé  d’aut.ant.  Et  quand  on  dit  décharger  un  te- 
giftrc.une  gioli'e,unc  minute  d’un  contrat, une  écrouc  de  prifonnicr , 
une  füuffrancc  dans  un  compte ,  on  entend  paf  là  dire  qu’on  en  écrit 
Ja  décharge  ,  Si  qu’on  en  met  la  quittance  au  bas  ,  au  dos  ou  à  la 
marge.  On  le  fcit  de  ce  verbe ,  non  feulement  dans  un  fens  actif , 
HUIS  aulli  dans  un  lins  réciproque.  On  acculbit  ce  Financier  d’une 
faute  d'iinpoitapcc  ;  mais  il  a  eu  l’adrcHc  de  s’tn  décharger  fut  les 
Commis  &  fut  les  Clercs. 

DÉCHARGEUR.  Mot  général  qui  fignific  celui  qui  déciur- 
gclcs  msrehandifes  Sc  qui  les  tire  hors  dcj  bateaux  d.ms  Iclqucls  clics 
ont  été  voiturées  ,  pour  les  délivrer  a  ceux  à  qui  clics  app.artienncnt , 
ou  les  placer  dans  les  mag.azin*  &  dépôts  publias  qui  fe  trouvent  lut 
ks  Ports.  Ceci  fc  peut  dite  des  débardeurs  dont  nous  avons  ci-dt^.ant 
parlé  .  il  faut  en  apporter  la  différence  :  il  y  a  fur  les  Ports  de  P.tiis 
divcifcs  fortes  de  déchargeuts  ,  iwnt  les  uns  font  de  petits  Otbciers 
de  Ville .  commis  &  inltalez  par  les  Prévôts  des  Marchands  Si  uoac- 
vins  ,  &  les  autres  font  *s  Maîtres  de  certaines  Communautez  ,  a 
qui  leurs  Statuts  en  donnent  le  droit  >  mais  qui  aulîl  bien  que  les  pre¬ 
miers  doivent  le  ferment  au  Prévôt  des  Marcliands  Si  Éclicvins.éc  qui 
dépendent  avec  raifon  de  leur  Police  &  Jurifdiâion  .  afin  qu’il  (oit 
é  ’alcmeiît  pourvu  j  &  à  rinterêt  des  Maîtres  de  ces  Cotninurauici 
Wï’nicu’leres  ,  &  au  bon  ordre  Bc  bien  public.  Les  Maures  Tonneliers 
(ont  donc  une  forte  de  déchargeuts  ,  qu’on  appeUe  décha.geurs  de 
rins  ,  a  la  différence  des  débardeurs  forts  &  manocuvritTS ,  qui  met- 
i  nt  a  terre  &  hors  des  bateaux  les  épiceries  &  toutes  autres  matchan- 
difcs  ,  à  l’exception  feulement  des  vins  &  boiffons  ,  dont  la  déch.il- 
c  ô:  labourage  aiipartient  aux  déchargeurs  des  vins  en  paiticulicr. 
*^’Jrdonnancc  de  liyz.  a  un  chapitre  ent'tt  qui  les  regarde  i  lavoir . 
leiroificmci  il  leur  cil  ordonné:  i.  Qii’iiS  le  trouveront  journclle- 
HiL-utavcc  leurs  tabl.ers  aux  Foits  &  Places  de  leur  département, 
pouk  v  décharger  les  vins  achetez  par  les  Bourgeois,  i.  Qu'ils  marque¬ 
ront  Icfèiics  vins  avec  de  la  craie  fut  i  un  des  fonds.  3 .  Qu  ils  ne  les 
pailcront  que  par  les  planches  appellécs  clicminsîpolces  par  les  Ton- 
ncli-ts ,  &  Qon  fut  celles  miles  pour  aller  liir  les  bateaux.  4.  Qu’ils  n’y, 
en  loulerenr  qu’une  piece  a  b  fois.  y.  Qu’ils  lêront  rcfponrabics ‘de  la 
perte  des  vins  arrivée  par  faute  de  bon  travail.  6.  Ciii’iis  ne  pourront 
percer  aucu'ie  des  pièces  qu’ils  déchargeront ,  fi  ce  ncfl  pour  y  don¬ 
ner  du  vent,  &  qu’en  ce  cas  ils  en  couiKiont  auffi-tôt.le  follet  Si  i’en- 
foncciont  a  fleur  des  douves  ;cnfin  qu’ils  ne  prendront  &  n’exigciont 
plus  hauts  falaircs  que  ceux  qui  leur  font  attribuez.  Vej/ez  Débar¬ 
deur,  autre*  forte  de  dédiatgeut  j  mais  à  l’cxclufion  du  vin  ,  cidre 
&  autres  breuvages  qui  arrivent  à  Paris  ,  tant  pat  terre  que  par  eau. 
Les  déchargeurs  "de  vin  ont  long-tcins  été  troublez  dans  leurs  fonc¬ 
tions  pat  c«  débardeurs  ;  mais  enfin  après  y  avoir  été  maintenus  par 
pluüeurs  Sentcnc-s  de  la  Ville ,  Arrêts  du  Parlement  &  Lettres  Paten¬ 
tes  dés  Roi.  )  ils  en  font  refiez  fculs  en  pofleffion  ,  cif  conféquencc 
&  en  venu  d’une  tranfàdlion  du  zi  Novembre  1640  ,  paffée  entre 
eux  &  les  autres  dcchargeurs  ,  qui  leur  en  avoient  jufques  là  contcl- 
té  la  qualité  &  les  fondons.  • 

DECOUVERT  &  Couvert,  dits  des  draps  ,  font  deux  dé¬ 
fauts  d’un  drap  ;  car  il  cfl  dcfagréablc  de  voir  une  étoffe  dénuée  de 
poil  en  quelque  endroit  ou  par  tout ,  ou  de  l’en  voir  trop  chargée  : 
en  termes  de  raanufaautcs  de  laine,  on  dit  qu’un  drap  cfl  décoiivcr', 
dont  le  poil  cfl  tiop  bas  Si  trop  court  pour  avoir  été  tondu  de  trop 
près  ,  ou  pour  n’avoir  pas  été  afl'cz  garni  de  bine  avec  le  chardon  , 
ou  qiund  un  dr  .p  cfl  trop  découvert  on  en  voit  les  cordes  ,  c’efl-à- 
diic  ,  le  fond  du  tiffu .  ce  qui  cfl  très-Jcfàgréable  à  la  vûë  Si  d'un 
mauvais  ufage.  Il  faut  donc  que  les  Marchands  de  drap  ,  Si  ouvriers 
en  drap  évitent  également  les  deux  défauts ,  que  leur  drap  ne  l'oit  ni 
trop  découvert,  ni  trop  couvert. 

DÉSERTION.  Terme  de  Palais,  eR  une  négligence  tièsdom- 
ma-'clblc  ,  quand  ayant  interjette  un  appel  on  néglige  de  le  r.kver , 
c’cl?  à-dire ,  qu’on  ne  prenne  point  dans  le  rems  de  trou  mois  des  Lct- 
ttes  de  reüef  cn  Chancelerie.  Car  quaed  on  a  appcllé  d’une  S.ntcnce, 
on  cfl  déchu  de  fon  apiicl  fi  on  la  laillc  tomber  en  dcfcrtion.  Alors 
l’intimé  ou  partie  adverfe  obtient  des  Lettres  à  la  petite  Chanccletic 
pour  procérîct  fut  la  défertion  ,  c  dl-a-dnc  .  prendre  les  av,nt.igts. 
Les  Lettres  de  défertion  font  converties  en  Lettres  d  anticipation  , 
quand  la  défertion  n’efl  pas  acquilb:par  l’Ordonnance  de  1667.  tir.  é. 
Art.  4.  les  défertions  d’appel  doivent  être  vui  Jees  par  1  avis  d  un  an¬ 
cien  Avocat ,, quelquefois  même  quand  b  défertion  eit  bien  acqiiiic 

Cour  ne  bille  pas  de  convertir  la  délertiori  en  anticipation  ,  en  ré¬ 
formant  les  dépens  de  la  défenion.  La  défertion  dajipel  n  a  point  lieu 
en  mi’icrc  criminelle  ,  parce  que  ctttc  matière  regarde  1  intérêt  pu¬ 
blic  ;  fur  ce  que  dcU'us  voici  des  obfervations  &  cclaircillcmcns  plus 
en  détail.  IDcfertion  d’appel  fignific  abandonnement  de  l'appel  ,  ce 
qui  cfl  I*  marque  du  fol  appel  d'un  appel  téméraire  ;  dans  h  s  nia- 
tictes  qui  ne  font  ni  fommaarcs ,  ni  provifoircs  ;  un  fîniplc  aclc  d'.ip- 

1  j, unifié  a  celui  qui  a  obtenu  condamnation  à  fon  profit ,  (ufpcnd 
rcxécution  de  la  Sentence  ;  mais  des  que  la  huitaine  du  jour  de  la 
lignification  cft  pilié'C  y  ü  »  «lui  qui  n’a  pas  été  uuin.é 


D  E  S. 

fur  l'appcrd’obtenir  des  Lettres  d'anticipation  à  la  petite  Chanccletic 
Si  de  faire  artigner  l'appellant  pour  procéder  fur  l'appel.  C'eft  la  Voie 
la  plus  prdhipte  &  b  plus  ordinaire  !  mais  fi  rintimé  ne  veut  point 
prendre  b  voie  de  l’anticipation ,  il  peut  .lorfquc  Ja  défertion  cfl  acqui- 
fe  ,  donner  requête  au  Juge  qui  a  tendu  la  Sentence  ,  &  en  demandet 
l’exécution  provifoire.  La  dckrtion  cfl  acquife  après  trois  mois  dik 
jour  de  l’aâc  d’appel ,  lorfquc  la  Juflicc  ou  la  Semence  a  etc  rendue 
rcflôrric  nuënicnt  au  Parlement ,  &  apres  40  jours  quand  l’appel  doit 
être  porté  en  d’autres  Jmifdiélions  j  ce  terme  de  40  jours  n’eft  pour¬ 
tant  pas  pour  toutes  Icsjutifdiclions.  Il  fc  conforme  à  l’ufage  &  auxfty- 
Icsdcdiffércns  Tribunaux,  On  ne  compte  ni  le  jour  de  la  fignification, 
ni  celui  de  l’échéance.  Remarquez^  aufli  que  de  la  Sentence  lirovifoité 
qui  ordonne  l’exécution  de  la  précédente ,  n’anéantit  pas  l’appel  ,  jl 
néccllàire  pour  le  faite  déclarer  défère  Si  abandonné  ,  d’obtenir  les 
Lettres  de  défertion  donc  nous  avons  ci-dell'us  parlé,  en  vertu  defqueU 
les  on  fait  afligner  l’appellant  ;  dans  ce  même  tems  que  l’on  fait  aflil 
gnet  l’appellant  au  Parlement  ou  autre  Cour  Souveraine  ,,  pour  voir 
d^éclarct  l'appel  nul  &  défcrt,on  peut  le  faiic  au/Ii  aflîgnet  par  devant 
le  Juge  dont  cfl  appel ,  pour  voir  ordonner  qu’il  fer»  paflê  outre  à 
l’exécution  de  la  Sentence  nonobllant  l’appel.  Remarque^z  enfin  que 
les  Réglcmcns  de  la  Chantclcric  veulent  que  l’on  ne  ptefente  aucunes 
Lettres  de  dcfcrtion  pour  être  fccllêcs  ,  que  les  dél.us  de  l’Otdonnanr 
cc,c’cft-à-dire,Ics  trois  mois  ou  les  quarante  jours  ne  fuient  expi  ez. 

DÉSERTION  irialicicufe.  Chez  les  Pro.tcflans  d’Allemagne* on 
appelle  ainfi  la  retraite  &  l’abandonncment  du  mari  qui  refufe  de  j.ç 
tourner  avec  (à  femme.  Alors  la  femme  le  fait  fommet  avec  les  fori 
malitcz  ordinaires  de  revenir  avec  elle, &  faute  par  lui  de  déférer  aux 
fommations,  clic  fc  pourvoit  devant  les  Juges  qui  piononcont  la  caf 
fàtion  du  mari}gc,S#lui  permettent  de  fc  mariet  à  un  autre.  Le  ma  ' 
a  le  même  droit  fi  fa  femme  l’abandonne  &  fait  la  défertion  niall* 
cieufe  dont  efl  qucflion. 

DÉSERTION,  crime  du  Soldat  défcrtcur.  C’cfl  cette  lâche 
Si  criminelle  dcfcrtion  que  commet  un  fantafm  ou  cavalier  entoilé 
qui  quitte  la  Compagnie  fans  congé,  ou  qui  vient  s’cnrollcr  fou. 
autre  Officier.  Cette  dcfcrtion  a  etc  foumife  a  diveefes  peines  cw 
porclks  &  infamantes  j  par  une  Ordonnance  de  i6ég,  on  les  nu  •' 
de  mort,  &  par  l’Ordonnance  de  16*4.  les  défertcurs  font  jCondam' 
nez  à  avoii  le  nez  coupé  &  les  or  illcs ,  à  être  marquez  de  deux  fieu  * 
de  lys  aux  jou’cs,  à  être  lafcz  &  ench.ûncz  pour  être  envoyez  aux  G** 
leres.  M.iis  par  Ordonnance  de  i(ig9.  la  précédente  a  été  révoqué  *” 
&  cfl  enjoint  de  punir  de  mort  le  crime  de  défertion.  On  applio^  ’ 
aulTi  aux  Officiers  qui  changent  de  parti  le  même  mot  odieux  ,  a°**r 
on  dit  ce  Colonel  cfl  un  defertcur  qui  a  quitté  le  fcrvice  de  fon'prr** 
ce.  A  l’égard  de  l’étymologie  de  ce  mot  clic  cfl  aifée  à  afligm  r  M* 
vient  du  mot  Latin  tlefertre ,  oppoÇé  à  afj'ireri ,  mettre  au  nombre^  & 
au  rang  de.  &c.  ainli  dt/erert  ,  par  la  rai'.on  des  contraires  ,  c’eft 
tir  du  nombre  &  du  rang  qu'on  tenoit  ;  car  de  efl  le  contraire  de  l' 
prcpo.fition  Latine  ad.  * 

DÉSHÉRENCE  .  cfl  le  droit  oui  appartient  au  Roi  ou  au  S  * 
gneur  Juflicier ,  de  fiiccédcr  à  un  défunt  I.a'iquc  ou  Écdéliaftiou**^ 
qui  n’a  aucun  héritier  jufqu’au  dixiéme  dégré  inclufivement  ;  il  eft 
ccllàire  que  les  deux  lignes  foient  faillies ,  car  une  ligne  fuccêde  à  1'"^* 
rtc.  Il  faut  aulli  obfcrver  que  quand  les  deux  lignes  manquent 
mari  fuccede  a  la  femme  ou  b  femme  au  mari,  en  quoi  nom  ' 
en  France  la  dirpofujon  de  la  Loi  unde  vir  ^  uxor  ;  mais  il  fanr  o"* 
tous  deux  Ibicnt  nez  Franÿoisifi  l’un  ou  l'autje  cfl  aubâin  alibi 
le  Roi  exclut  le  fiirvivant  ;  la  même  chofe  n’a  pas  lieu  en  cas  de  1  ' 
tardilè  ,  car  le  mari  d'une  bâtarde  décédée  fans  enfans  lui  fucre4  ' 
Nota,  que  le  droit  de  déshérence  n'appatûent  au  bas  ou  au  movr-n  ir 
ticicr  ,  ni  au  Seigneur  Fé_üdal ,  fi  ce  n’cfl  que  la  Coutume  leur  aut  ’ 
bue,  tellement  que  le  fief  fervant  n  appartient  au  Seigneur Domin. 
mais  au  Seigneur  Hauc-Jufticer  :  lorsque  plufieurs  Seigneurs  fuccSînî 
par  dcshcrcucc  ,  chacun  prend  dans  fa  Jullice  ce  qu’il  s’y  trouv  r  • 
meuble  .  foit  immeuble  ,  &  paye  les  dettes  à  proportion  duVrofiJ 
quil  tue  de  la  fucccüion  ;  fut  cette  matière  d  faut  lire  Loir 
d’Argcmrc  .  Chopin,  Coquille.  Bacquet  .  Charondas.  A  confuW 
1  étymologie  de  ce  mot .  1  on  doit  dire  qu’il  vient  de  ce  mnr’l 


ier ,  &  de  dis ,  ptépofition  inféparablc  &  privative  L'état**d^^  * 
qui  n’a  point  d’héritier  propre ,  qui  non  habet  heredem,  de  là  s’t  ft'f 
mé  iLshsreutia  quajs  hmdes  catemiaic\ù.  l’état  de  celui  qui  meure  r^■ 
fans  que  peifonnc  lui  adhère  &  fuccede  dans  fôn  bien  &  fa  lubll 
comme  l’Écriture  parle  en  quelque  endroit.  Dcshéicncc ,  c’eft  ’ 

qui  ditoit  la  mort  d’un  homme  fcul  &  abandonné  ,  dont  le 
l’abandon  &  au  plus  feu  t  ;  au  tcfle  il  faut  prononcer  &  écrire  l’S  h  *  * 
ce  mot,  l’étymologie  le  demande.  Ce  mot  cil  équivoque,  car  il  fi»  "'•* 
lie  non-feulcinent  l’état  de  celui  qui  meurt  (ans  héritiers  ;  ma' 
déshérence  lignifie  le  droit  de  percevoir  les  biens  de  la  deü-é 
Deshérenre  ou  droit  de  déshérence  ,  cfl  le  droit  que  le  Roi 
mettre  en  poll'cffion  des  biens  vacant  d’un  deffunt  dont  il  n  * 
point  d’héritiers  ,  qui  efl  mort  fans  héritier  &  ab  inteftat  Le 
appellent  tels  biens  bona  caduta  :  quelques  Coûtumes  ,  cômnL  r  Vi"* 
de  Normandie  .  bornent  le  droit  de  fucceder  entre  païens  au  f 
me  dégré  ;  paais  félon  le  Droit  ordinaire  la  fucccflion  a  lieu  à  1’ 

Si  tant  que  la  ligne  &  fuite  fc  peut  montrer  &  prouver  C'eft  >■ 
quoi  on  appelle  déshérence,  lig’ne  éteinte  ou  ligne  faillie.  K»v«''rs“l‘ 
GRÉ.  Prclquc  tous  les  Doélcuts  &  Jurifconfiiltcs  prétendem  o  ^ 
déshérence  ou  héritage  dclaillc  efl  un  droit  Royal  ,  qui  n’an  * 
aux  Seigneurs  de  fief  que  par  •ifurp.ation  :  pat  le  Drmi  eénér^rP'V' 
France  la  déshérence  appartient  au  Roi  ou  au  Haut-Tiifficier  i  * 
territoire  duquel  les  héritages  font  lituez  :  en  Bretagne  &  '' 

die  il  appartient  au  Seigneur  Féodal  d’ou  ils  Ibnt  rcicvars  S 
fage  commun  la  ligne  matc.nclle  Ihccede  à  l’infini  à  la  lien,. 
le  qui  cil  éteinte.  &  même  le  mari  à  b  femme;  mais  il  y  a  •  K'"'-’’- 

tomme  la  Normandie,  eu  les  (  parens  )  maternels  ne  fucc/i.J»'!. 
aux  paternels.  “‘«tdent  point 


DES. 


DES. 

DESHERITER.  Terme  ic  Droir.  C’eft  félon  l’étymologie 
priver  quelqu’un  de  la  qualité  d  liciitict  à  cauf'e  de  fon  indignité,  c’elt 
le  mciiic  fens  &  ligmfiution  que  exhereder  quali  tout  Latin  ,  duquel 
vient  le  mot  déshériter  ou  deshereder  .  le  t.  cunt  change  en  d.  Ceft 
priver  quelqu'un  par  fon  teftament  de  la  part*  qui  lui  ctoit  due  natu- 
rellcincnt  dans  une  fuccclliqn.  Le  père  peut  dcsheritet  fes  enfans 
^uand  ils  le  marient  fins  ion  confentement  &  à  quelque  peribnne 
indigne.  La  railbn  de  cette  privation  ,  c’eft  que  par  ce  mariage  con¬ 
ue  la  volonté  du  pere  ,  il  le  trouvetoic  forcé  a  traiter  comme  fon  fils 
&  comme  fon  bien  aimé  ccliu  qui  eft  étranger.  &  en  meme  tems  in¬ 
digne  d’être  aimé  d’une  inamcrc  li  privilégiée.  D’ailleurs  le  cœur  de 
«eue  fille  a  plus  d'amitié  pour  cet  étranger  ,  Se  plus  de  conlîdération 
que  pour  fon  propre  pere  ,  &  elle  veiït  bien  par  ce  mariage  offénfer 
Ion  pere  S:  s’bppofer  a  fa  volonté  bien  faifante  &  conditionnée.  Ainli 
cette  privation  des  biens  paternels  oft  l’effet  d’un  choix  libre  ,  dans 
lequel  cette  fille  a  préféré  l’amour  de  cet  étranger  aux  richeflèli'es  de 
la  famille. 

DÉSIGNATION  a  plufieurs  lignifications,  i.  II  lignifie  préci- 
fément  l’aâion  de  défigner  ,  dénoter  ,  marquer  Se  indiquer  une  choie 
ou  une  perfonnei  on  déligne  une  choie,  une  terre  pat  fes  confronts, 
fes  tcnins  &  aboutiilàns  ,&  on  délîgne  une  petfonne  par  fa  taille ,  les 
traits  de  fon  vifage ,  fon  poil  &  autres  marques  qui  la  peuvent  faite 
dillinguer  de  tout  autre,  a.  11  lignifie  non-feulement  l’aélion  de  mar¬ 
quer  de  indiquer  la  cllofc  même  ou  peribnne .  mais  encore  la  deftina- 
tion  &  fin  à  laquelle  fett  cette  dclignation  &  indication.  Ainli  chez  les 
Romains  on  faifoit  la  défignation  des  Confuls  Se  d’autres  Magiftrats 
quclquc-teins  avant  le  tems  de  leur  fonélion  j  dans  ce  dernier  fons  on 
dit,  le  Roi  des  Romains  eft  defigné  Empereur.  Un  tel  eft  Gonful  dé¬ 
ligné  pour  l’année  prochaine.  On  dit  en  Droit  une  maxime  la  déli- 
gnation  d’une  chofe  ou  d’une  peribnne  équipolle  au  nom.  C’eft  fur 
cette  règle  qu  on  peut  décréter  contre  un  quidam  ou  anonyme  fur  la 
JeligBâtioii  qui  eft  faite  de  fa  perfonne;  mais  la  défignation  doit  être 
exafte  &  diftindive  ,  autrement  il  poutroit  arriver  qu’on  feroit  des 
,  jncprifes  très  injuricufes  Se  dommageables. 

DESINCORPORER.  Terme  de  Droit.  On  dit  on  adcsincor- 
porc  de  ce  Ptéfidial  des  Officiers  qui  y  avoient  été  incorporez  i  on  a 
desincorporc  la  Caur  des  Aides  de  la  Chainbiè  des  Comptes  pour  en 
taire  une  Cour  féparéc. 

DÉSISTEMENT  ,  eft  une  renonciation  qu’on  fait  à  une  de¬ 
mande  .  a  une  pourluitc  comiiicficée .  à  un  appel.  C’eft  abandonner 
cette  cntreprifc  ,  s’en  déporter  ,  s’en  défifter.  Défiftement  eft  en  dé¬ 
tail  le  delailleroent  que  1  on  fait  d’un  héritage  lorfqu’on  eft  pourlùivi 
rat  une  aélion  réelle  ;  un  particulier  eft  dans  l’heritage  d’autrui  ,  on 
raffigne  à  ce  qu’il  aie  à  fc  défifter  de  la  pollcffion  de  ce  mémè  béri- 
tage  ,  parce  qu’il  n’en  a  jamais  été  proprictaiic.  En  fe  déliftant  il  ne 
cor.îctve  aucun  droit  fur  la  chofe  >  par  la  fuppolition  que  nous  faifons, 
qu’il  n’en  a  jamais  eu  la  propriété  &  qu’il  ne  fut  que  poUefl'eur  de 
bonne  loi  ou  autrement ,  ainfi  n'ayant  plus  cette  pollèflian ,  il  ne  Ui 
xtftc  lut  cette  chofe  aucun  droit ,  &  il  lui  en  rclleroit  s’il  avoir  été 
propiieuixe.  Voici  diffcreos  ades  de  défiftement. 

Dififiemtnt  tCun  froeït  pmr  injure. 

Furent  préfens  Guillaume  d’une  part  Se  Pierre  d'autre  ,  lefquelles 
a  volontairement  par  ces  préfentes  déliftées  &  dAifttnt 
de  hr.ftance  pendante  cncr’ellcs  au  Châtelet  de  Paris  ,  pour  raifon  de 

3uclqucs  injures  réciproquement  dites  &  proférées  l’une  à  l’autre  ,  & 
ont  elles  étoient  fut  le  point  d’informer  &  entrer  plus  avlht  enpraccs; 
pour  lequel  éviter  &  tout  ce  qui  s’en  pourtoit  luivrc  ,  Se  pour  entre¬ 
tenir  paix  Se  amitié  cntr’elles  ,  icelles  parties  fe  font  quittées  Se  quit¬ 
tent  refoediveraent  de  toutes  prétenfions  &  demandes  qu’elles  pour- 
roient  faire  l’un  à  l’autre  au  fujet  ci-delfiis  ,  circonftanccs  Se  dépen- 
dances  ;  veulent ,  confentenc  &  accordent  que  tout  ce  qui  en  a  été 
fait  foit  &  demeure  nul ,  &  comme  non  avenu  ,  fe  retonnoiflânt  au 
lurplus  Icfditcs  pâmes  pour  gens  de  bien  &  d’honneur ,  &  promet¬ 
tant  ne  mefaite  ,  ’ni  médire  à  l’avenir  l’un  à  l’autre  ;  car  ainli ,  &c. 

Béjijlement  d’afignatiotr. 

Furent  préfens  Guillaume  ,  demeurant...  d’une  part ,  Se  Pierre  de 
l’autre...  Icfquels  font  convenus  de  ce  qui  fuit  i  favoir,  que  ledit  Guil- 
lauiBC  s’eft  bien  votilu  défifter  par  ces  préfentes  de  l’aflignation  qu’il 
a  fait  donner  par  devant . . .  audit  Pierre  pour  raifon  de ,  &t.  enfemblc 
que  le  même  Guillaume  confent  &  s’accorde  enfemblc  de  donner 
main-levée  de  la  faifie  faite  à  fa  requête  de ,  &c.  Ce  préfent  défifte¬ 
ment  ,  fait  moyennant  la  fomme  de  . .  .  que  ledit  Pierre  promet 
payer. 

Déjîjlment  d'une  demuneU  feùte  en  retrtùt. 

Fut  préfent  Guillaume,  lequel  pour  lê  redimer  des  diffètends  Se  con- 
teffâtions  qui  pou^oient  arriver  entre  lui  Se  Pierre  fur  l  alllgnation 
donnée  audit  Pierre  à  fa  requête  au  Châtelet  par  exploit  de...  à  ce 
que  ledit  Pierre  eut  à  lui  quitter  &  délailler  telles  Se  telles  chofes 
qu'il  a  acquis  de  Marie  fa  fccitt...  procédant  de  fon  propr^par  con¬ 
trat  paffé ...  &  n’ayant  point  dequoi  rembourfer  audit  Pierre  le  prix 
de  ladite  acquifition  ,  s'eft  par  ces  préfentes  volontairement  départi  & 
défifté  au  profit  dudit  Pierre  à  ce  préfent  &  acceptant  de  ladite  adlion 
te  droit  de  terrait ,  &  confent  que  ledit  Pierre  demeure  proprieuirc 
incommutable  defditcs  chofes  j  Se  à  cette  fin  confent  que  Icfoits 
exploits  demeurent  Se  dcmeurciont  nuis.  Se  pour  paflér  fi  befoin  fen 
tence  de  débouter  dudit  droit .  aux  Iraix  toutes  fois  dudit  Pierre  &  ^ 
fait&  conftinié  fon  Procureur...  auquel  il  donne  pouvoir.,  ’&  , 
ledit  Guillaume  mis  és  mains  de  Pierre  les  deux  exploits,  üns  dépens 
prétendre  de  part  ni  d’autie . . .  promettant ,  &c.  * 
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üéjsftement  de  Buit. 

Aujurd'hui  font  comparus  par  devant  les  Notaires..;  Guillaume 
d  une  part  demeurant , . .  ruii . . .  &  Pierre  d’autre  pan ,  Icibucis  fc  font 
pat  CCS  prdentes  volontpemcnt  défiftez  &ié  déliftent  du  bail  à  loyer 
que  ledit  Guillaume  a  ci  devant  fait  à  Pierre  pat  devant  tels  Notaires 
Je  tel  )our. .  .de  la  maifonou  ledit  Pierre  eft  à  préfent  demeurant  ;  veu¬ 
lent  ,  conlentcnt  &  accordent  refpeélivcmcnt  que  ledit  bail  loit  &  de¬ 
meure  irul  &  diffous  fans  aucuns  dépens ,  dommages  ni  interets  de 
part  ni  d  autre  ,  pour  le  tems  qui  en  reftera  à  expirer  du  jour  de  Pâ¬ 
ques  prochain  ,  auquel  jour  ledit  Pierre  fera  tenu  &  promet  de  vuider 
ladite  mai'on  Se  lieux  ,  &  la  tendre  nenc  Se  libre  &  en  bon  état  audit 
lierre  pour  en  difpofer  comme  bon  lui  fcmblera,  &  encore  de  lui 
payer  dans  le  jour  ^  Pâques  prochain  .  tous  les  loyers  qui  en  fciont 
pour  lors  dus,  conformement  audit  bail  qui  pour  ce  regard  demeure 
en  fon  entier  ,  force  &  vertu  j  car  ainfi.  Sec.  promettant  &  obligeant 
chacun  en  droit  foi...  &  renonçant i  fait  &  pâlie,  Sic.  Voyez  Renok- 
CEMENT.  ■' 

[  D  E  S  S  A  L  E  R  le  potage.  Mettez  lAi  peu  de  fleur  de  froment 
dans  un  petit  lâcher,  &  mettez-lc  bouillir  pendant  quclque-tcmSdans 
le  potage.  ^  * 

DESSICATIFS.  reyee  Remède. 

DESSEIN.  Tiret  un  dellcin  fans  le  percer  ni  poncer.  Frottex  l'en¬ 
vers  de  votre  dcflcin  avec  de  la  fangninc  ou  de  la  craie  .  félon  la  cou¬ 
leur  que  viius  voulez  donner  à  votre  copie.  Mettez  pat  dcffbus  le  def- 
fem  ,  un  morceau  de  papier  ou  de  vélin  de  la  grandeur  du  dclléin  ou 
eftampe  que  vous  voulez  tirer;  pafl'ez  enluitc  jiar  deflus  tous  les  traits 
de  cette  eftampe,  la  pointe  d’argent ,  ou  le  bout  du  manche  du  pin¬ 
ceau  qui  foit  pointu  &  fort  doux.  Si  le  vélin  étoit  gros  en  quelque 
endroit  i  il  faut  prendre  avec  la  couleur  un  peu  de  fiel  de  boeuf  ou  de 
carpe.  V^ez  Verre,  peindre  une  eftampe  fur  le  verre. 

Dessein.  Ceft  la  reptéfentadon  géométralc  ou  perfpeélive  fur 
le  papier  de  ce  que  l’on  a  pojetté.  C’eft  ce  qu’on  appelle  en  Latin 
&  en  Grec  dugrumm».  Deflein  au  trait .  eft  celui  qui  eft  tracé  au 
crayon  ou  à  l’encre  fans  aucune  ombre  ,  en  Latin  on  l’appelle  delineu- 
uo ,  ou  delcription  par  de  fimjilcs  lignes  ou  traits  qui  ne  s'élèvent  point 
&  ne  font  point  d’ombre;  mais  le  deflein  lavé  eft  celui  où  les  ombres 
font  marquées  avec  le  biftre  ou  l’encre  de  la  Chine  ,  &  qui  eft  fini  U 
terminé  avec  le  loin  &  la  ptopteté  qu’il  demande.  On  dit  encore  def- 
icin  arrête  «  «'Ui  qui  eft  collé  pour  l’exécution  ,  &  fut  lequel  a  été 
i-ait  le  marche  ligne  de  l’Entrepreneur  Se  du  Bourgeois.  L’érymologiir 
de  ce  mot  deflém  vient  de  deffmef  ou  deffigner  ,  en  Latin  dffiona^  . 
faire  des  marques  ,  fignes  te  traits  de  plume  ou  de  aayon  ,  fig  iret  Se 
faire  des  figures.  Vuruve  m  framto  ,lhi.  3.  exprime  ceci  par  %formu~ 
re  ,  donner  la  première  forme  lut  le  plan  à  un  projet  ou  dellém  que 
lAtchitC(^  ou  Dcllînateur  a  dans  fit  térc  ,  dans  fon  concept.  On  ap¬ 
pelle  Dcflinatcur ,  non  feulement  l'Atchitc£le  qui  dclEnc  Se  met  au 
net  les  plans,  mais  encore  les  profils  Se  élévations  des  bâdmens  fur 
des  mclurcs  pnlts  ou  données.  On  appelle  de  même  nom  celui  qui 
fait  des  ornemens  pour  divcrlès  fortes  d’ouvrages. 

DESSEIN.  Terme  de  Manufaéfurc  ,  d’Architcéfurc  ,  de  Peintu¬ 
re.  Nous  avons  parlé  du  dellcin  dans  l’Architcéhire  &  P  tinture ,  refte 
a  parler  da  deflem  a  l’égard  des  Manufaftutes.  On  diftineuc  deux 
(ortes  de  deflcins  dans  la  Manufa<fturc  .  le  defliin  le  plus  'liiçple  à  tra- 
vaillcr  eft  celui  du  TiÛ'uricr-Rubanicr  ;  mais  les  ouvriers  de  !a  grande 
navette  ont  beaucoup  plus  de  peine  Se  de  difficulté  ;  commençons  pat 
la  Manufafture  de  la  grande  navette.  On  y  appelle  delléin  les  figures 
donc  l’ouvrier  enrichi  fon  étoffe  ,  Se  qu'il  copie  d’après  le  Peintre. 
Lorfqii  on  entreptend  ces  forces  d’éioflès  figurées ,  il  Uut  y  apporter 
de  grandes  précautions  ;  car  avant  toutes  chofes.  tout  le  defiéin  doit 
être  repréfenté  fur  les  fils  de  la  cluîne  ,  qui  font  ceux  qui  font  éten¬ 
dus  en  longueur, non  pas  à  U  vérité  avec  aucune  couleur  couchée  pat 
dflius  i  mais  avec  un  nombre  infini  de  petites  ficillcs  qui  peuvent  le¬ 
ver  les  fils  a  mefute  qu'on  en  aura  befoin, par  quoi  on  indique  à  l'ou- 
yiier  quelle  cfiiece  de  foie  il  doit  y  mettre  avec  rcfpouüo.  On  apacl- 
le  taire  cette  préparation  ,  lire  un  delTcin  ou  figuré  ,  ou  préparé ,  un 
papier  bwucoup  plus  large  nue  l’éîoffc  qu’on  veut  monter  fut  le  mé- 
ticr  ,  &  de  la  longueur  fuffiîante  pour  la  rcprélentation  qu’on  doit  y 
lAire.  La  ongiicur  de  ce  papier  eft  divii'cc  par  autant  de  lignes  ^i*il  y 
*"^1*  <1  "  *  ’  *  iccoupc  ce  papier  marqué^par  ces  Tgnes 

précédentes  &  qui  doivent  être  noires  à  contre  fens  ,  c’eft-à-dire ,  fé¬ 
lon  la  largeur.  Ces  deux  fortes  de  lignes  ,  filon  la  longueur  &  la  lar. 
geur  ,  font  des  quacrez  fort  petits ,  mais  tous  à  angles  égaux.  C^cft 
fur  ce  papier  que  le  Peintre  dcflîne  fes  figures  ,  Se  il  les  rchaulTc  des 
couleurs  convenables , ce  qui  étant  fait,  un  ouvrier  le  lit,c’cft-à-dire  , 
nomme  à  celui  qui  monte  le  métier  le  nombre  de  lignes  noires  ou 
ffls  qui  font  compris  dans  l’cfpace  qu’il  lit  en  déclanmt  Se  expliquant 
fi  c’eft  de  la  figure  ou  du  fond ,  pendant  qu’un  ouvrier  lit  l’autre  ,  le 
mec  fur  le  fîmblot ,  c’eft-à-ditc  ,  ù  attache  de  petits  cordons  à  chaque 
ficelle  qui  répond  aux  liffes  qui  doivent  lever  les  fils  qu’on  a  nommez 
ou  lue  ,  ce  qui  fc  continue  j'ufqu’à  ce  que  le  deCTein  foie  entictement 
lû  par  un  ouvrier  &  monté  par  l’autre  fur  le  fimblot.  Après  qu’iin 
deflein  eft  lû  Se  le  métier  monté  ,  il  n’cft  pas  néceflaire  d’un  habi'e 
ouvrier  pour  le  tirer ,  une  femme ,  un  enfant  tous  y  font  pronres  ne 
s^giflant  plus  que  de  tirer  les  uns  apres  les  autres  fes  ficelles  du  fim¬ 
blot  a  mefute  qu  elles  fc  ptefentent  &  que  le  Tiffeur  l’ordonne  :  mus 
comme  chaque  pièce  eft  compofee  de  plufieurs  répéridonsou  réïtéri- 
tions  du  même  dcITein  ,  lorfquc  tout  le  delTcm  eft' thé  le  Tireur  pour 
recommencer  ,  n  a  qu  a  remonter  au  haut  du  fimblot  les  cordelenesi 
nœuds  coulans  qu il  avoir  dcfccfldués  au  bas,  par  quoi  il  deffim-râ 
pour  ainfi  dire  de  nouveau  le  même  defléin  de  reeSef  fur  la  chî„, 
Ceft  cette  forte  de  manœuvre  gu’il  eft  néceflkirc  de  faite  autant 

Sucle  filivSp  fabriquée. 

^  DESSEljv 


111  DES. 

DESSEIN  jiout  le  TiHiiticr-Rubanicr.  Les  TiTutkts-Rubanicrs 
ont  aulli  un  deilcin  comme  les  ouvtiers  de  la  grande  navette  ,  mais 
bien  plus  liniple»i  il  cft  tracé  fiir  un  papier  où  plulicurs  lipes  qui  fe 
cîoifcnt  à  angles  droits  ,  repréfentent  les  fils  de  la  chaîne  «  de  la  tre- 
'me  5  mais  au  lieu  de  divers  traits  qui  font  les  façons  dans  le  premier 
travail  ci  devant  décrit  ,  ce  delfcin  n’a  que  des  points  noirs ,  que  l’on 
place  dans  quelques-uns  des  petits  quarrez  félon  les  figures  que  l’ou¬ 
vrier  veut  donner  à  fon  tid'u.  Ces  points  noirs  font  de  deux  fortes ,  les 
uns  s’appellent  points  pris  ,  de  les  autres  s’appellent  points  lailTcz. 

Les  points  pris  marquent  les  fils  de  la  chaîne  qui  doivent  fc  lever , 
&  les  points  laifl'ez  .  qui  font  las  efpaces  qui  reftent  blanc  ,  défignent 
les  fils  qui  relient  dans  kur  première  tituation.  U  faut  bien  prendre 
garde  que  c’efl  par  le  milieu  de  tes  fils  pris  ou  laiffcz  que  paflé  la  na¬ 
vette  pont  faire  la  figure.  .  - 

Pont  monter  un  métier  un  compagnon  nomme  à  l’ouvrier  le  def- 
fein  ,  c’eft-à-dicc ,  lui  dit  combien  il  y  a  de  pris  &  combien  de  laillèz , 
afin  qu'il  attache  aux  hautes  lillcs  qui  doivent  lever  les  fils  de  la  chaî¬ 
ne  qui  font  pris,  de  petits  bouts  de  ficelle  a  nœuds  co'ulans  ,  pour  les 
tirer  quand  il  ell  néccllâire  dans  le  courant  de  l’ouvrage  ,  n’m  met¬ 
tant  point  aux  laillcz  qur  doivent  relier  dans  leur  fituaclon  naturelle. 
Le  relie  fe  faù  comme  pour  le  deilcin  des  ouvriers  de  la  grande  na¬ 
vette. 

Il  paroit  par  ces  deux  fortes  de  dcllcins  &  les  deux  maniérés  de 
l’exécuter  ,  que  c’eft  un  ouvrage  tres-ingénieux  que  celui  de  figurer 
les  étoffes  J  linges  &  autres  tilius  ,  Sa  que  plulieurs  y  concourent  i  le 
dcifinatcur,  l'ouviict  qui  lit, le  compagnon  qui  le  met,  le  tireur  &le 
tifl'eur.  Mais  ce  qui  ell  l’ame  de  cette  Manukiélute  %  &  le  moyen  d’en 
comprendre  &  retenir  la  deferij  tion  ci-dcHus  ,  conlille  à  bien  imagi- 
met  &  mettre  en  tête  ce  que  c’eft  que  lire  &  mettre ,  ce  que  l’on  veut 
Encore  répéter  en  abrégé.  Lite  ou  nommer  un  dcUèin  >  c'ell  dire  en 
detail  à  un  ouvrier  qui  monte  un  métier ,  quels  fils  de  la  chaîne  doi¬ 
vent  fc  lever  ,  &  en  quelle  quantité  &  Icfquels  non.  Ceux  qui  travail¬ 
lent  à  la  fabrique  des  étoffes  d’or ,  d’agent  &  de  foye  ,  diknt  lirt  un 
dtffein ,  ce  font  ceux  qu’on  nomme  ouvikts  de  la  grande  naveue  i  mais 
les  ouvriers  appeliez  de  la  petite  navette,  comme  les  Tillùtiw s  Ruba¬ 
niers  difent  nmmtrun  Jejpin.  Ces  deux  mots  font  également  expref- 
fifs.  Car  le  defléin  cil  comme  un  livre  ,  &  les  traits  en  font  comme 
les  lettres  qu’il  faut  épcllcr ,  lire  &  nommer  l’une  après  l’autre  ,  &  les 
diâer  l’une  aptes  l’autre  à  l’ouvrier,  qui  met  à  mefurc  qu’on  lui  lit  & 
diéle  5  car  ccc  ouvrier  tient  la  place  de  celui  qui  écrit ,  met  &  pôle  ce 
qu’on  lui  diéle  ,  nomme  ,  récite  &  lit  en  quelque  mankie.  On  ajou¬ 
tera  encore  ici  en  faveur  des  curieux  ,  qui  voudroient  parfaitement 
bien  comprendre  l’artifice  dont  ell  ici  qucltion  ,  qu’il  faut  ncccliaite- 
nrent  deux  chofes  ,  &  s’imprimer  les  précédentes  dclcriptions  avec 
leurs  propres  termes  ,  &  joindre  a  cela  l'autoplie  ou  vûe  attentive  fut 
le  métier  &  l’ouviagc  même.  Car  fi  vous  pouvez  nommer  tout  ce 
que  vous  voyez  dans  ces  Manufaélures ,  vous  pourrez  en  repeindre  l’i¬ 
magination  à  la  faveur  des  mots  plus  aifémentj  comme  auflt  fi  vous 
voyez  les  chofes  &  les  aélions  des  ouvriers  dont  vous  lavez  fi  bien 
parler,  vous  aurez  une  idée  plus  claire  &  plus  dillinélc  de  tout  ce  dont 
vous  parlez  fi  proprement  &  félon  l’art. 

DESTINATION.  Difpolition  d’une  chofe  pour  un  certain 
ufage ,  &  pour  une  certaine  fin  prétife  ou  particulière.  Il  y  a  dans  la 
choie  ceflinée  une  certaine  relation  à  tel  but  ,  &  dans  l’clprit  de  ce¬ 
lui  qui  dcilinc  telle  ebofe  à  ce  but,  une  certaine  volonté  politive . après 
avoir  formé  plulieurs  jiieemens  &  délibérations  ,  à  l'un  dcfquels  ju 
gemens  il  s’arrête  &  conforme  Ibn  choix  ,  (à  volonté ,  &  fon  aélion  & 
èenduite.  'Voici  une  définition  plus  conforme  à  la  pratique  du  Droit. 
C’ell  tout  ce  qui  ell  délibéré  &  qui  n’ell  pas  toujours  inceflament  dé¬ 
terminé  &  rélolu  ,  mais  le  fera  ou  le  peut  être.  C’ell  l’efFct  de  la  def- 
tination  d’alfujcttir  la  choie  deflintc  à  fon  objet  j  c’ell  pourquoi  fi  des 
deniers  font  dellinez  pour  être  employez  en  acquifition  d’héritages  , 
ils  deviennent  immeubles  au  profit  de  ceux  pour  qui  la  llipulatirm  & 
deftination  cil  faite.  C’cll  aufli  la  raifon  fut  laquelle  ell  fondé  l’Ar¬ 
rêt  du  lo  Janvier  1607  ,  rapporté  par  M  Bougicr  ,  kt.  D.  n.  y. 
rendu  contre  les  héritiers  d’un  Évêque  d’Auxerre ,  par  lequel  Arrêt 
•  on  a  jugé  qu’un  batiment  commencé  en  forme  de  Collège  étoit  ac- 

Suis  au  public  par  là  Iculc  deftination  ,  fuffilàmment  marquée  par  la 
«me  de  ce  bâtiment  qui  marquoit  fa  deftination  pour  une  école 
publique.  C’ell  ainfi  que  les  choies  memes  inanimées  rendent  ks  Ju- 
rili>)nfultes  &  les  éclairez  plus  certains  qu’ils  ne  feroient  .  dépour¬ 
vus  de  ce  lingage  &  témoignage  muer  qu’on  appelle  deftination  , 
Uquil'e  dans  ce  cas  eft  de  deux  fortes,  l’intention  &  deftination  de 
cet  Évêque  qui  eft  dans  fon  efptit  &  volonté  .  ic  qui  étoit  inconnue  . 
&  la  deftination  ou  relation  de  cette  forme  d'édifice,  qui  ditcélement 
parle  en  faveur  du  public ,  &  manifefte^  clauement  &  diftindement 
{‘intention  &  deftination  du  fondateur  d’un  tel  édifice  ;  pat  ce  feul 
exemple  patoît  encore  combien  grande  cft  la  fagelfe  &  lagacité  des 
jurifeonfnites  ,  Sc  combien  plauliblcs  font  kurs  conjecLures  &  lems 
démonftrations  juridiques  ,  qui  lorfqu’cllcs  font  exades  peuvent  ap¬ 
procher  des  démonftrations  géométriques.  Il  eft  vrai  que  pour  cela 
eft  requis  dans  le  Jurifconfultc  une  profonde  attention  &  un  difeer- 
nement  judicieux  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  les  clptits  vulgaires.  Il 
faut  donc  que  la  deftination  dont  nous  parlons  foit  bien  prouvée  , 
pour  engager  une  choie  Si  la  faire  changer  de  nature  ,  &  pour  pro- 
pofer  un  autre  exemple  à  même  fin  que  celui  de  l’Évêque  d’Auxer- 
rc  :  il  ne  fufiit  pas  pour  établir  une  fervitude  ,  que  celui  qui  a  été  le 
proprieuire  d’un  héritage  ,  ait  donné  un  pallàge  dans  fa  maifon  une 
fois  ou  deux  par  civilité  &  complaifance  ,  ou  ait  permis  à  fon  voifin 
d’y  faire  couler  de  l’eau.  H  faut  pour  en  faire  un  droit ,  que  ce  cas 
foit  juftifié  par  un  bon  titre.  La  Coûtume  de  Paris ,  Art.  1 1  i.  a  cette 
maxime ,  la  deftination  d’un  pere  de  famille  vaut  titre  quand  clic  eft 
ou  a  été  par  écrit.  Par  rapport  aux  finances  voici  une  autre  maxime  ; 
le  bon  ordre  des  finances  eft  de  faire  toujours  l’emploi  des  deniers  fui- 
vaBc  leur  deftination. 


DES-  D  E  T. 

DES'TITUTION.  Terme  de  Palais  qui  fc  difparlant  des  Offi¬ 
ciers  deftituabks.  C’eft  la  révocation  d’un  Officier ,  foie  de  Robbe  ou 
d’Épéc.  11  cil  permis  en  général  aux  Seigneurs  Jufticiers  de  deftituet 
leurs  Officiers  mféricurs  qu’il$  ont  eux  mêmes  inllitucz  &  établis.  Loi. 
/tau  de  la  deftitution  de»  Officiers  des  Seigneurs  ,  chap.  s.  mais  l’Ordon¬ 
nance  de  Roufillon  ,  Art.  17.  contient  une  cxcc]>cion  en  faveur  dê 
ceux  qui  ont  été  pourvûs  à  titre  rémunératoirc  ,  c’eft-à-dite ,  en  euili 
&  place  de  técompenfe  pour  fcrvice ,  ou  à  d’autres  titres  onéreux.  H 
n'eft  pas  julle  aulli  que  les  anciens  Officiers ,  ou  leurs  enfans  qui  K-ur 
ont  fuccédé.puilfent  être  deftiruez  Gins  caufe  légitime  ;  c’eft  pourquoi 
il  y  a  beaucoup  d’Atrets  qui  en  ont  confervé  dans  leur  exercice  con¬ 
tre  les  entreprifes  des  Seigneurs  ,  qui  n’avoient  pour  caufe  que  leur  in¬ 
térêt  ou  leur  mauvaife  humeur.  Voyez  Clsenu  des  Officiers  de  Trance' 
ttt.  &  Çharendas  ,  Uv.  ii.  chap.  s  s.  Remarquez  'fur  cet  Article 
quelques  circonftances  de  la  diftinftion.  Parmi  les  Romains  les  Ma- 
gillrats  &  les  Conluls  même  étoient  deftituables ,  &  le  Cenfeur  dégra* 
doit  du  Sénat  &  de  l’Ordre  des  Chevaliers  qui  lui  ploilbit.  En  Ft^cc 
les  Officiers  Royaux  ne  font  point  deftituables ,  ils  ont  été  rendus  per¬ 
pétuels  &  irrévocables  par  l’Ordonnance  de  Louis  II.  en  lyyy.  5c  par 
celle  de  Henri  II.  Les  pourvus  des  Bénéfices  en  titre  ne  font  pas  JeC. 
tituablcs  làns  connoiliancc  de  caufe  i  mais  le  Vicaire  d'un  Curé  cft 
dcllituable  ad  nutum  &  à  volonté  .  parce  que  ce  n’eft  qu’une  limpl 
commiffion  i  mais  Louis  XIV.  a  pourvu  à  des  grands  abus  qui  arrk 
voient  en  certaines  Provinces  ,  où  les  Chanoine?  des  Cathédrales  écant 
Curez  primitifs  fans  faite  les  foélions  curiales  ,  fc  contentoient  de  fai 
rc  fetvn  plulieurs  Paroifl'es ,  tant  dans  les  Villes  qu’à  la  Campacne 
pour  unc.lcgcte  rétribution ,  par  des  Vicaires  amovibles  &  deftitu^U* 
ad  nutum.  Car  le  Roi  voulut  rendre  toutes  ces  Vicaities  perpétue  11~ 
&  inamovibles  avec  défignation  &  attribution  d’une  portion  fiable  ^ 
permanente  ,  payabicpat  les  Chapitres  dcfdites  Cathédrales  Ce  a' 
éroit  tres-juftes  &  raifonnablc.  A  l’égard  des  Officiers  des  Sei^n 
Jufticiers,  c’efl  une  maxime  aujourd’hui  d’ufage  ,  qu'un  SeiamL''^*? 
ne  peut  pas  dcllituer  un  Officier  pourvu  à  utre  onéreux  ,  on  ne  U 
peut  dcftituet  qu’en  cas  de  forfaiture  ou  crime, &  quand  on  lui  . 
fon  procès.  * 

D  E  T. 

DÉTAIL.  Par  exemple .  Marchand  en  détail  ,  c’eft  ceint  qui  r 
vend  la  marcliandife  dont  il  fait  négoce  à  plus  petites  mefurés  & 
plus  petits  poids  qu’il  ne  l’a  achetée  ,  qui  la  coupe  &  la  divife  n!, 
en  faùe  le  débit  en  détail  à  des  acheteurs  qui  n’ufcnt  pas  de  pr^^ 
fion  ,  mais  qui  s’accommodent  au  jour  la  journée  chez  cés  rict”' 
M.irchands  qui  trouvent  leur  profit  en  cela  ,  pendant  que  les 
Marchans  négligent  ces  petits  profits  ,  &  ne  voudroient  ^int  fc  fon® 
net  telles pemes  pour  les  petits  Négocians  &  Trafiquans  de  cette  n«î 
te  Si  méprifable  thalandifc.  De  ce  nombre  de  Marchands  en  détail  f”* 
ks  Marchands  Merciers  qui  achètent  en  pièces ,  par  gtofl'es  &  à  li 
&  qui  revendent  à  l’aune  St  à  l’once.  Les  Cabatcticts  ,  Tavernicr  * 
Hôteliers  .  Limonadiers ,  Fayanciers  ,  at  les  Marchands  des  liou  ’ 
qui  achètent  au  muid  ,  à  la  pipe  &  à  la  qucu’ê  ,  5:  qui  revend^.'^'^*^* 
pot ,  à  la  peinte  &  à  la  bouteilfe  ;  &  les  Aegratiers  Æ  fcl ,  Te 
Si  de  lotîmes,  qui  achètent  au  minot  ou  au  feptier  ,  Sc  qui  déhi^"* 
au  boificau  &  au  litron.  Les  mêmes  Marchands  en  détail  font  d  li¬ 
guez  des  Marchands  en  gros  ,  parce  que  ceux-ci  vendent  leurs  ball« 
entières  &  fous  corde,  &  leurs  pièces  d’étoffe  avec  cap  &  queue 
lieu  que  les  autres  coupent  Si  divifent  leurs  raarchandifes  pour  en  À  *** 
ner  foit  a  l’aune,  fou  au  poids  ,  foit  i  quclqu’autre  mefote  ce 
chacun  de  leurs  chalands  peuvent  en  demander  &  en  avoir  befoin 
teur  du  Parfait  Négociant  remarque  ,  que  les  Marchands  qui  dk;. 
à  l’aune  doivent  li  bien  détailler  leurs  étoffes  ,  qu’ils  ne  falTcnt 
de  mauvais  reftes,  les  autres  détaHleurs  ne  font  guércs  fujets  à 
convénient,ce  font  ceux-ci  qui  vendent  en  magazin,cequi  n'eft  T,*"’ 
tant  pas  exaélement  vrai  ni  des  uns,  ni  des  autres,  y  ayant  des  r  r 
fiers  qui  font  leur  commerce  dans  des  boutiques ,  Sc  des 
qui  ont  des  magazins.  ‘^'ailleurs 

DÉTALAGE.  Aélion  oppofée  à  étalage.  C’eft  ferrer  la  m.,  l 
dife  que  l’on  avoir  mis  en  étalage,  fermer  fa  boutique;  ce  fo^^®' 
appiencifs.  compagnons  &  ga.çons  Si  les  filles  de  boutique  qq? 
loin  de  dctalet  tous  les  loirs,  comme  ce  font  eux  qui  tous  1,-c  ^ 
font  l’étalage.  C’eft  auffi  l’adion  des  Marchands  de  foire  qui 
qu’elle  cft  finie  emballent  &  chargent  la  inarchandife  qui  [cj, 
ferment  leurs  loges  &  partent  pour  aller  étaler  ailleurs.  On  fait  *  ir 
faite  le  décalage  aux  petits  Marchands  qui  étalent  leurs*  march,nîîî- 
en  dos  lieux  ou  il  ne  leur  eft  pas  permis  ;  on  les  oblige  à  rcnlicTl 
balles  Sc  fc  retirer.  De  ce  nombre  (ont  les  Libraires ,  à  qui  il  cft  j 
du  par  les  Ordonnances  de  Police  Si  par  leurs  Stâtuts^d’éni,.r  t  , 
des  quais  de  Paris.  le  long 

DÉTEINT .  fe  dit  d’un  drap  ou  étoffe  qui  n’a  plus  autanr  a 
couleur  que  lorfqu’il  venoit  de  fortit  de  la  teinture;  il  y  a  deux 
en  matière  d’étoffes  teintes ,  le  tems  de  la  teinture  récente 
étoffes  teintes  ont  beaucoup  de  fuperflu  Sc  de  furabondant  en  U**  ** 
tiere  colorante,  ce  qui  fait  que  les  étoffes  .  fur  tout  de  **'*' 

leurs,  falliUcnt  Sc  déchargent;  ic  tems  Sc  l'âge  Its  ceintures  ell* 
que  cette  forte  teinture  a  eu  le  foifu  de  fc  palTct  &  diminuer  ***  •' 
il  vkn»  un  tems  auquel  la  teinture  trop  âgée  fc  diminue ,  s’affo 
fc  palfe.  L’air  cft  comme  une  liqueur  qui  flottant  contre  la  r,,  r  ^ 

Si  même  dans  la  fubftancc  poreufe  des  étoffes ,  cnlévo  les  pa 
du  drap,&  des  couleurs  matéiiclles  dont  les  étoffes  ont  été 
&  imbibées.  Cependant  les  bonnes  teintes  faites  avec  les 
couleurs,  durent  autant  que  l’étoffe  meme.  Le  propre  de  ces  , 
étant  de  s’inlinuer  plus  profondément  par  leur  fubtilité  ôc 
lieu  que  les  couleurs  vulgaires  .  qui  coûtent  peu  ,  ne  peuvent  ’ 
bien  s’infmuet ,  Sc  reftent  ainfi  en  chemin  ,  bien  loin  cfall  r  r '  ^ 

&  s’unit  à  tous  les  plus  menus  fibres  &  brins  qui  comoofrnr'i 
L’ait ,  dic-#n ,  déteint  aiféraent  les  iceffes  ou  trop  vives ,  ou  trop  pT^"* 
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cela'  femblc  un  paradoxe,  cependant  cela  eft  vrai,  &  cela  vient  de  ce  , 
eue  les  couleurs  trop  vives  font  abondantes  &  très  fines,  &  fc  mêlent 
facilement  à  l'air  qui  a  des  parties  atiffi  très  fubtiles,  &  alors  l'air  par 
fon  flottement  &  mouvement  perpétuel  enlevé,  lave  &  délaye  la  cou¬ 
leur  î  mais  pat  une  taifon  un  [peu  difFctente ,  l'air  efface  facilement  les 
couleurs  pâles ,  parce  que  les  panics  colorantes  ne  font  pas  en  gran¬ 
de  abondance  ,  &  leur  diminution  tft  bientôt  remarquable. 

DÉTENTION.  Terme  de  Droit.  C’eft  l'adlion  de  détenir 
ou  retenir  les  petfonnes  ou  les  chofes ,  foit  licitement  ou  illicitement  ; 
dans  le  premier  fens  le  mot  détention  figm'fie  captivité,  prifon,  efcla- 
vage  i  ainfi  on  dit  ces  façons  de  parlci  :  on  l'a  élargi  des  prifons  avec 
dommages  &  intérêts  depuis  fon  injufte  détention.  La  détention  des 
ôtages ,  parlant  du  droit  militaire ,  ne  doit  durer  que  julqu'à  l’execu¬ 
tion  de  la  capitulation ,  après  laquelle  le  droit  de  la  guerre  porte  qu'il 
faut  rendre  les  otages.  Dans  le  fécond  fens  c’cfl  la  jiollcflion  &  oc¬ 
cupation  des  biens  meubles  ou  immeubles.  Ainfi  on  dit ,  parlant 
d'un  détenteur  des  héritages  hypotheques  à  une  cenainc  tente ,  qu’on 
le  doit  faire  aflîgncr  à  paflêt  un  titre  nouveau  de  cette  rente,  à  caufe 
de  tels  ic  tels  héricages  qui  y  font  hypotheques  &  qu'il  détient  i  par 
le  Droit  Civil  les  aéanciers  antérieurs  ne  peuvent  troubler  ni  inquié¬ 
ter  le  tiers  détenteut ,  qu'aptes  avoir  difeuté  les  autres  biens  du  débi¬ 
teur  i)  mais  s'ils  ne  fuffifentl  pas  ,  alors  on  afllgnc  le  tiers  détenteur 
en  déclaration  d’hypothèque  :  en  quelques  Provinces  l’ourtanc  les 
créanciers  antérieurs  ne  font  point  obligés  à  difeuter  les  autres  biens 
de  debiteur  principal  ,  avant  que  d’attaquer  le  tiers  détenteur .  ils 
peuvent  [faifir  fans  dilcuffion  tous  les  biens  qui  leur  font  hypothé¬ 
qués,  quoique  poll'edés  par  un  tiers  acquéreur.  On  appelle  tiers  dé¬ 
tenteur  l’acquéreur  d'un  fond  hypotheque  par  le  vendeur. 

,  [DÉTERSIFS.  Remkdes.  Plantes. 

DÉTONATIONj^Fulmination.  Terme  de  Chimie.  C’efl 
le  bruit  que  font  les  parties  volatiles  de  quelque  mélange  ,  quand 
elles  fbttcnt  avec  impétuofité.  ] 

DETTES.  Terme  de  Droit  qui  vient  de  dehitum  ,  dn  mot  de- 
btre  qui  fignifie  félon  fon  étymologie  de  h/Atre  ,  avoir  quelque  cho- 
fe  d’ailleurs  uue  de  fon  cm.  C'eft|cc  qui  cil  parfaitement  bien  d’ac¬ 
cord  avec  l'éîegante  manière  dont",  les  favans  Latins  ou  Romains  cx- 
primoient  dehitum  en  difknt  es  alienum ,  roonnoïc  d'autrui  qui  (è  dou¬ 
ve  chez  nousj  mais  plus  généralement  dette  eft  toute  obligation  & 
engagement  de  rendre  une  fomme  d’argent ,  de  païcr  une  tente ,  de 
tendre  une  fomme  ou  autre  choie  empruntée.  Dettes  font  ou  aélives , 
ou  paffivet,  ou  mixtes.  Les  dettes  aâivcs  (ont  celles  qu’on  nous  doit 
païcr  dires  aélives ,  paicc  qu'elles  nous  dorment  droit  &  aéb'on  con¬ 
tre  nos  débiteurs.  Dettes  paflives  font  au  contraire  les  dettes  &  Ibm- 
mes  que  nous  devons  païer  aux  autres,  (kqui  donnent  à  nos  créan¬ 
ciers  droit  &  adion  contre  nous  i  par  exemple  un  particulier  me 
doit  cent  livres  ,  cette  fomme  dans  un  effet  eft  une  dette  aéüve. 
Je  dois  au  contraire  une  fomme  à  un  particulier  ,  c'eft  pour  moi 
une  dette  paflive  ,  &  pour  lui  une  dette  aftivc  j  mais  les  dettes 
entre  deux  cotrcfpondans  peuvent  être  appellées  mixtes ,  loifqu’ils 
fc  dolvbnt  mutuellement  les  uns  aux  autres  fommes  à  peu  près 
égales  ,  Icfquclles  dencs  fe  réfolvcnt  &  paient  par  compenfation. 
Il  y  a  une  autre  maniéré  de  confiderer  &  diftingucr  les  dettes  en 
trois  efpeces.  Dettes  pctfonncllcs  ,  dettes  réelles  ,  &  dettes  mixtes  , 
qui  font  petfonncllcs  8c  réelles  tout  cnfemblc .  de  là  vient  qu'il  y  a 
auftj  trois  fortes  d’aétions  ,  l’une  réelle  pour  pouifuivrc  la  dette  à 
laquelle  la  chofe  feule  eft  feulement  engagée  ;  l’autre  petlbnnclle  , 
pour  obtenir  condamnation  contre  la  petfonne  obligée  !  la  troiûcme 
mixte  pour  avoit  recours  &  contre  la  petfonne  &  fur  la  chofe.  De  cette 
dernierc  diftinélion  d'où  naiflcnt  les  trois  fortes  d'aftiors  qui  font  don¬ 
nées  au  créancier  contre  le  débiteur ,  il  fcmblc  qu’on  doive  conclutrc 
qu’on  ne  peut  exécuter  que  les  meubles  pour  dettes  purement  mobi- 
luires  -,  cependant  il  eft  autant  permis  à  un  acancier,  qui  n'a  acquis 
hyiiothéqne,  défaite  faifir  réellement  un  immeuble  qu’aux  créanciers 
hypothécaires  ,  avec  cette  différence  qu’il  ne  fera  mis  en  ordre  fut  le 
prix ,  qu’aptês  que  ceux  qui  ont  une  hypothèque  fpécialc  ou  générale 
auront  été  payés.  Une  dette  claire  &  liqçiideeft  celle  qui  eft  exigible, 
dont  on  ne  peut  remettre  le  paiement,  &  qui  ne  peut  être  raifonnable- 
ment  conteftéc,  c’eft  en  cet  état  qu’elle  entre  en  compe«farion  avec 
une  autre.  Outre  les  diverfes  diftinàions  ou  cfocces  de  dettes  ci-dcflus , 
il  y  a  encotc  les  efpeces  &  dénominations  fuivantes  ;  favoir ,  dette 
thire^rs^hMiri ,  eA  celle  qu'on  doit  en  vertu  d’un  billet  fous  Cgna- 
ture  privée  non  reconnue'  en  jufticc.  Date  l^etke'ceire ,  cdlc  s\\s’on 
doit  en  vertu  de  contrats  ou  de  condamnations  ,  &  pour  laquelle 
on  peut  faire  faifir  &  vendre  des  fonds  &  des  héritages.  Dette  fm- 
tiert ,  qui  provient  de  l'aliénation  du  fonds  dont  on  n’a  pas  payé  tout 
le  prix.  Date  pri’vilegtée ,  celle  qui  doit  être  payée  avant  toutes  les 
autres.  Dettes  motilieirts  font  celles  qui  ne  fc  peuvent  exiger  que  par 
une  aéffon  pctfonnclle  ,  &  qui  ne  font  ni  foncières  ni  hypothécaires. 
Les  immehiUêirts  font  les  tentes  foncières  &  confliiuées  à  prix  d’ar¬ 
gent.  Celles-ci  s’appellent  gtoflès  dettes,  &  les  autres  menues  dettes; 
en  appelle  dettes  crUrdts  des  petites  dettes  à  des  ouvriers. 
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DEVERS.  C’eft  félon  les  Charpentiers  le  fens  incliné  d|un  corps, 
comme  d’un  poteau  pofé  obliquement  dans  un  pan  de  bois  ou  d’une 
autre  pièce  de  t  ois ,  mife  en  place  du  côté  de  la  courbure ,  comme 
une  force  de  comble;  ce  mot  lignifie  aiiftl  patticulicrement  le  gauche 
d'une  picce  de  bois.  C’eft  pourquoi  les  Charpentiers  piquent  ou ’fnar- 

uent  une  pièce  fuivant  fon  devers ,  pour  mettre  en  dedans  le  côté 

tverfc;oB  ditauffi  deverfer  pour  pencher  ou  incliner. 

DEVIS  en  ArchitcAurc.  C’eft  un  mémoire  général  des  quanti¬ 
tés,  qualités.  &  façons  des  matériaux  d’un  bâtiment  fait  fur  des  def- 
feirs  cotiés  &  expliqués  en  détail ,  avec  des  prix  à  la  fin  de  chaque 
«Ipccc  d’ouvrage  par  toifc  ou  par  t&chc ,  fur  lequel  un  Entrcprcncut 
marchande  &  convient  avec  le  Bourgeois  d’executet  l’ouvrage  ir.oic- 
Teme  J. 
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nanr  ’tihe  cenaine  fomme  ;  c’eft  pourquoi  lorlqut  cct  ouvrage  eft 
fait ,  on  l’examine  pour  voit  s’il  eft  conforme  au  Devis  ,  avant  que  de 
fktisfaire  au  parfait  payement.  Il  arrive  afléz  fouvent  que  le  Devis  eft 
fait  &  propofé  par  le  Bourgeois  à  plufieurs  ouvriers  ,  pour  en  avoir 
meilleure  compofition  par  le  rabats  qu’ils  en  font  l’un  fut  l’autre  ; 
mais  quoique  le  Défis  foit  nécciliirc  pour  voir  clair  dans  rcxécution 
d’un  batiment,  anffi  le  trop  grand  rabais  eft  caufe  de  mal-façons  que 
les  ouvriers  font,  pour  fc  fauverou  trouver  leur  compte.  Il  y  a  en¬ 
core  des  Devis  particulier  pour  les  ouvrages  de  charpenterie  ,  me- 
nuiferie  ,  fetrurctie.  Devis  en  Latin  fe  dit  defcrifiia  Jeu  er.umeretie 
eAficii.  C’eft  le  dénombrement  de  toutes  les  pièces  &  par¬ 
ties  d’un  ouvrage  d’ArchitcAure  expofé  à  la  vûé.  Le  mot  meme 
Devis  vient  de  divifer,  diftribuer  .  cnfbrte  que  le  Devis  eft  la  devifiort 
&  l’expofition  aconomique  d’ïïii  certain  tout  8c  de  toutes  les  parties 
qui  doivent  entrer  dans  (à  compofition. 

D  E  V I S  de  maçonnerie ,  eft  le  marché  pat  écrit  contenant  toutes 
les  claufes  &  conditions  aulquelles  l’Entrejitcncur  du  bâtiment  &:  le 
proprietaire  fc  font  fournis  ;  c'eft  pourquoi  lorfqu’on  veut  faire  un  bon 
emploi,  il  eft  néceflâirc  en  pu  tant  fes  deniers  pour  paierie  maçon,  aux 
droits  duquel  on  veut  être  fubtogé ,  de  tirer  de  lui-méme  une  quittance 
au  bas  de  fon  Devis,  parce  que  rien  ne  peut  mieux  juftilicr  quclcsdc- 
niets  ont  été  emploïés  a  cct  effèr.  Telles  quittances  pour  n’étre  fujettes 
à  conteftâtion ,  8c  ne  point  donner  lieu  de  débattre  le  privilège ,  doivent 
être  pallécs  par  devant  Notaires.  Ce  mot  n'eft  nas  ïculcmcnt  en  cct 
ufage  particulier ,  &  borné  comme  eft  le  Devis  de  maçonnerie  ci-def- 
fus,  mais  c’eft  un  terme  d’un  ufage  três-amplc  dans  toute  l’Architec¬ 
ture;  &  on  dira  ici  par  provifion  que  c’eft  un  mémoire  &  déclaration 
en  détail  que  donne  non-fculcment  un  Maçon  ,  mais  un  Charpentier 
ou  autre  ouvrier  ,  &  fut  tout  l’ArchireAe ,  même  qui  s'occupent  ou 
travaillent  à  quelques  conrtruAions,  contenant  la  qualité,  l’ordre  & 

U  dif^ofition  de  leur  ouvrage ,  les  matériaux  qu’il  y  convient  four¬ 
nir,  du  prix,  de  la  quantité  &  de  tous  les  frais  qu’il  faut  faire  pour 
les  mettre  en  éut ,  fur  quoi  ils  font  leur  marché  avec  fe  Bourgeois 
qui  les  emploie.  Quand  on  eftime  les  ouvrages,  il  faut  voir  s’ils  font 
conformes  au  Devis  fut  lequel  on  a  fait  marché ,  qui  doit  étte  le  plus 
exaA  qu’il  eft  poflîblc  pour*  éviter  toute  conteftâtion. 

DEVIDOIR.  Se  dit  de  plufieurs  inftnimcns  plus  ou  moins 
compofés  dont  on  fc  fert  pour  dévider.  Nous  n’expliqueront  ki 
que  les  plus  fimples  &  les  plus  ordinaires  dont  l’ufagc  eft  afll-z  facile 
à  comprendre;  à  l’égard  des  autres  machines  à  dévider,  clics  font  ex¬ 
pliquées  en  diffèrens  endroits  de  ce  DiAionnairc ,  favoir  le  moulin  ou 
dcvidoii  à  mouliner  les  foies ,  qu'on  peut  voir  à  l'Article  du  M  o  U- 
linagi,  &Ie  métier  à  devidet  pour  filet  Sc  dévider  les  foies  de 
deffus  lés  cocons  à  l’AtticIe  de  Soies.  Voicz  ces  deux  Articles. 

Les  dévidoirs  plus  fimples  font  i.  Un  petit  dévidoir  qui  fe  peut  te¬ 
nir  à  la  main.  z.  Un  dévidoir  fait  en  forme  de  roue.  }.  Et  le  dé¬ 
vidoir  commun,  celui-ci  eft  trop  connu  pour  en  faire  une  exsAe  deC- 
ctiption.  Il  tourne  fut  un  pivot  &  a  quatre  ailes  ,  ou  branches  ,  ou 
bras  doubles,  travetfés  du  haut  en  bas  de  longues  chevilles ,  qui  fer¬ 
vent  pour  allonger  ou  diminuer  l’efpaceque  doit  occuper  l’écheveau. 

Le  dévidoir  à  rouë  eft  comnolc  de  la  tou'é  même  &  de  fe»  raions , 
d’un  axe,  de  deux  foutiens,  o’une  manivelle ,  de  plus  d'une  broch* 
de  fer ,  de  bobines.  Voici  la  manière  de  l’allcmblagc  de  toutes  ce» 
parties.  Cette  roue  de  devidoit  doit  être  d’abord  conçue  être  placée 
perpendiculairement  for  le  milieu  d’uocafl’cz  longue  planche  horifon-, 
taie  vers  une  des  extrémités  de  ladite  planche.  Cette  rou’è  eft  d’un 
pied  Sc  demi  de  diamètre.  C’eft  là  toute  l'étendue  de  fort  tout  ou 
circonférence  ,  mais-  les  ratons  au  nombre  de  fit  ou  de  huit  ne  font 
point  attachés  par  aucun  torde  extérieur  ,  &  tiennent  feulement  '  au 
moïende  larou’e'j  pat  lequel  pallé  l’axe  de  la  roue  &  qui  l’a  fait  agir. 
La  planche  que  nous  avons  nommé  dans  la  defeription  générale 
&  en  gros  d’un  pied  de  large ,  8c  de  deux  de  long ,  &  portera  tou¬ 
te  la  machine  ,  par  le  mo'ien  de  deux  foutiens  perpendiculaire¬ 
ment  pol'és  fur  la  planche  qui  y  font  cmraonoiftz  ;  cct  deux  fou- 
tiens  (uppottent  l’axe  de  la  ron’c.  lequel  p^r  un  fcul  de  fei  bouts  eft 
garni  d’une  manivelle.  A  l’autre  extrémité  de  la  même  planche  , 
lent  encore  deux  autres  pareils  foutiens  d'une  moindre  ha’uteur  ,  Sc 

S|ui  font  plus  bas,  lefquets  font  traverfes  par  une  broche  de  fer  qui 
ert  à  porter  la  bobine’ qu’on  veut  devider  en  écheveaux. 

II  faut  bien  remarquer  outre  cela,  que  tous  les  rayons  de  larçuëi 
fut  lefqucls  fedoit  faire  l’écheveau ,  font  garnis  à  leur  extrémité  d’un» 
portion  de  cercle  de  bois  peu  enfoncée ,  de  peut  que  la  foie ,  fil  ou 
coton  ne  s’échappe ,  8c  afin  de  lever  facilement  l’cchevcau  de  delius 
le  dévidoir  quand  il  eft  fait ,  un  des  raïons  eft  mobile  pat  le  bout  ££ 
en  fe  baillant  facilite  |la  fortie  de  l’écheveau. 

te  dévidoir  à  la  main  ou  qui  fc  peut  tenir  à  la  main,  confifte  en 
trois  petites  pièces  de  bois  tournées  lut  un  tout,  pour  ne  pasaccrodici 
par  fes  inégalités  ce  qui  eft  dcfliis,  filet,  foie,  on  coton.  Laplusgtolîe 
pièce  Sc  la  plus  longue  n’a  qu’environ  un  pied  &!  demi  de  long  ,  fle 
trois  lignes  de  diamètre  ;  clic  eft  travcifée  par  le*  deux  autre*  pièces 
de  dilKrens  fens  ,  par  l’une  à  fon  extrémité  d’en  &par  1  autre  à 
un  pied  de  diftancc  au-dellbus,  8c  ce  qui  eft  au  delà  en  bas  k  qui  eft 
plus  gros  fttt  de  poignée.  . 

L’ufage  de  tous  ces  diffèren»  inftrumcns  compris  fou*  fe  nom 
commun  de  dévidoir  eft ,  pour  devider  &  dégager  les  parties  d’un 
long  fil  de  foie ,  de  coton ,  de  lin ,  de  chanvre ,  le  incitant  en  écheveau 
ou  en  pelottoa,  de  peur  que  ces  lonp  fils  &  foies  ne  fe  mêlent  8c 
cmfaanaife-nt,  ce  qui  ciiHiéchcroit  de  les  mettre  en  œuvre.  C'eft  aulfi 
dev.dct  que  de  c  hatger  ou  de  décharger  Ic^  bobines  de  ces  filets  pour  les 
cmploïcr  en  différentes  fabriques  d’etoffés  de  fil ,  de  foie  &  de  coton. 
Ce  devidagc'fe  fait  par  les  devideurs  &  devideufes,  àl'égatd  de  tou¬ 
tes  matière  qui  fc  peuvent  filer  comme  fil  de  chanvre  où  de  lin ,  lai¬ 
es  ,  poils ,  loïcs  ,  cotons.  L’on  dit  fur  tout  des  foies  quelles  font 
’un  beau  &  facile  devidage  .  pour  faite  entendre  qu’elles  fe  rom¬ 
pent  taicBient  &  qu’on  en  perd  peu ,  &  qu’on  la  ma  en  écheveau , 
'  en 
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ou  fur  les  bobines  fans  beaucoup  de  déchet  &  de  détn- 

•I  1  jLiontortbien,  IcsüU- 


n"cnf^Ce"travai/ de  dévider  fe  fait  a  Tours  &  a  Lion  fort'bien ,  les  ou¬ 
vriers  dévideurs  font  fort  experts  &  habiles ,  &  autrelois  les  Fabriquans 

decettedernicreVillencfc^ervoien^dc.^ 

?aler!'lorÿol  dégage  les  parties  d’un  long,  filet  hors  des  n<xuds 
ga^cr  ,  iotiiju  O  1  cViura^eant  les  unes  dans  les  autres,  faute 

3“une  libtrextenfion  félon  tome  leur  longueur  &  continuité  i  caiTautc 
de  cette  extenlton  leurs  parties  fep  tant  &  repliant  ^  K* 

autres,  font  ces  embarras  inexprimables,  qu  on  veut 
dont  &  étendant ,  ou  fur  une  longue  ligne  droite  ^ 
totales,  qui  peuvent  rouler  à  l’entour  d  un  centre  commun  fans  le 
COTfondte.  Dévider  fetoit  donc  ou  dégagat  les  filets  &  foies  ou  ks 
oréfetver  de  s’engager,  en  les  dévidant  &  mettant  en  ordre  en  Ion- 
gueurs,  qui  tcvieLcnt  les  unes  fur  les  autres.  Je  ne  blâme  point  Icty- 
mologie  de  faite  venir  ce  mot  de  àvifer ,  feparer  i  maus  ce  mo  clt 
équivoque  dans  cette  rencontre ,  car  en  dévidant  on  en  cherche  po‘" 
fcparer  ,  mais  à  coufervet  le  plus  qu’on  peut  la  continurté  du  filet  ou 
foïe  d’un  feul  commencement  à  une  feule  fin,  &  cvitct  la  tuptutc. 
fep.iration  &.  folution  de  cette  continuité  ,  ce  qui  s  appelle  peitc.oc 
faire  des  bouts  qui  ne  peuvent  fe  mettre  en  œuvre,  ^ 

DEVISER  un  Chef  d’œuvre.  Dcvilct  une  expérience.  Les 
Communautés  des  Arts  6c  Métiers  ulint  de  ces  termes  ,  quand  on 
doit  donner  le  Chef  d’œuvre  ou  l'expérience  , 

fils  de  maître  qui  fe  préfentent  pour  ette  reçus  a 
devifer  le  Chef  d'œuvre  qu’ils  doivent  faire,  c  clt 
ligner  quels  font  ces  C^efs  d’œuvr«,  K  comment  «1*  ‘•«‘vent  cria 
falsi  cîr  comme  le  mot  devis  à  l’égard  d^un  f 

ctiption  &  défignation  de  l’édifice,  &  un 

fes  parties  ,  &  des  qualités  «C  manicic  de  chaque  “i"-' ’ 

ainli  les  maîtres  font  le  devis  du  Chef  d’œuvre  que  doit  faire 
l’apptentif  &  afpiranti  c’eft  la  ^ffignation  de  toutes  les  fhoks  qu  w 
tcaiiiert  de  lui  ooat  éprouver  fa  capacité .  de  peut 
variant  pour  le^blic  .  il  ne  déshonore  la  ptolcaion  .  8. 
ouvrages  qui  feront  ou  inutiles  ou  dommageables  ,  p.u  » 
mic  ifs  éfeamens  qu’on  fait  fur  la  théorie  des  Sciences,  clt  im.tc 
Lrmi  les  attifans  dans  les  examens  de  pratique  ,  qu  on  appe  lé  Chef 
d’œuvre.  Ce  font  comme  les  tbefes  qu  avance  8:  lout.cnt  1  alpi- 
lant  ,  &  qu’il  expofe  à  la  cenfute  8c  ciitiquc.  Le  mot  de  tl.cics 
convient  autant  à  ce  que  fait  8c  propofe  l’attifan ,  comme  a  ce  que 
propofe  le  Théslogicn  &  Candidat  de  la  junmrudence  ;  car  thclc 
Lnifie  pofition,  8c  tout  ce  que  l’on  propolc,  foit  des  ptopofitions 
diTputables ,  foit  des  elfais  8c  Chef  d’œuvre  des  aitTans  ou  lages  ou. 
»riMS  .  l'éxameai  n’eunt  pas  moins  néccllaire  pour  le  bon  ordre  8c 
l’avancement  des  Arts,  qu'il  cft  néceiraite  pour  le  bon  ordre  aç_  la  per- 
feftion  des  Sciences.  Ceft  aux  Jurez  a  dcviltr  le  ^cf  d  œuvre 
C'efl;  chez  eux  que  les  afpirans  les  doivent  taire  8c  p.irtaitc  ,  Sc  c  clt 
pareillement  a  ?ux  à  en  faire  le  rapport  par  devant  le  Procureur  du 
Roi  au  Châtelet,  pour  être  l’apptentit  étranger  ou  fils  de  maure  reçu 
«U  rcfufé.  fuivant  leur  capacité  ou  incapacité  dans  les  ouvrais  de 
l'Art  ou  Métier  dont  il  vouloir  avoir  droit  &  pcrmilfion  de  faite 

protelTion ouverte 8c  publique,  8c  dont  il  doit  être  digne ,  lans quoi 
!l  ne  mérite  pas  d’entrer  dam,  la  Société  des  habiles  ouvriers  qm  font 
des  ouvrages  honorables  8c  utiles  au  public.  J’admue  en  tout  cela 
la  fagelle  de  la  Police  qui  aime  l’ordre ,  la  règle  8c  la  perfeélion  dans 
■  tons  les  membres  8c  Communautés  de  la  Société  civile  ,  qui  font  fous 
fa  ditcâion.  8c  pour  ainûdire  œconomie  ;  c»t  la  Police  d  une  Ville 
ell  comme  l’œconomie  d’une  fimplc  maifon.  Dan»  1  une  8c  1  autre  1  amc 
en  ell  l’ordre,  Sc  la  fubordination  des  occupations  8t  des  emplois. 

DEVOIR.  C’eft  refter  obligés  envers  quelqu’un  de  ptenérede 
lui ,  8c  en  cela  même  n’étre  point  libre  mais  redevable.  Le  mot  de¬ 
voir  marque  fort  bien  cette  dépendance,  car  Ü  victit  dcMere.  corn- 
me  qui  diroit  de  heàere  .  avoir  i quelque  chofe  de  quclau  un  ,  de 
MUouehaUre  veltenere,  avoir  Sc  tenir  quelque  chofe  de  quelquun,  8c 
ainûêtre  dans  la  néceffité  indifpenfablc  de  le  rendre  a  qui  il  apuat- 
tient,  &  à  qui  il  doit  revenir,  félon  la  Règle  du  Droit  8c  de  la  Jullice 
reddere  futm  cuique.  Cette  néceflité  indifpcnfable  nous  eftimpqléepar 
la  puillancc  publique ,  qui  furpalfc  la  force  particulière  de  tout  citoicn  , 
qui  fetoit  alfczinjuftepourne  vouloir  point  tcndie  le  bien  d’auttui, 
le  mien,  le  tien,  8c  le  lien  fe  trouvant  tout  détermine  8c  défini  dés 
l’origine  de  la  Société  .  nous  ne  devons  plus  prétendre  caufe  d’igno¬ 
rance  dans  la  connoÜlince  Scdifcerncmcntdu  bien  propre  8c  du  bien 
d  a'itt  ’i  .  l’ordre  61  la  paix  civile  dépend  de  lailicr  la  pollcllion 
aes  biens  de  la  Société  en  l’état  oi  œtte  poflcilion  fe  trouve,  1. 
^lelou’un  a  quelque  chofe  ou  bien  d  autrui  chez  lui.  Ceft  un 
Iplîcement  de  ce  bien  8c  êtic  civil .  il  faut  le  rcmeme  en  fon 

fer"o»tarc  df  p«icr  1»»I  tauii  de«.  h>l«. .  de 

ict ,  cette  denrée,  de  cette  maichandile ,  du  fcivicc  que 

ce  logement,  pour  l’acquit  de  l’ouvrage  de  cet  Aiti- 

vousa  rendu  un  DomcftKiue,  pour  Civ>l  fdu  devoir  de 

(an ,  decc  Maçon,  &  •  j  Mouux  qui  confiftent  en  inlliuc- 
nous  tommes  redevables  aux  Gouvcrncuis  ^  .  &(l’obcillkticc 

rcfpeft.  de  tcconnoillance,  de  loumitlion,  defe  i 

ou  degré  ou  de  force.  Mais  revenons  au  mot  devoir .  ctre  dcbitcu  a 
l’égard  du  Commerce.  J’ajouterai  que  l’c.yélicudc  de  paicr  ce  qu 
doit,  cftune des  principales  marques  Sc  obligationsd  un  honnête  hoi  - 
nie  8c  d’un  homme  fage  3c  bien  aviféicar  un  honnête  -  homme  m 
Turc  fes  forces .  8c  ne  fait  aucun  engagement  avec  le  tifquc  de  raiic  tort  a 
autrui.  Un  horwicte-hommc  ne  le  met  point  dans  le  per‘1  d  ctte  re- 
^  nrcbcnfiblc,  dette  contraint  pat  les  Loix,  de  perdre  fa  libcvte  ,  de 
PL  rdre  un  beau  nom  8c  une  bonne  téputaiicm .  de  quitter  le  jeu  du 
temmeicc  en  filou  ou  en  fou.  11  eft  bien  mieux  de  le  retirer,  en 
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bon  joueur  fans  faulTeté  8c  fans  tromperie;  un  homme  bien  avifïcon- 
ceitc  ces  trois  tems ,  le  pallc ,  le  prefent  8ç  l'avenir ,  8c  ramène  le  lou- 
venir  des  chofes  faites  8c  paljécs .  les  unit  8c  rapporte  aux  choies 
qu’il  fait,  pour  les  joindre  avec  les  agenda  de  l’avenir.  Quand  on  a 
bien  concerte  ces  trois  fortes  de  négoce  ou  négociation ,  on  acquicn 
une  cfpccc  d’infaillibilité  morale  ,  8c  li  l’on  a  du  malheur  .  pourvu 
qu’on  ne  fallc  point  de  fautes  pangtoflicteté  ou  malice  ,  on  ne  doit 
point  aiipiehendcr  de  manquer  de  la  protedion  de  Dieu  8c  de  la 
faveur  des  »ens  d’honneur  ,  c’eft-a-dite,  de  nos  lemblables  li  nous 
foinmes  tels  Cette  éxaûitude  de  paiement  dontona  parlc  ci-dellus, 
cft  fut  tout  nccellâire  parmi  les  Marchands  8c  Kégocians  s’ils  veulent 
confetver  leur  crédit.  Cette  éxaOitude  doit  fc  trouver  au  fbuve- 
rain  dêgré,  la  remilè  du  paiement  les  décticia,  8c  le  rcfusabfoluou 
un  trop  long  délai  les  perdra  fans  rclibutce.  Cette  éxaéütudc  dans 
le  paie-nicnt  8c  Commerce  eft  fort  bien  exprimée  pat  la  compsuaifon 
que  j’ai  entendu  faire  à  un  gros  Marchand  Italien ,  qui  comparoit  un 
Négociant  ou  Marchand  à  un  bon  joueur  qui  jette  d’abord  la  carte 
qu'ii  faut  félon  réxigcnee  du  jeu  ;  jetter  d’abord  la  c.aite  qu’il  faut , 
ceft,  difoit-il ,  faire  un  prompt  paiement  :  quelque  habile  pourroic 
m’objeéler  un  proverbe  fort  ulué  dans  le  Commerce  .  c’eft  celui  ci  : 
qui  a  terne  ne  doit  rien  i  mais  je  réponds  aufli  en  proverbe ,  que  qui 
demande  terme  é-  délai  commence  à  fane  facilite  à  jen  honneur  ^  creder. 

DEVOIR  eft  aufli  un  terme  de  teneur  de  livres;  parmi  les  livres 
dont  les  Marchands  fc  fervent  pour  leur  négoce,  il  y  en  a  un  entt’au- 
tres  qu'on  appelle  le  grand  livre  ,  qui  le  tient  en  débit  8c  aedit  î 
dan»  ce  livre  la  page  à  gauche  refervee  au  débit  eft  marquée  par  le 
mot  doit ,  avec  cette  différence ,  qu’avoir  le  met  à  la  tête  de  tout  ue 
Ibn  côté ,  8c  que  doit  fuit  de  fon  côté  le  nom  du  débiteur.  Voiez.  Livres. 

DEVOIRS  Seigneuriaux ,  font  ditl'crens  félon  les  diffbientcs  Coû- 
tumes  ,  même  ces  anciennes  marques  de  foi  8c  hommage  ,  qui  (citi- 
blent  être  patticulictes  a  quelques  Provinces  ne  font  plus  eu  ulagc, 
à  caufent  qu’elles  approchent  trop  Je  la  Souvctainctc  ;  les  ptincipàux 
devoirs  confiftent  piis  les  foi  8c  hommages  que  le  vafl'al  tend  au 
Seigneur  de  fief.  Il  y  a  certains  devoir»  pottés  dans  plufieuts  Cou¬ 
tumes  ,  que  les  Arrêts  ont  anéantis  comme  contraires  a  la  bienlcancc 
de  nos  mœurs.  Les  Cafuiftes  appellent  devoir  conjugal,  celui  que  ks 
gens  mariés  font  obligés  téciptoquement  de  le  tendre  ,  par  rapport 
aux  fins  de  l'inftitution  du  mariage  ,  qui  eftfainte  ,  refpeélablc  8< 
néceflaiic  ,  8c  qui  eft  la  première  ou  pour  micu.x  dire  l’unique  Sc 
principale  mefure  de  ce  devoir  conjugal  mutuel ,  qui  cft  la  procréa¬ 
tion  des  enfans  8c  leur  éducation  en  toute  forte  de  devoirs  moraux  , 
politiques  8c  chtétiens ,  8c  dans  l’inftruélion  qu'on  kur  doit  donnet  ou 
faite  cionner  pat  des  pctlbnncs  habiles  8c  gens  de  bien,  qui  Icut  appic- 
nant  les  Att»  8c  Sciences  convenables  aux  profeflions  pour  Icfqueücs 
ils  feront  trouvés  propres.  Les  Médecins  ne  doivent  point  être  né¬ 
gligés  dans  cet  Article,  commé’étantles  Miniftres  de  la  nature,  8c  qui 
Uvent  pat  leur  habilité  les  difpofitions  corporelles  qu’il  faut  apporter 
dans  ce  devoir  conjugal ,  pour  totir  fon  eftet  pat  rapport  a  l’avantiç- 
gc  des  familles  particulières ,  8c  de  celui  qui  en  revient  i  laSocicté 
pol  tique.  Ces  matières  font  par  cllcs-niémes  trop  importamés  pour  r,c 
pas  être  traitées  (érieufement  ;  8c  fi  toutes  les  Sccles  8c  Communions 
Chrétiennes  ne  regardent  pas  le  mariage  comme  un  Sacrement ,  pour 
le  moins  toutes  ces  differentes  Communions  doivent  le  regarder 
comme  un  desaéles  humains  le  plus  important  de  la  vie  hunumc  i  à, 
toutes  les  petfonnes  engagées  dan» cct  état  ptenoient  en  conlidêration 
ce  que  l’on  dit  ici,  elles  auroientun  tefpcél  mutuel  dans  cet  état,  8c 
en  fatisfailânt  aux  inclinations  naturelles  fenübks  ne  s’écaitcroicnt 
pas  fi  louvcnt  de  leurs  devoirs  ;  moraux  œconomiques. 
(Econome.cEconômie,  (ECONOMIQ.UÏ  dan» cc Supplément! 

DÉVOLUT.  Terme  de  Droit  civil  &  Canonique.  Ceinot  vient 
du  mot  Latin  devolntum ,  qui  fignific  8c  qui  tombe  d'un  lieu  à  l’autre 
d’une  main  ou  perfonne  a  l’autre  ;  c’eft  ainfi  qu’on  dit  egalement 
bien  uac  liércditc  dévolue  ,  un  bénéfice  dévolu  qui  doit  palier  en* 
trci  les  mains  8c  en  la  pofl'eirion  d’un  nouveau  béoeficior ,  a  caufe  de 
l’irtégularitc  ou  dignité  du  piécédcnt. 

En  matière  de  bénéfice  il  y  a  trois  fortes  de  dévoluts.  i.  Quand 
le  Collateut  ordinaire  néglige  de  conférer  le  bé.néfice  :  Dans  cetto 
négligence  pr^udiciablc  à  l’Eglifc  Sc  au  fcrvicc  divin  ,  ce  foin  qu’on 
appelle  à  ptélcnr  un  droit,  (même  lucratif  Sc  jamais  onéreux  jpaflfc 
ou  cft  «dévolu  au  Supetieut  qui  a  droit  de  conférer  ledit  bénéfice 
afin  qu’il  ne  tefte  point  vaquant  pour  les  mêmes  taifons.  Ceft  cc 
qu’on  appelle  plus  communément  dévolution;  ainfi  félon  quelques, 
uns,  dévolution  fetoit  dit  du  droit  de  conférer  un  bénéfice  vacant  ' 
qu’on  a  négligé  de  conférer  à  qudqu’im  qui  en  foit  digne:  8c  dévolue 
Utoit  tcfetvé  pour  marquer  le  droit  d'un  dévolutaire  .  par  lequel  il 
prétend  devoir  fucccdcr  au  précèdent  bénéficier  ou  mort  ,  ou 
Irrégulièrement  poutvû  ,  ou  qui  s’eft  rendu  indigne,  x.  Quand  le 
droit  de  ceux  qui  prétendent  à  la  pofleflion  du  bénéfice  ,  n'eft  nas 
bien  établi,  le  Pape  le  confère  à  un  .autre,  3.  Enfin  lorfque  laper- 
fonne  de  celui  qui  cft  pourvu  cft  indigne  ou  incapable ,  8c  que  |c  dé! 
volutairc  obtient  les  provilions  du  Pape  lut  l’incapacité  ,  inbabilie^ 
ou  nullité  des  titres  du  bénéficier.  Cctçc  detnicre  cfpccc  quilcmblc 
établit  une  inquilition  entre  les  Ecclefiaftiquc»  ,  a  (cmblé  Sabord  un 
bon  temede  pour  attétet  le  coûts  de  la  licence  des  bénéficiers  à 
caule  que  comme  on  les  connoillbit  intettfles ,  on  ne  doutoit  iKfint 
que  la  aaintc  d’étre  privés  de  leur»  titre»  ne  les  retint  dans  leur  de¬ 
voir;  cependant  l’expctience  aïant  fait  voir  que  les  dévolutaires  font 
,  bien  fouvent  moins  honnêtes-gens  que  çeux  dont  ils  fc  tendent  k! 
dénonciateurs  ,  les  Ordonnances  veulent  que  celui  qui  jette  un  d  ' 
volut,c’eft-à-dite,qui  accule  un  bénéficict  d'incapacité .  &  &  collatio'^n 
irrégulière ,  exprime  dans  fes  provilions  les  caules  paiticulietcs  du  d  - 
valut ,  qu’il  nomme  le  lieu  de  fa  naiflancc  &  de  fa  demeure  .  qu-i 
élifc  domicile  au  lieu  où  le  procès  cft  intenté ,  qu’il  donne  cam’ion  , 
Juge  de  la  lomme  de  cinq  cens  livres,  fi  elle  lui  eft  demandée  :  qu'î 
cuntefte  en  «aufe  dans  trois  moi»  ,  8c  qu’il  mette  le  procès  en  état 
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ians  trois  ans,  fans  qu’il  puilfc  s’immifccr  en  aucune  manière  dans  I 
la  pollclfion  du  titre  avant  la  rccrcancc  ,  à  peinad’etre  déclaré  intrus. 
y/ditz  i  s[  Htnri  II.  du  mois  de  janvier  1517  ,  les  Ordonnances 
etHenri  III.  ô*  celle  de  i6â7.  ttt.  rr.mais  fi  le  pofl'etlcur  ell  étran¬ 
ger,  en  ce  cas  ledévolutaire  intrus  cil  maintenu  ,  ne  le  piéfcntanc 
aucun  aime  plus  capable.  Remarqués  que  file  dévolue  tit  obtenu  fur 
un  refignant ,  &  que  le  dévolutaire  ait  pris  polküîon  avant  le  tefigna- 
taire  en  faifant  appatroit  de  l’incapacité  du  refignant ,  il  fera  maintenu 
(ans  bailler  caution,  aptes  la  contcüation  la  caution  ne  peut  être  d#- 
mandee.  Il  n’y  a  point  de  lieu  au  dévolue  lut  &  contre  un  béné¬ 
ficier,  qui  en  qualité  de  Greffier  Ciiminel  avoir  ligné  des  Icnccnccs 
de  mort  bc  affifté  aux  exécutions ,  non  plus  que  lut  un  Juge  bé¬ 
néficier,  qui  condamne  un  particulier  prévenu  de-  vol  au  fouet  en  la 
geôle  i  Brodean  fur  Mr,  Loues  Lettre  Ji.n.  1.  Par  rappoit  à  la  dévo- 
^don  Mornue.  i.zz.  ff.  de  ,  piopolè  cette  quelUon.  Un  bénéfice 
a  vaqué  pendant  deux  années.  l’Ordinaire  avoir  néglige  de  conférer 
dans  les  lix  premiers  mois,  la  dévolution  s’ell  faiteau  bupcricurqui  a 
eu  la  même  négligence,  enfin  le  Pape  n’a  point confeté:  c’ell l’Ordi¬ 
naire  en  ce  cas  qui  peut  conférer  par  droit  de  retour ,  conferre  jure  rever- 
honis.  L’on  .exeufe  aujourd’hui  un  dévolutaire,  quand  même  ilauroit 
ignoré  le  nom,  ou  U  qualité  du  titulaire,  ou  letemsde  là  poll'cllion, 
«juoique  ce  Ibit  contre  une  réglé  de  la  Chancclctic  Romainc,le  Pape 
même  ou  le  Légat  dérogent  louvent  à  cette  réglé  ;  cependant  il  ne 
fuftit  pas  d’cxpnmcrla  vacance  d’un  bénéfice,  il  en  faut  marquer  la 
cauié  particulière.  A  l’égard  des  formalités  que  doivent  obfervet  les 
dévoluuitcs ,  c’ell  à  lavoir  qu’ils  /allcnt  afiigner  dans  lix  mois  le 
pollêlleur  du  bénéfice,  &  qu’ils  fallcnt terminer  l’inftance  dans  un  an. 

DÉVOLUTION.  Terme  de  Droit  Civil  &  Canonique. 
Dans  le  Droit  Civil,  dévolution  eft  un  droit  acquis  par  fucceilionde 
déeté  en  dégté  ,  car  il  y  a  un  ordre  dans  cette  dévolution  ou  fuc- 
eemon  graduée  ou  de  dégré  en  degré.  La  dévolution  dont  nous 
parlons  ici  eft  en  général  une  défenfe  laite  par  quelques  Coutumes  au 
mari  qui  furvit  a  fa  femme,  ou  à  la  femme  qui  furvit  à  l'on  mari ,  d’alic- 
ner  fes  biens  immeubles.  &  l’oblige  à  les  conferver  pour  les  enfans 
nés  de  ce  mariage  ,  enfotte  qu’ils  y  fuccedent  à  l’exclufion  de  ceux 
du  lêcond  lit.  La.France  a  prétendu  que  le  Duché  de  Brabant  eft 
fujet  au  droit  de  dévolution  ,  on  a  foutenu  au  contraire  qu*en  fup- 
lant  le  Duché  de  irabant  fujet  à  ce  droit,  il  ne  s’enfuit  pas  que  par 
dévolution  une  fille  fortic  du  premier  mariage  doive  être  préférée 
à  un  fils  fotti  du  fécond.  Dévolution  en  matière  bénéficialc  eft  tel 
qu’il  paffe  de  l’inferieur  au  fuperieur  ;  par  exem[)le .  quand  le  Colla- 
teur  ordinaire  néglige  pendant  Cx  mois  du  jour  de  la  vacance  de  con¬ 
férer  un  bénéfice,  mn  droit  eft  dévolu  à  l’Evêque  ou  au  Métropo¬ 
litain  ,  ic  de  dégré  en  dégré  au  Pape  pour  cette  fois  là  feulement.  Mais 
le  Primat  ne  peut  pourvoir  p.-rr  dévolution ,  à  moins  qu’rl  ne  (bit  fon¬ 
dé  en  titre  exprès  comme  le  Primat  de  Lion.  Le  fuperieur  comme 
l’Evêque  à  rée.ud  d’un  Abbé,  à  qui  appartient  la  collation,  a  fîx  mois 
pour  pourvoK  du  jour  que  la  dc-vofution  a  lieu  en  fa  faveur ,  &  ne 
peut  être  prévenu  pendant  ce  tems.  Le  Métropolitain  a  auffi  le  me¬ 
me  tems ,  &  ne  peut  être  prévenu  par  le  Primat.  11  n’y  a  que  le  Pa¬ 
pe  qui  prévient  comme  étant  l’Ordinaire  des  Ordinaires.  Le  Chapi¬ 
tre  d’une  Cathédrale  a  auffi  le  droit  de  conférer  par  dévolution  les 
bénéfices  fede 'vacante  ,  parce,  qu’en  ce  Vas  le  Chapitre  (accédé  au 
droit  de  l’Evêque. 

DÉVOLUTAIRE.  Eft  celui  qui  eft  pourvu  d’un  bénéfice 
par  dévolu.  Par  l’Ordonnance  de  1667.  tout  impétrant  de  dévolu 
ou  le  dévolutaire ,  (bus  peine  d’ette  déchu  de  (on  droit ,  (  parce  que 
c’eft  un  droit  odieux)  doit  donner  caution  de  cinq  cens  livres  avant 
que  d’étte  reçu  à  plaider. 

DÉVOLUTIF.’  Terme  de  Droit.  Ce  qui  doit  alict  au  fuperieur  ; 
ce  mot  fe  dit  en  m^ÿcsc  de  difclpline  &  de  correélion  ,  la  fentencc 
s’exécute  nonobftant  l’appel ,  fie  l’appel  eft  feulement  dévolutif  & 
non  fufpcnûf, 
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[DIABETTE.  Incontinence  d’urine.  Vp/ét  U  Ri  ne.]  ‘ 

DIACRE  du  mot  Grec  Diatonos  (ignific  Miniftre  ,  d’où  vient 
que  les  anciens  Grecs  appellerent  Mercure  de  ce  nom  ,  à  caufe  que 
fclon  les  Poetes  p>fofancs  ,  il  eft  le  Miniftre  de  tous  lesDieux  qu'üs 
■ont  inventés  eux-mêmes.  Ce  nom  fut  donné  pat  les  Apôtres  aux 
fept  Miniftres  qu’ils  choifirent  pour  avoir  foin  du  temporel  de  l’É- 
gli(c,  c’eft-à-dirc,pour  recevoir  les  offrandes,  &  en  faire  la  difttibu- 
tion.  Cette  adminiftration  leur  donna  beaucoup  de  crédit  ,  &  il  y_ 
a  apparance  qu’aiant  le  maniement  de  beaucoup  de  bien  .  il  s’en  pré-m 
valurent  pour  s’attirer  lercfpeél&l’cftime  par  des  biens  faits  àl’cgatJ 
des  ffateuts  &  de  '•  faux  pauvres.  Enfin  par  qu’elle  caufe  que  ce 
peut  être,  leur  crédirfut,  &  leur  élévation  devint  fi  haute  ,  qu’ils  pré- 
céderent  les  Prêtres  en  r.ang  &  en  dignité.  Dans  la  fuite  on  établit 
dA  Diacres  honoraires,  fans  autre  fonction  que  celle  d’aflifter  le  Prê¬ 
tre  à  l’autel  J  mais  ces  premiers  &  précédens  Diacres ,  qui  craignirent 
de  perdre  leurs  prérogatives  pour  être  diftingués  des  derniers  ,  fc  fi¬ 
rent  appcllct  Archidiacres  ou  Diacres  Cardinaux,  meme  ceux  de  Rome 
prirent  fimplcmcnt  la  qualité  de  Cardinaux,  comme  qui  dirqit  ptin- 
cipaux  ;  c’eft  fur  ces  tondemens  que  les  Cardinaux  établiOènt,  leur 
qualité  de  Princes.  Nos  Diacres  honoraires  dans  leur  inftitution  ne 
recevoient  point  les  Ordres  i  Sc  pouvoir  alors  fc  m.itier  ;  mais  com¬ 
me  ils  approchent  de  fi  pics  des  Autels,  &  qu’ils  affiftent  aux  plus 
angiiftcs  céiémonies  de  l’Églife  ,  on  a, trouvé;  bon  de  leur  confter 
les  Ordres,  &  de  n'admettre  nerfonne  à  celui  de  Prêtrife,  fans  être 
Diacre  ,  cnfortc  même  que  le  Pape  ne  peut  pas  accorder  aucune 
difpenlê  de  fe  marier  à  ceux  qui  ont  reçu  cet  Ordre  ,  à  moins  que 
»c  ne  fut  pour  des  raifons  impott.vntcs ,  comme  pour  la  conlèrva- 
ûon  d’un  Roiaiu-nc  ou  d’une  illuftre  famille.  Si  quelques  paiticu- 
jifts  ont  obtenu  des  brefs  ou  rcfcrii*  de  Rome  ,  c’a  «é  pour  des 
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juftes  caufes.  Nous  en  avons  un  exemple  dans  l’Arrrêt  donné  le 
la.  Décembre  J6f6.  rapporté  pat  du  Fre/ne  au  premier  urne  du 
journal  des  Audtances.  Liv.  s.  Chap,  4s.  pat  lequel  un  bief  du  Pape , 
portant  difpcnfe  à  un  Diactc  de  fe  marier,  n’a  été  confirmé  que 
parce  qu’il  étoit  fondé  fur  la  violence  faite  à  l’impénant ,  lors  de  (a 
promotion  aux  Ordres  ;  la  Cour  aïant  jugé  que  celui  qui  n’avoir  point 
confenti,  n’avoit  point  reçu  l’Ordre.  Di-crc  dans  les  Egüfcs  des  Pro- 
teftans,  c’cll  celui  qui  reçoit  les  aumônes  ,  qui  eft  chargé  de  le» 
adininiftret ,  ic  de  prendre  loin  des  pauvres  1  ces  Diacres  font  par¬ 
tie  du  Confiftoitc. 

DI  AGONIE.  Ce  nom  eft  demeuré  à  des  Eglifes  ,  Chapelles 
ou  Oraroites  delà  Ville  de  Romej  qui  étoient autrefois  goiiveinéc* 
pat  le  Diacre  de  chaque  Région  i  ces  iiÉifons  étoient  én  quelque 
lotte  les  Hôpitaux  ou  étoient  nourris  les  pauvres  de  la  Région  ou 
quartier.  Il  y  avoir  dans  les  maifois  des  Chapelles  ou  Oratoires 
ou  le  Diacre  faifoit  dilfribuct  les  aumônes  à  ceux  qui  les  venoient 
reeewoit  :  depuis  ces  maifons  hofp.taliercs étant  ou  négligeesou  dé¬ 
truites  ,  le  nom  de  Diaconic  eft  demeuré  à  ces  Chapelles  dont  les 
Cardinaux  Diacres  portent  le  titre.  Les  Diacres  de  citaque  Reoicn 
s’appclletcnt  Cardinaux  Diacres  de  la  Ville  de  Rome ,  il  y  en  avoir 
anciennement  fept  &  depuis  quatorze,  pour  tout  autant  de  quartiers, 

&  enfuite  ils  Ibnt  venus  au  nombre  de  dix  huki  mais  aujourd’hui  il 
n’y  a  que  quatorze  Diaconics  affcblées  à  quatorze  Card.naiix.  Dia- 
conie  parmi  les  Proteftans  ,  c’eft  le  corps  &  allcmbléc  des  Diacres 
qui  reçoivent  &  dillribuent  les  aumônes  aux  pauvres ,  &  qui  en  pren¬ 
nent  le  foin.  L’ancienne  Eglifc  après  St.  Paul  appclloit  Dratonic ,  les 
aumônes  mêmes  qui  fe  diftribuoient  aux  pauvres. 

[DIAGREDÉ.  Sc  AMM  ON  ÉE.] 

D I A  M  A  N  S ,  pour  les  faire.  Voïtz.  Pierre  précieufe,  ] 
DIAMANT.  Pierre  ptéciculc  qui  tient  le  premier  rang  parmi 
les  pierreries ,  fur  lequel  les  Natuialiftes  anciens,  Pline  &  pluiieur» 
Auteurs  qui  ont  écrit  il  y  a  un  ou  deux  ficcKs ,  ont  rapporté  com¬ 
me  bien  avérées  des  qualités  &  propriétés  imaginaires  ,  qu’une  ferieu- 
fc  expérience  a  convaincu  de  fauffète ,  à  l'avoir  que  le  diamant  s’amo- 
liff'c  avec  le  fang  de  boug  chaud  ,  &  qu'il  puiffe  relifter  au  ilUrteau 
pat  fa  dureté  invincible,  l’cxperience  a  convaincu  du  contraire  j  car 
cette  pierre  ne  fe  peut  amollir,  parce  que  fa  contexture  eft  impéné¬ 
trable  a  quelque  liqueur  &  diflblvant  que  ce  puillb  ,  mais  fa  dureté 
n’eft  pas  li  grande  qu’on  ii’cn  puilfe  feparct  les  parties  les  unes  des 
autres,  autiemenc  comment  poutroit-on  les  tailler  par  facettes.  Les 
Orfèvres  &  Maréchaux  en  pourroient  cafler  fous  le  marteau  autant 
que  vous  en  voudriés  palet ,  ou  ptefentet  à  l'épreuve. 

Les  Diamans  font  diverfement  qualifiés ,  &  reçoivent  divetfes  épirc. 
tes  i  ainfi  on  dit  qu’un  diamant  eft/ifi/e  qui  n’cft  pa.  épais  ,  h-ut  ce¬ 
lui  qui  n’a  point  été  encore  taillé,  &  qui  eft  tel  que  la  nature  le  pro¬ 
duit  ,  &  tel  qu’on  le  tire  de  lamine.  Le  Diamant  eft  dit  gendarn.eux , 
qui  n’cft  pas  net.  Brillant  ,  qui  eft  taillé  en  facettes  dcllus  &dcffbus, 

&  dont  la  table  ou  principtrie  facette  du  deflbus  eft  plâtre.  Le  Dia- 
matit  eft  dit  Diamant  tnro{e  ,  qui  eft  tout  plat  dclfous ,  &  taillé  deffus 
en  divetfes  petites  faces  ordinairement  triangulaires,  donc  les  demie- 
res  d’en  haut  fe  terminent  en  une  pointe.  Diamant  en  toile  eft  ce¬ 
lui  qui  a  une  grande  facette  quarréc  pat  dert'us ,  '  &  quatre  bifeaux 
oui  l'cnvironncnr.  Remarqués  que  quand  les  Diamans  en  table  ont 
de  l’épailfeur  ils  font  caillés  pour  l'ordinaire  dcffbus  comme  def¬ 
fus  ,  &  loifqu’ils  Ibnc  minces  &  foibles  le  dellous  en  eft  plat  fans 
bifeaux. 

La  petfeélion  du  Diamant  confifte  dans  fon  eau  ,  dans  (on  luftre 
&  dans  fbn  poids.  Ses  dcfauis  four  les  glaces  ,  les  pointes  de  ùble 
rouges  ou  noires.  En  Europe  les  Jouailliers  examinent  au  jour  l’eau 
des  pierres  brutes,  les  pointes  qui  y  peuvent  être  &  leur  netteté.  Aux 
Indes  au  contraire  c’cll  pendant  la  nuit  qu’on  fait  ces  obfcrvations  , 
CCS  Diamantaires  font  un  trou  dans  un  mur,  &  ce  trou  eft  d’un  pied 
en  quarté  ,  ou  ils  mettent  une  lampe  avec  une  gtofle  mèche  ,  à  la 
claité  de  laquelle  ils  jugent  de  la  pierre  qu’ils  tiennent  entre  leurs 
doigts  ,  l’eau  ou  couleur  qu’on  nomme  eelcftc&  la  pire  de  routes, 
ôc  le  découvre  difficilement  dans  un  Diamant  brut.  Cependant  le 
Icctct  infaillible  pour  en  juger, eft  de  l’examinera  l’ombre  de  quel¬ 
que  arbre  touffu  ,  car  la  force  de  la  viCon  en  eft  augmentée  ,  Ce  la 
propre  qualitc  de  la  pierre  n’en  c/l  point  altérée. 

Le  choix  du  Diamant  fedoit  faite  félon  ces  règles,  il  doit  être  uni, 
de  bonne  forme ,  fans  être  baroque ,  ni  plein  dA  glaces ,  tranfparent 
&  qu’il  ne  foie  pas  d’un  blanc  criltalin.  Il  faut  icjercet  les  autres  fur 
tout  ceux  qui  font  noirs ,  glacciix ,  pleins  de  filandres  &  de  veines  , 
enfin  de  nature  à  ne  pouvoir  être  taillés ,  &  ceux-ci  doivent  être 
btoiés  dans  un  moccicr  d’acier  fait  exprès ,  &  lotfqu'ils  font  réduits 
en  poudre  ils  fervent  à  feier  ,  tailler  &  polir  les  vrais  &  précieux 
diamans.  Cependant  ces  diaraans-ci  font  pourtant  de  l’efpccc  ,  mais 
de  mauvailé  qualité ,  en  compaiaifon  de  ceux  dont  on  a  d’écrit  le 
choix. 

La  préparation  &  pcrfcélion  que  l’Arc  apporte  au  bon  diamant, 
confifte  particulietemcnc  à  l’égrifcr,  tailler ,  polit  ,  fefet ,  diver  oa 
fendre. 

Comme  le  diamant  eft  la  plus  dure  des  pierres  ptécieufes ,  il  ne  fc 
péut  tailler  que  par  foi-même  .  &  par  ce  qui  vient  de  lui&  leconfti- 
tu'é ,  (avoir ,  par  fa  propre  maticre  -,  pour  le  porter  a  cette  perfeélion 
qui  en  augmente  (i  fort  le  prix,  on  eommence  parles  égtifet  , c’eft 
(rotter  deux  diamans  l’un  contre  l’autre,  quand  il»  font  encore  bruts 
après  les  avoir  mafliquês  au  bouc  de  deux  bâtons  allez  gros  nourJet 
tenir  à  la  main,  c’elft  de  la  poudre  qui  foit  de  ces  déux  diamans 
qu’on  égrilc,  &  qui  fe  reçoit  d.ins  une  pente  boite  qu’on  nomme 
grilbir  ou  égrifoir  .  quon  le  (erc  pour  les  dégiofiit  &  )çs  polir 
Les  diamans  fc  taillent  &  fc  polifient  pat  le  moïco  d’un  nmul'ti 
qui  fait  tourner  une  toue  de  fer  doux  ,  -qu'on  arrolc  de  poudre  de 
diamant  délaie  avec  de  l’huile  d’olive.  On  fe  fert  au/D  de  la  même 
poudre  bien  btoicc&  dclaiêc  dans  de  l’eiu  &  du  vinaigre  pour  (c.cr 
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If s  diamans .  ce  qui  (c  faic  avec  un  fil  de  fer  ou  de  Icton  anffi  délié  j 
cu'un  cheveu;  ce  fil  imite  &  faic  le  même  effet  fur  le  diamant  que 
k  fil  &  tranchant  d’un  couteau  ou  d’un  rafoir  le  fcroit  fur  le.  bois, 
gc  mieux  ,  parce  que  le  fil  du  tranchant  d’un  couteau  ne  peut  en¬ 
trer  Sc  palier  au  travers  de  l'cpaillcur  d’un  corps,  a  caufe  que  ce  tran¬ 
chant  va  en  s’clargiflànt .  au  lieu  que  ce  fil  eft  fcul ,  &  n’eftpas  luivi 
d'un  cotps  pyramidal  qui  s’oppofe  à  fa  pénétration.  Ces  machines 
&  le  moien  de  s’en  fervir  fc  peuvent  voir  dans  le  Traité  de  Mt.  Fe- 
libicn  touchant  l’Architeaute  ,  Peinture  Si  Sculpture,  &  des  Arcs  qui 

*"  Quelquefois  au  lieu  de  feier  Icdiaiiiant  on  le  clive, fut  tout  quand 
il  y  a  de  grandes  glaces.  Cliver  une  pierre  c’eft  la  fendre.  Les  Euro¬ 
péens  n’ofent  guetes  le  rilljhcr  crainte  de  la  brifêr,  mais  lesDiaman- 
îaites  Indiens  Te  font  hardiment  &.  heureufement. 

On  fe  fert  du  diamant  dans  les  manufaélures  des  glaces  pour  les 
équarrir.  Si  chez  les  Vitriers  pour  couper  leur  verre.  Ces  diamans 
fcùi:  néanmoins  montés  divetfenient  ,  &  Jont  difkrens  nomsf  Le 
diamant  pour  les  glaces,  qui  fert  aulTî  au  verte  de  Lorraine ,  Ce  nom¬ 
me  Mttmmt  -i  rdot ,  celui  des  Vitriers  s’appelle  dmmmt  »  queue. 
l.  un  &  1  autre  font  encballcs  dans  une  vitoic  de  fer  de  deux  pouces 
de  longueur  &  de  deux  ou  trois  lignes  de  diamètre,  de  l'ctaim  fon¬ 
du  remplit  le  creux  -de  la  virole  k  y  affermit  le  diamant.  Quand 
au  bout  da  cette  virole  il  y  a  un  manche  de  bois  ,  ou  d’ébenc  cn- 
viton  de  lîx  pouces  de  long  ,  on  l’appelle  diamant  à  queue  >  s  il 
i)’y  a  point  de  manche  &  que  la  virole  traverfe  un  rooiceau  de 
buis  en  forme  de  petit  rabot  ,  double  pat  dcllbus  d’une  plaque  de 
cuivre  ,  il  prend  le  nom  de  diamant  a  rabot.  On|  fe  fert  de  tous 
les  deux  en  les  appuiant  fur  la  glace  ou  fur  le  verre,  le  long  dune 
règle  de  fer  ou  de  bois.  Veiex.  G:t,ace  &  Verre.  »... 

L'Arc  qui  imite  la  nature  en  tant  de  chofes,  a  voulu  auffi  imiter 
cette  admirable  ptodutffion,  maisil  ne  l’afait  qu’impatfaitement.  Les 
faux  diamans  n'approchent  nullement  des  véritables.  On  les  «ppellc 
d  Pâtis  diamans  du  Temple  ,  à  caufe  du  Temple  de  Paris  ou  s  en 
eft  fait  la  meilleure  fabrique ,  mais  ils  ne  lont  pas  de  prix.  Il  s  en  fait 
pointant  un  allez  grand  négoce  pour  les  habits  de  mafque  ,  ficpart  cu- 
licremcnt  pour  ceux  des  aikuts  des  opéras  ,  tragédies  &  comédies. 
Les  diamans  d’Alençon  font  encore  une  autre  lotte  de  faux  dia¬ 
mans  ils  fe  font  des  pierres  ou  criftaux  qui  fe  trouvent  près  d’A- 
knçon  Ville  de  Normandie.  Le  Village  où  ils  croiffent.  Si  quieft  à 
deux  lieues  de  ccctc  Ville  fc  nomme  Hcttre  ;  le  terroir  eft  plein  de 
lablc  luifant  &  de  roches  dures  &  grifes.  Il  y  a  des  diamans  fi  btil- 
lans  Si  (i  nets  ,  que  quelques-uns  s’y  font  trouvés  trompes.  Il  fe 
icncontrc  auffi  fur  les  côtes  de  Medoé  certains  cailloux  durs&  tranf- 
patens ,  lelqucls  étant  taillés  comme  il  faut ,  ne  laiflent  pas  de  fc  dil- 
tineucr  parmi  les  diamans  faux,  s’en  trouvant  de  très  durs  Si  dettes 
brillans.  Ceft  une  connoiflance  difficile  à  acquérir  que  celle  d’un  ha¬ 
bile  diamantaire.  Les  Indiens  ne  fe  lailknt  jamais  tromper  .la  dcl- 
fus,&  font  fort  adroits  a  tromper  les  Européens  ;  ili  lavent  cacher 
fort  habilement  les  defauts  de  leurs  diamans  .  &  les  Européens  qui 
vont  aux  mines  doivent  être  toujours  fur  leurs  gardes  avec  eux.  S’il 
y  a  quelque  glace,  quelques  points,  ou  quelque  petit  fable  noir,  ou 
roufc  ,  ils  couvrent  toute  la  pierre  de  petites  facettes.  Ils  la  font 
btufer  pour  faire  noircit  les  points  qui  font  rouges  ,  ces  derniers  la 
tendant  plus  défedueufe  .  &  ont  encore  d’autres  inventions  pour  trom¬ 
per  les  étrangers;  pour  ce  quieft  du  poids  on  n’;r  peut  être  troinpé. 
a  moins  qu’on  les  achette  en  cachette.  Les  Princes  dans  les  Etats 
dcfqucls  font  les  mines  des  diamans ,  y  aïant  établi  des  Officiers 
à  leurs  gages  qui  les  pefent  avec  grande  fidelité.  Ce  commerce 
cache ,  dans  lequel  on  peut  être  furpns  au  poids  par  le| vendeur, 
<11  deffendu  fous  des  grandes  peines  ,  ne  fe  faifant  que  des  pier¬ 
res  qu’on  a  cachées  aux  Commis  du  Prince,  ou  que  les  Mineurs  ont 
<u  l’adrelfc  de  mettre  à  part,  fins  qu’on  peut  y  prendre  garde.  Mais 
le  profit  eft  fi  confiderablc ,  que  les  Européens  font  ce  commerce  de 
contrebande  autant  qu’il  leur  eft  poffibic.  Les  Indiens  de  leur  parc, 
fc  fi.in:  plus  au  fectet  des  étrangers  qu’à  celui  de  leurs  propres  com¬ 
patriotes.  Toutes  les  obfervations  ci-dcH'us  font  ;trcs-utiles  fur  la 
ptefente  Jraatictc ,  mais  le  principal  nous  refte  à  dire  touchant  quatre 
lottes  de  diamans.  i.  Savoir,  les  diamans  de  la  tivicrc  de  Govcl. 
t  Ceux  de  la  rivière  de  Succadan  en  l'Illc  de  Bornéo,  j.  Ceux  de 
la  mine  de  Gani  ou  Couleur.  4.  Et  ceux  de  la  mine  de  Raolcon- 
da  Nous  en  ferons  la  dcfcripdon  en  quatre  petits  Aniclcs.l 

D I A  M  hii  S  de  la  rivicre  de  Govcl,  Cette  rivière  vient  de  hau- 
monca»nes ,  &  va  perdre  fon  nom  dans  le  fameux  fleuve  du  Gan- 
c’elt  ff'e  cettï  rivière  que  viennent  toutes  les  belles  pointes  de 
au’on  appelle  pointes  naïves;  au  commencement  de  Février 
Environ  hmt  mille  petfonnes  de  tout  fexe  &  de  tout  âge .  fc  rendent 
e  lieu  les  plus  expérimentés  teconnoiflent  Si  examinent  le  (a- 
We  ils  ont  des  fignes  pour  découvrir  &  diftingner  celui  où  doivent 
Die  ,  O  ni?rres  A  cette  mine  on  pefe  les  diamans  par  la- 

%  ."k  tatis  n’étam  que  de  fept  huitièmes  de  carat  .  c’eft.a_d.te,  de 
trois  gris  &  demr  ,  &  les  paiemens  sy  font  en  pagodes  neu- 

’“dI AMANS  de  la  rivicre  J' .Succadan  en  Bomeo  L’on  co„. 

noit  i.eu  cette  mine;  la  Reine  qui  commande  dans  la  panie  de  cet¬ 
te  grande  Iflc  ou  la  mine  le  trouve  ,  ne  permettant  pas  aux  étrangers 
d  tmporter  &  de  trafiquer  de  ces  pierres.  Il  s’en  volt  pourtant  daf- 
fez  belles  a  Batavia  ,  que  les  Infularics  y  apportent  &  y  vendent  en 
cachette.  On  les  croïoit  autrefois  moins  dures  que  celles  des  au- 
très  mines  .  mais  l’cxpericncc  a  faic  connoitte  qu  clics  ne  leur  cc- 

*^^DIAMANS  de  la  mine  de  Gani,  appellée  Couleur  par  les  Per- 
fens  II  y  afouvent  jufques  à.foixantc  mille  petfonnes  femmes  & 
Ifans  qui  ttavaillcm  â  cette  mine;  lorfque  les  Mineurs  ont  reconnu 
1  nia  e  où  ils  doivent  fouiller,  ils  en  applaniflent  une  autre  aux  envi¬ 
rons  lin  peu  plus  grande,  &  la  fciment  de  muiailles  de  deux  pieds 
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de  haut,  refervant  d’efpacc  en  cfpaceau  pied  du  mur  des  ouvertüres 
propres  à -écouler  l’eau.  Aptes  quelques  cérémonies  liipcrflitieufcs 
&  une  cfpccc  de  feftin ,  chacun  va  à  l’ouvrage.  Les  hommes  fouillent 
la  terre  de  la  place  qui  a  été  auparavant  reconnue ,  &  les  femmes  Sc 
les  enfans  la  portant  dans  celle  qu’on  a  environné  de  murs.  On  fouil. 
le  jufques  a  douze  Si  quatorze  pieds  de  profondeur  ,  &  jufques  à  ce 
qu’on  ait  trouve  l’eau  ,  on  celle  alors  de  fouiller,  &  de  l’eau  qu’on  a 
trouvée  on  s’en  fert  pour  laver  deux  ou  trois  fois  la  terre  qu’on  a  ti¬ 
rée  ,  faifant  écouler  rcaii  pat  les  ouvertures  tefervées  à  cet  effet.  Cette 
terre  bien  lavée  iifcchée,  on  la  vanne  dans  des  paniers  faits  a  peu  près 
comme  les  vans  dont  en  Europe  on  vanne  les  grains  ;  elle  feibat  cn- 
fuitc,&  le  vanne  encore  plulieursfois,  &  enfin  tous  les  ouvriers  la  ma¬ 
nient  Si  en  tirent  les  diamans.  Les  Mineurs  font  tout  nuds  Si  fonç 
obfcrvés  de  près  par  les  Inlpedeuts.  Les  diamans  s’y  pelênt  au 
même  poids ,  Si  s’y  paient  de  même  qu’à  la  mine  de  Raolconda. 
Les  pierres  de  cette  mine  n’y  font  pas  fi  nettes  qu’à  celle  de  Raol¬ 
conda  ,  Si  leur  cau,y  tient  ordinairement  de  la  qualité  du  terroir  où 
elles  fe  trouvent ,  noire  s’il  eft  marécageux ,  rougeâtre  s’il  tire  fut  le 
rouge  ;  un  autre  defaut  allez  confiderablc  ,  eft  un  efpccc  de  graille 
qui  paroit  fur  le  diamant  quand  il  eft  taillé ,  &  qui  en  ôte  une  partie 
de  l’éclat.  Il  fe  trouve  cependant  dans  cette  mine  quantité  de  pier¬ 
res  ,  depuis  dix  jufques  à  quatre  cens  carats  même  de  plus  grandes ,  fle 
c’eft  ou  s’eft  trouvée  cette  fameufe  pierre  d’Aureng-zéb  Empereur 
de  Mogol ,  qui  avant  d’écre  taillée  peloit  neuf  cens  fept  ratis ,  qui  font 
fept  cens  quattc-vingt-itcizc  carats  en  cinq  huitièmes  de  carat. 

DIAMANS  delà  mine  de  Raolconda.  LcsMincutsy  cravaillenc 
comme  à  la  précédente  mine  nuds ,  a  la  referve  d’un  très-petit  linge 
qui  les  couvre  par  devant;  outre  cette  précaution  des  Diamantaires 
ils  ont  ici  de  ttes-vigilans  Inljicéleurs  ,  pour  empêcher  qu’on  ne  leur 
cache  quelque  pierre  ;  ce  qui  malgré  leur  attention  Si  leurs  foins  ,  ne 
lailie  pas  quelquefois  les  Mineurs ,  quand  ils  ne  liant  pas  bien  obfcr- 
vts ,  en  avalent  Ibuvent  d’une  grofleut  allez  taifonnable. 

On  pefe  les  diamans  a  cette  mine  par  mangelins ,  le  mangelin  po- 
fant  un  carat  &  trois  quarts  de  carat  ,  c’eft-a-dire  fept  étains.  Le 
paiement  s’en  fait  en  pago  des  neuves,  qui  tantôt  valent  trois  roupies 
&.  tantôt  trois  roujiies  Si  demie.  Voici  ce  qu’on  a  à  remarquer  à 
l'ég.ird*dc  cette  mine,  la  terre  y  eft  fabloneufe  &  pleine  de  roches  ; 
il  le  trouve  dans  ces  roches  plulicurs  petites  veines  d’un  demi  doigt ,  ai 
qtielqueibis  d'un  doigt  de  large,  d’où  avec  des  petits  fers  crochus  kg 
Mincuis  tirent  du  fable  ou  de  la  tetre,  dans  laquelle  font  les  diamant 
bnl'ant  les  roches  quand  la  veine  finit,  afin  d'en  retrouver  &  contil 
nucr  la  trace.  Quand  on  a  tiré  une  quantité  de  terre  ou  de  fa’ol* 
lulfifante ,  on  la  met  dans  les  vailkaux  propres  à  cet  ulâge ,  on  la  lay  c 
deux  ou  trois  fois ,  &  l’on  en  fepate  les  pierres. 

Outre  CCS  quatre  mines  de  diamans  ,  il  s’en  ctoit  encore  découvert 
deux  autres.  L’une  entre  Colout  Si  Raolconda,  &  l’autre  dans  un.  en¬ 
droit  de  la  Proviecc  de  Carnalica;  mais  l’une  &  l’autre  ont  etc  frfe 
mécsprefqu’auffi-tôtquc  découverte-.  Celle  de  Carnalica,  parce  que 
les  pierres  en  éioicnt  toutes  noires  ou  jaunes ,  &  qu’il  n’y  en  ayoit 
pas  une  de  bonne  ;  Si  l’autre  parce  que  les  |)ictrcs ,  lorfqu’on  les  égri. 
foit  fe  mettoient  en  morceaux,  &  qu’elles  ne  pouvoient  rélifti^  j 
la  roue. 

C’eft  une  chofe  mervcillcufe  que  les  véritables  &  précieux  diamans 
ne  fe  trouvent  qu’aux  Indes  Orientales.  &  feulement  dans  les  Roï-.u* 
mes  de  Golconde  ,  de  Vifapour  Si  de  Bengale ,  Si  dans  l’Ifle  de  Bor¬ 
néo.  Ces  trois  Roïaumes  ne  ibntpas  extrêmement  éloignés  de  Pon¬ 
dichéry  ,  principal  établiff’cmcnt  des  François  dans  l’C^knt  ;  pour 
l'Illc  de  Bornéo  elle  eft  fituée  entre  Malaca  Si  les  Moliiqucs,  Veten 
danc  depuis  un  dégrc  du  côté  du  Nord  ,  julques  au  kiuiémc  déwri 
de  Nord-Eft.  ^ 

Les  diamans  en  Europe  fe  pefent  au  carat  iÇpetit  poids  compofé 
de  quatre  grains.  Cc  font  les  Orfèvres  Si  Jouaillicrs  qui  en  font  k 
négoce  &  qui  les  mettent  en  œuvre.  Voiet.  Orfèvre  Si  Jouailuer 
Il  Faut  oblervct  que  quatre  grains  font  un  carat  ;  quand  on  patkrâ 
par  confequent  d’un  diamant  de  foixantc  grains  ,  cela  fignifie  ou’il 
pelé  quinze  carats  .  il  en  fera  de  même  des  autres  qui  fiefent  ïlui 
ou  moins  de  grains. 

A  l'égard  du  commerce  des  diamans,  Uut  entrée  dan*  le*  Ro’iaumes 
Si  leur  fortic,  voici  cc  qui  s’y  obfetvc:  il  eft  permis  a  toutefonc  ^ 
petfonnes  de  faite  entrer  des  diamans  rn  France  ,  en  parant  k-s  droit 
d’entrée  fur  le  pied^  de  cinq  pour  cent  de  leur  valeur.  Il  n’en  cftp  * 
de  même  pour  la  fortic  ,  ou  ils  font  réputés  de  contrebande,  &com 
me  tels  fujets  à  être  faifisêc  confifqués  ,  à  moins  qu’ils  ne  foic-j- 
L  compagnes  d’un  palkpon  du  Roy ,  auquel  cas  ils  doivent  p.  ’im  “îk 
P  pour  cent  de  leur  valeur,  fuivant  l’cftimation  qui  en  eft  faite, 
pofe  que  le  paflëpott  ne  poite  point  d’exemption  des  droits.  V’eft 
le  Tarif  de  1664.  qui  a  ainfi  réglé  les  droits  d’entrée  &  de  forri* 
des  diamans  (ous  le  titre  des  pierreries.  '** 

Les  plus  beaux  diamans  qui  fiaient  au  monde, ou  du  moins  d 
on  ait  connoiflance,  font  celui  du  grand  Mogol,  dont  nousavons^-Ü' 
mention  ci-dellus ,  du  poids  de  deux  cens  loixante  Si  dix-neuf  car*'' 
Si  demi ,  celui  du  Grand  Duc  de  Tofcanc  qui  pefe  cent  trente  *'* 
rats  &  demi ,  &  celui  que  l’on  connoit  en  France  fous  le  nom 
Grand  Sanci ,  qui  fait  partie  des  pierreries  de  la  Couronn-  j 
le  Roids  crt  de  «nr  fix  carats  .  ce  qui  lui  ,  fait  donner  fon 
Sanci  corrompu  de  cent  fix,  qui  eft  k  nombre  des  carats  qu’il  n  f 
Je  ptopok  cette  étymologie.  &  la  préféré  à  celle  de  Mr.  Fureti^e 
qm  ptetend  que  cc  diamant  a  été  autrefois  a  quelqu’un  de  cett  4  ’ 
raille  de  Sanci ,  celle  dont  nous  nous  fervons  aidera  du  moins  à  n 
faire  fouvenir  du  poids  du  diamant  ,  appcllé  du  nom  fufitienti 

Le  fameux  T.avcrnier,  fuivant  une  règle  qu'il  avoir  imaginée 'n*'*' 
la  fupputation  delà  valeur  des  diamans,  eftimc celui  du  Mo?ol 
7.C  millions  fept  cens  vin«-ttois  mille  deux  cens  foixance  Sc  di* 
livres  quatorze  fols  neuf  deniers  ,  Si  celui  du  Duc  de  Toftane 
U), lions  fix  «en*  i»ille  uoi*  cens  tiente-cinq  livres.  ><»cux 
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Les  diamiins  d’une  beauté  .  d’une  grolTeur  ou  d’un  prix  extraordi' 
■aire  fe  nomment  parangons  ou  non-pareils.  Ainfi  on  dit  un  diamant 
parangon  pour  dire  un  diamant  excellent ,  qui  n’a  point  fon  égal.  Il 
a  paru  en  public  un  mémoire  concernant  l’évaluation  des  diamans  , 
qui  peur  nous  tenir  lieu  de  la  régie  deTavernier ,  qu’il  n’a  pas  déclare 
en  public,  que  je  Qchc.cen’cfl  pas  qu'un  bon  Arithméticien  Aepuifle 
jemonterpar  une  régie  de  trois,  fondée  fur  le  poids  &  valeur  du  dia¬ 
mant  de  Florence ,  a  telle  proportion  qu’on  voudtoit  au  deflbus  de  ce 
diamant  célébré;  mais  il  ell  mieux  de  profiret  du  mémoire  libéralement 
eommuniqué  au  public  ,  &  qui  tend  au  même  but ,  c’eft-à-dire  ,  l’é- 
valuatiun  de  tout  diamant  félon  fon  poids  ;  nous  en  feront  ici  comme 
un  abrégé,  qui  fera  pourtant  plus  clair,  comme  on  le  pourra  voir  par 
U  comparaifon  du  mémoire  original  de  cet  extrait  ici  :  il  conlifte  en 
deux  tailles,  taille  de  Fiollande  &  taille  d’Anvers;  la  taille  de  Flollan- 
de  fera  marquée  par  une  H  ,  &  celle  d’Anvers  pat  un  A.  g 

On  doit  poutunt  être  averti  de  deux  chofes  ;  t.  Que  quoiqu’il  pa- 
roifle  par  le  mémoire  ci-après  qu’on  a  une  cPpcce  de  fixation  du  prix 
de  diamans  à  facettes  d’étenduë ,  foie  de  la  taille  de  Floilande  ,  foit  de 
la  uille  d'Anvers ,  il  faudra  cependant  obferver  que  le  manqua  d’éten¬ 
duë  ,  le  défaut  de  couleur  ou  de  forme,  les  glaces,  les  pointes  rouges 
&  autres  femblables  défcâuofitées  qui  fc  rencontrent  allëz  fouvent 
dans  ces  fortes  de  pierres  prccicufes  .  en  peuvent  diminuer  le  prix 
fouvent  d’un  tiers ,  &  quelquefois  de  U  moitié.  Pour  ce  qui  cft  des 
diamans  épais  ou  brillans ,  le  prix  en  ell  toujours  moins  fort  d’un 
tiers  que  ceux  qui  font  à  facettes  d’étCBduë.  Qioiqu'ils  l'oient  de  mê¬ 
me  poids  ,  &  cela  parce  que  les  derniers,  à  came  de  leur  étenduë,  pa- 
roillcnt  beaucoup  plus  que  les  autres  lotfqu'ils  font  mis  en  œuvre 
dans  leurs  châcons. 

Mémoire  abrégé  concernant  t  évaluation  des  diamans  fiat , 
déjà  communiqué  au  public  pour  idrréger. 

H.  Signifiera  la  valeur  des  diamans  taille  de  Hollande. 

A.  Signifiera  U  valeur  des  diamans  aille  d’Anvers. 

H.  A.  ' 
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On  a  mieux  aimé  comparer  le  prix  &  valeur  de  ces  deux  fortes  de 
tailles  ,  que  de  copier  le  mémoire  où  ces  deux  tailles  &  prix  font  fé- 
paréraent  déclarez  ;  car  on  a  de  la  peine  à  les  réunir  cnlemblc  pour 
juga  de  la  difTcrence. 

Teinture  pour  mettre  fout  les  diamant. 

Empâtez  avec  un  peu  d’huile ,  du  maftic  ,  du  noir  de  fumée  de 
chandelle  ,  qu'on  amaU'e  ordinairement  au  fond  d’un  baffin ,  &  met¬ 
tez  de  cette  pâte  (bus  le  diamant. 

DIAMÈTRE  en  ArchitcéFure  .  c’eft  â  l’egard  d’une  colomne  ou 
d’un  cercle  ,  c’eft  1»  ligne  qui  palTant  par  le  centre  le  coupe  en  deux 
également.  En  Archiceéfute  le  mot  de  diamètre  fe  prend  un  peu  dif- 
f&emmcnt  de  ce  que  l'on  le  définit  en  Mathématique  ;  car  en  Ma¬ 
thématique  &  Géométrie  on  entend  par  le  diamètre  d'un  quarté  la 
ligne  diagonale  qui  le  coupe  en  deux  d'un  angle  à  l'autre  :  mais  en 
Atchiteûure  quand  on  dit 'le  diamètre  d'un  pilaftre,  on  entend  la  laf- 
geur  d’un  des  côtez  :  le  diamètre  de  la  colomne  fc  ptend  au  defTus  de 
U  bafe ,  &  c’eft  de  ce  diamètre  que  fc  tire  le  module  pour  mefuter  les 
■uttes  parties  de  la  colomne.  On  appelle  diamètre  du  renflement ,  ce¬ 
lui  qui  fe  ptend  au  tiers  d’en  bas  du  fuft ,  &  diamètre  de  la  diminu- 
rion  ,  celui  qui  fe  raefure  au  plus  haut  de  ce  fuft.  On  appelle  audl 
diamètre  la  largeui  d’un  corps  rond  ptife  pat  le  milieu  de  fon  plan  , 
comme  d’un  baffin ,  d’un  dôme ,  &c.  &  la  moitié  de  cette  largeur  s’ap¬ 
pellera  dcmi-diamétre  ou  rayon. 

[DIAPHORÉTIQUES.  Viyex.  Remède,  Plantes. 

DIARRHÉE,  cet  Article  dans  le  Diétiopnaire  Œconomi- 
que  ,  &  y  ajoutez  ce  qui  fuit. 

S/méde  contre  U  diarrhée  é'  ^  ^ 

[  n  faut  donner  au  malade  pour  fa  boiflbn  ordinaire  une  décoéfion 
de  deux  dtagmes  de  maftic  dans  crois  livres  d’eau  de  fontaine. 

Autre  Remède. 

Faites  manger  au  malade  du  ris,  que  vous  aurez  fait  rôtir  d’abord 
dans  un  pot ,  &  bouillir  enfuite  avec  du  lait  dans  lequel  vous  aurez 
Éteint  des  cailloux  rougis  au  feu;  le  malade  ne  doit  litn  manger  au¬ 
tre  chofè. 

DIATESSARON.  FbywTHiRiAQUE.  ] 

D  I  C.. 

PICTU  M.  Terme  de  Palais ,  ce  mat  cft  tout  Latin  thanm ,  ce 
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?ui  a  été  dit  ;  c’eft  pourquoi  dans  une  Sentence  on  appelle  ce  que  le 
uge  prononce  &  ordonne  ,  le  diBum  ou  dtüon ,  comme  dans  un  Ar¬ 
rêt  le  dilpolitif.  Apres  que  le  diéfum  tft  figné  Sc  mis  au  Greffe  ,  les 
Juges  n’ont  plus  la  liberté  de  le  retirée ,  d’y  rien  augmenter  ou  dimi¬ 
nuer.  Arrêt  du  n.  Décembre  isss.  rapporté  par  Rapon  ,  Uv.  4. 
nombr.  z6.  &  afin  qu’ils  ne  Ibicnt  pas  maîtres  de  changer  ce  quia  été 
atteté  à  la  Chambre  du  Confeil ,  l’Uidonnancc  de  1C67.  tit.  ii  arc, 

I  y.  veut  que  crois  jours  après  que  le  procès  aura  été  jugé ,  le  Rappor* 
tcui  mette  au  Greffe  le  diéfuin  de  la  Sentence.  % 

DIE. 

DIETTE.  Terme  de  Droit  Public,  dont  on  fe  fert  en  Alleman- 
gne  ,  Pologne  ,  Suifle ,  &c.  pour  marquer  une  alTemblée  des  Princes . 
ou  Nobles  ,  ou  perfonnes  les  plus  notaulcs  ,  ou  des  Députez  des  Vil» 
les  dans  certains  Éucs  de  l’Europe  ,  pour  délibérer  des  affaires  publi¬ 
ques  &  qui  concernent  le  bien  &  le  Gouternement  de  ces  Empires  , 
Royaumes  ou  États.  La  Dicttc  de  l’Empire  cft  compofée  de  trois  Col¬ 
lèges  qui  s’aû'embîent  &  délibèrent  feparément  ;  c’efl  à  l’ Empereur  à 
convoquét  les  Diettes  générales  qu’on  appelle  aufti  Dicttes  Impéria¬ 
les.  L’Empereur  s’y  trouve  quelquefois  ou  il  y  envoyé  un  Comniif- 
faire  de  fa  part  pour  en  faire  l’ouvetcute  ;  les  trois  Colleges  fc  trou¬ 
vent  cnfemble  à  cette  première  felfion  pour  marquer  le  rapport  que 
leurs  libérations  auront  au  bien  général  de  l’Empire  ;  mais  après  cette 
première  felTion  ces  trois  Collées  délibèrent  feparémant.  Ces  trois 
Colleges  font  le  College  des  ÉlcCkuts  ,  celui  des  Princes,  &  le  Collé, 
e  des  Villes  Impériales  ;  il  n’y  a  jrtoint  de  lieu  fixe  pour  ces  Allcm- 
lées  generales  ,  cela  dépend  de  l'Empcrenr.  Les  Éledeurs  traitent  de 
deux  points  con(îdérables;favoir,  des  affaires  de  l’Empire!,  &  ces  Det¬ 
tes  s'appellent  Collégiales  .  ou  de  l’Éleétion  de  l'Empereur  ou  du  Roi 
des  Romains.  En  Pologne  il  y  a  aulli  des  Diettes  générales  qui  font 
compofées  des  Sénateurs  &  de  toute  la  NoblcUè  du  Royaume  ;  c  cft 
au  Roi  à  les  convoquer  tous  les  deux  ans  ou  plus  fouvent  fi  le  befoia 
de  l’État  le  requiert.  Pendant  l’interregne ,  &  quand  il  s’agit  de  l’élec¬ 
tion  d’un  Roi  ,  c’eft  a  l’Archevêque  de  Gnclne  en  qualité  de  Primat 
du  Royaume  à  convoquer  la  Dicttc  générale.  Il  fe  fait  dans  le  meme 
Royaume  des  Diettes  particulières  dans  les  Palatinats  ou  Provinces  où 
l’on  prépare  les  matières  fut  Icfquclles  on  doit  délibérer  dans  la  Dicttc 
générale.  Dans  les  Cantons  Suilles  il  fc  tient  de  même  des  Dicttis  gé¬ 
nérales  pour  tous  les  Cantons  &  poui  leurs  affaires  communes ,  &  des 
Diettes  particulières  encre  les  Cantons  Proteftans  &  les  Cantons 
Catholiques  feparément.  L’Étymologie  cil  toute  Latine  ,  &  otiginai- 
tcmenc  Grecque  ,  lignifiant  fallc  à  manger  ou  a  faire  des  fefbns .  & 
enfuite  un  lieu  d’Aflèmblée  politique,  parce  que  les  Allemands  autre¬ 
fois  tenoient  la  plûpAs  de  huis  C^cils  à  table  ;  c’eft  Ménage  qui 
en  parle  ainfi. 

DIETTE  en  Chancelctie  Romaine , lignifie  le  chemin  qu’o  p  ut 
faire  en  un  jour,  c’eft- a-ditc,  vingt  mille  pas  ou  dix  lieues  ;  les  Béné- 
fices.fom  reputez  yaquans  ,  m  Curia  ,  tant  qu'on  cft  dans  l'cfp  icc  de 
deux  diettes  de  Rome.  L’origine  de  ce  mot  ne  peut  point  avoir  une 
Origine  commune  avec  Dicttc  lignifiant  Affcmblée  ;  mais  fon  éty¬ 
mologie  cft  toute  différente,  &  il  cft  facile  de  la  conjedurer  par  la  fi- 
gnification  particuliete  que  le  mot  a  dans  cet  Article  ;  lavoir ,  de  dtes, 
jour ,  journée ,  les  deux  langues  &  leurs  lignifications  s’accordent  en¬ 
tièrement. 

D  I  F. 

DIFFAMATOIRE,  OU  libelle  diffamatoire.  LesMagiftrats  doi¬ 
vent  empêcher  la  publication  des  bbclles  diffamatoires  ;  par  les  Loix 
Romaines  ,  &  par  les  anciennes  Ordonnances  les  faifeurs  de  libelles 
diffamatoires  étoient  punis  de  mort.  M.  Bayle  a  fait  une  diflcrtation 
fur  les  libelles  diffamatoires  a  la  fin  de  fon  Diclionnairc  Critique.  On 
dit  .que  le  Cardinal  Ximenés  étoit  infenlible  aux  libelles  diftàmatoixcs, 
pat  la  taifon ,  difoit-il .  qu'il  cil  jufte  de  laifier  aux  inférieurs  la  libené 
de  venger  leur  douleur  pat  des  écrits ,  dans  lefqucls  ils  exalcnt  leuts 
chagrins  &  mécontentemens  ,  que  de  garder  dans  le  çœur  ces  femen- 
ces  de  réelle  vengeance  &  fédition  :  il  y  a  quelques  Auteurs  Hollandois 
qui  ont  pouflé  cette  liberté  de  parler  &  d  écrire  bien  loin  ;  mais  les 
Mâgiftrais  les  plus  figes  ne  fe  tiennent  pas  dans  leur  pratique  aux  dé- 
cifions  de  cette  force  de  politique  pbilofbphiquc ,  fichant  bien  combien 
grande  cft  la  liailbn  &  relation  de  la  parole  Bt  écrit  a  reffet,  de  tclks 
opinions  ont  des  fuites  réelles ,  tccs-dangcreufcs  à  la  tranquillité  publi¬ 
que.  Le  Cardinal  Ximenés  n’a  pas  été  Je  feul  qui  ait  ainfi  parlé  ,  il  y  a 
eu  des  Princes  qui  ont  tenu  le  même  langage  ;  mais  on  remarque  que 
ces  perfonnes  font  fi  fûtes  dans  leur  plan  &  leurs  dclfeiiis ,  &  fi  puif- 
fans  &  précautionnez  contre  toute  mauvaife  fuite  ,  qu'ils  le  donnent 
le  plaifir  de  fe  faire  un  nom  de  telles  fcntcnces  &  diélons  ;  car  dans 
le  fond 'les  Loix  font  dans  de  meilleures  idées,  &  plus  léricufes  fur  cec 
article.  Diffamation  cft  une  injure  diftàmantc ,  par  laquelle  on  décrie 
quelqu'un  calomnieufement ,  &  on  peut  Ciite  informer  pour  ces  inju¬ 
res  atroces  &  diffamantes.  * 

DIFFÉRENT.  Terme  de  monnoyage.  Ces  différens  font  des  fi» 
gnes  que  les  Tailleurs,  particuliers  des  Moraioyes  de  France ,  auffi  bien 
que  chaque  Maître  des  mêmes  Monnoyes  doivent  avoir  pour  faire  rc- 
connoitic  les  cfpcccs  dont  les  uns  ont  gravé  les  poinçons  &  les  autres 
ont  conduit  la  fabrique  .  afin  d’en  répondre  en  cas  de  contravention 
aux  Ordonnances.  Ces  différens  font  choifis  a  leur  fantaifie.un  foleil, 
un  aoiflint,  une  étoile,  un  animal ,  un  fuit  &  autres  chofes  fembla- 
bics,  &  fe  mettent  à  leur  choix  du  coté  de  l’cffigie  ou  du  côté  de  l’é- 

DIFINITIF,  Tuüage  définitif.  Terme  de  Manufaauriers  en  W, 
ne.  Les  Tondeurs  de  drap  fe  fervent  de  ce  mot  pour  parler  du  tuilagc 
des  étoffes .  c’eft-à-dùc .  de  cette  demictc  façon  qu’ils  donnent  après 
u’elles  ont  été  entièrement  tondues ,  rangées  &  couchées  avec  le  car» 
inal  &  la  broffe  :  ils  appellent  cette  façon  tuiUge  difiniqf,  parce  que 
c’eft  la  fin  de  leur  ouvrage  ,  c’eft-a-dkc,  la  dçrnierç  (kfoti  qu'ils  don, 
Qcnt  à  rétoffe, 

D  I  G, 
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DIGESTE,  du  fujiin  égeJiHm  .  qui  fignifie  cc  qui  eft  difpofé  & 
tni^  par  ordre  :  c'elt  une  compilation  d’une  inEnicc  de  Loix  Romaines 
contenues  dans  jo  Livres ,  qui. ont  été  compofez  pat  l’ordre  de  l'Ein- 
percui  Jullinicn  fur  les  dédiions  des  plus  grands  Jurilconfultes.  Les 
Doâcurs  qui  citent  le  digefte  ,  au  lieu  d’écrire  au  digcfte,(c 

fetvenc  indilféremment  de  l’un  de  ces  deux^  abrégez ,  favoir ,  d’un  D. 
oqgle  deux  fF.  La  comrailfion  en  fut  donnée  a  Tribonicn ,  qui  chqillt 
leize  Jurifconlultcs  pour  y  travailler  j  il  tirèrent  les  plu»  belles  &  im¬ 
portantes  décilions  qu’ils  trouvèrent  dans  les  deux  mille  Volumes  des 
anciens  Jiirikonlultes  ,  &  les  réduifirent  en  un  corps  j  il  n’cft  compo- 
fé  uniquement  que  des  téponfes  &  des  décidons .  lelqucllcs  n’étoient 
point  des  Loix  par  elles-mêmes  s  mais  l'Empereur  Jultinicn  donna  à 
cette  compilation  la  force  de  Loi  par  la  Lettre  qu'il  a  mis  à  la  tête  de 
cet  Ouvrage  &  qui  fert  de  i^fcface.  C’eft  ce  Digefte  qui  faii;  la  pte- 
niieic  partie  du  Droit  Romain  &  du  corps  du  Droit  Civil  :  on  l’a  ap- 
pcllé  d'un  autre  nom  ;  favoir  ,  Pandeéles.  Cliaque  Livre  des  yo  du 
Digefte  eft  divifé  enplufieurs  Titres;  les  Titres  lont  divifez  par  Loix, 

&i  les  Loix  pat  Paragraphes.  On  diviCc  le  même  Digefte  en  général 
en  trois  grandes  pairies  :  Digt/ltim  'vuhs  infort imum  é'  Dt^effum  no- 
vum  ;  il  fut  traduit  en  Grec  du  tems  de  cet  Empereur.  Ce  mot  Di¬ 
gefte  a  une  lignification  plus  étendue .  comme  qui  ditoit  ardtnat»  <fi- 
gtf  io  multurum  rermn  ,  une  ccconomie  Se  diftribution  en  ordre  de 
plufieuts  faits  ou  dits.  Aulîî  Tertulicn  a  nommé  par  cette  raifon  Di¬ 
gefte,  l’Évangile  de  S.  Luc.  Voici  la  raifon  de  cette  abbreviation  par¬ 
ticulière  jf.  par  laquelle  on  lignifie  prefquc  toujours  cet  Ouvrage  du 
Digefte.  Ce  caraéfete  de  double  f  eft  écrite  par  erreur  des  Copiftes; 
car  on  écrivoit  en  lettres  Grecques  au  commencement ,  ainfi  tctt  pour 
dite  Pandecles  au  pluriel  i  on  n'a  en  fuite  écrit  qu’un  vr  ,  &  abailiant 
le  trait  uanfverfal .  on  a  écrit  f.  ou  f.  Cette  marque  a  rapport  à  Pan¬ 
dectes  ,  &  conféquemment  a  Digefte  qui  lui  eft  fynonime. 

DIGNITÉ.  Terme  de  Droit  Civil,  Public  &  Canonique,  Engé- 
rctal  dignité,  eft  un  état  digne  &  rclpeûable  par  la  fin  ,  fa  fonftion 
&  Ion  privilège.  C'eft  toute  Prélature  ,  dans  la  R#bbe  ,  dans  l'Épée 
&  dans  l’Églifc  ;  c'eft  route  Charge  importante  &  confidérable  ,  qui 
donne  S:  prééminence  &  quelque  dircdlion  aétivc.  Du  Moulin  enfer- 
nic  tout  ce  que  dclhis  par  la  définition  ;  dignité  publique  eft  un  titre 
d'honneur  accompagné  de  puillânee  ,  &  qui  a  adminillration  ,  foit 
pour  le  gouvernement  ,  foit  pour  le  commandement  des  Armées, foit 
pour  l'exercice  de  la  Jufticc.  Ces  dignitez  dans  ch.aciin  de  ces  ordres 
lont  ou  fupiémes  ou  moyennes  ,  &  les  petites  dignitez  &  ofBces.  La 
Charge  de  Chanccleir  ,  par  exemple  ,  eft  la  première  &  fuptéme  di- 
giiicc  de  la  Robbe  :  mais  par-deHiis  toutes  Ic^remicies  dignitez  des 
divers  Ordres  eft  la  dignité  Roïale  ,  qui  eft  la  feule  proprement  dite 
fupréme  dignité  ,  qui  en  France  eft  abfoluc  &  indépendante. 

DIGNITÉ  dans  l'Églilê  ,  font  le  Souverain  Pontife  ou  le  Pape  , 
les  Cardinaux  ,  les  Primats  .  les  Métropolitains  /  les  Archevêques  , 
Évêques ,  Abbés  ,  Prélats  ,  Archidiacres  ,  Chafloincs  ou  membres  des 
Ciiapittes ,  dans  lefqacls  on  appelle  dignitez  les  Bénéfices  qualifiez' , 
qui  donnent  rang  Je  prééminence  au  dclTus  des  (impies  Chanoines 
avec  Jurifdi(ftion  ,  tels  font  les  Prévôts  du  Chapitre ,  les  Doycnnez  , 
Arcbid;atoncz;&  on  appelle  dans  les  Chapitres  Perfohat ,  cette  efpece 
inférieure  de  ^ignité  qui  n’a  point  de  Jurifdiéfion  contentieufe  Se  exté¬ 
rieure  ,  &  qui  ne  donne  que  la  limple  &  pure  prééminence  ;  on  ne 
nomme  pas  ce  grade'  autrement  que  perfonat ,  Se  non  dignité.  L’Évê¬ 
que  confère  orduircment  les  dignitez  dont  la  fonftion  regarde  plus  le 
Diocefe  -que  le  Chapitre  5  Tufage  dans  le  Pais  de  Concordat  a  rendu 
les  d.gnircz  des  Chapitres  élcéiivcs.  Le  Chapitre  confère  ces  dignitez 
pat  éledion  ,  laquelle  a  bcibin  quelquefois  de  la  confirmation  <hi  S’u- 
pé.icur.  11  y  a  en  quelques  Chapitres  des  dignitez  qui  ont  leurs 
Collations  particulières  &  diftindes  de  celles  de  l'Évêque  Se  du  Cha¬ 
pitre  ,  pour  cela  il  faut  confulter  les  Concordats  qui  ont  été  faits  entre 
les  Évêques  Se  leurs  Chapitres.  Il  faut  avoir  vingt  ans  pour  pollédcr 
les  dignitez  (ans  charge  d’ames ,  Se  vingt-cinq  commencez  pour  celles 
qui  ont  cliatgc  d’ames.  Les  dignitez  des  Cathédrales  ne  font  fujettes 
ni  au  droit  des  Graduez  ,  ni  à  celui  des  Brévctaircs  pour  le  joyeux 
avènement  du  Roi  à  la  Couronne,  la  raifon  qu’on  en  donne  eft  que 
CCS  dignitez  étant  des  clpéces  de  Prélaturos  ,  elles  ne  doivent  pas  être 
expolecs  au  hazad  des  cxpeéfativci. 

A  l'egard  de  toute  forte  de  dignitez ,  il  y  a  eu  de  tout  tems  des  mar¬ 
que.;  extérieures  diftinélives  ,  loit  pat  des  habits  ,  desornemens,  des 
fynibolcs;  mais  les  principales  fc  confervent  aujourd’hui  dans  le  blafon 
ou  atmoiric.  De  nos  jours,  &  depuis  long-rems,  les  Thiâres  des  Pa¬ 
pes  les  Chape.iux  des  Cardinaux  ,  les  Mitres ,  Couronnes  Se  les  Mor¬ 
tier  ”  que  portent  les  Ptélidcns  à  Mortier  fc  mettent  en  cimier  fur  l’écu,  ' 
les  Croix  des  Archevêques ,  l’Ancre  des  Amiraux,  les  Bâtons  des  Matc- 
clu'i.x  les  Clefs  des  Papes,  les  Malles  des  Chanceliers  fc  mettent  der¬ 
rière  l’Lu  ou  en  pal ,  &  pcrp.ndicalaircment  ,ou  en  fautoir  en  foçon 
de  Croix  de  S.  André;  les  Épées  des  Connétables , les  Clefs  des  Cham¬ 
bellans  fe  mettent  à  côté.  Les  Canons  des  Grands  Maures  de  l'Arujlc- 
tie  fc  mettent  au  delFous  ,  &  les  Cohers  des  Ordres  de  Chevalerie  , 
tant  Milicaiccs  que  Religieux  (c  mettent  toUr-autour.  Les  Electeurs  de 
l'Empire  les  placent  dans  un  quartier  de  leurs  Armoiries  ,  comme  le 
Palatin  la  Couronne  ,  Brandebourg  le  Septre  ,  Saxe  les  Epées  j  3cc.  & 
autre*  marques  de  leur  dignité  &  porte  dan*  l’Empue. 

D  I  L. 

dilatoire.  Terme  de  Palais.  Exception  dilatoire.  Poux  l’in- 
telligcncede  ce  mot ,  il  faut  en  connoître  l’étymologie ,  qui  vient  de 
JiiAfum  diltttio,  délai  lorfqu’on  dift'ér*  une  chofe,  qu'on  ne  la  fait  pas 
en  diligente  &  félon  qu'on  le  devroie  de  droit.  Ainfi  dilatoire  figmfie 
ce  qui  canlc  quelque  délai  &  rcurdement  au  cours  d'une  chofe:  en  un 
mot  dans  une  procedure  de  Jufticc,  exception  dilatoire, eft  une  ma- 
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niere  d’agir  où  l’on  demande  un  délai,  une  furléance;  les  Procureuxs 
par  exemple  ,  propolént  (ouvent  des  exceptions  dilatoires.  Ce  font 
certaines  lins  de  non  recevoir,  c’eft-à-dirc,  certaines  intentions  &  pté_ 
tentions  de  ne  pas  admettra  Se  d’exclure  ou  fufpendrc  quelque  procédé 
&  aélc  de  Juftice  qui  clt  incommode  Se  dommageable  à  celui  qui  pro_ 
pofe  &'prétcnd  telles  fins  de  non  recevoir.  Il  y  a  particulièrement  deux 
lottes  d'exceptions  ,  l’une  qui  exclut  entictement  la  demande  &  droit 
de  la  partie  advetfe  ;  l'autre  qui  ne  tend  qu'a  diltérer  .  délayer.  Re. 
marquez  que  délayer  a  le  même  fens  que  différer  ;  quoiqu'il  foit  vieux 
dans  l’uGige  commun  hors  du  Barreau  .  l'Académie  ne  Ta  pas  voulu 
condamner  ,  parce  qu’il  eft  encore  dans  un  fréquent  ufage  au  Palais 
li  où  l’on  dit  délayer  pour  chicaner  Se  uler  de  remifes.  Il  faut .  dit  un 
Piocureur  à  fon  Client,  il  faut  délayer  li  l’on  peut  l’exécution  de  ccc 
Arrêt  ;  dila^^ct  le  jugement  d’un  procès.  Ce  chicaneur  a  tant  clilayA 
qu’il  I  joïil  toute  la  vie  de  fa  terre  qui  cioit  lâilic  ;  de  ce  mot  dilaycr 
vient  celui  de  délai  Se  dilayemens ,  dit-on  .  font  favorables  aux  accu¬ 
lez.  On  ptopolc  aulfi  une  exception  dilatoire  lotfque  les  délais  &  tems 
convenus  Je  iVipulcz  ne  font  pas  encore  échus  ;  pat  l'Ordonance  de 
16*7.  celui  qui  a  plufieuts  exceptions  dilatoires  eft  tenu  de  les  propo- 
fer  par  un  même  a(fte.  “ 

DILIGENCE  en  Peinture.  Il  y  a  des  Peintres  qui  pour  imiter  les 
façons  de  parler  des  Peintres  Italiens,  difent  qu’un  tableau  eft  fait  ave 
difigcncc  .  pour  dire  avec  foin  &  qu’il  eft  bien  fini  ;  mais  il  fam  bien 
remarquer  que  le  mot  diligence  lignifie  tout  autre  chofe  que  la  ptorm- 
titudeJe  vitellê  à  peindre:  c’eft  même  le  lens  contraire  ;  car  le  mot  d* 
diligence  marque  particulièrement  l’attention  à  bien  faite ,  &  le  choL* 
fie  éleûion  de  toutes  ces  maniérés  exquifes  qu’employe  un  hailc  Pein' 
ttc  pour  acheminer  l'on  oûvrage  au  dernier  point  de  4  perfeaion  oi^ 
une  obfctvation  méditée  Se  continuelle  fut  les  régies  de  fon  Axt  d 
puis  le  commencement  jufqu’a  la  fin  :  l’étymologie  de  ce  mot  n’cft 
jioint  favorable  à  la  figpification  ordinaire ,  dans  laquelle  on  dit  d*  * 
ouvrage  ,  qu'il  eft  fait  en  diligence  fie  à  la  hâte  ;  car  le  mot  Mtoar.  T 
gmne  proprement ,  comme  le  mot  tÜgtrt,  choilir ,  apres  avoir  rether' 
ché  &  cxan^c  ce  qui  eft  le  mieux  ,  ce  qui  eft  plus  cftimablc  ,  0!»; 
aimable  ,  plus  agréable  ,  plus  parfait.  C’eft  dans  ce  fens  que  l’on*^ 
tend  ^ar  diftaion  un  amour  de  préférence  fi:  de  choix  .  par  où  ilTft 
manifcllc  que  le  fens  q^ue  les  Peintres  Italiens  donnent  au  mot  de  dil 
gence  ,  parlant  des  tableaux  ,  eft  la  vraie  fi:  primitive  lignificatioaMu 
mot  A  le  conuderer  dans  fon  origine-  ^ 

DILIGENCES  au  pluriel.  Terme  de  Palais .  fc  dit  de*  pourfiT 
tes  nécellaircs  à  taire  dans  les  procès  où  les  négligences  font  très 
tillculcs  fi:  dommageables.  Un  tuteur  ,  pat  exemple  ,  eft  rcfponfaW 
du  dépuifement  des  biens  de  fon  mineur ,  s’il  ne  fait  apparoir  de  f  * 
diligences  ou  des  pourfuites  qu'il  a  dû  faire  en  tems  fi:  lieu  ;  un  tute'* 
doit  donc  être  diligent.  Un  Procureur  eft  dit  aufli  diligent ,  exaét'  o'"* 
ne  néglige  tien  fi:  qui  ne  fe  laifle  point  furprendre.  On  dit  au  Pail’îf 
que  les  Loix  fubviennent  au*  plus  diligcns,  c'eft-à-dire ,  que  les  pr 
iniers  faililTans  ont  un  gtmd  avantage  .  -vigilrntilHi  ttra  fulrve,,^' 
dans  les  matictes  bcnchcialcs  on  a  fait  voir  à  l’Article  du  DtvoTu  ’ 
&  Dévolu  Trou  ,  font  des  droits  qui  n’adviennent  aux  diligen”*^ 
que  pat  la  négligence  do  ceux  qui  avoient  des  droits  direéls .  dont*»* 
le  tiouvent  pavez  ii  déchus  pat  leur  faute  fie  manque  de  vigilance 

*  D  I  M.  '  •* 

DIMINUTION.  Terme  de  Droit.  Ceft  par  hi  force  du  mot  un 
amoindnflcmcnt ,  rabais ,  retranchement  de  la  quantité  ou  de  a  1 
que  partie  d’une  chofe  onérenfe.  U  diminution  peut  être  demanH  ' 
pat  un  Fermier  pour  des  caufes  importantes  ,  comme  en  cas  de  ® 
de  guerre,  d’mccndic: Voyez /Wr  du  ig.  (juilltt  1637.  rapporté 
Du  Frefnt  au  f  ramier  Tome  du  fournul  des  AuàAnces,Uv  3  Chah 
fi:  celui  du  14  MAi  SÔ39.  ChAp.  sç.  On  die  dans  la  PoUci  ficTint^ 

‘  la  diminution  du 

du  bled  fi:  d  autres  denrées.  Lorfque  la  grêle  fi:  autres  injures  de 
ont  fait  des  grands  ravages ,  il  eft  non-Sulemcnt  de  l'éqité  maii  f 
la  juftice  que  les  proprietaires  des  fonds  leur  accordent  des  di.îl» 
rions  convcMbles  lut  leur  bail.  Dans  les  mêmes  termes  de  Palii. 
du  mettre  fes  diminutions  fur  une  déclaration  de  dépens .  pC  dG® 
y  mctctc  fes  débats  fut  chaque  article  qu’on  veut  diminuer  avant 
le  Procureur  tiers  la  taxe. 

DIMINUTION  ou  Contracture.  Ceftle rétréciûTemcnr 

d  une  coloninc ,  qui  fc  fait  ordinairement  depuis  le  tiers  jufquuuT'^ 
de  fon  fuft.  En  Latin  ,  félon  Vitmvc ,  .  abréecment  “  ^ 

ce  que  le  volume  ou  renHement  de  la  colomnc  vient  iS  à  fc 
en  petit  par  une  diminut  on  douée  fi:  infcolibic  ;  ce  qui  plaît  à  1 
R  l’imagmation  fi:  à  l’amc  même  .  qui  fc  plaît  à  voit  le  * 

grand  &  groftier  au  petit  ;  pat  laquelle  rédudion  l’ame  s’appla^l  j 
ce  quelle  peut  enfin  embraffer  «fément  ce  qu’elle  avoir  quÏÏquc 
ue  d  abord  a  comprendre  dans  (a  groUcutfi:  fa  maflé  :  Vovei  1 
de  M  (>eufAz.  fdrceqm  eft  beAU  .  où  on  trouvera  beaucoup  de 
pes  ,  félon  lefqucls  on  pourtoit  rendre  raifon  pourquoi  lec 
de  l’Architcéhirc  finis  Se  réguliers  font  pour  les  habiles  d’un 
rees  agréable,  voj/ex.  Attitude  de  peinture, où  l’on  a  fait  aL  ' 
(idérauons  qui  font  dans  ce  goût  fic'dans  ces  principes.  C’eft  aînT 
pourroit  former  une  Architeélurc  ,  Peinture  8e  iulpture 
qui  fcroit  d’autant  plus  ptécieufe  que  la  raifon  eft  au  delfos  de  P  î 
Icnlible  &  corporel. 

DIMISSOIRE,  font  des  lettres  que  l’on  prend  de  PlivA., 
Archevêque  de  fon  Diocèfe  pour  être  tonfuré  ou  rccevoft 
dres  dun  autre  Évêque  fi:  Archevêque.  Le  Chapitre  do^e  des^‘" 
miffoires  pendant  la  vacance  du  Siège  Épifcopal.  Ce  font  de,  1 
que  donne  un  Prélat  à  fon  Didcèîain  pour  pouvoir  preifte  ”?.** 
blcmcnt  la  tonfure  qui  eft  la  préparation  à  l’Ordre  ÉcclÆalvT,  ® 
quelque  Ordre  Éccléliaftique  d’un  autre  Prélat .  quand  on  •’ 
lettres  de  tonfure  au  d’Ordtes  donnez  par  un  autre  que  pat  f*^**** 


DIM.  D  1  N.  D  I  O. 

prc  Évique»  Il  faut  juftifiet  en  même  tems  du  dimilToirc  ,  c*eft-à.-  | 
dire  .  des  lettres  de  petmiflion  &  de  congé  du  propre  Évêque  qui  ren¬ 
voie  à  un  aune  ,  làns  laquelle  pcrmidlon  &  renvoi  il  j  auioit  nullité 
dans  cette  Oïdmation  étrangère  ;  te  quia  été  ainli  réglé  afin  que  les 
Évêques  n’cmpictalient  point  dans  la  JurifdidHofl  .l’un  de  l'autre ,  & 
que  le  gouvernement  &  dileiplinc  ÉccléfialViquc  fut  exercée  avec  or¬ 
dre,  âc  dans  une  parfaite  conclpondancc  réciproque  entre  les  Églil'es 
particulières  loumilcs  à  divers  Évoques.  Ce  qui  eft  dit  ci-deflus  , 
que  le  Chapitre  donne  des  dimifibircs  pendant  la  vacance  du  Siège ,  n'eft 
vrai  qu’en  deux  cas  ;  l’un  qui  arrive  moins  frequem  Aient,  favoir  dans  une 
ntgentc  néctllité  ;  l’aurrc  qui  eft  lorlque  le  Siège  a  vaqué  plus  d’un 
an ,  &  alors  les  dimillbircs fede  'oacimte  ont  la  même  validité  que  lotf- 
que  le  Siège  Épiliopale  cil  occupé ,  auÉi  ces  dimiflbircs  dans  les  deux  i 
cas  précédens  lbnt|||nfîrmés  pat  Ic.Succcfleur  du  Prélat  deftunt. 

Dans  le  Droit  Romain  on  appel  loit  dimilloires  les  lettres  données  ! 
par  le  Juge  ,  dont  étoit  appel  adrell'ées  au  Juge  à  qui  apparteroit  la  1 

connoiliancc  de  l’appel  au  Digefte  L.  tit.  6.  de  Ubellie  dimijfariù ,  1 

beaucoup  de  mots  Sc  de  phralcs  de  l’ancienne  Jurifprudencc  Romai¬ 
ne,  tant.  Civile  que  Miliaire, ont  été  tranfportca  dans  le  Droit  Canon 
de  ÉcclcüalUquc. 

D  I  N. 

DIN  ^S.  Votez,  cet  aitidc  dans  le  Diélionniitc  (Economique, 

&  y  ajoutez  ce  qui  luit. 

Le  tems  att^uel  en  doit  mener  paître  Us  dindes. 

'  Il  faut,  auunt  qu’il  eff  poffîblc,  un  dindonnierd’un  tempérament  à 
tefilfer  aux  injures  du  teins  ,  qui  ibit  alerte,  matineux  &  vigilant, 
afin  qu’il  empêche  les  dindons  de  s’égarer,  &  de  devenir  la  proie  du 
renard  ou  du  loup;  il  doit  être  fidcle  6c  exaél  a  vérifiet  tous  les  ma¬ 
tins  le  nombre  de  les  dindons ,  à  les  examiner ,  &  voir  s’il  n’y  en  a 
point  quelqu’un  de  malade  ,  afin  d'y  apporter  le  remede  qu’il  con¬ 
vient. 

Maladie  des  dindes  tSr  Ut&s  remedes. 

S’ils  font  languillans,  foit  que  cette  langueur  provienne  de  froid, 
ou  de  quelque  malignité  qui  attaque  le  cœur,  l'oit  qu’elle  procède 
de  quclqu’autrc  caulc  ,  il  faut  leur  faire  av.iict  un  grain  de  poivre. 
J’ai  vû  des  perfonnes  qui  leur  foilbicnt  avaler  des  araignées .  &  fut  le 
champ  ils  écoient  guéris.  '  * 

Les  dindons  ne  ibnt  pas  fiijets  à  tant  de  maladies  que  lês  poules 
eoBTjnuncs  ;  mais  pour  les  maladies  qui  leur  font  communes  avec 
les  poules ,  on  emploie  les  mêmes  remèdes.  Votez  P  o  u  t  e. 

*11  faut  feparet  ceux  qui  font  malades ,  fles  autres  qui  fe  portent 
bien,  &  les  laiilcr  Icparcz  jufqu’à  ce  qu’ils  mangent  de  bon  appétit  ; 
fans  cela  ils  communiquiroient  facilement  leur  mal  aux  autres. 

La  ciguë  eft  nés  -  dangereufe  pour  les  dindons  ,  il  n’y  a  point  de 
mcilkur  remede  pour  les  guérir  de  ce  poii'on  quand  ils  en  ont  man¬ 
gé  ,  que  de  leur  faire  avaler  de  l'huile  d'olive.-, 

Moten  pour  éU^er  Us  pouUs  dindes. 

‘  Quand  les  dindons  font  parvenus  a  une  tatainc  grandeur ,  &  qu'ils 
fout  Torts .  on  les  nourris  d’orties  liaclvjcs  giolTictcmcnt ,  &  mêlées 
lêiilcment  avec  du  fon.  On  peut  luchcr  aulii  pat  gros  morceaux  les 
fruits  pourris ,  ou  ceux  que  le  vent  abat.  .Cette  lotte  de  nourriture 
les  tient  en  bonne  chair. 

Propriènz  des  dindes. 

Les  proptiétez  des  dindes  font  les  metnes  que  celles  des  coqs  & 
des  poules.  Votez  Coq,  Poule. 

Tiind.ms  farcis. 

11  eft  avantageux  que  les  œufs  de  dinde  ne  foîcnt  pas  alfcE  com¬ 
muns  pour  en  faire  fa  nourriture  oïdiçairc-,  parce  qu'on  prétend  qu’ils 
font  mal  fains  ,  &  oii’ils  engendrent  la  gravellc.  ] 

DlNENDERÏE.  Marchandife  de  cuivre  ouvré,  que  I’ona|)pe1- 
Ic  plus  communément  Chatidcvonne  rie,  parte  qu’elle  conlîfte  en  chau¬ 
dières  ,  chauderons  &  autres  frmbl.ables  utcncilcs  qui  fc  fabriquent 
par  les  Chauderonniers.  Les  Mairies  de  la  Communauté  des  Chau- 
dercnnkrs  de  la  Ville  de  Paris  ,  font  appeliez  dans  leurs  Statuts  6c 
Lettres  Parentes  des  Rois  ,  Maîtres  Marchands  du  Métier  de  Chaude- 
ronnctic.  Batterie  Sc  Dinanderic,  Cette  marchandife  a  pris  fon  nom 
de  Dinanderic  de  la  Ville  de  Dinan  dans  le  Pa'is  de  Liège ,  qui  s'eft 
rendue rithe&  faincufe  parla  grande  quantité  de  chauderonnerie  qui 
s’y  manufàéfure,  6c  dont  il  fe  fait  des  envois  confidérablcs  dans  prêt 
que  tous  les  endroits  de  l’Europe  ;  il  en  vient  beaucoup  à  Paris  où 
clic  fait  partie  du  négoce  des  Marchands. 

D  I  O. 

DIOCESE.  La  première  &.  ancienne  application  de  ce  mot  a 
été  dans  l’Empire  Romain.  Ce  mot  qui  eft  tout  Grec  n’a  lÎMifié  au¬ 
trefois  qu’un  gouvernement  oupréfcdurccompofécdepluliftrs  Pro¬ 
vinces.  L’Empire  Romain  étoit  divifé  en  treize  Diocefes  outre  le  Dio- 
eefe  de  Rome  qui  étoit  le  quatorzième';  ces  treize  Dioccl'cs  contc- 
Tioicnt  cent  dix-huit  Provinces  :  favoir ,  foixante  de  l’Empire  d’O- 
lient ,  6c  cinquante-huit  dans  l’Empire  d’Occident.  Le  Grand  Conftan- 
tin  divilâ  l’Empire  en  quatre  departemens  •  6c  adlgna  un  Préfet  du 
Prétoire  pour  chaque  deparfement.  Le  Préfet  d’Urunt  avoir  fous  lui 
cinq  Diocefes,  le  Préfet  d’Illirie  deux,  le  Préfet  d'Itaiic  trois',  &  le 
Préfet  des  Gaules  avoit  trois  Diocefes.  Le  premitr  étoit  le  Diocefe 
des  Gaules ,  le  fécond  l'Efpagne ,  6c  le  troiliéme  celui  de  Bretagne. 
Le  Dioccle  de  Gaules  étoit  lubdivil'é  en  dix-lèpt  Provinces ,  6cc. 

L’ordre  Éccléliaftiqite  fut  réglé  fur  le  gouvernement  civil.  Cha¬ 
que  Dioceie  avoit  un  Vicaire  Écclcfiaftiquc  ou  Pi  inLit  ;  c’étoit  à  Lion 
qu’étoit  le  Primat  des  Gaules,  lequel  avoit  fous  lui  plufieurs  Provin¬ 
ces  8c  Métropoles ,  6c  jugeoit  en  dernit  r  reflbrt  les  affaires  de  lïgli- 
'  fe  (Sallicanc.  Ceft  fur  cette  ancienne  dileiplinc  qu’étoient  fondés 
les  bruits  publics  &  délibétations  fterettes ,  qui  fc  pallcreat  en  Fiance 
Tttne  i. 


D  I  O-  D  I  Ri 

du  tems  de  rArchcvécjue  de  Paris  ,  nommé  de  Harlai,  touchant  un 
Primat  en  France ,  revetu  de  tous  les  Privilèges  qui  ont  convenu  au¬ 
trefois  à  cette^ignité.  Aiijourd  uai  le  mot  de  Diocefe  ne  lignifie 
plus  ce  grand  W  ancien  alfcmblage  de  tant  de  Provinces ,  mais  eft  pris 
dans  un  fens  plus  liTnité>il  fignific  irtic  Icule  Province  fous  un  Métro¬ 
politain  ,  ou  linwlement  l’étenduë  du  rellbit  6c  le  teriitoire  de  la  Jü- 
rifdiÆon  d’un  Evêque ,  laquelle  étendue  ne  lé  règle  pas  comme  les 
Provinces  ;  car  il  peut  arriver  qu’il  y  ait  des  Églifas  dépendantes  d’un 
même  Évêché  en  differene  Gouvernemens  ;  il  y  a  même  des  Évêchés 
6c  Archevêchés  dont  la  Jurifdiélion  Éccléfiafti^  a  fon  rcil'ort  éten¬ 
du  dans  deux  Roïaumes  limitrophes  i  c'eft-à  duc.  qui  consent,  tfl 
eft  l’Archcvéché  de  Cambrai  qui  s’étend  dans  le  Hainaut  a  Mons ,  ôcc. 
dépendans  de  l’Efpagnc ,  6c  dans  le  Cambrailis  Pais  à  la  France  pat  les 
nouvelles  conquêtes  des  Rois  de  France.  P.u  où  l’on  voit  auni  que 
le  démembrement  de  Province  n’apporre  aucun  changement  au  Dio¬ 
cefe,  qui  ^quelquefois  fon  refl'ort  fpiiituel  enclavé  en  pmficurs  Gouvet- 
nemens  d’un  meme  Prince ,  même  enclavé*  p.ir  deux  parties  dans  deux 
Roïaumes  de  deux  Princes  differens  ,  comme  nous  venons  de  rcmat- 
cuet ,  ces  Princes  n^-incs  perdant  ces  Provinces,  les  Conquérans  Ca¬ 
tholiques  refpcéfcnt  &  approuvent  cette  œconomie  Écclcliaftique  éta¬ 
blie  avant  eux.  Mr.  do  Bois  6c  Mczerai  ont  temarqué  quand  on  vint 
à  appellcr  abufivement  Diocefe  l'crenduc  de  chaque  Évêché,  qu'ou 
nommoit  auparavant  Parroilfe,  on  fit  cette  diftereneç,  c’eft  que  l’on 
appclloit  la  Diocefe  au  ft-minin  les  grands  Dioccliÿ  lou  Patriatchats 
compofes  de  plufieurs  Piovinccs,  8c  le  Diocefe  au  m.tfcLilin  le  terri¬ 
toire  d’un  Év^ue.  Il  faut  s’en  tenir  là.  Le  mot  Latin  eft  féminin  qui 
vient  du  Grec,  6c  favôrifcla  Diocefe  dans  l’ancienne  œconomie  &  hyc- 
tarchie  ;  6c  l’ulàgc  préfent  eft  pour  le  Diocefe ,  lors  même  qu’on  i)at- 
Icroit  hiftoriquement  des  anciens  Diocefes.  Ce  qui  juftificque  le  Pete 
ThomafEn .  qui  dans  fon  Livre  de  ta  Tsifcitline  de  tEglife ,  fait  le  mot 
Diocefe  féminin  (  cœnme  il  l’cft  en  Latin  )  Voici  fes  paroles  :  Cavoti 
été,  dit-il,  U  coûtume  de  Conjiantm  <pii  avoit  établi  ces  grandes  Dieu- 
fes  dans  Us  Provinces  de  Ü Empire, 

D  I  R. 


DIRE.  Terme  de  Pratique.  Eft  un  terme  génwal  dont  il  y  a  trois 
efpcccs  i  faVoit ,  les  exceptions  ou  fins  de  non  -  recevoir ,  les  déftii-’ 
fes  &  les  répliques.  En  gcnétal  le  dite  eft  un  aéfe  qu'une  panic  fait 
lignifier  à  l’autre  avant  la  plaidoirie  >lc  la  caufe  ,  lequel  eft  cençû  en 
CCS  termes  ;  N.  Procureur  de  Jacques  demandeur,  contre  Nicolas  def- 
fendeur  ,  dit  par  devant  vous  Monfr.  le  Lieutenant  Civil  au  Châte¬ 
let  de  Paris ,  pour  exceptions ,  défenfes  ou  téponfes ,  que  c’eft  mal  à 
propos  que ,  6cc.  Le  Procureur  du  meme  Jacques  (  fi  Jacques  étoit 
non  demandeur  mais  deffendeur  )  devroit  nfer  du  prélcnt  Ifylc,  en 
changaant  ces  deux  mots  de  la  précédente  formule,  Jacques  deman¬ 
deur,  en  ceux-ci,  Jacques  défendeur.  Sec,  On  dit  aulfi  dans  une  au¬ 
tre  occafion  le  même  inot.lotfquc  parlant  des  Experts  qu'on  a  nom¬ 
mé  pour  juger  de  quelque  chofe  qui  dépend  de  quelque  PiofcHion 
8c  Vacation,  on  appelle  le  contenu  de  leur  Rapport,  le  Dire  de  Pt  ud’- 
Hommes. 


DIRECTE,  eft  une  Seigneurie  dont  un  Fief  releve  immédiate¬ 
ment;  enforte  que  ce  mot  direélc  fuppofe  cet  ai^tre  mot  Seigneurie, 
qu’il  faut  foufentendre  en  parlant  dans  ce  ftyle  concis  de  Pratique , 
retenir  l^fcrcéFc  eft  fc  conftrver  les  droits  8c  devoirs  Seigneuriaux 
lors  du  dmembrement  ou  de  l’aliénation  que  l’on  fait  de  partie  de 
fa  Seigneurie  ;  de  forte  que  quand  un  Seigneur  a  la  direéle  fur  l’autre , 
c’eft  une  marque  que  celui  qui  eft  fujet  dérive  de  celui  qui  fert. 
Quand  le  Seigneur  eft  fondé  en  droit  de  ditcéfe  univerfclle  en  tout 
un  territoire  limité ,  6c  cela  univcrfellcments  nul  ne  s’en  peut  dEe 
exempt,  quelque  polléffion  de  liberté  qu’il  allègue,  quand  cette d> 
reéfc  univcrlellc  clf  bien  demonttee  ;  c'eft  le  fentimeiu  de  Mr. 
Prêtre,  Cent.  s.  Chap.  40. 

DIRECTEURS.  Terme  de  Pratique,  du  mot  Latin  dirigere, 
qui  lignifie  régler  quelque  chofe  ,  en  avoir  la  conduite.  Ce  terme 
de  Dircéieur  convient  à  trois  dificrentes  Perfonnes.  On  appelle  Di-* 
teclcurs  ceux  qui  l'ont  xhoilis  entre  plufieurs  créanciers  pçur  veil¬ 
ler  à  l’intérêt  comniuri.  11  y  a  des  Diredeuts  dans  les  Communau¬ 
tés  qui  portent  ce  nom  à  bofi  titre,  lorfqu’üs  prennent  plus  de  loin 
d’augmenter  le  revenu  de  l’Hopital ,  qu’à  s’enrichit  eux-mêmes  du 
bien  des  pauvres.  Les  Confcllcuts  lont  aulfi  Dircétcuis  de  confeirn- 
ce,  puifqu’ils  font  ptépofés  de  la  part  de  Dieu  pour  conduire  i.s 
Chiécicns  dans  la  voie  de  leur  falut.  Ces  derniers  font  incapables  de 
toutes  donations  faites  à  leur  profit  par  leurs  pénitcris  ,  a  eaule  du 
pouvoir  qu’ils  ont  fur  les  efprits.  Ricard  en  fon  Traité  des  Donations, 
Part.  1.  Chap.  3,  Seéf.  g. 

DIRECTION.  Gouvernement,  conduite  que  l’on  a  d’une 
chofe.  On  dit  ce  mot  en  plufieurs  manières;  car  on  dit,  il  a  la  di- 
redion  de  cette  inantifadurc.  Il  a  la  ditedion  de  mon  magafin. 
On  lui  a  fait  avoit  une  diicdion  dans  les  aides.  Sa  diredion  lui  vaut 
dix  mille  francs  par  an.  Diredion  fc  dit  en  faft  de  Gabelles ,  c'eft  urt 
certain  nombre  de  greniers  à  fcl,  de  dépôt  6c  de  conttollcs  qui  l'ont 
ré’ûnis  fous  une  même  régie.  8c  qui  dépendent  clunc  même  Cham¬ 
bre.  Ces  Diredeurs  font  au  nombre  de  dix-fept ,  qui  font  Palis .  Soif- 
fons,  Abbeville,  St.  (Quentin.  Chalons,  Troye,  Orléans,  Tours, 
Anjou,  Laval,  le  Mans,  Byti,  Moulin,  Rouen  ,  Caen,  Alençon  6c 
Dijon.  Diredion  fc  dit  aulfi  du  département  d’un  Diredeur.  'oire-^ 
dion  fe  dit  auffi  de  râlfembléc  de  plufieurs  créanciers  pour  régler  à 
l'amiable  les  aftaites  d’un  Débiteur  tant  entt  eux  qu’avec  lui  ;  entt’ 
eux  pour  régler  en  quelle  proportion  ils  doivent  être  païés  lùr  les 
biens  du  débiteur,  avec  lui  pour  régler  les  conditions  aufaucllcs  on 
veut  accepter  fes  offres  d’accommodement.  On  l'appelle  oiredion  , 
parce  que  pour  éviter  la  contulion  6c  pour  le  bon  ordre  ils  nom¬ 
ment  8c  choififient  à  la  pluralité  des  voix  un  petit  nombre  de  ptî- 
lannes  pour  les  diriger. 
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discipline.  Terme  4e  Dfoi'  Écclélîa'.Eq^.  La  Religion 

CEiét  cnnc  roule  fur  (leuK  choibs  principales ,  comme  lur  deux  pivots 
&  appuis  principaux  &  elfenticls  au  culte  divin  ^  &ruTadfs 

favok.le  Dogme  de  la  Foi  Chrétienne, qui  lont  les  points  ^«ulatifs 
touchant  les  myftéres  de  la  Ttinue  &  de  ‘  J 

chaque  jMitkulier  ,l^lf  g.«2  de  FéIKc  &  de  fes  Frères  &  Alloaez  a 
1.1  même  Foi.  Ces  Myftacs  de  la  foi  compofent  toute  la  Dourine 
des  Chtetiens  ,  &  la  dilciplinc  Éccléfialfaque  en  contient  les  préceptes. 
Les  Princes  de  la  terre  qui  ont  leconnu  le  vrai  Dieu ,  ont  toujours 
pris  foin  de  lui  faire  rendre  le  cuire  qui  lui  eft  du  ,  en  ““ 

Peuples  des  régies  pour  leur  conduire  ;  mais  depuis  que  Jefus-Chrilt 
ty.nSé  le  ttouwau  au  Chef  de  l'Églife  .  les  Rois  nonr  fait  des  Reglc- 
mens  que  peyr  confirmer  ce  qui  acté  établi  par  les  premiers  Peres  de 
rpcrlifc  Catholique  &  Apoftoliqucic’cft  poui  cela  que  nos  Monarques 
en  France  ont  alBté  pour  jamais  pat  leurs  Ordotoanccs  1  ancienne  dit- 
cipline  ,  de  forte  que  toute  nouveauté  qui  kmblc  y  apporter  quelque 
changement  ou  cauiét  la  moindre  altération  ,  taire  des  ‘  ^ 

peut  ébranler  &  donner  autintc  a  la  libette  de  1  àglife  Catboliq 
Fiance  j  on  y  eft  accoutumé  à  diltingiier  laCour  de  Rome. du  Saint 
Siège  i  on  rclpcéïe  celui-ci  d  une  maniéré  Cncéie  ,  mais 
examine  ce  qui  émane  de  cellc-la.  On  appelle  du  P»l*<=  A-iJert 
me  ,  mieux  mformé'lur  pluficuts  points  qui  dépendent  &  ^  deuden 

;  S nf 

*’u'c,u?fom  comiaLcTa  «"qt" Æ  eVlX^L^ez  di  FÉguié 
Cfî^uLe  ,  quTne  lom  autL  clmFes  que  les  l'cils  &  purs  préceptes 
les  A^^tres^  des  Sain»  P.res  .  libre  de  tout  melanee  de  nouveau- 
tez  .  de  quelle  fouicc  quelles  fe  foient  '""“duitesaiircurs  Voy« 
dA>u[on  Trmûcimmt  doius.  Vojix.  Libertez  de  lÉglile  Ga.li- 

^^^DIS CRÉDIT.  Ceft  un  terme  inventé  pour  l'oppofer  à  celui  de 
«édit  ,  qui  fignific  la  faveur  que  les  bilto  de  Commerce  ,  «ne  pu¬ 
blics  que  particuliers  ,  ont  quelquefois  coimime  de  prendre  lubi.é- 
rncnt.fuivant  les  corjcaïucs  dans  le  négoce  que  les  Marchans  ïc ban¬ 
quiers  en  font  enct’eux.  Ui'lrédit  eft  la  perte  ou  diminution  du  cré¬ 
ait  que  quelque  chofe  avo  t  auparavant.  Ce  iivu  cif  ties-nouveau  ,  & 
Tufage  ne  s’en  eft  guère  introduit  dans  Je  commerce  que  depuis  1  an¬ 
née  1719.  que  lés  Aiiéts  du  Conléil  d’État  Font , pour ainli  ditc.con- 
l'jcrc  pour  exprimer  la  perte  qui  le  fail'oii  lue  les  aiflions  de  la  Cotti- 
'pagnie  des  InJes  oc  des  bille  s  de  Bancji.e  &  e  peu  de  couç  quil* 
avoieutdons  le pubüciamli  l’on  dit  en  ce  tens, le  dilctéd.t  des  aélions, 
pour  dire  quelles  font  extiémement  bkilkts.  On  dit  cncûie  que  les 
billets  de  banque  .'‘ont  tombez  dans  le  dikrédit ,  pour  lignifie  t  qu  on 
ne  les  veut  plus  recevoir  fur  la  Place. ou  du  moins  quoii  ne  ics  ic- 
çoit  pas  pour  leur  jufte  valeur.  ......  .... 

DISCUSSION.  Terme  de  Palais ,  qui  fignifie  cm  general  &  par 
fa  première  iiiftitution.une  ic.hcrche  exaae  du  choix  que  nous  avons 
droit  de  faire  d’une  choli  ou  petfonne  d  entre  plufieuts  choies  ou  nct- 
fonnes  i.  quand  un  aéanriet  a  plufieuts  p-.rfonnes  qui  fe  obdai- 
tement  obligées  a  lui  faire  payement  dune  dette  ,  ou  qTe  1  un  elt 
P' oprement  débiteur  &  l’autic  caution  ,  alors  ladilcution  ou  examen 
du  ciéancicr  a  lieu  *  &  il  avoit  autrefois  le  droit  d’examiner  &  oilcu- 
ter  en  quelle  de  plufieuts  mankiies  il  fe  pouvoir  faite  payer  plus 
promptement  &  plus  fùrement.  11  pouvoit  poutfuiyre  non-feulement 
Je  déb  tcur  principal ,  mais  un  des  coobligcz  ou  la  caution ,  s  il  croyoït 
•U'-  ce  choix  iuiïût  être  plus  ivantagcnv.  Voici  la  difpofition  de  l’an- 
cen  Droit  Romain  au  Od.  kv.  z.  de  Jiétupr  crediton  qmpro  eodem 
idit»  P>gnor»  &  fidev-jfortm  iccepit  Ucet  (  fi  melit  fidtMcrem  convemu 
tn  eam  becwimm  ,n  q»»  fi  Mg-'tverit  quod  cum  facit  dehet  ,us  p.gnorum 
in  eumtrwnfitre.  Il  eft  permis  au  creancict  quia  pris  des  gages,  &  de 
plus  un  fiJgu.leiit  &  caution ,  d'attaquer  8c  pourfuivrc  la  c.mtion  di- 
icélcmcnt,  8c  de  transféter  le  gage  a  la  caution  pour  s  en  prcva.oir 
félon  'c  droit.  La  Loi  ajoute  :  Jed  cum  ulium  quoqu,  caufim  eudem  pi- 
rneru  vet  hypotic:a<  k-,het  oligutai  «on  pnus  cumpdiendus  ,ft  trcmfine 
%;nc,a  0-1  m  ommdthtum  txoi'jstur.  Mais  comme  ces  gages  &hypo- 
dféQucsVvuvcnt  lui  avoit  été  obligées  8c  mifes  en  fon  pouvoir  pour 
s  ur  s  aUs  8c  fins ,  on  ne  peut  obliger  ce  crcancKt  a  fe  défaite  dcl- 
dits  "iVes  ,  q  V.iptès  une  pleine  8c  parfaite  faus&ûion  ,  &  payement 
,  f'  °.  |  .lu  I  e  créancier  ,  fclon  cette  ancienne  Junl)  ruden- 

à  la  au'ion .  nairvû  pourtant  qu'il  ne  fut  point  autrement  ftipule  ,-ar 
le  principal  “Wlgc  >■  pottfias  creditori  .  reliüo  reo  eligendi 

reut  Tuftinicn  .  par  droit  nouveau  ,  a  intiouuit  une  dilcunion  plus 

Équitable  8C  plus'léglé'-'  ^“^“"rtous  troS^cz"' 

n'étoit  reçue  contrée  tiers  détenteur ,  qu  apres  que  j-n?, 

coobligcz  8c  cautions  avoient  été  .S";,,!" prl 

léclc  en  Pais  de  Droit  Écrit .  que  le  principal  oblige  doit  être  dXci  te 
avant  qu’on  puilfe  exercer  aucune  contrainte  contre  les  cautions  ou  c 
tiers  dctcntcuis ,  à  moins  qu’ils  ii’cufl'cnt  renoncé  cxprcflemvnt  au  ou- 
néficc  de  difc-uifion  j  car  en  ce  cas  ils  fe  font  iropolé  une  Loi  qui  les 
rend  incapables  de  tirer  avant  .ee  de  celle  c!u  Ptince. 

En  Pais  Coûtumicr  le  Droit  a  longtcms  été  incertam  ,  parce  que 
les  maximes  n'étoient  ni  bien  ét.iblies  ni  bien  entendues. 

A  l'égard  des  créanciers  qui  s’adrclfent  dircélemcnt  au  debiteur  .  ils 
neuvenfindifleremment  faiie  faifir  toute  forte  de  bien  ,  &  en  pour- 

Lvlc  la  vente  lâns  être  obligez  à  aucune  difculSen  .  meme  des  oi- 
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fîces  >  depuis  que  la  vénalité  les  a  fait  entrer  dans  le  commerce ,  il 
n’y  a  que  les  mineurs  qui  ont  l'avantage  qu’ea  ne  peut  vendre  leurs 
iimncublcs  fans  avoir  auparavant  dilcuté  les  meubles.  La  difcuflloa 
étant  réelle  fe  doit  régler  luivant  les  Coutumes  des  lieux  où  les  héri¬ 
tages  fùjcts  à  difculfion  l'ont  aflis  ,  8c  non  fuivant  la  Coutume  du  do¬ 
micile  du  débiteur.  t)n  peut  conclure  de  toute  cette  ptécédente  doc-  ' 
trinc  ,  que  ce  qu’on  appelle  bénéfice  de  dileuffion  ,  eft  à  proprement 
pailcr  une  exception  dilatoiic  ,  par  laquelle  le  debiteur  cnjpéche  ou 
letaiJc  fa  condamnation  ,  en  renvoyant  le  demandeur  fur  les  biens 

^  ÏVc  U  T  E  R.  Terme  de  Palais ,  fe  dit  d’une  affaire  8c  d’une 
qusliion  ,  d’un  point  de  Droit  qu’on  épluche  .  cx.unine  ,  recherche 
avec  toute  l’cxaéfitude  des  régies  &  maximes  du  Droit  ;  dans  ce  fens 
on  dit, ce  procès .  cette  affaire  a  été  bien  dilcu^pai  les  Juges.  Il  fi- 
gnific  aulli  rechercher  les  eftets'  d'un  dcbitcur“es  faire  vendre  pat 
autorité  de  Juftice  pour  faire  voit  qu’il  eft  infolvable. 

D I  b  J  O  N  QT I O  N,  eft  la  fépatation  de  deux  inllanccs  qui  avoient 
été  appointées  &  jointes  ,  8c  qu’on  veut  juger  féparément  .  attendu 
que  l'on  s’appcrçoit  qu'il  n'y  a  pas  une  connexité  ou  raport  de  l’une 
a  l'autre  ,  ou  que  l’une  eft  piovifoite.  La  taifon  de  cette  pratique  de 
la  disjonéfion  eft  fort  raifonnable  8c  paroit  une  pra  ique  a  la  métho-  • 
de  de  Des  Cartes,  qui  divife  Icsqucftions  comi>kxes  en  d|s  e,ut liions 
fép.;rées  8c  diftinâcs  ,  poujt  juger  plus  facilement  apics  «crtc  disjonc¬ 
tion  ouanalyfc  ,  des  deux  qucftions  paiticulictes  &  dillingucis  pat 
leur  nature  ;  ainli  le  Droit  8t  la  Pratique  des  Juges  nous  fait  voit  que 
la  fcience  du  Droit  n’cll  point  difterente  jle  l’art  de  rcchcrJrcr  exacte¬ 
ment  toute  lotte  de  vérité .  unt  celles  de  Droit  que  la  vérité  des  faits 
que  la  Logique ,  pour  le  moins  naturclk .  eft  une  des  princijialcs  clefs 
de  la  Jurifprudcnce  ,  8c  la  Jut.fpriidcnoc  un  des  plus  iinportans  6c  des 
plus  utiles  exercices  du  bon  Icns  8c  de  la  raifon. 

DISPENSE,  eft  un  relâchement  du  Droit  poui  une  jufte  caufe 
eft  juris  provida  relaxatto.  Le  fondement  de  la  difpcnfe  8c  de  toute 
iclaxarion  du  Droit ,  eft  cc;tc  maxime  Jumtmm  jus  ple?umque’jnmma 
injurie..  C’eft  ce  qui  a  fait  de  tout  tems  diltingiier  la  Loi  6c  la  J  dti- 
cc  exadlè  8c  rigoureufe  de  l’équité  &  de  la  Loi  humaine  &  de  dou¬ 
ce  8c  moyenne  force.  La  Loi  kmblê ,  comme  la  matfcte  qui  eft  ani¬ 
mée  &  tendue  utile  8c  belle  jiar  la  forme  qui  cil  rcpici'cntéc  nat 
l’équité;  la  Loi  eft  le  corps  du  Droit ,  mais  l’équité  en  eft  comme  fa¬ 
mé  &  l'«fprit.  Le  Pape  donne  des  dilpcnfes  8c  fe  rclihe  quelquefois 
de  ’a  fevérité  des  Canons,  qui  n’ont  bien  fouvent  été  éiablis  que 
Icrvir  de  frein  à  la  licence  des  hommes  cff.én-z  uans  leurs  pallions  Si 
aft'eétiüiis  cércglécs  ;  mais  fi  ces  Loix  n'ont  été  faites  qa’après  u-e 
l'ainte  délibération  8c  méditation  ,  il  femblc  qu’on  n'en  doive  f-rre 
difpcnfé  que  pour  des  caules  CX  juftes  8c  graves,  comme  quand  il 
s’agit  de  futilité  de  l'Églile  ,  du  lalut  des  particuliers  ,  d’un  mal  i  rc 
parabic  lans  le  remède  de  la  dilpenfe  .  quand  il  s'agit  d'éviter  le  fean' 
daic.ou  que  c’eft  en  faveur  du  mérite  imgulier  de  la  pctlbnnedifpcn- 
(c.  iccpendantl’ufagedesdjlpcnics  eft  devenu  fi  fréquent  que  par  fa-- 
tificc  que  les  Banquiers  &  ceux  qui  poltulcnt  en  Cour  de  R' .me,  uni 
ploycnr  à  furptendic  le  DilpenÇtcur, elles  font  ptcfquc  tombécs’dani 
le  commerce  ,  quod  fiat  ohm  ,  dit  Rebuffé.  jid  juris  ngorem  tempttnn. 
dtm  irrjevtum  hodte  cedtt  ad  juris  iniqui  compendium.  Ce  qm  av  ur 
é,é  éc.ibli  pour  tempérer  la  rigueur  du  Droit ,  eft  devenu  aujourdlmi 
un  moyen  pour  donner  des  facilitez  à  la  pratique  d’un  droit  inique 
jierverti  8c  abufif.  C’eft  ce  que  cet  Auteur  dit,  in  tic.  deds  tenf  Aufli 
les  dilpcnfes  du  Pape  ne  l'etvcnt  pas  toujours  à  allurcr  Ics'mariaafc 
elles  font  déclaiccs  abulivcs  lorfqu’elles  fo  -t  accoidécs  pour  des^foi* 
bits  confidérations  ,  ou  quelles  ont  été  furprifes.  Veyex.  Mariage' 
L'on  a  jugé  valable  une  diljjenfc  pour  le  mariage' du  grand  on  le 
avec  la  iietitc  nièce  .  comme  aulir  la  difpenfe  donnée  de  pollédet 
une  pcnlion  fur  un  ÉvéJié  a  un  homme  marié.  Difpenfe  aeeciri' 
par  le  Pape  à  in  Évêque  ,  pour  tenir  une  première  dmnité  d’un  Ch'â* 
pitre  avec  fon  Évêché  ,  coatre  lequel  on  avoit  pris  iinllcvolii  St  obt  ' 
nu  brevet  en  régale ,  a  été  jugé  comme  n’ayant  point  d'abus  C'eft 
par  l’Ariét  de  1688.  du  Journal  des  Audianccs ,  que  le  Ri  i  accorde  d 
difpenfes  pour  polVéder  des  Chaigcs  loifqiie  le  méri-c  de  la  pcrlimn* 
fupplée  au  défaut  du  teins  ou  de  l’âge,  comme  on  voit  pat  la  Dcc'jw 
ration  du  Roi. du  9.  Février  1683.  Il  y  a  quali  tout  autant  de  difne'n 
fes  qu’il  y  a  de  Loix;  un  bâtard  ne  peut  polUder  un  Bénéfice  ,  mais  il 
le  peut  avec  difpenfe  ni  y  a  difpenfe  d’âee,  difpenfe  de  bans,  difrL, 
fe  d-e  rcfidcr:  combien  de  difpenfes  (  dit  l  Abné  Flechier  .  puis  Évé^I 
de  Nîmes  jinjuftement  demandées  8c  légèrement  accordées!  Par  U  f  f 
lion  14. 4u  qpncilc  de  'Trente ,  k  Pape  ne  peut  accorder  dilpenfe  dl 
mariage  au  fécond  dégré  de  confanguinité  ,  fi  ce  n’eft  entre  des  Prin 
ces.  8c  pour  des  caufes  où  k  bien  public  eft  extrêmement  intcTeflc  Eii 
effet,  par  Arrec  rendu  en  1684.  k  Parlement  de  Paris  a  caffé  im  Via 
riage  conttafté  entre  fonde  8c  la  nièce  j  quoique  ce  fut  en  vettu  d'ù 
difptnk  du  Pape  :  ce  qui  a  principalement  contribué  à  la  callation  d' 
ce  maii^ge  ,  eft  que  cette  nièce  étoit  en  même  tems  la  filleule  de  fon 
oncle  8c  de  ce  piétendu  mari ,  ce  qui  formoit  une  double  af  ianre 
autrefois  le  Roi  donnoit  aux  Proteftans  d  s  difpenfes  dans  les  d"' 
grez  prohibez.  Il  y  a  des  Canomftcs  qui  fooricnnent  que  k  Pan' 
pour  accorder  des  difpenlcs  ,  n’eft  obligé  d’alléguer  pom  tnuc  motif 
que  fa  feule  volonté ,  8c  que  quand  même  il  ne  pourroit  pas  difpcnfcr  rti, 
Droit  Divin  direûemcnt,  c’eft  à  lui  à  qui  il  ajiparticnt  de  finterpcét 
Mais  tout  au  contraire ,  ptcfquc  tous  les  Jutifconfultes ,  fur  tout  en  Frm* 
ce ,  prétendent  que  toute  dif.  cnfc  contre  k  Droit  Divin  8c  les  comm 
demens  moraux  eft  nulle  8:  abtiiive,8c  qu’on  en  peut  appclkr  couv,"' 
d’abus  ,  8c  de  tout  ce  qui  a  été  fait  en  conféquence  ,  k  Pape  ne  ni,.? 
van:  difpcnfcr  que  du  Droit  Pofitil  6c  des  Loix  Cérémoniales.  li^r  ; 
fon  en  eft  comme  ci  dcllus  ,  parce  que  fufage  des  difpenfes  n’a  ,  I 
été  intioilHit  pour  anéantir  la  difciplinc  6c  pour  abolir  les  Loix  de  1^ 
clife  ,  mais  kukmcnt  pour  adoucir  en  quelques  rencontres  U  r.c  -  ■ 
t-é  des  Canons.  L’autAr/té  du  Pape  ne  le*  mel  pas  au-dell”  des  r""' 
ks  Jécrew  ,  8c  ne  k  r^nd  pas  le  maître 
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pas  le  maître  ablo- 
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lu  de  la  difcij^iine  Je  l’Egüfe ,  mais  le  Modérateur  &  le  Saint  (Ecor.o- 
ir.c.  L'idage  des  dilpcnlcs  croit  tout-a-faic  inconnu  dans  les  pre- 
jnicis  liecles ,  mais  il  devint  très-frcipienc  aptes  l’onziétnc  (icclc ,  il  y 
avoit  un  il  grand  nombre  de  Canon»  a  oblcrver  ,  cj^u’il  étoit  preique 
jnipolliblc  de  ne  les  pas  violer,  eu  égard  à  la  foiblcHe  humaine  qui  ne 
peut  lupporccr  une  extrême  contrainte ,  &  afin  que  l’on  ne  vint  point 
a  mcpnict  des  legles  qu’on  ne  pôuvoii  oblctvet,  on  trouva  à  propos 
à’en  dilptnlcr,  ce  qui  lit  un  eftet  tout  contraire  a  ce  dangereux  mé¬ 
pris  ,  cai  les  Chrétiens  foiblcs  eurent  en  cela  occalion  d*  double  édi¬ 
fication  >  en  admirant  d’une  part  la  l'ainteté  de  ces  réglés  >  &  la  condcl- 
cendance  maternelle  de  l'Eglilc  ,  qui  rendait  leurs  Fautes  qui  étoient 
comme  inévitables  plus  cxcufables  &  moins  énormes.  Ces  difpenl’es 
ont  donc  pour  principes  une  intention  fore  pure  &  digne,. &  il  a  été 
de  la  lageïic  des  Papes  &  autres  Supérieurs  d’aimer  mieux  dilpenfer 
de  tfs  Saints  Canons  que  de  les  abroger. 

dispense  d’âge  c’ed  la  petmillion  que  le  Roy  donne  pour 
^rt  reçu  a  une  charge  avant  l’âge  requis  pat  les  Ordonnances  j,  les 
dilpcnlcs  d’âges  ne  s’expedient  qu'a  la  grande  Chancclcric  par  un 
Reglement  du  Pailcmcnt  de  Paris.  En  lôyo.  il  a  été  jugé  que  les 
Piélidiaux  ne  peuvent  antciincr  une  dirpenfe  d’âge  pour  une  charge 
meme  de  leur  Tribunal ,  elle  doit  être  portée  au  Parlement  ou  teC- 
fcrtillcnt  les  appellations  du  Siège. 

dispenser.  C’eft  jèimcttte  de  faire  quelque  ebofe  contre 
le  Droit  commun  ,  c’cll  faite  une  cxccppon  en  faveur  de  quelqu’un 
qu’on  veut  en  cela  privilégier.  Aujourd'hui  le  Pape  dilpeijfc  de  tout  , 
du  moin,  il  y  a  peu  d’occalions  où  il  ne  paflé  pour  valablement  dil- 
pcnlct,  fié  on  n’ôi'c  quali  fc  pourvoir  contre.  En  francc  cette  différence 
varie ,  par  exemple  le  Pape  difpenfc ,  pour  poflèder  pluficuis  bénéfices 
mêmes  incoroptabilcs  par  foi  ,  pour  en  être  pourvû  avant  l'âge  requis, 
pour  retenir  des  penfions  fut  des  bénéfices  ,  &  ces  difpcntes  ont  été 
quelquefois  reçues  en  France  &  autorifccs  par  les  Parlcmens.  Mais 
l  Ordonnince  de  Blois  déclate.nulles  &  contraires  aux  Saints  Decrets 
les  dirpenl'es  obtenues  pour  tenir  deux  Archevêchés  ou  Évêchés  ou 
^ux  Cuies  Patroifiiales.  En  Allemagne  le  Pajie  difiicntc  Se  donne 
le  pouvoir  d’être  Évêque  (ans  t-tre  ptomu  aux  Ordres  Sacrés  ,  depof- 
feder  enfcmble  plulicuts  Évêchés  ou  Archevêchés  j  une  pareille  dif- 
penlê  Étroit  abufive  en  Francc.  A  l’égard  des  Evêques,  l’Ordinaire 
peut  difpcnfct  pour  deux  ans  au  dellous  de  l’âge  prtlait  pour  cha¬ 
que  bénéfice  ,  mais  il  ne  peut  point  difpenfer  de  l’âge  réglé  pour  tenir 
une  Cure.  L’Otdinaite  aaulTi  le  droit  de  difpcnfct  pour  ksPctronats& 
les  Dignités  qui  n  ont  point  charge  d’aracs,  11  difpcnlé  aufli  les  bâ¬ 
tards  pour  les  Oxd.es  mineurs  &  les  bénéfices  fimpîcs.  Le  Pape  fcul 
peut  difpenlçr  en  cas  de  Simonie. 

disposer  cftun  mot  fort  en  u(âgc  parmi  les  Négocians.  11 
fignifie  toutes  les  aftions  du  commerce  ,  ainli  difpolcr  le  dit  de  tous 
CCS  divers  fujets , lettres  de  change,  fonds,  billets ,  marchandife.  Ainli 
parlant  des  lettres  de  change  ,  on  dira  i  je  viens  de  difpofcr  des  lettres 
de  change  que  j’.ivois  lut  vous  ,  je  les  ai  données  en  paiement  à 
un  Matcliand  de  Lyon'.  Parlant  des  fonds  j  le  meme  Marchand  dira 
j’ai  difpofé  du  Fond  de  mes  inorJiandifcs  en  faveur  de  mon  Maître 
Garçon,  je  les  lui  ai  abandonnées.  J'ui  difpolé  de  mes  fonds  ,  de 
mon  argent,  je  les  ai  placés  lutemcnt.  Parlant  des  mvirchandifes ,  un 
Marchand  dira  j’ai  difjiofé  des  laines  que  j’avois  dans  mon  magazin  , 
|c  les  ai  vendues.  J'ai  difpofé  d’une  partie  de  ma  cochenille ,  je  in’cn 
Jùis  défait  avantageufement.  Éarlani  des  billets  ,  je  viens  de  di(i>o- 
fet ,  diva  le  même  Marchand ,  des  billets  que  j’avois  dans  mon  porte 
feuille  y  je  les  ai  négociées.  Difpofcr  a  donc  (ous  foi  comme  mot  gé¬ 
néral,  Ce  d’une  grande  étendue,  ceux-ci,  païer  ,  donner  en  paiement, 
vendre  ,  abandonner  ,  négocier,  placer,  fe  défaire  de  quelque  clio- 
fc.  Ce  mot  vient  de  difpenete .  mot  Latin ,  qui  fignifie  pufer ,  placer  une 
même  choie  en  pluficuis  façons,  comme  quand  vous  places  votre  ar¬ 
ène  a  quelqu’un  de  ces  ufages  ou  a  faire  des  achats,  &  poucainfi 
ire  le  tioquerS:  donner  pour  avoir  de  la  marchandife,  ou  en  le  fai- 
fani  vaPoir ,  &  en  retirant  tous  les  fruits  que  les  Banquiers  &  autres  Nc- 
ocians  en  favent  tirer,  foit  félon  la  Loi,  foit  avec  la  tolérance  de  la 
oi ,  ou  contre  la  Loi ,  dans  un  commerce  ufuraire.  Ou  bien  dif- 
polet  fe  dit  â  l’égard  de  quantité  de  chofes  qiFon  a  en  fa  pofl'ef- 
fion  ,  que  Ton  emploie  à  desufages  auffi  différens.  Comme  (xJ^fonere 
en  ce  dernier  fens  (Ignifioitlc  loin  &Iafag&né  de  placer  plufieurs  cho¬ 
fes  cbâcunea  une  fin  &au  commcice,  quieftle  plus  approprié  â'cettc 
fonc  de  bien  meuble  ou  immeuble.  Quelques  Négocians  même  ont 
cru  que  le  mot  Latin  éfpenere,  en  ôtant  Cmplcmcnt  la  finale,  pouvoir 
être  plus  expreffif  que  difpofer  en  ceitaines  occafions.  Us  diront  , 
dKponcr  d’une  chofe ,  je  ne  puis  difponer  de  ces  deniers ,  parce  que 
je  n’en  fuis  que  k  dépolitaite.  On  ne  peut  difponer  de  cette  lettre 
de  change  ,  fi  elle  ncll  cndolféc  d’une  j>crfonnc  cdhnuë.  Il  femble 
que  ce  mot  cft  inutile ,  puifqB’il  ne  fignifie  que  ddiiofet,  cependant  il 
ne  mérite  pas.^abfolument  d’être  rejette  ,  pourvu  qu’on  n’en  nie.  pas 
avec  afiêêlaiion.  difant  par  tput  dilponcrpout  diljiofctj  mais  dans  les 
fufdits  exemples  il  y  entre  alfcza  propos,  &  marque  quelque  chofe 
de  plus  pofitif  que  difpofcr. 

DISPOSITIF.  Terme  de  Palais.  C’cfl  la  partie  d’un  Jugement , 
^ipc  Sentence  ou  d’un  Arrêt,  qui  contient  ce  que  le  Juge  a  or- 
dminé  fur  le  point  cdcnticl  du  procès  &  de  h  queftion  débatti.é 
entre  les  Parties  &  Plaidans  ;  en  ce  fens  on  dit  ces  façons  de  parler  : 
On  a  drellé  le  difpofitif  de  l'Arrêt.  Il  n’y  a  plus  qu’a  mettre  le  \û 
&  les  qualités.  Le  dilpofitif  commence  ainfi  :  Le  Roy  en  l'on  Confcil 
a  ordonné  5c  ordonne,  ou  bien  la  Cour  parties  ouïes,  ficc. 

DISPOSITION.  Tetmc  de  Pratique.  D'abord  &  en  général 
difpofitiun  fignifie  l’ordre  &  la  manière  d’établir  &  pofer  une  chofe, 
c'eft  pourquoi  on  appelle  dil’pofitions  les  Ordonnances  de  dernicic 
volonté  ,  les  Loix  &  généralement  tout  ce  qui  cft  ordonne  par  K  s 
hommes  &  pour  les  hommes.  On  dit  en  Droit  une  maxime  qui 
doit  être  bien  entendue  pour  être  véritable ,  lavoir ,  pravifio  hetnims 
facit  cejfarc  dijpofitiontm  Uÿs ,  que  la  précaution  &  volonté  de  l’hom- 
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me  rend  la  difpofition  de  l.i  Loi  inutile.  Cependant  il  n’y,a  per- 
fonne  qui  n’entende  qire  cette  règle  eit  fujette  a  intetpreration ,  au¬ 
trement  les  I.oix  Qcvicndtoient  Uns  effet  :  aulli  tous  les  DoéFcurs  dc- 
imutcnt  d'aeeprd  ,  que  la  dfipofition  de  rhonunenc  fait  ccliet  celle  de 
la  Loi ,  que  lorfqu’cller.'y  cil  point  contraire.  La  Coutume  de  Paris 
par  exemple,  regkTa  Communauté,  mais  elle  n’ordonne  pasexpref- 
fémcnc  de  la  ftif nier ,  ainli  les  concraêfans  qui  conviennent  q.i’i!  n’y 
aura  point  de  Communauté .  ne  font  tien  dceontraire  a  la  Loi,  quoi¬ 
qu'ils  rendent  à  leur  égard  fa  dil'po.'îtion  inutile  par  leur  convention 
particulière,  contre  laquelle  la  Coutume  n’a  pointdc  cliljiolù ion  pro¬ 
hibitive.  La  Coutume  de  Nomunilie  poite  préeifement  qu’on  re 
pourra  üipulcr  de  Communauté  ;  ainli  il  tll  certain  qu'il  n'elt  pas 
au  pouvoir  des  futurs  conjoints  de  fe  départit  de  cette  difpofition 'pto- 
bibitivc  :  iln’clldonc  pas  vraique  la  difijoiition  larikuiic.vdc l'hom- 
me  fall'c  ccÛct  celle  de  la  Loi;  mais  il  Faut  dire  que  la  difpofition  de 
l’homme  concourt  plûtôc  avec  celle  de  la  Loi  ,  quelle  n’y  comredife. 
Car  cette  dilpofition  de  l'homme  conlcrvc  la  liberté  Iculcmeiit  en 
tout  ce  que  la  Loi  ne  lui  dcJïè.nd  pas  :  en  eff'ct  ,  félon  nos  mee  rs 
toutes  les  convention»  qui  ne  lont  ni  ledronnêtcs  ni  contr.iires  au 
Droit  Public  (ont  iégitinics  ,  pouryù  que  l.a  Cefttume  particulière  des 
contradans  n’en  contienne  point  une  j.iohibition  cxpiclié  ;  il  Faut  re¬ 
marquer  que  les  difpolitions  fingulicres  des  Coûiumcs  .  doivent  être 
renfermées  dans  leur  détroit:  elles  ne  s’étendent  jioint  au  delà,  5c  nO 
touchent  â  la  capacité  5c  droit  des  perlonncs  qui  ont  Icuis  domici¬ 
les  dans  d’autres  Coutumes. 

DISPOSITION  en  Architcclurc  &  Peinture.  C’eft  une  con- 
’venablc  fituation  de  toutes  chofes,  5c  un  certain  atrangement  qui  nC 
regarde  pas  les  mefures  &  la  quantiré  des  parties  de  l’ouvrage ,  mais 
la  qualité.  Ainfi  on  dit  qu’un  tableau  eft  bien  difpofé ,  lotfquc  le  lù- 
jet  eft  bien  iqitéfcntc  ,  que  toutes  les  figures  font  en  leur  vêritablê 
place,  5c  font  ce  qu’elles  doivent.  Quoique  ces  figures  puiff'cnt  être 
mal  proportionnées,  5c  qu’il  y  ait  beaucoup  d’autres  défauts  dans  le 
relie  de  la  compofition.  Dilpofition  d’un  bâtiment  Iclon  Vicruve , 
conlifte  dans  le  plan,  l’élevatron  5c  le  profil.  Voïez  tous  &s  mots  en 
leur  jilacc  dans  ce  Supplément ,  Icfqucls  fi  on  lit  dans  leur  rapport 
mutuel  qu'ils  ont  enlémblc  ,  s’éclaircillcm  l’un  l’autre  fort  ailéiucnt. 

Le  mot  dilpofition  venant  du  Latia  âifpofitio ,  exprime  dans  ce  fcul  mot 
difpofitit,  tout  ce  quc'.nous  venons  de  dire,  car  c’elt  comme  li  on  di* 
loit  diverjarum  rerum  vtl  partium  toncinnit  aptii^  politio,  La  pofi- 
tion  &  placement  de  toutes  les  parties  d’un  tout  dans  un  bel  ordre  5c 
une  belle  fuite.  Mais  outre  cette  fu.te,  cet  ordre,  ce  placement  5c  col¬ 
location  des  parties ,  il  faut  qu’elles  foient  chacune  a  part ,  dans  l’état 
qui  leur  convient ,  lèlun  leur  propre  nature  5c  deftination  :  il  y  a  ici 
çe  lêmblc  deux  genres  de  pctfcélion.  L.a  petfedion  des  parties  dans 
tout  ce  qui  les  compofe  5c  conftituë  .  Se  la  perfection  du  tout  qui 
conlifte  dans  cccrc  belle  diljiolicion  ,  donc  nous  parlons  ditcélcment 
dans  cet  Article. 

DISSENTERIE.  Voiet,  cet  Article  dans  le  Diiftionnaire  (Eco- 
nomiquco  6c  y  ajoiitcz  ce  qui  fuit. 

[XXL  Faites  une  omilutc  de  mille-feuille  haché,  avec  deux  oeufs  , 
frais  i  faites  la  manger  au  malade  quand  il  eft  un  peu  en  repos. 
Qnand  ifous  aurez  réitéré  deux  ou  trois  fois  ,  il  fc  trouvera  guéri. 
Au  Jicu  du  millc-fcuiilc,  on  peur  mettre  dans  l’omelette  des  fcuilKs 
hachées  de  ccnclnodc  ,  qu’on  appelle  coramunénicnt  Renouée  ou 
Trainallc.  Si  le  malade  ne  peut  manger  cette  forte  d’omelette  ,  il 
faut  faire  infufer  la  renouée  dons  le  vin ,  ou  la  faite  bouillit  dans  l’eau 
commune ,  5c  lui  donner  cette  boidôn  a  tous  fes  repas.  Ce  rcmede 
eft  éprouvé  ,  non  feulement  pour  la  dillcncerie  ,  mais  encore  pour 
•  les  perces  de  fang  qui  arrivent  quelquefois  aux  femmes. 

XXII.  Faites  chaulTcr  une  poclc  de  fer  jufqu’â  ce  qu’on  n’y 
puilié  prefquc  fouff’rit  le  doigt.  Enfuite  mettez  la  taputc  d’une  mul- 
cade  entière  ,  5c  la  temuez  toujours  de  peur  qu’elle  ne  fe  brûle  j 
q  land  elle  fcrafcthe  au  point  d’être  prefquc  noire  ,  vous  la  retiicrcz, 
fie  partagerez  en  quatre  parties  égales,  dont  vous  ferez  quatre  dofesj 
UC  vous  ferez  prendre  chacune  dans  un  œuf  frais  cuit  fous  la  cen- 
rc  chaude.  Vous  donnerez  la  première  le  matin ,  Ôc  la  fcccllidc  le 
loir  i  le  lendemain  vous  donnerez  les  deux  autres  de  la  même  ma¬ 
nière  ,  &  vous  oblci  vciez  que  le  naalade  ncjnange,  ni  ne  boive  que 
trois  heures  après  qu'il  aura  pris  ce  remede. 

XXIII.  Il  faut  donner  au  malade  matin  Se  foir,  deux  ou  trois 
cuillerées  de  fuc  crud  d'ortie  blanche,  Vintz  Ortie. 

XXIV.  Donnez  au  malade  pour  fa  boilfon  ordinaire  de  I  cau  , 
dans  laquelle  on  aura  fait  bouillir  du  liège;  ou  prenez  deux  ou  trois 
fois  le  jour  ,  un  bon  verre  de  teinture  de  rofes  de  Provins  ,  oh 
tôles  rouges. 

•Lavement  qui  guérit  fort  promptement  la  Virent  trie  OM 

a  J  a  du  pus  dans  Us  jelUs, 

XXV.  Mettez  une  once  de  miel  rofiic,  6c  demi  once  de  tereben- 
tine  qu’on  aura  dilibut  avec  an  jaune  d’œuf .  dans  un  peu  moins 
de  chüpine  de  lait  ferré  ,  5c  faites  en' un  lavement  qu  il  faut  donner 
des  le  commencement  de  la  maladie.  Quapd  il  y  a  excoriation  aux 
boy.ru.x  ,  on  donne  un  lavement  compofé  de  lix  onces  de  crème 
d’orge  épaille  ,  5c  de  trois  blancs  d’œuFs  battus  dans  l’huile  d’olive  ; 
on  y  ajoute  de  l’eau  rofe  a  proponion,  &  deux  cuil  erées  de  bon 
filtre  en  poudre.  On  peut  garder  facilement  ce  lavement  pendant  pld- 
lituis heures,  il  eft  anodin,  rafraichillànt. 5c  vulnéraire.  . 

Poudre  pour  la  dijftnttrie. 

‘f’ulvcrifcz  fiibtilcnicnt  dans  un  mortier  de  bronze  deux  onces  d’ipe- 
1  at  iianlia ,  deux  dragmes  de  l'cmcncc  de  taliftnim  ,  trois  dtagmes  de 
1.1  plus  excellente  rhubarbe  ,  &  autant  de  rairabolan»  cièiins.  La  do- 
fe  en  eft  dcj  uis  un  Ictupuk  jufqu'a  quatre. 

2  ij 


^ttre 


i8i  DIS. 

Autrt.  Faites  féchcr  à  l’ombre  des  feuilles  d’un  figuier  ,  dont  les 
figues  fciùriHent  difficilement.  Pulvetifez  ces  feuilles  .  &  faites  en  pren¬ 
dre  un  gros  dans  un  bouillon.  Ce  remede  tft  excellent  contre  toutes 
fortes  de  flux  de  fang  ,  &  meme  contre  la  pcltc.  Voitx.  Poudre. 

tm  txctUmtt  pour  U  diffenterie ,  &  toutes  fortes  de 

cours  ^  jissx  de  ’Vtnin.  '  • 

Faites  bouillir  des  cormes,  tirez  les  enfuite,  &  paitrilfezleS)  en  y 
mêlant  dù  lucre  çn  poudre.  Formez  une  «(pece  de  gâteau  ,  par  le 
moïen  d’un  rouleau  ;  coupez  ce  gâteau  par  morceaux  ,  &  faites  les 
(echet  fur  des  atdoil« ,  â  l’êtuvf  ou  au  Ibleil.  ] 

DISSOLUTION.  Terme  de  Palais ,  fignifie  rupture ,  celfation , 
defunion.  Elle  le  dit  particulièrement  &  plus  ordinairement  à  l’égard 
du  mariage  &  a  l’égard  d’une  Société.  La  diilolution  du  mariage  ar¬ 
rive  par  la  mort  de  l’un  des  conjoints  ,  ou  pat  le  jugement  qui  le  dé¬ 
clare  ou  non  valablement  coniraélé. 

DISSOLUTION  de  Société  efi dans  ce  ras  Pierre  &  Guillau¬ 
me  Marchands  Merciers  d'une  part ,  &  Jean  5c  Jacques  de  l’autre  ,  de 
même  profeffion ,  ont  fait  une  Société  dans  ce  genre  de  commer¬ 
ce  i  CCS  deux  derniers  étoient  beaucoup  plus  habiles  dansée  négoce, 
te  fourniflbient  aufli  au  fond  une  certaine  part.  C’étoit  comme 
une  Société  comfioféc  de  deux  Sociétés  limpics.  Après  quelques 
années  &  leur  contrat  fini  ,  ils  veulent  fe  féparcr .  &  comme  en 
ces  fortes  de  rencontrés  il  y  a  beaucoup  de  difcullions  à  faite ,  5c 
touchant  leurs  fommes  fournies  de  parc  &  d’autre  ,  qui  formoit  le 
fond  commun  de  la  Société  ,  Pierre  &  Guillaume  pour  s’éxemptet 
de  ces  examens  &  difquifitions  ,  dans  Icfquelles  ils  ne  Ibnc  pas  fort 
habiles ,  ils  fc  contentent  que  Jean  &  Jacques  leur  fourniücnt  une 
certaine  fomrac  une  fois  parce,  ou  en  quatre  païeincns,  moiennanc 
quoi  ils  laifl'enc  le  fonds  Sc  tous  les  fruits,  gains  5c  dettes  entre  les 
mains  &  au  pouvoir  de  leur  deux  autres  allociés.  'Voilà  le  cas  pour 
l’intelligence  de  l'aBe  fuivunt  dam  dtffolution  de  Société. 

Furent  ^refens  Pierre  ôc  Guillaume,  Marchands  Merciers ,  Bour¬ 
geois  de  Paris,  demeurant  rue....  d’une  part ,  5c  Jean  5c  Jacques 
aufli  Merciers  Bourgeois  de  la  même  Ville  de  l'autre  part ,  ciifant  lcl- 
clitS  comparans  que  par  contrat  palfé  le...  ils  ont  contracté  Société 
de  rrurchar.dité  de  mercerie ,  pour  le  rems  de  huit  années  finies  au 
dernier  jour  de  Janvier  dernier  ,  pallc  aux  claufcs  5c  conditions  poc- 
tées  5c  contenues  au  T taité  ,  au  fonds  de  laquelle  Société  5c  Com¬ 
pagnie  ont  Icldits  Pkrrc  ôc  Guillaume  mis  6c  fourni  de  leurs  deniers 
la  fomme  de....  &•  outre auroient  Jefdits  Pierre  &  Guillaunrc  mis  & 
fourni  la  fomme  de ... .  donc  ils  ont  fait  prêt  a  ladite  Compagnie , 
comme  il  appert  par  obligation  ....  toutes  lefqucllcs  fonimcs  ,  de¬ 
niers  ,  nurthandilés  &  effics  de  ladite  Société  5c  Compagnie,  font 
cn.ore  entre  les  mains  &  en  puiflâncc  dcfdits  Jean  &  Jacques  i  de 
étant  ladite  Société  finie  (  comme  dit  cft  )  le  dernier  jour  du  mois 
de  Janvier  dernier,  5c  délirant  les  parties  en  faire  la  dillblution  , 
compte  5c  partage  des  effets  ,  dettes  actives  5c  paffives  6c  marchm- 
difes  d’.ceilc  :  5c  conliderent  lefdits  Pittt#  5c  Guillaume  ,  que  Icfdits 
Jean  5c  Jdr^ucs  avoient  une  plus  ample  5c  allurée  co^noillincc 
qu’eux  defditcs  dettes  Si  effets,  pat  le  négoce  .  maniement  5c  difpo- 
fition  ,  fom  5c  corrcfpondance  qu’ils  en  ont  eue  5c  ptile  plus  parti¬ 
culièrement  ,  &  CCS  taifons  ont  rnculefdirs  Pierre  5c  Guillaume  a  dc- 
Uiller  5c  quiteci  aufdics  Jean  5c  Jacques  le  total  fonds  de  ladite  So¬ 
ciété  ,  5c  fur  ce  les  parties  ont  fi®né  fe  Traité  Si  accord  qui  enfuit  : 
c'eft  à  fkvoif  qu’.auldits  Jean  5c  Jacques  Iculs  demeureront  5c  appar¬ 
tiendront  pour  le  total  tous  les  effets,  maichandifcs  ,  dettes,  créan¬ 
ces  5c  autres  droits  5c  profits  que  ledit  Pierre  Si  Guillaume  poii- 
Toient  prétendre  Si  kur  appattenoient  en  ladrtc  Société  ,  les  inc.  têts 
de  ladite  fomme  de ....  5c  autres  chofes  généralement  quelconques 
d  icelle  Société  Sc  Compagnie  d’entre  eux  j  a  quelque  fomme  que  le 
tout  puifl'c  monter ,  5c  en  quelque  part  qu’ils  puiUent  être ,  tant  de¬ 
dans  que  dehors  le  Ro'ianme  ,  fans  en  rien  refetver  ni  excepter,  en¬ 
tant  que  bclbin  cft  5c  feroit  pour  les  parts  &  portions  que  lefdits 
P.crte  Si  Guillaume  pourcoienc  avoir  6c  prétendre  aufdits  effets  6c 
marchandifes  ,  dettes  5c  aunes  droits  ,  profits  5c  intérêts  Sc  çholcs 
de  ladite  Socieré  ,  ils  qp  font  cellion  6c  uanfport  audit  Jean  8c  j.ae- 
ques  ,  fans  toutes  fois  aucune  gatentic,  mais  aux  rifques  dcfdits  Jean 
Si  Jacques  leurs  périls  6c  fortune*;  fc  contentant  lefdits  Jean  5c  Jac¬ 
ques,  dcfdits  effets  «Sc’facultés  étant  en  l’état  qu’ils  font,  6c  de  la  fol- 
vabiüté  des  débiteurs  ,  pour  du  tout  jouir  Si  difpofcr,  Scc.  Sc  en  ce 
fdùnt  lefdits  Pierre  6c  Guillaume  ont  remis  Si  quitté  aufdits  Jean 
Si  Jacques  ladite  fomme  de....  par  eux  mife  6c  fournie  au  fonds  de 
ladite  Société .  même  la.ite  fomme  de. .  ..  dont  ils  auroient  fait  prêt 
à  icelle  Société,  5c  portée  pat  ladite  obligation..,,  du.,  .confentant 
que  les  minutes  &  greffes  dudit  traité  Se  obligation  foient  milles  Sc 
déchar<Técs,  à  la  charge  5c  referve  toutefois  de  l’hypothéquc.  Ctrtc 
temifc°  cellion  5c  tranlport  faits  moïennant  la  fomme  de...  une  Ibis 
paiéc  ,  dont  lefdits  Pierre  Si  Guillaume  fcfont  contentés ,  encore  que 
pour  lefdits  profits  de  ladite  Société  il  leur  en  pourroit  appartenir 
davantatre  ladite  fomme  de . . .  païable  (blidaiteffient  fut  tous  les 
biens  del’dits  Jean  5c  Jacques  en  quatre  païemens,  lavoir....  dans..,, 
te  tout  franchement  5c  quittement  de  toutes  dettes  de  ladite  Société 
&  Compagnie;  6c  aïant  paie  lefdits  Jean  &  Jacques  entièrement  la¬ 
dite  lomme  de..’.,  ils  feront  Si  demeureront  quittes  Si  déchargés  à 
toujours  de  tout  le  maniement  qu’ils  ont  eu  de  la  fufdite  Société ,  5c 
en  confequcnce  demeureront,  nuis  tous  papiers,  milfives  concetnans 
ladite  Société  ;  car  ainfi ,  Scc. 

DISTILLATEUR.  Comme  ces  fortes  de  Chymiftes  font 
fort  utiles  au  public  ,  aufli  s’ils- ne  font  gens  de  bien  Si  Ibus  l’irlpcc- 
tion  des  Magillrats  de  Police,  ils  peuvent  être  très  dangereux 6c per¬ 
nicieux  ;  en  clîct  la  diffillation  fi  utile  pour  la  fanté  Sc  jiour  le  com- 
inercc ,  peut  être  neanmoins  très  contraire  à  l’un  &  à  l’autre ,  par  le 
mauvais  uùgc  qu'il  cft  aife  d’en  faire  ,  ôc  û  c’cltcllc  qui  fournit  a’ex- 
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celiéns  remedes  pour  la  confervation  de  la  vie  >  &  fournit  des  dro¬ 
gues  pour  beaucoup  de  manufadurés  ;  c’ift  elle  même  qui  fournit 
&  prépare  les  poifons  qui  tuent  ,  ôc  les  eaux  régales  qui  altèrent  les 
monnoics  ,  baies  de  tout  le  négoce  Sc  du  gouvcrncracnc.  Les  Méde¬ 
cins  5c  les  Apoticaires  cependant  ne  peuvent  fc  paflèr  de  diftillaccurs 
6c  de  diftillation,  6c  beaucoup  d’artifans  ont  befoin  pour  leurs  ouvra¬ 
ges  des  huiles,  des  eaux  fortes  Sc  diverfes  autres  préparations  &  ou¬ 
vrages  thymiques.  Pour  donc  prévenir  les  mauvaifes  fuites  de  la  di'* 
tilla  ion  d’ailleurs  fi  nécellàirc  ,  les  Ordonnances  des  Rois,  les  Arrêts 
des  Cours  des  Mpnnoïcs ,  Sc  les  Rêglemcns  des  Officiers  de  Police  y 
ont  divetfement  pourvu  ,  fur  tout  pour  la  Ville  de  Paris  ,  où  d 
n’cft  permis  a  qui  que  ce  foit  d’avoir  des  fouinaux  ,  des  alambics 
des  cornues,  de  tccipiens  6c  autres  vafes  Sc  inltrumens  propres  à  cette 
partie  delà  Chymie  ,  qu’il  n’tn  ait  obtenu  des  Lettres  du  Roy  ou  des 
permiflions  des  Magiftiats,  ou  enfin  qu’ils  ne  foient  reçus  Maitrestfans 
la  Communauté  des  Diflillateurs  qui  y  eft  établie ,  5c  à  qui  fculs  cft 
permis  d’emploïer  le  feu  pouflé  à  divers  dégrés  ,  pour  par  cemoien 
léparer  Si  tirer  des  mixtes,  les  eaux,  les  efprits,  cffenccs  6c  extraits 
Sic.  Les  Ordonnances  Royaux  ôc  les  Réglemens  de  Police  qdî  n” 
permettent  la  diftillation  qu’à  ceux  qui  en  ont  obtenu  des  lettres'' 
Ibnt  anciens  ôc  ont  été  fouvent  renouvcllés  ;  mais  à  l’égard  de  1  * 
Communauté  des  Diflillateurs  elle  cft  nouvelle ,  5c  n’a  pas  encore  un 
fiécle  d’antiquité.  L’Arrêt  de  la  Conr  des  Monnoïcs  qui  a  érisré  cctr 
Communauté  en  Corps  de  Jurande  ,  ôc  qui  lui  a  donné  des  Statu» 
fous  le  bon  plaifir  du  Roy,  commeileft  porté  cft  du  f.  Avril  ig,  * 
les  Maîtres  y  font  qualifics  Maittes  de  l’Art  Si  du  Métier  de  DiftiiJat^ 
d’eaux  fortes,  eaux  de  vie  6c autres  eaux,  efprits  6c  cHenccs  ciu 
tances  Sc  dépendances  ;  vingt-cinq  articles  compofent  les  Sta-uts  * 
dont  nous  toucheront  fut  tout  ceux  qui  font  voir  la  faeeflé  &  nr.  * 
^ncc  de  la  Ponce.  Parmi  ces  Articles  il  y  en  a  un  pa^r  leqîcf  les 
Maîtres  font  tenus  de  tenir  tegiftre  de  la  quantité  des  eaux  fortes 
qu  ils  vendent ,  8f  de  la  qualité  ,  noms  6c  demeures  des  nctlonnc?! 
qui  Ils  les  ont  vendues ,  ne  pouvant  en  vendre  plus  de  deux  livrera 
&  la  Monnet 

Ils  ne  Peuventptéter  leurs  fourneaux,  ni  laiflèr  travailler  des  écran 
gets  aux  fourneaux  quils  ont  chez  eux  ,  lins  en  avoir  parcilkm^ 
obtenu  pcrmilhon  ,  5c  font  même  obligés  de  donner  avis  à  la  Ca^ 
des  Monno.es  des  perfonnes  qu’ils  favent  avo  r  5c  tenir  laboratoker 
Si  avoir  des  fourneaux  fans  lettres  ou  permiffion.  '  *  * 

Quoiqu’il  foit  permis  aux  Maîtres  Diftillatcm  s  de  faire  tout,  s  f 
tes  de  dillillations  d’eaux  fortes ,  huiles,  cfi.rits  5c  cflbnces 
tant  deffendu  à  eux  de  faire  des  eaux  régalés,  deffendubs 
ment  a  toute  forte  de  perfonnes  de  Quelque  qualité  quelles  loien? 
caufe  qu’on  peut  s’en  lervit  pour  affoiblit  les  monnol-s  fans  en  akr* 
ret  a  figure  Les.  Jures  de  cette  Communauté  ont  droit  devilîte  .  non 
feulement  chez  les  Maîtres  ,  mais  encore  chez  tous  ceux  ou’iU  fi 
fe  mêler  de  diftillation  ,  ex.  epié  fur  les  Maîtres  8c  AffiS  ^  "î* 
Monnoïc.  Outre  les  vifites  des  Jurés,  il  s’c.n  fait  encore  de 
t  ms  par  deux  Officiers  de  la  Cour  des  Monnoïcs  .  nommément  dé" 
putes  pour  ces  vilires  extraordinaires.  Par  ces  Statuts  n,.l  „ 
e.xetcèr  le  Métier  de  Diftillateor  s’il  n’eft  Maître  .  “creenM 
s’il  n’a  fait  apprcntilTage ,  s’il  n’a  été  Compagnon  &  fait  Che^HW^'"*' 
les  marchandifes  foraines  doivent  être  apportées  par  les  MarS^ 
au  bureau  de  la  Communauté  pour  y  étrevifitées,  nu]  EfiftiiU  * 
de  Pans  nen  pouvant  acheter,  ni  le  Marchand  forain  leur  en  ! 
avant  la  vifite.  Enfin  toutes  les  conteftations  concernant  ledit  J'", 
les  vifites  des  Turcs,  les  Maures .  Apprentifs  5c  Compagnons  do-’  ' 
être  ponces  a  la  Cour  des  Monnoïcs,  à  qui  feuk  la  connnffl'  "îî 
lefcrvée  ,  à  peine  de  cinq  cens  livres  d’amende  cft 

DISTILLATION.  cet  Article  dans  le  Diftionn  • 
(Economique,  5c  y  ajoutez  ce  qui  fuit  dictionnaire 

la  diftillation  ;  5c  après  l’avoir  couvert  de  fon  cSapitear"»"??  * 
lutet  tout  autour  ds  la  jointure  avec  de  gros  papic^r  qubn^rl/T 
que  avec  de  la  colle  ,  on  le  place  dans  la  marmite  ou  ohauffi’cr^*  ** 
leau  eft  contenue  .  laquelle  vous  faites  bouillir  d’un  bo^ülôn 
jours  égal,  Enfuite  vous  attachez  la  bouteille  ou  ^ 
de  l’alambic  .  duquel  vous  laillèz  tomber  auparavant  le  ÏÏLm  '"T 
la  liqueur,  qui  comprend  ordinairement  un  demi  verre  iu  S  ' 
il  faut  coller  votre  recipKnt  comme  ci-defl'us  &  ivn-  ; 

diftillation  ,  pendant  laquelle  il  faut  avoir  foin  de  et  cr  dT' 
chaudière  de  nouvelle  eau  bouillante  .  à  mefure  oui  I  ^  ** 

diminue  ;  5c  ppur  faciliter  la  diftillation  ,  on  irclil  dans  Peau'"' 
gros  hnge  ou  torchon  ,  qu’on  preffe  un  peu  pour  en  ri 
partie  de  l’eau  dont  il  cft  imbibé  ,  5c  on  en  couvre  le  char,r 
quand  ce  linge  cft  fec  ,  on  en  tient  un  autre  tout  oré  ‘  & 

Si  vous  voulez  diftiller  en  fable,  vous  mettez  vbtre  akmU-  a 
un  pot  de  fer  ou  dans  une  terrine  avec  du  lâblc  deffous 
autour  ;  enfuite  vous  ferez  un  feu  doux  &  temneré  ifi  *  ’  ' 

blc  qui  s’échauffe  de  peu  de  feu  .  ne  prenne  SCt’â 
grand  degré  de  chaleur  .  Si  qu’il  puilîè  fe  conferver  danTun"".!^'’ 
qui  foit  toujours  le  même.  Pour  cela  il  eft  bon  dr  A',  * 
lîblement  le  feu,  quand  on  eft  parvenu  a  moftk  de  ÏTft  n 
pour  la  facüitcr.ofi  emploie  un  linge  moS'lt  ‘ 

que  nous  venons  de  l’obfetvcr  ;;  on  extrait  aufli  d’abnrd  ™fn>cic 

avant  que  de  collet  le  récipient  .  &  l’on  prend  garde  qVia 
ne  monte  trop  haut  vers  le  chapiteau  ,  parce  qu’autrr^  •>qucm 
texoit  toute  la  diftillation.  auttcmçnt  clk 

U  mtmiere  de  difiiUer  à  froid  toutes  fortes  de  fleurs. 

Pfcncz  «lie  quantité  de  livres  de  flems  qu'j  y^us  plafia  ■ 
propoiauQ 
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proportion  Je  la  capacité  Je  votre  alambic  s  joignez  y  à  peu  p»-è» 
égale  quantité  de  pintes  d’eau ,  fie  aiircs  avoir  bien  luté  la;  chapelle 
dudit  alambic  ,  vous  le  placerez  dans  un  vaillcau  proportionné ’a  fa 
grandeur  ;  cnl'uite  vous  pilerez  bien  la  glace  jufqu’a  ce  qu’elle  Ibit 
lcduitc  en  une  elpece  de  neige  ;  vous  la  falcrcz  cornnre  C\  vous  vou¬ 
liez  faire  glacer  de  l’eau  5  vous  entourerez  bien  le  vailllau,  &  vous 
lunercz  le  récipienc  avec  le  bec  de  l'alambic  ,  pour  en  recevoir  la 
diftillation  ;  &  pour  l’aititer  plus  f'afilemcnt  .  vous  mouillerez  dans 
l'eau  chaude  un  gros  linge  que  vous  ptefl'erez  un  peu  pour  en  faire 
lîjrtir  la  grollc  eau  ,  Se  vous  appliquerez  te  linge  lür  le  chapiteau  i 
te  luppolé  qu'il  fe  iccht ,  vous  réitérerez  la  mime  choie. 

Mamere  de  difliUer  des  eaux  ederantes  en  particulier. 

ÏMu  iahpmhe.  Prenez  une  bonne  quantité  d’abfinthc,  quand  elle 
tft  dans  là  vigueur ,  pilez  la  bien  djins  un  nrottier  ,  6c  la  mettez 
enfuite  dans  une  cucucbite  de  cuivre  étaméc  j  hachez  une  autre  bon- 
■e  quantité  d'abfinthe,  faites  la  bouillir  ,  &  vctl'cz  la  décoâion  Itir  la 
préiniere.  Adaptez  le  chapiteau  &  le  récipient ,  ayant  foin  de  lutter 
toutes  les  jointures,  &  de  mettre  le  réfrigérant  ,  6c  dilfilkz par  un 
feu  modéré ,  environ  la  moicié  de  la  liqueur..  Laiiléz  iclioiuir  vos 
taidéaux.  &  mettez  i  la  ptelié  ce  qui  (era  refté  dans  la  cucutbite. 
Après  cela  diftillcz  le  fuc  comme  auparavant .  jufqu’a  ce  qu'il  n’en 
eefte  que  deux  ou  trois  livres  ,  &  gardez  l’eau  dill.lléc  dans  des 
bouteilles  que  vous  boucherez  éxaclement.  11  ne  faut  pas  oubüci 
de  laillér  l'ablinchc  pendant  deux  jours  en  digcltion  dans  la  cucui- 
bite  ,  avant  Je  didiller  l'eau. 

On  peut  diftillct  de  la  même  maniéré  les  eaux  de  fauge ,  d’ar- 
moife  >  de  pouliot  >  de  laurier  ,  de  mclilTe  ,  de  rhûc  ,  de  fenouil  , 
d’ocigant  ,  d'hyeblc  ,  de  bccoine  ,  de  majorlaine  ,  d'hyllbpc  ,  de 
baûlrc ,  de  menthe  ,  de  calament  ,  de  fcrpolec  ,  de  tanailic  ,  de 
colfus  cultivé  ,  de  raanicairc  ,  d’origan  ,  de  cerfeuil ,  de  pcrlil ,  de 
feordium  ,  d'ache ,  de  fariette  ,  de  niattube  ,  de  mclilot ,  de  camo¬ 
mille  ,  de  romarin  ,  de  fabine  ,  de  gcnicvte  ,  &  autres  fcrablablcs. 

L’eau  d’abfinthe  eft  propre  pour  atténuer  la  pituite,  fortifier l’cfto- 
mac  ,  exciter  l’appetit ,  aider  à  la  digeftion.  On  la  donne  aufli  pour 
les  vapeurs  &  les  maladies  hiltériques  j  elle  efi  encore  excellente 
pour  faits  mourir  les  vers  i  on  en  donne  depuis  demi  once  julqu’à 
quatre  onces. 

On  tire  l’extrait  d’abfinthe  en  clarifiant  le  tefte  de  la  liqueur  qui 
demeure  au  fond  de  la  cucutbite  apres  la  diftillation,  on  en  fait  ésa- 
poter  l’humidité  *  jufqu’à  conliftence  de  miel.  11  elf  en  ufage  princi¬ 
palement  dans  les  maladies  hyftétiques  ,  on  le  prend  en  bol ,  ou 
délayé  dans  l'eau  d’abfinthe  i  la  dolc  en  eft  depuis  un  Iciupulc ,  jul¬ 
qu’à  une  dragme. 

Le  fel  d’abfinthe  k  fait  de  cette  manière  :  on  lailTc  féchtr  le  marc 
qui  eft  refté  ,  enfuite  on  le  brûle  avec  d’autre  ablinthe  féche ,  puis 
Von  met  les  cendres  dans  l’caii  chaude  pour  en  faite  une  Icftîvé ,  la¬ 
quelle  étant  bien  filtrée  ,  on  la  met  dans  un  vaillcau  pour  évapoier 
l’humidité  au  feu  de  làble  ;  le  fel. relie  au  fond  ,  6c  on  le  garde 
dans  des  phioles  bien  bouchées.  On  en  donne  depuis  lix  grains  jul- 
qu'a  demi  dragme  ,  qn’on  délaye  dans  l’eau  d’abfinthe.  Il  cil  ex- 
ceilens  dans  les  vapeurs  &  les  maladies  hillcriques  ;  dans  les  obftruc- 
tions  du  mefantere,  du  foie  ,  de  la  rate  &  de  la  matrice  i  pour  ex¬ 
citer  les  urines,  pour  diflipet  l'hydropifie  &  la.jaunillc,  6c  pour  pto- 
Toquet  les  régies. 

Il  ne  faut  pas  oublier  d’huincélet  l’ablinthc  avec  l’eau  de  la  même 
plante ,  ou  .avec  fa  dccoélion  ,  avant  de  la  ditliikr ,  parce  quelle  eft 
nati  tellement  fort  l'échc. 

L’clicncc  ou  huile  éthcréc  d’abfinthe ,  fe  tire  de  la  plante  quand 
elle  eft  blanchâtre  &  montée  en  graine }  il  faut  la  diftiller  pat  un 
feu  du  ttoifiéme  dégré  ,  8c  ramallcr  avec  un  petit  coton  cette  hui¬ 
le  qui  furnave  fut  l’eau,  fc  la  conlcrvcr  dans  des  phiolcs.  Vtyez,  eau 
d'orange  fur  la  fin  de  cet  Article. 

DISTILLATION  de  Peau  de  coriandre. 

Concaflez  bien  une  livre  de  coriandre  ,  enfuite  faites  la  infufer 
dans  fix  pintes  d'eau  de  vie ,  6c  faites  la  diftillat.on  comme  celle.de 
graine  de  genievre.  m 

Maniéré  de  dpiller  teau  de  doux  de  ^érofle. 

Au  lieu  d’une  livre  6c  demi  d’eau  rofe  ,  on  peut  prendre  trois 
pintes  d’eau  de  vie  ,  qu'un  diftillera  comme  la  fcnouillettc  &  I  cau 
de  genievre. 

Sftnarqut  fur  la  DisTitr.  ation  deau  de  chardon 
tenir. 

Leselux  des  plantes  acides,  telles  que  celle  de  l’oifclle,  ne  retien¬ 
nent  ptefque  rien  de  l’acidité  ,  fi  on  les  diftille  fans  préparation  i 
mais  11  on  les  macère  avant  de  les  diftillct ,  elle  conlcrveront  le  goût 
6c  la  qualité  de  leurs  plantes.  On  peut  fe  lervit  encore  d’un  autre 
moyen,  qui  eft  de  les  diftillct  au  bain  marie,  ou  pat  un  feu  très- 
doux. 

Distillation  de  leau  de  fraife. 

On  peut  diftiller  de  la  même  maniéré  les  eaux  des  autres  fruits  fuc- 
«ulans  ,  comme  les  prunes  ,  les  pèches ,  abricots,  grofcilles ,  nèfles  ,' 
ectifes  ,  ^mûies,  eornouillcs  ,  coings ,  berberis ,  oayes  de  fuieau  , 
oranges,  citrons,  melons  ,  citroMiîlis  ,  concombres  ,  courges  ,  Ib- 
lannms,  figues,  6:c, 

Outre  les  autres  propriétés  de  l'eau  de  fraife  que  nmis  avons  déjà 
remarquées  ,  elle  a  encore  celle  de  fortifier  le  cerveafl  ,  8c  de  puri-'' 
fier  le  làng.  La  dufe  eft  depuis  une  once  julqu’a  trois  -,  le  beau 
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fexe  ,cn  fait  ufage  aulTi  pour  fe  décraflct  8c  fe  blanchir  le  tcin^ 

Remarque  fter  WOiSTiLikTiOK  de  [eau  de  cerife,  comme  en  la 
fait  fij»  Franche-Comté. 


On  peut  confervet  les  eaux  'diftillées  pendant  pluficurs  années  ; 
parce  qu’elles  ont  été  dégagées  par  la  diftillation  du  levain  qui  auroit 
pû  les  corrompre.  Il  eft  a  propos  néanmoins  de  les  raliaichir  tous 
les  ans  i  8c  lorlqu’on  en  a  abondamment ,  on  peut  en  mettre  sne 
partie  dans  l’alambic  pour  hurncélet  la  plance  ,  la  fleur,  la  racine,  ou 
le  fruit  de  leur  cfpece  qu’on  veut  diftiller. 

Manipulation  ou  maniéré  de  fermenter  ,  préparer  let 
plantes  ,  herbes  j  ou  racines  qu’on  -veut  dtjuiier. 

Quand  le  miel  a  fermenté  pendant  vingt-quatre  heures  ,  on  mcÇ 
dans  la  dilVoIution  les  hccbcs  bien  hachées  8c  bien  pilées  ,  a  b  quan¬ 
tité  d'un  feau  fut  deux  de  dillolution  ,  8c  après  les  avoir  bien  biouil* 
Ices  cnfcmblc,  on  les  laifle  fermenter  julqu’à  ce  que  les  herbes  lo.cnt 
tombées  au  fond.  Il  cil  bon  de  les  laïuuillet,  8c  enfon.ct  pluheuis 
fois  de  fuite. 

On  en  diftille  enfuite  l’eau  de  vie!  avec  le  i  éfrigciatoite ,  de  U 
meme  manière  que  celle  du  vin ,  8c  l’on  met  fuc  8c  marc  dans  l’alam¬ 
bic.  Quand  la  diftillation  eft  faite,  on  la  rcélific  de  la  aianicic  que 

Quand  la  fermentation  eft  forte,  les 'plantes  arumatiques  qui  abon* 
dent  en  huile  volatile  ou  clléntielle  n’en  donnent  p  doue 'point  i 
car  fon  onéluofité  ayant  été  méléc  par  le  ferment ,  ai  ec  le  lel  8c  le 
mercure  volatil ,  elle  cil  réduite  en  eau  de  vie  ,  de  laquelle  on  peut 
faire  de  belles  chofes  ,  quoiqu'elle  foit  Icpatéc  des  principes  fi.vc,qi’i 
relient  apres  la  diftillation  ;  car  elle  eft  un  dillblvant  homogène  de 
la  plante  de  Ibn  elpece  }  enforte  que  fi  l’on  fait  infufer  des  fleurs  , 
des  feuilles,  ou  des  tiges  tendres  de  la  plante  pendant  quelques  jours, 
elle  en  tirera  le  fouphre  ,  1» teinture,  l’clptit  8c  la  vie  ,  laquelle  peut 
l'upplccr  au  fel  volatilifc  ;  il  eft  vrai  pourtant  que  fi  on  lui  joint  le 
fel  volatililc,  elle  produira  de»  efièts  plus  nobles  8c  plus  furprenans. 


Pre'paration  des  bois  aromatiqties. 

""^a  préparation  de  la  canelle  peut  fervir  d’exemple ,  pourla  prépa* 
cation  des  autres  bois  aromatiques.  On  met  en  fcrincntat.on  avec 
quatre  livres  de  miel  ,  une  livre  de  canelle  réduite  en  poudre  8c  pal- 
léc  pat  le  tamis  ;  on  y  ajoute  douze  livres  d'eau.  Après'  b  fermer* 
cation  ,  on  diftille  au  icftigératoiic  ,  Se  au  lieu  d'huile  client  elle  , 
comme  il  en  vient  aux  dillillations  .8c  préparations  oidinaircs  de  b 
canelle,  on  tire  pat  celle  ci  une  eau  de  vie  très  agréable  8c  très  fua- 
ve  au  goût  8c  à  l’odoiat.  Enfuite  on  perfcélionne  cette  eau  de  vie  en 
la  reélihant  .  8c  b  mettant  apres  en  infulion  avec  de  nouvelle  ca- 
nellc  pulvctifcc  grofliercmentj  car  ellç  en  tire  une  teintiKc  de  rubis. 
8c  un  goût  admirable.  Cette  eau  de  vie  ou  cllenee  de  canelle  eft  un 
excellent  cordial  ftomachique  8c  céphalique ,  &  un  remede  très-prompt 
8c  ttès-cffieace  pour  les  gtollclles  8c  accouchcmtns  des  femmes,  8c 
pour  leurs  fuites  ,  fur-tout  quand  elle  eft  jointe  a  l’clltncc  de  il.uc 
ou  de  raelillé. 

Distillation.  Veyer.  Distij-LATion  de  miel  ,  de  bayes 
de  genièvre ,  de  vinaigre.  7o)t\  Miel,  Genievre,  Vi* 

N  A  I  G  R  E.  , 

D  1  .S  T  I  L  L  E  R.  Terme  de  Chimie.  Purifier  les  matières  pat 
l'alambic.  11  y  a  deux  manières  de  ddlillet  i  celle  que  les  Chim.ftcs 
appellent  diftiller  per  afcenjum ,  tll  b  manicic  de  diftillct  oïdinaire  , 
en  mettant  le  feu  fous  le  vaillcau  qui  contient  b  matière  dont  on 
veut  avoir  l’extrait  i  8c  ils  appellent  diftiller  per  dtjcen^um  ,  lotfqu’on 
met  le  feu  fur  les  matières ,  parce  qu’alors  b  vapeur  qui  tend  a  s’éle¬ 
ver  ,  trouvant  un  obltacle.  eft  forcée  de  ddeendre,  8c  de  le  précipi¬ 
ter  en  bas.  Keyrz  Eau  ,  Esprit,  Essence,  Huile.] 

DISTINCTION.  Terme  de  Droit.  DiftinÜion  ne  doit  être 
faite  lorlquc  b  Coûtume  n’en  fait  point  ,  parce  que  les  termes  des 
Coutumes ,  qui  Ibnt  de  droit  étroit  ,  ne  doivent  jamais  être  étendus 
d’un  cas  à  an  autre ,  ni  dillingufs,  ni  fupplcés.  Ainfi  par  les  meubles 
on  doit  entendre  les  elFcts  mobiliers,  comme  font  les  limplcspromcf- 
lés  aulfi  bien  que  les  meubles  mcublans.  Ce  qui  ne  s'oblcrvc  pas  dans 
les  difpoliiions  des  particuliers  ,  Iclquelles  font  fujettes  à  diverfes  in¬ 
terprétations ,  fuivant  les  conjeaurts  8c  les  vrail'cmbbnccs  qui  peu¬ 
vent  faite  piéfumcr  les  vciitabics  intentions.  .  ' 

DISTRACTION.  Tterme  de  Droit ,  a  pi  uficurs  lignifications 
félon  les  façons  de  parler  de  la  pratique  du  Palais  ou  de  i.a  Juiifpm- 
dencc  Théorique  .  8c  comme  c’cll  l’adi.nn  de  dilUaite,  il  scnluit  que 
pour  favoir  les  divcifcs  fortes  de  dillraitions  ,  il  faut  connoitic  tn 
quelles  occafions  on  ufe  du  mot  dilltaire  ,  dans  le  ieul  diftiid  du  ju- 
rifte.  Quelquefois  il  lignifie  ôter ,  retrancher ,  démeinbret  .  déduite  une 
partie  d’un  tout ,  ainfi  on  dit  j’ai  obtenu  que  mon  net  lcra  diltrait  de 
■  iafaific  en  déerdt.  c'cft-à-dite.que  ce  fief  ne  fera  point 
Quand  on  taxe  les  dépens  a  b  fan  d’un  procès  ,  on  dit  qu  il  tlur  diftrai- 
rc  les  blaires  du  Ptocutcut  d’avec  b  débourle  de  !»  par»';  quiagam 
de  caufe.  8c  qui  doit  être  rembourfé  ,  parce  que  k  blaire  du  Pio- 

cureur  eft  une  affaire  a  put  8c  d’une  efpcce  difK.'rehte  d  un  ucbouilé. 
Dans  le  payement  d’une  obligation  .  ^  diHrairc  ce.qma  été 

déjà  paye  en  déduclion  du  total  ,  e  ell-a-ditc ,  qu  il  en  faut  dédui¬ 
re  ,  foui  traite  8c  rabattre  ce  qui  a  été  payé.  Qu^and  on’a  confondu 
flans  des  criées  quelque  bien  ou  bénuge  appattenant  à  autre  ,  ce* 

•  lui-ci  s’oppofe  ahn  clc  dilltaire  ,  c’eft  a-diic  ,  doit  former  oppo- 
fition  tendante  à  ce  qu’on  ôte  8c  mette  a  part  un  bien  libre  qui  ne 
doit  rien  j  8c  j'ajoute  en  pallànt  que  cette  oppofition  à  relie  fin 
doit  être  jugée  avant  le  congé  d’adjuger  ,  autrement  l’adjudicatidn 
fcioit  nulle  8c  inique.  En  fécond  heu  le  mot  dijiraire  parlant  de 
Tutifdiélion  lignifie  éviter,  fuit  ce  qui  arrive,  quand  un  julliciajic  iu 
pourvoit  devant  un  autre  Juge  que  l’oi  Jinairc ,  le  fouillait  a  fa  jurd- 
Z  iij  Jiélion  , 
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diftion  ,  &  c’cft  alors  que  îe  Procureur  du'  Roy  Ou  le  Fifcal  a  droit  de 
revcndiûucr  lejulücialilc,  pour  être  condamné  a  l'amende,  pour  avoir 
dilhaic  ladite  juiildiaion  ;  la  raifon  deccla,  c'eft  que  les  jullices lonc 
devenues  patrimoniales.  En  tioilicme  licui  dillniirclc  dit  atifli  dans  le 
démembrenunt  quifc  fait  dans  une  furildidion  ou  Seigneurie, pour 
tn  former  plufieurs  au  lieu  d'une  feule  qui  ctoit  trop  vajte  &  cten-- 
riuc  ,  ou  Qu’üïi  vouloir  partager  à  divers  Officurs  ^culiers  ou  Èc- 
tlcüalHqucs.  Air.fi  on  a  dillrait,  c'eft-à-dire  ,  féparé  &  dckini  plu- 
licurs  Evêchés  d%  l'Ardrcvêché;  de  Bourges  ,  pour  ériger  rEvéelic 
d'Alby  en  Are-hevéthé  ,  ce  que  l'on  n'a  pû  faire  qu’en  lailant  dil- 
itacUon  de  plulicuis  Evêchés  du  premier  Archeyêedié  trop  grand  , 
pour  les  faite  membres  d'un  nouvel  Archevêché  i  fçavoir ,  d'Alby  ,  qui 
avant  cette  acceïlion  &  agrandilfement  de  Juriididflon  ctoit  feulement 
un"  Evêché.  On  dit,  d'ans  le  même  fens,  on  a  dillrait  une  telle  Ville 
d'un  tel  apanage.  Il  fera  aifé  fur  cela  de  découvrir  de  combien  de  for¬ 
tes  de  dillraftTons  on  pourroit  parler ,  lurtout  autant  de  confidéra- 
lions  qu'on  pourroit  faire  ,  toutes  contretirées  de  celles  qu’on  yicrit 
de  faire  ,  dcCqucllcs  on  conduira  brièvement  que  la  dillraélion  juri¬ 
dique  ,  c'eft-a-dirc,  dont  on  parle  en  termes  de  Droit,  eftdémeni- 
bri  ment  ,  réparation  ,  déduélion  .  fuite ,  &:c.  On  ul'e  de  ce  mot  uil*- 
tr.t^ion,  lorfqii’on  demande  qu'une  chofe  demeure  diftinéle  &  fc- 
parée .  comme  elle  c(l  par  elle-même  d'une  autre  dont  elle  eft  inffc- 
pendante  j  ainfi  lorfqite  ^cs  créanciers  ont  compris  dans  une  faille 
réelle  des  fonds  qui  n’appatticnnent  pas  a  leur  débiteur.  Cette  per- 
Ibnne  Jibre  en  demande  la  dillr.iélion.  Quelquefois  les  Procureuis  , 

&  même  ordinairement  les  Procureuis  font  les  fraix  &  avances  pour 
leur  partie  ,  &  lorfqu’eUe  a  eu  &  obtenu  condamnation  de  dépens 
contre  fon  adverfaitc  ,  alors  la  diftradion  des  frais  &  awnce  clt  de¬ 
mandée  par  ledit  Procureur.  La  demande  s'en  forme  au  Chatekt  par 
nne  requête  verbale,  par  Laquelle  il  demande  en  fon  nom  d  avoir 
diaraOion  a  fon  prolit  de  to  is  les  ft  is  &  dépens  adjuges  au  heur 
fon  client  pat  femencc,  les  ayant  lui  Procurent  faits  &  deboutfes  . 
en  quoi  fai'ant  exécutoife  eu  uêlivre  audit  Procureur  ,  &  ledit  Iieur 
condamné  a  payer  le  montant  intérêts  &  dépens. 

distribution.  Terme  de  Droit  &  de  Pratique  qui  vient 
du  vcibe  didribuet  ,  &.  qui  pat  conlcqucnD  a  autant  de  divers  lens 
DUC  ce  mot  primitif.  Or,  on  dit  diftiibuer  dans  ces  occations  ,  par 
cccmnie  .  dans  le  (ens  de  dillinguer,  on  dit  le  Peuple  Juif  ctoit  dil- 
tribué  en  do'u^e  Tributs.  Le  Dutellc  eft  diflnbucen  cinquante  livies. 
Diilribuer  ûgnific  partager  ,  ainü  Ton  dit  le  prix  des  héritages  fc  dil- 
ttibuc,  félon  dcuxtcglcs,  félon  la  priorité  des  créances  ptefetées  aux 
poltciicuics ,  m  leion  le  degré  plus  haut  ou  plus  bas  du  privilège  de 
dilîércntes  fol  tes  d'hypothêqi.es.,  préférables  les  unes  aux  autres  par 
leur  éminence  &  importance  dans  le  droit  &  dans  l'cftime  des  Jurif- 
confultesi  onditaufli  au  Palais  &  aux  Chambres  de  Parlement,  dilhi- 
biicr  les  procès  aux  Conléültrs  eu  entre  les  Confeülcts,  quand  on  en 
fait  le  pitage  entre  ces  Officiers  pour  en  Bire  le  rapport  à  la  Cour, 
chaque  PrélTdcnt  des  Enquêtes  àPaiis  a  fon  mois  pour  diftribuer  les 
orocés.  Sut  cela  il  eft  facile  de  conclurtc  qu'en  langage  de  Droit,  la 
diftribution  eft  principalement  de  deux  fotte5>&  en  deux  occalions  , 
parlant  des  prix  d'une  vente,  d'héritage  décrété,  &  parlant  des  procès 
mis  en  main  des  Confeilkis  t.appottcurs.  Dan»  le  premier  fens  on  dit , 

(  pailant  des  ordres  entre  tréaaciers  )  pouifuivtc  l'ordre  &  la  diftribu¬ 
tion  du  prix  d'uné  terre  adiugée  par  décret  .  &  le  partager  entre  les 
créanciers i  dans  le  l'econd  fens  (  p.arlant  des  procès  ,  fui  IcÇ^ucls  on 
commet  des  r.appottcurs  ,  )  on  dit  qu'un  plaideur  doit  être  bien  atten¬ 
tif  &  vigilant  quand  on  fait  la  diftribution  ,  pour  obtenir  un  bon  Rap¬ 
porteur:  Car  c  eft  de  U  que  de  pend  le  gain  de  caufcoula  perte.  Voi,  i 
lut  le  tout  quelques  remarques  &  éelaircificmens  ;  favoit,  que  Udil- 
tnbution  des  deniers  piovenans  de  la  vente  des  immeubles ,  fe  fait 
par  privilège  &  par  ordre  d'hypothèque,  le  prix  des  beaux  judiciaires 
te  fait  de  îa  même  manière  ;  les  deniers  qui  procèdent  du  prix  des 
meubles  .  fê  difttibuent  ou  par  ptêférançc ,  c'eft-à-dire,  privilège,  ou 
par  contribution  au  loi  la  livre.  A  l'égard  de  la  diftribution  des  procès 
par  écrit ,  elle  fe  fait  pat  Meilleurs  les  Préfidens  des  Chambres  des  En¬ 
quêtes  en  cinq  lots.  Nionlieut  le  Premier  Piélidcnt  de  chaque  Chambre 
les  diftribuë  aux  Confeillcts  pour ,  (  comme  nous  avons  dit  ci  deflus  ) 
en. fane  leur  r.ipport.  Ün  peut  .ajouter  ici ,  Sc  faire  mention  des  dif- 
tributions  manuelles  ,  qui  (ont  faites  aux  Chanoines ,  peut  l'alliftancc 
aclucllc  &  journalière  aux  Offices  i  elles  font  diiës  aufli  à  ceux  qui  par 
quelque  privilège  (ingulicr  font  réputés  prél'ens  ,  quoiqu'ils  foient  ab- 
ïens  i  lavoir,  lotlque  leur  abfcncc  eft  pour  le  bien  duChapitfc,  ou 
par  fa  délégation ,  ou  p-wur^études,  ou  pour  vacquer  comme  le  Théolo¬ 
gal  a  des  fonèlions  Sc  occupations  dignes  d'approbation.  Il  a  été 
jugé  qu'un  Chanoine  abfcnt  pour  avoir  été  interdit  injuftemcnc ,  doit 
étic  payé  des  anii'  nres  &  précédentes  difltibutions  pendant  l'anr.éc  de 
fen  injulle  intcidié'iion,  ce  qui  eft  incontcftablc  en  foi  ,  puifquel’in- 
jiilticc  d'autrui  ne  doit  être  onéreulc  &  dommageable  qu'à  celui  qui 
la  commet  ',  &  non  à  l’innocent  calomnié  indignement  trai'.é  i 
mais  il  cil  au  pouvoir  du  Ch.apitre  d'en  priver  un  Chanoine  qui  1 
ayant  l'à|c  lequis.  néglige  de  le  faire  Prêtre.  Voyez  journal  du 
Palais.  . 

DISTRIBUTION.  Terme  d’Atcbitcélurc  ;  fc  dit  particulière¬ 
ment  en  trois  occalions.  i.  Ün  dit  diftribution  du  plan.  Ceft  la  divi- 
licn  des  pièces  qui  compolent  le  plan  d'un  bâtiment ,  &  qui  font  li- 
tuces  &  \iopoiuoiinècs  à  Ictus  ulagts,  c'eft  ce  que  Vitruve  noniinc, 

crd;:Mii>. 

DISTRIBUTION  d'ornemens,  c'eft  l'clpacemcnt  égal  des  oc- 
remens  &  figures  pareilles  Sc  répétées  dans  quelque  partie,  d'At-* 
chitcèlutc.  Comme  dans  la  ftifcd'Oriquc  ,  h  dilttibution  des  trygly- 

Iihes  &  métopes  i  dans  la  corniche  Corinthienne  celle  des  moJil- 
ons.  On  peut  comparer  l'art  de  bâtit  à  l'an  de  parler,  rAichetce 
turc  à  la  Grammaire  &  Éloquince;  car  il  y  a  deux  ebofes  dans  La 
conllruétion  d’un  diirotus  j  favoir  .  les  mots  Sc  idées  les  plus  clieii- 
ijçllcs  qu’on  appelle  U  Itilc  piopte  Sc  çxatl  j  ih  les  figures  qui  font 
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ou  figures  des  mots  ou  des  fentences.  De  mêirte  dans  l'clcgante 
conliruclion  des  bâtimens  ,  il  y  a  les  folides  qui  font  la  folidit* 
d’un  ouvrage  d’Architcduie ,  &  les  ornemens.  Je  ne  rapporte  cette 
compaiaifon  que  jiour  faire  comjiicndte  plus  clairement  ce  que  l’on 
vient  lie  dite  de  la  diftiibution  des  oincincns.  Qyc'cllc  doit  être  cm- 
ployéc.avcc  beaucoup  de  ménagement ,  non  point  en  groupes  &  en 
tas;  mais  dans  des  dift.inccs  &.  intcivaks  bien  méfutés.  de  peur  que 
leur  répétition  ne  foit  cnnuyciifi;  &  choquante.  Car  comme  les  figu¬ 
res  de  Rhétorique  doivent  être  placées  dans  le  diltours  d'une  ma¬ 
niéré  lage  &  bien  entendue  ,  aima  il  faut  que  toutes  ces  pièces  ou 
ornciTic-ns  foient  placés  avec  le  même  art  &‘li  même  cccunomin 
qu’exige  la  beauté  paiticulictc  de  chaque  ordre  d'Architcduic. 

DISTRIBUTION  d’eau  ,  eëit  le  pairage  qui  le  fait  de  l’eau 
d’un  relctvoir  par  une  ou  plulieuis  Ibupapcs  dans  un  itgard  ,  pour 
renvoyer  à  diverfes  fontaines. 

D  I  V. 

DI VI S,. d’une  manière  féparce  ou  fép.arement.  Ainfi  jouir  pat  di- 
vis.  cil  poUëdcr  fépatement ,  lans  qu’un  autre  y  ait  part  ;  car  il  eft 
divilc  ig  disjoint  d’avec  nous  ,  le-uls  pollêilcuts  i  mais  jouir  pat  in¬ 
divis ,  c'eft  jouir  d’une  chofe  conjointement  avec  un  autre  copofieC- 
leur  &  cojoiiillant.  Le  mot  de  divis  Sc  indivii  fetoit  fort  équivo¬ 
que- .  li  l’on  n’avoic  pas  un  foin  iiarticulict  que  ces  deux  mots  fc 
rapportent  au  polfcllcur  qui  clt  dit  évis  ,  quand  il  eft  féparé  de 
tout  autie  ,  Sc  mdnds  quand  il  n’cft  pas  féparé,  mais  conjoints  Sc 
com-paiticipant  ;  mais  li  quelqu’un  faute  d’.ittcntion  a  U  viayc  atcii- 
bmion  de  ces  deux  mots  les  rapporte  au  bien  pollëdé  ,  &  non  au  pof- 
fcll'cur  ,  il  en  atrivetoit  tin  fens  tout  oppofé  au  véritable  uDge  de  ce 
mot  ,  &  un  eftëélif  conue-fens  ,  c'clt-a-airc,  un  fens  contre  celui  de 
Tufage. 

DIVISION.  Terme  de  Palais.  C'eft  le  partage  qui  fe  fait  des 
biens  communs  entre  cohéritiers  ,  copropriétaires,  aüociés  ,  &  en¬ 
tre  le  f'utvivant  des  conjoints  ,  .Sc  les  héritiers  du  piédccedé.  Diviiion 
cil  aufli  un  bénéfice  inventé  en  faveur  des  cautions  ou  coobügés.  Pat 
le  Droit  Romain  le  créamict  qui  avok  pluiieuis  pcilonnc*  fâidâiic- 
ment  obligées  ,  pouvoir  agir  j.our  k-  tout  contre  cela  que  bon  lui 
fembloit  ,  fbit  que  cclaJui  fut  plus  commode  ,  ou  qu’il  cfpcrât  un 
plus  promt  &  facile  payement ,  éiant  évidemment  très-folvable  ,  Uns 
que  ce  coobligé  put  aucuntnlent  s’acquitter  en  payant  fa  part  pro¬ 
portionnelle,  ou  quote-part  à  l’égoid  du  gr.md  ou  petit  nombre  des 
autres  coqbligés  ,  avec  lui  au  même  créancier.  Toute  la  grâce  qu'il 
pouvoir  efpcrér  ,  étoit  de  foice’r  le  ctè-ancicr  en  conftqucnce  de  l’Eiû- 
tre  de  l’Empereur  Adrien ,  à  demander  dans  le  même  trms  à  chacun  en 
particulier  des  autres,  qui  le  troiivoiencfolvablcs,  leurs  parts  &  por- 
tiens  ,  c'eft  a  quoi  cette  épitre  obligeoit  ce  créancier  i  mais  av.ant  cô 
remède  impéiial  la  condition  du  créancier  étoit  trop  commode  ,  & 
,eHc  des, cautions  &  coobLgés  ffi  dure,  que  l’on  trouvoit  à  caufe  de 
cela  très  difficilement  des  cautions  ;  ainli  ce  fut  avec  beaucoup  de  la* 
gcllequc  cet  Empereur  voulut  appower  cet  adouciirement&  modifica¬ 
tion  a  la  précédente  procédure  „  fdon  laquelle  on  fc  faifoit  payer '« 
mais  il  s’enfuivoit  pourtant  que  la  foLdité  «ant  bien  établie ,  l'indigen¬ 
te  &infolvabilitc  de  l’un  rctomboit  far  les  autres,  ce  qui,  quoi  qu’oné¬ 
reux  aux  autres  coobligés,  étoit  pourtant jufte  &  du  à  la  fûteté  lé-’i- 
lime  qii’.avoit  éxigé  ce  prudent  «éancier.  Voici  un  exemple  pour  une 
entière  clarté  .cinq  pctionncs  étoient  cautions  d’un  homme  qui  dévoie 
ccntécus  d'ôr.  S’ils  étoient  tous  folvablcs,  &  que  celui  à  qui  l’on  s’a- 
dicfloif  pour  le  tout  imj>loiât  le  bénéfice  accordé  pat  le  Prince ,  oii 
re  pouvoir  le  contraindre  que  pour  vingt  comme  les  autres  j  nuis  & 
l'un  d'eux  n  avoir  pas  dequoi  latisfaiic,  tomme  il  ne  reftoit  plus  que 
quatre  pour  faite  cnfcmblc  un  total  payement,  il  falloir  qu’ils  en  don 
naflcnt  chacun  vin^t-cinq ,  &  li  celui  qui  avoit  d’abord  cté  pourfuivi 
n’ufoit  pas  du  bénéfice  dont  nous  parlons,  il  n’avoit  plus  de  recours 
en  conféqucnce  du  payement  qu'il  avoir  fait  contre  les  autres,  &  tef 
toit  fournis  à  Sc  fous  l'ancicnnp  &  pfêcêdcntc*Jurirpiudencc Romaine' 
à  moins  que  laquktantc  qu’il  recevoir  du  créancier  ne  portât  fubroBa* 
tion,  c’eft-à-dire.  que  le  créancier  ne  lui  eut  auparavant  cédé  Tes 
droits.  Voyez  les  Injiihstions  de  Thaphtle ,  Itbr.  3,  tit.  20.  %.  4. 

Nôtre  Jurifi  tudeucc  clt  conforme  a  cette  difpofition  du  Droit  Ro¬ 
main  .  introduite  par  ledit  Empereur  Adiicn  ;  mais  depuis  que  les 
Ndlaircs  fc  font  fait  un  ftylr  &  maniéré  d’écrire,,  leurs  aücs de  faire 
renoncer  les  parties  à  tous  les  bénéfices  inventés  en  faveur  des  eau 
tions  coobligés  &  débiteurs,  comme  à  ceux  d’ordre,  de  divifion  &dc 
difciiffion  ,  on  ne  connoit  plus  nôtic  Juùfprudcnce  Françoife  &  nos 
maximes ,  que  par  les  livres  qui  en  font  mention  j  en  toiiche  &  blâme 
ki  en  pallànc  ces  Notaires  peu  éclairés  qui  l’uivcnt ,  en  Ilrv.int  le 
parties  qui  comparoilîcnt  devant  eux  ,  de  certaines  formules  toutes 
entictes  ,  fans  y  rien  changer  par  défaut  de  ce  difeetnement  ,  qu- 
tels  contradans  veulent  accompagner  leurs  contrits  ,  non- des  co  ' 
ditions  de  leur  ftyle  Sc  de  leurs  formules  ;  mais  de  ces  conditions 
convcniie.s  &  accordées  entre  eux  av.int  que  d’entrer  dans  fcut  etn 
de  Sc  cabinet  ,  d’ofi  il  arrive  que  ces  conttaclans  ayant  etus’ette  fùf 
fifamincnt  c.\pliqucs  â  tels  forinuliftcs ,  ils  fe  trouvent  tout  autrem -n' 
liés  &  obligés  l’un  a  l’autre  qu’ils  n’.avoicnt  penfé  &  qu'ils,  n’a  voient  ’ 
cil  véritablement  intention  ,  c*pc;idant  il  en  faut  palier  par  la  narc 
qu'il  plû  au  Notaire  d'écrire  félon  fa  vieille  formule  i  car  ces  aclc  f 
pon  feulement  préfumés ,  mais  jugés  être  félon  le  libre  Sc  volontak^ 
engage-, nent  des  parties,  qui  doivent  f^avoit  ce  qifils  font  &  ce  ou'iU 
ont  dft  Icavpit.  On  dit  au  Palais  que  ceux  qui  s’obligent  folidaircVnr 
renoncent  au  bénéfice  de  divihon  Sc  de  dilcuffion  ,  pour  dk- 
veulent  bien  fouffrir  la  contrainte,  comme  s’ils  étoient  les 
principaux,  Sc  comme  (i  Uurs  bkns  n'étoient  point  diviféS  & 
tens  des  biens  de  ceux  qu’ils  c.-.i!tionnent.  '  ' 

DIVISION,  oivisiA'R  ,  dividende  ,  font  des  rem, 
^d'Aiitiimcti-iflf  qui  font  cxpliquesdaos  le  Diclionnaiie  du  CommVr?..” 

I  fur  quoi  d  faut  voit  iurctic-ieic  lésa.  DktionnaiicsCteooomiquçs 
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DIVISION  ,  eil  use  oprration  d'Aritlimêtique  ,  qüi  connlle  à 
divifec  un  nombif.  Je  puis  (  pour  propolcr  cette  opération  en  un 
exemple  ai'é  )  ôtet  j  de  14  S  'ÿ":  ^  *1  reftera  encore  deux. 

J’cxptniic  ccc  exemple  ainfi  :  Divilcr  un  noiitbre  c 

que  j'ipi.ellc  A.  pat  un  autre  que  j’appclLrai  A.  14.  (4. 

Bi  c’eft  I.  Soufltairc  le  nombre  B.  du  nombre  A.  B.  3. 

1.  maïqucr  combrtn  de  fois  ou  le  peut’  ôter  ou  - - - ... 

combien  de  fois  le  nombre  A.  contient  le  nom-  r. 

bre  B.  3.  St  le  nombre  A.  contient  outre  le  nombre  B.  plufiiuts  fois, 
quelque  reAant ,  c'eft  encore  exprimer  ce  relie.  *Lc  nombre  A.  s'ap- 

Îcllc  (üvilc  ou  dividende.  Le  nombre  B,  s'appelle  divifeur,  &  le  nom- 
rc  C.  qui  indique  combien  de  fois  le  divilcur  clt  contenu  dans  le 
diïifc  ,  s'appelle  a  caufe  de  cela  quotient. 

Pratique  Première. 

3.  eft  en  ?.  fois  (  3.  eft  en  3.  une  fois)  A.  ?3  6.  (31^0 

5.  ctl  en  «.  deux  fois.  Cette munitre  d'o-  B.  3. 
péitr  cft  fondée  fut  cette  conftdétaiion  ,  lorfque  le  nombre  qui  doit 
être  divil'é  confiftc  en  pliilicurs  colomncs  ,  donc  chacune  conc.ent  pté- 
eifement  le  divifeur  ,  il  faut  chercher  fcpaiétncnt  combien  de  lois  le 
divifeur  cft  contenu  dans  la  première  colômnc, combien  de  fois  dan> 
la  fécondé, &  combien  de  fois  dais  latroilicmc.  Sec. 

Pratique  Second  E.  • 

.  Lorfque  les  colomncs  du  divifé  ne  A.  9S4.  l,i4S)  B.  4- 
contient  pas  le  divifeur  pi écilémtnc  ,  800. 

il  faut  i.ôtrr  le  divifeur  de  la  ptemic-  f---— *  — ~ — 

rc  autant  de  fois  que  l’on  pourra.  1.  ï  84- 

marquer  le  tcfidu  Se  le  joindre  a  la,  jgg  4. 

féconde  colomnc  ,  de  même  il  faut  — _ _ -  —  ____ 

fouftrairc  autant  de  fois  que  l’on  pour-  014.  »  *• 

ra  le  divifeur  de  la  Icconde  colomnc,  &  joindic  le  tcfidu  de  cette  fé¬ 
conde  colomnc  à  la  troihéme  ,  de  laquelle  augmentée  ainfi  par  le  ré-' 
(îdu  de  la  fécondé  ,  on  déduit  encoie  le  divilcur ,  &  ainfi  du  refte.  i . 
J’écris  B.  le  divifeur  ( 4)  à  côté  du  divile  A.  (  9S4  )  i.  Je  dis  4*  en  9. 
y  cft  deux  fois.  3.  J’ôte  4.  pris  Jeux  fois  ,t’clt-a  dite,  g  de  9.  &  fous 
la  première  colomnc  j’écris  g.  4.  comme  9  vaut  900  htiir  dans  U  pre¬ 
mière  colomnc  vaut  goo.  &  un  qui  refte  vaut  ico.  continue  8:  je 
dis  I®.  4.  en  l  S.  y  eft  quatre  fois,  a®  Je  multiplie  4.  par  4.  &  le  pro¬ 
duit  1 6  je  Tôt*  de  i  g  &  il  relie  a.  3  ®  Comme  j’ai  demandé  ccim- 
bien  de  fois  4  cft  en  i  g  dizaines.  Le  quotient  4  vaut  quatre  dizaines 
Se  le  produit  i6  vaut  itio.  J'ôte  donc  160  de  i84  &  ü  me  refte  14. 
Dans  la  pratique  l’on  ii’éciit  pas  toûjours  les  zéros ,  ma  s  l’on  les  fous- 
entend  g  vaut  goa  ,  1 6  vaut  i  éo.  L’on  dit  donc  de  9  j’ôte ,  &  de 
J  g  j’ôte  }6.  Il  faut  toûjours  faire  des  fouftraélions  .  &  c’eft  pour  les 
rendre  exaéles  que  je  partage  984  en  1  parties.  Dans  la  première  4  cft 
loo  ,  dans  la  féconde  40  fols.  Dans  la  troifiéme  6.  fois.  goo 
C'eft  la  méthode  de  M.  Croulaz  ,  Profi-ftcur  en  Philcfo-  1 60 

phie  &  en  M.i!:béma''qtic  a  Lauz.mc,  Dans  Ton  nouvel  14 

elfai  de  fon  Aiithmétiquc  démontrée,  je  n’ai  pas  dcllèin  de  pailcr 
plus  au  long  de  la,  d.vilion ,  piiifquc  l’on  voie  dans  le  Didionnairc 
Œconomique  cette  régie  da  la  divrfion  ,  traitée  pat  faitement  fous  l’Ar¬ 
ticle  &  mot  A  r  i  t  h  m  t  t  r  qu  b. 

DIVORjCIÎ.  Terme  de  Dioic  Civ41  &  Canonique.  Le  divorce 
jttoprement  dit  n’eft  point  admis  ni  admilTible  dans  la  Religion  Chré¬ 
tienne  ,  on  ne  connoïc  que  la  féparation  de  biens  &  d'habitation ,  qui 
ne  permet  ni  à  rhoinme  ni  à  la  femme  fépatez  de  pafl’cr  à  d’autres 
nôfcs  qu’après  la  mort  de  l’un  d’eux  i  comme  c’eft  la  le  caraélere 
-  Téritable  &  diftinâif  du  mariage  Chrétien  ,  &  plus  patticulictement 
dans  l’Églife'Romaine  ,  il  s’enfuit  que  tout  ce  qui  a  été  fait  dans  l’É¬ 
glise  comte  cette  inftitutiun  divine  par  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  lui- 
même  eft.abufif  &  illégitime.  Le  divorce  proprement  dit  n’a  été  que 
dans  l’anfiennc  Loi  parmi  les  Juifs  &  parmi  les  Païens  de  ce  tcms-là, 
&  à  ptéfent  à  cet  égard  le  d.vorcc  cil  une  dillblution  réelle  &  effec¬ 
tive  du  mariage  .  une  rupture  du  lien  conjugal;  mais  parmi  les  Chré¬ 
tiens  il  y  a  bien  me  fufpcnfion  des  fonciions  matrimoniales  ,  mais 
non  une  d.  fttuél'on  du  mariage  ,  lut  tout  dans  la  Communion  où  le 
m.uiagc  étant  cftimé.Sacremcnr, caufe  dans  cet  état  un  caraélcrc  indé¬ 
lébile  ;  les  Communions  Ptotcllantes  n’ont  pas  des  idées  fcmblab’cs , 
nuis  reg^jdent  leurs  maiiages  comme  purs, contrats  civils  ,  mais  in- 
diflplebles  par  cux-inéincs.  L’indillolu'ailité  ‘du  mariage  admife  papni 
tous  les  Gitéticns ,  outre  les  confidétations  précédentes  de  fon  inftitu- 
tlon  pat  Jefus-Clirift  même  ,  eft  d  une  grande  &  fainte  convenance  ; 
car  cette  indiflolubilité  prépare  les  cœurs  des  mariez  &  des  confors  à 
(e  dévouer  après  Dieu  l’un  à  l'autre,  dans  une  réfolution  &  conllante 
volonté  trcs-iufte ,  Je  s'aimer  à  jamais  &  (a-s  partage  de  leur  cœur 
Se  de  leurs  affêélions  ,  fie  ce  dévouënicnt  fie  ferme  réfolution  ne  peut 
naitre  fie  s'enrretenir  d'une  manière  durable  fie  conftantc  ,  dans  ceux 
qui  lavent  le  malheureux  droit  qu’ils  autoient  de  fc  féparer  l’un  de 
rautre  pour  des  cas  qui  peuvent  arriver  fort  fréquemment  ;  au  lieu 
que  lorfque  la  porte  eft  fermée  a  ces  divorces,  chacun  fait  fon  mieux 
pour  fc  bian  comporter  fie  alléger  leur  joug  mutuel  ;  alors  on  ne 
délibéré  pas  un  moment  fi  l’on  doit  compatir  l’un  à  l’autre  ,  avoir 
une  mutuelle  compl.iil.incc-',  fie  exercer  réciproquement  cette  charité 
Chrétienne  donc  le  mariage  donne  de  fi  héquentes  occalions  pour 
leur  mutuillé  (antlification  Se  édification.  Il  le  forme  hcureufèmcnt 
de  cela  une  nouvelle  cfpcce  de  point  d’honneur  domeftique  fie  réci¬ 
proque  ,  par  K-qur  1  il  fe  fait  un  laint  défi  ,  à  qui  Icta  le  plus  déférant 
fie  prévenant  en  tout  ce  oui  eft  de  leur  bien  fie  (atisfatlion  commune. 
Les  cnfans.fiuits  de  ces  uints  mariages  ,  font  bx-n  plus  heureux  que 
dans  des  mariages  tba-uclans  Se  cxpolcz  à  la  Loi  Se  Droit  effréné  d’un 
divorce  impuiilànt  fie  lâche  ;  car  ces  enfans  reçoivent  une  parlaitc 
nourriture,  éducation  entoure  mor.iliié,fie  irvfttuélion  dans  tous  leurs 
devoirs  fie  domeftiques  fie  civils.  Le  divorce  cinptéchc  'donc  de  grands 
biens  fie  eecafionne  de  grands  maux  ou  privation  de  biens  ûuuiefti- 
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ques  ,  ibamue  la  foiblell'c  fie  rimpuiflânee  du  cœur  humain  à  maîtri- 
1er  les  partions ,  fie  montre  le  peu  d’ci'prit  Se  de  prudence  qu’il  y  a 
dans  CCS  amateurs  de  divorce,  a  ne  favoir  ttouvet  des  expédiens  pour 
obvier  à  des  inconvéniens  très- faciles  a  prévenir  ,  fie  à  remédier  quand 
on  a  de  la  prudence  ,  de  l’clpiit  ,  fie  fur  tout  une  vertu  fie  charité  fin- 
cérc; cependant  il  cft  coudant  que  Moïfc  permit  le  divorce  aux  Juifs, 
pour  éviter  des  plus  grands  in.iux  dans  des  hommes  ,  qui  pour  le 
commun  étüicnt  bien  cloizr.ez  de  la  vertu  Cjirétienne.  Cette  iiccnce 
aile  tnfuitc  fi  loin  ,  que  l.iTaidci’r,  lavicillclic  ,  la  mauvaife  humeur 
d’une  femme  ,  étoitiu  des  raifbns  valables  pour  lui  donner  la  lettre 
de  divorce.  Les  hommes  Iculs  avoient  ce  priv  lége  ,  les  femmes  Jui¬ 
ves  ne  pouvoient  donner  la  lettre  de  divorce  à  leurs  maris.  Maisc'ift 
une  choie  bien  remarquable'dcs  anciens  Romains  ,  que  félon  les  an¬ 
ciennes  mœurs  de  la  République  Romaine  ,  le  divorce  n’étoit  point 
permis  ,  fie  on  prétend  que  Carvilius  ,  en  l’an  fro,  de  Rome  .  fut  le 
luemier  qui  répudia  fà  femme  ;  depuis  le  divorce  fut  aics-coniinun  à 
Rome ,  la  ftéiilité  ,  la  yicillcflc  ,  la  maladie  ,  la  fureur  ,  le  bannillc- 
nient  en  étoient  les  caufes  ordinaires.  Les  Jurilconfultes  Paulus  fie  Mo- 
deftintis  incttoierit  pourrant  de  la  diffétcnce  entre  la  répudiation  fie  le 
divorce  :  quoiqu’il  en  Ibit ,  les  femmes  avoient  le  même  droit  fit  elles 
pouvoient  répudier  leurs  maris  ,  comme  leurs  maris  pouvoient  les 
répudier.  Sér.éque  dit  que  de  l'on  teins  les  divorces  étokntJi  fré- 
q  .cns,  que  les  Kinmes  ne  coniptoicnt  plus  les  années  par  les  Confuls, 
mais  pat  le  nombre  de  leurs  maris.  Il  y  a  eu  plus  de  rigidité  pour  les 
divorces  dans  la  Religion  Cluéticnnc  ,  fie  l’on  s’en  tenmt  au  précepte 
de  Jefus-Chrift  ,  c'eft-à-dire  ,  au  l'eiil  cas  d’adultérc.  L’Empereur  Juif 
tinien  >  Empereur  Chrétien,  ajouta  pourtant  lïmpuillâncc  .  le  vceu 
de  ihafteté  ,  fit  la  profcllion  de  ta  vie  Religieufe  comme  des  caulcs 
valables  de  divorce.  L’Églilc  Romaine  n’adrnct  aucune  r.iifon  de  eft- 
votee,  non  pas  meme  l'adultère.  Seulement  pour  caufe  d’impuiffancc 
le  mariage  cft  déclaré  nul  ,  &  ce  qui  fcmbic  avoir  été  mari.igc  cft 
déclaré  comme  un  contrat  invalide ,  qui  n’a  jamais  été  ni  devant  Dieu 
ni  devant  les  Juges  É.cléliaftiquçs  un  vrai  inarUge  Sacrcmtmel,  mais 
un  aéle  &  état  erronné  ,  fit  qui  n'étoit  pas  accompagné  des  con¬ 
ditions  nécellàires  fit  cllcntitllcs  pour  mériter  un  tel  nom  fit  dénomi- 
nition  devrai  mariage.  On  juge  dans  l’Églife  Romaine  ,  de  la  nature 
de  cet  ént  fit  de  fon  vrai  nom  ,  par  les  découvertes  qui  fc  font  tnfui¬ 
tc  ,  qu’on  ne  pouvoir  prévoir ,  &  qui  ont  frit  que  cet  état  défcduemC 
dans  fon  eliéntitl  n’a  jainai* été  m  une  matière  pioptc  à  être  élevée 
à  la  qualité  de  S.icrciDent ,  ni  un  vrai  mariage  accompli  fit  indrllbiuble 
.  pic  foi  ;  &  quand  on  dit  que  le  mariage  cft  nul  ,  on  entend  i^tlcr 
d’un  prétendu  mariage  ■  d'un  phantôme  de  mariage  ,  qui  n’en  a  ja¬ 
mais  eu  la  Iblidité  fit  rcrtentitl.  * 

Parmi  les  Proteftans ,  particulicretr.cnt  en  Allemagne  ,  il  y  .1  deux 
caufes  pcinci))ales  de  divorce  ,  l’aduItérc  fit  la  délcnion  malicicufe  : 
voyez  ces  deux  mots  dans  leur  ordre.  Le  Concile  de  Trente  ,  {'tflion 
Z4.  cliap.  g.  a  deffendu  le  divorce  ,  quant  au  lieu  du  mariage  pour 
quelque  caufe  que  ce  loir.  On  excepte  le  rflariage  entre  deux  Payons, 
lequel  peut  erre  dilibus  |«t  la  converfion  de  l’une  des  parties.  Milton 
a  Uit  un  Traité  fott  fubtil  de  la  £}oélnne  fit  de  la  raifonnable  difei- 
pline  du  divorce  ;  fes  pittifans  rirent  des  préjugés  fort  favorables  de 
la  Loi  Mofaïque  pour  cet  uf-.gc  du  divorce  :  car ,  difcnt-ils ,  Moïfe  n’a 
pas  permis  une  choie  fit  pratique  mauvaife  pat  fa  propre  nature  ,  fi  le 
4ivorcc  eft  d'une  nature  non  mauvaife  mais  indifférente  ,  on -peut  le 
rendre  bon  par  j’tilugc  lallonnabic  qu’on  en  fera  :  mais  je  crois  avoir 
fuSiàitimcnt  réponrîu  dins  cet  Article  à  cette  anlogie  du  rclàclvemenc 
de  la  morale  œconomique  ^  dans  ce  Traité  il  fourrent  que  le  divorce 
doiï  être  permis  pour  la  f  ule  incompatibilité  des  liumeuts  ;  on  dit 
qu'il  avoir  pratiqué  fa  proj'tc  Doélrinf.  Les  gens  de  bel'c  Jinmenr , 
m.iis  ornez  de  jieu  de  moralité  fit  de  bicnféance ,  difent  que  le  mariage 
parfait  eft  de  u  grande  conféquencc ,  que  l'on  ne  peut  que  téméraire¬ 
ment  s'imaginer  être  fi  heureux  &  fi  prudent ,  qu’on  puill'e  atteindre 
à  ce  chef-d'œuvre  du  premier  coup ,  &  qu'ainli  le  divorce  n'eft  que  ce 
déi'aiir  Se  fa’.rx.-coup,  ou  plutôt  le  rejné.ie  pour  le  réparer  par  un  nouvel 
e(lil»pliis  heureux  ou  plus  prudent,  de  lortc  que  dans  le  premier  feds 
le  m.aiige  n’eft  quTJn  jeu  ou  une  loterie  ,  Se  dans  le  fécond  le  maria¬ 
ge  n’eft  qu’un  état  intcitain  ,  même  ce  ne  fera  plus.,  un  état  ,  mai* 
«nrf  aélion  pallàgé.e  Se  li'ore  ,  fur  quoi  chacun  peut  voir  que  ceux 
qui  font  dans  de  pareils  fentimens  font  jullî  peu  éclairez  dans  la  Ju- 
iifpruritncc  ,  Police qui  s’exerce  fur  desfujets  fit  étacs  cer¬ 
tains  fie  fixes ,  qu’ils  fbm  peu  fournis  de  la  fcicncc  des  mœurs. 


D  I  U. 

[  DIURÉTIQUE.  Remède  qui  rend  à  procurer  un  écoulement 
plus  abondant  des  urines  ,  en  déchargeant  le  fàng  de  les  férofitez 
fiipcrflucs.  La  r.icine  de  paréra  brava  cil  un  excellent  diurétique.  On 
l’employé  avec  i'uccês  dans  toutes  les  maladies  des  reins  fie  de  la  vcllie, 
dans  les  douleurs  néphrétiques  ,  dans  les  lupprclfions  &  diminutions 
d’urine  ,  dans  ksboufilluresdc  toutes  les  parties  du  corps,  fie  ]çj 
bydropilics. 
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DIX.  Confeil  de  Dix, c’eft  un  Confcil à  Venife  coiqpofcde  tlix  Ko. 
blés  pour  la  recherche  fie  punition  desetimes.  Ccll  une  efprxc  d’Inuuifi. 
tion  en  matière  d’État.  Ce  Tribunal  panche  toujours  vers  la  rieuCur 
fie  les  foupçons  y  partent  pour  des  conVirftions.  On  le  renouvelle  roui 
les  ans  ..I  cil  fort  rcdoiite  a  caufe  de  la  fevérité  de  fes  maximes  fie  de 
les  Arrêts  ,  Se  la  Noblellc  n  en  entend  parler  qu’avec  frayeur, 

,P  I  X  I  É  M  E  en  maticre  de  commerce  de  mer  ,  fc  djt  d’un  cer 
tam  drurt  attribué  â  l’Amiral  ,  a  prendre  fur  toutes  les  ptifcs  faite» 
en  mer  pu  lur  les  grevés  .  tous  commirtion  fie  pavillon  de  France  ’ 
même  lur  les  rançons.  Ce  droit  confiftc  en  la  dixiéme  patrie  del 
füximcs  a  quoi  peuvent  monter  les  ptifes  fie  le*  ran'çons ,  dç  raani® 
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r.  ancf.unc  piife  6u  une  rançon  eft  de  joooolivres  fl  en  doit  reve- 
nir^m3  3000  pour  lo.:  drok.  Ce  qu,  s'appelle  le  d.x.eme  de 

'^DIXME.  Terme  de  Droit.  Ceft  un  droit  qu;ont  les  Curez  de  per¬ 
cevoir  1  &  il  eft  trop  bien  établi  pour  être  contefte.  Il  n  y  »  petionne 
ou7ne  fJhe  ouc  dL  ne  fe  le  (oit  réfervé  comme  une  mamue  de  la 

tiens  Utisfaifoiem  abondamment  à  ce  devoir  ,  ce  na  etc  que  de;  uis 
qu’ils  fc  font  relâchez  de  leur  zélé  pour  la  Religion  ,  quil  » 

Sike  de  les  contraindre  par  des  Conditutlons  Canoniques  &  pat  des 

^No“vons  celle  de  Philippe  IH.  de  Tannée  1174.  par  laquelle 
nous  voyons  que  les  dimes  font  de  Droit  Divin,  &  qu  elles  le  payent 
febn  la  CoûtLe  des  lieux  ob  ort  les  perçoit  .  «te  A/fbctt  nchs  fi 
fr^flentur  ,  Ug,  àinjim  -vd  fer  Uc^  cmfi^tuJmem 

MptrohJom.  Nous  trouvons  bon  que  les  dîmes  qui  lont  établies  pai  la 
Loi  Divine. foient  payées  félon  laCoûtume  établie  &  approuvée  dans 
les  lieux.  Quand  on  a  voulu  les  fupprimcr  en  France  en  cédant  de 
les  paver  ,^Rois  Proteaeuts  de  TÉ^Jile  ont  employé  leur  autorité 
,«,ur  y  alVuiettir  les  peuples  ,  comme  on  peut  voir  pat  les  ‘«me  ue 
{•Ordonnance  de  S.  Louis  de  Tannée  iiz8.  J  ,tZu  % 

ttmpcri  Eccltfm  fer  maUtUm  inhMmMm  dcjraud^t»  ^ 

,rLmus,i,Jrefiuurmtur  é*  ^  ; 

{OuhnnAnce  de  qualité  ou  condition  qu'ils 

ednavant  .  accoles  .  fermiers  &  auir.s 

Icplnckrrd’l^riw-ies  fujets^à  dime  &  pre^mices  ,  foienr  tenus  avant 
ouc  mettre  en  eeibe ,  enlever  ou  emporter  les  fruits  d  ici^x  her,ta- 
î  s  ho«  e  lieu  ou  champ  ou  ils  feront  crus  ,  nonher  &  (Sire  lavoir 
f  ceux  des  gens  d'Églife  iulquels  Iclditcs^unes  aç.partic^nncut  respec¬ 
tivement,  ou  a  leuri  Fermiers  ,  Vicaires.  Commis  ou  Procureurs. ou 
#ux  lieux  des  Bénéfices,  ])our  raifon  dcfquels  crqnt  dues  leldites  di- 
ÎJÎes  &  prémices  1  ou  bien  au  Ihônr  de  la  Melle  Paro.a.ale  le  pna- 
chain  Dimanche  ,  précédent  le  jour  qui  fera  afl.gne  a  dépouiller  leüi- 
tes  terres  &  héritages  de  Icurfaits  (tuits  décimaux  ,  afin  que  leldics 
Bénéfices  ou  leurs  Vicaires  .  Procureurs  ou  Commis  te  pmi  ent  trou¬ 
ver  pour  compter  la  quantité  des  fruits  qui  lont  recueillis  cldiies  ter- 
ïcs  &  hciita2cs,&  ce  fait  lailler  lin  le  champ  la  dime  &  prcmice  qui 
leur  peut  compétet  &  app|ttcnir  félon  le  droit  commun  .  &  a  Ja  tai- 
fon^ue  d'ancienneté  fclon  la  Chntumc  des  lieux,  elle  a  accoutumé 
être  payée  &  baillée  fans  qu’il  foie  lolûble  a  aucun  de  dire  quil  ne 
doit  la  dime  qu’à  volonté  i  &  ce  ftt  peme  du  doub  e  ,  fans  toutcfcis 
en  comprendre  ceux  que  qui  par  ci-devant  ont  nanligé  ou  compote 
peut  leldi-es  dîmes  on  prémices  .  lefqucllcs  tranfaftions  ou  compoli- 
îions  nous  entendons  demeurct  en  telle  torce  &  vertu,  comme  e  les 
étoient  auparavant  Ices  préfentes. en  payant  ks  droits  &  devoirs  elo* 
icelles  compofit.ons.  Cette  Ordonnance  a  «e  confinncc  pat  celle  lc 

^'Tnfin  UDéclaration  du  Roi  du  mois  de  Février  ifiyy.  lève  toutes 
les  difficultrz  qui  pourtoient  naître  fur  cette  mancre  .  la  voici: 

Nous  •oulons  &  entendons  que  tous  Us  pollclleurs  de  teries  nobles 
eu  roturières,  même  les  Sciencuts  des  lieux  pour  les  terres  de  leur 
domaine  .  foient  contraints  de  payer 'les  oiincs  des  fruits  i  &  dccU- 
tons  ,  conformément  à  TArticlc  ,0  de  1  Ordonnance  de  Blois  qu.ls 
pe  pourront  dire  ,  propofir  &  allcper  en  ,ugemcnt  ledit  droit  de 
2, me  n'étre  dû  qu’à  volon’é  .  ni  «Ilcgucr  polklhon  hi  prefinpnou 
autre  que  celle  de  droit  qui  concerne  la  c<  ttc  &  non  le  total.  kt>üur 
1  reomd  de  la  cotte  des  dimes  qui  fc  trouve  réglée  en  diveis  endroits 
nir  (cntcnces  oKi  tranfa^ions  ,  dont  Texécution  a  été  empêchée  par 
I  n'  '■'•urs  ■  nous  voulons  &  ordonnons  que  le  payement  en  Iok 
faXiant  la  teneur  defdits  titres,  confoim^meny  l'Ordonnance  de 

^‘’NouVîrdonions'.^œnformément  à  l’Article  49-  de  l’Ordonnance 
de  Blois,  &  fous  mêmes  peines.que  ,  &c.  Et  parce  que  les  poiîelku.s 
de  Blois  .«  *  payement  des  dîmes  ,  introduifem  un  abus  qui 

clf  très  prc)  herbaecs  ,  ou  femant  des  fruits  qui  ne  font 

vertificnt  en  J  champs  qui  avoient  accoutumé  d’étre  ch.rgcz 

I^cts  a  <,rams\nt  i1s  payoient  la  dime.  Nomor- 

de  v.gncs  .  bles  R  autres  ta  cLngcmént  qui  a  été  fait  & 

donnons  voulons  &  nous  ^  ^ 

fera  fait  de  la  aufqucls  la  dimc  deUus  fruits  &  revenus 

prc)udic;er  aux  Dimie  ,  a  q  j  rccucilloicnt  aufdits 

oquveaux  foit  ‘'""^fdLnons  que  les  Seigneurs  des  lieux 

het.tagcs.  Comme  aulïi  -ndos  ,  dans  Icfqucîs  ils  recueillent 

Tv-  ÆksïaStestS^;^.  a.dimc?,  fe.on^  contraints 
par  nos  Juges  d'en  faire  le  payement  aux  Seigneurs  Dimicrs.  Comme 
Lfu  nous  voulons  que  dans  notre  Provmce.de  Dauphine  R  aillcii.s  , 
K  Nobles  .  qui  dcp'uis  1631..  ont  ache.c  ci  apres  biens  roturiers 
de  leurs  fujets  ou  autres  .  continuent  le  payement  de  la  dii..c  e 
fruits  qui  croittonc  aufditîs  terres  ,  à  la  même  raifon  que  lorfqu  elles 
étokm  potlcdécs  par  les  Roturiers  ,  nonobftant  la  Couiume  qui 
poiirtoit*  être  fur  les  lieux  ,  de  payer  une  cotité  moindre  pour  les 

^^^'  '^fiiite  récle  le  droit  des  Curez  fur  les  novalcs  ,  &  actiibu'e  au.x 
Évêques  des  droits  fur  ces  terres  lédigécs  à  nouvelle  culture. 

^  t^iiune  la  dime  des  terres  icdigccs  a  nouvelle  eu.mtc  que  Ion 
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appelle^  novales  appartient  fuivant  le  droit  aux  Curez' des  PatroiHis  , 
a  caulc  du  loin  des  amez  dont  ils  font  chargez  .  à  Tcxclufion  des  au¬ 
tres  ÉccléliaUiques  ou  Laïques  qui  pqlTcdent  des  anciennes  dimes  dans 
les  Paroillês  ;  néanmoins  les  Évêques  qui  ont  Jutildiclion  immédiate 
fut  tous  les  ParoilTtcns  font  confetvez  par  le  même  droit  en  la  portion 
qui  leur  cil  dûc  de  ces  dîmes.  C'cll  pourquoi  pour  éviter  les  [noces 
à  T.ivcnir  dit  la  liquidation  de  cette  portion  ,  nous /voulons  &  ordon- 
ndiis  qu'aux  Paroifl'cs  où  les  Évêques  jouillcnt  d'une  portion  de  la 
gtofle  dime  ,  ils  foient  maintenus  en  la  [lolfedion  &  jouiflance  d'une 
portion  égale  en  la  dîme  des  novalcs  aux  lieux  ou  ks  Évêques  jouif- 
Icnt  de  toute  la  grofle  dime.  Si  donnons  en  mandement',  &c.  No- 
nobftant  routes  Ordonnances  &  Coutumes  a  ce  contraires,  aufqucllcs 
nous  avons  déroge  &  dérogeons  pat  ces  pttientes. 
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docteur.  Terme  de  Droit  C^ril  &  Canonique.  Ceft  celui 
qui  ai'rés  avoir  fubi  Texaracn  &  paflé  patoous  les  dégicz  dans  Tune 
des  Icienecs  qui  s'cnicigncnt  dans  les  Univeriitez ,  fur  tout  dans  l  une 
des  trois  Facultez  de  Théologie  ,  de  Dipit  Canonique  ou  Civil  &  de 
Médecine .  a  reçu  le  bonnet  de  Doilcur  félon  ces  cérémonies  ordinaire 
dans  chaque  Faculté.  Pour  obtenir  Is  degré  de  Ikencc  ou  de  Daêleuc 
en  Théologie,  il  faut  avoir  étudié  dix  ans ,  3c  «pour  être  reçu  Licencié 
oïl  Dodesr  en  Droit  Canon  ou  en  Droit  Civil  ,  ou  en  Mcdccine  ,  i[ 
faut  avoir  étudié  fept  ans  dans  ces  Facilitez.  Dans  la  Faculté  de  Tliéo- 
logic  a  Paris,  pour  être  promû  au  Doclotat  il  faut  avoir  vingt-cinq  ait* 

R  être  Prêtre  ,  le  Licencié  qui  veut  recevoir  le  bonnet  de  Doclcur ,  vft 
obligé  à  ibmenir  une  théle  qu’on  appelle  la  vefpcrie.  Les  Dodleurs 
qui  ne  liant  attachez  à  aucunç  Mailon  particulière,  pu  a  aucun  des 
Collèges  qui  compofent  TUmvctliié  de  Paris ,  fc  dil'ent  fimplemeut 
Doélèurs  de  la  Faculté  de  Paris  ,  on  les  appelle  Doéltuts  U'oiquiilcs  , 
au  lieu  que  les  trcntc-(ix  Docteurs  qui  ont  un  logcmanc  a  la  Soroonne 
fc  difent  Dodleurs  de  la  mailbn  &  Société  de  Sorbonne.  Les  dcgicx 
par  où  il  faut  palier  pour  y  être  reçu  Dodleut  font  le  Baccalautcar , 
la  Licence  3c  Spres  le  Doftotat.  Les  Doélcurs  en  Théologie  ptécé- 
dent  les  Doéleuis  en  Droit  ,  les  Doélcurs  en  Droit  Canon  préktdmt 
les  Uo'fleui  ^n  Droit  Civil ,  3t  ceux-ci  jirécédent  les  Dodleurs  en  Mé¬ 
decine.  En  quelques  Univeifitcz  on  aiipcllc  Dodleors  Régens  les  Pro- 
felfeurs  5c  cc'xx  qui  enfeignent  publiquement  dans  clmoue  Faculté.  I.c 
titre  &  dégté  de  Dodleur  a  été  créé  vers  le  milieu  du  douzième  liécle 
pour  fucccdcr  à  celui  de  Maître  qui  ctoii  devenu  trop  commun;  Le 
nom  de  Doéleur  a  été  joint  a  plulicurs  épithétes  propres  &  comme 
furnom  incominuniciblts  i  .ainh  Alexandtcs  de  Haies  eft  appelle  le 
Dodleur  irréfragable  &  la  fontaipe  de  vie.  S.  Thomas  eft  ajuiclié  le 
Doclciit  Angélique  .  S.  Bon.avanture  le  Dodeut  Séraphique  ,  Jran 
Dun  ou  Scot  le  Dodleur  fubtil  ,  Rai  iionJ  Lullc  le  Dodleur  illumine  , 
avilli-bien  que  Jean  Taulerc  ;  Roger  Bacon  ,  CordcUcr  Aoglois ,  le 
Dodeur  admirable  ,  Guillaume  Ùckam  le  Dodleur  linguiier  ,  Jean 
Gerfon  8c  le  Cardinal  de  Cufa  Dodeur  ttes-Chrétiens.  Déni»  k  Chai- 
treux  le  Dodleur  extatique. 

DOCTORAT.  Ceft  le dégré  de  Dodeur. 

DOCTORERIE  .  eft  un  terme  de  l'Univcffité  de  Paris  dans  U 
Faculté  de  Médecine  .  &  Ton  entend  Dodotetic  le  dernier  ade  d'uQ 
Licencié  en  Médecine  .  dans  lequel  il  reçoit  le  bonnet  de  Dodeur. 

D  O  G.  . 

DOG  E.  Ceft  un  Magiftrat  éledif  qui  eft  le  Chef  du  Confcil  ou 
de  h  Rcpubliquc  de  Vernie  ou  de  Genes.  On  Télit  à  vie  à  Vepife, } 
il  porte  un  bonnet  qu’on  appelle  le  corne.  11  y  a  aufli  a  Gènes  un  Do^ 
PC  qui  eft  comme  le  Chef  de  la  République  j  il  n’eft  élu  que  pom  ’ 
deux  ans  ,  3c  il  ne  peut  rentrer  dans  cette  dignité  qu’a^ires  un  in- 
trtvale  de  douze  ans  ;  on  le  traite  de  Sérénité  ;  le  Roi  d'Efpagnc  paüànt 
à  Gênes  le  traita  d’Altcllc.  Il  eft  toujours  aflîftédc  huit  Sénateurs 
Gouvcrncuis  &  de  quatre  Procurateurs, dont  il  y  eh  a  deux  qui  logent 
tour  a  tout  dans  le  Palais  Ducal  pendant  quatre  mois  de  Tannée  ;  c'eft 
cet  kfl'cmblage  d’Officiers  qu’en  nomme  le  Sénat.  Le  Doge  de  V'enite 
n'ell  ntoptcincnt  qu’une  vaine  image  &  un  véiîrable  fantôme  de  U 
M.ajcfté  de  Prince, dont  la  République  a  tcccnii  toute  T.uuôrité.  l’^nc 
fait ,  pour  ainli  dire .  que  prêter  fon  noni  au  Sénat ,  &  le  pouvoir  eft  ' 
rcjiandu  fur  toute  la  Rcpubliquc,  quoique  les  icponlcs  fe  falk-nt  au 
nom  du  Doge.  S'il  fait  quelques  icponfcs  de  Ton  chef  il  faut  qu’ePes 
foient  bien  mefurées  .  &  en  tttincs  bien  généraux  ,  s’il  ne  veut'  r 
s'cxpolcr  a  clUiycr  une  feniible  réprimande.  V  ' 

D  O  G  M  K ,  eft  un  précepte  d’une  Doilrine  certaine  comme  eft  celle 
de  la  Foi, 

D  O  I. 


DOIENNÉ.eft  une  dignité  Éceléfiaftique  ;  reux  qui  en  font 
pouiviïs  ont, félon  le  Diuit  Commun  ,  jurildiélion  fur  les  Chanoines 
Lc  Doyen  d’une  Églilé  Cathédrale  non  Chanoine  a  droit  d'entrer  au 
Chapitre  te.  préfidcr  ,  feulement  quand  il  cil  queftion  des  moeurs  ,  & 
de  ce  qui  concerne  le  fpititiiel  ,  &  noa  pas  loiïqu'il  s'agit  du  revenu 
tcmpotcl  du  Chapitre  8c  de  Tocconomic  des  prébendes,  de 
de  l»  Guejficre  ,  tom,  3.  Hv.  6.  chef.  8. 

D  O  L. 


DOL.  Terme  de  Pratique,  eft  une  tromperie  malicîeufcment  in 

ventée  pou;  lù-prendre  quelqu’un.  Eft  caUiditas  machinatio  ■VAfrimj 
altum  flecipendmm  Jf.  de  dolo  maloe  C’eft ,  dit  le  Digcilc  ,  une  ruic  &r 
pctvttfc  nuihinanon  &  adrelfe  pour  tromper.  C'eft  tout  ce  qui  f-  r,- 
de  maiivaifc  foi.  Lcdol  pcrfonnel  cil  unmo'ien  de  rckifion  àns  to 
forte  dç  contrat  Se  convention.  On  fc  peut  [lourvoir  par  Requête  C’' 
vile  pour  obtenir  cailàrion  de  tous  aélcs  où  efVintetvenu  dolott  f  '' 
de:  en  toutes  iéfignations  il  faut  qu’il  y  ait  une  affirmation  3c  forma* 
lité  qu’y  n'y  eft  intervenu  aucun  aol ,  Iraude  lù  fimonie. 

domaine. 


D  O  M. 


DOM. 

DOMAINE.  Terme  de  Di  oir.  Chez  les  Romains  Domaine  croit 
entendu  différemment  ;  quelquefois  il  fe  prcnoit  pour  le  fonds,  quel¬ 
quefois  pour  l’ufuftuit.  En  France  il  lignifie  la  propriété  i  ainfi  avoir 
un  Domaine  ,  c’eft  être  Domirnsfundi,  ou  habeas  dermnium  fu^i.  Il 
cft  viliblé  que  le  mot  François  vient  du  mot  Latin  Domaine  "de* 

Ttium  quodtfi  frofrietas  &•  i»s  domtni  in  rem.  Il  faut  pourtant  faite  une 
dilfindion  entre  le  Domaine  dired  &  utile  ,  &  le  Domaine  utile  feu¬ 
lement  ;  un  Seigneur  qui  a  donné  des  héritages  en  Fief  ou  en  Cen- 
fivc  cft  le  .^igneut  dired  ,  &  fon  Vall’al  ou  fon  Ccnlitaitc  qui  per-* 
çoit  les  fruits  a  le  Domaine  utile  :  un  proprietaire  qui  ne  relève  d'au¬ 
cun  Seigneur ,  &  qui  tient  fes  héritages  en  Franc- Aleu,  Noble  ou  Ro¬ 
turier  a  le  Domaine  dired  &  le  Domaine  utile.  L'ufagc  a  fait  que  ce 
terme  général  cft  devenu  particulier  &  propre  au  patrimoine  des  Rois. 
Quand  on  parle  des  affaires  du  Domaine  on  entend  celles  qui  conccr- 
ijcnt  les  biens  de  la  Couronne.  Cette  clpéce  de  biens  dont  les  revenus 
lêrvcnt  à  maintenir  l'État  a  les  régies  particulières.  En  effet ,  comme 
le  patrimoine  des  Rois  cft  un  dépôt  facré  qu’ils  fe  confient  fuccclfive- 
ment  les  uns  aiiX  autres  ,  l’aliénation  ne  s’en  doit  faire  que  ditfidle- 
ment.  Auffi  nos  Monarques  promettent  par  ferment  à  leur  Sacre  de 
me  point  engager  leur  Domaine,  &  lorfqu'ils  font  quelque  aliénation, 
ce  n’eft  que  dans  des  nécelTitez  prcllàntes  ou  pour  des  conlidérations 
particulières  ,  comme  pour  téccmpenfe  de  fctviccs  ,  pour  foutenit  la 
guerre ,  pour  la  rançon  d’un  Roi  ou  du  fils  du  Roi  ,  Sc  encore  le 
Roi  peut  toujours  racheter  ce  qui  a  été  aliéné. 

L’apanage  qui  cft  donné  aux  Enfans  de  France  n’eft  pas  une  véri¬ 
table  aliénation  ,  puifqu’il  reçoit  des  limitations  favorables  à  la  Cou¬ 
ronne  ,  en  ce  qu’au  défaut  des  defeendans  légitimes  ,  les  Seigueuties 
font  réunies  au  Domaine.  Dans  l’aliénation  donc  qui  fe  fait  du  Do- 
ir.ainc  ,  il  y  a  donc  faculté  perpétuelle  de  rachat  ,  &  des  réferves  de 
foi  &  hommages  des  Évêques  &  autres  Prélats ,  des  Comtes  ,  Vicom¬ 
tes  &  Barons  qui  tiennent  des  Fiefs  du  Roi.  La  garde  des  Églifes ,  les 
bois  de  haute-futaye  ,  les  gardes  nobles  ,  les  patronages  &  collations 
de  Bénéfices  ,  droits  d'aubaine  ,  légitimations ,  déshérence  Sc  autres 
droits  de  la  Coutonne  font  aulli  reftrvez.  Trésoriers  de 
France  dans  ce  Supplément.  Voici  des  remarques  tifs-importantes  fur 
la  même  matière.  Ce  mot  de  Domaine  ne  (e  dit  point  a  d’égard  des 
particuliers ,  fi  ce  n’eft  en  ftile  plaiCmt  &  en  badinant  i  il  ne  fignifie 
fonds  tettitoite  qu’à  l’égard  des  fculs  Grands  Seigneurs ,  comme  on  le 
dit  aufli  d’uii  droit  feigneurial  fans  propriété  :  or  en  matière  de  Sei¬ 
gneurie  celui  qui  paye  le  Cens  a  le  Domaine  utile  de  la  terre ,  &  le 
Seigneur  à  qui  on  le  paye  en  a  le  Domaine  direél ,  qui  n’eft  autre  que 
le  titre  feul  ,  couimc  le  Domaine  utile  eft  le  profit  qui  revient.  La 
femme  retient  le  Domaine  diredb  de  fes  biens  dotaux, &  le  Domaine 
utile  paffe  au  mariià  l’égard  du  Domaine  Royal  voici  ce  qui  en  a  été 
établi  par  l’Ordonnance  de  ifj?-  Le  Domaine  de  la  Couronne  eft 
imprefcriptible  &  inaliénable.  Il  ne  fe  vend  qu'a  faculté  de  rachat  per¬ 
pétuel  ,  &  quelquefois  on  le  racquiert  pat  un  droit  &  une  manière 
plus  courre  &  efficace  pat  voye  de  conquête  ,  car  ces  grandés  affaires 
&  contrats  rarement  fe  décident  elles  pat  les  régies  du  Droit  Civil. 
Car  le  Droit  même  Civil  &  Naturel  cft  fans  force  dans  l’état  de  natu¬ 
re  ,  fut  quoi  on  peut  voit  ce  que  dit  Hobbes  ,  Anglois ,  qui  a  raifon- 
ré  dans  les  Ouvrages  fut  la  Pratique  des  Princes ,  qui  femllent  bien 
fouvent  faire  beaucoup  d’honneur  au  Droit  Naturel  Sc  Civil  dans  leurs 
négociations  ;  mais  qui  décident  le  plus  fouvent  fur  ces  même»  affai- 
fes  traitées  par  conventions  écaélcs  publics  d’une  manière  toute  drftc. 
rente;  favoir,  par  le  droit  de  la  force  majeure  qu’ils  couvrent  de  pté- 
lextcs  fpéeieux  pour  fait  les  dernicts  honneurs  aux  funérailles  du 
droit ,  qu’en  appelle  de  la  paix  Sc  de  la  guerre.  On  a  jugé  en  France 
que  tout  ce  que  pofféde  les  Rois  à  titre  particulier  lorfqu’ils  parvien-’ 
lient  à  la  Couronne ,  devient  patrie  du  Domaine  de  la  Couronne  Sc  en 
relève  immédiatement  à  l’avenir  ;  en  ce  fens  les  Rois  ne  jouifl'ent  du 
Domaine  de  la  Couronne  que  comme  des  fimples  adminiftrateurs  Sc 
ufuftuiricrs.  La  Chambre  du  Tréfot  connoît  en  première  inftance  de 
Tout  ce  qui  regarde  le  Domaine  du  Roi -dans  la  Généralité  de  Paris. 
Ailleurs  la  Junfdiélion  contcnticufc  pour  le  Domaine  a  été  reftituée 
aux  Tiéfoticts  de  France  par  l’Édit  de  1617.  prlvativcment  aux  Bail- 
üfs  &  Sénéchaux  ,  à  qui  elle  étoit  attribuée  par  l’Édit  de  Crémieu.  Il 
y  a  cette  différente  entre  le.  Domaine  du  Roi  &  les  Aides  on  autres 
imnofitions.  que  les  Juges  ordinaires  &  les  Ttéfoiicts  de  France  con- 
■oîffent  du  Domaine  en  premirre  inftance ,  &  le  Parlement  par  appel. 
Pour  les  tailles ,  aides,  &c.  ce  font  les  Élus  ou  Juges  des  Élections  Sc 
Ja  Coût  des  Aides  par  appel. 

~  Dsns  plufieurs  Coutumes  le  mot  Domaine  fignifie  le  Fief  dominant 
le  chef-lieu,  ou  manoir  où  eft  due  la  foi  &  hommage  par  le  Vaflàl  , 
le  lieu  d'où  dépendent  les  Ficft  &  Vallâux.  On  appelle  Domaine  im- 
mmhle  ou  Domaine  fieféXes  Cens  &  Rentes  Scignwirialcs ,  qui  n’aug- 
mentent  ni  ne  diminuent  jamais.  Domaine  rrmdde  le  revenu  des  fer¬ 
mes  ,  qui  eft  diffétent  fuivant  les  années  &  les  baux.  Domaine  congeu- 
tU,  cft  celui  qui  a  été  donné  gratuitement  par  un  Seigneur  qui  y 
peut  rentrer  routesfois  &  quand  qu’il  lui  plait. 

DOMANIAL.  Terme  de  Droit  ,  qui  appartient  au  Domaine. 
Les  Greffés  font  Domaniaux  (uivant  l’Ordonnance  de  Philippe  le  long 
del’ani}i9.  Greffe. 

On  appelle  dans  les  Coûtumes  Seigneur  Domanier ,  le  Seigneur  Juf- 
ticier,&  on  appelle  droits  Sc  exploits  domanicts  ceux  qui  concernent 
le  Domaine. 

D9ME  ,  en  Architcélurcl fignifie  proprement ,  &  en  Grec  toit, 
couverture  .  du  mot  Dom/t ,  qui  en  Grec  fignifie  ce  que  les  Latins 
nomment  teSum.  Mais  le  mot  dôme ,  pat  rapport  au  Latin  ,  vient  de 
Jeenus ,  maifon  dont  le  dôme  eft  la  principale  Sc  la  plus  (éminente 
partie.  S.  Jérôme  fait  mention  du  mot  Grec  ,  écrivant  ad  pmotum 

jrtiettam  doma  in  Orientalibns  Proviruiit  if/um  dteitur  quûd  âfud  lati- 
Tome  I. 
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ttoi  teôîtm.  On  donne  patticulietement  le  nom  de  dôm*  aux  couvci* 
turcs  rondes,  telle  que  le  dôme  de  S,  Pierre  a  Rome  ,  celui  ds  la  .Sor¬ 
bonne  ,  du  Val-de-Gracc  &  des  Jéfuites  ;  c'eft  ce  que  les  Italiens  nom¬ 
ment  eufeU  ,  car  en  Langue  Italienne  le  mot  dom  ,  qui  reUcml  L  li 
fort  au  mot  Fiançois  dôme  ,  déligne  particulietement  l’Églife  Cathé¬ 
drale.  Pour  donner  une  définition  affez  jufte  du  dôme  ,  nous  dirons 
UC  c’eft  un  comble  de  figure  fphérique ,  qui  fert  à  couvrir  le  milieu 
’unc  croiféc  d’Égiifc ,  &  quelquefois  un  Talon ,  un  vcftibule.  Les  Fran¬ 
çois  étant  en  Italie  employcnt  leur  mot  dôme ,  pour  lignifier  une  Égli- 
Ic  ,  comme  nous  avons  dit  ci-delliis  ;  ainü  ils  difent  le  dôme  de  Mi¬ 
lan  ,  de  Florence  ,  pour  dite  l’Églife  Cathédrale  de  Milan  ,  &c.  Il  y  a 
plufieurs  cfpeces  de  dôme  donc  voici  les  principaux. 

Dôme  furbaiÿë ,  celui  dont  le  contour  cft  beaucoup  au  deffous  du 
dcmi-ccrclc  ,  c’eft-à-dire ,  cft  terminé  Sc  pofe  fur  un  cercle  plus  petit 
que  le  cercle  diamétral  d’une  fphete  ,  tel  eft  le  dôme  de  S.  Sophie  de 
Conftancinople  ,_  qui  a  été  bâti  fous  l’Empereur  Juftinicn  pat  Antbé- 
mias  des  Traies  &  Ifidorc  Miléfien  ,  célébrés  Atchitcclcs. 

Dbme  furmonté ,  eft  celui  qui  cft  formé  en  demi  (jihcro'ide ,  à  caufc 
dç  fa  gtMde  élévation  ,  afin  qu’il  patoillè  à  la  vûë  de  figure  fphéri¬ 
que,  qui  cft  la  plus  parfaite  ,  comme  fonda  plupart  des  dômes  ,  en¬ 
tre  Iclqucls  celui  de  S.  Pierre  de  Rome  doit  palier  pour  le  plus  grand 
&  le  mieux  proportionné. 

Dôme  à  pane,  cclqj  dont  le  plan  cft  oélogone  pat  dedans  &  par  de¬ 
hors  ,  comme  ceux  des  Églifes  de  Notre-Dame  du  Peuple  &  de  h  Paix 
a  Rome  ,  ou  feulement  oélogone  pat  dcRors  ,  comme  le  dôme  de  S. 
Louis  des  Peres  Jéfu.tes  a  Paris. 

Dôme  de  treillage ,  s’entend  de  la  couverture  d’un  pavillon  ou  làlon 
de  treillage  ,  dont  le  plan  cft  rond ,  quatié  ou  à  pins  ,  St  le  contour 
ordinairement  rir.ulaire.^comme  celui  du  combat  des  animaux  da::s  le 
labyrinthe  de  Verlàillcs. 

DOMICILE.  Terme  de  Pratique ,  compolé  de  deux  mors  Laiins 
dmum  colere  ,  habiter  une  maifon  ,  y  faire  fon  demi  ilc.  Les  Jutif- 
confuices n'appc'lcnt  pas  toujours  domicile  l’endroit  ou  l’on  habite; il 
faut  pour  en  établit  un  véritable  domicile  ,  faire  connoîtic  qu’on  a 
dellcin  d’y  faire  une  perpétuelle  demeure  ,  encore  n’eft-cc  qu’a  nés  un 
an  &  un  jour  d’hauitation.  Cet  établiffement  de  domicile  eft  en  Droit 
uès  important  ,  car  c’eft  le  domicile  fixe  qui  réalife  ,  ccrtifii;  Sc  déter¬ 
mine  les  perfonncs,&  conféquemment  les  aélions  ;  car  autrement  on 
appelle  ceux  qui  ne  peuvent  défignet  un  fixe  domicile,  des  gens  fans 
aveu  ,  fans  feu  ni  lieu  ,  ineptes  pour  former  aucune  folide  conven¬ 
tion  ,  qui  ne  peut  fubfifter  que  pat  la  ftabilité  d’un  lieu  ou  l’on  puif- 
fc  tomours  trouver  la  perfonne,  &  où  on  puiffcadtcfllt  tous  aéfes 
de  Juftice.  Les  Romains  qui  fc,  glotifioicnt  beaucoup  du  lieu  de  leur 
haillànce  ,  ont  les  premiers  affcifté  d’avoir  un  domicile  ceitain  ;  un 
Citoyen  de  Rome ,  par  exemple ,  qui  s’engageoit  dans  un  voyage  ,  ne 
laiU'uii  pas  d’avoir  fon  domicile  à  Rome,  quoiqu'il  lit  là  demeure  ail¬ 
leurs  pour  un  tems  ,  parce  que  l'efprit  de  retour  lui  confetvoit  tou¬ 
jours  les  droits  du  Pais  où  il  avoir  laiffc  fon  bien  &  là  famille.  Do- 
mici.iwn  eft  ubi  quis  larem  rerumqne  ac  fortunarum  fuarum  fumtttam 
conftiiuit.  L.  cives  cod.  de  incelis.  On  ne  jugeoit  qu’un  homme  avoir 
transféré  fon  domicile  que  lotfqu’ayant  quitté  une  Ville  jl  lailbit  (Lns 
une  autre  tous  les  aéles  de  Citoyen  ,  &  qu'il  n’avoit  plus  tien  dans  le 
lieu  qu'il  avoir  abandonné  ,  qui  pût  l’engager  à  y  retourner  ;  mais  s’il 
arrivoit  qu’un  particulier  n’ayant  point  de  famille  fit  négoce  en  plu- 
licuts  endroits  ou  il  auroit  habi  é  indifféremment ,  on  demande  en  ce 
cas  qu’auroit  été  en  ce  cas  fon  vérit.ab'c  domicile  ?  le  Jurifconlultc  ré¬ 
pond  qu’il  auroit  été  fenfé  domicilié  dans  chaque  maifon  où  il  auroit 
fait  une  dememe  aélucllc.  Ltsieo  judicat  eim  qui  in  plurihus  heis  ex 
equo  negocietur  nuftqnam  habere  dcmicilium,  fjHosdaen  autem  dicere  ré¬ 
féré  in  plurihus  lacis  mcolas  ejfe  aut  domicilium  habere,  Sluod  &  verisss 
eft  L.  Labeo  eodem.  Ce  qui  lé  doit  encore  entendre  fous  cette  limita¬ 
tion  ,  que  s’il  patoit  que  ce  particulier  ait  plus  affeélé  8n  lieu  que  les 
autres  ,  c’eft  cclui-la  qui  délîgnera  fon  domicile  :  dans  la  forme  de 
procéder  le  demandeur  étoit  cabligé  de  fuivre  le  domicile  du  defftn- 
deur  ,  eu  égard  au  teins  du  contrat  ,  fans  examiner  (i  c’étoit  le  même 
lors  de  l’aélion  intentée  ,  tant  il  eft  vrai  que  le  domicile  fc  lie  indiflb- 
lublement  a  l’aéle  du  deffendeur  qui  a  été  premièrement  &  dircélo- 
ment  raie  dans  ce  domicile  ;  à  l’égard  de  ce  point  paiticulict  que  le 
demandeut  doit  attaquer  le  deffendeur  dans  fon  domicile  ,  c’eft  qu’il 
le  doit  attaquer  la  ou  il  cft  &  non  la  où  il  n'cft  pas  ;  ot  il  n’eft  lî  nfé 
étte  en  aucun  autre  lieu  qu’en  fon  domicile  choili  &  ci.é  dan.s  ce  pre¬ 
mier  contrat.  Dans  la  L.  jttris  cod.  de  furifd.  il  y  a  ure  dé.  ifion  qui  eft 
dans  cet  efprit  ,  la  voici  ;  jurts  ordinem  converti  foffu  as  ut  non  a^or 
rei  forum  ,  fed  reus  adoris  forum  fequatur.  Nom  ubi  domicil  um  reus 
habet  vel  tempore  contradus  habuit  iicet  hoc  poftea  tranftukrit  tbi  tan- 
turt.  conventri  oportet.  En  effet  ,  comme  tous  ceux  qui  attaquent  ne 
le  font  pas  toûjours  avec  juftice  &  avec  raifon  ,  le  deffendeur  ne 
doit  être  privé  de  fon  domicile  &  de  là  jurisdiffion  Sc  juge  fans  rai- 
fon. 

Parmi  nous  on  fait  aufli  une  grande  diftinéVion  entre  le  domicile  & 
la  fimplc  demeure  ,  de  même  qu’il  eft  libre  de  le  changer  ;  on  peut 
aufli  pour  les  aéles  de  Jurifdiélion  en  choifir  d’autres  que  la  véritable: 
&  quoiqu’on  demeure  aélucllcmcnt  dans  un  quattict  à  Paris  ,  il  cft 
petm  s  par  un  aeje  d'élire  domicile  dans  un  antre.  Quand  par  contrat 
il  y  a  élcftion  du  domicile  ,  il  eft -perpétuel  &  irrcvoqûable  ,  &  l'on 
peut  dire  que  les  teins  &  les  lieux  defignez  font  autant  ncceflàircs 
aux  aftes  civils  ,  que  les  circonftances  du  lieu  &  du  tems  font  nécef- 
faires  ,  &  à  confidéfer  pat  rapport  à  tout  être  phyfique  &  fcnfible  , 
un  mineur  retient  le  domicile  de  fon  pere  ;  celui-ci  mort  il  n’a  point 
d’autre  demeure  que  la  maifon  du  tuteur  ,  nulle  autre  maifon  ne  peut 
être  fon  domicile ,  puifquc  toute  autre  habitation  lui  donne  moins  de 
force  &  de  foutient  que  celle  ou  il  eft  en  tutelle.  Remarquez  fur  cc’a 
CCS  confidérations ,  que  le  domicile  cft  choifi  pour  toutes  les  figiÿ- 
fications  de  ce  qui  nous  doit  être  connu  de  la  part  de  nos  fupéricùr* 
&  Juges  :  dans  le  partage  des  meubles  on  fuit  la  Loi  &  Coûtum'-  du 
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domicile  ,  parce  que  les  meubles  fuivent  la  petfonne.  Une  Tcnve 
prend  part  a  la  communauté  Telon  la  Coutume  du  dcmicîlc  du  mati 
au  tems  du  mariage ,  &  non  l'elon  la  Coutume  du  lieu  où  il  eft  mott. 
Le  domicile  eft  de  tait  aulli-bien  que  de  volonté  ,  ammi  fni}i , 
c’eft-a-dite ,  qu'il  faut  que  la  volonté  foit  fuivie  d’une  réfidence  aiftuel- 
Ic ,  par  la  il  eft  clair  qu’un  relégué  n’acquiert  point  de  domicile  autant 
de  tems  qu’il  eft  fenlë  conferver  la  volonté  du  retour.  On  ne  confidé- 
ic  principalement  en  France  que  le  domicile  de  demeure  ,  &  on  ne 
s’arrête  point  à  celui  d’origine .  comme  faifoient  les  Romains  qui  con- 
Icrvoicnt  toûjcurs  leur  domicile  naturel  ,  ils  demeuroient  toujours 
fujcis  aux  charges  du  lieu  de  leur  naillànce  ,  quoiqu’ils  en  contraéfaf- 
feni  des  nouvelles  par  leur  domicile  de  demeure  &  d’habitation.  Ils 
avoient  aufli  égard  au  domicile  de  dignité  ,  &  l'elon  la  Loi  ro.  e,  de 
Incoüs  les  Sénateurs  étoient  lênlcz  avoir  leur  domicile  à  Rome  où  étoit 
le  liège  de  leur  dignité.  En  France  le  domicile  de  dignité  fait  une 
ptéfomption  de  domicile  dans  le  lieu  où  elle  s’exercç ,  &  il  faut  prou¬ 
ver  le  contraire.  L’éleélion  de  domicile  relativement  à  certains  atftes 
&  pour  affaires  n’étoient  pas  connues  chez  les  Romains. 

DOMINOTIER.  Marchand  ou  ouvrier  qui  fait  ou  qui  vend 
de  la  dominoteric ,  Si  qui  conlifte  principalement  dans  la  fabrique  Sc 
le  négoce  de  ce  papier ,  que  l'on  appelle  papier  marbré  &  dans  l’im- 
prefl'fon  en  toute  forte  de  couleurs  limples  de  tout  autre  papier.  L’ou¬ 
vrage  du  l'ominotier  c’eft  une  efpece  de  tapillcÿe  de  papier  ,  qui  n’a- 
voit  long-tems  fervi  qu’aux  gens  de  la  campagne  &  au  petit  peuple 
de  Paris  pour  omet  >  &  po'ur  ainli  dire  tapill'et  quelques  endroits  de 
leurs  petites  m.-iifons ,  boutiques  ou  chamates  ;  mais  que  fur  la  fin  du 
dix-feptiéme  liécle  on  a  poullé  à  un  point  de  peifedion  &  d’agré¬ 
ment  ,  qu’outre  les  grands  envois  qui  s’en  font  pour  les  Pais  étran¬ 
gers  &  pour  les  principales  Villes  du  Royaume  ,  il  n’cft  point  de  mai- 
ion  à  Paris  ,  pour  magnifique  qu’elle  Ibit  ,  qui  n’ait  quelque  endroit , 
ibit  gatderobe  ou  lieux  encore  plus  fecrcts  ,  qui  n’en  loit  tapill'é  & 
allez  agréablement  orné.  Ces  Ouvriers  Marchands  Dominotiers,  lont 
non-léulement  appeliez  Dominotiers ,  mais  aufli  Iraagets  &  Tapifliets. 
&  ils  font  dits  Dominotiers  de  l’ancien  mot  domino  ,  qui  (îgnifioit  le 
papier  marbré  ,  &  tout  autre  papier  diverfement  peint  &  orné  de  fi¬ 
gures  &  de  giotefiiues.  Par  plulieuts  Ankles  des  anciens  Statuts  de  la 
Librairie.,  a  laquelle  les  Dominotiers  font  en  quelque  forte  fournis 
pour  la  police  de  leurs  ouvrages  &  commerce  de  dominoteric  ,  il 
leur  eft  deffendu  d’imprimer  ni  vendre  aucuns  placards  ou  peintures 
dillblucs  ,  &  par  l’Article  6i.  du  Réglement  de  1686.  il  eft  dit  que 
les  Syndics  &  Adjoints  des  Libraires  &  Imprimeurs  iront  en  vifite  chez 
eux  pour  voir  s’ils  n'y  contreviennent  point.  C'eft  ce  même  article 
confirmatif  des  Statuts  de  if86 ,  de  i.St8  &  de  U4?.qiii  régie  com¬ 
me  de  quelle  forte  de  prcll'es  il  eft  permis  aux  Dominotiers  de  fe  fet- 
vir .  &  qui  leut  deffênd  fous  peine  de  confifeation  &  d’amende ,  d'avoir 
chez  eux  aucuns  caraâercs  de  fonte  propres  à  imprimer  des  livres  , 
Icfdites  prcllcs  Si  caraiftetes  qui  leur  lont  deffendus  devant  être  ven¬ 
dues  au  profit  de  la  Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs ,  fi  les 
unes  &  les  auttes  ont  été  trouvées  chez  les  Dominotiers  lors  des  vilî- 
tes  des  Syndics  &  Adjomts. 

DOMMAGES  Sc  IsxtRE’i's.  Terme  de  Pratique  ,  font  des 
femmes  que  l’on  ajuge  ou  à  un  créancici  ou  à  un  acculàteur  j  en  un 
mot  à  toute  petfonne  qui  le  plaint  d’un  tort  fouffètt ,  d’un  préjudice 
caufé.  En  matière  criminelle  ils  font  dûs  fqlidairement  &  par  corps. 
Il  a  meme  été  jugé  qu'une  femme  en  puifl'ance  de  mati  peut  être 
contrainte  par  corps  au  payement  des  dommages  &  intérêts  contre 
clic  ajugez ,  pour  taifcn  d’cxcez  par  elle-même  commis.  La  puillàncc 
du  marine  peut  être  pour  une  femme  une  relToutcc  Sc  azilc  de  fon 
arîmc.nilui  procuter impunité.  Dommage  lignifie  aufli  k  dégât  que 
font  les  beft  aux  dans  des  prez  .  des  blés  ou  autres  héritages.  On  a 
faili  les  bœufs  qui  ont  été  trouvez  en  dommage  -,  ce  dommage  des 
'  beftiaux  eft  «ppellé  en  Latin  fnuftries  ou  pauvreté  ,  c’eft  a  un  titre 
du  neuvième  Livre  du  Digefte.  Ce  mot ,  dit-on ,  vient  de  dnmnagium , 
Sc  celui-ci  de  dnmnum  ,  lequel  on  peut  poullcr  comme  dérivé  d’une 
racine  Sc  mot  original  ultérieur  ;  favoir ,  de  demere ,  ôter  ,  priver ,  re¬ 
trancher  i  le  dommage  n’étant  qu’une  privation  d'un  bien  qui  appar- 
tenoit  à  telle  petfonne  à  tel  lien.  Dans  les  mêmes  termes  de  Palais 
fous  le  mot  de  dommage  on  comprend  ,  tant  la  perte  qu’on  a  fouf- 
fert  que  le  gain  qu’on  a  manqué  à  faite. 

DON. 


DON.  Terme  de  Droit.  Ce  mot  vient  du  Latin  doTjum  ,  du  ver¬ 
be  rtb  ,  dnre  ou  don/trt  ;  il  fignifie  généralement  pari  nt  tout  préfent , 
larecffe  ,  libéralité  &  tout  ce  qui  le  donne.  Néanmoins  dans  l’ufage 
il  eft  diftingué  de  la  donation  :  car  on  appelle  don  tout  ce  qui  eft 
accordé  eiatuitement  au  Prince  .  ou  ce  qui  le  donne  réciproquement 
par  le  mari  à  la  femme  &  par  la  femme  au  mari  .  au  lieu  qu’on  ap¬ 
pelle  donation  ce  qui  eft  donné  par  un  particulier  a  un  autre  i  c’eft 
Lurquoi  on  dit  don  gratuit ,  don  mutuel  ,  donations  entre  vifs  do- 
lurion  à  caufe  de  mort.  Don  eft  ce  que  le  Prince^  accorde  Jiberak- 
mentà  un  de  fes  fujets ,  comme  d’une  Principauté,  dune  confifea- 


tion  ,  d’une  fomme  d’argenr.  . 

DON  gratuit  ,  qui  eft  donné  de  temS  en  tems  aa  Roi  par  une 
Communauté  pour  être  exempte  d’autres  charges,  &  c eft  aujourd  hui 
ce  que  le  Clergé  donne  au  Roi  fiiivant  fes  facilitez  ,  Sc  luivant  les  dé¬ 
libérations  de  fes  Aflèmblécs  ;  dans  celle  de  iSjf.  «  a  été  porté  a 
quatre  millions  cinq  cens  mille  livres;  en  1690.  lèlon  Fureticrc  le  don 
gratuit  fut  de  dix  millions,  &  en  I69f  de  dix-huit  millions,  qui  ont 
continué ,  félon  le  même  Auteur ,  pour  plufieurs  années  :  ce  don  norri- 
mé  gratuit  le  lève  fur  tous  les  Bénéfices  du  Royaume ,  &  les  Écclé- 
fîafttques  appellent  cette  forte  de  taxe  décimes  extraordinaires. 

don  mutuel  ,  en  terme  de  Palais,  eft  la  convention  faite  depuis 
le  contrat  de  mariage  entre  le  mari  Sc  la  femme  ,  de  jouît  pat  le  fur- 
vivant  Cl  vie  durant  «fu  revenu  des  biens  du  prédêcédc ,  en  donnant  bon- 


Bf  &  fuffifante  caution  ;  cette  définition  renferme  de  grands  princi¬ 
pes,  &  ne  peut  être  entendue  que  pat  les  diftinéfions  qui  font  faites 
pat  les  Coutumes  &  qui  relent  le  droit  commun.. 

Comme  celle  de  Paris  lemble  s’expliquer  plus  clairement  que  les 
auttes  ,  nous  croyons  que  celui  qui  voudra  acquérir  une  connoillùnce 
folidc  de  ce  qui  regarde  cet  article  ,  ne  peut  mieux  faire  que  de  s'en 
fervir  pour  en  rapporter  les  difpofitions  aux  maximes  générales  & 
particulières  de  notre  Jurifprudencc.  Mais  préalablement  il  eft  Ixan  de 
voir  un  aéle  de  don  mutuel  fait  par  devant  Notaùe  ,  fulvant  ladite 
Coutume  de  Paris. 

Don  mutuel  réduit  en  Æe  far  devant  Notaire. 

Furent  préfens  Pierre  Sc  Tcrcfc  fa  femme  ,  de  lui  autôriféc  à  l’effet 

qui  enfuit ,  demeurant  à  Paris  ,  rué . Paroille  S.  Euftache  ;  Icf. 

quels  .  Clivant  qu’il  leur  eft  permis  par  la  Coutume  de  cette  vîllc  ' 
Prévôté  &  Vicomté  de  Paris,  étant  en  bonne  lânté,fc  font  volontail 
tement  fait  don  mutuel  égal  &  réciproque  ,  l’un  d’eux  à  l’autre 
acceptant  pat  chacun  d’eux  de  tous  Sc  chacuns  les  biens  meubles  & 
conquets  immeubles  qui  fc  trouveront  leur  appancm'r  au  jour  du  de 
cès  du  premier  mourant  d’eux, pour  en  jouir  par  le  furvivant  en  ufu* 
fruit  la  vie  durant  .  en  cas  qu’au  jour  du  décès  ils  n’aycnt  aucuns  en- 
fans  viyans  nez  ou  procréez  de  leur  mariage  ;  &  pour  faite  inCnui 
les  préicntes  au  Greffe  des  infinuations  du  Châtelet  de  Paris  ,6cn^ 
tout  ou  il  appartiendra  ,  ont  fait  &  conftitué  leut  Procureur  le  po^ 
teur  des  prtfentes  ,  auquel  ils  donnent  pouvoir  de  ce  faire  dans-  l-  ê 
quatre  mois  lelon  l’Ordonnance  d’en  retirer  tous  aélcs,  promet 

«"t . obligeant . chacun  endroit  foi . renonçant  ;  fait  Z 

paflé  a  Paris  en  l'étude  de  Bruneau  l’un  des  Notaires . l’an 

Quelquefois  on  y  infère  ces  mots  :  Icfqucls  en  confidératioii  de  la  bon* 
ne  amitié  &  afteaipn  réciproque  qui  eft  entt’eux ,  &  pour  donner  nluè 
de  moytn  au  furvivant  deux  de  vivre  commodément,  comme  devant 
le  refte  de  les  jours  >  &c. 

Remarquez  lut  la  Coutume  de  Paris  &  fur  l’adle  précédent,  fait  f. 
Ion  laoite  Coutume,  i.  Qu’il  eft  ici  parlé  du  dont  mutuel  fait  en  ni 
conjoints  par  TOi.age  &  pendant  k  mariage ,  puifqu'il  eft  certain  qu! 
quand  il  eft  ftipdc  par  le  contrat  meme  de  maiiagc.il  eft  permis  au^ 
parues  de  le  regkr  dune  autre  maniéré  ;  en  effet  les  futurs  conjoint 
k  peuvent  ftjpulcr  fans  retour  ,  c’eft-a-dite  ,  peuvent  convenir  que  î! 
propriété  appartiendra  au  furvivant ,  ou  s’il  n’eft  que  pour  l'ufufrm’r 
que  k  donataire  en  jouira  à  fa  caution  juratoirc  .  ce  dont  on  ne  or  ’ 
p.is  faire  une  convention  pendant  le  mariage  ,  à  caulc  que  ce  fe  * 
un  prétexte  aux  conjoints  de  fe  trop  avantager.  La  circonftancc 
en  bonne  faute  eft  la  polée  ,  parce  que  l’cfpérancc  du  profit  doit 
réciproque  dans  cette  forte  d’atfte  ,  autrement  ce  feroit  une  donati»«! 
à  caufe  de  mort.  Le  don  mutuel  égal  &  réciproque  eft  mentionn' 
parce  qu’il  faut  que  les  conjoints  ayent  égalemcnf  de  quoi  fc  donn'* 
Un  homme  ,  pat  exemple  ,  qui  aiiioit  tout  donné’  à  fa  femme 
contrat  de  mariage  ,  ne  pourroit  nas  profiter  d’un  don  mutuel  fuW? 
quent. parce  que  n’étant  plus  en  état  de  donner  il  ne  peut  plus 
voir.  La  Coutume  exige  de  donner  ou  bailler  caution  ,  ce  au!  a 
pour  la  fureté  des  héritiers  contre  la  malice  ou  le  mauvais  m&n  ^ 
du  donataire,  qui  pourroit  détériorer  le  fonds  ou  difliper  les 
Il  eft  dit  en  cas  qu’il  n’y  ait  point  d’enfans ,  cette  âemkre 
non  eft  favorable  aux  enfans  &  ne  détruit  pourtant  point  la 
de  celle  de  leurs  pere  &  mere.  Enlorte  qu’on  peut  faire  un  don 
tuel  (fioiqu’on  ait  des  enfans ,  fous  cette  limitation  :  que  fi  les 
font  cxiftans  lots  du  décès  du  prémoutanc ,  l’affc  eft  inutile 
lett  de  rien  au  furvivant  ;  &  Que  fi  les  enfans  font  décédez  lorfql'îe 
don  mutuel  eft  ouvert ,  il  cil  exécuté  dans  toute  fa  forme  I  ' 
toute  fa  teneur.  ^ 

D  O  N  des  nôces ,  félon  la  définition  de  Furcticre ,  eft  le  préfenr  « 
l’accorde  envoyé  a  û  fiancée  en  contemplaiion .  c’eft-à-dire  L 
ration  de  fon  manage;  mais  Dolive en/et ^uejiions  nottiUt  du  Drak  ^ 
J.  chaf  xy.  définit  ce  don  autrement,  difant  que  le  don  des  n&efTft 
un  ptefent  que  lesparens  font  a  la  nouvelle  mariée  en  récomnenf.T 
la  perte  de  fa  virgim^.  La  définition  d’un  Jurifconfultc  fcmWe  n  xc*?* 
table  en  matière  de  Droit  Civil  â  la  définition  d’un  homme 

DONATAIRE  Wd.Droic,  dui  Au 
donation  :  quelques  Jutifconfultcs  difent  pour  une  femme. * 
taire, mais  donarairelk.  La  donation  eft  nulle  quand  elle  n’cft  •*' 
acceptée  pat  k  donataire.  Il  eft  également  ptopteàlalibcKéde  1-K 
me  d’accepter  comme  de  donner.  Le  donataire  ne  conttibac  noihr 
dettes  avec  l'héntitr  ,  parce  que  la  donation  eft  tome  eratn.r,.  ^ 
bénéfice  fans  être  de  là  nature  onéreulé ,  dit  M.  Louer  ^mais  k  J 
teur  imivcrfcl  y  contribue  .  parce  qu’il  tient  la  place  de’rhéritkr“”*' 

DONATEUR,  Donatrice.  Celui  ou  celle  qui  do^^' 
une  donation  entre  viff.  Les  donateurs  demandent  de  la  narr"!i' 
natcur  ou  donatrictfun  confentement  qui  foit  libre  &  dégae'  I  j 
nateur  .  dit  Louer  ,  peut  révoquer  la  donation  entre  Viff^tfni  n 
n  eft  point  acceptée.  SUelfo 

DONATION.  Terme  de  Droit.  Ceft  tout  ce  qui  rft  a  , 
ou  accordé  libéralement  &  fans  contrainte.  L'Empereur 
met  la  donation  au  nombre  des  moyens  d’acquérir  ,  fÆ  ^ 
acqiiifitimis  donatio  -,  il  feroit  à  fouhaiter  pour  les  avarie 
pour  fe  procurer  des  donations ,  comme  il  y  a  un  art  d'a 
plulieuts  autres  voyes.  On  peut  dire  pourtant  que  le  mérite'^* 
tu  donnent  beaucoup  de  droit  à  cet  an  d’acouérir 
nicn  dans  fes  Infiit  Itb.  2  tit.  7.  i»  ^iW>,<,.\cs  InterpréS  V-Sf 
quifont  toujours  férieux,  font  une diftinflion  qui  P«oît  for^ 'i®'* 
ble.  Ils  conviennent  que  fi  la  donation  a  été  fuivie  de  la  tra^'  •  *' 

été  en  effet  un  moyen  d’acquetir  la  propriété  de  la  chofe 
lieu  que  fi  l’on  en  eft  demeuré  aux  termes  d’une  fimple  f 
de  donner  dans  un  tems, fous  une  limitation  ou  à  auclo,.- 
c’eft  plûtèt  un  utte  ,  en  conféquencc  duquel  on  »  dtoif 

qu’une 


D  O  N. 

«pi’une  maniéré  -de  l’acciuciir ,  fan":  s’arrêter  à  fes  fubtilités,  qui  font 
jjIus  de  l'école  que  du  Utir.a  i,  il  fcia  plus  utile  de  nous  attathet aux 
grands  principes  du  Droit  Rouuin  pour  y  rapporter  nos  maximes. 

Le  méinc  Einjieicur  admet  deux  fortes  de  donations ,  l’une  qu’il  ap¬ 
pelle  'a  caufe  de  mort  &  l’autre  entre  vifs. 

La  donation  a  caufe  de  moit  iclon  cette  Jurifptudence  eft  celle  qui 
cft  faite  dans  la  penfee  de  mourir ,  comme  fi  quelqu’un  aiant  entre- 
pris  un  dangereux  voiage’  fur  mer ,  ou  de  palfcr  par  des  chemins 
remplis  de  bétes  farouches,  de  voleurs  ou  d’ennemis,  fait  une  do¬ 
nation;  car  il-cfl  certain  que  fi  le  donateur  décédé  dans  cette  occa- 
fion ,  le’  donataire  pourra  s’épater  de  la  chofe  donnée ,  au  lieu  que 
s'il  futvir,  non  feulement  iliki  fera  permis  de  rentrer  cnpollèllîondc 
de  ce  qu’il  a  quitté  ,  mais  même  de  révoquer  la  donation  s’il  fe  tc- 
penc  dtf  l’avoir  faite.  Ces  forces  de  donations  à  caufe  de  mort  font 
(onlidctécs-  en  toutes  chofes  comme  des  legs ,  quoique  autrefois  tous 
les  jutisconfuites  ne  fuflène  p.as  de  ce  fentrment;  les  uns  {butcnoicnc 
que  s’il  avoir  quelque  rapport ,  il  s’y  tencontroienc  aulfi  des  diftcien- 
ces,  les  autres  les  confidetoir  également. 

Pour  définit  en  général  la  donation  à  caut-de  mort  &  la  renfer¬ 
mer  dans  les  véritables  termes  où  Théophile  la  réduire  aplrès  Jufli- 
nieo ,  il  faut  dite  qu’elle  a  lieu  lorfque  celui  qui  donne  veut  toujours 
conferver  la  choie  préférablement  au  donataire;  mais  qu’il  aime 
mieux  que  le  donataire  en  profite  que  fon  héritier  :  e[i  enm  eptts  ha- 
lere  /e  fmm  tum  cHt  donM  ettm  eut  donat  quam  hi- 

r*dem  Jnum  L.  i.Jf.  de  monts  eau/a  don»ti»nibus. 

La  donation  à  caul'c  de  mort  devient  irtuti.c  en  trois  cas.  Si  le 
donateur  revient  en  ^jiiité.  i.  S’il  le  rcpcnc  de  fa  libcraliic.  j .  S’il 
fuivit  au  donataire.  Voilà  la  manière  de  difpofer  à  caufe  de  mort 
fclon  le  DrOiC  Romain ,  examinons  prefentement  de  qu’elle  nature 
jbnt  les  donations  entre  vifs.  Le  même  Julfinicn  nous  apprcnAjuc 
comme  elles  ne  fc  foru  point  dans  la  penlée  de  la  mort,  elles  font 
.diltcitaKS  des  legs,  &  quc  lorfqu’ellcs  font  revêtues  de  toutes  les  for¬ 
malites  nécefl'aites ,  on  nd  peut  que  àjEcilement  les  révoquer.  Pour 
la  forme  cUcs-teçoivcnt  leur  pcrtcélion  de  la  part  du  donateur ,  lotf- 
que  là  volonté  patoit  par  écrit  ou  fans  écrit.&  de  la  part  du  dona- 
taitc^ar  l’acceptation;  de  même  que  le  vendeur 'eft  obligé  de  livret 
la  cliôlc  vendué  à  l’achctcur  ;  ainli  celui  qui  s’eft  engage  de  donner 
entre  vifs  eft  obligé  de  livrer  le  don  ,  cnlorcc  que  la  donation  pour 
^Voit  pas  été  fuiviede  la  tradition  ne  lailTc  pas  d’être  parfaite;  mais 
CCS  avantages  ne  font  accordés  au  donauire  qu’a  la  charge  qu’il  ne 
oiieia  point  d’ingratitude  le  bienfait  du  donateur  L.  tilt.  eod.  de  re- 
^^and.  donnt.  &  au  cas  qu’il  ne  lui  fiirvicnnc  point  d’enfans.*  Sjns 
^ronfondir  cctif  érudition  de  la  Jurilpiudence  Romaine  plus  avant, 

CT  qêoi  on  peut  confultcr  les  Cu.mmentateurs  de  Jullinien  ,  conlidc- 
jons  (  c  qui  fc  pratique  en  France. 

donation  dans  la  Jurifpnidencc  Françoilê  eft  telle  dans  la 
Pratique  &  le  Droit  Commun  :  on  y  connoic  deux  fortes  8c  donattons , 
J'onc  à  caufe  de  mort  &'  l’aiurc  entre  vifs.  Elles  font  diftuiguécs  en 
Pais  Coûtiimi  r  par  les  dilf.  rentes  folemnités  dont  elles  doivent  être 
fcvéïuës ,  làns  que  l’une  puifle  palier  pour  1  autre ,  ni  qu’on  puilTe  al¬ 
léguer  qu’une  difpolition  ne  pouvant  valoir  comme  teftarnentaire , 
puillc  êirc  teputée  entre  vifs;  ni  qu’une  donation  entre  vifs  puilfe 
être  fenléc  une  dilpolltion  ccftamcnciùre.  Ricard  parle  ainli  en  fon 
Irtué  des  ebmat'nKs  fart.  i.  chap,  2. 

^  C’eft  par  la  fnbftance  &  par  la  forme  de  l’aiftc  qu’on  les  reconnoit , 
nne  donation  entre  vifs  eft  irrévocable.  Une  donation  a  caufe  de 
mort  le  peut  toujours  révoquer,  enfotte  que  fi  une  donation  à  cau- 
'  fc  de  mort  &  que  le  donateur  l’ait  déclarée  irrévocable ,  on^  juge  que 
c'eft  une- donation  entre  vifs  .  pourvu  que  les  autres  folomnités  rcquilcs 
dans  cette  dernière  cfpccc  de  donation  s’y  rencontrent ,  à  caufe  qu’on 
ne  s’arrête  pas  tant  a\i  nom  qu’a  la  fubftance,  de  même  fi  le  donateur 
i  fait  la  tradition  de  la  cho  c  ,  ce  qui  eft  un  ligne  apparent  de  la 
donation  entre  vifs ,  &  qu’il  fc  l'oit  néanmoins  reictvé  la  faculté  de 
ïcvoquei  fa  difpolition,  c’eft  une  donation  à  caufe  de  mort  fi  elle  eft 
en  fol  me  de  Tcftamcnt  &  de  Codicille.  Pour  les  dtmations  entre 
vifs  clics  ne  font  parfaites  que  lorfqu’elies  font  accompagnées  des 
formalites  pteferites  pat  les  Ordonnances  &  par  la  Coutume ,  &  que 
It  donateur  fie  le  donataire  fout  perlbnnes  capables  de  donner  fie  de 
xcccvoir». 

Outre  la  capacité  du  donateur  fie  du  donataire ,  il  eft  encore  né- 
ccllàitc  que  l’aétc  ait  reçu  fa  petfçftion  par  le  confenrçment ,  par^, 
l’acceptation ,  pat  l’infinuation  fie  pat  la  tradition. 

Et  I.  Le  confentement  eft  de  l’elfcnce  de  l’adc.  puifqM  la  mar¬ 
ie  la  plus  évidente  de  la  libctalité  eft  une  volonté  indciftndente  fi: 
ns  contrainte. 

.  1.  L’acceptation  n'eft  pas  mSins  nccelfaire  pour  prouver  le  confen- 
tement  du  donataire.  AulFf  \'Ordoan»nce  de  Fr^oh  I.  de  1^19- 
Art,  1 5  9*  que  routes  donations  faites  en  l’ablcncc  tjf s  donatai¬ 
res  foit  de  nul  clfct  avant  l’acccptatiou. 

5.  Pour  l’infinuation  elle  eft  requife  par  XOrdor.nance  de  Moulins, 
IttDécUratkn  du  Rot  du  17.  Novembre  1690.  regtjirée  au  Farlementle 
ij.  veut  que  les  donations  puilfent  être  inlinuées  pendant  la  vie  des 
donateurs.  _  ,  r  • 

4,  La  tradition  eft  ce  qui  rend  1  acte  iericux  fie^exempt  de  tout 
foubçon  de  fraude  -  ainfi  les  Rédadeurs  de  la  Coutume  de  Paris  fc 
font  particulièrement  expliqués  fur  ce  point  commun  des  plus  confi- 
dcrables.  L’Art.  173-  [>oni:  donner  éo  retenir  rte -vaut ,  n’cft-cc  pas 
clairement  faire  entendre  qu’il  n’en  faut  pas  demeurer  aux  termes  de 
l’ade ,  mais  qu’il  faut  qu'il  ait  fon  execution ,  c’eft-a-dirc  que  le  do¬ 
nateur  mette  en  polftlhon  le  donataire  de  la  chofe  donnée  ?  C’eft 
pourquoi  fi  l’original  du  contrat  de  donation  fc  trouvoit  en  la  pof- 
felfion  de  celui  qui  a  donné  ,  ce  donateur  feroit  fenfé  avoir  retenu. 
La  donation  feroit  nulle  ,  donner  é'  retenir  ne  vaut ,  à  caufo  que 
l’on  juge  de  cette  Rclention ,  ou  que  le  donateur  s’eft  fervi  du  nom 
jju  prétendu  dopataite,  pour  meure  les  effets  à  couvert  de  l’infqJtede 
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fes  ctéanciers ,  eu  que  l'aéFe  n’aiant  point  été  délivré  ,  ij  eft  ftnfc  ré¬ 
voqué. 

Mais  pour  (dus  grande  clarté  3c  utilité  tout  icnfcmbic;  voici  des 
aéles ,  fur  tout  de  deux  efpeccs  principales  de  donation  ;  favoir  de  la 
donation  encre  vifs,  &  la  donation  a  caufe  de  mort;  car  dans,  ces 
aiftes  on  voit  l'application  de  toute  U  fcicncc  fpcculativc  fufditc, 

.  Torme  dun  AMe  de  Donation  à  caufe  de  mort-. 

Fut  prefent  Pierre,  fiée. demeurant  rue...  lequel  confefle  avoir  donné» 
cédé,  quiué,  tranfporté  fie  dclailfé  par  donation  faite  à  caufe  de  mort 
à  Jeanne....  femme  de  Jean  demeurant  ruë...  fie  à  ceptéfente  fie  accep¬ 
tante  tous  5:  chacuns  les  biens  meubles  Se  conquets  immeubles  qui 
fe  trouveront  appartenir  audit  Picnc  au  jour  de  fon  décès ,  en  queU 
ques  lieux  fie  endcoics  qu’ils  fc  trouvent  dûs,  fîtués  Sc  allis,  fie  a  quel¬ 
que  fomme  >  valeur  fie  eftimation  qu'ils  puiflént  monter ,  fans  aucune 
cnofc'en  excepter,  refetver,  ni  rcccnit  pour  en  jouir  fie  difpofer  pat 
ladite  Jeanne  fes  hoirs  fie  aïans  caufe,  ainli  que  jjo®  lui  fcmblcra  au 
mqien  des  prefcnccs,  aptef  le  décès  toutes  t'ois  dudit  Piene  Se  non 
plutôt  ;  cette  donation  faite  à  caufe  de  mort ,  ainfi  que  dit  eft  pour 
la  bonne  amitié  qu’il  porte  à  ladite  Jeanne  fie  audit  Jean ,  a  condi¬ 
tion  que  fi  ledit  Pierre  avoir  enfans  locs  de  Ibn  décès  procréés  de  lui 
en  loyal  mariage ,  en  ce  cas  la  prefente  donation  demeurera  fthllc ,  6c 
auflî  a  la  charge  de  paicr  toutes  les  dettes  Se  d’accomplir  le  Tcfta- 
ment  dudit  donateur  jufques  à  telle  fomme;  promettant.,.,  fie  obli-* 
géant...  fie  renonçant....  lait  Se  paflé....  Sec. 

Remarqués  que  les  donations  à  caufe  de  mort  ne  font  point  fu jet¬ 
tes  a  inljnuation,  d’autant  que  n’étant  autres  chofes  que  fimplcsdifpo- 
tion;  Teftamentairés  fie  réputées  telles  en  Jufticc,  les  donateurs  chan¬ 
geant  d'intention  les  peuvent  révoquer  quandton  leur  fcmbic ,  au¬ 
trement  il  nV  auroit  point  de  différence  de  cette  nature  de  donation 
à  celles  qui  font  faites  entre  vifs ,  lefqucllcs  demeurent  fermes  Se  fta- 
bles  ;  le  donataire  n’y  pouvant  plus  rien  changer  ni  ôter  quand  elles 
font  infînuées ,  fi  ce  n’eft  pour  caufe  d’inofficiofité ,  d’ingratitude  oif 
d'avoir  attenté  contre  le  donateur.  Car  en  l’un  fie  l'autre  de  ces  trois 
cas ,  le  donateur  peut  révoquer  la  donation  qu'il  a  fÜte  entre  ^s  > 
foit  qu'elle  foit  inlinuéc  on  non. 

Révocation  de  la  fufdite  donation  à  caufe  d*  mm. 

Aujourd’hui  eft  comparu  par  devant  les  Notaires ,  fiée.  Pierre...  lequel 
a  déclaré ,  qu’il  a  révoqué  fie  révoque  pat  ces  ptefentes  la  donation 
par  lui  faire  à  caufe  de  mort  à  Jean  de  telle  fie  celle  chofe...  fclon 
qu’il  appeed  par  ladite  donation  paflée  par  devant  tels  Notaircslc  tel 
jour,  parce  que  ledit  Pierre  ne, veut  Sc  n’entend  que  ladite  donation 
ait  aucun  efféc;  mais  qu’cUe^oit  fie  deineutc  nulle  fie  que  ccl  eft  fon 
vouloir  Se  intention  d’ainfi  le  faire,  pour  certaines  caules  à  ce  le  mou- 
vans  ,  donc  il  a  requis  adfe  aufdits  Notaires  fouflignés ,  qui  lui  onc 
oéltoié  le  prefont  pour  fervir  fie  valoir  en  tems  fie  lieu  ■  ce  que  d« 
raifon....  ce  fur  ainli  fait  fie  paflc ,  Sec. 

DON  AT  ION  entre,  vifs  eft  de  plufieurs  fuivantes  efpeccs ,  la¬ 
voir  ■:  I.  Donation  pure  fie  Cmplc.  1.  Donation  entre  vifr  avec 
claufe  de  fubftitution.  3.  Autre  à  b  charge  de  pcnlion  viagère. 

4.  Donation  pour  l'ingrcflîon  d'une  fille  en  un  Couvent.  ;.  Dona¬ 
tion  entre  vifs  à  b  charge  de  nourrit  le  donateur.  6.  Donation  pour 
fervit  de  ticrc  Cétical,  fie  parvenir  à  l’Ordre  de  Préctife.  7.  Dona* 
lion  entre  vifs,  fier. 

Donation  pure  é"  fimple  acte  ou  formule^ 

Fut  prefent  Picnc....  demeurant  à....  lequel  de  fon  bon  gré  &  Son¬ 
ne  volonté  fie  amitié  qu’il  a  conçue  depuis  long-tcms  pour  Jean  fon 
Coufin  ,  fie  pour  les  bons  fie  agtéables  fcrvicts  quïl  en  a  rcçiü  par  fo 
paflc  Se  qu’il  cfpere  en  recevoir  ^  l’avenir ,  de  b  preuve  dclquels  il 
l’a  télcvé  8e  relevé  par  ces  prefentes,  a  donné  fie  donne  audit  Jean 
demeurant  à....  fie  à  ce  prefent  ftipubnt  Se  aceeptant  par  forme  de  do¬ 
nation  pure,  liinjile  Se  irrévocable  pour  lui,  fes  hoirs  Sc  aianscaulc . 
en  b  meilleure  forme  que  donation  i.uiil'c  valoir,  une  maifon  fife  à 
Patis  ruë.,..  Paicohi'e....  compofée  de,...  Chambres,  joignant  d'une 
jiaïc  à  celle  de  Denis,  Sec.  Se  d’autre  a  celle  de  Simon,  Se  de  la  pro¬ 
priété. de  laquelle  maifon  Se  de  toutes  fes appattenanccs ,  finscnrictt 
retenir  ni  refervet ,  il  s’eft  devem  Se  defaifi ,  en  revêt  Se  fàifit  Jean  Sc 
les  liens;  confentant  qu’il  en  prenne  quand  il  lui  plaira  lavraiej  réelle 
Se  aftnellc  polfcirton,  ne  b  tenant  iufqut  s-Ià  ledit  Pierre  qu'à  nom 
Sc  titre  de  précaire;  ladite  maifon  enargee  de  deniers  de  cenfivc  en¬ 
vers  Monfeigneur,  fie  au  refte  franche  Se  quitte  detoutesdettes,pout 
en  jouir  par  ledit  Jean,  fes  hoirs  Se  aians  caufe  comme  vrais  fie  légi¬ 
times  proprietaires  ;  de  laquelle  Jonat  on  ledit  Jean  a  três-huiAble- 
ment  remercié  ledit  Pierre;  Se  pour  faàc  infinuer  ces  ptefentes  ou  bc- 
foin  fera  dans  les  quatre  mois  de  l'Ordonnance,  les  parties  onc  coufti- 
tué  leur  Procureur  celui  qui  en  fera  le  Porteur. 

DONATION  entre  vifs  avec  claufe  de  fubftitution. 

Acle  ér  formule  de  la  fufdite  donation ,  (Jv. 

Furent  ptefens  Pierre  fils  fie  heritier  de  fon  Pere  Antoine  B.  lequel 
pour  oheït  aux  comraanderaens  du  fufnoramé  Antoine  B.  a  par  ces 
ptefentes  donné  fie  donne  par  donation  ctftte  vifs,  pure,  fimple, irré¬ 
vocable  ,  en  b  meilleure  forme  que  donation  puifle  valoir',  aux  deux 
enfans  mâles  de  défunt  Jean  B.  fon  oncle  paternel,  la  terre  de  Se 
fes  appartenances  Sc  dépendances ,  fituéc  en  b  Parroilfc  de .  &  ainfi 
qu'elle  appartient  audit  Sieur  donateur.  Se  qu’elle  lui  eft  avenue  par 
patrimoinç,  fans  en  rien  excepter  ni  retenir,  fi  non  l’ufofruit .  que 
ledit  Sieur  Pierre  donateur  fe  conftituc  pour  l’avoir  Se  retenir  à  ck^c 
&  en  forme  de  précaire  pendant  là  vie  feulement,  pour  lefdits  biens 
jouît  par  lefdits  deux  donataires  fes  neveux,  aux  charges  Se  conditions 
ci-apres  exprimées.  Cette  donation  faite  à  b  charge  dudit  ufuftuic 
relërvé  audit  Sieur  Donateur ,  à  condition  qu’après  fon  décès  ledit 
ufuftuii  appartiendra  à  Auguftjn  p^ùié  des  deux  fiens  neveux. auquel 


DON. 

il  en  fût  infli  donaion  indc  vife  comme  d'IJm'.  » 
donamn  cit  fuie  a  eoediiio»  cepielle  qoe  J»'"' 

r'“ÏEd"âe'.”S  »SmT.  rSdtrAusime.  E. 

?;  i-en  ..o“  poim  lom  lefdin  blèm  domfs  r*™' 

e:a«-  ‘si's'jfirfXs  e'st 

S.Tf“  1  *  m.e'^r^pTÎ.Ie  p'ablie.  a. Uf-f  »»; 
«u^ces  nrefenres  en  toutes  Cours  &  Tribunaux  que  ^foin  fera.  & 
obfervct  tLtes  aimes  formalités  rcqmfes  ,  ledit  Sieur 
ftituc  fon  Procureur  &  celui  des  donataires  le  Porteur  des  ptelcntes, 
auquel  il  donne  le  pouvoir  néceüiiic  pour  en  requérir  adci  pro- 

don  AT  ION  entre  vifs  faite  à  la  charge  de  peafion  viagère. 

Aeîe  &  formulé  de  lu  fufdite  donation. 

Fut  prefent  Pierre....  demeurant  à....  lequel  a  volontairement  don¬ 
né.  cédé,  quitte  &  delaiflc  pat  donation  entre  v.ts.  en  la 
?orme  que^donation  puiUè  valoir,  à  Jean  fon  frere  a  ce 

pulant  &  acceptant  pour  l*'»>‘'^*^"‘‘"’/‘’^‘-‘'‘’‘'ï^î?^"*TGénéralité 
les  biens  &  droits  à  lui  appartenans  en  la  Parroille  de^..  ^  Gene^aU^ 
de...  &  meubles  Sc  immeubles,  noms,  rarfons  &  . 

prétentions  quelconques  a  lui  appat  tenantes  .  tarit  e  uc  •• 

avü^iom  aa  a  la  charge  As  droits  &  devoirs  teodaux,  Sei- 
Tn^SaÏx  &  Leiers  dûs  à  Monheut  l’Abbé,  &  defqucls  dona-  ! 
fane  ^momis  d’acquitter  &  indamnilcr  ledit  Sieur  donateur,  &dclui 
pàiet  diLnéc  en  année  la  fomme  de,...  par  forme  6é  raanicrc  de  pen- 
Ln  viagère  en  deux  païtniens ;  le  premier  a  coni^mcn«r  au  jour 
&  Fête  de  St.  Jean  Bapiifte  prochain  venant ,  &  le  fécond  au  jour  & 
Fétc  dcNo’êl,  fuivant  que  ledit  Sieur  donateur  s’elt  rcR-rve  par  ma- 
niete  d’ufufruir;  laquelle  penlion  ledit  Sieur  donataire  sert  charge  de 
naïcr  ou  de  faite  parer  annuellement  pal»lui  racme,  ou  pat  les  fer¬ 
miers  &  locataires  defd-.ts  bims  donnés  aux  termes  ci^eflus  fpccifi^, 
à  peine  d’y  être  lui  même  contraint  par  toute»  votes  de  Juftice  dues 
&  tail'onnables ,  juiques  au  jour  du  décès  dudit  Sieur  donateur,  dont 
ü  ne  fera  paie  pour  la  dernière  année  qu’à  proportion  du  tems  quil 
auravécB,  à  fes  héiiticrs  le  futplus  de  ladite  derniere  année,  &  le  fur- 
plus  des  fubfequentcs  demeurant  acquis  audit  donataire,  aux  (icns 
&  à  ceux  de  fon  eftoc.&  ligne  &  autres,  au  profit  defqucls  ilpour- 
roit  en  avoir  difpofé,  comme  confolidé  à  la  propriété  deldits  biens  & 
droits,  &  au  paument  de  ladite  fomme  de.  &c.  a  le  dit  Sicut dona¬ 
taire  fpecialcmcnt  affedé  &  hypothéqué  non  feulement  leldus  buns 
ci-dclius  donnés,  même  tous  les  autres  biens  meubles  &  immeubles, 
ta.ic  ds  propre  que  d'acquêts,  échus  &  à  échcoii  ;  &  pour  Uifc  inti- 

"^ub^  ATION  pour  l’ingtelTion  d’une  fille  en  un  Couvent. 

.  Aile  ^  formule  de  U  fufdite  donation. 

Furent  piefcns  Ambroife  &  Jeann*  fon  Enoufe .  lefqucls  après  avoir 
Inna  tems  examiné  le  dcllein  foimc  par  Geneviève  leur  fille  de  le 
rctuer  dans  un  Cloître,  pour  y  empfoier  le  refte  de  les  jours  a  chan¬ 
ter  les  louanges  du  Seigneur,  Sc  le  choix  qu’elle  avoit  fait  a  cet  effet 
de  l'Abbaye  de,...  Scc.  Diocefe  de...  &c.  &  ne  vourailt  la  daourner 
d’une  aulh  pieufe  intention,  fâchant  d’aillcuis  que  la  Dame  Abbclfc 
de  ladite  Abbaye  en  conlidéianon  des  pertes  &  dommages  qui  y 
(dnt  anivés  depuis  peu,  a  obtenu  de  Sa  Majeltc  des  Lettres  Patentes , 
nottant  pcrmilhon  de  recevoir  d.s  dots  des  filles  qui.s’ypielentcnt , 
Uques  a  la  concurrence  d’une  fomtr.e  qui  n  eft  pas  a  beaucoup  près 
lie  ne  voulant  d’ai  leurs  s’oppolec  ou  double  deliein  formé  pat 
î!^te  Geneviève,  font  convenus  avec  Dame  Elilabtjh,  Abbclfc  du 
».  n,rVrre  de  &  Cltdtc  de  Saint ,  &c.  quelle  y  kta  reçue,  vêtue  & 
SC  cnt’tctenué  tout  comme  lu  autres  Religicufcs  dudit  Monal- 
nourric  «  malade,  moïenant  lalommcdc..Scdcpcnlionan- 

•"M  1'  1"“  J'  '•“en”'»»  *  lil...  Gin.- 

ruelle  &  g  ,  * ^  naïable  le  jour  que  ladite  Geneviève  émettw 

vievc  1^  jlrofcllion  feligicul’e  audit  Monaffete  i 

&  prononcera  les  vœux  ^ 

Slffbn  dit  mii  füUdaitcmcnt.  &  hypothécairement  obligez  eux 
"  ’^rieur.  biens  meubles  &  immeubles  pre  ens  &  aventti  g.  , 


7té  ainf.  accepté  pat‘laditc  Dame  Elilâbeth  AbbeÛi.  &  par  fon  dlia- 

ment  Canonique,  moienant  le  paiement  qui  leur  fera  fait  lors  de. 
ulte  profclAn  de  ladite  fournie  de....  &  ou  les  affutanccs  ,  qui 
leur  feront  donnccs  du  paiement  de  ladite  penfion  ,  laquelle  ils  ont 
rréce  &  conititucc  gcacralcmcnt  fur  tous  leurs  biens  mcubks 
tneublcs  prefens  &  futurs  &  fpecidcmcnc  fur  leurs  fiefs,  certc&So 
oncutie  de...  &  l»ditc  rente  portable  chaque  année  en  ladite  Abbaye 
§  au  jour  &  fête  de  Saint  Martin ,  pendant  la  vie  de  ladite  Gcnc- 
auquel  paiement  ils  ont  oblige  comme  delius  tous  lents  dits 
b  rns 'meubles  at  immcublcs,  une  non  cellant  pour  l'autre  ;& pour  rc- 
befoin  Ictoit  l’infinuation  des  prelêmes,  Icldiis parties  ont 

Stué  leur  ^ 
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donation  c.ntte  vifs  à  la  cliarge  de  noürtir  le  Dona¬ 
teur. 

Aile  »u  formule  de  la  fufdite  Bonation. 

Furent  prefens  Jean  &  Jeanne  la  femme  ,  Icfquels  aiant  conffderé 
leur  âge  avancé  &  autres  infirmités  dont  leur  vicilleUc  clt  accompa¬ 
gnée  les  mettent  prelquc  hors  d’état  de  faire  valoir  leurs  biens, 
étans  parfaitement  convaincus  de  l’affedion  que  leur  a  toûjout»  jior- 
té  &  témoigné  Pierre  leur  fils  ,  dont  il  leur  a  donné  des  preuves  en 
toute  forte  d’occalions:  Sc  voulant  lui  donner  des  marques  encore  plus 
certaines  de  leur  amitié  Sc  atfeélion,  pour  l’obliger  à  icdoublcr  enco¬ 
re  s’il  fe  peut  celle  qu’il  a  pour  eux ,  dils  le  tems  ou  ils  en  auront 
le  plus  de  befoin.  ont  fait  &  font  par  ces  prefenccs  audit  Pierre  leur 
fils  prefent  ftipulant  &  acceptant  donation  entre  vifs  pure ,  fimplc  8c 
irrévocable  en  avancement  d’hoirie,  de  tous  leurs  biens prclcnsèc  ave¬ 
nir  .  meubles  ou  immeubles  .  en  quelque  lieu  qu’ils  le  trouvent  li- 
tués,  pour  en  jouir  Sc  d.fpofcr  comme  un  véritable  ptoprieuire , à  la 
chaigc  &  non  autrement  de  les  loger,  vêtir,  nourrir  &  entretenir  en 
gens  de  leur  condition  «.même  leurs  doraeftiques  fi  aucuns  en  ont; 
pendant  le  refte  de  leur  vie,  &  de  fournit  âpres  leur  moitlesfta.sdc 
leurs  funérailles  &  obliques,  à  quoi  faire  s’eft  ledit  Pierre  fournis  & 
obligé  &  y  a  affeélé  Sc  liyjiothcqué  tous  &  chacuns,  fes  biens  meubles 
&  immeubles  Sc  fpccialemcnt  ceux  ci-deffus  à  lui  donnés;  de  laquelle 
donation  ainfi  faite,  il  a  trés-humblcment  remcicié  lefdiis.  Perc  & 
Mcrc.  Pour  l’inlinuation  des  prefentes  par  tout  où  befoin  fera  les  pa¬ 
ries  rcfpeéfivcmeBt  nomment  leur  Procureur  le  porteur  d’icelles ,  au¬ 
quel  clics  en  ont  donné  plein  pouvoir.  , 

Bonation  four  fervir  de  titra  Clérical  parvenir  À 

•  [Ordre  de  frétrift. 

Fut  picfcnt  Jcan...j lequel,  pour  féconder  autant  qu’il  lùicftponi- 
blc  la  bonne  intention  Sc  louable  que  Pierrofon  fils  a  de  parvenir  aux 
Ordres  Sacrés,  &  lui  donner  plus  de  moïen  de  vivre  hcnnétcmenc 
en  la  profcllion  Écclcliaftiquc ,  a  reconnu  Sc  confeffe  avoir  donne . 
créé,  conftitué,  aflis  &  ifligné  par  ces  prefentes.  dès  maintenait  a 
toujours .  promis  Sc  promet  de  garcmir  de  tous  troubles  Sc  cmp&hc- 
mens  généralement  quelconques  audit  Pierre  fon  fils  a  ce  prclcnt  & 
acccjitant ,  pour  lui  feulement  deux  cens  cinquante  livres  de  rente  oe 
penlion  viagère  annuelle,  que  ledit  Jean  fon  Pere  fera  tenu  &  promet 
de  lui  donner  &  parer  d’orsenavant  par  cliacun  an  en  cette  Ville  de 
Paris  ou  au  Porteur ,  Scc.  aux  quatre  quartiers  également ,  dont  le 
prcîniet  d’iceux  écherra  pour  portion  de  tems  à  la  fin  du  quanier  A 
l’année,  dans  lequel  ledit  Pi.irc  aura  pris  Sc  teçû  leâit  Ordre  de  Piô. 
trife  Sc  continué  de  là  en  avant  le  paiement  de  ladite  rente  Sc  pen- 
fion  viagère,  de  quartier  en  quartier,  après  en  fuivant  ladite  vie  du- 
tant  dudit  Piarre,  généralement  fur  tous  &  chacuns  leurs  biens  meu¬ 
bles  &  immeubles,  prefens  &  avenir  dudit  donateur ,  qu’il,  a' dès  à 
prefent  chargés ,  affeaés  .  obligés  &  hypothéqués ,  à  garentir,  fout- 
nir  Sc  faite  valoir  ladite  rente  &  penfion  viagère  bonne,  folvablc  & 
bien  paiable,  comme  dit  eft,  fans  aucun  déchet  ni  diminution ,  no- 
nobftant  toutes  chofes  a  ce  contraires ,  pour  en  jou  it  pat  ledit  Pierre 
fâdite  vie  durant  feulement.  Le  tout  à  condition. exprefle  que  fi  ledit 
Pierre  n'étoit  admis  aux  Ordres  de  Ptêttife,  &  qu’il  n’en  recherchât 
l’occafion,  en  ce  cas  le  prefent  contrat  demeuteroit  nul  &  fans  effet, 

comme  n’aiant  été  fait  que  pour  cette  feule  confidétation,&  ledit  Jean 

déchargé  du  j  aiement  de  continuation  de  ladite  rente  &  penfion  via¬ 
gère.  Eft  aufli  le  prefent  contrat  fait  fans  que  ladite  donation  ac 
conftitution  de  .penlion  puiffe  a  l’avenir  faire  préjudice  audit  Pierre 

à  fes  Droits  de  préciput  &  d’aineffe,  &  autres  Droits  fuccelfife  venant 

à  la  fuccelTion  de  fon  dit  Pere,  en  rapportant  ladite  rente  &  ce  qu’il 
aura  reçu  à  caufe  d’icellc:  car  ainfi  ,  &c.  le  tout  a  été  convenu  .^ftû 
pulé  &  accordé  entre  Icfdites  parties.  Icfquclles  pour  faite  inlinucrccs 
jircfcntcs  au  (àttffe  des  InCnuations  du  Châtelet  de  Paris.  &  pat  timc 
ailleurs  où  befffln  fera,  ont  fait  &  conftitué  leur  Ptocurcut  fpécial  Sc 
irrévocable  le  porteur  d’icellai,  lui  en  donnant  tout  pouvoir:  Sc  de 
ladite  inlinuation  requérir  aéle  pour  fervir  audit  Pierre  en  tems  Sc 
lieu ,  ce  que  de  raifon ,  promettant ,  Scc.  obligeant  &  renonçant ,  &c 
fait  &  pallé. 

donation  entre  vifs  ciiconftantiée. 

<  AHe  ét"  formule  de  la  fufdite  donation. 

Fut  prefi^t  Pierre  demeurant....  lequel  de  fa  bonne  volonté  a  ro- 
connu  Sc  confcllc  avoir  donné,  cédé  ,  quitté,  rranfporté  &  déUiû* 
par  CCS  prclentcs  dès  maintenant  àtoûjours,  par  donation  pure,  irré¬ 
vocable,  faite  entre  vifs  Sc  autrement ,  en  la  meilleure  forme  Sc  ma¬ 
niéré  que  faire  le  peut,  Sc  que  donation  peut  valoir  &  avoir  lieu* 
fans  efpérantc  de  la  pouvoir  ni  vouloir  jamais  révoquer,  niannullcr’ 
en  quelque  forte  &  manière  que  ce  foit,  &  pour  plus  grande  fcuretl 
&  validité  dudit  don,  promet  de  garentir  de  tous  troubles  ,  dettes 
hypothèques,  évidions ,  aliénations  &  autres  cnipccheniensgéncialc- 
nicnt  quelconques  à  Jean..  Sc  à  Jeanne  fa  femme  demeurant  tue.... 
à  ce  piefcns  &  acceprans  pour  eux.  leurs  hoirs  &  aïans  caufe  "  a 
l’avenir ,  une  maifon  où  eu  l’cnfeigne  de  St.  Nicolas ,  confiftant  en 
deux  corps  de  logis  ,  l’un  fur  le  devant  &  l’autreiiir  le  derrière .  une 
cour  au  milieu  &  jardin  derrière ,  les  lieux  ainfi  qu’ift  k  pourfuj. 
vent,  comportent  Sc  étendent  de  toutes  parts  &  de  fonds  en  comble 
fife  à  Paris  tuë...,  tenant  d’un  côté  à  tel  Sc  pat  devant  fur  ladite  rue* 
appartenant  audit  Sicut  donateur  de  fon  acquifition  qu’il  en  a  faite  dé 
tel  part,  contrat  paffé  par  devant  tels  Notaires,  le  tel  jour ,  étant  en 
la  cenfive  de  Jacques  Sc  envers  lui  chargée  de  tels  cens.  Droits  Sei¬ 
gneuriaux  ,  franche  &  quitte  néanmoins  des  arrerages  defdits  cens  3c 
Droits  Seigneuriaux ,  de  tout  le  paffé  jüfques  a  aujourd'hui  :  pour  de 
ladite  mailon ,  jardins  &  lieux  ainfi  jircfentcment  Annes  jouir  Sc  dit 
foftr  par  Iddits  donataires ,  leurs  dits  hoirs  &aians  caufe,  comme 

bon 
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bon  leur  (êrabicra,  au  moicn  des  prefcntcs,  à  commencer  ladite 
jouillancc  du  jour  du  décès  dudit  Sieur  Donateur  feulement  &à  toû- 
)ours  :  cependant  ledit  Sieui  Donateur  s’ell  refervé  rufuftuit  de  ladite 
Ruifon  ,  jardin  &  lieux  pendant  fa  vie  durant,  feulement  pour  en  jouir 
a  titre  de  précaire  i  voulant  ledit  Sieut  Donateur  que  du  jour  de  fon 
dit  décès,  le  fufdit  ufufruit  foit  &  demeure  réuni  Scconlblidé  au  fonds 
&  propriété  d’icelle  maifon,  jardin  &  lieux ,  an  profit  dcfdits  dona¬ 
taires  &  de  leurs  dits  hoirs  &  aians  caufe.  Cette  donation  ainfi  faite , 
aufdiccs  charges  &  referve  dudit  ufuiruit  :  &  outre  à  la  charge  que 
ii  leldits  Jean  &  Jeanne  fa  femme  n’avoient  difpofé  durant  leur  vie 
d’icelle  maifon,  jardin  &  lieux,  le  futvivant  d'eux  jouira  du  prefent 
don  par  ufufruit  fa  vie  durant:  &  où  il  n'y  autoitenfansvivansd’eux 
lors  de  la  dillblution  de  leur  mariage  ,  ladite  maifon  &  jatdin  en  ce 
cas  appartiendra  entièrement  au  furvivant  defdits  donataires  en  plei¬ 
ne  propriété  :  comme  aulfi  s’il  y  avoir  enfans  dudit  mariage,  &  que  lef- 
dits  enfans  précèdent  le  furvivant  dcfdits  donataires  ,  en  oc  cas 
les  héritiers  dcfdits  enfans  ou  dudit  prcmohiant  ne  pourront  ptéten- 
die  aucun  droit ,  part  ni  portion  audit  don ,  au  préjudice  dudic  furvi- 
v’ant,  mais  appartiendra  entièrement  en  propriété  comme  dit  eft  au¬ 
dit  furvivant  dcfdits  donataires.  Le  tout  pourvu  que  iceux  dona¬ 
taires  n’en  aient  difpofé  par  vente ,  alienation  ou  autrement  durant 
leur  dit  mariage,  ainli  que  dit  eft,  aufiï  pour  aucunement  récompen- 
•fer  leldits  Jean  &  Jeanne  des  bons  &  utiles  Iccours  &  amitiés  qu’ils 
lui  ont  to&jours  rendus  &  portés,  &  qu'ils  lui  continuent  encore 
joutncllcinent  &  de  rcfpctancc  qu’il  a  qû’ils  lui  continueront  à  l’ave¬ 
nir,  de  la  preuve  defqucls  ledit  donataiie  les  a  abfolument  rejets  & 
dilpenfés  par  ces  prefcntcs  :  &  d'ailfeurs  parce  que  telle  eft  (à  volon¬ 
té  &  intention  de  leur  faite  le  prefent  don;  tranliiortant  en  outre  par 
ledit  Sicut  Ponateur  les  Droits  de  propriété,  fonds,  très-fonds ,  noms , 
raifons  &  aétions ,  faifine  &  pollcflion  &  autres  Droits  généralement 
quelconques  qu’il  a  &  pourroir  avoir  ,  prétendre  &  demander  en  & 
fur  ladite  §iailbn,  jard.n  &  lieux  ci-delfus  prefentement  donnés, 
dont  il  s’eft  pat  ces  dites  prefcntcs  délàifi ,  demis ,  &  dévêtu  (  à  la 
charge  &  rétention  dudit  ufufruit  )  ,  au  profit  dcfdits  donataires  &  do 
chacun  d’eux ,  .&  de  leurs  dits  hoirs  &  aians  caufe ,  aux  conditions 
fufdùcs,  voulant,  confcnnini  &  accordant  qu’ils  en  foient  &  demeu¬ 
rent  faifis ,  vêtus ,  mis  &  reçus  en  bonne  &  fufhlàntc  polfeflion  & 
faifine ,  par  qui  &  aiofi  qu’il  appartiendra  en  vertu  des  prefcntcs ,  con- 
flituant  à  cette  fin  fon  Piocurcur  fpccial  &  général  le  Porteur  d’icel¬ 
les  ,  auquel. if  en  a  donné  &  donne  tout  pouvoir.  Et  pour  faire  in- 
finucr  ces  dites  prefcntcs  au  Greffe  des  infinuations  du  Châtelet  de 
Paris  &  par  tout  ailleurs  où  befoin  fera  dans  les  quatre  mois  de  l’Or¬ 
donnance,  Iclditcs  parties  ont.  auffi  conftitué  leur  Procureur  fpecial 
&  général  ledit  Poiccur  des  prefcntcs,  auquel  elles  ont  encore  donné 
&  donnent  tout  pouvoir ,  promettant ,  &c.  Sc  obligeant ,  itr.  ic  renon¬ 
çant,  &  fait&  pall'é. 

Remarque  fur  ces  aéies  é"  formseUs. 

On  ne  pouvoir  pas  plus  clairement  établir  la  grande  différence 
qu’il  y  a  entre  une  donation  entre  vifs  &  une  donation  à  caulc  de 
mort,  qu’en  rapportant  des  aéies  &  formalités  de  ces  deux  fortes 
de  donations  <  par  lefqucls  exemples  il .  paroit  que  la  donation  à 
caufe  de  mort,  ne  fc  fait  qu’au  préjudice  des  héritiers préfomptifs du 
donateur,  à  caufe  de  mort  ou  du  ’Teftatcur  &  non  pas  à  fon  préju¬ 
dice  s’il  continue  en  vie ,  püifqu'il  fc  rclèryc  le  pouvoir  de  jouir  & 
de  difpolcr  des  chofes  données ,  &  puifquc  ces  ades  font  fujets  a  ré¬ 
vocation  te.  ade  teftrains ,  fuivans  les  diipolitions  des  Coutumes  où 
font  fitués  les  biens  donnés.  A  l’égard  des  aélcs  de  donations  pures , 
fmplcs  &  iirévocables ,  il  arrive  rarement  qu’on  fafl'e  4^  cette  cfitcce 
d’ades.  La  feule  idée  d'un  dépouillement  total  de  fes  biens  effraye 
les  gens  qui  fc  porte  bien.  C’eft  prefquc  tout  ce  que  l’on  peut  faire 
lorfqu’on  fe  croit  proche  de  la  moit. 

Il  anivc  cependant  airez*fouvcnt  que  le  Notaire  s’étant  mal  expli¬ 
qué  ,  les  Avocats  £c  Juges  fc  trouvent  embatrallés  a  décider  &  dif- 
tmgucr  fi  la  donation  donc  eft  queftipn  eft  une  donation  encre  vifs 
ou  a  caufe  de  mort ,  &  laquelle  des  deux  le  donateur  a  eu  inten¬ 
tion  de  faire.  La  Règle  de  diftindion  dans  ccccc  oblcuricé  occafi- 
eéc  par  l’ignorance  ou  négligence  des  Notaires,  confifte  à  lavoir 
l’une  des  deux  chofes.  i.  S’il  parole  que  l’intention  du  donateur  & 
fon  dejfcin  a  été  que  la  thofe  donnée  pailàc  au  donataire  (  à  l'exdu- 
fion  du  donateur  même  )  dans  ce  cas  il  cil  certain  que  c’eft  une 
donation  entre  vife,  que  11  au  contraire,  i.  Il  parole  que  le  delléin 
du  donatcuj;  a  été  que  la  chofe  donnée  paliàt  au  donataire  au  pré¬ 
judice  de  fon  héritier  ptéfomptif,  en  ce  cas  ils  regardent  cet  ade 
comme  une  donation  a  caulê  de  mon.  ' 

DONJON.  Ceft  un  petit  pavillon  ordinairement  de  charpente, 
élevé  au  dcflùs  du  comble  d’une  maifon,  pour  y  prendre  l’air  &  jouit 
de  quelque  belle  vue.  Ceft  auffi  dans  les  anciens  Châteaux  une  tou- 
telle  en  maniéré  de  guérite  &  déchanguette  fut  une  gtoffe  tour  .  com¬ 
me  le  donjon  du  Chaccau  de  Vincenne  .  qu’on  appelle  en  Latin 
cuU.  Le  mot' même  Donjon  peut  venir  de  Jotntnium,  le  point  cmi- 
Dcnt  &  élevé  de  la  maifon ,  le  lieu  dominant  &  trcs-clevé.  • 

D  O  R. 

[  D  ORÉES.  Ce  font  des  fumées  de  cerf  qui  font  jaunes. 

DORER.  Meme  en  coufcut  d’or.  Pour  doter  lui  le  verre, terre, 
fayance ,  criftal ,  porcelaine ,  on  applique  dcli'us  des  feuilles  d’or ,  & 
on  les  laiflê  lécher,  enfuite  on  les  tfiouillc  avec  l’eau  où  l’on  a  fait 
aliflbudie  du  borax:  enfuite  on  applique  dcflùs  la  dorure,  de  la  pou¬ 
dre  fine  de  verre,  &  l’on  met  au  feu  julqu’à  ce  que  cette  poudre  foie 
fondue ,  &  puill’c  fetvir  de  vernis  à  l’ouvrage. 

Autre  maniéré. 

Prenez  pùur  deux  liards  de  terré  d’ombre ,  &  pour  autant  de  céru- 
Çt,  pour  un  fous  marqués  de  litarge  d’or,  &  pour  autant  d’huile  de 
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lin.  Broyez  bien  le  tout  enfcmble  fur  le  marbre ,  faites  enfuite  avec 
le  pinceau  telles  figures  qu’il  vous  plaira  avec  cette  couleur  j  ap;  li- 
qiiez-y  l’or  avec  d'il  coton  ,  qu&  vous  approcherez  de  vône  boui  lie 
pour  l'hurncéler  avant  que  de  prendre  l’or,  &  apres  que  vousl’auicz 
appliqué,  &  qu’il  lèra  Icc ,  vous  le  polirez. 

Dorure  à  Phuile  qui  re0e  à  toutes  les  injures  du  terne. 

Broyez  &  repaffez  pat  un  linge ,  la  couleur  qui  tombe  dans  l’en¬ 
droit  où  les  Peintres  ncttoycnc  leurs  pinceaux ,  &  qu'ils  nomment  le 
pincelicr;  broycz-Ia  Une  fqœndc  fois  à  l’huile ,  &  l'ctcndtz  enfuite 
fut  votre  ouvrage,  le  plus  egalement  qu’il  Vous  fera polTi’Dle;&qu.ind 
elle  fera  prefquc  lèche,  &  qii  il  y  relie  encore  allez  de  gras  pour  af- 
pircr.vôcEc  or,  ÏI  faut  l’appliquer  avec  du  cocon.  Pour  dorer  (ur  bois  > 
il  fiiut  d  abord  l’cncoIler  de  quelques  louches  en  détrempe. 

AJfiette  pour  dorer  à  Vhuili.  * 

Broyez  cnfemble  avec  huile  graffe.  de  l’octc  jaune,  du  blanc, 
&  de  la  mine  de  plomb,  &  un  peu  de  la  terre  d’ombre,  ficéaites- 
en  votre  aflicttc. 

tour  dorer  le  marbre. 

Broyez  avec  l’huile  de  lin.  ou  de  noix,  le  plus  fin  bord'Atmenic 
que  vous  pourrez  trouven,  &  quand  vous  voudrez  dorer,  faites  en- 
lorcc  que  vôtre  afficccc  ne  Ipit  ni  trop  fechc ,  ni  trop  fraîche. 

tour  dorer  dor  fable. 

Broyez  de  la  peinture  avec  de  l’huile,  ou.de  la  gomme.  &  après 
en  avoir  appliqué  autant  de  couches  qu’il  eft  néceflaite,  te  gu’elles 
feront  féches,  vous  ajoûterez  une  couche  d’huile  de  colle,  fumquellc 
vous  appliquerez  auffi-tôt  de  la  liniûrc  de  cuivre ,  &  vous  y  ajoûte¬ 
rez  enluitc  un  vernv 

tour  dorer  fans  or. 

Pulverifez  &  incorporez  cnfemble  deux  onces  de  mercure  ,  urte 
once  de  fcl  ammoniac  ,  &  un  jaune  d’œuf.  Mettez  fc  tout  dans  un 
matras  bien  bouché  au  fumier  chaud,  pendant  vingt-quatre  jours. 
tour  écrire  en  lettre  dor ,  ou  d argent.  . 

Faites  infuler  pendant  deux  jours  de  la  limaille  d’or,  ou  d’argent, 
dans  du  fuc  de  feuilles  de  genièvre. 

^  Autre  pour  écrir  d  or  fans  or,  . 

Broyez  de  la  purpurine  avec  l’eau  ;  enfuite  laiffcz-Ia  tremper  avec 
de  l’urine  dans  une  terrine,  aïcz  foin  de  la  remuer,  &  de  la  bien 
écumer;  &  enfuite  ajoûtez-y  de  l’çau  gommée,  qui/e  fait  en  mct‘ 
tant  deux  onces  de  gomme  arabique  concallée  dans  un  demi  leiicr 
d’eau  commune. 

tour  dorer  le  fer. 

Faites  bouillir  dans  de  fort  vinaigre ,  demi  once  de  poudre  d’alun 
de  roche  brûlé ,  &  autant  de  poudre  de  nitre  ;  ajoût«z-y  une  once  de 
fcl  ammoniac ,  &  frottez  le  fer  de  cette  liqueur. 

Eau  pour  dorer  le  fer. 

Prenez  une  once  d’alun  blanc ,  &  autant  de  couperofe  blanche , 
avec  deux  gros  de  verd  de  gris,  &  autant  de  fcl  commun ,  mcttci-lc 
tout  dans  une  bouteille  de  verte  bien  lutée,  faite?  les  bouillir  dans 
une  chopinc  d’eau  de  rivière  ;  quand  clic  fera  réduite  à  la  moitié , 
vous  tirerez  la  bouteille  du  feu ,  &  la  tiendrez  bien  bouchée ,  de  peur 
que  l'eau  ne  s’évente:  on  fait  rougit  le 'fer,  &  on  l'ctcint  dans  cette 

tour  dorer  le  papier  fur  tranche. 

Appliquez  d’abord  fut  la  tranche  une  couche  de  glaire  d’œuf ,  que 
vous  aurez  battue  dans  trois_  fois  autant  d’eau  ,  jufqu'â  ce  qu’elle 
foit  réduite  en  écume:  vous  appliquerez  par  dcfl’us.  une  couleur  com- 
pofée  avec  le  bol  d’Armcnie,  &  le  fel  ammoniac,  broyez  avec  l’eau 
de  favon,  vous  laiffcrez  un  peu  lepofcr,  &  quand  il  fera  tems,  vous 
appliquerez  vôtre  or,  &  le  brunirez  après  qu'il  fera  fec. 

toier  dorer  fur  le  ’vélin. 

Broyez  avec  Sc  la  colle  de  poiflbn  fon  claire ,  de  l’yvoire  brûlé , 
&  de  la  chaux  très-éventée ,  donnez- en  une  couche  au  vélin,  appli- 
quez-y  vôtre  or ,  Sc  poliffez  le  quand  il  fera  fcc. 

•  Or  éi'  argent  en  coquille. 

Lavez  en  eau  commune  de  l’or  en  feuilles,  de  la  gomme  arabique, 
&  un  peu  de  falpétrcj  quand  l’or  tombé  au  fond,  vous  le  tire, 
rez ,  &  le  metterez  en  coquille.  ,  ,  , 

Pour  mettre  l’argent  en  coquille ,  on  fe  lèrt  de  la  mémo  méthode, 
excepté  qu’au  lieu  de  fiilpêtre  on  fe  fett  de  fel  blanc. 

Ortmtt  à  rhuiU. 

Brovez  avec  de  l’huile  graffe  un  peu  de  terre  d  ombre,  une  quan¬ 
tité  fujGGfantc  d’oae  jaunc^  du  blanc  de  plomb,  &  dç  la  mine. 
tour  dorer  U  cuivre  &  foirai». 

•  Diffolvez  dans  le  vinaigre  diûülé  parties  égales  de  fcl  ammoniic , 
&  de  vitriol  verd,  faites  évaporer  le  vinaigre,  ff  mettez  ce  quirtfte 
dans  une  cornue  pour  le  diftüler.  Pqin:  dotçr  le  cuivre,  vous  n'autez 
qu’à  l’éteindre  dans  la  liqueur  diftillée.  Doruki,  Or.] 

•  D  O  R  ER  en  Archkeélure  c’eft  appliquer  de  l’ot  en  feuilles  au  de¬ 
dans  ou  au  dehen-s  des  édifices  pour  les  enrichir.  •  On  dort  avec  de 
l’or  mat  ou  brun  fur  plufieurs  couches  de  couleurs  à  huile  ou  à  dé¬ 
trempe  les  dedans:  Sc  avec  de  l’or  à  l’huile  les  dehors,  comme 
le  plomb  des  côtés  de  dôme  des  bourfeaux  campanes ,  cnfaitemens 
8c  amortiflémens  des  comblés’,  &  les  ouvrages  èc  de  fer  &  de  bronze. 

A  a  iij  DO- 
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doreur..  Celai  qui  dore.  11  y  a  à  Paris  pliifleurs  Communau- 
tés  de  doreurs,  Üvoii  les  doreurs  lut  cuit,  les  doreurs  lut  cuivre, les 
doreurs  r!a  huile  &.  coüc ,  &  les  dofeurs  (br  ter  &  acier. 

DOREUR  lur  cuir  e(»  celui  qui  avec  des  kts  applique  de  or  en 
feuille  fut  divers  ouvrages  couverts  de  cuir,  &  les  orne  &  enjolive  de 
difFetentes  figures  fie  compattimens  ;  les  Statuts  des  doteure  lut  cuir 
furent  drclf^  en  if94  &  enregiftrés  en  Parlement  le  t  é.  Décembre 
de  la  même  année.  Il  le  tir  un  Reglement  homologué  par  (cntence 
du  Châtelet  du  ii.  Novembre  1619.  fie  confirmé  pat  Arrêt  du  19 du 
même  mois ,  qui  dcfFendït  aux  anciens  Maîtres  d’obliger  desappren- 
tit's  pendant  dix  ans  entiers.  Se  qui  ne  pcnnic  aux  nouveaux  d’en 
prcnaïc  a  l’avenir,  qu’après  la  dixiéme  anne-e  de  leur  réception  a  U 
Maittife.  Ce  Réglement  fut  fait  pour  teraedier  à  un  graiid  abus , 
car  les  Maîtres  s’étoknt  multipliés  en  un  noinbrc  fi  cxccllif  p.ir  la 
faciÛfé  de  recevoir  des  apprcnrits,  que  les  habiles  dans  cette  profel-  : 
lion  n’avoient  quafi  rien  a  faire .  tout  le  monde  fc  mêlant  de  la  pro-  | 
fcffion.  La  Coirununamé  de  ces  doreurs  eft  differente  de  celle  des 
gai<»niets,  avec  laquelle  néanmoins  elle  a  beaucoup  de  rapport  fie  de 
rtlkinblancc,  pour  les  ouvrages  fie  matcii.rndifes  quelles  vendent  & 

■  trafiquent  l’une  &  l’autre.  Les  Maîtres  Relieurs  de  livres  prennent  aulh 
la  qualité  dts  doreurs,  à  caufcqu’i’s  peuvent  dorer  leurs  livres  fur  tr.in- 

chc  fie  liir  cüir.  Les  M.iitres  Relieurs  de  Paris  font  qualifiés  par  leurs 
Statuts  Maîtres  Relieurs  doreurs  des  Livres*  Ce  c’efl  à  eux  eir  cftct  à 
qui  il  appartient  fculs  cic  faire  cette  dorure  ;  ceux  qui  fe  mêlent  de 
la  relicure  n’ont  pas  néanmoins  coutume  de  dorer',  &  il  y  a 
parmi  eux  des  Maîtres  qui  ne  font  qu’apliquer  l’or,  les  uns  feulement 
lut  la  tranche,  les  autres  feulement  fur  le  cuir.  Veyez  KBLi  eur  fie 
RELiiURE.  Les  maittes  doreurs  en  cuir  font  qualifies  gatmlieurs , 
cnioli>ifits,  parce  qu’ils  ont  la  ficulté  non  feulement  de  faire  divers 
ouvra» CS  de  cuir,  comme  cabinets,  coffres  de  chambre  ,  tablettes , 
miroirs,  plians  ,  étuits  à  balances  fie  trebuchets.  toiles  a  poudre, 
bordures  de.  miroirs ,  qiurrés  de  toilettes  &  de  les  dorer  i  mais  aufi. 
de  les  enjoliver  de  doublures  fie  bordures,  pallemcns  S:  patfilures  ^ 
faites  d’écoffes  d’or,  d’argent  fie  de  foie,  même  de  les  garnir  de  ban¬ 
des  ,  coins  8e*fcuiHagcs  d’or  fie  d’argent ,  de  1  cton  fie  d  acier.  Pour 
ne  pa.  confondre  les 'ouvrages  fie  matcliandilcs  que  les  doreurs  fut 
cuir  peuvent  vendre  fie  fabriquer ,  avec  celles  qui  lont  du  mener  des 
gaini'  is  ,  ks  Statuts  des  premiers  cnrrenc  d.ans  un  grand  détail  des 
uns  fie  des  autres.  Chaque  Maître  clf  obligé  d’avoir  un  poinçon 
pour  marquer  les  ouvrages .  il  n’cft;  permis  a  aucun  de  contrefaite 
celui  d’un  autre.  L’empreinte  du  poinjonde  girde  dans  la’Chambte 
du  Procurcu#du  Roi  pour  y  avoir  recours  li  befoin  cft.  Lcsmarclian|| 
difes  foraines  font  fujettes  à  vifitc  ;  mais  en  cas  de  retardement  par 
les  Jurés  pour  les  vifiter ,  après  qu’ils  en  ont  été  requis ,  ils  font  te. 
nus  des  interrets  du  léjout  du  forain;  quatre  Jurez  dont  les  deux  an- 
cicni  fonent  chaque  année  gouvAnent  la  Communauté ,  font  les  vi- 
fites,  donnent  les  Chefs-d'œuvres  &  reçoivent  a  la  maittife  i  nul  ne 
peut  tenir  boutique  du  métier  s’il  n’eft  maicre ,  &  nul  d’ell:  reçu 

jnaitre  s’il  n’a  fait  apprcnriflagc,&c.  •  . 

D  O  R  E  U  R  fur  cuivre  Si  autres  métaux,  c’eft  celui  qui  fc  fert 
du  feu  pour  appliquer  l’or  ou  l’argent  en  feuille  fut  les  métaux,  ou 
qui  les  dote  avec  de  l’or  moulu.  La  Communauté  des  doreurs  fur  , 
cuivre  cil  gouvernée  par  quatre  Jurés,  qui  font  les  vilitcs ,  cnregifttent 
les  brevets  d’apprcntiliage,  donnent  le  Chef-d’œuvre  Bc  prefentent  les 
aCpirans  àMaitrife,  pour  être  reçus  &  prêter  le  ferment  par  devant 
les  Officiers  du  Châtelet,  apres  qu’ils  ont  été  reconnus  capables.  Deux 
de  ces  Jurés  fc  êenouvelknc  tous  les  ans  pat  Ékâion  ,  enfotte 
qu’ils  tcflcnt  chacun  deux  années  en  charge  i  c’eft  aux  doreurs  fut 
cuivre  qu’il  appartient  de  doter  Si  argenter  toutes  fortes  d’ouvrages 
de  cu.vtc  Si  de  bronze,  foit'pour  les  Églifes,  comme  croix ,  chande¬ 
liers ,  badins ,  lampes ,  encenfoirs .  burettes,  navettes,  ficc.  foit  pour  le 
mcnaec  comme  plats,  b.allins  ,  flambeaux,  cuvettes, .chenets,  mou- 
chettes,  potte-mouchettes.  bras  c.mdclabks  ,  garnitures  de  cabinets , 
bureaux,  commodes,  armoires  ,  pendules ,  loir  enfin  pour  les  Sel¬ 
liers  Catroflicrs,  Éperonniers,  Tapiffiers  &  tous  autres  tels  attifans 
qui  employant  des  clous  de  cuivre  à  tête  dorée  ou  argentée ,  des 
Er..ndcs  fie  petites  boucles,  des  vafes ,  plaques  ,  cantonnieres  fit  autres 
triicmins  de  bronze  doré  pour  les  carrolics,  chaifes,  fauteuils,  ca¬ 
napés  &  autres  meubles.  Cependant  il  faut  rematquet  que  les  Maî¬ 
tres  É'icronnicis  fie  les  Mai  1res  Selliers  Carrolliets  ont  la  faculté  de 
dorer  ks  ouvrages  de  eoivye,  de  bronze  &  de  fer  qu'ils  eraployenc& 
oui  font  pioprcs  de  leurs  métiers ,  tels  que  font  les  bollettes  des 
mords,  &  les  mords  même.  Sic.  Nul  ne  peut  tenir  boutique  s’il 
n’eft  Maître,  &  nul ,  à  l’exception  des  fils  de  Maître,  ne  peut  afpirer 
à  la  Maitrik,  s’il  n’a  fait  apprentifiage  &  s’ü  n’a  encore  fervithez 
ks  M.iitres  en  qualité  de  Compagnon  k  rems  marque  pan  les  Statuts 
pour  le  Compagnonage.  L’apajenrilftgc  cft  de  cinq  années  cnuctes 
&  confccutives  chez  le  Maître .  &  le  Compagnonage  de  cmq  aiuccs 
»nné«-  mais  chez  tel  Maittc  qu’il  plaît  au  Compagnon.  11  y  a  des 
Maures  fans  qualité  on  reçoit  ces  Maîtres  fans  Chef-d'œuvre.  Tout 
ijptcntif  éttaliger  eft  obligé  au  Chef-d’œuvre  qui  donne  & 

dlvifépat  les  Ju"és.  Les  fils  de  Maîtres  ne  (o.nt  tenus  que  de  la  fim- 
.pk  expérience,  le  Chef  d’œuvre  ne  conitftc  ordinairement  que  dans 
la  dorure  d’un  grand  clou  ik  carrollc  &  d’un  piton  quarte  de  ter  a 
vis  :  la  dorurld’ua  petit  i;lou  à  tête  fuffit  pour  1  expérience  Les 
Veuves  jouiffent  de  tous  les  privilèges  de  la  Maittife  de  leurs  Mai  is  ,< 
fans  qu*cllcs  aient  ritanmoins  la  faculté  de  prendre  de  nouveaux  a;)- 
prentits,  mais  feulement  d’achever  celui  qui  cft  commence,  li  clics 
n’aiment  mieux  le  céder  ou  k  vendre  à  un  nouveau  Maine.- 

doreur  en  huile.  C’eft  celui  qui  dore  cri  appliquant  des  feulU 
les  d’oc  fiif  une  couleur  à  l’huile,  qu’on  nomme  or  couleur,  quin’cll 
autre  chofe  que  ce  refte  des  couleurs  qui  tombe  dans  Iw  pinctl- 
licts  ou  godées  ,  dans  kfquels  ks  Peintres  nettoyent  leurs  pinceaux. 
On  broyé  &  pallc  par  un  linge  cctcc  macicrc  qui  cft  extrêmement 
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gtaffe  &  gluante ,  &  elle  fert  de  fond  pour  y  appliquer  l’or  en  feuil¬ 
le  ,  qui  a  été  préparé  par  ks  Batteurs  a’or  ;»  clic  fe  couche  âvec  le 
pinceau  comme  ks  vrayes  couleurs  ,  après  néanmoins  avoir  encollé 
l’ouvrage,  fie  fi  c’eft  du  bois  lui  avoir  donné  quelques  couches  de  blanc 
en  détrempe.  On  n’attend  point  que  cet  or  couleur  foit  entièrement 
fcc ,  il  faut  qu  il  foit  allez  ondueux  pour  afpirer  &  retenir  l’or  j  ot 
on  étend  ks  feuilles  par  dellus,  foit  entières,  foit  roupées  par  mot- 
ccaux ,  fc  fervant  pour  ks  prendre  de  coton  bien  doux  Si  bien  cardé 
ou  de  la  palette  des  doreurs  en  détrempe,  ou  même  funpkment  dû 
couteau  avec  lequel  on  les  a  coupés ,  félon  les  parties  de  l’ouv  rage 
qu’on  veut  dorer,  ou  la  l'argeur  de  l’or  qu’on  veut  appliquer  j  on 
pallc  pat  dclllis  à  mefurc  que  l’or  cft  pôle  une  brode  ou  gros  pin¬ 
ceau  de  poil  doux  pour  rattacher,  fit  comme  l’incorporer  avec  coul 
leur  Si  avec  le  même fiinccau  ou  un  autre  plus  petit;  on  kramandë 
s'il  y  a  des  calliires,  •c’clt  de  cette  doturc  que  les  dorqprs  à  rhuil^ 
fe  fer\?ent  ordinairement  pour  dorer  les  dômes  &  ks  combles  des  É- 
glifes,  des  Baliliques  fie  des  Palais ,  &  les  figures  de  plâtre  &  de 
'  plomb ,  qu’on  veut  expofer  à  l’air  fie  aux  injures  du  tems.  C’eft  aufli 
à  l’huile  que  l’on  dore  ks  ornemens  des  plats-fonds,  corniches, 
les  moulures  des  lambris  ,  fie  d’autres  Icmblabks  ouvrages  ,  foit  de 
peinture,  foie  de  ftuc ,  foit  de  bois,  dont  on  embellit  ks  galeries,  les 
falons  Si  ks  .autres  riches  appartemens  des  bâtimens  confidérablcs 
D  O  R  E  U  R  en  détrempe  ou  à  colle ,  c’eft  celui  qui  applique  kë 
feuilles  d’or  fur  un  fond  lait  de  plulicurs  couches  clc  blanc  en  dé¬ 
trempe  ,  qu’on  couvre  d'un  mélange  de  diverfes  lottes  de  drogues  ' 
qu’onmpmme  l’alTiccte  de  l'or,  parce  qu’on  y  place  Si  allied les t'euft- 
les  de  ce  métal.  Les  ouvrages  de  ftuc  St  de  bois  fontprelquc  ks  (èuk 
que  l’on  dore  à  la  colle  ,  encore  faut  il  qu’ils  foient  à  couvert,  cette 
dorure  ne  pouvant  refiftcr  ni  à  la  pluye  ni  aux  imiircnTidnsdc  l’air 
qui  la  gâtent  Si  l’écaillent  aifement  ;  cette  dorure  en  détrempe  ('* 
fait  avec  plus  de  préparatifs  &  avec  plus  d’art  que  la  dorure  à  l’hu’- 
le ,  mais  aulfi  par  une  cfpccc  de  compenfation  elle  ne  peu^ctre  cm*” 
ployéeen  autant  de  divers  ouvrages,  ni  fi  grands,  ni  dans  les  mém« 
heux/i  que  celle  qui  le  fait  avec  l’or  couleur.  La  colle  dont  on 
fert  en  détrempe  doit  être  faite  de  rôgncures  de  patchemiu  ou  jZ 
gands ,  qu’on  lailfe  bouilUr  dans  de  l’eau ,  jbfqucs  à  ce  ^ 

s’épaiflifle  en  confiftencc  de  gelée.  Il  y  a  plulicurs  façons  que  k^ 
reur  en  derrempe  employé  l’une  après  l’autre,  elles  k  réduilcnt  nrrl 
miercment  a  encoller,  par  exemple  le  bois  fi  c’eft  du  bois  qu’on  ve.r 
dorer,  a  lui  donner  k  blanc ,  adoucir  ce  blanc  ,  mettre  le  jaune  co  * 
cher  l’affiette  fur  k  jaune  ,  doter,  enfuite  brunir  l’or  ou  mater  l’o  * 
Encoller  le  bois ,  c’eft  y  mettre  d’abord  une  couche  de  cette  c  H 
toute  bouillante ,  apres  laquelle  première  façon  on  donne  k  blan  * 
c’cft-à-diie  qu’on  l’imprime  à  pluficurs  reptiles  d’une  couleur  blan * 
détrempée  dans  cette  colle  ,  qu’on  rend  plus  foible  ou  plus  fën 


ouvrages.  On  met  ce  blanc  ou  en  adoucillant,  c’eft-à-dirc  ^en  t^'* 
nant  la  btofle  par  delfus,  ou  en  tapant,  c’eft-à-dirc,  en  frapant  nhî” 
fieurs  coups  du  bout  de  la  brolTc,  pour  faire  entrer  la  couleur  dan 
tous  les  creux  de  la  fculptufe;  en  l’une  &  l'autre  maniéré  il  faut  «k 
ferver  de  n’en  point  donner  que  le  précédent  blanc  ne  foit  bien  f 
On  adoucit  ce  blanc  enfuite,  ce  qui  fc  fait  en  k  mouillant  avec  4 
l’eau  nette  &  en  le  frottant  avec  quelque  morceau  de  pmlT,.  .  -i  * 
s’il  eft  uni ,  mais  fi  e’cft  de  fculptSre  A  faut  fe  fetvit  df  perits  ï'  * 
beaux  au  bout  de  légers  bâtons  de  ûpin,  pour  pouvoir  nke 
ment  fuivte  tous  ks  contours  &  pénétrer  dans  tous  les  en( 
du  relief.  Leblanc  étant  bien  adouci  on  y  met  k  jaune  .  eette™'"* 
leur  fe  rncc  chaude,  <ÿlc  fuppléfe  dans  ks  ouvrages  de  fculpturri 
CV,  quoti  ne  peut  quelquefois  porter  jufques  dans  les  ctcuv 
es  revers  des  feuillages  fie  des  ornemeny  L'affîettc  fc  couchTf^ 

k  jaune  en  obfcrvant  de  n’en  point  mettre  dans  ks  creux  .ÏZc 

vrages  de  «lief.  On  appelle  affiette  la  couleur  ou  compofitkn  r“" 
laquelle  doit  fc  nofer  Si  afl'coit  for  des  Doreurs.  Plufiruts 
cunc  broiccs  enfemble  fie  détrempées  dans  la  colle  préccdenrï?^“” 

de  donner  feulement  les  dernières  lorfquc  ks  premières  knt  S' 
ment  Icches.  Lorfquon  veut  dorer  on  prépare  de  trois  fortes  d^  - 
ceaux,  des  pinceaux  a  mouiller,  des  pinceaux  àramender&de'lniZ* 
ccaux  a  mater,  il  faut  aulh  un  couflînct  de  bois  couvert  de  “  "'j** 
veau  ou  de  mouton ,  Si  rembourré  de  crin  ou  de  bourre  .. 

dre  ks  feuilles  d’or  battu  au  fortir  du  livre,  un  couteau  pour 

&  une  palette  ou  un  bilboquet  pour  ks  placer  Ibr  l’afliette 
krt  d’abord  des  pinceaux  a  mouiller  pour  donner  de  l’humidité àPaf 
liette  en  I  humectant  d  eau ,  afin  qu  cl  c  pmfTc  afnirer  r,  — .  ■  "" 

on  met  enfuite  ks  feuilles  d’or  fuî  k  couffinetïriLor& 
doucement  fut  ks  endroits  de  l’afficttc  fraîchement  monilKc^V  . 

l'o,  M  c,lK..n  r,ppliq„y  on  k  r^nd..  Æ 
furcs  avec  des  petits  morceaux  dot,  qu'on  prend  au  bout  H  *  *  ' 
ceaux  à  ramender  &  avec  les  mêmes  pinceaux,  on  I’.,,,:.  _ 
on  l’enTonce  dans  tous  ks  creux  de  la  fculpturc  o!!onhZ"\  * 
L’Or  en  cet  état,  après  qii’on  l'a  laillè  parfaitement  fécher  fc  k""'* 
ou  fe  mat.  W  l’or  c’eh  le  polir  &  le  lifkr  fortement  ^veï  le  br? 
nilloir.  qui  eft  ordinairement  une  dent  de  loup,  ou  de  ch’ 
bicii  un  de  ces  cailloux  qu’on  appelle  pi(*re  de  cJnenine  i-n 
de  bois,  ce  qui  lui  donne  un  brillant  fie  un  éclat  c«rar>r4- 
«r  l’ot  c’eft  pafl'cr  légèrement  de  la  colle,  ou  déttëinnc 
k  on  délaye  quclqueiis  un  peut  de  vetëaiHoVkr^^S^'^'q^^-'I- 
n’ont  pas  été  brunis,  oh  appelle  auffi  cela  tcnaflér  ..i,  S'il 

k».  à  IJ,.  Ç.„n  f.(o„  k  i™  I  nmpdrl'Vttr 

a-dite,  de  s  cnkvct^u.nd  on  le  manie.  On  nomme  pinceaux 
ter  ceux  qui  fervent  a  donner  cette  cfpcce  de  glacis  de  coHe 
fin  pour  dstaiete  façon ,  «n  couche  le  vermeil  dans  tous  les  crcu"* 
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des  ornemens  de  fculpture ,  &  l'on  ramende  les  petits  défauts  &  gerfa- 
res  avec  de  l’or  en  cotjuilic,  te  cjui  s'appelle  boucher  d'or  moulu.  On 
appelle  dorer  d'or  Verd ,  lorleju’on  brunit  l’aflictte  avant  que  d’y  pofet 
ror,&  qu’enfuite  làns  brunir  de  nouveau  l’or  qu’on  a  applique,  on  le 
contente  de  le  repallcr  à  la  colle  ,  comme  on  fait  pour  maccr.  On  (e 
fert  ordinairement  de  cette  manière  de  dorer  pour  le  vifage .  les  mains 
&  ics  autres  parties  nues  des  figures  de  relief.  Cet  or  n'cft  pas  fi  bril¬ 
lant  que  l'or  bruni,  mais  il  l'clt  beaucoup  plus  que  l'or  qui  n’cft  que 
iimplemcnt  maté. 

A  l’égird  des  ouvrages  de  ftuc  qu’on  veut  dorer  en  détrempe  ,  il 
faut  d'abord  le  blanchir  pour  le  rendre  uni ,  puis  l'encoller  deux  lois 
avec  la  col.c  toute  pure ,  &  enfuit? y  coucher  le  jaune  &  rafliette.  Le 
tefte  fc  fait  comme  à  la  dorure  fur  bois  j  on  dore  auffi  avec  des  feuil¬ 
les  d'argent ,  (bit  fines ,  foie  faulics  .  fur  lesquelles  on  met  un  vernis 
qui  lui  donne  la  couleur  d’or.  Cette  manière  n’cft  ni  de  durée ,  ni  de 
b.aucoup  d’éclat.  Ce  vernis  cft  fait  de  carabe ,  de  (âng  de  dragon,  de 
gomme  gutte  &  d’huile  de  térébenthine.  Il  y  a  une  autre  colle  qu’on 
appelle  bature  ou  colle  à  miel ,  on  ne  s’en  fert  guércs  que  pour  don¬ 
ner  des  rehauts  lut  les  ouvrages  de  peinture  en  détrempe  ou  à  ftef- 

?|uc,  ou  il  nelt  guércs  podible  d’appliquer  l’or  avec  l'huile  ,  ou  pour 
aire  des  filets  fur  dit  ftuc.  Cet  or  le  gcrlc  &  fc  fond  fort  aifément. 
Que  h  l’on  veut  rcptclcntcr  des  elpeces  de  reliefs ,  comme  des  feuil¬ 
lages  tic  d’autres  ornemens  fur  des  bordures  ou  des  vafes  de  bois  qui 
font  unis  ,  l’on  n’a  qu’a  doubler  &  même  ttijilcr  les  couches  du  pic- 
inict  blanc  des  Doreurs ,  &  quand  il  cft  fcc  y  deflincr  ,  tracer  &  en¬ 
tailler  les  figures  &  feuillages  qu’on  y  veut  reprélcntcr  avec  les  outils 
qui  fervent  a  la  fculpture,  &  enfuite  y  mettre  le  j.iunc  &  l'aflicttc  pour 
les  dorer  s  il  faut  être  un  peu  Sculpteur  pour  entreprendre  ces  fortes 
d’ouvrages.  Les  Doreurs  tant  en  huile  qu’en  détrempe,  aufli-bien  que 
le,  failcuts  de  cuir  doré,  font  du  Coips  des  Peintres .  &  n’ont  que  ics 
mêmes  Statuts. 

DORMANT.  C’eft  dans  le  haut  d’une  porte  quarrcc  ou  cintrée 
une  Mc  ou  thalTis  de  bois  qui  eft  attaché  dans  la  feuillcure  ,  &  qui 
fen  de  battement  aux  ventaux  t  quand  un  dormant  cft  d’allcmblagc 
le  panneau  qui  le  teinplit  fc  nomme  timpan. 

DORMANT  decroiféc.  C’eft  la  partie  du  chalTis  qui  tient  dans 
la  feuillure  de  la  baye  ,  &  qui  porte  les  chaflis  &  les  guichets  d’une 
ctoifcc. 

[  DORMANT  de  fer ,  c’eft  au-dclTus  des  ventaux  d’une  porte 
de  bois  ou  de  fer  .  un  panneau  de  fer  évidé  pour  donner  du  jour. 

DORMIR.  V^tzcei  Article  dans  le  Diûionnaitc  (Economique, 

&  y  ajoutez  ce  qui  fuit. 

Autre  fteret  pour  dormir. 

Battez-bien  avec  de  l’huile  dans  une  écuelle  ,  pour  un  fou  d'huile 
lofat  &  un  peu  de  bon  vinaigre  ,  trempez  enfuite  dans  cette  corapo- 
lîtion  un  petit  linge  blanc,  &  faitcs-cn  un  bandeau  au  malade. 

Autre  qui  eji  ordinairement  infeHUhU, 

Pilez  enfcrablc  trois  fleurs  de  nénuphar ,  deux  petites  têtes  de  pa¬ 
vot  ,  une  pincée  de  tofes  de  provins  ,  &  un  peu  de  laitu'c  ;  ajoûtez-y 
un  petit  filet  de  vinaigre  ,  &  mettez  cela  entic  deux  linges  un  peu 
épais  pour  faire  un  bandeau  au  malade. 

DORONIE.  Sotte  de  plante  ttés-dangeteufe  pour  ks  loups  & 
autres  bétes  à  quatre  pieds.  On  prétend  néanmoins  qu'étant  mêlée 
avec  le  gui ,  la  gentiane  &  l’adranrii ,  elle  s’employe  utilement  dans 
le  vertige  &  l'épUcplIc.  On  la  fait  entrer  aulh  dans  la  cumpolition  de 
quelques  alcxicércs  i  on  prétend  que  les  danicurs  de  corde  mangent 
louvent  de  la  racine  de  dotonic  pour  fc  fottifiir  le  cerviau  êc  éviter 
leyenige.  ] 

DORTOIR,  C’eft  dans  les  Monafteres  le  lieu  où  les  Religieux 
ont  leurs  cellules  ,  &  où  ils  fc  retirent  pendant  la  nuit  i  c’eft  un  corps 
ou  aile  de  bâtiment  qui  comprend  autant  les  cellules  que  le  corridor 
qui  les  dégage.  Ce  mot  dortoir  vient  du  Latin  dormiturium  ou  locus 
elermitorim ,  mots  de  la  balle  latinité  ,  de  dormiterium  on  a  fat  dorte~ 
rium  dortoir. 

DOS. 

DOS-D’ANE ,  fc  dit  de  tout  corps  qui  a  deux  furfaces  inclinées 
qui  terminent  à  une  ligne  ,  comme  un  faux  comble  ;  il  fe  dit  d’  - 
toit ,  en  Latin  teStim  an^ulatum. 

DOSSES.  Groflts  planches  dont  on  fc  fert  pour  échafauder,  yoû- 
ter  ,  &c.  Selon  'Vitruve  il  le  dit  en  Latin  matériel  ;  ce  font  des  pièces 
de  û>is  refendues  ,  épaiflès  &  allez  larges.  On  appelle  aufli  dofles  ks 
ais  de  bateau  j  mais  proprement  les  dofles  parmi  les  Cha-penticcs  & 
les  Menuifiers  ,  font  les  planches  fiées  d’un  côté ,  &  qui  de  l’autre  ont 
prelque  toujours  l’écorce  de  l’arbre  j  ils  .ippcllent  aufli  cantibay  les 
dofles  qu’ils  nomment  flaches  St  fauteux ,  c'eft-à-dite .  pleines  de  fen¬ 
tes  &  qui  ne  valent  guércs. 

DOSSE-FLACHE.  C’eft  la  première  planche  qui  fc  lève  d’un 
jubre  quand  on  l’cquartit  ,  &  où  l’écotcc  paroît  d’un  côté ,  c’eft  le, 
même  que  ce  qu'on  a  appelle  cantibay  dans  l’article  précédent. 

DOS SER ETS.  ce  (ont  des  cf|ieces  de  pilafties  ou  pieds  droits j 
«n  peu  faillans  qui  foutiennent  les  voûtes  d’atiêtes  dans  les  caves  oi 
autres  lieux,  il  y  a  aufli  les  demi-dofl’erets.  Dolferct  cft  un  petit  jam¬ 
bage  au  patpain  d’un  mur, qui  fait  le  pied  droit  d’une  porte  ou  d’unt 
cioifee.  C’eft  aufli  cette  cfpecc  de  pilaftre  d’où  un  atc  doubleau  prend 
naiflânee  de  fonds  ,  en  Latin  orthojiata. 

DOSSERET  ou  DOSSIER  de  cheminée.  Ceft  un  petit 
cxhaulTcment  au-deflùs  d’un  mur  de  pignon  ou  de  face  avec  ailes 
pour  retenir  une  fouche  de  cheminée. 

C  DOSSIER.  En  menuiferie ,  c’eft  la  partie  d’un  ouvrage  de  menui- 
ferie  contre  laquelle  on  s’adoflè,  comme  aux  formes  de  choîur.chai- 
Jet  de  Prédicateurs ,  bancs ,  auvres  d'Églife^  êcc.  G'çft  U  partie  iulh 
qui  fert  de  foads  à  un  biiffcc. 


DOT.  Terme  de  Droit.  Eft  ce  qui  eft  donné  au  mari  par  la  fem¬ 
me  ou  pat  quelqu’autre  perfonne  que  ce  foit  pour  en  avoir  l’ufgFruit 
pendant  le  mariage  ,  afin  d'en  fuppotter  plus  aifément  les  charges  i  le 
mari  n’a  point  de  droit  de  propriété,  il  ne  peut  vendre  ni  aliéner.  La 
femme  refte  proprietaire  de  la  dot,  puilque  le  mari  n’en  a  que  l’ufu- 
fruit ,  d’où  vient  que  comme  l’efFct  doit  celfcr  avec  la  caufe ,  il  en  eft 
privé  par  la  diflblution  ,  &  que  s’il  a  diflîpé  le  fond  elle  eft  fa  créan-; 
cicrc  &  le  peut  poutlùivrc  pour  la  tcftitution  ,  avec  cette  difféicnce  , 
que  pat  le  Droit  Romain  elle  étoit  préférée  a  tous  autres  aéanciers  , 
même  antérieurs  à  fa  dot.  Au  lieu  qu’en  France  clic  n’a  aucune  préfé¬ 
rence  ^  on  la  colloque  luivant  l’ordre  de  Ion  hij-othéque  ,  c’eft-à-dire, 
du  joue  du  contrat  de  mariage  ,  fur  les  immeubles;  clic  entre  en  con¬ 
tribution  au  fol  la  livre  fur  les  meubles, &  reprend  les  héritages  qu’el¬ 
le  a  apportez.  Si  ce  n’cft  qu’ils  euflênt  été  vendus  ou  aliénez  d.  fou 
confentement ,  apres  dix  ans  de  la  confommacion  du  mariage  la  dot 
cft  cenfee  acquicée,  &  le  mari  ne  peut  objeiftcr  que  l’argent  ne  lui  a 
pas  été  fourni. 

Une  meie  qui  a  doté  fa  fille  cft  préfuméc  l’avoit  dotée ,  moitié  de 
fes  biens,  moitié  des  biens  du  pere. 

La  dot  payée  venant  à  le  perdic  ,  le  pere  ne  doit  derechef  doter  la 
fille ,  mais  bien  l’aider  de  quelque  penlion  vipère  pour  fa  dot.  Hemis, 
Tome  X.  Liv,  ç.  Chap.  6.  Les  fcinmcs  des  alfocicz  ne  font  point  pré¬ 
férées  pour  leur  doc  aux  aflbciez  créanciers  de  la  focicte  for  les  elFccs 
de  la  locicté.  Arrêt  de  1677.  au  ‘journal  du  Palais.  Dot  des  pexfonnes 
qui  entrent  dans  les  Monaftéres  pour  y  embtalkr  la  profeflion  Rcli- 
gieulc  ,  eft  réglée  par  la  Déclaration  du  Roi  du  ig  Avril  le:?}  ,  def- 
fenfts  font  faites  aux  Supérieurs  &  Supérieures  des  Monaftéres  d’exi¬ 
ger  aucunes  chol'c,  dircâcment.ni  inàrcétement , en  vûé  de  la  récep¬ 
tion  de  l’habit  ou  de  la  profeflion.  U  eft  pourrant  permis  aux  Monaf- 
tércs  des  Carmélites  ,  des  filles  de  Sce.  Marie,  des  Urfulmcs  St  autres 
qui  ne  font  point  fondez  St  qui  font  établies  depuis  l’an  i«oo,  en  ver¬ 
tu  de  Lettres  Patentes  bim  &  duement  cnregifttées  dans  les  Pailc- 
mens  ,  de  recevoir  des  pcnlions  viagères  par  des  aéfes  pall'ez  par  de¬ 
vant  Notaires ,  avec  les  peres ,  mères ,  tuteurs  ou  curateurs  de  celles 
qui  prennent  l’habit  &  font  profeflion  ,  à  la  charge  que  les  pcnlions 
n’excédetont  la  fomme  de  cinq  cens  livres  par  chacun  an  dans  les  Vil¬ 
les  où  il  y  a  des  Parleracns  ,  &  celle  de  5  f  o  livres  dans  les  autres  Vil¬ 
les  St  lieux  du  Royaume.  Il  leur  cft  même  permis  ,  au  lieu  des  pen- 
fions  annuelles ,  de  recevoir  des  fonimcs  où  les  immeubles  n’cxcédent 
8000 livres  dans  les  Villes  où  il  y  a  Parlement, &  dooo  livres  ailleurs. 
D'où  il  téfulte  que  la  dot  cft  un  bien  ou  fomme  allignée  à  une  fille 
quand  on  la  pourvoit ,  (bit  par  mariage ,  foit  pat  entrée  en  Religion  ; 
par  le  Droit  Romain  la  doc  cft  inaliénable  St  ne  peut  être  engagée 
du  confentement  même  de  la  femme  ;  mais  par  la  Coûtume  de  Paris 
le  mari  peut  aliéner  la  doc  confentement  de  là  femme,  parce  qu’il  v 
a  des  occalîons  où  il  y  auroit  un  dommage  égal  a  la  femme  St  au  ma¬ 
ri,  li  elle  ne  pouvoir  s’aider,  foi,  fes  entans  et  l'on  mari  de  Ibn  pro¬ 
pre  bien  ;  autrement  il  paroit  que  la  femme  doit  fouffrir  des  beloins 
infuppoicabics ,  pictifement  parce  qu'elle  cft  œaiiéc  :  car  qui  empe- 
cheroit  une  fille  St  femme  non-matiéc  de  vendre  fon  immeuble  pour 
fubvenir  à  fes  propres  bclbins  &  aux  befoins  de  ceux  St  celles  qu'elle 
aime?  mais  par  une  jurifpiudence  allez  moderne  la  femme  mariée  m 
renonçant  à  la  communauté  .  a  recours  fur  les  biens  de  fon  nuii  du 
jour  de  fon  contrat  de  mariage.  En  Normandie  la  dot  de  la  femme 
peut  cric  aliénée  de  fon  confentement  par  le  mari;  mais  fi  elle  ne  peut 
en  être  payée  &  récompenféc  fut  les  bit  ns  de  fon  mari ,  elle  peut  re¬ 
tourner  lut  les  acquereurs  de  là  dot,  ce  qui  cft  fort  partkulicr  &  lem- 
ble  être  une  confticution  mixte  du  Droit  Romain  &  du  Droit  Fr-nçois 
ou  Parifien.  Pai  le  Droit  Civil  on  n’appelle  dot  ou  bien  dotaux  que  es 
biens  dont  la  femme  confent  que  Iç  mari  ait  la  jouiflànce.  Les  autres 
qu’elle  fe  teferve  pour  en  avoir  St  l’ufage  &  la  propriété  en  fon  par¬ 
ticulier ,  font  appeliez  biens  pataphernau.'c.  Pat  le  Droit  Civil  ,ff.  l.  0-^. 
la  dot  a  privilège  fur  les  biens  du  mari ,  même  au  préjudice  des  créan¬ 
ciers  anterieurs  &  hypothécaires ,  ce  qui  ne  s’obferve  qu’en  peu  de  lieux 
&  paroît  infofte  dans  le  fonds  à  le  bien  confidérct ,  &  même  préjudi¬ 
ciable  a  la  luteté  des  contrats  &  autres  obligations  civiles  :  car  com¬ 
ment  Si  par  quelle  régie  d’équité  des  créanciers  antérieurs  aù  mariage 
de  Pierre  ave*  Marie  ,  pourront-ils  être  privez  de  leur  droit  for  Pierre 

5ui  doit  réellement  par  achat  ou  par  bail  ?  qui  ofera  donc  vendre  a 
ean  ou  à  Paul  avant  leur  mariage  ,  s’il  eft  expofe  à  perdre  G  cicancc 
par  les  accidens  qui  pourront  arriver  apres  le  raaiiage  ,  8c  lui  tout  par 
le  droit  rétroaftif  de  la  femme  qui  anéantit  toute  antétiotité  de  trean- 
ce  &  d’hypothéque  >  Mais  les  nabilcs  ne  font  jamais  tiotnpcz  ,  tant 
parce  qu'ils  entendent  parfaitement  les  Coûtâmes  de  leur  Pais  »  flu® 
parce  qu’ils  prennent  leurs  précautions  à  rems.  Les  Hébreux  &  I<  s 
Crées  ne  donnoient  rien  à  leurs  filles  en  les  mariant ,  c  etoit  au  rut"r 
époux  ou  à  Ibn  pere  à  doter  la  fille  ,  St  elle  rcmponoit  ce  qui  lui 
avoir  été  promis;  encore  aujourd’hui  les  dottmt  eux- mêmes 

leurs  propres  femmes.  Les  Èglifes  font  ap;  ellées  dotées  quand  leu* 
fondaîion  eft  établie  fur  des  dSiiers  aflignez  pour  les  revenus  de  (dites 
Éelifes.  Un  Prélat  ne  doit  point  bénir  ou  conlàcret  une  Eglifc  ou  elle 
ne  foie  dotée.  Les  Rois  ont  doté  les  Abbayei  Qu  ils  ont  fondées  ,  & 
c’eft  lut  cela  que  ks  Rois  de  France  étant  fondateurs  &  bienfaiteurs 
de  rÉelife  en  plulieurs  lieux  St  occafions ,  ils  ont  quelque  droit  en  gé¬ 
néral  ‘fur  les  biens  Éccicliaftiques ,  fut  tout  dans  les  ncceflîtcz  de  rÉtaf 
&  de-l’Églifc  ,  pour  dclftndre  &  protéger  l’un  &  l’autre, 

D  O  U. 

DOUAIRE.  Terme  de  Droit.  Douaire  c’eft  rufufroit  d’une  cer¬ 
taine  partie  des  biens  du  mari  que  la  femme  doit  prendre  quand  elle 
le  futvit.  C’eft  le  revenu  &  penfion  viagère  que  le  mari  afligne  fut 
fes  biens  à  fa  femme  en  l’époufant ,  .pour  en  jou’i'r  pendant  fa  vidui¬ 
té  i  la  propriété  appartient  aux  enfani  pu  aud  heritiers  du  mari.  Le 

douaire 
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<kiuaire  en  Païs  Coutumier,  efl  à  pcu-près  la  même  chofe  que  l’aog- 
nitnc  de  dot  &  la  donation  à  caulè  de  noces  en  Pais  de  Droit  Civil 
on  diftirguc  deux  lottes  de  douaires.  Le  douaire  prefix  &  le  douaire 
coutumier.  Le  douaire  prefix  cil  un  douaire  llipulc  &  limité  par  le 
contrat  de  mariage ,  &  conlifte  en  une  certaine  rente  fixe  ou  un  fonds 
aliîgnc  &  alTedé  nommément  pour  le  douaire.  Le  douaiie  coutumier 
«It  un  douaire  réglé  par  la  Loi  &  pat  la  Coutume  fans  ftipulation  ; 
pat  l’Atticle  de  la  Coutume  de  Paris  le  douaire  ,  tant  préfix  que  cou¬ 
tumier,  cil  propre  aux  enfans  ,  c’cll-à-dira ,  que  les  enfans  en  ont  la 
ptopiietc  penoant  que  leur  mere  en  a  Tulufruit  :  cette  propriété  leur 
cft  due  a  deux  titres  ,  paicc  qu’ils  relient  après  la  mort  du  pere  heti- 
tie.s  du  pere  ,  qui  étoit  piopiicraire  du  douaire  ,  d’aune  part  après  la 
mort  de  la  mere  ufufruitierc  du  douaire  marital ,  les  enfans  fuccedent 
à  cet  ufufruit.  On  ne  parle  que  du  douaire  ou  ufufruit  de  la  mere , 
car  d’ailleurs  les  entans  apres  la  mort  du  pere  &  de  la  mere  font  au¬ 
tant  héritiets  de  l’un  que  de  raurre  par  droit  dircél. 

Avant  le  Roi  Philijipe  Augufte  nous  liions  qu';!  y  avoir  en  France 
un  douaire;  mais  que  la  femme  ne  le  pouvoir  prétendre  à  moins  qu’il 
n’eut  été  promis;  c'eft  ce  (âge  Prince  qui  a  voulu  que  fans  convention 
il  fut  réglé  à  la  moitié  des  propres  du  mari. 

Quoique  l’on  le  veuille  rapporter  à  la  donation  à  caufe  des  noces 
des  Romains  ,  cependant  il  cil  certain  que  quelque  conformité  qu’il 
y  ait  entre  l’un  &  l’autre  ,  le  douaire  a  loûjuuts  eu  fes  régies  particu¬ 
lières  ,  &  a  été  dans  tous  les  teins  en  ufage  en  ce  Royaume  ;  la  preuve 
de  cette  vérité  cfl  écrite  dans  les  Commentaires  de  Célàt .  lib.  6.  dt 
btUû  gaüico  ,  où  il  patoit  dans  la  defeription  qu’il  fait  des  mœurs  des 
Gaulois ,  que  le  mari  apportoit  de  fon  bien  par  une  cfpecc  de  com- 
penlkiion  la  valeur  de  la  doc  qu’il  rcccvoit  de  la  fenMoe  ,  &  qu’après 
avoir  joui  du  tout  conjointement  pendant  leur  vie ,  le  lùtvivant  de¬ 
meure  maître  de  la  part  du  décédé  &  de  la  lienne  ,  même  de  tous  les 
frui  s  échus  pendant  la  vie  des  deux.  Sans  nous  arrêter  à  chercher  l'o¬ 
rigine  d'un  droit  fi  bien  établi  ,  il  fuffira  d'en  l'avoir  les  principes  &  la 
divilion.  Parlons  un  mot  encore  de  la  divifion  ,  &  Uns  réitérer  ce 
qui  cil  déjà  dit  ci-defl'us ,  remarquons  que  le  préfix  n’arrive  que  quand 
les  parties  dérogent  à  la  Coutume  pat  une  convention  particulière  , 
dans  laquelle  ils  iUpulcnt  par  le  contrat  ;  mais  outre  les  dciix  déjà 
mentionnez  il  y  en  a  un  autre  qu'on  appelle  douaire  fans  retour ,  qui 
cft  aulfi  préfix,  mais  diftingué  du  prefix  ordinaire,  &  ce  douaire  eft 
celui  dont  la  femme ,  conformément  aux  termes  du  contrat ,  a  la  pro¬ 
priété  aulfi-bicn  que  lufiifcuic ,  ce  qui  cft  une  efpcce  de  donation  à 
caiifc  de  mort  :  ici  fe  forme  une  queftion  fut  le  douaire  ,  tant  préfix 
que  coutumier  ,  par  quelle  &  félon  quelle  Coutume  ils  doivent  cire 
réglez.  L’on  a  déjà  répondu  à  cette  queftion  pat  une  pratique  conftan- 
tc  en  France  à  l’égard  du  Pais  Coutumier  ;  favoit ,  que  le  douaire  pte- 
fîx  &  ftijiulé  dans  le  contrat  de  mariage  ,  doit  être  réglé  fuivant  la 
Coutume  du  lieu  où  le  mariage  a  etc  conTaéle  ,  &  non-pas  félon 
la  Coutume  du  domicile.  Le  douaire  coutumier  fe  réglera  fuivant  la 
Coutume  du  lieu  &  alKctte  des  héritages  fujets  au  douaire.  A  l’égard 
des  ptirlcipcs  en  voici  les  principaux,  i.  Si  le  douaire  préfix  excède  le 
coutumier  ,  il  doit  être  réduit  ad  Ugiümum  modum  ,  de  ce  qu'il  eft 
porté  pat  la  Coutume  ,  &  qu’au  contraire  on  peut  le  ftipulcr  au-def- 
fous  ;  erfotte  que  fi  la  Coutume  donne  la  moitié  de  l’ufufruit  à  la 
femme  ,  on  peut  convenir  qu’elle  n'en  aura  que  le  tiers,  z.  La  femme 
n’eft  qu’ulufrui  icrc  du  douaire.  Les  enfans  en  ont  la  propriété  parce 
qui  c’eft  «n  bien  paternel  oui  leur  cft  propre.  C’eft  une  vieille  erreur 
adoptée  ce  femblc  par  l’Aboé  de  Furetierc  ,  que  le  douaire  foit  don¬ 
né  in  prtmium  dtfiorati  vtrgirMotis ,  pour  le  prix  de  Ùl  virginité ,  puil- 
qui  quand  un  mari  feroit  mort  entre  la  célébration  du  mariage  &  la 
confommation ,  la  femme  ne  laill'etoit  pas ,  fuivant  le  droit  commun  , 
d’avoir  fon  douaire  ;  mais  ce  qui  prouve  au  contraire  que  c’eft  in 
tompenfationem  dotis  ,  en  compenfation  de  la  dot ,  eft  qu'une  femme 
qui  a  déjà  été  mariée  &  qui  n’eft  par  conféquent  plus  vierge ,  ne  lait 
le  pas  d’avoir  fon  douaire  lut  les  biens  du  fécond  mari  comme  fiit  ceux 
du  premier. 

La  prefeription  ne  court  contre  la  femme  pour  raifon  de  fon  douai¬ 
re  ,  que  du  jour  du  décès  du  mari  ,  &  contre  les  enfans  du  jour  de 
leur  majorité  feulement  ,  à  caufe  que  comme  il  étoit  le  maitre  de 
fon  vivant  ,  &  qu'elle  ne  pouvoir  agir  fans  fon  autôtitc  ,  elle  n’a  pû 
empêcher  l’aliénation  des  biens  qui  croient  alFeélcz  au  douaire.  M.  U 
Bret  tn  fes  décifions,  Itv.  7.  chap.  9.  prouve  que  la  mere  peut  négliger 
d'acquérir  ;  mais  que  quand  elle  a  acquis  elle  ne  peut  nuire  â  fes  enfans 
p.ir  un  ade  contraire  ;  fur  ce  principe  il^  fait  voir  qu’une  femme  'par 
fon  contrat  de  mariage  peut  convenir  qu’elle  n’aura  point  de  douaire, 
&  renoncer  aux  avantages  du  douaire  qu’elle  pqunoit  ptetendre. 

La  preftription  du  douaire  comnicncc  à  courir  du  jour  du  décès  du 
mari ,  parce  que  de  ce  jour  la  propriété  du  douaire  eft  acquife  aux 
enfans.  De  forte  que  fi  apres  le  décès  du  pere  les  héritages  font  ven¬ 
dus  .c’eft  aux  enfans  à  s’y  oppofer.  L’acheteur  de  bonne  foi  ne  doit 
tendre  les  fruits  que  du  jour  de  la  caufe  contcftèc. 

Un  douaire  dont  une  veuve  eft  privée  pour  adultère  doit  être  appli¬ 
qué  à  l’Hotel-Dieu  la  vie  durant  de  la  veuve,  &  non  au  profit  de  riié- 
riticr  dn  mari  ,  quand  le  mari  la  diflimulc  pour  fon  avantage. 

douane;  cft  le  lieu  ou  on  paye  les  impôts  &  les  uxes  fur  les 
matchandifes. 

douanier,  Fermier  oü  Commis  de  la  douane.  Ceft  un 
homme  employé  ou  Commis  aux  fermes  du  Roi.  C’eft  un  homme 
établi  pour  la  perception  des  droits  d’entrée  &  de  fortie  impofez  par 
les  Magiftrats  fous  l'autôtité  du  Prince ,  &  réglez  par  les  Tarils.  Ces 
Commis  font  dans  des.  bureaux  établis  fur  les  frontières  d’nn  fttat  ou 
dans  quelques-unes  de  fes  principales  Villes.  Il  y  a  de  tels  buri  aux 
en  France  ,  non-feulement  lur  les  frontières  du  Royaume ,  mais  enco¬ 
re  a  l’intréc  des  Provinces  réputées  étrangères  ;  mais  n’y  en  a  néan¬ 
moins  proprement  que  trois  ,  aulquels  pat  diftinèHon  on  a  conlcr- 
vé  le  nom  de  douane.  Les  autres  s'appellent  plus  ordinairement  bu¬ 
reaux  des  cinq  groHês  fermes  ,  ou  plus  fimplemcnt  bureaux  des  fer- 
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mes.  II  y  a  trois  douanes  principales  dans  le  Royaume  ;  favoir  ,  celle 
de  Valence  ,  celle  de  Lion  &  celle  de  Paris  ,  qui  eft  la  ntincipa’lc  de 
toutes;  l’on  ne  parlc.aiciquede  celle  de  Paris, ce  q'bi  fuffira  pour  don¬ 
ner  une  idée  de  toutes  les  autres  ,  qui  ne  font  guéics  difféientcs  que 
par  le  nombre  des  Commis  Douaniers  qui  y  font  employez  ,  l’cTlcn 
tiel  des  opérations  &  de  la  régie  s’y  faifant  de  la  meme  maniéré.  C’efî 
dans  cet  Hôtel  des  Fermes  du  Roi  que  fe  tiennent  les  AHtmblées  des 
Fermiers  Généraux  pour- le  réglement  des  affaires.  C’eft  à  Ik  caille 
générale  qu’on  envoyé  ou  qu’on  porte  le  produit  des  bureaux,  tant  de 
Pans  que  du  dehors.  Deux  principaux  Commis  réfidans  à  la  douane 
travaillent  fous  les  ordres  des  Fermiers.  L'un  de  ces  Commis  qui  » 
le  loin  de  la  cai/fc  générale,  s’appelle  Receveur  Général  ,  l’autre  oui 
eft  chargé  des  comptes  ,  fe  nomme  Diredeur  Général  des  Comptes  • 
mais  ces  deux  Commis  ne  font  point  pour  le  détail  de  la  douane  ’ 
c'cft-a-dirc ,  pour  la  vifite  des  marchandilès  &  la  perception  des  droits’ 
ne  lé  mêlant  feulement  que  de  la  ferme  générale.  Les  véritables  Corn  ’ 
mis  de  la  douane  font  le  Receveur  particulier  ,  fon  Controlleur  & 
quatre  Vifiteurs.  Il  y  a  atiffi  de  ces  Inlpcaeurs  dans  les  bureaux  de  S 
Valéry  &  de  Calais  pour  les  manufadures  étrangères ,  qui  ne'pcuvcnt 
entrer  dans  le  Royaume  que  par  ces  deux  Ports.  Ceft  par  ces  Com 
mis  Vifiteurs  que  fe  font  les  vilites  des  marchandilés  avant  l’emballa' 
gc  ,  &  que  fe  met  le  plomb  après  qu’elles  ont  été  emballées  C’eft  î 
eux  que  les  Voituries  font  tenus  de  rapporter  les  lettres  de  voitures 
&  les  Marchands  ,  Fadeurs  Sc  Commilfionnaires  de  faire  leurs  d'’ 
clarations,  &  ce  font  eux  aulTi  qui  reçoivent  ou  délivrent  les  diffire*^' 
tesfortes  d’acquits  ,  de  congez  &  de  pallé-avants  qui  font  néceflkTcs 
pour  la  lurete  &  décharge  des  Voituriers, ou  de  ceux  à  qui  apoartir 
nent  les  matchandifes.  L'Ordonnance  de  Louis  XIV.  fur  le  fait  d”' 
cinq  groffes  fermes  du  mois  de  Février  16S7.  régie  ce  qui  rcpa  I 
particulièrement  la  douane  de  cette  Capitale  du  Royaume.  Il  y  cft 
joint  à  tous  les  Marchands  ou  Voituriers  qui  amènent  dej  mamhanj;’ 
fes  a  Pans  ,  de  les  conduire  direéfcment  au  bureau  de  la  douane  n 

y  être  vifirées.  &  d’y  repréfenter  leurs  acquits , congez &  pafi-c.a;^®" 

a  peine  de  confifeauon  des  matchandifes  &  de  l’équipacie  oi,:  • 

fetvi  a  les  conduire.  Il  eft  ordonné  que  les  ballots 
roicnt  etc  plombez  dans  le  bureau,  ne  pourront  être  vjfîtcz  qu1„ 
nier  bureau  de  la  route  ,  fi  ce  n’eft  en  cas  de  fraude  ,  à  la 
dommages  &  intérêts  des  Marchands  pour  le  retardement,  mêml  T 
fiais  de  la  d^^harge  &  recharge  ,  s’il  ÿ  a  point  de  fraude.  II  y  * 
(oixantc  Maîtres  Emballeurs  en  titre  d’office, dont  la  moitié  doit  L 
yir  pat  fcmainc  ,  &  pour  la  charge  &  décharge  des  cailfes  ,  balles  ^ 
ba  lots  ,  leur  ouverture  ou  leur  conduite  chez  les  Marchands  B 
geois  &  autres  à  qui  ils  font  adrelfez;  il  y  a  vingt  ou  vinet-deûx 
ço  is  ou  gagnent  démets.  Enfin  les  Auncurs  Vifiteurs  def  toiles  tT  n 
nent  pareillement  a  la  douane  un  ou  deux  d’entr’eux  pour  la  vifit/^ 
aunage  des  toiles  qui  y  arrivent  ,  &  pour  la  réception  des  dioi«  ' 
eux  accordez  a  tant  par  aune.  ^  * 

DOUBLEAUX.ce  font  les  arcs  qui  forment  les  voûtes  0»; 
font  pofez  direétement  d  un  pilier  a  un  autre  ,  &  qui  féparent  1 
croifées  d’ogives.  Ils  ont  quelquefois  plus  de  largeur  que  les  no-:  ** 
VOUTES.  Il  y  a  une  autre  forte  de  doublcrux.  Les  Charpentier 
apiiellent  ainfi  les  fortes  folives  des  planchers .  comme  celles  oui  ' 
tenr  les  chevétres.  . 

DOUBLE  LIEN,  s’entend  de  la  parenté  qui  eft  du  côté  oa 
nel  &  maternel .  comme  cft  celle  de  deux  frères  germains 
double  lien  admis  par  plulieuts  Coutumes  ,  comme  Amiens 
Berry ,  Bourgogne  ,  Chartres.  Orléans,  n’a  point  lieu  dans  la’rô?  *  / 
me  de  Paris,  Ce  droit  du  double  lien  confirte  en  ce  que  frtr  ^ 
joint  de  deux  côtez  exclut  entièrement  le  frere  qui  ne  l’eft  oor 
côté.  Dans  les  autres  Coûtumes  ou  il  n’eft  ppint  admis  ceux  qui  W 
conjoints  des  deux  côtez  .  &  les  autres  d’un  côté  feulement  fuccédènt 
egalement  és  meubles .  acquêts  &  conquets  immeubles.  Pour  les 
pies  on  fuit  la  régie  pattrna  p^emis  .  niaitrna  maternis  ;  ès  Coutume 
qui  ne  parlent  point  du  double  lien  on  fuit  la  Coûtume  de  Paris  ^ 
Leuet  lit.  s.  n.  17.  &  Charondat  Uvr.  62,  ■“* 

D  O  U  C  I  N  E.  Moolutc  concave  pat  le  haut  &  convexe  par  U 
bas  ,  qui  fert  ordinairement  de  cimaife  à  une  corniche  délicate  J 
l’appelle  auffi  gueule  droite  ,  &  iorfqu'clle  fait  l’effet  contrakc ’euê 
s'appelle  gueule  renverfee  ,  en  Latin  cymatmm. 

DO  UI  LL  A  GE.  Mau  vaife  fabrication  desétoffisdelâine  ou,’  ’ 

de  ce  que  le  tiffcur  n’y  a  pas  employé  des  trémes  de  la  même  q 
dans  toute  la  longueur  des  pièces;  on  dit  une  pièce  do.iillcufc  Vcel  ® 
qui  cft  ridec  &  mal  unie ,  qui  n  eft  pas  quarrée  &  d’une  êaale  i,- 
Ce  défaut  vient  du  Tiflcrand .  lorfqu’il  met  dans  la  navette  des 
féches  avec  des  trémes  qui  font  fraîches  .  parce  que  les  pièces' 
quées  de  la  forte  allant  au  moulin ,  &  ces  tiémes  foulant  plus 
que  les  autres  .  les  unes  s’allongent  &  les  autres  fe  retirent 
caufe  cette  inégalité .  qu’on  nomme  douillage.  LesRéglemensV^t 
une  amende  de  vingt  fols  pour  la  première  fois  &  fix“livres  eiT 
récidive  contre  les  Tifferands .  Tilfiers  ou  Tiffeuts  qui 
des  trémes  fraîches  avec  des  trémes  féches.  ^ 

DOULEURS  DE  DENTS.  Dent. 

D  O  U  L  E  U  R  (/'f/îffwjar.  Tiy'ea;  Estom  a  c. 

DOULEUR  D'OREILLE.  Pby«  Oreille,] 

DOUVE,  parlant  des  baflîns  de  fonnine  fignific  le  mur  dur 
fin  de  fontaine  tout-au-tour  lorfqu’il'n’cft  pas  fort  élevé,  c’eft '.j-' 
quand  il  n’eft  que  d’une  allicttc  ou  deux  ,  comme  il  eft  pref  » 

jour.  Le  mot  ^uve  ici  appliqué  vient  de  muids  compofez 
ves ,  aufquels  muids  teffcmblent  ces  murs  qui  font  le  tour  A  ^ 
d’une  fontaine,  Douvt  fignifie  auffi  le  folle  d’un  château  11'*/-“*^'' 
auffi  un  folfé  pour  écoule?  l'eau.  ”  “  figaific 

[DOUVES.-  Bois.] 

D  R  A. 

D  R  A  G  U  E  en  Architeélure.  C’eft  un»  efpooe  de  bêche  ou  «ne 

pele 
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pèle  œudte  avec  un  rebord  tout  autour.  L’on  s’en  fcrt  pour  tirer 
du  fable  dins  les  rivières,  &  nettoitr  le  fond  das batardeaux  &  pour 
enfoncer  les  puits i  on  dit  draguer,  pour  dire  ntftcoict  avec  une  dra¬ 
gue  le  fond  d'une  riviere  ou  canal. 

DRAP.  C’eft  un  tiüu  &  cntrelallcmcnt  faits  de  fils  de  laine  ; 
dont  les  uns  à  ejui  l’on  donne  le  nom  de  chain--,  s’é:cnucn:  en  lon¬ 
gueur  a'un  bouc  a  l'autre  de  la  pièce  ,  Se  les  autres  (]ui  s'àppcllcnc  la 
itcinc  ,  font  difpofés  en  travers  lur  la  largeur  de  l'étolfe.  Cette  lor¬ 
is  Je  tilfu  de  lame  fait  une  ctofte  de  rclillance ,  non  ctoifee  &  très- 
cha  idf ,  propre  à  faire  non  feulement  des  habits  Sc  vétemens  ,  ma  s 
aullà  des  lits  Sc  meubles  d’hyver  ,  des  doublures  de  canollés  ,  de 
chaifes  roulantes  6c  àpoitcuis,  La  faunque  de  ces  draps  le  fait  fur  le 
métier  de  meme  que  la  code  ,  il  n'y  a  d'autre  dilfctcnce  que  pat  la 
divetlité  de  la  matière;  remarqués  que  Us  diaps,  U  toile,  les  dio- 
guets ,  les  étamines ,  les  camelots ,  font  tiflus  qui  n'ont  point  de  croi- 
licrc.  Il  y  en  a  de  differentes  qualités,  fàvoit  de  gros  ou  forts,  des 
moiens  fie  des  fins.  Il  y  en  a  qui  font  blancs,  dtlh  ’.éspour  être  teints 
en  écailatte ,  en  bleu ,  en  noir ,  en  louge ,  en  verd ,  en  jaune  Si  les 
autres  loni  faits  en  laines  teintes  auj'aravant  en  divetfes  couleurs  ,  fit 
dont  la  laine  a  été  teinte  &  même  mélangée  avant  que  d'étre  filée 
6c  ttavanléc  fut  le  métier.  Les  luux  ou  fc  fabriquent  ces  étoile*,  & 
kurs  divcrfes  qualités,  lont  caulé  de  leurs  dift’erentes  longueurs  Si 
largeurs.  H  y  a  trois  forces  de  gens  qui  ont  rapport  aux  ecoiies.  i. 
Les  Marchands  ou  Maities  faniiquans ,  ou  Drapidcis  ui.ippans  qui 
les  font  fabriquer,  a.  Les  T.llerands  drappans  ou  Ouvriers  qui  les  tra¬ 
vaillent  Ijir  le  métier.  3.  Les  Marchands  Drajipicrs  qui  les  vendent 
foit  en  détail  dans  les  boutiques .  &  font  nommés  Marchands  Dtap- 
piers  Uétailkurs  ou  Boutiquiers ,  Ibic  cfl  gros  dans  des  magafms  qui 
ibnc  appelles  Marchands  Drappicrs-Groflicts  ou  Magafiniers. 

Dans  cet  Article  ou  nous  devons  donner  une  idée  générale  de  la 
fabrique  des  draps,. il  poutroit  arriver  qu’on  feroit  obligé  en  décri¬ 
vant  cette  maniéré  de  fabriquer ,  d’uler  de  termes  de  l’Art  qui  fcroiei.t 
inconnus  ,  c’eff  pourquoi  il  cil  bon  de  fa  tc  ici  un  ramas  de  ces  mots 
6c  les  expliquer ,  afin  qu'il  y  ait  enfuite  moins  d’obfcuricé  ;  ces  mots 
feront  diltingués  en  trois  ordres,  i.  Ce  qucc'ett  que  tiltre  ou  tilkr , 
ébarücr,  mmt,  tailler  en  plein  drap,  diapper.  1.  Ccrta.ncs  epiteces 
qui  le  difent  d'un  drap  ,  comme  drap  évidc,  bien  coilié,  cfKmdré 
zeizain,  drap. d'or  vrai  ou  faux,  mêlé,  drappé.  3.  C,.p  6c  queue 
d’un  drap ,  apprêt  d’un  drap ,  manteau  de  drap ,  gradation  dans  le 
grand  ou  peut  nombre  de  filets ,  Malle  aux  dtjps  ,  6cc.  Nous  en 
donnerons  l'explication  ainli  : 

■  I.  Tifire  ou  tijfer  un  drap  de  laine,  c’cll  le  travailler  aélucllenicnt 
fut  le  me  lier  avec  la  navette  ,  6c  entremêler  la  trame  a  la  chaîne 
comme  les  Tillerands. 

Bkarher  un  drap,  c’efl:  couper  avec  des  cifcanx  les  plus  longs 
poils  qui  font  le  long  dcfc  bords  de  la  lilicrc  ,  pour  le  rendre  plus 
propre. 

Mirer  un  drap ,  c’eft  l’cxpofer  en  l’air  à  contre  jour  fut  une  per¬ 
che  pour  découvrir  les  défauts  ou  tartes  qui  peuvent  être  dans  tout 
le  cours  de  la  pièce ,  depuis  le  chef  jufqu’a  la  queuë. 

Ta!ll~.’r  en  plein  drap ,  pour  dire  couper  un  manteau ,  un  habit  ou 
autre  vêtement  dans  la  piece  même,  toute  enti. re  6c  non  encore  en¬ 
tamée  ,  ce  qui  fc  fait  fans  aucune  conttainte  8c  avec  facilité. 

Drapper  un  drap  ,  c'eft  le  tabriquer  ac  travailler.  Il  y  a  des  Ou¬ 
vriers  qui  cntenJcnc  mieux  à  drappec  les  uns  que  les  autres;  c’clt- 
à-dite ,  qui  fabtipent  mieux  un  drap  que  d’autres.  Drappet  une  l'er- 
gc  ou  un  bas ,  ceft  leur  donner  les  façons  que  l’on  uonne  aux  draps 
pour  les  épaillit  6c  en  tiret  le  poil,  afin  qu’il  acquierre,  du  moins 
en  appatcnec,  du  corps  6c  de  l'cpailleur,  ôc  en  loit  plus  maniable 
6c  moelleux. 

1.  Drap  é-jtilé.  On  dit  qu'un  drap  s’eft  évidé,  quand  il  a  etc  fou¬ 
lé  fec ,  Si  qu'il  s’eft  échaufié  dans  la  pile,  ce  qui  l'a  rendu  lâche  6c 
de  moindre  qualité  que  celle  qui  lui  convkndioit  fi  ce  n'étoit  cette 
fou'iire  fechc. 

Drap  bien  coifft.  On  appelle  un  drap  bien  coiffé ,  un  drap  dont  Ics^ 
lifîctes  font  bien  faites  &  unies  ,  d'une  largcm  piopottioiinéc  à  l'é- 
fotîê ,  6c  d’une  couleur  agréable  a  la  vue. 

Diap  épndré.  On  dit  qu’un  drap  eft  effondré  ,  lorfqu’il  a  été  lai- 
né  trop  a  fcc  6c  trop  à  fond ,  ou  qu’il  a  été  extraordinairement  tiré 
fut  la  rame.  C’cit  un  deffaut  trcs-cllcnticl  a  un  drap  que  u’etre  cf- 
fondié. 

Drap  Zeizain,  eft  un  drap  dont  la  chaîne  a  feize  cens  fils  ;  il  en 
cft  de  même  des  autres  fortes  de  draps  dont  on  augmente  la  chaîne 
de  deux  cens  fils  par  gradation,  c'eft-a-dirc,  au  dellus  du  noinbic  de 
feize  cens  qui  cft  le  picmicr  degré. 

Drap  ou  étofe  drapée.  Sc  dit  des  étoffes  de  lame  foulées ,  tondues 
Si  apprctccs  a  la  manière  des  draps.  11  y  a  des  dn|gucts  drappes  6c 
des  fetges  drappées,  des  r.itincs  drappées,  des  diapf  drappé.,  Sic. 

3.  Cap  Si  qiuuï  d'un  drap.  On  dit  qu’un  diap  a  cap  fie  queue ,  ou 
cKef  &  queu'c ,  ou  tête  6c  queue ,  pour  dire  qu’il  a  encore  les  deux 
bouts,  fans  avoir  été  coupé  n:  entame. 

Apprêts.  Quand  on  dit  qu’un  drap  a  eu  tous  fes  apprêts ,  cela  doit 
s’entendre  quM  a  été  laine,  épointé,  tondu  6c  preilé  coraîne  il  fam. 

Manteau  dun  drap.  Ceft  le  bout  de  la  pièce  du  côté  du  Micf, 
qui  cft  pour  l'ordinaire  arreté  pat  quelqiuc  pOint  d’aiguille  avec  de  la 
petite  ficelle,  ôc  qui  fcrt  comme  d’enveloppe  6c  de  coBvcrturc  a  toi  t 
le  refte.  Ainfi  l’on  dit  qu’une  pièce  de  drap  a  un  beau  manteau  ,  pour 
faite  entendre  que  le  bout  qui  en  fait  l’enveloppe  ou  qui  la  couvre , 
cft  plus  fin ,  mieux  tilfe ,  d'une  mcillcmc  6c  d’une  plus  belle  tci  '- 
ture  que  tout  le  iefte*de  la  pièce;  il  y  a  de  la  ctompciie  a  faite  le 
manteau  plus  beau  que  le  lelle. 

Gradation  par  d.ux  cens  filets  pour  la  chaîne,  il  faut  jetter  fa  vi.'c 
fat  l'explication  du  drap  zeizain  ;  car  ii  vous  augmentés  la  chaîne 
par  deux  cens  filets  de  plus  ,  c'eft  ectic  augmentation  par  divers 
degrés  qu’on  appellera  g'  adaiion  ;  ôc  «tte  augmentation  v*  depuis 
Tome  1.  •  ' 
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feize  cens  jufqu’à  quatre  mille  filets  pour  la  chaîne  ;  ces  difTerenecs 
manières  de  s’exprimer  qui  font  particulièrement  en  ufage  da-.s  les 
manufaélures  des  draperies  de  Languedoc,  Daujhiné  &  Provence,  que 
quelques-uns  (  retendent  être  venus  des  Anglois ,  délignent  les  divec- 
Ics  largeurs  Si  quaktcz  des  draps  qui  fe  fabriq^uent  tant  pour  le  Le¬ 
vant  que  pour  le  dedans  du  Roïaume  ;  dans  les  autre*  fabtk’iics  on 
dit  un  lèize  cens,  un  dix-huit  cens,  un  vingt  cens.  11  eft  fâc  'c  de 
comprendre  qu'un  drap  dont  la  chaîne  a  vingt  cens  filets  a  U  1  haine, 
fera  d’une  plus  grande  largeur  que  le  drap  dont  la  chaîne  n’aura  auc 
dix-huit  cens  ;  car  le  nombre  de  ces  filets  longitudinaux  caufent  la 
largeur  ou  latitude  de  la  ttame. 

Halles  aux  draps.  On  nomme  Halles  aux  dr.vps  cei tains  lieux  pu¬ 
blics  couverts  6c  fermez ,  ou  les  Marchands  font  obligés  de  faire  por¬ 
ter  leurs  draps  6c  amics  étoiles  de  laine,  pour  y  être  viis,  vifités  6c 
marqués  par  les  Maîtres  6c  Gardes.  A  Paris  la  Halle  aux  draps  cft 
une  des  plus  belles  6c  deS  plus  anciennes  qui  fuit  en  France. 

Ttjfsee  d'or  OH  dardent,  cft  dc  deux  fortes,  vrai  ou  faux.  Quoique 
les  étoffes  d  or  ou  d’argent  pleines ,  c’cll-à-dire ,  celles  qui  font  tou¬ 
tes  unies  fans  fleurs ,  fufiires  ni  façons,  f  oient  iiiifes  au  rang  des  draps 
d’or  6c  d'aiginc  ;  cependant  on  l.s  appelle  plus  ordinairement  tillus 
d’üt  6c  d'argenr.  Ces  tiflûs  s’enmloii.nc  ordinairement  a  fa  redes  cm- 
meublcmens ,  des  ornemens  d’Eglifc ,  des  vcfles  j>our  les  hommes , 
dos  jupes  6c  manteaux  pont  les  femmes ,  Si  autres  fcmblabics  ouvra¬ 
ges.  La  plupart  de  ces  tilfus  qui  fc  voient  en  France,  (ont  manufa¬ 
cturés  a  Pans  Si  a  Lion.  Ils  doivent  avoir,  fiivant  les  Réglemcns  8C 
Statuts  dc  ces  lieux ,  demi  aune  moins  un  vingrquatriéme  de  largeur, 
laquelle  laigcur  dépend  du  nombre  des  filets  delà  trame  dc  ces  tilfus. 
Il  le  fabrique  aulli  des  tilfus  ou  draps  d'or  dc^l’atgent  faux,  qui  font 
propres  a  faire  des  habits  de  théâtre  ou  dc  bakts.  Les  Régkmcns 
Si  Statuts  veulent  que  ces  foites  dc  draps  aient  une  (fulc  lilicte,  dc 
couleur  differente  a  la  chaîne,  ahn  d’en  faite  connoitre  !a  faiflcté, 
Si  que  leur  largeur  foit  d’une  demi  aune  entière  pour  les  d.llinguct 
des  draps  d’or  6c  d’argent  fin ,  qui  n’ont  que  demi  aune  moins  un 
vingtquatriéine.  Les  memes  Réglemcns  défendent  très-cxpreirément 
de  mêler  de  l'or  Sc  dc  l'argent  fin  dans  la  fabrique  des  draps  d’or  Sc 
d’argent  faux,  fous  peine  d’amende  6c  dc  conlilcarion  pour  la  pre¬ 
mière  fois ,  Si  de  punition  cori  orcllc  en  cas  de  récidive. 

Il  y  a  ici  à  dire  un  mot  de  ttois  fo.tes  dc  draps,  qu’on  nomm* 
draps  htUards ,  draps  chats  6c  pet  'its  draps. 

Draps  hilUrds,  font  certains  draps  très-larges,  qui  ne  font  unique¬ 
ment  propres  qu’a  couvrir  des  jeux  dc  billards.  Les  lieux  ou  il  s’en 
labriqui  le  plus  font  HIbeuf  ôc  Romotan-in ,  a'oti  ils  font  envoies  en 
blanc ,  St  enfuite  teint  en  v«fd ,  qui  cft  la  couleur  convenible  à  cel¬ 
le  couverture  de  tables. 

Draps  chats ,  lont  certains  draps  dont  la  cl  aine  eft  ordinairemcnc 
dc  laine  blanche,  ôc  la  trame  d’autre  laine  de  d.flérentcs  cou:eurs.  Les 
chats  fe  teignent  en  bleu,  puis  en  noir,  ne  pouvant  être  m.'s  en  au¬ 
cune  autie  couleur. 

Petits  draps.  On  appelle  peiits  draps  les  étoffes  (;e  laine,  qui  ordi¬ 
nairement  fervent  à  faire  des  doubluies  ,  comme  ks  férges  U’Aunu- 
les,  dc  Beauvais  Si  autres,  les  frizes,  les  fcltins,  6cc. 

Après  l’explication  de  ces  divetfes  choies ,  on  a  dcilc-in  dc  faite  ici 
le  dénombrement  de  toutes  les  préparations  Si  adions  qui  fc  trou¬ 
vent  dans  la  fabrique  ôc  manufaélurc  des  draps,  dont  voici  comme 
l’abrege  en  guile  de  préambule  ou  plan  â^ncis. 

La  manière  dc  fabiiquci  avec  perfctl.on  les  diaps  b'ancs  finsdefti- 
ncs  pour  la  teinture,  lont  renfermées  dans  cette  période;  lavon,  il 
faut  choifir.  1.  La  nuilleurc  lame,  qu’elle  loir  dégrailitc.  i.  Éplu¬ 
chée.  3.  Cardée  Si  huilée.  4.  Filée  Si  dévidée,  f.  Collée  6c  empe- 
fcc.  6.  Montée  fur  le  métier.  7.  fit  la  frappée  fut  la  tiame,  Ac. 
c’cll-a-dirc. 


1 .  La  laine  doit  être  fine  &  de  bonne  qualité.  Les  meilleures  laines 
dont  on  puilfe  fc  l'eivir  pour  la  manufadurc  des  draps  fins  (bntccllcs 
d.’tl'pagnc  ,  patticulicreincnt  celles  qui  fc  tirent  de  Ségovie.  Pour 
s’en  (civir  avec  fiiccés  il  cft  néctllûirc  en  la  tirant  des  balles  de  ladé- 
graiflet  ,  ce  qui  fc  fait  en  la  mettant  dans  un  bain  plus  que  tiede , 
compolé  de  trois  quaits  d’eau  claire  ôc  d’un  quart  d’urine.  On  la 
tire  pour  la  faite  égoutet  Si  lécher  ;  ce  qui  fc  doit  faire  a  l’embre , 
l’ardeur  du  Soleil  étant  capable  dc  la  rendre  rude  ôc  dc  mauvi.fc 
qualité  ;  ajirès  cela  elle  doit  être  battue  avec  des  baguettes  (ut  des 
clayes  pour  en  faire’  l’ortir  la  poudre  &  les  plus  grolles  ordures  :  car 
plus  la  laine  eft  battue  ôcnctroiêe  de  lés  otelurcs ,  plus  clic  devient 
douce  Si  facile  a  filer.  C’ell  pourquoi  cette  façon  ne  lui  doit  point 
être  épargnée. 

1.  La  lame  ainfi  picparée  eft  donnée  à  des  cplurheiffcs  qiii  ont 
foin  de  la  bien  manier,  pont  cir  oter  6c  éplucher  le  refte  ues  oidu- 
res  que  fes  baguettes  n’ont  pu  en  faie  loxtir. 

3.  Lnfuite  on  la  met  entre  les  mains  du  Droffeur  ou  Trouffeur , 
donc  l’emploi  cft  d’engraillér  la  laine  piiriliéc  avec  de  I huile,  ôc  dc 
la  carder  avec  des  grandes  cardes  de  fer.  attachées  fur  un  chevalet  do 
bois  dUpofê  en  talus.  L’huile  d’olive  ell  la  inci.lcurc. 

4.  On  donne  cette  laine  huilée  ôc  drouflcc  aux  Filcurs,  qui  ont 
foin  de  la  carder  dc  nouveau  fur  le  genou  avec  de  pentes  cardes  fi- 
ncs  ,  ô:  de  la  filer  au  ronce ,  en  obletvant  de  tendre  le  fil  de  la  ch.ii-^ 
ne  plus  menu  d’un  ticr;  que  celui  dc  la  trame ,  &  de  beaucoup  ;  h, s 
tois>  y  a'iant  plus  d’inconvénient  à  la  filer  trop  lâche  que  de  U  tuip 
roidre  ;  au  contraire ,  le  fil  dc  la  trame  doit  être  filé  doux  ou  làtne. 
Les  mêmes  Filcurs  dévident  le  fil  fur  le  dévidoir  ,  le  difpolént  en 
écllcvcaux.  Le  fil  deftiné  pour  la  crame  cft  mis  en  elpoulent  qui  'é 
met  dans  la  navette,  ôc  le  fil  dcflinc  pour  la  trame  cil  donné  aux 
Bobineules,  qui  le  dévident  fut  des  rochets  ou  grandes  bobines, 
pour  diljpolét  l’ouvrage  à  ourdir. 

y.  La  chaîne  étant  ourdie  on  la  met  entre  les  mains  des  Colleurs , 
qu:  ont  foin  de  l’cmpcfer  avec  de  la  colle ,  dont  celle  faite  dc  ra- 
cifllites  ou  raclures  dc  parchemin  eft  la  meillcaïc ,  ôc  lorfqu’cile  eft 
bien  Icchc.  B  i>  ô.  11» 
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(.  Ils  \i  donBc’nt  aux  Tiffeurs  qui  la  montcn:  Tur  le  métier ,  laquel-  I 
le  étant  montée  les  T.fferands  qui  font  deux  fur  un  meme  métier 
l'un  a  droite  &  l’aune  a  gauche,  marchent  en  même  tems  ,  niais 

alternativement,  tantôt  fut  le  pas  droit,  &  chain^^^e^ntrè 

ce  qui  fait  haullct  &  baiffer  avec  égalité  les  fils  de  la  cha  ne  ,  entre 
lefquels  ils  lancent  tranfvctfalcmcnt  la  navette  de  l  un  a  “  ’ 

chaque  fois  que  la  naveteq  eft  lancée.  &  que  le  fil  de  la  trame  efl: 
placé  dans  la  chaîne,  ils  fc  frappent  tous  deux  conjo.nttmcnt  avec 
L  chalf'  &  pci-'ne ,  ce  qu’ifs  font  autant  de  fois  qu  il  cil  ncccliaite , 
étant  a  obferve?  que  plu\  les  fils  de  la  trame  lont  frappes  &  joints 
run  contre  l’autre^,  plus  le  drap  eft  clos  iSc  ferrer  ce  qui  tait  qu  i  ne 
fc  pèle  point  au  foulon ,  qu'il  foutient  fans  s  effondrer  le  tr«ail  du 
chardon  ,  &  qu’on  trouve  du  profit  fut  la  longueur.  Ainfi  lesTilkurs 
aiant  continué  de  travailler  jufqu’a  ce  que  la  chaîne  foie  entièrement 
remplie  de  trame,  le  drap  fe  trouve  achevé,  &  en  cet  état  clt  nom¬ 
mé  drap  en  toile  ,  parce  qu’effcdiveinent  il  rcü’cmble  beaucoup  a  de 
la  grotte  toile  crue.  Il  y  a  quelques  endroits  ou  on  appelle  ces  draps 
en  wilcj  drap  en  haire. 

11  faut  obfeivcr  que  toutes  les  fois  que  la  laine  cil  nule  entre  les 
mains  de  quelqu’ouvrier  que  ce  foit ,  il  faut  toujours  la  lui  donner 
au  poids  &  la  reprendre  de  même,  en  lui  tenant  compte  cependant 
du  déchet,  en  cas  qu'J  y  en  puiflè  avoir.  Le  drap  aïanc  été  lève  de 
deffus  le  métier,  &  déroulé  de  dert'us  de  l’cnloubleau ,  clpcce de  rou¬ 
leau  fur  lequel  il  a  été  roulé  à  mefute  qu’il  a  été  tillé,  il  fit  donné 
aux  Énoueufes  Efpinceufes.  Ces  ouvrières  font  desffem.ncs  employées 
à  ôter  des  draps  avec  des  petites  pincettes  de  fer  les  nœuds  des  hls  , 
pailles  &  ordures  qui  peuvent  s'y  rencontrer.  Cette  fa^'on  sapjitiie 
énouer  ou  noper  les  drqps.  Alors  ce  drap  eft  porté  a  la  toulcnc  pour 
le  décraill'er  avec  l’urine  ou  avec  une  efpecc  de  terre  glailc  bien  epu- 
léc  &  détrempée  dans  l’eau.  Le  nom  du  Manufaauricr  qui  la  taie  ta- 
btiquer.  avec  celui  du  lieu  de  la  fabrique,  &  le  numéro  de  lapiccj, 
font  mis  au  chef  &  premier  bouc  avec  de  la  lame  de  couleur  ditte- 
rentc  de  celle  du  drap,  fuivanc  qu’il  eft  porte  parles  Reglcmens  des 
manufadutes;  puis  on  met  le  drap  entre  les  inains  des  Lamcuis  ou 
Anplaigncuts  pour  le  lainct ,  c’eft-à-ditc ,  en  tirer  1=  poli  du  cote  de 
l’t'ndtoit  fut  la  perche  avec  le  chardon  morr.  Le  Tondeur  le  prend 
enfuitc  pour  lui  donner  fa  coupe  ou  tonture.  • 

Le  drap  aiant  été  bien  tille,  foulé,  laine  &  tondu,  on  1  envoie  a 
la  teinture ,  en  obfetvant  que  s’il  eft  delline  popr  être  teint  en  noir , 
il  ne  té  lice  point,  n’y  aiant  que  ceux  pour  écatlatte ,  le  bleu,  le  rou- 
oc  ,  le  vccd,  &  autres  fcmblables  couleurs  qui  doivent  être  licées. 
Enfin  le  drap  eft  ptellc  &  enfin  appointé,  &  alors  il  eft  en  état  d’être 

^  De  la  deferipuon  que  nous  venons  de  faire  de  la  fabrique  des  draps , 
on  peut  conclurtc  à  quoi  fc  réduilent  toutes  les  choies  ncceiiaires 
pour  la  perfeaion  d’un  drap  bien  fabriqué  ;  lavoir ,  en  abtcgc  & 
comme  pat  récapitulation,  i.  Que  la  lame  doit  ctte  fine  &  de  bon¬ 
ne  qualité,  bien  préparée  au  paiavant.  a.  Le  fil  de  la  chaîne  plus 
tors  que  le  fil  de  la  trame.  3.  Le  drap  doit  «rc  bien  tille.  4.  Sa 
laine  doit  être  également  fine  par  tout.  y.  Les  lilicics  doivent  être 
fortes.  6.  Le  drap  doit  être  bien  énouc  5c  nettoie.  7.  B  en  degtai!- 
fé  foulé,  dégorgé.  8.  Bien  laine  non  eftoudre.  9.  Tondu,  mais 
non  dccouv-iî!  w.  Bien  teint,  ii.  Ramé  &  tiré  comme  il  laut. 
II.  Bien  piett'é  Je  quati.  ■  c  . 

Rem  rqués  que  i)ttfqirc*ous  les  draps  que  1  on  volt  en  France  lont 

des  manuLfturesdu  Ro.  unie,  il  s’en  tire  neanmoins  des  Pais  etran¬ 
gers  ,  partKulieicmcnt  d’Efpagne,  d  Angleterre  &  de  Hollande  en 

*'^oilà  un^idée  générale  fut  la  maniéré  de  fabriquer  les  draps  dans 
tonte  leur  pctteclion  ;  il  n’y  a  aucune  de  ces  fuldires  façons  &  qu.i- 
licés  qui  n  aient  etc  ordonnées  par  les  Réglemcns  des  ra.inutaaures ; 
ainfi  on  pouttoic  le  paflét  de  faire  mention  de  ces  divers  Reglcnicns , 
ouifqu’ils  fc  terminent  tous  tant  (ju  ils  l’ont  a  régler  &  enjoindre 
{•oblctvation  de  tout  ce  que  deffus.  On  peut  dire  meme  que  cette 
idée  ecnétale  précédente  fera  que  les  Rcglemcns  memes  lont  plus 
faciles  à  coiiiptcn  Jrc ,  &  font  tous  tainis  a  un  point  de  vue  dans  cet¬ 
te  cfpccc  de  fifteme  de  toute  fabrique  de  drap;  meme  on  peut 
leélutctpat  ce  qui  a  été  dit  des  draps  de  laine.  la  plupart  des  prépa- 
ations  pour  d’autres  fabriques  de  toute  forte  de  tiQu  ,  loit  pour  les 
étoffes  de  ibïc ,  foit  pour  les  toiles  de  chanvre  &  de  lin.  Car  dans 
r«„rc  tilliite  il  y  a  obfervations  communes  en  plus  grand  nom¬ 
bre  que  krfaçom  propres  &  patriculieres.à  chaque  elpcce  ,  &  pro¬ 
mener  un  brin  de  laine  depuis  l’animal  qui  le  ptouuit  jufqu  a  lacon- 
adion  d-un  beau  drap  .  eft  une  promenade  &  oblervation  allez 
longue  pour  prévoir  la  manicre  dont  les  autres  artifans  conduiront  le 
longue  P  1  jiifqua  la  fabrique  d  un  beau  fa- 

Sr  r.Ô  comm».  1»  !«.,«  k  fil  o«  fite  du  L.™  a™  I. 

nia’, te  iniques  a  une  fine  toile.  Cependant  quoi^uon  puiffe  abfolu- 
mS  natter  de  mettre  ici  tour  au  long  ces  Regicmen*  ,  vu  qu  on 
les  I  t  «ouver  ailleurs ,  &  fut  tout  en  leur  Iourte .  nous  ne  laifleront 
Pi?d“  l«  parcourir  en  les  elHcurant  furcert  ant  points  qui  regat- 

&  .««.fehofa  ntoHii»,  i  livoii.  P»"-  U 

“'k./ii,  i.  siM  è. 

Tous  les  draps  façon  d’Efpagne  blancs-gris  &  mêlez  .  letont  faits 
de  la  hrgeut  d'une  aune  &  demie  avec  les  liliçrcs  ,  lefquellcs  ne 
pourront  exfeder  deux  pouces  de  large ,  &  la  piece  aura  vingt-une 
aune  de  long!  Cet  articl»  régie  les  largeurs  &  longueurs;  «  par  Ar¬ 
rêt  du  Conicil  du  dix  neufïéviicr  i<7i .  ü  eff  permu  de  faire  des 
draps  fins  de  cinq  quarts  de  large  entre  les  deux  lifiercs  ;  &  desdraj^s 
de  bas  prix  de  quarante  ou  cinquante  fols  l'aune  ,  de'  trois  quarts 
Je  large.  &  de  vingt  -  trois  à  vingt  -  quatre  ,  ou  quatre  aunes  de 

particulier  de  la  Draperie  Rotak  de  Sedan,  du  16.  Septem¬ 
bre  1066,  qw  régie  la  manière  de  f^te  les  draps  fins  façon  d’Elpa- 


A.. 


gne’  &  d'Hollande  ;  à  l’occalion  de  te  Réglement  il  faut  remarquer 
que  ce  Réglement  pour  i.i  nijnufadure  des  drajis  de  Sedan ,  n’a  été 
tait  qu’a  l'échéance  du  Privilège  des  Sieurs  Cadaux  Je  Binet ,  a  eux 
accordé  pour  vingt  ans  pat  Lettres  Patentes  du  mois  de  Juillet  I6i<, 
Cinquante  ans  ou  environ  avant  le  lufdit  Réglement  pour  Std.iD.  cc 
Privilège  fut  accordé  à  ces  habiles  Gcns&Ncgocians,  a  qui  l'on  doit 
récablillcment  de  cette  m.anufatlurc  ,  qui  ell  lans  tontreoit  une  des 
meilleures  qui  foit  en  France  ,  &  qui  a  fetvi  comme  de  modèle  à 
tou,  ceux  qui  en  ont  voulu  établit  des  fcmblables.  On  remarquera 
aulfi  qu’étant  futvenu  de  grands  dift'etends  entre  les  Éthevins ,  les 
Maîtres  &  Gardes  de  la  Dtappcric  .  &  plufieuts  gros  Maichands  de 
la  Ville  de  Sedan  d’une  iiatt  ,  &  l'Inlpcclcur  des  Manufaclures  du 
Dépactement  de  Champagne  d’autre  part,  au  fujet  de  l’exécution  des 
Réglemcns,  l’Infpcéleur  voulant  s’en  tenir  à  celui  de  1669.  Sa  Ma- 
jcllé  pour  terminer  les  contellations,  donna  un  Arrêt  de  fon  Con¬ 
icil  d'État  le  9,  Avril  1887,  fervant  d’amplification  à  l’un  &  a  l’au- 
tre  des  Rcglemcns  contellés. 

Autre  Régkment  particulier  du  4.  novembre  i6gs.  pour  les  tnarm- 
faciures  des  laines  de  la  Province  de  Poitou.  11  y  a  fut  tout  a  remarquer 
dans  l’Atticle  10.  que  les  draps  qui  fe  labriqucyit  de  lame  pute  a  Fon- 
tenay  le  Comte,  qui  doivent  avoir  une  aune  de  large  &  quinze  a  Ici- 
ze  aunes  de  long  tout  apprêtés ,  auront  deux  aunes  de  large  &  vingt 
deux  a  vingt -quatre  aunes  de  long  au  forcir  du  métier.  Surquoi 
remarqués  :  i.  Que  plulicuts  m.anufaêlurcs  du  Ruïauinc,  particul.e- 
incnt  celles  des  Provinces  de  Languedoc  ,  Daujihiné  &  Provence 
foutniflènt  quantité  de  draps  pour  le  Commerce  des  ÉthelUs  dû 
Levant ,  qui  fc  fait  par  le  Port  de  Marfcillc.  Ces  fortes  de  diaps 
dont  les  noms,  les  qualitcz,  les  longueurs  &  les  largeurs  font  udft- 
rentes  de  celles  des  autres  draps  deftinés  pour  la  confomption  du' 
dedans,  ont  donné  lieu  à  plufieuts  Rcglemcns.  Le  dernier  qui  r.n- 
ferme  tous  les  autres  ,  cil  dil  10.  Novembre  1708.  Dans  ce  Ré¬ 
glement  il  eft  fait  mention  t  i .  De  certains  draps  appellés  Mahout 
qui  ne  peuvent  être  fabriqués  qu’avec  de  la  laine  Rertn  Vlllc-Caftin* 
Refin-Ségovic  ou  Refltutet-Ségovic  ,  tant  en  ehainc  qu’en  tréme.  i* 

11  eft  fait  mention  de  deux  fortes  de  draps  appellés  Londins  premiers 
Cr  feconé,  puis  les  drajis  appelles  Londres  larges.  Leur  inacicrc  8c 
leurs  diiucnfîons  fur  tout  en  largeur  y  font  réglées.  3 .  On  men¬ 
tionne  les  draps  Seizains  qui  doivent  être  feulement  Abriqués  avec 
des  laines  de  Languedoc,  du  Bas  Dauphiné  ou  d’Elpagnc  de  pare  1- 
Ic  qualité,  &  amont  Icizc  cens  fils  çn  chaîne,  félon  que  porte  l'on 
nom ,  félon  l’explication  que  nous  en  avons  donnée  ci-dclfos.  4.  Oa 
parle  auffi  des  draps  appellés  abouchouehou  deftinés  pour  l’Égypte 
dont  on  détermine  la  matière  &  le  nombre  des  fils  en  chaincT^^”  * 

D.ins  l’Article  8,  ÿ.  13  ,  14,  font  marquez  les  devoirs  des  Mar¬ 
chands  Fabriqnans  ;  lavoi' ,  dans  l'article  8.  il  eft  pocté  que  les 
Marchands  Fa’uriqu.nns  &  Entrepteneuts  fc  conformeront  au  nom¬ 
bre  de  fils  exprimés  pour  chaque  qualité  de  drap  ,  &  ne  pounont 
y  cmplo'iet  d’autres  laines  que  celles  marquées  par  le  dernier  Régle¬ 
ment  de  1708,  le  tout  à  peine  itc  confif^^ition  des  draps  pour  lap  ci 
micre  fois ,  8c  de  cent  livres  d'amende,  outre  la  confifcation  en  rJl 
de  récidive.  ’  " 

Dans  l’Article  9.  ü  eft  porté  que  les  Marchands  Fabriquans  Sc 
les  Entrepreneurs  des  iiianufaélurcs  ne  pourront  faire  d’autres  di  a^ 
pour  le  Levant  que  ceux  des  qualiicz  portées  Si  réglées .  à  peine  J 
confifcation.  ' 

Dans  l’Article  13.  Icfdits  Marchands  Falftiquans  &  Entrepreneurs 
des  manufaiftures  feront  mettre  au  chef  ou  premier  bout  de  chaot  * 
pièce  de  drap,  leur  nom  S^cclui  de  leur  demeure,  fans  abréviation  ou* 
tic  la  qualité  du  drap  ,  cnfcrnblc  le  numéro  de  la  piece  ,  foit’o*^" 
lefdits  draps  doivent  être  ceints  eu  non.  Les  régies  de  çct  Art 
touchant  la  manicre  de  marquer  les  draps  au  chc^,  doivent  être  ol^ 
fc.vécs.  A  l’égaid  de  toutes  Icsautres  lottes  de  drapsqui  fc  fabr  ou  ^ 
en  France.  Cela  étant  conforme  à  l’Atciclc  yi.  du  Réglement 
néial  des  manufadmes  du  mois  d’Août  1669 , 8c  aux  Arrêts  du 
icil  du  4.  Novembre  16S7,  a  l’exception  néanmois  de  cc  oui  rn"* 
cerne  la  qualité  du  drap  qui  n’y  dpit  point  être  marquée  ,  cck 
regardant  que  les  draps  ucllinez  pour  le  Levant.  ' 

U  prO- 


lâ  toile  eft  interdit. 

[DRAP  de  curée.  Terme  de  chaffe.  C'eft  une  toile'  for  laouel' 
on  étend  la  mouée  qu’on  donne  aux  chiens  quand  on  I,..,-  ? 
curée  de  la  bétc  qu'ils  ont  prifc.  ^ 

DRAP.  Sorte  d’étoffe  qui  eft  affez  connue;  pour  rafraiVK:..  1 
couleur  d’un  dra|^l  faut  verlét  une  pinte  d’eau  for  une  livre  ,3»  * 

uffe  brûlée  :  dciSe  heures  apres  on  retire  l’eau ,  &  Ton  y  m  ^ 
poignée  de  feuilles  feches  de  bouillon  blanc ,  avec  deux  fiels  de  h'' 
nuis  aiant  fou  bouillir  juiqu’à  ce  que  les  feuilles  foient  tombées  au 
fond  du  vailleau,  on  retire  leau  &on  I  cxpofc  quelques  io.,, 
leil;  enluite  on  y  met  l.a  couleur  qui  convient,  &  on  la  fait  ^r" 
dans  cette  Icffive  avec  le  drap,  1’]  laiffmt  encore  «emper 
quatorze  ou  quinze  jours.  *  1  «loanc 

DRAPS.  Pour  les  earentir  de  la  vermine.  Voyez,  h  or  vu 
Pou^en  ôter  les  taches.  Vt^ez  Taches.  **• 

Pour  les  teindre  un  noir,  &c.  Voyez  Teindre.} 

C’cll  un  mot  gcnétal  dont  lès  Peintres  fe  f„ 
tpnmer  coures  fortes  de  vétemens  ,qui  couvrent  1%  g" 


DRAPERIES.  Ccll  un 
ent  pot 

jures  d’un  tableau.  Car 


es  d’un  tableau.  Car  en  parlant  des  figures  vécues,  on  dit  ? 
font  bien  drapées,  que  les  draperies  font  bien  mffes  ou  * 


tendues,  les  plis  bien  agencez ,  bien  jettez.  Les  Sculptcu°rLvrr'’‘ 
vent  auffi  de  même,  ils  dilent  qu’une  draperit  eft  bkn  ierri.  ” 
morceau  ,  arc.  '  '  >  qu’un 

DRAPPERIE  a  bcaq^qup  de  Cgnifîcations.  La  Jrappeye'çf^ 

le 


D  R  A. 

le  commerce  qu’on  fait  des  draps.  Draperie  eft  la  manufa£lure  des 
mêiiies  draps ,  c’ell  le  lieu  ou  on  les  fait ,  où  on  les  vend.  On  dit  ce 
mot  en  tous  dirtcrens  l'ens ,  tantôt  en  l'un  tantôt  en  l’autre.  Avant 
que  les  draperies  de  France  fullént  parvenues  au  point  de  perfedlion 
ou  elles  font ,  la  plus  grande  partie  qui  s’en  voyoit  dans  le  Royaume, 
particulièrement  les  fines,  éto.entde  la  fabrique  des  Anglois,  Hollan- 
dois  &  Efpagnols  ;  &  l’on  peut  dire  avec  jullice  que  ces  Nations  ont 
fourni  les  premiers  modèles  ,  fur  lefqacls  les  François  fe  font  fi  heu- 
reufement  perfectionnés  j  depuis  que  l’on  s’y  cft  ajipliqué  à  bien  fa¬ 
briquer  les  draps  ,  ce  commerce  eft  devenu  des  plus  (olides  &  très- 
important.  Les  plus  belles  draperies  Si  les  plus  fines  qui  (c  faflent  dans 
le  Royaume ,  font  celles  des  Gobelins  à  Paris ,  d’Abbeville  &  de  Sedan. 

Les  manufaélures  de  draperies  de  Languedoc  fourniflènt  quantité 
de  draps  pour  le  Levant  ;  cependant  les  dfaperies  de  France  ne  font 
pas  toutes  d’une  même  cfpece  &  qualité  ;  car  les  unes  font  fines,  tel¬ 
les  font  celles  qui  fe  manufaéfurcnt  à  Paris  ,  Sedan ,  Abbeville  ,  El- 
beuf,  Caën  ,  les  autres  font  moyennes  ou  de  moyenne  qualité,  telles 
font  celles  qui  fe  fabriquent  en  Dauphiné  ,  a  Rouen ,  d’Arnctal  J 
Otival.  Les  troiliémes  ou  grofl'es  fe  font  à  Romotentin  ,  Château- 
roux  &  autres  endroits  d«  la  Province  de  Berry. 

D  R  A  P  E  R I E  fe  dit  aulTi  du  Corps  des  Drappiers  d:  Paris ,  auquel 
a  etc  incorpoté  celui  des  Drappiers  Chaulfetiers.  Le  Corps  de  la  Drap-  * 
peric  eft  devenu  le  premier  des  (îx  Corps ,  par  la  ccllion  que  celui  de 
la  Ptleteric  lui  a  fait  de  Ibn  droit  de  primogenitute  ;  car  il  n’etoit 
auparavant  que  le  fécond.*  Les  Merciers  font  leurs  émules  j  car  ils  ont 
toujours  prétendu  que  les  Drappiers  dévoient  être  reftraints  auxfeuls 
draps  8c  étoffes  dtajrpécs  de  pure  laine  :  ce  qui  a  formé  en  divers 
rems  de  grandes  conteftations  entre  ces  deux  Corps  :  cependant  le 
Corps  de  la  Drapperic  ne  laifle  pas  de  (ê  confetver  en  pofVclIion  de 
vendre  colflcutremment  avec  celui  de  la  Mercerie ,  toute  forte  de  fet- 
ges,  baracans  ,  camelots  ,  étamines,  drogucts,  caiisras,  dauphines, 
tirtaines ,  molctons  ,  fommiercs  ,  cfpagnolcttcs  ,  pluches ,  calman- 
des  ,  f  ocs,  flanelles .  jevéches  ,  ratines  &  autres  Icinblablcs  étoffes  , 
de  pute  laine  ou  de  laine  mélée  de  foie ,  de  poil  ou  de  fil.  A  la  tête 
du  Corps  de  la  Drapperic  fontiix  Maîtres  &  Gardes  deftinés  pour  veil¬ 
ler  à  la  confervation  de  fes  privilèges  .  &  pour  tenir  la  main  à  ce 
que  les  Statuts  &  Réglemcns  qui  le  concernent  foient  exécutés.  Tou¬ 
tes  les  années  le  premier  Jeudi  d’après  les  Rois,  dans  le  Bureau  de  la 
Drapperic,  en  prélènce  du  Procurcutdu  Roi&  d’un  Greffier  de  la  mê¬ 
me  Jutifdiéfion, on  procède  a  l’éleéfion  de  nouveaux  Officiers ,  lefqucls 
après  leur  étcûion  prêtent  (ennenc  par  devant  le  Procureur  du  Roi. 
Pour  parvenir  à  cette  éleéHon  qui  fe  fait  à  la  pluralité  des  voix  ,  les 
Gardes  aéfucllcment  en  charge  ,  mandent  tous  les  anciens  Marchands 
du  Corps  ,  qiû  ont  pafl'é^pat  la  Garderie,  8c  vingt  autres  a  tour  de 
rôle  de  ceux  qui  n’ont  pas’  encore  pafle  par  les  cfiarges.  Ceft  le  Gref¬ 
fier  qui  fait  l’appcâ  fuivant  l’ordre  d’ancictuieté  ,  8c  qui  recueille  les 
Toix.  Les  Gardes  en  charge  portent  la  tobe  de  drap  noir  à  colct  8c 
manches  pendantes ,  parcpientées  8c  bordées  de  ♦clours  de  pareille 
couleur  ;  c’eft  proprement  la  robe  Confulaire.  Ceux  qui  fortent  de 
charge  Ibnc  obligés  de  rendre  leurs  comptes  par  devant  le  Procureur 
du  Roi.  Les  premiers  Statuts  du  Corps  de  la  Drapperic  font  de 
l’année  iigg,  ils  ont  été  confirmés  fucicfTivement  parpluliciiisRois , 
renouvelles  en  iS7i-  &  augmentes  de  pluficurs  Articles ,  le  17.  Fé¬ 
vrier  16^6.  fous  Louis  XIV.  lotiqu’il  y  a  quelques  affaires  d’impor¬ 
tance  qui  regardent  les  fix  Corps  en  général ,  les  Maures  8c  Gardes 
de  la  Drappcfic ,  qui  font  pour  lors  en  charge,  fon  en  droit  de  mander 
en  leur  Bureau  les  cinq  autres  Corps ,  qui  font  l'Épicerie  ,  la  Merce¬ 
rie  ,  la  Pclctcric  ,  la  Bonneterie  &  l’Orfèvrerie.  Corps.  On 
appelle  Bureau  de  la  Drapperie  la  raailbn  ou  le  lieu^ans  lequel  s’af- 
•femblcnt  les  Marchands  Drappiers,  pour  délibérer  des  aâùires  qui  re¬ 
gardent  le  Corps.  ♦ 

DRAPPIER.  Marchand  qui  adiete  des  draps *&  autres  érofFcs 
de  laine  dans  les  foires,  halles  8c  marchés  ou  dans  les  lieux  de  fabri¬ 
que  ,  où  il  fe  tranfporre  pat  foi  ou  fes  commis ,  pour  s’en  pourvoit 
&  pour  les  revendre  en  gros  ou  en  détail  dans  Ibn  magazinou  bouti¬ 
que.  A  Paris  les  Drappiers  forment  le  premier  des  fix  Corps  des  Mar- 
àands,  c’eft  à  ce  premier  des  fifte  Corps  qu’ont  été  anciennement  réu¬ 
nis  les  Drappiers  Chaufletiers.  Lbrfqu’un  Marchand  Drappierquia  été 
Garde  ou  qui  l’cft  encore  aéluellemcnt  vient  à  décéder  ,  les  quatre 
-  petits  Gardes  en  charge  font  obligés  d’aflifter  en  tobe  à  la  cérémonie 
fiinébte  du  défint  ,  &  de  tenir  chacuisun  des  bouts  du  poêle  qui  eft 
fourni  par  le  Bureau  avec  fix  flambeaux  de  poing  de  cire  blanche  , 
aux  armes  du  Coijis  de  la  Drapperie,  qui  ont  le  champ  d’argent  char¬ 
gé  d’un  vailfeau  conftruit  8c  mâtéd'or,  aux  voiles  &  pavillons  d'azur , 
chargé  de  trois  fleurs  de  lys  d’or  ,  voguant  fur  une  met  de  fynople  j 
au  haut  du  principal  mât  eft  un  œil  ouvert ,  fyaibolc  de  la  vigilance  , 
pour  faire  conr.oi#e  que  le  Corps  de  la  Drapperic  ;  comme  les  pre¬ 
miers  des  fix  Corps  des  Marchands ,'  doit  avoir  l'œil  attentif  à  bien 
conduite  les  autres  Corps.  L’or  8c  l’argent  8c  un  vaillcaii  dont  l’écu 
eft  rempli ,  Cgnificnt  bien  clairement  8c  ouvertement  que  le  commer¬ 
ce  d«  Marchands  eft  fort  |vancé  pat  la  navigation,  8c  que  c’eft  dans 
le  Corps  compofé  de  ces  fix  Corps  particuliers  ,  que  gù  la  Iburce  «le 
l’abondance  des  Villes  8c  des  Sociétés  humaines  &  politiques  j  de  la¬ 
quelle  abondance  le  vaiflêau  eft  le  fyinbolc  naturel ,  puifquc  les  vaif- 
leaux  charrient  de  toutes  pjtts  les  chofes  les  plus  néccllàircs  .  &  les  ' 
•  conduifent  dans  les  ports  8c  maeazins  tic  nos  Villes.  Les  armej  de  la 
Ville  de  Paris  font  auffi  un  vaiuéau  ,  non  pour  avoir  rapport  à  la  na¬ 
vigation  ,  comme  fi  c’etoie  un  port  de  mer ,  mais  comme  ffimbole 
de  l’abondance  SC  affluence  de  tontes  chofes  ,  &  de  plus  fymbolc 
d’une  police  8c  gouvernement  très-fage  8c  accompli ,  laquelle  idée  de 
bon  gouvernement  8c  police  convient  fort  bien  le  v-tillcau  doté  & 
argenté  des  armes  du  Corps  des  Marchands  Drappiers,  ce  qui  eft  con¬ 
firmé  pat  l’autre  fÿmbote  de  cet  œil  vigilant  qui  eft  au  hast  du  mât , 
fl  propre  8c  cfl'enticl  aux  fi.x  Maîtres  8c^  Gardes  deftinés  pour  veiller  à 
la  confervation  de  fes  privilèges ,  8c  pour  tenir  la  main  à  ce  que  les 
Tom  L 
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Statuts  8c  Réglemcns  qui  le  concernent  foient  exécutés.  L'un  ift 
appelle  premier  grand  Garde ,  qui  cil  comme  le  Chef  de  tout  le  Corps , 
l’autre  fc  nomme  fécond  grand  Garde,  8c  les  quatre  autres  font  appel¬ 
les  fimplement  Gardes  ou  petits  Gardes.  L’on  ne  peut  devenir  premier 
grand  Garde ,  que  l’on  n’ait  été  auparavant  fécond  grand  Gaide ,  Si  l’on 
ne  peut  être  fécond  grand  Garde  que  l’on  n’ait  été  précédemment 
petit  Garde.  ' 

On  appelle  Drappiers  Drappansles  Entrepreneurs  des  inanufaéfurcs 
de  drappcrics  Sc  les  Maîtres  fabriquons  ,  qui  font  faire  les  draps  dans 
les  lieux  de  fabrique  ;  on  nomme  auffi  quelquefois  Drappiers  Diapp.ins 
les  ouvriers  de  ces  manufaéfutes  qui  travaillent  les  draps  furie  métier 
avec  la  navet»;  mais  leur  véritable  nom  eft  Tillcrand  tillcur  ou  Tif- 
ficr.  On  appelle  chardon  à  drappier  ou  chardon  à  foulon,  une  forte 
de  chardon  propre  à  lainer  les  draps  8c  autres  étoiles  de  laine,  c’eft- 
à-dire ,  y  faire  venir  du  poil  fur  la  fuperficic.  ^ 

D  RAYER.  Terme  de  Corroycur.  C’eft  travailler  avec  la  drayoï- 
re,  qui  eft  un  inftrumcnt  appelle  auffi  couteafl  à  revers  Sc  échar- 
nieti  il  a  ce  dernier  nom, parce  qu’il  fert  à  écharner  ,  c’eft-à-dire ,  à 
ôter  la  chair  ,  Sc  on  l'appelle  auffi  couteau  à  rcveis  ,  parce  que  le 
tranchant  en  eft  un  peu  affilé  .  8c  qu’il  eft  cnmanché  a  revers.  On 
appelle  drayeurcs  ces  morceaux  de  cuits  tannés ,  qui  ont  été  enlevés 
de  la  peau  du  côté  de  la  chair  ;  enfin ,  drayet  c’eft  la  façon  que  le 
Corroycur  donne  aux  cuirs  de  vache,  en  ôtmcavcc  cet  inUcument  ce 
qui  peut  être  refté  de  la  choit  de  l’animal  fut  la  peau  qu’il  veut  cot- 
royct  ou  écharner. 


DRESSER  en  Architeélute  ;  c’eft  élever  aplomb  quelque  corps, 
comme  une  colorone  ,  un  obclifquc ,  une  ftatuë.  Drellcr  d’aligne¬ 
ment  ,  c’eft  lever  un  mur  au  cordeau.  Dreffer  de  niveau ,  c’eft  appla- 
nir  le  terrein  d'iinppartetre  ou  d’une  allée  de  jardin.  Dreffet  une  pier¬ 
re,  c’eft  l’équafrir  8c  tendre  fes  patemens  &  fes  faces  parallèles. 
Dreffet  en  charpenterie ,  c’eft  tringler  au  cctdeau  une  piece  de  bois 
pour  l’équarrir.  Dtcflcr  en  ménuiferie  ,  c’eft  ébaucher  Sc  applanir 
le  bois.  Dteficr  une  paliftâdc  de  jardin  ,  c'eft  la  teindre  avec  le  croiG 
fanr. 

DRESSER  eft  un  mot  qui  fe  dit  en  plufienrs  occafions  ;  mais 
nous  le  devons  ici  confidéter  que  dans  ces  ufages,  dtefferun  mémoi¬ 
re,  an  inventaire,  qui  ont  rapiwrt  au  commerce  ou  à  la  pratique  du 
Droit.  Drcffer  un  mémoire,  c'eft  parmi  les  Marchands  en  détail  ex¬ 
traire  de  leur  livre  journal ,  &  écrite  article  pat  article  les  marchandi- 
fes  qù’ils  ont  fournies ,  avec  leur  qualité  ,  leur  poids  ,  leur  aunage , 
•leur  prix  8c  la  date  de  leur  fourniture  ,  pour  en  demander  le  paye¬ 
ment  à  ceux  à  qui  on  les  a  délivrées  à  crédit.  On  dit  drefler  un 
compte  dans  le  même  fens  8c  dans  la  même  intention  ;  dreifer  dans 
ces  occafions  a  le  même  lèns  que  diri^ere",  faire  un  arrangement  , 
mettre  en  ordre  clair  8c  net  les  objets  d’un  commerce  réciproque  , 
fes  droits,  taifons  8c  fondemens ,  dtrigere  ,  comme  qui  diroit  diverf* 
regerts  'vtl  eriga^e ,  mettre  en  ordre  pluficurs  choies  ,  aélions  ,  les  dif- 
tinguct  en  el^es,<cs  mettre  hors  du  dêfordre  8c  confulion  ,  faifant 
voir  tour  ce  qu’il  y  a  fur  chacune,  (bnprix,  valeur,  qualité,  tems,  8c 
lieu  de  fa  livraifon,  par  rappon  a  la  feule  façon  de  parler  précédent* , 
dreffer  un  mémoire ,  compte  ,  inventaire.  Les  artifans  s’en  lcrvenc 
aulli.  Ainfi  le  Chappciier  dreü'c  un  chapeau  quand  il  unit  ^applacic 
les  bords  8c  le  dellus  de  la  tête,  enlcspalfant  8c  tournant  pluncurs  fois 
fut  une  plaque  de  fer  ou  de  cuivre  échauftee  pat  le  feu  ,  ce  qu’il  fait 
en  mettant  d’abord  une  feuille  de  papier  fur  la  plaque ,  8c  une  toile 
par  dtlfus  qu’on  arrofe  de  tems  en  teins  d’eau  avec  un  gonpjlbn ,  au- 
tar,t  pour  empêcher  que  la  matière  du  chapeau  ne  bride ,  que  pour 
l’affermir.  Cette  matière  s’appelle  le  feutre  qu’on  drellc ,  c’eft-à-uire . 
à  quoi  on  donne  la  figure  d’un  chapeau,  après  qn’il  a  pafle  la  foulerie  , 
ce  qui  fc  fait  en  le  métrant  fut  une  forme  de  bois  pour  en  faire  la  tête . 
apres  quoi  avec  des  inftrumcns  convenables ,  il  fait  defeendre  une  fi¬ 
celle  au  bas  de  la  forme  ,  laquelle  en  defeendant  entraîne  avec  elle  le 
feutre  fur  cette  forme.  Le  Menuifver  8c  Charpentier  ,  dreflent  auffi 
une  pièce  de  bois  ,  en  la  dégroffillànt ,  unifiant  ,  applanilftmt ,  équat- 
riifant ,  la  mett.int  en  ligne  droite  avec  l’équerre  8c  la  régie ,  où  l'on 
voit  que  drefler,  c’eft  emp'oyct  tou  es  les  façons  &  les  opéradonsde 
la  main  ,  pour  porter  une  chofe,  8c  les  parties  de  cette  chofe  à  telle 
forme  ,  figure  ,  lîtuation  qui  convient  a  l’effet ,  ouvrage  8c  but  pré¬ 
tendu  par  l’art  &  parl’artilàn.  Les  inflAimcns  conduits  icguliércracnt 
fur  la  matière  par  la  main  adroite  de  l’artifan  (  c.ar  la  main  eft  le 
premier  inftrumcnt  qui  met  en  aél'ion  les  autres)  font  un  effet  non 
fimple ,  mais  compofé  p.ir  les  diverfes  configurat.ons  qui  les  diftm- 
guent  les  uns  des  autres.  Le  Maçon  drçfl'c  8c  élève  d  anenement  un 
mur,  8c  quelques  autres  ouvrages  de  fon  Art  »  lorfqu’il  éleve  8c  mec 
pierre  fur  pierre  par'lits  pour  former  des  murs  qui  slCiCvcnt  entre 
deux  cordeaux  ,  ce  qui  en  rend  les  cpaiflcuts  égales ,  8c  fait  que  cet 
ouvrage  refte  d’autant  plus  ffirme  8c  dans  fa  cireébon  6c  fituatlon 
perpendicuUire  qu’il  tft  plus  pelant.  Le  Tailleur  de  pierre  dreffe  une 
pierre  ,  lorfqu’il  en  équarrit  les  parcmens  de  tous  les  côtés ,  pour 
enfuitc  lui  donner  la  figure  dont  l’appareilleur  lui  a  fourni  les  car¬ 
tons.  Les  Jaidiniers  drclftnt  une  planche  ou  couche  ,  pour  y  plan¬ 
tée  des  fleurs  ou  des  légumes. 

D  R  O. 

DROGMAN  ou  Drog^üeman.  D’où  vient  apparemment  le 
mot  de  truchement  8c  interprète.  On  nomme  ainfi  dans  le  Levant 
les  interprètes  des  Ambaffadeuts  des  divers  Princes  de  l’Europe  &  de 
l’Afic,  qui  ignorant  la  langue  d«  pais  ne  peuvent  faire  connoitre  pat 
eux-mêmes  ni  les  intentions  de  leurs  Princes ,  ni  entrer  en  connoillan- 
ce  des  intentions  du  Prince  du  pais.  On  a  donc  befoin  des  média¬ 
teurs,  qui  fachant  les  deux  langues,  favoir,  de  rAinbaffadcur  &  Prin¬ 
ce  du  pa'is .  puifl'e  par  la  permutation  des  fons  8c  idiomes  faire  palier 
les  penfees  8c  intentions  de  l’un  à  l’autre  alternativement,  C'eft  fans 
doute  «ne  voie  fuffifontc  ;  mais  fujette  pourtant  aux  inconveniens 
il  Bb  ij  d’une 
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d’une  interprétation  infidclle  &  peu  éxaéle.  L’entreprifc  de*  drog- 
inans  ou  intcfpréics  étant  abfoloment  néceflairc  dans  le  commerce  du 
Levant ,  &  le  bon  fuceès  de  ce  commerce  dépendant  en  partie  de  leur 
fidelité  ic  de  leur  habileté.  Louis .XIV.  pour  7  pourvoir  donna  au 
mois  de  Novembre  r  669.  un  Arrêt  de  fon  Confeil  c«  forme  de  Ré» 
glemenr ,  par  lequel  il  fut  ordonné  ,  qu’à  l’avenir  les  drogmans  &:  in¬ 
terprètes  des  Echelles  de  Levant  rélident  à  Conllantinople  ,  Sinitne 
&  autres  lieux .  ne  pourroient  s’immifeer  dans  les  fondions  de  cet  em¬ 
ploi,  s’ils  n’étoknt  François  de  Nation.  &  nommés  par  une  allèm- 
blée  de  Marchands  qui  le  feroit  en  la  préfencedet  Conl'uls,  entre  les 
mains  defquels  ils  Idoient  tenus  de  prêter  ferment ,  dgnt  il  leur  fc- 
toit  expédié  ade  en  la  Chancclcric  des  Echelles.  Sa  Majcllé  ordonna 
en  outre  par  le  même  Arrêt,  que  de  trois  en  crois  ans  il  feroit  envoyé 
dans  les  Echelles  de  Conllantinopie  &  de  Smirnc,fix  jeunes  garçons 
ik  l’àge  de  huit  à  dix  ans ,  qui  voudroient  y  aller  volontairement  . 
IcfqueTs  feroient  remit  dans  les  Couyens  des  Pores  Capucins  dcfdits 
lieux,  pour  y  être  élevés  &  inflruits  a  la  Religion  Catholique, Apof- 
colique  Sc  Romaine,  &  à  la  connoiflkncedts  langues’,  afin  qu’on  s’en 
put  fervir  avec  le  teins  dans  les  fondions  de  drogmans  &  interprétcsi 
pat  un  lécond  Atrét  il  cft  poné  qu’il  fera  envoyé  fix  de  ces  jeunes 
gens  pai  chacune  des  trois  premières  années,  pour  qu’il  s’en  put  trou- 
veren  moins  de tems  un  nombre  fulfilantpout  lefetvicede  la  Nation, 
làns  qu’il  fut  délbrmais  befoin  d’avoir  recours  à  des  étrangers.  Les 
l'cres  Capucins  de  Coo(lancino|de  &  de  Smirne  fe  voulurent  charger 
de  les  nourrir ,  entretenir  &  les  inflruire  en  la  connoilfance  des  lan¬ 
gues,  moyennant  une  penfion  de  300.  livres  pour  chacun,  qui  feroit 
payée  aufdits  Petes  pat  la  Chambre  du  Commerce  de  Martéiilc  fur  le 
droit  du  demi  pour  cent  awelié  tottimo.  Par  ce  prudent  érablifl'e- 
rncnc  on  évita  de  confier  les  (cctcts  de  commerce  &  de  politique  aux 
éirai^ers ,  &  l'on  eut  plus  de  facilité  de  délibeicr  fur  ce  que  les 
Conluls  avoient  à  réfoudre  ;  car  ce  ne  font  pas  iéulcment  les  Am- 
bal.adeurs  des  Nations  Chrétiennes  réfidens  a  la  Porte  ,  qui  entre¬ 
tiennent  prés  d’eux  ces  intetprétes,  pour  les  aider  à  traiter  ks  paires 
de  leurs  Maîtres  ;  mais  les  Conluls  aulB  ont  des  drogmans  pcnlionnés 
le  cntietcnus ,  tant  pour  leur  propre  ufage  que  pour  celui  des  Mar- 
«hands  de  leur  Nation  qui  trafiquent ,  ou  des  étrangers  qui  y  viennent 
ibus  la  banniete  de  France  ou  autre  Prince  qui  a  Conliil .  refident  à 
la  Porte. 

DROGUERIE.  Terme  général  exprimant  le  commerce  de  la 
matchondifc  appeliée  drogues  ,  qui  fc  fait  par  les  Marchands  du 
Corps  de»  Épkiets ,  Icfqueis  commercent  &  vendent  les  drogues  & 
les  cpicerks.  Les  drogues  proprement  dites  font  de  deux  fortes ,  félon 
les  deux  plus  grands  &  importans  ufages  qu’on  en  fait;  lavoir, pour 
1.1  médecine  fie  pour  la  tenture.  Les  Épiciers  ont  rapport  a  l’apprêt 
des  viandes  plus  particulkremenc.  A  l’égard  des  drogues  médicina¬ 
les,  pharmaceutiques  fit  cbymiques,  ces  drogues  font  en  grand  nom. 
bre ,  c’ell  ce  qu’on  appelle  chez  les  Médecins  muerm  mtMc» ,  la  ma- 
licie  médkalc,  &  clics  font  la  meilleure  partie  du  con^ercc  des  Épi¬ 
ciers  en  gros.  Quelques-ünescroilTcntfic  le  trouvent  en  France,  mais 
la  plupart  font  apportées  du  Levant  Sc  des  Indes  Oticntalcs ,  futtout 
de  l'Orient  Méridional ,  où  le  foleil  par  fa  force  Sc  par  la  conAitution 
naturelle  du  fol  fié  terroir,  exprime  plus  abondamment  delà  terre  des 
plantes  fit^cs  animaux ,  ce  qu’elles  ont  pour  futilité  de  l’homme.  Vtytx, 
Drogue.  Et  confultés  les  livres  Ôc  traités  qui  parlent  en  détail  du 
commerce  des  Hollandois.  L'IiiAoire  générale  des  drogues  de  Poinec 
imprimée  en  aulfi  bien  que  leTraité  Univetfel  <ks  drogues  par 
ordre  îJphabetique  que  l’Émcry  a  rendu  public  en  ifiyS.  ne  doivent 
point  être  négligés  ;  rien  ne  feroit  plus  avantageux  à  un  Marchand, 
futtout  des  drogues  6c  épiceries ,  que  d’étre  un  peu  Phyficien  ;  car  au¬ 
trement  il  fera  facilement  trompé  j  mais  s’il  entend  la  Phyfiqiie ,  il  pour¬ 
ra  entrer  en  connoillânee  ,  6c  parlera  pertinemment  de  la  nature  des 
drogues  &  autres  produélions ,  il  diftingucra  la  bonne  efpccc  de  la 
maùvaife  ,  celle  de  la  meilleure  qualité,  il  en  pourra  conkquemment 
fekc  un  bon  choix  fie  éledion.  11  peut  en  faite  venir  dans  Ion  propre 
terroir,  en  faire  la  culture,  fuppléant  à  tout  ce  qui  peut  manquer  à 
raifon  des  lieux.  Les  drogues  qui  legarJcnt  la  teinture  font  de  deux 
fortes  ou  difpofitives  à  la  couleur  s  mais  non  colorantes  ou  coloran¬ 
tes  par  elles-mcmes  ;  les  drogues  préparantes  6c  ’  non  colorantes  font 
l'alun,  le  tartre,  divers  fois,  i’urinc.  la  chaux, ficc.  Les  drogue»  colo¬ 
rantes  ftmt  les  paftels ,  l’indigo ,  la  cod.enille ,  fier.  Voilà  l’ample  ma¬ 
tière  Sc  fu'ct  du  commerce  appellé  droguerie.  11  faut  remarquer  que 
dans  le  Tarif  de  1604.  pour  ce  qui  rcgaide  les  entrées  du  Royaume, 
les  drogueries  &  épiceries  font  dillincics  8c  féparées  des  autres  fotres 
de  marchandifes .  6c  les  droits  de  la  plupart  doivent  être  perçus  au 
poids.  Quanr  à  la  foitie ,  celles  non  taiifiées  qui  font  venu’és  des  Pays 
étrangers;  font  exemptes  de  tous  droits  en  juftifiaut  que  les  droits  de 
l’enttcc  ont  été  bkn  6c  dûcmcnt  payés  i  l’Aiticlc  i.  du  titre  3.  de 
l’Ordonrancc'dcs  cinq  groflès  fermes  de  16S7.  marque  les  Villes  de 
la  Rochelc,  Rouen  8c  Calais  pour  l’entrée  dans  le  Royaume  des  dro¬ 
gueries  des  Pais  étrangers  dans  l’étendue  de  la  ferme ,  8c  Bordeaux , 
Lyon  fie  Marfeillc  pour  les  Provinces  réputées  étrangères.  Les  dro¬ 
gueries  étrangères  entrées  par  ces  dernières  Villes  ne  payent  tien ,  ou 
du  moins  un  fimple  fuppkment  s’il  eft  dû  ,  en.  paflant  pat  les  autres 
bureaux  de  la  ferine.  L'Ait.  1.  du  titre  I.  de  la  même  Ordonnance, 
ponc  oue  tous  les  droits  d’entrée  &  de  fortic  feront  payés  aux  bureaux , 
fans  deduélion  des  autres  droits  qui  auront  etc  payés  dans  les  Pro¬ 
vinces  réputées  étrangères,  à  la  rckrve  des  drogueries  6c  épiceries  , 
pour  Iciquclles  les  droits  qui  auront  été  payés  feront  déduit»,  &  dans 
le  fécond  Artkle  il  eft  dit  que  lùr  toutes  lefJites  marchandifes  dont 
les  choits  fe  payent  au  poids,  il  ne  (ira  fait  aucune  déduAion  des 
caillés ,  tonneaux ,  fctpillctcs  ,  fie  de  ce  qui  fett  àl’amballage,  fice  n’cA 
pareillement  fur  les  droguctks  8c  éi'.icerics.  Ces  drogueries  6c  épice¬ 
ries  font  un  des  principaux  objets  du  commerce  des  Hollandois ,  qui 
en  foutniflént  prefque  toute  l’Europe. 
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&  moitié  fil .  quelquefois  ctoifée  &  quelquefois  fars  croifiires,  Les 
droguets  croifés  fe  travaillent  avec  la  navette  fur  un  métier  à  quatre 
marches ,  de  meme  que  les  ferges  de  Beauvais  8c  autres  fcmblabk» 
étoffes  qui  font  ctoilïcs.  Pour  ce  qui  eft  des  droguets  non  croifés,  il# 
lé  fabriquent  (tir  un  métier  à  deux  marches  avec  la  navette  de  la  mê¬ 
me  manière  que  la  toile,  le  camelot  8c  autres  pareilles  étoffés  quj 
n’ont  point  de  ctoifure. 

Les  droguets,  s’employent  ordinairement  à  faire  des  fuxtouts,  jufte- 
au-corps  ,  ve'ftes  6c  culotes ,  il  n’y  a  que  les  elpagnoicttcs  de  Rouen 
fie  d’Ainctal ,  dont  l’ufagc  ordinaire  eft  pour  faire  des  doublures 
des  chemifettes,  caleçons ,  jupons  6c  autres  fcmblablcs  vétemens  pour 
fe  garentir  du  froid.  U  n’y  a  guctes  que  les  droguets  efpagnolcttes 
de  Rouen  Se  d’Arnetal .  ie  quelques  droguets  liir  fil  qui  lé  tcignenc 
en  pkee  ,  car  pour  les  autres  on  les  teint  en  laine  ,  c’cft-à-uirc 
que  la  laine  dont  ils  font  compofés  cft  teinte  en  divetfes  couleurs  Sc 
mélangée  avant  que  d’ccrc  cardée .  filée  fie  travaillée  fut  le  métier.  On 
appelle  droguets  fur  fil  les  droguets  dont  la  tréme  cft  de  laine  fie  1* 
chainc  de  fil.  Les  droguets  font  fouvcnc  nommés  pinchinas  ,  quoi¬ 
qu’ils  n’aycnt  qu’un  rapport  trcs  éloigné  aux  véritables  pinchinas  i  qui 
viennent  de  Toulon  ou  de  Cliâlqna  en  Champagne.  A  Rouen  il  fo 
fait  de  trois  fortes  de  droguets  qui  ne  font  point  croifés  ;  les  uns  loue 
tout  de  laine ,  les  autres  qui  font  fouvent  appcllés  berliechts  ou  breiu- 
chts,  ont  la  tréme  de  bine  &  la  chainc  de  fil.  Enfin  les  detruers 
que  l’on  nomme  communément  cl'pagnoUttcs  font  cntictcmenc  de 
laine  thés  à  poil  d’un  côté  fie  quelquefois  des  deux  ,  ce  qui  les  Ten<J 
très-chauds  :  Or  de  ces  droguets  efpagnokttcs  il  s'en  fait  de  diffu- 
renrç.  qualité  ;  les  uns  très-fins  tout  de  laine  d’fifpagne  .  d’auucs  de 
moindre  fineffe  de  laine  d’Efpagnc  ,  mélce  de  laine  Æ  Pa'îs  qui  ibnc 
les  plus  groflîcrs  Sc  les  moins  eftimes  ,  ils  fe  fabriquent  rojis  en  blana 
fie  le  teignent  enfuite  en  diftcrcntcs  couleurs.  Les  lieux  de  France  où 
il  le  fabrique  le  plus  de  droguets  font  le  Lude,  Araboife  .  Pfttcnav 
Niort,  Reims,  Rouen ,  d  Arnetal .  Verneuil  au  Perche  Tioim  * 
Chaumont  en  Balligny,  Langres  ,  fie  Châlons  en  Champâimè  n  fo 
fait  auffi  de  très-beaux  droguets  .  mais  d'une  façon  pattreubere  à 
Bcdaricux  en  Lanpcdoc  ,  6c  dans  plulieurs  Village»  citconvoifinc 
Ces  droguets  le  débitent  en  Allemagne. 

En  rems  de  paix  la  France  tire  de  Hollande  fie  d’Angleterre  ouao 
rite  de  droguets  non  croifés  tout  fie  laine  fine ,  ordinairement  draonxl 
qui  font  trcs-bcaux  6c  tres-eftimés.  A  l’occafion  des  différentes  ^ 
çons  qu’on  peut  employer  dans  la  fabrique  des  droguets,  je  me 
viens  de  la  manière  curiculc  avec  laquelle  Mr.  Savary  avoir 
inventé  fie  fabriqué  deux  fortes  d’étoffes  dont  nous  traitons  ici*^ 
de  CCS  fortes  fie  façons  confiftoit  dans  un  droguer ,  dont  la 
étou  de  fil  fie  la  ttéme  de  lame  ,  qui  fc  fiûfoicnt  à  baflé  liffes  à  b 
marche  de  l’ouvrier.  L’autre  forte  étoit  un  dtoguct  d’nr  fie  d’arpene 
figures ,  dont  la  chaîne  étoit  en  partie  de  fil  d’ot  ou  d’argent  fie  d 
deux  conjointement  fie  de  fuie .  fie  la  tréme  tout  de  poil  de 
DROGUIER.  Le  drogmer  le  plus  complet  fie ‘le  plus  cSx 
qui  fut  en  France,  croit  celui  du  fameux  fit  habile,  Pomet  MaixhanJ 
Droguifte  i  il  contcDüit  une  pièce  grande  ou  petite  de  toutes  les  cfo^ 
ces  de  produéüons  Utiles  de  la  nature  ,  tant  des  minéraux  met 
fit  pierres  que  des  végétaux  fit  animaux  i  ce  droguicr  contenoit  to'^ 
tes  les  drogues  dont  Ion  grand  livre  m-foUo  Tait  une  très-amM  ' 
dclcnption.  Les  Alpiransà  la  Médecine  fie  Pharmacie  doiv«t  fo  fl! 
iniliarifet  dans  la  connoiflkncc,  non  feulement  occulairc,  mais  fenr 
ble  de  toutes  ces  différentes  cfpcces;  8c  non  fculemenê  un  Médecfo 
fie  P^rmaaen^iais  tout  homme  curieux  fie  Phyficien.  Les 
chands  fie  les  (Ronomes  n’om  pas  moins  befoin  de  cette  feien  ^ 
connoillânee.  La  difpofition  de  ce  droguicr  cft  telle  .  c’eft  une  ci”  * 
d’aimoire  ou  buftet  garni  de  quantité  de  tiroirs  pofes  horiao. 
ment  1  un  fur  1  autre  en  pluficnrs  colomnes  perpendiculaires.  Ch^ 
de  les  tuoirs  eft  divifé  en  peutes  caiflcs  quarrées  de  peu  de 
deur  .  afin  quelles  foiem  expoféesaux  yeux  plusdiftifiaemenr 
cune  de  CCS  petites  cellules  contient  ou  une  ou  pluûeuis 
pattuulietes  avec  fon  étiquette .  pour  en  trouver  plus  fac,lcl„fî! 
nom  ou  1  cfocec.  Ce  droguicr  contient  les  dçogues  en  ordre  r  • 
purement  alphabétique, ou  raifonne fur  tout  les  Alhirans  à  b  Pk  ’ 
‘«doivent  être 

à  confiderer,  8c  d’abord  il'^faûtï'p!kr°b  de^nitmnï 

l’Art  d’apprendre  a  vivre  honnêtement .  .-1  n’offenfer  perlonne  % 

rendre  a  chacun  ce  qin  lui  appartient  , 

vivert ,  alurnum  non  UAert,  jus  juum  cutque  tribnert  injut  Ubr  ’ 
en  quoi  il  diffère  de  U  Juriljirudence ,  qui  cft  la  Daruirc  c..-!  ‘'•Ir 
des  préceptes  ;  d'ou  vient  que  nos  Doreurs  dileqt  que  'a^  Iu(H 
une  vertu  dont  le  Droit  nous  enfeigne  la  pratique 
«nté  jus,jecunJnm  ordtnem  naturt.  quo  omnis  nrs  /i-ve/ci,-  , 
eft  eo  qnod  doeetur.  ^  ^ 

D  R  O  II'  RO  M  A I N  cft  vop  recommandable  parmi  non. 
en  Ignorer  l’origine  fie  le  progrès.  En^ffet  puilqu’il  fort  d/ ^ 
tume  en  certaines  Provinces  de  ce  Royaume  ,  que  nous  u 
Pais  de  Droit  Écrit,  ce  que  les  Ordonnances  mêrfic  fie  les  $ 
fcmblent  avoir  été  tuées  en  partie  des  f^e,  conftitutionfquU 
pofent,  noiis  croyons  quil  ne  fera  pasftoins  utile  que  cmk IVT' 
donner  une  idée  a  ceux  qui  n’en  ont  pas  fait  une 
re  i  l’ordre  le  plus  naturel  que  nous  ayùns  à  fuivre,  cft1ieSd“'^'' 
Romain  dans  les  trois  différens  états  où  il  s’eft  ® 

Il  a  été  au  commencement  gouverné  par  des  Rois  fie  ' 

des  Empeteuts  j  mois  il  y  a  eu,  un  tems  intcrmédkirc  oui  A"  f!". 

de  la  République.  ■  cclm 

Le  premier  de  fes  Rois  a  été  Romulus,  kqucl  régla  dsi, 
me  un  arbitre  Souverain  les  affaires  des  particuliers  fd  , 
fes  occurrences.  Ce  ne  fut  qu’apres  s'étfc  apperçu  quril” 
de  fes  ûijcw  augmentoit,  quU  cnttepiit  de  faire  des  1 

*-oix  qu’on 
«PpelU 
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appclla  Roïâks  &  Curkks  ,  parce  qu’elles  étoient  émanées  du  Prince  bROIl'  FRANÇOIS  efteompoiS  des  Ordonnances  duRoyau* 
par  le  Conlcil  des  Sénateurs  ,  qu’il  avoit  choifis  &  approuvées  du  Peu-  me  .  des  Ordoimnances  Royaux  &  des  Coutumes  patticulictes  de» 

pic,  qui  étoit  divilè  en  trente  cours  oucuries.  Après  lui  NumaPom-  Provinces.  Les  Ordonnances  du  Royaume  font  les  anciennes  Coû- 

pcMus  qui  lui  fucceda,  n’oublia  tien  de  tout  ce  qui  pouvoir  fetvit  à  tûmes  qui  fervent  de  Loix  fonJamcntales  à  ta  Monarchie  ,  comme 

taire  icndre  le  culte  aux  Dieux.  Les  autres  qui  régnèrent  enfuitepri-  eft  la  Loi  Salique  :  l’hilloire  du  Droit  François  a  allez  dt  matière 

icnt  aulli  toutes  les  précautions  nécclfaites  pour  alfurer  les  fonde-  pour  en  compofer  un  volume  j  mais  comme  nôtre  dcü'cin  dans  cet 

mens  de  la  Monarchie.  Servius  Tullius  eue  loin  de  taire  alTemblcr  Ouvrage  eft  de  retrancher  tout  ce  qui  eft  de  pure  curiolîte,  pour  ne 

les  Loix  de  fes  prcdéccikurs  dans  un  (cul  volume  ,  qui  compolit  le  rien  dire  que  d’utile ,  nous  nous  contenterons  en  découvrant  l’origine 

Droit  qu'on  appelle  Droit  P*piriea  ..du  nom  de  t^Iui  qui,  en  fit  la  du  D^it  François ,  de  prouver  que  le  Droit  Romain  n’cft  point  'le 

compilation  i  mais  le  déifiée  des  Rdis  Tarquin  le  Superbe  ,  qui  ne  Droit  Commun  de  France. 

vouloit  pour  régie  que  fon  ambition  ,  les  abrogea  toutes ,  fans  con-  La  Gaule  au  rapport  de  Cé6r  étoit  divifee  en  trois  parties ,  chaque 

fultcr  ni  le  Peuple  ni  le  Sénat,  &  entreprit  de  décider  les  aftaites  des  partie  avoir  fes  ^ix  &  fes  Coutumes  diftetentes  que  les  Druide» 
particuliers  &  de  l’Éut  dans  un  Confeil  privé.  avoient  foin  de  f«re  obfetvet.  Injlimtis  legibtuapte  inter  Jt  differttnt  f»* 

Une  Ville  dont  les  Citoiens  étoient  (i  entteprenans  ne  pouvoient  bro  r.  de  bello  gailico.  Les  Loix  Romaines  étoient  inconnues  dans  le 

pas  fouftir  long-tems  la  domination  de  ce  Prince.  Auflî  les  Sénateurs  tems  de  la  Réjiublique,  puilque  le  Chef  des  Romains  demeure  d’ac- 

’n’âuendoient  qu’un  prétexte  pour  exciter  une  révolte  ,  qui  put  fai-  cord  que  les  Gaulois  en  avoient  des  particulières, 

le  changer  la  torme  du  gouvernement.  La  pafTion  de  Tarquin  pour  Ce  n’eft  pas  aulli  ce  qui  fait  la  difputc  de  nos  Doélcurs  avec  les 

Lucreflê  éclata  fort  à  propos,  il  n’en  falloir  pas  davantage  peut  tendre  Ultramontains.  La  grande  difficulté  eft  de  lavoir  fi  par  la  conquête 

le  nom  du  Roi  odieux  à  la  poftérité  des  Romains.  Aufli-tôt  qu’on  des  Gaules  le  Droit  Romain  eft  devenu  commun  &  perpétuel  en  Fian- 

vit  lapuiflânce  toïale  abattue  ,  il  fut  néccflàitc  dejetter  les  premiers  ce.  II  faut  demeurer  d’accord  que  les  Empereurs  îbrçoient  les  Pro- 

fondemens  d’une  République.  C’eft  pourquoi  on  créa  deux  Con-  vinces  tributaires  i  fuivtc  les  Loix  Romames  j  mais  ce  n’étoit  que 

fuis  J  aufquels  on  donna  toute  l’autoritc  du  commandement  ;  mais  on  pour  fatisfaire  aux  droiis  de  la  guerre ,  qui  veulent  que  ceux  nui  (ont 

«voit  foin  de  les  changer  tous  les  ans ,  de  peur  que  cette  fondion  vaincus  obéilfcDt  aux  vainqueurs.  C»r  toutes  les  fois  qu’une  Proviti- 

qui  approchoit  alTez  de  la  Souveraineté ,  ne  les  fit  alpiietà  l’honneur  ce  féco'ûoit  le  joug  de  la  domination  Romaine,  elle  s’arFtanchillbit  en 
du  Diadème.  même  tems  des  Loix  qu’elles  en  avoient  reçues.  Pcnd.int  que  le» 

Pendant  dtx-fept  années  les  Conlnls  firent  obfcrv^  les  Loix  Roia-  Gaulois  ont  été  fujas  du  Peuple  Romain .  les  Confticurions  Jes  Em- 

les  ,  principalcmcot  celles  de  Servius  qui  avoient  été  abrogées,  elles  percurs étoient  des  Loix inviulaBles  ;  mais  aptes  que  les  francs  eurent 
ne  ceüéient  d'être  en  vigueur  qu’apres  que  Biutus  Tribun  du  Peuple  palfé  dans  les  Gaules,  les  Rojs  de  U  ptcmicre  race  établiienc  un  autre 

en  eut  fait  publier  une  pour  le»  fupprimer.  Droit.  • 

Ce  fut  dans  ce  tems-îà  que  le  petit  Peuple  accablé*dc  mifcresvou-  PKaramond  y  (it  publier  cette  fameufe  Loi  Salique;  les  autres  Roi» 

lut  fc  délivrer  de  la  ncrtccucion  des  Grands fe  retrancha  fur  le  Mont-  fes  fuccefleuts  firent  des  Ordonnances  qu’on  appelle  Capitulaires  ;  ainfi 

Sacré,  d’où  il  ne  defeendit  qu’aprés  qu’on  lui  eut  accoidé  qu’il  choifi-  l’ancien  Droit  des  François  étoit  compofé  d’une  infinité  de  Loix,  de 

roit  tons  les  ans  cinq  Tribubs ,  aulqucls  il  en  ajouta  bicn-tôt  après  cinq  Capitulaires  &  d’un  ufcge  particulier  à  chaque  Province.  Comme  l’éru* 

autres,  qui  curent  le  pouvoir  de  s’oppofer  contre  les  cntrcprilês  du  de  des  Loix  Romaines  n’etoit  nas’dcfcnduc  ,  les  Rois  n’cmpéchoient 

Sénat.  Alors  les  Sénateurs  de  leur  côté  faifoicnc  des  Loix  qu’onappel-  point  que  les  Juges  n'y  chetcliaflcnc  des  raifons  pour  expliquer  le 
loir  ,  ou  Arrêts  du  Sénat.  Les  Tribuns  de  leur  parc  en  Droit  François  ,  ou  pour  décider  ce  qui  n’avoit  point  été  prévè  » 

fiifoient  qu’on  nommoient  F/téi  W>«  ou  Ordonnances  du  Peuple;  cet  de  la  viennent  pos  Coutumes.  Si  l’on  n'en  connoit  pas  la  véritable 

É-atoligaichimc  &  démocratique  .tout  enfemblc  .  étoit  fur  le  bord  de  (burcc  ,  c’eft  parce  quelles  ont  été  long-tems  obfctvces  fans  étr» 

fa  ruine,  Ibtlquc  les  deux  {lattis  convinrent  d'envuyet  chez  les  Grecs  écrites. 

pourchcicher  des  Loix  qui  rcnddlcnt  le  ü;oit  certain  &  univcrfel.  Pat  la  dcrnictc  Jurifprudencc  on  n’appelle  plus  Ordonnances,  que 

Les  deux  Envoyés  à  leur  retour  de  Grèce  l’an  joi.  de  la  fondation  de  celles  qui  ont  été  pubKées  depuis  les  Rnis  de  la  troiliéme  race  jufquct 

R.omc,propofércmà  rAfl'eiubléc  du  Peuple  des  Loix,  qui  étoient  en  à  ptefent ,  on  ne  tcconnoît  de  Coutumes  que  celles  qui  ont  été  ré¬ 
partie  compolées  de  celles  de  Laccdcnionc  &  d’Aihcnes ,  &en  partie  digées  par  écrit  ;  fi  l’on  demande  pourquoi  on  a  confervé  les  Loix  Ro¬ 
de  celle  des  Rois;  comme  elles  furent  également  bien  remues,  on  les  maincs  dans  le  Pais  de  Droit  Éerr,  comme  en  Languedoc,  en  Pro¬ 
fit  graver  fiit  dix  tables  d’airain,  qui  furent  pofées  aux  endroits  les  vcijce  ,  en  Dauphine,  &au  Pais  de  Lyonfiois  ,  il  faut  répondre  que 

plus  ap,  atens  de  la  place  publique.  Enfin  l’aoncc  fuivante  ces  mêmes  comme  ces  Provinces  ont  été  les  premières  conquêtes  des  Romains . 

Envoyés  qu’on  appciloit  D«ce«»vf>'r,fitcDC  eiKore  afTcmblet  le  Peuple,  &  les  dernières  à  fe  rendK  aux  François,  on  s'eft  contcotc  pour  ne 

pour  ajouter  deux  cables  aux  dix  prcmictes,  enibtcc  que  les  douze  pas  troublât  l’ordre  qui  avoir  été  gardé  fi  long-tems  dans  les  familles, 

enfentble  comiiofétent  tout  le  Dtoit  Romain.  de  les  airujcttic  aux  Ordonnances  .Tans  changer  leurs  ancienne» 

Les  tel  mes  de  ces  Loix  étoicm  précieux’,  mais  d’ajitant  plus  diffi-  maurs.  .  • 

les  a  cntetidrt,  qu'ils  coinptenoienc  beaucoup  en  peu  de  mots,  c’eft  Pour  no'us  renfermer  dans  les  véritables  bornes  de  nôtre  Droit 

pourquoi  on  fut  obligé  d’en  demander  l'interprétation  aux  plus  làvans,  François,  il  eft  néctflairc  de  conclurte  que  les  Coûtumes  ont  été 

tfqucls  par  cette  radon  fuient  appelles  a  bon  titre  ,  dref-  ütées  des  anciennes  Loix,  des  Capitulaires  &  de  l’uûge  commun  de 

Cttnt  des  formules,  félon  lefquclfcs  les  parties  dévoient  duiger  leurs  la  France.  Si  ces  mêmes  Coficumcs  font  diverfes  ,  c’eft  parce  ou'elles 

aéfionsi  la  multitude  des  procès  failànc  naître  tous  les  jours  de  nou  ont  été  tcdigêcs  pat  l’ordre  des  Ducs  &  des  Comtes  qui  s’etoient 

velies  queflions  ,  doue  once  ctouvoic  point  de  claires  décriions  dans  le  érigés  en  Souverains  dans  les  Provinces.  Les  Ordonnances  de  nos 

ftilc  ferré  de  leurs  tables,  porta  le  Séiuc/  a  faiic  des  Loix  qui  fulTent  Rois  qui  fe  trouvent  dans  la  conférence  qui  en  a  été  faite ,&  celles  de 

plus  cbircs,  a|>prouvéc$  &  reçues  pat  une  Oïdonnanccquc  IcDiéla.  Louis  XIV.  cnlèmbic  cous  les  Ëdics  &  Déclarations  font  autant  de 

îeur  fit  publier,  a  la  charge  que  les  Sénateurs  recevroient  pareille-  I  Loix  qui  afttaignent  tous  les  fujets  du  Royaume;  lorlqu’cllcs  regat- 
ment  les  fUbijdtes.  Ce  fut  allez  d'avoir  drmné  le  pouvoir  au  Peu.  dent  la  Police  générale  de  l'État ,  de  qui  ne  changent  tien  aux  Cou¬ 
ple  de  faire  des  Ordonnances  pour  l’en  détoutnet  dans  la  fui»,  en  tûmes  pour  ks  difpofitions  paiticulicres,  à  moins  qu'elles  n’y  déto- 

effet  la  diEBculté  de  s’allcmblcr  devint  li  grande,  a  caufè  du  nombre  gent  cxptcliéuient  ;  enfin  les  Arrêts  des  Cours  Souveraines  font  auffi 

infini  d’habiuns  qui  compofoient  cette  fameufe  République,  qu’il  fe  partie  du  Droit  François,  lorsqu’ils  font  icndus  en  forme  de  Régle- 

déchargea  volontiers  fiirle  Sénat  du  foin  de  faire  des  Loix.  Or  quoi-  ment,  &  qu’ils  fout  conformes  aux  Ordonnances  &  aux  Coûtumes. 

qu’il  y  eut  iftie  infinicé  de  leglcs.  fur  letqu;  lies  on  pouvoit  établir  une  DROIT  CANONI  QU  E ,  eft  une  coUcélion  des  préceptes ,  lef- 

bonne  Jurifprudencc  ,  cependant  comme  ii  étoit  impollible  de  prévoir  quels  .ayant  été  tirés  de  la  Sainte  Écriture,  des  Conciles ,  des  Décrets  & 

tons  les  as  qui  donnent  des  fades  diiFcrcntcs  aux  aifàites ,  on  trouva  Conflitutions  des  Papes  ,  des  Sentimens  des  Pères,  &  de  TUlagc  ap- 

bon.  I®.  De  permettre  aux  Prétiuts  qui  avoient  etc  cicés  l’an  de  prouvé  &  reçu  par  tradition .  établillent  les  régies  deja  foi  &  de  la 

Ron*  388.  de  faite  des  Édits,  fous  le  bon  plaifir  du  Peuple  qui  les  dilVipIine  Éccléliaftiquc. 

tpprouvoit  tacitemenr.  1».  D’apporter  des  temp^mens  à  la  rigueur  du  C’eft  Dieu  qui  eft  le  premier  auteur  de  ce  Droit ,  puifquc  l'Ancien 

Droit.  3».  De  fuppléci  à  ce  qui  y  jmuvoit  mai^ucr.  4''-  De  le. refor-  Teftament  Se  l’Évangile  tn  font  le  plus  bel  ornement ,  il  ne  fim  pôint 

met  s'il  étoit  néccükire.  Ces  Magiflrats  abulant  de  la  confiance  qu’on  douter  que  les  Apôtres  &  leurs  fuccclleur»  n'ayent  pu  y  ajouter  de» 

avoit  en  eux,  donnèrent  lieu  à  quelque» changemens  qui  diminuèrent  régies  &  des  préceptes  ,  fi  Jefus-Chrift  lui-même  Icor  a  donné  le 

leur  crédit ,  &  cependant  demeurèrent  toûjours  Juges  dus  différends  des  pouvoir  qui ,  vos  audit  mt  audit  o>  qui  vos  ff  emit  me/ferms ,  qm  au» 

particuliers  ;  mars  la  République  qui  avoir  été  fi  floriii'ante  pendant  tem  me  fpernit  fpernit  eum  qui  m.'Jit  mt, 

cinq  cens  années,  fc  vit  enfin  afibiblic  par  l’ambition  de  Jules  Cefat,  Ma  voix  eft  entendue  par  la  bouche  de  mes  Apôtres,  ac  cclui  qui 

qui  tendit  la  DiéVature  ptrpciucUc.  Augufte  en  prenant  le  nom  d’Eiji-  les  inéprife  me  fait  injure  aulli  bien  qu’a  mon  Père  qui  pi'a  envoyé 

Mteur  acheva  de  la  renvetfer;  ce  damer  clungement  intioduifit  en-  du  Ciel,  en  Saint  Luc.  Ch.  10.  En  veitu  de  cette  Sainte  Miffion  que 

cote  une  nouvelle  cfpcce  de  Droit;  caries  Empacurs  firent  des  Conf-  les  Apôtres  ont  reçue  de  Dieu,  ils  fo  font  aflctnblcz  fouvent  à  Jeru- 

titutions  qu’ils  ont  mîi  obfervct  dans  toute  retendue  de  leur  Empire.  falem,  &  ils  ont  laillê  des  Épitres  pour  preferue  aux  Peuples  leur 

D’où  vient  que  du  tetns  de  Julb’nien  l'ao  de  Jefus-Chrift  jij.  tou-  devoir;  à  leur  exemple  les  Evêques  Icuis  fucceUeiirs  ont  tenu  des 

»s  ces  ConfÊtutions  qui  coayp<(bicnt  trois  Cotlcs;  (avoir,  le  Gcor-  Conc.lts,  pour  éclaircir  les  doutes  fut  la  Reüjgion  par  des  dccifion» 

rien,  l’Hcrmogenien  &  le  Tnéodoficn  fuicne  rcduitcs  en  unfeul  vo-  qui  font  appellêtS/Dc’L'w/ ,  &  pour  tefotinet  iM  mœurs  &  la  difei- 

fume  ,  qu’on  apyclla  le  Code  de  Juftinxn.  Qi.airc  ans  après  on  tiia  plinc  Éccléliaftiquc  par  des  Rêglenvcns  qui  (ont  connus  fous  le  nom 

les  plus  belles  décifions  qui  fc  trouvèrent  dans  deux  milles  volumes  de  Canonf.  Voila  en  ^néral  quelle  elt  la  matière  dont  le  Droit  Ca- 

des  anciens  Jutifconfultes ,  pour  en  compolcr  les  êinquantc  volumes  ronique  eft  compofé.  ExaHunor  s  ptclent^cnt,  (ans  nous  arrêter  aux 

duDigefte.  Sur  la  fin  de  là  même  année  333.  cet  Empereur  com-  anciennes  Collccliop ,  en  quel  ordre  il  elt  dilpofé. 

pofa  les  quatre  livres  des  Inftitutes,  qui  expliquent  les  premiers  éle-  Le  Cours  Canonique  quon  appel  c en  Liixa  Corpus  QurisCivflts,c(k 

mens  du  Droit ,  &  qui  furent  obfcrvées  comme  les  autres  Loix  ;  l’an-  compris  dans  trois  volumes  ,-^on  appelle  le  premier ,  D^et  de  Cretien , 

née  fuivante  334.  il  fit  faire  une  (ccondc  édition  de  (bn  Code,  qui  eft  du  nom  d’ùn  Moine  de  St.  Benoit  qui  a  fait  la  compilation  des  Dcci  ers 

celle  qui  noos  ttfte,où  il  appona  beaucoup  de  changement ,  &  ou  Conflitutions  qui  le  comblent  ;  comme  le  üroitÉctlcfiaftiquc  auflî 

voulut  par  cette  railon  que  la  prtmicrc  fut  fupprimcc.  Enfin  pendant  bien*  que  le  Civil  a  trois  objets;  lavoir  ,  les  per  tonnes ,  les  choies  êc 

le  telle  de  fon  régne  il  tic  publier  cent  (oixanrc-hiiit  nouvelles  Conf-  les  actions.  Cet  Auteur  a  pris  foin  de  divifer  Ion  ouvrage  en  trois  par- 

titutions',  qu’on  appelle  Nouvelles,  &  neàc  Édits  dou^uerks  a  tics,  il  r^ge  (bus  la  premictci  tout  ce  qui  concerne  les  petfonnes 
inféré  au  Code  les  authentiques.  Éceléfiaftiques  en  cent  Si  une  diftinéUon.  La  fécondé,  qui  contient 
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trcnte-fix  caufes ,  explique  la  matiete  &  la  forme  des  jugemens  ,  la 
tioifiéine  intitulée  dt  conjtcmtione ,  traite  des  cliofq|  facrces  fous  cinq 
(iiilinéfions.  Le  fécond  volume  cft  compofe  ji’un  grand  nombre  d  epi- 
tres  décrétales  de  plulieurs  Papes ,  Icfquellcs  furent  recueillies  de¬ 
puis  la  publication  du  livre  de  Gratien  pat  l’ordre  de  Grégoire  IX.  par 
Raimond  de  Pignafort ,  natif  de  Barcelone ,  Général  de  l'Ordre  de  St. 
Dominique.  Il  eft  diltriboc  en  cinq  livres  compofés  chacun  en  par¬ 
ticulier  de  plufieuts  titres  qui  comprennent  quelques  chapitres  ou  dé- 
crcules.  Le  premier  livre  parle  en  général  des  différentes  cfpgpes  du 
Droit  Écclélialtique  &  ^es  Juges  qui  en  doivent  connoitte  j  le  fécond 
lontient  des  Réglemens  pouc  la  procédure  i  le  troiliéme  regarde  les 
affaires  des  Clercs  ;  le  quatrième  approfondit  la  m^l^ere  du  Sacrement 
de  nutiagei  le  cinquième  traite  des  crimes  ,  en  un  mot  tout  l’ordre 
de  ces  cinq  livres  eft  entendu  par  ce  vers  Latin  compofé  de  ernq 
termes. 

^uiex ,  ^udicium ,  CUrus ,  Cmtmhiae ,  Crimen. 

Juges,  la  procédure ,  les  éleves  ,  les  mariages,  les  crimes. 

Le  tïoifiéme  volume  renferme  quatre  autres  Compilations  de  Dé- 
trétales;  l'avoir,  le  Sexte,  les  Clémentines ,  les  Extravagantes  de  Jean 
XXII.  &  les  Extravagantes  Communes.  Le  Sexte  eft  ainli  appelle  , 
parce  que  le  Pape  Bonilace  VIII.*  qui  en  a  fait  faire  la  collcélion  par 
les  Cardinaux  de  Mandagot,  FrcdoliSc  Richaid  ,  voulut  qu’il  fut  ajou¬ 
té  aux  Déaetalcs  comme  un  lixiéme  livre.  Il  n’en  fit  faire  une  Com¬ 
pilation  patticulicrc,  que  pour  ne  pas  rendre  inutiles  les  éditions  des 
Décrétales  de  Grégoire  IX.  même  pour  en  faciliter  l’étude  il  y  a  fait 
oblbrvcr  le  même  ordre.  Il  cft  important  de  remarquer  que  cette 
même  Compilation  n’a  pas  été  reçue  en  France  comme  les  autres  , 
à  caulc  des  différends  qui  futvintent  entre  Philippe  le  Bel  6c  Bonifa- 
ce  VIH.  Cependant  il  cft  pe:  mis  d‘en  enfeigner  la  Doiftrinc  dans 
l«s  écoles ,  pour  en  tirer  des  éclairciflcmens  6c  quelquefois  des  déci- 
Iions ,  quand  elles  ont  été  approuvées  par  nôtre  ufage. 

Les  Clémentines  lônt  compolécs  des  Décrets  du  Concile  de  Vien¬ 
ne  où  Clément  V.  a  préfidé ,  &  des  épitresou  conftiiutions  de  ce  mê¬ 
me  Pape. 

Les  Extravagantes  de  Jean  XXII ,  font  vingt  Décrétales  ,  ainfi  ap- 
pellées  à  caufe  qu’elles  ont  vagué  longt-tems  hors  du  Corps  du  Droit. 

Les  Extravagantes  communes  qui  lont  les  Décrétales  ou  Conftitu- 
tions  des  Papes  depuis  Boniface  VIII.  jufques  à  la  Sixte  IV.  por¬ 
tent  auffi  ce  nom ,  parce  qu’elles  n'ont  pas  d’abord  été  inférées  dans 
ce  dernier  tome,  ac  que  même  ces  Compilations  n’ont  été  faites  que 
par  le  foin  de  quelques  particuliers  &  non  par  l’autorité  du  St.  Siège. 
On  enfeicne  aulli  Us  inftitutes  de  Lancelot  ;  mais  il  eft  cettain  qu'on 
ne  s’en  fat  dans  les  écolês  que  comme  d’une  bonne  méthode  ,  & 
qu’elles  ne  font  d’aucune  autorité  au  Sorreau. 

Depuis  toutes  ces  Collections  qui  comptffent  le  Droit  Commun ,  il 
y  a  encore  eu  des  Décrets ,  des  Conftitutions  &  des  Régies  de  la 
Chanceleric  Romaine.  Règles  de  la  Chancêletie. 

Mais  avec  tant  de  belles  difpofitions ,  chaque  Nation ,  chaque  Pro¬ 
vince  &  chaque  Communauté  ne  laide  d’avoir  fes  Régies  particuliè¬ 
res  pour  la  ciifciplinc. 

En  France  on  fuit  les  anciens  Décrets  «c.^fage  reçu  par  tradition 
des  Apôtres  &  des  Saints  Petes,  fans  s’arrêter  aux  nouveautés,  Sc  on 
appelle  ce  Droit  Libertés  de  tE^UJi  Galliaanei  de  plus  on  y  obfcrvc  les 
Réglemens  des  Rois  de  la  troiliéme  race ,  comme  eft  la  Pragmatique 
Sanélion  fous  les  limitations  du  Concordat  pali'é  entre  le  Pape  Léon 
X.  &  François  I. 

DROIT  NATUREL,  eft  celui  que  la  nature  a  enfeigné  aux 
-hommes  p.ar  raifon  ,&  aux  Vêtes  pat  une  conduite  aveugle,  qu’on  ap¬ 
pelle  inflinbl.  Dans  les  premiers  tems  il  n'en  falloir  pas*  davantage 
pour  régler  les  hommes,  ils  vivoient  dans  une  fimplicité  exemte  de 
toutes  les  palfions  qui  font  naître  les  différends.  C’étoit  afl'ez  qu’ils 
fuffent  que  ce  qui  venoit  du  travail  de  leurs  mains  leur  appartenoit, 
&  qu’ils  étoient  obligés  d’élever  leurs  enfans  avec  loin  ;  mais  dès 
qu’ils  commencèrent  a  fe  rendre  fociables ,  ils  le  virent  contraints 
pour  le  bien  de  tout  le  monde  d’inventer  le  droit  des  gens .  qui  ne 
fut  compofé  fue  de  conclulions  &  conlcqucnces  du  droit  naturel. 
Scs  principales  régies  furent  que  le  larcin  &  l’adultéie  dévoient  être 
pun.s .  qu’on  ne  devoir  jamafs  pardonner  l’homicide  ,  que  les  en- 
fans  obciroicnt  à  leur  Peres ,  &  que  l’ingratitude  feroit  détcftable. 

Les  hommes  ont  vécu  félon  ces  maximes  générales  autant  de 
tems  qu’ils  n'ont*  compofé  qu’une  Communauté}  mais  aufli-tôt  que 
l’ambition  eut  partagé  le  monde  en  Républiques  ,  en  Royaumes  6c 
en  Empires,  ce  fut  une  néccllitc  d’établir  dans  chaque  État  en  p.ir- 
ticuiier  des  régies  qui  n’eurent  pourtant  d’autres  fondemens  que  les 
premières.  .  , 

C’eft  ce  dernier  Droit  qu’on  appelle  Ct'vil .  a  caufe  que  de*  qu’.l  fut 
inventé ,  il  n’y  eut  point  de  Cité  qui  n’eut  des  Loix ,  un  Uf«c  ou 
une  Coutume  qui  lui  fut  propre)  comme  le  Droit  Romain  prit  la  four- 
cc  dans  Rome ,  on  ne  manqua  pas  de  le  nommer  par  excellence  Droit 
Civil,  comme  qui  diroit  C/w«;n ,  le  Droit  des  Citoyens.  Or  il 
étoit  public  ou  privé.  Le  Droit  Public  regardoit  l’intérêt  commun 
Si  le  privé  celui  des  particuliers.  , 

DROIT  PUBLIC  rcgaidc  toute  la  Nation .  & tout  ce  qui  ftrt 
à  maimenit  la  Religion  Si  l’État ,  il  ne  peut  recevoir  aucune  atteinte 
pat  les  conventions  des  particuliers  ,  puilicum  pr.ivatcrum  puais 
muturi  non  petefi.  L.  jp.  ff]  de  pablis. 

DROITPRIVÉ  fert  à  régler  les  différends  qui  arrivent  entre  les 
particuliers ,  il  faut  connoîtrcles  droits  qui  appartiennent  à  chacun  en 
particulier}  c'cftle  fond.  Il  faut  aufli  favoit  la  maniéré  de  fair^  ren¬ 
dre  à  chacun  ce  qui  lui  appartient;  c’eft  la  forme. 

droit  ÉCRIT  cil  le  Fffoit  Romain  que  l’on  obfervcen  Pais, 
appelle  pour  cela  Pais  de  Droit  Éciit.  LcLionnois,  la  Guïenne  ,  la 
Provence,  une  partie  de  l’Auvergne  ,  le  Languedoc....  dans  des 
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endroits  de  ces  Provinces  il  y  a  des  Coûtumes  Locales ,  des  Uiaves  8c 
des  Maximes  fondées  fur  des  Arrêts  ,  qui  prévalent  au  Droit  Romain 
lequel  létt  comme  de  Coutume  générale. 

DROIT  ÉTROIT  eft  la  rigueur  de  la  Loi ,  de  l'Ordonnance 
&dela  Coutume;  lorfqu’une  dtfpolition contient ,  par  e.vemple,  la  pei¬ 
ne  de  nullité  il  cft  de  Droit  Étroit ,  il  faut  l’oblerver  à  la  lettre  II 
n’cft  pas  permis  aux  Juges  de.  l’adoucir  en  remertant  la  peine  ,  il  *eft 
d’autres  difpofitions  qui  ne  contiennent  que  des  peines  comminatoi¬ 
res  ,  Si  qui  ne  foht  pas  par  conféquent  de  Droit  Étroit.  * 

DROIT  COMMUN,  cft  le  Droit i||énéral  &  univerfcl  d’un 
Pais.  Le  Droit  Romain  eft  le  Droit  Commun  du  Pais  du  Droit  Écrit. 
La  plus  grande  partie  des  Coûtumes  fut | une  matière,  cft  le  Droit 
Commun  Coûtumier  fur  cette  matiete ,  tout  ce  qui  eft  particulier  & 
excepté  de  la  régie  ordinaiic  déroge  au  Droit  Commun  ,  les  Privi¬ 
lèges  font  de  cette  efpece. 

DROIT  en  matière  de  commerce,  tant  fur  mer  que  fur  terre-* 
tant  les  droits  du  Domaine  ou  Finances  du  Roi  &  des  Souverains  * 
que  droits  ou  impofitions  d’autres  fortes  ,  font  toutes  les  levées  de 
deniers  établies  pat  l’autorité  du  Prince  furies  petlonnes,  marchan 
dilcs  &  denrées  de  fes  propres  États,  ou  qui  viennent  du  dehors  ou 
qui  fortent  pour  être  ttanlpoctcs  ailleurs.  Sous  cette  idée  générale’  on 
a  dell'cin  de  donner  a  l’Œconomc  de  très-utiles  connoillânces  qui 
régleront  fa  conduite  Si  œconomie  par  le  rapport  qui  cft  entre 
l'État  &  fa  famille  particulière.  Les  principaux  de  ces  droits  qui  fe 
perçoivent  en  France  pour  le  Roi,  font  de  trois  fortes;  favoir^ceur 
des  cinq  groflê*  fermes  ou  qui  font  compris  fous  ce  nom  ’  qui 
confiftent  paruculiercment  dans  les  entrées  &  forties  du  Royaume 
ceux  des  gabelles .  autrement  le  droit  fur  le  (èl  qui  fe  payent  ’ 
foit  qu’on  réiiik  dans  l’étendue  des  greniers  d’impofition  ,  folt  ou'on 
demeure  dans  les  Provinces  de  libcnc.  Enfin  le  droit  des  Aides  o.ù 
concetneni;  particulièrement  la  vente  en  gros  &  en  détail  de  tonr^ 
forte,  de  vins  François  &  étrangers.  Ces  trois  fortes  de  droits  qui 
forment  trois  fermes  generales.  &  qui  font  les  principales  fourc« 
dou  la  France  reçoit  les  fccouts  ncccUaites  pour  la  faire  fleuri 
dedans,  &  la  faire  refpcacr  au  dehors,  font  pour  ainfi  dite  chacu^I 
compolee  de  quantité  d  autres  droits  ,  qui  quoiqu’ils  ayent  nr^f^c 
tous  le  même  objet,  font  neanmoins  diverfement  nommé»  *  ^ 

DROITS  D’ENTRÉE  &  DE  SORTIE.  Sous  une  idéeo' 
ncralc  pour  l'rntelhgence  Si  introducftiofi  à  tout  ce  qui  ‘ 

par  toute  l’Eutopc  ^ez  tous  les  Princes  k  États,  Ltout'ïc  J"® 
partie  du  monde.  Nous  nous  refttaignons  ici  à  l’Europe  &  aux  É 
qui  font  entre  l’Europe  &  l’Afic.  La  raifo»  pourquoi  on  n’a 
ici  dcllein  d’entrer  dans  aucun  détail  des  droits  d’entrée  &  de  f 
qui  fe  paient  dans  les  trois  autres  parties  du  monde,  où  les  EurooTr'* 
portent  leur  commerce,  eft  parce  qu’à  l’égard  des  Côtes  d’Afriauc^î 
en  a  parle  au  mot  aj^ento,  Sc  dans  les  ouvrages  de  Savary  fuffoi,,  a 
ce  grand  &  tres-utile  Article  du  Commerce  en  général ,  on  n’a  oas  * 
blié  au  meme  endroit  de  rapporter  tous  les  droits  dont  ona  connoif 
fance  aujourd’hui ,  qui  fe  payent  en  Perfe  dans  toutes  les  Indes 
Japon  &  à  la  Chine  .  notre  (Economt  n’a  pas  befoin  d’ailleurs  dW 
Il  vafte  connaiflance.  Pour  ce  qui  regarde  l’Amérique,  les  diverfes  N. 
rions  qui  la  partagent ,  ne  failant  guère  cnnc-ellcs  qu’un  com.n.» 
de  contrebande  .  &  pour  ainfi  dire  incognito  &  à  1*  dérobée  c"  J? 
tail  quand  on  en  auioit  pû  faire  aifément  la  découverte ,  ne  feoùn!* 
u’un  grand  ulage  .  vu  1  mterdiftion  réciproque  de  négoce  qu’ri 
entre  toutes  les  Nations  d  Europe  dans  ce  grand  continent  ^  ^  * 

Nous  rcftraignant  donc  a  parler  dos  droits  du  Roi  de  Fra’nce  a 
aunes  Princes  &  États  lut  le  fait  des  entrées  &  forties,  nous  obfrr^ 
verons  cette  fuite  &  ordre,  i.  Par  rapport  à  la  France,  %  Pab  ^T 
port  à  l’Efpagne  &  au  Portugal.  Par  rapport  à  llcalic&"cs  HL 
vers-JÉtat*.  4-  Par  rapport  a  la  Hollande,  y.  Par  rapport  à 
terre.  6.  Pat  rapport  aux  Royaumes  &  Pays  du  Nord. 

Des  entrées  &  forties  par  rapport  à  laFrancc ,  outre  tous  les  droi». 
contenus  dans  les  Tarifs  de  i  S64.  &  1667.  pour  tous  1rs  butLv  H~ 
douane;  de  France  en  general,  ceux  de  1671.  pour  la  Flandre-  ^ 
nculier,  de  1631.  pour  la  douane  de  Lyon.k  «luipoJrla  doSnÏÏ’ 
Valence,  on  comprend  encore  foiA  le  nom  cinq  çroffes  f«m  1 
droits d’cntrec  &  t/c  lottie,  les  droits,  fuivans l’ancî.  n  &  nouvtSfo? 
vol  de  Boutdcaux,  la  comptablre  &  courtage  de  la  même  vTlfc  T I 
droit  de  Parifis  fur  lUc  partie  de  la  uvicre  de  Loire  &  autres  r!  •  ^ 
y  alHucntcs.  Le  dtof  de  péage  de  Perone ,  le  droit  du  frct  din^"'* 
les  Ports  du  Royaume,  les  droits  de  traverfes  dans  diverO-»  o 
ces.  Le  denier  br.  André  qui  fc  paye  fur  le  Rhône ,  la  forafo:*^ 
domimalc  de  Provence.  La  patente  de  Languedoc .  l’imnoFrU 
raine,  haut  pallage  k  les  réappreciations  ^6c  augmenSÏÏe  D 
meme  Prov.nce ,  qu  on  nomme  autrement  droits  fonine  t  J  - 
de  bouille  de  Roullîllon.  La  Coûtume  de  Bayonne  I 
Châtante,  Sic.  '  ’  “  dc* 

A  l’égard  des  Gabelles  &  droits  qui  en  dépendent  L-  Lcc>r„ 
avoir  recours  au  mot  &  Article  Sel,  &  à  l’cgaid  dès  \id  ^  -1^“' 
remarquer  que  dans  cette  occafion  nous  n’cnccndons  pas  oa!l„  j  ^ 
Aides,  entant  que  ce  mot  figmfic  A  général  toute  impofition  H,  a'"* 
mers  «ttaordmaires  qu  un  Prince  lève  fur  fon  Peuple  ,  pour  ai  1 
foutcnit  Ion  État)  mais  bien  on  entend  pat  ce  mot  Ai, V  1  j  '  * 
ticulier  impofé  fur  le  vin  feulement  &  autres  borifons  F*"' 
cette  detnute  fignification  qu’on  le  prend  ici.  Ces  dtoiis  font 
exemple ,  les  droits  de  fubvention  pat  doublement  les  h  •  '  ’ 
cien  &  de  nouveau  fubfide ,  le  droit  de  gros  ou  vinotiém, 
fur  le  vin  vendu  à  pot ,  le  droit  d’affiette  ,  fo  drmt  da  ’  ' 
celui  de  remuage,,  enfin  le  droit  d’entrée  dans  la  Ville  H  * 

aunes  principales  Villes  du  Roïaunie  ou  les  Aides  font  étabfiL*".®,  * 
a  encore  quelques  autres  droits  fur  le  yin  qui  „'ont  point  de  i  ^ 
paiticulier.  mais  qu  on  dcligne  p^  la  fomrae  itppo'ée  r/.  J: 
anciens  Jujouveaux  cinq  fok  II  y  a  encore  quantité  d’aurrr»®!' 
qui  onc^  impolus  lur  ptefque  toute  forte  de  niarchait^^ 

'l«ntccs 


D  R  O. 

denrées  penctn:  le  régne  de  Louis  XIV ,  comme  font  les  droits  de 
la  marque  de  l'or  &  de  l’argent,  de  l'étaim  fur  bois,  la  marée  ,  la 
rolailLc  St  autres  femblabks ,  Icfqucls  ont  été  abolis  ou  modérés  au 
«ommenccmcnc  du  régne  de  Louis  XV.  Tout  ce  qu’on  ajoûtera  ici , 
c’ell  qu’il  n’cft  jamais  permis  de  frauder  les  droits  du  Roi,  &  qu’ou¬ 
tre  la  contilcation,  ceux  qui  les  fiaSjent  font  expol'ez  a  de  gtolics 
amendes,  donc  une  partie  a  parcient^au  dénonciateur  ,  &  l'autre  au 
Fermier;  &  font  mcine  fouvent  punis  fuivant  que  les  cas  s’exigcnc, 
particulicieiiientfurle  fait  des  gabelles,  des  peines afHiéüves ,  comme 
ibnt  le  feu,  le  banilfemcnc  fclet  galères. 

Autres  ctrous  ^  impofitiom  en  Vrssnce. 

• 

Comme  font  rcdcYances ,  droit  d’avis ,  droit  de  boite  ;  pour  la 
plupart,  droit  de  Confulac,  droit  de  Coutume ,  droit  de  vifitc  ou  de 
vilïution  ,  Sic. 

Le  droit  appellé  redevance  ,  cil  un  droit  que  les  Paflàgeis 
Marchands  &  Voituriers  font  tenus  de  payer  pour  eux  ,  leurs  mat, 
chandifes chevaux ,  charrettes  &  équipages,  en  paflant  fut  les  terres 
de  quelques  Seigneurs  particuliers  en  entrant  dans  leurs  Villes  & 
Villages,  ou  en  traverfant  les  rivières  qui  font  dans  l’étendue  de  leurs 
Seigneuries.  Les  principaux  de  ces  droits  Ibnc  ceux  de  péage ,  de 
paUage  ,  de  pontenage,  de  bac,  de  biictte,  de  travers  de  l’eau  Je, 
l’cfteragc,  iicc.  Ce  loiTt  ordinairement  les  Voituriers  qui  fe  chargent 
d’acquiucr  toits  ces  divers  droits  ,  &  les  MaicKands  St  autres  dans 
les  marchez  pat  écrit  qu’ils  concluent  avec  eux  pour  la  voicui  c  &  con¬ 
duite  de  leurs  hardes,  meubles  St  niarehandilés,  ne  doivent  pas  man¬ 
quer  d'en  mettre  une  claufc  exprefle.  Les  Ordonnances  veulent  que 
les  Pancartes  &  Tarifs,  aulfi  bien  que  les  Arrêts  d’enrégiftrement  qui 
confirment  ces  droits  aux  Seigneurs,  foient  mis  &  expolcs  a  un  po¬ 
teau  en  lien  éminent  près  de  l’endroit  où  le  droit  fo  lève  ,  à  telle  fin 
que  le  Seigneur  ne  puill'e  outtcpafl'ct  Ifc  droit  dont  le  Roi  lui  a  fait 
cedion ,  &  le  fujet  puille  voit  que  ce  droit  Seigneurial  cft  appuyé  de 
la  volonté  St  autorité  du  Piince  Souverain,  &  que  cette  iinpoUtion 
en  faveur  de  ce  Seigneur  particulier ,  n'elt  point  une  vexation  St  iai- 
pofition  inique  ou  cxtorfion. 

DROIT  davü.  On  nomme  ainfi  dans  les  Fermes  du  Roi,  le 
fiüaire  qu'on  a  coutume  de  donner  aux  Dénonciateurs  pour  les  làilics 

?u’ils  font  faire  des  matchandilcs ,  ou  de  contrebande  ou  pallécs  en 
raude.  Il  eft  oïdinairemenc  du  tiers  de  la  inarchandilc  dénoncée, 
loifquc  la  confifeation  a  lieu. 

D  R  9 1 T  D  E  B  O I T  E ,  en  fait  de  matchandife.  C’eft  un  droit  qui 
fc  kve  for  la  rivière  de  Loire  pour  l’entretien  du  commerce  &  na¬ 
vigation  qui  fe  font  for  cette  rivière.  Ceci  regarde  particulièrement 
la  Compagnie  des  Marchands  fréquentans  la  livicre  de  Loire. 

DROIT  DE  CoNGi  parlant  des  Aides,  C’eft  ce  qui  eft  dû  aux 
Commis  des  Aides,  peiur  la  permiflion  qu’ils  accordent  d’enlever 
ou  remuer  du  vin  d’un  lii  u  à  un  autre.  Il  y  a  un  autre  droit  de  con¬ 
gé  qui  fe  paye  aux  Ofiieiets  de  rAmitauré  par  les  Capitaines  St 
Maîtres  des  vaillcaux  marchands,  pour  avoir  la  licence  de  mettre  à 
la  mer. 

droit  de  Consulat  Ceft  le  Droit  que  les  Marchands  des 
divetfes  Nations  (  chacune  a  l’égard  de  fon  Conful  )  &  coutihominc 
qui  commerce ,  foit  dans  k  Levant ,  foit  dans  les  Ports  de  la  Médi¬ 
terranée  St  Barbarie  ,  paient  aux  Confuls  que  ces  Nations  y  en.  re¬ 
tiennent  i  lequel  droit  leur  cft  accordé  pour  les  peines  que  ces  OlH- 
ciers  fe  donnent  en  ks  protégeant  dans  leur  négoce  auprès  des  Puif- 
fanccs  dans  ks  États  dclquclks  ils  font  établis  j  ce  droit  cft  diftérent 
fuivant  que  les  Nations  ou  ks  Souverains  dont  elles  font  fujettes, 
•ne  tiouvé  à  propos  de  ks  régler, 

UR  O I T  de  Coutume  fe  dit  fut  les  Côtes  d’Afliique  où  les  Euro¬ 
péens  font  commerce  de  ce  qu’on  paie  en  matchandifes  aux  petits 
Rois  de  la  Côte ,  pour  avoir  permilliun  de  faire  la  Traite. 

DROIT  de  vifite  ou  vifitation.  C’eft  k  droit  qui  eft  dfi  aux 
Maîtres  St  Gardes  des  fix  Corps  des  Marchands  de  Paris,  Si  aux  Jurés 
des  Communautez  des  Arts  &  Métiers  loifqu’ils  vont  en  vifitc.  Les 
uns  chez  les  Marchands  de  leur  Corps ,  &  les  autres  chez  ks  Maî¬ 
tres  de  leurs  Communautez. 

Ces  droits  fufmcntionnés  font  à  l’égard  du  Commerce  de  terre 
pour  la  plupart,  les  autres  regardent  k  Commerce  de  mer,  tels  font 
les  foivans. 

DROIT  d’ancrap.  Ce  droit  appartient  en  France  au  Grand 
Amiral  ,  &  fc  levé  lut  tous  Jes  vailie.aux  François  St  étrangers  qui 
entrent  dans  ks  Ports  du  Roïaume ,  dont  ne  Ibnt  exempts  que  ceux 
qui  appartiennent  aux  Habitans  des  lieux  où  ils  abordent .  étant  na¬ 
turel  qu’il  foit  permis  à  chacun  de  revenir  chez-foi;  car  en  v.iin  au¬ 
trement  feroit-on  Maître  de  fa  Maifon  St  Bourgeois  de  ù  Ville  ou 
lieu  d'habitation. 

DROIT  de  Coütume.  Se  dit  aufli  dans  ks  Ordonnances  de  la 
Marine ,  des  droits  dont  quelques  Seigneurs  particuliers  ont  coûtume 
de  jouir  dans  certains  Ports  ;  ces  droics  font  k  quayage ,  k  balila^'c  , 
k  Icftage  ,  l’ancrage.  “ 

DROIT  de  Fret.  Signifie  deux  chnfes.'  i.  Le  droit  qui  fc  païc 
aux  bureaux  de  Sa  Majcfté  ,  pour  chaque  navire  étranger  qui  entre 
dans  les  Ports  du  Roïaume,  ou  en  fort.  z.  Le  fret  fc  dit  encore  du 
pjbc  dont  les  Marchands  Si  Particuliers  conviennent  avec  un  pro¬ 
prietaire  d'un  vailfeau  marchand  ,  pour  y  charger  leurs  marchandi- 
fes  ou  kuis  petfonnes. 

DROIT  de  Magafinage.  Droit  qui  fc  paie  à  PortoBello,  Pote 
de  l'Anlérique  Efpagnok,  pour  avoir  permiflion  de  laillér  ks  mat¬ 
chandifes  dans  un  dépôt  public  julqu’à  leur  embarquement  fur  les 
galions. 


D  R  O-  tor 

DROIT  Je  lUpori.  C’eft  le  droit  que  l’on  pa'ie  aux  Officiers  de 
l’Amirauté,  pour  la  délivrance  qu’ils  fonr  aux  Capitaines  Sc  Maîtres 
des  navires  des  expéditions  des  rapports  ,  que  ceux-ci  font  tenus  de 
faire  devant  eux  ,  lorl'qu’ils  arrivent  de  leurs  cours  &  voiages. 

DROIT  de  l'ormage  Si  Pondage.  C’eft  un  droit  que  paient  en 
Angleretre  les  vailkaiix  marchands  a  l’cnttéc  au  à  U  fottie  du  Roiau» 
me, 

E  S  P  A  G  N  E. 

DROITS  d’entré  fie  de  fortie  qui  fo  paient  en  Efpagne.  On 
nomme  en  Efpagne  ks  droits  d'entrée.  Droits  d'Alcavala,  qui  rc. 
viennent  environ  à  cinq  pour  cent  de  la  valeur  des  niatcliandiks.  Par 
exemple  la  pièce  de  velours  de  quarante  vatres  Elpagnols ,  paie  vingt 
reaux  de  plate.  Les  droits  de  foitie  iont  a  peu  prés  fut  k  même  pied. 

P  O  R  T  U  G  A  £. 

Les  droits  d’entrée  de  ce  Roïaume  ctoicnc  autrefois  égaux  fut 
toute  forte  d’cfpcces  de  matchandifes,  c’eft- à- dire,  à  raifon  de  ig, 
pourcent  fuivant  l’eflimation  ;  mais  depuis  l’année  1667,  ksétoftes 
de  foie  ont  été  diftinguces  du  Tarif  général  ,  &  les  droits  n’en  ont 
j)lus  etc  paies  que  fut  le  pied  de  i  j.  pour  cent.  11  f.ut  remarquer  qu’icn 
Portugal  pour  toutes  ks  marchandifes  don:  ks  droits  fe  paient  au 
poids,  cft,  que  ks  Commis  remettent  ordinairement  ce  qui  exci.dç 
les  dixamcs  ;  ainfi  zy.  livtcs  ne  paient  que  pour  zo,  44.  que  40. 

ITALIE. 

En  général  toutes  ks  Villes  d’Italie  fc  règlent  à  peu  près  fur  ks 
do.iancs  de  ces  deux  Villes  de  Venife  Si  Livourne,  c’eft  pourquoi  il 
ne  faut  parler  ici  que  de  ces  deux  Villes.  Il  y  a  à  obfetver  ks  choies 
luivantcs.  i.  Les  droits  d’enuée  ne  fc  paient  que  par  tene.  Le  Port 
de  cette  Ville' aiant  été  déclaré  franc  à  cet  égard  vcis  l’année  1660, 
mais  i]  n’en  cft  pas  de  meme  de  la  fortie;  cat  lans  diftingucr  k  Ci- 
toien  ou  Citadin  dç  l’Etranger ,  ks  droits  de  fottie  fc  lèvent  tant  pat 
letrc  que  par  mer  iàns  aucune  diftinction.  z.  La  régie  que  l’Ai  ob- 
fttve  pour  établit  ces  droits  ou  impolitions  ,  c’eft  l’elbmation  des, 
nutchandilcs .  l'impolition  étant  grande  ou  petite  lèlon  la  qualité  fit 
importance  des  matiliandifes,  avec  cette  diftctcncc  que  cette  cftiuia- 
tion  cft  plus  forte  a  la  fottie  qu’à  l’entrée  ,  outre  que  pour  l’oidii  aitç 
celle-ci  cft  modelée  au  tiers  par  leFctmicr,  que  files  matchandifes  ne 
font  pas  éftiniécS]  k  Marchand  jure  fur  leur  valeur  ,  &  pour  lors  on 
n’accorde  aucune  compofition  ni  modération;  &  en  elFec,  puifquc  la 
perlbnnc  la  plus  intérclléc  juge  en  confcicncc ,  que  telle  matchandife 
vaut  autant,  pourquoi  ks  Pjoteéleurs  St  Promoteurs  du  bien  public 
voiidroienc  tendre  la  condition  du  public  moins  avantageuié,  fie  au 
deflbus  du  jufte.  Les  Allemands  ont  leurs  douanes  &  leurs  Tarifs 
particuliers  à  l’égard  des  marchandifes  de  leur  crud  St  fabrique ,  fur 
lefquelks  il  leur  eft  fait  quelque  modération  ;  les  droits  d’entrée  fbnc 
à  raifon  de  fix  trois  quarts  pour  cent  ou  environ ,  &  ks  étiangcrs  dix 
à  onzo  tiers.  Les  droics  de  fortie  font  également  pour  tous  de  neuf 
pour  cent  (  quelques  pefics  droits  y  compris  )  mais  ks  fabriquans  de 
draps  de  laine  ou  d’ctoft'cs  d’or  St  de  foie,  ne  paient  que  fept  pour 
cent,  quand  ils  les  envoient  dchofs  pour  leur  propre  compte. 

A  l’égard  de  Livourne  ,  il  eft  confiant  après  avoir  bien  examiné 
les  choies  qui  s’y  paU'ent,  que  ks  droits  y  font  au  moins  aufli  con- 
fiderabks  qu’a  Venife.  Car  quoique  ks  droits  fculs  d’entrée  St  de 
Ibrtie  foient  de  petite  importance ,  n’étant  chacun  que  de  dix  fols  ou 
environ  par  balle ,  néanmoins  il  y  a  d’autres  droits  qui  fe  paient  qui 
font  en  bon  nombre,  comme  font,  i.  Le  droit  de  vente  qui  paie 
par  k  dernier  acheteur ,  fe  tenant  à  la  douane  un  regiftre  d’entrée  & 
de  fottie ,  dans  lequel  on  cft  obligé  de  faire  infctire  toutes  ks  mar¬ 
chandifes  lors  de  leur  réception ,  vente  ou  envoi ,  afin  que  k  Fermic* 
fâche  qu’y  doit  païcr  k  droit.  Le  compte  de  vente  ne  s’auête  que 
tous  les  ans.  A  l’égard  de  la  quotité  du  droit  de  vente,  elle  cft  ré¬ 
glée  fuivant  la  qualité  St  nature  des  marchandifes;  par  exemple,  les 
foies  paient  un  St  demi  pour  cent ,  k  coton  demi  pour  cent  ,  les 
cuits  quatre  pour  cent,  St  ainfi  du  refte  à  proportion,  z.  Le  droit 

u’on  appelle  Patente  nette  de  Levant,  Barbarie  &  Ponant,  j.  Les 

roits  de  la  l'atente  brute  de  St.  Jacques.  4.  D’autres  droits  pour  le 
déchargement,  y.  D'autres  pour  k  port  de  magafinage  St  emballa¬ 
ge  ,  Sic.  Ainfi  on  peut  dire  qu’a  l’égard  des  droits  St  iiiipofitioas , 
Veiiize  &  Livourne  marchent  allez  de  pairs. 

hollande. 

Quoiqu’il  fcmblc  qu’on  devroie  redvoïer  le  Leétcur  aux  Tarifs 
de  Hollande  &  de  France  .  pour  en  les  confrontant  &  confultanc  fut 
chaque  article,  s’appeteevoir  des  droits  d’entrée  &  “ttte  ,  &  de 
leur  diffircnec  ;  cependant  comme  nous  avons  ddleih  daiK  cet  article 
de  faire  des  confidérations  générales,  qui  préparent  a  1  ufage  ailé  des 
Taiits  ce  diverfes  Nations  ,  à  caufe  de  cette  intention ,  fi,  pour  jj 
même  utilité ,  nous  remarquerons  :  1.  Que  dans  la  HoJande  les 
droits  d’entrée  &  de  fortie  fc  paient  prefquc  egalement  ks  uns  &  les 
autres  l'ur  le  pied  dê  cinq  pour  cent  de  la  valeur  des  marchandifes , 
&  c’eft  à  quoi  elles  fonf  a  peu  près  évaluées  dans  les  Tarifs  des 
douanes  HoJlandoifès  ;  il  y  a^  neanmoins  quelques  marchandifes  do 
France  dont  les  droits  d’entrée  ou  de  fortie  ont  etc  modérés  par 
l’Art.  7.  du  Tarif  arrête  a  Paris  au  mois  de  Mai  is?9,  entre  les 
ComOTillà;tcs  de  Sa  Majcfté  Trés-Chrcticnnc,  St  ceux  des  États  Gé¬ 
néraux  des  Provinces -Unies.  A  l'égard  de  la  fottie  il  n'y  a  que  k 
vif  argent  déftiné  St  déclatc  pour  U  France.  Paris,  Terris  St  Sei¬ 
gneuries  de  l'obéiHancedu  Roi,  dont  k  droita  étémodeté,  ne  paianç 
plus  k  cuit  pelant  que  quatre  florins. 

ANGLETERRE. 


loi 


D  R  O. 


D  R  O.  DUC 


ANGLETERRE.  | 

11  n’cft  pas  facile  de  rien  dire  de  bien  pofitif'fur  les  droits  d’cntrcc  j 
&  de  fouie  qui  fc  paient  dans  les  douanes  de  la  Grande  Bretagne  > 
fur  tout  par  rapport  aux  Marchands  François  ;  la  raifon  en  elt  parce 
que  le  Tarif  qiir  devoir  fc  faire  entre  la  France  &  l’Angleterre  en 
confcquencc  du  Traite  de  Commerce  arreté  à  Uttccht  le  ir.  Avril 
1615.  entre  les  deux  Nations,  n’a  pu  jutqu’a  ptéfent  être  réglé; 
pour  y  fuppléer  néanmoins  en  quelque  forte,  on  dort  avoir  recours 
a  l’Art.  9.  de  ce  Tta.té ,  qui  ordonne  la  confeétion  de  ce  nouveau 
Tarif ,  &  qui  en  attendant  régie  le  pied  (ut  lequel  l’une  &  l’autre 
Nation  doit  recevoir  &  parer  les  droits  d’entrée  &  de  fottie. 

Roï/tumes  Pais  du  Nord. 

Les  droits  d’entrée  &  de  fortie  de  la  Vilfe  de  Breme,  font  des  plus 
modérés  qui  ft  paient  dans  toutes  les  Villes,  Pais  &  États  qui  font 
compris  foU'.  le  terme  général  de  Nord  Si  de  Mer  Baltique,  n’allant 
gucre  qu’à  un  dcmi’pour  cent  ou  environ.  Les  droits  de  Hambourg 
lom  femblablcs;  ceux  de  Lubeck  l'ont  encore  plus  modérés  qucicux 
de  Breme,  ne  fe  paiant  à  l’entrée  qu’cnviion  tiois  quarts  pour  cent, 
&  Iculcmenc  deux  tiers  à  la  fortie  ,  pour  toutes  fortes  de  niarchan- 
dites.  A  Copcnbaguclc  fcl  s'il  y  cft  a[>pottc  par  des  vaili’caux  étrangers 
paie  }6.  tcixdaalders  du  Icit ,  &  (i  ce  Ibm  des  vailfcaux  Danois  feiile- 
.ment  trois  tcixdaalders  &  un  tiers  du  Icll  lolfque  ces  vailfcaux  (ont  de 
J  6.  canons ,  &  cinq  reixdaaldcrs  un  tiers  s'ils  ne  font  que  depuis  1 1.  jul- 
ques  à  16.  Les  droits  qui  fe  paient  à  Stokholtn  pour  les  fcls,  eau-dc- 
vic  &  les  vins  Je  France ,  font  cxccflifs  Si  les  plus  forts  qui  fe  lovent  dans 
tout  le  Nord.  A  Riga  les  droits  s’y  paioient  ant:  efois  à  peu  près  comme 
à  Stokbolm;  prcfenccment  &  depuis  que  le  Czat  s’en  cltrendu  le  maî¬ 
tre,  ainfî  que  des  autres  Villes  de  la  Livonie,  les  droits  y  font  établis 
fur  le  pied  de  ceux  qui  fe  paient  en  Mofcovic. 

MOSCOVIE. 

Le  principal  Port  de  la  Mofcovic  a  été  Arcbangcl  ;  il  y  a  de  plus 
depuis  les  nouvelles  conciuéces  fur  la  Suède ,  tous  les  Ports  delà  Livo. 
me4la  nouvelle  Ville  de  Peterfbourg.  Arcbangcl  cft  le  fcul  Poit 
confidérable  que  les  Mofeovites  avoiciit  autrefois  lut  l’Océan  ;  c’écoit 
où  les  Nations  de  l’Europe  faifoient  avec  eux  toux  le  commerce.  Ij 
y  ont  ajouté  tous  les  Ports  de  la  Livonie ,  dont  le  Czar  s’eft  empai  é 
liir  les  Suédois.  La  Ville  de  Peteribourg  cft  (ituée  dans  le  fonds  de  la 
Mer  Baltique ,  de  laquelle  il  (emble  que  le  Czar  Pierre  Alcxiovvits 
veut  faire  tout  enfeinble  (à  Capitale  &  le  centre  de  tout  le  commerce 
defej  vaftes  État..  Les  droits  (ont  ou  d'entrée  oudc(bme;  les  droits 
d’entrée  qui  fe  paient  à  Arcbangcl  &  dans  les  autres  Ports  Mofeovites , 
(ont  proprement  de  dcuxfbrtcs,  les  tins  qui  fc  lèvent  (ùr  les  mareban- 
difes  qui  doivent  rciFer dans  les Por;s  où  clksarrivcnt,  &ccux-cifc  nt 
de  cinq  pour  cent  qui  (e  paicm  fur  U  déclaration  du  Marchand ,  a  la 
jclèrYC  des  vms  &  caux-dc  vie  dont  l’cftiraatipn  fe  fait  par  les  Doua- 
ni  ts  &  OfticiCiS  du  Czar;  les  autres  droits  d’entrée  font  furies  mar- 
chandilis  qui  font  deftinées  pour  Molcou  ou  autres  principales  Vi  les 
de  Mofcovic.  Le  ilioit  des  matebandifes  de  tianbt  (ont  de  dix  pour 
cent.  A  .’egard  des  droits  de  fortie  pour  les  march.indùès  qui  font 
les  retours  des  vaifteaux  François,  Anglois,  HollanJois  Si  autres  qui 
font  ce  commerce,  ils  font  toujours  de  cinq  pour  cent. 

Echsües  du  Levant. 

Pour  l'intelligence  de  ce  ciui  fc  dira  des  droits  d'enttcc  &  de  fortie 
dans  ptcfquc  tous  les  États  'u  GranJ-Scigncur ,  fitués  fur  la  Méditer¬ 
ranée  ,  du  moins  à  l’égard  des  N..tions  CbPéti:  nnes ,  on  peut  i.itc 
qu’il^  a  une  maxime  &  régie  qua/i  générale ,  que  les  droits  d’eniréc 
&  lortie  font  à  peu  près  fur  un  pied  égal,^(i  l'on  en  excepte  pour¬ 
tant  le  Caire,  Alexandrie  .  &  quelques  autres  Villes  d'Égypcc  où  ils 
^  (ont  di(Fcrcns  des  autres  Échelles  du  Levant. 

On  parlera  d’abord  des  droits  a  l’égard  de  Conftantinople,  Smirne , 
Aléxandrttc,  Alep,  Scyde,  Chypre,  &c.  lefqucls  droits  d’entrée  & 
de  lortie  qui  fe  paient  aux  douanes  de  toutes  ces  Écl-e!Ks,  fc  nom¬ 
ment  drott  derinin.  Les  François  font  les  plus  anciens  alliés  de  la 
Porte,  ils  ont  long-rems  paré  fur  le  |  icd  de  cinq  pour  cent  ;  mais 
Monft  de  Nointel  Anibadadeur  de  France  auprès  du  Grand-Seigneur 
vers  l’.  ii  167}  ,  obtint  la  réduélion  fur  le  pied  de  trois  pour  cent. 
C’tli  fur  ce  pied  que  les  Anglois  ,  Hollandois  &  Génois  patent  le 
droit  ikrmin.  A  l’égard  des  Vénitiens  jls  continuent  de  la  païcr  a 
cinq  pour  cent ,  qui  ell  aullî  le  Tarif  réglé  pour  les  Juifs.  Outre  ce 
dioir  on  paie  aullî  le  droit  de  Confulat .  fut  quoi  il  faut  remarquer 
q  c  quoique  le  droit  de  Confulat  que  paient  les  Fiançois,  foit  dû  à 
raifoii  de  deux  j^out  cent,  il  cft  allez  ordinaire,  fur  tout  quand  le  char- 
gcinent  d'un  vailfcau  cft  conliJérablc.  de  n’en  pa’ict  qu’un  demi 
pour  cent ,  &  même  fur  une  eftimation  médiocre.  A  l’égard  des  Doua¬ 
niers  Turcs  ,  quoiqu’on  Us  rende  fort  odieux  par  les  avanies  qu’ils 
font  fouvent  aux  Marchands  Chrétiens  ,  ils  font  en  bien  des  cliofcs 
moins  fcvercs  que  les  Commis  des  douanes  de  plufieirs  États  Chré¬ 
tiens  ,  for  tour  pour  les  faullés  déclarations  de  la  quantité  ou  du  poids 
d.s  marchandifes ;  Icfquelles  déclarations,  quoique  faulfes,  n’empot- 
tent  pourtant  pas  la  confilcation ,  étant  feulement  obligé  de  paiet  ce 
qui  na  pas  été  déclaré. 

A  l’égard  du  Caire,  AIexand;ic  &  RolTctte.  i.  Sur  le  fait  des  en¬ 
trées,  il  y  a  deux  fortes  de  droits  d’entrA  ■  b  s  uns  fur  les  mar¬ 
chandifes  qui  viennent  d’Europe  par  IcsAaviies  Chiéticns.  Ces  droits 
fans  aucun  égard  ,  foit  pour  la  nature  &  la  qualité-  des  niar.han- 
difes ,  (oit  pour  les  capitulations  que  les  Nation-,  Chrétiennes  ont  ob¬ 
tenues  de  la  Porte  .  font  levés  à  xo.  pour  cent  de  leur  valtiu'  qui  (c 
règlent  par  cftiinattcin.  Les  au'rcsdroitsd’entréefontliirl'  sinarchan- 
difes  qui  y  arrivent  li'Alîe  par  les  Caravanes  de  Sués.  Ce  font  ces 
droits  qu’on  nortuBC  douane  düX>ivim,  kfquels  droits  font  arbitraires 


mais  toûiqurs  très-hauts,  à  la  referve  de  ce  qui  fc  pa’ie  pour  le  poi- 
vie,  le  calf'é,  les  toiles  de  coton  ,  les  porcelaines ,  les  vernis  d*c  lâ 
Chine  &  du  Japon ,  les  toiles  de  fo’ie ,  brocards  ,  &  autres  étoffes 
de  la  Chine,  qui  ont  un  Tarif  particulier,  z.  Sur  le  fait  des  fortics 
l’on  peut  prelque  dire  qu’il  ne  s’en  paie  aucun ,  puifqu’il  ne  conlifte 
qu’en  un  demi  pour  cent,  qui  «ft  plutôt  le  laUiie  du  Douanier  que 
le  droit  du  Souverain,  ün  peut  pareillement  mettre  au  nombre  des 
droits  qui  fe  paient  au  Caire  le  dfoit  de  Conlùlat ,  qui  fe  pa’ic  plus  ou 
moins,  fuivant  qu’ils  font  réglés  par  chacune  des  Nations  Chrétien¬ 
nes  ;  ceux  de  la  Nation  Françoilc  font  de  tiois  pour  cent.  Rctnat- 
qués  que  tout  ce  qu’on  vient  de  dhe  des  dioits  d’emtée  Si  de  lortie 
qui  fc  paient  au  Caire,  à  le.xccption  des  dioits  de  la  douane  duDji 
van ,  doit  aulli  s’entendre  d’Alexandrie  &  de  Rollctt" 

[DROITS  d’ufages.  U  s  a  c  E  s. 

DROITS  de  Colombier.  Vojeu  Colombier.] 

DROITS,  font  des  biens  incorporels;  on  ne  lespeut  toucher,  ils 

ac  font  par  confequent  ni  meubles  ni  immeubles,  mais  ils  font  ré¬ 
putés  mobiliairs  ou  immobiliairs,  fuivant  le  lappoit  qu’ils  ont  avec 
les  meubles  ou  ks  immeubles.  Pat  exemple  le  droit  dkxigci  le  paie- 
ment  du  contenu  en  une  obligation ,  eft  un  droit  mobiliairf  parce  que 
le  contenu  en  la  ptomcllc  ou  en  l’obl.gation  eft  une  fomme  d’argent 
qui  cft  un  meuble.  Tout  au  concra.re  un  droit  de  palfooc  cft  un 
droit  iininobtliair,  parce  que  la  fetvitude  cft  impofee  furlc^fondsqui 
cft  un  immeuble.  Ces  diftindions  font  impoctantes ,  à  caufc  qu  il  y 
a  fouvent  dans  ks  foccellions  des  héritiers  des  meubles  ,  tse  dis  hé¬ 
ritiers  des  immeubles. 

DROITS  Roïaux.  Ltf  Roi  a  une  infinité  de  droits  qui  font  par¬ 
tie  de  fon  Domaine  ancien  &  nouveau.  Ils  font  tous  aiiellés  Rotaux 
Les  plus  anciens  font  appellés  droits  de  la  Couronne  ;  ks  uns  font 
honorifiques ,  &  les  auitcs  font  utiles.  Le  pouvoir  de  faire  dos  I  oiv- 
Si  de  les  abropt,  de  créer  &  de  l'upptimcr  des  OfKccs,  de  convo 
quer  le  ban.  d’impofct  des  fobiides  Si  de  les  faire  lever,  d’annoblir' 
de  donner  des  exemptions  ,  de  faire  battre  monnoïc,  les  droits  dé 
régale, d’aubaine,  de  dcsliérence ,  d’aides,  de  gabelles,  &  tant  d’ 
très  font  tous  droits  Rqiaux  .  qui  lervcnt  à  fuie  rcfpcéfet  la  Male* 
lie  du  Prince ,  &  a  lui  fournir  dequoi  niaintenit  l’Étar.  ‘  * 

droit  annuel,  eft  une  rente  annuelle  que  certains  Officierc 
paient  au  Roi  pour  conictvet  leur»  Offices  à  leur  fucctffion  ilZ 
de  paiement  de  ce  droit,  l’Office  vague  aux  Patries  Cafaelles’oir 
décès  de  l’Officicr.  Il  cft  donc  établi  pour  l’héiédirc  des  Offices  c’  I  l 
à-dire,  pour  jouir  de  la  difpenfe  des  quaiantc  jours.  Ceft  un’p^  •' 
fant  nommé  Paulette  qui  a  donné  fous  le  regne  d’Henri  IV  P 
•  pour  l’établifl'cmenc  de  l’annuel.  11  y  'avoir  au,.atavant  moins’dAù* 
rctc  dans  les  Charges  .  à  caulc  que  la  réiignation  n  a  l;cu  ,  imv 
l'Édit  de  François  I,  que  lorlquc  le  Ré-ligna  ,t  l'uivit  Quarante  i 
après  qu’il  a  réligné.  Le  droit  cft  ordmaitement  la  loixantiéme 
partie  du  prix  de  la  Charge  .  ou  telle  autre  fomme  qui  cft  artér  ' 
art  Conkil,  la  quit-.ante  porte  difpenfc  des  qu.iance  jours,  &  fi., T 
te  aux  héritiers  de  l’Officier  de  nommer  qur  ils  voudront  a,.  »  * 
pour  être  poiitvÛ  de  l'Office.  ^ 


DROITS  Seigneuriaux  &  Fe’oJaux ,  font  ceux  qui  apDan! 
lUX  Seigneurs  à  caiik  de  leurs  Julli.cs  ou  de  lems  Fiefs,  le 
icquint,  le  relief,  ks  lots  &  v.ntes,  ks  foi  Si  hommage  &  t,  ^ 
coup  d'autres  lom  droits  féodaux.  Les  dioits  de  deshétan  e  '*T 
^  app-ii tiennent  aux  Seigneurs 

DROITS  Honorifiques  ,  font  les  honneurs  &  ptééniirencr.;  „  • 
appaitrermcnt  aux  Seigneurs  jufticiers  ,  aux  Patrons  ou  aux  Fon^-"' 

'"“d  r'^O  ItTT  ^^‘^reîhX' 

UKUITS  Litigieux,  font  ceux  que  Ion  ne  Peut  lie  '• 

lias  clfo'ict  un  procès.  On  entend  même  pat  les  droits  liiicrieuy ''j 
droits  fort  embatraflez  que  ks  Solliciteurs  achètent  oulfr^akeé.a!;* 
dans  la  ncnlec  de  profiter.  On  verra  fut  le  mot  Transe  o 
queUc  eft  a  cet  égard  la  Jutifprudcnce.  anse  or t  . 

DROUINEÜR.  Les  riches  Chauderonniers  en  boutiqu» 
ment  ainli  par  dcufion  ceux  de  leur  métier  qui  vont  pat  ké  V  iu' 
g.slavi!ctlk  el»i|deronnerio  ou, la  drouinc  fo?  k  dos.  Cette 
eft  une  efpecc  d  havrefaede  cuit  avec  des  bterdks ,  dans 
portent  fur  leur  dos  leurs  outils  &  une  partie  de  leurs  mm  .  ^  ‘  * 

ges,  Les  drouineurs  qui  courent  la  camîagnc  vknnent  Sv 
Patis.  OU  dans  ks  autres  Villages  de  France  à  la  campai, 
de  cette  Province  de  France  qu’il  lort  tous  les  ans  quaSté  de  ^ 
pauvres  Chauderonniers  ou  Drouineurs.  ^ 

DROSSEURS  ou  Trousseurs.  Ce  font  ks  nom.  • 
donne  a  certains  ouvriers  dans  les  fabriques  de  dranne  ie  1 
feule  occupation  eft  d’engrailler  ks  laines  avec  de  l’huiU  r 
de  navette,  &  de  les  carder  avec  des  grandes  card.es  de  f, 
for  un  chevalet  de  bois  difppfé  en  talus  en  manière  de  punii^'” 
laines  au  foitir  des  mains  des  Droll'eurs  ,  font  mifcs  i,.  o' 
Fileurs ,  pour  les  card.r  de  nouveati  fut  le  genou  avec  d?  ”  -**  * 
tardes  hncs ,  Si  enfoite  les  filer  au  rouet.  °  P'«tc$ 


DUC.  Celui  qui  cft  revêtu  d’nn  titre  ou  d’une  dfon.’.z 
du  Marquis  3c  du  Comte.  Quand  ks  François  s'emparfrcnl 
ks ,  ils  confcrvcrent  les  noms  3c  la  forme  du  gouvernemn 
rent  ks  noms  de  Ducs  aux  Capitaines  &  aifx  Gouvem  *|**aftf 
vinecs  ,  qui  s’apjKlioient  tamô't  Dues  &  tS 
ce  Duc  rcpondoicnt  fort  bien  à  leur  cihpioi  i  car  n  ' 
t  ft  celui  qui  conduit  ou  en  guette  ou  en  paié  une  mStud?'^.'"'' 
mes  marquoient  comme  les  Compagnons  &  Collétri.r.  a  ^  C 

k-urs  fon^dns.  o-a  des  Officiers  q,,!n’avoicntSc  f 

fancc  &  dignité  que  les  Ducs,  quoique  ces  deux  tltics  P"' 

aient  «c  dans  une  luaordmation  toute  differente .  de  fotKq^ue  jP'"''’ 


DUE.  D  U  P.  DUR.  D  U  V. 


DUC. 

tê  (îe  Comte  à  été  au-dedus  de  celle  de  Duc.  Sous  la  féconde  tact  de  | 
ros  Rois  on  hc  trouve  gueics  de  Ducs.  Tous  les  Grands  Seigneurs 
s’appcllüicnt  Comtes  ,  Pairs  ou  Barons  ,  il  y  avoir  pourtant  un  Duc 
d’Acquiuinc  ,  un  Duc  de  Bourgogne.  Hugues  Capet  étoit  lui-tncrae 
Duc  de  France  ou  Duc  des  Ducs.  Pat  la  foiblcll'e  des  Rois  les  Ducs 
fe  rendirent  Souverains  des  Provinces  dont  on  leur  avoit  confié  le  gou¬ 
vernement  &  en  firent  fimplcmcnt  hommage  au  Roi,  comme  des  Fiefs 
liétéditaitcs  &  patrimoniaux  ,  du  relie  ils  s’arrribuerent  &  exercèrent 
tous  les  droitS(de  Souveraineté  ,  &  fe  qualifièrent  Ducs  pat  la  grâce  de 
Dieu.  Ce  changement  arriva  principalement  du  tems  de  Hugues  Ca¬ 
pot.  Les  Grands  Seigneurs- démembrèrent  le  Royaume,  &  Hugues  Ca¬ 
pet  trouva  en  eux  plutôt  des  concutrens  que  des  Injets ,  ils  curent  mê¬ 
me  bien  de  la  peine  à  le  retonnoitre  pour  fupéricur,  &  à  relever  de 
lui  par  foi  &  hommage  ;  peu>â  peu  pourtant ,  foit  par  la  force  ,  foit 
par  des  alliances  ,  ces  Provinces  ou  Dqchez  &  Comrez  qui  s’étoient 
détachez  de  la  Couronne  y  ont  été  réunis  ,  mais  on  ne  donna  plus 
le  titre  de  Ducs  aux  Gouverneurs  des  Provinces.  La  dignité  de  Duc 
c(l  aujourd’hui  une  fimpic  dignité  aitacbcc  à  une  Scigueutie  que  les 
Rois  ont  érigée  en  Duché.  Ainfi  la  prérogative  de  cette  qualité  de 
Duc  ne  conliîtc  que  dans  le  nom  &  le  rang  qu’elle  donne  fans  aucune 
puillàncc  ni  autorité.  La  qualité  de  Duc  en  Angleterre  cil  une  digni¬ 
té  perfonnclle  ,  on  n’y  a  anexé  ni  Domaine  ,  ni  Territoire  ,  ni  Juiif- 
diélion.  Elle  cil  héréditaire  &  pall'c  aux  enfans  fuccelfivemcnt  -,  les 
enfans  des  Ducs  font  Mylors  fous  le  titre  de  Marquis  pendant  la  vie 
de  leur  pcrc  ,  après  fa  mort  l'aine  prend  le  titre  de  Duc  &  entre  .au 
Parlement.  Les  Ducs  ont  le  premier  rang  au  P..tlcment  aptes  les 
Princes  du  Sang.  11  n’cll  fait  mention  que  des  Comtes  &  Barrons 
dans  la  grande  Ch.irtc  .  &  l'on  prétend  qu’avaiit  le  régne  d'Édouard 
III.  il  n'y  avoit  point  de  Ducs  en  Anglctctte. 

DUCAT  eft  une  monnoyc  ou  réelle  ou  imaginée.  La  première 
cfpecc  de  ducat  ell  une  monr.oyc  d’or  ayant  cours  dans  plulicurs  É  ats 
de  l’Europe.  Les  ducats  de  Hongrie  &  de  Venife  fe  nomment  oiiii- 
nûicmmt /equim.  Les  ducats  de  Hollande  valent  cinq  fioiins  cinq  fols. 

11  y  en  avoit  autrefois  de  ftappez  en  Efpagne  qui  avoient  cours  poi  r 
fix  livres  quatre  fous  monnoyc  de  France.  Sous  le  régne  de  Louis  Xlll. 
il  V  avoit  des  doubles  ducats  qu’on  appclloit  ducats  a  dtux  têtes  ,  qui 
valoient  dix  livres  aulli  monnoyc  de  France  ;  niais  enfoiee  il  fut  mis 
un  peu  plus  haut  que  la  pillole  d’Efpagnc.  Il  n’y  a  plus  préfentement 
en  Efpagne  de  ducats  d’or  j  mais  l’on  le  fett  pour  les  comptes  du  du¬ 
cat  d’argent  ,  à  peu  près  comme  on  fait  en  Ftance.de  la  pillole  de 
dix  livres ,  qui  n’cft  pas  une  el'pccc  courante ,  mais  une  monnoyc 
imaginaire  &  décompté.  Le  ducat  de  compte  ell  de  deux  lottes,  l’un 
u’on  appelle  ducat  de  plau  ou  d'argent.  L’autre  ducat  de  vcllon  ou 
c  cuivre.  Le  ducat  d’aigcot  vaut  onze  tcanx  de  plata  ou  d’argent , 
&  le  ducat  de  vellon  ou  de  cuivre  vaut  aulli  onze  tcaux  ^mak  'fcHlc- 
ment  de  vclion  ,  ce  qui  ell  une  diffcTcnec  de  près  de  la  moitié.  Le 
réal  de  plata  ell  eftinié  lut  le  pied  de  fçpt  fols  lix  déniers  monnoyc 
de  France,  real  de  vcllon  feulement  fut  le  pied  de  quatre  fols.  Il 
y  a  des  ducat^ot  doubles  &  fimiiles  en  Allemagne  ,  Genes  ,  Portu¬ 
gal  ,  Florence  ,  DIhnemate  ,  Pologne  ,  Bezançon .  Zurich  ,  Suede.  Les 
plus  forts  de  ces  divers  ducats  font  des  poids  de  cinq  deniers  dix-fept 

f tains  ,  &  plus  foibles  de  cinq  dénieis  dix  grains ,  ce  qui  s’entend  des 
oublcs  ducats  &  de  fimplcs  ducats  à  pioportion.  L’on  porte  aux 
Indes  Orientales  quantité  de  ducats  d’or  frappez  aux  coins  des  Princes 
&  États  dont  on  vient  de  parler  ;  mais  de  quelque  fa'atication  qu’ils 
foient  ils  doivent  péfer  neuf  vais  &  ciisq  feizicmes  d’un  carat  poids  des 
Indes.  Lorfquc  les  payemens  ou  les  ventes  font  tonlidétables  les  In¬ 
diens  ont  un  poids  de  cent  ducats  réduits  a  leur  val ,  &  li  les  cent  du 
cats  ne  péfent  pas  ,  on  ajoûte  ce  qui  manque.  Dans  le  détail  L-  ducat 
d’or  vaut  neuf  mahoudis  &  trois  péchas ,  le  mahodi  ell  fut  le  pied  de 
treize  fols  quatre  deniers  monnoyc  de  France  ,  &  le  pécha  vaut  huit 
deniers  de  France.  Les  dueats  ou  léquins  de  Venife  lé  rcccvoient  iiltrc- 
fois  aux  Indes  pour  deux  péchas  plus  que  les  autres  ,  parce  que  les 
Indiens  le  croyent  à  plus  haut  titre  i  mais  ayant  été  depuis  qticl- 
tems  delâburez  de  cette  prévention  ,  à  peine  vculcnc-il  préfentement 
les  prendre  au  meme  prix  que  les  autres  ducats. 

DUCATON.  Monnoyc  d’argeat  frappée  pour  la  plupart  en  Ita¬ 
lie.  Il  y  a  aufli  desducatons  de  Flandres. de Holl  ndc  &  d’autres  qu’on 
appelle  ducatons  du  Prince  d’Orange  j  tous  cts  ducatons  font  a  peu 
près  du  même  poids  &  au  même  titre  ,  &  péfent  une  once  &  un  dé¬ 
nier.  Les  ducatons  d’Italie  péfent  environ  trois  déniers  plus  que  l'écu 
de  France  de  éo  foIs,&  font  aufli  a  un  titre  un  peu  plus  haut,à  cau- 
fe  de  quoi  ils  fe  mettent  pour  trois  ou  quatre  fols  davantage.  On  en¬ 
tend  par  ducaton  d  Italie ,  ceux  de  Milan  ,  de  Venife ,  Florence  ,  Gé¬ 
rés  ,  Savoie ,  Luque ,  Mancouc  ,  Parme  Si  Terres  de  l'Églifc.  En 
Hollande  on  appelle  ducaton  les  pièces  de  trois  florins.  Il  y  en  a  de 
deux  fortes, les  pièces  nouvelles , qui  furent  fra]ipécs  pendant  la  guer¬ 
re  qfli  fuivit  la  ligue  d'Aufboutg,  ccux-làne  valent  que  <o  fols.  Le  fol 
fur  le  pied  de  quinze  déniers  monnoyc  de  France.  Les  vieux  ducatons 
valent  63  fols  monnoyc  du  Pais.  Il  y  a  aufli  des  ducatons  d’or  qui  ft 
fabriquent  &  ont  cours  en  Hollande ,  ce  ducaton  vaut  ao  florins  ou 
guides  ,  à  taifon  de  ly  fols  de  Fr.mcc  le  florin. 

DUCHÉ  ,  en  France  c’cll  un  territoire  &  étendue  d'une  Seigneu¬ 
rie  ,  qui  relève  de  la  Couronne  immédiatement  avec  titre  de  Duché. 
La  foi  &  hommage  fe  rend  à  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris.  H  y 
a  des  Duchez  qui  ne  font  point  Pairies.  Les  Duchez,  félon  les  régies 
ordinaires  ,  ne  tombent  point  en  quenouille  ,  8i  le  titre  de  Duché  ell 
éteint  quand  il  n’y  a  plus  de  mâles  ,  à  moins  que  le  Roi  en  faveur 
des  filles  ne  leur  conferve  par  un  brévet  les  honneurs  attachez  au  Du¬ 
ché.  Il  y  a  pourtant  quelques  Duchez  femelles  pat  leur  diteéle  éredion. 
Par  un  Édit  de  lyyy.  une  SeignMtic  pour  être  érigée  en  Duché  dé¬ 
voie  être  compofée  de  quatre  Corotez  ,  &  avoir  une  Ville  ou  Cité 
pour  être  unie  &  annexée  au  Duché ,  mais  cci  Édit  fia  etc  vérifié 
qu'au  Paricmcnc  de  Bretagne. 

Ttmt  1. 


DUE. 

DUEL  ,  du  mot  Latin  dueUum  ,  fignifioit  âhcicnnemcnt  le  com¬ 
bat  qui  le  faifoit  entre  deux  petfonnes  i  mais  l’ufage  fit  que  les  Latins 
dans  la  fuite  en  ufecent  aufli  au  lieu  de  celui  de  hélium ,  qui  lignifie  la 
guette.  Cicéron  de  legibus  ,  fe  fert  de  ce  mot  duetlum  pour  lignifier 
hélium.  Voici  les  paroles  :  qttod  populus  Aemamts  to  tempere  duellum 
issffilfet  cum  rege  Antiocho  e(fe.  Parmi  nous  à  préfenc  on  aiqiellc  duel 
tout  combat  qui  cil  prémédité  entre  deux  ou  plus  grand  nombre  de 
perfontics  contre  les  deffenfes  du  Prince. 

Suivant  l’Ordonnaaee  de  1670.  fit,  16.  Art.  4.  les  duclliftes  fle  peu¬ 
vent  obtenir  aucunei  lettres  d’abolition  ,  &  par  leùt.  12.  de  la  mê¬ 
me  Ordonnance  ,  il  cil  enjoint  aux  Juge*  de  faire  le  procès  au  cada¬ 
vre  de  celui  qui  aura  éié  tue  dans  le  combat  ,  même  a  fa  mémoire  à 
fon  corps  n’cll  point  trouvé  ,  pourvu  dans  tous  les  deux  cas  qu’on 
lui  falfc  créer  un  curateur  pour  û  défcnlê  j  enfin  Sa  Majcllé  a  jugé 
que  ce  crime  ell  un  aéle  dérogeant.  Elle  veut  que  les  Nobles  Ibknt 
expofez  a  la  honte  du  fupplicc  ordinaire  des  Roturiers.  Pat  Édic  du 
mois  d’Août  167s.  le  Roi  a  attribué  la  connoillàncc  du  crime  de  duel 
aux  Prévôts  des  Maréchaux  ,  Vice-Baillifr  ,  Vice-Sénéchaux  &  Licute- 
nans  Criminels  de  Robbe  courte ,  conçut  reinment  avec  les  Juges  otdi- 
n.tites  ,  a  la  charge  de  l’appel  au  Parlement  ;  pat  une  Déclaration  du 
14.  Décembre  fuivant ,  il  ell  dit  que  lorfqu’il  lera  procédé  pour  crime 
de  duel  lies  procédures  fcfont  portées  au  Greffe  du  Juge  qui  inllruira 
le  procès  fur  le  premier  commandement  qui  fera  fait  au  Gtefliçr  a  la 
requête  du  Procureur  du  Roi  ou  des  parens  de  celui  qui  a  été  tué , 
faut  à  erre  renvoyez  aux  Juges  après  le  jugement  du  procès  inllruic 
pour  duel. 

DUP. 

DUPLICATA,  eft  un  mot  Latin  ,  qui  figlrifîc  une  cKofe  qui 
cft  augmentée  au  double  ,  qui  eft  double  ou  redoublée  ou  copiée. 
Nos  anciens  Praticiens  qui  écrivoicnc  en  Lacin  ,  s’en  fetvoient  quand 
ils  vouloicnt  parler  d’une  double  expédition  ,  d’un  aéle  de  quelle  cfpe- 
ce  qu'il  fut ,  pour  le  communiquer  à  qui  il  appartient  de  le  connoî- 
trc.  Le  même  mot  étant  confacté  pat  l’ancien  ufage  eft  relié  en  Fran¬ 
çois  tout  Latin  qu’il  ell ,  comme  pluficurs  autres  mots  dont  on  a  pft 
voir ,  &  on  verra  dans  la  fuite  pluficurs  exemples.  On  dit  le  duplicata 
d’un  exploit  ,  d'un  btévec  ,  d’une  dépêche.  Un  Huillicr  a  raie  un 
exploit  pour  un  particulier,  qui  en  c»nfervc  l’origindf,  duqual  on  tira 
copie  ou  le  double; le  même  HuiTficr  en  doit  faire  un  duplicata  pour 
pouvoir  ,  comme  il  cil  ci-dclfus  ,  délivrer  à  une  tierce  perfonne  qui 
s’en  veut  fetvir  contre  celui  qui  dénie  que  la  copie  de  cet  exploit  lui 
a  été  fignifiéc.  11  en  eft  de  même  de  tous  les  actes  dort:  on  ne  peut 
avoir  les  originaux ,  on  en  prend  des  duplicatas  ;  quand  on  prend 
deux  lettres  de  change  ,  afin  de  fc  fervir  de  la  féconde  en  cas  que  la 
première  foie  perdue  .  la  fécondé  cft  un  duplicata. 

DUPLICATA  dans  le  commerce,  c’eft  le  double  d’un  aéle  de 
commerce, la  le  onde  expédition  qu'on  en  donne.  Ces  fortes  de  du¬ 
plicatas  font  fort  ordinaires  &  font  néccllàircs  dans  le  commerce ,  n’ar- 
rivânt  que  trop  fouvent  que  les  Voituriers  égarent  les  acquits  «u  quit¬ 
tance  du  paycmenc  des  drbits  qu’ils  ont  fait  aux  bureaux.  Il  faut  s’il 
fe  ijcur  que  le  duplicata  foit  du  meme  Commis ,  cela  ajoûte  toute 
l’autorité  de  la  première  cXi  cdition  du  même  Commis  qui  a  délivré 
le  premier  acquit  ;  l’on  ne  doit  point  faite  de  difficulté  fut  un  dupli¬ 
cata  ,  Ik  if  mérite  autant  de  foi  que  le  premier  a.quit  quand  il  cil  en 
forme. 

DUR. 

DUR  en  terme  de  peinture  ;  on  dit  dur  &  fcc  quart!  les  chofes 
font  trop  maïquécs  ,  foit  par  des  traits  trop  forts  ,  foit  par  des  cou¬ 
leurs  trop  vives  ou  trop  (ombres ,  proches  les  unes  des  autres,  &  lorl- 
qiie  le  tout  n’cft  pas  dciTigné  Sc  peint  tendrement ,  &  avec  mollellie 
&  union.  On  dit  aillli  dans  l’ Atchitcélure  qu’il  y  a  de  la  féchetcllv. 

[  DURÉE  des  graines.  V<^ez.  VÉGÉTATION. 

DURÉE  des  plantes  potagères.  Veyez  Potager. 

D  U  R  E  T  É  de  ventre.  l'iyez,  Ventre. 

DURETÉ  de  la  tare.  Voyez  Pleurésie.] 

D  U  V. 

DUVET  ,  c’eft  une  forte  de  plume  des  oifeaux  ,  nort  des  aÜeS  , 
de  queue,  ou  celle  qui  a  de  trop  fenlibics  tuyaux.  On  n’appcilo  duvet 
que  la  fine  plume  des  oifeaux  qui  eft  courte  ,  veloutée  »  moHc_,  dou¬ 
ce  &  délicate  au  toucher  &  à  l’œil ,  fur  tout  celle  qui  leur  vient  aU^ 
col  &  qui  leur  couvre  One  partie  de  reftomac.  &  le  deflous  des  ailw , 
fur  le  dos  ;  on  pourroit  l'appeller  le  poil  folçr  des  oifeaux  1  leur  fine 
laine.  On  en  peut  titer  de  toute  forte  d’oifeiux  ,  particulicrcmcnc 
de  ceux  qu'on  appelle  domclliques  ;  ce  font  n^nmoins  les  cigncs ,  ks 
oyes  ,  les  canes  &  autres  oifeaux  aquatiques  dont  la  plume  cft  com¬ 
me  huileufc  &  rejettant  l'cau.  Cette  forte  de  duvet  ell  plus  Couple  Si 
moelleux  ,  quoiqu'il  aye  une  contexture  &  des  hlets  fibreux  &  pro¬ 
pres  pour  fc  relever ,  étant  preflé  s’alFcflè  moi^  dans  un  lit  de  plume 
Si  fe  relève  plus  aifrment  â  la  moindre  fecoulTc  &  agitation  ;  la  rai- 
fon  de  ce  foulévcment  que  fait  une  grande  quotité  de  duvet ,  c’eft 
que  chaque  petite  fine  plume  eft  compofée  de  fibre*  &  poil  qui  font 
rcflbrt;  mais  ce  rclfott  fe  perd  quand  on  ne  fccouë  point  afllduancnt 
&  fouvent  les  coites  qu’on  en. a  rempli  ,  rien  n’étant  plus  dommagea¬ 
ble  pour  cette  forte  de  lit  que  de  le  laill'cr  long  tems  dans  la  preflion 
Si  affâiftment.  Ces  oifeaux  aquatiques  fiîsnoramez  ,  en  fourniflênt 
le  jtlut  K  du  meilleur  ;  on  le  leur  arrache  tous  Icc  ans  avec  foin  fans 
qu’ils  telfcntcnt  aucun  préjudice  d’en  être  dépouillez  ,  fo  duvet  te- 
Ce  poullanc 
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pouflant  pUis  &  plus  î-pais.  Les  oyes  fe  plument  trois  fois  l’année ,  à 
U  tin  de  Mai  ajircs  kut  première  ponte  ,  à  la  S.  Jean  &  à  la  fin  du 
mois  d’Août  s  mais  il  faut  obfctver  quand  la  plume  eft  mûre  ,  c’eft- 
à-duc  ,  quand  elle  tombe  d’elle-même  ;  car  alors  la  tige  de  cette  petite 
plante  animale  n’a  plus  de  fang  &  d'humeur  ,  &  la  plume  eft  moins 
molle  &  un  peu  plus  fibreufe  ;  faute  de  cette  obfervation  leXang  s’im¬ 
bibe  aux  tuyaux  ou  tiges  ,  Sr  fe  corrompt  &  donne  une  mauYaife 
odeur  a  la  plume  ,  qui  ne  fc  dilTtpe  que  malaifcraent  &  avec  beau¬ 
coup  de  tems  ;  pour  remédier  à  cela  il  faut  expofet  ces  plumes  Je  du¬ 
vet  a  un  ait  fec  ,  même  au  Soleil ,  &  l’étcndre  afin  que  cet  air  foc  le 
dellcche  ;  alors  on  peut  l’enfermer  &  en  faire  des  lits  de  plumes. 
C’cll  pat  cette  pratique  que  l’on  jicut  réparer  même  la  vieille  plume , 
&  qu’on  ôte  la  mauvailé  odeur  des  lits  ,  qui  né  provient  que  d’un 
ait  trop  long-tcms  enfermé  qui  fermente  par  une  mauvailé  humidité 
contraéfée  par  l’ulâge  ,  fut  tout  fous  des  corps  mal  (ains  .  ce  qui  efe 
ttês-dangereux  à  la  fimté  des  petlonncs  délicates  &  qui  ne  font  pas 
lobufecs  i  pat  ces  raifons  le  duvet  des  oilcaux  morts  n'eff  pas  lî  (ain 
que  celui  qn’on  tire  des  oifeaux  vivans  en  tetris  propre  ;  favoir  lorfque 
leur  plume  eft  mûre  ,  comme  il  a  été  dit  ,  h'yj  ayant  pas  feulement 
à  craindre  la  nuuvaife  odeur ,  mais  la  génération  de  vers ,  punaifes  & 
infcâcs  ,  qui  dans  une  trop  grande  négligence  &  malpropreté  y  out- 
toieni  abfolumcnt  devenir  infeéls  &  contagieux.  Comme  il  eft  à 
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craindre  de  vieux  habits  malpropres  &  falcs  haillons  qui  ont  croupi 
dans  quelques  coins  trop  longtcms.  ^ 

Quoique  l’on  puilic  avoir  du  duvet  de  toutes  les  Provinces  dcFran 
ce  ,  il  en  vient  particulièrement  de  la  Gafeogne  ,  de  la  Normandie  & 
du  Nivernois.  Les  Marchands  Epiciers  Dtoguiftes  en  font  quelque 
négoce  i  mais  le  plus  grand  commerce  s’en  fait  pat  les  Marchands  Ta 
piffiets.qui  en  remplillent  des  coites  ou  lits  de  plumes  ,  des  traver 
fins ,  des  carreaux ,  des  couffins  &  aunes  fcmblables  meubles.  L’on  lî 
fert-cn  France ,  depuis  la  tin  du  dix-feptiéme  liecle ,  d’un  duvet  qui  l'em 
porte  de  beaucoup ,  foit  pour  la  fineffie ,  foit  pour  la  légéreté ,  foit  pour 
la  chaleur  fiit  tous  les  autres  duvets  ,  il  fe  nomme  edrédon  &  vient 
de  Danncmarc ,  de  Suède  &  de  quclqu'autrcs  Etats  du  Nord. 

Il  y  a  une  autre  forte  de  duvet  qu’on  appelle  duvet  d’Autruche  ou 
comme  l’appelle  le  Tarif ,  laine  d’Autrnehe ,  ploc  ou  poil  d'AutrurL» 
Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  celui  nommé  fimplcmcnt  fin  d'Autruebe'' 

s’einploye  pat  les  Chapeliers  dans  la  fabrique  des  chapeaux  commun* 

en  guife  de  feutre.  U  y  a  une  autre  efpccc  de  laine  d'Aucrucho  appel, 
lée  gros  d’Auttuchc  ,  qui  fett  a  faire  Us  liûeies  des  draps  blancs*  êm 
deftincï  pour  être  teints  en  noir. 


[DYSSENTERIE.  Dissentirib.  ] 


E  A  U. 


E- 

EAU. 


n  -  ■  ^  Forets  ,  JurifJi- 

1^— ^  ^4  dion  dans  laquelle  il  y  a  plu- 

*'‘^“*^*  fortes  déjugés  &  de  dé- 
^1\  Jurildidion  s  lavoir , 

'  '  ^1  J®  le  Maître  Partici:- 

I  -.^  1’"  ^  ilo*’  Lieutenant,  les  Ca- 

I  '??  ^^^4:  ritaines  des  Chafl'es  ,  les  Ju- 

1  ipa-^  &  ~  ■^--™  ces  de  la  Table  de  Marbre  & 

(  le  Grand-Maître.  LcGrand- 

Maure  des  Eaux  &  Forets, 
prend  la  qualité  de  Grand- 
Jÿ/  |Fi^  f '  ^ri'rre  Enquefteur  &  Refor- 

-  -  tnatcut  Général  des  Eaux  & 

"-t^hÆ^Tr  -  AJ  -tJ^gg^SlL  ■  Forêts  de  France,  Les  Maitri- 

fes  partie  uliercs  des  Eaux  Sc 
Forêts,  font  des  Jurifdidions 
qui  jugent  en  première  inftance  ,  tant  au  Civil  qu’au  Criminel,  &  en¬ 
tre  toutes  lôrtcs  de  petfonnes ,  des  caufes  concernant  les  eaux  &  les 
forêts,  chaffes,  pèches,  gaicnncs,  rivières ,  iUcs,  ventes,  baux,  ac- 
troilTcmcn^  alluvions,  contrats,  coupes,  mefures,  façons,  défri- 
chemens,  repeuplemens  des  bois  duRaiengtaicic,  pat  appanage  ou 
en  ufufruit.  Ils  connoilfeni  auflfi  de  tous  Irt  différends  qui  furvicn- 
nert  a  caufe  des  entreprifes  ou  préteofions  pour  les  rivières  navigables 
&  flottables,  pour  pallâge,  pontonage,  pour  la  conduite,  rupture, 
loyers  des  bacs ,  bateaux  ;  fur  quoi  voïcz  U  tit.  i.  it  l»  nouvelle  Or- 
dormance  des  Eaux  Forêts  de  itôy.  Mais  s’il  s’agifl'oit  du  poU'efl'oi- 
ic,  ou  de  la  propriété  dcfdits  bois  ou  forêts  de  partie  à  partie,  la 
connoiflànce  en  appanient  aux  Baillifs  &  Sénéchaux ,  8c  non  aux  Offi¬ 
ciers  des  Eaux  &  Forées,  leur  compétence  ne  regarde  proprement  que 
le  fait  des  uf^ts  ,  des  délits,  des  abus  8c  des  malvcrl'ations  ;  les 
Gruyers  connoiflcnc  auffi  des  caUx  8c  forêts  en  première  inftance. 
l’apiicl  des  Gruyers  Roïaux  fe  relève  devant  les  Maîtres  Particuliers. 


Les  appellations  des  Maîtres  Particuliers  des  Eaux  8c  Forées  font  rele¬ 


vées  an  Siege  de  la  Table  de  Marbtc  du  Palais .  8c  delà  au  Parlement. 
L’on  peut  voir  pat  cette  idée  générale ,  comment  tous  ces  Juges  con- 
poiffent  des  matières  qui  leur  font  attribuées  ,  fans  que  les  Privilégiés 
ruifl’ent  demander  leur  renvoi  devant  les  Juges  de  leurs  privilèges. 
En  cenains  cas  ci-dclTus  expliqués,  les  appellations  des  jugemens  des 
Gruyers  font  portées  aux  Maitrifc^Paiticulictes.  Les  appellations  des 
Mairre*  Pârciculicts  fe  relèvent  aux  Tables  de  Marbre  ou  au  Parlement , 


loifque  l’appel  eft  d’un  jugement  qui  touche  le  fond  des  bois  8c  fo- 
jêts  du  Roi,  Si  de  ceux  tenus  en  gtucrie,  grairie,  fcgraitic,  tiers  8c 
dangers,  indivis,  appanage,  engagement  ou  ufufruit.  La  Chambre 
des  Eaux  8c  Forêts  de  la  Table  de  Marbtc  à  Paris ,  eft  compoféc  d’un 
Lieutenant-Général,  d’un  Lieutenant-Particulier,  de  plulieufs  Con» 
fcillers,  d’un  Procureur  8c  tfun  Avocat  du  Roi.  Le  Grand-Maître  qui 
eft  comme  le  Chef,  n’a  pOTrtant  féancc  qu'aprês  le  Doyen  des  Con- 
feillets,  8c  à  main  gauche.  Le  redore  de  cette  Chambre  s’étend  au 
delà  du  Paticment  de  Paris.  Les  appellations  des  Maîtrifes ,  qui  font 
dans  d’autres  Patlcmens  où  il  n'y  a  point  de  ’t’ables  de  Marbre ,  y  font 
portées;  elle  a  la  ptevention  fur  toutes  les  autres  Tables  de  ^rbre; 
les  Pairs  y  ont  le  meme  privilège  qu’à  la  Grand’Chambtc  où  ils  ne 
peuvent  même  fe  pourvoir  pour  les  matières  qui  font  de  fa  compé¬ 
tence.  Les  Officiers  des  Tables  de  Maibre  jugent  tous  les  procès  Ci¬ 
vils  éc  Criminels ,  qui  concernent  le  fond  Sc  la  propriété  des  eaux  8c 
forêts  du  Roi ,  8c  tous  ceux  qui  leur  font  portés  ou  envoies  par  les 
Grands-Maitres  des  Eaux  8c  Forêts  de  leur  Déiiartement ,  à  la  charge 
réanmoins  de  l’appel  aux  Parlemcns  où  ils  tcflbrtiirent  ;  ils  connoifZ 
fent  de  toutes  les  appellations  des  jugement  rendus  pat  les  Officiers 
des  Maitrifes  particulières ,  8c  des  autres  de  leur  teflbtt.  Fs  connoif- 
fent  auffi  de  ceux  tendus  dans  les  Jufticcs  où  les  Seigneurs  oht  des  Ju¬ 
ges  particuliers  pour  le  fait  des  Eaux  8c  Forêts  ;  il  ne  leur  eft  pourtant 
pas  permis  de  donner  des défenfes.  d'exécuter  ou  de  furfeoir les  juge- 
mens  dont  eft  appel.  Lorfqu'ils  ont  été  tendus  au  fujet  des  délits , 
malvetfations ,  confîfcations  8c  deftitutions  d’Officiers ,  pat  une  ancien¬ 
ne  Comtniffion  ils  ont  le  pouvok  de  jugci  en  dernier  relTort  les  ap¬ 
pellations.  Dans  CCS  occafions  où  les  jugeraens  font  rendus  à  l’ex¬ 
traordinaire ,  il  eft  néc^aire  qu’un  Préfident  à  Mortier  affifte  aux  ju- 
gemens  avec  les  Gonfeillcts  du  Parlement  ;  qu’il  y  ait  au  moins  dix 
Juges,  8c  que  le  nombre  de  Mefficurs  du  Parlement  excède  delà 
moitié  celui  des  Officiets  de  la  Table  de  Marbre.  Dans  les  autres  ju- 

Î'emens  qui  font  à  l’ordinaire,  l'appel  doit  être  relevé  dans  le  tems8C 
îiivant  les  limitations  obfetvécs  8c  d’ufage;  a  quoi  il  eft  bon  d’ajouter 
que  leurs  fentcnccs ,  qui  n'cxccdcnt  pas  la  fomme  de  zoo.  livres  en 
principal,  8c  lo.  livres  de  tente,  s’exécutent  par  ptoviûon làns ptéjw- 
Tome  I, 


dice  de  l’appel.  Toutes  les  appellations  rendues  à  l’Audiance ,  &  fur 
des  proces-verbaux  de  viliies  &  r.ippotts  fè  plaident  à  l’Audiancc.  Ce 
n’cfl  que  quand  clics  font  intervenues  (ùr  des  appointemens  en  droit, 
qu’il  eft  permis  aux  pairies  dcconclutte  comme  en  procès  pat  écrit. 
Comme  ks  P’rocurcurs  du  Patlemcnt  de  Paris  poftulcnt  auffi  à  la 
T.ib'.c  de  Marbre ,  la  ptocédutc  eft  à  peu  près  fcmblalile  à  celle  des 
autres  Jurifdiéfions  de  l’enclos  du  Palais  ;  on  y  inftruit  en  câufc  prin¬ 
cipale  comme  aux  Requêtes  du  Palais ,  8c  en  caufe  d’appel  comme 
au  Parlement.  Il  faut  voir  outre  l’Ordonnance  du  15.  Août  1669.  ks 
Édits,  Dêclaiations  8c  Rêglcmcns  qui  font  enfuite. 

EAU  CHAUDE.  Terme  de  Jurifprudcncc.  Autrefois  on  fri- 
foic  la  preuve  des  crimes  par  l'eau  chaude  ou  par  l’eau  froide  avec 
plufieurs  cérémonies  Éccléliaftiqucs.  L’examen  pat  l’câu  chaude  fc 
failbitainfi  :  Il  falloit  plonger  le  bras  nud  ou  la  main  dans  l'eau  bclîil- 
lante ,  apres  quoi  on  l’envcloppoit  8c  on  mettoit  un  fcellé  fut  l’en¬ 
veloppe  ,  8c  au  bout  de  trois  jours  on  la  venoit  vifiter  ;  fi  elle  fc  trou- 
voit  lans  brûlure ,  Id  acculés  écoient  déclarés  innocens.  La  Reine 
Thietbergc  en  860.  aceufée  d’incefte,  prouva  fon  innocence  en  trou¬ 
vant  un  homme  qui  fit  pour  elle  l’ailfai  de  l'eau  bo’iiillantc  fans  febtu- 
1er.  L’examen  pat  l’eau  froide  ,  c’étoit  de  mettre  les  petfonnes  accu- 
fées  dans  l’eau  ;  fi  le  corps  furnageoit,  contre  la  nature  des  corps 
pefans ,  les  aceufés  étoient  déclarés  coupables  ;  car  cela  pallbit  pour 
une  marque  que  cet  élément ,  comme  plein  de  zèle  contre  des  cou¬ 
pables,  ne  vouloir  point  les  recevoir.  Les  Nobles  fe  purgeoient  pat 
le  fer  chaud,  8c  les  Roturiers,  ou  ceux  qui  n’écoicnr  pas  de  libre 
condition  ,  pat  l’eau  froide ,  comme  nous  venons  de  rapporter.  Le 
Perc  Mabiilon  dit  que  ce  fut  le  Pape  Eugene  IL  dans  le  neuvième 
fiéclc,  qui  inventa  cette  cétcinonic  pour  retrancher  la  coutume  de 
fe  jultifiet  par  ferment,  en  mettant  la  main  lut  les  Reliques  det  Saints 
dont  on  abufoit,  8c  cette  cérémonie  fut  deffcnduc  par  Innocent  III. 
Au  poneilede  Latran  en  iiif.  Charlemagne  8c  Lojûs  le  Débon¬ 
naire  fon  fils  ,  petmitent  ces  épreuves  pat  hftirs  Capitulaires  ;  elles 
étoient  fréquentes  dans  le  dixiéme  8c  onzième  fiéclc;  on  en  peut  voir 
les  formalités  dans  les  formules  de  Marc.ilphe,  même  l’éptcuve  de 
l'eau  froide  a  duié  julqu’a  la  fin  du  lêiziéinc  fiéclc  en  Fiance  contre 
les  forciets ,  on  prétend  qu’ils  furnagent  toujours.  8c  que  c’eft  là  une 
ma. que  alfurée  qu’ils  font  ibtciers;  ceux  qui  regardent  ces  examens 
comme  fupeeftiaeux^  diroient  que  cette  forte  de  criminels  lont  trai¬ 
tés  fort  favorablement ,  puifquc  leur  conviâon  dépend  J’unc  chofe 
8c  d’un  événement  qu’ils  croient  impoffiblc;  même  on  poutroit  in- 
terptéter  cet  événement  tout  à  rebours  de  cette  ancienne  indication  : 
car  ce  fuenagement  for  l’eau  des  corps  de  ces  pauvres  malheureux , 
contre  la  nature ,  peut  être  interprété  comme  une  faveur  de  cet  élû- 
ment ,  nuifc|u’il  les  foutient  pour  les  prélèrvcr  d’être  étouffés  en  cou¬ 
lant  à  fond.  Par^Arrétde  1601.  fur  la  requifition  de  Mr.  Servien,  le 
Pâilcmcnt  de  Paris  fit  diffenfcs  a  tous  Juges  de  le  fendit  de  l’épreu¬ 
ve  de  l'eau  pour  caufe  de  fottilcgc,  par.e  qu’on  ne  doit  point  cher¬ 
cher  de  preuves  miiaculcufcs  8c  lùrnatuce'lrs  dans  l’adminiftrauondc 
la  Juftice.  Cel'age  Arrêt  du  Parlement,  8c  la  railbn  de  cette  décilîon, 
font  voir  évidemment  l’abus  des  tems  précedens,  où  les  Juges,  quoi- 
qu’autôtifts  par  les  Puiffanccs  Supérieures .  ne  reftbient  pas  de  man¬ 
quer  de  refpeift  envers  Dieu  .  de  fouluiter  8c  attendre  de  fa  DiWne 
M.ijcfté  qu’ElIe  interrompit  le  cours  réglé  de  la  nature,  pour  deJa- 
rcr  8c  porter  témoignage  fut  les  adions  humaines ,  avec  les  circon— 
ftanccs  pre<ctitcs  a  Dieu  même  par  des  hommes  bizarres ,  qui  étaHif- 
fent  des  figncs  arbitraires  &  équivoques  pour  des  fignes  certains  8c 
ciécififr.  On  a  pratiqué  beaucoup  puis  long  tems  en  Allemagne  la 
même  cérémonie  &  le  même  examen  ,  8c  «n  le  fait  même  encore 
en  quelques  endroits.  Les  Conciles  ont  condamné  toutes  cFs  fortes 
d’épreuves  comme  autant  de  fupetftitions ,  &  beaucoup  de  Dodeurs 
ont  écrit  pour  en  faire  voir  l'abus  &  le  danger.  Voin  le  P.  U  Bru» 
de  t Oratoire ,  touchant  Us  Pratufues  Superftitumfes.  Les  Auteurs  qui  ont 
écrit  de  la  forcede  l’imagination,  ont  touché  plus  oa  moins  ces  évé- 
nemens  non  miraculeux,  mais  comme  des  effets  de  la  force  de  cette 
faculté;  car  le  coupable  appréhendant  par  exemple  que  le  feu  ne  le 
brûle  naturellement,  mais  l’innocent  encourage  fe  fortifie,  8c  avec 
la  confiance  au  miracle  futur  fe  rend  mfcnfiblc  ;  les  autres  effets  avé¬ 
rés  d'une  forte  imagination ,  nous  acheminent  à  comprendre  qu'on 
peut  donner  8c  affigner  des  caujes  phyfiques  a  ces  fortes  d’événemens , 
fans  vouloir  fuppofer  que  Dieu  faûc  des  miracles  pour  fubvenit  à 
l’ignorance  8c  aux  jugemens  téméraires  des  hommes ,  quelques  con» 
ftitués  qu’ils  foient  en  dignité. 

EAUX  minérales,  font  des  eaux  qui  ont  conttadé  quelque  ver¬ 
tu  en  paftànc  à  travers  des  minéraux,  comme  font Talun,  le  vitriol , 
le  foufrç.  11  y  en  a  qui  font  aduellement  froides ,  qui  ont  un  goût 
Ce  ij  plu» 
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p!usoumoi«saig«i  en  les 

ehargées  de  paincules  de  fer.  de  v.mol ,  de  nure  °«  ^ 

a  aaueres  qui  lonc  aauellcment  chaudes  &  quon  appelle  Thermales, 
«ilcsl  lom  ou  falées  ou-niteeufes .  ou  bitumineuks.  ou  b.phureu- 
fes  ou  errugbeufes.  Voicz.diftilladon  au  D.a.omuire  (Econonu- 
QHC  ou  Ton  rappoitc  toutes  fottes  d’eaux  atuliciellest 
^  [E  AU.  ect  article  dans  le  Didlioniuire  (Economique  ,  &  y 
ajoutez  ce  qui  fuit, 

*  *  Pqut  fonfrrver  fesu* 

L’eau  qui  a  été  puifee  quelques  tems  avant  de  la  boire ,  plus 
ù.nc  que  celle  qui  a  été  ^uce  tout  fraîchement  C  eft  pouiquoi  ileft 
nétcfllaie  d’avoir  des  vailUaux  pioptes  a  la  conferver.  Les  meilleurs 
font  ceux  de  verte ,  ou  de  terre- vetnillée.  Les  vaifleaux  de  bois  ne  font 
pas  ti  bons,  parce  qik:  feau  tn  diU'out  les  parties lal.nes  &  ligneulcs 
qui  la  coitom'.icnt  fort  proiiiptcment. 

L'ufaee  intérieur  de  l’eau  cit  tres-bon,  pourvu  qu  il  foit  modéré  , 
l’excès  qu’on  feroit  en  buvant  de  cette  liqueur .  pa.qcullcrcment  a  )un . 
accableroit  &  dcbrliteroit  ks  vifccres ,  &  caufeioit  infaïUiblcment  1 
dropiûe,  &  une  infinité  d’autres  maladies.  11  fautaufli  s’abltenir  (te 
boire  l’eau  trop  froide;  car  clic  pourroii  arreret  le  cours  du 
des  autres  liqueurs,  &  les  congeler  de  manière  qu’elles  ne  ktoienc 
plus  propres  à  entretenir  la  circulation. 

L’ufage  de  l'eau  eft  plus  convenable  aux  bilieux  &  aux  mélanco¬ 
liques ,  qu’aux  fanguins  &  aux  pituiteux.  ^  . 

^On  a  trouvé  deux  moiens  pour  confervet  1  eiu  qu  oo  embarque 
fut  met.  Le  premier  cft  de  ioupluer  les  tonneaux  d'eau,  a  peu  prés 
comme  ceux  de  vin.  Le  fécond ,  c’eft  d’y  roettte  une  ties-pctite  qiTan- 

'*'pout  ôter’a  l’eau  fa  crudité,  il  faut  U  battre  en  la  verfant  plufieuts 

fois  d’un  vaill'cau  dans  un  autre.  ,  .-i 

Pour  rafraîchir  l’eau,  il  faut  y  farte  difioudtc  du  fel  ammoniac. 

Vej  eaux  minertUs. 

Mais  remarquei  que  quand  on  a  commencé  de  prendre  les  eaux  de 
Balat"  .  d  fau^  conLuc\  tous  les  ans,  autrement  dks  tcnd,„t  iujet 
a  l’apople.xic,  à  la  paraUiie,  &  autres  maladies  femblables. 

£4«  chaîné*. 

C’eft  celle  dans  laquelle  on  a  cccint  de  l’acier  rougi.  L’eau  fenée 
cft  celle  ou  l'on  a  éteint  a  plufieuts  fors  des  morceaux  de  ter  rougi. 
L’une  &  l'àutre  cft  alUingentc  &  propre  contre  les  flux  de  ventre. 
L’eau  de  hlunc  d'oeuf. 

L’eau  de  blanc  d’auf  cft  une  colle  très-fine.  Pour  la  faire  on  fouette 
bien  du  blanc  d’œuf,  ou  bien  on  en  abreuve  a  plufieuts  icprifes  une 
éî  onge  qu’on  épteint  aulli  tôt,  &  l’on  coule  par  le  papier  gris  cette 

liqueur  qui  cft  jaunâtre.  ^ 

L'eau  gommée  fc  fait  en  mettant  tremper  dans  l’eau  commune  de 
1.  pomme  Arabique  enfermée  dans  un  morceau  .^e  linge.  On  fiutauflî 
dc^l'eau  gommé%our  faire  tenir  la  frilure  des  cheveux,  enlalaill^t 
tiemper  pendant  quelque  teras  des  pepms  de  coings  dans  1  eau  com- 

*  *  Eau  faléi. 

File  fe  fait  en  mettant  une  once  &  demie  de  fel  dans  une  pinte  d  eau  ; 
en^Ïn  kn  -rprécipitct  l’argent  di.iout  au  fond  du  vaKkau. 

Eau  four  cancers,  &  maUdees  provenant  de  cerrupt, on. 

Prenez  un  tourncl'ol  bien  mût .  fleur  &  graine,  hachez  le  menu. 
Ar  l’aïant  mis  dans  une  bouteille,  verfez  par  deflus  la  mei.leute  eau- 
dc  vie  que  vous  pourrez  trouver ,  jufqu’ace  qu’elle  futpalle  de  quatre 
Li<vtsiéxpofez  votre  bouteille  autSoleil  pendant  le  jour  ,  &  r^^ins  un 
licu*’chaud>ndant  la  nuit.  Au  bour  de  dix  jours  (épates  linfufion,& 

calcinez  le  marc  entre  deux  plats  de  tette  bien  lutés  .  ce  qui  fe  fait 
ordmairement  dans  fept  ou  huit  hcuies  avec  un  feu  nnediocre.  Avant 
que  de  mettre  le  marc  pour  le  calciner ,  il  faut  le  prcÜcr  pour  en  ex- 
;  'mer  l’humidité  dont  il  eft  rempli.  Étant  calciné  vous  )etterez  les 
tendres  dans  l’eau-dc  vie.  à  lacquellc  clics  commun, quent  leur  fel  fixe, 

&  l'on  earde  cette  eau  dans  une  bouteille  bien  bouchee.  _ 

On  en  donne  au  malade  une  cuillerée  à  jeun  dans  un  demi  verre  de 

•  rin  blanc.  On  applique  auffi  fur  le  cancer ,  &  les  chancres  qui  vitn- 
nen.  a  la  bouche ,  un  linge  trempé  dans  cette  eau  ,  &  1  on  met  un  autre 
Hn«  Wa"ccn  double  par  ddliis.  Deux  ou  trois do.gts  de  cette 
eau  mêlée  dans  un  bon  verte  de  vin  bUnc  ,  lone  tres-ptopres  contre 
la  piette  &  la  gravelle.  U  faut  prendre  co  remede  a  |cun.  On  peut  en 
ukr  3u(n  avec  fuccès  dans  la  fievie  quarte  .  hidropifie  &  paialilie. 

EAU  de  noix  verte.  Feye*  Noix. 

Eau  de  Chypre. 

.  <  J.nc  .,n  nnt  de  tctte  non  vcrnillè ,  une  livre  de  vitriol  de  Chy- 

plqs  elle  matière  étant  bien  pétrifiée,  on  call'c 

flans  une  pince  d’eau;  &  pour  s’en  fcrvit  on  a  ® 

fond  de  la  bouteille  pour  en  détacher  le  fcdiriient  qui  s  y  for  , 
brouiller  avec  la  liqueur.  Si  cette  liqueur  eft  trop  forte.  &qu  elk  cauk 
une  douleur  trop  vive,  il  faut  Uteinperer  en  ajoutant  de  1  eau i  mais 
fl  au  contraire  elle  e(î  trop  foible,  on  y  fait  dilloudre  encore  un  peu 

*^'cette  e  u  cft  fi  éiiSque  pour  toutes  forces  de  plaies  flcd’ulceres  mê¬ 
me  les  plus  invêtc.cs  ,  i>our  la  galle ,  la  teigne,  toutes  fortes  de  dar¬ 
tres  vivês,  poux  4^5  étélipeles,  humeurs  foides,  cqtouelles  &  laigne- 
mens  de  nés.  Qüand  k»  pUie»  font  piofsq^ips,  on  fttinguç  4*  tçkÇ 


EAU. 

eau ,  &  l'on  met  une  comptefle  par  deftus ,  qui  en  eft  trempée  auflfi , 

&  qu’on  a  foin  de  rafiakhic  de  tems  en  tems  avec  la  même  eau .  quand 
on  s’appvtvoit  qu’elle  devient  t  op  IcJic. 

11  ne  faut  pas  que  l’eau  foie  ft  forte  pour  les  dartres  vives  &  pour 
les  plaies  nouvelles.  En  un  mot.  il  faut  la  tempérer  félon  la  nature  du 
mal  qu'on  veut  guérir. 

Eau  divine. 

Prenez  eaux  de  bounache ,  de  feorfonnere ,  de  buglofe  8f  de  rfiardon 
bénit ,  de  chacune  deux  onces;  quatre  onces  d'eau  de  rofe  &  autant  fle 
fuctefin,  une  once  de  fleurs  d’orange,  &  fix  onces  d’cfprit  de  vin.  On 
mêle  Ictouccnièmble .  Si  deux  heures  après  avoir  mangé ,  on  en  prend 
dois  ou  quatre  cuillerées,  à  un  quart  d’heure  de  diftancc  l’une  de  l'au¬ 
tre  ;  enfuice  on  fe  trouve  bien ,  &  l’on  ne  prend  rien  que  la  fucut  n’ai» 
cellê.  Od  peut  en  prendre  auflî  trois  cuilLrées  apres  le  repas  pour  les 
indidftions;  mais  il  y  faut  mêler  une  cuillerée  d'eau  commune  pour 
temperer  l’cau  divine  qui  cft  forte  Sc  chaude.  Elle  eft  propre  dans  les 
fièvres  intetminentes,  coliques,  plcuréfies.  dillcntetics ,  &  fluxions 
(iu  la  poitiinc.  _ 

Eau  4uxit*re. 

Mettez  dans  une  cucurbite  de  cuivre  étaméc .  deux  poignées  de  feuil- 
les  d’angélique ,  trois  poignées  de  celles  de  ihuë ,  fix  poignées  de  celles 
de  chardon  bénit,  autant  de  celles  de  galanga,  &  autant  de  celles  da 
teinc  des  prez;  cinq  poignées  de  celles  de  menthe,  &  autant  de  cel¬ 
les  d’abfinthc.  Vetücz  par  dclVus  douze  pintes  de  lait  nouvellement  tiré  ; 
le  tout  étant  bien  brouillé  dans  la  cucurbite ,  vous  lui  adapterez  foB 
chapiteau  avec  le  rétiigéram ,  &  un  lécij  ient  de  verte,  &  vous  diftil- 
Icrcz  au  bain  de  vapeur. 

j  Cette  eau  cft  fudorifique ,  &  propre  à  chafTer  les  mauvaifes  humeur». 
Elle  refifte  au  venin ,  réjoui:  &  fortifie  les  parties  vitales.  On  la  donna 
depuis  une  onct  jufqu’a  fix.  (clqn  la  nature  de  l'ccat  de  la  maladie. 

Eau  antidatai*. 

Prenez  une  demi  livre  d’antidote  de  Mathiole ,  &  autant  de  £rop 
d’ccotcc  de  citron  ;  dillblvcz  l’cntidote  dans  le  fiiop  8c  dans  deux  lu 
vrcs  &  demi  d’cfpric  de  vin.  Mettez  la  diflblution  dans  un  matras  bien 
bouché,  &  faites  la  digciei  pendant  un  mois  dans  le  fumier  chaud, 
ou  au  bain  de  vapeur  tiédc ,  aiant  foin  d’agiter  le  vaüTeau  deux  foi» 
la  femainc.  A  la  fin  de  la  digeftion  tirez  le  marias  &  laifiez  repofer 
la  liqueur  ;  après  cela  vous  la  vetferez  par  inclination  <i(|is  une  bou¬ 
teille  que  vous  tiendrez  bien  bouchée. 

Cette  eau  réfifte  au  venin;  chafle  les  mauvaifes  humeurs,  fonifit 
&  léjuuit  les  patries  viules.  On  en  prend  demi  gros  jufqu’à  uo.». 

Emt  admirabl*. 

Prenez  les  boutons ,  ou  feuilles  naiflàntes  de  la  ronce  de  haie ,  dit 
tillez  en  l’eau  au  bain  marie.  Elle  guérit  le  flux  de  fang  par  le  fon¬ 
dement;  la  dofe  cft  de  deux  verres  pat  jour  qu’on  prend  par  la  bou. 
chc,  l’un  le  matin  à  jeun.  Si  l’autte  le  foir  trois  heures  aptes  le  lou¬ 
per.  11  faut  aufii  en  mêler  dans  les  décodions.  On  la  donne  de  1» 
même  iiunicte  aux  femmes  qui  ont  de  grandes  pertes  de  lang,  &  Pots 
en  feringue  dans  l’otifice  de  la  matrice.  On  en  (éringuc  aufli  dans  le» 
plaies  récentes  pour  en  arrêter  le  ûng  qui  produit  ordinairement  U 
corruption ,  Si  même  la  gangrené:  On  met  deilus  une  tomj  rcflc  iru- 
bibée  de  cette  eau,  avec  un  bandage  qui  krt  à  rappiochet  ks  levics 
des  plaies.  Pour  dillipet  l'yvrellè,  on  met  un  linge  trempé  dans  cet¬ 
te  eau  fur  les  patries  génitales  de  l’homme ,  &  fut  les  mammctlcs  de 
la  femme.  Cette  eau  a  la  vertu  de  leur  rendre  fut  le  cliamp  la  force 
Si  la  taifon.  Pour  atrêtei  le  laignement  de  nés  on  en  fait  refpiiet  , 
ou  l’on  met  dans  les  narines  un  petit  tampon  de  linge  qui  en  cit  im¬ 
bibe. 

Eau  d*  fix  paines. 

Prenez  de  graines  d’anis,  de  fenouil,  d’aneth,  de  coriandre  , 
chenevisic  de  carottes,  de  chacune  uncglcnii  once.  Épluchez  &  cou- 
caflez-les  bkn  fans  les  réduite  en  poudre,  üt  mettez  tes  infulei  dan» 
une  pinte  de  la  meilleure  eau  -  de  -  vie.  Bouchez  bien  le  vailleau  ,  & 
lailTcz  infulei  pendant  cinq  ou  fix  femaines,  aiant  foin  de  ks  aoitc» 
tousks  jours  trois  ou  quatre  fois.  Aptes  fin fufiqn,  palltz  la  liqueur 
par  la  chauHe  d’Hypocras  ,  Si  après  avoir  battu  trois  quarterons  de 
lucre  candi  dans  un  demi  feptier  d’e.au  de  fontaine,  vous  les  mettre* 
dans  une  caflctollc  fut  le  feu ,  &  ferez  bouillit  jufqu’a  confiftencc  de 
firop.  Vous  mêlerez  ce  (irop  avec  l’cau  de  lix  giamcs,  &  le  brouil¬ 
lerez  bien  avec  une  fpatulc  de  bois,  ou  avec  une  cuiller.  Cetic  cai* 
eft  excellente  pour  toutes  Ibrtcs  de  coLques.  La  dofe  en  cil  depm* 
une  cuillciéc  jufqu'à  trois. 

Eau  d*  magnammhi  ou  d*  fourmis. 

Écrafez  dans  un  ffloriiet  deux  poignées  ne  foutm's  vivantes ,  & 
aptes  les  avoir  miles  dans  un’ecucurb.  te  devine,  ve.lizpard  lliisune 
pinte  d’cfprit  de  vin.  Couvrez  la  cucurbite ,  Si  laifl'tz  la  matière  en  di- 
eeftion  julqu’à  ce  qu’elle  foit  prcl'q  ;e  toute  réduite  en  liq.  eut;  po„î 
lots  adaptez  vos  vaifleaux ,  lutez-en  les  jointures ,  &  Jiftillcz  au  bain 
marie.  Enfuite  il  faudra  afomatiltr  l’cau  diftillcc ,  en  y  faifant  infu- 
fer  un  petit  nouer  de  canelle  concaflee ,  ou  en  y  mettant  une  once 
ou  deux  d'eau  de  canelle  ,  ou  feulement  deux  goûtes  de  fon  cfleiw 
ce.  On  pourroit  aufli  mettre  le  petit  nouet  dont’ nous  venons  de  par 
1er ,  dans  le  cou  du  récipient ,  &  l’cau  venant  à  fc.filtrer  au  travets" 
tombetoit  dans  le  récipient  toute  aïomatiléc.  Il  faut  garder  cette eaiî 
dans  des  bouteilles  bien  bouchées. 

Elle  cft  projire  pour  difloudre  &  tcfoudre^les humeurs,  pourréfif 
lcr  au  venin  ,  exciter  les  efptis»  &  la  femente.  On  la  donne  dcpuil 
une  Qiagmc  jufqu'à  deux. 


EAU. 

Ernt  de  venue. 

Prenez  (aujc  roïak  &  fleur  de  lavande ,  de  chacun  trois  onces ,  fleur 
de  romarin  &  de  bétoinc  ;  graines  de  patailis ,  ntacis ,  cantlJc ,  de 
chacune  deux  onces;  gerofle  &  gingembre  ,  de  chacune  une  once; 
le  sont  broïé  &  mis  dans  un  vaifleau  de  veire  or  de  grais:  faites  in- 
fufer  a  la  cave  l'efpace  de  vingt-quatre  jours  dans  feize  livres  de  bon 
vin  blanc  ,  puis  diilillcz  par  une  cortsuc  au  bain  marie  modéretnenr 
chaud. 

Cette  eau  eft  parfaitement  bonne  pour  les  plaies  &  les  blefl'ures 
dont  elle  arrête  les  hémorrhagies  6c  la  gangrené.  On  l'applique  ex¬ 
térieurement  avec  des  linges  .  6c  l’on  en  prend  deux  cuillerées  inté¬ 
rieurement.  On  en  prend  aufli  pour  la  colique  :  la  dofe  eft  la  mê¬ 
me  ,  auflTi  bien  que  pour  les  vers  6c  l'apoplexie.  Une  cuillerée  prife 
tous  les  marins  a  jeun,  preferve  de  ce  mal.  Elle  eft  cordiale,  rappelle 
les  efpiks  ,  6c  fait  revenir  a  fbi  les  perfonnes  qui  font  rombées  en 
défiillance;  il  faut  pour  cela  leur  en  faire  prendre  une  cuillerée,  6c 
leur  en  frotter  les  pouces  6c  les  temples.  On  en  donne  deux  cuille¬ 
rées  aux  femmes  qui  ne  peuvent  pas  accoucher.  On  en  frotte  les  par¬ 
ties  netveufes  qui  le  font  afFoiblies.  £n£n  c'eft  un  excellent  cordial  qui 
peut  rdiltcr  à  toute  foite  de  venin. 

E»«  forte. 

Qu’on  nomme  aufli  mm  régale  ou  eau  royale;  parce  qu’elle  diflbut 
l’or,  qui  eft  le  Roi  des  métaux. 

D  faut  pulvérifcr  6c  mêler  enfemble  du  falpétre  de  houflage ,  du 
vitriol  d’Allemagne  calciné  en  blancheur  6c  de  l’argile  léchée,  de  cha¬ 
cun  ttcnte-dtux  onces.  On  mer  le  tout  dans  une  cornue  de  verre  lu- 
téc ,  dont  le  tiers  doit  refter  vuide.  On  la  place  dans  le  fourneau  de 
xeverbere  clos.  Si  lui  adaptant  un  ballon  pour  récipient,  &  luunt 
ex.iélcincnt  les  jointures ,  on  commence  à  donner  un  petit  feu  pour 
cchaufièr  doucement  la  cornue ,  6c  l’on  augmente  peu  à  peu.  Mais 
quand  on  apperçoit  les  efprits  qui  s’élèvent  dans  le  récipient,  en  for¬ 
me  de  petits  nuages  rouges ,  on  continue  le  feu  dans  le  même  dégté 
pendant  huit  ou  neuf  heures ,  jiuis  quand  vous  verrez  qu’il  ne  (ortita 
pins  tant  de  nuages ,  &  que  le  récipient  commencera  à  refroidir%(vous 
po.iireicz  le  feu  avec  violence ,  en  menant  du  bois  dans  le  fourneau 
julqu'à  ce  qu’il  paroille  des  vajacurs  blanches  au  lieu  de  rouges.  Alors 
▼ouslaiflcrez  refroidir  vos  vailTcaux  ,  6c  les  aiant  féparés,  vous  trou¬ 
verez  au  fond  du  récipient  environ  trente  -  quatre  onces  d’eau  forte, 
u’il  faut  garder  dans  une  bouteille  de  grais  bien  bouchée.  On  fc  fert 
e  cette  eau  pour  diflbudic  l’or,  l’argent,  le  cuivre  6c  les  autres  mé- 
uux. 

fécond», 

Ctft  une  eau  forte  afFoiblic  par  de  l’argent  qu’elle  a  diflbut,  par 
le  cuivre  qui  a  feivi  de  précipitant  à  la  dmbluuon  ,  &  par  de  l'eau 
coin  nui  ne.' 

îau  ardent». 

Faites  diflbudre  ddns  deux  pintes  de  gros  vin  noir,  qui  foie  vieux 
&  du  meilleur,  chaux  vive ,  lèl  blanc  ,  tattre  de  vin ,  Si  du  foupbrc  vif 
pulvérifés.  Mettez  le  tout  dans  une  cucurbite  que  vous  lutterez  6c  met¬ 
trez  a  l'alambic;  &  ferez  la  diftillation  de  l’eau  ardente  ,  qu’on  doit 
gaidet  dans  une  phiolc  bauchéd 

Emt  ofopltHtque, 

Concartez  8c  écrafez  (auge ,  romatin,  lavande,  muguet,  fommi- 
aez  de  marjolaine  &  fleur  de  tilleul,  de  chacun  une  poignée  6c  demie. 
Faites  infulcr  6c  macérer  le  tout  pendant  huit  jours  dans  une  cucur- 
bitc  au  Sole  1 ,  ou  dans  un  lieu  chaud ,  avec  une  livre  Si  demie  d'ef- 
ptit  de  vin ,  &  autant  de  fleur  d’orange.  Enluite  diUllcz  au  feu  de 
îâble  modéré.  Pendant  la  macctaüon  il  faut  avoir  foin  de  lemuct  6c 
d’agiter  de  tems  en  tenis  la  matière.  Cette  eau  eft  propre  pour  for¬ 
tifier  le  cerveau  Si  les  parties  nobles.  On  la  donne  dqruis  un  gros 
ïufqu’à  une  once,  ou  depuis  une  demi  cuillerée  jufqu’a  une  cuillerée. 
Elle  eft  fpécifique  contre  les  maladies  du  cerveau  6c  des  nerfs. 

EAU  d’Ange.  Veyez  cet  article  dans  le  Diétionnaire  Œconomi- 
que,  6c  y  ajoutez  ce  qui  fuit.  Pour  faire  une  eau  d’ange  encore  plus 
execllentc  ,  il  fau^  joindre  aux  drogues  marquées  ci-dcfliis ,  bois  de 
xofes  ,  calamus  aromatique ,  laudanum,  avec  une  bonne  cbopinc  d’eau 
de  rôles  diftillées.  Si  demi  feptier  de  celle  de  fleurs  d’oranges;  met¬ 
tre  le  tout  dans  une  cucurbite  de  verre  ou  de  grais  ;  la  bouger  bien , 
&  mettre  lamatiete  en  digeftion  pendant  vingt-quatre  heutes  au  bain 
marie  tiede.  Enfuite  adapter  à  la  cucurbite  les  autres  vaillêaux ,  en 
luunt  exaâcmcnt  les  joinfurcs  de  la  vcflîe ,  6c  diftillcr  la  liqueur  au 
bain  marie  chaud.  Après  là  diftillation  il  faut  délayer  dans  l’eau  diftil- 
léc  fix  grains  de  mule  &  autant  d’ambre  gris,  6c  la  confetver  dans  des 
bouteilles  eu  phioles  bien  bouchées.  Elle  eft  ptopie  poux  parfumer. 

£M4  de  lait.  .  . 

Mettez  dans  une  cucurbite  deux  livres  de  limaçons  de  jardin ,  trois 
poignées  de  capillaire,  Si  autant  de  liene  tetreftre,  le  tout  bien  nct- 
lo'ié ,  Si  pile  enfemhle  dans  un  mortier  ;  ajoutez  trois  poignées  Je 
graine  d’anis.  Si  autant  de  racines  de  réglifle  concaflees  ;  quatre  onces 
de  jujubes  ouvertes.  Si  autant  dciaifins  paflés  6c  mondés  de  leurs  pe- 
pins.  Verfez  par  defliu  deux  livres  de  fang  de  porc.  Si  fix  pintes  de 
lait  de  vache  nouvellement  tiré.  Après  avoir  bien  brouillé  le  tout  avec 
une  fpatuledebois,  on  adapte  les  vaifléaux,  on  en  lutc  bien  les  join¬ 
tures  ,  Si  on  diftille  au  bain  de  vapeur. 

Cette  eau  raftaichit  le  fang  &  adoucit  Tâcreté  de  la  poitrine ,  ex¬ 
cite  le  aachat ,  Si  purifie  le  (âng  des  huraeuis  qui  le  cortompem  ; 
elle  eft  excellente  aufli  dans  la  phtific.  On  en  piend  depuis  une  on- 
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ce  jufqu’à  fix.  Elle  eft  propre  encore  pour  détrafler  Si  embellir  le  vi- 
fage  8c  les  mains. 

EAU-DE-VIE.  Voyez,  cet  article  dans  le  Diélionnaire  (Ec  ono- 
mique  ,  6c  y  ajoutez  ce  qui  fuit. 

On  fait  l'épreuve  des  eaux-de-vie  en  plufieurs  manières,  i®.  Celle 
qui  eft  la  plus  claire ,  &  qui  laiflé  dans  la  bouche  le  moins  d'àcreté, 
clf  la  meilleure,  z®.  L’eau- dc-vic  de  laquelle  il  refte  une  moindre 
quantité  de  jililcgojes  après  l’avoir  bcûléc ,  eft  préférable  a  celles  qui 
en  laillcnt  davantage.  3  L'eau-dc-vic  qui  deteend  plus  luomptcment 
dans  un  veire  ou  l'on  a  verfé  au  paravant  un  peu  d’huile  d’olive,  clt 
la  moins  ipiritueufc,la  plus  chargée  de  phlcgmcs.  Si  pat  cbnicuucnc 
la  moins  bonne.  4®.  L'eau-de-vie  qui  fait  le  moins  d’ccume  en  la  Ic- 
couant  fortement  dans  une  bouteille  ou  flacon  de  verre  qui  en  eft 
rempli  a  moitié  ou  aux  deux  tiers,  eft  préférable  a  celles  qui  écu- 
ment  davantage  ,  parce  qu’il  n'y  a  que  le  phJegmc  qui  le  forme  en 
écume ,  comme  il  eft  aife  de  s’en  convaincre  pat  l’elprit  de  vin ,  cat 
il  n’écume  jamais,  j  ».  On  connoit  que  l’cau-dc-vie  etf  bonne  &  bien 
déphlcgméc,  lotfqu’étanc  vcticc  dans  un  verte  clic  forme  le  chapelet  , 
c’eft-à  dire,  un  certain  cercle  de  petite  moufle  blanche,  à  mefute  que 
cette  moufle  diminue. 

£au-de-vie  de  grain. 

On  met  tremper  dans  l’eau  tiede  de  l’otgc  Si  du  blé  pendant  deux 
ou  trois  heures.  Enfuite  on  les  tetire  6c  on  les  mec  fechut  fui  des  pail- 
laÜbns  pour  les  faire  germer.  On  prend  le  germe  Si  on  le  fait  fer¬ 
menter  dans  l'eau  deux  ou  trois  jours;  qîtês  qu’il  a  bien  tétmente  Si 
bouilli  de  iui-m6ne .  on  jene  la  liqueur  dans  l'alambic.  Si  on  diftille 
lèion  l’article. 

Eau  de  la  Reine  de  Hongrie. 

Manière  défaire  U  véritable  Eau  de  k  Rein»  do  Hongrie. 

L’Inventeur  de  l’eau  de  la  Reine  de  Hongrie ,  a  caché  le  myftere 
à  la  plupart  deS  Artiftes,  en  ordonnant  de  mettre  des  fleurs  de  ro¬ 
marin  en  infufion  dans  l’efprit  de  vin  ;  cat  ils  ont  cru  qu’il  s’agiflbit 
d’el^rit  de  vin  de  vigne ,  au  lieu  qu’il  faut  l’entendre  de  l’cfptit  de  vin 
de  lomarin ,  lequel  étant  de  la  même  nature  fpécificativc  que  les  fleurs , 
en  eft  aufli  Je  dillblvant  naturel  6c  homogène ,  qui  s'uiuflànt  intimé- 
mtne  a  leur  rllêncc,  bien  loin  de  l'affoiblir  comme  fait  refprit  de  vin 
ordinaire,  lequel  eft  d’une  efpece  différente,  la  fortifie  au  contraire, 
6c  augmente  fa  vertu  6c  là  qualité.  11  faut  penfer  la  même  choie  de 
toutes  les  autres  plantes  acoinaciques ,  dont  la  vertu  eft  infiniment 
exaltée  par  l'efprit  de  leur  vin  propre ,  pat  la  volatilifàcion  cxubciéc  de 
leurs  fcis. 

Propriétét  de  k  véritabl»  Eau  de  U  Reine  d'Hongrie. 

Elle  eft  fouvetainc  pour  la  gangrené,  les  ulcérés  putrides  Si  les 
\contulions.  Il  faut  les  bien  étuver  plufieurs  fois  le  jour,  Si  pendant 
un  tems  confidéiable ,  afin  que  cette  eau  puiflé  pcaécrcr  Si  produire 
fon  effet;  ce  qui  s'exécute  promptement,  car  on  voit  la  pourriture 
&  la  gangrène  lomber  en  vingt-quatre  heutes  ,  Si  les  contufions  fc 
difltpcr  (ans  aller  jamais  a  fuppuracion.  Elle  empêche  même  (  ce  qui 
paroît  inero table)  le  fang  extravafé  fous  le  crâne,  de  fe  coaguler, 
ou  de  fortir  par  les  conduits  extérieurs,  pouivû  que  dans  les  pre¬ 
mières  vingt-heures  on  s'en  baJlinc ,  apres  s’étie  làit  rafer  la  tête  , 
réitérant  de  deux  heutes  en  deux  heutes. 

Eau  Divine. 

Eau  Divin». 

Prenez  des  eaux  di(HlIées  de  boutnehe ,  de  bnglofc,  dç  mélifle,  de 
feoefonnaire ,  des  trois  noix ,  d’écorce  de  citron  ;  aioûtcz-y  quatre  on¬ 
ces  de  fucte  roiail  en  poudre  ,  Si  autant  d’elprit  de  vin  re^fîé.  Fai¬ 
tes  fondie  le  fucte,  en  rcmuint  bien  le  ftnit  enfemble  dans  un  pot 
de  Eiyancc  bien  net  ;  pàflcz-lc  enfuite  deux  ou  trois  fois  par  la  chauflé 
d’HiiioctâS.  Confervez  cette  liqueur  dans  des  bouteilles  bien  nettes  Si 
bien  bouchées ,  6c  faites  en  prendre  au  m-.lade  une  ou  deux  cuiUc- 
•  tées,  toutes  les  fois  que  vous  le  jngi  tez  à  propos.  Ce  remède  ne  peut 
praduire  que  de  bons  eff  ts.  Li.s  Dames  Religieufes  du  St.Sjctemcnt 
de  la  rue  St.  Louis  au  Matais  a  Paris,  ont  un  fecret  particulier  pour 
faire  l’eau  divine.  Celle  qu’on  tire  de  chcz-clles  eft  d'un  goûtdélicar. 
Si  l’on  fait  pat  expérience  qu’elle  a  de  mcrveilleu.ci  piopciérés. 

Eau  antifUuretijue.  Voii z  Remèdes. 

Eau  de  bréfil.  Voiez  Rougi. 

Eau  de  vu  camphrée.  Voiez  Camphri.] 

EBE. 

ÉBÉNISTE.  Sotte  d'attifan  qui  n’a  pas  à  Paris  de  Communau¬ 
té  particulière:  mais  dont  le  Corps  eft  le  mêitie  que  celui  des  Maitres 
Menuilîers,  avec  cette  différence  que  les  Ébéniftes  font  appelles  Me- 
nuilicts  de  marquettie  ou  p  acage,  St  lesantresMenuifiers ordinaires, 
qui  font  pourtant  un  même  Corps .  s’appellent  Menuificrs  d  aflemblage. 
Le  nom  d’Ébéniftc  leur  eft  donné  .  non  qu’ils  travaillent  fur  la  feule 
matière  de  l’ébéne ,  mais  parce  que  c’eft  4a  matière  qui  plaifoit  le  plus 
aux  Anciens  pour  les  ouvrages  curieux  Si  jirccicux  de  leur  marquete¬ 
rie;  mais  ils  ne  font  pas  reftrams  à  cette  feule  matière ,  puifquc  fut 
tout  de  nos  jours  nous  avons  Si  d’Afic  Si  de  l’Europe  des  bois  fort 
beaux  Si  précieux  ,  comme  font  parmi  plufieurs  autres  d’une  part  le 
noyer,  l’olivier .  Si  de  l'autre  les  bois  de  l’une  Se  de  l’autre  Inde.  le 
brézil.le  fuftok,  Sic.  mais  ce  qui  donne  aux  Ébéniftes  un  grand  avan¬ 
tage,  c’eft  que  fi  la  nature  leur  a  refuCé  des  bois  de  tontes  fotçes  de 
diverfes  coulenrs\  ils  ont  1  art  de  tcintire  à  ce  point  qu'ils  peuvent 
faite  autant  de  divers  bois  colotés  que  h  s  Peintres  en  peuvent  avoir , 
enlorte  que  leurs  ouvrages  faits  de  diverfes  pièces  de  rapports  diver- 
lémcnt  colorées  Si  préparées  pat  les  diverfes  teintures ,  imitent  &  fur- 
Cc  iij  pafl'ent 
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paffcnt  les  tableaux  les  plus  fins.  Quoique  les  Ébeniftes  foient  appel¬ 
les  lie  placage ,  ils  ne  tcllcnt  pas  de  travailler  à  l’aflcmblagc 

des  gros  bois  comme  les  autres  Menuiliers,  &  outre  cela  il  couvrent 
ces  ahemblages  pat  defliis  Je  teuillcs  ncs-minces  de  divers  bois,  qu’ils 
appliquent  Sc  placent  les  unes  contre  les  autres  avec  de  la  colle  for¬ 
te  ,  apres  les  avoir  taillés  ii  contournés  avec  la  feie  &  autres  inflru- 
mens.  Clivant  les  compartimens  du  delfin  qu’ils  veulent  imiter.  L'u- 
fiigc  de  cette  marqueterie  elt  à  l’égard  des  cabinets,  des  tables,  gué¬ 
ridons  ,  bureaux ,  armoires  a  livres ,  éctitoircs ,  boctes  &  pieds  de  pen¬ 
dules  ,  tablettes  pour  mettre  des  porcelaines  &  routes  fortes  d’autres 
meubles  &  otneraens  de  bois  de  rapports,  qu’ils  entichiflent  le  plus 
fouvent  de  lames  de  bronze  doré ,  qui  contribuent  fi  fort  à  la  paru¬ 
re  la  plus  riche  de*  Palais.  Enfin  l'on  poulfc  encore  plus  loin  la  ma¬ 
gnificence  en  faifant  les  lambris  &  les  parquets  des  appaitemcns  en¬ 
tiers  avec  cette  belle  mcnuilcric  de  placage.  Ceft  par  la  libétalité  de 
louis  XIV.  que  cet  art  a  été  poufle  à  la  detnicte  perfeétion.  C'elt  des 
Gobelins  Hôtel  Royal,  que  font  fortis  les  plus  habiles  Ébéniftes  qui 
ont  paru  en  France,  parmi  lefqueis  le  Sr.  Boule  a  été  un  des  plus  elti- 
més  &  fes  ouvrages  difiingués  ,  non  feulement  par  la  beauté  de  la 
marqueterie;  mais  aulTi  pat  le  bon  goût  avec  lequel  il  rembe'liflbit 
par  des  ouvrages  délicats  de  fes  bonzes  cxccllcns.  Ces  bronzes  Ibnt 
pofés  &  mis  en  œuvre  pat  les  Ébénifles  mêmes  ;  mais  les  Fondeurs 
&  Sculpteurs  les  jettent  en  moule  &  les  réparent ,  &  les  Doreurs  fur 
métal  les  dorent,  lôit  d’or  en  feuille.  Ibit  d'or  moulu.  Les  Ébénillcs 
préparent  aufli  &  taillent  l’étain  &  le  cuivre  qui  entrent  dans  la  raat- 
queccrie,  &  qui,  comme  on  dit  en  termes  de  l’art,  en  font  la  pac- 
Mc  &  la  contre  partie.  Les  attifans  ont  un  goût  admirable  pour  em- 
ploiet  dans  leurs  deiiins  des  matières  de  divetlês  elpeccs,  dont  l’u¬ 
nion  fait  un  effet  trcs-’âgreablc  ;  mais  ils  ne  peuvent  rendre  raifon  de 
ce  goût  &  de  cet  inffmct  qui  les  conduit ,  li  bien  que  l’on  croiroit 
quali  qu’il  y  »  des  génies  pour  tous  les  arts  &.  métiers.  Ce  mélange 
q  ic  Ikvoit  faire  le  Sr.  Boule,  avec  tant  Je  délicaceffe  &  de  choix,  ne 
lui  étoit  pas  inconnu  :  Sc  pour  y  tâcher  je  ne  pcnlc  pas  que  cet  agré¬ 
ment  foit  provenu  d’ailleurs  que  de  ce  que  le  brillant  des  métaux  (qui 
croit  trop  vif;  étoit  adouci  pat  la  molle&gliirantcimprcdiondelâpo- 
litell'c  (  ou  polill'ute  )  des  bois  précieux.  En  eftet .  faites  un  ouvrage 
de  métal  ou  bionze  doré ,  il  fera  une  imprcfllon  trop  vive  &  trop  for¬ 
te.  Faites  un  ouvrage  d’un  bois  ou  racine  de  noyer ,  fa*poIiliute  pa- 
rottra  fade.  Joignez  les  deux  cnfcmblc  de  génie  &  artiftcmcnt.vous 
ferez  un  tout  véritablement  beau  &  comjilet ,  où  le  fort  foutient  le 
foible  ;  &  où  le  fo.blc  adoucit  &  tempéré  le  fort ,  &  c’eft  ce  que  la 
nantie  recherche  &  en  quoi  elle  fc  complaît  quand  on  a  l’adrcflc  de 
le  lui  exhiber  &  préfentet.  Les  Menuiliers  de  placage  &  matquctaic 
le  fervent  de  tous  les  outils  des  Menuiliers  d’ailemblage  dont  on  a  par¬ 
lé  à  l’article  de  ces  derniers;  mais  ils  en  ont  outre  cela  beaucoup  d’au¬ 
tres  qui  leur  font  pankoliers,  donc  il  feroit'trop  long  de  faite  une 
mention  exafle.  Les  ouvrages  de  Felibicncnfontladclcrii)tion;tnais 
il  fcroit  à  Ibuhaitcr  que  quelque  ûvant  Machinilte  entreprît  de  nous 
faire  voir  pai  les  principes  infaillibles  &  certains  de  fon  art ,  pourquoi 
les  prem  ers  Inventeurs  des  divers  inllrumens  ont  été  déterminés  à 
donner ,  fut  tout  au  fer  &  à  1  acier ,  telles  Bc  telles  figures ,  foit  limples 
ou  compofées.  Il  e(l  làns  douce  qu'ils  l’ont  fait  pour  faciliter  l'aétion 
&  roj  éiation  fut  la  macietc  du  bois  ou  pierre;  mais  il  falloir  avoir 
le  même  loin  ce  traiter  ces  chofes  &  inllrumens  fur  le  même  pied 
c.  aél  Sc  lavant  comme  ils  l’out  fait  fut  le  coin ,  le  levier,  la  poulie  , 
fur  Icfqucls  trois  inllrumens  ou  petites  machines  limples ,  ils  ont  fait 
de  très-amples,  ttes-utiks  &  ttès-favans  Traités.  Je  ne  ùi  comment 
on  piendta  ce  trait  de  ma  mélancholic;  mais  on  a  fujet  de  fouhaitet 
qu’on  traitât  avec  plus  de  Icience  les  occupations  des  attilàns,  5c  les 
Iccours  ou  inllrumens  dont  ils  ont  facilité,  Si  peuvent  eneoic  plus 
faciliter  leurs  exercices  fcnfiblcs  fut  divttlés  matières.  Mais  jufqu’ici 
on  n’a  eu  recours  a  ces ,  hofes  que  pat  pteffantes  &  indilj.cnfal.ks  né- 
cclfités  ;  mais  nun  par  des  prévoyances  railbnnablcs  Si  railonnécs.  Tou¬ 
te  la  fourcc  de  l’habilité  du  Coidonniti ,  du  Tailleur ,  &  qui  dépend 
d’une  coupe  très  coinpoféc  &  capable  de  régies  de  Mathématiques, 
ne  vient  que  de  la  routine  &  apptcntillàge  de  plulieuts  années.  Volez 
outre  Filihun,  Siottjur  U  m/tnurt  raijon  dont  on  doit  faire  Us  In- 
firuttsent  de  Mathématique.  Ce  font  des  Auteurs  qui  avancent  beau¬ 
coup  vers  ce  but  de  raiibnnet  les  inllrumens,  mais  ils  s’en  tiennent 
particulièrement  à  l’Ordonnance  &  la  pratique  ;  mais  il  s'en  faut  bien 
qu'w  traitent  leur  fujec  comme  on  a  traité  k  coin ,  le  levier  5c  la  pou¬ 
lie  ,  quod  trat  fadendum.  Ce  qu’il  làudroic  faite  li  quelque  grand  Prin¬ 
ce  pouvoir  procurer  la  perfeélion  de  railbn  aux  arts,  if  n’y  autoit 
point  de  métier  donc  l'apprentif  ne  pût  par  là  devenir  homme  d’ef- 
ntic  Sc  exceller  bien  plutôt  dans  fa  profclEon.  , 

'  éBERTAUDER.  Terme  de  Tondeur  dedrap,  qui  lignifie  en 
général  tondre  un  drap  ou  quclqu’étoffc  de  laine  qui  a  du  poil  ou 
du  velouté  fur  fa  futface.  On  s’explique  en  trois  maniérés  linonimes 
fut  cette  tonte;  car  on  dit  éber.audcr  un  drap  ou  ratine  en  première 
coupe  ,  en  première  voie  ou  en  première  façon.  On  dit  btrtaudcr 
&  non  ébertaudet  dans  les  manufaélures  des  draperies  de  Rouen , 
Louvicts  5c  Elbeuf  en  Berry;  les  trois  mots,  coupe,  voie,  façon, 
reviennent  au  même,  parce  que  cette  coupe  ell  la  pcenuotevoïc  par 
laquelle  on  introduit  cette  feçon;  Si  on  pourroit  dite  que  cette  pre¬ 
mière  façon  cil  la  première  main  ,  pat  allufion  à  une  manière  de 
parler  déia  autôcifcc,  donner  ou  mettre  la  demie  rc  main  5c  façon 
à  un  ouvrage. 

E  B  O. 

ÉBOUQUEUSES,  font  des  pauvres  femmes  ou  filles  qui  dans 
les  manufaclures  d’étoffes  de  laine ,  ôtent  les  nœuds ,  pailles .  petits 
bouts  ou  petits  bouquets  qui  fc  trouvent  aux  étoffes  après  qu’ci  es  ibnc 
fotties  de  dellus  le  métier  ;  clics  font  cette  lotte  de  travail  avec 
des  petites  pincettes  de  fer ,  ce  qu’il  faut  qu’elles  fallcnc  avec  une 
main  légère ,  Si  que  ces  petites  pinces  ne  mordent  point  k  fonds 
(bit  k  chaîne  ou  craiyac  ,  ou  ne  U  déchirent  ;  car  alors  il  faudroic 
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ufer  de  petits  cifeaut  qui  coupetoiem  feulement  ces  petits  bouts  ou 
bouquets  ,  5c  ces  petits  nœuds.  Elles  ont  divers  noms  fuivant  les  ' 
Provinces;  k  mot  plus  ordinaire  ell  celui  d'Enosteufes ,  a  caufe  qu’el¬ 
les  ôtent  les  nœuds  5c  inégalités  ,  comme  elles  font  appellécs  ^e$ê^ 
fueufes ,  à  caufe  qu’elles  ôtent  ces  petits  bouts  fupetflus  ou  petits 
bouquets. 

[EBOURGEONNER  let  arbres.  yojex.  Fruitiers 

EBOURGEONNEUR.  yo^ex.  Oiseau  de  volicic.  ]’ 

ÉBOUSINER.  Terme  de  maflbnnetie  5c  de  Tailleur  de  pierre 
qui  conlîflc  à  ôter  d’une  pierre  le  bouzin  ou  k  tendre  du  lir  de  pietl 
re ,  5c  atteindre  avec  la  pointe  du  marteau  jufqu’au  vif;  c’ell-à-dite  ' 
jufqu’a  la  pierre  même,  car  le  bouzin  en  cil  comme  la  peau  grof! 
liere  5c  l'enveloppe.  Ce  bouzin  cil  comme  qui  diroit  la  partie  boucul 
fc  de  la  pierre ,  là  crallê ,  fon  feorie  5c  fa  matière  première  qui  cft 
encore  tendre  5c  non  allez  cuite  5c  durcie.  ^ 

E  B  U. 

[ÉBULLITION  de  (ang.  Voyex.  SAwa 
EGA. 

ÉCALEI^.  Vqyet.  cet  article  dans  le  Diélionnaite  Œconomiqnc. 

5c  y  ajoûtez  ce  qui  fuit.  ^ 

Pour  contrefaire  técaiüe  de  tortue  fur  U  cuivre. 

Frottez  les  lames  de  cuivre  d’huile  de  noix,  5c  faites  fccher  à  petit  feu» 
Sur  la  corne. 

Faites  diffoudte  â  froid  de  l’orpiment  dans  de  l’eau  de  chaux  filtrée 
appliqucz-cn  enfuite  fur  la  corne  avec  le  pinceau ,  réitérez  fi  clic  n’â 
pas  pénétré  la  première  fois.  5c  faites  de  même  des  deux  côtés  * 

Ou  prenez  liurgc  d’or  une  once  ,  avec  autant  de  chaux  vive,  Broïex 
les  cnfcmble  avec  de  1  urine,  5c  faites-cn  une  cfpece  de  bouillie  ■  â? 
pliquez  lut  la  corne ,  &  lailkz  -  la  trois  ou  quatre  heures.  ’  ^ 

Four  colorer  l'écailU  de  tortue. 

Mékz  bien  enfemble  orpiment,  chaux  vive  Sc  cendres  eravclée. 

5c  trempez-y  votre  écaille.  "  , 

ÉCARLATE.  Vyrex.  Profits. 

E  C  C 

ÉCCLÉSIASTI  QU  ES.  Sont  les  Clercs  depuis  le  fimnle  T 
furé  julqu’au  Pape .  c’cll  un  homme  dévoué  au  fervice  dT 
ou  Allemblée  des  Fidèles  dans  le  dégté  ou  ordre  qu’il  en  a  obtenu  üâ 
vivent  attachez  au  feivice  de  Dieu  d’une  maniéré  toute  patticuli’r 
d’une  manière  parfaite  5c  éminente ,  fe  fequellrant  5c  féparant  du  ’ 
du  peuple.  Il  y  a  deux  fort«  d  Éccléfiaftiques.  il  y  en  a  de,  Reîg?e« 
ou  Moines,  ceft-a  dire,  lolitaues,  non  qu’ils  vivent  feuls,  maisnar 
qu’ils  n^nt  point  ordinairement  charge  d’aroes ,  5c  vaquent  à  leur 
pre  lanaification ,  ne  contribuant  au  bien  de  1  Églife  5c  des  fidèles 
par  leurs  ptkies  continuelles  auprès  de  la  Bontftiivine .  pourimullî! 
ret  le  recours  de  fa  g»cc  5c  pmeeftion  fur  les  Chrétiens  qui  Ibn?Îa« 
les  perds  du  fiecle,  dont  Us  fe  font  retirés  par  une  prulleücc  toÛ^ 
chréiiennc  d  éviter  ces  Itequcntcs  occifions  de  mal  ;  on  anneiu 
Éecléûaftiques  SoUtaéres  Réguliers,  à  caufe  du  vœu  qu’üs  ffle  fu? 
vre  une  certaine  régie  plus  étroite  que  la  régie  ordinaire  du  ChriS' 
m  me.  Les  autres  Ècclc/uftiques  font  appejîés  Séculiers,  ptxce  ou'». 
ftequeatent  librement ,  mais  avec  une  continuelle  édification  1«  r  ^  a 
tiens  de  toute  lotte  d’état,  5c  cherchent  leur  inftruélion'.  confok7''*' 

5c  leur  admimlbent  les  Sacremens  5cl  inlltuaionen  la  parole  ’ 
Ce  mot  Écckfiaftique ,  pou:  pat  1er  ici  utilement  en  Grammairien 
de  deux  ufages,  ou  comme  fubllantif,  ou  comme  adjeftff  com  ^ 
perfonnes.  on  «omme  qualifications.  Dans  k  premier  fens  dok  ê»* 
entendu  tout  ce  que  nous  avons  dit  fur  ce  mot ,  c’eft  celui  oui  i 
Corps  du  Clergé  ;  on  a  dit  du  Pape  Adrien  VI.  que  c’étoi?  un 
Écclcfiaftiquc ,  c cft-a-d;rc  pieux,  dévot,  régulier,  mais  oue 
un  médiocre  Pontife  fans  politique  5c  fans  hnellc  On  j 
que  les  Éedéfiaftiques -foient  bien  jierluadés  d’une  RelSion  q“Ù’iI,°p[" 
tiquent  mal.  Le  but  du  zélé  5c  de  la  piété  qu’üs  affeÆnt  eftfo*t^If 
dinauement  un  nçhe  bénéfice  Par  divers  Canonsdes  Concües!  ütîi 
deffendu  aux  Écclcliaftiques  d’exercer  aucun  office  féculier  v  . 
Canon  feptiéme  du  ContÙt  de  Clmkedomt,  la  KouvelU  ù  ' 

fereur  Léon.  Mais  l’ignoiance  des  Laïques  a  introduit  ces  Éccléfifl^ 
ques  par  tout  5c  en  tout  dans  les  affaires  civiles  5c  mêmn  j 
tiques  dans  la  plûpitt  des  familles .  mais  encore  daw  te ‘"'f 
faites  politiques  ,  5c  dans  le  mmiftcic  auprès  des  Rois  f  , 
noms  defqucls  Us  occupoient  le  Gouvernement  des  Peunl«  ®  l'* 
raifon  de  etc  abus  vient  de  ce  que  les  Éedéfiaftiques  féoarér’n 
bienfeance  de  kut  état  de  la  diüipatioB  du  monde  vain  &  n  * 
ont  p|us  deloifit  de  pcnfetàtout,  non-feulement  à  ccquie^  n-  ’ 
ce  qui  devtoit  faite  leur  umque  partage  ;  nuis  encore  i  ..  ‘T*®» 

Phyfique,  curieux  Si  abftrus  dans  la  nature,  Sc  ce  qui  kur  a'i 
réuffi  dans  la  kience  5c  les  fccrets  cachés  de  la  Politini 
contraire  ceux  qui  font  nés  fur  le  trône  font  plus 
plaifits  fenfibks,  ils  ont  tout  autant  de  Minilltcs  ou  Co 
leuis  plailits ,  qu’ils  ont  de  fujets  5c  fujetes.  La  vertu  n’a*  fie 

Câlion  dans  cette  difllpacion  de  s’infinuer  dans  leur  cœur 
rcr  l’approbation  de  kut  jiugcmcnt  5c  de  leur  efprit.  ainfin^  r*V‘‘ 
ment  il  n  y  a  point  d’cquilibrc  Sc  de  liberté  entre  le 
moral.  Mais  ils  reftent  toute  kut  vie  ordinairement  dan  1-  Ir 
lément  des  paffions  de  l’amuur  de  la  vainc  gloire,  &  dan"V  * 
codes  biensSedes  plaifits  durables  5c  conformes  à  la  dienitVj^®^*”- 
immortelles  6c  raÜbnablçs.  Par  ces  principes  il  fera  fa^ed 
dtc  l’akcndant  qu’ont  pris  les  Écdéliaftiqucs  fiu:  les 
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les  Princes  quafi  même  ,  &  la  domination  &  autfiricé  de  certaines 
Communautez  qui  gouvernent  tout  ou  en  partie  chez  cous  les  Princes 
de  l'Europe  &  des  autres  parties  du  monde  ;  la  raiibn  en  efl:  parce 
qu’ils  ont  loifit  de  penlet  à  tout ,  de  s’interefler  à  tout ,  de  fe  glifl'ei 
par  tout  &  primer  par  tout.  Réeulicrcmcnt  parlant  les  Écclcfiaitiqucs 
fie  devroient  fe  mêler  que  des  cliofcs  qui  concernent  la  confcience  & 
la  Religion ,  Jefus-Chrilt  ne  donne  d'autre  CommiHion  à  S,  Pierre  que 
celle-ci ,  Paix  mes  Brebis.  La  douceur  de  ce  faint  état  fait  qu’un  Écclé- 
fiafrique  ne  peut  afliflcr  à  un  jugement  de  mort  fans  tomber  dans  l'ir- 
rcgulatité  ;  c’eft  pourquoi  il  fafiut  que  J’Aubepine  Garde  dfs  Seaux 
obtint  en  r<ji.  une  difpenfe  du  Pape  pour  prefider  au  jugement  de 
mort  du  Maréchal  de  Marillac;  Les  Eedéfiaftiques  ont  le  privilège 
de  ne  pouvoir  être  juges  en  matière  criminelle  que  par  toute  la 
Grand’  Chambre  aflèmblée ,  pourvu  qu’ils  demandent  leur  renvoi  avant 
que  la  Tournelle  ait  commencé  à  opiner ,  Ordonnance  de  1470. 

ÉCCLÉSIASTIQUE  ,  nom  adjeâif ,  qui  s’applique  en  plu- 
feurs  occahons  1  &  à  toutes  les  chofes  ou  perfonnes  qui  appartiennent 
à  l’Églife ,  qui  font  deftinées  à  l'Églife ,  &  qui  concernent  la  Religion. 
Ainli  on  dit  un  Miniftre  Écclcliaftique  ,  un  Éleéleur  ou  Pair  Éccléliaf- 
tique ,  des  biens  ÉccléfiafUqucs ,  que  les  Princes  ou  les  autres  Fidèles 
ont  confacré  à  l'Églife  ,  Iclqucls  biens  diftribuez  aux  divers  \Iiniftres 
de  l'Églife  s’appellent  Bénéfices  Eedéfiaftiques  ,  donc  l'origine  vient 
des  aumônes  des  Chrétiens  en  faveur  des  pauvres  ,  dont  ils  ont  don¬ 
né  la  garde  &  l’ccconomie  aux  Evêques  Sc.  Prêtres  &  autres  ,  à  condi¬ 
tion  de  les  diftribuer  aux  pauvres ,  fe  réfervant  ce  qui  leur  cft  nécef- 
faire  pour  conferver  la  bienleance  de  leur  état.  Dans  laquelle  conlidé- 
ration  on  eft  «ufteraent  furpris  &  fcandalifé  de  voit  cet  ufage  de  ces 
aumônes  facr«s ,  tourné  à  la  vanité,  à  la  pompe  du  fiecle  &  à  la  dé- 
licatcllé  &  luxe  de  la  vie  ;  c’eft  un  abus  fi-grand  que  plufieurs  d’entre 
les  gros  Bénéficiers  oublient  la  nature  &  origine  des  biens  qu’ils  pOlfé- 
dent ,  en  jouiflent  fort  tranquillement ,  &  dans  un  abus  fi  factilége  SC 
un  vol  fi  énorme  ,  fe  comportent  au  dehors  comme  des  perfonnes 
picufes  &  dévotes  ,  tant  les  hommes  font  devenus  ou  hypocrites  ou 
endurcis  au  mal.  Cependant  le  mal  n’eft  pas  moins  grand  que  fi  un 
CailTier  avoir  volé  la  caille  de  l'on  Patron ,  un  Adminiftrateut  d’Hôpi- 
ta! ,  de  Veves  de  Orphelins  avoir  enlevé  par  une  banqueroute  impie  le 
bien  d’où  dépend  la  fubftancc  de  ces  Maifons'tle  Charité.  On  appelle 
ceremonies  Eedéfiaftiques ,  celles  dont  on  ufe  dans  l’adminiftrationdes 
Sacrcmens.  On  appelle  difciplinc  Ecdéfiaftique,lcs  Régies  ou  Canons 
félon  lefquels  fe  fait  le  gouvernement  &  police  Eedéfiartique  ,  tant  à 
l’égard  des  perfonnes  que  des  choies ,  fans  quoi  il  n’y  auroit  point  cet¬ 
te  belle  fubordination  qu’on  appelle  la  Hjerarchie  Eccléfiafii^ue.  On 
appelle  en  un  feul  mot  Cierge  l’Ordre  Sc  l’Alfemblé  fubordonnée  Ecclé- 
fiaftiquejon  dit  aulli  ccnfurcs  Eccléliaftiqucsss  qui  font  des  peines  & 
concédions  contre  les  aérions  &  opinions  ,  qui  choquent  les  régies  de 
la  foi  &  des  mœurs.  On  dit  Ffprit  Eecléjîajlîque  ,  pour  marquer  cette  • 
facilité  &  habitude  .de  penfer  ,  de  parler  Sc  d’agir  conformément  à  ce 
qui  cft  ordonne  par  Jefus-Chrift  &  par  fon  Eglil'e.  On  appelle  Ecri. 
•vaim  Eccléfitjiiques  ,  ceux  qui  avec  l’apptoèation  de  l’Eglife  ont  écrit 
l’Hiftoirc  des  perfonnes  Eccléliaftiques  ,  fur  tout  des  Souverains  Pon¬ 
tifes  ,  &  lUiftoitc  des  Peres  Sc  Doéleurs  de  l’Eglife  ,  qui  ont  contri¬ 
bué  au  lontien  de  la  foi  par  leurs  oppofitions  à  l’erreut  &  a  la  dépra¬ 
vation  des  mœurs  ;  parmi  ces  Ecrivains  Eedéfiaftiques  lont  Sixte  de 
Siene ,  Podevin  ,  Bcllarmin  ,  Ttithéme  le  Pere  ,  l’Abbé  Geûicr  ,  Per- 
keins ,  Scullet ,  Rivet ,  Du  Pin ,  Scc, 

E  C  H. 

ÉCHANGE.  Eft  le  premier  contrat  qui  a  été  en  ufa^e  parmi  les 
liommcs  .  car  avant  que  la  monnoyc  fut  inventée  Sc  qu’on  connut  la 
vente  &  l’achat ,  on  donnoit  du  blé  pour  avoir  du  vin  ,  on  donnoit  du 
drap  pour  avoir  autre  drap  d’une  autre  fabrique ,  ou  pour  de  la  toile. 
On  donnoit  un  héritage  pour  un  autre.  On  pratique  encore  la  même 
chefe  fut  les  Côtes  d’Afrique;  on  échange  même  les  hommes  qui  font 
efclavcs  avec  de  la  matchandife.  On  appelle  échange  le  contrat  par  le¬ 
quel  on  convient  de  donner  une  chofe  pour  une  autre.  Fermutatio  ni- 
k'tl  eft  eüiud  tjumn  contreUlus  do  ut  des.  L.  nuturads  ff.  de  prejeriptis  ver- 
lis.  L’échange  eP  donc  fort  différent  de  la  vente ,  dont  le  prix  confifte 
tn  argent,  &  où  l’acheteur  &  le  vendeur  font  diftinguez.  Car  l’achcteut 
acquiert  des  chofes  appréciables ,  &  le  vendeur  acquiert  de  l’argent  & 
monnoye  ou  autre  chofe  d’un  ufage  général  dans  tqut  commerce  quel 
qu’il  foit,  en  quoi  certainement  le  troc  entre  l’argent  &  toute  efpece  de 
denrée  ,  marchandife  Sc  autre  bien  civil  &  fenfiblc,  eft  beaucoup  plus 
facile,  court  Sc  avantageux  ,  parce  qu’il  eft  facile  de  convenir  fur  le 
prix  &  valeur  de  l’argent  monnoyé  :  fa  valeur  eft  réglée  par  la  police 
Sc  la  volonté  du  Prince  ou  Magiftrat ,  elle  eft  d’une  convenance  &  uti¬ 
lité  univctfclle  ,  Sc  ria  pas  befoin  de  conventions  patriculiercs.  La 
convention  fur  le  prix  ,  mit  intrinfeque  ou  extrinfeque  eft  générale  , 
&  tous  les  Sujets  d’un  tel  Etat  ,  Sc  tous  les  Commerçans  en  convien¬ 
nent  avant  que  d'entrer  dans  le  commerce  d’aclxat  &  vente.  11  n’eft 
ueftion  dans  le  commerce  avec  un  particulier ,  que  d’établir  la  valeur 
es  biens  du  commerce  par  rapport  à  la  valeur  de  la  monnoyc  ,  fur 
laquelle  il  n’y  a  plus  à  délibérer  :  au  lieu  que  dans  le  troc  il  y  a  deux 
conventions  à  faire;  favoir ,  lot  les  deux  lujets  du  commerce  ,  fut  les 
deux  denrées  des  deux  Commerç.ms  ,  &  cela  lans  avoir  une  premiè¬ 
re  mefure  de  la  valeur.  Ces  fortes  de  marchez  font  aulfi  plus  diffici¬ 
les  &  moins  expéditifs ,  &  font  fujets  à  des  manières  d’eftimer  chacun 
fon  bien  ,  qui  font  fort  arbitraires ,  fantafques  &  iniques  :  ce  qui  n’ar¬ 
rive  pas  fi  fouvent  dans  la  forme  de  commerce  de  vente  Sc  d'achat  , 
fut  tout  quand  le  Magiftrat  régie  non-fculcmenc  la  valeur  des  diverfes 
efpeccs  de  monnoyc  ,  mais  encore  la  valeur  des  matchandifes  relati¬ 
vement  à  l’argent  monnoyé.  L’argent  de  plus  cft  commuablc  par  foi 
dans  la  fociétê  civile  en  toutes  fortes  de  biens  ,  denrées  &  marchandi- 
fes  ;  au  lieu  que  vous  ne  pouvez  vous  promettre  d’une  d'ehréc  que 
vous  recevez  en  troc  .qu’elle  vous  donne  droit  par  foit  à  la  commuer 
en  tout  autre  bien  civil  avec  toute  forte  de  Commerçant;  il  cft  befoin 
«k  chercher  avec  difficulté  te  avec  des  grandes  longueurs ,  quels  font 
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ceux  d'entre  les  Citoyens  qui  ayent  autant  befoin  de  votre  denrée 
que  vous  en  avez  de  la  fienne. 

11  cft  très-important  de  coinpaier  ici  ces  deux  contrats  l’un  avec  l’au¬ 
tre  ,  je  veux  dire  d'une  p«t  le  troc  où  l’argent  n’intervient  point ,  Sc 
la  vente  où  l’argent  intervient  d’une  paît  Iculement.  Ces  contrats  con¬ 
viennent  en  ccttaincs  chofes  ,  &  fe  trouvent  fort  différons  en  d’autres, 

t  V.  Ils  ont  du  rapport  en  ce  qui  regarde  les  perfonnes  .  un  fu¬ 
rieux  ne  peut  vendre  ni  acheter;  il  n’eft  pas  non  plus  capable  d’échan¬ 
ger,  car  il  cft  autant  incapable  de  comparer  deux  denrées  par  rappoïc 
à  leur  valeur  réelle ,  qu’il  cft  incapable  de  faite  l’appréciation  d'une 
telle  denrée  par  rapport  à  telle  monnoyc  ou  argent ,  de  même  par  le 
même  défaut  d’^orer  les  valeurs  des  chofes  troquées ,  ou  vendues  Sc 
achetées  ;  le  mineur  peut  fc  faire  reftituet  contre  un  échange  aulTi 
bien  que  contre  une  vente  :  c’eft  ce  que  Papon  démontre  en  fes  ^rréfs 
liv.  t6.  fit.  des  mineurs,  Art.  74.  Un  majeur  même  peut  faire  caller 
également  l’un  &  l’autre  contrat  pour  lézion  d’outre  moitié  ,  princi- 
palemdtc  lorfqu’unc  tente  a  été  donnée  pour  un  fonds  en  contre 
échange.  Arrêt  du  2.  Murs  rmpporté  par  Du  Trejne  au  premitr 

Tome  du  journal  des  Audsances  ,  liv.  4.  chap.  J4.  Reùujf.  ta  truif.  de 
rtfeif.  contr.  Art.  i.gUtf.  is. 

1».  Les  deux  contrats  d’achat  &  de  troc  ont  du  raport  en  ce  qui 
regarde  les  chofes  qui  peuvent  ou  ne  peuvent  pas  être  aliénées.  Ainfi 
comme  les  biens  de  l’Eglife  peuvent  être  vendus,  il  eft  permis  auflî  de 
les  échanger ,  pourvu  que  les  mêmes  folemnitcz  requifes  pour  la  ven¬ 
te  foient  obfetvécs  dans  l’échange. 

J  e.  Les  deux  contrats  d’achat  Sc  de  troc  ont  du  rapport  pour  ce 
qui  regarde  la  garentie  :  car  Me  même  que  fi  l’acheteur  eft  évincé  il  a 
Ion  recours  contre  le  vendeur.  Ainfi  lorlque  le  copetmutant  a  livré  la 
chofe  îl  eft  obligé  de  fair^ou'ir  celui  avec  lequel  il  a  contraélé  ,ou  de 
lui  rendre  ce  qu’il  a  reçnfPl  contr 'échange.  L.  uUimo  digeftorum  de  re- 
tum  permutationtm.  A  l’égitd  de  la  différence  qu’il  y  a  entre  les  fuldi- 
tes  deux  efpeccs  de  contrats .  l’achat  Sc  le  troc  une  des  prindpalcs  qui 
en  produit  une  infinité  d'autres ,  eft  que  dans  la  vente  &  achat  le  con¬ 
trat  reçoit  fa  pcrfcéfion  par  le  Icul  confcntcracnt  des  parties  .  au  lieu 
que  dans  l’échange  il  cftnéceffaire  que  la  volonté  foit  accorapagnré  de 
la  tradition  ,  làns  quoi  il  riy  a  point  de  contrat  complet  &  parfait  en 
genre  de  troc  i  car  la  tradition  d’une  chofe  en  place  d’une  autre  y  eft 
elTcntielle:  deux  perfonnes  conviennent  enfemblc,  l’un  de  vendre,  l'au¬ 
tre  d’acheter  ;  en  conféqucnce  de  cette  fimplc  convention ,  l’acheteur 
peut  contAindre  le  vendeur  de  lui  livrer  la  chofe  ,  comme  le  vendeur 
peut  l’obliger  de  la  lui  payer.  Au  contrarie  Pierre  &  Paul  conviennent 
limplcmcnt  de  faire  un  échange  fans  autre  ftipulation  ,  s’il  arrive  en- 
fuite  que  le  meme  Pierre  change  de  fentiment ,  Paul  n’auia  pourtant 
point  d’aérion  contre  lui  ;  ce  ivcft  qu’un  deffein  de  troquer  qui  refte 
toujours  libre  jufqu'à  ce  qyje  la  tradition  ait  comme  fcellé  ladite  inten¬ 
tion  &  l’ait  téalifee  ,  maril^é  réalité  de  |la  vente  dépend  du'  feul  cen- 
fentement ,  s’il  appert  du  oonfcmcmenr  &  de  ta  convention  pofitivc  ; 
il  importe  que  le  commerce  de  vente  &  d’achat  fe  fafle  ainfi, &  quel* 
feul  contrat  &  convention  fuffife  pour  la  perfeérion  de  cette  forte  de 
commerce ,  riy  ayant  point  d’inconvénient  que  la  tradition  &  le  paye¬ 
ment  fe  faffent  en  des  teras  convenus  ;  au  contraire  la  commodité  &  fa¬ 
cilité  des  Commerçans  par  achat  &  vente  fe  trouvant  dans  ces  délai* 
ftipulez  &  convenus ,  cette  raifon  &  confidération  eft  fuffifante  pour  ju¬ 
ger  bien  différemment  de  l’achat  Sc  vente  du  &  troc .  &  quand  elle  ne 
paroittoit  pas  être  fans  réplique,  il  eft  pourtant  conftant  que  ce' qqe  l’on 
rapporte  ici  eft  conforme  au  préfcnt  ufage  &  à  la  pratique. 

Enfin  il  y  a  des  cas  qui  paroifl'ent  tous  fcmblablcs  dans  ces  deux  con¬ 
trats  ,  &  qui  fe  jugent  néanmoins  diverfement  ;  par  exemple ,  dans  la 
vente  s’il  y  a  lézion  d’outre  moitié  ,  l’acheteur  peut  retenir  l’hérita¬ 
ge  en  payant  le  fupplémcnr ,  ce  qui  ne  fe  pratique  point  en  échange  : 
im  particulier ,  pat  exemple,  preflé  d'argent,  vend  pour  neuf  mille  li¬ 
vres  line  maifon  qui  en  vaut  vingt  ;  quelquc-tems  après ,  c’eft-à-dire , 
dans  le  tems  de  l’Ordonnanec  ,  il  prend  des  lettres  de  refoifion.  Alors 
il  cft  au  choix  de  l’achctcut ,  ou  de  rendre  la  maifon  &  de  prendre  les 
neuf  mille  livres  qui  doivent  lui  être  offertes  ,  ou  de  la  conforver  en 
payant  onze  mille  livres  pour  parfaire  le  jufte  prix  ,  au  lieu  que  fi  la 
même  difficulté  fe  préfente  en  matière  d'échange  ,  celui  qui  eft  lezé. 
peut  contraindre  l’autre  à  lui  rendre  l'héritage  échangé  fans  qu’il  foie 
contraint  de  fc  contenter  du  furplus  en  deniers  ,  la  raifon  de  la  diffé¬ 
rence  cft  que  le  vendeur  qui  n'a  jamais  eu  d’autre  intention  que  d’a¬ 
voir  des  deniers,  tiouvc  dans  ce  furplus  qui  lui  eft  offert  ce  qui  man¬ 
que  pour  accomplir  fes  cfpérances  &  fon  intention;  au  contraire , com¬ 
me  il  n’a  jamais  prétendu  par  un  échange  convertir  fon  immeuble  en 
argent,  mais  bien  en  un  autre  immeuble  qui  fut  à  peu  près  de  la  va^ 
leur  du  ficn .  il  cft  impoffible  de  fuppléer  a  ce  défaut  par  aucun  aéle 
fubféqucnt. 

Auftefois  la  Jurifptudencc  avoir  encore  établi  une  diftinérion  très- 
confidrablc  ,  en  ce  que  les  Seigneurs  qui  ont  certains  droits  pour 
raifon  des  ventes  qui  fe  font  des  héritages  dépendus  de  leurs  fiefs  , 
n’eri  pouvoient  prétcndre^aucuns  dans  les  mutations  qui  arrivoienc 
en  conféqucnce  des  échanges  ;  mais  comme  la  plGpatt  de  ces  con¬ 
trats  qui  etoient  fimulez  ,  cachoient  des  véritables  ventes  pour  fruC 
trer  les  Seigneurs  Féodaux  &  Cenfiers  de  ce  qui  leur  appartient  lé. 
gitimement ,  le  Roi  p*r  Edit  du  mois  de  Mai  i«4f.  a  trouvé  bon  , 
pour  en  corriger  l’abus ,  d'ordonner  qu’en  tous  contrats  [d’échange  de 
terres  ,  d’héritages  ,  maifons  &  autres  immeubles ,  tant  en  fief  qrien 
cenlivc  dépendans  de  Sa  Majcfté  Sc  des  Seigneurs  Féodaux  &  Cen¬ 
fiers  dans  l’étendue  du  Royaume  ,  contre  des  rentes  rachetabics  ou 
non  rachetabics ,  conftituées  i  prix  d’argent ,  de  bail ,  d’héritages  ou 
autres,  les  droits  de  muiarion  établis  par  les  Coutumes  des  lieux, 
foyent  payez  &  acquitez  ,  ainfi  qu’ils  ont  accoutumé  d’être  en  fait  de 
contrats  de  vente  a  prix  d  argent  ,  lefquels  droits  de  mutation  il 
entend  ét»  réglez  fur  le  pied  du  principal  des  rentes  qui  feront  don¬ 
nées  en  échange  lî  elles  font  ftipulées  rachetabics .  &  fi  elles  ne  font 
point  rachetabics  fur  le  pied  de  celle*  au  dénier  vingt.  Cet  Édit  « 
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été  fuivi  d'une  Déclaration  du  mois  dt  Mats  r«7).  qui  régie  le  paye¬ 
ment  tic  ces  memes  droits,  d’un  autre  du  mois  de  Février  1674.  qui 
en  prclcrit  la  forme. 

Nous  avons  encore  une  obfervaiion  à  faire  fur  une  maxime  de  no¬ 
ire  Droit  François ,  hnits^e  éthimgi  tfi  tU  même  n/aure  iju'tttit  le  centre 
échnagé.  Voyez  Leijèl  litfittut.  lêv.  z.  tit.  t.  réglé  17.  parce  que  ce  n’eft 
pas  proprement  une  alienation  ,  mais  bien  comme  une  efpece  de  fu- 
brogation  d’un  héritage  à  un  autre  de  pareille  valeur.  S>um  fuèrcgatnm 
frftt  nsturam  fubregmi  ,  nec  •videtur  Alieruuum  tfued  in  nltud  cerf  us  p*~ 
frtmenii  convtrjum  ejl.  L.  imferator  f.  ulti  ff.  de  légat.  Ceft  pourquoi 
le  retrait  n’y  a  point  de  lieu  comme  dans  la  vente,  ainf  qu’il  efi  ferté 
far  C  .Article  14.3.  de  notre  Coutume.  >§jtumd  aucun  a  ^angé  fon  ^opre 
héritage  ,  ledit  héritage  efi  propre  de  celui  qui  l’a  eu  par  échange  ;  s’il  le 
vendit  chet  en  retrait.  Un  particulier  échange  un  héritage  propre  con¬ 
tre  un  autre  ,  celui  oui  lui  relie  au  lieu  du  lien  lui  tient  la  même  na¬ 
ture  de  propre.  Il  n  en  peut  dilpoicr  dans  la  fuite  comme  il  pourtoit 
faire  d’un  limple  acquêt  qui  ne  fetoit  point  fujet  au  retrait  ;  cet  émitieu- 
ble  doit  fuivre  la  loi  &  condition  qui  étuit  impofée  à  celui  dont  il 
tient  la  place  ,  enforte  que  s’il  cft  revendu  ,  un  parent  de  la  ligne 
peut  le  tetraire  dans  le  t.ms  de  la  Coûtume  ,  &  q^uc  s’il  eft  conlétvé 
le  retrait  n’a  point  de  lieu  i  mais  tous  ces  cas  ne  font  favorables  dans 
l’échange  que  lorfquc  le  contrat  eft  fétieux  i  car  li  la  fraude  eft 
apparcrite  ,  comme  quand  le  copetmutant  demeure  en  pofleflion  de 
üon  héritage  comme  auparavant ,  ou  qu’ayant  cellë  peu  de  tems  de  le 
pofléder ,  il  acquiert  de  nouveau  la  propriété  j  on  juge  alors  que  le 
premiti  contrat  eft  une  vente  à  laquelle  on  n'a  donné  Te  nom  d’échan¬ 
ge  que  pour  en  éluder  l’cfFet  par  une  lîmulation. 

ÉCHANGE,  fc  contrat  d’échange  avec  les  néles  &  formules. 
Avant  de  montrer  la  formule  d’un  a>Sc  d’échange ,  il  faut  reiflarquer 
qu’il  y  en  a  de  trois  manières  diiTcrcnteÀ'car  on  peut  cliangct  un 
meuble  contre  un  meuble  ,  ce  qu’on  appuie  ordin.iiiemcnt  ires.  On 
peut  échanger  un  meuble  contre  un  immeuble  ,  ce  qui  pâlie  louvent 
pour  vente  lorfquc  le  meuble  donné  en  échange  peut  eue  facikincnt 
cltimc.  On  peut  enfin  é.hanger  un  immeuble  contre  un  autre  im¬ 
meuble  ,  &  e’cft  proprement  ce  qu’on  entend  quand  on  paile  d’un 
contrat  d’é  hinoe<  ce  conuat  de  cette  ttoiliéme  efpece  parmi  nous 
cil  parfait  par  le  fcul  confeniemcnc  aufii  bien  que  la  vente  ,  de  fotte 
que  dès  le  moment  que  le  contrat  eft  paliéjles  deux  parties  fe  peu¬ 
vent  mcrcie  mutuellement  en  pollèlllon  des  chofes  échangées. 

A3e  ^  Contrat  d'échangt. 

Furent  préfens  Mcflite  Alexandre .  &c.  &  D  irac  Helenc ,  &c  (a  fera- 
me  qu’il  autôrife  en  cette  partie  ,  demeurans  rues...  d’une  part ,  & 
Meflire  Euftache  &  Dame  Radegonde  là  femme  qu’il  autôrife  pareil¬ 
lement  à  l’effet  des  préfentes  d'autre  part.  Lcfqiiclles  parties  ont  re¬ 
connu  &  confcllé  avoir  fait  &  accordé  entr’clles  les  échanges  &  per¬ 
mutations  ,  ceflîons.  tranfports ,  promeflès  k  garentics  réciproques  & 
chofes  qui  en  fuivent.  C’eft  à  lavoir  que  IcidiES  fleur  Alexandre  & 
Helenc  fa  femme  ont  baillé,  cédé,  quitte,  tranfpotté  &  délaiflë  au¬ 
dit  titre  d’échange  des  maintenant  &  à  toûjours ,  ont  promis  &  pro¬ 
mettent  pat  CCS  préûmics  folidaircincnc  l’un  pour  l’autre, chacun  d’eux 
lêul  pour  le  tout  fans  divifion ,  difculTlon  ni  fidéjullion  ,  renonçant 
aufdits  bénéfices,  gatemir,  délivrer  &  deffendre  envers  Sc  contre  tous, 
de  tous  troubles  ,  dettes  ,  hypotheques  ,  eviélions  ,  aliénations  &  au¬ 
tres  empêchemens  généralement  quelconques  aufdits  lieuts  Euftache 
k  Dame  Radegonde  fa  femme  ,  ce  acce|  tant  pour  eux ,  leurs  hoirs  Sc 
ayans  caulë  a  l’avcrdr ,  une  maifon  à  porte  cochtre  .  tilc  rue...  con- 
fiftanf  en  deux  corps  de  logis  ,  l’un  fur  le  devant  ,  Sc  l’autre  fur  le 
derrière  ,  le  tout  couvert  d’ardoife  ,  une  cour  au  milieu  defdits  deux 
corps  de  logis  ,  puits  en  icclie  cour  ,  les  lieux  ainfi  qu’ils  lé  pomfiii- 
vent  &  comportent  &  étendent  de  toutes  parts  Sc  de  fonds  en  com¬ 
ble  ,  fans  aucune  choie  en  excepter  ni  referver ,  tenant  d’un  côté  a . . . 
&  d'autre  à..  -  &  aufdits  fleur  Alexandre  Sc  fa  femme  appartenans , 
qu’ils  ont  fait  bâtir  &  conllruire  lur  une  place  contenant  quatre  toiles 
&  demie  de  face  fur  ladite  rue  ,  &  dix-huit  toifes  de  profondeur ,  re¬ 
venant  à  quatre-vingt-une  toile  en  fuperticie  ,  pat  eux  acquilc  de 
Maître  Daniel  &  par  contrat  pafle  par  devant  Notaires  ,  le  tel  jour  } 
étant  ladite  mailbn  en  la  cenlîve  des  Seigneurs,  dont  lé  meut  &  envers 
eux  chargée  de  tels  cens  &  droits  Seigneur  aux  qu’elle  peut  devoir,  que 
Icfdites  patries  n’ont  fcû  dire  au  vrai ,  poiit  tous  &  fans  autres  char- 

fes .  dettes  ni  hypotheques  quelconques ,  franche  &  quitte  néanmoins 
CS  arrérages  defdits  cens  &  droits  Seigneuriaux  de  tout  le  paflé  )uf- 
qu’aujourd^hui ,  &  pour  &  en  contr’échange  de  ce,lcfdits  lieur  Eufta- 
Ac  &  Radegonde  (a  femme  ont  au^i  baillé,  cédé,  quitté,  tt*nfporié 
&  délallë  par  cefditcs  prérentes  audit  titre  d  échange  ,  dés  maintenant 
&  a  toûjours, promis  &  promettent  lôlidaireraent  fans  divifion  ,  dif- 
cudion  ni  fidéjullion  .  renonçant  pareillement  aufdits  bénéfices ,  ga- 
lentit  de  tous  troubles  ,  dettes, hypotheques, évitions. aliénations,* 
autres  empcchcracns  généralement  quelconques ,  loutmr  &  fairerva- 
loir  les  rentes  ci-apiès  déclarées  ,  tant  en  fon  ptmapal  cours  d’arréra¬ 
ges  que  rachat,  même  lefdits  arrérages  payez.*  continuer  d’année  en 
année  ,  fi  foute  y  avoir  de  payement  d’iceux,  apres  un  limpje  exploit 
du  commandement  fait  aux  perfonnes  ou  domiciles  des  débiteurs  d’i. 
celles  .  à  U  fin  de  chacune  dcfdites  années  lans  autre  pouifuite ,  dif- 
cullion  ni  diligence  faite  fi  bon  ne  fcmblc  aufdits  heur  Alexandre  & 
Flelene  fa  femme  i  ce  acceptant  pareillement  pour  eux  ,  leurs  hoirs 
&  avant  taufc  quinze  cens  livres  de  fente  en  deux  parties  rachetables 
au  dénitr  vingt  de  la  Comme  de  trente  mille  livres  à  prendre  fur  Maî¬ 
tre  Cilles  &  Dame  fa  femme  ,  demeur-ns  ,  *  folidairemcnt  pour  les 
câufes  y  porrées  au  contrat  deeonftitution  qu’ils  en  ont  fait  au  profit  du¬ 
dit  ficur  E'jfhchc  par  devant  tels  Notaires,  le  tel  jour,*  l'autre  de  cinq 
cens  livres  à  prendre  fur  Hugcs,&c.  &  Ifabcllc  fo  femme .^çmeurans 
&  folidairement  aulTi  pour  les  caufes  portées  au  contrat  de  *nfticution 
qu’ils  en  ont  fait  audit  fleur  Euftache  par  devant  tels  Notaires ,  le  tel 


jour  pourleldifcs  cbolcs , ainii  i^clcntcmcnt  échangées, jou’ir  &  difoo- 
fet  par  lefditcs  parties  chacune  d’elles  en  dioit  loi ,  cnfemblc  leurs  ho-ix 
*  ayans  cauie  ,  comme  bon  leur  lembkra  s  au  moyen  des  prélënt» 
a  commencer  ladite  jouïflance  du  premier  jour  d’Oélobrc  prochai^ 
venant  en  avant  1  &  à  ces  fins  klüits  fieur  Alexandre  &  d  fenitn^ 
ont  piclcnccmcnt  baillé  Sc  délivré  auldits  fleur  Euftache  &  fo  fem 
me  ledit  contrât  <l  «quifltion  de  la  fufdite  place  ,  cnfemble  le  marché 
quils  ont  fait  avec  Chriftophlc..  M^on  à  Paris  ,  par  devant 

tels  Notaires  .  &  tel  jour  .  pour  le  bâtiment  &  conftruélion  de  ladite 
maifon  V  enfin  duquel  eft  la  quittance  du  payement  fait  ledit  lieu' 
Alexandre  au^t  Maflon  de  tous  lefdits  ouvrages  &  bâtimens  paflëe 
par  devant  ledits  Notaires  le  tel  jour  i  &  à  l’égard  defdits  Eultadie 
&  là  femme  ont  aufti  prefentement  baillé  &  délivré  aufdits  fieur  & 
Dame  Alexandre  les  grolles  en  parchemin  defdits  deux  contrats  de 
conftitution  deldites  quinze  cens  livres  de  rente  ,  dont  ils  les  en  font 
porteurs  &  defdues  rentes  .  tant  en  fon  principal  qu'arrérages  vrais 
demandeurs  ,  procureurs .  leccvcun ,  quitteurs ,  proprietaires  &  poücf 
feurs  &  les  fubrogent  acet  egard  en  leur  lieu  &  place,  droits.  hyocL 
theques  .  privilèges  ,  picfcrencc  .  no.ms  .  raifons  &  atftions  ;  «es  tiré 
fens  échangez  .  permutations  .  délaiHëmcns  .  ceffions  &  ctanfpotts 
amfl  faits  a  la  charge  dcdics  cens  &  droits  feigneutiaux  pour  l’avenir 
feulement,  &  outre  but  a  but ,  fans  aufunc  foulte  ni  retour  faire  à  ce 
lujet  «e  parc  md’auue,  dont  lefdites  parties  fe  quittent  téciprogue 
ment  i  &  encore  a  la  charge  que  lefdites  panics  leront  &  demeurel 
tonr  gatentes  les  unes  aux  autres  ,  ainfi  qu’il  eft  accoûtumé  ,  &  qu- 
lefdites  parties  feront  tenues  aider  l’une  a  l'autre  defdits  contrat?^ 
pièces  ci-dcflus  baillez  de  parc  &  d’autre, fi  elles  ctoienc  ci-après  i>«iu7 
luivies  en  recours  de  ladite  gatentic  .  &  aux  conditions  &  chwg^ 
fufdites.  Lcloitcs  parties  ont  refpcéliyement  tranfporté  l’un  à  l'autni 
tous  &  tels  autres  droits  de  ptojiiiccé ,  fonds ,  très  fonds  .  noms  ra? 

fons.aaions  &  autres diofes quelconques, qu'elles  avoient  *  pourrôicm 
avoir  ,  prendre  &  demander  en.  &  lut  Idûites  choies  échangées  déla  i, T 
ant  teciproquement  *  donnant.  *c,  pouvoir.  &c.  *  pour  puio^  « 
hypothequesqui  jwurroient  être  fur  ladite  maifon  &  lieux,  a  etc  accor 
de  qiul  lcra  loiflble  aufdits  Euftache  &  fo  femme  de  les  l^tc  dccrerer 
fut  eux  a  leurs  frais  ,  poutfmtes  &  diligences,  en  telle  îurifdiâ^^n  ^ 
c  tte  ViUc  de...  que  bon  lui  Icmblcra ,>aujourd’hui  en  flx  irS^m? 
^ains,&  s  en  rendre  adjudicataire»  pour  tel’e  fomme  qu'ils  avifeton 
fans  néanmoins  quils  foicnc  tenus  d’en  fournir  autre  ni  plus  g  amV 
valeur  que  les  tentes  *  maifons  baillées  en  échange  :  Sc  fi  aulr  ^ 
crée  il  intervient  quelques  oppolitions  ,  lâiflcs  ou  cmpccbemrnc 
cédant  du  fait  delditshcur  &  Dame  Alexandre.  &c.  ou  de 
tcurs,  ledit  fieur  Euffoche  dits  noms  ,  &  en  chacun  d’iccux  folida^e* 
ment .  comme  dit  eft .  fera  tenu  les  foire  lever  &  ccfll-r  trois  m  ' 
apres  qu’elles  auront  été  fignifiées  &  dénoncées  au  domicile  ci-I^rü 
élu  pat  le  préfent  contrat .  a  peine  de  tous  dépens.  &c  *  s'il  con  ^ 
noir  au  fujet  dcfdites  oppofitions  conûgner  le  prix  de  ladite  adjudict 
tion  en  démets  comptans,  Icldits  fieur  &  Dame  Alexandre  feront 
nus  lohdaircmcnt  comme  deflus,  foire  icelle  à  la  décharge  dudit  F  ft 
cbe  l’cn  acquitter  enfemble  des  droits  de  ladite  confignation  & 
trolle  d’Kcux  .  même  de  ceux  dus  par  lefdits  adpidicataires  & 

1  execu  ion  d’iccux  ,  &c.  fait  *  paflé  .  &c. 

[  ÉCHAULER  le  bic  de  fcmcnce.  EotocLabourag*. 

ÉCHELLE.  Tour  d’échelle,  F’ww  Chemin.  1 

É  C  H  E  V 1 N  S.  Selon  Loifeau  ,  en  fon  T:  aité  di  Offices  Ihi 
ch.  7.  n.  tç,  vient  de  fancie.  mot  cchcver.  mettre  à  chef, 
que  c  étoit  leur  devoir  d  avoir  foin  &  mettre  à  chef  les  af&ire; 
regardent  la  paix  *  le  bien  publie.  Selon  d’autres  Auteurs  .commi 
Rjegueau  en  Jon  Indice  fur  le  mot  Zchevinage  ,  &  Gutnoit  fi.r  U  ^ 

,  &  Imlnrt  en  fon  ^uchirtdien  ,  le  détivénrd«  rTo «  Aïkr”-^' 
fehaffen  i  Ménagé  «oit  qu’il  vient  de  Scahinus  qui  fe  trouvé 
Capitulaires.  Cu,at  &  Chopin  le  dérivent  de  3  le  T, 

de  eavere .  prendre  garde  ,  ce  qui  exprime  bien  leur  fonôl  on 
porte  davahiagcde  favoir  la  flgnification  félon  l'ufagc 
parictons  par  rapport  a  U  France  &  a  la  Hollande.  ®  *  "“‘w  «» 

ÉCHEVIN  ,  en  France  c’cfl  .n  Officier  qui  eft  élû  ordîn  • 
ment  par  les  Bourgeois  d\iBc  Ville  pour  avoir^oin  de  fo 
des  aflmres  communes.  A  Pans  il  y  a  un  Prévôt  dt*  xî  l  ^ 
quatre  Échevins  &  vingt  fix  Confeillers  de  Ville.  Les  Auîî^S*‘*f  j*,? 
fus  citez,  les  comnatent  aux  defFcnlëurs  des  Villes  ,  à  certifirM  v* 
trats  qui  éioient  thoilis  du  nombre  des  Décurions  .&  même 
les.  Ils  nous  apprennent  que  fous  Charle.nagne  les  î«p« 
intendans  choifllloient  ctoienr  Scabini  Échevin,  Rcmam^ 

Intendins  d’alors  s’appelloient  mif,  Vomind^élc^^^ll^^ 

des  perfonnes  choifics  dans  les  Villes  iiour  avoL  !e  loin  T  cc^?^^ 

de  la  Communauté  i  â  l’égard  de  leur  Jurildiaion  elle  n’,n 

tout  femblabk  ,  elle  fe  rUc  félon  kï  différentes  attribuiî^f  P*' 

exemple,  a  Pans  ils  connoiflcnt  des  caufes  entre  Marifl.-T  ® 

de  inarchandifes  arrivées  par  eau  fur  les  Ports  de  ce'te°v*^“* 

ont  foin  de  fiirc  cntictenii  les  rivages  &  tenir  les  Porri:  l.k 

Riviere  de  Seine,  tant  en  defeendmt  qu’en  montanr 

voir  de  mettre  les  taux  fut  les  denrées  qui  arrivent  ni,  k 

font  Juges  des  différends  qui  furvicnnent^au  fujet  def n-  ^ 

tuées  entre  les  payeurs  *  les  rentiers  ;  les  appcllationc 

tcnccs  fe  relèvent  au  Parlement.  Il  y  a  un  Chef  qui  n, 

on  appelle  Prévôt  des  Marchands  .  &  un  piocureu^ru'’^-"  ' 

Ville  qui  deflFcnd  les  droits  du  Roi  &  les  intérêts  des  Ci^",*  *  ’* 

les  autres  Villes  le  même  ordre  s'obferve  ,  avec  errr,- 
qu  en  ccrtiûncs  .Province»  on  appelle  Capitaux  ou  ConfuU  * 

appelions  a  Pans  Échevins.  Voyez  la  Déclaration  du 
1^48.  pour  les  Échevins  de  Paris7  &  celle  du 
tant  réglement  gfoêralpour  tous  ceux  du  Royaume,  où  L  P®'" 
Villes  il  V 

&  des  Échevins  ;  à  Lyon  il  y  a  aufll  un  Prévôt  des 
les  appelle  Confule  en  Languedoc  ,  en  Piovcnc# 

•  «  «n  Daupihin^^ 

On 


E  P  H. 

On  !c5  nomme  X^imU  à  Thouloofe,  Ion  le$ï  appelle  J/.eW»  à  Rour* 
dcaux.  Anciennement  les  Échevins  étoient  AflcHèùrs  &  Confeillcr» 
des  Comjites  &  Juges  des  ViHes. 

En  Hollande  les  tonâions  des  Échevins  ne  conviennent  point  pre- 
eifement  avec  la  fonâion  des  Échevins  de  France  dont  nous  venons 
de  parler  :  leur  foncUon  en  Hollande  cft  de  juger  des  aflaires  civiles 
en  première  inftance;  ils  jugent  aulli  les  aflFaitcscritîânelles,  &lil‘ac- 
eufc  confefle  Ibn  crime  ils  peuvent  faire  exécuter  leur  jugement ,  (bit 
de  mon ,  foit  de  quelqu#autte  peine  aiHiélive  fans  app« ,  n'y  aiant 
point  d'appel  que  pour  éclaircir  &  redreflerj  or  il  n'y  a  aucune  preu¬ 
ve  que  la  confeflion ,  fur  tout  avant  la  queilion ,  &  torture.  Les 
Échevins  même  de  Hollande  peuvent  faite  donner  la  queftion  ,  & 
fi  le  criminel  la  foutient  fans  confeli'eri  .'ils  jugent  le  procès  félon  la 
forme  civile  fauf  l'appel  à  la  Cour  d'Hollande.  Le  nombre  des  Échc- 
♦ins  n'cft  })oint  égal  dans  toutes  les  Villes.  Il  y  en  a  neuf  à  Am- 
fterdam,  fept  à  Rotterdam,  huit  à  Leyde,  &c.  C'eftle  Confcil  de 
la  Ville  qui  les  élit;  mais  cela  fe  fait  en  differentes  manières.  A  Ley¬ 
de  le  Confeil  fait  une  nomination  de  feize  Perfonnes  qui  font  mem¬ 
bres  du  Confeil ,  dont  les  Bourguemaitres  en  élifcnt  huit  pour  être 
Échevins ,  &  à  Amfterdain  le  Confeil  nomme  auffi  le  double  nom¬ 
bre  d'Échevinsi  mais  il  n'eft  pas  nécellaite  qu'ils  foient de fon Corps, 

&  les  Bourguemaitres  qui  fortent  de  leur  emploi  les  élifent.  A  Rot- 
tadam  ceux  qu'on  a  nommés  tirent  au  fort  qui  en  décide. 

ÉC  HE  VIN  du  P.ilais,nom  d'un  ancien  Officier  de  la  maifon  des 
Rois  de  la  ptcniierc  Race.  Le  Comte  du  Palais  avoit  pour  Confeil- 
Icrs  des  Gens  d’Épee  comme  lui  qu'on  nommoit  Echevins  du  Pnüus,» 

ÉCHIQUIER  étoit  autrefois  une  Afl’cmblée  de Hauts-Jurticierd* 
pour  refonnet  les  fentcnces  des  Juges  inferieurs ,  &  la  même  chofe 
qu'on  appelle  prefentement  AJftffes,  Il  cft  ncceff'aire  d'expliquer  cet 
article  par  rapport  à  la  Normandie  &  par  rapport  à  la  Grand  Brcta- 
gne  ou  Angletctte.  Aélucllcnicnt  en  Angleterre  on  appelle  Cour  de 
r Echiquier  ,  une  Cour  où  l'on  juge  les  caufes  touchant  le  tréCor  &  le  re¬ 
venu  du  Roi,  touchant  les  comptes,  débourfemens ,  impôts,  do'iia- 
ncs  &  amandes;  elle  cft  compofée  de  fept  Juges  qui  (ont  le  Grand 
Tréforier,  le  Chancelier  de  l’Écbiquier,  le  Lord  Chef- Baron  ,  les 
trois  Barons  de  l'Échiquier,  &  le  Cntlitor  Bâton.  Les  deux  premiers 
s’y  trouvent  rarement,  le  Chef-Baron  cft  le  principal  Juge.  Cette 
Cour  de  l'Écliiquicrd'Anglctcrrc  eft  fubdiviléc  en  deux,  l'une  s'appel¬ 
le  Caur  de  Loi  Si  l'autre  Caser  désjusté.  Spelman  ,  Somners  &  Wagius 
le  dérivent  avec  beaucoup  de  fondcmcntdeSi-WsTrélbr,  d’où  vient 
que  Polidor  Virgile  a  dit  qu’il  faut  écrire  Semeerium  au  lieu  de  Scm- 
teemm,  comme  qui  ditoit  la  Cour  du  Tréfor  ou  de  la  Trélbrcrie. 
Cette  érimologie  cft  tout  à  fait  propre  pour  l’Échiquier  d’Angleter¬ 
re  ;  à  l’égard  de  l'Échiquicr  de  Normandie ,  c'eft  dans  un  fens  bien 
diffèrent  &  plus  éteidu.  C’étoic  autrefois  &  jufqucs  a  Louis  XII.  une 
Juftice  Souveraine  ou  fcancc  de  Commilfaires  ou  des  Magiftrats  dé¬ 
légués,  pour  tenir  une  cfpcce  de  Grands  Jours  dans  cette  Province. 
Sous  les  Ducs  de  Normandie  l’Échiquier  étoit  une  allife  générale  où 
fe  nouvoirnt  les  principaux  Seigneurs  pour  juger  les  affàues  les  plus 
importantes  en  dernier  rcffbrt.  Les  Prélats,  les  Barons ,  les  Baillifs 
y  dévoient  allifter ,  de  là  vient  l’Arc.  )  g.  de  la  Coûtume  de  Norman¬ 
die,  quiconfeeve  aux  Éccléfiaftiques  &  aux  Gentilshommes  le  droit 
de  s'aflèoir  prés  &  à  côté  des  Juges.  L’Échiquier  fut  d'abord  ambu¬ 
lant  &  n’étoit  point  perpétuel ,  il  fut  fixé  à  Rouen  comme  la  Capi¬ 
tale  de  Normandie  &  rendu  perpétuel ,  à  la  Requête  des  États  de  la 
Province  par  le  Roi  Louis  XII.  en  l’an  1499.  Ce  Prince  le  compolà 
de  quatre  Préfidens,  le  premier  &  le  troifiéme  Clercs,  &  le  fécond  SC 
quatrième  Laies,  de  deux  Avocats  &  un  Procureur  du  Roi.  François 

l.  l'an  I  n  ^  lui  donna  le  nom  de  Parlement  ;  par  une  Déclaration  de 
ifii.  il  fut  dit  que  les  quatre  Préfidens  feroient  Laies  ou  Lais.  Le 
nombre  des  Officiers  a  été  enfù^e  augmenté ,  &  depuis  quelques  an¬ 
nées  on  y  a  établi  une  (êcondc  Chambre  des  Enquêtes.  Ce  Parle¬ 
ment  fut  transféré  enfuite  à  Caen  par  Lettres  Patentes  du  Roi  Henri 

m.  données  a  Blois  au  mois  de  Février  de  l’an  i  y  89.  &  il  ne  fut  réta¬ 
bli  à  Rouen  qu’en  i  J94.  par  Lettres  Patentes  du  Roi  Henri  IV  ;  l'éty¬ 
mologie  de  ce  mot  tapponée  parlant  de  1  Échiquier  ou  Tréforcrieen 
Anglctene ,  n’atiroit  pas  ici  fon  lieu.  C’ed  pourquoi  Nicod  dit  que 
cette  Cour  ou  Échiquier  en  France  étoit  ainli  nommée ,  on  parce 
qu'elles  étoient  compolécs  de  perfonnes  de  differentes  quahtés ,  com¬ 
me  les  pièces  d’un  jeu  des  échecs ,  ou  pft-  ce  qu’on  y  plaidoic  les 
uns  contre  les  autres  en  bataille  rangée,  comme  on  fait  aux  éches. 
Mérage  &  du  Gange  tiennent  qu’il  vient  »lc  l’AlIcmanJ  fchicken  qui 
félon  "eux  fignifie  envoier ,  parce  que  cette  Aflémblée  fucceda  à  ces 
Commillàircs  appelles  dans  les  anciens  titres  rmjli  Dtminiet. 

É  G  L. 

[ÉCLAIRE.  Vtyez.  Cet  Article  dans  le  Diélionnaire  (Econo¬ 
mique,  &  y  ajoûtez  ce  qui  luit.  Fropnetez.  L’eau  diftillée  dilVipe 
l'inflammarion  des  yeux,  &  netroyent  les  ulcérés  qui  s’y  forment.  Son 
foc  mélé  avec  pareille  quantité  d’eau  ro(è ,  produit  le  même  effet. 
On  met  fur  les  yeux  de  petites  comprefles  trempées  dans  ce  mélan¬ 
ge.  Enfin ,  ce  fuc  eft  propre  généialcijcnt  pour  toutes  les  maladies 
des  yeux.  On  s’en  fert  encore  pour  la  galle,  les  ulcérés,  les  coma- 
fions,  &  mcurttifturcs  des  autres  parties  du  corps.  Les  feuilles  pi¬ 
lées,  ou  bouillies ,  &  appliquées  en  cati^làme  avec  un  peu  d’eau  de 
vie ,  font  réfolutives.  Si  l’on  applique  (on  fuc  jaune  fut  les  verrues 
nouvellement  coupées  &  déracinées,  elles  fe  didipenr.  L’infulion 
d’une  bonne  pincée  de  (es  feuilles  macérées  à  froid  pendant  la  nuit , 
dans  un  verte  de  petit  lait,  avec  un  gros  de  crème  de  battre,  guérit 
la  jauniffe,  &  les  pâles  couleurs.  La  racine  de  cette  plante  eft  utile 
dans  rhydtopific.  On  en  fait  infufet  une  once  dans  une  cho|)ine  de 
vin  blanc,  avec  demi  once  de  teinture  de  Mars.  Le  fuc  &  la  pou¬ 
dre  de  cette  racine  font  (alutaircs  dans  les  pelles  >  &  autres  maladies 
eontagieufes ,  on  les  prend  mêlées  dans  le  vin  blanc. 

ÉCLANCHE/i«rf«.  Vous  ferez  d’abord  rôtit  l’éclanchc  à  la 
broche ,  &  quand  elle  fera  cuite  vous  en  cnlevsiez  entièrement  la 
Tome  I, 
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chair  i  que 'vous  dégrailfetez,  &  hacherez  menu  avec  du  lard  bhnclii» 
un  peu  de  tétine  de  veau,  &  de  graifle,  ou  de  moelle;  vous  y 
ajouterez  du  pcrfil ,  de  la  ciboule ,  de  fines  hetbes ,  une  mie  de  pain 
trempée  dans  de  bon  bouillon ,  [deux  jaunes  d’œufs ,  ic  deux  œufi 
entiers.  Le  tout  étant  bien  haché,  pilé  dans  le  monicr,  &  aflàifon- 
nc ,  on  en  met  la  moitié  tout  autour  de  l’os  de  l’éclanche  >  lequel 
.étoit  reft4»nud.  &  on  imite  la  figure  qu’avoir  l’écUnchc  auparavant; 
afin  que  la  chair  hachée  ne  s’attache  pas  aux  mains,  on  les  trempe 
dans  un  œuf  battu.  ^  On  remplit  le  creux  de  cette  éclanche  figurée  , 
a  un  excellent  ragoût  de  toutes  lottes  de  garnitures ,  &  on  achevé 
de  le  remplir,  s’il  ne  l’cft  pas  tout  à  fait,  avec  le  refte  du  godiveau. 
Enluite  on  pane  l’éclanchc  ,■  &  on  la  met  au  four.  CJuand  elle  a 
pris  couleur,  on  la  retire,  on  ôte  toute  la  grailfe  qui  eft  autour  du 
plat,  on  tait  un  petit  trou  fut  le  haut  de  l’éctanchc,  &  l’on  y  fait  en* 
trer  un  bon  coulis,  puis  on  fett  chaudement. 

Si  Ion  veut  farcir  une  éclanche  à  la  crème,  on  ajoute  pour  le  gau* 
divcau  un  morceau  de  veau ,  de  la  pane ,  deux  ou  trois  rocambo- 
bafilic,  &  un  peu  ne  coriandre,  (ijuand  l’éclanchc 
cft  façonncc  comme  cwlefTus»  on  la  dore  de  blanc  doeuf)  avec  une 
mie  de  pain  par-dc(lùs  ,  des  bardes  de  lard  dcftbus ,  &  on  lui  fait  pren¬ 
dre  couleur  au  four.  Quand  elle  eft  cuite,  on  la  retire,  on  la  dé* 
graillé ,  &  on  la  fert  chaudement.  Il  ne  faut  pas  oublier  de  délayer 
avec  la  crème  les  ingtédiens  quand  on  les  pile  dans  le  mortier. 

ÉCLANCHE/ilW  roussie.  Prenez  une  éclanche  bien  mortifiée, 
ôtez  en  la  graillé  &  la  chair  qui  eft  autour  du  manche  ;  battei-Ia ,  St 
la  lardez  de  gros  lard  aflkifonné  de  fel ,  poivre ,  &  fines  épices  ;  fau- 
poudeez  h  de  farine ,  &  faites  lui  prendre  couleur  dans  du  £tin  doux. 
Enfuite  empâtez  la  avec  fines  herbes,  St  quelques  oignons  (>iqués  de 
doux  de  gctüBe;  mettez  dans  le  pot  ou  huguenote,  du 'bouillon  ou 
de  l'eau  luffifamment.  Couvrez  bien  le  vaifteau,  St  Dites  cuire  long 
rems  à  petit  feu.  Étant  ptefquc  cuire ,  on  prépare  un  bon  coulis ,  St 
un  ragoût  compofé  de  ris  de  veau,  trufes,  pointes  d’afperges,  culs 
d’artichaux ,  St  champignons ,  le  tout  bien  pa(K.  L’éclanchc  étant 
cuite ,  on  la  drefle  dans  un  plat ,  on  met  le  ragoût  pat-deflùs ,  St  l’on 
fert  chaudement. 


É  C  O. 

ÉCOLIERS,  lis  ont  dS  grands  privilèges  pendant  &  aptes  leurs 
études  afin  de  leur  en  faciliter  le  cours.  Voyez  VOrdannume  de  Phi¬ 
lippe  de  Vsilois  du  mois  de  Février  134.0  ,  celle  de  Henri  IV,  du  12,  Çssin 
^^94»  &  cette  de  1669.  tst.  4.  etrt.  30.  Ils  ont  entr’autres  l’avantage 
de  ne  pouvoir  être  diftraits  de  la  jutisdiébon  des  Juges  de  l’Univtili- 
té  ou  ils  lônt  éaits  ou  immatriculés.  II  leur  cft  permis  au  contraire 
de  traduire  pat  devant  ces  mêmes  Juges  ceux  contre  lefqucls  ils  ont 
des  différends ,  pourvu  que  leur  domicile  ne  foie  éloigne  que  de  60. 
lieues.  St  qu’fts  n’aient  point  droit  de  committimus.  Ils  jouilicnt 
de  ce  privilège  fix  mois  après  qu’ils  ont  commencé  leursétudes,  St  ils 
ne  le  perdent  qu’^rès  avoir  difeontinué  pendant  fix  autres  mois. 
Pour  avoir  petmiffion  di  faire  ajourner  leurs  parties  advetfes ,  (oit  en 
demandant,  foit  en  défendant,  il  cft  nécetlâire  qu’ils  obtiennent  de 
leurs  Confctvateiits  des  Lcttrçj  de  Garde  Gardienne ,  Icfquellcs  aulli 
bien  que  les  committimus  font  fiijettcs  à  furaniution  ;  de  plus  il  faut 
obfcivct  que  fi  ce  qu’ils  demandent  leur  cft  acquis  que  par  tran(port , 
ils  ne  peuvent  ulcr  de  leur  droit  que  trois  ans  apres  que  la  ceftion 
leur  a  été  faite.  Les  Éxul.crs  qui  ont  des  bénéfices  font  exempts  de 
laRéiidence,  fl  ce  n’cft  qu’elle  foit  ordonnée  pat  un  Statut  rigoureux , 
ce  qui  cft  une  diftinélion  très  conlIJérablc  remarquée  pat  Mr.  Louet 
les.  è.  SS.  6.  s’ils  font  ét.angers  Si  qu’ils  décèdent  en  France  pendant  le 
cours  de  leurs  études ,  leurs  biens  ne  font  point  fujets  au  droit  d’au¬ 
baine  ,  ainli  que  Mr.  le  Brct  le  foutient  en  fon  Truité  de  l*  Sostvertù- 
neté fur  P  opinion  deRehuffe,  in  trssclu  defcholaflieu  privilepis  ,  contre  le 
fcncimcnt  de  Bucqsset  en  fon  Treuté  du  Droit  dAubsùne  ch.  i  J .  On 
déclare  nullcs  les  difpolitions  qu’ils  font  auptofitdclcutspédagogucs 
à  caufe  de  rautôtité  que  ces  fortes  de  gens  ont  fut  l’dprit  de  la  jeu- 
nellc;  enfin  dans  les  partages  des  fuccclfions'on  ne  les  oblige  pointa 
rapporter  ce  qui  a  été  fourni  pour  leurs  études ,  parce  qde  tout  de 
même  que  les  parens  font  obUgés  lèlon  les_  téglt  s  de  la  nature  de 
fournir  à  leurs  enfans  les  alimcns  du  corps,  ils  doivent  aulli  pour  obéir 
aux  préceptes  de  la  morale  leur  donner  ceux  de  refurit.  On  appe  le 
Écolier  Juté  de  l’Univerlité,  celui  qui  étudie  aélucllement  dans  une 
Univcrfité  &  qui  a  des  Lettres  d'Écolicr  ;  ces  Lettres  s’a«c)idcnt  pat  le 
Refteut  fut  le  témoignage  du  Régent  fous  lequel  étudie  lÉcolicr;  il 
faut  qu’un  Écolier  ait  étudié  fix  mois  dans  '’Univetfité  pour  jouir  du 
privilège  de  fcolatité ,  &  en  ce  cas  il  ne  peut 


privilège  ûc  icoiatite ,  «  en  ce  cas  11  ne  -..e  dittrait .  tant  en 
demandant  qn’en  défendant,  delajurifdiéfiondes  Juges  Cqnlervatcuts 
des  Privilèges  des  Écoliers,  excepté  en  vertu  d'aéfes  paHcs  aycv  des 
perfonnes  tomiciliées  ailleurs.  Parfis  Uttres  de  proteâ.on  il  peut 
faire  renvoier  toutes  fes  caufes  perfonncllcs  ou  mixt« 
Confervateuts.  L’Écolier  Juré  perd  fon  privilège  par  une 
d’étude  pendant  fix  mois.  Voïezl’C>^~«-^'*^"f’ 
en  faveur  des  fcicnccs  un  Écolier  étranger  neft  point  lujet  au  droit 
d’aubaine  ,  mais  auffi  on  donne  le  même  f  ^ 

ne  pns  qui  font  leurs  exercices,  comme  le  manege.  Icfaime.  la 

Érni  IFR  vient  du  mot  école  en  LatinJcAo/a,  qui  cft  tout  lieu  pu¬ 
blic  où  l'on  enfeigne  les  belles  Lettres  8c  les  Sciences.  Il  y  atout  au¬ 
tant  d'Écoliets  qifil  Y  a  de  divetfes  Écoles ,  comme  fontÉcoIe  du  Droit 
Civil  ou  Canonique,  École  de  Médecine,  École  de  Peinture:  l’École 
de  Rome .  de  Venize.  École  le  dit  auffi  de  toute  une  Faculté  ou  Uni- 
verfité  ou  Seéfc.  Du  Cange  dit  que  le  mot  école ,  venant  de  Sch‘>!n 
fignifie  difeipline  ou  cotreéfion ,  Si  que  génétalcment  ce  mot  s’eft 
du  des  lieux  où  plufieurs  perfonnes  s’aflcmbloient ,  £bit  pour  étudier , 
foit  pour  confiéter ,  foit  pour  faire  quelque  autre  chofe.  Ainfi  on  a 
ap’pellé  Ecoles  PeUtines  les  divcrlès  poftes  où  on  mettoit  les  Gardes  de 
l’Empereur,  comme  Sthtl» feutmorum :  depuis  il  a  paflê  aux  Ma- 
D  d  giûtats 
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g.ftra»  Civils,  comme  on  voit  dans  le  Code  où  il 

%h»l»  Cmularitrum,  &  a  paÜc  aux  ®" 

appeUe  ScoLure  ov^ -Ec^Unc 

ioutt  d'une  Prébende  en  queloues  Cathédrales,  qui  l oblige  dcnlei- 
gnet  gtatuitement  la  PhilolbpWe,  les  Humanités  &  den 
Sans  l  Eglilé  Cathédrale  de  Metz  l'Écolatre 

fiu  toutes  les  écôles  du  Diocefe.  &  le  droit  dexanunetl^hanomes 
de  laathédrale.  lotfqu'ils  veulent  être  ptomiu  aux 
Auttefou  la  dignité  d'Écolatre  a  été  en  grande  conf.de  ation  dans 
Vtglife  de  Tours  i  cette  dignité  a  etc  confondue  avec  celle  Chan- 
cclîcr  dès  l’an  ii7î.  Le  Conûlc  de  Latran  tenu  fous  Alexandre  III. 
oiaonna  que  les  Évêques  auroieut  à  leurs  gages  un  Précepteur .  tant 
dans  la  Philofophie  que  dans  la  Théologie  ;  depuis  on  a  annexe  des 
Prébendes  a  cette  fonaion,  &  on  a  appelléEcoW  celui  qui  enfcigne 
la  Philotophie,  &  Théologal  celui  qui  enfeigne  la  Théologie.  Dans 
le  Dioit  Canon  les  Écolatrcs  font  appelles  MMpflri. 

ÉCONOMIE  pour  les  plantes  i>otagctes.  Voyez.  P  oT  a  G  s  R. 

ÉCORCES.  Kwfz  Bois.  _  , 

ÉCORCHURES.  Pour  les  écorchures,  &  cchauftutes  des 
pcucs  cfi£uis  U.  autres  perfonnes  »  rien  n'cft  meilleur  cjuc  la  poudre 
de  bo»  de  noyn  vermoulu.  H  faut  la  palier  au  tamis ,  &  en  jettet 
fur  la  partie  malade.  Inflammation  avec  Tumeur. 

É  C  R. 

ÉCREVISSE.  V^ex.  Cet  Article  dans  le  Diélionnaire  Œco- 
nomique,  Sc  y  ajoutez  ce  qui  fuit. 

lEcrtviffes  en  rngoüt. 

Après  que  vous  aurez  fait  cuire  vos  éctevifles  dans  1  eau  » 

Afcrez  les  pinces ,  &  les  queues;  cnluite  vous  les  palfcicz  au 
toux  avec  un  peu  de  farine.  &  fourmtuie  de 

coupées  par  trmehes,  culs  d’artichaux,  &  P°î"'“  ^  ^ 

vous  les ‘ferez  cuire  a  petit  feu  dms  un  bouillon  de 
auwc .  avec  laitances  de  caipc  &  un  bouquet  de  fines  herbes ,  le  tout 
bien  allaifonné,  lèrvcz  chaudement. 

icrevijfes  en  fnlnie. 

Taites  les  cuire  à  l’eau,  vin,  vinaigrfll  fcl  k  poivre,  doux.  Tau 
riet  &  ciboules.  Etant  etites,  épluchez  en  les  queues.  &  les  pallez. 
Rangez- les  dans  un  plat,  &  les  Krvez  avec  une  ramolaç.e. 

Prenez  pctlil,  ciboules,  anchois,  câpres i  ha.hcz  bien  le  tout, 
mettcz-le  dam  un  pl.t  avec  poivre,  fcl,  huile  &  vinaigre,  &  jcttiz 
la  fauce  fur  vos  èctcvdlès. 

É  C  R  I  R  E  en  violet,  en  or,  en  argent.  V(^ex  Violet,  Or, 

ÉCRITURE  qui  ne  fc  puilfe  lire  qu’au  feu.  Voyex  Lettres. 

ÉCRITURE.  Pour  Tôtet.  Vojiex  Evckil 

ÉCRITURE  en  rouge.  K?y»z.  R  o  U  G  E.  J 

ÉCRITURE  eft  d’une  invention  fi  antienne  qnofl  auroit  peine 
à  en  rappotter  l'origine ,  puis  qu’il  y  a  même  des  Auteurs  qui  alleu-- 
rent  quelle  étoit  en  ulàge  avant  le  déluge.  Mr.  en  JtmTftute 

dee  ^onMtu>ns  pnrt.  chof.  s.  Se£li<m.^z.  n.  ijaa.  Ainfi  la  recherche 
que  nous  en  ferions  feroit  inutile  à  notre  fujet.  Il  nous  importe 
davantage  dc-diftinguet  les  écritures  en  trois  efpecesou  fortes. lavoir 

'”S5rpubUqun“ft^  fo)».  Ja 

peifonne  prciwlce  pour  recevoir  les  aélcs  &  rediget  la  volonté  des 
particulicts ,  comme  font  Notaires ,  pcifonncs  recomroanda- 
Wes,  ou  qui  le  dsvioient  être  pat  leur  fcience.  fageffe  &  probité, 
enlottc  que  par  leur  témoignage  &  intervention,  Icsadcsdcs  panicu- 
liers  reçoivent  une  certitude  «c  autorité,  qu’ils  ne  mérlteroicnt  pas 
fl  CCS  perfonnes  publiques  n’y  étoient  intervenues.  L  écriture  anten- 
tiuuc  clf  celle  qui  eft  revêtue  du  fccau  d’une  Junfdiéhon.poutrmdre 
rick  exécutoire  i  ainfi  une  obligation  pallcc  tous  IclccIRoul  ,eftau- 
tenuQue.  Cependant  on  ne  donne  ce  nom  quaux  fccaux  des  Sci- 
encut»  pour  l«  diftingucr  de  ceux  des  Jufticcs  Roïales.  Tes  écritures 
privées  font  celles  des  parti. ificts,  comme  eft  uneÉmpJepromellts: 
celles  la  ne  font  aucune  foi  en  Jullicc  (i  ell.s  ne  font  volontairement 
reconnues.  L'une  ou  l’autre  écriture  eft  néccflaire,  pour  obliger  Us 
petlonnes  depuis  l'Ordonnance  de  Moulins  qui  n  admet  la  preuve  par 
témouis  Qu’au  deflous  de  cenc  livres»  .  ,  ,  »  j 

ÉCRITURHS  fouinks  par  Us  parties  dans  les  procès  ou  d^s 
les  inftances.  font  celles  qui  font  lignées  des  Avocats,  comme  griefs, 
(alvaiioiis.  débats,  foutenemens.  contredits,  teponfes,  av^ttlfic- 
mens  La  forme  en  laquelle  on  doit  les  dteflt  r ,  eft  éepte  dans  Or- 

.  ,  ,V  .  ^  y  •  r..  Jlr  iii  Pala  s  des  écrits  que  font  les  Avocats 

bencficule.  Écritures  fc  d  t  au  l  a  a  s  lî«  écritures  font  des 

pour  mftiuitc  ,  o„„,i-fs,ilébats  de  compte,  moiens,  dé- 

ivemaemens,  cautes  d  appel,  ou  gncB,d  écritures  par  mé- 

faux,  d'intervention,  doppolition.  Kc.  w 

moire.  Érthute  en  Droit  eft  aullî  la  mamere  ^  f 

dit  qu'ü  faut  affignet  les  parties  pour  de  faux. 

•nature ,  pour  convenir  d'écritures  de  compM****”  en 

On  nomme  des  Experts  pour  vérifier  les  écritures»  on  leu 

re  de»  reconnoiû'ances  te.  vérification»  des  écntutes  &  lignatu  t  , 

Tean  Ravenau  a  fait  un  Traité  intitulé:  Det  infcrtpttom  enfnux, 
er.feiene  l'atc  de  faire  revivre  de»  écritures  antennes  3c  ptcsquçM 
cécs  Tp^r  'e  ùe  noix  de  galle  broyée  dans  di»  T» 

blanc  &  d,ft  ll^c  au  dont  on  tVotte  le  P*P«'*  .1“" 

vocat,  on  dit  qu'il  plaide  par  écrit,  en  ce  fcns  il  eft  opiiolé  a  U  preu¬ 
ve  tellimoniale.  L’Oidonnarce  de  Moulins  veut  qu'on  ait  preuve  par 


E  C  R.  .  E  C  U. 

écrie  d’un  prêt  excédant  cent  livres.  On  appelle  un  procès  par  écrit 
un  appel  d'une’  fentence  donnée  fut  produébon  des  patries.  Les 
Coutumes  de  France  ont  été  long-tcms  fans  être  rédigées  par 

É  G  RO  UE  eft  un  aéle  par  leoucl  un  Sergent  ou  autre  Officier 
porteur  des  pièces  fe  décharge  lut  le  regiftre  du  Greffier  dclaGéolc, 
de  la  perfonne  de  celui  qu’il  conftitu’è  prifonnicr ,  &  en  charge  le 
Géolier.  Selon  Ragocau  la  décharge  qui  fc  fait  lur  le  régiftte  de  la 
perfonne  du  prifonnier,  qui  eft  mis  en  libeiiÉ .  fc  devioit  aullî  appellet 
teroue,  à  caulc  que  ce  mot  qui  vient  du  Grec  lignifie  proprement  dé¬ 
livrance  ,  &  que  tout  de  même  que  l’HuifFiet  eft  delivre  du  prifonnicr  par 
Ton  entiée  en  prifon;  aulfi  ce  prifonnier  eft  délivré  de  la  prifon  par  U 
Ibrtie.  Cependant  l'ufage  l’a  emporté  &  on  n’appelle  éctouc  que  l’aifte 
qui  fait  foi  de  l’entrée  en  prifon ,  la  (ortie  s’appelle  éUrgifemene.  Bo¬ 
rd  ertime  que  ce  mot  vient  d’écrit  ou  éctirc  ,  parce  qu’en  edet  on  écrit 
fur  un  régiftte ,  &  parce  qu’on  appelle  aulli  éctouc  les  écritures  qui 
contienent  les  fais  ou  triions  des  panies.  On  appelle  aulli  ccrouc  une 
quittance  en  faveur  de  celui  qui  a  manié  les  finances ,  &  on  a  dit 
bailler  éaouc  a  un  Receveur  de  fa  recette,  pour  dire,  fonder  fun 
compte.  Ecrouë  chez  le  Roi  fe  dit  des  Rôles  ou  État»  de  la  dépcnl'e 
de  fa  Mrifon,  qui  lé  mettent  dans  des  peaux  de  p  ichcinm  qu’on 
coud  &  qu’on  attache  le* uns  aux  autres,  dont  on  fait  des  gros  ro»»- 
leaux  qui  font  lignés  &  arrêtes  au  bureau  pat  les  Mitres  &  Conttô- 
Icurs  de  la  Mrifon  du  Rui. 

[ÉCROUELLE.  Viyex  Cet  Article  dans  le  DiOionnaiie 
*  (Économique ,  k  y  ajoutez  ce  qui  fuit. 

V  XVI.  Pour  guérir  les  écrouelles  opiniâtres ,  invétérées ,  panfccs 
par  les  plut  habi.es  Chirurgiens,  &  abandunnees  ;  pilez  dans  un  moi- 
tier  avec  un  peu  de  pctlil ,  des  limaçons  de  jardin  ,  ou  de  vigne .  à 
coquilles  grues,  ou  blanches  ,  jufqu’a  ce  qu’ils  fbient  en  conliftcnee 
d’onguent.  Appliquez-lcs  fur  les  écrouelles,  &  changez  l’emjilàtre 
de  vmg  quatre  heures,  en  vingt  quatre  heures.  Ce  remede  eft  propre 
auEi  j>our  calmer  les  douleurs  de  la  goûte. 

XVII.  Pour  guérir  inlcnliblcraent  les  écrouelles,  préparez  des 
macarons .  avec  la  poudre  de  la  racine  de  fcrophulairc ,  Sc  frites-ca 
ulcr  à  jeun  plufieurs  jours  de  fuite. 

XVllI.  duire.  Prenez  dans  l'.au  4e  feabieufe,  une  dragme,  on 
un  peu  davantage  de  poudre  d’épo/ige,  que  vous  aurez  fait  brûat 
dans  un  pot  de  terre  bi«  bouché  Sc  lutté.  11  faut  ufet  pendant 
quelque  tems  de  ce  remède,  lequel  eft  aulTi  très -propre  pour  dil- 
lii  er  I  c  gouéne. 

ÉCROUELLES,  Emfl.  Af/mw  Dri. 

ECU. 

ÉCURIE.  Endroit  deftiné  à  loger  les  chev«ix,  kc.] 
«ÉCUYER  du  mot  Jeutnm ,  qui  lignifie  lécu  ou  le  bouclier  que 
portoient  autrefois  les  gens  de  cheval.  Ce  font  ptéfentement en  Fian¬ 
ce  les  fîmples  Gentilshommes  qui  ne  font  revêtus  d’aucune  autre 
dignité,  qui  ne  font  ni  Duc,  ni  Comte,  ni  Marquis,  ni  Baron,  ni 
Châtelain ,  &  qui  par  confequent  n’y  doivent  prendre  la  qualité  de 
Meflire  ni  de  Chevalier.  Voiez  Loifenu  des  Ordres  Chsp.  s.  CArrk 
de  Us  Cour  du  13  Août  pat  lequel  deffenfes  font  faites  a  tous 
pro,  rictaircs  de  terres  de  fe  qualifier  Barons,  Comtes  ou  Marquis 
&  d’tn  prendre  les  Couronnes  en  leurs  armes ,  fi  non  en  vertu  de 
Lettres  Patentes  bien  &  deuement  vérifiées  en  la  Cour  ;  a  tous 
Gcnulshommes  de  prendre  qualité  de  Meflire  &  de  Chevaliers  qu‘i.n 
vertu  de  bons  &  Icgicitnes  titres  ;  &  ceux  qui  ne  font  point  Gentils¬ 
hommes,  de  ptendie  qualité  d’Écnycrs  ni  de  timbrer  leurs  armes. 
Écuyer  fc  dit  aulli  de  ceux  qui  ont  le  foin  &  gouvernement  des 
chevaux  du  Roi,  chez  lequel  le  Gtani^  Écuyer  de  France  qu’on 
nomme  abfolument  fc  GrMid,  poHcde  une  des  premières 

Charges  de  la  Couronne  ;  c’étoit  autrefois  le  Conncable  qui  avoir  U 
furintendance  des  Écuries  du  Roi,  étant  appellé  pour  cet  effee  cu- 
mos  fistiuli.  Mais  lotiqu’on  lui  donna  le  commandement  général 
des  armées,  tout  le  foin  des  chevaux  du  Roi  demeuraentre  les  mains 
des  Maréchaux ,  puis  des  Écuyers.  Le  Grand  Étuyet  jïollcdc  donc 
une  Charge  qui  cil  un  démembrement  de  celle  de  Connétable;  delà 
vient  que  le  Grand  Écuyer  porte  comme  lui  deux  épées  a  côté  de 
l'écu  de  fcs  armes,  avec  cette  différence  que  celles  du  Connétable 
font  nues  Sc  celles  du  Grikd  Écuyer  dans  un  fbuncau  de  velours 
bleu  lèmé  des  fleurs  de  lis  avec  la  ceinture  autour.  Il  pièce  ferment 
de  fidelité  au  Roi.  &  tous  les  Officiers  des  écuries  le  prêtent  entre 
fts  mains.  Sa  Charge  lui  donne  le  pouvoir  de  difpofcr  des  Chaires 
vacantes  de  la  grande  Sc  petite  écurie  ,  Sc  de  tous  les  ofÈces  qui  en  dé¬ 
pendent.  Écuyer  fe  dit  aufli  de  celui  qui  tient  une  Academie,  qui 
fait  fort  bien  le  manège,  qui  enfeigne  aux  jeunes  Gcntilshoramss 
l’art  de  bien  manici  les  chevaux  3c  de  les  dtelTcr.  Nul  Écuyer  ne 
peut  tenit  Academie  pour  irifttuire  les  Gentilshommes  aux  cjctciccs 
de  guerre  6c  autres  convenables  a  la  Noblcfle ,  ljuis  l'ocdic  &  la  pci- 
miluon  du  Grand  Écuyer  de  France. 

ÉDERDON  eft  dans  la  Laponie  tant  Danoife  que  Suedoilè  k 
Mofeovite,  ce  qu’eft  en  France  le  duvet  des  Oyes.  Voyez  Duvet. 
I/cderdon  ou  édredon  eft  t!hc  efpece  de  duvet  ttès-fis ,  c’eft  la  plul 
me  la  plus  courte  des  Gerfaux  3c  cfpcres  de  Faucons;  on  la  leur  rite 
du  ventre  3c  du  deflous  des  ailes.  Ce  riche  duvet  eft  ttèfclcgct  6c 
tics-chaud  Sc  s’enfle  à  l’air  facilement  ,  comme  des  éponges  prefl'écs 
fc  gonfleroient  3c  rempliroient  d'eau  ii  clics  ctoient  plongées.  L’air 
s’inlinuc  de  même  par  fbn  agitation  continuelle  dans  les  lamifica- 
tions  infiniqftnt  petites ,  fouples  Sc  pourtant  douées  d’une  certaine 
élafticité  dans  ce  duvet,  fi  bien  que  ce  qu’on  peut  empoigner  dans 
une  feule  main  fc  peut  raréfier  k  etendre  à  celle  étendue  kcxpanlion 
qu'on  en  jioutroit  faire,  une  médiocre  couverture,  je  laiflé  la  coin- 
miflion  à  quelque  Cattelien,  qui  aime  de  eoucher(urlcduTct,anoiis 
expliquer  comment  la  matière  fubciie  s’cchaufte  dans  l«s  parues  ra- 

rneulès 
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^cufes  del’âii  &  <3u  duvet,  pour  ç^ufet  c«tc  qualité  chaude  de  tout  ÉDIT  des  Meres,  cft  celui  qui  a  lieu  dans  Iç  Païs  de  Droit  Écrit, 
duvet  &  velouté  ,  ce  qui  a  porté  les  Danois  te  ituédois  a  s't  n  faite  par  lequel  les  Mercs  qui  fuccedoicnc  aupaiavant  en  tous  les  biens  de 

des  robes  de  chambre  fif  des  jupons  de  femmes.  Le  mâle  &  femelle  leurs  enfans ,  tant  meubles ,  conqiiets  que  propres  de  la  ligne  pater^ 

des  édetdons  ou  gerfisux  s’arrachent  ce  duvet  quelque  tçms  avant  nellc,  ne  fiicccdent  à  préfent  qu'aux  meubles  &  conquets  j)tovenans 

la  ponte,  pour  y  dépofer  leurs  œufs  Si  y  couver  leurs  petits.  Si  d’ailleurs  que  du  côté  &  ligne  paternelle,  *  pour  tout  droit  de  légi- 

l’on  croit  les  merveilleux  combats  des  Lappons  contre  les  éderdons  à  time,  elles  jouiilent  leur  vie  durante  de  l’ufufruit  de  la  moitié  des 

qui  ils  vont  enlever  leur  précieux  duvet ,  on  le  Ibuvicndta  avec  plai-  biens  propres  appartenaps  à  leurs  enfans  avant  leur  décès.  Cet  Édiç 

ir  du  combat  fabqlcux  des  Pygmées  contre  les  grues.  Comme  cette  cft  de  Charles  IX.  en  l’année  i  jcy. 

marchandile  n  croit  pas  connue  en  France  en  1664.  les  entrées  &  ÉDIT  des  fécondés  noces  fait  par  François,!,  senticnc  deux  chefs, 

les  fortics  du  Royaume  de  Fiance  ne  font  point  réglées  dans  le  Tarif  Le  premier  prohibe  aux  femmes  d’avantager  leur  fécond  mari  plus 

d’alors.  Dans  le  Pays  du  Nord  il  l'c  vend  à  la  livre,  où  il  vaut  jufqucs  que  l'un  de  leurs  enfans  ou  enfans  de  leurs  enfans  ;  &  fi  la  divifioS 

à  fept  francs  la  livre ,  fuivanr  fa  finellc  &  fa  beauté.  La  livre  s’achète  Lûte  entre  les  enfans  ou  petits  enfans  cft  inégale,  elle  fera  réduite  à 

à  Paris  dejruis  ly.  julques  à  if.  livres  ,  &  ks  entrées  Si  fortics  le  U  portion  du'  moins  prenant.  Le  fc.ond  chef  eft  pour  les  biens  ^ 

payent  par  cftimation  a  cinq  pour  cent.  dons  provenons  delà  libéralité  ou  communauté  des  premiers  maris, 

É  D  I,  que  les  veuves  feront  tenues  de  teferver  aux  mf^ns  du  ptcinicr  Ijr. 

ÉDILE.  Officier  Romain ,  dont  la  fonéfion  répondoit  en  quel¬ 
que  Ibrrc  à  nos  Maires  &  Echevins.  Les  Édiles  fai'bicnt  des  Édit»  fur  É  D  U. 

les  matières  qui  étoient  de  leur  compétence ,  Si  qui  avoient  beaucoup 

d’antôricé  dans  Rome.  Ils  avoient  rinfpcélion  &  l'intendance  des  edr-  ÉDUCATION,  Soin  qu’on  prend  de  cultiver  l’efprit  des  en- 

fiecs  publics  &  particuliers ,  de  laquelle  fonélion  particulièrement  leur  fens  &  de  ks  bien  ékvec,  fou  pour  la  fcicncc  .  foit  pour  les  bonnes 

venoit  le  nom  d’Édik  de  *des  maifon  i  ils  avoient  auilî  infpeéfion  fur  mœurs.  La  principale  obligation  diun  pcrc  &  d'urx  metc  envers 

les  bains  &  ks  acqucducs,  ils  avoient  foin  des  chemins ,  de  i  entre-  fes  enfans,  c’tft  de  leur  donner  une  bonne  éducation.  Il  ne  faut  point 

tien  dts  ponts  Si  des  chauffées.  Les  poids  &  ks  myluics  croient  aulli  amollit  ks  enfans  par  une  éducation  indulgente  &  délicate,  il  faut  ks 

de  leur  rellbrt,  ils  mettoient  ks  prix  aux  vivres  ,'Si  prenoient  garde  accoutumer  au  travail  &  occupation,  &à  être  parient;  il  faut  les  ac- 

qu’on  ne  fit  des  éxaélions  fur  le  Peuple  ,  la  recherche  Si  la  connoif-  coutumet  a  agir  pat  raifon ,  &  de  le  fatisfairc  Si  paier  de  lailbn  ;  il  leur 

Unce  des  déba"clies  Si  des  diffoliicions  qui  fc  palloicnc  dans  ks  mai*  en  faut  donner  des  exemples,  afin  qu’ils  comprennent  que  c’elt  une 

fons  publiques  leur  appattenoit.  Ils  avoient  aulfi  la  charge  de  revoir  çbofe  naturelle  Sc  ailée.  M:.  l'Archevêque  de  Cambray  eft  d’avis 

les  Comédies,  afin  qu’il  ne  s'y  trouvât  rien  de  trop  licenùeux,  &qui  qu’une  conduite  ouverte  Si  familière  fait  plus  de  progrès  fur  rcfptic 

put  porter  le  Peuple  â  des  .dilpolitions  préjudiciables  a  la  tranquihté  des  enfans  qu’une  éducation  fevetc,  Mr.  Loke  ditquc'c’cft  une  faute 

publique  ,  c'étoit  a  eux  â  donner  ks  grands  jeux  au  Peuple  a  leurs  dan;  l’éducation  des  enfans ,  que  de  les  charger  d'un  trop  grand  nom. 

dépens.  11  y  eut  des  Édiles  du  Peuple  ,  enfuitc  des  Édiles  Cutuks ,  ^  hrc  des  préceptes ,  il  faut  leur  inlînnet  l'amour  de  la  réputation  &  dç 

parce  qu’ils  avoient  le  droit  de  s’aff'coir  fur  une  chailê  curule  ornée  l'honneur.  Pat  là  ils  feront  tout-a  fait  fcnfiblcs  aux  moindres  tepyé- 

d'yvoiie  lorfqu’ils  donnoient  audiance;,,  au  lieu  que  les  Édiles  Pk-  henfions ,  fans  aucun  grand  amas  de  réglés  &  de  cQmmandciucn5.  'lls 

beiens  n’etoitaffis  que  fur  des  bancs.  Le  principal  emploi  des  ÉJiks  auront  dans  ks  fentimens  d’honnein  Si  de  la  bienféance  pratiquée  en 

Curuks,  fut  de  faire  célébrer  ks  grands  jeux  Romains,  Si  de  donner  içm  préfcncc  ,  des  motifs  Si  des  corrcétifs  contre  leurs  inadvertances 

les  Ijpeéfâclcs  des  Gladiarcurs  au  Peuple.  '  Si  promptitudes  ;  il  faut  les  mettre  dans  les  orcafions  de  bon  cxcin- 

ÉDIT  du  mot  Latin  eàeen,  qui  lignifie  prédire  ou  alkt.au  de-  pic  ,  c’tlt  ce  qui  leur  rendra  la  vertu  comme  natuicllc  ,  Si  aptes  leur 

vanfdcs  chofes.  C’eft  une  Ordonnance  du  Prince  qu’il  fait  publier  avoir  pre^é  quelques  bonnes  habitudes  ,  on  leur  fera  comprendre 

"de  Ion  propre  mouvement  pour  k  bien  de  l’État.  Les  M;  giftrais  Ja  railon^TOUtquoi  ces  hrbirudes  font  précieufes,  &  ks  utilités  qui  en 

chez  ks  Romains  propofoient  des  Édits  ;  depuis  que  la  Ré.  ubliquc  reviennent  dans  la  vie  civile  &  dans  leur  famille;  car  il  eft  tems alors 

fut  changée  en  Empire ,  les  Empereurs  éublirent  une  nouvelle  cfjpe-  d’obfcrvet  Sc  pratiquer  avec  eux  cette  conduite  ouverte  Si  familière, 

ce  de  Droit  pat  leurs  Ordonnances.  Ces  Ordonnances  étoient  en  for-  avec  laquelle  Mr.  de  Fénelon  dpere  de  faire  de  fi  grand  progrès  fur 

me  d’Épitte ,  de  Décret  ou  d’Édit.  Un  Épitte  ètoit  un  refetit  du  Prince  l'erprit  des  enfans.  Quoique  Iblon  Mr.  Loke  la  fcicncc  ne  Toit  pas  le 

rendu  lur  une  affaire  douteufe  qui  lui  «oit  propofée  pat  un  Magil-  point  principal  de  l’éducation  ,  cependant  il  paroît  que  (i  ks  enfans 

aat.  Exemple,  dans  une  Provinccil  furvenoit  un  différend  d'où  naif-  ne  font  pas  continuellement  allîftcs  de  reflexions  fur  ce  qu’on  leur 

foit  une  queftion  ,  laquelle  n’avoit  point  encore  été  préy.'c  par  infpire,  enfortc  qu’ils  en  conçoivent  la  bonté  &  l’utilitc  ,  comme  on 

aucune  Loi.  Le  Gouverneur  en  infoimoic  1  Empereur  qui  lui  en  en-  a  déjà  dit  ci-dellus ,  toute  autre  voie  fera  trcs-dcfe<ffucure.  L’homme 

woyoic  la  décilion  par  un  épitte  ,  ou  comme  nous  difons  dans  notre  cft  un  animal  fociabic  &  machinalement  l’e  poaant^  l’imiration ,  il 

nfiige  ordinaire  pat  une  lettre  de  cacher.  Un  Décret  étoit  un  Arrêt  j,cut  fc  foimet  des  habitudes  excellentes;  mars  il  f.iutbicn-tôt ,  après 

rendu  pat  le  Prince  entre  deux  parties  en  connoiffance  de  caufe  ,  ccttemachincdc  l’exemple  ét  de  l’imitation,  leur  foire  traître  de l’eftime 

comme  font  tous  les  Arrêts  du  Confeil  privé  du  Roi,  Enfin  un  Édit  pour  les  habitudes  contraélccs.  » 

étoit  une  Ordonnance  générale  qui  régloit  quelque  chofe  pour  l’ave-  E  F  F. 

nir.  Il  arrivoit  ,  pat  exemple,  que  l’Empereur  ayant  l’ufuic  an  aver- 

fion  ,  comme  une  choie  détcftabic  dans  un  État ,  ordonnoit  qu’à  [EFFERVESCENCE.  Terme  de  Cliymie.  Ebullition  d’une  lî- 

l'avcnii  ks  intérêts  feroient  réglés  à  fix  pour  cent ,  cette  Loi  étoit  queur ,  fans  fepatation  de  fes  parties ,  &  demeurant  après  l'cbulluion , 
un  Édit  qui  aftrcignoit  tous  les  fufets  de  l'Empire.  ja  meme  qu’elle  étoit  auparavant.  ] 

Notre  Droit  eu  conforme  à  cette  Jurifprudence  des  Romains,  le  EFFETS  civils,  font  toutes  les  chofes  qu’on  ne  peut  prétendre 

Roi  fait  des  Édits  pont  prévenir  ks  défordres,  ou  pour  en  arrêter  le  qu’en,  conl'équcncc  des  Loix  Civiles  Sc  Politiques.  Les  Loix  Civiles 

cours,  pour  reglet  les  copceftations  qui  peuvent  arriver  encre  fesfu-  font  dans  U  Société,  Ce  que  ks  caufes  naturelles  font  dans  k  Monde, 

jets ,  ou  pou:  reformer  un  abus.  Quand  ils  ont  été  publiés ,  Si  que  On  entend  par  Loix  ,  les  volontés  des  hommes  fages  &  puilfans , 

le  Parlement  les  a  vérifiés,  ce  font  des-  Loix  qui  doivent  être  jnvio-  exprimées  .de  vive  voix  ou  pat  écrit  depuis  long-tcms  ou  nouvclle- 
Ublcment  gaydées  dans  roue  k  Royaume.  A  l'égard  de  l’enregiftte-  mcn*.  La  force  &  vigueur  de  la  puifl'ance  qui  accompagne  ces  Loix 
■inem  ou  forme  d’enregiftret  ks  Édits  dans  les  Cours  Souveraines ,  volontés  particulières  font  fenfées  libres  ,  fa’ndis  qu’elles  ne  (bnr 

voyez  U  DéckrMtien  dm  Roi  ditmois  de  Mers  167$.  La  feule obfcrva-  point  oppofées  à  cette  volonté  publique.  C’eft  ce  qui  régie  ladiftti- 

tion  qu’il  y  a  â  faire  ,  c’eft  qu’cncore  qu’ils  conciennenc  des  dilpofi»  bution  des  biens,  &  qui  delîgne  ce  qui  appartient  â  un  chacun.  Hors 

tions  qui  femblcnt  contraires  â  cetuines  Coûtumes ,  ou  à  quelques  (je  la  Société  civile ,  ce  que  chacun  fc  trouvèroit  pofleder  ne  lui  feroit 

nfages  ou  privilèges,  cependant  ils  n’y  dérogent  qu’en  deux  cas.  i.  affûté  ,  parce  qu'il  n’y  a  point  hors  de  la.Socicté  de  caufe  qui  pro- 

Loriqu’ils  contiennent  une  «laufe  cxptefl'e,  c’eft-àrdire ,  lorfqu’ils  de-  ma  polkffion  ,  je  fuis  toûjours  incertain  .  au  lieu  que  lous  le* 

logent  à  toutes  Csûcumcs  Sc  ufages  contraires ,  ou  nommément  l^ix  Civiles  mes  polfelfions  font  des  effets  conftans  &  petmanehs 
à  tels  privilèges,  r.  Quand  ils  regardent  le  Réglement  général  de  la  ffes  caufes  conftantes  &  permanentes  dans  leur  efficace  &  vigueur  , 

Juftice,  de  la  Police  ou  de  la  Diltipline.  Les  Édits  de  nos  Rois  font  pour  protéger  chaque  particulier  ,  Si  ce  qui  lui  cft  défigné  cffccffivc- 

des  L«tres  de  Chanccicri;  ,  que  k  Roi  ligne  &  fait  fcelkr  pour  fer-  ment  Sc  déterminément  pat  lcsi.oix  ,  de-la  vient  qu'on  nomme 

vit  de  Loi  à  fes  fujets.  Les  Édits  commencent  par  ces  mots,  k  tànt  effets  civils,  ce  qu’on  ne  peut  ni  prétendre  ni  conferver,  qu’en  con. 

fréfeas  ér  k  venir.  Les  Édits  contiennent  quelquefois  des  Loix  Si  des  féqucncc  des  Loix  Civiles.  Les  condamnés  à  mort  civile  ne  font  pa* 

Réglemens,  comme  l’Édit  de  Melun  des  fécondés  nôccs,  l’Édit  des  capables  d’effets  civils ,  non  plus  que  les  Religieux,  par  où  on  voit 

Meres,  l’Édit  des  Duels,  l’Éÿt  du  Réglement  des  Monnoyes.  Quel-  que  ks  effets  civil»  font  auffi  tous  ces  aiftcs  &  aiftions  civiles  qui 

quefois  ks  Édits  conticiuient  "es  créations  d’Officcs  .  des  établiflcmens  conviennent  à  un  Citoyen.  On  dit  auffi  au  Palais  qu’un  homme  a  été 

des  droits,  des  créations  de  rentes,  comme  la  plupart  de  ceux  qu’on  mandé  â  cet  effet ,  pour  cet  effet,  qu’il  a  produit  telle  pièce  à  ccf 
appdic  Burfewx.  Quelquefois  ks  Édits  contiennent  des  articles  de  ,  cft'çr ,  pour  cet  effet ,  Si  à  telle  fin.  On  dit  auffi  en  confirmant  une 

çiKification  ,  comme  l’Edit  de  Nantes;  ks  Édits  &  Déclaiacions  du  fentencc  qu’cilc  foitita  fon  pkrn  Si  entier  effet ,  &  quelle  fera  exé- 

Roife  vérifient  dans  les  Cours  Souveraines,  &  s'exécutent  par  pro-  curée  félon  fi  forme  &  teneur:  en  matière  bénéficiai,  on  dit  créer 

vifion  ;  ks  Édits  fe  feellent  en  cire  verte.  Les  Édits  n’ont  point  de  due  une  Ckanoinic  à  l’crfét  de  poücder  une  Dignité  dans  une  Cathédrale , 

du  jour,  mais  feulement  du  mois  où  ils  ont  été  donnés.  Les  Édits  .  quaftd  on  crée  un  titre  de  Chanoine  en  faveur  de  l’impétrant  d’une 
portent  toûjours  la  qualité  de  perpétuels  Si  irrévocables.  Dignité  ,  fans«lcqucWil  ne  l’a  peut  pqlfeder. 

ÉDIT.  Partie  du  Droit  Civil  ou  Romain.  Il  y  a  treize  Édit^de  EFFETS  au  pluriel  ,  fe  dit  des  biens  des  petfonnes,  &  particiii 

l’Empereur  Juftinien.  Ces  Édit»  fon:  divifés  pat  Chapitres.  licrcmcnc  des  Négocians,de  leurs  mçuj^les  Si  de  leurs  aéiipns  ÿ 

ÉDIT  de  Nantes,  c’était  un  Édit  accordé  aux  Reformés  de  Fran-  droits.  Ainfi  on  dit.  ks  créanciers  viennent  à  contribution  fur  des 

ce  par  Henri  IV.  en  ifÿS.  en  la  préfa.c  il  cft  qualifié  Édit  perpétuel  effets  mobiliaites.  Cette  oblis®nn  eft  un  bon  ,  un  mauvais  effet , 

Si  ivévocabk.  Il  a  été  révoqué  en  I68f.  On  appelle  Cham'.,ies  de  c’eft-â-dire  •  eft  duc  par  un  homme  riche  ou  par  un  iofolvabk.  Il 

l’Édit,  celles  qui  avoient  été  établies  en  vertu  des  Édirs  de  paciiica-  faut  qu’une  caution  juftific  de  fes  effets  Sc  facultés»  c’eft-à-dite,Qé- 

tion,  avec  ceux  de  la  Régligion ;  c’étoient  des  Chambics  mi-partics.  montre  qu'il  a  des  biens effeélifs &  réels,  &dcs  fatuités  *:  droits  in- 

où  il  y  avoir  des  Conll-ilkts  de  l’une  &dc  l’autre  Religion,  pour  ju-  contcftables  .  qui  peuvent  être  facilement  cpmmunçs  çn  bjens  réels 

ger  les  caufes  des  Rcligionnaites.  A  Paris  8?  a  Rouen  les  Cnambtcs  &  pecunicux. 

de  lÉd.t  n'étoient  poinr  mi-parties.  Il  n’y  avoir  qu’un  Confeilki  de  EFFEUILLER  les  arbres  fruitiers.  Vo^ez  FruiTISR,] 

la  Religion,  elles  font  maintenanc  cntictemcnt  fopprimtés,.  EF FICJ fi  cft  le  tableau  où  eft  peinte  la  figure’  d’un  fyirainei 

J.  ■  ’  Dd  ij  abiwi* 
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abT.m  condamné  à  mort,  VOrdonmmce  de  1670.  fit.  17.  un.  itf.teut 
qiî'il  n’y  ait  que  les  condamnations  de  mort  naturelle  qui  puilknt 
t-.re  cxécuttes  pat  effigie;  &  que  les  autre,  comme  des  galcres ,  amen¬ 
des  lionoiabcs,  bannidcinent  perpétuel,  loient  feulcmeucéaitcs  dans 
un  tib'cau.  Quand  une  condamnation  a  etc  exécutée  par  effigie,  il  faut 
ttc-ùc  ans  pour  ptcicriie  le  crime,  au  lieu  qu’il  n’en  auroit  fallu  que 
vin''t  s'il  n’y  avoir  pas  eu  d’effigie, &  que  k’on  en  fut  demeuré  a  la 
li.uple  condamnation.  On  appehe  exécuter  par  effigie  ou  en  figure 
l’cxccmion  d’un  ctimlicl  abfcn:  contumax  &  condamne  ;  on  pend 
un  ta’oleau  a  une  potence  où  elf  dépeint  le  criminel,  la  qualité  du 
lùp  .  licc,  5t  le  jugement  de  la  condamnation  elf  écrit  au  bas. 

t F H G IK.  Se  dit  aulli  de  l’empicintc  d’une  Monnoyc  &  de  la 
teptéCentation  de  la  tête  du  Prii  ce  qui  la  fait  battre.  Les  Louis  d’at- 
j;cnt  ont  d'un  côté  l'effigie  du  Roi ,  8c  de  l’autre  les  armes  de  France, 
feffiïie  vient  du  mot  Latin  effigies  qui  vient  à'tffingere  former,  comme 
li  là  face  croit  toute  la  forme  de  l’homme,  &  en  exptimoit  tout  te  qui 
eft  clfenticl  ;  car  c’eft  dans  la  face  ou  effigie^  de  l’homm  qu’efl  la 
naïve  rc]tréfcntâtion  de  fon  auie,  de  fes  qualités  &  de  ia  diqiolition 
de  la  volonté.  Ces  rcflé.xions  fc  trouvent  confirmées  &  appurées  pat 
le  mot  vultMs,  la  face, qui  diftetepeu  de  voiuntas,  la  volonté. 

’KF  FILER.  C’ell  ôter  quelles  fils  d'un  tillii .  d’une  toile,  d’une 
étoile.  L.s  Tailleurs  bougient  les  bords  dcplulieuts  étoftes ,  poutem- 
pechet  quelles  ne  s’effilent  de  plus  en  plus,  dans  l’endroit  ou  on  les  a 
coupées  avec  le  cilcau.  De  ce  mot  vient  le  fubftanttf  deiejjdé ,  cclt 
ainb  qu’on  appelle  le  linge  dont  on  fc  fett  pour  ie  dciul  ,  parce 
qu’ajttefois  on  en  effiloit  les  extrémités  ;  car  a  f-fice  d’en  .-rira. lut 
des  fiis,on  y  fotnioic  une  cipece  de  pâlie  fc.ingc.  Prélcntcincnc 
on  fc  lett  de  cimpancs  de  fil  de  vrayes  franges ,  que  l’on  coud  au 
bout  &  autour..  Ces  franges  (ë  font  par  les  Franger,  chez  qui  on 
en  achète  toutes  faites  ,  les  Lingetes  les  montent  fût  les  toiles. 
On  mec  de  l'effile  aux  cravates  &  aux  manchettes  des  hommes  ,  , 
aux  coéffiiics  des  femmes  ,  à  leurs  cngagcances  &  a  ces  ornemens 
du  cou  Sc  des  épaules  <ju’on  appelle  fi'hus,  Tapijlic^s  aulli^bicn 
que  les  Tailleurs  &  tous  ceux  qui  travaillent  &  coupent  lut  tahetas, 
àiamincs  ,  camelots  &  autres  .  ont  coutume  de  btifigicr  ,  c  eft-a- 
dite,  d’en  arteter  les  fils,  en  les  collant  les  uns  aux  autres  avec  la 
cire  d'une  bouv.ie  allumée.  Ainli  l’on  voit  que  l’aftion  d  cffilcr.  qui 
n’etoit  qu’une  "acf. on  néecllaiie  pour  atréret  l’écoulemcAdcs  filets 
d'une  étoffe,  a  donné  occafion  a  .n  fajic  un  ornement  du  linge  de 
dtiui ,  8c  puis  de  donner  vogue  aux  effilés  ,  comme  les  pteraicrcs  & 
fimplcs  irai'gcs ,  qui  lont  devenues  enluite  plus  &  f.lus  riches  :  un 
jour  peut  venu  qu'on  ofera  dire  férieufement  la  ration  isourquoi 
les  fianges  &  cani’.ancs  nous  pit  fent.  Mr.  Croulas  üans  fon  Trai¬ 
té  du  beau .  en  a  fait  (feja  toute  la  dépenfe ,  fans  foupçonner  ja¬ 
mais  qu’on  peut  appliquer  les  prinapes  du  beau  a  des  franges  8l  des 
effiles. 

E  G  L. 

[ÉGLAKTIER.  Rofict  fauvage ,  rofier  de  builTon  ,  dont  la 
fleur  eft  liiftplc  &  blanche,  &  uont  le  fruit  le  nomme  vulga. rement 
grMtt  cul.  On  fiit  une  conicrve  de  ce  fruit ,  laquelle  on  nomme  cy- 
noiioJon.  Elle  elf  propre  dans  la  c.iluric  &  dans  la  fltaneutic,  pour 
aJcucii  l'urine .  modérer  l'ardeur  de  la  bile  ,  &  arrêter  les  cours  de 
vcmtc.  On  s’en  fert  auffi  dans  les  foiblcflës  d’eltomac,  8c  dans  le 
flux  hcpaiiquc.  La  dofe  eft  depuis  deux  gros  jufqu’a  demi  OV.ee. 

On  donne  la  fcuicnre  en  éinuWion  dans  quelque  liqueur  appro¬ 
priée  ,  pour  la  rétention  d’iuine  &  la  gtavcllc  ;  la  dofe  eft  de  cleux 
gros  fur  une  chopmc  de  liqueur,  ou  d’un  gros  en  pondre  lurun  verre 
UC  vin  blanc. 

L’éponge  qui  fc  trouve  furies  tiges  de  l’églantier,  a  la  méincveni^ 
que  la  fcm  .nce.  On.  la  prend  en  infufion  ou  en  poudre  ,  depuis 
deux  gros  iujqii’a  demi  once.  On  peut  l’employer  en  gargarifmts 
pour  les  ulciics  de  ia  gorge;  car  elle  eft  cncütc  j>lus  dctcrlive  qu’af- 
ttingence.  , 

Scs  fleurs  fontpiirg.'tivrs  ;  le  (irop  qu’on  en  préparé,  eft  fort  af- 
ttincenc,  &  ttes-propte  pour  guérit  le,  pertes  des  femmes.] 

ÉG  LISE  du  mot  Grec  EceUfia,  qrti  fignifie  allcmElcc,  clten effet 
l’alfcmblée  des  fidcllcs  Chrétiens  ,  &  le  lieu  où  ils  s’afléniblcnt. 
Vovez  la  Dechration  du  mois  de  ^nnv.er  16s  0.  oui  fait  deffcnlës  aux 
Gens  de  ooerre  de  prendre  leur  logement  dans  les  ma.lbns  Prtfbitt- 
ralcs  Vféez  aulü  celle  de  i(.s7.  c.#.citnant  les  immunités  de  l'EgÜlc. 
Celle  de  j  'ooi.  fcw  les  réparartom.  é-  celle  du  12.  Févrur  1 66 1.  qui  per¬ 
met  aux  Éelilcs  &  F.abriquc5  de  rentrer  dans  tous  leurs  biens,  terres 
l-  dom.iin^  .ilicncs  fans  permillioii  du  Roi.  La  derniere  VeclasMeic» 
dss  mois  de  q,àllct  s  702.  qui  d.mnc  aux  Écdéhifticilics  la  faculté  de  rrn- 
rret  dans  tous  leurs  biers.  a  été  cnrcgil Ircc  au  Grand  Conlcd.  La  Ju- 
lilprudencc  s’eft  rer.Juc  toute  favo-a  de  aux  E.clé  uftj^ques.  On 
appelle  0-rr./F»ô/ê,  h  I  iiil-i-'aion  F.cclchafticpie  de  1  Evêque  ,  qui 
elf  exercée  par  un  üffitûl ,  un  Viccgcient  &  uariomotcur^n  a.  pei- 
le  Conleii’er  dEtlife ,  un  Coideillcr  en  Cour  lave  qma  d  s  Ordtc^Re- 
matqués  a  l’égVd  des  bien/ de  l  Églifi  a.icnation  ne  s  cr.feut 

faire  fans  un  grand  nombre  de  formalités.  Il  tant  ptwi  ce  a  une  in- 
fotmaiion  pré-  edente  de  la  néceflitc  &  ec  l’ut.li'.c  de  lalrenation,  il 
fuit  le  conlëntcment  du  Chapitre  li  c’eft  un  Evêque,  &  celui  des  Rc- 
l.aieux  fl  c’eft  un  Abék.  11  f*ut  .lufll  une  petnihiion  du  Roi  8c  de^Su- 
perUu'S-  V 21  wz Déclaration  de  rôzjjtclsacquéicursflcs  biens  d’Egli- 
fc  or'f  été  taxés  à  en  payer  le  huitième  denier  au  profit  du  Roi.  On 
app.llc  auffi  Églilë  tout  l’État  du  Clergé.  Dans  l’alitniblé.  d;s  Etats  , 
l'F.güfc  a  le  prMuiet  rang.  On  dit  dcnon.ct  a  l’Égide,  c’eft  à-dire  , 
dénoncer  aux  Miniftres  de  i’Églifc,  n’y  ayant  que  lis  Minijfres  qui 
avrnt  dioit  de  lurvcillcr  aux  chofes  qui  peuvent  revenir  au  bien  &  au 
délavanrjgc  de  l’ÉglÜê .  h  s  Séculiers  n’ont  point  'de  pouveir  de  pi  r 
ter  leurs  jugcincns,  ni  f.irlcs  dogmes,  ni  fur  la  morale,  ni  fut  U  di!- 
^pUnc  Sc  police  del’Églifc  ,  qu’on  appelle  hictarchicougouvcmemcnc 
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facré.  Écouter  l’ÉglUë ,  c’eft  écouter  fes  Miniftres  dans  leur  Doéttil 
ne  ,  cnicigneinens ,  déterminations  &  dcciliotis.  Sc  marict  en  fac* 
d’Églile,  c’eft  fe  marier  par  le  mmi  e.c  des  Eafteurs,  &  ordinaire! 
meut  en  piéfcnce  de  1  Allcniblcc  du  Peuple.  On  appcHc  encore  E<>li 
les  des  allcmblées  qui  fc  fop;  fcpaiécs  de  l’Egliic  Romaine  ;  a?all 
l’on  dit  les  Églifes  Ptoteftanres,  l'Églilc  d'Orient.  En  Angictctte  lc 
Roi  le  dit  Chef  de  l’Églilë  Anglicane.  En  Fraflce  on  ne  nomme  poiift 
le  Roi  le  Chef  de  ITglije  Gallicane ,  mais  on  li  Oonteme  de  l’aoncl- 
Ict  le  fils  ainé  de  l’Églilë  &  le  Roi  Trcs-Cl.rétien.  ^  * 

Églilë  fc  dit  aulli  des  allcmblées  particulières ,  Provinciales ,  Nationa 
les.  Le  C’hifme  de  l’Églilc  d’Oiicnt  d’avec  celle  d'Occidenc  a  caufé  de 
grands  dcibrdres.  Les  privibgo  de  l’ÉgEfe  Ga  luaiic  l’ont  garentic 
de  plulicurs  entre). nies  des  Paj  es  lur  che  Des  le  premier  établü- 
iement  du  Chnftianilmc,  on  oeligna  l  Éghfe  de  France  riar  le  nom 
d’Éolife  Gallicane.  Gu)  CoqmlU  a  fait  un  Traité  touchant  les  libcités 
de  PÉghfe  Gallicane.  Ces  libettésjfont  deux  grands  effets  qu'ils  pour 
vbfent  a  prelquc  tous  les  uiconveniens  qui  (urviennent  ou  pcuvcnc 
fui  venir 'a  l’État  temporel  de  la  Religion  Catholique  en  France,  &  à 


Il  n’y  en  a  poùit  au  monde  qui  foit  plus  fidelle  &  gafde  avec' tant 
de  foin  le  depot  de  la  tradition;  mais  elle  n’cft  pas  dafis  les  fenti 
mens  des  Doéfcuis  Ultramontains  ,  dans  tous  les  points  de  leur  dil* 
ciplinc.  .  “ 
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ÉGRISeR  ou  E  S  G  R  I  S  E  R.  Terme  de  Diamantcrie  ou  de 
Lap  darre  qui  fe  dit  i>arlanc  des  diamans  bruts  &  non  encore  polis  & 
tailles  quon  frotte  1  un  contre  l’autre  ,  aprésqu’ils  ont  été  nsinm  - 
au  ’Dout  de  deux  bâtons  fuffifamment  gros  Pou  les  ” 

la  main;  &cct  égr.femcnt  fc  feit  pour  oter  ce  ou’ il  •* 

de  rude  fur  la  (u),trficie  des  pierres  ;  car  leurs  mégaLcs  Sn t  mf 
tuellcment  de  lime  [.oiir  enlever  coures  1rs  inégalités  de  paît  & 
très  ;  ce  qui  étant  hni ,  &  les  deux  picttes  n’ayant  rien  à  Ltdfe  Pur; 
fiir  1  autre,  on  comprend  que  le  dellèin  qu’on  avoir  eff  fini.  Ctpc^ 
dam  cetze  pouffierc  d  une  matière  fi  dure,  &  qui  eft  particiiianteT  h 
meme  dureté  doit  être  conlavee;  car  elle  fîrvira  à.x  Dlamantît  s 
pour  tailler  en  divcrles  façons  leurs  diamans,  &  ks  polir  fur  la  rouë 
de  fer  avec  1  huile  d  olive.  La  petite  boite  qui  fett  aux  Lapidaiics 
pour  recevoir  &  garder  la  poudre  qui  fort  des  diamans  lorlbuorks 
egnle ,  s  airelle  egrtjom  o^erejotr.  L’étymologie  de  ce  mot  elt  réelle  l 
comme  patlante  ;  car  elle  Tignifîepar  ce  fon^ri,  gr.,  k-  bruyant  Ion 
•des  paitics  qui  fe  rompent  &  bnfenc  mutuellcmenr.  Par  la  même  7 
ihode  dont  on  .r  établi  le  mot  égrager,  dkdu  idécrafer,  dit  des  dt 
les  donc  on  btife  toutes  a  la  fois  les  parties  d’un  corps  dur  &  porc .  ^ 
comme  feroK  une  imlc.  *  i  vrcux> 

E  L  A. 

ÉLARGTSSEMENT  d’un  pour  dettes  civiles,  fc  ffir 

en  quatre  manercs  i.  En  vertu  d  un  jugement  qui  l’ordowc  '  Pn 
conlignant  entre  k?  inayis  du  Geôlier  ou  Greffier  de  la  geôle  le 
fes  de  l’cmpnlonncment.  3.  Sur  k  conlëntcment  des  oarr.’-c  !,  iv- 
devant  Notaires,  &  fign  fié  au  Geôlier  ou  Greffier  dHa  ’c' 

matière  enmiudle  l’aeculé  eft  élargi  en  conkqîunfe  d’of?  !.'^- 
ren  lu  fut  les  Concliilions  du  Procureur  du  Ro?  ou  purcinei!®.ilT^' 
plemcnt,  loilqu’dcit  pleinement  juftifié,  &  qu’il  ne  refte 
dre  loupçon  cfu  crime,  ou  a  là  caution jurffoitc ,  a  la  durge  d  f 
prelentet  routes  fois  &  quantes  qu’il  en  fera  requis ,  s’il rflfe  en!"" 
queiqtic  doute.  (^qique  Jans  ce  dernier  cas  le  jugement  lo  t  défi  v 
SC  cmjiortc  ablühuion.  fans  que  l’état  de  celui  qu!a  été'  infi 
^  aucune aleune. 

E  L  E. 

ÉLECTEUR.  I^’es^etir  fe  dit  par  pi^mincncc  des  Princes d’Af 
kmagne,  qui  ont  k  droit  d’clitc  l'Empereur,  En  uc6 
que  Icpt  Élcftcuts ,  trois  Éceléfiaftiques  ,  làvoir  MaVr  nJ  V  ' 
Cologne;  remarqués  que  l*É,lcikur  de  Mayence ’eftk  DlméF!'”!" 
Préiidcnc  du  College  Éleftorai ,  c’eft  pourquoi  dans  les  Diér«  o  '  ' 

ks.  ksAmbaliadcurs  &lcs  Membre  dc^’EmpkV  iXf 
a/refier  a  lui,  &  notifier  leurs  pouvoirs  à  (onXaôire 
la  Chanccktic  du  Diredcur  du  Collège  des  Ékffeurs  qu^  ft  foS' * 
lommations  ,  les  protcftations  &  autres  aftes  qui  tcgardenH  m  • 
re-s  de  l’Empire,  l’Éleveur  de  M.ayAcc  n’all?ft;  pfs  !  a  M 

a  un  Commiliairc  qui  tient  k  dircékùrc  en  Ik  place  -  onr!r  ’  ‘‘ 
Élcffeuis  de  Mayence  ,  de  Ttevts  &  de  CologL.  il  y  en  av  !it"°r 
ques  au  nombre  de  Lp:.  Et  .-linfi  il  y  avoit  outre  lerrm^  t  ’ïî* 
haftiques  quairc  Séculiers  ;  favoir  ,  k  Roi  de  Bohemë  G  r 
Palatm  ,  k  Duc  de  Saxe  &  le  Marquis  de  Brandifi  ’  * 

,.aix  de  Munfte:  en  léa*.  cet  ord”\  été  chS  ,e“!f ' 

vice  a  été  mis  en  la  pl.aee  du  Comte  Matin  eft  pif 

ment  k  dernier.  En  169g.  on  a  érigé  un  nt..*--  "  Prclentc- 

p(*r  le  Du.  de  Brunlwick  Hanover.  La  Dignité  Ék^ml^ 

rcditaite  a  1  egard  des  Ékftcurs  Séculias  ;  mais  ik  ^  î  '  '  ^ 

exercer  qu'à  Page  de  ig.  ans,  &  jufquTs  à  ce  ir'"' 

on  leur  donne  un  Oiratcur  qu’on  aiipcllc 

qubn  cff.c  il  adminiftre  lÉle^rat  de^ ffin  chef^r!! 

inAs  &  la  [,l.,te  de  (bn  pupille  .  de  même  qw^s’il^é'ot  tT'"' 

tcur  Im-mcmc.  Les  Élecfcuis  Éceléfiaftiques  ont  leukmenf®  ' 

tive  &  non  p  is  voix  paffive .  enforte  qu’iirne 

Eoipetems  ,  il  faut  même  qu’ils  ayent^ente  anF  ''"""'ûs 

lÉledurat,  a  moi,, s  qutl  n’y  ait  ailpcnlb  d’àgë.  Chaque  Él  V  “ 

a  un  utre  comme  grands  Oftieicrs  de  l’emy^c.  Amfi 


E  L  E. 

de  Mayence  eft  grând  Chancelier  de  l’Empire  en  Allèmiffne.  L’Élec- 
»cur  de  Trêves  Grand  Chancelier  de  l’Empire  dans  les  Gaules, 
L’Élcâeuruc  Cologne  Grand  Chancelier  en  Italie.  Le  Roi  de  Bohême 
<ft  nomme  Grand  Éehanlon.  L’Éleêleur  de  Bavière  Grand  Martre, 
L’Électeur  de  Saxe  Grand  Maréchal.  L'Élefteur  de  Brandeboug'  Grand 
ChàiitOcllan ,  Sc  l’Éleclcur  Palatin  Grand  Tréforicr  de  l’Empire.  Les 
(leâcurs  pour  marque  (de  leur  Dignité  mettent  lut  l’Écu  de  leurs 
armes  un  bonnet  rouge  rettoufle  d’hermine.  Dans  les  grands  jours 
de  cérémonie ,  jes  ÉltcTicurs  Séculiers  portent  un  manteau  de  velours 
rouge  doublé  d’hermine ,  &  les  Electeurs  Écclélialtiqucs  portcnc  un 
manteau  de  dnp  rouge  doublé  d’hcrtninc.  Le  Roi  de  France  com- 
inem^a  a  traiter  les  Éleéleurs  de  Frères  ,  a  condition  de  lui  donna 
le  titre  de  Majelté  qu’ils  lui  refulbient ,  ne  lui  ayant  donné  juÉ 
qucs-la  que  celui  de  Dignité  Royale.  Mr.  de  Wicqucfôrt  dit  même 
que  les  Élefteuts  ne  donnent  le  titre  de  Majefté  qu’au  Roi  de  Fran¬ 
ce  ,  &  celui  de  Dignité  Royale  au.x  autres  Rois.  Mais  les  choies  ont 
changé  depuis.  Quand  l’Empereur  écrit  aux  Électeurs  Écclélialtiqucs , 
il  les  traite  de  Coufins  ,  &  écrivant  aux  Électeurs  Séculiers,  il  les 
traite  de  Neveux  s  pour  fe  conl'ervet  une  marque  de  rupetiotité 
liir  eux. 

É  LE  CTIF.  Dit  d’une  Dignité  éminente  qui  cft  établie  ,  &  le  fait 
non  par  voie  de  fucctflion,  mais  par  voie  d'élcCtion.  Vé  icquelbrc 
nous  apprend  que  l’Empire  étoi:  héréditaire  du  teins  de  Chailema- 
gne  ,  Sc  il  nê  devint  électif  qu’aptè^  la  mort  de  Louis  III.  le  nêr- 
nicr  de  la  race  de  Charlemagne  dans  l’Empire  ,  il  ne  devint  même 
tout-à-fait  ckdlif  que  du  teais  de  Frédéric  II.  en  ni o.  Le  Royau¬ 
me  de  Pologne  cft  le  feul  aujourd’hui  qui  l'oit  éleétif.  Dans  les  États 
f.ledifs  t’elt  le  mérite  qui  fait  les  Souverains ,  tk  dans  les  autres 
fonc  d’État  c’cll  le  hazard  de'  la  naillknce ,  la  voie  de  la  fucccifion  a 
ces  avantages  que  laRoyauté  ou  Souveraineté  y  eft  toute  déterminée, 
&ns  qu’il  foit  nécellaire  d’aucune  délibération  de’  «onl'ultation  ,  dans 
laquelle  fouïcnt  on  ne  convient  pas  ,  &  alors  arrivent  de  funeltcs  di- 
viliolns  Sc  déchirein|ns  dans  k»  membres  principaux  de  ces  États  élec¬ 
tifs;  fouvent  les  Princes  voilins  ont  des  prétextes  de  fc  mêler  dans 
ces  prétendues  libres  Aétions ,  &  maictifent  cetre  République  tour  à 
tour.  Scelle  devient  pupille  fous divcrlcs  puillknccs  êttangtics;  voilà 
le  grand  inconvénient  ïotfque  des  Peuples  magnanimes  CX  nobles 
veulent  fc  diftinguct  pat  l'ulkge  de  leur  abl'oluë  liberté  j  cette  liberté 
eft  d’autant  plus  expoféc,  que  leur  intention  lembloit  uniquement  & 
dircâeintnt  la  faire  éclater  cofimie  en  triomphe.  L’on  voit  aujour¬ 
d'hui  un  exemple  ttifte  &  dangereux  de  ce  grand  amour  des  libres 
Éleélions  &  des  Royautés  éleétives ,  au  lieu  que  l’on  voit  en  mémo- 
tems  Sc  fut  le  même  théâtre  de  l’Europe  Sc  d’une  partie  de  l'Alie 
l’avantage  de*  Souverains  nés. 

•  ÉLECTIFS  dits  de  bénéfices.  11  y  en  a  de  8eux  fortes  ;  fa  voir  , 
des  bénéfices  élcdifs-collatifs ,  tels  que  font  les  Doyennés  des  Égides 
Cathédrales  qui  en  font  exempts  ,  Sc  les  bénéfices  élcélifs-conhrma- 
tifs.  ccu.x-ci  ont  befoin  d’étre  confirmés  par  le  Supérieur.  Les  pre¬ 
miers  font  (’ujets  aux  droits  des  Indultaires  Sc  des  Gradués.  Les  der¬ 
niers  ne  (ont  point  fujets  aux  nominations  de  ces  Gradués  Sc  Indul- 
taiics. 

ÉLECTION  du  mot  eli^ne  eketio,  lignifie  généralcmenc  le 
choix  qu’on  fait  ou  d’une  petfonne  ou  d’une  chofe  ;  d’une  perfonne 
pour  la  conftituer  &  établir  dans  un  état  Sc  pouvoir  éminent  dans 
la  vie  civile  ou  dans  la  focieté  politique.  Le  P.  Bouhouts  diftingue  le 
mot  ilctiott ,  du  mot  Choix ,  &  dit  que  le  mot  élcélion  fc  dit  d’une 
Communauté  qui  choifit  ,  au  lieu  tjuc  choix  ne  fe  dit  que  d'une 
Jculc  perfonne  qui  fa  t  le  choix.  La  vénalité  des  charges  ci)  France  a 
aboli  l’iifagc  des  ÉlcéHons.  Du  tems  de  Chailes  VI.  s’introdiiilirent 
les  Élections  des  Confcillcrs  &  Prclidens ,  lefquclles  appartcnoicnc  .au 
Parlement,  le  Roi  confimioic  feulement •l’ÉIcdion  de  ces  Officiers. 
Pafquicr  rapporte  qu’en  l’an  1405.  on  procéda  à  l’Éledion  d’un  Pre¬ 
mier  Ptéfidcnt ,  quoique  le  Roi  y  eut  déjà  pourvu  ;  mais  on  donna 
bien-tôt  atteinte  a  ce  privilège  du  Parlement  ;  car  fon  privilège  fut 
réduit  k  nommer  trois  perfonnes ,  dont  le  choix  appartenoit  au  Roi. 
On  trouve  des  exemples  d’Élcdions jufqucs  en  ijyi.  Scmêmcjufques 
iy8(.fur  les  Régillrcs  du  Parlement  de  Paris.  Cambolas  rapporte 
qu'en  tfij  !•  le  Parlement  de  Touloufe  procéda  à  la  nomination  d'un 
Premier  Ftélidqit.  11  nomma  trois  perfonnes  de  fon  Corps ,  &  le  Roi 
en  choilit  une.  En  t49f.  le  Parlement  de  Paris  élût  Bochatt  Cham- 
pigny  pour  Premier  Ptéfident.  Par  une  Ordonnance  de  Louis  .\1I. 
en^  1499.  il  eft  enjoint  aux  Juges  fubaltcrnes  de  faire  l’Élcdion 
des  Lifutenans  ,  des  Baillifs  &  Sénéchaux  chacun  dans  leur  liège. 
Avant  l’invafion  des  Anglois,  les.  Élcdions  fc  faifbient  par  les  Pat- 
jcmens  en  ptéfcnce  du  Chancelier  pour  les  Charges  du  Paticmeat  , 

&  celles  des  Comptes  par  la  Ch.-imbrc  des  Coragtes  ;  mais  après  l’in- 
vafion  de  cette  Nation,  les  Anglois  difpoférent  abfolumcnt  des  Char¬ 
ges,  pour  y  placer  ceux  dont  ils  croient  allurés  :  après -leur  «xpul- 
hon,  les  Rois  voulant  continuer  la  libre  collation  de  tous  Offices 
Royaux,  &  le  Parlement  reprendre  les  Éleétions  ,  on  trouva  un 
milieu  qui  fut  de  nommer  trois  perfonnes  dans  les  Parlcmens  &  en 
toutes  Jurifdiftions  Royales  ,  entre  Icfquelles  je  Ro»  chqiliilbit  celle 

3u’il  trouToic  à  propos.  La  nomination  a  duré  jufqiics  à  la  vénalité 
CS  Offices.  Une  des  Éleélions  la  plus  folemnclle  cft  celle  du  Pape , 
elle  fe  hit  par  les  Cardinaux  en  diverfes  manictes  ,  parmi  Iclquellcs 
la  plus  ordinaire  Sc  n.uurcllc  s’appelle  VEJeffion  far  -voyt  de  jerutin  , 
elle  arrive  quand  les  Cardinaux  portent  des  billets  cachetés  où  font 
éciits  leurs  fuffiages  .  &  les  mettent  dans  un  Calice  qui  cft  fur  l’Au¬ 
tel  ;  il  faut  les  deux  tiers  des  voix  pour  l’Éleélion  par  ferutin  ;  une 
autre  manière'  d’Élcélion  fc  fait  pat  la  voie  d’accès  ,  quand  les 
Cardinaux  qui  .n’onc  point  donné  un  fufttage  favorable  joignent 
leur  voix  ,  pour  les  donner  a  celui  qui  en  à  le  plus  pat  le  ferutin.  | 
L’Élcéfion  pat  la  voix  du  compromis  .arrive  quand  tout  le  Collège 
convient  de  trois  Cardinaux  .  aufqucls  il  donne  le  pouvoir  de  nom¬ 
mer  le  Pape,  Enfin  l'on  appelle  Élcélibn  du  Papic  par  la  vwe  du  St.  \ 


E  L  E- 

T-ffrit  ,  te  qui]  arrive  quand  le  premier  Cardinal  qui  parle,  ayant 
donné  fa  voix  .1  quelqu’un ,  va  a  l'adoration  en  le  proclamant  Pape, 
comme  par  une  «ilj>irHion  fubitc  du  Sc.  Efprit ,  alors  il  eft  élû  fi 
tous  les  autres  y  ai>plaudillênt  ou  du  mois  le»  deux  tiers  de  l’allém-. 
blée  i  voilà  quatre  manières  pour  les  Éleélions  des  Papas  ;  la  Bulle  de 
Grégoite  .Xl’V.  renferme  toutes  Rs  formalités  ncceflkites  pour  telle 
éleclion. 

■  L’Éleclion  des  Evêques  cft  la  vocation  la  plus  Canonique  dans 
l’ancienne  maniete  ,  avec  laquelle  on  procédoit  à  l'Élcélion  des  Evê¬ 
ques.  Dans  la  plus  pute  antiquité,  elle  appartenoit  au  Peuple  &  ai* 
Clergé,  Les  Evêques  croient  .appellés  par  les  vœux  &  le  délit  des 
1  loupeaux ,  qui  le  choiiiilbicnt  leurs  Pafteurs ,  les  Souvciains  n'y  en- 
croient  pour  rien  dans  ces  Éleélions,  Sc  nedonno.cnt  poincla  houlctic 
Paftütale  qu’ils  n’avoient  point  en  leur  pouvoir.  Vax  fapuli  ,vcx  Dei , 
l'cftimc  uniyctlellc  de  la  fagcHc,  prudence  Sc  pieté  d’une  perfonne  de 
mérite  en  décidoit,  il  n’y  avoir  point  de  conteftations  ni  de  brigues, 
puifquc  les  plus  niodeftcs  Sc  les  plus  humbles  fuyant  un  tel  honneur. 
Sc  une  fi  h.iute  vocation,  étoient  forcés  &  obligé  a  prendre  ces em¬ 
plois.  Mais  cette  préciculc  liberté  que  les  Éiglilcs  dévoient  a  leur  pau¬ 
vreté  ,  leur  fut  bien-tôt  ravie  j  car  les  liLhcH'cs  s’accumulant  dans 
l’Églite  par  les  aumbnes  &  libéralités  des  iiJcllts ,  devinrent  l’offict  de 
l’ambition  des  Écciélulliqucs  hypocrites  Sc  diliiraulés  ,  qui  afthùié- 
rent  li  adroitement  le  zél*  pour  le  bien  des  fidèles ,  qu'ils  s’emparè¬ 
rent  de  CCS  emplois  Sc  de  Pœconomic  des  biens  te’mporcis,’ commis 
dt  recommandés  à  ces  Adminilltateurs.  Les  Princes  ne  manquèrent  pas 
*bicn-t6t  après  de  juger  qu’il  leur  feroit  avantageux  de  (c  rendre  Maî¬ 
tres  eux-raémes  de  ces  s;tands  biens,  ou  d'en  fai.c  la  répartition  i 
plufieurs  perfonnes  des  familles  les  plus  confidérables  &les  plus  atta¬ 
chées  a  leur  fervicc  ,  &  c’cll  ce  qui  .irtivera.  Le  droit  des  Peuples  s’af- 
fôiblit  infcnfibleinent,  Sc  par  le  Concile  de  Lattan  en  ni  f.  fous  le  Pa¬ 
pe]  Innocent  111.  il  fut  défendu  aux  Laïques  d’étie  l'rétcns  aux  Élec¬ 
tions.  Sous  la  première  race  des  Rois  de  France ,  l’Élcélion  le  faifoit 
par  le  Clergé ,  &  le  Roi  la  contirmoit.  Sous  la  fécondé  race,  les  Rois 
entreprirent  davantage  fur  la  liberté  du  Clergé ,  Sc  donnoient  quelque¬ 
fois  les  Evéclics  &  les  Abbayes  à  des  L.Viqucs ,  mêmes  de  leur  propre 
autôrité  ,  ou  du  moins  aux  Éccléliaftiques  qui  fuivoient  la  Cour. 
Voyea  le  DifltoKnaire  de  Mr.  Sayle  ,  au  mot  de  P  R  AT,  quelquifoi» 
aiiHi ,  mais  rarement  ils  avoient  égard  aux  Éleélions.  Les  brigues .  les 
divilions  &  les  mmulres  des  Aliemblccs  furent  des  prétextes  aux  Prin¬ 
ces  ,  pour  confondre  les  droits  des  Peuples  en  leurs  perfonnes ,  qui  re- 
préfente  la  puiHknee  publique  ;  cependant  encore  au  commenccinenc 
de  la  troilicme  race  les  Rois  rérahlircnc  la  liberté  dçs  Éleélions ,  ne 
fe  refcivant  que  le  pouvoir  d’a.cordcr  la  permiffion  ou  congé  d’éliro 
&d’aggtccr  les  pcrlbnncs  élûèsj  St.  Louis  en  1148.  ordonna  que  le» 
Éleélions  auroient  cours  dans  fon  Royatme,  ce  qui  ne  plût  point  aux 
Papes ,  qui  ne  pouvoienc  fouffiit  des  Élcéb'ons  ou  ils  n’avoicnt  nulle 
•art.  Charles  VIII.  confirma  auffi  la  liberté  des  Éleélions  par  la 
tagmatique  Sanélion,.qui  fut  dtellée  à  Bourges  en  1451  ;  mais  le 
Concorda  fupprima  les  Éleélions ,  Sc  aujourd’hui  la  nomination  aux 
Evéclics  ,  Archevêchés  ,  aux  Abbayes  élcélives  &  à  tous  bénéfices 
œnfiftoriaux,  appartient  au  Roi.  On  n’a  relcrvélc  droit  d’élire  qu’aux 
Chapitres  des  Églifes  Cathédrales  &  Collégiales  &  aux  Monafteres  , 
qu;  ont  un  ptivifége  fjiécial  d’élire ,  &  qui  font  Chefs  d’Otdrc.  Comr 
me  l’Abbaye  de  Clugni,  Cifteaux,  Grand-Mont  &  Prémontré,  à  qui 
l’Ordonnance  de  Louis  XIV.  en  i6t9.  a  confirmé’ le  droit  d'Élcélion. 

ÉLECTION  ell  prife  pour  la  Jurifdiétion  des  Élus ,  qui  étoient 
comme  le  mot  le  porte  &  le  fait  entendre ,  des  perfonnes  élûés  01» 
choifies  pour  laj  perception  des  droits.  Autrefois  les  Échevins  des 
Villes  avoient  toute  Jiuifdiélion  fut  les  Aides  &  les  Tailles,  ainli  qu’il 
cft  prouvé  par  les  Lettres  du  Roi  Jean  de  l’année  ijôo.  mais  comme 
on  fut  obligé  ,  pour  la  rançon  du  même  Prince  détenu  en  An¬ 
gleterre,  de  faire  une  levée  de  douze  deniers  pour  livre  fui  toutes  les 
marchandifes  qui  fc  débitoient  en  France ,  &  qu’il  étoit  comme  im- 
poffibîe  aux  Échevins  d'en  faire  la  perception  .  à  caufe  des  grande* 
occupations  qu’ils  avoient  dans  ce  tcms-la ,  on  choilit  des  gens  dans 
chaque  Diocéfc ,  aiilquels  cette  Charge  Sc  Commiffion  fut  donnée  , 
c’eft  pour  cela  qu’on  les  nomma  Gens  choifis  &  Élus  >  or  ces  mêmes 
Élus  Ion:  devenus  Officiers  même  Confcillcrs  du  Roi,  Sc  les  Surin- 
tendans  Généraux ,  compofené  prcfcntcinent  une  Compagnie  Souverai¬ 
ne  nommée  Cours  des  Aides  i  c’eft  ce  que  Pa/^uiernoas  rapp^tc  dans 
/e4.  Livre  de  fes  Recherches,  Chaf.  7.  CesÉlûs  font  donc  des  Juges  qui 
connoillêne  des  tailles ,  taillons  ,  fubfidcs  ,  impôts  &  autres  droits 
nouveaux,  lorfque  la  Jurililiclion  leur  en  eft  attribuée,  comme  de¬ 
puis  peu  il  cil  arrivé  de  celui  de  la  marque  du  Contrôle  de  la  vaillcl- 
Ic  d’or  &  d’argent.  Les  appellations  de  leurs  jugeraens  fc  relèvent 
dans  40.  jours  a  la  Coar  des  Aides,  &  ils  ne  jugent  en  dermer rcllotc 
(^i!C  des  eaux  de  10.  livres  &audcnbu5.  Iis  connoiflent  auUidcs  ma- 
ticres  criminelles  en  cas  de  rébellion  contre  les  Officiers  des  Aides  & 
Gabelles,  Iclqucls  Officiers  fc  peuvent  fetvisd’un  Élu  pour  les  alliftcr 
dans  leurs  vifites ,  fans  qu’il  lui  foit  permis  en  dérogeant  a  la  qua¬ 
lité  de  Confcillet  de  drelTcr  des  embûches  pour  futptcndrc  les  Mar, 
ehands  ,  ainli,  qu’il  a  été  préjugé’  par  l’Atret  d  clargiHcment  de  Pi- 
geart  Orfèvre,  du  mois  de  Mars  rendu  en  la  Cour  des  Aides  lur 
les  Conlufions  de  Monfr.  l’Avocat  General  de  Mondial  ,  qm  repré- 
fenta  que  c’eroie  aflézique  des  Juges  hücnc  leryir  leur  autorité  a 
exécute»  les  ordres  du  Roi,  Ikns  favonler  les  pratiques  léctetes  fle 
illicites  des  pattilkns  &  fermiers.  Voycf  le  'fournal  des  Audmnees ,  Liv. 
s.  Chaf.  7.  Il  y  a  un  Traité  particulier  des  Aides.  Taille  &  Gabelles 
où  il  clt  amplement  parle  des  Élus,  &  l’on  doitauÆ  voir  les  nou- 
veaux  Édits.  Pour  finir  cct|ArticIe,  il  faut  conclurrc  mic  l’Ékéhon 
des  Élus  eft  un  Tribunal  oTl  l’on  juge  les  procès  fur  les  uülcs  & 
impôts  en  première  inllance  .  à  rcxccption  des  Gabelles  %£  des  L'o- 
ma  nés  du  Roi,  c’eft  auffi  le  territoire  dans  lequel  cette  Juriltiicl  on 
cft  exercée]  fans  compter  les  beaux  &  les  Pays  conquis.  La  France  uft 
divjlècsn  i  J.  Généralités,  &  chaque  Génétalitcen  plufieurs  Élevions, 
Dd  iij  L’fiieClion 
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L’ÉIeâion  de  Paris  contient  quatre  cens  quarante  Partoilfes.  On  compte 
entour  cent  Ibixante-huit  Élevions.  L’Éleclion  de  Paris  ou  h  Jutil'dic- 
tion  des  Élus  c(l  compofée  d'un  Prelident ,  d'un»Licutcnant ,  d’un 
AÜcli'cut,  &  de  vingt  Confeillets  ou  Élus.  Le-;  Gcnétaliccs  de  Breta¬ 
gne  ,  de  Montpellier  ,  de  Touloufe  &  de  Dijon  ont  des  recettes  > 
celle  d’Aix  a  des  Vicuerics.  11  y,  a  des  Élcdions  en  Dauphiné.  La 
Commillion  de  la  répartition  des  tailles  eft  d’ordinaire  adtefl'ée  par 
les  Intendans  aux  Éledions  de  chaque  Province  ,  enfuite  les  Eliis 
font  les  rôles  pat  lefqucls  ils  cottifent  les  Villes,  Bourgs  &  Villages 
de  leur  territoire  ,  après  quoi  ils  les  adrellént  aux  ParroiH'cs  qui 
ehoihllent  des  Colleftcurs ,  pour  faire  la  répartition  &  la  recette  des 
deniers  qu’elles  doivent  fournir  pour  leur  cottepatt.  L’appel  des 
Élevions  efl  relevé  à  la  Cour  des  Aides.  En  1S19.  le  Cardinal  de 
Richelieu  lit  fupprimer  les  Etats  de  Languedoc  ,  Si  créer  vingt-deux 
Eledlions  dans  cette  Province  ;  mab  en  16  f  t.  les  Etats  furent  ré- 
ublis  ,  61  les  Eledions  fupprimées  i  fur  quoi  remarqués  qu’un  Pays 
d’Eledion  ,  c'ell-à-dire ,  où  les  Eledions  font  établies,  eft  oppofe  au 
Pays  d'Etat  ,  parce  que  les  Etats  y  font  eux-mémes  lever  la  taille. 

ÉLECTION  de  domicile,  le  lieu  fixe  qu’on  déligne  dans  un 
contrat  ou  dans  un  exploit  ou  on  demeure  aduellement  ou  qu’on 
choifit ,  &  dans  lequel  une  partie  aggtée  qu’on  lui  fafle  les  ligni¬ 
fications  que  la  partie  adverfe  fera  obligée  de  faite  en  exéciKion 
de  ces  ades.  Les  exploits  des  failles  ne  vient  tien  s’il  n’y  a  une  Élec¬ 
tion  de  domicile,  les  conttadans  font  fouvent  éledion  de  domicile 
en  la  maifon  de  leurs  Procureurs ,  étant  fort  naturel  d’étte  fcnie  ha¬ 
biter  dans  le  lieu  où  nos  inteiéts  font  foutenus.  On  peut  dite  que  1^ 
aftaircs  civiles  Si  fcnfiblcs  ne  font  point  afl'cz  clairement  défignees  Si 
définies  que  pat  les  citconftances  des  tems  &  de  lieux ,  que  leur  don¬ 
nent  la  certitude  &  détermination  nécclTaire  a  des  adfes  certains  ëi 
très-politifs.  Ces  circonftances  dans  les  ades  civils  ne  font  mcinclcu- 
Icmcnt  acccfloircs.mais  clfemiels,  parce  qu’ils  modifient  le  fond  mê¬ 
me  des  diofcs.  en  font  varier  l’cfpcce,  &  exigent  des  jugemenstous 
differens.  ,  „  . . 

ÉLECTORAT.  Dignité  Éledorale,  ceft  aulTi  le  tertiroire  quil 
polTede  anncxélja  fa  qualité^  En  169t.  l’Empereur  a 
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Bonnet  Élcdoral.  Le  Prince  Éledotal  eft  le  fils  aîné  d'un  Élcdcur ,  Si 
l’héritier  iircfomptif  qui  doit  fucceder  à  fa  Dignité.  On  traite  un  Élec¬ 
teur  Séculier  d’Altcllc  Éledorale.  Le  Collège  Élcdoral ,  qui  eft  com- 
pofé  de  neuf  Éledeurs  d’Allemagne ,  eft  le  plus  llluftre  Si  le  plus  Au- 

fufte  Corps  de  l’Europe.  Bcllarmiii  &  Baronius  atrribuent  l’inftirution 
U  Collège  Élcdoral  au  Pape  Grégoire  &  à  l’Empereur  Othon  111. 
dans  le  lixiémq  liécle  prefqOe  tous  les  Hilloticns  &  fur  tout  les  Ca- 
noniftes  font  de  ce  fentimenti  mais  Mr.  de  >)f^icquefott  n’en  tombe 
point  d’accord  ,  &  prétend  prouver  par  l’Élcdion  des  Empereurs  fui 
vant  que  le  nombre  des  Éledeurs  n’étoit  pcjlçt  fixe,  &  que  la  Digni¬ 
té  Éledorale  n’étoit  point  annexée  à  certaines  Principautés ,  a  l’ex- 
clulion  de  tous  les  autres  Princes  d’Allemagne,  il  fourient  qu’avant 
Charles  IV.  il  n’y  avoir  tien  de  réglé ,  Si  qu'il  ne  publia  la  Bulle  d’Ot 
‘  e  pour  prévenir  les  Schifmes ,  fic  allùtet  le  repos  de  l’Empire  par  un 
-..glcment,  formel  Si  poCtif.  Cètte  Bulle  d’Ot  donnée  par  Clutles 
IV.  cn  13  forma  le  Collège  Éledotal,  &  réduilît  à  fcptle  nombre 
des  Éledeurs.  Le  Roi  de  Bohême  n’a  féance  &  fuffraee  dans  le  Col¬ 
lege  Éledotal ,  que  quand  il  s’agit  de  l’Élcdion  de  rEmpcrcur.  Ce 
n’cft  pas  feulement  en  Allemagne  qu'on  applique  ce  mot  Élcdoral 
au  Collège  Éledotal ,  on  le  dit  Si  applique  a  Venhe  à  douze  Famil¬ 
les  ,  qu'on  appelle  les  douze  Maifons  Élcdotales ,  parce  qu’elles  font 
delcenduës  de  douze  Ttibuns  qui  furent  les  Éledeurs  du  ptemier 
Doge  de  Venife  i  ces  douze  Famtlles  font  la  prcmicie  ClalTc  de  laNo- 
blelle  Vénitienne .  elles  le  font  confetvécs  jufqucs  à  ptéfent  depuis 
l’an  704. 

ÉLECTUAIRE.  Médicament  rompofé  de  poudres ,  &  d’au¬ 
tres  incorporées  avec  du  miel  ou  du  fucie.  , 

ZùffüMre  lie  fntitt  'pour  exciter  [appétit  ,  pour  arrêter  Us  hémorragies  , 
Cr  Us  cours  de  ventre. 

Faites  infulcr  dans  neuf  ou  dix  livres  de  fon  vinaigre,  une  Uvre 
de  fleur  de  fiimach  ;  au  bout  de  vingt  quatre  heures  coulez  l’infu- 
fion ,  Si  faites-y  cuire  à  petit  feu  Si  fort  doucement  de  la  chair  de 
coing,  des  [wmincs  acides  &  des  poires  fauvages,  de  chacun  une  li¬ 
vre,  avec  cinq  onces  de  cormes  encorc/venes  ,  le  tout  bien  pilé  & 
monde  des  pépins  :  enfuite  ayant  coulé  la  déco^on ,  Si  écrafe  les 
fruits  cuits  dans  un  mortier  de  marbre,  l’on  en  citera  la  pulpe  par  le 
tamis  &  l’on  (era  cuire  cependant  quatre  livres  de  fucre  blanc.  Si 
du  meilleur  dans  la  décocftion .  a  laquelle  on  ajoutera  une  livre  de 
verjus,  &  deux  onces  de  fucre  de  betbcris  :  qu«d  le  fucre  fêta  cuit 
en  confluence  d’opiâte.  vous  y  dillbudctcz  la  pulpe  ;  Si  quand  ce  mé¬ 
lange  fera  a  demi  refroidi ,  vous  y  mêlerez  la  poudre  quil  convien¬ 
dra.  &  vous  aurez  un  élcauaitc  que  vous  conlctvcrcz  dans  un  pot 
defaycnce  pour  l’ufagc.  Oqlc  donne  depüis  uncdrigme  jufqu’a  trois. 

EUciuaire  Uttfiant^ 

ConcalTez,  &  faites  cuire  dans  trois  livres  d’eau  ,  trente  myrabo- 
lans  embliques ,  &  vingt  autres  myrabolans  cepules ,  jufqu’à  diminu¬ 
tion  d’un  nets  :  enfuite  ayant  coulé  la  dccodion  avec  expreflion  , 
vous  y  ferez  cuite  une  livre  de  miel  jiiùu’à  confidence  d’opiâte  ,  & 
le  mélange  étant  à  demi  refroidi  ,  on  ^ettra  quatre  onces  de  pou¬ 
dre  letiûâfite  :  on  mêlera  le  tout,  Sc  l’on  conlcmra  cet  éleduairc 
comme  ci-delTus.  Il  «eft  propre  pour  raréfier  la  pituirc  ,  réjouir  les 
panies  nobles ,  &  réparer  les  efprits  dillipés  ;  on  le  donne  avec  fuc- 
iès  dans  la  Icthaigi»  ,  1  apoplexie  Si  U  paralifie;  il  ne  peut  produire 
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que  de  bons  effets.  La  dofe  eft  depuis  une  dragme  jufqu’à  deux.  Ôt 
quelquefois,  jufqu’a  trois. 

•  ^.Uéîuaire  capital. 

Prenez  fleurs  de  bourrache  ,  de  romarin  &  de  buglofe ,  de  cha¬ 
cune  une  livre  ;  pilez  fcraences  de  fenouil ,  d’anis  ,  de  fenouil  ma¬ 
tin.  de  lilct  de  montagne,  de  chacun  fix  onces,  &  une  once  de  bon¬ 
ne  candie  :  enfuite  mêlez  le  tout  enfemblc  ,  &  faites-cn  un  élcîtuai- 
rc  qui  eft  propre  pour  fortifier  le  cerveau  &  l'cftomach  ,  maintenir 
la  mémoire.  &  éclaircir  la  vûë.  La  dofe  eft  de  la  giollcur  d’une  peti¬ 
te  noix,  qu’il  faut  prendre  le  matin  a  jeun. 


ÉLIXIR.  Voyez  cet  Article  dans  le  Didionnaire  (Economique  , 
Si  y  ajoutez  ce  qui  fuit.  ’  ’ 

Autre  Elixir  de  propriété,  dont  la  préparation  eft  tris-faciU. 

Rédwifez  en  poudre  fort  fubtile  une  once  de  candie  ,  anis  ,  ja- 
lap ,  iris  de  Florence  Si  fené  ,  de  chacun  deux  oniies  ;  mêlez  bien  1« 
tout  dans  deux  onces  de  fucre  pulvenfc ,  &  le  gardez  pour  en  ufet 
le  matin  à  jean.  La  dolc  eft  d’une  cuillerée  dans  du  vin  blanc.  Ce  re¬ 
mède  conferve  la  fanté  ,  guérit  plulieurs  maladies  habituelles,  en  pu¬ 
rifiant  la  inall'c  du  fang. 

Elixir  de  fanté ,  autrement  lirogue  amere  des  Indes  Orient aU  , 
ou  edu  cordiale  du  Erere  Capucin. 

Prenez  une  once  de  mallic  en  larme ,  deux  onces  du  meilleur 
alo'ès  fucotrin  ,  trois  onces  d’encens  mâle  ,  &  fix  onces  de  colopha¬ 
ne  .  ou  gomme  grecque  :  pilez  ces  drogues  fcparément  ,  enlotrc 
que  la  poudre  n’en  foit  ni  trop  grollè  ni  trop  menue.  Mettez  toutes 
les  poudres  dans  un  yalc  de  verte  gros  &  fort ,  avec  trois  pintes  de 
la  meilleure  eau  de  vie  ;  il  faut  laiflet  au  moins  trois  bons  doigts  de 
vdde  dans  le  vailleau  ,  Si  cxpofcz-Ic  au  Soleil  pendant  quatamc  ou 
cinquante  jours. 

’On  prend  cet  élixir  à  jeun .  &  l’on  s’abftirnt  de  boire  de  l’eau 
ou  quclqu’aucrc  liqueur' que  ce  foit ,  au  moins  pendant  deux  heures 
après  la  pnfe.  La  dofe  en  eft  de  deux  doigts  ou  de  la  garndeue 
d’un  petit  verre  à  eau  de  vie,  Si  le  flux  de  ventre  ou  le  vôaullê- 
mentifurvient ,  il  faut  incontinent  après  réitérer  la  ptife  :  ce  qu'il 
faut  pratiquer  loifqu’on  prend  de  cet  élixir  ,  dans  les  foiblellcs  d'ef- 
tomac  &  yômiflcincnS  habituel  :  bn  en  prend  la  même  dofe  pour 
les  dartres  Sc  démangeaifons ,  pour  les  douleurs  de  ventre ,  &  pour 
toutes  fortes  de  coliques  :  fi  les  douleurs  ne  diminuent  pas;  on 
prend  une  féconde  piife  d’élixir  deux  heures  après  la  première.  S'il 
caufe  un  flux  de  vftitre  ,  c’eft  bon  ligne  ;  il  faut  en  tepiendtê  en¬ 
core  après  l’évacuation  pour  réparer  les  forces.  On  en  prend  un  pèu 
davanrage  au  commencement  du  ftillbn  des  fièvres  intermittenjes  , 
Si  li  elles  ne  pail'ent  pas  trois  ou  quatre  jours  après  ,  on  continue  le 
même  témede .  &  on  fc  fait  faignet  &  purger.  Pour  fe  ptéfer  vet 
de  la  pefte,  on  en  prend  le  matin  à  jeun,  &  l’on  s’en  hotte  les 
narines  &  les  temples.  Il  eft  fouverain  contre  les  douleurs  des  fem¬ 
mes  nouvellement  accouchées  ,  contre  les  indigeftions  &  crudités 
d’eftomac.  Si  le  malade  n’cft  pas  foulage  à  la  première  ptife ,  on  la 
réitéré  de  deux  heures  en  deux  heures,  julqu’a  ce  qu'il  foit  entière¬ 
ment  rétabli.  Il  eft  trcs-clficace  contre  toutes  fortes  de  foiblcH'cs  Sc 
de  défaillaflces  de  nature  ,  contre  les  palpitatiCns ,  vapeurs  &„tonvul- 
fions  J  on  en  fait  prendre  intérieurement,  Si  l’on  cTn  frotte  les  icna- 
pies  &  les  narines.  On  fait  la  meme  ehofe  a  ceux  qui  font  trop  alloui 
pis ,  foit  naturellement ,  foie  parce  qu’ils  ont  pris  trop  d’opium.  On 
s'en  mer  le  foit  en  fc  couchant  quelques  goures  chaudes  dans  l’orcillc, 
Sc  dans  la  bouche  avec  du  coton  ,  pour  les  tintemens  d’oreille  Sc 
maux  de  dents.  Pour  les  maux  de  tête  ,  on  s’en  frotte  la  tête  &  le 
front ,  fur  lequel  on  met  un  bandeau  qu’on  a  (bin  de  rafraîclûc 
d’heure  en  heure.  On  en  prend  au  défaut  de  thériaque  pour  les 
chutes  dangcrcules  ou  pour  les  contulions  confiditablcs  ;  il  faut  f, 
fairc  faigner  auparavant.  On  en  met  aufli  dans  les  blelVutcs  .  &  Pun 
met  une  comprcllc  p.at-deflbs ,  qui  én  eft  imbibée.  Le  marc  en  eft  bon 
pour  toutes  lottes  de  playes.  Ce  témede  cîl  éprouvé  pour  toutes  les 
Opérations  ci-dcllus  marquées, 

ÉLIXIR  Jlomacat.  Prenez  alo'cs  fucotrin  quatre  bncesj  rhubarbe 
une  once,  thériaque  de  Venife  une  once,  gingembre  deuxgtos.  gen 
tiane  .  myrrhe  fine  ,  agaric  mondé  ,  fleur  de  Ikfran,  de  chacun  qua¬ 
tre  gros.  Vous  concallez  tout  ce  qui  peut  l’être  ,  &  vous  mettez  le 
tout  infufet  dans  une  pinte  de  bonne  eau  de  vie  ,  ayant  foin  de  le  te- 
m-ier  tous  les  jours  pendant  trois  ■feraaines  ,  au  bout  dcfquclles  V( 
lain.z  tepofer  la  liqueur  pendant  huit  jours,-  Si  enfuite  vous  la  ver 
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par  inclmation  ,  puB  vous  remettez  un  dcmi-fetict  d’eau  de  vie  fin 
le  marc,  &  vous  faites  infufet  .comme  ci-devant,  ^ 

L’ufagc  de  cet  élixir  n’eft  jamais  dangcreupc  ,  on  le  donne  même 
aux  temmes  enceintes ,  fon  effet  propre  eft  de  pureer  doucpmrn, 

&  de  fortifier  l’eftornac.  La  dofe  en  eft  d’une  cuillerée  dans  trois 
cuillerées  de  vin,  quil  faut  prendre  le  m.wn  à  jeun,  ou  deux  heu¬ 
res  après  le  repas,  enfuite  il  faut  boite  trois  ou  quatre  talTcs  de  thé" 
à  une  demi-heure  de  diftancc  l'une  de  l’autre,  au  défaut  de  thé  o* 
prend  de  la  tifanne  ou  de  l’eau  chaude,  dans  laquelle  on  peut  mettre 
un  peu  de  fucre.  On  ne  donne  aux  enfans  q;#  U  moitié  de  la  dofe. 

EMA. 

ÉMANCriPATION  En  P.ay«  Coutumier  la  tutelle  dure  jufques 
à  la  majorité  ,  .a  laquelle  dans  la  plupart  des  Coûtâmes  on  ne  ^ 
vient  qu:à  vingt-cinq  ans;  maU  tics  que  les  pupille*  ont  quacorYê 
ans,  on  peut  les  faire  émanciper  fut  l’avis  des  Parons  ;  on  attend  n 
tant  le  plus  fouvent  qu’ils  en  ayenc  dix-huit.  Proprement  c’eft  l’aff 
chifl’emcnc  de  la  puillance  paternelle  .r&  c’eft  aufli  la  liberté  d’a^ir*!^ 
de  gouverner  fon  revenu  làns  l’afliftaneo  d’un  tuteur  ;  peut  cela  il 
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fiat  obtenir  à  U  petite  Chancclerie  des  Lettres  d’Ëmancipiition  Si  les 
Éuxe  entériner  par  l'avis  des  parens  ;  l’ertet  de  ces  Lettres  d’émanci¬ 
pation  ainfi  entérinées,  eft  que  le  mineur  émancipé  peut  fans  l'autôrité 
de  fon  Tuteur  ou  Curateur  difpofet  de  fes  meubles,  faire  les  baux  de 
fes  immeubles,  &  difpofer  des  revenus,  mais  il  ne  peut  ni  vendre  , 
ni  hypothéquer  fes  immeubles ,  ni  en  ttanlîgcr  jufqucs  à  I^^majoriré 
Si  a  l'âge  deif.  ans,  fi  ce  n'cll  du  confentement  d'un  Curateur  qu'on 
lui  donne  d'ordnaice  en  l'émancipant  >  l'émancipation  e(l  comme  une 
majotité  légale ,  c'eft  la  même  chofe  que  le  bénéfice  d'âge.  Les  Let¬ 
tres  d’émancipation  ou  de  bénéfice  d’âge  ne  fe  peuvent  pourtant 
point  obtepir  pour  faire  celTer  la  garde  noble  ou  la  garde  bourgeoife. 
Cambolâs  rapporte  un  Arrêt  du  Parlement  de  Touloufe  en  ifÿîp^. 
lequel  une  émancipation  faite  devant.un  Notaire  Si  des  témoins,  fut 
jugée  nulle,  parce  qne  cette  émancipation  n’avoit  pas  été  faite  de- 
vant  le  Juge  du  domicile.  Selon  la  Coûtume  générale  de  France ,  un 
fils  de  famille  cil  de  plein  droit  émancipé  par  le  mariage ,  fans  même 
des  Lettres  du  Prince  ,  mais  cette  maxime  n’eft  point  reçue  dans 
les  Pais  de  Droit  Écrit.  En  Provence  on  infere  dans  les  contrats  de 
Mariage  une  claufe-qu’on  appelle  àhttbiUtMton ,  c’eit  un  peu  moins 
^e  l’Émancipation  qui  fe  doit  faite  parraucôrité  de  Juge  ;  maisilclt 
bon  de  maïquei  ici  toute  la  forme  de  la  procédure  dans  une  Émanci¬ 
pation,  ce  lera  comme  un  modèle  &  en  guife  d’exemple  qui  fêta 
entendre  plus  clairement  quafi  toutes  les  citconilanccs  de  pratique  , 
dans  cette  matière.  Pour  commencer  il  faut  d’abord  obtenir  des 
Lettres  d’Émancipation  à  la  Chancclerie  du  Palais  dont  voici  la  teneur. 
Louis,  icc.au  Ptévôt  Royal  a  été  expofe  que  s’ctanc  bien  gouverné  il 
dcliroit  avoir  l'adminillration  &  jouiflàncc  de  fes  biens,  ce  qu’il  ne 
peut  faire  (ans  avoir  nos  Lettres  qu’il  nous  a  fuppliés  lui  vouloir  ac¬ 
corder  ;  à  fes  caufes  délirant  fubvenir  à  nos  fujets  (uivant  l’exigence 
des  cas.  vous  mandons  que  (les  Parens  tant  paternels  que  maternels 
de  l’cxpolant  appelles  pat  devant  vous  en  nombre  fufiîlàni)  s’il  vous 
appert  que  l'cxpofant  loit  capable  d’avoir  l’adminillration  Scjouillan-  , 
ce  de  fon  bien ,  en  ce  cas  du  confentement  des  parens ,  lui  permcttiés 
de  jouir  des  biens  meubles  &  immeubles  à  lui  appateenans  ,  tou:  ain-  > 
fi  que  s’il  éto  t  en  âge  de  majorité,  dont  nous  l’avons  difpcnlé,  ala 
chatgc  néanmoins  qu’il  ne  pouriÿi  vendre  ni  aliéner, les  immeubles 
qu’il  n’ait  atteint  l’agc  de  vingt  cinq  ans  ;  car  tel  ell,  &c.  Le  mineur 
ap;ès  l’oütcmion  de  ces  patentes  doit  ptefentet  une  Requête  au  Juge 
de  (bn  domici  c  ,  auquel  les  lettres  font  adccllces  ,  à  ce  qu’il  lut  loit 
poufveu  d'un  CuratLur,  &  qu’il  lui  foit  permis  de  faire  aflignet  fes 
parens  pour  la  nomination  dudit  Curateur  &  pour  faire  l’émancipa- 
oon.  Les  parens  alTigncs  au  nombre  de  lépt  pour  le  moins ,  de  à  leur 
defiaut  les  voilins  ou  amis ,  donnent  leur  avis  dans  i'aflèmbiéc ,  ou 
envoyent  leur  procuration  pour  conléntir  ou  pour  empêcher.  Le 
Juge  alors  drell'e  un  procès  verbal  ou  font  inférés  les  avis ,  &  fur  le¬ 
quel  intervient  une  fcntcnce  conforme ,  c’eft-â-diioi,  en  cas  de  con- 
(entement  du  jilus  grand  nombre,  qui  entériné  les  lettres  -,  le  Juge  homo¬ 
logue  Pavis  des  parens  &  amis,  &  porte  création.d'un  Culateur  aux 
caules  Si  aélions  du  mineur.  Ou  bien  le  même  Juge  en  cas  d’empê- 
eheinent  valable,  déboute  de  l’encctincmi.nt  des  lettres,  quoiqucl- 
les  aient  été  déjà  obtenues ,  attendu  qu'elles  (ont  modifiées  Sc  non  ab- 
(blucsi  c’elt  prclque  toujours  le  Tuteur  qui  eft  continué  fous  le  nou¬ 
veau  titre  du  Curateur.  Le  Tuteur  même  peut-être  contraint  à  être 
Curateur  s’il  n’a  des  exeufes  légitimes.  Des  lors  ce  mineur  ainli  éman¬ 
cipé  procède  en  tout  &  par  tout  en  fon  nom  Ibus  l’autôrité  de  fon  Cu¬ 
rateur. 

Du  Cange  témoigne  qu’on  s’eft  fervi  du  mot  d’Émancipation 
dans  les  Monalleref,  en  parlant  des  Moines  promus  a  quelque  di¬ 
gnité  ,  ou  tirés  hors  de  l’obéilfancc  d»  leurs  Supérieurs.  Il  s’eft  dit 
auffi  des  Monafteres  même  qui  font  émancipés,  parce  qu'ils  ont 
été  exemptés  par  le  Pape  de  la  Juiisdiftion  de  l’Ordinaire. 

En  termes  du  Droit  Romain  l’émancipation  étoit  fade  pat  lequel 
nn  fils  étoit  mis  hors  de  la  main  ou  j-uillantc  paternelle.  Ennuiaf» 
tù  i  mMM  txcef  tio  emijfu  ,  renvoie  hors  de  la  main  &  puillàncc 
d'autrui;  mancipium  étoit  un  cfclave ,  qui»  manu  ^  fut  mam  c»- 
fitbttur.  Le  fens  contraire  de  Mancipium  eft  déligné  par  la  pto- 
pofiron  C  qui  délîgne  départ,  réparation  &  liberté.  Salon  ce 
Droit  Romain  par  l’émancipation ,  ce  fils  (brtoic  en  quelque  manié¬ 
ré  üc  la  famille  du  petc ,  lui  devenoit  comme  étranger.  L’effet 
de  CCI  ade  étoit  que  les  meubles  -que  le  fils  acquéroit  dans  la  fui¬ 
te  lui  appartenoicnt  en  propriété  Si  non  plus  au  pere,  comme 
avant  l’éiiian^ation  ,  laquelle  eft  de  deux  fortes  l'une  jficitc  Sc 
l’auue  CMtefle.  L’Emanapation  tacite  qu’on  doit  fuppolct  réelle 
Cuis  qui  (oit  néceffare  de  les  déclarer  pofitivcmcnt,  fe  fait  en  trois 
maniérés,  ou  par  l’âge  de  majorité  quand  le  mineur  y  eft  parve- 
nn,  on  pat  le  mariage;  car  fi  quelqu'un  cil  capable  d’entrer  dans  4 
ect  état,  il  a  tout  droit  civil  en  racourd  dans  ccc  état  qui  par 
foi  exige  toute  liberté ,  comme  a  celui  qui  eft  dans  un  état  de  per- 
fidion  naturelle  &  civile.  L’autre  voyc  d’émancipation  tacite  eft 
une  dignité  à  laquelle  un  fils  eft  promu  par  des  petlonnes  d’au¬ 
torité  :  l'Émancipation  exptefle  eft  telle  par  laquelle  le  Peie  déclare 
expieflemcnt  &  devant  le  Juge  de  fon  domicile  qu’il  émancipe  fon 
fils.  En  France  l’émancipation  par  le  mariage  emponc  la  liberté  de 
fe  remarier  fans  le  confentement  de  fon  pere ,  quoique  celai  ou  celle 
qui  veut  fe  remarier  fans  le  confcntcmcDt  du  pere  n’ait  pas  atteint 
yige  de  vingt  cinq  ans;  ce  privilège  eft  fondé  fur  cette  réglé,  que 
celui  qui  avance  en  âge  ne  peut  dccheoir  du  privilège  qu'il  a  dans  fon 
^e  antérieur  &  précédent;  nul  régulièrement  ne  peut-être  fenlé 
moins  valoir  aujourd’hui  que  hier. 

A  Rome  les  Pcrcs  émanc.poicnt  leurs  enfans,  pour  leur  faire  hon¬ 
neur  &  pour  fe  faire  honneur  à  eux-mêmes  par  une  éducation  par- 
fane ,  par  laquelle  les  pcrcs  ont  la  (àtisfaiftion  de  voit  qu’avant  leur 
jnott,  ils  ont  mis  leurs  enfans  dans  undégrédelagcllc,  connoitlànce 
&  prudence  capables  de  gouverner  les  affSres  &  régit  heureufement 
une  nouvelle  famille.  Cp  fils  émancipé  pouvoir  Ce  toarici  fanslecon- 
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fcntcmefic  de  Pere.  Cujas  n’accordent  pourtant  pas  la  même  libctcé  à 
une  fille  ou  à  une  veuve  mineure  de  ij  ans. 

SmoHcifatitn  et  une  fille  par  fon  Pere ,  félon  ^  en 
la  Coutume  Àe  Montpellier, 

Aujourd'hui  eft  comparu  pat  devant  les  Confcillcrs  du  Roi  Notai¬ 
res  de  Paris  (bullignés ,  Damoifellc  Marguerite  ,  fille  majeure  du  Sieur 
François  Marchand  demeurant  en  la  Ville  de  Montpellier,  epoufe  de 
Mr.  Jacques  (  de  telle  qualité  )  fe  dilànt  de  lui  autorilée  a  l’cfici  des 
prefentes,  demeurant  audit  Montpciilcr;  mais  étant  de  ptelcnt  à  Pa* 
ris  logée  tue...  Parroillc...  laquelle  aune  la  prefchcc  perfonnelle  du 
Sieur  François  Ibn  Pere  demeurant  audit  Montptillct .  mais  de  pte- 
fent  auftî  a  Paris  logé  dite  tue..  &  Pairuillc,  pour  ce  comparant  la  di¬ 
te  Marguerite  l’a  trcs-humblemcnt  fupplié  Si  requis  de  la  vouloir 
émanciper  Si  tirer  de  fa  puillance  paternelle  ,  aux  tins  de  jour  Si 
exercer  pat  ladite pcmoilèlle  de  les  biens,  droits  Si  actions  &  de 
dilpofcr  de  tout  ainfi  qu’il  fera  bon,  &  ce  attendu  quelle  a  acquis  l’àga 
de  majotité,  &  qu’elle  eft  comme  dit  eft  mariée,  &  lous la pioinellc 
quelle  fat  audit  fieur  fon  Peic  de  lui  poner  toujours  le  rclpetl  Sc 
l’obéillànce  filiale  qu’elle  lui  doit;  à  quoi  inclinant  ledit  Sicui  Fran¬ 
çois  fon  Pere  ;  &  voulant  donner  à  ladite  Dcmoifclic  Marguerite  là 
tille  la  liberté  de  jouir  Si  dilpofcr  de  Icldits  biens  Si  l’ôtcide  dellbus 
fa  dépendance;  après  avoir  pris  les  mains  de  fadite  fille  Si  les  avoir 
feirccs  dans  les  tiennes,  il  lui  a  accordé  comme  il  lui  accorde  par  ces 
prcfcnccs  ladite  émancipation.  Ce  faifant  confent  qu’elle  juuiire , 
lalle  &  difpofe  de  tous  fcldits  biens  &  droits ,  comme  bon  lut  fem- 
blera,  à  la  charge  de  conferver  le  tclpeél  qu’elle  lui  doit;  dont  St 
dequoi  kfdits  corapaians  ont  requis  oc  demandé  aéle  aufdits  No- 
ta.rcs  foulfignés ,  qui  leur  ont  oûtoyé  le  prelcnt  ade  pour  fervit  Si 
valoir  à  ladite  Dcmoifclic  ce  que  de  laifon.  fait  &  pafte  es  études 
Si  l'an  mil  >  Sic, 
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emballeur.  Tl  tme  de  Marchand  ou  de  garçon  de  Marchand: 
l’habileté  d  un  emballeur  conlifte  à  bien  ranger  les  maichandiles ,  i 
remplir  les  cailles  Si  bonnettes ,  Si  enfortc  qu'il  n'y  refte  aucun  vui- 
de ,  crainte  qu’elles  ne  fc  frottent  les  unes  contre  les  autres  ;  à  ne 
point  mettre  de  certaines  marchandifes  contre  d’autres  qm  les  pour- 
roient  callcr  ou  gâter,  fur  tout  quand  les  unes  font  fragiles  &  les  au¬ 
tres  dures  pu  pelantes  J  enfin  a  empailler  également  leurs  ballots  ,  à 
les  drellct  quatréraent.  Quoique  tout  Marchand  Si  quelques  particu¬ 
liers  que  ce  loit  aient  la  faculté  d’emballer  eux-mêmes  ou  de  faite  em¬ 
baller  Icuis  propres  marchandifes  chez  eux  par  leurs  Gaiçons  Sc  Do- 
meltiques,  néanmoins  il  y  a  des  Emballeurs  d’Ofiiee  dans  la  Ville  Sc 
f auxbourgs  de  Paris ,  &  li  tccllemcnt  üificiers  qu’ils  payent  polcttc 
au  Roi ,  ont  des  droits  réglés  par  un  Tarif ,  font  boutlc  commune  , 
font  érigés  en  Corps ,  &conimetelsont  un  Bureau,  un  Syndic,  d’auues 
Officiers:  par  leun  Leitns  Patentes  ils  furent  établi^  au  commence¬ 
ment  du  Régné  dt  Louis  XIV  au  nombre  de  8o.  pour  faite  fculs  ic  à 
l’cxcluflon  de  tous  autres  (appelles  gens  fans  aveu  Sc  lans  autônté) 
tous  les  emballages  a  la  Douane  Sc  dans  la  Ville  Si  Fauxbourg  de 
Paris.  Ce  nombre  eft  réduit  aujourd’hui  a  6o  qui  fe  partageant  ordi¬ 
nairement  en  deux  bandes,  dont  l’une  eft  de  firviéc  pendant  une  fe- 
mainc  à  la  Douane  ,  &raatrc  au  bureau  qu’ils  ont  établi  dans  la  rue  des 
Lombards.  Il  y  a  auffi  a  Lyon  des  emballeurs  en  twe  d'Officc  qui 
compofent  uh  Corps  confidérablc.  Picfquc  par  tout  ailleurs  ce  font  les 
Ctocheteurs  Si  gagne  dc'iirs  qui  en  font  les  foniftions,  ce  qu’ils 
n'enmprcndroicnt  poi'^t  ailleurs  fins  attentat  là  où  font  établis  ers 
Officiirs  Emballeurs,  &  honorables  Crocheteurs.  Ils  font  comme  Maî¬ 
tres  ès  Arts  d’emballa;;c  :  &  ce  mot  emballage-  lignifie  tantôt  ce  qui  fort  à 
emballer  Sc  empaqu.ta ,  comme  papier ,  cartons ,  caillés,  tonneaux,  toi¬ 
les  citées  froidement  ou  chaudement  appliquées ,  &  toutes  ces  choies 
font  appellécs  dans  le  Tarit  de  1664  emballage;  Si  ce  Tarit  po  te  Sc 
ordonne  qu’à  l’égaid  des  marchandifes' dont  les  droits  d’entrée  &  de 
fortie  fc  payent  au  poids ,  Icluits  droits  feront  payés  y  comprenant 
avec  les  marchandifes  tousses  fortes  d’cmb^l.iges  ,  eequieftee  ntirmê 
par  l’article  1 1  de  l’Ordoniunee  pour  les  cinq  grolles  Fermes  eiu  moi» 
de  Février  i<67,  qui  porte  paicillemcnt  qu’il  ne  fera  fait  au  uned^ 
duélion  defdiics  caillés  Sc  tonneaux;  Sc  en  effet  tette  déduélionléroit 
trop  difficile  à  faire,  d'a, Heurs  ict  emballage  cil  pour  la  feule  utilité 
Sc  conlétvacion  du  bien  des  Marchands  Sc  marchandifes;  bien  mren- 
du  pourtant  que  la  dédudion  fc  fera  fyr  les  marchandifes  d’or  & 
d’argent  Si  fut  les  drogueries  &  épiceries.  Il  éroit  néeellaire  de  defi- 
nir  ce  fens  ou  fignificacion  d’emballage  par  rapporta  l’ir. tel  igencc du 
lùfdit  Article  ii.  Emballage  par  tout  ailleurs  c’eft  (implen»tnt  l’ac¬ 
tion  &  le  foin  d'emballer  ptoptement  Sc  furcment  les  marchandifes. 

EMBOIRE.  Terme  de  Peinture;  il  fc  dit  des  couleurs  a  l’hui¬ 
le  qi.i  s’étendent  fur  la  toile  ou  fur  une  autre  matière,  lut  laquel¬ 
le  on  peint ,  ce  qui  les  tend  mattes,  enforte  que  le  tableau  perd 
fon  luifimt  Sc  que  les  couleurs  ne  paroiflént  pas  li  bien  &  qu  on  n’en 
difccine  pas  toutes  les  touches.  Il  faut  laidcr  féener  un  tableau 
après  la  première  ébauche,  parce  que  la  peinture  dcmcœe  emb.iè, 
julques  à  ce  que  l’ouvrage  foie  fcc;  pour  empêcher  que  le*  couleurs 
Ibicnt  fujettes  à  s’emboirc,  il  ne  faut,  y  mettre  moins  d'huile.  Le 
mot  vient  d'imbibere  Utin.  Emboire  fe  dit  auffi  en  parlant  d’un 
moule  de  plâtre,  qu’on  frçtte  d  huile  ou  de  cire  tondue ,  avant  que 
de  s’en  fervir  pour  y  former  d«  figures.  • 

EMBORD’URER,  mettre  a  un  tableau  une  bordure  pour  le 
faire  paroître  beaucoup  plus.  C’eft  ce  que  les  curieux  ont  bien  re¬ 
marqué  ,  ce  qui  fric  qu’ils  ont  grand  foin  de  bien  embordurer  les  ta¬ 
bleaux;  la  raVon  de  cet  ag^ablc  effet,  vient  de  ce  <é:  dans  un  ta¬ 
bleau  (ans  bordure  la  vue  Ic^ifTipc  dans  le  vague  de  fair.  qui  envi- 
tonne  de  tontes  parts  les  quarte  côtés  du  tableau .  au  lieu  que  la  belle 
bordure  d’un  tableau  retient  Sc  lamalle  la  vue  fur  le  plan  du  tableau 
Si  fut  les  objets  qui  y  font  reprefentés.  11  feinblc  que  la  vûë  Sc  la  vi- 
(ion  peut-être  ki  comparée  à  une  liqueur  qui  f*  tient  ramaffée  dans 
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Un  va(e  qui  a  des  bords  élevés.  D’ailleurs  la  belle  bordure  dclafle  la 
vue  fatiguée  pat  la  forte  attention  avec  lacjuclle  le  curieux  continue 
long  ttuis  a  obfervcr  les  beautés  &  les  traits  réguliersde  la  peinture  , 

&  lui  tout  rharmonie  de  toutes  les  parties  du  tableau. 

EMBRASURE.  Terme  de  Charpenterie.  C'eft  une  forte 
d'allémblagc  qu'on  appelle  à  queue  d’arondc,  de  quatre  chevrons, 
chevillés  au  deilbus  du  plinthe  &  l’armier  d'une  fouchc  de  cheminée 
de  plâtre ,  pour  empêcher  quelle  ne  s'éclatte i  on  appelle  aufli  cm- 
bralüre  une  barre  de  fer  platte ,  courbée ,  coudée  &  boulonnée  qui 
leu  au  même  ulage. 

EMBRASURE  en  Architeôure.  On  le  dit  des  fenêtres,  &  on 
entend  pat  embtafures  les  ouvertures  qui  font  entre  les  tremaux  des 
murs  fort  épais,  dans  lefquelles  ouvertures  on  fait  les  fenêtres,  & 
patticulieteinent  il  fe  dit  de  cet  élargillcment  qui  le  fait  en  dedans,  qui 
donne  plus  d’ouvertutc  aux  portes ,  aux  fenêtres  &  aux  abajouts , 
foit  pour  y  recevoir  plus  de  lumière,  foit  pour  y  donner  de  jeu  aux 
baians  des  jwrtcs  &  des  volets.  La  raifon  de  ces  élargiflcmcns  d’ou- 
vtnures ,  fur  tout  dans  les  abajours ,  c’eft  que  la  lumière  &  le  jour  s’y 
répand  dans  les  lieux ,  en  s’étendant  de  tous  côiés  de  plus  enplusjul- 
ques  aux  murs  oppofés  &  vis  à  vis ,  même  ouand  le  mur  cft  fort 
éj)ais  on  fait  des  embtafures  au  dehors.  L'obliquité  de  ces  ouvenu- 
res  en  dehors  y  fait  glillcr  la  lumière  avec  plus  de  facilité,  comme 
fur  des  plans  inclinés  où  le  mouvement  de  l'air  illumine  s’y  fait  plus 
•ifement,  &  ces  obliquités  des  ouvci  turcs  en  dedans  fait  l'effet  déjà 
déclaré. 

EMBROCATION.  Afperfion ,  lotion ,  ou  arrofement  com- 
pofe  ordinairement  d'efprit  de  vin ,  ou  de  quelque  décoélion ,  ou 
enfin  d'oxirthodins  préparés  avec  des  huiles,  &  des  vinaigtcs_  rolats , 
qu'on  applique  fut  la  tête  ral’cc  des  malades ,  ou  pour  prevemr  le  dc- 
luc ,  ou  pour  guérit. 

EMBROCATiONpew /-»  Uthargie,  upopltxit,  &  Con- 

calléz  racines  de  fouchet,  de  calamus  aromatique,  &  drus  de  Ho- 
lence,  de  chacune  demi-once;  bayes  de  laurier,  femwee  de  cumm 
&  de  coriandre,  de  chacune  deux  diagmes.  Ajoutez  teuillcs  de  bé- 
toinc ,  de  pouliot ,  de  lâuge ,  de  romarin ,  de  calamcnt ,  de  raarurrt 
odorant,  de  chacune  dcmi-poignée ,  avec  autant  de  fleur  de  ftochus, 
&  deux  dtagmes  de  jonc  odorant.  Mêlez  le  tout  eiifcmblc ,  &  faites 
le  cuire  dans  un  pot  de  terre  couvert ,  avec  deux  pintes  d'eau  com¬ 
mune,  jufqu’a  diminution  du  tiers;  la  décodion  étant  faite,  oh  la 
parte  par  un  linge,  avec  cxptcflton,  &  quand  elle  cft  refroidie,  on 
y  mêle  quatre  onces  d'eau- de  vie.  On  applique  cene  embrocation 
fur  la  tête  rafée,  avec  une  éponge,  ou  des  ctoupes,  de  la  laine,  ou 
du  cocon. 

CatHfeJùion  daxirrhoMn, 

Mettez  dans  une  phiolc ,  &  agitez  pendant  quelque  tems  une  on¬ 
ce  de  vinaigre  rofat,  &  le  double  d'huile  de  rofe,  &  quand  ils  feront 
bien  mêlés  cnfemble,  fervez  vous-cn.  Ce  remède  s’applique  pour 
g'iétir  les  inflammations,  pour  dcfléchci  la  galle,  la  giatclle,  &c. 

Embrocation  Jimnifert.  Faites  bouillir  dans  une  pinte  d'eau 
commune ,  jufqu’a  diminution  d’un  quart ,  une  poignée  de  rofes 
bl4nchcs,  Sc  autant  de  fleurs  de  pavot;  demi-poignée  de  betoine,  & 
deux  poignées  de  laitu'ê.  Partez  la  décoélion ,  &  lavez-cn  la  tête  , 
comme  nous  favons  expliqué  ci-dellus.  On  peut  fubftituer  les  rôles 
rouges,  aux  blanches  ,  &  une  tête  de  pavot  éctaféc,  aux  fleurs  de 
cette  même  plante. 

EMBRUNCHER.  Terme  de  Charpenterie  ,  il  fe  dit  des  che¬ 
vrons,  des  folives  &  autres  pièces  de  bois,  qu’on  engage  &  qu’on 
attache  les  unes  fur  les  autres.  Ménage  dit  que  ce  vieux  mot  vient 
de  hntricMre  couvrir  &  mettre  le  toit ,  ce  qui  lé  faifoit  pat  le  moïen 
ou  de  bardeaux,  ou  pièces  de  bois  qui  chcvauchoient  l’une  fur  l’auttc, 
pour  empêcher  la  pluye  de  pénétrer  deilbus,  ou  avec  des  tuiles aeu- 
iés ,  qui  en  Latin  s’appellent  imbricts.  D'où  cft  venu  imiricare  &  de¬ 
là  embtecher ,  dont  les  ateifans  ont  tiré  ce  mot  embrunchtr  bien  éloi¬ 
gné  de  fon  origin.-.  Encore  ne  figm'^fic  t-il'pas  ce  qu’il  devroit  enco¬ 
re  fignifier,  mais  fignific  autre  chofe  qui  y  a  un  rapport  allez  éloigne. 
Quelques  Artifaris  &  Atchitcélcs  difcnc  embrancher  &  embranche- 
nièht ,  Si  nous  ouvrent  pat  cette  maniéré  de  prononciation  &  ortho- 

fraphe  une  autre  efi>ece  d’ctymologic.  Il  faut  obfcrVct  que  les  devis 
e  Charpente  portent  qu’il  y  aura  tant  de  chevrons ,  chevillés  k  enj- 
brunches  fur  les  faites,  &  Idr  les  pannes  tant  de  folives  embranchées 
liir  les  poutres. 

,  E  M  E. 

EMENDER.  Terme  de  Palais,  corriger,  reformer  une  fenten- 
cc  les  luges  Supérieurs  en  reformant  la  Icntcncc  d’un  Juge  Inferieur 
orononceni  en  corrigeant  &  éraendant.  Emcnder  vient  de  emmtUri 
n,er,J^,xpurgm  ;  c’eft  le  propre  des  perfonnes  les  plus  éclatées 
de  découvrir  les  fautes  mtndas  de  ceux  qiu  font  moins  ccUités.  Mm- 
d*  fignific  les  defauts  mêmes  involontaires,  les  erreuts,  lesjugcmcns 
pr«ipitéw  d'où  il  faut  conclnrre  le  fom  drftinguc  dans  les  Princes 
four‘tec?etchcr  les  plus  habiles  &  les  plus  fages  dans  les  plus  hauts 
rangs,  puilqu’ils  ont  une  vocation  cminente  dêttc  établis  pouf 
émwdcr  &  reformer  les  jugemens  des  Magiftrats  &  Ju«s  inferieurs 
Si  moins  éinincns.  Cette  façon  de  prononcer  n  elt  plus  tant  dun 

uCige  général  comme  autrefois,  .  . 

[ÉMÉTIQUE..  Sorte  de  vômitif  fait  avec  l’antimoinc  prépa¬ 
ré,  qu’on  fait  ptendic  dans  les  maladies  violentes  &  dangereules, 

•  txctlUnt 

Prenez  trois  dtagmes  d'antimoine  prépare  en  verre,  Scfubtilement 
pulvcrilé;  mettez  les  dans  un  marras,  avec  de  bon  vin  d’Efpagnc, 
ajoutez)-  une  dtagme  de  candie  non  battue.  &  autant  de  doux 
degérofle,  &  bouché  votre  vairtcau,  mettez  le 

an  feu  de  fible  modéré  pendant  deux  heures ,  finillcz  le  feu ,  & 
laifléz  digetet  la  matière  a  la  feule  chaleur  du  fable ,  k  quand  cl- 
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le  fera  palTée,  coulez  ladite  macicte,  &  la  confervez  dans  une 
bouteille  de  verre ,  pour  le  befoin.  On  donne  ce  remède  parti- 
culietement  dans  l’apoplexie,  la  dofe  en  cft  de  trois,  ou  quarte 
cuillerées.  * 

ÉMiTiQjJt.  rçyw  Vin,  RemIde,  Eau. 

É  Ml!  U.  Terme  de  Fauconnerie.  Rendre  fon  émeu,  c’eft  ren¬ 
dre  fon  excrément,  L’oifeau  cft  en  parfaite  fantc  quand  il  tend  bierî 
fon  émeu. 

É  M  E  U  T  E  R.  Terme  de  Fauconnerie.  11  fe  dit  de  l’oifeau  de 
proye,  lorfqu’il  rend  Ion  excrément.  Le  Faucon  vient  d’émeuter. 

E  M  I. 

ÉMINENCE  Titre  d’honneur  qu’on  donne  à  un  Cardinal  - 
le  Décret  du  Pape  Urbain  VIU,  par  lequel  il  fut  ordonné  que  les 
Cardinaux  feroient  traités  d’Eminences  cft  du  ro.  de  Juin  isjo  Pt 
quittèrent  alors  les  titres  d’IHuftrilIimes  &  Reverendirtimes  qû’on 
leur  donnoit.  Le  Pape  deffèndit  en  même  tems  à  tous  Évêques,  Ar¬ 
chevêques,  Primats  &  Patriarches  de  prendre  cette  qualité,  *&  ne 
laill'a  l’Éminence  qu’au  Grand  Maître  de  Malihc  &  aux  Éleélcurs 
Éccléliaftiques.  Les  Cardinaux  Princes  ne  voulurent  point  fe  fou- 
mettre  à  la  Bulle  dUrbain  VIII.  ils  préférèrent  le  titre  dont  il* 
jouïfloicnt  auparavant  d’Alteflé,  &  ils  l’ont  en  effet  confervé.  Qjcl- 
ques-uns  pourtoient  penfer  que  l’Éminence  étant  regardée  par  les 
autres  Cardinaux,  comme  au  defliis  d’Altcflc,  ce  feroK  pat  modtftîe 
que  les  Cardinaux  Princes  autofent  voulu  fe  contenter  du  tire  ancien 
d’Altellc;  on  en  penfera  ce  qu’on  voudra,  mais  c’eft  une  vérité 
de  fait  que  réellement  des  Auteurs  Éceléfiaftiques  ont  penfé  que  le 
nouveau  titre  d'Émincncc,  offert  à  tous  les  Cardinaux,  étoit  d’au 
tant  plus  élevé  audeflus  du  titre  d’AltclTe.  que  la  qualité  de  PrincJ 
de  l’Éghfc  futparte  la  qualité  de  Prince  du  terroir  Allemand  Les 
étymologies  ne  peuvent  rien  décider;  car  fi  Trinctbi  cft  comme 
qui  ditoit  Pnmum  caput.  premier  chef  d’une  Société . 
éminence  par  1  étymologie  lignifie  une  hauteur  hauteflb  &  alttllé’ 
éminence,  qm  paroit  par  delfus  toute  élévation;  cependant  « 
Cardinaux  Ptiqccs  ont  mieux  aimé,  conferver  le  titre  d’Altcrtc  d’un 
ancien  ulage  .  que  de  le  quitter  pour  prendre  un  titre  de  nouveUe 
création  qui  leur  etoit  fufpeél  pat  la  nouveauté.  Mais  pour  ne 
pas  li-tot  cefler  de  parler  de  ce  problème,  le  Pape  Jean  VIII.  & 
Grégoiie  VIII.  ont  donné  autrefois  le  titre  d’Éminence  aux  Rois  de 
Fiance,  Émmcnce  cft  donc  la  qualité  Éminente  d’un  Cardinal,  qu’on 
nomme  ai^  l’Éminentillime  Cardinal  de  Richelieu  ;  te  titre  lui  fi. 
donné  lorfqu’il  alla  commander  l'armée  pour  fecouiir  le  Duc  d 
Mantouë.  *** 

ÉMIR  c’eft  un  nom  de  dignité  chez  les  Turcs  &  les  Sarrafins 
qu'on  donne  a  ceux  qui  font  païens  k  defeendus  de  Mahomet.  Ile 
font  chez  eux  en  grande  vénération  &  ont  fculs  le  droit  de  porter 
un  turban  veid.  Par  exemple  on  dit  l’Émir  de  Gaza.  * 

ÉMISSAIRE  du  Latin  per/tm  tmijfurm ,  une  perfonne  envoyée 
avec  coinmiflion  de  s'informer  de  l’état  de  entames  pcrfonncs^  k 
choies  conlîdérables  k  très-importantes,  à  ceux  qui  les  envoyent 
qu’on  pourroit  appcller  tmifret,  félon  cette  analogie  qui  patoit  entr^ 
ces  deux  mots  ,  celui  qui  reçoit  un  don.  denMor,  celui  oui 

donne  ce  don.  Émiflaire  eft  celui  qui  eft  envoyé  &  à  qui  on  a  don 
né  commiflion  de  s’infoimcr  foigneufement.  C’eft  une  efpcce  d’ef 

pion  appelle  en  Latin  mais  dont  le  grand  uû» 

eft  dans  les  Villes  k  Pais  etrangers.  Ils  font  auffi  chargés  de  faire  cou¬ 
rir  des  bruits  faux  ou  vrais ,  pourvû  qu’rts  foienf  propres  àintimidw 
les  Ennemis,  leur  fauc  prendre  de  fiulfes  mefurcs ,  k  encourager 
les  amis,  partiUnsSc alliés  du  Prince  leur  Patron.  Ces  ÉmilÜires  (foi 
vent  écrue  a  leur  Cour  très-fouvent  k  quafi  tous  les  jours,  ce  qui  fê 
parte  dehois,  chez  les  Nations  &  Peuples  où  ils  font  crransScambu- 
lans,  aiant  comme  Mercure  mcllaget  des  Dieux,  des  ailes  aux  pieds 
&  aux  mains.  Il  y  a  certaines  Provinces  en  France  qui  font  comme 
ncs  pour  cet  emploi ,  il  faut  choilit  les  plus  pauvres  &  les  plus  v^n 
y  a  des  peuples  entiers  dans  l’Europe  qui  ont  au  fuptéme  degré 
qualités  k  tempérament ,  k  confequemment  le  même  tÆnt  d^ 
fureter,  &  cfpionncr.  U  plûpart  des  efpions  &  émiflùires  fe  fervent 
des  écritures  cachées  ou  de  chiffres  dont  on  eft  convenu;  on  annel 
le  cet  art  d  écrire  occultement  cryptographie  :  l’Abbé  Tritheme  aTcth 
deux  traites  fur  cefujet;  fevoir  la  Steganogtaphie  &  la  PolygrapK 
Le  prciwer  a  parte  durant  fort  long-tems  pour  un  livre  de  magic  ch„ 
les  pcrlonncs  idiotes,  mais  c’eft  un  livre  de  tout  tems  cftimé  par  Irc 
politiques.  On  peut  dire  a  préfent  de  l’état  de  la  Pologne  qu'on  v  f 
deux  fortes  d  cmillaircs  pour  les  deux  principaux  Chefs  de  iJr,: 

I  É  M  I  S  S  A  I  R  E  de  W  Selon  FurLierer  fe  dit  figutteK 
tous  les  pcrfecuteurs  des  fidèles  &  de  tous  ceux  qui  de  quelque 
niete  que  cefoits’expofentà  Icur  falut.  &  le,  traverfent  dLs  Um 
courlc.  Le  meme  Furetici  nous  auute  qu’en  ce  fens  il  «Ml  j 
l’Académie  ni  dans  Richelct. 

E  M  M. 

EMMENAGEMENT.  Achat  des  meubles  ncceflaires  nm,.  r 
mettre  en  ménage ,  l’ordre  &  l’arrangement  quon  v  met  cS  ^ 
certain  goût  de  bienfeance,  que  Ict  perfonnes  du  monde  ont  en" 
forte  de  foin  domeftique:  il  fe  dit  quand  on  tranfpone  des  meuble! 
d  une  mailon  a  une  autre  pour  y  faite  une  nouvtlfe  hab:r,„v»  ,, 
le  dit  auffi  quand  on  commence  pour  la  première  fois  à  fe  tt,  ^ 
ménage.  c’eVa-dire  à  acheter  les" meubles  né^ffaiSnourT!.?';” 
quoi  on  dit  qu’il  corne  beaucoup  à  s’emménager  &  fe  non  *  *  j  ' 
amcublemens  convenables  pour  garnir  non  feulement  nn,  .  * 
mais  plufieur,  appartemens  &  ge^néralcmcnt  Son 
blés  k  amcublemens  fe  dilent  plus  particulièrement  du  lit  &  j 
ges  de  même  parure,  comme  feroit  un  ameublement  de  dtm  *  j 
tapirtcrie,  de  brocatclic.  Emménagement  vient  du  mot 
fignific  non  feulement  le  maniement  des  affaires  domeftir. 
ce  qui  regarde  l’art  3c  l’adreffe  de  l’oeconsmc  à  conduire  «^font 
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tL  faun'lle;  mais  mime  toutes  les  chofes  ,  fuitout  tncubles  qui  font 
l’objet  de  l'on  œconomic;  fatoir, les  chofes,  biens  &  les  pcifonnes 
qui  conftitucnc  fous  la  ditciSion ,  fa  tamille  &  domaine  domeftique. 
Ménage , difent  letÉcyinoIogidcs,  c'eit  du  mot  de  la  vieille  Latinité 
m^nuêgium  ou  «Sw  »«»«/,  tout  ce  qui  (était  &  s'anange  de  la 
main ,  qui  cft  le  premier  de  tous  les  inltrumcns  de  l’aétion  humai¬ 
ne  ,  3c  qui  régie  l'aétion  de  tous  les  autres  inftrumens  ,  enfutte  que 
Ü  la  tête  a  été  appeliée  par  Platon  membrum  Mvmijfmum  ,  parce 
qu’elle  conçoit  tout  ordre  &  arr^gement.  la  main  méiitc  en  quel¬ 
que  maniéré  le  même  titre,  parce  quelle  exécute  dans  les  chofes  fen- 
Lblcs  de  la  nature  &  de  l’art ,  cous  les  concepts  3c  artangemens  3c 
projets  de  l’efptit.  Vayez.  dans  la  fuite  le  mot  bAtnngt  Bc  Mmege  ;  car 
tous  les  deux  ont  la  même  étymologie  ,  quoique  ces  deux  mots 
foicnc  appliquez  en  des  occafons  &  à  des  fujct>  tort  différens.  Ména¬ 
gé  ayant  uniquement  rapport  aux  chofes  &  petlonnes  d’une  famille , 

St  Manège  n’ayant  rapport  qu’à  l’Academie  k  maniement  des  che¬ 
vaux. 

E  M  O. 

ÉMOLUMENT.  Terme  de  Pratique,  qui  fêditanfli  du  pro¬ 
fit  qu’on  tire  journellement  d’une  charge,  d'un  emploi.  Ce  mot  vient 
du  mot  Latin  tmolnmentum  ,  qui  fignifie  diceâemcnc  le  p'.ofît  en 
*  farine ,  blé„  ou  argent  qui  vient  à  celui  qui  a  un  moulin  ..avec  lequel 
il  doit  moudre  3c  préparer  les  grains  pour  la  nourriture  de  l’hom¬ 
me.  C’c(t  ce  qu  on  a  d’abord  entendu  par  emelumentum,  émolument. 
Le  profit  qu’on  tire  de  l’exercice  d’un  cin|)loi  &  occupation  pénible 
&  laboikulc,  enluite  ce  mot  a  marqué  le  profit  qui  revient  de  tout 
emploi ,  meme  des  Offices  &  Charges  honorables.  Dans  ce  fens  on 
»fe  de  ce  mot  à  propos.  Quand  on  dit  d'un  Officier,  que  les  provi- 
fions  de  fan  otfice  lui  donnent  droit  de  jouit  de  tous  les  droits ,  hoi- 
Bcurs,  gages  &  emolumens  y  attribués.  On  dit  aufli  fans  ramiott 
aux  Charges,  il  ne  lui  revient  aucqn  émolument  de  cette  afniie. 
D'autres  Etymologilies  afiîgnent  une  autre  origine  à  ce  mot  emaht- 
rntntum ,  le  faifant  venir  de  l'un  de  ces  deux  moumaUs,  chofe,  far¬ 
deau  ou  charge  pefante,  oamoltoi,  tâcher .  s’efforcer ,  &  tiret  quelque 
fruit  de  fes  efforts ,  ce  qui  teviendroit  à  cette  façon  Âe  prtverbe  ou 
maixime ,  dti  nobii  omni»  Uboribus  vendidtrt ,  cet  endroit  de  1  Évangi¬ 
le,  y<ig!?î«r  diei  »»«/»//'*/»<».  revient  à  cette  ptéfente  conlidératiun ,  cha¬ 
que  jour  porte  fa  peine  &  Ton  travail.  En  effet  l’homme  ne  perçoit 
aucun  avantage  que  du  foin  3c  de  la  peine  qu’il  prend.  Selon  cette  pa¬ 
role  3c  fentence  de  l'Écriture  prononcée  dés  le  commgnccmcnc  du 
monde  contre  l’homme  dégradé ,  in  fudort  "juttus  m  •vtfetris  farutut. 

ÉMOTION  populaire ,  cil  un  cas  Royal  dont  les  BailÜt's ,  Séné¬ 
chaux  8c  Juges  Prciidiaux  peuvent  connoicte  ptivativement  aux  au¬ 
tres'  Juges.  Les  Prévôts  des  Maréchaux .  Lieutenans  Criminels  d« 
Robc-Coutte ,  Vice-Baillifs  3c  Vice  Sénéchaux  en  connoilTcnt  aufiien 
dernier  tcllbrt,  lorfque  la  l'édition  a  été  é|iu'é  hors  des  Villes  de  leur 
[clidcncc  .  vtJ*  Ugtm  tultnm  dt  vi  pMta, 

E  M  P. 

EM  P  AN  O  N.  Terme  de  Charpenwrie.  Ce  mot  fe  dit  des  piè¬ 
ces  de  bois  qu’on  met  en  plulicuts  autres  endroits,  pour  en  foutenir 
ou  lier  quelqu'aucre.  C’eff  un  chevron  de  long  pan  ,  qu’on  appelle 
auffi  chevron  de  croupe,  qui  ne  va  pas  jufques  au  haut  du  faîte  i  mais 
qui  s’affemble  à  l’atiecier  avec  tenons  ft  morcaifes ,  8c  qui  pofe  pat 
cfl  bas  fut  les  fablutcs  ou  platte-fotmes. 

EMPEREUR,  du  mot  Latin  Imperntor ,  Commandeur ,  de  impt- 
Ture^  commander,  être  éminent  pat  ded'us  les  aiittci.  Dans  le  rems 
de  la  République  Romaine ,  il  n'avoir  jioint  d’autre  fignificition  que 
celle  d’un  Général  d’Armée  qui  commande  à  des  tioupcs  ,  furtoutee 
titre  le  defeioit  folemnellcmcnc  aux  Généraux  qui  avoient  remporte 
une  viéfoite  figulée  8c  de  grande  confcquence,  pour  le  bien  &  la 
gloire  de  la  République  ,  qui  fe  trouvoirpluscnfûtecéqu’aupatavanti 
aors  l’Armée  dans  la  joie  de  cette  importante  vidfoire  &  défoiie 
des  ennemi»,  4)toclamoic  le  vainqueur  Empereur,  8c  le  Sénat  leurcon- 
fiemoie  cc  titre  par  honneur  i  ce  n’étoit  point  alors  un  titre  qui  mat- 
qui  Empire  8c  Souveraineté  ,  encore  moins  pudlânce  abfoluë  8c  def- 
TOcique ,  cela  vint  long-cemt  apiés ,  alors  le  mot  d’Einpcreur  fucxécl- 
ieir.ent  8c  de  fait  Monarque  aulolu  .  donc  la  volonté  eff  la  régie  de  tous 
ceux  qui  font  fOüs  fon  Empire,  c'eft  le  Clvefqui  commande  à  tous  les 
membres  ,  c’eft  le  premier  moteur  dans  la  Société  Civile.  Sa  ta  fon 
8t  fa  maniéré  de  pcnfei  doit  paflcr  pour  la  régie  de  toutes  les  tarions 
le  manières  de  penfer  8c  d’agxt  dans  tous  les  particuliers,  8c quoique 
la  raifon  humaine  foit  un  don  général  commun  a  tous  les  hommes, 
le  par  foi  une  faculté  libre  ,  néanmoins  les  efprics  nés  dans  la  fujecion , 
s'ils  ont  la  libené  de  pcnlcr  félon  ce  diélamcn  naturel  ,  ils  doivent 
modérer  leurs  aélions  8t  leurs  paroles  félon  la  raifon  8c  volonté  de 
l’Empereur  8c  premier  occupant .  qui  fe  trouve  faifi  ounaturellcrornc 
•U  par  adreffe  8c  force  de  la  fouveraine  puiflance.  Sa  raifon  n’cft 
point  différente  de  la  taifon  de  l’État.  Pour  le  moins,  il  faut  con- 
ftncii  que  ces  deux  raifôns  ne  font  point  oppofées ,  quoique  en  An¬ 
gleterre  8c  en  France  l’État  ou  Affembléc  des  notables  de  la  Nation 
ayent  trouvé  fouvent  une  grande  différence  entre  faifon  du  Roi  ou  Em¬ 
pereur,  8c  raifon  d’État.  Voytx.  Raison  &  L’oix  dans  ce  Supplé¬ 
ment.  Si  le  titre  d’Empercut  n’ajoûte  rien  aux  Droits  de  la  Souverai¬ 
neté  .  c’eft  pourtant  une  prééminence  dans  le  tnonde  qu'éleve  ceux 
qui  en  font  revêtus  au  faite  des  grandeurs  humaines.  En  Occident  ce 
nom  cft  teftrainc  à  l’Empereur  d’Allemagne  feulement,  par  l’aveu  de 
tous  les  Ptioccs  8c  Potentats  de  l’Eutopc  ,  quoique  le  Piiuce  Domina¬ 
teur  dans  les  vaftes  Pays  de  la  RulTie  porte  le  nom  de  Cefar ,  ou  par 
abrégement  de  Czar ,  ainfi  ces  deux  titres  Iccoient  énux ,  avec  cette 
différence ,  que  l’Empire  du  Czar  cft  un  Empire  abfolu  ,  8c  que  l’Em¬ 
pire  d’Allemagne  eft  modéré  84  réduit  àdesjuftes  bornes  par  une  for- 
$:  de  PuillànceAriftecratique,  qui  eft  dans  les  principaux  aeœbies  de 
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l'Empire.  Léon  111.  fut  le  premier  Pape  qui  donna  à  Charlemagne 
le  titre  d'Empetcuti  mais  il  en  avoit  déjà  toute  rautotirc.en  a  swflî 
^onné  autrefois  le  titre  d’Empercut  aux  Rois  d'Elpagnc  fie  de  F  tance  . 

3c  même  ptefque  à  tous  les  Rois,  parce  que  le  mot  A<yî/ifwr,  ligoific 
tout  cnfcmble  Roi  8c  Empereur. 

EMPESCHEMENT  ou  EMPECHBMEMr,en  termesdePra- 
tique,  il  y  a  un  empéchcinent  fimple  8c  un  empêchement  dirimant. 

La  première  forte  cil  l’empêchement  feulement  i  empêchant  ce  font 
les  obllacles  capables,  pat  exemple ,  de  retarder  ou  d'éîoignet  le  maria¬ 
ge,  8c  qui  ne  (ont  pas  fuffifans  pour  le  rompre  quand  il  ell  déjà  fait, 
l'affinité  qui  fc  conttaéle  par  l'adopcation ,  n’cft  qu’un  empêchement 
de  bicn(éance;  mais  n’cft  pas  un  empêchement  qui  déttuife  la  for¬ 
ce  de  ce  lien  déjà  formé.  Mais  rerapéchement  dirimant  fur  la  mê¬ 
me  inaticre  du  mariage,  cft  un  emiiéchement  ou  une  raifon-,  non-feu- 
Icment  pour  empêcher  un  mariage  non  faitj  mais  encore  pour  le  rom¬ 
pre  s’il  étoit  fait, comme  U  minorité  8c  le  rapt.  On  appe'leen  ma¬ 
tière  béncficiale  un  empêchement  Canonique,  celui  dont  le  Roi  ne 
peut  relever ,  dans  lequel  cas  il  faut  s’adteliéi  au  Pape,  La  raifon 
de  la  grandeur  de  ces  empéchemens  plus  ou  moins  ditimans ,  vient 
du  gland  ou  pçtit  éloignement  que  les  chofes  ont  d'un  ceitainbutfic 
terme  ;  car  li  un  moien.  fie  choie  eft  dittâcrnent  oppolce  à  cene 
fin  .  ce  ièra  un  empêchement  dirimant  8c  cflcncicl ,  au  refte  c  quoique 
Upuinànce  des  Rois  fie  Papes  (bienc  grandes ,  elles  ne  peuvent  palier 
chez  les  perfonnes  raifonnablcs  pour  pouvoir  changer  l'cflénce  des  tho- 
fes  mêmes,  &drs  aél.s  d’une cercaine  nature  ,  l’abus  des  difpcnfcs  eft 
un  des  plus  giands  fie  pernicieux  abus  ,  puilqu’ils  rendent  les  régies 
vaines  8c  inutiles,  8c  ne  laill'enc  aucunes  qualifications  ftabLs  fie  per¬ 
manentes  dans  les  aélions  humaines.  Dispense  8c  ImouI/* 
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EMPHYTÉOSEfe  prend  en  deux  principaux  fens  a  il  (• 
prend  pour  un  bail  d’héritages  à  perpétuité  ou  à  longues  années,  à  la 
charge  de  les  cultiver,  pbntant  des  nouveaux  arbres  fruitiers ,  fit  inlê- 
ranc  8c  entent  les  autres  qui  font  déjà  fut  pied  depuislong-icms,uuà 
la  charge  de  les  améliorer  en  toute  minière.  Le  mot  emphytéofeem- 
portant  une  condition  d’améliotation  fie  d’amendement  >  car  le  mot 
Grec  empiyttnem  lignifie  inferert ,  pUntfre.  En  Droit  les  héritage» 
cmphythéutiquis  font  appelles  mélioraâons.  Les  cmphytéo'.es  en  cfr- 
fet,  n’ont  d’abotd  été  introduites  que  pour  faire  défricher  8c cultiver 
des  terres  ftwiles  :  rq|itte  fens  dans  lequel  on  le  prend,  c’tft  ccl«i  pat 
lequel  l’emphytéofe  eft  regardée  comme  un  contrat  ordinaire ,  dans 
lequel  le  preneur  à  emphytéole  n’eft  point  obligé  direélement  fie  pat 
foi  à  mélioicr;  quoiqu’il puilTe  y  être  obligé, s’il  s’y  cft  fournis  par  fon 
contrat  ou  claufc  particulière  du  contrat.  La  conation  elTencielle  de 
cette  féconde  forte  d’emphytéofe ,  eft  d’en  faire  «n  cenain  revenu. 
Pour  connoiite  mieinda  nature  de  rcmp|^théofe ,  il  la  faut  compa¬ 
rer  avec  la  vente  i  l’cmphytcofe  eft  différente  de  la  vente  ,  en  ce 
qu’elle  ne  transfère  que  le  domaine  utile,  fie  non  pas  la  proprieiéni 
la  Seigneurie  direâe.  Elle  emporte  encore  tevetfion  de  l'héritage 
faute  de  payement.  Chez  les  Romains  l’eraphytéofe  étoit  d’abord 
temporelle,  &  étoit  une  ef jiece  d’ufuftuit ,  enfuite  ellf  fut  perpé¬ 
tuelle  ,  le  même  après  le  tems  du  Grand  Conftantin.  Aujoutd'hui 
dans  le  doute  l’cmphytéofe  eft  ptéfumée  perpétuelle.  L.v  tempo¬ 
relle  ne  transfère  point  la  ptoprierci  mais  par  la  perpétuelle,  l’cm- 
phythéofe  devient  Seigneur  dircCT.  On  doit  juger  des  biens  Éeelelîaf' 
tiques  différemment  ;  car  c’eft  à  l’égard  de  cetcwforce  de  biens  que 
l’emphytéofe  ne  peut  être  perpétuelle. 

Pour  réduire  à  une  feule  idée  cc  que  nous  venons  de  dire ,  nous 
dirons  que  l’cmphytéofe  eft  une  convention  fie  contrat ,  par  lequel 
quelqu’un  donne  fon  fonds  pour  toujours  ou  à  longues  années,  à  U 
cnrtge  par  le  preneur  ou  emphytéole  d’une  ptcftation  aâuelle ,  fie  d» 
le  cultiver  pour  le  tendre  en  meilleur  éoit. 

Tout  bail  excédant  neuf  années  jufques  à  quatre  vingt  dix-neuf  eft 
emphytéotique, Cc  emporte  aliénation,  enforte  que  l’ccmihytcole  de¬ 
vient  Seigneur  utile ,  fie  le  bailleur  demeure  Seigneur  direa  feulement , 
jufqâes  a  ce  que  rufufruit  qui  a  cédé  fe  confolide  à  la  propriété  pat 
l’expiration  du  contrat.  De  ces  deux  grands  principes, il  réful*  que 
pendant  que  le  bail  dure,  le  bailleur  ne  peut  depollcdcr  le  preneur  , 
a  moins  que  ledit  ba  Heur  ne  demandât  à  être  reçu  à  rentrer  dans 
fon  fonds  à  faute  de  payement  de  la  rente,  que  le  preneur  étoit  obli¬ 
gé  fie  engagé  à  payer,  8c  que  le  preneur  ne  peut  hypotbéquet,  ven¬ 
dre  ni  engager  cet  immeuble  dont  il  s’cllchargé,  au  de-là  du  tems  qui 
lui  refte  a  jouir.  Perfonne  ne  pouvant  transterer  plus  que  fon  droit 

Les  amélioratio-  s  ou  a  gmentations  faites  pendant  le  bail ,  ne  peu¬ 
vent  pas  être  répétées,  tant  à  caufe  que  le  ptopriéuirc  qui  pouttoii 
n’avoit  point  moyen  de  rembourfer  n’y  renuetoit  jamais  ,  que  parce 
que  la  chofe  n’ayant  été  donnée  que  pour  être  rendue  en  meilleur 
«ati  le  preneur  n’a  fait  que  fon  devoir,  8c  ne  s’en  doit  prendre  qu’a 
Ifii-inéme  s’il  s’en  eft  trop  bien  acquitté,  on  le  peut  conuaindrefi  1rs 
chofes  font  détftiorécs  de  les  rétablir,  fit  de  faire  les  groHw  8c  menues 
tcparacions  nécellaircs.  'Vo'ieziu  infUtutum  de  CofUtUe  ,titr.  des  cens  , 
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Quoique  ce  «.ontiat  foit  particulier,  il  a  pourtant  aufli  quelque  cKo- 
fe  de  la  vente  fie  du  louage.  On  y  admet  la  reftitution  pour  lezion 
d'outre  moitié  en  faveur  du  preneur.  Il  eft  reçu  à  déguerpir  en  payant 
les  arrérages  du  paflé  ,  fans  que  le  propriét^e  pour  la  continuation 
de  fa  rente  puillc  s’adreflet  fut  d’autres  biens  que  fur  ceux  qu’il  a 
donnés,  poutvâ  toutes  fois  que  le  dél^lfcmcnt  ou  dégucriifflcment 
fe  fade  lâns  retenir  aucune  chofe.  Car  il  n  cft  pat  permis  de  déguer¬ 
pir  une  partie  8c  de  coufetver  l’autreti  Même  fi  par  le  bail  il  s’étoit 
obligé  de  mettre  le  champ  délêtt  en  bon  état,  fie  qu’il  ne  refit  pas 
fait ,  il  pouiroit  y  être  conualnt.  Enfin  le  retrait  y  a  lieu  aufli  bien 
que  dans  la  vente  ,  ainfi  qu’il  cft  porté  par  l’Article  4?.  de  U  OtUtume 
^  Verts. 

Le  même  contrat  emphytéotique  tient  du  louage  en  ce  qu*  les 
lod»  k  ventes  ne  Ibat  point  Uùd»  ,  fie  qu’il  cil  impetfctjpiiblç. 
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C'en  fut  tt  fondtmtnt  cju'oii  juge  ^ot  celui  qui  tf«  put  l«  1”"'®”" 
Qu’au  nom  d'un  autre,  comme  un  fermier  ou  lowcaire,  ne  peut 
iamais  acquérir  la  propriété  par  quclque-tems  que  ce  fort ,  a  eau  c  qiy 
pour  dcYcnit  propriétaire  ,  il  eit  nécciiaire  d’a»ou  jour  en  Seigneur 
ditea  &  utile,  ce  qui  ne  fe  rencontre  pas  dans  le  preneur  a  tirrc 
d  eniDhv'béofc  i  c’elt  pat  cette  même  railon  que  fi  les  hciitagcs  amli 
ir^tnt  ve’ndus  .uftrce  fur  ce  Seigneur  utile  le  d^aet  m  pur- 
oe  Doint  le  Droit  du  Seigneur  diteâ ,  paice  que  la  laiüe  elt  taite 
fttiJnt»  Domino,  fur  celui  à  qui  la  c^le  n'apparuent  P»'  «"P”, 
o^té  d’ou  vient  qu’il  n’eft  pas  nécellairc  pour  la  conkrvation  de 
fa  rente  q"  la  bailU  s’oppofe  i  car  il  eft  préféré  a  tous  créancier. 
Cette  fotie  de  maticte  eft  trop  importante  a  un  (Econorne  .  &  il  cU 
Sd’a^ûtet  leschofes  fuivantes.  i.  Lorfque  le  toi  eft  expire,  le 
ptopriétwte  rentre  de  fon  autorité  dans  la  ^ofe  ,  fi  elle  cft  libre  & 
L’fllc  ne  Ibit  polîcdée  de  petfonne;  mais  fi  quelquun  sc"  «ft  cm 
éaré  il  faut  une  petmillion  du  Juge  pout  être  mis  en  poüt  llion. 

^  Z  On  fait  encore  une  diftinélion  fort  remarquable  entre  les  deux 

efpcces  fuivantes.  L’une  de  ces  cfpeces  eft  un  bail  fait  a  la  yie  du 
preneur  8c  de  fis  enfans.  En  ce  cas  le  baü  finit  apres  la  rnortdu  pre¬ 
neur  ec  de  les  enfans.  Ce  bail  a  vie  ne  s’entend  8c,  ne  secend  jio.tit 
plus  loin  que  l’ufuftuit ,  &  ne  regarde  nullement  la  propriété  :  s  a  ne 
regarde  point  la  propriété,  les  petits  enfans  n y  font  P®*"' ’ 
a^rcmeiît  eene  letoit  point  un  bail  à  vie,  dont  i  s  ont  « 

premier  cas  ce  fitoit  contre  la  fuppolition  une  difiiolition  pcfpc'^Ç  i®’ 
L’autre  cfpece  cft  un  baü  fait  abfolumcnt  &  tout  ‘“*'i’lc‘«"ren^ans  ' 
qu’un  6c  a  les  enfans.  alors  le  contrat  fe  perpétué  La 

I  félon  refpiit  de  la  Loi.  Uknorum  ff.  do 

taifon  de  ectte  différence  pour  le  rqiétcr  encore,  e  cft  T-'  ‘  '  P“^  “ 

ce  contrat  eft  toute  différente  ;  car  ce 

&  portant  purement  &  fimplement  a  un  tel  &  a  fes 

entendre  favorablement  que  les  petits  enfans  ^  5"' 

mot.ee  fécond  cas  n’eft  pas  un  comtat  avie.  mais  tout  au  contraire. 

iggîëssss 
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mique .  8c  y  ajoutez  ce  qui  fuit. 

^plâtre  noir  four  Us  mMX  de  jnmits. 

Mettez  dans  une  bafiine  ou  dans  un  chaudron  ,  quatre  livres  d’hui¬ 
le  ,  deux  livres  de  minium  ,  avec  une  chopine  du  meilleur  vin  rou- 
ee  i  faites  ciriic  julqu'a  la  conlomption  du  vin  ,  en  lerouant  conti- 
Lellement  avec  une  ij.atu  e  de  bois  :  ajoutez  y  demi  livre  de 
vc  rompue  par  petits  morceaux.  8c  remuez  doucement,  jufqua  ce 
qu’en  mmant  fut  une  alUettc  quelques  genttes  ie  la  nuticrc  ,  elle  c 
“cftoidiüé  en  dureitonr.  Alors  r.rcz-la  du  leu.  8c  apres  layou  ».li  c 
refroidir,  mélez-y  une  once  de  bayes  de  lauciei.  en  remuant  bien  le 
tout  enlemble.  Jetiez  ie  enfuite  fur  une  t^le  mouillee.  8c  formez  vos 
magdalcüijs  de  la«ianicte  qu'il  vous  plaira. 

Emplâtre  de  polycrefie. 

touillftfe ’tlut  enfembfe  dan’s  une  batline .  jufqu’a  conf.ltence  d-etn- 
tdatre  en  l’agitant  continuellement.  Alors  vous  y  ajouterez  de  bon¬ 
ne  ciré  neuve  jaune  demi  livre,  coupée  par  peuts  morceaux,  antant 
de  ttoebentiné  ttès-claire  ,  continuant  d’agiter  toûjours  la  matière  , 
iufqu’a  ce  qu’elle  (oit  refroidie  .  &  cnfu.te  on  a  fonnera  en  bâtons. 
S?ongue2t  eft  appellé  Polycrefie  ,  parce  qu’l!  fert  a  guent  un  fort 
«arfi  Lmkrc  de  piayes.  Il  eft  propre  aufl.  pour  les  brûlâtes .  enge- 
futes,  ctevaffes  du  fein  8c  des  mains;  pour  farte  fuppuret ,  fccher  . 
acatriferSc  réfoudte.  ,  , 

tmplatre  de  chnrfse. 

Mettez  dans  une  baflir.e  trois  livres  d’huile  d'olive ,  &  feize  onces 
de  lirharge  d’or  en  poudre;  faites  cuire  à  petit  feu  en  reniuant conti¬ 
nuellement  avec  une‘^  fpAtuIe  de  bois,  jufqu’a  ce  que  IhiuIefrémÿU  ; 
ô  iis  mc.tez-y  uois  onces  de  charpie  peu  a  peu  ,  pentot  environ 
e  heuVes.  Un  quart  d’heure  avant  que  la  marierc  oit  cuite  ,  me- 

«“bîie"  Qi'and  fous  avez  tirez  la  ballinc  .  vous  laiffez  tefroidic.la 

g«“','.“'jl  iltl»  aLnW'  P»"'  '''  P'*>"  “ 

de  blellùtes.  ,  ^ 

U  filuste  trop  eptajfe,  (T  po"^  ^  '“IIP*  * 

11  eft  admirable  aulTi  pour  fortifier  le  Pî? 

la  léthargie  8c  dans  l’apoplexie;  il  dort  être  appliq 
roiulc. 

Comfêfition  ^  fref»r0tion. 

Broyez  8t  pulvetifez  cnfemble  gommes  de  ftorax  ,  de  jkfre,  de 
benjoin  ,  de  maftic ,  de  tachamahacha  ,  d’oliban,  8£  du  labdanum  , 
Je  chacun  .deux  onces;  d’une  autre  part  broyez  auffi  &  pul veniez 
enfemble.de  doux  de  gérofle,  de*  mufeade  8c  de  can  lie,  de  cba- 
Aenv  onces.  Menez  enfuite  toutes  les  poudres  cnfemble  dans 
irmSr,&  incorporez  les.en  y  verfanr  une  once  de  tliérében- 
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tinc  de  Venife ,  8c  autant  qu’il  cft  nécefliiite  de  ftorax  liquide  bien 
net ,  pour  donner  à  la  æ.iticie  une  conlîftence  d’empiàirc  ,  pour  ceU 
il  faut  la  battre,  l’agiter  long  tems. 

'Emplâtre  de  foaphre ,  Avec  lequel  on  guérit  infaillibUment 
toutes  fortes  de  fluyes  ^  d' ulcérés. 

Faites  fondre  dans  trois  onces  d’hui  c  Je  fouphre,  demi  once  de  ci¬ 
re  neuve  jaune ,  coupée  par  petits  morceaux,  &.  trois dr.igmcs de  colo- 
phone.  Quand  vous  les  aurez  b.e%  mélées,  vous  y  ajouterez  de  pou¬ 
dre  de  myrrhe ,  autant  pefant  que  les  drogues  précédentes  ;  enfuite 
vous  ferez  cuite  le  tout  cioutement  a  pvt.t  reu,.cyant  (oin  débrouil¬ 
ler  8c  remuer  continuellement  avec  la  Ipa-ulcde  cois,  julqu'a  ce  que 
le  tout  foitbicn  incorporé.  Alors  ôtez  la  mat.credu  feu,  ladlcz-la rc- 
ffoioit,  8c  faites 'comme  ci-deüus.  jjour  former  les  niagdaléons. 

Emplâtre  four  UfciAtiqut.  lequel  efi  réfolutif  foruJUntt, 

On  l’applique  furies  parties  affligées  de  goutte  5c  de  rhumatifmc  , 
fur  les  parotides,  &  lur  l’enflure  des  pieds.  Il  eftauffl  diaphorctique, 
Pulverifcz  enltmblc  d'une  jiart  une  once  d’oliban  ,  8c  trois  onces  de 
gointiic  ammoniac.  D'une  autre  part  ,  une  once  8c  demie  de  fcnu- 
grcc ,  8c  autant  de  racine  d’itis  ;  faites  fondre  auffi  cnfemble  dans  un 
petit  pot ,  pat  un  petit  feu ,  de  la  cire  jaune  neuve ,  de  la  chérében-, 
tine,  8c  de  la  poix  noire  8c  blanche,  de  chacune  unedemÉIlvrc,  Apiçs 
que  ces  drogues  feront  fondues  ,  niélcz-y  les  poudres  ci  dtllus,  avec 
trois  onces  de  fleur  dclbuphre,  &  incorpoiez  bien  le  tout  tnf.mblqi 
quand  votre  onguent  lèia  refroidi ,  formez-  le  en  magdaléuns. 

Emplâtre  purgatif  de  coloquinte. 

Incorporez  avec  quantité  fiiffilantc  de  miel ,  fix  dragmes  de  foc  de 
la  racine  de  cyclamen,  fix  dragmes  de  lue  de  tithymale  ,  &  quatre 
dragmes  de  thérebentine , dix  dragmes  de  coloquinte pulvcriféc, deux 
dragmes  de  graine  de  rhiinelfoajffipulv.rifcc, quarte  dtagmes  de  ra¬ 
dine  d’éllébote  noir,  deux  dragmes  de  Icammonée  préparée.  Cet  onguent 
fe  conferve  dans  un  pot  bien  bouché ,  pout  s'en  létvir  dans  le  befom. 

Il  faut  appliquer  cetcmplàtie  fur  le  ventre,  quand  on  veutfc  pur¬ 
ger  pat  bas  ;  8c  l’on  l'âp.iiique  fut  l’cftpmac  loriqu’on  veut  fc  purger 
pat  haut  ;  on  l’ôte  quand  on  veut  faire  ceffer  l’opération.  On  l’ap¬ 
plique  fur  les  reins  a  nud  pout  faire  uriner  ;  8c  (ur  l’os  barré  de  la 
femme,  pour  taire  foriir  l’enfant  mort  de  la  matrice.  Il  fout  tau- 
jours  avoir  foin  de  i’ôtet ,  aulfi^tôt  que  l’opération  eft  faite. 

Emp  'âtre  de  ciguë  ,  propre  four  réfoudre ,  principAUment  les  tumerers 
chtrreujes  du  foye  Qo  de  Ia  rAte ,  Us  loupes ,  Us  jcrophules ,  ©v. 

Il  faut  mettre  dans  une  tcrtiiie  deux  livres  8c  demie  de  gomme  am¬ 
moniac  concalice  ;  enl’uite  verfet  defl’us  environ  quatre  if». es  de  lue 
de  ciguë  .  exptimmé  tout  récemment,  après  ce 'a  onlaillè  digérer;  cç 
qui  fo  fart  de  ,ette  maniéré  :  on  kiffe  infufer  la  gomme  daifs  le  lue 
pendant  fix  heures  fur  les  cendres  chaudes,  ou  julqu’a  ce  que  le  mé¬ 
lange  (bit  réduit  en  conlîftence  Ce  lirop ,  6c  après  l'avoir  fait  bouillk 
un  quart  d’heure  doucement  ;  pour  bien  difloudre  la  gomme ,  on 
l’exprime  pat  un  linge.  6c  on  la  fait  cuite  julqu’a  conlîftence  d’em- 
plàuc,  puis  on  y  met  fondre  environ  huit  ornes  de  cite  jaune  neu¬ 
ve.  coupée  par  petits  motvcaux  fur  un  pet.r  feu  .  en  remuant  tou¬ 
jours  avec  une  fpatulc  de  bois  ;  le  tout  étant  bien  incorporé,  vous  le 
laiflèz  teftoidir.  8c  vous  le  confcivv z  dans  unvafc  de  verte,  pour  vous 
en  fetvit  dans  le  befoin. 

Emplâtre  véJÙAtoire  ,  pour  Attirer  Us  férofités ,  à>  mauvAifet 
humeurs  du  corps. 

Mêlez  deux  onces  de  poudre  de  cantatides  dans  une  once  de  cire 
jaune,  auant  de  thétébentinc ,  8c  autant  de  poix  de  Bourgogne,  que 
vous  aurez  fait  fondre  enlemble.  Le  tout  étant  bien  inco^oré ,  vous 
en  forez  un  emplâtre  ,  qu’on  appl.queordinaitcmcnedctricrc  les  oreil¬ 
les,  ou  entre  les  épaules;  quelquefois  au  gras  des  jambes,  St  quel¬ 
quefois  aufli  à  la  nuque  du  col.  Son  opération  fe  fait  dans  cinq  ou  fix 
heures ,  &  fi  les  veflies  ne  percent  pas  d’clles-môraes  ,on  les  ouvtc  avec 
descifeaux.  Cet  emplâtre  eft  propre  aufli  pout  exciter.  Si  ranimer  les 
efprits  dans  la  léthwgtc ,  dans,  l’apoplexie ,  aedarts  la  paralific.  On  rcut' 
l’appliquer  encore  fut  les  playes ,  pout  faire  couler  long-tems  la  férofitç. 
Emplâtre  de  fuye  propre  pour  f Aire  mûrir  Us  hsébons  peftilemieU 
Us  cAtboncUs,  froncUs^  éo  PAnthrAX  ,  ^  pour  est  * 
fAtre  foriir  la  pourriture. 

Prenez  de  foye  de  cheminée,  une  once 8c demie,  de  fel  commun 
une  once ,  de  fofran  oriental  trois  dragmes,  pulvcrifez  chacune  d- 
ces  drogues  fepatément .  mêlez  ces  poudres  .  8c  laiffez  les  fondre  en" 
femble.  Prenez  aufti  de  thétébentinc  de  Venife  deux  onces  St  an 
tant  de  beurre  frais  ,  avec  quatre  onces  defavon  de  Venife,  coupé  nar 
petits  morceaux  ,  mélez-y  les  poudres  hors  du  feu .  avec  deux  once 
de  levain  ,  une  demi  once  de  mithidrate  ,  8c  autant  de  thériaque  * 
quatre  jaunes  d’œufo,  8t  fix  dragmes  de  miel  rofat.  Le  tout  ayant  '  ' 
bien  agité,  8c  bien  incorporé  cnfemble  avec  un  biftorticr ,  vous  le 
trez  dans  un  pot  bien  bouché,  pour  i'ulage  que  nous  venons  de  mat' 
quer  au  commencement. 

Eofon  de  faire  t emplâtre  divin, 

1I_  entre  dans  cet  emplâtre,  fans  y  comprendre  la  cita,  la  Jitharoe 
8c  l’huile  ,  dix  ingrediens  ;  favoir ,  l’opoponax ,  le  maftic  ,  rariftof 
che  longue,  le  verdet ,  l’oiiban .  le  galbanum . la  mirrhe,  Icbdclliui^ 
l’ammoniac ,  8c  la  pierre  d’aiman.  “  ' 

Il  eft  appellé  divin ,  à  railon  des  rares  vertus  qu’il  a  pour  la  ouA. 
rifon  des  vieux  ukeres.  Qaant  à  fa  couleur ,  elle  eft  quelouef  1 
de  couleur  verte  ,  ce  qui  dépend  de  la  cuite  du  verdet  ;  car  érà'n' 
cuit  il  la  fait  rouge  ,  «c  n’étant  pas  cuit  .  il  la  tend  vctic  Mai! 
il  vaut  mieux  qu’il  foit  bien  cuit ,  que  d’être  crud.  " 
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Il  faut  J  félon  Baudcron,  pour  mélanger  foui  ces  ingtédîens, 
prcmiciement  pulvérifet  chacun  à  part:  la  litargc,  U  pierre  d’ai- 
inan,  la  mirrhe  &  le  bdciliuiu,  (s’il  eft  fec.  )  l’encens,  le  maltic, 
rariftolochc  &  le  Terdct.  Pour  ce  oui  cil  du  galbanum ,  de  l’o- 
noponax ,  de  l’ammoniac  &  du  bdcltium  (  s'il  cil  mou  Sc  récent ,  ) 
il  les  faut  fondre  cnfcmbic  avec  du  vinaigre  ou  du  vin ,  puis  les 
couler ,  &  les  cuire  en  conlîllence  de  mid.  Cela  taie,  la  litarge 
lèra  noùrrie  avec  l'huile  dans  la  bafllne,  puis  cuite  en  remuant 
toûjours,  de  crainte  qu'elle  ne  brûle  j  après  quoi  on  ajoutera  la 
cire  mife  en  petits  morceaux.  La  cire  tondue  &  la  balfme  ôtée 
de  deflus  le  tcu,  on  y  mettra  les  gommes j  un  peu  après,  les 
poudres  d'ariftoloche ,  de  l'aiman  ,  de  la  mirrhe  ,  du  rnailic  &  de 
l'encens,  &  enfin  le  verdet.  Ceux  qui  voudront  l'cmplàtre  rou¬ 
ge  ajouteront  le  verdet  un  peu  auparavant  la  cite.  Le  tout  refroidi , 

Icra  réduit  en  magdalcons,  de  telle  groll'euc  qu’on  voudra. 

Verni  approuve  tout  ce  que  nous  avons  dit  ei-deflus .  linon  qu’il 
dit,  que  pour  bien  faite,  il  faut  cicotriner  fubtilement  tpus  les 
ingtcdiens,  particulièrement  la  litarge  &  l’aiman ,  &  que  les  gom¬ 
mes  doivent  éite  dillbutcs,  aulquclles,  étant  coulées,  on  ajouteta 
le  bdellium. 

Quant  à  la  proportion  qu’il  fadt  obferver  dans  le  poids ,  &  la 
quanuté  des  ingtédiens,  on  peut  fe  régler  fur  ce  qui  luit.  Il  faut 
mettre  de  chaque  gomme  léchée  par  une  douce  chaleur,  entre 
deux  papiers,  trois  onces;  de  verd  de  grîs,  d’arillolochc  ronde, 
de  mallic,  myrrhe,  8c  oliban,  réduits  fiÇatément  en  poudre,  de 
chacun  une  once  &  demie;  de  poudre  impalpable  d’aiman  pré¬ 
paré,  une  demi- livre,  de  litharge  d’or  préparée  une  livre  &  de¬ 
mie;  d'huile  commune  trois  livres;  d’eau  de  fontaine  deux  livres; 
de  cire  jaune  coupée  pat  petits  morceaux ,  huit  onces  ;  de  tétébenti- 
nc  quatre  onces. 

Ver/Ms.  Cet  emplâtre  ell  bon  pour  les  ulcérés  malins ,  deterge 
&  abCoibe  leur  pourriture ,  les  cicattife,  8c  «ngendtc  de  nouvelle 
chair,  il  téfout  les  tumeurs,  &  dilGpe  les  contuiions. 

’Emplâm  minime  »dmirMe  pour  toutes  fortes  de  pUyts , 

^ulcérés  ,  bleffures,  maux  d’avunture. 

Mettez  dans  la  bafline  deux  livres  de  la  meilleure  huile  d’olive , 
feites  la  chaulïtr  à  petit  feu ,  &  quand  elle  commencera  à  bouillir , 
ajoûtez-y  une  demi-livre  de  cire  neuve  d’Aneletetre ,  calfée  par  pe¬ 
tits  morccanx,  8c  remuez  bien  avec  une  fpatulc  de  bois:  huit, 
ou  dix  minutes  aptes,  mettez  une  livre  de  réline  en  poudre,  &  en 
la  mettart  prenez  garde  de  vous  biûler,  remuez  bien  encore  avec  la 
fpatulc  ,  un  demi  quart  d’heure  apres ,  mettez-y  quatre  onces  de  li- 
tharge  d’ot;  remuez  bien  pendant  un  quart  d'heure;  puis  tirez  vôtre 
ballinc  du  feu  ;  &  verfez  y  doucement  Sc  peu  à  peu  une  livre  de  ce- 
lufc  de  Venife  én  poudre,  en  remuant  continuellement.  Enfuitc 
fai. CS  cuire  le  tout  à  uil  feu  doux,  julqu’à  ce  que  la  iiutiere,  quand 
elle  eft  froide,  ne  prenne  plus  aux  doigts.  Cette  préparation  deman¬ 
de  environ  trois  heures.  Vôtre  matière  étant  donc  parvenue  au  point 
que  nous  venons  de  marquer  ,  il  faut  tremper  dedans ,  8c  en  imbi¬ 
ber  des  morceaux  de  vieux  linge  de  chanvre,  que  l’on  met  fé.hetfur 
des  cordes,  pendant  cinq  ou  fix  jours,  &  on  les  confetve  enfuitc  en¬ 
fermées  entre  des  papiers,  pour  s’en  letvir  dans  Icbefoin.  Chacun  de 
ces  emplâtres  peut  fervir  pendant  huit  jours  ;  avant  de  les  appliquer, 
il  faut  au  «avant  bien  étuver  l’ulcerc ,  ou  la  playe ,  avec  du  vin 
chaud  mêle  d’un  peu  d’eau,  ce  qui  fc  fait  deux  fois  par  jour.  Il  faut 
avoir  foin  d’clfuycr  l'emplâtre  avant  de  le  remettre ,  &  quand  il  a 
ieivi  allez  d'un  côté ,  on  le  peut  appliquer  de  l’autre. 

E  M  P  L  O  L& Emploier.  Termesde  Jutilpiudence;  nous  en-  I 
tendons  ces  deux  mots  feulement  paf  rapport  a  une  façon  de  parler 
fuivantc.  On  ne  prête  plus  guère  d’argent  en  tente  fans  emploi.  Ce¬ 
la  fignific  qu  on  ne  prête  plus  d'argent  fans  llipulcr  une  hypotheque 
paiiiculiere  &  privilégiée.' Ce  Tuteur,  dic-on,  a  fait  un  bon  emploi, 
ou  a  bien  cmploié  l’argent  de  fon  Pupille,  c'ell-à-dite  ;  il  a  bien  placé 
cet  argent ,  enforte  que  cet  emploi  fêta  approuvé  &  alloué  dans  la  red¬ 
dition  des  comptes.  Faute  de  quoi  on  dit  Is  contraire.  11  n’a  pu 
Juftificr  l'emploi  des  deniers  qu’on  lui  avoit  confiés.  On  dit  aulE  cet¬ 
te  maxime  i  qu’un  faux  Sc  double  emploi  ne  fit  couvrent  jamais  ,&  ce¬ 
la  fignific  que  c’ell  une  faute  inexcufable  d’avoir  cmploié  deux  fois  la 
même  partie  en  rendant  fes  comptes  ;  on  dit  8c  applique  le  même 
fens  d’emploi  &  d’employer  aux  perfonnes  :  employer  une  perlbnnc 
fut  l’État,  pour  dite  la  faite  comprendre  dans  un  des  articles  des  Éuts 
du  Roi. 

EMPLOI  des  deniers,  doit  être  bien  jullifié  pour  opérer  unclîi- 
brogation  en  faveur  du  nouveau  créancier,  qui  a  prête Jlbn  argent 
pour  acquiter  une  ancienne  dette;  il  ne  fulfitoit  pas  par  exemple  de 
confier  au  débiteur  le  foin  de  faite  cet  emploi  :  Car  comme  on  peut 
préfumet  qu’il  s’cll  feivi  de  la  fomme  &  qu’il  a  paie  l’ancien  créan¬ 
cier  d’autres  deniers,  dans  cette  inceicitade  on  ne  doit  pas  juger  en 
faveur  du  nouveau,  puifque  les  régies  de  la  fiibrogation  font  de  droit 
étroit,  il  cil  donc  néceflairc  pour  ôter  tout  foubçon,  que  celui  qui 
prête  fon  argent  pour  être  employé. au  paiement  d’une  dette,  le 
compte  lui  même  en  prefencc  de  deux  autres,  &  qu’il  fc  fafl'e  en  mê¬ 
me  tems  fubroget  pat  la  quittance  qu’il  en  retire  ;  c’cll  ainlî  qu’il  faut 
entendre  l’Ordonnance  de  Henri  IV  de  1 6o?.  f^iyex.  Subrogation 
où  l’on  expliquera  ce  qui  cil  de  plus  important  lut  ce  point, 

EMPLOYER,  en  termes  de  Palais,  c’cll  aulfi  emploicr  unepie- 
ce,  une  raifon,  c’ell-à-ditc ,  quand  on  Ce  fett  d’un  titre,  d’une  railon, 
d’un  fait,  d’où  on  tire  quelque  induélion  contre  fa  patrie;  on  le  dit  en 
ee  fens  non  feulement  des  pièces  qu’on  produit  alors,  mais  aulfi  d( 
celles  qu’on  a  produites  en  d'autres  endroits ,  &  dont  on  tire  des  in- 
duélions  convenables  à  un  fait  particulier  ,  8c  encote  des  pièces  ou 
râlions  qu'à  alléguées  la  panic  adverfe;  on  employé  aulfi  ce  qui  ell  de 
droit  8c  que  les  Juges  peuvent  fupplca  deux  mêmes  pat  leur  équité 
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&  paï  leur  prudence.  En  ce  ftns  encore  on  commande  aux  Avocats 
d’employer,  qi^d  ils  ont  intérêt  prelque  pareil  à  celui  d’un  antre 
Avo.at  qui  a  déjà  plaidé,  afin  qu'il  ne  confomme  pas  le  tems  en  re¬ 
dites  inutiles  :  au  refte  il  ne  faut  point  confondre  emploi  avec  em¬ 
plette  ;  car  emplette  ne  fe  dit  que  d’un  achat  de  mirchandifc ,  il  fa 
dit  particulièrement  des  habits.  Ménage  Sc  Furetiere  difent  que  le 
mot  emplette  vient  de  impletu,  qui  a  été  fait  A' impiété,  àcaufe ,  difent 
ces  deux  Étymologilles ,  que  les  Marchands  emplilicnt  de  matchandifes 
leurs  navires  8c  leurs  magafins.  J'aimetois  mieux  fans  rechercher  de 
fi  loin  &  fi  peu  naturellement  l’origine  de  ce  mot ,  dire ,  que  emplet¬ 
te  ou  fake  une  bonne  emplette,  c’cll  faire  un  iàge  emploi  de  fon  ai- 
gent  pour  acheter  &  acquérir  un  bel  habit ,  une  bonne  marchandife. 
Ainli  CCS  deux  mots,  quoique  divctlcment  appliqués  dans  l’ufage , 
vicndtoienc  également  Remployer  ou  d’appliquer  fon  argent  d’une  ma¬ 
nière  utile  &  à  propos. 

[EMPOIS  tris -beau.  Délayez  Sc  faites^  bouillir  une  demi -livre 
d’amidon ,  dans  trois  pintes  d’eau  de  rivicte ,  eu  de  fontaine ,  bien 
nette  &  bien  claire,  en  remumt  prcfquc  toujours  avec  une  fpatulc, 
ou  une  cuiller  de  bois.  Etant  à  moitié  cuit ,  vous  y  jetretez  une  on¬ 
ce  de  bel  émail,  gros  comme  le  pouce  d’alun  de  roche,  Sc  autant 
’dc  ckc  gtommelce.  Faites  cuite  le  tout  à  petit  feu ,  8c  quand  vous 
vous  appcrcevrcz  qu’il  commencera  à  devenir  clair,  vous  le  tirerez, 

8c  le  palfcrcz  dans  un  linge  bien  net. 

EMPOISONNER.  Vo^ex  Etang. 

EMPREINTE.  Pour  tirer  l’empreinte  d’un  cachet,  t^ex  C  A- 

CHET. 

EMPRUNT  &Prbt,  font  deux  termes  cotrelatifr  qui  s’en¬ 
tendent  l'un  par  l’autre  plus  facilement  que  s’ils  étoient  conçus 
feparément  ,  comme  og  conçoit  plus  facilement  ces  deux  mots 
tsehat  8c  vetue.  Dans  leur  telation  commune,  qui  en  les  vou¬ 
lant  concevoir  ou  imaginer  féparcmem.  C'cll  même  ce  qu’on  nt 
pourtoit  foire  non  plus  que  de  voiilok  concevoir  ou  imaginer  un 
pete  fans  un  fils  ,  &c.  Emprunt  cil  donc  l’aélion  d’emprunter  ou 
de  prendre  pour  nôtre  utilité,  avantage  8c  foulagcment,  l’argent 
ou  marchandife  d'un  autre ,  qui  veut  bien  s’en  defaifit  pour  un  tems , 
dans  le  deflein  put  8c  fimple  de  nous  accommoder ,  ou  dans  le  dou¬ 
ble  dcllcin  d’accommoder  l’emprunteur,  8c  étant  hors  de  dommage 
lui-méme  tirer  quelque  utilité ,  ou  paicillcment  réciproque  dans 
le  commerce,  ou  quelque  utilité  d’intérêt  &  de  revenant  bon  pofi- 
tif,  réglé  8c  légiume.  Cette  définition  préalable  fett  de  batê  8c 
plan  à  tout  ce  que  les  Auteurs  peuvent  dite  fur  le  fujet  de  l’em¬ 
prunt,  dont  voici  une  explication  natuiclle  8c  claire  quoique  rai- 
Ibnnce.  Cene  définition  connote  8c  marque  plulicurs  chofes  ;  la 
première  ell  que  pour  fi  riche  &  foncier  que  puillè  être  un  pani- 
culier,  il  ne  peut  fe  palTet  quelquefois  d'emprunt  d’argent  ou  de 
matchandifes ,  âc  qu'ainli  c’cll  mal  connoîtie  la  nature  du  commerce 
de  ptetendte  le  pouvoir  faire  fans  crédit;  or  le  aédit  n’cll  autre 
chofe  que  le  fruit  du  mérite  8c  de  la  probité  d’un  Commercant 
qui  s’ell  attiré  par  fes  belles  qualités ,  &  lut  tout  la  fidelité  &  exacli- 
tude,  la  confiance  d’un  nombre  confidétable  des  Marchands  8c  Com- 
mcrcans  du  meme  ordre.  La  Iccondc  cil  que  l’emprunt  regarde 
fut  tout  deux  objets  l’argent  8c  le  bien  ou  marchindiles  ;  on  pourroit 
aulfi  regarder  la  recommandation  &  le  cautionnement  en  certaines 
occafions,  comme  un  ttoifiéme  objet  Sc  fujet  de  l’emprunt.  La 
ttoiliéme  chofe  à  remarquer  ell ,  qu’un  honnête  homme  doit  fuit 
Sc  éviter  l’emprunt  tant  qu’il  peut  ;  car  comme  l’emprunt  cil  tn  gé¬ 
néral  un  (igné  d’indigence ,  de  manque  &  de  foiblelTe  ;  la  prudence 
nous  engage  à  li  bien  veiller  au  maniement  &  emploi ,  &  commo 
dit  ritalien  retire ,  de  ce  qui  cû  à  lui  en  propre ,  qu’il  n’aïe  que  rare¬ 
ment  beloin  du  fccoUts  de  l’emprunt.  Cette  maxime  fera  caufe  de 
I  plulicurs  grands  biens,  i.  Qu’il  proportionnera  fon  négoce  àfes pro¬ 
pres  forces,  a.  Qu’il  s’éloigneta  d’autant  plus  des  occafions  de  faiili- 
I  te.  }.  (5u|il  fe  rendra  recommandable  &  confidérable  pat  la  icputa- 
tion  d’homme  qui  ell  content  d’une  fortune  médiocre,  ic  qui  ell  li¬ 
bre  d’ambition ,,  d’avarice ,  &  de  la  faim ,  que  les  Latins  ont  appelle 
auri  Saera  f/unes ,  execrable  faim  de  l'or. 

La  quatticme  choie  à  temarquet  qu’il  y  a,  ell  trois efpéres  de  per¬ 
fonnes  qui  prêtent.  Les  uns  ptétent  peut  obliger  &  fouUger  les  per¬ 
fonnes  de  mérite,  qui  ont  peu  de  fonds  &  qui  ont  de  l’habileté  pour 
faire  valoir  ce  qu’on  leur  mettroit  entre  les  m  lins  ;iar  un  motif  de  la 
charité  Chrétienne,  à  condition  de  rendre  ladite  fomme  ou  mar¬ 
chandife  lans  intérêts  ni  aucune  charge  onéreufe.  Les  prêts  de  cette 
fotte  font  la  vraye  idée  du  prêt  naturel  4c  focial.  11  cil  dillingué  de 
l'aumône,  parce  que  dans  l'aumône  on  ne  prête  point,  on  donne 
généreufement  dans  le  prêt  généreux ,  4c  pourtant  Chrétien  ,  on  le 
referve  le  droit  de  t’avoir  ce  qu’on  prête  ;  mais  dans  l’aumône  on 
aliène  ce  ou'on  donne  en  put  don ,  4c  ce  don  pur  8c  liraple  s’ap¬ 
pelle  aumône  quand  il  ell  fait  à  une  perfonne  indigente  qui  manque- 
toit  fans  cela  du  nécelTaire.  Les  autres  prêtent ,  mais  noft  feulement 
ils  confervent  le  droit  de  ravok  leur  argent  ou  prêt ,  mais  encore  ils 
veulent  avoit  un  dedomagement  de  l'incommodité  vérita'ole  qu'iIt 
ont  reçue  pour  avoir  prêt^  Enfin  les  troifiémes  préteurs  font  ceux 
qui  prêtent  à  trois  conditions,  lavoir.  De  t’avok,  d’être  dédommagés 
8c  de  lecevok  un  prix  4c  récompenfe  de  leur  prêt ,  qu’on  appelle  isue- 
rét  quand  il  cil  légitime  ,  Settfure  quand  il  cil  contraire  à  la  Loi  4c 
eft  exorbitant.  Vsyez  Interfs  T,  ufure  «cAnatocisme.  Nous 
ajouterons  ici  en  cinquième  lieu;  Que  les  Rois,  les  Païs,  les  Corps 
le  Communautés  empruntent.  CJuc  les  emprunts  4t  prêts  réciproques 
4c  fréquens  doivent  être  appcllés  commerce;  lavoir,  commerce  d'ar- 

fent  ce  qui  reçoit  divers  noms  particuliers.  Veyez  Change. 

anquibr.  Banque,  8cc.  Les  Emprunts  font  capables  de  décré- 
ditet  ceux  qui  s’en  fervent,  4c  meme  de  les  ruiner  s’ils  ne  font  pas 
exaéls  à  s’acquitter  aux  échéances ,  fur  tout  dans  les  emprunts  d’ar¬ 
gent,  dont  les  intérêts  emportent  prefque  toujours,  s’il  font  frequens, 
cous  les  profits  qu’on  pourroit  tirer  de  Ion  négoce. 

Ec  ij  EMPRUNT 
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emprunt  fignific  au/fi  des  taxes  que  le  Roi  fait  fur  les  Villes 
&  Communautés,  loifquil  leur  fait  paict  quelques  deniers.  &  JJu’ll 
leur  donne  leur  rembouillcinent  à  prendre  lur  quelques  droits  qu  lie- 
tablit  en  même  tems.  Il  y  a  des  Provinces  en  France  qui  étoicnt 
exemptes  de  tous  impôts,  emprunts  âc  contributions. 

1  EMU. 

f  ÉMULSION.  Sotte  de  portion  qui  approche  de  la  couleur  & 
de  la  conliftence  du  lait,  tiiéc  des  amandes  des  quatre  leincnces  froi¬ 
des  ,  d'autres  graines  &  fruits  qu’on  éctafe  &  qu’on  fait  difloudre 
dans  l’eau  commune,  ou  dans  les  eaux  dilfillées,  &  qu’on  exprime 
&  édulcore  avec  du  fucrc,  du  litop,  ou  du  miel. 

Émulsion  rufrMchiffanti.  Pilez  dans  un  mortier  de  marbre  ft- 
mence  mondée  de  citrouille,  coqcombre,  melon  &  courge,  de  eha- 
cune  deux  gios  ;  ou  bien  femcncc  de  laitue ,  pourpier ,  chicorée  & 
endive,  la  meme  quantité  de  chacune  avec  une  demi-douzaine  d’a¬ 
mandes  douces ,  &  deux  aracrcs.  En  pilant  verfez  peu  à  peu  un 
demi  feticr  d'eau  d’orge,  avec  une  cuillerée  d’eau  de  fleur  d’orange. 
Enfuitc  pallcz  le  tout ,  &  ajoûtez-y  une  demi-once  de  lirop  de  capil¬ 
laire,  ou  fiicte  à  proportion,  au  défaut  du  litop.  Pour  faire  dormir, 
au  lieu  de  iitop  ,  on  ajoute  égale  quantité  de  lirop  de  pavot  blanc, 
ou  vingt  grains  d’yeux  d’ccrcvifles  prépaies,  ou  un  peu  de  lirop  de 
nénuphar. 

ÉMULSION  pilîortU,  Pilez  dans  un  mortier  avec  un  pilon  de 
bois,  lix  gros  des  quatre  léraenccs  fioidcs  majeures,  deux  wos 
de  lêmcnce  de  pavot  blanc .  &  autant  de  piftaches ,  avec  fix  cel¬ 
les  amandes  douces,  que  vous  aurez  pelées  auparavant,  en  les 
faitànt  tremper  pendant  quelque  tems  dans  l’eau  chaude  ;  en  pi¬ 
lant  délayez  avec  un  peu  d'eau ,  &  ajoûtez-y  peu  à_  peu  une  cho- 
pine  de  dccoélion  pécîoralc.  faite  avec  les  jujubes  ,  Icbeftcs, 
de  Corinthe,  ou  de  damas,  &  les  capillaires i  la  liqueur  étant  pallce 
pat  rétaminc,  mélez-y  lix  gios  de  litop  de  luHilage,  avec  autaiu  de 
litop  d’althca:  partagez  l’émullion  en  quatre  verres,  que  vous  letez 
prendre  a  quatre  fois  diihtienccs,  entre  les  bouillons,  &  lorlquon  le 
jugera  plus  à  propos. 

Etm  de  peukt  péSlorM. 

Mettez  dans  le  corps  d’un  poulet  dégraillé  une  demi-once  desqua- 
tie  fcmcnces  froides  majeures,  ou  mineures,  concaflées,  avec  une 
douzaine  de  jujubes,  auunt  de  leUeftes,  &  quantité  égale  de  railins 
de  damas .  &  de  dattes i  il  faut  monder  tous  ces  liuits  de  leurs  pé¬ 
pins.  Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  pintes  d’eau,  jufqu’a  réduc¬ 
tion  d'un  tiers.  Ajoutez  fur  b  ^n  deux  onces  de  Mcinc  de  guimau¬ 
ve  ,  &  autant  de  celle  de  grande  confoude.  Pallez  la  liqueur  Gins 
exprcflloDi  &  prenez  un  verre  de  cette  eau  chaude,  ou  froide,  en¬ 
tre  les  bouillons. 

ÉMULSION  purgative  aifee ,  &  très-agrcabic  aux  malades  qui 
ont  de  la  iriingnancc  pour  les  médecines  ordinaires.  Faites  fondre 
dans  Cx  onces  d’eau ,  deux  onces  &  demie  de  manne  gialle ,  &  bien 
choiGc  i  pallcz  la  liqueur  par  une  étamine  bien  Icirée  ;  ajoûtez-y  lix 
bel  es  am  .ndes  dou.es ,  &  deux  amcrcs ,  pelées  comme  nous  venons 
de  le  marquer  plus  haut ,  avec  un  gros  des  quatre  femences  froide*. 

En  pilant  on  verfe  peu  a  peu  la  diHoIution  de  b  manne ,  &  enfuitc 
on  y  joint  une  demi-once  d’eau  de  fleurs  d’orange  double  ,  avec 
un  gros  d’arcanum  duiilicatiim  ,  ou  deux  gros  de  felde  faignellc.  On 
pâlie  le  tout  encore  une  fois.  On  rcizanchc  le  fel  pour  les  jierfonncs 
d'un  tempérament  dciicit ,  &  au  contraire  pour  les  perfonnes  tobuf- 
tes  on  ajoute  encore  cinq,  ou  lix  grains  de  diagicde  pulvcrilé  fub- 
ulcment.  ]  I 

ENA. 

E  N  A  R  R  EMBNT  ou  Arrhement.  Ceft  une  convention 
4-  alVuraece  &  engagement  d’acheter  une  certaine  roarchandife  a  un 
prix  arreté ,  pour  l’all'utance  du  futur  accomplilTemcnt  d’achat  ordon¬ 
né  par  ava  ce,  quelque  partie  pccire  ou  grande. du  prix  convenu!  en- 
hartet  cll  donc  convenir  du  prix  d’une  choie  &  donner  des  arrhes 
pour  la  lutté  de  l’exécution  du  marché.  11  cll  permis  à  chacun  non 
Iculcment  de  faire  des  achats  &  ventes  pour  le  tems  prefent ,  inais 
dcs'afliirctdes  marchés  qu’on  ne  peut  faire  que  dans  la  fuite  i  inais  il 
faut  que  ce  foit  fans  dommage  pour  la  libcné  &  l  utilité  du  commerce 
en  général,  fit  Gins  dommage  ou  ruine  des  autres  Marchands  fle  du 
Eubiic ,  il  y  a  donc  des  enharremens  permis  par  les  Loix ,  &  il  y  en  a 
d'autres  qui  (ont  deffendus.  Du  nombre  des  enharremens  deftendus 
l'ont  ceux  qui  arrivent  dans  les  monopoles  de  grain,  de  vin.  d’épice¬ 
ries.  où  les  Monopolains  ne  manquant  point  dcpcncrrat:on&  de  pru¬ 
dence  unique,  fe  lailillênt  (par  leurs  enharremens  )  de  prelque  tout  le 
giain  d’une  Province  par  foi  &.par  des  perfonnes  apoftccs.  ou  dune 
liandc  partie,  pour  vendre  &  faiie  vendre  par  leurs  fuppôts  ces  grains 
ou  denrées  au  prix  qu’ils  veulent,  ou  à  un  pt|X  cxceflif& exorbitant. 
Ces  loues  de  monopoles  &  d’enharremens  font  li  fubt.ls  &  tulcs , 
qu’on  ne  peut  les  découvrir,  fur  tout  quand  ce  font  des  inonopolcurs 
•flo.-iés,  quoique  leur  Société  ne  foie  pas  connue.  Il  cft  fait  mention 
des  terinw  énharrement  &  enhatrer  dans  la  Déclaration  de  Louis  XIV 
du  mois  d’Août  169$  for  le  fo>r  des  bleds.  Letymologiedccemotctt 
manifclte,  il  vient  de  arrhes  que  vops  pouvés  voir  a  la  lerr.e  A,  & 
qui  fignifle  tout  ce  qui  G:  donne  en  gage  &  pow  Murweed  un  mar¬ 
ché  piomis  8c  qui  fe  doit  accomplir.  Et  comme  u  ell  permis  de  le 
Ierv4  de  toute  adtclTc  pour  fc  fouvcm't  de  la  lignification  des  mots, 
mrrhts  fera  conçu  pat  fa  t.llcmblancc  avec  Arrêt,  comme  fi  ondiloit 

Suc  Us  aiihcs  arrêtent  &  fixent  le*  marchés  dont  l’exécution  le  doit 
lire  dans  le  tems  futme. 

f  E  N  C  ^ 

[ENCENScoMPost  Faite*  bouillir  dans  une  pinte  d’eau .  1  el- 
pace  d’un  mijerere ,  une  livre  de  ftorax  rompu  par  morceaux  ,  le  pfo* 
menu  qu’il  cft  polfible,  avec  une  Uvte  de  poudre  de  benjoin  paücc 
par  le  tamis:  Abnt  foin  de  remuct  contir.u.llemcnt  tant  que  la  li¬ 
queur  bout.  Vous  connoitiez  que  renceos  cil  cuit  >  û  »n  fo  metiaai 


rcftoihr,  il  prend  li  confiftencc  d’une  pâte  bien  foupîe.  Alors  on  en 
prend  des  morceaux  de  la  grofléur  d’un  œuf  de  pigeon,  &  on  les 
applacit  avec  le  rouleau  for  une  table  mouillée.  Qiiand  on  veut  s’en 
fcivir ,  on  calfc  ces  tablette*  pat  petits  morceaux. 

ENCHAPERONER.  Terme  de  Fauconnerie.  Ccfl  mettre  le 
chaperon  fur  la  tête  ce  l'oileau. 

ENCHERE  ou  mife  a  prix  que  l’on  fait  d’un  immeuble  (âili  en 
Jultice.  Le  Pourfuivant-criées  après  le  conge  d’ajiigct ,  met  a  prix 
les  héritages  failis.  On  appelle  improptement  cette  mife  a  prix  pre¬ 
mière  enchère,  puifque  l’enchcre  luppolè  une  mife  aprixpiéccdcntc, 
fur  laquelle  première  mife  a  prix  on  doit  ajouter  quelque  chofe  de 
plus,  pour  enchérir  &  renchérit  la  choie  plus  que  ne  jxirte  la  pic- 
miere  évaluation  &  prix  impofé.  Quoiqu’il  en  foie ,  l’ufagc  a  prévalu , 
c’elf  la  première  enchère  dont  il  elt  fait  mention  dans  les  alfiches  8c 
publications ,  pour  exciter  la  partie  bille  &  les  oppobns  à  faite  ciou . 
ver  des  cnchérilTcurs. 

Un.Procuteur  qui  en  chérit,  foit  pour  le  pourfuivant,  foit  pour 
les  oppobns ,  foit  pour  d’autres  perfonnes ,  doit  avoir  une  pro- 
cufacion  fpéciale ,  a  moins  qu’il  ne  veuille  demeurer  refponlabfo 
de  l’enchère  i  mais  quand  il  a  un  bon  pouvoir  il  n’ell  pas  '  garent 
de  rinfolvabiltté  de  ceux  pour  lelquels  il  enchérit,  pourvu  qu’ils 
ne  foitnt  pas  notoirement  inlolvablcs  ;  c’eft  ce  qui  elt  porté  pat 
un  Arrêt  du  14  Janvier  16S7  rapporté  au  recueil  des  Réglemensdcs 
Procureurs.  On  dit  que  la  dernicre  enchère  couvre  toutes  k-s  autres, 
c’eft-à  dire ,  que  le  demi  *  cnchérifl'cur  décharge  les  précedens  &  les 
difpcnfe  de  le  rendre  Adjudicataires,  bien  que  le  dernier  cnchétillcut 
Adjudicataire  manquât  a  confiçn.r  ce  j.rix:  La  Régie  n’eft  point  d’o-  . 
bliger  le  pénultième  ou  antépenHlticme  enchérillcur  a  faire  bonne 
l'on  enchère,  il  fuflBc  qu'il  a  voulu  courir  le  lilque  de  la  folle  enchè¬ 
re  ,  on  ne  préfuine  point  qu'il  aie  été  capable  de  cctrc  témérité  i  mais 
le  dernier  enchcriffeut  montre  b  faute  d’une  manière  manifcfle  pat 
fon  inlolvabilité ,  &  non  fouiniflcinent  du  prix  8c  enchère  faite  pat  lui 
volontaiteinent ,  quoique  témérairement .  ce  qui  vient  à  fc  connoitie 
à  la  fini  mais  la  régie  en  ufage  cft  qu’on  doit  procéder  â  une  nou¬ 
velle  adjudication  à  la  folle  enchère  de  ce  dernier  téméraire  enche- 
nllèuri  auquel  cas  il  cft  condamné  aux  dommages  8c  interréts;  on  a 
raifon  d'appellet  folle  enchère  celle  qui  fe  fait  par  un  homme  qui  ne 
veut  pas  ou  qui  n’eft  pas  en  état  de  conGgncr.  11  y  a  de  l’extrava¬ 
gance  à  cnchwir  quand  on  n’eft  pas  folvable ,  ou  que  l’on  ne  connoit 
pas  les  choies  làiliesi  puifque  l'on  bit  que  la  moindre  peine  cft  de 
paict  le  par-defl'us  de  ce  qu’elles  font  moins  vendues  Oc  tous  les  dé¬ 
pens  aufqucis  on  a  donné  lieu.  Il  fe  fait  aufll  des  enchères  des  meu¬ 
bles  qui  lé  vendent  par  autôriré  de  Juftice ,  le  dernier  enchcrifleur  Sc 
le  plus  offrant  eft  l’adjudicataire.  Enfin  on  enchérit  les  fermes  âc  gé¬ 
néralement  tout  ce  qui  s’ajuge  en  Juftice.  C’eft  pourquoi  on  dit  que 
l'cnchétill'cur  à  qui  b  choie  eft  adjugée  a  contraété  avec  la  Juftice. 

Loifque  l’on  adjuge  les  fermes  du  Roi .  on  fixe  chaque  encheto 
à  certaine  fomme,  &  cela  s’appelle  l’enchere  courante.  Remarque# 
que  l’enchcrc  fe  dit  plus  ordinairement  des  augmentations  de'  prix 
qu’on  fait  a  l’envi  tant  fur  les  meubles  que  fur  les  immeubles  ,  que 
de  la  première  mile  à  prix.  Ce  mot  enchère  vient  de  enchérir, 

rendre  plus  &  plus  cher,  ou  de  plus  &  plus  grand  prix,  ce  qui 

arrive  pat  la  concurrence  de  pluGeurs  perfonnes  jalonfes  Sc  qui  lou- 
haitant  la  même  chofe .  tâchent  d  ette  préférées  par  les  ofites  plus  æ 
plus  avantageufes  au  pourfuivant  criées. 

enchérir  eft  donc  faire  une  offre ,  une  enchère  fut  les 
biens  qui  lè  vendent  ou  qui  s'afferment  en  Juftice.  On  cft  obligé 
d’allignet  tous  les  oppobns  â  une  vente ,  afin  qu’ils  viennent  en. 

chérir  fi  bon  leur  lemble.  Enchérir  fe  dit  ailleurs  que  dans  une 

enchère ,  par  exemple  quand  on  dit  que  les  Boulangers  ont  cnché*  * 
ri  le  pain,  cela  veut  feulement  dire  rendre  le  pain' ou  autre  mar- 
chandife  plus  chere  ,  U  vendre  i  un  prix  cxcclTif.  Enchérir  fe  dit 
auffi  dans  un  fens  neutre,  comme  quand  on  dit  toutes  les  mar- 
chandifes  cnchérilTcnt ,  les  bleds  font  fort  enchéris,  ont  fort  en¬ 
chéri  C'eft  aux  Magiftrats  à  empêcher  l’cncherillêraent  des  vivres , 
fans  quoi  les  Marchands  avides  de  gain  rendtoient  les  denrées,  dont 
ils  font  biens  fournis ,  à  un  prix  non  feulement  au  dclfus  des  fa¬ 
cultés  des  gens  du  cominun ,  mais  bien  au-delà  de  la  valeur  civi¬ 
le  &  politique  des  denrées.  Homo  homini  lupus,  il  n’y  a  que  k 
Migifttac  qui  fo.t  véritablement  &  fincercment  pere,  ami,  &  jito- 
tefteur  de  tous  les  Concitoiens ,  fans  cette  futveillance  de  juftiex 
&  d’équité,  les  hommes,  quoique  dans  l’enceinte  des  mêmes  V.l- 
ks,  ne  refteroient  pas  d’être  inhumains  &  barbares  ,  tout  a  tour  les 
uns  envers  les  autres.  A  l’égard  des  encans  ou  enchères ,  elles  doi¬ 
vent  fe  faite  en  place  publique  St  à  l’heure  du  marché ,  afin  qu’il  s’y 
trouve  plus  d’enchérifleurs. 

ENCLAVE.  Terme  de  Pratique:  on  a  uni,  dit-on  ,  àcePréfidiil 
un  tel  Bailliage  avec  tous  fes enclaves,  c’eft-à-dire,  toutes  les  «ttcs& 
juftices  qui  font  enfermées  dans  fon  rell'ort  Sc  fa  dépendance.  L’en¬ 
clave  eft  proprement  les  bornes,  les  limites  d’une  terre  ou  jurisdic- 
tionj  ainli  on  dit  cette  terre  cft  dans  l’cnelave,  dans  les  cncl.iUs  de  la 
vôtre.  Enclaver  fo  dit  auffi  d’une  Province,  dun  territoire,  d’un 
héritage  qui  font  entourés  des  terres  qui  appartiennent  à  d’wtres 
Maîtres.  Le  Comtat  Venaiffin,  la  Principauté  d’Oringe,  fonc  enclavés 
dans  les  terres  du  Roi  de  France.  Cette  Jurifdiâion  «ft  cncavéc  dans 
le  rcflbrt  de  cc  Parlement  i  en  tous  les  fens  fuTdits  le  mot  enclave* 
enclaver  font  dans  le  même  fens  à'inclufto  ou  includere ,  enfetmet  ou 
bien  de  Cbviiclef.  parce  que  ces  domains  enfermes  Si  environnés 
des  domaines  des  puilbns  Princes,  font  comme  fous  la  clef  &  l- 
.  pouvoir  du  plus  fort.  &  en  eff.t  ces  Pais  enclavés  ne  peuvent  guetet 
k  regarder  comme  libres;  car  il  font  tofijours  à  la  drfetetion du  dus 
puiffant  qui  les  tient  toûjoiirs  comme  bloques.  Dans  une  occaîion 
«jui  accommode  le  Seigneur  dominant  en  force,  on  trouvera  bien-tôe 
des  prétextes  d’envahir  fous  des  noms  fpécieux  de  proteiftion  *  d- 
précaucion  pour  le  bien  des  Pals  enclavés. 


enclave 


E  N  C 

E  N  C  L  Ai  V  Ë  en  ÀtchitciSurc  fe  dit  d’une  pottion  de  place 
forme  un  angle ,  qui  anticipe  fur  un  autre  par  un  accommodement 
ou  par  une  pofition  antérieure ,  enforte  qu’elle  en  diminue  la  futfa- 
cc  6i  faire ,  8c  en  ôte  la  régularité  de  la  ngure  qui  fcmble  lui  deroir 
convenir  avec  bienléance.  On  dit  en  ce  i«is  qu’un  eicalicr  dérenfe , 
qu’un  peut  cabinet  efl  enclavé  dans  une  chambre ,  quand  par  leut 
btuation  8c  avance  ils  en  diminuent  la  grandeur. 

ENCLAVER  eft  un  terme  d'Architeâutc  ,  de  Charpenterie  ou 
de  Menuifetie.  Il  fc  dit  d’une  pièce  de  bois  bien  enclavée  dans  le 
mur,  d’une  voûte  qui  ie  foutient,  a  caufe  qu’on  enclave  les  piccesles 
unes  dans  les  autres  >  des  bouts  cfes  folives  d’un  plancher  qui  font  cn- 
callrécs  dans  les  entailles  d’une  poutre,  c’dt  aulli  arrêter  une  piece 
de  bois  avec  des  clefs  ou  boulons  de  fer.  On  dit  autfi  d’une  pierre 
qu’elle  efi  enclavée  quand  elle  elf  niife  en  kaifon  après  coup  avec 
d’aunes ,  quoique  de  diderente  hauteur.  Enclaver  appliqué  a  l’Ar- 
«hitcâuré ,  (émble  plus  naturellement  venir  de  Clavus  clou,  parce  que 
CCS  liaifons  fc  font  par  le  moien  des  clous,  mais  tant  le  mot  Clmjus 
que  celui  de  C/«w ,  viennent  pareillement  de  CUudere,  cloirc,  enfer¬ 
mer  ,  arrêter. 

ENCRE.  Viytzcet  Article  dans  le  Diélionnaire  (Economique 
&  y  ajoutez  ce  qui  fuit. 

Xnert  four  écrirt  fur  U  fafitr  ftou  qu'il  y  furtijft. 


E  N  C  E  N  i).  E  N  IF.  ü? 

ftez  autant  de  poudre  de  noix  de  galle ,  &  une  once  &  demie  de  làn- 
datac,  réduit  aulfi  en  poudre.  Mêlez  le  tout  enfemble,  frottez-cn 
le  papier,  fle  éaivez  dclliis  avec  de  l’eau. 

Encre  verte. 

Broyei  du  iàlFran'  &  du  verdet  avec  du  fuc  de  thuë,  julqu’à 

CnliUence  de  couleur  épaiüê  ,  détrempez  la  dans  l’eau  gommée ,  flt 
:vcz  vous-cni 

Encre  rouge. 

Prenez  du  cinabre,  ou  vermillon,  ou  quelqu’autre  couleur  d’un 
beau  rouge,  8c  détrempez  la  dans  de  l’eau  rofe,  où  vous  aurez 
fait  fondre  de  la  gomme  arabique.  On  met  demi  once  de  gom¬ 
me,  fut  trois  onces^  d'eau. 

Encre  bleuir. 

Délayez  mu  a  peu  avec  de  l’eau  gommée,  &  un  peu  de  fucre» 
demi  livre  d'indigo ,  8c  du  blanc  de  cctufc.  Détrempez  la  couleur 
dans  une  quantité  ruffifante  d’eau  commune ,  8c  fervez-vous  en.  Si 
vous  voulez  une  encre  d’un  plus  beau  bleu,  il  faut  dérremper  de 
l’outte-mer  dans  l’eau  gommée. 

Encre  jnunr. 


Didôlvez  de  l'alun  daAs  l’eau  commune,  écrivez  avec  cette  diflb- 
lution  fur  le  papier,  il  n’y  paroîtta  rien;  mettez-lc  dans  l’eau,  les 
leurcs  paroitront  blanches. 

Autre.  Diü’olvez  une  once  de  fcl  ammoniac  dans  un  verre  d’eau  ; 
éaivez  avec  cela;  quand  vous  voudrez  que  les  lettres  paroillênt, 
approchez  le  papier  du  feu.  Le  lue  d'oignons  fait  le  même  effet. 

Autre  tris-bonne. 

Broyez  long-rems  fur  le  marbre ,  ou  fut  le  porphyre  du  noir  de 
fttqiéc  brûlé  dans  un  creufet  jiifqu'a  ce  qu’il  ne  fume  plus,  lcrvez-vous 
en  le  broyant  de  gomme  tragacant.  Mélcz-y  cnfuuc  égale  portion 
d’inde  brûlé  aulTi  8c  bien  broyez  i  &  broyez  de  nouveau  le  tout  en- 
fcmble,  jufqu’à  conliftcncc  de  couleur  très  forte.  Enfuite  formez 
vos  bâtons  de  la  manière  qu’il  vous  plaira ,  8c  afin  que  la  matière  ne 
s’attache  pas  en  les  formant,  fetvez  vous  de  noir  de  fumée,  ou  d’os 
brûlé.  Ou  enfin  du  dedans  des  noyaux  de  pêches. 

Encre  qui  fe  fuit  fur  le  champ. 

Mettez  infufer  pendant  une  heure  dans  fix  onces  de  vinaigre ,  ou 
de  vin  blanc,  une  once  de  gomme  arabique,  &  autant  de  viitiol, 
avec  une  onct  8c  demie  de  noix  de  galle  concad'écs. 


Encre  portative. 

Prenez  avec  une  livre  de  miel ,  deux  jaunes  d’œufs  bien  battus ,  & 
trois  gros  de  gomme  arabique  en  poudre  fubtile ,  8c  mêlez  bien  le 
tout  cnlcmble  à  pltilicurs  fois  par  jour ,  cela  pcqdant  trois  jours.  11 
Élut  fc  fervit  pour  ce  mélange  d’un  b.iton  de  figuier ,  ou  de  quelque 
bâton  applaci,  fi  l'on  n’en  a  pas  de  figuier.  Entuice  ajoûccz  y  autant 
de  noir  de  fumée  qu’il  en  faudra  pour  l’épaillir.  Gardez  cette  maf- 
^  8c  quand  vous  voudrez  écrire,  prencz-cn  ce  que  vous  jugerez  â 
propos ,  8c  faites  le  dilibudre  dans  feau  commune ,  ou  dans  le  vin 
blanc ,  ou  dans  quelqu’autrc  liqueur  que  vous  jugerez  convenable. 

Encre  four  peintre  des  figures  ,  é'  four  écrire  fur  la  toile 
ér  fur  les  étoffes ,  aujfi  bien  que  fier  le  papier. 

Faites  bouillir  dans  une  chopinc  de  vinaigre  blanc  le  p  us  fort  que 
vous  aurez ,  une  once  de  noix  de  galle  concallécs ,  deux  onces  de 
limaille  de  fer.  _  Q^iand  vous  aurez  fait  évaporer  à  petits  bouillons 
environ  la  moitié  ce  l’humidité ,  vous  paflérez  le  refte  8c  le  garde- 
xez  pour  le  belbin.  On  poucroit  encore  ajoûter  à  la  compofiuun  un 
peu  de  gomme  arabique. 

Encre  poser  écrire  ,  eu  peindre  or  ,  fans  or. 


Prenez  de  vif  argent  8c  de  plomb  d’étain,  ou  plomb  blanc,  par¬ 
ties  égales!  prenez  auûi  égales  parties  de  fouphre  8c de fel ammoniac. 
Fattcs  fondre  d’abord  l’étain  ,  8c  méicz-y  le  vif  argent ,  après  l’avoir 
feit  chauffer;  8c  amalgamez  bien  l’un  avec  l’autfo,  par  le  moïen 
d’une  fpatule  de  fer.  Broyez  le  tout  avec  le  fcl  ammoniac ,  8c  le  fou- 
phic;  eafuite  mettez  le  dans  une  cornuë  bien  lutéc,  dont  le  cou  ne 
Ibit  pas  bouche  ;  faites  évaporer  les  fumées  puantes  pendant  quatre 
heures,  fur  un  bon  feu  de  charbons;  après  cela  vous  caliez  la  cor- 
nnë,  8c  vous  trouvez  une  purpurine  magnifique  de  couleur  d'or, qui 
»'eft  fublimée,  8c  qui  fumage  au  deflus  des  fcccs.  Vous  la  fépatez 
Ibigneufemcnt  ;  8c  quand  vous  voulez  vou,  en  lèrvir ,  vous  en  pre¬ 
nez  ce  qui  eftnècellàirc  avec  les  doigts,  que  vous  avez  un  peu  trem¬ 
pés  dans  le  miel ,  8c  vous  le  broyez.  Et  après  l’avoir  lavé  plufieurs 
fois,  jafqu’à  ce  que  l’eau  en  forte  claire  Sc  liquide,  vous  le  faites 
diffoudre  dans  l’eau  de  gomme.  On  peut  y  ajouter  un  peu  de  faf- 
fian.  pour  en  rendre  la  couleur  plus  brillante. 

Encre  four  écrirt  d'argent  ,fans  argent. 

Faites  un  amalgame  de  partits  égales  d’étain  Sc  de  vif  argent.  En- 
fuite  triturez  le  bien,  8t  délayez  le  dans  l’eau  gommée,  encunfiften- 
ce  de  couleur  un  peu  liquide. 


Encre  peser  écrire  fur  des  vaifjiaux  d' argent , 
en  caraéleres  ineffaçables. 

Incorporez  avec  un  peu  de  fouphre  Sc  de  fort  vinaigre,  de  la  pou¬ 
dre  de  plomb  brûlé ,  jufqu’à  confiftence  de  couleur  â  peindre.  Fai¬ 
tes  chauffer  l’éaitute,  elle  paroitia  très-noire,  8c  reliera  ineftiçablc. 
Eour  écrire  avec  l'eau  commune. 

faites  calciner  en  blancheur  au  folcil,  quatre  onces  de  vitriol  ,pre- 


Délayez  dans  l’eau  commune,  du  làfiran,  ou  de  la  graine  d’Avi¬ 
gnon,  ou  de  la  gomme  gutte,  8c  fetvez-vous  en, 

Eout  effacer  Vécrttme. 

Faites  fécher  de  la  chair  de  lièvre ,  rcduifcz-la  en  poudre ,  Sc  l’ayant 
bien  méléc  avec  de  la  chaux  vive  bien  pulvcriléc,  jctttz  la  fut  les 
Ivttres;  dans  trois  jours  elles  feront  effacées. 

Encre  violette.  Voyez,  violet  pour  écrire. 

Encre.  Pour  ôter  les  taches  d’encre.  Vtytx,  T  A  c  h  r.  ] 

END, 

ENDOSSEMENT.  Terme  de  commerce,  c’eft  ce  qu’on  écrit 
au  dos  d’uh  aûc  chez  les  gens  de  Pratique,  mais  il  fedit  fur  tout  par¬ 
lant  des  lettres  de  change  8c  de  l’écriture  qui  eft  au  dos  de  la  lettre 
de  change.  Pour  la  commodité  du  commerce  on  y  met  d’ordinaire 
de  païer  à  un  tel  ou  à  fon  ordre,  celui  à  qui  l'ordre  cil  adreffé  peut 
le  transférer  à  un  autre  8c  ainfi  plus  avant.  Et  il  faut  favoir  que  ces 
endollcincns  ont  le  même  effet  que  les  lettres  de  change  même.  On 
le  dit  aulfi  à  l’égard  des  mandemens ,  en  parlant  des  quittances  ou 
conttollcs  qui  y  Ibnt  d'écrits  au  dos,  l’endolfeur  écrit  fon  ordre  furie 
dos  d'une  letuc  8c  y  mec  fon  nom  ,  pour  rendre  cette  lettre  païable  i 
pour  la  faire  païable  à  quelqu'un.  Parmi  plufieurs  endollèurs  il  y  en 
a  qui  font  plus  folvablcs  les  uns  que  les  autres.  On  écrit  non  feule¬ 
ment  fuc  le  dos  des  lettres  de  change  ,  mais  encore  fur  le  dos  d'un 
mandement,  d’une  refeription  8c  des  ordres  en  quittance.  Toute 
quittance  de  finance  doit  être  endollée  par  le  Coiiitolieur  Général!  ces 
cndollèmens  ou  écriture  au  dos  font  mifes  pat  celui  qui  en  eft  le 
propriétaire  ou  le  Poneut ,  8c  cela  à  l’une  de  Tes  fins ,  ou  pour  èn  fai¬ 
re  tranfpoit  à  quelqu'un,  ou  pour  la  rendre  païable  â  l’ordre  d'un  au¬ 
tre  ou  pour  (ctvir  de  quittance  ,  on  donne  le  nom  d’ordre  à  l'endol^ 
Icmcnt  de  la  îeconde  eipétc.  Dans  le  titre  cinquième  de  l’Ordon¬ 
nance  du  mois  de  Macs  187) ,  on  y  prcfctic  la  forme  des  ordres  que 
l’on  met  au  dos  des  lettres  de  charge ,  8c  comment  ils  doivent  être 
conçus,  8c  â  qui  les  let.res  de  change  endoffees  doivent  appartenir  ;  on 
doit  prendre  garde  à  une  chofe  de  confequcncc  8c  i  une  lage  pré¬ 
caution,  elle  conCftc  en  ce  que  ceux  qui  endoffent  des  lettres  de 
change  pour  les  envoyer  recevoir  à  leur  échéance,  c’cll-à-dire,  qui 
mettent  leur  (impie  fignaturc  au  dos  des  lettres.  laidant  du  blanc  au 
dcfl'us ,  pour  remplir  le  reçu ,  doivent  obfcrvet  de  mettre  ou  à  côté 
ou  au  deffous  de  leur  (ignacure  ces  mots  :  pour  fervir  d'endoffement  ose 
pour  acquit ,  afin  que  ceux  entre  les  mains  de  qui  les  lettres  doi¬ 
vent  relter  après  que  le  paiement  en  a  été  fait,  ne  ^suiflèn:  chan¬ 
ger  la  difpofition  de  la  fignaturc  (  qui  ne  doit  fervir  que  pour  quit- 
unce)  en  un  ordre  de  paict  à  un  autre  le  contenu  de  la  lettre,  ce 
qui  pouttoit  arriver  facilement  fi  on  n’ufe  de  la  précaution  fufd.’te, 
Suppofé  que  celui  entre  les  mains  de  qui  la  lettre  de  change  feroit 
reliée  fut  de  mauvaife  foi.  11  feroit  même  nécelliirc  pour  une 
plus  grande  feuitc  d’enjoindre  aux  commis,  faâcurs,  garçons  ou 
autres  qui  vont  rccevcir  les  lettres ,  de  ne  les  point  rendre  qu’aupa- 
ravant  ils  n’aient  rempli  d'un  reçu  le  blanc  qui  eft  au  deflus  de  la 
fignatute.  Par  la  même  Ordonnance  de  187J  il  eft  porté,  que  le 
Porteur  d’une  lettre  de  change  proteftée  peut  fc  pourvoit  contre  les 
cndolTcurs ,  pour  le  paiement  du  rechange  Jes  lieux  où  la  lettre  a 
été  négociée  fuivant  leur  ordre. 

A  l’cgatd  des  lettres  de  change  perdues  ou  adirées ,  il  faut  confuU 
ter  l’Attét  du  Patlcmem  du  jo  Août  171+  en  forme  de  Réglement, 
auûuel  on  renvoyé  tout  ce  Que  nous  avons  dit  des  Icccrcs  de  change 
qui  (bnt  fufccptiblcs  d’endolîeroens,  auffi  bien  que  les  lettres  dcchan- 
ec.  L’étymologie  de  ce  mot  eft  évidente,  car  il  lignifie  écrire  Sc  met- 
fre  fur  le  dos  qui  vient  de  dorfsm.  auquel  les  Écymologiftes  s’arrêtent 
en  ce  point,  8c  pour  aller  un  peu  plus  avant  je  dirai  que (ctoir 
affez  plauliblcment  imaginé  venir  de  ^bers ,  car  le  dehors  ou  deflus 
d'une  voûte  ou  le  convexe  en  eft  le  dos ,  comme  il  paroit  dans  cette 
façon  de  parler  voûte  en  dos  dane.  c  j-  ,  . 

f  E  N  DU  IRE.  Terme  de  Fauconnerie.  Sc  dit  de  1  oifcau  quand 
il  digère  bien  ü  chair.  Cet  oifeau  enduit  bien ,  c’eft-â-dite ,  qu’il  di- 

N*D  U  I  T  qui  réfifte  â  l’eau.  Détrempez  de  la  limaille  de  fer 

dans  le  vinaigre  8c  le  fcl.  g  P 

E  N  F  A  N  S  confiderés  par  rapport  a»  Droit  8c  Jurifprudence ,  ils 
font  appelles pignera  Conjugum ,  gratin  nuptiarum,  cenjugii  premium, 
ce  font  des  gages  8c  engagemens  à  un  amour  conjugal  pus  fort, 
E  e  il]  plus 
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E  N  F. 

,lus  confttnt  &  même  plus  Cttieux,  car  il»  portent  les  mariés  à  des 
ibins  &  füllicitudes  tailünnaoles  toutes  ilouvelles  &  plus  prertantes, 

«ai  rendent  l’amour  plus  digne  &  moms  ammal.  Gratm  * 

H  principal  agrément  du  mariage  qui  conlifte  a  fc  voir  ^ 

produits  &  âuiés  contre  la  mort  con,Hg>»  fnmtum;  car  quoique 
Lxnfans  donnent  beaucoup  de  peine  à  nourrir  &  ekvet.  cependant 
des’^enfans  de  bonne  elBétance  font  une  rccompenfe  atondm« 

Je  toutes  les  follicitudes  qu'on  a  dans  cet  état.  Ils  mentent  de» 
.Doellés  con;ugü  pnmiwn,  le  prix  du  mariage,  puilque  la  ptoduélion 
des  enfans  elt  la  fin  louable  de  cet  état,  &  que  l’Auteur  de  la  na¬ 
ture  ne  l’a  établi  &  inltitué  que  pour  fa  confervation  de  Ion 
-uvraec  ,  qui  eft  l’homme,  la  nature  *  efpéce  humaine.  Le»  en  tans 
font  labiegé  du  monde  futur,  c’tft  le  fondement  de  la  poltcntc 

oui  nous  doit  fuivre,  &  les  gages  de  l’immbrtalitc  civile  ;  car  qui 

en  eft  privé  eft  comme  mort  civilement  parlant  ;  car  la  Chriltia- 
nii'me  nous  apprend  que  la  vraie  immortalité  eft  indépendante  de 
l’état  du  matuge.  Ccjicndant  cet  état  eft  Sa.nt,  puilqu’il  eft  dans 
le  delTcin  de  Dieu  comme  nous  avons  dit.  Mais  il  faut  que  ce 
mariage  foit  légitime,  car  autrement  le  jiéché  de  Icms  parens 
imprime  en  eux  un  cataélere  de  honte,  qui  ne  peut  s’efraccr  que 
par  un  raarù^e  fubf^uent  ;  ce  mariage  fubfcquent  donne  noplcuic- 
ment  une  prélômption  raifonnable ,  mais  eft  ùn  figne  évident  que 
l'intention  du  mariage  a  toûjours  exifté  dans  l'cfprit  &  le  c®,ur 
de  ces  amans  hâtif»  &  trop  précipités ,  en  quoi  on  ne  peur  allez 
admirer  la  doBceur  ou  douce  dilj'ofition  du  Droit  Civil,  qui  répare 
ces  fortes  d’irrégularités  commifes  pat  une  paffion  fl  utile  ,  mais  trop  i 
mpéricufe  &  dominante.  Pour  ne  point  confondre  les  diyerles  . 
«fpéccs  dont  on  vient  de  faire  une  tacite  mention,  on  le»  diltmgue  | 
pat  des  noms  difterens.  On  appelle  les  uns  légitimes  natureUaui  lont 
les  premiers  dont  nous  venons  de  parler,  ou  légitimes  fculeine 
comme  font  les  enfans  adoptés,  &  naturels  lont  les  *  S" 
rcsonnus  que  de  la  nature.  Les  premiers  lont  tel»  qu  ils  fon  p«  U 
vérité  de^la  nature  &  l’approbation  de  la  Loi.  les  féconds  entans 
que  pat  la  puilTancc  &  autôrltc  de  la  Loi ,  qui  veut  favotifer  un  O- 
toienfc  lui  veut  donner  quelque  chofe  d’équivalant  a  ce  que  la  nature 
rc  lui  a  point  donné,  ou  lui  a  lefufé,  &  les  derniers  lont  des  purs 
<k>ns  de  nature  ,  mais  que  la  Loi  n’a  nas  encore  honore  de  la  laveur 
&  de  là  particulière  ptotcéUon  pour  la  petfonne  &  les  interets  avils , 
car  il  n’en  jouira  point  li  cette  faveur  de  la  Loi  ne  le  joint  a  la  natu¬ 
re,  où  l’on  peut  remarquer  le  privilège  avantageux  d’ette  bus 
cette  protcélion  des  Loix.  Fayes  BATARD,LtGiTiMATiON. 

En  France  il  y  a  des  Ordonnances  Sc  des  Réglemcns,  eutr’autrei 
tm  Édit  du  Avril  i «84  &  un  Arrêt  du  if  Juin  itfg?.  Scion  Icfqucls 
il  eft  lî  facile  aux  parens  de  retenir  les  jeunes  gens  qui  font  en  leur 
puillancc ,  qu'il  eft  impoffiblc  qu'un  pere  ou  une  merc ,  un  tuteur  ou 
un  curateur,  les  voyent  dans  le  crime  fans  en  être  eux  mêmes  les 
complices.  Mais  lî  les  enfans  doivent  être  prévenus  d’amour  &  de 
crainte,  les  Petes  de  leur  côté  font  obligés  de  les  regarder  comme  eux 
mêmes,  puifqu’cn  effet  unn  tiUtmytt  fnftnm  tttiftntmr . '\\s  font  répu¬ 
tés  comme  une  lèulc  petfonne  civile,  a  la  referve  qu’ils  font  tefpon- 
Dbles  devant  Dieu  &  devant  les  hommes  des  aÛes  de  leur  propre  & 
finguliete  volonté  &  liberté.  Comme  donc  les  Pères  fe  voyent  re¬ 
naître  dans  la  petfonne  de  leurs  enfans,  ils  doivent  avoir  loin  de  jla 
bonne  conftitut.on  de  ces  autres  eux  mêmes ,  de  peut  qu’ils  ne  fê¬ 
tent  dans  la  lîiite ,  en  vertu  de  cette  identité  morale  &  en  ednfe- 

Ît’cnce  d’une  mauvaifc  éducatbn ,  cette  trirte  vérité  8t  malheuteu- 
■  expérience  taihimtt  iffi  ffruvis.  Car  fi  un  perc  veut 

le  bien  &  qu’un  enfant  indocile  veuille  le  mal,  cette  contradiction 
domeftique  n’eft  clic  ;  as  une  forte  de  déchirement  en  foi-méme.  La 
félicité  du  mari.ge  n’eft  elle  pas  fufpenduë  ou  anéantie  par  cette  dif- 
corde  où  de  désaccord  8c  comradiftions  de  deux  volontés  qui  dc- 
«toient  naturellement  être  les  mêmes  ou  fut  le  même  modelé  i  lavoir, 
fur  U  raifon,  la  juftice  &  la  mêmeté  d’intérêts  civils  &  naturels.  Ceft 
de  cette  tciftirtancc  des  Pères  dans  leursenfans,  qu’il  eftjuftcquenon 
lêulcmcnt  aptes  la  mort  des  parens  la  fucceffion  appsitienne  aux  en¬ 
fans  naturels  légitime»,  mais  même  tx  voté  eommuni  pxrentum  &  fé¬ 
lon  le  Droit  elle  leur  appanient  en  quelque  forte  pendant  leur  vie  .u 
bien  que  quand  les  Pères  veulent  pendant  leur  propre  vie  favorifer 
ces  autres  eux  mêmes  ,  je  veux  dite  leurs  enfans ,  ils  ne  font  en  cela 
qu'u-'c  déclaration  de  ce  qui  eft  déjà,  Sc  ne  font  tien  de  nouveau 
au-dcll'us  de  l'état  téei;  &  quoique  les  figes  Petes  ne  faffent  pas 
ordinairement  ces  déclarations,  parce  qu’ils  ne  fe  flattent  point  d^- 
voia  des  enfans  fi  parfaits,  qui  puilfent  les  teptefenter  avec  la  li- 
dclité  rcquife-  Ce  n'tft  que  par  accident  que  cela  n’atnve  pas  plus 
fouvent,  parce  que  IcKnfans  ne  font  point  dans  cet  état  de  par¬ 
faite  unan.miré  avec  leurs  parens .  ou  parce  que  les  parens  e  len- 
tent  eux  mêmes  coupables  de  négligences  conCdcrabics  fur  le  U.f 
de  l'éducation  d»nt  on  parle,  ce  qui  les  oblige  par  une  prudence 
indifpenfible  à  fe  précautionner  contre  des  ingratitudes .  qui  n  ar¬ 
rivent  que  trop  fouvent  fai«  ces  confidétacions  accidentelles  d«  ef¬ 
fets  d'une  maivaife  éducation  &  ingratitude,  qui  5"  ^  ^ 

r  aitivetoit  qu’il  feroit  avantageux  aux  Petes  de  fc  décharger  fut 
des  dignes  enfans.  non  feulement  du  maniement  des  biens 
faire»  de  la  famille,  mais  même  de  leur  transférer  les  polTeffions  & 
la  propriété.  L’âge  avancé  des  Percs  y  ttouveroit  un  foulagcment 
te  déUflement  convenable  au  repos  &  à  1»  tranquillité ,  te  la  vi- 
gueuidel’âgede  ce»  enfans  parfaits  contribueroit  au  plus  grand  avan- 
Uge  pour  la  famille.  G>mme  il  y  a  tant  d’avanuge  a  ponet  ce  notn 
de  fils  naturel-légitime,  il  eft  nécelTaire  pour  le  mériter  que  1  état  wK 
certain  ou  préfuinc  tel.  k  qu'il  ne  patoiÜè  tien  qui  contredife&sop- 
poli  â  cette  certitude.  C«  éut  que  donne  la  nature  te  la  loi  co**' 
lointemeni,  eft  certain  quand  il  eu  prouvé  par  des  nôces  folemncllc* 
le  apres  la  mort  du  Mari  pat  U  naRfance  au  terme  ordinaire ,  favoit 
au  commencement  du  fcptàém»  mois  jufquet  au  conunenccment  ou 
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onzième.  Air.  Seugmer  Un.  e.  n.  «.  nouvtUt  tjp.  A  l'égard  de  U 
ptélomption  de  cet  état  honorable  &  privilégié  dans  le  Droit  Civil , 
8e  cct  état  eft  prélumé  lotfquc  la  bonne  foi  de  l’un  des  conjoints  rc-  ■ 
parc  la  malice  de  l’autre,  laquelle  ne  pouvoic  pas  être  prévue,  ou 
lùl»la  foi  d’un  certificat  en  bonne  forme. 

Di  U  GHtfure  d»m  U  tom*  jteend,  Lot  huitittru.  Chapitre  quMterxaS- 
me ,  fait  mention  d'enfans  reçus  a  faite  preuve  pat  tcmouis  de  ce  que 
leur  merc  étoic  enceinte  lors  de  fon  mariage  d’un  autre  que  de  fon 
mari ,  &  cela  dans  le  deflein  8e  à  cette  fin  déxelutre  un  enfant  né  à 
cinq  mois  de  mariage ,  aflTiftés  de  U  Déclaration  de  la  merc.  Ce 
droit  de  rcvcler  la  turpitude  de  fa  propre  mere,  femble  fort  odieux^ 
8e  quoiqu’il  lemblc  contic  le.  tcfpeéf  dû  aux  parens  pat  les  enfans  , 
néanmoins  il  eft  jufte  de  coniervet  fon  propre  bien  contre  toocc  in- 
jnlkc  privation!  ot  cet  enfant  naturel  de  la  propre  merc,  né  d’un  Pere 
étranger  a  ce  mariage,  n’a  aucun  droit  au  bien  du  véritable  Pere  dit 
complaignant ,  le  relpcél  peut  être  confetvé  pat  ce  fils  légitime  à 
l'égard  de  là  mere ,  làns  qu’il  foit  obligé  par  là  à  partager  fon  pro¬ 
pre  bien  avec  un  éctanger  ;  ce  lont  des  cas  qui  caufent  de  grand» 
embarras  &  anxiétés,  mais  on  ne  peut  blâmer  jamais  celui  qui  fc 
prête  à  la  protcaion  &  faveur  des  Loix.  La  grande  Loi  de  l’ordre 
général  pour  déterminer  ce  qui  appartient  a  un  chacun,  dif  enfédans 
ces  occalions.  D'ailleurs  il  y  a  dans  une  telle  mere  une  injufticc  for¬ 
melle  contre  le  fils  naturel  &  légitime ,  lur  laquelle  elle  eft  incxcu- 
làble  félon  la  làintc  rigueur  des  Loix.  Voiti  une  autre  décifion ,  ua 
enfant  né  à  quatre  mois  if  jours  ne  peut  avoir  eu  vie  pour  pouvoir 
xc  cuilicr  la  lùcccilion  de  (a  merc  &  la  ttanlmctcic  à  fon  pere, 
quant  aux  mcuulcs.  Comme  il  n’y  a  des  enfans  légitimes  que  ceux 
dont  on  connoit  le  Pere,  quand  on  les  trouve  Cxpolt»  iis  font  réputés 
bâtards.  &  parce  qu’ils  ne  lont  avoués  que  du  Prince,  c’cftluiquilcs 
prend  en  là  protection  .  c’elt  pourquoi  il  contribue  libcralctncnt  à 

leur  éducation,  bien  que  légulictcmcnt  le  Prince  ne  devroit  être  chargé 

que  de  ceux  qui  fc  trouvent  dans  fa  diroae  ftigneutie ,  car  c'eft  un* 
maxime  en  ce  Roiaume,quc  les  Seigneurs  doivent  des  alimens  à  ceux 
qu’on  lève  fut  leurs  teties,  mais  le  nombre  en  eft  fi  grand,  principUe- 
ment  à  Paris,  qui  eft  néccflàite  que  le  Roi,  les  Seigneurs  Hauts-Jiifti- 
cicr»  &  toute  lâ  Cqmmunauté  des  habitans  y  contribuent.  C’eftpoux- 
quoi  il  y  a  un  Hôpital  où  on  reçoit  les  aumônes  de  SaMajefték  des 
particuliers,  &  les  fommes  aufquelles  les  Seigneurs  font  taxés.  «inC 
qu’il  a  été  ordonné  pat  un  jirret  du  as  May  i6s7  rapperté  pur  du  irei- 
m  mfteend  terne  du  ^eurmU  des  Audssmees  Uv.  t.  ch.  xj ,  ^  p^t 
un  Réglement  du  j  Muy  1667.  rapporté  au  troifiéme  tome  Lrvr.  j. 
ch.  27 ,  lefquels  Arrêts  font  conformes  à  la  NouvelU  de  ^ufiC 
tùen  dans  Uftns  stAntenius  Tht/aurus  fur  la  queftion,  quit  alsere^te- 
neatur  infantem  expefstum.  Et  a  la  régie  du  Droit  qui  veut  que  celui 
qui  reçoit  du  profit  d’une  chofe  en  foufre  pareillement  l’incommo- 
itci  ot  il  eft  jufte  que  les  Seigneurs  Hauts-Jufticiets ,  à  qui  le  droit 
de  déshérence  appartient  i  élèvent  ceux  aufqucls  ils  doivent  fus- 
céder. 

[ENFLURE  des  Cochons.  Vsyex.  cet  Artide  dans  le  Diaionnai- 
IC  (Economique ,  .de  y  ajoutez  ce  qui  fuit, 

Tsfanni  exetlUnte  poser  ïenfluro. 

[Faites  bouillir  dans  deux  pintes  d’eau  jufqu’à  réduâion  de  cho- 
pine,  racine  de  ipill'enlis,  de  chardons  roulans,  de  roficr  làuvage. 


&  d’arrête-boeuf,  de  chacune  une  poignée.  La  décoétion  étant  Mf- 
(ée .  faites-y  diflbudre  le  poids  de  deux  écus  de  poudre  de  ctUÏâl 
minerai.  La  dofe  eft  de  deux  verres  que  l’on  doit  prendre  le  matin 
à  jeun  >  jufqu'à  ce  que  l’on  foit  guéri. 

ENFONCER.  Terme  de  fauconnerie.  Sc  dit  de  l'oifeau  qui 
fond  fur  fa  proye,  en  la  pooflànt  jufqu’à  la  lemife.  L’éperviet  vient 
d’enfoncer  la  perdrix.  ] 

E  N  G. 

engagement  eft  une  tradition  aâuelle  de  l’héritage,  pour 
en  jouir  par  le  créancier  jufques  à  parfait  paiement  de  fco  dû.  Cet¬ 
te  clpccc  de  contrat  qui  leflcmble  à  l’antichtele  des  Romains,  n’eft 
permife  qu’en  ce  que  les  fruits  n’excedent  point  l'incerét  qui  ’eft  <!& 
au  créancier  qui  a  prêté  fon  argent;  enfotte  que  s’ils  montent  à  plu* 
ils  peuvent  être  réduits  ad  Ugitimsm  modum  comme  ulîiraircs.  Ain- 
fi  les  contrats  d’engagement  font  prefque  fcmblablcs  aux  ventes  à  fa¬ 
culté  de  rachat  ;  les  ventes  que  le  Roi  fait  de  fon  Domaine  ne  font 
ptoptement  que  des  engagemens  &  les  acquéreurs  s’appellent  £m«. 
gifies,  à  caufe  que  comme  Sa  Majcfté  a  toûjours  la  faculté  de  tentiet 
dans  la  polfclfion  des  cfaofcs  vendues,  en  rembourlànt  le  prix,  le* 
acquereurs  ne  font  point  pttmtiétaites  incomihutables ,  mais  feule¬ 
ment  engagiftes.  C«  qui  eft  fi  véritable,  qu’ils  ne  jouiflent  pas  mê¬ 
me  des  droits  honor.fiques.  Voyez  les  Edits  HécLsratiost  dos  nli 
des  mois  do  Décembre  16^3.  16^1.  les  engagiftes  du  domai¬ 

ne  de  Sa  Majcfté.  Tel  engagement  eft  une  aliénation ,  les  bien»  du  Do¬ 
maine  ne  fe  pofledent  point  en  pleine  propriété,  ce  ne  font  que  des 
cngjgemens .  les  baux  emphythéotiques  ne  font  que  des  limplcs 
engagement.  De  là  vient  qu’on  dit  une  terre  par  engagement ,  enfor 
te  que  engagement  dans  ce  fens  c’eft  une  terre,  une  Seigneurie  un 
Domaine  engagé.  Cette  terre  ,  dit-on ,  eft  un  engaercm^t  ' 

engagement  lignifie  tout  contrat  koblfgauGn,  par Icqua 

deux  oerfonnes  fe  lient  lun  a  1  autre;  &  s’obligent, pour  faite  cemi- 
ncs  choies  favorables  lun  envers  1  autre,  par  l’engagement  ces  deux 
oerfonnes  renoncent  àleurlibené,  donc  l’ufajte  vain  ne  leur  feroit  point 
dune  aulTi  grande  utilité  comme  cette  reftriaion  &  cneaeement 
L’exercice  d’une  liberté  qui  n’avance  point  en  rien  nos  fofidcs 
rêts,  n'eft  qu’une  vaine  pene  de  rems  &  une  vraye  oiliveté  &  fainéaT 
tife;  mais  tant  plu»  on  forme  des  engagemens  utile*,  tant  plus  ford* 
fie-t-on  Ion  pouvoir ,  fon  bien ,  8e  tant  plus  mcliote-t-ont  outts  fesafl^* 
res  8e  fcs  intérêt».  Par  les  engagemens  deux  perfonnes  fe  devo^ 

lun  à  l’autre  &  propofcnt  de  procurer  le  bien  de  l’autre.  L’Horam?fr»î 
n’eft  pas  libre,  puilquil  eft  dépendant  de  plufieuribefoini  qu'a  ne  pew 
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j»us  rfmplir  pni lui-même,  ce  qui  lui  manque  çfl  dans  le  pouvoir 
d  un  autre  ,  qui  téciproquement  a  befoin  de  çe  qui  cft  au  i  ouvoir  du 
piuuLni.  On  le  rétout  a  fc  priver  de  quelque  chofcipour  avou  droit 
ÿ  ce  qu’un  autre  a  >  qui  fait  le  complément  a  nôttç  manque  &  défaut  i 
voila  ce  qui  s’appelle  der.  le  telle  au  mot  Contrat  fit 
ObUOATION,  On  dit  en  ce  fens  qu’il  faut  exécuter  Içs  condi> 
uonsaun  engagement.  Une  Société  entre  divers  intcielfés,  emporte 
un  cngageuient  a  toutes  les  dettes  de  la  Société.  L’originçde  ce  mot 
engageaient  vient  fefcn  Ménage  de  s’engager,  qu’il  dérive  dç  invin- 
4tere,\ui  te  trouve  dans  les  Loix  des  Lombards  i  je  ne  lài  quelle  utili' 
té  on  peut  retirer  de  ces  otiginations  auQi  lourdes ,  lâns  lumieie  fit  (ans 
uülitc.  Je  «toirois  dite  quelque  cliofe  d’utile,  de  dite  que  ce  mot 
baibarc  doit  être  interprété  •  comme  lî  on  difoit  ft  in  utnm  it,rt ,  cnitct 
en  voie,  en  commerce  ,  dans  quelque  voie  ou  maniéré  de  commerce. 
Jvlais  je  ne  déiapprouvcrai  pas  la  penféc  d’un  ami ,  qui  vouloit  que 
ce  mot  engager  venoit  de  tnenger,  rellreindre^  alfrcmdie,  reLtrct, 
pofetdans  des  conditions  qui  nous  empêchent  de  faite  nos  adfcs  hu¬ 
mains  a  nôtre  fantailic ,  fit  comme  l’oileau  eft  encagé  St  engagé  f  at 
les  batrictes  qu’on  lui  fait  dans  une  cage,  ainli  l'homme  ell  encagé, 
fit  engagé  pat  les  bornes  &  conditions ,  dont  il  a  voulu  s’aftreindre  dans 
refpétance  d’un  ftuélaeux  dédommagement  de  la  Icrvitude  volontaire 
où  il  a  voulu  entrer.  Au  refte  le  mot  de  taven,  cage  d’oiicau  pour- 
roit  bien  donner  occafion  à  une  nouvelle  ctyitiologiç  claire  &  ligni- 
ftcativc.  Difant  qu’en  mêinc-tcms  quç  caven ,  nous  donne  cage  fit  en¬ 
gagement,  Iç  mot  de  f<fW4.forracioit  fort  plauliblcmcnt  incnvtnrt, 
engager.  11  faut  ou  railbnner  une  étymologie  julqucs  à  ce  qu’elle  li- 
gmh-  quelque  chqfc.  ou  palier  fous  lilenccdcs  étymologies  lourdes, 
fit  qui  n’amçncnt  qu'a  une  vainc  érudition,  bn  matière  d'immeu¬ 
bles,  engager  lignifie  les  hypothéquer  ppiir  dettes ,  les  donner  pour 
jtflutanec ,  engager  fon  bien ,  engager  fa  chaigc  ,  engager  une  mai- 
fon  a  des  crfon.icrs.  On  ne  peut  acheter  fûicmcnt  des  biens  qui  font 
hypothéqués  fit  engagés  }  engager  ,’cll  aulTi  une  manière  de  vendia 
qui  fe  fait  par  un  contrat  pignoratif,  St  a  faculté  de  remtre  ou  de 
rachat.  Quand  le  Roi  vend  fie  engage  Ibn Domaine ,  c'ell  àU  charge 
de  rachat  perpétuel. 

ENGAGIS’TE,  celui  €ui  «tnt  pat  engagement  quelque  Dorna’- 
nc  OIS  Droit,,  foie  du  Roi ,  loir  des  patuculieis.  Les  Engagillcsiouifi.  ' 
fent  des  Droits  honorifique^  du  patronage.  La  laifon  en  eu  que  l’En- 
gagille  cil  fenfe  proptiéiaire  tant  que  la  vente  dure,  fit  qu’il  poUede 

"  ' . . '  ■  “  faculté  de  remtre  ,  l’achctcur  n'cfl  i 

a  bail  a  langues  années  il  ell  iim- 

de  teindre  ou  préparer  une  étoffe 
avec  la  noix  de  galle  i  on  peut  aalli  cngaler  avec  le  todoul  fit  onic 
qui  font  aufft  compris  fous  le  mot  de  galle  fit  ffingalagc  ,  parte  quç 
çe  font  trois  ingrédiens  qui  fervent  à  cngaler.  Le  noir  s’engallc  avec 
de  U  galle  d'Alcp,  ou  avec  du  iiimac,du  rodoul  ou  du  tonie  i  on 
éprouve  par  le  débouilli  li  l’étoffe  aura  été  trop  cngallée,  Engalagc 
ç’ell  l’apprét  qui  fc  donne  aux  étoffes  que  l’on  veut  teindre  en  noir , 
ce  qui  fe  fait  en  mettant  bouillir  ces  étoffes  dans  une  dçcoéUun  des  < 
fufdits  ingiédiens,  avant  d’ufet  de  la  couptrofe.  I 

[Engelure  des  Pieds.  Remède  fpécifique.  Faites  cuire  dans 
pn  cliaudion  plein  d’eau  ,  environ  un  litron  de  cbâteignes  :  étant 
bien  cuites  ,  cciafez-cn  une  vinguinc  dans  l'eau ,  fit  mettez-y  vos 
pieds  en  les  frottant ,  A  y  tcdçz  le  plus  long-tems  qu’il  vous  fctR 
pofliblc.  re)'ez  Pommade,] 

engin.  Signifie  en  général  toute  machine,  inftrument  ou  ou¬ 
til,  pour  faciliter  le  mou.cmcm,  pour  mul.iplict  les  forces  mou¬ 
vantes  >  pour  aider  les  opérations  ,  manœuvtes  fit  aéltons  manuel¬ 
les  des  artilàns  i  mais  il  y  en  a  qui  font  fort  compofez ,  cVll-à.;dire , 
qui  conftftunt  en  pluficuts  paitics  ou  p  éces  ,  dont  l’arrangement  8{ 
llaifon  fuppolc  beaucoup  d'adrcll'c  fit  beaucoup  d’efprit ,  dit  en  Latin 
d’où  le  mot  en^m  a  piis  fon  nom  j  de  forte  que  Iclon 
cette  étymologie  engin  veiunt  d  ingeninm  ,  cil  comme  fi  l’on  difoit 
fagenâ/um  qui»  ,  un  ouvrage  ingénieux ,  pour  fuulager  fur  tout  les 
atdlâns.  L’engin  ell  fur  tout  d’ulage  en  deux  occafions  en  Atchitec- 
lute.  &  patbnt  d’un  moulin  }  dans  le  premier  lèns  c’cll  une  tru- 
chinc  pour  élever  ou  Ibutcnir  des  gros  fardeaux  ,  comme  grue  , 
guindal  ,  mouilles ,  vetrins  i  on  le  dit  patticuliçccroent  de  cette  ma¬ 
chine  qui  fett  dans  Us  basiinens  oedinaites  à  élevet  les  piètres  Si  les 
poutres,  qui  çft  compofee  de  foie,  poinçon,  tanchet,  fauconneau, 
treuil ,  poulies.  L'engin  eft  plus  compofé  que  la  ebevre ,  fit  plus  fim- 
ple  que  la  grue.  Le  plan  de  l’engin  cft  tttanguUiie,  ta  baie  fut  la¬ 
quelle  s’élève  toute  la  machine ,  a^.ux  principales  parties ,  l’une  qu’on 
nomme  la  foie,  A  l’autre  la  fouichctte.qui-eu  emboîtée  dans  la  foie. 
Du  milieu  de  la  foie  s’eleve  perpendiculairement  le  poinçon ,  qui  eft  , 
une  longue  A  forte  pièce  de  bo.s  d'équairilTage  ,  qui  finit  en  jiointe 
par  le  haut  ;  c'en  ce  poinçon  qui  fait  la  force  "(10  l’engin ,  A  qui  porte 
tout  le  poids.  Les  Mcuniets  appellent  aulli  engin  une  erpcce  de  ma¬ 
chine  fut  deux  roues,  pour  «ter  le  moulin  au  vent,  c’eftaulli  une  for¬ 
te  de  tourniquet  au  haut  du  moulin ,  pour  ûier  les  fats  de  blé  :  on 
appelle  aufft  dans  les  fucrerics  les  moulins  A  aunes  chofes  qui  fer¬ 
vent  à  faire  le  fucrc.  Cliei  les  Carriers  on  appelle  engin  de  pierre  , 
Ja  machine  dont  on  fc  fert  dans  les  pierttetes  ou  acdotlieccs  d'Anjou , 
pour  tiret  A  élever  bots  de  la  carrière  les  calotsou  maffes  propres  à 
taillet  l’ardoife  i  chez  les  Pêcheurs  on  appelle  engin  les  divers  filets  qui 
fervent  à  la  pêche.  On  appefe  au/Ii  les  outils,  loitdcs  voleurs  ou  au¬ 
nes  qui  fervent  à  faire  rupture  &  obvetturc  violente,  comme  font 
pinces ,  leviers  A  autres  engins.  Avant  Tulagc  du  canon  on  appel- 
foit  du  nom  d’engin  de  bauctie  ,  les  macliincs  dont  on  fc  létvoit 
pour  battre  A  prendre  les  places ,  comme  béliers ,  baliftes  A  autres 
qui  font  décritt  dans  Vegece,  Jufte-Lipfe,  Ac.  de  ces  engins  Militaires  eft 
apparemment  venu  le  mot  d'Ingcnieur ,  pour  celui  qui  par  l’Art  de  la 
l^chaniqùc  inventoit,  ou  le  lcrvoitdccics  engins  dans  l’ancienne  for- 
cificacion  A  attaque,  lequel  mot  cft  encore  en  uiâge  dtfo^  l’Art  MiU- 
taûc  moderne. 


qu'engagifte ,  de  meme  celui  qui 
pie  engagifte, 

ENGALAGE,  c’eft  l’aélion 
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ENGORGEMENT.  Terme  d’ArcIiiteéhire.  Engorgement  de 
tuyau,  c’eft  lotlquc  ces  conduits  A  égoûcs  étant  étroits  fc  Vcmpliflént 
de  macictes  cmbarrallanccs  A  ditfieiles  a  s’écouler ,  fut  quoi  oi!  dit 
que  les  immondices  ont  engorgé  cet  égoût  i  une  chofe  cft  dite  ent 
gorgée  lotlquc  k  paliage  deltiné  a  faire  paffer  les  eaux  ou  liqueurs  eft 
letmé  A  cmbartallé  i  on  dit  aulli  qu’un  port  cil  engorgé  qi«nd  il  fe 
remplit  de  fable.  On  dit  que  les  moulins  font  engotges  quand  l’çâu 
eft  li  haute  qu’elle  empêche  les  roues  de  tournée.  On  appelle  poin., 
pe  engorgée,  celle  ou  il  vient  du  fable  avec  de  l’eau,  ou  le  fable  bou¬ 
che  la  partie  ou  entrée  inférieure  de  la  pompe  ,  ou  bien  celle  dans 
laquelle  quelque  cliolè  eft  tombée  dedans  p^r  l'orifice  fupérieur  qui 
l'empêche  de  bien  attirer  l’eau.  On  appelle  chez  le.  Marchands  de 
drap,  un  drap  engorgé,  un  drap  qui  n’cll  pas  bien  net  de  graille,  que 
le  loglon  n’a  pas  bien  dégiaillé.  ÿeuz  Dégorgement. 

ENGRELURI^,  Terme  de  brodetie  A  de  dentelles.  C’eft  une 
manière  d  ouvrage  a  l’atguille ,  conliftant  en  petites  pointes  ou  points 
en  forme  de  grains  A  de  gcclc  ,  qu’on  fait  pat  ornement  aux  Uentcl- 
Ics  tant  de  fil  que  de  fore.  Ces  cngtclurcs  ou  petites  avances  oU 
graines,  lé  drfcntnon-fculemcntd-s  dentelles,  mais  aulli  par  cxtcnlion 
de  fembtablçs  ornemens  qui  le  font  en  pluiîcurs  autres  ouvrages  , 
comme  font  les  broderies.  Q.iclqucs  Auteurs  difçnt  que  l’cngteluie 
vient  du  mot  gractlu,  Latin,  qui  lignifie  grêle,  menu,  parce  que  les 
cngrclurcs  font,  minces  A  délicates,  lion  n’aime  mieux  le  lailict  \e- 
nrr  de  la  figure  des  petites  pointes  arrondies  en  forme  de  grêle  ou 
de  etenaux  ou  crenduies.  On^ppclle  encore  engrelute  un  certain 
petit  ouvrage  de  fil  de  lin  blanc  très-bas  qui  lé  travaillent  fut  l’otcilT 
lcr  aveç  desfuléaux  Ades  épingles  quel'oncoud  au  haut  des  dentelles, 
pour  en  augmenter  la  hauteur,  ou  pour  en  conferver  le  bord,  ou  pour 
le  rétablir  lotfqu’il  ^ft  ulci  il  fcfiiit  des  cngtel tires  de  pluficuts  quali, 
tés  A  laçons,  afin  qu’elles  puiliént  s’allortir  aux  dentelles  t  mais  les 
plus  hautes  ne  paffant  pas  deux  ou  trois  lignes.  Ce  font  les  Marchanda 
Merciers  A  les  Maiuçlics  Lingeres  qui  ça  font  le  négoce, 

E  N  J, 

E  N  JID  L  I  V  e  U  R-  Ternit  de  plufiçurs  artifans,  C'eft  futtour 
l'artifan  qui  pâte ,  qui  enjolive  A  qui  embellit.  Ce  mot  cft  com¬ 
mun  aux  Boutonniers,  Patenotriers ,  qui  lé  nomment  du  mot  com¬ 
mun  d'Enjolivcut.  On  ne  dit  point  enjolive:  des  petfonoes,  mais 
on  dit  enjoliver  une  mai'bn  ,*un  habit ,  un  livre  -,  fur^jj^Kcmicr 
uf'.gc  qui  legardc  une  maifon ,  il  faut  favoit  que  dans  IxWratiquç 
du  Droit,  on  n’eft  pas  obligé  a  tembouifer  a  un  locatarre  tous 
les  enjoliveinens  qu’il  a  Élit  dans  une  maifon  ,  parccquc  ces  dé- 
penfei  ne  regardoient  pas  l'entretien  A  confervation  du  fonds.  A 
i  égard  d’un  habit ,  on  dit  cet  habit  cft  fort  fimple  ,  il  n’y  a  que 
les  emolivemens  qui  le  tendent  agréable.  II  faut  auflt  remarquer 
la  difféience  de  ces  deux  mots  qui  lemblent  fynonimes ,  enjolive¬ 
ment  A  enjolivure  ,  ils  le  font  en  effet ,  Cnqn  que  celui  ci  fe  dit 
plus  otdinairement  de  certains  petits  ouvrages  de  peu  de  valeur  , 
comme  cft  l’enjolivure  d’un  livre  par  des  fermoiis  d’argent .  par 
une  lelicure  en  compatirtiens.  L’cniolivemcnc  d’un  étui  qui  n’eft 
point  uni ,  mais  ouvre  ou  travaillé  a  jour.  11  cft  permis  aux  Mar¬ 
chands  Merciers  d’enjoliver  toutes  les  maichandifes  qu’ils’  vendent  : 
mais  il  ne  leur  cil  pas  pcimis  de  les  fabriquer.  Les  Plumafficrs  df 
Pâtis  ajoutent  a  leurs  autres  qualités  celle  d'Enjoliveurs.  Les  Do¬ 
reurs  for  cuir  de  la  Ville  de  Paris,  prennent  dans  leurs  StacutsU 
qualité  A  nom  d'Enjoliveurs  A  Gamiiléuts  ,  il  leur  cft  même  pet- 
mis  d’cmbcllit  Icut  ouvrage  de  tome  fotte  d'étoffo  d'or ,  d'argent  Si 
de  foie,  paliémcns,piofiluies. 


E  N  L. 

[ENLUMINURE.  Eftampe  embellie  avec  des  couleurs  à 
gomme.  Les  coulcuiÿ  dont  ôn  fe  fett  pour  enluminer ,  fe  rédui, 
font  à  celles-ci  :  le  vermillon ,  l’azur  fin  ,  la  cendre  fine  ,  la  laquq 
de  Venife  ,  le  blanc  de  plomb  ,  la  ccndie  verte  ,  le  jul  de  grain  , 
le  roachicot  blanc  ,  le  machicot  doré  ,  le  biftre  ,  ou  le  noir  de  che¬ 
minée  préparé  ,  le  noir  à  noircir,  le  verd  calciné,  le  brun  rouge, 
l’ocre  de  roui,  la  terre  (f ombre  ,  l’ocre  jaune ,  l’inde  ,  A  la  terre  de 
Cologne.  Toutes  les  couleurs  fe  broyent  à  l’eau  dégomme,  excepté 
le  vetd  calciné  qu’il  faut  broyer  au  vinaigre  gomme. 

Pour  les  carnations  ,  il  faut  mêler  qn  blanc  A  du  vermillon. 
Pour  les  lèvres  ,  on  mêle  la  lacque  avec  le  vermillon  i  A  pour 
ombrer  ,  on  mêle  du  blanc  A  du  vermillon  .  avec  beaucoup  de 
tette  d’ombre.  Pour  les  cheveux  blancs ,  un  peu  de  terre  d’omr 
bte  ,  avec  beaucoup  de  blanc  ;  pour  les  roux  ,  du  brun  rouge  , 
avec  de  l’octc  jaune  i  pour  les  ombres  ,  dç  1r  lacque  aveç  du 
biftre,  * 

Pour  les  habillemens  ,  on  enlunatne  le  drap  blanc  de  la  tetrç 
d’ombre  mêlée  avec  du  blanc  t  A  pour  Içs  ombres  ,  il  faut  du  noir 
À  de  la  tenc  d’ombre.  Pour  le  rmigc  >  vermillon  pour 

les  jours  des  plis  ;  pour  les  ombres  obfcures  ,  de  U  lacque  fut  le 
vermillon  ;  A  pour  les  claires,  du  vermillon  mêlé  avec  lalacquç.  Les 
ctoffis  s’enluminent  avec  Iç  blanc  de  plomb  ,  A  les  ombies  ,  avec 
du  noir  A  du  blanc.  Enfin,  on  rçptélçntc  le  linge  ,  avec  du  bUnç  dç 
plomb  A  un  peu  de  bleu. 

Pour  ce  qui  ell  du  mélange  des  couleurs,  on  mêle  la  lacque  avec 
l'indc  pour  le  violet  le  plus  ombré  i  pour  celui  qui  doit  lêtrc  moins , 
on  mclele  bleu  avec  la  lacque  i  A  pour  les  jours,  on  mêle  le  bieufif 
le  blanc  avec  la  lacque.  ,  r  •  , 

Pdur  les  jours  clairs  du  bleu  ,  pn  le  fait  plus  cljiir  j  pour  les  oqtbrcs, 
plus  chargé  A  pour  le  plus  obfcur,  on  le  mêle  avec  l’indc. 

Les  jours  de  jaune  fe  font  avec  le  machicot  blanc  t  les  ombres  , 
avec  la  terre  d’ombte  A  le  machicot  j  A  Iqs  onifo«»  i**  pfo»  pfifiS- 
rçs,  avec  la  feule  terre  d’omhtÇ- 

U 
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Les  jours  «lu  jaune  doré  .  fe  peignent  avec  le  machifot  doté;  les 
•mbies  avec  la  mine  de  plomb  mêlée  parmi  le  machicot  i  les  om¬ 
bres  plus  obfeures  .  avec  un  peu  d'octe  de  roui ,  un  peu  de  Uctjue  , 
tres-peu  de  mine  de  plomb  i  &  les  plus  foncées ,  avec  la  lacque  & 
b  terre  de  Cologne.  •  i  i  l  * 

Les  jours  de  l  orangc  fc  font  avee  la  feule  rame  de  p  omb  î  & 
pour  les  ombres,  on  y  ajoute  U  lacque.  Cette  dcrniere  couleut  s  em¬ 
ploie  ttcs-claitc  pour  les  jours  des  draperies,  &  plus  épaille  pour  ks 

deuK  fones  de  vetd.  L’un  fe  fait  avec  du  verd  calciné  .  & 
du  julde  graine  mêlé  du  calciné.  Pour  le  mieux  ombrer,  on  y  mclc 
de  l'indie.  ,  .  .  ,  .  _ 

L'auue  fc  fait  avec  le  bleu  &  le  machicot ,  &  pour  le  mieux  om¬ 
brer  ,  on  mêle  plus  de  bleu.  - 

Pour  les  arbres,  on  fefcrtdc  la  terre  d’ombre  avec  un  peudeverd. 
Les  terraflês  fc  font  de  la  même  manière  ;  &  s'u  y  a  de  la  verdure  , 
on  mêle  le  verd  calciné  aveclejul  de  graine. 

On  peint  les  murs  des  maifons ,  &  les  pierres  avec  du  blanc  ,  oc 
les  ombres  fe  font  avec  le  jaune  &  le  noir. 

Le  ciel  Sc  les  montagnes  fe  font  avec  du  bleui  auprès  des  inonta- 
enes  on  met  du  jaune.  &  en  approchant  du  bleu.  On  adoucit  avec 
b  lacque  &  le  bleu  mêlés  enfemble.  Les  nuées  fe  font  avec 
lef  1  &  fi  clics  font  obfcuies,  on  fc  fett  de  la  lacque  ,  3c  de  l’mdie 
mêlées  enlêrablc.  Enfin  .  on  peint  les  lointans  avec  le  vetd  &  le 

'l^NLUMINURE  fignifie  ou  l’Xrt  d’cniuminct  k  d’appliqu« 
les  couleurs  .  ou  l'ouvrage  même  de  celui  qui  entend  cet  Art  . 
qu’on  appelle  Enlumineur,  qui  cft  un  Peintre  en  détrempe,  qui  app  - 
que  des  couleurs  fut  des  images,  des  defleins  ou  des  cartes  S 
léhaulfer.  Pat  (èntcncc  du  xg.Mats  Kog.  il  eft  défendu  aux  Enlumi¬ 
neurs  de  s’ériger  en  Maîttife.  L'enluminure  fe  dit 
de  l’appUcation  des  couleurs  en  détempe,  avec  «le  ^ 

huile,  fur  des  images  .  des  cftampes,  des  évantai  s  ,  des ect^s.  Voi- 
<i  une  phrafe  pat  faquelle  on  peut  comparer  Si  diftmgucr  le  ^intte 
krEnlumineut.  Ce  Peintre,  pout.afon  dire,  n’a  fait  qusdeffinet  . 
Îue  tracer  les  delfiiins  de  ces  ublea^x.  Il  a  laifféaun  ? 

de  les  enluminer,  d’y  appliquer  des  couleurs.  L  étymologie  ou  ori 
eine  du  mot  eft  claire ,  venant  du  motLatm  répand;  e  la  lu¬ 

mière  i  car  les  couleurs  ne  font  que  des  modificauons  de  blumieic. 
4^  E  N*Q^ 

ENÔUÉTE  vient  du  mot  Latin  inquifitio,  qui  fignifie  recher¬ 
che.  C’^  en  effet  dans  notre  ufage  en  matière  civile  b  techetche  de 
b  vérité  dans  bdepofition  des  témoins  ,  comme  eft  rinfocmation 
•n  matieie  airainclle  i  ces  deux  mots  enquête  &  information  pou- 
yoient  être  l’un  pour  l’autre .  car  ils  font  de  même  fignihcation  i  car 
imiuirere  lignifie  s’informer  de  la  vérité  intérieure  «du  fait  &  du  dioit . 
ktnfirmnrt  lignifie  s’cnqnétir  Sc.  rechercher  la  vcruc  dans  les  aceufa- 
tions  de  crimes  ou  d  actions  criminelles.  La  piocédurc  poutla  con- 
feélion  des  Enquêtes,  cft  au  lit.  ai.  du  ftile  Civil.  Elles  fe  font  en 
vertu  des  lueemens ,  qui  ordonnent  des  pieuvcs  lefpcaivcs  dans  les 
tas  où  b  preuve  par  témoins  eft  admife.  Il  faut  en  tout  le  confor¬ 
mer  au  turc  xt.de  l’Oidonnance  de  i«67-  qu»  Pelait  des  Re^ts  ur 
cette  matière.  Sut  quoi  il  y  a  quelques  réflexions  a  faire.  iv.QuH  y 
adeux  fortes  de  recherches .  la  recherche  d’un  fait ,  d’un  événement, 
d’une  chofe  ou  aéüon  paflée.  La  preuve  par  témoins  convient  pro- 
orement  à  nous  accertener  des  faits ,  pourvu  que  lesperfonnes  quon 
Lmet  à  ces  fortes  de  preuves,  fokmiiréprochablcs  &cr»gDans  Dieu. 
U  preuve  dés  faits  le  fait  aufli  par  des  infttumcnsou  aaespubucs  ou 
Olives.  U  icchetche  d’un  droit  fc  fait  ditcacment  pat  b  conlidci^ 
Ln  de  la  nature  dcschofcs.  des  petfonnes,  &  des  aaes.  * 

conventions,  f.  La  preuve  quon  appelle  Enquête  eft 
iufticc,  elle  fe  fait  pat  audiuon  de  témoins,  dont  la  depofitionclfrc- 
dieée  par  écrit,  6i  on  peut  donner  dfs  reproches  contre  les  témoins. 
On  permet  aux  parties  de  faire  enquête  de  p«t  &  d  autre,  quand  el¬ 
les  Lt  contraires  en  faits.  Apres  que  le  deffcndeur  a  fourni  fos  re- 
otoches  comte  les  témoins,  le  «Itmandeur  cft  obligé  de  lui  don¬ 
ner  communication  de  l’enquétc.  }«.  On  ne  peut  faire  enquête 
pour  argent  prêté,  quand  la  fomme  excede  loo.  livres.  4».  I^>En- 
îmêtes  an  turbes  éteient  des  enquêtes  qui  fe  bifoicnt  fut_  des 


Jiûétes  W  Wfbcs  éteient  des  enquêtes  qui  ,  ^  . 

points  d^teux  de  Coutume,  &  fur  un  ulage  qui  n’etoit  pas  rédige  par 
ferip  Sur  quoi  un  homme  pbifantomc  un  jour  lut  ce  quon  ap- 
pelle  bon  &  mauvais  ufage  des  mots  qu’on  ne  peut  décider  que  dit- 
SilemeDt.  à  moins  que  Ion  ne  fit  fut  ce  point  des  enquêtes  par  tur¬ 
bes  .  ou  qu’il  y  eut  un  ulige  piu  écrit  qu  on  appeüeroit  ^ 
Un?ae  Fiançoifc  .  pour  les  années....  quon  tenouvelletoit  de  trois 
en  Hois  ans!  ou  de  dix  en  dijc  ans.  Mais  pour  rwenir 
RS  lï  turbes  dans  le  fens  propre,  on  ny  entendoit  que  dt»  Pra- 
ücicZ  &dix  témoins  n’étoiem  comptes  que  pour  un  fcul.  lat- 
nnr  7haouc  tiirbe  devoir  être  compofée  de  dix  peilonncs  non 
ce  qiic  j’autte  ;  ces  dix  petfonnes  formoknt  uut  avis 

Hd-Se'^&^run  d’eux  pottoit  leur  icfolution  au  Commfibire  pour 
îS  tûtbe  Une  enqSéte  devoir  être  compofée  de  deux  turbes 
tonte  la  tutbe.  une  q  enquêtes  d  examen  a  futur, 

ne  vint  à  périt  ou  pat  rabfcnce  ou  pat  la  mort  des  >  «“  P*' 

leur  pofliblc  «c  future  conuption.  On  obtenoit  ..•  . 

de  Chanccletic  ,  pat  Icfquellcs  il  étoit  mande  au  Juge  o 
moins  qui  lui  fecoienc  ptéfentés.  C’ét<Jh  une  information  P  P  , 
caution ,  qui  n’etoit  nullement  oppoféc  à  la  prudence  &  a  U 
voyance  ,  pat  bquelle  des  vérités  de  faits  palTés  ou  prafens  “ 
fanement  appareillés  à  un  fait ,  qui  ptobableinent 
l'ivenir;  cependant  ces  bonnes  Sc  belles  précautions  ont  paru  «ng 
d’etre  abrégées  pat  l’Ordonnance  de  U  rifon  an  eu  appat'"'* 


E  N  Q.  E  N  R. 

ment  que  les  Juges  font  allez  occupés  à  juger  des  affaires  paflccs  & 
préfentes,  fins  le  ptépaier  &  préparer  les  parties  aux  affaires  &  juge- 
mens  avenir.  Les  Loix  Écrites  Si  l’équité  vivante  des  Magifttats,  leur 
fera  trouver  des  expédiens,  quand  il  (cranécelbite  en  quel  teins  que 
ce  Ibit ,  on  a  dont  renoncé  a  ces  enquêtes  d’examen  à  futur ,  comme 
trop  fctupuleufes  &  yetillcufes  i  d’ailleurs  ces  Enquêteurs  paroiflenc 
avoir  un  genie  Sc  cfptit  de  chicane  ,  puifque  les  gens  pacifiques  3c 

de  bon  commerce  entrent  avec  peine  dans  les  procès.  &  s'en  éloignent 

tant  qu’ils  peuvent ,  au  lieu  que  ceux-ci  parcilieht  avoir  un  li  grand 
goût  pour  les  procès  8c  la  dilpute  ,  qu’ils  le  jiréparent  avec  grand  loin 
d'enttet  bien-tôt  dans  un  fécond  &  ttoiliémc -procès  ,  fur  «juoi  il  fe- 
toità  proiios  de  citer  cts  paioles  de  1  Écriture  :  Non  fapere  plus  quum 
fnpere  eft  Jed  faptre  ud  jobrietusem.  Les  Perfonnes  Chrcticunes  3c  les 
petfonnes  d’un  cfptit  généreux,  ne  font  pas  un  allez  grand  cas  des 
biens  périlbbles  de  ce  monde  pour  avoir  une  li  grande  attention ,  telle 
que  patoillcnt  avoir  itc  ames  ordinaires.  Suffieitées  tnalitia  Jius.  Ceft 
affez  d’un  procès  pour  le  préfent. 

Dans  le  Parlement ,  furt«)ut  à  Paris  ,  il  y  a  une  Chambre  où  l’on 
juge  les  procès  civils  par  écrit  ,  Sc  qui  ont  été  appointés  en  pte- 
mietc  inftance i  on  l’appelle  Chambre  des  Enquêtes .  parce  que  «ior- 
dinairc  il  y  a  des  Enquêtes  :  autiefois  la  Chambre  des  Enquêtes  n'étoie 
pas  Souveraine  ;  3c  Pafquiet  rapporte  que  pat  un  Arrêt  du  7.  de 
Janvier  1 409.  b  Gtafldthambre  du  Parlement  de  Paris  revit  3c  re¬ 
forma  un  Arrêt  des  Enquêtes.  Aujourd’hui  les  Enquêtes  jugent  en 
dernier  reffort.  Loifque  le  Parlement  fut  rendu  fédentaite  à  Paris  pat 
Philippe  le  Bel  en  ijox.  il  n’y  avoit  qu’une  foule  Oambre  qui  fut 
appellcc  Chambre  de  Parlement  ;  elle  étoit  compolée  de  ij.  Con- 
foillcrs  Clercs 3c  deij.  Laïcs..  Le  Chancelier  qu’on  appd'.oit  le  Gar¬ 
de  Sécl  y  ptéfidoit.  Cette  Chambre  de  Parlement  jugeoit  les  affidre» 
des  BaiUifs&  des  Sénéchaux.  3c  les  affiites  les  plus  importances.  Bien¬ 
tôt  après  on  établit  une  Chambre  des  Enquêtes,  pour  juger  dit  ap¬ 
pellations  des  procès  par  éait  8c  des  Enquêtes.  Sous  Charles  IX.  en 
ifS8.  il  fc  trouva  y.  Chambres  des  Enquêtes  pour  l’expédition  plut 

Œte  des  afbircs.  Aujourd’hui  ces  cinq  Chambres  des  Enquêtes 
mt  fur  le  même  piedi  dans  le  Parlement  «le  Touloufe  il  y  a  i. 
Chambres  des  Enquêtes,  8c  deux  dans  le  Parlement  de  Rouen  :  au- 
nefois  les  Charges  des  Préfidins  aux  Enquêtes  du  Parlement  de  Pâtis , 
n'écoient  que  de  limples  Commiflions  qnc  le  Pailcmcnt  donnoic  aux 
anciens  Confcillers  Clercs  de  b  Giaod’Chambrc ,  aujourd’hui  cç  font 
des  Offices  en  titre  8c  irrévocables  i  mais  il  faut  pour  ceb  prendre  des 
CommilBons  diftinétes  8c  fepatées  de  leur  Charge  de  Confoillec  Si 
il  faut  même  avoir  exercé  quelque  rems  b  Charge  de  Confeillcr. 
Aptes  vingt  ans  un  Prélidcnt  jKut  réfignct  fa  Charge  de  Confcillerl 
8c  conferver  fon  rang  8c  fa  Commilfion  de  Ptéfident.  Les  f.  Cham¬ 
bres  des  Enquêtes  font  compofées  diacunc  de  j.  Prélidens.  8c  «k  je. 
à  ji.  Confeillets.  Parlant  des  Eaux  3c  Forêts,  il  faut  favoirque  le  Roi 
a  créé  foiie  Grands  Maîtres  Enquêteurs  8c  Généraux  Réformateurs. 
Voyez  Eaux  3c  Fores  T.  On  appelle  aulfi  Enquêteurs  dci  Offi¬ 
ciers  çrépofés  poui  faite  les  En4uètes ,  comme  font  les  CommilTuict 
au  Châtelet. 

E  N  R. 

ENRÉGISTREMENT ,  c cft  1  aélion  pat  laquelle  on  entégîfo 
tre,  ceft-à-dite,  on  met  une  chtafe  fur  les  légifttcs  ,  livres 8c mémoi¬ 
res  par  écrit,  où  font  contenus  les  aiftcs  publies  î  le  mot  denrégiftre- 
roent  vient  d’enrégiftret ,  8c  celui-ci  de  réjiftrc  qui  vient  de  deux 
mots  Latins  ns  gtfta,  chofos  faites  8c  paflees,  donc  onconfacre  U  mé¬ 
moire  ,  pour  l’inltruétion  8c  notoriété  en  faveur  ,  8c  pour  fûreté  des 
petfonnes  intérellces  à  ces  fortes  d’enrégifticmcns.  Régiftre  eft  com¬ 
me  livre  des  chofos  faites.  Liber  rerum  gtfturum.  Ce  que  font  les  fal^ 
d'un  Grand  Empereur  ou  d’un  Grand  Roi  par  rapporta  miftoire  3c 
narré  de  leurs  aftes  Moraux  3c  Politiques  faits 8c  paflés  furie  théâtre 
du  monde ,  tels  font  Uber  rerum  gefttsrum  in  jure.  Ce  font  les  fartes  & 
décrets  8c  aéfes  publics,  foit  des  particuliers ,  foit  des  Cours  haute*  3c 
balles.  On  met  les  chofes  lut  les  tégiftrcs  pour  en  perpétuer  la  mémoire 
pour  la  rendre  plus  authentique  8c  lui  donner  plus  de  force.  Les  Édits* 
les  Lettres  Patentes  8c  pluGeurs  Bulles ,  font  lûcs ,  pubi  ées  Si  enréeif 
tré«.  Au  Parlement  toushsAttets  &  Sentences,  6t  les  délibération^ 
pubbquessentcgifttem.  fo  gardent  dans  des  tégiftrcs.  Les  Procureurs 
doivent  avou  des  rcgiftres  pour  entégifteer  leurs  exploits  &  ptéfenta 
rions  ,  pour  écrire  1  argent  qu’ils  reçoivent  des  parties.  A  l'éwtd 
Libraires  &dcs  Auteurs,  fos  privilèges  s’enrcgillrent  pat  fo  Syndic  de* 
Libraires  fur  le  livre  de  la  Communauté.  Enrcgiftrement  fodit  auflî 
de  l’aae  quiscciitfur  une  déclaration,  for  un  privifoee  &  n™. 
faire  foi  qu’ils  ont  été  enrégiftrés.  On  ufr  de  ce  raotainfi.  L'«mrfeir 
■  ■  Arrêt  d’cntéKiftrcmcnt.  ‘ 


trement  d'un  privilège.  Arrêt  d'cnrcgiftrcmcnt* 

ENROLLEMENT  c’eft  l’aftion  d’enrolfor  &  mettre  for  un 
rolfo,  état  ou  hfte  quclquun  parmi  pbfienrs  petfonnes  de  mém. 
concUtion,  Si  qui  font  dans  le  meme  engagement.  On  fo  dit  r>Tr 
neuheren^nt  de  ceux  qui  s’offrent  à  forvir  fo  Roi  for  mer  ou  fo, 
terre.  Il  but  quun  Soldat  marche  quand  il  cftcnrollé.  ceft  un  ^ 

pentbnt  les  Soldats  ne  peuvent  s  entoiler  que  pour  un  tems  fixe  Mrie 
pat  1  Ordonnance  de  i68f.  ce  tems  rc  peut  être  moindre.  Apr^^ 
tems  expire,  le  Capitaine  ne  peut  ou  plutôt  ne  doit  refufer  I.  ,7-  - 
au  Soldat  qui  le  demande  1  entoiler  du  Latin  de  baflé  Urii^té  ^ 
mettre  fur  le  rolle  ou  rouleau  de  papier  deftiné  pour  éSl 
lafte  de  cet  engagement.  Rolle  ou  rouleau  c'™;.  a.. 
patchcmii»  roulé  8c  tourné  en  tond  i  par  même  confidérLoronaî 
pelloit  volume  ce  même  rouleau,  du  Latm  volver*  .loulet  m.u! 
roulement  8c  volume.  •^•‘umen, 

•  ENROUEMENT.  Viyez  cet  Article  dans  le  Diétinnn.; 
nomique .  8c  y  ajoûtez  ce  ou.  foit.  Wftioniuitc  Œco- 

Aiure.  Prenez  un  granâ  venc  d’eau,  avec  deux  cuiUcrécsdc  . 
jus ,  8c  deim  cuillerée  de  fucte.  ucrecs  de  ver- 
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ENSAISINER,  fignifie  mettre  en  poflêllion.  Qaelquts  Coutu¬ 
mes  dciirent  un  cnûilincnicnc  ou  une  inféodation.  L’emt  de  cette  for- 
^licé  cft  que  les  ctcanciets  des  rentes  cnlàilmées  ou  inféodées  font 
préférez  a  ceux  qui  ne  lont  créanciers  que  des  rentes  conllituces  non 
cnûifinécs  ou  inféodées  ,  bien  qu’ils  fulknt  entérieuts.  Le  défaut 
d'cnUifmetncnt  ou  d’inféodation  n’empêche  pas  que  le^crcancier  ne 
{  Utile  alfigner  le  tiers  détenteur  en  déclaration  d’hyjiotéque  ,  cela 
ne  regarde  que  l’ordre  des  aeanciers  ;  au  lieu  que  le  défaut  de  nan- 
tilleincnc  ôte  tout  droit  d’liy|>utéque.  L’enlkiiinemcnt  cil ,  a  parler 
avec  quelque  exaélitude  >  une  forme  &  manière  de  naniifléinent  > 
c’vft  une  notification  qu’on  fait  au  Seigneur  Féodal  d’un  contrat  d’ac- 

Juifitiun  ,  fiitc  au  Seigneur  d’un  héritage  dépendant  &  relevant  de 
t  Seigneurie.  Un  Seigneur  ne  peut  plus  prétendre  des  droits  Seigneu¬ 
riaux  du  pallc  depuis  qu’il  a  enfaifiné  un  contrat.  Par  l’Article  j  f.  de 
la  Coûtume  de  Paris  >  le  Seigneur  d'un  fief  qui  acqiiiect  un  héritage 
lenu  de  lui-méme  en  fief  ou  cenfive,  eft  réputé  inléodé  ou  enfaifiné 
du  jour  de  fon  acquilition.  Autrefois  enfaifincr  lignifioit  feulement 
mettre  en  pofleifion  >  en  ce  dernier  fens  il  fignifie  rendre  quelqu'un 
faifiüant  &  pofledant ,  &  faifit  viendtoit  de  Sactus  in  fnccire ,  mettre 
dans  fon  lac  4c  prendre  en  fit  poflêllion.  Empocher  .  embourfer.  Ces 
mors  iàc ,  poche ,  boutfc ,  flic  4c  enlairtncment  font  crois  lignes  4c 
Ijmbolcs  tres-propres  à  une  jirifc  de  pofleifion. 

ENSEIGNE  dans  la  Jur.fpnidencc.  Il  cfl:  deffendu  aux  Mar¬ 
chands  4c  aux  Âttifans  de  changer  ou  d’ufurpct  les  enfeignts  ou  les 
marques  les  uns  des  autres ,  ni  meme  de  les  imiter  cnlortc  que  le 
(lom  ou  la  figure  piiilicnc  faire  quelque  équivoque  i  la  raifon  de  cet¬ 
te  delFcnfe  eft  fondée  fur  ce  qu’il  eft  naturellement  defFendu  de  con- 
uefoite  la  figure  4c  la  main  de  quelqu’un  ,  de  faire  des  faux  écrits  > 
de  prendre  a  faux  le  nom  4e  les  titres  d’un  autre  ,  d’impofer  en  don¬ 
nant  &,  ptéfencanc  fa  propre  peifunne  ,  avec  laqucl'e  on  n’a  rien  à 
faire  ,  en  place  de  la  véritable  perfonne  qu’on  conticfait  faull'emenc  I 
en  général  toute  faufleté  eft  londanmée  par  les  Loix  divines  4c  hu¬ 
maines  ,  parce  que  le  comnieicc  dans,  le  faux  nous  prive  du  vrai  4c 
du  réel  dans  tous  les  faits  ,  les  droits  4c  les  aâcs  humains  4c  civils 
dont  on  ne  peut  fc  palier  ,  &  fur  Icfquels  le  douys  j  l’équivoque  4c 
l’incertitude  trouble  ou  fuipcnd  toute  vie  civile  4c  toute  police.  En 
effet ,  cet  abus  fur  les  enfeignes  fatiÜés  4c  contrefaites  feroit  un  tort 
manifcftc  s’.l  -écoit  permis.  Un  Marchand  ou  Artilan  le  fera  acquis 
par  fon  mérite  ,  travail  ôc  dcpcnlc  un  grand  nom  dans  fa  propre 
■Ville  &  dans  d’autres  Villes  de  commerce  j  le  public  dedans  4c  de- 
Uots  fc  trouvant  bien  fetvi  dès  le  commencement ,  prendra  enfin  une 
pleine  confiance  aux  perfonnes  d’une  telle  adrelle  ,  il  ne  ticndia  donc 
qu’a  un  nouveau  venu  .  qui  eft  un  peu  habile  dans  la  meme  protef 
lion  ,  de  s’adrefl'er  fous  une  faullè  adicllc  aux  uns  4c  aux  autres  i  il 
arrivera  du  moins  par  ces  faufles  enlcigncs  qu’il  ic  produira  4c  pto- 
duiia  Ion  talent  &  voleta  ou  diminucia  la  cha'and.lê  4c  les  chalands 
de  ce  vieux  Marchand  ,  qui  a  cu^loyé  une  pai  tic  de  fa  vie  a  le  faire 
d'utiles  correl'pondanccs  dont  il  le  voit  privé  plus  ou  moins.  Les  en- 
Icignes  4c  les  noms  ne  nous  font  pas  moins  propres  >  qu’il  nous  eft 
propre  d’avoir  le  meum  6*  fixe  4c  diftingiié  ,  puilque  la  faulle- 
tc  dans  les  premiers  va  a  confondre  le  mitn  û'  1*  rren  bien  aifement. 
l,cs  divetfes  fortes  d’Artilans  fe  diftingu.nt  donc  par  Icuis  cnicigncs  > 
par  exemple  ,  les  Barbiers  ont  des  ballins  blancs  pour  enléignes  ,  les 
Chirurgiens  des  baffins  jaunes.  Les  Marchands  enveloppent  leurs 
marchandifes  dans  une  image  de  leur  enfeigne  qui  leur  eft  propre  4c 
affèélée  i  car  que  leur  fcrviioit  cette  image  de  leur  crtlcignc  fi  plu- 
fieurs  autres  peuvent  ufet  de  la  même  dclignation  :  on  paye  cepen¬ 
dant  au  Voiet  un  droit  pour  pofer  chacun  leur  enfeigne  propre  ou 

Khangct  d’enfeigne  i  quand  on  vend  un  logis ,  une  nnailon  pour 
gntr  on  dit ,  ou  pend  pour  enfeigne.  Ménage  remarque  4c  aflu- 
rc  avec  beaucoup  de  fondement» que  les  armoiries  des  nouvcl'es  ma-* 
fcns  J  font  pour  la  plus  grande  pa.tic  les  enfeignes  de  leurs  ancien¬ 
nes  boutiques  ,  ou  des  boutiques  fameulcs  de  leurs  grands  pères  & 
ancêtres  ,  s'étant  enrichis  pat  le  moyen  de  leur  yicgocc  en  gens  oc 
bien  4c  d’honneur  ,  ils  n’ont  poipt  eu  honte  de  rcconnoître  publique¬ 
ment  l’origine  de  leur  bien  ,  4c  du  bon  état  où  ils  laitloicnt  l.s  affai- 
ie$  de  leurs  enfans  4c  de  la  plus  reculée  poftetité  ;  au  contraire ,  ils 
ont  eftimé  à  grand  honneur  de  faire  ronnoitre  que  leur  bien  avoir 
été  acquis  à  la  futur  de  leur  front  dans  leurs  niagafms  4c  boutiques , 
avec  peine  4c  travail,  4c  avec  probité  ;  non  par  des  tôleries  ou  autres 
toies  cKbées  4c  inconnues.  Ces  armoiries  plus  particulièrement  qu’au¬ 
cunes  autres  dénotent  la  vertu  ,  la  modeftie  4c  la  probité  des  gens  qui 
ont  compofé  ces  familles  ,  4c  font  des  leçons  à  leurs  enfans  de  ne 
pas  s’énorgueillir  de  leurs  grands  biens  ,  mais  d’en  ufet  modeftement 
avec  aftions  de  grâces ,  4c  d’en  faire  part  aux  pauvres ,  fut  tout  de  la 
jnéme  ptofclfion. 

L'étymologie  de  ce  mot  tnftign*  .  vient  du  Latin  inpgru  ,  qui  figni- 
lie  toute  chofc  remarquable  ,  pojüum  tjl  in  fignum  ,  ce  qui  a  été 
polé  en  figne  i  ces  d;  rnietes  paroles  ,  en  figne  ,  font  confondues  en 
une  feule  i  (avoir ,  enfeigne  :  de  la  vient  cette  façon  de  parler  encore 
en  uCige  ,  par  laquelle  oh  finit  plufituis  aûes  publics  4c  particuliers  { 
*»  ^  9“**  i*  we  fuis  figne  ,  ou  l’on  voit  que  ce  figne  4c 

la  fignature  font  la  même  chofc.  Au  refte  le  mot  ligne  4c  ligner  font 
du  mot  Latin  fignnre  ijuafis  fie  notare  (  ou  noture  fie  )  c’eft  à-diie  d’une 
telle  4c  celle  marque,  car  c’eft  la  la  véritable  lignification  de  cet  ad¬ 
verbe  yîc.  Kyw:  Signe,  Sceller  4c  Sceau,  qui  vient  du  dimi¬ 
nutif  de  fignum ,  4c  enfuitcy^»fl!«»j ,  on  apprendra  U  l’ufage  général 
des  Cgnes ,  4c  les  principaux  Lignes  particuliers.  Le  mot  d’cnleigne  , 
outre  les  lignifications  précédentes .  a  une  autre  lignification  confidé- 
table  i  flivoir ,  de  marquer  le  ligne  militaire  fous  lequel  fe  rangent  les 
Soldats  de  différens  coips.  En  Europe  les  enfeignes  l'ont  des  drapeaux 
de  taffetas  marquez  de  divetlcs  figures  ,  couleurs  .  atines  4c  dcvil'cs. 


E  N  S.  ■  E  N  T* 

Autrefois  les  Petfes  ,  félon  XenophoU  ,  portoient  pour  enfeigne  Une 
aigle  d’or  dans  un  drapeau  blanc.  Les  Corinthiens  portoient  4e  cheval 
ailé  ou  pégaze  ,  pour  oiarquct  leur  attachement  aux  belles  Loerres  4c 
Poëfies.  Les  Athéniens  avojent  une  chouette  ,  qui  indiquoit  leur  pro- 
fèlTion  4c  amour  pour  les  Sciences  de  la  plus  profonde  fpéculation. 
Les  Romains  ont  eu  diverfes  enfeignes  ,  anciennement  ils  eurent  la 
louve  qui  allaita  l’Auteur  de  cefte  Nation  ,  puis  le  rainotaure ,  enfuite 
l’cnlcigne  d’un  cheval ,  d’un  fanglier ,  jufqu’a  ce  qu’ils  s’arrêtèrent  a 
l'aigle  ,  la  féconde  année  du  Confular  de  Marius.  Le  Roi  Anthioclius 
avoit  dans  les  enfeignes  une  aigle  qui  tenoit  un  diagon  entre  fes  on¬ 
gles  i  Pompée  avoit  un  lion  tenant  une  épée  ;  les  Gots  avoienc  une 
ourfe  i  les  Peuples  d’Afrique  avoienc  un  éléphan  i  les  Scytes  ,  pour 
exprimer  leur  grande  vajeur  ,  pcignoient  dans  leurs  enfeignes  unTou- 
dee  ,  qui  brife  4c  renverfè  tout.  Judas  Afmonéen  ,  qui  étoit  un  Juif 
très-zèle  pour  la  deffenfe  de  la  Loi  de  Dieu  4c  pour  la  liberté  de  la 
Judée  ,  mit  dans  fes  enfeignes  une  Sentence  ptilc  du  ts.  verfi 
fiecend  de  [Exode  :  mi  camoca  behm  ^ehervm  ,  qui  eft  leaiblable  a  toi 
parmi  les  Dieux,  Jehova»  comme  c’eft  la  coutume  des  Hébreux  pour 
abréger  ,  de  ne  prend,  e  que  les  premières  Lentes  des  noms  ,  il  arriva 
que  les  quartes  lettres  initiales  de  ces  quatre  mots  Hébraïques,  A/e*», 
Cnph  ,  Beth  ,  ^od ,  qui  font  Mtchbni  ,  ayant  été  employées  dans  les 
enfeignes  de  ce  Ctpitaine  Juif ,  lui  4c  fes  frères  fuient  nommez  M*- 
chabces. 

enseignes  au  pluriel,  fe  dit  des  preuves  4c  titres .  docuraens 
de  quelque  chofe  4c  du  mérite  d'une  affaire.  Ainli  on  dit ,  cet  homme 
eft  noble  à  bonnes  enfeignts  ,  il  a  bien  des  titres  ;  pour  cela  on  djt 
aulTi ,  ne  donnez  poinè  et  dépôt  qu’à  ceux  qui  le  v.endront  demander 
à  telles  4c  telles  enfeignes ,  avec  de  tclK  s  &  telles  enfeignes.  Je  crains 
qu’on  ne  le  vienne  prendre  a  faullcs  cnièigncs.  Le  mot  d’enfeigne  , 
dans  les  deux  derniers  fen,,  vient  plutôt  d’i-nltigncr  ou  infinuet.quc 
des  étymologies  précédentes: car  il  faut  remarquer  qu’un  mot  fouvent 
a  diverfes  lignifications  .parce  qu'il  a  deux  origines  diverfes. 

E  N  S I M  E  R  une  étoffe  de  la  ne ,  c’eft  la  grailler  légèrement  4c  fu* 
petficicllemcnt  avec  du  làin-doux  du  côté  de  Ibn  endroit,  pour  la  ren¬ 
dre  plus  aifee  à  tondre.  Les  draps  fins  ne  s’enlîment  point,  on  ne  fai» 
que  fic'ttcr  les  forces  avec  du  lain-doux,  à  catife  que  ces  forces  de 
draps  états  foulez  4c  dégraiflez  avec  du  làvon  ,  ils  font  plus  aifez  à 
tondre  i  il  nen  eft  pas  de  même  des  gros  draps  &  letges  qui  doivent 
être  cnlimez.  L’Article  y  J.  du  Réglement  général  des  Manufaélurc* 
du  mois  d’Août  1669,  deffend  aux  Tondeurs  des  draps  d’employer 
pour  l’cncimage  des  écoffos  aucunes  graiffes  appcllécs  flambard ,  mais 
feulcnienc  du  lain-doux  de  porc  ,  lequel  làm  doux  doit  être  du  plus 
blanc.  Ce  mot  cnliinagc  qui  ne  le  trouve  point  dans  les  deux  plus 
amples  Diélionnaircs  de  l'Acadcmie  4c  de  Futetiere  .  eft  alièz  obfcut 
quant  a  ion  étymologie  cependant  il  me  paroit  qu'on  ne  dira  il  n 
d’iin,  robable  ü  on  fait  venir  ce  mot  du  liin-doux  ,  qui  viendra  lui- 
même  du  Lacm  nxstngin  par  abiéviation. 

E  N  T. 


[ENTER.  Terme  de  Fauconnerie.  C’eft  joindre  une  penne  qu’on 
gatdoit ,  à  celle  d'un  oileau  qui  cil  rompue ,  ftoiliée  ou  albetnéc. 

tour  fnire  profiter  Ut  entet. 


11  faut  les  arrofcrdclavûtcs  d'écuellc».  Cela  les  fait  avancer  extraor¬ 
dinairement  4c  empêche  que  le  fruit  ne  foit  pierreux ,  principalement 
les  poil  es  de  bon  chrétien.  Voyez  GBsrrB. 

Entes.  Moquettes. ] 

ENTÉRINEMENT,  fignifie confitmatipn  de  ce  qui  eft  dit  St 
prononcé  ou  requis.  Cette  approbation  4c  confirmation  a  ce  qui  pré¬ 
cédé,  cil  beaucoup  en  ufage  parmi  des  Jutifconfultcs  ac  les  Praticiens! 
ils  dilent,  par  exemple,  que  les  Lettres  de  grâce  ou  de  reftitution  en 
entier  ont  été  entérinées  ,  lorfqiie  les  Juges  aul’quels  elles  font  adref- 
fées  pour  examiner  fi  rimi)étr.int  a  expofé  la  vérité  au  Roi ,  les  con- 
firme  par  fon  jugement  fclon  cette  maxime,  jw  Prineipis mentstus  fsio- 
rit  curent  impetrntis.  De  forte  qu’entériner  fignifie  donner  Seiitencc  ou 
Arrêt  fur  une  Requête  ou  quLiques  Lettres  de  Chanccletie ,  4C  en  adju¬ 
ger  les  conclulions ,  4c  qu’il  n’eft  point  intervenu  de  &ux  expofé,  4c  qu’fl 
n’y  a  iioinc  eu  lieu  ac  fubrcbtion  ni  d’obreption.  Ce  mot  s’applique  eu 
adjcèlif  à  divers  fubftantifs  ;  car  on  dit  ,  grâce  entéené  -  ,  requéee 
civile  entérinée ,  Lettres  de  Çhancelctic  entérinée..  Entériner  4i  enté¬ 
rinement  vicnn.nc  du  mot  Franço  s  entier ,  a  qui  rien  ne  manque,  fut 
tout  ce  qui  eft  vrai  véri  ablcmcnt  4c  légitimement  expofé  4c  accordé. 
Enlqrte  que  entiétinct  4C  entériner  font  le  même,  a  la  diÇfércn  e  d’un 
•  qui  a  été  omis  dans  le  verbe  entériner  j  au  refte  , -entier  vient  du 
Latin  int  ger  ,  à  qiioi  on  n’a  point  ,  dont  on  n'a  ric-n  retranché  .  & 
qu’on  valide  ,  conhtnic  êc  ratifie.  Ce  mot  s’eft  dital’abord  plus  patti- 
culieremém  de  l’o  cilion  ou  on  a  dit  entériner  pour  remettre  4c  refti- 
tuer  en  entier  i  on  l’a  dit,  dis-je,  des  Letttes  de  reftitution  en  entier, 
4c  depuis  fon  ulàgc  il.s'eft  dit  dans  les  occafions  de  toutes  fortes  de 

"IeN  TER  RE  MENS  ,  les  droits  en  font  réglez  par  l'Arrêt  de  la 
Coût  du  10  Juin  portant  homo  ogauon  du  Réglement  donné 
par  Monfieur  l’Atcheveq'ie  de  Pans ,  fur  l’honoraire  des  Curez  4c  des  Ec- 


péricht  ou  Religieux  conimi.-'le  rc  evra  "le  Crné  ^îifi'era  que  le  dé¬ 
funt  eft  mort  en  la  Communion  de  l’Eglife  Catholique.  Apoftolique  4c 
Romaine,  4c  fc  retirera  avec  Ion  Clergé.  Les  cietg?s  4c  torches  feront 
patragez  entre  le  Curé  4c  les  Religieux  également.  Par  le  même  Ré¬ 
glement  deffenfes  (ont  faites  aux  Religieux  de  lever  les  corps  des  def- 
funts ,  finon  en  cas  de  refus  des  Curez ,  4c  apres  fommation  durment 
faite  ,  4cc.  EnttirciBcnt  rient  du  verbe  tmorrer  ,  mettre  en  terre  ou 
f  f  fous 


ijo  E  N 

lous  ccrtc  i  le  mot  fefeUre  cnttttcr  ,  cft  comme  li  on  difoit  c»- 
OAUtr jiA  tertum  fe/iei e , coauve  deurra  vient  enterrer ,  ainli  de  humus 
turc,  vient  mhumure  inhumer.  Enterrement  Je  inhumation  eft  donc  la 
Jiicme  ciiole  ,  la  même  li^nilicaiion  &  deux  étymologies  ijui  ont  la 
meme  analogie  >  chacune  a  Ion  mot  original.  Pour  laejuelle  inhuma¬ 
tion  on  envoyé  aux  païens  &  amis  des  billets  d’enterrement  qui  por¬ 
tent  ces  paroles  :  vous  êtes  priez  d'alTillet  aux  convoi,  fctvicc  &  enterre¬ 
ment.  hur  quoi  M.  de  la  Kochcfoucaut  dit  avec  vérité ,  que  la  pompe 
des  entcrteuicns  legardc  plus  la  vanité  des  vivans  ,  que  l'honneur  des 
morts. 

Les  func'taillcs  des  anciens  n’ont  pas  été  toujours  à  la  maniéré  d^u- 
lage  d’aujourd’hui  &  dans  les  iiecles  pollciicuts.  Ce  n’étoit  point  in- 
fauiiAtion  ,  c’écok  réduftion  en  cendres  fut  un  bûcher  ,  Se  ces  cendres 
étoienc  précieulcincnt  conltrvées  dans  des  urnes  ou  valcs  ,  ou  dans 
dvS  bulles  ou  demi  totps  en  guife  d’une  demi-figure  d’homme ,  de  la 
manière  que  les  Cathohqucs  .  lut  tout  a  Rome  ,  enferment  les  Reli¬ 
ques  des  Saints  en  pareils  buflqf  ou  figures.  Ce  fetoit  un  problème  & 
qucllion  allez  cuticule  de  lavoir  li  l’inhumation  des  cadavres  eft  préfé¬ 
rable  a  leur  incinération  ;  mais  cette  queftion  &  décilion  eft  inutile , 
puilqu’elle  eft  hors  d'ufage  de  notre  tems.  Cependant  on  peut  bien 
dire  que  ces  corps  inhumez  dans  des  lieux  couverts ,  comme  Ibnt  les 
Temples  &  Its  Eglifes  ,  peuvent  bien  caul'cr  dans  ces  lieux  des  exha- 
lailoas  &  évaiiorations  qui  pour  sûr  ne  lont  point  trop  falutaircs.  Les 
cimetières  à  la  campagne  &  lieux  ouverts  feroient  plus  plaufibles ,  Se 
fans  le  inoindic  inconvénient  ni  liiupule  ou  crainte  pour  la  lantc  des 
vivans.  Les  Mjgillrats  de  Police  font  plus  ou  moins  cun  ux  de  com- 
paier  le  nombic  de  leurs  mots  penda-^t  un  an  au  nombre  des  en  ans 
nouveaux  nez, pour  remarquer  leur  diftétcncc  Se  leur  quantité 
tivc  11  n’y  a  nul  doute  qu’il  importe  beaucoup  de  lavoir  la  multicude 
moiaic  Je  à  I  eu  près  du  peuple  ,  ou  d’une  Ville ,  on  d  une  tovincc 
d  une  Nauon.  On  peut  prendre  des  meluies  lur  cela  utiles  pour  la 
pa  x.pout  le  revenu  dû  l'imcc.  &  aunes  confiderations  qui  loin  plus 

u'urc  utilité  publique  que  patt.culiere.  .  _ 

ENTORSE,  yej'rz  cet  Arcide  dans  le  Diélionnairi:  (Economi¬ 
que  ,  Si  y  ajourez  ce  qui  luit.  • 

RemtiJe  contre  Jes  enlorftt. 

Aulfi-tôt  que  vous  vous  ferez  donné  unj  cntotfe ,  plongez  votre 
pied  dans  un  feau  plein  d’eau  fiaichcmcnt  tirée  ,  &  reftez-y  le  plus 
I.ngteins  que  vous  pourrez.  ,  •  r-  >  2  r  c  ■ 

^utre  Prenez  du  fon  de  put  froment ,  bien  feparc  de  fa  farine  5 
faitcs-le  bouillir  dans  deux  tiers  d’em  .  &  un  tiers  de  vina.gre.  &  mê¬ 
lez  bien  jufqu’a  conliftenee  de  bouillie  ,  que  vous  appliquerez  en  ca- 
wplàme  fut  l’entotle.  .  ,  ■  r  s  ■  r 

Autre.  Faites  bouillir  deux  bonnes  poignées  de  rôles  de  provins  Ic- 
ehes  dans  deux  chopines  de  gros  vin  rouge  ;  baflînez  chaudement  la 
partie  affligée  avec  la  décoftion  ,  &  mettez  les  tofes  dellus  en  forme 

de  ca-aplimc.  ,  r  s 

Autre.  Faites  cuire  fous  la  cendre  .  dans  une  feuille  de  papier  ou 
de  chou,  le  blanc  &  le  verd  de  quelques  porreaux  ,  qu’il  ne  faudra 
pas  couper  ,  mais  plier  &  rouler  comme  une  xfpece  de  boule  i  quand 
elle  fera  cuite  vous  en  ôterez  ce  qui  fera  bmlé  &  vous  mertrez  le  rel- 
tc  fur  l’cntotfe  ,  apnt  foin  de  la  bien  envelopper  avec  du  linge.  Ce 
remède  eft  éprouvé. 

ENTRÉE  de  table.  .Cu  i si  N  e. 

entremets.  rvyM  Cuisine, 

ENTRE VOUX.  Vojitz  B 01  s.] 

ENTRÉE  en  Architi ôure.  On  dit  emrcc  de  chœur  ,^Ia  décora¬ 
tion  de  toute  la  façade  du  choeur  d’une  Eglife  ,  qui  le  feparc  de  la 
nef  C’eft  auffl  la  décoration  de  la  porte  du  chœur  plus  ri.he  &  pli  s 
exhaucéc  que  le  refte  de  la  clôture  a  jour.  Les  Serruriers  appellent  en¬ 
trée  une  plaque  de  fer  thantouinéc  félon  un  profil ,  cifelée  &  gravee 
de  divers  ornemens  ,  qui  fert  de  palfage  au  panneton  d’une  ch  r. 

ENTRÉE.  Impôt  qu’on  levé  furl  smatchandifcs  qui  tntienra-ins 
une  Ville,  dans  un  Royaume.  Ce  droit  ou  impôt  fe  levé  au  nom  du 
Souverain,  fut  ce  qui  entre  dans  un  Eiat,  foit  par  terre,  fou  par 
fu-vant  le  tarif  qui  en  eft  dtefle  &  qui  doit  être  affiché  en  lieu  appa¬ 
rent;  ce  font  les  droits  d’enttées  Se  Ibcies  qui  eft 
revenus  du  Prince  Se  del’Et.tt,  &  qul.eif  des  plus  Zt 

nuifaue  l’on  funpofe  que  ceux  qiu  iiayent  des  entrées  &  lotucs  ont 
des  L^chindifes  &  du\icn,  don:  il  ed  plus  faede  donr^r  une  pe¬ 
tite  partie,  qu’à  ceux  qui  ri'ayant  rien  fti»icrt  obligez  a  quelque  con 
ttibuuon  •  ces  tarifs  doivent  être  formez  &  établis  avec  beaucoup  d 
„rnrf-nrp  «c  de  fiecflc  i  cat  dc  la  dépend  beaucoup  1  encouragernent 

..if...," ..  ,  l™...- 

qui  entrent  dans  le#Provinces  qui  ‘  ^te 

ces  grands  lieux  pleins  de  monde  qui  font  les  endroits  ou  c 
vente  fe  fait  à  coup  sûr  &  facilement.  ,  ,, 

Lotfquc  le  droit  d'entrée  dc  quelque  mirchandifc  n  eft  pas  g 
le  tarif,  ü  ft  pay=  pat  cftimation  ,  c’éft  à-dite  ,  à  ‘I* 

c-  qu’une  autre  matchandilc  à  peu  près  de  meme  qualité  i  coticnn.c 
de  paver  Les  droits  d’entrée  fe  tijycnt  y  compris  les  cailles  ,tcmnc.tux. 
femiiléccs.  cartons,  toiles,  pailles  «c  autres  emballi^cs  que  vous  vet- 
r-t^cLdeffc  au  mot  E  m  b  a  l  l  a  c  a.  «  la  télerve  des  drôleries  &  ipi- 
'  fnr  lefoucllcs  Ics  emballages  font  dé  iuits  i  au  leftc  toute  forte 
drmarchandÆs  ne  peuvent  nas  entrer  pat  toute  forte  de  Villes  8c  Je 


E  N  T- 

font  marquez  ou  par  les  Ordonnances  ou  pat  les  Arrêts  du  Confcil  j, 
par  exemple,  les  dioguciics  8c  cpicciies  doivent  encrer  par  la  Rochel¬ 
le  ,  Rouen  ,  Calais  ,  Buurdcaux  ,  Lyon  8e  M  rfcillc.  Les  chevaux  doi¬ 
vent’  entrer  par  Dourlcns  ,  Peronne  ,  Amiens  ,  &  les  manu&ôiires 
étrangères  par  S.  Valéry  Se  Calais,  &  ainli  de  quejqu’autrcs  :  la  railon 
de  ces  délignations  des  lieux ,  c’eft  afin  que  l’on  tienne  un  grand  ordre 
dans  rétablillement  des  bureaux  qui  doivent  être  hxes  en  certains  lieux 
les  plus  commodes  &  en  un  certain  riombte. 

Les  peines  contre  ceux  qui  veulent  faite  entrer  les  marchandifes  en 
fraude  ,  font  la  confilcatien  d’itcllcs  ,  &  des  équi)  âges  &  harnois  ,  & 
d’une  amende  ftatuée  pat  Icfdites  Ordonnances  Se  Arrêts.  Entrée  eft 
encore  un  terme  dc  teneur  de  livres  en  partits  double.  L'entrée  du 
grand  livre  ,  c’eft  l’état  des  débrteius  Se  créditeurs  portez  pat  la  ba¬ 
lance  ou  le  bilan  du  livre  piécédcnt.  * 

ENTREMETTEUR.  Terme  du  négoce  &  dc  pratique  ,  qui 
s’entremet  ,  qui  s’employc  cntic  deux  ou  jiluficurs  pctlonnes  qui  ont 
quelque  dififéicnd  à  vurder  ,  quelque  marché  ou  négociation  a  fhitc  r 
l'ulàgc  de  ce  mot  eft  tel ,  M ...  a  été  l’cntrcmctteut  de  cette  affiiirc  [ 

Se  ce  qui  a  facilité  la  transaéfion  ,  c'eft  l  adrellc  dc  cet.  habile  enud 
metteur  ,  c'eft  lui  qui  par  Ion  entrerhife  a  moycnné  l’achat  de  cette 
charge.  L’cntrcmctteut  eft  auirt''le  médiateur  entre  deux  Matthan.ls 
pour  faciliter  quelque  marche  ou  quelque  négociation.  Les  Kcoo- 
cians  le  fervent  plus  ordinairement  du  terme  d'agent  de  change”,  (i 
c'eft  pour  des  remilés  d'argent  ou  autres  affiiires  de  banque  ,  Se  de  ce¬ 
lui  dc  courtier  ,  fi  c’eft  pour  achat  Se  vente  des  maiehandilcs.  Vo 
Agent  de  Banc^ue  Se  Couktibr. 

ENTREPOST  dc  commerce  ,  lé  dit  des  lieux  &  des  perfonnes  ; 
des  pctlonnes  comme  quand  on  diuéetire  par  entrepôt  ,  c’cft-a-diie  , 
Iiar  le  moyen  d’une  pctfonnc  intcipoféc  ,  &  non  immédiatement  & 
en  droiture.  A  l'égatd  des  lieux  ,  c'eft  ou  fur  mer  ou  fur  terre.  Sut  la 
met  inticpos  ou  cnitcpôt  lont  des  ports  ou  on  étable  des  magazms  ' 
de  marchandifes  deftinces  à  tranfponet  plus  loin.  Les  Angles  font 
un  grand  cominctee  dans  la  Méditerranée i.Pott-Mabon  eft  peur  eux 
un  excellent  entrcjiôc.  Sur  terre  on  appelle  Vilks  d’entrei>ôt  celles  ou 
il  y  a  d'ordinaire  des  Commiflionnaiic,  qui  reçoivent  des  inarchaiidi- 
les  d’un  lieu  éloigné  pour  les  (;pvoycr  en  un  autre.  Lyon  &  Orlc„iis . 
Paris  Se  Rouen  font  des  VillcS' d’entrepôt.  Batavia  eft  l’entrepôt  des 
Hollandoispour  leur  commerce  delà  Chine  Se  dc  l’Europe,  l'our  con- 
c  iiiion  l'entrepôt  fe  peut  définir  tout  lieu  ou  l’on  met  en  déiiôt  des 
marchan.iifes-que  l’on  veut  porter  ,  ou  envoyer  ,  ou  cranfportcr  plus 
loin.  L’Ordonnance  des  Aides  delFcnd  aux  Marchands  dc  vin  d'.rvoir 
des  cntrcjiôts  ,  des  magaz.ns  ou  étajics  de  vin  en  deçà  dc  trois  lieues 
éloignez  dc  Paris.  Les  Maichands  qui  amènent  des  beftiaux  des  lieux 
éloignez  ,  font  obligez  d’avoir  des  entrepôts  pour  les  lailier  repofer  ise 
reprendre  grarlTe.  L’étymologie  dc  ce  mot  en  confirme  la  défini  ion  & 
l’ufagc  fufdit  ;  cat  entrtpos  ou  entrejiôt  vient  dc  interpofitus,  pote  en¬ 
tre  deux  extrêmes ,  ou  entre  deux  lieux  diltans  &  fort  éloignez .  dont 
l'entrepôt  eft  comme  la  liailon  &  le  pailàge  de  1  un  a  l’autre.  L’entre¬ 
pôt  eft  donc  interpoftm  locus  vel  homo.  C’eft  le  meme  fens  que  lieu 
ou  homme  interpolé.  Mais  ici  entrepôt  ou  cntrçpolé  eft  pris  fubftan- 
tivtmeiu  ,  comme  qui  diroit  l’entre-deux  ,  fur  quoi  nous  ajouterons 
c  s  remarques.  1.  C^c  ce  n’eft  pas  dans  les  Villes  d’entrepôt  -m  on 
vend  les  marchandilés  qui  y  font  déchargées  ,  mais  on  les  garde'  i.lus 
ou  moins  du  tems  félon  que  l’on  juge  à  propos  &  félon  qu’il  eft  né- 
eeflaire  ;  les  Commiffionnaites  qui  y  rcfidcnt  ont  foin  de  les  retint  à 
leur  atiivée  pour  le  compte  de  leurs  Commetrans  ,  Se  ont  foin  pareil- 
lemenc  de  leur  faite  tenir  ce  qui  vient  d’ai.leurs.  1.  En  conléqtienc» 
de  l’Ordonnance  de  166^.  Se  de  celle  dc  i<8+.  on  a  établi  des  maga- 
fins  dans  quelques  bureaux  deS  cinq  grolles  Fermes  ,  pour  y  recevoir 
les  marchandilés  deftinées  pour  les  Pays  étrangers.  Les  Etrangers  & 
Eançois  ont  également  droit  d’y  interpoler  leurs  marchandifes  ,  qui 
ne  lont  fujettes  à  aucun  droit  d'entrée  Se  dc  foteie  ,  pourvû  pourtwç 
qu’cll  s  foient  tranfportécs  hois  du  Royaume  dans  lix  mois  par  le# 
•memes  lieux  par  Icfqucls  elles  y  Ibnt  entrées.  3.  Ces  magazins  lônc 
fctbicz  a  deux  clefs,  l’une dclquclles  nfte  entre  les  mains  du  Fermier 
&  l’autre  en  celles  d'un  député  des  Marchands  ,  pour  y  intcipoftt  de# 
m.trcliandifcs  i  les  Marcl  ands  ou  Voituriers  doivent  tepréfentet  leurs 
lettres  de  voiture  ou  connoiliemens.au  Commis  .  avec  la  déclaration 
en  détail  de  ce  qui  elt  contenu  dans  les  b.illots  Se  paquexs  ,  pour  m 
■  être  faite  la  vérification  &  être  enfuitc  (celiez  &  plomb,  z.  Aucune 
matchandife  ne  peut  ét-e  interpofée  ,  à  moins  que  la  deftina  ion  n'ei» 
foit  f.tire  jiar  Icfdites  lettres  dc  voitut.-  &  de  connoillément  ,  &  ne 
.peuvent  être  enfuitc  vendues  dans  le  Royaume,  a  peine  de  confifeation 
Se  de  cinq  cens  livres  d’amende. 

ENREPRENEUR.  Terme  commun  à  jilufieurs  Artifans  . 
mais  par  iculictement  à  ceux  qui  entrej  te-.nent  des  ouvrages  ou  il 
faut  dc  l’art  Se  dc  l’entendement ,  &  qui  conliftent  en  aftài-.rs  diffiri- 
les  &  d’importance,  comme  grands  &  luperbes  bàtiir.cns  ,  comme  fa¬ 
briques  nouvelles  Se  dc  giandc  dépenfe  ,  Sec.  Entrejutreut  en  géné¬ 
ral  eft  celui  qui  cnrrmrcnd  ,  qui  tait  une  cntrcpiilé,  k-qtul  non  il  ulc- 
ment  eft  capable  de  fotm'  t  un  dcfléin  en  matière  de  uàtiincnt  &:  de 
manufafturc ,  &c,  mais  qui  s’engage  à  l’exécuter ,  jk  («  chaige  a  les 
périls  Se  fortunes  de  le  mettre  à  exécution  :  quoiqu’il  y  ait  en  ce. rai¬ 
nes  matières ,  comme  en  fait  de  commerce  des  entreprif-s  d’efiai 
Entrepreneur  &  entreprife  font  deux  mots  qui  vicnnen*d'entienien-’ 
dre  ,  prendre  en  main  ou  entre  les  mains.  L'ufage  dn  mot  entre¬ 
preneur  eft  dans  ces  ocAfions.  L’Entrepreneur  dc  la  jontkon  des 
mers  s’y  eft  enrichi.  On  a  traité  afvec  un  Entrepreneur  pour  four¬ 
nir  l’armée  dc  vivres ,  dc  muni  ions ,  outre  qu’il  (e  dit  comme  on 
l’a  rapponé  ci-devant  deS  Arihite(ftes,&c.  On  dit  cntrcprencu  e  noue 
marquei  celle  qui  entreprend  quelqu'ouvrage  Se  qui  »  plufieurs  ou 
vrittes  fous  foi.  (Quelquefois  l’c-ntrcpiifc  n«  regarde  que  le  dellcin  ' 
comme  quand  on  dit  ce  Négociant  fe  ruinera  dans  fa  nouvel  c  m-* 
nufaifture  ;  cette  entreprife  eft  trop  au  detfus  de  fes  forces ,  la  dé- 
pcnlé  en  Icta  grande  Se  le  lucecs  dans  le  public  incertain  &'  hizar- 
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deux.  •  Quelquefois  le  mot  d’entreprife  fc  dit  d’une  chofe  &  affaire 
faite,  comme  quand  on  dit  l’cnircprife  de  ce  Fabriquant  a  été  heu- 
rculc ,  il  a  gagne  cent  mille  ccus  fut  (es  draps,  fur  les  étoffes  de  fa  nou- 
veik  fabrique.  Le  mot  d’entreprendre  (îgn.fic  quelquefois  entrer  dans 
la  foiietion  d’autrui  lans  droit ,  &  avec  le  dommage  des  autres  arti- 
làns  ou  manufadutlers  qui  en  ont  le  dioit  &  privdége  pti,va:iv*ncnt 
atout  autre  :  dans  ce  fens  dans  la  Pratique  &  la  Police  on  dit ,  il  y  a 
tous  les  jours  des  affaires  pour  les  entreptifes  des  anifans ,  les  uns  fut 
les  autres  ,  ce  qui  arrive  parlant  des  ouvrages  que  les  Martres  d'une 
Communauté  de  quelque  Art  ou  Métier  font ,  lans  avoir  droit  de  les 
faite .  appartenant  par  des  Réglcmcns  aux-  Maîtres  d’un  autre  Corps. 
Ainir  e’eltunc  emteptife  des  Savetiers  fur  les  Cordonniers,  &:  des  Cor-  > 
donnicis  lut  les  Savetirts ,  lorfque  ceux-ci  travaillent  en  neuf ,  &  que 
ceux-la  travaillent  en  vieux,  autrement  les  uns  &lcs  autres  que  pour 
eux-mémes ,  leurs  femmes  &  enfans.  C’eft  de  ces  fortes  d’tntrcprifes 
que  naill'ent  tant  de  conteilations  &  de  procès  entre  les  Maîtres  de  di- 
verfes  Communautés  des  Arts  &  Métiers,  &  à  Paris,  &  dans  les  grofles 
Villes ,  Lyon,  &c. 

ENTRHTOISE.  Terme  de  Charpenterie  qui  fc  dit  des  pièces 
de  bois  qui  le  mettent  de  travers  dans  un  pan  de  charpente  ,  Sc  qui 
s’aflcmblent  par  des  mottoifes  &  tenons  avec  les  potaux  pour  les  tenir 
fermes.  Entreioifc  ctoiféc  ell  un  aflcmblagc  en  forme  de  croix  de  St. 
André,  po'.'é  de  niveau  entre  les  entiaits  de  l'cmaycmc  d’un  dôme.  On 
ledit  àulC  cnpluheuts  autres  occalions,  comme  l’entrctoifc  d’uncar- 
lofl'e  cft  la  piccc  de  travers  qui  aH’cmble  &  cncrcticnc  les  moutons. 
Cette  pièce  dans  les  heau:^  caroll'cs  ell  ordinairement  ornée  de  di- 
vcrfcsiculptuics,  elle  fc  fart  du  meme  bois  que  les  moutons.  • 

E  N  V. 

enveloppe.  Terme  de  Marchand  &  de  Négociant.  C’eft  le 
papier  ou  la  toile  qui  fett  a  empaqueter  Sc  couvrit  les  marchandifts. 

On  dit  papier  d’enveloppe ,  toile  d’envclloppc ,  pour  dire  certaine  for¬ 
te  de  papi.t  ou  de  toile  qui  fett  aux  M-rchands  a  c«  ufage. 

EN  V  ERS.  Tctme  de  Marchand  de  diaji  ou  de  toile.  On  appelle 
ainûdans  une  éroffe  le  côté  le  moins  beau,  &  dans  un  ouvrage  de 
toile  le  côté  de  la  couture.  Les  tapilferics  de  haute  lillc  fe  travaillent 
par  l’envers.  Les  étoffes  à  deux  envers  font  celles  qui  lont  auffi  belles 
d’uncôtéqtic  d’aurte.  11  yaunnieux dire  étoffe  a  deux  endroits qu’étoft'c 
à  deux  envers.  On  diroit  plutôt  écoffe  fans  en  .  ers  ,  qu’étofté  a  deux 
envers,  pour  marquer  une  écoffe  qui  cft  aulll  belle  &  auffi  ttavaillcc 
d’un  côté  que  de  fauire.  Envers  vient  de  inverfus  innertere,  tourner  ou 
le  droit  ou  endroit,  en  envers  ou  revers,  ou  le  dedans'en  dehors ,  oi^ 

1  a  fuiface  diteefe  en  la  furface  oppofee.  La  fitface  dircélc  ell  celle 
p»  laquelle  un  ouvrage  cft  ordinairement  conlideré  ,  &  cft  le  plus 
confidcrable  Sc  du  plus  agréable  afpeél  Sc  du  plus  bel  ufâge. 

É  N  U. 

ÉNULA  CAMPANA.  Conferv»  de  r/teine  Wcnula  campana  , 
jiio»  appelle  vulgairtTnent  aune'r. 

Prenez  telle  quantité  qu’il  vous  plaira  de  ces  racines ,  faites  les 
bouillir  à  petit  feu,  avec  qrjantité  fiftifantc  d’eau  commune,  dans 
un  poc  de  terre  bien  couvert  ;  quand  c.’.cs  feront  molles  vous  les  rc- 
ritetez  ,  &  le.  pilerez  dans  un  mortier  de  marbre  ,  comme  ci-dc(lus  ; 
enfuiie  vous  pafletez  la  pulpe  par  un  tamis ,  vous  la  peferez,  &vous 
ferez  cuire  le  double  pelant  de  fucte  rofar.  Alors  vous  retirerez  la 
décoéfion  du  feu,  Sc  l’ayant  lailléc  un  peu  tcfrtoidit,  vous  y  mêlerez 
exâdcment  la  pulpe  en  agitant  &  tciimant  le  tout  avec  k  biftorticr, 
julqu'a  ce  que  la  conferve  foit  touc-a-fait  froide.  Enfuite  vous  la  gar¬ 
derez  dans  un  pot  bien  bouché  pour  vous  en  fervir  dans  le  bcloin. 

La  dofe  de  cette  conferve  ell  dapuisune  dragmejufqu’à  trois.  C’eft 
un  fort  bon  remède  contre  les  maux  de  poirnne  ,  &  lut  tour  contre 
l’afthmci  clic  fortifie  l’cltomac  ,  excite  l’apjjetit ,  Sc  refifte  au  venin  , 
provoque  les  mois  aux  femmes ,  Sc  guérit  la  gtatellc. 

É  P  A. 

ÉPAI.SSISSANTES.  Plantes.] 

ÉPAVES,  font  proprement  des  bétes  épouvantées  &  égarées  j 
mais  dans  1  ufage  on  entend  aulfi  Ibus  ce  mot  toutes  les  chofes  qui 
font  perdues  ,  &lefquellcs  n’ét.int  point  réclamées  dans  IçtemsprcC- 
crit  par  la  Coutume  du  lieu,  font  fenfées  n’âvoîr  point  dé  Maîirc& 
appartiennent  au  Seigneur  Haut-Jufticicr.  L’origine  de  ce  mot  cft 
0Xpavere,expavtfeere,expavefMere,  s’effrayer ,  devenir  tout  effrayé, 
beftU  expavefaSi i  mais  la  fignific.tion  s’eft  étendue  plus  loin, 
jufques  à  fignificr  rotft  cc  que  la  mer  rejette  fut  fon  bord ,  loit  débris 
des  vaiflêaU»  ou  autres  chofes  ,  &  généralement  toutes  chofes  per¬ 
dues  &  égarée;.  Épave  ou  efpavc  tft  le  Droit  d’un  Seigneur  Haut- 
Jufticiet ,  pat  lequel  les  chofes  égarées  ,  &  qui  ne  font  redemandées 
de perfonne , qui  lé  trouvent  dans  récenduë  de  fa  Seigneurie, lui  ap¬ 
partiennent  ,  parce  que  n'étant  plus  poflcdccs  pat  le  vrai  Martre  qui 
eft  inconnu ,  &  qui  ne  fc  fait  point  connoître ,  ne  peuvent  être  fans  uti¬ 
lité  i  car  les  biens  font  faits  pour  l’ufagc  ,  donc  le  Seigneur  du 
Pays  doit  les  polVedcr ,  de  peut  que  nul  homm»  ne  les  pofltde  i  tout 
ce  qui  flotte  cft  de  même,  il  fcmblc  que  la  chofe  flottante  cherche  un 
Maître  qu’tllc  ne  peut  trouver,  fi  les  Loix  ne  détetminenfee  Martre. 
Les  Procureurs  du  Roi  aux  Sièges  d’Amirautc ,  ont  un  tégiftte  qui 
contient  l'état  de  tous  les  échou'emens ,  bris ,  naufrages  ,  &  générale¬ 
ment  de  toutes  les  épaves  trouvées  en  mer  ou  fur  les  grevés.  On 
appelle  épaves  foncières  des  fonds  préfumés  vaquans  ,  parce  qu’op 
n’en  connoir  pas  bien  le  propriétaire.  En  quelques  Coûtâmes  on  a 
appelle  épaves  Icsaubains;  car  il  y  a  quelque  apparence  &  préfomp- 
lion  que  ceux  qui  font  nés  ailleurs  n’ont  jias  qruvé  leur  patrie  ,  Gins 
y  avoir  reçu  quelque  mécontcncemant ,  qui  kut  aôté  le  gouc  ic  l'amour 
Terne  1. 
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d’une  patrie  ingrate  ou  disfavorablc.  Les  Marchands  font  hors  de 
cette  ptéfomption,  puifque  l'amour  du  gain  leur  fait  négliger  cette 
habitation  «ilivc  dans  leur  Pays  de  naillànce  ,  &  les  tends  vrais  cof- 
molircs  ou  habitans  du  monde.  Ils'  tiennent  &  aiment  comme  leur 
patrie  tout  Pays  ou  ils  peuvent  acquérir  du  bien, leur  interet  tempo¬ 
rel  les  rends  ftoiques,  &  étouffe  en  eux  cet  amour  tendre,  qu'on  a  na¬ 
turellement  pour  le  terroir  qui  nous  a  donne  naifl'anec ,  vie  &  éduca¬ 
tion.  Baquet  dit  qu'on  doit  entendre  pat  épaves  ceux  qui  font  nés 
fi  loin  hors  du  Royaume ,  qu’ôn  ne  peut  favoit  le  lieu  où  ils  ont  pris 
raill'ancc.  D’efp.ave  eft  venu  efpayiü,  ou  état  des  chofes, des  perfon- 
ncs  &  des  animaux  ielpaves  ou  épaves,  en  quelques  endroits,  c’eft  une 
maxime  du  Droit  Coutumier  ,  qu’épavicé  ne  git  cnNoblcllé,  c’eft-à- 
dicc,  que  la  Noblcflc  n’cft  point  fujette  au  Droit  d’cfpavitc  ou  d'au¬ 
baine. 

[ÉPAULE  de  mouton.  Veyesc  Cuisine  ou  Mouton. 
ÉPAULÉES.  EbywMAtsoN. 

É  P  E. 

ÉPEAUTRE.  ÉLi; 

ÉPÉE.  Toile  qui  refijle  k  [épée.  Mettez  en  double  une  toile  neu¬ 
ve  bien  forte  ;  cnduifqz-la  de  colle  de  polflbn  diflbute  en  eau  com¬ 
mune,  &  faites  la  lécher  fut  un  aix  :  enfuite  faites  fondre  enfem- 
ble  une  once  de  thérébentme ,  deux  onces  de  cire  jaune ,  autant  de 
maftic  ,  &  autant  de»  réfinc;  mêlez  bien  le  tout ,  en  remuant,  fie  ttem- 
pez  votre  toile  dans  ce  mélange ,  enforcc  qu’elle  en  Ibit  encictemenc 
imbibée. 

É  P  E  R  L  A  N.  Petit  poilTon  de  mer  qui  eft  d’un  bon  goût.  Pour 
faire  ftirc  l’épctlan,  il  faut  l’écailler,  le  vider,  Sc  k  metne  mariner 
avec  du  fcl  i  poivre .  vinaigre ,  ciboule  fie  lauiier ,  Sc  apres  l’avoir  bien 
cflùyé ,  fit  enfuite  faupoudré  de  farine ,  on  le  fait  frire ,  fit  on  le  ferc 
bien  chaudement  avec  du  pctlil  frit  a  l’ordinaire. 

On  fait  auffi  des  ragoûts  d’cpcrlans ,  le  plus  ordinaire  cft  de  les  fai¬ 
re  cuire  dans  k  vin  blanc ,  avec  fel  ,  poivre ,  mufeade  ,  un  morceau 
de  citron  verd,  fit  un  peu  de  bçutre;  poutliaifon,  on  ajoure  un  peu  de 
farine  frite,  fit  l’on  lert  chaudeinenfavec  des  câpres.] 

É  P  H. 

ÉPHORE.  Terme  de  Jurifte.  Magifttats  qui  croient  à  Spute.ce 
que  les  Tribuns  du  Peuple  étoient  à  Rome.  Ils  étoient  établis  pour 
balancer  fit  réprimer  l'autotité  des  Rois,  Sc  pour  en  être  les  Ini'pec- 
tcurs,  comme  les  Romains  avoient  établi  àRome  les  Tribuns  pour 
contrôler  fit  réprimer  la  puilTance  des  Confuls.  Les  Éphorcs  avoient 
une  li  grande  autoiitc  pendant  k  peu  de  tems  de  leur  furvcillancc ,  qu’ils 
ont  quelquefois  clufi'és  les  Rois,  fit  les  ont  fait  mou.ir.  S’i’s  avoient  une 
telle  autorité  au-dcfl'us  des  Rois  ,  à  plus  forte  raifon  ils  avoient  au¬ 
torité  fur  les  autres  Magiftrats.  Ils  diminuoient  ou  aboliffbicntlapuif- 
fance  des  autfes  Magiftrats ,  fit  faifdicnt  rendre  compte  à  qui  bon  leur 
fembloit.  Ils  obfctvoicnt  également  la  conduite  du  Peuple  fit  celle  du 
Roi,  fie^s  tenoient  fi  bien  PuneSc  l’autre  dans  l’équilibre  ,  que  l'auto¬ 
rité  Ro'îak  ne  pcnch  it  jamaîs^cts  la  tyrannie ,  ni  la  liberté  populai¬ 
re  vers  la  révolte.  11  autoit  falltrffc  cc  rems  là,  pour  remplir  l’emploi 
d'un  Éphore ,  avoir  des  Héros  St  ^  demi  Dieux ,  ou  d’une  fagefl'e  St 
probité  éminente  ficvè-^ablc  amfigrands  Sc  aux  petits,  cc  qu’il  étoic 
fit  eft  encore  bien  diffrcile,  fit  ptcfqn’impoffîbic  à  trouver  ;  cependant 
ceux  de  Sparte  s’imaginèrent  qu’il  étoit  facile  d’en  trouver,  mais  fé¬ 
lon  letémoignage  de  Platon  fit  d’Ariftote.cc  gouvernement  dégénéra 
en  tyrannie ,  quoiqu’il  fut  établi  pour  s’y  oppofet ,  la  prévenir  St  la 
détruite  :  cc  gouvernement  par  des'Éphotes,  ne  tefta  pas  de  durer 
dans  une  alternative  de  bien  fit  de  mal  félon  la  condition  humaine 
variable  environ  yj*-  ans;  à  l’égard  de  l’origine  desÉphotes,  les  uns 
ont  opinion  qu’ils  furent  établis  pat  Lycurgue  même  fameux  Léglf- 
latcut  i  mais  Plutarque  penfc  que  kur  établillcment  n’cft  pas  fi  ancien , 
puifqu’il  affûte  qu’il  furent  établis  par  Théopompe  i}o.  ans  après 
Lycurgue.  Ce  mot  d’Éphorc  qui  lignifie  Infpcélcut  Sc  Surveillant , 
vient  d’un  mot  Grec  qui  lignifie  avoir  infpcélion ,  tour  comme  le  mot 
d’Evêque  qui  a  la  même  lignification.  Du  teins  de  Ctomwel  Protec¬ 
teur  de  liberté  de  fon  Pays ,  on  vit  en  fa  perfonhe  une  peinture  affez 
exaéle  de  ce  qu’ont  été  autrefois  à  Sparte  les  Éphores.  Cf  que  nous 
avons  dit  dans  cet  Article  fait  affez  voit  que  la  coœpaiailon  n’cft  pas 
fort  éloignée,  fit  eft  même  allez  rcffemblantc. 

ÉPI. 

ÉPICES.  Terme  de  Pratique.  Ils  ne  font  pas  de  l’invention  des 
François,  puifqu’ils  paioît  par  les  Nouvelles  ly.  &  gz.  de  l’Empe¬ 
reur  Juftinicn,  qû’on  accordoit  aux  Juges  quatre  ccus  de  chaque  fen- 
tencc  qu’ils  rendoient,  fit  qu’en  cherchant  leur  origine  de  plus  loin, 
nous  voyons  dans  Homere  que  l’on  mettoit  deux  takns  d’or  entre 
eux  pour  êt;c  diftribués  à  celui  qui  opitioit  le  mieux  .  preuve  que 
de  tout  tems  on  a  honoré  la  fageffe,  k  jugement  fit  1  équité  ,  non 
fculcmcnr  pat  le  rtfpcél,  mais  encore  par  kslptéfens  fit  comme  of¬ 
frandes  icligieufcs.  Car'  les  fages  Juges  fie  Magiftrats  font  comme 
les  Prêtres  de  Thémis  fit  de  la  Jufticc ,  fit  on  leur  doit  des  offi.tndes  fit 
des  bienfaits;  car  fans  ces  Sages  la  Société  ne  jcroit  qu’une  confu- 
fion  irrémédiable ,  à  caufe  de  la  cupidité  déréglée  fit  efftence.  Mais 
ces  tccompenfes  portoienc  d’autres  noms  qu’épices.  Le  proverbe 
commun  n’étoic  pas  borné  dat  galenus  opes  ,  dat  ^ufiinianus  honores 
pauper  Ariftottles  cogitur  ire  pedes.  Comme  on  voit  les  Jurilconfulrcs 
5t*lhgcs  Juges  ont  eu  parmi  les  anciens  Sc  honneurs  fie  ticheffés,  fit 
toutes  les  commodités  de  la  vie.  Mais  il  eft  bon  de  faire  quelque  rc- 
fiéxion  fur  le  mot  d’épices,  c’eft  ce  qui  fait  parmi  nous  qu'on  !■  s  ap¬ 
pelle  épices  ,  cft  parce  qu’anciennement  les  préfens,  qu'on  faifoit  .aux 
Juges  étoient  volontaires,  comme  clics  l’ont  éié  à  l’égard  des  Miniltres 
des  Auttli,  tout  otoit  volomaiiej  I«s  paitict  leur  dônnoicnt  quelques 
Ff  ij  coufiiuxc* 
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conficur«  qu’ils  ,achctoient  chez  les  Épiciers.  Dans  U  fuite  quoique 

noui  le  jugement  qu’ils  rendent  ;  mais  bien  pour  la  peine  qu  i  s  pren¬ 
nent  d’eLmmer  les  procès  &  pour 

du  mois  de  tévrier  I6ÿ9.  ün  a  ici -tache  dim.tti  la  ptu-.m.  que 
les  Supérieu.s  Écclélialliqu.s  ont  employé ,  pour  délivrer  ‘«Éedou^-  , ^ 
tiques  du  rilque  &  du  péril  de  la  fimonic.  on  leur  a  allignc  d.s  pte-  , 
fens  3.  des  bénéfices  Iclitimes  Si  fulEfans  pour  leur  entretien  ,  hors 
des  follicitudis  temporelles  trop  ptelfantes.  Il  faut  reinarquct  qu  a-  | 
ntès  l  Ariéc  dcfinitit,  celui  qui  a  payé  les  épices  de  l'Arrcc  interlocu¬ 
toire!  en  peut  répéter  la  morne.  Mezeray  Hiftorlographe  de  France  , 
exi  hque  d'une  manière  a;:piochântc  Si  un  peu  plus  circonlt-ncicc 
l'oneine  des  épices  ou  de  ces  piéfcns  ,  que  les  Piaid.urs  fà-fuient  au- 
rretois  a  leur  Rapporteur  :  il  rapiiotte  que  lous  le  Règne  uc  Louis  _ 
XII  un  Plaideur  ayant  obtenu  un  A;iét  à  fon  profit,  saviU,  pour 
icmetciet  Ion  Rappoitcur.de  lui  donner  ues  bodes  de  dragees  &  de 
confitures,  que  l’on  nommoit  en  ces  tems-la  ewees  ,  ce 
té  &  tiiivi  par  plufieuts  autres.  Ces  rccqnnoiflànces  lurent  tiré 
confcqucnce,  &  devinrent  un  droit  néceflaite.  Les  Juges  etur-.m, 
Mczeriy,  être  bien  fondés  à  les  demander  ,  quand  ou  ne  e  cur 
noit  pas.  Aptes  ils  les  taxèrent, &  enfin  elles  k  k.it  ^ ' 
argent  a  la  tin  du  Régné  de  Louis  XII.  Palquicr  ^ 

choie  en  paroles  de  fens  équivalent.  On  trouve  le  conn  le 
cbiccs  dès  l'anr  i}69.  On  voit  lut  les  rcgifttes  du  1  ^ 

?ire  de  Tournon  par  licence  de  la  Cour ,  bailla  vrngt  hancs  d  e.r  pour 
les  épices.  On  demande  encore  le  vin  &  Ls  epices  a  la  fin  ucs  e.p 

luge  de  fc  faite  .  écetner  aucuns  executoacs  pour  leurs  cpiccs  fous 
pefnc  de  concullion  :  celui  qui  gagne  fon  procès  paye  les  épices  , 
on  lui  donne  un  cxccuroirf  pour  le  rembourlement  des  enices 
fut  la  partie  qui  a  fuccombé.  Oivpayc  ^cs  epices  eu  ccus.  quarts  de 

"^[VpIlÈ^PSIE.  yoifz  cet  Article  dans  le  Diclionnaite  (Economi¬ 
que  ,  &  y  ajoutez  ce  qui  luit.  ^  ^ 

AMre  remttit  éfrouvi. 

Il  faut  prendic  des  grenouilles  au  déclin  de  .  T" 'l?"/ 

avoir  ôté  le  foie,  il  faut  le  bien  laver  dans  du  vin  o.ai.c.cntut.  Uf- 
fuver ,  le  faire  féchcr  au  fout.  &  !c  réduire  en  poudre  fine ,  oc  laquelle 
il  Lut  mettre  environ  le  poids  d’un  ecu  d  qt ,  dans  quatre  ou  cinq  on¬ 
ces  d’cTul  tilllot  ou  de  mélifle,  &  en  faire  prendre  a  jeun  le  matin 

niuficuts  jours  de  fuite. 

^  \  Autre  éfrouve. 

Uvez  dans  Je  bon  vin  une  quantité  fufflfiinte  de  vers  de  «rre. 

'  I»  Uta>n  ^ii*iiv**c  fâitcs  les  (ctilcc  *iu  Four  ^  &  rcouiscz 

&  aprcslavoir  bien  efiu)^^  j 

?.n"é]u  dt’  a  trois  nouvelles  lunes  ,  if  matin  a  jeun.  U  poudre 
aun  ccu  uu  ,  même  maniéré  a  la  même  vertu. 

éÎ’ÎnE.  cet  Article  dans  le  Diéfipnnaiic  (Economique  ,  & 

y  ajodret  ccquiluit. 

.  l'ofi-llle.  &  après  les  avoir  hachés  menu , 

Wtincz-lcs  de  bon  beurre,  ou 

pailez  les  pat  la  caQcrole  avec  qua  oufuflifamracnt  de 

de  lard  fonda  .  fel.  ^/,",Soup  meidems  i  il  faut  les  fai  c 

eteme  douce,  ce  qui  les  tend  bca  5  ^ 

boailhr  juf^u’a  cc  tju  ils  foimt  bien  euK-# 
dément  ,  Sc  garnir  de  croûtons  ftits. 

Autrement. 

Après  les  avoir  apprêtés,  comme  nous  venons  de  ’ 
fait  .1)  ûtet  a  l'airailonnemcnt  ,  un  peu  de  fucrc,  décor  i»  . 

&  deux  macarons  pilés i  puis  en  les  tirant,  onlesatrole  de  qu  q 
PoMtes  d’ciu  de  fleur  d'otange. 

^  É  P  1  N  E-  Attiele  dans  le  Diaionnaite  ®conom  qu  ^ 

&  y  airi^tez  ce  ^ui  fuit.  Vr.frietez.  On  le  prépare  de  pluhcuR 
„ /nXs  On  le  confit  au  fucre,  on  en  fait  du  (uop- 
6c  du  rob.  On  peut  ,  employer  toutes  ces  diftéi entes  ptcpaiatio 
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dans  les  juleps  aftringtns  &  raf.aichiflân-. .  pour  la  colique  bilicolc  , 
pour  ksrctcnlions  d'uiiiic,  &  pour  le,  inflammations  internes.  On  fc 
lcrt  du  fuc  de  l’épine  vinette  pour  difloudtc  &  cryfta'i.cr  le  nitre. 

On  tire  du  fcl  cfléntiel  de  l’épine  vinette  ,  c'cfl  cc  qu  on  appelle  le 
tarirc  de  bcibcris.  'Voici  la  manicrc  d’en  faire  l’extraélion  i  on  mêle 
deux  livres  de  fuc  d’épine  vinette ,  avec  deux  onces  de  lue  de  limon  , 
enfuite  on  fait  évaporer  doucement  lut  le  feu  ,  puis  on  pallè  ce  oui 
telle  par  une  chaullè  .Si  on  le  laillc  icpofet  à  la  cave ,  jufqu’à  cc  que 
les  ctilbux  foient  formés.  Ils  iont  pioptes  contre  l’ardeur  d'urine . 

&  les  inflammations  internes.  La  dofe  eit  depuis  demi  gros  jufqu’à 
un  gros.  Le  vin  a’épinc  vinette  arrête  le  cours  de  ventre  ,  la  dillca- 
tcric  ,  8c  les  pertes  blanches  des  femmes  ;  on  l'emploie  dans  les  garga- 
lifmes,  mêlé  avec  quclqu'auttc  liqueur  appropiicc.  Son  fitop  clt  bon 

pour  le  même  ufage. 

ÉPISCOPAT,  dignité  Epifcopale.  Le  gouvernement  Épifcopal 
eft  celui  d'un  Diocèlê ,  ou  un  fcul  homme  légitimement  confactc  pré- 
fidc  fur  tout  un  Clergé  &  fut  toute  une  Églife  en  qualité  de  Palleut 
&  d’Infpeftcur  fuprême.  Épifcopal  tlt  comme  une  Surintendance  fpi- 
ituellr.  En  Angleterre  l’Épifeopae  a  l.i  grande  vogue  ,  ks  Pr.fi>. té- 
iens  ne  font  pas  li  autorilcs.  Celui  qui  elt  dans  cette  Dignité  con-'c. 

.e  les  Ordres  Saaés,  &  exerce  une  certaine  Junkiaion.  Une  des 
principales  fonélions  de  cette  D.gnité, outre  la  collation  des  Ordres 
Sacrés,  c’eft  de  faire  fou  vent  des  vilitcs  dans  leur  Diocèlê,  pour  y 
voir  de  fes  propres  yeux  la  bonne  conduite  des  Palleurs  inferiems  , 
voir.  l’État  temporel  Si  fpirituel  desÉglife|  &  Parroilics,  pour  en  dé¬ 
raciner  les  plus  grands  abus ,  &  s’oppokr  au  cours  des  luperfiitions 
popu'aifes,  mais  avec  prudence;  car  les  innovations  trop  i'roinprcs 
&  indiferetes  donnent  du  kandale  a  la  plûpait ,  bien  loin  de  les  édrficr. 
L’É.dfcopat  ell  le  Souvera  n  degré  du  Sacerdoce  .  c’elt  la  lixiémi 
Dignité  Écclélialtiquc ,  &  autrefois  la  première  ,  félon  les  anciens 
Aufcius  de  laDifcipline  Écclélialliquc  ,  U  Pape  ne  peut  érig  r  ni  tranf-' 
fetet  les  fiegcs  Épil'copaux  lans  le  conkntemeht  du  Roi.  Les  Calvinif- 
ondamnenc  l'Ordre  Épilcopal  comme  un  établilicment  humain  , 
que  l’ambition  a  produit  iSc  foutienr.  Il  ell  bien  dangereux  qu'il  n’ar- 
rive  a  cette  Dignité  Écclclialliique,  de  tomber  dans-  le  même  abus  où 
Platon  Sc  Ariltotc  ont  déjà  dit  ci  d.  fl’us,  qu'tll  tombée  la  Dignité 
d’Éphore  autrefois.  Les  Luthériens  font  plus  de  cas  de  lÉpil^pat 
que  les  Reformes;  car  ils  ont  des  Sutmtendans  des  Églifes.  En  An- 
ïlctcrrc  on  a,  pelle  Épifeopaux  ceux  qui  tiennent  pour  l’Épifeopat  de 
.'É<rliie  Anglicane,. pat  oppolitions  aux  Prelbytériens  &  autres  qui  les 
rcjfttent.  Le,  j  tétenlions  des  Empereurs  contre  les  Papes  ,  vont  à  ]« 
redu're  au  fimple  exercice  de  l’Épil'cop.at. 

ÉPISTYLE.  Terme  d’Aichit-aurc  C'eftainfi  que  les  Grecs  nom- 

moient  ce  qu'on  appèllc  uioiiuenant  architrave  ou  maitrcllc  poutre. 
Celt  aujourd’hui  la  pLtre  ou  la  pièce  de  bois  qui  pofe  fut  le  chapi- 
teau  des  coloranes;  cc  mot  vient  de  cji y«^er ,  dclfus  &  de  fylus,  co- 
lomne  .  pilier  rond,  parce  que  l’épiftyld  ou  architrave  pok  fut  les 
colomnes  &lesu''ic.K^  cJtl’Architcdluicuc  Vittuvc&  telle  de  Vignolc. 

ÉPITAPHE.  Morceau  d  Architcclure  ou  de  Sculpture  avec 
bulle  Sc  figures  fymboliq-ues,  qui  le  met  dans  un  cimetière  o-u  con¬ 
tre  les  murs  d’une  Églilc  ;  cc  mot  vie  -.t  de  epi  (mSetaphoi,  Icpulchre. 
C’ell  en  elFct  l’éloge  en  proie  ou  en  vers  que  l’on  écrit  ou  fait  graver 
fut  les  fcpulchtcs  ou  tombeau  ;  ces  monumens  après  la  mort  font 
utiles  aux  vivans  pour  les  porter  à  l’imitation  des  belles  adions  ;  m.iis 
c’cll  une  grande  vanité  que  de  tels  monumens  drclfés  pour  occuptr 
vainement  les.  palîans  du  nom  d’une  perfonne  qui  cil  &  a  etc  inuti’c 
au  monde.  Les  Grecs. anciens  croient  fort  fiinples  dans  leurs  épi- 
taphes,  ils  écrivoient  tout  limplcmentlcnomdccelui  qui  ètoit  mort, 
avec  ces  épithètes ,  ic»  homme  ou  bonne  femme  bon  jour.  Les  Ropiîns 
ajoutaient  au  haut  de  leurs  épitajihes  Diis  manibus  ,  aux  Dieux 
Mânes.  Ces  mors  de  mânes  tpuafi  mnnens  fermanens  ,  matquoiciit  & 
le  goût  Sc  le  délit  que  les  défunts  avoient  en  de  réunit  leurs  aines  im- 
momllcs  avec  les  Dieux  éternels  &  immuables ,  Si  une  profcllion 
publique  que  les  Romiir.s  faifoient  de  l'immottaiicé  des  ames  héro’i- 
ques.  Danct  a  remarqué  que  les  épitaphes  des  Romains  étoitnt  rem¬ 
plies  de  moralités ,  accompagnées  de  belles  prfccs  de  Sculpture  Sc 
d’Architcclure ,  qui  ne  fcrvoient  pas  feulement  d’embclillcmcnt  a 
leurs  tombeaux,  mais  aulli  d’infltuélion a  la  poftetité.  parles  adions 
illuftres  quelles  rcprélcntoicnt.  Sc  par  ks  pcnl’ées  morales  qu’elles  cx- 
primoient.  Le  même  Auteur  remontan:  a  la  fourcc  de  ces  pratiques 
ptcfque  univerf  lies  chez  les  anciens  .  alTutc  qu’cpitajihe  croit  un 
nom*  donné  aux  vers  que  l’on  chantoic  en  l’honneur  des  morts  le  jour 
de  leurs  obfeques  ,  &  que  l’on  réj  ètoit  tous  les  ans  pour  honorer 
leur  mémoiic  à  pareil  jour.  C'étoit  comme  une  continuation  de 
refpctS  que  les  enfans  avoient  eu  Sc  vouloicnt  conferver  encore  pour 
Ituis  peres  Sc  metes ,  Sic.  de  la  continuation  déjà  ttndrcllè  des  païens 
pour  leurs  enfans,  Sc  de  l’amitié  éternelle  entre  les  gens  de  bien  S: 
de  mérite.  Quelquefois  les  épitaphes  ctoient  d.s  infltiKliom  que  les 
motts  avoient  voulu  lailfcr  aux  vivans  pour  les  édifier,  par  Icfquelî.s 
ils  rendent  même  aptes  leur  mort  hommage  à  la  vertu  ,  ou  pat 
lefqu’cllcs  clics  vouloicnt  continuer  à  rendre  leurs  devoks  à  leut  ichvti 
amis  &  patens ,  ou  bien  les  épitaphes  ctoient  des  difeours  &  des  con- 
vetfations  continuées  des  vivans  avec  les  morts,  cc  qui  fa  t  bien  voir 
combien  la  nature  humaine  eft  fociablc  ,  puifqu’ellcconfetvc  cc  com¬ 
merce  en- te  les  morts  Sc  les  vivans  fi  fidèlement. 

ÉPITHALAME  eft  un  chant  nuptial  Sc' joyeux  à  l’occaCon 
d’un  mariage.’  comme  l’épitaphe  étoit  un  chant  fonebre  à  l’occafiun 
du  décès.  Il  y  a  trois  tetns  confidérablcs  dans  la  vie  où  Wiiomm-^ 
fc  prêtent  volontiers  aux  deux  partions  oppolécs:  du  cœijr  humain  la 
joyc.la  tnllclle;  favoir,  la  naillance  des  enfans .  le  tems  des  nôccs’* 
le  tems  qui  finit  Sc  termine  U  vie  fenfiblc  &  tranfitoire  danscc  moiui? 

É  P  U. 

ÉPURE.  Terme  d’Axcliiteautc  .  c’eft  un  delTcin  ou  figure  en' 

grand 
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granJ  de  la  chofc  qu'on  veut  conftruirc ,  jiai  exemple ,  on  doit  faire  | 
une  épure  'du  piont  de  la  colomrtc  pour  la  bien  conftiui'e.  Quand  \ 
l’ouvrage  eft  fore  grand .  on  fait  des  épures  pai'iculicics  de  chaque  ■ 
partie  leparée.  Il  eft  abfolutncnt  ncceliaiie  de  fc  piépaicr  a  faite  Ibn 
ouvrage  réel  en  fa  pcrfeéfion ,  en  fe  donnant  le  loiiir  par  ces  épures 
d’étudier  toutei  les  ptopbrtions  Sr  pcoptictés  des  divcrlcs  fortes  de 
conftrui^ons  qu’on  peut  entreprendre.  ; 

É  U. 

[ÉQUARISSAGE.  Voyez.  Bois.] 

É  Q^U  E  S  T  R  E.  Terme  d’ArchiteoIute  Statuaire.  On  dit  une 
ftatuc  equertre,  une  figure  équeftte.  Dai:S  «einot  fc  prononce,  &  la 
Êllabc  Comme  le  mot  Latin  ej'Kei.  La  plûpait  des  Ptinces  lé 
font  tcptélcntet  en  llatucs  équcltres.  Cette  attitude  d’un  homme  a 
cheval  groflit  l’idée  de  leur  pcrlbnne  dans  leur  pioprc  iiiuginacion ,  ou 
dans  l’imagination  d’un  Peuple,  qui  par  cltiinc  Se  vénération  pour  fon 
Prince  ,  ou  pat  flatterie,  tâche  de  contribuer  a  fa  Grandeur  &  Ma)efté. 

[ÉQUINOXE.  Pour  trouver  le  point  montant  de  l’équinoxe. 
Vi^tz  à  la  fin  du  mot  PoTAGsR.au  t.trc  ,  pour  Lire  venu,  toutes 
lottes  déplantes  fort gtoliés.]  ,  r  . 

ÉQUIPOLLEKT.  Ce  qui  eft  égal  à  une  autre  chofe  a  la 
quelle  il  eft  compare ,  ce  mot  vient  de  te-f»e  (  eqmttiter  polure ,  ;  vah.ic 
egalement.  On  dit  à  l'équipollcnt ,  pour  d.re  a  la  même  proportion  , 
ou  félon  la  meme  &  précife  valeur ,  ce  qui  fait  deux  léns  diliéicn-i 
pour  deux  fortes  d’égalités  i  car  il  y  a  égalné  toute  limple ,  entre  deux 
fois  quauc  &  huit }  mais  dans  un  partage  il  y  a  une  aune  forte 
d'égalité ,  qu’on  appelle  partage  à  propotuon  Se  a  l’équipollcnt  ,  fé¬ 
lon  que  les  aflbciés  ont  fouim ,  les  uns  le  double  ou  triple  de  i’autic. 
Les  aflbciés  doivent  patnger  le  profit  a  réquipolknt  de  ce  qu’ils  ont 
dans  la  ibcicté ,  quoique  le  mot  cquipollcnt  par  fon  étymologie  ligiii- 
lic  fimplcnicnt  égal  en  valeur.  Ce  n'elt  pourtant  pas  en  ce  premier 
fens  qu’on  peut  entendre  Sr  prendre  les  phrafes  fuivantcs  i  mais  dans 
le  fécond  lens  >  pat  exemple .  un  tel  Marchand  a  mis  cent  écus  pour 
cette  affaire ,  &  fes  aflociés  à  l’équipollcnt.  Ce  créancier  a  touché 
mille  francs  dans  cette  répartition ,  &  les  autres  a  l'équipollcnt.  Ce 
Gentilhomme  fait  mie  dépenfe  de  l’iincc  :  il  a  chiens  ,  chevaux  , 
Pages,  &  tout  le  tefte  a  l’équipollcnt.  Voici  quelques  phtafes  dans  le 
premier  fens.  Sa  dépenfe  équipolle  Ion  gain.  I>  ftiic  que  dans  les 
échanges  une  tetic  donnée  équipoile  a  ‘celle  qu’on  reçoit.  Ici  cqui- 
polles  fign.fie  fimplemcnt  être  d’un  prix  égal  >  être  cxailcmcnt  égal 
en  valeur  ,  à  une  chofe  à  laquelle  on  en  comjratc  une  autre.  U  y  en 
a  qui  penfent  comme  Mr.  de  Futéticrc ,  que  dans'  l’ufàge  de  la  lan¬ 
gue  éqiti'Jidcnt  eft  plus  en  ufage  qiic  équipolkut.  Mais  il  mevfcmbic 
que  le  mot  équipollcnt  ayant  deux  fignihcations  fort  üitTércntes ,  cum- 
ine  il  a  paru  ci-deflus,  &  équnaUnt  n’en  ayant  qu’une  feule .  il  cli 
clair  que  le  mot  cquipollcnt  ne  peut  être  fuppléc  par  l’autre ,  ^atcc 
qu’il  a  moins  d'étendue,  l’on  peut  préférer  parlant des.mo:s  parfaite¬ 
ment  fynommes  l’un  à  l’autre  ;  ma.s  équipolLni  n’cft  pas  parfaite¬ 
ment  fynonime  ave:  l’équivalent.  fe^'eai  ÉQUIVALENT. 

É  Q^U  1  T  É.  Terme  de  Junfprudcncc  d’une  fixe  idée  qu’il  eft 
utile  de  cotnpatet  avec  la  juftice.  La  jufticc  c’eft  comme  fi  on  di 
foit  ;««  fi*hi!is  ,  flirts  •fiatui  6*  confinnii».  C’eft  l’état  ftablc  du 
droit  &  du  jufte  ,  ou  comme  dit  Juitinicn  ejl  confions  &•  perpétua 
vobintas,  c’eft  une  confiance  &  pcipctuellc  volonté  du  jufte,  d'aJhe- 
ler  à  la  Loi  &  à  la  régie  i  mais  l’équité  n’eft  pas  toujours  d  ins 
cette  fiabilité  ,  rigueur  6c  infléxibilité  ,  tantôt,  elle  fc  prend  pou;  une 
jufticc  mitigée  &  addoucic  pat  la  conltdéracion  des  circonftances 
paniculicres ,  tantôt  comme  un  tempérament  <;ui  niodcte  la  Icv.rité 
&  la  rigidité  de  la  Loi.  L’équité  n'cfl:  point  pourtant  oppoféc  a  la 
jufticc  ,  au  contraire  cile  en  donne  l’explication  en  manifclte ,  & 
en  détaille  le  but.  L’équité  applique  la  jufticc  aux  cas  particuliers  , 

Si  defeend  des  Régies  générales  &  univcrfelles  aux  as  déta  il'és  6c 
diverfement  revêtus  de  qualifications  particulières.  L’équité  dans  l’cf- 
piit.&  le  coeur  des  Juges  eft  aWclumcnt  néceflaite  pour  indivi- 
dualifei  (  s’il  eft  permis  de  parler  ainlij  la  Loi.  La  Loi  &  la  jufticc 
eft  d’une  nature  limple  quoique  générale  i  mais  l’équité  regarde  des 
objets  6c  des  cas  complexes,  où  l’on  doit  écouter  plulieurs  Loix  a  la 
fois,  6c  en  voir  un  commun  réfultat  Si  une  décilion  mixte.  L’équi¬ 
té  eft  l'cfptit  de  la  jufticc,  fans  elle  on  pourroit  dite  que  la  ligueur 
du  Droit  feroit  fouvent  contraire  à  U  jufticc.  Summum  jus  Jumma 
vijuria ,  la  jullicc  &  l’équité  forment  la  ftatué  de  la  Déellc  Thé¬ 
mis  i  la  juftice  l’ébcauche  ,  l’équité  la  polit  ,  6c  y  met  la  dcrnieic 
main.  Dans  les  Statues  commencées  &  ébauchées  on  n'a  pû  éviter 
de  laiflcr  des  inégalités  rebutantes.  L’équité  qui  vient  de  equitas , 
Égalité  ou  iquabilitas ,  réduit  toutes  cts  premières  inégalités  appa¬ 
rentes  à  une  parfaite  égalité.  C’eft  pat  cet  cfptit  d  équité,  Si  pour 
ainli  dire  équabilité  6c  égalilation  ,  que  les  favans  Juiifconfultcs  ont 
concilié  fortj  adcoitcinent  les  anomalies  du  Droit ,  &ont  fait  voie  la 
concordance  des  Loix.  Celui  qui  aime  l'équité  6c  qui  en  a  l’cfprit , 
eft  appellé  homme  équitable  ;  Prince  6c  Juge  équitable  ,  qui  peut 
confiderer  plufieurs  chofes,  Loix  ■  devoirs  tout  à  la  fois  ,  6c  détir- 
minct  leur  exigence  commune  ,  ou  comme  on  dit  qui  peut  juger, 
comme  il  eft  requis.  Pourtant  il  faut  avouer  qoe  l'équitc  a  une  c(- 
pcce  d’idée  de  douceur  favorable  à  la  füiblctlê  humaine ,  qui  eft  fans 
malice.  Par  exemple,  c’eft  du  fond  de  l'é-quiié  que  font  émanées  et* 
Régies  ,  favores  junt  amphandi  ,  tdia  refiringenda.  On  doit  étendre 
«e  qui  cil  favorable,  6c  il  faut  rcfttamdre  6c  diminuer  ce  qui  eft 
odieux  autant  qu’il  fe  peut  ,  fans  blcilcr  l'amour  de  l’oidic  ;  par 
l'équité  on  ptéfuine  toujours  favorablement  lufqu’à  ce  que  réviilcn- 
ce  du  bien  &  du  mal  nous  oblige  à  recompcnftt  &  louer  ce  qui  eft 
bien ,  6c  punir  Se  détruire  le  mS .  futtouc  quand  les  mécbans  k  rcn. 
dent  rebelles  ,  indociles  6c  incortigiblcs. 

ÉQUIVALENT  en  Droit  fendit  des  deux  chofes  qui  ont  une 
•gale  valeur, ,  d'un  même  [irix,  6c  qui  lbr.c  égaiemciu 
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utiles  ,  importantes.  Dans  les  échanges  qu’on  fait  but  à  but ,  ou 
lans  retour  ,  il  faut  que  les  chofes  loient  équivalentes.  Oifii.  des 
cquivalcns,  c’eft  lorl'quc  l’on  propofe  une  chofe  pour  en  ic.nplac^t 
une  autre,  6c  pour  en  tenir  place:  le  Roi,  dit-on,  a  demandé  les  ter¬ 
res  de  laFlandtcqui  appartiennent  à  la  Reine,  ou  du  jucins  Péouiva- 
Icnt.  Voyez  Équipolhnt. 

ÉQUIVOQUE.  Le  fort  delà  chicane  conh'ftcà  ufer  Je  paroles 
équivoques  6c  ambiguës.  Les  Notaires  s'ils  ne  font  point  habiles 
djnsjla  langue  commune, 6c  n’entcuèenc  pas  les  termes  du  Droit,  8c 
leurs  définitions ,  font  des  adlcs  qui  fourmillent  en  occaiions  ir.fird-  s 
de  chicanes  &  de  procès.  II  y  a  eans  le  Corps  du  Droit  un  Tra:tô 
excellent  de  uerborum  éo  'vocahulorum  fsgtùficattovtsbsu  ,  qu’un  homme 
de  bon  fens  &  Praticien  doit  fe  tendre  propre;  il  y  a  plus  de  rapputt 
entre  les  Jurifconfultcs  &  les  Giammahiens  qu'on  ne  penfe,  cai  tou¬ 
tes  les  conventions,  contrats  8c  aéles  privés  Si  publie,  dépende! n de 
s'exprimer  exaélement  6c  nettement.  Les  équivoques  font  des  ttoin- 
perics  déguifées  ,  elles  font  des  expédiens  pour  ne  point  dite  la 
vérité,  8c  ne  point  mentit  en  même  tems  ;  ce  font  des  expreflions 
douteufes  &  ambiguës  qui  peuvent  avoir  deux  fins,  l'un  vrai,  l'auire 
faux  :  ce  mot  vient  de  -vox  [eu  'vocAulum,  patole  ou  vocable  ,  qui 
fculc/épond  à  deux  idées  diftérentes  ,  c'eft  un  fon  humain,  u  i- 
qae ,  répondant  également  à  deux  idées  ;  il  faut  éviter  fulagc  de 
ces  fons ,  Se  s'exprimèt  avec  des  mots  qui  ne  foient  unis  qu'a  une 
Iculc  idée  félon  la  convention  genétaL-.  Les  Allemands  font  auûi 
bons  Logiciens  que  Jutiftes,  6c  c'eft  par  cette  exaélicude  gramma» 
ticalc ,  Si  par  l’cxaéticude  à  définit  Si  dillingucr  qu'ils  ont  excelle 
dans  la  doélrine  du  D.oit  ,  que  plulieurs  ont  traité  en  tables  analy- 
liques  Se  méthodiques.  Gro.ius  a  fait  de  même  des  tabl.i^Jù  Droit 
Holiandois,  qui  font  des  chefs  d’œuvres  d’exaiftitude  ,  Si  qui  empê¬ 
chent  les  équivoques  Si  ambiguités  i  elles  font  écrites  en  Latin  &  en 
Flamand.  C’eft  dommage  qu’elles  n'ont  pas  été  traduites  en  Ftan. 
cois,  pour  l’utilité  dcsïtanjois  qui  habitent  dans  ces  Provinces ,  Se 
pour  la  cutiofité  des  amateurs  de  la  Jurifprudcncc  ;  à  parler  fincerc- 
ment  les  équivoques  font  des  mentbnges  palliés ,  &  des  fubtilitr  s 
inventées  exprès  pour  mentit  en  bonne  confcicnce.  La  langue  Fran- 
çoife  eft  ennemie  de  toute  ambiguité  ;  mais  dans  le  ftyle  du  Pa¬ 
lais  6c  du  Barreau  ,  6c  dans  les  études  des  Notaites .  des  Procureurs 
&  des  Avocats.  Mt.  Ménage  qui  a  écut  un  tics-beau  livre  intitulé 
de  amoenitattbus  juris ,  a  remaïquc  que  celui  qui  dit  autre  chofe  que 
ce  qu'il  veut  dite,  ne  dit  pas  ce  qu’il  dit,  parce  qu'il  ne  le  veut  pas 
dire,  6c  il  ne  dit  pas  non  plu.  ce  qu’il  veut  d.re  ,  parce  qu'il  ne  ic 
dit  pas  ;  en  effet  le  Petc  Bouhours  qui  loue  fort  Mi.  Ménage  da>  s» 
cett»  remontre,  allure  qu’on  ne  peut  rien  penfet  de  jiltis  ju(V.:  ni  de 
plus  joli  fur  l’Article  des  équivoques.  Quelques  petfo  mes  pcnfci  t 
que  les  équivoques  ne  font  point  des  niayx  làr.s  r.  mtdc  ,  Si  que  la 
lecture  attentive  d'u'.c  ou  de  plufieurs  pci-o-cs  fat  d’ordinaiie  cn- 
tcndic  le  tens.  Si  ôte  heu  de  douter  ;  mais  il  vai.’dioit  mieux  en 
toute  occalion  que  cela  n’arrivât  pointdu  tout,  ar  c’eft  aux  pate- 
Ics  à  faire  entendre  le  fen^s ,  8c  non  pas  au  Cens  à  faire  cntcnaie  cj 
paroles,  fut  tout  dansl’iflàgc  Si  pratique  du  Dioit. 
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ERRATA.  Terme  d'iinprimetic.  Mot  purement  Latin  qui 
fignihc  au  pluiict  les  fautes;  car  erratum  fignific  une  Faure  ,  méj  rife, 
erreur,  6c  faute  d’ignorance  ou  inadvertance,  mais  ce  mot  ainli  mis 
au  plutiet  dans  l'ulage  de  la  langue  6c  des  Imprimeurs ,  lignifie  recueil 
de  toutes  les  fautes  a’impteffion  qui  font  furvenuts  dans  le  coûts 
de  l’ouvrage.  L’etrata  fe  met  au  commencement  ou  a  la  fin  d'un  ♦ 
livre,  à  la  vblonté  de  l’Auteur  ou  de  l’Imprimeur.  On  doit  y  mettre 
ron  Iculcinent  les  fautes  ,  mais  leurs  correélions,  afin  de  Kinettia 
promptement  les  Ledeurs  eh  état  de  lire  &  compccndrc  aifément  la 
penfée  de  l'Auteur. 

ERREMENTS.  Terme  de  Droit  s  ce  font  les  procédures.  On  pro. 
cé.le  fuivant  les  derniers  ettements ,  quand  on  veut  continuer  des 
po  itfuitcs  qui  ont  été  commencée,  pourvu  que  l’inltancc  ne  foit 
point  pcric,  c’eft  continuer  â  agir  lut  le  pied  où  les  choies  ou  pto- 
cÿure  le  trouve ,  fans  qu’il,  foit  befoin  de  recommencer  ;  on  pr  ononce 
ermant ,  mais  on  écrit  trremerst.  Mr.  Mén.igc  fait  venir  ce  mot  erre- 
menr  du, mot  erre,  train,  ali  rc,  difant  que  erre  vient  du  motLatiti 
Aura,  allure,  manière  d’aller  8c  d’agir  ,  pour conclulion ou  félon  cet¬ 
te  étymologie  ou  Iclon  d’autres ,  mais  futtouc  félon  l’uûgc  du  Palais  ; 
etremenc  c’eft  la  dernière  procédure  d’un  ptoccs,  le  dernier  état  d’une 
affaire,  c’eft  la  reprendre  for  le  meme  pied  où  elle  étoit.  Les  héri- 
tirrs,dic-on,d’un  tel  défunt  ont  repris  fon  procès,  pour  y  procéder 
fuivant  les  derniers  errements.  Il  ell  moins  en  uiàgc  au  finguJier  qu'au 
P'^ricr.  ’  ■  ^ , 

erreur  enj Droit  eft  tout  ce  qui  fc  fait  contre  1  intention  d: 
celui  qui  ccte,  foit  que  l’erreur  donne  occalion  8c  ouverture  audo.n- 
mage  d’autrui  ou  au  dommage  propre,  le  droit  propremenr  parlant , 
ne  peut  donner  de  [a  force  à  l’erreur,  parce  qu’il  ne  peut  donner  d: 
la  réalité  8c  vérité  à  ce  qui  eft  faux.  Ce  qui  eft  Lux  n  eft  iicn .  &  e: 
qui  n'eft  rien  n’a  aucune  propriété  ni  tüns  laPh;£i.,uc,  ni  dans  .a^ 
Morale,  ni  fous  les  Loix  divines  ou  hummnes.  lœ  prcmie.  fonde.nea: 
de  toute  aélion,  la  première  fource de  la  bonté  &  valeur  des  aacs  lv.,  . 
mains  8c  civils  c’cll  la  vérité,  non  feulement  de  la  choie,  mais  1,  vente 
Si  réalité  d’une  telle  intmtion .  loir  bonne  foit  mauvaifc.  U  ba-n; 
peut  fouvent  être  exeufee  quand  elle  ne  yc-c  pas  dune  gno^ance 
grolfiere,  la  mauvaile  doit  être  punie  quand  elle  a  produit  les  mau¬ 
vais  effets  fiiblrllcns.  L’erreur  eft  ou  de  fart  oudcdtoic.parcxcmi'le  , 
on  t  re  en  ligne  de  compte  une  fomme  pour  une  autre,  ou  bien  on 
lé  trompe  dans  un  calcul.  Ceft  une  ericur  de  fait,  dont  le  tort  peu 
être  réparé  par  l’examen  Si  rcvilion  attentive,  mais  on  ne  Lit  jA 
inlinutr  une  donation,  cette  donation  n’a  point  de  force  ,  on  .ai 
pas  publier  une  fubftituuon  ,  o»  a  6mis  une  choie  effcnticllc  i  e; 
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ômcttant  cette  publication.  On  n’a  point  fait  enrépiAtet  une  fajfie 
réelle,  ou  eniin  on  man-iue,  ou  on  a  manqué  a  quelqu'autrc  tdimaiité 
i.rcUritc  par  la  (agclle  des  Loix ,  qui  ont  voulu  prévenir  pat  la  des  grands 
a'jus,  c'elt  une  erreur  de  Droit  qui  ne  le  couvre  point,  &  il  eit  de 
lordro-&dc  l’intérêt  public,  qu’on n'exeufe  point  cette  erreur üç jgno- 
t  ncc  dans  une  pafcâlie  ômiflion  ,  qui  ne  peut  lelter  impunie  lana 
tendre  ‘incertaine  lapcocéduic  de  juftice  dans  les  matières  les  plusiin- 
po- tances.  Les  Citoyens  doivent  être  inAïuits  de  toutes  ces  formaLtes 
S:  régies ’li  cirentielles  à  l’ordre  public  ,  a  l'ordre  des  )ugemcn!.  Au- 
trett^w  les  patÿcs  croient  reçues  en  obtenant  des  lettres  a  projioiét 
des  erreurs  de  fait  &  de  droit  contre  les  jugemens  ,  mais  d.puis  ce 
tems  la  l'Ordonnance  de  1667.  Tit.  3.  Art.  42.  a  abrogé  lesproi^ü- 
tions  d’itreiu.  Le  motif  de  ces  lettres  étoient  de  réparer  les  juge- 
inen:  fou.. es  lui  des  nuticres  qui  n’étoient  pas  bien  expoiccs  ;  mais 
ces  lettres  qui  fcmbloicnt  n’etre  éta'oliesquc  dansl  clprit  d'équité, pa¬ 
rurent  amener  des  gunds  abus  &  des  négligences,  qui  retardoient  le 
cour,  des  jugemens,  doat  la  majellé  doit  être  confervéc  contre  la  té- 
inét.cé  &  la  négliger-.c  de  ceux  qui  fculs  Ibnt  obligés  à  veiller  à 
Liirs  intérêts,  &  qui  négligent  de  donner  aux  Juges  Tes  connoiHan- 
ces  exaétes  des  chofis.  Cependant  quoiqu’il  fcmbic  par  l’abiogacion 
de  CCS  lettres  ,  que  les  parties  font  trop  endommagées,  &  juiaies 
trop  févcicm.nt  de  leurs  erreurs  ,  il  y  a  cncoçf  une  voie  &  rclfout- 
ce-  ,  qui  clt  le  remede  de  l’appel  conttt  les  fcntenccs  ,  qui  nous 
font  domniagcablc  ou  nous  les  paroillent  telles  ,  &  la  voie  de  la 
icauê  e  livilc  contre  un  jugement  fouverain,  ft  ce  n'ell  que  les  Ju¬ 
ges  émes  ayant  contrevenu  ditcélcment  aux  Ordonnances  &  aux 
Co'tumtt.ileA  pennis  de  fe  poiiivoir  au  Confeil  privé  en  calui- 
lion  u’Airêt.  Dans  un  premier  jugement  ’fi’la  faute  vient  de  la  né¬ 
gligente  &  erreur  des  parties  ,  il  y  eA  pourvu  pat  l’appel  contre 
la  icutencc  nouée  dans  ce  jugement .  5c  fi  la  faute  vient  des  Juges  » 
il  y  eft  pourvu  au  Confeil  privé  en  cafl'ation  d’Arrêt.  Si  quclqu  un 
par  U'c  err  nt  de  fait  a  payé  ce  qu’il  ne  devoit  pas  ,  il  le  peut  répé¬ 
ter.  Voyez  T,}eophiIt  lihr.  3.  tit.  is.injiit.  &  fi  quclqu  ira  s  en¬ 
ragé  de  la  même  manière  à  donner  ou  à  tarie  quelque  eUolc,  ilclt 
tel t.tuable ,  &  ne  doit  donner  ni  taire  que  ce  à  quoi  1  eu  icelle- 
ment  obii-^éi  car  il  ne  peut  être  obligé  véritablement  en  comequen- 
cc  d’une  «te  ut  innocente;  c'eA-a  due  ,  qu’il  n’a  commue  a  mau¬ 
vais  dellcin  ,  puilauc  pcvl'onne  ne  peut  être  fcnlé  avoir  coiimas  vo- 
lontauemcnt  des  erreurs  peut  fc  nurte  a  foi-mémc.  A  1  egard  de  1  er¬ 
reur  de  droit,  il  n’y  a  perfonne  qui  foit  reçu  a  h  piopoler ,  Icstem- 
mes  memes  ,  les  mineurs ,  les  Ibldats  &  les  gens  luAiqucs  n’ont 
ras  plus  dcp  ivilégc  que  les  autres  .  quoique  pat  le  Dtoit  Romain 
il  y  eût  certains  cas  où  on  Ls  rcgaidoit  plus  favorablement.  Ce  que 
l’on  v.ent  de  dire  ne  regarde  que  les  contrats  &  les  jugemens ,  c..r 
dans  les  difjroütions  teAaiaentaircs  .l’erreur  -de quelque  nature  que  ce 
foit, ne  le  couvre  point,  errantis  nuUus  e(t  conjen/us ,  dans  l’état 
d’erreur  up  ne  j  cit,  ni  vouloir,  ni  confentfr  ;  car  dans  l’artut  il 
rTv  a  point  d’objet  réel  &  vetitablcment  cxiAant  qu’on  puilfc  Vou¬ 
loir  ,  &  auquel  on  puill'e  donner  fon  conlcnrcraent  :  le  conl,èr.tc- 
nicnt  cciiendant  cA  de  Veflcnce  de  la  difpofition  de  l’homme  ,  5c 
f.i  vo’oi'té  ne  peut  être  eonAante  quand  elle  cA  fondée  fur  le  rien 
de  l’erreur.  Il  faut  ici  joindre  deux  maximes ,  dont  la  première  cil 
r-p' orréc  pat  7vlr.  U  Pritre  4.  eent.  error  ctmtnumt  f»ctt  ;«a  ,  Atand 
T'erreut  &  la  piçv.ntion  eA  devenue  commune  &  générale  ,  clic  ell 
tenue  pour  rircit.  La  raifon  en  cil  qu’il  cA  irapolTiblc  de  conrger 
un  1  ré'iugé  &  ;>révcnrion  populaire,  lorfqu’il  a  fervi  durant  long- 
tems  à  tcÿer  ce  peuple  faas  la  moindre  contradiélion  ;  il  cA  évi¬ 
dent  erre  le  zélé  des  petfonnes  éclairées  ne  pourroit  réduire  &  re- 
*mor.t\  'ui  vrai  qu'en  tombant  dans  des  grands  inconveniens.  L’au¬ 
tre  maxime  cA  cuée  pat  Momac .  Uvrt  9.  du  d,g,fle ,  errer  in  nom, ne 
non  no'ct  cum  de  corpore  conjlet.  L’en  eut  dans  le  nom  ne  peut  pre- 
nid'cict  ’lotlqu'il  comte- du  corps  d-  la  chofe  niémc&  de  la  pctlonnc.  • 
Voilà  le  mot  cricut  traité  par  r  -j  pott  a  U  Juniprudence  ;  mars  il 
n’cA  pas  mauvais  de  confidevet  a  nature  5c  l’or.ginc  de  reneur 
en  eénénl.  L'erreur  cA  une  taulic  opinion  ,  c’cA  un  taux  j  rge- 
ment  .  e’cA  une-  méptife  de  l’entendement ,  qui  donne  fon  cenkn- 
te-raent  avant  qr'il  y  ai'  été  obligé  par  l’évidence  &  certitude,  no'  s 
n’errerions  bamais  fi  nous  fufpcndions  toujours  nos  jugemens  5c 
confcntrmcrrs,  ';'fqucsà  la  douce  conviélion  de  l'cvidcnce.|  L’citcuf, 
dilcnt  les  Lcgieicns  ,  ne  vient'  jamais  de  rentendement  pur  5c  li¬ 
bre,  mais  de  l’imagination  ,  qui  lorfqu’elic  le  trompe,  regarde  com¬ 
me  diAérentes  des  chofes  qui  font  les  memes,  ou  comme  les  mê¬ 
mes  celles  qui  foat  diffétent-.s.  Erreur  fignific  fouvent  une  faute  , 
meprilé  ;  en  matière  d'Atithnretique  on  ne  peut  errer  quand  on 
fuit  fidélcnrent  6c  attentivement  les  réglés  de  cette  belle  fciencc  . 
elle  nous- rend  infaillibles  dans  nos  jugemens  lui  les  nombres  ,  lur 
les  mefures,  Uc.  &  fi  on  Vbuloit  tiaiter  les  affiures  humaines  &  tr- 
vilcs  avec  la  même  ertaélitude  5c  attention  .  faifant  plufrcurs  revues 
fut  ce  que  nous  nous  propofiins  de  dire  ôc  de  faire  dans  le  moral 
8C  le  -ivil  nous  ferions  autant  en  état  d  éviter  leticui  u.m»  nos 
aec-da  que  nous  fommes  en  état  d’évitet  toute  erreur  dans  nos 
ciculs.  A^’égard  de'retteut  en  Arithmétique, on  s’en  fett  dans  ces 
.façons  de  parhr  .  commettre  une  encur  de  calcul.  Les  foux  5c  dou¬ 
bles  emplois  ni  les  erreurs  de  calcul  ne  fe  couvrea:  pbint  par  les 
■Arté-ts  m  les  tranfaAions. 
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ESBAUCHE  ou  ÉBAUCHE.  Les  premiers  traits  f un  tableau  , 
le  prem-ct  dellcin  d’un  bâtiment.  5c  ^'autres  chofes  qui  fe  nnilkm  « 
fe  polillènt  avec  le  tems,  a  ris  avoir  été  d’abord  groUiercment  tra¬ 
cées  i  c’eA-a-dirc  ,  après  avoit  pofé  les  premiers  &  principaux  mea- 
tnens  ,  qui  fnvent  Je  direaion  à  tous  les  auttes  traits  pirticulicts , 
&  qui  é'ibhfié’’t  St  déterminent  les  lieux  &  le  fond  du  rcAcde  l  ou- 
via-  c.  Une  légère  ébajvhc  d'un  grand  Peintre,  vaut  Ibuvcnt  mieux 
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que  les  ouvrages  finis  <!’un  Peintre  ordinaire.  II  y  a  des  Peintres  Se  de* 
Ouvriers  en  toiue  loue  o'Arts,  quilbnt  tellement  habitués  àeequi  ût 
de  mieux  ,  que  ce  qu’ils  cntirptcnncnc  quelquefois  pat  manière  d'cüai 
le  trouve  être  un  chef-d’auvre  par  rapport  aux  connoilleuts  ,  &cux- 
méines  jugent  nonobltant  leur  luodeltic  ,  que  leur  ellài  prétendu  clt 
un  ouvrage  fini.  On  apjiliquc  le  mot  d’ébauche  d-uis  un  lèns  figuré  a 
des  ouvrages  d’elptit ,  ainlr  on  doit  fane  une  ébauche  d’un  poeme 
dramatique,  5c  en  difttibuet  le  liict  avanrque  d’en  faire  les  vers.  Le 
mot  d’ébauche  cA  comme  li  on  dilbit  ébarichcment  qui  n’cA  poinc 
en  ufage,  je  Veux  feulement  dire  que  le  mot  ébauche  vient  du  ver¬ 
be  ébaucher  ,  comme  qui  diroit  préparer  au  beau ,  dégtollir  ,  avoi.'- 
nct  du  beau,  acheminer  au  beau.  On  d,t  éb-.iuihcr  une  Aatuç  ,  un 
tableau,  une  image  ,  une  figure.  Nicod  tient  que  ce  mot  fignilioie 
auttefois  déniaifer  de  bauch  ,  qui  en  Languedoc  ügaitie  lbt&  groAier 
ôc  niais  ;  mais  il  y  a  bien  loin  du  mot  5c  lignification  démaijer ,  a 
ébaucher  un  ouvrage ,  j’ofe  donc  choilit  5c  ptéletcr  l’autre  ptccedcntc 
étymologie  ,  d’autant  plus  que  le  mot  à’ékuucht  jiounoit  auffi  avoir 
un  fens  Tort  raironiiable  ,  s’il  étoit  permis  d'iinaginct  qu’ébaueljcr 
c’cA  dccheoir  du  bien  8c  du  beau.  Le  mot  ébaucher  pour  prcpatct 
à  la  perfeftion  de  plufieurs  Aats  Sc  Métiers ,  fe  trouve  établi  pat  l’ula- 
gc.  Ainfi  le  Ménuilict  ébauche  ôc  dégrollit  le  bois  à  coupa  de  ci- 
Icaux  ôc  de  maillets  ,  ou  avec  le  fermoit  avant^que  de  r.aplanit  av^c 
la  v.irlope,  Ainfi  le  Cotdkr  ébauche  le  chanvre  ,  loilqu’il  le  fait 
palier  par  l’ébaucheir ,  par  le  gros  lcran  ;  c’cll-à  dire  ,  par  le  gros 
peigne  a  pointes  droites.  Ces  attifans  appellent  ébattehoir  les  outils 
qui  leur  fervent  pour  ébaucher  leur  béfogne  ou  préjjarcr  leurs  inatx- 
res,  comme  font  les  cileauxdcs  Charpentiers  5c  Ménuiûcisôc aunes 
outils  qa’cmploycnt  les  Sculpteurs  5c  ceux  qui  travaillent  aux  ouvra¬ 
ges  de  Auc. 

ESBOULEMENT  ou  Éboulement.  Terme  d’ Arc  hiteébrc 
Chute  des  terres  5c  des  murailles  ;  quand  on  creufebien  avant  des  fon- 
demens,  il  faut  éviter  l’éboulc-ment  des  terres,  5c  foûtenir  les  côtés 
des  terres  creufees  avec  des  arcs  boutans  5c  fortes  planches  polées  pci- 
pcndiculairemcnt  les  unes  vis-â-vis  des  autres.  Ébouler  c’cA  lombct 
en  ruine ,  fondre ,  chcoir  en  b.as  pat  fon  propre  poids  8c  faute  de  bon- 
ne  liaifon  ou  d’appuis.  Il  ne  le  dit  que  des  terres  8c  des  murailles  qui 
fe  dé_ruilént  ,  fe  renvetfent ,  dont  les  inatéri.aux  le  déraii<»enc  5C  dc- 
fumflént.  Les  baAions  faits  de  te-irc  fabloneufe  font  fujet?  à  s’ébou¬ 
ler  ,  5c  quoique-  tts  révêtemens  de  pierre  de  taille  qu’on  fait  en  dehors 
Icmblcnt  devoir  foutenir  cesAniviagcs  labloneux,  cependant  il  arrive 
trés-fouvent  que  ces  fables  en  grande  nnairc  coulent  5c  prefl'ent  fi  fôi- 
tement  contre  le  mur,  8c  bâtillc  cxtéticure  de  pierre,  que  des  grands 
pans  de  murailles  font  ébr.vilés  ôc’déplacés,  5c  enl'uite  arrive  utfebou- 
lcment«otal  ou  tout  l’ouvrage  crou.ecn  bas.  La  tailbn  decesébou- 
Icmcns  vient  de  ce  que  les  attifans  groAiers  ne  confidétent  point 
allt-z  les  figures  quafi  rondes  dç  toutes  les  parties  d’un  fable  mouvant , 
la  malle  de  ces  fables  a  le  même  effet  que  les  liquides ,  de  qui  AtiAoïc 
a  dit  epuod  humidum  &  liqutdum  non  facile  continetur  propriis  terrnhut 
jed  alierùi  i  les  malles  de  labié  .fiant  quafi  comme  des  malles  des  corps 
liquides.  Les  grains  de  fabk  qui  font  delibus ,  ne  peuvent  foutenit 
ks  fables  de  dcllus.  cardes  parties  à  peu  près  rondes  ne  peuvent  que 
gliUét  les  unes  loin  des  autres  en  tout  fens.  De  plus  onne prend  n.vs 
garde  que  les  niallès  5c  ter.  allés  fabloncufes  ,fluanj  elles  font  très  pc- 
fantes ,  ne  peuvent  rtAct  en  équilibre  avec  la  pefanteur  des  murailles 
extérieures,  qui  ne  prie  pas  tant  que  ces  madés  5c  terres  faciles  a 
s'ébouler.  L’étymcilofcie  de  ce  mot  fait  qifali  une  exprcllc  mention 
de  !a  raifon  de  l’éboulemcnt;  ar  s’ébouler  exprime  comme  la  faci- 
le  défunion  d’un  tas  de  bouges  i  ce  qui  n’atriveroit  pas  à  un  tas  de 
quartés,  qui  pcrixndiculaitemenr  pofés  fc  foutiendroienc  par  leur  feu- 
le  pefanteur  fans  autre  liaifon  ,  je  dis  fans  autre  liaifôn  pour  faiic 
alluJion  à  CCS  anciens  monumens  5c,  pièces  anciennes  d’Atchitcélurc , 
ou  des  cifices  d’une  grande  maflé  fubfiAenc  jufqucs  à  préfent,  quoi! 
oue  les  pierres  foient  pofées  les  unes  fut  les  autres ,  fans  aucune  liaifon 
de  mortier  m  de  ciment,  telles  font  l’Amphitéatrc  dcNimcs  appelles 
les  l’étymologie  d’ébouler,  que  je  tire  du  mot  boule,  me 

fait  fouvenit  de  l’étymologie  comme  parlante  du  mot  crouler  dçrou 
kr  ou  de  currere,  aller  vite,  qui  fotmeroit  le  mot  fréquentatif  cio-! 
»-«/ao-E  crouk-t,  quoiqu'on  puillc  dire  que  crouler  vienne  de  eorru,- 
re  qui  a  le  même  fens  en  Latin.  . 
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ESCACHER  ou  Écacher  l’or  &  l’argent.  c’cA  le  battre  8c 
mettie  en  lame ,  ils  paffent  pour  fynonimes  -,  mais  il  y  a  de  la  diffsi  en- 
ce, car  battre  c’cA  ufer  de  matteau,  pour  étendre  la  lurface  d'un  or  fo! 
lidc  5c  en  cylindre,  quarré  ou  tond;  mais  ccachLrl’or  ôdaraent,  c’cA 
le  comprimer  tout  a  la  fois  de  tous  côtés,  afin  qu’il  s’étende  par  cette 
comprcffion  fimultanée  en  avant  Se.  d’un  lèul  côté,  ccquife  fait  ainfi 
on  le  réduit  prémietement  en  fil  trait  de  la  grofléur  d  un  cheve  - ,  on 
le  fait  enfuirc  palier  entre  deux  petits  rouleaux  d'acier  très  f-rrésVun 
contre  l’autre  fur  leur  épam'eur,  pour  l’applatir  de  telle  forte  qu’il  puia'e 
facilement  fc  filci  fuir  la  foie.  5c  U  couvrit  de  façon  qu’on  la  puillc  plus 
appercevoit.  Or  où  feront  décrites  les  'différentes  manieicsdc 
met  lor  5c  1  argent  tant  fin  que  faux,  pour  le  difpofcr  a  être  em 

mot'  Terlbn^  T’’  Jctymologie  de  cê 

mot,  pcrlonne  que  je  fâche  non  fait  mention , j’hazarderai  Wccl- 

le-cj ,  dilant  qu  ecacher  vient  de  exeutere ,  qui  fignifie  exprimer  les  parties 
d  un  tout  parla  compteffion .  ce  qui  cA  la  propre  fignification  d’é 
cher  un  métal  :  car  dans  cette  compreAion  toutes  les  parties  fe 

luniflenr  en  glillknHes  unes  fur  les  iutres .  comme  uneeÇede  lim.  ' 
do  fous  la  force  de  la  comprcffion,  d’où  vient  l'cxtenfion  des  pa^;..‘ 
écachecs  ou  comi>timéc*  vers  l’endroit  qui  eA  libre  &  ouvert  Ce 
gliffemcnt  des  parties  du  métal  fait  la  différence  entre  ^écachem^ 
du  métal  ,  l'écrafement  des  parties  d'une  pierre  ,  le  grugemenc 
fcls  coœpofes  de  parties  angukufçs ,  qui  kî  empêchée  de  pouvok 
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güflTer  ,  comme  les  p.irtics  d’un  métal  .  mais  les  font^  féparer  arec 
ruptures  des  angles  Sc  conlé^iiemmcnt  bruit.  Les  t.  r.  cjui  le  trou¬ 
vent  dans  ce  éctaler  &  égriiger,  e.'cprimcnt  cc  fon  de  tuptuce  bruyante, 
qui  ne  fc  trouve  point ,  ni  dans  reeacliemcnt  ,  ni  dans  le  fon  qui  le 
icpréfcntc. 

ESCALIER  ou  ÉCALiiR.du  Latin  Jc/fU  montée  ,  c’eft  dans 
une  tnaifon  une  Montée  icnfetméc  dans  une  cage,  lieu  qui  contient 
rdcalict  Sc  toutes  fes  marches  tout  entier  depuis  le  bas  jufqu’en  haut. 
L’efcalier  eft  compofé  de  marches  ou  degtez  de  paliers  &  d’apuis  drois 
&  rainpans  ,  laquelle  montée  fert  à  communiquer  les  étages  les  uns 
fut  les  autres,  c’eft-à-dire,  à  les  rendre  unis  &  communs  i  ce  mot  eft 
fait  du  Latin  fc*U  ,  qui  vient  du  verbe  fcmdert  monter  :  Vitriive  fait 
,  mennon  de  plus  de  vingt  fortes  d’efcaliers  qu’il  eft  difficile  de  bien 
ir.rduire  du  Latin  en  Ftançois.  En  voici  une  bonne  partie ,  l’cfcalicr 
principal  ou  grand  efcalicr  eft  ai>pellé  en  fon  Latin  fiala  major  ou  fea- 
Itre  majus  ;  c’eft  un  grand  6c  fpacieux  efcalicr  ,  qui  ne  fert  qu’à  mon¬ 
ter  aux  plus  beaux  apparternens  d’une  maifbn  ;  cet  efcalicr  ne  pallc 
pas  ordinairement  le  premier  Étage.  L’cfcalicr  appelle  en  Latin  /caU 
ccculued  appcllé  aujourd’hui  cfcaliet  déro'Dc  &  efcaüer  fcctct,c'eft  ce¬ 
lui  qui  fert  à  dégager  &  a  monter  aux  cntte'olcs  ,  gatderobes  &  mé- 
nie  aux  apparternens  pour  ne  point  pafler  par  les  principales  pièces. 
L’cfcalicr  appcllé  fcali  intergetinA  ,  eft  cc  qu’on  appelle  aujourd'hui  cf- 
calicr  commun ,  quj  fert  a  deux  corps  de  logis  par  des  paliers  alterna¬ 
tifs  ,  lotl’quc  lc%  é-tages  ne  font  pas  de  pareil  mveau ,  ou  par  un  palier 
dq  communication  lotfqu’ils  font  de  plain  pied  ;  on  nominoit  l’cfca- 
lier  hors  d'oeuvre  fcalt  frojeHi.Ccù.  celui  dont  la  cage  en  dehors  d’un 
bâtiment  y  eft  attaché  par  un  ou  deux  de  fes  cotez.  Il  y  en  a  de  deux 
fortes ,  la  précédente  .  &  l'autre  efpcrc  qu’on  appelle  efcalicr  demi- 
bots  d’auvre ,  &’  cc  dernier  eft  celui  dont  la  cage  eft  en  partie  encla¬ 
vée  dans  le  corps  d’un  bâtiment.  L’cfcalicr  jadis  appelle  fcali  eochUdes , 
eft  celui  qu’on  nomme  aujourd’hui  efcalicr  rond  ôc  à  vis  ,  ou  helicé 
avec  un  noyau  ,  qui  foutient  tant  l’cfcalier  &  qui  a  des  marches  tour¬ 
nantes  ,  droites  OH  courbes  ,  qui  tiennent  par  leur  coict  ou  moins 
large  bout  à  un  cylindre  ,  qui  porte  depuis  le  fond  de  l'cicaliçr  juf- 
qu'en  haut ,  ces  marche?  par  les  bouts  étroits  font  partie  de  ce  cylin¬ 
dre  portant  de  fonds.  On  appelle  encore  ces  mêmes  efcaliers  cochlides, 
cfcalcrs  à  vis  &  en  limace.  L’tfcalicV  que  Vitruve  appelle  fcala  annu- 
îmris ,  eft  appelle  aujourd’hui  efcalicr  lond  fufpcndu  i  il  eft  fans  le 
noyau  ou  jrrccédcnt  cylindre ,  du  jirccédcnt  efc.ilicr  les  marches  pour- 
tirit  cnfcmble  a  une  efjiccc  de  limon  qui  n’elf  point^erjicndiculaire- 
jnent  pofé,  mak  conduit  en  pofition  &  figure  ffiiiale,  &  qui  laill'c  un 
jour  ou  vuide  rond  dans  le  milieu.  L’c  fcalicr  appelle  p.ir  les  anciens 
Architcftçs  fcali  ovati  ,  font  nommez  efcaliers  a  noyau  ou  fufpendu. 
Celui-ci  ne  diffère  des  deux  précedens  que  par  fon  plan  qui  eft  ovale. 
L’cfcalier  appelle  fealt  cochlikis  dupbeati ,  eft  tjomiué  en  François  efea- 
licr  a  double  vis  en  rondeur ,  c’eft  celui  qui  a  double  rampe  l’une  fur 
l'autre  ,  tel  eft  l'efcaliet  des  P.  P.  Ecinaruins  de  Paris  Sc  celui  du  Châ¬ 
teau  de  Chamhor.  L’efcalier  appelle  jeak  cochlidu  coli/mnau  ,  eft  en 
François  dcligné  par  deux  mots  de  deux  mangues  i  favoir  François  & 
Grec  ,  efcalicr  a  pcryftyle  circulaire,  tel  cfalicr  eft  au  Château  de  Ca- 
prarolc&  au  Palais  Borghefe  à  Ronre  ,  (à  rampe  eft  poitéc  non-C:r 
desarca'dcs  rampantes  .mais  fut  des  colomncs.  L’efcalicr  appcllé  fcali 
tÊftrtt  ,  c'eft  notre  efcalicr  a  jour  ;  pu  comprend  fous  ce  nom  ,  non 
feulement, un  efcalicr  en  galerie  qui  eft  ouvert  d’un  côté  avec  baluftra- 
de  ,  mais  aufli  une  vis  dont  les  marches  fon:  attachées  à  un  noyau 
malfif  fans  autre  cage  qujun  appui  pa;allelc  a  uni  rampe,  foutenuë  de 
quelque  colomnc  d’cfpacc  en  efpace  ,  comme  les  efcaliers  du  clocher 
de  Strafbourg  ,Sc  les  deux  du  jubé  de  l'Eglifc  de  S.  Efticnne  du  Mont 
à  Paris.  L’cfcalier  apircllé  en  Latin  feaU.  cur-vata  ,  c’eft  l'cfcal  cr  cintré 
dont  un  bout  eft  forme  en  demi  cercle  ou  écliplc  ,  enforte  que  les 
colctsde  fes  marches  toutnantes-font  égaux.  Il  s’en  voit  de  bois  avec 
des  courbes^  rampantes  ,  il  s’en  voit  aufli  de  pierre  i  on  voit  un  tel 
efcalicr  cintré  ,  grand  Sc  fufpendu  à  l’Obfcrvacoire  de  Paris. 

L’cfcalicr  appcllé  Jcali  ftataru  dans  Vitruve  &  Vignole  .  font  ce 
que  nous  nommons  efcalicr  à  repos  i  favoir.  ctlui  dont  les  marches 
des  rampes  droites  à  deux  noyaux  font  parallèles  &  terminent  à  des 
paliers.  ScaU  njerforU  ,  Ibnt  les  elcalûrs  a  quatiers  toutnans  ,  fimp'cs 
ou  doubles  ,  à  l’un  ou  aux  deux  bouts  de  fes  rampes  ;  fous  ce  même 
rom  Latin  on  comprend  auffi  une  autre  Itcondc  efpccc  appclléc  en 
François  efcalier  à  quatre  noyaux  ,  &  c’eft  cette  forte  J’elcalier  qui 
laide  un  vu;de  quarté  ou  bar-long  entre  les  rampes .  &  porte  fur  qua¬ 
tre  ncqaux  de  pierre  de  fonds ,  ou  fut  quatre  noyaux  de  bois  de  fonds 
ou  fulpendus. 

L’cicali.r  appcllé  en  Latin  feak  aKctfi/es ,  eft  celui  qu'on  nomme, 
en  François  clcalicra  deux  Oj  pofées, c’eft  l'cfcalkr  où  l’on  mon  c par 
tui  perron  fur  un  palier  ,  d’où  commencent  deux  rampes  égale»  vis-à- 
'  vis  i’nne  de  l’autic  ,.qui  apres  un  palier  quar  é  retournent  pour  ache¬ 
ver  de  monter  ,  tel  eft  l’cfcalici  du  Roi  au  Château  de  Virlaille. 

L’clcalict  appcllé  en  Latin  feak  gctmnata  ,  eft  dit  en  François  efca* 
lier  à  deux  rampes  parallèles  ,  c’eft  celui  où  l'on  monte  par  deux 
lai^s  égaux  de  marches ,  qui  commencent  par  un  même  palier  &  fl- 
iiiflcnt  par  un  autre  ,  comme  les  efcaliers  des  Châteaux  des  Tuillerics 
&  de  S.  Cloud. 

L’cfcalier  appelle  fcala  prcclives  ,  eft  appcllé  en  François  efcalicr  à 
wons  rampas  ,  c’elt  celui  dont  les  marches  ont  t.rnt  de  pente  &  de 
largeur  que  les  chevaux  y  peuvent  monter.  Il  s’en  voit  de  cette  forte 
au  Palais  du  Vatican  à  Rome  ,  &  aux  perrons  du  Château  neuf  de  S. 
Germain  en  Layc. 

L’qlcalier  nommé  en  Latin  hemicyclica  fcala  ,  eft  appelle  en  Fran- 

Îiois  efcalier  en  figure  de  fer  à  ihcval:  ni.miere  de  grand  perron  dont 
e  plan  eft  circulaire  &  les  marches- ne  font  point  parallèles  ,  tel  eft 
refcalict  du  Châte.au  de  Caprarole.  Vitruve  &  Vignole  &  les  Com¬ 
mentateurs  modernes  des  Anciens ,  n’ont  pas  un  dénombretnent  beau¬ 
coup  plus  grand  que  la  fufdite  nomcnclatuic.  On  parle  chez  ces  an- 


ESC  lis 

ciens  &  modernes  avec  beaucoup  d  étendue  &  avec  plus  de  clirté  5 
mais  j’ai  crû  que  cet  abrégé  ferviroit  de  dircélion  dans  de  pluk  amp  es 
Icélurcs  des  ouvrages  originaux  ,  qui  font  accablans  pour  ceux  qui 
n'ont  pas  quelque  couitc  Sc  ièmblable  ptéparacion.  La  raifon  jjout- 
quoi  j’ai  voulu  expliquer  les  mots  Latins  pat  le  François  ,  après  quoi 
eft  une  courte  explication  de  la  choie  même  ,  c’eft  que  le.  Latin  eft 
court  ,  concis  &  énergique  ,  Sc  a  cette  propriété  d’étie  comme  la  clef 
de  l’exjilicatiori  que  j’ajoute  ,  &  'en  eft  comme  le  figue  mémorial  fie 
abrégé  :  car  le  petit  difeours  ajouté  pour  les  expliquer  eft  réuni  au 
feul  mot  Latin.  Qi^e  fi  quelqu’un  veut  lire  les  Auteurs  Latins  ,  cette 
petite  nomenclature  Latine  Françoife  préalablement  connue  ,  l'.ii  ôteia 
l’imagination  que  les  Auteurs  originaux  foient  difficiles  &  inintelli¬ 
gibles.  ■ 

ESCARPE  ou  É  CAR  PE,  c’eft  le  pied  de  la  muraille  du  rempart, 
la  partie  du  folié  qui  eft  oppoi'éc  à  la  campagne  qui  la  regarde.  Efcar- 
pe  lubftantif ,  qui  eft  en  place  d’efearpement  ou  aéÜon  d’clcarptr  , 
qui  eft  élever  un  mur ,  un  rempart  en  talus ,  ou  même  a  j  lomb  avec 
peu  de  pied  Sc  d’empatement,  C'eft  aulli  couper  Sc  abattre  les  en¬ 
droits  par  où  l’on  peut  monter  &  les  rendre  fi  roides  qu'on  n’y  puifle 
grimper.  On  efearpe  les  montagnes  pour  les  rendre  inaccclEbics. 
Llcarpc  c’eft  un  lieu  ,  ou  mur.  ou  roihcr  coupé  à  plomb  ou  avec  peu 
de  talus  ,  qui  tft  roide  &  de  difficile  accès.  Cette  Ville  ,  dit-on,  eft 
efearj  éc  de  toutes  parts.  Une  falufc  cfcatpéc ,  une  roche  efcatpéc. 

ESCHAFAUDAGE  ou  Échafaudaoe  Conflruftion  d’é- 
chafauts  nccefiaitcs  pour  bâtir,  pour  peindre  ou  pour  faire  quelqu’au- 
tre  chotc  Icmblablej  quand  on  veutregrater  une  Eglifc  ou  autre  grand 
bâtiment  ,  il  faut  bien  régler  les  échafaudages  :  c’eft  une  maxime  en 
m.Konnctic  que  qui  ne  fait  pas  échafauder  ne  fait  pas  mall'onncr ,  ou 
n’cÀ  pas  bon  Maffon.  C’eft  ici  où  l’on  peut  dire  que  l'acceflbire  clt 
aufTi  néceflaire  que  le  principal. 

ESCHAFAUT  ou  ÉCHAFAUT.eft  un  ouvrage  à  proprement 
parler  de  charpent  rie  abfolument  néceflaire  à  un  Maffon.  L’échafaut 
eft  élevé  en  forme  d’amphiiéâtre ,  pour  y  placer  des  fjiedatcurs  afin 
de  voir  commodément  quelque  grande  cérémonie  i  ces  échafauts  font 
drefl'ez  pour  la  Cour  ,  pour  ks  Ambafladeuts;  on  fait  des’  échafauts 
pour  voir  un  catroufel.  M.  Ménage  dérive  cc  mot  de  l’Allemand 
SchorvhaHX. ,  qu’il  dit  lignifier  la  même  chofe  en  cette  langue  j  fi  l’on 
veut  fc  fouvenir  de  la  fignification  de  ce  mot  prétendu  Allemand  .  il 
faudtoit  ajouter  que  c’eft  quafi  le  même  fens  que  le  mot  Schawburg 
ou  Schewplats  ,  qui  lignifie  lieu  de  fpcétftlc  ,  lieu  élevé  pour  voir, ou 
lieu  élevé  pour  être  "vu  ,  ou  rendre  une  chofe  ou  perfonne  vifible  a 
tout  le  inonde  ,  la  mettre  fur  ce  lieu  élevé  fous  la  vûë  du  public  .  & 
CCS  mots  viendroient  de  Schouwtr  ,  regarder  ,  confîclétet  dans  la  Lan¬ 
gue  Flamanue  appcllée  bas  Allemand.  Cc  n’cft  rien  dite  que  de  dite 
avec  Guict ,  que  ce  mot  échafaut  vient  de  l’Italien  Catafalco  ,  fi  on 
ne  dit  rien  plus;  car  il  faudra  encore  (avoir  l'ormine  de  Catafalo  ,  ou 
bien  s’arrêter  au  mot  François  échafaut  qiûn’eftpas  plus  obfcur  que 
Catalco.  Du  Cange  ne  nous  aide  pas  davantage  en  réduifani  tout  à 
des  mots  prétendus  da  bafle  latinité  ,  difant  bien  féricufemcnrqu’é- 
chafaut  lignifie  ce  qu’il  lignifie  ,  parce  qu’il  vient  d' efehaf ailées, ’Laûn 
(  bien  entendu  de  baffe  latinité  )  qui  a  eu  la  même  fignification  autre¬ 
fois.  N’cft  ce  pas  une  belle  érudition  ?  Après  cela  on  peut  bien  placer 
l’étymologie  de  M.  de  Fureticte,  qui  dit  en  propres  paroles  :  qu’é- 
chafaut  moderne ,  vient  du  vieux  François  chafaut ,  comme  qui  di- 
roit  cbat-faux. 

ESCHAFAUT  ou  ÉcHAFAUT.fe  dit  encore  des  lieux  un  peu 
élev.z  qu’on  prépare  dans  les  Eglifes  pour  y  placer  des  chœurs  demu- 
liquc  ,  &  de  la-  fyinphonie.  Échafaut  fc  dit  aufli  de  ces  planches  foû- 
tenuës  par  des  tréteaux  ou  par  des  pièces  de  bois  fichées  dans  un  mur> 
fur  Icfquelles  fe  mettent  les  Maflons,  les  Sculpteurs,  les  Peintres  pour 
travailler  en  des  lieux  élevez,  murs,  plat-fonds.  Il  s’en  fait  auffi  d’af- 
Icmblagc  de  charpente  pour  le  haut  des  clochers ,  qu’on  fait  &  aflcm- 
b'e  tout  autour  avec  des  fèures  &  foires  liaifons  .  qui  font  que  ces 
échafauts  (c  foutiennent  par  eux-mêmes;  les  partie^  en  étant  bien  liées 
cntt’cJles  de  tous  côtez.  Il  y  a  aufli  des  échafauts  volans  qui  s'appli- 
quen»  contre  le  mut  avec  des  cordes  ,  dont  fe  lervcn:  les  Couvreurs 
Sc  les  Sculpteurs. 

ESCHANSON  ou  Échanson  chez  le  Roi,  c’eft  un  Gentil¬ 
homme  qui  après  avoir  fait  l’efl'ai  du  vip ,  préfente  au  Roi  le  verre  fur 
une  (oucoupe.  La  Charge  de  Grand  Échanfon  eft  une  Charge  confidé- 
rablc  à  la  Cour  ,  il  fert  le  Roi  dans  les  grandes  cérémonies.  Le  Roi 
de  Bohême  eft  Grand  Échanfon  de  l’Empire.  A  l’égard  de  l’origine 
de  cc  mot  elle  n’eft  pas  difficile  à  ceux  qui  favent  le  haut  ou  bas  Alle¬ 
mand  :  car  il  vient  vifiblcmcnt  de  Schenker  ,  mot  Hellandois ,  vetfer 
du  vin  ou  autre  liqueur  potable  ,  d’où  dérive  Schenker  Échanfon ,  Sc  cc 
mot  Schenker  ne  peut  mtmtcr  plus  haut ,  car  le  mot  diflilabc  Schenker 
eft  le  même  que  le  mot  ttionoÇyWable  fehenk  ,  dernière  1^'llabc 

ne  marque  rien  davantage  que  la  terminaifon  granimaricale ,  qui  don¬ 
ne  au  mot  original  fehenk  la  forme  &  caraélere  de  verbe  à  l’infinit.f. 
LOtficç  d'Échanfon  chez  le  Roi, qu’on  nomme  Écbanlonnerie,  eft  un 
Office  qui  regarde  la  diftiibution  du  vm.  Pour  le  prendre  un  peu  de 
loin  il  faut  favoir  que  le  gobelet  fc  divife  en  échanfonnerie  bouche  Sc 
panéterie bouche  :  les  Officiers  de  l’échanfonneric  bouche, ont  le  foin 
de  tout  cc  qui  fert  à  donner  à  boire  au  Roi.  II  y  a  douze  Chefs  de 
l’échanfonnetic  bouche  ,  fervans  par  quartier  &  „„  Chef  ou  Somme- 
lier  ordinaire.  L’échanfonr.eric  commune  eft  conftituée  pour  difhi- 
bucr  !c  vin  du  commun  de  la  Maifon  du  Roi.  li  y  a  vinet  Chefe  & 
douze  Aides  ,  tous  fervans  pat  quatiers  dans  l’échanfonnerie  commu- 
ne.  Il  y  a  de  plus  un  Maître  des  caves.  Chez  M.  le  Düc  d’Orléans  il 
y  a  de  même  une  échanfonnerie  bouche  &  commune  ,  mais  cette 
cEconomie  eft  plus  fuccinifte  ;  elle  eft  encore  plus  abrégée  Sc  en  ra- 
coutei  chez  les  Seigneurs  du  plus  haut  fSng  &  du  mMiocre.  Enfin 
cette  œconomic  fc  réduit  à  plus  grande  fimplicité  ,  lorlquc  le  Bout- 
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ecoU  me  deux  on  «ois  domeftiques ,  a  en  eux  une  très;^rande  muU 
titudc  d'Offiâcrs.  Enfin  tout  cela  finit  par  1  œconotnic  &  eichanfonnerie 
du  Philolbphe  Diogéncs(fi  je  ne 

«inesou  des  rivierls  avec  le  creux  de  £»  mam  j  voila  Ihiftouc  pleine 
&  parfaite  de  l’échanlonnerie.  A  quoi  il  n  y  a  a  ajouter  pour  fa  perfec- 
Ku^  quelque»  étymologies  de  M.  Du  Gange  ,  qui  dit  queckanfon 
Tientle  eL-bLr  vailTeau  a  Boite  i  M.  Ménagé  dérive  échanfon  du  vieux 
Latin  feantit) .  qui  fe  trouve  dans  plufieurs  vieux  glolTaites  pour  />m- 
errw»  échanfon.  D’autres  le  font  venir  de  l'HebreuyiW*.  qui  lignifie 
»r*Pin*vtt .  il  a  préfenté  à  boire.  . 

^ESCHANTILLON  ou  Échantillon.  Peut  morceau  ou 
parcelle  de  quelque  choie  que  ce  foie ,  qui  fert  de  montre  .  «c  qui  elt 
détaché  de  fL  tout  ,  &  à  qui  le  relie  eft  pareil  .  foit  a  l  egard  de  la 
fubltance  ou  des  qualitti,  couleur ,  iiflu  .  façon,  fi  ceft  une  «otte  , 
mais  outre  cette  fignification ,  le  mot  échantillon  chez  les  Teinturiers  » 
4«nt  des  morceaux  de  drap  de  divers  couleurs ,  dont  ils  font  comme 
des  régies  &  modèles;  dans  un  troifiéme  fens  échantillon  lignifie  mo¬ 
dèle  .  mefure  conforme  à  l’ufagc  &  aux  Ordonnances  pour  le  bois  a 
bâtit ,  la  tuile  ,  l'ardoife  .  le  pavé.  Il  y  a  aulTi  d’auties  ufages  de  ce 
mot  à  l’égard  des  poids, à  l’égard  des  melures  &  en  fait  de  monnoye. 
Avant  qiK  de  parler  &  expliquer  toutes  ces  différentes  acceptions  du 
mot  échantillon  .  il  fetoit  bon  d’en  avoir  quclqu’idéc  fixe  par  1  étymo¬ 
logie.  Nicod  le  fait  venir  de  chumM.  Ménage  le  dérive  de  . 

dimnutif  de  tmtus  ,  qu’il  allure  avoir  lignifie  morceau  i  mais  comme 
cela  n’aide  pas  beaucoup  a  nous  donner  une  idcc  Jl*. i  •  , 
bazarder  un  autre  concept  plus  favorable  a  notre  dcffcin  i  ce  Icroit  d 
«’imaginer  qu’en  Latin  qH^ntiüum  &  .  lignifiant  ‘9«  P'“ 

d’une  chofe;  UMilhtm  pamt ,  tant  foit  peu  de  pain  :  on  a  dit,  &  on 
peut  dire  encore  qurnttllum  ou  “ 

^offe  1  ot  c’eft  juftement  cette  fort  netue  parcelle  d  étoffe  q  . 
échantülon.  cixte  étymologie  n’eft  pas  jé' 

eipal  fens  d’échantillon  ,  mais  aulTi  mus  ainéne 
clLtillon  ,  comme  modèle  de»  poids  .  mefures  >» 

noye  i  c«  tantJtHm  ou  exprime  for.  bien  la  quantité  t^uile 

par’^  les  Ôidonnances  dans  les  poids  &  mefures.  Aj^rcs  cette  etymolo- 
Cie  oui  eft  affea  henteufemcnc  trouvée  ou  ^ventc  .  il  hut  un  peu 
foU^l’ufage  5c  le»  occafions  de  ce  mot.  i.  Échantillon  fignifie  cette 
wodique  quantité  que  l’on  donne  ,  ou  que  1  on  demande  pour  modèle 
de  quelque  nature  de  roatchandife  que  ce  foit ,  pour  ceux  qui  veulent 
«n  Acheter  ,  voyent  fi  elles  font  telle»  qu’il  les  leur  faut  &  qu  il»  en 
ont  befoin.  i.  Les  échantillons  dont  on  par  e  en  teinture  &  chez  les 
Teinturiers  font  douze  morceaux  de  drap  de  Valognc  ou  de  Berry 
longs  de  demi-aune  ,  qu’on  garde  dans  le  bureau  des  Maîtres  pour 
éprouver  fl  les  autres  font  de  bon  teint  en  les  comparant  a  ceux-ci. 
Ces  échantillons  font  en  noir  de  garcnce .  minime  ,  rouge  de  eatcncc , 
couleur  de  prince  ,  écarlate ,  rouge ,  rofe  kche  ,  incarnat .  colombm . 
couleur  de  tolê ,  verd  gai  >bku  tutquin ,  violet ,  pour  les  ratines  quatre 
échantillons  i  lavoir .  d’écarlate  ,  touge,  noir  de  garencc .  rouge  cra- 
tnoifi  5c  couleur  de  penfée .  qui  font  marquez  des  marques  des  Dra¬ 
piers  &  Teinturiers ,  Ü  qui  font  coupez  en  deux .  afin  qu’il  en  demeure 
In  morceau  à  chaque  bureau,  j.  A  l’égard  des  poids  5c  mefures  ,  afin 
que  la  Police  remédie  à  tous  les  abus  ,  elle  a  loin  pat  fc»  Officiers 
d’échantillonner  5c  conférer  les  poids  &  mefures  avec  leur  matrice 
originale  ,  appellée  échantillon.  Dan»  ce  fen»  l’on  dit  que  les  poids 
d’un  ttébuchet  ont  été  marquez  &  échantillonnez  à  la  Monnoye.  4. 
Parlant  du  bois  à  bâtit  ,  tuile  ,  ardoife  .  pavé  .les  Ordonnances  ont 
aulT.  établi  des  échantillons  ;  par  exemple  ,  il  eft  ordonné  aux  Paveurs 
de  Paris  de  n’emplover  du  pavé  que  du  gros  échaniillon  .  qui  a  unt 
de  pouces  en  tout  fens.  On  le  dit  auffi  des  tulles  ,  des  pièces  de  bois 
qtund  elles  font  de  même  grandeur  ou  groffeut.  Le  tels  d  ccl.antillon 
eft  celui  qui  eft  de  certaine  gtoffeur  &  longueur  ordinaire  .  tel  quon 
le  wouve  dans  les  chantiers.  î.  U  eft  utile  de  remarquer  ces  façons  de 
parler  iufte  fut  les  échantillon»  :  on  dit  montrer  un  échanullon  ,  car 
un  Marchand  doit  toujours  avoir  des  échantillons  tout  prêts  :  donner 
un  échantillon  .  le  couper  afluelleraent  de  la  mcce  ou  fur  la  piece. 
Cette  piece  ne  fc  rapporte  pas  à  1  échantillon.  Ce  Marchand  a  envoyé 
à  U  Cour  plufieurs  échantülon»  d’étoffes  nouvelles  qui  lui  font  vc- 

"'^CHANVRER  ou  Échanvrer  la  filalTe  ,  c’eft  lui  donner 
une  ceruinc  préparation  avec  l’échanvrcir ,  qui  eft  un  inftrument  avec 
lequel  on  écoulTe  la  filalTe.  ta  inftrument  eft  une  efpece  de  «upe- 
ret  tout  de  bois  de  la  forme  d’un  batoit  a  leffive  .  mais  plus  étroit  & 
fort  iranchani  d’un  côté  i  en  NotnMndie  on  1  appelle  ccoufloir  .  & 
en  ce  Païs-ci  cet  échanvtoir  eft  de  fer  avec  un  ^nchc  de  bois  ,  le 
côté  du  uanchanc  doit  être  fort  encoulTc.a  la  différence  du  précédent 
•nftr..rT,rnf  de  bois  dont  OU  fe  fert  en  Picardie.  Échanvrer  outre  ce  que 
deîu,?fignk«in  ôter  ks  f 

tées ,  aptS  qu’on  l’a  concalfée  dans  la  btye  ou  brayoue.  Fey»  C  h  A  N 
vT»  ÈcoOssA.  Échanvrer  vient  de  ch^»  ,  comme  ow  diroit 
J^fier  le  chanvre,  en  ôtant  ce  qui  le  rend  grollicr  5t  chargé  de  cho- 

ATOIRE  ou  Échapatoire.  Mot  du  ftyle  fami¬ 
lier  pSr  des  ChSnLs  5t  des  Philofophc^  du 
dit  des  pteraiet»  .  qu’ils  trouvent  toujours  des  “‘‘^P*'““,“irïïilhnc- 
&  diUv«.5c  des  derniers  on  peut  dire  que  la  plupart 
fions  (ont  de*  pute»  échapatoires ,  qui  ne  refolvi-nt  pas  la  q 
îa  difficulté  .  mais  qui  l’éludent.  L’écliapatoire  eft  un  fl'bterfoge 
moyen  adroit  5c  fubtil  pour  éluder  une  taifon.une  jufte  demand  . 
demande  pieffante  i  c’eft  une  exeufe  ,  défaite  .  raifon  r 

pour  (e  tiret  d’af&itc  .  quand  on  foutient  ou  qu’on  a  entrepris  de  lo^ 
tenir  un  mauvais  parti ,  une  manvaife  caufe  ou  une  opinion  «ton 
&  infoutenable  lai1»>»  fauffes  lueur»  d’une  vaine  Rhétorique  ou 
Eauiic  apparence  des  SophWncs.  Échapatoire  quant  a  fon  ’ 

e’fft  un  mot  adjcûif  qui  eft  piu  fubftantivcaent ,  en  fuppolânt  5c 


fousentendant  par  une  fîmte  nommée  élypfe ,  le  fubftantif  mo^en ,  de 
forte  que  échAfatoire  n’eft  autre  qu’un  moyen  fubtil  pour  échaper  ac 
éviter  d'être  pris  5c  vaincu  pat  la  force  de  la  vérité.  Or  échaper  (  pour 
répondre  au  fufdit  ufage  des  chicaneurs  )  doit  taifonnabkment  venir 
du  mot  Latin  réciproque  f*  excipere ,  fc  dépendre ,  le  dégager  d’un 
embarras ,  d'où  le  mot  exteption  ,  terme  d’un  grand  ulàgc  dans  le  Droit, 
prend  fon  origine  5c  lignification  ;  car  excepütn  lignifie  un  moyen  lé- 
gitime  ,  pat  lequel  on  démontre  qu’on  eft  libre  d’iîne  régie  &  maxi¬ 
me  de  Droit  ,  qu’on  en  eft  excepté.  Meffieuts  de  l’Académie  ,  Danct 
5c  Richelet  font  le  mot  échapatoire  du  genre  féminin  ;  mais  Furctkre 
le  fait]  mafeulin ,  nous  avons  ci-dcll'u$  rapporté  une  étymologie  allez 
natuiclle  du  mot  échapatoire ,  comme  fi  c’étoit  modm  exceptoritis  ;  çUe 
cil  ce  me  llémble  affez  heureufe  ;  mais  il  faut  faire  quelque  place  à 
l’érudition  des  perfonnes  lettrées ,  dont  les  uns  difent  qaece  mot  vient 
du  Bas-Breton  ou  du  vieux  Celtique  ,  qui  fignifie  (  difent-ils  ) 
5c  a  lignifié  la  même  chofe.  On  attribue  a  M.  Huet  d’avoir  dit  quV- 
chaper  vient  de  jeapha  efquif ,  parce  que  tefqtuf  ou  jeapha  eft  le  moyen 
par  lequel  on  le  fauve  lortant  du  vaillcau  qui  coule  aaucllcment  a 
fond  ,  où  vous  remarquerez  que  le  mot  jehapha  nous  doit  tenir 
mémoire  tout  fcul  de  tout  ce  qui  fc  fait  avec  cet  efquif ft^ha .  à  quoi 
j’ajoûtctai  ,  pour  embellir  cette  étymologie  ,  que  comme  feapha  fut- 
mc  le  mot  échaper,  le  mot  efquif  iotam^  avec  autant  de  railbn  le  mot 
tfqütver  ,  éviter  >  de  forte  que  feapha  ,  efquif  produiront  en  parallèle 
CCS  deux  mots  échaper  5c  eiquiver. 

[ESCHAPPER  ou  Échaper.  Terme  de  Fatfconncrie.  Se  dit 
d’un  oifeau  qu’on  a  en  main,  5:  qu’on  lâche  en  pleine  campagne  pour 
le  faire  volet  aux  oifeaux  de  ptoye.  ] 

[ESCHARNER  ou  Écharner.  Terme  de  Cortoycur .  Mé- 

gillier  5c  Tanneur.  Ces  trois  Attilâns  travaillent  fur  cuit  ,  mais  cha¬ 
cun  à  fa  maniéré ,  dont  il  prépare  fon  lujet  &  Tachemine  à  l’ufage  im. 
médiat.  Écharnet  eft  ôter  du  cuit  la  chair  qui  y  xefte ,  ôter  d'une  peau 
de  bete  écotchée-les  chairs  ôc  membranes  charnues  qui  y  teftent.  II  eft 
deffendu  aux  Tanneurs  &  Mégilliers  de  porter  fur  la  rivière  de  Icine 
leurs  bourcs  pour  y  être  lavées  ,  ni  leurs  cuirs  avant  qu’ils  ayent  été 
échamez  .  parce  que  l’eau  de  cette  tivkrc  étant  l'unique  eau  dont  !« 

Sic  fc  fert  pour  fa  boiflon ,  ces  boutes  5c  autres  immondices  icm- 
nt  l’eau  des  parties  très-menues  de  cette  bourre  qui  nuifent  a  U 
iânté  ou  font  un  breuvage  falc  5c  d’un  goût  malplailànt.  On  appelle 
échainurcs  ces  morceaux  de  cuir  tanné  ,  qui  ont  été  enlevez  par  le 
Corroycur  de  ^fliis  la  peau  qu’il  corroyé  avec  la  dragoire  ou  échat- 
noire  ;  on  l’appelle  aulli  toutoir.  On  dit  aulB  drayer  ,  dégorger  .  * 
bouter  fuivant  la  qualité  des  cuirs  à  qui  on  donne  ce»  Uçons.  Le* 
écharnurcs  fervent  pour  elTuyet  le  cuir  après  qu’il  a  été  crépi.  Échar- 
nure  le  dit  auifi  de  l’aéüon  de  l’ouvrier  qui  écharne  .  5c  de  la  façon 
qui  fc  donne  en  écharnant.  Sur  quoi  pour  appliquer  aux  aéfions  d* 
prelque  tous  les  Attil'ans  l’occafion  préfentc  de  1  ccharnure.  (  elchan- 
vrcurc,  5cc.  )  C’eft  qu’échatnure  lignifie  l’adion  de  l’ouvrier,  3c  doul 
ble  eftt  de  cette  aéfion  ;  favoir  l’échainuie  »u  immondice  ôtée  avec 
un  inftrument  ,  5c  une  certaine  nouvelle  meilleure  forme  5c  fiiçon  ia- 
troduitc  dans  le  fujet  fur  lequel  ils  ont  travaillé. 

ECHARSETÉ  ou  Écharseté.  Terme  de  Monnoye.  C’eft 
la  défeéluofité  d’une  pièce  de  monnoye  pour  n'étre  pas  du  poids  ni  du 
titre  requis  i  il  faut  pour  fifoe  recevoir  des  efpeces  qu’elles  foienr  l«s 
échatrctc  de  poids  ni  d'aloi.  Ce  mot  vient  de  l’ancien  mot  Ftançoi* 
échart  (à  ce  qu’on  dit) qui  fienifioit  avare  5c  épargnant,  5c  delà  vient 
le  mot  échaifeté  en  terme  de  Monnoye  ,  gui  exptimeroit  Tépargne 
que  Ton  fait  de  Tôt  5c  de  l'argent  dans  la  fabrique  des  monnoyes  fen 
y  fubftituant  d’autres  métaux  dont  on  fait  ce  qu’on  appelle  alliage 
aulTi  appcllc-t-on  un  louis  échars ,  celui  où  le  titre  de  Tor  eft  trop  affoi- 
bli.  Le  Maître  des  Monnoyes  eft  tenu  de  payer  au  Roi  Téchatktc  qui 
fc  trouve  dans  fes  monnoyes  ,  fuivant  le  jugement  qui  en  eft  fait  pzr 
la  Cour  ,  comme  prouve  M.  Poulain  dans  Ion  GlolTaitc.  Il  y  a  deux 
fortes  d’écharfetées ,  Tune  dans  les  remèdes ,  quand  on  n’a  pomt  cxcé- 
dé  les  remèdes  accordez  par  le  Prince  ,  foit  clans  le  tiçrc  ,  foit  dans  le 
poids.  L’autre  échatfeté  eft  hors  des  remèdes  .quand  on  a  été  au-delà, 
ce  qui  eft  puniflable.  Le  terme  d'écharfeté  étoit  autrefois  inconrm 
dans  la  fabrique  des  monnoyes  ,  parce  -qu’on  y  travailloit  fur  le  fin 
5c  il  n’y  a  été  introduit  que  depuis  qu’on  a  commencé  de  s’y  fervû  de 
l’alliage.  De  deux  fortes  d’échaxkté ,  la  première  appellée  écharfeté  de 
loi ,  eft  lorlque  le  titre  des  efpeces  n’eft  point  affoibli  au-delà  du  re¬ 
mède  ,  (  ou  jufte  mcfore  5c  limitation)  permis  pat  l’Ordonnance  ciî 
ce  cas  le  Maître  eft  tenu  leulcincnt  de  payer  cette  écharfeté  au  RoL 
L’autre  écharfeté  eft  quand  le  titre  de  Tor  5c  de  Targctnt  eft  abaiffé  au 
delà  du  remède  (  mode ,  moyen ,  maniéré ,  mefure  )  prefetit  en  ce  cas' 
outre  la  reftitution  des  Ibmmcs  à  quoi  monte  cette  ccharlèté  ,  ré®’ 
fuivamt  les  Ordonnances  &  jugemens  de  la  Cour  des  Monnoyes 
quelle  le  Maître  eft  obligé  ;  il  eft  mis  à  1  amende  ,  &  même  puni 
quelquefois  de  plus  grande  peine  luivant  1  exigence  des  cas  &  les  cir 
conftances.  yoyet  REMÉBEsde  Loi. 

A  l’égard  de  Técymologie  d’échats  5c  écharfeté  ,  Ton  dit  qo'ü  vient 
de  ex  ,  tare  orivc  de  chair  .  maigre  ,  amaigri  .  affoibli  ;  Tamre  le  fak 
venir  de  I  AUemand  &  même  du  FlamanJ  fehaan  ,  rare  ,  dont  il 
difette  ,  d’autres  du  mot  Latin  parent ,  épargnant.  Pour  fournir  J  * 
écot  je  fuppofetai  qu’il  vient  du  Latin  earus ,  caritas ,  chercheté 
que  ex  furaioûté  a  la  même  forte  que  per  ;  car  percarus  eft 
3u  fuperlatif  .  qui  n’eft  p«  d’un  bon  ufage.  En  ot  * 

peut  conjeaurcr  que  charut .  cher  bien  aimé  ,  vient  de  LL  ch  '  7 
prix  .parce  qu’on  aime  les  chofes  ptécieufes  ;  5c  fi  on,  pouflL  i! 
curiofité  étymologique  fur  r-e«r  rare  .  ,e  répondrois  aflèz^Si^ 
ment ,  qu  il  vient  de  carere  manquer  ,  avoir  faute.  Ces  an  j  ■ 
dans  les  étymologies  font  de  bon  aloi .  ac  font  préférables  i  "^1” 

,  qui  ne  difent  rien  :  car  eft-ce  dire  quelque  chofe  anr  a- 
I  là  fl  générales  i  c’eft  «n  mot  de  la  baffe  latinité  ■  cïl  i^^ot  * 
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vient  du  vieux  Celte  &  Bas  -  Breton  ,  quel  fecouK  peut  tirer  mon 
efpric  &  ma  mémoire  de  cette  pédantefque  ,  ou  pour  le  moins  inutile 
itudition.  Il  y  a  dans  les  éditions  modernes  des  étymologies  Franyoi- 
fes  une  préface  d’un  Jefuite  ,  qui  juge  très-bien  fur  le  fujet  des  éty¬ 
mologies. 

ESCHASSES  ou  Échasses.  Terme  d’u&ee  en  Maçonnerie. 
Ce  font  des  grandes  perches  ou  pièces  de  bois  dreliécs  à  plomb ,  liées 
&  entées  les  unes  fut  les  autres ,  qui  fervent  à  faite  des  échafauts  i  on 
les  appelle  aulfi  balliveaux ,  quand  iis  fervent  à  plufieurs  échafauts  l’un 
fur  l'autre.  ÉchalTcs  lignifie  aulfi  deux  maniérés  de  perches  grollcs 
comme  le  bras ,  longues  de  cinq  ou  lix  pieds  >  qui  ont  à  une  certaine 
hauteur  un  morceau  de  bois  qui  fait  une  efpece  d’éttict  fur  quoi  on 
pofe  le  pied  ,  foit  pour  matchet  dans  les  matais  comme  font  les  pâ¬ 
tres  dans  le  Poitou  &  autres  lieux  ,  foit  pour  patoitre  plus  grand  & 
divertit  le  peuple ,  comme  font  les  bâteleuts.  Échafles  ce  font  des  ré¬ 
gies  de  bois  minces  en  maniéré  de  lattes  ,  dont  les  ouvriers  fe  fervent 
pour  jauger  les  hauteurs. 

ESCHÉANCE  ou  Échéance.  C’cfl  une  période  de  rems  ré¬ 
volu  ,  à  la  fin  de  laquelle  on  doit  faire  quelque  chofe ,  quelque  aftion, 
quelque  payement ,  accomplir  &  exécuter  quelque  promelft  ou  con¬ 
trat.  Échéance  vient  du  Latin  excidert  ou  cAdere  cheoit ,  arriver  ,  dit 
des  tems  qui  ont  un  mouvement  do  durée  ,  réglé  par  des  inteivales 
qui  ont  été  ftipulez  &  accordez  de  part  &  d’autre.  Lorfquc  la  fin  d’u¬ 
ne  telle  durée  cft  arrivée ,  on  dit  que  cet  intcrvale  de  tems  eft  fini  & 
que  le  tems  cft  échu ,  que  l’on  ne  peut  plus  fufpendrc  une  aâion  , 
iur  tout  ptomife  &  de  droit  ,  quand  le  tems  de  la  fufpcnfion  jufqu’ici 
lidie  a  fini ,  alois  non-feulemcnc  le  tems  cft  échu  >  mais  la  fufpenfton 
eft  finie  &  doit  fc  changer  &  fc  terminer  à  l’exécution  ,  pat  où  l’on 
voit  qu’il  eft  fort  facile  d’agir  dans  le  commerce  ,  fut  tout  pour  des 
gens  plus  habiles  Si  habituez  à  agit  ,  qu’à  parler  ;  il  . cft  >  dis-je  ,  plus 
facile  d’agir  que  de  faite  entendre  raifonnablemcnt  la  nature  des  cho- 
fes  journalières  Si  familières  dans  le  commerce.  Aptes  cet  clfai  d’ex¬ 
plication  djc  la  nature  du  tems  ,  qu’on  appelle  échéance  ,  difons  quel¬ 
que  chofe  de  rtifage  de  ce  mot  ,  &  faiibns  là-defl'us  quelques  remar¬ 
ques  en  guilc  de  maximes.  L’ufagc  de  ce  mot  cft  ainfi.  On  dit  le  jour 
ele  l’échéance.  On  dit  l’échéance  des  tentes  ,  4’échéance  des  loyers  >  l’é¬ 
chéance  des  fermes  >  l'échéance  d’une  lettre  de  change.  A  l’égard  de 
cette  dernière  forte  d’échéance  ,  qui  cft  le  jour  auquel  le  payement 
échéoit ,  l’accepteur  eft  obligé  de  les  accepter ,  &  le  porteur  peut  & 
doit  exiger  ce  payement ,  ou  du  moins  proteftet  en  cas  qu’on  refulc 
de  le  faire.  Il  y  a  des  lettres  de  change  &  d'autres  qui,  pour  ainjî  dire, 
fcmblent  en  avoir  deux.  De  la  première  efpece  font  les  lettres  paya¬ 
bles  à  vûc  ,  à  jour  préfix  &  à  volonté.  De  la  fécondé  toutes  celles 
à  qui  cft  accordé  le  bénéfice  de  dix  jours  de  faveur.  L’échéance  des 
lettres  de  change  à  jour  préfix  eft  le  jour  du  payement  fixé  par  la 
lettre  ;  &  celles  des  lettres  a  vue  &  à  volonté  ,  le  moment  meme  de 
leur  préfcnta’ion  par  le  porteur  a  celui  fitt  lequel  elles  font  tiiécs  ;  cn- 
Ibrte  que  faute  de  payement  adtue!  «  il  faut  les  faire  proteftet.  A  l'é¬ 
gard  des  deux  échéances  des  lettres  qui  jouilVent  du  bénéfice  des  dix 
iours  de  faveur ,  la  première  cft  le  jout  marqué  dans  la  lettre  ,  foit 
qu’il  fç  compte  de  celui  de  l’acceiitation  ,  comme  dans  les  lettres  à 
plufieurs  jours  de  vues  ,  foit  qu’elle  ne  dépende  pas  de  cette  accepta¬ 
tion,  comme  daiis  celles  à  une  ou  plufieurs  ufances.  La  l'econtfc  échéan¬ 
ce  de  CCS  memes  lettres  eft  le  dernier  des  dix  jours  de  faveur.  Il  atri- 
voit  auttclois  de  grandes  conceftations  touchant  l’échéance  des  lettres 
de  change  ,  &  I4  maniéré  de  compter  les  dix  jours  de  faveur  ;  les  uns 
voulant  que  la  demande  du  payement  s’en  peut  faire  le  même  jout  de 
l’échéance, &  que  ce  fut  de  là  que  commençaflênt  les  dix  jours}  Si  les 
aiutrcs'au  contraire  remettant  tous  les  deux  au  lendemain.  L’Otdon- 
funce  de  167J.  a  pourvu  à  cette  difficulté  ,  ayant  réglé  par  l’Article 
4.  du  titre  f.  que  les  poiteurs  des  lettres  qui  autoienc  été  acceptées  , 
ou  dont  le  payemem  échéroit  a  jout  certain  ,  fetoient  tenus  de  les 
faite  payer  ou  protefter  dansdix  jours  apres  celui  de  l’échéance  :  fur 
quoi  il  faut  obfervet,  que  pat  un  autre  Anicle  de  la  même  Ordonnan¬ 
ce  &  du  même  titre  ,  les  Dimanches  &  les  Fêtes  les  plus  folcmnclks 
font  comptez  dans  les  dix  jours  acquis  ,  pour  le  tems  du  ptoteft. 

ESCFiELLE  ou  Échelle.  Terme  de  Miflbn  &  d’autres  Atti- 
iàns.  C'eft  une  machine  de  bois  qui  fett  a  monter  &  à  defeenîte  }  elle 
cft  compofée  de  deux  perches  longues  &  légères  travetfées  de  pied  en 
pied  de  menus  bâtons  qui  fervent  m  dégrez&  qu’on  nomme  échelons, 
fur  Icfquels  on  met  les  pieds  l’un  apres  l’autre  pour  monter  ,  &  les 
Mafibns  fc  fervent  d’échelles  pour  monter  fur  leurs  échafauts.  Il  y  a 
des  doubles  échelles  qui  font  étendues  par  le  pied ,  &  qui  fervent  aux 
Pdnttes  St  aux  TapiOiers.  Ce  mot  vient  de  fi/mdere  monter  ,  d’où  eft 
venu  faoidulA  diminutif  du  mot  fcAla  échelle.  Échelle  de  Couvreur  , 
n’eft  bien  fouvent  autre  chofe  qu’une  corde  nçuée  d’cfpace  en  cfpacc , 
cnfbrte  que  chaque  noeud  fert  comme  d’une  efpece  d’échcllon  où  les 
Couvreurs  s’acro.hcnt  pat  le  moyen  d’un  crochet  de  fer  qu’ils  ont  à 
chaque  jambe  }  les  Couvreurs  fe  fervent  de  ces  foncs  d'échelles  quand 
ils  veulent  monter  au  haut  de  quelque  tour  ou  de  quelque  clocher. 

ESCHELLE  çu  Échelle  en  terme  d’Archiccélure  &  de  Géo- 
gt^hie,  fe  dit  d’une  ligne  droite  ,  divifée  en  autant  de  patries  égales 
qu’on  veut.  On  la  fait  valoir  des  lignes  ,  des  pouces,  des  toifes,  des 
licu'rs ,  Sic.  Cette  ligne  ou  échelle  doit  avoir  relation  à  la  longueur  du 
tout  dont  on  veut  mefurcr  les  parties.  Elle  fert  de  mefurc  commune  à 
tontes  les  parties  d'un  bâtiment,  à  la  defeription  des  Canes  Topogra¬ 
phiques  ,  Si  pour  favoir  combien  un  étage  a  de  haut ,  il  en  faut  pren¬ 
dre  avec  un  compas  la  mefure  fut  l'écheilc  ;  on  en  ufe  de  même  pour 
iàvoir  combien  il  y  a  de  licuës  entre  deux  Villes  marquées  fur  une 
cane.  Les  Teintuticts  appellent  aufti  échelle  un  certain  nombre  d’éta¬ 
ges  qu'ils  donnent  à  la  clarté  &  à  la  profondeur  des  couleurs  ,  parti¬ 
culièrement  à  celles  qui  viennent  du  Paftel.  Échelle  campanalc  ou  cam- 
Tme  1. 
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pânairc ,  c’eft  une  régie  qu’ont  les  Fondeurs  pour  proportionner  J4 
longueur ,  la  largeur  &  épaillcur  d’une  cloche  à  fon  poids ,  Si  pareille¬ 
ment  celle  de  fon  bâtail ,  pour  lui  faire  rendre  un  certain  fon.  Le  mot 
d’échelle  dans  ces  deux  dernières  occafions  cft  d'une  idée  bien  fine  & 
pour  ainfi  dire  fpirituelle  )  car  à  l’égard  des  Teinturiers  ce  mot  échelle 
a  plufieurs  étages  ,  parlant  des  couleurs  de  teinture  n’cft  pas  moins 
fubtilc  que  cette  manière  dont  fc  fervent  les  Philofophcs  pour  mefu- 
rct  les  divers  dégrez  de  chaleur  &  de  froideur ,  lorfqu’ils  dilèut  en  leur 
langage  ctUiium  ut  oiio  ut  quMuor ,  é'Ç.  pat  quoi  ils  défignent  une 
efpece  d’échelle  à  divers  dégrez  d’intenfion  Si  de  force  dans  le  chand 
fie  le  froid.  Les  Termomettes  Si  les  Phyücicns  ne  font  que  des  échel¬ 
les  Phyfiques  ou  plutôt  Phylofophiques  ,  où  nous  poumons  imagines 
(  inftruits  par  les  Teinturiers  )  divers  étages  ( flatwrus  coloris  )  à  l’égard 
de  l'échelle  des  Fondeurs  n’cft-ce  pas  une  choie  ptefqu’incroyablc  >  qu’ils 
puiil'cnc  par  inftinft  ,  fondé  fur  une  longue  expérience  ,  trouver  une 
régie  ,  pat  la  feule  voie  du  goût  fie  du  génie  qu’ils  fe  font  formé 
pour  faire  une  diftribution  fi  difficile  ;  lavoir,  de  diftribuer  un  poids 
Si  donner  de  matière  à  telle  dimenfion  de  la  cloche,  dont  la  longueur 
ou  hauteur ,  la  largeur  &  l’épaiflcur  feront  fie  refteront  déterminées 
&  chofes  aulfi  curieufes  qu’ils  puillcnt  trouver  ,  quel  eft  le  poids  du 
bâtail  requis  pour  faire  un  tel  fon.  Cela  eft  aalli  lubtil  comme  ce 
dont  il  l’agit  chez  les  Otganiftes  &  Muliciens  praticiens  &  faifeurs 
d’inftrumcns  Si  violons ,  ou  l’on  trouve  Si  alfigne  la  jufte  proportion 
qui  doit  être  entre  la  grolîeur,  langueur  5c  tenfion  des  cordes  d'une 
part ,  5c  les  fons  divers  qui  leur  do.vcnt  répondre  en  la  même  pro¬ 
portion,  de  forte  que  les  cordes  font  aux  cordes,  comme  les  fons  font 
aux  Ions.  Revenant  à  nos  Fondeurs  ils  ont  fait  fie  font  leur  échelle 
campanairc  par  la  feule  expérience ,  plutôt  que  par  un  arc  géométri. 
que  ,  où  ils  |n 'entendent  rien  fie  où  ils  Icntcnc  fiedifeernent  beaucoup. 
Voyex,  le  Pere  Mnfenne  dam  fts  Ouvrants  de  JMuftque ,  fie  Biringuctr  au 
fixiémt  livre  de  Pyrotechnie. 

En  pcrfpcâive  on  appelle  échelle  de  front  une  ligne  droite  dans  le 
tableau  ,  qui  eft  p.-u:ailelc  à  la  ligne  de  terre  ,  &  qui  eft  divifee  en 
parties  égales .  kfquelles  repréfentent  des  pouces ,  des  pieds ,  ficc.  dans 
le  même  art  de  perlbcélivc  on  fait  mention  d’une  autre  forte  d’échel¬ 
le  .  qu’on  appelle  échelle  fuyante ,  qui  cft  une  ligne  droite  dans  le  ta¬ 
bleau  qui  tend  au  point  de  vue,  5c  qui  eft  divifee  en  parties  inégales» 
kfquelks  repréfentent  des  pieds  ,  des  pouces  ,  &c. 

ESCHELLE  cft  auffi  un  nom  qu’on  donne  fur  la  Méditerranée 
ou  Mer  du  Levant  aux  Villes  de  commerce.  On  dit  trafiquer  dans  k; 
Échelles  de  l’Empire  Ottoman.  La  France  a  fes  Confiais ,  les  magafin» 
fes  bureaux  en  toutes  ces  Échelles  ou  Villes  marchandes  de  Turquie 
8c  de  Grèce,  La  plupart  des  autres  Nations  ont ,  auffi  bien  que  les  Fran¬ 
çois  ,  leurs  bureaux  dans  ces  Villes  appellécs  Échelles }  par  exemple ,  à 
Siiiirnc  ,  à  Saïd .  à  Alcp  ,  au  Caire ,  fie  on  ^pcllc  auffi  ces  Places  des 
Ports  Si  Etapes.  L’on  commence  auffi  à  fc  fervir  de  ce  mot  échelles  , 
en  parlant  des  Vilks  fie  Ports  de  l’Amérique  raétidionalc.  La  laifon 
étymologique  de  l'impofition  de  ce  mot  écheüe  pour  ces  Villes  fie  PorcS 
de  mer  n’eft  pas  facile  à  affignrr.  Du  Cange  à  fon  ordinaire  nous  die 
que  fcala  fignifioit  autrefois  un  petit  Pott  qui  donne  entrée  à  un  plus 
grand  :  d’autres  difent  que  ce  mot  échelle  vient  de  fesde ,  autre  vieux 
t  rme  de  marine  ,  Port  ou  Côte  qu’on  trouve  fut  fa  toute ,  où  on  en¬ 
tre  paroccalion  pour  acheter  quelques  vivres  ,  ou  pour  éviter  la  tem¬ 
pête  ou  les  ennemis  ;  c’eft  ce  qu’on  appelle  faire  ctalade.  Mais  com¬ 
me  tout  cela  ne  fatisfait  pas ,  j'aimerois  mieux  m’en  tenir  à  ce  qui  a 
été  dit  ci-defius ,  que  /cala  en  ce  dernier  fens  vient  aulfi  de  feandere  , 
q  uand  un  va.lfcau  pour  fuir  la  tempête  ou  pour  fuir  des  ennemis  mon¬ 
te  de  la  met  dans  une  rivière  ou  autre  lieu  à  couvert. 

ESCHEVEAU  ou  Échevsau.  Fil,  foie  ou  laine  repliez  en 
plufieurs  tours ,  8c  atta^ez  en  un  endroit  pour  empêcher  qu’ils  ne  fo 
mêlent ,  ou  que  leurs  tours  8c  rebours  en  fpiraks  ne  fe  defuniircnt  en 
s’étréciflant  ou  clargiflàn:  dans  leurs  contours  fie  ne  s’embrouillent. 
Une  poignée  de  fil  cor, tient  tant  d’échevaux }  on  dévide  les  échevaux 
pour  en  faire  des  pelotons.  Meffieurs  Du  Cange  fie  Nicod  gardent  le 
fikncc  fut  ce  motion  peut  fuppofer  qu’il  'tient  ÿ txcipulum  mot  Latin, 
qui  fignific  un  infiniment  avec  lequel  on  reçoit  les  filets  fin  quatre 
branches  traverfantes  un  long  bâton  qu’on  tient  à  la  main  ,  &  qu’on 
touinc  en  méme-tems  de  côte  fie  d’autre  pour  fc  charger  du  fi'  qu’on 
veut  mettre  en  écheveau.  C'eft  ck  inftrument  qu’on  appelle  dévidoir, 
fut  les  branches  duquel  font  tournez  8c  plus  enfembk  les  filets  qui 
ont  déjà  été  filez  au  fufeau  ou  au  rouet.  On  fait  des  échevaux  d’autant 
de  matières  que  l'on  en  peut  filer  fie  réduire  en  fils.  Ainfi  outre  ce 
qu’on  aprlk  écheveau  de  fil ,  fait  de  chanvre  ,  de  lin  8c  d'orties ,  il  y 
en  a  de  foie ,  de  laine ,  de  coton  ,  de  poil  >  dans  k  négoce  de  fil  de 
chanvre  Si  de  lin  ,  la  qualité  s’en  diftinguc  fouvent  pat  la  quafltité  de 
tours  que  contient  chaque  écheveau  ,  y  ayant  des  échevaux  qui  n’emt 
que  dix  ou  douze  tours  ,  Si  meme  Ihoins,  8c  d’autres  qui  en  on:  cin¬ 
quante  Si  aq-delà.  V^ez,  Fil,  Dévidoir:  on  appelle  fentaine  ,  r  n 
terme  de  Fikufcs  .  de  Moulitiicrs  8c  de  Tiflerans ,  ce  nœud  ext;aotdi- 
nairc  avec  lequel  font  nouez  Si  attachez  les  échcvaux.pr  k  milieu, 
C’eft  pat  cet  endroit  qu’on  commence  a  devider  un  cchevcau  quand 
on  veut  le  mettre  en  peloton ,  fort  pour  dclTer  un  métier  8c  ourdir  une 
toile  ou  une  étoffe  ,  foit  pour  l’employer  à  la  coûturc  ou  à  d’autres 
ouvrages. 

ES  CHIFFRE  ou  Échiffrs.  Terme  d  Architeéhire ,  c’eft  un 
mur  qui  fert  de  bafe  à  un  efcaliet  ,  qui  en  foutient  la  charpente  ou  les 
marches ,  la  baluftradc ,  les  appuis.  On  dit  un  mur  de  fchiffic  ou  échif- 
fre  abfolument.  On  le  dit  auffi  de  la  charpente  d’un  eCralieticet  échif- 
fre  fera  ,  dit-on ,  compofé  de  deux  rRf'ps  >  de  quatre  noyaux ,  de  tant 
de  limons  8c  d’appuis  ,  de  tant  de  paillicts,  de  tant  de  baluftrcs  tour¬ 
nez  ,  de  tant  de  marches  moulées. 

ESCHOPEouÉcHOPB.eftun  outil  dont  fc  fervent  plufieurs 
Attifans  Si  Ouvriers,  L’échope  des  Graveurs  à  l’eau  forte  cft  une  poin¬ 
te  d'acier  ,  ou  plutôt  une  aiguille  affûtée  par  k  bout  en  ovale  ,  avec 
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,n  petit  mand-e  de  bois.  Ils  s’en  fervent  poar  tracer  fur  le  vernis  dont 
l  ui  pla-.chc  tft  cottvcrtc,  les  traits  des  delleins  qu’ils  veulent  tepte- 
fenter..  L’cchope  des  Sculpteurs  &  des  Graveurs  fur  métal  ,  foK  en 
creux  ou  CB  relief,  elt  un  de  leurs  petits  cicelcts.  Enhn  léchopc  des 
Serruriers  elt  une  efpece  de  cifeau  pour  relever  leur  gravure  i  mais 
échopc  fc  dit  aufli  d’une  petite  boutique  attachée  contre  un  mur  .  ou 
des  Marchands  débitent  des  denrecs  de  peu  de  conféquencc  ;  elles  font 
ordinairement  appuyées  aux  murs  extérieurs  dcs  Églife^&  des  gran- 
desmaifons.  Elles  le  font  de  planches,  quelquefois  enduites  de  plâtre, 
avec  un  petit  toit  en  appenti  aüfli  de  bois  ou  de  toile  citce ,  la  plu¬ 
part  de  celles-ci  font  fixées  &  fe  donnent  à  loyer  ;  il  y  en  a  de  porta¬ 
tives  ,  pareillement  de  bois ,  qui  le  drefient  fut  quelques  piliers  au  mi¬ 
lieu  des  imrchca  &  des  places  publiques  ,  telles  que  font  les  échopes 
des  halles  de  Paris.  Enfin  il  y  en  a  encore  de  plus  légères  ,  &  limplc- 
ment  couvertes  Si  entourées  de  toiles ,  ce  (ont  celles  ou  les  petits  Mer¬ 
ciers  ,  vendeurs  de  pain  d’cpicc  &  autres  ,  étalent  leurs  marchandilcs 
dans  les  foires  de  Village ,  &  particulièrement  devant  &  autour  des 
lieux  de  dévotion ,  ou  quelque  fête  attire  un  grand  concours  de  peu- 

ESCLAME  ou  ÉCLAME.  Terme  de  Fauconnerie.  Se  dit  de 
l’oifeau  deptoye  qui  cft  d’une  longueur  bienfaifante  Si  non  épaule. 

Les  efclames  font  plus  beaux  voleurs  que  les  goullâns ,  c’eft-à-dire , 
que  les  oifeaux  qui  font  courts  &  bas-alfis.  ] 

ESCLAVAGE.  Terme  de  Droit  Romain.  Les  Romains  ont 
penfé  que  le  pouvoir  de  faite  des  efclaves  écoit  une  fuite  du  droit  des 
gens,  comme  une  fuite  naturelle  de  la  guerre.  Les  vainqueurs  ne  vou- 
loicnt  pas  &  ne  dévoient  pas  non-plus  renvoyer  leurs  pnlonnicrs  .  par¬ 
ce  que  c’eût  été  perdre  le  fruit  &  l’avantage  de  leur  viftoire  .  Si  re¬ 
donner  des  forces  à  leurs  ennemis  dont  ils  dévoient  fouhaitet  &  pro¬ 
curer  la  diminution  ,  8c  même  dcftruéfion  ,  puilqulls  .  . 

leur  tranquilité  Si  repos,  &  les  troubloicnt  dans  la  paix  Ce  félicite  ci¬ 
vile.  le  ^“l  me  femL  que  l’on  peut  dire  Que  des  peuples  agrefleurs 
méritent  ou  la  deftruéfion  ou  I  clclavage.  Aa  s  que  Us  peuples  pa.fi- 
blcs  qu’on  cherche  a  foumettre  &  vaincre  ne  patoiHent  pas  mériter 
nnc  ^grande  févérité ,  ni  les  vainqueurs  être  dans  un  droit  fi  naturel 
&  fi  clL  de  les  priver  de  la  vie  .ou  les  mettre  dans  une  dure  &  cruel¬ 
le  feivitude.  Cependant  la  ferviiudc  ou  les  Roinains  ont  réduit  les  vain- 
eus  ,  par  comparaifon  au  droit  rigoureux  de  la  guerre  ,  eft  un  efpece 
&  réfte  d'humanité.  Lafetvitude  &  l’efclavagc  cft  quelquefois  tics-diire 
pour  deux  taifons  parce  que  les  vainqueurs  craignant  la  rébellion  . 
s’aflurent  en  toute  maniéré  de  leurs  vaincus ,  en  Tes  téduilani  a  une 
abfolue  impuilfances  la  fécondé  ,  parce  qu’ils  fe  léfeivcnt  de  relâcher 
ce  joue  félon  qu’ils  le  peuvent  faire  avec  plus  de  lureté  dans  1  avemr. 

De  cene  intention  fufpenduc  ,  &  enfin  exécutée  prudemment  .(ont 
venus  les  affranchis. qui  font  des  efclaves  d.lquels  on  a  reconnu  la  h- 
dclc  foumilTion  8:  la  bonne  volonté  à  l’égard  de  leurs  mettes ,  ou  dont 
on  voit  qu’on  rctiicra  de  plus  grands  fervices  quand  ils  letont  dwenus 
plus  parfaitement  libres.  Se  trouvant  fort  fouvent  parmi  des  efclaves 
Scs  cfprits  fi  raifonnables  ,  qu’ils  donnent  à  conno.trc  qu  ils  approu¬ 
vent  les  précautions  de  leurs  maîtres  contt  eux  ,&  ont  ladielle  de  leur 
faire  corîiptcndtc  les  grands  fervices  qu’ils  peuvent  tendre  dans  un 
Érat ,  où  ils  acqueteront ,  pour  ainfi  dire  ,  une  plus  grande  &  plus  i- 
bre  fphétc  d’aétion ,  &  comme  on  dit .  d’aftivué.  Ces  clclaves  douez  na- 

l  ,rin  d’où  le  mot  Italien  /ehiavo  e(f  def<«idu,  Voffius  s  imagine 
«u’à  a  tiré  fon  nom  des  Peuples  Efclavons .  que  Charlemagne  condam- 
An  il  à  une  fervitude  perpétuelle  ;  mais  ce  nclf  pas  un  léger  lu- 
lrV.I’imorouvet  cette  étymologie  de  Voflius  ,  qui  eft  purement  hiftp- 
l'que  &  non  grammaticale .  comme  le  doivent  être  les  bonnes  8c  lo- 
Ü^es  étymolo|ics .  puifque  le  mot  efclavon  fignifie  ghn^e  Si  gl^.^ux  , 
i  moini  qu’on  ne  veuille  n’y  fuppofet  1  ulage  d  un  ar.tiphrale  fans  né- 
cellité  vd  que  l’on  peut  imaginer  quelque  chofe  de  plus  naturel ,  plus 
figniScatif.  &  ainfi  plus  plauÆle  &  uri  e  de  dire  qu’efclwe  en  Fransois, 
faifoir  aUufion  a  cette  pénphrafe  ex  clav,  fe^Atns .  qm  eft  lousla  clef 
8c  la  déoendaiKC  d’un  maitte.  Je  penle  qud  y  a  tn  cea  moins  din- 
7e.nv/n;enraue  de  déshonorer  la  Langue  Sclavone  qui  eft  beaucoup 
?  '  Il  irpAllemande  ;  car  la  Langue  Sclavone  cft  une  Laguc 

Îtiginlu!  merc  des  Langues  RulTiennc  .  Polonoifc  .  Bohemc.llTiri- 

C  lTj  sF  é"  i.'u  s'e-  T«me  d’Architeaurc.  Clôture  faite  de 

porte  qui  le  .  j  ..otte  qui  fc  baullc  St  qui  fe  baille.  Il 

prend  particuli  ^onfiaérables  en  divers  endroits.  Les  éclufes  de 
y  a  phificuts  é  jjyx  pour  empêcher  qu’elles  n’inondent 

Dmdtes  (î  ce  n’eft  quand  il^eft  befoin  de  Us 

Us  teites  qui  font  p  gtofles  confttuaions  de  pierre  , 

bas  en  un  autre  d’un  fond  plus  élevé  i  Si  ainli  un  bateau  . 

palU  dans  la  Seme,  quoique  le  terrein  d’entre  deux  fou  élevé  p 
Sr,o  toifesau-deflul  de\cs  deux  rivières.  Le  C«al  de  Briare  a  ^ 
éclufes, tant  en  montant  qu'en  defeendant.  Celui  du  L^guedoc , p 
Il  communication  des  deux  mers  ,  en  a  plus  de  cent.  Simon  Stevi 
écrit  Ta  manière  de  fonifier  les  Places  j/ar  é.lufes.  Ce  moc  vicn^  de 
êxcluja  empêché*  de  couIbs  dans  un  lieu  bas  ,exdu 
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fufpendu’é  de  continuer  de  couler  dans  un  lieu  bas  félon  la  nature  &  le 
droit ,  pour  ainfi  dire,  des  corps  liquides  pélans.  Ou  bien  du  fubltan- 
tif  verbal  exclujio,  excluponis,  ou  d’exf/«y«r,  qui  font  fynonimes.  Com¬ 
me  txcurjic  excurfunis,  Si  ixcurjus  excurjus. 

ESCLUSEE  ou  ÉCLUstE.  C’clt  la  quantité  d’eau  qui  coule 
depuis  qu’on  a  jâché  l’éclufc  jufqu’a  ce  qu'on  l'ait  renfermée  j  ce  ruif- 
feau  peut  fournir ,  dit-on  .  tant  d’éclufées  par  jour  ;  il  y  a  des  rivières 
qui  ne  font  navigables  que  par  éduiccs. 

ESCORCE  ou  ÉCORCE  d’atbte.  Sorte  d’étoffe,  C’eft  une  étof¬ 
fe  fabriquée  aux  Indes  de  l'écotcc  d’un  arbre  qui  fc  file  comme  le  chan¬ 
vre.  Les  longs  filamens  qu’on  en  ôte  après  qu  elle  a  été  battue  8c  puis 
rouie  dans  l’eau ,  comme  il  fe  pratique  à  l’égard  du  chanvre  ,  compo- 
fc  un  fil  qui  tient  en  quelque  lotte  le  milieu  entre  la  foie  Si  le  fil  ordi¬ 
naire  ,  n’étant  ni  fi  doux  ni  fi  luüté  que  la  foie ,  ni  fi  dur  ni  fi  mat 
que  le  chanvre;  l’on  mêle  de  la  l'oie  dans  quelques-unes  de  ces  étoffes, 

8c  celles-là  font  les  guingans  .  les  nillas  8c  les  cherqucrmollcs.  Les 
fotâlongées  font  aulli  partie  écorce  Si  partie  foie  ,  8c  ne  diffttent  des 
autres  que  parce  qu’elles  font  rayées.  Les  pinallcs  8c  les  biambonées 
font  pute  écorce.  Toutes  ecs  étoffes  font  de  fept  à  huit  aunes  de  lon¬ 
gueur  ,  Si  de  trois  quarts  ou  cinq  fixiémes  de  largeur,  à  la  téferve  des 
chcrqucmolles  qui  n’ont  que  quatre  aunes  de  long  fut  trois  quarts  de 
large. 

ESCORCER  ou  Écorcer  le  bois  ,  c’eft  la  pélet , en  ôter  l'é- 
3tcc.  Il  faut  écorcer  le  bois  dans  le  mois  de  Mai  ,  parce  qu’en  cette 
làilbn  la  fève  de  l’arbre  fépare  l’écorce  d’avec  le  bois.  Il  feroit  très-dif- 
ficile  d’en  pouvoir  venir  à  bout  dans  «n  autre  rems .  à  moins  qu’il  ne 
fut  extrêmement  humide  8c  pluvieux  ,  car  la  féchetcfl'e  6c  le  hâlc  y 
font  tout-à-fait  contraires.  Dans  l’Ordonnance  des  Eaux  le  Forêts  du 
mois  d’Août  rSAÿ.  Att.  ig.  de  la  police  8c  confetvation  des  forêts,  il 
eft  deftendu  à  tous  Marchands  de  pélet  le  bois  de  leurs  ventes  éunt 
debout  8c  for  pied  ,  fut  peine  de  joc  livres  d’amende  8c  de  confifea- 
rion. 

[ESCORTABLE.  Terme  de  Fauconnerie.  Se  dit  d’un  oifiau 
fujet  a  s’écarter ,  tels  ouc  font  les  plus  vêtus  8c  les  plus  coutumiers  de 
monter  en  «llbr  quand  le  chaud  les  prefle. 

ESCOURGEON. 

ESCRIME.  Art  du  Maitte  d'armes ,  plus  néccflàire  à  un  (Econome 
8c  homme  de  famille  que  l’art  de  danfer.  C’eft  un  exercice  de  Nobkf- 
fe.qui  apprend  l’art  de  fe  fetvir  de  l’épée  pour  bleffer  fon  ennemi  qui 
vient  nous  attaquer  6c  qui  cft  l’aggreflcur  ;  c’eft  l’art  pour  le  moins  de 
fc'vatentit  des  attaques  des  petfonnes  qui  nous  veulenc  ravir  la  vie  , 
le  bien  ,  l’honneur  ou  la  liberté  injuftement.  On  apprend  l’eforime  * 
avec  des  fleurets; en  certains  endroits  des  Indes  Otiehtales  il  n’y  a  que 
les  Princes  8c  les  plus  grands  Seigneurs  qui  l’enfeignent .  rant  la  feien- 
ce  «jes  armes  eft  eftimec  :  il  faut  la  regarder  comme  une  branche  de 
la  fortification ,  avec  cette  différence ,  que  cqtte  forte  de  fortification 
nous  laill'c  la  libené  d’aller  par  tout,  au  lieu  que  la  foriification 
locale  nous  deffend  contre  nos  ennemis,  mais  nous  prive  de  la  faculté 
libre  du  mouvement  :  ces  illuftres  Maîtres  d’arme  portent  au  bras 
droit  la  marque  des  Maîtres  en  fait  d’armes  ,  qui  leur  eft  donnée  avec 
grande  cérémonie  8c  appareil  pat  les  Rois  de  ces  Nations  ;  car  pet- 
fonne  ne  peut  être  inftalé  dans  cet  emploi  que  par  le  Roi.  Nous  pour¬ 
rions  facilement  rendre  plaufible  une  telle  formalité ,  puifque  perfon- 
ne  n’a  droit  du  glaive  que  le  Souverain  ;  &  c’eft  pour  cela  qu’il  cft 
deffendu  aux  pet-fonnes  de  la  populaffe  de  porter  les  armes ,  Sc  qu'il 
eft  deffendu  aux  Nobles  d’en  u(et  ;  c’eft  pourquoi  le  duel  e(l  devenv 
fi  odieux  ,  parce  que  les  Princes  Souverains  fe  font  riivilca  8c  ont  fait 
réflexion  que  cet  ufage  de  l’épée  croit  contraire  à  leur  fouverainecé. 
L’cfcrime  (einblc  par  la  être  condamnée ,  mais  cependant  l'art  militai¬ 
re  étant  utile  au  Prince  contre  les  ennemis  de  fon  État ,  l’cfcrimc  qui 
cft  une  branche  de  cet  att  eft  permis  aulfi  pour  la  mém*  fin  ;  de  forte 
que  cette  épée  au  côté  d’un  Gentilhomme  ,  n’eJJ  qu’une  marque  du 
dévouement  de  ce  Gentilhomme  pour  fon  Roi ,  q  .'il  eft  prêt  de  deffeR. 
dre  en  tout  tems  contre  fes  ennemis  8c  les  ennemis  de  ü  Patrie.  Ct 
n’tft  qu’une  marque  d’honneur ,  mais  non  d'autôrité.  D’ailleurs  comme 
le  Roi  veut  la  confervation  8c  la  fûreté  de  fes  plus  dignes  8c  nobles  fh- 
jets ,  il  leur  peamet  de  fe  tenir  prêts  pat  l’att  défetime  à  tepouH'er  U 
violence  des  peifonnes  injuftes.6c  cruelles  qui  voudtoicnt  les  priver  de 
la  vie  pat  leurs  violences.  Cependant  il  faut  fe  contenter  de  le  deffwï. 
dre  du  péril  ;  car  «fer  des  armes  pour  attaquer  même  fon  aggreüèut, 
n’çft  que  ratcmenc  cxcufablc  6c  pardonnable.  Il  y  a ‘des  patentas  accoil 
dées  à  la  Compagnie  des  Mauics  en  fait  d’armes  de  la  Ville  de  Paris 
des  Statuts  Si  des  Maitres  Gardes  de  cette  ptofefllon  ;  les  Mattros  w 
(ont  reçus  Qu’a  vingt-cinq  ans  ,  après  avoir  feit  affaut  6c  cxpétieoce 
contre  les  fix  detmets  reçus , en  picfence  des  Maîtres  Gardes , du  Syndic 
8c  du  Procureur  du  Roi.  L’t'tymologie  eft  diverfe,  iclon  les  divcries  im». 
ginacions  ou  ptétenfions  des  gens  de  lettres.  Il  vient  de  fcrxma ,  félon 
Du  Cangc.qiii  étoit  une. efpece  d’cpcc  large  8c  tranehamc  ;  peut  ét*e 
c’eft  une  méiitife  de  Du  Cange .  qui  a  mis  ce  mot  inconnu  pour  framtm 
mot  Latin.  Selon  d’autres ,  c’eft  un  vieux  mot  anglo-Ikxon  Jcriiom» 
Les  uns  plus  vrailêinblablement  le  font  vinit  de  moins  loin  ,6c  reconl 
noiffem  la  grande  fimilitude  dejchermtn  Hollandois,  Sc  le  mot  t  erantr 
tous  deux  dans  le  même  fens  ;  mais  comme  la  ndùveauté  eft  fouvenc 
agréable,  je  veux  m’imaginer  que  le  mormone  vient  de  dCcrinuTi  om' 
fignifie  différence  (différend)  péril  Sc  décilion.'En  effet  cil 

différend  6c  controvcifc  non  verbale,  mais  réelle ;i.  eferime  cft  un  né 
til  8c  épreuve  où  veulent  entrer  deux  combattans  pour  éprouver  Icu^ 
propre  force .  le  pour  éprouver  la  juftice  de  Dieu  ac  fa  ptotedlion  fur 
les  innocens,  laquelle  epreuve,  qu’on  appclloit  les  jugemens  de  Dieu 
fe  hufoit  en  bien  d’autres  occafiOns  chez  nos  Ancêtres  ;  8c  enfin  cf  ri’ 
me  eft  une  décifion  8c  la  fin  du  cora’oat ,  pat  la  viéloite  d’un  des  com* 
battans  ou  de  deux  troupes  de  combattans.  Au  furplus 
vient  lui  -  même  tégulierçncnt  de  di[ctrno  .  qui  fignifie 
8c  décerner,  juger  le  décider;  de  là  vient  le  mot^de  ctitioue^ 
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difccrnement  &  de  aife  ou  jour  critique.  Jours  où  fe  doit  faire 
l’clcrimc  Si  combat  de  la  maladie  Sc  des  forces  reftantes  de  la 
nature  dans  le  malade  dangereufement  at.aqué.  Si  on  vouloir  al¬ 
ler  plus  haut,  on  fe  trouveroit  de  plus  en  plus  confirme  &  allùté 
que  nos  imaginations  ne  ibnt  ni  paraiioxes  ni  frivoles ,  car  cerao 
^lemieic  tacme  de  dtjintncn  &  »dc  dijeerno  lignifie  voir  attenti¬ 
vement  pour  difeetner.  Cieation  ou  diiceinement  des  parties  con- 
fuies  dans  le  cahos.ne  nous  démentiroit  guetes,  Je  croisa  que- 
tymoloailer  le  mot  eferime  de  cette  manière,, ce  n'cft  pas  beau¬ 
coup  s’écarter  de  ce  but  qui  clt  de  joindre  l’utile  a  l'agicablc.  L'on 
doit  beaucoup  cftimer  les  étymologies  fie  rcduétions  des  mots 
des  langues  vulgaires  aux  mots  Latins ,  tent  parce  que  cette  Lan¬ 
gue,  fejon  pluiieuts  Savans  ,  eft  la  plus  ancienne  de  l’Euroiic  , 
que  parce  qu’il  eft  permis  d’entrer  bien  avant  fie  de  poullét 
bien  haut  cette  méthode  d’uiigination ,  fie  qu’elle  eft  capable 
de  foûtenit  plus  que  toute  autre  cet  enchaineinent  analogique; 
c’eft  ce  qui  patoiira  dans  cet  ouvrage  où  l’on  a  eu  deficin 
de  tedtire  ‘  quali  tous  les  mots  de  la  Langue  Françoife  à  la 
Latine,  exccpic  ces  mots  de  nôtre  Langue  qui  viennent  vilible- 
ment  du  Grec  ou  de  i’Hebreu,  encore  meme  dans  ces  rencon¬ 
tres  on  ne  teftcia  pas  d’uler  de  quelque  allulion  utile  à  la  mémoire 
lut  le  Latin. 

ESCRITURE  ou  ÉCRITURE.  Rien  de  plus  utile  à  l’Œ- 
ccnimic  que  réctiturc,  &  jRiur  lui  loulagcr  là  mémoire  en  un 
WMiibrc  infini  de  ebofes  faites  &  a  laiic,  fit  pour  l'éducation  de 
l'es  enfans ,  qui  doivent  être  parfaitement  inftruits  dans  l’art  d’écri¬ 
re  fie  de  chifircr .  fie  même  quelquefois  de  dciliner.  Il  eft  parlé 
dans  les  deux  Éditions  du  Diélionnaire  CEconoinique  de  ce  l'ujet  au 
mot  écrite,  il  en  eft  auHi  parlé  dans  ce  Supplément  par  rapport  a 
la  Ptatiqus;  ma.s  il  relie  encore  a  y  ajoûter  pluficuts  choies,  i. 
l’origine  de  l’éciiture.  C’ell  a  Cadmus  que  la  Grèce  eft  redevable 
de  l’invcncon  de  l'éciitcre  en  lettres  ou  caraftetes;  fit  c'eft  de  Cad¬ 
mus  fié  des  Phéniciens  que  la  Grèce  a  apris  l’art  d’éetiie.  Les 
cataéleics  qui  ne  rclVcmblant  en  tien  aux  choies  dont  ils  font  éta¬ 
blis ,  les  lignes  s’apppellent  proprement /cKw,  triw/i.  Lettres  par¬ 
ce  que  ce  ne  font  que  des  imptcllions  de  quelque  liqueur  qui 
laiilcdcs  veftiges  d’une  couleur  permanente,  fie  qui  font  diteétc- 
ment  deftinées  pour  noter  non  les  chofes,  mais  les  Ions  fit  mots 
d’une  langue  ;  de  fotte  que  les  mots  d’une  langue  qui  Ibnt  des  Ibns , 
font  delLnécs  pour  réveiller  les  idées  des  cnolés  aufquclles  elles 
ont  une  lia:ii>n  purement  arbitraire  &  de  pure  convention  paiticulie- 
re  en  nationale ,  fit  les  lettres  ne  fignilient  point  les  chofes  ;  mais  les 
fons  vocaux  en  vertu  d’une  pareille  convention.  Traits  lignifient  la 
même  choiê  que  lettres,  avec  cette  diffciencc  que  lettre  elt  uneclpe- 
cc  particulière  de  trait ,  fit  que  le  trait  fignific  toute  aébon  St  mou¬ 
vement  de  la  main,  qui  trace  ou  fut  la  furface  ou  danslaptofondcur 
d’un  plan  quelques  figures  qui  ont  du  rapport  aux  foos  d’une  Langue 
par  pure  convention.  Ce  mot  trait  enterme  donc  l’impreflion  avec 
de  l’enctc  &  une  plume ,  fit  la  graveute  avec  un  poinçon  de  fer  ou 
d’acicT,  ou  pat  quelque  autre  voie,  mais  fi  ces  trait,  font  rcficmblans 
aux  chofes  mêmes,  alors  ces  traits  font,  ou  peinture  complctte,  la¬ 
quelle  manière  d’écrire  fetoit  bien  longue  fie  ainli  mutile ,  ou  pein¬ 
ture  commencée ,  comme  font  les  caraélercs  Chmois  ou  les  catack- 
res  des  Égiptiens,  parmi  lelquels  excellent  les  hyctoglyplies  ougrj- 
veures  facrées  fur  les  pierres  fit  pyramides,  r.  Il  faut  conlïdcrer  quels 
ont  été  en  diveefes  teins  les  divers  fujets  ou  plans  fur  icfqucls  on  a 
pôle  ou  incilé  &  gravé  ces  traits.  1,’on  s'ell  lcrvi  autrefois  de  diftéren- 
tes  chofes  pour  écriic  dcllus,  l’on  a  éc  it  fur  des  feuilles  de  palme 
qui  ont  une  étendue  aflex  conûdctablc ,  en  incilànt  les  traits  un  peu 
avant  dans  la  fubti.’incc  de  fes  feuibes ,  qui  en  croiliànt  augmcnto.cnt 
les  traies  infetits .  au  lieu  d'étte  cfiaccs  >  lùr  des  feuilles ,  des  fleurs , 
fut  des  écorces  d’arbre,  principalement  du  Tilleul ,  du  Papier  3c  du 
Hêtre,  Sur  des  petites  planches  ou  tablettes  de  bois  très- minces,  que 
l'on  rabottoit  fie  que  l'on  poliflbir  avec  foin ,  fie  qu’on  cnduilbic  en- 
fuite  de  cire ,  fur  lequel  enduit  on  éctivoit  ce  qu’on  vouloir  ;  il  faut 
auflî  être  averti  que  la  maniéré  ordiriaire  en  Euiope  fie  une  partie  de 
l'Afie  ,de  la  gauche  vers  la  droite, n’cft  pas  la  feule  maniéré  d'ccritc, 
pendant  que  nous  écrivons  de  la  gauche  vers  la  droite ,  plulicurs 
Orientaux  écrivent  tout  au  contraire  de  la  droite  vers  la  gauche ,  com¬ 
me  les  Hébreux,  qui  aujourd’hui  comme  autrefois ,  tiennent  cette 
manière  de  difpofet  leurs  lettres.  Les  Clûnoft  écrivent  de  haut  en  bas 
fie  l’on  poutroit  prendre  le  contre  pied  du  Chinois  fi  on  vouloir ,  ^ 
pat  l’art  des  combinaifons  on  poutroit  multiplier,  trouver  fie  cboilii 
d’autres  difpolitions  fie  arrangemens.  II  y  a  des  manières  de  diftti- 
bucr  des  lettres  d’un  difeours ,  qu’on  veut  rendre  caché  fie  inintelligi¬ 
ble  dans  des  quartés  diverfcmentcompattis,  fie  coupés  en  pluficuts  pic- 
tites  chambres  quarrées  intérieures,  que  perforine  ne  peut  lire  que  par 
U  clef  de  l’art  ;  dans  ces  mêmes  qiiatics  on  diftribuë  les  chiffres  de 
telle  manière  fie  fuite  certaine  fie  invariable ,  que  vous  irouverés  le 
même  nombre  compofé  ou  même  fomme  de  quelque  côté  que  vous 
recueilles  les  chiffres,  foit  allant  petpcnditulaitcmtnt ,  foit  allant  ho¬ 
rizontalement  ;  on  appelle  ces  quartés  des  quaués  magiques,  dont  les 
Anciens  faifoient  grand  cal,  foit  les  Païens,  foit  les  Chrétiens, par- 
dculictemcnc  les  Gnoftiques;  ceft  dequoi  kirchcr  parle  dans  fes  ou» 
vrages  très-curieux  de  Ion  Qlilipe  fi:  dans  fon  Arithmétique  Hyéro- 
glyphiquc.  . 

ESCRl VAIN  ou  ÉCRIVAIN.  ,Sc  dit  patticulicrement  fie  di- 
rcélement  de  celui  qui  eft  reçu  Maître  en  l’Ait  d  écrite.  Il  y  a  à  Paris 
une  Communauté  de  Mantes  Experts  fie  Jures  Écrivains ,  qui  eftgou- 
verrêc  par  un  Sindic  &  vingt  -  quatre  anciens  Maic.es.  C’eft  à  ceux 
d’enire  eux  qui  ont  acquis  l’âge,  le  tems  fie  l'habileté  preferite  parles 
Rc<'lcinen3 ,  que  font  renvoiées  les  vérifications  d'écritures  fie  fignatu- 
ics'ordonnées  par  Jullice,  afin  qu’ils  examinent  les  pièces  conteftées 
ou  fuubconnécs  de  faux .  fie  qu’ils  en  drcllent  leur  rappon  fie  procès 
verbal,  tn  l'an  164?  furent  dfçflés  deux  Aiuclei  qui  cpmpofcm  Jeufs 
Jomt  l. 


E  S  C 

Statuts.  Ayant  le  milieu  du  dix-feptiéme  ûécJe,  eette  Comraunruté 
n'avoit  point  de  Statuts.  Leurs  Réglcmms  ne  confiftoient  aunaia- 
vaac  qu’en  une  cfinccc  de  tradition  ,  plus  propre  a  çaulcrdc,  ctoublci 
entre  les  Maîtres,  qu’à  lêrvit  à  les  appailcrj  le*  faClits  Y.ngc  Arti¬ 
cles  liir  le  YÛ  du  Procureur  du  Roi  fucent  appiouvcs  fié  homologués 
par  fcnccnce  du  Prévôt  de  Paris  du  i8  Septembre  dq  la  même  année. 
L’âge  des  Afpirans  â  la  Maicrilé  cil  fixé  par  ces  Statuts  a  vingt  ans  ac¬ 
complis,  â  la  teferve  des  fils  de  Maities  qui  peuvent  éce  rc^s  â  is 
ans  fie  qui  ont  aulli  le  privilège  d’être  reçus  gratis.  Les  A.pirans  y 
font  examines  pendant  trois  jours  fur  l’art  Je  toutes  fones  d’écritures 
pratiquées  en  France ,  fut  l’Ottographc ,  l’Atithuutiquc  à  la  plume , 
fié  aux  jettons.  Si  fur  le  fait  des  vérifications  des  c;rituies,  fie  figna- 
tutes.  Les  Maîtres  ne  pcuvcni  aflTiftcr  aux  vérifications  d  écritures  fie 
lignarutes  qu’ils  n’aient  af  ans  ac>.oinplis ,  fi#  avant  cet  âge  ne  peu¬ 
vent  faire  mention  da:  s  leurs  tabftaux .  montres  ou  çnicignes  qu’ils 
font  Jcirccs  pour  lefditcs  vérifications.  De  Ibrtc  qu’un  Maure  Écrivain 
doit  être  un  homme  vtaiement  lettre .  puifqu’il  doit  être  hab.lc  dans 
l'ürtographc  ,  fie  i’Arkhmctique ,  mais  fon  habilctépatoitdans  la  véri¬ 
fication  des  écritures  ,  fie  a  dilccrnct  par  exemple  une  faullê  ligni.u- 
rc  d’avec  une  véritable  fié  écrite  de  la  propre  main.  La  raifon  de  U 
difiiculté  de  ce  difeernement  eft,  ce  que  l'expérience  nous  apprend  de 
plu/ieurs  Defignateurs  ,  qui  copieront  fié  imiteront  fi  exaélemcnt  014 
un  patron,  ou  dcflçin,  ou  une  pi^tic  du  vifàge,  nez,  œil,  bouche 
li  exadement,  qu’on  ne  peut  dilcetner  fi  les  deux  deffeins  ou  figures 
font  pa.tisde  la  même  main  ou  de  deux  mains  dilktemes;  cepen¬ 
dant  les  traiçs  d’un  dcfl'cin  fort  compofé  font  en  bien  plus  grand  nom¬ 
bre  ,  que  le  petit  nombre  de  traits  qui  fe  trouvent  dans  une  fignatu- 
re;  ainli  c'eft  avec  railbn  que  ces  fages  Statuts  ont  exclut  de  la  veri. 
fîcation  les  Maîtres  memes  qui  font  jeunes  ou  peu  habiles.  Ce  qui  eft 
fâcheux  dans  ces  vérifications ,  c’eft  qu’elles  regardent  une  matière  Iç 
plus  ibuvent  de  ttes-gtande  confequencc  ,  fie  que  ces  Écrivains  ju¬ 
gent  plutôt  par  un  jugement  qui  confifte  dans  un  inftind  fie  goût 
commun  aux  Jurés ,  que  dans  les  régies  Sc  principes  applicables  a  ces 
divers  cas  fie  a  ces  coinparailbns.  11  paroit  par  ces  deux  confidéra- 
tions  combien  les  précautions  des  fages  Sututs  ci-deffus  fur  cet  Article 
font  néceüàires  fié  indifpenfablcs.  pour  n’erre  point  trompé  par  la  dé- 
teftable  habileté  qui  naît  d'une  habitude  contradée  dans  les  efpiits  , 
portés  â  la  tromjicrie  fie  fripjxinciic ,  qui  ont  habitué  Icut  main  des 
la  jeuncllè  â  cette  concrefaôtion  fi  ditficilc  a  découvrir, 

ÉSCRIVAIN  ou  ÉCRIVAIN  dans  le  Commerce  Maritime , 
eft  un  ütheier  commis  dans  chaque  vaiflèau ,  qui  tient  tégiftre  de 
toutes  les  raarchandûë,  dont  il  ell  chargé ,  de  ce  qui  y  entre  ,  de  co 
qui  en  Ibrt  de  ce  qui  s’y  confume.  11  y  lire  aulfi  de  Grcffict  Sç 
ae  Notaire ,  pour  y  rédiger  pat  écrit  tçUt  ce  qui  s’y  pallé  de  noiable. 
11  peut  meme  recevoir  des  Tcftaincns,  comme  il  eft  porté  dans  l'Or¬ 
donnance  de  Marine  1.  2.  rit.  }.  il  doit  drefler  aulli  rirTventaice  des 
cAets  qu’ils  la.Üènt ,  fie  pour  éviter  toute  fraude  fie  fiirprilè  dans  ces 
derniers  cas ,  il  eft  obligé  de  remettre  au  Greffe  de  l’Amirauté  routes 
.les  minutes  defdites  pièces  fie  aéles,  tant  teftamens  qu'inventaiies, 
l||<omiue  aulfi  des  informations  dans  les  proccs-crifeiinds  qui  peuvent 
■^arriver.  Il  ne  peut  quitter  le  vaiflèau  que  le  volage  ne  foit  achevé , 
â  peine  de  perte  de  tous  fçs  gages  fie  d’«ne  amende  arbitraire,  Qiicl- 
quefois  c’eft  le  Maître  qui  fait  la  fonéfiond'Écrivain,  quelquefois  c’eft 
le  l’ilote  quand  il  en  clt  requis  par  le  Martre ,  ce  qui  arrive  quand  les 
bâtimms  ne  font  pas  aflèz  imporuns  pour  pouvoir  porter  ladépenlc 
d’un  Écrivain.  Ces  fortes  d’Écrivains  Maritimes  font  mis  de  la  part 
des  Négocias,  poiu  avoir  foin  fie  veiller  a  ce  que  rien  ne  foit  dé¬ 
tourne  ou  emploie  fié  dillijré  raal-à-ptopos.  11  doit  avoir  un  journal 
ou  regiftie  paraphé  par  première  fie  dernière  page  de  la  main  d’un 
Oflîcicr  de  rAtnitauté  du  lieu  Quil  part,  s’il  y  en  a,  linon  pat  deu.x 
dçs  principaux  interefles  au  navire  ;  ce  regiftie  outre  ce  qni  a  été  dit 
ci-deflus  contient  ce  qui  compofé  le  chargement  d’un  vailleau,  com¬ 
me  agrez,  apparaux,  armes,  vivres»  munitions.  On  y  cnrégiftre 
aufli  le  nom  des  paflàgcrs  s’il  y  en  a,  fié  le  fret  ou  nolis  dont  ifs  Ibnf 
convenus  ,  le  rôle  des  géns  de  l’équipage,  leut  âge,  quai. ré,  gages 
fie  appointemens,  enfin  tout  ce  qui  arrive  fié  ft  trouve  de  fait  Sc  u'ô- 
mis  dans  tout  le  cours  entier  du  vo  lage.  L'pn  peut  voir  fans  s’expli¬ 
quer  cxptellcmcnt  quelle  eft  la  comparaiibn  entre  un  Teneur  de  livre 
^l’ordinaire  Sc  cette  efpçce  particulière  de  Teneur  de  livres  fur  met 
qu’on  apiicllc  Ecrivain.  Le  nptn  n’cft  pas  le  même  mais  la  merhodo 
tenue  dans  leurs fondfions  eft  quali  la  même,  c’elt-a-dire,  pleine d'or- 
dte  fie  animée  par  une  grande  cxai^itude  fié  un  bon  feus  naturel.  Mais 
les  matières  du  fntkhvuder  maritime  font  jdusamjilcs.  comme  l’on  a  vd 
pat  les  fonélions  de  Grcflîer.  Notaire  fié  lutvcillanr  qui  font  annexées 
a  fon  emploi  primitif,  c’tll  pareillement  fur ccrégiltre  que  s’écrivent 
les  délibciacions  qui  font  prilcs  pat  les  Marchands,  CajrÎMincs,  Pile, 
tes  ,  fié  autres  qui  ont  droit  d’opinci  ;  fié  a  l’égard  des  morts,  le  genre 
de  leur  maladie ,  leurs  noms,  âges  ,  Sc  qualités:  l’ordre  que  doit  tenir 
cet  Écrivain  dans  fon  régillre  doit  être  d’autant  plus  exaéf,  quencas 
de  befoin  il  peut  faire  foi  en  juftice.  L’^rivain  dont  nous  venons  dç 
parler  aflèz  au  long ,  eft  ièulcment  cçluj  qui  eft  fur  les  vaiflcaux  mar¬ 
chands,  mais  il  y  a  aulfi  des  Écrivains  fur  les  vaillMux  de  guerre  fie 
dans  les  armées  navales;  il  y  en  a  de  pluliciirs  lottes ,  il  y  »  j^s 
Écrivains  de  Roi ,  des  Écrivons  Principaux  ,  des  Ecrivains  aux  con- 
ftruétions.  dcs  Écrivains  aux  rajouts,  des  «e»»/!"*  aux  corderics, 
des  Écrivains  aux  dalles  fie  des  Écrivains  aux  Hôpitaux.  Tous  ces 
differens  Officiers  ne  font  que  jrout  les  flores  roiales  ou  pour  les 
vâillèiux  de  guerre,  fié  n’aiant  qu  un  rapport  ttes-éloigné  aux  ma- 
ti.tcstiu  Conimccccv  A  ï  Ict^mologic  du  mot  écrivain,  il 

Yicnç  du  Latin  ferthat  qui  lignifie  aulli  CwTivain  i  tout  homme  qui 
écrit,  Ibic  en  ortographiant  limplcment,  ou  qui  écrit  en  compo- 
(ànt.  comme  les  Grammairiens  ,  Philologues  ou  Philolophes,  loir  et» 
copiant  fidellcmcnt .  mais  làns  intelligence  comme  les  G>piftis.  Ft 
ce  mot  feriha  vient  du  inot  fnito ,  fie  l’origine  de  ce  fon  Se  de 
làfignification,  c’eft  cela  meme  qui  arrive  quand  un  homme  écrit  a  ia 
\  G  g  ij  plume , 
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k  lâYoir  le  brui:  que  fait  ta  plume ,  le  burin ,  poinçon  ou  ftyle.  Ce  I 
fon  l'cri  exprime  niturellcmenc  ce  que  les  hommes  avoicnt  convenu 
qu'il  ligniheroit, ou  plutôt  les  hommes  aiant  remarqué  ce  Ion  qui 
acrivuic  en  écrivant,  ont  voulu  plutôt  cboiiir  ce  fon  qu  un  autre , 
puilque  la  nature  &  le  mouvement  bruillant  de  la  plume  Imdiqujiti 
te  on  remarquera  en  bien  des  endroits  dans  ce  Su  'plcmcnt ,  qu  il  eft 
faux  que  les  mots  lignifient  par  pure  convention  libre  ic  arbitraire  , 
ce  qu'ils  lignifient.  Celt  parce  que  le»  fons  en  bien  de  rencontres 
expriment  naturellement  ce  qu'ils  lignifient  ;  ce  font  non  des  Ions 
d'mltitution,  mais  des  Ions  réels  &  naturels  lignificanfs  par  eux  me¬ 
mes.  On  pourroit  faire  voir  des  chofes  fort  curieulcs  fur  cela  lut  un 
ouvia'»e  complet  de  tous  les  moti d'une  Langue;  le  Diélionnafre  de 
rutetiwe  &  d’autres  y  ont  tâché,  mais  on  peut  y  réullir  mieux. 

ESCROÜIR.  ou  ÉTrouir.  Terme  tic  l'art  métallique.  11  fe 
dit  des  métaux ,  &  c’elt  les  battre  à  froid  pour  les  condenfer  &  les 
rendre  plus  fermes,  afin  qu'ils  falfent  tcllbtt.  La  citcqnlhnce  de  les 
battre  à  froid  clt  remarquable  ;  car  li  l’on  ne  les  battoir  qu’a  chaud 
&  quand  ils  fortent  du  feu ,  les  parties  du  métal  (  tandis  qu’elles  lont 
ainh)  font  néccllairement  dins  un  continuel  ttcraouHement  &  agita¬ 
tion,  ce  qui  fait  que  quoiqu’on  les  prcllc  avec  le  marteau,  le  feu 
dont  clics  font  gonflées  les  foulcvc  jufqucs  a  ce  que  vous  les  battics 
a  froid,  &  alors  ces  parties  comprimées  pat  le  marteau  relient  dans 
l’ctat  de  comprcllion  ou  on  les  a  miles,  fans  réfilir  &  fe  relever  pat 
h  chaleur  d'un  feu  qu’ils  n’ont  plus.  De  cet  état  de  comprcllion  il 
arrive  que  les  parties  du  métal  lut  tout  du  fer  étant  ctcs-prochcs  l’une 
de  l’anuc.  li  on  vient  à  courber  une  lame  de  ce  fer  ainli  durci,  les 
parties  fe  remettent  quand  la  violence  de  la  flexion  celle,  parce  qu’ils 
ne  peuvent  s’approcher  plus  qu’elles  étoient ,  &  ce  retour  des  parties 
pliées  violemment  s’appelle  leur  rcflbrt.  Voytx.  l’étymoloeie  de  ce  mot 
a  RESSORT.  C'eft  aulli  un  terme  de  Monnoie  qui  fe  dit  des  pièces 
qui  fortent  du  moulin ,  parce  qu’ alors  clics  font  éctouics. 

ESCROUISSEMENT  ou  Écrouissement.  Terme  de 
Monnoyc.  Ccd  l’endurcilfement  qui  arrive  aux  pièces  monnoyées  , 
par  la  forte  comprcllion  qu’elles  ont  foulïcrt  en  les  marquant.  Ecroull- 
fement  fe  dit  aulli  chez  les  artifans  de  tous  les  méuux  qu’on  a  bat¬ 
tus  a  froid ,  de  toutes  les  pièces  qui  entrent  dans  les  horloges ,  de 
celles  qu’on  emploie  dans  les  inllrumens  de  Mathématique,  ou  leur 
dureté  fic  endurciiremcnt  &  compaélitudc  eft  néccllàire  pour  y  faite 
dellus  les  divilions  julles.  Les  artifans  chez  qui  on  a  betbin  de  cet 
éctüuillcmcnt  des  métaux ,  de  cette  fermeté  &  cndurcillcmcnt  des 
métaux  ,  Ibnt  les  Sctruticts,  Maréchaux  ,  Taillandiers  &  autre,  qui 
ttaviillcnt  en  fer.  L'étymologie  de  ce  mot  vient,  fdon  les  Auteurs 
cités  P  ir  Furcticie ,  de  éctouë ,  écriture  ;  mais  quoique  écrouc&écrouit 
fuient  bien  fcmbla.iles  pour  Iclbn,  leur  ligmhcation  cil  bien  éloignée, 
ainfi  on  ne  fera  jioinc  mal  de  fuppofer  Si  imaginer  i^aeécrautr  ,e:ronij- 
jtmtnt  viennent  du  fon  crou,  qui  fe  trouve  très  lignificatif  dâns«re«- 
Itr  Je  icroulttnent  d’un  bâtiment ,  dont  toutes  les  parties  defunics  roulent 
&  fc  dérange  depuis  le  haut  jufqucs  en  bas.  Or  il  arrive  dans  l’cCTOuil- 
fcment  des  mctiux.que  Icuis  parties  un  peu  diflantes  avantréeiou  f- 
fement,  font  écrtfin  Si  allarliées  l’une  fur  l’autre  dans  la  comptellion  '4  1' 
du  marteau.  La  Iculc  ditfctencc  entre  crouler,  écrafer  Si  éaouir , 
t’ell  que  les  métaux  après  cette  chute  &  éctaleinent  des  parties  l'une 
fur  l’autre  ,  relient  encore  collées  cnfcmble  par  une  ccicainc  glu  ou 
humide  métallique,  qui  tient  ces  parties  rapprochées,  litcsenlemblc. 
ce  qui  n’cll  pas  dans  l’écroulement  Si  écralement,  ou  les  part.es  s'é- 
caricnt  avec  vitelié  l’une  de  l’autre ,  faute  de  ce  glu  on  ciment  vil- 
quenx  qui  puifle  les  retenir  enfembk.  • 

ES  CRU  ou  É  CRU.  Se  dit  des  foies  &  des  fils  qui  n’ont  point  été 
décrûtes  ni  mis  a  l’eau  bouillante  ,  &  quelquefois  elcru  fe  dit  des  toi¬ 
les  qui  n’ont  point  été  mouillées.  Les  belles  ccolFcs  fc  font  de  foies 

cuites  ,8c  lev  petites  de  foies  cfaucs.  Il  eft  defièndu  de  mcttie  de 

la  foie  efetuè  avec  de  la  foie  cuite,  &  il  n’cft  pas  non  plus  pcnn:s 
aux  TapilTicrs  de  fe  lcrvir  de  toiles  elcrucs  pour  leurs  doublures ,  par¬ 
ce  que  toutes  toiles  qui  n’ont  Ipas  été  mouillées  fc  retirent. 

C  R  U.  Le  mot  e/cru  eft  le  même  que  cru  ou  erud .  du  Latin  crudus , 
qui  fignifie  originairement  viande  ou  chair  crue ,  eart ,  cum  crmrt  i  la 
diait  Iknglantc  fans  ciiillbn  ;  pat  métaphore  on  appelle  fil  cru  celui 
qui  n’eft  pas  cuit  dans  l’eau  bouillante ,  &  qui  cqnfcquemment  a  des 
filet;  &  fibres  rudes  Si  féches.  La  raifon  pourquoi  les  foies  ctu'ès  o« 
écracs  fc  retirent  qu.and  clics  n’ont  pas  été  abbrevées  dans  réaii ,  c’eft 
qu'étant  féches  elles  fe  tcmplilTcnt  de  l’humidité  de  ftiir,  qui  tem- 
pliflânt  les  pores  de  ces  fibres  &  fibrilles,  ces  fibres  deviennent  d’au¬ 
tant  plus  courtes  que  leurs  intervalles  font  élargis  par  les  humidités 
qui  s’y  arrêtent ,  a  caufe  des  parties  rameufes  de  ces  mêmes  fibres  fc- 
cises.  Mais  lorfquc  l’on  a  fait  bouillit  ces  foies  8c  filets ,  alors  étant 
une  fois  abbieuvés  de  l’eau  froide  ou  bouillante ,  ou  elles  ont  long- 
tems  trempé ,  elles  relient  toujours  à  l’ait  dans  le  même  état. 

E  S  C  U  ou  É  c  0  ,  pièce  de  monnoie  d’or  ou  d’aigent ,  ainfi 
aiipellée  parce  qu’elle  eft  chargée  de  l’écu  de  France,  ou  du  Prm- 
ce  Souverain  de  Ft.mce .  qui  a  été  d’abord  gravé  tout  droit  ap- 
puié  fut  fon  écu  ou  éculfon  de  fes  armes;  comme  on  voit  en 
Hollande  *des  pièces  ou  les  Comtes  de  Hollande  font  ainii  tc- 
p.cfentcs  fur  diverfes  pièces  de  monnoie.  Lccu  de  France  d  ar¬ 
gent  vaut  d’ordinaire  «o  fols.  Ccd  a  ce  prix  que  fc  rédu.lcnt  en 
comptant  toutes  les  autres  monnoiës  d’or  8c  d  argent ,  c  eft  ce  qu  on 
appelle  écu  blanc  8c  qui  eft  prclqiie  la  itrêmc  chofe  qu’un  patagon. 
une  rcale  ou  pièce  de  huit  un  rycksdaalder.  Le  Roi  ordonna 
en  i<+i.  la  fabrication  d’une  nouvelle  monnoie  d’argent  fous  le 
nom  de  Louis  d’arçcnt  ou  de  pièce  de  foixante  fols,  on  n’avoit 
point  encore  fabriqué  en  France  de  monnoie  d’argent  fi  fo«f- 
Mr.  le  Blanc  a  fait  un  curieux  Traité  fous  le  titre  de  Tt-ai/é 
rique  des  monnoïes  de  Frmct,  où  l'on  peut  voir  les  variations  SC 
changemens  des  écus.  à  l'égard  du  poids,  de  la  valeur  8c  de  la 
fabrique.  En  tf77  fous  Henri  111.  l’on  comptoit  pat  écus,  mais 
Henri  iV.  vingt  ans  aptes  rétablit  le  compte  pa  livres,  se  qui  pa- 
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toit  plus  commode ,  parce  qu’il  eft  comme  dans  un  jufte  milieu , 
pour  être  le  rendes-vous ,  mcluie  8c  centre  des  monnoiës  fupcricu- 
res ,  aulquclles  la  livre  le  réduit  par  addition  8c  élévation,  &  inre- 
ricutes  aurqucllcs  elle  l’c  réduit  par  diviliun  ou  foultraclion.  L’Éxu 
d’or  étoit  une  monnoie  d’or  qui  a  eu  divetfc  valeur  félon  les  teins  i 
il  a  valu  le  plus  ordinairement  cent  quatorze  fous  &  le  demi  écu  d’oi 
cinquante  fept  fous ,  on  n’en  voit  plus  maintenant ,  il  doit  cire  du 
poids  île  deux  deniers  quinze  grains;  il  y  en  a  a  loixante  &  deux 
?  au  marc.  Ces  écu%  étaient  ou  couronnés  ou  heaumes  :  on  a  com¬ 
mencé  a  appcllcr  écus  d’or ,  des  deniers  d’or  qui  furent  forgés  l’a  i 
1336,  qui  pcfoient  trente  grains  8c  valoicnt  vifigt  lois.  L’étyinolo- 
gic  de  ce  mot  fc  peut  prendre  en  deux  manières,  la  picinierequi  eft 
la  plus  naturelle  eit  celle,  dans  laquelle  on  lujipufeiuic  ce  quiactc dé¬ 
jà  dit  ci  dellus,  que  la  monnoie  étant  une  partie  conlidciable  de  uno 
des  plus. conlidérablcs  marques  du  pouvoir  du  Prince,  le  SouW-rain  a 
voulu  donner  â  la  monnoie  le  nom  de  fon  écu  &  bouclier;  lequel 
écu  ou  bouclier  s’appelloit  feutum  ,  car  tous  les  Grands  d'unRoiaunie 
étoient  ainfi  armés  réellement ,  8c  enfuite  ils  ont  confci  vc  8c  fur  leurs 
inailons ,  meubles  8c  vaillcllcs  8c  autres  endroits  le  fouvcnir  de  cet 
écu,  quoiqu’ils  ne  fc  tiennent  plus  aéluellcment  armés  ,  cet  écu  était 
diitinctif,  comme  aujourd’hui  porter  l’épée  au  côté  eft  la  inê.nc 
nutquc  de  dillinction  ;  ainli  les  Nobles  ou  Écuyers  fe  dillinguoicnt 
pat  l’écu .  arme  dclfcnlivc ,  comme  aujourd’hui  ils  fc  diftinguent  pat 
l'épcc.  La  raifon  pourquoi  ceux  qui  ne  font  point  Nobles  Si  conùdc- 
tables  dans  un  Pais  ne  portent  ni  écu  ni  épée,  c’eft  qu’ils  n’ont  point 
bcloin  ni  de  le  deffendre  ni  d’attaquer,  ils  doivent  lunplcmcnt  obéir 
Si  alors  ils  ont  le  bonheur  d’être  fous  la  proteilion  du  Piincc  8c  de  là 

Noblcliè,  ils  doivent  s’occuper  a  l’exercice  de  leurs  fonilions,  met. cis, 

arts  8c  ptofelfions;  mais  il  n'appartient  qu’aux  Grands  qui  environ¬ 
nent  8c  accompagnent  leur  Prince  8c  Souveiain  d’avoir  luonnaur  de 
le  detlcndre  contre  l’es  ennemis  8c  les  ennemis  de  fon  peuple ,  8t  de 
les  repouliet  «  attaquer  quand  ils  s’approchent.  Les  Nobles  8c  Grands 
font  a  l’cgatd  du  peuple,  comme  les  bergers  font  a  l’cgatd  des  trou¬ 
peaux,  ce  ne  font  pas  les  brebis  qui  portent  la  houlette  pour  tepouA 
ier  les  loups,  ce  font  les  bergers  qui  ont  droit  de  porter  les  armes, 
8c  aux  brebis  de  paître,  s'cngrailfet  Si  fournir  aux  bergers  leur  toifon» 
Or  l’écu  ou  boucher  s’appelloit /<■«/«»,  cuit,  qui  vient  de  cuus  peau 
en  ôtJnt  la  lettre  S, parce  que  les, anciens  boucliers  étoient  faits  de 
cuir  ou  de  la  peau  dure  des  animaux  farouches ,  qu’ils  avoie.nl  tués 
8c  domptés.  L’autre  maniéré  de  fe  prendre  a  la  recherche  de  l’étymo¬ 
logie  d’écu  pièce  de  monnoie  ou  de  métal  imprimé,  c’ell  d’itnagi- 
nct  que  la  monnoie  fc  fait  concHtierndo  tnttedlsim ,  8c  que  jeutum  vient 
percuter»  muüeo  é"  exemere  cuneo  figilluntt,  frapper  du  marteau  & 
étendre  fous  le  coin  ou  le  balancier,  qui  imfirimc  le  fccau  a  U  pièce 
de  monnoie.  Le  mot  v««/era‘conviendroit  a  l'écu  ou  bouclier, 
puilque  pat  l’éeu  ou  bouclier  telU  excutimus  ét'  retustdimus.  Finiflbns 
cet  Aiticlc  pat  des  remarques  fut  l’écu  monnoïé.  i.  L’écu  fol  ou 
au  loleil  a  long-tcms  fcrvi  en  France ,  pour  fixer  Si  dcccrminci  le  prix 
Si  la  valeur  des  choies,  ce  qui  avoir  tt^atd  ou  au  Commerce  ou  dans 
■  les  conllitutions  de  tentes ,  où  enfin  dans  les  cftimacions ,  dans  les 
ventes  ou  achats.  Ainfi  en  ce  fens  c'étoic  plutôt  une  monnoie  de 
compte  qu’une  monnoie  courante.  A  Florence  on  a  l’écu  d’or  ou 
feint  8t  imaginé,  pour  le  même  ufage,  car  il  n’y  eft  pas  une  efpe«: 
■réelle  mais  une  monnoie  de  change  8c  de  compte,  il  vaut  fept  livres 
dix  fols  de  Tofcanc  â  raifon  de  vingt  fols  ou  un  jule  8c  demi  pour 
livre,  le  jule  de  quarante  quadrins  ou  huit  deniers  de  France,  i.  Louis. 
XIII  en  l’année  1É41  ordonna  pat  fon  Édit  du  mois  de  Septembre 
de  la  même  année ,  l'écu  blanc  ou  louis  d’argent ,  il  «1  fut  alors  fa¬ 
briqué  de  quatre  fortes  ;  (avoir ,  des  Louis  de  foixante  fols ,  de  tteiv 
te,  quinze  &  de  cinq,  de  ces  miatre  efpeces  de  louis,  il  n’y  eût  que 
le  louis  de  cinp  fols  qui  garda  fa  première  dénomination,  le  louis 
de  foixante  lois  aiant  pris  bientôt  le  nom  d'ccu  &  les  deux  autres 
aiant  été  appelles  fimplemcnt  pièces  de  trente  fols  &  pièces  de  quinze 
fols ,  la  pièce  de  trente  fols  «Il  la  moitié  de  l’écu ,  celle  de  quinze 
fols  en  ell  le  quart  8c  le  louis  de  cinq  fols  en  eft  le  douzième.  La 
fabrication  des  louis  d’argent  fut  interdite  en  1633. maisl’intctdition 
ne  dura  pas  long-tems;  c.st  dés  le  mois  d'Août  il  fut  ordonné  qu’il 
fçroit  de  nouveau  tabriqué  des  louis  d’argent  comme  auparavant;  «. 
La  valeur  des  écus  ou  louis  d’argent  8c  de  leurs  diminutions  a  été  li 
fouvent  augmentée  Si  diminuée,  particulièrement  depuis  l’année  ifigy, 
qu'il  n’cft  gueres  polfible.  d’entret  dans  ce  détail.  4.  H  fe  fabrique 
aulli  en  Hpllandc  des  écus,  des  demi-écus  8c  des  quarts  d’écus. 
mais  jieu  connus  fous  ce  nom.  Ce  font  les  daalders  ou  piaftres  de 
Hollande ,  dont  les  Hollandois  portent  grande  quantité  au  Levant 
où  les  Turcs  les  nomment  ufluni  oa  affiùm.  Si  les  Arabes  abttkeb.  H 
y  a  auHl  en  Suillc,  Genève.  Cologne,  Metz,  Liege  8c  Bezancon 
des  écus, demi-écus,  quart  d’écus.  Les  écus  Romains  courtnt  valent 
dix  jules  ou  cent  bajoqnes  ,  ce  qui  revient  a  trois  livres  douze  fols 
I  tournois  de  France .  à  cinq  chelins  Si  demi  d’Angleterre  fit  à  trois 
florins  courans  d’Hollande. 


- „■  rauconnene.  Seditquand 

1  oifcau  pafle  lur  la  proyc  fans  $  y  arrêter.  Écumer  la  temite  fc  dit 
de  l  oifcau  qui  a  poiillé  la  perdrix  <lans  le  builfon  fans  j’y  arrêter.  11 

vlrTiTpo  que  les  chins  lancent] 

bb CURER  ou  ÉCURER  le  chardon  avec  la  Curette.  Ceft  un 
S"  .fignifie  retirer  ou  ôtetU  bour¬ 
re  lanilfe  qui  s  eft  foutice^ians  les  belles  du  chardou  vif  .dansleierot 
efplaigneur  a  lainé  l’étoffe  fur  la  perche. 
ESCUELLE  ou  ÉcuELLE.  Utcncilc  de  taWc.  Petit  plat  Qui  n’a 

Srendtc^uütf  ’ll'  Sn*  Cert  d’wdinaire  à 

prendre  un  bouillon  «u  a  mettre  du  potage  pour  quelqiruft  cnoarti 
lier,  on  fait  des  ccuellc  d’argent,  de  vermeil  doré  Onfiirrl» 
le  de  divers  matières  des  fiifdits  méteaux ,  comme’  aulü  d’etafo'^de 
fayance,  de  bois  Sc  une  écuelle  a  deux  orillons.  On  appelle  auffi ’l  ^ 
les  anciens  titres  en  Latin  icutdk,  qui  fe  pr«nd  poutTdtoit  des 
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Ticl  «lans  les  biens  du  Roi  en  forme  d’aumône  &  de  denier  à  dieu, 
Hugues  Caj>et  accorda  le  droit  d'ccuelle  aux  pauvres  de  Poiny  &  de 
Gainbais.  Louis  le  Jeune  permit  l'an  iiyj  aux  pauvres  infirmes  de 
Corbeil  de  prendre  le  droit  d'écuellc.  A  l'égard  de  l’étyraologie 
de  ce  mot  il  vient  vtaifeinbiablemcnc  de  Scutum  écUt  lurface  plane, 
ddot  les  rebords  font  relevés  tout  au  tour  en  rondeur. 

£b  eu  RIS  ou  ÉcuRii.  Tennt  d'Auhiteauru  Bâtiment  en  lon¬ 
gueur  au  ICI  de  chaulléc ,  dont  l’aire  pour  la  place  des  chevaux  eft 
d'ordinaire  léparée  |)ar  des  potaux  Si  des  perclies  un  peu  élevées  &  en 
pente  >  pour  vuider  plus  facilement  les  ordures  de  ces  lieux.  Ejeuri* 
lelon  le  üniple  bon  l'cns  accompagné  d’un  peu  de  Latin,  vient  de 
cheval,  quaji  iqumm  locus,  tquursum  ftùùulum,  oquaria  oàÿcati» , 
odes ,  tUmus,  C’cll  un  lieu  pour  les  clievaux  ;  mais  les  Étymolo- 
gilles  qui  font  gloire  d’une  érudition  plus  conlidérablc ,  apportent  des 
ctymoiogies  un  peu  plus  recherchées  ât  cucieuics.  Les  uns  dil'cnt 
qu'ccutie  vient  du  Latin  barbare  Scuria,  qu'ils  d  lent  fe  trouver  dans 
les  Capitulaires  de  Châtie  le  Chauve  &  dans  la  Loi  Salique / s  ors. 
j.Ji  quis  fudem  cum  forcis  ScurUm  cumunimalttusinctnderst.  Les  autres 
comme  itan^ois  Piclion  le  font  venir  du  haut  ou  bas  Allemand  ,  ou 
Schurt  lignifie  aéluellemcnt  une  grange  où  on  bac  le  grain.  Les  au¬ 
tres  lieux  qui  ne  font  pas  deftinés  pour  I«s  chevaux  ont  des  noms 
differens,  8c  ne  s'appc-lcht  point  écuries,  mais  les  lieux  pour  boeufs, 
vaches,  moutons  s'appellent  étables,  &  pour  les  chiens,  chenils.  Les 
plat  belles  écuries  doivent  être  voûtées  pour  c.re  moins  expofèes 
au  feu.  L’écurie  clf  ou  fimple  ou  double;  la  fimplc  n’a  qu'un 
rang  de  chevaux  ;  la  double  elt  celle  qui  a  deux  rangs  de  chevaux 
avec  un  p.tllàgc  au  milieu ,  les  chevaux  étant  tétc-à-tétc.  On  com¬ 
prend  qu.lquefo  s  fous  ce  mot  les  logemens  des  Ecuyers,  Pages,  gens 
de  livrées.  On  entend  aufli  pat  écurie  ,  le  train ,  équipage  qui  com¬ 
prend  Écuyers,  Pages,  carrolfes,  chevaux,  mulets  d'un  Prince  ou 
d'un  grand  Seigneur.  Le  Tréforiet  de  l'écurie  paie  la  depenfe  des 
Pages,  des  gens  de  livrée  ,  des  chevaux,  carrofl'es,  mulets  &  chat- 
lor.  On  dit  en  ce  lins  l’écurie  du  Roi  marche  en  ce  voyage  ;  or  fi  le 
Roi  mâche  en  toute  de  guette  ou  en  corps  d’armée ,  la  grande  écu¬ 
rie  eft  logée  la  piemicre ,  &  par  prcfcicncc  a  la  petite,  mais  s’il  ne 
marche  plus  en  route  de  guerre  la  petite  écurie  elt  logée  plus  prés  du 
logis  de  Sa  Majefté,  Vo.ci  la  d.ffcrence  dans  la  grande  ccuri  -  lunt  les 
chevaux  de  gucire  8c  de  manège,  8c  dans  la  petite  écurie  font  les 
chevaux  dont  1*  Roi  fe  feit  ordinairement.  Mr.  le  Dauphin  s’en 
lert  anffi  8;  les  Enfans  de  Fian.c  pour  les  carrolfes,  les  chatfes,  les 
calèches.  Les  Pages  de  l'une  8c  de  l’autre  écurie  fervent  à  l’année 
d' Aides  de  Champ  aux  Aides  de  Champ  de  Sa  Majefté  ,  pat  ou  on 
peut  voit  qui  c’cft  dans  la  maifon  du  Roi,  où  le  foriisent  pat  cette 
belle  économie  les  candidats  de  l'armée  8c  de  l'arc  milicaice, 

I  S  G. 

ESGOUT  ou  ÉGOUT.  Terme  d’Architeûure.  Se  difdes toiles 8c 
des  ardoifes  qui  avancent  en  faillies  au-delà  de  l'entablement,  par 
où  s’égoûccnt  les  eaux  pluviales  pour  les  jettet  loin  du  mut  de  face , 
te  qu'on  appelle  en  Latin  Subgrondiu  Égout  eft  aulli  un  conduit 
pat  où  fc  déchargent  les  eaux  8c  immondices  d’une  Ville;  les  eaux  de 
la  rivière  à  Paris  entrent  en  hiver  pat  les  égoûcs ,  8c  empêchent  que 
les  égoûts  de  cette  Ville  ne  foient  pas  fi  fouvent  encombrés  8c 
bouchés.  L’égoûc  en  ce  fens  fe  nomme  Clouque  du.  Latin  Cloue»  , 
qid  fignifie  la  même  chofe  qu’égoût ,  &  ce  mot  Cloaoa  vient  du  La¬ 
tin  CoÛstvits  écoulement  des  ordures.  On  dit  égoût  parlant  des  ter¬ 
res  8c  de  l'origine  des  fources.  L’égout  des  terres  ,  eft  ce  qui  giolTic 
les  foatees  8c  même  les  fontaines  apres  quelques  filtrations  8c  puri¬ 
fications  foûceraines;  égoût  eft  aulli  un  terme  de  Jurifptudence  , 
c’eft  une  fctvicude  qui  eft  acquife  à  un  héritage  &  lui  donne  dioit 
de  faire  palfet  fes  eaux  pluviales  fut  un  héritage  voifin ,  ce  qui  s’ap¬ 
pelle  en  Latin  Çm  ftiWcidii  droit  dégoût  :  L’étymologie  de  Stiüici- 
èium  vient  de  StelU  goûte  d’eau  &  du  verbe  C*der$ ,  ce  qui  fignifie 
chnte  d’eau,  mais  le  mot  François  égoût  vient  de  goutto  8c  dclapto- 
isofition  /  ou  rx ,  qui  fignifie  le  lieu  d’où  la  goutte  tombe ,  ce  qui 
fignifie  chute  des  gouttes  d'eau. 

ESGRILLOIR.  Grille  faite  de  plufieurs  pieux  fichés  &  liés 
tnfemble ,  qu’on  inet  au  deffous  d’urt  étang  ou  dans  les  petites  ri¬ 
vières,  pour  en  laifler  paflet  les  eaux  de  empêcher  cependant  que 
le  poiflon  n’en  forte  8c  refte  8c  fc  perpétué  dans  l'étang,  Scc,  Sa  la 
ftuation  de  rÉgrilloir  étoit  fort  balfe,  on  pourroic  en  vuidanc  plus 
ou  moins  les  eaux  d’un  étang ,  en  prendre  une  grande  patrie  du  poif. 
fon  qu'il  s’y  nbutiit,  après  quoi  on  pourroic  refoutnir  de  l'caii 
à  ces  étangs  ou  baffins ,  par  quelque  canal  ou  conduit .  pour  y 
amener  des  eaux  ftaîchcs  8c  nouvelles.  Égrilloir  vient  de  grille  de 
fer  ou  de  bois ,  qui  vient  de  Craticulu  8c  de  Crusts  tiffu  à  jour  de 
clavcs  ou  de  boucaux  de  4ci.  C'eft  comme  fi  on  difojt  Outts  txen- 
Mi*. 
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ESL  OIGNEMENT otf  Éloignement.  Tetmede  peinture. 
Eft  la  partie  du  tableau  qui  fc  voit  en  loingtain  qui  eft  en  perfpeéli- 
ve.  Ceft  là  un  des  Chef  d’œuvre  de  l’art  que  de  favoit  ménager 
dans  fon  ubleau  de  certaines  apparences  d’enfoncement  8t  de  lieux 
kcmIcs,  où  le  fâvant  artifte  ou  une  ville  avec  fes  plus  éminentes  for¬ 
tifications,  murailles,  remparts,  ou  une  bataille  animée  pat  fon  pin¬ 
ceau  ,ou  un  champ  bien  alligné,  ouïes  décombres^  d’un  bâtiment  anti¬ 
que  ,  ou  quelque  picce  d’Ardsiteéfure  du  bon  goût  8c  à  la’moderne. 
On  emploie  non  feulement  en  peinture,  mais  dans  ladefctiptionoula 
vue  même  aéluclle  des  objets  réels  ce  mot  éloignement.  Car  on  dit 
la  vue  en  eft  admirable,  la  vû'é  de  ce  lieu  eft  inarmante,  on  y  voit 
des  céteaux  &  des  colincs ,  qui  s'élcvcnc  doiircmcnt  les  uns  fur  les  au¬ 
tres  ,  des  prairies  ornées  d’une  agréable  verdure ,  des  rivières  qui  fer 
penientdansla  campagne, 8c  enfin  des  Villes  gratides  ou  petites  en  éloi- 
pnen  cnc.  Éloignement  eft  plus  au  feus  propre  dans  ces  phrafes  ,  il 
faut  regarder  cette  ftatuë ,  ce  tableau ,  cct^c  petf^  tôivc  dans  un  ctr- 
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(aln  clotgnemest,  Paris  8c  Conftantinople  font  dans  un  grand  éloi- 
encincnt.  Éluignc.iient  vient  à’éloigner  de  loing  &  lomgdic  deUgraa- 
de  8c  longue  diftance  qui  eft  entre  deux  choies. 

E  S  M.  .  ^ 

ESMAILLEUR  ou  Émaillsuk.  C’eft  un  ouvrier  qui  avec . 
un  chalumeau,  une  lampe  allumée îc  des  branches  d’émail,  aliéavec 
du  verre  8c  des  couleurs  ,  fait  ordinairement  plufieurs  gcntilcllcs  qu'il 
foufle ,  qui  qurlqu  -fois  forme  des  ouvrages  d'éinail  un  peu  plus  mal- 
lif  làns  les  foufler,  8c  qui  avec  le  pinceau  peint  en  émail  fur  le  cuivre 
&  môme  fur  l’or  8c  lùr  l'argent.  Il  y  a  trois  forces  d’ouvriers  qui  ont 
du  rapport  enfciiiblc  qui  font  compris  fous  le  terme  général  d’Éiiiall- 
Icuis.  Les  Orfèvres  St  Jouaillcrs  qui  montent  les  pierres  prcciculcs ,  8c 
les  Lapidaires  qui  les  contrefont  avec  les  émaux ,  8c  d'autre  part  les 
Peintres  qui  travaillent  en  mignaturc  fur  l’émail  Si  qui  font  cu  re  a 
feu  leur  ouvrage.  Cependant  ils  font  partie  les  uns  du  Cotps  de  l  ü:- 
ftvtcric  8c  les  autres  de  la  Communauté  des  Maîtres  Peintres  8c  Seulp- 
teuts  de  la  Ville  de  Paris.  Les  Émailicurs  proprement  dits  font  ceux 
qu’on  nomme  Patenoftriers  &  Boutonnicts  d'émail.  Ces  detnjets 
ont  long-teins  coiniiofé  une  des  Communautés  des  arts  8c  métiers  de 
la  Ville  8c  Fauxboutgs  de  Paris ,  8c  font  encor  c  partie  de  celle  des  Maî¬ 
tres  Verriers ,  Fayanciers ,  à  qui  ils  ont  été  unis.  L’Édit  de  leux  éicc- 
tion  en  Corps  de  Jurande  eft  du  6  Juillet  iy«<.  entegiftié  au  Pailc- 
"'-nt  le  17  des  mêmes  mois  &  an  8c  publié  au  Châtelet  le  ij  Août 
fuivant;  mais  enfin  fur  les  requêtes  refpecrivcs  des  Maîtres  de  cet¬ 
te  Communauté  8c  des  Maîtres  Verriers  8c  Fayanciers  ,  Louis  XIV  Its 
réunit  pour  ne  faiieà  l’avenir  qu’un  feul  &  même  Corps  ,  Ikns  néan¬ 
moins  déroger  a  leurs  anciens  Statuts  ni  à  leurs  qualités ,  les  uns  6t 
les  autres  icui  étant  reftés  en  commun.  Voici  les  ouvrages  8c  étendus 
de  leur  commerce  8c  négoce ,  ils  peuvent  faire  toute  forte  de  pâte- 
noftre ,  boutons  d'émail ,  dorure  fut  verre  8c  émail .  pendant  d'utcil- 
le,  joüvêtes  8c  tout  autres  femblablcs  ouvrages  avec  l’émail,  canon 
ac  criftallin  paÜ'ant  par  le  feu  8c  fourneau;  il  leur  appartient  pareille¬ 
ment  d'enfiler  toutes  ceintures,  carcans,  chaînes,  coUers,  bracelets, 
chapelets  des  mêmes  matières  8c  de  pareille  fabrique,  même  de  les 
eniichit  8c  enjoliver  d'ot  8c  d’argent'battu  8c  moulu ,  8c  il  leur  eft  aufli. 
pcrtuis  de  vendre  ,  acheter  8c  travailler  toutes  matchandifes  de  vei- 
reiic ,  qui  dépendent  8c  viennent  en  confequcncc  de  leurs  ouvrages , 
làns  néanmoins  qu'ils  puillênt  dorer  aucuns  ouvrages  de  corne  8c  dos  ; 
CCS  derniers  étant  du  métier  de  ceux  qu'on  appelle  Patenoftiicts  in 
corne  8c  en  bois.  La  matière  de  tons  les  ouvrages  fufdics  des  Émail- 
leuts  c’eft  1  émail ,  qui  n’eft  autre  qu’un  verre  coloré  par  des  couleur^ 
inctallioues  8c  minérales.  Le  fondement  de  cette  maticte  eft  partie^ 
égales  d'étain  8c  de  plomb,  calcinés  au  feu  de  revetbc|.‘,  a  quoi  un 
ajoute  lépatement  divcr<es  couleurs  tirées  des  métaux  pour  fane  l’ét 
mail  verd  ,  on  ajoute  au  fondement  ci-deffus  Vufujlum,  pour  faire  I’ct 
mail  jaune  on  ajoute  le  Crocus  metuUorssm.  On  produit  un  blanc  fore 
exquis  en  ajoûtant  la  chaux  d'étain,  la  chaux  d'argent  produit  untiés 
beau  bleu ,  Si  on  fait  un  ttés-bcau  rouge  avec  ces  trois  ingiédicns , 
la  chaux  de  cuivre,  la  limure  de  fer  8c Torpiment;  on  fait  la  couleur 
des  pejles  avec  le  falpétre,  6c  pn  fait  un  émail  d’un  très-beau  noir 
avec  du  gca.s.  Un  habile  Italien  nommé  Antoine  Nbri  a  d’écrit  tod- 
tes  foires  d'émaux  de  toutes  couleurs  dans  Ibn  Ttaité  de  urte  viiruri» 
dont  on  peut  tirer  de  curieux  fecrets.  La  maniéré  dont  les  Émail- 
leurs  fe  fervent  pour  travailfer  la  voici ,  on  le  travaille  au  feu  de 
lampe  avec  un  petit  tuïau ,  par  lequel  on  fouÉBe  foit  avec  la  bouche 
foit  avec  un  foulHet ,  8c  on  le  tire  en  des  filets  fi  déliés  qu’on  veut , 
jufqucs  à  les  tourner  fut  un  dévidoir .  Si  en  Caire  des  aigiecces.  C’eft 
avec  l’émail  qu'on  contrefait  toutes  les  pierres  ptécitulcs  ;  le  verre 
qui  entre  dans  l’émail  eft  du  plus  beau  ctiftal  8c  les  métaux  doiven  ç 
éiic  d'abord  réduits  en  chaux ,  laquelle  doit  être  lavée  &  filetée  Si  te- 
foute  en  fcl  ;  c’eft  ainfi  qu'après  plufieurs  cuill'ons  8c  lotions  on  fait 
l'émail  blanc ,  qui  eft  fufceptible  de  cette  variété  de  coulcucs  dont 
nous  avons  parlé  d’éja.  A  l’égard  de  l’origine  de  ces  deux  mots  émail 
Si  cmailkur  Ménagé  le  croit  venir  du  mot  Hébreu  Hhsssmstl,  qui  clt 
deux  fois  clans  Ezechias,  ce  qui  en  paflànc  fuppofe  que  l'émail  feroit 
une  invention  foie  ancienne .  mais  comme  St.  Jetofmc  traduit  le  mot 
par  EkÜrum  fignifie  tout  autre  chofe ,  on  doit  faire  peu  de  fonds 
fur  la  reflcinblancc  des  mots ,  puifque  les  choies  fignifices  font  dif¬ 
ferentes ,  car  EleHrum  fignifie  ou  lambre  ou  la  liihaigc  qui  eft 
differente  de  l’émail.  Les  autres  le  font  venir  du  Latin  SmmU»m.  mais 
Smaltum  n’étoit  point  autre  chofe  qu’un  ouvrage  de  marqueterie 
6c  de  pièces  rapportées  ;  dans  cette  dilate  d'étymologies  on  peut 
fuppofer  que  cette  fufion  métallique  appcUée  émail  vient  probaolc- 
ment  du  mot  flamand  /mette»  foftdte  ,  gefmolte»  fondu  8c  fonte.  Ou 
du  Latin  Emoüttum  Mettdlum,  Métail  amolli  à  la  .  flamme  d’une 
lampe,  pat  la  chaleur  de  laquelle  on  le  travaille.  Ce  nom  dTmail- 
Icur  auroit  une  très-grande  étendue  fi  on  vouloit  réduire  a  1  email 
tout  ce  qui  eft  dans  le  fond  de  la  inêrae  nature,  car  la  porcelai¬ 
ne  .  tant  celle  qui  vient  de  la  Chine  8c  du  lapon  ,  que  celle  qui  fe 
fait  en  Fraace  &  en  Hollande,  la 

rc.  toutes  ces  chofes  font  autant  u’emaux.  Le  Pçinttes  en  cmaïf 
font  un  très  curieux  ouvrage  avec  ""  P^l  '  lï.Lnl  * 

des  émaux ,  après  les  avoir  réduits  en  P®“f '«"pW^t  corn-, 
me  les  autres  couleurs.  8c  enfuite 

dus,  récuits  Siy\uiSiéif>xt  Uiotcc  du  feu.  Cette  forte  de peintuiccn 
émail  fut  fort  pcrfcaionnéc  du  t«s  de  François  I.  en  France  8c  en 
lulie.  Cétoit  en  France  qu’on  faifoit  «s  beaux  émaux  qu’on  appel¬ 
le  émaux  de  Limoges ,  &  dans  le  Du»e  d  Urbino  en  Italie  du  tçm% 
de  Raphaël  4c  de  Michel  Ange  on  faifoic  de  très-beaux  vafes  fur  les 
deffeins  de  ces  deux  habiles  hommes,  car  le  defléjn  des  figures  tft 
ce  qu’il  y  a  de  plus  confidétablc  dans  ces  vafes.  Parmi  les  famsux 
Émailleurs  en  voici  quelques-uns,  qui  fc  font  fort  diftingués,  en  if-n 
étoit  Jean  Tomin  Orffvre  de  Cluteaudun ,  qui  travailloit  parfaite- 
ment  bien  les  émaux  ordinaires,  dain8ctranlparcn$.  s’il  voulut  s’appü. 

G  g  iij  qucr 


à  11  recherche  lufques  à  lui  inœntruc  d’employer  les  émaux 
Inl  il  fit  ^  bien  qu’Ü  rrouva  ce  fccrcc  &  le  communi- 
"’*"*,VaiKres  ouvriers  qui  tous  conuibuerent  enfuitc  a  le  pcrtcc 

qui  ad  autres  cuvrie«.qm^b.^  Morlierc  natif  dOrleans,  Robert 
VauMcr  pich*UrdeBloisfedito^^^  le  plu*-  On  vit 
Vauquer,  riw  s'attacher  a  cette  manière  de  pein- 

Je' dont 'on  fit  quantité  de  MédaUles  &  d’autres  ouvrages;  on  com- 
^  ^  ^  faite  de  pontaits  émaillés  au  lieu  de  ceux  quonfju- 

mença  racm  orcmiers  qui  parurent  les  plus  achèves  &  des 

fou  de  Bordicr 

plus  nos  Jeintrss  en  émail  d’aujourd’hui  font 

tfaS  avoir  connoillance ,  ils  auroient 

^ir  véritables  inventeurs ,  eux  qui  ont  trouvé  unt  de  choies  &  qui 
nous  ont  prclque  rien  laillé  a  chercher  de  nouveau  dans  les  arts. 

Voyez  Fdibicn  dam  fe,  Traités  de  f  '  rjT 

nous  emprunterons  les  remarques  que  cet  habile  homme  a  fait  fur  la 
mef^ce  maticte.  On  emploie  dit-il  ordinairement  les  cinaux  lui  les 
Sx  «  argent .  cuivre;  l’or  eft  le  meilleur,  ü  n’a  pomrde  mau- 
Taife  qualité  &  L  émaux  paioillènt  dellus  avec  tout  >  'f, 

toute  l«art  beauté.  L’argent  n’cft  pas  fi  favorable  a  cet  “ 

tr.^ï?enïm  le"L::i"'ft  ofappliq^  le  ph;* 

liÈ’dWi,  n.  ,%*;î  %,rafi"r^ 

5c''p:r5«gLSï  ■’s&cfc&i.A’-  ré/îhS 

«au  &  de  même 'que  la  miniature,  excepte  quon  J.*"*/*' 

d’afpic  au  heu  d’ea\  &  de  gomme  les  artifL 

patiles  de  Felibien.  I*  .f*"  £c  fones  dSux.  Les  Épiciers 
oii  l’on  peut  trouver  d’émail  C’ert  une  forte  de  niine- 

dc  Paris  vendent  une  autre  ^rte  d  cnual  C  eU  un 

ral  qu’on  purifie  &  auquel  on  donne^d^^^^ 

les  façons  "^ès-déFiéc.  Les  blanchifleurs  &  blanchilkufis 

en  manière  de  tarme  ttes-ucuev.  ^  .  rempois  ,  S;  les 

s’en  en  fa^e  une  belle 

enlumineurs  &  peintres  s  en  I  v  l  ouvrages.  Cet  émail 

iflc  b'»  s  "  HoZd“  t.,~.  é; 

eft  tres-fin,  le  pU  b  ouvrage  compofe 

Paru  vendent  de  plus  ^  On  vend 

Ir  5ancic«  tall-cs.  de  petits  pots,  de  pentes 

Ss.ï’p;a..»  p”““ 

Lli'“ïriC.sïi)c 

beau  que  lémail  de  Vende  ,  i 

gauche  l’ouvrage  Quil  veut  ém  11  ,  j 

qui  doivent  être  le  ba^^  lampe,  êc  cela  avec  une 

le  fil  <i  email  >  Quw  piciemc  ^  â/^mirahlcs  11  n’V  a  eue- 

adrelVe&  avec'  ou  teprefentet  avec  l’émail,  C5c 

res  d-  cbolcs  quon  ne  pui  „oitoit  lortics 

l’on  en  voit  des  ^  .  f^uipteuts.  Quoiqu’il  le  fall'c  un  grand 
rDmgdlÛsd’afo^ 

mun  -  4“°"  ,n  ablettes  c’eft  de  l’émail  bleu  cuit 

Cette  drogue  app  ,  rindieo  &  de  ramidon  en  poudre,  rc- 
•n  couleur.  J'®/*- f  J- J  &  lefiés  en  tablettes  pat  le  moïen  de 

duitscnconhftenccdepae&clteu  !.. 

leau 

TtraTn^de  l’eau.  commun  fc 

véritable  inde.  é„„T.TRE.  Terme  de  Palais  qui  fc  dit  des 

ES M  •  Qç  foite  qu’émêttte  un  appel  c’clf  la  meme 

anpels  ou  appellations.  D  4^^^^  Rdig.cux 

diofe  qumtctiettcr  un  appd.  P 

4c  lOrdrc  du  St.  r  p  irnertre  vient  du  Latin  emititre  mettre  hors 
1”  c^a'vrnt  éÏ  da'v«L  émettre  participe  &  adjeétif  a  les  mêmes 

léduifcmailément  «=" P  feu,  s’émient  facilement.  Ce 
les  cotps  calcinés  qui  ont  pallc  pa  i 

«mt  émier  vient  de  m.e  .  T^pellc  ou  ««««.  Mie 

entier  en  três-petues  prcellcs,  quon  n'où il  patoit  que  le 

vient  de  jnic-.  paceirdu  pain tom  du\el de 

premier  lens  neft  p»  le  P'°Pj=’ égruget  À  fel,  &  au  lieu 
dire  emier  du  Ici .  mais  on  dit  btoiet  6  ,  f  f,  ,  -m 

de  dire  des  corps  fccs  fel  émiablc ,  on  doit  dire  &  du  ‘'f  *  ^ 
rorpl  fcc  dont  les  parues  fc  peuvent  facücmcnt  dcfunir.  que  les  Ici» 
K  1«  autres  corps  fccs  font  tiiables. 
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kcpaTEMENT.  Terme  d’ Atebiteaute.  t’efpace  , 

ijSÿîS  =«»•  a™<  .h«..  4»  ».«,  d» 
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poteaux  d’une  cloifon.  Sutquoi  il  faut  obferver  que  cet  efpaccmcnc 
des  pilafttes  &  des  colonmcs  doit  être  proportionne  à  leur  hauteur  Sc 
groiieur. 

ESPACEMENT.  Terme  d’Atchitcaurc.  C’eft  l’efpacc  &  inter¬ 
valle  égal  qu’on  laifle  entre  deux  chofes ,  lefquclles  font  un  plus  bel 
effet  d'une  certaine  manière  &  diftancc ,  &  ou  cet  cfpaccment  bien  mé¬ 
nagé  fcrt  à  la  force  &  durée  des  ♦uvrage»  ou  pièces  ainfi  elpaccs. 
On  fe  fcrt  de  ce  mot  en  parlant  des  columnes  qui  fouticnnent  les  édi¬ 
fices,  des  folives  &  poutres  qui  foûtiennent  &  lormcnt  divcis  étages 
dans  un  bâtiment.  L’efpaccment ,  dit-on ,  des  pilaftres  &  colomnes 
doit  êuc  proportionné  &  a  leur  grotlcur  &  à  leür  hauteur .  fouvent 
cette  lymmcttie  fe  cherche  pat  des  régies  d’opiique,  mais  (ouvent  el¬ 
les  fc  décident  pat  le  bon  goût  oq  plutôt  par  IcgoûtderArchiceaurc 
ou  Moderne  ou  Nationale ,  eft  cela  fcul  qui  donne  occafion  aux  ré¬ 
gies  d’Architcaute .  Si  qui  détermine  ce  qui  doit  pafl'er  pour  beau  Sc 
tcgulict.  Voyez  le  beau  &  excellent  Traité  du  beau  conipofé  parMr. 
Ctoufas.  Efpacement  c’eft  l’adion  d’cfpacer .  c’eft  garder  ,  obferver  les 
efpaccs  convenables ,  non  feulement  lorfqu’on  range  jes  parties  Je 
l’Atchitcaute :  mais  par  tout  ailleurs,  loiiqu’on  p'ancc  & dilpole quel- 
ques  autres  chofes  qui  doivent  être  placées  avec  choix  &  art  ;  on  dit 
donc  cfpacer  comme  cfpacgment  .  pat  exemple  cfpacet  des  colom¬ 
nes  ,  des  murs,  des  chevrons,  des  poteaux,  çioui  dite  les  mettre  dans 
un  cfpacc  ou  diftancc  convenable  félon  les  régies  de  l’art ,  les  idées 
exades  de  la  fymmettie  &  félon  le  goût  de  belle  mode.  On  dit  mê¬ 
me  dans  l’Agriculture  cfpacet  ou  allignct  des  a.btcs.  On  le  dit  dans 
l’ait  des  Maîtres  d’éciitute  a  l’cgird  des  intervalles  qui  les  léparcnt, 
qu’ils  font  bien  ou  mal  efpaccs ,  trop  ou  trop  peu  cfpacés. 

ESPACEMENT  vient  du  mot  fftuiun  ou  txpmfio,  ctenJu’é 
d’un  lieu  ou  d’un  corps  géométrique;  comme  le  mot  éun.iuë  d« 
même  fignification,  vient- pareillement  &  félon  la  même  analogie 
de  txtenjio.  Sutquoi  il  faut  remarquer  la  .differente  de  ces  trois 
mots  efpace ,  étendu’é ,  dillance.  Efpace  eft  la  diftancc  des  deux 
parties  extrêmes  d’un  tout  naturel  ou  artificiel.  Étendue  c'eft  U 
vafteté  &  grandeur  de  quelqu’une  des  trois  dimenfions  d’un  même 
corps  naturel  ou  geométique .  &  la  diftancc  fc  dit  de  la  grandeur 
ou  pccitcfl'c  de  lintcrvalle  d’air  ou  de  quelque  clément  qui  eft 
entre  deux  corps  placé»  &  éloignés.  Je  penlc  que.fi  ce  qu’on  ap¬ 
porte  par-ci  pat  là  n’eft  pas  tout  a  fait  exaft  &  précis ,  du  moins 
il  tend  a  l’cxaélitude  &  pouiroit  y  parvenir  fi  on  y  penloit  plus 
long-tems.  Même  il  pourroit  y  avoir  de  l’inconvenient  de  parler 
d’une  manière  plus  méditée  ;  car  les  gens  du  commun  poutroieni 
dire  ce  qu’il  ell  arrivé  .en  d'auttes  occalibns ,  qu’ils  n’cntcnd-.nt  pas 
le  Latin;  pour  éviter  donc  de  parle.  Latin  en  François,  e’eft  à- 
dite ,  éviter  de  dite  des  fubtilités  moins  intelligibles ,  nous  ne  dil'- 
tinguetons  point  ;«s  deux  grands  &  importons  ufages  de  ce  mot 
elpace,  qui  fc  dit  également  du  tems  &  durée,  &  du  lieu  Sc  du 
corps  étendu,  U  faut  rtfcrver  cela  pour  un  Diftionnaire  .  Philofo- 

^**I^SPACER.  Garder,  obferver  les  efpaccs  convenables,  lorfqu’on 
range,  qu’on  plante,  qu’on  difpole  quelque  chofe,  on  dit  d'un  plant 
d’arbres,  des  murs,  des  colomnes  d’un  hâtiment ,  des  lignes  dans 
récriture ,  qu’ils  font  bien  ou  mal  cfpacés.  trop  ou  trop  jicu  efpaccs  s 
en  par'ant  des  intervalles  qui  ks  léparcnt.  On  dit  aufli  qu’il  fâut  cfâ 
pactr  des  folives,  des  chevrons,  des  poteaux,  pour  dire  les  mettre 
dans  un  efpace  bu  une  diftan.  e  convenable. 

ESPARGNE  ou  ÉPARGNR.  'Terme  d’œconomic.  L’occo- 
noniic  même,  le  fage  maniement  de  fon  bien,  le  ménage  de  fon  bien. 
Il  vient  du  mot  Latinp»ro/»tf»/<»de;><wtrr»,  qui  lignifie  épargner ,  pat* 
donner,  ne  pas  bldfct  ni  endommager.  Comme  fi  dans  l’épargne, 
PŒconome  évitoit  de  blcflcr  ,  diminun  &  endommager  fon  bien, 
fon  argent  par  une  dépenfc  &  retranchement  trop  frequent  &  ûns 
befoin/  Si  l’CEconomc  a  ce  loin  modéré  de  Ikbftenir  de  coucher  à  là 
bourfc,  à  f»  >'  »R‘f»  ^  «le  l’œconomc,  s’il 

épargne  trop  Ibn  ttéfor  &  n’cmploïe  pas  fon  bien  &’  fon  argent  Ic- 
lon  la  deftination ,  qui  eft  pour  fe  fournit  des  befoins  convenables 
dans  ce  qui  eft  néccllâitc  pour  fa  nourriture,  fon  vêtement  êclbn  ha¬ 
bitation  ,  dans  ccitainc  rélation  à  fon  état  ;  dans  la  bit  nfcance  ce 
n’eft  pjs  un  {Econome ,  c'eft  un  avare ,  c’eft  le  tyran  de  (a  famille , 
femmes,  enfans,  domeftiques.  S’il  ne  proportionne  point  les  dépenl'cs 
a  fcs  beloins ,  mais  qu’il  dillipe  &  met  dehors  Ibn  argent  au  delà  , 
tant  plus  il  excédra  dans  cette  dépenlc ,  tant  plus  il  fera  digne  d’être 
blâmé  ,  Si  accule  de  prodigalité  ,  &  c’e-ft  un  diflipateuc  inlénle.  iln.c 
pourra  jamais  faire  bonne  maifon  ni  une  fage  &  louable  œconomie, 
qui  confifte  dans  l’ufage  réglé  de  l’argent;  or  cet  ufc|e  réglé  de  l’at* 
g.nt  confifte  dans  l’^plication  de  cette  maxime,  no»  J'mi  tmtUifli, 
comdn  tntia  fine  necept'/ut ,  il  ne  faut  pofct  aucune  chofe  ni  faite  aucu¬ 
ne  aftion  en  vain  Sc  fans  taifon,  il  ne  faut  point  emploicr  en  vainêe 
fans  utilité  une  chofe  qui  de  foi  eft  utile;  oi*tcl  eft  l'argent, c’eft  une 
chofe  utile  &  même  très-utile,  il  ne  faut  donc  point  l’emplo'kr  inu¬ 
tilement  fie  en  vain.  Il  eft  vrai  qu’il  y  a  plulieurs  fortes  d’emplois 
utiles  de  l’argent;  favoit.  pour  l’utilité  de  vous  même  «c  de  vôtre  fa¬ 
mille  ;  pour  rutilité  Si  le  bien  public  ,  comme  font  les  tributs  au  Prin¬ 
ce  ,  les  fubfides  Sc  aides  qu’on  lui  doit ,  pour  foutenit  les  charges  pu, 
bliques,  tant  pour  gouverner  le  Pais ,  que  pour  dcftenJre  le  Pais,  1« 
bien  général  contreles  ennemis  Si  agreUcuts  en  guette ,  pour  l’utilité 
&  le  toulagemenc  de»  pauvres  félon  le  poi|voit  d’un  chacun.  Voila  les 
régies  de  “épargne  Sc  de  l’oeconomie ,  il  en  eft  de  même  des  emplois 
de  l’épargne  &  économie,  comme  de  l’appréciation,  il  faut  régler 
les  prix  félon  les  valeurs  des  chofes.  Il  faut  régler  la  grande  ou  jKti- 
tc  dépenfc  félon  la  grantTeut  de  vos  befoins  &  félon  ics  degrés  divers 
d’utilité  des  chofes  ou  aéfions,  c’eft  à-dire,  félon  qu'il  Vous  eft  utile 
d’acquérir  avec  de  l’argent  telle  chofe ,  qui  peut  vous  mettre  à  cou- 
vert  d’une  telle  privation  &  d’un  tel  befoin  plus  ou  moins  prelfant 
Si  le  delTein  d’épargner  n’eft  pas  éclairé  d’une  grande  dilciction.prul 
dçncc  &  ptéveyaace  a  un  homme  ou  économe  eft  en  danger  de*  faite 

des 
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&s  î!;Tand«s  fautes ,  comme  celui  qtij  dans  le  dcflcin  dcpatçnet  ne 
Toudroit  point  ftiire  des  achats  &  des  provilions  de  grande  dcpenfe  , 
il  fc  tromperoitîcat  en  voulant  épargner  aujourd'hui  il  s’cxpoferoit  à 
trois  fois  plus  de  dépenfe  pour  le  rems  à  venir .  où  les  dentées  &  cho- 
fes  néccflàires  à  la  vie  feront  renchétics.  Le  Laboureur  ou  FctmKr 
d'un  bien  en  fonds  de  teire  pafléra-t-il  pour  épargnant ,  lotlqu'il  ne 
veut  point  difliper  &  répandre  a  pleine  main  les  piécieux  grains  qu’il 
ttoit  devoir  conferver  pour  ù  nourriture  ?&  doit-il  par  la  même  épar¬ 
gne  infenfee  laiflèr  dépét.r  fes  maifons  à  la  Ville  &  à  la  Campagne  , 
qui  lui  coûteront  des  l'ommes  dix  fois  plus  grandes  pour  les  rckver 
entièrement  ;  au  lieu  que  pcuu  la  dixiéme  partie  il  auxoit  pû  les  ap¬ 
puyer  .  réparer  &  foutenir  î  Je  penfc  que  qui  relira  deux  lois  feule¬ 
ment  ce  petit  difeouts  fur  l'épatgnc ,  fera  capable  de  concevoir  tout  le 
devoir  de  l'Œconomc  Si  de  l'œconomic ,  &  ne  fera  aucune  Lutc ,  ni 
contre  le  bien  public ,  ni  contre  foi-mem*  Sc  contre  fa  famflic ,  ni  con¬ 
tre  les  pauvres  .  dont  il  faut  avoir  un  continuel  égard.  Il  évitera  éga¬ 
lement  par  cette  dilcretion  ,  l'avarice  &  la  prodigalité .  &  trouvera  le 
jullc  milieu  entre  deux  extrémitez  vicieufes  ;  tmms  virtus  in  medio  duo- 
rum  txtnmorum  cenfifiit  :  routes  les  vertus  >  fur  tout  celle  de  l’épargne 
tonliftciit  dans  le  julte  &JouabIe  milieu  entre  deux  extrémitez  ;  a^fi 
les  deux  âges  oppofez  de  l'homme  ,  tombent  dans  Jeux  extrémitez 
oppofccs  ;  la  jeunefle  efl  uop  prodigue ,  Si  la  vicilleüc  eft  trop  épar¬ 
gnante  j  la  càufc  de  la  .prcciigalité  des  jeunes  gens  vient  de  la  mcnie 
caufe  qui  produit  en  eux  la  hardicllc  i  le  courage  &  la  témérité  ;  c'eft 
le  Icntiaient  intérieur  qu'ils  ont  de  leurs  propres  forces  i  ilscroycnt 
que  cette  furabondancc  de  force  peut  fuppléet  Si  icparcr  tout  :  de  mê- 
sne  la  caufe  de  l’avarice  des  vieillards  eft  la  même  caufe  qui  produit 
CD  eux  la  timidité  &  le  dccouragemcnr  >  c'eft  le  fcntimcnc  intérieur 
«ju’ili  ont  de  leur  manque  de  forces  s  ils  jugent  que  leur  exceflive  foi- 
blefl'e  les  va  mettre  hors  d'état  tfaugmentet  leur  bien ,  Si  ainli  ils  ju¬ 
gent  qu'il  faut  le  conferver  fans  la  moindre  diminution  &  ufage. 

ESPÉCESi  en  terme  de  Monnoye  ,  fe  dit  des  pièces  de  diver- 
fes  fabriques  &  matières  dont  les  monnoyes  font  faites  s  il  y  a  des  ef- 
péces  d'or  ou  d’argent.  On  nomme  diverfes  efpéces ,  tant  vieilles  que 
oouvelks)  les  francs,  les  teftons  Ibnt  des  efpéces  décriées.  Il  eft  dcf- 
fendu  de  payer  en  efoéces  légères.  Les  Notaires  font  tenus  de  faire 
mention  en  quelles  clpéccs  les  payemens  ont  été  faits .  fi  c'eft  en  cf- 
peces  ayant  cours  i  ce  détail  &  ces  fpécilkations  fervent  à  accctcainer 
le  fond  de  b  îhofe ,  puilque  les  ciiconftanccs  en  font  exprimées  nom¬ 
mément. 

E  S  P  É  C  E ,  en  terme  de  Jutifprudcnce  ,  fc  dit  de  la  queftion  de 
rbypotltcfc  d’un  cas  particulier  lùr  lequel  fe  fait  une  décilion.  Voici 
des  façons  de  parler  pat  Icfquclles  on  peut  ou  connoicre  ou  femir  la 
lanification  de  ce  mot  :  un  louiHcur  de  Droit  apprend  à  pofet  l’cfpécc 
de  la  Loi ,  c‘cft-à-dirc  ,  qu’il  nous  fait  connoitic  le  cas  &  occuricni.e 
pour  lequel  la  Loi  a  été  portée  ,  &  applique  la  Loi  à  quelque  cas  .oc¬ 
currence  ou  exemple  udi  peut  arriver  afl'cz  fréquemment  parmi  nous. 
Cet  Arrêt  a  été  tendu  fur  la  même  ofpéte  ,  c’eft-à-dite  ,  qu’on  a  déjà 
porté  des  jugemens  Si  décidions  pour  de  lèmblables  cas ,  c’eft  ce  qu’on 
appelle  le  moyen ,  pKuvc  &  argument  de  Dioit,  rts  judicntu,  qui  eft 
J’unc  grande  force ,  fur  tout  quand  ces  jugemens  viennent  des  Coms 
Supérieures ,  Si  'qu'on  appelle  préjugez  res  jam  judieata ,  la  chofe  déjà 
jugée.  La  force  de  cette  preuve  fc  fonde  l’ur  ce  qui  a  été  jugé  pat  les 
Hautes  Puiflànces  ,  &  pat  les  Juges  Supéticurs  doit  être  prefumé 
comme  ayant  été  accompagné  «le  tonte  la  ptudcncc  &  juftice  polfiblc; 
on  dit ,  ces  deux  cas  font  de  même  cfpccc  ,  c’eft  à  dire,  font  fondez 
fur  la  même  nîgle  &  idée  :  car  l'idée  &  l’efpéic  font  deux  fynonimes. 
Ou  dit  j»<ci  l’clpccc  d’un  proccs,  pour  dite  réduire  ce  cas  paiticuliet 
dont  il  s’agit  ici ,  à  fa  claüé ,  à  l’ordre  commun  ,  a  tous  les  cas  qui  fc 
relTcmb'ent  ,  afin  qu'aptes  cette  rédmftion  on  décide  avec  la  Loi  Si 
«on  de  Ibn  propre  chef ,  ce  qui  n’cft  point  permis  i  de  lortc  qu’il  ne 
s’agir  pour  réfou.lrc  beaucoup  de  cas  ,  que  de  lavoir  les  régies  géné¬ 
rales  que  la  fage  conftitution  d’un  Pais  &  d’un  Royaume  ,  1  s  Coutu¬ 
mes  autôtifées  ,  &  le  bon  plaifir  edairé  de  mûre  délibération  &  pleine 
connoiflànce  que  les  Princes  Souverains  ont  décerné  &  arrêté. 

ESPERONNIER  ou  Éperon  nier.  Artifan  ainfi  nommé, 
parce  qu  i!  fait  &  vend  des  éperons ,  qui  aujourd’hui  eft  un  morceau 
de  fet  qui  a  deux  branches  de  même  maticte  .  au  bout  defquels  il  y 
a  une  molette,  ou  quelquefois  une  fimplc  pointe  a  pluficurs  rayons, 
qui  fert  quand  on  monte  à  cheval  à  le  conduire  &  l’cxcitcr  ;  l’éperon 
eft  ataché  à  la  bote  par  deux  pièces  de  cuir  ,  qu’on  appelle  le  defliis 
&  le  deflbus  de  l'éperon  :  ce-  mot  ,  félon  Nùod  ,  vient  de  ffshtrsü»  , 
pente  boule  ou  rondeur ,  à  caufe  de  la  rcflèmblancc  qu’a  la  molette  de 
fépeton  avec  une  petite  fphere  rayonnante ,  à  caufe  des  piquans  de  la 
molette  qui  fottent  en  guilc  de  rayons  on  rays.  Cependant  quoique 
cette  étymologie  foit  fort  plaufibic  ,  elle  doit  céder  à  celle  qui  peut 
mieux  faire  connoitrc,  non  fa  figure,  mais  fa  fondJon  ;  c’eft  pourquoi 
il  faut  imaginer  que  le  mot  éperon ,  qui  donne  fa  dénomination  a 
Épetonnier  ,  vient  de  l’HolUndois  Jforen  exciter  ,  &  diiedfcment  mê 
me  de  ffotr  éperon  j  même  comme  en  ce  genre  d’érudition  tout  eft 
acceptable  qui  eft  utile ,  je  voudrois  confideret  le  mot  d’éperon ,  com¬ 
me  relatif  à  expirgefatefe  exciter  ,  éveiller  .  parce  qu’on  rient  un  cbe- 
Tal  éveillé  par  l’éjicron.  Les  ouvrages  qui  Ibnt  pour  ainfi  dire  le  par¬ 
tage  des  Eperonniers  ,  nommez  Lormiert  Éperonniers  ,  font  non- 
fciuemcnt  les  éperons ,  mais  encore  les  mords  de  toute  forte  ,  les  fi¬ 
lets  ,  cavcflbns ,  les  étriers ,  boucles  de  harnois  ,  Si  qu’ils  peuvent  do¬ 
rer,  argenter,  étamet, vernir  &  mettre  en  violet  ou  en  couleur  d’eau, 
fuivant  qu’il  leur  eft  commandé  ou  qu’ils  le  trouvent  à  propos  pour 
le  meilleur  débit  de  leur  marchandife.  C’eft  aulTi  à  eux  qu’il  appartient 
de  faire  toute  forte  dt  boucle  d’acier  poli  pour  ceintures ,  portes  man¬ 
chons  ,  jarretières  ,  foulicxs ,  &c.  mais  ils  n’en  font  guércs  préfente- 
ment ,  lailTanc  les  menus  ouvrages  ,  ou  aux  pauvres  Maîtres  ,  ou  à 
quelques  Compagnons  qui  y  travaillent  en  chambre.  Les  outils  &  inf- 
ttumens'donc  les  Maîtres  Épetonniets  fe  fervent  ,  font  à  peu  près  les 
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mêmes  des  autres  Attifans  qui  forgent  &  liment  le  fer,  comme  enclu¬ 
mes  ,  bigornes,  marteaux ,  limes ,  forets,  &  tant  d’autres  dont  il  Icia 
parlé  à  l’Article  des  Serruriers  ;  ils  en  ont  cependant  un  particulier 
qu’ils  appellent  le  poliflbir  ou  btuniflbir  ,  avec  lequel  ils  polillbnc  3c 
brunillcnc  les  ouvrages  cramez  ;  les  mêmes  Épetonniets  ont  aulli  «les 
inftrumens  à  dorer  St  argenter  au  feu  ,  dont  le  fervent  aulli  les  Do¬ 
reurs  fur  cuivre ,  dont  on  a  parlé  à  l'Anicle  de  la  dorure.  Vcyac.  D  o 
RÜRK  au  feu.  Le  chef-d’œuvre  de  ces  Artifans  Ouvriers  de  folge  eft 
un  mord  clufet,  ç’eft-à-dire,  un  mord  parfait  doré  ou  argenté  ,  a  fer¬ 
res  ,  droit  fur- fes  pointes  >  garni  de  porte  mord>  de  chaullcs  trapes 
de  fer  ,  de  falinierc  &  gourmette.  Voila  pour  ce  qu’on  appelle  chef- 
d’œuvre  beaucoup  plus  difficile  que  ce  qu’ûn  appelle  fimplc  expetitn- 
cc  ,  qui  eft  U*  mord  de  petit  prix  &  facile  à  faire.  Nul  ne  peut  être 
Maître  dans  la  Communauté  des  Lormiers  Éperonniers  ,  s’il  n’a  fait 
appicntillage  pendant  quatre  années  entières  &  conlécutivcs ,  St  s’il 
n’a  encore  fetvi  cinq  années  chez  les  Ma  ires  en  qualité  de  Compa¬ 
gnon.  Tout  afpitant  à  la  mai:rife  eft  tenu  de  chef-d’œuvre  ,  ou  au 
moins  de  la  fimplc  expérience ,  fuivant  fa  qualité  ;  le  fils  de  Maître , 
né  depuis  la  maittife  de  fon  pere ,  &  le  Compagnon  époufant  fille  ou 
veuve  de  Maître  .font  ceux  qui  ne  doivent  que  fexpcricnce.  La  Corn, 
munautc  des  Maîtres  Éperonniers  de  la  Ville  &  Fauxboutgs  de  Paris 
eft  fort  ancienne  ,  quoiqu’il  n’y  ait  pas  long  tems  qu’elle  y  foit  con¬ 
nue  fous  ce  nouveau  nom  s  elle  eft  la  même  que  celle  des  Selliers  Cor¬ 
miers  ,  qui  anciennement  étoit  compoléc  .  qui  font  ceux  dont  nous 
avons  parlé  dans  cet  Article  ,  &  des  Scllicts  Gatnifl'euts  ,  qu’on  nom¬ 
me  préfentenvent  Selliers  Lotmiers  Carroffiets.  Il  ne  paroit  pas  que 
cette  feparation  moderne  des  anciens  Selliets  Lormitis  en  deux  Corps 
de  jurande  dilfcrens.  ait  été  faite  de  concetr.  11  fcinblc  au  contraire  , 
que  les  Lormiers  Éperonniers  tcckment  contre ,  Si  qu’ils  veuillent  fc 
pourvoir  contre  les  Statuts  que  les  Selliers  Garniffeuts  ont  obtenns  en 
i«78.  fans  leur  participation .&  en  qualité  de  Maîtres  d’une  Commu¬ 
nauté  particulière.  L’on  peut  même  dire  que  quoique  chaque  Commu¬ 
nauté  ait  fes  propres  Jurez  ,  il  tefte  toujours  entt’cllc  une  cfpece  d’u¬ 
nion  tacite  quoiqu’involoncaire  ,  puifque  les  ouvrages  qu’ils  ont  droit 
de  faire  &  de  vendre  leur  font  teftez  communs  ;  les  Lormiers  Épeton¬ 
niets  s'étant  fait  maintenir  en  1717.  pat  Arrêt  du  Parlement  dans  la 
faculté  de  faire  St  vendre  des  carrofles  &  autres  fcrablables  voitures  Si 
ouvrages  contenus  dans  leurs  anciens  Statuts  ;  St  les  Lormiers  Selliert 
CarroîTicts  s’étant  fait  conferver  dans  leurs  $tatuts  dreflez  en  1 678.  le 
droit  de  forger ,  doter ,  argenter,  vernir  Si  vendre  toute  forte  de  mords, 
étriers  ,  éperons ,  Sic.  La  bonne  police  exigttoit  que  chez  les  Artifans 
le  nom  de  leur  piofeflîon  particulière  bornât  leurs  prccenlions  i  les 
conceffions  qu’on  accorde  aux  Attifans  de  même  idées ,  qui  travaillent 
fut  des  fujets  St  matières  apptochaates ,  font  la  caufe  de  beaucoup  de 
dillentions  &  procès  entre  ces  fortes  d’arts  8c  ouvrages  voilins ,  de  là 
viennent  les  inimiticz  ,  haines  ,  calomnies  entre  les  petibnnes  de  cette 
forte.  Ils  en  font  moins  habiles  chacun  à  part ,  parce  qu’ils  t  volent 
à  l'cnvi  l’objet  de  leur  profeftion  i  ainfi  la  bonne  Police  diéfe  8c  exige 
qu’il  n’y  ait  point  ces  foncs  dc.confulions  mutuelles  i  mais  que  U  dif- 
ttift  de  chaque  ptofeffion  foit  réglé  ,  afin  que  chacun  puillc  fc  per¬ 
mettre  de  uavailcrenpaix  fans  trouble  8c  fans  envi  dans  fen  métier,  de 
s’y  petfcâionnet  Si  avoir  fingulietement  la  gloire  d’exceller  dans  l’ob¬ 
jet  8c  fujet  de  fon  art  propre  8c  limité.  Le  remède  a  cela ,  c’eft  tan¬ 
tôt  de  les  scunit  par  l'autôricc  Royale  ,  quand  cela  eft  ailé  ,  tantôt 
de  les  diftinguet  totalement ,  St  leur  donner  des  Officiers  8c  Jurez  par¬ 
ticuliers  ,  tantôt  en  érigeant  en  nouveau  métier  ,  8c  fous  des  noms 
nouveaux ,  les  Attifans  qui  travaillent  uniquement  fur  les  matitres  8e 
ouvrages  qui  font  la  matière  des  conteftations  qui  embarraflenc  les 
Officiers  de  Juftice  c,ui  ont  do  plus  importantes  occupK  ons.  Rerrtat;. 
quez  aufli  que  depuis  la  ftpaiacion  de  ces  deux  Communautez ,  quel¬ 
ques  pictenlions  qu’elles  ayent  conferve  les  uns  contre  les  autres ,  elles 
ont  toujours  été  confidérées  comme  deux  Corps  différens  ,  dont  cha¬ 
cun  a  non-feulcment  fes  propres  Jutez*,  mais  encore  payé  en  particu¬ 
lier  fes  Charges  ,  ainfi  qu’il  eft  arrivé  pour  l'incorporation  des  nou¬ 
veaux  Offices  créez  pour  les  Arts  8c  Métiers  pendant  le  régne  de 
Louis  XIV.  les  Lptmiers  Éperonniers  ayant  été  taxez  à  part  pour  les 
Charges  des  Jurez  en  1891.  8c  il  faut  aulli  noter  que  les  Statuts  des 
Selliers  Lormiers,  furent  dielfcz  en  if7tf.  en  conféqucncc  de  l’Or¬ 
donnance  d’Orléans  pour  la  corrcélion  8c  réformarion  de  tous  les  Sta¬ 
tuts  Si  Règlement  donnez  jufqu’alors  aux  Maîtres  des  Communautez 
érigées  en  Corps  de  Jurande. 

ESPICE  on  ÉPICE,  c’eft  un  mot  pour  lignifier  toute  fofte  de 
fruit  ou  produélion  d'arbre  ou  plante  qui  eft  aromatique  ,  8c  qui  a 
des  qualitez  chaudes  8t  piquantes  ,  comme  font  le  poivre ,  la  mufear 
de ,  le  gingembre  ,  le  macis  ,  la  candie  .  le  clou  de  girofle  ,  la  me- 
niguette.  Epices  font  aullî  les  drogues  inédednalcs  qui  viennent  des 
Pais  éloignez  ,  comme  font  le  l^é  ,  la  caflê  ,  l’encens.  Ce  mot  a 
encore  plus  d’ctcnduc  j  car  il  lignifie  tout  ce  qui  eft  pour  l'ufage  des 
faulfes ,  ragoûts,  8c  pour  alTaifonner  tour  aliment  8c  breuvage.  Voyiz 
le  Livre  de  Poincc ,  fameux  Éi'iciet  de  Paris  .on  y  peut  voir  l’ctenuuë 
de  ce  mot;  à  l’égard  de  l’étymologie  du  mot  éptee  .  il  vient  ,  dit  on, 
du  mot  Latin  fpnits.ws  s’eft  dit  d’abord  de  toutes  fortes  dcdro<tiics  : 
enfuite  il  a  étéscAixm  aux  drogues  8c  épices  aromatiques,  cependant 
comme  le  mor>««  .  forte  ou  dpece.a  un  Icns  bum  different  d'épi- 
ce  8c  que  convient  autant  aux  dricrlcs  clpeces  d  animaux ,  qu’aux 
diverfes  eipcee*  de  plantes  ou  de  fruiK  de  plantes  :  il  y  *  bien  app.i- 
tence  que  le  mot  d’épice  vient  d  ailleurs  ;  quoiqu’il  y  ajt  bien  de  la 
teffcmblance  pour  le  Ion  entre  clpçce  8c  cpicc, qu’il  me  foit  Jonc  per- 
rois  de  dire  ou  de  iuppofer  ,  que  les  picmicrs  fruits  ou  plus  conüdc- 
rablcs  fruits  de  U  terre,  &  les  plus  unies  à  la  nourriture  de  rhomme, 
ont  été  les  épis  de  blé  &  les  grains  de  froment  Qui  fc  crourenedans  Ic- 
pi  ,  dit  en  Latin :  c*cu  de  ces  épis  de  blé  dont  on  a  fait  des  pré- 
lens  aux  Prêtres  Si  aux  Juges  ,  qui  ne  pouvoient  cultiver  la  terre  à 
caufe  de  leur»  impot«*»'«  occupations  pour  l’inftruiftion  8c  le  gouver¬ 
nement  , 
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te  piquante  de  lep  ,  ^pi^e  ou  fruit  aromatique  & 

t  St ,  d’épice  v  en^ra  épùerie  L  deux  figi^cations  £?«- 
îli-l  amas  de^s  épiu,  jpuU^gwm  amas  de  telle  marchandile  ,  fit  épice- 
,ie ,  piofefl'.on  du  Marchand  Épicier. 

nÇPlCERlE  ou  Épicerie.  Comme  nous  avons  dit  dans  lar- 

P  iris  &  ce  Corps  aquatic  états  diffctens  ,  qui  font  les  Epicicis  pro. 

pteméntdits,  1«  Apotkaites  ,  les  (ÿnfifeurs 

Lriers  ou  Ciergiers.  Epiciers  de  plus  cft  un  nom  colleaif  qui  ^ 

«on-feulemcnt  toutes  lottes  d'épices  .  comme  la  candie .  la  ^ulcade  > 

le  poivre  i  mais  encore  le  fucte  ,  le  miel  &  toutes  les 

cinldes  qui  viennent  des  Pais  ctrangeis  &  éloignez  i 

«rie  on  met  aulÉ  droguerie  8c  groflerie.  Dans 

Traité  de  la  Marc  touchant  la  Police. on  trouve  les  Regkmcns  fut  les 

Epiciers  &  épiceries  ,  avec  des  obfcrvations  lut  ce  fujet  ,  comme  fu 

,out  les  autres  qu'il  traite,  très-judicieuk-s  &_  très- lavantes,  dont  nous 

tirerons  quelque  fruit  après  avoir  parle  de  l’Epicict. 

ESPICIER  ou  ÉPICIER.  Marchand  qui  fait  particuHereinent 
négoce  d’épiceries  8c  drogueries.  A  P«i‘ '«  Marchands  Epiciers  ne  ton 
quL  fcul  Corps  de  Communauté  avec  Aponcairesi  ce  Cotps  mn 

-  e  ce  Lrps  eft  pour  ainfi  dire  compofe  "i  *  5  ^ 

;rcrf.“ÎMaVc£n7sD?o^uil\1r  ‘^“f/Ïformél! 

î  r  Tes  mêmes  Loix  ,  8c  gouverné  par  les  memes  Maîtres  &  Gardes 

oui  font  au  nombre  de  lix  ,  dont  trois  font  Apocicaircs  8c  trois  Epi- 

cicri  Les  plus  anciens  des  Gardes  Aponcaircs  8c  Epiciers  qui  font 

Xdlemen^  en  Charge  font  appeliez  grands  Gardes  ;  on  les  nomme 

aurti  fimplement  premiers  Gardes  8c  Prefidens  ; 

les  Alfemblées  eft  alternative.  On  procède  tous  les  “f  ?  ‘ 

des  deux  nouveaux  Gardes,  dont  un  doit  être  Epicier  A  1  autre  Apo- 

licâirc  ,  de  manière  que  chaque  année  il  fort  deux  Gardes  q^ui  font  les 

deux  plus  anciens  qui  ont  fait  leurs  trois  années  de  gac'lcrie ,  chaque 

Carde  devant  tefter  en  place  trois  années  de  fuite;  de  forte  que  les 

vétérans  fervent  de  modèle  8c  d'exemple  pour  les 

cette  éUaion  des  deux  nouveaux  J'  pXe  du 

mun  du  Cor  s  de  l’épicerie  .  en  f 

Procureur  du  Roi  8c  d'un  Grcfher  du  Châtelet ,  a  laque  le  Aflem 

blée  air.ftcm  également  les  E;, hiers  8c  ‘'%ApotKaires  mais  en  nom^^ 

bre  différent  8c  diffétemment  convoquez.  Les  Gardes  du  Corps  de  l 

piccrie  nouvellement  élus ,  auff.-tôt  apr«  leur  élcÔion 
par  devant  le  Lieutenant  Général  de  Pol^e  de  bien  &  ‘‘dc^ment  exé 
î-nrrr  Iriire  fharBcs  ,  8c  dc  vcillei  à  l’exécution  des  Statuts  «c  Kcgie- 
m^ns  Us  villes  qu’ils  font  tenus  d’obligation  dc  faire  chaque  année 
Jt'z  rousTes  Marchands  du  Co.ps  fom  au  moins  au  nombre  de  trois, 
dépendant  d  eux  toutefois  d’en  taire  davanuge. 

Outre  CCS  vifices  qui  ne  regardent  que  le  Corps  de  l'épicerie  ,  les 
Maîtres  8c  Gardes  font  encore  «n  droit  den  faire  des  générales  quand 
bon  eut  fcmble  ,  pour  la  réfotmiiion  des  poids  8c  balances  ,  A  dal¬ 
ler  dans  toutes  les  toutiques  8c  maifons  des  Marchands  &  Artifans  de 
Paris  qui  vendent  8c  débitent  leurs  marchandiles  au  poid .  fans  néan- 
moin  5  comisrendrc  les  Marchands  *«««  cinq  Corps  ,  qui  font 
Dia  liers  ,  Bonnetiers  .  Fourreurs  .  Merciers  .  Orfèvres  qui  font 
exemprs  dc  cette  vilitc  générale.  La  raifon  pourquoi  la  vilite  des 
poids  SC  balances  a  été  .él?rvée  au  Corps  des  Epiciers  ceft  parce  que 
Se  toute  ancienneté  8c  d’un  tems  immémorial  ^Maîtres  8c .Gat.^e 

£s  quLre  cleft  ;  ces  matrices  des  étalons  royaux  des  poids  lont  a  ce 
qu’on  clic  fabriquées  du  tems  de  Charlemagne  .  la  matieie  en  eft  de 

S=  Sfo  A  umil  fo..  b«a  «  =«»=. 

L’on  élit  un  des  fix  Gardes  afluellcroent  en  fonétion  pour  le  char- 
e  r  dSla  reltie  &  dépenfe  des  démets  commun,  qm  regardent  ft 
b-r  i  ,  ,  ,  ,  ''i-A.on  .Init  être  faite  alternativement  8c  lue- 

fc  par  ks  Charges  de  A 

compte  par  devant  les  Gardes  en  Cnarg  1 

cieés  Marchands  du  Corps  qui  y  ont  deja  p  >  r  trouve 

chofes  l’une  .  ou  il  refte  duVonds  ,  ou  le  rendant  ^  '  ““7, 

créancier  ;  s’il  tefte  du  fonds  entre  les  mains  d»  «n^"' 

doit  être  amis  en  celles  du  receveur  clu  en  fa  plac  ,  eq  , 

doit  charger  ;  8c  li  au  contraire  le  tendant  compte  fe 

cier  dc  quelque  chofe  ,  il  en  doit  être  icmbouifc  pat  celui  qui 

cédé. 

A  l’ceatd  de  toutes  les  affaires  importantes  qui  peuvent  fu"'"’/ 
qui  regfrdent  le  Corps  de-  l’épicerie  .‘les  Maîtres  8c  Gardes  en  c^/g= 
invoquent  une  Allemblcc  de  tous  les  Anciens  qui  ont  pa’* 


ESP. 

Charges  ,  en  préfcnce  defquels  les  affaires  font  propofées ,  difeutées  8e 
airctées.  Les  refolutions  qui  font  piilcs  a  la  pluralité  des  voix  dc  ces 
Anciens,  font  îuivics  8c  obfcivécs  par  toute  la  Compagnie  .  &  ont  le 
même  eftet  que  li  tous  les  Marchands  du  Corps  ,  tant  Epiciers  qu’A- 
poticaircs  y  avoient  été  appeliez. 

A  l’égard  des  afpirans  à  la  maîttife  il  faut  favoir  que  pour  être  ad- 
mis  dans  le  Corps  dc  l’épicerie  ,  il  faut  être  originaire  François ,  ir  né 
fujet  du  Roi ,  ou  qu’il  n’ait  obtenu  dc  Sa  Majclté  des  Lettres  dc  na¬ 
turalité  bien  8c  duement  vérifiées  dans  ce  métier.  11  faut  avoir  beau¬ 
coup  de  probité  :  car  la  boutique  dc  l’Epicier  a  deux  faces  ,  par  l'une 
elle  cft  comparable  à  U  corne  d'Amalthée  &  par  l’autre  à  la  boctc  dc 
Pandore ,  ainVi  un  Epicier  doit  être  bon  François  &  reconnu  pour  hom¬ 
me  de  bien  ;  or  cet  afpirant  veut  ou  être  reçu  Apoticaite  ou  Epicier  , 
fl  c’eft  pour  être  reçu  Apoticaite  ,  il  faut  que  l’afpirant  ait  fait  appten- 
tillàee  de  quatre  ans  chez  un  Apoticairc  ,  8c  fetvi  les  Maîtres  dc  eer 
art  pendant  lix  autres  années  en  qualité  de  ferviteur  ou  garçon  ,  ce 
qui  fait  en  tout  dix  années  de  fervice.  Si  l’afpirant  veut  être  admis 
fous  le  titre  d’Epiciet ,  il  ne  faut  que  fix  ans  dc  ftrvke  ;  favoir ,  trois 
ans  en  qualiié  d’apprentif  chez  un  Maître  Epicier  ,  8c  trois  autres  an¬ 
nées  comme  garçon  chez  les  Maîtres  dc  la  même  profcflîon  ;  on  voit 
bien  la  raifon  de  la  différence  entre  le  tems  de  ces  durées  des  deux 
fortes  d’apprentiffages  ,  c’eft  que  l’Epicier  n’a  point  d’autre  fcicncc  à 
acquérir  que  le  nom  8c  la  defeription  dc  fon  fujet  épice  ou  drogue  , 
en  connoitte  la  bonté  8c  le  prix  ;  mais  l'Apoticaire  ,  outre  la  même 
obligation  commune ,  il  doit  parfaitement  bien  favoir  toutes  les  opé¬ 
rations  Pharmaceutique  8c  même  Chymiques  .  entendre  les  formules 
ftlon  les  Statuts.  8c  lavoir  faite  toutes  les  inanipulations ,  mélanges  & 
compofitions  des  remèdes  fur  tout  compofez.  Il  n’y  a  que  les  alpirans 
à  l’apoticaitcric  ou  pharmacie  qui  ibient  dans  l’obligation  dc  faite 
chef-d’œuvre ,  les  autres  en  étant  exempts  depuis  três-longtcms.  Les 
Epiciers  ne  peuvent  s’emtemettre  du  fait  des  Apoticaiies  ,  ni  avoir 
chez  eux  aucun  garçon  qui  le  mêle  dc  la  confeiftion  ou  compolition 
des  médicamens .  vente  8c  débit  des  médecines  ,  huiles  ,  fyrops  ,  par¬ 
ticulièrement  attribuez  aux  Apoticaires ,  à  moins  qu’ils  n’aycnt  été  enx- 
mcnics  reçus  Maîtres  Apocicaircs.  Mais  l’abus  eft  fort  grand  lorfque 
des  Epiciers  s’imSginent  pat  leurs  Icftures  particulietes  avoir  acreinc  à 
la  fcicncc  8c  art  de  Pharmaciens.  C’eft  ici  qu’on  pontroit  dire  Sc  appli¬ 
quer  la  maxime  ne  Jittor  ultr^  crepiiAm,  Q»x  c’eft  un  pareil  abus  quand 
l'Epicier  veut  faire  lui  même  de  la  tliériaque,  comme  quand  l’Apoti- 
caire  coitigc  la  recette ,  recipé  ou  ordonnance  du  Médecin  ;  cependant 
les  Médecins  doivent  s’attendre  à  pareilles  altérations  des  Apoticaites 
ptéfomptueux  ,  comme  les  Apoticaites  doivent  craindre  la  contrcfac- 
tion  des  Epiciers.  Car  fouvent  ils  font  eux-mêmes  ecrtaincs  compofî- 
tions  fous  prétexte  de  les  recevoir  toutes  faites  dc  Venife  eu  de  quel- 
quJautre  lieu  imaginé.  On  lit  dans  la  même  Police  du  ficur  la  Mare  , 
les  Réglemcns  8c3tatuts  dc  ce  Corps  en  général ,  parmi  lefquels  il  cft 
marqué  8t  ordonné  indifpcnfablement  que  les  drogueries  <c  épiceries 
deftinées  pour  le  corps  humain .  qui  Ibnt  amenées  à  Paris .  doivent 
être  direétemenr  déchargées  dans  le  Bureau :de  l'épicerie,  pour  y  être 
vûés  8c  vifitées  par  les  Maîtres  8c  Gardes  Epiciers  8c  Apoticaires.  Au¬ 
cun  Marchand  .  foit  fdrain .  foit  dc  la  Ville  n’cft  difpenfc  de  ce  dépôt 
te  dc  cette  vifitc  au  Bureau ,  non  pas  même  les  Marchands  Mcrcicts  , 
à  qui  il  cft  permis  de  vendre  des  drogueries  8c  épiceries  en  balles  æ 
fous  cordes.  Il  eft  de  plus  deffendu  fous  des  peines  ligoureufes  aux 
Marchands  Epiciers  8c  aux  Apoticaires  d’employer  à  la  confleâion  de 
leurs  drogues  compofées  8c  des  nriédicamens  .  foit  conferves  ,  huiles 
&  fyrops faucunes  drogues  fmihiftiquées ,  éventées ,  comme  aufti  d’em¬ 
ployer  dans  les  ouvrages  de  (ucrc  ,  de  vieux  fyrops  ;  ces  fortes  d’ou- 
vrages  devant  être  dc  pareille  bonté  par  tout.  Enfin  il  leur  eft  encore 
défendu  de  vendre  8c  débiter  aucunes  pailles  ,  poudres  ,  criblurcs  8c 
ptabaux  tant  des  drogueries  que  des  épiceries  ,  non  plus  que  dc  cires 
®taffes  ,  gommes  mixtionnées  8c  fophiftiquéei. 

Outre  tous  ces  Statuts  8c  Réglemcns  qui  concernent  la  difcipline  du 
Corps  en  général ,  il  y  a  encore  un  Réglement  particulier  qui  fait  pour 
ainli  dire  le  partage  des  drogues  &  épiceries  entre  les  Marchands  Epi¬ 
ciers  8c  les  Apoticaites  ,  8c  qui  leur  affgne  le  rang  que  les  Maiircs  8c 
Gardes  de  chaque  proftfTion  doivent  avoir  dans  leurs  affûtes.  Le 

Premièrement  il  eft  permis  aux  Epiciers  de  vendre  toutes  drogues 
fimples,  comme  rhubarbe,  talle  ,  manne ,  fené,  aganc,  turbith,  ic. 
dc  faire  8c  vendre  toutes  fortes  de  conferves  ,  de  rôiês,,  violettes  , 
pied  dc  .  ims  d’âne  ,  buglofe  8c  autres  tant  (eches  que  liquides .  8c 
toute  forte  dc  dragées  8c  confitures  ,  en  fucrc  lolat  ,  maffepain  ,  bif- 
cuit  pignolar,  jus  dc  régliffe  8c  autres  menues  compofitions  ue  tctcc 
qualué ,  8c  où  il  n’cft  pas  requis  un  grand  (àvo.r ,  mais  une  très-com¬ 
mune  habileté  ,  8c  où  il  n’y  a  point  de  notable  péril  de  la  fanté  U  de 
la  vie  i  il  Itur  eft  permis  de  faire  les  mélanges  des  poudres  d’épices  , 
vendre  toute  forte  d’huiles  qui  fe  peuvent  faire  pat  exprellîon,  comme 
celles  d’amandes  ,  de  noix  8c  toutes  autres  à  biûlcr,  diftillcr  8c  vendre 
les  caux-dc-vie  .  de  tofes  de  damas ,  fleurs  d’orange  8c  aucics  eaux 
odoriférentes. 

Z.  Il  cft  deffendu  aux  mêmes  Epiciers  de  vendre  tous  autres  fyrops 
aulTi  bien  que  les  huiles  qui  fe  font  pai  infufion  ,  8c  les  eaux  fctvaiu 
à  la  Médecine  ;  enfin .  d’entreprendre  aucune  chofe  fur  l’état  d'Apoti- 
caitc.  Ils  peuvent  néanmoins  vendre  les  compofitions  de  thériaque  , 
alkermes ,  8c  hyacinthe  venant  du  dehors  ,  pourvu  qu’ils  la  fallcac 
paffet  par  le  Bureau  du  Corps  dc  l’épicerie  pour  y  être  vifitez ,  cane 
par  les  Maîucs  8c  Gardes  Apoticaites ,  que  par  les  Gardes  8c  Maîtres 
Epicicis ,  en  préfcnce  dc  Médecins.  La  raifon  pourquoi  la  vente  de  ces 
drogues  médeciniles  font  permifes  aux  Epiciers  ,  quand  elles  ne  fout 
point  faites  par  eux,  mais  viennent  de  dehors,  c’eft  que  les  Apoticaites 

Imême  dans  certains  P.iïs  eftiment  même  les  confeàions  d’hyacinthe 
ou  d’alkctmcs  dc  Montpçllicr  que  de  leur  propre  manipulation  ,  ^ 
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cjufê  ^uc  cettaiAs  Pays  proJuilcnt  des  ingtcdicAs  mîeùX  qualifiîs  j  Sc 
ileft  ncccllairc  fouvcnt  <.|ue  les  Apocicaires  même  fe  poutvdVcnt  chez 
les  Épiciers,  qui  étant  en  phis  grandes  télations  dans  les  divcrlés  par¬ 
ties  du  monde  que  les  Apocicaires ,  peuvent  les  avoir  plus  comAiodé- 
jnent  &  plus  lurement, 

}.  Que  k$  feuls  Apoticaires  font  en  droitde  faire  les  compofitions 
de  la  thériaque ,  mithridat ,  alchermes  &  hyacinthe  ,  dont  ils  doivent 
faire  la  difpenfation  en  prélénce  du  Lieutenant  de  Police»  du  Pro- 
«ureur  du  Roi  au  Châtelet  del  Paris  ,  de  deux  Médecins  de  la  Fuculté 
de  Paris,  &  des  Maîtres  Sc  Gardes  Apocicaires',  làns  être  tenus  d’y 
appellct  les  Maîtres  Gardes  Épiciers.  4.  Tous  les  trois  ans  il  doit 
dtre  procédé  par  le  Lieutenant  Général  de...»  &  pat  le  Procureur 
du  Roi  du  Châtelet  de  Paris  ,en  préfence  de  trois  anciens  Médecins  de 
la  Faculté  &  des  Maîtres  &  Gardes  Apoticaires ,  à  la  taxe  du  prix  de 
toutes  les  drogues  &  compofitions  officinales ,  de  laquelle  taxcilfera 
oais  une  pancarte  Sc  placard  dans  les  boutiques  des  Apoticaires.  5. 
Que  les  deniers  qui  fc  lèvent  fur  les  Afpirans  aux  Maîtrifcs  tant  de  la 
marchandife  d’épicctic  que  de  l’Apoticaitctic  feront  mis  en  boutfe 
commune,  &  maniés  par  le  Receveur  de  la  Communauté,  pour  étie 
employés  aux  répatatiems  du  Bureau.  6,  Enfin  que  la  niaifon  &  jar¬ 
din  fis  au  Fauxbourg  St.  Marcel  rue  de  rArbalcllre ,  qui  ont  été  don¬ 
nés  parle  Roi  aux  Apoticaires  leur  appartiendront  en  propre,  (ans 
^uc  les  Épiciers  y  puilfcnt  tien  prétendre. 

A  l’occafion  de  cc  jardin,  il  ne  fera  pas  inutile  d’ajouter  ici. 

1,  Que  c’eft  là  que  les  Afpirans  à  la  Pharmacie  font  interrogés  8c 
examinés  en  préfence  du  Doyen  de  la  Faculté  de  Médecine  &  de  deux 
Profcflèuts  en  Pharmacie ,  qui  font  en  droit  d'interroger  lis  premiers 
rAfpirant,  ce -qui  marque  que  les  Apoticaires  dans  leur  fcience  prati¬ 
que  font  préférables  dans  cet  examen  aux  Médecins  Sc  Docleuts  fpc- 
culatifs  i  d'ailleurs  ces  Afpirans  veulent  être  aggtegés  au  Corps  des 
Apoticaires ,  cc  qui  regarde  les  Maîtres  Apoticaires  direûcmcnt. 

Cclt  dans  ce  même  jardin  &  maifon  que  fc  fait  tous  les  ans  un 
cours  de  Chymie  par  un  Maittc  Apoticaitc ,  &  3.  Enfin  que  c’eft  en¬ 
core  dans  cc  nWmc  endroit  que  l’on  fait  en  public  tous  les  cinq  ou 
fix  ans  la  compofirîon  de  la  théri.ique. 

Outre  les  précédens  rapport  que  les  Épiciers  ont  avec  les  Apoticai- 
tesj  Confifeurs,  &c.  Ils  en  ont  encore  deux  autres  ;  favo.t  ,  avec  la 
Communauté  des  Marchands  Fruitiers  de  Paris ,  &  à  ce  fujet  la  Cour 
^e  Parlement,  par-devant  laquelle  plulieuts  conteftations  furent  por- 
.tées ,  ordonna  pat  fon  Arrêt  du  premier  Septembre  1689.  Prima, 
Qu'aux  feuls  Marchands  Épiciers  &  Apoticaires  ,  privativement  aux 
Marchands  Fruitiers  appartiendroit  le  droit  de  vendre  les  fucres  ,  les 
caflbriades,  l’huile  d’olive ,  les  huiles  de  noix  &  toutes  autres  huiles  ou 
mêdccinales  ou  à  bnllcr ,  le  poivre  long  &  rond  ,  le  gétofle  ,  la  ma- 
niguette ,  le  gingembre ,  les  favons  &  toutes  les  noix  de  galle,  le  tis , 
les  confitures  lucrées  ,  les  dates  ,  les  jujubes  &  febeftes  ,  toutes  fortes 
de  confitures  ,  jambons  de  Mayence  &  de  Bayonne,  &tous  autres 
lobons.  Secundo.  Qu’aux  fruitiers  exclulîvcment ,  aux  Épiciers  appar- 
oendroit  non-leulcmcnt  le  droit  naturel  de  vendre  les  fruits  tels  que 
font  les  pommes  ,  poires .  cerifes ,  prunes  ,  amandes,  abricots,  pè¬ 
ches,  pavics,  figues ,  raifins  &  autres  fruits  cruds&vcrds,  les  noix 
te  noii'cttcs  féches  ,  les  ails  ,  oigions  &  échalottcs  i  mais  encore  le 
droit  de  vendre  les  œufs ,  les  beurres  frais  ?  les  fromages  blancs ,  fro¬ 
mages  nouveaux  &  rcccnss  tek  que  font  les  fromages  de  Biic,  de  Pont 
l’Evêque  ,  de  Beauvais  .desMarolcs  &  Angelots.  Ttrtio,  Que  les  Épi¬ 
ciers  &  Fruitiers  veudroicnc  concurremment  les  beurres  falé,  toutes 
les  autres  fortes  de  fromages ,  les  oranges  &  leur  jus ,  les  citrons  & 
leur  jus,  les  grénades  Sc  leur  jus ,  les  olives  &  leAcâprcs  ,  les  an¬ 
chois  ,  les  pruneaux ,  les  figues ,  les  avelines  ,  les  amandes  féches  & 
pignons, les  prunes  de  brignole  ,  les  pommcî^  poires,  ccrifcs  &  au¬ 
tres  ftui  s  cuits  &  fccs  ,  les  marons  &  châteignes.  L’Article  des  Épi¬ 
ciers  quoique  long  eft  fort  utile  à  l'œconomc ,  puilque  l’Épicier  & 
b  boutique  eft  comme  le  magazin  du  Pcrc  de  famille ,  &  qu’il  faut 
qu  il  lâche  les  boutiques  où  il  doit  (c  pourvoit  de  tout  cc  qui  regar¬ 
de  'es  provifions  de  l'a  famille.  ® 

L’Épicier  a  encore  une  autre  relation  à  faVbir  avec  les  Brandevi- 
jniers  ou  Trafiquans  en  eau  de  vie;  par  l’.\rrêtdu  11.  Maii68r.con- 
ternant  les  eaux  de  vie ,  il  y  eft  ordonné  que  toutes  les  eaux  de  vie 
qui  entreront  dans  Paris  feront  dircétcinent  menées  au  Bureau  du 
Corps  de  l’épicerie  ,  pour  être  vifitées  pat  les  Maîtres  &  Gardes  dans 
les  vingt-quatre  heures  portées  par  les  Rcglemcns,  &  que  celles  ap¬ 
partenantes  aux  Marchands  forains  feront  vendues  dans  le  même  Bu¬ 
reau  en  la  ni.iniere  accoutumée.  Le  même  Arrêt  ordonne  en  contre, 
que  tous  les  Marchands  d’càu  de  vie  qui  font,  vendent  Sc  débitent  de 
rcau  de  vie  en  détail  dans  la  Ville  de  Paris  ,  feront  tenus  de  (buffiir  les 
vifites  des  Maîtres  &  Gardes  du  Corps  de  l'épicerie  dans  tous  les  lieux 
où  clics  fe  trouveront,  Sc  que  les  droits  de  vifitcs  feront  payes  aux 
Maittes  &  Gardes  en  la  manière  accoutumée. 

Les  atmoirîcs  des  Épiciers  méritent  qu’on  en  falTeici  mention; ces 
armoiries  font  deux  vaifleaux  à  la  voile  fui:  une  mer ,  lutmontés  cha¬ 
cun  d'une  étoile  avec  un  bras ,  l'ottant  à  gauche  d'un  nuage ,  tenant  a 
la  main  une  balance  d’argent ,  &  à  droite  une  étoile  avec  ces  mots 
pour  dévife  placés  .au  tour  de  l’écufibn.  Lances  (ÿ  fondera  fervant. 
Cc  qui  fait  tout  cnfcmble  allufion,  &au  droit  que  les  Marchands  Épi- 
cktsont  d’étre  dépofitaiics  des  poids  Sc  balances  publiques  ,  StàTéqui- 
lé  avec  laquelle  ils  s’en  fervent  cux-mênics  dans  le  commerce  des 
drogues  Sc  épiceries  qui  fe  vendent  toutes  au  poids.  La  devife  des 
Apoticaires  leur  eft  particulière,  elle  a  pour  cotps  un  palmier  entortil¬ 
lé  d’une  vipere  ,  le  palmier  y  clî  repréfcnté  comme  planté  dans  une 
tene  environnée  de  lAontagnes  &  des  rochers;  elle  a  pour  amc  ces 
roots ,  verfantur  his  iribtM ,  pour  marquer  à  ce  qu'il  fcmble  qu’ils  tirent 
te  compolsnt  leurs  remèdes  également  des  minéraux,  des  végétaux, 
ic  des  animaux  marqués  par  ces  trois  fymboies. 

ESPINCELLEUSES.  EspinckuseSjEspincheleuses, 
Sseincheuses,  Ouvrières  qui  travailient  dans  les  manufadlures de 
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draperie  à  eipouder  les  draps  Sc  autres  ouvrages  de  laine  au  fortk  du 
métier  de  tillcrand.on  les, nomme  plus  ordinairement  Lj'neueujes. 

ESPINGLE  ou  Épingle.  Petit  brin  de  léton  tiré  a  la  filière ,  fc 
parla  rendu  plus  dur  &  plus  ferme  ,  blanchi  Sc  coupé  d'une  certaine 
longueur  &  d’une  certaine  groflèur ,  qui  a  une  tête  d’un  côté  &  une 
pointe  de  l'autie,  qui  fett  a  attacher  des  habits  ,  du  linge,  des  coëf- 
fures,  &C.  fc  qui  eft  d’un  uiage  tres-gtand  Sc  ttés-'commun  dans  les 
ménages. 

L’on  fait  auffi  des  épingles  de  fer  »  qui  étant  blanchies  comme  les 
autres  pallcnt  pour  être  de  léton  ;  mais  ces  fortes  d’épii^les  font  de 
contrebande  en  France,  parce  qu'elles  ne  font  pas  d’une  fi  bonne 
qualité  que  les  autres ,  fc  elles  fc  rompent  aifément  ;  quoique  cc  foit  une 
bien  petite  marchandife ,  néanmoins  un  illuftre  Corps  s'en  eft  voulu 
occuper,  y  ïyant  plufieurs  Arrêts  du  Parlement  de  Paris  qui  en  dé¬ 
fendent  la  fabrique  &  ledéoic.  Le  t6.  Juillet  t69s.  IcLieutcnant  de 
Police  porta  une  fcntence  qui  fut  exécutée  dans  la  Cour  cic  fon  Hôtel , 
laquelle  fcntence  confirme  la  faifie  qui  avoir  été  faite  pat  les  Jurés 
Épingliets,  de  plufieurs  millions  de  ces  épingles  de  fer  blanchies  ,  & 
qui  «edonne  qn'elles  feroient  brûlées,  en  d’autres  lieux  elles  font  brû¬ 
lées  pat  l’Exécuteur  de  la  haute  julticc,  tant  ce  commerce  eft  févctc- 
ment  interdit ,  &  Tutage  de  ces  fortes  d'épingles  jugé  ti  dangereux  ;  il 
n’ert  pas  néanmoins  défendu  de  fabriquer  des  épingles  de  fer  ver¬ 
nies  en  noir  pour  le  delüi ,  comme  on  le  dira  ci  aptes.  Les  meilleu¬ 
res  épingles  ou  celles  qu’dn  eftimclcs  meilleures,  Ibnt  celles  d’Angle¬ 
terre,  celles  de  Bordeaux  fuivent.  Les  épingles  de  Paris  ne  le  cédoicnc 
point  autrefois  à  celles  d’Angleterre ,  &  elles  cohfcrvent  même  en¬ 
core  leur  réputation ,  quoiqu’il  ne  s’y  en  fabrique  plus,&  que  celles 
qu’on  y  vend  fous  ce  nom  ,  &  dont  le  commette  eft  tiès  confidéta- 
blc  «icnnent  toutes  de  Normandie.  La  perfeftion  d'une  bonne  épin¬ 
gle  confifte  à  la  toideur  du  léton ,  qui  vient  de  ce  qu’il  eft  palfc  pat 
une  filière  étroite  .  qui  comprime  Sc  prelfe  les  parties  de  l’aiguille 
qu'on  tire  au  travers.  La  bonne  épingle  ne  doit  point  plier,  clic  doit 
être  d’un  beau  blanchiment.  Il  faut  auffi  que  la  tête  ibit  bien  tour¬ 
née  &  les  bouts  bien  limés  ,  cnfortc  qu'ils  ne  puilfcnt  égratigner.  Il 
y  a  deux  préparations  coij^lidéiablct  pour  les  épingles ,  qui  wnt  l’apppin- 
tement  &  le  blanchiment. 

L’appointage  le  plus  eftimé  eft  celui  de  Paris,  lataifon  en  eft,  par¬ 
ce  que  les  Ouvriers  après  avok  paffé  la  pointe  de  kuts  épingles  lut  la 
meule,  l’adoucilfcntlur  le poUfloir ,  ce  qu’on  néglige  de  faire  dans  les 
Provinces  où  on  n'a  pas  un  nom  à  con(ttvcr,-&  où  on  ne  penfe  qu’au 
bon  marché  ,  les  mêlant  avec  les  meilleutes  pour  crt  augmenter  les 
paquets  dans  un  débk  en  gros. 

.  A  l’égard  du  blancbimcnc ,  les  Épingliets  de  Paris  craploïoient  pour 
blanchir  leurs  ouvrages  de  l’étain  fin  bien  calciné  .  &  fouvcnt  des 
feuilles  d'argent  préparées  parles  Bateurs  d’or ,  ^  moins  pour  les  plus 
fines  épingles,  qu’on  nomme  façon  d’Anglatêile ,  qui  ont  toujours 
palfé  pour  être  préférables  à  toutes  les  autres  de  quelque  Pays  que 
cc  Ibit ,  celles  de*  Paris  apptochoient  beaucoup  de  la  petfeôion  des 
épingles  Angloife  i  mais  ailleurs  ,  comme  en  Normaçdic  cette  fa¬ 
brique  n'eft  pas  exercée  tout  à  fait  comme  il  faut  ;  car  en  cette  Pro¬ 
vince  &  en  plufieurs  Mtres  lieux  de  France,  on  ne  fe  fett  que  d’étain, 
de  plomb  &de  vif  a^fct  mêles  enfemblc  dans  la  fonte  ,  ce  qui  non- 
feulement  les  blanchit  bien  moins,  mais  il  eft  encore  très- dangereux, 
à  caüfc  de  la  mauvaife  qualité  de  ce  mmctal ,  qui  rend ,  dit-on ,  la  pi- 
queurc  de  celles  qui  en  font  blancnies  très- difficile  à  guérir.  Le  blan¬ 
chiment  de  Paris  s’appelle  blanchiment  à  l’eau ,  &  celui  de  Normandie 
s’appelle  blanchiment  au  pot.  Les  Ouvriers  de  h  Ville  de  Réunie,  de- 
j  puis  que  la  fabrique  de  Pari-  eft  tombée ,  fc  font  accoutumés  de  blan¬ 
chit  à  l’eau,  pour  imiter  les  Ouvri.rs  de  Paris,  Sc  y  téuflîÜ’cnt  alTea 
bien. 


11  n’y  a  guércs  de  marchandifes  qui  fc  vendent  moins  cher  que  les 
épingles,  Sc  cependant  il  n'y  en  a  point  qui  palfcnt  pat  plus  de  mains, 
avant  que  de  pouvoir  êtremifes  en  vente.  L'on  compte  jufques  à  plus 
de  vingt-cinq  Ouvriers  qui  y  travailient  fucceffivement  ,  depuis  que 
le  fil  de  léton  a  été  ûré  à  la  filière  ,  lufqùcs  à  ce  que  l'éping'c  Ibk 
attachée  au  papier.  Le  commerce  des  épingles  a  toûjours  été  très- 
grand  en  France,  Sc  quoiqu'il  ne  s'en  fabrique- prélénremcnt  que 
peu  ou  point  à  Paris ,  on  ne  fauroit  iinagincr  combien  eft  confidc* 
'rable  le  négoce  que  les  Marchands  Merciers  de  la  Ville 'de  Pqris 
en  font ,  Sc  pour  quelles  Ibmmcs  ils  en  débitent ,  Ibit  dans  cette 
Capitale  même,  fort  par  les  envois  qu'ris  ont  cqûriime  d’en  faire 
dans  les  Provinces  &  dans  les  Pays  etrangers.  Les  épi  igliers  feuls  de 
la  petite  Ville  de  Rcugle  font  au  moins  au  nombre  de  joo.  Ou¬ 
vriers,  tous  Icshabitans  prefque  de  cette  Ville  n’étant  guércs  occupes 
qu’à  frire  des  épingles  &  à  en  vendre.  La  inaticte  voiline  ^“  Pro¬ 
chaine  comme  on  dit  des  épingles  fut  tout  des  fines .  c  elt  du  hl 
de  léton  .  que  les  François  tirent  de  la  Ville  de  Stockholm  en  Si.e- 
dc  ,  d’où  les  Marchands  lut  fout  de  Rcugle  en  tir.nt  quailtité.  La 
confomption  en  eft  fi  grande  à  Paris,  que  quoiquon  ne  le  (àbriquc 
plus  en  épingles  comme  on  faifoit  autrefok.oncn  vend&debirepout 
plus  de  cinquante  mille  écos  en  un  an.  On  fe  ferc  d  un  inftrumcnt 
i^rès-proptelour  abréger  la  peine  infime  ^  X  P«oit  être  a  faire, 
tant  de  iroux  dans  le  papier  aux  cnlngics.  Cet  infiniment  eft  d’actet 
flic  en  manière  de  peigne  .  dont  les  dents  de  lâ  groffeut  fcde  la 
diftan«  convenable  aux  divers  numéros  des  épingles,  font  dun 
feul  coup  de  marteau  quon  donne  dcllus,  tous  les  trous  néccllaires 
pour  chaque  quarteronj  pour  diftingucr  la  gtollcurdes  épingles  on  les 
compte  par  numéros.  Les  plus  petites  épingles  qu’on  appelle «m/ew, 
s'.ippcllcnc  numéro  }.  4-  !•  depuis  les  camions  ,  chaque  grofieui- 
s’eftime  par  un  fcul  numéro  jufques  au  numéro  6.  7.  8.  fcc.  mais  de¬ 
puis  le  14.  on  ne  compte  plus  que  de  deux  en  deux  .  c’cll-a-dirc , 
numéro  i8.  &  eft  celui  des  plus  grofles  épingles.  Ccc- 

te  manière  d’eftimet  lag^rolleur  fc  la  longueur  des  é[Hngles  par  nu¬ 
méro.  qui  ^oblêtvc  auffi  pourpluficursaucresfbrtcsdcmarchandilcs, 
eft  tiès-c«mmodc  fc  très-abtegées ,  fuffiùnt  fans  entrïi  dans  un  plus 
H  h  gland 
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Ewnd  dépil  fiir  leur  mcfiirc.ced’Iirc  même  aulll  à  drcffcrplus  aifc- 
ment  lâ  tatture  de»  envois  i  on  fait  au ffi  des  épingles  noues  &  moyen¬ 
nes  &  hncs  depuis  numéro  4.  pilqu'*  a  numcio  10.  qw  fervent 
ribut  le  dciiil  ;  rosis  la  confomption  en  eft  beaucoup  moros  grande 
Vautrcfpis  ;  cet  fortes  d’épingles  peuvent  éta  &  font  ordinanement 
de  fcti  l'on  fabrique  aufli  de  grofles  éj.ingles  de  icton  de  differentes 
longueurs.  Les  unes  à  tête  de  même  métal  >  les  autres  à  tête  d  email. 
Elles  fervent  (  our  faire  des  dentelles  &  des  guipures  fur  Toreiller. 

On  en  fait  a  deux  tctci  de  pluficuis  numéros  ,  dont  les  dames  en  fc 
coeffant  de  nuit ,  relèvent  les  boucles  de  leurs  cheveux  ;  elles  ont  été 
imaginées ,  afin  que  pendant  le  foinmeil  elles  ne  puiffént  en  être  ni 
piquées  ni  égratignées.  Les  paquets  d'cpinelcs  font  marqués  d’une 
empreinte  ou  marque  rouge  fut  li^apier  de  chaque  demi  millier  , 

&  chaque  Ouvrier  a  fa  marque  differente  i  les  principal*  de  Rcuglc 
&  de  l’Aigle  ,&  des  environs  de  ces  deux  Villes  de  Normandie,  dé¬ 
bitent  prclquc  toutes  leurs  épingles  a  PZtis .  les  y  apportant  eux- 
mêmes  ,  ou  les  envoyant  aux  cotrcfpondans  iju’ils  y  ont .  pour  ne  les 
veodre  qu’en  gros  aux  Éjiingliers  fle  Meteiets  de  cette  Ville,  qui 
enfuite  les  vendent  comme  on  l’a  dit  pour  fabrique  de  Paris.  Les  pe¬ 
tits  Ouvriers  Normands  qui  ne  peuvent  faite  de  crédit ,  les  portant 
chaque  (cmainc  au  marché,  le  Mardi  a  ^.^igle,  &  le  Vendredi  a  Rcu- 
gle  ,  Si  c’eft  la  auffi  où  les  Marchands  de  Pans  ont  des  Commimon- 
naires  qui  les  achètent  a  bon  compte.  Les  épingles  de  toutes  f»h“- 
ques  pay oient  autrefois  en  France  les  droits  li'cmtéc  bc  de  fortic  lur 
le  pied  de  mercerie;  lavoir ,  trois  livres  le  cent  pcfwt  de  fortic  ,  & 
quatre  livres  d'entrée  aulü  le  cent  pelant  ;  mais  par  l’Arrêt  du  5- J“" 
lec  i6?i.  les  épingles  de  fabrique  étrangeté  payent  les  droits  d  en¬ 
trée  fur  le  pied  de  dix  livres  le  cent  pelant,  &  celles  de  fwtique 
Ftancoife,  les  droits  de  fortic  feulement ,  à  raifon  de  deux  uyKi, 
quand  clics  font  deftinées  &  déclarées  pour  l’étranger,  par  oif  Ion 
peut  connoîtte  fans  grande  pénétration  que  l’on  juge  qiiei^la  vente  de 
nos  épingles  doit  être  procurée  par  la  legereté  deluiq-ot  fur  ies 
François  qui  voudront  les  débiter  aux  "Étrangers  ,  &  que  Ion  do 
au  contrauc  à  l’égard  des  Étrangers  leur  rendre  onéreux  la  vente  qu  ils 
viennent  faire  en  France  de  leurs  épingles  Si  autres  matchandifesdont 
on  peut  le  piller.  .  . ,  .  , 

ESPINGLIER  ou  ÉPiHGLiBR.eft  un  Ouvrier o« Marchand. 
L’Ouvrier  Épingiier  fait  les  épingles ,  le  Marchacd  en  fait  la  vente.  Il 
•y  a  deux  Coinmunamés  conhdcrablcs  d’Épinglicrs  en  France, l’une elt 
celle  de  Paris ,  &  l’autre  celle  de  Bourdcaux.  La  Communauté  de  Paris 
cil  fort  ancienne,  Si  j  étoit  autiefois  tiès-conlîdérablc  ,  on  y  a  fou- 
vent  compté  plus  de  deux  cens  Manies  qui  travailloient  cux-mêmis, 

&  qui  occupoient  au  de-la  de  fix  Compagnons ,  y  ayant  tels  Maîtres 
qui* en  avoient  vingt  &  quelquefois  trente;  on  fera  furpris  du  change¬ 
ment  arrivé  à  l’égard  de  cette  fi  fameufe  fabrique ,  dont  l’ouvrage 
éealoit  la  bonté  &  bftiuté  do  l’épinglerie  Angloilc’;  mais  pourtant  la 
caufe  en  eft  bien  naturelle,  c’eft  que  les  Ouvriers  3i  Maures  ttaviil- 
lans  n’ont  plus  voulu  travailler,  Si  fc  font  addonnês  au  gain  accoutu¬ 
mé  par  une  voie  bien  plus  ailïe ,  qui  eft  de  devenir  Mârchandsfc  Ven¬ 
deurs  d’épingles  faites  ailleurs ,  fur  tout  en  Normandie;  de  plusils’eft 
trouvé  depuis  ce  tems-là  de  forts  Marchands  Mercier;  qui  le  font  in- 
uoduits  dans  ce  négoce ,  qui  a  beaucoup  de  i^ort  &  même  fait  pw- 
tie  de  la  mcroetic;  depuis  ce  tems-la  cette  Fabrique  des  épingles 
dans  Paris  cftenticrcrocnt  tombée  ;  mais  non  le  commcr..e  Je  débit 
des  épinsîlesii  peine  vers  l’an  irto.  y  avoit-il  cinquante  Maîtres  & 
dix-huit  Veuves,  encore  n’y  avok-il  de  ces  Maîtres  que  cinq  qui  tra- 
vaillallcnt  eux- mêmes,  ou  qui  fiflent  travailler;  le,  autres  ne  s’applir 
quant  qu’aux  divers  menus  ouvrages  de  fil  de  léton  &  de  fil  de  1er  , 
que  les  Épinglicrs  peuvent  fabriquer  en  vertu  de  leurs  Statuts.  Qi.and 
cette  Communauté  fubfiftoit  encore  ,  elle  étoit  gouvernée  par  d’an¬ 
ciens  Statuts  qui  furent  tenouvcllés  pat  Henri  I  V.  mais  ajrant  conti¬ 
nué  de  dépérir ,  Si  aucun  Ouvrier  quafi  ne  travaillant  en  épingle,  tous 
étant  devenus  Si  métamotphofés  en  Marchands  1  on  parla  en  1 690.  de 
l’unit  à  une  autre  Communauté ,  &  on  en  choilit  une  qui  étoit  en¬ 
core  plus  affbiblie ,  qui  étoit  celle  des  Aiguilliets  ,  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  &  dont  il  nefcftoit  que  fix  Mairies  ,  fc  qui  fut  exécuté 
peu  o’annçes  après.  Après  la  réunion  on  n’a  point  apporté  de  nouveaux 
Réolemens.  &  elles  ont  conC.tvé  leurs  Statuts,  aufqucis  les  Lettres 
Patentes  d’incorporation  n’ont  ajoûté  que  peude  chofes  concernant 

les  Turés&  le  chef  d’oeuvre.  „  .  .  , 

X  l’éga'd  des  Jurés  le  nombre  en  eft  réduit  a  quatre,  defquelsdeux 
doivent  être  élus  par  chacun  an  à  la  pluraliié  des  voix.  Chaque  Mai- 
tte  ne  peut  avoir  que  deux  Apprennts  a  la  fois ,  obl^cs  ?u  moins 
poùr  quatre  années.  Si  avec  la  claufe  expreffè  ,  que  c’efV  pour  être  au 
pain  du  Maître,  c’eft-a-dim,  pour  être  noum  a  la  maison .  ce  qui 
contribué  beaucoup  à  l’afTiduite  du  travail  &  a  leloignemcm  des 
occafions  dedépenfe  pour  des  Apprentifs.  Si  1  Apprentirs’abfcote  plus 
de  fix  mois  ,  le  brevet  de  fon  .ipptentiflage  deincute  nul ,  &Ie  Maître 
eft  tenu  de  remettre  ledit  brevet  aux  •  '  n  i 

A  l’égatd  du  Réglement  fur  le  chef  d  œuvre  ;  voici  ce  qui  y  eft  ré¬ 
glé .  avant  que  l’Apprentif  foit  reçu  au  chef  d"œuvtc,  quon  nomme 
alots  Afpirant;  outre  jes  quatre  années  de  fon  apptentiffagc  ,  il  doit 
avoir  encore  Icrvi  un  an  en  qualité  de  Compagnon.  Nul  n  cil  exempt 
du  chef  d’ocuvtc  que  les  fils  des  Maitrcs  >  à  quoi  joignes  ces  Apptcntifs 
ou  Compagnons  de  Paris .  époufant  les  Veuves  Scmlcs  de  Maiwe.qui 
tie  font  tenus  les  uns  Si  les  antres  que  de  l’expcticncc.  Il  ft  inblc  que 
ce  Statut  &  Privilège  des  fils  des  Maîtres  n’eft  pas  fort  honorabh 
aux  Maîtres  ni  à  leu»  fils ,  ni  bien  propre  pour  procurer  ravanccmcr 
8:  l’habilité  dans  les  Arts  &  Communautés;  car  fi  les  fils  font  digne 
fuccellcuts  de  leurs  Peres  ,  pourquoi  ne  pas  faire  appatoître  de  cela 
en  fe  foumettant  à  l’examen  rigoureux?  pourquoi  ne  pas  rechcicjict 
avec  empreflement  une  occafion  pour  fignalcrlcur  mérite  pettpnnel , 
qui  ne  doit  tien  au  privilège  &  a  la  faveur ,  laquelle  a  quelque  choie 
d’odieiix.  Si  rnéme  de  lâche  !  Je  ne  fai  fi  j’aiuai  bien  rencontré  en 
rendant  raifon  d'un  i«l  Statu: ,  commun  généralement  a  tous  '  " 
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Métiers.  C’eft  que  Ton  a  jette  fa  confidération  fur  d’autres  vû«,  qui 
ne  Ibnt  pas  moins  à  conlulércr.  i.  Sur  ce  que  les  Statuts  ayant  en 
grande  partie  été  éublis  St  confentis  en  faveur  des  Maures,  qui  font 
la  pa«ic  la  plus  conli  Jétablc  d’une  Communauté  ;  chaque  Maître  ,  Si 
tous  Ks  Maures  eu  commuh  ont  demandé  ce  privilège ,  comme  con¬ 
venable  pour  l’afluter  dans  tous  les  arrangemens  Si  difpolitions  d’af¬ 
faires  domcftiquci  ,  que  ces  Maures  ont  tait  depuis  long-tcms  ,  Si  qui 
ne  dévoient  point  être  fujets  aux  inconvenicns  d’un  examen  trop  ri¬ 
goureux.  a.  Qu’au  refte  les  Maures  étant  continuellement  auprès  de 
leurs  enfans ,  onj  ptéfume  qu’ils  auront  occafion  de  les  perfectionner 
à  la  longue  ^ns  péril  de  fcandale  ;  car  il  le  peut  faire  qu’il  y  a  des  en- 
fans  de  Maure  très-habiles,  qui  font  d’un  cfprit  lent,  &  qui  s’ouvre 
Si  Je  hâte  dans  la  fuite  de  l’age  ,  lut  tout  Ibus  le  loin  d’unpcrc  qui 
n’a  reçu  ce  privilège  que  par  emprunt,  ayant  dell'cin  de  remplir  tout 
ce  qui  manque  à  la  ncrfeiftion  de  Ibn  fils ,  Si  pourvoir  à  les  véritables 
interets  pat  une  haWlité  complète  dans  l'Arc  &  Métier  de  fon  pcrc. 
ün  me  permettra  de  faire  ici  une  application,  pour  juftificr  ce  pri- 
vilége.  Si  faite  voir  qu’il  n’y  a  point  d’inconvénient,  &que  le  Prince 
Si  Magiftrat  a  eu  une  railonnabic  préfompcion  quoique  fav'oraolc.  Je 
dirai  dune  que  comme  auucfuis  on  préfuraoic  plauliblement  que  les 
*pctes,  qui  avoit  un  pouvoir  abfolu  lui  leurs  enfans  n’en  pouvoient 
abufer ,  à  caufe  de  l'amour  fincctc  que  la  nature  inipire  aux  pc. 
tes  en  faveur  de  leurs  enfans  ,  qui  font  d’autres  eux-mémes  ;  ainft 
on  prciumc  ,  &  on  doit  ptélUmec  cailbnnablcmenc ,  que  nul  pere 
ne  voudra  jamais  abuicr  du  privilège  donc  il  eft  ici*  queftion  ,  en 
laifi'anc  fon  fils  fans  méncc  Si  habilité  dans  un  Art.  par- lequel  il 
doit  entrccenii  fa  vie  &  la  bon  état  de  fa  propre  famille.  De  plus 
CCS  Maîtres  pat  la  le  font  faits  un  honneur  mutuel  Si  réciproque 
en  ptéfumant  avantageufement  les  uns  des  autres  ,  qu'ils  auront 
un  loin  égal  Si  de  la  gloire  de  leur  Communauté  ,  &  de  la  bonne 
éducation  Si  habilite  de  Teuts  enfans.  A  l’égard  du  refte  des  Appren¬ 
tifs  ,  qu'on  peut  en  quelque  manicic  appellei  Étrangers  ,  il  eft  nc- 
ceflairc  que  les  Maîtres  Si  Jurés  en  fallcnt  qn  examen  exaft  .  Sc 
exigent  deux  le  .chef-d’œuvre  tout  entier  :  &  cela,  f.  Parce  qu’une 
fois  qu’ils  font  parvenus  à  la  maicrife  ,  ils  ne  s'occupent  à  exercer 
leur  Arc  qu’en  la  manière  imparfaite  qu’ils  l’ont  appris  ,  c’eft- a-dire, 
avec  négligence,  St  par  U  ptéjudicieux  au  bon  nom  Sc  réputation 
des  Maîtres  de  la  Communauté  de  Paris ,  à  quoi  les  Jures  doivent 
pourvoit  en  exigeant  des  Alpitans  à  ladite  Maitrile  de  Paris  l’exa¬ 
men  St  le  chef-d’œuvre.  1.  Parce  que  ces  Afpirans  forcent  une  fois 
pour  toujours  de  la  main .  du  foin  ,  &  de  la  doéltine  8c  dilcipli- 
ne  de  leurs  Maîtres ,  à  la  différence  des  enfans  qui  peuvent  acqué¬ 
rir  ce  qui  lenr  manque.  Ce  n’eft  donc  par  feÿcment  fur  U  fa¬ 
veur  qu’eft  fondé  le  privilège  des  fils  de  Maîtrf ,  8c  la  fevérité  de 
l’examen  fur  Ici  Afpirans  Étrangers  ;  mais  fur  des  raifons  trés-itn- 
pottantes.  Je  dis  que  ce  n’eft  pas  Iculement  fur  la  faveur  qu’eft 
fondé  le  privilège  des  fils  de  Maître ,  parce  qu’il  faut  avouer  qu’ij 
y  a  beaucoup  de  faveur,  quand  ce  ne  fetoit  (  par  ce  privilège  )  on 
donne  au  fils  un  repi  contre  la  rigueur .  pat  lequel  tepi ,  A  petft 
aller  à  fa  petfeélion  commodément  ;  S  on  accorde  au  Pere  le  tems 
Si  l’occafion  de  fc  former  un  fils  St  un  fiicccfTcur  digne  de  IuL 
On  pourroit  confidérei:  cesprivil^es  des  fils  de  Maître,  comme  on 
confidéte  les  grâces  expéftatives  ,  dans  lefquelles  Si  pat  lefquellc» 
on  fait  un  bien  aftucl  St  accorde  un  bien  fait  dans  l’efpérance  d’un 
mérite  avenir.  La  faveur  eft  bien  manifefte  dans  ce  que  je  vais 
rapporter.  Par  les  mêmes  Sututs  de  cette  même  Communauté,  les 
Apprentifs  ou  Compagnons  époulànc  les 'Veuves  des  Maîtres, font 

traités  comme  les  hls  de  Maures ,  c'eft-à-dire ,  difpeaKs  d’un  examen 

rigoureux  St  de  chef-d’œuvre  ;  certainement  c’eft  faveur  toute  pu- 
te?  Parce  que  l’Appteptif  marié  a  la  veuve  d’un  habile  Maître  ,  ne 
peut  avoir  de  fa  Veuve  la  perfeiftion  Si  feience  parfaite  de  fon  Arc  ; 
mais  ici  il  faut  fe  lelTouveoit  de  La  première  raifon ,  qui  eft  que  le 
I  bien  de  la  famille  de  ces  perfonnes  confidcrables  ,  qu’on  appelle 
Mtùtrts.  C’eft  la  raifon  d’œconomie  qui  doit  tout  régler  dans  la  fa¬ 
mille  ,  comme  la  raifon  d’état  régie  tout  dans  la  Police,  la  politique  • 
&  le  gouvernement ‘d’une  Ville.  Voyez,  MtTigR  £c  Corps  dbt 
Métiers  &  Prefejfvms ,  où  l’on  verra  les  fins  &  les  moyens  eom- 
muns  à  tous  les  Corps  Sc  Communautés  ,  qui  ont  donné  occafion 
aux  Princes  de  former  leurs  Réglcmcns  Sc  Statuts  dans  chaque  Me- 
ticr  particulier.  Et  je  confcillc  de  confultcr  ces  endroits  communs 
Sc  généraux,  parce  qu’on  aura  une  clef  commune  d'intelligence  pour 
comprendre  Si  retenir  tous  les  Réglcmcns  &  Statuts  de  chaque  Mé¬ 
tier  particulier,  qui  font  répétas  cent  fois  ;  favoir,  autant  de  fois 
qu’il  y  a  des  Métiers  particuliers.  Et  cependant  les  fins  de  tous  cas 
Métiers  font  les  mêmes  ;  favoir  la  peifeiftion  de  chaque  Art  Si  Mé¬ 
tier  ,  Si  l’enrichiflement  de  tous  les  membres  lùr  tout  confidécables  de 
ce  Métier.  Je  ce  Corps  .  de  cette  Communauté.  Les  moyens  font 
à  la  vétitc  differens  dans  chaque  Métier  ,  parce  que  chacun  a  ià 
maniéré  &  Ion  objet  Sc  un  ouvrage  propre  ;  mais  tous  ces  moyens 
font  pourtant  les  mêmes  ,  patee  qu’ils  tendent  tous  à  une  même  fin 
la  gloire  Sc  le  ptofit.  J  ai  vû  des  gens  qui  regardoient  comme  une 
chofe  fort  onéteufe  &  faftidieufe ,  le  loin  lo’ûable  de  l’Auteuc  du 
Diélionnaire  du  Comm  rce  ,  avec  lequel  foin  il  a  rapporté  fous  le 
nom  de  chaque  Métier  les  Régleroens  &  Statuts  dcfdits  Métiers ,  fm 
quoi  je  dirai  ces  mots  de  Térence,  ru  fruiunt  ifit  ut  sntelligenda  tL 
tenditru  fe  nihil  iaieUigere  ;  certainement  ceux-ci  font  voit  en  faifant 
les  entendus  qu’ils  n’y  cntcmJcne  rien.  A  quoi  j’ajoûtc  que  ce  déuil 
eft  utile  Si  néceflaire  pour  l’infltuélion  de  chaque  Ouvrier  6c  attifan  ; 
mais  j’ajoûtcrai  aulfi  pour  les  raifons  déjà  djtes  ces  paroles,  hù 
tporttiu  fruere  fed  ilU  non  otwtiere  ,  cet  Auteur  a  fort  bien  fait  ce 
qu’il  a  fait  dans  ces  répétitions  ;  mais  il  ne  faut  pSi  né»Ueer  l'avis 
ci-dclTus  énoncé,  que  je  traiterai  à  fond  au  mot  Métier  dans  ce 
Supplément ,  li  on  veut  comprendre  8c  fe  fouvcnii  facilement  de 
ces  nombreux  Réglcmcns ,  par  la  voie  commune  d’une  clef  de  mè- 
moiie  &  d’intelligence. 

ES-, 


E  S  P. 

ESPINGLIERS  ou  É  P  i  n  G  l  i  b  R  s  de  la  Communauté^  de 
Bourdcanx.  Les  Maîtres  Epingliers  de  Bourdeaux  noni  été  érigez  en 
Corps  de  jiiundc  que  depuis  l'année  iî!i4.  ^'cHénticl  de  leurs  itatuts 
elt  le  même  que  ce  qui  eft  porté  pat  ceux  de  Paris  ;  le  s  Maîtres  fi¬ 
rent  ajouter  aux  vingt-quatre  anciens  Articles  dont  ils  avoicnc  obte¬ 
nu  la  confirmation  de  Louis  XIV.  quatre  tutics  Articles ,  qui  a  idi  bien 
que  les  anciens  furent  enregiftrez  au  Parlement  du  tg  Juip  ir.yi.  en 
confcqucncc  des  Letties  Patentes  de  (a  Majcité  du  mois  de  Mais  [iré- 
cçdcnt.  Les  deux  Baylcs  ou  Jurez  fc  changent  chaque  année.  Lorfque 
les  Maures  laillçpt  en  mourant  des  entons  mâles  encore  jeunes  ,  leur 
Sgc  ne  leur  apporte  point  comme  aux  étrangers  un  prcjudico  irrépa¬ 
rable  J  car  il  leur  clc  permis  de  pouvoir  lever  boutique  ,  a  la  charge 
loifqu'ils  feront  en  agç  de  prêter  fcimcnt  &  de  fubir  l'e-vaaicn  s  oa  voit 
ici  encore  que  cç  Réglement  provient  de  cç  même  cfprit  &  dellcin  de 
favorilcc  les  enfans  des  Maittes  ,  Si  leur  donner  loilir  de  mériter  les 
faveurs  que  la  bonté  des  Rois  leur  accorde  en  confidération  &  mé¬ 
moire  de  leurs  perçs.  Nul  delà  même  Communauté  ne  peut,  s’il  n'c.ff 
fils  de  Maître .  être  reçu  fans  chef-d’œuvre  .  ne  peut  tenir  boutique 
l^s  avoir  pris  des  Lettres  de  Maitrife  des  Maires  &  Jurats  i  l'apptcn- 
tijfagc  cft  de  cinq  années  entières  ,  apres  quoi  les  apprentifs  font  re¬ 
çus  compagnons.  Deux  fois  le  mois  les  Baylcs  lont  d’obligation  de 
faire  leurs  values  ,  Si  eux  &  les  Maîtres  Jurez  ,  c’cftTà-dire  ,  qui  ont 
fait  le  ferment  aulfi-bien  que  les  compagnons ,  en  font  un  de  demeu¬ 
rer  dans  U  Ville  &;  non  ailleurs ,  ce  qui  fe  fait  .afin  que  l’ha’pileté  de 
ceux  qui  ont  reçu  leur  éducation  chez  eux  ne  pallc  point  à  d’autres  , 

Si  que  cbacqn  ailleurs  loïc  obligé  a  fe  petfeclionncr  pat  foicmême  & 
pat  la  difciplinc  de  leur  propre  Communauté  dans  leur  propre  lieu  & 
Ville  :  quoique  ce  ferment  loit  un  peu  gênant, il  ne  refte  pas  de  pro- 
duue  ce  bon  eftet ,  que  chaque  Communauté  jouit  de  fes  propres  fu- 
jets  apres  les  avoir  rendus  habiles ,  &  avoir  communiqué  rabaliflique- 
ment  &  comme  par  tradition  le  fecret  de  leur  ait.  On  voit  l  ar  là  que 
des  Villes  &  heux  particuliers  peuvent  palfer  dans  la  fuite  pour  des 
Villes  fameufes  &  cminentcs.pat  quelque  habileté  particulière.  Quel¬ 
quefois  le  nom  diftmguc  ,  &  la  réputation  de  plufieqts  Villes  la 
teinture  .  ou  pour  la  braÛerie  ,  ou  pour  quelqu’autre  lotte  d’ouvrage  , 
ne  vient  pas  feulement  de  1  habileté  des  ouvriers  .  de  leur  fidélité  & 
de  leur  probité  j  mais  de  quelque  avantage  purement  local  ,  comme 
eft  quelquefois  la  propriété  du  loi  q,u  produit  des  ingrédiens  ,  ou  de 
la  bonté  ac  proprictc  des  eaux.  Sic.  Il  y  a  outre  ces  Articles  de  diC 
«pUnc  du  mctict ,  d'autres  Articles  &  Régicmens  qui  concernent  leur 
Conln-utie  &  ce  qm  regarde  les  funérailles. 

[ESPLANADE.  Terme  de  Fauconnerie.  Ceft  la  route  que  tient 
l’oifcau  lorlqu  il  plane  en  l’air.  ] 

ESPpCHEUSES  ou  Éplucheuses.  Pauvres  femmes  ou 
filles  quon  fmployent  &  occupent  dans  les  manufaélures  de  draperie; 
cc  font  dçs  ouvrières  qui  manient  Si  épluchent  les  laines  avant  de  les 
carder  ou  de  les  filer  ;  i}  y  a  auflî  chez  les  Chapeliers  des  épiucheu- 
fes  qu  jls^  employât  a  tiret  le  jarre  de  dcllüs  les  peaux  de  caftor,  En 
généra,  epluchpr  fignific  retrancher  ce  qu'il  y  a  d'inutile  &  de  mauvais 
en  quelque  chofe,  en  oict  les  ordures  &  falctcz.  Les  ouvriers  en  drap 
dor,  a  argent  ,  de  foie  .  &  les  TiHutieis-Riibanicrs  ,  épluchent  leurs 
éroftes  &  leurs  pbans  ;  dans  les  manufactures  de  lainage  on  épluche 
deux  fois  les  laines  avant  de  les  carder  &  avant  de  les  filer.  Chez  les 
Chapc.iers  ou  épluche  les  peaux  de  caltor,  c'eft-à-dire  ,  qu’on  en  tire 
ou  fait  tiret  &  arracher  le  long  poil  luilint  appcllé  jarre  ,  qui  fc  ren¬ 
contre  fui'  la  fupctficie  de  ces  peaux.  Les  ouvriers  en  drao  d’or ,  d’ar- 
*  "T”""'  “  ‘■‘^P'“^hemcnt  de  leurs  onvra- 
£cs,  lorlqu  Ils  font  occupez  a  ôter  ou  couper  tous  les  bouts  de  fil  d’or, 

i  1  étplFcs  OU  rubans  après 

être  levez  de  deflus  le  mener  .  afin  de  les  rendre  plus  propres  &  flus 
unis.  On  dit  aufli  faite  Icpluchement  des  laines  ,  poir  dite  les  bien 
marner  pour  en  ôter  de  petits  durillons  de  crafl'c  ou  d'autie  chofe  On 
ne  fait  jioint  mention  d’autres  ufages  du  mot  éplucher  ,  comme  éplu¬ 
cher  des  herbes  Qu’on  met  à  la  falade.  Epluche^  des  pôi,  grains  & 
egumes  ,  qui  eft  pourtant  le  fens  propre  &  le  plus  ufité,  parce  qu* 

I  on  ne  veut  parler  des  roots  qu’entant  qu’ils  entrent  dans  les  matières 
des  arts  Si  du  commerce. 

M.  De  Furetierc  fait  mention  de  la  maniéré  particulière  dont  quel¬ 
ques-uns  prononcent  ce  raot.dilint  clplucher  &  récrivant  de  m^mc  ; 
û  rapporte  de  Nicod  1  étymologie  de  cc  mot  venant  de  explùare  éten¬ 
dre  ;  mais  cette  confidération  n’eft  pas  fi  naturelle  Si  fi  convenable  à 
notre  lujet  du  lamage  Si  des  étoflfcs,  que  celle  par  laquelle  on  fetoit 
venir  éplucher  les  peaux  de  aftot, éplucher  les  laines,  de  expelUcare  , 
tiret  dehors  les  peaux  quelques  chofes  qui  font  inutiles  ou  falcs.  Mais 
en  VOICI  une  de  notre  façon  Si  fabrique  qui  eft  adèz  vraifêmblahle  & 
bien  inventée  ;  c’eft  de  dire  qu’éplucher  vient  de  eveüere,  tirer  ,  arra¬ 
cher  ,  d’où  viendtoit  en  bon  Latin  vtHicare  ,  pincer ,  Si  cnlùite  exvel- 
ticart .  alTez  mauvais  Latin  ,  qui  fignificroit  tirer  &  arracher  en  pin¬ 
çant  ,  qui  cft  la  peinture  fidèle  de  l’adion  des  eplucheufes  de  laine. 
Qiie  fl  l’on  veut  épargner  un  peu  exvellicart ,  on  dira  que  ce  mot 
doit  être  un  mot  de  la  ballé  latinité  ,  Si  qu’au  refte  p.  &  v.  étant  des 
lettres  d’un  même  organe;  favoir,  lettres  labiales;  la  permutation  de 
ces  lenresen  cft  approuvée  chez  le  Patron  des  Etymolpgiftcs,  M.  Mé¬ 
nage  auffi  bien  que  chez  Voflius. 

'es  P  OU  LE.  Terme  de  Manufadtiire  ,  qui  fîgnifie  une  partie  du 
fil  de  la  trame  d’une  étoffe  ,  lequel  fil  de  trame  eft  dévidé  fut  un  pe¬ 
tit  tuyau  de  rofeau  ou  efpccc  de  bobine  fans  queul:  ni  tête  ,  Si  fans 
bords  ,  que  quelques-uns  appellent  tuhots.  L’cfpoulc  fc  met  dans  la 
partie  creufe  de  la  navette  ,  que  l’on  nomme  bette  ou  poche  ;  les  Ety- 
mologiftes  gardent  le  fiicnec  fur  ce  mot.  Cependant  comme  avec  la 
navette  qui  contient  l’efpoule  Sc  fil  de  trame ,  je  m’imaeinetai  que  ce 
mot  vient  du  Latin  txpelUre  chadér  ,  parce  que  l'on  chafle  la  navette 
avec  fon  efpoule  entre  les  deux  ailes  de  la  corde  :  on  dira  en  paffant 
que  le  mot  de  tramc  TÎçat  de  tranJ^tMem ,  parce  quç  la  ttarae  cft  pouf. 
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frç  au  (rave»,  des  filars  de  la  corde  étendus  en  longueur  fur  le  mé¬ 
tier.  Lç  mot  de  navette  vient  de  ,  q  taule  de  la  lîgure  de  J’inftru- 
iiicnt  où  eft  engagé  l’çlpoulc. 

ESPOULlN.  Une  clpcce  de  petite  navette  dont  les  Gaziers  fç 
fervent  pour  faire  le  brocher  de  leurs  gazes,  11  y  a  cette  diécicnte 
entre  I  clj'oulin  &  la  vciimbk  navette  ,  que  l’cfpoulin  cft  plus  long  , 
mais  il  u'eft  pas  li  large  ;  les  Fabriquans  s'en  lcrvent  pour  lancer  Si 
chaffer  .  expeOtre  leur  tréme  (  trame);  il  a  comme  la  navette  une  toile 
ou  enfoncement  .  où  le  met  le  canon  qui  cft  un  morceau  de  roftaia 
ou  de  futcau  fur  lequel  foijt  dévidez  l’or  .  l’argertc  5c  les  foies  de  di- 
vcïfcs  couleurs  qui  fervent  à  la  brochure.  Vojei  Brochure. 

ESPOU  TIEUSE.  Ouvrière  qui  çlÿièutit  Sc  nettoyé  les  draps  . 
qu:  ôte  &  tire  avec  de  petites  pincettes  de  fer  ,  les  cfpoutis  ou  me¬ 
nues  pelles  Si  ordures  qui  fc  rencontrent  dans  les  draps  après  qu’ili 
ont  etc  degraiilez  Sc  dégorgez  à  la  foulcrie  ,  afin  de  les  rendre  plus 
propres  &  plus  parfaits  :  qn  dit  aulfi  dans  le  même  fens  ,  mais  fuivant 
Içs  difKtcns  lieux  de  fabrique  e/^rn«/irr ,  éptncfr  ,e/fmcher  Si  efpimheLcr, 
Si  confêqucmment  on  dit  ejpmceleuje ,  drç.  Le  inot  d’elpoutiêufc  vient 
de  efpout! ,  petite  paille  ou  ordure  qui  le  trouve  dans  les  ouvrages  4c 
lameric  ,  particulièrement  dans  les  draps. 

E  S  POU  saille  ou  ÉTousAiLLE.  Promeffes  léciptoque; 
qu’oa  lé  fait  lolemnciiemcnt  en  face  d’Eglifc  de  fc  prcmlrc  en  maria¬ 
ge  l’un  l’autre .-  on  dit  en  fe  mariant  qu’on  prend  une  telle  pour  (â  lé¬ 
gitime  époulc  &  un  tel  pour  ibn  époux. 

ESPRÉUVE  ou  ÉPREUVE.  Terme  de  Droit.  On  appdloit  autre¬ 
fois  ainfi  l’épreuve  que  les  perfonnes  acculées  de  quelque  crime ,  dont 
il  n’y  avoir  pas  de  conviction .  étoient  obligées  de  fubir  pour  juftificf 
Içut  innocence,  cii  marchant  fut  des  fers  clîauds,  fur  des  charbons  at- 
dens  ,  en  inettani  la  main  dans  l’eau  bouillante  ou  étant  jettéï*  dans 
l'eau .  &  ces  épreuves  s’appclloicnt  le  jugement  dt  Dieu.  L’épreuve  de 
la  croix  confiftoit  en  cc  que  q^u.ind  deux  petfonnes  s’y  foumettoient  , 
pour  la  décifion  de  quelque  différend ,  l’un  &  l'autre  fc  tenoient  de¬ 
bout  ,  ayant  les  bras  étendus  en  forme  de  croix  pendant  qu’on  failoit 
l’Otïicc  Divin,  &  celui  qui  rcinuoitle  ptcmicc  le  bras  ou  le  corps  per- 
doit  fa  caufe.  Il  y  ayoit  un  Office, c’eft  a-dire, des  ptieres  Sc  une  Mel- 
fe  pour  ces  fortes  d’épreuves.  On  auroit  peine  à  croire  qu’il  y  eut  ja¬ 
mais  eu  parmi  les  hommes  r^ifonnablcs  de  telles  maniérés  de  s’infor¬ 
mer  du  vrai  &  du  jufte,  piiilqu'il  cft  ncccfl’aire  pour  fonder  &  alleoft 
un  jugement  que  Dieu  fut  obligé  a  fuiiic  les  fantafqnes  détermina¬ 
tions  preléritcs  par  les  hommes  fupetftiticux  ,  il  faut  donc  que  la  fa- 
gcllé  &  jufticc  de  Dieu  doive  agir  contre  l'ctabliUément  des  Loix  gc- 
neiales  ,  par  klquellcs  Je  monde  fubfiftc  d’une  manière  conftante  , 
fuivie  &  interrompue  ,  klquellcs  Dieu  même  a  établies  fit  qu’il  con- 
fcive  continuellement  pour  la  gloire,  &  pour  le  bien  Si  le  bon  ordre 
de  runivcit.  On  a  vû  un  hqminc  qui  marchoit  pieds  nuds  fur  des 
fers  &  lames  toutes  brûlantes  fans  dommage  ;  fi  donc  cet  homme  s’é¬ 
tant  rendu  coupable  de  toutes  fortes  de  aimes  avoit  été  mis  dans  l’é- 
preuve  du  feu  ,  il  auroit  été  eftimé.pour  innocent  Si  les  innocens  quj 
n’autoitnt  pas  eu  le  luêm^prçfctvatif  iVcre:  autoient  fubi  une  con¬ 
damnation  tout  comme  criminel  Sc  convaincu  par  la  préfomption  du 
jugement  de  Dieu,  qui  n’auroir  point  opéré  pat  miracle  ce  que 
coupable  avoi;  par  un  fecret  naturel  ou  par  force  de  l’OTaginacion  î  fi 
CCS  pratiques  fupeiftiticules  ont  été  fondées  ,  d’où  viçnt'qu’on  n’en 
ufe  plus  5  cft»cc  que  l’on  s’imagine  que  Dieu  a  voulu  depuis  quelque- 
tçiijj  ne  plus  déclarer  manifclfcment  aux  hommes  l'aiTiqur  &  protec¬ 
tion  de  Dieu  pour  l’innocence  même  çn  ce  monde  ,  fon  juftç  zcle 
pour  punit  les  coupables  ?  on  ne  peut  donc  apporter  pour  rendre  rai- 
ïon  de  cette  ceflàtion  que  les  grands  inconvéniens  qui  en  foijt  arrivez 
contre  les  petfonnes  innocentes  ,  en  qui  la  fupcrllitieufc  confiance  en 
ces  luiraculcufcs  protections  ,  n'a  pas  eu  allez  de  force  pour  enflam- 
mot  leur  imagination  à  ce  point  qu’il  falloir  pour  fufpcndic  les  loi* 
de  1  union  de  1  ame  ôt  ou  corps  ,  ce  qui  a  p.aru  en  quelque^  rencontres 
fans  miracle.  Témoin  ce  Prêtre  dont  paile  S.  Auguftin  qui  fc  met- 
toit  de  fon  tems  dans  une  efpece  d’extafe  &  d'infcnfibilité  quand  il 
vouloir.  La  ccil'ation  de  ces  fortes  de  preuves  ne  peut  avoit  cell'é  que 
parce  que  quelques  petfonnes  libres  de  leur  jugement  ont  fait  voir 
que  cette  voie  de  s’informer  des  faits  &  autres  chofes  pareilles  desho- 
noroit  la  Divinité, l’aftétvill'oit  à  làtisfaire  la  cutiofité  bizarre  des  hom¬ 
mes  ,  pour  des  cas  fouvent  fort  éloignez  sie  la  gloire  de  Dieu  8c  des 
intérêts  de  fon  Eglifc  ,  çomme  lùr  un  vol  d’argent ,  vol  d’une  bête  , 
ou  vache  ou  autre  bétail ,  fur  un  infidélité  ffune  époufe.  Si  Dieu 
avoir  fait  cpnnoître  aux  Juges  Chrétiens  qu’il  ne  laiflira  rien  4’im- 
puni ,  même  en  cc  monde  ,  &  point  d’innocent  opprimé  ,  cette  pra¬ 
tique  auroit  etc  fondée  dans  la  révélation  ou  générale  ou  particuliè¬ 
re  ;  mais  ne  voit-on  pas  évidemment  ,  Sc  n’a  t  on  pas  vû  en  tout  tems 
que  l’yvrayc  &  le  bon  grain  dans  le  champ  de  cc  monde  profperept 
ou  également  ,  ou  même  que  le  mauvais  grain  profperc  Si  détruit  Se 
abforbc  le  bon  grain  î  N’cft-cc  pas  fur  ces  triftes  événemens  la  prof- 
pétité  du  méchant  &  ropprcffion  &  inauvaife  fonunc  du  jufte  ,  que 
font  fondées  cçs  railbnnablcs  &  infaillibles  confcqucnccs ,  qu’il  y  j 
autre  vie  où  cesdefordres  ceffcront,&  quclesinnoçens  &  juftes  feront 
confokz  ,  &  les  mécbins  Si  injaftes  feront  punis  =  Le  P.  le  Brun  a 
éclic  un  Traifé  Air  ccci.  Hiftêire  critiqué  pruiiquei  fuperffi- 

tieufes,  Superstition.  La  nature  ,& les  triftes  effets  quMle 
a  produit  Si  produit ,  &  les  moyens  ronr  fortifier  l'elpric  Si  h  raifoij 
Si  avoir  le  parfait  difeernement  des  çlprits.  M.  Tiers  a  écrit  auffi  deux 
petits  volumes  touchant  les  lupetftiaons  ,  qui 
blés  d’éclairpr  l’efprit  &  l’amener  enfin  a  la  connoiffance  d’une  déwr 
tion  fort  épurée.  M.  la  Placette  I '^et  ont  écrie  de  fort  bonnes  cho¬ 
ies  fur  cc  lujet.  Epreuve  fc  dit  aulli  des  premières  feuilles  qu'on  tire 
des  formes  d’iraprimerc  pour  les  corriger;  on  dit  fut  cela  faire  tirer 
une  épreuve  .  corriger  une  épreuve  :  on  le  dit  jiuff.  des  feuillet  <}c| 
eftampes  ,  que  1  on  tire  d  une  planche  &  fur  lelquelks  on  tire, 

[  esprit  *  fn*  t  *>  ,  dre.  Ut|iiu4TtoH, 
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h.SPK\T  Ut  vm  compilé.  Voyez  Camvhku  _ 

esprit  Folle:  a^ns  les  mAil'ons.  Ce  font  a  ce  qn  on  du  des 
efprks  domeftiques  qui  icft.ni  encore  dans  les  mailons  ai'rcs  que 
leL  edrps  mons  ont  été  bien  oo  m.al  entetrez.  On  dit  qu.ls  ton:  du 
braie  &  du  defotdre  dans  les  mations  ,  &  qu  ils  ton:  ces  vacarmes 
inlQua  ce  qu’on  y  a  fai:  certaines  choies  potir  leur  taustaclion  ;  le. 
maf  cil  qu'il  lieu  de  donner  des  lignes  non  cqu  voques  de  ce  qu  ils 
veulent  ,  il  faut  le  deviner  ,  &  qu'il  elF  t-npollmlc  de  dcv.ncr  ce  que 
peuvent  Ibuhaiter  des  efprit  follets;  au  reRc  les  cfprits  les  plus  railon- 
Sablcs  pendant  l’animation.de  leur  corps  ,  ijui  ont  trouve  des  n«u- 
veamt  principes  de  Phylique  ,  &  ont  réforme  la  Géométrie  &  perfec¬ 
tionné  l' Algèbre  ,  peuvent  après  leur  féparation  du  corps  devenir  des 
cfptits  follets  ,  fans  qu'ils  fc  fouvicnnent  &  confervenr  quelque  choie 
de  leur  halsitudc  de  l'agclfe  pendant  leur  vie  précédente .  tel  cil  l'clpric 
follet  qui  cft  refté  dans  une  artez  belle  mailon  de  campgne  en  Hol 
lande  ?dans  laquelle  mail'on  M,  Defeartes  avoir  long  rems  haotte  ^ 
médité ,  8:  où  à  ce  qu’on  dit  perfonne  n’ofe  plus  habiter  :  que  ce  loit 
■n  btni’t  on  erreur  mal  fondée  ,  il  cft  pourtant  certain  que  cette  opi¬ 
nion  des  efptits  revenans  n’eftpas  l’opinion  d’un  fcul  peuple  ,  ni  ci  un 
feul  (iécle,  ni  de  U  feule  Religion  Chrétienne  ou  Juive  ,  lut  quoi  la 
cnriofité  demande  la  caufe  &  l'origine  de  ces  cfptits  revenans  ou  de 
CCS  "cnics  ,  ou  pour  le  moins  la  caufe  de  cts  erreur»  fi  generales  « 
commîmes  ;  en  cas  que  ce  folt  des  erreurs  ,  nous  n’approfondirons 
point  les  caulès  de  ces  apparitions  ou  les  caiifes  de  ces  préventions  : 
oD  ne  peut  fans  témérité  former  &  atl'eoir  des  jugcmciw  lU  pohtits  m 
négaï.fs  fur  tes  chofes,  on  répondra  que  ce  font  des  effets  des  ira.r  i- 
nafions  fortes;  mais  cela  ne  latisfcra  point  la  cunofité.car  cfc  tend  a 
f-.v.ai.-  la  caufe  de  la  force  de  ces  imagina' ion»,  p.u:  lesquelles  le  icci  « 
le  fantaftique  loin  confondus.  Ainfiil  cft  bon  de  voir  quclqJ  Autcii  s 
nm  traitent  ou  a,  en:  traité  fatleufcmcnt  ce  fiijct;Pompon.ue  a  la.t  un 
lavant  Traité  de  la  force  de  l'im.agmation.  11  y  a  un  gros  Trwtc  d- 
fu'iinn/ione  par  Froment;  mais  les  difquifitions  magiques  de  Uc nu 
rapportent  quaf.  tout  ce  qui  peut  être  dit  lurcc  fujec;  nous  faU'a""? 
cette  madère  pour  des  Phyliciens  qui  ont  entrepris  de  fonder  la  puil- 
fancc  de  la  nature,  &  avertirons  l’tEconomc  qui  a  l’erprit  plus  fort  de 
ne  pas  laifl'er  paflérles  occaûons  d'acheter  à  ttds-'oon  marche  cts  m.'.i- 
ibns  ;  car  clics  font  prcfquc  dans  toute  la  Hollande  Si  en  autres  P«)  s 
réformes,  d’un  ufage  aulli  commode  que  les  autres  ,  il  ne  faut  luc 
tenir  un  peu  compagnie  a  ce»  efptits  qu’ils  cotrtmencent  à  fe  tepof.r. 
Le  Chevalier  d'Hocr  a  dit  ,  quoique  ces  MelTieuis  les  elurus  '.pifit 
«rdinaircment  fort  brufqucs ,  néanmoins  avec  certains  autres  elpriis 
efprùs  en.orc  hommes  d'une  certaine  trempe,  ilsdevunnem  plus 
converûbl'  S,  &  il  fc  tiouve  fouvent  des  honnêtes  honaines  .l’efprlts  , 
ou  d’honnétes  efprits  jadis  hommes  .  qui  fans  banre  &  Uns  faire  de 
va.-anne  veulent  bien  ou  ei.ircr  dans  une  converùtion  réglée ,  on  iai- 
fer  les  gens  en  repos,  tfprit  le  joint  à  ce  mot  eluric  de  la  Loi ,  &  on 
emend^ors  par  efptit  de  la  Loi  »  l’intention  ,  la  fin  ,  les  morits  du 
Légiilateut  dans  l'éca’oliiicment  de  cette  Lpi.  Sur  <^uoi  on  dir ,  &  c  clt 
une  vérité  confiante  ,  qu'il  faut  j.lùtôt  rcgaider  a  le'unt  de  la  Loi 
q  ..'aux  paroles  de  la  Loi.  Patru  a  dic  ,  voici  quel  ell  1  efprit  de  notre 
CO' trat,c’cft-à-dirc,  le  Imc  qu’on  s’eft  ptop.ilé  en  failànt  ce  contrat, 
c’éioit  d’éviter  les  procès  ce  l'incertitude  du  droi'.  Dans  ce  lens  on  dit 
que  les  ttanfiiÆons  fc  doivent  faire  pat  un  tfp.ir  de  pai*  .  pour  éyi- 
ict  les  mîmes  i.convéniens.  Quand  on  fait  le  procès  a  un  homiadc'. 
on  regarde  s’il  a  fait  cette  raéckintc  aoion  (ans  dellcm  &  contre  ion 
dcITcin  ,  ou  par  la  néccllité  prefTante  de  fc  délivrtr  lui-méme  de  la 
mort  &  de  le  dcffcndic.oa  (t  cet  homicide  a  été  commis  pat  unel/  t 
de  vengeance  &  malignité.  Les  aiftes  crumncis  exiérieurs  (ont  deja 
condamnez  pat  les  Loix  ;  mais  lesjugemens  des  intentions  ,  &  l’cl]  nt 
intciicur  des  aiftes  extérieurs  doivent  vcmr  en  confidération  devant  les 
Juges  ,  en  qui  l’crprit  &  le  but  de  la  Loi  cft  vivant  &  animé. 

^  fcSFROUVE TE  ou  ÉPROwvsTE.  Efpccc  de  jauge  dont  les 
Commis  des  Aiues  lé  fetvens  dans  les  vificts  qu’ils  font  chci  les  Mar¬ 
chands  de  vin  Si  Cabaretiers.  pour  connoitre  ce  qui  refte  de  vin  dais 
une  futaille  vuiJaiigc  ;  c’eft  une  petite  chaînette  de  fer  dont  un  d.s 
bouts  cft  apîWlànti  p.u  un  peu  de  plomb  ;  on  fait  entrer  réprouvetc 
par  le  bondon  de  la  pièce  ,  &  lotlqu’on  font  le  fond  on  la  retire  ,  le 
Commis  évaluant  !l  liqucus  qu’on  peut  voir  (ur  la  partie  de  la  chaîne 
qui  en  fort  humcclée.  C’eft  aulfi  une  petite  verve  de  fer  que  mettent 
aii  ùu  les  Maitres  Taillandiers  ac  failcurs  de  limes  ,  en  mcmc-icms 
Ouilsnivitcnrauifiaufcu  les  limes  qu'ils  veulent  tremper;  c'edt  fur 
ct  ite  ver?  ’  qu'ils  retirent  de  rems  en’ rems  ,  qu'ils  éprouvent  fi  les  li¬ 
mes  ont  fe  degré  de  feu  Si  chaleur  nécelfairc  pour  la  riempe  ;  fans 
ctfc  adtclfe  de  l’éprouvette  il  faudroic  icti  et  de  rems  en  rems  la  li- 
m-  même  ce  qui  inrettomproit  1  operation  du  feu  ,  qui  doit  erre 
fan^’diftancinuation  jufqu’a  la  fin.  Le  mot  Jfrouveu  vient  du  vei'bc 

E  SPU  RT^Tr-rrac  de  Tailleur  de  pierre  k  de  Maçon.  II  fe  dit  des 
dtfl'cins  en  grand  que  ces  ouvriers  font,  ou  .ontre  une  muraille  ,  ou 
fur  une  plaUe  pour  la  raille  de  leur  pic-irc  ,  ou  1  execution  de  qucl- 
qu’ouvragedo  ma^U'onnetie.  Ce  mot  ne  le  trtmve  point  dans  l  Acade- 
mie  ,  ni  dansFuteticre,  ainfi  nous  reftaons  pour  le  coup  privez  de 
l’étymologie  ,  fi  nous  ne  le  fail'ons  venir  de  exflor/tri,  eflayer ,  ou  du 
Flamand  rechercher ,  ou  depurus ,  comrne  qui  diroit  que 

rattifan  cf&yc  ,  rechetchc  &  met  au  plus  net  fon  idee  fut  une  luper- 
fific  de  bois  5c  avant  de  venir  à  l’cxccution  ;  mais  il  n’cft  pas  croy^ 
ble  que  l’artifan  aye  tant  de  tracas  étymologiques  dans  la  térc  ,  c  c 
donc  pour  les  perfonnes  d’étude  des  adrvtlcs  pour  conleivci  la  mc- 
moiic  rl®  1*  lignification  de»  termes  des  aitifans. 
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équarrie.  On  dit  cette  folivc  a  fix  pouces  fur  neuf  d’équàrrilTagé.  îî  (e 
dit  aulll  de  la  façon  ,  de  la  peine  &  de  la  depenfe  d'équarrifiage.  L'c- 
quarrillage  de  cts  poutre*  coûte  tant,  il  y  a  diftcrcncc  cntic  équarrid 
fage  &  équatrilfement,  ce  dernier  mot  lignifie  tout  ce  qu’il  faut  faire 
pour  équaicii  un  corps  ,  c'tft-a-dire  ,  pour  tailler  un  torps  Iblidc  en 
angles  droits  ,  c’eft-a-dire  ,  qu’on  équatrit  une  picire  ,  une  poutre, 
Équatrifl'eraent  cft  la  rédudion  d’une  pièce  de  bois  en  grume  a  la  for- 
me  quarree.  U  faut  retrancher  la  moitié  du  bois  de  l’arbre  pour  l'c- 
qu.-urifl'emcnt  d’une  poutre  ,  d’i.ne  Iblive.  Il  faut  équarrir  le  bois  à 
vive  arrête  ,  n’y  laifl'er  aucun  au'uicr.  Ils  entendent  jmr  vive  arrête  les 
angles  en  longueur  le  long  des  quatre  céttz  d’une  |  iece  de  bois  : 
réqmSÿrifl’agc  fc  dit  des  ponnes  ,  folives  ,  potaux  k  autres  telles  for- 
,  tes* de  charpentes  ;  en  terme  d’cxjiloit.ition  &  de  mareiundile  de  bois, 
c’eft  fur  l’équarrillage  que  fc  tr.clürcnt  ré[iaillcur  &  la  largeur  du  bois. 
U  vient  de  quarrf. 

[ES  QU  1 N  A  N  C I  E.  Voyez,  cct  Article  dans  le  Diiftionnairc  (Bco- 
nomique  ,  &  y  ajoûtez  ce  qui  luit. 


/iMtre  rtméde  fjfiiré  é*  éprouvé. 

XXVI.  Antre  éprouvé.  Ayez  foin  de  préparer  la  poudre  fuivantCt 
Prenez  une  chouette  dans  le  rems  que  ces  forics  d’oilcaux  paroillcnt  , 
faites-la  fechcr  au  four  toute  entière  avec  fes  plumes.  Réduifez-la  en 
poudre  ,  &  mettez  un  peu  ce  cette  poudre  dans  le  goliet ,  elle  fera 
percer  l’abfccz  de  l'cfquinancic. 

X  X  V  ri.  Autre  qui  eft  Jouverttin.  Faites  frire  dans  une  poclc  de  la 
laine  d’un  mouton  nok  ,  avec  de  l'huile  de  camomille.  Metiez-la  cn- 
tie  deux  linges  ,  appliqucz-la  fur  le  cou,  mettez  par-defl'us  l'emplâtre 
de  melilot. 

X  X  V 1 1 1,  Autre  fort  bon  fort  tttfé.  Prenez  des  porreaux  ,  cou- 
pez-les  par  tronçons  ,  &  les  ayant  fait  bouillir  dans  l'eau  8e  le  virui- 
grc  ,  faites-cn  refpiret  la  vapeur  à  plulieurs  reprifes  ,  &  le  plus  lone- 
tems  qu'il  fera  pollible.  Appliquez  enfuite  les  porreaux  fur  la  gorve 
k  plus  chaudement  qu’on  pourra  les  fouffrir.  ]  ** 

ESQUISSE  en  Ptinmre.  C’eft  le  premier  crayon  d’un  tablc.-iu  , 
un  dcfl'ein  informe  &  non  arrêté  ;  c’eft  le  première  projet  d’un  deflein 
en  Peintuie,  Sculptuie  ;  c'eft  un  dcücin  cioqué  grolTïercmcnt  avec  la 
plume  ou  le  crayon  :  ce  n’eft  pas  allez  de  dire  que  ce  mot  vient  de 
l'Italien  >  car  on  n’cft  pat  plus  avancé  par  la  ;  mais  je  pcnlç 

que  tfquifl'c  vient  de  exquirere,exqtaJitio ,  h ptcmicte  tccherchc  &  efl'ai 
que  l'on  fait  fur  le  papier  ,  de  pouvoir  exprimer  en  quelque  in.an  ere 
plus  ou  moins  heureufe  l’idée  qui  eft  encore  confulc  dan»  1  ititenfiot» 
&  imagination  de  l'ouvrier  ,  fur  laquelle  pre-micre  exj  tcilion  il  a  def- 
fein  de  continuer  à  travaillci  pour  le  finir  à  ce  qu’il  tiouvera  de  nii.ux, 
après  en  avoir  corrigé  Sc  icdrcflè  les  traits.  Cette  étymologie  me  pa¬ 
role  préférable  à  un  mot  It  d*en  avauvc  en  l’air ,  pour  le  moins  ai-jc 
occalion  de  faire  connoitre  l’origine  6;  l’elfcnricl  de  la  définition  de  U 
chofe  ;  quel  mal  y  auroit.-il  encore  de  fairt-  venir  le  Aot  efquijfe  du  La¬ 
tin  excutere  ,  d’où  l'on  imagineioit  ctte  venu  excujfo  ,  comme  li  l’ef. 
quifl'e  étoit  le  ptemier  edai  ,  par  lequel  un  Peintre  le  décharge  lut  le 
papier  d’une  idée  imaginée  quil  étudiera  &  polira  plus  .aifément  fur  le 
papier  que  (iclk  refte  d.ms  Ion  iiriagihaiion  ,  où  elle  eft  confiifc,  at 
lùr  laquelle  il  ne  i  eut  pas  trouver  un  appui  tel  que  (ùr  le  papier ,  lue 
lequel  il  peut  lénliblemcnt  corriger  &  méliorcr  les  traits-,  pour  enfin 
commencer  fon  portrait  &  fon  tableau  avec  ce  préparatif  préalable. 
Éiquilic  cft  encore  en  fculpturé  un  modèle  d«  cire  ou  de  terré 
avec  lequel  Si  apres  lequel  on  cherche  dans  le  bloc  de  bois  ou  d« 
marbre  pareille  figure  ,  en  rejcttanc  à  la  faveur  du  eifeau  ,  marteau  SC 
•autres  inftrumcns  le  bois  füprrflu  par  dellu»  le  Qceron  ou  le  btfl^  ^ 
Socrate.t^a'on  conçoit  &  imagine  êire  dans  l’intérieur  de  cette  mariere 
informa  ,  après  qu’on  en  aura  jetté  dehors  à  coups  de  cifejux  la  ma¬ 
tière  fupeifiuë  qui  cache  ce  bufte  de  Socrate  .  qui  iiaroitra  dans  peu  ' 
après  ce  retranchement  &  dégrolCllcmenr.  Et  alors  i’inaao-ipc  un- 
nouvclle  étymologie  ,  dÜant  que  le  mot  ejqutjfe  vient  d’excrufr» .  qu'j 
exprime  çc  retranchement  à  coups  de  cil'cau  de  de  m  utcau.  Ccuç  éty¬ 
mologie  ne  l'era-t-elle  pas  inflruflive  ,  &  ne  fera-t  elle  pas  connoitié 
la  nature  &  définition  du  modèle  dans  ce  fécond  fens  ? 

£  S  S. 


essai.  Terme  d’œconomic  Royale.  On  fait  HTai  des  viande» 
qu’on  fett  fur  la  table  du  Roi.  Ellaî  chez  le  Roi  ,  fc  dic  du  pain  que 
l'Écuya  Bouche  ntéfente  au  Maure  d'HAtel  du  Roi  avant  que  de  fer- 
vic  les  viandes  devant  Sa  Majefté  ,  Si  que  le  Maître  d’HAtel  mange 
auflt  bien  que  l’Écuyer  Bouche ,  apres  en  avoir  touché  les  viandes  pour 
aliarct  que  k  Roi  en  peut  manger.  Le  Safrilfain  du  Pape  fait  un  au¬ 
tre  forte  d'cfl'ai  quand  le  Pape  veut  célébrer  la  Mclié  Potificale  ;  car  U 
prépare  lui-même  l'hoftic  &  fait  l’cllki  du  uain  &  du  vin.  Les  cabare 
tiers  appellent  eliais  de  très-petites  bouteilles  dans  Icfquelles  fl»  eié 
rovem  du  vin  pour  en  tâter  ,  pour  en  faire  l’cil'ai.  On  appelle  aufii 
elîai  une  petite  rafle  de  veraicil  doré  ou  l'Échanfon  fait  l’cllâi  du  vin 
que  doit  boite  le  Roi. 

ESSAI  en  parlant  des  monno'ics ,  eft  l’épreuve  que  l’Eflayeur  f-ir 
pour  s’afl'utcr  8c  all'utet  ceux  à  qui  il  importe  fi  les  matières  ou  ks 
efjjeces  font  au  titre  requis  pat  les  Ordonnances  ,  quF  regardent  h  fa¬ 
brique  8c  le  bon  ordre  dans  la  motmoi'e*  Cette  épreuve  fe  fair  n  i" 
coupelle,  &  regarde  le  titre  de  l’or  &  de  l’argeni  que  l’on  d<^t  ’  „ 
ployer  pour  les  diverlcs  efpcces.  Il  y  a  deux  fortes  d’clTais  dans  k 
monnoic  ,  l’un  qui  le  fait  devant  la  fonte  pour  mettre  chaque  forte 
de  métal  à  fon  titre  propre  8c  convenable  ,  l’autre  fe  fait  fur*les  f”* 
«es  déjà  fabriquées,  pour  favoir  lî  cette  fabrication  eft  comme  il 
8c  fi  1=  titre  de  l’efpcce  déjà  fabriquée  fe  trouve  jufte  ;  m  Tifa  fe  r  * 
dans  la  chambre  des  délivrances  par  les  Juges  Gardas  ,  pour  cct 
ils  pteanent  une  pièce  d«  monnoie  qu’n»  «oupent  en  quatre  partie 

appelléc* 
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«ppcliéct  fcniilles  ,  dont  ils  lailicnt  une  partie  au  Maitrc  ,  l’aiutè  au 
luge  Garde  ii'fiil'aveur  en  retient  une  pour  lut  &  il  tait  eifai  de  la  qua- 
tr.eme.  Il  }■  a  l'e  !a  diftercnec  dans  les  ellais  des  diveifes  métaux  que 
vous  pouvez  voit  dans  le  Traité  des  Monnoïes  de  M.  Boillatd.  M.  Fu- 
ictierc  ,  &  le  Dklionnaitc  de  M.  Jiavaty  doivent  être  conliiltcz  >  car 
ils  patient  ex  te  te  ment  fur  cette  iiuticrc. 

[  E  S  S I M  daùeiUss.  Voyez  Abeilles. 

ESSAIMEH.  r</>«  Abeilles. 

ESSENCES.  Voyez  cet  Article  dans  le  Diélionnaire  (Economique , 
k  y  ajoutez  ce  qui  luit. 

Antre  maniéré  plus  facile  pour  tirer  Us  ejfertees  its  feurs. 

Pienez  telles  fleurs  que  vous  voudrez  ,  ftratifîez-les ,  c’eft-à-dite  , 
mcttez-les  par  couches  dans  un  pot  avec  du  ici  commun ,  en  com¬ 
mençant  par  une  couche  de  fleurs  ,  enfuite  une  couche  de  fcl  ,  puis 
un  lit  de  fleurs  ,  &  apres  un  lit  de  fel  ,  en  continuant  toujours  ainli 
iufqu'a  ce  que  le  pot  Ibit  plein.  Alors  il  faat  le  boucher  Sc  le  mettre  à 
la  cave  pendant  quarante  jours  ,  au  bout  delqucls  il  faut  renverfet  le 
tout  fur  une  étamine  étendtic  fur  une  terrine  ,  laquelle  recevra  l  eflén- 
cc  qui  coulera  des  fleurs  en  les  prclTant.  Enfuite  vous  mettrez  cette 
eflcnce  dans  une.  boutilk  que  vous  tiendrez  débouchée  ,  &  que  vous 
èxpofeicz  au  Soleil  &  au  Ictcin  pendant  vingt-cinq  ou  trente  jouis 
pour  putiflet  l’eflcnce.dont  une  lèulc  goutte  fera  capable  d’embaumet 
une  peinte  de  liqueur. 

Autre  maniéré, 

Prentz  trente  livres  de  rofes,on  de  telle  autre  fleur  qu’il  vous  plai¬ 
ra  ,  piiez-lcs  avec  trois  livres  de  fcl  commun  dcaépité  ,  enfuite  met- 
tcz-lcs  en  lieu  frais  dans  un  pot  bien  luté  -,  vous  les  y  laifferez  quinze 
®u  dix-huit  jours  >  après klqucls  retirant  la  matictc  vous  l’humeiâerez 
d'eau  commuoe  julqu’à  ce  qu’elle  foit  réduite  en  bouillie.  Alors  met- 
lez-la  à  l'alambic  ,  couvrez- le  de  fon  réfrigérant  ou  chapiteau.  Vous 
aurez  foin  d'ôter  la  limphc  qui  montera  la  ptcmietc  ,  &  de  recevoir 
l’nuile  qui  diftillera  enf  iiie  i  li  elle  fumage  encore  fui-  quelque  limphc 
qoi  s’élève  &  defeend  avec  elle  ,  vous  pourrez  l’cn  fépaicr  avec  un  pe¬ 
ut  morceau  de  coton , comme  nous  l’avons ciifeigné  au  mot  Distil¬ 
lation. 

Essence  de  canelle  ,  de  doux  Je  girojle ,  (ÿc.  Voyez  Distillation. 

EssBNcii  de  jflwfcis.  Kaye*  Cu  isine.  j 
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BSTABLI  ou  Établi.  Terme  de  divers  Artifans.  Félibicn  le 
fait  féminin  &  dit  toujours  établie  ,  mais  l’Académie  le  fait  malculin  : 
c'eA  d’orclinaiie  une  clpcce  de  table  foutenud  de  pieds  &  de  tréteaux , 
dit  laquelle  des  Aitil.ins  travaillent  ou  préparent  leurs  matières  ,  ou 
nofent  leurs  oiiiils  (k  choies  dont  ils  le  lcrvtnc  dans  leur  travail ,  ainfi 
l’un  dit  que  lesMenuilicr!.  drelient  leur  bois  fur  l'établi, &  Icx  Tailleurs 
travaillent  les  jambes  cioilécs  fut  leur  établi.  Les  tins  dilcnt  que  ce 
mot  vient  du  Grec  ftello  orAirto  ,  paice  qu'on  y  j'ofe  l'a  pc'lonnc  ,  fon 
ouvrage  ou  fes  inltrumens  ;  les  autees  du  mot  tehula ,  rablo  ,  comme 
fi  c’étoit  talulatum  ,  parce  que  (biivcat.  comme  chez  les  Tailleurs  , 
c'eft  une  grande  table  oa  allemblagc  de  planches  &  ais  ,  pour  Icrvir 
d'appui  d.uis  les  Ans  dilfércns  que  l’on  vient  de  dire.  En  Flamand  on 
dit  jteLeu  pour  dire  pofet  >  d’où  viendroit  également  le  mot  établi  & 
étalage  ,  comme  nous  verrons  plus  bas  ,  ou  bien  établi  vÿent  du  mot 
JialU  ferme,  comme  qui  diroit  an  lien  ou  table  ferme  &;  ftablc,dont 
on  fc  fcrc  pour  fon  travail.  Ce  mot  fe  dit  chez  les  Tailleurs  ,  Menui- 
ficts ,  Setturiers  >  Plombiers  ,  Boutcliers ,  Selliers  ,  Maitres  Vaniers  , 
Chauderonniers.  Ces  établis  Ibnt  ditléiens  &  difléremment  décrits 
pour  CCS  divers  Artifans.  Chez  les  Tailleurs  c’eft  une  longue  &  large 
uble  dcs  Railleurs  d'habits ,  fur  laquelle  ils  taillent  leurs  étolFcs ,  &  qui 
doit  être  égale  en  longueur  &  en  largeur,  pour  y  préparer  certaines  be- 
Ibgnes  ,  pour  y  arrondir  «n  manteau ,  tic  fut  lequel  établi  après  que 
leur  puyrage  eft  taille  ,  ils  montent  &  s’alfoycnt  prenant  leur  ouvrage 
&  f«  piccts  pour  les  joindre, le  coudre  Sc  l'achever  fur  leurs  genoux 
trqifez.  Chiz  le  Maine  Vanier,  c’eft  une  grande  table  comme  chez  le 
Tailleur ,  nuis  fans  pieds  ,  qu’ils  liaettent  à  terre  dans  les  ateliers  & 
dans  les  caves  ou  étages  à  rez  de  chanfl'éc  ,  où  ils  travaillent  do  leur 
menée;  ils  y  font  quelquefois allis à  la  roanicic  des  Tailleurs  ,  &  ont 
alors  leur  ouvrage  devant  eux  :  comme  ces  deux  fortes  d’établis  font 
pour  le  Tailleur  &  le  Vanier  comme  le  lieu  ftable  &  comme  l’abrcgé 
de  toute  leur  boutique  ,  il  me  vient  en  penfée  qu'etabli  pourroit  bien 
venir  de  ftabulum  étable  ;  car  fi/Umlum  ne  lignifie  pas  plus  le  lieu  des 
cBcvaux  que  tout  lieu  ftable  comme  celui-ci  iquelquctoisaufli  les  Va¬ 
niers  y  font  aflis  à  plat  &  tiennent  alors  l’ouvrage  encre  leurs  jambes 
entrouvertes  »  &  quelquefois  ils  lont  à  demi  couchez  fur  l’établi  >  ce 

Ïii  dépend  des  dinctens  ouvrages  de  vanetic  qu'ils  dredênt ,  ou  qu’ils 
briquent ,  cas  ils  font  comme  les  Tifl'erans  &  Fabriquans  des  tiÜ'u»  , 
ou  l'on  veut  imaginer  dans  les  joncs  ou  branches  Ibuplcs  ce  qui  tient 
lieu  de  chaîne  &  de  trame.  Chez  les  Chandeliers  on  .appelle  établi 
nne  efpcce  de  age  à  deux  étages  de  douze  pieds  de  long  ,  de  deux 
de  large  &  de  lix  de  haut ,  faite  de  bois  de  claatpente  avec  des  travci- 
fes  au  milieu;  au  bas  de  l’établi  eft  une  geande  auge  mobile  auflt  lon¬ 
gue  &  large  que  l'établi  même ,  mais  dont  les  bords  ont  fculèmenc 
trois  à  quatre  pouces  de  hauteur  ,  qu’on  nomme  égoutoir  :  c’eft  fut  cet 
établi  que  fc  polenc  pour  s'cllàycr  toutes  les  broches  des  chandelles 
communes ,  après  chaque  couche  de  fuif  quelles  ont  reçues  dans  l’a- 
byfme  ,  avec  cette  différence  qu’apres  chacune  des  trois  premières  elles 
le  mettent  au  rang  d’en  bas ,  précifémcnc  fur  i’égomoit ,  &  que  celles 
qui^r.t  leur  dettiictc  trempe  lè  mettent  au  rang  d’en  haut.  Chez  les 
Cliauderonnicts  le  mot  d’établi  a  deux  lignifications  ,  l'un  eft  un  éta- 
hU  fut  le  devant  de  icm  boutique  ,  s’ciublablc  a  celui  de  la  plûpatt  des 
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ouvriers  qui  travaillent  fur  la  tu'e  ;  mais  outre  cet  'établi  cohiitiùn  à 
tant  d' Artifans , ils  en  ont  encore  un  qui  leur  cil  propre, k  qui  fait  une 
des  principales  parties  de  la  machine  qu’ils  appellent  tour  a  chauffe¬ 
rons.  Voyez  T  ou  R  d:s  Chauderonniers.  L’établi  des  Mcnuiücrs  dans 
les  pcdics  boutiques  eft  Icul  &  unique  au  milieu  de  la  boutique  i  mais 
dans  les  grands  atteliers  il  y  en  a  plufieurs,on  les  dilpofe  enioue  que 
les  compagnons  qui  travaillent  puillent  lacilcmcnt  tourner  autour  ue 
celui  où  chacun  d’eux  a  fon  ouvrage.  Il  eft  bon  de  mettre  dev-mt  k-s 
yeux  la  conitruftion  &  les  parties  de  l’établi  des  Menuilicrs.  i .  11  faut 
décrire  le  deifus  de  l’établi  qui  eft  de  .bois  de  chêne  d’un  dcini-picd 
moins  haut  d’épaifieut  ,  de  Icpt  à  huit  jdeds  de  longueur  ,  &  de  1 8  a 
lO  pouces  de  largeur,  z.  Les  pieds  &  appuis  par  dcllbus  lont  quatre 
forts  pieds  foit  jiélans  de  bois  .  joints  par  quatic  uaverles  enmortok 
fées  ,  Iclijuels  pieds  foutknncnt  la  table.  5.  Il  y  a  fous  la  table  Si  fur 
les  quatre  travcrlès  fusmentionnées  un  dellbus  qui  eft  planché'ié  ,  qui 
fett  pour  polér  divers  gros  outils  qui  doivent  le  plus  Ittc  à  la ‘main  , 
comme  le  maillet  ,  les  valets  &  autres  infttutncns  qu’on  prend  ta 
remet  tour  a  tour  fort  proiniiccmcnt  &  ailcment ,  Iclon  le  befoin 
qu’on  en  a  ;  le  dcll'us  de  la  table  a  deux  chofts  à  remarquer ,  le  cro¬ 
chet  &  divers  trous,  te  ctoeher  fett  à  retenir  le  bois  qu’on  appuie 
contre  quand  on  Ic-vcut  diellcr  ,  corroyer  ou  raboter.  Ceft  un  inftru- 
meut  de  fer  dentelé ,  ciichallé  dans  un  morceau  de  bois  quatré  qui  le 
hauÛc  &  Ib  baillé  a  travers  d’une  entaille  ou  trou  quatré  percé  dans 
toute  l’cpaillcur  de  la  table.  Les  divers  trous  parlémcz  de  dillancc  en 
dirtancc  fur  la  table  fervent  à  mettre  la  queue  des  valets  k  outils  de 
fer ,  dont  le  bec  affermit  l’ouvrage  fur  l’établi ,  pendant  que  d’auaes 
trous  également  cfpaccz  le  long  des  piejls  reçoivent  aufli  ks  mêmes 
valets  ,  pour  foutenir  les  planches  dont  on  veut  faite  les  joints ,  ou 
poufl'er  les  languettes  k  les  rainures  ;  enfin.  4.  Il  y  a  une  autre  piece 
a  l'établi  de  Menuilicrs ,  c’dt  une  tringle  de  bois  attachée  à  côté  de  la 
table  fut  deux  petits  tallcaux.qui  y  huilent  une  ouverture  d’un  pouce 
&  fert  à  ficher  le  fermoir  ,  les  cilcaux  ,  les  becs  d’àne .  la  rapc  ,  le 
compas  &  autres  femblablcs  outils  >  pour  rn  débanaflcr  l’établi  quand 
on  y  travaille.  Enfin  l’établi  des  Stllius  &  Bouir.licrs  n'cft  qu'un  def- 
fus  de  table  de  quatre  pieds  de  long  ,  de  dix-huit  pouces  de  large  ,  & 
de  quatre  à  cinq  pouces  d’épais  qui  eft  mobile  &  qui  couvre  une  tl'pc- 
ce  de  mand  bahu  de  bois  .  où  ils  iertent  lesïogmncs  de  leur  cuir  > 
c’eft  lur  cet  établi  qu’ils  débitent  leur  cuit  avec  le  couteau  a  pied. 
Comme  il  n'cft  ni  pefant  ni  cmbarraftànt  ,  ces  ouvriers  le  placent 
tous  les  matins  liu  le  devant  de  leur  boutique  &  tous  les  foirs  le  re* 
tirent  en  dedans.  Pour  récapituler  en  deux  mots  ces  diveifes  formes 
d’établis  des  Artilans  ils  fc  téduifenc  tous  à  deux  mots  tabula  vel  fia- 
buhim  ,  dérive  âe:  locus  fiat  Unis  laborantis.  Noil  Iculcment  les  Anifanî 
ont  leur  établi  .  mais  même  les  perlbnnes  qui  travaillent  de  lent  efpiit 
ont  befoi-'  d’avoir  quelque  choie  d’équivalent  à  l’ét.abli  des  Aitifans  r 
les  bibliothèques  k  cabinets  des  Savaiis  ,  l;s  étud.s  de.  Notaires ,  les 
bureaux  dcsEciivains  k  Commis  font  leurs  établis, c’eft  «-dire, lieux 
ou  font  jiofcz  en  ordre  tous  les  inftrumens  qui  fervent  à  leur  ouvrage, 
îiui  tout  les  Médj.aniftes  ont  befoin  a  leur  manicie  ùe  leur  cta’oli  f  ce 
que  l’on  ne  doit  prendre  féticurcment  ,  mais  par  application  ,  pour 
montrer  que  c'eft  comme  une  idée  innée  à  tout  homme  qui  travail¬ 
le  d’cfprit  ou  ffc  corps  d’avoir  un  lieu  commode  pour  foire  (es  arran- 
gemens.'  Je  m’imagine  qu’Archimede  ,  ce  grand  Méchanifte  ou  Ma- 
chinifte ,  a  laift'é  le  monde  ou  il  étoit  ,  &  où  il  cil  encore  faute  d’un 
lieu  fta'blc  hors  de  l’imivets ,  où  il  jicut  appuyer  fis  inflrmiu-ris  & 
machines ,  &  fe  pofer  lui-même.  11  n’avoit  point  d’trabli  Jlahulum 
propre  pour  faire  une  conlidétablc  machination.  Voyez  OyvRorR  , 
Attelier,  Boutiqjje. 

ESTAIM  ou  ÉTA1.M.  C’eft  la  laine  propre  à  carder  &  à  filet: 
on  fait  de  grands  filets  d'étaim  pour  faire  des  étoffes  ,  des  tapillcrics  > 
des  bas.  Et  on  appelle  particulièrement  étaim  les  filets  de  laine  éten¬ 
dus  de  long  pour  faire  l’étoffé.  L'ctaiin  doit  être  une  laine  patticulic- 
ro,  une  cfpccc  de  longue  laine  qu’on  a  fai:  pall'er  par -un  peigne  ou 
grande  carde,  dont  les  dents  font  longues,  fortes,  droites  &  pôinrucs 
par  le  bout  ;  cette  laine  s'appelle  fil  d’etaim  quand  elle  a  etc  filée  & 
bien  torfe  .  &  c’eft  de  ce  fil  dont  on  forme  les  chaînes  des  tâpiflciics 
de  haute  &  fiaflè  liüe.k  de  plulicurs  fortes  d’étoffes.  On  appelle  fét- 
ges  à  deux  éraims  les  ferges  donc  la  chaîne  &  la  tréinc  font  cnticic- 
ment  de  ce  fil,  k  ferges  a  un  étaim,  ou  Icrges  ftir  étaim. celles  donc 
il  n’y  a  que  la  chaîne  qui  foit  «le  fil  d’étaim  ,  les  ferges  à  deux  étaims 
font  plus  rafes  k  plus  fines  que  les  autres,  cyeft  cette  efpcce  de  fil 
d’étaim  que  les  ouvriers  Bonnetiers  nomment  vulgairement  fil  d’éta- 
mc  ,  d’ou  les  bas  faits  de  ce  fil  ont  pris  le  nom  de  bas  d’étamc.  .A 
l’égard  de  l’ctymologic  de  ce  mot  ,Ies  Miùttcs  difent  qu’il  vient  de  fla- 
men.  Jean  Braun ,  dans  fon  livre  des  ornemem  Caceriot aux  des  Htbreux , 
a  crû  que  le  mot  do  ftamen  vient  ab  fiemtibus  filis  ,  parce  que  ,  dit-il  , 
on  failoit  ces  vétemens  au  métier ,  autour  duquel  on  touuroit  pour  y 
travailler  debout  ;  je  ne  fuis  ni  pour  ai  contre,  mais  je  crois  plus  na¬ 
turel  de  penfer  que  le  fil  d’étame  ou  d'étaim  vient  de  flamtn  Latin  , 
dans  le  lens  de  cette  phtafe  prima  rerum  ftamina  ,  les  premiers  corr- 
mcuccuicns  &  lilamcns  d’un  tillù  .  ce  lont  les  fils  ftabks  étendus  rn 
longueur  fut  le  métier  du  Tilliet  ou  Tilfcrand  ,  qui  foutienntnt  jub- 
fiant  les  fils  cranfverfcaux  de  la  trame  .  qui  les  ttavcrlc  de  la  droite  à 
la  gauche  pour  former  diverfe  fortes  de  tiflu  tin  ou  groilîcr. 

L’étaim  paye  en  France  les  droijs  de  U  Douane  de  Lyon  :  (avoir ,  les 
•taims  de  Milan  k  autres  venons  d  Italie  treize  livres  de  la  balle  d'an¬ 
cienne  taxation,*:  dix  fols  du  cent  de  nouvelle  réappréciation.  Le  pe¬ 
tit  étaim  trente-cinq  delà  balle  d  anciens  droits,  &  deux  le  cvnt  de  réap¬ 
préciation.  Quant  a  l’étaiin  de  Unguedoc  quarante  fols  de  la  balle  de 
picinkie  taxation,*  huit  fols  du  cent  de  nouvelle  réappréciation. 

ESTALAGE  ou  Étalage.  Marchandife  que  Von  étale  f.rf 
le  devant  d’une  boutique  ou  que  lorf  attache  aux  tapis  qui  (bnt  aux 
coins  des  portes  des  madons ,  au  dedans  dcfqucUcs  il  y  a  des  ma<^a- 
(ins.  L’étalage  a  le  même  but  que  les  enfeigne»  fufpendués  >  favoît , 
Hh  iij  da 
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oc  faire  connoitre  aux  pafl'ans  les  fortes  d'ouvrages  ou  marchandifes 
dont  il  it  fait  négoce  en  ces  endroits  ,  ou  dont  il  y  a  fabrique  chez 
le.  Marchands  6c  Ouvriers.  Selon  M.  Savary  ,  ce  tctnie  d'ctalage  vient 
du  mot  eJM,  ou  c»ramc  on  dit  jitcfcntcnicnt  ifiti»  ,  qui  fignifioK  au¬ 
trefois  toute  forte  de  boutique  .  &  qoi  prélentenunt  ne  le  dit  que  de 
quelquesi-unts  ,  particulieicmcnt  de  celles  des  Marchands  Bouchers. 
Cttte  étvmologie  cft  rcgwlicre  &  a  du  rapport  a  la  enofe  (ignifaee  i 
nous  aiofiterons  pour  confirmer  ce  fentiment  du  célébré  6c  habile  M. 
Savaiy  ,^ue  le  cha'.g  iiient  qu’il  fait  de  ejlal  en  eji/tu  elt  analogique  , 
fie  cbano. ant  facüeinent  en  «  .  cheval,  chevaux,  émad,  émaux.  Au 
leüe  ftÜÊum  kti  un  abrégé  de JlMum  ,  du  verbe /ur»,  qui  eft  de  la 
même  v..!cur  <^uc  Jiatio  du  même  verbeyiar»  ;  étalage  fignifiera  donc 
orne.Ticnc  ou  appendice  de  Vejptu  ou  e/ad  boutique  .  maifon  du  Mar¬ 
chand.  U  n’éroit  pas  même  nccellâire  d’aller  ii  loin  dans  cette  ptéléntc 
recherche, il  fufifoit  de  dire  qu'étalage  vient  de  ejUkr.bon  tnoc  Fran¬ 
çois,  qui  iignific  e  rpofer  autant  au  propre  qu’au  figiiic  j  de  ce  mot 
étaler  vient  étalé ,  dit  de  la  marchandife  étalée  ;  ce  qui  ne  fe  dit  pas 
leulemcnt  des  chofes  uxpofées  aux  yeux  du  public  fut  le  devant  des 
boutiques  &  les  portes  des  magazins  j  mais  encore  de  la  marchandife 
qu'on  déplie  6c  dévclope  6c  fait  voir  aux  acheteurs.  C’eft  dans  ce  iens 
qu'un  Marcha, nd  impatient  de  déplier  tant  de  marchandifes  fans  rien 
vendre  .  dira  :  vola  'taien  de  la  marchoijdifc  étalée  pour  rien. 

liSTALKUR  ou  ÉTALEUR  a  P.ir.s ,  fignifioit  dans  le  comrnet- 

ce  de  la  Librairie,  des  pauvres  Libraires  qu’on  appellqit  Libraires  éta- 
Icuts ,  qui  n’ayant  pas  le  moyen  de  tenir  boiatiaue  ni  de  vendre  du 
neuf  .étaloicnt  de*  vi«ux  livres  fur  le  Pont-Neuf  &  le  long  des  quais. 

&  en  quelques  autres  endroits  de  la  Ville  i  mais  ces  étalages  ont  été 
deffepdus  pat  plufieiirs  Anéts",  à  peine  de  confifeation  ,  d’amende  oc 
de  prifon.  Il  y  a  un  Article  dans  les  Statuts  des  Libraires  concernant 
CCS  étaleurs.  Mais  éralicr  fe  difoit  auttefo^  particulièrement  des  Lapi¬ 
daires,  qui  font  nommez  dans  leur*  premiers  Statuts  fimplcmcnt  cta- 
liers  6c  pierriets  des  pieites  naturelles.  U  n’y  a  plus  guercs  que  parmi  ; 
les  Marchands  Bouchers  que  le  terme  d’étaliet  le  fort  conlctve  .  cnco-  j 
rc  ne  (c  donne-t-il  qu’à  leurs  garçons  6c  compagnons  de  boutique.  i 
M.  de  la  Mare  ,  danslbn  Traité  de  Police  ,  appelle  aulli  cralage  les  i 
bins  ou  tables  fut  quoi  l’on  étale  :  c’étoit  autrefois  aux  Ediles  a  U;ic 
tetiret  les  itajages.  Us  étalages  doivent  être  retirez  a  fix  gros  pomes 
du  gros  mut.  Etalage  fignifioit  aulfi  le  droit  qui  clk  du  pour  la  place 
où  on  étale.  Les  Marchands  dans  le*  foires  p.i)cnt  l’écalage  ,  c’eft  a-  . 
dite  ,  pour  le  droit  du  Seigneur  à  caufe  de  la  boutique  ou  l'on  étale.  | 
ESTALONNEMENT  ou  Étalonnement.  Aclion  d'éra- 
lonner  ,  6c  de  eonfronter  avec  l’étalon  ou  la  matrice.  F-irc  tnarquer 
au  bureau  public  Ici  poids  &  mefutes,  pour  témoigner  qu’ils  Ibnc  jiif- 
tes  &  qu'ils  ont  été  confrontez  avec  la  mefure  originale  ;  dans  ce  fens 
on  dit  les  poids  de  ce  trcnuchef  ont  été  marquez  &  étalonnez.  On 
candamne  les  Cabatetieis  à  l’amende  quand  ils  n’ont  pas  fait  étalon¬ 
ner  leurs  mcfûies.  Étalonnement  (é  dit  auffi  en  terme  d'Archirerftuic, 
quind  on  réduit  des  incfuics  à  pareilles  drftances  .  longueurs  &  hau¬ 
teurs.  Ce  mot  en  ce  fens  ici ,  félon  Ménage  ,  vient  de  toits ,  tel  6c 
tel  qu’iffaut.  par  la  eft  défignéc  la  raefiirc  publique,  la  matrice  a  la¬ 
quelle  toutes  les  autres  nielures  doiveni  ctie  comparées  &  tendues 
telle  qu’elle  cft  ;  voilà  la  vraie  origine  de  ce  mot  en  ce  fens. 

EST  A  MF.  ou  Étame.  Laine  tricotée  avec  des  aiguilles  ;  ouvsa- 
ges  faits  pat  le  moyen  des  fils  de  laine ,  pall'cz ,  ergagez  &  enlacez  les 
uns  dans  les  aunes  par  le  moyen  de  ces  longues  .riguilles:  on  fait  ain- 
fi  pat  ce  tricotage  des  bas  , rétame  ,  des  gards  .  des  chcu.lf  nés  ,  des 
bonnets ,  8cc.  Ccnc  laine  tricotée  s’appelle  étar.e  du  mot  etaim  .  hl 
d’étaim  ,  8c  elle  cft  (Tue  trùctée  .  comme  qui  duoit  lana  i/ttrtcafa .  qui 
fignifie  entielaflc  ;  parce  qu’à  la  faveur  de  es  aiguilles  ou  brochettes, 
on  fait  ce  tiüu  pat  entrelaflémenc ,  qu'on  appelle  trttetage.  re^ez  T  r  i¬ 
cot  agi.  P«  ptovifion  nous  difons  par  avance  que  tiicotage  ceft  le 
même  œfintrcatio  filorum  mtertextortim. 

EST  AM  ER  ou  ÉTAME  R.  Ceft  enduire  quelque  chofe  avec  de 
l'écaim  fondu  ou  réduit  en  feuilles  trcs-minccs.  On  étame  les  marmi¬ 
tes  de  cuivre ,  afin  qu’elles  ne  prennent  point  le  goût  de  l’airain ,  ou 
plutôt  afin  que  le  cuivre  de  ces  vailléaux  ne  fc  communique  aux  li¬ 
queurs  ou  autres  chofes  cuites  dans  ces  chauderons  ;  car  quand  ils  font 
étanicz  l'étaim  couvre  le  cuivre  par  une  croûte  ou  furfacc  capable 
d’cmpécher  le  goût  du  métal  6c  là  tranfpiration  C-:  communication  dans 
ce  «ui  cft  dedans  le  vafe.  On  étame  auffi  &  on  blanchit  les  ferrures  . 
les  mords  &  éperons  ;  on  ctamc  le  fet  blanc  ,  on  étame  aulli  les 

^  ES*T  AMER  chez  les  Plombiers  ,  ceft  blanchir  le  plomb.  le  cou¬ 
vrit  de  feuilles  d’étaim  apres  l’avoir  fait  chauffer  ;  &  ils  nomment  four¬ 
neau  à  c'tamcr  ,  une  tfpccc  de  large  foyer  de  br-.que  lut  lequel  ils  allu¬ 
ment  un  feu  de  biaifc  au-deifous  des  ouvrages  qu’ils  veulent  blanchir. 
Les  elaccs  de  miroir  s’étamcnc  avec  des  tables  d’etaim  battu  de  toute 

s’éramenfavcc  l’étaim  fondu:  &  les  fvriutcs.  les  mords.  les  éperons, 
s’étamim  avec  l’étaim  en  feuilie  par  le  inoycn  du  feu. 

EST  A  MET  ou  Étame  T.  Petite  étoffé  de  lame  qui  fe  fait  a 

Cbàlons  fur  Marne  &  aux  enviions.  ,  ,,  r  \  i  .„rc  i..r 

Le  Réglement  de  1669.  n'ayant  rien  tcg.c  fut  les  ^ 

ccurs  des  étamett  i  les  Juges  des  ManutaÛurcs  en  firent  un  4 
ié7i.  fur  la  cemontrancè  de  l’Infpciftcur  de  la  Province  de  mpa- 
gne  ,  pat  lequel  leur  largeur  fut  fixée  a  une  aune  fegt  hsitiémes  d 
Chàlons  fut  le  métier ,  yout  revenir  bien  8c  duement  foulcc  a  trois 
quaits  &  demi  aunage  de  Paris.  Les  etamers  ou  ferges  appare» 
payent  en  France  les  droits  d’entrée  conformément  au  Tarif  de  i  664- 
a  taifon  de  cinq  livres  la  pitee  de  vingt  aunes ,  &  pour  ceux  de  lortic 
Us  étamets  de  Lombardie  &  d'aillcors  payent  comme  ferges  quatre  li- 
vies  du  cent  péfant.  A  l’egard  des  droits  de  la  Douane  de  Lyon  .  les 
étaract*  de  Mr'a"  *  autres  lieux  d'Italie  payent  fout  tous  droits  cW' 
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quante-cinq  fols  de  la  pièce,  iX  treize  livres  9e  la  balle  d'ancicqne  tax», 
tion  ,  6c  outre  ce  droit  encore  qiiatrc-vin^t  (ois  du  cent  pour  la  nou¬ 
velle  léappréciation.  Les  ctamcis  tiâmoiiis  de  Milan  payent  pour  tou» 
droits  fix  livres  dix  fols. 

EST  AMINE  ou  Étamiue.  Petite  étoffe  futt  mince,  travaillée 
quattémtn: comme  la  toile: on  dit  étamine  de  laine , étamine  de  foie, 
ccamioc  du  Lude  ,  de  Reims.  On  dit  auffi  habit  &  tobbe  d’étamiDc  , 
étamine  buratéc  :  les  écarainci  de  laine  fe  font  avec  de  la  laine  féchc  , 
dég  aidée  avec  du  làvon  noir  auparavant  que  d’etre  filée  ;  il-  y  a  auIE 
une  eipcee  d'étamine  qu’on  appelle  i/oiie  ,  qui  cft  toute  de  foie  crue  , 
telle  qu’elle  vient  de  la  coque  de  ver  a  foie.  Cette  légère  étoffe  non 
croiféc  eft  compofee  d’une  chaîne  &  d’une  trcriic.qui  le  fabrique  avec 
la  navette  fur  un  métier  à  deux  inatehes  ,  ainii  que  les  camelots  6c  la 
toile.  11  y  a  des  étamines  de  plulieurs  fortes  .  à  raifon  de  la  matière 
pute  ou  méice.  i.  Il  y  en  a  qui  font  faites  toutes  de  Ibiej  ce  font  des 
cfpeces  de  crepes-liliés ,  dont  la  foie  n’eft  pas  tout-a-fait  û  torlc  quo 
celle  de»  crêpes -lillcs  ordinaires.  Ces  ctainincs  le  tirent  patticulie- 
tement  d’Avignon  &  de  Lyon  ;  Ls  femmes  s’en  fervent  à  faire  des 
écharpes  6c  des  coeffes  pour  le  deuil.  Les  Statuts  portent  que  ces  cta- 
niincs  doivent  être  de  bonne  Sc  pure  foie  ,  tant  en  chaîne  qVt'cn  tre¬ 
nte.  1.  Les  étamines  toutes  de  laine  ou  méice  de  foie  6c  üc  laine  qui 
fc  débitent  en  Fiance,  font^tcfquc  touus  de  la  fabrique  du  Roya^-^ 
me.  Les  lieux  où  il  s’en  fait  le  plus  ,  font  Reims  ,  Amiens  &  aiitics 
lieux.  On  peut  combiner  le»  fufdites  clpcce*  cxatËcmcuc  ainii.  Êta- 

I.  Toutes  de  foie,  tant  en  chaîne  qu’en  tréme.  • 

Z.  Toutes  de  laine  ,  tant  en  chaîne  qu’en  tréme. 

3.  Dont  ta  tréme  eft  de  laine  &  ta  t  haine  de  foie. 

4.  Dont  la  tréme  eft  d«  foie  &  la  chaîne  de  laine  j  mais  il  y  en 
une  cinquième  d’un  uiage  plus  connu  &  pratiquée,  l’avoir, 

3.  Celle  dont  la  tréme  cft  touic  de  laine  ,  &  la  chaîne  moitié  foi'Q 
6c  moitié  laine. 

Qimiquc  les  Régleinens  ayent  fixé  la  longueur  des  pièces  d'eumi» 
ne  fut  un  pied  certain  6c  dctciminé  ,  cependant  les  ouvriers  ne  bif, 
lent  pas  d’en  faite  depuis  onze  jiilqu’à  foixantc  aunes ,  même  davanta¬ 
ge  ,  ce  qui  fe  tolctc  apparemment  pour  en  faciliter  le  travail ,  ou  pour 
T  rendre  le  débit  plus  commode  ,  par  rapport  aux  divers  ul'ages  à 
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quoi  elles  peuvent  être  propres.  Les  etaintnes  ont  aulli  des  noms  dit- 
férens  fuivant  leurs  qualitcz  6c  les  chofes  à  quoi  clics  doivent  être 
emploïées  ,  par  exemple  ;  il  y  a  une  étamine  qu’on  af.pelle  éramtnt  A 
•voile ,  toute  de  laine  ordinairement  noire  qui  cft  diitmg.icc  en  plu- 
fieurs  fortes  :  le  nom  d’écaminc  à  voile  leur  a  été  douné  ,  parte  *quc 
les  Rcligicufes  en  employcot  beaucoup  pour  faire  des  voiles  j  voici  ks 
trois  cfpeces  de  cette  ct.iminc  à  voile. 

La  ptcmicre  cfpcce  d’étamine  à  voile  ,  font  les  plus  claires  &  fç 
nomment  bâtardes. 

La  lecondc  cfpecc  eft  appcllcc  demi  fotre. 

La  troificme ,  font  nommées  fortes,  burats  ou  butâtes.  Quoiqu’on 
les  appelle  étamines  à  voile  ,  il  s’en  confume  ncaniotns  quantité  en 
cravates  pour  les  Cavaliers  &  Dragons,  particulièrement  des  bâtardes 
&  des  demi-fortes  ;  car  pour  Ics'aiutcs  leur  ufage  le  plus  ordinaire 
cft  pour  des  tobbes  de  Palâis  ,  des  doublures  de  jufte  au-corps  ,  des 
vcftc's  d’été,  des  habits  tic  veuves.  On  donne  encore  divers  noms 
aux  étamines  en  guilc  d’épitbéics  ,  que  nous  allons  parcourir  fefon 
l'ordre  de  l’alphabet. 

Buratée.  On  nomme  étamine  bura-éc  ,  une  forte  d’étamine  brune 
&  blanche  toute  de  laine  ,  façonnée  de  petits  carreaux  en  maniéré  de 
lüzanses  pcefflues  imperceptibles. 

ccùnebtét.  L’étamine  camelotée  cft  celle  dont  le  grain  cft  fcmbla. 
b!e  a  celui  du  camelot;  il  y  a  des  étamines  camelotées  à  gros  grain  , 
de*  étamines  camelotées  à  petit  grain.  Les  unes  6c  les  autres  fç 
font  ordinairement  en  blanc  ,  &  font  enfuite  teintes  en  diverfes  cou, 
leurs ,  mais  parriculictcmcnt  en  noir.  La  plus  grande  partie  des  ctami- 
nés  camelotées,  fert  dans  fon  ulagc  le  pluj  commun,  pour  faite  des 
habits  aux  gens  d’Égliie. 

Fortes.  Étamine  forte  ,  qu’on  appelle  communément  crépons  d’An¬ 
gleterre  .  ou  étamines  jafpées.  La  tréme  çlt  de  laine  &  la  chaîne  elb 
moitié  1  iinc  d’une  couleur  feniblablc  à  celle  de  la  trém’e  ,  &  moiciô 
Ibic  d'une  autre  couleur  ,  ce  qui  en  fait  la  jafpure  ;  les  premières 
étamines  de  cette  qualité  qui  ont  paru  en  France  venoient  d'Angleter¬ 
re;  aujourd’hui  on  les  appcile  du  nom  du  Royaume  d’où  en  eft  venue 
la  première  invention;  mais  clics  fc  fabriquent  prcfque  toutes  en  Fian¬ 
ce  ,  fur  tout  à  Alençon  ,  à  Amiens  ,  à  Angers. 

Fostlées.  Étamines  foulées ,  font  des  ctammes  qu’on  a  fait  paffet  pat 
le  foulon  après  quelles  ont  été  levées  de  dellus  le  métier ,  ce  qui  le* 
a  tendues  plus  couvertes  de  poil  Sc  plus  fortes  que  les  autres  ;  elles 
font  ordinairement  tout  de  laine  ,  tant  en  chaîne  qu'en  tréme.  11  fo 
fabiique  en  Auvergne  quantité  de  petites  étamines  tout  de  laine 
trci-claifcs  .  tendu’es  6c  inégales  .  qui  fervent  principalement  à  bluter 
ou  paffer  la  farine, &  à  palier  des  bouillons, du  lait  5e  autres  fcmbla 
blés  liqueurs: ces  deux  ufages  les  a  fait  appeller  blucaux  &  bouillons! 
quoique  pourtant  clics  s'employent  a  faire  des  banderoles  pour  les  vaif 
féaux,  6c  des  ceintures  aux  matelots,  après  qu’elles  ont  été  teintes  ciî 
bleu,  en  rouge  ou  autres  coulêurs ;  il  y  en  a  de  grolles.dc  moyennes 
8c  des  fines.  Ces  lottes  d  ctamines  ne  font  point  aflùjetties  aux  Ion 
gucuts  6c  largeurs  préfentes  par  les  Réglemens  généraux  dos  manufac' 
turcs  ,  non-j»Ius  qu'aux  tîntes  Sc  marques  des  Jurez  ôc  Gardes 
ayant  été  déchargée  par  un  Airêc  du  Confcil  d'État  du  Roi  du’  ^ 
Mai  167  3-  quoique  ces  blutaux  &  bouillons  ne  foiem  pas  d’un  oriVl 
prix  ils  ne  laiffent  pas  cependant  de  faire  un  objet  affez  impL^nr 
pour  le  négoce  ,  s’en  faifant  une  très-grande  confomption  danric 
Royaume  ,  &  des  envois  confidcrables  dans  les  Pays  éttànecrs  oL,' 
cuhcrcmcnt  en  Allemagne  pat  la  voie  de  Lyon.  Il  fc  fabnque 
à  Reims  6c  à  Lyon  ««tames  étamines  dç  ifoie  «juc ,  qy-’  ? 

blute; 
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blater  ée  la  farine,  à  faflcr  de  raniidon.  &  à  paflcr d»  liqueurs. 

GUcétiÊ  Étamines  glacées  loHt  des  étamines  très  légères  &  brillan¬ 
tes  .  dont  la  tréine  eft  de  laine  d’une  couleur ,  chaine'de  foie  d’une 
autre  couleur  ;  il  ne  s’en  fait  guéics  qu'à  Amiens  de  cette  qualité. 

Iniunrus.  Étamines  Indiennes  ou  des  Indes ,  nous  viennent  en  Fran¬ 
ce  par  les  Vailieaux  de  la  Compagnie  de  France  ;  ce  font  des  étoffes 
de  loie  de  deux  aunes  &  demie  de  longueur ,  fut  fept  à  feize  de  largeur. 

Haturriies.  Étamines  dont  la  laine  n’a  point  été  teinte  ayant  été  cardée  , 
fijee  &  travaillée  fur  le  métier ,  telle  qu’on  la  tirée  de  deffus  le  mouton. 

RAytt,  Étamine  rayée,  font  celles  qui  ont  des  rayes  de  différente 
couleur ,  qui  vont  en  longueur  depuis  un  bout  de  la  pièce  jufqucs  à 
l'autre ,  il  ne  s’en  fait  guère  de  ccrtc  elpccc  qu’à  Reims ,  elles  font 
ttès-légercs ,  &  tout  de  laine  tant  en  chaîne  qu’en  tréme. 

Tetnte.  Étamine  teinte  fe  dit  en  trois  façons ,  teinte  en  fil ,  teinte  en 
bine,  teinte  en  pièce. 

Teinte  en  fil^  une  étamine  dont  les  fils  tant  de  la  chaîne  que  delà 
trédie  ont  été  teints,  apres  avoir  été  filés;  teinte  en  laine  ,  cela  veut 
dire  que  la  laine  dont  elle  a  été  fabriquée  a  été  teinte  avant  que  d’étre 
cardée  fi:  filée.  ,  ■  .  , 

Les  étamines  teintes  en  pièces,  font  celles  qui  apr^  avoir  été  ma- 
nofaâurec’s  avec  de  la  laine  blanche  font  teintes  en  noir ,  brun  ou  au¬ 
tre  couleur.  Or  il  eff  défendu  de  teindre  des  étamines  direûemcnt  & 
immédiatement  de  blanc  en  noir,  il  faut  avant  que  de  leur  donner 
le  noir  qu’elles  ayent  été  guêdccs  ou  mifes  en  bleu ,  ce  qui  fc  tecon- 
noit  a  la  tofe  bleue  que  le  Teinturier  doit  lailfer  à  l’un  des  bouts  de 
la  pièce.  Art.  1 1.  ti.  &  J4.  du  Réglement  du  mois  d’Août  1669. 
pont  les  teintures  en  grand  fie  bon  teint. 

ESTAMPE.  Image  de  papier,  ou  de  vélin  iinptiméc. 

Four  icbùttir  une  eftampt. 

Prenez  parties  égales  de  chaux  vive  fit  de  cendres  gtavelées  ,  fai- 
tes-cn  une  Icflive,  en  les  faifant  bouillit  pendant  un  quart  d’heure 
dans  l'eau  commune.  Prenez  de  cette  Icflivc  dans  une  écuclle  ,  ajoû- 
tez-y  du  (àvon  à  proportion,  fie  faites  bouillir  jufqu’a  ce  que  le  fa- 
von  foit  bien  détrempé ,  fie  épais  comme  de  la  moutarde.  Alors  fer- 
vez  vous-en ,  fie  frottez-en  vôue  ellampe. 

four  copitr  unt  ifltmtpe ,  eu  un  pertrait. 

Mouillez  une  toile  ou  du  papier  dans  l’eau  ,  où  vous  aurez  fait 
diübudre  de  l’alun  Se  du  favon  t^ippliqucz  enluite  la  toile,  ou  le  pa¬ 
pier  fut  l'cftanq^  .Jfi:  mettez  fous  la  pteffe. 

Pour  faire  paroitre  en  or  les  figures  iune  efiampe. 

Compofez  un  vernis  avec  un  quarteron  de  thétébentine  de  Veni- 
fc  ,  fi:  un  demi  poiffon  d’elptit  de  vin  ou  de  lait  :  délayez  dans  un 
pot  bien  net,  jufqu’à  confiftcnce  de  lait;  fi  la  liqueur  écoic trop épait 
fc,  ajüûtcz-y  un  pcud'cfpric  de  vin  ;  mais  fi  clic  eft  claire,  mettez- 
y  un  peu  de  thétébentine.  Votre  vernis  étant  fait .  vous  en  frotte- 
icz  l'eflampe  des  deux  côtes,  pour  la'tcndretranfpaiencc,  puis  l’ayant 
laifice  un  peu  féchet,  vous  appliquerez  fur  fon  envers  des  feuilles  d’or, 
appuyant  uii  peu  fut  l’or  avec  le  coton  qui  fert  à  l’appliquer.  Quand 
J’eftai«pc  fera  fëche,  vous  appliquciez  votre  vernis  fur  les  figures,  fie 
TOUS  mettrez  un  carton  pat-deffous  afin  de  la  foutenir.  PEIN¬ 
DRE.  VERRE.} 

EST  A  PE  ou  É  T  APE.  Place  publique  où  les  Marchands  font  obli- 

fés  d'api>otier  leurs  marchandifes  pour  être  achetées  par  le  Peuple.  A 
aris  rétape  eft  à  la  Grève  8c  devant  l’HôtcI  de  Ville.  Étape  lignifie 
auffi  P.'it  ou  Ville  de  commerce,  où  fe  déchargent  fie  vendent  les 
marchandifes.  Les  Ptolomées  ic  principalement  Philadelphc  ouvri¬ 
rent  une  route  depuis  Alexandrie  jufqiics  aux  Indes,  en  difpofantdes 
étapes  commodes  par  les  canaux  du  Nil  jufqucs  à  la  Met  Rouge.  Ca¬ 
lais  a  été  l’étape  des  laines  &L  draps  d’Angleterre ,  qui  a  été  transférée 
à  Bruges.  Arr.tt  étoit  autrefois  l’étape  des  vins  de  France.  Dor¬ 
drecht  en  Hfdlarde  eft  l’étape  des  vins  de  Rhin  fie  des  bois.  Remar¬ 
qués  que  la  Place  de  Grève  n’cft  pas  le  fcul  lit  u  précis  qui  fett  d’étape , 
ce  font  aullî  les  lieux  circonvoifins  le  long  de  la  rivière  de  Seine,  par- 
liculieremcnc  pour  les  vins  &  les  bl-.ds.  Les  autres  places  fie  marchés 
où  les  Marchands  forains  (bntj  tenus  de  décharger  lents  marchandifes 
le  denrées ,  pour  y  être  vifitécs  ,  puis  loties  &  vendues  .  font  encore 
comme  autant  d’étapes.  Étape  fe  dit  aufli  de  quelques  Villes  de  grand 
commerce  ,  ou  arrivent ,  fe  ramaffenc  fie  fc  vendent  certaines  marchan¬ 
difes  étrangères  ;  en  ce  fens  Amfterdam  eft  regardé  comme  l’étape 
générale  de  toutes  les  marchandifes  des  Indes  Orientales  de  l’Efl 
pagne,  de  la  Mtr  Méditerranée  8c  delà  Mer  Baltique.  Flcflingue  eft 
conCdcté  comme  l’étape  de  celle  des  Indes  Occidentales,  Middcl- 
bourg  des  vins  de  France.  Verre  en  Zélande  des  marchandifes  d’Écof- 
fe.  Étape  eft  encore  un  droit  qu'ont  certaines  Villes  de  faire  déchar¬ 
ger  dans  leurs  magazirts  publics  les  marchandifes  qui  activent  dans 
unt*  Ports,  fans  que  les  Marchands  puiffent  les  vendre  à  bord  de  leurs 
Vaiffeaux ,  ou  le*  débiter  dans  les  terres  fi:  lieux  circonvoifins.  Les 
Villes  Anféatjqucs  au  moins  les  plus  confidérablcsjouiffentdc  ce  droit 
mais  diverfement .  les  unes  n’ont  que  le  droit  de  la  décharge  des  mar¬ 
chandifes;  les  Marchands  ayant  pourtant  la  liberté  de  vendre,  foit  aux 
Boutgeoit,  foit  aux  Étrangers  leur  marchandife .  ou  de'la  remporter  s’ils 
r’en  trouvent  pas  le  débi-.  Les  autres  Villes  jouiffent  du  droit  depté- 
férence  fur  les  marchandifes  déchargées  chez  elles,  qui  ne  peuvent 
être  vendues  qu’à  des  Bourgeois.  D’autres  ne  permettent  pas  aux 
Étrat^ers  de  mettre  à  |  terre  leurs  marchandifes  que  les  Bourgeois  ne 
s’en  foient  fournis  :  d’autres  enfin  ont  uaftî  cette  préférence  d’achat  fut 
les  matcHandifes  déchargées  chezeres  ;  mais|iIs'doivent  aullî  de  leur  pan 
acheter  à  un  certain  prix  toutes  les  marchandifes  fujettes  à  l’étape. 
Vous  trouverés  des  exemples  de  tous  ces  diffécens  droits  d’étape  dans 
l’Article  du  Commerce  de  I.1  Mer  Ba'tiquc.  A  l’égard  de  l’étimolo- 
gic.  Ménage  dérive  ce  mot  de  ftaplus ,  qui  fé  trouve  dans  les  LoixRi- 
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puaires ,  pour  dite  le  lieu  où  on  exerce  la  juftice.  Ce  mot  dit  un  au- 
icntdc  ftapcl  mot  haut  3t  bas  Allemand  ,  qui  fignific  mcttie  en 
un  monceau  ,  tas  ,  amas  ,  ce  qui  convient  aux  étapes  ,  qui  font  coiA- 
:  des  magazins  publics;  mais  qui  fetoie  venir  ce  mot  fur  tout  dans 
fens  de  heu  de  repos  fi:  d’entrepôt  de  ftapulum  ou  fiaiubtm ,  ne  di- 
loit  rien  de  fort  éloigne  du  vrai ,  cax Jlapet  meme  Hollandols,peuf 
venir  de  ce  mot  Lacm  ,  fignifiant  un  lieu  d'entrepôt  pour  les  mar¬ 
chandifes ,  5:  de  repos  pour  les  Marchands.  Ce  qui  confirme  notre  éty¬ 
mologie  ,  c’eft  qu’on  appelle  étape  un  lieu  diftant  d’un  autre  de  quatre  ■ 
ou  cinq  lieues  d’où  il  y  a  magazin ,  pour  fournir  des  vivres  aux  Soldats 
qui  font  fur  la  toute;  on  appelle  brûler  l’étape  quand  les  Officiels 
prennent  de  l’atgcnt  pour  une  étape,  fi:  font  paffer  outre  leurs  Soldats 
fans  y  loger,  ©n  die  auffi  étape ,  une  fourniture  8c  difttibution  des 
vivres  fi:  de  fourages  à  des  troupes  qui  font  en  marche  ;  l'étape  a  été 
fagement  établie  pour  empêcher  que  les  Soldats  ne  foulent  le  païiân 
qui  les  loge.  L’étape  fe  fournit  pour  tant  de  places  fi:  de  rations  pour 
chaque  Compagnie.  Une  partie  de  la  taille  étoit  ci-devant  impofee 
fous  le  nom  d’étape.  II  eft  défendu  à  quelque  Officier  que  ce  foit  de 
prendre  l’ctapc  pour  pluficurs  charges.  Du  mot  étape  dans  ce  der¬ 
niers  fens  eft  venu  le  mot  Étapicr,  pour  lignifier  cet  Entrepreneur,  qui 
fc  cliarge  moyennant  un  certain  prix  de  fournir  les  vivres  8c  le  foura- 
gc  deftinés  aux  gens  de  guerre  ,  qui  palfent  dans  une  Province  ou  qui 
y  font  en  quattict  d’hyver.  Les  Étapiers  ne  doivent  point  fournir  a*5c 
Soldats  l'étape  en  argent,  ils  la  doivent  fournir  aux  Majors  ou  aux 
Sergens  en  cfpcce. 

E  STATE  U  R,  qui  fait  coffion  de  fes  biens  en  juftice  à  fes  créan¬ 
ciers.  Il  eft  ainfi  appelle ,  parce  qu’il  doit  piélèntct  debout  fes  let¬ 
tres  de  bénéfice  de  ceffion  ,  cela  peut  venir  auffi  du  mot  efior,  qui  eft 
encore  refté  parmi  les  termes  du  Palais  ,  quoique  dans  une  lignifica¬ 
tion  plus  générale.  Mr.  Savary  apres  avoir  defini  eftatcur .  un  Né¬ 
gociant  qui  a  mal  fait  fes  affaires ,  fie  fait  ceffion  en  juftice ,  dit  que  ce 
mot  efiateur  appliqué  au  ceffionnairc  vient  a  flando ,  parce  que  le  cef- 
iîonnaitc  doit  pré/enter  debout  les  lettres  de  bénéfice  de  ceffion  ,  ce 
qui  eft  fort  bien  dit.  On  a  ômis  ptcfquc  pat  tout  les  étymologies 
des  mots  compris  dans  cet  excellent  Diftionnaite  du  Commerce ,  8c 
on  feroit  très-bien  de  les  mettre  par  tout  dans  une  nouvelle  édition. 
Le  livre  en  foi  très-impotcanc ,  tics-folidc  &  très-utile  en  fetoie  d'au¬ 
tant  plus  agréable  par  cette  forte  d’érudition. 

ESTAÙ  ou  ÉTAU,  quelques-uns  difent  au  fingulier  eftat.  Peti¬ 
te  boutique  quelquefois  fixe,  quelquefois 'portacivc  où  on  étale  fi:  oij 
vend  des  fruits,  des  viandes  fi:  autres  menues  denrées  ;  on  appelle  auf¬ 
fi  étau  CCS  petites  boutiques  portatives  qu'ont  les  Savetiers  8c  les  Ra- 
vaudeufes  au  coin  des  rues.  Ménage  dérive  ce  mot  de  flalUtm  ficccfii 
eft  bien ,  fi:  on  a  fait  auffi  les  mots  étaler  &  inftaler,  delà  vient  auffi 
le  mot  de  pied  d’eftal  d'une  Statue.  Les  Attilàns  appellent  auffi  étau 
la  petite  machine  qui  leur  fert  à  foutenir  8c  à  ariétet  le  fer  8c  autres 
matières,  fur  lefquellcs  ils  travaillent  pour  les  limer,  polir,  forer,  8:c. 
Le  vrai  mot  étoit  oftoc ,  il  eft  fait  de  deux  principales  pièces  de  fer ,  qui 
s’éloignent  &  s’élargillenc  par  le  moyen  d’un  reflbrt  qui  eft  entre  deux, 
8c  qui  fe  rapprochent  8c  (c  ferrent  pat  le  moyen  d’une  vis  qui  entre 
dans  des  trous  :  les  têtes  ou  parties  d’en  haut  de  ces  deux  pièces  de 
fer  s’appellent  mâchoires,  8c  lapaitic  qui  ferre  le  fer  qu’on  met  entre 
deux  le  mots ,  &  cés  deux  pièces  principales  s’appclleift  tiges ,  8c  font 
allcmblécs  cnfemblc  par  en  bas  dans  une  cfpecc  de  boérc  de  fer  , 
qu’on  appelle  issmelle.  Ce  qui  en  refte  au-deflbus  de  la  jumelle  fc  nom¬ 
me  le  pied.  La  vis  pafle  au  milieu  d’une  des  tiges  encre  les  mâchoires 
fi:  la  jumelle,  pat  un  trou  qu’on  nomme  oeil  de  l'étau  ,  fie  cn:cc  dans 
la  bocte  qui  tient  à  l’autre  tige  où  eft  l’écrou ,  dans  lequel  entrent  les 
filets  de  l'avis ,  qui  pour  être  plus  forts  font  ordinairement  quartés  & 
non  pas  en  tranchant  de  couteau;  la  vis  fe  tourne  avec  une  manivelle. 
Il  y  a  des  craux  dont  les  mâchoires  font  en  chamfraim.  Il  y  a  des  étaux 
a  main  qu’on  appelle  auffi  tenailles  À  main.  H  y  a  une  cfpèïc  d’etatt 
fctvant  à  la  marquetetie  que  les  Attilàns  appellent  âne. 

EST  AYE  ou  ÉTAYE,  eft  une  greffe  pié<c  de  bois  ou  de  char¬ 
pente  pour  foûccnir  les  planchers  d’une  maiibn ,  dont  on  veut  rebâtit 
un  gros  muf ,  ou  pour  en  Ibutcnir  feulement  quelque  partie  qui  mé- 
nacc  ruine  ;  on  fait  auffi  des  étayes  avec  de  la  pierre  pat  des  piliiers 
8c  des  arc-boutins.  Ce  font  ordinairement  les  Chaipcnricts  qui  étayent 
les  maifon*.  Étaye  vient  du  Latin  ftatso  de  ftare ,  être  frrme ,  donc  le 
fupin  ftatum,  qui  eft  établi,  qui  eft  ferme,  8c  l’origine  peut  être  im¬ 
médiate  d’étaye. 

ESTEINTE  de  chandelle.  Terme  des  Coûtumes.  Cette  expref- 
fion  fe  dit  de  certains  baux ,  qui  s'appellent  baux  à  éteinte  de  chandel¬ 
le  ,  jpaicc  que  l’adjudication  des  héritages  8c  la  conclufion  du  bail  fe 
fait  pendant  qu’un  fort  petit  bout  de  cliandclle  qu’on  a  allume  fe  con- 
futne.  Les  Fermes  du  Roi  s’adjugent  àéteintc  de  chandelle  ou  a  chan¬ 
delle  éteinte cette  façon  eft  expéditive,  8c  ne  laillépas  beaucoup  du 
tems  à  temporifer  fit  ménagée  (es  offres.  ... 

ESTELIN  ouÉTBRtiN.  Poids  d’Orfcvte  qui  pefe  vingt-huit 
grains  fi:  demi.  Il  eft  moindre  que  le  demi  gc«,  qui  en  pefe  trenre- 
ctois,  il  eftlc  double  de  la  maille,  qui  n  en  pefe  que  quatorze.  Leftc- 

lin  eft  la  vingtième  partie  d’une  once.  , 

ESTENDOIR  fignifie  chez  le*  Imptuneurs  un  bâton  de  quatre 
à  cinq  pieds  de  long,  au  haut  duquÿ  eft  une  cfpece  de  petite  pl.tn- 
chclle  fur  laquelle  ils  mettent  les  teiullcs  des  livres  &  les  eftaiiipes 
qu’ils  viennent  d'imprimer  ,  pour  les  porter  fur  les  cordes  ,  fiu  îcf- 
quellcs  ils  étendent  leurs  feuilles  pour  les  faire  féchcr.  Il  fc  dit  aullî 
Aez  les  Chainoifcurs  de  l’endroit  ou  font  le*  cordes ,  fut  lefquellcs 
ils  étendent  leurs  peaux,  pouries  faire  eflbrer  fie  féchet  ;  mais  prin 
cipalement  c’eft  un  lieu  dms  les  papeteries  où  l’on  met  le  papier  fé¬ 
chet  fur  les  cordes.  Ces  lieux  font  difpofés  de  telle  manière  que  l’ait 
s'y  peut  communiquer  plus  ou  moins  fuivanc  qu’on  le  juge  nécclTai- 
rc ,  ce  qui  fc  fait  par  le  moyen  de  certaines  ouvertures  faites  exprès , 
que  l’on  ferme  8c  que  l’on  ouvre  quand  on  veut  par  des  coulillês. 
Vytz.  PaPIBK. 
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ester  en  jueenicnt  ,  en  Latin m  fignific  compa¬ 

roir  (  ou  ..ompatoict*  )  «n  jugement.  C’eft  une  ancienne  naanicrc  de 
parler  dont  ul'cnt  la  plupart  des  Coûtâmes  i  celle  de  Pans  ,  Art. 

J 14.  porte,  femme  ne  peut  être  en  jugement  Gms  le  conlentemeni 
de  Ion  mati  ,  ne  peut  être  ni  fuLfiftet  en  jugement  d  une  maniéré 
aui  aye  confcqucnce  ,  qui  puiflc  produite  adlion  valable  ,  & 

«ulc  &  fondement  ,  car  la  femme  n’a  que  l’être  civil  corn mumque 
librement  &  volontairement  parfon  mati,  c’eft  lui  fcul  qm  peut  être 
âart,  Si  fubliftet  en  droit  ,  là  préfence  &  fa  petfonue  cft  valide  , 
lulfilante  Si  comme  qui  diroit  baftante  i  mais  fi  la  femme  eft  au- 
tôtilce  pat  jufticc  ou  feparec  juridiquement .  elle  peut  efter  en  ju- 
oeraent  &  agir  fous  autorité  de  juftice  ,  qui  peut  l’autôtilct  autant 
&  plus  qu’un  mari.  Un  homme  mort  civilement  ne  peut  efter  en 
jugement  ,  il  en  cft  de  même  des  furieux'  8c  Je  ceux  qui  raanitcl- 
tcincnt  n’étant  pas  capables  de  l’ufagc  d’une  libi.e  laifon ,  ne  peu¬ 
vent  cxcrcet  &  pourluivtc  aucun  Droit  i  car  l’exercice  Si  poutluite 
du  Droit  eft  un  des  plus  excelicns  exercices  de  la  raifon  ,  8c  ceux 
qui  ibnt  bkfiez  en  leur  bons  Icns  8c  font  privés  de  raitm  ,  ne  lont 
point  admiflibles  dans  la  recherche  des  vérités  juridiques . 
îani  8c  un  homme  yvre  ne  peut  être  admis  pour  la  dilquiiition 
d'un  point  de  Tliéologie  &  de  Philifophie.  Il  faut  être  ^ovnme 
pour  faire  des  ades  humains  8c  civils ,  outre  les  funemç  te  mlenies , 
les  pctlonnes  interdites  ne  peuvent  efter  en  jugement  ,  ni  les  i 
Bcurs  .  les  uns  pour  s'être  rendus  indignes  ,  les  autres  pour  . 
encore  incapables.  Cependant  les  mineurs  le  peuvent  s  ils  * 
firtés  de  leurs  tuteurs  ou  curateurs }  ce  font  ces  tuteurs  ou 
qui  Icut  communiquent  5 cc:tc  force  de  pouvoir  <r(lct,  r/w^  ■ 

?ommc  un  homme  fort  peut  foutenir  un  enfant  fur  pied  le  lou- 
tenant  8c  le  dirigeant,  /l’égard  dc-s  mineurs  bénéficiers  ,  lürdon 
mnee  de  i<«7.1eut  permet  d’eftet  leuls  en  jugement  ,  po“r  dé¬ 
fendre  les  droits  de  le^uxs  bénéfices  Lj  de  ce  mot  ellet  fe  do 
prononcer  ,  parce  que  ce  mot  vient  dcjlar,.  Ce  mot  8c  phtalc  c  ter 
I  droit  fc  dit  patticulietcmcnt  en  matière  ciiinmellc.  Les  d^-erets 
d’a)outnemcntperfonncl,  de  ptife  de  corps, 5c  les  eus  a  on  ci 
pc  ne  font  donnés  que  pour  obliger  les  accules  d  efter  a  tlro'J- 
contumaces  ne  fc  jugent  que  contre  ceux  qui  font  * 

droit,  les  lettres  que  le  Roi  accorde  pour  ellec  a  droit  aurcs  les  cinq  ans 
delà  contumace,  ne  peuvent  être  (cellccsqu  a  la  grande  Cluncclene  , 

celui  qui  préfente  des  lettres  pour  efter  a  droit  cTt  oblige  de  le  met¬ 
tre  aéhicllement  prifonnier',  faute  de  quoi  il  n’y  eft  point  tccevable. 
Car  ces  fortes  de  lettres  quoique  d’cfpecc  de  faveur  8c  de  ptivilc- 
ees  contre  le  cours  ordinaire  de  la  procédure  8c  de  la  juftice  ,  font 
fans  préjudice  du  tefpca  &  de  la  foumiflion  aux  Lqix  &  aux  ju- 
semens  8c  fentcnces  déjà  portées,  qui  font  fufpcnducs  julques  a  ce 
que  l’on  réexamine  cette  affkire  ctirainelle  8c  oye  les  nouvelles  dc- 
?enf.s  du  condamné  .  puifqu’il  a  obtenu  des  Lettres  du  Roi  pont 
pouvoir  efter  encore,  fe  défendre' 8c  purger  &  le  crime  8c  la  cou- 
tmnace  s'il  lui  cft  pofiible  i  d’aillcflrs  cet  afte  de  fc  rendre  prilon- 
nicr  cft  un  préjugé  8c  démarche  néceffairc ,  pour  faire  ptcfuiner  d  abord 
fon  innocence  .  en  vertu  de  laqueUc  préfîamption  le  Pnnee  lui  ac¬ 
corde  fes  lettres  ,  afin  de  favonler  autant  quil  eft  poffibic  les  appa 
rence.  8c  fignes  confidétablcs  d’innocence  ,  ceft  au  ptevenu  de  met¬ 
tre  en  avant  fes  nouvelles  pièces  juftificaâves  on  «options  ou  au¬ 
tres  preuves  8c  nouveaux  ateumens  8c  décharges.  L  ccymologic 
ce  mot  a  été  ci  deû’us  fuffilLmcnt  déclarée.  Ce  mot  ne  vient 
pas  du  mot  François  éfw;  ce  mot  ici  n’eft  pas  alez  expteffificat  ê«e 
in  uigeinent .  n«  fait  qu’affirmer  fon  exiftcnee  ou  prcfcncc  tor 
plemtnti  mais  e/Ier  neft  pas  feulement  être  .  mais  être  avec 
&  vigueur  Me  droit  ,  y  être  avec  droit,  y  être  juridiquement 
fondfment  en  droit.  /Onli  «?  ^jf  f 

c-tion  qu’#  '»  Le  premier  eft  un  icime  de  Droit ,  le  It- 

cond  eft  un  terme  de  Logique  8c  de  Grammaire.  Voyez  la  Grum- 
&  r/ü/onnJe  ,  où  l’Auteur  raontte  que  être  ,  ou  cft  , 
eft  la  marque  natuicllc  de  notre  jugement  .  qui  affirme  lattnuut  le 
plus  général  i  lâvoix  .  être  ciciftant;  mais  bien  peu  de  perfonnes  font 
capabîes  de  c«  importances  fpccu'ations  de  Gtamraa  te  .  je  dis  im¬ 
portante-  .  parce  que  leur  exaéle  dillinaion  influe  dans  les  chofes 
les  plus  importantes  ,  comme  on  peut  voit  à  l’occalion  de  cet 

^ESTIMATION.  Terme  de  Jurifi'tuden  e.  Appréciation ,  prifée 
&  évaluation  femblcnt  fynonimes  ,  i.arcc  qifen  effet  ils  fignifiem  en 
fubitancc  la  même  chofe.  Néanmoins  dans  lulagc  on  fait  de  ce  mot 
eftimation  un  genre  dont  les  auttet  font  les  efpeces.  Un  ^pert  pro¬ 
cède  à  l’eftimacmn  des  héritages.  Un  H^liet  pioccde  ala  prffccdcs 
meubles.  On  fait  une  élévation  des  chofes  qui  confiftcnt  en  poids . 
nr.mKrr  OU  méfurc  &  une  appréciation  des  marchandifes,  dont  le  prix 
n^^oint  été  arrêté  Sc  convenu  entre  le  vendeur  ac  l'acheteur.  L'cty- 
'ogie  de  ce  mot  cft  à  confidérerj  eaj:^ 


jt  fim- 
:  force 


me  Veftimation  avant  que  de  procéder  à  ^ ®  r 

t  point  faire  l’adjudication  au-dcllbus  de  ce  que  les  E.  p  _ 


irü  "monnoïe.  La  monnoi'e  ou  métal  monnoïé  étant  la  première  mé- 

commerce  des  hommes  aUcmbics  en 
eftimcc 
roié. 

donne _ _  .j _ , 

doit  point  faire  l’adjudication  au-dcllous  de  ce  que  -,ncn- 

timé  U  chofe,  autrement  ce  feroit  endotnm^ct  ces  minet  ,  P 
dant  cctit  eftimation  doit  être  dans  une  certaine  medio.ntc ,  ,  , 

ttouveroient  peu  d’cnchetiffeurs.  Ce  font  deux  maximes  qui  ® 
eonfitmées  pat  un  Arrêt  prononcé  a, la  Grand’Chambre  le  ar- 
I i84.  do"'  l'expofé  ou  cfpece. 

Une  maifon  ne  fe  pouvant  aifément  partager  encre  >, 

miétiitcs  majeurs  ,  l’un  d’eux  en  pourfuivit  la  liclUtion.  f  c 
Sauce  .  il  y  en  a  un  qui  décède  &  qui  laiffe  des  enfans  mi¬ 
neurs  Cela  change  l’ordre  de  la  procédure  par  1  intervention 
CCI  mineurs,  dont  les  affaires  ne  peuvent  fe  traiter  en  la  mametc 
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commencée  .convenable  à  des  majeurs.  On  fait  ordonner  l'eftimation 
de  la  maifon  comme  il  cft  de  l’iilagc  ,  quand  il  s’agit  de *liciccr  ua 
bien  des  mineurs.  Les  Experts  l’eftimcnt  neuf  mille  livres  ,  enfuite 
on  procède  à  l’encheré  ,  le  Procureur  du  jpourfoivant  criées  cnchctit 
d’abord  en  fon  nom  a  (ix  mille  cinq  cens  livres.  L’enchère  s’échauffe  , 

8c  un  particulier  apres  plufieurs  miles  porte  la  maifon  jufqucs  a 
huit  mille  cent  livres.  Le  Procureur  poutl'uivanc  la  porte  a  huit 
mille  neuf  cens ,  après  quoj  il  ne  (c  trouve  plus  d'tnchetillcur.  En 
cet  état  il  préfente  requête,  &  demande  d’étic  déchargé  de  l’cnchc- 
rc  ,  attendu  que  n’ayant  enchéri  que  pour  le  bien  de  la  chofe .  3c 
pour  faire  arriver  les  enchères  au  prix  de  l’cftimation  faite  ptéala- 
blemcnt  par  les  Experts  ,  il  n’étoit  pas  jufte  qu’il  en  fouffrit.  Sen¬ 
tence  du  Prévôt  de  Paris  intervicat,  qui  le  décharge  8c  ordonne 
qu’il  fera  procédé  à  nouvelle  enchère  ,  il  y  a  appel  de  la  fenténee 
de  Mr.  le  Prévôt  de  Paris  ;  l’appellant  dit  pour  moyens  juffifiant 
fon  appel  ,  que  l’enchère  eft  un  contrat  civil  fait  en  jugement.  Qu’il 
eft  d'une  extrême  conféquence  de  ne  pas  le  rendre  illufbiicrau- 
ttement  il  n'y  autoit  plus  tien  de  certain  ,  on  ne  tiouvoit  a  l’ave- 
nit  petfonne  qui  voulut  enchérir  au  deffus  ,  en  procédant  a  une 
nouvelle  enchère.  Cela  a;oûtoit  on  tend  à  la  ruine  des  mineurs.  L* 
tuteur  même  &.  les  parens  font  d’avis  que  l’on  adjuge  la  maifon  à 
l’intimé  ,  8i  que  pat  conléqutnt  il  ne  pouvoit  être  décharge.  L’in¬ 
timé  foutenoit  au  contraite  qu’au  Châtelet  il- eft  de  l  utage  de  ne 
point  adjugei  le  bitn  des  mineurs  vendu  par  licitation  au  deffousde 
l’cftimation  qui  en  cft  faite  ,  qu’il  n’a  enchéri  a  huit  mille  neuf 
cens  livres  ,  que  pour  couvrit  l’enchère  de  huit  mille  huit  cens 
afin  de  la  porter  a  neuf  (pille.  Que  la  taifon  que  le  Juge  en  rend 
dans  fa  fcntence  cft  une  cfpece  d’affe  de  notoriété.  Que  l’avis  des 
patens  ne  fort  de  rien  .  en  ce  qu’il  eft  poftéricur  à  l’cnchcxe  de  l’in¬ 
timé  ,  lequel  ne  Payant  fait  que  pour  le  bien  de  la  chofe  n’en 
doit  pas  être  rcfponfâble.  qu’il  n’y  autoit  aucune  fureté,  ni  pour 
l’acquéreur  ni  pour  le  Procureur  pourfuivant  ,  fi  les  hérita<rcs  des 
mineurs  ctoient  adjugés  au-dcllbus  de  l’cftimation.  Monlieur” P Avo- 
cat  Général  Taloii  remontra  qu’en  licitation  des  biens  des  mi¬ 
neurs  ,  il  eft  bon  d’en  ordonner  Peftimation  avant  de  procéder  à  l’en¬ 
chère,  8c  que  le  Juge  ne  doit  point  faite  l’adjudication  au-dcflbu$ 
de  ce  que  les  Experts  ont  eftimé  la  chofe.  Il  approuva  l’ufagc  du 
Châtelet ,  îc  fut  d’avis  que  la  fcntence  fut  confirmée,  ce  qui  a  été 
.ainfi  ordonné.  ■ 

ESTOC,  fignifie  en  terme  de  Pratique  cofté,  &  en  effet  le  mot 
cftoc  lû  à  rcbtiurs  donne  le  mot  cofté  ,  cofté  8c  cftoc  8t  ligne  (ont 
fynonimes.  Toutes  fois  eftoc  8c  ligne  s’entendent  tlRj ours** des  p.s- 
tcBs  qui  defeendent  de  l’acquétcut  ,  &  côté  de  ceux  qui  font  plus 
proches  Sc  habiles  à  fuccéder  j  cat  il  n’eft  pas  néceflaixe  d’ette  de  l’cf- 
toc  pour  fuccéder.  C’eft  affez  que  l’on  foit  le  plus  propre  en  dégré 
de  celui  de  U  fucceffion  duquel  il  s’agit.  Des  mstifens  Lettre  V. 
ij.  parle  8c  fait  mention  de  1  intctpteuiion  des  mots  côté  8c  Egnc 
appofés  en  la  claufe  de  ftipulation  de  propre  8c  de  remploi  ,£ns 
un  contrat  do  mariage.  Remarqués  auffi  que  la  fuivancc  conven- 
tion  ,  pour  demeurer  propre  à  elle  8c  aux  tiens  de  fon  cftoc  ligne 
8c  côte ,  ne  peut  empêcher  les  conjoints  de  vendre  ,  aliéner  6c  mê. 
me  les  mineurs  de  diljpofct  des  propres  fiftifs  dans  les  cas  permi» 
par  la  Coutume. 

ESTOFFE  ou  Étoffe.  Matière  for  laquelle  les  artifàns  tra¬ 
vaillent ,  c’eft  donc  un  mot  d’une  fignilkation  générale  8c  commune  à 
plufieurs  Arts.  Ainfi  chez  les  Fondeurs  oa  dira  parlant  d’une  cloche , 
cette  cloche  cft  de  bonne  étoffe  ,  de  bon  cuivre  mélangé  bien  à  pro^ 
j;os.  Ces  bottes,  ces  fouliets  fout  de  bonne  étoffe ,  d’un  cuir  bien  con¬ 
ditionné.  11  entre  dWctfes  étoffes  dans  les  chapeaux ,  le  caftor  ,  la 
vigogne,  toute  forte  de  poil.  On  dit  auffi  d’une  pièce  d’or  décriée 
a  rompue ,  que  du  moins  l'étoffé  ou  matière  en  cft  bonne. 

Étoffe  fc  dit  plus  particulièrement  des  draps  8c  autres  tiffus  de  fil 
de  fo'ic  f  de  laine ,  d’or ,  d'argent ,  Sc  qui  fervent  a  faire  des  habi  s ,  à  gar¬ 
nit  des  meubles.  L’Ordonnance  pour  Icstnanufaffurcs  d’étoffes  dfot 
d’argent  8c  de  foie  eft  du  mois  de  Juillet  i66y.  Sc  comprend  toutei 
les  mclurcs  des  longueurs  Se  largeurs  que  doivent  avoir  les  étoffés 
leurs  qualités  Sc  leurs  façons  ;  toutes  Us  pièces  d’étoffes  doivent  être 
marquées  d'un  plomb  qui  porte  la  marque  du  Marchand  Fabriquant 
Les  Brodeurs  appellent  étoffes  les  foies  rctotfcs  qui  font  entortillées 
fut  la  broche,  avec  laquelle  on  travaille  i  du  mot  étoffé  vient  étofiér 
arnir  de  bonne  étoffe.  Par  exemple,  on  dit  ce  catofl'ccft  bicnétofl 

J,  c’eft-à-diie,  qu’il  a  dii  bon  cuir.de  bon  velours  8c  de  bon  bois  at 
généralement  qu’il  a  tout  ce  qu’il  lui  faut.  Cet  enmcubkment’de 
chaifes  cft  bien  étoffé  ,  il  a  de  bonnes  fangks,  de  bon  crin,  de  belle 
gatnitutes.  Étoffé  adjcffif  participe,  qui  a  toutes  les  (ignificat.ons  de 
fon  verbe  Chapeau  bien  étoffé.  Ouvrage  bien  é  offé ,  c’eft  à-dire 
compofé  d’une  matière  dioificnon  commune ,  bien  orné ,  bien  garni’ 
on  dit  même  d’une  petfonne  bien  logée ,  bien  pourvût  de  tout  ce 
qui  cft  néccllâirc  abondamment ,  c'eft  un  homme  bien  étoffé  pour 
dite  un  homme  bien  vêtu,  bien  meublé  i  voilà  pour  ce  qiû  regarde 
les  applicati(ms  &  ulkges  du  mot  ;  l'ctymolooie  ne  s’écarte  du^tout 
point  de  la  fignification  fort  ample  «  vafte  de  ce  mot  dans  les  ufaget 
préccdensicar  étoffe  vient  du  haut  ou  du  bas  Allemande  ftoffe  qn: 
hgnifie  8c  la  matière  première,  8c  les  matières  pattioi'icres'dcs  être» 
particuliers .  tadt  naturels  qu’artificiels  i  czr  flof  fignifie  matière  nouf 
Mais  il  faut  par* 

kt  d  étoffé  plus  preeffement ,  entend  que  par  là  on  entend  toute  fo«ê 
de  tiffu  8c  ouvrage  d  or ,  diargcnt ,  de  foie  ,  de  fleuret ,  de  laW 
poil,  de  coton,  de  fil  &  autres  mancres  qui  fc  fabriquent  fui-  l! 
métier.  De  ce  nombre  font  les  velours  ,  brocards  ,  moires  Grin^ 
taffetas,  draps,  ferp ,  racines,  camelots  ,  barracans  .  ét’amin^’ 
droguées ,  futaines .  bafins  8c  quantité  d’autres  ,  qui  fc  ttouvenr  V  * 
cxi>liqués  chacun  en  leur  lieu  fur  tout  dans  ce  Sunnlém,.n,  -r_ 


expliques  chacun  en  leur  lieu  fut  tout  dans  ce  Supplément.  Tout« 
ces  forces  de  manufaSuicsqui  fc  font  en  France  font  régies  n,r  a  r 
ges  Réglcmcns .  Icfqucls  les  difttjbacpt  en  deux  claffct  U  preSe^; 
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contient  toutes  les  plus  précieufes,  favoir  celles  où  entrent  i’or.l’argehl 
&  U  foie.  La  fécondé  renferme  toutes  celles  qui  Ibnt  d’une  qualité 
&  matière  moins  ptccicufe ,  comme  laine  de  toute  forte ,  poil ,  coton 
te  tiL  Les  Réglemens  du  mois  de  Mars,  Avril  &  Juillet  1667.  font 
pour  les  inanutafturcs  de  celles  du  premier  ordre  &  autres  étoffes 
mélangées,  qui  fe  font  à  Paris,  à  Lyon  &  à  Tours.  Ils  règlent  tou¬ 
tes  les  mefures  des  longireuis  &  largeurs  que  chaque  forte  d’étoffe 
doivent  avoir  fuivant  leurs  differentes  efpéces ,  qualités  &  façons.  Ils 
ordonnent  aufli  qiK  chaque  pièce  d’étoffe  Ibit  marquée  au  chef  de 
deux  plombs  particuliers,  fur  l'un  dcfquels  doit  être  empreinte  la  mar¬ 
que  du  fabriquant ,  &  fur  l'autre  d’un  côté  les  armes  de  la  Ville  où  les 
étoffes  fe  fabriquent ,  &  aux  revers  les  armes  de  la  Communauté  des 
Maîtres  ouvriers  en  drap  d’or ,  d’argent  &  de  foie  j  mais  les  longueurs , 
largeurs ,  qualités  &  teintures  des  draps ,  ferges  &  autres  étoffes  de 
lame  &  de  fil ,  qui  fe  fabriquent  dans  toutes  les  Villes  &  lieux  du 
Kuïaume,  font  réglées  pat  un  Réglement  général  du  mois  d’Aoûc 
1669- 

Les  Maîtres  ouvriers  &  façonniefs  font  tenus  par  ce  Reglement  de 
mettre  leur  nom  au  chef  &  premier  bouc  de  chaque  pièce  d’étofte. 
Lequel  nom  doit  être  fak  fut  le  métier  &  non  à  l’aiguille.  yo^ezRÈ- 
GLtMBNT  dans  ce  Suppléinenc,  où  vous  crouverés  comme  une  Hif- 
toirc  Chronologique  de  ces  Réglemens  &  les  divers  fujets  6e  motifs 
fut  lefquels  &  pour  lefquels  ils  ont  été  portés.  Remarqués  que  l’on 
entend  pat  petites  étottes  de  laine  celles  qui  font  étroites,  légeies  & 
,1e  peu  de  valeur;  parmi  lefquellcs  on  peut  mettre  les  Camelotinsde 
flandre  que  l’on  nomme  polimites ,  pirotes,  gueufes,  les  étamines 
d’ Auvergne,  les  cadis  des  Sevennes  Se  du  Gevaudan,  &  Pais  duéôté 
^e  Languedoc. 

ESTOFFESdes  Indes  &  de  la  Chine  &  du  Levant.  Sous 
ces  trois  noms  on  comprend  ordinairement  toutes  les  étoffes  qui 
font  apportées  d’Orient,  foit  par  les  vailfcaux  des  Compagnies  des 
I.Jaiiuns  d’Europe  qui  y  trafiquent  en  droiture  ,  dont  nous  avons 
parlé  Ibus  le  mot  Commerce  &  CoMPAGHiE.  foit  par  la  voye 
du  Caire ,  de  Smitne ,  de  Conftantinople  &  des  autres  Échelles  du 
Levant  oi*  ces  Nations  font  commerce. 

Il  y  en  a  de  pure  loie  .  tomme  des  moires,  des  fatins,  des 
gazes,  des  cafFccas,  dcô  brocards,  des  ferges  de  foïc ,  des  velours, 
des  damas ,  de  gros  de  tours  &  des  crcpoils.  D’autres  font  mê¬ 
lées  d’or  ou  d’argent  ordinairement  tin  ,  mais  quelquefois  faux  ou 
faites  de  fimplc  papier  doré  &  argenté.  Il  y  en  a  d'au;rcs  dont 
les  façons  &  les  dclléins  ne  font  que  peints  Oe  qu’on  nomme  en 
France  de  Furies,  Se  dopt  le  fond  cft  de  fatin  ou  de  taffetas.  En¬ 
fin  il  y  en  a  tout  de  coton ,  de  fil  ou  de  laine.  Celles  de  laine 
font  des  efpcccs  d’étamine.  Parmi  les  étoffes  des  Indes  on  compte 
de  très-belles  broderies  de  chaînettes  ou  à  foie  paffée,  faites  fur 
des  fatins ,  des  bafins ,  des  mouflelines  &  de  toiles  de  coton  :  de 
plus  les  fichus  qui  font  de  deux  fortes  ou  brodés  ou  non  brodés  : 
de  plus  les  couvertures  ou  courtepointes ,  les  écharpes ,  'les  toilettes , 
les  ferviettes  de  foie  à  caffé  ,  &  les  mouchoirs  auffi  de  foie  de 
diffetoites  fortes,  qui  font  une  partie  des  retours  &  des  cargai- 
fons  des  vaiffeaux  d’Europe ,  qui  font  le  voyage  des  Indes  Onen- 
uks.  Nous  venons  de  parler  des  étoffes  de  la  Chine  fous  des  noms 
François  empruntes  ;  je  dis  empruntés  ,  parce  que  les  noms  Chi¬ 
nois  Se  Indiens  ne  rellcmblcnt  du  tout  point  aux  noms  de  nos  étoi- 
fes ,  quoique  les  étoffes  de  b  Chine  aient  du  rapport  à  nos  étof¬ 
fes  d’Europe  en  bien  de  chofes.  Il  eft  bon  de  bien  connoître  St 
bien  diffinguet  les  étoffes  Ibfditcs,  parce  que  quand  on  viendra 
à  piulcr  des  étoffes  des  Indes  Se  de  la  Chine  (bus  leurs  propres 
noms  Chinois  &  Indiens,  on  pourra  fa.ilcment  en  connoitre  la 
nature,  qualité,  façon  parla  comparailbn  &  la  telilmblance  avec 
les  nôtres  déjà  connues.  C’eft  pourquoi  pour  entendre  bien  cet 
article  ,  fur  tout  des  étoffes  de  la  Chine  &  des  Indes  ,  il  faut 
voit  la  définition  &  defetiption  des  fufdites  étoffes  d’Europe  dans  leur 
rang  alphabétique  en  cct  otdrc.  Biocards,  crépons,  damas,  furies, 

Î.azcs  ,  gros  de  tours,  moires,  fatins,  ferges  de  foie  ,  taffetas,  vc- 
ours.  Après  quoi  vous  pouvés  lire  la  defetiption  des  étoffés  des  In¬ 
des  fous  leurs  propres  noms  en  cet  ordre  alphabétique.  Atlas, arains 
ou  d’atains.allegeas-bouillc  cottonis,  bouillc-chatmoi  .  biambonées- 
cottonis,  calauiers,  cancancas,  carcanas,  cherquermollcs,  cirlâkas, 
«hetcolécs,  chonicourrs,  chuquelas ,  cherconnécs-élarches-fotalon- 
gées,  guinas,  tuflongées,  guingans,  gauraos.  gingiras-hetbclachcs- 
kémeas-  longins.  mallcmollcs  ,  montichicours  ,  niohabuts- pillas, 
nanquins-panfis,  pinallcs,  pctains-tomalles,  shaubsou  bafferas,  fou- 
tis  ou  foutis ,  fetfukets ,  làyas-tamavars ,  tunquins  ,  tepis.  Nous 
pourrions  bien  ici  ’  donner  des  courtes  définitions  &  deffriptions 
de  toutes  les  étoffes  fufdites,  mais  l’article  en  deviçndroit  trop 
long  &  teffcmblcroit  plutôt  à  un  Traité  complet  fur  les  étoffes,  qu’à 
un  ïïmple  article  d’un  Diéfionnaire  alphabétique.  Chacun  avec  cette 
clef  peut  fadsfaire  lui  même  fa  propre  cutiofitc  en  faifant  pareil  ra¬ 
mas  Si  colleûion  pour  fa  propre  fàtisfaélion.  Quand  on  fera  entré 
dans  la  connoifliuice  de  ces  manufaiflures  étrangères,  qui  viennent  en 
Europe  des  extrémités  de  l’Afie ,  on  Icra  furptis  de  voir  à  l'extrémité 
de  nôtre  grand  continent  des  hommes  Si  des  Nations  féparés  de  nous 

Far  des  mers  iramenfes  ou  par  des  Fais  deferts  imptnétrablcs  à  toute 
ancienne  Gtcce,  ornés  de  toute  l’adrefle  Se  induffrx  des  Européens 
les  plus  polis  &  les  plus  ingénieux.  En  France  on  s’efl  tellement  plû 
à  CCS  étoffes  Chinoifes  Se  Indiennes .  que  peu  s’en  eft  fallu  que  ces 
nurchandifcs  étrangères  n’aient  aboli  nos  nunufadurcs.  En  effet  le 
Commerce  de  ces  étoffes  avoit  été  long-tems  permis  en  France ,  mais 
les  nianufaéturcs  de  nos  étoffes  Françoilcs  tomboient  de  plus  en  plus , 
Se  ainfi  ce  grand  inconvénient  à  fait  ouvrit  ks  yeux  aux  Minîflrcs 
qui  avoient  la  diredion  du  Commerce,  qui  virent  bien  le  dommage 
&  la  pauvreté  où  alloient  tomber  une  bonne  partie  des  Maîtres  Se 
Ouvriers  en  ces  manufadures.  On  penfa  donc  fcricufcmcnt  à  arrê¬ 
ter  ce  défordtc.  Se  rautôtitc  Royale  iiavàilla  à  oppofer  une  digue  à 
Ttm  h 
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cette  efpece  de  totrcnl  d’étoffes  Chinoifes  &  Indiennes,  quiinnonJoit 
Paris  &  toutes  ks  Provinces.  Cependant  les  curieux  des  belles  cho¬ 
fes  ,  lés  femmes  fur  tout ,  ne  purent  fe  modeter  dans  cette  charman¬ 
te  palfion  de  la  cutiofitc  &  du  beau  venu  de  fi  lom.  Se  quarante  an¬ 
nées  de  foins  &.  presqu’autant  d'Édiis ,  de  Déclarations  ,  Se  d’Arréts 
du  Confcil  n'ont  pu  aiérret  cette  fureur  ;  car  il  fe  fait  autant  de  cette 
IkIIc  Se  charmante  contrebande,  fipréjudicialcauxmanufaduricrs.que 
fi  le  Commerce  en  étoit  entièrement  permis  Se  oaveit. 

On  a  fait  en  divers  tems  diverfes  deffenfes  pour  interdire  le  port , 
Tulage  &  le  commerce  de  ces  étoffes  ;  Se  ces  dcffcnlcs  furent  com¬ 
munes  aux  toiles  peintes ,  foit  véritables  Indiennes  fort  imitée-,  en 
Europe;  ks  premières  detfenfes  furent  faites  on  1  a 86  &  renouvcllées 
dans  les  années  fuivantes  ;  nous  éviterons  pour  être  plus  coûts  d'en 
faire  mention  jmur  ne  nous  arrêter  qu’aux  derniers  Arrêts,  dont  l'un 
les  rappelle  tous  &  en  ordonne  l’cxécutioa ,  JC  l'autre  a  même  ajou¬ 
té  des  peines  capitales  aux  confifeations ,  aux  amendes  &  a  l’intctdic- 
tion  de  tout  Commerce  ,  contre  ks  Marchands  qui  en  vendront  ,  & 
les  particulicts  qui  en  athetetoient  &  en  portcroient;  il  y  eût  depuis 
l’année  1É86  plus  de  vingt  cinq  ou  vingt  fix  Arrées  furlcmé.Tiefujet 
de  deffenfes  jiilqucs  à  la  mott  de  l^|iXIV  arrivée  en  171  f.  Tous 
ces  Arrêts  n’ctoicnr  que  pour  tenouTOer  les  deLcnfe-s  tant  de  fois 
réitérées  de  vendre  &  de  porter  des  étoffes  &  des  toiles  .  foie  de  la 
fabrique  des  Indes,  foit  contrefaites  en  France  ou  ailleurs;  chaque  Ar¬ 
rêt  ajoutant  aux  ptécéden*  quelque  nouvelle  piécaution  pour  en  em¬ 
pêcher  l'entrée  dans  le  Ro'iaume  ;  mais  la  moit  de  Louis  XIV.  étant 
furvenuë,  ceux  qui  avoient  toujours  fait  le  Commerce  fecret  desétof¬ 
fes  &  des  toiles  Indiennes,  croïant  que  le  tems  d’une  minorité  feroit 
propre  pour  le  continuer,  affederent  de  répandre  dans  le  Public  que 
ces  Arrêts,  même  ks  derniers,  dcmcurctoicnt  fims  exécution.  Alors 
Monfeigneur  Philippe  d'Orlcans ,  Régent  du  Ro'iaume  pendant  la 
minorité  de  Louis  XV.  voulant  fignalcr  les  premières  mois  de  là  le- 
gencc  par  fon  application  à  foutenir  le  Commerce  Se  les  .Manufadu¬ 
res,  il  fut  rendu  le  10  Janvier  1716  un  Arrêt  du  Conlcil  d’Etat  fut 
le  fait  des  étoffes  &  toiles  des  Indes,  Sa  Majcfté  rappelle  tous  les  Ar¬ 
rêts  déjà  rendus  à  cct  effet ,  Se  en  ordonne  de  nouveau  l’exécution , 
&  fait  encore  en  conl'cquence  expreffes  prohibitions  à  tous  Nego- 
cians ,  Marchands  ,  Colporteurs  ,  Frippicts  ,  Tailleurs  ,  Couturicts , 
Brodeuts,  Ouvriers  &  à  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  qu'elles 
foient,  de  faite  commerce,  expofer  en  veqte,  vendre,  débiter , ache¬ 
ter  en  gros  Se  en  détail  ,  porter  ,  s’habiller  emploicr  en  meubles , 
habits,  vêtemens,  foit  dedans  ou  dehors  leurs  raaifons  aucunes  étof¬ 
fes  des  Indes  &  de  la  Chine  de  fo'ie  pure  ,  mélées  d’or  ou  d’argent  , 
d’écotcé  d’arbre ,  laine ,  fil ,  coton  ,  peintes  en  furies ,  ou  a  fleurs , 
toiles  ou  autres  étoffes  peintes  ou  imprimées  dedans  ou  dehors  je 
Roïaume,  vieilles  ou  neuves,  à  peine  de  trois  milles  livres  d’amende , 
pour  chaque  contravention  païabks  par  corps.  Et  afin  que  l’Arrêt 
de  1716  pût  comme  fe  lenouvelkt  plufieurs  fois,  k  Roi  ordonne  & 
entend  qu’il  foit  lû ,  publié  &  affiché  de  fix  mois  en  fix  mois  par  tout 
où  befom  lcra.  On  ne  pouvoit  comprendre  que  cous  ces  Arrêts  fif- 
fent  aulfi  peu  d’effet.  Les  uns  penfoient  que  ks  Arrêts  étoient  fë- 
vetes  pour  confoler  la  ttoifiéme  partie  du  peuple  ,  qui  font  les  ou¬ 
vriers  des  manufadures  du  Ro'iaume  &  empêcher  leur  dangereux  mé¬ 
contentement ,  à  caufe  du  péril  de  leur  ruine,  &  que  l’exécution  n’é- 
toit  pas  auffi  tigoiueufe,  pour  ne  pas  choquer  le  tefte  des  fajets  amou¬ 
reux  de  la  nouveauté.  Quelques  autres  peiilbient  que  cette  conniven¬ 
ce  épie  mife  en  uûge,  afin  que  les  ouvriers  des  manufaclurcs  s’ever- 
ruallënt  à  imiter  &  même  à  futpaflët  ces  êcoffës  Se  toiles  étrangè¬ 
res  ,  &  peuffenc  fe  dédommager  de  la  chute  de  leurs  précédentes  oc¬ 
cupations  ,  qui  étoient  fort  languiflantes.*  Ces  penfées  ne  font  pas 
hors  de  la  probabilité .  &  ks  deux  grands  motifs  de  la  politique  s’y 
peuvent  tiouver  veiller  au  bien  &  entretien  d’un  peuple  laborieux  Sc 
ne_  pas  trop  gener  la  liberté  des  perfonnes  diftinguées  dans  l’ufage 
qu’ils  veulent  faire  de  leurs  biens ,  pour  s’habiller  Se  amcublcr  à  Icuï 
goût  &  à  leur  fantaifie.  Le  jeu  de  la  mode  devient  trop  fiinple  Se 
trop  borné ,  quand  on  le  reftraint  à  la  feule  variété  des  ob;ets  qui 
nous  font  familiers  Se  comme  communs  Se  domeftiques,  au  lieu  que 
ce  jeu  de  mode  a  un  grand  diftriéf  ,  quand  on  y  fait  entrer  comme 
nouvelles  pièces  d’un  jeu  plus  compofé  toute*  les  ptoduéfions  des 
peuples  Si  artiüins  étrangers.  Se  quelquefois  étranges  dans  luursfân- 
taiûcs.  Le  goût  des  modes  dans  ks  habits  &  aincublemens  ref- 
fembknt  un  peu  en  ccd  au  goût  des  gens  de  qualité,  qm  fc  piai- 
fent  plus  à  une  pièce  de  gibier  de  cerf  &  de  fànglicr,  qu’a  la  nour¬ 
riture  ordinaire  du  veau  &  du  mouton.  Le  goût  Arabcfquc  &  Go¬ 
tique  a  fait  place  au  goût  Chinois  ,  mais  ces  réflexions  Se  raifon- 
ncraens  Politiques  Se'  Moraux  tombent  à  faux,  quand  on  voit 
combien  fcrieiifèmcnc  on  penfe  &  poufvoit  à  éteindre  en  France 
ce  goût  étranger  &  Indien  ;  car  ks  Miniftres  voiant  que  tant  d'Ar- 
rets  pour  la  deffenfe  des  étoffes  de  la  Chine  &  des  Indes  ,  ne  pto- 
duifoient  pas  encore  tou:  l’effet  qu’on  en  pouvoit  efpcrer ,  &  Sa  Ma¬ 
jcfté  étant  informée  qu’à  moins  d’empéther  l'cnttéc  de^  cette  Con¬ 
trebande  dans  le  Ro'iaume ,  il  feroit  difficile  d’en  empêcher  le  dé¬ 
bit  &  l’ufage  ;  il  parut  un  Édit  au  mois  de  Juilkc  1717  enregiftré 
au  Pailement,  ou  Sa  Majefté  aiant  patueuherement  en  vûtf  ceux 
qui  introduifent  en  France  ces  ^  toiles  dçftonducs* 

ordonne  contre  eux  diverfes  peines  afflictives,  dont  il  n’avoic  point 
encore  été  fait  de  mention  dans  aucun  des  AtrCts  pré.cdens,  comme 

font  peines  des  galères  contre  ces  tmroduaeurs .  nouvelles  jeffl-n- 

fes  d’imiter  &  contrcfairu.  Ces  deftenfes  (ont  peut  être  ,  parce 
que  ces  étoffes  imitées  feront  fans  rrutt  pour  les  ouvriers  qui  tta- 
vaillcront  en  vain  ,  pour  deux  «uons,  1.  parce  qu’ils  natterndronC 
jamais  à  cette  pcricclion  ,  &  kurs  ouvrages  reftan,  farts  débit 
i  s  fe  trouvetoient  dans  le  dcfcfpüir,  ccartc  ftufhé,  de  leur  efpeiàn.e, 
De  plus  1.  ces  imitations  incompkttcs  feront  fans  débit  ,  parce  que 
les  pcrlbnnes  curieufes  rechercherons  plus  que  jamais  ces  vériri- 
blcs  étoffes  Cbipoilës ,  Se  deJaignemne  entictement  les  contrcbatl- 
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-K^ntrefaites.  Pour  éviter  tous  ccs  inconvemcM  ,  dans  le  S.  article 
il  cft  dit  que  tous  les  Marchands  tenant  boutique  ou  magazm  ,  chez 
îclqocls  lin  aura  trouvé  kfditcs  ni.rchandilcs  étrangères  ou  con- 
tretaiics.  feront  condamnés  ,  même  pour  U  pteinietc  lois .  « 
mille  livres  d’amende  qui  ne  pourra  être  rnoderée  .  &  de  p|us  dé 
Af  l’état  &  Qualité  de  Marchand  >  dont  il  fera  fait  mention  lut 
Coros  ^Icut  nom  fera  rayé  &  biffé,  comme 

ta  rite  fao-  -i.» 

?  *  accordés  a  la  Compagnie  Irançoile  des  grandes  Indes  pour 
tÏJc^rrr.^  S  qulïX«rr.isd^^^  entrer  dan,  le  Ro.au- 
LOU.  il  étoffes  doit  avoir  aun  côrc  une  fleur  de  lis 
&  pour  icgende  fitrtbc  qm  fersr  .  jt  fitunr^  far  tewt ,  au  revers 
*  ^  I.  avec  CCS*  mots  ■  CompMgme  tits  Indes  ,  &  fur  la  tranche 
“f"  Te  mot,  Orrenr.  Pour  le  plomb  des  mouHelincs  &  des  to.l« 
de  coton  blanches  ,  ily  a  autour  de  la  marque 
ét  coton  bUmehes,  Si  au  milieu  marquées  en  confequenc*  de  l  Arrêt 

^'cTtOILEou  ÉTorti.  Terme  d’imprimeur.  Petite,  marque, 

«n  forme  d’étoile,,  qu’on  met  dau,  le,  üvre, ,  &  qui 

des  renvoi,  Si  des  aîmotaiioi^  ou  a  remplit  le,  vaidca  dun  mot 

^“o°dm'dc  iTtoHe  inftkué  pat  le  Roi  jeanen  ^ 

loit  l'ÜrJre  de  h  Vierge  küne  ;  les  Chevaliers  une 

decir.q.hainonsentrJallés,  f  L  dr^ÉtoT- 

#rr.ilc  lor  à  cinq  tais.  Cette  étoile  le  fit  nommer  1  Ordre  de  1  htoi 

E  ST  OLEouÉtoih.  Habit  des  Anciens  C’etou  chez  les 
Anciens  Païens  une  tobbe  longue  plus  convenable  a  des  femmes 
ou’à  des  hommes.  Cétoit  pourtant  une  robe  d  honneur  chez  tou- 
Is  les  Nations,  les  Rois  même  s’en  fctvoient  ;  ce  le  du  Grand  Sa¬ 
it  U,  étoit  de  même  5  Si  telle  de,  Prêtres  daujourdhui  neft 
aurm  choie  que  les  cxtieinitês  de  devant  de  cette  robe  &  de  l  an¬ 
cienne  êmle?  que  celle  des  p.  êtres  d’aujoutrfhui  tcprcleme.  La  for- 
me  Sua  auiôufd’hui  cet  habit  ou  ornement  faccrdotal  ell  ainl. ,  c eft 
Tnclonlue  bande  de  velours  ,  de  damas  ou  d  autre  large 

de  trois  a  quatre  pouces,  fur  laquelle  il  y  a  des  croix  d  étoffe  ,  de 
de  trois  a  qua  à  n  ^  Diaites  fc  la 

Stm^au  oî  qu-d  iLL^  certaine,  fondions  Écclcfiaftiqucs  . 
ëTe  ôtend  desdL  côtes  pat  devant  julqucs  a  demi  jamb.  Lca 

^  “‘s- s 

appartient  aux  Cm ^  •  P  4  ^  ^  .jj  ou 

rib'  rirs»:  sf 

Lrque  d’honnem  éc  de  dignité .  il  n’y  a  point  d  inconvénient  que 
k  Curé  ôre  l’étok  devant  l’Évêque .  comme  k  Cure  ne  veut  pas 
Lnc  fon  Vicaire  porte  l’étole  en  Ci  ptclcnce.  Il  y  a  une  efpece 
arr  hevalcrie  dans  la  République  de  Venizc  .  qu  elle  coafcrc  a  or- 
dfnahc  à  cemrqui  ont  été  Ailalfadcuts  auprès  des  Rois  ,&  qui 
en  ont  teçû  l’accolade.  Dans  les  jours  otdina.tes  ils  portent  fcule- 
une  étolc  noire  bordée  d’un  gaion  dot  ;  dans  les  jours  de 
Sonie  ils  portent  l’étok  de  drap  d’or.  Les  ChevaUers  de  cet 
font  bien  diffetens  comme  on  peut  voir  des  Chevaliers  de 
iTiroilf  Fn  Italien  on  appelle  un  tel  Seigneur  ,  Cavaliero  dtUaftoia 
ilnê  Sueque^de  favoir  l’étymologie  de  ce  mot.  Mais 
dtrt.  Il  ne  q  g  nV-ft  que  ce  mot  cil  Latin ,  a  quoi  je  voudtois 
on  a  rien  a  i  que  l’école  marque  de  dignité  Si  de  fupc.ion- 

ajouter  -c  /  ^  abrégé  )  la  marque  <k  cette  inftallation  ;  & 
‘^’^SSanceSienl  une  aune  ,  j’o ferai  dire  que  le  mot 
ér“™  à  «rpott  a  exiolUre,  élever  le  donner  oe  la  diftinaion  Si  quel- 

‘‘“r ESTOMAC.  Voyez  cet  Article  dans  k  Diaionnaire  tScono- 

mique ,  Si  j  ajoutez  ce  qui  fuit. 

Autre  remede  four  let  rrtmx  elejlomac. 

îaites  cuite  dans  un  pot  «tez'"” l’oiT  pinKs  d’eL, 

ce,  de  fcorlonnerçs  bien  ^  vlus  fer«  prendre  de 

3ue  vous  réduirez  a  quitte  bouillons  ,  leiquc  1 

emi-heuic  en  demi- heure. 

Autre  pour  Ut  efiomaof  gâtés  par  les  actdet. 

Prenez  cette  partie  dt  la  coquille  J’htiirte  qui  «Il  ^'-f**^*  ’ 
tant  l’autre  moitié  qui  cft  pUte  i  lavez  bien  toute»  celles  q 

amczptifo.i«C«l.“»  "’y  paroilfc  aucune  ordure  a  U 

rieur,  faites-'"  l»'"  fcchcr  pondant  ^^“Ve  mettront  en 

n,;.-  oilcz  les  Jans  un  mortier  de  marbre  ,  elles  le  me 
WomUlcic’cft  pourquoi  il  faudra  les  expofer  de  nouveau 
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pour  les  féchcr.  Alors  achevez  de  les  piler,  &  paffez  la  poudre  pat 
un  tamis  fin.  On  en  donne  depuis  vingt  grains  jufqu’à  trente  ,  dans 
cinq  ou  lix  cuillerées  de  vin  blanc  ,  ou  d’eau  de  méliflè  ,  le  luatin  a 
jeun  >  pendant  tiois  Icmaioes  ou  un  mois. 

Autre  remedt  contre  Ut  maux  diefiomac ,  cauftt  par  itt 
indigejtions  ,  ou  accompagnes  tU  dévoyemtnt. 

Prenez  un  morceau  de  cuit  de  la  grandeur  de  la  main,  étendez  du 
mithtidat  bien  épais  delTus,  jettez  lut  le  mithtidat  de  la  rapuce  de 
muffade  en  allez  bonne  quantité  ,  couvté$-k  d’un  autre  cuir  .  & 
après  les  avoir  roulés  enfcmblc,  appliquez  le  cataplàme  fnrrcftoiruc. 

Estomac.  Été  ctu  aire  capital.  Eau  dsTii.- 
LE  U  L  ,  au  mot  Rhume. 

Estomac.  Élixir  de  santé.  Sthomac  hiqobs.J 
ESTOMBER  ( prononcés l’S. )  C’eft  un  terme  d’uûgc parmi ks 
Deflinatcurs.  C’eft  dcllinet  avec  des  couleurs  en  poudie  qu’on  appli¬ 
que  avec  des  petits  rouleaux  de  pwict,  dont  le  bout  fat  comme  de 
pinceau.  Il  y  en  a  qui  écrivent  eftompet  ,  «c  qui  appelle  ftompt  le 
papier  roulé  Si  barbu  par  le  bouc  dont  on  fc  fert  pour  clloiübct.  On 
n  hazardeioit  pas  beaucoup  lî  on  difoic  que  ce  mot  cil  un  mot  ima¬ 
giné  d’après  k  Ibn  ,  qui  s’entend  en  Ilompant  ou  touchant  &  irap- 
pant  iegetement  k  papier  avec  ce  pinceau  poudreux.  S»o/ d’ailleurs 
en  Flamand  Cgnifie  poudre ,  poufliere. 

ESTOUFFOIR  ou  Éstouffoir.  Inflrument  de  métal  haut 
d’environ  trois  p,eds  ,  ctoux,  tond  en  forme  de  cloche j  ouvcitparle 
bas  &  couvert  pat  k  haut ,  que  les  Boulangers  mettent  fur  la  btaife 
pour  l’éteindre  &  pour  l’éioufter.  Il  y  a  auth  une  autre  forte  d'etouf- 
foit  dont  on  fe  fert  fort  en  Hollande!  il  ell  aulTi  de  métal  ou  de  terre 
cuire  ,  nuis  il  eft  ouvert  par  k  haut!  il  fert  à  éteindre  ou  à  étouffé t 
des  tourbes ,  ce  qui  fc  fait  en  k  couvrant  apres  qu’on  y  a  mis  lis 
tourbes  qu’on  veut  étouffer  ou  éteindre. 

ESTOUPE  ou  ÉTOUPE.  C’eft  la  bourre  du  chanvre,  c’eft  la 
filaffe  du  lin.  On  tire  quatre  fortts  de  marchardiies  du  chanvre  »  le 
chanvic ,  la  filaffe ,  le  coiittoh  &  l’étouppc  ;  ks  trois  premières  le  fi¬ 
lent  ,  parce  que  leurs  filets  ne  font  pas  fi  enibarraflcs  qu’ils  k  li  nt 
dans  l’étouppe,  de  lotte  qu’on  peut  en  les  tirant  uni-cu, Tics  faite  glif. 
fer  les  uns  lut  les  autres ,  fur  tout  les  aiant  u.n  peu  huincélc»  ,  pour 
tue  tors  luivant  leur  longueur.  A  l’egard  de  l’étouppc,  fes  filets  ou 
brins  Ibnt  trop  grofliets ,  inégaux  &  cmbarrafl'cs  jiour  les  pouvoir  ti¬ 
rer  en  filant ,  &  les  ranger  ch  ligne  droite  égale  &  uniforme  ,  de  la 
vient  que  fi  on  ks  veut  pourtant  filer  ,  on  ne  fera  que  de  la  ficcll» 
piolicte  ou  un  fil  noueux  St  inégal ,  &  li  de  ce  fil  on  yeut  faire  de  U 
toile  ce  ne  pouiront  être  que  des  cillus  groflicis  &  rudes  ,  comme 
font  les  lerpilleres  Si  au  tes  telles  moindres  fortes.  Otdinaiiement  on 
s’eh  fcrt  pour  faits  des  bouchons  de  boiitcilk ,  de  la  mèche  à  mouf- 
quet,  mais  il  faut  qu’elle  foie  bien  battue  &  écachcc,  ou  de  ce  que 
les  Ciriers  appellent  du  lumignon.  Les  étoupes  de  tonte  forte ,  fuit  blan¬ 
ches,  foie  en  bois  ou  en  bourre,  paient  en  France  les  droits  d’entrée 
conformément  au  Tarif  de  16É4  a  ra'fon  de  lix  fols  du  ant  pelant, 
3e  ceux  de  fortie.  favoir  ks  blanches,  dix-huit  fols,  &  cellcscnbour- 
.ic  huit  lois.  Pour  ce  qui  tcgaidc  la  Douane  de  Lyon  les  droits  que  ce» 
deux  fortes  d’etoupes  paient  tant  pour  l'ancienne  taxation  que  pour  b 
nouvelle  appréciation  ,  font  pour  les  étouppes  blanches  fept  fols  du 
quintal ,  pour  les  étoupes  en  bourre,  li  clics  font  du  Pals,  douze de- 
mer»,  8c  fi  elles  font  étrangères  quinze  deniers.  On  appelle  auflîctoup- 
pe  ks  toiles  qui  font  faites  avec  des  étouppes  de  chanvre.  LesCtuu- 
deronnicis  emploient  aulli  dans  leur  métier  étouppe  à  cramer,  ils  ap¬ 
pellent  ainfi  une  efpece  de  goupillon  au  bc«  duquel  ily  adelafiblk. 
dont  ils  fo  lewent  pour  étcndic  l’étamur  ou  étain  fondu  ,  dans  k» 
pièces  de  chauderonneric  qu’ils  étament.  Dans  le  Tarif  de  la  Douane 
de  Lyon  on  nomme  étoufferies  étrangères  les  toiles  d’étouppe  qui  fe 
fabriquent  hors  du  B  oïaume.  Les  Chajipclicrs  appellent  etouppage  Si 
morceau  d’étouppage  ce  qui  telle  de  l’étoffe,  dont  ils  ont  fait  les  capa- 

des  d'un  chapeau,  &  qu’ils  conlcrvcnt  apres  l’avoir  feutrer  avccla  main  , 

pour  renforcer  les  endroits  foibles  de  leurs  capades.  Les  Potiers  de  ter¬ 
re  ufent  aufli  d’une  autre  forte  d’étouppage  ou  étoupperie.quiconliC. 
te  à  étouppet  ou  remplir  les  fclures  Si  autres  défauts  de  la  poteria 
avec  du  fromage,  de  la  cire  &  du  luif.  Leurs  Statuts  leur  deffenuent 
fous  le  nom  de  foiihiftications  tomes  ces  maniérés  de  cacher  les  dé¬ 
fauts  de  leur  matchandife  &  poterie.  L’étymologie  de  ce  mot  ell  du 
Latin  )?«/’*>  &  j'  P'"'®  remonter  de  la  encore  plus  loin,  au 

mot  ftipare  prefler ,  d’où  vient  conjhpare  comptimex  ,  lcrter  .  preUcti 
voilà  k  non  plus  ultra  de  fiupa ,  Si  certes  cela  eft  fuffilanc  ,  jmifquc  k 
principal  ulige  de  l’étouppe  ell  de  boucher ca.vjî/^-^-e.  Remar¬ 
qués  en  paffant  que  d’étoupper  boucher ,  vicntlc  mot  étoufn  un  animal , 
lui  boucludt  &  étouppant  k  pallagc  de  b  iefpirauon&  l’empêchant  de 

prendre  air. 

[ESTRAGON.  Plante  fort  connue  ,  qu’on  élevé  dans  ks  jar¬ 
dins  ,  St  qu’on  emploie  dans  les  foutnicutes  des  Caladcs.  Ünc  bonne 
pincée  deftiagon  infulée  dans  un  demi  fetiet  d'eau  à  b  manière  du 
thé.  ett  tics  bonne  pour  les  foiblcUcs  d’tftomac  ,  les  ipdigeftions  8c 
le»  envies  de  vomir.] 

ESTRASSE.  Bourre  de  foie  que  l’ori  nomme  aiftremer.t Oirdli»/: 
fe.  Les  eftraffes  pa  ent  en  France  le»  droits  de  fortie  comme  bomres 
de  foie,  à  raifon  de  cinq  livres  le  cent  pefant.  Quoique  ce  inotfem- 
blc  ne  pas  mériter  qu’on  s’occupe  de  tccherclict  fur  étymologie,  com¬ 
me  étant  rts  nihili  uo  tien ,  &  que  même  Futetictc  Si  l’Academie  n’en 
fadent  j  oint  mention.  Néanmoins  nous  ne  rcftcions  pas  de  lui  afli- 
gnet  une  nobk  étymologie ,  favoir  de  TVicz  pluricr ,  petits  fil«s  cm- 
battallànt,  d’où  vient  intricaro  é"  extricare  Sc  intrigue,  embarras  -  or 
eftralle  cil  comme  trieatio  embarras,  telle  ell  la  bourre  de  foie 
tas  de  filets  embartaffés  le«  uns  dans  ks  autres.  Au  telle  nôtre /rrf 
pluricr  irica  n’a  pas  k  malheur  d’ette  un  mot  de  la  baflé  Latinité  n  -li 
bien  de  b  plus  pure  Jed  mittamus  bas  tricas.  Laiflbns  U  ces  emhi  * 
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fttnbîigc  foit  de  p-licage  fc  Tcrvcnt  de  l’cflrcignon ,  pour  ferrer  ft  em- 
boitet  plu;it»rs  de  leurs  ouvrages  ;  l'ufagc  en  efl:  prclque  pareil  a  i  et 
autre  de  leur»  indtutnens  qu’ils  noromenc  un  i  quoiqu'il  n'ait 

4'ailleur$  aucune  rcilcuiblance.  Cet  inilrumcnt  appelle  ejîrtigmir  ^  cil 
4c  bois  &  conliftç  en  deux  fortes  pièces  quatrées.  parallèles  &  jointes 
l’une  à  l’autre  par  des  chevilles ,  c'cA  une  efpccc  de  prede  j  il  vient  du 
verbeeftreindre ,  Jlrinjiere, 

ESTRENNb  ou  Étrenne.  A  deux  fîgnifications principales, 
l’une  commune,  par  laquelle  on  délîgne  un  préfent  qui  eft  fouvent 
réciproque ,  qu’on  fe  donne  le  premier  jour  de  l’an  pat  honneur  ou 
par  amitié;  l’autre  (icnificacion  ed:  particulière  Çc  appliquée  ,  &  fc  dit 
chez  les  Marchands  de  la  premier*  marchandife  qu’ils  vendent  chaque 
jour  :  uo  Marchand  dit  le  matin  au  premier  acheteur  qui  fait  chez  lui 
quelque  emplette,  prétendant  lui  faire  bon  marché  ou  faifant  fem- 
blant.eed  eft  mon  étrenne,  c’efta-dire,  le  pteiaier  argent  que  je  re¬ 
çois  aujourd’hui ,  c’eft  pourquoi  vousJ’aurésà  bon  marché;  il  fait  croi¬ 
re  à  fon  chaland  qu’il  ne  veut  pas  marchander  avec  un  honnête-hom- 
inc  qui  l’honore  le  premier  de  fa  vifite  &  de  fon  commerce.  A  l'égard 
4e  CCS  deux  dgnifîcations ,  on  fouhaiccroit  de  favoîT  la  laifon  &  l'ori¬ 
gine  de  cct  uiage  ;  pludears  Auccuis  en  ont  écrit*  Chardin  parle  des 
cttcnnes  qu’on  raie  au  Roi  de  Perfe  ,  qu’il  dit  monter  à  fix  millions, 
jerôme  Bofliusa  fait  une  Hiftoite/ousce'  ùnc.'Jitnttatiusfividefire- 
BAfnilice  ,en  1614,  à  Milan  ing.  Martin  Lipenius  a  fait  aufli  unedif- 
lêtiation  fur  les  étrcnncs.qui  a  été  réimprimée  dans  le  iz.  tome 
des  Antiquités  Romaines  de  Graivius.  Cet  ufage  eft  fort  ancien  chez 
tous  les  Peuples  i  car  chez  les  Romains  on  rapporte  qu’il  a  commen¬ 
cé  dés  le  tems  de  Romulus  Si  de  Tatius  Roi  des  Sabins  ,  qui  regné- 
jent  çnfctnble  dans  la  Ville  de  Rome  l’an  7.  de  fa  fondation  ,  &  l’on 
dit  que  Tatius  ayant  rc^u  comme  un  bon  augure  des  branches  cou¬ 
pées  dans  la  forêt  de  la  Décile  Strenix  ,  qu’on  lui  préfenta  le  premier 
jour  de  l’an,  il  autôrifa  cette  coutume  dans  la  fuite  du  tems.  Les  Grecs 
avoient  aullile  mcmculagc,  &lcs  Peuples  anciens  des  Gaules  l'avoient 
auftî.  Au  tems  des  Drn'KKs  ou  Précr-c-s  Gaulois  le  même  ufage  y^étoit 
une  vieille  coutume.  Voyez  Gui ,  où  l’on  parle  de  cette  cérémonie  an¬ 
nuelle  .  où  on  explique  ce  que  c’eft  que  les  etrennes  de  fainteté,  qui 
confiftoicnt  dans  le  Guide  Chêne ,  plante my ftérieutè &  fymbole  delà 
force  ie  de  l’abondance,  qu’on  fc  fouhaitoic  réciproquement  en  lé 
ptefentant  &  donnant  en  étrenne  le  Gui ,  qui  eft  une  plante  d’une 
lubliance  vcitc',  Ibüde  &  pourtant  fouplc ,  que  les  chênes  les  plus 
vieux  de  deux  ou  uois  cens  ans  ptoduilent  encore  dans  les  forêts.  A 
l’^rd  des  étymologies  de  ce  mot ,  Fcftus  félon  le  rapport  de  Nicod ,  . 
pffife  que  ttrenne  clt  comme  qui  diiolt  &  fouhiiterpit  à  Ion  ami  ou 
a  fon  maître  qu’il  vécut  heureux  non-lculcmcnt  cette  année ,  ma:s 
deux  Si  trois  ans,  &long-tems;  carie  nombre  ternaire,  dit  le  même 
feftus.eft  myftique,  &  ugnifie  pctfcéfion.  Nonius Marccllus  étymo- 
logilé  ce  motiJlremùiMe,  valeur  ,  fotic  ,  vaillance  ,  car  les  fujets  & 
inférieurs  préfentoient  les  éttennes  àleuts  Seigneurs  leurs  valeureux  & 
puiflànt  protcéfeurs,  de  forte  que  le  mot  efirewu  viendreit  de  ce  que 
fitttn*  dATintut  prtcipMe  Jlrtnuis.  Nous  avons  ci-delTus  marqué  quelTa- 
tiiis  avoir  reçu  à  bon  augure  des  branches  qui  lui  avoiçnt  été  offertes  de 
la  forée  contactée  à  la  DéelTc  Strenia ,  &ainli  voilà  une  occafonàima- 
ginci  une  autre  origine  de  ce  mor,  A  mon  ordinaire  je  ferai  ici  mon 
allufion  fur  le  mot  Hrenru  ,  comme  ü  l’on  avoir  dit  autrefois  en  pre- 
fentant  ou  le  Gui  ou  les  branches  de  quclqu’arbrcrobuftc  ces  paroles , 
eyZa /îrw««r ,  puiflïés-voug  êirc  fort,  vigoureux  comme  le  chêne  ,  & 
durer  les  liéclcs  entiers.  Selon  cette  expreflion  quercus  AmicA  jtvif  da- 
TAfidé  ftciÜA  ‘vinett.  La  raifon  du  chois  qu’on  a  fait  d’offrir  à  Tajius 
une  branche  d’atbre,  &  chez  les  anciens  Gaulois  du  Gui ,  ne  feroitpas 
difficile  à  imaginer  ,  cat  une  branche  verdoyante  ,  qui  eft  dans  la  vé¬ 
gétation  ou  i'aéfucl  accroiflénient ,  figuilîe  fort  nacuccllcmcnt  que  la 
perfonne  honorée  Si  aimée  ne  fallc  que  croître ,  embellit  &  früûificr, 
C’eft  un  fymbole  bien  naturel  de  toute  profpetité  &  'accroiflement 
qu’on  founaite  à  fon  protcéfeur  Si  à  fa  famille;  je  ne  puis  fappnmcr 
une  nsuvellc  idée  d'étymologie  imitée  fur  la  précédente, eyfoyfrewrwi , 
comme  fl  c’étoit  un  fouhait  d’une  longue  yie,eJlo  utrms  oatvittrus. 
Que  c’étoit  une  acclamation  faite  aux  Grands,  vivAt,-vniM  in  Armes 
tierrus.  Mais  je  veux  croire  que  quoique  l’on  aye  jul'ques  ici  rapporté 
des  chofes .  qui  ne  font  pas  déragtéables  Si  mal  à  propos.  On  ne  fera 
pas  content  li  on  ne  donne  raifon  pourquoi  on  fait  ces  fouhaits ,  pu 
on  fe  donne  ces  marques  d'honneur  ou  d’amitié ,  les  premiers  jours 
de  l’an,  &  le  Marchand  prend  à  bon  augure  l’argent  qu'il  reçoit  de  fon 
«haland  à  l'ouvetture  de  fa  boutique,  ou  au  commencement  de  la  jour¬ 
née.  Je  penfc  que  cela  vient  de  ce  que  les  hommes  en  partie  pat  un 
{nftinéf  fupcrftitieux  ou  une  idée  &  conjeéfutc  raifônnable .  penfent 
que  c’eft  une  efpcce  d’engagement  que  la  fortune  forme ,  d’etre  favo¬ 
rable  toute  la  journée,  toute  la  femaine,  toute  l’année  quand  elle  a  com¬ 
mencé  de  nous  honorer  &  favorifer  de  ces  prémices.  Il  y  a  une  ef- 
pece  de  raifon  auffi  d’cfpetet  que  la  providence  qui  commence  à 
nous  faire  du  bien  continuera  à  nous  être  propice  &  favorable .  à 
«aufe  de  fa  bonté  immuable  &  invariable ,  fuppolant  que  nous  ne  nous 
fendions  point  indignes  de  cette  ailiduë  Si  cqntiiruce  proterftion.  llff 
a  même  un  mélange  confus  de  cette  Ibrte  d’inftinél  lupctftitieuxlsc 
de  cette  idée  naturelle ,  téligieufe  &  raifônnable  dans  relptit&  le  coeur 
des  hommes  du  commun,  qui  ne  peuvent  dcmclcr  ces  deux  chofes  , 
faute  d’un  parfait  difeetnement.  Voici  à  cette  occafion  qu’elle  étoit 
rinftinél  &  l'idée  confufequ’avoient  les  Romains  fut  cette  coutume  des 
êtrennes.  Les  Romains  firent  de  ce  jour  des  éttennes  un  jour  de  Fê¬ 
te  qu'ils  dédièrent  au  Dieu  Janus,  qu’on  repréfentqit  à  deux  vifages 
l'un  devant  Si  l’autre  derticrc  ,  comme  regardant  l’année  palTée  &  la 
prochaine ,  ils  étoient  tous  habillés  de  robes  neuves ,  ce  qui  a  donné 
lieu  à  beaucoup  de  gens  de  s’habiller  de  neuf  le  premier  joui  de  l’an¬ 
née.  Ce  jour- là  on  Te  fouhaitoit  une  facureufe  année  les'  uns  aux  au¬ 
tres  ,  &  il  n’étoit  pas  permis  de  prononcer!  aucune  parole  de  celles 
qu'ils  cioy oient  être  de  mauvaife  augure.  Les  préfens  ordinaires  étoient 
des  figues  ,  des  dattes  de  palmier ,  du  miel ,  S(  ijs  envoypiept  ces 
Tem0 1, 
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doueeufs  àj  leurs  amis,  pour  Içiir  témoigner  qu’ils  leur  Ibühaitoicn: 
Vinc  viç  douce  &  agréable.  Les  cliens,  c'eft-à-dire  ,  ceu.x  qui  ctoicnc 
fous  la  protcûio»  des  grands  pottoiçnt  ces  fortes  d'etrennes  à  leurs 
Patrons,  &  ils  y  joignoient  quelques  petites  pièces  d’argent.  Sous  l’Em¬ 
pire  d’Augufte  le  Peuple  .  les  Chevaliers  ,  les  Sénateurs  lui  prélen- 
toient  des  étreunes  ,  éclorfqu'il  étoit  abfent,  ils  les  portoient  dans  le 
Capitole;  l’argent  de  ces  cttcnnes  étoit  employé  à  achctetdcsftatucs 
de  quelques  Divinités ,  cct  Empereur  ne  voulant  pas,  pat  une  pieté  de 
ce  tems-là,  appliquer  à  Ton  jirofit  particulier  les  libéralités  de  fes 
fujets  ,  qu’il  reavoyoit  ainli  comme  cfjicccs  d'offrandes  aux  Dieux  , 
afin  qu’ils  ptotcgcalicnt  le  Peuple  ,  Si  afin  Iiu-même  dc'nxopixcr  Ibq 
rcfocél  &  fa  vénération  pour  ces  Divinités  imaginaires  .  ce  qui  ne 
tffte  pas  d’être  pour  cous  un  témoignage,  que  le  cœur  de  touthom- 
ine  qui  a  quelque  fcmcncc  de  probité  a  du  rçlpcét  naïuicllement  pour 
là  puiflaneç  Majefté  divine  en  général,  pour  le  moins  ils  ne  man- 
quoienc  que  de  dircâion  vers  d«  objets  véritables  ;  mais  le  mouve¬ 
ment  naturel  ccw  bqn,  m.iis  incomplet  ;  cctce  coutume  coutut  pour¬ 
tant  divetfes  fqrtiiries  ;  car  d’entre  les  Empereurs  les  uns  l'ont  approu¬ 
vée  comme  nous  Tenons  de  voir  dans  Augtifte,  les  autres  l'ont  dçiàp- 
ptouvée ,  car  ’i  iber.c  dëfajiprouva  cette  coutume  ,  &  fit  un  $dit  pat 
lequel  il.  détendoit  les  çttçnnes  pafl'é  le  premier  jour  de  l’an ,  parce 
qu’auparayant  le  PeùpTc  s’occupoit  à  ces  cérémonies  pendant  hiiiç 
jours  ;  mais  Caügula  fit  favoir  au  Peuple  qu’il  accepterqit  les  éttennes 
qu’on  loi  ptéfenteroit,  Claude  foa  Succcflèur  défendit  qu’on  l’im- 
portunat  de  ces  préfens.  Depuis  c'etems  cette  coutume  demeura  par¬ 
mi  le  Peuple  ;  les  Grecs  empruntèrent  cct  u6ge  des  Romains.  Dans  ' 
les  premiers  liéclcs  de  i’Églife ,  &  meme  apres  la  defttuélion  du  Paga- 
nirme  ,  la  coutume  d’envoyer  des  éttennes  aux  Magifttats  Seaux  Em¬ 
pereurs,  ne  Jaidà  pas  de  s’obfcrver  ;  mais  les  Conciles  &  les  Peresnç 
laidcrcni  point  de  déclamer  contre  cet  abus ,  car  la  continuation  dç 
cette  pratique ,  outre  que  la  Ibutce  n’étoit  pas  bien  pure  chez  les  Ro- 
tnains,  il  y  avoir  encore  qu  .  lque  ebofe  de  l’elptii  fuperftiticux  des  Ro¬ 
mains  Payons.  Enfin  l’Égide  a  permis  cette  coûturaç  depuis  que  ces 
étteimes  ont  été  purifiées  de  cette  contagion  du  vieux  tems,  Sc  que 
l'on  s’eft  abftcnu  des  cérémonies  Payennes,  comme  étoient  defepré- 
fenter  de  la  Verveine,  ou  de  certaines  branches  d’arbre,  de  mettre  pen- 
d  mt  le  jour  des  flambeaux  allumés  fur  la  table  où  l’on  faifoitdes  fef- 
tins,  de  chanter  Scdedanfcr  dans  les  rues.  Les  étrennes  ainfi  puiifiécs 
font  en  ulâgc  jirécifcmcnt  comme  des  marques  d'amitié  Sc  de  fuumiffion. 

[ESTURGEON,  Poilfon  de  met  caitihgincux,  ayant  le  mu- 
feau  pointu,  le  ventre  plat,  le  dos  bleuâtre,  &  qui  eft  d’un  goût  fin  <4 
exquis.  Ce  poiflbn  monte  dans  l’eau  douce  pat  rembouchute  des  tj- 
viercs.  Qtr  j’appréic  de  differentes  manières, 

T.ftisrgten  À  l»  broche. 

Il  faut  le  piquer  d’anguilles  ^l’artolcr  pendant  qu’il  cuit  avec  du 
bouillon  de  purée ,  moitié  de  vinaigre ,  Ici .  poivre ,  oignon ,  Sc  un  mor¬ 
ceau  de  beurre.  Étant  cuit ,  on  le  i»t  chaudement  avec  le  jus  de  laman’. 

nade  par  dcllùs,  apres  y  avoir  mis  deux  anchois. 

L’Esturgeon  fc  met  en  pâte  lardé  d'angu^Ilcs  ou  de  lard;  ié 
cnLCXcellent  chaud  ou  froid, 

ï-flurgeon  e»  hAricot  ahx  navets. 

Apres  avoir  fait  cuire  votre  cfturgeon  dans  le  bouillon,  ou  à  l’eau , 
avec  fel,  poivre,  thim  ,  oignons,  &  gloux  de  gérofle,  vouslepaflez 
au  roux  avec  du  lard.  Enfuitc  l’ayant  miségouter,  vous  le  jettezdans 
le  coulis  que  vous  avez  prépaié  avec  les  navets,  vous  y  ajoutez  un  peu 
de  jambon  bâché  biei?  menu ,  êc  vous  fciycz  chaudemant, 

Efurgeon  à  la  ftùnte  menehessden  grAs, 

Vous  le  faites  cuire  par  grolTes  tranches  dans  du  vin  blanc  ,  &  un 
peu  de  lard  fondu;  le  tout  bien  afiàifonné,  vous  donnez  un  feumO', 
dérg,  afin  qu’il  cuife  doucement.  Étant  cuit,  on  le  pane,  &on  le  fait 
griller, puis  on  le  fert  chaudement ,  fec,ouavecunefauce,con«neàU 
queue  de  mouton. 

Efturgeonen  frieArsdeoHxe»  grAs. 

Ayant  piqué  de  lard  des  tronches  d’efturgeon,  il  faut  les  fariner  un 
peu ,  Si  leur  faire  prendre  couleur  dans  du  lard  fondu,  ou  dans  du 
fain-doux;  puis  les  mettre  dans  une  cafl'erolc,  avec  bon  jus  de  bœuf, 
fines  herbes  ,  truffes ,  champignons ,  ris  de  veau ,  &  un  bon  coulis, 
Étant  cuit  St  dégtaifip ,  .vous  fervez  chauderoeot.avcç  un  peu  de  vçtjus.  J 
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État.  S’entend  de  differentes  manières  i  mais  ces  différentes 
man.^rcs  de  fignifiet  peuvent  être  déduites  de  l’étymologie  de  ce 
mot  ,  qui  vient  dçjiatus  du  verbe  JlAre,  être  d’une  manicte  perma- 
nçnte ,  non  changeante  &  variable.  Ainfi  quand  le  mot  état  fc  dit 
des  Pays  .  même  que  font  les  lieux  ftabics  ,  des  m^icrcs  ftablc* 
de  gouveincr  ,  dans  ce  Cens  on  dit  que  les  États  du  Roi  d'Ef, 
pagne  &  du  Turc  font  fort  étendus  ,  ceux  du  Roi  de  France  font 
fort  unis  &  peuplés.  Jl  y  »  Pf“«  £««  en  Italie  , 

on  peut  traverfet  fes  États  en  une,  heure ,  dans  ces  occafions  État 
lignifie  le  Sol  permanent ,  où  les  Princes  plu*  ou  moins  puil- 
fans  exercent  leur  puiffancc  Si  domination.  Etat  lignifie  aullî  la  ma¬ 
niéré  réglée  Si  non  chancelante  ,  dont  ces  Pays  &  le*  Peuples  qui 
y  habitent  font  couvetnés.  Le*  Politiques  ont  établi*  dans  leur 
théorie  pluficuts  Formes  de  gouvernement  ,  chaque  forme  ayant 
fes  régies  fixes  Si  fon  caraftcrc  propre.  Çcs  Étars  font  l’Éiat  Mo¬ 
narchique  ,  comme  celui  de  France  ,  d’Efpagnc.  Le  (^mocratjque 
comro»  a  autrefois  celui  de  Roijif  fif  d’Atbencs.  L’État  ohr 
Ji  ij  gatebiquf 
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.archique,  comme  eft  «lui  de  Venife.  UAnftocranque  «jnme  a  | 
cè?ui  de  Sparte  ;  dans  ce  fens  on  du  l’mterêt  pa,  ticulier  cède  a  la  | 
raifon  d’État.  Certain  Auteur  du  quelque  part  dans  les  œuvres  mc- 
U  s  parlant  de  cette  raifon  d’État .  que  celt  une  taçon  de  parler  myf- 
térieufe  inventée  par  les  politiques,  pour  autonlci  ^  T 
fans  raifon  ;  mais  cet  Auteur  ne  penfe  point  julle,  car  la  raifoo^tat 
eft  quelque  chofe  de  très-rèel ,  car  c’eh  ce  quo  la  nature  de  chaque 
^tat^ulüouvetnemtm  «tige  &  porte  avec  fol  pour  atteindre  Ion 
bût.  qui  eft  toâjours  le  bon  état  du  tout,  ptefaable  exackment 
patlaat  au  bon  état  de  quelque  partuulier  .  que  ce  loit  en  qualité  de 
particulier  (W;W<er-i)  car  une  perfonne  publique  ett  .eptéfencativc  du 
Lut  Ainfi  la  raifon  dp  l'État  public  d’une  focicté  eft  pat  loittcs-con- 
ccvable.itcs-néceiraiie  «r  très-réel  ,  &  ce  mot  fc  trouve  exprime  par 
fon  origine,  d’où  eft  venu' ru/M _/?/«*» ,  la  raifon  d’État,  ou  la  manière 
ftablc  de  gouverner  le  public  &  le  bien  public.  &  le  préférer c^l- 
lamment  au  bien  des  particuliers.  État  lignifie  aulfi  les  difFérens  Or¬ 
dres  du  Ro'iauroe ,  qu’on  faifoit  aUcmblct  pour  aftermu  l’État .  en 
prévenir  les  défotdres,  les  réformer  &  remettre  tout  en  bon  état.  Ils 
éroient  compofes  du  Clergé,  de  laNoblcfle  &  du  tiers  État.  L’Hil- 
toire  des  commenceraens  de  la  Monarchie  Fradçoifc  eft  û  peu  dé- 
btoüilléc,  qu'il  eft  très-mal  aifé,  pour  no  pas  dite  impoflible ,  de  trou¬ 
ver  en  Itancc  l’origine  d^s  États  Généraux.  Il  y  a  des  Autcuis  qui 
l’ont  rapportée  à  des  Aflèmblécsqui  fetenoiem  dans  les  Gaules  avant 
que  Cælar  en  fit  la  conquête  i  on  ne  pcnfetoit  point  hots  de  la  vrai- 
fcmblablc  ,  fi  on  appuyoit  ce  (éntiment  con-realemcnt  pour  éta¬ 
blit  l’origine  des  États  &  Alfcmblées  en  la  Gaule,  &  puis  apres  en 
France;  mais  aulfi  ii  on  fuppofoit  que  les  États  &  Allcmblées  font  la 
primitive  manière  dont  les  multitudes  ont  pu  pourvoit  a  leur  bien 

commua,  c’eft  qu'ils  ont  commcucc  par  ces  Allémblécs,  parmi  Iclqucl- 

lesil  s’eft  toûjours  trouvé  des  petfonnes  d’une  appacence  plus  avanta- 
Rcufe ,  plus  remarquable  &  plus  cftimablc ,  a  qui  les  Peuples  ont  deteré 
fe  droit  Bc  l'honneur  de  parler  &  4e  juger  ce  quds  P^r,Co‘cnc  toi  - 
chant  le  bien  commun  ,  ceux-ci  naturelkmeot  plus  éclairés  &  s  ai¬ 
mant  folidemem  eux-mêmes,  ont  bien  vû  qu’ils  ne  pouvoient  jamais 
être  mieux  qu'en  aimant  &  procurant  &  délibérant  trcs-fciicukmcnt 
fut  le  bien  de  cette  multitude  dont  le  bon  eut  falloir  fa  rori.c.  L.a 
providence  qui  ptéf.de ,  &  a  toujours  ptéfidé  dans  ces  commeace- 
mens  des  divctlès  peuplades ,  a  inlpité  aux  petfonnes  de  mérite  la 
batdicllc  de  fc  porter  à  être  les  confeiilers  de  les  tuteurs  de  ceux  qui 
ayant  moins  d'habileté ,  ont  bien  volontiers  écoute  ces  &ges  conlcils 
&  dclibcraûoTïS.  Ce  coocouis  d*unc  part  de  la  noble  âc  lage  hardidic 
des  uns.  &  de  la  confiance  &  dociliic  des  autres,  loni  les  cwlcs  na- 
tutelles  des  États  &  premières  Alfcmblccs  qui  fe  font  formées,  non- 
feulement  chez  les  Gaulois,  FiançoU.Eipagnols,  AUemaads ,  mais  en 
cote  parmi  les  Anciens  Grecs  &  Romains.  C’eft  pu  un  effet  du  iné- 
fhaniTinc  qui  eft  inné  dans  toutes  les  grandes  portions  de  la  na.urc 
humaine,  lla’cft  pasnécelîaiic  méin*  d’établir  qu’il  fe  fort  parte  de 
conventions  expreifes:  cts  deux  efpcccs  d’hommes  font  naturellement 
faits  les  uns  pour  les  aunes.  Les  uns  font  généreux ,  &  aspirent  à  leur 
bien  propre  pourl*affcrmiflcmcnt  du  bien  public  &  total,  les  autres  font 
amenés  parle  fcntimcnc  de  leur  propre  foiblcfl’c  corporelle  &  fpiri- 
tucllc  a  s'appuyer  docilement  fur  les  autres.  Cctco  relation  rccinrocjue 
d’utilité  entre  ces  deux  principales  clpeces  d'hommes  all'emblcs.  me 
paioit  bien  exprimé  par  le  lymboje  d'un  arbre,  donc  le  tronc  eft 
fort  îc  robufte  aflèz  pour  refter  en  état  te  ferme  fut  pied  ,  &  don¬ 
ner  de  U  force .  du  loutien  8e  de  la  ftabiliic  à  cet  atbrirtcau  foible  qui 
rc  peut  le  foutenir  pat  lu’-même.  qu'on  appelle  lo  lierre  é«irr«.  mot 
qui  vient  de  ,  s’attacher  ;  mais  difeoutons  encore  un  peu  fin  ce 
ineme  mot  état.  .  „  ,  .  ,  -c  • 

ÉTAT  «»  terme  de  Jutifprudence  Se  de  Palais ,  a  les  (ignihcatione 
fiiivantes ,  fur  tout  i.  On  appelle  queftion  d’état  le  |  rocès  ou  ii  s’.igit 
de  lavoir  fi  une  perfonne  dt  libre  ou  cfclave  ,  fui  iMret  vel  mtem.  Si 
elle  eft  légitime  ou  bâtarde ,  fi  elle  eft  favorilcc  de  la  Loi  ou  li  elle 
eft  laiflce  à  fon  état  natutel.  Si  elle  eft  mariée  ou  confacréc  d’use 
manietc  particulicie ,  comme  les  'Vcftalcs  ou  Religieufos  de  l’ancien 
tems ,  fl  la  jterfonne  eft  noble  on  rotutietc ,  fi  elle  dans  la  magiftva- 
ture  ou  autre  adminiftration  publique,  ou  dans  un  état  privé,  mo- 
naftique  quand  il  eft  fcul ,  ou  œconomique  quand  il  eft  chef  de  fa¬ 
mille.  Tous  ces  ordres  &  rangs  de  divers  hommes  font  des  états  , 
ftAttti  Jeu  grédus  fiAbilts ,  fit  les  propriétés  de  ces  divers  états  font  pro¬ 
pres  a  chaque  état.  De  plus  en  termes  de  P.nlais  &  en  matière  de  ré¬ 
gale  on  demande  l’état ,  &c’tft  ce  que  dans  les  autres  procès  pont  bé¬ 
néfice  on  appelle  rccréancc.  Ainfi  dans  ce  (ens  il  eft  d'ufage  de  dire 
en  ne  réfute  point  au  Regalifte.  Veyez.  Rbgale.  Voici  une  maxi¬ 
me  dans  ce  fens,  pour  juger  de  la  qu.ilité  d’un  bénéfice,  on  regarde 
fon  dernier  état.  On  dit  qu’un  procès  eft  en  état,  lorfqu’on  le-j  eut 
juger  qu’il  eftinfttuit  conttadiaoirement^ou  par  concluhon  on  dit 
ou  il  à  etc  intettogé  en  état  d’ajouruement  pcrlonncl ,  c’eft-à-  dire .  aprè* 
une  comparution  petfonnelle  au  Greffe.  Quand  on  entériné  des  let¬ 
tres  de  tMucte  civile  ou  de  refeiflion  ,  on  remet  les  parties  en  tel  & 
femblablc  état  qu’elles  étoient  auparavant  l'Arrêt  &  le  contrat.  Quand 
on  a  donné  des  défenfes  on  prononce  toutes  chofes ,  ^emeutant  ce¬ 
pendant  en  état.  Voilà  l’état  de  Lt  caufe,  il  faut  en  faite  1*  rcprifc 
éùivant  fon  dcinier  état.  Dans  l'occononuc  Royale  on  le  ictt  du  mot 
d’eut.  L’état  de  la  maifon  du  Roi.  c’cft-a-dire  ,  Utat  des  Officiers 
4e  fa  maifon  &  de  la  nuifon  des  Princes  ;  cet  état  eft  envoyé  tous  les 
ans  a  la  Cour  des  Aides.  On  fait  de  tems  en  icms  imprimer  des  li¬ 
vres  de  l’État  de  Frauce .  d'Efpagnc  ,  d’Italie,  d'Allemagne , ou  loue 
compris  les  noms  fit  les  qualités  des  Officiers ,  St  des  autres  patncula- 
lités  préCmt;»  d’uoÉtat.  . 

ÉTAT.  St  dit  aurti  duo  compte  ou  d’im  mémoire fuccina  ,  qu» 
fett  à  compter  ou  à  faite  quelque  recette.  Les  comptables  comptent 
lut  un  état  auvtsi,  qui  eft  dit  pac  oppofition  à  l’état  par  eftimatioiu 

Îu’on  faifoit  autrefois  au  commenccmeut  de  l’année,  des  revenus  « 
épeos  qu’on  prévoyoit  s’y  devoir  faire. 
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ÉTATS  de  Flollande.  C’eft  une  Allcmbléc  compolce  des  Dépu¬ 
tés  des  Conlcils  de  chaque  Ville,  St  dans  laquelle  réfidcla  Souvctainc- 
té  de  la  Province.  Ordinaiicmcnt  il  n’y  avoir  que  la  Noblclle,  laquel¬ 
le  fait  un  Corps ,  &  lix  Villes  principales  qui  eullcnt  voix  Se  fcance 
aux  États ,  aujourd’hui  outre  la  NoblclTc  il  y  entre  des  Députés  de 
dix-huit  Villes.  La  NobleÜe  a  la  première  voix  ;  l'Alienibléc  des 
États  de  Hollande  eft  fixée  a  la  Haye  par  une  rélolutiqn  de  l’annèc 
ij8i.  On  décida  alors  qu’on  pouvoir  changer  s’il  naufoit  quelque 
raifon  importante  qui  obligeât  à  le  faite  ;  mais  cela  n’eft  point  arrivé. 
Cette  Artêinblce  fe  forme  quatre  fois  par  an  aux  mois  de  Mats  l'cîe  Juil¬ 
let,  de  Septembre  &  de  Novembre.  Si  jes  Nobles  ou  quelque^  Vil¬ 
les  trouvent  qu’il  foii  nécclla.te  de  convoquer  extraotdinaitcincn.  les 
États  ,  ils  ont  le  droit  de  les  convoquer  en  avtrtiflant  les  Nobles  Sc 
les  Villes.  Les  Députés  quicompofcncles  États  de  Hollande  n'en  font 
pas  les  Souverains  ,  «  droit  réfidc  dans  le  Collège  des  Nobles  8c  le 
Confeil  des  Villes,  Voyez  Us  jimmlts  des  Provinces  Unies  de  Mr.  Bnf- 
n»n.  Les  autres  Provinces  de  l’Union  ont  de  même  des  États  qu»  ic- 
ptéfentent  la  Souveraineté. 

ÉTATS.  Sc  dit  encore  en  France  des  Aflcmblées  qui  fe  font  en¬ 
core  en  quelques  Provinces,  quife  fontconfervécsdanslapofteflîonde 
ce  droit,  afin  d’ordonner  clios-tnêmes  des  contributions  qu’elles  doi¬ 
vent  pour  foutenit  les  Charges  de 4'État.  les  régler  St  taire  payer, 
comme  fonc  les  Provinces  de  Beatn  ,  de  Provence,  de  Bretagne,  de 
Languedoc,  de  Bourgogne ,  d’Attois  St  de  )a  Franche-Comté!  En  cc 
fens  on  oppofe  IcsPai»  d'Étars  aux  Pa'is  d’Életftions.  Ces  États  s’allèm* 
blcnr  ou  tous  les  trois  ans  comme  dans  le  Duché  dcBou  gogne  ,  oa 
tous  les  deux  ans  comme  cnBret.ignc,  ou  tous  les  ans  comme  en  Lan¬ 
guedoc,  Provence  ,  Artois,  Pays  de  Foix  .  Beatn  ,  Bafle-Navarre.  Cc 
qui  fiibfirtc  encore  dans  ces  Provinces ,  ne  font  que  des  reftes  Se  des  foi- 
bles  images  de  ces  anciennes  Allcmblées ,  où  les  Rois  ptéfidoient  8c  ou 
on  falloir  des  Loix  pour  l’adminifttation  de  la  jufticc;  c’eft  cc  qu’on 
appclloit  dans  le  commencement  Conférence ,  grssnds  plaids ,  Catkvo- 
cestioré  générales ,  tiharnps  de  Mars  oh  Champs  tic  rrsars ,  parce  qu'elle»  le 
tenoient  dans  ces  mois  là.  Cette  ancienne  maniéré  étoit  niifc  &  imi¬ 
tée  des  Peuples  Germains  ebezqui  fo  convoquuient  ces  Aflcmblées ,  où 
alliftbicnt  les  Barons  ou  Grands  de  Ichaque  Pais.  LcsSarniatcs  ou  Po- 
lonois  modernes  font  fort  jaloux  de  rjfl'cmbler  encore  à  leur  grand 
dommage  dans  la  préfente  conftitution  des  affaires  de  l’Europe  ,  de 
tcnembîer,  dis-je,  a  leurs  anciens  voilins  les  Allemands,  qui  ont  bien 
mieux  iraiié  St  tempère  l'ancien  libre  gouvernement.  Le  pouvoir  de 
cts  Aücmblécs  en  France,  à  qui  on  commenta  pour  lors  à  donne^e 
nom  de  Parlement  ,‘  augmenta  fous  les  derniers  Rois  de  la  premier# 
race,  fie  cc  fut  par  le  ftiffrage  du  Parlement  que  Pepin  jiarvint  a  la 
Couronne;  leur  iiirôrité  continua  fous  la  féconde  race,  &  une  i)attic 
de  la  troiliéme  race.  Cc  fut  encore  le  Parlement  qui  mit  Hugues  Ca- 
pet  fur  le  Trôn..  Cependant  les  lucccflcuri  de  cc  Prince  les  convo- 

Îuétent  plus  rarement ,  afin  d'accoûtumet  les  Peuples  à  s’en  pallèr. 
afqucs  a  Philippe  le  Bel  les  Prélats  feuls  &  les  Grands  duRoyaumê 
toiinxrférent  ces  Affembléts;  mais  ce  Roi  vers  l’an  tjoo.  eut  la  pru¬ 
dente  politique  d'y  appcllcr  dcsDéjiutés  du  Peuple  ,  afin  derengiger 
par  cet  honneur  &aflbciatiqn,  a  fuppoitct  plus  patiemment  les  charges 
qu'on  avoir  deffein  de  lui  irapol'cr  ;lcs  charges  leur  parurent  être  des 
offres  volontaires  &  généreulcs  ,  tant  il  eft  vrai  quedcscompUfances 
populaires ,  mais  adroites ,  tircm  des  Peuples  ce  qu’ils  ont  de  plus  réel 
avec  grande  facilité,  l’atgeni.lcbicn  k  le  fervice,  qu’on  ne  pourroient 
que  très-dangereufement  procurer  par  des  voyes  dircéles  &  fm»  dé¬ 
tour.  Comme  les  affaires  fe  nwltiplioient  entre  les  particuliers  ;  k  q  jc 
l’on  aÜcmbloit  tarement  les  États ,  Philippe  le  Bel  fixa  un  Tribunal  à 
Paris  pour  décider  les  procès.  Les  plaintes  qu’on  faifoit  aiiparavaut 
contre  les  Juges  qu’on  croy  oit  avoir  mal  jugé,  furent  convettics  en  ap¬ 
pel  ,  &  les  /Baillifs  &  SéBCcbaux  dépouijlcs  du  pouvoir  de  juger  en 
dernier  reflort.  Cc  pouvoir  des  États  Généraux  ctoit  fi  excelliF,  que 
fouvent  il  icfttcignoit  celui  des  Rois.  Louis  XL  qui  étoit  grand  poli, 
tique,  donna  k  ptemier  quelque  atteinte  a  cette  grande  autôrié  des 
États  Généraux ,  qu’ils  ont  entiefement  perdue  fous  le  tegne  de  Loui, 
XIII.  puilque  dcjiuis  l’an  1614.  ils  n’ont  point  été  allcmblcs. 

.  ETC, 

ET  CÆTERA.  Terme  des  Notaires.  Comprend  toiit  ce  qaî 
eft  du  ftilc  ordinaiie  dis  Notaires  ,  k  ne  s’étend  point  à  aucune  clau 
fc  pariiculicte.  Loifeau  des  0$ctt,  livre  3.  chap.  s.  n.  71.  de  forte 
que  ces  mots  ne.  font  pour  marquer  autre  chofe  que  le  refte  d’une 
formule  ,  façon  de  s’exprimer,  &  formalité  reçue  pat  l'ufage  dans 
tous  les  aûes  Notariaux,  &  eft  en  guife  de  tout  autre  abbtéocincr.t 
qui  peut  arriver  a  l’égard  des  fyllabcs ,  des  mots  &  même  des  phralcs 
Il  femble  qu’on  ne  devrojt  pas  s’expliquer  fi  cUitement  fur  l’ufagc  d’une 
telle  expreflion  ;  mais  il  faut  obvier  à  tout  inconvénient ,  n’étant  nas 

impoflible  qu’un  homme  moins  échité  qu’il  iv  faut,  ne  comprenant  L, 

bien  l’intention  &  claufcs  des  contractans  qui  comparoillcnt  devant  lui 
ou  plutôt  tic  fachant  pas  allez  leftylc  de  fon  office  .  pour  ne  point 
s’embatrafler  cache  tout  fous  &  cetera  ,  comme  fi  cette  expreflion 
pouvoir  fignifiet  toutes  les  claules  &  ftijiuUtions  particulières  des  com 
patans.  Quelquefois  il  arrive  pire  ,  qu’un  Notaire  qui  a  dans  fa  mé" 
moite  une  forte  de  formuk  d'un  ceitain  aôc,  ulèt» de  cette  fbrm  l' 
dans  un  afte  où  il  ne  s’agit  point  de  cela  ,  fi  bien  que  les  Patdes'*(b 
trouveront  mutuellement  engagées  à  des  chofes  qui  n’ont  point  été  d.  ' 
l’intention  ni  de  l’un  ,  ni  de  l’autre  .  k  à  quoi  elles  renoncent  réeS 
quement  &  rerpeétivemcnr ,  quand  ils  viennent  à  s’eo 
que  des  gens  plus  fcnlés  les  y  font  prendre  garde.  ^  **** 

ÉTÉ. 

[ÉTERNUEMENT,  cet  Article  dans  lo  DRftionnaire 
(Economique ,  Se  y  ajoutez  ce  qui  fuit.  “'«inairc 

jlnsremen/. 

Faites  rcfpirex  à  plufieurs  leprifes  du  lait  tioJc  par  les  n^inç. 


E  T  E  E  T  I.  E  T  H. 

Autrement, 

Broyei  «nfemblc  des  feuilles  de  thûc  &  de  menthe  ,  de  chscunf 
«ne  poignée ,  &  aptes  en  avoir  exprimé  fortement  le  fuc  par  un  lin¬ 
ge  ,  faitcs-!c  attirer  pat  le  nés  à  plulieurs  teprifes.  ] 

B  T  I. 

É  T I  QU  E  T  T  E.  Petit  morceau  de  papier  ou  de  pâtehemin  qu’oh 
met  fur  quelque  chofe  ,  pour  faire  fouvenir  de  ce  qui  eft  contenu  de¬ 
dans  .  fous  l'étiquette  >  dans  un  fac ,  liafl'c  ou  paquet.  L’étiquette  eft  a 
d;rtrfcs  fins  particulières,  il  eft  d'uf^e  chez  les  Procureurs,  Avocats, 
Juges  &  autres  gens  de  Palais  i  il  eft  d’ufage  chez  les  Marchands  Ban- 
quicts  Sc  fur  les  matchandilcs  &  ballots ,  caiifes  &  paquets  de  tout  ce 
que  l'on  vend  &  envoie,  c'eftpout  rte  pas  être  oblige  a  dépaqueter  8C 
ouvrit  des  facs  ou  caifles ,  8c  avec  un  petit  mot  fe  remettre  dans  l’cf- 
prit  dequoi  il  s’agit  fous  une  telle  marque  &  fignal.  Étiquette  eft 
dite  plus  patticulierement-de  ces  écritures  couries  en  guife  de  mémoi¬ 
res  fur  du  parchemin  qu’on  met  fur  les  facs  des  procès ,  fut  Icfquels 
on  écrit  le  nom  des  Parties  conteftantes ,  le  nom  des  Rapporteurs ,  des 
Procureurs ,  &  la  qualité  des  affaires .  comme  fi  c’eft  une  caufe  ou  une 
produétion  fut  un  procès  pat  écrit.  C’eft  même  de  cet  ufage  dans  la 
plaidoirie  que  l’on  prétend  tirer  l’étymologie  de  ce  mot,  car  on  croit 
que  ce  mot  vient  de  ce  qu'autrefois  on  écrivoit  ks  procédures  en  La¬ 
on  ,  Bc  qu’on  mettoit  pour  commcnccmcrK  de  l’étiquette  fur  le  fac 
du  procès,  eft  hit  qu  ftio ,  8c  c'eft  ici  le  froces,  &  on  continuoit  :  jwa/lw 
tetri  contra  '^oannem ,  froch  de  Pierre  contre  ^ean.  L’hiftoire  de  cette 
étymologie  purte  que  les  Clercs  de  Piocuteutsou  Avocats,  par  igno¬ 
rance  fit  trîauvaifc  prononciation,  ont  défiguré  ces  mots,  &  les  ont  ré¬ 
duit  batbarement  au  fcul  mot  de  étiquet  ou  étiquette.  Au  grand  Con- 
feil  tm  appelle  étiquette  da  placetsou  mémoires  qu’on  donne  au  pre¬ 
mier  Huilfiet ,  pour  appellct  les  caufes  à  l’Audiance.  Dans  plufieucs 
Coutumes  on  appelle  étiquette  le  billet  par  écrit  que  le  Sergent  qui  fait 
ks  criées  met  a  la  porte  de  l’Auditoire  &  delà  maifon  faine ,  ce  qu’on 
appelle  ailleurs  t^che.  Comme  c’eft  un  devoir  aux  Juges  d'examiner 
à  fond  toutes  les  pièces  d’un  j.rorès ,  pour  en  bien  juger  8c  aflêoirfur 
scia  équiiablerncnt  leurs  jugemens.  On  a  fignifié  la  témérité  de  ceux 
qui  veulent  juger  fans  approfondir  par  cette  façon  de  parler ,  tant  au 
propre  qu’au  tiguré;  il  ne  faut  point  juger  une  affaire  fit  l'étiquette, 
c’eft-a-dne ,  il  ne  faut  point  juger  d'une  affaire  qu’après  l’avoir  appro¬ 
fondie  ,  avo.r  vu  8c  examiné  les  pièces  8c  moïens  qui  font  dans  lefàc, 
par  quoi  onjuftifie  ou  prétend  juftifict  Sc  prouver  fon  droit.  Chez  les 
Marchands  on  fe  fert  auffi  du  ir  ^  '  ' -  .  .-r  . 


r  ériquctre ,  car  on  fe  fert  auiTi  de  ces 
petits  morceaux  de  p.apicrou  parchemin,  mis  fur  diverfes  chofes  pour 
faire  fouvenir  de  fon  nom,  prix  8c  qualité,  par  exemple,  on  dira  chez 
un  Marchand,  c’eft  un  fac  de  mille  francs, le  poids  8c  la  fomme  en 
font  marqués  (iir  i'etiquetre,  le  même  Marchand  8c  Patron  dira  à  fon 
garçon  de  boutique,  mettés  des  étiquettes  .^ur  chacun  de  ces  paquets, 
afin  qu’on  les  leconnoilfc.  Les  Apoticaircs  appellent  auffi  étiquettes 
les  petits  billets  qu’ils  mettent  fut  les  phioks  ,  afin  que  chez  les  ma¬ 
lades  on  puiirc  éviter  ks  qui  pro  quo ,  pat  la  négligence  à  étiqueter 
slufîcurs  phiolcs  dont  ils  ont  foin  de  pourvoir  ks  malades.  Comme 
l’ordre  8c  la  diftinéüon  font  ncccflàices  par  tout  où  il  y  a  multitude ,  il 
fenfuit  que  l'ufage  dcsétiquencs  eft  bon  par  tout,non-fc-.Icmcnt  chez 
les  perfonnes  ci-deffus  nommées ,  mais  encore  chez  les  Libraires ,  chez 
les  Savans  qui  ont  des  livres  8c  des  éctirs  fur  diverfes  matières.  On 
pourroit  pcnfcrquc  l’étiquette  qui  fert  fi  fort  à  cette  diftin<Sion8c ar¬ 
rangement  vient  du  mot  de  diftincJie  ,  diftincium  de  diftinguere.  Le 
mot  îlamand  Stchten ,  fignifié  auffi  arranger  ;  voilà  encore  deux  étymo¬ 
logies  furnumetaites  outre  l'Hiftoirc  étymologique  fur  eft  hic  queftio , 
qui  n’a  fon  rapport  qu'au  Palais ,  au  lieu  que  celles-ci  conviennent  à 
tous  les  divers  ufages  du  mot  étiquette,  tant  au  Palais  que  dans  les 
boutiques  des  Marchands ,  des  Apoticaircs  8c  d’autres ,  8cc.  Pour  conclu- 
lion  étiqueter,  lignifiera  mettr’e  des  étiquettes  par  tout  où  befoin  eft, 
par  exemple,  fur  des  facs  d’argent ,  fur  des  facs  de  procès  ,  fur  des  i>8- 
^uets  de  marchan  Jifes  ,  fur  des  boctes ,  vafes  8c  phiolcs  d’Apoticaire. 
Le  mot participe  (è  trouve  en  quelques  rencontres ,  par  exem¬ 
ple,  quand  on  ouvrit  la  caff'ecrc  de  Madame  de  Brinvilliers,  Icspoifons 
s’y  trouvèrent  étiquetés  ,  avec  l'effet  qu’ils  dévoient  faire.  Quelques  re- 
lations  dEfpagne  font  mention  du  mot  étiquette,  poiirïïgmfier un 
ancien  Réglement  pour  le  cérémonial  auquel  lesRois  ont  bien  voulu 
t’affùjcctir.  Pat  cette  étiquette  ils  font  obligés  de  faire  toujours  les  mê¬ 
mes  choies  en  telles  faifons,  en  tels  jours  8c  à  telles  heures.  Dans 
l'ancienne  pratique  du  Palais  on  fe  feryoit d’étiquette  8c étiqueter, dans 
en  frns  bien  patticulier  8c  dans  une  conftruâion  fingulicre ,  on  difoit 
étiquetter  ks  témoins  ;  quand  on  metto  t  entre  les  mains  du  Corn- 
miliaire  Enquêteur  un  brevet  ou  mémoire,  qui  tontenoit  leurs  noms 
8c  ks  articles  furlefqucls  ils  dévoient  être  enquis ,  8c  comme  interroges 
atégoriquemenr. 

É  T  H.  • 

ÉTHYSIE.  Ve^tx,  cet  Article  dans  le  Dictionnaire  (Economique, 
8c  y  ajoutez  ce  qui  fuit. 

Autre  remede. 

11  faut  commencer  par  purger  le  malade,  enfuite  lui  faire  prendre 
le  lait  d’âneffe  pendant  quinze  jours  ,  8c  l’ayant  purge  une  féconde  fois , 
lui  faite  prendre  le  lait  de  vache  pendant  quinze  jours  ;  enfin  l’ayant 
purgé  une  ttoilicme  fois,  il  faut  lui  faire  prendre  le  lait  de  chèvre  pen¬ 
dant  quinze  jours.  Au  refte  pendant  tout  le  tems  de  la  curation ,  il  ne 
faut  prendic  que  des  bouillons  au  veau  8c  au  moutoiv,  8c  s’abftenir  de 
tout  ce  qui  eft  âcre  8c  falé  j  au  lieu  de  fcl ,  on  peut  fe  fetvir  de  fleut 
de  fbuphre  ;  les  oeufs  font  d'un  bon  ufage  pendant  tout  le  tems  du  ré- 
gime. 

Bouillon  pour  Nthype. 

Peter  z  une  feuille  de  papier  en  pluficuts  endroits  avec  la  pointe 
d'une  aiguille.  Pofez  cette  feuille  de  papier  fur  une  écucllc ,  dans  la¬ 
quelle  vous  aurez  préparé  un  bouillon ,  enlbtte  que  le  papier  y  touche  i 
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répandez  deffui  de  la  fieur  de  fouphre,  mettez-y  le  fcu,  8c  quand  le 
fouç.hrc  Icra  brûlé ,  ôtez  le  papier ,  coulez" le  bouillon ,  8c  fiices-k  pre«- 
dte  au  malade. 

É  T  O. 

ÉTOFFE.  Pour  en  ôter  les  taches.  Pq}-tx  T  Acut.  Pour  teindre 
les  étoffes.  Voyez  Tbindre, 

ÉTOURNEAU.  Cet  oifeau  eft  aflTcz  connu.  (Juandil  eft  je*- 
ne  8c  gras .  il  eft  nourtiffant ,  8c  de  bon  fuc.  11  convient  à  toutes  for¬ 
tes  d’âges  8c  de  ccHtpcramens  ;  il  eft  bon  d’en-  faire  manger  aux  per- 
fonnes  fujettes  à  l’épilepfie.  C^and  l’étoumeau  eft  vieux  SC  maigre  ,  il 
eft  dur,  8c  de  mauvais  goût.  L’etoutneau  s’apprête  comme  le  merle 
éc  la  grive.  Auffi-tôt  quon  l’a  tué,  il  faut  lui  couper  la  tête,  8c  la  jet- 
cer.  Voyez  Oiseau  deVoliere.] 

É  T  R. 

ÉTRANGERS.  Sont  en  France  diftingués  en  trois  fortes,  les 
Uns  ont  abfolument  befoin  des  Lettres  de  Natura  ité  pour  être  exenits 
du  droit  d’Aubaine  ,  comme  les  Allemands,  les  Efjpagnols ,  ks  An¬ 
glais  8c  les  habitans  d’autres  Royaumes  plus  éloignés.  Les  autres  font 
affranchis  du  droit  d’Aubaine  8c  tépuccs  François  de  plein  droit  par  un 
privilège  général  accordé  à  leur  Nation,  comme  les  Suiffès  8c  les  Écof- 
iois  de  la  Garde  du  Roi  ,  en  vertu  des  Lettres  Patentes  d’Henri  1 1, 
d’autres  enfin  qui  font  les  habitans  des  Provinces  que  le  Roi  prétend 
lui  appatteait,  comme  la  Flandre ,  la  Navarre ,  leMilanois.  Ces  privi¬ 
lèges  lontfans  doute  bien  fondes  i  car  la  fidelité  prouvée  de  ces  deux 
Nations  Écoliois  8c Suifles  demande 8c  mérite  àjufte  titre, que quittans 
1.  ur  Patrie  pour  le  fcrvice  de  nos  Rois ,  ils  ne  fc  faflcnr  pas  par  leur 
vertu  une  condition  onéreurei8c  à  l’égard  des  autres  Peuples  de  Flan¬ 
dre  ,  de  Navarre  Sc  du  Milanois ,  peut-on  ufer  d’un  ftratagéme  plus  doux 
8c  plus  engageant,  pour  fc  foumettic  volontiers  dans  une  occaffonops 
po.tune  a^  gouveinemcnt  des  Princes  fi;  prévenans  ?  Par  les  Loix  du 
Roiaume  tous  étrangers  font  incapables  de  pofl'cder  des  bénéfices ,  non 
pas  même  des  Cotninandcries  de  Malthe  fans  Lettres  du  Roi ,  St  fi 
je  Pape  en  avoir  pourvu  un  étranger ,  les  provifions  fci  oient  déclarées 
abufiYCS  :  il  n’y  a  que  le  Roi  qui  ks  puifTe  difpcnfer  de  l’incapacité  at¬ 
tachée  à  leur  naiflànce.  Cette  régie  eft  générale.  8c  ne  reçoit  point 
d’exception  :  enfone  que  tous  le*  bénéfices  du  Royaume  doivent  être 
confciés  aux  François  naturels  8c  légnicoles ,  à  moins  que  les  étran¬ 
gers  n’aycnt  obtenu  des  Lettres  du  Roi  pour  lever  cet  obftack.  La 
tailbn  de  cette  Coutume  eft  que  les  biens  Écclcfiaftiqucs  de  la  France 
fine  des  bienfaits  ou  bénéfices  provenus  de  la  pieté  de  nos  An. êtres 
en  faveurs  des  François  confàcrésau  fcrvice  de  l'Eglife  Gallicane  8c  non 
en  faveur  des  Efpagnols  ,  Allemands ,  8cc.  Cependant  c’eft  à  la  fagefle 
du  Roi  à  déterminer  fi  un  Efpagnol  a  mérité  pat  fon  attachement  .au 
Roi  ou  au  Ro'iaumc ,  cette  part  SC  portion  des  biens  Éecicfiaftiques  de 
France  ,  délignès  fous  le  nom  d’un  tel  bénéfice ,  8c  ce  jugement  favo¬ 
rable  du  Prince  par  fes  Lettres.  C’eft  une  chofe  bien  lematquable 
qu’un  étranger  inconteftabkment  noble  peut  jouir  en  France  du  privi¬ 
lège  de  laNoblclfè;  fi  cct  ctranKr  y  meurt  fes  biens  appartiennent 
au  Roi ,  à  ce  que  dit  Baquet  ;  mais  fts  biens  des  étrangers  qui  font  vems 
en  Francepouty  étudier, 8c qui  font aéhicllemem écoliers, fbnr excep¬ 
tés  en  faveur  des  fcienccs  que  nos  Rois  protègent ,  non-ftulemcnt  en 
France ,  mais  encore  en  toute  l’Europe  8c  ks  autres  parties  du  monde. 
Les  Marchands  etrangers  qui  voyagent  en  France ,  ne  font  point  fiijets 
aux  droits  d'Aubaine ,  à  l’égard  de  leurs  marchandifcs ,  cédules  St  biens 
meubles  j  cat  s’ils  avoient  acquis  en  France  des  biens  immeubles ,  ils 
appattiendtoient  au  Roi.  11  y  a  un  cas  fort  rematouablc ,  c’eft  qu'un 
François  qui  fe  feroit  fait  natutalifct  tn  Pais  étranger,  letoit  réputé  étran¬ 
ger  en  France,  8c  ne  pourroit  y  recueillir  une  fucccffion,à  moins  qu’il 
ne  revint  s'habituer  en  France  i  mais  Ks  enfans  d’un  François  nés 
hors  du  Roiaume,’ ne  font  point  réputés  étrangers  ,  s’ils  reviennent 
demeurer  en  France ,  pat  là  ils  montrent  avoir  conferve  toujours  l’ef- 
pric  François  Si  l’amour  Sc  préfctcnce  de  leur  patrie.  D’aillcutsil  eft 
de  l’intérêt  public  de  la  France  de  rappeller  par  tout  mo'ien  favorable 
la  poftecitc  fur  tout  immédiate  des  lujcts  du  Roiaume  :  voilà  l’efprit 
général  8c  commun  à  tout  Prince  8c  à  toute  Nation  de  rappeller  tout 
ce  qui  cil  difperfé  ,  ‘qui  lui  a  appartenu  ,  fi  le  contraire  arrive  au¬ 
jourd’hui  c’eft  par  accident  6c  un  accidtnt  bien  prefl'ent  Si  urgent  , 
qui  fufpcnd  la  pratique  Sc  l’exécution  d’une  Loi  8c  d’une  efpece  d’inf- 
tinft  général  fi  naturel  8c  fi  doux.  Il  y  a  plus  d’une  régie  à  obfeivet 
dans  la  railôn  d’État.  La  réunion  8c  confervation  des  Peuples  dans 
leur  propre  terroir  5c  Pais  de  leur  nailTance  n’cft  pas  la  feule ,  il  y  en 
a  encore  d'autres ,  comme  font  de  confervet  la  Réligion  de  nos  Peres , 
d’affurer  la  petfonne  des  Princes  contre  les  fuites  de  la  divciïîté  des 
Religions  trop  animées  les  unes  contre  les  autres ,  tout  ce  qui  paroît 
propre  à  confervet  la  concorde  ,  prévenir  les  fcmenccs  de  diviffon  , 
rébellion  Si  guerres  civiles ,  paroir  être  permis.  Il  appartient  à  la  Nation 
Angioifclc  droit  de  déterminer  politivemcnt  fi  leur  État  ou  Réügion 
font  ou  ne  font  pas  en  danger,  font  ou  ne  font  pas  en  fureté.  Le  mémo 
droi-  de  former  de  tels  )ugcme»s  eft  cenaineinent  commun  â  tout 
Piincc  8c  à  tout  Peuple  qui  eft  par  foi  libre  8c  Indépendant.  Il  eft  per¬ 
mis  à  tout  Chef  de  famille  de  juger  de  l’état  bon  ou  mauvais  de  fa 
famille .  8c  conduite  fon  œconomi*  Se  gouvernement  domeftique 
félon  les  lumières  qu’il  fc  trouve  avoir  reçu  naturellement ,  Si  non 
félon  ks  lumières  8c  régies  œconomiques  &  politises  d’Ariftote  , 
de  Juftc-Lipfc  ou  de  quciqu’autre  favant  politique.  -Tout  ce  qui  ne 
tombe  point  dans  la  capacité  &  intelligMce  d  un  tel  œconome  ne 
peut  être  fa  régie,  omni»  fponte  ftuant ,  jugemens  &  maniérés 

de  fegouvernerou  œconomiqucment  ou  politiquement,  doivent  cou¬ 
ler  de  la  propre  conftitution>»«,  c  eU-a-dlre,  exproprie  ente  ,  de  la 
propre  conftitution  ,  quelle  foit  jugee  par  des  étrangers  qui  font 
nommés  tels,  parce  gu'jls  font  rxrra  &  non  mtr  a  ,  pat  où  if  parôît 
que  le  mot  étranger  fc  dit  a  plufieurs  cgirds.  Étranger  par  rapport 
à  la  Nation.  Tels  font  refpeélivemcnt  iTipagnol  8c  l’Allemand,  i. 
Par  rapport  à  la  famil  e,  comme  la  famille  de  Rohan,  de  Bouillon. 
J.  Par  lappoit  »  U  Religion.  La  Religion  Catholique  8t  Romaine ,  la 
U  iù  Religion 
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Religion  Protcftante,  ainfi  font  entt’eux  le  Catholique,  le  Reformé, 
le  Luthérien. 

6  T  U. 

ÉTUDE.  Terme  de  Droit,  comme  quand  on  dit  étude  de  Procu¬ 
reur  ,  étude  de  Notaire  ,  un  Juge  ne  doit  point  permettre  qu'on  y 
fjllè  recherche  des  pièces  fervant  à  la  convidlion  des  parties.  Cela  a 
été  jugé  ainli  par  un  Arrêt  de  i<7a.  au  JournJ  du  Palais,  «e  mot 
cft  plus  féanc  que  celui  de  boutique,  qu’on  donnoit  a  cette  laie  , 
chambre  ou  appartement  où  le  Notaire  traraille.  On  1  api^lle  aum 
encore  boutique  en  quelques  Provinces  éloignées.  Il  y  a  auffi  l’ctude 
du  Maître  &  l’étude  des  Clercs.  La  fin  des  aétes  le  termine  ainfi  , 
Tait  pjtjfé  dam  its  étudtt  dts  Notaires.  Les  Étudians  font  fort  pri¬ 
vilégiés  dans  les  divers  études  qu’ils  font  en  France  j  ces  Étudians  dans 
les  facultés  font  de  trois  fortes ,  Étudiant  en  Droit ,  en  Médecine,  en 
Théologie.  Le  Chancelier  Bacon  étoit  un  pauvre  Étudiant  à  ce  que 
Mt.  Bayle  nous  apprend,  ce  que  Furetiere  rapporte  ainfi,  le  Chancelier 
Bacon  étoit  fi  pauvre,  qu’il  demanda  au  Roi  Jacques  une pciifion ,  de 
peur,  difoit-il ,  que  ne  vivant  que  pour  étudier ,  je  ne  fois  oblige 
d’étudier  pour  vivre  -,  c’eft  ce  qui  eft  arrivé  fie  arrivera  a  bien  des  imi- 
uteui,  du  (avant  Bacon. 


ÉTYMOLOGIE.  Comme  dans  ce  Supplément  nous  avons  eu 
beaucoup  de  foin  de  marquer  l’étymologie  des  mots  ,  &  d’y  mhlt  r 
Blême  beaucoup  pour  expliquer  d’autant  plus  facilement  les  lens  d  un 
fi  grand  nombre  de  termes  de  Palais,  de  Commerce ,  d’ Architecture  « 
Peinture.  &c.  On  a  cru  de  faire  ici  quelques  petites  réflexions  lut 
les  étymologies  tn  général  >  de  tout  tems  on  a  été  curie^  de  cette 
forte  d’érudition.  Vation  a  écrit  de  I  ctymologie  des  mtTs  Latin'. 
Ménage  des  mots  François  &  Italiens ,  ce  qu’il  appeUc  origtms.  Henri 
Étienne ,  Tripot ,  Botel ,  le  P.  Thomaffin .  Poftcl .  Nicas  .  Gérard  Vof- 
fius .  Mattinius,  le  P.  l’Abbc;  mais  on  a  ici  comme  dans  les  autres 
parties  de  l'érudition  perdu  fort  inutilement  beaucoup  de  tems  a  taire 
des  recherches  inutiles  ,  pour  le  fouiageraent  du  1  «fprit&dc  la  mcmoi. 
re  qui  cil  l’unique  but  de  cette  applicaiion  ;  les  uns  ont  voulu  rédui¬ 
re  toutes  les  langues  à  une  feule ,  le  P.  ThomalTin  a  voulu  teduire  tou¬ 
tes  langues ,  même  la  langue  Chinoife  a  1  Hébreu  .  &  cettaincmcnt 
s’il  y  a  de  la  pieté  dans  ce  dclfein,  il  y  a  bien  de  l’imagination  &  de 
la  fanaific  a  vouloir  nous  établir  un  itméfaiteexaa&  une  route  fixe, 
par  laquelle  il  fait  pélcrincr  tes  mots  de  chez  eux  par  telles  &  telles 
lanmii  intermèdes  .  jufqu  au  rendez-vous  commun  s  lavoir  ,  à  l'Hé¬ 
breu.  C’eft  donner  trop  a  Ion  imagination  de  prétendre  deviner  com¬ 
ment  les  langues  ont  (ait  tous  ces  changemens.  On  ne  peut  railbn- 
nableincnt  aSurer  qu’en  général  cette  vérité  ,  que  la  langue  origina¬ 
le  ,  dont  l’Ancien  Teftamcnt  a  été  écrite .  cil  la  première  langue  ;  mais 
de  prétendre  marquer  comment  la  langue  fiinte  a  dégenttéen  Hon¬ 
grois,  Celtique, Chinois,  &  quels  font  Tes  dégrés  précis  par  Icl'quels 
cette  langue  eftdcfccnduë,  pour  deviner,  (bit  médiatement ,  foit  im¬ 
médiatement  toutes  les  autres  du  tems  piél’ent,  &  quels  font  les  de¬ 
grés  &  changemens  de  toute  langue  donnée  pour  la  faire  remontci  à 
rHébren ,  c’eft  certainement  unc.ptctenfion  ttes-peu  plaufible;  cette 
analylc  Ht  lymhéfe  étymologique-  eft  un  projet  exorbitant  &  trop 
pouilé.  Cependant  raitachcinent  raifonnable  à  rechercher  les  étymo- 
loi'ics  n’cft  point  un  delléin  frivole,  ni  une  entréprife  Cms  utilité  , 
oifpouira  voir  piefquc  dans  tous  les  mots  de  ce  Supplément ,  que 
cette  occupation  &  attention  eft  fort  avantageufe  à  la  mémoire,  & 

Îu’elle  achemine  même  refprit  à  l'intelligence  des  idées  des  chofe'. 

e  dis  achemine  l’elprit  à  l'intelligence  5  car  l’étymologic  ne  dit  pas 
tout  ce  que  dit  une  cxadlc  définition  logique  i  mais  l’étymologic 
commence ,  &  la  définition  un  peu  appuyée  fut  l’étymologic  finit ,  & 
porte  une  pleine  lumière  dans  refprit.  Tout  ce  que  nous  avons  dit 
prcfque  dans  tous  les  mots  &  termes  qui  compofent  les  Articles  de 

ec  Supplément ,  font  toutes  dans  cet  efptit.  On  fait  peu  d'eftime  de 

cette  érudition,  quand  elle  cft  vainc  &  inutile.  Void  les  fentimens 
trcs-raifonnables  du  Perc  Bc(hiet  fur  les  étymologies.  Les  Peuples  qui 
fc  font  honneur  de  leur  antiquité ,  ont  au  qu’il  n’y  avoir  pas  de  meil- 
lent  titre  que  l’ancienneté  de  leur  langue  i  car  l’étymologie  qui  va 
chercher  dans  les  mots  &  d#ns  les  noms  la  raiibn  véritable  &  origi- 
nairc  des  notions  &  des  idées  attachées  i  chaque  mot  &  terme  & 
à  chaque  cxprcllion ,  peut  fournir  une  preuve  d’antiquité  pat  les  vt(- 
tiees  qui  s'y  conlervcnt ,  &  par  les  indices  qui  fubfiftcnt  encore  dans 
l’ufagc  préfcnt.  D’ailleurs,  continue  le  même  P.  Befnicr.les  étymolo¬ 
gies  Tont  néceflaites  pour  bien  entendre  la  l.mguei  car  pour  expli¬ 
quer  (dit-il  )  les  termes  plus  jirédfement,  il  faut  tetouincr  a  la  pre- 
uiicce  impofition .  afin  de  parler  jufte.  &  de  bien  entendre  ce  que 
l’on  dit  on  comprend  mieux  la  fot.c  &  la  lignification  des  mots 
quand  on  en  (ait  l'otigine.  Quelques-uns  (continue  notre  Auteur  ) 
otétendent  que  cette  («encc  cft  arbitraire,  &  qu’elle  fe  réduit  a  des 
conjcéhites  &  à  des  rcfiétnblances  allez  incertanes ,  Pon  fa.t  dclcen- 
cendre  les  mots  d’où  l’on  veut;  mais  cette  fcicnce  eft  réelle  &  aurti 
Seré  oTles  autres  ,  &  elle  a  fes  ptinapes  &(a  méthode  A  la 
véïité  il  el?  difficile  de  retourner  dans  les  fiecles  Gaulois ,  pour  liiivie 
enfuite  comme  à  la  pifle  fts  altérations  imperceptibles ,  que  notre 
langue  a  l’ouifetes  de  fiecle  en  ficelé  :  un  habüç  Étymologifte  a  befom 
d’appeUet  i  fon  fecours  to«M  les  lumières  qui  Im  peuvent  fervir  de 
guides,  pour  conduire  lurc^nt  les  mots  qui  fc  (ont  dcguilcs  (ut 
leur  toute.  Comme  ces  altérations  font  quelquefois  arrivées  par  c^ 
pricc  ou  pat  hazatd,  il  eft  ailé  de  prendre  une  conjeifturc bizarre  « 
imaginaire  pour  une  analogie  régulière,  ainfi  il  faut  moins  s’étonner 
de  U  préoccupation  du  monde  contre  une  fcicnce  qui  n’a  que  des 
régies  qui  patoiflcnt  fi  clunccllantcs  &  fi  indéterminées  ;  on  a  beau 
profiter  (  dit  le  même  )  des  exemples  qui  font  bots  de  doute  &  de 
cOTUOvafcj  &  0“  thangcinens  font  fi  fcnfiblei  qu’on  les  »pp«r- 
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çoit  d’abord,  l’on  ne  s’accoutume  point  au  concours  de  divers  cban- 
gemens  dans  un  même  mot.  Quoique  chaque  principe  pris  fépaté- 
ment  foit  alfcz  évident,  il  atrive  pourtant  fouvent  que  tous  ces  prin¬ 
cipes  étant,  réunis ,  ils  s’ôtent  leur  évidence  l’un  à  l  auirc ,  Si  l’on  cil  roue 
prêt  à  nier  ce  que  l’on  avoit  accordé  fans  peine  &  (ans  en  crainJr* 
les  confcqiiences  i  jufques  ici  je  me  fuis  fetvi  des  paroles  mêmes  du  P. 
Bcfnier,  qui  eft  l’Auteur  le  plus  fenfé  &le  plus  judicieux  qucj’aye  Ift 
fut  cette  matière.  Lifez  toute  la  fréfact  de  la  dermere  éditiott  des  ari^i- 
nés  de  la  Langsse  frar.poije.  Je  fuis  à  peu  près  dans  le  fentiment  de  ccc 
Auteur,  avec  cette  diftétence  que  i.  Je  ne  aois  pas  qu’il  faille  s’oc¬ 
cuper  dans  cette  longue  généalogie  des  mots  jurques  a  quelque  lah. 
guc  matrice ,  fi  étant  parvenu  à  cette  langue  matrice  par  des  nom¬ 
breux  cchellons ,  vous  vous  trouvés  enfin  artiv,é  à  un  mot  qui  vous 
cft  aulTi  peu  connu  que  le  premier,  i.  Une  faut  pas  non  plus  propo- 
for  des  étymologies  où  il  y  ait  un  nop  grand  concours,  de  régies 
des  licences  de  l’An,  il  faut,  ).  Que  le  mot  original  foit  plut  clair 
que  le  dérivé ,  car  s’il  n’a  pas  plus  de  clarté ,  c'eft  une  étymologie 
mutile  &  pure  perte  de  tems.  j’aimerois  mieux  employer  une  aUu- 
fion  d’un  l^n  à  un  fon,  qui  favoriferoit  la  mémoire,  qu’une  étymo¬ 
logie  véritable  St  régulière ,  qui  ne  me  fert  point  à  appuyer  une  dc- 
fitution  ou  defeription  de  l’idee  &  de  la  chofe  dont  elt  queftion.  4. 
Enfin  j’avoue  que  le  P.  Bcfnier  a  plus  grande  idée  , de  l’An  des  éty.1 
inologics  qwe  )c  n’en  ai ,  &  que  je  ne  puis  tomber  d’accord  que  çc  (bic 
une  (Ticncc  aulfi  exade  que  les  autres ,  ce  que  je  prouve  afl'cz  ailc- 
ment ,  en  faifant  remarquer  que  le  grand  fondement  de  cet  Art  oi» 
fcicnce,  pour  expliquer  le  changement  des  ktrrcs  cntr’clles,  elt  fon¬ 
dée  fur  l’affinité  des  mêmes  lettres  ,  fuivant  laquelle  on  énonce  icttc 
régie.  lettres  di un  même  organe  fe  changent  facilement  l'une  dam 
l’asctre-,  or  s’il  y  a  dans  les  labiales  >.  f.  f.  v.  m.  une  égale  lit>crtc 
de  changer  chacune  de  ces  lettres,  l’une  en  chacune  des  autres ^qu'il 
vous  plaira  .  puifque  ces  cinq  lettres  font  des  lentes  de  l’organe  des 
lévtcs.  Cécile  régie  fuivrez-vous  pour  vous  dcterminct  dans  l’cty- 
mologic  d  un  mot ,  quelque  choix  que  vous  fallicz  ce  (era  un  choK 
atbinaire  .  &  rien  ne  vous  pourra  vous  fixer  que  la  réflexion  que 
vous  ferés  qu’un  des  cinq  changemens  favoril'cta  plus  votre  d.dtin 
ingénieux  ,  que  les  autres  quauc  cliangemensquc  vouspouraé>  fai¬ 
te  en  vertu  du  principe ,  les  lettres  d’un  même  organe  fc  changent 
facilement.  J’ai  voulu  m’arrêter  un  peu  forcée  Aniclc,  parce  qu’il 
eft  la  clef  de  plus  de  tinis  mille  mots  ,  ou  pour  le  moins  de  tous 
les  mots  expliqués  ic  étymologifés  dans  ce  Supplément.  Il  cil  vrai 
qu’on  auroit  im  faite  mention  de  cet  Article  ejans  une  partie  .icla  ' 
préface  i  mais  pour  ne  pas  faire  des  rédites .  on  lé  contentera  dans 
U  préface  de  renvoyer  à  ect  Aiticlc  .  qui  cft  une  des  clefs  néceila.- 
res  pouc  riniciligcDcc  de  ce  qu’on  dit  couchant  i’ociginc  de  chaque 


ÉVALUATION,  c’cll  un  aifte  du  jugement,  qui  defigne  le 
dégté  plus  ou  moins  grand  d’utilité ,  de  nécefli  t  è ,  de  rareté  «c  d’elti  me  , 
&lc  tapporccù  quelque  dégrc  de  certaine  mefurc  dont  on  aconvenu, 
oj  plûtôt  que  le  Prince  a  établi ,  &  à  laquelle  il  veut  que  tout  ccquj  Ht 
utile ,  fur  tout  dans  laviceivile,  fuit  comparé  8t  par  là  jugé  &  eUiniéi 
cette  première  mefuteà  préltnx  5c  même  depuis  long-tcms,  c’cl't  l'at- 
gent  monnoyé,  auquel  le  Prince  a  donné  la  propriété  de  mcfurci  l’cfti- 

mc  de  tous  les  biens  fcnfiblcs  natutcls  &  artificiels ,  donc  on  ofe  dans 
1;  Police  Si  Spcicté  a-conomique  Ôc  civile  ,  &  à  laquelle  monnoye 
c  amme  ptcmictc  mefure ,  il  a  auflî  attribué  cette  force  politique  de  pou¬ 
voir  être  commuée  avec  toutes  fortes  de  biens  fenfibles  ,  (ans  que 

petfonne  puilfe  refufer  cette  commutation,  &  cette'cominutâtjon  mê¬ 
me  devient  agréable  ,  pat  la  réciproque  commodité  à  ceux  qui  ont 
reçu  cet  argent  monnoyé,  d’en  faite  des  commutations  avec  tous  les 
biens  civils,  qui  pourroient  aujoutd’huwiu  dans  l’avenir  lui  manqiKt. 

M  o  N  N  O  V  »,  qui  cft  le  premier  principe  5c  mclhrc  de  toute  éva¬ 
luation  politique  ,  je  veux  dire  de  police.  Il  y  a  une  autre  évaluation 
qui  cft  dans  le  troc  ou  échange,  qui  cft  volontaire,  5c exclut  la  mon- 
neye  dans  les  cas  particuliers  où  les  Commerçais  font  d'accurd  dti 
n’en  point  faire  mention ,  pour  leurptéfente  commodité ,  qui  fe  trou¬ 
ve  alors  plus  dans  le  troc,  5c  l'évaluation  qui  lui  cft  propre,  que  dans 
l’achat  5c  vente ,  Si  dans  l'évaluation  qui  lui  convient.  Cette  éva¬ 
luation  n’eft  pas  facile  a  trouver,  parce  que  l’on  n'a  point  de  mefurç 
externe ,  fenfiblc ,  déterminée»  pat  des  dégrés  fixes ,  Si  forte  pour  déci¬ 
der  fous  l’autôtité  5c  puiflmee  du  Magiftrat.  11  f,ut  pourtant  trouver 
cette  régie  d’évaluation ,  Si  clic  fe  trouve  à  la  faveur  d'une  cfpccc  de 
diilettation  réciproque ,  où  deux  Commeruns  s'impofent  dcs  téglcs  ar¬ 
bitraires.  fe  refufent  réciproquement, s’cloi>ncnt,fcrappiocircnt juf¬ 
ques  à  ce  qu’ils  conviennent  de  l'utilité  relpcélivc  &  petfonnelle  des 
deux  choies  qu’on  veut  troquer  5c  échanger ,  5c  cette  convenance  de 
jugeinens  s’appelle  évalua.tion  finale  &  complctrc.  Voilà  l’clltncc  de 
révaluation ,  c’eft  le  même  que  l’appréciation,  clliraation.il  cft  bon  Je 
marquer  ici  l'ulàge  qu’on  fait  de  ce  mot  en  parlant.  On  nomme  des 
Bepett»  pour  fane  l'évaluation  des  héritages.  On  fait  à  la  Monnove 
l’évaluation  des  efpeces  a  proportion  de  Teurs  poids  5c  de  lent  titre 
Quandles  aflbciés  le  fepat ent ,  ils  font  fairepat  des  arbitres  l’évaluation 
de  tciirs  marchândi<cs.  Évaluation  fe  dit  aufli  en  Atithmétique  de  la 
réduétion  d'une  fraélion  à  fa  véritable  valeur,  comme  en  livres  fols 
5c  deniers  s’il  s’agit  d'argent  ,  5c  en  pieds ,  pouces  &  lignes  fi’c’ul 
d’une  raclure ,  par  excm|.le ,  l’évaluation  de  trois  quarts  d  éeu  à  foixantc 
fols  l’écu  eft  quarante  cinq  fols  ,  ou  deux  livres  cinq  fois  &  Wy, 

luation  de  deux  tiers  de  toile  eft  quatre  pieds  il’étymoloeic  de  ce  n„.r 

eflaifee, c’eft  l’aéKon  du  verbe  évaluer ,  léduite  une  cho^  utile  à  f 
jufte  valeur;  je  dis  une  chofe  utile ,  car  la  valeur  d’une  chofe  &  c  * 
me  fon  mérite,  c’eft  le  dégté  d’utilité ,  pat  rappptt  for  tout  auxeom 
modités  de  la  vie  fenfiblc. 

ÉYANÇELISTE.  Terme  de  Pratique,  fiant  cww  de  Mcflicuri 
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qui  aflifteni  rapportctir  iSc  !qui  vérifient  les  pièces  du  procès  par 
l'exuait.  Ce  qui  fs  pallè  ainii .  ëc  fe  doit  ainfi  plus  clairement  enten* 
dre.  Évangcliltc  fe  dit  de  celui  que  l'on  donne  pour  affiliant  à  un  rap¬ 
porteur,  pour  vérifier  plus  feuretnent  ce  qu'il  dit;  quand  on  rapporte 
un  procès  dans  l'ordre  il  y  a  deux  Confeillers  afCftans  aux  côtés  d'un 
sappurtcur ,  dont  l'un  tient  l'inventaire  &  l'autre  les  pièces  >  &  après 
que  le  rapporteur  à  mis  le  fait  Sc  les  moïens  du  procès  ,  l'un  lit  le» 
claufcs  des  pièces  produites,  l'autre  les  induéüons  qui  en  font  tirées; 
on  1»  dit  auffi  à  la  Chambre  des  Comptes  de  celui  qui  tient  les  acquits 
du  Oampiable  Sc  les  vérifie,  tandis  que  l’auditeur  rapporte  au  Bureau, 
ün  applique  auffi  par  trop  grand  abus  dans  Paris  ce  même  mot  aux 
revendeurs  qui  fe  tiennent  aux  ooins  des  rues  ,  aurqucls  on  demande 
les  adrtlfcs  des  petfonnes  qu’on  cherche  dans  leurs  quaniers  Sc  dont 
on  ignore  la  demeure ,  ce  qu’Hs  favent  vous  indiquer. 

[Evaporer.  Terme  de  chimie.  Faire  confumer ,  faire  dilfi- 
per  une  liqueur  fur  le  feu  ,  ou  au  foleil. 

ÉvAPORsa  pelUcult.  Ceft  faire  confumer  l’huraidiré , 

julqu’à  ce  qu’on  apper^oive  une  clpece  de  petite  peau  futnaget  fur  la 
liqueur ,  ce  qui  fe  fait  toujours  quand  une  partie  de  l’humidité  étant 
évaporée,  il  n’en  refte  qu’un  peu  moins  qu’il  ne  faut  pour  tenir  Icl^ 
CO  fulion.  j 

EVE. 

EVENT.  ImptelTion  ou  aâion  de  l'air  qui  change  la  qualité  de 
la  plupart  des  choies ,  ainfi  on  dit  mettre  à  l'cvent ,  pour  due  mettre 
à  l'air  pour  lécher.  Les  Teinturiers  mettent  à  l'évcnt  leurs  Ibïes  & 
cculfcs  fur  des  perches,  qu'il  leur  eft  permis  de  mcctre  fur  les  m'es. 
Le  vin  prend  mauvais  goiu  quand  on  te  lailie  aller  à  l’cvent.  Cette 
bouteille  n’a  pas  été  bien  bouchée  ,  le  vin  fent  l’évcnt.  De  la  Marc 
dans  fon  Traite  de  Police  explique  auffi  en  un  fens  particulier  ce 
mot,  qui  fe  dit  d’un  lieu  en  grand  air  où  l’on  parfume  leschofcs  qui 
viennent  des  Pais  attaques  de  perte  ;  dans  le  teins  de  contagion  il 
doit  y  avoir  des  évents  ou  des  lieux  en  grand  air ,  pour  parfumer  totu 
ce  qui  vient  des  Pais  infedlés.  L’étymoTogie  de  ce  mot  fcmble  ét« 
bien  ebire,  puifqu’il  vient  manifeftement  du  fubllantif  vtnt  Sc  du 
verbe  éventer.  Cependant  il  cft  allez  difficile  d'vxpliquct  comment  le 
mot  vent ,  venter  peuvent  avoir  caufé  la  variété  de  ces  (ignificatior.i 
nxitquccs  dans  cet  article.  Tanjôx  avons  nous  dit  évent  cft  l’acficn 
de  l'ait  ou  du  vent,  qui  pat  fon  agitation  exprime  hors  des  corps ,  qui 
lui  font  expqfés  les  bonnes  ou  mauvaifes  qualités  qu’ils  ont  naturcllc- 
snent  ou  qu’ils  ont  contrade  enfuitc.  11  arrive  que  l’air  agité  ou  vcot 
tire  dehors  &  exprime  les  bonnes  qualités  hors  des  corps  qu’il  évente, 
comme  quand  on  parle  d’tin  vin  éventé  .du  fil  ,  de  la  loïc  ,  de  la 
laine  qui  s’éventent  &  fe  corrompent  à  l’air.  L’ait  exprime  &  tut 
hors  au  contraire  les  mauvaifes  qualités ,  Sc  purifie  les  corps  ,  dans 
ces  façons  de  parler.  Ëventer  le  bled  en  le  remuant  Sc  ciiblanc  a 
l’air,  par  quoi  l’air  ou  le  vent  le  purifie  ,  &  prive  d’une  mauvaifi 
odeur  qu’il  contrade  faute  d’étte  éventé  &  purifié  à  l’ait ,  qiii  en¬ 
lève  certaine  odeur  forte ,  que  les  Latins  appellent  mus  le  moite  ,  eu 
le  rtlant.  Dans  ce  même  fens  de  puiificr  &  d'ôter  les  mauvaifes  qua¬ 
lités  on  évente  fouvent  les  meubles  ,  Sc  on  les  expofe  à  l'ait  agité 
dans  le  teros  de  contagion.  Après  cette  double  remarque  on  pour¬ 
ra  concevoir  comment  le  mot  vent  peut  produire  raifonnablc- 
ment  les  mots  éventer  Sc  évent  ,  en  fuppofant  félon  les  deux  re¬ 
marques  ptéiédcntes,  que  dans  le  mot  éventer  il  y  a  deux  mots  , 
la  •particule  /  ou  ex  qui  doit  marquer  l'expreffion  que  le  vent  fait 
par  fon  heurtement  ôc  choq  contre  les  corps  qu’il  envi  onne  ,  &  les 
mots  venter  ou  éventer  qui  exprime  le  mouvement  de  l’air  ,  qui  cft 
la  coufe  de  l'expreffion  de  la  borne  ou  mauvaife  qualité  des  cor,  s 
é-ventes,  comme  ci-dcflùs.  Au  rt-fte  évent  eft  un  (ûbft.imif  verbal 
qui  cft  en  place  Héventement  bots  d'ufago  &  qu’on  exptîmetoic  fait 
bien  en  La'in  pat  ventilntio ,  eventilttio. 

ÉVENTAI  L.  Mot  qui  a  rapport  à  plufieuis  artifans  &  pro- 
feflions,  car  i|  lignifie  en  terme  de  Jardinage  la  figure  que  doit 
avoir  un  efpaliet  pour  être  bien  formé  ;  un  cfpalier  doit  avoir  la 
forme  d’un  éventail  ;  Liger  dans  fon  Vtiefionnaire  ttAgrici4hure,Ak  que 
les  Jardiniers  appliquent  auffi  ce  mot  en  pelant  du  arbres  en  Éven¬ 
tail  ,  pour  des  arbres  dont  on  ne  laifl'c  point  venir  les  branches  en 
tond,  qui  eft  la  manière  ordinaire  la  plus  belle  îc  la  plus  natu¬ 
relle,  mais  que  l'on  conduit  de  bonne  heure  à  prendre  une  figure 
plate ,  comme  celle  d’un  arbre  en  cfpalier ,  ainfi  on  dk  former  une 
allée  de  tilleuls  en  éventail. 

ÉVENTA  IL  chez  les  Émailleurs ,  eft  une  petite  platine  de 
fer  blanc  ou  de  cuivre  de  fept  ou  huit  pouces  de  diamètre ,  finilfant 
un  peu  en  pointe  pat  le  bout  d’en  bas ,  aù  clic  cft  attachée  à  une  el- 
pece  de  queue  de  boit  ;  ils  s'en  fervent  pour  n’ècre  point  incommo¬ 
dés  du -feu  de  la  lampe  à  laquelle  ils  ttavaillent,  Sc  la  mettent  er- 
tte-  eux  &  elle  dans  un  trou  percé  à  un  pouce  ou  deux  du  cube  ou 
lu'iau  de  verre ,  par  où  le  vent  du  fouffiet  éxice  la  flamme  de  cctce 
lampe.  Vtyex.  Émail. 

ÉVENTAIL  proprement  &  dans  fa  commune  fignification ,  eft 
une  machine  de  papier  ,  de  taffetas ,  ou  de  peau  mince  .  qui  cft  par¬ 
fumée  &  enjolivée ,  elle  eft  foutenuë  de  petits  bâtons  plats  qui  fer¬ 
vent  à  l’étendre  &  à  la  fermer  ,*  &  que  les  Dames  portent  à  la  main 
pour  fe  raftaichit  un  peu  le  vibgc.  Même  la  Coutume  s’eftintioduitc 
parmi  les  Dames  de  pottu  des  éventails  en  Hyvet  auffi  bien  qu’en 
Été.  mais  c’eft  feulement  pour  leur  fervir  décontenancé;  carpluliettrs 
petfonnes  fetoient  fouvent  fort  embsrraflécs  bnséventaits.  fànsgands, 
&  fans  boctes  à  tabac.  Ce  font  des  foulagemcns  Sc  de  grands  fecours 
pour  la  plupart  des  jeunes  gens  &  jeunes  filles  ,  auffi  bien  que  pour 
des  petfonnes  d’un  âge  meut,  qui  ne  peuvent  fans  cela  rencontrer p^r 
e'jx-mêmes  des  façons,  pofturcs,  attitudes  un  peu  raifbnnables.  En 
Ef|  agne  tant  que  la  Méfie  dure  Ks  femmes  fans  ceflè  ufent  des  éven¬ 
tails  ,  ce  n’eft  pas  feulement  pour  difliper  le  hâlc  ou  vapeur  étouffan¬ 
te  des  lieux  trop  pleins  Sc  trop  fréquentés,  mais c’eftauflî pour s’occu- 
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per  de  rems  en  rems  &  ne  pas  être  obligées  de  prier  Dieu  fans  relâ¬ 
che,  En  Orient  on  a  des  éventails  de  plume  pour  le  garentic  du 
chaud  Sc  des  mouches.  Il  y  a  une  cfpece  d'évcnrail  qm  cft  fait  de 
carte  &  fufpendu  au  plancher,  dont  on  fe  fert  en  quelque  Pais  fur 
tout  en  Italie  ;  on  l’agite  fouvent  pour  donner  du  vent  &  de 
la  fraîcheur.  Il  y  en  a  en  Italie  qui  laflénc  les  bns  de  quatre  va¬ 
lets.  On  a  remarqué  que  l'agitation  de  l’air  par  un  éventail  ne  fait 
aucun  effet  fur  le  Thermomètre  ,  cette  agitation  n’eft  pas  capable 
de  le  refroidir.  Si  l'expérience  cft  véritable ,  il  eft  allez  difficile  d’en 
donner  la  raifon  à  moins  de  ne  dite  ,  qu'un  air  échauffe ,  agité 
aucour  d’ua  tube  fait  deux  cftets  qui  le  balancent  mutuulmenc  Se 
laiflent  le  tube  dans  fon  état ,  parce  que  fi  l’agitation  peut  cauter 
une  fraicheur,  la  qualité  de  l’air  chaud  agité  empêche  leffct  ù» 
cette  ftaicheur  pat  une  plus  forte  impieffion  de  la  chaleur  de  ce 
même  air.  Chez  les  Greci,  au  rapport  du  P.  Rolwcide.  on  donne  un 
éventail  aux  Diacres  dans  la  Ceremonie  de  leur  Ordination .  parce  que 
dans  l’Églie  Grecque  c’eft  une  fondion  des  Diâcics  de  chaiier  avec 
un  éventail  les  mouches  qui  incoramodenr  les  Prêtres  durant  la 
Mefle.  ’Wiquefort  dans  fa  tradudion  de  l'AmbaOàde  de  Gaicias  d» 
Tigueroa  vers  le  Roi  de  Pcife,  appelle  Éventails  certaioes  cheminées 
que  les  Perfans  pratiquent  pour  donner  de  l’air  Sc  du  vent  dans  leurs 
appaticmens  ,  fans  quoi  les  chaleurs  ne  feroient  pas  fuppotcables. 

Il  y  a  plufieurs  chofes  a  confideter  fur  le  fujct  de  cet  article;  favoir, 
la  fabrique  des  éventails ,  les  parties  de  l’cventail  ,*fes  accellbires  & 
oinemens  ,  peintures  ,  dorures  ,  quel  eft  fbn  commerce  &  lef  divers 
Pats  de  leur  fabrique  Sc  de  leur  débic.  A  l’égard  de  la  fabrique  ou 
fadure  de  l'éventail  il  y  a  à  confidercr  le  bois  de  l'éventail  ,  qui  font 
les  petites  flèches  ou  bâtons  fur  quoi  le  papier  eft  collé  ;  de  quelque 
matière  que  ces  flèches  foient,  elles  font  appcllces  le  bois  de  l’éventail  t 
dans  ce  fens  on  dit ,  le  bois  de  mon  éventail  eft  rompu  ,  quoique  ce 
Toit  de  l’yvoire  ou  de  l’écaille  de  tortue  qui  en  faflê  la  monture  :  on 
dit  auffi  pat  la  même  expreffion  générique  ,  le  papier  d’ua  éventail , 
quand  on  parle  de  ce  qui  couvre  Tes  flèches  ou  bâtons .  bien  que  ce 
ne  foit  pas  du  papier  ,  «infi  l’on  dit  rcmertre  un  papier  quoique  ce 
foit  du  canepip  &  du  vélin ,  à  l’exception  néanmoins  des  étoffes  ,  à 
qui  l’on  conferve  leur  nom ,  ainfi  l’on  dit  remettre  un  taffens  ,  une 
gaze ,  une  toile  de  foie ,  fi  l’éventail  doit  être  de  l’une  de  ce^ctof- 
fes  ;  avant  de  placer  les  flèches  ce  qu'on  appelle  monter  un  éventail , 
on  en  plie  le  papier,  enfonc  que  le  pliage  s’en  faffe  alternativemcne 
en  angles  fadlans  Sc  rentrans ,  tels  qu’ils  paroilfent  dans  un  patavant 
à  rentrée  des  Chambres  en  Hyver,  oumui  parler  plus  communé¬ 
ment  ,  il  faut  que  ce  pliage  (bit  fait  uneTois  en  dedans ,  une  (bis  en 
dehors,  &  c’c(c  dans  k  milieu  de  ci^aque  pli  qui  a  environ  un  demi 
pouce  de  large ,  que  fe  placent  Sc  fe  collent  les  flèches.  Or  ces  flèches 
qu’on  nomme  aflbz  communément  les  bâtons  de  l’éventail ,  font  tou- 
tes  réunies  par  le  bout  d’en  bas  Sc  en  fil  ;  c’eft  dans  une  petite  broche 
de  métal ,  que  l’on  rive  de  deux  côtés.  Elles  (bnt  ci«-minces  Sc 
ont  quatre  à  cinq  lignes  de  largeur  jufqucs  à  l’endroit  qu’elles  font 
collées  au  papier,  au  delà  elles  ne  (bnt  larges  au  plus  que  de  deux  li¬ 
gnes  Sc  auffi  longues  que  le  papier  même.  Les  deux  flèches  des  ex- 
uemités  font  beaucoup  plus  larges  que  les  aiutics,  Sc  font  collées  fui 
Je  papier  qu’elles  couvrent  entièrement ,  quand  l’éventail  eft  fermé  i 
elles  font  diveifement  ornées  fuivant  la  beauté  &  le  prix  de  l’éventail. 
Le  nombre  des  flèches  ne  va  gucrcs  au  de  la  de  as  ;  clics  fervent 
à  l’ouvrir  &  à  le  fermer  par  deux  fortes  de  mouvemens  à  fins  con¬ 
traires  ,  dont  l’un  eft  celui  par  lequel  toutes  fis  flèches  fi  dévelop¬ 
pent  Sc  s’étendent  en  gliflànt  l’une  fur  l’autre  de  la  gauche  à  la  droite, 
&  l’autre  par  lequel  toutes  ces  flèches  fe  réuoiflént  Sc  fe  recouvrent 
entre  les  deux  brandies  extrêmes ,  qui  font  fort  larges.  Le  bout  par 
où  ces  bâtons  fi  tcunilfent  firt  comme  de  manche  pou:  le  tenir  a  la 
main.  Les  montures  des  éventails  fi  font  pat  les  Maîtres  Tablcttiers , 
mais  ce  font  les  Éventai! liftes  qui  les  plient  Sc  qui  les  montent.  H 
vient  des  montures  de  la  Chine  qui  (bnt  très-eftimées  ,  même  font 
les  plus  eftimées  de  toutes;  mais  elles  font  d’un  grand  prix.  Outre 
CCS  deux  Ouvriers  déjà  nommés ,  les  Peintres  s’occupent  de  la  pein¬ 
ture  des  éventails ,  les  doreurs  en  cuir  les  dorent  ou  las  argentent; 
Cet  infttumenc  quoique  afl'cz  (impie  aiant  rapport  à  divers  artifans, à 
été  caufi  de  diflenfion  &  de  procès,  à  cauiè  de  cette  concurrence  a  un 
même  objet.  Car  â  peine  cctre  Communauté  commençoit  à  fe  for¬ 
mer  que  la  rcffemblance  des  ouvrages  la  mit  aux  mains  avec  celle  des 
Maîtres  Peintres  de  Paris  ,  qui  fondé  fur  leurs  Statuts  ,  fut  un  Régle- 
meut  des  Lieutemins  de  Police  du  i+  Janvier  1684  ôc  fur  leur  ancien¬ 
ne  pofléffion,  prétendoient  fe  conferver  la  liberté  de  peindre  &  vendre 
les  éventails  ;  a  la  vérité  fans  les  pouvoir  monter  Sc  d’aülcuis  (butc- 
noient  qu’ils  étoient  exempts  de  toutes  vifites  des  Jutes  Bvcntailliflcs. 
Ceux-ci  au'contrairc  fourenoit  leur  droit  de  vifitc  chez  les  Peintres  ,  ^ 
entendoient  que  les  Privilèges  à  eux  accordés  par  leurs  Statuts  fui- 
fent  exclufifs  Sc  qu'il  n’appattient  qu’à  eux  de  peindre ,  monter  ^ven¬ 
dre  des  éventails,  fi  fondant  encore  fur  deux  fintcnces , qui  failoicnt 
deffenfes  aux  Mairies  Peintres  d’entreprendre  fut  le  métier  dcvantail- 
lifte.  Ces  conteftations  de  deux  Communautés  &  '1“* 
réciproques  furent  enfin  réglées  par  un  Arrêt  du  Parlement  dm  Aouc 
&  fur  les  conclufion.  de  Mr.  le  Procureur  Général ,  U  fut  or¬ 
donné  que  les  Maîtres  Peintres pourroient  des  éventails,  non 

les  monter  ;  Sc  peindre  même  des  éventails  qui  auroient  été  monte* 
par  les  Éventailliftcs ,  fans  néanmoins  les  pouvoir  vendre  a  d’autres 
qu'aux  Marchands  Merciers  Sc  aux  Maîtres  ÉvcntailUftcs. 

^  Quant  au  droit  de  vifite  prétendu  par  les  Eventailliftes  chez  les  Pein- 
fut  fait  déffenfes  aux  *  ^ommnnauté  des  Éventailliftcs  , 
d’en* faire  aucune  à  l’avenir,  (auf  à  eux  en  cas  qu'ils  fufl'cnt  avertis 
de  quelques  contravantions  à  leurs  Statuts  ,  à  fi  pouvoir  pour  ob¬ 
tenir  permiffion  de  fe  tranfportet  avec  un  Commillairc  chez  lescon- 
trevenans ,  pour  y  procéder  pat  vbîc  de  (aifie  ou  autrement.  Ce  Ré¬ 
glement  &  cette  décifion  eft  pleine  de  fagefle  i  il  cft  vrai  d'une  parc 
que  Je  Peintre  par  la  feule  profeilion  &  pat  i’clTenciel  de  (à  vacation , 
^  a  droit 
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a  droh  de  faire  tomes  forres  de  peintures 

bonnes  maut5,&  .1  peut  les  faitebr  &T 

Ir  tadetas  ,  cuir,  bois,  &c.  mais  il  na  pas  droit  de  taire  «c  de  corn 

&  àïîinture^  c-eft  pourquoi  comme  le  Prince  8t  Ma- 
XTdc  Police  ambrifc  les  d.&rcntes  profefllons,  par  Iclquelles  les 
duvets  attifans  gagnent  leur  vie  a  1  avantage  même  du  public  ,  il  sen- 
fùlt  que  toutcsn«  profeffions.  pour  li  voii.ns  que  paroillcnt leurs o^ 
vraees ,  doivent  fe  contenir  dans  les  bornes  de  chaque  ait ,  tant  mé- 
Tamaues  que  libéraux,  Iclquelles  bornes  lont  fondée,  comme  nous 
venons  de  dite  fur  l’objet  Bc  lujct  ditcâ,  ceft  a  la  lagelle  des  Magi- 
ftrats  de  Police  &  a  leur  vigilance  de  prendre  garde  a  rendre  ces  bor¬ 
nes  laintes  ,  c’elt-a  dirc  ,  inviolables  &  c’eft  aux  Princes  6c  fages  de 
fnn  confcil  de  régler  Sc  déterminer  quels  doivent  être  les  obje^ts  di-  , 
reds  des  arts  6t  métiers  ,  qu’ils  veulent  fouffrit  ou  rnéme  autôiilêr, 
rquorun  peu  de  Ph.lo(oph\  ne  feroit  pas  du  mal ,  faute  dequoi  on 
fait  fouvent  des  incorporations ,  qui  lont  des  occafions  d  incerntudc 
pour  décider  ce  qui  elt  licite  de  ce  qui  ne  left  pas  ; 

Lrporations  lonl  des  fuites  nécetta.res  &  des  remedes  *  ^  P'« 

Ftands  inconvéniens  ,  tels  qu’ctoicnt  depuis  long-tems  &  depuis 

Ilufieurs  f.écks*des  établillemens  des  premiers  naaiers  > 

des  privilèges  trop  étendus,  à  quoi  on  a  dû  remcdier 

maniérés,  ou  en  incorporant  des  mekicrs  trop  maigres  &  a 

des  plus  forts,  ou  a  divifer  une  profcinon  en  J' „ 

ptecLente  étant  chargée  de  plulieuts  «bl»»,  fujets  6c  fins  ne  pou- 

S;p„  U  g..nd  «  “"‘"■5“ 

te  fuWfa..  A  l>g..a  du  te.. 
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vifitc  des  Intés  d’un  autre  métier  chez  celui  qui  ne  fait  que  Ion  de¬ 
voir;  fur  tout  fl  les  Peintres  difputent  de  la  piccmin^cc  contre  les 
Éventaiiliftes.  Ces  raifont«ens  de  Poiitique  &  de  Police  lont  fou 
Ses  à  lavoir  à  un  dSconole;  car  il  n’y  a  pcilonne  ou  chef  de  ta- 
rnille,  qui  n’ak  quelque  profelfion  ou  mét.cr,  &  ne  foi: fouvenr em- 
batrafleVt  ries  pareilles  concurrences;  car  quoique  ce  qui  cfi  riitfoit 
à  l’occalion  d’une  profelfion  particulière ,  néanmoins  les  obfetvations 
déjà  faites  peuvent  être  appliquées  dans  la  plupart  des  autres  pto- 
Sfionl  dont  on  doit  bkn  connoirre  8c  oblciver.  même  erumeravcc 
attention  les  Réglemens;  on  verra  au  mot  Règlement  une  cci- 
tainc  méthode,  pour  en  comprendre  l'efpnt  6c  en  confetver  la  mé¬ 
moire  chacun  par  rapport  à  Ion  beloin. 

É  V  E  N  T  A  1  L  L  1  S  T  E.  Les  Mairies  Éventaiiliftes  compolcnt 
une  des  clLunautés  des  arts  6c  métiers  de  la  ViUc  ^ 
de  Paris.  Leur  création  en  Corps  de  Jurande  eft  peu 

r  i  F  R  avec  kfqiKls  les  Doreuis  lut  cuit  ont  eu  de  grandes  contefta- 
’j  „1.,C  NTRE  8cTablïTtiers.  Environ  1  an  1714  la 
Cmnmunauté  des  Éventaiiliftes  rc,ûc  fes  Réglemens,  kfquels  roulem 
comme  par  tout  ailleurs  fut  ce  qui  regarde  ks  Jurés ,  les  apprentis  & 
Vam.remiaage,  le  foin  de  leurs  veuves  6:  les  privilèges  de  leurs  fi  s  5c 
filles  6cc.  Quant  aux  Jurés  üs  font  quatre  en  nombre  .  dont  deux 
fc  renouvellent  tous  ks  ans,  ils  ont  loin  des  affaires  du  Co'ps  .  des 
avantaffcsdc  la  profelfion.  ôc  de  la  fidellc  obfeivation  des  Rtele- 
mensi^tous  ks  Maîtres  peuvent  affiftcr  à  leur  alimblcc  fans  diffmc- 
tion  d’anciens,  de  modernes  ou  nouveaux.  L apprentiffage  eft  fixe 
à  quatre  ans.  après  klqucls  fans  aut.ekrvice  chez  ks  Maîtres  en  qua¬ 
lité  de  compagnons  l’on  peut  demander  le  chef-d  Œuvre  &  cnluitc 

‘"L'S  i'to.  r«  ■!'  “  A  !.•  ««- 

ves  ôc  filles  défaits  Maîtres  en  afffanchificnt  aufti  les  compagnons 
•  I  .Lmifent:  la  raifon  pour  laquelle  Ion  favonfe  les  apprentifs 
qui  les  des  veuves  6c  filles  eft,  afin  de  lacili- 

Z  in  Stete  A I.»  ..p-  “  1“  pi«?  .•læai.  r.  r» 

f  ir  l  nn  «amen  trop  rigoUieux  ;  de  plus  quelquefois  il  peut  arn- 
faifoit  un  ex  ,  -iftigues  qui  feroient  d’une  facheufe  confequen- 
ver  des  ^palliatifs  trop  difficiles. 

De  duITes  veuves  jouillent^de  tous  ks  privikges  de  la  maitnfe 
UC  plus  ICS  veuv  J  reitenc  en  viduité  ,  pouvant  tenir 

de  leur  défunt  mari,ia  ^  vendre  toutes  fortes  dcvcncails. 

boutique,  faite  ^  J' nouvel  apprentif  qui  fe  pie- 

Ellcs  ne  peuvent  néanmoins  obliger  a  -  •  '  n,,;fau-il  «’v  a^au- 

fentetoit  à  cette  veuve  pour  apprendre  le 

cnn  fujet  d’cfpcter  ni  de  ptélumet  quune  femrnc  puifle  nltoite  6c 

dtelVer  tout  de  nouveau  des  jeunes  gens ,  qui  n  ont 

tioiflWe  ou  teinture  de  la  profelfion  ;  cependant  nonob  ^ 

ncuvcnc  continuer  celui  qui  a  été  commence  pat  Ion  mari. 

niéfumet  oue  le  mari  en  honnête  homme  avoit  dc|a  fon 

atmrenti,  lui  avoir  appris  le  principal  de  fa  profelfion.  & 

ml  toujours  avantageufement  du  bon  fens  6c  de  l’^iduite  P, 

lirenti,  qui  prefomption  favorable  te  fteroitexpofc  aux  d 

Es  de  la  rupture  d'un  contrat.  Avant  de  finir  cet  article  il  faut  rc- 
MMquer  qu’avMlt  la  pçclatarion  de  167?.  >»  MaictcsDoKUisfutcUtf 
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avoient  à  la  vérité  tâché  Je  s’approprier  la  qualité  &  toute*  les  fonc¬ 
tions  des  ÉTcnuilliftts  .  mais  après  de  longues  conteftations  ciittt 
eux  Doreurs  lur  cuir .  contre  les  Marchands  Merciers  ,  6c  les  Pein¬ 
tres  pour  8c  au  fujet  de  la  ptintlre  ,  fabrique  ,  monture  ôc  vence 
des  éventails  ,  il  leur  fut  fait  dtftcnfcs  en  1674.  de  prendre  d’autre 
qualité  que  celle  de  Doreur  lur  cuir  ,  ni  de  troubler  ks  Marchands 
Merciers  dans  la  polkllion  de  faire  peindre  &  doter  ks  éventails 
pat  les  Peintres  &  Doreurs,  6c  de  les  faire  monter  par  qui  bon  leur 
Icmblcroit,  avec  permilfion  néanmoins  aufdits  Doreurs  fut  cuir  de 
vendre  les  éventails  qu’ils  feroient  eux  6c  leurs  domeftiques  en  leurs 
maifons .  fans  pouvoir  pourtant  fc  letvit  du  peinccau  ni  ks  garnit 
d’auttes  otnemens  que  de  la  domre  qu’il  leur  eft  pcfinis  de  faire 
pat  leurs  Statuts. 

A  l'égard  du  commerce  des  Éventaiiliftes  6c  des  éventails  ,  il  cû 
ptcfque  incroyable  combien  il  eft  grand.  Il  fcmble  que  les  Euto- 
péens  ou  Éventaiiliftes  ont  cnticpris  de  rafraîchit  tous  les  habitan* 
des  quattes  parties  du  monde  avec  leurs  éventail'..  Car  le  débit  & 
confomption  tant  pour  Paris  6c  ks  Provinces  palié  la  croyance  ,  y  * 
aiant  tels  Éventaiiliftes  ou  Marchands  Merciers  ,  qui  outre  le  décati 
de  leurs  boutiques  6c  les  faélures  pour  les  Provinces  ,  en  envoycnc 
us  les  ans  au  dehors  pour  plus  de  10000  livres. 

L’Efpagne,  l’Angle  terre  8c  la  Hollande  font  ks  Pais  étrangers, 
pour  Icfqucls  il  s’en  fait  les  envois  les  plus  conlidcrables ,  dont  pour¬ 
tant  la  moindre  partie  refte  pour  l’uGigc  du  Pais ,  ptcfque  tour 
ctanr  deftiné  pour  l’Amérique  ou  pour  le  Négoce  du  Nord  6c  de 
la  Met  Baltique,  bien  qu’il  fe  fallc  en  France  6c  patiiculietcmcnt 
à  Paris  un  li  grand  nombre  d’éventails ,  *il  en  vient  néanmoins 
quantité  de  dehors;  mais  ce  ne  font  guctes  que  des  ouvrages  de 
pirix,  ou  du  moins  qui  font  cftimés  6c  ont  de  la  réputation  ,  à 
cTiufc  de  l’cloigncmcnt  des  lieux  d’où  on  les  apporte  6c  qu'ils 
font  faits  par  des  étrangers.  Les  éventails  d’Angleterre  Imitent 
parfaitement  ceux  de  la  Chine ,  6c  ces  deux  efpeccs  font  les  plus 
vogue,  6c  il  faut  avouer  que  les  uns  ont  un  fi  beau  laque 

3ue  ks  autres  font  fi  b.en  moulés ,  que  quoiqu’en  tout  le  tel- 
s  cèdent  aux  beaux  éventails  de  France  ils  leur  font  au  moins 
ptéfctabl'.s  par  ces  deux  qualités.  Il  en  venoit  autrefois  de  Rome  6c 
d'Elpagnc  couverts  de  peaux  de  fcntcur  ;  mais  le  coinmcrce  en  eft 
{itclquc  tombé,  tant  parce  que  ks  parfums  ne  font  plus  guère  de 
mode  en  France,  que  parce  qu’il  s’en  faut  bien  que  les  peintures  ôc 
les  bois  aient  la  déiicatellc  ,  la  beauté  6c  la  Icgccccé  des  éventails 
François. 

Les  éventails  dont  il  fe  fait  la  plus  grande  confomption ,  font  les 
médiocres  ;  ils  fc  peignent  ord.naircmcnt  lut  des  fonds  argentés  avec 
des  feuilles  d’argent  fin  battu  Ôc  préparé  par  les  Batteurs  d’or.  Ce 
font  les  Éventaiiliftes  eux  mêmes,  leur  femme,  leurs  filles  ou  leurs 
ouvriers  qui  appliquent  l’argent  lur  le  papier;  on  en  fait  peu  fur  des 
fonds  dotés.  L’or  fin  étant  trop  cher  6c  le  faux  trop  vilain.  Les 
autre*  fonds  qu’on  appelle  des  flujies  fc  font  avec  de  la  poudre  d’or 
ou  d’argent  faux.  Ce  font  ks  moindres.  Pour  appliquer  les  feuilles 
d’argent  fut  le  pajiiet  aulli  bien  que  pour  faite  des  pluies,  on  fe  fert 
de  ce  que  les  Évencaiiliftes  appellent  fimpkmcni  /*  drogm  de  U 
eompofuion,  de  laquelle  ils  font  un  grand  myftcre  ,  quoiqu’il  femblc 
ncanmojis  qu’elle  ne  foit  coinpofée  que  de  Gomme  Arabique  ,  du 
Suite  Candi  8c  d’un  peu  de  Miel  fondu  dans  de  l’eau  coiuaiur.e, 
mêlée  d’un  peu  d’eau  de  vie.  La  drogue  fe  met  avec  une  petite 
éponge,  8c  lorlque.lcs  feuilks  d’argent  font  placées  dcflùs  ,  on  les 
appuyé  légèrement  avec  le  prcllbir .  qui  n’cft  qu’une  pelote  de  lin¬ 
ge  fin ,  remplie  de  coton.  Si  l’on  emploie  des  feuilles  d’or  on  les 
applique  de  même. 

Lorfque  la  drogue  eft  bien  féchc ,  on  porte  les  feuilles  aux  Bav 
teuis,  qui  font  ou  des  Relieurs  ou  des  l’apcticrs,  qui  les  battent  lut 
la  pierre  avec  le  marteau  de  la  même  maniéré  que  leurs  livres  ôc  pa¬ 
piers,  ce  qui  brunit  l’or  8c  l’argent  6c  leur  donne  autant  d’éclat  que 
li  le  btunifloit  y  avoit  palfé. 

Pour  battre  ces  papiers  6c  pour  ne  les  point  gâter  en  ks  battant , 
non  feulement  on  en  met  quelque  douzaine  cnlemblc  .  mais  on  le» 
enferme  encore  entre  deux  forts  parchemins  ;  parce  que  les  parties 
des  furfaccs  du  parchemin  teftant  toujours  unies  ,  ne  foufficni  au¬ 
cune  Iblution  de  leur  continuité,  ôc  ainfi  confervent  ' 8c  appuyent  la 
continuité  des  feuilles  que  le  Mtchemm  couvte  6c  garantit.  Ainü 
les  feuilles  des  éventails  ne  fouffrent  point  de  plus  grande  extenfion . 
mais  leurs  parties  pat  le  battement  qui  les  comptimc  s'approchent  d« 
plus  près,  perdent  de  leur  profondeur,  ôc  deviennent  tics-minces, 
très-fines6cttès-poli«;lapoliirurc  nc  venant  que  de  l’égalité  de» 
points  ou  grains  des  furfaccs, qui  tcflechillent  également  la  lumictc, 
fans  en  abtorber  dans  des  potes  viudes  &  caverneux  la  moindre  par¬ 
tie.  En  France  les  éventails  «jrichK  des  bâtons  d’hy voire  ,  &  d’écail- 
le  de  tottuc,  de  peintures,  d'étoffes  de  foie  .  des  peaux  de  fcntcur 
8c  valant  au  dcflùs  de  dix  livres  PWÇ«  >.  paient  j  o  fols  la  douzaine  de» 
droits  de  fonic  ;  ceux  qui  lont  au  dellous  ôc  les  plus  communs  ne 
paient  que  comme  mercerie  trois  livres  le  cent  pelant. 

EVENTAIRE.  Panier  plat  ptcfque  quatre  .  fut  lequel  les  pe¬ 
tites  Marchandes  de  fruits ,  de  poillon ,  6c  autres  mcnu'cs  dentées  éta¬ 
lent  devant  elles  la  matchandife  qu’ellts  portent  vendre  pat  le»  rues 
de  Paris. 

EVENTS.  Les  Fondeurs  appellent  de  la  forte  certains  tuyaux  de 
cite  qu'ils  attachent  aux  ouvrages  aulfi  de  cite  ,  qu’ils  mettent  dan» 
leurs  moules  encie  la  chape  6c  le  noyau.  Les  évents  fervent  à  don- 
ncr  palfagc  à  l'air  pour  fottir  du  moule ,  à  mcfurc  que  le  métal  y  cnl 
ire, FoNDBua.  ' 

E> EQU  E.  Du  Latin  Epifeefm  qui  vient  du  Grec ,  qui  fignifie  fu- 
veillant,  futirsendant,  infpcélcur,  pour  montrer  qu’il  eft  chataé  J* 
tout  le  foin  du  troupeau,  qu’il  doit  veiller  à  leur  bien  fpitituel  mo”' 
de  ce  même  état  6c  fe  charger  de  l’infttuélion  6c  de  U  dirc<ftion°.^ 

ceux  qui  font  commu  à  u  vigilance,  nonfculcmcnt  les  ouailles  des 


EVE. 

ee««  même.  Lci  Piinees  Sc  les  Roii  ont  toûjottrs  eu  p»rt  â  l’éleAion 
Évci]ucs  ,  ce  font  de»  |H>ilcs  d'uiK  trop  grande  importance  dans 
tm  État  bien  gouterné ,  poiu  ne  pas  s'ailuter  de  la  probité  fit  fidelité 
de  ccQX  (]ui  tiennent  de  tels  poPes  ,  d'autant  plus  qu'il  e(f  facile  de 
gUilcf  du  iéculiet  au  Cacté  ,  &;  tour  à  tout  du  iàcré  Ipitituel  iiu  tem¬ 
porel  &  au  civil  ;  il  feiublc  que  les  Princes  en  cela  ont  part  à  la  qua¬ 
lité  d’Évéque  &  de  futvcillant.  Le  Pape  accorde  à  cet  effet  des  induits 
aux  Rois  d'Efpage  par  le  Concordat  de  1447.  Les  élcéfions  fe  font 
1001  conlctvces  en  Allemagne.  En  France  pat  celui  de  i  y  t  <.  le  Roi 
doit  nommer  un  Doûcur  ou  Licencié  en  Théologie  ou  en  Droit  (jui 
foit  dans  fit  vingt-fcptiéroc  année  ;  cette  nomination  doit  être  fane 
dans  les  fix  mois  de  la  vacance ,  autrement  il  y  aurore  trois  mois  après 
dévolution  au  Pape.  Les  Bulles  s'expédient  fur  un  déaet  du  Conlif- 
teire  i  quand  l'Évéque  les  a  reçues  il  doit  prêter  ferment  de  fidélité 
au  Roi  i  il  en  prend  Icccres  du  grand  Iceau  ,  qu'il  fait  cntegillrcr  à  la 
Chimbre  des  Comptes  avec  la  lettre  du  don  des  fruits  échus  jiendant 
la  vacance.  Au  moyen  de  l'enrcgiiircmcnc  il  obtient  main-levée  de  la 
régale  i  remarquez  encore  fur  cet  article  que  les  Évêques ,  pour  avoir 
des  Bulles ,  font  préconifez  auparavant  >  quoique  par  le  Concordat  l'É- 
réque  peut  être  confacré  à  a?  ans  par  le  droit  commun  ,  &  félon  les 
Conflitutions  Canoniques  il  ne  devoir  être  qu’à  )o  ans  accomplis.  On 
dill-.ngue  dans  les  Évêques  trois  fortes  de  Jurildiiaions ,  la  pcnitcnticl- 
le  >  la  volontaire  pour  la  collation  des  Bénéfices  ,  &  la  coiHencicnfe 
pour  les  jugemens  des  caufes  fpirituclles.  Les  Évêques  font  fubordon- 
nez  an  Pape  ,  éc  ont  fous  fon  autôrité  deux  fondions  bien  différen¬ 
tes.  Quand  ils  font  aflembicz  ils  font  comme  lui  des  articles  de  foi': 
c’eft  rtstprclfion  d'un  Auteur  qui  cft  fort  avalier  en  Qi  Catholicité  . 
dont  le  cortedif  dft  qu'ils  ne  font  rien  >  mais  ils  dedarent  dans  leurs 
Alfcmblée^ce  qui  étoit  article  de  foi  avant  leur  déclaration .  &  il  n'y 
a  point  do  doute  que  les  Évêques  aiiemblez  n'aycnc  une  capacité  de 
dcccrncr  cc  qui  en  vrai ,  qu’il  feroit  téméraire  de  préfumet  de  foi 
hors  de  te  mutuel  fecours ,  pour  affermit  &  feoit  un  jugement  d’au¬ 
tant  plus  ferme, que  l'Écriture  nous  apprend  que  ces  Allcmblées  conf- 
tituées  par  l’Efptit  Divin  font  accompagnées  d'oncafliftancc  infaillible 
de  «et  cÿsit.  Comme  dans  les  Allcmblées  politiques  .  darrs  les  Sénats 
dt  Patleroens  ,  cette  union  fait  une  force  en  luituctes  &  Ctgelfe  fupé- 
cicure  à  celle  d'un  Confcillcr  ou  Membre  iingulicr  de  cc  l'arlctnent  ; 
ainfi  on  ne  doit  point  faire  de  difficulté  de  dire  que  les  Évêques  affem- 
blez  ne  puificnt  fous  ta  dircéfion  ptomiie  de  l'eLprâ  firme  ,  avoir  pan 
à  ce  difeernement  &  à  la  fagetfe  nccellàitc  pour  faire  ces  fortes  de  dé- 
claaitions.  M.  Du  Pin  rcconnoit  que  dés  le  fécond  fiécle  on  mettoit 
quelque  différence  entre  les  Prêtres  &  les  Évêques  s  c’eft  là  U  fenti- 
ment  de  cet  Auteur  fidèle  &  impartial  dans  ces  récits  de  faits  fut  cette 
grande  queffion  entre  les  Chrétiens  Épilcopaux  qui  font  tous  les  Ca- . 
tholiquts  Romains,  &  tous  leÿProtcftans  Épilcopaux  en  Angleterre, 
&  les  Chrétiens  Ptefbytéticns  qui  ne  fe  trouvent  que  parmi  les  Réfor¬ 
mez  ,  car  il  n'y  en  a  point  paru  parmi  les  autres  Cnrétiens  de  la  Com¬ 
munion  Romaine  ,  on  y  regarde  l'Épifcopat  comme  diftinâ  du  fim- 
ple  Sacerdoce.  Cependant  l’ÉcriArre  en  quelques  endroits  feinble  con¬ 
fondre  le  titre  de  Prêtre  U  celui  d’Évéqae.  A  remonter  de  l'ulàge  pré- 
fcBC  &dc  l'ancienne  pratique  confonne  à  la  ptéfentc  dans  ta  Commu- 
aion  Romame ,  il  femble  que  cette  apparente  coofufion  de  deux  Or¬ 
dres  fi  diffétens  ,  n’eft  fondée  que  fur  les  noms  8c  fighifications  fore 
compatible  d’Évéque  furveilUnt ,  qui  peut  être  fc  tire  '(  étymoloeique- 
ment parlant)  d’un  finale  Prêtre  ou  Curé,  fie  de  Prêtre  qui  li^fie 
«icicn  ou  vieillard ,  qui  convient  fort  bien  a  un  Évêque ,  qui  eft  d’au¬ 
tant  çlus  capable  d’une  fi  haute  dignité  &  vocation ,  qu'il  cft  plus 
«vancé  dans  un  âge  vénérable  ,  a 'compagne  d'une  plus  grande  cvpé 
«iencc  &  connoillaDce  dans  les  chofes  fpirituelles  fie  divinss.  S.  Jérô¬ 
me  a  o(é  dire  fut  cc^  fujet  ,  en  p.ulant  des  Évêques  ,  qu’ris  font  au- 
delîus  de»  Prêtres  plutôt  par  coiitutijc  que  par  Tordre  de  Dieu  j  mais 
S.  Jérôme  n'tft  pas  peut-être  un  bon  garent  de  fon  propre  fentiment  , 
vû  les  petits  dérnélcz  Sc  dilfentions  en  quelque  occafion  avec  S.  Au- 

Ï;nftin  Évêque.  Si  oq,nc  confultc  fur  cette  queftion  que  la  tradition, 
e  gouvernement  Ptefbytérien  n'cft  prefque  point  connu  des  ancitns , 
&  ils  ne  parlent  que  de  TÉpifeop»  fiir  lequel  les  Anglois  ont  écrit  for¬ 
tement  ,  ce  qui  n’cft  pas  un  petit  accefiijite  favorable  à  lÉ.pifcopat  de 
U  Communion  Romaine.  Le  P.  Corroyer  a  écrit  quelques  Livres  fut 
ec  fujet  ,  qui  peuvent  beaucoup  contribuer  par  foi  à  la  réunion  & 
concorde  de  l'Épifcopat  Romain  &  Anglois.  L’Égalité  de*  Prêtres 
dans  le  gouycrDcmcnt  de  TÉelife  a  peu  d’exemples  qui  ne  foicnc  con- 
(cffezimais  pour  TÉi'ifcopat  les  Peres  le  fiippofcnc  prefque  tous  d’une 
»oix  d’une  infb'tuiion  Apoffolique.  Le  Concile  de  Irente  ,  Canon  6 
9  de  U  Z3.  Se/Jun ,  a  décidé  que  les  Évêques  font  d’inflitution  divine. 
A  Téfatd  du  Droit  Civil  ,  il  eft  à  remarquer  que  le  pécule  d’un  Évé-’ 

Î|ue  qui  a  été  auparavant  Rdigieux ,  appartient  à  les  parens  &  non  à 
es  Religieux  j  la  raifon  en  cft  parce  que  les  Communautez  Religicu- 
lies  font  des  Corps  à  part ,  qui  n'ont  point  de  droit  fut  les  acquilî- 
tions  des  Pafteurs  Sc  des  Évêques.  D’aillcuis  cc  feroit  une  porte  à 
Pacquifition  de  biens  fupetflus  à  des  perfonnes  qui  doivent  vivre  rno- 
éeftement  i  enfin  c’eft  que  le  contraire  eft  décidé  pat  la  diffroTtrion  du 
Droit  Qvil.  Cette  formule  qui  eft  en  ufage  Evêque  par  La  grâce  du 
Sitge  ApofloUque  ,  ne  fignifie  point  la  même  chqfc  dans  le  fentiment 
de  tous  les  Évêques  François  }  car  félon  le  fentiment  de  la  plupart , 
cette  formule  ne  fignifie  point  qu’ils  tiennent  leur  antôritê  du  Pape 
Immédiatement .  mais  feulement  qu'ils  tiennent  du  Pape  cette  part 
(eulement ,  que  le  Pape  a  eu  à  leur  élévation  en  confirmant  leur  no¬ 
mination  pat  fes  Bulles.  II  y  a  pourtant  en  France  des  Évêques  plus 
gmouteux  pour  la  Hiérarchie  ,  qui  font  à  l’égard  du  Pape  danr  les 
mêm«  fentimens  ds  fon  «utôricé  que  les  Dodfcuts  &  Évêques  d'I¬ 
talie. 

Ce  mot  d’Évéque  a  été  avant  la  Religion  Chrétienne  en  ufàge  chez 
les  Grecs  4c  les  Romains  ,  car  à  raifon  de  (on  étymologie  ne  figni- 
£atit  chofe  que  fueveinant ,  cc  ^’eft  pas  merveille  fi  ks  Achc- 

Tome 
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niens  appelloient  Évêques  ceux  qu’ils  envoyoient  dans  les  Villes  qui 
leur  ctoient  alfujecties  pour  les  contenir  dans  Tordre  &  dam  le  devoir. 
Ces  Évêques  ou  Infpeêieuts  y  cxetcoicnt  un  pouvoir  prelquc  ablblu. 
Les  Latins  dans  les  Villes  municipales  ont  aulfi  donné  le  nom  d'Évé- 
que  à  ceux  qui  étoient  infpeiftcars  fie  viüteuis  du  pain  fie  des  vivres.  U 
paroit  par  une  Épitr«  de  Cicéron  ,  qu'il  avoir  été  lui-même  Évêque. 
Cet  Épifoopat  de  Rome  Païenne  fie  fimplcmenr  Politique ,  avoir  la  mê¬ 
me  foniftion  que  celle  des  Édiles  ,  qu’on  appclloit  Cereates  à  Rome  * 
de  Ceres  Décile  des  blés  fie  des  fruits  de  la  terre.  Car  dans  les  Villes 
Municipales  il  y  avoir  auffi  des  Édiles  qui  prenoient  foin  des  Temple* 
fie  dqs  Chemins  publics  .  de  même  qu’a  Rome.  Les  Grecs  appelloient 
Dieu  même  Epifeopos  ou  pan  Epifeopes ,  c'eft-à-dire  >  Infpcélcut  univer- 
fd  ,  fit  le  nom  palla  cnfiiitc  aux  Sacrificateurs  fie  aux  principaux  Mi< 
niftrcs  de  leurs  Dieux.  Il  y  a  beaucoup  de  termes  Écdéliaftiqucs  ,  fie 
fur  tout  ceux  qui  font  donnez  aux  Mmiftrcs  de  TÉglifc  Clircticnnc  , 
qui  font  tirez  de  l’ufâge  de  la  Religion  fie  Polico  profane  des  Anciens. 
Il  eft  bon  de  conferver  ces  termes  ,  parce  que  les  Mûûftrcs  de  TÉglifc 
en  remplilfent  les  fonêtions  4c  véritablement  Si  parfaitement ,  fie  a  Té- 
gard  des  fujets  ,  «hofes  &  biens  d’un  otdtc  fupcticuts.  On  peut  dite 
que  les  Anciens  n’ctoienc  que  des  Évêques  fie  furvcillans  ébauchez  ,  fie 
que  les  Évêques  Chrétiens  font  les  vêruables  furvcillans  d'autant  plu» 
cxccllcns.  qu'ils  font  Adininifttatcurs  des  biens  fpiticucls  fie  divins. 


ÉVIDER  ou  ÉvUiDiR.  C’eft  tailler  à  jour  quclqu’ouvrage  de 
pic^ ,  de  bois  ,  de  marbre  ,  comme  des  entrelas  ;  ou  de  menuatcric , 
coinme  des  panneaux  de  clôture  de  choeur, de  tribune , fie  autant  pour 
rendre  ces  panneaux  plus  légers  ,  que  pour  voir  au  travers  (ans  être 
vû  ;évidet  le  dit  aulli  par  les  Tailleurs  d’habits  pour  couper  en  arron- 
difl'ant ,  evidet  une  manche.  Ce  mot  vient  de  vmdt ,  faite  fie  procu¬ 
rer  des  cfpacet  vuides.  . 

ÉVIER.  Canal  pat  où  s’écoulent  les  eaux  fales  ,  les  lavûres  fie  le* 
autres  immondices  d’une  mailbn  ,  d'une  cuifine ,  d’une  écurie  i  on  dit 
un  bel  évier  de  marbre ,  un  évier  bouchéa|u  en  combre.  L'étymologie 
de  ce  mot  vient  de  via  fie  de  la  particule  t  qui  marque  k  lieu  d’ou  j 
ainfi  eviare  fignificroit  détourner  .  c’eft-à-dire ,  canal  par  lequel  on  dc- 
rouinc  fie  fait  fortir  dehors  les  eaux  fupciflu'cs.  De  cc  mauvais  Latin 
eft  venu  eviarium.d’oii  fort  vifiblement  le  mot  François  êwkr.infttu- 
ment  pour  détourner  les  eaux’;  on  pouttoit  tirer  ce  mot  de  aquarium , 
canal  de  Tcau  fait  par  abrégcmcne*Wu«r<iMM  ,  ôunc  la  lettre  q  fie  chau- 
géant  Tn  voyelle  en  u  confonne. 

ÉVINCER  eft  un  terme  de  Droit  fie  de  Pratique  ,  pour  llintelli- 
gcncc  duquel  il  faut  pofer  un  cas  un  peu  compoic.  i.  Un  homme 
vend  un  bien  meuble  ou  immeuble ,  Tachctcut  le  paye  fie  le  polléde 
conféquemment  a  jufte  titre  par  le  légitime  fie  réel  coottac  d’achat  fie 
vente  ;  cependant  quelqu’un  fe  préfenre  dans  le  cours  de  cette  pofl'ef- 
fion  ,  fie  demande  en  Juftice  que  cet  acquereur  foie  obligé  à  lui  céder 
cc  bien  acquis  fie  bien  payé  ,  aloes  cet  acquereur  cft  évincé.  Cc  mot 
vient  du  Latin  evincere  ,  vaincre  ou  emporter  quelque  chofe  par  def- 
fus  un  aune  ;  car  celui  qui  évince ,  vainq  fie  furmontc  Tacquercur  fie  le 
chafl'e  de  fa  poflclFion ,  expelltt  vimindo  ou  vincit  expelknd».  11  le  vainq 
fie  furmontc  ,  fie  en  le  dépollcdam  fie  le  poffede  par  fa  viftoiic  ,  fon¬ 
dée  fur  un  droit  ou  antérieur  ou  plus  fore  que  le  droit  de  cette  no«- 
vclle  acquifition ,  quoique  cette  acquifition  fut  à  jufte  titre ,  Se  c’eft  ce 
droit  qui  fonde  fie  juftifîe  fon  recours  contre  le  vendeur  ;  évincer  eft 
donc  recouvrer  en  Juftice  ce  oui  nous  appartient  en  le  retirant  des 
mains  de  celui  qui  l’a  acquis  «e  pollëdé  Uns  fon  recours,  i.  nen  ta- 
men  24.  ff.  de  evtciiombus  ,  quand  même  il  n’aiiroit  etc  évincé  que 
d’une  partie  de  fon  acquifition  ;  il  fuffit  qu'il  foie  trouble  pour  faire 
callcr  le  contrat  de  vente  ,  fi  ce  n’eft  qu’il  eut  acquis  féparement  put 
des  contrats  diftinêls ,  par  des  ventes  particulières  fie  léparées  ;  c’eft 
ainfi  qu’il  a  été  jugé  par  .Arrêt  du  ij  Dêccmbcc  ijSy.  rapporté  par 
Charondas  en  Jet  cas  mimorahles.  Un  particulier  ,  par  exemple  .  vend  à 
un  autre  une  maifon  qui  confifte  en  trois  corps  de  logis.  Quclquc- 
tems  après  un  tiers  fe  préfente  qui  prouve  que  la  propiiété  d’une  por¬ 
tion  de  cette  maifon  lui  appartient  ;  il  poutfuii  Tacquereur  lequel  eft 
évincé  ,  c’eft-à-dire ,  vaincu  par-  un  droit  plus  fort  que  celui  par  lequel 
il  eft  devenu  légitime  acquereur;  alors  comme  Téviêlion  produit  Tac- 
tion  de  recours  ,  le  vendeur  peut  être  obligé  de  teftituer  le  prix  tour 
entier  ;  mais  s’il  a  vendu  les  portions  diftinâca  Sc  fêparêe* ,  il  n’eft  tenu 
que  de  rembourrer  le  prix  qu’il  a  reçu  pour  celle  don;  Tacquereur  eft 
évincé.  En  Tun  fie  en  l’autre  cas  il  faut  que  celui  qui  eft  poutfuiri  dé¬ 
clare  à  fon  garent  les  pourfuiics  qui  lu^fooi  faites .  auttetnent  il  ne 
poutroit  point  répéter  contre  lui  les  dépens  qu’il  auroit  fait  :  il  faut 
donc  montrer  la  certitude  du  fait  de  trouble  ,  car  ce  n’eu  que  jwt  cq 
trouble  qu'il  a  droit  d'être  remis  en  fon  premier  état  ;  être  rcmtmurle 
À\x  prix  fie  valeur  ,  fie  des  dépens  à  raifon  de  la  poutfuitc  ,  perfonno 
n’ccant  préfumé  vouloir  acheter  des  chofes  onéreufes  ,  litigieufc-s  fi: 
incertaines.  L’eviélion  eft  donc  Taflion  par  laquelle  on  (poffede  quel¬ 
qu’un  d’un  héritage  qu’d  avoir  acqms.  Un  vendeur  qui  eft  garent  li 
vente  doit  des  dommages  «c  intérêts  a  I acheteur: en  ca»  dcviftion  on 
peut  être  évincé  en  nlnlicurs  maniérés  ,  ou  pour  mieux  due.  |)arplu- 
fieurs  caufes  Si  railons.  en  voici  deux  cas  dans  ces  deux  phrafes.  Il  a 
été  dit-on ,  évincé  de  certe  terre  par  un  retrait  lignager  ,  ou  par  de* 
demandeurs  en  déclaration  d’bypothéquc. 

1  V  O. 

ÉVOCATION.  Terme  die  Palais  &  do  Jurifprudence  d’une 
grande  impotuncc  fie  de  quelque  difficulté. û  on  n’en  parle  avec  ordre 
fi:  tiarté.  Oa  ea  tapportet»  1.  la  définition  fondée  «u  appuyée  de  l’é- 
^Kk  tymologie. 
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l’étymoloeie.  ».  L'antiquité.  J.  Les  efpcces  &  divîfisn  en  divctfes for¬ 
tes.  4.  Des  exemples  les  principes  &  la  pratique  ,  tant  en  matière  c  - 
yiî;  qiie  criminelle,  i.  A  l'égard  de  la  définition  on  doit  dire  que  le 
mot  venant  du  Latin  ivocAr,  .  appcller  quelquun  dun  heu  ou  il  eft 
pour  l'attirer  dans  un  autre; 

port  d'une  matière  de  procès  civil  ou  criminel  d  un  Juge  a  un  autre  , 
d'une  Jurifdiaion  à  une  autre  i>out  divcrfes  raifons 
pour  cela  qu'on  ufe  de  ce  mot  lotfquc  le  1U>1  retire  une  af&.re  dun 
Parlement  pour  la  juger  ou  pour  en  attribuer  la  connoiffancc  a  une 
autre  Compagnie  Souveraine  ,  ou  bien  lorfque  les  Cours  luperieures 
«tirent  les  caufes  des  Jurifdidions  iniérieutcs  pour  en  être  Jqges, 
puifque  par  ce  moyen  les  parties  font  appellces  d  un  Tribunal  a  un 
autrl  i:  A  l'égard  de  l'antiquiré  de  cet  ulage  ,  ceux  qui  ont  cherche 
dans  les  Lobe  Romaines  des  velliges  de  l'évocation  qui  fe  pratique  en 
France  ,  n’T  ont  pas  trouvé  allez  de  rapport  pour  en  faite  la  moindre 
application  à  notre  Droit  François ,  aulfi  nous  n'en  devons  point  oher- 
chet  l’explication  que  dans  les  Ordonnances  de  nos  Rois ,  cette  origi¬ 
ne  nous  doit  être  lulEfante,  &  c'eft  ce  que  nous  expliquerons  fut  la 
fin  de  cet  article  j  cependant  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  l’ufagc  des 
évocations  eft  aulTi  ancienne  que  la  Majcfté  des  Princes  qui  ont  pris 
plaiCt  à  évoquer  les  caufes  attribuées  à  des  Junfdiâions  qu'ils  avoicnt 
eux-méraes  établies  &  autôrifées  pour  du  moins  faite  de  tems  a  autre 
tcconnoître  fa  fupréme  autorité.  Il  eft  facile  en  ce  fens  de  reconnoitte 
que  rufagedes  évocations  pour  de  telles  fins  eft  fort  ancienne.  3*  Le* 
Évocations  font  de  plulicuis  fortes.  Il  y  en  a  principalement  de  cinq 

U  première  eft  celle  qui  eft  accordée  à  une  Communauté  ou  a  un 
patticulier  ,  portant  pouvoir  d'attirer  toutes  les  caufts  par  dcvmt  ic 
Juge  que  Sa  Majcfté  commet  à  cet  effet.  Par  exemple  ,  le  Roi  lut  les 
remontrances  d’un  de  fes  fujets ,  connoillant  qu’il 
portance  de  lui  donner  d’autres  Juges 

par  devant  Icfquels  il  eft  nature  kment  oblige  de  répondre  .  lui  accor¬ 
de  dis  Lettres  qui  en  attiibuent  la  Jurifdidion  a  un  autre  .  « 

qu’on  a;  pelle  hiocAtion  générale.  Lis  motifs  ordinaires  dans  les  Prin¬ 
ces  font  la  facilité  qu’auront  pat  là  les  Officiers  &  lujcts  du  Roi  pour 
remplit  plus  commodémen|ptJeuis  fonélions  U  leuts  devoirs.  La  plis 
eiande  &  plus  facile  expédition  des  affaires  d'une  telle  Communauté , 

3c  tels  Corps, de  teUcs  peifoiuies  fuivans  la  Cour  ou  petfonnes  auitc- 
ment  privilégiées.  '  ,  • 

U  icconde  forte  eft  pour  caufcs  de  parenté  ou  alliance  ;  par  exem¬ 
ple  ,  un  plaideur  eft  averti  qu’au  fiege  où  l’inftance  eft  pendante,  fa 
partie  advetfc  a  des  patens  ou  des  lllicz  ,  U  a  droit  de  demander  que 
fa  caufe  foit  évoquée  de  cette  Jurifdidion  en  une  autre  ,  &  c  eft  ce 

Ju’oiwrpellc  évocation  pour  railbn  de  parenté  &  d'alliance.  Les  fon- 
emens  de  cette  forte  d’évocation  c’eft  d’obvier  aux  inconveniens  qui 
peuvent  naîtres  ou  que  les  Juges  de  la  par  enté  ne  fulTent  excitez  pat  les 
confidétations  du  !ang  à  être  plus  favorables  aux  uns  qu’aux  autres , 
ou  que  les  patens  ne  fuflent  obligez  de  condamner  e«x-tncmcs  les 
perfonres  qui  les  touchent  de  fort  près  pat  un  fentiment  d’un  amour 

naturel,  qui  eft  quelquefois  refpedablc. 

La  rroiliéme  forte  d’évocation  eft  pour  railon  de  litilpendance  s  Wt 
exemple  ,  un  particulier  pour  un  même  fait  eft,  traduit  en  deux  diffe¬ 
rentes  Jutifdidions ,  il  demande  que  la  caufe  foie  évoquée  par  devant 
le  Juge  qui  eft  le  ptemiet  faili  du  différend,  afin  qu’il  n’intetvienne 
pas  deux  jugemens  pour  décider  une  même  conteftation  ou  deux  cau¬ 
fes  qui  ont  de  la  connexité  ,  <t  qui  peuvent  bien  plus  facilernent  Être 
bitnconnu’és  &  décidées  conjointement  que  Kpatément,  c’eft  la  ptq- 
ptemen:  révocation  à  caufe  de  la  litifpcndance  .  c’eft-à-dire  ,  a  caule 
que  la  même  queftion  qui  fait  le  procès  eft  pendante  en  une  autre  Ju- 
nldidion  que  celle  d’où  l’on  évoque. 

La  quatrietne  évocation  eft  pour  caufe  d’incompétence  i  par  exem¬ 
ple  ,  un  Bourgeois  de  Pâtis  eft  affigné  à  la  requête  d’un  Marchand  pat 
devant  les  Juges  &  Confuls  qui  ne  font  compétens  que  pour  les  cau¬ 
fes  entre  Marchandfc&  Négocians.  Dans  cette  efpcce  Monfieur  le 
Lieutenant  Civil  qui  eft  le  Juge  du  deffendeut ,  peut  évoquer  le  diffé¬ 
rend  &  faite  deffénie  au  demandeur  de  procéder  a  Heurs  que  devant 
lui  ;  enfin  un  Juge  inférieur  rend  une  Sentence  ou  une  Ordonnance 
qui  ne  termine  point  la  conteftation  d’entre  les  panics  ,  on  en  inter¬ 
jette  appel  :  le  Juge  fupétieut  pat  devant  lequel  il  eft  relevé  peut  fut 
une  icquéte  afin  d'évocation  du  principal ,  juger  delEnitivement. 

L’Ordonnance  de  Charles  VIIL  de  i4?4.  Att.  yz.  veut  que  les  évo-  . 
estions  foient  jugées  au  Confeil  Privé  du  Roi.  Celle  de  Moulins  de  1 
1  f  dtî.  Art.  10.  ne  les  admet  en  maticte  criminelle  que  quand  elles  font  | 
obtenues  ftit  des  lettres  en  commandement,  fignées  de  l’un  des  Sécre- 
taiies  d’État ,  encore  eft-ü  néccflàirc  que  l’évoquant  foit  aôuellement 
prilbnniet  pour  marquer  façonne  foi  &  fotm«  une  ptéfomption  fuf- 
fifame  dc’lbn  innocence  ,  qui  mérite  &  ait  droit  a  1  évocation  car  l’é- 
vocation  eft  bien  un  effet  de  la  juftice  &  de  1  équité  ,  mais  elle  tient 
beaucoup  de  la  faveur  &  de  l’indulgence  pour  un  homme  qui  a  des 
marques  confidérables  qui  ont  accoûtumé  de  caraflérifet  les  innocent. 
La  L3i  va  au-devant  d’eux  pour  les  appuyer  &  aider  dans  ks  fincétes 
effbrts  pour  fc  defféndre.  L’Ordonnance  Je  Blois  «  A»- 

montre  bien  cet  efprit  d’équité,  fondement  des  fage»  j  ■ 

lions  I  car  clic  porte  que  les  évoations  fe  doivent  demander  p^  re¬ 
quête  au  Confcill  Privé,  &  qu’aptes  avoir  été  rapportées  les  kntes 
d’évocation  font  oâtoyées  fi  elles  fe  trouvent  taifonnabks  ac  non  au¬ 
trement.  Il  y  a  un  Arrêt  du  Confeil  d’État  du  i6  Oélobrc  ijSy  qui 
déclare  ks  Dotnaniaks  non  fujetres  à  l’évocation.  La  en  cl  . 

c’eft  que  qui  difputc  avec  le  Roi  n’cft  qu’un  particulier  »  «  ‘c  ® 
le  publie  c’eft  le  même.  S’il  y  »  quelque  faveur  c’eft  plutôt  Pou» 
public  que  pour  k  particulier  s  mais  l’évocation  a  plus 
lotfquc  la  conteftation  eft  entre  deux  particuliers.  Cela  veut  dire  q 
les  âff'aircs  du  Domaine  font  des  affaites  qui  ayant  rapport  au  bien  pu¬ 
blic  »  dçœa*d«t  plul  dç  céléijté  dans  l«uc  êxésutiop .  fc  P“* 


EVO. 

ticuliets  dans  ces  occafions  doivent  être  contens  que  l’on  pratique  en¬ 
vers  eux  ks  régies  otdùiaiies  de  la  Juftice  générale  ,  &  qu’on  procède 
pat  ks  voies  luffifantes  &  pourtant  ks  plus  courtes.  Toutes  ces  Or¬ 
donnances  méritetoient  chacune  un  comnientaitc  plus  ample ,  fi  clic» 
n’ivoient  été  éclaircies  pat  la  dernière  Ordonnance  de  1669.  qui  con- 
tient  en  fubftance  qu’aucune  évocation  générale  ne  doit  être  accordée 
qu’au  Confeil  du  Roi.  Qu’on  pourra  évoquer  du  Chef  des  païens  ou 
alliez  en  ligne  dirclle  ou  collatérale  afcendance  ou  dciccndantc  ,  com¬ 
me  oncles  .  grands  oncles ,  neveux  &  petits-neveux  en  quelque  dcÂ 
qu’ils  foient ,  Sc  à  l’égard  des  autres  collatéraux  jufqu'au  troifiéw 
dégré  inclufivcmcnt  félon  la  computation  Canonique  ,  cnfortc  que  les 
coulîns  germains  fbnt  au  fécond  degré ,  &  que  les  alliances  du  uoific. 
me  au  quatrième  doivent  être  comptez  ’du  quauiéme. 

Selon  la  même  Ordonnance  de  1669.  il  eft  ncccflàiic  que  celui  qui 
évoque  fafle  fignificr  au  domicile  du  Procureur  de  la  partie  évoquée  , 
un  aifte  qu’on  appelle  cédult  évocatoire  ,  qui  doit  contenir  poux  être 
dans  fa  forme,  i.  La  qualité  fit  l’état  du  procès  ,  s’il  eft  civil  ou  cri¬ 
minel,  &c.  ».  Les  noms  &  furnoms  de»  parens  &  alliez  ,  Sc  leurs  dc- 
grez  ,avec  fommjtion  de  confentir  à  l’évocation,  ou  de  dénier  dans  U 
quainzaine  le»  |>arentez  ou  alliance»  articulées  ,  à  faute  de  quoi  apte» 
une  autre  quainzaine  les  faits  propofez  par  l’évoquant  font  reconnus  5e 
en  conféquence  l’évocation  accordée  j  &  en  cas  que  ks  parties  conlciv- 
tent  ,  l’un  ou  l’autre  prendra  aux  frais  de  l'évoquant ,  dan»  le  tems  de 
l'Ordonnance ,  des  lettres  d’évocation  portant  attribution  de  Jurifdic- 
tion  ,  ou  s’ils  ne  conviennent  pas  des  Juges  ,  k  demandeur  faire  aflî- 
gner  à  cet  effet  le  deffendeut  au  Confeil  du  Roi ,  tout  de  même  que  fi 
révoqué  foûccnoit  que  raffaire  ne  fut  pas  lujette  à  l’évocation. 

En  cas  de  conteftation  fur  le  nombre  des  parcift  ou  des  dégrei , 
révoquant  fait  une  enquête  &  l’évoqué  une  contre  enquêté  dans  quin. 
zaine  ,  fins  efpérance  de  délai  que  d’une  autre  quinzaine  ,  &  aprèa 
qu’elles  font  [faites  on  piéfente  requête,  au  bas  de  laquelle  on  fait 
mettre  une  Ordonnance  de  commitiitur  ,iEn  que  fut  U  rapport  de  l’on 
de  Mefficurs  ks  Moitiés  de»  Requêtes,’ il  foit  procédé  au  jugement  de 
l’inftance  ,  contre  kquel  on  ne  fera  reçu  à  fe  pourvoir  à  inoins  qu’é. 
tant  rendu  par  deffaut  ou  congé  on  n’en  demande  la  caflinion ,  fle  dana 
tous  ces  ca*  fi  l’évoquant  fuccombe  il  eft  condamné  à  l’amende  de 
joo  livres  &  en  tous  dépens  5  la  même  condamnation  d’amende  eft 
encourue  par  celui  qui  fc  défifte  ,  à  moins  que  k  défiftement  ne  foit 
caulé  par  k  décès  ou  réfignation  de  l’Offiiicr.  La  même  procédure 
s'obfervc  en  matière  criminelle  ,  mais  il  faut  que  ce  foit  avec  Mcf- 
fieuis  les  Procureurs  Généraux  .  &  que  l’évoquant  foit  (  comme  i^tut 
avons  dit  ci-deflùs  )  en  piifon  aélucllement  ;  à  caufe  qse  nonobftant 
l’înftance  d’évocation  on  ne  laiflè  d’inftruirc  le  procès  criminel  juf. 
qu’à  fentence  définitive  ,  mais  exclufivcment  feukmens  :  on  ne  peut 
‘  Aoquer  des  Préfidiaux  fi  ce  n’eft  q^ue  la  partie  y  foit  Officier  ou  qu’el¬ 
le  y  ait  fon  perc  ,  Ion  fils  ou  fon  ftcie,  auquel  cas  on  renvoyé  au  plus 
prochain  Siège  Préfidial. 

Il  y  a  encore  cela  de  confidérable  ,  que  ks  procès  doivent  être  ju¬ 
gez  fuivant  les  Coutumes  des  lieux  d’ou  ils  ont  été  évoque* ,  te  qu'on 
ne  doit  faire  fignificr  aucunes  cédules  évocatoires  quinzaine  avant  la 
fin  du  Parlement ,  à  quoi  le  Réglement  du  moi»  de  Janvier  léyj. 
pour  le  Conleil  d’État  ajoute  qu'auparavant  de  faite  fignificr  la  cédu¬ 
le  évocatoire  bu  préfenter  requête  au  Confeil ,  l’amende  de  joo  livre» 
envers  Sa  Majcfté  ,  &  celle  de  i  f  0  livres  au  profit  de  la  partie  ,  doi- 
vent  êirc  confignées.  Voyez  l’Édit  du  mois  d’iAoût  1669.  qui  permet 
aux  Cours  des  Aides  d'évoquer  de  toutes  Coursée  Jiirifdiéfions  ks  fai- 
fies  réelles  des  biens  des  comptables.  Celui  du  mois.de  Mats  i  <71  , 
celui  du  mois  de  Septembre  1683 , 5c  1*  Réglement  de  1687.  concer¬ 
nant  la  procédure  du  Confeil. 

*  ÉVOCATION  du  prihcipal  eft  au  nombre  des  cinq  ou  Gx  cfpc- 
ces  ct-deflus  annoncée».  Pour  cette  forte  d’évocation  il  faut  en  mati». 
rc  criminelle  que  la  caufe  foit  légère,  Sc  qu’elle  fe  juge  à  l’Audianc» 
aiifli  bien  qu’en  matière  civile.  Ordonnance  de  1667.  tit.  6.  Att.  a.  ôc 
celle  de  1 670.  tit.  i8.  Att,  3.  encore  ks  Cours  ne  peuvent  évoquer  les 
caufes  pendantes  hors  leur  rellbrt ,  5c  dont  l’appel  ne  relève  pas  pu 
devant  elles  fans  lettre»  du  Roi.  Les  Juge»  d’Églife  ,  même  le»  Évê¬ 
ques  5c  k  Pape  ne  peuvent  évoquer  en  France  fans  abus.  Voyez  ri- 
vret  en  fon  Traité  do  [abus,  Tom.  2.  Liv,  7.  Chnp.  3, 

A  l’égard  des  évocations  pour  litifpendance  ou  incompétence.  Tofen 
LiTISfENDANCE  .  I  N  CO  M  P 1 TEN  CH  .  RÉCUSATION. 
Obftrvations  remArfunhles  fur  Us  frécétUntts  wffects  tfé^/ocAiUm. 

S’il  arrive  que  les  Officiers  Titulaires  du  Parlement  de  Pari»  ayenc 
huit  proches  parens  ou  alliez  Sc  les  autres  partie»  dix.  Ceux  du  Pat- 
krocM  de  Touloufc  cinq  5c  ks  parties  fix.  Ceux  du  Grand  CoijI 
feil  quatre  5e  le»  parties  fix.  Ceux  de  la  Cour  des  Aides  trois  5c  les 
parties  quatre ,  leurs  procès  qui  font  pendants  à  un  Parlement  font 
renvoyez  en  un  autre.  Si  c’eft  au  Grand  Confeil,  au  Parlement  de  Pa¬ 
ris  .ou  bien  s’ils  font  à  la  Cour  des  Aides ,  à  une  autre  Cour  plus  pto^ 
che  8c  non  fufpeéle.  Sous  ces  réferves  qu'en  cas  que  ks  parentez  ou  allian 
ces  foitnt  communes  en  égal  dégré  .  l’évocation  ne  pourra  être  val»-' 
bkment  demandée,  i.  Que  le»  Officiers  décédez  ne  font  plus  comri 
tez.  3..QUC  les  patentez  des  Tuteur»  ou  Curateurs  qui  plaident  pow 
dis  pupilles  ou  des  mineurs  ne  font  aucunement  cLfi- 
dcrables  ,  c’cft-a-dirc ,  ne  font  point  comptez  pour  rien  4  OuVn 
peut  évoquer  les  affiites  du  Domaine  pour  les  raifons  cj-dêaù?dite.^ 
non  plus  qu-on  ne  peut  évoquer  les  décrets  ni  les  ordres  5c  les  inft«’ 
ces  de  requête  civile,  C  ce  neft  que  depuis  l’Arrêt  ,  fut  lequel  on  â 
oWenu  les  lettres  ks  parties  ayant  contraéfé  quelque  alliance  oui 
ne  heu,  fondement  ôc  occafion  jufte  5e  pertinente  à  l’évocation 
Enfin  on  n’eft  pas  recevable  à  demander  l’évocation  fi  la 
eft  commencée  ou  que  k  procès  foit  fur  le  bureau,  ou  qu’oS 
que  pâme  intervenante  en  caufe  d'appel .  à  moins  qu’il  l’y 
vc  évidente  quo  celui  qui  v»v  évoqusr  n’sut 

droit. 
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iôit,  ou  qu'il  lui  eut  été  iuipoffible  d'agir  auparavant ,  même  ce¬ 
lui  qui  eft  alügné  en  garcntic  pour  voir  déclarer  un  Arrêt  commun , 
doit  faire  figruder  la  ccdule  évocatoire  lignée  de  ion  Procureur ,  fondé 
de  procuration  Ipeciale  dans  les  fix  Icmainei,  apte*  qu’une  caulc  aura 
été  mife  au  rolle ,  ou  li  la  caufe  eft  pourlvivie  pat  placct  ,  après  le 
premier  avenir,  ou  li  c’eft  une  inftance  ou  un  procès  par  écrit  dan# 
deux  mois  aptes  le  Réglement. 

ÉVOCATOIRE.  Terme  de  Droit  qui  a  la  vertu  d’évoquer. 
On  fait  lignifier  à  la  partie  une  ccdule  évoatoirc  .  pour  voir  li  elle 
veut  demeurer  d'accord  des  parentés  &  alliances  qu’elle  a  dans  le 
Parlement  Si  convenir  d’une  autre  pour  y  aller  plaider.  Le*  parentés 
au  dégté  font  des  caufes  évocatoires.  Si  la  patrie  n’en  convient  point 
on  lui  donne  aüignation  au  Confèil  Privé.  C’eft  proprement  un  ad- 
jeétif,  cependant  il  fe  prend  ablôlumcnt  &  lubftant-.vement,-  car  il  eft 
facile  de  luppléct  ce  qu’une  éllypfe  permife  &  d’ufage  lupprime  légu- 
licrcmcnt.  Evocatoire  ledit  d’une  cédule,  caufe,  tarfon  qui  a  la  vertu 
de  faite  évoquer  un  procès  ou  inftance ,  &  le  faire  venir  ou  appellet 
d’un  lieu  poux  aller  dans  un  autre.  En  Latin  on  rendtoit  le  fens  de 
ces  mots  évocMtttre ,  exécutoirt  par  ces  mots  d'un  lÜlc  commun  fit  iion 
élégant ,  evocattrium  meilium  inflrumentum ,  ce  qui  fignificroit  pofiti- 
Tcmcnt  un  moïen  St  temede  ou  inftrument  légitime  St  jufte.  par  le¬ 
quel  on  poutfuit  l’cvocatifta  ou  l’cxécurion. 

É  V  U. 

ÉVUIDER.  Oter  ce  qu’il  y  a  de  trop  en  qüelque  chofe  ou  ce 
qu’il  faut  retrancher.  Les  Tailleurs  évuident  une  entoutneure  de  man¬ 
ches  ,  un  colct  de  manteau  quand  ils  ne  font  pas  allez  échancrc.  Une 
blanchiflèul’c  appelle  évuiiier  (en  linge  quand  elle  le  purge  du  trop 
d'empois  qu'elle  y  a  mis.  On  évidc  une  lame  d’epée  quand  onia  ctcu- 
■fc  fit  la  rend  plus  fine  5c  déliée.  11  faut  prononcer  éviJer,  mais  il  faut 
écrire  évuider.  Ce  mot  vient  du  mot  François  vuide.  Évuidci  c’eft 
donc  rendre  vuide  fit  former  pat  retranchement  comme  il  arrive  dans 
les  exemples  cités. 

E  U  F. 

[EUFRAISE.  Voyez  cet  Article  dans  le  Diâionnaiie  Œcono- 
anique  «  fit  y  ajoutez  cc  qui  fuit. 

frtfrittet,. 

[La  dofe  en  poudre  eft  depuis  «n  gros  jufqu’à  trois  dans  un  verre 
d’eau  de  fenouil  ou  de  verveine  ;  on  la  prend  la  marin  à  jeun  ,  5t 
l’on  continue  pendant  quelques  mois.  La  dofe  de  fou  eau  diftilléc, 
eft  depuis  cinq  onces  >  jufqu'à  lîx. 

Cette  plante  eft  un  fondant  qui  débouche  les  vifccres  >  fit  rétablis 
la  fluidité  des  humeurs. 

EUP. 

EUPATOIRE.  Voyez  cet  Article  dans  le  Dlâlonnaicc  (Bcono- 
xnique,  fit  y  ajoutez  ce  qui  fuit. 

treprittez,. 

On  la  mêle  à  la  fumeterrfi|dans  le  petit  lait  pour  les  maladies  de 
la  peau ,  5c  pour  les  pâles  couleurs  ;  le  fije  de  fes  feuilles  à  deux  on¬ 
ces.  fon  extrait  à  un  gros.  5c  la  tifànnc  qu’on  prépare  avec  une  ppi- 
gnéc  de  fes  feuilles  bouillies  légèrement  dans  une  pinte  d’eau,  y  ajou¬ 
rant  un  peu  de  fuctc,  ou  demi  once  de  réglifle  pour  en  correct  l’a- 
inertiune  ,  font  des’  remèdes  ttès-propres  à  diflipet  les  bouffillutcs  & 
enflures ,  qui  fiiccedcnt  aux  longues  maladies.  L’uùge  de  cette  ^an¬ 
te  ptife  comme  le  thé.  ou  dans  des  bouillons,  cft'fbuv.  raine  contre 
Ibydtopific,  même  après  la  ponétion.  La  lotion  qu'on  fiiic  aux  jam¬ 
bes  enflées  >  avec  la  décoiftion  de  cette  plante  ,  eft  très-  utile.  ■  Les 
fciii'jes- bouiHies  5c  appliquées  en  cataplime  lut  le*  tumeurs,  particu- 
licrcment  fur  celles  des  bouilcs  ,  les  dilfipent  ailcinent.  Vovtz  Ai- 
CRZMOtNr. 

EUP  H  C)  R  B  B.  Plante  médecinile  aflez  femblable  au  jonc ,  ou  à 
îa  ccinne,  que  les  Aiciens  npmmoient  Fifraêu. 

l.’Euriiotbe  croit  paiticulictcment  en  AfFrique  ,  aux  environs  du 
Mq.-c  Atlas.  On  tire  une  teinture  de  la  partie  fulphurcuic  de  cette 
plante,  qm  eft  un  grand  fondant;  elle  eft  pénétrante,  incifivc  ,  at- 
tenuantei  vulnéraire  5c  téfolutiye.  Elle  rft  propre  pour  fondre  les 
glandes  fcrophuleufes .  pour  amollir  &  diffipet  les  bords,  caïeux  des 
vieux  üiccies,  «  pour  applanir  les  éminences  que  laîficnt  la  petite 
vérole,  &  d’auucs  maladies-.  On  peut  la  mêlct^avec  l’huile  d’œuf, 
ou  l’huiie  de  myrrhe  ,  fit  l’cfptit  de  miel. 

Timturt  ifEuphorhe.\ 

Après  avoir  mis  dans  un  matras  la  poudre  d’Euphotbc,  il  faut  ver. 
fer  dcfl'us  de  l’huile  de  taurc.-faitc  par  défaillance  ,d.Ia  hauteur  de 
quatre  doigts  ;  enfuite  on  met  le  matras  .bien  bouché  en,  digeftion 

ftndant  deux  jours  fur  le  fable  iphaud.  Au  bôut  de  ce  tcms-Ia  vous 
Itrcz  la  teinture,  qui  eft  de  couleur  jaune  wês-foncée  ,  ou  même 
roiigcâtre ,  &  vous  U  garderez  dans  une  phîolc  pour  vous  en  fetvir 
cxtaicurcment .  pour  les  befoins  marqués  ci-dclfus.  ] 


EXACTION.  Terme  de  Droit,  eft  une  deçiiande ,  txttBio  iJtm 
tjl  qutd petitio ,  exiger» ,  peler* ,  exiger .  demander  ;  mais  dans  l’ufage  ot- 
inaire  on  entend  que  cette  demande  eft  de  la  qualité  de  celles  qui 
font  injuftes  fit  violences.  C’eft  pourquoi  les  levées  qui  fe  font  fut  le 
public  Cms  commiflion  dû  Roi,  foùc  autant  d’exaélions  qui  empor¬ 
tent  confifeation  des  corps  St  des  biens.  Ce ft  un  grand  crime  puifqu’il 
vfutpe  l'autorité  du  Roi  fit  de  I.t  puiflàncc  fouvcrainc  ,  grand  crime 
parce  que  celui  qui  fait  telles  aélions  ruine  le  peuple  &  porte  Icyiau- 
vrea  au  defcfpoir  &  à  d’autres  funeftes  fuites;  c’cft-cc  qui  cftdcffcndu 
fous  des  grieves  peines,  ainfi  qu’il  eft  dédaté  dans  fUtdoimancc  de 
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iô} 


Charles  IX  du  mois  de  Février  is6S.  Art.  ij.  conformément  à  la 
diljiofiuon  des  Loix  Romaines  L.  Mn.  di^eftorum  de  Ltge  ^ul,  tmihuits. 

L.  un.  ced.  de  juptrindreio ,  exaftion  eft  donc  une  clpccc  de  vol  ôc 
violence  que  font  divetfes  pcrlbnncs  qui  abufent  plus  ou  moins  énor¬ 
mément  de  leur  droit  ou  pouvoir  ptimirif  ou  ponicipc.  C’eft  le  vol 
que  fait  un  Oflâdei  à  une  patrie  quand  il  lui  fait  païer  des  droits  qui 
ne  lui  font  pas  dûs  ou  qui  font  ou  delà  des  légitimes.  Ceft  une  ma¬ 
niéré  ou  aâion  d’exiger  qui  eft  contraire  à  U  ubcité  civile  &  alajuf- 
cicc.  Les  Grands  Jours,  les  Chambres  de  Jufticc  font  écabfics  pour  faite 
la  recherche  des  exaélions  commifes  pat  les  Officiers  fit  Fermiers.  11 
y  a  bien  de  la  dilfctcncc  enae  le  droit  5c  légitime  tribut  5c  une  exa- 
âion.  Cc  mot  vient  de  exiger  exigere ,  qui  proprement  fignific  faire 
fbrtir  dehors  ex ,  eegere.  On  tire  dehors  d’une  peribnne  fes  faveurs  5c 
ce  qui  eft  jufte  par  fes  prières  fie  fes  dotnandes ,  on  tire  dehors  d’une 
peclonne  foumife  naturellement  tout  ce  qu’il  a  à  exiger,  c'eft  exprimée 
exprimera  voici  le  fens  d’exiger  fie  extorquer,  fie  conlêqucmment ce¬ 
lui  d’exailion  fie  d'extorfion  violente.  Il  n’eft  pas  inutile  dcxaminei  ces 
trois  mots  dérivés  d’exiger.  Le  mot  exuBiea  eft  expliqué  fie  n’eft  ja¬ 
mais  pris  dans  un  bon  fens  non  plus  qu’cxacfcui.  Le  mot  exigence  au¬ 
tre  terme  de  Droit  fie  de  Palais ,  patquoi  on  entend  ce  que  demande 
une  chofe,  ce  qui  eft  convenable  a  là  nature,  cc  qui  fuit  de UconlH- 
tution ,  on  applique  cc  mot  fut  tout  en  uois  manières.  On  dit  exi¬ 
gence  des  cas ,  dans  cc  fens  on  dit  os  a  renvoyé  ces  aiminels  devant 
fturs  Juges,  poür  être  punis  félon  l’cxigenee des  cas  ;  on  dit  encore 
en  politiqiic  fie  morale  agir  félon  l’exigence  du  tems  ,  félon  l'exigen¬ 
ce  des  affaires,  pour  dite  félon  que  le  teins  fie  les  a^resle  requiè¬ 
rent  ou  le  permettent.  Exaâitudc  qui  vient  iïexigere,  exiger  paflc  au¬ 
paravant  du  mot  exaéf,  exaélm,  tueur /uus  ,  fit  fignifie  la  qualité  de 
l'aüion  faite  félon  le  modelé  d’agir  parfaitement  ex  mrte  feu  juxiAsr- 
ttm  Agere,  L’exacfitude  eft  une  lifoitudc  déjà  formée  qui  provientau- 
tant  de  la  connoilfance  de  la  régie  que  de  l'amour  de  l'ordre ,  par  où 
l’on  voit  que  le  mot  d'extéficuoe  eft  non  feulement  d’un  Officier  de 
Jufticc ,  d’un  Miniftrc  d’État  çu  d’Églifc ,  mais  du  Marchand ,  mai* 
fur  tout  de  l’CEconome  fie  Pere  de  famille,  qui  doit  obferver  une  exaéfe 
Œconomie  fie  qui  doit  infpircr  l'exaéfitudc  a  toutes  les  perfonnes  oc¬ 
cupées  dans  fa  maifon  fie  famille ,  pour  les  habituer  par  fon  exemple , 
par  fes  avis  fie  des  bons  téglemcns  domeftiques,  à  être  exaéfs  en  la 
pratique  de  leurs  devoirs  ;  a  l’égard  du  verbe  exiger  l’article  précè¬ 
dent  nous  en  fait  voir  bien  claùement  l’ufage  dans  la  pratique  fit  le 
commerce  ;.  exiger  c'eft  pat  exemple  demandet  paiement  à  ibn  débi¬ 
teur,  c’eft  l’obliger  à  patet  en  veitu  d’un  droit  légitime.  Un  Patron 
fie  gros  Marchand  dit  à  fon  agent,  commis;  il  eft  tems  d’exiget  la 
paiement  de  cette  dette,  de  cette  lettre  de  cliange;  le  terme  en  eft 
déjà  échu.  Il  ne  faut  point  exiger  que  ce  qui  eft  dû  ,  on  dit  aulli 
exiger  les  coijcribuuons  fur  le  plat  Pais,  c’eft  daqs  le  droit  fit  fyfteme 
de  la  guerre  faire  parer  ou  faire  fournit  quelque  chofe ,  par  une  cfpe- 
ce  de  droit  fbùtcnu  Je  la  force  3c  encore  plus  en  mauvaife  paru  On 
dit  qu'il  eft  deffendu  d’oxiget  des  intérêts ,  des  obligations ,  des  purs 
prêts.  Les  Procureurs ,  dit-on ,  exigent  bien  des  droits  an  delà  de  ceux 
qui  Icut  font  taxés.  Dans  un  fens  plus  étendu  exiger  fe  prend  toûjours 
en  mauvaife  part .  quand  on  fait  païer  des  fommes  qui  ne  font  pas 
dù'ès .  ou  des  droits  fie  fàlaires  illégitimes.  Du  mot  exiger  dans  un 
'  fens  licite  fie  mitigé ,  dans  le  même  dtoic  on  dit  eftèts  exigibles ,  det¬ 
tes  fie  droits  exigibles.  En  voici  les  applications ,  cc  Matchand  a  mon- 
tte  pour  cinquante  mille  écus  d’effets  tous  bons  fie  exigibles.  La  det¬ 
te  eft  créfe ,  mais  clic  n’eft  pas  encore  exigible  ,  ces  droits  ne  font 
plus  exigibles. 

E  X  A  G  E  R  E  R.  Se  dit  en  peinture  des  chofes  qui  font  trop 
,  marquas,  foit  a  caufe  du  defléin,  foit  à  caufe  du  coloris.  H  eft  bon 
d’examiner  fi  las  peintres  qui  ont  exagéré  les  contours  de  leurs  fi¬ 
gures  pour  paroitre  (avant,  n'ont  point  abandonne  le  vrai.  Les  pein¬ 
tres  comm«tcn^  donc  les  mêmes  fautes  que  les  Orateurs  dans  leurs 
expteflions  affciftccs.  Mr.  de.  Piles  dans  un  Traité  do  Peinture  à 
parlé  avec  beaucoup  de  délicatelfe  de  ce  défaut  fie  de  la  vertu  oppo- 
fec;  mais,  voici  un  trait  du  même  Auteur  où  le  mot  exageter  n’eft 
point  dans  un  fens  odieux  comme  le.  précédent.  Quant  aux  cou- 
leuis  artificielles  (  dit  de  Piles  )  le  Peintre  en  doit  connoicrc  la  valeur . 
la  force  fie  la  douceur ,  feparrment ,  fie  par  compataifon  ;  afin  d’exa- 
geret  par  les-uncs  fie  d’aflbiblir  par  .les  autres,  quand  la  compo- 
fition  du  fujet  le  demande.  J’imagine  (  en  écrivant  )  un  parallèle 
entre  la  peinture  fie  l'att  de  parler.  On  doit  ,  d;c-on  .  connaître 
la  vale'ut  des  couleurs ,  je  dirai  aulli  qu’il  faut  avoir  ime  idée  daite 
fie  nette  de  la  valeur  fie  lignification  des  mots  .  de  leur  force  ,  éner¬ 
gie  ,  8c  de  leur  douceur  fie  cujihonie  :  il  ■'faut  aulli  en  éloquence 
compxrer  ces  mots  Sc  ces  idées  enfemblei  car  c’eft  dans  cette  com- 
pofiuon  fie  rapport  qu'il  fc  fait  de  ce*  compenûtions  équilibres  fie 
nuance,  où  les  excê*  font  réduits  à  certaine  égalité  fie  équation, 
qui  dans  les  deux  arts  en  fait  tout  le  prix.  On  aopella  aulB  exage- 
ution  en  peinture  la  maniéré  de  reprefenter  les  chofes  en  les  naar- 
quant  trop  ou  en  les  chargeant  beaucoup.  Le  peintre  ffcloa  le 
même  de  Piles  )  eft  obligé  <fe  favoir  l’anatomic  &  les  exagérations 
piquantes  qui  en  dérivent.  Cette  exagetauon  des  couleurs  ,  a  la¬ 
quelle  le  peintre  eft  obligé  d’avoit  recours  .  a  caufe  de  la  fuperfi- 
ae  de  fon  fonds,  de  la  diftance  de  fon  ouvrage  5c  du  tems  qui  dimi¬ 
nue  toutes  cholbs  ,  doit  être  ménagée  de  maniéré  quelle  ne  falfe 
point  foftir  l’objet  de  l'oa  caratacte. 

EXAMEN.Tcrmede  Pratique.  Examen  a  futur  étoit  une  en¬ 
quête  ,  qu’on  avoit  autrefois  la  précaution  de  taire  par  avance  ,  pour 
letvir  dans  un  procès  qu’on  avoir  deflcin  d  intenter ,  ou  avant  lacon- 
teftation  en  caufe ,  dans  la  crainte  de  perdre  les  témoins  ,  ou  par  la 
mort ,  ou  par  leur  abfence  »  ou  jw  future  corruption  :  le*  occalions 
pouvant  devenir  telles  que  ces  témoins  poutroient  facilemcni  pren¬ 
dre  de  telles  obligations  fit  engagemena ,  qu’ils  ne  voudroienc  point 
alors  tendre  le  fidcllc  témoignage  &  hommage  à  la  vérité  kju’ils 
peuvent  tendre  aujourd’hui  UJit  blcflcr  leur  intérêt ,  leur  javaricc  ou 
K  k  ij  quel- 
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quelque  autre  pafiion  injufle  >  cet  examen  à  futur  fcinblc  être  un  ac¬ 
te  de  grande  prudence,  car  wn  lage  (Econome  fit  tout  homme  pru¬ 
dent  tait  crès-bjcn  de  préjiarcr  Sc  ditiger  l'état  ptefcnt  de  fes  adaircs 
au  tems  futur  &  a  l’état  de  lès  mêmes  attires  dans  le  tems  avenir  j 
cependant  telle  forme  de  procéder  a  été  abrégée, car  le  Tiitc  ij.  de 
l’Ordonnance  de  1^67,  voici  quelques  temarquet  fur  cet  article.  L'e¬ 
xamen  fe  dit  d'un  compte  >  c  eli  la  dilcuHion  de  tous  les  articles  l’un 
apres  rauiic.  Il  7  a  quatre  Exaininaceurs.  dans  rUruvcrlité  pour  éprou¬ 
ver  la  capacité  des  Afpirans  a  être  gradués.  Au  Châtelet  de  Paris  les 
Commiilaires  s’appellent  auHi  Examinateurs .  parce  qu’une  des  prin¬ 
cipales  fonéfions  de  leurs  charges  ,  c’ell  d’ouïr  la  dépohrion  des  té¬ 
moins,  de  faire  des  informations  &  qu’ils  examinent  les  comptes  ic’cfl 
le  devoir  d’un  Juge  de  tourner  de  cous  côtés  les  témoins  ,  d'onït  l’e¬ 
xamen  qu'on  en  âiti  car  un  Juge  doué  d’un  grand  difcerncmem ,  c(f 
capable  de  tour  découvrir,  s’il  ronnoit  l’cljitit  Si  le  caur  des  hommes 
Si  la  manière  donc  les  pallions  font  fouvent  atteindre  les  témoins  8c 
auttes  petfonnes  examinées  à  l’apparence  du  viai  dans  le  fait  &  le 
droit ,  roak  prefque  jamais  à  rendre  le  faux  plaufible.  Il  n’y  a  point 
de  toiture  qui  falle  tant  d’eflèt  que  le  redoutable  Scrigouceux examen 
d’un  Juge  exact,  Sc  qui  fait  l'art  du  vrai,  du  faux  &de  l’apparent  ,& 
qui  eff  zélé  pour  la  julticc.  Les  criminels  &  coupables  les  plus  rulés, 
ne  peuvent  impofer  a  tels  Juges  &  erpeics  forts ,  qui  découvrent  tout 
deguifement,  inenfonge  &  fubterfuecs. 

EXARf^E.  Se  dit  dans  l’Églilc  &  dans  l'Empire.  Dans  l’Égli- 
fe  exarque  lignifie  la  même  chofe  que  Primat  :  cette  dignité  Éccléliaf- 
tique  étoit  immédiatement  au  dcllbus  de  la  PatriarchJe  Sc  au  dclllis 
de  la  Métropolitaine ,  on  noinmoit  aiilli  Exarques  ceux  qui  croient 
prépofés  fut  plulicurs  Monaltcres .  qu’ils  appclloient  Archim»nà-itt , 
Iclquels  les  Patriarches  de  Conllancino|>le  avoicnt  afüanchis  de  la  Ju- 
lisdiétion  des  Évêques ,  comme  le  font  au  jourd’hui  les  Généraux  d'Or- 
drc.  On  nomme  aulli  parmi  les  Grecs  du  nom  d’Exatquc ,  ceux  qui 
font  Dépurés  ou  Délégués  de  leur  Patriarche  peut  la  vifitc  des  Égli- 
fes  &  Monalfcics. 

Mais  Exarque  dans  l’Empire,  étoit  le  Vicaire  de  l’Empcteur  d'O- 
tient  ou  Préfet , qu’il  envoyoït  en  Italie,  &qni  demeuroit  à  Raven- 
nc  pour  la  défendre  contre  les  Lombards  qui  avaient  conquis  toute 
l’Italie ,  a  la  teferve  de  Rome  Sc  de  Ravenne.  Les  Exaiques  fub- 
fillcrenc  enviton  J8f.  ans  jufques  à  ce  qu’Aftoffe  Roi  des  Lom¬ 
bards  prit  Ravenne  par  fotte  l’an  yyi.  Exarque  a  été  aulTi  une  di¬ 
gnité  militaiie.  L’exarquat,  à  l'égard  des  Empereurs,  finit  fousjuf- 
tinien  11.  fils  de  Conllantin  ,  qui  après  avoir  duré  £4  ans  paflk 
entre  les  mains  des  Lombards  ;  depuis  le  Roi  Pe|)in  donna  au  Pape 
toutes  les  terres  de  l'cxaiquat  en  y^6.  L’étymologie  de  ce  mot 
c(t  toute  Giecque ,  car  ea;4)-â!i0/  lignifie -Chef  a»  Commandant  s  ce 
fut  Longin  Gouverneur  d’Italie ,  qm  fe  révolta  comte  Juftin  le  Jeune 
Empereur  ,  il  le  fit  Duc  de  Ravenne  Sc  le  nomuia  Exarque ,  c'eft-â- 
dire,lans  Seigneur. 
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EXCATHÉDRA.  Terme  de  Droit  Canon,  d'ufage  dans  l’Églilc 
Romaine  en  parlant  des  jugemens  des  Papes,  que  plulieurs  DoéfeJts 
trançois  ne  croyent  pas  être  irréformables,  lots  même  qu'ils  pronon¬ 
cent  ex  Cathédra  ;  mais  la  difficulté  elf  de  lavoir  ce  que  c’ell  que 
pto",oncer  ex  Cathédra ,  en  quoi  il  y  a  une  grande  divcrJité  de  fenti- 
mens.  Les  uns  difent  que  le  Pape  parle  ix  Cuthéé»  ,  ïotfqu’il  pro- 
nonre  avec  le  Concile.'  Les  autres  loilqu’il  prononce  après  avoir  bien 
examiné  la  chofe  t  mais  la  plus  ordinaire  explication  de  ce  terme, 
que  Caietan,  Bcllarmin,  du  Val,  &c.  fuivent  ,  cil  que  le  Pape  par¬ 
le  ex  Cathédra  lorfqu’il  inlltuit  l’Églife  de  la  foi  Sc  des  maurs  ,  Sc 
le  Pape  cft  fcnle  enUignet  l’Églifc  lorfqu'il  fait  une  décrétale  ou lotf- 
qu'ü  répond  à  une  confulce.  Les  autres  fe  comentcnc  d'aUeutei  qu’il 
ptononcc  ex  Clathédra,  lorique  fa  Bulle  dl  affichée  aux  portes  de  Sc. 
Pierre.  A  l'égard  de  l’érymologit ,  c’ell  utic  phtafe  Latine  conlâcrée 
pour  marquer  les  jugemens  que  le  Pape  porte  comme  aïanc  autorité 
Sc  chaire  doâocalc.  La  chaire  étant  le  lymbole  de  la  doélrine  &  de 
l'auiôrité  tout  enfcmblc.  Au  telle  le  mot  de  Cathédra  ou  chaire  fe 
dit  de  la  chaire  de  St.  Pierre  qui  cft  à  Rome ,  fi  bien  que  prononcer 
ex  Cathédra  lignifie  ce  que  le  Pape  déclare  en  qualité  ifuccêllcur  de 
St.  Pierre. 

EXCEDER.  Terme  fort  nlité  en  matière  criminelle.  Ccfl  bat¬ 
tre  par  excès  &  outt.igcr.  11  a  fait  informer  de  ce  qu’ûh  l’avoic  battu 
&  excedé.  On  dit  aulh,  parlant  d'un  Procureur  ,1e  Procureur  qui  excé¬ 
dé  Ion  pouvoir  eft  fujet  à  defaveu.  Autrefois  à  Rome  les^Maitres 
petdoient  le  droit  qu’ils  avoicnt  fur  leurs  efclaves  ,  quand  ils  cxcc- 
doient  la  modération  avec  laquelle  ils  devaient  let  corriger ,  par  où 
l'on  peut  voir  que  l’efclavagc  des  captifs  n’étoit  point  tout  a  fait 
privée  de  la  proccéHoa  Sc  tutelle  de  Loix.  Les  Romains  donc ,  tout 
Maittes  qu'ils  étoient  de  leurs  clclavcs .  n’avoient  point  renoncé  pour- 
tant  a  l’humanité.  Vo'iez  d'alTez  belles  conlidérations  fiircc  ptéfeoe  fu¬ 
jet  an  mot  Aj  s  1  s  n  T  o.  Quant  à  l’ét  yrnologic  de  ce  mot  exreder ,  ü 
vient  du  LatÜfS-fxrcdère,  forue  hors  du  louable  milieu , fortir de  la  m’é- 
futc  8t  régie;  de  la  vient  txcijfxs,  excès,  tout  aéle  humain  qui  fort 
de  la  méfure  &  de  fa  régie. 

excellence,  cft  un  titrel d'honneur  quon  donne  pattioi- 
licrement  aux  Amballâdcuts  Sc  aures  petfonnes  qu’on  ne  peut  pas 
ttaiter  d’Altcffc .  parce  qu’ils  ne  font  pas  Princes ,  8c  qu’on  veut  pour¬ 
tant  élever  au  dedùs  des  autres  Grandeurs  :  on  le  marque  en  abrégé 
par  une  (impie  lettre  E.  ainfi  on  écrit  fon  excellence  S.  E.  vôtre  ex¬ 
cellence  V,  E.  on  ne  le  donne  en  France  qu’aux  Ainbalfadeurs ,  mais 
on  n’ell  pas  foit  chiche  de  ce  titre  en  Allemagne,  de  il  y  eft  deve¬ 
nu  li  commun  qu’il  n’y  a  pojnj  d’Envoyé  extraordinaire  qui  ne  k 
prétende,  Sc  a  qui  on  ne  le  donne.  Ceft  encore  bien  plut  commun 
a  Ratisbonne  ou  tous  les  Refident  fe  traitent  réciproquement  d’Exccl- 
Icncc.  Il  y  a  auffi  plulieurs  endroits  en  Allemagne  ou  Jes  Maîtres  d’e- 
colc  le  font  traiter  dExellencc  par  leurs  Écoliers.  Cependant  ce  mot 
d’Excelleacc  étoit  autrefois  un  ttwc  des  Piinces  de  des  Hmpereots  >  Sc 
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Anaftafc  le  Bibliothécaire,  a  appcllé  Charlemagne  fon  Excellence  L’Ar 

chtvêqucde  Rheims,  en  qualité  de  Picmicr  Duc  &  Pair  Écdclia^ 
que,  le  fait  donner  Ic.ntrc  d'Exccllcncc.  On  le  donne  aulli  an  Séi^ 
de  Venize,  ou  aptes  avou  falué  le  Doge  lous  le  titre  de  Sérénifl^. 
Prmcc  ,  on  dit  aux  Sénateurs  vos  Excellence.  En  France  ceux  à* 
le  titre  d’Exceücnce  a  été  d’abord  affiélé  font  les  Princes  du  Sano  de 
France  de  des  autres  Mailons  Souveraines.  Ils  les  quîttctcnt  pour  pren 
dre  celui  d’Altefle,  parce  que  plulicurs  Grands  Seigneurs  quin’étoicni 
pas  Princes  avoient  pris  celui  d’ExccUcnce.  Les  Ambaliadeurs  de 
France  à  Rome  donnoicnc  autrefois  de  l’Éxcellencc  aux  païens  du  Pa¬ 
pe  régnant,  au  Connéuble  Colonne,  au  Duc  de  Bracciano.  à  tous  les 
fils  aines  de  ces  Seigneurs,  aux  Princes  des  Mailons  Papales  Ils  ont 
été  plus  refervés  depuis ,  mais  ils  le  donnent  a  toutes  les  PtincelTcs'Roiîiai 

nés.  Les  Vico-Rois  de  Naples  ne  traitent  point  d’Exccllcncc  les  Seigneur* 

Romains  qui  ont  des  fiefs  dans  ce  Roïaume.  Les  Ducs  d(  Pairs 
de  France  ont  eu  à  Rome  le  titre  d’Excellcnce  ,  Us  Ambafl'adeurs 
de  Tolcane  Sc  des  autres  Princes  d  Italie  ont  obtenu  en  plulieurs  Cour» 
d’étte  traités  comme  le  font  ceux  des  Têtes  Couronnées,  de  d’être  an 
pellés  Ext ellcncci  mais  les  Ambaffadeuts  des  Couronnes  leurs  difputent 
te  titre  a  Rome,  parce  que  cet  ulàgc  n’y  eft  pas  établi.  Il  n’v  a  point 
de  Roi  qui  donne  l’Excellence  aux  Ambaliadeurs,  mais  les  États  Géné- 
taux  de  les  Prmccs  d’Italie  le  font;  la  République  de  Venize  les  traite 
de  vôtre  Seigneurie.  La  Cour  de  Rome  ne  veut  point  traiter  d’Ex- 
ccllcncc  les  Amballsuieurs  Écclélialliques ,  quoique  ces  Prélats  fe  faf 
fent  qualifier  d’Exccllcncc  ,  &  que  les  autres  Amballâdcuts  leur  don' 
neni  ce  titre.  A  l’égard  des  Petfonnes  revêtues  de  grandes  chanjet  les 
Cardinaux  dt  les  Princes  Romains  donnent  le  nom  d’fixccllcnce*  au 
Chancelier,  aux  Minifttes  de  Séctetaires  d’Éut ,  de  aux  Premiers  Prêf 
dens  des  Cours Supéticuics de  Fiance, aux  Piélidens  des Coafcil» d’Et 
pagne,  au  Chancelier  de  Pologne  de  à  ceux  qui  poUèdent  les  premi*.. 
tes  Dignité  des  Etats,  pourvu  qu  ils  ne  foient  pas  Éccléfiaftiqne»  cie 
alors  lis  ne  leur  donnent  que  la  qualité  de  Seigneurie  Illufttifliœ- 
L’Évêque  de  Laon  étant  a  Rome,  aïant  prétendu  le  même  tkreT  ü 
leur  des  Seigneurs  Romains,  mais  peu  de  Cardinaux  le  lui  donnctffltv 
on  prétend  pat  la  que  ce  titre  cft  léculier.  Le»  Ambaflâdeut»  n’oni 
eu  ce  tiire  que  depuis  lyjj.  qu’Henri  IV  envoya  au  Pape  le  D^ 
de  Nevers  a  qui  on  le  donna,  à  caufe  de  Ik  qualité  .  depuis  il  , 
paffe  a  tous  les  Ambaliadeurs  qm  s’y  font  mamtrnut.  Ceux  da 
Vcnize  ne  font  que  depuis  que  l’Empeteut  &  le  Roi  d’Elh»! 
gne  y  confcntircnt  1  le  titre  d’Excellence  peu  connu  avant  le  dernir» 
Scclc,  cft  devenu  très-commun  depuis  la  Paix  de  Munftcr ,  il 
naître  à  Munfter  prefqu’auunt  de  conteftations  qu'il  y  avoir  de  P16. 
ni,)otcntiaires  difftxcns  ;  le»  Ambafladeurs  de  France  refuferent  dV 
bord  de  donner  de  l’Excellence  aux  Ambaflkdeuts  des  Province». 
Unies,  mais  enfin  apres  quelque» -conteftations  ces  dernier»  receu, 
rent  ce  titre  de  tous  les  Ambaliadeurs.  Le  mot  d'Exccllcncc  vient  dû 
Latin  txetUert  .  fxctiUr .  avoir  un  certain  dégré  de  pcrfciftion  audeflin 
du  commun ,  ainli  le  mot  Excellence  a  une  grande  étendue  defionifi. 
cation  &  ne  fignific  pas  feulement  une  dignité  des  perfonne»  émi- 
nemes,  mais  toute  qualité  extraordinaire,  qui  fe  trouve  non  feulcl 
ment  en  quelque  perfonne,  mais  cncotc  en  quelque  chofe  que  ce 
foit.  Ce  mot  entre  dans  cette  exprellion /u»r  txcelUntt ,  en  parient  de 
ceux  qui  ont  tellement  ecccllé  dans  un  certain  genre  ,  que  le  nr-m 
appcllatif  qui  cft  commun  à  toutes  le»  perfonne»  dans  ce  mêmeaen. 
rc  .  cft  devenu  pour  eux  comme  une  cfpece  de  nom  propre  Sc  pirti 
culicr;  aihfi  en  parlant  de  Cicéron, on  dit  l’Orateur,  en  parlant  d'A 
riftote.on  dit  le  Philolbphc  ,  Sc  cette  forte  de  dénomination  abfoluÛ 
cft  ce  qu’on  appelle  communément  par  excellence.  De  cotte  confidê 
ration  on  peut  revenir  au  mot  d’fixccllence.cn  tant  que  c’eft  un  titre 
d'honneur.  U  force  de  cette  èxptcffion  appliquée  à  un  homme  fcul 
fon  Éxcclfcnce  exprime  la  haute  idée  que  l’on  a  de  lui.  car  c’eft  non 
feulement  dite  que  cet  homme  eft  excellent,  mais  cncotc  plus  ou» 
c’eft  l’exaellence  même  ;  l’adjeélif  excellent,  dit  d’un  homme  feulai» 
rend  feulement  participant  de  quelque  qualité  excclientc,  nuis  le  nom. 
mer  fon  Excellence  ,  c  cil  comme  affitmet  de  lui  qu’j  cft  l’exccllenr. 

ut  faire  cette  môme  condHérarir.,,  i..  .  . 


mer  ion  nxceiiencc,  ccit  comme  attitmet  de  lut  qu’j  cft  l’exccUenc* 
même.  On  peut  faire  cette  même  confidération  fur  tou»  les  autre»  ti 
très  hooorablcs  d’Éminence,  Altelfe,  Sainteté,  Scc.  ce  n’eft  pas  feulai 
ment  dite  que  ce  font  des  pcrfdnncs  éminentes élevées ,  lÜntes  •  mai» 
pat  une  fut  abondance  treftime.que  ce  Cardinal  cft  l’Éminence  de  tom 
rettu  ,  que  ce  Ptmcc  eft  la  Hautelfc  ou  AltcHè  même  ,  k  que  c» 


te  vertu  ,  que  ce  rtmee  eit  la  Mauteiic  ou  AltcHe  même  , 

Pontife  P«  feulement  part  a  la  Sainteté  ,  mais  en  la  p 
qu’il  eft  Ja  Sainteté  même.  Chacun  fait  que  ces  façons  de  paiieilbm 
dans  le  cétémcxniel,  ce  que  les  pleonafnic»  font  en  Grammaire  » 
ce  que  font  les  hyperboles  parmi  les  figures  de  la  Rhétorique  ;  ce’  ne 
font  que  des  lignes  ou  fignaux  d’eftime  tres-diftinguée  *  ce  fom 
comme  des  excès  dans  la  pratique  de  robfervance  Sc  de  civilité 
,  vers  le»  Grands  :  ce  font  de»  adrelfe»  pour  former  Sc  délignct  iJ 
divers  caraéleres  de»  perfonnes  qui  jouen:  les  principaux  toiles  (b. 
le  théâtre  &  1»  fcéne  de  ce  monde c'ell  comme  une  cfpece  de 
où  celui  làmaroit  le  plus  habile  qui  cft  le  plus  exaâ  &  le  pl« 
fctupuleux  dans,  lyage  &  1  exercice  de  cette  éminente  utbanL 
k  ou  celui  la  palfe  pour  ignorant  &  grolEer  oui  y  commet  d.» 
méprifes,  &  qm,  comme  on  dit  populairement .  fait  des  qui  pro  oui 
d  Aiwuca.re.  ^  *  *  1''® 

exception.  Terme  de  Pratique,  cft  félon  le  DroirV...-,  • 

M  «n«e  raaion  du  demandeur.  LS' 

ble  jufte  félon  la  difpofition  du  Droit .  &  qui  n-  UirTe 
natuicliomcnt  injufte.  U  fource  Sc  fondement  des  exceptions  "ïî 
lobfcütité  d’une  Loi  exprimée  trop  généralement,  une  aimatenr»  -  î 
contradiAion  entre  une  a^ion  humfiinc  OU  dvilc  cft  la  ^ 
peu  d’attcniion  qu’on  a  fait  fur  les  diverfe»  circon’ftaiices 
gent.ou  notablement,  ou  elknticllcmcnt un  tel  ca»  k  efn-r.  t 
cetneinent  des  valables  exception,  dépend  ces  confidéradons  vl'îî 
des  cas  ou  on  ufe  d  cxcepnon .  ou  il  y  a  lieu  à  exceotioa  Vî 
vous  avoir  intimidé  vous  m’aviés  promis  cent  écus,  lu  q^e 

détour 
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4cto«t  trompeur  je  eous  cullu  engage'  de  me  promettre  qncique  cho¬ 
ie ,  inciuc  k  pat  erreur  vous  aviés  pafl'e  un*  obligation  à  mon  profit, 
dans  la  pentée  que  vous  «tics  mon  débiteur.  Dans  tous  ces  cas  vous 
pournés  oppokt  l’exception  de  dol ,  de  crainte  ou  d’etreur.  Ces  trois 
mauvaifés  d  t’politions  lulpendent  la  vérité,  U  liberté  &  la  civilité  de 
tout  afte.  Mais  voici  une  autre  efpcce  d'exception  dont  on  ufoit  fre- 

Sucnuncnt.  Vous  me  demandiés  cent  écus  à  emprunter,  Sc  vous  me 
onniés  pour  feuteté  votre  billet  que  je  prenois  fans  vous  compter  la 
fonuDci  quelque  tems  après  j’incentois  contre  vous  ma  demande, 
Comme  fi  cftèèliivemcnt  vous  aviés  tc^u  de  moi  &  que  vous  fulliés 
jnon  débiteur.  Il  n’etoit  pourtant  pas  jufte  que  vous  me  païalfiés  , 
puifquc  l’obligation  n’avoit  pas  été  fuivic  de  la  numération  des 
deniers.  CcU  pourquoi  on  vous  permectoit  d’ufci  de  l’exception 
que  les  Jutifconfultes  appellent  exctptio  nonnumtruupecunut,  des  de¬ 
niers  non  comprés  ni  délivrés.  Ce  qui  le  pouvoir  propofci  pendant 
cinq  ans  félon  l’ancienne  Jurifpfudencc:  &  confoimcment  a  l’Oi- 
doniuncè  de  Juftinicn  pendant  deux  ans  feulement.  Un  particulier 
inc  doit  cent  écus  i  loifque  je  les  lui  demande  il  foutient  qu’il  n’a 
aucune  a^aiic  avec  moi ,  qu’il  ne  me  connaît  point  ,  je  lui  déféré 
le  ferment ,  8c  il  jure  effedivement  qu’il  ne  doit  tien  :  ma  deman¬ 
de  ne  lailloit  pas  d’étre  toute  entière  .  c’eft-à-ditc  ,  valide  &  réelle¬ 
ment  bien  fondée ,  puifquc  le  ferment  non  plus  que  la  convention 
n’avoic  pas  la  force  de  détruire  l’adion  récllemenc  pairéc;  néanmoins 
parce  qu'il  n’y  avoit  pas  de  raifon  de  me  permettre  la  preuve  d’un 
parjure,  ce  ferment  a  pû  en  Juftice  m’être  oppofé  pat  forme  d’excep-  j 
tion ,  &  c'eft  ce  qu’on  ajipellc  txceptia  iuramentt;  car  le  jurement  ou  I 
ferment  m’aiant  été  déféré,  il  a  été  Icnlc  être  une  valide  preuve  de 
vérité.  Or  il  eft  du  droit  que  je  jouïflc  du  fruit  de  touteequieftefti- 
mé  être  preuve  de  vérité;  car  en  vain  propofcroic-on  ces  remèdes  de 
dtoitjfi  on  les  admctcoic  poniivcmcnc  fans  en  tirer  conclufion  &  décilion. 

Il  y  a  une  autre  cwepcion  appcllée  txceptio  rei  fudicati ,  exception 
de  U  choie  jugée  pour  l’intelligence  de  cette  Ibrte  d’exception.  J’a- 
vois  intenté  contre  vous  une  demande  qui  étoit  jufte;  cependant  foit 
que  l'alBiire  eut  été  mal  examinée,  l'oit  que  le  Juge  eut  été  corrompu, 
vous  aviés  été  renvoyé  abfous;  or  quoique  mon  droit  fut  toujours  tel 
qu’il  étoit  auparavant  ,  lî  je  vous  Uifois  une  fécondé  demande  .  j’en 
étois  débouté  par  cette  forte  d’exception  que  je  viens  de  nommer»* 
de  la  chofe  jugée.  Tomes  ces  fortes  d'exceptions  étoient  au- 
luiifécs  des  l^ix  ou  des  Réglcnicns ,  même  clics  étoient  titées  des 
Loix  ou  fufdits  Réglemens  ,  comme  croient  les  Arrêts  du  Sénat ,  les 
Ordonnances  des  Empereurs ,  &  les  Édits  du  Préteur.  On  appelloit 
les  unes  exceptions  ptrpnueiles  &  ptrempteirit ,  8c  les  autres  timporil- 
les  ou  JiUtoirti.  Les  temprrelUs  ou  dilMoim  n’en  fufpendoient  l’effet 
ue  pour  un  tems  ,  comme  étoit  l’exception  d’une  convention  de 
emander  ce  qui  étoit  du  que  clans  cinq  «ns  ;  car  pendant  tout  ce 
teins  là  on  pouvoir  dirtéret  le  paiement ,  en  fc  fervant  de  l'exception , 
mais  le  tems  pallc  elle  ne  f  .tvoit  plus  de  rien  ;  enfotte  que  û 
j’inter.tois  mon  aâion  avant  l’échéance,  j’étois  non  recevable  jul'qucs 
à  ce  que  le  terme  accordé  fut  expiré,  Sc  en  effet  clics  n’etoient  ap- 
pdlées  dilatoires ,  que  parce  que  la  chofe  éroit  pat  ce  moïen  différée. 
On  dit  dïiifw  un  délai,  du  verbe  sùJlsA  diUusm  eisjfetrt  qui  li¬ 
gnifie  diftcrcr.tranfportcr  en  un  autre  tems. 

Si  j’intentois  l’aélion  dans  les  cinq  ans  &  que  je  filfc  cnfortc  de 
furprendre  une  con damnation,  à  la  vérité  mes  conclulions  m’étoient 
adjcgécsi  mais  li  le  débiteur  ufoit  de  l’exception,  j’étois  débouté  & 
pat  conféquent  privé  de  mon  dû  ,  puifquc  fi  je  renouvcllois  ma  de¬ 
mande  apres  les  cinq  ans ,  on  pouvoir  m’oppolcr  l’exception  de  la 
chofe  jugée  ,  à  caufe  que  l’cxcqition  dilatoiie  engendroit  la  péremp¬ 
toire;  c'ccuii  au  moins  l’ancien  ufage  qui  ne  fut  reformé  que  du  tems 
de  Juftini.n.  En  effet  cet  Empercui  n'a  pas  cftimé  qu'on  dût  s'arrêter 
à  une  fubtilité  fi  injulle.  Il  voulut  feulement  que  conformément  à 
l'Ordonnance  de  l’Èiupercur  Zenon ,  celui  qui  dem.'tnilci  oit  fut  le  champ 
une  fomme  qui  ne  feroit  païable  qu’un  an  après,  fut  obligé  d’en  at¬ 
tendre  deux,  mais  qu’aprés  ce  terme  deux  fois  expiré,  ilpourtoitpout- 
fuivre  fon  débiteur.  Le  mot  exception  a  une  grande  étendue,  compre- 
lunt  généralement  toutes  fortes  de  deffehfcs  que  celui  qui  eftappellé 
en  julticc  peut  oppofer  à  l’aifion  qui  eft  imenicc  contre  lui,  pour  en 
_  empêcher  ou  pour  en  retarder  l’effet,  il  y  en  a  de  crois  fortes,  les  ex¬ 
ceptions  Jéelmatoirts ,  les  àUtoires  Sc  les  péremptoins  ;  les  diclisMeirts 
font  celles  par  Icfquclles  le  demandeur  décline  la  Jurifoiâion  du  Tu- 
«,  devant  lequel  il  a  été  appelle, &  demande  foA  renvoi  devant  ion 
Juge  naturel  ou  devant  un  Juge  de  Privilège.  On  décline  une Jutif- 
diâion  lotfqu'on  allcguc  des  moïens  légitimes  pour  fe  dcffcndcc 
&  répondre  devant  un  Juge  incompétant  ,  foit  qu’il  ne  peut  pas 
connoitre  de  la  matière .  fort  parce  qu'il  n’cft  pas  le  Juge  ordinai¬ 
re  du  deffendeut  :  par  exemple  un  Officier  eft  affigné  aux  Confuts 
à  la  requête  d’un  Marchand  .  il  décline  cette  jurifdiéUon  ,  demande 
fon  renvoi  au  Châtelet  ;  où  s’il  a  droit  de  comtnitumm ,  aux  Requêtes 
du  Palais  ou  de  l'Hôtel  ,  ou  bieu  un  Marchand  en  fait  allignec  un 
autre  par  devint  les  mêmes  Confùls  ,  fut  un  différend  qui  ne  con¬ 
cerne  point  la  marchandife.  Le  deffendeue  au  lieu  de  fournir  des 
dtfiènies  dans  le  fonds,  en  donne  contre  l'aâion,  en  foiitenant  qtle 
les  Juges  &  Confuls  ne  font  pas  cômpétans  ,  mais  bien  le  Prévôt 
de  Paris  fon  Juge  naturel  ;  ces  fortes  de  drffenfes  font  appellées 
exceptions  iéelmxtoires.  On  décline  aulfi  dans  le  cas  de  litispendan¬ 
ce,  c’eft  à-dire  ,  lotfqu’on  eft  alTigné  par  devant  un  Juge  dans  le 
tenu  que  le  même  différend  eft  pendant  en  une  autre  Jutifdiél  on; 
enfin  la  réeufation  d’un  Juge  ell  une  exception  déclinatoire  qui  aies 
régies  particulières.  Fcjax  RtcusATion; 

Cette  fotte  d’exception  tient  le  preirict  rang  ,  parce  que  pour 
i’en  fervit  il  eft  néccfeire  de  h  ptopolir  avant  toutes  choies  ,  aihfî 
que  nous  l’apprenons  de  cette  ancienne  tég'ie  du  Droit  François, 
contenues  datas  les  Infittsttss  de  Loifel  ,  livre  cinquième  ,  titrt  fécond. 

des  barres  ou  exception  fe  veut  aida ,  doit  commença  aux  dé- 
•Lipatoitcs  pour  venir  aux  dilatoires ,  &  finalement  aux  péremp- 
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toites.  C’eft  pour  cela  que  conformément  à  la  Loi  Hmo  Litem  ,  n» 
code  de  jurifdsH,  otrm.  judic.  on  ne  la  peut  propofa  après  une  con. 
teftation  en  caulc.  Elle  a  cela  encore  de  particulier,  que  le  Juge  eft 
obligé  de  renvoyer  fur  le  champ  la  caufe  ou  la  retenir ,  fans  appoia- 
ter  for  le  déclinatoire ,  parce  qu’il  doit  lavoir  ce  qui  eft  de  fa  compé¬ 
tence  &  ne  pas  l’apprendre  aux  dépens  des  parties.  BeuttiJUr  en  fn 
Somme  Rurstle  fit,  17.  &  fOrdormnnee  de  1667. 

Les  exceptions  diUteires  font  celles  qui  ne  tendent  qu’à  éloigner 
pour  quelque  «ms  le  Jugement  de  l'inftancc,  comme  lotfqu'un  Pro¬ 
cureur,  au  lieu  de  deffendre,  y  fournit  Iculcratnt  des  exceptions, pat 
Icfqaelles  il  demande  communications  des  pièces.  Ce  plaideur ,  dit-on , 
a  toujours  quelque  exception  dilatoire  pour  fuir ,  pour  chicaner ,  donc 
tout  ce  qui  fe  piopofc  pour  remettre  ou  différer  l’aélion  eft  exception 
dilatoire ,  comme  li  avant  de  fournir  des  dcffenl'es  on  demande  com¬ 
me  il  a  été  dit  ci-defl'us  copie  des  pièces  juftificatives ,  délai  pour  ap- 
pclla  garent ,  ou  délai  pour  difeutet  ou  pour  délibérer  ,  ou  fi  l'on 
ptopofe  quelque  nullité  contre  l'exploit.  S'il  arrive  auffi  que  le  créan¬ 
cier  aiant  donné  terme  intente  fon  aeftion  avant  l’échcance,  le  débi¬ 
teur  lui  propofe  fes  exceptions  qui  téfultcnt  de  la  convention  faite 
entr’eux  ;  mais  avec  cette  différence ,  que  dans  notre  ufage  quoique 
la  demande  fort  prématurée ,  deffendeur  n'a  toujours  pour  païet 
que  le  rems  convenu  par  l’obligation ,  en  quoi  nôtre  Droit  eft  bien 
different  des  Loix  Romaines  ,  qui  puniû'oient  cette  précipitation  du 
demandeur,  au  lieu  qu’on  fe  contente  parmi  nous  de  le  condamner 
aux  dépens.  Enfin  fi  la  qualité  du  demandeur  n’eft  pas  bien  établie , 
le  defténdeur  peut  alléguer  ce  défaut  pour  exception. 

Les  exceptions  péremptoires  font  bien  dilforences  des  deux  autres  , 
pail'quc  comme  le  mot  le  fait  entendre,  elles  font  propolécs  à  l’effet 
d’an^ntir  &  dr  faire  périr  l’aftion.  Un  particulier  a  fait  une  demande 
dont  il  a  celfé  les  pourfuites  pendant  trois  années ,  s’il  veut  après  te 
tems  reprendre  l’inflincc ,  on  lui  peut  oppofet  la  péremption.  Parmi 
les  exceptions  péremptoires,  font  toutes  fins  de  non  recevoir.  La 
ptcrcription ,  ou  catain  très  long  délai  Sc  fuite  d'années,  8c  génétals- 
mcnc  tout  ce  qui  va  à  détruire  laélion.  Tel  eft  le  fament  déféré, 
qui  étant  fait  elf  exception  péremptoire ,  comme  il  a  été  dit  ci-delfus. 
Les  réciffions  quand  les  contras  ont  été  annullés  ,  les  compenlàtions 
ou  le  doramagement  convenus ,  les  quittances  ,  les  tranfaélions  ,  le 
dol  &  fraude  manifefté  ou  bien  prouvé;  la  minorité  eft  auffi  une  fort* 
exception,  la  cruauté  ou  violence,  ou  defaut  de  parfaite  liberté;  la  cho- 
fc  jugée  font  des  bons  moïens  pctemptoiies  à  oppofet  à  une  de-' 
mande  en  tout  état  de  caufe.  Or/nc  obfervM,  lib.  so.  c»p.  34. 

L’exception  des  deniers  non  comptés  eft  auffi  reçue  ,  mais  fous 
des  limitations  qui  en  rendent  l'effet  prcfqu’inucile  depuis  que  la  preu¬ 
ve  pat  témoins  n'a  lieu  qu’au  deflbus  de  cent  livres; car  fi  l’obligation 
porte  que  ta  fomme  a  été  reçue  en  deniers  comptans ,  le  dwiteut 
n’eft  pas  admis  à  prouver  le  contraire,  II  n’a  pour  tout  recours  que 
U  faculté  de  faire  mterroger  fa  partie  &  de  lui  défacr  le  fermenr. 

Exception  de  la  régie  la  confirme  dans  les  autres  cas  non  ex¬ 
ceptes  ,  exceptie  firmeu  reptUm  in  etsfibm  non  exceptu  ;  mais  elle  ne  te* 
çoit  point  d'éxtcnlion ,  elle  doit  être  renfermée  dans  fes  véritables 
bornes.  Le  mot  d’exception  vient  de  txespere ,  prendre  8c  mente  de¬ 
hors,  cir  par  l’exception  un  homme  eft  tiré  Sc  rais  bots  d’une  régie 
ou  loi  commune. 

EXCIPER.  Terme  de  Palais.  C’eft  fournir  des  exceptions  ,  em¬ 
ployer  des  moïens  juftificacifs,  pour  le  difpenfer  de  faire  ou  de  don¬ 
ner  ce  qufon  demande  ic  ce  qu’on  exige  de  nous  fans  raifon.  Ce  Pro¬ 
cureur,  dif-on,  a  cxcipé  contre  ma  demande,  il  a  propfé  des  def- 
fenfes ,  c’eft-à-dire ,  des  moïens  d’évirer  ma  prétention  ;  il  a  exdpé 
par  un  déclinatoite  ou  moïen  pour  décliner  la  juril'Jiftion ,  par  une 
dénégation  de  ma  qualité  d'héritiec,  ne  voulant  point  me  rcconnoî- 
cre  fous  ce  titre,  ou  pat  U  demande  d’un  délai  pour  délibérer. 'Voïet  en¬ 
core  les  fins  de  non  recevoir  qui  on:  queluue  affinité  avec  les  exceptions. 

EXCISE  ou  Accise.  Sotte  d’impot  en  Angleterre  Sc  en  Hol¬ 
lande,  qu’on  peut  appcllet  cxciiè|)ac  diftinélion  ;  c  eft  une  taxe  fur  la 
bierc  8c  fut  les  autres  liqueurs  qui  fervent  de  boifl'on  ordinaire. 

EXCLUSIF.  Terme  de  Droit;  ce  qui  exclut,  qui  a  lafbrced’ex- 
cluttc.  Ctttc  Loi,  dit-on,  porte  une  deffenfe  excliilive;  les  Souverains 
ont  des  voix  exclulîvcs  dans  l'Élcdfion  des  Pajies.  Ce  teffament  a  une 
claufc  exclufîye.  Horsmis  eft  une  prépoCtion  cxclufîve.  C’eft  une 
raifon  exclufive  de  là  demande.  Ca  adjeéfif  appliqué  à  des  fubftan- 
tifs ,  comme  droit ,  privilège ,  marque  qua  ce  droit  &  ce  privilège 
font  bornés  à  une  feule  efpei e  8c  qualité,  fur  tout  de  pafonne  de  cet 
adjcéfif  exclulîf  vient  ridactbc  cxclufivement,  c’eft  à-dire,  d’une  mi¬ 
nière  exclufive  ;  on  fe  fett  de  cet  adverbe  quant  en  matière  de  teirt* 
8c  de  lieu  ou  en  limite  en  cettaine  maniéré  l  étendue,  de  forte  que  l’on 
entend  une  durée  entière ,  mais  en  excluant  le  dcniict  terme  précifè- 
mént,  ne  voulant  point  du  tout  l’enfamendani  ce  lieu  ou  dutéetloftt 
on  parle:  ainfi  quand  on  dit  le»  nôccs  font  permifes  jufqucs  au  pre¬ 
mier  jour  de  Carême  exclulivcment,  l’on  emend  que  le  jour  des  Gen¬ 
res  n’eft  pas  compris  dons  U  pamilfion.  Voyez.  ExciustoN. 

E  X  C  L  U  S I O  N.  (e  dit  en  lucceffion  quand  un  plus  proche  hérititt 
exclut  ijn  autre  plus  éloigné.  En  fief  les  mâles  excluent  les  filles.  Ce 
mot  eft  d’ufage  dans  ce»  occafions.  La  Loi  dans  la  Cooftinitiondela 
Monarchie,  donne  l'cxclulion  à  U  fucceffion  aux  filles  de  la  famille 
royale.  Cette  Couronne  a  donné  l’cxdufion  de  la  Papauté  à  un  ttl 
Cardinal ,  car  les  faélion*  Nationales  qui  font  à  Rome  peuvent  don¬ 
ner  cette  excluûon  à  tel  fujet  klon  les  ordres  des  differens  Prin¬ 
ces  Catholiques.  Le  défunt  mftitua  un  tel  fon  héritier  à  rexcliiûon 
de  (es  autres  pareBs.  On  fe  fett  de  l’adverbe  exflu/îvemcnt,da'js  Its 
fuivanres  façons  de  patlcr,  La  Lot  prononce  cxclufivement.  On  s’en 
lcrt  auffi  quand  on  limite  certaine  étendue  de  tems  ou  de  lieu ,  dans 
laquelle  on  ne  ptéteod  point  comptendre  le  dernier  terme ,  par  exem¬ 
ple,  depuis  le  premier  Janvier  julques  au  premier  Février  cxclufive- 
ment.  Les  nôces  font  permifes  jufqucs  au  premier  jour  du  Carême  in- 
clufivcmcm,  c’eft-à-dire,  que  le  jour  des  Cendres  n’eft  pas  compris  dans  la 
K  k  iij  prmiflion 
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pcrmiirion.  La  Cour  a  envoyé  un  tel  prifonnier  pat  devant  le  Juge  or¬ 
dinaire)  pour  lui  taire  Ibn  procès  jufqucs  a  rcntenccdcfiniuvccxcmi^ 
vcmcnt,  jrour  dire  quelle  na  renvoyé  qne  rinftruftion  .  qu’elle  s’eft 
cercrvée  le  jugcincnt.  L’adverbe  cxclulivcmentc’cft  comme  lil  on  diloit 
d'une  maniew  exclulive  qui  a  la  force  d’exclure  i  comme  cette  Loi  por- 
le  une  deffenlè  exclulive.  Les  Souverains  ont  des  voix  cxclulivcs  daiw 
îcleaion  des  Papes.  Ce  teftamenc  a  une  claufe  excloTivei  on  dit  c’cft 
mne  raifon  cxclutivc  de  là  demande.  On  dit  aulï  un  droit  exclufif. 
Un  privilège  exclufif.  Tous  ces  mots  viennent  du  motLatinw/wdfre 
ixclnfie,  ac  qui  figcific  j  citer  ou  lucttie  quelque  fon  ,  quelque  chofe 
hors  d’un  enclos,  l’cn  faire  lonit  ,  l’empéchcr  d'entrer  ic  d’y  être 
admis ,  &  confcqucmmcnt  priver  ,  débouter  >  faite  dcchcoir. 

E  X  C  O  M  MU  N I C  A  T I O  N.  Terme  de  Jurifprudcncc  Cano¬ 
nique,  félon  la  force  du  mot,  &  a  ne  conliilter  queionétytnoiogieac 
non  l’uUge  qu’on  en  fait  ;  par  rapport  à  la  Religion  cc_  n’cft  autre 
chofe  que  la  privation  de  communication  ou  de  communion ,  que  des 
perfonacs  avoieni  auparavant  c.nfcmblc  j  ainfi  ou  banni ,  félon  l'cty- 
rnologie .  eft  dans  l’cxcommumcation  ;  la  lép.aration  dw  corps  &  des 
biens  entre  mariés  eft  excommunication.  Un  fils  exhetedé  eft  dam 
l'excommunication.  Ce  mot  ûgnific  donc  en  général  féparation  de 
commerce  d’une  pcifonne  avec  laquelle  on  en  voit  auparavant;  en  ce 
fens  tout  homme  exclus  d’une  focicté  on  d’un  corps  &  avec  lequel 
les  membres  de  ce  corps  n’out  plus  de  communication,  peut  être  dit 
excommunié;  mais  on  icftteint  l’idée  de  ce  terme  à  ce  qui  regarde  la 
Religion ,  tant  parmi  les  Chrétiens  que  parmi  les  Juifs  &  les  Païens. 
Parmi  les  Chrétiens  c’cft  une  ccnfurc  Éfcléliaftiquc  ,  pat  laquelle  on 
retranche  les  Hérétiques  d«  la  Société  des  fidclles  .  ou  les  pécheurs 
obftinés  de  la  communion  de  l'Églife  &  de  l’ufage  des  Saetemens.  L  ex- 
eommunication  a  été  d’ufage  parmi  le*  Païens ,  cardanslepaganiimc 
il  y  avoir  un  retranchement  de  la  participation  aux  Myfteres.  ' 

fendoit  à  ceux  que  l'on  cxcommunioit  d’affiftet  aux  lacnhccs .  a  en¬ 
trer  dans  les  Temples,  &  enluite  on  les  Uvroit  aw  déinons  &  aux  funes 

des  enfers  avec  des  certaines  iraptécauons ,  c’cftcequonappclloinén 
ÀevQvm.  Les  Romains  ,  félon  Plutarque  ,  tenoicnt  cette  ceremonie 
d’imprc.ation  pour  ttcs-ancicnne  ;  m.us  on  ne  s'en  lervoit  que  rare¬ 
ment.  Parmi  les  Anciens  Gaulois  bplusrigoutcufcpumtionqucullent 
les  Druides  c’étoit  l’excommunication ,  loilquc  quclqu  un ,  dit  Lelar  , 
parlant  des  Druides ,  ne  veut  pas  acquiclrcr  à  leur  jugement .  ils  lui  mter- 
difent  la  communion  de  leurs  myftcrcs.  Ceux  qui  lont  frappés  de  cette 
foudre  BalTcntpour  fcélcrats&  pour  impies,  chacun  tint  leur  rencontre 
&  leur  entretient.  S'üs  ont  quelque  affaire  on  ne  leur  fait  point  jufticc , 
ils  ne  font  point  aux  charges  &  aux  dignités ,  &  vivent  &  meurent 
ikns  honneur  &  Cuis  crédit.  Quelques  Savans  ont  penfé  que  les  Païens 
tant  Grecs  que  Romains  avoient  pris  ce»  fortes  de  pratiques  Icmpu- 
Icules  de»  Juifs,  mais  il  eft  bien  plus  probable  &  vrmfcmblablc  t^ue 
CCS  idées  font  innées  chez  tous  les  peuples.  Parce  qu’il  y  a.  &  il  acte 
chez  tous  les  peuples  ou  des  idées  ou  pour  le  moins  des  fentimens 
touchanc  la  Divinité  ou  de»  Divinités,  chacun  fon  dégréde  lumière 
eUirc  ou  cunfufc  qui  prefidoient  aux  chofes  huniaines.  Chez  tous  les 
oeupics  en  conliqucnce  de  la  petfuaiion  des  Dieux  ,  les  peuple»  & 
lur  tout  les  Miniitres  &  Savans  dans  les  chofes  divines  ,  ont  cudu  rcl- 
pcft&  de  la  religion  pour  les  puiflânees  fupérieutes.  qui  gouvetnoicm 
le  monde  on  moiurchiment  ou  ariftocratiqnement.  On  doruu  a  ces 
Savans  Sc  Miniftret  des  chofes  divines .  des  noms  qui  revenotent  a  la 
fienification  uc  Ptétte  en  quelque  Langue  que  ce  fut.  Lc  refpedtpour 
l’ojja  de  leur  religion  &  de  leur  culte  leur  mfpuoient  d  écarter  le* 
inj  nies  me  hans  de  ce  qu’ils  cftimoient  k  adoroient  ;  voila  la  vraie 
origine  de  1’,  xeon, munie  arion,  elle  eft  toute  naturelle  venant  du  Icnxi- 
mtmt  du  fublimc  &  du  divin  oui  eft  dans  l’univers,  du  fcntimcntconle- 
ouent  du  reVreft  religieux  &  ia  zélé  confequentd’ccatteiles  profMes. 
^EXCOMMUNICATION  parmi  les  Juifs  ,  ne  vient  donc 
roint  d’aUlcur.  que  de  chez  eux-mêmes  ;  mais  avec  cette  grande  dit- 
Lence  que  ce  que  nous  difions  ci-deffus  des  Païens  ,  cm  en  place 
des  feudmens  confu»  des  Dieux .  ils  avoient  le  bonheur  de  connoitre 
Punique  &  vrai  Dieu,  dont  ils connoüioient  le»  grands  &divins attri¬ 
buts  d’une  manière  claire  &  diftinAe.  &  confequemment  avoient  un 
culte  a  religion  digne  de  Dieu ,  qui  par  les  Minift tes  &  organes  leur 
avoit  été  divinement  infpixée  :  voila  le  caraâere  diftinâif  du  Juif , 
tout  étoit  pur  chez  eux  par  la  faveur  &  la  ptoteftion  particulicré  du 
vrai  Dieu  lut  ce  peuple  choifi,  qui  a  été  appcUé  pat  émintnee  le  peu¬ 
ple  de  Dieu,  à  qui  Dieu  a  manifefté  fc»  jugemens,  ce  qu’il  ncfaifoir 
pas  alors  û  abondamment  à  toutes  les  autres  Nations.  L  établiftcment 
de  l’excommunication  eft  ancienne,  mais  elle  paroit  fur  toutapièsle 
retour  de  la  captivité  de  Babylone.  Quelques  cau'fcs  patticulicrcs  les 
obligèrent  à  cela  félon  la  remarque  dun  Caraite  cité  pat  Scldcn.  fur 
tout  ce  fut  parce  qu’ils  n’avoient  plus  l’autoute  civile  pour  châtier  les 
coupables,  âans  fous  la  domination  des  Princes  étrangers  aulqucls 
as  Lent  fournis.  L’ufagtfdes  excommunications  fut  comme  une  ef- 
pecc  de  rcllourcc  pour  confetver  le  bon  ordre  &  le  fcntimcnt  de  la 
moralité  qu’ils  ne  ponvoient  conferver  par  les  vois  civiles  &  ppJ- 
tiques  ;  que  les  médians  ne  pouvoicnt  être  arrêtes  par  la  cramtc 
des  Maeiflrats  Juifs,  dont  ils  manquoient,  ils  futtent  au  moins  rete¬ 
nus  S  rlinte  de  Dieu.  On  fuppofe  que  1  excommumeation  étoit 
fuivre  de  quefouc  vexation  fcnfible  de  l’cfptit  malin.  Ilsavoient  deux 
foncs  d^Xun^Sons  la  grande  &  la  petite  ;  h 
compagnée  de  nuledidion  &  d’exécration.  La  petite  ne  dutoitquun 
mois,  mais  ceux  qui  avoient  eocouiu  la  grande  ?’ 

éroient  exclus  de  la  focieté  des  hommes  Sc  abfolument  fequeltrcs  du 
conamerte  &  de  la  converfation  ;  perfonne  n’ofoic  imnger  avec 
eux.  Les  Jui&  excommunioicnr  pour  tout  ctiine  envers  Dieu  &  W- 
me  pour  toute  off.nfe  ciivets  les  hommes  •  de  là  eft  née  1  occaliop 
qui  a  fait  penfer  que  l’exconamunication  des  Juifsn’étoit  qu’une  pei¬ 
ne  civile  •  m»**  “he  peine  teligieufe ,  puilque  le»  excommu¬ 

nié»  étoient  chalié»  du  Temple  8c  des  Sinagogucs  Sc  n’ayoicnc  nuüc 
part  aux  feulement  les  Juges  pouvoicnt  excommu- 
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nier,  mais  chaque  particulier  en  converfation  en  pouvoir  excommu¬ 
nier  un  autre ,  &  l’cxcommunicatiim  étoit  valable  ,  fi  elle  étoic  bien 
fondée,  mais  fi  le  patticuLer  cxcommunioit  Lu»  raifon ,  lui-mcinc  étoit 
excommunié  ;  c’eu  un  point  bien  digne  de  tcmaïque  que  l’on  cm  en 
ce  rems  la  certe  idée  d’une  folidc  &  bien  fondée  excommunication. 
Une  chofe  qui  a  du  rapport  a  celle-ci ,  c’cft  que  les  fage*  &  (âvans 
dans  la  Loi  &  Religion  Juive  pouvoicnt  s’abfoudre  eux-mêmes  quand 
ils  avoient  été  excommuniés ,  ce  qui  n'étoir  pas  permis  aux  autre* 
oui  n’etoient  point  dofte»  &  favans  dans  la  Loi  ;  car  faute  d’un  fut- 
hfant  difeernement ,  ils  fe  feroient  jugés  fc  abfous  témérairement , 
préjugé  fort  avantageux  &  confolant  pour  les  perfonnçs  làgcs  &  in¬ 
nocences  en  leur  confcicnce  contre  les  excommunications  ponées  (ans 
fondement. 

L'EXCOMMUNICATION  parmi  les  Chrétien»,  eft  on  fé¬ 
lon  l'ancienne  figlife  au  lelqn  l’ufagc  prefent.  Dans  l’ancienne  Églile 
l’excommunication  avoir  divers  dégrés  ,  ce  n’étoir  pas  toûjourt  un 
rctianchcracnt  des  Sacremens  .  mais  une  féparation  &  une  clpece  de 
fchifme  entre  les  Églifes ,  ou  de  fulpenlc  du  commerce  fpititucl  entre 
les  Évêques.  Depuis  les  caufe»  d’excommunication  font  devenue*  plus 
frequentes  fc  on  en  a  ufé  avec  moins  de  citconlpcftion.  Dans  le  neu¬ 
vième  liecle ,  les  Éeelefiaftiques  cmploïctcnt  fouvent  ces  armes  fpiri- 
tuelles  pour  repouflér  les  violences  qu'on  leur  faifoit.  La  dureté 
aoil'am  toujours  on  palfa  à  des  rigueurs  peu  connues  à  l’antiquité, 
comme  d’excommumer  des  familles  entière»  ou  des  Provinces  ,  oU 
d'y  interdite  l’exercice  de  la  Religion  &  d’accompagner  les  cxcom- 
munications  de  cérémonie»  terrible».  On  en  eft  venu  enfin  à  un  cA 
point  que  bien  de  gens  n’ont  n'y  les  même»  ftaycutsnilcsmémcttef- 
pcAs  pour  l’excommunication,  fc  oncnapelle  comme  d’abus  lorfqu’on 
la  piatiquc  mal  à  propos  ;  il  y  auroit  de  même  abus  û  l'cxcoxnmu- 
nication  croit  fulminée  contre  le  Roi ,  ou  le  Roïaume ,  ou  contre  les 
Officiers  Royaux  dans  les  chofes  qui  concernent  l’exercice  de  leurs 
charges  :  on  ne  doit  venir  que  rarement  &  (Sbrement  à  ce  reméde- 
La  lormc  de  l'excommunication  c’eft  d’avoir  des  cierge»  allumés  ,  d« 
les  jettet  avec  d’affieufe»  malediaion»  &  aruthemes  ,  de  les  éteindru 
fc  les  fouler  aux  pied»,  an  fon  des  cloches.  Ces  cierges  allumé» 
reprefement  l'cut  do  ces  Chrétiens  avant  leurs  crimes,  ce»  extinôioiu 
font  des  impteftions  énergiques  &  effraïantes  de  rextinftion  de  h» 
beauté  de  leurs  âmes.  Ce  toulcment  au  pied  font  de»  fymbolei  affreux 
de  leur  abandon  hors  de  la  proteaion  &  faveur  de  Jefus-Chrift  fc 
de  l'Églife.  Et  ce  fon  lugubre  des  cloches  fur  un  certain  ton  achèvent 
d’intimider  &  confondre  l’imagination  &  les  fens  des  coupables  j  mais 
aux  excommunications  décernées  en  conféquencs  des  monitoite»  pu¬ 
bliés  pour  avoir  révélation  de  quelque  chofe  ,  on  n’obfctve  pas  ces 
cérémonies  extraordinaires.  Selon  le  rapport  de  Fleuri  il  eft  remar¬ 
que  qu’en  ii4f  Innocent  IV  aiant  rcnouvellé  l’excommunication 
contre  rEmpcrcur  Frédéric ,  un  Curé  de  Paris  Afa  dire  publiquement 
dans  (à  Paroilfc  à  un  jour  folemnel  ce»  paroles ,  j’ai  ordre  (  dit-il  )  de 
dénoncer  e.xcoHununié  l’Empereur  Frédéric ,  je  n’en  (ai  pas  la  caulè , 
mai»  je  fai  qu’il  y  a  un  grand  difiitend  entre  le  Pape  &  lui,  je  ne  fai  qui 
à  tort  ni  qui  à  raifon,  nuis  autant  que  j’en  ai  le  pouvoir  j’excom- 
munic  celui  des  deux  qui  fait  le  tort,  fc  j’abfous  celui  qui  le  foufie. 
Donc  le  tems  paffo  on  a  vu  des  Papes  excommunier  nos  Rois ,  tcû 
le  fut  l’excommunication  du  Pape  Nicolas  I.  conne  Lothaice  Roi 
de  Lorraine,  ce  fut  la  ptemicrc.  La  féconde  for  l'excommunicatio» 
d’Urbain  II.  conuc  Philippe  I.  La  ttoiCéme  d’Ijmoccnt  III.  contre 
Philippe  Augufte.  La  quatrième  de  Bonifacc  contre  Philippe  le  Bel. 
La  cinquième  de  Jules  II  contre  Louis  XII ,  fc  la  fixiélne  de  Sixte  V 
contre  Henri  IV.  Mr.  Pithon  compte  cependant  douze  Bulles  des 
Papes  ,  par  lefquelles  ils  ont  renoncé  à  excommunier  Ici  Rois  de 
France ,  &  divers  Anêt»  tendus  en  conféquence.  Ainfi  lotiquc  le» 
Pape*  hjzardtnt  des  pareilles  excommunications  ,  le  Procureur  Gê¬ 
nerai  en  appelle  au  futur  Concile,  &  le  Parlement  par  proviiîon  le» 
déclare  nulles  fc  abuûves.  On  a  de  même  jugé  que  les  Papes  ni  Iç» 
.  Évêques  ne  peuvent  prononcer  des  excommunications  contre  des 
Communautés  entières ,  parce  que  c’eft  confondre  tel»  innoeen»  arec 
les  coupable»  ;  fc  que  d’ailleut»  elle»  font  plus  propres  à  crabartaG 
fer  les  foibiec  qu|à  corriger  les  mêchans  ;  autrefois  les  excommunié» 
étoient  obligé»  d’impetrer  dans  l’année  leur  abfolution  des  Évêoues 
fc  de  fatisfaire  a  l’Églife*,  autrement  il»  y  étoient  contrains  par  le» 
Juges  léculiets,  par  CiiCc  de  leur»  bien»  &  emptifonnement  de  leur» 
perfonnes,  fuivanc  un  Édit  de  St.  Louis  de  l’an  izig.  En  Anelc- 
terre  ils  n'avoient  que  quarante  jour».  Les  fujet»  étoient  difpenfés  du 
ferment  de  fidelité  qu’ils  dévoient  à  leurs  Seigneurs  dominan» 
jufques  à  ce  que  Icfdits  Seigneurs  culTcnt  obéi  En  Efpagne  ce¬ 
lui  qui  ne  fc  fait  pas  abfoudre  de  l’excommunication  dans  l’an ,  eft 
tenu  pour  héictiquc.  Le  P.  Théophile  Raynaud  a  recueilli  pluficurs 
fcntcivcs  qui  piononccnt  l’excommunication  contre  les  animaux 
qui  infeéloient  U  terre.  Il  cite  une  fentcnce  de  l’Official  de  Trove» 
tendub  en  16 18  qui  enjoint  aux  ûutertHcs  de  fortir  dan»  fix  jours 
du  Dioct  fo  de  Tioyes,  fc  faute  d’obéir  il  les  anatematife  &  les  e,., 
communie.  Le»  voyagem»  difent  que  cela  fc  pratique  encore  en 
Amérique,  &  le  Baron  de  la.  Hontan  rapponc  qu’en  168(!.  l'Évéouo 
de  Canada  avoit  excommunié  plus  d’une  fois  les  fautetélle»  dont 
le  nombre  prodigieux  ravage  ce  Éaïs-li.  Pierre  de  Blois  témoigne 
qu’autrefoi»  en  Anrietcrre  on  fc  contentoit  d’cxcommuDier  ceux  oui 
avoient  tué  un  Éccléfuftique ,  au  lieu  qu’on  punilloit  de  mort  ceux 
qui  avoient  tué  un  Laïque;  c’eft  qu’on  ctoybit  alors  que  la  peine 
iWomrounication  étant  fpitituelle,  étoit  plus  grande  que  la  peine  J 
mort  corporelle.  ^ 

EXCOMMUNIEMENT,  Terme  vieux  &  populaire 
fe  dit  des  menaces  d’cxcomniunication  qui  fe  font  au*  prône  ' 
en  vertu  des  lettre»  raonitoirts  contre  ceux  qui  ne  viendtonr  ô 
révélation,  que  de  celles  qui  font  contenues  dans  le  Ritm-i  * 
les  «furicts  ."devins,  fcc.  in  ,  'jeué  .  dit  on  ,  des  excoiniC": 
pour  aveu  preuve  dun  r»cclé.  On  fe  f«roit  encore  de  ce  m"* 
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mot  dans  les  Arrêts  au  c  immencemcnt  du  dix  -  fcptîémc  fiecle. 

EXCOMMUNIÉ.  Celui  contre  qui  on  a  prononcé  fentence 
d’excommunication.  Le  Roi  ne  peut  être  excommunie ,  parce  qu’il 
«ft  contre  la  nature  &  tout  droit  de  rendre  un  pere  odieux  à  fes  en- 
fans  ,  ôc  un  chef  à  fes  membres  ;  au  refte  le  Roi  eft  chef  dans  fon 
Ordre  ,  &  ne  peut  être  dépendant  dans  cet  Ordre  lî  cet  Ordre  eft  par 
foi  excellent.  Sut  ce  point  on  fc  partage  ,  &  comparant  les  deux  Or¬ 
dres  du  Sacerdoce  &  Pontidcac  à  la  Royauté  &  à  l’Empire  ,  les  uns 
penferont  que  la  Royauté  eft  indépendance  ,  les  autres  tout  au  con¬ 
traire  que  le  Sacerdoce  dépend  dans  ce  qu’il  a  de  fenfible  &  civil  de 
U  Royauté.  Dans  ces  divetfes  opinions  on  diffère  encore  par  divers 
dégtez  ,  les  tempérans  l’un  par  l’autre  j  mais  on  voit  pat  expérience 
que  les  différentes  Nations  ne  conliiltcnt  point  autre  théorie  que  celle 
qui  peut  confirmer  leur»  anciens  ufages  ,  &  c’eft  U  maniéré  qui  a  le 
moins  d’inconveniens  de  s’en  tenir  à  l’ancienne  pofl'cfTion  quand  on 
Vy  peut  foutenir  ;  comme  l’on  dit  des  hommes  particuliers ,  qu'il  . 
Ii’cft  rien  de  plus  avantageux  que  la  voie  d’accommodement.  AufTi 
en  eft  il  arrive  de  même  ailleurs  entre  les  Pontifes  &  les  Rois ,  qu’ils 
ont  préféré  la  vo’ic  d’accommodement  &  de  concordat ,  à  celle  des 
armes  fpiricuelles  dangereufes  pour  les  Princes  féculiers  ,  &  à  celles 
des  armes  fenfibles  ,  fous  Icfquclles  les  Prêtres  fuccombetoient  fou- 
vent.  Suivant  les  termes  de  l’Évangile  un  excommunié  eft  à  l’égard 
d’un  Chréthn  comme  un  Payen&  comme  un  Publicainî  mais  l’excom- 
munion  ne  les  prive  point  des  devoirs  de  la  focicté  civile  qui  lui  font 
dûs  en  qualité  d’homme  ,  de  Citoyen  ,  de  pere  ,  de-  Roi ,  pat  le 
Droit  Naturel  ,  pat  le  Droit  des  Gens ,  par  le  Droit  Civil.  Dans  le 
dixiéme  &  onzième  fiéclc  on  pouflà’bien  loin  la  févérité  contre  les 
excommuniez  i  petfbnnc  ne  devoir  approcher  d’eux  ni  les  fréquenter  , 
ron  pas  môme  leurs  domeftiques .  leur  femme  ni  leurs  enfans  j  ils 
ne  pouvoient  ûfter  ou  cfter  en  jugement ,  ni  ufer  &  jouit  de  leurs 
droits  ,  Si  ils  étoient.  exclus  de  toute  forte  d’emplois.  Par  la  un  Roi 
ex  ommunié  fe  vo]^oit  déchu  de  fes  États  &  réduit  à  l'état  d’un  fim- 
plc  paiticulÛTiainfi  en  étendant  fi  loin  la  puiflànce  Éc.icfiaftiquc ,  il  eft 
arrivé  qu'  les  Puilfanees  Séculières  voyant  les  fuites  funeftes  pour 
elles  &  le  gouvernement  paifible  de  leurs  fujets ,  ont  pris  des  melutes 
&  préi  a  rions  plus  ou  moins  grandes;  car  les  uns  ont  abfolumenc  fé- 
parc  dans  la  théorie  &  la  pratique  ce  concours  dangereux  ,  les  autres 
ont  fournis  le  Corps  des  É  cléfiaftiques  au  Corps  &  Chef  de  l’État  ,  , 
comme  en  An’leterrc  &  en  francc  on  y  remédie  par  le  fyftéme  & 
privilège  de  l’Églilc  Gallicane.  Grégoire  VII.  apporta  un  tempéiam- 
ir.cm  à  la  févérité  des  Excoinmunicateurs  des  teins  qui  l'avoient  pré¬ 
cédé  1  car  il  exempta  de  l'excommunication  les  femmes  &  les  enfans 
des  excommuniez,  &  leur  permet  d'avoir  commerce  avec  eux  ;  pour 
rendre  les'  excommuniez  plus  odieux  ,  le  Prêtre  croit  obligé  de  cef- 
fer  Si  d’inteirompre  le  Service  fi  un  excommunié  enttoie  dans  1 É- 
glife. 

EXCOMPTE  ou  Escompte.  Terme  de  Négoce.  C’eft  late- 
mife  que  fait  le  porteur  d’un  billet  de  change  quand  il  en  demande 
le  payement  avant  l’échéance  ,  ou  quanti  la  dette  eft  douteufe  &  dif¬ 
ficile  à  exiger  :  l’excompte  eft  fouvenc  un  prétexte  pour  colorer  l'u- 
futc.  L’cxcompte  le  dit  encore  lorfqu'un  Marchand  a  pris  de  la  mat- 
chandife  à  etedit  pour  trois ,  fix  ,  neuf  mois ,  &  qu’m  la  payait  ] 
comptant  il  fait  i’excomptcà  chaque  payement ,  c’eft-a  dixe  ,  il  rabat 
fur  le  billet .  deux  ,  trois ,  quatre  pour  cent  qui  tiennent  lieu  d’intc- 
rét  à  propoteion  qu’il  paye.  L’excompte  diffère  du  change  en  ce  que 
le  change  fc  paye  pat  avance,  &  l’cxcomptc  à  mefure  qu’on  s’acquit¬ 
te  i  ainfi  excompteft  c’eft  payer  une  dette  ou  lettre  de  change  ,  à  la 
réferve  &  déduaion  de  ce  qui  a  été  ftipulé  pour  l’excompte  ou  la  re- 
•  inife.  Il  y  a  quelques  réflexions  &  additions  fut  ce  qui  a  été  dit  juf- 
qu’ici  de  l’excomptc  :  à  proprement  parler  excompte  c’eft  une  fim- 
ple  déduéfion  qu’on  fait  d’une  fomme  fer  une  autre  ;  voilà  le  fens 
propre  auquel  l’étymologie  convient  fort  bien  ;  car  excompte  vient 
de  ex,  qui  fignific  dehors ,  Si  de  compter,  ce  qui  Cgnific-l’extraélion 
ou  Ibi.ftraéfion  qui  art.ve  dans  l’excomptc;  c’eft  ainfi  qu’on  dit, il  faut 
faire  fur  les  loo  livres  que  je  vous  dois  l’cxcompte  de  fo  livres  que 
VO  IS  avez  déjj  reçues.  C’eft  aufli  en  matière  de  lettre  de  change  qui 
n’tft  pas  encore  échu'e  une  rcmife  que  l’on  fait  afin  que  l’accepteur  en 
avance  le  payement.  Le  ficur  de  la  Porte  dans  fon  ouvrage  fur  le  com¬ 
merce  ,  tMitc  fort  bien  des  deux  fortes  de  temifes  on  excompte  dont 
j'ai  fait  déjà  mention  ;  favoîr ,  de  celle  du  change  Si  de  rcxcoraptc 
qui  arrive  &  fc  pratique  parmi  les  Marchands  lotfqu’ils  achètent  des 
marchandifes  i  crédit  fous  convention  :  .il  appelle  ces  deux  fortes 
d’excomptes  difeompte ,  ce  qui  eft  le  même  &  met  cette  différence  en¬ 
tre  Tune  &  l’autre ,  que  celle  des  lettres  de  change  fe  compte  comme 
le  change  à  tant  pour  cent .  c’eft  à-dire ,  que  fi  l’on  cxconipte  ,  par 
exemple  ,  à  deux  pour  cent  fut  cent  livres ,  on  en  rabat  deux ,  enfbr- 
te  qu’on  n’en  paye  que  98  i  Si  qu’au  contraire  l’excomptc  des  mar- 
chandifes  vendu’es  à  terme  ne  fe  rabat  pa«  feulement  fut  cent  ,  mais 
fiir  cent  &  l’excompte  joints  enfemblc  ;  ainfi  excomptant  les  marchan¬ 
difes  à  dix  pour  cent  on  rabat  huit  fur  cent  huit ,  &  non  fut  cent  fim- 
plement  :  cet  Auteur  ajoute  que  c’eft  là  le  véritable  excompte  ,  que 
l’autre  fe  doit  nommer  change. 

[EXCORIATION*,  ÈcoRCHURi.  Pour  guérir  les  excoria¬ 
tions  qui  arrivent  ordinairement  aux  aiiflcs  Si  aux  jambes  des  hydro- 
piques  ,  il  n’y  a  point  de  meilleur  remède  que  celui-ci.  Fomentez  les 
parties  affligées  avec  une  décoélion  faite  de  feuilles  de  plantain  &  de 
tuffllage  qni  auront  trompé  dans  la  décoâion.  Si  mettez  les  fut  le  mal 
en  forme  de  cataplâmc.  Viyex.  Écorchure.  ] 

E  X  E.* 

EXÉCUTION.  Terme  de  Droit,  fignifie  petfcélîon  d’un  ji^e- 
ment  civil  ou  ciimincl.  Les  aéfions  d«  tout  homme  taiibnnable  (ont 
ptécédées  de  délibérations ,  examens  &  réfolucions  ou  jugemens.  Et 
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ces  délibérations ,  téfolutions  &  jugemens  ont  pour  fin  une  aélion,  un 
uÿindum  affliite  &  une  réduiftion  a  l’œuvre  ,  en  un  mot  ont  pour  but 
l’exécution.  Toute  la  procedure  des  Magiftrats  étant  pleine  de  raifon* 
de  fageflê  &  de  juftke,nc  peut  être  fut  une  autre  méthode;  on  agite 
une  queftion  de  fait  ou  de  droit ,  on  difpute  ,  on  plaide  de  parc  Si 
d’autie  :  les  Juges  prennent  connoiflâncc  du  litige  ;  ils  délibèrent  en- 
tt’eux.difcernent  le  vrai  d’avec  le  faux ,  décident  enfin  après  mûre  dé¬ 
libération  ,  ils  jugent  &  prononcent  ;  tout  cela  fetoit  en  vain  fi  l’exé¬ 
cution  de  ces  jugemens  reftoit  fufpcns.  Ainfi  l’exécution  eft  le  det- 
niet  but;  favoir,  le  rétablifl'cmenc  dans  l’ordre  violé  par  les  injuftes. 

Ce  mot  vient  d'exequi,  execuiio ,  qui  eft  comme  fuivtc  pas  à  pas  dan» 
la  Pratique  toutes  les  parties  &  points  d’un  décret  &  fentence  pronon¬ 
cée.  Sequi  lignifie  fuivre  ,  imiter ,  eft  la  marque  de  la  pcefeiftion 
de  ce  mot  fuivre,  Ainfi  le  mot  d'exécution  eft  aune  grande  variété 
de  fens  Si  fignifications  ,  qui  toutes  pourtant  rentreront  dans  la  fi- 
gnification  de  cette  étymologie.  Nous  ferons  les  remarques  fuivante» 

(ut  l’ufage  de  ce  mot  Si  la  connoilfancc  de  (à  fignification  :  on  dit 
exécution  des  meubles  ,  &  elle  (e  fait  par  le  même  exploit  de  faifie  , 
précédé  d’un  exploit  de  commandement  ;  il  eft  nécellàitc  pour  alTeoir 
une  exécution  valable  que  le  titre  porte  exécution  parée ,  c'eft-à-dirc, 
qu’il  foit  fccllc.  Une  obligation  palicc  par  devant  Notaires  pot  e  exé¬ 
cution  parée  comme  un  jugement  quand  elle  eft  fccllée.  Cette  force 
de  telles  obligations  vient  de  pluficurs  chofes  tou  es  conjointes  ;  du 
droit  que  chacun  a  de  s’engager  félon  qu’il  le  juge  être  de  fon  i  té- 
rét  légitime  ,  de  ce  que  ces  aéfes  paflez  par  devant  Notaires  arouie- 
rent  toute  la  certitude  civile,  de  ce  que  ce  (ccau  eft  le  caraftere  de  l’ai.’- 
tbrité  publique  &  de  l’approbation  du  Magifttat  qui  a  décerné  telle» 
formalitcz.  Dans  ces  obligations  on  doit  aufti  confidcier  que  le  dc- 
bitei.r  s’y  eft  Ibumis  ,  &  qu'aucun  aéle  de  Jutifdiéüon  volontaire  » 
dans  les  chofes  qui  ne  répugnent  point  à  la  Loi ,  engage  de  même 
qu’une  condamnation  intervcnu'ê  dans  un  piocés  ou  conte  dation.  Fau¬ 
te  de  Gardien  Iblvablc  l’Huiffier  laide  deux  Recors  dans  la  maifon,  5c 
donne  aflignation  à  la  partie  à  l’Hôtel  du  luge  ,  pour  voir  ordonner 
que  la  garnifon  demeurera  jufqu’au  teras  de  la  vente.  On  entend  pat 
exécution  la  faifie  &  enlèvement  des  meuble»  faite  par  un  Setgent  5e 
par  autorité  de  Jufticc  ;  car  un  particulier  ne  poutroit  fe  failit  de  ce 
qui  lui  eft  dû  pat  fà  propre  autorité  5£  exécution ,  autrement  l’on  ne 
poutroit  être  lut  d’être  en  paifible  poflTefflon  de  ce  qui  eft  léputé  nous 
appartenir  ;  il  faut  prouver  avant  la  faifie  que  ce  qui  eft  faifi  ou  doit 
être  faifi  n’appattient'point  à  l’occupant.  Quand  les  exécutions  fe  font 
autrement  que  félon  les  Loix  5c  l'autôtité  publique,  elles  font  appcl- 
lécs  exécutions  tortionaite»  :  on  appelle  au  Palais  fiais  5c  mifes  d  exé¬ 
cution  ,  les  dépens  qu’on  fait  en  exécutant  des  contrats  ou  des  juge- 
mons.  L’exécution  qu’on  a  appcllée  ci-deffus  exécution^aréc  ,  eft  un 
droit  allez  récent  qm  vient  des  petits  fcels  introduits  depuis  qucltjues 
années ,  afin  qu’un  contrat  qui  n'étoit  executoire  qu’en  vertu  d  une 
(entence  de  Juge  peut  être  exécutée  pat  un  ferment  fut  la  (impie  rc- 
quifition  des  parties.  Par  l’Ordonnance  de  i  jj tous  contrats  fccU r 
du  fccl  Royal .  ont  exécution  parée  par  tout  le  Royaume.  Les  Arrêts, 
ni  les  Sentences  ,  ni  les  Contrats  n’ont  exécution  parce  qu’en  vert» 
du  fceau. 

exécutoire.  Terme  de  Droit  Si  de  Palais ,  qui  peur 
être  exécuté  Si  mis  à  exécution.  Le  feel  du  Châtelet  de-Patis  eft  exé¬ 
cutoire  pat  tout  le  Royaume  de  France.  Un  contrat  n’eft  exécutoire 
que  quand  il  eft  en  forme  Si  feelé.  Les  fcntcnces  des  ptovifions  font 
exécutoires.  Exécutoire  pris  fubftantivement  Si  étant  du  genre  maf- 
culin  un  exécutoire.  Cell  un  mandement  de  Jufticc  délivré  en  for¬ 
me  pour  faire  payer  une  (bmme  liquide.  Un  exécutoire  de  dépe  -s  eft 
la  contrainte  qu’on  donne  pour  payer  la  fomme  à  quoi  fe  monte  dçs 
dépens  taxez  ,  on  délivre  des  executoires*  de  certaines  foinmcs  contre 
des  témoins  qui  ne  veulent  pas  rendre  les  facs  qu’on  leur  a  donné  en 
communication.  Les  traitans  délivrent  des  contraintes  Sc  exécuroites 
contre  les  redevables  des  droits  du  Roi.  Ce  mot  e(f  de  deux  ufages 
&  fort  diftinguez  à  parler  en  Grammairien  ;  car  dans  Tufage  il  eft 
proprement  adjeftif  ,  6c  c’eft  là  fa  forme  propre ,  k  alors  il  Faut  toû- 
jours  exprimer  le  fubftantif ,  comme  non»  'fait  appliquant  cet 
adjcâif  cxprelTément  a  des  (libftantifs.  Scel  exécutoire  ,  contrat  exé¬ 
cutoire  ,  fentence  exécutoire.  Mais  lotfqu'il  eft  pris  fubftantivement 
l’ufagc  n’eft  pas  d’exprimer  le  fubftantif,  mais  de  le  fousentendte  pat 
la  figure  nommée  éllypfe  :  le  mot  fousentendu  eft  aélc  ,  droit  ,  pou¬ 
voir  exécutoire  des  dépens,  eft  une  coramilTton  du  Juge  portant  pou¬ 
voir  d’exécuter  Si  mettre  à  exécution  la  taxe  des  dépens  qui  a  été. 
Ce  mot  exécuter,  d’où  vient  exécution ,  exécutoire  ,  eft  pris  en  au¬ 
tant  de  divers  fens  au  Palais  que  le  mot  exécution  ;  ainfi  exécuter  fe 
dit  des%fte»  que  font  le»  Sergens ,  quand  en  verro  de  quelque  contrain¬ 
te  ils  font  (ailir  5c  enlever  les  meubles  d’un  débiteur ,  a  moins  qu  il  ne 
donne  un  gardien  folvable.  On  ne  peut  exécuter  dec  meubles  que  pour 
des  femmes  liquides, en  vertu  d'obligations ,  ou  des  jugemens, ou  de 
contraintes  décernées  par  ceux  qui  onc  autôtité  pour  le  faire  j  enfin 
un  autre  dérivé  d’exécuter  .  c’eft  Exicuttur  ,  qui  fc  dit  .dans  ces  occa- 
fions.  Exécuteur  des  ordres  du  Roi,  fe  dit  dun  iergent  qu’on  nomme 
porteur  Si  exécuteur  d’une  contraint?  Du  bourreau  ,  ou  cxécutciit 
des  fentences  criminelles;  mais  fur  tout  on  dit  exécuteur  teftamentaire 
de  celui  que  le  teftateur  a  choifi  pouf  faite  exécuter  5c  accomplit  fa 
volonté.  Sa  charge  dure  un  an  ,  pendant  lequel ,  après  que  l’inventai¬ 
re  efi  clos  ,  il  doit  (âtisfaire  des  démets  de  la  vente  des  meubles  le» 
dettes  mobiliaires .  6c  payer  les  frais  funéraires  5c  les' legs  ,  5c  au  Cas 
que  ce  qui  procède  de  la  vente  des  meubles  ne  foit  pas  fuffifant ,  i» 
peut  faite  procéder  en  Jufticc  à  la  vente  des  immeuble». 

EXEMPLAIRE,  eft  proprement  un  mot  adjeiftif  qui  Ce  doic 
joindre  naturellement ,  5c  d’une  maniéré  exprclTe  k  fousentenduë  ,  à 
un  mot  fubftantif  ;  on  exprime  le  fubftantif  dans  ces  façons  de  parler 
k  de  confttuire  une  vie  exemplaire  .  ôc  alors  il  lignifie  une  vie  qui 
peut  fervk  d’exemple  k  de  modèle  aux  autres  pour  bien  vivre.  Peine 
’■  exemplaire 
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cxeinpUire ,  c’èft  celle  qui  par  fa  gravité  ou  griéveté  peut  faire  voir 
par  un  ein[)le  rigoureux  que  les  mcchans  n'ont  point  d’impunité  a 
attendre  &  elpéri-t  i  on  n’exprime  point  aucun  fubftantif  quand  on 
dit  ,  cette  Dame  cil  un  exemplaire  de  vertu  >  on  fousentend  eft  une 
perlùnne,&c.  qui  peut  fervir  d’exemple.  L'origine  de  ce  mot  c’eft 
exemple,  qui  fera  expliqué  dans  l’article  fuivant.  Après  cette  réflexion 
étymologique  il  s'enfuit  qu’exemplaire  ne  fignilîe  autre  chofe  que 
modèle, qu’on  doit  fe  propoier  ou  qu’on  peut  fe  propolcr , pour  imi¬ 
ter  en  agillànt ,  en  parlant .  en  écrivant  i  on  fait  un  ulàge  fort  parti¬ 
culier  du  mot  exemplaire  chez  les  Libraires  &  Imprimeurs  ;  car  ils 
appellent  exemplaires  les  livres  qu’ils  impriment  fut  le  manuferit  des 
Auteurs ,  qui  Ibnt  les  véritables  originaux ,  pendant  que  les  feuilles  im¬ 
primées  n'en  font  lécllcmcnt  que  des  copies  i  cependant  dans  un  fens 
tout  oppofé  iis  appellent  ces  feuilles  imprimées  &  rainafl'éc-s  en  un  li- 
vre ,  ils  appellent ,  dis-je  ,  exemplaire  un  tel  livre  imprimé  i  enfotte 
qu'ils  donnent  aa  terme  d’exemplaire  une  lignification  toute  contraire 
à  celle  qu’il  a  dans  l’uûge  commun  ,  appcllant  le  manuferit  la  copie 
k  nommant  le  livre  imprimé  exemplaire ,  bien  qu’il  ne  foit  propre¬ 
ment  qu’une  copie  du  manuferit.  Le  mot  d’exemplaire  eft  de  même 
ca  ufâêc  chez  les  Graveurs,  qui  appellent  exemplaire  les  livres  des 'fi¬ 
gures  d'cflampcs,  de  portraits,  de  cattis  Géographiques  &  autres  ou¬ 
vrages  de  taille  douce  qui  font  faits  pour  être  iclicz  enfemblc  ,  &  pour 
la  gravure  &  imptclfion  defqucls  ils  ont  obtenu  un  privilège  en  Chan- 
ccicrie,  en  la  même  manicre  que  les  Libraires  pour  leurs  livres  irn- 
primez.  Remarquez  que  chaque  exemplaire  conliftc  en  autant  de  fois 
le  nombre  des  volumes  ,  qu’en  contient  un  ouvrage  complet  i  ainfi 
tirer  mil'e  exemplaires  d’un  ouvrage  en  dix  volumes  ,  c’ell*en  tirer 
mil  e  fois  dix  volumes,  chaque  dix  volumes  ne  failànt  qu'un  feul  ou¬ 
vrage  complet;  on  appelle  un  cxcm|.laitc  en  blanc  celui  qui  n’e/l  pas 
relie.  Les  Rdits,  Déclarations  &  Arrêts  du  Confcil  du  Roi,  on^iéglé 
&  ordonné  que  les  Libraires, Impr  meurs  &  Graveurs  déliverront  aux 
Syndic  &  Ajoints  de  la  Librairie  certain  nombre  d’exemplaires.  On  ne 
peut  mettre  tn  vente  aucun  livre  qu’il  n'appatoiHc  que  <.e>  exemplai¬ 
res  ordonnez  &  réglez ,  comme  nous  venons  de  dire  ,  ont  été  portez 
à  la  Chambre  Syndicale  ;  &  c’eft  de  là  qu’eft  venu  cette  efpecc  de  for¬ 
mule  qui  fe  met  au  commencement  ou  à  la  fin  des  livres  apres  le  pti- 
viicgc.fcr  Exemflmris  ont  étt fottmis.  Ce  nombre  d’exemplaires  a  aug¬ 
menté  peu  a  peu,  car  il  n'y  a  guétes  plus  d’un  fiéclc  que  Ic^s  Auteurs, 
Libraires  &  Imprimeurs  qui  impriment  ou  réimpriment  des  livres 
avec  i-rivilege ,  font  tenus  d’en  fournit  un  certain  nombre  à  la  Cham¬ 
bre  Royale  des  Libraires.  D'abord  on  ne  fournillbit  que  deux  exem- 
pliércs  fous  Louis  XIII.  qui  a  été  le  premier  qui  air  ordonné  qu'il  fe- 
roit  fourni  des  exemplaires  à  là  publique  Bibliothèque  Royale;  ce  fut 
en  léi-j.  qu^ parut  la  Déclaration  dudic  Louis  X 1 1 1.  qui  fixa  u’abord 
à  deux  exeraplaiïcs.  On  en  établit  un  troifiéme  en  1 6i 8.  pat  un  Ré- 

flcincm  pour  la  Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  la  Ville 
c  Paris ,  pour  le  prix  en  provenant  être  employé  aux  affaires  de  la¬ 
dite  Communauté.  Un  quatrième  exemplaire  fut  ordonne  en  i8j8. 

tar  Aricc  du  Confcil  pour  la  Bibliothèque  des  Chancciicis  de  Fra  ce. 

In  cinquième  fut  ordonné  pour  la  Bibliothèque  du  Chat  au  du  Lou¬ 
vre ,  vulgairement  appelle  le  Cabinet  des  livres; ce  fut  par  Lettres  Pa¬ 
tentes  de  Louis  XIV.  du  mois  d’Août  ifiyg.  il  fut  infété  dans  l’Édit 
de  1^X6.  un  attkle  pour  la  fourniture  de  ces  cinqexemplaiics  fervant 
de  Réglement  pour  h  s  Libraires  8:  Imprimeurs  de  Paris ,  &  un  autre  arti¬ 
cle  dans  la  Déclaration  de  i6fi.  donnée  pour  les  Libraires  &  Impci- 
menrs  de  Lyon.  Aptes  plufieurs  fcmbla  des  augmentations  les  exem- 
plaii  cs  qui  doivent  être  fournis  aux  Chambres  Syndica  es  des  Libraires 
de  Paiis  &  de  Lyon,  &  des  autres  Villes  de  France  où  il  y  en  a  d’éta¬ 
blies,  font  reffez  fixez  au  nombre  de  huit  ,  qui  doivent  être  diîlribuez  ’ 
par  ks  Syndic  &  Ajoints  ;  lavoir  deux  au  Garde  de  la  Btbilochequc 
Royale  Si  publique  de  Sa  Majefté  ,  un  au  Garde  du  Cabinet  des 
livres  eu  Cnâteaudu  Louvre  ,  un  a  !a  Bibliothèque  du  Chancelier  de 
France  ,  un  au  Cenfeur  des  livres  qui  a  été  choifi  pour  l’examen  du 
manu  ctit  defdi  s  livres.  Les  trois  autres  exemplaires  relient  a  la  Cham¬ 
bre  Syndicale  pjur  y  être  vendus,,  &  la  valeur  employée  aux  affaires 
&  befoins  de  la  Comÿiunaucé.  La  lai  on  de  l'augmentation  des  exem¬ 
plaires  au  profit  des  Chambres  Syndicales  de  la  Librairie,  tant  de  Paris 
que  de  Lyon  ,  eft  fondée  fut  ce  que  les  befoins  de  l’État  ayant  obligé 
le  Corps  de  la  Librairie ,  aufli  bien  que  tous  les  autres  Corps  des  Mar¬ 
chands  ,  &  Communautez  des  Ans  &  Métiers  de  Paris  ,  Sc  de  quel- 

Ju'autres  principales  Villes  du  Royaume ,  de  porter  aux  coffres  du  Roi 
es  grandes  (bmmes,  &  ces  Corps  ayant  fait  pour  cela  des  emprunts 
confidctables ,  Sa  Majefté  a  voulu  par  cette  augmentation  facillitct  le 
tembourfement  de  tes  fomracs  emprutées  pour  le  fervice  du  Roi ,  & 
pour  facillitcr  aufli  le  payement  des  arrérages.  U  Déclatatilli  par  la¬ 
quelle  cette  augmentation  fiit  ordonnée  .  eft  du  <  Oftobte  lyoj.  dc- 
depnis  confirmée  pour  les  Libraires  de  Paris  pat  Arrêt  du  Confcil  du 
17  Oftobte  1704.  pour  ceux  de  Lyon  pat  un  autre  Arrêt  du  9  Mai 
1707.  Si  pour  les  Maîtres  Graveurs  &  Mwehands  des  tailles  douces  . 
par  une  Déclaration  de  171  y.  donnée  en  interprétation  du  Réglement 
de  isgs. 

exemple  eft  un  fubftantif ,  ou  paffe  pour  tehil  lignifie  autant 
que  chofe  exemplaire  ;  ainfi  on  peut  dire  également  bien  cette  Dame 
eft  on  exemplaire  ou  un  exemple  de  vertu.  Avec  cette  différence 
que  le  mot  exemplaire  a  befoin  d’un  fubftantif  Ibusentcndu  ,  comme 
l’on  avû  dans  l’atticlcpréeédcnt ,  &  que  le  mot  exemple  n’a  point 
qu’on  fiche  aucun  fubftantif  fousenttndu  ,  car  exemple  tire  fon  ori- 

fine  de  eximflum  fubftmrif  Latin.  Il  y  a  encore  une  autre  fubt  lc  Sc 
ne  différence  entre  exempbite  Si  exemple ,  qu’exemplaire  enferme 
en  foi  efléntiellemcm  l’idée  d'imiution  ,  au  lieu  que  le  mot  dexem- 
p!c  n’cft  pas  «fltaint  aux  feules  occafions  d’imicacion  ,  atnfi  dans  ai 
phrafes  les  bons  exemples  font  voit  tout  enfttnble  que  la  vertu  elt 
pofliblc  &  quelle  eft  approuvée;  l’idée  d’imitation  n’cft  point  excln’c, 
•Utttciic  o'j  eft  pas  diie^cment  iudufe .  mentionnée  k  enfermée.  Le 


chemin  eft  long  d’inftruite  pat  les  paroles  ,  mais  il  eft  plus  court  -a» 
les  exemples.  Le  mot  d’cxcrnple  n’enferme  point  néeeffahement  k 
direaement  imitation  .  mais  dcl.gne  comparailon  .  qui  aide  à  concr 
voit  &  imaginer  quelque  chofe  qu’on  a  delKin  d^daircir  &  fLr«* 
comprendre.  Ceft  une  maniéré  de  preuve  allez  foiblc  ,  mais  quelc! 
Orateurs  employent  bien  louycnt  .  l’exemple  pafic  chez  eux  po« 
équivalent  a  un  railonnement  par  lequel  ils  pictendcnt  prouver  ou 
particulier  qui  lui  eft 
femblablc.  Voi  a  des  ufages  tout-,-fa,t  propres  &  patticuliL  au  môr 
exemple,  ou  Ion  ne  pourroit  point  fubftituer  exemplaire,  par 
ailleurs  exemple  peut  figmfiet  cxemdaire.  C’eft  en  terme  rfccrituM 
une  ligne  ou  deux  qu  e. rit  un  Maître  Écrivain  au  haut  d’une  page  pow 
donner  a  imiter  a  fes  ecoliets  ;  mai»  fur  tout  J’exemeple  eft  un  ter^ 
d  un  grand  uCtge  dans  la  vie  economique  .  à  l’occalion  de  quoi 
tKulietcmcnt  nous  avons  vou  u  ici  faire  mention  de  ce  mot  cxî^ 
Pic  fut  lequel  on  peut  ajouter  quelques  véritez  fo.t  avantageufts! 
Le  bon  ou  mauvais  exemple  ne  doit  jamais  fervit  de  loi  ni  de  raT 
fon  .  mais  cependant  il  eft  avantageux  &  néœfiaite  que  faute  de 
fon  on  tache  dédifici  par  provifion  les  jeunes  gens  &  les  enfans 
le  bon  exemple  ,  en  attendant  la  maturité  de  l’àce  Pam,  « 

d.  d,oi,  „  a  S"  *  * 

peut  être  bon  ou  mauvais.  Ce  n’eft  avoir  que  l’image  dé  la  verm  n  * 
d'être  vertueux  pat  imitation  &  pat  la  feule  impreffon  de  rcxemole'! 
tar  cette  pente  naturelle  a  iiniter  en  général  n’eft  qu’un  effet  dïô 
pur  mccanifme  ,  &  la  vertu  folide  doil  être  nroduiti  en  nous  par  la 
sonnoiflance  du  vr«  bien  .  ^  par  l’amour  dominant  &  hab  tucl  dt 
1  ordre  &  du  jufte.^  Les  petits  exemples  ne  touchent  point ,  les 
paroiflent  inimitables  ;  celui  donc  qui  veut  enmlcvir  î, 
icxcmpledans  l’éducation  des  jeunes  netfonnes ,  en  Lit  cho'iflîd 
les  choies  8C  le.  efpeccsolechofts  &  Je  pcrfonn«"uTl  tt 

blés.  Un  des  bon,  moyens  pour  mfpirer  de  l’horreur  du  vice  aux  in’ 
fans  .  cc^ft  de  Itur  rendre  cet  horreur  du  vice  fenf.blc  par  des  “xe^* 
pics  ,  les  mettre  en  vire  d  un  homme  qui  eft  dans  la  fu«ur  de  la  col 
Icre,  dans  le  defordre  brutal  de  l’y v.eflc,  c’eft  les  ptéoccuL 
nir  &  prémunir  contre  ces  forte,  de  vices  Sc  fcriiblables.  Lm  v^.: 
a'ors  voyent  beaucoup  plus  que  les  paroles  ne  pourroien  di”  I  vl 
teille  ;  de  plus  le,  hommes  croyant  plus  la  dépofition  réelle  deîi« 
yeux  que  «  qu  on  dit  a  leurs  oreilles .  c’eft-à-dire  ,  que  Je  cheminé 
préceptes  cil  plu,  long  que  edui  de.  exemples.  Bolfaet  a  dit  q^îl 
diffi.ilc  de  diminuer  miprelTion  que  fait  la  force  de  l’excmïu  lî 
raifo^n  de  certe  difficulté  vient  de  ce  que  les  hommes  .  prévenus  j  U 
fauffe  douceur  des  aélions  vicieufes.  ne  peuvent  réCftcr  au  dcL' 
pour  le  nlaiCt  que  pat  quelque  autre  plaifir  d’un  ordre  fupéfieur' «i  j 
fou  conforme  à  la  raifon  ;  or  ees  jeunes  gens  n’étant  pas  forts  en  Tl 
fon  n’out  point  de  fennment  pour  les  pUifirs  véritable.  Si  fpiritucis 
ainfi  ils  relient  efclavcs  de  ces  premiet,  plaiiirs  fênfucls  Si  fenfiblë  «  * 
pouvant  reflet  ab'olumcnt  fans  aucun  pla  fir.  Pafcal  a  dit  que  ouo  o?! 
les  exem  les  ne  foient  pas  des  raifons.  les  hommes  croyrt 
pouvoir  faite  avec  juftice  ce  qui  n’eft  pas  fan,  exemple^.  1.  r'Zn“c 
cette  trifte  exiiér.ence  eft  une  erreur  naturelle ,  mais  pleine  d’un  venf» 
&  impictc  cachée  .  que  tout  ce  qui  arrive  doit  arriver  &  peut  arnW 
0at  s  il  ne  pouvoir  Sc  ne  devoir  arriver,  il  n’arriveroit  nas  •  c 

Ictdtc  des  chofes  fcniîbles.  foires  pour  Ls  brutes  Sc  le?  hommesTrj* 
taux  ,  dirpcnfoient  les  hommes  üges  &  raifbnnabh  s  de  fe 
à  un  ordre  plus  digne  &  qui  n'eft^s  moins  naturel ,  qd  efce? 
ferer  les  lumières  Sc  ordres  de  la  Loi  &  de  la  laiibn  aux  fim^i 
prenions  des  fens.  Cependant  M.  Efprit  a  bien  rema.qué  qJc 
temnéramment  ou  1  exemple  nous  conduit,  au  lieu  que  fa  ra,f  “ 
devtoit  conduire  ;  nous  faifonsfdit  cet  Auteur  )  ce  qu’on  foit  il”' 
nas  cc  ûiic  nous  devons  faire.*  Toutes  ces  miiYÎfT.e.^\ _ t  *  ^  ^ 


mot  Urin  fxtmfium  :  une  recherche  ultérieure  d  ou"vicnt  le  ’ 

plum  ne  patoit  pas  néccfliirc  .  puifqu'on  a  déjà  un  idée  clai^L'"^'"^ 
de  ce  qu’on  appelle  exemple.  Cependant  on  ne  trouvera  noin^  T" 
vais  que  je  falic  ici  doux  alJufions  de  ce  mot  à  deux  verbes 
à  ex/ww», tirer,  comme  fi  l’exemple  étoit  un  trait  tirédel'hiftôfr'  ^ 
de  l’expérience  imur  nous  inftruire.  L’a»:rf  à  explfrt  Sc  ““ 

plir. rendre  complet. comme  fi  iiax  Icscxcmphs  on 
les  yeux  des  images  &  de,  miroirs  dans  lefqucJi  les  vilitez 
ves  de  morale  fe  trouvent  brièvement  exprimées  i  accoiu'  p  ' 

le  moins  peut-on  dire  que  les  cxplicaiions  que  l'on  donnc'à  J 

mots, ne  difoit  rien  qui  ne  foit  bien  confoune  a  la  nartirp  .1- r* 
pic  ,  &  n’en  fallè  connoirre  d’afliz  belles  Sc  fubtiles  propri4» 
Étymologiftes  gardant’lc  filcncc  ,  on  peut  ufir  de  ces 
les  joux  de,  mots.  »“UK>ns  Sc  uti, 

EXEMPTION.  Terme  de  Droit,  c’eft  le  même  au’ex.,^,- 
car  tximerg  c'ift  <x«>ere,  avec  cette  diflferen-  e  .  que  l’exemn-^  * 

efpccc  de  rachat ,  excmpào  ^haJs  redemptioy  une  dcl  vran^  P eft 
oncteufe  at  incommode ,  une  fujetion  contre  l’ordre  l», 
bienfeance  ,  ou  une  fujetioa  contraire  à  la  diizniré  j  la 

ou  Corp.  &  Communautez  exemptes.  Au  lieu^quc 
fc  dit  que  parlant  des  régies  Sc  non  des  foumiffions  V  “c 

très  chofos  onéreufes.  &ux  qui  jouifltnt  de  ces  exem^”^  *  *“' 
pellent  exempts  ,  tels  font .  pat  exemple ,  les  *’*P" 

hers  ou  réguliers  qui  ne  font  point  fouLs  à  U  Iur1rJÿ^‘’“? 
dmaitc  .  ffc  d.ns  c^ette  aeceptio'n  exempt  eft  fubftS^^°"4'  '’O*- 
lui  qui  jouit  de  cette  exemption  pat  quelque  caufe  fc- 

foK  par  droit  ou  grâce ,  par  difpcnfe  nar  r  ^  . 

les  Chefs  d’Ordres  ,  au  moins  les  anciens  bulles  oîS' * 
font  exempts  de  la  Jurifdiajon  des  Ordinaires  ^  ??‘‘“’Wes  . 

Ordres  fournis  a  un  Chef  Général  approuvé  du' 

Üoi  a  emretcmt  le  bon  ordre  &  dÆiphne  da^ 

«tdic  difperC 


EXE. 

«n  plnfîcnrs  lieux  i  &  qui  doivent  tous  avoir  rapport  à  un  même 
ccnuc  ,  &  être  conduits  pat  un  incrae  ciprit  commun  a  tout  l’Ordre, 
auquel  ciprit  commun  ne  peut  avoir  part  celui  qui  en  cft  dehors  & 
qui  eft  étranger.  Ce  corps  ne  peut  avoir  autre  chef  ni  infpcéfcut  que 
Ion  infpeâeur  propre  j  &  il  femble  répugner  que  quelqu’un  qui  n’cft 
point  du  tout  membre  d’un  corps, puille  en  être  ou  le  chef  ou  le  fur- 
vcillant  i  voilà  pour  ce  qui  eft  de  la  bienféartee  ,  mais  on  a  vû  qu’il 
s'eft  pafle  tant  d'abus,  que  l’on  a  crû  qu’il^  falloir  y  obvier  par  im  fur- 
vcillant  étranger  ,  je  dis  étranger  pour  remédier  au  relâchement  Sc 
trop  grande  indulgence  que  les  petConnes  de  la  même  focietc  &  or¬ 
dre  peuvcnc  avoir  mutuellement  les  uns  pour  les  autres  ;  d’ailleurs 
comme  les  Religieux  font  Prêtres, pat  là  ils  font  fous  Iss  Évêques  qui 
ont  la  première  &  diteéle  puifl'aace  d’adsiinifttet  les  Sacrcincns ,  & 
font  les  premiers  Miniftres  de  la^parolc  divine  ;&  cette  fubordination 
eft  d’une  bienféance  plus  éminente  &  même  abfolument  ncccfl’aire 
dans  la  fainte  Police  &  Hiérarchie  de  l’Églife.  Ce  que  l’on  vient  de 
dite  eft  traité  comme  en  goife  de  problème  }  nous  dirons  ici ,  par¬ 
lant  pofitivement  &  comme  hiftoriqueincnt ,  r .  Que  les  Abbés  exempts 
de  U  Jutifdiéfion  des  Évoques  prétendent  la  preftéance  fut  les  non 
exempts,  z.  Quoique  la  plupart  des  Réguliers  foient  exempts  de  la 
Juriidiftion  des  Évêques ,  il  ne  refte  pas  d’y  avoir  des  cas  où  les  Évê¬ 
ques  ont  Jurifdiéüon  fur  ces  exempts,  3.  11  y  a  aufti  des  Chapitres 
tfÉglifes  Cathédrales  qui  font  ou  qui  prétendent  être  exempts  de  la 
Jurifdidion  des  Évêques  ,  &  qui  ne  rcconnoillcnt  que  le  Pape  au-deC- 
lus  de  leurs  Doyens.  S.  Bernard  n’êtoit  point  favorable  à  ces  exemp  ■ 
lions  quoiqu'il  tut  Chef  d’Ordte.  Ces  exemptions ,  difoit-il ,  prouvent 
bien  que  les  Papes  ont  plénitude  de  puilTance  -,  mais  ne  montrent  pas 
audi  clairement  qu’ils  ayent  la  plénitude  de  la  Jufticc.  Le  Concile  de 
Confiance  révoqua  toutes  les  exemptions  ,  pour  redonner  à  la  Loi 
générale  afFoiblic  &  diminuée  pat  le  relâchement  des  ficelés,  fa  force 
&  fon  ancienne  vigueur  ,  &  la  faite  voloit  en  [tous  lieux  dans  toute 
Çon  étendu'e  ;  les  prétextes  des  exemptions  a  été  ,  que  les  Évêques , 
pendant  que  les  Moines  étoient  fous  leur  direélion  ,  abiifbicnt  de  leur 
autorité  &  exigeoient  certains  droits  des  Monafteres  qui  étoient  de 
leur  dépendance.  Mais  aufli  il  eft  peut-être  autant  &  plus  vrai  de  dite 
que  les  Monafteres  s'étant  relâchez  do  la  rigueur  de  leur  règle  ,  ils  ne 
vonlurent  pour  d'infpefteurs  fi  proches  ils  folliciterent  ces  exemp¬ 
tions.  Les  Papes  étoient  fort  retenus  &  fort  rélètvez  à  accorder  ces 
privilèges  ;  mais  peu  à  peu  les  Pape»  fc  font  attribuez  le  pouvoir  d’ac¬ 
corder  CCS  exemptions,  &  ont  profité  de  l'indulgence  des  Évêques  qui 
fi’cn  confidetoient  peut-être  pas  encore  toutes  les  conféqucnccs.  ainfi 
ils  ont  fàvorifé  du  privilège  d’exemption  de  la  JutifJiélion  des  Évê¬ 
ques  rluficars  Ordres  ,  comme  l’Ordre  de  Clugni ,  des  Dominicains, 
les  Chartreux  ,  les  jefuites  ,  Sic.  Si  meme  les  Chapitres  de  la  plûpart 
«les  Cathédrales  &  Collégiales,  qui  ne  reconnoillent  que  le  Pape.  Les 
chofes  étoient  venues  à  un  point  que  l’on  fut  obligé  a  reftraindre  ces 
exemptions ,  8c  le  Concile  de  Trente  les  a  prohibées  Si  déclarées  nul- 
lès  pour  l’avenir,  confirmant  pourtant  celles  qui  font  fondées  en  jufte 
titre  Si  venu  d’une  concelfion  en  forme  du  Saint  Siégé.  Aujourd’hui 
telles  coaccifions  ûns  le  confentement  du  Roi  Si  de  l’Évéque  Dlo- 
céCiin  .  qui  cil  le  Supérieur  naturel  ,  feroient  nullcs  &  abufives.  Il  y 
a  trois  fortes  d’exemptions.  Les  loc»lis  ,  les  perfonmllts  Sc  les  mixtes. 
Les  perfatsneHes  Ibnt  comme  «elles  des  Mandians  &  autres  Religieux. 
Les  exemptions  locales,  font  les  Saintes  Chappclles.  Les  mixtes  ,  font 
locales  &  pcifonnelles  tout  enfcmblc  :  en  ce  cas  les  exempts  jouiû'ent 
de  tous  les  droits  Épifeopaux  ,  pourvoient  aux  Curez  ,  donnent  la 
miflion  aux  Prédicateurs  ;  ils  ont  un  Offi.ial  &  un  Pénitencier  ,  com¬ 
me  Saint  Germain  des  Prez  à  Paris,  L’Éveque  Diocefirin  n’y  exerce  au- 
«iinc  Jurifdiélion  :  quelques  exemptions  qu’ayent  les  Religieux  ,  il 
n’y  a  néanmoins  point  d’exemption  pcjur  les  Religieux  qui  delinquent 
bots  de  leur  Cloître, la  ràifon  en  eft  parce  que  les  raifons  de  l’exemp¬ 
tion  celfcnt ,  dont  la  principale  eft  afin  que  les  Supéiieurs  de  la  Reli¬ 
gion  ou  Ordre  puiflcnt  pourvoir  fé-'-rétement  &  làns  fcandalc  à  l’a-* 
mandement  &  correélion  de  leurs  inférieurs  ,  ce  qui  n’a  plus  lieu  ici 
puifquc  ce  Religieux  eft  loin  de  l'occafion  de  recevoir  les  effets  falu- 
uires  de  la  difcipline  Monaftique.  De  plus  fe$  fàutes  ayant  été  faites , 
non  en  cachette  mais  au  fceau  du  publie  ,  il  doit  réparer  le  fcandalc 
caufe  par  un  châtiment  Si  peine  exemplaire.  A  l’égard  de  l’adminif- 
tration  des  Sacrcmcns ,  Si  lorfqu’il  s’agit  de  la  prédication  ,  c’eft  aux 
Évêques  à  donner  les  pctmifTions  &  les  approbations  ,  &  à  les  initier 
ou  révoquer  comme  il  leur  plaît.  Dans  le  dixiéme  liéclc  ,  felon  que 
le  rapporte  le  P.  Mabillon .  les  Abbés  ayant  conxcfté  l’obcillàncc  aux 
Évêques  ,  la  plupart  des  Abbés  furent  obligez  de  céder  &  de  faite  pto- 
feflion  à  leur  facrc  d’obéir  à  l’Évéque  ,  de  payer  le  droit  de  vifitc , 
&  de  foufirir  qu’il  célébrât  la  Mefle  dans  leur  Monafterc  quand  il  y 
alloit  en  proccfüon.  On  tâche  à  reftraindre  les  exemptions  autant  qu’il 
eft  poffiblc  ;  car  ce  fort  comme  des  gouvememens  düFcrcnssüc  en¬ 
clavez  l’un  dans  l’autie  ,  qui  ne  font  pas  tout-à-fait  dans  cette  bien- 
féance  qu’apporte  l’unité  Si  l’unifotmité  j  il  y  a  même  plus  d’un  in¬ 
convénient  ,  quoique  les  Évêques  ,  à  moins  qu’ils  ne  foicnt  aidez  de 
bons  confeils ,  ne  peuvent  pas  roûjouts  prêfumet  que  lems  bons  plai- 
firs  Si  fentimens  vaillent  toujours  mieux  que  les  Reglcmens  tres-uges 
des  Abbaïes ,  Corps  Religieux  &  Chapitres  établies  après  des  mutes 
délibérations }  à  préfent  on  a  moins  d’égard  qu’auparavant  pour  ces 
exemptions  ,  à  moins  qu’elle  ne  foit  fondée  fur  un  titre  confirmé  pat 
la  poOeflion.  Tout  ce  qui  regarde  les  exemptions  eft  traité,  dans  le 
Concile  de  Trente  d’une  manière  définitive  :  ce  Concile  apporte  diver- 
{ês  limitations  aux  exemptions  des  Réguliers  Si  Séculiers  qui  dans  les 
Monafteres  exercent  Cure  d’ames  fur  les  Séculiers  ,  en  ce  cas  ils  font 
fujets  à  la  vifitc  des  Ordinaires.  Par  l'Ordonnance  d’Orléans  ,  (Atr.  9. 
tous  Monafteres  non  Chefs  d'Ordre  font  fujets  à  la  vifitc  du  Diocé- 
fain ,  nonobftant  leurs  privilèges  d’exemption  ,  demeurant  cepen¬ 
dant  la  correélion  des  Religieux  ou  RejigicufcS  à  l’Abbé  ou  à  l’Ab- 
beflè.  Il  faut  pourtant  excepter  les  privilèges  d'exemption  accordez 
lots  de  la  fondation  ou  du  confentement  dè<  Évêques,  L’Ordonnance 
Tome  I, 


EXE.  E  X  H. 

ce  révoque  que  les  exemptions  obtenues  ditcélcmcnc  des  Papes  fans 
autre  formalité. 

EXEMPTIONS.  Terme  de  Coûiumc.  On  appelle  exemptions 
les  terres  qui  étant  enclavées  dans  un  Bailliage  &  SénéchauHcc ,  font 
pourtant  exemptes  de  la  Jufticc  &  n’en  relève  point  pour  U  Jurifdic-. 
tion. 

EXERCICE.  Se  dit  d’un  art ,  métier  ,  profcftîon  ,  fcicncc ,  Sic. 

Si  ce  mot  lignifie  la  pratique  de  ce  métier  ,  art  Sc  fcience  i  par  exem¬ 
ple  ,  parlant  de  la  révocation  de  l’Édit  de  Nates  ,  on  dit ,  l’exercice  de  la 
Médecine  a  été  interdit  en  France  aux  Précendus  Réformés  depuis  i’an 
i6Sf,  dans  lequel  l’Édit  de  Nantes  fut  révoqué.  Exercices  au  pluriel 
fc  dit  plus  patticulieremçnt  de  ce  qui  s’apprend  dans  les  Académies 
d’Écuyers  aux  Gentilshommes  ,  comme  de  monter  à  cheval  ,  dan- 
fet ,  faire  des  armes  ,  voltiger  ,  tracer  des  fortifications.  Les  gens 
de  qualité  doivent  envoyer  leurs  enfans  d’alTez  bonne  heure  pour 
commencer  à  apprendre  tous  leurs  exercices  ,  parce  que  s'ils  font  âgea 
ils  n’ont  pas  le  corps  fi  fouplc  ,  &  ont  beaucoup  ck  peine  &  de  tra¬ 
vail  pour  fe  former;  &  quand  ils  font  trop  jeunes  ils  font  trop  foiblcs, 

&  faute  de  force  ils  n’avancent  que  peu  ou  font  en  danger.  La  plû¬ 
part  de  ces  exercices  ,  fur  tout  faite  des  armes  .  apprendre  le  mariége 
ou  dompter  &  manier  un  cheval  ,  ne  font  rien  moins  que  des  occu¬ 
pations  aifccs'  Si  dans  la  médiocrité.  Dans  l’art  militaire  on  appelle 
aufti  exercices  une  affcmbléc  ou  corps  de  Soldats ,  qu’on  range  en  ba¬ 
taille  pour  leur  faite  j  faite  les  mouvemens  ,  les  évolutions  militai¬ 
res  ,  &  les  divers  manimens  de  leurs  armes ,  pour  favoir  exécuter 
les  commandemens  qui  leur  feront  faits  dans  les  preftantes  occalions, 
à  quoi  ils  ne  font  point  propres  fans  une  habitude  conrraélée  préa- 
blcment  ;  le  fuccès  des  grandes  entreprifes  &  desaélions  railitaiics  les 
plus  importantes,  dépendent  de  former  les  gens  de  guêtre  à  cet  art  , 
aulU  pénible  qu’il  eft  néceflaire  i  faute  de  quoi  il  arrive  plus  de  dom¬ 
mage  Si  dcfordtc  qu’on  ne  fauroit  dire.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  les 
Officiers  pratiquaflenr  ici  ce  qu’on  pratique  dans  le  jeu  des  cartes  , 
où  c’eft  rhabifité  &  le  fort  d’un  bon  joueur  de  favoir  écarter.  Ainfi 
ou  il  faut  prendre  le  foin  d’une  difcipline  iniHtaite  Si  fort  aftiduc  , 
ou  on  devtoit  fe  réfoudre  d’écarter  &  mettre  hors  les  Soldats  indifei. 
plinables  ;  ce  font  plutôt  des  empéchemens  &  embarras  que  des  for- 
ces  pofitives  ;  on  appcllcroit  à  jufte  titre  ces  fortes  de  Soldats ,  com¬ 
me  on  appelle  le  bagage  impedimenta.  L’ufi^e  de  ce  mot  en  ce  der¬ 
nier  feus ,  c’eft  de  mre ,  pat  exemple  ,  le  Régiment  des  Gardes  fait 
toutes  les  Fêtes  l’exercice.  C’eft  encore  un  exercice  fort  |important 
pour  les  armées  navales ,  que  celui  qu'on  atmellc  l'exercice  du  canon. 
C’eft  un  mouvement  préparatoire  qui  tepteiente  celui  du  canon  dans 
un  combat ,  &  le  manimcnt  des  utenciîcs  &  des  manœuvres  qui  y 
fervent  ;  on  dit  aufti  faire  l'exercice  du  mortier  de  la  manœuvre  , 
c’eft  la  démonftration  ou  repréfentation  de  tous  les  mouvemens  né- 
ccftaircs  pour  appareiller  un  vaifteau  ,  Si  de  tout  ce  que  l’on  doit  fai¬ 
re  dans  l’occafion  ,  à  laquelle  on  fe  difpofc  par  ces  cftàis  fouvent  téï- 

Le  mot  d'exercice  vient  du  Latin  exercitum,  du  verbe  txercere  ou 
exercitare ,  qui  lignifie  fc  former  à  tous  les  mouvemens  &  aêlions  te- 
quifes  à  une  aftàitc  d'importance  ,  à  une  pratique  heureufe  ,  facile  8c 
prompte  ;  cat  dans  ces  pratiques  corporelles  Si  fentiblcs  ce  n’cfl:  pas 
aftez  que  de  ûvoir  ce  qu’il  faut  faire  ,  &  même  d’en  entendre  les  rai- 
fons  ,  il  faut  encore  du  côté  du  corps  humain  une  certaine  habitude 
machinale  à  l’exécution  de  ce  qu'on  entend ,  Sc  qu’on  a  fort  bien  pro¬ 
jette  ;  meme  les  aclions  humaines  un  peu  moins  dépendantes 
coprs  ,  Sc  qui  fe  tiennent  prcfquc  toutes  entières  du  côté  de  l’cfprit , 
ont  aufti  bclôln  d’cxeicicc  ,  qu’on  appelle  en  Latin  ,  non  txercittum  , 
mais  exercitatsones  ,  en  Ftanjois  exercitation  ;  mais  ce  mot ,  quoique 
Fr.mçois,  n’cft  point  d’ufage  qu’en  parlant  de  certaines  dilfcitations 
fur  quelque  matière  de  fticnce  ou  de  critique  ;  pluiieiirs  Auteurs  ont 
intitulé  quantité  de  leurs  ouvrages ,  des  exercit tuions.  Ainfi  nous  avons 
les  exerciwtions  de  Scaliget  contre  Cardan ,  qui  avoir  fait  un  excel¬ 
lent  livre  fous  ce  titre ,  it  U  fstbtilité.  Satimaifc  a  fait  aufti  de*  excr- 
citations  futSolin  ,  Sic.  nous  avons  aulfi  les  cxcrcitations  Bibliques  de 
Pfeifer.  II  y  a  dans  les  opérations  de  l’efprit,  comme  dans  les  opéra¬ 
tions  corporelles,  des  métiers  8c  arts  fcnfibles ,  un  certain  mécbanifine  ou 
habimdc  de  bien  penfer,  mais  il  y  a  un  méchanifinc  ou, habitude  con- 
traéléc  de  bien  vouloii.  Il  faut  dans  tous  les  aéles  humains  de  l’exer¬ 
cice  ,  Sc  c’eft  comme  dans  Ici  mathincs  diftinguces ,  comme  horloges 
à  roue  ,  qu’il  faut  les  faite  jouer  St  les  exercer  contipucllcment  .  par 
là  elles  ceflent  d’étre  rudes  dans  leurs  mouvemens  ,  &  acquièrent  une 
certaine  polifliirc  dans  leurs  parties  ,  qui  rend  la  machine  capable  <ic 
toute  la  facilité  &  vitcHe  requifç  Si  conforme  à  fa  deftination.  II  ma 
revient  dans  l’cfprit  en  finillant  ce:  article  touchant  l’cxetcicc  fur  toit 
militaire  ,  qu’une  armée  en  Latin  s’appelle  exercitsts  ,  comme  fi  I  art 
militaire  plus  qu’aucun  autre  demandoit  un  plus  grand  Si  plus  fre¬ 
quent  exercice. 

E  X  H. 

EXHAUSSEMENT.  Terme  d’ArchiceAure.  Ceft  l’êlcvatmti 
d’un  ouvrage  d’Architecfurc.  par  exemple  ,  d  un  p  anchcr,  d’une  voû¬ 
te  ;  il  ne  Hut  pas  que  les  planchers  foicnt  trop  cxhiuflez.  Il  faut  de 
la  médiocrité  ,  car  s’il  eft  trop  bas  l’appartement  eft  étouffant  en  Été, 
comme  aufti  le  trop  grand  exbaufleincnt  rend  les  mêmes  appartemens 
ou  cliambrcs  trop  froides  en  Hiver. 

Exhauilcment  eft  aufli  une  hauteur  ou  élévation  ajoutée  fur  le 
dernier  plinthe  d’un  mur  de  face  pour  rendre  l’éugc  en  galatas 
plus  logeable.  Exhaullct  fe  dit  des  Églifes ,  maifons  ,  Splancheis , 
tours  ,  clochers.  A  l’égard  des  Eglifes  .  on  regardé  comme  on  dé¬ 
faut  dans  celle  de  S.  Euftachc  a  Paris  que  la  voûte  en  eft  trop 
exhauffee  ,  étant  de  vingt  -  deux  toifes  ,  par  rapport  à  la  grandeur 
médiocre  du  bâtiment  ;  mais  dans  un  Temple  de  S.  Paul  en  An- 
glcKirc  ,  dans  un  Temple  de  S.  Pierre  à  Rome,  ces  grands  ex- 
L 1  hauQcmens 
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hauflemcn»  font  un  effet  admirable,  donnent  de  la iMgnificeftee ,  &  ^ 
une  majtlté  vénérable  a  ces  grand»  ouvrées,  dont  toute»  le»  partie» 

font  d’une  ptopottion  éminente  &diftinguée.  .  _  .  ni,' 

exhérédation.  Terme  de  Droit  &  de  Ptatme.  Par  a 
Coùtumc  générale  de  France,  le  mort  faifi  le  vif ,  ceft-a-dite,  que  le 
mort  attirera  foi  &  à  la  püfleir.on  &  propriété  de  fes  biens  celui  qui 
luifurvit,  &  qu’il  veut  être  Ion  heritier  ,  félon  le»  Loix  ,  &  ccit  ce 
«lu’on  appelle  le  vit.  qu’on  dcligne  parce»  paro«,  fon  plu»  prochain 
héritier,  habüe  a  lui  lucceder.  Rien  ne  peut  le  dcpoûeder  de  ce  droit, 
ouc  Icsdilpoliiion»  faite»  à  fon  préjudice  .  par  celui  auquel  il  s  agit  de 
fuccéder,  pouivû  que  ces  difpoiitions  délavantageufes  ne  foicm  point 
oppofé»  difpoiitions  des  Coutumes  &  à  la  légitimité  de  Icxhere- 
dation  ;  car  les  difpofitions  générale»  qui  font  pour  le  bon  ordre  dan» 
le  public,  &  confequemment  dans  les  famille»  .prévalent  lur  ces  di^ 
pohtionstinofficieufcs  d’un  pere  paifionné  ,  ou  autre  teibteur.  Le» 
Loix  appellent  l'exhérédation /«/iww /'«rrrnww  .  c’eft  en  «pet  une  ci- 
pece  de  foudre,  &  foudre  d’une  clpece  d’excommunication  temp^ 
îcHe  très-formidable  aux  hommes  terrefttes,  &  putenient  lenlibies  « 
charnel»;  car  quel  regret  n’ont  point  ces  excommunie»  dan»  la  «- 
mille,  d’ette privé»  de  grands  biens  qui  leur  appattenoient 
ment.  «’iUncfc  fulfcnt  pas  rendus  indigne».  LcsLoix  mettent  en 
main»  de»  peres  ce  temede  contre  l’ingratitude  &  autres 
miles  par  îesenfans.  C’eft  f  ‘“"'a  “  cne^ 

dans  ledevoit,  pat  la  crainte  de  s  attirer  de  telles  ilf  ont  eu 

te  pour  punit  leur  révolte  &  leur  delobcillance  ,  qua  „,„s  aux 
la  LJé  de  s’en  écarter;  mais  elles  défendem  en 

’re^  at  raifonnaSes  volontés  rnSor'  f 

fo  norrer  à  ccrtc  fàchcufe  extrémité,  fans  de»  railons  uc»  prel- 
fontw;  l'on  a  vû  quelquefois  prononcer  de  pareilles  ler.tcnces  des  pc- 

«„r.r  de  colere  en  a  porté  quelques  uns  encore  plus  loin. 

Les  caufes  les  plu»  ordiniures  de  1  exhérédation .  font  lorftjue  le  fils 
ou  iffille  ont  ôlè  maltraiter  leur  pere  ou  leur  m«e  pat  voie  de  fai  . 

un  mariaPC  iné^a!  fjis  leur  eonfentement  &  contre 
fout  gré.  La  pteiniete  caulé  n’cft  que  ttop  fu66iantc  pour  fonder  l’ex^ 
héidation;  n^ft  il  pa»  en  effet  jefte  de  punit  un  tel  ««"tat .  t^n 

fueuts,  peina  at  foUicitudes  ;  favoir , 

Cérké  honorable  ?  eft-il  )uftc  qu’un  petc  &  une 
traint»  de  voit  entrer  dans  leur  famiUc  P«J>""'=j^°"/eftendms 
prouvent  point  le  choix  ,  ac  de  lailler  four»  biens  a  de»  de  cenam 
î  *1.  ifidii^ncs  d'eux ,&  iléshonorans  leur  famille?  M  lc  nis 

"  s  I.  vow  !..  =‘ “s;: 

m  !..  p...™  P“  6  A  “é 

dfato  k  «ums.  „i£i 

vent  dans  four  maifon  ;  ces  aéfions  lont  des  ade»  patlans  &  tics  fi 
TniLatif»  qui  prouvent  l’acquiiition  des  bonnes  grâces  recouvrée»  w- 
i"ès  du  pete.  11  arrive  ici  il  même  cl.ofc, comme  lorfqu une  femme 
lui  pou  fuit  fa  fépataiion  de  corps  at  de  bien  davec  ion  mari  en  le  a 
lébomée  ,  li  le  mari  peut  prouver  qu’il  a  mange  ou  couche  avec  elle 
depuis  l’introdudion  de  la  demande.  Le  mot  exhérédation  view  de 
«rprépofition  pdvativc  &  «rWré.  Ces  deux  mots 
U1  d’Iiérititrc  excluiion  de  U  iuccenion  ,  outre  lexhcté- 

dalion  totale,  ft  y  en^a  t’ncorc  une  pattkulicre .lorfquele  pere  .éduic 
fiU  a  fa  léeitime  ,  c’eft-à-dire,  a  la  moitié  de  ce  quft  auioit  pû 
e  °  J  Tjne  T»  difndlîtion  cxptelTe  ;  enfin  s’il  ne  lui  laiffe  que  le  le- 
v^r&'qu’il  fiibftimé  aux  petit» 

^  d’exhétédation,  qui  a  pour  caufe  U  prodigalité  fc  1* 
efpece  d  d'exhérédation  fe  trouvent  marquée»  dan»  la  Nou- 

velle  iif.  ,,  J.  ,  , ,  :  „  ee  dernier  cas;  enfotte  qua  moins  que 

prononce  1  exhérédation  en  cc  a  po„„ont  en  vertu  de  la 

fe  fils  ne  foit  rappelle  pat  le 

Déclaration  ïcule  1  exclu  d’exb^tédationne  font  guéresen 

delTu».  t.  Qu*  le  mot  maternelle,  x. 

ufage  ,  fl  ce  n’eft  en  parlant  de  1  h  ^  ^ 

Une  exhérédation  iàns  jufte  caule  y^j;„|,le  &  non 

ment  comme  inofficieux  ;  cette  cauie  avoient  le  pouvoir 

domeufe.  Pat  l’ancien  Droit  Romain  yolonté  ^oit  une  Loi 

de  prononcer  l’exhérédation  fan»  mains  étoient  grand»  obiér- 

fouveraine  qu’il  falloir  rcfpeact ,  &  les 

vatcur»  St  fidèle,  exécuteur,  de  ce,  vofo«^ P"”  ^l^^s  enfan», 
qu’il»  étoientpaïUttès-airurés  de  devenir  c  „s  voyoient 

1  être  affuré»  d,  leur  fidèle  obé.lTance  ,  ‘^'"Srcoupables 

alors  aés-claircment  ,  qu'ils  ne  pourroient  )*^M'j*,"droit  delc» 
impunément  envers  leurs  païen  .  S«/“  *r  m  '  ‘encore  après 
ehâtkr ,  non-feulement  pendant  la  vie  des  paren»  .  niai  •  . 

Sr  mort;  cependant  la  ripent  de  cet  anci^droi  »  ou 

U  Nouvelle  I  If.  de  JuftinCn ,  oui  »  pJine  de  nullité. 
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Par  cette  Nouvelle  il  les  enfans  ne  font  ni  inilitués  ni  exhéréJés  cx- 
pieilcmcm,&  peut  caufe  légitime,  le  tefta  ment  eft  nul;  la  préterition 
des  enfans  rend  le  teftament  invalide  ,  de  mémo  que  la  préteritioa 
des  petits  enfans,  lotfque  le  fil»  exhetédé  meurt  avant  le  teitatcuu 
Pat  la  même  Nouvelle  le»  enfans  ne  peuvent  cxliérédet  leur  pere  ou 
mere ,  ou  autres  afeendans  fans  une  jufte  caufe. 

Termuli  d'ixhérédation  dun  filt  fditt  far  fen  fer*. 

Fut  ptefent  Pierre,  &c.  lequel  très-fenlîblement  affligé  de  la  roau- 
vaife  conduite  de  Paul  fon  fit» ,  qui  aptes  lui  avoir  donné  pluilcut» 
autres  fujet»  de  mécontentement ,  que  fa  tendxcüé  patetncllelui  avoit 
fait  oublier ,  &  malgré  le»  remontrance,  qu’il  lui  avoit  faite»  de  tem» 
en  tem*  fut  fa  mauvaife  conduite,  s’eft  enfin  porté  à  cet  excès  de  dé- 
rcglcmcnt  que  de  fe  joindre  pat  un  mariage  clandeftm  à  Jeanne  & 
fille ,  dont  la  famille  n’eft  point  connue  ni  lans  fufpicion .  n’ayant  d'ail¬ 
leurs  aucuns  biens  qui  puillént  contribuer  à  l’entretien  &  établiflc- 
ment  des  enfans  qui  peuvent  naitres  d’une  conjonélion  aufflpcu  fooi. 
rime,  contraftéc  fans  le  conlêntcmcnt  exprès  ni  tacite  dudit  Pierre  . 
s’eft  enfin  déterminé  à  fe  iervit .  quoiqu’avcc  le  plus  fenCblc  regret  de 
l’autôtite  que  lui  donnent  toute»  les  Loix  divines  &  humaine»  ,  no¬ 
tamment  celles  du  Roiaume.  &  de  lancer  contre  ce  malheureux  fils, 
le  foudre  qu’cUcs  lui  ont  mis  en  main ,  pour  ne  pas  donner  aux  au^ 
très  i-etes  .  un  mauvais  exemple  d’indolence  fur  un  crime  qui  lesbleiZ. 
fc  tous  également;  à  ces  caule»  aptes  y  avoir  long.tcmsac mûrement 
réfléchi ,  il  a  déclaré  <c  déclare  qu’il  déshérite  &  exhéréde  ledit  Paul  foti 
indigne  fils ,  &  qu’il  l’exclud  purement  &  fimplemeiu  de  tout  efpoit 
te  participation  à  (à  fuccefflon,  itiéme  les  enfans  nés  &  à  luittcs  d’un 
mariage  auffl  peu  légitime ,  les  retranche  de  fà  famille  comme  indi¬ 
gnes  d’en  faite  partie  à  l’avenir  ,  &  de  faite  tête  dans  le  partage  de  là 
future  fuccefflon  avec  fes  légitimes  héritiers,  meuble»  ouimmcablca» 
de  laquelle  déclaration  il  a  requis  aifte ,  tec. 

Aum  formnU  dtxhérîéUtton  four  motif  d$  vm  dikamhda 
à'  incorrigitU. 

Fut  préfetu  Pierre,  &c.  lequel  voyant  à  fon  grand  regret  la  mauvaife 

conduite  qu'a  tenue  julqu’à  préfent ,  te  que  tient  aÆjcllcmcnc  Paul 
fon  fils .  qui  malgré  tous  le»  avetcilTemens  qu’il  a  pu  lui  donner  ou 
lui  taire  donner ,  au  lieu  de  fréquenter  d;  s  gens  de  fon  rang  te  de  fa 
forte .  lut  l’exemple  defquels  il  lui  feroit  ailé  de  fe  former ,  ne  ftéquen, 
te  que  des  gens  débauchés  le  de  mauvaife  vie  ;  que  dans  le  dcC. 
fein  de  le  retirer  de  cette  dilfipation  ,  il  a  ci-devant  confenti  à  Ibn 
mariage  avec  Élifàbcth  femme  ,  dont  ledit  Pierre  a  lieu  d'ètrc  coa. 
sent,  qui  lui  a  déjà  donné  quelques  enfans  .&  qui  paroit  lui  en  devoir 
donner  d’autre»,  dcfqucl»  il  efpcre  tirer  un  jour  plus  de  Utisfaêfioa 
qu’il  n’a  fait  dudit  Jean  ;  en  attendant  qu’il  pla  le  au  Seigneur  delai 
Ranger  le  caur  ,  &  de  lui  inipirct  le  defléin  de  tenir  à  l’avenir  un* 
conduite  plus  régulière,  a  déclaré  ou’il  déshérite  te  exhéréde  perfon- 
nellcmcnt  ledit  Jean  ,  le  déclare  inhabile  &  incapable  de  lui  fuccédet 
aux  biens  dont  il  fc  rrouveta  faili  ou  polTcircuc  lors  de  fon  décès  ,  fof. 
quel»  il  a  fubltitué  &  fubftituë  par  ces  ptefente»  à  fcfdit»  enfan»  nés  3* 
à  naitres ,  veutâc  entend  qu’ils  t^réfonient  ledit  Jean  leur  pere  dan, 
le  partage  de  fa  fuccefflon  avec  les  autres  heritier»  ,  ûms  que  ledit 
Jean  puillé  s’y  iramilcer  direéfemenr  ni  indireéfement  ;  comme  fi], 
dudit  Pierre ,  ni  comme  pere  &  légitime  adminiftratcut  'de  fes  pro¬ 
pre»  enfant ,  le  regardant  dè»-à-ptéfent  comme  un  membre  mort  8c 
retranché  de  là  famille;  de  laquelle  déclaiation  ledit  Pierre  a  reoui» 
afte.  ^  * 

Dans  ce»  deux  formule*  il  y  a  à  remarquer ,  que  l’exhérédation  fo 
fait  pour  Jivetfei  laufei  «c  juftes  taifons;  dan»  la  première  formufo 
Ion  motif  eft  un  mariage  indigne  8c  inftnfé,  qu’il  condamne  abfolu. 
ment  &  en  toute»  fe»  fuite*.  Dan»  la  fécondé  formule  on  voit  une  fe 
condc  fuppofition  8c  un  cas  différent  du  précédent;  carie  mariage  de 
ce  fil»  eft  approuvé  pat  Pierre,  puifque  lui  même  l’approuve  &  eft 
fort  content  de  fa  belle  fille  ;  mais  U  vie  dilfoluc  du  fils ,  ion  incor 
rigibilité,  fon  efptit  de  difflpatcur  8c  de  prodigue .  portent  ce  pctcî 
pourvoir  a  l’entret.en  de  fes  petit»  fils,  nés  d’un  mariage  fait  félon  fon 
bon  plaifit.  Se  les  mettre  a  couvert  des  dommageque  leur  caufetoit 
four  p  re  par  fa  mtuvaiè  conduite  ;  8c  c’eft  pour  cela  que  ce  grand 
pere  Pierre  a  fui  ft.tué  Se  fubftituë  cous  fes  biens  a  fa  petits  fils  nts  & 
a  naître,  ,  fermant  toute  poKC  a  l’efpcrancc  que  ledit  Jean  pourrofo 
avoir,  d  avoir  part  a  ladite  hérédité  ,  fous  quelque  citic  quecc  puiifo 

EXHIBER.  Exhibitiok.  Terme  de  Pratique  8t  de  Palai». 
Exhibition  eft  l’aéfion  de  produire,  montrer,  mettre  dehors  ,  met^ 
en  avant;  du  mot  oxhtbtre,  avoir  8c  matre  dehors.  Extra  ou  *x  f 
gnifiant  ici  la  même  chofe  ;  favoir  ,  dehors  Pat  cette  confidératinn 
on  voit  la  force  du  mot ,  en  voici  l’ufage.  On  dit  une  des  fon  A; 
du  Greffier,  c’eft  défaite  l'exhibition  de  Ion  régiftre  for  le  bmeau  C* 
parties  ont  fait  exhibition  devant  les  arbitres  de  leurs  titres  8c  cara^ 
tés.  Les  Notaires  font  obligés  en  vertu  des  compulfoires  d’exlriui^ 
leurs  régiftre»  ,  pour  en  pouvoir  tirer  des  copies  collationnée» 
dit  auffl  exhiber  fc  montrée  c»  preuves  8c  moyens  .  dont  on  vêuMb 
fervir  dans  un  procès  contre  la  partie  adverfe.  pour  le  fouticn  8c  dê 
fenle  de  fa  caule.  Ces  exhibition»  8t  rcptéfcntation»  fe  font  pour  comi 
muniquet  le»  gnefs  que  nou*  .von,  contre  quelqu’un  .  afin  qu’iî  a^ 
^cafion  de  s  excufoi  ou  défendre .  8c  cette  exhibition  8c  communili^! 
des  pièces  pmuve»  8c  argumen» .  oui  mettent  les  Juge,  en  état Tbfon 
connoitrc  l’afiirc  en  qucftion  ,  Sc  3’en  porter  un  jugement  équitablê  * 
bien  fonde.  Or  «m  ne  peut  mger  de  ce  qui  eft  inconnu ,  <kc’«ft  d!n 
8c  apte»  cette  exhibition ,  l.  Que  fc  trouve  U  a  . 

adreifé  aux  Juge»,  ce  précepte 

E  X  L 

EXIGENCE.  Terme  de  P.Iai».  Ce  qu’une  chofe  demande  .  ce 
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EXT.  E  X  î.  E  X  O. 

^ui  lui  eft  convenable  i  ainfi  on  mené  les  crimintls  devant  leurs  Juges,  eft  une  «rpeee  d’exil,  un  Evéchc  même  dans  Ici  montagnes  ert  cOi- 

jioar  être  punis  luivant  l'exigence  des  cas.  Ce  mot  fc  dit  auffi  des  nié  un  honnête  exil  par  un  AbbéPatiCen  oucouttiJan.  Mr.  DeCratre» 

teins  ,  conjondhires  Sc  affaires  dont  on  ufc  ainfi.  On  dit  agir  félon  n’a  jarnais  pû  être  exile,  parce  ^u’il  n’a  jamais  été  privé  de  fes  plailirs 

l’cxigencc  du  teins,  félon  l’exigence  des  affaires,  fur  lelqiiels  cjrem-  &dc  les  doux  attachemens  pour  rétud*  Sc  la  méditation  des  choies 

pies  &  ulàgcs  il  eft  facile  d’en  donner  l’étymologie  de  ce  mot,  &:cn  dignes  dune  amc  raifonnable.  U  y  a  plufieurs  plantes  qu’on  appelle 
taire  tonnoittc  la  fignification.  Car  afin  qu’un  homme  agiflè  comme  Zooi:hitet ,  ^ui  ne  peuvent  avoir  de  vigueur  &  donner  des  marques  de 

rl  faut  &  avec  efficace  ,  il  faut  qu’il  confulte  la  nature  des  .iffiircs,  des  vie  .  que  dans  un  certain  climat  &  terroir  ,  tranfplantés  ailleurs  ils  ne 

items,  dcslicux  ,  des  pcrlbnncs  ,  pour  faire  choix  de  la  manière  la  proljitrcnt  point,  &ne  teufliffent  point  dans  lavcgttatio»  j  combien 
plus  convenable  à  cette  nature  des  chofes.  Ainfi  il  faut  confuicter  y  a-t'il  des  Zoophites  humains  qui  dcpayfés  8c  déplacés  font  languiP. 

que  d’une  part  l’homme  agit  ;  mais  que  les  fujets  exigent  de  l’hom-  (ans  &  défolés  par  la  feule  privation  du  terroir  ? 

lire  une  forte  particulicred'aaion ,  c’t-fl-à-dire  ,  qu’ils  citent  de  nous  EXISTANT.  Terme  de  Droit  dans  cette  pbrafe  .  on  a  fait  un 

certaine  manière  d’agit  plutôt  qu’une  autre.  L’Iioramc  raifonnable  doit  inventaire  exaél:  de  tons  les  meubles  cxiftans ,  qui  fe  (ont  trouves  en  na- 

donc  confiilter  &  écouter  ce  que  la  nature  de»  chofes  ,  des  tems  8c  turc  dans  cette  maifon.  On  le  dit  auffi  quand  un  homme  a  quelque 

des  occuiences  demandent  8c  exigent  Je  lui.  Faite  autrement,  c’t-ft  chofe,  comme  auffi  dans  l’occafion  cq||picc  ;  par  exemple ,  vous  ne 

agir  (ouvcncen  vain,  au  jeu  c’cft‘,riiabilité  de  toujours  jouer  la  carte  fauriés  tien  laifirfur  lui,  il  n’a  aiicunsWubles  cxiftans  ,  il  Us  a  tous 
qu’il  faut  félon  que  l’exige  l’état  du  jeu  8c  notre  avantage.  De  même  vendus ,  ou  tous  détournés .  cachés  s  dans  ce  fens  exiftMt  fignifie  les. 

dans  les  allaites  8c  œconomiques  8c  politiejues.  Exiger  fc  dit  auffi  du  biens  qui  ne  font  plus  inaniKftcs  8c  palpables,  quifubiiftcnc  en  foi  8c 

treaneier  du  Marchand  qui  demande  8c  exige  fon  payement.  Alors  pour  le  banqueroutier  ;  mais  qui  font  hors  la  vue  des  créanciers ,  extrM 

exiger,  c'eft  obliger  à  faire  quelque  choie  ,  même  exiger,  c’eft  con-  vifum  jlmtia  bona.  Le  mot  d'exiftanec  fc  dit  auffi  dans  le  même  cas: 

craindre  à  payer,  en  vertu  d’un  dioit  qui  étant  fondé  8c  foutenu  pat  ces  meubles  ncfontplus  en  exittancCjOn  ne  peut  plus  les  repréfenter. 

la  force  majeure  des  Loix,  eft  un  droit  inviolable  Sl  iriéfîftible.  11  eft  Exiftet  fe  dit  donc  en  termes  de  Pratique  des  biens  8c  des  effets  qui 

tems,  dit-on ,  d’exiger  le  payement  de  oette  deite,  de  cette  lettre  de  fontcnco'n  en  nature.  On  dit  d’un  prétendu  héritier  trop  avide, qu’il 

change  ;  le  terme  en  eft  échu.  Il  y  a  un  autre  fens  plus  fort  ou  on  pla-  s’eft  lâili  de  tous  les  effets  de  la  fucceffion  qui  exiftoicnt.  On  dit  d  une 

ce  le  mot  d’exiger ,  c’eft  quand  on  exige  les  contributions  en  tems  de  dette  payée  8c  acquittée  en  quelque  manicre  que  ce  foit ,  que  c’eft  une 

guerre  (iit  le  plat  Pays,  non  par  le  D. oit  Civil qu: eft  tranquille,  8c  eft  dette  déjà  éteinte,  8c qu’elle  n’cxiftc  plus.  Prcnczdonc  gardeànepas 

lè.ifé  volontaire  dans  fon  premier  etabliflementi  mais  parle  droit  de  vous  mépiendte,  quand  dans  la  Pratique  du  Droit,  vous  entendés  par¬ 
la  force  majeure,  qui  crt  le  droit  du  plus  fort,  qui  pafle  dans  certains  1er  à  ub  Avocat  ou  à  un  Jurilconfultc  des  biens  qui  ne  font  pl»  cnna- 

Autcurs,  comme  dans  Hobbes  8c  Machiavel,  pour  être  le  vrai  droit  de  lute,  ne  font  plus  en  exiftance.  Cela  ne  tigniilc  pas  que  cc'a  êtres  8c 

la  guerre ,  le  droit  des  gens .  8c  auffi  naturcl.quc  le  Droit  Civil,  quoi-  effets  civils  ne  foient  plus  dans  la  nature  phyfique .  ni  dans  l'exiftancc 

que  ce  droit  naturel  de  la  force  n’cft  Jamais  volontaire  dans  ceux  qui  réelle  dans  l’univers  :  on  prétend  dite  Iculeraenc  de  ces  biens  üc  effets 

*’y  trouvent  fournis  par  leur  propre  foibleffe.  Dans  ce  derniei  fens  il  civils  qu’ilsnepeuveiit  plusêttefcmptês^pmmcrfprcfontablesenjuIH- 

faut  apporter  une  nouvelle  modification  à  notre  lufdite  étyijiologie  ,  ce,  fie  fous  la  vite  des  juges  8c  de  ceux  qui  ont  droit  d’eux  ,  pour  les 

faifânt  que  le  mot  exiger»  exiger,  fignifie  extorquer  ,  cirer  dehors  pat  chercher,  trouver  8c  repréfenter. 

force  8c  par  oppreffion ,  ou  expreffion  violente  ;  voici  des  manières  '  E  X  O. 

d’exiger  bien  plus  douces,  plus  naturelles,  &  pourtant  auffi  efficaces 

dans  les  perfonnes  bien  nées.  En  voici  des  exemples.  L'honnêteté  exige  EXOINE  eft  l’exeufe  propoféc  par  un  abfcnt,  qui  re^c  de  fo 

des  perfonnes  pacifiaues ,  qu’ils  faffent  les  avances  en  prcfquc  toute  repréfenter  en  juftice  pour  étic  interrogé  ;  pour  cela  il  faut  cnvdyer  un 

forte  de  commerce  ae  la  vie.  La  civil.té  8c  la  re.onnoiffancc  eft  une  homme  exprès  fondé  de  procuration  fpcciale  ,  pour  ptélcntcr  fon  exoi- 

clpcce  de  dette  que  l’on  ne  doit  jamais  exiger.  Les  Loix  delà  Société  ne  ou  excule  en  juftice ,  avec  la  preuve  en  main  de  l’empicheracqc  qui 

exigent  qu'on  fe  ménage  obligeamment  les  ans  les  autres.  eft  cauie  qu’on  n’y  peut  comparoir  en  pcrfonnci  par  exemple,  l’exoi- 

ÈXIL,  ci-deffus  avant  Exoine.  Exil  fcmbleêtre  le  ■même  que  ban-  ne  que  préfente  un  malade  pour  faire  voit  l’empêchement  qui  1*  re- 

nificmcnc  ;  mais  il  y  a  cette  différence ,  que  bannifl'emenc  ne  fc  dit  tient,  c’eft  un  certificat  des  Médecins  :  on  ne  fc  fert  de  ce  terme  de  Palais 

que  des  condamnations  faites  en  juftice  ,  8c  exil  eft:  une  peine  impo-  qu’en  matière  criminelle.  On  rapporte  une  ptodigieufe  quantité  d’éty^ 

lée  pat  l’autôrité  Souveraine.  Un  homme  relégué  a  pour  domicile  mologies  for  ce  mot,  qui  ne  font  gucrcs  fatisfailantcs,  c’cftpoutquoi 

néccll'aite  pendant  fon  exil ,  le  jieu  ou  il  eft  relégué  ;  cependant  le  lieu  j’en  propoferai  quelqu’autre  qui  foit  plus  naturelle ,  8c  fait  airem  >  8c 

de  fon  exil  n’cft  point  réputé  fon  domicile  pour  les  effets  civils  de  comme  l’cxome  eft  nne  ifl'uê  8c  fubterfuge  pourfe  libérer  de  la  pctil- 

Ik  focceflipn  ,  parce  que  pour  cela  il  faut  du  choix  8c  de  la  deftina-  leufe  obligation  de  compatoitre  dans  une  affaire  criminelle  ,  je  pré- 

tion,  8:  qu’au  contraire,  celui  qui  eft  «xilé  eft  toujours  Icnfé  avoir  ffime  qu’exoine  Vient  de  exire,  fe  titer  d’une  foebeufe  rencontre,  en- 

l’efprit  de  retour.  Chez  les  Romains,  pour  obliger  un  homme  de  forte  que  à'exire  vient  le  fubftantif  verbal ex/wwcxo  ne.  Mon l’analo- 

forcit  hors  des  États  de  la  République  Romaine  ou  Empire  Romain ,  gie ,  par  laquelle  dbeerner#  vient  crimen ,  exiger»  txiunen  de  regtre  régi¬ 
on  défendoit  à  tons  les  Citoyens  8c  fujets  de  lui  donner  aucun  fccours,  men.  De  fore  que  l’cxoincbicn  fondé  8c  véritable,  feroitune  iliuc  8c 

SC  qui  s’appclloit  ignis  mterdiàio  ,  on  tclcguoit  auffi  les  exilés  moyen  pour  éviter  la  contumace  Sc  l’excine  ou  exeuft  de  prétexte  fc- 

dans  des  Ulcs  pour  toujours  ou  pour  un  tems;  enfin  l’exil  n’apas  été  toit  uneiffuëjmais  fans  validité  ni  force.  Voffiuspenfcqu’exeme  vient 
feulement  en  ufage  chez  les  Grecs  8c  les  Romains  ;  mais  il  a  été  8c  eft  du  mot  FLimand  fuimen ,  verfuimen ,  négliger ,  différer  de  faite  ce  à 

encore  une  peine  en  ufage  chez  toutçs  les  Nations.  II  y  avoit  trois  ,  quoi  on  eft  obéigé ,  ce  qui  eft  d’all'ez  bon  goût ,  mais  le  recours  aux 
fortesde  condamnations  al’exil  chez  les  Grecs.  L’qflrachtjme ,  le  Fêta-  mots  de  la  bafl'c  latinité  font  fades  8c  inutiles  ;  telle  eft  l’étyinologiu 

iijmeU  Uefhj/Uoph^efe.  Kçycx  Ostracismei,  8c  leur  étymologie,  ,  de  Mr.  du  Cange,  qui  vous  dit  froidement  qu’exoint  vient  de  earw/s, 
fignification  8c  différence.  On  dit  qu’on  envoyé  quelqu’un  en  exil,  qai  dans  la  baffe  latinité  a  fignifie  la  même  chofe  i  mais  ce  n'elt  rien 

iquand  on  le  relegue  en  quelque  place ,  lorfqu  on  l’oblige  de  desneuret  dire  d’utile  que  de  s’en  tenir  là  ,  à  moins  qu'on  ne  remonte  àquc’quc 

«T,  quelque  lieu  qa  on  lui  auignc  :  cet  exff  ne  porte  point  note  d’in-  mot ,  dont  la  fignification  foit  exprimée  par  le  mot  radical  j  lâns  cela  un 

famicj  mais  un  exil  perpaucl  eft.cjbmc  mort  civile,  8c  emporte  écolier  de  deux  ans  d’étude  ou  de  moins  ,  me  donnera  aifément  l'éty- 

confalcation.  Le  mot  exil  eft  tout  Latin  exilium ,  8c  ce  mot  Latin  vient  mo'ogie  de  tout  mot  François ,  en  difant ,  pat  exemple ,  que  roture ,  igné- 

de  «xw ,  qui  fignifie  un  homme  envoyé  hors  du  fol  8c  Pays  natal .  ex-  aUs  ji^„s ,  vient  de  ro/uru ,  mot  de  la  ballv  latinité ,  Sic.  Cujas  a  mcil- 

tr»  joltan  nutult  t  ce  qui  eft  une  grande  peine ,  fut  tout  a  ces  perfon-  Icutc  grâce,  qui  fait  venir  exc/iw  8c  exoinci  d’exc»crAr#,puifqucwo»o#r, 

Iles  oppolées  a  ceux  qu  on  appelle  Cojmopoütes-,  cependant  c’eft  une  c’eft  cettainement  décharger  un  homme  acculé  d’une  comparution  per- 

gtandc  douceur  lenfiblc  .  que  celle  qu  on  pute  dans  fon  Pays  natal,  fonnclle  onéreufc.  Les  mots  cxoincr8c  exoincur  font  aûHi  d’ufage  au 

avec  les  de  la  même  terre  8c  du  même  fol;  cette  peincparoît  Palais;  exoiner  fignifiant  exeufer  quelqu’un  de  ce  qu’il  ne  comparoit 

dans  les  Peuples  nés  dans  une  terre  mwmmodc  6c  peu  agr&ble  ,  point  en  perfonne,  6c  exoineut  celui  qui  exeufe  un  abfcnt,  celui  qui 

comme  dans  les  Lapons  qu  on  veut  tranlportet  ailleurs,  dans  lesef-  eft  porteur  de  fon  exoine.  On  trouve  Ains  le  même  fens  exonict ,  exo- 

claves  qu  on  tranfporte  hors  de  leur  terre  de  Guinée  ou  d’autre  lieu  niateur. 

natal.  Le  cœur  de  ces  pauvres  malheureux  tombé  dans  raccableracnt  -EXORCISME  Terme  de  Droit  Canonique.  L’uûgc  en  eft 

8c  la  dcfolation,  amefure  quils  perdent  de  vue  ce  fol  natal.  Je  pour-  fort  ancien  même  avant  le  C!itiftianifme,non-(culcmcnt  chez  les  Juifs, 

rois  iti  faire  une  nouvelle  remarque  ctymolojçiquc ,  (  quoique  non  niais  chez  les  Prêtres ,  tant  de  l’ancien  que  du  moderne  pag.inifmc ,  en 

toiit-a-fait  feneufement)  que  la  langueur  de  ces  pauvres  exilés,  &lcur  Amérique  ou  ailleurs.  Ce  mot  eft  Grec,  8c  fignifie  abjuration  .  con- 

défolation  vient  de  la  privation  de  leur  fol.  C’eft  ce^gui  faifoit  dire  juration  ;  qui  eft  un  commandement  que  fait  un  homme  conftitué  en 

aux  Juifs,  quomodo  cantnbimus  in  terra  aliéna  ?  comment  chanterons-  poovoirpour  commander  aux  créatures,  tant  animées  qu’inanimées,  de 
nous  dans  un  Pays  &  fol  étrangfr  î  Les  mêmes  ne  menoient  que  deuil  .  cellèr  de  produire  des  effets  dt  malignité.  Cette  ancienne  opinion  eft 
fut  les  rives  des  fleuves  de  BAhj\(mc .  fiuminaBSj/lmû  illie  feMmius  é*  fondée  for  dcs'fentimens  confus  ou  bien  for  des  notions  plaufibles  de 

fevimus  dum  reeordaremur-tui  ^erujalem.  Ils  étoient  collés  à  cette  proteffion  ,  que  toutes  les  Nations  attendent  8c  mettent  en  Dieu  tl’opi. 

terre ,  pour  laquelle  &  à  lyucllc  ils  fcmbloicnt  être  attachés  8c  pré  •  •  nion  que  les  Peuples  ont ,  qu’il  y  a  des  hommes  choifis  pour  être  les 

deftinês,  8c  il  lêmbloit  auffi  que  cette  tetre  leur  étoit  confacrée  8c  Miniftres  delà  bonté  de  l’Etre  fopréme  pour  les  innocens,  &  à  qui 
dévoué»,  enfoite  qu’ils  ne  pouvoient  être  contens  ailleurs.  C’êtoit  Dieu  communique  une  partie  de  ù  puiflance.  Toutes  ces  idées  ou 

même  par  une  (age  difpofition  de  la  divine  volonté ,  qui  avoir  def-  claires  ou  confofes  étant  Uippofées  être  comme  générales  8c  comme 

tiné  cette  terre  pour  être  le  liège  permanant  8c  invariable  de  la  vc-  innées ,  il  s’enfuit  qu’il  n’y  a  pas  delà  peine  à  comprendre  8c  l’anti- 

ritable  8c  unique  Religion  ,  feparéc  de  toutes  les  autres  Nations  8c  qnifo  de  l'cxorcifme  ,  &  l’univerfalité  chez  tous  les  Peuples  de  la  terre  î 

Pays  Idolâtres.  C'étoit  l'amout  de  Dieu  8c  de  fon  culte,  qui  étoit  la  &  on  rourroit  ici  dire  de  cette  efpcce  d’cxetcicc  de  Rcligion.ee  que 

louable  caufe  de  cet  attachement ,  8c  non  une  attache  d’inftmcfte  futc-  Cicéron  fi  dit  de  l’opinion  de  Religion  répandue  naturellement  dans 

ment  terteftte  8c  fcnliblc,  comme  l'attachement  grofficr  8c  machinal  l’cfprit  aTle  coeur  de  toutes  les  Nations  les  plus  groffieres  8c  les  plus  bar¬ 
des  Peuples ,  ou  groffiers  ou  fauvages ,  dont  nous  parlions  ci-deffus  ;  bares ,  qu’elles  font  toutes  prévenues  en  faveur  des  chofes  divines  8c  fu- 

ajoutons  encore  Sci  une  autre  cfpcce  d’exil  8t  d’exilés  ,  qu’on  peut  péiicares;  mai»  les  abus  dcces  lennmens  naturels  ont  manifeftement 

«ppcllet  déshonotables  exils  8c  d’honorables  exilés.  Paris  patoît  fi  ai-  ,  été  corrompus  en  plufieurs  manières  chez  ces  Peuples  appelles Payensac 
mable  à  la  plupart  des  François,  for  tout  aux  pcrlbnncs  de  condition  peu  intelligcns,  8c  les  abus  ont  qwerfes  cfpeccs;  car  des  hom- 

8c  riches ,  qu’ils  s’eftiment  eux-mêmes  exilés  quand  ils  font  obligés  nies  indignes  ont  voulu  obliger  ladivinité  à  Icryit  à  leurs  indignités  fo- 

de  s’en  éloigner ,  même  pour  des  emplois  avantageux  ou  du  moins  Ion  cette  plainte  de  Dieu  meme  dans  la  fainte  parole ,  ficijlesme  fer- 

lioftorablcs.  Une  tcfidcncc.  une  ambaUade  chez  des  Peuples  Barbares  vire  imquitatibuf  vejirù,  vous  mayez  voulu  appcllcr  8c  invoquer  pour . 

Tom  L  l-lij 
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Tirvir  à  vos  inicjulttz»  Les  autr.s  o^t  en  la  témérité  de  ;  a. Ier  fomme 
de  la  paît  de  iJiea  ,  cj’joi  ;uc  le  vrai  Die  i  ne  les  ti'it  pr.s  apj.elliz  & 
envoyez.  Les  autres  ont  adulé  de  la  crédurué  des  peuples  in-mcens  ,  & 
pourtant  (jui  avoient  bonne  vc!  mté ,  &  (e  lont  t'ait  tendre  les  honneurs 
&  vénération  qui  ne  leur  écoienc  point  ducs.  Entin  le  jiire  de  tous  les 
abus  cil  celui  d'invoquer  le  leeouis  de  Dieu  iioiir  éviier  de  trop  Ic- 
géics  incominoditez.  Ce  qui  ne  peu:'  compatir  avec  le  reipcct  dû  a 
Dieu  &  a  ion  lauit  Nom.  M.  î  liiersa  hit  un  ll'r.iité  exee lient  des  fu- 
perUitionSjOu  il  i-aiie  tore  U;u,eu)cnt  lut  e  fujet  du  pré  ent  at'inle  des 
c;:ot  limes  de  de^  aunes  céiciiumies  teligieulés.  Cet  A  itcu'r  ra  iporte 
diveilés  loimuics  des  cxoïcil.iies  uont  on  s’eft  ietvi  j>our  challt  t  les 
maladies  ,  &  il  eue  l’exemple  d-  ,S  Giat  qui  avoir  obtenu  de  Dieu  la 
grâce  qu'il  n'y  eut  point  de  riu^ics  dans  les  Fais  d'Aoft  ,  ni  trois  mille 
pas  à  l'entour;  on  peut  felot^Mmiir  eneoie  iU)ouid  iiui  très  urileroent 
de  ces  e.xoreitines  Bc  conjarc^Ws  rais ,  les  iaut. relies ,  les  ehenjlks,  les 
tempéces  ,  Cee.  mais  oour  re.'a  il  laut  avoir .  d.t  ,\l.  Thiers .  un  car-ic- 
térc  üc  erre  app.ouvé  de  l'ÉglMc  ,  &  de  plus  il  ta.it  le  lêrvir  dis  oi al¬ 
lons  iX  des  paroles  autorilécs  [lar  l  Églilc ,  autrement  les  exortilines 
font  des  lupcrftitions  irès-eondamnables.  Les  Journaliftes  de  Paris 
qui  ont  hd  l'exiiair  d’un  excellent  Traité  liir  le  mè  ne  f  :jet  intitulé  , 
t'HiJhire  critique  des  fruùques  jKperftilieuJes  qui  ont  Jéduit  les  Peuples  Ô* 
les  Savons,  nous  tait  tcniarquer royipoiiuon  ou  Lr  giande  d'ftérencc  de 
fentynensde  ces  deux  Auuutsicat  l'Auciui  du  dernier  Traité,  qui  elt 
le  F.  le  Brun,  Prêtre  de  l’Otatoire  ,  regarde  les  jiratiques  de  plulicnrs 
Cillez  (in  le  même  Hijet  ,  comme  de  puis  abus  Sc  de  pures  (uperfli- 
tions.  U'.  Auteur  qui  eft  en  plii/iciits  occupations  de  bonne  humeur  , 
dit  que^'ielqucs  piilcs  d'antimoine  diaphotétlque  ou  de  quelques 

foutes  d'elj'tit  d.-  cotnc  de  cetf  rcétifié,  ou  de  vin  émétique  ,  opèrent 
-ancoup  plus  cfliiacemcnt  l'ur  les  polieelcz  &  fut  les  démoniaques 
qu’aucun  ixoriilmei  mais  une  plailanletic  ne  (iiffit  pas,  ou  plutôt  eft 
un  vain  uNge  de  la  parcile  ,  «juand  il*l’agit  de  matière  férieufe  ,  tels 
que  font  les  poin  s  &  coniidtiotior.s  donc  on  a  par'é  au  commence¬ 
ment  de  cet  article.  De  plus  les  véritables  &.  lincéics,  <  hrétiens  ne 
nient  peint  l'empire  de  Jclus-Chrift  (ür  les  démons  ,  &  les  guétifons 
des  poUédez  faites  par  les  Apôtres  ;  il  eft  vrai  que  les  Exorçiftcs  étoient 
au  commencement  duChriltianifme  des  gens  qui  a  oient  reçu  le  don  de 
thal’.rrîes  démons  i  mais  enfuitece  ne  fut  pas  de  même  ,  les  exoïcil- 
tes  furent  enfuire  inftaîez  comme  dans  un  office  réglé  ,  le  don  de 
Dieu  n'y  parut  pas  fi  manifeftement  ,  parce  qu’il  s’y  mêla  beaucoup 
d’humanité  &  de  prélomption  ;  on  donna  enfin  cet  office  &  ce  nom 
d'exorcifte  à  quelques-uns  ou  bas  Clergé  ,  &  dont  on  ne  vit  guéres  de 

frands  efttts.  Dans  t'Églilo  Romaine  on  nomme  exorcilfe  un  Écclé- 
allique  qu'  .1  la  p'-’illance  d'exorcile-r.  C’cll  un  Cletc  tonfuré  ,  à  qui 
on  a  conféré  1  s  quatre  Ordres  mineurs ,  l’un  defqucis  eft  celui  d’exor- 
eifte.  On  le  dit  auffi  du  Prélat  qu'  exorcife  efftélivemrnr  un  pollédé. 
On  s’eft  fcvvi  au^efois  de  réxor<ilmc  pour  tirer  la  preuve  ou  la  véri¬ 
té  des  aceufez.  Céto  t  une  efj  ece  di  pain  conjuré  &  exorcifé,  car  on 
croyoit  alors  qu'un  coupable  ne  potivoit  pas  avaler  un  morceau  de 
femWablepain  :  cela  s’tft  pratiqué  en  Aiielctcrrc  du  tems  d’Édouard 
1.1 1.  Roi  d’Angleterre.  En  l'innée  i6io.  la  Sorbonne  fut  confnjtée 
fur  cette  queftion  i  lavoir  fi  on  pouvoir  fe  fcrvir  d' s  exorcirmes  pour 
découvrir  les  coupaWes  ,  &  décida  qu’on  ne  doit  jamais  employer  les 
exorcifracs  pour  con-'.oitre  les  fautes  de  quelqu’un  ,  &  que  quand  mê¬ 
me  les  cxcrcilircs  auroient  été  applique?  en  prcfcnce  du  S.  Sacrement 
avec  ferment  tiré  du  diable  en  le  fai'ant  jurer  ,  Ji'on  ne*  doit  pas  pont 
cela  lui  ajoute^  aucune  foi.  Lindenbroik  rapporte  un  exemple  de 
1  cxorciline  d’un  pain  d'orge  ou  d’un  fromage  pour  avoir  preuve  de 
la  vérité;  Et  do  la  eft  venue'  cette  façon  de  pmlct  imprécatoire  des 
gens  du  commun  Se.  de  la  lit  du  peuple  ,  qui  vou’ant  donner  du  cré- 
di-  à  leurs  aH'imations  ,  y  joignent  cette  indécente  forme  d’txcira- 
lion  contre  etix-mêmcs  ,  difant  en  mangeant  un  morceau  de  pain, 
je  Veux  que  ce  moiceau  de  pain  m’étrangle  li  je  ne  dis  vrai. 
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EXPECTATIVES.  Terme  de  DroK  Les  expeiftatives  ,  félon 
Il  Droit  Commun , (ont  odiciiles.  C’  ft  pourquoi  e!  es  ont  été  té,  tou- 
vées  par  le  Concile  de  Latran  ;  il  nous  en  eft  pourtant  refté  de  qtia're 
f  t'cs;  f.  voir  ,  pour  1rs  In  lultaires  Se  les  G.aducz  .pour  ceux  qui 
ci. tiennent  d.s  btcv.ts ,  de  joyeux  avénemens  Si  de  fideli  c.  Vÿtz  I  n- 
E  U  LT  ,  G  R  A  D  U  E  2  ,  G  R  .s  CES.  Lcs  cxpeiftativcs  des  l'  dultaites  & 
de"  Gradir.'Z  ont  Icydicrct  iiritant,  parce  qu’.llcs  font  fondées  fur  b'il- 
Its.  K.ÿfZ  Dé  CRET.  Et  la  feule  rcquifitiqn  anéantit  les  provilions  de 
l’Ordinaire.  Po.ir  entendre  cette  matitre  il  eft  befoin  de  bien  d;  s  con- 
roiflànees  j,réalai>les.  i.  II  faut  avoir  une  idée  claire  de  ce  mot  qui  eft 
un  adjitftif  ,  dont  le  fiihfta-’tif  eft  fiipprimé  &  fousentendu  ;  favoir , 
gru'e.  Certr  grâce  expeftative  eft  une  faveur  &  un  dçoit  que.  le  P.tpe 
ou  le  Roi  fut  ou  donne  à  quelque  peifonnc  de  mérite,  non  pour 
jfu'ir  aé^  ielliment  de  qui  Ique  bien  ,  bénéfice  ou  antre  avantage ,  mai' 
le  droit  d’cftiéicr  certainement  un  bien  vacant  dans  l’avenir.  Ce  niéii  e 
eft  réel  lotfouc  ceux  de  cni  émanent  ces  giaccs  expe^jrives  Ks  veu 
lent  tcconrôiirc  peur  meiité.'C'cft  aiifü  ,  outre  le  méiitc  perfonnel 
de  celui  qui  eft  gi  atifié  .  la  libre ,  bonne  volonté  &  bon  plaifir  dq  .celui 
qui  gratifie  S:  promet  l’avéncmcnt  certain  de  ces  biens  a  ven  t.  L’éty- 
r.  ologir  du  mot  appuyé  cette  définition  ou  expliearion  ;  car  expeifta- 
tif  o^ui  vient  de  expeUore  attendre  ,  S;  qui  fu  joinc  a  gçaee  ,  eft  toute 
cliofe  q-i  nous  d  ntie  droit  d’efpéret  (ûrement  un  bien  a  venu.  Expec¬ 
tative  giacc.  t’,.ft  le  droiv  fut  lequel  nous  avons  efpêrance  ferme  de 
l’acqt’if.'.ion  iTu'  bien  qui  vjq.ic  ou  viqneta  infailliblement  a  lavinta- 
gr  de  élu  oui  eft  dans  cette  cxpeftaiion  ou  at'entc  juridique  &  bien 
f  mdée.  î.  L'ufige  des  çxpefta  ites  eft  fort  anrico  ,  qnoiqu  il  ne  fut 
pas  (i  fréquent  dans  les  premiers  tems  qu’l!  l’eft  aujourJ  bui.  Ce  ne  fu 
icnr  d’-ilïoid  pfîcres  de  la  part  d.’sRoisj  que  les  F-'equ^s 

^cceptoicnt  avec  d’au  tant  plus  de  fou  million  ,  que  les  Rois  ne  leu'r 
ftéfeneuient  que  des  fajets  de  bieir  Ictvi;  l’ÉglLic  ,  ô:  qui  ave.ent  i. 
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r’eft  à-dire  ,  la  f.ien  r  Sr  la  faint- 1'  f  I  ot'-î  fnmnrs  c'-nve- 
imeciiioie  aiiji  u, u'ir..:  le  droit  de  I  v-vni-  - 
&  dej-y.u-;  a  inmurra  U  court. n'.., 

JW  primarum  precuni.  Ma.s  i’txc.eice  ticquii,-  de  le  droit,  on  pl'trt 
l’ex.tdce  frequent  de  ces  lottes  de  prières  &  lec  .nn  a-.jst;.  n, 
Frinies  auprès  des  Évêques  .  qui  n’ont  j, -.mais  icftHe  cc-s' demandes  ve^ 
nues  de  h  haut  lieu  ,  ont  fait  de  a-.,  ii.rrei  de  pri-  Ks  des  d  oits  cbw 
tfimiers  &  conftans  ,  &  depuis  longtcms  ouba  .n:  J’,-,i.  ..-.c  des  choies* 
Ce  font  comme  un  droit  d’obligation  &  de  néiclllré  i- dinicnlacle  F-i 
I  f  oy.  quelques-uns  ayant  ofé  révoquer  en  doute  la  légitimité  d'tme 
coutume  il  ancienne,  &  voulu  faire  rrll'ouver.ii  de  P.-urcien  et  >*  de-s 
choies  ,  on  le  ir  fit  voir  que  l’art  d’oublier  eft  en  quelques  ccc.n  i  ns 
plus  utile  que  l’art  de  •mémoire  ;  &  le  Roi  Henri  l'y.  fi*  expédier  fes 
paternes  pour  confirmer  ce  que  ces  amateurs  de  l’antiquité  vouloic-t 
rendic  douteux  &  appclloient  abulif.  Et  les  lettres  patentes  du  Roi 
furent  inceUàmment  vérifiées  au  Confeil  fans  •tellriéfion  ni  mod'fica* 
tien;  depuis  ce  tems-la  ces  droits  des  Rois  d’oii  découltrt  les  grâce- 
expedtatives  dont  nous  parlons,  furent  inviolables  &  mdift  utabks 
ont  été.obicrvez  incontcftablemcnt  ;  pour  pailct  plus  en  détail  &  .'jr- 
ticiilierement  de  ceci.c’elt  aujouid’lmi  un  j.iivilége  que  l’Égli-'c  acîrr 
de  au  Roi  a  Ibn  avéncijicnt  a  la  Couronne  .  ou  lorlqu'il  reçoit  le  lcr' 
ment  de  fidélité  des  Évêques  .  de  pouvoir  nommer  a  deux  Car.orii' 
cars  de  chaque  Églifc  Cathédrale.  Ce  droit  eft  limité  aux  Églixs  Ca 
tbédralfs  feulement  &  ne  s’étend  point  aux  Coll.  gi.dcs.  Et  iln’eff  pas 
fort  important  pour  les  intérêts  des  Rois  que  cela  s’étende  plus  loin 
que  les  Égides  Cathédrales  oui  font  les  plus  confidénablcs  du  Rova 
me.  dans  Itfquellcs  ces  bénéfices , par  les  grâces  dont  cfhciueftion  n- 
manqiierrtnt  pas  d'etre  des  exemples  édifians  de  tcfpcft  &  de  fidéli^ 
envers  les  Princes.  On  prétend  que  quant  à  la  nomination  aux  Pré 
bandes  appartient  au  Chapitre  conjointement  avec  l’Évéque  clics  r 
font  point  fujettes  à  l’cxpcéfative  Royale  du  ferment  de  fidéliîé  ,  p.irJ 
que  cette  expeétarive  eft  une  dette  perfbnnclle  de  l’Évéque  à  laQuePr 
le  Chapitre  ne  doit  pas  contribuer  &  a  laquelle  le  Chamtte  n’eS  nàs 
tenu  ,  lurquo,  .1  eft  vrai  de  dite  que  de  oiiellc  manière  qu'on  difputc 
ur  ces  diffiiultez  ,  il  neft  queltion  «me  <fu  fait,  car  pour  le  droic  cC 
la  dépend  de  la  bonne  volonté  des  Primes .  oui  nemvenr  j 


qui  peuvent  poftr  des 


:  volonté  des  Pi _ 

bornes  a  ces  ulages ,  les  reftteindre  .  amplifier  Se  modéiet  félon ‘ousî 
leur  paroit  expédient  pour  maintenir  leur  autôrité  ,  &  félon  qu’il's  lr 
jugent  Se  pigeront  bon  par  leur  fagelié  plus  étendue  que  la  fagefte  de 
plulicuts  Canoniftes  :  on  ne  peut  parler  <}c  ces  matières  qu’hiftorî-jue 
ment ,  rapportant  ce  qui  s’erf  fait  &  pratiqué  autrefois  1ns  la  fuite  ' 
&  ce  gui  elt  eltimé  &  de  droit  &  de  fait  conjointement ,  car  les  Loix 
&  Coutumes  d’autrefois  avoient  rapport  a  leur  tems ,  &  les  Loix  mo 
dernes  ou  nouvelles  ont  rapport  au  bon  état  préfent.  T 

Lcs  grâces  expeéfâtives  du  Pape  ont  eu  diverfes  fortunes  en  divers 
tenus  &  liéclcs  ;  mais  enfin  clli  s  furent  abolies  en  France  par  une  Dé 
clarationde  ij??.  Se  de  1418.  Je  Concile  de  Bàlc  les  abrogea a-ilî- * 
II-  Con  fie  de  Bàlc  fit  la  même  chofe,  &  la  Fragmatique-Sanaion  en 
1458.  les  décLira  nulles  de  plein  droit  j  cepen.Jant  le  Pape' ne  laifm. 
pas  d’en  accorder,  comme  il  parohparles  remontrances  du  Par'-*^ 
ment  au  Roi  Louis  XI  en  i4«i.  lequel  Louis  XI.  pat  fon  OrdonI 
nance  de  I4<!4.  ht  deltenles  d  obtenir  en  Cour  de  Rome  aucun  i 
grâces  expeifatives ,  le  Concordat  les  prohibe  cxprcflëment ,  &  cnK.i 
le  Confie  d>  Trente  les  a  condamnées  &  fulminées  ,  enfone*  qu’eftw' 
ne  font  plus  reçues  en  France.  Cependant  par  une  Déclaration  de 
I  <4S.  les  expeéfâtives  des  Indultaircs  ,  des  Graduez ,  des  Btevetakes 
du  (erii'cn:  de  fidélité  &  de  joyeux  avènement  ont  été  approuvées  & 
cette  Déclaration  a  été  vérifiée  au  Pailcmcnt  en  i«4o.  fane  aueiîn^ 
reftnétion.  Celui  eo  fiveur  duquel  le  Roi  fait  la  nomination  s’apocl 
le  Brévetoire  ou  IndultMre  ,  parce  qu’il  fe  préfence  en  vertu  d’un  bre" 
ver  du  Roi  ou  d’un  idult  ;  outre  ces  expeélafves  l’on  n’en  rccok 
point  d’autres  que  celles  des  Indultaircs  du  Parlement  Se  celles  de» 
G.afnez. 

expectative.  Se  dit  en  deux  antres  fens.  i.  C’eft  en  cer 
tains  Pa'is  une  clpece  de  dioit  de  furvivance  que  l’on  donne  On  d" 
pat  exemple ,  le  Roi  d'Efpagnc  lui  a  donné  l’expedative  de  la 
micrc  Commandetie  vacante  ,  pour  le  premier  GouYcrnement  i 
Expcaitivc  eft  en  SorbonnÉun  aéfe  avant  la  vefpérie  des  Licenciez 
qui  eft  dit  expeaative  ,  p.ycc  que  eei  afte  fe  fa/t  en  attendant  ^uê 
les  Doétcurs  arrivent  qu;  doivent  argumenter  à  la  vcfpéric.  B  fe  ^ 
blc  en  tcfléchilLànt  fut  la  nature  des  grâces  expeftatives  qu’elles 
paroifi’ent  point  ab(  ilumcnt  nécclfaircs  ,  puifque  fans  rien  Faire  ef  '' 
rer  il  fuffitoit  de  récompenfer  le  met  f e  a«uc?  dans  toute  occurrence 
aftuellc  :  que  le  mente  Se  la  vertu  dc^  hommes  foiblcs  n’ét.-int  nas  im 
muable  on  ne  p«it  alliircr  pour  l’aven  it  un  bienfait  certain  à  un  - 
ri  e  labile  &  gui  n’eft  point  inoéfçôible  :  quoique  ce  tc  confiifératL^  ' 
patoifle  planfible.il  eft  pourtant.’certam  que  l’utilité  des  grâces  c-  ’ 
tatives  eft  manifclle  ;  cat  comme  ce  ne  font  pa-.  feulement  les  ré^t' 
pin  es  civiles  &  politiques  qui  font  d’un  ufage  tics  jufte  mai  -r 

les  ptomefles  de  ces  lécompcnfcs  ,  ainfi  doit-on  dite  de  tout- 

exprc^tivc  :  car  pour  le  n.cins  les  pcrlonnes  qui  font  dans  le  T  ' 
de  la  lageUc  ,  Iricnce  Se  vertu  ,  lont  foutenus  &  cncoura  - .  i  . 

une  forte  Se  gér.éteufc  per'évérincc  dans  leurs  nobles  &  uÆ’--  "  * 

nlications  .  &  à  l  égacd  de  l’objeftion  de  la  défeaibrllfté  du 
hum^n  ,  cela  ne  doit  point  empêcher  l'uf.ige  des  exoe-fttrk^ 
qu’eUes  font  fenfées  éue  toujours  fonditionnées ,  &  formofert  ô  ^'  i*  ‘ 

dmk  d-cfoL"'  qu’rlJ'c;! 

EXPEDIENT  eft  un.-  cfpece  d’arbitrage ,  pa-  «vemnl  1 
tics  lont  obligées  fur  une  défertfon  d’en  piaer^pat^PaSc  “ 
Avocat.  C’eft  un  expédient  &  moy.n  que  la  Cour  rroni. 

Icfdircs  parties  d’affaire  dans  une  m  uietc  qui  ne  mérite 
fondie.  I!  en  eft  de  même  de  la  plûpart  caules  Itères  r“* 

de  déni,  de  renvoi  ,  d  incompétence  &  de  follet  *'•  ‘^^ulcs 
dent  au  Parquer;  ce  font  c„rorc  ces  cxpé]renrqr  ^**‘* 

1  a  trouvez 

pour 
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j-our  n?  pa?  r  &■  trop  cl-aiger  ks  ,  ?c  I«  OLgagcr  Je 

4.1.  g.ind  noiiiliic  dcjicrius  aliaitt  i  i,ui  kroicnc  cauie  du  délai'&  tetar- 
deiiKnc  dci  af’i  i.ii.s  j'Iiis  iiTipoitantts  ,  &  qui  n:  le  j  euvent  j.as  déci¬ 
der  coniii.e  lc^  a  ure?  pat  l  avis  d’un  Aiircar.  L’oiigt  du  mot  répond 
a  la  lign;t.  aticn  d'expédient  >  car  il  vient  de  rx/fa/ar* ,  degayer.  &  dé- 
barraflev  i  ces  deux  mots  1  atins  tmj/tdrt  ic  txptàre  déciaient  rclpcc- 
fixement  leurs  i'.ns  opiiolir  j.'ar  la  railon  des  lontiaircs  >  car  imftdtre 
Vf  eue  dire  engager  fon  picd.ljmboie  de  nos  adions  &;  démarches,  & 
expeére  dégager  Ibn  pied  ,  ou  le  procurer  une  manière  d'agir,  &  tenir 
un  procédé  expéditif  dans  les  affiiircs ,  l'oit  doniclfiqucs  ou  civiles.  . 

EXPEDIER,  Terme  de  Palais  ,  lignifie  délivrer  des  aéfts  tirez 
d’un  dépôt  publie.  li  ell  allé, dit-on  .faire  expédier  Ibn  brevet  chez  le 
Séctetaire  d’Écar.  On  die  en  ce  inéinc  fens  taire  expédier  un  Arrêt 
P||  le  GrelSer.  Faire  expédier  une  llcondc  gtolic  de  1  en  contrat  par 
j^sJotaitc  :  ou  expédier  figp.ifie  non  dégager  ni  débatrafler ,  mais 
fournir  d’une  maniéré  cxjiéJitive  &  prompte  quelque  aiFe  qui  clt  en 
déjibt  chez  un  Secrétaire  d'État  ,  un  Greffier  ou  un  Notaire.  L’ac- 
t,on  de  CCS  Officiels  qui  expédient  ou  fourniffient  promptement  les 
attês^u’on  leur  demande ,  s'appelle  txf édition  ,  qui  lignifie  tout  fim- 
jiU-ment  dans  l’ul'age  du  Palais  ,  les  aéles  même  &  lettres  qu’on 
expédie  t:  fonrnit  ,  Ibit  aélcs  de  Jafticc,  l'oit  mémoires,  inftruftions 
ou  ordres ,  foit  millîves  patticulicrcs.  On  dit  aafl'i  qu’un  Procut.ur  li¬ 
gne  (es  expéditions  quand  il  fignc  les  copies  des  aétes  qu’il  donne 
a  lignifier ,  &  on  appelle  Expéditionnaire  celui  qui  fait  expédier  fur 
tour ,  8c  finsuücremcnr  celui  qui  en  Cour  de  Rome  fait  expédier  des 
Ict-res  ou  a5es,  foit  en  Cbancclcrie  Romaine  ,  foit  en  Pénitcncetie. 

Le  Roi  a  créé  en  titre  d’office ,  des  Banquiers Expcdirionnaircs  en  Cour 
de  Rome  &  en  Légation  d’Avignon  par  un  Édit  de  1473 .  favoir,  vingt 
po.ir  h  Vike  de  Paris  ,  quatre  pour  chaque  Ville  ou  il  y  a  Parl  njent 
&  pour  la  Ville  de  Li5n  ,  éc  deux  pour  chaque  Ville  où  il  y%  Piélidial, 

On  doit  ajouter  foi  aux  fignatures  &  expéditions  de  la  Cour  de  Rome, 
loriqu’ellcs  font  vérifiées  par  le  certfteat  de  deux  B.\nqiiiers  Expédi- 
tionn.ires, 

EXPÉDI’TIF,  Terme  de  Palais ,  qui  fe  dit  d'un  homme . Officier 
ru  Juge  qui  fai:  8c  expédie  beaucoup  d’affaires  en  peu  de  rems.  Ainli 
on  v.t  d’un  Rapporteur  qu’il  cft  fort  expéditif,  &  qu’il  ne  fait  point 
languir  fes  parties  dans  une  fàcheulc  lufpcnlion  8c  incettitude. 

EXPÉRIENCE  parmi  les  Artifans  8c  les  Cotps  de  métier.  Ce 
Tint  fignific  un  demi  chef-d’œuvre.  Les  Compagnons  afpinns  à  la 
r.iairtifc  font  obligez  de  faire  un  chef-d’œuvre  :  les  fils  de  Maîtres  ne 
font  qu’une  limplc  expérience ,  une  légère  expérience.  Cette  demi,  re 
fa^c  n  de  parh  r  ,  Quoique  confacrée  paimi  8c  dans  la  difcipline  des 
Jiir  -Z  de  divers  métiers ,  n’eft  pas  pourtant  a  propos  en  foi ,  car  ce 
re  font  pa.s  les  apprentifs  qui  font  cxpciicncc  8c  la  preuve  de  la  ca¬ 
pacité  de  leurs  Jurez  i  mais  ce  font  les  Jurez  ,  qui  pat  leur  examen 
<iicrchcnt  à  fa^rc  une  expérience  8f  u  'c  épreuve  de  la  capacité  de 
l'jpprentiif  ou  afpitant  i  la  inaiuifc.  Les  Atcilàns  quoiqu’ils  ne  par¬ 
lent  pas  toujours  Iclon  les  léglcs  de  la  Guiiimaitc  ,  ont  pourtant 
a. lez  d'adrcfle  8c  de  droiture  diftinélcartificie lie,  pour  fe  faire  cntçndie 
à  leurs  Icmblables  dans  des  chofes  tiés-compofées  8c  dans  des  opéra¬ 
tions  de  leurs  arts  ,  où  les  plus  habiles  (ont  bien  e»barra(lcz  quand 
i' .  veulent  en  donner  des  définitions  exaéfes.  On  a  obligation  aux 
Artifins  de  .ce  que  par  leurs  expériences  fcnubles  8c  l'abotieufes ,  iis 
ont  picpàié  aux  Phyficiens  f,  éculatifs  &  Pliilorophes  ,  des  objets  8c 
fujets  cttwins  pour  philofopher  plus  folidemtnr  qu’ils  ne  feroien:  s’ils 
ne  s’occupoient  que  fur  des  ob  cts  préluinez  8c  conje-éVurez  qui  ne 
font  l'otiv'.n:  quedes  chimères  ;  quclqu’Auteiii  a  dit  que  la  Piiylique  1 
inoderne  ell  précérablc  à  celle  des  Anciens  .  en  ce  que  ctllc-ci  com- 
mençoit  pat  railonnct  fut  les  caufes  ,  8c  cclle-hi  ne  raifonne  que  fur 
le>  expériences  ;  Def,  arecs  même  difoit  qu'il  f.rifoit  plus  de  tas  des 
expériences  d<s  Acti'.ins  que  des  Ipéciilations  de  tous  les  Do'éfcs. 
L’Auteur  dts  Oeuvres  Mclcts  d  e  que  ,  out  taifonner  jufte  liir  les  expé 
ricnces  &  en  tir.r  de  l’utilité ,  il  faut  ks  fuivre  avec  beaucoup  d’ap¬ 
plication  ,  &  rénétet  fouvent  les  mêmes  pour  voir  fi  elles  ne  varient 
•point  ;  car  li  elles  ne  varient  point  on  peur  par  la  découvrit  le  prin¬ 
cipe  uniforme  qui  fait  ou  a  fait  agir  la  n.iturc  -,  mais  fi  elles  varient  ’ 
il  n’eft  pas  encore  tems  de  rien  établir,  de  pofitif  ,  il  faut  encore 
iBultiplict  les  ex  éricnces  pour  trouve  r  dans  le  grand  nombre  de  ces 
expériences  &  effets  ,  les  picmi.rcs  fu  pofitions  les  plus  vrail'cmbla- 
blcs ,  qui  feront  celles  pat  Iclquellcs  on  expliquera  un  plus  grand 
nombre  d’cficts  5  ainfi  paffant  des  moindres  viaifcn.blances  aux  plus 
grandes  ,  on  peut  s’ailùrer  qu’on  s'a  htminc  de  plus  en  plus  ver»  le 
foftéœc  réel  de  l.i  vérité.  Expéilmcc  en  œconomie  .  c’eft  la  comoill 
lance  qu’à  un  homme  de  famille  touilunt  ks  chofes  qui  lui  font 
avantageufes  8c  tendent  à  fon  but .  laquelle  conncillàncc  s’acquiett 
par  un  long  ufage.  Il  a  vieilli  dans  le  métier  ,  dit-on  ,  il  a  bea  itoup 
d’expériences  :  au  lieu  que  par'ant  d’un  jeune  homme  on  dit  de  lui 
qu’il  eft  fans  ex  éii  occ.  A  la  définir  avec  quciqu’txaéiicudc,  on  peut 
dire  qu’elle  n’-ft  autre  chofe  que  ks  idées  qu’on  a  de  tout  ce  qu’on  a 
vil  ou  lû  .  far  lerquellcs  le  jugement  réfléchit  pour  en  faire  un  bon 
ufage .  car  Cm:  k  jugement  8c  la  léflexion  l’e-Xpéricncc  ne  fetvitoit 
de  rien. 

L’étymologie  qu’on  va  donner  au  mot  exiiéricnce  va  confirmer 
tout  ce  que  nous  en  avons  dit.  Je  pôle  donc  d‘.ibord  qu’expéticncc 
vient  du  mot  'Litin  exferientia  ,  qui  vient  dji  vabc  rxperiri.  Or  il 
faut  remarquer  dans  ce  mot  Latin  txferiri  ou  exptme  ,  car  il  a  éré 
autrefois  aéïif  Q^’il  y  a  «f«  aller, pfwe  8c  exirt  aller  par  tout  8c  aller 
d’une  chofe  à  1  autre  ,  ce  qui  nous  aratn.toit  à  dire  que  l’expérience 
laifonnable  eft  l’examen  pat  lequel  le  lage  recherche  la  vérité  en  allant 
d’une  expérience  à  l’autre  ,  8c  allant  par  tour  avec  fuite  8c  fans  faut. 
D’expérience  vient  exp^t,  que  vous  verrez  en  fon  lieu  j  c’eft  un  hom-. 
mc^ui  par  fon  cxjiétience  a  acquis  une  grande  connoillance.  Il  faut 
ici  prendre  garde  que  expertm  en  l.acin  8c  expet:  en  Fran^o/U  ,  étant 
des  participes  pafiiis  drar/trin  éprouver.  Le  mot  expert  ne  j  ourioit 
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rgnificr  ceîji  qui  co'noît  8c  éprouve,  mais  ce  qui  eft  connu  Se  éji  <  u- 
sé  ,  ainfi  l'ulagc  a  pris  ici  comme  ailleurs  le  contre  j  ieù  8c  cortre  icir, 
de  la  Grammaire.  Car  rtfertus  ne  l•gnll^J.  jus  celui  tiui  tiouve,  ma;s  h 
choie  trouvée  ;  8t  pai  la  même  analogie  expertui  ne  peut  kgn.fi.r  con- 
roiliéur  par  expérience  ,  mais  leulcmcni  connu  pai  exq  erunci.  Pour 
remédier  a  cette  licence  de  l’iifagc  ,  Tious  devons  nous  aider  d'un  au¬ 
tre  concept  ,  en  dilanr  que  exptrtni  eft  Coiniiic  perfeUe  ;cr:iii;  ,  car  en 
Latin  txptrm  peut  avoir  le  intine  lens  de/e»i«i  ,  qui  ijguiUe  ki-l- 

I  nt  l'homme  habile  üc  bon  connoillciir, 

EXPERTS.  Terme  de  Jurili  rudencc.  L’origine  de  ce  mot  en 
Elit  voir  la  fonéfion  ;  il  vient  li'cxpertri  apprcuvei  ,  connoitie  pat  loi 
même  pour  avoir  examiné  la  choie  en  elle-ménic  &  l’avoir  trn- 
minée  a  fancailie  ,  -mais  félon  les  léglcs  fur  lelquclks  lent  fondez  Us 
arts  tant  libéraux  que  méchaniques  ;  c’eft  pourquoi  tous  les  E.vpcrts 
ne  font  point  admiliibies  dans  les  affaires  civilis  ,  il  fout  que  ces  Ex¬ 
perts  foient  reconnus  du  public  pour  habiles  &  gens  d’honneur,  pour 
dire  la  vérité  8c  rapporter  l’état  des  chofes  8c  des'ouviages  tel  qu  il  eft. 

8c  dilknt  fincércment  les  defauts  de  ces  ouvrages  ,  &  comin-nt  ils 
devroient  être  félon  l'exigence  8c  ré-gle  d’un  te!  métier ,  a.t  8c  pio- 
fcffionicomme  les  Juges  font  hommes  Se  ne  peuvent  tout  lavoir,  lue 
tout  dans  les  occupations  8c  exercices  des  Artilans  &  autres  pro- 
feflions ,  il  eft  ablmument  néctlLire  ,  quand  le  Juge  doit  juger  8c 
répondre  fur  ces  chofes  ,  qu’il  le  prémunillc  auiiarivant  de  la  con- 
noillàncc  qulin  ont  les  Experts  ,  qui  ordinairement  parlant  doivent 
être  ou  avoir  été  dans  la  praticjuc  cxjiérinientalc  de  chift'cs  8c  cas 
dont  eft  queftion  j  les  Juges  d’Office  lonc  les  Confirinateuis  de  ces 
Juges  Préjiarans  Se  Jurez  ,  8c  n’appoitcnt  de  leur  côté  que  leur  dif- 
cernement  fur  des  expofez  chiirs  8c  certains  ,  fut  k-lqucis  on  déci¬ 
de  avec  l’autôtité  convenable.  Les  Experts  font  donc  g  ns  connoilians 
quiifont  leur  rapport  pour  inftruirc  les  Juges  de  la  vé  ité  ,  qui  leur 
tefteroit  cachée  lans  ces  habiles  ,  qui  leur  découvrent  l  i  nature  de  ces 
choies  niémes ,  .prefqqc  toutes  artificielles  ou  fruits  des  arts ,  8c  les 
cetrifient  des  faits  elicntiels.  Il  y  a  un  Édit  du  mois  de  Mai  1690. 
portant  déation  des  charges  de  Jurez  ExMtts  pour  faire  les  vifitcs  Se 
enfiitc  les  rapports  des  ouvrages,  tant  àVamiablc  que  par  Juftice ,  en 
vertu  des  Sentences ,  Jugemens  8c  Arrêts  en  toutes  matières .  foit  pour 
raifon  des  partages  entre  coprétendans  ,  de  licitations  ou  vente  a 
i’cnciierc ,  de  fervitudes  aélives  8c  palEvcs,  c’eft-à-dire ,  des  droits  oné¬ 
reux  ou  avantageux  entre  voilins  ,  foit  pour  ailbn  d'allignemcns , 
périls  imminensen  matière  d’édifices  publics  ou  particuliers ,  facrez  ou 
profanes ,  vifitcs  des  carrières ,  moulins ,  cours  d’eau ,  vifitc  de  chauf¬ 
fées  8c  digues  ,  de  tertaffes  8c  jardinages  i  pour  raifon  des  tokes  de 
maflbniierie ,  charpentfcric  ,  cftimation  dé  tous  ouvrages  des  fufdiïs 
arts  8c  métiers  ,  comme  aufli  des  ouvrages  de  mcnuiferie ,  fculpturc  , 
peinture  ,  dorure  ,  marbres  ,  fotturetie  ,  vitrerie  ,  plombtiie  ,  pavû- 
tc  8c  autres  ouvrages ,  &  généralement  de  tout  ce  qui  dépend  de  la 
connoillance  8c  cxpéricn.e  certaine  des  fhofes  ci-dcll'us  cxpiimces.  Le 
même  Édit  porte  créât  on  des  Greffiers  de  l’Éctitoirc  pour  rédiger 
les  rapport  de  tous  ces  habiles  dans  les  divers  métiers  ac'profeffions. 

II  y-a  un  autre  Édit  du  mois  de  Juillet  de  la  même  année  i6»o.  en 
interprétation  du  premier  i  il  y  en  a  aiiffi  un  du  mois  de  Décembre 
en  (uivant ,  portant  création  dExperts  Jutez,  Ptifeurs ,  Aipcntcuts  8c 
Mclùrcurs  de  terres  ,  bois ,  prez,  vignes ,  S:  un  Atiét  du  Confeil  d’É- 
tat  du  1.  Septembre  1691,  terdu  en  leur  faveun  ces  Officiers  doivent 
être  nommez  à  l’exclufion  de  tous  autres  qui  ne  Ibnt  point  Jurez  8c 
aatôr  fez  par  ces  Édi:s  8c  Aitéts.  Ajoûtez  à  ce  que  dclîus  les  icnur- 
qucsliiivanccs.  i.  Sur  le  noinbté  des  Expetts  Jurez  établis  par  Arrêt  du 
Confeil  ci-deflus  cité,  le  Roi  a  créé  un  nombre  arrêté  d’fcptr  s  Jurez 
pour  chaque  Ville  du  Roy iiimc, 8c  fo  pour  celle  de  Paris,  c’cll-à-di(e, 
if.  Arcbitcéfes  8c  zf  Enticptencsirs,  Mallbns, Charpentiers, qui  fculs 
peuvent  être  nommez  d’office  8c  de  droit  pour  être  Arbitres  de  toutes 
conteftations  entre  ks  Bourgeois.  Ces  Experts  doivent  être  accompa- 
■gn.z  d’un  Gicffici  des  bâtiraens  dans  leuis  defeentes  8c  vilites ,  p'oi’r 
cciiic  la  minute  de  leur  rapport ,  8c  lorfqn’ils  ne  conviennent  pas  on 
nomme  un  tiers  pour  ^cider  la  contcftation. 

EXPLOIT,  Terme  de  Palais.  Ce  mot  dans  un  fens  général  ift 
tout  ce  qui  git  8c  conlifte  en  fait  i  c’eft  pour  cela  qu’avant  l’Ordon¬ 
nance  de  Chailts  VIII.  de  l’année  i+Sf.  le»  aéfes  de  Juftice  quife  fai- 
foient  verbalement  pat  des  Scrgtns  qui  ne  fivoicnt  pas  écrite  ,  s’ap- 
pelloient  exploits  ,  comme  qui  diroit  faits  8c  exécution  de  quelque 
commilfion  Se  ordre  donné  audit  Sergent ,  de  forte  que  quand  on 
difoit  de  ce  Miniftre  de  Juftice  qu’il  avoir  fait  rapport  au  Juge  de  fon 
e.xploit  ,  c’étoit  dire  qu’il  avoir  lait  rapport  au  Juge  de-l’cxccution  de 
l’ordre  6c  commandement  que  le  Juge  lui  avoir  donné  ,  8c  qu’il  lui 
avoir  ordonné  de  mcttic  à  exécution  ,  comme  de  porur  une  affigna- 
tion  chez  les  parties.  Préfcnteincnt  tous  ces  aéfes  lont  rédigez  p.it 
écrit ,  afin  que  pptlbnnc  ne  puiffe  facilement  prétendre  cau'ê  d’igro- 
ran.e  fur  ce  qm  a  été  fait  8c  exploité;  ctperdint  on  ne  refte  pas 
d’appellct  exploit  ccr  aélc ,  quoique  ce  fa  t  pallé  foit  léJige  par  écrit , 
car  l’écrkure  n’cinpcche  point  la  réalité  de  l’aéte  pauc  ,  maïf  le  cirtifc 
8c  le  rend  plus  inconttftable.  De  forte  que  l’on  dira  anjoutJ’hui 
me  auticfois  avant  cette  réduétion  par  écrit ,  expio  t  daffignattov  .  c  -- 
ploit  de  commandement  ,  explott  de  faifie  Se  exécution  ,  „u  de  ô 
m  rit.  Voici  quelques  réflexions  ou  maximes  fut  ccr  artkic.  L’^x  lu  c 
eft  le  fon.Icment  du  procès.  On  d^onne  copie  de  l’exploit  à  celui  q-’on 
affienc  Un  exploit  de  demande  doit  être  hbcllc  Se  contcnii  la'dtr.KC.- 
rc  lu  Sergent  1  if  y  a  aufli  des  exploits  de  faific  8c  d’exécution .  e.vidoic 
d’cmptifonnement  ,  d’ofl'res  ,  de  lomniation.  Les  exploite  ci.v(,i,.iit 
être  lignez  du  Sergent  8c  de  deux  Recouls  ou  Témoins  fu.’va  ’t  l'Cîr- 
dunnance  de  1 667.  ces  Records  «oient  ainli  apptUez  de  leur  fora  .  n 
erprimée  par  le  mot  recmdart ,  le  reflouvenir  ou  conferver  I.1  mémciic 
de  ce  qui  s’eft  pafle  ,  c’eft-à-dite  ,  de  l’exploit  ;  mais  l'uîàgc  de  c.s 
Témoins  ou  Records  ne  fe  pratique  plus,  8c  a  été  abicgé  [  .ar  r-n 
Édit  de  i8é9j lequel  poiic  étaWiirecient  du  controlle  des' c.xpjt  its  , 
LI  Üj  qui 
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aonni  i  tts  «ats  la  mJme  aaUJiic  Si  ccitinije  flot  I'»»  ptfitnfc” 
par  la  première  &  précédente  voie  ;  ce  fut  par  l'Edit  de  i«<>9.  que 
cet  ufage  fut  aboli ,  peu  dc.u-ms  apres  l'Ordonnance  qui  les  ayoït 
établi  :  cet  Édit  déclwrgc  les  Sergens  de  fane  fignet  leurs  exploits  . 
pourvu  qu’ils  les  fallent  controlkr  dans  trois  jours  ;  tous  exploits  con¬ 
cernant  la  procédure  ,  &  les  inlhnaions  des  procès  &  faits  avec  un 
Procureur  ,  n’ont  pas  befoin  d'être  contrôliez  i  mais  tous  ceux  faits 
avec  la  partie  ou  autre  que  le  Procureur,  doivent  être  néceflaireracnt 
contrôliez  ,  afin  que  l'on  ne  puiffe  prétendre  cauie  d’ignorance.  Il 
faut  remarquer  que  les  Sergens  &  Expioitans  des  Juftices  ordinaucs, 
ne  peuvent  exploiter  que  dans  leur  reifort  ;  mais  il  7  en  a  d  autres  , 
conimelbnt  IcsHuifliers  du  Confeil  Sc  les  Hiiiflicrsdu  Châtelet  de  Pa¬ 
ris,  qui  font  Exploitans  pat  tout  le  Roiaume  de  France.  En  Jufticc 
Féodale  qu’un  Seigneur  exploite  le  fief  de  fon  Vaflâl  quand  il  l’a  laih 
féodal^mcnt  faute  de  foi  &  hommage  ,  parte  qu’alors  il  fait  les  fruits 

E  X  PL  O  S'A  T  F,  U  R.  Terme  ufité  parmi  les  Négocians.  Il  fi- 
tnûfie  un  homme  politique  qui  cherche  à  découvrir  ce  qui  fc  pâlie  & 
ks  fecrcts  d’autrui  pour  en  oroSter.  Ce  Minillrc ,  dic-on ,  eft  un  grand 
Explorateur  ;  il  a  employé  d'habiles  Exploiatcùrs  dans  cette  Cour.  L  e- 
tymologie  de  ce  mot  eft  toute  Latine  5  car  exyiorMtr  en  Latin  lignine 
de  même  celui  qui  contemple  tout  ,  rccherthc  tAuc  pottr  y  découvrir 
ce  qui  peut  avoir  pour  lui  quelque  rapport  d’utilité:  comme  les  Explo¬ 
rateurs  font  d’une  grande  utilité  dans  les  atfaircs  de  politique  &  de  ^ 
lice  ,  dam  les  grandes  kmiilcs  où  il  y  a  gran^  nombre  de  dome^lh- 
ques  ,  d’officiers  &  autres  membres  de  la  famille  ,  l'CEconomc  dort 
juger  que  tels  efptitsiui  font  fort  nécellàitcs  pour  connoître  le  natu¬ 
rel  d’un  chacun  ,  fes  penchans ,  vices  &  vertus,  afin  de  prendre  mieux 
fes  melures  ,  choifir  mieux  fes  inftrumens  &  moyens ,  &  faire  de  plus 
heureufes  deffinations  pour  les  différentes  fins  de  fon  ccconomie»  Le 
meilleur  feroit  qu’il  fut  le  principal ,  mais  fecret  Explorateur ,  fut  tout 
fu.  fes  enfans.  •  '  , 

EXPON  CE.  Terme  de  Jurifptudcnce  qui  ne  fc  aouve  pas  dan» 
le  Dictionnaire  de  M.  de  Furcticrc  ;  c’cft.une  cfptce  dabaudonne- 
ment  ou  de  guetpifiément ,  &  un  aéle  par  lequel  le  dc-tenteur  d  un 
héritaee  ch.ftec  de  tentes  ou  de  redevances  fonactes  ,  1  abandonne  & 
en  fait  temife  à  celui  &  auquel  la  redevance  ou  la  rente  foncière  tit 
duc  ,  pour  par  la  demeurer  quitte  de  ladite  redevance  ou  rcnt«  Le 
mot  cxponce  peut  ctto  conçu  comme  venant  de  expunHio  ,  de  *xpun- 
«tre  efiacer ,  &  en  général  ôter  &  priver  ,  &  le  priver  foi-même  de  ce 
qu’on  polfcdoit  avec  titie  .  fondement  &  droit,  auquel  on  renonce  & 
dont  on  veut  bien  décheoir  parce  qu’il  deviept  plus  onéreux  qu’utile. 
Cette  origine  favorife  le  fouvenit  de  la  fufditc  lignification  &  défini¬ 
tion  du  mot  8ê  de  la  chofe.  Par  le  même  droit  étymologique ,  qui 
tend  à  perpéniet  &  fixer  la  mémoire  des  idées  pat  les  mots,  on  pour- 
ro.t  dire  qu’cxpondfc  vient  de  exfoneer  ou  abandonner  ,  &  fc  défaifir 
d’un  fonds  de  terre  ,  pour  fe  libérer  en  quittant  le  fond»  de  la  rede¬ 
vance  &  charge,  &  d’une  trop’onéreufe  condition  qui  y  eft  attachée  k 
annexée.  »  '  ,  .  „  -  r 

EXPOSANT.  Terme  de  Pratique  ,  celui  ou  celle  qui  expofe  un 
fait  ou  qui  expofe  fes  prétentions  dans  une  requête  ou  dans  un  aélc 
fcmblable  :  voici  le  titre  d’une  telle  requête  ou  aefe.  Les  raifons  .  les 
preuves ,  les  titres  de  l’cxpolant ,  de  TCxpofanic  font ,  &c.  Si  1  expo- 
lé  eft  vrai  &  que  les  raifons  loienc  claires  ,  'les  preuves  concluantes , 
les  titres  fondez  ,  l’expofant  eft  remis  pat  l’aurôrité  du  Roi  ou  de 
Jufticc  en  l’éut  où  il  étoit  auparavant. 

EXPOSANT,  en  terme  d’arithmétique  ,  eft  un  chiffre  ou  nom¬ 
bre  qui  exprime  lataifon  qui  régne  dans  une  progrcffion  géométrique} 
ainfi  dans  cette  progrcffion  ,  i,  4,  8,  i<,  31.  Le  nombre  cxjpolant 
de  la  raifon  cil  a ,  parce  que  ccrtc  progrcllion  fc  fait  pat  la  raifon  du 
double ,  qui  régne  entre  tous  les  nombres  immédiats  de  cette  luite.  a 
eft  donc  le  nom  qui  expolc  en  quelle  raifon  ou  rapport  font  tous  ces 

nombres  ci-deffus.  .  • 

Les  progrcflions  femblablcs  font  en  un  nombre  indéfini  ;  car  com¬ 
me  la  pré.îdente  progrcffion  eft  m  raifon  du  double ,  la  fuivantc  fera 
en  raifon  du  triple  ,  3 , 9>  ay,  81  .143.  le  meme  de  la  raifon 
du  quadruple  Sc  autres  nombres  expofant  â  l’infini. 

exposition.  Terme  de  Droit  &  d’encan.  C’eft  l’aélion  d’ex- 
polcr.  Par  exemple,  on  expofe  les  meubles  qu’on  vendra  à  l’encan  & 
par  amôricé  de  Tufticc  en  place  publique,  &  à  l’heure  du  marché}  on 
dit  aufli  expofition  en  parlant  des  Marchands.  Lorfqu’ils  expofent  en 
vente  leurs  marchandifes  &  denrées ,  lorfqu’ils  les  étalent  dans  leurs 
boutiques  ou  qu’ils  les  envoyent  vendre  dans  les  maifons.  Il  eft  def- 
fendu  d'expofet  &  débiter  de  la  monnoye  fauflé  pu  rognée. 

EXPOSITION  des  enfans}  c’etoit  un  droit  autrefois  qu’avoient 
les  perei  de  faire  expofer  leurs  enfans  dH  les  faite  élever.  Cette  coûiu- 
mc  qui  cngigeoit  les  pères  &  les  meres  dans  des  démarches  li  dénatu¬ 
rées  .  dont  les  bêtes  brutes  elles-mêmes  font  incapables.a  été  prati¬ 
quée  de  tous  les  peuples.,  Platon  lui  même  vouloit  dans  fes  Lok.quc 
h  une  femme  apres  quarante  ans  dcvenoit  grollc .  elle  s  c^rçat  de  tai¬ 
re  périr  fon  fruit ,  ou  que  s’il  venoit  au  jour ,  il  fut  auffi-tôt  «pofe 
fans  qu’on  lui  donnât  aucune  nourriture  :  on  s  ctpnncqu  un  fi  fage  & 
digne  perfonnase  ait  pû  établir  de  pareilles  inhuraanitcz  :  on  ne  voit 
point  de  meillcùrtnoyen  que  de  dire  qu’Euf^c  lui  en  impofc  ,  &  en 
ampofe  à  toute  la  portéritî-  pour  rendre  la  dodrinc  de  Platon  plus 
odieufe .  &  la  diflinguer  d’autant  plus  du  ChtiHi^ffme,  «jue  quelques 

Savans  3e  l'antiquité^i  &  quelques  Modernes  ont  foupçonne  de  Platonil- 
inc;  fut  quoi  on  a  fait  fut  U  fin  du  fieclc  paflé  un  livre  fous  ce  titre  : 
if  flutomfmi  ^voilé ,  auquel  on  a  fait  une  excellente  reponfe  &  fort 
bonne  réfutation  en  un  grand  'Volume  »»-qiiaito.  Parmi  les  Lacédémo¬ 
niens,  fi  un  enfant  étoit  tobufte  on  Je  confervoit ,  s'il  étoit  foible  ou 
eftropié  on  l’expofoit  i  cette  cruelle  coutume  diwoit  encore  du  unis 
de  Li  cicn  ,  qui  en  parle  dans  fes  Dialogues.  La  nature  pourtant  pat- 
loit  infpiroic  à  pluficuts  hommes  des  fentimens  plus  conformes  » 
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elle-même  ;  «ar  Elicn  fait  mention  d’une  Loi  qui  deffendoit  aox  Tb^ 
bains  d’expofet  leurs  enfans.  On  donne  aufli  cette  louange  à  Roipo- 
lus  d’avoir  fait  une  fcmblable  dcfflnfc  }  Sc  Strabon  loue  les  Egypticois 
de  ce  qu’ils  élevoient  leurs  Cfifans  :  toutes  ces  dcffcn'és  prouvent  ce¬ 
pendant  la  réalité  d’un  fait ,  Sc  de  cette  abominable  coutume  quafî  uni- 
vctlclle.  Moïfe  fcul  de  fon  tems  s’eft  oppofé  à  cette  barbarie.  C’esuix 
un  meurtre  chez  les  Hébreux  fujet  aux  peines  de  l’homicide  ,  tous 
les  Doéleurs  en  conviennent ,  ce  qui  certainement  eft  une  preuve 
fcnfible  de  la  divinité  des  Loix  de  Mo'i'fc  ,  puifqu’elles  le  foutiennenr 
dans  les  voies  de  l’équité  &  de  la  raifon ,  lorfque  toutes  les  auucs  s’ea 
ccaitcnt  Sc  s’en  égarent. 

Cette  -barbare  coûtume  d’expofet  ou  de  tuer  impunément  les  enfans 
nouveaux  nez, a  duré  parmi  les  Romains  jufqu’a  1  Empire  dcValcmi- 
nicn  ,  de  Valence  &  de  Graticn.  M.  G.  Noodt  a  publié  en  1710.  nïic 
excellente  dillcrtation  fut  ce  fujet.  Il  eft  difficile  d’accorder  ces  coûcti- 
iiKS  .avec  les  fentimens  naturels  de  lé  confervet  foi-même  en  la  ptr- 
fonne  des  enfans.  Car  par  qui  les  homnies  perpétuent-ils  leur  être  qu« 
par  leurs  enfans  î  mais  je  foupçonne  que  ceux  qui  ont  été  d’oftjmon 
que  l’homme  eft  maître  &  arbitre  de  la  vie  Sc  de  fa  mort  ,  font  tom¬ 
bez  facilement  dans  l’erreur  conféquentciainfi  comme  dit  le  Prophète, 
une  erreur  en  amène  une  iauc,  •bj/jfus  uhj/jfum  invocat.  On  détruit  Gm* 
relique  ces  deux  erreurs  par  une  même  confidcracion ,  que  Dieu  feul 
eft  le  maître  &  arbitre  fouvcrairi  des  créatures  railonnablcs  faites  à 
fon  image ,  toutes  capables  d’avoir  jpart  à  la  fageffe  par  une  bonne  St 
jufte  éducation .  comme  l’ont  bien  fait  voir  unt  d’illuftres  expofez  éc 
tant  d'illuftres  affranchis.  Dieu  fcul  donne  l’être  aux  peres  }  Dieu  fcul 
donne  l’être  aux  enfans,  la  perfonne  des  enfans  aufli  bien  que  de  leur» 
peres  eft  donc  également  inviolable ,  &  qui  agit  contre  ce  droit  divia 
&  cctce  ordination  divine,  eft  digne  de  punition.ô:  eft  réellement  ho¬ 
micide. 

Du  mot  expofer  vient  expofé,fubftantivemcnt  pris ,  terme  de  Pra¬ 
tique  ;  c’cfl  le  narré  d’un  fait  contenu  dans  une  requête  ,  ^ns  des  let¬ 
tres  de  Chancelctic  }  on  l'a  condamné  fur  l’cxpofc  de  fa  requête  ,  fuï 
fon  propre  expoié.  Quand  l’expolé  d’une  partie  ne  fe  trouve  pas  cor», 
forme  à  fes  titres  &  aux  informations  ,  on  le  déboute  de  fes  dcmalk 
des.  Une  tcmillion  obtenue  fur  un  faux  expofe  n’a  point  de  lieu. 

EXPOSITION  en  termes  de  Jardinage  &  d’Architci^re ,  efl 
la  lituation  d'un  endroit  par  rapport  aux  vues  ,  aux  vents  &  aux  di» 
vers  afpecls  du  Soleil.  Vitruve  nous  apprend  que  la  bonne  expofition 
des  bâtimens  dépend  des  ouvertures  qu’on  leur  fait  pour  recevoir  Tait 
&  le  jour  }  les  différent  ufâgcs  ,  dit  le  même,  des  parties  d’un  édificç, 
demandent  des  expolitions  différentes.  La  Quintinic  remarque  qu’ua 
arbre  planté  a  une  mauvaife  expofition,  ne  produira  que  des  fruits  d» 
mauvais  goût.  Liger ,  Auteur  excellent  fur  tout  ce  qui  regarde  l’Agi- 
culture  .explique  bien  nettement  les  differentes  expolitions ,  difant  qu« 
l’cxpofition  du  Levant,  eft  le  lieu  où  le  Soleil  frappe  quand  il  Ce  lève. 
L'expofition  du  Midi .  l’endroit  où  cet  Aftrc  darde  fes  rayons  quand  il 
eft  dans  ce  dégré}  celle  du  couchant,  la  place  qui  lui  eft  oppofee  quand 
il  fe  fouche  }  &  celle  du  Nord  ,  celle  qui  neft  point  frappée  de  f» 
lumière. 

expression  en  terme  de  Peinture  &  de  Sculpture  eft  la  te- 
prélentation  naturelle  de  ce  que  l’on  veut  faire  voit  ,  ou  plûtôt  c’eft 
l’adrefle  de  l’art  qui  exprime  d’après  nature  ce  qu’elle  a  produit  -,  c’eft 
fur  tout  donner  du  relief  aux  figures,  ce  qui  fc  pratique  pat  le  ména- 
gcmeni^des  divers  dégrez  des  ombres  .  qui  nous  font  imaginer  les  di¬ 
vers  dégrez  de  l'élévation  &  de  l’éloignement  au-deffus  du  plan.  L’ex- 
preflion  s’étend  aufli  à  repréfentet  un  corps  avec  toutes  fes  parties 
dans  l’aélion  qui  lui  eft  convenable  fur  toutes  les  perfonnes.  Uliffe  8e 
Ajax  demandoient  les  armes  d’Achille  qui  étoit  mort.  La  difpofition 
du  vifage  d’Uliffe  8c  de  toute  fa  petfonne  dans  fa  harangue  étoit  au¬ 
tre  que  celle  d’Ajax  }  celui-ci  avoir  le  vifage  fier  Sc  indigne  de  fe  vois 
être  en  compétence  avec  VJlilTc  qu’il  dédaignoit }  Ulifle  au  contraire 
a  un  vifage  occupé  de  fon  droit  qu’il  énonce  avec  beaucoup  de  digni- 
té  fans  paroitte  occupé  de  la  vue  &  compétence  de  fon  fier  advcrlii- 
te.  Voulez  vous  peindre  ,  exprimer  fur  la  toile  ce  trait  délicat  de* 
l’Hiftoire  î  Faites  voir  fur  le  vifage  de  ces  deux  Héros  les  paflions  né- 
cefliircs  aux  figures  de  ce»  deux  perfonnes  que  vous  voulez  expri. 
mer  ,  Sc  obfcrvcz  bien  les  mouvemens  Sc  pofttircs  qu’ils  ont  alors  un- 
primé  à  la  vue  de  ceux  qui  étoient  à  ce  fpeélaclc.  Fclibicn  dit  quo 
l’expreflion  vive  des  pallions  eft  comme  l’amé  de  la  peinture  ,  8c  «t- 
tc  connoiffance  fuffit  à  ceux  qui  ne  veulent  apprendre  que  la  théorie 
de  cet  art.  Le  même  eft  dans  ce  fentiment  ,  que  Raphaël  a  exccllS 
dans  rexprcffion ,  Sc  qu’il  eft  originai,  Sc  que  les  autres  Peintres  n’onc 
fait  que  les  copier.  De  Piles  s’énonce  encore  fur  cet  article  en  habile 
homme  ,  qui  fait  bien  parler  de  la  .  peinture  ,  ce  qui  eft  fort  avanta¬ 
geux  Sc  n’cft  pas  bien  aife  â  toutes  fortes  de  Peintres  qui  n'ons 

?iuc  la  pratique.  Les  gens  d'cfprit ,  dit-il  ,  ne  font  pas  conten»  de  1» 
culc  imitation  dont  on  vient  de  parler  ,  ils  fc  piquent  d’en  faire  un 
choix  jufte  :  c’eft  pai  là  qu’ils  rempliflènt  tout  le  but  de  l’expreflion 
fut  quoi  je  m’imagine  que  fi  vous  travaillez  même  d’après  Raphaël  * 
Sc  qu’ayant  bien  étudie  auparavant  la  nature ,  vous  apperreviez  que 
l’on  a  émis  dans  l’expreflion  (fAjax  8c  d’Uliffe  quelque  chofe  qui  en 
dêfigneroit  mieux  8c  plus  diftinétement  leur  particulier  caraacrc 
vous  pouvez  y  fuppléct.  Raphaël  ayant  été  le  premier  dans  un 
genre  de  perfeélion  , .  n’a  pû  porter  ce  talent  â  un  plus  haut 
point  par  fes  premiers  cffoits  }  mais  il  fo  peut  faite  qu’un  autre 
haliile  trouvera  plus  facilement  que  lui  ce  .dernier  degré  ,  p^tcc 
qu’il  n’tft  pas  polliblc  que  Raphaël  aïe  eu  toute  l’attention  pour 
ne  tien  ôraettre  de  ce  que  la  tcconde  8c  heuteufe  imagination 
lontenoit  :  u  en  a  pû  exprimer  les  traits  les  plus  cffcntiels  8c  les 
plus  éminens  ;  mais  le  nouveau  Peintre  foulage  jufqu’ici  pat  ks 
premiers  efforts  de  fon  original  ,  fera  en  état  ffépaifet  coût  ce  0 
l’on  peut  imaginer.  Le  même  de  Piles  Remarque  avec  fa  déllcatcflh 
ordinaire,  que  l’on  confond  le  mot  d’exptcllion  en  pitlant  de  peinture 
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avec  'celui  de  paflion ,  ils  different  néanmoins ,  dit^l ,  en  ce  qu’expref- 
fion  eft  un  mot  ou  terme  général ,  qui  lignifie  la  repréfentation  d’un 
objet,  félon  le  cataétçrc  de  fa  nature,  Si  lelonle  tour  que  le  Peintre  a 
deflein  de  lui  donner  pour  la  convenance  de  Ibn  ouvrage  ;  niais  la 
paffion  en  peinture  ett  un  mouvement  de  corps  accompagné  de  cer¬ 
tains  traits  fur  le  vilàgc ,  qui  marquent  une  agitation  de  l’amej  ainfi 
(  il  conclut ,  J  que  toute  paffion  eft  une  expreffion  j  mais  toute  expref- 
fion  n’eftpas  une  paflion.  La  plus  belle  école  pour  un  Peintre  qui 
veut  atteindre  du  moins  à  cette  partie  de  l’exptcffion  la  plus  impor¬ 
tante  ,  qui  regarde  les  différentes  agitations  de  l’ame  que  la  nature 
peint  fut  le  vilàge  ,  doit  étudier,  Sic  nourrit  l’imagination  de  la  vue 
des  figures  de  le  Brun,  &Iirc  attentivement  les  explications  qu'il  en 
«  données  ilans  le  même  ouvrage,  &  qu’il  a  tirées  du  Traité  des  paf- 
fions  de  Monfieur  Defeartes,  &  il  fe  tendra  très-habile  dans  cette  par¬ 
tie  txcs-noble  &  très-fpirituellc  du  devoir  d’un  Peintre  diftingué. 

-  L’étymologie  &  origine  de  ce  mot  vient'  de  txprtjfit,  exprimtre  , 
qui  lignifie  au  propre ,  tirer  dehors  en  prellânt  ,  cxjirimct  l’huile  des 
olives"^ ,  le  fuc  du  railin  ou  d’une  plante.  Et  dans  le  lèns  figuré  il  fi- 
gnifie  exprimer  fes  idées  &  fes  penlécs ,  pont  les  faire  coulw  au  dehors. 
Xinli  l’expreffion  en  éloquence  ou  d»ns  l’Art  de  parler  feroit  cet  heu¬ 
reux  effort .  où  l’ame  attentive  met  dehors  par  la  parole  ce  qu’il  y 
a  de  plus  fubtil  &  effentiel  dans  Ion  efprit  &  dans  fon  caur.  Le  fé¬ 
cond  ufage  de  l’erpreflion  [figarée  &  tropique  après  l’expreffion  de 
l’éloquence,  a  étél’exprellîonen  peinture ,  qu’on  poutroit  définit  com¬ 
me  en  parallèle  avec  le  trope  précédent  ,  cet  heureux  talent,  ac¬ 
quis  par  l'effort  de  l’attentive  imitation  ,  qui  produit  au  dehors  ,  à  la 
faveur  des  traits,  couleurs  &  belle  oïdonnarce  ,  toutes  les  plus  belles 
formes  de  l'imagination  la  plus  riche;  formes , dis-je ,  empruntées  Si 
imitées  de  tout  ce  qui  eft  le  plus  beau  Sc  le  plus  exquis  dans  le  fen- 
fible.  On  peut  dire  que  dans  cette  defeription  il  y  intervient  deux  foi¬ 
res  d'expteirioas ,  la  première ,  par  laquelle  l’imagination  exprime  hors 
du  fenfiblc  Si  du  réel ,  tous  les  plus  cxcellcns  objets;  voilà  la  pre¬ 
mière  expreflion  hors  des  objets  ,  Sc  en  méme-tems  impreffion  dans 
la  faculté  imaginative  du  Peintre.  La  féconde  expreflion  eft  celle  par 
laquelle  le  Peintre  exprime  hois  de  cette  riche  k  fidèle  imagination , 
toutes  les  belles  formes  qui  y  font,  <t  il  arrive  cnfuirc'deux  impref- 
iions,  t’uncfurle  tableau  ou  toile  d’attente,  &  de  là  par  une  réflexion 
toute  naturelle ,  l’iropreflion  optique  dans  les,  yeux  des  curieux  Sc 
des  contemplaicnrs.  Il  me  fouvient  que  le  P.  Lamy  de  l’Otatoite  a 
écrit  fort  agréablement  en  ptofe  &  en  vers,  fut  le  (ujet  que  je  touche. 
Il  trouve  dans  l’art  de  parler  toutes  les  citconftances  de  la  peinture, 
les  couleurs  de  cette  peinture  vocale  font  les  mots.  Le  pinceau  c'eft 
la  langue.  Le  tableau  font  l’cfptit  Sc  l'amc  qu'on  modifie  par  les  idées, 
les  mots,  Sc  les  objets  qn’on  peint  par  la  parole,  (ont  autC  nom¬ 
breux  que  cet  univers  eft  vafte  :  le  tour  qu’on  donne  a  ces  objets  , 
CD  les  peignant  dans  l’cfprit ,  confifte  dans  la  variété  des  figures  de 
l'Art  oratoire.  C’eft  au  commencement  de  fon  art  de  parler  &  de 
perfuader.  A  l’égard  de  la  peinture.  Voyez,  Mt.de  Piles,  car  il  eft  aufli 
babilc  Maître  dms  la  peinture  ou  arc  de  parler  aux  jeux ,  que  le  P. 
Lamy  eft  Maître  dans  t’aic  de  parler  anx  oreilles  &  à  l’intelligence  des 
hommes. 

[EXPRIMER,  EXPRESSION.  Terme  de  Chymie.  Ex¬ 
primer  ,  ou  tiret  par  expreflion ,  c’eft  prsfl'et  une  matière  pour  en 
faire  fortit  k  fuc ,  ou  celui  de  qutlqu’autre  matière  ,  dont-cllc  eft 
empreinte  ] 

EXPULSION.  Terme  de  Droit.  C’eft  l’aéfion  d’expulfcr,  pat 
laquelle  on  chaffe  avec  violence  un  homme  d’nnc  V:lic  ,  d’un  Pays , 
d’une  Compagnie ,  de  fon  héiitagc  ;  exfuljer  eft  le  même  que  le  Latin 
txptUert ,  chMcti  car  ce  mot  Latin  fan  au  fupin  txpu^km  ,  d’où  eft 
venu  expdfcr  ,  chaffet;  le  motexpelUreM  pafle  point  dans  le  François , 
mais  expuifare,Vÿii  n'cft  pas  en  ufage  en  Latin,  quoiqu’iF foit  la  for¬ 
me  fréquentative  de  txpeïUn ,  produit  expidjer ,  qui  eft  d’ufage  fur  tout 
dans  le  Droit.  Les  occafioBS  où  l’on  dit  ce  mot  en  font  conjeiftuicr , 
&  même  connoitie  fa  fignification ,  on  dit  d’un  Chanoine  qui  a  été 
privé  pat  fa  mauvaife  conduite  de  fon  bénéfice ,  qu’il  a  été  expuifé 
du  Chapitre  pour  fes  indignités.  Les  créanciers  d’un  tel  Gentilhomme 
l’ont  expuifé  de  fon  bien  par  Arrêt.  On  dit  de  Jules  IL  qu’il  fouhait- 
toit  de  pouvoir  joindre  le  bras  des  Suifles  à  la  tête  des  Ita  iens ,  pour 
en  compofci  une  puiflàncc  capable  d’cxpulfei  tous  les  Barbares  de 
ritalie. 

EXT. 


EXTAN  T.  Terme  de  Pratique.  Ce  qui  eft  &  exifte  encore,  qui 
eft  en  nature  &  en  droit ,  ce  qui  eft  fenfiblc,  aflignable ,  &  eft  ac¬ 
tuellement  poffedé  ou  peut-être  poflèdé  ;  on  le  dit  en  parlant ,  par 
exemple,  d’une  occafion  de  fâific.  On  a  faifi ,  dit-on ,  tous  les  meu¬ 
bles  extans ,  c’eft-à-dite,  apparoifl'ans  &  manifeftes  de  cette  fucceflion , 
fàuf  à  fe  pourvoir  pour  ceux  qu’on  a  diflipés  Si  détournés.  Extant 
vient  du  mot  Latin  ftare  Sc  être  dehors,  être  cxi(lant,n’ctrc 

pas  dans  le  néant  i  une  chofe  en  cflet  pafle  en  droit  pour  n’écic  rien , 
qui  ne  peut-être  rendu’d  préfente ,  qui  ne  peut  fe  tiouver  &  repréfen- 
ter  :  des  biens  &  effets  extans,  font  ceux  qui  font  oppofés  aux  biens 
cachés,  détournés,  recelés  ou  diflipés. 

EXTENSION.  Terme  de  Droit. qui  fe  dit  (  mais  figutément) 
dans  plufieurs  occafions  ;  par  exemple ,  le  droit  fouffre  eiètcnfion 
dans  les  cas  favorables  ,  c’eft  ce  que  l’on  dit  aufll  dans  le  même 
fens, quand  on  dit  (  quoiqu’en  d’autres  termes,  f averti  funt  amplian- 
M ,  il  faut  étendre  un  droit  favorable  autant  qu’on  peut  ;  car  les 
Loix  ne  font  pas  diteûcnicnc  faites  pour  contraindre  de  gayeté  de 
cœut  la  liberté  de  l’homme  ;  mais  pour  k  contenir  dans  le  plus  utile 
état  pour  le  bien  public  Sc  pour  le  lien  propre  :  n’ayés  point  de 
mauraifes  intenfions ,  ne  faites  point  d'aélion  à  l’égard  des  autres 
que  vous  n’approuvenés  pas  fi  on  la  failoit  à  votre  égard ,  tout  le 
tefte  vous  eft  permis.  Vous  êtes  libres ,  &  cela  d’autant  plus  l’ure- 
mcnc,  que  vous  avez  toûjours  affermi  par  votre  bon  exemple  d’équité 


la  rranquilité  commune  ;  vous  êtes  alors  non  fous  ta  contrainte  sc 
tyrannie  des  Loix  >  mais  fous  la  piotedion  Sc  des  Loix  &  de  la  Ma- 
jefté  Sc  puillànce  publique,  laquelle  n’ayant  été  établie  dès  le  corn- 
mcnccmcnt  que  par  un  confentemtnt  Sc  conlptr  tion  univcrùllcau 
bien  de  chacun ,  ne  peut  palier  pour  violente  ,  mais  favorable  ,  voila 
le  fondement  de  cette  maxime  ,  fmverei  Jmt  ampliaidi.  C’eft  fin 
cela  qu’eft  fondé  ce  que  nous  dilbns  dans  cet  Article  de  l'cxten- 
(îon  du  droit  favorable.  Rien  ne  borne  la  faveur  des  Loix  que  l'in- 
jufticc  volontaire  des  mcchans  Gtoyens ,  ce  font  eux  fculs  qui  font 
ennemis  d’eux-mémes  &  de  la  focicté  humaine  ,  ce  (ont  eux  feuls 
qui  fe  contredirent  Sc  dérogent  à  ce  Réglement  fi  ûlutairc  ,  donc 
eux  ou  leurs  pères  avoient  convenu  ,  même  pour  leur  propre  bien 
Sc  de  leur  poftéiité.  Les  criminels  ne  renoncent  pas  feulement  à  la 
faveur  des  Loix  vagues,  dont  on  ne  connoit  point  l’oiiginc,  ils  re¬ 
noncent  à  la  faveur  de  leurs  pères  &  de  leurs  ancêtres  >  qui  avoient 
ainfi  pourvu  à  la  fureté  Sc  félicité  de  leurs  enfans  Sc  pofterité.  Par¬ 
lant  des  nouveaux  Régicmens  que  font  les  Princes  Sc  Souverains  , 
tant  pour  le  bien  de  leurs  fujets ,  que  pour  leur  plus  giandc  puillàn¬ 
ce  ,  je  veux  dire  que  pour  l’aggrandiflcmcnt  de  leur  forte  &  de  leurs 
•evenus  ,  on  dit,  les  Rois  font  de  tems  en  teins  des  cxccnfions  de 
privilèges  :  un  Avocat  confultant  en  foi-même  de  quelle  maniéré  il 
peut  (ervit  fon  client  ;  ou  délibérant  avec  d’autres  perfonnes  qui 
font  dans  le  même  intérêt ,  de  quelle  maniéré  on  peut  tourner  à 
fon  avantage  &  a  l’avantage  de  fa  caufe.  une  Loi  favorable ,  dit  n’en 
pouvant  vtnir  à  bout  :  on  ne  fauroit  appliquer  cette  Loi  à  notre 
cfpcce ,  fans  une  une  trop  violente  extcnlion.  Les  habiles  jurifeon- 
fultcs  jugent  de  ces  violentes  extenfions  par  les  inconvenitns  ma¬ 
nifeftes  qui  en  découleroicnt,  c*cft-a-ditc ,  que  là  où  en  couvrant  un 
particulier  ,  on  découvre  ou  expofe  le  public ,  là  eft  une  cxienfion 
violente  ,  c’ell  déchirer  les  Loix  que  de  leur  donner  ane  pa:eil!c 
extenfion  ;  quand  on  étend  une  étoffe,  on  ne  doit  point  la  déchi¬ 
rer  ,  mais  mettre  toute  Ion  étendue  en  évidence ,  qui  étoit  cacliée 
fous  des  certains  plis  Si  profondeurs ,  de  même  l’extenfion  du  droit , 
fe  doit  en  quelque  maniéré  faite  fur  ce  pied  ,  Si  cette  compatailbn 
fenfiblc  tirée  de  la  jufte  &  propre  étendu’e  des  corps  naturels  Sc 
artificiels,  nous  doit  porter  a  dlftinguei  l’écenduë  naturelle  de  la 
Loi  &  fon  extenfion  violente.'  11  y  a  donc  des  cas  où  la  Loi 
doit  être  ffdelleincnc  appliquée ,  ces  cas  enferment  les  chofes  Sc  les 
objets  ou  fujets  oui  ne  peuvent  recevoir  d’extcnfion.  Mr.  Baylo  a 
fait  un  fort  bel  ulage  de  ce  mot,  lotfqu’il  a  dit  que  dans  toutes  les 
langues  l’ufagc  a  autôrifé  l’extenfion  des  termes  ;  mais  il  remarque 
que  de  là  il  arrive  fouvent  des  inconvéniens  que  ces  termes  vien¬ 
nent  enfin  à  lignifier  des  chofis  trés-éloignécs ,  Sc  même  trop  éloi¬ 
gnées  les  unes  des  autres.  Je  crois  que  cette  violente  extenfion  ne 
vient  pas  de  la  pauvreté  des  langues  ,  comme  l’on  pouiroit  d'abord 
penfet,  fur  tout  dans  la  langue  Françoife  Sc  Latine,  &dans  la  dou¬ 
ble  langue  Germanique ,  puifqu'on  y  peut  trouver  au  propre  tout 
autant  de  mots  qu’on  peut  avoir  d'idées  ,  mais  de  l’ignoiance  de  ces 
cfprits  figurés  &  tropiques,  qui  ne  connoiilànt  pas  toute  l'abondan¬ 
ce  d’une  Tangue  ,  ne  fe  fervent  que  du  peu  de  mors  qu’ils  favent , 
Sc  dont  ils  font  les  violentes  extenfions,  dont  parle  cet  habile  hom¬ 
me.  Ils  font  comme  feroit  un  pauvre  attifan  Cuifinict ,  Cordon¬ 
nier  ,  qui  n’ayant  pas  chez  foi  des  armes  pour  le  défendre,  fe  fer- 
voient  d’une  broche,  &c.  pour  une  épée;  voilà  l'idée  de  la  plûparc 
des  métaphores  de  nos  Otaicuts.  Levis  armatur*.  C'eft  ce  que  font 
encore  les  barbouilleurs,  qui  voulant  imiter  nonobftant  leur  difitte 
de  toutes  les  couleurs  nécellaircs  .  donnent  à  trois  ou  quacie  cou¬ 
leurs  communes  des  extenfions  violentes ,  &  en  faifant  des  mélan¬ 
ges  d’où  naiflent  des  couleurs  fales  &  fotdides ,  qui  déshonoreront 
le  pauvre  Peintre  &  fon  ouvrage.  L’étymologie  de  ce  nioi  elt  clai¬ 
re  ;  extenfion  eft  tout  Latin  extenfit ,  qui  vient  de  extendere  éten¬ 
dre  ,  li  er  toutes  les  parties  d’un  tout  .  qui  a  de  la  fouppicflc  les 
unes  hors  de  s  autres ,  afin  que  1  s  parties  de  ce  tout  occupant  cha¬ 
cune  leur  place  .  le  tout  en  acquière  fous  les  yeux  de  ceux  qui  re¬ 
gardent  cet  objet ,  toute  fa  véritable  étendue  &  fubftance .  &  en  loir 
plus  eftimé. 

EXTINCTION.  Terme  de  Jurifprudence  civile  Sc  criminclîe  , 
dot  t  voici  quelques  ufages.  On  dt  extindion  d’une  penCon  lorfijue 
le  terme  de  là  durée  elt  fini.  Extindion  d’une  rente  lorfqu'cllcs  Icmr 
amort.es  ou  rachetées,  ou  qu'elles  celknc  d’cllcs-mêmc ,  Si  viennent 
a  rien.  On  dit  aufli  l’cxtindion  d’une  charge,  d’un  droit,  d’une ira- 
poficion,  lorfquc  k  Prince,  par  exemple,  ou  autre  Supérieur  vient  à 
les  révoquer  ,  fupptimer  ou  éteindre.  En  matière  criminelle  on  dit 
l’extindion  d'un  crime ,  pour  dire  la  remiffion ,  l’abolition ,  lanrefcrip- 
tion  d’un  crime  ,  tous  ces  exemples  &  ufages  font  très  conformes  à 
l’ctyraologic  de  ce  mot ,  qui  vient  du  Latin  ixtmBi» ,  du  mot  extin- 
guere  éteindre,  qui  au  propre  fc  dit  du  feU  qu’on  détruit  par  fon  con¬ 
traire  ,  &  qui  au  figuré  lignifie  toute  deftrudion  morale  Sc  civile, 
par  laquelle  on  amortit  le  aime  &  Ibn  adion  ou  propriété ,  qui  eft 
d’être  tournis  à  la  peine  Sc  châtiment.  Extindion  dans  le  Droit,  ligni¬ 
fie  donc  tout  ce  par  quoi  un  ade  bon  ou  mauvais,  un  droit  adif  ou 
paflif  eft  anéanti .  &  doit  palier  comme  non  exiftanc  &  non  avenu. 
Le  mot  d'extindion  fe  dit  encore  dans  bien  d  autres  occafions ,  com¬ 
me  quand  on  dit  extindion  d’une  race,  dune  maifon,  d’une  ligne, 
d’une  branche,  pour  dire  la  fin  dune  race  ,  d’une  maifon,  d’une  li¬ 
gue,  d’une  branche. 

EXTIRPER.  Se  dit  en  jardinage  de  mauvaifes  herbes  ,  c’eft  dé¬ 
raciner  ,  arracher  les  mauvaifes  jilantcs  ,  enfoxte  qu’elles  ne  puillcnc 
plus  revenir.  Il  y  en  a  quelques-unes ,  comme  le  chiendent ,  qui  font 
fort  difficiles  à  extirper.  Ce  mot  vient  du  Latin  extirpare ,  6rer  de 
terre  la  racine  d’une  plante  y  ftirps,  lignifiant  racine  Sc  plante:  ce  mot 
eft  énergique,  entant  qu’il  fignilic  non  fimpltment  nettoyer  un  champ 
de  mauvaifes  plantes  ,  mais  les  en  arracher .  de  lotte  que  rien  ncrefte 
après  l’extirpation,  d’où  la  plante  puillc  répulluler  St  rcnaitrc.*Ün  dit 
aufli  cxtiipci,  quand  oo  parle  de  détruire  totalement  des  chofes  per. 

nicieufe  «, 
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Bicicufes  &  nuifibles  au  Public.  Ainfi  on  dit  dans  le  langage  politi¬ 
que  .cxtiipcr  la  tyrannie  &  la  race  des  tyrans,  extirper  la  chicane  en 
rcdtcfl'ant  la  maniéré  de  procéder  en  Droit.  Extirper  1  ufure  en  extir¬ 
pant  tous  fes  prétextes ,  extirper  les  monopoles ,  &c.  Remarques  <jue 
ce  mot  n-ell  que  de  peu  d’uGge  au  propre ,  parce  qu’il  patoit  qu  un 
mot  d’une  fignification  fi  forte  &  fi  énergique,  ne  doit  point  être  em¬ 
ployé  dans  le  langage  des  ariifans ,  &  dans  des  chofes  communes. 

EXTISPICE.  Terme  de  l’ancienne  Réligion  Payenne  chez  les 
Grecs  &  les  Romains.  C’etoit  celui  qui  confidéroit  les  entrailles  des 
animaux,  pour  en  tiret  des  prefages  de  l’avenir.  Il  confultoic  les 
Dieux  par  cette  cérémonie  fupcrftitieufe  à  leur  grande  honte ,  k  de 
l’cfptit  humain  dans  l’état  d'alors  :  car  fur  quel  principe  raifonnabic 
nouvoicnt-ils  ptéfiimer  ,  de  confulter  les  Dieux.  &  recevoir  des  rc- 
ponles  des  natures  fpirituclles ,  à  l’occalion  de  certaines  fituations  k 
modifications  des  parties  intérieures  des  animaux  =  Avoient-ils  faits 
quelques  conventions  avec  les  Dieux ,  afin  que  telles  &  telles  difpo- 
Zitions  co^iorcllcs  des  entrailles  ,  des  fibres,  k  de  nerfs  feroient  des 
Egnaux  ou  lignes  de  telles  Si  telles  volontés  des  puiflances  inyifi- 
blcs  î  il  faut  qu’ils  ayent  eu  de  pareilles  imaginations,  car  Icsadlions 
des  hommes  ont  toujours  quelque  principe  &  fondement  apparent 
où  il  falloir  (  comme  les  enthoufiaftes)  qu’ils  s'imaginaffent  qu’à  l’oc- 
cafion  des  ades  fi  étrangères .  ils  feroient  frappés  de  quelque  lentimenc 
au-dclTus  de  l’humain.  Ariftote  difoit,  parlant  des  affreufes  folitudes . 
qu’elles  élevoient  l’homme  au-defliis ,  ou  l'abbaifloicnt  au-dellbus  de  fon 
ordre  -,  enfotte  qu’un  homme  dans  ce  dcpayremenc  de  refprit  &  de 
l'imagination  ,  fc  dépouille  de  l’humanité  ,  k  fe  revêt  d'une  nature 
ou  bruce  ou  démoniaque.  Selon  ce  principe  qui  cft  bien  plaufiblc  ,  , 

k  digne  d’un  Philofopnc ,  qu’on  a  appellé  du  nom  de  génie  de 
turc  ,  les  Prêtres  de  l’ancien  k  du  nouveau  Paganifmc ,  qui  fubfilte 
encore  dans  quelques  endroits  du  mon>lc  .  font  convaincus  d’être  tom¬ 
bes  dans  la  brutalité ,  ou  d’étre  pofledés  du  diable  k  de  quelques  mau¬ 
vais  génies  ,  éloignés  de  la  dioicure  k  de  l’ufiige  réglé  de  la  «‘Ion  > 
qui  nous  conftituc  hommes.  Il  me  vient  dans  l’cfprit  ce  qucDelcar- 
tes  a  dit  touchant  l’union  de  l’amc  k  du  corps  ,  quelle  conrutoit , 
difoit- il,  dans  une  téciprocation  des  penlécs  k  lêntimens  de  lame  , 
k  de  certaines  tüfpolitions  k  motions  des  parties  intérieures  de  no¬ 
tre  cerveau,  kc.  k  cci  Miniftres  de  l'ancienne  fupcrftition  avoicnr 
apparemment  (  mais  avec  une  folle  témérité  )  cru  avoir  découvert 
quelque  réciprocation  encre  les  modifications  des  parties  intéiicurcs 
tics  bêtes  ,  k  les  penfées  de  leurs  Dieux.  Il  faudroit  fur  ces  confidé- 
tations  prendre  ces  conclufions ,  k  former  cette  jufte  idée  des  extif- 
pices,  que  c’étoient  des  Koakres  Carteliens.  Cette  forte  de  divination 
fut  fort  en  vogue  dans  la  Grcce  où  il  y  avoir  deux  familles,  celle  des 
Tamidesk  cclïe  desClytides,  qui  y  étoient  conCictées,  c’étoient  com- 
ine  les  deux  familles  fatales  ,  pat  lefqucllcs  les  Peuples  abufés  efpe- 
loicnc  de  commercer  avec  leurs  Dieux;  ils  s’imaginoient  apparem¬ 
ment  que  c’étoit  avec  ceux  feulement  de  ces  deux  familles  conla- 
ctées ,  que  s’étoit  faite  d’antiquité  la  convention  ou  exprcfl'e  ou  ta¬ 
cite  dont  nous  avons  ci-dclTus  parlé.  En  Italie  les  premiers  cxtifpi- 
«cs  furent  les  Étturiens  ,  parmi  Icfqucls  cet  Art  eut  fort  grand  cours. 

On  peut  voir  pat-là  combien  il  eft  néceflàire  à  l’homme  de  rompre 
tout  commerce  avec  les  phantômes  de  l’imagination,  qui  nousfédui- 
fent  dans  les  affaires  k  occallons  de  la  plus  haute  importance.  Il  eft 
bon  de  voir  les  Auteurs  qui  ont  philofophé  fut  ces  fupctllitions  an¬ 
ciennes ,  fur  tout  ceux  de  nos  modernes,  qui  ont  écrit  leurs  fenri- 
mens  fur  la  divinatioa  k  fut  les  oracles.  On  pourra  entrer  danslacon- 
noiflknee  de  ce  tout  bizarre  de  l’efprit  k  de  l’imagination  des  anciens , 
en  fait  de  Réligion ,  les'  anciens  Grecs  k  Romains  ne  peignoicnt 
qu’en  rinceaux  irréguliers  k  en  arabcfquc.  Ce  font  comme  les  pein¬ 
tures  k  architcûutcs  gothiques.  Les  Juifs  feuls  de  tous  les  anciens  ont 
eu  de  tout  tems  les  pures  idées ,  qui  conviennent  au  vrai  Dieu  k  à  fa 
pute  divinité.  No»  fecit  talittr  onrni  nationi  &  iudici»  fua  DtusnonmA- 
viftfiivit  eis.  Les  Chrétiens  font  enfin  parvenus  à  la  plénitude  k  au 
parfait  accompliÜ'ement  de  la  Religion  Typique  du  Peuple  chéri  du 
vrai  Dieu.  ... 

EXTORSION.  Terme  de  Droit.  Crime  k  violence  faite  dans 
l’exécution  d’une  chofe  décernée  par  juftice  k  autorité  du  Prince  , 
mais  contre  l'intention  des  Juges  k  Princes.  C’eft  une  aélion  pat  la¬ 
quelle  on  extorque  par  force ,  par  menaces  ,  par  une  autôtité  tytan- 
rique  ,  ce  qui  fetoit  d’ailleurs  félon  les  régies  k  les  juftes  Coûtâmes. 
Ce  font  fouvem  les  Scigens,  qui  font  des  extotfions  dans  leurs  exécu¬ 
tions  ,  les  Juges  iniques  qui  deviennent  riches  pat  de  pareilles  exaélions. 
Ces  mauvais"  Juges  k  iniques  OlSciers  font  recherchés  pat  les  Grands 
lours ,  qui  font  ou  des  Cours  ambulantes  ou  fixes,  pour  examiner  tou¬ 
tes  Ics  malvcrfations,  k  pour  faire  juftice  descxtotûons  qu’on  a  fai¬ 
tes  fur  les  Peuples  ;  quand  on  peut  prouver  qu’on  a  extorqué  ou  fug- 
cetc  un  teftament,  on  le  déclare  nul ,  de  même  quand  on  a  extor¬ 
qué  le  confenteraent  d’une  fille  pour  un  mariage  ou  pourun  enpge- 
ment  dans  un  cloître,  le  mariage  &  h  clôture  <lé*rees 

nulles.  Les  ades  dans  la  focieté  doivent  être  huinains  ,  k  les  aéfes 
ne  font  point  réputés  humains ,  à  moins  qu  ils  ne  foicnt  voltaires  k 
libres.  L  extotlfon  cft  donc  oppofée  dueacment  a  1  effcncc  de  tout 
afte  moral  k  civil.  La  focieté  n’eft  établie  que  pour  ptor^er  la  .- 
bte  volonté  de  l’homme ,  qui  n’eft  point  contraire  au  bien  public.  Le 
Icul  Citoyen  étant fcul  libre,  parce  que  hors  de  la  lociete  .  “  ny  a 
point  de  tbree  fc  de  (outien  pour  une  bonne  volonté,  qui puille pro¬ 
téger  notre  liberté  comte  tous  nos  ennemis  &  compétiteurs, 
lion  cft  le  même  qu’exaftion  ;  mais  l'cxtotfion  eft  plus  violente , 
ce  degré  eft  marqué  dans  l'étymologie  dc^  ce  mot,  qm  vient  du  La¬ 
tin  tx/urfio  .  du  mot  txtorquert ,  qui  lignifie  tirer  d'un  lingejiumide  tout 
ce  qu’il  a  d’humide  en  le  tordant ,  qui  étant  appliqué  aux  perfonnes, 
figmfic  tirer  d’elles  ce  qu’elles  ont  par  la  violence  k  totfurcs  des  me¬ 
naces  k  quelquefois  pat  des  violences  faites  a  leurs  corps. 

extra.  Terme  de  Palais.  Jour  extraordinaire  auquel  on  tiont 
l'Audiànce.  Les  Audianccs  qui  fc  tiennent  pendant  les  vacations ,  s  ap- 
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pc’lcnt  txtr».  Si  dans  les  fentenees  on  dit  fouvem  ces  paroles  :  les  par¬ 
ties  ont  été  renvoyées  au  prochain  excia.  Ces  jours  extraordinaires 
d’ Audience  font  pour  fuppléer  au  rems  des  vacations ,  parce  que  les 
affaires  k  incidens  humains  quelquefois  ttcs-ptcüans  k  urgens  peu¬ 
vent  arriver  en  tout  tems.  Ce  mot  extrA  cft  un  abrégement  pour 
extraordinaire ,  (  en  fous-entendant  ou  Audiance  ou  Jugement.) 

EXTRACTION.  Terme  de  généalogie ,  k  fe  dit  figurément  de 
la  fouchc ,  de  la  branche  de  la  famille  dont  on  eft  forti.  Il  faut  prou¬ 
ver  la  noblcflé  de  fon  cxcraâion,  quand  on  veut  entrer  dansccicoins 
Chapitres  k  dans  certains  Ordres  de  Chevalerie. 

EXTRACTION  en  terme  4’Arithmetiquc ,  eft  la  maniéré  de 
trouver  les  racines  d’un  nombre ,  c'eft-à-dire ,  de  trouver  à  l’égard 
d’un  nombre  donné ,  ou  autre  certain  nombre  encore  inconnu  ,  qui 
étant  multiplié  par  lui-mémc,ptoduifck  tepréfcntc  le  nombre  donné. 

Par  exemple,  4.  multiplié  par  4.  fait  16.  qui  eft  le  quatréde4.  lors 
donc  qu'on  me  demande  la  racine  quarrée  de  16.  c’cll  comme  lion 
me  demandoit  de  trouver  ce  nombre  ,  qui  multiplié  par  lui-même 
produira  16,  qui  eft  la  puill'anco  dont  on  me  demande  la  racine  quat- 
réc  du  nombre  é4.  on  inc  demande  que  je  trouve  &  détermine  par- 
miles  nombre  celui  qui  multiplie  par  4- doit  produire  le  nombre  44. 
propofé,  k  cette  propriété  par  rapport  »  «4.  ne  convient  qu’au  feul 
nombre  1 6.  de  forte  que  quatre  qui  cft  racine  quartéc  de  1 6.  eft  la 
racine  cubique  de  <>4.  k  la  laifon  pourquoi  on  nomme  j6.  nombre 
quarté,  à  l’égard  de  64.  o’eft  que  l'on  compare  le.  aucétéd’un'quar- 
ré ,  de  forte  que  y  ayant  dans  64.  quatre  fois  i  É.  il  y  a  donc  dans  64, 
quatre  côtés  du  nombre  figuré  dont  eftqucftion.  Vojtx.  Cubiqjjb, 

&  la  raifen  k  étymologie  de  ce  mot  rAcint  CuH^ue.  Il  y  a  deux  prin¬ 
cipales  opérations  dans  les  nombres  ,  ll'analyfc  ou  la  ré'folution  d’un 
nombre  en  fes  parties  >  k  la  fynthef*  qui  «ft  l’élévation  d’un  nombre 
à  une  première,  féconde  k  troifiéme  puifl'ance.  Mais  le  mot  aiulyfc 

cft  un  mot  étendu,  k  d’une  fignification  générique,  dont  l’extradion, 

par  exemple  ,  delà  racine  quarrée  n'cft  qu'une  efpece.  Comme  auUi 
la  fynthclc  cft  d’une  fignification  fort  étendue ,  qui  enferme  toute  fq  r- 
tc  d’élévation  k  formation  des  puifTances. 

EXTRADOS  en  Atchitcaute ,  eft  lacurvité  extérieure  d’une 
voûte.  C’eft  le  côté  du  voulfoit  qui  fait  le  delliis  jkqui  forme  le  cin¬ 
tre  de  la  voûte.  On  appelle  voûte  extradoflee ,  une  voûte  dont  le  de¬ 
hors  n’eft  pas  brut ,  «’eft-à-dire  ,  que  les  queues  des  pierres  font  cou¬ 
pées  également ,  enfotte  que  le  parement  extérieur  cft  aufifi  uni  qu« 
celui  deladouelle. 

EXTRAIRE,  fediren  termes  de  Palais,  pour  dire  faire  un  abré¬ 
gé,  un  fommaite  ;  ainli  on  dit  extraire  un  procès,  cela  a  été  dit,  on 
extrait  des  regifttes  du  Parlement  ;  on  dit  aulTi  extraite  quand  on 
prend  ou  titre  d’un  aifte,  d’un  tégiftte,  ce  qu’il  y  a  d’ellcntiel ,  ou  c« 
dont  on  a  befoin. 

extraire  en  termes  d’Arithraetique  ,  fc  dit  des  racines  des 
nombres,  ainfi  extraite  la  racine  quarrée,  U  racine  cubique, k  d'un 
nombre ,  c’eft  la  divifer  en  telle  forte  qu’on  ait  la  racine  quarrée ,  la  ra¬ 
cine  cubique;  k  pour  quotient  en  termes  de  commerce,  il  fignifie  fai¬ 
re  le  dépouillement  d’un  jouriul  ,  ou  de  quelqu’autres  des  livres  d« 
Marchands  k  Banquiers,  pour  voir  ce  qui  leur  eft  du  par  chaque  par¬ 
ticulier  ,  ou  les  femmes  qu’ils  en  ont  reçues  à  compte. 

[Extrait  dt  Mats.  Vtytz.  Fbk. 
extrait  de  rhubarbe .  kc.  Vvftx  R  hub  arbe,  kc.] 
extrait  Terme  de  Palais ,  le  dit  des  copies  entières  des  Ar- 
réts  ou  des  Titres  enregiftrés.  L’ctymologie  de  ce  mot  vient  de  »*- 
trAhtre ,  tiict  ,  copier;  car  la  copie  eft  imitée  fur  l’original ,  k  ainfi  cft 
tirée  de  l’original ,  toute  la  copie  tirée  de  tout  l’original.  Extrait  figni- 
fic  quelquefois  l’eflcnticl  de  quelque  écrit .  un  abrégé  fuccintqoi  fc)u- 
cheïcutcinent  les  points  d’importance ,  dont  les  autres  font  des  confé- 
quenccs  k  dépendances.  Ce  font  comme  les  nerfs,  os  &  bafes foli- 
des  d’un  proeà.  Ces  deux  fins  peuvent  fubfiftcr  avec  la  même  con- 
fidération  étymologique.  Puifque  la  copie  efl  un  écrit  extrait  d’un 
écrit  précédent ,  k  que  l’abtrgé  k  l’cfTcnticl  cft  un  extrait  de  ce  qu’il  y 
a  de  plus  important,  cela  (uic  dit  d'abord  comme  une  intioduérion  à 
l’intelligence  de  ce  terme  de  Pratique  .  on  tire  ces  extraits  des  c.cpôt» 
k  aftes  publics.  Un  Arrêt  par  extrait,  eft  celui  qui  n'cft  pas  execu¬ 
toire  par  foi ,  mais  pat  quilqu’autrc  chofe  oppofée  ;  (àvoit  ,  une  ' 
commiffion  qui  y  doit  être  attachée  ,  &  qm  cft  ainli  intitulée. 
ExirAit  des  Régifires  du  PArlement  ,  ou  des  Régijhes  du  Conjeil,  à  la 
différence  de  ceux  qui  font  en  forme ,  qui  portent  leur  commillion  , 

^  qui  commencent  ainfi  :  Lou/s  par  U  gruce  de  Dieu,  Dn  ex¬ 

trait  baptiftaire  ou  un  extrait  des  légiltrcs  mortuaires  d'uno  telle 
Patroifle  ,  font  deux  façons  de  parler,  ou  entre  le  mot  extrait,  qui 
fignifie  auffi  en  fécond  lieu ,  (  comme  nous  l’avons  déjà  annonce  ) 
l’atregé  d’un  procès,  que  doit  faire  un  Rapporteur ,  qui  contient  U 
date  k  la  lubftance  des  pièces  ,  pour  foulagct  fa  mémoire  lotfqu’il 
rapporte  fut  le  bureau.  Les  bons  Rapporteurs  font  eiix-mèmes  leur» 
extraits ,  mais  ordinairement  c|cft  un  Avocat  ou  autre  perfonne  qui 
leur  digère  cette  affaire,  ce  qui  eft  très  défavar.tageiix  aux  perfonnes 
dont  les  grands  intérêts  font  entre  les  mains  des  Rapporteurs  qui  cn- 
tendroient  l’affaire  à  fonds ,  k  la  valeur  k  teneur  de  cluqui'  pitcc,  s’ils 
en  avoient  fait  eux-mêmes  l’cxirait  ;  car  i!  cft  impolTlble  de  faire  un 
bon  extrait  k  abrégé,  fans  avoir  examiné  k  contemplé  attenrivemene 
k  d’une  manière  liée  les  matières  dont  cft  queftion  ;  cependant  on 
voit  dans  le  fty  le  des  Cours ,  des  Lettres  Patentes  du  Roi ,  pour  difoofer 
un  Confciller  de  faire  lui  même  fes  extraits,  àcaufcqu’if  avoir  la  vû’ 

bafle,  elles  font  de  l’année  lAif.  U  faut  ici  remarque?  que  quand  un! 

produaion  viendtoit  à  être  perdue ,  on  ordonne  dans  ce  cas  ail 
foi  fera  ajoutée  à  l’extrait  par  extrait  ;  on  entend  auffi  un  cayer  qui 
contient  en  fiibftance  k  en  abrégé  tout  le  procès  II  v  a  n-Ji 
d’iêxtraits,  qui  étant  délivrés  en  bonne  fotnaek  foi 'en  juftice  ■ 
les  extraies  baptiftaires  ou  extraits  de  baptême  ,  l’extrair’if  * 
liages  ou  aftes  de  leur  célébration  ,  &  les' extraits  de  fepull" 
mo«ua«cs.  Ceux  que  les  Cures  défiyrcnc  doivent  écm  lé^i^ 

quand 


EXT. 

flHind  on  s’cn  veut  fervir  liors  du  tcllort  du  Parlement  i  miis  eenx 
Mui  font  délivrés  par  les  .GrdHcrs  conlcrvitcurs  des  Régillrcides  Ma- 
x.ages.  Baptême»  &  Sépultures  du  mois  d’Odobre  1691.  ne  font  en 
auoin  cas  fujets  a  Pégalifation. 

EXTRAIT  par  Déclaration,  en  voici  le  ftylc  &  formule  ,  par 
Déclaration  paflec  par-devant  L...  qui  en  a  la  minute,  &  par-devant 
fon  confraitc  cous  deux  Notoires  à  Paris.  Le  10....  de  l’an  nail...& 
appm  le  Sieur  Bertrand  P.  Procuceuc  Filcal  de . . .  &  Jeanne  T.  fa  fein- 
œe,  de  lui  autôriféc ,  s’être  oblige  folidaitcinenc  d'acquitter,  garen- 
tir  Se  iademnifet  le  Sieur  R.  tant  du  prix  du  tranfpovt  d  1  bail .  dont 
il  leur  a  palTé  ladite  Déclaration  ,  que  des  autres  charges  ,  claufcs  , 
leferves  &  conditions  d’icclui ,  à  peine  d’y  être  contraints  par  les  me¬ 
mes  voyes  que  ledit  Sieur  R.  peunoit  en  être  tenu.  Coque  dclfus 
txuait  pat  les  Notaires  à  Patis  fbufl'ijjnés  fur  la  minute  originale  de 
ladite  Déclaration ,  étanr  en  la  pofl'cifign  de  L.  l’un  d’iceux  ce  jour- 
d’bui ,  Sec. 

EXTRAIT  d’un  legs  particulier .  ou  ftyle  &  formule  de  cet 
extrait.  Du  Teftament  Se  Ordonnance  de  deinicrc  vglontc  de  dé¬ 
funt  Mr.  Dem's  M.  ancien  Avocat  au  Parlement,  qui  a  nommé  pour 
ciccuicur  d’icclui  la  pctlbnnc  de  Mr.  P.  aufli  Avocat  au  Parlenienc , 
reçu  par  L.  St  le  S.  Notaires  à  Patis  le  ...  mil....  dont  l’expédition 
d’icclui  a  été  vifée  au  Greffe  des  inlinuations  du  Châtelet  à  Paris  le  .  , 
en  fuivant  a  été  extrait  ce  qui  fuit.  Item  donne  &  lègue  à  la  Cuili- 
nicrc  de  Mr.  le  C.  dont-il  o’a  pa  indiquer  le  nom ,  la  Ibinme  de ... . 
livres  une  fois  payée. 

EXTRAITS.  Terme  de  commerce.  Se  die  en  trois  occafions. 

1 .  Ceft  un  des  livres  dont  les  Marchands  &  Banquiers  fc  fervent  dans 
leur  conftncrce.  On  l’appelle  autrement ,  livre  cfc  raifon  ;  mais  plus 
oüdinairenîcnt  on  lui  donne  Je  nom  de  grand  livré.  Voyez,  Livres. 
1.  Extrait  fignific  projet  de  compte ,  qu’un  Négociant  envoyé  à  fon 
correfpondâ-t  ou  un  commiflionnaire  à  fon  commettant  pour  le  vé¬ 
rifier.  3.  C’eft  aufli  ce  qui  cfl ciré  d’ua  livre,  d’un  tégiftre  d’un  Mar¬ 
chand.  J’ai  fait  faire  (  die  un  Man  hand  )  un  extraie  lur  mon  joorr.al 
des  marchandilcs  que  vous  m’avez  envoyées,  il  n'eff  pas  confoiuic  à 
votre  mémoire. 

EXTRAORDINAIRE.  Terme  de  Palais  d’un  très-fréquent 
ufage;  car  on  le  dit  parlant  d’un  cas  ou  affaicc  que  les  Loix  n’ont  point 
prévenu ,  de  force  que  l’on  eff  alors  bien  cmbarrall'é  ;  on  fc  fert  alors 
d’un  jugement  Se  d’une  régie  à  pari  ou  difpari,  c’eft-a-dire  ,  qu'on 
fonde  la  déiilîun  de  ces  cas  cxcraocdinaircs ,  fur  quelque  cas  pareil 
paiakilc,  quoiqu’il  ne  foie  pas  dans  le  même  ordre  &  de  la  mê¬ 
me  eipcee,  la  lailbn  de  ce  procédé  &  de  cette  manière  de  juger,  cfl 
fondée  fut  une  régie  de  proportion ,  que  quoique  trois  &  quatre  font 
des  nombres  diffètens.  leurs  propriétés  feront  pourtant  communes  , 
c’eft  à-dite , que  fi  trois  peac-étre  triple  en  neuf  ,  de  même  quatre 
peut-être  triplé  en  douze ,  leurs  propriétés  font  uniformes  s  mais  les 
nombres  ne  font  point  les  mêmes.  Voilala  rcele  de  l’égalité,  ou  pour 
parler  plus  cxaélemenc  de  la  proportion  de  Funiformité  de  l'analo¬ 
gie.  On  décide  aufli  félon  Se  pat  la  raifbn  des  contraires;  car  fi  d.ms 
un  tel  cas  on  a  ainfi  jugé  Se  décidé  dans  les  cas  oppofés  ,  on  doit  por¬ 
ter  un  jugement  de  même.  L’idée  de  la  juflice  Se  commutative  Se 
diftributivc,  tiennent  leur  elTcncc  de  celle  de  la  proportion.  Dans  les 
cas  extraordinaires ,  il  faut  donc  que  le  Juge  agiffc  comme  Loi  ani¬ 
mée  Se  vivante,  non  qu’il  foit  Icgillateur  ;  mats  comme  jiarticipant 
-lar  (à  (âgelfe  &  longue  expcrrcncc  à  l’cfptic  de  tout  ce  qui  s’appelle 
.cgitime,  jufte  &  bicnféant.  c’cft-à-dire,  félon  la  naturelle  exigence 
de  tout  cas  ;  car  quand  la  Loi  ne  parle  pas  &  garde  le  ftlcnce ,  le  c»s 
ne  refte  pas  de  parler  par  une  certaine  e.xigcncc  naturelle ,  que  le  fage 
Juge  Se  Jutifconfultc  entend  ,  comme  un  écho  fidèle  retentit  &  rend 
le  fon  primitif ,  comme  un  miroir  fidèle  qui  repréfentc  fidèlement 
l’cfpece  propre  de  l’objet  qui  lui  cft  préfent.  C’ell  dans  ce  fens  que 
tout  parie ,  le  fang  d’Abel  même  a  erré  ,  Se  certaines  injufttces  font 
encore  criantes  par  elles-mêmes  ,  &  exigent,  quoique  extraordinaires, 
d’être  jugées  félon  leur  poids  &  démcrlrc.  On  appelle  encore  en  ter¬ 
mes  de  Palais  procédure  extraordinaire  une  procédure  irrégulière  , 
nouvelle ,  défeûueufc  ,  itrégulicrc  ,  parce  qu’on  a  néglige  certai¬ 
nes  formalites  établies  pour  le  bon  ordre  dans  l’exhibition  de 
lafjuftice  défcélucufc  ,  pour  avoir  Amis  ce  qui  croit  requis.  Sic. 
mais  on  appelle  encore-  dans  un  autre  fens  ,  une  procedure  cx- 
iraocdinairc  ,  non  celle  qui  cft  oppoféc  à  régulière  ,  mais  qui  eft 
appellée  par  oppofition  à  la  procédure  civile  ,  qu’on  appelle  fordi- 
naite  ,  parce  qu'il  y  a  plus  d’aftaircs  civiles  que  d’.affaircs  criminelles. 
Ainfi  cette  forte  de  procédure  s’appelle  aulll  procédure  criminelle. 
Quelquefois  Se  même  fouvent  on  pallê  d’une  procédure  à  l’autre  en 
deux  manières  ;  car  quelquefois  une  aêlion  ctiminellc  ou  qui  fem- 
bloic  l’être  fe  civilifc.  quand  on  peut  avec  fondement  exténuer  le  fu- 
jet  dont  eft  queftion ,  comme  aufli  un  fait  qui  femble  d’abord  pure¬ 
ment  civil,  change  fon  efpecc  par  quelque  circonftance  aggravante  & 
effentielle  ,  qu’on  vient  à  découvrir  en  approfondilfant’.  Se  qui  crimi- 
nalife  le  cas  qu’on  croyoit  être  purement  civil.  Dans  le  premijjrdeocs 
deux  cas  ;  favoir,  quand  on  a  civilifé  une  afFaitc,  &  que  les  parties 
font  reçues  en  procès  ordinaires,  on  ajoute  toujours ,  fauf  à  repren¬ 
dre  l’extiaordinaire  s’il  y  a  lieu  ,  c’eft-à-dire ,  s’il  furvient  quelque  nou¬ 
velle  preuve ,  ou  fi  l’on  vient  à  découvrir  quelque  circonflancc  aggra¬ 
vante  qui  ramène  au  criminel.  En  ce  cas  le  Juge  reprenant  la  voye 
ftttraordinairc  &  l’infltucftion  criminelle  ,  peut  décerner  ptife  de  cotps , 
Se  ordonner  que  les  témoins  anciens  ou  nouveaux  feront  recollés  & 
confrontés  à  î’acaifé.  On  applique  encore  ce  mot  en  ce  nouveau  fens. 
On  juge  à  l'ordinaire ,  quand  on  tend  des  jugemens  à  la  charge  de 
l'appel  ;  mais  quand  c’cfl  au  .Souverain  >  alors  on  dit ,  qu’on  juge  à  l’cx- 
ttaordinaire ,  ainfi  qu’on  fait  aux  Requêtes  de  l’Hôtel.  On  applique  ce 
inotaufR  aux  fuges,  qu’onappelle  extraordinaires  ou  ordinaires  :  ces 
Juges  font  appeliés  extraordinaires ,  qui  jugent  en  vertu  d’une  coin- 
miflion  extraordinaire  qui  leur  en  a  donné  le  pouvoir  ,  comme  les 
Commiflàircs  du  Confeil,  les  Chambres  Royales  des  Francs-fiefs,  ks 
Tom  l. 
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Chambres  du  Domaine,  les  Chambres  de  la  Marine,  les  Requêtes  du 
Falais  ,  à  la  différence  des  Juges  otdinaircs  du  domicile  des  parties. 
Voyez  Juc.i:s  Ordinaires. 

Dans  la  Politique  on  ikp^cWc  Ambalfaàair  extraordinaire  .ceXaic^n' on 
envoyé ,  ou  qu’on  reçc'it  pour  traiter  quelque  affaire  particulière  Se 
impottantc.  ou  pom  quelque  ccrcmomc,  pour  un  -Visnage  de  Prince  , 
ou  pour  des  compliuiens  de  condoléance  ;  on  appelle  aulft  Couriers 
extraordinaires  ^eewe  qu’on  envoyé  exprès  &  en  diligence  pour  quel¬ 
que  affaire  prcfléc.  On  dit  aufli  (  fubftantivemcni  parlant]  on  lui  a 
dépêché  un  extraordinaire. 

On  appelle  tout  court,  Nxtraordinaire  des  guerres  ou  delaguerre,  un 
fond  que  l’on  fait  pour  payer  la  depenfe  extraordinaire  de  la  guerre. 
On  appelle  aufli  de  ce  nom  des  Cominiiiâircs,  Commis  &Trélbriers. 
Le  Ticlbrict  de  l’extraordinaire  des  guerres,  ou  le  Trélbiier  extraor- 
din.airc,  &  prend  immédiatement  lès  fonds  au  tréfor  Royal  pour  la  dé- 
penfe  de  la  guerre ,  Se  à  l'égard  de  ces  ùjrtcs  de  frais ,  le  l^oi  ne  con- 
noit  que  ce  Tréfbrier.  Il  cfl  aufli  le  fèul  de  tous  les  Tréforiers  qui 
rende  compteà  Sa  Majeflé  de  routes  les  dépenlcs  de  la  guerre  ,  Icsau- 
•  très  Tréforiers,  tant  Provinciaux  que  particuliers ,  prennent  leur  fonds 
du  Trfforicr  extraordinaire.  Sa  fonétion  cft  de  payer  toutes  les  années, 
par  lui  ou  par  fes  Commis  ,  Se  pour  les  Ttêforicrs  ProvincLiiix,  ils 
payent  les  gamifons  de  la  Province  où  ils  font  établis  Tréfbricrs.  En 
1701.  le  Roi  créa  quatre  Trcforicis  de  l’extraordinaire  des  guerres 
en  finançant  9000.  livres  chacun  :  on  l’appelle  Cc.-nmis  à  l’extra¬ 
ordinaire’.  ceux  qui  payent  les  troupes  du  fond  dudit  extraordinaire 
des  guerres. 

Joignes  à  ce  que  defliis  ,  fur  tout  aux  termes  de  pratique,  ces  fa¬ 
çons  ’dc  parler  ,  frais  extraordinaires  ;  favoir  ,  ceux  qui  font  faits 
pourîraider  les  oppofitions  ,  ou  pour  faire  l’ordre  Se  les  colloca¬ 
tions  des  créanciers.  On  appelle  remedts  extraordinaires  de  droit  , 
les  requêtes  civiles ,  les  ptopolitions  d’erreur  ;  pat  les  requêtes  civi¬ 
les  on  revient  des  jugemens  des  Juges  inférieurs  ,  par  les  féconds 
on  mine  tout  ce  qui  cft  bâti  fur  une  erreur  ;  error  non  foi  it  jus  , 
l’erreur  étant  une  fauirete,  c’eft  un  rien  civil ,  br  le  rien  n’a  point  de 
propriété  réelle,  ni  dans  la  nature,  ni  dans  lafocitté,  nid.ansle  phyfi- 
que  .  rii  dans  le  civil  ;  on  qualifioit  autrefois  d’extraordinaires  toutes- 
les  appellations  qui  fe  jugcoicnr  au  Parlement.  Extraordinaiie  lignifie 
quelquefois  cafucl.  Les  quints  Se  rcquints,  lods  Se  ventes,  amendes  , 
confilcations ,  font  des  revenus  cafucls  &  extraordinaires  d’une  Sei¬ 
gneurie. 

En  (Economie ,  l’extraordinaire  fe  dit  de  ce  qni  fe  depenfe  d.ms  une 
maifon  hors  de  l’ordinaire  ;  ainfi  un  Officier  d'un  grand  Seigneur  dira 
à  fon  Maître,  rcxtrâotdinaite  de  ce  mois  ou  de  cette  année  monte  à 
tant. 

L’étymologie  cft  claire ,  c’cfl  le  contraire  ou  au  deffijs  de  l’ordinai- 
te.  Et  l’ordinaire  eft  ce  qui  cfl  félon  Se  fuivant  une  certaine  difpofi- 
tion  commune  ,  générale,  niais  réglée  ,  Se  qui  enferme  piefqtic  tou¬ 
tes  chofes  de  l’ufage  le  plus  fréquent.  Voyez  OrdinaireSc  Ordrb, 
qui  efl  une  certaine  fuite  des  choies ,  d’affaires  Se  d’aélions  qui  n’cll 
point  à  fantaifie  bizarre  ,  arbitraire,  mais  raifonnéc,  réglée , choifîc , 
fixe,  &  en  quelque  manûre  immuable  par  foi ,  à  caufe  de  fà  propre 
bonté  &  beauté. 

EXTRA  TEf.tPOR.A.  Terme  de Chancclcrie  Romaine.  C’cfl 
un  induit  ou  grâce  du  Pape  ,  accoidéc  par  une  fimple  fienaturc  ,  pat 
laquelle  il  petmèt  de  prendre  la  tonfutc  on  les  ordres  hors  les  tem» 
portés  pat  les  Loix  Canoniques ,  pourvu  qu’il  s’adtclîc  à  quel  Evêque 
que  ce  foit ,  qui  eft  de  la  Communion  de TÉglifc  Romaine.  A  l’égard 
de  l’étymologie  ,  ce  font  deux  mots  Latins  lignifiant  hors  du  tennis , 
c’efl-à-dite ,  indud,  pat  lequel  on  cfl  difncnfé  d'obfervcr  8c  gaidctlc* 
teins  Se  intervalles  des  tems  règles  par  la  Loi  Canonique  Se  le  Droit 
Éccléfiafliquc  ordinaire  Se  commun.  Les  befoins  ptéfens  pour  le 
bien  dcl’Eglifc.ou  la  volonté  de  gratifier  des  pertonnts  confidéra- 
blcs .  ou  d’autres  perfonnes,  qui  font  de  grande  vertu  &  douées  d’un 
mérite  ptém.aturé,  font  les  motifs  valables  ou  fufKfans  pour  concéder 
ces  fortes  de  faveurs,  qu’on  appelle  des  extr/oaempora. 

EXTRAVAGANTES.  Partie  du  Droit  Canonique.  Ce  font 
plufieurs  Conflitutions  des  Papes ,  qui  font  dites  extraragantet  ,  par¬ 
ce  qu’elles  traitent  des  matières  nouvelles  ou  des  matières  d’une 
nouvelle  manière  ,  lcrquellei  font  furnumeraires  &  non  compri- 
fes  dans  le  corps  du  Droit  ;  elles  font  cpmprifes  dans  le  .Sexte ,  qui 
efl  le  troifiéme  volume  du  Droit  Canonique;  elles  font  divifccs  en 
deux  patries.  La  première  contient  vingt  Conflitutions  do  Jcar» 
XXII.  &  la  féconde ,  d’autres  Conflitutions  du  même  Jean  XXil.  Se 
des  Papes  qui  lui  ont  fuccedé.  Ces  extravagantes  tiennent  lieu 
des  Loix  dans  la  Juiifpnidencc  C.monique  ,  &  dans  Je  fore  exté¬ 
rieur.  Sotcl  cite  des  Conflitutions  des  Empereurs  qui  ont  été  ap- 
pcllécs  extravagantes  ,  parce  qu’elles  n’étoient  point  dans  le  cours 
du  Droit  Civil.  L’étymologie  de  cet  adjeiflit  vient  de  extravaguer  , 
qui  proprement  fignifie  s’étendre  hors  du  fujet  principal 
gare  -,  dans  cette  fignification  ce  mot  n’a  rien  d’o^eux  ni  d'often- 
fanc,  &eft  l’origme  de  l'adjciîlif  donc  il  cft  quefbon  ici.  Le  mot 
d'extravagance ,  n’autoit  valu  à  ce  compte  ci ,  s  ri  étoit  d  ufage  dans 
le  fens  primitif  ,  ni  plus  ni  moins  que  digrefhons  dans  le  prcfenc 
ufage  (  à  l’exception  du  droit,  )ccs  mots  lignifient  1  état  d  un  efpnc 
exorbitant,  qui  erre  Cc'forc  des  bornes  &  des  réglés  de  1  art  de  bien 

*’'^EXTREME-0NCTI0N.  Ccrémonfo  &  Sacrement.  Ceft 
l'ondlion  qui  fc  fait  par  les  Pretres  de  lEgUic  Romaine  i  furie 
corps  &  les  organes  des  fens  d  un  malade  qui  cft  à  rextremité  Se 
qui  cfl  agonifanr.  C’efl  un  Sacrement  de- l’Églifc  adniir.iftré  avec 
des  huiles  factées  ,  &  qui  efl  a«ompagné  de  plufieurs  prières  Se 
invocations  de  Dieu  pour  la  faniftification  du  malade.  Se  qui  félon 
les  Théolc^icns  même'  efl  falutauc  au  corps  du  malade,,  quand  il  cfl 
reçu  avec  foi  &  converfion  du  coeur  ;  de  forte  que  par  cette  dernière 
confîdération  ,  quelques  Do(5lcurs  blâment  la  pratique  de  ceux  qui 
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tfemployoirtt  cette  Bméme-Onûion  <,u’à  la 
^«mcr  Période  de  la  vie,  ceux-ci  qui  ne  ' 

mité  ,  le  fondent  fur  la  nomination  même ,  par  laquelle  on  dtfigne  une 
Onaion  qui  fe  fait  à  l’extremité  ,  &  ,î“ 

les  de  St.  Jacques,  qui  ont  rapport  a  la  X* 

firmMtttr  auis  w  voIm  iruiHC»t  Prtsbjtercs  Ecckjit  &  erent  Jufer  cum  ,& 
^rlt^fdv.bh.«Ikwun,-.  quelqu'un  eft-il  malade  parmi  vous  quil 
appelieles''  Ptfties  ^RÜfe ,  qui  mvoque  le  Seigneur  fur  lui ,  &  1 
Ion  faite  avec  foi  fwivcta  le  malade;  le  falutdu  corps  cft  condition- 
d6  maU  lefalut  de  l’ame  eft  un  effet  abfolu .  a  1  egard  des  ma  ades 
bien  difp.lés  par  la  foi  &  repentance.  Si  Icfaluc  du  corps  nel  pas 
une  fuite  conllamc  de  l'adminiftwtion  de  ce  Sacrement,  c  cil  parce 
qu’ü  cft  à  ptéfumet  que  le  Seigneur  ne  juge  pas  que  la  prolongauon 
de  la  vie  temporelle  puiffe  contribuer  au  lalut  de  lame.  Lulàgc  de 
l’Extréme-Onaion  eft  ancien  dans  l’Églilc.  quoique  le  nom  n’ag^res 
plus  de  foo.  ans  d’anHquitc.  La  pratique  moderne  de  1  Extrême  Unc- 
uon  eft  bien  difféienre  chez  divers  Peuples  &  Seéles  Chrétiennes  ;  les 
Grecs  confèrent  plus  fouvent  l’Extrémc-Onaion  aux  perfonnes  en  lantc 
qu’aux  malades.  Ordiuaitemem  iUncgfaiflentquc  le  front,  les  joues,  . 
le  menton  &  les  mains  du  malade  avec  de  l’buile  commune  ;  cnluitc 
ils  font  pareilles  ondions  avec  la  même  liqueur  dans  toutes  les  cham¬ 
bres  de  la  maifon,  en  récitant  des  oiaifons  ,  &  tracent  avec  la  m^ 
me  huile  des  lignes  de  aoix  fut  les  murailles  &  fut  les  portes  ;  c  elt 
ce  que  nous  rapporte  Tournefort  dans  Ion  voyage  du  Lev^t.  es 
Arméniens,  dit  le  même  Auteur  ,  ne  donnent  TExttéme-Ondion 
qu’après  la  mort,  encore  n’eft-ce  ordinairement  qu’aux  P« 
âéel.lcs  autres  en  font  tout-à-fait  exclus;  leurs  motifs.,  félon  quon 
coniedure  ,  font  que  pendant  leur  vicéunt  réputés  les  du  St. 

Efprit,  ils  font  allez  purifiés  félon  l’ame  &  le  corps  P«‘^7  5“ 
même  Efpric  ;  nuis  ils  font  purifiés  dans  leurs  corps  abandonne  de 
l’amc.  &  font  comme  prefervés  contre  les  pollutions  que  '  1“‘* 
malin;  fcroienr  au  corps*^ de  c«.  l^ints  pcrfonn.,gcs  ^ar  une  m  Uce  m- 
veterée  contre  les  fac.és  Mimftres  de 

Oléiiius  rapporte  que  les  Mofcovites  donnent  aux  malades  l^xtié- 
me-Ondion  feulement  quand  ils  défefpcrent  de  leur 
quoi  ils  ne  prennent  pl“s  ‘ 

la  volonté  de  Dieu.  La  vtaye  origine  &  « 

ondion  primitive  employée  fur  les  ma  ades  par  Jéfus-Chiift  &  les 

Apôtres,  comme  il  en  cft  fait  mention  dans  St.  Marc  6c  dans  St.  Jac¬ 
ques;  mais  il  y  a  une  grande  diffetence.  c’eft  que  dans  la  ptatiquc 
Apoftolique  .cette  ondion  des  malades étoit  fume  de  leur  guétilon: 
c’étoit  aulfi  en  maniéré  de  preuve  pour  la  vérité  de  la  Dodrinc  de 
Tcfus-Chrifl>  confirmée  alorrnon  par  les  longues  dcmonltrations  j  m«s 
par  la  manifeftation  de  la  puiffance  divine  ,  ces  ondions  étoicnt  des 
lymboles  &  lignes  de  cette  divine  Dodrina ,  fi  fonement  fi  miracu- 
liufcmcnt  confirmée;  l’u&ge  ancien  après  ^uc  le  tems  ou  le  don  des 
miracles  eut  cellé  dans  l’Églifc  en  croit  f./q.  ent  .  on  1  adminifttoit 
aux  malades  dès  qu’il  y  avoir  quelque  danger  de  mort,  dans  la  croyan¬ 
ce  qu'il  pouvoit  procurer  l’uné  &  l’autre  guérifon  ;  onrcitctoit  me¬ 
me  cette  ondion  pendant  fept  jours  ;  cette  cérémonie  pouvoir  être 
réitérée ,  &  les  raifons  pour  lelqucllcs  cet  u&ge  fréquent  a 
font  .félonie  Pete  Manenc  d’une  part,  la  fauffe opinion  ou  Ion  doit 
alors,  qu’après  l’avoir  reçue  ,  on  ne  pouvoit  pliA  goûter  les  piaillé 
du  matîâge.  La  féconde  eft  l’avarice  des  Prêtres,  qui  exigeoicntdc  U 
gtüflès  femmes  de  ceux  à  qui  ils  adminlftroient  ce  Sacrement  ,  qu  a 
peine  les  pauvres  fe  trouvoicnt-ils  en  état  de  fournir  a 
Ces  Mmiftrcs  avares,  félon  le  reçu  du  meme  Pete .  demando.cnt  quel¬ 
quefois  jufques  aux  draps  fut  lelqucls  éroient  couches  les  malades, 
ta  première  taifon  de  cette  inftequencc  &  dcfaccoutumancc,  dénote 
le  peu  d’attache  que  ces  Chrétiens  avoicnt  ap  plus  fâcrees  ceremo¬ 
nies  de  leur  ReUgion .  puifqu’ils  aimoient  mieux  fe  pimr  «Rets 
Iklutaires  pour  le  corps  &  pour  l’ame,  que  d être  guéris  &  rétablis 
en  pleine  famé,  avec  la  privation  &  excUifion  des  plaifirs  de  la  chair; 
li  l'erreur  populaire  eut  attribué  du  teins  de  ces  fortes  de  Chrétiens  , 
l'impuiffance  de  la  génération  à  la  recc|xion  du  Baptême ,  de  l’Eu- 
chariftic,  O  dtc  ,  les  mêmes  Chrétiens  n’auroient  pas  manqué  de  pré¬ 
férer  l'étar  du  mariage  a  tous  les  au'tes  Sacteincns  ;  ainfi  on  auroit 
eu  des  Chrétiens  Anaittftijlts.  c’eft-à-ditc,  fans  Baptême,  &  des  Ptê- 
ftes  AcebhMles,  c’eft-à-dire,  fans  chef  6cAn*rchiqHts ,  (ans  ordination, 

hvctarchic  &  fubordination.  „  , 

"EXTRINSE  QU  E.  Terme  de  Monnoyc.  Se  dit  de  valeur  &  de 
prix,  la  valeur  imrinreqac,  la  valeur  cxttinlcquc  ;  peu  de  gens  enten- 
*dcnt  ces  deux  fortes  de  valeurs.  Tout  le  monda  croit  fuffifainnicnt  en¬ 
tendre  la  lignification  de  ces  mots,  en  diGuit  que  la  valeur  inttinfe- 
que  d’une  picce  d’oi  &  d'aigent ,  cft  ce  qu’elle  vaut  pat  fon  poids  en 
qualité  de  métal, «:  en  quaüté  de  tel  métal  folhle,  plus  ou  moins  ra¬ 
re  plus  ou  moins  facile  à  trouver  &  acquérir  ,  plus  ou  moins  eftimé 
comme  êttephyfique,  corps  foffile  i.je  conviens  que  cette  définition 
cft  trés-^nne  .  &  que  c’eft  cffciftivemcnt  en  ccU  que  confifte  la  va-  | 
leur  imtinfcque.  Cette  picce  de  monnoyc  en  cllc-mcme .  non  comme 
monnoyc,  Ls  comme  chofe  naturelle  &  aufE  vénale  .  œmme  le 
fouffre:  Tantimoine  &  autre  minéral  &  drogue  a  fon  pt«  &  valeur  , 
tout  comme  le  fel  fouffre.  Pour  la  valeur  cxttmfcque,  ils  ne  parlent 
pas  moins  Jufte,  quand  ils  difentquela  valent  extimfcqued  un  ducat , 
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c’eft  la  valeur ,  &  eft  une  qu’on  en  fait  en  qualité  de  monnoyc  couran¬ 
te  ,  qui  cft  diffcicnt  félon  les  divers  lieux  &  les  conjonélutcs  de  cems- 
Pcii  s’embartaflent  à  connoitte  &  à  patin  diitinéfement  &  d’origine 
de  cette  valeur  extrinfeque  ;  en  attendant  qu’on  en  parle  plus  ample¬ 
ment  en  l’article  de  la  monnoyc ,  je  dirai  que  la  valeur  extérieure 
vient  de  l’autôtité  du  Prince  &  du  Souverain  Magifttat .  c’clt  lui  qui 
avec  égard  ou  fans  égard  a  U  valeur  intéricuie  des  matières  qu’il  cit 
maître  de  choifir  dans  le  Pays ,  &  fur  les  Peuples  de  fa  domination , 
peut  élever  &  abbaillèt  la  valeur  civile  des  ditféienrcs  efpéccs  de  mon- 
Doye,  qu’il  établit  comme  méfurc  &  régie  de  tout  ce  qui  cil  matière 
de  commerce  ,  de  tout  ce  qui  eft  vénal,  en  un  mot,  de  tout  autte 
bicnjiatuicl  &  artificiel  ,  qui  cft  utile  ou  néceflaice  al’enttcticn  de  la 
vie  &  du  cçmmnce.  Les  diftérentcs  vûës  &  utilités  politiques  que  ce 
Souverain  peut  avo>r ,  feront  manifeftées  en  parlant  de  monnoyc  & 
finance;  Sc  cette  prudence  Royale  &  puiflance  Souveraine  du  Prince 
ou  Magifttat  fuptéme ,  a  non-lculemcnt  influence  fur  fes  propres  fii- 
jets  dircéfement .  mais  encore  indircacment  fut  les  Peuples  voifins 
&  même  éloignez  :  car  quand  le  Prince  trouve  à  propos  de  confer- 
vet  l’argent  cifldn  propre  Pays,  &  porter  fes  fujets  à  faire  tout  leur 
commerce  entt’cnx,  6c  ne  tien  recevoir  des maniifaauxes  étrangères, 
alors  il  ufe  de  ce  ftratagème  politique ,  qui  peut  décourager  les  Étran¬ 
gers,  qui  voyent  qu'ils  ne  recevront  pour  prix  de  leurs  marchandifes 
introduites  dans  tel  Royaume,  que  des  clpcccs  dont  la  valeur  cxttin- 
feque  tiop  haute  ne  les  peut  accommoder ,  pendant  qu’ils  feront  obli¬ 
gés  d’acheter  les  niatchandifes  de  ces  Peuples,  avec  des  monnoyes 
ucs-avantagcüfcs ,  c’eft-a-dite ,  qui  ont  toute  leur  valeur  propre  6c 
inttinl'cquc.  L'étymologie  de  ce  mot  cft  de  in  ou  intra  &  yfcw.  C’clt- 
à-ditc,  monnoyc  confiderée  félon  fon  êttaext6iii:iu,jef»iec^uxtava- 
lorem  txtermm.  C’cfl  le  même  que  valeur  «xtetne. 

E  X  U. 

EXUBERANCE.  Terme  de  Palais, furabondance.  Onufe  dccc 
mot ,  difànt  furabondance  de  droit.  Les  Avocats  pour  fe  fignalcr  dans 
un  plaidoyé ,  ne  fe  contentent  pas  de  foutenir  le  dtoit  de  leur  client 
d'une  maniéré  commune  ,  comme  gens  médiocrement  éclairés  dans 
l’intelligence  des  Loix,  &  dans  la  connoillànce  vulgaire  dc>divct(is 
matières  de  dioit  &  de  fait;  mais  comme  gens  d’un  clpiit  étendu  & 
fécond ,  font  &  découvrent  tout  ce  qui  fe  peut  dire  Un  un  quelque 
fujet  que  ceifoit.  Il  fuffit  pour  ptouver  quelque  chofe  qui  éton  en 
doute  6c  en  queftion .  d’apporter  une  bonne  6c  claire  taiibn  fctvant 
de  preuve:  mais  un  habile  Avocat  tournant  une  affaire  en  tout  fcns, 
la  confidérant  pat  toutes  fes  faces ,  découvre  toutes  les  divetfes  fources 
de  preuves,  pour  prouver  ce  qu’il  a  entrepris  de  déinonctet,  &  c’eft 
dans  cette  conlidération  qu’on  dira  de  lui  &  de  fa  maniéré  de  plaider , 
8c  de  prouver  qu’il  a  exubérance  de  droit,  il  dira  à  fes  Juges  qu’il  ne 
s’eft  letvi  d’un  tel  moïen  ou  d’un  tel  que  par  exubérance  de  dtoit  , 

?[u’il  pouvoit  bien  fatisfairc  à  fon  devoir  &  avou  gain  de  caufe  avec 
ondement  fans  cela. 

EX  VOTO.  Terme  de  Peinture,  tué  du  Latin.  On  appelle  ain- 
fi  un  tableau  coofacré  à  un  ufage  pieux,  en  confequence  d’un  vœu 
fait  par  quelqu’un  dans  la  maladie  ou  dans  le  pct,I.  Mt.  de  Piles 
raille  &  fe  mocqiie  d’un  certain  Peintre  qu’il  n’eftimoit  pas  beaucoup, 
&  difoit  de  lui  :  Mutio  Polidote,  (  c’étoit  le  nom  de  ce  Peintre,  ) 
n’étoit  employé  qu’à  faire  des  ex  veto  de  Village.  La  Chappclle  de 
Nôtre  Dame  de  Chartres  fous  terre  cft  remplie  de  plufieuis  ex  vote 
de  Afférentes  fortes.  Cette  coutume  n’a  jias  été  feulement  en  ufage 
parmi  les  Chrétiens  de  tous  les  âges  ;  mais  clic  étoit  en  ufa^c  chez 
les  anciens  Grecs  6c  Romains.  Les  fources  de  ces  marques  de  tecoa- 
noiffance  envers  la  Divinité  .  font  fondées  fur  le  fentinient  intétieiit 
de  l’ame  humaine,  (  chez  soutes  les  Nations  )  qui  a  la  confiance  de 
commercer  avec  la  puiffance  6c  bonté  divine ,  en  prières  &  en  ac¬ 
tions  de  grâce  de  fa  parc  dans  tous  fes  befoins.  Ce  fentiment  inté¬ 
rieur  ,  qui  porte  l’ame  humaine  à  cette  invocation  du  fccoutsî  divin , 
amène  l'autre  fentiment ,( après  Us  bienfaits  reçus)  de  publier  cctié 
bonté  divine  à  toute  la  pofterité,  aufE-bien  qu’a  tous  les  hommes  de 
leur  fiécle.  C’eft:  ainli  que  les  divers  Peuples  de  la  terre  tâchent  d’ho- 
noter  par  leurs  reconnoiffanccs  6c  louanges  la  fourcc  de  leur  bien. 
Ce  font  chez  les  Payens  des  marques  bien  équivoques  de  leur  pie¬ 
té  :  mais  c’cfl:  tout  ce  que  peur  faire  la  nature  humaine,  dans  fon 
ignorance  du  vrai  Dieu  des  Juifs  &  des  Chrétiens,  que  de  tendre 
hommage  à  la  Divinité  en  général;  pour  fumpurque  fbit  leur  culte, 
il  ne  refte  pas  d’être  l’cfauiffc  groflicte  du  véritable  culte ,  dont  les 
Chrétiens  font  en  pofleffion  par  le  bonheur  de  leur  naiffancc .  heu. 
reux  s'ils  ratifient  l’effet  de  cette  heutcule  naiffancepar  leur  éleélion, 
/choix  6c  adoption  de  tel  fyftéme  de  vérité  &  de  culte  ,  que  nous 
exhibe  la  Religion  Chrétienne.  Ce  qu  cft  arrivé  aux  Payens  félon 
Tertulicn ,  ne  tefte  pas  d’êttc  des  préjuges  favorables  pour  la  Reli- 
gion  Chrétienne,  qui  développe  &  mis  en  fon  jour  ces  fenciiticns 
obfciirs  ,  tifitmonium  snim^  n^nralsttr  ChhJiiMét.  Comme  il  y  a  des 
olivier?  fâuvages,  qui  pat  culture  peuvent  devenir  francs ,  ou  qui  par 
infettion  &  ente  peuvent  participer  à  une  feve  parfaite ,  ainli  doit-on 
penfet  de  cette  Religion  lauvage  6c  Payenne ,  qu'ellç  cft  une  prépa¬ 
ration  à  l’Évangile. 
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F.  Les  deux  ffen  Jurilprudcnce 
jointes  cnl'cmblc  lignifient  Di- 
gefte  ,  qui  cil  le  meme  livie 
qu’on  apiiclle  Ptmiieâes. 

F  A  B. 

FABRIQUE.Tcrmede 
Droit  &  d’Atchiteduie.  Fabri¬ 
que  c’eft  la  conftruction  d’un 
édifice  ;  il  ne  fe  dit  gucres  que 
parlant  des  Églifcs,  Vojez,  ail¬ 
leurs  Fabriq^uï  comme  ter¬ 
me  de  commerce.  Ce  mot  fe 
dit  en  Italie  de  tout  bâtiment 
.  confidcrable  ;  il  fignifie  auffi  en 

François  la  manière  de  conftrmrc  ,a;nfi  on  dit  qu’un  édifice  cft  d'une 
belle  fabrique.  L’étymologie  de  ce  mot  nous  apprend  que  c’efl:  un  mot\. 
puiapient  Latin /i»ir;c4,qiii  vient  de  fAÙcr  anilàn  ,  en  généfal  qui  don¬ 
ne  quelque  forme  icgulicrc  &  rail'onaec  â  une  matière  dure  >  il  figni- 
fic  par  éraincncc  celui  qui  forme  &  façonne  le  fer  ,  c’eft-à-dire  ,  un 
rctgcton.où  on  peut  joindre  celui  qui  forge  la  mormoïe  &  la  façon¬ 
ne  .  enfuite  faker  lignifie  celui  qui  travaille  liii  I  r  pierre  &  fut  le  bois , 
pour  la  conftrÿfüon  de  tout  bâtiment  de  pierre  ou  de  bois.  Enfuite 
faber,cn  François  Fabriqueur,  le  prend  pour  celui  qui  travaille  fur  des 
niatieres  fouples  &  ployantes  ,  comme  cfl:  la  fabrique  des^'toffes  & 
toiles  J  comme  vous  verrez  dans  l’Article  de  hfiéritjue  des  étoffes. 

FABRIQUE  lignifie  aulli  le  temporel  ,  le  revenu  alîcéfé-  à  l’cn- 
lieaen  d’une  Iglilc  Parroillialc  ,  tant  pour  les  réparations  que  pour  la 
célébration  dq  fcrvi..c  :  ce  revenu  qu’on  appelle  fabtique  eft  gouverné 
par  les  Laïques ,  qu’on  nomme  hdargMllers  à  Paris  ;  d;^s  ce  fens  &  par¬ 
lant  de  ce  revenu  &  temporel ,  on  dit  la  fabrique  de  cette  Églilè  cft 
crès-riebe  ;  on  met  des  ttoms  &  des  ballins  pour  recevoir  les  aumô¬ 
nes  qn’on  fait  à  la  fabrique.  'On  quête  aufli  pour  l'oeuvre  ou  fabrique 
de  la  Parroillc.  L’audition  des  comptesde  la  fabrique  apparcientà  l'Ar- 
chidiâtre  f-ifant  fa  vilitc.  , 

FABRIQUE  ert  aufli  métaphoriquement  appliqué  à  la  peinture, 

^  ai-, fi  de  Piles  dit  que  les  fabriques  font  d'un  grand  ornement  dans  le 

pai  âge.  Le  Poullmapcint  dans  fes  ouvrages  des  fabriques  Rotnaines 
d'une  grande  élégance,  &  Bourdon  des  fabriques  Gothiques ,  qui  tou¬ 
tes  Gothiques  qu-cllcs  font ,  ne  laifl'ent  pas  de  jettet  un  art  fublime  dans 
fes  pa'ilages.  On  entend  donc  pas  fabriques  en  Peinture  les  bâtiincns 
peints  en  général  ;  mais  plus  particulièrement  ceux  qui  ont  qittlquc 
.  légularitéd'Architedurc ,  ou  du  moins  qui  font  plus  apparrns.  « 

Les  conlîdt rations  fuivmtcs  regardent  les  fabriques  des  Fglilcs ,  com¬ 
me  objets  du  Droit  ou  Civil  ou  Canonique  ;  fut. quoi  »eft  a  remar¬ 
quer  que  les  fabrirjues  des  Églifcs  C;athédi.ilcs  croient  autrefois  goii- 
vemées  par  les  Éveques.  Le  mot  A'Epifctptis  Latin  ,  &r  originairement 
Grec, lignifiant  Infpcacut,  Surveillant  &  Surintendant ,  fcinble  l’enga- 
gciTient  autant  a  avoir  également  l’œil  fur  le  foin  temporel  que  fur  le 
fpirituel  de  l’fglilc.  Enfuite  on  en  a  commis  le  foin  .aux  Atcliidiâcrcs  ; 
enfin  l’adminiftration  pafli  aux  Curez  ,  mais  l’avarice  de  ces  derniers 
fit  que  pour  le  bien  de  l'Églifc ,  &  pour  ôter  le  fcandale ,  on  en  cbar- 

f;ci  des  perfonnes  notables  qu’on  apptila  Marguillers.  Ces  perfonnes 
nques  font  donc  devenues  difpenfarcurs  du  temporel,  â  la  charge 
d’en  rendre  cqinpte  tous  les  anj  pat  devant  l’Évéque  ou  fon  Archidia¬ 
cre.  Ceft  la  diijrolition  du  Canon,  quom/m  17.  qti,  7.  &  du  Concile 
de  Trente,  Se^',  zz.  de  ReformMione  c.  p.  Icfquels  ont  été  confirmez 
par  les  Ordonnances  .de  nus  Rois.  Il  eft  arrivé  enfuite  que  les  Juges 
Laïques  ont  entrepris  d’en  ôter  la  connoillànce  aux  Évêques  ,  &  liir 
cclalaCçur,  le  iS  Avril  167J.  fut  les  Condufions  de  Monfieiit  le 
Procureur  Général  ,  a  tendu  un  Arrêt  en  fbrme  de  Réglement ,  qui 
ordonne  que  fuivant  la  Déclaration  du  16  Mars  1609.  vérifiée  en  la 
Cour  le  18.  Décembre  ,  fuivant  les  comptes  des  fabriques  des  Églifes 
Parroillialcs  du  Diocefe  de  Paris ,  feront  rendus  fans  frais  ,  pat  devant 
Monficur  l’Archcvéque  de  la  même  Ville  &  les  Archidiacres  failânt 
leurs  vifites  en  préfcnce  du  Curé,  de  quelques-uns  des  principaux  Offi¬ 
ciers  &  des  anoiens  Marguillcts  &  autres  anciens  habicans  des  lieux  , 
des  Subftituts  de  M.  le  Procureur  Général  ou  dt  s  Procureurs  Fifeaux  , 
aufqucisla  Cour  enjoint  de  tenir  la  mainâ  l’exécution  des  Ordonnan¬ 
ces  qui  feront  rendues  par  M.  l’Arebevéque  ,  fon  Archidiacre  ou  l'Of- 
ficial ,  pour  l’achat  des  ornemens  ,  réparation  des  Èglifcs  &  pour  le 
rccouvrcuicnc  des  biens  des  fabriques ,  &  de  faire  toutes  lequifitions 
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&  poutruites  néceflaires  pour  ect  effet  devant  les  Juges  des  lieux.  En¬ 
joint  aux  Mâtguillcis  de  tenir  les  comptes  prêts  à  rendre  lois  des  vifi¬ 
tes  qui  fe  feionttous  les  ans  ,  &  u  i  tems  defquels  ils  feront  avertis 
un  mois  aupuavant  ,  &  en  cas  qu'ils  cud'ent  quelque  empêchement 
légitime  de  dtellcr  les  comptes  pour  le  ccnis  des  vifites  ,  qu’ils  feront 
tenus  de  les  rendre  dans  le  teins  qui  leur  (era  marqué  par  devant  telles 
perfonnes  des  lieux  ,  que  l’A.tchcvéquc  de  Paris  ou  fon  Official  com- 
inetttont  a  cet  effet ,  a  peine  de  vingt  livres  d’aumône  applicable  a 
la  fabrique  des  Églifcs ,  au  payement  dcfqucllcs  ils  feront  contraints. 
Fait  deffeufes  a  tous  Ctitez  ,  juges  &  Habirans  d’en  prendre  aucune 
connoell'ancc  ,  fi  -c  n’cft  lorfqu'ils  y  feront  appeliez  en  la  manière  ci- 
dcU'us ,  ou  deux  mois  aptes  que  Tannée  fora  expirée,  fans  que  les  Ar¬ 
chevêques  ou  Atchidiâeres  de  l'Églifc  de  Paris  ayent  fait  leurs  vifites , 
aufquels  cas  les  Curez  ,  les  Juges ,  les  Subftituts  de  Monlicut  le  Pro¬ 
cureur  Général .  ou  les  Procureurs  Filcaux  ,  appeliez  avec  eux  les  plus 
anciens  habitar.s  des  PatroiUcs ,  pourront  oiiit  &  arrêter  fans  frais  les 
comptes  des  fabriques ,  fans  préjudice  à  Monlieui  l’Archevêque  de 
Paris  &  aux  Archidiâctes  de  fe  les  faire  repréfentet  lors  de  leurs  pro¬ 
chaines  vifites.  Voyez  Pevret  en  fon  Traité  de  tahus,  tom.  i.  liv.  4.  chap. 
p.  tout  entier, 

FABRIQJJER.  Terme  d'ArchiteiSure.  C'eft  auffi  laite  certains 
ouvrages  deSÜmains  ;  il  ne  fc  dit  plus  à  ptéfciit  qu.ifi  que  de  l’emploi 
des  métaux  pour  les  monnoics ,  médailles ,  vafes  ,  &  le  pouvoir  de  fa¬ 
briquer  monno'ic  appartient  de  droit  aux  Princes  Souverains  &  aux  Ré¬ 
publiques.  En  terme  de  Palais  il  le  prend  toujours  en  raauvaife  part , 
comme  lorlqu’on  dit  fabriquer  un  contrat  ,  un  ceftament  ,  pour  dire 
faire  un  faux  contrat  ,  un  f.iux  adc.  On  ne  dit  jamais  ce  mot  fabri¬ 
quer  parlant  d’une  pièce  véritable  ,  il  eft  ici  pris  dans  la  meme  idée 
odieufe  ,  comme  quand  on  dit  fabriquer ,  forger  Sc  inventer  une  ca¬ 
lomnie  ,  une  liiftuire  ,  une  nouvelle.  Dans  ce  même  fens  on  dit  qu’il 
y  a  des  gens  qui  citent  des  Loix ,  des  aurôtitez  &  des  palfiges  qu’ils 
ont  eux-mémes  fabriquées.  Du  mot  fabrique  &  fabricien  vient  le  mot 
fahrkien  ;  on  nomme  ainfi  d.ins  les  Chapitres  ,  Églifes ,  Parroifles  & 
Confiaitics  ceux  qui  ont  foin  des  revenus  de  l’œuvre ,  ceux  qui  ont 
l’intendance  dcjÉdificcs  ;  c’eft  â  pou  près  ce  que  les  Anciens  appciloient 
édit  usa,  mot  qui  vient  de  tuits  faert,  maifons  conûcrécs.  Temples;  à 
Paris  on  dit  MtergusUer ,  comme  qui  ditoit  Mt^ifier  Ecc/ç/ût ,  Maître  ou 
Adminiftraceur  du  matériel  de  l'Eglifc  ;  en  place  de  Fabricien  on  dit 
Fabiiqueur.  Mais  l'un  &  l'auii^  font  diKrens  d’ufage  d’avec  Fabtica- 
t(ur,  qui  ne  fe  dit  que  des  Fa'orkateuis  de  monno'ic  ;  defquels  on  dit 
qu'ils  font  rcfponfables  de  la  bonté  des  efpcccs  de  leur  tabrique  ou 
monnoi'ige.  On  le  dit  aufli  dans  un  fens  odieux  ,  &  de  ceux  qui  fa¬ 
briquent  de  la  fauffe  monno'ir ,  &  des  faifems  de  faux  aftes  :  de  fa- 
biitateiir  vient  fabrication, ^u  a’dion  de  fabiiqiict  ;  il  ne  fe  dit  guétes 
que  des  monno'ics  ,  fur  quoi  l’on  dit  que  la^biicacion  de  la  mon- 
no'ie  au  moulin  cft  bien  plus  prompte  que  celle  du  mirteau,  laquelle 
dernière  forte  de  fabrication  au  marteau  fut  interdite  l’an  164Î. 

F  A  C. 

FAÇADE.  Terme  d’Architefture.  C’eft  la  fa«  d’uo  b.îtiment,  ce 
que  k  bâtiment  ptéfente  à  la  face  du  fpcftatciir  ,  qui  confidéie  ffircc- 
tement  un  édifice  confidcrable  ;  car  ce  mot  ne  fc  dit  point  des  maifons 
communes  &  vulgaires  ,  il  fc  dit  fur  tout  dis  Tcmpks  ,  des  Palais, 
du  Louvre ,  de  l’Elcurial  ;  la  façade  eft  cc  que  le  bâtiment  exhibe  ,  fait 
&  ptéfente  a  nos  yeux.  Façade  de  face ,  en  I.atin  faciès ,  qui  fe  dit  d’a¬ 
bord  du  vi'age  de  l’homme;  car  c’eft  pat  la  face  <juc  l'homme  fe  fait, 
s’exhibe ,  k.  f  ■  caradérife  d’une  manière  diftinde  &  propre  â  chacun  ; 
de  face  vient  façade  ,  pour  dire  le  devant  &  toute  la  partie  antérieure 
d’un  édifice  ,  ■  oramc  la  face  cft  la  partie  enténeurc  de  l'homme  ,  ou 
pour  mieux  dire  de  la  tête  de  l’homme,  La  façade  du  devant  du  Lou¬ 
vre  eftam  des  plus  bc.'iux  morceaux  d’Arcbitcdure  qui  foit  dans  le 
monde  au  jugement  des  Connoifleuts.  Fc  ibien  diftingue  les  façades 
en  deux  fortes  ,  les  unes  firaples  avec  "peu  de  moulure  ou  d’otneraens, 
&  des  façades  riches  qui  lont  enrichicw  des  bas  reliefs  ,  des  trophées  , 
&c.  Il  y  a  des  Temples  dont  la  faç.yie  a  des  portiques  i  il  y  en  a  d’au- 
très  qui  n’en  ont  point.  Ceux  qui  n  en  ont  point  peuvent  être  de  trois 
différens  afpefts.  L’un  fc  nomme  exantis ,  r’eft-à-dire ,  que  la  façade 
n’eft  que  di.s  pilaftres ,  car  le  mot  ante  fignifie  piiaftrcs.  L’autre  afpeél 
ou  autre  forte  de  façade  fe  nomme  proftilcs,  c’cft-à-diic,une  façade 
à  colomnes  ;  &  le  troifîémc  ,  amphyptoftylcs  ,  qui  .a  des  colomnes , 
non-fculcmcnt  par  devant ,  mais  tout  au-tour. 

FACETTER.  Terme  de  Diamantaire.  C’eft  tailler  à  facettes. 
On  dit  façcttcr  agréablement  un  diamant  ;  quand  le  Diamantaire  fait 
M  m  ij  bien 
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bien  facetter  «ne  pierre  elle  fait  un  bel  effet.  Facetter  y.ent  de  facet. 
te  ou  petite  face  ,  &  fuperficie  d’un  corps  taillé  a  plul.eurs  angles  fo- 
lides  &  liillans.  Il  y  a  des  lunettes  qui  multiplient  les  objets  ,  elles 
font  taillées  a  facettes.  Avec  le  microlcopc  on  découvre  plufîcurs  fa¬ 
cettes  dans  les  plus  petits  grains  de  fable. 

FAÇON.  Terme  de  pYufieuts  Attiàns.  Ainfi  fa^on  eft  la  inanu- 
faaure  de  l’Attifan,  le  travail  qu'il  a  fait  dans  fon  ouvrage  .  la  peine  , 
le  tems  qu'il  y  a  emploié.  Dans  ce  fens  on  dit .  on  prend  vingt  fols 
de  façon  pour  chaque  inaïc  d  argent  de  belognc  idatc.  Façon  IiotiIic 
autti  manière  ,  figure  ,  forme  s  dans  ce  iens  on  dit  la  façon  de  cet 
ouvrage  eft  belle  ,  la  façon  en  eft  toute  nouvelle.  Le  contraire  s  ap¬ 
pelle  nial-façon  ,  c^ft  la  mauvailc  façon ,  méchante  conftruaiqn  , 
niauvaife  manière  dont  un  ouvrage  cil  fait  j  ainfi  on  dit  de  là  mallon- 
Ùerie  qui  n'cft  pas  comme  il  faut,  que  t’efl  une  mallimneric  peu  loli- 
dc  pour  la  mal-façon.  La  maniéré  de  conllruire  s’appelle  aulli  façon, 
ainli  on  dit  bâtir  a  la  façon  des  Romains ,  foitifict  une  place  à  la  façon 
de  Hollande, pour  dire  bâtit  &  fortifier  a  la  manière  de  ces  Nations-la. 

L  eiymologie  de  ce  mot  eft  ailée.  Façon  vient  de  fuBie  ,  comme 
le-on  de  UBto  ,  cuiûôn  de  coBio  &  le  vieux  mot  inaudillon  de  malc- 
</iI?i(j,lefqueh  mots  Latins /acAo ,  lecite  ,coéli<i  font  des  fubftantifs  ver¬ 
baux  ,  qui  marquent  l’aftion  des  verbes  fuctre  ,  kgere  .  coquere.  Il  y 
a  plus  quelquefois  dans  ces  fubftantifs  ,  car  fa^on  ne  marque  pas 
fculemctft  l’aélion  de  faite  une  chofe ,  mais  auffi  la  manière  de  ccitc 
aaion  ,  qui  peut-être  divcrle  i  favoir,  jiliis  ou  moins  parfaite  ,  quel- 
quefois  CCS  fubftantifs  marquenj  une  iroilianc  fîgnification  >  favoir  # 
l’effet  pei  tianent  qui  refte  dans  le  fujci  ,  ajirès  une  certaine  manière 
d’adion  fut  ce  fujet.  Le  mot  de  façon  qui  peut  être  pris  dans  les  deux 
ptemiets  fens  eft  pris  .lufli  dans  le  croiliéme  fens  ;  quand  on  dit,  pat 
exemple,  donner  au  cuir  une  façon  de  fleur  &  de  chair  i  parlant  d  une 
terre  on  dit  qu’elle  a  Tes  trois  façons  :  on  doit  aufli  donner  a  la  vigne 
trois  façons  pour  la' bien  cultiver  5  parlant  d’un  ouvrage  de  broderie, 
on  dira  qu’il  y  a  bien  des  façons  ,  bien  des  qrnemens  ,  bien  des  tnri- 
chillêmens  dans  un  tel  ouvrage,  fqit  broderie  ,  dentelle  .  habit  ,  v.u  - 
fellc  cifeléc  &  façonnée.  Du  mot  façon  vient  le  mot  Façonnici  ,  ^tl- 
fan  qui  ciavaille  aux  façons  des  manufadurcs  de  toutes  fortes  d  ctottes, 

foit  or,  argent,  foie  ou  laine.  11  y  a  des  Réglemens  qui  eoncernent 
les  Façonniers  dans  l’Ordonnance  des  Manufadutes ,  &  ils  lont  tenus 
au  fottii  du  foulon  à  l'égard  des  étoffes  ,  d’apporter  leurs  matchandi. 
fes  aux  bureaux  des  Jurez  Drapiers  ,  pour  être  vifitées  &  marquées. 

facteur  d.ins  le  Droit.  Ceft  celui  qui  eft  chargé  d’une  pro- 
cuta;ion  qui  lui  donne  pouvoir  d’agir  au  nsnn  d’un  autre.  Vojex.  F  a  c- 
TEUR  Commis  de  Mitrchund.  Fadeur  le  dit  aufli  de  celui  qui  tient  le 
bureau  &  les  regitres  des  Meffagers,  &  qui  diftiibuë  dA  1-tttes.  Fac¬ 
teur  d’o!  gu(îs ,  eft  l’ouvrier  qui  fait  toute  la  machine  cUs  orgues  à  la 
réferve  du  buffet.  On  ne  dit  te  mot  fadeur  avec  la  particule  de ,  qui 
eft  la  marque  du  génitf ,  qu’en  cette  rencontre  ici  .  car  on  ne  dit  pas 
ailleurs  ni  fadeur  de  draps  ,  ni  de  chapeaux ,  &c. 

FACTUM.  Il  faut  prononcer  faéfon,  terme  de  Palais.  C’eft  un 
tntmoiie  imprimé  qu’on  donne  aux  Juges  .  qui  contient  I*  fait  du 
procès  raconté  Ibmmaitcment  .  où  on  ajoûte  quelquefois  les  moyens 
de  droit  ;  on  l'a  appcll6//if?/ow  ,  parce  qu’originaircnient  il  ne  contc- 
noit  que  le  fait  du  procès.  Faftum  eft  ptopiemcnr  l’hiftoite  en  abré¬ 
gé  Qt'l'inftancc  du  })iticcs,ou  de  la  caul'e  pour  inftruirc  les  Juges  qui 
doivent  y  aflifter,  afin  de  leur  en  donner  une  prcmicre  idée,  qui  fer- 
vc  à  leur  fa.te  cotcndre’ce  qui  eft  plus  amplement  déduit  pat  le  Rap- 
potteut  dans  la  Chambre  du  Conl'cil ,  ou  pat  l'Avocat  à  l'AuJiancc. 
Loyfel  a  remarqué  que  Jacques  de  la  Vergue  ,  Sieur  dk  Guillerargues , 
eft  le  premier  qui  a  fa:t  impiimcr  un  jnBum  contre  M.  le  Maître  , 
Ptemier  Piéfident  fon  beau-pere.  Mrs.  Paciu  &  d’Ancoutt  ont  com- 
pofé  de  beaux  faduras.  Ces  fadums  ont  plus  d’une  intention  quand 
ils  font  imprimez,  te  n’eft  pas  feulement  pour  inftruirc  les  Jugcs.c'clt 
pour  Us  piévciiir  ;  mais  on  n’a  pas  moins  delfcin  de  leur  donner  des 
motifs  d’étte  plus  attentifs  à  l’cxamcn  &  jugement  des  faits  mention¬ 
nez  au  fadum  ,  &c.  car  c’eft  une  tTpccc  d’inftruélion  qu’on  donne 
au  public  pour  ic  révolter  contre  l’indigne  &  inique  procédé  que  tient  I 
à  l’égavd  de  notre  innocence  la  partie  .advcifei  ccll  comme  ^vvocare 
fid  popuUm.  Dans  ces  ||dums  il  y  a  des  endroits  li  paUionnez  contre  | 
fon  advcifaire,  que  l’on  a  peine  a  diftingucr  ces  endroits  d'un  libelle 
diffamatoire  ;  néanmoins  comme  le  propre  &  dired  motif  de  ces  fac- 
tums  font  le  droit  que  chacun  a  de  (e  detfendre  contre  l’injuftc  pour- 
fuite  de  nos  ennemis,  le  fadum  pâlie  dans  notre  ufage  comme  partie  ■ 
de  la  deffenfe  de  l’atcufc  ou  deftendeut.  Le  tadun  convient  moins 
proprement  à  un  demandeur  &  accufatcur.  L’étymologie  de  ce  mot 
vient  de  faceri  ,  d’où  f»cîum  vient  ,  tomme  de  agere  vient  aüio  & 
n'Hm.  ABio  fignific  un  difeours  &  acte  d’ûra'cur  ,  luho  in  -verresn 
fislium  a  le  même  fens  de  «Aie  plaidoyé  i  ou  bien  ces  fortes  de  pro¬ 
cès*  non-fculemcnt  par  écrit,  mais  en  împtclfion ,  font  comme  des 
ades  extraordinaires  ,  des  faits  par  éimncncc.  parce  qu’üs  font  d’un 
grand  éclat  da  is  le  monde.  Et  fur  des  faits  de  gf^nde  miponance. 

FACULTÉ.  Terme  de  Droit  &  de  Palais.  On  dit  faculté  de 
teméret  ou  réméré  ,  racheter ,  eft  une  claufe  portant  que  le  vendeut 
de  rhéritage  y  pourra  rentrer  dans  un  certain  tems  en  rendant  le  prix 
i  l’acquereur  j  «tte  claufc  peut  être  commode  aux  deux  conttaftans;. 
car  le  vendeur  peut  avoir  befoin  prcfenccment  d  argent ,  ^ 
rct  de  (i  remettre  en  état  de  rcQtrcr  par  lui  ou  fes  en  fans  dans  le  cher 
héritage  de  fes  ancêtres  ,  &  l’acheteur  peut  avoir  delTcin  de  recucr.hr 
pour  un  long  tems  des  fruits  Sc  avantages  confidcrablcs  j  il  faut  ici 
remarquer  que  quand  même  la  ftipulation  auront  été  ,  que  le  lachat 
l’cn  pourra  faite  à  perpétuité  ,  le  vendent  néanmoins  ne  peut  ufet  de 
cette  faculté  aptes  trente  années.  La  raifon  de  cette  prefcription  eft 
qu’il  faut  que  tous  les  aélcs  civils  étant  des  aélcs  humains  ,  ceft-à  di¬ 
re  ,  d’un  homme  mortel,  ne  peuvent  reflet  étctncllemcnc  fufpcndus  Sc 
incomplets  ,  fur  tout  dans  des  aûcs  volontaires  ,  qui  ne  donnent  pas 
«n  droit  aulTG  conftant  que  celui  que  donnent  les  Loix  Civiles ,  qui 
foBt  de  leur  nature  inviolables  pat  leur  propre  équité.  Cependant  n 


FAC  P  A  I. 

arrive  quelquefois  que  l’acquereur  .  après  le  tems  p.aflré ,  fait  ordonner 
pai  le  Juge  que  le  vendeur  tera  privé  de  fa  faculté.  Il  y  a  dans  cc  cas 
ici  une  autre  fonc  de  faculté  au  vendeur  d’étic  préféré  en  la  choie  en 
cas  que  l'acheteur  vienne  à  la  revendre  ,  mais  cctcc  faculté  même  de 
pure  préférence  en  cas  de  revente  par  l’acheteur  ,  eft  clle-mcme  prêt 
aiptible  ;  voici  une  maxime  de  Droit  fut  te  cas  &  mati’ctc  ,  une  fa¬ 
culté  pcrfonnellc  ne  paflé  wint  aux  héritiers,  comme  ,  par  exemple, 
la  faculté  accordée  à  la  femme  en  cas  de  renonciation  de  reprendre 
tout  te  qu’elle  a  apporté,  fri-vilegiiem  enim  ferfonam  non  egreditur .  la 
raifon  de  cc  principe  fc  manifefte  par  l^^mot  même  ;  car  privilegium 
eft  pfuMit  Bc  particuUris  lex  :  fi  donc  ce  privilège  pctfonnel  cil  com¬ 
municable  ,  alors  il  eft  commun  &  non  particulier  &  déterminé  à  cet¬ 
te  feule  pcrfoYinc  !  de  ces  confidétations  détaillées  il  icfultc  à  parler 
générakintnc,&  pourtant  dans  les  bornes  &  termes  de  Droit ,  que  la 
faculté  cil  une  puiflancc  morale  ,  un  droit  qu’on  a  de  Faite  ou  de  re¬ 
tenir  quelque  choie.  Cc  mot  vient  de  focMltas facere,Ato\t  de  fai¬ 
re  8c  de  jouir  de  quclqu’avantage  j  il  cil  le  même  dans  le  fond  que  le 
mot  fnctlttus ,  entant  que  facilitas  eft  habilitas  ad  faciendum  Jeu  agen- 
dum.  Il  n’cft  pas  même  befoin  de  prendre  cc  dernier  tout, car  le  mot 
de  facilité  s'accorde  fort  bien  avec  facilité  ,  attendu  que  tien  ne  donne 
plus  de  facilité  à  un  Citoyen  d’agir  à  fon  avantage  ,  que  d’avoir  droit 
a  cela  ,  &  d’étte  fous  l’invincible  force  de  la  Loi ,  qui  enfin  furmonte 
tout  obllacle  ,  oppofition  &  empêchement.  Les  hommes  ont  plus  de 
faculté  d’agir  que  les  femmes;  par  exemple,  une  femme  étant  en  pmfâ 
lance  de  mari  n’a  pas  la  faculté  de  conttaélet  ni  d’agir  en  Juftice  ,  fi 
elle  n’eft  autàtifée  pour  cela  ;  mais  une  veuve  a  par  Ion  concrat  la  Fa¬ 
culté  de  renoncer  a  la  communauté  de  fon  mari ,  elle  a  aufli  la  faculté 
de  prendre  des  meubles  pour  fon  ptéciput  fuivant  la  priféc  &  lâns 
crue.  Le  Domaine  du  Roi  ne  s'aliène  qu’à  faculté  de  raenat  perpétuel. 
La  faculté  de  taehttct  une  rente  conftituée  ne  fe  peut  preferire.  Voyez. 
Rente  conftituée ,  vous  y  verrez  la  raifon  pourquni  cette  faculté  de 
rachat  eft  ici  dans  ce  cas  imprcfcriptiblc ,  quoique  comme  nous  avons 
dit  ci-'dvflus  un  vendeur  d'héritagç  a  %ufté  de  tcmctc  p«td  cette  fa¬ 
culté  aptes  trente  ans.  Faculté  dans  le  Droit  a  aufli  quelqu’autrcs  ligni¬ 
fications  ou  plutôt  d’autres  ufages  5c  applications  fans  fortir  du  rJtoir, 
car  faculté  lignifie  les  dégrés  en  vertu  dcfqucls  un  Gradué  a  droit  de 
requérir  un  Bénéfice.  Le  Gradué .  dit-on ,  (  pour  parler  ptoprenicnc  & 
félon  le  Palais  )  cil  obligé  de  communiquer  fes  facultez ,  de  fai.-c  ap¬ 
paroir  de  les  facultez.  Quand  un  Légat  ytent  en  France ,  avant  que  de 
faire  aucune  fonélion  de  là  légation ,  il  faut  qu'il  fafl'e  vérifier  au  P-ir- 
Icmcnt  fon*  pouvoir  &  fes  facultez.  Facultez  au  Palais  fc  dit  des  ^»icns 
d’une  pcrlonne  ;  quand  on  prcfcntc  une  caution  en  Juftice  ,  on  tft 
obligé  de  donner  un  état  de  fes  biens  5c  facultés.  On  ne  doit  porter 
des  charges  publiques  qu’à  proportion  de  fes  facultez. 

faculté  des  At  s  5c  tics  Sciences.  Sc  dit  des  membres  d’une  • 
Univetfité,  dûriftz  félon  les  divers  Arts  ou  Sciences  qi^’on  y  enfeigne. 
Originairement  ,  félon  Pafquict ,  il  n’y  avoir  q«c  deux  Facultez  dans 
l’Univcrfqé  de  Paris ,  celle  de  Théologie  5c  celle  des  Arts.  Cette  Fa¬ 
culté  des  Arts  coinprcnoit  51  comprend  encore  les  Humanitez  & 
Philolhphic  i  c’eft  la  plus  ancienne  ,  la  plus  étendue  ,  &  propremenj 
c’eft  l’Univcrfité  ;  elle  eft  divilée  en  quatre  Nations ,  la  Nation  de  Fr.m- 
cc,  la  Nation  de  Picardie  ,  la  Nation  de  Normandie,  Ij  Nation  d’.\J- 
lemagne  qui  comprend  toutes  les  Nations  étrangères  ,  Anglois  ,  Hi- 
bernois  ,  5cc.  11^  a  à  préfent  quatre  Facultez ,  favoir  ,  outre  la  Faculté 
des  Arts  ÔC  la  Théologie  ,1a  Faculté  do^ Droit  5c  de  Médecine.  Le  Rec¬ 
teur  de  toutes  les  quitte  Facultez  eft  toujonts  pris  de  la  Faculté  des  Arts 
a  l’cxclufion  des  trois  mttes  Facultez  de  Théologie  ,  Médecine  Sc  Ju. 
rilprudence.cat  ces  trois  Facultez  font/oucas  trois  fondées  fur  la  pre¬ 
mière  ,  qui  eft  comme  la  pcpinicrc  de  tous  les  Théologiens  ,  jirif- 
confiiltes  5c  Médecins ,  qui  ont  tous  pris  lent  première  nouttituie  Se 
élucation  dans  la  première  Faculté  des  Arts.  Chaque  Faculté  aies  Offi¬ 
ciers  qu’on  appelle  Syndics ,  Doyens ,  Bedeaux.  Il  y  a  lix  Regens  qui 
font  tous  les  jours  leçon  au  College  de  Sorbonne  5c  quatre  au  College 
de  Navarre  ;  il  y  a  de  même  fix  Kégens  faifant  leçon  dans  h  Faeuhé 
de  IJioit ,  Sc  dans  la  Faculté  de  Médecine  ;  il  y  a  des»  Profefleurs  ca 
Médegnc  ,  en  afiturgie ,  Phatina.ic  ,  Botanique;  6c  comme  il  impor¬ 
te  a  rCKconomc  de  le  connoître  dans  la  diverfite  des  Corps  de  îvLu-* 
chands  &  M^iers ,  il  ne  lui  importe  pas  moins  d’avoir  connoillàncê 
de  cet  aiticlc  .  qui  enfetme  les  Arts  u  Sciences  ,  &  ks  Facultez  Supç. 
rieureslun  pere  de  famille  doit  tout  favoir  pour  initier  fes  enfansdans 
quelque  vocation  haute  ,  balle  ou  incuio.rc  ,  mais  honnête  où  U  di¬ 
vine  providen.e  les  appellera  ,  5c  ou  leur  naturel  Sc  louable  inclina¬ 
tion  pourtoit  les  poitcr.  1  s  font  ks  précepteurs  primitifs  de  leurs  cn- 
fans,  5c  ks  précepteurs  éttangcis  ne  lonr  que  des  commiflionnaircs  5c 
miniflres  auxiliets  dont  ils  doivent  être  les  chefs  &  ks  furintendans. 

FAI. 


FAILLITE.  Terme  de  Pratiquc,,5c  de  Marchand.  Ceft  quand  le 
débiteur  inlblvabk  &  accablé  de  ctéancicis  eft  réduit  à  demander  grâ¬ 
ce.  rer»  Bancjjieroutb.  Failli»  dl  un  terme  de  Marchand  oui 
fembk  être  fynomme  avec  banqueroute  ;  mais  la  faillite  eft  pourtant 
bien  diftinguéo  ,  même  pat  l’Ordonnance  de  icyj.  fl  n’y  a  que  ceux 
qui  font  perdre  fraudukufement  le  dû  de  leurs  créanciers ,  ou  qui  leur 
font  une  celfion  générale  de  k.Ts  biens  en  Juftice,  qui  foient  répu-cz 
avoir  fait  banqueroute;  5c  l'on  dit  qu’un  Marchand  a  fait  faillite  1  tC. 
que  fans  fraude  Sc  par  impuilFancc  arrivée  par  incendie,  guerre  p- 
de  vailfcau  ,  ou  pat  la  faute  de  fes  débiteurs ,  il  ne  fc  trt>uve  p'is  f'd*^ 
vabk  pour  païet  tous  fes  créanciers  vient  Ac  faillir  ou  <L 

deficere.  Faillite  eft  une  défaillance  de  forces  Sc  des  facultez  uviks* 
dans  hquclk  on  périt  civilement  ,  l’on  ne  devient  point  l’olvt't  d  -  I 
fmÆrn  Acytt^ndctsi  généreux  qui  voyent  notre  innocéncc' la 
faillite  eft  antmt  àbquium,çeft  comme  une  défaillance  dccrêi.r 
qui  a  bcloin  d’un  prompt  foutu  n,  mais  k  mot  banqueroute  c/l  odi- 
pat  fon  étymolo’gic  même,  puilqu’il  fignific  rupture  de  la  banque  dî 
U  marclunJilc  &  de  tout  commerce  ,  cette  tupeute  eft  violente ,  ’ini 

que. 
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que  ,  frâuduleufc  ;  elle  vient  tout  *  coup  ix  xhrupto  ,  &  rhacun  volt 
dans  cette  maniete  &  fubite  cclljtion  du  coraiiterce  &  dilpatution  , 
que  c'ell  un  dcllcin  prémédité  pour  rompre  en  v.ûere  a  tous  l'es  créan¬ 
ciers.  Cependant  li  les  faillites  peuvent  étte  extut'écs  &ctrc  exemptes 
du  füupç»n  de  fraude,  elles  ne  font  pas  toujours  exemptes  du  loup- 
çon  de  tém^ité  &  d’ambition  .i  mais  la  caufe  la  plus  fréquente  des 
taillitcs  c’efl  l'ignorance  du  coimncrcc  &  des  affaires ,  ou  des  gens  d’un 
clptit  au-dellbus  du  commun  s’engagent  &  ne  peuvent  s'en  déraélcr. 
laillite  eft  l’aftion  de/i/ffir  ,  qui  parmi -les  Marchands  lignifie  man¬ 
quer  à  payer  des  lettres  de  change  ,  les  laiH'cr  venir  a  jrtotet ,  ce  qui 
elf  une  cljaccc  de  banqueroute  ,  mais  qui  n’eft  pas  fi  odieufe  quand 
elle  arrive  par  impuillancc  j  .l’origine  de  ce  mot  vient  de  fallere  ,  qm 
(ù'niiic  tromptr  ,  enfutte  que  faillite  téroit  la  tromperie  que  l’on  hit 
au  public,  qui  n’attendoit  pas  du  failli  ou  banqueroutier  telle  condui¬ 
te  ,  &  qui  au  contraire  avoir  bonne  opinion  de  fa  probité  &  de  fes 
facultez.  Le  mot  faillite  ou  trouiperie  peut  être  aulii  conlidété  par 
ripj'ort  au  failli  ,  entant  qu’il  (e  trouve  trompé  lui-rnéme  par  la  pro¬ 
pre  ptéfomption.  la  faillite  é  tant  une  cfpcce  de  mépril'e  &  mécompte 
clans  celui  qui  elt  failli  &  qui  le  trouve  couit  dans  fes  affaires ,  contre 
la  vaine  opinion  éc  confiance  qu’il  avoir  touchant  les  projets  au-dell'us 
de  fes  forces. 

t  A 1 R  b.  Terme  d’ufage  dans  prcfque  tous  les  Arts  &  Sciences.  Il 
«fl  le  plus  étendu  de  la  langue  parmi  les  verbes  ,  nous  en  donnerons 
des  exemples  dans  1  œconomic ,  la  jullicc  &  le  commerce. 

I.  On  àkfturc  fa  matjtn  ,  c’cll  établir  ,  enrichir  fa  famille,  la  ren¬ 
dre  puillànte  par  tous  les  moyens  imaginables ,  mai#fut  tout  par  les 
luiA  criS  qui  marquent  l’efpric  ,  la  pioOité  ,  radrclfe  ,  la  vigilance  & 
l’ailiduité  au  travail  qui  convient  à  là  ptofellion.  C’eff  être  bon  œco- 
nomc  ,  épargnant ,  Ibi^neux  de  mettre  tout  à  profit ,  tant  fes  facul¬ 
tez  &  biens  que  ks  pertonnes  qui  dépendent  de  nous  i  de  lotte  que 
nulle  chofe  ou  pctlonnc  ne  rclte  dans  l’oilivcté  pour  coopérer  à  ce 
b  IC  de  faite  (a  maifon  riche  &  de  bonne  renommée.  Dans  le  meme 
f.  ns^on  àk  faire  fortune  ,  cet  homme  a  fait  une  grande  fortune  ,  non 
pour  marquer  fimplcmcnt  qu'il  a  tc^û  des  grands  biens  par  h.azard  ou 
par  les  bicniaits  d’autrui  donnez  gratuitement  ,  ma's  pour  marquer 
qu’il  a  loopéré  puiflamment  par  un  mciitc  cxtiaordmairc  à  l’acquifi- 
tron  de  grands  biens  qu’il  a  acquis  ,  là  où  les  gens  du  cominun  n'au- 
toi'.nt  pu  parvenir  par  manque  de  (avoir  faire  i  ce  favoit  rare  ne  con- 
fiüe  pas  toujours  dans  un  je  ns  lai  quoi  ,  mais  dans  un  grand  fonds 
d  habileté '&  une  grande  adrcllc  a  mettre  en  oeuvre  ce  mérite  ,  favoir 
ci,nnoitrc  les  lieux  ,  ks  ttms  &  ks  ptrlbnnes  qui  le  diléctncnt  &  k 
£.eentcffimet  éSi  payer  libéialenient.  On  dit  aulfi  fane  Ja  maifon  dans 
nu  autre  fens  plus  littéril  diez'ks  Princes.  Cclt  quand  un  fait  un  état 
cics  Officiers  tjui  les  doivent  fetvir. 

i.  Dans  la  JufticC.  On  dit^iwi-É  iujtice  ,  parlant  des  Juges  qui  ren¬ 
dent  àchacim  ce  qui  lui  appaitient  ,  fans  acception  des  pcrlbnnes  , 
fàufc  corruption  &  làns  paliion  .  car  ce  (ont  là  les  trois  obffacles  qui 
Ciiipéchent  ks  Juges  de  faite  leur  devoir.  On  dit  auffi  faire  jufticc 
J  c»ur  dire  exécuter  quelqu’un  à  mort  en  public;  faire  k  fSrocès  a  quel¬ 
qu'un,  c’cit  s'occuper  à  examiner  exaétemenr  &  féverement  toutes  les 
t;:cünfiances  d'une  affair?  criminelle  &  la  difpofcr  a  étte  jugée.  Fai¬ 
te  tort  c'efl  foire  injuilice  ou  bien  .apporter  quelque  perce  ou  domma¬ 
ge  a  quelqu’un.  Les  héritiers  ptéfomptifs  diicnt  qu’on  leur  fait  tort  , 
quand  on  difpofe  de  (bn  bien  au  prolit  des  petronnes  étrangères ,  qui 
ne  font  pas  de  la  famille  ou  qui  n'ont  point  un  droit  fi  grand  qu'ils 
l'ont  ,  t’cll  la  plainte  que  font  ks  enhns  contte  les  t.llaiiicns  inotfi- 
cieux  de  leurs  ptres  fans  caufe  légitime,  j .  Dans  le  commerce.  Faire 
fc  prend  pour  effimer  Si  juger  ,  on  k  fait  riche  de  cent  mille  écus  de 
tien.  Faite  (ignific  ;  rilét  &  demander  un  prix  ;  dans  ce  fciis  on  fait 
CCS  reproches  à  un  M  irchand  ,  vous  me  faites  cela  trop  cher  ,  pour 
d  le  vousk  piifez  cxtcflivcmcnt  ;  on  dit  qu’un  ^latihaud  fait  pour  un 
sritre  ,  quand  il  veitj  en  fon  nom  en  qualité  de  fon  Clommillionnairc. 
1  aire  ks  deuiers  bons  ,  la  maille  bonne  ,  c’efl  en  tendre  bon  compte 
&  payer  k  déclict.  On  dit  aufli  faire  faillite  ,  faiie  b.inqucroucc ,  faire 
ceflion  de  biens.  Farmi  ks  memes  Négocians  on  le  fcrc  du  verbe  fai¬ 
re  dans  d autres  applicaiions  faire  affaire,  c’efl  conclure  un  marclié 
tl’une  manière  expéditive  ,  libre  &  fans  trop  marchander  ni  délibérer; 
c’efl. un  homme,  dit-on,  d’un  bon  commerce  ,  avec  qui  on  peut  fai¬ 
re  affaire  facilement  &  promptement.  Faiic  de  l’argent ,  c’cfl  recucil- 
)ir»de  l’argent  ou  vendre  quelque  harde  pour  en  .avoir  ,  tainaffcr  de 
l’argent  par  la  vente  de  fes  propres  matchandifes  ,  retirer  des  débi¬ 
teurs  ce  qu’Js  nous  doivent ,  dans  k  dcilcin  d’en  fournir  dans  des  cas 
[  refl'ans  ,  comme  fpnr  afin  d’acquiter  fes  billets  ,  promellcs  ,  lettres 
de  change  ou  payer  d’autres  dettes.  Quafi  dans  le  même  fins  on  dit 
faire  un  fonds, c’efl  aufft  raffeuibkt  &  k  dellinet  à  quelqu’cntreptife 
confidérablc  ,  comnte  achat  des  marchandilés  ,  établilfcinent  de  ma- 
nufaâuret.  voyages  &  navigations  de  long  cours  &  autres  affaires  de 
gundc  iilpottar.cc ,  non-feulement  en  œconomic  &  commerce ,  mais 
encore  en  politique, lut  toitc  quand  on  fc  prépare  à  la  guerre  ,  qu’on 
inédite  une  cc  nqtiéte  ,  une  invafion.  faire  bon  ,  c’efl  être  caution  de 
quelqu’un  ou  promettre  de  payer  foi-meme;  par  ce  cautionnement  & 
nromeffe  on  fait  un  Négociant  acheteur  ,  vi  ndeur ,  bon  ,  parce  qu’on 
le  rend  par  la  bon  Si  capable  de, commerce  &  contwder  en  toute 
efpecc  de  contr.;t  &  oblig.it;on  ;  faire  fonds  (ur  quelqu'un  ,  c’eft  s’af- 
furet  fur  fa  parole  ,  fur  fa  bonne  foi  ,  fut  fon  crédit  &  (ur  fa  bourfe. 
.Se  faire  fort  de  quelqu’un  ,  c’efl  lépbndie  de  lui  qu'i.  tiendra  fa  paro¬ 
le,  qu’il  ne  fc  retfiélera  point,  être  alluré  qu  il  agréera  ce  qu’ern  fcia 
en  fon  nom  ,  qu’on  k  lui  fera  trouver  bon.  Ce  que  l'cm  ne  préfume 
pas  fimplcmcnt  ,  mais  cc  de  quoi  l’on  cfl  allûré  jtifqu’à  cc  point 
qu’on  en  veut  reflet  garent.  Ajoûicz  à  ces  façons  de  parkr  mercanti¬ 
les  ks  fuivantes ,  faire  la  tr/Ute  ,  ce  qui  ic  dit  en  Canada  du  commer¬ 
ce  que  ks  François  font  des  caflors  Si  autres  pelleteries  que  les  Saii- 
vages  leur  apportent,  cc  qui  cfl  difteretit  d'aller  en  traite  ,  qui  figni- 
fic  porter  aux  S  mvagcs  juiques  dans  knt  habita  ion  k  s  marchandifes 
propres  à  échanger  avec  cu.x  ;  de  forte  que  la  traite  dont  cil  queftion 
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en  Canada  eft  de  deux  fortes  par  rapport  aux  François  i'ittcHve  qiia'-d 
ils  vont  porter  leurs  marchandifes  aux  Sauvages  ,  &  pajfve  quand  ils 
revivent  les  marchandilés  que  les  Sauv.agcs  leur  apportent.  Faite  faite, 
c’en  commander  aux  arrifans  de  faire  quelque  choie,  faire  fane  des 
fouliers ,  des  habits.  Dans  la  conduite  on  dit  faire  une  faute  ,  fkire 
un  faux  pas  ,  c’eft  commettre  une  faute  j  &  fi  la  faute  vient  d’igno¬ 
rance,  de  précipitation  &  d’inadvetlancc ,  on  appelle  ces  fautes 
Un  habile  homme  ,  un  habile  Négociant  ,  occonomc  &  politique  ne 
doit  faire  ni  faute  ni  bévue  ;  il  ne  fera  point  de  bévue  s’il  cil  itilé  & 
habitué  ,  S’il  cil  attentif  &  circonfpcél ,  s’il  délibéré  avant  que  d'agir . 
&  s’il  prévoit  qu’il  a  devers  loi  ks  remèdes  à  tous  inconvéniens  occur- 
rens.  Il  ne  fera  pas  même  de  faute  ,  s’il  s’eft  habitué  à  bien  fane  & 
avec  exaélitude  toutes  ks  parties  de  Ibn  devoir  &  de  là  profcllion  ,  on 
acquert  par  là  une  cfpcce  d’infaillibilité.  En  parlant  de  hef  nous  avons 
fait  mention  de  cet  ulagc  du  verbe  faire  en  cette  forte  ,  faire  foi 
hommage,  c’eft-à-dire ,  jurer  fidélité  à  fon  Seigneur  en  entrant  en  pof- 
fclfion  d'un  fief. 

[FAISAN.  Voyex.  cet  Article  dans  k  Diélionnaire  œconomique  , 
&  y  ajoutez  cc  qui  fuit. 


Peoprietez,  du  faifan. 

Le  faiCtn  eft  un  fort  bon  mets  qui  fait  honneur  fur  la  table.  La 
chair  en  eft  délicate  ,  de  bon  fuc  ,  fclidc  &  fortifiante.  Elle  le  di<»cre 
aifément ,  clic  rétablit  ks  éthiques  &  ks  convalcfccns  ,  aulli-bicn  que 
ks  pcrlbnnes  attaquées  de  convullions  Si  d'épikpfie.  Elle  cil  meilleu¬ 
re  en  Automne  qu’en  tout  autre  tems.  La  graillé  de  fiifan  eft  adou- 
eiffaffte,  réiblucive  ,  propre  à  fortifier  ks  nerfs,  &  à  diffipec  ks  dou¬ 
leurs  du  rhumatifmc  &  de  la  goutte. 

FAISEUR  d'inftrumens.  Celui  qui  fait  ou  qui  vend  diverfes  for¬ 
tes  d’inllruincns  pour  l’exercice  des  arts  liberaux  &  méchaniques.  J’en¬ 
tends  p.u  les  inftruinens  des  arts  libéraux, les  inftruinens  de  mulique, 
&c.  Si  par  inlliumens  des  arts  méchaniques  j’entens  non-fculcmcnt 
ceux  des  arts  qui  fervent  dans  l’agriculture  à  la  culture  de  U  terre ,  des 
champs  Si  des  jardins  ;  dans  tArchite&ure  ces  inftrumens  qui  fervent 
à  bâtit  Si  oiner  ks  bâtimens  ;  dans  la  nourriture  les  infftumcns  de  la 
chaffe  ,  de  la  pèche,  mais  encore  ks  inftrumens  des  Mathématiciens, 
Aftronomss ,  Opticiens  ,  Géomètres  &  autres  fcicnces  qui  employent 
également  d’une  part  l’cfptii  &  la  raifon  ,  &  de  l’autre  la  main  forti¬ 
fiée  par  ks  inftrumens  &  ks  machines  :  je  dis  forcifiéc  par  les  inflru- 
mens  Si  les  machines ,  parce  que  la  main  première  macljine  &  inftru- 
ment  naturel,  n’a  pas  par  foi  immédiatement  la  millième  partie  de  la 
force  que  ks  inftrumens  &  machines  peuvent  lui  procurer.  Vojez 
Instrumens,  où  vous  verrez  la  raifon  de  la  facilité  que  caufe  ks 
principaux  inftrumens  ou  machines  du  mcchanifte  &  de  l'arcifan.  A 
Paris  il  y  a  deux  fortes  d’ouvriers  à  qui  l’on  donne  le  nom  de  failcurs 
d’.nfttumcns  ,  ks  uns  qui  font  ks  inlltumcns  de  Mathématique  ,  Si 
ks  autres  à  qui  il  appartient  léiils  de  faire  Si  vendre  ks  inllumens  de 
muliquc  i  ceux-ci  compofcni  une  des  Communautez  des  arts  &  mé¬ 
tiers  de  la  Ville  Si  Faiixbourg  de  Paris  ,  ks  autres  ne  font  point  d« 
corps  à  part ,  mais  font  partie  de  celui  des  Fondeurs  des  petits  ouvrages. 

A  l’egard  des  failcurs  d’i'  ftrumms  de  mulique  ,  la  Communauté 
de  ces  Maîtres  n’cll  pas  d’une  grande  antiquité ,  ks  lettres  patentes 
de  ce  Corps  étant  données  fous  le  régne  d’Henri  IV.  leurs  Statuts  ne 
roulent  comme  les  autres  Statuts  des  divers  arts  &  métiers ,  que  pour 
mettre  fie  conferver  de  l’oidic  cntic  ks  perl’onnes  ,  ks  choies  &  ks 
actions  qui  conviennent  à  ce  Corps  &  Ptofellion.  Les  perfonnes  font 
ks  Jurez  ,  ks  Màtres,  les  apptentifs,  ks  fils  de  Maître,  les  Veuves; 
les  chojts  font  les  üuviag^s  qu'ils  font  ;  favoir, les  diffétens  inftiumcns 
de  mulique,  &  les  allions  (ont  la  diftinélion  de  leurs  droits  &  privile- 
]  our  éviter  ou  décider  les  conteftations  entre  les  perfonnes  de 
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lùjcts  équivoques  Si  problématiques  ,  c’cll-à-dire  ,  des  lujets  fur  lef- 
qucls  divers  attifans  ont  droit  dàgir  ou  indireélement  ,  ou  dircilc- 
ment  fur  les  perfonnes, outre  ce  qui  eft  plus  amplement  marqué  dans 
leurs  Statuts,  Les  Maîtres  peuvent  non-léukment  faire  tpurcs  fortes 
d’étuits  pour  mettre  &  enfermer  les  inftrumens  qu’ils  fabriquent  . 
mais  encore  enrichir  ces  inftrumens  de  filets  d’or  ,  d’argent ,  d’ivoirc, 
auflî  bien  que  de  toutes  cfpcces  de  marqueteries  :  ces  orncinens  ne  font 
de  cc  métier  qu’obliquemcnt.&  par  concomitance  &  conicqueminent, 
car  quoiqu’il  y  ait  d’autres  arnlans  qm  ont  un  d  oit  plus  direél  lut  cet¬ 
te  forte  de  travail  ,  néanmoins  une  tigoyreufe  bic  nfi'ance  exige  que 
cet  artilàn  puiffe  faire  Si  parfaire  fon  ouvrage  chez  lui  ,  (ans  aller 
promener  &  porter  fon  ouvrage  chez  d'a  'très  ouvrii  rs  afin  d'y  mettre 
U  perfcClion  convenable  ;  c’eft  fur  cette  raifon  que  ces  ornemens  ont 
été  jugez  être  du  métier  dont  nous  parlons ,  lans  que  ks  Maîtres  d’au¬ 
cune  Communauté  ,  comme  feroi;nt  ks  Tabletticrs  ,  Menuifiets  de 
placage  &  autres, ks  en  puilknc  empêcher  Ibus  quelque  prétexte  que 
cc  foit  ,  donc  le  principal  de  ces  piétcxtcs  cil  que  cette  forte  de  tra¬ 
vail  qui  intervient  incidemment  dans  l’ouvrage  du  faifeiir  d'inftrumens, 
eft  un  travail  qui  fait  l’cllcncc  de  leur  piofcffmn  dircacmen-.  A  l’é¬ 
gard  des  chofes  il  eft  réglé  que  ks  marchandifes  foraines ,  fou  inftru- 
mens  de  mufiquc  tout  ouvrez  ,  foit  bois  d»  lapn  on  autre  bois  & 
chofes  fcmblabîes  propres  a  les  fabriquer  ,  doivent  è  re  loties  en-ie 
les  Maîtres  &  non  achetées  en  gros  par  aucun  d  eux  privatlvcmcnt ..  a 
peine  de  confilcarion  &  amende  atbitraiie  ,  Iclon  le  dommage  grand 
-  Ibrte  de  monopole  peut  caiifcr  aux  Confrères  ; 
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ce  dommage  eft  grand  en  général ,  de  vouloir  priver  les  aiitrcs  de  la 
matière  &  fi. jet  iCr  kauel  ils  doivent  travailler  &  gagner  leur  vk,  ou 
les  priver  de  l’égalité  du  droit  lut  les  avantages  que  vous  vous  attri¬ 
buez  finement  &  fraudukulcment  a  vous  leiil.  A  l’égard  des  ouvraf  .s 
du  faifeut  d’inftrumens  ils  font  de  trois  fortes  ,  les  uns  font  inftru¬ 
mens  à  corde  ,  d'autres  qu'on  nomme  inflrumcns  à  vent .  Si  d'autres 
encore  qui  font  les  inftrumens  da  peteuftion. 

Des  inftrumens  à  corde  ,  il  y  en  a  qui  fe  touchent  avec  un  archet  , 
comme  le  violon  Si  la  viole  ;  les  autres  lè  pincent  avec  ks  doigts  * 
Mm  iij  comme 
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comme  les  lutli  ;  d’jntrcs  qui  ne  rendent  leur  Ton  que  par  le  moyen 
des  touclus  d'un  clavier  .  qu’on  haullè  ou  qu’on  baille  comme  le  cla¬ 
vecin  &  répinette, 

A  l’égard  des  inftrumcns  //  'vcmt  ils  font  de  deux  fortes  >  les  unf  où 
l’op  fe  fcit  des  foufllcts  pour  donner  du  vent  te  du  fon  ,  ks  autres  qui 
s’embouchent ,  c’eft-à  dire  ,  dont  on  joue  en  fouillant  dedans  avec  la 
bouche. 

Les  inftrumcns  ^  fou(fei  font  les  orgues  ,  la  cornemufe  &  la  mufet- 
tc  i  ceux  de  la  dernière  forte  font  la  flûte  ,  le  haut-bois ,  le  flageolet , 
le  fcipcnt ,  le  ballon ,  &c. 

Les  cors  de  chafle  ,  les  trompes  &  les  trompettes  font  aulfi  du 
nombre  des  inftruinens  de  muliuue  a  vent ,  qui  ne  Ibnnent  qu’en  les 
embouchant  i  mais  ce  font  les  Orlevtes  qui  les  font  s'ils  l'ont  d’argent  i 
&  les  Chauderonniers  s’ils  Ibnt  de  cuivre. 

La  troiliémc  efpcce  d’inlltumens  lont  ceux  de  pereuflion  ,  c’eft  à- 
dirc  ,  qui  fe  fiappent  pour  en  tirer  du  (bn  ,  tels  Ibnt  les  tambours  , 
les  tymbales ,  les  cloches  ,  les  caftagnettes  i  de  ces  inftrumcns  de  per- 
cull'ion  il  n’y  a  que  les  tambours  de  balque  ,  les  caftagnettes  &  ks 
orgues  à  la  turque  ,  que  fabriquent  les  Maities  Faifeuts  d'inftrumens 
de  niulique  i  les  autres  fe  font  ou  par  les  Chaudcronnicts ,  tomme  les 
tymbales  &  les  cymbales  ,  ou  pat  les  Fondeurs  ,  comme  les  cio  hes  , 
ou  pat  les  Boilleliets  ,  comme  les  tambours  ou  cailles  militaires  i  ou 
bien  ils  viennent  en  France  d’Allemagne,  comme  les  trompes  d'acier  , 
appelles  par  ineptis  trompes  a  Uqutus. 

FAISEURS  d’inftrumens  d:  Matbématiqne.  11  y  avoir  à  Paris 
deux  Communautez  d'arts  &  mt-tiers  dont  les  Maîtres  prcnoiçnt  la 
qualité  de  Maîtres  Faifeur»  d'inftiumcns  de  Mathématique.  L’une 
croit  la  Communauté  des  Couteliers,  l’autre  la  Communauté  des  Maî¬ 
tres  Fondeurs  i  mais  comme  il  n’y  a  que  cette  dernière  à  qui  il  appar¬ 
tienne  de  fondre  en  cuivre  ,  &  que  ptékntcincnc  lia  plü(iatt  de  ces 
nftiumcns  font  de  ce  métal  ,  delà  eu  venue  l’union  allez  exttaoidi- 
nairc  entre  les  Maîtres  Faifeuts  d’inftrumens  de  Mathématique  &  les 
Mairies  Fondeurs.  Ces  deux  arts  paroillcnc  allez  mal  alloidsiaulli  eft- 
cc  moins  line  focicté  d’arts,  qu’une  forieté  de  police  &  de  dilcipline, 

&  l’on  n’a  garde  de  confondre  les  Buttetflclds  &  ks  Sevms  ,  &  autus 
habiles  gens  avec  des  Amples  attifans ,  qui  ne  favent  que  placer  quel¬ 
ques  modèles  dans  la  terre  dont  ils  reinplilknt  leurs  moules  ,  &  y 
couler  le  métal  qu’ils  y  ont  mis  en  fui. on  ,  pendant  que  ceux  qui  le 
l'crvent  des  inftrumcns  des  ptemieis  ,  admirent  la  précilîon  dans  ks 
divilions  de  leurs  ouvrages  ,  la  beauté  de  leurs  fabriques  Se  l’utilité 
de  leurs  nouvelles  inventions. 

Les  inincipaux  inlhumcns  qui  (ortent  des  mains  de  ces  habiles  cu¬ 
viers,  Ibnt  des  cercles,  des  demi-cercles,  des  quarts  de  cercle,  les  uns 
&  les  autres  divifez  avec  une  grande  ptécilion  Se  exaéf  tude  par  dé- 
grez  Se  par  minutes;  des  planchettes  quauées  &  rondes,  des  équerres 
ci  Arpenteurs  divifez  ou  non  divifez  ,  des  qiiairez  gcoinctriques ,  des 
compas  de  proportion  avec  pinuks  ou  fans ,  des  toifes  Se  des  pieds 
de  Roi  briicz  &  non  brifez,des  piquets  Se  des  eliaine'S  d’ingénieurs  & 
d' Arpenteurs,  toutes  fortes  de  quadrans  univctlcls, équinoxiaux, alho- 
nomiques,  hotilbntaux,  des  boutiblesdc  route  efjicce,  des  Icirtcrcs, 
des  niveaux  d'eau,  d'ait  Se  des  compas  à  plulicurs  pointes  tranchantes, 
à  trois  pointes,  à  verge,  à  reflbrt,&  des  porte-crayon, des  tire  lignes 
de  plufieuis  fortes,  des  régies  avec divifion  &  (ans  divilion,  des  réci- 
pianglcs ,  des  alhidadcs ,  tappoitcurs,  des  miciofcopcs  de  kton  ,  des 
jiédométrcs ,  des  globes  ,  des  Ipheres  ,  des  planifphcrcs  ,  des  aftrola- 
bfs  ;  enfin  un  grand  nombre  d’autres  d'inftrumens  inventez  depuis 
moins  de  cinquante  ans,  &  qui  s’inventent  chaque  jour  encore  pour  les 
opérations  Se  découveites  aftronomiques  &‘de  géométrie  ,  aufli  bien 
que  pour  la  commodité  Se  l’avancement  de  quamitc  d’auttes  fcienccs 
&  de  plufieuts  arts  &  métiers.  Il  y  a  eu  toujours  de  tout  tems  deux 
füurccs  des  infttumcns  &  machines.  L’efprit ,  ou  plutôt  le  génie  rac- 
chanique  Se  géométrique  de  certains  hommes  nez  avec  un  tel  inftinft 
d’eux  memes ,  avec  une  grande  force  d’imagination  ils  combinent  ks 
cliolês  déjà  trivialement  i  onniics ,  en  tant  de  manières  qu'ils  trouvent  ce 
qu'il  y  a  déplus  propre  pourlbulager  kui  s  mains  &  toutes  les  opérations 
manuelles.  Ce  font  des  attifans  héio'iques, qui  font  comme  inlpirez; 
car  il  feinble  qu’il  faut  adintttie  en  eux  quelque  chofe  d’équivalent  à 
ce  que  l'on  dit  cominunéincnt  des  Poètes ,  qu’ils  Ibnt  comme  inlpirez 
dans  kut  vocation  a  la  poëlie.  Il  y  a  de  même  de  certains  artilàns  qui 
agtllcnt  comme  infpirez  dans  leur  profeILtm.  Il  donnent  li  heureufe- 
ment  dans  l’objet  de  leur  prétenfion  &  recherche  ,  quoique  cônfufé- 
ment  connu  &  conjcifturc  ,  que  les  plus  habiles  ne  pourroient  qiiali 
pomt  trouver  avec  des  recherches  régulières  Se  fcicntrhqucs.  L’Écrtture 
meme  ,  parlant  de  ces  artilàns  qui  avoient  coniribué  a  l’ornement  du 
Tabernacle  dans  l’Ancien  Teftament  ,  leur  attribué  une  afllftance  .le 
rcfprit  divin.  La  leconde  fource  des  inftrumcns  &  des  macliincs  ,c’,ift  ' 
la  feience  réglée  de  la  Géométiie  ,  des  Mathématiques  ,  fur  tout  de 
la  Méchanique  ,  par  laquelle  on  compqfc  &  combrne  ,  de  lorte  que 
l'on  trouve  pat  des  conléqùenccs  des  principes  de  cette  fckncc  .  tous 
les  nouveaux  moyens  pour  multiplier  ks  forces  mouvantes.  Voyez 
Bion  ,  qui  cft  l’Auteur  k  plus  moderne  qm  art  trartc  de  la  fabrrque  Se 
toirpolition  de  tous  ks  inftrumcns  qur  font  en  ulagc  &  entre  les 
mains  des  Savans  dans  ks  Mathématiques  ,&  entre  les  mains  des  Arti- 
fans.  Tous  cc-s  inftrumcns  font  la  plupart  fondas  par  ks  Maures 
Fondeurs  ,  ou  forgez  pat  ks  Maînes  dont  nous  jparlons  ,  qui  lont  les 
faifeuts  d’inftiumcns  de  Mathématique,  Se  font  faits  avec  d  autics  m.- 
trumens  &  outils  préalables,  qui  font  du  nombre  de  ceux  que  la  prel- 
Tante  néccfTitc  a  <l’abotd  fait  inventer  >  tel  <jue  le  marteau  ,  tcnailn-S 
ou  rudimens  grolfiets  de  ceux-ci. 

F  Al  S  TE.  Terme  de  Charpenterie  &  Architeélure.  C’eft  k  fom- 
met  ,  k  comble  le  plus  haut  d’une  mailon  ,  comme  aulfi  de  toute 
grandeur  élevée.  Ceft  un  mot  équivoque  dans  la  prononciation  avec 

ïefte  ou  Fête ,  un  jour  de-  Fête  ,  mais  l’écriture  ks  diftingue  fuflifam- 
ment  aulfi  bien  que  kut  étymologe, comme  nous  montrerons.  Faille 
fe  dit  Au/fi  de  la  plus  l‘autc  pièce  àc  charpente  ,  qui  forme  le  cor:  Se 


qui  setend  depuis  une  terme  jiilqu’a  une  autre.  _ _ 

dansk  poinçon  ou  ks  chevrons  s’airétent  par  en  l.aut','  Se 
tifie  par  une  autre  pièce  de  bois  qui  tft  polcc  en  meme  fcns ,  mais  plu, 
quon  appelle  fousfaifte.  Les  faites  doivent  être,  ftlon  Savot.dc  fixou 
fept  pouces  en  quatré.  Ce  mot  ainli  écrit  failtc  ou  faite  vient  du  La 
tin  fnfligium  dont  l’étymologie  ultérieure  fetoit  de  fimnofer  ou’il 
vient  dc/i.;i«r  fafte  .  hauteur  Se  par  métaphore  orgueil .  de  forte  une 
ftifitÿum  lignificroir  tout  ce  qui  tait  Se  forme  une  hauteur,  une  po'n 
te  élevée  en  haut  ;  pour  le  mot  de  tece .  qui  dans  la  feule  Ptononc'a 
non  cft  équivoque  ,  il  vient  àe  fefius  Se  fejiivus ,  fignific  ce  qui  clé 
accompagne  de  joie  Se  de  réjouillancc ,  lur  tout  publique ,  (  fous  la  nro 
tcclion  des  Dieux  félon  les  Anciens  ,  )  &  fous  la  protcabn  des  Rois' 
des  grands  Princes  dans  tous  les  tems  &  chez  tous  les  Peuples.'  Quel* 
qiics  Et)  inologillcs  feront  venir  peut-être  ces  mots  du  Grccou  d^lus 
loin  ,  mais  ce  néft  pas  ce  qu’on  cherche  qu’iuie  érudition  inutfic 
mais  on  aime  mieux  ces  efforts  ingénieux  qui  foulagent  la  mémoire 
&  impriment  en  elle  le  louvcnir  de  la  lignification  du  mot. 

FAIT.  Terme  de  Juiifprudence  cft  tout  ce  qui  cft  arrivé.  AuITi 
de  lavoir  fi  une  choie  a  etc  faite  ou  non  ,  c’eft  une  queftion  de  fait 
Au  heu  que  la  choie  étant  conftante  entre  les  parties,  il  ne  s’agit  nlui 
que  de  connoitre  par  les  Ordonnances  ,  par  les  Loix ,  pat  les  Coûtu 
mes  ce  qui  en  rélulcc  ,  c’eft  alors  une  queftion  de  Droit,  J’ai  emprunt 
te  une  fomme  dont  jai  pave  I  interet  au  dénier  douze  ,  mon  créant 
cict  en  convient ,  le  fait  cft  certain  Se  il  ne  refte  plus  que  la  queftion 
de  Droit  ,  qm  cft  de  juger  li  ces  intérêts  ont  pû  légitimement  être 
exigez.  Tout  a#contrairc  :  j’ai  emprunté  une  fomme  au  dénier  vinet 
fui  laquelle  j’ai  fait  plulicurs  paye-mens  ;  mon  créancier  prétend  ou. 
je  hii  dois  de  telle  aooo  livres  ,  je  louticns  au  contraire  ne  lui\n 
devoir  que  yoo  .  c’eft  une  Iimpic  queftion  défait  qui  s’éclaircit  nir 
un  compte  ;  car  k  droit  eft  certain  piiifquc  les  interets  font  à  raifon 
de  rOulonnancc.  * 

Ce  mot  de/br  a  plufieuts  ufages  au  fingulier,  entant  que  c’eft  une 
aftion  ou  mot  fubftantif.  On  d.t  un  lait  policif,  une  chofe  ou  adion 
ou  événement  réel  &  qui  fubliftc.  Vojci  quelques  maximes  à  ce  fuier 
Il  faut  s’allutcr  du  fait  avant  que  de  travailler  à  l’expliquer  Se  en  re^ 
chcrchct  k  droit ,  c’eft:  à-dire  ,  s’il  cft  julle  ou  injuite.  C’eft  un  fut  à 
pu  t  ,  c’eft  à-dife  ,  ce  font  des  affaires  de  divttfes  el^ieces  Se  qui'  de 
mandent  ilhe  difculhon  particulière.  La  bonne  ou  mauvaife  volonté 
ne  doit  point  toujours  être  léputée  pour  le  fait  ;  dans  le  fore  externe 
on  dit  prendre  quclau’un  lur  k  fait .  pour  dire  le  furprendre  dans  le 
tems  même  d’une  aûion  qu’il  veut  -cacher.  On  dit  au  Palais  prendte 
k  fait  &  caule  de  quelquun  .  ceft  intervenic  en  caufe  pour  lui.  Les 
voies  de  fait  font  dcftcnducs ,  c’cft-a-dirc  ,  qu’il  ne  faut  pas  fe  faire 
juftice  à  foi-même  ,  ni  par  violence  Se  de  Ion  autorité  privée  Les 
Confuls  ne  jugent  que  du  fait  des  maichandifcs  .  ks  autres  matières 
purement  civiles  ne  font  pas  de  leur  jurifdidion.  Un  Avocat  qui  narre 
bien  un  fait, c’eft  celui  qui  expo'c  clairement  l’affaiie  dont  il  cft  quef. 
tion  entre  ks  parties  devant  le  Juge  .  &  après  avoir  alTcz  infifté  dan, 
k  fait  il  vicilt  cnfuite  aux  moyens  ,  ou’il  déduit  &  démontre  avec  la 
même  clarté  ;  fi  ks  Avocats  (brtent  du  fait ,  alors  ceux  qui  prcfidcnt 
ont  accoutumé  de  dire  ces  proies ,  Mufitit  Avoctu ,  au  fait,  quand  il» 
voycnc  qu’un  Avocat  qui  plaide  devant  eux  lè  promène  trop  au  tout 
de  la  caufe  fans  y  entrer,  &  qu'il  employé  trop  de  tems  à  des  préam¬ 
bules  ,  à  des  figures  de  rhétorique  Se  des  compataiCons.  ' 

Ttùt  adjeaif  s’applique  dans  la  Pratique  divcriêment ,  c’eft-à-dirc 
à  divers  mots  fubftantifs.  On  dit  prix  fait ,  ce  qui  cft  une  taxe  faire 
par  la  police  d’une  marchandife  à  un  prix  certain  &  raifonnablc ,  o« 
pat  ks  Marchands  même.  11  fe  dit  aulfi  d’un  marché  qu’on  fai't  de 
quelques  cliofcs  à  de  cci raines  conditions  Se  moyennant  un  certain 
prix  ;  ainfi  un  (Econome  dira  à  Ion  ami ,  -je  n’ai  point  voulu  faire  mon 
bâtiment  à  la  journée',  j’ai  un  prix  fait  avec  un  habile  Mailon;  on  dit 
le  même  d’un  traitant. 

FAITS  âu  pluricr  en  Jtiiifprudcncc  ,  a  lieu  en  difant  faits  &  atti 
cks,&  lorfqii’on  parle  des  faits  jiiftific»tifs.  Faits  &  articles ,  font  ceux 
fur  Iclqucls  une  patrie  fut  en  matière  «vile  interroger  l’autre  quand 
on  craint  que  la  partie  n'étudle  des  réponfes  pour  lé  dipenfer  de  dire 
la  vérité  ,  on  ne  lui  fait  lignifier  que  des  faits  vagues .  &  on  met  en 
rrc  les  mains  du  Juge  commis  ou  Commillaire  qui  doit  procéder  â 
rîntcirogacoire  des  faits  fectets  fur  kfqucls  il  intetroge  la  partie  d’of 
ficc  ,  c’eft-à  dire  ,  .de  même  que  s’il  ptopofoit  ces  faits  de  l'on  pi«orê 

mouvement.  ^ 

Ta,ts  lufttficanfs,  font  ks  preuves  qne  l’accufé  apporte  de  fon  inno- 
ccnce.  Il  tft  II  natuicl  de  dcffcndie  I  innocence  , -qu’on  permet  au 

Juge  d’en  faire  la  preuve  d  office  ,  aufli  bien  que  des  faits  luftificatifi 
qui  font  pertinens.  C’eft  pourquoi  comme  il  n’y  a  point  de  luéfomt^ 
tion  ni  d’indice  qui  ne  pmftc  trouver  fon  contraire  ,  il  faut  fur  l’ai' ( 
gation  faire  preuve  avant  que  d’ordonner  la  queftion.  Si  pat  exem" 
pk  on  reptefentoit  a  1  aceufe  que  cnéc  ou  k  couteau  do,t  le  coun 
autoit  etc  fait  Un  appartient  ,  il  fcroit  recevable  à  prouver  a 
l’auroit  prêté  ou  perdu  quelques  jours  auparavant.  Si  l’on  a 
pcifonnc  parler  en  fccret  à  une  fille  trouvée  depuis  enceint- 
j.ourr<iit  prouver  quelle étoK  gtoffe auparavant ,  à  moins  qu'on  ne  l’r.^ 
epoufee  ,  car#n  ce  cas  on  ne  fcrpit  pas  reçu  à  foutenir  que  ce  f- 
du  fait  d'un  âutre  ;  (i  l'on  depofe  avoir  vu  l’accufé  la  ru,;.  .ii 
nanr  par  les  rues  avec  fes  aLcs,  on  peut  réSe^q-if  nTfÏ;'^' 
point  clair  de  lune  cette  nuit-là  ,  Se  par  conféquent  il  a^éré  imr, 
de  difccrnet  celui  qui  a  commis  l'homicide  ,  ou  bien  ai,‘  « 
leurs  .  &  en  ce  cas  il  eft  nécelfaire  de  remarquer  le  rï  f’ 

va;fc  aftion  il  faut  répondre  catégoriquement  Se  pr^pofer  fon\hb^' 
avec  toutes  les  citconftanccs  qm  Ictvent  à  le  prouver  SJ  *  i  ^  * 
eft  motivé  en  la  maifon  d'un  particulier ,  il  peut  prouver  ■avoir“r  t. 
chofe  volée  .  pourvu  que  ce  ne  loir  pas  d'un  paflknt .  mais  bil  Jl'n 
teur  même  du  larcin.  Si  Faccufation  cft  de  ftaftute  de  port  ^  ^ 


FAI.  F  A  L.  F  A  M. 

que  tnaifon  on  fera  recevable  à  propofer  pour  alibi .  que  h  même 
rnit  on  étoic  couché  avec  fes  amis ,  ac  qu'on  ne  s’eft  levé  que  le  lende¬ 
main  au  grand  jour.  Si  l’on  trouve  des  lettres  detrahifon  dans  le  cabi¬ 
net  d’une  perl'onne .  il  lui  ell  permis  de  prouver  qu’elles  y  ont  etc  mi¬ 
les  par  un  autre  .  ou  qu'elles  lui  ont  été  depofeesuns  qu'il  y  ait  jamais 
l'çu  ce  qu’elles  contenoient  ;  li  deux  hommes  d’Églife  dépofent  qu'urj 
tel  JOUI  ,  à  telle  heure,  en  tel  lieu  «que  Pierre  a  commis  adultère 
avec  une  relie,  Bc  que  deux  Layes  dépofent  que  le  même  jour  à  la  mê¬ 
me  heure  j’etois  en  un  autre  endroit ,  on  aoira  les  dcrriiers,  à  caulc 
qu’on  favorife  toujours  afl'ez  l'innocence  pour  la  prélumer  ,  de  forte 
même  que  dans  la  preuve  de  l’abfencc  on  reçoit  les  domclHques  de 
l'acruféi  li  quelqu’un  eft  acculé  d’avoir  violé  une  femme,  on  fera  re¬ 
çu  à  prouver  que  depuis  on  a  eu  habitude  avec  elle  de  l'on  bon  gié. 
Lors  donc  qu’il  y  a  des  indices  de  part  &  d’autre,  c’eft-à-dire  ,  i  char¬ 
ge  &  à  décharge,  on  ne  doit  point  ordonner  la  qucllion,  &  cela  pat 
deux  raifons  J  la  première,  parce  que  dans  les  chofes  oblcuresBc  dou- 
teufes,  l’humanité  nous  engage  à  fuivre  la  voyc  de  la  douceur.  L./em- 
fer  in  ebfcuris  jf.  de  reg.  juris.  ht  l’autre  taifon  cil  à  caufe  qu’un  indice 
en  détruit  un  autre  qui  lui  eftoppofe,  &que  fouvent  mcmec’cfl  alfez 
qu'un  homme  foit  en  bonne  odeur ,  pour  effacer  tous  les  foupçons  qu’on 
pouttoit  avoir  contre  lui:  ec  qu’il  y  a  de  remarquable ,  cil  que  par  l'Or¬ 
donnance  de  i«70.  Art.  i.  titr.  ig.  on  ne  peut  ordonner  la  preuve  des  . 
faits  juftificatifs  d'un  accufé,ni  entendre  les  témoins,  qu’aptes  que  le 
procès  a  été  vû ,  &  les  faits  que  le  Juge  choilit  entre  ceux  que  l'accufc 
articule .  doivent  être  iniétés  dans  le  jugement  qui  en  ordonne  la  preuve. 

F  A  L. 

FALCIDIE.  Terme  dejutifprudencc.  La  quarte  falcidie  eft  dans 
le  Droit  Romain  la  légitime  rçfervcc  aux  héritiers  du  teffateut.  La  fal¬ 
cidie  eft  la  portion  que  l’héritier  univerfel  pouvoir  retenir  fur  les  legs 
faits  par  le  teftatcut,  c’étoit  le  quart.  La  falcidie  eft  prcfque  la  même 
chofeque  la  quarte  trebcUianique ,  enforte  que  rhéiitier  inftitué  ne  pou¬ 
voir  pas  prendre  runc&  l’autre.  La  falcidie  ne  fc  prend  que  fut  les  legs 
icftamentaircs  &  les  donations  à  caufe  de  mort ,  &  non  pas  fut  les  do¬ 
nations  entre- vifs,  ni  même  fut  les  legs  pieux;  comme  il ctoit libre  à 
Rome  dedilpofer  de  tous  fes  biens  fans  teftriiftion ,  la  Loi  F«»«  &  la 
"Lox  Voemi*,  avoient  apporté  quelque  refttiélion  à  carte  liberté.  L’étymo¬ 
logie  de  cette  Loi  vient  du  Tribun  Falcidius  du  tems  d’Augufte,  qui 
après  avoir  abrogé  les  Loix  fufditcs  FuriaSc  Kacowa ,  ordonna  que  l’hé- 
riticr  luroit  la  faculté  de  retenir  la  quatrième  partie  de  tous  les  legs  , 
lotfque  le  tcfhteur  avoit  epuifé  fa  fuccelfion  par  des  legs  ou  légué  au 
dc-Ià  de  crois  quarts ,  êcccla  afin  que  la  qualité  d’hétitier  ne  fut  pas 
vaine  &  infruéiueufc.  Veyet  a  R  T  E.  L*héritiet  doit  faire  un  inven- 
taife,  faute  de  quoiiln’cft  point  reçu  à  demander  U  falcidie  ,  &  il  eft 
obligé  à  payer  tous  les  legs.  Nov.  de  i ,  ^tijliaien.  Pat  la  même  Nouvel¬ 
le  le  teftateur  peut  défendre  à  fonhctitiet  inftitué  de  prendre  la  falci- 
die  ;  mais  il  faut  que  la  prohibition  foit  en  termes  formels.  Voyez, 
TReBstci  ANiQUB.  Si  l’héritier  infticut-a  nég'igcdc  faire  inventai, 
le ,  il  eft  tenu  de  payer  tous  les  legs  fans  détraffion  &  fans  diftinftion. 
Autrement  il  n’a  point  dû  s’immifeer  dans  la  liiccefTion ,  &  s’il  a  com¬ 
mit  fraude  dans  l’inventaire,  il  eft  déchu  de  la  falcidie.  Voyez  Barry  de 
fucctifwnibus. 

FALSIFICATION.  Se  dit  dans  les  écritures  ou  aéles  juridi¬ 
ques  on  dans  les  drogues.  II  y  a ,  dit-on ,  de  la  falfificacion  dans  cqttc 
datte,  dans  ces  épiceries  ;  c'eft  une  adrellc  avec  laquelle  on  emprunte 
toutes  les  propriétés  extérieures  Sc  fenlibles  du  vrai ,  du  bon  &  du  juf- 
te,  fans  en  donner  le  fondée  la  réalité.  Ceux  qui  connoilfent  les  cho¬ 
fes  à  fonds ,  &  qui  favent  leurs  réelles  iitopriétés  intérieures ,  ne  font 
Jamais  ou  prcfque  jamais  expofés  aux  dommages  de  ces  differentes  fal- 
fifications  :  ce  ne  font  ordinairement  que  les  petfonnes  de  bonne  foi , 
te.  qui  ne  font  que  peu  éclairées.  Comme  le  mot  faifîfication  a  plu- 
fieurs  fens ,  ainh  le  mot  falfifiet  en  a  aulli  divers ,  fur  tout  falfijter ,  c’eft 
faire  un  faux  ade  ,  une  faufle  pièce  en  imitant  lavéritabh:,falfifier  un 
teftament,  fuppofer  un  faux  teftament  ;  quelquefois  falfificr  n’cft  pas 
pour  fignifict  la  fubftitution  totale  du  faux  en  place  du  vrai  ;  mais  fi- 
gnific  une  (impie  altération  dans  une  circonftance  elfentiellc  de  l’ade , 
(  la  fubftance  &  teneur  de  l’ade  fubfiftant  en  fon  entier ,  )  comme 
quand  on  falfifîc  une  obligation  à  l’égard  de  la  datte,  ou  qu’on  cnfal- 
hfie  une  feule  diufe.  On  dit  aulTi  falfificr  des  drogues  qu’on  fait  paf- 
fer  pour  autres  qu’elles  n»  font ,  ou  qui  font  mêlées  de  quclqu’autrc 
chofe  de  moindre  prix.  Le  fang  de  dragon ,  la  terre  figillée,  le  mufe  , 
le  bezoard .  le  baume ,  &  prcfque  toutes  les  drogues  d’Orient  font  déjà 
falûfiées  furies  lieux.  Les  Cabarctiers  falfificnt  le  vin  d'Efpagnc,  en  le 
mêlant  avec  autre  vin ,  &  avec  du  miel ,  ou  d’autres  drogues  &  liqueurs. 
TMlfificAtio»  tcfalfifier,  fe  dit  .luffi  parlant  de  la  monnoyc,  ce  qui  eft  un 
crime  contre  la  Majcflé  du  Prince  &  contre  le  bien  commun  ac  l’État , 
ce  qui  arrive  ou  par  un  mauvais  mélange  des  matières,  d’un  ordre  &cf- 
pecc  inférieure  avec  des  matières  àlavérképrécicufes  ,  mais  en  petite 
quantité  :  beaucoup  de  faux  Alchymiftes  font  des  ces  fortes  de  falfifica- 
nons,  ou  quand  on  frappe  une  bonne  êcpurc  matière  fans  autôriré  du 
Souverain,  &  qu’on  fc  (crt  pofte  cela  de  coins  faux  ;  la  gravité  de  ce 
crime  dans  les  cas  précédens  eft  manifefte ,  car  ia  faulfetédans  l'cctiiu- 
re  &  dans  les  aûcs ,  foit  dans  les  fignatures ,  foit  dans  les  nntidattes ,  &c. 
ébranle  la  fureté  des  aéles  publics,  parlcfqucls  le  commerce  encre  les 
Citoyens  pour  le  réglement  de  leurs  affaires,  eft  tendu  incertain , qui 
devoir  être  certain,  faint ,  facréêt  inviolable.  L.r  falfification  dans  les 
drogues  n’cft  pas  fi  feverement  punie  ni  r.  cherchée  ;  mais  elien’eft  pas 
moins  dommageable  à  la  fanté  &  à  la  vie  humaine.  L’étymologie  du 
mot  eft  claire ,  '  falfificr  vient  du  mot  fdftficetre  ideft  faljHm  facere ,  fait  c 
une  chofe  trompeufe  ou  qui  trompe,  ou  faire  un  a<ftc  ou  aélion  qui 
trompe,  &  fraude  celui  qui  la  reçoit  êt  l'admet  comme  vraye  &  réelle, 

F  A  M. 
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riaquilition  d’Elpagne  ;  ce  font  des  Offiders  du  Sr.  Office,  on  les 
appelle  FamUrares,  parce  que  cescipions  s’infinucnc  avec  adrclîé  dans 
la  familiarité  de  tous  ceux  qu’ils  veulent  connoitte,  &  dont  ils  veu¬ 
lent  fonder  les  fentimens  fur  la  Religion.  Ces  cfpions  de  l’Inquifition  lont 
répandus  par  cour ,  il  y  en  a  vingt  ou  vingt-cinq  mille  répandus  en  El- 
pagnci  celbnr  les  Familiares  qui  dénoncent  les  hérétiques,  &  qui  Us 
arrêtent  par  l’ordre  de  l’inquilition. 

FAMILLE.  Terme  d’aconomic.  Ce  mot  cû  ici  pris  patrîcu- 
licrement  pour  un  ménage  compoféd’un  chef  &  de  fcsdomcftiqucs, 
foit  femmes  ,  enfans  ou  ferviteurs  ;  dans  ce  fens  on  dit  un  pcrc  de 
famille,  un  fils  de  famille.  Les  grandes  familles  font  de  petits  états , 
comme  les  ét.its  font  comme  des  grandes  familles  ;  auflî  Ariftocccora- 
mencc  dans  fon  fayanc  Traite  de  la  Politique  ,  par  faite  coiyioitrc 
la  fdcncc  aconomique  ou  la  fcicncc  du  gouvernement  d’une  famille , 

&  de  là  paffe  à  de  plus  grandes  &  nombteufes  focietés:  les  régies  du 
gouvernement  font  les  mêmes ,  dans  la  famille  'doit  être  un  gouver¬ 
neur  dcfpotiquc  ,  dans  le  gouvetncmenc'doit  êuc  une  puillàncc  uni¬ 
que.  quoiqu’elle  foie  quelquefois  refidente  en  la  jierfonne  de  plufieuis. 

La  vertu  &  le  devoir  des  fu'jets  d’une  famille  confifte  dansl’obéiflàn- 
ce  ,  il  en  eft  de  meme  dans  les  fujets  d'un  État  ou  Royaume  :  les  fii- 
jets  doivent  être  fidèles  &  ponéluels  à  robéiflàncc  duc  ,iux  Loix  vi¬ 
vantes  ou  volontc.s  du  Prince.  Leperc  de  famille  doit  procurer  l’abon¬ 
dance  dans  fa  jnaifon  ,  la  paix  pat  des  bons  réglcmens  à  l’ég.nd  des 
enfans  &  des  ferviteurs  ;  les  Magiftrats  ont  le  même  foin  en  proté¬ 
geant  &  favosifant  le  commerce  ,  établiflant  des  bons  Réglcmens  de 
Police  ,  &  veillant  à  ce  que  les  fujets  de  l’Ét.it  ne  fc  fallent  jamais 
impunément  ou  tort  ou  injure, &  cela  par  la  fidèle  &  impattiaile 
exhibition  de  la  jufticc;  on  trouvetoit  dans  plulicurs  autres  points  un 
parallèle  affez  jufte  entre  ces  deux  gouvernemens ,  l’occonomiquc  de 
la  famille  &  le  politique  dans  une  Ville  ou  État ,  même  on  doit 
avouer  que  le  gouvernement  aconomique  de  la  famille  à  la  priorité 
fur  le  gouvernement  politique,  i .  Parce  que  c’eft  dans  fa  famille  pro¬ 
pre  q^on  fait  le  premier  cflai  d’un  gouvernement  qui  s’étend  fur 
une  plus  grande  multitude  ,  fur  un  plus  grand  objet  ;  c’eft  un  gou¬ 
vernement  en  mgnatute,  je  veux  dire  en  abrégé,  il  faut  aiiffi  bien 
connoitte  dans  la  famille  que  dans  un  état  ,  la  nature  &  la  vraye 
idée  de  la  prudence  &  de  la  jufticc.  z.  Parce  que  les  familles  par¬ 
ticulières  font  la  matiete  completrc  de  la  politique,  j.  Les  familles 
font  les  premières  focietés ,  &  le  gouvernement  politique  n’cft  venu 
que  poftérieurcment ,  lorfquc  plufieurs  petites  familles  craignant  de 
tomber  fous  la  puillàncc  des  plus  grandes  ,  fe  font  jointes  plulicurs 
enfemble  fous  un  nouveau  chef  commun ,  afin  de  fe  rendre  plus 
formidables  contre  la  grande  famille  qu’ils  appréhcndoientigalcincm; 
fi  on  veut  fuiïtc  cette  légère  introduélion  Sc  indiiélion ,  on  verra 
enfin  la  naillàncc  des  grandes  focietés  ,  qu’on  appelle  Mon/trMes  o\x 
pands  États.  Il  y  a  encore  à  confidérer  dans  le  gouvernement  de 
la  famille  ,  que  le  Monarque  dans  la  famille  n’abilfc  prcfque  ja¬ 
mais  de  fon  pouvoir  principal  ,  qui  eft  la  puillàncc  paternelle  ,  le 
gouvernement  paternel;  car  un  pcrc  aimevcritablemcnc,  rétllcmcnt 
&  fmcetcmcnc  fes  enfans  ,  comme  il  s’aime  foi-méme  ,  parce  que 
la  Loi  de  la  nature  lui  infpirc  une  douceur  cxtréipe  à  prottger, 
favotifer  ,  aimer  cctrc  extenfion  de  foi-même ,  ces  enfans  qui  lui 
font  confubftanticls  ;  de  là  vient  que  les  Romains  ont  lailTé  dans  les 
peres  une  pleine  puiflànce  de  vie  &  d*  mort  fut  leurs  enfans ,  & 
ce  n’a  été  que  très-r.iremcnt  que  les  peres  en  ayent  abufe.  Mais 
dans  le  gouvernement  politique  ,  la  nature  ne  donne  pas  fubiteinent 
à  celui  qui  eft  élevé  à  la  Royauté  un  cœur  de  pcrc  ,  d’où  procéde- 
roit  infailliblement  cc  gouvernement  paternel,  qui  doit  être  paicon- 
fcqiicnt  le  modèle  des  peres ,  des  Peuples  &  des  Nations.  Cepen¬ 
dant  il  eft  bien  rare  que  la  politique  parvienne  à  créer  dans  les  Rois 
cc  cœur  paternel  ,  la  fagefl'e  des  Gouverneurs  des  jeunes  Princes  n’a 
pas  le  pouvoir  de  faire  cette  forte  de  création  ;  tout  cc  qu’ils  peu¬ 
vent  faire ,  c’eft  d’éclairer  leur  taifon  des  leur  plus  tendre  jeunefl'e  , 
leur  rendre  aimable  la  jufticc ,  l’ordre  ,  l’humanité  &  les  prémunir 
contre  la  férocité  du  cœur  humain ,  quand  il  peut  tout  ce  qu’il  veiir, 
La  capacité  en  général  dans  le  cœur  humain  eft  làns  borne,  &  com¬ 
me  un  gouffre  qui  attire  tout  à  foi ,  il  le  fait  le  centre  de  tout,  le 
centre  qui  abfotbc  cour.  Le  Chriftianifmc  foui  nous  fait  voit  dans  , 
les  Princes  pieux,  que  la  feule  grâce  divine  peur  .procurer  aux  Prin¬ 
ces  Chrétiens  cette  bonté  paternelle  ,  qui  leur  fait  regarder  leurs  fu¬ 
jets  comme  leurs  enfans.  Famille,  fc  prend  encore  plus  étroitement 
pour  les  plus  proches  parens  ;  en  cc  fens  il  fc  dit  des  pcrlpnncs  de 
qualité,  aulTt  bien  que  des  Bourgeois  &  du  Peuple  ;  on  l’çrnployc 
dans  CCS  façons  de  jiarler.  C’eft  (  dit-on  )  une  aifeire  de  fritnille ,  cc 
qui  apptoclic  quelquefois  pat  rapport  à  une  famille,  au  fens  que  pot» 
te  la  raifon  d’Etat  en  fait  du  gouvernement  politique.  Dans  ce  fens 
(bus  le  nom  de  Famille  Royale  on  comprend  les  enfans  &  les  petits 
enfans  des  Rois.  Famille  dans  ce  feas  a  moins  d’éienduc  qucMailon; 
cat  ce  mot  de  Maifon  comprend  tous  les  Princes  &  toutes  les  Prm- 
cellcs  qui  font  du  même  fang  .  de  la  même  broche.  Ainfi  on  dit  U 
Famille  Royale  &  la  Mailbn  de  Bourbon,  de  Valois,  &c.  En maticro 
d’Ordtes  Religieux,  on  dit  St.  François  &  toute  fa  famille.  ««.  Les 
Latins  difoicnf  mut  de  même /W/4,  pour  marquer  Icsdiverfc.  fcc 
tes  des  Philofophes.  par  exemple,  la  famille  de  Platon. 

FAMILLE.  Signifie  auffi  quclÿicfois  maifon ,  race.  Surquoi 
obfctvcs.  1.  Qu'à  l’éearddct  anciens  Grecs  &  Romains ,  on  fc  fert  du 
mot  de  familier  plutôt  que  de  celui  de  inaifon.  La  famille  des  Hera- 
clidcs ,  la  famille  des  Ca^fars.  En  France  le  mot  de  famille  ne  fe  die 
guéres  que  des  Miifons  de  Robe  ou  Bourgeoifes.  On  prétend  que 
c’eft  parler  improprement ,  que  de  duc  d’un  Grand  Seigneur,  il  eft  de 
la  famille  dt,  &c.  pour  marquer  fa  rase.  Il  faut  dire,  iTcft  de  la  Mai¬ 
fon  de ,  &c. 

A  l’égard  de  l’étymologie  de  ce  mot  famille ,  on  prétend  avoit  alfez 
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die  en  difant  qnc  ce  moi  vient  du  mot  Latin Je  ne  fai  fi  je  | 
icuffiiaien  voulant  aller  aude-!à.  Voici -ma  temauve  fut  ce  fujet ,  je 
conftdétcque  la  (ienification  &  l'ufage  de  ce  mot  / Wmw  ou  ^ 

WW,  qui  fignifieun  ami  a  qm  on  ouvre  Ion  cœur,  avec  qmon 
parle  fincérement  &  fans  rclerve  ,  pourrolt  minfmuer  que 
d  ou  vient  WW  ,  a  dû  lignifier  le  mûme  que  converlation,  de 
forte  que  c'a  été  autrefois  le  marne  ,  un  homme  de  ma  tanullc&un 
homme  de  ma  familiarité.  WW  fignifictoit  donc  celui  avec  qm 
ie  oatle  &  converfe  continuellement  a  fart  ,  &  cette  cty- 

molocicnc  doit  pas  pvoitrc  trop  affcaéc,puifquc  /W ,  bruit  public . 
réputation,  voix  publique  vient  àefari  parler.  Ainfi  j’enchaineroisces 
mots  cofcmble  ;  de  ftwt  vtl  hfanèr ,  patlct ,  vient/W  de  fatrta ,  vient 
fatmlia,  tous  ceux  avec  qui  je  parle  journellement  &  continuelle¬ 
ment ,  ,  un  de  ceux  avec  qui  je  fuis  habitué  &  accoutume 

de  parler,  rels  que  font  mes  enfansSemes  domeftiques.  Voila  ce 
je  voulois  dire  ,  &  ce  que  je  ne  croyois  pas  facilement  débrouiller.  On 
cNcufcra  CCS  allufions  .  paKc  qu’encore  un  coup  clics  font  propres  a 
exciter  quelques  agréables  &  utiles  concepts. 

i  A  N. 

lANATIQU^S.  Hommes  très-pernicieux  &  dangereux  dans  la 
Société  civile  &  œconomique  ,  parce  qu'ils  n'ont  dans  leurs  pcnlecs 
ou  fdees,  ni  dans  leurs  volontés  ,  &  dans  leurs  adions^ancuncs  règles  ■ 
communes ,  ni  dans  les  choies  civiles ,  ni  dans  les  facrées  avec  les  au¬ 
tres  membres  de  la  Société ,  pas  même  avec  les  Magifttats,  ni  de  po¬ 
lice,  ni  de  politique,  ce  font  comme  des  roués  d'une  machine  corn- 
ini’ne,  oui  quoique  enclavées  dansie  touc,  donc  ils  rctnblcnï  taire  par- 
tic  .  ont  des  mouvemens  oppoles,  qui  font  quelquefois  ttcs-violcns , 

•  &(ut  tout  fort  contagieux  &  communicatifs ,  celt  donc  par  loi  une 
néature  infociablc  ,  jTcu  de  fous  fc  trouvent  drns  les  ptifonsdc  fous  , 
qui  ne  foient  devenus  tels  par  quelque  difpohtion  fanatique  en  a  ma 
nicrc  ci-delfus  déaite.  6e  mot  ne  fe  dit  jamais  que  dans  un  fens  odieux , 
c'elt  pourquoi  les  petfonnes  juftes  8c  raifonnables  ne  doivent  point 
l'applUcr  à  des  petfonnes  véritablement  i-ieulcs  Sc  Chrétiennes ,  qui 
mcditeDt  jour  8c  nuit  la  parole  de  Dieu  8c  les  divins  écrits ,  infoitcs  pat 
le  Saint  Efprit.  J'entens  pjder  de  ces  Chrétiens  tout  enlemblclavans  8c 

fublimes  en  la  Théologie  Chtéticnne.  dont  l'efpm  8c  le  cœut  font 
ésalemcnt  réglés,  qui  révèrent. &  les  dogmes  8c  Us  royftcrcs  8c^  la 
morale  théorique  ü  pratique  de  l'Évangile,  ce  fctoit  rendre  la  pictc 8c 
h  Religion  oÆcufc  ,  que  de  rendre  méprilable  par  des  noms  odieux 
des  petfonnes  Chrétiennes  li  tefpcaables.  On  nomme  oïdinaircmcnt 
ks  petfonnes  de  ce  caradérc  ici  des  m^f.iques  ;  les  plus  grands  Saints 
ont  été  dMs  ce  goût ,  &  a  dite  le  vrai  ,  ce  goût  accompagnede  la  lu¬ 
mière,  qui  éclaire  tout  homme  qui  vient  en  ce  monde  .  je  veux  dire 
de  U  aine  raifon,  de  de  la  lumière  rcvclcc  dans  I  Évwgilc ,  c  cil  la 
vraye  8c  lubliqw  pieté  Chrétienne  :  cependant  cette  piete  fublimc  ,  pu¬ 
re  8c  lumincufc  eft  très-rare,  &  ainli  l'affcdationde  plulic^spout  cet 
état  cil  très-dangereufe  dans  ceux  qui  ncfoni:  pas  cloues  des  qua  itcs 
ûu'on  vient  de  Aligner.  Les  faux  myftiques  loat  ceux  qu  on  a  défi- 
gué  5c  diilingué  des  véritables  pat  les  noms  de  Qiuenftes ,  Pietift.s 
&  autres  noms-  de  nouvelle  date,  furtout  en  Hollande  ,  mais  emote 
un  coup  ces  noms  étant  odieux,  animant  que  celui  de  fanatiques  , 
ne  fe  doivent  pas  appliquer  fans  preuves  &  .railonnables  fonde 

™  Ce' mot  fanatique  vient  &z  fanum  ,  mot  Latin  qui  a  fignifié  ebev. 
Tes  Pavens  ou  Centik  Grecs  8c  Romains  un  Temple  .  qu'on  nomme 
auiou^d'liui  communément  ‘  =  fonc  que  ce  mot  parfon  éty¬ 

mologie  n'a  d'abord  fignifié  autre  chofe  que  celui  qui  frcqucniel  s 
Temples,  qui  a  foin  des  Temples  i  en  un  mot,  un  Templier  qture 
pondmit  au  mot  d'aptéfeue  Éccléfiadiquc  ,  ou  qui  frequente  &  fort 
icsÉ<tlifos.  Les  premiers  Chrétiens  appelloiem  ,  tous  les 

Pavens  ou  Centik.  qui  fiéqumtoient  les  Temples  des  Idoles,  &qui  y 
afiiftoknt  aux  facrifi.  es ,  8c  ce  mot  fanum  vcnoit  fantlo  àz  fartait- 
1er  à  cauie  des  Oracles  des  Dieux  ou  des  Démons ,  qui  s  y  rcndoient 
au  dire  des  Prêtres  ,  qui  contrefaifoient  eux-mémes  ces  prétendues 
ténonfes.  Les  vieilles  Chroniques  de  Fiance  ont  appellé  Clovis  Ta 
natiqu,  ,  mot  fynonime  à  celui  de  Payen  .  parce  qu'il  frequcntoit  les 

•  Temples  du  l'aganifmc  Alors  régnant.  C  croît  chez  les  anciens  Payens 
non  un  titre  odieux  enti’cux ,  mais  un  titre  honorable  .  qui  défi- 
gnoit  leur  ptétendué  pieté  .  ceux  qui  n'éto.ent  ^int  fanatiques ,  8f 
oui  ne  fréqucntoicnt  point  les  TempUs  satpclloicnt  profams 
U-:fic  celui  cHii  fe  tient  éloigné  des  Temples  ,  comme  qui  diroit 

4  W.  Le  mot  de  Ématique  parmi  les  Payens  avoir  plu- 
f^Tuts  déirés  de  Cgnification  ,  dont  1  un  qui  etoit  dillmguc  ctcitdc 
éés  fonatiqucs  qui  Ivinoient,  c'elt  le  rpm  ue  ces  elpccesdc  Devins. 

•  ,  r*  flé  enfuitc  à  toutes  les  autres  figmficacions  qu’on  lui  a  don- 
V  ^  Jet  fm  I«  Prêtres  d'Ilîs  de  la  mcrl  des  Dieux.  8c 
■  '  „mes  ou'on  notmoir  ainfi  .  quelquefois  ces  Devins  8c 
quelques  ai  q  grands  troubles  d'efptit,  qu'ils  en  dc- 

Piopliêtes  entto  effiirés^  c'étoient  les  tremblcurs  8c  les  cn- 

venoicnt  furieux  &  tout  effares .  c  cio. 

thour, ailes  de  ce  nos  Prophètes  &  tremblcurs 

de  fanatique,  quoique  j  qualité  de  trcmblcuc  Sc  cn- 

modetnes.  Psr  la  on  peut  voir  que  la  quau 
thoufiafte  n’cll  pas  un  défaut ,  ni  de  notre  i  , 

Nation  .  c'en  ^  vice  de  tous  les  tems  8c  de  tous  les  lieux  .  c  el  un 

dérèglement  de  refbric  &  du  caur  de  I  homme  en  genéraJ  > 

qui  a  un  tempérament  ignée  Sc  impétueux  avec  une  imagination 

préfomptueufe  ,  qu'il  ell^favotilc  de  la  divinité  connue  * 

rc  fil  ■  erftitieiife  ,  le  remede  à  cet  égarement  de  Iclprit  fx  du  cocu 

•  humain  préfomptueux  &  fougueux  elt  difficile  à  trouver  i  mais  on 
neut  le  prévenir  par  une  éducation  raifonnable,  par  uife  inlhuttion 
ree'éc  &  lumineufe  dans  U  doarinc  8c  les  myllcrcs  du  Chtillianil- 
nic  ,  la  taiion  la  Religion  infpirçnt  l'humilité  ,  j’entend  par 
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humilité  les  fentimens  modcfks  que  tout  homme  lige  a  de  foi-mê- 
:  ,  qui  l'cmpéchcnt  de  s'imaginer  être  grand  quand  il  ne  l'cft  pas  i 
Chrétien  modellc  fc  dit  amateur  de  la  vérité  &  de  la  pieté  ;  mais 
..jn  parfait  coniptchcnfcur ,  avant  le  tems  delà  véritable  perfedion. 
Ces  lentimens  inodellcs  du  Chrétien  raifonnable  le  rendent  docile  ,  a 
l'égard  de  ceux  qui  font  plus  favans  dans  la  fcicnce  des  Saints ,  8c 
qui  ont  le  don  du  difeetnement  des  cfprits ,  8c  le  rendent  prudent 
pour  s’examiner  loi- même  fiéquemment.  &  voir  fi  l’amour  propre 
ne  lui  caufe  point  des  illulions.  Dans  l'Églifc  Anglicane  on  appelle 
Fanatiques,  tous  les  nonconfotinillcs  ,  qui  font  fctupule  dcluivte  leurs 
cérémonies  8c  leur  difoipline  ,  8c  qui  prétendent  à  une  pieté  plus 
fublime  ou  plus  Iciupulculc.  Quelqu'un  peut  prétendre  que  c’dlcrop 
dire,  que  d’appliquer  le  niot  de  fanatique  à  tous  ceux  qui  ne  fc  con¬ 
forment  point  a  cette  Églifc’,  qui  elUa  dominante  en  Angleterre  i  mais 
ceux  qui  veulent  dans  cette  manière  de  palier,  de  tout  nonconfor- 
mifte ,  prétendre  que  tout  cil  fanatique ,  qui  n’a  point  de  régie  com¬ 
mune,  c’eft  un  problème  àréfoudre  pour  ceux  qui  font  intercUés  hors 
de  l’Églife  Anglicane ,  les  autres  Églifes  donnent  le  même  nom  a  tous 
ceux,  qui  fe  féparent  d’elles ,  fous  jitétextc  de  pieté.  Mr.  Bayle  dit 
que  le  fanatifma  des  gens  a  illumination  8c a  prophéties  cil  petnicieux 
8c  à  la  Religion  8c  à  la  foiicté  ,  on  peut  tomber  d’accord  de  ce  que 
dit  cet  habile  homme  ;  mais  il  ne  faut  point  appliquer  témérairement 
ce  mot  de  fanatiquea  ceux  que  Dieu  peut  honorer  defes  dons  quand 
il  lui  plaît.  Il  cil  bon  de  citer  ici  un  pallàge  de  Mt.  Bo(l'uet,lcs  fana¬ 
tiques  en  fe  guindant  dans  la  Religion  des  méditatifs  8c  des  fpéculatif., 
ont  ils  le  privilège  de  fouler  aux  pieds  la  puillànce  Écclélialtiquc  ;  par 
cette  expreffiou  hgtiréc  8c  interrogatoire ,  cet  Écrivain  célèbre  veut  faire 
voir  qu’il  faut  cohfcrvct  toujouis  tout  le  tcfpca  8c  vénération  ima¬ 
ginable  pour  la  hyeraichic  8c  la  difoipline  Éccléfialliquc ,  c’eft  la  pier¬ 
re  de  touche  pour  dilccrnei  la  vraye  pieté  Chrétienne  du  fanatifine 
acéphale,  adtfpotc  Sc  anarchique.  S.  l’aul  nous  apptchnani  que  tout 
doit  le  faire  8c  fc  palier  dans  l'Églifc  de  Jefiis-Chnft  avec  ordre.  Mr. 
de  St,  Évtemond  f.wt  une  application  nouvelle  ,  Sc  cutieufe  du  mot 
fanatique.  La  voici ,  les  décics  (  dit- il ,  J  qui  fc  dévouèrent  pour  l’in- 
tciét  d’une  fodeté  dont  iis  alloicnt  n’ette  plus,  mcfomblcntdes  vrais 
fanatiques.  Cet  agiéable  Écrivain  voudroit-il ,  en  rendant  les  décics 
ridicules ,  cotnme  font  les  fanatiques  ,  tcndic  odieufo  la  génétofité 
de  tant  de  décics  ,  qui  de  nos  jours  8c  dans  le  tems  prefeiK  le  facti- 
fient ,  8c  s’expofent  a  répandre  leur  fang  8c  perdre  leur  vie  ,  pour  le 
fcrvicc  de  leurs  divetfes  patries  ,  pour  le  krvicc  de  leurs  Princes  ; 
où  leroir  donc  cette  idée  ,  (  qu’on  peut  .appcllcr  exaéle  &  mathé¬ 
matique  )  que  le  tout  de  la  focieté  civile  cit  ptéfcrablc  à  un  mem¬ 
bre  de  cette  focieté.  Dans  ks  XEuvtes  mêlées ,  il  y  a  une  vérité 
remarquable  Sc  conllantc  ;  ces  fanatiques,  dit  cet  Auteur  anonyme, 
qui  contiefont  ks  infpirés,  font  des  fédit  eux  capables  de  tout  en- 
tteprcndie  ,  pour  exécuter  leurs  prétendues  révélations  :  il  y  en  a 
de  deux  fortes ,  ks  uns  fe  croyent  de  bonne-foi ,  mais  téincraite- 
ment  être  inipirés  ;  ceux-ci  font  allez  dar.gereux  -,  mais  ceux-là 
le  font  davantage ,  qui  par  pol.t  que  contre-ont  les  infpirés  pour 
amener  d’une  manière  prompte  Sc  ailée  tous  les  Peuples  à  coopé¬ 
rer  kurs  dclleins  ambitieux.  Quoitjue  nous  ayons  rapporté  au  çen> 
incnrement  de  cet  article  l'étymologie  la  plus  plauhblc  de  ce  mot 
façat.'que .  Sc  qu’il  foniblt  que  toui  ce  qui  a  été  dit  de  la  fignifica- 
t.on  de  ce  mot ,  foit  fondé  fur  tcla  ;  néanmoins  j’ajoûterai  ici  enco¬ 
re  de  furjiks  une  autre  confideration  étymologique  ,  qui  ne  paf- 
feta  point  pour  vainc  auprès  des  gens  de  bon  fous,  qui  aiment  de 
trouver  dans  ks^  origines  des  mots  des  occafions  Sc  de  mémoriaux  de 
leurs  viayes  idées  ,  ou  de  quelque  propriété  confidétablc.  On  ne 
pourroit  mer  abfolumcnt  que  le  mot  de  fanaiiciti  ne  vienne  du  mot 
Grec  cpaimiphaiHP  )appareo,  de  force  que  le  mot  fanatique ,  à  tailon 
de  fon  oneme  Grecque ,  hgnificroit  celui  qui  fc  repaie  de  vaines  appa- 
icnccs  Sc  des  phamomei ,  loit  quecesapparenccs  Sc  phantômes  con- 
Uftent  endos  prétendues  apparitions  des  cfprits,  foit  dans  ks  opinions 
phaniilliqucs  &  lans  fondement,  donc  fon  efprit  s’entête 8c feptéoe 
cupc,  &  ceci  eft  lüutcnu  par  la  même  origine  de  nhantôrae  &  de 
phantwfie  ;  ey  phantajma  en  Gccc,  qui  en  français  fignifié  Wiéme 
vient  de  lamcmc  otxgmephaino,  appstreo ,  8t /-Wvr/wrr Grec, fianifié 

image  &  apparence  toute  pure ,  lins  fubftancc  &  lans  réalité,  fl  me 

fomble  que  ces  conlidcrations  nous  découvrent  dans  le  mot  même 
les  qualités  connotées  du  fanatique  ;  favoir,  Sc  ks  fauflbs  apparitions 
qu’ils  s’imaginent  être  vrayes  .  &  leurs  vaines  opinions  &  juaeraens 
que  dirons-nous  de  1  harmonie  Sc  du  luffiagc  de  la  langue  HolLmdoi’ 
(c,  pour  appuyer  ce  que  nous  attribu.  ns  aux  phanatiqucsi  favoit  là 
faulk  opinion  qu'il  a  des  choies  i  car  dans  la  langue  HoUandoifciiL 
rurt  fi^niüe  prajumirt,  opmart,  opiner  Sc  préfumer  ,  ce  qui  convient 
au  phanatiquc .  wandeken ,  dans  la  même  langue  fignifié  pr'efaee  Ww 
fignifié  homp  Mrus.  un  homme  qui  rcvc.ouquicft  danslefoni' 
œcJ  ou  dans  le  délire,  ce  qui  convient  au  fanatifme  Seau  fanaciau 
véritablement  tel  ;  cat  on  peur  appliquer  ce  mot  à  des  petfonnes  reêc' 
pititue  «.  &  qu,  fc«t  trop  c  evus  &  fubUmes  dans  la  connoiUànee 
du  myftcre  de  pièce .  dont  1  echture  du  Nouveau  Teftamcnt  l'ait  men 
tion,  noue  être  compris  des  ChtctieDs  groffiers .  ignorans  5c  charnch 
IcfquelsappeUcntfanatifme  toute  doacuic  élevée  &  vràycmcnc  mvfti’ 
que ,  qu  ils  ne  comprennent  pas.  ‘“/‘u- 

Lc  tkrc  Cattoirjefuitc  a  fait  l'Hiftoite  du  fanatifine  dans  la  Relî 
cion  Protcltante  denutf  Ion  origine  ,  il  promet  Hmc  u 
Solder  auffi  au  public  l‘Hiftoiic  dts  nouvelles  faDaiiau 
dans  la  Religion  Romaine,  tant  il  eft  perfuade ,  difent  Mcffienê.  l!,  ’i""* 
naliftes  de  Paris ,  que  k  fanatifme  qui  peut  s’élever  dans  un 
I  munion,  n’cft  point  un  préjugé  contre  elle  ;  car  dans  la 
1  la  plus  eftimablc ,  &  qui  n’a  que  des  vérités  toutes  pures  un 
1  tourné,  Sc  un  cœur  corrompu,  peuvent  prcndie  mal’ces  vémêV"é 
!  ks  voir  à  un  faux  jour,  Sc  avec  un  cfptic  Sc  un  cœur  vitié  nanc  i 
I  tclTort  de  l’optique  (  fcicncc  certaine  Sc  infaillible  )  ij  arêive  d 
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un  vrai  objet,  (outre  fa  propre  forme  &  figure  )  pluficuts  afpe£h 
monlhueux ,  &  defagreablcs  do  même  objet ,  IL  les  raïons  optiques 
font  brifés  ou  teflccEis  diverfement.  Le  fanatifinc  cft  peut-ette  une 
fauife  vue ,  d’un  objet  réel ,  plein  de  vérité  &  de  beauté  ,  s'il  cft  vû 
par  une  certaine  vûë ,  par  un  raïon  direft.  Ces  confidciations  pour- 
loiciK  fervir  a  la  Paix  générale  de  l’Églife, ,  fi  tous  les  Théologiens 
de  diverfes  Communions  fejouloicnt  donner  la  peine  de  vpir  par 
quel  point  de  vûë  il  faudrott  conlidérer  l'objet  conttovetfé  ,  pour  le 
voit  d’une  même  manière  -,  peu  s’en  faut  qu'on  ne  pût  efperer  que 
ce  loin  de  trouver  cette  omique  commune  &  generale  à  lous  les  Doc¬ 
teurs  ,  ne  fut  un  moïen  efficace  pour  s’exeufer,  pour  fe  toleter,pour 
fe  redi effet  charitablement,  ou  pour  fe  réunit  dans  une  même  vûë 
de  la  vérité.  Ce  que  l’on  dit  ici  font  des  ibuhaits.  &  des  conjcûuics 
feulement  i  car  les  hommes  font  trop  divifés  par  leurs  palfions  ,  & 
intérêts  différcns ,  qui  ôtent  à  l'œil  de  leur  entendement  la  fimplici» 
té  tequife.  Si  octtdus  tuus  fuerit  fimfUx  totum  cerfus  mum  iucidum  erit. 

Si  les  Min'.ftres  &  Doâcurs  des  Églifes  avoient  leur  œil  fimidc ,  &  ne 
jugeoient  pas  fi  facilement  au  dcfàvantage  les  urfs  des  auties ,  tout 
le  cori>s  de  l’Églifc  Chrétienne  feroit  fans  doute  plus  brillante  &plus 
tranquille.  • 

FAR. 

[FARCE.  Terme  Je  Cuifine.  Mélange  de  pluficuts  fortes  de 
viandes  hachées  menu  ;  affaifonnées  pour  en  farcir  ou  tcmjdir  d’au¬ 
tres',  comme  cochons  de  laie ,  cannerons ,  dindons  ,  écia.-.ches ,  &c. 

f  A  K  c  B  Vc  foiffon.  Après  avoir  habillé  &  defoffé  des  brochets , 
carpes,  anguilles,  brèmes,  barbeaux,  &  auues  poiffons  fcmblabics, 
hachez  les  tous  cnfcmble  bien  menu;  faites  une  omelette  qui  ne  foit 
pas  trop  cuite,  ajoûtez-jr  des  champignons,  truffes,  pctiil,  &  cibou¬ 
le.  Hachez  cette  omelette  avec  Je  rc^e,  &  après  avoir  bien  aflàifon- 
né  le  tout,  joignez  une  mie  de  pain  trempée  dans  du  lait,  du  beur- 
le ,  &  quelques  jaunes  d'oçufs  ;  &  quand  vous  aurez  bien  lié  •  vôtfe 
force ,  vous  vous  en  leivircz  de  la  maniéré  que  vous  le  jugerez  à 
propos. 

FARD  bl^nc.  Viyez  V  s  r  ttp. 

FARINE.  Voicz  ect  Article  dans  le  Diftionnaire  (Economique, 

&  y  ajoutez  ce  qui  fuit. 

M>ie»  four  garder  U  farine  fane  f  gâter, 

La  farine  d’avoine  cft  très-bonne  pour  faite  des  boiffons  &  des 
bouillies  raftakhifi'antes ,  on  l’appciic  gruau. 

La  latine  de  fèves  &  de  haricots,  cft  propre  pour  faire  de  la  pou¬ 
dre  a  poudrer. 

La  farine  de  froment  qui  paffe  par  un  bluteau  fin  ,  s’appelle  pu¬ 
te  farine.  La  fécondé  qui  paffe  par  un  bluteau  moins  fin ,  s'appelle  ] 
foinc  blanche ,  ou  farine  d’après  la  fleur.  Enliiitc  viennent  les  fins 
gruaux,  puis  les  gros  gruaux,  &  enfin  les  découpettes. 

On  connoit  la  bonne  farine  à  ces  marques,  i.  Si  elle  eft  bien 
fohe.  a.  Si  elle  fe  conferve  long-tcms.  3.  Si  elle  boit  bien  l'eau. 

4.  Si  elle  fait  beaucoup  de  pain.  y.  Si  elle  dçmandc  le  four  bien 
diaud. 

La  farine  du  blé  mêlé ,  tend  le  pain  violer.  L’eau  trop  chaude  aux 
fines  farines  donne  au  pain  une  couleur  rouge.  La  farine  de  blé  ger¬ 
mé  fait  une  pâte  lâche ,  difficile  à  bouffer  dans  le  four  ,  donne 
un  pain  amer,  auffi  bien  que  celle  qui  eft  mcléc  d’ivraye.} 

FARTHING.  Petite  monnoïe  de  cuivre,  qui  fe  trouve  en  An¬ 
gleterre  fort  commode,  mais  ils  n’ont  pourtant  cours  que  dans  des 
fort  petits  païemens,  Sc  l’on  ne  peut  obliger  perfonne  à  en  rccevcir 
autrement.  Tous  les  fatthings  qui  fe  itrouvent\n  Angleterre ,  poitent 
le  nom  &  l’image  du  Roi  avec  une  femme  au  tevtr, ,  &  l'.nfcriptjon 
JBritaania,  Sc  ils  ont  cous  également  cours  dans  le  Ro'iauine. 

F  A  S. 

FASTES.  Par  rapport  particulièrement  à  la  Jutifprudence ,  étoit 

le  Calandciec  des  Romains  où  étoicnc  marqués  jour  par  jour  leurs 
Fêtes,  leurs  Jeux  &  leur.  Cérémonies.  C’étoit  aufli  des  tablettes  où 
on  marquoic  les  années  par  le  nom  des  Confuls  ,  &  on  y  lappor- 
toit  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  pendant  l’aimée  'de  leur  Confulat  ;  nous 
avons  les  fix  derniers  livres  des  Faftes  d'Ovide  ,  les  lix  premiers 
nous  manquent.  Ce  mot  vient  du  Luin  fafti  fafiorum ,  du  verbe  fart 
parler.  Les  jours  faftes  étaient  p^ui  les  Romains  ceux  durant  '  lef. 
quels  il  étoit  permis  de  poutlume  quelque  affaire  en  julfice  ,  âc  ■ 
aufquels  le  Prêteur  pouvoir  dite  ces  trois  paroles  /o  ,  dits  ,  addico. 
Ces  jouis  faites  étoient  maïqués  par  une  /.  lùr  le  Cahndri.r  de  Jules 
Catlar.  On  appelle  aulii  le  Catalogue  ou  l'Hiftoirc  Chronologique  de 
h  fuite  des  Confuls,  les  Vaftes  Confulaires. 

On  appelle  éncoïc  faites  les  Archives  &  les  Regiftres  publics ,  où 
font  conlcrvés  les  mémoires  Hiftotiques  des  choies  les  plus  mémo» 
rabks,  arrivées  en  chaque  Nation.  Dans  ce  même  lêns  on  appelle  le 
Mittyrologc  les  faftes  facrés  de  l'EgliJi. 

faste.  Signifie  auffi  orgeuil ,  magnificence  apparente  &  exté¬ 
rieure,  &  comme  qui  ditoit  lupcrficicllc,  non  foncic.e  &  effcnticllc. 
Peut  être  ce  mot  vient-il  de  fadusfaBus  ou  Fadio  faBionis,  ce  que  les 
hommes  font  avec  effott  pour  paioîcre  grands  en  leur  maintien  & 
façon  de  faire  &  La  grandeur  faftucufe  eft  comme  qui  diroit 

grandeur  faûice,  affdftée,  &  contrefaite.  It n\ent  ic  facere  ^faBum , 
fane,  entant  que  faire  eft  oppofé  a  être.  Ainfi  il  y  a  grande  différen¬ 
ce  entre  être  lage  &  faite  le  fege.  Le  faite  confifte  à  faire  le  fage , 
faire  le  grand ,  faite  le  prude ,  Dire  le  Ikv.int ,  faire  le  l'crupulcux  :  ^eft 
affeder  Ta  fagefle  fans  être  folidemcnt  (âge  ,  contrefaire  le  grand , 
faite  &  affedet  la  prudence,  faite  &  affed.r  avec  pédanterie  la  Icicn- 
ce  pat  une  faufle ,  apparente  Sc  vainc  éx^jüt.on. 
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Du  mot  fafte  vient  faftucux,  qui  fc  dit  non  feulement  des  hommes 
&  pcrlonnes,  mais  de  leur  air,  pofture  ,  maintien ,  dcmaiche  &  ac¬ 
tions  quelles  qu’elles  foient;  je  ('crois  trop  long  fijcvoulois  l’idée  qu’il 
ajoûte  aux  fubllantifs  qu'il  qualifie;  on  peut  apres  ce  qui  a  etc  ojt  le 
comprendre  ai(émcnt;  on  die  éloge  faftucux,  des  louanges  cxccflivcs 

Sc  dans  un  ftylc  guindé ,  qu’ils  appellent  pompeux  ,gi  and,  eleve.  L’Ab¬ 
bé  Flcchicr  dit  dans  un  fetmon  ;  defiés-vous  de  cette  vaine  Sc  faftueu- 
fe  religion,  qui  fc  répand  toute  au  dehors,  &c.  On  dit  aufli  desStoi. 
ciens.  qu’ils  fe  patoient  d’une  patience  faftiieuic;  &  14  même  Abbc 
Flcchkt  parlant  aux  femmes  dans  quelqu’unsde  fis  fermons  leur  dit; 
Dieu  ne  demande  aux  perlônnes  de  vôtre  rcxe,ni  une  i'ublinnc  raifon, 
ni  une  fcicncc  faftueulc,  mais  une  dévotion  tendre  Sc  une  foi  fimplc. 

F  A  V. 

FAVEUR.  Se  dit  de  l’équité  qui  panche  plûtôt  vers  la  douceur 
que  vers  la  rigueur  &l’c.«aitude;  c’eft  l’adoualleraent  à  lafeveritédes 
Loix  qpp«Ic  a  hi  rigueur  en  macicre  de  Julticc.  On  dit  fur  le  fait  de* 
gradues  tnots  de  faveur ,  cmx  dans  Icfqucls  un  Coliatcut  peut  choifit 
quclqa  un  entre  les  gradués,  pour  lui  confeter  un  bénéfice,  quifon 
Avril  &  Oftobte ,  Sc  mois  ne  rigueur  ceux  où  il  eft  obligé  de  le  con- 
feret  au  plus  ancien,  favoit  Janvier  &  Juillet.  En  termes  de  Com- 
mcrcc  on  appelle  /<>««  de  faveur ,  les  dix  jours  que  l'Ordonnance  ac¬ 
corde  aux  Marchands  Banquiers  &  Négocians ,  après  l’cchcancc  de 
leurs  Uttres  Sc  Bille»  de  Change  pour  les  faire  ptorefter  ;  ces  dix 
jours  font  appelles  de  faveur,  parce  que  proprement  il  ne  dépend 
que  dit  Porteurs  de  lettres  de  les  faire  prorcft.t  dcsje  lendemain  de 
I  cchcance ,  &  que  t’eft  une  faveur  qu’ils  font  à  ceux  fur  qui  ehes 
font  tirées  <i’vn  difleter  le  protêt  julques  à  la  fin  de  ces  dix  jours.  Le 
Porteur  ne  peur  nmiiinoins  différer  de  iea  faire  protefter  faute  de  païc- 
nicct  au  delà  du  dixiéme  jour  ,  fans  courir  tiCque  que  la  lettre  ne 
demeure  pour  fon  compte  particulier.  Ces  dix  jours  (c  comptent  du 
Icudemain  du  jour  de  l’cchéance  des  lettres,  à  larcfetve  de  ccUcs  ti¬ 
rées  fut  la  Ville  de  Lyon ,  p.iiiiblcs  eq  païcraent  ,  qui  doivent  être 
proteftées  dans  les  trois  jours  apiès  le  paiement  cchû  ,  ainfi  qu’il 
eft  porté  par  le  neuvième  Atticle  du  Réglement  de  la  place  des  Chan¬ 
ges  de  Lyon  du  7.  Juin  i(;67.  Cette  matière  eft  traitée  amplcmcnc 
dans  le  Forfait  Négociant  de  Sarjaiy.  dans  la  première  partie  livre  }. 
Les  Fottouis  des  lettres  de  change  doivent  être  avtms ,  que  les  Di¬ 
manches  fc  Fêtes ,  même  les  plus  fojemnclles,  font  compris  dans  les 
dix  jours  de  faveur ,  &  c’oft  fur  quoi  ils  doivent  être  attentifs  ,  afin 
d«  prendre  leurs  melutes,  «c  qu’une  pieté  mal  entendue  leur  faifant 
oublier  le  tems  du  proteft,  les  lettres  ne  leur  reftent  à  leurs  pro¬ 
pres  périls  fc  fortunes,  le  plus  lût  c’eft  de  les  faire  porter  la  veil- 
le  des  Fêtes.  Il  cft  clair  que  les  lettres  à  vûë  ne  font  point  fuf- 
ceptiblcs  d#  ce  bénéfice  de  dix  jours  de  faveur,  il  y  auroiede lacon- 
tradiéhon  d’appclicr  une  lettre  païable  à  vûë,  qui  peut  être  dif¬ 
férée  dix  jours  après  leur  première  pté(entation  ;  car  àft  une  mar¬ 
que  que  ce  prompt  paiement  eft  de  l’cffcnce  de  ces  fortes  de  lettres 
&  billets  de  change.  Le  mot  de  faveur,  fur  tout  en  matière  de  Droit, 
vient  du  Latia  faver  de  favere  favorifer ,  traiter  avec  douceur  & 
avec  diftmaion.protcga:  le  mot  favere  favorifer,  eft  afl'cz  voifia 
du  mot  Litmfevire  entretenir,  &  comme  animer  d'une  douce  &  vi¬ 
tale  chaleur,  comme  les  oifeaux  fomentent  leurs  petits  fous  leurs  ai¬ 
les,  les  meres  fomentent  &  continuent  d’animer  leurs  noutriffbn» 
entre  leurs  bras  &  dans  leur  (cin ,  &  comme  ces  deux  mots  favere 
Si  f^trt  ont  une  grande  affinité ,  leurs  idées  font  aufli  fort  voifines  t 
&  il  y  a  dans  la  faveur  beaucoup  de  l’idée  de  cette  douce  proteftioa 
**Pti‘'nec  par  le  mot  fovere  entretenir,  échauffer, 
La  diftcrcncc  eft  que  fovere  a  une  idée  toute  fcnfibic  &  corpo¬ 
relle,  comme  de  chauffer  &  ammet  pat  le  fouffle  de  la  bouche 
un  cniiyit  fo.blc ,  ou  en  le  tenant  fur  fon  fein  &  entre  fes  bras  ,  & 
que  favere  cft  tout  Ipitituel ,  &  marque  l’âffeaion  cordiale  & 
plein®  de  bienveillance  que  les  p."tlbnnes  en  éut  de  favorifer, 
font  envers  les  peifonnes  qiii  ont  befoin  de  protcélion  &  de  faveur. 
L»  mot  de  faveur  &  Favorable  fe  dit  même  non-Ccalcmcnc 
des  pcrlonnes  qui  favorilënt  ,  mais  aufli  des  ebofes  inanimées, 
des  actions ,  de  l’état  des  chofes  qui  nous  apportent  quelque 
avantage,  quelque  fianchüb  fc  exemption  d’un  droit  trop  preflanr. 
C.elt  ce  que  l’on  a  vû  dans  cet  article  ,  en  parlant  de  divers 
tems  ,  comme  mois  favorable  ou  de'foeur  ;  jours  de  tiiveurs  ou 
jours  favorables  ,  qui  nous  délivrent  ffim  droit,  priinicîf  fc  dirc-Ct 
trop  urgent ,  jours  bien  nommés  de  faveur  &  jours  favorables , 
.puifque  ks  Marchands  peuvent  avoir  le  loifîr  a  prendre  les  mefu- 
tes.  n^effaites  pour  faire  de  l’argent .  &  fe  préparer  à  un  païemenc 
qui  eft  quelquefois  tics-confidérable.  Et  ces  jours  de  faveurs  ont  été 
introduits  pour  faciliter  le  négoce  &  faire  des  dégagemens  d-ms  les 
affaires,  ^Ui  font  fouvent  en  grand  nom’orc,  fc  peuvent  cauler  de  la 
perj:lcxitc  &  de  l’embarras  aux  Négocians  les  plus  cxaCls  &  les  j>!u, 
expéditifs.  Cependant  cel  jours  de  faveurs  font  limités  fc  font  (uivij 
d’une  grande  rigueur  &  d’une  févétité  inéxorablc,  pour  ne  pas  entre¬ 
tenir  la  négligence  dans  le  Commerce ,  pour  ne  pas  furpendte  les  af¬ 
faires  des  pctlbnnes  intéreflées,  &  apporter  une  certitude  parfaite  à 
toutes  les  actions  civiles  &  mercantiles .  dans  laquelle  certitude  con- 
iifte  la  beac.té,  l'utilité  ,  l'agrément  &  l’encouragement  parmi  tous 
ceux  oui  font  dans  cette  profclCon ,  fi  importante  au  bien  public  de 
toute  la  foeicté  civile. 

Les  Re  flexions  fur  le  mot  faveur  que  nous  venons  d^airc  tanc 
en  général  qu’en  particulier  .  feront  entendre  facilement  un  nouvel 
ufigc  de  ce  mot  Jms  un  (ens  métaphorique  .  c’eft  lorfqu’on  l’anpli- 
que  en  parlant  de  U  marchandilc.  Faveur  fe  dit  lotfqu’une  inarchan- 
dife  n'aiant  pas  eu  d’abord  beaucoup  de  débit  ‘,  &  s’étan:  même  don- 
née  à  perte,  fc  remet  en  vogue  fc  redevient  à  la  mode  par  la  fuite, 
ainli  l’on  dit  les  fatins  raiés,  les  taffetas  à  flammes  ont  repris  faveur, 
ils  (ont  augmentes  pat  exemple  de  vingt  pour  cent.  Le  mot  faveur 
quafi  dans  ce  même  Icns  le  dit  du  erédit  que  les  aétions  des  Compa- 
N  n  _  gnies 
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gnics  de  Commerce ,  ou  leurs  billets  prennent  dans  le  public ,  o\)  au 
•ontiairc  du  difcicdit  où  ils  tombent, 

F  A  U. 

FAUCILLES.  Sont  du  nombre  des  ouvrages  des  Taillandiers, 

&  font  partie  du  négoce  des  Quinqualiers  5  il  s'en  fabrique  quelques- 
unes  aux  environs  âc  Paris,  mais  la  plus  grande  quantité  vient  de 
Forets  &  de  quelques  autres  Provinces  du  Roiaume.  On  en  tire  aufli 
des  Pais  étrangers.  On  manie  cet  iniliument  d’une  main  avec  lequel 
on  feie  les  bleds  i  il  cft  fait  en  demi-cercle  &  enmenché  d’un  petit 
manche  de  bois;  il  a  des  petites  dents  plus  délicates  que  celles  des 
tcics  i  en  Provence  pourtant  la  faucille  n’a  point  de  dents  ,  elle 
<oupe  comme  un  couteau  bien  affilé.  L«  fauolles  paient  en  Fran¬ 
ce  les  droits  d’entrée  &  fottic  fur  le  pied  des  vollans  ou  faux  à  fau¬ 
cher}  ce  mot  viens  de  ov  diminutifs  de  fidx,  qui  a  la 

meme  fignification  de  faire,  dont  le  diminuuf  cft  fauolle  en  place  de 
fâltille.  „  ,  -  •  • 

FAUX.  Terme  de  Jurifprudence.  Ceft  un  grand  crime  qui  trou- 
ble  toute  la  focicté  civile,  parce  qu’il  anéantit  la  confiance  mutuclr 
le,  empêche  tout  contrat  &  convention  ,  rend  douteux  &  incertain 
autant  qu’il  dépend  du  faullâite  tout  afte  humain.  La  punition  en  cft 
oïdonocc  par  les  anciennes  &  nouvelles  Ordonnances  en  i  H 
cois  I.  fit  une  Ordonnance  le  premier  du  mois  de  Mars ,  pat  laquclft 
cft  prononcée  peine  de  mort  contre  tous  ceux  qui  feront  atteints  oC 
convaincus  par  julLicc  d’avoir  fait  &  palfc  de  faux  contrats  6c  porte 
faux  témoignage.  La  Déclaration  du.  Roi  du  mois  de  Mats  1680. 
ajoûunt  a  T’Oidonnancc  de  François  I,  veut  que  tous  Juges.  Oret- 

fiers,  Miniftrcsde  Juftices,  de  Po'ace& de  Finances  de  toutes  les  Cours 

6c  Juiifiliébons  Royales  ou  Scigncuriaics,  ks  Officiers  6c  fesMimfttes 
<ic  Chanctlcrics.les  Gardes  des  Livres  ic  Regiftre's  des  C^btesdes 
Comptes  6c  des  Bureaux  de  Finances  ,  &  ceux  des  Fdôtels  de  Ville. 
-Les  Atehiviers,  c’cft-a  diic,  ceux  qui  gardent  les  archives  ,  6c  gent- 
talcmcnr  toutes  pciibnncs  fiifantdonébon  publique  pat  office,  cqm. 
million  ou  fubdélégation ,  leurs  CktiS  &  Commis  qui  feront  attcims 
6c  convaincus  d’avou:  commis  faoücté  dans  la  fonéboa  de  leurs  offi¬ 
ces.  commiffions  6c  emplois,  foient  punis  Je  moit,  telle  que  les  Ju- 
ecs  l’atbiucront,  félon  l’cxigencc  6t  la  gravité  des  cas  i  que  a  1  égard 
de  ceux  qui  ne  font  point  Officiers,  8c  qui  n’ont  m  fonaion  publique 
ni  miniftere  public ,  ni  commiffiqn  ou  emploi  de  la  qualité  ci-deflus  , 

6c  qui  commettront  quelque  fauilèté ,  ou  jui  étant  Officiers  la  com¬ 
mettront  hors  la  fondion  de  leurs  offices,  commiffions  ou  emplois, 
pouitont  6c  devront  étte  condamnés  par  les  Juges  a  telles  peines 
qu’ils  jugeront  à  propos,  même  de  mort  félon  l'exigence  des  cas.  La 
même  Déclaration  veut  auflî  que  tous  ceux  qui  auront  falfifié  des  let¬ 
tres  de  Chancclciic,  imité,  contrefait,  appliqué  ou  fiipp^fé  les  grands 
ou  jietits  fceaux ,  foient  indiftindcmenc  puus  de  motc.  Vojtx.  Ins- 
c  XI?  Tl  ON  de  faux. 

Si  un  jugement  eft  fondé  fur  picce  faufle  ,  comme  fi  une  partie 
avoir  produit  une  obligation,  &  que  le  Juge  eut  condamné  liir  cette 
obligation  l’autre  parue,  en  ce  cas  le  fait  de  fauxlêroitun  bonmoïen 
de  requête  civile.  Mr.  le  Prêtre  a.  etntur.  ch^p,  C9. 

La  peine  des  fauxfàuniers  cft  ordinairement  les  Galères  ;  en  tontes 
tes  Ordonnances  prononcent  celle  de  mort  contre  les  faux  mon- 
Doïeurs  6c  contre  ceux  qui  expofent  la  faoflé  mennoïe.  L’étymologie 
de  ce  mot  n'cft  jias  plus  loin  rapportée  qu’au  mot  Latin  fmjus  ,  qui 
le  dit  de  tout  te  qui  peut  tromper,  foit  une  petfonne ,  Ibit  unecho- 
fc  i  mais  il  cft  bon  daller  jilus  loin  6c  de  remarquer  que  vient 
de  fuiUrt  tiompcr,  dont  le  fupin  eÇt  fdfum  qui  a  la  meme  figpi- 
fication  que  f»Ifu»5.  Tous  les  parricipes  ou  fupins  au  «cutte  aiant  la 
même  lign.fitai.on  qu’un  fu'uftintif  verbal  i  or  fdfuAs  fignifie  toute  ^ 
fou  Ik-té ,  toute  fubftance,  être  ou  qualité  décevante  i  félon  cette  con- 
(idératioo .  les  Juiifconfultes  qui  font  fort  kmpulcux  fciararêtirs  des 
étymologies,  ont  établi  que  le  crime  de  faux  fc  commet  en  trois 
marnctci  ,  pat  paroles ,  par  éciiturc  6c  par  aéüon  i  par  paroles  lott 
que  de»  témoins  dépotent  contre  la  vérité  ,  aggravent  ou  diminmnt 
les  faits  qu'ils  rapportent,  d^ofent  ôc  donnent  leurs  furifttes  interpré¬ 
tations  6c  malignes  roujeolurct  comme  des  faits  conllms  5c  oculai¬ 
res.  Le  aime  de  faux  pat  écriture  cft  quand  on  fobiiquc  un  aefe, 
c’eft-i  dire,  qu’on  le  fuppofe .  qu’on  altère,  ou  qu’on  antidate  un 
contrat  ou  quelque  autre  pièce.  Le  faux  ou  crime  de  faux  par  fait 
arrive  qvuind  on  vend  à  faux  poids ,  à  fauffe  mdiirc  ,  ou  qu'on  altè¬ 
re  la  monnoïc.  Dans  le  Droit  Romain  on  pouvc.it  infttuirc  le  crime 
de  faux  civilement,  c'eft-à-dirc,  que  pw  le  Droit  Romain  on  ttaitoit 
à  l’ordinaire  ,  6c  comme  des  afl'aires  civiles  le  crime  de  faux  ;  mais 
en  France,  8c  fut  tout  depuis  l'Ordonnance  de  1 670  ,  l’atcufation  de 
foûx  le  fait  dans  la  même  forme  que  les  autres  crimes.  Le  crime  de 
fouffcmonnoic  cft  fur  tout  aux  Monarques  un  des  .plus  odieux, 
parce  que  pat  celui-ci  on  tend  diteacment  à  dl  i inuct  Ton  autorité, 
on  divilc  6c  difttait  fa  force  ûc  fon  pouvoir.  U  eft  à  remarquer  qu’en¬ 
tre  des  puticuliets  on  peut  pourfuivre  la  rejedion  d’une  piecepatin- 
fatprion  en  foux,  6c  criminellement  ,  c’eft  pourquoi  Je  demandeur 
en  foux  doit  configner  une  amende  de  cent  livres  aux  Cours  Souve¬ 
raines  «c  foixante  Uvres  aux  Jurifdiaions  inférieures ,  dont  l’appel  tef- 
foitit  au  Paflcmcnt,  6c  vingt  dans  les  autres  liéges}  au  refte  om en¬ 
tend  par  infeription  en  faux  dont  on  vient  de  faite  ^menaon  ,  laâe 
par  lequel  quelqu’un  s’infetit  en  faux,  prétendant  qu’un  titre,  un  con¬ 
trat  ,  une  fignature  ou  autre  picce  eft  faufle  6c  fuppoféc. 

F  AU  S*  AV  EU  en  Jutifptudenct  féodale,  (è  ciir  de  l.aveu  que 
foit  un  vaflal  en  avouant  un  autre  Seigneur  que  celui  donc  il  tient 
le  fief.  Ce  mot  pris  adieéUvcmcnt  .  félon  fa  propre  lignification . 
«’appliq'ic  à  divers  Ijjbftantifs  dans  le  rcflbrt  de  la  Junrptudcncc, 
car  on  dit  un  foux  poids  celui  quj  eft  tnoindic  8c  de  moindre  pefon- 
icut  que  le  modèle  ou  étalon  public}  on  dit  faufle  mefutc  celle 
qui  n’cft  point  cxaftcmenc  de  la  capacité  6c  teneur  convenable. 
'fglU  9f  (lit  falfifié  dans  la  iubftancc  ou  dans  le  degré , 
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qualité  &  pureté  requis.  L’argent  cft  ainfi  appcllé  faux  pat  la  niéme 
railon}  mais  on  n'applique  point  le  mot  de  foux  aux  métaux  infé¬ 
rieurs,  foit  parce  qu’il  n’y  a  point  de  ptofie  de  talfificr  les  autres  mé¬ 
taux,  6c  que  les  hommes  ne  fe  portent  a  ces  folûtications  que  par 
le  principe  de  la  cupidité  6c  de  l’avarice,  foit  parce  qu’il  cft  focile  de 
découvrir  ces  altérations. 

En  Architeaure  on  dit  qu’une  chofe  on  picce  porte  à  foux,  quand 
elle  n’cft  pas  foutenuë  par  un  appui  Anvcnablc.  Dans  ce  feus  on 
dit  cette  poutre  porte  a  foux,  cette  colomnc  porte  a  faux  6c  me¬ 
nace  ruine.. 

Ce  mot  entre  en  plufieiirs  mots  compofés  ,  qui  ont  rappon  au 
fujet  de  cet  article,  qui  aboutiflçnt  la  plupart  à  n’étre  pas  confor¬ 
mes  à  la  vérité  &  en  vrai  8c  naturel  état  des  chofes.  On  dit  en 
Police  feujft  ,  6c  c’eft  une  épouvante  qui  prend  à  une  Ville 

lorfqu'ellc  croit  qu’on  la  va  attaquer  ,  ôc  ccjicndant  il  n’en  eft 
tien  :  on  dit  en  Atchiccaute  Fauxteur^  ,  c’eft  U  partie  d’une  Ville 
qui  eft  au  delà  de  fes  poncs  3c  de  fon  enceinte  ou  autrement  -, 
ce  font  les  bâtiroens  qui  font  fur  les  avenues  d’une  Ville  s  ce  mot , 
félon  Ménagé  8c  Pafquicr ,  vient  de  Fauxbourg.  mot  Latin /sr«i  6c  le 
mot  Bourg  ,  parce  que  ce  font  des  bourgs  ou  bâtimens  hors  des 
Villes.  F4ufe  tlif  elt  une  clef  qu’on  garde  furtivement  pour  en 
faire  un  mauvais  ulâgc  ,  c’eft  une  tres-nuuvaife  marque  6c  indi¬ 
ce,  quand  un  homme  foupjonné  de  vol  fc  trouve  faifi  d’une  faulle 
clef. 

FAUXouFaus.  Outre  ce  qui  a  été  dit  dans  cet  airide}  favoir , 
faux-aveu ,  fouffcs-coulcurs ,  faufle-coupe  ,  foufl'e-fenêtre  ,  foux- jour  | 
foufle-potte  ,  foux-fcl ,  on  dit  aulü  foux-dianunt ,  faufle-monnoïc) 
faux-teint ,  faux-pli ,  foux-làunage. 

Faux-iitMnmt.  C’eft  un  diamant  contrefait  avec  du  verte  ou  au¬ 
tres  matières  artificielles  6c  fuflbies ,  qu’ils  forment  6c  façonnent  a  bi 
maniéré  6c  à  l’imitation  imparfaite  des  diamais ,  ôc  de  toutes  aotn* 
fortes  de  pierres  préciculcs  véritables. 

•  FM*JJi-mennû'ü,efi  cette  monnoïe  qui  n’eft  pas  au  titre  de  l’Ordcm- 
nance .  ou  qui  eft  fabriquée  par  d’autres  que  les  Officiers  commis  à 
cet  effet.  P'^eaMoNNovE. 

FMjft-fpali.  Autrement  nommée  girafol,  eft  une  forte  de  piatec 
ptécicu.c ,  dont  il  faut  voit  la  dclcriptisn  au  mot  girofoL 

Fmx  uint  ou  faufles  teintures,  font  les  teintures  qui  fe  font  avec 
des  drogues  qui  ne  font  pas  un  bon  effet .  8c  font  dcflfenduës  à  caufe 
de  cela,  parce  qu’elki  duteiflent  3i  dégradent  les  étoffes.  Les  Régi*, 
mens  pour  les  Teinturiers  tant  du  grand  que  du  petit  teint,  marquent 
qu’elles  font  les  bonnes  6c  mauvaiîcs  drogues.  ^ 

'F4ux-pli.  C’eft  un  pli  dans  une  ctofte  qui  n’cft  pas  où  il  doit 
être,  8c  qui  en  diminue  la  beauté.  L’habileté  d’un  Marchand  ,  fuf 
tout  dans  le  détail. eft  de  bien  reprendre  les  mêmes  plis  des  étoffes 
qu’il  a  dépliées  pour  en  foire  la  montre ,  n’y  aïant  rien  qui  les  gâte 
tant  6c  qui  les  mette  plus  hors  de  vente  ,  que  quand  elles  ont 
pris  de  faux  plis.  Dans  tous  ces  mots  où  entre  le  mot  de  faux , 
fc  trouve  l’idée  de  foufl'eté  te  de  tromperie  j  car  le  mot  f mue 
vient  comme  nous  avons  dit  ailleurs  de  faUtn  tromper  ,  fruftrer , 
contre  l’attente  de  celui  qui  cro’ioit  pofl'edet  une  chofe  réelle  6c  vé*  ■ 
ritable. 

F  A  U  S  S  E  S  ««Ifiwr.  Terme  de  peinture.  Ce  font  le  verd  de  gris, 
tournefol ,  foux  vermillon ,  inde  8c  fleurée ,  qu’il  cft  deffendu  ®em- 
plo’ier  en  huile,  mois  feulement  en  détrempe,  autrement  c’eft  fouffe 
befogne. 

Faujft-coupe.  Terme  de  Charpenterie  6c  de  Menuiferie.  C’eft  une 
forte  d’alfemblage  qui  n’cft  ni  a  l’éqiierrc  ni  à  onglet,  8c  qui  fe  trace 
avec  la  fautacllc}  c'eft  une  forte  de  compas  de  bois,  ou  plûtôt  c’eft 
on  équerre  dont  les  deux  bras  font  mobiles  dans  une  charnictc  com¬ 
me  un  compas ,  Sc  qut  fert  à  faire  des  angles  aigus  ou  obtus. 

Taufi-ftnèm,  eft  une  fenêtre  bouchée,  à  laquelle  il  n’en  refte  que 
la  figure  pat  dehors,  pour  garder  la  fymmcttic.  ^ 

FAUX.JOUR  en  Peinture, fe  dit  à  l’égard  des  tableaux  .  quand 
ils  ne  font  nas  placés  de  forte  que  le  jour  ou  la  lumière  naturcll* 
éclaire  le  tableau  en  la  manière  convenable.  Ce  foux  jour  arrive  n«c 
cette  mauvaifc  fuuation}  mais  au  contraire  un  tableau  paffe  poutêtr* 
en  (bn  joür,  quand  la  lumière  qui  vient, par  exemple, de  la  fenéue 
donne  lut  un  tableau,  comme  fc  jour  ou  la  lumicre  du  tableau  -  cm 
il  y  a  deux  fortes  de  lumictes  à  conCderer  ici}  la  lumière  naturelle  8c 
la  lumière  que  le  peintre  à  peint  dans  fon  tableau.  Le  faux  jour  eft 
la  conttadiaion  qui  artive  entre  la  lumière  peinte  8c  la  lumière  réel¬ 
le  ou  naturelle.  St  ces  deux  lumières  éclairent  le  tableau  parcam  d* 
même  côté,  cet  accord  s’appelle  jtur  ,  s’ils  viennent  de  divers 
côtés,  c’eft  ce  quion  appelle  jfiwjF ,  faux  parce  que  les  ombres 
peintes  du  tableau  font  éclairées  pat  la  lumière  naturelle)  or  il  n’cft 
pas  naturel  que  les  ombres  foient  produites  direacment  par  la  radia¬ 
tion  de  la  lumière. 

FAUSSE-PORTE.  Terme  d’Atchitcautc-  C’eft  i,  une  oorrs 
feinte  comme  nous  avons  dit  ci-deffus  parlant  de  fouffic-fonêcrc  1  r' 
.mot  fignifie  aufli  une  fccrçtte  iffuc  d’une  maifon  ,  dans  lequel  V- 
^on  rapporte  de  quelqu’un  qu’il  s’eft  fauvé  par  une  fauflre--,onc 


■s-  v-  eu  la  ptenuete  porte  d  une  Ville  qui  elt  à  l’cxtrémiVa  r  '■“* 
Bpurg.  f.  On  appelle  auflî  faulfe-potte  dans  une  Ville  ou  Piac/^' 
guerre .  une  porte  dtftinéc  pour  foire  des  fotties  ou  recevoir 
cours  en  cas  de  fiege,  «.cvoir  du  fe- 

F  A  U  X-S  EL ,  cft  du  fel  qui  n’cft  point  gabelle ,  oui  -  • 
tré  dans  le  grenier  du  Roi,^6c  dont  on  veut  &aude?lcs 
»Wel\e  faux/anmer ,  celui  qui  vend  en  cacheté  ce  famc  fel 
Jaunme  Je  commerce  qui  s’en  fait  contre  les  ordres  du  Prlnr- 
Fausseté.  .Terme  de  Jurifprudence  dont  on  ïfc  r.c 
calions.  Toutes  ces  écritures,  dit-on  .  font  remplies  d’imn^ft 
de  fauffetéi,  La  laufletc  dcjfcs  tiucs  a  etc  fiiffifiujimcnt  vaific^*  ^ 

faûts. 


F  À  U.  F  A  Ÿ. 

FAU.TE.  Terme  de  Droit.  Sur  l’étymologie  de  ce  mot  ôn  i’i- 
hiagine  qu'il  cft  afl'ez  poulie ,  à  caufe  qu’jl  ell  li  liinplc ,  on  pourroic 
duc  qu’il  dérive  de  falloir,  il  faut;  mais  il  y  a  trop  de  dillancc  entre 
il  faut ,  qui  lignifie  une  idée  d’obligation  Sc  de  devoir,  &  l’idée  d'un 
teanqueiiicnt  &  defaut;  ainli  il  clt  mieux  de  fuppofer  qu’il  vient  de 
la  meme  o^^ine  que  defaut,  puifquc  faute  &  defaut  font  lÿnoniincs  ; 
or  cette  origine  des  deux  mots  fiiute  8c  défttut,  t’eft  le  verbe  Latin 
dtficere,  dtfiâus.  Je  préfererois  pourtant  la  fuivante  idée  ;  favoir', 
que  faute  (qu’en  a  écrit  autrefois  faulte)  efl  le  meme  que  faillite ,  mot 
expliqué  ci-devant ,  qui  lignifie  manque  &  manquement.  La  faute 
(  autrefois  faulte  )  rft  un  manque  d’abord ,  un  manquement  pat  omif- 
ïion  &  négligence,  &  puis  faute  en  général;  enfuite  plus  pariiculie- 
lemcnt  faute  a  lignifié  aulfi  une  adion  dommageable  &  une  oftciife 
qui  clt  faite  par  pure  imprudence ,  &  qu’on  auroit  pû  humainement 
éviter.  C’eft  pourquoi  la  faute  cil  vulgairement  &  le  plus  fouvent 
imputable  ,  que  ii  dans  la  faute  ou  oftenfe  il  y  a  quelque  choie  qui 
ait  quelque  rapport  au  dol,  il  ne  faut  pas  même  dans  ce  cas  entendre 
que  cette  faute  foit  le  même  que  ce  qu’on  appelle  crime  ;  car  pour 
faire  l’idée  d'un  crime  .  ce  n’cll  pas  allez  que  la  faute  foit  accompa- 
g  iéc  de  la  grolliireré  d’efpiit  &  de  la  négligence,  il  faut  qu’il  y  ait 
un  dol  politif,  lin  dol  qui  foit  la  fuite  d’un  mauvais  defl'ein.  La  faute 
outre  qu’elle  clt  diftinéle  du  crime,  elle  cft  aulfi  dillmélc  du  cas  for¬ 
tuit  ,  8c  d’un  malheureux  hazard,  car  la  faute  a  pû  être  Immiincmcnt 
prévûd ,  aulfi  cft-on  obligé  de  la  réparer  en  ccruin  cas  ,  lorlqu'ellc  a 
été  commife  non-feuleincnt  pour  indemnifer  une  pcrlonnc  innocen¬ 
te  ülFenféc,  mais  encore  ia  remedtum  feu  untidotum  futurs,  negligentis , 
porc  rendre  la  petlbnne  qui  a  fait  la  faute  plus  foigneuie  &  pruden¬ 
te  d  -.ns  fa  conduite  avenir.  C’eft  ce  qui  n’cft  point  pratiqué  contre  les 
ofl^nlcs  &  dommages ,  &  les  m.ilhcuts  qui  font  des  purs  effets  du  ha¬ 
zard.  Les  Intetprcies  du  Dioit ,  pour  demélct  ce  fujet  d’une  manière 
plus  diftinéte  &  plus  claire ,  admettent  trois  cfpcces  de  fautes;  la  pre- 
m.étc  cil  celle  qui  vient  d’une  ignorance  li  grolfiere ,  qu'il  Icmblc  qu’on 
ne  l'aie  pû  commettre  fans  nuKc.  La  féconde  ell  telle  qu’un  diligent 
pere  de  famille  ne  lauroïc  pas  faite.  Et  la  truiliéme  eft  celle  dans  la¬ 
quelle  un  homme  très-vigtiant  ne  Icroit  pas  tombé  ;  c’cfl  ce  qu’on 
appelle  tt'o.'Q'coV.  Ista  UvuUviffpnuculfu.  L’on foupçonne quelquefois 
de  tthiie  la  ptemierc  fertc  de  faute  qu'on  appelle  lut». ,  parce  qu’on 
ne  peut  s’im.apncf  que  des  hommes  dans  l’état  naturel ,  quoique  pri¬ 
ves  (faute  d’éducation  vcrruciife)  d’une  exaétc  connoiflancedccequi 
eft  jufte  ou  injufte,  piiillènt  Tgrioict  les  Loix  naturelles  de  l’équicé  , 
qui fc  trouvent  exotbitamincnt  violées  dans  leurs  aélions,  fans  l’igno- 
iance  ctide  &  imputa'.ile  ;  car  fi  toute  ignorance ,  pour  fi  dommagea¬ 
ble  qu’elle  Ibit  au  public  t:  aux  particuliers,  peut  être  exeufee,  il  n’y 
a  point  de  véritable  crime  qui  ne  puillc  être  réduit  à  cette  ignoran¬ 
te  ,  8c  qui  âinfi  ne  puillc  être  innocence  ;  mais  les  Loix  (ont  pourtant 
fevetes,  8c  le  font  avec  railon,  quand  elles  punillcnt  ces  fortes  d’i- 
gnomnCcs  brutes  1  puifquc  ces  ignorances  crallcs  peuvent  produite  au¬ 
tant  &  plus  des  m.mx  dans  la  fociété  que  la  volonté  maligne  d’un 
homme  qui  cft  plus  éciaiié.  C’eft  un  devoir  indifpenfable  aux  vo¬ 
leurs  de  lavoir  la  diftinélion  qu’il  y  a  entre  le  mien  8c  le  tien,  inter 
fneum  éftuum.  S’il  fc  trouve  des  hommes  dans  telles  ignorances,  ib 
font  capables  Je  renvetfer  l’état  &  la  tranquillité  publique  &  parti- 
culiire,  d’autant  plus  dangereufemuu ,  qtiils  pécheront  plus  facilc- 
tnent  &  plus  fouvent,  faute  de  remords  de  confcicncc  qui  arrête  & 
fufpcnd  louvent  la  malice.  C'eft  ici  où  fouvent  des  Juges  font  dans 
des  grandes  perplexités  à  diftingucr  les  divers  degrés  Je  guvitédans 
ces  prétc.nclüës  ignorances.  La  féconde  feittc  de’taiitc  cft  plus  exeufa- 
blc,  parce  que  l’homme  n'eft  pas  toujours  en  pollcflion  d’une  forte 
at  cn'ion  à  fon  devoir ,  8c  peut  par  fa  négligence  commettre  par  ac¬ 
cident  quelque  faute  en  un  cas  ou  deux.  Il  faut  avec  ptopoicion  ju¬ 
ger  de  1.1  troilîcme  cfpécc. 

[FAUVETTE.^  Oilêau  de  volière  dont  le  chant  eft  ttés-agrca- 
blc.  La  fauvette  à  tête  noire  8c  à  tête  rouge ,  approche  fort  du  bcc- 
figue,  &  ne  vaut  pas  moins  que  l’ortolan,  quand  elle  s’eft  nourrie  de 
figues ,  de  railins ,  8c  autres  chofes  meilleures  qwe  les  grains  de  furcau. 
La  fauvette  a  les  mêmes  vertus  que  le  beefigue ,  &  s’apprête  de  la 
même  manière.  Kçyez  Bbcfigue  ] 

F  A  Y. 

FAYANCE  on  F  A  YEN  CE,  forte  de  poterie  fine,  dont  l’in. 
Mention  cft  venue  de  Fayencc  Ville  d’Italie.  Il  y  aà  préfent  trois  for¬ 
tes  de  fayances  renommées,  la  fayance  étrangère  8c  chinoife,  qu’on 
appelle  proprement  Porcelaine ,  celle  de  Fi  ance  &  celle  de  Hollande. 
Celle  de  la  Chine  &  du  Japon  a  été  jufqucs  ici  la  plus  prétieufe,  non 
feulement  pat  fa  rareté ,  à  railon  du  grand  éloignement  des  lieux  d’où 
clic  nous  vient,  mais  aulfi  à  caufe  de  fa  fincllc  incomiiarabic.  Voyez. 
Porcelaine.  La  fayance  d’Hollande,  fur  tout  la  fabrique  de  Dclft 
l’emporte  de  beaucoui)  fur  les  autres  fayances  de  l'Europe ,  &  imite 
alTez  la  fayame  de  la  Chine  &  du  Japon,  qu'on  appelle  proprement 
iortelaine.  La  ftyance  de  France  &  celle  qui  eft  la  plus  belle  fc  fait  à 
Nevers  ,  Rouen  8c  St.  Cloud ,  mais  elles  n’approchent  point  de  celle 
de  Hollande,  ni  pour  la  fineiic,  ni  pour  l'émail;  mais  les  fayances 
de  nouvelle  fabrique  qui  fc  font  dipuis  quelques  années  en  France, 
qu’on  peut  appclltr  vraies  porcelaines ,  non-fculcmcnt  ne  cèdent  pas  à 
celles  de  Délit,  mais  les  furpallcnt;  les  connoilicurs  eftiment  même 
que  ces  porcelaines  Françoilcs  ne  cèdent  en  tien  à  celles  de  la  Chine 
&  dis  Indes.  Il  y  en  a  en  des  raanufadutes  fucceffivemenc  établies  à 
Rouen ,  à  PalTy  près  Paris ,  &  enfuite  yft.  Cloud.  Ceux  qui  font  ou 
vendent  des  fayances  s’appellent  PayaMks.- ^  Il  y  en  a  une  Commu- 
■  nauté  à  Paris  fous  le  nom  de  Marchand  Verriers  &  de  fiyanct.  Voyez. 
Verrier  &  Verrerie,  Émail  &  Vernis;  car  cette  fayance 
ou  potetic  fine  i  ft  faite  de  terre  verniflte  ou  plutôt  émaillée.  L’on 
voit  dans  les  cabinets  des  Curieux  des  fayances  peintes  pat  les  plus 
fameux  Peintres,  paiticulicrcmcni:  par  Raphaël  &  Jules  Romain,  cc 
qui  les  rend  d’une  rareté  &  d'ui)  ptix  cxtraoidinairei 
Tome  h 
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î  E  A. 

FÉAL.  Terme  de  Jurifprudencc  &  de  Chancelcric  dont  fc  Icrt  le 
Roi  en  adtcfl'ant  fes  lettres  à  fes  Officiers,  Voici  la  formule  .  à  nos 
ttmez.  féustx  les  gens  tenant  notre  Cour  ele  Parlement.  On  a  dit  cc 
mot  féal  &  féaux  des  Vafliux  qui  avoient  prêté  la  foi  à  un  Seigneur, 

&  on  les  appelloit  yrPXi  féodaux  ou  loyaux  ,  comme  qui  diioit  gens 
vivans  félon  les  Loix.  Le  mot  féal  vient  de  fidelis  fidèle  à  fon 
Seigneur  ,  de  fides  qui  lignifie  deux  chofes  ,  la  confiance  du  Vart'al  en 
l'on' Seigneur  ,  &  la  confcrnce  8t  appui  du  Seigneur  en  ce  lien  Vallàl  ; 
fondée  fur  l'on  ferment  de  fidélité,  ou  fur  les  aflurances  réitérées  de  tems 
a  autres  .  faites  par  le  ValTal  à  fondit  Seigneur  ,  à  qui  il  a  protefté 
foi  &  obéiflâncc.  Du  vieux  mot /<a/ cft  ymn  féaulté ,  féaument ,  pour 
due  fideie ,  fidelité ,  fidèlement. 

F  E  B. 

[FÉBRIFUGE. 

Ea«  fébrifuge. 

Faites  drlToiidrc  dans  une  chopinc  d’eau  une  once  de  tartre  ;  &  daîis 
un  autre  vaillcau  faites  dillbudtc  avec  la  même  quantité  d'eau  une  on¬ 
ce  de  Ici  ammoniac.  Filtrez  chacune  de  ces  deux  liqueurs  à  part  ,  & 
conlirtvez-les  dans  des  bouteilles  bien  bouchées.  Ces  eaux  font  excel¬ 
lentes  dans  les  fièvres  tierces  &  quartes.  La  dofe  cft  de  deux  gros  de 
ch.icun  qu’on  fait  prendre  à  jeun ,  &  quclque-tcms  avant  le  frrll'on 
dans  un  bouillon  clair  &  dégraiflè.  Il  faut  bien  couvrir  le  malade  pour 
aider  a  la  tranipiration  >  ces  eaux  font  fudotifîqucs ,  &  propres  pour 
pou  (fer  au  dehors  le  venin  de  la  petite  vérole  je  auucs  maladies  fi  l’on 
en  fait  ufage  dès  le  commencement.  ] 

F  E  L. 

FELLE  ou  Fesir.,  Infiniment  &  longue  verge  dont  on  fe  f«t 
dans  la  verrerie  ,  qui  a  environ  cinq  pieds  de  long  &  gucrcs  moins 
d’un  pouce  de  gtollcur  ;  c’cll  une  clpccc  de  fârbatanc  ou  de  longue 
cane  de  fer ,  percée  &  vuidée  dans  toute  fa  longueur  ,  qui  fert  aux 
Gentishommes  Verriers  à  cueillir  &  prendre  le  verre  pour  le  foufflei  & 
en  faire  plulîeurs  fortes  d’ouvrages  ,  même  les  glaces  des  miroirs  qui 
n’cxcédcnt  point  quarante,  cinquante  pouces  de  volume,  qui  font  les 
plus  grandes  qu’on  puillc  IbulHer  ,  les  autres  au  dcll'us  do  cette  gran¬ 
deur  ou  Volume  fc  coulent  à  peu  près  comme  fe  coule  le  plomb.  Voyen 
Glaces  &  Verre. 

FÉLONIE.  Terme  de  Jurifprudcnce.  C’eft  lotfque  le  ValTal  ne 
veut  pas  rcconnoîtte  fon  Seigneur .  ou  viole  le  lêrmcnt  de  fidélité  qu’il 
lui  a  juté.  Félonie  marque  cette  rébellion.  Le  crime  de  félonie  empor¬ 
te  la  confifeation  du  fief  fcivant  au  profit  du  Seigneur  dominant.  Il 
faut  pointant  que  l’injure  (bit  atroce  pour  emporter  la  commife  ou 
confifeation.  La  confifeation  pour  félonie  appartient  au  Seigneur  féo¬ 
dal  6c  non  au  Seigneur  jufticier.  Voyez,  Commise. 

Remarquez  que  félonie  n'eft  pas  feulement  la  rébellion  du  Vallal 
•  contre  le  Seigneur ,  mais  aulfi  le  forfait  6c  l’injure  du  Seigneur  envers 
fon  Vallal ,  auquel  cas  le  Scigneut  peid  Ibn  hommage  ,  car  cc  droit 
retourne  au  Souverain  du  Seigneur  qui  a  commis  la  félonie  ;  dans  les 
Loix  d’Angleterre  c’eft  tout  crime  qui  cft  au  dclTous  de  celui  que  les 
Anglois  aiipcllent  petite  trahifon.  L’on  penfe  ordinairement  que  la  fé¬ 
lonie  cft  le  crime  du  fcul  Vallal;  mais  l’étymologie  du  mot ,  comme 
nous  allons  voir  ,  exige  ks  deu*  lignifications.  L’origine  de  cc  mot 
eft  aflignée  divcrftmcnt.  Ce  mot  félon  ,  pat  méuthcfc  ou  tranfpofi- 
tion  des  lettres,  rcfl'cmblc  fort  au  mot  Hébreu  nofel,(\w\  lignifie  trai- 

Itrc  ;  Skinnet  le  fait  venir  de  l’Aikaiand  fehlen,  qui  lignifie  manquer.  ‘ 
j’aimerois  mieux  le  faire  venir  du  mot  Hollandois/»/ ,  qui  lignifie 
violent ,  dur  ,  féroce;  la  fc'onie  étant  contre  la  raifon  qui  exige  l’or¬ 
dre  &  la  fubotdination.  L'étymologic  qui  fait  venir  félon  de  fel ,  fiel 
liege  de  la  colcrc  ,  me  piroit  trop  triviale  ôc  négligée  ;  mais  la  fui¬ 
vante  me  paro'it  à  la  vérité  plus  recherchée  &  éloignée  ,  mais  très-rai- 
fonnable  ,  c’eft  de  fuppofet  que  félon  origine  de  félonie  ,  cft  comme 
qui  dsioitfideni  Isdens ,  violent  8c  blcflant  la  foi  8c  confiance  promife, 
&  comme  le  mot  fides  lelon  que  nous  l’avons  dit  ci-devanr  marque 
également  la  confiance  que  le  .Seigneur  a  au  fcrvicc  promis  de  Ion 
Valfal,  6(  la  confiance  que  le  Vallàl  a  en  la  protcélion  de  fon  Seigneur. 
Cc  mot  en  vertu  de  cette  étymologie ,  lignifie  toit  également  la  faute 
du  Vallàl  envers  fon  SJgncur,  &  U  faute  du  Seigneur  envers  le  fujeti 
car  les  deux  lignifications  Ibnt  d’ulàgc. 

F  E  M. 

...... 

*  FEM  MES.  Les  femmes  jou’Klênt  des  privilèges  de  leurs  maris ,  & 
même  les  veuves  julqii’à  ce  qu’elles  palfcnt  à  des  fécondes  nôccs;  la 
raifon  en  cft  parce  que  pat  les  Iccondes  nôccs  elles  fc  remettent  (bus  la 
puiffance  d’autrui  .  elles  &  leur  nuilTance  acq«ifc  pat  la  mort  de  leur 
premier  Maître  8c  Seigneur  ;  apres  la  mort  de  leur  mari  elles  font  re¬ 
vêtues  du  droit  du  gouvernement  de  la  famille  ,  ainfi  elles  fc  trou¬ 
vent  pat  accident  dans  un  droit  que  les  Loix  ne  lui  avoient  point  accor¬ 
dé.  Quand  clics  font  en  la  puillànce  de  leurs  maris  clics  ne  peuvent 
valablement  comrafter  ii  elles  ne  Ibnc  cxprclTémenc  autôtifées.  C’tft 
de  la  bonne  Police  de  téprimet  la  débauche  des  femmes  de  mauvailc 
vie,  il  y  a  un  Réglement  du  19  Avril  1684*  contre  ces  abus.  Les 
femmes  en  France  font  en  la  tutelle  perpétuelle  de  leurs  maris.  Un 
Auteur  célébrea defini  la  femme  de  cette  forte,  c’eft,  dit-il, «w  créa¬ 
ture  raifonnable  ,  faite  de  la  main  de  Dieu  pour  tenir  compagnie  à  l'hom¬ 
me  é*  engendrer  des  enfans  par  fa  conjonHion  avec  Un,  cjut  confon 
(jy  qui  porte  les  enfans  dans  Jon  ventre.  Il  y  a  de  l’injuilicc  à  abailTcr  le 
fexe  &  rcfufcl  de  rcconnoitrc  en  elles  les  dons  de  Dieu.  S.  Auguftin 
apiicllc  les  femmes  fexe  dévot ,  ce  qui  doit  être  un  motif  aux  femmes 
6i  fur  tout  mariées ,  de  remplit  çette  belle  idée  que  S.  Auguftin  a  eu 


F  E  M.  F  E  N. 

iu  fexe  i  l’Écriture  Sainte  eft  toute  pleine  d’infttuÆom  pour  les  fein¬ 
tes  .&  les  exemples  des  femmes  fortes  y  font  en  adez  etand  nom^ 
bie  Aerippa  a  éait  un  livre  pour  démontrer  1  excellence  des  fenames, 
Poliel  fn  ^foit  auQi  un  grand  cas .  fur  tout  d’une  v.eille  fille  Vcnitien- 
l’il  apjxlloit  l'a  grand  rncrc  Jeanne  ; 


n  lui  attribue  qu^il  avoir  ci 


quc^efus*Chrift  n’avoit  racheté  que  les  hommes.  &  les 
Revoient  être  rachetées  par  cette^lle  de  Vernie.  Les  Montamft«  ad- 
metroient  les  femmes  a  la  Prétrife  &  à  l’Épikopat.  Ménagé  a  donne 
un  Traité  des  femmes  Philoiophes.  On  nous  debrtoit  autrefois  que 
les  Turcs  croyoient  que  les  femmes  n’entretoicnt  point  en  Paradis, ce 
que  n'eft  point  vrai.  L’étymotogic  de  ce  mot  femme  eft  vifible  ,  il 
vient  Àcftmm  dont  l’otigine  eft  allez  incertaine  cependant  on  ha- 
zatdera  de  dire  que  fa  quaOté  de  mcrc  du/arw  qu  elle  conçoit  &  fo¬ 
mente  en  fon  fein  .  St  puis  entre  les  bras  apres  la  naiflancc  ,  donnent 
a  pcnfct  que  ce  mot  vient  (  aulFi  bien  que )  du  verbe /a- 
vtrt  entretenir,  échauffer  ,  animer.  Dans  le  lilence  des  EtymologUtes 
•n  a  pris  la  liberté  de  pofer  en  place  quelque  allufion  utile  Sccuriculc. 

FEN. 

Fenestrage.  Terme  de  Coûtumes.  Droit  d’avoir  des  fenê¬ 
tres  >  de  faire  des  jours  &  des  fenêtres.  Ce  qui  s  entend  en  *1^“^ 
nietes  ,  ou  des  ouvertures  qu'on  fait  dans  les  bois  afin  d’y  tendre  des 
filets  pour  prendre  des  beccallés  qui  pallént  le  matin  &  le  lou  dans  ces 
fenêtres  i  ou  bien  on  entend  par  fenêtre  des  ouvertures  ou  boutiques 
qu’on  fiit  fut  la  ruë  pour  y  expoCet  des  raarchandifes  en  vente. 

FENESTRAGE  en  fait  d'Atchiteaiire  ,  c’eft  un  terme 
pour  marquer  &  lignifier  le  grand  ou  petit  nombre  des  fenettes  u 
Lthnent.  Ainfi  l’on  dit  que  le  fenêtrage  d'un  tel  Palais  eft  inag"ih- 
que  Sc  tout  de  criftal.  Le  fenettage  de  la  Sainte  Chappclle  cl  e 
Inaic.  Fenêtrage  fc  dit  aufli  de  l’ordre  ,  de  la  difpofition  pour  les 
murs  &  pour  les  fenêtres  d’un  batiment ,  a  l’occafion  de  quoi  on  dit 
que  le  fenêtrage  d’un  batiment  eft  mal  cnicndu  ,  mal 
^FENETRE  ou  FsneSTRE.  Ouverture  faite  dans  une 
pour  donner  du  jour  ,  on  entend  ^  n^tfes  ou  trous 

eft  garnie.  La  Coûtume  de  Paris  deffend  de  faua  ‘J» 
pour  vue  dans  un  mur  mitoïen  j  cela  ne  fc  peut  que  da 
qui  ne  font  point  mitoïens  ,  &  alors  celui  qui  en  eft  le  e  p  p 
taire  n’y  peut  avoir  des  vues  qu’à  la  hauteur  de  j^ie  s  •  ‘ 

maillé  5e  à  verre  dormant.  Voyez  [Article  199  &  aoe 

'"voici  les  différentes  efpeces  de  fenêtres  .  &  ^ 

donne  en  François  5e  en  Ùtin.  pour  entendre  plus  faeüement  les  livres 
d’Architeôure  écrits  en  Latin.  ,i„  innr  Ce 

Fenêtre  ,  ouverture  dans  les  murs  de  face  pour  • 

mot  fe  dit  auff.  bien  de  la  fermeture  ou  «o£e  que  de  la  baye  ,  U 
vient  du  Latin .  lequel  vient  du  Crée  «lu  . 

Fenêtre  droke,  celle  quî  eft  quatrée  .  mais 
6c  ni  us  étroit  en  laroeut  ,  5c  dont  la  fermeture  eft  en  pla  c  bmde.  ou 
fn  linteau  droit,  colime  elle  fe  pratique  ordinairement .  elle  eft  nom- 


tn  plein  cmt.c  comme  font  les  fenêtres  du  ptemict  étage  d 
tcau  de  Vcifaille  ,  fenellr»  amiMta  ,  fcnéirc  en  arc. 

Fenêtre  bombée ,  en  Latin curvatti,  eft  celle 
tuie  eft  plus  courbe  que  la  précédente  ,  n  étant  qu  une  portion  d  .>  > 

M  •  vrsîr  ail  Louvre  de  fort  belles  qui  ont  des  mif^ucs  À 
tomme  11  * queedrat».  eft  celle  dont  l.i  lar- 

eeu"  eft  é'c^ale  à  la  hauteur  ,  comme  ü  s’en  von  à  quelques  «“4“'* 
!c  l’ordre  "attique.  Fenêtre  tonde  ,  fenejh»  rotundtt  ,  celle  dont  l  ou¬ 
verture  eft  un\ercle  parfait  ,  comme  il  s’en  von  au  portaU  de  lÉ- 
plife  des  Religieufes  de  Sainte  Marie  a  Pans.  il 

^  Fenêtre  ovflc  .  celle  dont  la  baye  eft  une  ^  Je¬ 

teur  ou  en  latgcnt ,  comme  au  portail  5c  a  la  crodee  de  1  Églife  de  S. 
Louis  des  Pères  Jcl'uites  a  Pans.  Fencuc  mezamne  .  de  1  Italien  meza- 
nino  ou  mezanina  ,  en  Latin  dituidiatttjenefira  ,  et  font  des  petites 
fenêtres  moins  hautes  que  l«gcs,  qui  lervent  aeclairet  un  att.que  ou 
un  entrc'olc  Ces  fortes  de  fenêtres  lont  toit  en  ufkge  en  Italie  5c  fc 
pratiquent  aufli  dans  les  frilcs  d’tr.tab  enient  de  couiomicment ,  com- 
L-  .,r,ir  a.i  Chatcàii  des  Tuihci 


tnc  il's’en  voit  au  Chitcàu  des  Tuil.cries  a  Park.  ^ 

Fenêtre  atticurge ,  Wn*  .  «‘t  cette  fenctre  dont  1  appui  eft 
Plus  laree  que  le  linteau  ,  les  pieds  droits  n’étant  pas  paialleles ,  mais 
inclinez  l’un  vêts  l’autre  pat  en  haut .  comme  font  celles  qui  font  a  la 
roune  de  rtelifc  de  la  Sapience  a  Rome  i  cette  clpecc  de  fenette  eft 
coupe  de  .g  qu’elle  tclfcmble  aux  portes  atticurges  de  Vitiu- 

«lie  oui  eft  pius  étroite  pat  del.ots  que  pat  dedans  ,  les  ,ouecs  de  lé- 
ccllc  4*“  ''M;  Vj  nt  pas  parallèles  pour  éclaircir  un  efeaher  a  vis 
&  ne  paslntcrrompre  me  dLtation  extérieure  ou  pour  fôt«é  corn¬ 
ée  ne  pas  inter  j  ftneâra  intut  expltcut».  Fenêtre  ébtafee ,  eft 

lümm.comm.il  ,S“ S”'“i|taÏÏ  "êbCm 

jour  qui  vient  de  côté ,  en  iMin  fenrfirtt  obliqua. 

Fenêtre  rampante,  celle  donc  l’appui  5c  la  fermeture  font  p 
par  quelque  lujetion,  comme  il  s’en  voit  qui  éclairent  les  elca  “■'i' 
quelques  maifons  patticuliercs  ,  en  Vmn  fentftr»  dechyu.  Fenctre  tu  - 
tique  .  celle  qui  a  pour  chambranle  des  bolfages  ou  pierres  de  retend  > 
comme  à  la  vigne  du  Pape  Jules  à  Rome.  „  ... 

Fenêtre  avec  ordre  ,  tenétre  qui  outre  fon  chambranle  eft  enrichi 
de  petits  pilalh'S  ou  colomnes  avec  entablement  félon  quclqu’otdtc 
J  AreViIreAutc  dont  elle  retient  le  nom  ,  ainfi  les  fenêtres  du  rex 
de  chauffée  du  Palais  Mcllini  font  Doriques,  5c  celles  du  preiaiet  étage 
du  CowtJMfOBCs. 


FEN. 

Fenêtre  à  balcon ,  celle  dont  l’appui  en  dehors  cû  feimê  de  bâlufc 
très ,  comme  au  Château  de  Vciraillc  du  côté  du  jardin.  En  Latin 
fenejlrt  podio  fepu. 

Fenêtre  ou  tribune  ,  celle  qui  fans  appui  au  milieu  d’une  façade  a 
un  balcon  en  faillie  au-devant ,  6c  eft  diffingucc  des  autres  autant  par 
fâ  baie  plus  grande  que  par  une  décoration  tl’Architcéfure  ,  comme 
celle  de  l’aile  du  Capitole  à  Rome ,  ou  celle  de  l’Hôtel  de  Bauvais  rue 
S.  Antoine  â  Paris ,  bâti  pat  Antoine  le  Peautte  ,  Architeête  du  Roi, 
fenejlr»  meniam. 

Fenêtre  en  cour  creufe ,  celle  qui  eft  cintrée  par  fon  plan  5c  lenfot- 
cée  en  dedans ,  Sc  fenêtre  en  tour  tonde ,  celle  qui  fait  l’cffec  contrai¬ 
re.  Les  vitraux  des  dômes  font  ces  deux  effets  étant  cojifidérez  par  de¬ 
dans  5c  par  dehors .  fenejlra  piano  curua.  Fenêtre  d’encoignure  ,  celle 
qui  eft  prilé  dans  un  pan  coupé  .  fenejlra  aaguiaris  exterior. 

Fenêtre  daus  l’angle ,  celle  qui  cil  fi  proche  de  l’angle  rentrant  d’un 
bâtiment  que  fon  tableaai  n’a  point  de  dolfttct.  On  appelle  aufli  fenê¬ 
tre  dans  l’angle  ,  cerum  petit  jour  étroit  5c  haut  en  manière  de  bar- 
bacanc  qui  fc  pratique  dans  un  angle  tenttant  pour  éclairer  un  petit 
cicaliet  lans  corrompre  la  décoration  ,  comme  il  s’en  voit  â  rÉgljLç 
des  Invalides  a  Paris  ,  en  Latin  fenejtra  angidaru  interior. 

Fenêtic  en  abajour ,  celle  dont  l'appui  clt  4  cinq  pieds  du  phneher, 
â  caufe  d’une  létvitude  ,  5c  qui  eft  en  chamfrain  ou  en  glacis  par  de¬ 
dans  pour  donner  plus  de  jour  i  on  appelle  aufli  fenêtres  en  abajour 
celles  qui  Icivcnt  a  éclairer  l’étage  fouterrein  ou  des  offices  ,  en  Latin 
fenejlra  prociiuis, 

Fenette  feinte  ,  c’eft  une  décotation  de  croilée ,  ordinairement  ten* 
foncée  de  l’cpaillcur  du  tableau  ,  qu’on  fait  pour  répondic  a  d’autre* 
fenêtres  vraies  ,  ou  pour  orner  un  mut  orbe ,  en  Latin  pfeudo  fenrjira. 
L’étymologie  de  ce  mot  fe  prend ,  dit-on  ,  du  Grec  i  ûvoir  du  mot 
phamijira  ,  fait  de  cpaivio  (phaino  )  lucio  ,  parce  que  la  lumière  eft 
poitcc  dans  l  intérieut  des  appartemens  par  les  fenêtres  i  de  ce  mot 
phatno  luceo  viennent  d’autres  mots  François ,  comme  diaphane  tranf- 
parent  5c  phénomène  ,  apparence  5c  phantôme .  apparition  d’an  fpec- 
tic  ou  de  quelqu’autre  choie.  Il  me  fcmble  qu’il  n’y  auroit  point  d’in¬ 
congruité  a  imaginer  que  ce  mot  fenêtre  vient  du  mot  penetraro  ,  ea- 
tier  avant,  petetr  quali  murt  penetratio, 

fenouil.  Voyex.  cet  Article  dans  le  Diélionnaixe  (Economique 
6c  y  ajoutez  ce  qui  fuit.  ^  * 

Troprieteu 

[  Le  fuc  de  la  racine  de  fenouil  pris  au  commencement  de  l'accé* 
des  fiévies  intermittentes  ,  cil  un  excellent  remède  pour  les  guérit 
en  facilitant  U  tranfpiiation.  La  dofe  en  eft  depuis  trois  onces  jufqu'i 
fix.  Son  eau  diftilléc  eft  en  ufage  dans  les  collyres  ,  &  pour  fiaflincc 
les  yeux.  L’huile  eücmicllc  de  la  graine  de  fenouil  eft  oct-ptoiire 
contre  l’afthme  5c  la  toux  opiniâtre.  La  dofe  en  eft  depuis  douze  iuf. 
qu’a  quinze  gouttes  dans  un  yette  de  vin  coupé  ou  de  tiCume  pcAti 
raie.  Elle  loulagc  aufli  la  colique  en  en  {tenant  fix  ou  huit  gouttes 
îa  décoiftion  de  lés  racines  5c  de  fes  graines  eft  très-bonne  dans  la 
fièvre  maligne  ,  la  petite  vérole  te  la  rougeole.  La  graine  concafl'ée 
s’employe  dans  les  fomentations  avec  les  femences  téfolutivcs  Les 
feuilles  5c  les  racines  bouillies  dans  l’eau  d’orge  ou  de  ris  font  venir 
le  lait  aux  nourrices. 

La  femcnce  de  la  fécondé  cfpcce  de  fenouil  eft  une  des  quatre  fi», 
menccs  chaudes. 

FENOUILLETTE.  Ceft  une  liqueur  compofée  d’eau  de  via 
5c  de  feroence  de  fenouil.  La  fcnouillettc  la  plus  agréable  6c  fa  oins 
eftimee  fc  fait  avec  une  pinte  d’cfléncc  de  fenouil  8c  une  pinte  da 
bon  efpiit  de  vin  .  que  l’on  met  dans  une  terrine ,  y  ajoutant  enfuite 
fix  pintes  de  la  meilleure  eau  de  vie  ,  une  pinte  d’eau  bouillie  6c  una 
pinte  de  fucrc  clarifié.  Si  apres  l’avoir  goûtée  on  la  trouve  trop  vio 
lente,  il  faut  y  ajouter  de  l’eau  bouillie  8c  du  fucrc  â  proportion' 
Lorfcu'cllc  eft  a  votre  goût  vous  fa  clarifiez  avec  un  quarteron  d’a* 
mandes  douces  un  peu  pilées  8c  un  poiflbn  de  lait ,  ôc  enfuite  on 
pallé  le  tout  deux  ou  trois  fois  par  la  chaullé  jufau’a  ce  que  fa  fenoui 
Jette  fuit  claiie  Comme  eau  de  roche.  ’  ■"* 

Ejfence  de  fenouilleltt. 

Prenez  cinq  pintes  de  la  meilleure  eau  de  vie,  5c  «tuant  de  bon  vîm 
blanc,  une  livre  8c  demie  de  bonne  lemencc  de  fenouil,  6c deux onr« 
de  régliflé  coupée  5c  bien  écraléc.  Le  tout  étant  mis  dansl’alambfc 
bouchez  le  avec  du  parchemin  .  5c  mettez  dans  une  étuve  ou  fnr  là 


juu.»  -g-.....-.-.  --  i - - ..-..v...  UC  icncnce  ,  6c 

iappcllc  goutte  blanche ,  n  clt  propre  que  pour  layer  les  mains 
FENUGREC.  V(yez.  cet  Article  dans  le  Diftionnakc  Œconc 
que  >  5e  y  ajoutez  ce  qui  fuit.  ^ 


La  farine  de  fenugrec  eft  émoliente,  réfolutive  &  monr-  a  .zr  1 
en  adouciflant.  Mêfée  dans  les  cataplâmes  elle  nmXE  dureté 
mammcllcs ,  5c  appaife  les  douleurs  de  la  feiatique  6c  de  fa  o  ” 
graine  bouillie  jufqu’à  parfaite  dilfoluciofi  dans  le  miel  5< 
en  fa  malaxant  de  tems  en  tems ,  paflée  enfuite  par  un  linac^*& ’ 
encore  avec  du  miel  feulement ,  étant  appliquée  en  rarir,ir 
parties  fouffiantes, en  appÂ  la  douleur.  La  dccodion  de  cettl“* 
ne  ne  fe  prend  pas  ordinaiment  par  la  bouche,  mais  fculemrn^/"' 
lavement,  pour  fa  goutte,  a  fciatiquc  8c  autres  maladies  femhUki 
mais  lur  tout  pour  adoucir  les  hêmorrhoïdcs.  La  dofe  eft  ..  j » 
livre.  ]  “  acmi, 

î  E  O. 

F  É  0  D  A  L  i  qui  appartient  au  fief,  qffi  çgneerne  fc  fief.  Cct  ad- 

iefti 
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jcdif  s’applique  à  plufieurs  fubflantifs;  on  dit  Seigneur  féodal  >  droit 
féodal  >  loix  féodales ,  retrait  féodal.  Le  Scigneut  féodal  faute  de  foi 
&  hommage  de  fon  ValFaUfait  les  fruits  ûens  pendant  la  faifie  féoda¬ 
le  ;  droit  féodal  «ft  celui  qui  traite  des  fiefs  qui  doivent  leur  origine 
aux  Nations  de  la  Germanie  ;  mais  fut  tout  le  droit  féodal  doit  fa 
nailfancc  aux  Lombards ,  qui  s’étant  rendus  maîtres  d’une  partie  de 
i’Italie  l’an  f68.  fous  l’Empire  de  Juftin  y  apportétenr  leurs  Coûtu- 
jnes  d’Allemaene  .  &  y  établirent  des  Loix  féodales,  en  quoijes  Na¬ 
tions  voifines  les  iroitéicnt  bientôt.  Ccll  ce  qui  paroit  par  la  ftéqucri- 
tc  mention  des  Loix  des  Lombards  ,  laquelle  fc  trouve  dans  le  Dioic 
féodal ,  &  par  plufieurs  termes  de  leur  langue  qui  font  en  ufage  dans 
cette  maticie.  Les  Conllitutioifs  de  quclqtjcs  Empereurs ,  comme  de 
Conrard  II,  de  Henri  HL  d©  frederi  I.  &  de  quelques  Papes  jointes 
à  ces  Coutumes  ont  forme  le  corps  du  Droit  féodal.  Ce  mot  féodal 

vient  du  Latin de Voyez.  Fief.  On  appelle  Retrait 

féodal  l’aftion  qu’a  le  Seigneur  de  tetiier  le  fief  mouvant  de  lui  pat 
puilVance  de  fief ,  quand  il  efi;  aliéné  par  le  Vafl'al  en  payant  le  meme 
ptix.  Du  mot  féodal  wknt  féodalité ,  qui  eft  la  redevance  d’un  fief  ;  on 
a  dit  aufll  feudalité ,  ce  qui  approche  plus  de  fon  origine  qui  eft^w- 
Jum,  fur  laquelle  féodalité  il  y  a  à  remarquer,  que  comme  l’étedtion 
J’un  fimplc  fief,  relevant  d'un  Seigneur  particulier  en  Duché ,  éteint 
&  fait  ceflet  la  féodalité  ,  l’indemnité  cft  duc  au  Seigneur  féodal 

FER. 

FER.  Voyez  cet  Article  dans  le  DidtionnaÎBC  (Economique ,  &  y 
ajoutez  ce  qui  fuir. 

[  On  peut  diilinguct  le  fer  ,  ou  par  fes  divers  noms  >  ou  pat  fes 
^ifiétcnccs  longueurs  &  grollcurs. 

Le  fer  plat  a  communcmer.t  neuf  ou  dix  pieds  de  longueur  fut 
quatre  lignes  d’épailfcur  ,  &  environ  deux  pouces  &  demi  de  large. 

Le  fér  tond  a  fix  ou  l*pt  pieds  de  long  fur  neuf  ou  dix  lignes  de 
diamètre. 

Il  y  a  deux  fortes  de  fer  quarté.  Celui  qu’on  appelle  bâtard, 
a  neuf  pieds  de  longueur  fur  fc.zc  à  dix-huit  lignes  en  quatré.  Le  cor¬ 
nette  a  huit  ou  neuf  pieds  de  long  fut  trois  pouces  de  large ,  &  envi¬ 
ron  quatre  ou  cinq  lignes  d'épaillcur. 

U  fer  carillon  a  huit  ou  neuf  lignes  en  qtiatré. 

Le  courçon  ou  courtillon ,  qu’on  nomme  ainfi  parce  qu’il  eft  court ,  a 
feulement  trois  ou  quatre  pieds  de  long  fur  deux  pouces  demi  en 
ouartc.  . 

.  1.0  fetit  fer  en  hotte  n’cft  eucrcs  plus  gros  que  le  petit  doigr. 

On  d  ftuiguc  le  bon  fer  du  mauvais  pat  la  calTc  &  par  la  forgCi 
Le  fer  qui  étant  calfé  patoît  noir  eft  doux  &  maniable  «  mais  il  cft 
tordinairement  cendreux.  S'il  paroît  d’un  noir  grilàtrc  ou  titane  fur  le 
blanc  ,  il  eft  plus  dur  &  oîus  callant .  mais  plus  propre  pom  les  gros 
ouvrages.  Si  le  gain  du  fer  cft  gros ,  &  que  fa  callurc  patoille  en  par¬ 
tie  blanche  &  en  paitic  noire  &  grifaae  ,  il  fera  également  propre  à 
la  forge  &  à  la  lime  ;  &  tout  au  contiaire  fi  le  grain  cft  trop  clair  ,  le 
fér  n’eft  bon  à  tien.  Si  le  fer  a  le  grain  petit  &  ferre  comme  l’acicr , 
il  cft  doux  &  ployant  à  froid  ,  mais  il  eft  difficile  à  la  lime  &  à  la 
fouduic.  On  s’en  fett  poM  les  outils  des  Laboureurs  &  Jiudiniets.  Le 
Incilleur  fer  eft  celui  où  l’on  ne  trouve  ni  marques ,  ni  fentes  >  ni  ! 
getfurcs. 

A  l’égard  de  la  forge  ,  le  fer  qui  eft  doux  fous  le  marteau  cft  caf- 
fant  à  froid ,  &  au  ceftittaitc  s’il  cft  dur  fous  le  marteau,  il  fera  doux 
gc  pliant  à  froid. 

[/ne  gueufe  eft  un  gros  lingot  qui  fort  le  ptemier  de  la  forge  .  & 
donc  on  fabrique  les  différcns  «chantillons. 

La  tôle  eft  une  grande  pièce  app'.atie  i  il  y  en  a  de  plufieurs  épaif- 
fturs  &  largeurs. 

On  appelle  fer  touverain  ,  celui  qui  eft  calTant  à  chaud.  Fer  aigre  , 
«lui  qui  fe  rompt  facilement  à  froid.  Le  fer  paiUeux  ,  cft  celui  qui  fc 
fend  ou  fe  divife  en  plufieurs  pailles  quand  on  le  bat;  &  l’on  appelle 
fer  cendreux  celui  qu’on  a  de  la  peine  à  rendre  clair  en  le  limant. 

Le  fer  de  France  eft  différent ,  fclon  les  differentes  mines  d’où  on 
le  tire.  Celui  qu’on  tire  du  Nivernois  cft  doux  &  propre  à  faire  des 
épées,  &  des  canons  de  fufils  &  de  piftolets.  Celui  de  Scnouchc  cft  à 
peu  près  de  la  mcinc  qualité.  Celui  de  Vibrai  cft  un  peu  plus  ferme. 
Celui  de  Bourgogne  cft  médiocrement  doux.  Le  plus  doux  &  le  plus 
fin  cft  celui  de  Roche  ;  celui  de  Champagne  eft  plus  caffant ,  &  celui 
de  Normandie  l’cft  encore  davantage. 

Le  fer  en  feuille  fe  fait  avec  la  tôle  extrêmement  batuë.  Ces  feuil¬ 
les  font  noires  ou  blanches.  Les  blanches  font  finiplcs  ou  doubles, 
tes  doubles  font  celles  qui  font  plus  épaiffes  ,  &  crue  les  Ferblantiers 
employeur  dans  leurs  ouvrages.  Les  (impies  ou  foiblcs  lont  employées 
par  les  Ferreuts  d’aiguillettes  &  autres  ouvriers.  Pour  écamet  le  fer  il 
faut  le  frotter  d’abord  avec  de  l’eau  forte  .  parce  qu’étant  fort  poli  la 
teinture  de  l’étaira  ne  s’y  attachetoit  pas  (ans  cette  précaution. 

Le  fer  blanc  en  feuilles  ne  diffère  du  noir  que  pat  la  couleur.  Nu¬ 
remberg  &  Hambourg  nous  fourniffent  beaucoup  de  l’un  &  de  l’au¬ 
tre.  On  l’envoye  dans  de  petits  barils  de  fapin  ,  qui  contiennent  ordi¬ 
nairement  tjuâtrc  cens  cinquante  feuilles  de  fer  blanc  ,  &  trois  cens 
de  fer  noir. 

Celui  qui  fe  fabrique  en  France  ,  tant  le  blanc  que  le  noir ,  eft  aulü 
bon  que  celui  qui  nous  vient  des  Pais  étrangers.  On  l’envoye  dans 
des  barils  de  hêtre  ,  &  c’eft  pat  là  feulement  qu’on  peut  le  diftinguet 
de  celui  qui  nous  vient  de  dehors. 

tour  changer  le  fer  en  acier, 

Mettei  cent  vingt  livres  de  fer  d’Efpagne,  qui  foit  bicn  doux  & 
Bon  pailleux,  qui  foit  affez  large  pat  le  bas  &  foit  étroit  par  le  haut , 
ayant  fon  cendrier  &  plufieurs  parties  pour  faite  paffer  l’ait  plus  faci¬ 
lement.  Mettez  avec  le  fér  douze  livres  de  charbon  de  laétie  &  de 
fjiulv  ctejnt  dans  l’eau  ou  dans  l’utinc  ,  réduit  en  poudic  &  paffé  par 


F  É  R.  igj 

ùn  fas  bien  délié  (dix  livres  de  poudre  de  grolfes  cornes  dè  bœuf  brû¬ 
lées  &  {alfécs  finement  :  de  poudre  de  favates  ,  de  fuye  ,  de  fatinenc 
&  d’écorce  de  grenade ,  le  tout  brûlé  à  part  &  fafl'é  comme  ci-deffus,  de 
chacun  trois  livres.  11  faut  donner  le  feu  le  plus  violent  qu’il  cft  pofli- 
ble  pendant  deux  fois  vingt-quatre  heures;  vous  trouverez  aptes  l’opé¬ 
ration  cent  livres  de  bon  acier. 

Pour  ôter  la  romlU  du  fer. 

Trempez  urt  linge  dans  l’huile  de  taitre  tirée  par  défaillance ,  Sc 
ftottez-cn  enfuite  le  fer. 

tour  adoucir  le  fer. 

Éxpofez  au  ferein  pendant  deux  nuits  .  dans  une  petite  terrine  ou 
dans  une  écuclle  ,  deux  onces  &  demie  de  verd  de  gris  ,  deux  onces 
de  fcl  commun  &  demi-once  de  tartre  ,  le  tout  ayant  été  bien  raélé 
enfemble  fc  réduira  en  une  «au  dans  laquelle  ayant  trempe  votre  fer  i! 
fera  adouci. 

Pour  rendre  le  fer  blanc  comme  Forgent. 

Mêlez  enfemble  parties  égales  de  chaux  vive  &  de  poudre  de  fcl 
ammoniac ,  &  les  délayez  bien  dans  l’eau  froide  ;  faites  bien  rougir 
votre  fer  &  trempez- le  dans  cette  eau. 

Pour  trasformer  U  fer  en  argent. 

Apres  avoir  fait  fondre  de  la  limutc  de  fer  dans  de  11  poudre  d« 
réalgat ,  vous  prendrez  une  once  de  cette  matière  ,  qne  once  de  cui¬ 
vre  &  autant  d’étatm  >  puis  ayant  fondu  le  tout  enfemble  ,  mettez-le 
à  la  coupelle.  Vous  en  retirerez  environ  une  once  d’argent  fin. 

Autre  préparation  du  fafran  de  Mars  appéritif. 

II  faut  mêler  enfemble  égales  parties  de  limurcs  de  fer  &  de  poudré 
de  fouffre  ,  &  après  en  avoir  fait  une  efpcce  de  pâte  avec  de  l’eau 
commune  ,  la  lailfer  fermenter  dans  «ne  terrine  l’cfpacc  de  quatre  ou 
cinq  heures  ;  enfuite  ayant  placé  la  terrine  fut  un  grand  feu  ,  &'  agité 
la  matière  avec  une  fpatule  de  fér  afin  qu’elle  s’enflame  ,  que  le  touf- 
fre  foit  brûlé  &  quelle  devienne  toute  noire ,  vous  continuerez  pen¬ 
dant  deux  heures  un  grand  feu  ,  agitant  toujours  la  matière  qui 
changera  de  couleur  &  prendra  celle  d’un  rouge  foncé.  Alors  l’opéra¬ 
tion  fera  finie,  &  ayant  laiffé  refroidir  votre  crocus  marris  ou  (atrart 
de  Mars  ,  vous  le  garderez  pour  les  mêmes  ulàges  que  ci-delTus.  La 
dofe  en  cft  depuis  quinze  grains  jufqu’à  une  dtaginc. 

R,  E  M  A  R  Ct^u  E  S.  ’ 

Si  l’on  employé  une  livre  de  limaille  de  fér ,  on  aurà  apres  l’opérai 
tion  une  livre  quatre  onces  de  fafran  ,  foit  que  les  acides  du  fouffre 
caufent  cette  augmentation ,  en  s’incorporant  avec  le  fer ,  foit  qu'elles 
proviennent  de  quelques  parties  du  feu  qui  s’y  attachent. 

Autre. 

RamalTcz  de  tems  en  tems  la  touille  qui  fc  formera  fur  des  lames 
ou  plaques  de  fer .  que  vous  aurez  bien  lavées ,  &  que  vous  aurez 
cxpofccs  à  la  rofee  Si  au  ferein  ;  jufqu'à  ce  que  vous  aurez  fuffifam- 
ment  de  cette  rouille  qui  fera  rougeâtre  ,  d’une  odeur  &  d’un  goût 
ferrugineux.  Vous  la  confetverez  pour  vous  en  fervit  comme  ci-def- 
fus.  La  dofe  en  eft  depuis  dix  grans  jufqu’a  deux  fctupules  dans  des 
tablettes  ou  dans  des  pillulcs  purgatives.  Cette  préparation  du  fafran 
de  Mars  eft  la  meilleuie  de  toutes. 


Préparation  du  fafran  de  Mars  aflringent. 


tavez  cinq  ou  fix  fois  dans  du  vinaigre  telle  quantité  qu’il  vous  plaira 
du  fafran  apéritif  dont  nous  venons  de  parler  en  dernier  licu,&  le  laif- 
fez  ttemper  une  heure  à  chaque  fois;  enfuite  l’ayanc  mis  dans  une  ter¬ 
rine  ou  lut  un  tuile ,  calcinez-le  à  grand  feu  l’efpacc  de  cinq  ou  fix  heu- 
tes  ,  puis  l’ayanc  lajllé  icfjoidir  confctvez-les  pour  les  ufages  fuivans. 

Il  eft  excellent  pour  arrêter  le  crachement  de  fang,  le  flux  de  ven¬ 
tre  ,  le  cours  immodéré  des  régies  &  des  hémotrhoïdes  ,  &  en  géné¬ 
ral  toutes  les  évacuations  cxccflivcs  du  fang  &  des  humeurs.  On  le 
donne  en  tablettes  ou  pillulcs  non  purgatives  ;  la  dofe  en  cft  depuis 
quinze  grains  jufqu’à  une  dragme. 


Sel  ou  -vitriol  de  Mars. 

Prenez  poids  égal  d’cfprit  de  vin  &  d’huile  de  vitriol  d’Angletettc  ; 
mcttez-lcs  dans  une  po'cle  de  fer  ,  &  les  ayant  expofez  au  Soleil  peu- 
dant  quelque  tems  ,  &  enfuite  à  l’ombre  fans  les  agiter  ,  h  liquçyc 
s’incorporera  avec  le  mats ,  &  vous  aurez  un  fel  que  vous  laifletez  fc- 
chet  i  enfuite  vous  le  féparerez  de  la  poclc  .  &  vous  le  confcrvercz 
dans  une  phiolc  bien  bouchée  pour  vous  en  fervir  pour  les  obftruc- 
tions .  &c.  C’eft  un  três-bon  remede.  La  dofe  eft  depuis  fix  crains 
jufqu’à  un  fcrupule  dans  un  bouillon  ou  autre  liquide  approprié 

Si  vous  ne  pouvez  pas  expofer  votre  liqueur  au  Soleil  ,  vous  n’au- 
tez  qu’à  la  mett^rc  à  l’étuve  ,  .l’opération  en  fera  plus  prompte.  Au 
telle  il  faut  fe  fcivir  d  une  pocle  de  fer  toute  neuve  ,  ou  fi  clic  ne 
Tcft  p2S  >  il  wuc  la  bien  ccurcr  &  bien  nettoyer  auparavant.  Deu.x 
onces  d’cfpiit  de  vin  &  autant  d  huile  de  vitriol ,  donnent  cinq  onces 
de  vitriol  de  Mats;  il  eft  achevé  ordinairement  au  bout  d’un  jour  & 
demi ,  ou  de  deux  jours  pendant  l’Été ,  &  pendant  IHivcr  il  lui  faut- 
fix  ou  fepe  jouis. 


La 


Nn  iij 


tpo  FER' 

La  v«to  tiu  Ici  vitdolc  de  Mars  l’cinpoite  far  cellt  de  fon 
t'elt  pourquoi  la  dofe  en  cil  plus  peutc. 

Obfervation  fur  Us  différentes  pré^»rMims  du  fer. 

tes  préparations  qui  fc  font  en  liqueur  ,  (ont  préférables  à  toute, 
celles  où  on  le  prend  en  fubllancc  ;  &  parmi  ceUes-la  il  ny  en  a 
point  de  plus  propre  ni  de  plus  (alutairc  que  le  yin  ou  Ion  a  fait 
infufer  la  limaille  de  fer.  &  quon  appelle  a  «ufc  de  cela  ,  w  chss- 
ùbé  La  dofe  en  cft  de  quatre  onces  ,  qu  il  faut  prendre  le  matm  a 
jeun  dans  quelque  apolémc  apéritif ,  &  tcïtcret  la  même  jirife  le 
loir  ,  trois  ou  quatre  heures  après  le  repas.  On  peut  aulîi  faire  infu- 
Cet  cette  limaille  ^ans  l’eau  commune  ,  laquele  on  fait  boire  enfuire 
au  malade.  Ces  deux  liqueurs  clialibées  lom  très  propres  contte  la 
fuppreflion  des  régies ,  &  contre  toutes  fortes  d’obftmaions.  Ceux 
qui  ont  des  foiblelles  d’elioinac  ,  mettent  une  cuillerée  de  vin  chaly- 
hc  dan»  chaque  verre  de  boiü'on.  On  connoic  un  Chimirtc  célébré 
qui  prclcrc  ec  vin  à  la  teinture  de  M.rts  qui  fc  fait  avec  le  tartre  j 
inais  il  préféré  la  teinture  antiphtifique  des  Anglois  au  vin  chalibé  , 
pour  les  crachemens  de  fang  ,  Si  les  ulcères  du  poûmon  &  de  la  vtf- 
(ie.  Cette  teinture  fe  fait  avec  la  terre  foliée  de  tanre ,  &  le  vitriol  de 
Mars  broyez  enfemble  ,  Si  digérez  dans  rcfptit  de  vin ,  qui'cn  prend 
«ne  belle  teinture  de  rouge. 

Posir  faire  U  fer-bîanc. 

il  faut  prendre  du  fon  de  feigic  à  dilcrétion  ,  le  faire  bouillit  uh 
bouillon  ou  deux  dans  du  vinaigre  >  y  ajoutant  un  peu  d'eau  ,  &  met¬ 
tant  aftlli  tôt  les  feuilles  de  fer  noir.  Puis  ayant  6tc  le  vaifleau  de 
dcllus  le  feu  ,  on  le  bouche  bien ,  &  on  y  laide  tremper  le  jet  pen¬ 
dant  trois  iourrf'&  trois  nuits  i  au  bout  de  ce  tems-la  on  tire  les  rcuil- 
Ics  de  fer .  &  on  les  éaire  bien  avec  le  fon  dans  lequel  elles  ont 
trciiii-é  .  &  enluitc  on  iiallc  cncoïc  par  dcllus  un  peu  de  grais.  apres 
quoi  on  les  met  tremper  dans  l’eau  où  l’on  a  f^ait  dilTcrudte  du  le 
ammoniac  »  &  les  ayant  retirées  on  les  trempe  dans  I  etaim  tondu  , 
d'ou  les  ayant  aulfi  retirées  on  les  met  égoutict  j  &  enfin  on  les  trot¬ 
te  avec  du  fon  de  feiglct 

Pour  rompre  dans  cinq  ou  fix  heures  une  barre  de  fer  - 
greffe  comme  U  bras, 

trottez  bien  le  milieu  de  la.  batte  avec  du  favon  fondu  ,  puis  avec 
Im  fil  nettoyez  l’endroit  où  vous  voulez  la  rompre  ,  cnluite  prenez 
une  éponge  imbibée  d’eau  ardente  de  trois  cuites  ,  &  mettez-en  tout 
autour  de  la  barre.  ,  ,  .  r 

Fer-chaud.  Sorte  de  maladie  caufee  pat  une  chaleur  inluppor- 
table  que  l'on  fe  fent  monter  de  l’eftoniac  le  long  de  l’œlophage  jul- 
qu'à  la  gorge.  Pour  éteindre  cette  ardeur  il  fuffit  de  prendre  des  yeux 
O'é.rcviflcs  en  poudre  ,  fans  aucune  autre  préparation. 

Fer.  Pour  lui  donner  couleur.  Vo^ex.  Acier.  Pour  le  doter.  Voyez 
Or.  Pour  le  graver.  Vyez  Graver.  Pour  le  (ouder.  Voyez  Sou¬ 
der.  Pour  le  garcntii  de  la  rouillei  Voyez  RoütiLE.  Pour  en  ôter 
les  taches.  Voyez  T  a  c  h  i s.  Pour  le  tremper.  Voyez  Trempe.]  ^ 
FER  par  tapjort  à  l’Architeautc.  Le  fer  en  général  cft  un  mé¬ 
tal  qui  le  fond  &  fe  forge  ,  &  dont  on  fe  lert  dans  les  bâtimens.  Il  a 
diff'étcns  noms  lùivant  les  gtoffeuts  .  fes  façons  .  fes  ufages  Si  les  de- 

Par  rippott  à  fa  grofleur  &  forme.  11  eft  nommé  qu.arté  ou  gros 
fn  quaité  bâtard,  quai  ré  commun  ,  fer  carillon  ,  fer  plat,  mcplati 
at>'.vi  fer  en  Urne  ,  fet  rond  .  fer  en  feuilles ,  tei  en  botte. 

Fer  quatre  ou  gros  fer ,  cft  celui  qui  a  deux  ou  trois  pouces  de 
cros.  On  le  nomme  auili  fer  fourcon. 

Fer  quarré  bâtard  ,  cft  celui  qui  a  quinze  a  aix-huit  lignes  de  gros. 
Fer  qstarré  commun  ,  celui  d’un  pouce.  Fer  carillon  ,  celui  de  huit  a 
dix  lianes  de  gros.  Fer  plat ,  qu’on  nomme  aulft  cornette ,  celui  de 
trois  oouces  de  large  fur  cinq  a  fix  lignes  d’épaifléur.  Fer  méplat , 
celui  qui  a  de  laigeur  le  double  de  fon  épaiflrcur.  Fer  aplati  ou  fer  à 
la  mode  ,  celui  quï  n’a  que  trois  a  quatre  lignes  d’cpailTeur  fut  vingt  a 
vingt-quatre  de  largeur,  &  fert  pour  les  appuis  des  rampes  &  balcons 
&  pour  les  battcinens  des  portes ,  &c.  Fer  en  lame ,  celui  qui  a  deux  à 
trois  lignes  d’épailléur  fut  différentes  largtuis,  &  lett  pour  les  enrou- 
Icmcns ,  en  Latin  ftrrum  planum.  Fer  rend ,  celui  de  neuf  lignes  de 
oiametre  ,  qui  fert  à  faite  des  tringles  verges  de  rideaux.  Fer  en 
feuilUs,  qu’on  nomme  aufTiW*.  elt  celui  d  environ  une  ligne  d’épail- 
l'eur ,  fût  lequel  on  cifcle  &  amboutit  des  otncincns  ,  en  Latin  ferrum 
braàeatum.Ytl  en  botte  ou  menu  fer  ,  celui  qui  fert  pour  les  verges 
ricc  Vitres  cii 

i  Le  fer  confideré  tlon  fes  façons  reçoit  les  noms  fuivans.  Fer 

êtiri,  fet  corrm  ,  fer  coudé  ,  fer  enroulé ,  ici  ambouti  .  fcr  acéré. 

Fet  étiré ,  en  Latin  ferrum  duêile  ,  c  cft  le  menu  fer  qu’on  allonge 

en  le  battant  a  chaud.  •  /  /  r  .a  ^ 

Fet  corroyé ,  eft  celui  qm  après  avoir  etc  forgé  elt  enfuite  battu  a 
froid  pour-devenir  plus  dVile  à  cafler  &  être  employé  dans  les  ma^ 
chmes^nouvames  .‘comme  aux  balanciers  .  ma-.ivelles  .  piftons  des 
pompes.  &c.  Fer  coudé, cAuï  qui  eft  plié  fur  fon  épailleut , comme  un 
écrié  pour  retenir  une  poutre  éclatée ,  ou  pour  «coller  une  ento.gnu- 
rc  de  mcnuifctic  ,  ou  qui  cft  retourné  en  angle  droit  ,  comme  les 
équerres  de  porte  cochctc.  Fet  enroulé  ,  fc  dit  du  ter  plat  ou  quarte , 
contourné  en  fpitale,  dont  on  fait  les  enrouleincns  des  arcs  boutans  . 
panneaux  ,  couronnemens  &  ouvrages  de  (ctrurcric  ,  en  Latin  ferrtem 
wlumm.  Fer  ambouti ,  c’eft  de  la  tôle  relevée  en  bofle  avec  des  ou¬ 
tils,  pour  faite  des  feuillages  ,  des  rofes  &  autres  ornemens.  Fer  acé¬ 
ré,  en  Liûn  fetrum  folidatum.  Pet  fondu  .  fe  dit  non-leulenienr  du  fer 
dont  on  moule  des  conduits, poêles,  contre-cœurs  &  autres  ouvrage;, 
mais  aûs  de  e'I***  Si'*'  P'U'  réparé  avec  des  euuU  , 
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tels  que  îa  lime  &  le  cifeau,  ce  qui  cft  un  fecret  pâtticulict,  qui  ayant 
été  perdu  a  été  recouvert  depuis  quelques  années  ,  &  dont  on  fait  des 
balcons  ,  rampes  d’clcalicis  ,  clôtures  de  chœur  d’Églifes  8c  pluficuts 
utcncilcs.  Il  fc  voit  au  Château  de  Meudon  quelques  travées  de  baluf- 
trade  de  cette  forte  de  fer  ,  Si  entt’autres  ouvrages  à  Paris  la  rampe 
de  l’efcâlict  de  la  maifon  de  M.  l’Intendant  Pelletier  tu'c  de  la  Coutu- 
te  Sainte  Catherine .  du  dcflbm  du  ficui  Bullct. 

J.  Cortfidéré  fuivant  fes  ufages  eft  nommé  de  divers  noms,  fer  de 
pieu  ,  fer  maillé  ,  fer  de  cuvette ,  fer  d’a’mottillcment ,  fet  de  pique, 
fer  de  menus  ouvrages. 

Fit  de  p/e»  ,  c’eft  un  morceau  de  fer  pointu  à  quatre  branches  dont 
on  arme  la  pointe  d’un  pieu  afilé.  Jet  maillé  -,  fe  dit  d'un  treillis  dor¬ 
mant  de  bancaux  de  fer  donc  les  mailles  Ibnt  de  quarte  pouces  en 
quarté  félon  la  Coûcume  de  Paris  j  Art.  loi.  tout  le  fer  maillé  quané- 
ment  ou  à  lozange,  le  dit  en  Latin  ferrum  reticulatum.  Fer  de  cuvette, 
morceaux  de  ici  plat  forgé  en  rond ,  qui  tcellc  dans  un  mur  fert  a 
foutenir  ou  accoler  une  cuvette  de  l  uyeau  de  dcfcentc,en  Latin  ferrum 
arcuatum.  Fet  d'amertiffement ,  le  dit  de  route  aiguille  de  fer  entée  fut 
un  poinçon  pour  tenir  une  pyramide, un  vafe.unc  gitouetcc  ou  tout 
aucic  ornement  de  plomb  ou  de  poterie  qui  termine  un  comble,  en 
Latin  ferrum  acuminatum.  Fer  de  pique  ,  ornement  de  fcrri.retic  en 
manicre  de  dard  .qu'on  met  au  lieu  des  chardons  fut  les  grilles  de  fer, 
comme  il  s’en  voit  au  Claâteau  d,  Vctfaille.en  Latin  fpscultms  ftrreum 
ou  ferrum  fpiculatum.  Fer  de  mmus  ouvrages  ,  fe  dir  en  général  des 
fcrruics  ,  targettes  ,  tjehes  &  autres  pièces  des  garnitures  des  portes 
8c  des  ciôifccs. 

4.  Fet  confideré  ftlon  fes  defauts ,  eft  appellé  fer  aigre  ,  touverin  , 
tcntlre  ,  cenareux,  paillcux. 

Fait  àigrt ,  eft  celui  qui  fe  caffe  facilement  à  froid ,  en  Latin  ferrum 
ajperum  ,  c'eft  celui  dont  les  petites  parties  ou  biins  font  roides  ,  fecs 
üc  dtftitiiez  de  fouplcii'e  pour  ployer;  le  fer  aigre  cft  oppofe  au  fet 
doux  Si  ployant. 

Fer  reuverin ,  eft  celui  i^ui  fe  caffe  à  chaud  à  caufe  de  fes  gerfures» 
Fer  tendre  ,  relui  qui  fe  brûle  trop  vite  au  feu ,  en  Latin  ftrrtm  friabs- 
le.  Fer  cendreux  ,  eft  celui  qui  à  caufe  de  fes  taches  grifcs  de  couleur 
de  cendre  ,  ne  peut  recevoir  le  polL  Fer  patUeux ,  celui  qui  a  des  pail¬ 
les  ou  filamens  qui  le  tendent  caffant  lorfqù’on  le  veut  couder  ou  plier, 
en  hitvn  ferrum  paleatum. 

fer  en  Jurifptudcnce  Civile  ,  Criminelle  &  Csnoniquci  C’eft  1» 
fet  ardent  ou  fer  chaud  dont  on  entend  ici  parler  :  c’étoit  ancienne¬ 
ment  une  preuve  qu’on  faifoit  en  Juftice  pour  prouver  fon  innoccii-  ' 
ce  pat  le  moyen  d'un  fer  chaud.  On  apelfoit  cette  épreuve  iugermrst 
de  Dieu  ou  jugement  du  feu.  Les  Auteurs  rapportent  une  infinité  d« 
ces  jugemens  .  comme  on  voit  dans  Pafquicr,  En  Latin  on  appcl- 
loit  cette  épreuve  Si  jugement  de  Dieu  8c  du  feu  :  Çudicium  ferré  ca- 
lidi ,  ftrri  candentis  ,  chalybis  examen,  ^udicium  ignis  ou  igrùtum  ,  igrù-, 
ftrttm  judicium  ,  ftrreum  judiesum  ,  ferrum  judiciale.  Cette  éptcuvs 
fc  faifoit  particulier ement  par  ceux  qui  ne  pouvoient  plus  fc  battt* 
en  duel  ,  Si  fut  tout  pat  ceux  qui  étoient  de  condition  libre ,  ôc 
même  pat  les  Moines  8c  les  Ecléfiaftiques  ;  car  pour  les  Pa'ifans  ou 
leur  failbit  faire  l'épreuve  de  l’eau  froide  ;  8c  pour  les  perfonnes 
qualifiées ,  elles  mettoient  des  homines  à  leur  place  qui  touchoienc 
le  fer  chaud.  On  faifoit  plus  ou  moins  rougit  le  fer  félon  l’cnotmité 
du  crime  ,  ou  félon  les  préfomptions  qu’il  y  avoit  contre  l’aceuK. 
Ce  fet  ctoic  béni  8c  gardé  très-foigneufement  par  des  Éccléfiaftiquct 
qui  en  avoienc  un  :  car  tous  n’avoicnt  pas  ce  droit ,  c’étoit  une  dit 
iiélion  honorable  8c  profitable  ;  car  avant  que  de  toucher  ce  fet  on 
payoit  une  fomme  à  l'Eglife  à  laquelle  il  appattenoit*  La  preuve  pat 
le  fer  fe  faifoit  auffi  bien  pour  les  procès  civils  que  pour  les  crimi¬ 
nels  ,  8c  cela  avec  pluficurs  cérémonies  Éccléfiaftiqucs  ordonnées  pae 
les  Loix  Si  Coutumes  de  pluficuts  Nations ,  ac  même  par  les  Con¬ 
ciles.  Trois  jours  avant  de  faite  cette  épreuve  l’aceufe  ieunoit  au  pain 
Si  à  l’eau  avec  des  vétemens'  de  laine  ,  8c  le  jour  qu'elle  dcŸoic  fe  fai¬ 
re  il  cn:cndoit  la  Meffc  v  8t  avant  que  d’y  communier  il  ptoteftoit  à 
haute  voix  qu'il  étoit  innocent  du  crime  dont  on  l’aceufoit.  La  Mcffi 
finie  les  Prêtres  chantans  d'un  ton  lugubte  le  conduifoient  fort  Icntsi. 
ment  à  l'endroit  de  l’Églifc  deftiné  a  faire  ces  épreuves  :  l’accufc  en  y 
atiivanc  baifoit  le  livre  des  Évangiles  ,  buvoit  de  l’eau  bénite  8c  oa 
lui  en  jèttoit  fur  le  vifage .  fut  la  tête  ,  fur  fes  habits  ,  &  plus  cncotn 
fur  la  main  dont  il  devoit  toucher  le  fer.  Ce  fer  étoit  un  gantelei 
ordinairement  .  d.ans  lequel  on  fourtoit  la  main  ou  une  batte  plus  oa 
moins  gtoflè.  L’acculé  foülcvoit  cette  barre  une,  deux  ou  trois  fois,  fé¬ 
lon  que  pottoit  l’Atrét ,  puis  mett oit  fa  main  dans  un  (ac  que  l’on  fer¬ 
moir  exaéicment  8c  cachettoit  afin  qu’on  n’y  mit  point  d’onguent  ni  do 
remèdes  ion  l’ôtoit  trois  jours  apres  ,  8c  l’acculé  étoit  putgén  qand  il 
ne  s’y  trouvoit  point  de  marque  de  brûlure  ;  mais  s’il  s’en  trouvoic 
l’aceufé  étoit  puni  comme. parjure  de  peine  corporelle  ,  quelque¬ 
fois  pat  la  perte  de  la  main ,  à  moins  que  le  coupable  ne  la  rachetât 
pat  une  fomme  d’argent.  Cette  coutume  cft  fi  ancienne  que  Tup  des 
articles  de  la  Loi  Salique  porte  parmi  autres  ebofes  un  tel  titre  de  ma¬ 
nu  ab  emo  redimenda.  Elle  étoit  très  commune  dans  le  dixiéme  8c 
l’onzième  (iécle.  Mais  ces  jugemens  ont  été  deffendus  pat  les  Pa¬ 
nes  ,  les  Conciles  8c  les  Princes.  Comme  par  les  Papes  Étienne  ,  Ceû 
kftinlll.  Alexandre  III.  Innocent  II 1.  Honoré  IH.  par  le  Concile 
de  Lattan  ,  par  celui  de  Bayeux  en  ijoo.  par  Frédéric  ,  Empereur 
Jacques  1.  Roi  d’Atragon ,  Alexandre  1 1.  Roi  d’Écoffe ,  un  peu  avanc 
le  règne  de  S.  Louis.  ^ 

L’ufage  de  la  Clef  de  S.  Pierre  pour  préfervet  de  la  rage  ne  mé 
riteroit  pas  moins  d'étte  interdit  ;  on  amène  dans  l’Églifc  d-, 
mes  8c  des  femmes,  8c  à  la  porte  de  l’Églife  des  beftiaux  afin  d 
faire  toucher  pat  le  Prêtre  avec  un  fer  chaud  ,  qu'on  nom’m-  i 
I  de  Saint  Pierre.  L4  Cl-f  de  Saint  Hubert  n'c(l  pas  quelque  ch*f 
moins  fupctftiticux  ;  «n  appelle  ainft  VU  fer  qu’on  applique  en  Fhon 

nemî 
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neuf  de  ce  Saint  pout  picfcrvcr  de  ta  rage.  Les  animaux  mordus  | 
par  des  Cliieis  enragés.  Ce  fer  appelle  la  Clef  de  Se.  Hubert  n’ell  • 
•pas  fait  par  tout  en  forme  de  clef.  A  Liège  c’efl:  un  anneau,  a  Utrecht  j 
c'étoit  nnc  croix  de  fer.  Ce  fer  eft  applique  fur  la  plaie  quand  elle  . 
patoir,  ou  à  la  tête  quand  la  plaie  ne  paroit  pasj  pour  les  hommes  i 
on  leur  fait  une  i«ritc  inrifion  au  front,  pour  enfeimer  fous  l.a  peau  j 
nn  brin  de  l’ctole  de  ce  Saint ,  aptes  quoi  ceux  qui  font  ainfi  taillés , 

(  c’eft  le  mot  dont  on  fc  fert)  peuvent ,  dit-on ,  guérir  d’autres  petfon- 
nes.  Voïcz  tHiftoirt  Qritiqut  dts  pr/ttiques  fuperjncuujes  qui  ont  féduit 
les  Fettplet  embttrrttjjt  Us  Snvttns ,  par  U  Vert  U  Brun.  Cette  dctnic- 
ic  pratique  eft  fort  rare  Bc  fuppolé  une  iuce  dan:  ceux  qui  l'unt  in¬ 
ventée  ou  qui  lui  donnent  vogue  ,  que  la  vertu  d'operer  des  mira¬ 
cles  fe'  tiaii^lantc:  car  l’étole  de  Saint  Hubert  primitivement  ,  ope- 
le  cucrilons  tniraculcufes  par  la  relation  que  ce  vêtement  làcctdotal 
a  avec  St.  Hubert;  dc'la  l’Étole  de  St.  Hubert  ,  paflânt  dans  la  chair 
&  perlbnne  d’un  autre  homme»  Se  portant  par  un  petit  fragment  la 
propre  vertu ,  la  communique  à  la  perlbnne .  en  qui  le  fragment  & 
fa  vertu  font  comme  entées.  Il  y  a  ici  occaCon  d’admirer  la  force  de 
la  pctfuation  ,  &  de  l'imagination  ,  fous  le  feu  &  l’aéfion  de  la  fu- 
pctftkion.  Tout  eft  regardé,  »on  feulement  comme  polEble  ,  mais 
comme  réel ,  qu’on  peut  imaginer.  L'imagination  Icule  jointe  avec  le 
dcûr ,  détermine  &  caulc  tous  ces  cfTcts  merveilleux.  U  ne  faut  que 
deux  ou  trois  petfonnes  d’une  forte  imi^nation  dans  ce  genre  êcel- 
pecc ,  pour  jiroduitc  contagicufcmcnt  une  infinité  d’autres  perfonnes 
affcdccs  de  même ,  qui  menront  le  comble  à  la  pctfuation  univerfcl- 
Ic.  Le  Père  Malcbtanthc  a  explique  fort  bien  dais  fon  liVre  de  la 
recherche  de  la  -jérité ,  comment  fc  fait  cette  communication  conta- 
gjeuft.  des  imaginations  dominantes  &  fortes.  Avant  de  finir  cet  article 
jT  faut  ajouter  à  ce  que  les  Étymologiftcs  dücnt  de  l’origine  du  mot 
fer  àeferrum  Latin,  que  l’on  peut  concevoir  &  imaginct  allez  à  pro¬ 
pos  ,  1  origine  même  du  mot  Jtrrum  pat  rapport  à  l’ufage  du  fer ,  en 
fuppofant  que  ce  mot  ferrum  vient  du  verbe  ferre  porter ,  parce  que 
cette  matière  eft  celle  par  laquelle  tous  les  ouvrages  de  l'art  le  font 
&  fubliftent.  C’eft  le  fer  qui  donne  de  l’appui  a  l’aéÜon  de  l’homme, 
car  l’inltrunicnt  naturel  qui  eft  la  main  de  l’homme ,  n-’a  pas  la  fer¬ 
meté  Bc'ceflkiie  pour  figurer,  former  Sl  façonner  les  autres  divers fu- 
jeis  de  fon  aélion,  «liais  la  mair  armée  de  cette  matière  dure  appel- 
léc  fer ,  force  toute  autre  matière  a  lui  céder ,  &  a  prendre  les  jnou- 
vemens  ,  imprefilons  &  modifications  fiinpks  ou  compofées  que 
J’homme  lui  veut  donner ,  en  fuivant  certains  plans  &  modelés  qu’il 
a  conçu  &  dont  il  a  fixé  l'idcc  dans  l'on  imagination.  Je  veux  dire 
ti  entends  par  ce  difcouii  (  qu'on  pouira  peut-être  regarder  comme 
trop  vague .  abftrait  &  précis.  )  J’eatends  dis  je  montrer ,  comme  par 
Je  fer  on  façonne  la  j-irtre ,  le  bois  pour  faire  des  bâtimens  ,  com¬ 
me  à  la  faveur  du  feu  Si  a  la  faveur  d’autres  matières  naturelles  du¬ 
res,  on  fait  les  premiers  eflàis  Se  rudimens  des  inllrumcns  déroute 
forte  d’cfeccc  deitiaés  à  toutes  fortes  de  fins  mécbaniques.  On  fait  de 
plus  païuits  inllrumcns  par  ccÿptcaucrs  qui  foncimparfiits.  On  pro¬ 
cède  cnfuiie  à  former  des  nucliines  pour  faciliter  le  mouvement , 
pour  multiplier  les  forces  mouvantes,  &  pour  pottér,  traniporterê: 
Apporter  toutes  choies. 

URALtS.  Nom  d'une  Fête  que  les  anciens  Romains  célebroient 
Je  ai  Février  à  l’honneur  &  au  fbuiagement  des  morts.  Cène  fête 
étoit  fondée  fut  des  fentiniens  qui  méritent  nos  réflexions,  fle fon: de 
confequcncc.  Ces  fêtes  fuppofent  qu’ils  avoient  la  pcrfualion  que 
Jes  aines  fiirvivoient  à  leurs  corps ,  &  c’eft  pour  cela  qu'ils  appc'Jcnt 
ïcs  âmes  féparées  mânes  ,  les  mânes  ,  comme  qui  diroit  raanentts 
anima,  I«s  âmes  permanentes, à  la  différence  des  bétes  dont  les  âmes 
n’ont  rien  de  permanent  Se  pétillent  avec  leurs  corps.  Ces  fêtes 
étoient  établies  dans  la  fuppoti:ion  que  toute  relation  &  rapport  en¬ 
tre  les  amis  &  parons  ne  devoit  point  ccllêr  à  la  mort ,  c’étoit  tout 
au  moins  une  marque  de  la  perlcvctancc  de  leur  tcndrclfe  .  recon- 
noiflancc  &  bienveillance  envers  ces  amis  défunts  ;  mot  qui  ne  ligni¬ 
fie  tien  de  funefte  ,  mais  feulement  marque  l’acquêt  fidellc  des  hom¬ 
mes  en  leur  vie  Se  mort  à  leur  devoir.  Ces  fêtes  non  feulement 
jnarquoient  que  les  âmes  furvivoient  à  leur  vie  corporelle  ,  nuis 
Étoient  les  bafes  fur  Icfquellcs  on  peut  bien  augurer  en  faveur  de  la 
morale  naturclie  des  Anciens  qu’ils  n’eroient  pas  oppofés  à  l’opinion 
de  rimmottalité  des  âmes.  ’V^oila  ce  que  Itm  peut  conjeélurcr  Se  dé¬ 
duite  de  la  pratique  (  quoique  (upcrlhticufc  en  biep  des  points  )  des 
fêtes  appellées  fcralcs  en  Latin /«Wm.  Ce  mot  deferales  ou  fertdia 
qui  fuppofc/<jÎ4  les  fêtes  fetalcs,  cil  divetfcinent  tourné  patlcsÉcy- 
mologiftcs.  Vatton  dérive  le  mot  fertdia  de  inferi  les  enfers ,  d’oùles 
âmes  étoient  évoquées  pour  picndre  quelque  raftaichiircmCTit.foulage- 
ment  Se  joyc  aux  fêtes  qu’on  célébioit  à  leur  honneur  ;  ainfi  feralia 
fejla  étoii  comme  fi  l’on  difoit  :  Ftfia  infernalta  feu  pro  animahus 
m  inferne  degentUtus ,  mais  le  mot  de  Inferi  ne  lignifiant  pas  feule¬ 
ment  les  enfers,  mais  aufli  les  lieux  bas  &  le  fcpulchre.  Les  fêtes 
fetalcs  ont  eu  aufli  chez  d’auttes  Étymologiftcs  le  même  fens  & 
fienilication  que  les  fêtes  fcpulchtalcs;  car  il  Icmbloit  que  dans  ces 
fôes  l’on  imaginoit  comme  une  tacite  convention ,  que  l’on  rcgardc- 
loit  le  tombeau  comme  le  rendez-vous  commun  des  hommes  &  des 
mânes ,  pour  y  rcnouvcller  une  efpece  de  commerce  de  la  précéden¬ 
te  amitié,  humanité  &tivilité.  11  n’y  a  point  d’excès  dans  mes  ex- 
preflions,  peu  de  gens  ont  parlé  de  ces  fêtes  en  les  accompagnant 
de  ces  interprétations  ;  mais  les  cété-monies  pratiquées  dans  ces  fêtes 
n’ont  pû  provenir  que  des  diljrofitions  intérieures  ,  fort  femblablcs  à 
celles  que  je  décris  aflez  Icnfibicmcnc  &  fort  naivcincnt  ;  &  certaine¬ 
ment  mes  interprétations  occafionnées  par  les  cérémonies  de  cette 
fête,  n’ont  tien  qui  ne  fc  trouve  dans  la  fenfibilité  luturcllc  du  cœur 
humain, &  ainfi  ma  peinture  «Jes  fêtes  fcralcs  eft  d’aptes  nature.  J’ai 
encore  à  ajouter  deux  étymologies  de  mon  cru  aux  précédentes. 
La  première  que  le  mot  fefca  feraUa  font  allufion  au  ihot  feretrum  , 
ou  on  pofoit  les  funérailles  ou  corps  mort ,  &  ce  mot  feretrum  vient 
ée  ferre  porcet,  inftrument  à  porter,  à  fupporccr.  La  fécondé  ctymo- 
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îogie  ou  àHufion  eft  de  fuppofer  que  le  mot  de  cérémonies  fetalcs  le- 
turent  ainfi  &.tei  fertdes  du  mot  férus,  qmi  lignifie  non  Iculcmcnt  fa¬ 
rouche  ,  mais  eilroyablc  Se  clftayanc  :  en  effet  ceux  qui  céiebcoient 
CCS  fêtes  ne  pouvoient  qu'ette  dans  un  état  d’étonnement ,  en  s’inxigi- 
nant  que  les  âmes  de  ces  pafonnes  fi  chéries  étoient  la  preicntes , 
quoi  que  déjà  mottes.  Ce  qui  ne  peut  caulcc  qu’une  idée  affteufe , 
que  ce  qui  nous  eft  li  cher  foie  fi  près  &  fi  éloigné  de  nous.  L’idée 
de  cette  incompatibilité  de  deux  chofes,  ce  Icmble  fi  •ppofées,  con- 
fondoic  leur  emtit  &  leur  cœur  ;  &  peut-être  julqucs  à  tel  point  que 
ce  religieux  efioi  compolé  de  la  Religion  &  de  l’amour  &  gratitu¬ 
de,  leur  failbit  ponct  à  tous  un  vilage  hagard  Se  tour  eSué  .eftrata 
fanes  efferatus 'vulttis  ;  je  ne  ctoii  pas  que  perfonne  ai  lifant  cette 
mienflc  étymologie  ne  la  trouve  plus  que  plaufible ,  &  comme  parian¬ 
te  avec  la  dciniet:  énergie.  Fer  aies  ceremottia  quta  efferate  vultu  ef'e- 
runfur  ér  exercentur.  L’on  tient  que  cette  fête  inflituêe  pour  rendre 
aux  défunts  les  detnires  devoirs  Se  cranquillifer  leurs  mânes .  fut  éta¬ 
blie  pat  Enéc,  qui  en  fut  le  premier  Auteur,  Se  que  Ntrma  y  ajouta 
toutes  les  cérémonies  qu'on  y  pratiquoir.  Elle  durcit  onze  jours  ;  les 
parens  Se  les  amis  des  deffunts  alloicnt  fut  leurs  tombeaux ,  à  l’entour 
dcfqucls  ils  toirrnoicnt  failân:  leurs  prières;  ils' dreflbient  enfuite  un 
fcfttn  fur  un  gros  caillou  ,  qu'on  appelloi:  Stlictrnitm»  du  mot  fiUx 
caillou,  dans  lequel  feftin  on  ne  fervoit  que  du  miel,  du  vin  &  du  lait  : 
du  miel  &  du  laie  peut  les  adoucir  Se  apoaifer,  Se  du  vin  pour  les 
confolet  &  fortifier  ;  on  le  jonchoic  aufli  de  fleurs  &  on  y  brûloir  de 
l’encens  &  d'autres  parfums  précieux  Iclon  la  quantité  des  petfonnes 
mortel  Se  vivantes.  Et  félon  ce  dégté  d’eftime  Se  de  rcfpeô  qu'on 
confetvoit  pour  eux  ,  les  Anciens  étoient  pctfuadés  que  les  âmes  des 
dcliinis  n’avoient  aucunes  peines  dans  les  enfers  ,  pendant  les  onze 
jours  qu'on  prioit  les  Dieux  Infernaux  pour  elles  ;  car  ces  fércs  ne  ct- 
gatiloicnt  pas  feulement  les  morts  comme  l’unique  ob;et  de  leur  reli¬ 
gion,  mais  encore  les  puifiànccs  infernales,  qui  avoient  un  empire  fur 
les  morts  k  pouvoient  exercer  envers  eux  des  effets  de  clémence  eu 
de  fevétité.  L’ancienne  crédulité  Païenne  leur  faifoit  imaginer  qu'il 
étoit  permis  aux  Marie»  pendant  tout  ce  rems  là  de  venir  fc  prome¬ 
ner  à  l’entour  de  leurs  fepulchrcs ,  que  j’ai  appelle  ci-deflus  le  rendez- 
vous  des  amis  morts  &  vivans  ;  l’idée  d’un  tel  tendez-vous  nonobftanc 
qu’elle  eft  lugubre  &  effrayante ,  ne  telle  pas  d’avoir  quelque  chofe 
«le  conlblant  Se  de  tendre,  il  n’y  manque  que  la  vérité.  La  même  opi¬ 
nion  portoit  aulH  que  les  âmes  des  deffunts  participoient  au  fcllin 
qu’on  leur  dreilbic,  cependant  durant  tout  ce  rems  de  la  célébration 
des  Fetalcs,  on  ne  failoit  aucun  mariage,  foit  parce  les  cœurs  affligés 
des  vivans  n’etoient  pas  fufceptiblcs  d’amour  Be  des  douces  paffion» 
alors,  foie  parce  que  l’on  ne  voulut  point  rafraîchir  la  mémoire  des 
plus  grands  plaifirs  de  la  vie  fenfiblc,  en  la  pre.^cnce  de  ceux  qui  ne 
pouvoient  plus  y  avoir  de  part.  Les  Temples  meme  des  autres  Divini¬ 
tés  étoient  fermes  ,  on  ne  leur  offroit  aucun  lâcrificc  pour  téiinii 
davantage  tour  le  culte  dont  les  célcbrans  ccoieiu  capables  ,  à  Lhon- 
neur  des  Divinités  fevercs  qu’on  vouloit  fléchir  Se  retûlre  propices  aux 
morts.  Les  autres  petfonnes  indiftèrentes ,  qui  n’étoient  ni  parens  ni 
amis,  regardoient  les  mânes  comme  des  elptics  inquiets  Se  mécon- 
tens,  &  que  ces  ombres  qui  fe  promenoient  alors  par  tout  rendoient 
tout  pt«jlane.  Mr.  LÉvéque  d’Avranchet  (  ou  l’Abbé  Huet  )  a  autre¬ 
fois  écrit  un  Livre  très-curieux,  intitulé  qutflicmes  Alrutana.om  ïX  dédia 
au  Père  la  Chaife  Confcfl'eur  du  Roi,  dont  le  defl'ein  eft  de  faite  voir 
que  la  Religion  Catholique  &  Romaine  a’a  point  de  dogme  ni  de 
po.nc  de  morale  qui  foit  contraire  aux  inftiaffs  &  fentimens  de  la 
natüte  humaine  univctfcllc,  il  eft  vtaifemblable  que  ce  que  l'on  vient 
de  dite  fous  ce  mot  ferales  aiuoit  été  de  l'on  goût.  Ffteircrus  a  eu  le 
meme  but  dans  fon  Livre  intitulé  Jÿfiema  theoTogU  gtntilis  punorcs.  Ces 
deux  ouvrages  font  d’autant  plus  curieux,  que  ces  deux  Auteurs  ne 
peuvent  palTcr  pour  placiaites ,  quoiqu’ils  aient  écrit  fur  un  l'ujet 
fort  fernblable. 

FERIES.  Ce  mot  s’eft  «lit  chez  les  anciens  Romains,  Se  fc  dit  à 
prclcnt  en  tangage  Se  matière  Énléliaftique.  Les  anciens  Romains 
avoient  deux  lottes  de  fériés  ,  les  publiques  k  les  patrkuüctc  .  Les 
publiques  étoient  communes  à  tout  le  peuple  en  général ,  8e  les  par- 
ticulictcsrcgatdoicBt  certaines  familles  particulières.  Les  fcri.s  imbli- 
ques  étoient.  de  quatre  fortes,  les  ftacives,  les  votives,  les  impéra¬ 
tives  Se  les  nondines. 

Les  Hâtives  en  Latin  flattve ,  étoient  les  ferics  ou  Fêtes  fixes ,  im¬ 
mobiles  marquées  dans  le  Calendrier ,  qui  attivoient  toujours  au  mê¬ 
me  jour,  dont  les  trois  principales  étoient  les  Agonalcs.  les  Carmen- 
taies  Se  les  Lupercale».  Les  votivits  en  Laiin  conceptfv*  ,  c’etoieot 
des  Fêtes  ordonnées  tous  les  ans  à  un  jour  incertain  félon  la  volon¬ 
té  des  Pontifes ,  telles  'étoient  les  fériés  latiaes ,  les  pagaxalcs  ,  les 
fementines  Se  les  compitales.  j.  Les  impératives  ou  extraordinaires , 
en  Latin  impérative ,  c’étoient  celles  que  le  M.agilhat  ordonaoit  félon 
les  occafions  Se  les  befoins  dé  la  République!  il  fout  rapporter  à 
ces  fortes  de  Fétei  les  proceffions.  les  Jeux,  le  leaiftcrrc  ou  la  cou¬ 
che  des  Dieux.  4.  Les  nondines,  en  Latin  nundine.c'ctoient  les  jours 
dés  foires  &  marchés  extraordinaires.  ^  . 

Le  nom  de  ferics, particulières  ou  propres , croient  celles  que  cha¬ 
que  famille  avoir  en  particulier.  . 

Le  nom  de  ferie  a  pafle  de»  Gentils  aux  Chtctirns.  Chez  les 
premiers  il  fienifioit  les  jours  où  l’oo  s’abftenoit  de  travail.  Les 
Chrétiens  s’en  fervirent  d’abord  pour  nwquct  les  Dimanches.  Qiiel- 
que  rems  aprfe  il»  le  donncrcit  a  tous  1«  jours  de  la'  femainc.  S. 
Au<Tuftin  a  cru  que  l’ufagc  du  nom  de  ferie  ,  au  lieu  de  celui  des 
noms  profînes.  fervoit  a  diftingocr  le  langage  pÉglife  de  c<flui 
du  Paganifme.  Cependant  le»  jours  de  l’Antiquité  Païenne  font  ref- 
tés,  &  l’Églife  a  donné  à  plufieurs  Ferics  le  nom  des  Saints  donc 
on  célébré  la  fête.  Les  ferics  chez  les  Romains  étoient  des  jours 
ou  l’on  s’abllcnoit  de  travailler.  Ces  jours  étoient  particulicremcnt 
marques  &  cataiftetifes  par  le  repos  ,  au  lieu  que  les  jours  de  Fête 
étoient  célébré»  pat  les  làcrificcs  ,  pat  des  jeux  ,  auffi  bien  que 
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que  i^ai  la  ceflâtion  du  travail >  ainfi  il  y  avoir  des  jours  de  Fetie, qui  < 
o'etoient  puuttanc  pas  des  jours  de  Fêtes.  On  appelloit  latines, 
des  fêtes  qui  fe  célébroiem  fur  le  Mont  Albe  ,  en  mémoire  du  Traité 
de  Paix  fait  pat  Tarquin  le  Suprebe  entre  les  Romains  &  les  Peuples 
du  Latium,  qui  montoient  à  plus  de  cinquante  peuples. 

Dans  le  langage  Éccléûaftique ,  on  nomme  les  jours  de  la  femainc 
qui  fuivent  le  Dimanche  du  nom  de  Ferres.  Ainli  le  lundi  cft  la  le- 
fonde  ferie,  W  mardi  la  troifiêmc.  On  ne  ditjioint  la  première  fé¬ 
rié  ,  ni  la  l'eptiéme  ;  mais  au  lieu  de  cela  on  fc  Icrt  des  mots  ordinaires 
de  Dimanches  dtes  Dcminica,  &  le  Samedi  que  les  uns  prétendent  ve¬ 
nir  de  SaUtrnus  &  les  autres  du  mot  Hébreu  Zabath.  Enforte  que  ce 
n’eft  point  rites  Saturni,  mais  Mes  Sabbaths,  Le  pour  de  dimanche  cft 
dit  tiies  Mmsinica,  à  caufe  que  ce  fut  au  jour  nomme  du  Soleil  que  le 
Sauveur  du  Monde  tefl'ufcitai  les  autres  jours  dans  le  langage  ordi¬ 
naire  font  délignês  par  les  noms  des  planètes  ,  qu'on  regatdoit  ehrt 
les  Gentils  comme  des  Divinités^  Dtes  lune,  lundi!  Mes  tnartis  mardi  ; 
Mes  merestrii  mercredi  i  rites  jovss  jeudi  5  Mes  veneris  vendredi  i  Mes 
faurni  lamedi ,  &c.  Mais  dans  le  langage  d’Églifc  on  fe  fert  du  nom 
de  Ferie,  que  les  Étymologiftes  font  venir  àrt  ftriari  ,  par  abus  ,  car 
au  contiaire  feriart  vient  de  feria,  ce  mot  donc  de  feria  viendra  de 
ferire  par  anthiphtalc  à  non  feriendo  ,  parce  que  les  fériés  ont  toû- 
jours  deligné  le  repos  &  la  ceflâtion  du  travail,  fur  tout  à  l'egard  des 
pcrfbnncs  Écclcfialliques,  donc  les  mains  (ont  uniquement  oecupêci 
a  être  elevees  avec  leur  cœur  vers  le  ciel,  pour  attitcr  par  leurs  fer¬ 
ventes  prières  toute  forte  de  benédiélion  fur  les  perfonnes  &.  travaux 
des  autres  hommes,  principalement  occupes  de  la  vie  aéFive  &  la- 
boticufci  en  quoi  on  peut  aire  des  Écclélialliqiies  ,  qu'ils  ont  obtenu 
la  meilleure  part  en  pofledant  ce  facré  loiüt ,  dans  lequel  ils  ne  va- 

Juent  avec  Marie  qu’a  la  contemplation  des  chofes  celcftcs  ,  l’étude 
e  la  Théologie  Se  de  la  Religion ,  pour  par  la  fc  tendre  plus  &  plus 
capables  d'i'  Itruirc  les  peu|>lcs,  Sc  leur  adminilltct  la  nourriture  de 
l’anic  ,  &  les  guider  dans  le  chemin  du  falut. 

F  ER  MAIL  LE.  Terme  de  Pratique,  11  en  eft  fait  mention  dans 
l'Ait,  101.  de  la  Coutume  de  Paris.  C’eft  un  treillis  dont  les  trous 
ne  peuvent  être  que  de  quatre  pouces  en  tout  léns.  On  appelle  dans 
la  même  Coutume  verre  dormant ,  le  verre  qui  cft  attaché  &  fecllê 
en  plâtre  qu’on  ne  peut  ouvrir. 

FERME.  Terme  de  Pratique.  C’eft  un  bail  à  loger  ,  contenant 
une  fuiiplc  convention  de  jouir  de  quelque  chofe,  moiennant  un  cer¬ 
tain  prix  donné  pat  le  preneur  au  bailleur.  Voyex.  Bai  l  &  Bail- 
ibur.  Les  principales  conditions  de  ce  bail  font,. que  le  bailleur  eft 
oblige  de  faite  jouit  le  preneur  pendant  le  teins  de  la  ferme  ,  êc  que 
le  fermier  doit  l’exploiter  ou  exercer  en  bon  pere  de  famille  ,  non 
comme  un  ennemi  caché  &  étranger  qui  prencîioit  plailir  àdetoutner 
le  fends  de  la  ferme.  Si  le  Maître  vend  fa  terre  il  cft  tenu  des  dom¬ 
mages  &  intc;écs  envers  l'on  fermier,  attendu  qu’il  n’a  dû  vendre  fa 
terre  qu’a  la  charge  du  bail,  car  lâns  cette  claulc  l’acheteur  n’eft  point 
obligé  de  l’entretenir  ;  favoir  de  confetver  ledit  fermier,  a  moins  que 
celui  qui  a  loué  fon  bien  ne  l’aie  fpccialcmcnt  affecté  &  hypotheque , 
pour  la  fûretê  du  contrat  Je  vente ,  auquel  cas  l’acheteur  feroit  obligé 
de  fouffrit  la  charge  qui  autoit  été  ainfi  impoléc  fur  les  héritages 
avant  qu’il  en  ait  été  portcireui  :  voilà  ce  qui  regarde  la  petlonnc  du 
bailleur  a  ferme.  Voici  ce  qui  regarde  le  devoir  du  fermier  ;  s’il  ne 
paie  le  prix  convenu  ou  qu’il  endommage  les  terres ,  le  Maître  peut 
demander  la  lefoluiion  du  bail,  le  faite  condamner  aux  dommages 
&  intérêts .  Sé  a  paier  ce  qui  cft  échu  ;  mais  ce  n'cft  que  lors  que  la 
malvcrfation  cft  évidente  &  quelle  procède  du  dol,  de  la  fraude  ou 
d’une  extrême  négligence.  C’eft  pour  cela  qu’on  ne  peut  l’expulfct 
qu  en  connoiflancc  de  caufe  &  en  confequence  d’un  jugement  qui 
fordonnci  encore  faut-il  que  la  detériotatioB  regarde  le  fonds  de 
l'héritage,  car  comme  il  cft  vrai  noflclleur  &  maître  des  fruits,  il  en 
peut  difpofer  comme  bori  lui  fembîe,  même  apres  l'expiiation  du  bail , 
une  fmiplc  fonmiation  ne  fufht  pas  potit  ette  en  droit  d’ufer  contre 
lui  des  vuieide  Lit ,  en  le  failant  (bttit  de  la  ferme,  car  quoique  le 
Maure  foit  toûjouis  demeuré  f.oflcflcut ,  il  fuffit  ou  il  n’eft  pim  pof- 
fclicur  de  fait.  11  fuffit  qu’il  ne  loit  plus  en  pollcflion  adtuclle  pour 
être  oblige  de  fe  pourvoir  en  Jufticc  aiin  de  l’obtenir,  car  on  prétmne 
dans  le  Droit  que  celui  qui  pollcdc  par  quelque  raifon  /bit  vraie  ou 
difpntablc,  &  c'eft  dequoi  la  pauic  advctlc  n’a  pas  droit  de  décider, 
cntoïc  moins  d’exécuter  (â  propre  décilion  &  fon  propre  &’ptivé  juge¬ 
ment  i  les  f  onttftations  entre  deux  citoyens  fournis  aux  memes  Lobe 
&  Magiftr.ats.ne  doivent  point  fe  décider  jaat  un  jugement  &  par  une 
force  majeure  particulière!  mais  pat  le  jugement,  la  force  ad’autôii- 
té  publique!  quelqu;un  dira  en  vain  que  le  contrat  de  ferme  cft  fini 
notoirement  &  manîfcllcmcnt ,  &  que  chacun  en  peut  étte  convain- 
eu .  car  il  faut  que  ceux  à  qui  il  appartient  de  juger  &  faire  exécuter 
leurs  jugemens  îbient  informés  de  cette  notoriété ,  autrement  fclon  le 
fentiment  d’Hobbes,  homme  profond  dans  les  véritables  fondemens 
du  Droit  Civil  &  du  Dioit  Naturel  ,  en  pafle  du  Droit  ayil  au  Droit 
Naturel,  où  tout  Ce  décide  pat  la  force  majeure,  ce  qm  feroit  com¬ 
mencer  à  faire  des  aéfions  capables  de  ruiner  la  paix  Scia  tranquillité 
privée  &  publique  ,  &  ramener  les  chofes  à  la  première  groflieicté  & 
confulion  des  Pais  fauvages  impolicés i  ce  qui  cft  bien  remarquable, 
c’eft  que  fi  depuis  le  bail  expiré  le  fermier  cft  demeuré  dans  la  terre 
fans  aucune  nouvelle  convention  ,  il  cft  Icnfé  continué  pour  un  anaux 
mêmes  dauies  &  co.nditions  ,  &  c’eft  ce  qu’on  appelle  tmite  reconduc¬ 
tion,  li  ce  n’eft  que  la  contrainte  par  corps,  à  laquelle  le  fermier  (c 
(croit  fournis  pat  écrh  ,  ne  pourroit  être  IbufcntcnJuc  par  fonfiknte 
à  caufe  qu'on  ne  picfumc  pas  qu’un  homme  ait  voulu  une  fécondé 
fois  engager  fa  liberté.  Le  Piopiiétairc  a  conftamtnc  &  inconteftablc- 
ment  hypcrchtquc  lur  les  biens  du  fermier  du  jour  du  bail  &  privilè¬ 
ge  fur  les  fruits:  lur  quoi  on  forme  unequeftion  :  fl  un  particulier  ex¬ 
ploite  deux  fermes  appartenantes  à  dilï'ctcns  propiiétaircs  ,  &  qu’il 
ait  fait  fcirct  les  fruits  confulcmeni  dans  une  même  gunge  ,  on  dc- 
snande  fii  celui  à  qui  appartient  cette  grange  doit  être  ptéfcrc  à  l’autre! 
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tous  10$  Dofteurs  répondent:  qu’ils  doivent  être  chacun  païés  fur  les 
choks  vendues  a  propottion  du  prix  de  leurs  baux  ,  &  qu’il  „c  doit 
y  avoir  de  préférence  que  pour  les  loyers  de  la  grange 

On  piopofe  un  autre  cas  &  régie,  qu’il  n’eft  pas  moins  utile  à  un 
homme  qui  a  des  biens  en  Ville  &  a  la  campagne,  de  favoir.  aufli 
bien  que  ce  qui  a  été  dit  mfoues  , ci,  c’eft  que  4poft  que  le  fermier 
fatisfaflc  a  toutes  les  claures  iu  bail ,  le  propriétaire  n’eïf  pas  receva¬ 
ble  a  demander  qu  il  lui  loit  permis  d’occuper  en  perfonne  les 
fons  dépendantes  de  la  ferme,  non  plus  que  de  faire  valoir  la  terré 
par  f„s  mains,  encore  que  ce  privilège  foit  accordé  à  ceux  qui  one 
des  mailons  dans  les  Villes.  Lataifondcla  diflitence  eft  que  le  revenu 
des  terres  n’eft  pas  certain,  comme  les  loyers  des  mailbi  ,  &.que  le* 
batim  ns  donnés  au  fermier  lonc  deftmés  pour  conférer  les  fruits  • 
ainli  la  difpofition  de  la  Loix  ode  au  Code  de  Locac  ne  s’entend  auc 
des  édifices  de  Ville  &  non  pas  de  feux  d.  la  Campagne.  Le  fermier 
n  eü  recevable  a  demander  diminution  du  prix  de  la  ferme 
lotfquc  la  perte  arrivée  par  le  cas  fortuit  eft  trcs-confidérablé  ^  Si 
plstsrjuam  toUrabsU  efi  lofs  fuerunt  frultus  r  aboquin  moMcum  damnteL 
Muo  ammo  ferre  débet  Celonm ,  tut  immodiettm  lucrunt  non  tuefertur  L 
fi  r^cosf  hcAts  &  tonduêli.  La  lailon  propolée  au  Code  eft  très* 
juftc!  car  comme  on  ne  damandc  pas  au  fermier,  qu'il  tendeuncpar 
des  grands  profits  qu’il  peut  faite  quelquefois,  le  fermier  n’a  nac 
...ji  plus  le  droit  de  demander  au  bailleur  ,  qu’il  fournifle  en  partie 
pour  dédommager  le  fermier  dans  les  pertes  qu’il  a  fouffertes  * 

F  ERM  E  en  Atchitefturc.  AfTcmblage  de  Charpente  Lite  ail  moin* 
de  deux  forces  d  un  entrait  &  d’un  poinçon,  poux  aider  à  porter  mî 
comble.  La  demi-ferme  fett  pour  en  poitw  les  ctoupées  i  on  anoHI, 
mastrejfes  fermes  celles  qui  portent  fut  les  poutres  ,  &  fermes  de  rem  * 
plage  celles  qui  font  efîiacées  entre  les  maitreires  fermes  ic  portât 
que  quefois  (ur  des  rmdes.  Cet  alfemblage  s’appelle  ferme  . 
quil  afl-crmit  &  tient  ferme  U  couverture  ou  comble  d'un 

Ferme  d'aflcrablage.  cft  celle  dont  les  pièces  font  faites  de  bok  d* 
même  grofleur.  “* 

Ferme  tonie.  Aflcmblage  de  pièces  de  bois  cintrées  pour  couvrit 
pat  une  avance  le  pignon  d’un  mur  de  face  ou  d’un  pan  de  bois  on 
nomme  auffi celles  d’un  dôme  ic  d’un  comble  cimtc 
Fermette,  petite  ferme  d’un  faux  comble  ou  d’une  lucarne 
FERMER  en  Atchitcaure.  Terme  qui  dans  l’arf  de  bâtir  a  dI» 
fieurs  (ignificâtionsi  fermer  un  arc  ,  aine  plattc  bande  .  une  voûte 
Sic.  C'clt  y  mettre  la  clef  pour  achever  de  la  bander  j  la  clef  c’eft 
dans  une  voûte  la  pierre  du  centre  de  la  voûte,  contre  la  folidité  de 
laquelle  toutes  les  parties  pefântcs  &  graves  de  la  voûte  fufpcnduë 
font  eflott  lout  au  tout ,  &  font  fulpcnducs  dans  leur  pcûnteur  par 
l’cmpccliemcnt  que  la  clef  ou  pierre  centrale  oppofée  a  la  chute  *de 
toutes  CCS  pierres  fulpendncs ,  en  vertu  de  la  taille  géometriquo  de 
CCS  pierres,  fie  l’appui  commun  qui  eft  lui-même  fulpcnduparllcom 
ptéflion  des  parties  latérales,  comme  par  tout  autant  d’arcs  boutans* 
foutenus  pat  plufieurs  contreforts  extérieurs ,  qui  environnent  les  de’ 
hors  de  cette  ftruélure  mervcilleufc.  oui  cft  d'autant  plus  afFcrmié 
quelle  fappotte  fut  fa  fuifacc  convex»dc  plus  grands  poids;  on  pour 
toit  prononcer  fut  cela  quelques  paradoxes  au  lùjcc  de  cette  voûté 
Ltméc  avec  fa  clef ,  que  l’on  trouve  ici  vrai  de  dire  que  tant  nlu* 
une  choie  cft  pelante ,  tant  plus  cft-elle  éloignée  de  la  chiite 
pourtant  naturel  de  la  pefanteur  des  corps.  L^autre  paradoxe  eft  o  ' 
ce  qui  eft  le  fouticn  d’un  corps  pelant,  cft  fomenu  par  le  même  corne 
pelant  quil  fouticnt,  a  la  vue  &  confidctation  des  parties  de  U  voûte 
fermée  dont  nous  parlons  ;  ces  paradoxes  font  des  vérités  claires  & 
manifeftesi  voici  d'autres  applications  &  ufâgcs  du  mot  fermer  „ 
Architeéture.  Fermer  une  afcfe,  c’eft  achever  de  la  re^hr  par  .m 
claulou.  Fermer  une  porte  ou  une  fenêtre  en  plein  cintre .  en  niarr,. 
bande.  &c.  C’eft  fui_  les  pieds  droits  faite  une  arcade  ou  linteau  drok 
Fermer  une  baie,  ceft  la  muret  pleine  ou  à  demi  épailfcut  &  m 
fin  fermer  un  atteher  c’eft  en  faire  ceflèr  l’ouvrage  .  ou  à  caufl. 
l'hiver  ou  pour  quelque  autre  raifon ,  de vilnt  fermeture  ,  pd 
s  entend  de  U  manière  dont  la  baie  d’une  porte  ou  d’une  ctoiféélft 
ferinéc  fut  fci  pièces  dtoKS  ou  quariéinens .  pat  des  linteaux  droit* 
ou  cintres  ou  bombes.  On  appelle  tutts  fermeture  de  cheminèr 
dale  de  pierre  percÿ  d’un  trou  quarté  4g.  qui  ferr  pîé^fermér  & 
couronner  le  haut  d  une  (Lu  he  de  chemincc  de  pierre  ou  de  b  ’ 

On  dit  en  menuikrk  fermeture.  C’eft  l’allémblagc  du  dorm^nr^T* 
chartis  des  guichets  ou  ventaux  d’une  porte  ou  d’4  croifee 
nuil'cric ,  c’elt  aufli  l'aflemblagc  des  feuillets  arafes  ou  a.,.-  ~ 
res  de  la  fcnneturc  d’une  bolque.  Dans  les  fa^s  ^e"  p^’^ér  Et 
tes  le  mot  fermer  y  eft  dit  des  batimcns  ,  portes  ,  temok*  ri, 
très,  palais,  claflis  Si  écoles  i  mais  fà  fignification  y  cft  non  nronré 
mais  hgurcciainh.cn  Jiiriiorudencc  on  dit  fermer  le  Palais  ooiirT 
ccllct  les  plaidoiries!  dans  le  Commerce  on  dit  Lnnrr  f.  k  • 

,u.nd  IÇ  ...Sc  O, 

tCi  dans  le  meme  fens  on  dit  dans.  1  Academie  ,  &  l'ÉcAV  V 

les  dalles .  pour  due.  cefler  les  études.  loit  en  tems  d^  v^ca^oT 

foit  en  cems  de  pefte.  On  dit  aufli  fermer  les  théâtres  ;  pour  dire  réf 

fer  de  )ouer  &  tcprdcnttr  pour  quelque-tcms,  liardesralffint  U  ^-e 

ou  de  police  &  piliûque:  &  on  dir  fîrmct  le»  at^lkVs 

(.effénfe  de  bâtir,  l’ar  là  on  peut  voit  comment  la  connofllânc^*‘l' 

la  lignification  propre  des  termes  des  Arts  Si  Métiers  c»  -  "v' 

pour  avoir  une  plus  ample  occafion  de  fournir  de  la  léatiWe  i'"'.'  * 

otnemens  à  l’élMuencc.  J’ai  fait  prendre  garde  aillems  Que 

ou  gonie  des  artilans  les  plus  grofliers ,  Jardiniers  ^^ftinif 

ners.  Cordonnier,.  Tailleurs,  a  prépl.é  les  to ks 
Phihckns  &  Philofophcs  pour  découvrit  à  lapiftedes  'f*^***^* 

ctets  de  la  végétation  de»  plantes  ,  Ihus  le  guide  des  Brane  ''"i  ” 
crets  de  la  fermentation,  des  Teinturiers  la  nature  t'es 
divers  effets  du  mélange  des  cor, >s  &  des  haée.l 
Miçons  ont  donné  occafion  aux  Arclmcaes1avans’da  '*1 
i  trie,  a  pertedionner  la  coupe  de.  pkrtes  &  d’autres 
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&vant  dont  je  p»tlc  dcvroicnc  fuivrc  à  1*  piftc  les  autres  Ouvriers , 

&  découvtiroicBc  au  grand  avantage  des  artilans  Cordonniers,  Tail¬ 
leurs  ,  &c.  la  raanicrc  de  taire  par  art  &  inatlicmatitjucnient  la  cou¬ 
pe  de  toute  furface  ,  de  quelle  matière  que  ce  foit  ,  par  lequel  art 
de  la  coupe  des  i'urfâces ,  un  jeune  garçon  au  lieu  de  trois  ou  qua¬ 
tre  ans  qu’il  employé  à  faire  &  couper  le  cuir  pour  un  foulicr,  une 
pantoume  ,  une  botte,  pouttoit  l'apptcndic  en  deux  ou  trois  Icirai- 
ncs.  Ôites  la  même  choie  du  Tailleur  d’iiabits  .  pour  couper  im  bas 
de  toile ,  un  jufte  au-corps  d’ctolfe  ,  un  bonnet  ,  une  calotte  ;  je  ne 
exains  pas  que  les  gens  lages  méptifent  Se  condamnent  ces  réflexions 
paflagercs  ,  s'ils  favent  que  t'eft  un  Iccret  fort  elliiné  &  cadié  parmi 
les  faifciits  de  fphcrescéeltcs&  tetrelltes ,  de  favoir  couper  un  grand 
papier  ou  carton  ,  de  la  nianictc  qu’il  faut  pour  le  conformât  &  ré¬ 
duite  en  forme  fpherique. 

FHRMES  du  Roi  ou  Fermes  du  Domaine.  Dans  l’article  précé¬ 
dent  on  n’a  parlé  que  des  fermes  &  Ftrmiets  entre  des  particuliers i 
mais  les  fermes  du  Roi  ont  des  régies  bien  diftérentcs  qu’on  ne  peut 
apprendre ,  qu’en  faifant  une  étude  paiiiculicrc  des  Ordonnances  de  Sa 
Majefte  ,  recueillies  par  Guenois  dans  li  Conférence  &  pat  Néron  , 
aulVi  bien  que  les  Édits  &  Déclarations  des  mois  de  Janvier  &  d’Oc- 
tobre  i«48.  Mars  1660.  Août  1675.  ^  Décembre  166).  Ferme 
entre  des  partit  ulicts ,  c’cll  un  petit  domunc  de  campagne  ,  métairie 
eu  autre  héritage  en  roture,  conlilbnt  en  terres,  pr^z,  vignes,  bois, 

Si  que  l'on  donne  Ibuvenc  à  terme  :  il  lignitic  non-tciilcmcnt  le  do¬ 
maine  qu'on  loue,  mais  encore  la  Ibmmc  qu’on  en  r-tirc  jiai  an;  mais 
les  Fermes  duRoi  font  d'aune  forte ,  on  les  appelle  Ferm$  ku  Domaine , 
lerme  dts  Aides,  des  GabeUes ,  (ÿf.  On  appelle  les  tinqgrolUs  Fermes 
la  commiflion  de  lever  pour  le  Roi  ccrta.ns  droits  d’entrée  ou  de  Ibr- 
tie ,  qui  le  prennent  fur  divetfes  matchandiics.  Ccs  Fermes  regardent 
les  Provinces  de  Normandie  ,  de  Picardie,,  de  Cliampagnc  &  de 
Bourgogne.  Outre  ces  cinq  gtofles  Fetmet ,  il  y  a  la  Ferme  de  btoua- 

fe  ,  la  Ferme  de  la  tivicrc  de  Seine  aux  lieux  d’Oétiois  ,  la  Ferme 
U  fer,  la  Ferme  du  tabac,  la  Ferme  du  papier  «e  du  contrôle  des 
Bureaux.  Veyei,  Réglcincnc  de  liso.  pour  les  Feimes&  Soufermes. 

A  l'égard  de  l’ctyinologie  de  ce  mot  ,  Spelipa  &  .Skmncr  dctivcntgie 
mot  des  langues  du  Nord  ,feorm  fignifie  rioutiitute  dans  la  langue  des 
Anglo-Saxons ,  &  dans  la  même  langue  feorman  fignifie  fournir  ce 
qui  eft  nétellàire  à  la  vie .  &  comme  autrefois  les  gens  de  la  Campa¬ 
gne  payoient  leurs  Maîtres  en  dentées  Se  non  pas  en  argent,  on  ap¬ 
pelle  ferme  le  lieu  qui  fournit  les  denrées  a  fon  Martre  ou  à  Ion  Sei¬ 
gneur  ,  fur  quoi  )c  dis,  qu'au  lieu  de  recourir  au  mot  feerme  Si  a  l’An- 
glo-Saxon /wwiuw ,  nuuiticute  fit  fourniture  de  noutriture,  l'on  peut 
«voit  recours  air  mot  Latin  frumenmm  l'romenc,  qui  nous  donnant  la 
meme  figmticatiun ,  a  le  meme  droit  d’étic  regardé  comme  lafource 
du  mot  terme  ,  d'autant  mieux  que  nous  ne  pouvons  pas  remonter 
fort  haut, en  époufant  le  mot  Anglo-Saxon  ,  Se  que  choifTiflitnt  le  mot 
Latin  en  l'a  place,  nous  avons  le  plailir  de  temoniet  de  frumentum  à 
frunsen  ,  qui  vient  de /r«/  jouit ,  duquel  mot  frm ,  jouit  vient  le  mot 
JrmT/aî,  qui  fignifie  fiuit*.ie  la  rêne, qui  eff  lullcmcnt  les  premiers  lir- 
ets  de  la  ferme.  Mr.  Mé-  âge  n’a  pas  fait  léflcxion  fur  notre  étyino- 
ogic ,  &  s’ed  avifé  de  dire  que  ferme  étant  un  lieu  clos  fie  fermé ,  pou- 
voit  venir  àtfirmm,on /rmar» fermer ,  ce  que  je  ne  déjapprouverois 
pas ,  d’autant  qu’en  Anjou  on  appelle  clolcrie ,  ce  qu’ailleurs  on  ap¬ 
pelle  ferme  ,  fie  que  l’on  a  appelle  jirtmtas  un  Bourg  clos  fie  muré  , 
&  en  François  on  a  abrégé  le  mot  feimeté  en  celui  dclafctté. 

FERME.  ■Ferme  d’at.bitedhite  fie  de  charpcntciie.  Ceft  un  af- 
femblage  en  triangle  des  pièces  de  bois,  qui  fontau-deflus  de  chaque 
travée,  e’cft  fut  elle  que  pofent  les  autres  pièces  qui  poitentla  cou- 
veAure.  II  y  en  a  de  deux  forces,  l’une  compoféc  de  deux  jambes 
de  force,  pofécsfut  les  poutres,  l’autre  pofee  fut  les  plates  formes,  fie 
alors  il  y  en  a  autant  que  de  chevrons;  ce'h s-ci  ne  (ont  en  ufageque 
pour  lesdomesfic  les  galeries.  Une  maitrcllc  ferme  ordinaire  cltcom- 
pofee  de  deux  jambes  de  force,  fie  d’un  entrait  ou  tirant  chacun  de 
dix  à  dogze  pouces  de  g' os  deux  liens ,  deux  chevrons  de  ferme  de 
cinq  à  fept  pouces  ,  deux  contrefiches  fie  deux*  forces  de  delfus  de 
même  gtoflèur,  dtux  jambettes  de  huit  à  neuf  pouces,  deux  talFcaux 
fie  dtuxchantignolcs.  Voyez  ces  mots;  car  étant  unis, ils  s’édairciflém 
icciproquement. 

FERMIER  ou  Fermirrb.  Celui  ou  celle  q*!]!  prend  à  ferme, 
ou  des  terres  ou  quelque  droits  qu’on  lui  livre  fit  communique  ;  dont 
l’exécution  &  l’exercice  lui  eft  traduit  fie  attribue ,  fie  dont  il  jouit  en 
payant  le  prix  convenu,  fieretnpl  iTant  les  conditions  fie  obligations  de 
fon  engagetnent ,  proincllé  fie  ciiitcprife.  Ce  mot  ell  ainli  appliqué 
dans  l’ulàge  du  Droit  fie  de  Police.  Fermier  Gc.iéral  des  fermes  du 
Roi ,  les  Fermiers  Généraux  des  Aides.  Un  Ferm.  t  judiciaire  tft  celui 
à^uil’qna  jugé  la  jouiflancc  ^cs  biens  faifis  en  juftice,  fie  quia  un  bail 

FERRE.  Feau  ferrée.  Voyez  Eaux  CHAiYBiss. 

FERRURE.  Vsytx,  Maison. 

F  E  S. 

TESTES  ou  Fetes.  Terme  de  Droit  Civil  ou  Canonique.  Le  Roi, 
les  Evêques  fie  le  Pcujile  peuvent  établit  fie  ordonne»  la  folemnitc  de 
quelque  fête  particulicte.  Il  faut  obtenir  Lettre  Patentes,  fie  les  faire 
véiifier  en  la  Cour.  De  la  Gseeff.  tom.  i.  Itv.  t.  chap.  6.  11  y  a  deux 
fortes  de  fête,  l’une  en  matière  réligicufe,.fie  l'autre  en  matière  non- 
léligicufc  ;  en  fait  de  fêtes  téligieulés ,  on  peut  ainfi  définit  la  fête, 
une  folcmnité  ou  réjOuilTance  qu’on  fait  dans  l'Ég'ifc,  en  l'honneur 
de  Dieu  ou  d’un  .Saine  ;  bien  des  gens ,  fur  tout  en  certains  Pays , 
prennent  le  concours  qui  fc  fait  dans  les  Ég'i  es  à  l’oicalton  de  la 
fête  des  Saints  pour  des  alfcmblées  de  cércinon  e,  plutôt  que  de-  dé¬ 
votion,  comme  fi  ces  folcmnités  ne  fc  faifotent  que  pour  le  fiieéla- 
cle  &  non  pour  l'exemple.  L’autôrité  des  Princes  dans  l’ctabliffement 
des  fêtes  dont  ils  diminuent  le  nombre ,  comme  ils  le  trouvent  a 
Tome  I. 
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ptopns,  psroît  bien  clairemcnr  dans  ce  que  rapportên:  les  Centti.-ii- 
teurs  de  Magdebourg  de  la  famcui'e  Conftitutwn  de  Charlemagne  .. 
qui  régie  le  nombre  de  féres ,  Se  les  réduit  a  dix-fept  ou  dix-liuic. 

Les  Payons  avoient  aufft  leurs  fêtes  comme  les  Bacchanales  ,  les  Sa¬ 
turnales  ,  fie  elles  croient  Hivcrics  félon  les  diverfes  intentions  ;  les  unes 
étoient  établies  pour  tendre  grâces  aux  Dieux  de  quelque  bienfait , 
ou  pour  leur  demander  du  fccours  contre  leurs  ennemi, ,  ou  pour  ap- 
]  aifer  leur  colcre  en  leur  piéfcntam  des  oflrandes  :  on  en  célébroi: 
d’autres  à  l'himneut  de  quelque  Hé  os  ou  dcmi-Dicti.  üncii  cclébroic 
pour  conferver  I.)  mcmoifc  de  qu  J  que  évcnemcnc  célèbre;  comme  on 
n'écrivoit  point  PHiftoirc  en  ce  tçins-la  ,  ces  cérémonies  parlantes 
fc:  voient  au  Peuple  de  livres  fie  de  Icéiurc.  11  y  avoir  aulli  des  fê¬ 
tes  uniquement  établies  pour  dêlafTcr  le  Peuple  de  fon  travail.  Ces 
fêtes  étoient  auHi  diftingutes  en  jours  de  faetificcs  ,  jours  de  b.an- 
qiicc  ,  en  jours  dc'jcux  ,  Sec.  Ces  fêtes  Payennes  font  des  indices 
qui  nous  font  faire  tcfle.sion  fur  bien  des  ptoptictes  du  cœur  hu¬ 
main.  On  peut  appicndre  par  I.a  comme  les  hommes  ont  de,  fctiti* 
mens  naturels  de  pieté,  quoique  mal  entendue  qu'ils  veulent  hono¬ 
rer  U  Puillancc  louvcraiiine  qui  gouverne  Punivers  ,  même  ils  ont 
delUin  de  lui  cauft  de  la.  joye  Se  du  plailir  pat  icuis  parfums  & 
leurs  o'ffrandcs  ,  qu’ils  fe  vc'uicnt  aliemblcr  pour  ce  Jellc.r  ,  afin 
de  s’édifier  &  fc  corfirmtr  pat  l’exemple  muiucl  ,  que  l.i  divinité 
eft  digne  de  leur  rcf|,eift.  L’on  apprend  auftî  ,  toinmc  il  cil  n.atiircl 
aux  hommes  de  vouloir  prendre  des  plaifirs  en  commun ,  qui  ell  une 
preuve  qu'ils  font  natiirelieincnt^  fociablcs  ,  fie  ptenneoe  un  plus  grandi 
plalii  a  cette  communica  ion  &  focialicé,  que  dans  une  félicité  tou¬ 
jours  folitaiie  Se  comme  myfantiopc.  On  apperçoit  dans  ces  fêtes  , 
ou  ils  célèbrent  la  mémoire  de  leurs  Héros  ,  un  louable  dellcin 
d  encourager  les  hommes  ,  fie  s'encourager  les  uns  les  autres  à  faire 
des  jiarcillcs  aélions  héroïques,  par  Icfqucllcs  ils  peuvent  cfpercrde 
vivre  éternellement,  du  moins  dans  la  mémoire  de  leur  fiicutc  pof- 
tetité  ,  ce  qui  même  faute  de  plus  grandes  lumières  fie  connoillàn- 
cc  ,  marque  pourtant  en  général  le  délit  fie  pente  que  la  nature  hu- 
mrific  a  pour  l’iinraort'.lité.  Il  eft  vni  qu’ils  ont  comrai;  des  gran¬ 
des  fautes  fie  crimes  dans  leur»  fêtes  mais  cela  n’cinpcclie  pas  que 
l’on  ne  voyeque  leurs  .nftincts  généraux  étoient  pour  le  moins  rela¬ 
tifs  a  ce  qui  eft  bien  en  général. 

Dans  les  fêtes  même  des  Chrétiens ,  quels  abus  n'ont  point  vû  no» 
ancêtres  ?  il  n'y  a  qu'a  lire  le  l.vrc  des  yeux  &  des  fupcrftiticr.s  de 
Mr.  Thieis,  dont  voici  les  paioles  qui  font  pourtant  foi  t  peu  modef- 
tes  fie  icfpeélucufcs.  On  nsultrplte  teiUment  Us  fêtes  pour  de  ttftsveau.-e 
Saints  ,  ^u'il  efl  à  cr,-.miire  qu'a  la  fin  on  ne  chajfe  Dieu  four  eux. 
Mais  fi  on  vouloit  montict  les  abus  cxoïbicans  que  les  Chrétiens onc 
fait  des  fêtes  inllituées  pat  la  pieté ,  il  ne  laudtott  que  faire  la  dc(- 
criprion  de  la  fête  fie  làjouillance  pleine  de  factileges  fie  d'impietês 
que  les  Clercs ,  les  Diacres ,  fie  les  Prêtres  même  f lilbicnt  dans  quel¬ 
ques  Églücs  pendant  rOfticc  divin,  piindpalement  le  premier  joue 
de  l'an.  Mezdai  parle  de  cette  fete  qu'on  .appelloit  \if  te  sles  faux  , 
Si  qui  a  duré  en  Ir.\ncc  plus  de  lyc.  ans  ,  en  ces  termes:  les  Pré- 
très  ô»  tes  Clercs  allosent  en  ma/que  à  l'Eglife  ,  (ÿ>  du  fertir  de  là  je 
ftomenottm  dans  des  charriots  dans  Us  rués ,  nJonSotens  Jur  des  théâtres , 
chaniuni  Us  chanjons  les  plus  vilaines,  ér  fatjant  Us  foflurts  bouf¬ 
fonneries  Us  plus  effrontées  ,  dont  les  Bateleurs  ayent  accoiitumé  de  di¬ 
vertir  la  populace.  La  lettre  circulaire  des  Doclcurs  en  Théologie  de 
la  Faculté  de  Paris  envoyée  l'an  1444.  à  tous  Us  Prélats  de  France, 
pour  abolit  cette  détcflable  coûtume  ,  porte  cxptcllcmcnt  ,  que  les 
Clercs  Se  les  Prêtres  aéeoient  un  Evêque  ou  un  Pape,  &  l’appcl- 
loicnt  l'Evêque  ou  le  Pape  des  foux  ,  qu'ils  enttoient  dans  l’Églifc 
mafqués  avec  des  habits  de  bouftons  fie  de  femmes,  qu’ils  danfoient 
dans  la  nel  Se  dans  le  tliaur.  chantant  des  chantions  diliblues,  qu’ils 
mangeoienc  de  lavi.ande  fur  le' bord  de  l’Autel,  proche  le  Prêtre  qui 
I  orttoit  le  Saint  S  utitiee  ,  y  jouoienc  aux  dez,  Se  parfumoiciit  l’autel 
j  de  la  fumée  de  vicui  cuirs,  qu’ils  failoient  brûler  dans  leurs  enetn- 
foits.  Ducange  fait  luc.-.tion  de  cette  fête  dans  fon  Gloffiurt  Lati»,Sc 
Thiets  dans  Jon  TYaité  des  jeux. 

F  ESTE  ou  I  fcTE  en  inaticr»  profane  ,  eft  une  téjouifl'ance  que 
le  Peuple  fait  aux  entrées,  aux  naiflances  des  Rois,  ou  pour  qticl- 
qu’aucre  fujet  de  joyc  ;  on  le  dit  aufli  en  particulier  d’un  régal  « 
des  allémb.ées  qui  le  font  pour  fc  divcrtii  en  des  occafions  de  no¬ 
ces  ,  de  baptêmes ,  de  bals ,  de  châties  ,  Sec,  Ceft  dans  ce  ferw  que 
l’on  ufc  de  ces  façons  de  parler ,  les  fêtes  de  Veifaillcs  ont  etc  fort 
galantes  fie  fort  magnifique».  Le  Roi  a  donné  une  fête  aux  Dames. 
L’étymologie  de  ce  mot  fête  eft  vdibic  ;  ce  mot  vient  Sx  dits  fejlut , 
fejius  Se  fcjlivus  lignifie  joyeux  .  téjouiflànt. 

FESTIN.  Repas  .  'banquet  .régal  ,  grand  repas  qu’on  donne 
avec  céiémome  &  avec  loir.ptuofité  plus  ou  moins  graride  i  le  def- 
fein  fie  but  du  feftin  c’cll  la  joye,  c’eft  de  faire  plailità  fes  amis, fie 
faire  plailir  fie  honneur  aux  perfonnes  confidcrables  qii  on  rcfpcéle  , 
c’eft  une  forte  de  fête  ou  l’on  n’a  pv  ducélcmcnt  nhonoret 

les  Dieux;  mais  feulement  les  amis  fie  les  pcdonnesehmablcs;  quel- 
quefois  les  fdtins  font  dans  le  dellcin  d’cxcrcct  agréablement  Ion  cf- 
prit  ,  en  mêlant  aux  plai/irs  de  table  les  charmes .  non-feulement  de 
la  mutique.  mais  aufli  d'une  converfation  lavante  ,  defquels  feftins 
on  peut  dite  qu'ils  atteignent  au  point  le  plus  louable  du  commerce 
humain  St  taifonnabic .  omne  tultt  funaum  que  ndjeuit  uttU  duUi  I.* 
mot  François  feftin  vient  de  ,  parce  que  comme  je  viens  de  di¬ 
re  .  le  feftin  eft  un  jour  de  tcie  Se  d  allegrefle  publique  ou  privée  .  po¬ 
litique  ou  œconomique.  Les  premiers  Cnrêtiens  taifoient  des  feftins 
les  jours  de  fête,  klqucl,  fcttins  s'appclloicnt  Agapes,  mot  Grec  qui 
fignilioit  les  fetlms  que  les  Chrétiens  faifoient  en  démonftwtion 
d’un  amour  fie  charité  fiatcrncllc  ,  fie  pour  le  réjouir  même  (éntiblc- 
ment  en  la  prélcnce  de  Dieu  p.  te  commun ,  aufquels  feftins  liih 
Se  fans  taehe  on  appliquoit  ces  paroles  de  l'Écriture,  cor  menm  &ca- 
ro  mea  exuUavtrsmt  m  Dium  viviitn.  la  mrme  Écriture  lepiclénee 
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la  béatitude  de  la  vie  à  venir  fous  l'idée  d’un  feftin.  Les  Payens  mé- 
me  fcmbloicnt  avoir  quelque  chofe  d’approchant  de  cette  idée .  lotf- 
ou’ils  ont  parlé  des  fcltins  des  Dieux  immortels,  comme  delà  luptc- 
liie  félicité.  Le  mot  de  feftin  peut  encorç.bicn  être  confiderc  a  cau- 
fc  de  la  joye  &  de  fines  tailleries  obligeantes  qui  s’y  trouvent  .  du 
mot  Miwf,  agréable  &  plailknt.  Les  Romains  aimoicnt  fort  les 
feftins,  ils  dinoicnt  fort  peu  ,  &  faifoient  prefque  tous  les  jours  des 
feftins,  qu’ils  comiiicn.foient  le  Ibir .  &  qu’ils  continûment  pendant 
une  bonne  partie  de  la  nuit.  Dans  les  petits  feftins  ordinaireni.  nt 
on  drclfoit  dans  leur  cénacle  o*  fale  a  mnngct  une  table  a  trois  lits , 
c’eft  à-dite  ,  une  table  ronde,  au  tout  de  laquelle  qn  rangcoit  trois 
lits  ,  laillant  un  côté  libre  pour  y  apporter  le  Ictvice.  C'éioit  cette 
chambtc  ou  table  a  trois  hts  ,  qu’on  appclloit  d’un  mot  Grec  r«- 
clinmm.  Les  conviés 'aptes  s’etre  baignes  ptenoit  lent  robe  detertm, 
ôioicnt  leur  chaulfurc  &  s'allèyoicnt  fut  ces  lits  qui  étoient  couverts 
de  tapis.  Rofinus  dans  ion  Traité  dts  Amiqmtés  Romamei ,  Itv.  s. 
clja!>.  as.  nous  apprend  les  particularités  luivantes  des  feftins  des 
anciens.  Chacun  devoir  avoir  une  certaine  robe  qu’on  appclloit 
la  robe  du  f  ftin  ,  differente  de  la  robe  ordinaire  ,  on  rapi'clloïc 
Sjnthefis  .  clic  étoit  plus  courte  &  plus  dégagée  que  l’ordinaire  , 
pour  évi’cr  les  maux  de  tête  ,  que  l’excès  des  viandes  &  du  vjn  i>cut 
caulet  i  ils  croyoi.nt  qu’il  étoit  utile  de  ferrer  le  front  avec  des  ban¬ 
deaux  de  toile  ou  de  drap  ;  mais  enfuitc  ils  prirent  des  couronnes 
de  lierre  ,  de  myrte  &  de  rofes  ou  même  d'or.  Le  pavé  de  la  laie 
à  manger  étoit  ordinairetnent  coinpoi'é  d'une  infinité  de  petites  piè¬ 
ces  de  difiercntes  couleurs  en  maniéré  Molâiquc.  Ces  fal«  à  nian- 
get  ctoienc  tendues  de  belles  tapifl'ctics  &  ornées  de  buftets  char¬ 
gés  de  valcs  précieux  ;  on  y  voyoic  auffi  les  dépouilles  que  ceux  de 
fa  famille  avoienc  priles  fut  les  ennemis  ,  &  les  trophées  qu  ils  en 
avoient  dreflés  ■  il  y  avoir  des  petites  bibliotbcques  ,  i>aric^  qu  ils 
avoient  accoutumé  de  faite  faite  quelquefois  des  Içéliircs  a  tab  c 
pat  leurs  cliens  ou  par  leurs  domeftiques.  Dans  les  premiers  teins 
de  la  République  ,  les  flûtes  &  les  orgues  qui  jouqicflt  pat  le  moyen 
de  l'eau  ,  qu’on  appclloit  hydrauliques ,  ré|ouiffoient  les  convies. 
Enluite  on  y  introduilit  la  mufique  at  la  fiinphonie.  On  y  ht  me¬ 
me  venir  des  boufons  qui  divertiffbipnt  la  comjiagnie  par  des  contes 
nlailans  &  par  des  railleries  agtéa’oles ,  des  haladincs  qui  y  danfoicnt , 

&  même  des  gladi.ateuts.  Les  conviés  éliloicnt  au  fort  un  Maître 
ou  Roi  du  feftin  ,  qui  régloit  le  nombre  des  coups  que  chacun  dc- 
vqit  boite  ,  &  donnoit  les  ordres  à  l’Éihanlon  pour  la  difttibution 
du  vin.  Outre  les  petfonnes  principales.  &  lesperfonncs  quiétoient 
acccffbircs  pour  le  diveriillémcnt  dts  premiers  8c  principaux  ,  il  y  en 
inteivenoient  encore  deux  autres  fortes ,  les  uns  s-’appclloicnt  les 
«mires.  Si  les  autres  des  mouchts  ;  ils  nommoient  owircj  ces  per- 
ibnnes  que  les  conviés  amenoienc  avec  eux .  parce  qu’ils  fuivoient  le 
cenvié  ,  comme  l’ombre  fuit  le  corps.  Les  mouches  ^  éioicnt  ceux 
qui  venoient  au  felfiii  fans  y  être  nutndes  &  fans  y  être  intro.lmts 
par  un  ami,8<  i.s  les  ap|)elloicntmouihcs,  parce  qu'ils  fc  rendoicnt 
iiiipoituns  comme  ces  inlcélcs.  A  l’égard  du  nombre  des  conviés,  i 
devoir  pour  le  moins  égaler  celui  dts  giascs,  qui  étoient  trois,  &  a 
ne  devoir  point  palier  celui  des  mufes ,  qui  et  nent  neuf.  Etalmc  dit 
qu’on  pouvoir  ajouter  un  dixiéme  pour  icpiék-ntet  Apollon.  D  a'i- 
tres  admettoient  douze  petfonnes  dans  un  icllin  joignant  les  g  a-cs 
&  les  mufes  jointes  cnfcmblc.  Caûubon  tcmaïquc  quAiigiiftc  fit  un 
tégal  où  il  y  avoir  douze  conviés, qui  teptéfeiitoient  Icsüou/cs  pan- 
cipalcs  Divinités.  Heliogabalc  airaoit  le  nombre  de  huit,  c'elt  pour¬ 
quoi  il  convia  un  jour  huit  chauves,  huit  iou.hcs,  huit  fourds , huit 
goûteux  ,  huit  grands  hommes  ,  huit  gras huit  nous  &  huit  qi  i 
avoicnc  de  grands  nés.  Voici  l’oiJtc  du  tcltin  :  avant  que  dcicrv.r.lc 
M.tutc  d'Hotel  apporroit  au  Maître  de  la  maifon  un  mémoiic  des 
fctviccs  &  des  mets  dont  le  feftin  Icroit  compolé  ,  afin  que  l'on 
feue  d’abord  tout  ce  que  l’on  devoir  mettre  fur  taule  ,  8c  que  chacun 
le  refctvjt  pour  ce  qui  feroit  le  plus  a  (bn  goût.  Le  feivice  étant  ap¬ 
porté,  les  Écuyers  cranchans  cou)>üicnt  les  viindes  8c  les  autres  mets, 
en  autant  de  parts  qu’il  y  avoir  de  convies ,  Iclqucls  tircknt  au  iort 
pour  avoir  thacun  la  leur  ;  mais  avant  que  de  faite  ce  partage  ,  on 
fepaioic  la  part  de  Mercure  qui  lui  étoit  dûc  dans  tous  les  fcltins. 
Chaque  convié  pouvoir  donner  une  partie  de  là  part  à  fon  efclavc 
ou  l'envoyer  à  fa  femme;  les  Romains  avoient  aulfi  la  coûiume  de 
boite  autant  Je  fois  qu’il  y  hvoit  de  lettres  au  nom  de  celui  a  la  fauté 
duquel  ils  buvoient.  Enfin  i's  finillbient  leur  feftin  en  faluanc  le  gé¬ 
nie  .  qui  étoit  le  Dieu  tuielaite  de  chaque  perfonne,  &  qui  ptcütioit 
aiilfi  aux  rejouiffànccs.  L'on  peut  remai  quet  avec  le  Perc 'Thiimaf- 
fin,  combien  les  anciens  avoient  l’efptit  Sc  le  coeiit  tourne .lutefptéf 
de  'la  Divir.iié.  Il  cft  vrai  qu’ils  la  partageoit  trop,  enforte  qu’elle 
cioîtidans  ce:  état  mcconnoillàble  ;  mais  ces  biillans  p.ai-ci  par-là  , 
Qui  turoifloient  dans  les  ocrafions  même  ou  les  facultés  de  l’amc 

ftifitive  s’ép.inouiiroicntdavant.igc.  font  bien  voit  que  l'cfptit  8c  le 
.~’toeut  de  l'homme  ont  une  empieintc  indcbbile  ou  inéffaçabledc  la 
.  Divinité  :  on  voit  dans  les  fcflirs ,  que  ces  anciens  ptofoncs  le  lou- 
vicnnent  an  milieu  de  leur*  plaifits  ,  ici  des  le  commencement  d’ap- 
pe'lct  Mercure  en  part  de  leur  joye  8c  de  leurs  mets  ;  8c  la  en  find- 
lint  de  laluer  les  genies  de  tous  8c  chacuns  de  ces  tonv.cs  paituu- 
licts  .  fous  la  ptoteflion  defqucis  8c  en  ptéfencc  dclqucls  ils  jroyoïeni 
que  toutes  leurs  téjouiflanccs  s'étoient  pallces.  C  ctoit  ic  me  lem- 
.ble  une  grande  préparation  quoique  natmcllc  a 
Cliriftianifmc  ,  tel  que  font  la  préfcncc  du  vrai  Dieu  8c  le  mui.ftctc 
des  Anges.  ..>• 

feston.  Terme  d’Archltcifturc.  Oinement  dont  les  Archi- 
teiftes,  les  Pcimttcs&  Mcnuiüets  cnrichiflbiit  leurs  ouviagcs.  Ce  lont 
des  cordons  out.iifccaux  de  flcurs.de  fruits  &  de  feuilles  liesenlein- 
ble,  plus  gros  par  le  milieu  .  fofpendus  pat  les  extrémités ,  d  ou  il 
retombe  des  chutes  à  plomb  à  chaque  bout.  Cet  ornement  de  iculp- 
lute  tepréfentc  les  feftons  ou  longs  bouquets  .  que  les  anciens  me t- 
toient  auticfoi*  au*  portes  des  Temples  eu  des  lieux  où  on  falloir 
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quelque  fête.  Les  feftons  fc  mettent  ordinairement  dans  les  frifès  ,  le 
long  des  bordures  8c  aux  au.tes  lieux  vuidcs  qu’on  veut  omet.  11  fc 
fait  auffi  des  fêlions  de  chafle  ,  de  pêche ,  de  mulique  8c  des  arts  rc- 
préfcnrês  pat  les  attributs  &  Ic^  inftrumtns  propres  a  chacun.  Ces  fcf^ 
tons  d'Architcélurc  de  de  Peinture  ne  font  que  lîprclenutifsi* mais  les 
feftons  proptcmcnc  dits  Sc  iccls  étoient  des  ornemens  compofes  de 
fleur,,  de  fruits  8c  de  feuilles  cntrcmélcescnlcitiblc, qu'on  fufjicndoit 
ou  mettoit  aux  portes  des  Tcmi-les  aux  jours  de  fête  8c  de  iciomi: 
làncc;  on  en  mettoit  aulli  danstous  les  endroits  où  l’on  vouloic  don- 
ncr  des  marques  de  réiouillàncc  publique  ,  on  fa.fo.t  comme  il  tfc 
marqué  en  pallant  dans  1  Hiftoiic  d’Alexandre  traduite  par  Vaugelas 
joncher  les  chemins  de  flcurs8c  de  feftons  ;  on  en  mettoit aullifor  1  * 
tête  des  viaimes ,  comme  fi  les  anciens  Payens  vouloicnt  margutt 
aux  Dieux  de  leur  fiaion  le  délit  qu’ils  avoient  de  leur  rendre  agréa 
blés  8c  de  bonne  odeurs  leurs  offrandes  8c  préfens.  Les  Italiens  ont  des 
Décorateurs  qu'ils  nomment  Fejiaroli,  ce  font  des  gens  qui  font  des 
feftons  &  autres  oinemens  pour  les  fêtes.  On  le  lert  encore  des  fcf 
tons  de  lierre  garnis  d'oripeau  ou  de  clinquant  aux  portes  dcsÉelifcs" 
oa  il  fc  fait  quelque  folemnité  i  on  les  appelle  feitons  poftiches.  ”  * 

F  E  U.. 

FEU  ARTIFICIEL.  Vsyex  cct  Article  dans  le  Diaionnaîri- 
(Economique ,  Sc  y  ajoatez  ce  qui  fuit. 

Pserre  qui  s'mflamrrte  à  teau,  ^  fait  du  feu. 

[Réduirez  en  poudre fubtilc,  fâ'pêtrcrafinc.turbit  d’Alexandrie  *■ 

chaux  vive,  de  pierre  calam.na.re,  de  chacune  une  partie;  camphre  & 
fouffre  vif,  de  cha  iin  deux  parties  i  mêlez  le  tout  cnfcmblc  ,  anr^ 
l  avoir  pafle  feparcment  par  an  tamis  fin.  Enlùiic  l’ayant  enveloppé 
dans  un  linge  neuf,  8c  bien  lerré ,  mettez- le  dans  unereufet,  qucvoL 
couvrirez  d’un  autre  «eufet  .  ayant  foin  de  lutter  bien  exaifteiTumt  la 
jointute ,  avec  de  1  argile ,  ou  tette  grafle  i  faites  chauffer  8c  féchet  le  lut 
8c  la  matière  aux  rayons  du  foleil ,  ou  a  l’ctuvc ,  ou  enfin  dans  ouJ' 
qu’autre  heu  chaud.  Enfin  mettez  les  eteufets  au  fout ,  ou  l’on  cuiir  ' 
Q«,  laque  11c  étant  cuite  votre  pierre  fera  formée.  Auffi  une  feule  goJtë 
d  eau ,  ou  de  falivc  elt  capable  de  l’enflammer ,  vous  y  pourrez  ai'am  r 
uneallumette.&lorfqucrous  voudtés  éteindre  la  pierre,  vous  nbure^ 
qu  a  foutfler  dellus. 

Peur  marner  du  feu  fans  ft  brûler. 

Prenez  chaux  vive,  blanc  d’œuf,  graine  de  pfyllium ,  8c  fuc  de  tmi 
mauve;  mêlez  bien  le  tout  cnfcmblc  avec  du  fuc  de  raiforts  csa 
ves  ,  frottez  vou,-cn  bien  les  mains  ou  telle  autre  partie  du  conis* 
qu’il  vous  plaira  ,  Sc  aptes  1  avoir  laillee  lécher  ,  frottez  vous  une  1 
condc  fois,  8c  vous  pourrez  manier  le  feu,  fans  qu’il  vousnuilê. 

Frottez  vos  mains  comme  ci  dclfus  avec  la  compofition  fiiivanrr 
Mêlez  &  brouillez  bien  cnlcmblc  chaux  vive  dillbuic  danc  iv,  ,  ’ 
fèves ,  fuc  de  mauve  A  terre  lougc  figilléc. 

Incorporez  enfcmble  poudre  d'alun  8c  de  vitriol  rouge,  aver  a 
fiel  de  bœuf,  8c  dj  lire  de  joub-.rlic  ,  &  frottez  vom-tn  l«  •  “a 
FEUILLES.  Ornement  de  àciilj-ture.  Elles  font  ou  natu^T'^ 
comme  celles  de  chêne,  de  laurier ,  d'olivier,  dcpah.,<ier  Ac  ou * 
ginai.es  comme  celles  des  rinceaux  de  feuillages.  8cc.  L«  fe, filles  donë 
on  orne  les  chapiicaux  font  ®td  maire  ment  de  quarte  fortes  •  fa  ' 
d'achantc  8c  de  pcriil  qui  font  découpées .  de  laurier  qui  font  ’ 
ducs  par  trois  feuilles  a  chaque  bouquet.  8c  d’olivier  pat  cino 
les  doigts  de  la  main.  Feuilles  de  refend  font  celles  dont  ^ecT^'a* 
font  découpés  8c  refendus ,  comme  l’achantc  8c  le  petfil  Fe„;ii„ 
celles  qui  font  (impies  Sc  ondées  qu’on  mêle  quelquefois  ave  **  tf** 
de  refend.  Feuilles  toopiantcs  ,  celles  qui  tournent  a  l’tntoiir»..,? 
bre  lond.  Feuilles  d’angle,  celles  qui  font  au  coin  des  quadres  & 
retours  des  plat-fonds  de  larmier.  Feuilles  galbées,  celles  au'  ^ 

québaucliées  ,  pour  être  rcfenducscommc  celles  des ’chanitea..v"r  -"' 

chiens  Sc  Compolijes.  ,  ‘  '*“*  '-orin- 

F  E  U I L  LE  en  ménuiferie ,  eft  un  alTemblagc  qui  fait  nar.:.  j- 
fermeture  de  boutique  ou  des  contrevents  d’une  grande  rr^  X  “ 
dit  auffi  une  feuille  de  pa  quet.  :  on 

1  EUILLÉE,  Efpecc  de  berceau  en  maniéré  de  fafon  j. 
bâti  de  charpente,  couveit  &  orné  par  compartiment  dë  m  r 
branches  d'atbres ,  garnies  de  leurs  feuilles;  il  fc  d.t  en  Latin 
feuillette  ou  FE.LtETTz.  Ceft  un  petit 
contient  la  rooicic  du  muid  de  Paiis.  ,  ■  *  nneau  qm 

FEUILLURE,  C’eft  en  inaçonnerie  l'cmaillc  en  anal  a  ■ 

qm  eft  entre  le  tableau  8c  rcmbrafurc  d’une  porte  ou  ’ 

pour  y  loger  la  ménuiferie.  Et  c’eft  en  ménuiferie  une  enrafo 

mi-épaiir.ur  fut  le  bord  d’un  dormant  8c  d’un  Sër  ^ 

fait  de  pliiheuts  fortes,  comme  en  chamftain ,  à'ianat,,. 

rcntit  du  vent  coulis.  «"guette  pour  g». 

fia. 

fiançailles.  Terme  de  Droit.  Autrefois  on  AT  -  r- 

pour  confiance.  Les  fiançailles  font  le,  ptomeflê  réHo 

mariage  lutur.  Tettullien  dit  que  les  fia^eaiKn  l?  '1'»" 

légitimé  pour  parvenir  a  la  céPébration.  ll^„  Vaa  Jd 

Q:!oiquc  ce  fou,  ce  me  fcmblc  une  infidélité  de  n/^ 

qu  on  a  pro„„5.  cependant  coiOmc  cette  obligation  à  ce 

fefoon  que  pat  ha  folcinniié  des  nôee,  ,  eftfn'cn 

ces  fle  les  accompfo  pat  un  cng.agcmcnt  indiffbhbfo  A- 

C  cft  une  ancienne  maxime  en  Fiance,  qu'une  fin-  ‘"‘^'^ocublc. 

pnfe  ni  lailIce  ;  car  telle  fille  fiance  qu?  n’époufé  n  ni 

Ici  qui  nous  cite  cetts  œ«wme  ,  il  e  ,1  ,  ^OJ- 

•  ••  re£i.  X.  Laquelle 
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doicJtte  bien  pefée  fur  tout  par  les  fiües  ,  afin  qu’elles  prennent  !ts  . 
inclûtes  convenables  fur  cet  avis,  de  peur  qu’en  certain  cas  cl  i  s  n’aient  j 
une  trille  occalion  a  fe  reprocher  leur  peu  de  piudencc  de  leur  pré-  | 
cipitation.  La  pieté  femble  devoir  donner  plus  de  certitude  aux  fiai-  | 
çailles  qu’elles  n’en  ont  quelquefois,  mais  on  piéferc  dans  cette  ma-  j 
litre  les  rai'ons  de  la  politique  a  celles  de  la  pieté  &  de  la  religion.  | 
Ceux  qui  par  mépris  ou  par  un  changement  capricieux  de  volonté, 
rclufent  d’accomiilir  leurs  promeflcc ,  lont  feulement  condamnés  anx 
dommages  fie  intérêts .  fie  li  c’eft  par  L  faute  du  fiancé  que  l’affaire 
manque,  il  perd  outre  cela  tous  les  jirclcns  qu’il  a  faits  ,  pour  con- 
folct  la  fiancée  de  la  jufte  douleur  quelle  a  dans  cette  occabon  d’avoir 
eu  fi  bonne  opinion  d’un  infidèle  amant  ,  qu’elle  icgardoit  comme 
un  futur  époux.  Les  hiles  qui  f.ivent  le  Latin  feront  bien  derefléthir 
fut  ces  paroles  du  célébré  Cujas  Juiifconfultc  :  ;«r  ojcult  auxit  jus jfon- 
fulium .  ^  <]ui  ojcttktm  ucctftt  fu-ji  mur, tus  eft  aut  cent  flujquum  Jf>osi- 
Jus  Cuiac.  in  pur  tu.  ad  tu.  tod.  de  asilcnupl.  fie  celles  qui  ne  le  lavent 
pas ,  qui  ert  la  plus  grande  ;  a  tic  ,  fe  contenteront  de  relire  avec  at- 
tef'Cion  ce  qui  a  été  dé  a  dit  ti-devant.  Il  y  a  même  certaines  cir- 
confiâmes  luivantlifqu. Iles  les  üificiiux  le  peuvent  condamner  à 
l’amende  i  ainli  qu'il  a  été  jugé  pat  Arrêt  du  ii  Décembre  ifiij.* 
lap’potté  pat  du  frcfnc  au  prc.micr  Jomt  du  ‘{omnd  des  Audtances , 
Uvr.  I.  ch.  10.  l.  2.  cod  de  Jpmjalilus. 

Au  contraire  (i  la  dillblution  ne  procède  point  de  l’inconllance  de 
l’une  des  parti. s,  mais  bien  d'un  cas  foituit  fie  imprévu  ,  commepat 
la  mort  du  fiancé ,  les  bagues  &  joyaux  ,  même  les  habits  doivent 
êtie  tendus,  aiifli  bien  que  lois  qu’il  y  a  des  railbns  légitimes  pour 
lompte,  comme  l’abitnee  du  fi.mcé,  ou  étant  ptcfcnc  ,  s’il  différé 
pendant  deux  ans  d'accomplir  là  promeflc  ;  s'il  devient  infime  ou 
que  U  fiancée  mène  une  vie  feandakufe.  On  peut  contraélet  les 
fiançailles  pouivû  qu’on  ait  atteint  l’agc  do  fept  ans  ,  &  que  les  pro- 
mcllc-s  ne  foitnt  point  faites  par  parole  de  ptclcnt;  voies  l'Art.  44. 
de  i  Ordunn.ance  de  Blois  qui  délend  aux  Notaires  d'en  recevoir 
en  cette  forme,  fie  Monatc  lut  la  Loi  b.  au  digejie  de  ntihus  Nuptsa- 
rum ,  nous  aûutc  que  la  futilprudencc  des  Aricts  y  ell  conforme. 
Stnatusconfultis  galbcts  prohtbitum  cfi  ,  ne  factrdos  exigat  in  jponJaUbus 
cenjenjum  de  prajenii.  St  Jecus  faxit ,  locus  datur  provocations  ak  nkuju. 

U  Lnluit  pour  a-jrtgcr  que  les  fi  .ncatlles  font  des  céiéinonics  oui 
fe  font  (olemne.lcmcnt  avant  la  célébration  du  mariage  ,  fie  où  les 
deux  pctlbnnes  qui  doivent  être  mariées  fe  font  des  piomcflcs  ré¬ 
ciproques  de  le  marier  ciilcmblc.  D.ins  les  fiançatlles  de  prefent  les 
fiancés  dccliroient  qu'il,  fe  frenoient  des  a  pûlênt  pour  mari  fie 
pour  femme,  fie  dans  les  fiançailles  de  futur  ils  promettent  Icûle- 
ment  qu’ils  le  prendront  pouv  mari  fie  pour  femme  ;  il  ne  fe  fait 
^  que  des  fiançailles  de  futur  en  Francr.  Les  fi.mçaillcs  de  futur  n’en¬ 
gagent  pas  abfolument  a  accomplit  le  mariage.  On  peut  s’en  dé¬ 
gager  01  d'un  mutu.l  conlcntcmcnt  ou  en  paianc  des  dommages 
fie  i: de; éts  pat  celui  qui  tcfufc  de  les  .accomplir.  Chez  les  Juils, 
de  meme  que  chez  divers  .aitrcs  Pcujilcs  .  on  diftinguc  entre  les 
fianç.iilles  fie  les  noces,  fie  tl  y  avoir  totijours  un  clpace  confidéta- 
blc  emte  ces  deux  céiémonies.  11  femble-  que  cette  différence  cfl 
£ilutaitc  &  n  a  nul  tioiDiTiagc  i  car  ceux  une  une  rcllourcc  con- 
itc  une  mépritc  fie  une  aelion  de  cette  importance  trop  précipitée , 
font  en  état  de  tclilier  fie  cotrigci  leur  méptife  ou  précipitation , 
fie  ceux  qui  ne  changent  point  Icurptemictc  volonté  fie  le  trouvent 
contins  de  leur  mutuelle  cntteptiic  fie  tclol-ution  ,  ont  toute  facul¬ 
té  pour  palier  des  fiançailles  a  la  con  oimnatiun  de  leurs  promcl- 
fcs.  Fiançailles  fe  dit  aulli  de  la  léjouiiiance  fie  du  tcliin  qui  iê  tait 
entre  païens  fie  amis  le  joue  de  cette  cérémonie.  Fiancer.  C'ell 
promettre  mariage  en  préléncc  du  Piètre  ,  &  ce  mot  le  dit  non 
feulement  .je  ceux  qui  promettent ,  mais  aufli  du  Prêtre  qui  reçoit 
CCS  ptomelies,  8e  qui  fait  en  conlcqucncc  les  cétémoni.s  accoutu- 
P^fl^nt  de  ceux  qui  promettent  ,  Sec.  c’eli  comme  li 
on  ilioilfidem  promit ere  ,  fi.iem  invtcem  dare  ,  fidei.  tiam  feu  Rémam 

filynvuem  .Ure  de  future  matrimomo.  Bi  (iir,iu\\c  lera  comme  «  on 

àl.oil  fiatnliaus  ceremoma,  feu  ctremoma  fidem  faeiens  in  anticejfum  de 
futura  conformnaiione  ConjugU.  C’ell  la  ectémonx  qui  alieure  fie  cer¬ 
tifie  le  futur  nuiiagc  .  fi  nen  n'airivc  d’ext.a.ddinairc  fie  contre  l  at- 
tente  mutuelle,  rien  qui  fuit  oppoié  à  l’avantage  piélumé  de  cette 
union  future. 

F  I  C. 

FICHE.  Pièce  de  menus  ouvrages  de  fer  dont  plulicurs  feivcrt 
à  porter  &  à  faire  mouvoir  les  ventaux  des  portes ,  fie  les  guichets  fie 
volcii  des  croifées.  Il  y  en  a  de  limples  ,  d’autres  a  double 
nœud,  fiée. 

F  1  C  H  E  R  en  maçonnerie.  C’cfl  fa.rc  entrer  du  mortier  avec 
une  lalle  dans  les  joints  de  lit  de  picrics  ,  loiI,u’ils  font  calés,  & 
remplit  les  joints  montant  d’un  coulis  de  mortier  clair  ,  après  avoir 
bouchés  les  bords  des  uns  fie  des  autres  avec  de  l’étouj-c.  On  fi  he 
aolTi  quel^cfois  les  pierres  avec  moitié  de  mortier  fie  moitié  de  plâ¬ 
tre  clair.  On  appel  e  fieheur  l'ouviier  qui  Icrt  a  couler  le  mortier  cn- 
tic  les  pierrts  fie  a  les  jointoyer  fie  refaire  les  joints. 

FICTION  de  la  Loi  cfl  une  difiiolition  contre  la  vérité  ;  mais 
cette  difpofition  arrive  Se  le  fait  da  is  fie  a  1  éga  d  d'une  chofe  polli- 
ble  fie  poui  une  julle  caufe  non  frivole,  mais  icritulc  fie  jnlfc.  La  fic¬ 
tion  n’a  pas  été  inventée  pour  nuire  à  la  véiité  ni  pourcnchmger  la 
fubllance,  niais  bien  pour  l'imiter  en  adi  ueiHànt  la  rigueur  du  Droit. 
Dans  la  Loi  fi  veto  paragrapho  marcellus  Jf.  mamlat ,  il  e-ll  dit  que  deux 
fiélions  ne  lont  jamais  reçues  en  un  même  fujet.  Les  fictions  neibnç 
donc  introduites  que  pour  accommoder  le  droit  a  l'équité  natuiclie, 
fie  pour  éviter  les  détouis  qu’on  lcroit  ob'igé  de  prendre  ,  fi  on  en 
ufoit  autrement  i  c’cit  par  une  fiftion  de  droit  qu’on  reconnoie  dans' 
l’enfant  qui  cfl  cm  or»  dans  le  fein  de  (â  metc  les  memes  avantages 
que  s’il  avoir  vû  le  joue  i  voila  une  fiction  de  dioit  fie  une  fuppolicion 
Home  l. 
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qui  ne  bleffe  en  rien  les  droits  de  la  nature.  Un  don.ateur  qui  veuf 
jouir  la  vie  durant  des  choies  données,  en  quitte  non  feuie-.nent  la 
jaroprieté  mais  meme  la  pollcflion,  le  donataire  dans  le  même  mo¬ 
ment  le  lemct  dans  cette  même  pollcflion,  voila  une riélion de  droit , 
m.-.is  c’ell  pour  abréger  l’exercice  Si  l’exigence  du  Droit.  C'eil, dis-je, 
une  puic  lidlion  puis  qu'il  faudtoit  que  le  proprietaire  eut  abandonne 
la  chofe,  fie  que  le  donataire  en  eue  joui  aéluellcmcnc ,  qu'il  en  eue 
perçu  les  fruits,  mais  comme  il  lui  feroit  libre,  fi  cela  s’étoit  palTc 
ainuj  de  rcnietcrc  le  donataire  en  polleflion  pour  jouir  fa  vie  duraut, 
quel  iiiionvcnicnc  y  a  t'il  pour  éviter  ce  grand  circuit  desaélions  luc- 
ccllivcs,  polfiblcs  fie  de  droit,  de  fuppofer  qu’elles  le  font  etfedtivc- 
incnt  pallécsi  puil'quc  elles  pouvoient  légitiinemencs’ctrcainlijialléta 
comme  on  les  feint  &  fupiiofc  paflees.  Tout  ee  procède  fie  cette  fii- 
tion  n’efl  que  pour  venir  pKitôt  à  ce  qui  fcnluit.  Nos  Coutumes ptr- 
nicttcnt  aux  patries  qui  contiaélcnt  de  donner  aux  meuulcs  laquali- 
té  d’immeubles,  aux  immeubles  celles  des  meubles,  dcrendtcpiopre 
ce  qui  cil  mobilier,  fie  mobilier  ce  qui  cil  proj  rc.  Ces  fictions  s'ac¬ 
commodent  fore  bien  i  la  vérités  un  clf,t  mobilier  cil  regardé coin- 
nic  un  meuble  ,  parce  qu’en  effet  on  peut  avec  de  l'argent  acheter 
un  héiitage  ou  vcndic  un  héritage  pour  avoir  de  l’argent. 

Le  mot  de  fiff/on  vient  dê  fingere  fiSio ,  qui  fignitte  cette  opera¬ 
tion  de  rcrjirit,  qui  pôle  comme  aélud  ce  qui  cfl  poliible ,  qui  donne 
a  l'étic  poliible  un  être  aètuel,  pour  conliderer  la  fuite  fie  les  confé- 
quenccs  de  cet  être  regardé  non  comme  futur  mais  comme  prclcnt; 
on  ne  produit  tien  par  la  fiélion  que  Dieu  ne  voie  qu’il  cfl  en 
ton  lieu  fie  Ion  rems  i  on  ne  produit  point  l’cflcncc  de  cette  cho¬ 
ie  i  on  la  laiflc  (ans  alteration  ,  on  lui  prête 'une  circonllance  de 
tems,  lavoir  du  rems  prefent  pour  la  circonflance  du  tems  futur, 
après  quoi  on  procédé  a  conhilttcr  ce  que  rclfcnce  de  cette  cho¬ 
ie  produit  par  foi.  Ün  hâte  les  tems  mais  on  iic  fait  point  de 
violence  a  l’cllcnce  des  chofes  fie  a  leurs  fuites  fie  effets,  comme  l’on 
les  conçoit  couler  de  l’eflcntc  des  chofes  fie  des  droits  meme.  Le  mot 
de  fichon,  ell  d  une  idée  fi  fubtile  fie  (i  fine  que  nous  ctoions  devoir 
ajouter  encore  ce  qui  fuie.  La  fidion  ,  difent  quelques  autres  Jurif- 
conlultcs,  cfl  certaine  qualité  que  la  Loi  ou  le  Magiibar  luppolcaux 
choies ,  Se  qui  ne  leur  ell  pas  naturelle:  fie  cela  pour  établir  une  cer¬ 
taine  difpofition  ou  jugement.  Cette  ficlion  ell  préjiaiée  a  la  ma- 
nicie  des  Géomètres  pat  plulicurs  vérités  préalables  ,  lut  lelquclles  la 
fiilion  ell  fondée,  comme  les  thcorcmes  Se  allettion  des  Géomètres 
(ont  fondées  fur  ce  qu’ils  appellent  poftulata.  Ces  foitcs  de  fidions 
ne  lont  intiuduitcs  dans  la  dudliinc  du  Droic  que  pour  la  facilité  de 
juger  ,  fie  à  l’avantage  de  rcxctcice  du  Droit  dans  la  ibcicrc  ci¬ 
vile. 
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FIDEICOMMIS.en  Latin  fidti  Commiffum  i  cil  ce  qui  cfl  com- 
nis  â  la  fui  fie  probité  d’autrui;  mais  d’abord  nous  avons  ddlcin  de 
chercher  la  définition  du  fidtieômmis  dans  la  confideration  de  la  cho¬ 
ie  &  de  les  eftets,  mais  auparavant  il  efl  bon  d’en  découvrir  l’otigi- 
ne.  Les  fidcùommis  fuient  inventes  à  Rome  ,  à  caufe  qu’il  arnvoic 
fouvent  que  lotfqu’un  citoyen  mouioit  aune  despatens,  qiiin’étoient 
pas  comme  lui  Citoyens  Komams,  il  ne  pouvok  ni  les  inflirutr  he¬ 
ritiers,  ni  leur  faire  aucun  legs,  pareequ'ils  ne  vivoiem  pas  fous  les 
mêmes  loix,  alors  il  s'.icrelloit  a'quclqu'autte  citoyen  qui  pouvoir 
être  fon  héritier  fie  l'inllituoit  dans  l  elpctance  qu’il  rcnoioic  fidele- 
m.nt  a  fon  parent,  ainli  qu’il  l’en  avoir  prié  en  fcctct .  les  chofes 
qu'il  lui  eonlioit,  mais  coinnic  c.t  hétitict  n’étoit  cn^gc  que  d'hon¬ 
neur,  il  dépcndoit  de  lui  ou  de  refl  tuct  l'hé.éJité  ou  de  la  conlcrvet 
fie  retenir  pour  loi.  Voila  le  fideieommis  chez  les  Romains.  Dans 
l'iilagc  Fiançois  norre  Jurili>rudcncc  n’.:p.irouvc  fideieommis 

qui  liont  fiics  taiitcmcnt  au  piofir  des  petlcnnc<^^H|iécs.  C'ell  ce 
que  rapporte  Kieliard  en  fon  Traité  des  JuhfiituilKj^f.  t.  tèo  en  fon 
Traité  des  doniflious. 

En  Pars  Coutumier  ce  qu’on  appelle  fubûitotions  ,  font  piopre- 
ment  d.s  fideieommis  univeri'cls  Ce  les  legs  d?s  fidciiommis  pariicu- 
1ers.  Lf  fideieommis  condiiionel  non  trajmittitur,'ad  htredes  fuos  ante 
condittoms  eventum.  Jjyuet  lettre  f.  n.  z.  Ken, arqué,  fie  ajourez  a  ce 
que  iiellùs,  que  l’i.ér.ticr  inter, .uté  fie  inltitué  a  la  ehaigc  de  rendre  la 
lucecllion  a  une  aine  pe  tonne,  aureit  cicretcnii,  d.in,J'ulagc  de  l'an¬ 
cienne  Rome,  a  Km  jr.ofit  L-  qu.irt  de  la  lucecllion  ; -ce  qu’on  appdla 
la  quarte  trebellianrquc.  %.  Si  cet  hétir.ei  fidekommilfaire  chargé  de 
rcll  tuer  toute  l’héréaité,  eut  rcfulé  de  l’accepter,  le  fidsicominis  de- 
venoit  nul ,  par  cette  réglé  qu’un  ciftament  étoit  nul  fansinfliturion 
d’hétiticr  ;  pour  engage;  dune  le  fidc.coinitiillàite  par  que’lquc  utilité 
a  l’a.cepter,  le  Senacus  Conlulte  Pegaiien  ordonna  quJircticndroit  le 
qu  itt  du  hdeieommis  ;  fie  par  un  autre  Senatus  Conlulte  TrebelJicn  le 
meme  fut  décharge  de  toutes  les  aélions  aélivcs  fie  palfives  ,  qui 
iiallctcnt  en  la  iicrionne  Je  celui  en  faveur  de  qui  étoit  fait  le  fîdei- 
commis,  lequel  auparavant  néroit  conlrderé  que  comme  un  fimplelé- 
Bataite  1  La  railon  nouiquoi  l.s  fideieommis  font  odieux  dans  le 
brou  François,  c’ell  que  ft  pr  n.ipc  en  eft  mauvais  ;  car  c’eft  une 
invention  iutrodui.c  pour  T  ‘ 

du  de  donner  par  les  lorx,  d  abord  le  fideieommis  chez  les  Romains 


François, 
ion  iucro* 

ne  fat'^qiie  "de 'cette  eljrcce,  à  lavoir  en  laveur  des  perfonnes  quelles 

Loix  ne  favorilbient  point  ,  mal,  cnluite  on  s  en  fcrvit  à  l’égard  des 
perfonnes  qui  étoient  capables  de  recevoir,  fie  aulquelles  jxslirrant  le 
TelUtcur  ï  pour  des  conlidcutions  patnculKrcs,  ne  vouloir  pas  lai(Icr 
diu(5lcincnt  Ta  iuccelîion  i  les  ndcicommis  enfin  ont  cc/Ié  d  erre 
odieux  dans  le  Droit  Romain,  meme  parce  que  fouvent  (  comme 
nous  avons  oie  ci-dcllus)  les  ndcicommiflàircs  ne  rcftituoicnrpasfidc- 
kment  ee  qu’on  avoir  commis  à  leur  bonne  foi.  Augufte  ordonna  a 
contrainte  pour  obliger  le  fidcicomminâirc  à  exécuter  ce  qu’il  .ivoic 
promis  au  teftateut  ;  on  créa  même  un  P.ét  ur  donc  la  coinp,,tc  iec 
étoit  bernée  a  la  matière  des  fideieommis.  Voicz  infiit.  l.  z.  t.  23. 

II  y  avoir  des  fideieommis  umvctléls.  c’eft-à-ditc ,  de  route  lalùctcllioii 
Ooij 
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&  des  fideicotnmis  particuliers ,  c’cft-à-dice ,  d’une  portion  feulement. 

4.  Q^ioiqu’cn  France  (  comme  il  ell  dit  ci-de(l'us  )  les  fideicominis 
proprement  dits  (oient  odieux,  cependant  il  y  a  des  fideicominis  ta¬ 
cites  3c  fcctets;  c'efi  par  exemple  une  donation  faite  a  une  perfonne 
interpofée  mais  de  confiance.  Sc  laquelle  prête  Ibn  nom  pour  faire 
palier  la  chofe  donnée  à  une  autre  perfonne  ,  à  qui  le  donateur  ne 
pouvoit  la  donner  félon  la  difpofiiion  de  la  Loi.  Ain/i  comme  ces 
Cottes  de  fideicommis  font  des  artifices  3c  des  fraudes  pour  éluder  les 
Loix  &  les  rendre  inutiles  Sc  (ans  effet,  on  ufe  de  Icvcrité  pour  en 
réprimer  l’abus ,  qui  ne  tend  pas  a  moins  qu’a  priver  les  perfonnes 
légitimes,  je  veux  dite  que  la  Loi  approuve  &  favorife,  de  la  faveur 
de  la  Loi  du  Pais ,  Sc  de  leur  Droit  1  mais  ces  déguifcincns  Sc  diffi- 
mulations  ne  (è  peuvent  quali  jamais  prouver  que  par  (impies  con- 
jcélutcs,  parce  qu'étant  des  acics  frauduleux  on  les  pratique  avec  beau¬ 
coup  de  (cctct ,  on  les  enveloppe  d’cpaillcs  ténèbres ,  Sc  on  y  appor¬ 
te  toutes  les  précautions  imaginables  pour  les  tenir  cachés.  Voici  un 
exemple  pourtant  ou  l'on  fart  des  conjcélurcs  qui  (èrvent  à  déeou- 
viir  CCS  ades  frauduleux,  (i  un  m.iri  par  exemple  emprunte  le  nom 
d’un  parent  de  (a  femme ,  la  qualité  de  parent  lufiit  pour  fupçonnet 
que  c’eft  un  fideicominis  tacite  Sc  une  donation  indircélc  en  faveur 
de  la  femme.  Voicz  dans  Guillaume  Guerct  d’autres  exemples. 

L'étymologie  d’ab.ird  annoncée  au  commencement  de  l'aiticlc  cft 
fulfifantc  Sc  exprime  fort  bien  la  nature  de  cet  aéle  ,  qui  ell  de  con¬ 
fier  quelque  chofe  a  un  ami  pour  le  rendre  Sc  cranlniettrc  à  un  au¬ 
tre.  Il  cft  vrai  que  dans  cette  étymologie  l’idée  odicufc  du  fidcicom- 
mis  ,  dont  cil  ici  qiicifion ,  ne  s’y  trouve  pas.  Ce  n'cll  que  dans  l'a¬ 
bus  que  ces  idées  accclloitcs  odicufcs  le  joignent  dans  la  pratique 
aux  idées  l'ures  Sc  primitives. 

FIDEJUSSEUR.  Ternie  de  Droit.  C’cfl  celui  qui  répond  pour 
un  autre  i  Tufage  veut  qu'on  fc  ferve  du  mot  cmttian  .  Sc  caittion- 
fiemcnt  efl  l’obligation  dans  laquelle  on  intervient.  L’ttymologic  de 
ce  mot  cil  remaïquablc  ,  Sc  fait  connoitre  clairement  la  nature  Sc 
obligation  du  fidejullèut.  Ce  fidcjuflcur  ou  garent  Sc  caution  cfl  celui 
qui  üit  au  eiéanckt  de  (bn  ami  ces  paroles  :  te  fidert  (  amuo 

nteo  )  je  ‘U0US  ordonne  de  vous  tonfier  à  mon  ami.  Car  je  vous  allure 
pour  liiii  je  veux  relier  pliegc  pour  lui,  je  me  charge  de  vous  paicr 
en  tas  qu’il  ne  le  fit  pas.  Ce  n’cll  pas  merveille  ,  fi  le  créditeur 
telle  content  puifqu'il  trouve  un  homme  très- folvable  qui  s’en¬ 
gage  juridiquement  Sc  par  adle  public  ou  obligatoire.  On  aiipcllc 
cette  garentie  &  cautionnement  fidejujfitn,  qui  donne  Sc  allûrt  certi¬ 
tude  de  paiement  au  créditeur  ,  laquelle  certitude  n’cll  pas  fçule- 
incnt  fondée  fur  la  probité  du  fidejulicur ,  mais  fur  tout  lut  fon  en- 
gagcmetii  civil  Sc  la  grande  Iblvabilité. 
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FIEF.  Terme  de  Jurifprudencc  féodale  qu’il  importe  extrême¬ 
ment  a  un  œconomc  qui  a  des  fondsaSc  terres,  de  bien  connoitre 
pour  favoir  où  les  obligations  perfonnellcs  ou  réelles  qu’il  a  a  l'é¬ 
gard  de  fes  Seigneurs  dont  fon  fonds  relève ,  ou  fes  droits  fur  h  s 
autres  fonds  de  ceux  qui  relèvent  de  lui  j  c'ed  pourquoi  nous  trai¬ 
terons  cet  article  comme  privilégié  Sc  comme  fort  mtereflant  pour 
le  pcie  de  famille  un  peu  amjilelnent.  Commençons  par  la  définition 
de  la  choie  ,  fous  la  dircélion  des  habiles  Jurifconfulccs.  Charon- 
das  fut  la  Coutume  de  Paris  dit  :  que  le  fief  ell  un  droit  donné 
&  oélroyé  en  héritage  (  ou  autre  chofe  )  par  le  Seigneur  en  bien¬ 
fait  (  car  il  n’ell  pas  vendu  a  prix  d’argent)  à  la  condition  de  le 
reconnoitic  perpétuellement  (par  foi  Sc  les  fuccellcurs)  l’auteur  d’ice- 
lui,  à  condition  de  l’avouer  pour  Siegneur  Sc  lui  rendre  fidelité  ,  fe- 
tüurs  en  guerre ,  ou  autre  It  rvice  ou  devoir.  C’cll ,  dit  le  même , 
l’héritage  tenu  Sc  mouvant  d’autrui  a  la  condition  de  la  foi  Sc  l’hom¬ 
mage.  Le  même  dans  /«  Mémorables  ,  dit  que  fief  ell  l’héritage 
ou  droit  tenu  d’un  Seigneur  à  foi  Sc  hommage  ;  Sc  au  fécond  des 
fandeBes  chap.  is.  il  dit  que  efl  une  libéralité  d’une  choie  iin- 
mobiliairc  lous  condition  de  foi  Sc  d’obéiflance  ,  pour  jouit  par  le 
donataire  de  rufuftuit,  la  direéle  Seigneurie  ttlctvcc  au  donateur.  Voi¬ 
ci  ton  expteflion  Latine  fort  c\c^ix\iz-.  feudum  eft  benefiemm  ret  immo- 
tilis ,  fu  jubfidti  O»  obfequii  conàtione  fu  datur  ut  uju  ab  actif  iente  ha- 
leatur  é"  dammtum  afud  daatem  maneat,3c  au  code  Hart  Uvreô.ttt. 
iz.  an.  I.  Le  fief  tjs  défim  un  héritage  tenu  d  fo,  é-  hommage  baiüé 
a  aucun,  pour  la  fiance  qu'on  auroit  eue  en  lui.  Appu'Ions  tout  ce  que 
dclliis  fur  la  définition  du  mot  qu’on  appelle  étjmoloeic.  Ceft  un 
ancien  mot,  difent  les  Étymologillcs,  qui  embarrallè  bcaucoupnétre 
ctudition,  car  les  uns  le  font  venir  de  1  Allemand,  les  autres  du  Da¬ 
nois  ou  d'un  mot  Saxonique  feed ,  feide  ,  feld ,  fiden  .  feod ,  ce  que  je 
n’ai  pas  dclfein  d’examiner  Sc  de  poutluivtc,  vû  que  tout  cela  nefet- 
viroit  à  rien  s  cependant  pour  s’arrêter  à  quelque  choie  de  plaulible 
&  qui  entre  un  peu  dans  le  delTein  de  l’utile,  on  peut  ici  des  le  com¬ 
mencement  tappoitcr  le  fentiment  des  Modernes  ,  qui  font  venir 
le  mot  François  fief,  du  Latin  feudum  ,  qui  dérivé  (je  ne  fai  com¬ 
ment)  de  fidts  ou  fidélités  foi  .  fidelité,  îmifqiic  le  vallal  ne  peut 
fervir  le  fief  fans  avoir  rendu  la  foi  Sc  hommage  au  Seigneur  dont 
il  relève. 

I.a  principale  divifion  des  fiefs  cfl  qu’ils  font  de  deux  fortes  ,  fief 
de  dignité  .  ou  fi^f  Cmple.  Le  premier  ÿ’.appelle  fief  dominant, 
la  féconde  forte  s’appelle  fief  fervant.  Avant  que  d’entrer  dans  l’cx- 
plkation  de  wtc  matière  ircs-compo(ce  &  afTcz  cmbrouillcc  ,  il 
ell  bon  de  rechercher  l’origine  de  cette  natuie  de  biens.  Les  uns 
remontent  julques  aux  prenaicts  &  anciens  commcnccmens  de  la 
focieté  humaine  J  dans  Icfqncls  ceux  d'entre  pluficurs  qui  fe  trou- 
voient  les  puis  puiflans  Sc  les  plus  forts  ,  diflribiioient  aux  autres 
phis-foibles  des  portions  d’un  vaflc  cerrein,  dont  ils  étoifct  les  pte- 
miets  Sc  uniques  polfelleurs  Sc  les  premiers  ocrupans  ,  Sc  deman- 
doienc  pour  prix  de  leur  bienfait  la  fidelité  ,  l’honneur  Sc  le  fetvi- 
cc  en  guerre,  fi  elle  arrivoit  contre  d’autres  puiflans,  qui  occupoient 
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un  autre  terre:!,  i  voni .  difent  ils .  l’origine  du  fief  &  de  la  fîdeli- 
te  des  vallaux  .voila  1  origine  de  l’hommage  .  c’cll-a-dirc  ,  de  ce 
fcrvice  pcrfünnel  ,e  cft-..dirc,d’cxpollr  leur  perlonne  en  guerre  pour 
la  confervauon  de  leur  bienfaiteur.  Les  autres  dilènt  qo%  l’Sc 
des  fiefs  vient  de  ce  que  des  grands  Capitaines  le  fero?ent 
quantité  d  autres  perfonnes  moins  habiles  qu’eux ,  qu’ils  protcocoiïm 
par  leur  valeur  Sc  leurs  biens  Sc  teiics.  a\ondiiion  d’en  é.r°e  au® 
dettendus  contre  d  autres  grands  Capitaines  leurs  rivaux  i  pour 
rendre  ceci  plus  plaulible,  ik  nous  font  rcmaïquct  que^ 
Citoyens  Ron.ams  le  failo.cnt  honneur  d’avoir  fous  Icw  proteaion 
des  gens  qiiils  aj.pelIoient  Clientes  ,  Bc  les  Empereurs  Romafns 
ayoïcnt  Icoutumc  de  donner  des  terres  aux  SolLs  à  la  cha^o- 
dette  toujours  prêts  a  défendre  les  ftontictes.  Les  Lombard! 
dilcnt  d  aiiires  Doélcuts  .  lont  les  prcinics  qui  nous  ont  enleiané 

plus  didinélcmcnt  qu  aucuns  autres  pcuj, les  cette  doélrme  féodal^ 

mais  on  ne  peut  douter  que  les  fiefs  ne  fuflent  introduits  parmi 
slunçois.avantqucles  Lombatds  pairalfent  en  Italie,  &  avânî 
que  Celât  eut  pafic  dans  les  Gaules;  (i  bien  que  je  fetois  d’avis  de 
rapporter  I  origine  des  fiefs  aux  deux  premières  confidérations  om 
ane  plus  naturelles  &  plus  univerfclks.  Il  fera  pîut  être  aeré!we 

pour  les  Curieux  de  (avoir  d’ou  procède  le  grand  nombre  de!  fiels 

qui  lont  en  1  lance,  &  comment  ils  font  fetvis  &  gouvernés 
Entre  les  Ordonnances  qui  («vent  de  fondement  à  nôtre  Monar.* 
chic.iclk  qui  veut  que  le  Roiauuie  loit  gouverné  par  un  feul 
rime  doit  tire  inviolablcraent  gardée  ;  cependant  comme  les  Lofi 
les  plus  Saintes  ont  trouve  des  infracteurs  ,  il  eft  arrivé  en  F.am! 
que  les  Rois  ,  aiant  confié  le  gouvernement  des  Provinces  aux 
Ducs  &.  aux  Comtes  ,  ont  vu  dans  certains  tems  après  ces  Sei 
gneurs  qui  n  «oient  que  (ujets  s’ériger  en  Souverains  •  & 
ils  avoicnt  bcloin  de  parti'ans  pour^  Coûtenir  leurs  rebelUoo!  T 
dillr.buoicnt  aux  Généraux  d'ain^c  &  aux  plus  buvef? 
les  telles  qmls  avoient  ulurpées.  afin  de  lÀ  attacher  indiSèSi/ 
ment  a  leur  (crvicc  pat  des  raifons  de  gloire  .  ambitions  &  ‘ 

Ces  memes  chefs  pour  fe  tendre  agréfbles  a  leur  Duc  ou  TTeur* 
CoiTue.  rangcolenr  (ous  leurs  bannières  autant  d’hommês 
pouvmcn  .  pour  fortifier  le  parti  .  en  leurs  (budivifant  &  fS 
part  des  bienfaits  qu  ils  avoicnt  reçus.  C’eft  de  cela  qu’eft  venué  ?! 
diftinélion  des  fiefs  &  a.ricrc  fiel,  .  des  fiels  nobles  d’avec  les  ro 
turieis.  11  eft  donc  confiant  que  ces  prcmiets  Ducs  &  Comtes  en 
s  emparant  du  commandement  avoicnt  ufutpé  le  droit  le  plus  émm 
de  la  (Jouronne,  qui  cft  celui  d’amoblir;  mais  depuis  que  les  Rn'lf 
conqiicrans  ont  réuni  leur  Domaine ,  que  les  révoltés  avoicnt  S 
fé,  aueun  Sejgncur  na  eu  le  pouvoir  d’annoblir  un  valfal  pat  l’mvcfl 
turc  Que  le  K  01.  Par  ce  changement  ces  anciens  Ducs  &  Comtes  où 
leuis  defeendans  devinrent  dctcehcf  vallaux,  comme  ils  étoient  d 
la  première  vigueur  de  la  Monarchie  ,  ils  relevèrent  immediatcmtnr 
de  la  Couronne  Sc  leurs  vallaux  bailfcrent  d’un  déeré  &  dev.r 
atricre  vallaux.  Alors  pour  indemnifer  ces  Scigneuis  on  n  r'""' 
leurs  lujcts  qui  étoient  autrefois  engagés  a  leur  tèndrc  fcrvice  en 
IC,  a  certains  droits  &  devoirs,  tous  «ÜfFerens  de  ceux  qu’il*  rendllnê 
a  CCS  Seigneurs  ,  quand  ils  étoicnt  eneftte  Souverains;  voila  en»'  " 
ral  ce  qu  on  peut  dire  de  plus  probable  de  l’hilloite  des  fiefs-  m 
tenant  ou  ils  lont  hcteditaircs  &  patrimoniaux,  voions  comme  fts  fù 
règlent  Iclon  le  droit  commun.  Les  CoAtumes  font  divetfes  fur  ! 
maniéré  de  rendre  les  foi  &  hommage  ,  &  pour  la  preftatinn  a 
droits  &  devons  féodaux,  la  plupart  font  «onïotmcs  à^celc  de  Pa!” 
ainh  nous  ne  fautions  mieux  fane  ,  pour  ne  nous  n»;».  ' 

que  d’en  rapporter  les  dilpodtions.  comme  les  vrais  frincipesTr rV* 
quels  a  plus  lame  J„u  j.rudcncc  eft  fondée;  nous  avo!s  obkrvé  0^2 
dans  1  ancienne  inftitution  le  vaflal  étoit  tellement  dévoué  i  f- 
gneur  ,  qu  d  lui  promcttoit  de  le  fervir  envers  Sc  contre  tous  T 
ce  Icrvice  étott  de  laciompagncr  à  la  guerre;  or  il  eft  bien 
juger  qiul  n  y  a  plus  que  le  Roi  qui  puifte  exiger  ce  lèrmenr  f  r 
lujets,  mais  la  Coutume,  pour  ne  pas  blellèt  le!  droits  de  la  font 
neté,  &  ne  pas  priver  aufli  les  propriétaires  des  fiefs  L  V. 
cft  dA  ,  accorde  a  ces  derniers  dans  les  mutations  ou  chan<te,2cL 
vaflaux  la  réception  de  foi  ,  qui  n’eft  plus  que  l’ombre  dc"ceTlc  a,,‘^r® 
rcndolt  auiretois,  &  certains  profits  a  proportion  de  ce  que  ksi  ' 
tages  font  vendus.  Ce  qui  s’oblcrvc  fi  étroitement  en  . 'î' 

gneur  féodal,  quand  il  ne  fcroit  que  ufufiuiticr,  que  fi  h 
s'acquitte  de  Ion  devoir  quarante  jours  .ipiès  la  mou  de  rrl,,;  ‘ 
il  lùccedc,  il  cft  privé  en  pure  peue  de  la  jouidanle  des  t  I 
dant  tous  le  tems  de  la  faille.  Cependant  encore  que  la  foi  1  J’'""' 
mage  foit  dûc  par  toutes  fortes  tic  perfonnes  indiu.nacment  11  2’’’* 
clt  pas  de  meme  des  droits  &  devons.  Car  il  n'cll  dû  •  *’  "  en 
pour  tailbn  des  héritages  qui  échéent  en  ligne  direél,.  2i''  "I' 
defeendante  .  ni  par  la^'cmlic  pour  le  fief  afquis  paf  e  nTrf 
a  torninunauté  au'elle  accepte.  Entre  les  aJanta^e,  oô! 
les  iscigncurs.  celui  de  prendre  la  cinquième  partie  du  nriv 
te  de  héritage,  qui  eft  de  leur  mouvance,  eft  le  nlus! 
ce  n  cft  que  dans  les  ventes  ou  dans  les  autres  contras  ' 

lent  a  la  vente,  que  le  quint  Sc  rcquinr  peut  être  méf,. It” 
ve  auir.  que  le  fief  eft  confifqué  auVofit  du  Seigneur  e„  '  '' 
partie,  pour  la  propriété  ou  pour  l'ufufruit  feulcmcnr  ,  ““en 

Juge  loidonnc,  cc  qui  s’obfervc  principalement  Imf!  .’ 
conXi  J»  ScigneurTcaî  bS"' i' 

conteftaiion  il  jouiflc  par  ptovifion,  (ans  qu’on 

féodale,  toutes  fois  s'il  fuceoinbc  la  conltruL^ 
cft  a  félonie,  comme  fi  le  ladkl  a^onfpiré  contre  fo  'c'’’ 

“.K  ’îS  "V  »- 

5?““  O"  J'-oi.  1  prrfJ’.S;™  fl"  „„ 

demauhes  du  nouveau  Seigneur  a.mr,'.,  a  SU=>lcs  doivent  être  1 
P-  prcfque  conjcauier  dc^c  qui  î  éc/dit"  ifc 
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ici  ce  qui  eft  porte  pir  l'Art.  6f.  quind  un  fief  vient  de  nouvel  i 
aiicunc-pcrfonne  ,  par  fucceflion ,  acquifition  ou  autrement.  Le  nim- 
vcau  Seigneur  ne  peut  empêclicr  ni  mettre  en  l*a  main  les  fiefs  qui 
font  tenus  de  lui  >  jufqucs  a  ce  qu’il  ait  Fait  faire  les  proclamations  & 
lignifications,  que  fes  vallâux  lui  viennent  faite  la  toi  &  hommage 
dans  quarante  jours  i  Se  ce  fait  Icldits  quarante  jouts  pailés  •  fi  Icfuus 
vallaux  ne  fe  prelentent ,  il  peut  lailir  ^  exploiter  les  fiefs  tenus  & 
jnouvans  de  lui  &  faire  les  truies  fiens,  pourvu  tdutes  fois  que  ladite 
proclamation  &  lignification  ait  été  fiite.  Si  la  mouvance  cil  con- 
trfléc  entre  plulicurs  Seigneurs,  le  vaüal  doit  être  reçu  p.ir  main  Sou¬ 
veraine  ,  pour  jouir  pendant  le  procès ,  en  conlignant  en  Jullicc  les 
droits  pat  lui  dûs,  a  la  charge,  lotfquc  le  ditt'erend  eft  tctininc  ,  de 
porter  la  foi  à  celui  qui  obtient  gain  de  caufe  quarante  jouis  aptes  la 
fignification  du  jugement.  Tous  les  dift'ctcnds  qui  futvicnnent  entre 
les  Seigneurs  &  lents  vallaux  doivent  être  termines  en  Jullicc  a  caufe 
qu’en  France  les  voles  de  fait  ne  font  jamais  pcrmilcs  ,  &  tous  les 
Seigneurs  autres  que  le  Roi  Font  onligés  pour  tous  leurs  différends 
d’emprunter  le  fccouts  dé  la  Jullicc:  mais  la  difficulté  cil  de  (avoir, 
fi  c’cll  le  Juge  du  fief  dominant  qui  en  doit  connoicrc ,  ou  celui  du 
fief  fetvant,  ce  qu'on  ne  peut  mieux  expliquer  que  par  la  dillinélion 
qu’en  font  les  Arrêts.  S’il  s’agit  de  la  fol  Se  hommage ,  la  connoillan- 
ce  en  appartient  à  la  Jullicc  du  fief  dominant,  Se  s’il  cil  quedionde 
replet  les  profits  du  fief,  comme  font  la  cominilc,  la  jouilfance  des 
fruits  pendant  la  làilic  féodale,  les  reliefs  ou  rachats  ,  qfiims  &  rc- 
quints,  il  faut  luivre  la  JurildiCtion  du  hcuoùlcshéritagislont  litués  ; 
êc  comme  ces  droits  oc  loni  que  des  accidens,  ils  ne  font  pasfujetsà 
toute  la  rigueur  des  fiefs ,  ainli^fi  le  vallal  foutient  qu’a  la  vérité  il . 
reltve  d’un  '.eigneur,  mais  qu'il  n’cll  tenu  d'aucunes  charges  féodales, 
quoique  pat  l’évcncincnt  du  procès  ù  contcllation  foit  jugée  témé- 
laiic ,  il  ne  Icia  pas  pour  cela  privé  en  pure  perte  de  la  propriété  des 
choies  féodales  ,  comme  il  arrivcroic  dans  le  cas  de  félonie  ,  on  ne 
peut  tout  au  plus  que  le  condamner  aux  dépens  ;  aiifli  lorique  les  ti¬ 
tres  des  Seigneurs  ne  s’expliquent  pas  allez  clairement  fur  la  manière 
de  rendre  hommage ,  on  entend  le  plus  favorablement  qu’on  jicut  les 
diipoiitions  :  au  lieu  que  ^il  s’agit  de  plus  ou  du  moins  pour  régler 
les  jirofits,  on  incline  toujours  jiour  le  vallal  i  cette  conduite  eft  fon¬ 
dée  lut  lieux  vétkès.  i.  Le  fief  dans  Ion  oiigine  cil  une  libéralité  & 
une  clpcce  de  donation  ,  a  condition  que  le  donataire  ne  s'en  rende 
point  indigne  par  ingratitude ,  par  tclonic  ou  dclâvu.  i.  Le  même 
fief  eft  de  la  première  origine  une  jiurc  libéralité  ou  le  Seigneur  n’a 
prétendu  que  l’honneur  &  la  rcconnoilTance  de  la  part  de  celui  qui 
fut  bénéficié  le  premier  ,  Se  cette  libéralité  a  été  d'abord  dclin- 
téicliee.ainlî  le  quint,  le  rcquinr,  les  reliefs  ne  font  que  des  accidens 
fuivcnus  Se  des  inventions  pour  le  gain ,  qui  ne  foflt  pas  d’un  droit  li 
rigoureux  &  fi  rigide  que  l’obligation  de  foi  Se  hoiiwuagc  ;  qui  cilla 
principale  intention  &  tout  l’clicntici  du  fief.  Puis  donc  que  la  tora- 
niilc  ou  confilcation  eft  réduite  par  la  Coutume  au  leul  cas  de  la  félo¬ 
nie,  il  s’cnfiiit  que  fi  le  mari  eft  condamné  pour  autre  crime  à  une 
mort  civile  ou  naturelle  qui  emporte  confilcation  des  biens,  la  fem- 
rne  n’cft  pas  pour  ce  a  privée  de  la  part  qu’elle  a  dans  le  fief  acquis 
par  le  mari  pendant  leur  mariage,  ni  de  les  ptétcniions  pourlaiclti- 
tiitmn  de  fa  dot  Se  des  les  conventions  matrimoniales ,  non  plus  que 
les  autres  créanciers.  Dans  le  cas  piopofé,  le  délie  commis  pat  le  mari 
n’intercUe  point  le  Seigneur,  (la  condition  fous  laquelle  la .ontcliion 
a  été  faite  aiant  été  accomplie)  ainli  la  foi  &  hommage  aiant  été  ren¬ 
dus  ,  les  fiefs  rclltnt  dans  la  nature  commune  des  autres  biens  ,  Icf- 
qufl-.  ne  tournent  jamais  au  profit  d’un  conlilcataiic ,  au  piéjudicc  de 
la  femme  ni  des  créanciers. 

FIHF  dvminxnr  ou  Seigneur  de  fief  dominant ,  eft  celui  à  qui  on 
doit  lqi  _&  hommage.  ïici/trvsnt  ell  celui  qui  icicve  d’un  aut  clicf. 
&  qui  n’a  fous  foi  que  des  totqies.  Le  fief  de  Hautbcrtclt  le  plus 
noble  apres  les  fiefs  de  dignité.  La  plûpart  des  fiefs  de  hawbert  le- 
Icvcm  immedutement  du  Roi.  Ce  mot  hautbert  vient  de  haut  Bâton . 
donc  il  cil  parle  quand  on  dit  le  Roi  &  les  Barons. 

FIEF  noblt  eft  celui  qui  eft  tenu  en  plein  hommage  ou  en  pairie 
ou  en  plcm  lige,  ou  il  v  a  Jufticif,  Mail'on  ou  Château  nocabla,  folies 
&  autres  lignes  de  nobicllc  Se  d’ancienneté.  On  appelle  les  autres 
fefs  ruraux  Se  non  nobles,  que  l’on  appelle quclqucmis fiefs icftraincs 
ou  abieeés. 

FIEFS  mûriers  font  ceux  qui  ne  font  point  nobles  i  ce  font  des 
héritages  originaiicinent  concédés  a  des  roturiers,  fur  lelqucls  le  Sei¬ 
gneur  concédant  ne  s'cll  rcfeivé  que  des  preftafions  utiles  ,  qui  l'c 
paient  chaque  année  &  de  lods  &  ventes  en  cas  d'achat  Je  Roi  ni 
prend  tien  que  la  tail'e  Se  les  autres  impofîttons  ordinaires  &  extraor- 
dina.ics.  Les  Gentilshommes  peuvent  les  pollc.lcr  comme  les  lotu- 
liers  ,  mais  les  roturiers  ne  peuvent  pollcdcr  les  biens  nobles. 
Vs^ez  ÉR  te  Tl  ON  d’une  roture  en  fief.  A  l’occafion  de  ces  biens  en 
roture  remarqués:  i.  Que  tous  les  immeubles,  qui  font  en  d'autres 
mains  que  celles  des  Éccléfiaftiques  ou  de  Communautés,  font  te  nus 
en  fief  ou  en  roture  ;  quelques  Coûtumes  en  reconnoili'cnt  qui  font 
tenus  en  franc  alcn  ;  les  autres  difenc  policivemcnt  que  nulle  terre 
fans  Seigneur,  i.  Que  les  roturiers  ne  jieuvc  t  policdcr  des  fiefs  ,  ce 
qui  s’obfcrve  encore  à  la  rigueur  dans  les  Coûmmcs  où  les  fiefs  font 
en  danger ,  c’eft-à-dire ,  qu’ils  font  fujets  à  confifeation ,  fi  étant  tom¬ 
bés  entre  les  mains  d’un  roturier ,  il  n’a  pas  foin  de  s’en  défaire  dans 
l’année  ;  cependant  les  Rois  impotent  de  vingt  en  vingt  ans  une  cer¬ 
taine  fominc  fur  ceux  qui  en  jouiHcnt,  pour  les  difncnlct  de  cette  rè¬ 
gle  ,  qui  étoit  antre  fois  générale  dans  toute  la  France.  Da  s  l’achat  Se 
vente  d’un  fief  il  eft  dû  au  Seigneur  le  droit  du  qstint  Se  requins ,  qui 
revient  a  6.  pour  rp.  Vil  s’agit  d’une  roture  ;  ce  droit  eft  appelle  toé 
&  venses,  il  eft  plus  ou  moins  fort  félon  la  différence  des  Coutumes 
&  félon  les  differentes  qualités  des  biens,  j,  (}uclques-unes  de  nos 
Cuûtumes  adincctcnc  encore  de  Franc-alcus^  c’elt-a-dirc,  des  fonds  & 
héritages  qui  ne  relèvent  de  ptrlbnnc.  Il  y  en  a  qui  ne  laillênt  pas  de 
cumpofci  une  Scigneuiie  ,  laquelle  quoiqu'elle  ne  rcconnoitic  pas  de 
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Se’gncuc  dominant,  a  pourtant  des  fujets  &  des. droits  fembiahîts  i 
cciix  des  Seigneurs,  c’clt  ce  qu'on  appelle  franc-aleu  noble  ,  pour  le 
dillingucr  du  franc-aleu  roturier,  qui  n'a  non  plus  de  fujets  cju’il  te- 
connoit  de  fuperieur. 

F I E  F-F  R  A  N  C  ou  F  R  A  N  c-F  i  e  F.  Ce  font  des  fiefs  qui  ne  doi* 
vent  être  tenus  que  par  perfonnes  franches  fie  nobles  de  race  ou  an- 
noblirs  ,  qui  font  franches ,  libres  fie  exemptes  de  tailles ,  aides  Se  fub- 
fides.  Aptes  l’accroiHemem  Se  le  parfait  établifiémcnt  des  fiefs ,  ceux 
qui  en  étoient  les  pollcllcurs  (p  qualificrcnc  Gentilshommes  ,  fie  fu¬ 
rent  réputés  fculs  nobles;  ils  obtinrent  même  que  les  fiels  ne  feroient 
polî'cdés  que  par  des  perfonnes  nobles  â  l'cxclulîon  des  roturiers,  en 
forte  que  la  polfcllion  d’un  fief  étoit  une  preuve  de  nobicllet  mais  la 
néccllité  ou  fuient  réduits  les  Gentilshommes  de  vendre  leurs  fiefs 
pour  les  voyages  de  la  Terre  Sainte,  Fut  une  occalion  aux  roturiers 
de  pouvoir  poHéder  des  fiefs.  Les  Papes  qui  lollicitoicnt  les  Croilâdct 
obeinrenr  le  coni'cntement  des  Rois  en  faveur  des  rotur.crs:  Philippe 
le  Hardi  en  iiyj.  donna  permillion  aux  roturiers  de  pollcdcr  de» 
fiefs ,  en  païant  une  certaine  finance  ,  qu’on  appelle  encore  aujour¬ 
d’hui  droit  ek  Franc-fief,  en  ifyÿ  Henri  III  ,  ordonna  qu’à  l’avenir 
les  fiefs  n’annobliroicnc  plus  de  quelque  valeur  fie  dignité  qu'ils  ful- 
fent.  Ainfi  on  appelle  droits  de  ftanc-firfs  fie  nouveaux  acquêts  ,  la 
taxe  qu’on  fait  tous  les  lo.  30.  ou  40'  ans  lur  les  roturiers  ,  le» 
Églifos,  les  Communautés  fie  gens  de  mainmorte,  pour  les  fiefs  qu'l.» 
tiennent  ou  qu’ils  ont  acquis  de  nouveau  ,  qui  ne  font  point  amoitis» 
afin  qu’ils  ne  foicnc  point  obliges  d’en  vuider  leurs  mains. 

Fief  far  éreblson  d'une  rosure  eu  éreèiion  issrse  ruSure  e»  fief. 


Fut  picfcnt  ttci-ltaut  Se  puilTant  Prince  Monfeigneur  Henri  ,  &r. 
Duc  de....  Marquis  de  Courlieres,  Baron  de....  fie  autres  lieux,  étant 
maintenant  en  cette  Ville  de  Paris  en  l'on  Hôtel  tue  fie  Patroilfe,  fie  le¬ 
quel  délirant  gratifier  Alexandre  fie  Étuyer  licur  de  la  Rivière  ,  de¬ 
meurant  à....  fie  des  bons  fie  fidèle»  fetviecs  qu’il  lui  a  rendus  près  fa 
pctlbnnc  depuis  dix  ans ,  fie  l’honorcr  des  preuves  de  fon  amitié  fie 
bienveillance ,  a  volontiers  agréé  la  prière  que  ledit  Sieur  de  la  Ri¬ 
vière  a  ce  prefent  lui  a  fait  aétiger  en  un  feul  fief  fie  noble  tenc- 
ment  fa  métairie  de  l’Aigle  fie  héritages  en  dépendans  ,  ici  apres  dé¬ 
clarés  fitués  dans  la  Jurildiélion  dudit  Marquilat  de  Courlieres,  afin 
de  lui  donner  plus  de  lujet  de  remettre  en  valeur  lefditi  héritages 
notablement  dépéris ,  Se  de  faire  la  depenfe  néceffaire  pour  y  edinet 
bàcimcns,  le  tout  a  la  décoration  dcfdits  héritages  fie  dudit  Marqui¬ 
lat  i  c’eft  pourquoi  fon  Alteflc  a  par  ce»  prefentes  créé  Se  érigé  en 
un  leul  fief  fie  noble  tenement,  qu’il  a  nommé  le  fief  de  l'Aigle,  cous 
les  lufdits  héritages ,  lelqucls  conlilfcnc  en  ladite  métairie  de  l’Aigle 
deux  cens  atjtens  de  bois  taillis  fie  haute  futaye,  cinq  cens  arpens  de 
terre  labourable ,  vingt  arpens  de  prez  fie  douze  arpens  de  vigne  (  il 
faut  mettre  .ci  en  cet  endroit  tous  les  tenons  fie  aboutillans  defoics  hé¬ 
ritages  )  le  tout  appartenant  audit  Sieur  de  la  Rivieie  pat  tel  fie  tel 
inuicn,  fiée,  fie  outre,  lauite  Altcllc  a  par  ces  prefentes  permis audic 
Sieur  de  la  Rivière  les  hoirs  fie  aians  caulc ,  de  faire  quand  bon  leur 
fciub'.cta  bâtit  mailon  fur  Iciiiits  héritages  ,  a  l’endroit  qu’ils  juge¬ 
ront  le  plus  commode  Se  utile  au  choix  dudit  Sieuc  de  la  Riviete , 
même  de  faire  clore  fie  fecmet  de  foliés  ladi  e  mailon ,  Se  pour  prix 
d’icelle  y  faire  ponts  levis,  tours  ,  tourelles  Se  tontes  autres  choie» 
ncccllàircs  pour  la  garde  fie  diffcnle  ce  ladi;e  maifon  .  une  ga- 
tenc  fermée  de  muiailles.  De  plus  ladite  Altcllc  a  pat  ces  ptclcn- 
tes  attribue  fie  concédé  audit  Sieur  de  la  Rivière  ,  moicnne  fie  Balle 
Jullicc  fut  tous  Icldits  hcryc.tgcs,  fié  cous  droits  fie  prérogatives  en 
to.:t  le  terroir  dudit  fief  de  l’A.glc,  étangs,  prez  qui  en  dépendent, 
lans  que  qui  que  ce  foit  y  j.uill'e  faire  paître  ni  prcndie  aucun 
ufjgc.Uns  l’exprès  conlcntcnicnc  dudit  Situe  de  la  Rivière  fie  de 
fes  fuccclieiits  fie  aians  caufe;  pour  ledit  fàcF  de  l’Aigle  avec  Icfdite» 
apartenances  Se  dépendances  ,  tenir  fie  pollidei  dors-en-avant  par 
ledit  Sieur  delà  Riv.cte ,  Se  en  jouir  noblement  aufdits  droit» 
de  prciogat.vc  de  noble  &  de  Gcnilhcmme.  Et  à  cette  lin 
ladite  Altcllc  a  du  tout  aÛran.hi,  quitte  fie  décivargé  à  oûjours  ladite 
ilfétatie,  q:trc  fie  héritages  ci-dellus  déclarés,  de  todtec  chaige» 
fie  redevances  cenfuellcs  fie  rotuikrcs,  dont  ils  étoient  ci-devant  tenus 
fie  chargés  enveit  laJire  Altcllc,  â  caiilé  de  Ibn  Maïquilàt  dcCoiirlie- 
res  ou  auucmenr ,  a  la  charge  6.  r.  I>  rve  toutefois  de  la  Haute  Jullicc 
aud  t  Marquilat  de  Couriiet.s  fie  des  foi  fie  honiinagc  que  ledit 
Sieur  delà  Rivière,  Icfd  ts  hoirs  ,  fiicccircuts  fit  aians  ciulc  feront 
tenus  faire  porter  â  faditc  •Akclle  fit  a  lés  lu  relieurs  Marquis  de 
Courlieres,  quand  le  ras  y  écherra  Iclon  la  Coutume  du  lieu,  fie  des 
a  ptelent  pour  cette  foit  feulement,  ajsrês  que  ledit  Sieur  de  la  Riviè¬ 
re  s’ell  mis  en  devoir  de  vallal  ,  fie  qu’il  a  fait  Se  porté  les  foi, 
hoiniTiAge  &  terment  de  fidelité  i  ladite  Altcllc  ,  pour  dudic 

fief  de  l  &  paie  les  droits  a  elle  dus  à  ce  (ujet»  ladite  Alccf- 

Ic  l'a  reçu  &  reçoit  a  ladite  foi  &  hommage .  &  l*a  «quitté  Se  déchar- 
gé  dcfdits  droits ,  à  la  charge  aulE  qu’a  iliaque  inutation  les  foccef- 
Kurs  dudit  Sieur  de  la  Riviere  ,  failant  ladite  foi  Se  hommage, 
feront  tenus  de  faire  prefent  à  ladite  Altcllc  &  4  fes  fucccllêurs 
au  Château  dudic  Mrrquifar  de  Courlieres  ,  d’une  épée  à  garde  d’ar¬ 
gent  doré  de  valeur  de  40  livres  ,  outre  le  droit  de  relief  fie  pro¬ 
bes  Féodaux,  fuivant  ladite  Coutume;  car  ainfi  fadite  Alteflc  la  vou¬ 
lu  Se  accordé;  mandant  faditc  Alteflc  par  cefditcs  prefentes  au  Bail¬ 
li  &  autres  Officiers  dudir  Marqui(.tt,  prefens  Se  avenir  ,  de  laiilêr 
jouit  fie  uicr  pleinement  &  pailiblcment  ledit  Jicut  de  la  Riviere,  les 
luccellcurs  Se  aiatit  caulé  du  contenu  en  celdircs  prefentea ,  ainli 
qu’il  eft  accoutumé  à  l’endroit  des  autres  vallâux  dudit  Maïquifat, 
Fans  permettre  ni  foiilTrir  qu’il  y  foit  fait  aucun  empêchement  ,  no- 
nobftanc  l’antienne  qualité  cenluellc  fie  roturière  dcFuit»  héritages, 
laquelle  ladite  Altclfe  a  abolie  fie  amortie  ,  fie  lur  ce  iirtpolé 
lilcncc  perpétuel  a  fon  Procureur  Fifcal  fie  Receveur  audic  heu  ,, 
fie  â  tous  les  autres  Officiers  Se  Fujets.  dont  fie  de  tout  ce  q.-,c 
deflûs  ledit  Sieur  de  la  Riviere  a  ucs-huoiblcmcnt  ictncrcic  laa'te 
iij  Al;s.ilé, 
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dite  Altcflc ,  promis  &  promet  tant  pour  lui  que  pour  fes  Succcflêuts 
&  aiants  caiilc ,  d’cmretenii  &  accomplir  tout  le  contenu  en  iccllc 
prefenres  félon  leur  forme  &  teneur,  obligeant  &  renonçant;  &  fart 
&  pafle ,  &c.  .. 

Nota ,  que  tel  fief  ne  peut  appartenrr  par  ptéciput  a  1  aine  ,  com¬ 
me  feioit  un  ancien  fief  par  la  Coutume;  mais  fi  l’ainé  le  veut  avoir 
il  lui  demeurera ,  en  paiant  pour  cette  fois  à  fes  puilhes  leur  part 
également  de  la  valeur  d'icelui .  fuivant  la  ptifée  qui  en  fera  faite 
du  total  ,  parce  que  telles  érediens  nouvelles  n 'étant  qu'un  défit  du 
Père,  ne  peut  faire  tort  aux  puifncs ,  qui  fans  icelles  auroient  par¬ 
tagé  l'héritage  également;  mais  enfuitc  ce  fief  paflanc  de  la  main 
du^dit  aine  en  d'autres  mains  ,  l'aine  venu  de  lui  ou  d'autres  fes 
fuccellcurs  aura  &  lui  appartiendra  ledit  fief  entièrement,  fuivant  la¬ 
dite  Coûtume.  à  laifon  de  ce  que  pat  tel  changement  de  main  un  tel 
fief  eft  devenu  ancien. 

Quand  la  foi  &  hommage  eft  faite,  il  faut  bailler  aveu  &  dénom¬ 
brement.  Viy'rsFor. 

FIEL.  Ftyex,  cet  Article  dans  le  Diélionnaixc  (Economique  ,  &  y 
ajoucez  ce  qui  fuit. 

Préparation  du  fiel  de  bœuf. 

[  Mettez  dans  une  bouteille  de  verre ,  fel  de  verte  ,  &  borax  ,  de 
chacun  trois  dragmes  ;  fuctc  candi  ,  une  once  ;  alun  de  roche  une 
demi  once;  vetfez  pat  dellus  environ  une  pinte  de  fiel  de  ha;ufdiftil- 
lé  dans  une  cucurbite  de  verte ,  ou  de  gtais  au  feu  de  fable.  Enfuitc 
bouchez  bien  la  bouteille ,  &  l'cxpofez  pendant  quinze  jours  au  So¬ 
leil  ou  dans  du  fuitiier ,  aiant  foin  de  l'agiter  de  tems  en  teins  ;  apres 
quoi  vou?  filtrez  la  liqueur ,  &  la  conlctvcz  dans  une  bouteille  bien 
bouchée. 

Le  fiel  de  bœuf  ainfi  préparé  eft  détctfif,  &  propre  à  nettoier  la 
peau  ,  les  Dames  s'en  fervent  pour  fc  dé,tjllèr  le  vifage. 

On  tire  fort  Ibuvcnt  du  fiel  de  bœuf ,  une  cfpecc  de  pierre  ,  mol- 
lallc ,  écaillée  &  de  la  couleur  d'un  jaune  d’œuf ,  de  laquelle  on  fc 
fert  pour  peindre  en  miniature,  &  qui  produit  la  même  couleur  que 
la  gomme  gutte.  C'eft  une  cfpecc  de  bezoard  ,  qui  litoit  peut  être 
auiîi  utile  dans  la  Médecme  que  ceux  qui  nous  lont  apportes  des  In¬ 
des  .  &  des  autres  Pais  étrangers. 

FIÈVRE.  Voyez  cet  Article  dans  le  Diéfionnaire  «Economique , 
&  y  .ajoûtez  ce  qui  fuit. 

Cataplâme  pour  appaifer  la  fievre  chaudt  é'  frénétique.  ' 
Pilez  dans  un  mortier  de  marbre  ou  de  pierre  d  ux  poignées  de  fan¬ 
ge  verte  &  fraîche,  &  trois  poignées  de  feuilles  de  ces  volicts jaunes 
qui  croillcnt  fur  les  murailles  ;  «i'une  autre  part ,  faites  rôtir  environ 
une  demi  livre  de  pain  Je  feiglc  coupé  par  tranches,  mcttez-lt  enfuitc 
dans  un  jilat,  &  faites  le  tremper  dans  le  meilleur  vinaigre,  où  vous 
aurez  jetiez  une  poignée  de  gros  fel.  Une  heure  apres,  battez  le  tout 
cnfemble  dans  le  mortier ,  juiqu’à  ce  que  le  mélange  foit  faitaveclcs 
herbes;  enfuitc  vous  en  ferez  cinq  cataplâmcs;  dont  vous  appliquerez 
un  fur  le  front  &  tout  au  tour  de  la  tête ,  deux  fut  les  bras  tout  joi¬ 
gnant  la  main ,  &  les  deux  autres  fur  la  plante  des  pieds  du  malade. 
Vc'iis  les  renouveUttez  de  lix  heures,  en  fix  beuns,  en  cas  que  lafic- 
vre  ne  s'appaife  pas  d'abord ,  ce  qui  ne  feroit  pas  oadinaite. 

Remede  pour  la  fievre, 

Autre.  Rédtiifczen  pou.  rc  huit  once»  Se  fu  rc,  &nnconccdccrif- 
tal  minéral  ;  méUz  i  n  une  ou  deux  onec»  dans  la  boillbn  du  malade, 
a  chaque  fois;  Se.  li  la  loif  ell  ardente,  ajoûtez-y  un  peu  d’efpr,t  de 
v.ttiol. 

Remede  expérimenté  pour  la  fievre  continue. 

Faites  avaltr  au  malade  dans  le  friüon  deux  jaunes  d’œufs  cruds, 
frais  pondus  du  jbut ,  délayes  dans  trois  cuillerées  de  cette  crème  qui 
refte  apres  qu’on  a  fait  le  beurre.  Un  quart  d’heure  après  la  ptilc, 
donnez  lui  une  chopinc  de  lait  doux  &e  fiais  qui  n'ait  point  bouilli^  & 
faites  lui  rèiicier  ce  rciiicde ,  de  lamè.ncmanieie,  trois  jours  de  fuite. 
Pour  la  foif  ardente  qui  arrive  au  commencement ,  ^  dans  le  froid 
accès  de  fievre,  Remede  expérimenté. 

Mêlez  dans  un  verre  d'eau  fraîche  quatre  ou  cinq  goûtes  d’cfpr.t 
de  fouphre,  vetfez  la  liqueur  uois  ou  quatre  fois  d’un  verre  dans  un 
autre,  afin  de  1  agiter,  &  donnez-la  au  malade,  le  tenant  dans  le  lit 
bien  couvert. 

Remede  pour  les  fièvres  tierces  ,  doubles  tierces ,  é*  quotidiennes. 
riiez  dans  un  moitiet  une  bonne  poignée  de  feuilles  de  furcau  ju- 
nicllc,  cue.l  ics  le  matin  du  jour  de  la  hevre.  avant  le  lever  du  (b- 
l<i .  il  ne  faut  pa,  prendre  de  celles  qui  fc  tiennent  trois  à  trois,  ma  s 
de  celles  qui  ne  font  attachées  cnfemble  que  deux  à  deux.  Après  les 
avoir  un  peu  pilé-cs ,  ajoutez  une  poignée  de  fuye  de  cheminée  .  & 
autant  de  gros  fel,  avec  un  filet  de  vmaigte;  pilez  bien  le  tout  enfem- 
blc.  &  mcttcz-lc  cnruitc  fut  une  compr^lié,  que  vous  appliquerez  au 
pr'ignet  du  bras  gauche  ;  &  vous  l’y  lailTetcz  pendant  vingt  quatre 
heures.  Il  faudra  téiteret  le  même  remede  en  cas  de  befoin. 

Remede  pour  la  fievre  quarte. 

Autre  bien  éprouvé. 

Faites  prendre  au  malade  dans  un  demi  verte  de  décoéliond’ozeillc 
un  peu  avant  l'accès  de  la  fievre  ,  vingt-quatre  grains  de  crème  de 
tartre  pulverifée,  autant  de  graine  d’orties  auffi  pulvcrifce,  &  autant 
de  fel  d’abfinthc. 

Autre  pour  lesperfonnesrobufles. 

Il  fart  leur  appliquer  un  harang  lâlé.  la  tête  en  bas,  futrèpine  du 


FIE.  FIG. 

dos,  &  l’y  retenir  par  le  mo'icn  d’une  fervietre.  Ce  remede  au»raen- 
te  extrêmement  la  fievre  pour  cette  fois  la .  mais  la  fueut  abondante 
qu'il  exite ,  diflipe  infailliblement  l’humeur  qui  la  caufe ,  &  la  fievre 
ne  revient  plus. 

Autre  éprouvé. 

Il  faut  piler  de  la  racine  de  fy  noglolfe ,  ou  dent  de  chien ,  &  l'ap. 
pliquet  en  cataplâmc  immédiatement  au  delTous  de  laïuammcllewau- 
che,  aux  premières  approches  de  la  fievre  .  &  mettre  le  malade*’  au 
lit.  La  fucur  abondance  purifiera  le  fang ,  &  emportera  la  fievre. 

•  Autre  qui  efi  un  peu  violent ,  endis  infaillible, 

Caflez  trois  œufs  frais  pondus  du  jour ,  dans  une  chopine  de  vin 
blanc ,  battez  bien  le  tout  enfemblc  pendant  un  quart  d'heure ,  puis  y 
ajoutant  pour  un  fou  ou  deux  de  fafi'ran  pilé,  battez  le  tout  cnfemble 
pendant  un  autre  quart  d'heure.  Confcivcz  ce  mélange  dans  une  phio- 
le  bien  bouchée,  U  dofe  eft  d'un  verte.  On  fait  picndre  ce  remede 
le  jour  de  l’intervalle ,  U  non  pas  le  jour  de  la  fievre. 

Autre.  Faites  prendre  Un  petit  verre  de  fuc  crû  de  chicorée  Ikuvagc 
aux  approches  de  l’accès ,  &  réitérez  deux  ou  trois  fois.  Le  jus  de 
cerfeuil  pris  de  la  même  manière*  dans  une  moindre  dofe ,  eft  aufli  un 
excellent  remede. 


Autro  remede  infaillible  ,  propre  après  Us  remedes  généraux 
&  aux  perjoneiês  graffts. 

Mettez  infufer  dans  un  pot  de  vin  blanc,  pendant  vingt  quatre  heu 
tes,  fenouil,  ablmthc,  armoife,  tomatin,  ehelidoine  ,  &  fauge  dê 
chacune  une  poignée.  Diftillcz  enfuitc  dans  l’alambic  de  verœ  Pic 
nez  tiüis  ou  quicic  onces  de  cette  eau  ;  puis  promenez  vous  le  nlus 
que  vous-pomtez.  Ce  remede  vous  fera  vôaiir  fans  douleur,  &  cm 
portera  la  fievre  dès  la  première  fois.  Si  pat  hazard  cela  n’arrivoit 
pas ,  il  faudtüit  le  rcitcicr.  Voyez  Qu  i  n  ct^  i  N  a. 

Remede  pour  toutes  fortes  des  fièvres. 

Autre.  Prenez  un  gros  oignon  blanc,  &  après  l’avoir  cerné  par  le 
haut,  vous  mettrez  au  fond  de  bon  orviétan  ,  ou  de  bonne  therù 
que ,  de  la  giolicut  d’une  petite  noix  ;  puis  aiant  remis  le  cerne  & 
enveloppe  l’oignon  dans  un  gros  papier  gris,  on  le  fera  cuite  fous  les 
cendres  chaudes.  L’oignon  étant  cuir  ,  vous  l’ouvrirez  ,  fie  y  coule 
icz  deux  ou  crois  dragmes  de  jus  de  limon,  &  un  petit  verre  de  vin 
blanc  ,  cnliiite  vous  l’éctalèrez  &  palictez  la  liqueur  par  un  linge  bien 
net ,  avec  futte  ekprclfion.  Lotlque  le.  malade  prend  ce  remede  il 
doit  fc  tenir  au  lit,  bien  couvert,  fans  prendre  l'ait ,  afin  de  faciliter 
la  fueur;  &  apips  avoir  changé  de  linge,  il  doit  prendre  un  bouillon 
avec  un  peu  d'herbes,  &  de  mufeade,  11  pourroit  meme  prendre  un 
fcmuLible  bouillon,  une  heure  aptes  le  remede.  ^ 

Autre.  Faites  «emper  le  foit,  environ  la  grolTeut  dW  noifette 
dalun  de  glace  cru.  dans  Icau  fraîche,  laquelle  doit  futnagei  de  trois 
doigts,  &  faites  prendre  l’inlulion  au  malade  le  matin  à  jeun  fi  c’eft 
pour  mal  de  ventre ,  ou  d’cftomac  ;  mais  li  c’eft  pour  la  fievre  ,  don 
nez  la  lui  dans  le  teins  que  la  fievre  a  coûtume  de  le  prendre  ’ 

Autre.  Faites  infulit  un  gros  &  demi  de  coupetofe  verte  dans 
qua.rc  pintes  d’eau  ;  puis  aune  bien  bouché  la  cruche  .  gardez  cette 
eau  ))Our  le  bctoln.  ün  peut  s’en  fcrvir  quatre  heures  aj.rès  &  la 
conlcivcr  pendant  dix  ans  lans  qu'elle  fc  corrompe.  La  dofe  eft  de 
huit  gros  qu'on  doit  picndtc  à  jeun,  &  deux  heures  apres  le  renas  & 
ne  rien  prendre  que  tfeux  Ijeutes  après.  On  en  prend  de  deux^oûts 
lun,  pat  trois  lois.  M  h  hevic  ne  quitte  pas  il  faut  recommencer. 

Pour  Us  fièvres  pefiilUnttelUs. 

Pilez  une  livre  de  petite  ofe.l.e, Environ  l’rfpace  d’une  demi  heu 
re;  enfuitc  meUz  y  tiois  livres  de  fucrc  fin  en  j.oudre  fubrile  a  “ 
tez-y  en  oie  u. acre  o.nces  de  th&iaquc,  ou  d’otvi.tan.  Le  tout  étant 
bien  mcorpoié  cnleinb.e,  vous  le  garderez  dans  un  pot  de  favanr!^ 
pour  vous  en  (ctvit  dans  le  befoi».  La  dofe  eft  de  la  grofleur  d’  ’ 
noix,  qu’on  fait  prendre  au  malade  le  matin  à  icun  dans  im  k 
Ion,  oJ  en  pillules.  11  faut  que  le  maUde  fc  tunne  a^  ht  hi  ' 
couvctc.  ' 

Autre.  AmalTcz  au  plus  fort  de  Itté  ,  les  plus  gros  «apaux  nue 
vous  pourrez  trouver  ;  &  les  annt  fuipendus  par  les  pattes  de  J  r  "  ' 
la  tête  en  bas,  près  d'un  i>etit  feu,  mettez  j.ar  defibus  unt  terrine el' 
duite  d’une  couche  de  cire  en  dedllhs  ,  pour  rcecvoii  la  bave  a 
vômiiont;  quand  ils  lêto  -.t  morts,  il  faut  ics  prendre  avec  r„„  ® 

dutc  qu’ils  ont  jetté,  &  ks  fa.rc  fcchet  au  (ou.  .  jiifquVcr  T 
puillcnt  être  réduits  en  pou  Ire.  ün  incorpore  cette  oudte  av*^^  i 
cite, -&  l’on  en  forme  d'clj  c.cs  de  petites  médailles  'plûtes 
apjJ  ique  fut  le  cœur  cnvcluppcs  dans  un  petit  i  ’ 
l'apjdicat.on,  on  donne  au  nuLide  deux  ‘  ’ 

que  dans  de  bon  vin  d'Efpagnc 
peu:  trouver. 

a4«r»e.  Reduilez  en  poudre  une  demi  once  de  ctiftal  m;„z  i 
une  demi  diagme  de  camphre.  Les  a’unt  bien  mêlées ,  paruget  '  * 
te  poudre  en  quatre  parties.  &  laites  les  prendre  de  triie  I  ^ 
trois  heures.  Voyez  Pesti.  “cures  en 

F  I  G, 

FIGUIER,  royez  cet  Article  dans  le  Diélionnairc  _ • 

&  y  ajoutez  ce  qui  fuit.  «nnairc  (Economique, 

Pour  avoir  des  figues  précoces  délicieufei. 

l.s  plu,  «.ncéi,  »  le,  plu,  ûiu,.  Anil„,„b,,d.|  „iS',p,„",'’"‘ 
cornet  de  parchemin,  d cnviton  quatre  doigts ,  &  laïsn.  ' 
fiente  de  pigeon  ,  détrempée  avec  de  l’huile  dohvc  ,  vous 


qiion 
.  ‘utiani 

.  ctagincs  de  thern. 

autre  vin  blanc,  le  meilleur  qu’on 


FIG.  FIL. 

Kl  d’un  linge  ,  t]uc  vous  attacherez  avec  de  l'ozierjou  de  la  fifctlle. 
Vous  mettrez  aulTi  une  goûte  d'huile  fur  chaque  figue,  &voiis  con¬ 
tinuerez  aiafi  tous  les  quatre  ou  cinq  jours. 

ïrefrieiiz  des  Jî^uet  ô*  /ewz  bon 

On  employé  les  figues  dans  les  tifannes  pedorales ,  avec  les  juju¬ 
bes  ,  lébelles,  &c.  ün  en  met  cinq  ou  lix  fuf  chaque  pinte  d'eau. 
On  s’en  fett  aulïi  dans  le»  duxions  fur  la  gorge  &  fur  la  luette,  en 
gargarifmc .  bouillies  dans  du  lait.  Elles  lont  propres  à  adoucir  la 
toux  ic  les  rhumes  opiniâtres.  On  en  fait  un  fitop  fort  propre  con¬ 
tre  les  maladies  du  poumon.  La  décoftion  des  figues  &  des  railins 
focs ,  foulage  dans  la  petite  verole  &  la  rougeole  ,  ceux  qui  ont  mal 
à  la  gorge.  On  fait  un  onguent  excellent  pu6r  les  engelures,  avec  la 
poudre  de  figues  rôties  ,  mêlée  dans  le  miel.  Un  applique  les  figues 
lut  les  héraotro'ides  pour  en  appaifcr  la  douleur  Ht  l'inflammation. 

FIGURE.  Image ,  reprclentation  de  quelque  chofe.  Pour  taire 
des  figures  ,  ou  des  vaCcs  d'écailles  d'oc’uf^,  il  faut  faite  calciner  les 
écailles,  en  les  mettant  pendant  deux  jours  au  fout  où  l'on  cuit  les 
pots  ou  la  brique  i  puis  les  ayant  réduites  en  poudre ,  on  en  fait 
une  efpcce  de  pâte  avec  la  gomme  Arabique  &  le  blanc  d’œuf ,  üc 
l'on  forme  de  cette  pâte  des  figuics.  U  .des  valcs  qu'on  fait  fcchcr 
au  folcil. 

Figures,  pour  Iss  enrichit ,  pour  les  cclaitcir.  Vejet  Or.  Es- 

TAMPIS.  PsiNTURI.] 

FIGURE.  Terme  de  Pratique.  On  dit  figure  des  lieux.  C’en: 
la  dcfciiptiBn  qui  s'en  fait  par  un  Peintre  ou  par  un  Sculpteur.  Il  y  a 
une  conccRation  pour  laifon  de  certaines  limites.  Le  Juge  fur  les  écii- 
sutes  des  patries,  ne  trouve 'pas  allez  d'éelaiicillcmcnt  ;  il  ordonne 
par  un  jugement  interlocutoire ,  que  la  vifitè  en  fera  faite  pat  des  Ex¬ 
perts  &  la defeription  figurée,  pour  le  tout  fait  &  rapporté  être  or¬ 
donné  «  que  de  railon  ;  ou  bien  fi  le  difletend  cft  lut  une  mailbn , 
que  la  reprefenration  en  fera  faite  en  relief  ou  en  bofle ,  pat  un  Sculp¬ 
teur  ,  ün  Architcélc  ou  un  Charpentier,  Voyez  Imbert  en  f*  frais jsu , 
livre  t.  chaf.  n. 

FIGURE.  Se  dit  des  teptéfentations  qui  fê  font  par  des  corps  fo- 
lides ,  &  non  pat  des  fimplcs  traits  ;  ainli  dans  un  Jardin  ou  Palais  on 
appelle  figures  des  Statues  de  bronze,  de  marbre ,  de  ftuc ,  de  plâtre  j  mais 
en  ce  fens  il  fc  dit  plus  fouvent  des  pcifonnesque  des  autres  chofes  -, 
on  dit  cependant  'une  figure  equcltre  d'un  homme  reptclênté  fur  un 
cheval.  C’eft  un  péché  cajiiial  comte  la  Loi  Mahometane  de  faite  des 
figures,  on  voit  pourtant  encore  dans  le  Temple  de  Sainte  Sophie  quel¬ 
ques  figures  en  Mofaique,  quireptéfentent  Jefus-Chrift,  Jean-Baptif- 
tc  ,  &  autres  avec  phificurs  croix  &  flears  divetfement  enlacées. 

FIGURE  en  Sculpture,  c’elt  la  repréfentatiun  du  corps  humain,  & 
le  principal  ornement  de  l’Atchitcélure.  On  nomme  plutôt  figures 
que  ftatuës  celles  qui  font  ou  afilfcs  >  comme  celles  des  Papes ,  ou  à 
genoux ,  comme  celle  des  tombeaux ,  ou  enfin  couchées  comme  les 
fleuves  on  Dieux  des  fleuves  &  des  rivières.  Figure  de  plan,  c'elf  un 
contour  citculairc ,  ovale  ou  .à  pans,  dont  plulicurs  réciproquement 
traces  augmentent  la  variété  d’un  plan.  Ce  mot  fc  prend  aullî  en  ter¬ 
me  de  Jurilprudence  pour  un  deflein.  c’efl:  pourquoi  on  dit  que  les 
procès  fe  jugent  furies  figures  des  bâtimens,  drefléspat  les  Architec¬ 
tes  ,  &  des  héritages  levés  pat  les  Arpenteurs. 

FIGURE  ou  Esquisse.  C’eft  le  trait  qu’on  fait  de  la  forme 
d’un  bâtiment,  pour  en  lever  les  mtfurcsi  ainli  faire  la  figure  d'un 
jplan,  ou  d’une  élévation ,  ou  d’un  profil ,  c’eft  Icsdcflincr  à  vue,  pour 
cofuite  le  mettre  au  net. 

F  I  U 

[  FIL.  Gc  nfbt  s’entend  ordinairement  du  fil  qui  cft  fait  avec  de  Ijt 
filallé  de  lin.  ou  de  chanvic,  &  qui  fête  à  coudtc  fie  à  fabriquer  di¬ 
vers  ouvrages  de  lingerie,  ün  fait  aufli  du  fil  d'autres  matières,  tel¬ 
le';  que  font  la  foie  ,  la  laine,  lecotton,  les  orties,  labouattc  ,  une 
forte  de  foie  d'Oiient  qui  vient  dans  des  goufles  ,  l’écoccedc  certains 
arbres;  enfin  le  poil  de  quelques  animaux , cntr’atitres  des  chameaux  , 
des  chèvres ,  des  moutons  de  Molcovic  ,  des  ciltois ,  fie  de  certains 
bœufs  de  la  Louilianc ,  dont  le  poil  cft  fi  beau ,  fi  fin  fit  fi  long  ,  que 
la  fo'ic  même  n’cft  gueres  plus  belle. 

f  Fil  Dï  Fer.  Il  yen  a  de  plufieuis  grofleurs  ,  en  diminuant  toû- 
jonts  depuis  environ  dix  lignes  ,  jufqucs  aux  moindics  échantillons. 
Le  plus  fin  s'appelle  manicordion ,  de  même  que  le  fil  fin  de  léton  i 
on  fe  fert  de  l'un  St  de  l'autre  j'our  faire  des  clavcflins  ,  pfaltcnons. 
fit  autres  femblables  iafttumcns  de  mulique. 

F 1 1.  Pour  le  blanchir.  Voyet.  B  i  a  N  c  n  i  R.  ] 

FIL  en  maçonnerie  fie  ménuifetie.  i.  Dan*  la  maçonnerie,  c’eft 
une  veine  qui  coupe  une  pierre  ou  un  marbre,  i.  C’eft  dans  le  bois  le 
fens  du  bois  coniideté  par  la  longueur  de  fa  tige ,  c'eft  pourquoi  on 
appelle  bois  de  fil ,  celui  qui  eft  employé  plus  long  que  large.  , 
FIL  de  pieux.  C'eft  mi  lang  de  pieux  équartis  fit  plantés  au  bora 
d’une  rivière  ou  d’un  étang  ,  pour  retenir  les  berges  ,  St  conlctvct  les 
chauCTées  fit  turcics  d'un  grand  chemin.  Ce  fil  de  pieux  eft  ordinaire¬ 
ment  couronné  d'un  cha;>tau  attété  à  tenons  St  mortaücs,  ou  atta- 
ihe  avec  des  chevilles  de  fer. 

FtiANDRES.  Voj/ex,  Oiseau  denroye. 

FILARDEUX  en  maçonne’ric ,  le  dit  du  marbre  fit  de  la  'pierre 
qui  ont  des  fils  q'ii  les  font  déliter.  Ainli  le  fai^uedoc  ou  marbre  , 
la  fa  me  baume  autre  mirbre,  font  des  marbres mardeux  :  fit  la  lam¬ 
bourde  ,  le  fouchci  font  des  pierres  filatdcufcs,  àcaufe  des  fils  qui  s’y 
rencontrent. 

FILET.  Toute  petite  moulure  quai  rée,  qui  accompagne  ou  cou¬ 
ronne  une  plus  grande.  Filet  de  couverture ,  petit  folin  de  plâtre  au 
haut  d'un  appentif,  pour  en  retenir  les  dernières  tuiles  ou  atdoilés  , 
qui  cft  compté  pour  un  pied  couiant  fut  fa  hauteur.  Filet  d’or  ,  c’eft 
en  peinture  fit  donuc  un  petit  tcglct  fait  d'or  en  feuille  fur  certaines 


FIL. 


^9? 


moulures  eu  aux  bords  des  panneaux  de  mcnuii’câc  ,  quand  ils  lont 
peints  de  blanc  peur  les  enrichir. 

FILETS  de  mur.  Terme  d'ArchitccFure ,  font  des  tebords  q«i  fe 
font  en  haut  d'im  mur  mitoyen  de  pierre  ou  de  plâtre  des  ètux  cô¬ 
tés,  pour  marquer  que  le  mur  ajipattient  a  l’un  &  a  l'autre  des  voi- 
lins  chacun  pat  moitié  ,  li  les  filets  ne  font  que  d'un  cote  ,  ils  défi- 
gnent  que  le  mm  appartient  pourk  tout  a  celui  du  côté  duquel  ds 
lont  faits.  "  • 

FILIATION.  Ternie  de  Droit.  11  n'eft  point  permis  de  la 
prouver  par  témoins  j  pendant  le  diftcrend  de  la  filiation  on  doit  ad¬ 
juger  pat  ptovilion  des  alimens  aux  enfans  du  pere  marié  St  décédé. 
La  filiation  cft  la  dcfccndance  du  fils  ou  de  la  fille  ,  à  l’cgatd  du 
pere  fit  de  les  ayculs.  Dans  la  queftion  de  l'ctat  d’une  pc.lbnnc, 
il  faut  prouver  fa  filfation  par  aéfes  autentiques  ,  c'eft-a  dite  ,  qu'il 
faut  par  ces  aftes  faire  voit  la  vérité  fit  réalité  d'un  tel  événe¬ 
ment  ;  (avoir  ,  qu'un  tel  eft  né  d’un  tel ,  qu’il  n’y  a  eu  aucune  diC- 
pute  fur  cela  .  fit  qu’il  a  toujours  été  ainli  reconnu  dans  touto 
procédure  civile ,  fit  que  perfonne  n’a  laifl'é  des  preuves  légitimes 
du  contraire.  La  capacité  de  fuccéder  à  la  Couronne  ne  ié  peu  ac¬ 
quérir  que  par  une  filiation  légitime,  ce  qu’on  n’eft  pas  li  bien  eu 
but  de  montrer,  quand  on  néglige  ou  on  a  négligé  à  la  naillàntc 
des  Princes  d’y  appcHcr  les  pctlbnncs  délignées  par  la  Conlbtution 
fit  la  Loi  d’un  Pays,  fie  tendu  cette  naiflàncc  fi  importanie  ,  ornée 
&  accompagnée  de  toute  la  certitude  St  de  tout  le  cérémonial  qui 
y  convient.  Ces  hautes  naiflànccs  font  fatales  ,  Se  de  leur  état  cont- 
tant  dépend  de  terribles  brouillcrics  dans  les  États  ,  quand  il  faut 
montrer  là  noblelfc  de  plulicurs  races  {  pour  être  teçû  dans  un  cer¬ 
tain  corps  honorable  fie  diftingué  ,  c’eft  alors  qu’il  cft  queftion  de 
prouver  là  filiation  depuis  un  giand  nombre  de  géncrati'jns,  depuis 
longues  années;  ainfi  on  dira  d’une  perfonne  noble,  qu’il  peut  ,  tou- 
vtr'là  filiation  depuis  joo.  ou  400.  ans.  Les  Dofteurs  admettent  trois 
fortes  de  preuves  de  la  filiation.  L’une  néccllkirc'  comme  celle  qui 
rcfulic  de  la  mere  ,  parce  qu'elle  cft  certaine  ;  l’autre  qui  cft  pro¬ 
bable,  laquelle  regarde  le  pere,  fi:  la  troilîémc  qui  vient  de  la  Loi , 
étant  la  piéomption  otdinaite  félon  la  Loi,  que  les  enfans  nés  pen¬ 
dant  fie  confta  it  le  mariage,  font  ceux  du  mari.  Dans  la  première 
preuve  le  fait  doit  crtc  conftant,  qu’un  tel  enfant  cft  nédetellcmete, 
comme  l'on  a  touché  en  'pall'anc  ci-dcll'us.  A  l'égard  de  la  fécondé 
maniéré  de  prouver  par  le  pete  fon  lilcnce  fie  approbation  fuftit ,  Si  à 
l’ég^ard  de  la  ttoifiéme  manière  de  prouver ,  elle  cft  non-feulement 
fuffiùnte  ,  mais  décilivc ,  fi  l’on  ne  prouve  évidemment  le  contraire  • 
en  quoi  on  a  pourvû  à  la  lûrcté  des  enfaas,  &  on  a  coupé  la  r.uitie 
à  l’cfperance  des  ennemis  de  la  tranquilicé  des  familles ,  qui  ne  peut 
fublillcr  tans  ce  remède  de  la  Loi.  On  dit  auRi  filiation  parlant  des 
Églifes  qui  dépendent  les  unes  des  amtes  par  droit  de  patronage  ou 
de  fondation.  Ce  mot  de /©«//au,  félon  l’analogie  commune  aux  deux 
langues  Fiancoifè  fie  Latine ,  doit  être  conçu  venir  d'un  Latin  com¬ 
mun  fi: trivial, pour procreare fiUos  é*  1  «’eft  donc  i’aélion 
du  pere  qui  produit  des  fils  &  fiUes  ;  mais  d'une  mere  légitime  ap¬ 
prouvée  j.ar  la  Loi ,  Si  regardée  aufli  bien  que  le  pere  comme  capa¬ 
bles  pat  leur  état  de  mariage  de  produire  des  enfans,  qui  fuient  fav*- 
tilcs  par  la  Loi  Si  le  droit,  pat  ou  l'on  voit  que  le  terme  àcjiitatiou, 
n’cft  point  tonlidcié  dans  le  Droit  Si  dans  cet  articic  qu'en  bonne 
p.-ut,  &  non  comme  filiation  Si  génération  pure  &  fimplc  ;  car  pat 
celle-ci,  les  cnlàns  ne  lont  point  légitimes  &  civils,  mais  naturels  5c 
odieux  par  une  telle  naiflàncc  au  fupiémc  Maître  &  Magiltrat  de  la 
focieté. 

[FILIERE.  Terme  de  fauconnerie.  Ceft  une  fifcellc  longue  Je 
dix  toiles  ou  environ  ,  qu’on  tient  attachée  au  pied  de  l'oilcau ,  pen¬ 
dant  qu’on  lo  réclame  ,  julqu'a  ce  qu’il  foit  alluré.  ] 

FILLEUL  ou  Fiileule.  Terme  de  Droit  ,  comme  diminu- 
tif-dc  /a««;  favoir,j4/iaiw,  n’cft  pas  un  fils  véritable  ficihatnc! , 
un  fils  d’une  efpcce  &  forte ,  qui  a  quelque  analogie  au  véritable  fils  » 
en  un  mot  cette  di:ninution  fslsolus,  marque  que  c’eft  dans  le  civil 
quelque  chofe  de  moins  fort  qu'un  fils  proprement  ;  les  diminutif* 
ordinàircs  ne  changent  point  la  (ubftance ,  mais  marquent  Jiminutioif 
lèulemcnt  dans  la  quantité ,  Se  le  dégte  de  ptogtfflîon  ;  mais  ici  ce 
diminutif  diminue  la  lignification  de  fils  proprement  die  en  une  ligni¬ 
fication  figurée  ou  fils  métaphorique.  Petit  fils  ou  filleul  ,  eft  donc 
celui  donc  on  cft  parteinou  matreine,  fie  avec  lefquels  ayant  contracté 
une  alliance  fpiticuclle  par  le  Baptême  qu’il  a  reçu  en  nos  mains,  on 
ne  peut  le  math  t;  car  dans  cette  cérémonie  ce  parr.in  ou  matreine 
font  devenus  en  quelque  manière  des  cuopératcurs  a  un  làctemcnt  ;  fie 
ainli  il  n’y  a  plus  de  bienféancc  qu'une  réiation  fi  iaintefit  d  un  ordre 
lùpcrieur ,  puillè  fit  doive  déeéneicr  en  une  relation  d’un  mdre  infini¬ 
ment  plus  bas.  11  eft  donc  d'une  bicnléance  fi:  d'une  ncccflitc  que 
celui  ou  celle  qui  a  commencé  à  comnietcer  en  efptit  avec  cette  per¬ 
fonne  baptiféc ,  continue  le  relie  de  la  vie  dans  cet  ordre  Si  relation 
qui  exige  de  lui  ,fi:  cela  en  confcicnce,  qu’il  yacque  Si  s  occupe  tout 
?omme  un  pere  a  l’inftruaiondccc  lien  hls  Ip.rituel  fie  a  Ion  educ^ 
tion  dans  la  pieté.  Il  cil  donc  vrai  qu’on  cft  oblige  «n  conftience  fie 
par  devoir,  de  leur  enfeigner  les  maximes  P"“>^>cs ren¬ 

dre  capables  de  làtisfairc  a  ce  quon  a  promis  poUr  eux  en  face  d’Égli- 


dee  capables 

s'oblige  dans** le'fJrc  externe  ,_â^épo^ndre^& 


nonner  civilement ,  il 
y  cft  plus  libre  ;  de  meme 


peut  fe  libérer  de  cet  engagement,  il  n  y  cil  plus  libre  :  d< 
en  *eft-il  au  fore  interne  qui  eft  la  coniciencc ,  a  1  egard  du  parrem 
qui  a  prêté  là  voix  &  parole  pour  exprimer  ce  que  l’enfant  ne  pou¬ 
voir  exprimer.  11  faut  qu’il  le  falic  relouvcnir  de  la  bonne  volonté 
qu’on  prcfunic  dans  les  enfans  des  fidèles,  de  fe  donner  toucàjclùs- 
Chrift  &  »  Poo  Églife  ,  comme  leurs  pères  l'ont  tait  :  ot  comme  ic» 
repondans  dans  le  civil,  fc  ctoyent  obl  gés  pour  leur  propre  interet , 
à  prendre  bien  garde  a  la  conduite  de  ceux  qu'ils  ont  cautionné ,  de 
peur  qu'ils  "c  relient  chargés  de  la  dette  en  leur  propre  nom  Se  per- 
Ibnnc  ,  ainli  les  parteins  doivent  félon  leur  propre  intérêt  fie  devoir , 


^co  F  I  L- 

«rcn<l.e  wr<fc  qaeleur  filleuls  n'entreti:  point  dans  '«  mwvaifes  voies , 
waisdans  les  bonnes,  de  peur  de  ne  teftet rcfponfables  de  leur  peu 
de  vieilance  à  ratifier  &  faire  ratifier  le  commun  engagement  ae 
kur  «eul  &  de  lui-meme  parrein;  mais  comme  1  ecduanon  lpiri- 
luelle  elt  fort  fouvent  annexée  &  lice  avec  1  éducation  temporelle,  de 
U  vient  que  quelques  Doéleuts  ont  été  dopituonque  & 

inutcinel  étwen?  obligés  de  fournir  a  leurs  filleuls  &  /illeu, es  les 
recours  tempoteli  ou  pour  le  moins  journaliers ,  pom  taire  luccédet 
l’éXcâtion  vûqueü  un  filleul  abandonné,  (ins  bien  ac  fans  éducation 

n-a  nas  dequoifubliftet.  Ü  fera  ttes-expolé  pat  cette  opptefiion  de  mi- 
fere  &  de  pauvreté  a  bien  de  fâcheulïs  occafions  &  tentations,  pour 
quitter  h  veiru  &  s’adonner  au  vice  qui  femblc  ofFiir  un  promi>t  fc- 
cours  fahn  tn  Ub.  i.  cod.  dt  aUndu  libirts.  Cependant  notre  ufage 
eft  contraire  .  k  on  ne  peut  point  en  Droit  contraindre  un  pa.  rem  ou 
une  matteine  i  nourrit  fon  filleul  ou  la  filleule:  ccll  ladi(;>oürionde 
tous  les  Aitcts  qui  font  fondes  liit  deux  tailbns,  l'une  de  politique, 
l’autre  de  Religion;  en  efStt  (  dilént  les  uns  )  clf-il  jufte  qu’un  aéle 
de  pieté  foit  nuilible  a  celui  qui  l’exerce  •  Si  cela  ctoit ,  dit^on  ,  il  n  y 
a  petfonne  qui  n’aimât  mieux  ménager  (es  intérêts  en  tcfuüntdc  te¬ 
nir  un  enfant  furies  fonds  .  que  s’engager  par  cette  «livre  de  chan¬ 
té  dans  une  efpecc  d’adoption;  maison  pouttoit bien  aWolument ré¬ 
pondre  à  cct'inconvcDicnt  que  trouve  l’avance  i  car  ii  un  homme  k 
chrétien  &  commode  entreprend  une  «ouvre  de  picte,  il  ne  doit  pas 
feindre  de  s’engager  à  cette  œuvre  de  pictc,  quoique  dans  le  tonds 
il  ne  le  fallepas  ,  ne  touche  que  la  lutfacc ,  rappatcncc  &  la 
nie  extérieure  fans  vouloir  fubir  l’obligation  ejlentielle  de  laéle  * 
pictc.  A  l’égard  de  ce  qu’en  dit  que  fi  cela  croit  ,  il  ne  fe 
perfonne  qui  n’aimât  mieux  de  tcfufer  cette  bonne  œuvre  .  que  de 
fc  charger  d’un  devoir,  qui  lui  rcvicndioit  a  dommage  ;  car  ccit  avoir 
des  fenfimens  bien  défavantageux .  de  J'"/!"  ""  "Vréî«  auncTu' 
larement  des  parreins  &des  matteines  chtcticnnes  &  prêtes  a  une  œu- 
vreTubféquenrde  charité  .  pmfque  l’on  trouve  bien  des  perlonncs . 
quircnonVni  à  l’interét  d’une  cupidité  mfatiablc ,  veulmt  bien  des  au- 
KsVritueUe,  k  corporelles  confidé.ables;onpcurde  plusavouer 
que  la  plGpart  des  œuvres  de  pieté  fe  trouvent  onéteufes  a  1  homme 
mondain .  k  que  cependant  ces  œuvre»  ne  relient  pas  d  Jrc  ouïble^ 
iccommandablcs.  Les  Capitulaires  de  Charlemagne  font  une  com- 
pataifon  des  filleuls  avec  les  enfans  ,  quifemble  marquer  que  les  obli- 
Mtons  des  parreins  k  d*es  peres  ont  beaucoup  de  teUemblancc,^4r, «- 

Sliosfm,  &  P»trini  quos  d.  font.  U-vueri  J^cfmnt  erudnr.  jummof.- 
Je  lïudtre  debent  :  il.  qutn  tôt  gmuort  ifit  y.ro  quus  fro  h, s  fideiujfores 
exitiuset.  ctspit.  CtsroU  irusg.  Itbro  2Z.  39.  &  +6.  Remaries  atifli  que 
f,  les  parreins  k  matieines  par  des  lemiracns  de  génctolite  font  des 
difpofitions  au  profit  de  leurs  filleuls  ou  filleules,  elles  font  tou, oui  s 
favorables  k  en  beaucoup  de  cas  exemptes  de  la  rigueur  des  Lo.x. 
Unnilcat  Bouqwer ,  Ut.  tt.  notnbre  1. 

FILS.  Terme  de  Droit,  cft  proprement  un  entant  male  ;uptc- 
wier  dégté  ;  cependant  par  une  jufte  incerpréiation  omme  on  rc 
connoit  que  les  peres  ont  la  même  tcndrelfe  pour  leurs  petits  fils  . 
&  que  ce  mot  qui  vient  du  Grec  lignifie  amour .  les  Jutilcoolultes  on 
dkilé  que  le  nom  de  fils  devoit  aulh  convenir  au  petit  fils,  al  cftet 
de  rc  tlléntcr  fon  pete;  c’eft  pourquoi  dans  la  conccfiion  des  fiets. 
avant  qu’ils  f.iHent  perpétuels ,  li  le  t.uc  portoit  que  ce  fut  poi* 
ioÛil  des  héritages  par  le  vaflal  k  fes  fils,  on  cctndoir  cette  dA- 
poll  ion  à  tous  les  defeendans  en  ligne  uit.éfc ,  julqucs  a  1  infini. 
liLum  tsfpelUtiorte  in  feudt.  'ventunt  omnes  Jefiysdent.s  ujque  tfs  mfi- 
xitiim  ittt  in  Ltxko  Quriiüco  SckttrJ,  m  -verb.  fiUt.  La  raifon  de  ccknti- 
Lnr  des  Jurifcoadiltcs  .  eR  déjà  touchée  dans  la  remarque  qu  on 
r  faite  k  qu’on  peut  laite  tous  les  jours  du  grand  amour  que  les 
hor^mes  ont  aiitaîit  pour  leurs  petits  fils,  que  pour  leurs  propre, 
fils,  qui  vient  apparemment  do  ce  qu  un  pete  voit  dans  Ion  fils  un 
aut  e^foi-méme  ,  en  qui  il  fe  voit  reprendre  vie  k  vigueur  .  pour 
rLt  nucr  fon  étie  au-dc-là  du  terme  qu’il  ptéfume  lui  appartenir  par 
&  en  la  propre  pctlbnne  caduque  ,  ou  qui  doit  finir  bien  tôt  ;  or 
cette  taiion  qui  le  fait  aimer  fon  fils,  eft  autant  &  plus  forte  dans 
•fon  petit  fils  ,  dans  lequel  il  voit  comme  un  nouveau  futcroit  de 
cette  même  vi'^ucut  k  perfîverance  dans  la  durée ,  &  comme  un 
sage  nouveau  d  immottalité  ,  même  un  petit  fils  nous  touche  d’un 
îentimem  d  autant  jUiis  tendre,  que  te  fécond  hls  cft  plus  toiblc  & 


FIL.  FIN. 

dans  la  focicté .  appcllant  ce  fils  naturel  bâturd.  Il  y  a  le  fils  naturel 
&  légitime  qui  cft  celui  qui  cft  né  en  loyal  ou  légitime  mariage.  Voi¬ 
ci  quelques  vérités  &  maximes.  Le  fils  eft  tenu  de  nourrit  (on  père 
k  la  femme  Ion  mari ,  s  il  cft  pauvre.  A  l’égard  de  la  première  maxi¬ 
me  ,  elle  patoit  fi  conforme  au  Icntiincnt  de  la  nature ,  qu’il  cft  inu¬ 
tile  ce  femblc  de  la  jullifici  pat  la  raifon  ;  cependant  comme  ce  fen- 
timent  patoit  très-oblcut  dans  plulieurs  enfans  ingrats,  il  cft  bon  de 
renouvcllet  en  eux  cette  imprellion  de  nature,  en  failànt  prendre  gar¬ 
de,  que  celui  qui  n’aime  pas  les  presgeniteurs  ,  fc  haïr  Ibi-mcmc  ;  car 
un  fils  &  un  pcrc  fiant  dan»  Icfens  ci-dellusdit  une  même  choie,  vou¬ 
loir  laill'cr  pciir  fon  perc  par  l'abandon  ,  c’eft  prononcer  pat  l’acfe 
même  de  cette  ingratitude  qu’on  s’cllime  foi-même  {indigne  d’avoir 
re^u  l'être  ,  en  haiflàm  ceux  qui  nous  l’ont  donné.  Celui  qui  aime 
l'a  propre  vie  k  fa  pttJjirc  pctionne  ,  dpir  regarder  du  meme  œil  ce¬ 
lui  par  qui  il  tient  la  yic  ,k  celui  qui  doit  tendre  grâces  à  Dieu, pre¬ 
mier  auteur  de  cette  licnnc  vie  ,  doit  honoict  fon  pere  comme  celui 
dont  la  divine  fagelfc  k  bonté  s’eft  fervie  comme  d’un  inftrumcnc 
de  cette  même  bonté  a  notre  égard.  On  joint  plulieurs  épitetes  à  cc 
mot  fils  outre  fil»  légitime  k  bâtaid.  Pat  exemple,  adultérin ,  celui 
dont  le  perc  ou  U  inere  étoient  déjà  mariés  ailleurs  k  non  cnlemblc. 

Fils  émancipé .  cft  celui  qbi  cft  fotti  de  la  puillànce  paternelle ,  a  la  dif¬ 
férence  de  celui  qui  eft  a()pellc  fils  de  fatmlle ,  qui  cft  encore  lous  U 
puillànce  paternelle.  Fiis  ptjiume  ,  cft  celui  qui  cft  né  après  la  mort 
du  jpeic .  pajihumatum  patrim.  Fil#  atné ,  cft  celui  qui  devance  un  au- 
tro  par  fa  na.llànie,  ou  qui  devance  tous  lès  frères  pat  le  d  oit  3c 
qualité  de  la  ptiinogénitute.  Atné  quafs  ann  natus.  Vih  adoptif ,  cft 
celui  qu’on  a  adopté  comme  on  falloir  autrefois  a  Rome  ,  &  comme 
on  fait  encore  en  quelques  endroits  d  Allemagne  kdeLoriainc.  Vvyea, 

A  D  or  rroN ,  quivicnt  dend  k  v/i/acc .  qubn  aime  &  qu’on  lôuluitc  ’ 
avoir  toujours  avec  fol.  Si  le  mot  de  fais  vient  de  l’amour ,  c’eft 
une  chofe  fort  nitutclie  de  vouloir  tenir  pour  fils  k  fille  ,  ce  que 
l’on  aime  autant  qu’un  fils  k  une  hllc.  Le  fondement  de  l’adop. 
tion  n’clF  pas  hors  de  la  bienleante.  Il  eft  na  urcl  que  l’on  fou- 
hâitc  que  la  Loi  Civile  nous  donne  une  faveur  que  la  nature  ne 
nous  a  pas  donné.  Il  eft  naturel  qu'il  nous  leur  iicnnis  d  aimet  k 
chérir  comme  enfant  ,  celui  qui  par  un  heureux  inllind  k  lympa- 
thic  nous  aime  comme  fon  perc;  cependant  cet  ulàge  cft  rate  apré- 
fint,  k  étoit  fréquent  chez  les  Romains  ;  foutes  ces  diltinéFionsde 
fils  ont  du  tappoit  au  droit  aufli-bien  que  K  s  fuivanies.  Comme 
par  «jxcmple  ,  fils  du  premier  lit  ou  du  lèt  ond  ,  pour  dite  ceux 
qui  Ibnt  nés  d’un  picmier  ou  d’un  fécond  mariage  ,  kc.  on  aii- 
pelle  btai!-rils,  celui  qui  n’cft  fils  que  d'alliance  ,  c’eft  celui  dont 
une  femme  étrangère  a  çpoulé  le  perc  piopic ,  ou  celui  dont  un 
homme  étranger  a  époulc  la  mctc  propre.  Petit  fils  cft  celui  com¬ 
me  nous  avons  dit,  qui  cft  né  du  fils  ou  de  la  fille.  U  eft  appelle 
petit  fi's  par  lappott  a  l’aycul  ou  a  l’ayculc  ,  kc.  Fi  $  p  is  aht.oluinent 
lignifie  par  excellence  un  enfant  mâle,  il  n’a  eu  qu’un  fils  de  ce  ma- 
iiag'-  &  trois  fides. 

Fils  de  Fiance  ou  fille  de  France,  ce  font  les  enfans  du  Roi  ,  on 
t  aitc  les  fils  de  Franre  d’Altcire  Royale.  U,  ont  Chambre  des  Son; P- 
tes  ,  Chariccl.tr  ,  Confcil  ,  Compagnie  de  Gatdev.  Les  petits  fiis  de 
France  (ont  les  petits  fils  des  Rois;  Monlienr  le  Ducd’Oilcan»  Rcgent 
du  Royaume  ,  eft  le  leul  k  premier  qui  ait  porté  le  titic  de  petit  fils  . 
de  Fra-i.e.  Les  fille,  de  Fiamc  lont  a,,pcUées  Mejdames  ,  k  les  pc- 
ti  es  filles  de  France  Mtjdeinoijtlles.  * 

On  appelle  fils  de  Maître,  celui  qui  étant  fils  d’un  Maître  en  quel¬ 
que  Art  ou  Métier ,  a  de  certains  dtoits  ou  piiviléges  par  tappoi  t  a  li 
raaitiiiè. 

fille,  eft  celle  qui  eft  dans  l’état  oppofé  au  mariage  ;  c’çft  l’état 
de  celle  qui  n’a  poi.-t  été  mariée ,  ainli  on  dit.  Cette  Dcinoifcllc  eft 
encore  fille.  On  appelle  aulli  filles  les  petfonnes  qui  le  font  con- 
fccrées  à  Dieu,  qunont  fait  vœu  de  vitg mité  ,  foit  qu’ePes  foient 
cifctmces  dans  un  Couvent,  lou  qu’elles  vivent  Ibus  U  conduite  de 
quelque  pete  Ipintuel. 


bel'oin  d'ene  plus  favorifé  &  plus  cheu  pai  conleqiieut ,  que  s’il  étoit 
fort  Voila  ce  me  femblc  pourquoi  les  Juiilconlulics  regardent  tou¬ 
te  li  fuite  des  fils  comme  un  l'cul  fils  ,  qu.  setend  plus  k  plus  en 
;«nt  â  proportion*  du  nombre  &  de  la  mult.pluaiion  de  ces  mdi- 
^dus,  qui  portent  notre  être  plus  &  pl«s  Imn  d.,ns  les  fiecles  tu- 
n«cccic  fuite  de  fils  fait  un  lèul  fils  moi  al  k  civil,  qui  reprelcnte 
îin  fleuve  de  générations ,  qui  cft  unique  .quoique  de.  fon  origine, 
ZlJl  z  ft  fin  ils  fnn'  compofé  de  pi uIkuts  portions  toutes  (cm- 
luiles  -  c’eft  fur  ce  fleuve  de  génération  que  fc  lent  porte  un  pete, 
blaliles ,  c  eu  fncceflfveinent ,  fe  trouve  atteindre  bien  avant 

qui  par  les  enfans  ‘ jc  m’imagine  même  que  la 

blTd'^'  ^le'lui  hfôibleflc 

bleflc  de  tout  ce  qui  part  de  lu  .  .  j  ijbifité  commune 

de  fes  petits  fils  k  lut  la  propre  rolblelit ,  O- cm  _ m,  „n  ..a  ,, 

&  généialc  de  la  nature  humaine.  L’otigmc  tic  ce  ,  -  •  ■ 

du  Grec  qui  f.gnifie  amour,  parce  que  les  enfans  (ont  le»  fruits  de 
l’amour  réciproque  de»  deux  conjoints  ,  &  fortifient  ^  ^ 

même  amour .  car  l’un  k  l’aiittc  des  patens  (ont  agréablement  lurpns 
de  fc  trouver  par  leur»  enfans  plus  unis  qu’auparavant  k  comme 
confondus,  mais  après  ces  réflexions  d’une  douce  Rhi.oloiihie,  qui 
explique  &  raifonne  rcfptit  des  Loix  de  la  Jurilprudcnce ,  continucms 
A  i.rlrr  fut  ce  qu’on  a  à  dite  lut  cet  article  par  rapport  au  Droit.  On 
J.Tunoue  ce  root  de  fils  en  naturel  fimplcmcnt,  qui  cft  celui  qui  n  cft 
lecoimu  qu«4cU  nature  feuUaafnt,  q«’on  nomme  d’un  tciftic  odjeux 


F  I  N.  Ancien  terme  de  Coutume.  Petit  tettitoite  qui  avoir  fon 
chef-lieu.  Le  fin  ou  territoire  d’Ifiy  ,  il  lalloit  un  certain  nombre 
de  fins  pour  former  un  ancien  Comté  ou  Pays  ,  k  un  certain 
nombre  de  Comtés  pour  former  un  Duché.  Les  fins  avouen-  p'u* 
ou  moins  d’ét-nduc,  aufli  bien  que  le»  Pays  ou  Provinces  ;  on  dit 
aujourd’hui  finage  au  lieu  de  fin.  Les  Chartes  ou  vieux  inftrumcns 
pat  écrit,  lont  pleines  de  cette  expreflion,  k  prouvent  que  les  fi 
nages  étoient  les  territoires  fuboidonnés  aux  Comtés  k  Pays  Le  fi 
nage  eft  l’étcndi.ë  d’une  Ju:ifdidion  ,  c’eft  l’étendue  d’une  Parroiilè 
ou  reiritoirc,  julqucs  aux  confins  d  un  autre.  Cette  mailon.  dir-on 
cette  Seigneurie  cft  dans  le  finage  de  cette  Eleftion  ,  de  ce  Pr/r 
Aal.dç  cette  Partoifle.  Le  mot  de  /a  vient  du  mot  fnu  ou 
!u  plutier .  fignifiant  bornes,  limites  ou  un  Pays  borné  k  Umité  & 
le  mot  de  fnoge  cH  comme  oui  diroit  yi'mrto ,  détermination  des  bo7 

"imites."*^'  ““ 
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it  fc  dit  jirinc. païen 


e  de  Finance  ou  de  Domaine  du  Roi.  ( 


lÉtat.  k  dans  les  befoins  du  Royaume  .  foit  qu’üs  titolien 
revenus  du  Domaine ,  qu’on  api^elle 

des,  tailles  ,  taillon,  équivalent  .  greniers  a  lèl  ,  traites’  &  r* 

lions  foraines  ,  pairies  laluclics  ,  amendes  ,  derimes  cm 

plus  gaBclIcj  .  cap.ration  ,  dixième  &  autres  (ublidcs  &  fuEvrn'^* 

On  simagme  que  ce  mot  de  finance  a  lignifié  d’abord  mnr  ' 
gent  comptant  .  puis  un  payement  tout-a-la  fois  un  ^ 
final  k  total  fan»  aucun  reliqua  de  coiimtc  navrr„  P^yimcnc 
une  dette,  voulant  que  finanec  vient  de  finir’ k^  Wer^ulquc/"*' 

d«. 


F  I  N. 

dctnin  denier  ,  d'où  vient  que  financer  eft  donner  tout  l’argent 
que  peut  valoir  un  Office.  A  l'occafion  delquelt  Offices  il  faut  tc- 
marqucr  que  l’on  s'appetÿoit  que  les  Officiers  tirent  de  trop  grands 
éinvlunncns  ,  on  les  fait  financer  pour  proportionner  le  prix  de  la 
Ckarge  au  revenu  i  ce  qui  eil  le  plus  a  foufiaiter  dans  un  Roiau- 
Boe ,  c'eft  que  les  finances  foient  bien  réglées ,  c’eft-à-dire ,  que  Ton 
en  fall'e  le  recouvrement  d'une  manière  prompte ,  fidcllc ,  &  qu'on 
en  fallé  radminillration  avec  fagcll'e  ,  &  pour  ainli  dite  avec  une 
prudente  aconomie,  &  dans  une  parfaite  conefpondance  &  fubot- 
dination  ,  dans  tous  ceux  qui  entrent  dans  des  fondions  qui  y  ont 
rapport.  Les  finances  le  dillingucnt  en  finances  ordinants  k  ex¬ 
traordinaires;  les  ordinaires  ne  coniillent  que  dans  le  Domaine  qui 
faifok  autrefois  tout  le  revenu  des  Rois  de  France  ;  les  extraordi¬ 
naires  (ont  enfin  devenues  la  plupart  ordinaires  :  elles  lont  lon- 
nucs  (ous  les  roms  déjà  énoncés  de  gabelles  ,  &  ces  revenus  fi  h- 
nanecs  Ibnt  extrêmement  differentes  aujourd’hui  de  ce  qu'elics  ont 
été.  Sous  le  régne  de  Charles  Vil,  les  ünanecs  ou  revenus  du  Roi 
monioiem  a  dix- huit  cens  mille  livres.  Sous  Louis  XI,  a  qua-.re 
niillons  lèpt  cens  mille  livré;.  Sous  François  I.  en  l’anhcc  lyiy  . 
à  plus  de  quatre  millions.  Sous  Henri  11,  à  fcizi;  niillons.  Sous 
Henri  III.  en  ifgi,  à  trente-deux  millions.  CJuand  le  Cardinal  de 
Richelieu  eniradanslcMinidetc,  à  trente-trois  millions,  &  il  les  poi  ta 
jufques  a  loixantc  millions,  depuis  lui  elles  ont  été  portées  bien  au 
sela  de  deux  fois  cette  fomme.  Ce  mot  là  fc  prend  auffi  pour  les 
(omincs  qui  font  entiécs  aux  coffics  du  Roi  pour  la  vente  des  Office-$ 
de  fes  Domaines  ou  aunes  droits;  fur  quoi  il  faut  remarquer  que  le 
Roi  rentre  dans  tous  fes  droits  &  Domaines  aliémés  en  tcmboitrfanc 
b  finance,  «’cll  à  d  re,  ente-  fomme  de  deniers  teveiuis  aux  coffres 
du  Roi  dans  la  vente  de  fes  droits.  On  entend  enfinpar  finance ,  tou¬ 
tes 'les  chofes  généralement  qui  concernent  cette  macicic  des  finan¬ 
ces,  comme  font  ce  qui  tegatdc  le  Confcil  des  finaaccs,  la  où  ondA- 
libeie  Si  recherche  ks  divcrles  manières  pour  trouver  de  l’argent,  & 
les  «(âges  £c  deftinations  les  plus  convenables  pour  les  befoins  de  l'É- 
ut  les  plus  preflans  &  les  plus  importans.  ce  qui  regarde  la  grande 
ou  pccitc  dircAion  de  ces  finances.  Les  états  de  finances  qui  cit  di¬ 
vers  8c  plus  ou  moins  abondant  ou  luffiCmt.  Ce  qui  rcgaidc  les  de¬ 
voirs  du  Sutincendant  des  finances.  A  l'égard  du  Cuatrollcur-Général 
des  finances ,  c’elk  l’Officicr  qui  comiollc  toutes  les  quittances.  Le  Re¬ 
ceveur  Général  des  finances  eff  l’Officier  commis  en  chacune  Géné- 
talité  pour  recevoir  les  finances  de  tous  les  Receveurs  de  chaque  Vil¬ 
le  ou  ÉleAion  où  font  divers  bureaux  qui  font  tout  autant  de  Sièges 
&  julifdiAon.  dis  Ticloriers  de  Ftancc  .  qui  font  établis  en  chaque 
Généralité.  On  appel. c  le  ttefor  royal  ou  l'épargne,  la  mer  des  finan¬ 
ces,  parce  que  é'cit  là  où  fc  rendent  tous  les  denicts  de  l’État;  ceux 
qui  mivcnc  les  finances  te  cous  les  Commis,  fc^lcrvcnt  d’une  écriture 
paickulierc,  qui  cR  des  lettres  tondes  8c  bien  lifibles,  6i  de  chiffies 
aulTi  panieuliett  qu’on  appelle  chiffres  de  finance,  ou  ebiftre  Romain, 
qui  cA  plus  difficile  à  alieret  que  le  chiffie  Arabe ,  dont  on  fc  fort 
dans  l'Arithmétique  ocdinaitc.  Financiers  font  donc  ceux  qui  manient 
les  finances  du  Koi ,  qui  font  dans  les  Fermes  8t  dans  les  affaires 
des  finances.  Il  y  a  une  Chambre  de  JuAicc  établie  pour  la  recherche 
des  milïctlationsdes  Financiers.  On  appelle  un  tan  fwaacier  celui  qui 
vntend  bien  i’ordie  des  finances.  Le  Guidon  des  finances  cA  un  livre 
icù  on  commence  d'apprendre  le  Aile  de  ces  fortes  de  matières. 

A  l’égard  de  l’étymologie  de  ce  mot  ,  on  ne  fe  contentera  point 
de  l’étymologie  piopoléc  cy-drfl'ut  comme  en  pali'ant,  il  faut  ajou¬ 
ter  qu’en  Allemand  finjiHtzjr,  fignifie  un  ufuciec  qui  aime  trop  l’ar¬ 
gent.  Du  Cange  dit  que  finance  vient  de  pteuma  ,  comme  li  c’étoit 
ftcuni*  prêfiatio,  exhibition  i  argent.  Cette  étymologie  cA  allez  plauli- 
ble ,  parce  que  p.  te  f.  font  des  lettres  qui  (c  changent  facilement 
l’une  en  l’autre,  à  moins  que  fijppofant  cette  étymologie  de  Mr.Du 
Cange,  on  ne  voulut  prélumcr  que  I  on  auroit  dit  dans  la  décadan- 
çe  du  langage  d’Italie  pectmuuia,  ptovifion  te  amas  d'argent, comme 
on  dit  (meme  en  hoQ  Latin)  aquiuio,  provilion  d’eau,  te  comme 
a^MUia  vient  de  /ufuare,  ainfi  peeuniaiia  viendtoit  depecuniart,  finan- 
ter ,  fournir  de  l'argent. 

'  FINS  de  non -recevoir, 'Stc.  Terme  de  Droit.  Les  Savans  & 
liabiles  dans  le  Aile  de  Pratique ,  s’expriment  ainli  :  les  fins  de  non- 
recevoir  Gmt  des  moicns  dans  la  forme  pour  détruire  le  fond  , 
comme  quand  il  arrive  qu’au  lieu  de  deffenfes  «n  fournit  d’ex¬ 
ceptions.  Un  Marchand  en  France  ,  qui  n’a  point  d’autre  titre  que 
fen  tégiArc  ou  un  (impie  mémoiic  ,  demande  mstés  un  an,  une 
fomme  qu’il  prétend  lui  être  duc  ,  on  lui  oppofe  la  fin  de  non- 
Rccveir  ;  c'tA-à-dire,  que  fi  le  deffendeut  foutienc  qu’il  ne  doit  tien,  il 
cA  déchargé  de  la  demande  en  affirmant ,  en  cas  qu’on  exige  fon  fer- 
ircnt.  Ces  fortes  d'exceptions  font  odieufes.  Cependant  on  cA  for¬ 
cé  de  les  admetrre.  On  joint  ordinairement  les  fins  de  non-recevoir 
ou  de  non  -  procéder  ;  par  exemple ,  un  défendeur  foutienr  qu’il  ne 
doit  être  mis  en  caufe.  II  fcmbic  préalable  de  juger  cette  exception; 
cependant  comme  il  y  auroit  deux  procès  à  inAruiie  en  cas  qu'il  fut 
jugé  jiattie  néceffaitc ,  on  joint  les  fios  de  non-recevoir  ou  de  non- 
proceder  pour  juger  le  tout  cnfcmblc. 

Les  fins  de  non  -  recevoir  te  les  teponfes .  fe  drelTent  comme  les 
autres  éctitutes.  Fins  de  non-recevoir,  que  met  par  devant  vous 
Monfieut  le  Prévôt  de  Pâtis,  ou  Monficur  fon  Lieutenant  Civil,  8c 
vous  Mrs.  les  Confcillers  du  Roi  au  Châtelet  de  Paris.  Pierre  con¬ 
tre  Jacijues .. .  fuivant  la  Sentence  du...  portant  appointement..  it 
joint  les  fins  de  non-recevoir  fur  Icfquels  il  fera  préalablement  fût 
droit. 

Les  fins  déclinatoires  font  des  mo’icns  propofés  par  forme  d’ex¬ 
ception  |K>ut  fc  difpenfci  de  répondre  dans  la  JurifdiAion  où  l’on 
a  été  affigné ,  8c  y  être  renvo'ié  dans  une  aucre  Jurifdiâion  que  l’on 
prétend  être  la  feule  compétente.  Tout  ce  que  deffus  font  des 
czpreffionsde  Droit,  fans  ménagement  pour  les  perfonnes  qui  n'ont 
que  le  fcul  bon  fens.  fans  être  inities  dans  les  termes  cj-dcHiis, 
Jinf*  L 
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c’cA  pourquoi  j’ajoûte  des  manières  d’expliquer  le  même  fujet  plus 
claires  &  naturelles.  Le  mot  de  fin  dans  cette  occalion  lè  prend 
pour  but,  dcllcin  ,  prétcnfion,  droit,  de  forte  que  fins  de  non- 
recevoir  ell  dit  du  deffendeur,  qui  au  heu  de  réjiondre  au  deman¬ 
deur  fur  le  fond  de  l'affaire  a  pour  fin  ,  but  &  ptcccnlion  de  fai¬ 
re  coiinoiîte  des  moitns  &  railbns  qui  le  fondent  à  ne  pas  avoir 
égard  a  la  demande  de  (à  pauic  advctl'c  ;  fins  de  non  -  recevoir , 
(ont  des  exceptions  que  le  deffendeur  propofe,  par  lelqucllcs  il  foû- 
tient  que  la  partie  n’e A  pas  tcorvablc  dans  fa  demande  pour  une  de 
ces  deux  taifons.  i«.  Parce  que  le  demandeur  vient  trop  tard  5c  après 
que  lesptcfciipcions  ont  été  acquilcs.  i«.  Soit  pour  n’avoir  pas  les  qua¬ 
lités  lequifcs  pour  former  légitimement  une  demande,  connue  par¬ 
lant  &  tonlidéram  le  rems,  on  a  des  fins  ou  droit  de  non  recevoir  con¬ 
tre  celui  qui  dt  mande  des  arrérages  de  rente  après  cinq  ans ,  contre 
des  parties  d’Aporicaires  apres  un  an.  Et  àTcgaid  delà  qualité  qu’on 
dénie  &  conteAc  au  dcm.indcur,  on  ('topolc  fins  &  droits  de  non-te- 
cevoir  contre  une  fcmni.-  qui  intente  adfion  en  JiiAice  contre  quel¬ 
qu'un  (ans  qu’elle  l'oit  auroriféc  de  fon  mari,  ou  quand  un  autre  que 
le  maii  la  veut  aceufer  d’adulccre.  Voilà  une  expofition  claire,  |>ar 
laquelle  on  peut  facilement  comprendre  ce  que  c’cA  que  alléguer  Ici 
fins  ou  droits  ou  prétenfions  de  non- recevoir;  être  débouté  par  fin 
de  non  recevoir,  cA  dit  au  contraire  du  demandeundont  la  demande 
cA  rejettée  pat  quelque  fin  de  non  recevoir.  Voici  ce  quo  c’eA  que 
les  tins  déclinatoires  ou  denon-procéder,  pat’compacaiibn.''.ux  fins  de 
non-tcccvoir  ;  dans  les  tins  precedent. s  ou  lins  de  non  recevoir,  on 
prétend  ne  point  plaider  tû  entrer  dans  le  fond  de  l’affaire  ;  dans  les 
lin;  déchnacüircs  on  ne  refufe  pomt  de  plaider  &  entrer  dans  la  dif- 
euflion  avec  (a  partie  advetfe  ,  mais  on  prétend  décliner  te  éviter  de 
plaid. r  dans  une  telle  Jutifdiélion  où  notre  advetfaire  nous  appelle. 
Les  fins  déclinatoires  font  donc  des  moicns  que  la  partie  propofe 
pour  ne  point  plaider  en  la  JurifJiéUon  où  elle  cA  alkgnée ,  te  poui 
être  renvoiéc  devant  fon  Juge  naturel;  au  reAcil  faut  toujours  pto- 
polcr  ces  lins  de  noa-recevoii  avant  que  d'entrer  en  contcAation  au 
tond,  autrement  on  n’y  eA  plus  recevable ,  8c  c’cA  rtconnoitre  la  Ju- 
tifdiékion  que  d’entrer  dans  le  fond  de  l’affaire  par  devant  un  tel  Ju¬ 
ge,  «<  il  n’eA  plus  permis  de  rclilir  te  décliner  tel  Juge  ti  telle  Ju- 
iifdiôion. 

1- 1 N  S  en  termes  de  Palais  fignifie  toutes  fortes  de  demandes  & 
prétentions.  Ainli  un  Procureur  ou  Avocat  parlant  de  fon  client  dit  : 
à  CCS  fins  le  demandeut  produit  telle  &  telle  pièce ,  Si  toutes  les  écri¬ 
tures  concluent  a  ce  que  tes  fins  &  conclulions  lui  foient  adjugées. 
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FISC.  Terme  «le  Droit.  C’cA  le  trefot  du  Prince  ou  de  l’Écat.  Ce 
mot  lignifie  un  panier  d’ofiei  dont  on  le  fetvoit  pour  mettre  de  l’ar¬ 
gent.  Les  Romains  diAinguoient  du  rems  des  kiii|)crcurs  le  file  du 
trefot  public.  Le  fife  étoit  pour  les  beloins  de  la  maifon  8c  famille 
impériale  ;  mais  le  trefor  public  ne  regardoir  que  ks  befoins  «le  l’État 
li  le  bien  public ,  il  s’ap))clloit  non  fiycus  mais  WArtum  ;  parmi  nous 
François  on  ne  fait  point  ces  différences.  On  entend  par  le  file  Is 
iiclbr  public ,  dont  le  gouvernement  clt  confié  au  Roi  feul  ;  à  l’égaid 
des  Seigneurs  JuAiciers  ils  ont  des  Piocureurs  Fifeaux,  te  â  caufe  des 
confifearions  qui  tournent  a  leur  profit ,  il  eA  nécclTairc  qu'ils  aient 
un  Officier  pour  veiller  à  leurs  intérêts ,  le  faire  les  tcquilicions  con¬ 
venables  pour  cela.  Il  y  a  une  maxime  confiante  fur  le  fife,  que 
dans  les  caufes  lucratives  le  fife  cft  naoins  favorable  (  mois  favorilé  ) 
que  les  particuliers,  mats  dans  les  caufes  onéreufes  le  fife  efi  toujours 
prétété  aux  particuliers.  Cette  maxime  efi  d’autant  mieux  reçue  3t 
approuvée ,  qu’elle  cft  plutôt  fondée  fur  la  juAicc  que  (ùr  l’autôticé  fou- 
vcrainc .  comme  nous  allons  voir  dans  les  deux  exemples  fuivans.  U* 
financier  qui  a  le  nianiincnt  des  deniers  du  Roi  abule  de  la  confiance 
qu’on  a  eue  en  lui ,  8c  il  fe  trouve  redevable  envers  Sa  Majcfté  de 
lommes  contidérables  ;  les  biens  dans  le  mcmc-icnis  font  l’aifis  à  la  ' 
requête  de  fes  créanciers  :  on  demande  quel  doit  être  le  privilège  du 
fife ,  il  faut  répondre  conformément  à  la  Déclaration  du  mois  d'Oc- 
tobie  qu’il  doit  étie  mis  en  ordre  par  préférence  ,  du  jour 

que  le  financier  cA  entré  dans  les  affaires  ,  parce  qu’il  cA  évident  , 
que  les  acquititions  faites  depuis  ce  tems-la  procèdent  des  deniers 
de  Sa  Majerté.  Ce  qui  a  lieu  même  dans  les  taxes  qui  font  faites  fut 
les  paititiins ,  lerquûlcs  ne  font  exigibles  que  parce  qu’elles  font  dûos. 
En  effet ,  comme  on  ne  les  impole  jamais  que  lotfqu'il  y  a  preuve 
qu’ils  ont  pillé  les  deniers  du  Roi;  il  n’cit  pat  taifonnable  que  d’au- 
ties  créanciers  qui  ont  bien  voulu  prêter  à  ces  fortes  de  gens  >  *vee 
qui  il  elt  li  dangereux  de  conuaéler.  foient  paies  lut  des  effets  qui 
procèdent  d’un  vol  :  dans  le  doute  il  eû  naturel  de  croire  que  ce 
qui  refte  provient  de  l’-irgent  du  fife.  6c  que  le  bien  des  patûculicts 
a  été  diffipé  ou  mis  à  couvert,  à  caufe  qu’il  eft  vraifcmblable  qu’ils 
ont  confervé  ce  qui  vient  du  Roi,  pour  n’être  employé  que  dans 
l’extréutitc  de  leurs  affaires  .  par  la  crainte  du  châtiment  dont  ils 
font  perpétuellement  ménacés.  II  faut  «ionc  conclurre  que  comme  le 
Roi  ne  retire  jamais  ce  qu’il  a  perdu  ,  l’hypothèque  qu’il  a  fur  les 
biens  des  pattifans  8c  financiers  .  du  jour  qu  ils  fe  font  immifcés 
dans  les  affaires,  te  fon  privilège  c^tte  les  créanciers  Cliyrogtafai- 
ret  indiAiniftement ,  lui  font  accordés  pour  une  caufe  oncteufe.  Voùx. 

la  Détlaiation  de  .  _ i„  r  , 

Le  fécond  exemple  qui  prouve  que  lüns  ss  caufes  lucratives.  le 
fife  n’eft  jamais  ffivotable  (  favatifé  )  le  tire  des  confifearions  SC 
des  amendes .  où  l’intérêt  des  partKÙIicrs  cA  toujours  mieux  ména¬ 
gé  que  celui  des  Seigneurs.  Votez  Amsn  de  8c  Confiscation. 
Le  hfc  fuccéde  au  def&ut  des  païens  du  deffunt.  K,»*  Succession. 
Quelques  remarques  fut  ce  que  ckfius.  i.  C^e  pat  le  Droit  Civil  U 
nV  a  que  le  Souverain  qui  air  droit  d’avoir  un  fife.  i.  Il  faut  ju¬ 
ger  conkte  le  fife  dans  les  qucllions  douteufes  fclon  Mr.  Le  Maître. 

Un  privilège  du  fiU  «’eii  d’avoir  la  piéfctence  fur  tous  les  aéan- 
P  P  ciers 
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ciers  chirographur«s,  3c  non  pas  (ut  les  créanciers  hypocécaires . . .  • 
4.  Qnand  on  du  que  l’Églife  n'a  ni  fitc  ni  cenitoire ,  le  Icns  de  ces 
paroles  eA|  que  l'Églife  ne  peur  ni  contiiipcc  ni  bannir. 

FISCAL,  mot  adjedif  dont  on  ufe  au  Palais.  Il  ell  dit  de  tout  ce 


ciccs  des  Sièges  fubalterncs.  qui  ont  foin  de  l'intérét  des  Seigneurs 
&  du  Public.  Il  y  a  des  Avocats  Fifeaux  dans  les  Duchés  Paries,  te 
des  Procureurs  liteaux  dans  les  aurres  Jullices  des  Seigneurs  i  dans 
les  Prélidiaux  un  les  appelle  Procureurs  &  Avocats  du  Roi ,  8c  dans 
les  Cours  Souveraines  on  les  appelle  Avocats  &  Procureurs  Centraux  : 
mais  quoiqu'ils  aient  changé  de  nom,  ils  n'ont  pas  changé  de  fonc¬ 
tion.  On  appelle  mime  en  Angletene  8c  en  Hollande  le  Filiral,  ce¬ 
lui  qui  a  en  main  la  dc/reafe  de  i'intertét  public  &  du  Domaine. 

F  I  .X. 

FIXATION.  T  erme  de  Jurifprtidence .  fe  dit  des  Offices.  Voici 
les  Édits  8c  Déclarations  contenant  les  fixations  des  charges  de  Judi- 
cacatc  des  mois  de  Décembre  166^  ,8cc.  8c  lcrolle  arrête  au  Confcil 
Ro'ial  dcsFinanccsIc  s.  Mars  i68i.  La  fixation  des  Offices  a  un  cer¬ 
tain  prix  a  été  fagement  établie.  La  fixation  lé  dit  aulli  du  rems  pour 
palet,  &  du  ptixi  ainli  pn  dit  la  tixairon  du  cems  pour  paict  cft  né- 
ccllàite  dans  un  conicac.  La  fixation  du  prix  des  marchandilés  appar¬ 
tient  à  la  Police.  FixMim  vient  du  verbe/xrr,  qui  fc  dit  du  prix  d'un 
Office,  c'eA  le  taxer  après  un  certain  piixau-dcla  duquel  on  ne  puifTc 
le  vciKitc.  On  le  dit  aulli  quand  on  met  un  prix  certain  aux  denrées. 
On  fixe  la  valeur  des  monnoics  après  pluficurs  variations.  On  fixe 
un  certain  tems  pour  faire  un  paiement  ,  8c  les  Plaideurs  doivent 
fixer  leur  demeure  qu'on  appelle  dermciU,  De  ce  verbe  vient  ad- 
ieâif ,  dont  Tufage  cft  dans  les  mêmes  occalions  que  ci-deflus ,  par 
exemple,  pour  déligner  une  aflignation  dans  toutes  les  (ormes,  on 
dit  qu'il  faut  que  cette  allignation  foit  donnée  à  un  jour  fixe  le  pré¬ 
cis,  que  la  demande  foie  .Tune  fomme  fixe  8c  certaine,  qu'on  éli(é 
un  domicile  fixe  &  arrêté.  Dans  les  devoirs  des  Magiftrats  de  Police , 
on  dira  que  le  fage  Magiftrat  doit  mettre  aux  denrées  un  prix  fixe, 
c'eft-à-dite .  les  taxer  railonnaUcmcnc .  en  quoi  il  y  a  bien  de  la  pru¬ 
dence  &  citconfpeélion  à  einploïet  ;  car  ce  prix  doit  avoir  rapport  8c 
égard  à  pluficurs  chofes  >  à  la  rareté  de  U  denrée  ,  au  bcloin  indil- 
pcnlàble  qu'on  en  a ,  mais  fur  tout  à  la  pauvreté  8c  modicité  des  fa¬ 
cultés  du  Peuple,  8c  à  l'avarice  inlatiablc  des  Marchands  de  ces  den¬ 
rées.  fur  tout  des  monopoleurs  &  des  ufuriers.  Toutes  ces  conlijcra- 
tions  doivent  concourir  enlèmblc  pour  faire  cette  jufte  appréciation, 
dans  laquclii  8c  pat  laquelle  on  puilfe  le  précautionnci  contic  tout 
inconvénient.  C'eft  un  inconvénient  dangereux ,  que  le  Peuple  ne 
puilTe  avoir  les  choies  néccflâircs  à  la  vie  i  pour  à  quoi  pourvoir  il 
faut  que  le  fàge  Politique  Magiftrat  de  Police,  procure  dans  la  Cité 
Sc  Pais  l'abondance,  qui  bannit  la  cbereté,  ou  pourvoie  pat  d'autres 
voies  génctales  &  publiques  au  foulagcmcnr  des  pauvres.  C'eft  un 
inconvénient  que  cctuins  mauvais  riches ,  &  Marchands  barbares .  ra- 
maflènt  dans  leurs  greniers  8c  magafins,  cornme  dans  des  gouffres, 
quafi  toute  l'efpecc  d'une  chofe  |c  dentée  qui  dcvtoit  lé  trouver  chci 
plulieuts  Marchands.  Le  Magiftrat  fur  ccei  devroit  avoir  l’ufaee  de 
quelque  baguette  divinatoire,  pour  découvrit  ces  eipcees  de  voleurs 
&  d'homicides,  donc  il  cft  parlé  dans  un  livre  fort  curieux  .  intitulé 
la  Phifiqut  tcculte. 

Tous  ces  roots  fixation,  fixer,  iix,  viennent (  fur  tout|fx<r)du  fu- 
pin  factm  de /igm ,  qui  fignific  atrérct ,  figer ,  c'eft-à-dire ,  empêcher 
te  arrêter  un  mouvement  ou  incommode  ou  dommageable ,  ainfi  en 
Médecine  &  Chymic  on  fixe  le  mercure,  on  fixe  &  arrête  le  fc  raient 
de  la  fièvre,  ce  qui  a  fon  application  allégorique  a  ce  fermenc  de  la 
fièvre  de  £ütn  inutiablc  de  l'or,  mri Jtur»  fMiiti, 

F  L  A. 

F  LAMINES  dans  la  Religion  Païenne.  C'étoient  les  Prêtres  de 
Jupiter  ,  de  Mars  ,  &  de  Romulus  ou  Quirinus.  Ils  lurent  inftitués 
&  nommés  Flamines  pat  Numa  ,  qui  les  établit  pour  la  célébratio;i 
des  chofes  divines.  Vatron  dans  les  livres  de  l'origine  de  la  langue 
Latine  ,  nous  apprend  que  les  Anciens  curent  autant  de  Flammes 
qu'ils  adoroient  de  Dieux.  On  ne  créa  d'abord  qu'un  Flaminc ,  qui 
àt  appcllé  FUmen  Dinlü,  ou  Ptctie  de  Jupiter  i  on  en  donna  un  au¬ 
tre  à  Mâts,  qu'on  nomme  Flanun  &  un  troiliéinc  à  Qui¬ 
rinus  ou  Romulus ,  qu'on  appclla  rlamtn  Dans  la  luire 

des  tems  on  augmenta  le  nombre  des  fUmines .  nuis  ces  premiers 
furent  appelles  Aïa/ow  Flaminis.  qui  n'étoient  pris  que  d'entre  les 
Patriciens ,  8c  les  autres  furent  apptllés  Mnorti  vUmmts ,  les  petits 
Flamines ,  qui  étoient  de  race  Plébéienne.  On  ordonna  pareillement 
des  Flamines  aux  Empereurs  qui  avoient  été  déifies.  On  en  donna  à 
l'Empereur  Augufte  nommé  FUmmt  jiuiHjUtif.  Les  Flamines  étoient 
élûi  du  Peuple  aflcmblé  par  Curies  ou  Pairoiflcs,  fouvent  même  le 
Peuple  fe  déchargeoit  de  ce  foin  fur  les  Pontifes.  Ils  ^oient  confit 
Clés  pat  le  Souverain  Pontife,  auquel  ils  cto:ent  fournis  piour  la  dif- 
«iplina.  Cette  confécration  fe  failoit  avec  certaines  cétémonics  décii- 
tes  &  rappotrees  pat  Aulu-Gclk.  On  confultoit  d'abord  la  volonté 
des  Dieux  par  les  augures ,  fut  celui  qu’on  devoit  confacrer ,  &  en- 
fuite  lo  Souverain  Pontife  l'cnlevoit  d'entre  les  mains  de  fes  parens, 
ce  qui  s’appelloit  Caftn  fUmitum,  comme  nous  l’apprenons  de  Tite- 
LivCo  Le  FUmên  Dinüt  ou  de  Jupiter*  étoic  le  plus  confidcrablc  de 
tous  les  Prêtres,  avoir  droit  de  porter  la  robbe,  piétcxte  ou  bordée 
de  pourpre,  comme  les  Grands  Magiftrats,  d'avoit  la  chaife  cutule 
garnie  d'yvoite,  &de  prendre  féance  dans  le  Sénat.  Ils  pottoient  cer¬ 
tain  bonnet  ou  clupeau  qui  leur  ctoit  particulier ,  8c  qui  lc%  diftin- 
guoit.  Setviusdiftinguedeux  lottes  d'ornemens  de  tête  que  pottoient 
lès  Flamines.  L'un  iunplc  pout  la  commodité  durant  1  Éce ,  qui  étoit 
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une  bandelette  de  laine  &  l’autre  étoit  le  chapeau  dont  il,  étoïene 
couverts  pendant  leurs  fonftions.  Vtr$4m,  dit  Scivius 

ce  chapeau  lur  un  lieu  de  Varton;  il  nous  ,lir  i* 

qu'il  finilloit  en  forme  de  pomme  de  pii ,  q Jil  avo  “enfe 
un  tourillon  avec  une  houpe  de  lame  nommée  \,picuL  ,•  que  des  bords 
de  ce  cliapcau  pcndoientdes  cordons  de  laine  pour  l’attlcher  qu'Sî 
appelât  lorfquc  l,  femme  du  FUmln  dMü  venoit  à  mou 

rit ,  il  cto  c  oblige  de  le  démettre  de  fon  Sacerdoce  • 
fit  Fl«n.mo  diceé,.  Il  lui  étorc  défendu  de  monter  à  èheval .  ni'dc'uî' 
te  aucun  Ictmcnt,  ni  de  découcher  de  la  'Ville  •  la  a  c  ***' 

gics  &  les  cheveux  s’cnrerioienr  au  pied  d’un  arbre  appellé  lencŸqur 
Jubter  •crboremjiltquttmttrraop.ritmtur.  Il  lui  étoit  défendu  de  ’ 

m  de  toucher  une  chevre,  un  lièvre  ou  des  fèves  i  ils 
mais  dans  un  lieu  ou  il  y  avoir  des  morts  i  &  il  falloir  T"' 
de  chemife  en  cachette  de  cra  nteque  /uniter  ne  le  virl”  ^  «l^angcac 
femme  du  Fbmen  Dialis  étoit  pourvue  Su  Sacerdoce 

Il  ne  lui  étoit  pas  pertnis  de  peigner  fes  cheveux  ni  de  les  muftîr 
quand  elle  alloïc  a  la  cérémonie  des  Argeens  au  mois  d-  * 

pour  lors  en  deuil ,  elle  poitoic  pour  princiiaal  orne  ^ 

E  éd,.,p= d.  ...ta  ™  r,  ^sr 

.p  fc  dd.fccfdrâ  ia  ™  ''*? 

gne  de  Varron  i  qu'un  homme  d’un  tel  emploi  s  aimcl  e  du 

donc  quelqu'érymologie  ou  allulL  plus  taifonniwc  Vgufd“°"* 
une  idée  de  U  perfonne  éc  de  fon  caricfere.  Nous  fappî(;f  ‘ 
que  les  Prêtres  devant  être  infpirésdc  la  DiviniVr  ; 

I  ces  jappcllo.cnc/!:;;;;rdc7JZ 

Vjl^e  fouffler. 

tknt“!L^«^Tuu?L^quef  toi7uilbnfnr„T  "" 

mm  fuo  Ycï  numint  fut.  De  plus  .  c’eft  aue  l'idi  ^  '"“f* 

ont  L  Prêtres,  c'eide  les re^^deV^mrdeVî^are^lS^ 
des  Dieuxî  en  un  mot  comme  des  hommes  infp,7és  dcTl^ 
leur  propre  fouffle.  Je  tcmatque  que  l’cfprit  étvinolool  l^‘«ux.  æ 
table  partie  de  l'éruuition  de 

grandes  pagnotetics .  &  les  occupe  a  des  recherches  bîln  «le 

ne  finirai  point  cet  article  fans  fS^e  quelques  réflexions 
rement  fur  le  nombre  des  trois  premiers  flamines.  Lir 
&  les  Prêtres  ac  fouftle  de  Jugiter.  de  Mare!  &  deT 

lus.  Je  voudtoismoralifcr,  8c  dire  que  la  puilfance  R  o  • 
établie  de  Jupiter,  loutenuè  par  l'efpm  eucrricr  fo,.c  i  ^  *  été 

duitc  de  Romulus;  ces  trois  lottes  de  hêtres  fuffif  ' * 
ter  la  mémoire  de  ces  trois  fourc!,  de  la  féîdrfS*  orolT  • 
mainc  ;  que  U  Ptétnfc  du  Prêtre  dépend  de  la  vieVS"'^/®' 
Préttellf ,  me  patoit  marquer  que  la  rccon^irancr  n  «l®  U 

voltajuptrcr.  dcvoit  également  partir  de  U  ,,artTs*dcux'""^’ 
de  la  nature  humaine  qui  lom  les  deux  fexes.  Ces  anciens 
idée  que  ce  premier  des  Dieux  é.oir  I,.  k:»-c  •  *  a>en$  aianc 

ticie  8c  totale  natuie  humaine.  Ce  ptivi  ége^des" ***"~ 
^avoir  dan.  leurs  habit,  ^es  marques^ con.amm  de 
&  ce  dto)  dâvoir  leance  dan,  leur  Sénat  &  Parlement 
que  que  ceft  par  une  cfpécc  d’inftina  de  1.  naturel, T* 

CS  peuples  de  ptefque  toutes  le,  Nation,  oi.t  dcfâé  il  «J"* 

honneurs  &  relpea,  a  ceux  qu’ils  ont  crû  les  Mi.  ti»  '  Stands 
tés  confulcmcnt  connue,  &  imaginée,  :  defo  tcTu'ôl,  n 
Ic  Parlement  des  Ancien,  Romafns  avoicnt  auflîïenor'i 
mens  modetnes  ,  les  Con(èil!ers-C  «es.  Les  r-r  .n 
petits  failoicnt  chez  ces  Ancien,  apparemmenha  mémtT''* 
les  premi.r,  Sc  principaux  Piètres  8c  Évêques  &  I  n  *1"® 
muns  &  du  bas  ordre ,  ou  ordre  Plébéien,  Tous  l«  ra  i  ‘ 
cuJés  fe  copient  natntelleracnt  fans  conventions  '«  plüsrc- 
exprefle .  tant  les  piopiietés  de  la  nature  humain/^ 
uniformes  8c  lemlil.bles  en  tous  tems  &  *n  égale*  , 

marque  la  tomoiune  8c  divine  origine  de  tous  u  «Ju* 

étant  faits  à  l’image  de  Dieu  doivent  être  plus  o»  .  qui 

pims  de  cette  ftabilté  de  Dieu ,  qui  !„  a  ,ou,  produis"  m 
mc  cette  image  Sc  lumière  a  été  bien  obléuteie  ilr  i’ 
n  eft  pas  mwveille  ft  les  produétions  de  cette  lu 'r  •  « 
cure,  dan,  ce.  Anciens  pilen,  .  qui  n'ont  o!!  la  «  obf! 

ceux  qui  font  venus  dans  la  plénitude  de, '**  “''«"'âges  de 
le  lurcrou  des  lumières  qui  marquoient  à  Th’  ’  ^  recevoir 

cnVfu,-ci?rift  fous  la 

la  tévélatton,  il  y  a  pourtant  bien  du  plaifir  •  ^  ‘^!?rétienne  < 
dws  la  nature  hunj.,me  dans  tout  tems  âc  H.n,  I  *  ^  7®“^  répandue 


dans  la  nature  huni.,ine  dans  tout  lem*  a!  ^  '^“'r 

blés  brillaos ,  qui  tendent  témoignage  à  un!."’!'' 
te.  de  laquelle’ il,  ibnt  comme  df.  J.""!  P'“* 


répandue» 

^‘.'Sré*. 


re,  de  la^-eile^,',  ircomr^d^sTemlri  'S 

ricipée,.  PoutdélalTer  les  Leétcurs  ^'écrirai  *  **  ""’*"*«on,  an. 

que  me  communiqua  un  ami  lotibJe  u  jeu  d’efpri, 

réflexions.  Vous  ne  dites  p,,  tiut.  répL  dc  me 

un  triple  concept  de  vos  flammes.  Les  flamblîl^a*  ?  encor! 
puinao,  ac  ruthes  bénéfici«,.  Les  flamin  J“P‘rcr  CoS^, 

armés  élément  de  ctolTc  &  de  libre  Bc  i  Ja  Prél«! 

“•  ‘"■«x.-  ■I"  Æ..’ 


F  L  F  L  E.  F  L  O.  ELU 

'rttus  des  plus  hautes’,  &  Ses  plut  Éminentes  Dignités. 

[FLANELLE.  Sotte  d'ctolfe  de  laine,  non-ctoirée,  légère  ,  peu  | 
reiiÉï ,  mais  fort  chaude. 

Le  principal  ulàgc  c(cs  flanelles,  eft  de  les  tneette  entre  deux  étof¬ 
fes  ,  au  lieu  d'houatte ,  ou  de  cocon.  On  s'en  lêrt  aulli  à  faire  des 
camifoles  St  des  caleçons  pour  l'hyver.  Les  Anglois  en  confomment 
beaucoup  pour  faire  des  chemifes ,  au  lieu  de  toile  ,  ce  qui  fait  qu’ils 
leur  donnent  le  nom  de  ftingettas  .  patticulictcirtent  aux  plus  fines 
qui  font  ordinairement  les  plus  étroites.  Ces  fortes  de  chemifes  Ibu- 
lagent,  Sc  préfervent  beaucoup  les  pcifonnes  fujeiccs  aux  rhuinatil- 


F  L  U  ‘F  Ô  L 

&  And  la  ftntc  dans  cinq  ou  fix  jours ,  pendant  Icfqucls  il  faut  le 
renouvcllet  chaque  jour.  On  fait  prendre  la  première  écuellcc  le  plus 
chaudement  quil  cil  poflible ,  pour  appaiiéc  les  tranchées  i  on  peut 
donner  les  autres  priles  moins  chaudes. 

Autre  four  les  mêmes  mèlaJiesi 

Faites  prendre  dans  une  cuillerée  de  vin  blanc,  une  quantité  propor¬ 
tionnée  de  graine  de  parcllc  qui  croît  dans  les  bleds  i  il  faut  la  piler  au- 
atavant.  Si  le  malade  a  la  fievre ,  donnez-lui  ce  remède  dans  un  peu  de 
uuillun. 

Attire  éfraurué  pour  le  fijtx  ie-fung). 


ÏLECHES.  VeyeX  Bois. 

Flsurs.  Voyex.  VtotTATioN. 

Fleurs  cordiales,  carminacives.  Voyex.  R.emedë. 

FLEURS.  Terme  de  Médecine.  cet  Article  dans  le  Dic- 
tionnaiie  (Economique  ,  &  y  a;oLtcct  ce  qui  fuit. 

VjtmeÀe  peur  Arrêter  les  feurs  bUnches  elee  femmes. 

Faites  prendre  à  la  malade ,  tous  les  matins  à  jeun  ,  pendant  quin¬ 
te  jours,  le  blanc  d’un  ceuf  frais  battu  dans  l'eau  tofei  le  remède  cil 
éimpk ,  facile  &  très-efficace. 

Amre  expérimenté. 

Broyez  &  mêlez  avec  du  beurre  qui  ne  foit  pas  frais,  les  feuilles  & 

.  les  fleurs ,  ou  les  fleuts  feules  de  l’orvalc ,  qu’on  appelle  communément 
toute-bonne,  puis  les  ayant  laiflees  fcrmcncct  pendant  quelques  jours, 
vous  les  ferez  cuite,  Icspaflctcz,  &  en  frotterez  la  malade,  depuis  le 
homb.il.julqu’à  la  vulve.  En  ce  fervanc  de  ce  remede  de  la  même 
manière  ,  on  appaife  les  douleurs  qui  fuivent  les  accouchciuens.j 
Fleurs  blanches.  Voyii^  Cohorrhée. 

Tour  Arrêter  U  Jlux  exceffif  des  fleuri,  ou  menjlruës. 

Introduirez  dans  la  vulve ,  de  la  poudre  de  flcncc  d’ànc  ,  envelop¬ 
pée  dans  un  taffetas,  ou  dans  un  linge  fin. 

Autre  ne  mAtujue  jAmAis. 

Mettez  dans  la  vulve  ,  la  plante  qu’on  nomme  communément 
’Bourje-à-pAfleur,  II  faut  la  broyer  auparavant  i  ou  faites  boire  l’eau  de 
planuin  a  jeun  pendant  quelques  jours.] 

F  L  O. 

F  L  O  R  E  3c  les  jeux  floraux ,  font  deux  mots  alTcz  remarquables 
dans  l'érudition;  cependant  ce  n'cft  qu’en  paflknc  3c  légèrement  que 
pouf  en  faifons  mention ,  pour  faire  voit  que  les  anciens  Romains 
lionoioknc  fi  fort  le  foin  9c  cultiver  les  fleurs,  qu'ils  Voulurent  mettre 
la  culture  des  fleurs  fous  la  protedion  d’une  Divinité  particulière  qu’ils 
Mpellcrcnt  flore.  Ovide  parle  de  cctcerDcclTc  des  fleurs  comme  épou- 
fe  du  vent  Zephire  ,  8c  la  regarde  comme  une  Déclic  naturelle  , 

,  tout  comme  U  Décfl'e  natutelle  Pomona  Décfl'e  des  fruits.  Nous 
n’avons  point  bclbin  d’enttet  Ici  dans  rojiijiion  dcLaûancc  ,  qui  fait 
une  narration  de  Flora  ou  Flauta,  comme  C  c’eut  été  une  couttifane  , 
qui  eut  laide  fa  fucceflion  au  Peuple  Romain,  de  qui  clic  reçut enfui- 
tc  des  honneurs  cxcraordinaiics;  il  nous  clt  plus  convenable  de  nous 
en  tenir  à  l’opinion  de  Tarron  ,  qui  met  au  contraire  Flora  entre  les 
Divinités  qui  .étoient  déjà  honorées  parmi  lesSabins  ,  3c  qui  fuient 
reçues  àfRomc,  quand  les  Sabins  y  furent  incorporés  avec  leur  Roi 
Tatius.  Les  jeux  floraux  ne  furent  inlhtués  que  cinq  ccnrttcize 
ans  apres  la  fondation  de  Rome ,  8c  ils  ne  furent  annullés  que  l’an  cinq 
«ens  quatre-vingt.  Ces  jeux  de  flore  tels  qu’ils  étoient  alors  prati¬ 
ques  3c  célébrés  tcûcntcucnt  plus  a  la  flore  de  Ladance  qu’à  celle  de 
Varron  ,  c’eft  pourquoi  nous  n’en  feront  point  de-  defcription  pour 
icüet  dans  le  bon  goût  ou  plutôt  dans  la  bonne  odeur  de  la  pute  3c 
agréable  DéeCc  des  fleuts, donc  nosficurilles  (ont  les  Ptétics  k  Mi- 
pilircs  modernes. 

'■  F  L  U. 

FLUX  DE  SA^NG.  Viyex  cet  Article  dans  le  Didionnaitc  (Eco¬ 
nomique  ,  3c  y  ajoutez  ce  qui  fuir. 

Autre  remède  infAlUUe. 

Mettez  dans  un  œuf  cuit  à  l’ordinaire,  une  demi  cuillerée  d’une 
Jpetitc  graine  rouge ,  nommée  argentine  ,  qaii  fc  vend  chez  les  Grai¬ 
netiers  ;  brouillczda  bien  dans  l’œuf;  faites-la  prendre  au  malade  le 
matin  à  jeun ,  3c  téitctcz  le  même  remède ,  deux  ou  trois  fois  à 
diffetentes  heures. 

Autre  remède  éprouvé  ,  peur  U  devoyement  ou  pour  le 
flux  de  Jtmg. 

tikti  bouillit  dans  deux  pintes  de  lait,  jufqu’à  tédiidiott  de  trois 
chopinet  ,  dix-huit  grains  de  poivre  noie  ,  8c  autant  de  doux  de  gé- 
rofle ,  deux  noix  de  mufeade  coupées  pat  petits  morceaux  ,  pont  cinq 
fo|f  de  candie  groHietement  concaflée  ,  3c  deux  fois  autant  d'écor¬ 
ce  d’un  vieux  chêne  coup^  menu  ,  3c  de  laquelle  il  faut  ôter 
la  première  fuperfide.  Paflez  enfuite  le  lait  bouilli  ,  3e  pattagez- 
le  en  quacte  parties.  Vous  donnetez  la  ptemicte  toute  chaude  de 
bon  matin  ;  la  Irconde  fut  les  dix  heures  ;  la  troifiéme  à  quatre 
bénies  après  midi  .  Bc  la  dernière  ,  quand  le  malade  fe  mettra  au  lit. 
,  Ce  lemédc  foicific  l'cRomac ,  adoucit .  guérit  peu  a  peu  les  boyaux , 
Tome  I. 


F.\ites  prendre  au  malade  à  jeun  un  mélange  corapofé  de  deux  cuil¬ 
lerées  d’eau  rofe ,  de  deux  cuillerées  d’huilc  d'olives ,  de  deux  cuillerées 
d’eau  de  vie ,  8c  autant  de  vin  blanc.  On  mêle  ces  liqueurs  eh  les  bat¬ 
tant  ,  8c  en  les  verfahc ,  3c  rcvctùnc  d'un  verre  dans  un  autre.  Si  oe  re¬ 
mède  n’a  pas  d’aboid  tout  l’effet  qu'on  demande ,  il  faut  le  reïteter. 
Voyex.  ÉnxiR  de  Santé» 


Lavement  qui  guérit  fstr  h  champ  le  flux  de  ventre  dorthureux ,  lec 
injiammations ,  excoriations  ulcérés  des  boyuuxi 

Faites  bouillir  lentement  l’efpacc  de  trois  quarts  d’heure  avec  trois 
chopinet  d’eau ,  da  s  un  pot  vernifl'é  ,  une  poignée  de  farine  d'orge 
avec  le  ibn ,  même  quantité  de  fon  de  froment,  &  autant  de  cofes  feches , 
•ayant  pallé  la  décoftion  ;  en  prelimt  le  linge  foiteincnt,  vous  la  par¬ 
tagerez  en  deux  lavemens.  dans  chacun  dclquels  vous  délayerez  deux 
jaunes  d’œufs  ,  3c  une  once  de  miel  rolât.  (Quoiqu’on  foie  foulage 
pat  le  premier  lavement ,  il  clt  à  propos  de  le  reiterer  plulieurs  fois 
le  jour  pendant  quelque  rems. 

Tour  U  flux  de  venin  invétéré. 

Faites  prendre  le  matin  à  jeun,  dans  un  demi  verre  de  vin  blanc,  un 
gros  de  poudre  de  crottes  de  chèvre  fcchée  à  l’ombre  ;  il  faut  rétterer 
pluficurs  fois.  Veyex.  Ventre» 

Tlux  d’urine.  Voyen  U  R  t  N  i. 

FLUXION.  Contre  les  fluxions  fur  les  bras ,  &  épaules  fans  en¬ 
flure.  Prenez  des  fleurs  de  genêt ,  dont  vous  remplirez  une  grande 
jihiolc ,  aptes  l’avoir  remplie  d’huilc  d’olive ,  bouchcz-la  bien ,  8c  te¬ 
nez  la  dans  le  fumier  l’cfpace  d’un  an.  Vifitez-la  chaque  mois  pour 
changer  le  fumier  ,  8c  la  remplir  de  la  même  huile,  s'il  en  manquei 
au  bouc  de  l'an  fetvez-vous  en.  Une  Dame  à  Moulins,  qui  macchoic 
avec  des  béquilles ,  en  fut  patfaiccincnt  guérie.  Vvfex.  Drelurio^'*] 

FOI» 


Foi  8c  HOMMAGE.  Terme  de  JurifptBdclice  féodale.  Pat 
le  mot  de  foi  on  entend  la  prorocirc  fidèle  3c  (intéte  ,  8c  le  ferment 
réligieux  &  pieux ,  qu'on  fait  devant  Dieu  3c  en  confcicnce ,  à  fon 
Seigneur  de  lui  être  fidèle ,  c'eft  à-dire ,  de  lui  donner  en  tout  3c  par 
tout  8c  en  paix  U  en  guette ,  des  preuves  que  le  Seigneur  à  riifon  de 
fe  confier  en  lui ,  3c  d'efpercr  de  ce  fujet  tous  les  letvices  8c  honneur 
qu’il  lui  promet  dans  la  fincére  volonté  de  l’accomplit  fidèlement.  L’on 
voit  que  le  mot  de  foi  dans  cette  longue  périphrafe  a  deux  lignifica¬ 
tions,  l’une  qui  clt  dans  le  valbl,  c’eft  l’aéfe  par  lequel  il  donne  des 
preuves  de  fa  préCente  3c  future  fidélité  ;•  à  l’égard  de  fon  Seigneur , 
dans  ce  fens  foi  8c  fidelité  lignifie  preuves .  tÆnoignagcs  de  la  pré- 
fente  8c  future  fidélité  à  fes  devoirs  3c  promeflês;  ces  preuves  font  fes 
engagemens  penaux  ,  Sc  fon  fctmcnc  ou  l’intervention  du  nom  de 
Dieu  pour  garent  ,  ce  qui  mérite  fans  douce  que  le  Seigneur  aye  foi 
8c  croyance  a  ces  promcllcs  de  Ibn  vaflàl ,  fi  bien  affirmées  3c  certi¬ 
fiées,  3c  c'eft  ici  le  fécond  fens  du  mot  foi  pris  en  confiderant  le  Sci- 

tneut;  car  la  foi  ici  fignific  fa  croyance  ,  foi%  confiance  que  le  Seigneur 
onne  à  toutes  fes  promclTcs  8c  affirmations  du  valfal ,  Sc  fi  l’on  veut 
même  le  mot  de  foi  3c  confiance  fera  dans  un  fens  réci(>toque  ,  pour 
marquer  la  foi  3c  confiance  que  le  Seigneur  prend  fur  les  letvices 
promis  par  fon  valTal,  8c  la  foi  3c  confiance  que  le  valTal  a  dans  la 
proteftion  de  fon  Seigneur,  en  cohfcquencc  de  fa  fidélité  3c  devou’c* 
ment  à  fon  fervice  8c  à  fon  honneur.  Par  le  mot  d'hommage  on 
entend  plus  ptedfement  3c  bien  exprell'einent  le  fervice  perfonnel  du 
vaflàl ,  il  eft  appellé  hommage  ,  parce  que  c’eff  fervice  d’homme  , 
c’eft  fervice  8c  comme  payement  de  fa  propre  pet^ne  :  homma¬ 
ge  eft  donc  l’engagement  qu’il  prend  en  qualité  de  vaflàl ,  d  être  1  hom¬ 
me  de  fon  Seigneur  ,  3c  de  Icrvir  en  guerre  envers  8c  contre  tous 
fors  excepté  contre  le  Roi.  C’eft  ce  qu’on  appelle  hoi^âge  lige  , 
ce  qui  n  a  point  lieu  aujourd’hui  en  France  ,  ou  les  ^igneurs  parti¬ 
culiers  n’ont  pas  droit  de  ftire  la  guerre  ;  «t  c  eft  un  droit  de 
Souveraineté ,  8c  le  Roi  feul  l’a  en  Fiance.  L  ufage  de  ce  mot  eft  de 
la  part  du  valTal  quand  il  rend  foi  8c  hommage  ,  8c  de  la  part  du 
Seigneur  quand  il  fecoit  la  foi  6c  homitUÇ  que  lui  rend  le  vaflal ,  le¬ 
quel  s’appelle  dès  ce  tems-là  homme  de  Foi .  qui  a  fait  foi  ou  fer. 
ment  de  fidélité  à  fon  Seigneur,  pour  un  fief  quil  tient  de  lui  à 
cette  condition. 


Tes  &  hommage  rendu  par  le  vajfal  a  fon 'Seigneur ,  eu  formule 
•  daàe  de  fos  ou  hommage. 

Aujourd’hui  en  la  Compagnie,  &  afllfté  des  Notaires  Louis  Sient 
des  Loges  s’eft  ttanfporté  au  ChàRiu  Seigneurial  de  Pillicrs  dans  la 
Partoifle,  8c  à  la  principale  porte  &  entrée  dudit  Château  .-où  étant 
arrivé,  ây»"!  l'dit  Sieur  de  Loges  frapé  à  la  porte,  eft  à  Tinftant 
futvenu  Jacques ....  Serviteur  dudit  Sieur  de  Pilliers ,  auquel  Servi¬ 
teur  ayant  ledit  Sieur  dw  Loges  demandé ,  fijedit  Sieur  dcPüIiarsfon 
Maître  étoit  en  fon  Château  ou  autres  perfonnes  ;  poux  lui  ayant  chat^ 
gé  de  recevoir  Ict  vaflàux  à  foi  (c  hommage  ,  ledit  Scrvitcut  lui  a 
P  P  Pi  dit 


Je4  F  X)  î. 

dit  que  ledit  Sieur  fon  Maître  y  croit,  &  qu’il  l’alloit  avertir  ,  d  qliî 
ajant  été  fait,  ledit  Sieur  de  l’illiets  feroit  aulli-tôt  comparu  ,  &  le¬ 
dit  Sieur  des  Loges  s’étant  incontinent  mis  en  devoir  de  vaflâl ,  fans 
épée  ni  éperons .  tête  nue  &  un  genouil  en  terre ,  a  dit  audit  Sieur  de 
Pillicrs  qu'il  lui  faifoit  &  portoit  h  foi  &  hommage  qu'il  cft  tenu  de 
lui  faire  &  porter  à  caufe  de  fa  Terre  Sc  Seigneunç des  Loges,  rele¬ 
vant  en  plein  fief,  foi  &  hommage  dudit  Sieur  dcPillitrs,  lequel  fief 
appartient  audit  Sieur  Louis, &  au  moyen  de  facquifition  qu'il  en  a 
faite  de,  &c.  par  contrat  pallc  par  devant  tels  Notaires  le  tel  jour  (  il 
faut  ici  dire  le  titre  quel  qu’il  foit ,  auquel  ce  lieu  lui  appartient  )  rcqué- 
xant’lcdit  Sieur  de  Pillicrs  qu'il  lui  plaifc  1«  recevoir  à  ladite  foi  & 
hommage,  à  laquelle  ledit  Sieur  de  Pillieis  a  remuée  reçoit  ledit  Sieur 
Louis ,  &  à  la  charge  de  bailler  (on  aveu  &  dénombrement ,  fuivant 
ac  dans  le  rems  de  la  coûtume  i  rcconnoillànt  ledit  Sieur  de  Piliiers 
avoir  cré  payé  &  fatisfairpar  ledit  Louis.  &r.  des  droits  qu'il  lui  dc- 
voit,  à  caufe  de  ladite  acquifition  de  ladite  Terre  des  Loges,  dont  il 
le  quitte  &  toUs  autres.  Ce  fut  ainfi  fait  &  pallé  a  la  principale  por¬ 
te  Sc  entrée  dudit  Châteas  de  Pillicrs  l’an . ,  &c.  Quand  l’aétc  de  foi 
&  hommage  le  fait  en  la  prcfcncc  dudit  Seigneur  tcodal  ,  il  faut  le 
faire  figner,  tant  par  le  Seigneur  féodal,  que  pat  le  vallàl.  Si  le  fief 
étoit  alors  Gifi  pour  les  droits  féodaux  ,  le  Seigneur  féodal  en  doit 
bailler  main-levée ,  laquelle  on  met  dans  ledit  ade  de  foi  ér  homma¬ 
ge  avant  ces  mots.  Ce  fut  fait  &  pallc.  Ce  failànt  ledit  Seigneur  de 
Pillicrs ,  s'cllpar  fes  prclêntcs  délillé  &  départi  de  la  faific  féodale  ,  qui 
à  été  Faite  à  là  requête  fur  ledit  fief  des  Loges ,  par  exploit  de  Pierre 
&  Sergent  le  tel  jour ,  de  laquelle  ledit  Sieur  de  Pillicrs  en  fait  &  baille 
pLine  Sc  emicre  inain-levcc  putqSc  fimple  audit  Louis,  Scc.  Ce  fut 
«inli  fait,  Scc.  Si  l’acquifition  du  fief  pour  lequel  cil  faite  1^  foi  Sc 
hommage  fait  partie  de  plus  grande  acquifition ,  il  fait  offrir  au  Sei¬ 
gneur  féodal  de  lui  payer  les  droits  à  lui  dûs  ,  félon  la  liquidation  & 
tllimation  qui  en  fera  faite  furie  pied  total  defadite  aequrlition,  ain- 
fi  qu'il  appartiendra, 

Toi  htmmagt  fuit  h»rs  U  lieu  Sei^nem-ittlà 

Quelquefois  les  Seigneurs  féodaux  difpenfcnt  ks  vaffaux  d’aller  au 
licu^Scigneurial,  Sc  les  reçoivent  à  ladite  foi  &  hommage  en  aune 
lieu  où  ris  lu  trouvent ,  &  en  ce  cas  l'aéle  a  quelques  crtconfiarces 
particulières ,  qui  doivent  être  inférées  dans  l'aifc  précédent  en  leur 
lieu  &  place  convenable,  fur  tout  ces  parole^.  A  ûqutlU  fot  ^hom- 
m»ge  ledit  Sieur  d*  milliers  I'a  refu  refait .  U  dtfpenjtmt  pour  cette  fou 
feulement  d  Aller  Audit  lieu  Seigneur  iul  éf  Jnnt  tirer  À  confequence. 

Toi  (ÿ  hemmAge  fAit  en  tAbfence  du  Seigneur  féodAl. 

Quelquefois  il  y  a  des  Seigneurs  féodaux ,  qui  pour  vexer  leurs  vat 
faux,  évitent  tant  qu'ils  peuvent  de  fe  trouver  ni  autre  pour  eux  au 
lieu  Seigneurial ,  pour  recevoir  leurs  foi  &  hommage ,  tellement  que 
pour  y  remédier ,  il  fuffit  au  vaffal  apres  avoir  frappé  trois  fois  a  la 
porte  principale  &  entrée  du  Château ,  de  mettre  en  l’adc  ce  qui  fuit. 
Ledit  Sieur  des  Loges  a  frappé  par  trois  diverfes  fois ,  &a  apy  cllé  a  hau¬ 
te  &  intelligible  voix  Monlieur  de  Pillicrs ,  Sc  dit  Monficur  de  Pillicrs , 
je  vous  fais  Sc  porte  la  foi  Sc  hommage  que  je  fuis  tenu  de  vous  fai¬ 
te  8c  porter  à  caufe  de  mon  fief  des  Loges, -ftc.  vous  déclarant  que  je 
vous  offre  payer  les  droits  Seigneuriaux  Sc  féodaux  que  je  vous  en 
dois  ,  vous  lequécantme  recevoir  à  ladite  foi,  &c.  dont&  de  tout  ce 
que  defl'us  ledit  Sicui  des  Luges  a  requis  aélcs  aul'dits  Notaiics  fouf- 
fignés ,  qui  riii  ontoélro/é  lepréicnt  aéle  pour  lui  fervir  Sc  valoir  ce 
que  de  raifon,  fait  tomme  dit  cft  à  la  principale  porte  Sc  entrée  dudit 
Château  de  Pillicrs  mil  fept  cens ,  8ec. 

foi  ér  hommuge  Avec  tnain-Uvée  de  Ia  fAifie  féodAle, 

Dans  ce  cas  l’on  doit  inférer  dans  l’aéle  de  foi  &  hommage  précé¬ 
dent  que  ledit  Sieur  des  Loges  doit  offrit  à  payer  tous  frais  de  lafailic 
faite,  auparavant  lefdite^  offres ,  &c.  Lequel  Sieur  de  Pillicrs  rccon- 
noît  que  ledit  Sieur  des  Loges  la  payé  &  fatisfait  de  tous  les  dfoits 
Sc  profits  de  fief  qu'il  lui  devoir  au  fujet  de  ladite  acquifition  .  ledit 
des  Loges  doit  temboutfet  les  frais  de  la  faific  féodale  ,  &  mention 
doitcctc  faite  conléqucmment  que  ledit  Seigneur  de  Pillicrs  s’en  con¬ 
tente  &  quitte  de  tout  ledit  Sieur  des  Loges,  &  tous  autres  en  ces  ter¬ 
mes;  ce  faifant  icclui  Seigneur  de  Pillicrs  s’eft  défifté  &  défille  de  la¬ 
dite  (àifie  féodale  qu’il  conlcnt  être  Sc  demeurer  nulle,  de  laquelle  il  en 
fait  &  baille  pleine  &  entière  main-levée  audit  Sieur  des  Loges ,  dont 
&  de  tout  ce  que  defliis  ledit  Sieur  des  Loges  a  requis  aile  aufdits 
Notaires,  qui  lui  ont  oélroyc  le  préfent  pour  luifctvir  Sc  valoir, &c. 

Toi  &  hommage  d  un  mineur  par  fon  tuteur  ou  curateur. 

Remarqués  que  les  mineurs  peuvent  faire  la  foi  Sc  hommage  pat 
leurs  tuteurs  &  curateurs,  à  moins  que  le  Seigneur  ne  leur  donne 
délai  Sc  fooffranccjufqucs  à  leur  majorité  féodale.  Et  cette  demande 
en  fouffrancc  (qu'on  appelle  délai)  fe  fait  par  le  tuteur  Sc  curateur  , 

Sc  non  par  le  valVal  mineur.  Voici  l’Aéfe.  Aujourd'hui  en  la  Compa¬ 
gnie,  Sc  affifté  des  Notaires ,  Scc.  Philibert  Écuyer  Sieur  de  Ligntics 
demeutant.  Au  nom  &  comme  tuteur  honoraire  de  François  âgé  de 
Ig.  ans,  &  de  Dcmoifclle  Cbtiftinc  âgée  de  dix  ans  ,  s'cll  adrelfc  â 
la  petlbnnc  de  Mcflîrc  Bendîf  (t  Seigneur  de  Tonrnefol  ,  tyouvé  en 

fon  Hôtel  à  Paris  tue . Sc  ledit  Lignetes  parlant  à-luiadit  &-dcclaré 

que  par  le  décès  de  feu  Jérôme  &  oncle  paternel  dcfdits  mineurs ,  leur 
eft  avenu  le  fief  de  la  Caillette  fm  appartenances  &  dépendances,  fi- 
tué  dans  la  Parroiffe  dudit  lieu  de  Tournefol ,  à  caufe  de  ladite  Ter¬ 
re  &  Seigneurie  de  Tournefol ,  mais  parce  que  Icfdits  mineurs  n’ont 
encore  l’igc  requis  en  la  Coutume,  pour  lui  faite  &  porter  pat  eux- 
inéracs  les  foi  &  hommage  8:  ferment  de  fidélité  ,  qu’ils  font  tenus 
pour  raifon  dudit  fief  de  Ta  Caillette,  ledit  Sieur  de  Lignercs  a  par  ces 
'  ptélentes  prié  éc  requis  ledit  Sieur  de  Tournefol  d’accotdcr  foufiianco  ) 
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on  délai  aufdits  mineurs,  jufquet  à  ce  qu’ils,  avent  atteint  l’àge  retji,» 
par  la  Coutume  ,  pour  lui  faite  Bc  poitct  Iddiies  foi  Sc  hommage  Jr 
letmcnt  de  fidélité  ,  au  défit  de  ladite  Coûtume  ,  &  cependant  leur 
donner  main-levée  de  la  faille  féodale,  faite  fur  ledit  fief  la  Caillette* 
faute  de  ladite  foi  Sc  hommage  ,  offrant  de  lui  payer  les  droits  ,  Frais 
&  dépens  ,  laquelle  fouffrancc  ledit  Sieur  Toutndol  a  par  ces  nréVen- 
tes  volontairement  odroyce  aufdits  mineurs  ,  jufqucs  audit  rems  Sc 
âge,  a  la  charge  qu’aufli-tôc  qu’ils  feront  venu  en  âge  au  défit  de  U 
Coûtume  ,  ils  porteront  Iddites  foi  Sc  hommage  &  Icfment  de  fidcli- 
té ,  &  bailleront  leur  aveu  Sc  dénombrement  dudit  fief  de  la  Caillette 
audit  Sieur  de  Tourndol  ,  qui  rcconnoît  avoir  reçu  dudit  Sieur  do 
Lignetes ,  qui  lui  a  baillé  Sc  paye  comptant  par  devant  les  Notaire* 
loulhgnés  en  louis  d'or  &  autres 'bonne  nionnoyc  le  tout  bon&  »anc 
coûts,  la  fomme  de  goo.  livres,  à  laquelle  Icfdites  parties  Sc  leiafes 
noms  ont  compofé  cnfcmble,  tant  pout  les  profits  féodaux  qui  lonc 
dûs  audit  Sieur  de  Touindolau  lujct  de  ladite  mutation  dudit  fief  de 
la  Caillette ,  que  pour  les  fruits  qui  lui  (ont  acquis  en  pure  perte  ,  frais 
de  ladite  fuite  féodale,  établillémcnt  de  CommilVaires  &  autres'qucU 
conques  dont,  &c. quittant  8c  ce  faifant  &  dont aâc,  8cct  ^ 

Nota.  1.  Qu^c  la  perte  des  fruits  fc  met  dans  les  aétes  de  fouffrancc 
au  lieu  de  la  reconnoilUncc  du  payement ,  ce  qui  le  doit  faire  dan* 
ce  cas,  en  ces  termes: 

En  te  failànt  ledit  Sicut  de  Tournefol  a  par  ces  préfentes  fait  & 
baillé  pleine  main-kvee  audit  Sieut  de  Lignetes,  audit  nom  de  la  fai- 
lie  féodale  ,  faite  à  fa  requête  fur  ledit  fief  de  la  Caillette ,  qu’il  con- 
fent  &  accorde  être  Sc  demeurer  nulle  8c  (ans  effet  ,  même  acquitté 
8c  déchargé  par  ces  préfentes  lefdits  mincuisdctous  les  profits  du  ifirf 
qu’ils  lui  dévoient, à  caufe  de  ladite  mutation  dudit  fief  cnfemblc  de* 
frais  de  ladite  faille  féodale  Sc  établillémcnt  des  Comraill'aires ,  &  au¬ 
tres  quelconques  i  le  tout  au  moyen  de  ce  que  ledit  Sicut  de  Ligne! 
tes  audit  nom  adélaillé  en  pure  perte,  au  profit  dudit  Sieur  dc’îouf- 
nefol  les  fruits  dudit  fief  de  la  Caillate  Sc  des  terres  &  héritages  cô 
dépendans  jiout  la  préfente  année  feulement ,  lelquels  il  prendra  Se 
fcia  liens,  m  temboutfant  les  Fermiers  de  leurs  labours  8c  fcmerccs 
êc  fe  férvitade  granges ,  greniers  8c  lieux  fuivant  la  Coutume  ifi  mieux 
il  n’âimefecontcntct  du  prix  de  la  ferme  8c  moifibn  dudit  fief ,  fuivant 
le  bail  qui  en  a  été  fait  auldits  Fermiers,  après  que  ledit  Sicut  de  Lignc- 

res  a  affirmé  que  ledit  bail  a  été  fait  de  bonne  foi  Sc  làns  ftaude.°i» 
Aux  aéles  de  ibuffrancc  des  mineurs  leurs  tuteurs  font  tenus  dé  dé¬ 
clarer  précilcment  leurs  nonjs  Sc  âges  .  autrement  le  Seigneur  n« 
leur  accordera  pas  la  fouffrancc  ,  laquelle  peut  être  demandée  au 
Seigneur  dominant  par  le  mineur ,  (ans  l’autôrité  de  fon  tuteur  ,  ét 
cela  empêchera  la  laificac  perte  de  fruits ,  d’autant  que  le  Seigneuc 
ne  la  peut  rcfuCct  au  mineur  quand  il  U  requiert.  Vojez  les  Article» 
41.  8c  4j.  de  la  Coûtume  de  Paris,  j».  A  mefure  que  les  mineur* 
parviennent  a  Page  auquel  la  Coûtume  les  rend  capables  de  faire  Sc 
porter  la  foi  Sc  hommage ,  qui  ell  pour  le  regard  des  mâles  vin^c 
ans ,  8c  pour  les  filles  quinze  ans  ,  ils  font  déflors  tenus  de  la  fait» 
au  Seigneur  pour  leur  part  Sc  portion  ,  autrement  clic  peut  être  fai- 
fie  pat  le  Seigneur  qui  en  fera  les  fruits  fiens ,  parce  \ju'à  l’égard  du 
mineur  devenu  majeur,  la  Ibuffrancc,  c’elâ-a-dire ,  le  délai  a  pris  fin, 
8c  ne  fubfifte  que  pour  les  aütrcs  qui  font  encore  mineurs.  4“.  La 
même  choie  peut  être  faite  pat  chacun  des  heritiers  majeurs  poiit  (a 
part ,  Sc  le  Seigneur  fcia  tenu  de  lui  bailler  main-levé»  de  cette  fienne 
part,  aulTi  le  Seigneur  ne  peut  être  affûté  de  la  foi  Sc  fidélité  de  foi» 
vallàl ,  que  pat  Ion  vaffal  même  détenteur  de  l’héritage  féodal  c’eft 
pourquoi  la  Coutume  de  Paris,  Art.  et.  dit  que  tant  que  le  valfid 
dort  le  Seigneur  veille ,  tant  que  le  Seigneur  dore  te\  vajfal  veille 
C’cll-à  dirc,  qu’il  faut  que  le  vallal  rende  tous  fes  devoirs  à  l'on  ScU 
gneiit.  Voyez  l'Att.  «i.  de  la  Coûtume.  f  ".  Mcffieuts  les  Conlcillcr* 
de  la£our  ne  peuvent  é:tc  contraint*  d’aller  faire  la  foi  8c*homma- 
gc  fur  le  lieu  durant  la  léance  de  Parlement  ;  mais  ils  ne  peuvent  (• 
dil'pcnfct  de  la  faite  faire  pat  Procureur,  fi mieux  le  Seigneur  domi¬ 
nant  n’aime  bailler  futlcance  ou  délai  jufqucs  aux  vacances  ou  autre 
première  commodité.  Dans  la  procuration  qui  fera  faite  à  ce  firjec 
ou  au  fujet  de  la  maladie,  ou  pour  quelques  autres  affaires  impor¬ 
tantes  au  Roi.  il  en  faut  ncceUa.tcmcnt  faire  mention,  8c  dirc*què 
telle  Sc  telle  choie  retient  Sc  empêche  le  conftituanc  deTc  tranlpottet 
en  perfonne  fur  le  lieu  ,  peut  pat  lui  faiie  Sc  porter  Icfdiics  foi  Sc 
hommage ,  requérir  le  Seigneur  ou  fes  Officiers  de  les'  fccevoir ,  quoi- 
que  portées  par  ledit  Pro  utcut  pour  cette  lois  ,  Sc  fans  tirer  à  con- 
(tqucnce  8c  a  cette  fin  d’admettre  Sc  recevoir  l’extufc  <e  l’cxoine  d» 
la  perfonne  dudit  Sieur  conl’tituanr  ,  laquelle  ledit  conflituant  doir 
artirmct  en  Ibn  aiiic  véritable ,  ou  bien  il  requerra  furlèance  Bc  délai 
jufqucs  à  ce  qu’il  puilic  fe  tranfportct  fur  le  lieu  du  fief  dominant 
pour  faire  Icfdites  foi  8c  hommage ,  a  la  charge  de  bailler  pat  ledit 
Sieur  conflituant  l’aveu  &  dénombrement  dans  le  tems  du  la  Coûtu- 
mc,  requérir  main- levée  des  faifies  ,  en  payant  les  frais  8c  faire  ai» 
furplus  toutes  les  offres  néicflàitcs.  Et  ledit  conllituant  prendra  afte  d» 
tout  par  foi  ou  par  fon  P.ocuicur. 

Toi  avec  aveu  &  dénombremen^.. 


Quand  la  foi  8c  hommage  cft  faite ,  il  faut  bailler  l’aveu  &■  d* 
brement  en  cette  forte.  acnoriK: 


des  Loges  demeurant.  Sc  lequel  a  reconùu  8c  confeffé  être  hc 
fujet  de  Médité  Jean  Sc  Seigneur  ac  Baron  de  Pillicrs  8c  de  lu 
tenir  noblement  en  plein  fief  8c  hommage,  rachat  8c  quint  d< 
tel  autre  droit  que  peut  être  tenu  fon  fiefei-aprés  déclaré  ;  làvo 
ncl ,  terre  8c  Seigneurie  des  Loges  confiftant  en  telle  chofe  < 
déclarer  tout  le  fief ,  terre,  cenfives.  juftices  ,  droits,  dev^i, 
nerakment  tout  cc  qui  en  dépend  fans  rien  ômettte  puis  din 
het  lont  plulieurs  hommes  8c  fujets  qui  lui  dévoient  n*r  1 


j.-...-mcnt  tout  cc  qui  en  dépend  fans  rien  ômettte  puis  dit 
hcf  lont  plulieurs  hommes  8c  fujets  ou,  lui  dévoient  pat  d 
plufifurs  rente*  Sc  dcnictt ,  grains,  chapons,  poules  &coiv 


tan» 
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tïAscn  deniers,  à  U  fomme  de....  en  grains...  à  tànt  de  boilTcanx 
tnelute  dudit  lieu,  à  caul'c  dcfquclles  chofes  ci  defllis  dcclarccs  &lur 
icelles  cil  dû  audit  Seigneur  Baïun  de  l’illicts  Tes  lui;  &  hommage  .  & 
comme  aulll  appartient  audit  Sieur  Baron  dePilliers  toute eonnoillàn- 
cc  de  juftite  haute ,  moyenne  &  bafld,  &  le  recunnott  dtre  fon  Supé¬ 
rieur  Se  lui  devoir  obcillance ,  telle  qu’au  Seigneur  dominant  appar¬ 
tient  i  de  plus  s’il  y  a  quelque  choie  d’ômis  au  ptélent  aveu  &  dénom¬ 
brement,  promet  ledit  Sieur  des  Loges  de  l’y  mettre  &  ajouter  li-tôt 
qu’il  en  Aura  connoillancc  &  fait  Se  pallé.  Sur  quoi  remarqués,  i.  Que 
le  vallâl  doit  laiflcr  au  Seigneur  une  copie  de  fon  dénombrement  lignée 
de  lui ,  Se  en  garder  une  autre ,  au  bas  de  laquelle  Je  Seigneur  ajoute 
reçu  le  ptefent  dénombrement  letcl  jour  .fauf  de  le  balancer  en  tems 
&  lieu ,  &  fans  préjudice  du  droit  d’autrui  j  à  l'effet  dequoi  fera  ledit 
dénomljtemcns  publié  à  l’iHuc  de  la  Melle  PartoilTiale  de  tel  lieu.  z. 
Que  le  dénombrement  ainli  r?çu  &  publie  feu  de  titre,  tant  au  Seigneur 
féodal  poqt  juftihcr  la  mouvance  de  l’atrietc  fief,  qu’au  vallâl  pour  fc 
confetver  la  propriété  &  la  poUclfion  de  tout  ce  qui  y  efl:  énon<.é.  3. 
Que  fi  l’aveu  &  dénombrement  cil  contellc,  &file  Seigneur  perlifte  à 
le  refufer,  les  parties  font  obligées  de  s’adtefler  au  Baillifou  au  Sénéchal , 
pour  les  régler  Se  faite  ordonner  qu’il  fera  reçu ,  corrigé  ou  rejette. 
Foui  avoir  tbiic  connoillânee  Se  intelligence  de  l’aéle  luivanc,  il  cil 
ftécelTaire  de  tcm.tcqucr,  que  le  retrait  féodal  cil  un  droit ,  par  lequel 
un  Seigneur  peut  retraite  des  mains  de  l'acquéreur  un  fief  mouvantde 
lui ,  qui  a  été  ventru  pat  le  valfal ,  pourvu  que  le  retrait  le  fallc  dans 
quitante  jours,  i  compter,  non  pas  du  jour  que  la  vente  a  etc  faite, 
mais  du  jour  quelle  a  été  notifiée  pat  le  vallâl  au  Seigneur,  p.it  copie 
du  contrat  de  vente  a  lui  baillée  pat  le  vallâl  i  vojci  [uefentement  la 
formule  de  cet  aélc. 

Aûjouid’hui  en  la  préfenee  Se  cft  la  Compagnie  des  Notaires  Maî¬ 
tre  Hunoté  pour  éviter  frais  &  dépens, ayant  été conicillé  de lâtisfaire 
à  la  fommation  qui  lui  a  été  laite,  a  la  requête  de  Mcilirc  Laurent  Sei¬ 
gneur  de  la  Butte,  par  exploit  de  Sylvcflrc ,  Sergent  le  tel  jour ,  portant 
aflignation  pat  devant  Meilleurs  des  Requêtes  du  Palais,  pour  fc  voir 
condamner  a  lui  de  lailfcr  une  .telle  maitairic  Se  tels  héritages  en  Jé- 
pendans,fitués  en  la  Paroillc . . .  mouvant  de  ladite  Seigneurie  de  la 
Butte .  qu’il  a  droit  d’avoir  &  retirer  par  puiflâncc  de  fi(?f  &  aulfi  tels  au¬ 
tres  hér.tagci,  litués  en  tels  lieux,  en  lui  rcinbourlânt  ainfi  que  ledit 
Laurent  lui  a  offert  pat  ladite  lomniarion  ,  pour  éviter  conicftation 
fur  la  ventilation  defdits  héritages  fujets  audit  retrait  féodal,  l'entier 
prix  qu’il  apayéde  l'^quifition  qu’il  a  faite  de  tous  Icldîts  héritages 
de  Chriflophlc,  &  contrat  pall'é  pardevant  tels  Nutairts  le  tel  jour  , 
enfcmule  fes  frais  mifes  &  loyaux  cours  a  ledit  1  lonoré  ,  par  ces 
préfentes  volontairement  quitté ,  délaiil'é  &  ttanfportc  dés  maintenant 
À  toujours  fans  aucune  garende,  que  de  fes  faits  Se  proniellcs  feule¬ 
ment  ,  audit  ^cut  Laurent  à  ce  prefent  Se  acceptant  pour  lui  fes  hoirs 
&  a) ans  caufe,  pour  réunit  à  ladite  Scigneune  de  la  Butte  la  fufdite 
roétaitic  de.  Sec.  Se  héritages  dépendans  ci-dclfus déclarés,  fitucs  dans 
ladite  Seigneurie ,  enfemblc  tous  les  autres  lu'iitagcs  que  ledit  Honoré  a 
acquis  pat  Icfufdit  contrat,  au  long  mentionnés  Se  déclarés  en  icclui, 
fans  en  rien  retenir  ni  tefctvcr  aux  chaigcs  contenues  dans  ledit  con¬ 
trat  ,  pour  en  jouir ,  faire  Se  dilpofcr  par  ledit  Sieur  Laurent  comme 
bon  lui  fcrnbkia,  au  moyen  des  piéléntcs,  aufquclles  fins  ledit  Ho- 
noté  l’a  mis  Se  fubrogé  par  ccfditcs  préfentes,  lins  autre  gircnticque 
dcllus  en  Ibn  lieu  &  plaCe ,  droits ,  noms,  railbns  Se  aélions  ,  &  luia 
prélcmeir.ent  délivré  l’original  en  parchemin  dudit  comiat  d’acquili- 
tion  fufdate,  portant  quittance  du  pavement  cr.tict  du  i.iix  defdits  hé- 
«itages  i  plus  toutes  les  pièces  8c  anciens  titf.s  concerna  it  la  ntortié- 
lé  d  iceux  héritages ,  que  ledit  Chriflophlc  lui  avoir  bailles  pat  ledit 
contrat,  dont  ledit  Sieur  Laurent  le  décharge.  Ccdclaillémcnt  Sctranf- 
poit  pour  les  claufes  &  aux  charges  fufdites.  Se  outre  movennant  la 
fomme  de  tioif  nulle  deux  cens  cinquante  livres  que  lecit'  Honoré  a 
Aniefîé  avoir  reçu  compranc  dudit  Sieur  Laurent  ,  qui  lui  a  icelle 
fomme  baillée  &  réellement  dclivicc ,  préfens  Icfdits  Notaires  ioui- 
Lignes  ;  favoiv ,  trois  mille  livres  pour  fon  tcmbourlèmcnt  de  oatcille 
fomme  quil  a  paye  audit Chriftophle  ,  pour  le  piix  principal  de l’ac- 
quifition ,  dont  il  lui  a  baille  quittance  &  deux  cens  cinquantVlivtes, 
a  quoi  les  parties  ont  compofé  entre  clK  s,  pour  les  frais  &  loyaux  cours 
de  ladite  acqurfition ,  Se  partant  de  ladite  fomme  de  trois  mille  deux 
cens  livres, ledit  Honoré  s’cfl  contenté  &  en  a  quitté  8c  quitte  ledit 
Sieur  Lattrent  &  tous  autres,  Se  moyennant  les  lulditcs  conventions 8c 
accords. Icldites  parties  fc  font  inifés  hors  de  cour  8c  de  procès  fans 
dépens  ;  car  ainfi*,  8ct.  ptoinettant ,  obligeant  chacun  en  droit  foi ,  &c.  8c 
«enonpnt ,  Sec.  fait  8c  pallé ,  Sec. 

Si  linicntion  du  ictrayant  féodal  n’cfl  pas  de  réunir  à  fon  fief  lef- 
dits  héritages  qu’il  rct:rc  8c  qui  en  fbntmoûvans,  il  cri  doit  faiiemcn- 
lion  dans  le  contrat  dudit  letrait.  En  ces  termes ,  déclarant  ledit  Sieur 
Laurent  qu’il  ne  veut  Se  n’entend  réunir  à  fondit  fief  de  la  Butte  Icf- 
dits  héritages,  au  contraire,  les  pofTcdct  a  toujours  comme  icrrcsto- 
turicrcs.  • 

Le  retrait  féodal  auflî  bien  que  le  lignager  efl  trcs-f»vorabletn  fa¬ 
veur  des  Seigneurs  de  fief  8c  des  familles ,  pour  leur  manutention  8c 
confcivation ,  encore  plus  au  lignager  qu’au  Seigneur  de  fief,  d'autant 
que  pat  la  Coûtunic  Article  la.  Se  if9.ee  béacficede  retirer  ac rete¬ 
nir  appartient  par  préférence  au  lignager,  lequel  peut  en  cette  qualité 
retirer  meme  du  Seigneur  féodal  niétitage  pat  lui  .asqnis  ;  mais  l'un 
&  l’autre  des  ratrayans  ne  peuvent  retirer  les  héritages  fujets  au  retrait, 
quand  il  y  a  d’autres  héritages  vcnditsravcc  iceux  pat  un  même  con- 
ttar  ,  qui  ne  contient  qu’un  fcul  prix ,  s’il  ne  tetire  le  tout  félon  le 
jo.  Aicicle  de  la  Coutume  de  Mante  j  car  autrement  celui  qui  pour  fa 
commodité  auroic  acquis  tels  héritages ,  fuicts  à  tecrait ,  fe  trouveroit 
'  obligé  d’en  garder  d’autres  i  lui  inutiles ,  8c  fouffiiroit  une  pet  ce  notable , 
û  l’inutile  luitcfloic  8c  l’utile  lui  étoit  ôté  pont  le  prix  d’une  ventilation 
faite  en  juflicc  ,  dont  l’eflimation  fâns  donte  feroit  bcacoup  au  dellbus 
du  prix  que  l’acqucieur  en  auroit  payé  pour  les  avoir,  cequi  ne  feroit 
pas  raifennable  ,  étant  plus  à  propos  que  le  recrayant  ait  le  tout  de 


qu’il  en  porte  la  perte,  puif'quc  de  fon  propre  mouvement  il  évince 
l’acquéreur.  Autre  chofe  efl  quand  le  contrat  de  vente  de  plulicui» 
héritages  contient  la  divetfité  des  prix  d’iceux,  auquel  cas  le  tetray-'iic 
peut  retirer  les  uns  Se  lailfet  les  autres ,  parce  que  la  pluralité  des  elio- 
fes  avec  la  pluralité  des  prix  fait  la  pluralité  des  ventes,  8c  non  la 
pluralité  des  contrats  >  car  un  même  contrat  peut  contenir  plufieuta 


ventes.  •  , 

La  femme  ni  fes  héritiers  ne  peuvent  prétendre  aucune  chofe  en  la 
propriété  des  chofes  que  fon  mari  a  retirées  parpuillânee  de  fiel  du-' 
rant  leur  Communauté,  cette  nature  de  tettaie  n’cfl  point  conquet , 
mais  feulement  acquêt  ,  qui  tourne  cnticrcinent  au  profit  dudit  bci.. 
gneur  de  fief  ,  en  rcmboar|inc  pat  lui  ou  fes  héritiers  à  ladite  femme 
ou  à  fes  héritiers  la  moitié  du  prix  dudit  retrait ,  appelle  vulgairement 
n.-i-dtnur;  quoi  faifant  tout  ledit  héritage  ainfi  retiré,  quoique  la  va¬ 
leur  en  eut  ttqilé  lors  de  la  dillolucion  de  ladite  Communauté,  appar¬ 
tiendra  audit  in.iti  ou  à  fes  héritiers.  Ainfi  jugé.  La  raifon  en  efl  que 
te!  retrait  efl  de  droit  naturfl  cnticremenc  acquis  au  fiel  Se  lui  cil  pro¬ 
pre  ,  Se  que  la  femme  ni  l'es  héritiers  n’ont  rien  i  cette  p  topticté. 

FOIN  Se  fourrage.  Leur  commerce.  Veyez.  (Economie. 

!•  O I R  E.  Terme  dp  Droit ,  dont  l’étymologie  aidera  a  conrevoir  fa¬ 
cilement  la  nature  Se  privilèges  des  foires;  i!  vient  du  mot  f.rits  dehors , 
tant  parce  que  les  éiiangers  s'y  peuvent  tendre  avec  toute*f,anchitL-  ec 
liberté  ;  mais  aufli  parce  que  fouvent  on  tient  les  foires  hors  des  Vil¬ 
les  à  la  campagne  ou  en  de  grandes  places  appellées  forum.  La  "forte 
cil  une  allcmbléc  de  Marchands  ainfi  appelles,  à  caufe  qu’i  cil  non- 
feulement  permis  à  ceux  du  lieu  où  elle  le  tient,  d’y  porter  leurs  mar- 
chandifcsi  mais  meme  a  tous  ceux  qui  font  de  dehors,  kfqucls  pour 

c.tte  raifon  on  appelle /<inw»r. 

En  France  il  y  a  une  infinité  de  foires  &  d’airerablccs  qui  fe  tiennen 
à  certains  jours ,  auttes  que  ceux  des  marchés  ordinaires  ;  comme  les 
Seigneurs  qui  ont  ce  droit  le  tiennent  immédiatement  du  Roi ,  qui  a 
fcul  le  pouvoir  de  l’accorder  (  ce  que  Monlicut  le  Bret  montre  dans 
fon  Ty-aité  dt  U  Souveraineté ,  chaf.  /4.)  Ils  font  obligés  de  faite  oblct- 
vcrcc  qui  leur  cil  ptckiit  parle  titre  de  la  conceflion ,  fans  étendre  leurs 
privilèges  au- de-la  de  les  jiroprcs  termes,  8<dc  garder  inviolablcmtnc 
les  Ordonnances  Se  les  Rcgkmans  de  la  Police  générale  ,  dont  per- 
fonne  ne  peut  être  exempt  dans  le  Royaume  ;  pat  exemple ,  il  n'y  a 
point  de  francliife  qui  puiü'c  interrompre  le  culte  qu'on  doit  rendre  a 
Dieu,  lef  Fêtes  8c  les  Dimanches  ;  8c  fi  les  foires»ne  font  établies  que 
pour  le  commerce ,  c’cll  un  abus  de  foulFrit  qu’on  y  falfe  aucunes  af¬ 
faires  dans  les  jours  conlâcrés  à  la  prière  8:  au  repos  dû  Seigneur.  Ccll 
pourquoi  le  Droit  Écdélialliquc  interdit  non-feulement  le  négoce  pen¬ 
dant  ce  teins  là;  mais  même  regarde  comme  un  crime  les  fpélacics 
que  les  farceurs  8c  les  autres  pcilbnr.es  comiques  y  font  en  publie, 
Irreligiofa  conjuttudo  eft  quam  vulgus  per  Sanllorum  Jolemnttaies  {j)>  fef- 
tivitates  agere  conjuevit  :  popuh  qui  debent  divina  ojfùia  atteitdere  ;  Jal- 
tationibm  turpibm  invigilant  cantica  non  [olum  mala  canentes  ,  fed 
etiam  ptrflrepunt  offittit  religiojorum.  Cap.  irrttigtofa  jlt  confecrat  dejl.  i.  a 
t.  extr.  de  ftritt.  Nos  Loix  toutes  Chiétiennes’,  qui.n’ômcctcnt  rien  de 
te  qui  Icit  à  éloigner  les  prolânations  de  l’clprit  du  vulgaire  ,  con- 
ticnn  nt  des  difpoinions  dont  les  termes  feront  précieux  a  la  pollérrté. 
L’Oidonnancc  de  Charles  IX.  de  if6o.  Art.  ly,  porte: Défendons  à 
tous  Juges  perractttt  qu’es  Dimanches  8c  Fêtes  annuelles  Se  folcin- 
nclles  aucunes  foires  8c  marchés  ibient  tenus ,  ni  dans  fes  publiques 
Fêtes,  Se  leur  enjoignons  de  punit  ceux  qui  y  contreviendront;  .c’cll 
aulli  lut  ce  fondement  que  fiCout  pat  un  Reglement  du  3.  Septem¬ 
bre  1667.  rajiporté  au  i.ion.e  du  ’Journaidei  Audiancet,  liv.  1.  eh.jf.z. 
a  fupprimé  les  danlcs  iiubliques  appellées  Baladoire  ,  qui  le  failoient 
le  joue  de  Fêtes  en  cciiaircs  l’.ovinccs;  8c  que  pat  un  autre  du  ig. 
Avril  1673.  elle  a  ordonné  que  lorfque  le  premier  jour  d’une  foire 
fertenconir.'roit  un  Dimanche  ou  une  Fête  ,  l'ouverture  ne  s’en  fera 
que  le  lendemain. 

*  Ce  qu’i!  y  a  de  plus  remarquable,  eft  que  non-feulement  Icifoirc* 
font  flanches  pour  être  exemptes  de  tous  les  droits  8c  tributs  qui  font 
ordinairement  impolés  fut  les  matchandil'es  ;  mais  même  que  les  Mar¬ 
chands  en  y  allant  8c  en  s’en  retournant  ûu  pendant  leur  fejour  font 
à  l’abri  de  toutes  contraintes,  Bacqueten  Con  lyaité  des  Droits  defuf- 
tice  ,  ch.  7.n.  10.  Si  ce  nc’ll  pour  dettes  contraflces  en  foire  8c  d'une 
foire  à  l'autre,  de  Marchand  à  Marchand,  ou  pour  deniers  Royaux ,  en¬ 
core  dans  ce  dernier  cas  y  a-t’il  des  Seigneurs ,  comme  font  ceux  de  la 
foire  St.  Germain  des  Ptez ,  qui  en  ont  obtenu  du  Roi  le  privilège  , 
enfortc  qa’un  forain  qui  feroit  redevable  à  Sa  Ma.eflê  ne  pouvoii  pas 
être  poutfuivi ,  foit  pendant  le  voyage ,  (oit  pendant  la  quinzaine  qui  ell 
franche;  car  ikeft  certain  qu’encotc  que  cette  foire  dure  depuis  le  3. 
Février  que  l’ouverture  s’en  fait  julqufs  au  Dimanche  de  la  P.iffîon ,  il 
n’y  «pourtant  (lue  les  quinze  ptemiers  jonr%pour  lcsM.ucbands  de  de¬ 
hors',  le  telle  du  tems  étant  une  continuation  qui  lcdcm.ndc  tous  les 
ans ,  8c  qui  n’cll  accordée  par  Sa  Majcllc  qu’en  faveur  de  ceux  de 


Or  comme  il  arrtive  fouvent  des  procès  entre  les  Marclynds  forains , 
ils  ont  dcs’Confcrvateurs  de  leurs  privilèges ,  par  devant^ Icfqucls  on 
ell  obligé  de  fc  pourvoir.  ,  i  j-cr  ,  . 

A  Lyon  Ü  y  en  a  qui  eorrnoilTent  de  tous  les  différends  quinaiffcnc 
à  l’occafion  des  quatre  foires  qui  s’y  ciennenr  pendant  les  quatre 
payemens  ordinaires i  cette  Ville  étant  laTourcc  du  commerce,  dont 
les  caufes  doivent  toûjouts  être  fommaires  ;  on  a  beaucoup  étendu  le 

pouvoir  de  ces  Juges.  Voyez  tBét^rnois  iAout  1669.  pour  la  fu. 
rifdiéiion  civil*  &  criminelle  des  Prévôts  des  Marchands  ^  Echevms  . 
Préfidens ,  <}ug.s .  Gardiens  &  Confervateurs  des  privilèges  des  foires  d.  la 
V.IU  de  Lyon  .  par  lequel  entr  autres  chofes  le  pouvoir  déjuger  Ibuve- 
rainement  Se  en  dernier  reffort  leur  eft  attribué .  jufqucs  à  Ta  fomme 
de  foo.  livres.  Voyez  la  Conférence  des  Ordonnances  d  U  tabU,  fut  lo 


Enfin  outre  les  avantages  qu’ont  les  étrangers  qui 
foÿts  de  Lyon,  de  jouit  des  exemptions  ordinaires.. 


viennent  à  ces  ' 
comme  de  n  erre 


P  P  “j  point 
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point  fujets  au  droit  d’aubaine.  Bacquet  du  droit  tf  Auhaint  part.  i.  fii 
au  payement  d’aucuns  tributs  5  ils  ont  en  particulier  celui  qu’on  ne 
peut  pas  même  ufet  contre  eux  de  teprcfaillcs.  Charondas  liir  le  Co¬ 
de  Henri  ,  livre  to.  Ttt.  3.  pefi.  iartol.  A  l'égard  des  foires  &  de 
leurs  privilèges.  Voyex.  Baquet  des  droits  de  ^Mjiict,  Chap.  31.  Les 
trois  plus  fameufes  foires  de  France  font  la  foire  de  Beaucaire ,  la  foi¬ 
re  de  Guibray  §c  la  foire  St.  Germain.  La  foire  de  Beaucaire  en 
Languedoc,  le  tient  tous  les  )oucs  de  la  Magdelaine,  elle  tll  franche 
"de  tous  droits.  &  dure  lix  jours  à  caufe  des  fêtes  i  la  foire  Se. 
Germain  a  commencé  en  i4gi.  fous  Louis  XI.  11  y  eut  un  dirterend 
avec  les  Religieux  de  Saint  Denis,  pour  le  tems  auquel  elle  fc  tien- 
droit,  &  par  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  du  iz.  Mats  1484.  ü  fut 
«donne  qu’elle  commencetoit  le  j.  Février ,  c’eft-a-dire ,  le  lendemain 
de  la  Chandeleur,  &  cela  s’eft  toujours  oulcivé  depuis ,  comme  l’a 
remarqué  duBreuil.  Anti^tuté  de  Parts.  A  l’égard  des  foires  de  Lyon, 
il  y  a  à  ces  foires  de  grands  privilèges  ,  elles  ont ,  comme  nous  avons 
déjà  obfetvc ,  un  Juge  particulier ,  qu'on  Appelle  Confervateur  du  pi- 
vilége  des  foiics,  &  la  jullice  s’appelle  la  confeivation.  Nousajoute- 
tons  aux  étymologies  précédentes  de  ce  mot  les  oblervations  luivan- 
tes,  que  l’origine  de  ce  mot pourtoit aulfi  vraiferablablcraentvcn  rdc 
ferit.  fêtes,  parce  que  de  tout  tems  les  foires  fc  font  tenues  aux  lieux 
où  on  célèbrent  Its  fêtes  ,  ou  les  Dédicaces  de  l  iiglifc,  fi  l’on  patloit 
^  des  fêtes  Payennes ,  il  n’y  autoit  point  d’inconvénient  ;  mais  les  fêtes 
des  Chrétiens  ne  dcvtoient  pas,  ce  feniblc,étte  des  rendez-vous  poiir 
les  Marchands,  4c  pour  ceux  qui  ne  cherchent  que  les  plailirs  ,  lesdi- 
vertillcincns  &  la  débauche  (  cependant  rien  n’empêche  que  pendant 
que  des  motifs  de  pieté  &  de  religion  attirent  des  gens  de  toutes 
parts  en  certains  lieux,  on  ne  peut  paroccalion  prétendre  (aire  des  af¬ 
faires  qui  regardent  le  commerce  qui  clF  un  bien  public  ;  pour  con- 
clufon  nous  récapitulons  en  tirant  de  tout  ce  que  dellùs  un  délmc- 
tion  ou  delcription  du  mot  de  foire ,  en  dilant  que  c’eft  un  grmd  mar¬ 
ché  pub'ic  d'une  ou  de  plulieurs  Nations  en  certains  teins  &  lieux,  cé¬ 
lèbres  4c  remarquables  ,  ou  l’on  vend  4c  achète  toutes  fortes  demar- 
chandiles  venues  de  près  ou  de  loin,  fous  l’autorité  4c  le  régime  des 
Princes  4c  MagilFrats,  «4  fous  des  grands  privilèges,  pour  faciliter  les 
peines  4t  foins  qui  accompagnent  cfs,  ttanlpoits,  4c  .encouragir  un 
commerce  réciproque  très-avantageux  à  diverfes  Nations  ,  même  à 
toute  la  focieté  des  hommes  par  tout  Pays.  Le  mot  de  Foire  fc  joint 
à  quelques  verbes ,  Aamme  ouvrir  la  foire  ,  tenir  la  Foire  ,  aller  à  la 
foire,  fermer  la  foire. 

f  O  L. 


F  O  IL.  (appel)  Fol  appel,  e/F  celui  qui  eft  téméraiteincnt  inter¬ 
jette  ,  c’eft-à-dirc  ,  fans  caufe  4c  fans  fondement ,  ce  n’ert  p.is  en  vain 
dans  la  pratique  du  Droit  qu'arrive  le  fol  appel  i  car  cette  têinêtitéd’ap- 

Ecllcr  d’un  Juge  à  un  autre  fans  railbn  c(t  deshonorant  ,  a  l’egard  de 
i  Icience,  probité  4c  équité  des  Juges  qu’on  açcufc  tacitement  d’avoir 
manqué  pat  une  cfpece  d’ignorance  ou  pour  le  moins  d’inattention  4c 
négligence,  ou  pat  partialité  ou  par  une  formelle  injuftice,  eequ’etant 
ainli,  ccn’cft  pjs  merveille  que  le  fol  appel  foit  fi  odieux  ,  comme 
il  eU  de  plus  par  des  appels  inconfidetés,  on  occupe  vainement  des 
nouveaux  Juges,  qui  étant  Juges  Supéticuis ,  font  occupés  dit céFe- 
mcni)»d’afFàitcï  de  haute  importance  :  ces  appels  fteonfiderés  viennent 
de  plulieurs  caufes ,  de  la  part  des  Praricitns  Avocats ,  Procureurs  , 
amatjuts  de  chicanes 4c  de  la  longueur  ries  procès,  qui  engagentainli 
leurs  clients  à  des  mauvaifes  affaires  ici  4c  ailleurs  pat  leurs  mauvais 
confcrlsi  mais  aufli  foBvent  la  caufe  en  e(F  dans  les  plaideurs  incmc, 
qui  font  chicaneurs,  orgueilleux.  Se  ne  veulent  cc.icrà  ce  quiclljulte 
&  vrai  que  par  force  .  8c  fouvent  ignoiantj  d.ms' la  connorllanre  de 
leurs  propres  affaires  ,  4c  de  leurs  véritables  intérêts,  yojyez 
[Four.  Voyez  AiiInation  d'cfprit.  ] 

folles  INTIMATIONS.  Terme  de  Pratique.  Les  folks, 
intimations  doivent  être  vuidés  par  l’avis  d’un  ancien  Avocat,  dont 
ceux  des  parties  ou  les  PicKurcurs  conviennent,  ütdcnnancc  de  1667. 
Tir,  6.  Art.  Voyez  Intim*. 

FOLLE  E  N  C  H  E  R  Eft  celle  qui  a  été  faite  par  celui  qui  re- 
fnlc  ou  qui  n'clF  pas  en  état  de  conligner  le  prix  de  la  cbolc  qui  lui 
a  été  adjugée.  On  procède  à  une  nouvelle  adjudication  à  fa  folle  en- 
cheic  ,  de  forte  que  ft  la  nouvelle  adjudication  qui  fc  fait  a  an  autre 
rlF  d’un  moindre  prix  ,  il  clF  condamné  par  corps  à  payer  le  furplus. 
Une  femme fepatée,  ne  peut  perdre  fa  dote  pat  une  folle  enchère, ni 
être  contrainte  pat  corps.  Voyez  le  Journal  du  l’alais.  Le  mot  de  folle 
enchère  convient  fort  bien  a  la  chofe  Itgnifiéc  i  car  il  y  a  de  la  folie 
de  ptéfenter  dans  ces  occafions  un  prix  qu’il  ne  nous  elF  pas  polTiblc 
de  payer ,  d’interrompre  à  faux  4t  en  vain  le  cours  d’une  vente  publi¬ 
que  ,  de  manquer  de  tefpcéF  pour  le  public ,  par  une  vanité  ctour- 


[FOMENTATION.  C’efF  un  remède  qui  fe  fart  ordinakc- 
ment  de  dccodioa  d’herbes  émollientes  4c  rafraiebiflantes ,  pour  amol¬ 
lit  les  duretés  du  bas  ventre,  ou  de  liqueurs  aftringentes,  pour  for¬ 
tifier  4c  renerter  les  fibres.  La  manière  de  le  lervir  de  Fomentations , 
elF  d’y  ttempet  des  linges  ,  quand  elles  font  encore  toutes  chaudes  , 
ou  de  faire  bouillir  des  fachets  de  toile  remplis  des  herbes  qui  font 
propres  pour  fomenter,  4t  les  appliquer  chaudement  fur  les  parties 
malades.  On  fait  aulTi  des  fomentations  féches ,  telles  que  ftint  l'avoi¬ 
ne  ,  ou  le  fon  fiicadés  qu’on  met  entre  deux  linges  ,  4c  qu’on  appli- 
tjue  tout  chauds  fur  les  thumatifmes  i  la  verveine  fticaliéc  qu  on 
applique  'de  la  même  manière  pour  les  douleurs  de  côté  dans  la  pleu- 
refrc  i  la  pariétaire  qui  s’applique  dans  la  région  de  l’iirctete  pour  U 
colique  néphrétique ,  les  Icls  &  les  cendres  qu’on  fait  calciner  ,  4c 
qu’on  appliqua  pour  diflrpec  les  carlutres.  Sec. 

Pour  fomenter  d'une  manière  plus  facile  &  plus  utile  ,  il  faut  afoir 
deux  linges  ou  d«u*  fichets.  Les  linges  doivent  être  doux .  à  demi 
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ufis,  8c  pliés  en  quatre  doubles  ;  on  les  applique  alternativement 
1  un  apres  l’autre.  Il  Faut  les  picllcr  un  peu  awpatavant  pour  faire  toin 
ber  le  gros  de  la  hqueur  dont  ils  font  imbibés.  Il  faut  prendre  ga^dc 
que  les  linges  ne  fe  refroidiflent  fur  l’endroit  où  on  les  a  appliqués 
4c  des  que  le  malade  s’en  apperçoit,  il  faut  ôter  celui  qui  s'ci  ttcfroi’ 
di,  4c  mettre  promptement  a  la  place  l’autre  qui  vient  d’étretremnî 
dans  la  décoéFion  qui  cfF  chaude.  La  fomentation  doit  durer  au  moins 
une  bonne  heure.  Il  ne  faut  pas  oublier  de  mettre  fous  le  malade  ' 
un  drap  plié  en  huit  doubles  ,  pour  empêcher  que  la  fomentation  né 
tombe  dans  le  lit .  4c  ne  icftoidiiic  le  malade. 


Tomentation  émolUente  ^  rafraiehijfante. 

Voici  une  fomentation  qui  clF  propc  pour  amollir  les  duretés  du 
foyc,  de  la  tatte,  du  bas  ventre  4c  de  la  matti.e. 

Faites  bouillir  dans  cinq  pintes  d'eau  commune,  jufqu’à  la  com- 
fomption  du  tiers,  feuilles  de  violier,  de  mauve,  de  guimauve,  de 
fcnccon  Se  de  branche  utlir.e  ,  de  chacune  deux  poignées  ,  racines 
d’althca  Se  de  lys  coupées  menu ,  de  chacune  quatre  onces  ;  femen- 
ces  entières  de  lin  &  de  fenugtcc,  de  chatiinc  une  once  5  fleurs  de  ca¬ 
momille  Se  de  mélilot.  de  ehacirtieune  poignée.  II  faut  couler  &cxl 
primer  la  décoéFion ,  4c  s’en  lervir  comme  ci-dedus. 

Tomentation  qui  convient  dans  Us  indigejiitns  ,  etliques  J'eJlomMc, 
fotbUffes  dr  reUehemens  de  /lires ,  dans  la  iyetrrhn  * 

{J.  laiyenterie. 

Échauffez  dans' un  vailfcau  furie  feu,  noix  féches,  8c  bayes  de  r 
niêvtc.  Mettez  le  tout  entre  deux  liges,  Se  appliquez-Ic  fur  l’cfFom^^ 

Fomentation  pour  les  diflocatiens  é"  Us  contujîons. 


Calfez  bayes  de  genièvre  4c  de  laurier,  4c  écorces  de  grenades  j* 
chacui  e  une  once.  Hachez  menu  feuilles  de  grande  confoude.  d'ori 
gan,  d’hiebles,  defeordium.  Se  de  tofes  rouges ,  de  chacune  une  noi 
gnéc;  puis  ayant  bien  mélé  le  tout  cnfcmblc ,  mettcz-le  dans  des  fa* 
ehets  d’une  grandeur  proportionnée  à  la  partie  malade  i  &  les  avanê 
coulus,  faites  les  bouillir  avec  du  gros  vin  noir,  ou  d’un  rouge  fbn- 
cé ,  julqu’à  tliminution  d’un  tiers  ;  lailfez  un  peu  téfroidir  nos  Uchets  * 
enluite  vous  cp  prendrez  un  que  vous  ptclicfeflégétcmcnt  entre  vos 
mains,  Se  que  vous  appliquerez  fur  la  partie  malade  ,  où  vous  le  Uif. 
ferez  environ  une  heure.  Après  cela  vous  le  changerez  ,  Se  mettrez 
l'autre  à  la  place,  continuant  ainfi  en  les  changeant  alternativement 
cinq  ou  fix  fois.  F.nfin  vous  laifl’etez  le  dernier  que  vous  appliqua, 
rez  l’efpace  de  cinq  ou  fix  heures.  Cette  fomentation  cfF  tres-nro- 
pre  peut  affermit  les  os  dilloqués ,  pour  fortifier  les  nerfs  .  les  mqf* 
des  4c  les  kgaincns  ,  Se  pesut  téfoudre  les  tumeurs  qui  fuivent  de» 
côntuflons.  Elle  elF  utile  aufli  comte  les  indigeftions ,  en  l’appliqqjQj 
fur  l’cdomac.  ' 

FON. 


ruiNUA  IMUI-V,  lcrme  ae  Luoit  s-ivii  «  Canonique ,  qui  (7. 
gnihe.  les  dons  ou  legs  qu’on  fan  en  fonds  ,  ou  en  argent,  pn 
taire  fubfiftcr  q^irclquc  Communauté  ,  ou  faire  quelque  ouvrage 
pieté  que  ce  foit.  La  fondation  d’un  Monaftcrc  ,  elFpat  exemple  J  ** 
lentes  annuelles  qu’on  afligne  ,  pour  la  nourriture  4c  entretien  d’u* 
certain  nombre  de  Réligieux  j^dont  toute  l’occupation  elF  de  chan™ 
ter  les  louanges  de  Dieu ,  fc  lanéFifiet  eux  mêmes  dans  cette  fépara^ 
tion  du  monde.  Se  prier  Dieu  pour  les  bienfaiteurs  de  la  Coinm^' 
naiité  dont  ils  font  les  membres.  La  pieté  des  fidéhs  a  etc  aut 
fois  comme  cxccfTive  ;  Se  c’efF  de  là  que  viennent  ces  grands  fon»* 

&  biens  ÉccléfialFiqucs  .  qui  autoient  épuife  tous  les  biens ,  fonds  v 
fatuités  des  petfonnes  pieufes  .  fi  les  Princes  n’y  avoient  mis  rem  t 
de  ,  ilsVmpéchent  ces  accumulations  de  biens  inutiles  à  la  focieté"'*^' 
tant  que  focieté  civile ,  par  des  maniérés  diverfes  ,  4c  fous  des  tit'°' 
honnêtes  .•  d’où  viennent  les  ptêfcnsdu  Clergé  envers  les  Ptinces”l'* 
dons  gratuits  &  autres  pieufes  fubvention»  que  les  fages  Princes 
vent  ou  abbaiflênt  à  proportion  des  befoins  de  leur  Etat  Le  m  1* 
fondation  vient  de  fondn ,  ou  pofet  UH  fonds  Se  fondement  à 
édifice,  4c  puis  parlant  figutément,  fe  dit  des  établiffemens  tant  • 
vils  (Pie  fpitit  ucls ,  il  n’y  a  pas  long-temsque  l’on  fonde  des 
autt^Fois  on  donnoit  en  fc  recommandant  fimj.lement  aux  nr.Vrl-  o 
l'Églilé  4c  ces  libéralités  étoient  plus  faintes,  4c  de  la  partie»  P  4 
plus  défimctcliées.  Dans  les  fondations  qui  le  font  auxÉglifes 
me  nous  venons  de  dire,  tant  pour  des  obits  6c  fctvice»  au* 
vO’cs,  les  contrats  fc  paflcnr  avec  les  Curés  Se  lot  Matguillicrs  r'® 
bticiens.  Pour  avoir  la  permiflîon  de  fonder  une  nouvrll.- 
faut  obtenii  la  permiflîon  de  l’ÉvéqufDidcezain  Se  dcsLrrrr  ^  n  *  ^ 
tes  du  Roi.  11  cfF  nécclTairc  même  s’il  s’agit  d'établir  un  « 
dtc*s  Bulles  du  Pape,  l'une  6c  l’autre  autorité  Royale  nar 
civil  4c  temporel ,  4c  l’autôtité  fpitituclle  ÉccléfialFioue*, 
concourant  toutes  deux  pour  une  légitime  fondation 
la  fondation  la  qualité  Sacerdotale  elF  requife  l’orHr»  'à 
abfblumcnt  néceflàire  au  tems  de  la  collation ,  la  fondât!  *  'ft 

fiqn  annuelle,  pour  faite  pr  et  Dieu  ne  fc  preferit  ^oinr  “P'pen- 
foit  aflignée  fur  quelque  corp*  ,  elle  s’étend  fur  tou^ Ire  ’i 
dateur  rubfidiaircmenl.fans  i^^ar.êter  à  rafllg^î K'p 
tatif.  Mt.  Dclivc.  liv.  r.chap.  <.  Wauffi  A  s  , ,  o  >*"»>- 

tcur  cfF  donc  celui  qui  a  doté  une  Iglifeou  quelques 
vtes  pics,  ce  fondateur  fc  peut  refervet  le  droit  *^rlr  P””” 'n  œu_ 

dateurs  a  donner  le  nom  a  leurs  fondations,  4ci?fl^tl  ^  aux  fon. 
vrc  1  intention.  Fondateur  a  une  fienification  mi'  Plusen  foi 

'Cdt"*  'î  R^"'«l*>nent  celui  q°iVétél'"^"' 

fonder  qu.jque  grand  établiflement. ainfi  les  RoSrccLnS''  * 
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Eaée  pour  leur  fonJiceur.  Les  Empereurs  AllemanJs  regardent  Cli»r- 
Icmagnc  comme  le  Fondreur  de  la  Monatshie  dont  ils  fonc  les  chetsi 
Conltanciii  a  été  le  Fondateur  de  l'Empire  d’Ocient.  Cytus  a  etc  le 
Fondateur  de  l'Empire  des  Perfes. 

A  l’égard  des  Fondations  pieufes  Sc  Rcligicufes ,  il  eft  curieux  & 
édifiant  de  voir  les  formules  dt  actes  de  diverfes  fondations. 

Tendatim  d un  Convent  tU  Reügieux. 

Fut  prefent  noble  &  fcientifîquc  perfonne  Mertîrc  Dominique,  &c. 
Prêtres  Clianoine  &  Ufficial  de  l'Églifc  Cathédrale  de  ...  étant  mainte¬ 
nant  en  eette  Ville  de  Paris  logé...la.n  de  corps  &  d’elptit  ,&  com¬ 
me  ici  vaquant  à  lès  aflaiics,  a.itli  qu’il  cil  apparu  aux  Notaires  fouC- 
lignés,  pour  être  venu  en  Iruis  Études  faire  &  palier  ce  qui  s'enfuit , 
lequel  conlidcranc  en  lui  la  brièveté  de  la  vie  temporelle  que  nous 
menons  fut  la  terre,  tevonnoillânc  aulli  qu’il  n’y  a  tien  de  plusjuftc 
&  raifonnabic ,  que  de  rendre  a  Dieu  les  biens  Sc  facultés  qu'il  a  plû 
à  la  divine  Majcflé  lui  départir  en  ce  inonde ,  Sc  qu’il  ne  le  peue 
mieux  faire  qu’en  le  remettant  es  mains  «le  ceux  qui  le  foûmattent 
St  emploient  a  fon  fcrvicc,  pour  étte  voués  Sc  dédiés  à  fon  honneur 
il  auioit  dès  long -teins  tonçû  une  lincerc  intention  Sc  bienveillance 
envers  les  Religieux  de  l’Uidrc  de  Saint  Dominique  ,  vulgairement 
appellés  ^fucohmt ,  établis  dans  la  Ville  de ,  Scc.  lieu  de  fa  naiilance ,  aux 
piicrcs  dcfqucis  délitant  être  coniiniic  à  toujours ,  Sc  aulli  de  faire 
priée  Dieu  pour  les  âmes  de  fes  défunts  pere  Semetc,  Sc  de  fes  ayculs 
paicincis  Sc  maternels.  Joinc  la  bonne  vie  Sc  moeurs  dcfdics  Religieux 
Sc  autres  œuvres  pieufes  qu'il  rcronnoic  en  eux,  qui  fonr.auiant  de 
fatnecs  infpira.ions  Sc  frujcs  divins .  qu’il  en  reçoit  journcllcmenc 
pour  fon  édification ,  Sc  encore  pour  certaines  caul'es  Sc  confidéra- 
tions ,  8:  particulier  motif  qu’il  n’entend  dédarcr  a  perfonne ,  venant 
de  fon  propre  mouvei>icnt  lans  aucune  force ,  induélion  &  contrain¬ 
te  ,  a  voluntjiircmcnt  reconnu  Sc  confellé  avoir  donné  Sc  aumôné 
irrévocablement  à  toujours ,  pat  donation  entre  vifs ,  Sc  en  la  tncil- 
kut  forme  que  faite  le  peut,  Sc  qu’il  defire  étte  pour  la  validitédei 
ptefentes ,  aufdits  Rcligicox  de  l’Ordre  «ft  St.  Dominique,  Sc  parti¬ 
culièrement  à  ceux  de  la  Province  de  (  Frété  Sc  Provincial  Sc  Chef 
dudit  Ordre  en  ladite  Province  à  ce  ptclênt  Sc  accepttant  pour  eux 
Sc  leurs  SncceUèuts)  un  clos  allîsau  bourg  de  ..au  Diôccle  de,  Scc. 
en  ladite  Province  de...  contenant  tant  d'arpens  ..  .tantboisquejar- 
dinages ,  item  la  mailbn  joignante,  ledit  tlos  confillant  en  corps 
de  logis ,  que  ledit  Sicut  Donateur  a  fait  bâtir  Sc  conlltuitc  de  neuf 
à  lès  dépens ,  lefdits  clos  Sc  inaifons  tenant  d’un  côté  à ,  Sc  abou- 
tilTans  à  ...  pour  en  tel  lieu  &  cndioit  dudit  clos  ,  qu’il  femblcra 
plus  utile  Se  tommode  aufdits  Religieux  bâtit  Sc  édifier  un  Con¬ 
vent  de  leur  Ordre  avec  fes  dépendances  Sc  commodités  d'icclui , 
icfidcr  Sc  faire  le  Service  Divin  Sc  exercice  de  leur  Religion  oïdi- 
naite  Sc  accoAturnéc  en  leurs  autres  Couvents  au  nombre  de  i  j  Re¬ 
ligieux  y  compris  le  Correékur;  pour  la  donation  Sc  cmrcccncmcnc 
duquel  Convent  ledit  Sieur  donateur  a  encore  donné  Sc  donne , 
en  la  forme  fufdite  aufuits  Rc'igieux  (ce  acciptam  comme  dellus 
pat  ledit  Provincial,  Scc.)  la  Mctaitic  ce  la  Uoilticre  conlillant  en  un 
manou  au  deflbus  dudit  clos  avec  foixante  arpens  «le  terre  laboura¬ 
ble  en  plufieuts  pièces,  en  dépcnd.intcs  ainfi  qu’elles  fe  pourfuivent 
Sc  comportent ,  «tuées  es  environs  Sc  proche  ladite  métairie,  Sc  gé¬ 
néralement  tout  ce  qui_  eft  des  appacccaanccs  Sc  dépendances  d’i- 
celle  Métairie  de  la  BoilTieie  en  quelque  forte  Sc  maniéré  que  ce 
foit ,  faM  aucune  chofe  en  excepter  ni  telêtveti  item  quinze  cens 
livres  de  tente  à  prendre  fut  les  particuliers  ci-apres  nommés, 
lavoir  cinq  cens  livres  de  rente  fut  Maître  Antoine  ...  Sc  une  telle 
fa  femme  qui  en  lônt  folidjircment  débiteurs  audit  Sieut  donateur 
pour  les  caufes  portées  au  Contrat  de  tonftitution  de  ce  fait, 
le  pallé  par  devant  tels  Notaires  le  tel  jour  ;  deux  cens  cinquante 
livres  de  tcntM  fut  un  tel,  Scc.  Tout  ce  que  deflus  donné  appat- 
Knant  audit  Sieur  Donateur  ,  favoit  lefdiws  rentes  de  Ibn  acqui- 
fiwn  fuivant  lefdits  Contrats  de  conftitution  d’icellcs  .  Sc  lefdits 
héritages  tant  de  fon  propre  que  d’acquêt ,  ainfi  qu'il  fc  juftifie 
par  les  titres  ^iceux  (dont  il  fera  délivrance  enfin  des  prefentes 
audit  Provincial  pour  lefdits  Religieux)  étans  tous  leiditi  hérita¬ 
ges  en  la  ccnlive  du  Seigneur  dudit  lieu  de,  Scc.  ...  St  envers  lui 
charges  des  cens  Sc  droits  Scigneutieaux  que  peuvent  devoir  ; 

ro  n  chofes  Cl  deflus  données  jouir  pat  lefdilcs 

R.  P._  P.  Jacobins  du  jout  Sc  date  des  prefentes ,  en  tout  droit 
<ic  propiictc  ,  fruits  &  revenus  ,  U  en  faire  à  eux  choies  appar- 
tenantes  au  moien  des  prefentes.  Partant  ledit  donateur  s’elt  dès 
a  prefent  *Uifi  Sc  dévêtu  dcfdits  hetitages  Sc  tentes  pour  Sc  au 
profit  dcfdits  Religieux  donacaiics  .  Sc  confent  qu’ils  en  foient  Sc 
demeurent  fiifis  le  mis  en  bonne  pofléflion  Sc  faifine  ,  pat  qui 
Sc  ainfi  qu’il  appartiendra  en  vertu  dcfdites  prefentes.  Et  pour 
te  Mire  Sc  requérir  a  fait  Sc  conflitué  fon  Ptocureut  le  Potteur  des 
prefentes,  auquel  il  en  a  donné  Sc  donne  pouvoir  de  ce  faite  , 
Sc  tout  ce  qu'au  cas  appartiendra  fera  requit  Sc  nécclTaire  :  Sc  outre 
fî'  mêmes  prefentes  ledit  Sieut  donateur  pour  commencer  â 
•II'  1-  '  •  accordé  aufdits  Religieux  la  fomroc  de  deux 

iwllc  Iivics  qu’il  a  prefentement  baillées  Sc  payées  .  prefens  les 
Notaires  foufli^més  en  louis  d’or  ,  Sc  autre  bonne  monnoye  avant 
tours ,  dont  le  Provincial  t’eft  contenté  Se  en  a  quitté  Sc  quitte 
kdit  Sieur  Donateur  Sc  tout  autres  :  Sc  promet  ledit  Provincial 
audit  nom  deProvincU  Sc  Chef  dudit  Ordre,  d’employtr  Icfdites 
deux  mille  livres  aufdiis  bâtiment  Sc  édifices  dudit  Convent ,  Sc  du¬ 
dit  cmnloi  fournit  autant  de  quittances  qu’il  retirera  des  entrepre¬ 
neurs  d’ieelui ,  dans  un  an  prochain  audit  Sieur  Donaieur.  Et  ce¬ 
pendant  en  attendant  la  conftruélion  dudit  Convent  Sc  qu’il  y  ait 
logement  fiiffifànt  pour  lefdits  Religieux  ,  ledit  Provincial  pourra 
envoyer  audit  Convent  dudit  bourg  de . . .  quatre  de  fes  Religiciiix 
pour  y  criébict  Je  Service  Divin  a  leur  commodité  ,  Icfqucis  Re¬ 
ligieux  feront  nuuiiis  Se  entretenus  des  rcv.sniU»  fi'ÙfS  *  asiéia- 
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ges  defdkes  rentes ’Sc  terres  ci-defTus  données  ,  Sc  le  furplus  du 
revenu,  après  Icfdites  nourritures  Sc  cntrctcnemcns  deldits  quacic 
Religieux  ptifes  ,  fera  converti  Sc  cinplolé  pat  lefdits  Rcl.gieux 
au  bacimenc  &  édifice  dudit  Couvent  ,  auquel  Ptovinciil  fuldit  le 
Sieut  Doiuteur  a  aulli  ptéfcnteinent  baillé  Sc  délivré  les  gtoÜês  ori¬ 
ginales  en  parchemin  defdits  contrats  de  conftitution ,  de  plus  tel  Sc 
tel  acte  concernant  la  propriété  defdits  héritages  ci-iicflùs  donnés , 
dont  ledit  Revetend  Pere  Provincial  audit  nom  le  contente  pateil- 
lement,  Sc  en  décharge  ledit  Sieur  Donateur,  auquel  il  promet  en 
aider  s’il  en  a  befoin ,  pour  toucher  Sc  recevoir  les  arrerages  del- 
ditcs  tentes  Sc  terres  Sc  de  ladite  ferme  du  palfc  jufqucs  à  aujour¬ 
d’hui:  en  faveur  de  laquelle  donation  Sc  fondation  ledit  Provincial 
pour  le  corps  defdits  Religieux  a  promis  Sc  promet  aufll  audic 
Sieur  Donaceur  de  cüre  Sc  faire  dire,  chanter  &  célébrer  le  jour  de 
km  décès  un  fervicc  des  ttepaflés  complet ,  pour  le  repos  de  fon 
ame  Sc  de  les  pere  Sc  mère  ,  ayculs  Sc  aycuJcs  Sc  amis  trepafles, 

Sc  de  continuer  ledit  fervice  pat  chacun  an  a  perpétuité  a  pareil 
jout  de  fon  décès  ,  Sc  outre  lerdH»  tenus  lefdits  Religieux  bailler 
Sc  délivrer  aud.t  Sieut  Fondateur  Sc  au  Sieur  Fienri  fon  frète 
une  Chambre  audit  Couvent,  toutes  fois  Sc  quantes  Sepour  teltems 
qu’il  leur  plaita  y  aller  demeurer,  Sc  outre  a  été  ftipulé  que  fi  au¬ 
cunes  delditcs  rentes  écoicnc  ci-apres  rachetées  ,  que  les  deniers  en 
provenans  feront  rcmploiés  au  plutôt  en  autres  tentes  ou  héritages 
pour  Sc  au  profit  dudit  Couvent ,  Sc  pour  faire  iniinuet  ce,  dites  pre- 
l'enccs  au  GrclTe  des  infinuatiuns  du  Châteicc  de  Paris  Sc  par  tout 
ailleurs  ou  bcfoin  Icta ,  Icfdites  parties  ès  dits  noms  ont  fait  Sc  conG 
tituc  leur  Procureur  fpccial  Sc  irrévocable  le  porteur  d'icelles  ,  auquel 
elles  en  ont  donné  Sc  donnent  tout  jiouvoit,  Sc  de  faite  a  ce  fujcc 
tout  ce  qui  fera  nécefl'aitc,  proineicanc  ScubligiamSccliacuncndroic 
foit  ledit  Pcie  Provincial . . .  Sc  rcnun(,'jnt  de  part  Sc  ci'aucre  Sc . . .  fait 
Sc  paflc ,  Scc. 

Le  Roi  pat  (à  Déclaration  du  mois  de  Juin  1671  vérifiée  au  Patlc- 
menc  de  Paris  le  a6  du  même,  a  voulu  ordonné  qu’il  ne  loir  fait 
à  l'avenir  aucun  écabliiremcnc  de  Religieux  Sc  Congiegacions  dans 
les  Monafteres  non  tcfotmcs ,  ni  être  faits  en  iceux  Monatteres  au¬ 
cunes  unions  des  Ordres  defiiits  Religieux  Sc  Congrégations  fans  l’cit- 
pteflè  petmiflion  Sc  lettres  de  Sa  Mi)cftc ,  à  peine  de  nullité. 

londutim  d une  Mtft  tujji  en  une  Purreijft ,  ucttftèe  fâr 
le  Cure  0>  Us  MargutiUrs  diceUe. 

Furent  prefens  tel...  tel...  cous  Marguillcts  de  l'œuvre  St  fabri¬ 
que  de  la  Pairoiflc  de...  alfiftcs de Mr. , .  Cuiéd'KcllvPattoillé d’une 
parc.  Se  Maure...  d'autre  part.  Difant  ledit  Sieur  qu’t! dcfircroic fon¬ 
der  en  icelle  Paccoiflè  une  Melle  balle  de  requiem,  pour  le  lejiosde 
l'ame  du  défunt  Sieur...  fon  Pere  cous  les  Lundis  de  chaque  (rmai- 
ne,  à  perpétuité.  Sc  de  faire  mettre  fur  la  fvpulcurc  une  comte.  S 
qu’il  fut  mis  Sc  appofé  une  épitaphe  a  un  pii, et  le  plus  prothe  de 
ladite  fepulturc,  dans  laquelle  il  feroit  fait  mciv.ion  de  ladite  fonda¬ 
tion:  Sc  que  pour  tout  if  defiioit  donner  à  ladite  œuvre  Sc  fabrique 
une  fbmmc  de  mille  livres  une  fuis  paice ,  &  de  paier  les  frais  né- 
ceflènes  pour  Icfdites  combe  Sc  épitaphe  Sc  les  mettre  en  place  :  ce 
qu'il  auceit  communiqué  aufdits  Sieurs  Curé  Sc  Mafguillccs ,  Icfquels 
en  aiani  conféré  enfemblc.  font  convenus  &  dcmeuiés  d'accord  de 
ce  qui  enfuit  :  c'eft  à  favoit  que  moicnnanc  la  fomme  de  mille  li¬ 
vret  une  fois  pâtée  Sc  engagement  de  paicr  les  frais  néccflàircs  pour 
kkkes  tombe  Sc  épitaphe,  Sc  les  inettte  en  place,  ibmmc  que  le¬ 
dit  Sieur ...  a  prefentement  baillée  Sc  paiéc  comptant  en  louis  d’at- 
gent,  Scc.  CS  mains  dudit  Sieur  . Marguillet  comptable,  qui  dudit 
Sieur . .  confcfl'c  l’avoir  reçue ...  en  confequencc  dequoi  lefiiits  Sieurs 
Matguillets  tant  pour  eux  que  pour  leurs  Succcllcuts  ès  dites  chat, 
ges,  promettent  Sc  s’obligent  de  faire  dire  Sc  cclébtet  en  ladite  Églife 
ac  l’aitoiflc  de...  une  Mefl'e  tous  les  lundis  de  chaque  fcma.nv  ,  à 
commencer  du  lundi  prochain  a  perpemité,  Sc  de  fourar  de  rétri¬ 
bution  pain  ,  vin,  luminaire,  otnemens  Sc  autres  chofes  néceflaires  , 
Sc  pcrmcctcnc  audit  Sieur. de  faire  mettre  Sc  pofer  Icldircs  combe 
Sc  épitaphe,  ainfi  qu’il  eft  dit  ci-devant  à  f.s  frais  Sc  déligenccs,  Sc 
outre  fera  fait  mention  de  la  ptcfcncr  fondation  fur  le  matcyrologe 
de  ladite  Églifc,  car  ainfi,  Scc. 

tmdssUn  eamprife  iam  un  Teftument  tir  uccori  fmt  en  eenfifuenfe. 

Fut  prefent  Philippe...  au  nom  St  comme  exécuteur  du  Teftamcnt 
Sc  Ordonnance  de  deeniere  volonté  de  défunt...  lequel s’eft prefencé 
&  adreflé  à  vénérable  perfonne  Maître  Pierre  Sc  Doifteur  en  Théo¬ 
logie  Curé  de  l’Églife,  Scc.  Sc  aux  honnorables  hommes  Sc  à  prefent 
Matguillers  de  l’œuvre  St  fabrique  de  ladite  Éelife ,  aufquels  il  a  pro- 
pofé  que  ledit  défunt  par  fon  Teftamcnt  reçS  Sc  paflé  par  devant 
Notaires ...  le ...  a  ordonné  qu’il  foit  fondé  dans  ladite  Eglifc  à 
perpétuité  par  chacune  année  le  ai  jour  de  Décembr: ,  Fête  de  St. 
Thomas  Patron  dudit  défont ,  une  Meflc  haute  a  Dia<r-  St  Soudiâ- 
Cte  avec  les  prières  St  otaifons  aecoûtumées  pour  les  trepafl<-<!  ,  fiij. 
vaut  l’article  dudit  Tcftament.  dont  la  teneur  enfuit.,  leq^uel  Tcfta- 
ment  ledit  Sieur  Philippe  a  montré  &  communiqué  aufdits  Sicuri 
Curé  St  Mareu.llets  Sc  leur  en  auroit  baillé  copie  fur  quoi  ilsauroicnt 
fait  aflimbUr  les  Anciens  Matguillers  de  Églife  ,  Sc  après  en 

•voir  conféré  pluficurs  fois,  ils  ont  réfolu  A  délibéré  d’accepter  ladite 
fondacioB  félon  r*rticle  dudit  Teftament,  ainfi  qu’il  ^'enfiii'.  C'eft 
â  &voit  que  lefdits  Curé  Sr  Marguillers  le  font  chargés  St  fc  chargent 
par  ces  piirléntes,  ont  promis  Sc  (nomet^t  tant  four  euxquepout 
leurs  Succellfiits,  de  faire  dite ,  chanter  ,T8tc.  St  poiirfe  fournit  Sc.. 
pour  laquelle  fondation  Sc  pour  l’emretenement  d’iccllc  hoir  Sieut 
Teftateur  a  conflitué,  alfis  St  aflîgné  aufdits  Sieurs  Curé  St  Margiiil- 
.lets  de  ladite  Églik,  le  fomme  de...  livres  de  rente  annuelIeStper- 
petuelJe,  à  prendre  fpeaalement  fur  une  Maifon  fife  à  Paris... 
louée...  p»t  les  mains  des  locataires  d’icelle,  qui  en  feront  chargés 
pu  kurs  baux  pv  chacun  an  à  comtnoncei  le  paiement,  Sv.  le  tout 

fuivant 


3o8 


F  O  N. 


[à  Uqutllc  renrc  de....lc- 
-  ■  '  —  -  dfs  héritiers 
biens 


*  conFctmémcnt  audit  Teftament 

«rXe  de  ladite  Éïlife  ,«c  feront  Icfd.ts  Meurs  hcni.crs  fi  bon 
ainfi...  Sic. 

I>„dsthn  dunfAlut  fAT  U  Kenu  'IrAnc,  &  it  Nnwre, 

Jtuni  tEglij»  des  Reveressés  Mens  Relspenfes  du  grand 
Couve/u  des  C,wmelues  du  laux-Bourg  St.  ^xfuet 
À  Par.s. 

ïut  nrefente  très-haute,  trcs-illiiftre.  très  excellente  & 

fente  PrinccHc  Anne  pat  la  grâce  de  D.eu  Reine  de  France  k  de 
Navatc  Mete  du  Roi,  d*une  oart  :  &  les  Reverendes  Mc: es  tou  « 
Rcligicufes  ptofdies  du  grand  Ctîuvcnt  des  Carmélites  dn 
Bourg  St.  Jacjoes  à  ce  prelentei  &  ««ptanres  .  pour  IhoQuce  de 
rendit  dodu  Couvent  ci  apres  déclaré,  d autre  part.  Ui.ant  ma 
dite  Dame  Reine  que  Clivant  les  pieules  &  dévotes 
leauroitr.foludeUderun  falut  du  ttes-Augtdle  & 
ble  Sacrement  de  TAutcl  ,  en  reconnoillance  &  [.T"'  ç. 

Dieu  des  grâces  le  bénédiftions  patticu hères  que  Sa  Ma|cfté  a 
eus  du  Ciel  pendant  fa  Rcgencc  ,  de  la  paix  &  du  r.pos  S 
a  là  divme  Majefté  Sclonté  de  donner  a  ce  ...P 

Ltd-annéesde  guirres  civiles  k  '  V  &  de  K 

du  Mariage  du  Roi  fon  fils  &  de  la  Reine  Ci  nicce  •  *  ^ 
reufe  naiUance  de  Monfeigneut  le  Dauphin  i  &  afin  qu  il  plut  a 

Sïeu  de  continuer  a  1-avenir  les  mêmes  grâce,  k 

les  Familles  Ro.ales  .  «C  de  les  maintenir  en 
lXllVÆmlrchesïe'l“niiéc.  à  de 

vZaml  de  Calais,  qui  lui  a  été  délaillé  par  le  Roi  pour  partie 

ïe  fon  douaire  &  de  Us  deniers  dotaux  ,  paiab^e  par  les  fermiers 

nrefens  k  avenir  dudit  domaine  en  cette  Ville  de  l  ans  •  «ntt'  1* 

ma  n"  &  fous  les  quittances  dcfditcs  Rcl.gieulcs  &  leurs  fuccefleurs. 

Ce  que  Sa  MaielléTc  chatgcroit  de  faire  corilentit  k  agrcer  pat  c 

RüiV' vérifiées  k  regiltcccs  en  a 

Charnbre  des  Comptes.  Lelducs  Reverendes 

dite  Dame  Reine  leur  rcllcntiment  de  1  honneur  quelle 

par  ce  choix,  &  qu’elles  acceptoicnt  avec  joye  ladite  fondation,  de 

forte  que  netant  plusqueftion  que  de  la  rédiger  pat  écrit,  SaMajclté 

ec  lefdKcs  Rcligicufcs  ont  fait  k  paüé  le  preient  contrat  en  la  iotinc 

^^r'^ft^i  favoir  que  lefdites  Reverendes  Meres  fe  font  par  ces  pre- 
frn7«  kaiffécs  &  obligées,  tant  pour  elles  que  pour  leurs lucceiKuts 
«Tr  preX  Monalfiie  de  Fiance  .  érablie.  aifoir  Faux^Bouig  Sn 
laoucF  de  dire  k  chanter  au  chexur  en  lÉgl  fe  de  leur  Holj  ict  de 
iSc  tué  du  Bouloit ,  le  falot  du  très  Augulte  St.  ‘ 

IdTe  fondation  Royale ,  conformement  aux  intemions  dcJiaMa^Jfo 


fewil  depu^U  jour  de  Piques  jufqucs  au  ptemiet  Dimanche  du 
Zu  d’Oaobre  de  chacune  année  a  lut  heums  du  foin  a  tommen- 
«r  le  premier  Dimanche  prochain,  auquel  falut  le  Saint  Sacrement 
fxooft  en  public  ,  &  feront  chanté  les  Litanies  du  St.  SacicuKOt 
ou  du  Lini  Nom  de  jefos  au  choix  defdiics  Dûmes  Rclig.cufes,  la 
-  .  St  une  antienne  de  rincatnacion  ,  une  oraiion  du  très- 

Saint  Sacrement,  une  ovaifon  de  la  S.untc  Vierge,  une  oraifon  pour 
le  Roi  une  au  rc  oiaiion  |»our  les  Famille»  Royales.  &  de  tourntc 
lar  iclditcs  Reverendes  Metes  de  Prêtres  ,  oincmens  convenables  St 
lunes  fuis  k  choies  néceflaires. 

En  contideution  de  laquelle  fondation ,  8c  pour  l’entretencrocnt  St 
frais  fufdits,  dicclle  ni.iditc  Dame  Reine  fait  pat  ces  prefenies  dona¬ 
tion  audit  piemkr  Monaftetc  de  ladite  loinme  de  mille  livres  pat 
1  an  a  pemciuité ,  a  prendre  k  atligncc  fut  ledit  Domaine  de 
rlbi?  Uüuclic  fomme  fera  paicc  pat  les  fermiers  ptefens  k  avenir 
d’kêlui  en  cette  Ville  de  Paris,  entte  les  mains  8c  fous  les  quittances 
J  U  r.  Hevtrcndts  Meres  en  deux  paiemens  égaux,  dont  Icptcmict 
ïc  ic  a  au  ïumaiéme  jour  de  Novembre  prochain  .  quiertlc  joutau- 
1  .fl  naïable  la  picmicte  dcmi-anncc  de  U  ferme  dudit  Domaine 
3e  CalM  de  I  ptelcnte  année,  fuivant  le  bai  fait  d’icclui au Confçil 
de  ma  dite  Dame  Reine.  8c  apres  contimtcr  de  f.x  mois  en  lixmo» 
de  ma  dite  j .  pj,cn,e„t  punie 

eonfécutivcmcnt  comme  dit  clt ,  uns  ^  f _ 


s  les  Dimanches  de  l’année  a  perpétuité; 


rrr;ra“r««  i 

- - -  qui  s  expédiera 


FON. 

leur  fett  de  champ  dans  un  compaitimcnt  de  latnbtis  ou  de  pave. 

On  dit  aufii  fond  pour  maïquct  ce  qui  fcit  de  bafe  k  fondement  à 
quelque  chofe ,  8c  de  ce  qui  paroit  ou  cli  en  effet  la  patrie  la  plus 
bafié,  fût  laquelle  une  autte  cil  poicc  ou  paroit  pofoe.  En  Peinture 
on  ap{iclle  le  fond  d’un  tableau  ce  qu’on  appelle  le  champ  oulcdci- 
licrc  d'un  tableau  ,  qui  en  clf  la  paciie  la  plus  obfcute  &  qui  paioic 
la  plus  tcculée  ;  on  pouitoit  peut -être  confondre  le  fond  k  le  loin¬ 
tain,  fi  on  n'avciiifloit  que  le  lointain  dans  un  tableau  font  ces  en¬ 
droits  du  tableau,  qui  reprelcntcnt  par  le  grand  mcnagcmcnc du  claie 
&  de  l'obfcut  les  étoignemens ,  8t  cnfonccmcns.  Fond  eff  aulTl  en 
peinture  ce  qui  fcmblc  être  denier  certains  objets  patticulicis  i  &l’on 
die  en  ce  fens  qu’une  draperie  fait  fond  a  un  bras  ,  qu’une  tertafle 
fait  fond  à  une  figure ,  ou  un  ciel  à  un  atfge ,  pour  dite  que  l'une 
de  CCS  chofes  eft  peinte  lut  les  aunes. 

FON  DRE.  cet  Atiklc  dans  le  Diéflonnaite (Economique . 
k  y  ajoûtez  ce  qui  tiiit. 

[Peser /sure  fendre  une  Itme  iipfe  f»m  endommnger  le  feserrtMu. 

Faites  defeendre  de  l'arfcnic  en  poudre  au  fond  du  fourreau  j  cij- 
fuitc  faites  y  couler  quelques  goûtes  de  jus  de  citron  .  Sc  remet¬ 
tez  la  lame  dans  le  fourreau ,  clic  fera  calcinée  en  moins  d’une  de¬ 
mi-heure.] 

FONDS&Fond.  Ne  doivent  point  être  confondus ,  pour  le 
moins  l’Academie  les  diflineue  l’un  de  l’autre ,  8c  en  parle  en  deux 
columnes  diffetentes.  Mr.  De  Vaiigclas  fait  un  long  difcours  pont 
monticr  qnc  fond  k  fonds  font  deux  choies  dilferentes ,  que  l’on  con¬ 
fond  mal  a  propos ,  parce  que  fonds  lignifie  une  portion  de  tet- 
8c  fond  l’autre  la  partie  fa  plus  baffe-  de  ce  qui  contient  ou  peut 
conunir  quelque  choie .  tel  eit  l'ufagc  ,  quoique  Mrs.  Ménage  8c 
Corneille  font  d'opinion  qu'on  peut  le  fervii  indifTctemmcnt  de  fond 
fc  de  fonds. 

FONDSainfi  écrit  fignific  patticulicromcnt  ou  la  fupeificic  de 
la  tcitc,  le  fol  d’un  champ,  d’un  héritage,  ou  lignifie  ta  piopticté 
k  clf  oppofé  a  Tulufiuit.  Comme  quand  on  dit  pariant  d’une  veuve 
qu’elle  n’a  que  l’ufufruii  de  fon  doti  .ite,  le  fonds  &  la  propriété 
étant  aux  enfant;  il  fe  dit  aufli  de  1  argent  amaflé  8c  dcRiné  a  certains 
ufa.:c$;  ainû  dans  le  Conieil  des  Rois  on  délibéré  8c  cherche  les  fonds 
pour  les  néceflités  de  la  guerre.  Fonds  cit  encore  une  fomme  d’ac- 
gent  alicnnée ,  comme  li  c’étoit  un  héritage  a  la  charge  d’en  païct 
une  rente  qui  tient  lieu  des  fruits  :  en  paiant  les  arrerages  d’une  ren¬ 
te  on  ne  fauroit  en  demander  le  fonds ,  le  capital  ;  on  dit  donner  de 
l'argent  a  fonds  perdu ,  pour  le  donner  a  rente  viager*  au  denier 
fort;  il  le  dit  aulli  du  cajuui  d’im  bien,  dans  quel  léns  parlant  d’un 
prodigue  01  dit  qu'il  ne  mange  pas  feulement  le  revenu  ,  mais  audî 

le  fonds.  Fonds  fe  dit  auffi  de  toutes  les  marchandifes  d’un  Matcliandj 

dais  te  fens  on  dit  d'un  hiarchand  qu'il  s’cR  retiré  du  Négoce  ,  8c 
a  vendu  tout  fon  fends  ;  il  le  dit  aufli  de  ceux  qui  ont  des  machines  , 
mctieis  k  auuct  utcntilles  qui  fervent  a  une  grande  cnttepiifc  de 
mrnufafture.  comme  de  fucrciit  ou  auucs  feinblablcs. 

fonds  perdus  ,  voiés  l’Article  precedent ,  a  quoi  ajoutés  une 
remarque  titéc  de  l’Édil  du  mois  d’Août  i<8i.  portant  detfenfes  de 
donner  amuns  héiitages  ni  deniers  compeans  à  fonds  perdus  ailleuts 
qu’uu  grand  Hôpital,  a  l’Hôtel  Dieu  k  aux  Incurables. 

’  FONTAINE  pat  rapport  à  l’AtchitedFure ,  vient  du  mot  Latin 
fens  foTStts  quafi  â^uafentnna  fe  dit  de  foute  fourcc  d’eau  vive  ,  8t 
c’cll  dans  cet  article  8c  par  rappott  à  l’ait  de  bâtir  un  compÔféd’Ac- 
chitedure  k  de  Scu  p-.ure,  qui  picnd  fes  differens  noms  de  fa  forme 
ou  de  fa  lituation ,  £c  qui  lert  pour  la  dccoraiion  8t  i’uulité  des  Vil- 
les  8c  pour  rembcliflémcnt  des  Jardins. 

F  O  N  T  AIN  E  par  lappoit  a  f*  forme ,  cft  de  pluficurs  fortes  8c 
noms.  Fontaine  en  lourcc.  Fontaine  couverte  ou  découverte.  Fon¬ 
taine  lailliüimte  ou  a  baflin.  Fontaine  à  coupe,  en  pyramide.  Fon¬ 
taine  ftatuairc.  Fontiinc  tuftiqiie .  laryriquc.  Fontaine  marine.  Fon¬ 
taine  navale.  Fontaine  fyinbolique.  Fontaine  en  niche.  Fontaine  en 
arcade.  Fontaine  en  gtotre ,  en  buffet ,  en  portique ,  en  demi  lune. 

Fontaine  pat  rapport  à  fa  lituation  à  ces  elpéces ,  fontaine  ilblée, 
adoffee  ,  fontaine  en  renfoncement  ,  fontaine  d’encoigneure.  En 

'’i.  Les  divetfes  nominations  des  fontaines  par  rapport  à  leur  forme 
fon  TAIN  E  en /««>•«.  Efpece  de  gouffie  d’eau  qui  fort  de  l’oul 
verture  d'un  mur  ou  d’une  pierre  avec  impctuofité  fans  aucune  dé¬ 
coration,  comme  la  fontaine  de  l’eau  de  Trevi  a  Rome.  Fontaine 
ceuverte  comme  font  la  plupart  des  fontaines  de  Paru  ,  cftunccfpe- 

ce  de  pavillon  de  piciie  ifolé,  quarté,  tond  ou  à  pans  ou  d’autre  figu¬ 
re,  ou  adoUé  en  renfoncement  ou  en  faillie,  qui  renferme  un  rc^i- 
voit  pour  en  difltibuct  l’cau,  pat  un  ou  pluficurs  robinets  dans  une 
lUC  du  caitefour  ou  une  place  publique:  fontaine  déeeuverte  fe  dit  de 
toute  fontaine  jaiiliflante  av  c  baflin,  coupe  k  autres  ornemensi  le 
tout  *  découvcie  comnie  celles  de  nos  jaidins  fie  de  vignes  k  places 

'  'OU'*  fontaine  dont  l’ca 


de  Rome.  Fontaine  <f/ullijfnMe  s’entend  d 


elle  cil  accuiacci  a  etec.  - - - 

diligence  6c  frais  de  midire  Dame  Reine.  Car  ainli  >  «e.  ai . 

POND  en  («me  d'Architeélute  cft  dans  ccs  occafions  .  bâtit  de 
fond  en  comble,  .iémodt  de  fond  en  comble,  pout  dire  depuis  les 
fondcmc"*  ’»  couverture-.  On  appelle  aufli  tond  d  ornemeps , 

1 .  .-bimP  lut  lequel  on  taille  des  ornemens,  comme  ai  mes,  chiin  . 
On  anoclic  fond  de  compartiment  la  pierre  ou  le  imtbte  qui  étant 

V  h?anc  ou  d'un  note  put  en  icjoit  d  auttcsdc  differentes  couleurs . 


,  .  un  ou  pluficuiijcts  8c  retombent  pat  gargouil 

les  ,  godrons,  napis,  pluie.  Fontaine  à  bnjfm.  On  appelle  ainii  les 
fomaines  qui  n’ont  qu'un  fimplc  baffin  de  quelque  figure  qu’rl  fo;. 
au  milieu  duquel  cft  un  jet  comme  à  l'oiangstie  de  Verfaillcs  o* 
bien  une  ftatué  ou  rn  groupe  de  flguics,  comme  aux  fontaines’  des 
quatte  lailons  au  mém*  lieu.  Fontaine  ,•  coupe  celle  qui  outre  fon 
bslTm  a  une  coupe  d’une  feule  pièce  de  pierre  ou  de  marbre  n  ** 
tée  fur  une  tig*  ou  un  pied  deftal ,  laque, le  reçoit  un  jctquis’éUncI 
du  milieu  8c  totme  une  nape  en  tombant,  comme  la  fomaincTu 
Cour  du  V.  tican,  dont  la  coupe  des  granit  tft  antique  k  tirée  ^ 
termes  de  Titus  a  Rome. 

.  Fontame  en  fyrssmsd,  celle  qui  cft  faite  de  pluficurs  baflins  ou  cor. 
pés  pat  étages  en  diminuant,  portées  pat  une  tige  creufe.  cornmZi 
fol  ;..int  de  Monte  Dragonc  a  Frtfcati.  ou  quelquefois  for,,—  * 
des  figvues,  poiffons  ou  tonfolci,  doml’cattcniwombant  fait  des  n” 
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pes  pat  crages ,  8c  forme  une  pyramide  d’eau ,  comme  celle  <jui  cft 
a  la  tece  des  calcidcs  de  Vcrlùiües,  faite  par  le  dtcut  Giratdon  Sculp¬ 
teur  du  Roi. 

fontaine ,  eft  celle  qui  étant  découverte  ifolce  ouadofl'ée, 
eft  ornée  de  pluljeurs  ilatues ,  ou  d’une  feule  qui  lui  lètt  d’amortillc- 
ment ,  comme  la  fontaine  de  Latonc  a  Verlàillcs  ,  Sc  celle  du  Berger 
à  Capatolc.  11  y  a  de  ces  Statues  qui  jettent  de  1  eau  pat  quelques- 
unes  de  leurs  parties  ,  ou  par  des  conques  marines  .  vafes ,  utnts,& 
autres  atttiouts  aquatiques  ,  comme  les  fontaines  d’Aulbourg  en  Al¬ 
lemagne. 

fontaine  rsijîiqm ,  celle  qui  eft  comjiofée  de  roeiilles  ,  coquillages , 
pétrilicatlons ,  &c.  Sc  quia  des  bod'ages  tuftiques,  ou  taillés  dégla¬ 
çons,  comme  il  s'en  voit  a  Fontainculcau. 

fontaine  fmjrique  ,  efpcce  de  fontaine  ruftique  en  manictc  de  ■ 
grotc  ornée  de  termes .  faunes .  fylvains ,  baccanies  ,  de  autres  figu¬ 
res  fatyriques  qui  fervent  auunt  a  la  décoration  qu’aux  jets  d'eau  ; 
çes  fortes  de  fontaiqcs  font  ordinairement  placées  au  bout  des  allées , 

8c  dans  les  lieux  les  plus  reculés  d’un  jardin  prés  des  mines  &  de 
plantes  fauvages  ,  comme  celle  de  la  grotte  de  Capiarolc. 

fontaine  murmt ,  celle  qui  eltcompolccdefigurcsaquatiqucs.com- 
me  Divinités,  nayades,  tritons,  fleuves,  dauphins  &  divers  poilions 
te  coquillages  ;  ainfi  que  la  fontaine  de  la  place  Palcftrine  a  Rome  : 
ou  une  coquille  foûtcnuë  de  quatre  Dauphins  fett  de  coupe  ic  porte 
un  tri'on  qui  lance  un  jet  d’eau  avec  une  conque  marine  i  elle  cft  du 
deliéin  du  Cavalier  Betnin. 

Fontaine  navale,  celle  qui  eft  formée  en  bâtiment  de  mer  comme 
en  barque  i  ainli  qu’a  la  place  d’dljiagnc  en  forme  de  gakre  a  Mon- 
tc-Cavallo ,  en  navicclle  devant  la  vigne  Mathei  a  Rome  8c  au  jardin 
de  Belvedet  a  Frefcati. 

Fontaine  fymbobcjm ,  celle  dont  les  attributs ,  les  armes  ou  pièces 
de  blafon  font  le  principal  ornemenr ,  &  délignent  celui  qui  la  fait 
bâtir.  Comme  la  fontaine  de  St.  Picrtc  in  moiuorio  ,  laquelle  ralfem- 
blc  à  un  château  flanqué  de  tours  &  donjonné,  qui  tcptclcme  les  ar¬ 
mes  de  Caftillc  &  autres  fontaines  a  Rome  ,  entre  ufquclles  on  voit 
à  la  vigne  pamphilc  celles  de  la  fleur  de  lis  &  de  la  colombe  ,  qui 
Ibnt  les  pièces  oc  blafon  de  la  maifun  du  Pape  Innocent  X. 

Fontaine  en  ruche ,  celle  qui  dans  un  rcnlonccmcnt  circulaire  par 
[on  plan  Sc  dont  l’eau  tombe  pat  napes  en  plulicurs  coupes  dans  un 
baflin  extérieur ,  comme  à  la  vigne  Aldobtandinc  a  Fielcaci  ,  ou  n’a 
t)u’un  jet  qui  s'élance  comme  celle  de  marbre  du  petit  Jardin  du  Roi 
à  Trianon. 

Fontaine  en  arcade ,  ccITe  dont  le  balTin  &  le  jet  font  à  plomb  fous 
une  arcade  a  jour,  comme  les  fontaines  de  la  colonnade  &  de  l'arc 
de  etioinphe  d'eau  a  Veriailles  Sc  de  la  vigne  de  Pamphile  à  Rome. 

fontaine  m  grotte,  celle  qui  cft  en  rcntonccracnt  en  maniered’an- 
tte  dans  l'imitation  de  la  nature ,  comme  la  fontaine  du  toch.r  dans 
le  Jardin  de  Belvedet  au  Vatican,  &  celle  du  Mafearon  dans  la  vigne 
Borghefe  a  Rome. 

Fontaine  en  efpcce  de  crédence  renfermée  dans  unebaluftra- 
de  quittée  ou  circulaire,  ou  plulicurs  jets  de  figures  d’animaux  &  de 
vali»  fe  rendent  dans  une  cuvette  ou  baflin  élevé.  Ces  fontaines  font 
ordinaitcment  placées  au  pan  coupé  du  concours  de  deux  allées,  com¬ 
me  il  s’en  voit  a  l^réc  clc  fa  vigne  Montalcc  à  Rome  &  au  côté  de 
l’arc  de  triomphe  dcau  à  Vctlàillcs. 

Fontaine  m  portique,  efpcce  de  château  d’eau  en  maniéré  d’arc  de 
«iomphe  à  «ois  arcades  ,  comme  l'aqùa  felice  de  tetmini ,  où  cft 
la  ftatuc  de  Moi'é;  ou  a  cinq  arcades  adollécs  contre  un  tefervoit 
ou  réceptacle  d’açqucduc,  comihe  l'aqua  paula  fut  le  mont  januule 
a  Rome;  l’une  Sc  l 'autre  de  ces  fontaines  font  d'ordre  Jpnique  avec 
des  attiques  &  inferiptions. 

Fontaine  en  derntlune ,  celle  dont  le  plan  cft  circulaire  avec  une ,  deux , 
trois  ou  plulicurs  arcades,  rcnfoncrmcns  ou  niches,  en  manicre  d’u¬ 
ne  petite  demi  1  une  d'eau ,  comme  la  fontaine  d’eau  médccinale  ap- 
pcllée  atpta  acetoja,  du  dellcin  du  Cavaliet  Betnin  ptéi  de  Rome. 

•  Let  dtyerfes  ifpeces  de  foruainet  par  rapport  à  leur  Jiiuatio». 

Fontaine  i/olée  ,  celle  qui  étant  au  milieu  d’un  efpace  n’eft  attachée 
à  aucun  des  bâtimens  qui  l’environnent,  comme  les  fontaines  de  la 
place  Navonne  a  Rome. 

Fontaine  adoffée,  s’entend  de  toute  fontaine  qui  eft  attachée  à  quel¬ 
que  mut  de  clôture  ,  de  face  ou  de  terrafle  ,  ou  a  quelque  peiron  en 
arrière  corps,  autant  pour  terminer  quelque  point  de 
vue ,  que  pour  augmenter  la  décoration ,  comme  il  s  en  voit  a  plu- 
ficurs  vignes  à  Rome. 

Fonutnc  en  renpnuement ,  eft  celle  qui  eft  reculée  au-dq|â  du  pare¬ 
ment  d'un  mut  dans  un  renfoncement  quarté  ou  cintré  de  certaine 
profondeur ,  Sc  qui  répand  fon  eau  par  une  gargouille  ,  une  nape  ou 
une  cafeade;  comme  la  fontaine  du  bout  du  pont  Sixte  ,  qui  termi¬ 
ne  agréablement  la  ftrada  julia,  l’une  des  plus  belles  vues  de  Rome. 

Fontaine  dencognare  ,  celle  qui  fert  de  revêtement  au  pan  cou¬ 
pé  du  coin  de  rile  d’un  quartiet  ;  comme  celles  du  cactefout  des 
quatre  fontaines  à  Rome.  On  appelle celui  qui  a-connoii^ 
unce  de  l'hydcaulique  pratique  dans  la  conduite  des  eaux,  pour  les 
jeux  des  fontaines,  Sc  qui  veille  à  reny:ctient  de  leurs  tuyaux.  Ce 
nom  fe  donne  encore  à  ceux  qui  travaillent  Ibus  lui  ,  en  Latin  il 
eft  nommé  aijuilet: ,  de  legere  atjuat ,  amaflér  les  eaux.  On  appelle 
dans  les  Églifes  fontt  hapiijmaux  en  Latin  latiJterÎHm  ,  une  cuve  de 
pierre  ou  de  marbre ,  en  façon  de  baflin  de  fontaine  élevée  lut  un 
pied  au  bas  de  la  nef  d’une  Églilc  ou  l’on  baptife  les  enfans.  On 
entend  aufli  par  fonts  bapiiimaux  la  Chapelle  qui  les  renferme, 
comme  celle  de  St.  tullache  a  Paris  ,  peinte  j>at  Monlicur  Mignard 
premier  Peintre  du  Roi.  Quant  a  l'étymologie  l'on  prétend  avoir 
allez  dit  en  afl'urant  que  fonts  Si  fontaine  viennent  de  fins  ,  mais  je 
ne  l'erois  pas  content ,  fi  je  ne  faifois  comparaifon  entte font  Sc Jluens , 
Si  ne  ttouvois  pat  là  la  définition  naturelle  de  fontaine,  qui  eftpro- 
ptement  une  eau  coulante  ,  mais  la  ptemietc  Sc  originale  caucoulan- 
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te,  car  les  fleuves  (  qui  font  aufli  des  eaux  coulantes),  ne  font  que 
des  eaux  dérivées  des  fontaines.  Aulfi  les  fleuves  font  ils  appeliez  en 
Lmnfiumen  de  fiuere  (quafi  jimmen)  ce  qui  a  de  l’analogie  &  du  rap¬ 
port  a  l'étjtmoiogic  de  fons  ( fiuens  aqua  ).  Fontaine  jiaroit  aufli  être 
un  adjectif  aqua  fontana,  comme  pat  une  l'cmblable  analogie  mon- 
taigne  vient  de  terra  montana  feu  terra  monus ,  le  tertein  élevé.  Vi- 
ttuve  marque  dans  fes  livies  d'Architedure,  que  de  Ion  temsilyavoit 
des  fontaines  d'eau  chaude,  dont  l’eau  paroiifoii  aufli  bonne  à  boire 
que  celle  qui  fe  puilbit  a  la  fontaine  de  camenes  ;  je  croitois  qu’il  n'y 
a  pas  une  parfaite  Icurté  à  boire  ces  eaux  chaudes  en  guile  d’e-.u 
commune ,  parce  que  la  plupart  de  ces  fontaines  ne  font  chaudes 
ue  parce  qu’elles  ont  été  ainfi  échauflees  &  comme  cuites  daiis 
es  minéraux  par  où  elles  paflent ,  Sc  ainfi  elles  ont  tout  un  au¬ 
tre  ufage  que  l’eau  commune.  Dans  les  anciens  Auteurs  ‘on  trou¬ 
ve  qu’il  y  avoir  en  divers  endroits  des  foiKaincs  fort  remarquables  ; 
a  Caithagc  on  voïoit  une  fontaine,  l'ur  l’çÿu  de  laquelle  on  voïoit 
nager  de  l’huile  qui  avoir  l’odcut  de  la  raclure  d’un  citron.  On 
rcncontroit  auprès  d’HcliopoliscnPhrygie  une  gtofle  fontaine  bouil¬ 
lante  qui  engendroit  des  croûtes  de  pierre.  Il  y  avoir  trtie  fontaine 
à  Tcrracinc  appclléc  Heptunienne',  de  laquelle  ceux  qui  en  bciivoicnt 
mouroient  incontinent.  Au  Pais  des  Falilques  il  fort  'une  fontaine 
dans  laquelle  on  trouve  des  os  de  ferpens  &  de  Lazaids  &  autres 
béres  venimeulcs.  En  Arcadie  il  y  avoir  une  'Ville  qui  s'appelloit 
Clitor,  auprès  de  laquelle  étoit  une  caverne  d’où  fortoit  une  fontaine 
qui  faifoii  ha'rr  le  vira  à  ceux  qui  avoient  bû  de  fon  eau.  Il 
le  trouvoit  de  même  en  l’Ifle  de  Chio  une  fontaine  qui  faifoir 
perdre  l’efprit  à  ceux  qui  en  buvoient ,  il  y  avoir  une  épigramme 
en  vers  Giccs  qui  avertiflbient  que  cette  eau  qui  étoit  fort  agréa¬ 
ble  à  boire ,  rcndoii  l’ciprit  dur  comme  une  pieite.  Le  fens  des 
vcisjcft  tel , 

Cette  eau  par  fa  fraîcheur  fj.  par  fon  doux  murmure 
Charme  tous  les  fens  à  t  abord. 

Mass  elle  rend  t ame  plus  dure,  • 

ÊjKe  le  rocher  dont  elle  Jort. 

II  faut  enfin  outre  ce  que  nous  venons  de  dire  des  fontaines 
mcrvcillcufes.  faire  aufli  mention  des  fontaines  dont  les  Po'ètcs  par¬ 
lent  louvcnt ,  &  qui  ne  font  pas  moins  mcrveiiieiilés  que  les  prece¬ 
dentes  ;  entre  ces  fontaines  Poétiques  celles-ci  font confidcrabics.  Arc- 
thulc  Si  Hypocrene.  Le  nom  de  la  dernicte  lignifie  la  fontaine 
du  cheval  ;  on  fait  que  les  vapeurs  des  eaux  foûteriaincs  montent 
jul'qucs  au  jilus  haut  des  Montagnes  pat  une  tranfpiration  continuel¬ 
le  ,  Si  s’y  épaiflillent  en  petites  goûtes  d’eau  dont  le  concours  don¬ 
ne  naillâncc  aux  fontaines.  Voîlius  dit  que  c’eft  ce  mouvement 
dcs.câux  qui  a  donné  lieu  à  la  fable  de  Pegafe,  Ce  cheval  aile 
outre  qu’il  eft  bien  raifonné  par  l’habile  Voffius  ,  qui  fe  montre 
par  là  bon  Phylicicn,  peut  aufli  être  rnotalilè  &  allégorilc  comme 
étant  une  leçon  fyrabolique  à  ceux  qui  afpirent  à  la  qualité  d’ex¬ 
cellent  Poète,  que  lotfqu’ils  fe  fentent  emportés  Sc  prévenus  par 
un  efprit  fublimc  &  élevé  ,  qui  les  élevant  au  defl'us  des  efprits 
communs ,  leur  fafle  produire  des  fontaines  Sc  des  torrens  d'élo¬ 
quence.  C^ant  à  Arcthufe ,  c'cltune  fontaine  de  la  Gtece  qu’on  feint 
avoir  été  aimée  du  fleuve  Alphée ,  duquel  elle  s’enfuit  avec  grande 
vitcll'e  ,  ce  qiii  cft  exprime  jrat  le  mot  arethufa  fortiter  currens  ,  donc 
l’origine  cft  arrête  foice  Sc  iheoufa  currens,  à  iheo  curro, 

FüNTANGE.  C’eft  un  noeud  de  ruban  que  les  femmes  'qui 
fe  mettent  proprement  trottent  fut  le  devant  de  leut  ^toclfure.  Ce 
nom  vient  de  Madcmoifolle  de  Fontange  qui  la  première  poita  cc 
noiud,  lotlqu’ellc  commença  de  paioitte  à  la  Cour.  Les  fontanges  8c 
les  commodes  d’aujourd’hui  font  copiées  fur  les  cocffurcs  &  les  ajuf- 
temens  de  tête  que  les  Dames  Romaines  avoient  autrefois. 

FONTE  ,  en  terme  de  monnoie ,  fignifie  le  métal  fondu  en  cer¬ 
taine  quantité,  comme  il  eft  d'ulâge  dans  cette  jrhrafo  :  on  a  fait 
une  fonte  de  tant  de  marcs  à  la  monnoic.  La  fonte  des  métaux  fe 
fait  diftercrament  félon  leurs  diftêtentes  qualités.  II  faut  ,  dit-on , 
temcccrc  ces  canons  à  la  fonte,  il  y  a  des  chambrqp,  c’eft-à-dire ,  des 
efpaces  .vuides  dont  l'ait  n’a  pû  être  exprimé  k  mis  dehors  la  ma¬ 
tière  quand  elle  étoit  en  fufion  dans  le  moule  ;  on  tient  que  ce  foc 
un  nommé  Théodore  Samien  qui  a  enfrigné  le  premier  le  fecicc  de 
la  fonte.  On  dit  aufli  en  matière  d’Imptjmeric,  une  fonte  de  petit 
Romain,  une  fonte  de  St.  Auguftin,  pour  lignifier  une  certaine q'  an- 
cité  de  caraéfeces  aflottis  pont  remplit  les  caries  des  Imprimcuts.  Les 
Imprimeurs  Sc  Libraites,  qui  fe  piquent  de  faire  bien  les  chofes ,  font 
faire  des  fontes  neuves  ,  pour  imprimer  ou  réimprimer  de  grands 
ouvrages. 

FONTINAILLES.  Fêtes  des  Romains  qu’ils  cclébroient  le  i  j. 
d’Oéfobrc.  pour  honorer  les  Nymphes  des  fontaines  &  fles  puits;  la 
qctémonie  étoit  de  jetter  des  bouquets  dans  les  fontaines  &  de  mettre 
des  couronne»  fut  les  puiw.  Le  Temple  où  l’on  faifoir  le  (acrifice  de 
cette  fête  étoit  auprès  de  la  porte  Capene,  qm  fut  appellée  pour  cc 
lùjct  porse  fontsnalU,  on  la  nomme  aujourd’hui  la  porte  SekafUen. 

•  FOR. 

FOR.  Vieux  terme  Dogmatique  ,  qui  fignifie  Jutifdiéfion  ,  on 
peut  écrire  fore.  II  y  a  deux  lottes  de  for  ou  tore:  l’intérieur  &  l’ex¬ 
térieur.  Le  for  extérieur,  cft  le  trib^al  des  hommes,  Sc  ce  fore  cft 
ou  civil  ou  Éceléfialtiquc.  Le  ffore  intérieur  cft  le  jugement  de  U 
propre  confcicnce.  Remarqués  qu  il  y  -  a  bien  des  chofes  qu’on  ne 
condamne  pas  dans  le  for  extérieur,  qm  font  criminelles  dans  le  foc 
intérieur.  Cependant  il  faut  bien  prendre  garde  à  confondre  la  con- 
fcicnce  éclairée  avec  une  conlciencc  érronéc,  qui  divinife  les  plusbi- 
zaries  fentimens,  qui  naiiienr  dans  des  imaginarioss  fortes  Sc  pleines 
de  'faux  préjugés.  Si  on  vouloir  appclléc  a  cc  prétendu  fore  intérieur, 
à  «es  jugemens  Sc  préoccupations  dépourvues  de  fondement,  on 
détciiiroic  toute  idée  de  bicnlcance  k  d’équité.  Le  finacilme  Sc  les 
défoidcesqui  en  viennent  dans  l’État  Si  dan»  l'Églili  ,  (ont  les  fruit» 
Q.q  ùo 
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de  cette  confcience  étronée ,  contre  laquelle  nous  propofons  des  pte- 
Icivatifs.  Le  grand  préfetvatif  contre  ces  faull'cs  conlcicnces  ,  c’eft 
de  coniidétci  fi  le  bien  public  dans  l'État  &  dans  l'Églife  ,  s’y  trouve 
en  fcurtc  :  car  il  y  a  des  cunlcicncrs  d'amour  ptopie,  qui  n'ont  de  U 
fenlibilité  &  dclicatefl’e  qik  pour  leur  intérêt  propre.  Ce  font  des  con- 
iciences  iniques  >  &  un  prétendu  for  intérieur  où  toute  juftice  publi¬ 
que  feroit  facrificc  a  l’amour  propre ,  foit  (cniible  ou  fauflement  pré¬ 
tendu  Ipirituel.  J’ai  lû  quelque  part  qu'un  Prince  infortune  avoit  tâ- 
clié  d'exeufer  les  fautes  contre  le  bien  public ,  dont  on  l’accufoit ,  en 
dilant ,  qu’en  tout  ce  qu'il  avoit  fait  il  avoit  agi  félon  fa  confcience. 
Ceux  devant  qui  il  pailoit,  ne  ctouvetent  point  cette  exeufe  légiti¬ 
me  ,  patte  que  les  Loix  fondamantales  d'une  Nation  font  la  conlcien- 
ce  publique  ,  que  la  confcience  d'un  homme  leul  ne  doit  point  mépti- 
fer  ni  négliger.  Le  falut  du  peuple  cli  l'objet  &  le  but  où  tend  la 
confcience  d’un  bon  Prince  ;  tout  comme  le  folut  &  bon  état  d'une 
famille  cil  le  but  unique  d'un  perc  de  famille.  Les  petfonnes  privées 
n'ont  pas  des  devoirs  li  marqués ,  que  les  cbeis  de  famille ,  les  bons 
Princes  les  particuliers  cherchent  ibuventdcs  régies  fixes  dcfouvcnt 
ils  n’en  trouvent  poinc,  Bc  font  réduits  a  fuivtc  de  bonne  foi  la  vrai- 
femblance  &  la  piobabilité  :  les  Princes  ont  ce  gtand  avanuge  ,  que 
leur  devoir  cil  tout  marqué,  tout  le  peuple  &  les  fages  d’un  Pais, 
d’un  Roiaumc,  d'une  Nation  en  font  certains,  &  peuvent  loulager 
la  roemoite  &  la  confcience  du  bon  Prince ,  c'ell  la  conllitution  de  la 
Loi  fondamantalc ,  c’cll  l'objet  certain  &  détetimné  de  ion  ferment 
&  de  là  promclTe ,  d’autant  plus  refpeélable  &  facrée  ,  qu'elle  a  été 
faite  avec  plus  de  Iblemnité  i  un  tel  Prince  ell  heureux  dont  la  bon¬ 
ne  volonté  &  la  confcience  a  autant  d  étendue  que  la  Loi  publique  , 
établie  pat  la  pcrmillion  &  làge  providence  de  Dieu  même.  Au  ton- 
tiaiic  Icifque  la  volonté  du  Prince  Sc  l'exigence  de  la  Loi  font  oppo- 
fés ,  on  ne  peut  s’attendre  qu’à  des  grands  délotdies  ,  comparables  à 
ce  qui  arriveroit  dans  un  corps  incchanique  où  deux  roues .  qui  dé¬ 
voient  être  concentiiques  &  avoit  ainli  un  mouvement  commun, uni¬ 
forme  St  paifible  ,  viendioicnt  a  fc  defunit  &  dcfenclavet  ,  pour  fe 
heurter  &  s'enttedéttuire  par  des  mouvemens  direélcment  oppofés  & 
conléqucinment  dcllruéltfs. 

F  O  R.  en  terme  de  Droit  lignifie  aulTî  Coùtume  ,  c’cR  ainli  que 
Mr.  De  Marca  le  prend  ibuvent  en  ce  fens  dans  fon  Hilloire  de  Béarn. 
Le  Pais  de  Béarn ,  dit-il ,  a  été  depuis  quelques  fiécles  légi  &  gouver¬ 
né  pat  fors  &  Coûtumes.  Ce  mot  vient  du  Latin  /arum ,  qui  étoit 
une  place  publique. où  on  rendoit  la  jullice,  d’où  vient  qu'on  appelle 
le  for  l'Évéque,  le  lieu  où  s'exerce  la  julliccdela  temporalité  dcl'Ar- 
chcvéchc  de  Paris ,  en  Latin  /«rum  ipijcofi  i  cependant  quoique  ce  qui 
cil  dit  ci  dellut  de  foc  l’Évéque,  julUfie  pleinement  la  fuldite étymo¬ 
logie  ,  on  voit  avec  fuiprife  que  Mr.  Ménage  penfe  qu'en  place  de  for 
l’Évéque,  il  faut  dite  four  l'Evéque,  parce  que  c’étoit,  dit-il,  là  qu.in- 
ciennement  l’Évéque  de  Paris  avoir  fon  four;  ce  n'ell  pas  bien  non 
plus  de  dire  &  écrire  le  foct-l'Évéque ,  comme  li  l'Évéque  avoir  eu  là 
un  fort  ou  fortcrcil'e .  quand  on  a  une  manietc  d'interpréter  le  fens 
&  l’origme  d’un  mot  li  jullc  naturelle,  &  a  propos  du  lujtt  qu'on 
traite,  on  ell  bien  Ibrprii  de  voir  des  eljirits  taiibnnablcs  pcnlcr  & 
opiner  li  obliquement  Bc  bizarrement  i  ce  font  ces  abus  &  citte  éru¬ 
dition  irrégulière ,  qui  décrient  quali  cnticiciiicnt  le  métier  &  le  ten¬ 
dent  ridicule. 

F  GRAINS,  s'entendent  non  feulement  des  Marchands  de  dehors 
qui  vicr.mnt  aux  foi. es,  mais  aulTi  des  debiteuts  qui  deincuicni  dans 
d’autres  Villes  ou  Piovinccs,  Bailliages,  ou  Junldiélions.  Il  y  a  des 
Villes  en  France  où  les  habitans  ont  le  privilège  d’atréter  les  meubles 
de  leurs  débiteurs  fotainsi  ce|  Villes  font  appcllécs  Villes  i  urrét.  Ci  A 
la  Coûtume  qui  régie  la  maniéré  d’arrêter ,  &  les  claules  pour  Iclquel- 
les  on  arrête.  Voïcz  Ccûtssme  sie  t suris  Art.  a 7  J.  Ce  mot  a  deux  origi¬ 
nes  difterentes  ou  de forsu  ou  deforstm ,  mais  nous  en  avons  pa-  lé  ailleurs. 

FORAGE  terme  de  Coûtumes  ;  c'cA  un  Droit  Seigneurial  que 
lève  le  Seigneur  fur  fcs  fujets  vendant  vin  en  troc  ou  en  détail ,  & 
en  gros.  De  ce  mot  vient  forssre  peteet ,  c’eA  l’oi)inion  ,de  Ménage , 
maisBoicl  ne  A  pas  de  cette  opinion,  il  ptétend  que  .forage  cA  un 
impôt  lùr  le  viil  qui  vient  de  dehors ,  &  il  infinuc  pat  la  que  fora¬ 
ge  vient  du  Latin  ftrsss. 

FORBAN.  .Voleur  de  met  ou  fut  mer,  pirate  qui  attaque  in- 
differemment  amis  Bt  ennemis ,  ceux  de  là  Nation  comme  ceux 
d’une  Nation  dilïcicnte.  Ils  font  fur  mer  ce  que  les  voleurs  font 
fut  terre  ,&  fut  fcs  grands  chemins.  Les  forbans  font  juAiciables 
Bc  punillàbles  par  les  Juges  de  toutes  les  Nations  ,  parce  qu’ils  font 
dans  l’emploi  Bc  le  delfcin  de  faire  injure  4:  injufcke  a  quelque 
fujet  que  ce  ibit  de  toute  Naiion.  Ce  n’ell  pas  l’ennemi  du  Fran¬ 
çois  feulement ,  mais  l’ennemi  de  l’Efpagnol ,  Bce.  C'cll  un  homme 
,  ou  une  comi'agnic  à  qui  la  vie  eA  oneieufe  ,  Bc  qui  ne  peut  fub- 
fillct  fous  aucun  Maure  ni  Gouverneur  >  il  neA  loumis  a  aucune 
Loi  humaine ,  il  n’eA  fous  aucun  droit  civil.  Son  droit  cA  audi 
étendu  Bc  auili  icAraini  que  fa  force  Bc  fa  Société  ell  grande  ou 
petite.  Cclt  une  famille  ambulante  qui  crie  fur  les  mers  com¬ 
me  une  bête  féroce  ,  où  plufieuts  cnlemblc  criqpt  dans  les  fo¬ 
rêts  Bc  dans  les  campagnes  pour  dévorer  tout  ce  qui  cA  foible. 
Ç’cA  ainli  que  Thomas  Hobbes  a  défini  1  homme  naturel  &  libic, 
dont  le  dto.t  s'étend  aulli  loin  que  fon  pouvoir,  Machiavel  pié- 
tend  que  Ion  Prince  doit  être  tel  ,  ou  qu'il  peut  l’étrc  s'il  lui  en 
prend  fantailie.  De  forte  que  félon  ces  deux  Auteurs  ,  l’idée  de 
l’équité  Bc  du  droit  cA  une  idée  atbiciairc  &  non  fondamantalc. 
Cette  morale  ma«.hiavclliAc  éteint  toute  la  force  Bc  détruit  toute 
la  beauté  dc_  1  utilité  des  fucietés  humaines  ;  &  fi  les  cüoycns  du¬ 
ne  Ville  étoient  nourris  Bc  élevés  dans  ces  fentimens  ,  par  là  mê¬ 
me  ils  devicndtoi^t  tous  ennemis  fccrets  les  uns  des  autres  ,  Bt 
n’obfcrveroient  point  les  Loix  ,  par  l’amour  Bc  l’eAime  de  la  Loi, 
mais  ou  pat  force ,  parce  qu’ils  craignent  la  puillànce  publique  ai¬ 
mée,  ou  parce  que  (pat  un  limple  diélamen  de  l’amour  propre) 
iU  ont  opinion  qu'il  leur  cA  plus  utile  de  fe  foumccitc  aux  Lorx 
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civiles,  que  de  s’y  oppofet  vainement.  Mais  AtiAotc  a  penfé  tour 
autrement  de  la  nature  humaine.  Sc  a  cm  que  l’hoinme  &  toute l’cf 
pece  de  Ihomme,  daiis  fon  tout  &  dans  fes parties,  cAnatutclIemenï 
lociable  ,  &  panchc  a  1  amitié.  Ce  qui  eA  confirmé  parce  qui  fc  paf 
fe  parmi  les  bêtes  dune  naême  clpccc.  qui  font  la  guerre  naturelle 
ment  a  ceux  d  une  autre  el^ce  feulement.  L'on  devroit  être  furptfo 
de  ce  que  ces  hommes  habi  es  n  ont  pas  mieux  connu  la  nature  &]« 
ptop.rctcs  de  Ihomme  qu  ris  l'ont  fart:  mais  ordinairement  ceux  qui 
luivent  Machuvel  ne  (ont  pas  les  plus  éclairés  dans  la  connoiAance 
palfions  promptes  &  violentes  .  qui 

cherchent  a  làtisfauc  leur  amour  piopte.&  celui  d’un  Prince  à  Ju 

ils  le  font  dévoués  ,  en  (uivant  la  voie  la  plus  courte,  qui  eA  la  vio 
lcncc,&  prohtet  dune  favorable  occafion.  Ils  trouvent  un  PrwZ 
grand  ou  petit,  de  qui  ils  efpcrcnt  leur  fortune.  &  font  fors  de  là 
ptotcdion;  ils  s tn  approchent .  l«  dévouent  a  lui,  &  nar  toute, 

J.  hjcfc.,  4.  y  4.  .1. 

ferls  dans  leur  ou  ils  fe  trouvent,  Bc  veillent  a  trouver  rims  les 
qui  peuvent  le  rendre  grand  :  parce  que  ce  Machiavelillc  cA  côT 
me  le  Lutte  qui  n  a  point  d  autre  force  que  celle  de  l'arbre  ou  Tu 
mut  fur  lequel  il  »  appuyé.  AriAote  donc  eA  incontcAablcment  oié 
hrablc  dans  la  morale  a  la  morale  des  voleurs,  des  forbans  & 
chiaveliAes.Pour  Hobl^s.  on  peut  prendre  en  bonne  part  le“  ^ 
qu.l  allure:  ca.  fon  dcfle.n  n’cA  pas  d'éteindre  1,  fociafolité  ,  1* 

apet  les  londeincns  du  droit  civil  &  de  l'équité  naturelle!  mais  laf 
fore  que  les  hommes  ordinaires  fe  conduifent  pre-fque  toûiours 
leur  piatique.  comme  s'il,  approuvoknt  la  thé!,rie3el'amo'urprop^* 

&  de  cette  faulle  prudence  qui  le  defoe  de  tous  les  au«es  hSics’ 
Le  temede  a  cette  nulaaïc  épidémique  qui  mfede  les  hommes  E,ui' 
lement  politique,.  c’eA  u  U  bonne  édVation  raifonnaWcT  1  La 
génerolue.  la  bemhcence  &  1,  bonté,  j.  La  mutuelle  complaÜWcfe 
cette  civilité  k  uibanué.  par  laquelle  on  fe  forme  une  haCd?^!-? 
prévenir  en  bienfaits  k  de  fe  clder  a  l'envi  les  uns  aux  t 

ce  qui  peut  fe  cedei  làns  un  notable  dommage  ;  mais  for  tou  les  P 
verneurs  des  peuples  pat  leur  propre  exemple,  k  les  MinTficsde là 
Religion,  doivent  inAiüire  les  peuples  k  démontrer  l'cxccE  & 
la  fiircimnence  de  la  Morale  k  de  la  JuAice  Chrétienne  ;  par  ^  ^ 
rcvedlci*  dan,  lelp.it  k  le  cœur  des  hommes,  les  idée,  i^^s  deV^ 
quité  k  de  la  bienlcmce.  qui  s'éteindtoient  fi  on  laiüe  & 

Iclprit  de  Ihomme  dans  cette  férocité  k  cette  icnorance  f  *  ' 
le  double  k  d.Ainaif  caiadcie  de  Forban  k  Mlhiavclilic^. 
MachiavehAc  peut-être  appcilé Je  VsUe .  Bc  le  forban  un  Jl 
chsssveUfi,  de  F.n.flons  cet  Article  par  terre  régie  .  qu’un  Cwî 
ta.ne  qui  porte  differens  pavillon, ,  k  qui  le  trouve  chargé  de  côm 
milLon  de  partis  contraire,  doit  paUcr  pour  forban,  k  doit  être  H' 
du  comme  un  voleur ,  fuivant  l'Ordonnance.  La  nrife  de 
forban  ell  bonne  k  fans  répétition.  ccA  a-di.e,  quTn’v  «  rm.n?/ 
Ftmec  qui  protège  un  foiban  volé  k  vaincu  par  un  autre 
1.  foibll  forban  n'.A  fous  la  proreftion  d'auîûn  Prince 
un  fidèle  fujet  d’un  Prince,  qui  peut  cfperer  fous  la  tu'dfc  de  f  ^ 
Prince,  d’êiic  ternis  en  policlfion  de  ce  qui  lui  a  été  volé  &  enl  " 
injuAement  lut  met  ou  fut  tenc,  en  tout  endroit  ou  le  Prince  de  ce 
lujct  a  jurildiftion  ou  crédit.  ** 

F  O  R  Ç  A  T .  en  Jurifprudence  c’eA  un  homi^^privé  de  la  l.’k^r.z 
réduit  en  clclavage.  k  en  France  condamné  au7Ga-eres  no  .r  ^ 
mes  dont  il  a  été  convaincu  Jutidiquemcnt,  il  eA  du  forçai  par"  au'îî 
tire  a  la  rame  par  force  k  crt  vertu  de  fa  condamnation  ;  forçat  a  lî 

F  O  RCB .  en  Jutifptudence  lignifie  aéle  violent  &  injurieux  O- 
crime  de  force  ou  violence  confilte  dans  un  mauvais  ulàee  de*  f 
pouvou  .  loir  corporel  ou  Immuel.  La  violence  injufLfo  tir 
poie  le  conliAe  a  battre  .  k  faire  tout  autic  tort  oi.ie-tl  ' 
lans  ménagement  k  fans  tefpeél  pour  les  Loix  civiles 
Icncc  k  force  lj[)irituclle  cA  lorfquc  l’on  fait  du  toit  par 
nés,  les  ptocc,  mjulles  .  k  lous^  de  prétexte,  rpéjeu*^  Z  pSk** 
de  la  faulle  éloquence,  de  la  foggeAion  .  par  obreptfon  &  fob*S 
tion,  k  cela  au  dommage  des  pei  fonne,  innocentes  &  qui  ^ 
dans  la  bonne  foi;  on  dilhnguc  le  crime  de  force  nufofoi,*^^ 
crime  de  force  privée.  Le  premier  fc  commet  en  cxcitam  î  * 
pic  a  la  fédition  k  en  prenant  les  armes  contre  le  Souverain 
Juges  Roiaux  en  font  Icul,  Juges  compétans.  Le  fécond  T  * 
met  làns  |r.nes  k  par  un  hoitime  fcul,  ou  en  extorquant  une  ?)«' 
te  pat  force  ou  en  enuant  dans  une  maifon  par  force*  ^  1  '  “ 

eA  une  force  privée.  Force  fe  dit  aulfi  d’une  nuill'an^»  r’  t  • 
à  laquelle  il  ell  évident  à  tou,  qu’on  ne  peut  reûAw.  n 
pcifonne  ne  peut-être  garent  du  fait  d’un  Prince.*  t  *P* 
cA  plus  fort  que  toute  gatentie  d’un  particulier  ,  n  *  *1'''** 

jet  d’un  Piince  s’eA  obligé  a  lui  cedet  k  preVque 
obéir,  même  làns  examiner  k  contredire  ;  il  cA  obliir 
million  liât,  un  engagement  tacite  de  lui  &  de  fcs 
la  Ibcicté  ne  pourroit  lùbliAcr  s’il  foffifoit  d’ulét  det 
i’oppofet  au  Souverain;  il  cil  de  l'inicrét  public  que  Pouc 

vivent  fous  le  même  gouvernement  ,  loient  dans*  une  *1“* 

le  foumilTion  ;  un  particulier  n’a  poinc  de  droit  de  .  8'néta- 
dict  aux  inconvenitns  vrais  ou  imaginaires  de  fs  nr  remé- 

volonté  k  autiiiité.  On  appelle  .ulf,  maifon  de  foî'àr'  a 

Ions  ou  Ion  enfcime  des  gens  indifciplinablcs  de  m  'nai- 

k  qu'on  veut  corriger.  Bicétre  eA  a  Pat.*  ^“''ailcs  maur$ 

La  force  pallbit  pour  une  Divinité  chez  Ici  Païens'"^  11” 
le  de  la  juAfce  k  fœur  de  la  tempérance  k  morin  ’  fil- 

ta  d’abold  le  nom  de  a;,r/*«  .  vertu  .  foL  1  Pot- 

ont  dit  que  la  force  étoit  fille  de  U  juAice  n  A"- 

dc  l’horreur  pour  le  MachuveUhic  gui  àr  ‘"A- 

^  ne  confulte  que 


ï 
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force  tome  feule  ,  au  lieu  <juc  la  force  eft  un  effet  de  la  juftîce  ,  tant 
parce  que  celui  qui  ne  (uic  que  la  Téticé  &  la  jufficc  (cra  favotilé  de 
Dieu  qui  I  II  juliicc  ,  véiité  &  force  ,  que  parce  que  la  véritable  for¬ 
te  ne  diffère  point  du  zclc  de  la  jufhcc  ,  &  clt  le  itiinifttc  de  U  jufti- 
«  i  il  cft  dit  que  la  force  efl  fœur  dç  la  tcinpéiancc  &  modération  , 
tant  parce  que  tccllcincnt ,  &  à  la  lettre  ,  la  tempérance  augmente  le» 
forces  du  corps  &  cônf^uemraent  -de  l'cfprit ,  mais  aulfi  par  une  au¬ 
tre  conlidération  la  force  (ans  modération  (croit  une  pure  violence. 

Le  mot  de  vir/m  lignifie  également  &  la  force  te  la  vertu  ,  8:  cela 
avcctaifoni  car  quelle  plus  belle  idée  peut-on  donner  de  la  venu  , 
que  de  dire  que  c'eft  la  force  complettc  de  tout  l’homme  ,  de  Ion 
cfprit  pjr  les  verras  intclleâuelles  .  &  par  lefquelles  l'homme  a  les 
vrayes  &  putes  idées  des  choies,  cil  habitué  àjugpr  fainement  du  prix 
&  valeur  de  tout  ce  qui  peut  érte  comparé  pour  en  voir  la  jullc  diIFé- 
tcncc  ,  &  dti  côté  do  la  volonté  efl  confirmé  dans  l'habitude  du  bien, 
dans  l’amout  de  l’ordre  le  de  tout  ce  qui  cil  régulier  i  en  un  mot  la 
véritable  force  n'cll  que  la  vertu  que  I  on  vient  de  déciitê  ,  &  la  ver¬ 
tu  n'elt  qu’apj  arentc  ,  Se  que  phantôinc  qui  n'a^oinc  cette  double 
force.  Toute  cette  morale  cil  dans  les  putes  bornes  de  la  raifon  na¬ 
turelle  .  à  laquelle  fi  on  ajoute  les  caraéletes  de  la  vertu  Chécienne  , 
on  achèvera  de  former  l'idée  de  la  force  te  vertu  héroïque  &  furéini- 
nentc. 

[FORGEA U.  Tecgic  d’Oifelepr.  Pau  ftretau.  C'eft  un  piquet 
fut  lequel  un  filet  cft  entièrement  appuyé  &  qui  le  tient  à  force.  ] 

F  O  R  C  E  S  >  en  terme  d’Architeéluie ,  fe  diit  des  pièces  de  bois  que 
l'on  mec  fut  les  tirans  pour  porter  l'cnttak  &  pour  lui  fervir  de  jam¬ 
bes.  _On  les  nomme  auffi  jamhts  dt  fme.  Forces  font  aulTi  des  efpcccs 
de  eifeaux  compofez  de  deux  fers  traochans  ,  comme  deux  lames  de 
couteaux  jointes  c-nfemblcs  ,  non  pat  un  clou  ou  pivot,  fur  lequel  ces 
branches  tranchantes  s’écartent  &  s’approchent  comme  on  veut,  &  fur 
lequel  pivot  les  deux  pièces  du  eifeau  quand  il  eft  ouvert  forment  la 
croix  de  S.  André  i  mais  ces  lames  tranchantes  font  jointes  par  un 
demi-cctclc  qui  fait  reflutt ,  Se  fut  lequel  on  appuyé  pour  couper  ,  & 
on  celle-  de  prelfer  quand  ôn  a  coupe.  Les  Tondcuis  des  àri\n  le  fer-- 
vent  de  grandes  forces.  On  tond  les  moutons  avec  4**  foi  ces  pour  | 
en  avoir  la  toifon ,  &  on  fait  avec  le  même  infltument  le  crin  des  1 
chevaux.  On  fc  fert  aulli  de  petites  forces  en  guilc  de  cifeau<  qu'on 
Aiet  dans  les  étuis  de  poche. 

FOR-CLOS.  Terme  de  Jorifprudence  ,  font  ceux  qu’on  ne  veut 
plus  entendre  &  qui  forft  comme  exclus  du  barreau,  À  fort  tudufi 
ou  ferai  txclujî ,  d’où  vient  que  dans  nntic  ulâge  une  forclufion  cft 
lexclufion  de  produire ,  de  fournir  des  griefs  ou  des  rénonfes  à  griefs 
DU  contredits ,  débats  ou  foutcncmcns  lotfqu'on  a  laillé  palier  le  tems 

ÎtrcUiit  par  les  Ordonnarccs.  II  y  a  cette  dift'éiencc  entre  le  défaut  8c 
a  concitifion ,  que  le  défaut  contre  le  deffendeur  8c  le  congé  contre  le 
dema'  dciir  ne  s’obticnncnc  qu'avant  contcflaiion  en  caiife ,  8c  que  la 
for.lulirn  s'acquiert  apres  contre  l’un  ou  l'autre  des  dcfaillans  indif- 
tinileme-nr.  C'eft  la  difpofition  de  l’Oidonnancc  de  François  I.  du  ii. 
Fevner  ip.  a  laquelle  cft  conforme  l’arricle  ij.  du  Réglc- 

mert  de  la  Coi  r  pour  les  Procureurs  ,  du  tl  Février  tsf^.  rapporté 
Bar  Guetiois  dans  la  Conférence  des  Ordonnances,  livr.  a.  lier.  4.  8c  a 
C.ooi  inhibé  8c  d.  ffèndu  aufdits  Ptocùlcurs  ,  (liivant  les  Arrêts 
de  ladite  Couç ,  de  précéder  par  congtx.  (  centre  k  demandeur )  ^  défauts 
(  eerare  le  deffendeur  )  afrés  qu'ils  auront  été  appointez,  eu  Droit  ;  mau 
f»forcl^,on,  déclarant  ladite  Cour  Uftbts  défauts  atnfi  carorex.  nuis 
i*  nul  effet  valeur  ,  néanmoins  pour  avoir  été  par  ledit  Procureur 
tetux  pomrfuiyis  (ÿ  obtenus  ,  fera  tondamné  en  60  fels  parifts  d  amende 
tnvers  U  Roi.  II  feroit  inutile  de  faire  des  différences  entre  les  défauts 
ou  congez  8c  les  forclufions  s’ils  opétoient  la  même  chofe  ;  mais  ce 
•  '•"*  diflingue ,  puifque  les  effets  en  font  tous 

«omraires.  Les  defauts  ou  congez  obtenus  avant  conteftation  en  cau- 
^  le  empott.  nt  profit ,  c  eft  a-dirc ,  gain  de  caufe ,  au  lieu  que  les  fotclu- 
Cons  aramlcs  après  les  délais  de  l’Ordonnance  donnent  feulement  aux 
Juges  la  faculté  de  )nger  le  procès  en  l'état  qu’il  eft  fans  rien  dimi- 
nmt  .-U  droit  des  parties  1  enfotte  que  celui  qui  eft  forclos  de  fout- 
Bit  quelques  écritures  ou  nouvelle  produâion  ,  peut  aulfi  bien  obte- 
Bir  lui  Arrêt  à  fon  profit  que  la  partie  advetfc  en  faveur  de  qui  la 
forclufion  eft  déclarée  acquifc.  La  forclufion  ne  diminue  point  le  droit 
&  mente  oc  la  caiifc  dans  Tétât  où  clic  cft  j  mais  exclut  des  produc- 
00ns  qu’on  n’a  point  fait  en  fon  tems  ou  de  nouvelles  ptoduélions. 

^  *  point  d'autre  remède  contre  ces  fortes  d'Airêt 

Be  forclufion  que  les  voyes  de  droit  ,  c’eft  à-dire  ,  les  requêtes  civi- 
les  ,  ou  ctllcs^qu’on  préfl-nte  au  Conicil  en  callàtion  ,  ce  n’eft  qu’à 
l’extrémité  qi^on  juge  les  parties  pat  forclufion  i  car  quoiqu’il  foii 
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permis  a  Mefficurs  de  faite  leur  rapport  dés  que  les  délais  accordez 
par  l'Ordonnance 'font  expirez,  cependant  il  cft  de  l’ufage  au  Parlt 


tcutSihoÜs  fietons  poUt  réclairciflcment  de  ce  due  delTu»  les  réflexions 
luivantcs,  qui  fe  trouvent  même  fondées  fut  1  étymologie  du  mot  : 
pioptcraenc  parlant  forclos  ,  cft  un  adjcélif  Se  participe  qui  vient  de 
for  clotrc  ,  quafi feras  excludere  excluirc  hors  ,  c’eft-a-dite  ,  piivct  un 
plaidant  de  l’ufagc  de  certain  dioit  qu'il  avoir  s'il  ne  l’éuc  négligé  pat 
ion  retardement  8c  négligence.  Forclos  eft  celui  qui  eft  excl.is  ,  parc* 
qu'il  cft  ou  aéré  en  demeure  de  produire  .  ou  de  conitediie  ,  ou  d* 
faire  les  autres  procédures  ordonnées  pat  le  Juge,  L’ütdonnanc* 
veut  qu’on  produife  dans  la  huitaine ,  autrement  on  cft  forclos.  La 
raifon  de  cela  eft  que  les  Cours  6c  Juges  refpcélablcs  pat  eux-mémet 
8c  pat  les  fondions  de  Juftice  pour  l’utiLté  publique  >  ne  peuvent 
procéder  avec  la  lenteur  de  ces  pla.deurs  ,  qui  négligent  d’ufer  de  cé* 
lérité  convenable  au  deflein  ferieux  qu’ils  doivent  avoir  de  faite  leurs 
affaires  pour  fuivte  diligemment  leurs  droits  &  les  accompagner  de 
tous  les  moyens  ,  remèdes  Se  preuves  tequifes.  -Il  faut  ici  remarquer 
pat  rapport  a  l'ulâge  de  la  langue  qu’on  «ut  forclos  au  nufculin ,  mais 
non  pas  li  communément  au  fcmioin  i  ainfi  pendant  qu’on  dira  fort 
bien  il  a  été  forclos  de  faire  l’enquétc  qui  lui  avoir  été  petinife ,  on  ne 
doit  point  dire .  félon  l’Académie. ,  Madame  a  «té  fotclolc  ,  mais  il  j 
a  forclufion  comte  Madame.  . 

De  ce  mot  forclos  vient  fotchifion  qu’on  définit  vulgairement  une 
procédure  de  julUcé  ou  requête  ,  fur  laquelle  on  ordonne  de  faire 
commandement  à  une  pairie  de  produire  ,  dé. tire,  contredite  ,  foire 
enquête  ou  autres  femblaalcs  aâts  ,  8c  cela  dans  un  certain  tems  ,  à 
faute  de  quoi  oii  lui  déclare  qu’elle  n'y  Icta  plus  rcçu'c ,  Sc  qu’on  jugera 
le  procès  dans  l'état  qu'il  cft  fans  aucun  délai  au-ddla  du  tems  concé¬ 
dé.  Cctce  définition  lemblc  confondre  deux  chufes  ,*  la  requête  d’une 
des  deux  parties  avec  l’aéle  du  Juge  répondant  a  la  requête.  La  requê¬ 
te  eft  de  la  partie  i  mais  la  forclufion  clt  l’Ordonnance  &  Jugement 
du  Juge. 

FOR  ES  T.  Terme  de  Jurifprudence  ,  de  Police  Sc  du  Domaine, 
c’eft  unt-erande  étendue  de  terre  couverte  de  bois  de  haute  futaye.  La 
foiêt  d’Hctcine  rontenoit  autrefois  une  grande  partie  de  l'Europe.  La 
forêt  d’Orléans  eft  prelquc  toute  réduite  en  taillis.  Bofl'uCt  penfc  que 
la  terre  n'croit  au  commencement  qu’une  forêt  immenic  ,  ce  qui  cft 
très-vraifimblabic  d'autant  que  la  féfondité  de  la  terre  ne  devoir  point 
relier  inclufe  dans  fes  parties  intcrieuris  ,  comms  ayant  les  parties  les 
plus  agitées  ,  trop  de  mouvement  dévoient  fottit  au  dehors  pour  fot- 
itiCt  les  veg^aux  de  toute  efpcce,  ce  dont  les  hommes  ont  bien  lu  fc 
fervir  pour  eh  faire  la  matière  des  édifices.  Les  Anciens  révéïoienc 
les  foiêts  parce  qu’ils  s'imaginoient  que  leurs  Dieux  habiroient  quel* 
quefoii  dans  le  fond  des  forêts  les  plus  épaillès  &  les  plus  ombrageu- 
fcs  J  on  bâtilfoic  des  Temples  autrefois  dans  les  forêts  qui  étoient  les 
plus  fombtes  ,  parce  que  l'oinbtagc  Sc  le  fi’cnce  qui  y  régnent  infjii- 
rent  des  fcntimcns  extraordinaires  de  dévotion  le  font  rentrer  les 
hommeien  eux-mêmes.  C’ell  pourquoi  les  D  uides  foifoient  leur  lï- 
jout  dans  cctce  folitude  des  forets  Se  y  faifoient  leurs  faciifices. 

Sous  les  deux  premieies  races  des  Rois  de  France  ,  la  France  éroit 
fi  remplie  de  bois  Se  de  forêts  qu’ils  n'en  foifoient  prenite  loin  ^ue 


ment  de  différer  autant  qu’on  peut  le  ji^emcnt  du  procès  ou  de  l’inf- 
tance.jmur  donner  lieu  aux  pat  les  de  fournir  leurs  écritures  ou  leurs 
ptoduftions  nouvelles  .  ainfi  qu’ils  Itf  peuvent  jufqu’à  ce  que  les  pièces 
foient  fut  le  bureau.  "Voyez  Imbert  en  fa  Prattaue ,  Papon  en  fet  Àrrtis, 
Charondas  fur  la  femme  rurrale  de  Bouteiller,^  id.  Bourdm  fier  tOrden- 
Mance  ci-defl'us  allcguée.  Quand  on  veut  foire  juger  pat  forclufion  une 
Jnllance  appointée  au  Confeil  «n  droit  ou  à  metuc  ,  fl  fout  joindre 
le  Réglement  Se  l'aéle  de  produit ,  pour  prouver  que  la  forclufion  eft 
«equife  ,  e’efl  l’appoinrement  de  conc'ufion  Sc  la  lômmarion  de  four¬ 
nit  des  CTcfs  dv>s  •«  procè*  par  écrit ,  qui  juftifient  la  même  chofe 
eonne  rappellant ,  Sc  la  fomination  de  fournir  des  réponfes  p  griefs 
éontte  l’intimé. 

Quoiqu'on  ait  parlé  jufqu’ici  fur  ce  mot  forclos .  ces  exprelfions 
font  ou  trop  ferrées  ou  de  gens  trop  accoutumez  Se  habiles  à  ce  fty- 
k  du  Palais  ,  pour  qu’un  homme  avec  le  fcul  bon  fcns  puilfe  d’a¬ 
bord  entendre  ce  langage  riche  en  terme  de  Droit  Se  Pratique  ,  c’eft 
ronrquoi  aptéa  a’ÉKO  exprimé  arec  Ifs  Ordonnasccs  81  avec  les  Au* 
Tbmi  l 


par  rapport  à  la  challe.  Ils  avoient  établi  pour  cela  des  Gardes  c 
létieis  qui  n’étoient  chargez  que  de  la  garde  des  bêtes  Sc  des  g»»»...- 
ncs ,  Sc  n' avoient  aucun;  junluiélion  ;  ils  rendoient  compte  de  leurs 
charges  aux  G.ands  Veneurs  ou  aux  Commiflaites  Gcnéiaux  ,  que  les 
Rois  envoyoient  tous  les  ans  dans  les  Provinces ,  ce  fut  fous  Philippe 
Augiiftc  qu’on  commença  a  conferver  les  bois  8£  les  forêts ,  l'on  con¬ 
tinua  Ibus  Philijipe  III.  Charles  V.  Se  Charles  VI.  qui  firent  des  Ordon¬ 
nances  pour  la  contcrvat|pn  des  bois  &  forêts  de  leur  Domaine ,  Se 
établirent  des  Maîtres  Se  autres  Officiers  pour  les  faire  exécuter.  Sons 
Fiançois  I.  les  forêts  forent  confit vée^avcc  plus  de  foin  que  jamais  ; 
avant  Henri  III.  la  charge  de  Maître  des  eaux  te  forêts  êtoit  unique 
Sc  toûjours  remplie  par  des  perlonnes  des  maifons  les  plus  dillinguécs , 
commede  Montmorenci.  de'Chatillon,  d’Harcourr,  d’Eftoun. ville  . 
de  Lévi ,  d'Alegre  ,  te  Henri  III.  par  fon  Édit  de  l’an  J!7f-  la  fuppti* 
ma  Se  cita  fix  Confeilicrs  ,  Grands  Maîtres  Enquêteurs  Se  Généraux 
Réformateurs  des  eaux  Sc  forêts ,  il  y  a  eu  depuis  plulieurs  aug¬ 
mentations  Sc  fuppreflions  d'Officcs  foires  en  diflirens  tems.  Les  eaux 
Se  forêts  <îu  Royaume  font  diftribuez  ên  dix-fepe  grandes  Maitrifes  } 
dans  chacune  dclquclles  il  y  a  des  Grands  Maîtres  anciens  ,  alternatifs 
Se  triennaux  ,  qui  ont  été  eréés  pat  Édics  de  i689  >  *70}  8r  i70S,i  La 
Jutifdiélion  des  eaux  Se  forêts  établie  à  la  Table  de  marbre  du  Palais 
à  Paris,  eft  fort  ancienne  Sc  d’une  grande  êtendiiê;  olle  a  étéinftitucc 
pour  connoître  des  abus  Se  malvetlations  qui  fc  commettent  dans  Ica 
bois  du  Roi  Sc  dans  ceux  des  particuliers ,  comme  aufli  de  toutes  le# 
entreprifis  faites  dans  les  bois, garennes,  rivières,  ifles,  illots,  mou¬ 
lins,  pèches,  chaires,  droits  des  gtutics  ,  8c  tant  au  civil  quau  crimi¬ 
nel  entre  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  8c  conditions  quelles 
foient  :  fon  rtil'ort  s'étend  plus  loin  que  celui  du  P^ent  de  Pans  ; 
car  outre  les  appellations  des  Maittifcs  Se  de*  J«*rifd,élions  patticulK:- 
res  pour  le  fait  dev  «aux  Sc  forêts  qui  font  dans  1  étendue  du  tcftclC 
du  Pailement  de  Paris,  elle  reçoit  encore  celles  de#  autres  Patlcmcr.s 
ou  il  n’y  a  point  de  Table -de  marbre. 

A  l’égard  de  l’étymologie  de  ce  mot  ,  forêt  vient  de  l’Allemand 
à  ce  ou  on  d*,,  qui  fignific  la  même  chofe  :  mais  Spcimannus  dit  foit 
'  ingémeufèThent.  que  le  moi  ferèt  vient  du  Latin /«m fiat ,  parce  que 
les  forêts  font  hors  des  Villes,  à  quoi  i’ajoûtc  qut  comme  nous  avons 
dit  la  furface  de  la  terre  étant  naturellement  toute  couverte  de  ces  va¬ 
gues  8c  anciennes  ptoduélions  qu'on  appelle  bois  ,  il  a  foUu  «fc*  •» 
furface  de  l’endroit  où  on  avoir  dcllcin  d’éfcblir  une  Ville.  Ainfi  la 
Ville  éroit  fans  forêt  ,?8c  ce  qui  teftoit  hors  de  cette  enceinte  de  la 
Ville  .  reftoit  dehors  Sc  éroit  à  caufe  de  cela  forêt  félon  notre  piécé- 
dente  fuppofition  qiû  eft  aflez  probable  8c  vrai-femblable  ;  mais  voici 
une  autre  étymologie  ,  ou  fi  vous  voulez  un  jw  de  mots  qiui  ne  cède 
QS  ij  poinr 
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point  à  celui  de  Spelman  ,  c’eft  l’étymologie  de  «ux  qui  difent  que 
le  mot  de  forêt  vient  à  ferh ,  de  forte  que  forée  lcroit  comme  qui  di- 
loit  ferArum  Saiio,  Dans  ce  fens  il  fatidroic  concevoir  la  lurfacc  de  la 
terre  naturellement  toute  'héniréc  de  forêts  pat  fa  propre  fécondité 
vague  &  indéterminée  ,  comme  partagée  en  deux  habitations.  L’ha¬ 
bitation  humaine  &  civile,  dans  ces  lieux  préparez  &  défricher ,  qu’on 
appelle  enceintes  des  Villes  üricf.  Se  le  tefte  de  la  futfacc  de  la  teire 
tabote.’lc  ,  inculte  &  fauvage  qui  rertc  hors  de  ces  enceintes  &  Villes.  • 
Et  ce  lont  les  forets  Se  lieux  fauvages  où  ell  l’habitation  des  bêtes  làu- 
vages  Si  bêtes  farouches.  Pour  achever  d’exprimer  cette  agréable  ima¬ 
gination  il  fora  bon  de  prendre  garde  à  ces  mots.  Les  bétes  fauvages 
Sots  des  Villes  font  appcilées  fauvages  À  Jylvts  foret ,  &  les  prcmictes 
petites  enceintes  des  Villes  ont  été  appellées  urits ,  comme  qui  ditoit 
trbes ,  cercles  polis  Se  ptivez  des  bois  pout  éclairer  Se  donner  du  joue 
aux  Villes.  . 

forfaiture.  Terme  de  Droit,  cft  une  faute  commife  par 
un  OfHcier ,  pour  railhn  dequoi  il  doit  être  privé  de  là  charge 
forts  ou  fer  Ai  faéltm.ün  fait  ou  conduite  hors  des  régies  du  devoir  « 
du  Droit ,  comme  lî  l’on  difoit  qu’il  a  fait  ce  qui  cft  hors  de  fa  charge, 
forfaiture  s’entend  auffi  du  crime  du  Vallal  contre  le  Seigneur  du  hcf 
te  qui  donne  lieu  àlacomraifo.  Ce  mot  vient  de  fortàire.qui  en  gé¬ 
néral*  Cgnifie  pécher  ,  manquer  à  fon  devoir  en  quelque  manière  que 
ce  foit.;  mais  il  fc  die  plus  particulièrement  en  parlant  feulement  de 
certains  aimes  ,  comme  d'un  Magiftrat  quand  il  ptévariqtlc  ,  e’eft-à- 
dire,  qu'il  ne  fc  comporte  point  hciélcment  &  jurtenaent  dans  l’exhi¬ 
bition  de  la  jufticçi  d’un  Vallal  quand  il  fait  quelque  chofe  contre  ce 
qu'il  doit  à  l'on  Sf igneut ,  contre  ce  qu’il  lui  a  promis  par  fon  ferment 
de  fidélité  >  Se  dans  la  preftation  de  toi  Se  d’hommage  qu’il  lui  a  faite. 
D'une  fille  quand  elle  n’a  pas  confetvé  fon  honneur,  &  cft  foriie  avec 
fcandalc  hors  des  bornes  de  l’honnêteté  &  de  la  pudeur. 

L’étymolog;e  de  ce  mot  cft  ambigu'c  ,  car  quoique  vilîblcmcnt  for- 
fahuic  foit  comme  forts  fAHuTA  àe  forts  facere  (  Latin  fort  plat,  mais 
qui  a  été  d'ulàgc.  )  Cependant  on  ne  peut  pas  toûjours  bien  clairement 
deligncr  le  nominatii  de  ce  verbe ,  e’eft-à-dite,  celui  qui  forfait  forts 
fucit.  Quand  on  dit  forfÀtro  fort  firf.  Ce  n’cft  pas  diceftement  dans  le 
fens  de  faire  hors  de  fem  devoir  i  mais  c]eft  faite  Se  mettse  fon  fief  hors 
de  fon  pouvoir,  le  pcidre  &  jetter  dehors  par  quelque  crime ,  &  je  re¬ 
marque  que  ce  fécond  fens  de  perdre  Se  mettre  hors  de  fa  poflcllion , 
n’ert  que  lorfquc  le  vtrbe  forfaire  ,  de  neutre  qu’il  cft  ordinaitement, 
devient  aélif,  c’e(t-à-dite ,  cft  fuivi  d'un  fubftaniif:  comme  quand  on 
dit  tQtfairc  le  donaitc ,  forfaire  fon  fief  ou  autre  chofe.  On  dit  dans 
ce  dernier  fens  forfaire  là  marchandife ,  c'eft  en  mériter  la  confifeation 
&  donner  fujet  aux  M.igiftrats  de  la  confifqtvr,  comme  font  ceux  qui 
veulent  frauder  les  droits  du  Souverain.  II  y  a  un  autre  ofoge  de  for. 
fait,  qui  demande  une  otigination  Se  étymologie  différente  des  deux 
précédentes  :  Le  voici.  Ce  traitant  a  pris  les  droits  des  franc-fiefs  à 
forfait.  Ce  bâtiment  a  été  entrepris  à  forfait  :  dans  ces  deux  exemples 
cette  façon  de  parler  à  forfait ,  cft  la  même  que  à  piix  fait.  For  vient 
non  de  foras ,  mais  de  far  mot  François  qui  cft  finonime  au  mot 
prix.  De  forte  que  prendre  à  forfait ,  c’eft  le  trafic  ou  marché  par  le¬ 
quel  ou  un  traitant  ôu  un  entrepreneur  s’oblige  de  faire  une  chofe 
pour  un  certain  prix .  à  perte  ou  à  gain.  Borel  imagine  dans  le  mot 
forfaire  une  autre  étymologie  j  favoir ,  faire  force  Se  violence.  Forcer 
Se  violet  ce  qüi  n’eft  p.is  contraire  dans  le  fens  i  car  celui  qui  forfait 
fAcit  forAS  ér  cottira  rASienttn.  Et  en  même  tems  force  &  viole  la  rai- 
fon. 

FORGE.  C'ert  tm  grand  bâtiment  avec  moulins ,  fourneaux  ,  an- 
gats  ,  (ituez  ordinairement  prés  d'une  forêt  Se  d’une  riviete  ,  où  l’on 
tord  Se  fabrique  le  fer  ;  on  aj'pcile  aurti  foc|p  chez  les  S«rruricr$-&  ail¬ 
leurs  autant  l’âtrc  élevé  pout  tenir  le  feu  que  le  lieu  même  où  ils  for¬ 
gent  le  fet  ,  en  Latin /«ir/Va  ferrarU  ;  on  y  fond  le  fer  qui  fort  des 
mines  Se  on  les  y  réduit  en  guenfe.  C’eft  un  grand  revenu  qu’une 
forge  quand  elle  cft  bien  entretenue.  Le  feu  de  ces  forges  ne  le  fait 
qu’avec  du  charbon.  Forge  lignifie  aufli  le  fourneau  où  tous  les  ou¬ 
vriers  qui  travaillent  avec  le  feu  font  chauffèr  Se  rougir  leur  fer  pout 
le^ctcrc  en  aiivrc.  La  forge  d’un  Serrurier  ,  la  forge  d’un  Orfèvre , 
la  forge  d’un  Fondeur  ,  par  où  l’on  voit  que  le  mot  de  forge  qui  fc 
dit  proprement  du  fer  ,  métal  ,  fc  die  aulli  de  tout  autrc^nctal ,  or  , 
argent  ,  cuivre  .  bronze.  Je  dis  que  forge  fignifie  ptopremerK  d’une 
forge  de  fcc  ,  car  l’ufage  Se  l’étymologie  le  veulent  ,  venant  du  mot 
forcer  ,  qui  vient  de  ferrum  Agere  ,  ve\ferrsem  regtri  ou  gsrere  ,  manier 
le  fer.  traiter  le  fer  ,  le  régir  Se  gouverner  tout  embialë.  Se  le  figurer 
avec  le  marteau-  fut  l’enclume.  Ainfi  forger  c’eft  battre  le  fet  fur  l’en¬ 
clume,  après  l’avoir  fait  chauffer  &  rougit  pour  le  ttavaillcr  Se  réduite 
en  telle  forme  qu’on  veut.  Il  y  a  ici  occaiion  de  faiisfaite  la  curiofi- 
té  de  ceux  qui  demandent , pourquoi  pour  forger  &  figurer  le  fer,  il 
le  faut  embralêr  &  le  rendre  étinçellant  ?  La  raifon  en  cft ,  parce  que 
les  parties  du  feu  qu’on  a  introduit  dans  les  pote,  dii  fer  s’y  agitant 
avec  violence  ,  ôtent  dans  le  tems  de  leur  grande  agiittion  la  conti¬ 
nuité  des  .itômcs  du  fer  ,  féparent  ces  arômes  en  les  ébranlant  ,  Se 
dans  ce  tiémoufl'ement  Se  concullion  ce  métal  èclTe  d’être  dur  ,  (  la 
dureté  confiftant  dans  le  repos  refpeftif  des  parties  les  unes  près  des 
autres  )  cette  raifon  paroît  fuffifante  pour  répoipdre  à  la  queftiqn  pro- 
poféc  ,  &  pour  affûter  que  le  fer  doit  être  embraTc  ou  tort  échaurté . 
pour  céder  au  marteau  qui  en  comprime  les  parties  fikis  qu’elles  n’é- 
toient  auparavant.  Cette  raifon  théorique .  dis-je  ,  paroît  fuffifantc-î 
mais  l’expérience  fait  voir  qu’en  quelques  occafions  on  préfète  la  for¬ 
ge  à  froid  à  la  forge  à  chaud  ,  car  les  arcs  de  carrolTc  forgez  à  froid 
font  les  meilleurs  i  mais  cette  pratique  à  l’égard  des  ouvrages  de  fet 
qui  doivent  porter  des  fardeaux  fort  péfans ,  peut  être  fort  bien  fon¬ 
dée  ,  parce  que  dans  lembrafement  du  fer  il  arrive  deux  chofes.  Pre¬ 
mièrement  ,  untf  rupture  de  l’union  qu’avoir  les  arômes  enfcmblc ,  la¬ 
quelle  defunion  ne  peut  être  réparée  par  la  compreffion  des  martcauxi 
car  Im  ni»rKaux  ne  rapprochent  que  des  arômes  rompus,  qui  ne  peu- 
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vent  plus  être  racrocliez  mutuellement ,  comme  ils  l'ctoicnt  dans  leur 
conrtumion  naïuiellc.  Ainli  quoiqu’il  foit  vrai  que  le  feu  rend  les 
arômes  du  fet  plus  molles  .  parce  qu’il  les  rend  plus  mobiles  par  l’é¬ 
branlement  Se  tcemoutlemem  qu’il  leur  caufe  i  &  quoique  les  mar¬ 
teaux  rapprochent  ces  atomes  pins  près  qu’auparavant  ,  c’eft  toûiours 
avec  ce  delavantagc  que  leur  tirtu  &  arcroclicmcnt  naturel  eft  déjà 
corrompu  par  le  feu  ,  au  lieu  que  dans  la  forge  à  froid  ,  la  contcxro- 
te  &  concaténation  des  atônies  du  fer  relie  incorruptible  ,  je  veux 
dire ,  n’cft  point  bnfée  &  corrompue  :  airtîi  l’aélion  des  marteaux  ap¬ 
proche  les  atômes  crochus  &  annulaires  encore  plus  près  les  fiche  & 
engage  plus  avant  que  j*mai$  hifi  dans  l’autre.  La  lecond'e  chofe  qui 
active  au  fer  échauffé  dans  les  forges  du  feu  ,  c’eft  une  rarefaSion  & 
écarc  des  atômes  du.fer  les  unes  loin  des  autres  ,  ce  qui  confirme  c« 
que  l’on  vient  de  dire.  Il  télultç  de  toutes  ces  ’véritez  de  théorie  Se 
d’expétiencc  ,  que  pour  figurer  le  fer  il  faut  l’amollit  ,  ce  qui  ne  fc 
peut  foire  que  par  le  feu  ,  ou  pat  le  matteau  ,  ou  pat  les  deux  con¬ 
jointement  dans  les  occafions  où  l’on  ne  peut  employer  une  tics-eràn- 
de  force  &  impétuelité  des  marteaux  ,  il  faut  employer  le  feu  qui  fa- 
cilitera  la  mobilité  des  atômes  de  la  matière  travaillée.  Mais  il  eft 
certain  que  fi  i;on  pouvoir  employer  l’impétuolité  &  violence  des  feuls 
matteaux  ,  on  dcvroit  ptéférer  la  forge  a  froid  à  toute  autre  manié¬ 
ré  i  mais  comme  un  ouvrier  fcul  en  travaillant ,  fut  tout  a  la  main  , 
ne  nrnr  «vnir  qu’unc  fotte  infiilfifantc  ,  il  yenfuit  que  les  ouvrages 
ut  travailler  doivent  être  l-  f— 


--  - - rnc-autuics,  comme  lor  K  Urgent.  D autres  qui  ne  It 

ni  tellement  duft.lcs  ni  facilement  ma  l.-ablcs  .  comme  le  fer  ,  ae 
c’eft  a  I  égard  de  ce  tnétal  fier  Se  très-dur  ,  qu’il  faut  employer  toute 
la  violence  du  ter  &  du  feu.  On  dit  suffi  forger  de  la  vailfelfe  d’étaiin 
ou  daigcnt.  De  forger  vient  forgeut  &  forgeron;  forgeur  fe  dit  d'un 
ouvrier  qui  torge  le  fer  ou  l  étaim  ou  l’argent  pour  en  faite  des  oetirs 
ouvc..ges  ,  comme  épées  .  cilcaux,  rafoiis ,  vaiflellc  ,  &c.  On  dit  for- 
geur  au  ptopte  .  comme  on  vient  de  voit ,  Se  on  peut  le  dire  aurtl  au 
figuré  ,  comme  quand  on  dit  forgeut  de  nouvelles ,  quand  ü  les  in 
vente ‘Se  fuppole.  Forcent  de  calomnies  .  en  parlant  de  celui  qui  les 
invente  pat  méchanceté  &  pat  plaifir  à  mal  faite.  Mais  le  mot  de  for 
«ron  ne  peut  être  dit  dam  un  fens  fi^guré,  car  on  ne  peut  point  due 
forgeron  de  nouvelles  ou  de  calomnies.  Le  «im  forgeron  qui  ne  fc 
peut  dire  qu’au  pioprc  fignifie  celui  qui  travaille  am?  forges  .  &  oui 
bat  le  fer  chiud  ou  froid  (ur  l’cnclumc.  * 

Les  Étymedogiftes  s’égayent  fut«t  article  .  mais  par  ptovifion  ic 
m’arrêtcrois  foit  volontiers  a  celle  qui  a  été  ci-deflus  mentionnée  a 
laquelle  nous  ajouterons  les  fuivantes  »  forge  &  forger ,  difenr  quelques 
uns, viennent  de/,.^.V*  Pour  imaginer  forge  dans  le  mot 

fAbrtca.  il  faut  faite  dégenéu  r  le  mot  defAirics  enfahrtgA  ,  fArga  ,  forée 
Tous  CCS  changemens  Se  dégradations  lont  poffiblcs.  c'eft-a-diici  r.cu* 
vent  abfolument  arriver  dans  les  langues  ;  ainfi  cette  étymoloeie  coûté 
éloignée  qu’elle  cft  ,  eft  tégulii  rc  d'ailleurs  .  elle  cft  müe  Se  raifonna- 
ble  i  eu  f^c Art  vient  de  faber  ,  qui  fignifie  en  Latin  forgeron  & 
tout  ouvrier  qui  travaille  de  grand  force.  Au  refte  le  mot  de  fAhtr 
vient  dÇsutrt  .  mot  général  qui  fignifie /«r/  dans  le  même  fens  d« 
Hollandois  m^ken  ,  taire  quelqu  ouvrage  que  ce  foit ,  lequel  mot  da 
maAktn  lui-méinc  p^t  venir  de  mAchmari  forger  ,  d’où  cft  né  fe  moc 
Italien  U  mAngonA.  Cette  circulation  de  mots  &  de  fons  font  perm's 
poutvû  que  l’Mtilc  en  foit  fe  but, que  l’analogie  s’y  trouve.  &  que  \rl 
régies  du  jeu  étymologique  y  ioient  obfeivfes  atfei  e.xaaemcnc  ,  & 
fans  ufer  de  trop  de  licences  dan»  les  permutations  des  lettres  Ces 
régies  font  établies  dans  les  ouvrages  de  Voffius  8c  de  Ménagé  li 
premier  traite  les  rég,es  de  cctie  permutation  analogique  de*  lettres 
dans  fon  ^ftiomuire  étymologique  de  U  langue  Utine  :  Se  le  fécond 
dans  fon  Traité  des  étvmologies  de  la  langue  Françoife.  Que  dira- 
t-on  de  cette  derniac  étymologie  qui  fait  venir  forge  du  m^  fijyo  ' 
forger  de  fi-urey  Quo.qu  on  en  puiffe  dire  elle  eft  utile  Se  parlfnté* 

eu  forgn  ceft  &  façonner.  Enfetymologifaiit  on  s'échauffe  U 

^tctc  se  liinagmation  ,  laquelle  devient  très-propre  à  forger  &  quel 
qucfois  a  forcer  les  mots  &  lujets  qu’on  traite  ;  mais  pour  finir  toué 
ces  efforts  d  ini,igmanon ,  il  me  fêta  permis  de  faite  cette  double  artu 
fion  ,  que  forger  c  cft  foieer  une  matiete  duie  .  ou  bien  fotect  vicn" 
dra  de  forttser  agirt  ,  foire  quelqu’ouvrag*  de  force  que  ce  pulfle  être 
FOR  LIGN  ER.  Tc^mc  de  Droit  fe  dit  des  Vfonne  &  de* 
biens  .  des  perCmncs  &  ce  mot  fignifie  alors  fortir  de  f,  ligne,  tanl 
Se  condition  en  fc  mcfallant,  comme,  pat  exemple ,  quand  Sn  fc  m. 
ne  à  une  pcrionne  qui  n’cft  d’une  condition  fortable  Des  bien, 
me  quani  ces  biens\ortent  d’une  ligne  faute  dSûcS  de  «  ^  ' 

me  ligne.  Lotigme  de  ce  mot  François  cft  claire  ;  fovoir  de  forAlZâ 
rt ,  c  cd-i-dae,  foras  feu  extra  Itntam  tre.  Dit  des  oerfon...  > 
générer  ne  pas  fmvre  la  vertu.*  les  bons  exemple*  de  fes  ’ 
de  ceux  dont  on  eft  illu  ,  foire  quelque  chofe  indisme  i  " 
lignée.  Dans  ce  fens  ofi  relève  fa  n^blcffe  d’une  limijt 
lorlquc  l’on  dit  la  nobreile  de  cette  maifon  cft  fort  pure  » 

pas  un  de  cette  fanïillc  qui  ait  fotligné.  On  trouvéce^mé/z  ?  f."  * 
dmuic  ,  forlignn  ,  mais  aufli  on  ttoùve  écrit  forltrur  ■  ce 
éto:t  du  bel  ulàge  .  exprimeroit  mieux  le  fens  ordinaire 
que  celui  d’ufage  qui  doit  être  rapporté  à  lignée  .race 
F  OR  M  ALITEZ.  Terme  de  Droit.  Sont  les  rlfores  o  ’ 
ve  pour  l’ordre  de  la  procédure.  II  y  en  a  qui  font  eP*  o*’for- 
quoi  l’aftene  neut  être  parfait  .  comme  font  celles  qurS^'  ’  r"-* 

3)at  les  Ordonnances  ,  par  les  Coû  unies  &  nar  À  z 
an/iAÜt  aShts  dot  ejfe  aHmm  tAntum,  guod  iUa  dtS 
J»»  .  .JT»,.  ,,, .6,  -O- 

pfottc  que  les  jugemens  qui  font  rendus  contre  «s  rééfes  f 
lumenr  nuis,  û  ce  n  eft  en  Coût  Souveraine,  o'u  fon,  s’Séterà  U  fS' 
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me  ofi  iu^e  fouvent  par  If  méi.re  du  fond  ,  lorfque  les  clrconflaftctt 
foncnilicnc  des  rjilbns  d'équité  ,  pourvû  que  ce  ne  foit  point  dans  les 
folemnitci  qui  donnent  la  perfedion  aux  contrats.  II  y  a  apparence 
que  la  raifon  pour  laquelle  on  s'aflreint  moins  a<!x  formalitez  dans  les 
Cours  Souveiainci  >  c'clk  parce  qu'étant  compofccs  d'un  grand  nom¬ 
bre  de  lâeps  ,  ils  ne  peuvent  prendre  facilement  le  change,  S:  ils  dit 
cernent  duedement  toot  ce  qui  eft  clfentiel  à  un  fujet;  au  lieu  que  le 
Prince  par  fa  (ageflé  a  voulu  donner  une  méthode  toujours  uniforme 
&  réglée  de  difeernet  le  vrai  du  faux.éc  le  jufte  de  l'injuftc  en  toutes 
les  occurrences  aux  Cours  inferieures ,  qui  n'ont  ni  ce  grand  nombre 
de  fages  ,  ni  des  petfonnes  &  Juges  li  parfaits ,  qu’ils  puillênt  voir  le 
fond  des  chofes  en  elles-mêmes ,  te  comme  chez  les  Savans  on  recher¬ 
che  la  vérité  pat  l’inArument  &  organe  de  la  Logique ,  &  par  des  at- 

fumens  en  forme  pour  éviter  les^prcgcs  dcsSophiftes:ain(i  on  fe  fett 
e  formes  &  formules  delà  procédure  pour  fe  redraindre  à  des  régies 
par  Icfquellcs  on  e/l  dirigé  dans  le  difeetnement  du  jufte  &  de  l'injul- 
te,  &  on  évite  les  méprifcs  d'une  recherche  illimitée  St  bizarre. 

U  y  a  d’autres  formalicez  qui  font  de  l’invention  des  Praticiens  ,  let 
quelles  ne  tendent  qu'a  rendre  les  affaires  plus  dillicilcs  >  &  qui  s'obfer* 
vent  néanmoins  mieux  que  les  autres  ,  parce  qu  elles  font  plus  ptofi- 
taoles  à  leurs  Auteurs  :  form*  qtttu  fermcüf»  atriofitas  aJinvenit  refro- 
lantur  ,  caj).  t.  it  fofiultu.  frtUt.  co4.  La  formalité  eft  une  formule 
de  Juftice,  une  formule  de  Droit ,  une  régie  preferite  pour  faire  des 
procédures  judiciaires.  Dans  les  contrats  de  Droit  Étroit  on  doit  gar¬ 
der  exaélement  toutes  les  fornjalitcz ,  comtûe ,  par  exemple ,  l'obm.f-' 
lion  de  la  moindre  formalité  mine  une  aélion  en  retrait  lignager. 

FORMARIAGE,  eft  le  mariage  fait  fans  l’aveu  des  Seigneurs, 
ou  entre  pcrlonncs  de  condition  inégue.pour  tailbn  de  quoi  en  ^ucl- 
quci  Coutumes,  comme  en  celle  de  Ttoyesflc  de  Vitti,  il  leur  eft  du  un 
ccti.in  droit.  Delivt  tn  fis  ^su fiions, Uv.  i.  chstfi  p.  Formatiage  eft  un 
terme  de  Jutilptudcncc  Coûtumii  te  ;  il  eft  dit  dans  le  feni  plus  ordi¬ 
naire  de  la  célébration  d'un  mariage ,  fait  contre  la  Coutume  au  pré¬ 
judice  du  droit  des  Seigneurs  i  non-feulciuent  par  les  Coutumes  de  Vi- 
iri  &  dc.Ttoyesi  mais  aufli  par  les  Coutumes  de  Bouigogne  les  gens 
de  f.rve  con.iition  ou  de  main^motte  ne  fc  peuvent  marier  à  femmes 
fiynches  ni  hors  la  Juftice  du  Seigneur  ,  .lins  permilfion  ,  &  doivent 
ra.iicnde  de  formari  ^gé ,  ou  un  certain  droit  qui  porte  le  même  nom. 

En  quclqu  s  lieux  on  dit  feurmssri^e  St  mesmariage -,  ce  mot  vient  de 
JorM  dehors ,  comme  exprimant  un  mariage  hors  du  lieu  requis  ,  ou 
hors  de  la  bicnléance  des  conditions. 

FORME.  Terme  de  Droit,  eft  proprement  la  procédure  qui  fert 
à  l’inftruâion  du  procès  ;  connme  font  l’exploit ,  Ici  délais  qu’il  eft 
nécçll'aire  de  laiflct  expirer  .  &  tout  ce  qui  doit  être  obfctvé  pat  les 
Ordonnances ,  St  dans  l’iifage  ordinaire  St  approuvé ,  de  forte  que  l'on 
treut  dire  que  le  fond  ,  c‘cft-à  dire  .  la  conteftation  qui  eft  à  juger  eft 
la  niatierc  ,  St  que  la  maniéré  de  procéder  eft  la  forme;  c'eft  pour¬ 
quoi  fl  quelqu'un  ne  fuit  pas  cette  mahicrc  on  dit  que  fa  caufe  eft  in- 
foutcnable  ;  il  y  a  même  des  cas  où  la  forme  thipottc  le  fond,  c'eft- 
à  dire  ,  où  pour  n’avoir  pas  gardé  les  formalitcz  on  perd  la  caufe.  Il 
femble  que  ceci  eft  contic  la  juftice  ,  puifquc  la  formalité  étant  une 
manure  de  poutfuivre  fon  droit ,  &  toute  manicte  en  modo  des  cho¬ 
ies  n’ayant  aucune  influence  direéle  dans  le  fond  d’une  pvétenfion  & 
droit ,  il  cftlmpoftible  que  la  honte  ,  vente  &  équité  du  fond  puifle 
ê.trc  chMgé  fubftantiellcnient ,  St  qu’ainfî  un  defaut  de  formalité  ne 
lient  falfificr  une  bonne  caufe  ,  une  légitime  affaire.  On  répond  à  ce. 
la  que  I  uniformité  &  régulAité  de  la  procédure  en  Juftice  étant  un  ' 
bien  public  ,  St  une  chofo  abfolumcnt  nécefrafte  pour  le  bon  ordre 
Si  ladminiftiatinn  facile  &  uniforme  de  la  juftice  ,  mérite  punition  : 
ot  la  puiiiiion  fe  trouve  trçs-à-propos  défignée  par  la  perte  de  fon  | 
bien  particulier,  à  l’occafion  duquel  il  a  commis  une  faute  publique, 

*  obfcrvct  l’ordre  public.  Les  Juges  St  les  Loix  qui  don- 
rent  tant  de  vigueur  à  la  forme  de  procéder, ne  commettent  point 
d  in)ultice  ;  car  ris  n'ont  point  prononcé  fur  le  fond  qui  eft  tefte  indéc  is 
en  loi;  mais  ils  ont  puni  une  faute  manifcfte  commife  contre  un  ordre 
public  ,  qu  on  ne  doit  point  négliger  ni  méprifer  impunément.  La 
totme  lignihc^  donc  certaines  régies  établies  par  les  Ordonnances  pour 
faire  les  procedures  de  Juftice  .  &  en  ce  cas  ilfft  oppofé  au  fond  & 
a  la  maiiac  donc  il  s’agit.  Boileau  a  trouvé  mauvaife  U  maxime  du 
Paiais .  la  forme  emporte  le  fond ,  difant  : 

£r  d*tts  r Mmas  confus  de  chicmes  (nonnes  , 

Ce  qui  fut  blmc  au  fond  rendu  noir  pur  les  formes. 

Mais  qui  aura  fait  attention  fuf  ce  que  nous  avons  dit  pour  la  jufti- 
fiet ,  ne  fita  point  de  l’avis  de  cet  excellent  Pocte  ,  qui  n’cft  point 
obligé  à  être  aullî  habile  Jurifconfuice  St  Politique  qu’il  eft  Pocte. 

f  gracieufe  en  terme  de  Chancel.’tic  Romaine  ,  fe  dit  des 

ptovilions  en  Chanceleric .  qui  font  cx;>édice$  enfuitc  d’une  informa¬ 
tion  de  vie  8t  de  mœurs  ,  faite  fut  les  liepx  par  1  Ordinaire  \  de  forte 
qu’on  n’a  point  befoin  dans  l'exécution  d’avoir  un  vi/m  de  l'Évêque 
(  ou  Ordinaire  ) ,  mais  pour  les  ptovifîons  qu’oft  appelle  in  formes  sli- 
gntm  ,  l’Ordinaire  demeure  juge  du  mérite  des  impéctans  ,  qui  font 
o'aligez  de  prendre  de  lui  un  vif», 

Terme  de  fermera  de  prefejfsoss  de  foi  que  ten  fiût  f»sre  à  ceux  qui 
fi  préjement  pour  être  promus  »ux  hglsfis  Cuthedredes  ffr  »hx  grands 
ténues  é  [EgUfi  ;  par  exemple  .  à  un  Évéché. 

•  Je...  élu  Évêque  de...  crois  d’une  ferme  foi  St  fais  profcflîon  de 

toutes  les  chofes  qui  font  contenues  tant  en  gcnéul  qu'en  particulier 
dans  le  Symbole  de  foi  dont  l^glife  fe  fert  ;  favoir  ,  je  crois  en  un 
fcul  Dieu  ,  Perc  tout  puiflant ,  qui  a  fait  le  Ciel  St  la  Terre  (il  doit 
ici  réciter  tout  le  refte  du  Symbole.  )  J’admets  St  l’cmbraflê  ferme¬ 
ment  toutes  les  traditions  Apoftoliques  &  Éceléfiaftiques  ,  St  toutes 
les  autres  obfcrvations  St  confticutions  de  la  même  Eglifc.  J’admets 
lÉcrimrc  Sainte  dans  le  fens  que  tient  &  a  toujours  tenu  notre  Mere 
la  Sainte  ÉgUfe  .  a  qui  il  appartient  de  juger  du  vérliable  fens  St  de 
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la  véritable  întetprélatîon  des  Saintes  Écriture»  ,  je  radmets  âc  je  ne 
la  prendrai  &  ne  rintetpréterai  jamais  que  félon  le  confentement  una¬ 
nime  de»  Pères  del’Églifc.  Jeprofcfle  aulfi  qu’il  y  a  véritablement  & 
proprement  fept  Sactemens  de  la  Loi  nouvelle  infticuez  par  notre  Sei¬ 
gneur  Jéfus-Chrift ,  St  qu’ils  Ibnttiéceflaives  à  falut  à  chacun  des  hom¬ 
mes ,  quoique  tous  n’y  (oient  pas  néceflàites  ,  que  ces  Sactemens  foq» 
le  Baptême  ,  la  Confirmation  ,  l’Euchatiftie  *  la  Pénitence  ,  l’Extre- 
mondion  ,  l’Ordre  &  le  Mariage.  St  qu’ils  confèrent  la  gtiec  ;  Sc 
qu’entre  ces  Sacremens  le  Baptême  ,  la  Confirniation  St  l’Ordre  ne 
peuvent  fe  tcitéret  fans  facrilcge  i  je  reçois  aufti  &  admets  les  cérérno- 
nies  rcçûes  &  approuvées  par  l’Églife  Catholique  dans  l’adminiftracion 
folcmnelle  de  tous  les  Sacremens.  J’embraflé  St  reçois  tout  ce  qui  a 
été  déclaré  &  défibi  touchant  le  péché  originel  &  la  jufti^tion.  Je 
profefTe  femblablcmcnt  que  dans  la  Si^tc  Meflc  on  offre  à  Dieu  un 
facrifice  véritable  ,  propre  St  propiciatoire  pour  les  vivans  St  les 
morts.  0^  dans  le  ttès-faint  Sacrement  de  l’Euchatiftie  cfl  véritable*- 
ment ,  réelleinent  &  fubUanticIlcmcnc  le  corps  &  le  fang  de  Jéfus- 
Chrift  ,  avec  fon  amc  St  fa  divinité ,  St  qu’il  le  fait  un  ciiangcmcnt 
de  toute  la  fubftancc  du  pain  en  corps  i  St  de  toute  la  fubftance  du  vio 
en  fang  ,  St  que  c’cll-ce  changement  que  l'Églifc  Catholique  ap¬ 
pelle  iranJfulfiantMion.  Je  cohfctic  aulli  que  l’on  reçoit  fous  une  de 
ces  e^éccs  Jefus-Chtift  tout  entier  ,  St  que  c’eft  un  véritable  Sacre¬ 
ment.  Je  crois  fermement  qu’il  y  a  un  Purgatoire  ,  &  que  les  anies 
qui  y  lont  détenues  font  (bulagécs  par  les  prières  des  fidèles  ,  fembla- 
blcment  qu’il  faut  honorer  St  invoquer  les  Saints  qui  régnent  avec  Je¬ 
fus-Chtift,  qu’ils  oftent  à  Ditu  leurs  oraifons  pour  nous ,  &  qu’il  faut 
honorer  leurs  Reliques.  Je  foutiens  fermement  qu’il  faut  conle  ver  les 
iiiugcs  de  jefus  Chrift  ,  de  la  Vierge  Me  te  de  Dieu  .  St  les  im  .gcs 
des  autres  Saints  ,  St  qu’il  leur  faut  rendre  l'honneur  &  la  révérence 
qui  leur  eft  due.  Je  foutiens  aufti  que  Jefus-Chiill  a  lailfé  à  fon  Éghfc 
le  pouvoir  de  donner  des  indulgences.  &  que  l  ufage  en  eft  fàliuaitcaù 
peuple  de  Dcu.  Je  reconnois  que  l'Églife  Catholique,  Apoftolique  St 
Romaine  eft  la  mcie  St  la  inaitrcllc  de  toutes  les  Èglilcs  ;  &  je  pro¬ 
mets  &  jure  au  Pontife  Romain  ,  fiic^flcut  de  S.  Pierre  .  Prince  des 
Apôtres  St  Vicaire  de  Jefus-Chrift,  une  véritable  obéïftancc.  Je  leçois 
Si  je  profeflè  fans  aucun  douse  toutes  les  autres  chofes  qui  ont  été 
cnfcignées  ,  définies  &  déclarées  par  les  factez  Canons  St  les  Conci¬ 
les  Œcuméniques  ,  St  principalement  pat  le  S.  Concile  d«  Trente.  Je 
condamne  St  anatliématife  tout  ce  qui  leur  eft  contraire  St  toutes  les 
hcréfics  condamnées ,  rejettées  St  anatématifées  par  l’Éghfe.  Je  A.  B. 
promets  ,  voue  St  jure  que  cette  foi  dont  je  fais  mainienant  une  pro- 
'fcftîon  volontaire  ,  &  que  je  tiens  en  vérité  ,  eft  la  vraie  Foi  Catho¬ 
lique  ,  hors  laquelle  il  n'y  a  point  de  falut ,  que  je  la  tiendrai  St  pro- 
fclfcrai  conftainmtnt ,  Dieu  aidant  jufqu’au  dernier  (bupir  de  ma  vie  > 
St  que  j'obligerai  autant  que  je  pourrai  ceux  qui  dépendront  de  moi 
ou  qui  en  rcTéveront  à  caufe  de  mon  Minifterc ,  de  la  tenir  ,  dt  l'cn- 
feianer  &  de  la  prêcher  i  c’eft  ainlt  que  je  prie  Dieu  qu'il  ftne  à  mon 
ai(k  St  fes  Saints  Évangiles. 

Torme  de  PuttefiAtion  du  Konce  du  Pape  À  Paris  fur  îaàte  proftfi 
fion  de  foi. 

Jean-Jacques-Cavaletini,  Archevêque  de  Nicée  St  Évêque  aftïftant 
de  notre  S.  Petc  le  Pape  ,  Auditeur  de  la  factée  Rote  de  Rome  ,  Sc 
Nonce  du  même  Pape  Innocent  pat  la  providence'  de  Dieu  Pape  XII. 
à  la  Cous  du  Roi  très-Chrétien  de  France  St  de  Navarre  Louis  XIV. 
&  pour  l’expédition  des  choies  contenu»  dans  la  lettre  de  notre  S.  Pe- 
re  le  Pape,  écrite  à  Rome  a  Sainte  Marie  Majeiite  le  jour...  dé...  la... 
année  de  fon  Pontificat ,  expédiée  par  les  foins  de  M^r.  Avocat^ ConleiU 
1er  du  Roi ,  Expéditionnaire  en  Cour  de  Rome  ,  dûcmcnt  vérifiée  St 
déléguée  expreflement.  A  tous  ceux  qui  ces  ptélentes  lettres  verront, 
falut  en  notre  Seigneur ,  nous  déclarons  St  atteftons  que  le  Sieur  A.  B. 
ci-devant  nommé  Évêque  de...  a  comparu  pctfonnellernent  devant 
nous  ,  en  préfcnce  de  notre  bien  aimé  M.  Micliel-Ange  Prolis  notre 
Auditeur,  &  des  Mes.  Confcillers  du  Roi ,  Notaire  au  Châtelet  de  Pa¬ 
ris  fouftignez.  Apres  avoir  lû  de  mot  à  mot  la  piofcftion  de  foi  con- 
tenu'e  dans  un  imprimé ,  que  l’on  appelle  vulgairement  imprimi  de  la 
profej^n  de  foi ,  St  qu’il  tient  fcimement  &  croit  tous  &  un  chacun  des 
Articles  qui  y  font  contenus  ,  &  a  promis  ,  les  mains  fut  l’Évangile  > 
qu’il  les  gardera  toûjouts  St  qu’il  aura  foin  de  les  faite  oblérver  par 
les  liens ,  St  qu’il  a  écrit  de  (à  propre  main  à  la  première  &  i  la  pénul¬ 
tième  ligpie  de  la  même  ptofeftion  fon  nom,  fumom  St  fâ  qualité.  Se 
qu’il  a  paraphé  à  la  fin.  En  foi  de  quoi  nous  avonsfigné  ces  préfentes 
de  notre  main,  &  nous  les  avons  fait  fcellet  de  notre  fccâu  pat  notre  dit 
Auditeur, en  préfence  dcfdits  Notaires  fusnommez  ;  fait  a  Pans  lan 
mil  fix  cens...  le...  jour...  de...  (igné  Jean  ,  Archevêque  de  Nicee  êt 
Nonce  Apoftolique,  &  plus  bas  Michel- Ange  Prolis.  Avec Icfdits No¬ 
taires. 

Forme  dinformation  de  vie  &  mœurs,  de  Mejfieurs  Us  Fviques  qui 
fores  à  promouvoir. 

Jean-Jacques  Cavalerini-  Nonce  Apoftolique  de  notre  S.  Pere  le 
Paje ,  &c...  A  tous  ceux  qui  ce.  péfenres  lettres  verront ,  falut  en  no- 

“'comme^fuivantles  décrets  des  Souv««ns  Pontifes ,  &  principale¬ 
ment  U  conftitiition  de  Srégoire  XIV.  d  heureufe  mémoire  .  &  fui- 
van:  la' difpoCtion  du  facré  (ÿncile  *  T""»  .  tous  ceux  oui  défirent 
être  ptépofez  à  l’avenir  aux  Ég'ifcs  Métropolitaines  St  Cathédialcs  Sc 
aux  autres  dignitez  gccléfiaftiqucs ,  font  tenus  de  faite  exhibition  à  la 
Cour  de  Rome  d’une  atteftation  autentique  de  vie  ,  mœurs ,  religion, 
âge ,  doéltine  &  fuffifance  ,  St  de  faire  publiquement  profemon  de  la 
Foi  Orthodoxe  ,  &  de  jurer  St  promettre  qu'iU  demeureront  à  jamais 
dans  l’obciftànce  de  lÉglife  Romaine,  Se  de  notre  S,  Pere  le  Pape:  St 
Comme  noble  homme...  nommé  par  Sa  Majcfté  très-Chrétienne  a  l’É. 
véché  de...  le  dernier  Sc  immédiat  titulaire  St  polléft'eut  paifiblc  dudit 
Évéché ,  pendant  qu’il  vivoit ,  fc  ptéfente  pour  être  pourvu  dudit  Évé- 
Q^q  iij  «hâ 
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c’ié  de...  foo*  W  bon  riailii  de  notre  S.  Pcre  le  Pape  &  du  S.  S.eRC 
Apoltoiiquc  ,  nous  avons  été  requis  de  la  patt  de  vouloir  fatc  (jnc 
enquête  due  &  requife  lut  les  vies  ..mocuis  >  dodxinc  ,  âge  ,  con¬ 
duire  .  religion  ,  profeflion  ,  naillance  &  les  autres  chofes  marquées 
ti-deflus  &  ci-apics  i  comme  auAi  lur  l’état  de  ladite  Églile  5t  du^t 
Éméché  de...  Nous  pour  fatisfaire  a  cette  ptiete  conftne  étant  jufte 
&  raifonnable  ,  avons  ,  félon  le  dû  de  notre  charge  ,  entendu  ,  inter, 
roeé  >  enquii  Sc  examiné  quelques  témoins  gens  con^fidétables  &  di- 
aws  de  fol ,  dont  on  déduira  ci-ajnés  les  noms,  les  furnoms  ,  1  âge , 
U  qualité  &  la  demeuie  .  en  mettant  bas  tous  fentimcns  humains  lut 
les  choies  marquée* ci-devant  &  ci-après,  &  fut  l'état  de  ladite  Églifc 
il  dudit  Évéché  ,  &  fut  tous  les  aiticles  qui  ont  été  dteflez  a  cet  crtet , 
conformément  à  ladite  conftitution  .  après  que  tout  &  un  chacun 
ont  prété  folemncllement  H  lépaiémcnt  le  ferment  l'un  aptes  l  autre 
_ _ _  filr  rnliarr  car  érrit  lent  dire  &  déoolitions  tUt  MtS.  Con- 


iiou>  avons  fait  lédiger  pat  écrit  lent  dite  &  dépolirions  pat  Mrs.  Con- 
fcillcrs  du  Roi  ,  Notaires  Gardes  Noces  de  Sa  Majcllé  au  Clûtclet 
de  Paris  fouslignet  en  la  inaniete  qui  s'enfuit. 

r  O  R  Ai  E  untitr  dts  ttrücUs  fur  Itfpuk  «nt  iti  tntmdus  Us 
timoins  touchant  la  vit  ^  Us  maurs  du  JuJdit  ntmmi  Eviqut  d» .  «  • 
tnJemhU  Us  déptfuitns  (Its  témoins  fur  ctla. 

I.  Si  le  témoin  connoît  le  Sieur...  qui  eft  d  promouvoir  à 
ché  de...  comment  il  le  connoît  .  s'il  n’eft  point  fon  patent  ,  Ion 
coufin  ,  fon  allié  ,  fon  ami  paniculicr  ,  fon  concurrent  ou  fon  enne¬ 
mi.  C’eft  témoignage  &  réponfe. 

T.  Le  ccinoin  qui  eft  rillufttiftime  &  tévérendiflime  Seigneur  pat 
la  grâce  de  Dieu  Ht  du  S.  Siégé  Aooftolique  Évêque  de...  àgc 
demeurant  à  Paris,  rue  &  Paroifle  .  apres  avoir  pjété  le  lcrment  de 
dite  vétitc  a  dit  fut  le  premier  point  d’intetrogation  .  qu'il  connoît 
depuis  long-tems  le  Sieur...  qui  eft  à  piomouvoir ,  &  qu'il  le  ton- 
noifcpar  les  communications  &  convetfations  fréquentes  qu  il  a  eues 
avec  lui  j  qu'il  n’eft  ni  fon  parent ,  ni  fon  allié",  ni  Ion  ami  paniculier , 
ni  Ion  concurrent  ,  ni  fon  ennemi.  ,  -  •  n. 

X.  S'il  &it  en  quelle  Ville  ,  otflieu,  ou  Diocefe  eft  né  celui  qui  eft 

Le  même  témoin  l’Illuftiiinme  tc\  dît  que  le  nommé  d  I  Évé¬ 
ché  de ...  eft  originaire  de . . .  dans  le  Diocèfe  de ...  né  de  légitime 
mariage  8c  des  parens  très-nobles  St  uès-cathqliquts  ,  St  dont  les  an- 
cêtres'n’onc  pas  été  moins  iUulttes  pat  leur  religion  &  leur  Icicnce  que 
i>«  leur  nobUfl'e. 

5.  S'il  fait  quel  âge  il  a  ,  8c  principalement  sil  a  )0  ans  pallez. 

T.  Le  témoin  llluftridîme  a  dit  St  répondu  que  le  nommé ...  eft 

5gé  de  J I  an  ,  comme  il  fe  voit  par  fon  extrait  baptiftetr. 

4.  S'il  a  connoilfance  qu'il  eft  dans  les  Ordres  facrc*  .  en  quels  Or¬ 
dres  il  eft  ,  depuis  quand  il  y  eft,  Sc  principalement  s'il  y  eft  depuis 
plus  de  foc  mots. 

T.  Le  témoin  a  répondu  qu’il  a  reçu  les  Ordres  factea  il  y  a  un 

an,  comme  il  paroit  par  fes  Lettres  d’Ordres. 

J.  S’il  fait  qu’il  fait  les  fondions  Éceléfiaftiques ,  s’il  exerce  depuis 
long-tems  les  Ordres  qu’il  a  reçus  ,  s'il  fréquente  les  Sacremens  Sc  s  il 
fait  ptofcAion  de  dévotion. 

T.  Le  témoin  a  répondu  que  le  nommé  a  exercé  tongtems  leldits 
Ordres  Sc  toutes  les  fondions  Éceléfiaftiques  ,  qu’il  fréquente  les  Sa¬ 
cremens.  Sc  qu’il  eft  "dévot .  ce  qu’il  fait  par  la  même  voie. 

6.  S’il  (ait  qu'il  a  toûjous  vécu  catholiquement ,  Sc  s’il  a  toujours 

demeuré  dans  la  pureté  de  la  foi.  v 

T.  Le  témoin  a  dit  que  le  nommé  a  toujours  bien  Sc  catholique¬ 
ment  vécu  .  Sc  qu’il  eft  toujours  demeuré  dans  la  pureté  de  la  fol 

^*7!!'s’lJ"fait  qu’il  a  toûjours  mené  une  vic^innocente ,  s’il  eft  de  bon¬ 
nes  iTiŒurs  .  de  bonne  conduire  Sc  s’il  eft  eftimé. 

T.  Le  témoin  a  dit  qu’il  eft  recommandable  par  fa  probité ,  par 
honnêteté  Sc  pat  fa  bonne  conduite. 

J.  S’il  eft  homme  grave  .  prudent  &  d'expérience  ,  Sc  comment 

il  le  fait.  1 

T.  Le  témoin  a  dit  qu’il  a  remarqué  en  plufieurs  rencontres  la  pru¬ 
dence  de  celui  qui  eft  à  promouvoir  ,  fa  gravité  ,  fon  expérience  * 
flu’il  excelle  dans  le  maninv  nt  des  atfaires. 

^  9.  S’il  a  connoillancc  qu’il  eft  gradué  en  Droit  Canon  on  en  Thêb- 
logi'e ,  dans  quelle  Univerlité  il  eft  gradué  ,  depuis  quel  rems  Sc  quel 
profit  il  a  fait  dans  l’étmie  du  Droit  St  de  la  Théologie  ,  Sc  s’il  a  vé- 
nrablement  la  capacité  qui  eft  nécellaire  à  un  Prélat  pour  enfeigner 
les  autres,  d’où  il  le  fait. 

T.  Le  témoin  a  dit  que  le  fufdit  nommé ...  eft  gradué  en  Théolo¬ 
gie  "verfé  en  tontes  fortes  de  fcicnces  ,  Sc  principalement  dans  celles 
qui'convictmcnt  à  un  Prélat  ,  ce  qui  parott  tant  par  les  Lettres  defes 
dégtez  que  par  plufieurs  ptcdiations  qu’il  a  faites  pour  l’inftroftion 

fait  qu’il  ait  été  aiitrefois  dans  qii^qu’emploi  ou  à  ch.itge 
d’ame  .  ou  dans  l’adminirtration  de  quelque  Églife  ,  comme  il  s’y  eft 
comporté  tant  pont  la  doélrine  que  pour  ce  qui  regarde  la  conduite 
l'intégrité  Sc  la  bonne  vie  Sc  comment  il  le  fait.  , 

T.*Le  témoin  a  dit  que  le  nommé ,  &c.  n  a  j.tmais  a  la  vénré  pol- 
fédé  de  bénéfice  à  charge  d’amc  .  mais  qu’il  a  fait  toutes  les 
fonftions  Écc.Iéfiaftiques.  .  ,  r  i  i  ^ 

tr.  S’il  n'a  point  connoilfance  qu’il  ait  donné  quelque  fcandale  pU' 
blic  fut  le  fujet  de  la  foi .  des  mœnrs  &  de  la  doéltine .  qu  il  ait  quelque  dé¬ 
faut  ou  du  corps  ou  de  l’efprit  .  cm  quelqu’empéchement  canonique 
d’ètre  promu  i  qoehaue  dignité  Éedefiafticme .  &  gomme  il  le  lait. 

T.  Le  témom  a  dit  qu’il  n’a  jamais  caufé  aucun  foandale  public  fur 
le  fujet  de  la  foi  ,  des  nKPurs  ,  de  la  doéhine  ,  qu’il  n’y  a  eu  en  lui 
aucun  défaut  ni  de  corps  ni  d'efprit  ,  ni  aucun  empêchement  canoni¬ 
que  qui  puHfe  fo  rendre  incapable  «fêtre  piomu  à  l’Évêché  de . . . 

’  1  xî  S’il  le  juge  propre  i  bien  gouverner  un  Évécljé .  *  principalement 
«cl«i  auquel  il  doit  être  promu  ;  s’il  k  juge  digne  d’Itre  promu  à  cette 
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dignité  ,  St  s’il  juge  que  cette  promotion  fera  utile  à  cqtte  Églife. 

T.  Le  témoin  a  répondu  fut  ce  douzième  &  dernier  article  ,  que.  le 
nommé  eft  fort  inftruit  dans  toutes  les  funéf  ions  Écclclialiiques,Oc  fotc 
propre  à  remplir  la  dtgnité  Épiltopale  >  Sc emi’autres  celle  de  .  &c.  & 
que  (a  promotion  à  cciic  dignité  lcra  non-iculcmcni  utile,  mais  autlà 
fort  avantagcule,  St  ledit  témoin  llluftrin'ime ,  Stc.  a  ligné,  U  minute 
des  préfentes  ,  parce  qu'il  a  tornoiflaiKC  que  tout  cela  tft  de  notoric- 
^  publique ,  Sc  pat  les  coAvcifaciuns  fiéquencca  qU*il  a  eues  avec  lui. 

Tbrmt  &  «'«•«r  dts  articles  fur  kfqutls  ont  été  tntendus  Us  témoins 
touchant  ^  fur  F  état  dt  tEihJt  éf‘  Evlcht  ,  four  UqutlU  feur 
Uqutl  0  itt  nommé  hvêquo  U  ntbU .... 

Enfuiie  de  la  connoilfance  de  la  perfonne  nommée  on  procéda  à  la 
connaillance  du  lieu  même  &  de  l'Évéché  :  on  demande  ,  i .  le  nom 
de  la  Ville  Sc  fa  lituation.  x.  La  qualité  ,  nom  &  Itrudture  de  l’Égliic. 
Si  elle  eft  Archiepifeopaje  ou  Épifcopale  feulement.  4.  Combien 
tte  Églife  Épifcopale  a  de  bénéfices .  St  le  nombre  de  fes  dignitez- 
S'il  y  a  un  Curé ,  6.  Partie  de  l'Églife  ,  factiftie  ,  choeur  ,  clocher  , 
Stc.  7.  Les  [cliques  qui  s'y  rioiivent.  g.  Q^el  eft  l'habitation  ou  Pa^ 
lais  de  l'Évéque.  >.  Cécile  eft  la  menfe  Épifcopale  ,  Sc  s'il  y  a  des  pen- 
fions.  t  O- Combien  d’Égliles  Partoilfiales.  11.  L’étendue  de  l'Évé- 
ehé.  II.  Les  Séminaire  s  "qui  y  font.  ij.Et  depui*  quel  tems  Icdic 
Évéché  eft  vacant.  Voici  chacun  de  ces  articles  à  part  en  forme  d’in- 
cciiogaiion  Sc  de  jéponfe.lur  chaoiie  article. 

J.  Si  le  témoin"* lait  en  quelle  Province  eft  fituée  la  Ville  de...,, 
quelle  eft  là  licuation  ,  fa  qualité  Sc  fa  grandeur  ,  combien  elle  coni 
tient  de  maifons  ,  combien  il  y  .a  d'habicans  ,  U  de  quel  domaine  clic 
dépend  dans  le  temporel. 

T.  Difctete  perfonne  Maître...  Bourgeois  de...  à  préicnt  à  Pftis , 
demeurant  ruë  de...  Parroille  de...  aptes  avoir  prêté  ferment  de  dire 
la  vérité  fur  les  anicics ,  a  répondu  Sc  dit  fut  le  premier  article  que  i*É- 
glifc  de...  eft  fituée  dans  la  Province  de...  qu’elle  contient...  feux... 
Sc . . .  lubitans  ,.  ce  qu’il  "lait  parce'qu’il  eft  otiginairc  de  la  Ville. 

X.  S'il  kit  qu'il  y  a  dans  cette  Ville  une  Églife  Cathédrale  ou  Mé- 
tropoli'a  ne  fous  1  invocation  elle  eft  dédiée  à  Dicul,  quelle  eft  faftruc- 
cuic  Sc  la  qualité,  Sc  ft  elle  a-befoin  de  quelque  réparation. 

T.  Le  témoin  a  dit  fur  ce  fécond  article  qu’il  y  a  une  Églife  Cathé¬ 
drale  dansccctc  Ville  dédiée  à  Dieu  fous  l'invocation  de  S.  d’une  fttuc- 
tute  médiocre  ,  Sc  quelle  a  befoin  de  quelques  réparations  ,  ce  qu'il 
fait  pour  les  raifons  ci-dcllus. 

J.  Si  c’eft  une  Églife  Archiepifcopale  ;  s’il  fait  combien  il  y  a  d’É- 
véques  fuffiapni,  Sc  quels  ils  font.  Si  c’eft  une  Églife  Épilcopalc,  s’il 
fait  de  quel  Archevêché  elle  eft  fulfragantc. 

T.  Le  témoin  a  dit  que  l'Églife  <k  S.  eft  Épifcopale  Sc  qu’elle  eft 
fuffagante  de  l’Archevéché  de... 

4.  Combien  il  v  a  dans  cette  Églife  de  dignitez  ,  combien  de  Ca- 
nonicats  Sc  autres  béncficci ,  quel  eft  le  nombre  dcsPrêttcsScdcs  Clerc# 
qui  font  l’office  divin  dans  cette  Églife ,  quelle  eft  la  plus  grande  digni- 
té  après  celle  du  Prélar.  Qsels  font  les  revenus  des  dignités  des  Cano- 
nicats  Sc  autres  bénéfices  ;  s’il  y  a  une  prébende  de  Pénitencier. 

T.  Le  témoin  a  dit  qu'il  y  a  dans  cette  Églife  un  Archidiaconé.  di¬ 
gnité  qui  eft  la  plus  grande  apres  celle  du  Prélat  ;  deux  autres  dignitez 
U  Tiélorcric  St  l’Archiprêtrife  ,  dix-fept  Canonirats  à  qui  fuppl^nc 
vingt  Choiiftes  ,  enlorce  que  le  nombre  des  Prêtres  qui  célèbrent  l’cf. 
lire  divin  eft  de  cinquante  ou  environ  ;  que  le  revenu  annuel  des  Ca- 
nonicais  eft  de . . .  favojr ,  l’Archidiaconé  de . . .  livres.  Celui  de  la  Tré- 
forcrie  Sc  celui  de  l'Arahiprétre  de...  livres,  tliacun  ,  St  celui  de  cha¬ 
cun  des  Canonicats  limplesde...  livres,  ce  qu’il  fait  pat  la  même  voie 
- i  delfus. 


f.  S'il  y  a  une  Cure,  qui  en  fait  les  fonûions,  s’il  y  a  des  fonts  Ba^- 

lifmaux. 

T.  Le  témoin  a  dit  qu'il  y  a  une  PatVoilTc  dans  l’Églife  Cathédrale 
de  S.  dellêrvie  par . . .  Sc  qu’il  y  a  des  fonts  Baptifm.iux. 

6.  S’il  y  »  jino  factiftie  alfcz  bien  meublée  d'ornemens  8c  dès  auitcs 
chofes  néceUaites  à  l’office  divin  Sc  même  à  célébrer  pontificàlcment  i  s’il 
y  a  un  chœur,  un  orgue ,  un  clocher  Sc  des  cloches,  Sc  un  cimétiefe 

T.  Le  témoin  a  dit  que  ladite  Églife  a  une  Cicriftie  garnie  fufRûn. 
ment  de  fes  ornemens  Sc  des  autres  chofes  néccllaites  à  l’office  divin 
Sc  même.  Pontifical .  qu’il  y  a  un  orgue  ,  un  clocher  ii  des  cloèhes  Sc 
un  cimetière.' 

7.  S  il  y  a  des  «otps  Saints  ou  quelques  reliques  remarquable#  ,  Sc 
comine  elles  font  gardées. 

T.  Le  témoin  a  dit  qu’il  a  des  corps  Saints  Sc  reliques  des  Saints 
8:  entt’autres ...  qui  font  gardez  fort  rdigirurement.  ‘  * 

8.  S’il  y  a  une  maifen  pour  la  demeure  de  l’Évéque  ,  où  elle  eft  *• 

quelle  elle  eft  .  combien  elle  eft  éloignée  de  lÉ.glile,  &  fi  elle  a  befoin 
de  réi>aiations.  ** 

T.  Le  témoin  »  dit  qu’il  y  a  «ne  maifon  Épifcopale  ,  «ui  tient  i 
l’Églife  Sc  quelle  eft  çn  mauvais  état.  “  "  * 

9.  S’il  fan  quelle  eft  la  véritable  valeur  de  la  menfe  Épifcopale  9 
combien  elle  morte  tous  lcr  ans .  en  quoi  elle  confifte ,  fi  elle  eft  h  * 
géc  de  quelque  pcnfion ,  en  favcui  de  qui  cette  penfion  a  été  créL”' 

T.  Le  témoin  a  dit  que  les  fruits  de  la  mente  Épifcorale 
par  an  à  la  fomme  de...  livres,  Sc  qu’il,  conf,ftrrt'e„  ^1'!' 

prez  &  en  dixmes  pour  la  plus  grande  patrie,  Sc  que  l’ÉvéeWé  nvrî 
chargé  d  aucune  pcnfion.  ^ 

10.  Combien  il  y  a  dans  cetre  Ville  dlÉglife  Parroiffialcs  &  C  rl,  * 
cime  a  fes  fonts  bâptifmaux.  Combien  il  y  a  de  ColléuiaL.  “*■ 
bien  de  Monafttres  de  Religieux ,  co.mbîcn  de  Rcligicufo*  rA 

de  Confrairics,  combien  d'Hôpitaux  ,  s’il  y  a  un  Mpnt  de  Pi 

-T.  Le  témom  a  i’t  q^u’il  n’y  a  au’une  Égüft  Patroîffiafe .  oui  eft  a  r 
fetvic  dans  ta  Cattcdraïc ,  une  Collegiale ,  trois  Monafteres  l'h"  " 
l’autre  de  Jacobins,  le  croifiéme  de  jefuitess  deux  de  .RelWi  "  r®™'»* 
de  la  Vifitation  ydeux  Gonftaities.  Savoir ,  une  de  Péniten»  klL 
de  Pénuens  noirs .  un  Hôpital ,  Sc  qu’il  n’y  a  point  de  Mont  de  Keté!"'^® 

*'•  Quel, 
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II.  Quelle  eft  l’étendue  de  rEvcchc,  combien  il  contient  de  lieues 
dans  Ion  enceinte  ,  &  comment  il  te  Tait. 

T.  Le  témoin  a  dit  que  l’Evéché  de....  a....  lieues  de  long....  Ik.. 
lieues  de  iiavcrs. 

1 1.  S’il  y  a  un  féminaire  fondé ,  combien  on  y  enttetient  d'enfans. 
T.  Le  témoin  a  dit  qu'il  ^  a  un  féminaiie  où  on  élevé  les  enfans , 
qui  font  au  nombre  de....  pour  l'Office  Divin. 

1).  Si  cet  Evéchc  eft  vae.int.  depuis  quand  il  vaque. 

T.  Le  témoin  a  dit  fur  ce  dernier  a;tkic  que  l’Églifc  fufJite  vaque 
depuis.,  par  le  décès  de.,  qui  en  a  été  le  dernier  tvêque.  Ce  qu'il  a 
figne  dans  la  minute  des  prclenics. 

£n  foi  dequoi  nous  avons  fait  expédier  &  figner  ces  prefemes 
de  notre  main  par  nôtre  bien  aimé  Maître  Michel  Ange  Prolis 
nôtre  Auditeur  ,  Bc  nous  les  avons  fait  fccller  de  nôtre  Iceau  en 
prcfence  de  Maîtres  Coni'eillcrs  du  Roi ,  Notaires  Gardenotes  du  Châ¬ 
telet  de  Paris  foullignc.  Fait  a  Paris  l'an  mil  fept  cens  trente  ,  du 
mois  de... 

[FORMES.'  Ce  font  les  femelles  des  oifeaux  de  proye.] 
FORMULAIRE.  Livre  de  formules.  Ce  mot  fc  dit  parlant  dts 
Notaires.  Le  formula. re  des  Notaires,  qu’ils  doivent  ordinairement 
fiiivre ,  parce  que  c'elt  comme  un  rendez-vous  connu  dans  la  Pra- 
ûque  > que  chacun  accoûtumé  aux  affaires  connoit  pour  être  d'un 
olage  public  Sc  approuvé ,  &  s'en  contente  en  contractant  en  toute 
lotte  de  commerce  i  Sc  il  y  a  aulTi  un  formulaire  des  Arrêts  du  Con- 
leil ,  par  quoi  le  ftyle  de  ces  Arrêts  dans  toutes  les  affaires  de  même 
efpccc  fc  tiouvenc  en  futinc  &  font  connus  &  formés  en  la  même 
manière  intelligible  a  tous  gens  de  Palais  &  interclfés.  Ce  mot  fc  dit 
aufll  de  tout  ce  qui  contient  quelque  formule  ou  formalité  à  obfcr- 
ver;  il  s'eft  dit  fur  tout  d’un  ade  de  confelTion  de  foi,  fait  en  i66f. 
par  Alexandre  VII.  touchant  la  dodtinc  de  la  grâce.  Les  Religiculés 
de  Port-Royal  ne  voulurent  jamais  ce  formulaire,  ne  aoïant  pas,di' 
foient  elles,  le  pouvoir  en  bonne  conlciencc.  Mr.  Bayle  a  obfetvé  fort 
judicieufcmcnt  qu’il  n'ell  pas  pofliblc  de  drclfct  un  formulaire  avec 
tant  de  piécautiun .  que  les  fincllcs  de  l’elptit  humain  n’y  trouvent  des 
fens  diff.rcnsi  il  y  a  plufleuts  railoiis  3c  fourccs  de  cct  mconvcnicnr. 
les  équivoques ,  les  ambiguités,  la  dilUnétion  du  fens  propre  &  figu¬ 
ré,  la  ponduation,  l’cirtographc  «  les  réticences  ,  3c  façons  de  parler 
par  tropes.  La  dilfindion  de  la  lettre  d’avec  l'cfptit ,  de  la  juffice  & 
de  l’équité  de  loi  vivante  &  de  loi  motte.  Le  recours  à  l'intention 
pour  éviter  les  confcquenccs  8c  fuites  naturelles  de  l'expreffion  Sc  de 
réctituic.  L’abus  que  Ls  Notaites  font  de  leurs  formules  qu’ils  fuivent 
d’un  bout  a  l’autte,  quoiqu'il  n’y  ait  que  peu  de  chofe  qui  convienne 
au  cas  paiticulict  dont  il  s’agit  alors.  On  poutroit  donner  des  exem¬ 
ples  pour  toutes  ces  fortes  de  caufes  3c  d’occalions,  ce  qui  ne  fc- 
loit  pas  inutile  ;  mus  bous  avons  dcllcin  de  faire  voir  quelque  chofe 
de  plus  pratiqué  ,  3c  conléqucmment  plus  plaufible  ,  3c  plus  du  gré 
des  gens  d’atiaires  8c  des  gens  de  Palais. 

B>rnmlAire  ^  fi^le  pour  dreffer  les  preuvis  </#{  nobUjft  él>  légitima¬ 
tion  des  ajptraas  a  [Ordre  des  Chcvalitts  de  St.  Jean  de  Jérula- 
1cm.  ■’ 

Nota  ,  pour  parvenir  aufdkes  preuves  l’afpitant  fe'doit  prefen- 
ter  au  Chapitre  Provincial  dudit  Ordre  ,  au  lieu  où  il  eft  affem- 
blé,  8c  y  poitci  le  mémorial  des  titres  8c  pièces  dont  il  entend  fb 
fervir  pour  faite  les  preuves  littérales  de  fa  noblelle  ,  de  légitima- 
lion ,  3c  à  ce  lujci  obtenir  commiilion  de  Mr.  le  Grand  Prieur ,  3c 
de  Meflieurs  les  autres  Chevaliers  dudit  Ordre ,  dans  le  tems  de  la 
tenue  dudit  Chapitre ,  lequel  Mémorial  fe  fait  en  la  forme  fui- 
rantc. 

Mémorial  des  titres  3c  papiers  dont  entend  fc  fetvit  Noble  Pier¬ 
re...  ^yec ,  ptefenté  au  Chapitre  tena  i  la  Saint  Martin  ou  à  la 
Saint  Barnabe  en  PHàtcI  Prieuiial  de...  &  pour  faire  les  preuves  lit- 
teialcs  de  là  ifthlcflc  8c  légitimation,  afin  d’étre  reçu  en  rang  de 
frere  Chevalier  de  l’Ordre  de  Sr,  Jean  de  Jérufalcm. 

Premièrement  fon  batiftere  figné  du  Cutc  de...  portant  qu’il  eft 
né  le  tel  jour.  8c  a  été  batifé  \'c  te!  jour  s  qu’il  eft  fils  de  Mcffirc 
Jean  3c  de  Dame  Loulfc  3c  là  femme,  ledit  batiftaiie  bien  3c  deuc- 
ment  légalifé. 

Ittm,  l’atbre  de  la  Généalogie  du  prefenté  de  feize  quartiers  où 
font  jieintes  les  armes  en  velin  de  lui  3c  de  les  ancêtres. 

Coté  paternel,  te  contrat  de  Mariage  des  pere  3c  inere  du  pre¬ 
fenté  ;  il  faut  mettte  leurs  noms  3e  qualités  8c  de  leurs  pères  3c  inc- 
tes,  qui  font  les  aïeuls  3c  aieulcs. 

Plus  on  lappoitc  en  ce  Mémorial  les  anciens  titres  de  la  famil¬ 
le  ,  comme  font  les  aveus  ,  denombremens  ,  foi  3c  hommage  des 
lenes ,  les  lettres  des  provifions  ,  des  offices  dont  les  ancêtres  ont  été 
honorés;  les  brevets  des  dignités  qu’ils  ont  pollcdécs  dans  le 
Roiaume  3c  dehors;  le  tout  pièce  à  picce  ,  fépatement  8c  pat  ar¬ 
ticle. 

Au  bas  duquel  mémorial  ledit  Chapitre  met  fon  décrét  portant  que 
MelEenrs  les  Chevaliers ,  Commandeurs  tel  Se  tel  ont  été  nommés 
Commifl'aircs ,  ordonne  enfuite  que  commiilion  lera  déliviéc  pour 
vacquet  à  la  confçélion  des  preuves  du  prefenté. 

Formulaire  iefétes  preuves.  Aujourdhui  tel  four  de  tel  mois  sic 
tmrnée. 

Nous  ftere  tel  Chevalier  de  l’Ordre  de  St.  Jean  de  Jérufalcm . 
Commandeur  de...  8cc.  8c  ftcrc  tel  auffi  Chevjilier 'dudit  Ordre, 
étant  de  prefent  en  tel  lieu  ,  ou  l’ancien  de  nous  eft  logé  ,  avons 
été  priés  pat  Mcffirc  Jean  Confeillet  du  Roi  en  fes  Confei's,  8c  po\ir 
8c  «U  nom  de  Pierre  3c  fon  fils  3c  de  deffinte  Dame  Louïlc  8c  fon 
époufe,  prefenté  au  Chapitre  Provincial  de  nôtre  Ordre...  pout  être 
re^u  en  rang  de  ftere  Cheva'icr  dudit  Ordre ,  de  pfendte  une  com- 
miffion  qu’il  nous  a  prefentée  ,  décernée  de  Monficut  le  Grand 
Prieur,  de  tel  lieu  St  de  Mefficurs  les  Commandeurs 8c Chevaliers  du¬ 
dit  ^tdre  ,  tehant  ledit  Chapitre  Provincial  datée  de  tel  joui  ,  lignée 
frète  6t  Chancelict  du  Grand  Piicut  de ,  3cc.  3c  fccllce  en  cite  verte 
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du  fcel  i  l’aiglc,  à  nous  adrcflànte,  par  laquelle  nous  eft  mandé d’in- 
fotinor  de  la  noblelle  3c  de  la  légitimation  du  (.refenté  ,  de  laquelle 
commiilion  la  teneur  enfuit  (  il  faut  tranlltitc  en  cct  endroit  ladite 
commiffion  tout  au  long;  laquelle  commiilion  nous  avons  reçue  avec 
honneur  &  révérence  ,  nous  requetant  ledit  Sieur...  vouloir  piocc- 
der  a  l’exécution  d’icclle;  a  quoi  inclinant  ledit  Sieur  Jean  8c  s’étant 
retiré,  nous  Commillaires  fuldits ,  auparavant  que  de  rien  commen¬ 
cer  ,  avons  pris  le  lcrment  l'un  de  l'autre  fur  l’habit  de  nôtre  Ordre 
faute  d’un  tiers,  de  bien  fideUement  exécuter  nôtre  dite  commiilion, 
8c  procéder  lelon  nos  ftatucs  ,  us  ,  coûmmes  .  3c  dernier  réglcmenc 
de  notre  langue  aux  preuves  des  vies ,  meurs,  noblefl'e  &:  l^itima- 
tion  tant  vocales,  liatéialcs  que  fecicttcs,  des  côtés  paternels  3c  iiu- 
tcrncls  dudit  noble  Pierre  Ecuyer  prefenté;  3c  pour  tediger  par  écrit 
lefditcs  preuves  vocales  3c  littérales ,  avons  appelié  avec  nous  Martres 
tel  3c  tel  Notaires ,  3c  defqucls  nous  avons  pris  Sc  reçu  le  ferment  fur 
les  Saints  Évangiles,  de  n*é-crire  aune  chofe  que  ce  qui  leur  fera. par 
nous  diélé  ;  ce  qu’ils  ont  promis  faire.  ; 

Et  le  dix-huiciémc  jour  defdits  mois  3c  an....  nous  CommilTaites 
fuldits ,  fuivant  nôtre  dite  commiflioii  ,  &  ledit  detniet  Réglement 
pour  faire  les  preuves  vocales ,  fummes  tranfporcés  en  la  mailbn  de 
haut  3c  puiflanc  Seigneui  Mcllite  Grégoire  8c  Chevalier  Marquis  ,  8c 
à  nous  bien  connu  pour  Gentilhomme  de  nom  8c  d’armes,  delapcr- 
fonne  duquel  nous  avons  fait  choix ,  3c  l’avons  requis  de  vouloir  (’er- 
vit  pour  picmicr  témoin  des  côtés  pateinel  3c  macctnci  ,  de  la  no- 
blcllé  8c  légitimation  ,  3c  des  v  c  3c  morurs  de  noble  Pierre  8c  Ecuyer 
picfcnté,  3c  nous  l’aïant  accordé  Sc  dit  avoir  l’âge  de  quarante  cinq 
ans  ,  avons  de  lui  pris  8c  reçu  le  fetmenr  fur  les  Saints  Évangiles  de 
nous  dire  3c  répontkc  vérité,  fur  ce  qu’il  fera  pat  nous  enquis  ;  l'avons 
enquis  fur  les  articles  fuivans.  i.  S’il  eft  parent  ou  aillié  dudit  noble 
Pierre  Eeuyet  prefenté  pour  être  reçu  en  rang  de  Ftcrc  Chevalier  de 
nôtre  Ordre,  x.  S’il  le  connoit,  fait  où  il  eft  né  en  légitime  Mariage, 
3.  Si  c’eft  dans  les  limites  du  Grand  Ptieuté  de....4.  S’il  eft  Gentil¬ 
homme  de  nom  8c  d’armes,  tant  du  côté  paternel  que  maternel,  y. 
S  il  eft  de  la  Religion  Catholique ,  Apoftoiiquc  8c  Romaine ,  8c  s’il  x 
été  toûjoBtsinftruit  8c  nourri  en  icelle.  6.  S’il  n’a  point  faitpiomeO'ede 
Mariage  8c  icelui  conlbmmé.  7.  S’il  n’a  point  fait  v®u  en  autre  Re¬ 
ligion.  g.  S’il  eft  débiteur  de  ibmmes  notables.  9.  S’il  n’a  point  été 
repris  de  Juftice ,  commis  homicide ,  ou  alUIllnat ,  ou  autre  a^  qui 
mérite  leprchcnlion.  10.  S’il  connoie  les  peres  du  prefenté  8c  (es  ar¬ 
mes.  II.  S'il  a  connu  l’aïeul  patctncl  du  prclcnté  &  fes  armes.  le. S’il 
a  connu  raïcule  paternelle  du  prefenté  3c  lés  armes.  13.  S’il  a  connu 
le  premici  bifaycul  patctncl  du  prefenté  8c  lés  armes.  14.  S’il  a  connu 
la  première  bilayeuie  jiaierncllc  du  prefenté  3c  fes  armes,  i  f .  S’il  a 
connu  le  fécond  bilayciil  paternel  du  prclcnté  &  (és  armes,  i  S.  S'il  a 
connu  la  Iccondc  bilayeuie  patetncllc  du  prefenté  &  fes  atmes. 

Vu  cité  Maternel, 


S’il  a  connu  la  mcrc  du  prefenté  8c  fes  atmes  ;  s’il  connoit  j’aycul 
matcincl .  l'ayeulc  maternelle  ,  le  bifaycul,  3c  fi  le  prclcnté,  les  pè¬ 
res  3c  incrcs  ayeux  8c  bifayeux  paternels  3c  maternels  ont  fait  aClc 
dé  ogeant  àrobleflédc  vertu:  comme  négociation  ,  trafic  de  mat. 
chandiies  ou  tenu  banque ,  8c  s'ils  ctoient  de  la  Religion  Catjjolique  , 
Apoftoiiquc  3c  Romaine.  Si  le  prefenté  ou  fes  parens  n’ont  point  eu 
3c  n’ont  dedans  les  Villes  aucuqc  Communauté  ou  afl'ociation ,  8c  s'ils 
n’ont  point  été  8c  ne  font  fujets  aux  fublides,  emprunts  3c  nouveaux 
impôts.  Si  par  le  contrat  de  nia:iagc,  de  partage  8c  autres  documens 
8c  cnlcigncmcns  les  peres,  ayculs  3c  bilâyculs,  tant  paternels  que  ma¬ 
ternels  du  prefenté,  ont  porté  3c  portent  titres d’Ecuyer,  dcChcvaliet 
ou  d’autre  plus  grande  qualité  ;  li  dans  les  aveus  3c  dénombremens 
tendus  au  Roi  ou  aux  Seigneurs  dominans,  ils  ont  été  poliefleuts  de 
pere  en  fils  des  terres  3t  maifons  Seigneuriales ,  defquelles  ils  s’attri- 
buent  les  noms  3c  qualités,  8c  s’il  les  ont  eues  par  acquifiriondt  long- 
tems  ,  ou  les  ont  partagées  noblement  3c  avancageulèinenc.  Si  Icfdits 
Pere  ayeux  3c  bifayculs,  paternels  8c  maternels  du  prefenté  ont  été  du 
pafle  8c  font  toûjouts  api>cllés ,  comme  les  autres  Gentilshommes  du 
Pais  au  ban  8c  arriere-ban  ,  félon  la  coûtume  3c  ufance  du  Païs.  Si 
lors  que  l’occalion  fc  prefente  3c  s’offie  pour  le  fervice  du  Roi  8c  du 
Païs,  que  les  Gentilshommes  font  allcmblécs  générales  ou  panicu- 
lictcs  lefdits  peres ,  ayeux  8c  bilàyeuls  paternels  3c  maternels  du  pre¬ 
fenté  ,  y  ont  été  3c  font  toûjouts  appeliés  comme  les  autres  nobles  du 
Païs  Si  le  prefenté  ou  fes  parens  détiennent  aucuns  biens  &  jurifdic- 
tions  de  nôtre  Ordre,  fans  les  vouloir  tendre 8c reftitucr.  Silcptclén- 
té  eft  làin  de  fes  membres  3c  entendement,  8c  s’il  eft  tel  que  nos  Sta¬ 
tuts  le  veulent  pout  être  Chevalier  de  nôtre  Ordre.  Leélutc  faite  au¬ 
dit  Sicut  répondant  de  là  dépolition  y  a  pcrfifté  3c  a  ligne. 

Et  le  tel  jour  8c  en  continuant  nôtre  dite  commifliim  ,  avons  fait 
choix  (pout  fécond  témoin  des  preuves  J” * 

Maternel  dudit  noWe  Pierre;  de  la  perfonne  de  *  Çheva- 

nrêc  ferment  par  lui  fait  fur  R*  Saints  Evangiles  de  dite  Si  dépofer 
vérité  fur  ce  qu’il  fera  par  nous  enquis,  lavons  enquis  s’il  connoit 

J^t/sdvre  la  mime  enquête  dss  preniter  témoin  ju/ques  au  nombre 
de  quatre  témoins  pour  les  deux  côtés  paternel  maternel  :  &  quand 
ta  preuve  ne  fe  fatt  que  pour  un  côté,  fott  patertsel  ou  maternel ,  si  juffit 
de  deux  témoins. 

Preuve  littérale. 

*  Et  le  tel  jour  à  nous  Cummillaircs  fuldits  [s'eft  JadrelTéJIledit’  Sieur 
Jean  pere  du  prefenré,  lequel  n»us  a  rais  ès|maias  les  titres,  contrats 
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&  piécet  prouvans  la  nobleflc  &  légitimation  duJit  prefenté  8c  defes 
afcendant,  nous  luppliant  les  voir  6c  cuminet  fuivant  nôtre  dite  com- 
midion.  &  aiant  de  lui  pris  &  re^u  le  ferment  requis  6c  accoôtuiué. 
nous  a  dit  6c  juté  fur  les  Saints  Evangiles  que  tous  lefdits  titras  6c  pa¬ 
piers  font  bons ,  6c  originaux  véritables  >  6c  aptes  avoir  ici  ügne  s’ed 
retiré.  Tous  lelqucls  titres  6c  papiers  nous  avons  vus  6c  examinés 
ainii  qu'il  s’enfuit;  Premièrement,  le  mémorial  dcfdits  titres  6c  Papiers, 
au  bas  duquel  eft  le  décret  dudit  Chapitre  Provincial  célébré  au  grand 
Piieutc  de,  6cc.  daté  du,  6e  ligné  Ftcre6c  Chancelier  du  Grand  Pneuré 
de....  6c  portant  que  Mcllieurs  les  Chevaliers  Commandeurs  tel  8c 
tel  ont  été  nommés  Corainillaircs  pour  voir  ledit  mémorial  des  ti¬ 
tres,  6c  les  a  ant  trouvés  bons,  Mellicurs  du  Chapitre  adhérans  à  l'opi¬ 
nion  dcfdits  Corn  miliaires,  auroient  accordé  que  commilfion  fetoit 
délivrée  pour  vaquer  à  la  confedion  des  prefentes  preuves. 

Item ,  nous  avons  vû  le  BatiAete  dudit  prefenté  6c  ligné»  Curé 
de.,  portant  qu’il  cA  né  le  tel  jour  6c  a  été  batifé  le  tel  jour.  Qu'il 
cA  fils  de  Mellirc Jean,  6cc.  6c  de  Dame  Louife  8c  fa  femme.  Le 
dit  Batiltcrc  bien  6c  deuënicnc  Icgalilè. 

Plus  telle  6c  telle  pièce,  6cc. 

Cité  PAtirnel, 

Pour  prouver  la  Nobicflè ,  noms  6c  qualités  dudit  Sr.  Jean  ,  Pete 
du  juclcnté,  nous  avons  vû  Ion  contrat  de  Mariage  avec  ladite  Dame 
Louilc,  6c  paüc  pat  devant  tels  Nucaiccs,  le  tel  joui  ,  duquel  nous 
avons  extrait  ce  qui  enfuit. 

C'ejl  a  dire  Its  noms  ,  Jstrnoms  qunlités  des  Ttrt  é*  Mtre  du 
prejCnte ,  de  fes  sytsds  ayeules,  fjp  autres  [es  farene  paternels  ér  tr»»- 
temeis. 

Dé  mime  Us  noms,  [urnoms  é*  qualités  des  auths  de  U  famille  du 
(ôté  paternel  du  prejetue  jur  Us  ancterts  titres,  comme  aéfe  de  [et  (^hom¬ 
mage  ,  avests  ,  sUrsomhremtnt  ,  partages ,  échanges  ,  provijiens  à  Office  , 
brevets  de  leur  dsgnités  (y  autres  pièces  jujisfieatsves  déjà  Hobleffe, 

Côté  MaterneL 

Il  faut  ohftrver  la  mime  choft  pour  la  preuve  literale  de  U  NobUJfe 
du  côté  maternel. 

Tous  lefquels  titres  6c  contrats,  pièces  6c  papiers  ci  deflus  pat  nous 
vus,  your  la  preuve  literale  des  côtta  paternels  dudit  Noble  Pierre  , 
nous  avons  vérifies  fut  fondit  mémorial .  Sr  trouvé  que  font  les  mê¬ 
mes  qui  y  font  déclarés  j  6c  pour  connoitte  A  les  contrais  qui  font 
paAez  par  devant  les  Nota  tes  de  tel  6c  tel  lieu  ci-devant  men¬ 
tionnés,  6c  pat  nous  vus  ,  font  bons  St  véritab^s  i  nous  Corn- 
milLiics  fuldits  nous  fommes  ctanfpottés  ès  études  des  Notaiics, 
qui  ont  a  ptelcnt  les  minutes  d'iceux  en  leur  poAcAion  .  6c  nous 
les  étant  faites  rcprcfer.tcr ,  les  avons  vérifiées  6c  confrontées  fut  les 
gtollcs,  6c  avons  uouvé  kfdiics  mmutes  6c  gtoAcseonfonneslcsuncs 
aux  auttes. 

Pour  prouver  les  armes  de  la  maifqn  dudit  Jean...  Pete  du  pre¬ 
fenté  ,  nous  CommiliaAc.  fufdits  loinihcs  iianlj.oriés  le  tel  joui  en 
l  Églilc-  di..  Si  dans  teli«  Chappclle  qu’on  nous  a  dit  appattcnii  a  la 
rna^fon  6c  famille  dudit  Jean  Pete  du  ptefenté  ,  6c  y  être  en  tcités 
te!  6c  tel,  en  laquelle  Chappclle  nous  avons  vû  en  marbre  blanc 
les  figures .  Sic.  avec  leurs  cpiiaphes  en  marbre  blanc  6c  noir .  def- 
qucllcs  épiuphes  nous  avons  extrait  ce  qui  s’enfuit  (c’cU-a-diie  ,  les 
noms  6c  qua  ités  de  ceux  qui  y  Ibnt  hommés.  ;  Au-dellus  de  laqucl 
le  épitaphe  avons  vû  en  relief  de  marbre  les  armes  de  la  ma  fon  du 
preenté.  telLs  qu’elles  font  blafonnécs  en  l’atbte  généalogique  ;  6t 
tout  ce  que  dcllus  nous  Commilfaircs  fufdits  ccnifions  ctte  véri-  | 
table,  6c  avoir  été  ainfi  pat  nous  fait  6c  trouvé,  en  exécutant  notre 
commiflion,  6c  à  l’inAant  avons  rendu  lelüits  titres  6c  papieis  au¬ 
dit  Sicut  Jean  i  6c  en  foi  dequoi  nous  avons  lignés  ces  ptcltntcs,  6c 
à  itelles  fait  oppofer  les  taehets  de  nos  aimes ,  6c  cloite  l’atbre  gé¬ 
néalogique  du  ptefenté. 

Nota,  Meffieurs  Us  Commifpùrei Jignent  en  cet  endroit,  ér  à  la  marge 
à  côté  de  Uurs  [^natures  appisqsunt  Uur  cachet  jur  cere  d  £j pagne. 

Et  nous  tels  6c  tels  Nocuires  ,  cctcifions  avoir  bien  6c  fidèlement 
éttit  le  contenu  aux  preuves  ci^elfus,  qui  nous  a  été  diéfé  «c  nom¬ 
mé  par  lefdir*  Sieurs  Commilfaircs  les  an  6c  jour  que  dcllus,  6c pour 
vérité  de  ce  nous  avons  figné  ces  prefentes. 

Le  Notaire  en  garde  la  minute  ,  8c  en  délivre  une  expédition  en 
parchemin.  Ces  preuves  ainli  faites,  Meilleurs  les  Commilia  tes  en 
font  d’autres  fecretes  ,  qui  font  éciitcs  de  la  main  de  l'un  deux, afin 
que  qui  que  ce  foit  n’en  aïe  connoilfance  quand  il  n’cA  qucAion 
que  des  preuves  d’un  côté  immédiaKmtnt  après  le  tranltrit 
delà  IbumiAion,  à  l’intitulation  de  la  preuve,  on  met  ce  qui 

Lt  quoique  ladite  commiflion  porte  mandement  d'informer  de 
vie,  mœurs,  noblcllc  Sc  légitimation,  tant  du  côté  paternel  que  m-i, 
letncl  du  ptefenté ,  ledit  Sieur  Jean  fon  Pcrc  nous  a  fait  entendre 
que  Its  preuves  de  noblellé  6c  légitimation  de  ton  côté  ont  été 
faites  au  Grand  Prieuré  de.  6cc.  6c  qu’il  n'cA  plus  queAion  que  de 
ks  Elite  du  côté  maternel,  nous  rcqucia.it  y  vouloir  procéder,  6: 
nous  a  i>our  les  preuves  lit;  taies  mis  és  mains  des  titres  8c  papiers, 
quil  nous  a  dit  &  affirmé  Ajr  les  Saints  Evangiles  être  bons  8cvér,u- 
blcs  originaux,  6c  après  avoir  ici  figné  s’eA  retiré,  6c  àl’inAantnous 
Commillàitcs  fufdits .  étant  en  la  maifon  de  ,  6£C.  où  l’ancien  de  nous 
cA  logé  ,  auparavant  que  de  tien  commcncet  avons  pris  le  fcrment 
de  l’un  8e  de  l’auitc ,  6cc, 

Tormulaire  des  preuves  pour  un  Frere  Servant  d' Armes  dans  la  véné- 
rabU  Langue  de  France  a  Malte. 

L’An...  le  tel  jour.,  a  nous  Frétés  tel  6c  tel  Commandeurs  6c  Che¬ 
valiers  de  l’Ordre  de  S't.  Jean  de  Jétulàlcm  ,  étant  à  pr.fent  en  tel 
lieu ,  6ct.  a  été  ptclcnté  pat  Noble  Antoine,  &<■.  Coofeiller  du  Roi , 

8:c.  pour  6c  au  nom  de  François  Ibn  fils  prclènié  au  ChapiticProvin-* 
cial  du  Giand  Prieuré  de..  6c  tenu  «n  tel  lieu,  pour  être  reçu  en  rang 
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de  Frere  Servant  d’Aimcs  de  lOtdic  de  St.  Jean  de  TéruCdcm  en 
1  rieuté  ,  une  comnijlfion  émanée  de  Mr.  le  Grand  Prieur  de  &Fr  ” 
6c  des  Seigneurs  Commandeurs  Chevaliers  6c  Frétés  dudit  Ordr/  ' 

mœ!  ^  r  d’infoimet  des 

mœurs,  qualités,  légitimation,  extraélion  6c  religion  dudit  Fric  ’ 
&  ptelcnt^  6C  de  les  pete  6c  nicre.  6c  dattcc  du...  dernier 
&c.  Cluncclicr  du  Grand  Prieuré  de...  âc  Icelléc  en  cAe  vcite^dr/*^; 
de...  a  1  aigle  i  laquelle  lommillion  nous  avons  prife  6c  reçût 
honneur  &  révétime  :  nous  requérant  ledit  St.  Antoine  6c  vil  fT" 
François  fon  fil,,  la  vouloir  rxccuter.  ce  que  lui  aurions  accord' ^ 
en  ce  lailant.  étant  en  la  mailon  où  l’anjen  de  nou^eA  W  =  ^ 

oX  l  “&g«^denôT 

mcntjuocedet  a  l  cxccliÔrd'eÇlAS“colnûnion &  poûr^réd'''’ 

Saints  Evangiles  ,  de\ien  6c  fidel.ment  rélgct  p«  écTce' q!,?  f '■* 
pat  nous  trouvé  en  exécutant  nôtre  dite  commiffion  d/f 

pielentet  aucuns  contrats,  titics  &  cnfeivnci.ien  “r,!  ‘‘i 
tétale  de  la  légitimation  8c  extiaéfion  dudit  Frl.,ois“'  ql  ‘^7 ' 
bons  6c  valables  originaux;  ce  qu  i!  a  juté  6t  otolus'farè 
avoii  ICI  ligné  i’cA  tctùé.  ^  ‘ 

Executan.  nôtre  dite  commiflion  6c  le  nouveau  Réolem»»,  c  ■ 
Meilleurs  de  la  vénérable  Langue  de  Fr«,cc  a  Ma 
Ccimmiliaues  députés  a  faite  Tes  preuves  dl  Fr«es  Cb 
pclains  6c  iervans  d’Atmes  en  nôtîc  Ordre  ,  Chevauers.  Cha- 
plus  conhdétables  du  voilmage  6c  de  ptobi’té  a  Ie7r 
icntécs  pat  le.  Parties.  noufavÎnreC.  lt  leTnrcr  ^  "“'J 
vie,  mœurs,  leg.tnnation  6c  extraélion  dud?t  F,  l  de 

quaire  témoins  ci-a.  res  Dominés  •  iw 

6c  d'honneur,  pour  dépolcr  fut  le*  lt  de  7ôrr“"!î“ 
quels  nous  nous  lommes  Idrcflé  fc^eslot  commiflion, auf- 
ainli  qu’il  fuit,  ün  ômet  Ai  le  lr7,r“ 
fan  dl  mention  dansTe'llralrTpl&To^- f 
non  particulière  que  des  Axticles  plus%ropr«l‘^l“ 

Ordre  fans  les  vouloii  tcndie  6c  tiAitutr  nôtre 

«xtrXn  *.  fa  j>  & 

S.eur  Antoine  Ion  P«c  pioduit  6c  mis  cnn  •  '"i 
CCS  Cl  apiés  mentionnées  .  qu’il  a  dit  6c  iuté'lbr"iÜ‘"c  ■ 

(le  (erment  de  lui  ,,ris  6c  teçû)  être Ma  Ih"  ”  1“""  Evangile, 

Et  aptes  avoir  figné  s’eA  ictiié.  dans  kfque  'es^nom 

vc  un  mémorial  d  icclks  pièces  prefentées  au  n  vu&ttou- 

kdit  François,  Si  au  bas  duquel  mémorial  ellkT"'  ^'“'""cral pat 

rtc  daté  Ju  .  6CC.  ligné  Fr.  Icc.  Chancelier  du  Grfnd  P 

portant  que  k  s  titres  ont  été  jugés  bons  6c  valahl  ^ 

kon  lui  7er,  délivrée  pour  faiieles  pmuves  *’  «S«ccommif. 

Item ,  nous  avons  vû  le  BatiAerc  dudit  Frinrob  . 
du ,  *  ligné  André  Curé  de  la  Parroillé’Saint  ^  IF» 

Et  tel  Notaire  ApoAolique,  le  tel  jour  6c  dont  ll7  ^  '*'• 

(il  fiut  ICI  mettre  l’extrait  des  Batêmci.l  "  lenem  enkiit....ae 
Itern,  nous  avons  vû  le  partage,  Scc."* 

■  ,  c  "knous  avons  confronte  les  fufditM  «ix  /■ 
ml,  &  |„  .voi*  tiouvlcs  conforme, à i«[„j  I"'  l.rül  mlroo- 

avo^r  T'  1^“'  Commilfahes  fufdit, 

avo  r  été  ainli  par  nous  fait  6c  trouvé  exécutinr  nA  & 

&  avons  rendu  lefdits  titres  6c  papiers  audit  Skùr  .“'"'niffioni 

du  itaenté,  en  foi  dequoi  nous  avons  fmnF  ^"î.®mc,8cc.  Per^ 
fa.t  ojmolet  le  caihet  de  nos  armes  lefdir^'  P‘^*A:ntés  8e  àcell 

rir'  “T  ■‘■fc’riî,"-  ]?• 

I  urs  lignstutes  a  la  marge  ils  apnliauenr  i  '  *  *  ^  *  côté  a 

dEtpagne.  Et  nous  tels  &  tels  Æ?r.s  ceï '"".«'-'hcc  fur  J.l 
ment  rédigé  par  écrit  tout  le  conœn,  L  * 

trouvé  en  nos  pxéfcnces  pat  lefdits  Co^  fc'  “î  ^té  ainfiS'"' 
nommé  Si  difté  lefdits  jour  6c  an.  ”"**“**«‘.  klqueJ*  nou* 

J' OR. 
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FORMULES.  Terme  de  Pratique,  font  des  aûes  tourdreffés  fui- 
trant  les  üidonnjnees  ,  pour  Ictvjr  de  modèle  aux  Pratioicns  a  Rome  ; 
par  l'aneien  üroit  il  écoit  abfoluinent  nccelliiie  de  l'uivre  les  formules  à 
L lettre,  enlottc  qucli  l'on  y  manquoit  on  pctdoïc  là  caufe.  C’iû  ce 
que  dit  Sigotjius  dans  Ton  Traité  de  anüquo  jur*  civium  Rom^norum  ! 
jonmU  quAdam  AdhiMdatur  quorum  duciu  in  iudtciis  exptrtretUHr  ua , 
ut  qni  un»  vtrbo  trrajfet  h  totu  ctutfn  ctcidtjji  videretur.  C’tft  dans  le 
lo.  Chapitre  du  fuldtt  Traité  ;  mais  pat  le  Droit  nouveau ,  établi  par 
la  Loi  unique  au  Code  de  formuhs ,  à  laquelle  notre  ulàgc  eft  confor¬ 
me  ,  on  coiilidéic  plus  la  lubftance  de  l'aftc ,  que  les  termes  dans  lef- 
queis  il  ell  conçu.  On  a  dit  ailleurs  la  railon  de  l'inllitotion  des  for¬ 
mules  dans  IcDioit  Romain  ,  &  leur  utilité  en  toute  Pratiquedu  Droit 
parmi  toutej  les  Nations.  On  ajoutera  ici  cette  conlidérafion  parti  u- 
licie  fiîr  le  même  fujet ,  que  chacun  d’entte  le  peuple  peut  poutl'uivrc 
Tes  droits  Si  prétcnlions ,  Si  fe  défendre  contre  les  injiiftes  précenhuns 
d’autrui  auprès  des  Juges;  mais  tomme  les  Juges  ne  Ibnt  ni  Prophètes 
ni  üevineurs,  &ne  peuvent  comprendre  ni  les  intentions ,  ni  l'état  , 
ni  le  droit  de  ceux  qui  expriment  mal ,  ou  font  des  omilFions  prejudi¬ 
ciables  ,  il  a  fallu  que  pour  expédier  plus  facilement  les  affaiics  par  des 
jugemens  fondées  fur  des  tlaiicsdt  cilcnticlles  expolitions,  on  réglât 
en  toute  clpccc  d'adaircs  la  manière  de  s'exprimer  nettement  en  ter¬ 
mes  piopics  Si  non  équivoques,  fans  être  en  péril  d’oublier  aucunes 
circonifanccs  cilcnticlles;  on  a  même  donné  commillion  a  dcshabilcs 
de  cuncetter  ces  foimules,  Si  les  rendre  pleines  &  parfaites.  Ces  habi¬ 
les  ayant  entendu  les  intcrcifcs,  Si  léduilant  leurs  cxpiellions  impro¬ 
pres  aux  julfes  termes  de  l'art  jutidique ,  Si  les  ayant  ineciroges  judl- 
cieufement  pour  epuifet  tout  ce  qu’ils  poutroient  ômettre  à  leur  pré¬ 
judice,  forment  enfin  ces  formules  iBc  ces  manières  exaéfes  &  client, el¬ 
les  ,  par  IcfqucUes  ils  expolcnt  aux  Juges  les  ptétcnlio.is  de  leur  cliens , 
leurs  moyens  &  preuves  ,  &  Iciii  adreÜ'cnt  des  tcqiiétes  pont  obten  r 
d'eux  tout  ce  qui  efticquis  félon  les  Loix  &  Régies  du  Droit  Civil  Si 
National  ;  voila  des  nouvelles  confiilérarions  pour  juRifiei  les  formules 
anâenr.csSc  inontr.t  leur  utilité.  Mais  il  cft  airivé  des  inconvéniers 
d'une  li  bonne  h  ftiiution.  i.  Ces  habiles  dont  on  a  pat  lé ,  font  deve¬ 
nus  tclk  ment  fcrupulcux  la  plupart  du  teins  par  ignorance  du  fond  des 
choies,  quelèncnans  aux  tormulcsSi  a  toutes  Içs  flaulês  tant  aduct- 
ks  que  jiüiriul  s ,  ils  ont  rempli  Kms  ad«s  paniculicts  de  plulîcuts 
choies  inutiles ,  f  ipcrtiuës  Si  hors  du  cas  :  c’ell  le  qui  a  reprefente  faux 
auxjug  s,  St  a  tendu  les  ades  litig.eux,  &  a  été  la  foutee  de  pluficurs 
procès  dans  laluitc.  i.  Les  Juges  mêmes  modefncs  fe  font  tellement 
réduits  a  appuyer  leurs  jugemens  fur  les  tbrmuks  ,  que  l'ouvent  ils 
n’entendoient  plus  les  plaideurs  qui  exjiolbient  leur  faits  Si  caufe  hors 
de  ce  ftylc  ;  ce  qui  les  a  poiiés  a  punir  ceux  qui  n'cntcDdoient  point 
la  formule  pat  la  perte  du  fond  ,  ce  qui  avoir  teilcincnt  attaché  les 
plaideurs  a  le  tendre  lavons  en  formule,  que  la  méthode  deprotéder 
en  Droit  é  oit  dcvinuc  une  puie  pédanterie, à  peu  prés  (embUblc  a 
celle  qui  arrive  lorfqiic  les  faux  làvans  ne  veulent  point  convcifer  avec 
les  gens  railonnoblcs St  naturels ,  que  par  des  talions  St  argumens  en 
forme  fyllogithquc.  On  a  donc  remcdiéàces  mconveniens  en  ne  blâ¬ 
mant  point  les  formules;  mais  en  cèHàtic  delà  rcquéiit  fi  rigoureufe- 
ment.  Voila  la  liberté  où  cil  à  ptéltnc  la  Jutifprudcnce  Ftançoife  ,toiit 
fera  bien  reçu  auprès  de  nos  Juges  fages  Si  éclairés,  qui  lira  fonde  fur 
des  lailonsjuiles  Si  luttes  Loix.  L’étymologie  de  ce  mot  fipi  mule  vient 
du  Latin  formula  de  forma  forme ,  elles  font  de  petites  formes  ou  manic- 
tes  de  s’exprimer  fort  courtes  .conciles ,  St  d’une  grande  &  riche  fignifi- 
cation.  Les  formules  font  donc  ces  termes  prcfcrits  Si  ordonnés  pour 
faire  quelque  afte  de  juftice.  Le  Droit  Romain  en  étoit  tout  plein.  Les 
ftipulations  Scies  divorces  fe  Failoient  avec  certaines  formules  ,  6c  en 
certains  teijncs.  Mr.  Bignon  a  commenté  les  formules  de  Marculpiic  , 
çuvtage  dont  on  fait  giand  cas.  Cuejus  Flavius  avoir  aufli  publié  de  Ibn 
aeros  Icsfotmiilcs  du  Droit  Romain,  qui  lurent  foit  bien  reçues  ,  ces 
termes  concertés  éroient  coirm.e  lactés ,  |Sc  cenlàciés  dans  les  contrats , 
tic.  autrement  le  moindie  délaut  ctoi:  capable  de  tendre  nuis  Icsaélcs 
les  plus  iinportans. 

FF  O  R  T 1  F 1  A  NS.  Voyez  Remèdes. 

FO  R  T 1 F 1  E  R  le  caur  8c  l’ciprit.  l’oytz  Coua.ÉllZtRdc  fanté. 

FORTIFIER  les  nerfs.  Voyez  Foulure.] 

FOR  T  U  N  E.  Terme  oïconomique,  pour  dite  les  richelTes  ,  les 
honneuis,  l’abondance  de  biens  temporels  ,  des  biens  fenliblcs  ,  des 
biens  de  la  locieté  civile  ,  les  dignités,  le  aédit,  ks  établillemens  des 
pctfonies  de  la  famille.  Cette  façon  deipatler  cft  commune  8c  d’un 
continuel  ulagc  ;  mais  elle  nous  vient  d’une  fourcc  impure  qui  Icmble 
oppeféc  a  ridé,  que  le  Chriflianifme  8t  la  laine  railon  nous  donnent 
de  la  divine  providence  ,  foutee  de  cous  les  biens  temporels  8c  fp. ri¬ 
tuels.  queDku  adminiftre  aux  hommes  avec  lâgellè  Si  arec  jultice. 
Il  cft  bon  pour  purifier  notre  langage  que  nous  lâchions  ce  qw:  les 
Anciens  du  paganifme  avoicnc  conçu  Si  imaginé  de  ce  mot  fortune  ; 
nous  développerons  leurs  fcntiincns  confus  Si  en  corrigerons  l'erreur, 
A  y  appoiccrons  dans  les  endroits  les  plus  dingcrcux  les  piéfctvatifs 
que  la  laine  raifon  nous  fait  conhuicte  depuis  que  la  Réligipn  Chté- 
ricnne  a  purifié  8c  exalté  cette  lutni  re  naturelle  au  plus  hastcomWe 
de  fa  petfeélion.  Apres  quoi  nous  apporterons  plulicurs  excellentes 
rrtaximes  pour  confetvet  8c  augmenur  fon  bien  ou  pour  en  acquêt  r 
légitimement,  fi  on  n’en  a  pas  cncoteacquis,  8c  c  cft  ce  dernier  point 
qui  regarde  dircélcmcnt  l’qeconoine ,  qui  veut  deycrit  en  honnéte-hom- 
nie  rateifande  fa  fortune  8c  des  pcifonnes  de  fa  famille  >  conlidéions 
donc  pcémicrement  la  fortune  dans  le  Icns  des  Anciens.  Les  Payens 
faifoient  tant  de  cas  de  biens  fcnfiblcs  8c  des  avantages  de  la  vie  ci¬ 
vile,  que  peu  l'en  faut  qu’ils  n  ayent  divinilc  ces  fortes  de  biens ,  com- 
ree  étant  chez  la  plupart  les  moyens  uniques  de  parvenir  à  U  félicité 
Si  au  (âlut;  maiss’ilt  ont  eu  allez  de  fo.  ce  d'efpiit  8c  de  jugement  pour 
ne  pas  adorer  l'or,  l’argent  8c  les  autres  biens,  il  eft  certain  qu’ils  ont 
adoré  la  foutee  dê'la  caufe  conl'ufément  connue  de  ces  tichcUés  &  de 
cfs  biens.  11  n’cft  pas  ailé  de  débiouillcc  ce  que  l’antiquité  vouloir  di¬ 
re  par  le  nom  de  fortune  i  Us  Latini  wtcndoiciu  p,M;  la  ic  ne  fiû  quel 
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principe,  par  lequel  les  chofes  arrivent  fans  qu'il  foit  nécelTaire  qu’ci, 
les  arrivent;  mais  iis  ont  ignoré  quel  étoit  politivement  ce  principe. 
C’eft  pourquoi  quelques  Philolbphcs  ont  dit  que  les  hcAnmes  ont  fa¬ 
briqué  le  phantômede  la  fortune ,  pour  couvrir  leur  ignorance ,  Si  qu’on 
appelle  fortune  ce  qui  arrive  a  chacun  lâns  favoic  pourquoi.  Cicéron 
dit  que  l’crtcur  Si  l'ignorance  des  caufes  ont  introuuit  le  nom  de  for¬ 
tune  ,  ainfi  Iclon  les  Payens  la  fortune  n’étoit  que  révcnenient  des 
chofes  qui  arrivent  d’une  manière  fubite  8c  inopinée  ,  fans  en  favoit 
la  caulè  ni  la  railbn  ;  oc  ce  qui  agit  fans  tégic  Si  fans  intelligence  cft 
pure  contradiélion  &  pur  rien  ;  car  toute  attion  eft  ptécédéc  de  déli-  ’ 
béiacion  8c  de  projet ,  8c  fuppolè  une  régie  qui  dirige  8c  dé:crminc ,  au¬ 
trement  on  ne  peut  conccvc^  qu’une  aÔion  ptiiflt  commencer,  fe  con¬ 
tinuer  8c  finir.  Cependant  il  cft  certain  qu’en  divers  endroits  on  voyoif 
des  Temples  confacrés  à  la  fortune,  comme  à  une  Déell'c.  Cela  fuppo- 
fc  que  les  Payens  la  regardoient  comme  une,  Divinité  qui  difpofoii  à 
(bn  gré  du  fort  des  hommes  ,  ces  Anciens  fai.oicnt  de  cette  fortune 
tan:6t  une  caufe  obftinéc  à  faire  du  bien  aux  uns  8c  à  pcrfécutcr  les 
autres,  tantôt  une  caufe  aveugle,  inconftantc  ,  qui  n'a  rien  de  fixe  ni 
d’aiiêté.  Si  donc  ce  mot  de  fortune  ne  fignihoit  rien  .de  certain  dans 
U  bouche  de  ceux  qui  lui  drcflbienr  des  Autels,  l’on  peut  encore  moins 
définit  ce  qu’il  fignific  dans  l’elptit  de  ceux  qui  l’employcnt  dans  leurs 
éciits.  Si  quelqu’un  s’avançoit  à  dite  que  le  mot  de  fottun*  cft  devenu 
trcs-puc&  innocent, puirque  l’on  n’entend  aujourd’hui  par  ce  mot  que 
la  divine  providence,  je  lui  objeélerois  que  cette  exeufe  n'eft  point  va¬ 
lable,  puilque  fi  l’on  entend  par  ce  mot  la  divine  providence,  ces  fa¬ 
çons  de  parler  feront  peu  tcligicufes.  11  faut  le  aéfier  de  la  fortune ,  a 
fortune  eft  aveugle,  l’injuftice  de  la  tonunc,  la  fortune  eft  une  folle 
dans  la  diftiibutioD  defes  faveurs;  quel  fens  raifonnable  peut-on  don* 
net  à  CCS  f.içons  de  parler,  fi  l’on  entend  par  lafoitune,  la  providen¬ 
ce  ,  cc  font  des  façons  de  parler  qui  marquent  ou  l’impieté  ou  le  paga- 
nif.nc?  Dans  toutes  ces  façons  de  parler  l’on  ne  peut  point  fubftituit 
la  proyi  icncc  en  la  place  de  la  loiiunc.  L’idée  qui  répond  a  l’cxprcf- 
,lion  cft  Payenne  aulli  bien  que  l’cxprclUon  ,  par  conicqucnt  ilftmble 
que  dans  l’cxaûicudc  dutlifeours  l'on  ne  doit  point  felcrvir  d’un  terme 
qui  ne  lignifie  rien  ou  qui  aflbtie  la  fortune  avec  la  providence  dans 
la  conduite  de  l’Univers.  Il  eft  qu.,fi  certain  que  cc  qui  a  fait  introdui¬ 
te  le  tcimc  de  fortune,  c’eft  que  les  hommes  du  commun  Si  peu  rai- 
funnablcs  8c  éclairés  voyant  arriver  des  maux  St  des  défoidrcs ,  8c  n’qfant 
fc  plaindre  direftement  delà  providence ,  ils  s’tnpicnoient  àlachimc- 
rc  delà  fortune;  c'étoit  à  leur  mécontentement  uneclpcce  de  confola- 
tion  de  s’indigner  contre  quelque  objet,  même  contre  un  phantôinc; 
nos  pallions  n'étant  point  en  ces  rencontres  raifonnablcs ,  il  ne  faut 
s'étonner  que  l’on  puillc  calmer  ces  pallions  ou  les  adoucit  par  des 
moyens  des  chimcies,  à  qui  l'on  donne  de  la  réalité  pour  fc  pouvoir 
venger  8c  pour  yadicilcr  lansdang.rlbnind.gnacion.  Les  mêmes  hom¬ 
mes  peu  éclairés  ne  voulant  point  s’accu fer  eux-mémes  d’éticla  caufe 
de  leurs  propres  malhcuts ,' ils  déch.'irgeoient  leur  chagrincontre  la  for¬ 
tune,  dont  ils  pouvoient  dire  impunément  tout  ce  qui  leur  plaifoit.  Les 
Chrétiens  ont  adopte  un  langage  fi  commode  8c  fi  favotabTe  à  leurs 
pallions,  Si  d'un  côté  entêtés  d’eux-méme  8c  de  leur  prétendu  mérite, 

Si  de  l’autre  faifant  lcrupulc  d’acculer  la  providence  de  Dieu  d’injufti- 
ce ,  ils  chargent  la  fortune  de  tous  les  maux  qui  leur  arrivent  fans  appro¬ 
fondit  quelle  eft  cette  caulc  aveugle  ,  fur  laquelle  ils  déchaigcnt  leur 
chagrin.  On  appelle  donc  maintenant  fortupc  le  bonheur  ou  le  malheur  , 
cc  qui  arrive  par  bazard,  qui  cft  fotruit  8c  imprévu,  qui  n’a  point  de 
c.iulc  ccttainc*8c  connue,  8c  cc  mot  fe  prend  pour  tout  ce  quipeutatti- 
vet  de  bien  8c  de  mal  à  un  homme. 

Les  Anciens  pcignoient  la  fortune  en  habit  de  femme  avec  un  ban¬ 
deau  fur  les  yeux ,  pour  faire  cnxndrc  qu'elle  agit  fans  dilccrncmcnc  ; 
les  pieds  étoient  fur  une  roue  pour  marquer  Ion  inconftance  .  d'oit 
vient  qu’on  a  dit  la  rouë  de  la  foi  tune  ;  on  la  reprefentoit  comme  une 
jeune  hile,' pour  faite  comprendre  qu’elle  n'aime  point  les  vieillards, 
de  la  vient  qu'on  la  compare  a  une  coquétc  qui  ne  carefl'eque  les  jeu¬ 
nes  gens;  aujourd’hui  quoique  nous  rcconnoillbnsquc  la  fortune  n’eft 
rien  par  clic  même ,  l'on  ne  la. Ile  point  néanmoins  de  fc  fervir  de  la 
plupart  dcspbtafes  dont  les  Payens  fe  fêrvoicnt;  il  faut ,  puifqu’on  ne 
peut  changer  cette  méchante  coutume ,  il  faut ,  dis-je ,  l’exculèr  en  quel¬ 
que  manière,  en  dil'ant  que  ces  façons  de  parler  lont  figurée# de  peur 
de  ne  condamner  acrendtc  odieux  tous  nos  Poètes  8c  rous  les  Éciivains 
d’hiftorictes ,  de  romans ,  8c  même  des  pièces  d’éloquence  8c  de  belle 
érudition.  11  faut  accorder  au  commun  des  hommes,  comme  aux  en- 
fans  des  divettiircmens,  qui  fort  du  rcflbtt  de  l’imagination ,  de  la  fic¬ 
tion  8c  de  la  fable  ;  ils  pollédcnt  fi  peu  dans  le  réel ,  qu_‘il_s  Ib  ttouve- 
roient  trop  pauvres  8c  trop  mélancoliques  ;  il  n’y  a  pas  ici  feulement 
de  la  puérilité,  mais  un  peu  de  folie,  lut  tout  dans  ceux  quis'applau- 
dilTcnt  dans  ces  chofes,  ac  s’en  prétendent  faire  un  mérite  8c  une  répu¬ 
tation  de  gens  d’efptil. 

Cette  Décile  fortune  n’eft  pas  du  nombre  des  Divinités  les  plus  an¬ 
ciennes  chez  les  Grecs  ,  puifqu’Homere  ni  Héfiode  n’en  ont  fait  au¬ 
cune  mention  dans  aucun  endroit  de  leurs  Pqemct.  Cette  modéra¬ 
trice  de  tous  les  événemens  qui  arrivoient ,  avoir  deux  ptoptiéics  ou 
deux  fonflions  oppoftes  .  ce  qui  avoir  porté  les  Anciens  à  établit 
deux  Divinités  ;  favoir ,  la  bonne  &  la  mauvaife  fortune.  PauGinias  par¬ 
le  des  Temples  dédiés  chez  les  Grecs  a  la  fortune,  même  à  la  fortune 
des  D  eux  .  ce  oui  eft  bien  mdiene  de  cette  fage  Nation  ,  d’avoir  fou- 
mis  les' Dieux  &  leur  fagefle  à  fa  fatalité  8c  a  une  fatalité  bizarre  Sc 
fans  railbn  i  il  remarque  qu’Homerc  t  bien  parlé  de  h  fortune  ou  de 
Tyché,  &  qu‘il  lui  avoit  donne  rang  entre  les  Nymphes  filles  de 
1  Océan  i  mais  il  remarque  que  le  même  Fiometcnc  lui  a  rien  donné 
de  cette  grande  puillànce  furies  chofes  humaines,  quo-que  ce  même 
Poëte  ait  ailleurs  déügné  les  propres  foraionsde  chaque  DéclTe.  Pau- 
faniâs  a  voulu  remarquer  que  cette  imaginaire  toute  puillànce  de  la 
fortune,  dont  la  vanité  des  hommes  a  fait  tant  de  bruit  dans  les  ficelés 
fuivans.  n’étoit  pas  encore  tombée  dans  l’cfprit ,  au  moins  dans  l’cfl 
prit  des  Grecs  »  avant  le  fiéclc  d'Fiomcre  ,  il  temarque  encore  en  plu- 
R  *  fieurs 
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iictirs  cn(}tt)it5  qtie  Pindarc  »  fouvcnt  parlé  de  I4  fortafie  1  &  en  1  fait 
feukmtrt  une  des  Parques.  Le  inêitie  Pindare  en  pluHcuts  endroits 
luire  l'idée  ^mmunc  de  la  fortune  aveugle  &  inconltantc,  &  icrap* 
jnociie  de  U  vérité,  qui  eft  que  tout  cft  gouverné  par  une  priillancc 
làge  &  dominante  ,  dont  les  effets  nous  patoillént  qutlquefois  for¬ 
tuit  ..paree  que  nous  ne  pouvons  découvrit  les  tcllotcs  fcctecs  de  mvilibles. 

Le  nrcine  Pindare  prie  la  fortune  ,  comme  la  fille  de  Jupiter  ,  & 
comme  ayant  Iduslbn  Empire  la  difpolition,  les  agitations  &  le  fucccs , 
tant  des  armées  navales,  que  des  guerres  lut  tcric,  ii  des  délibérât. ons 
publiques.  Horace  met  la  difpofition  de  tcuies  ciiolei  entie  les  mains 
de  Jupiter,  dont  les  dclléins  lecrets  dcjultcs nous Ibnc inconnus» mais 
en  general  nous  ne  pouvons  douter  qiie^touc  ce  que  le  vulgaire  atcii- 
fcuc  a  la  fortune  ne  vienne  de  la  providence.  Voyez  HeriKh 
hvrt  fremitr.  Il  ell  manifr  Ife  par  les  vers  de  cette  üdc  que  Dieu  de  la 
fiitune  font  deux  noms  qui  lignifient  la  même  ebofe  ,  parce  que  le 
langage  commun  attribué  à  la  fortune  les  cffcct ,  qui  ne  dépendent  pas 
de  nous,  de  donc  nous  ne  connoiflons  pas  la  caufe  lupéiieuie.  L'Üdc 
luivante  fit  adtcllée  à  la  fortune,  de  il  cft  clair  que  t’eftla  lupréme 
D.viniié  qu’il  entend  fous  ce  nom ,  non-kuknicnt  acaufe  du  pouvoir 
infipi  qu’il  lui  donne  ■  mais  atilfi  parce  qu’il  confond  la  foitunc  avec 
la  nctcllité  de  le  del^,  qui  elt  entièrement  oppofé  a  l'idée  de  la  tuc- 
tune  de  du  fcazard. 

Ce  Pocce  avoir  lû  fans  doute  ce  <]ue  jit  Homere ,  que  dans  le  vclli- 
bule  du  Palais  de  Jupiter .  il  y  a  deux  gt.ands  valès ,  de  l'un  dclquc  s 
eoül.T.t  fut  nous  tous  les  biens,  dedcrauttctuuslttmaux,pout  nous 
diie  que  Dieu  i  (l  le  difpenfatcur  général  de  tous  les  biens  de  de  tous 
lis  nuux!  faifant  grâce  quand  il  fait  du  bien,  de  faifant  julUce  quand 
il  fait  de  quand  il  permet  le  mal. 

Lepteinierqui  bâtit  a  Rome  un  Temple  à  la  fortune,  fut  AnrusMar- 
tius ,  quatrième  Roi  des  Romains ,  avec  te  titre  feriunt  virili ,  a  la  loi  tu¬ 
ne  viiilc  ou coutageufe,  parce  que  pour  tcmpoiterdcs  vitloiics ,  il  faut 
n'avüii  pas  moins  du  courage  que  de  bonheur.  Setvius  Tullius  lui  en 
fit  bàtlil  un  autre  au  Capitole  fous  le  titre  de  ftrtunu  primogetÜA  -,  la  for¬ 
tune  avoir  a  Rome  une  Statué  ,  de  à  AthcncBK|ui  tcnoit  c.  tre  les  bras 
plutus  le  Dieu  des  tithellcs,  on  la  voit  encore  tcptclcrtée  dans  1  s  mé¬ 
dailles  )  comme  une Déellc  tenant  d'une  mainunc  corne  d'abondante, 
de  ue  lari'.tc  un  timon  ou  gouvernail  de  navire  ,  qui  rcpoloit  fur  un 
globe .  pour  nous  dire  qu’elle  gouvetnoic  tout  le  monde  i  on  la  trouve 
encore  dépeinte  couchée  ouallile,  qui  tient  fous  le  bras  gauchi  là  1. or¬ 
ne  d'abondan'C,  de  qui  a  le  bras  dioic  appuyé  (ur  une  roue,  pour 
niarquer  fun  inAaoilicc  de  inconltancc  avec  cette  légende  format  reùuci, 
à  lafoitune  revenue  a  no.  s,  c’cfl  à-dire,  meJailie  conlacicepout  ren¬ 
dre  hommage  au  retour  de  la  bonne  fortune.  Appelles  la  dépeignit 
ainli,  de  loi  (qu’on  lui  demanda  railon,  pourquoi  il  l'avoir  peinte  uans 
ce  repos  de  cette  fituation  tranquille,  il  répondit  qu’il  l'avoii  tepiéfen- 
tee  aflifc ,  tant  parce  qu'elle  ne  s'étoit  jamais  repofée  ,  qu'ahn  de  la 
prier  par  là ,  dt  lui  marquer  le  grand  délit  que  l’on  avoir,  qu'elle  voulut 
établir  chez  les  Peuples  qui  lui  écoicnc  dévoués  une  habitation  fixe  de 
pctinancnic.  Nous  avons  encore  d’aunes  tybts  de  la  fortune  ou  on  la 
voit  tantôt  barbue , btrbtta ,  &  caniôt  poccanc  une  branche  de 
laurier  avec  là  corne  d'abondance  ,  bn  la  peint  batbu’é  pour  marquer 
que  la  fortune  aime  de  fuit  lej  peifonnts  de  mérite,  confommées  en  j 
lagelle ,  prudence  de  expérience.  Elle  aime  tous  les  âges ,  de  Us  favori-, 
fc  tous  i  nuis  elle  fc  laifi'c  fixer  de  attecer  par  le  mérite  lonlummé. 
De  plus  le  fécond  fymbole  dont  nous  venons  de  parler ,  marque  pat  cet¬ 
te  bfanche  de  laurier ,  qu'elle  cl^la  foiirce  de  la  viâoirc  poui  les  lages 
giertiers,  de  qu'elle  eft  la  caulc  de  1  abondance  dans  la  paix,  qui  cil 
le  fruit  de  la  force  militaire  de  de  la  viéloirc.  Lis  Payens,  dit  St.  Augul- 
tin. ont  fait  tantd’état  de  la  Déelfe  Fortune,  qu'ils  ontl.i  Hé  pat  écii  , 
que  U  Statue  que  les  femmes  lui  avoient  confactéefoi  slenomde  lalot 
tune  féminine,  avoir  pailé  dédit  pl.s  d’une  fois  qu'elles  avoient  fort 
bien  fait  de  lui  rendre  cet  honneur  ;  on  avoit  bâti  un  Temple  lui^k  Mont 
Elquilina  lamauvai'.e  fortune  ,  dont  St.  AuguHin  fe  raille  tou  a';r.  a 
bicment,  livre  4.  ^  la  Cité  dt  Dieu ,  cha^.  is  Comment  donc  d  t  St. 
Auguffin,  laDccllê  Fortn  ic  eft  elle  quelquefois  bonne  de  q  clquefoi, 
tnauvaife  ,  n’elF-cc  point  peut  éire  que  quand  elle  elf  nuuvailc  ,  die 
n’cft  plus  Déellc,*  mais  fechange  tout  d’un  coup  en  un  peinkeux  dt- 
anoni  ilfaut  donc  qu’il  y  ait  autant  de  fortunes  diffetentts,  c’elf-a-iliit , 
bonnes  de  mauva.l'es  ,  qu  il  y  a  d’hommes  heureux  ou  malhcut.ux. 
N’eft-ce  point  que  ccl  c  q  li  tft  Dé.  Ile  ifl  toujours  bonne,  li  ce'a.clt 
iinli ,  c’ift  la  même  choie  que  la  félicité  ;  pourquoi  d.jnc  leur  a  t’on 
conlattés  divers  Temiiks ,  divers  Autels  ,dive-tfcs  Céiémonies  ;  t ’c.l ,  di- 
fent-ils,  parce  que  la  félicité  elF  celle  que  lesgcrsdc  bien  pollédent  par 
leurs  mérites  ,  au  lieu  que  la  bonne  fortune  anivc  fortuitement  aux 
bons  d£  aux  méchans ,  fins  avoit  aucunégudau  méiitcdrs  pct.onncs, 
d’où  vi^nt  qu’elle  s’aj  pelle  fortune.  Coiniiicnt  donc  elf  elle  bonne  , 
puifqu’clle  arrive  fans  dilccrnemcnt  aux  mech-ins ,  de  pourquoi  la  leit- 
0.1  puirqu'éllc eft  (i  aveugle,  qu’elle  s’ofFre  indilflremmcnt  a  tous,  de 
laille  meme  lortvent  ceux  qui  la  fervent  .  pour  s’attacher  à  ceux  qui  la 
jneptifent ,  ou  s’il  on  dit  quelle  vgit  dé  aime  ceux  qui  l’adorent ,  elle  a 
donc  égard  aux  mérites,  de  n’attivent  point  pathazard!  C^uc  deviendra 
donc  la  définition  de  la  fortune,  dé  comment  peut-on  dite  qu’elle  fc 
nomme  ainfi ,  parce  qu’elle  eft  forruitc.  Les  Romains  avoient  donné 
plulictirs  noms  à  la  foitunc  ,  dé  lui  avoient  bâti  des  Temples  ou  Cha¬ 
pelles  lous  ces  divers  noms.  Ils  r.rppelloicnt/or/i/».*  /lier/» ,  parce  qu’cl- 
Ic  n’avoit  point  d'égard  aux  mérites  des  perlbnncs  ,  dé  qu’elle  faifoit 
du  bien  librement  &  (ans  contraindre,  dé  cette  liberté  de  la  fortune  me 
donne  occahon  de  réfléchit  avec  quelques  Modernes  ,  qui  ne  mcpii- 
fent  pas  la  l^gffk'de  pluficuts  ancims  ,  que  l’opinion  des  fages'étoit 
que  fa  fortune  libre  croit,  dit-elle,  parce  qu’elle  n’étoit  point  forcée 
pat  la  néccllité  du  deftin  ,  de  forte  que  ces  deux  Divinités  étoient  in¬ 
dépendantes  i  le  dcltln  ne  dépendoit  jioint  de  la  liberté  de  la  fortune 
appcllée  Ubera,  ni  de  Ion  botyilailir,  dé  que  la  fortune  libre  étqit  bon 
le  diftriéf  fervile  de  la  ncccflité  de  faulité  -,  on  adotoit  la  fortune  r»- 
éta,  le  c’étoitunc  cfpeec  d’aâe  de  rsconnoiflànce,  de  graùtude  de  de 


félicitation  au  terourde  la  fortune,  oui  s’étoit  ablcntéc.  Plie  s'annetlr.;» 
pMca,  dt  fevotiloit  quand  il  lui  plailoitks  Peuples  dé  Nation,.  &c  il 
cil  piclcntcii.cm  tcmi  de  yatlct  delà  fortune  fous  un  aune  aipetf  "f 
voit ,  entant  que  l’homme  habile  de  fage  lùr  tout  dans  l’état.  Œcônol 
uaïquc  peut  forcer  la  fortune  a  le  favoriltr,  dé  peut  fixer  la  Bizarrerie 
de  ectre  Divinité Payenne  ,  en  un  mot.  devenir  l’a.tifan  de  là  propre 
fortune,  que  nous  appclleions  a  caulc  de  cela  fortune  artificielle  ou  art 
de  fane  fortune. 

FORTUNE  anificielle ,  ou  l’art  de  fa  rc  fortune ,  confifte  à  fe  bien 
perluader  des  vérités  luivantcs,  dé  a  teglerla  conduite  lùr  IcsfaPesde 
équitables  maximes  que  nous  allons  ptopofer,  ® 

L’aconomc.k  chcfou  pcilbnncde  fam.Hcdoitfepctfuadcr  ,  gu’or 
dinairi  ment  parlant,  on  a  des  j.téjugés  ttSs  déùvantcEcux  pour  tou* 
ceux  qui  n’ayant  pas  beaucoup  debun  dckur  naillanc'c,  n’ootpasac 
quis  par  leur  habilite  quelque  fortune,  pour  le  moins  modiout  dé  luf 
filante,  en  effet ütclina.teincnt  ce  manque  d’un  bien  (uftilànt  fu,,.  ofô 

ou  les  vices  du  cœur,  parelle,  fainéantil’c,  nonchalance  ;  ou  du  coins 

luxure ,  debauehe .  yviognciic ,  colcrc  dé  violence ,  par  tous  lcrqucl$‘vi* 
ces  un  homme  ou  ne  travaille  point  pour  fa  fortune  dé  établillenient  où 
perd  dé  dillipe  le  fruit  de  Ion  travail  pat  la  mauvaile  conduite.  A  l’énard 
de  l’elprit  otdmaitcment .  dis-je,  on  juge  que  celui  qui  ne  veut  ou  ne 
peut  taiie  fotiune  ,  eft  ou  un  llupide,  ignorant,  fans  jugement . fans 
aucun  talent,  dt  favo.t  faite,  ou  un  imjrudent,  par  Icfquels  défauts 
1  liomme  ne  peut  fa  rc  aucun  profit  ni  acquifition,  ou  le  dilîîoc  ou  le  I  if 
le  périr.  Le  morif  aonc  d’honneut  engage  un  homme  qui  nc’vcut  point 
ette  blâme  dé  mepiile .  a  travailler  Pour  Ion  étab'iliement ,  de  pour  l’aé 
quihfon  de  quelque  bien  Ün  a  idee  p.rini  1.  s  hommes  que  k-  premic^ 
dé  p^tincipal  ul.gc  de  Kfnr.t,  du  jugement,  du  bon  fins  c’eit  d’acoué!' 
nrdu  b.en,  no.i  lp.r.tuel  ^  rortctlri  niais  du  bien  temporel,  delar- 
^cm  ,  de  pmiurdae  terra  iki  hommes  oidinai.es  le  contentent  de  la 
graille  dé  abondance  de  a  teire  dé  qui  en  a  le  plus  j.aire  pour  être  le 
plus  hab  le  dé  avoii  le  nitillcui  elj.rit  dé  jugement.  Ainl.  fi  l'Jn  ambicion- 
ne  de  le  conleiver  quelque  bonne idte  paimi  eux .  il  faut  montrer  qu’om 
peut  acquérir.  En  tout  ce  que  de llus,  ai  dit  qucpoutl  ord-nairtoniu" 
geoitainli  iniaisillc  peut  fa.re  qu’on  homme  (  même  avancé  en  âee  . 
qui  Iciadilgraciede  la  foitunc,  dé  n.mrai,û  le  procurer  ces  av.ntales 
temiiotels ,  lcrapou.tant  excu  aole  s’il  s’ell  occupé  à  des  chofes  en  inJ 
très  eftimables,  qui  ont  un  r.ppott  plus  direéf  a  l’effenticl’c  félicité  de 
1  hoinmc  ,  entmt  q.i  un  ét:e  Çmtuci  déune  aine  faite  a  l’image  de  Dieu 
dé  dclt  nce  a  1  immomlité.  Peu  de  gens  de  fortune  ont  pû  avoir  le  loi 
lir  de  s’étudier  eux  mêmes,  de  tonnoitre  Dku  dé  connoirrcladigni  â 
de  leur  amc.  La  plû|iart  deicuxqui  cherchent  adevenir  riches  défaire 
fortune  (  comme  on  dit  )  ont  bien  de  la  peine  à  t  ouver  un  t<  ms  ton* 
vena  .le  pour  vacquer  a  cette  grande  aftaiie,  feule  ellentielic  a  l’homme 
porro  uaum  efl  «trrjfar.um.  La  Réligirn  Chrétienne  s’accorde  avec  il 
piécedenie  conlidcjaiion  purement  i  h  lokiph  que,  loirqu’cllc  nous  dit 
qu’il  eft  très  d.ftic  lie,  quePhomme  qui  louj.ile  &  travaille  uniquement 

a  thélautier.loittapajledeparvemtaulalutdévétiuble  bonheur 

Secondement,  la  talion  j  ourquoi  l’homme  ne  fjft  point  fou  ine 
c’ell  qu  il  a  peu  de  loin  de  la  j  robi-é,  dé  que  fa  mauvaile  foi  le  décre* 
dite,  au  heu  ou 'un  homme  de  médioue  uknt  dé  de  fond  médiocre 
qui  a tette  probité  reconnue,  trouve  tout  autant  d’amis  ,  dé  en  tas  dé 
beloin  to..t  autant  de  )  rotedeuts,  qu’il  a  de  correlpondins.  Cts  ncr 
(bnnes  (ont  quali  lùic  de  ne  niinquet  des  fholès  clléntiellcs  de  c’  iî 
avoir  fart  déjà  une  grande  fortune  d'avoir  j  eu  acquér.r  cetefilrcJ 
morale,  La  confaanicen  Dicu  dé  la  connnuat.on  du  travail  achevé  ou 
petfedionne  le  tefte.  Le  travail  dé  l’habitude  au  travail,  fait  que  nous 
allons  facilement  a  notre  but.  Ceft  le  fiuit  des  bonnes  habitudes  oue 
la  facilité.  Si  l.s  paren,  accoutument  leurs  enlans  àlbbir  dés  l’enfan 
les  travaux  né.  enaites ,  pour  remi, lit  leur  vocation  ou  vacation  ,  ils  j! 
ptepatent  au  fucces  &  a  la  bonne  fortune.  ï)ei(  dilo.enc  les  ancen. 
Payens )  aobtt  cmn.a  laborrbus  vendidert.  U  n  aéré  dit  à  l’homme  dé. 
le  comiiieiucment  dé  a^i  reslon  péché,  ta judtrt vttltm  tut  vefeeris  ta. 
ne  tue.  Celui  la  deviendra  fâcikmeht  l’attilande  fa  fortune  oui  f,-r,  1, 
bo.icux  ,faber  fortunt ,  Si  a  l’égaid  de  cet  artifan  de  fortX 
forturu  ,  Il  eft  vrai  de  dite  cette  maxime  V^^n^ue.fabricandofitfaiZ 
Tio  licmcment.  celui  qu,  veut  faire  fortune ,  c’clf-a  dire,  qui  veut 
venir  a  un  état  heureux  dé  commode  .  ne  doit  avoit  aucun  m  uvt;! 
ddlc.n;  car  tel  mauvais  dellcin  ne  pouvant  étte  entrepris  fousladivL 
ne  ptoteaion,  trouvera  de.  grandes  oppofuioni,  Dieu  le  permet  Ine 
aiidi ,  pour  la  punition  de  et»  malintentionnés.  Si  vous  voulez  I 
agir  fous  la  ,  ivinc  protctÜon ,  propolfs-vous  pour  fin  dans  nos 
ce  quieftdienc,  jtifte.  dé  en  mcme-icms utile.  S’il  n’y  a  pasd  P  M* 
té  vous  agilléscn  vain.  &  fi  ce  qui  tous  patoit  utile  n’eft  L  jufte"  j 
n’ill  qu  iif  apparence  ut, le.  Le  viai  bien  devant  étic  bien  a  touté  *  J 
dé  a  votre  égaid  dé  à  l’égard  de  votre  prochain.  Utile  (  «/  ’ 

honum)  eft  tait  inintegrâ  cauja ,  tttalum  ex  quolibet  defeSIu  ei  I, 
vous  pfoi.ofé.eftin,uftc.ellc  ne  peut  è  re  boqne^Cexemr W 

dans  votre  intention  vous  prétendes  votre  bien  patticuli,  r  m*  * 

le  dommi^c  de  votre  prochain ,  ou  aiJ  dommage  d.i  pubü  • 
tendu  bien  eft  un  mal  ppur  vous  même,  puilque  vens  toi 
à  U  punition  des  Loix ,  dé  vous  vous  tendés  indisne  d..  , 
ptoteftiqn  de  celui  qui  ptéCdc  dans  la  Ibiicté.  “  laveur  de 

Quatrièmement,  celui  qui  le’ ptopofe  une  fin  diirne  4,.n  . 
doit  en  même  t«ns s’occuper  à  rechercher  des  b.Slôv  ^ 
tellcbonne  fin,  proponiopnés  à  cette  bonne  finiotil  eftrrr, 
une  vérité  dé  axiome  incon'eftabic,  qu’un  méchant  h.  ma, 
n’ayant  point  de  rapport  de  d'analogie  à  une  bonne  fin  n,  *  " 

y  atteindre,  ou  bien  il  faudra  biaifcrf  chemin  faifant 
net  de  votre  premier  but ,  ce  qui  eft  contre  la  liint),.i;,:«„  wtour- 
donc  que  de’bonnes  choles.l  n’cmpIoyés  qSeTbôn^m 
aller  a  votre  but.  Et  c’eft  une  chofe  admirab’e  de  cnnii  1^“*^ 

l’homme  ne  fait  que  de  bonnes  aéfions  ,  &  n’emplov  ** 

moyens  5  quand  même  il  ne  fc  fetoic  pas  encore  n  Lr,  ni  ^ 


inuuiinc  ne  rail  que  ac  oonnes  actions  ,  &  n’cmnr  Huc 

moyens  s  quand  même  il  ne  fe  fetoit  pas  encore  n  orWX 

aucun  but;  Abonne  aéUon  l«  fera  iboutu  a”  Un°L7Æir' 


FOR. 

4U  bien,  comme  le  mnl  tciul  au  mal  par  foi,  ttiam  nemine to«iiaaiêi 
c'cft  lcicc  liiifon  du  bien  au  bien  ijui  tonde  cc  diclum  ou  lentcncc  [ 
commune,  qui  bien  ftrahkn  trouvera  -,  cette  clpecedc  Proverbe,  quoi 
que  trivial,  dt  pourtant  fondé  fut  la  conhdération  iit  preuve  prece¬ 
dente,  qui  apptochc  d’une  déraonltracion.  QaatiiciTffcment  ,  ce  n'cil 
pas  allez  d'avoir  un  bon  but  iSc  fin,  d’avoir  choili  des  moiens  bons,  j 
ec  légitimes,  qui  font  les  feuls  proportionnés  a  cette  bonne  bn,  nuis  j 
*  encore  ttbhihre  loua  rntiia  Une  Jeu  bono  modo  ;  c’ell-a-dirc,  il  fa  it  en¬ 
core  bien  ufer  dts  b6ns  moiens  pour  cette  bonne  fin.  üonj'olumbonum 
agerefedbene  agere.  Bien  faire  le  bien,  cc  n’cll  pas  bien  taire  le  bien, 
de  le  faire  hors  de  fon  tems  convenable  ,  hors  de  Ibn  lieu,  &  autres 
circonllanccs  que  la  fagefle  conçoit  &  définit  ,  &  la  prudence  ptati- 
ouc  &  éxcLUt».  Voila  les  quatre  colomnes  fur  Iclquclles  doit  bâtir  l’OÎ- 
conomc  l’édifice  de  fa/ottunc ,  &  conirac  les  édifices  proprement 
dits,  ont  outre  leurs  fondcmcnsic  leurs  colomnes,  plulicursotnemens 
&  autres  chofcs-acccflbires ;  a.nli  il  y  a  dans  l'att  de  fortune  plulieuis 
autres  conlidérations  qui  confpircnt  avec  ces  maximes  clltntiçllcs. 
Telles  font  les  fuivantes.  Qu'on  dit  étie  les  qualités  de  tout  art.  L'art 
en  général  cft  cette  faculté  de  1  homme  qui  f.dt  quelque  choie  avec 
cenitude,  avec  prom[ii.tude ,  avec  agrément  ;  il  faut  donc  que  l’arti- 
fan  de  là  propre  fortune  .«agillc  avec  cciiitudc ,  im'il  n’hazatdc  jamais 
l’cflentie!  i  mais  qu’il  s’alliiie  par  des  lages  délibîrations  de  tout  ce 
qu'il  détermine.  11  doit  agit  U  exécuter  promptement  aptes  des  f'ufK- 
fantes  dylibetations.  Si  doit  pat  fon  habitude  de  bien  agit  s’étre  pro¬ 
curé  de  la  facilité  &  de  l’agrément  i  tien  de  plus  ncccflairc  pour  laite 
fortune  que  de  le  faire  un  plailit  de  fon  devoir  &  des  cxctciccs  de  fa 
vocation  &  vacation;  il  faut  donc  que  l’tEconomc  parvienne  àl’atHan 
parfaite ,  déterminée  par  ces  trois  qualités  agere  tuto ,  ato  O* 
de.  Comme  l’aicifan  pat  fon  att  Si  adrcltc  traite  &  tuaitiilc  là  matiè¬ 
re,  &  la  forme  Iclon  fa  réglé  &  idée;  l’atcilàn  de  fa  foituncdouciai- 
ter  tout  cc  qui  arrive  dans  la  vie  ,  foit  cc  qu'il  faut  qu  il  fallc  ,  Ibit 
ce  qu’il  faut  qu  il  ibulftc .  d’une  manière  forte  &  ne  fé  laiilèr  point 
inaiitii'ci  pat  les  objets  &  aaiicns  de  la  vie  ,  mais  au  contraire  1rs 
maittilet  Si  diriger  a  la  forme  &  fin  qu’il  s’cllj[)ro|)olé.  Uneconfidé- 
tarion  foit  avantagcufc  &  propre  a  faire  compicndic  cc  qu'on  dit  ici , 
•cil  cctic  Ib’.cc  &  adiclfe  d'un  pilote  &  condiiétcuc  d'un  vaillcau.  Les 
piofondeurs  dis  eaux  agitées  &  tcmpetueulcs  cèdent  à  la  force  du 
bras,  avec  lequel  il  tient  &  gouverne  làgem.ni  le  gouvernail  de  fon 
vaincaui  &  tant  plus  ces  eaux  (ont  vaftes  Si  profondes  (céquitllca- 
pablc  d'épouvanter  &  effrayer  les  imaginations  foibles  )  tant  plus  ces 
«aux  font  propres  à  foutenir  le  vaifFeau.  Trois  chsl’es  contribuent  a 
l'hcuieufc  navigation,  la  bestiole  ditigccnatutclicmcni  vers  l’étoile  du 
Nord  ,  &  le  Êouvernail.  D.  ns  l’art  de  fortune  ou  dans  la  navigation 
de  la  vie  civile ,  il  y  a  de  même  le  Nord  &  boullulc  de  la  raifon  Sl  la 
ptudencc  du  gouvernail  œeonomique.  Voulés  vous  téuflit  dans  une 
affaire,  voulcs-vous  pat  la  atteindre  a  un  but.-  agt  quod  agis,  faites fé- 
xicÿlcmcnc  ce  que  vous  faitcT;  ne  faites  jamais  tien  d’impbnàfliavcc 
la  moitié  ou  le  tiers  de  votre  application  &  de  votre  force  ;  mais  Jon- 
•é$  vous  totaUmenc  a  ce  que  vous  ta. ces ,  entreptenés,  &puucfuivési 
ceft  le  moïtn  infaillible  de  parvcn.i  Si  de  fanit.  Toute  adlion  taifbn- 
nable  Si  digne ,  dem  ;nde  tout  rhomiiic ,  parce  que  toute  l'cfléncc  de 
l’homme  n'clF  que  raifon. 

Les  caules  des  mauvais  fucccs  &  de  la  mauvaife  fortune  viennent , 
ou  de  ce  qu’on  prétend  &.  tend  a  une  mauvaife  fin ,  ou  que  tendant 
au  bien  nous  prenons  pour  y  aller  des  mauvais  moiens ,  ou  que  nous 
c^ploions  mal  ces  bons  mouns,  ou  qu'cniin  on  n'agir  pas  d’une  ma- 
BÎetc  létieurc ,  mais  foiblcmcnc  Si  pat  maniéré  d’acquit. 

Ce  fctoit  l'aiftion  d’un  héros,  fi  vous  tailics  tout  te  qui  cft  déjà 

fref  rit  pour  le  bien  du  public,  fàns  négliger  le  vbtre.  fit  ce  fera 
aélion  thriticnne  qui  elk  (urhéroique  &  luiémincntc,  fi  vous  dirigés 
^ont  cc  que  delius  à  la  léulc*gloitc  de  D.cu. 

Prenés  garde  tn^oïc  aux  fuivantes  oblcrvations  &  précautions.  Il  y 
a  des  biens  qui  font  Iculcnicnt  bons  en  apparence  ou  pour  un  ttiii' .  11 
J  a  des  moiens  périlleux  &  fujets  a  des  giands  ineonvcnicns.  11  y  a 
des  mo'itns  qui  fcmbicnt  courts  &  faciles  Si  qui  ne  produUént  point 
d’effiet  confiant,  comme  au  tônwaitc  il  y  a  des  moiens  dilHcllcs ,  donc 
l’cfFèt  cft  pctin.mert.  ccitain  pc  immuable.  Laxonftancc  dans  une  cn- 
areptife  louable  cft  ablblusiient  ncccll'airc,  fans  ccitc  confiance  &pcr- 
fcvécancc  les  incilleutcs  entreptifes  lunt  fans  fucccs,  &  les  ineillcuics 
af&ites  ne  paivicnrcnt joint  à  leur  maturité.  &  ne  fbnc  enfin  que 
des  avortons  ;  épiés  les  o.  i  allons  qui  vous  font  favorables  pour  bien  agir, 
&ptévoiés  par  avance  les  cmnéchcmcns  pour  lesdétourner ,  Si  pourvoiés 
aux  inconvéniens.  Soies  toujours  muni  de  ptélétvatif &  de  corrcélif. 
Quand  on  eft  dans  l'cia:  que  jc  viens  de  décrire,  il  faut  agir  avec  con¬ 
fiance  ,  cfpérance  8:  iiardicllc ,  car  vous  ne  làuriés  vous  déhcr  tins  dou¬ 
te  de  la  divine  providence,  cjui  favorife  tout  ce  qui  cft  jufte  &  fage- 
ment  entrepris  &  conduit,  filperés  fi  vous  êtes  alUzhcuicux&affezpé- 
néttant  pour  voir  l'enchainJnicntinlci  a  ablc  dés  bons  moiens  aux  bon¬ 
nes  fins,  atfoiéshardioùiln'efl  jainaispetm^  del’étre  ,  li  c’eft  le  bien 
public  Si  la  gloire  de  Dieu  clui  cft  le  lujct  &  l’objet  de  vôtre  zclc. 

Ces  maximes  font  li  excellentes  ,*quc  par  là  non-feulcmcnt  vous 
ttteindtcs  la  fortune,  mais  vous  la  futi)aHLiés*je  veux  dite  que  vous 
patviendres  à  un  état  bien  au  dcllns  de  la  fortune. 

Ad’égard  de  l’Étymologie  de  ce  mot,  les  uns  penfent  que  le  mot 
fortune  en  Latin  fortuna .  vient  dli  verbe  verto  je  tourne  ,  comme  fi 
le  moi  fortttna  croit  au  lieu  de  vortuna  vertimets  ,  toutnoyement  ou 
jnouvemeYit  indéfini  i:  indétciminé  ,  c'cft  ainfi  que  je  le  prétens  ex¬ 
pliquer  ;  car  de  dite  tout  fimplcnicnt  que /<»■»«»«  ijl  quafi  vortuna  À 
verto,  cc  ne  fetoit  aller  qu'a  mi  chemin.  Au  relie  cc  mouvement  in¬ 
défini  Si  indécetminé  doit  faire  comprendre ,  que  le  mot  fortune  ou 
mouvement  indéfini  eft  la  même  idée  que  relie  du  hazatd  ■  enlbtce 
«ue  oes  deux  mots  font  à  peu  près  lynommcs,  comme  je  lepuiscon- 
farmet  pat  cette  (;K\nc(r\on  forte  fortuna  par  hazatd ,  pat  fortune.  11  y  a 
pourtant  cette  diftlrcncc  ,  que  quoique  fortune  Si  hazatd  foient  le 
même,  néanmoins  on  entend  pat  la  turiunr  un  mouvement  fitéven.- 
Bicnt  cafucl ,  qui  «  du  rapport  an  biea  ou  au  mal ,  au  bonheur  &  au 
Tome  l, 
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màllieur  de  l’homme ,  &  que  le  mot  hazatd  ne  retient  dans  fa  (rgniScatioil 
que  i’idcc  générale  de  tout  mouvement  &  événement  cafucl  Si  bizar¬ 
re  ,  Si  donc  la  caiil'c  eft  fans  régie ,  ou  qui  n’a  point  de  cànfe  dii  tour, 
fit  pat  ceci  on  petit  conclure  que  le  mot  de  foi  tune  &  d^  hazàrd  foAt 
des  mots  Si  des  idées  chymériques,  puis  que  tout  mouvement  doit 
avoir  une  caufe  aulli  réelle ,  commn  le  mouvement  cft  réel.  Les  clfets 
dcinontunt  la  qualité  des  caufes;  les  effets  certains  &  maiiifcftcs  doi¬ 
vent  donc  avoir  des  caufes  certaines  &  confiantes,  ce  qui  cft  d  rcélc- 
ment  oppolc  a  l'idée  chymérique  de  hazard,  qui  par  confequent  ne 
lignifie  tien  ,  mais  feulement  dénote  l'ignorance  des  caufes  réelles  de 
CCS  effets  réels.  Bat  là  toute  cette  ancienne  Théologie  tombe,  eltren- 
vcrlce  Si  ne  peut  fubûftct,  il  faut  en  place  de  dite  d'un  effet  qu  iF  vient 
du  hazard  ,  il  faut  dire  j'avou'c  que  la  caufe  de  cet  effet  aüfTi  réelle  qui 
rclFct  même,  ni 'cft  inconnue.  Si  l'homme  cft  inodcfle  il  avouera  ici 
Ibn  ignorance  des  caufes  véritables  ,  'mais  ne  le  portera  point jiat  or- 
geuil  Si  vanité  a  nier  que  tout  effet  certain  n’ait  une  caufe  aum  certai¬ 
ne  ;  car  li  la  caufe  toute  inconnue  quelle  cft  n’cxiftoit  pas ,  l’effet  ne 
poui  toit  exifter,  autrement  la  Philofophe  Païenne  fetou  obligée  de  di¬ 
re  que  cet  effet  produit  aujourd’hui  >  s’eft  produit  aujourd’hui  lui-mê¬ 
me.  Après  ces  réflexions  étymologiques  &  plulofojimqucs ,  il  eft  fa., 
elle  d’établir  la  vérité  chrétienne,  touchant  l’exiltcnce certaine &conl- 
tante  d'une  faute  première ,  qui  le  manifefte  par  le  moien  d’autres 
caufes  certaines  jufqucs  dans  le  dernier  détail  des  cffecs  les  plus  particu¬ 
liers.  J’entends  parler,  &  déligncr  par  tout  cc  que  je  viens  de  dire,  la 
providence  divine  qui  eft  la  fagellè  Si  puiHanec  de  cette  première  eau» 
le  ccruine,  confiante  Si  très-lagc ,  dont  parle  St.Paul ,  Si  qu'il  avoue 
pouvoir  être  connue  pSr  la  cotitemplation  railbnnable  de  ce  qui  eft , 

&  fe  fait  dans  l’univers  ;  fer  ea  qui  faSafunt  itueUeBa  ;  car  fi  vous  con- 
lidcrésfupcificiclleinent  les  êaes  &  événeraens  de  l’univers,  vous  ne 
pourtés  pas  vous  élever  fi  haut ,  que  ce  Philofophe  profond  St  intelti- 
ge'ru  qui  m  his  legit ,  qui  lit  dans  l’interieut  des  chofes  &  non  fut  la  fur- 
tacc  ;  car  celui  qui  ne  voit  que  la  furface  des  choies  Si  les  feuls  événe-* 
mens ,  ne  pénétre  point  allez ,  &  ainfi  recherchant  les  caufes  dcscho- 
fes  dans  cette  inapplication  &  ignorance ,  il  inventera  le  mot  de  ha-  ' 
zard  pour  fe  repolcr  fur  cette  chymetc .  qui  finira  toutes  fes  foible* 
recherches.  Foyez-  hazard,  cas,  casuel  où  l’on  expliquera éty- 
inolügiqucracnt  &  philofophiqucnt  ces  mots. 


FOSSE  en  Atchiteélute ,  c’cft  la  profondeur  &  creux  de  terre  att 
deffous  dtPtcz  de  chaullcc.  Il  y  a  plulieuv  Seigneuries  qui  s’appellent 
de  la  Folle,  a  caufe  des  foifes  naturelles  qui  ce  font  trouvées  dans  la 
terre.  Cc  mot,  dit  Ménage,  vient  de  fojfattu  ou  fojfatum,  mot  de  la 
baffe  Latinité,  qui  lignifioit  la  même  chofe  ;  mais  encore  un  coup 
ces  mots  de  balle  latinit^ ,  à  quoi  nous  fervent  ils ,  quand  on  peut  di» 
rc  quelque  choie  de  mieux,  je  veux  dire  de  plus  inllru^f  &  qui  ex¬ 
plique  meme  un  peu  la  natuic  de  la  chofe:  je  dis  donc  quej^ vient 
dzfoffa  terra  Si  fejfa  du  ycibe  fodere ,  fodio ,  fojfum ,  qui  lignifie  fouir* 
ctculct  la  terre,  tnforce  que  folie  vient  de  pjfa  (haute,  c’eft-à-di- 
rc ,  bonne  latinité  )  lequel  mot  fojfa  lignifie  par  une  cllypfc  connue  à 
tous  les  Grammetiens  fojfa  ou  ojfojfa  terra.  Si  on  m’objeéle  qu'il  falloir 
q’abord  diie  comme  Ménagé  foffe  vient  de  fojfatum  Si  fojfatum  de  fojfa. 
jc  répond  que  le  mot  François  icffcmblc  plus  îififa  fojfatum, SC 
ainll  doit  y  être  immédi.ucnient  réduit.  On  fe^’tt  des  foifes  pour  di¬ 
vers  ulàgcs ,  on  fait  des  folles  dans  les  Jardins  pour  y  planter  des  ar¬ 
bres  ,  des  folles  dans  les  vignes  pour  les  cultiver  Si  provigner  ,  des 
folles  dans  les  balle  couiS  pour  y  mettre  du  fumier  ,  des  foifes  d’ai- 
lancc  dans  une  raaifon  pour  y  rfcccvoit.&  ramall'cr  les  cxcremcns  hu¬ 
mains  ,  cc  qu’on  ajipd  e  en  l,atin  fojfa  caca  ô*  latrina.  On  appelle' 
hafes  filfes  dans  les  piifons  les  plus  creux  &  les  plus  fombtes  des  ca¬ 
chots.  On  .tppclle  JoJfts  aux  lions,  l’endroit  où  les  lions  font  enfermés  > 
loir  dans  les  ain{>h.ti.éàtri:s  ou  aulcurs.  I!  y  a  des  fauffes  pour  les  fon¬ 
deurs,  verriers,  plombiers  &  autics  pour  fondre  leurs  ouvrages,  des 
foffes'de  tanneurs  pour  y  préi>arcrles  cuirsavcc  \etnn  -,  fojfe  à  chaux  eft 
un  creux  fouillé  quirrémcnt  en  terre ,  pour  y  confetver  la  chaux  éteinte  > 
afin  d’en  faire  du  mortier ,  félon  quelcs  maçons  quiciavaillentàun  bâti¬ 
ment  peuvent  en  avoir  bclbin.  toile  fe  dit  plus  particulièrement  du  lieu 
qu'on  ctculc  pour  y  enerrer  un  mon .  foit  dans  l’Églile ,  foit  dans  le 
cimetière  ou  ailleurs. 

FOSSÉ  en  Aichitedure,  foit  civile  ,  foit  militaitc.  Efpace  eteufé 
quarrément  de  Ættaire  piofondeur  &  l’argeur ,  à  l’cntout  d’un  Chàicau 
autant  pour  le  rendre  leur  &  en  empêcher  l'apptochc  ,  que  pour  cri 
éclairer  l’étage  foutu  tain.  Tojji  a  fards  de  Cave,  celui  dont  les  ^  coin» 
ou  angles  dp  l’cnfonçutc  font  ariondis.  Toffé  revhu,  celui  dont  l’clcar- 
pe  Si  la  contreleatpe  font  revêtus  d’un  mur  de  maçonnerie  en  talut , 
comme  au  Château  de  Mailons.  Fof  Jee ,  celui  oui  cft  fans  eau  avec 
une  planche  de  gazon  ,  qui  règne  au  milieu  de  deux  allées  labiées , 
comme  au  Château  de  St.  Germain  en  Layc.  _ 

Le  chef  des  Étymologifles  François  &  Italiens,  revient  encore  pour 
expUquer  l’origine  de  folié  a  ion  fojfatum  lui  a  fcrvi  deux  fois, 
car  de  folfatum  ed  vena  foffe.  &  du  même  frjfruum  vient  auffi  foffé; 
mais  je  continue  ici  ma  méthode  &  mon  analogie  ddant  que  comme 
folle  iient  de  f,(fa  terra,  de  même  folié  vient  de /«/««  «U  effojfurrt 
folum.  L’un  &  l’autre  mot  fojfa  &  fojfum  éunt  dcbonsmotsLatinsad- 

jeélifs  participes,  venant  du  lupin de /«!*■»  ,  je  fouis  la  terre. 

Pourquoi  foire  mention  ci'un  uiot  barbare  qM  ulic  &  fo  mémoire  8C 
l’imaeination  ;  car  y  a  t'il  rien  de  plus  dangereux  pour  corrompre  la 
mémoire  d’un  verbe  Latin  ,  (  en  puce  de  fodto ,  fodi ,  fojfum ,  dont  le 
(upiafojfuns  noos  accoinmc  directement  &  purement)  de  fiibftitucr 
une  barbatc'  latini  é  ,  &  contagieufe  analogie  ,  qui  cft  ainfi  con- 
çuft  fojfo ,  fojfa'^'  '  fojfatam ,  fojfare.  Je  lailfc  le  leéleut  taTonnable  qui 
cherche  ce  qui  cft  beau,  utile  &  de  bon  goût  .à  juger  fur  ce  différend. 
Je  finis  cet  article  après  avoir  fait  encore  qiielque  remarque  fur  le  mot, 
folié  d’ufage  dans  l’Archircéturc  militaire.  Folle  cil  la  profondeur  qui’ 
entourne  une  place  foccifiée  ou  un  polie  qu’on  veut  dcffciidre ,  il  y 
R  des  foliés  clcatpés  8c  d'autres  en  talus  ,  il  y  a  des  foliés  pleins  d’eau 
R  r  ij  k  d’au- 
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d’autres  qui  n’tn  ont  pas  &  qu’on  appelle  fea.  Ces  deux  fortes  ont 
chacun  leurs  avantages.  Comme  la  hautcat  du  rempart  Je  celle  du 
paiapct  empdehent  que  le  fofle  ne  foie  bien  delFcndu  de  front  >  il 
taut  que  chacune  de  Ces  parties  foit  vûë  &  dcffcnduc  Je  flanc  pat  la 
difpolition  des  lignes  ôc  de  l'enceinte.  Sa  largeur  &  fa  profondeiit , 
dépendent  de  la  nature  des  terres^  grallcs  ou  làblonncules  ,  matéca- 
Ecuics  ou  de  roche  vive;  ce  qui  demande  plus  ou  moins  de  talus  pour 
Tefearpe  &  pour  la  contrclcaii>c.  En  général  les  foliés  peuvent  avoir 
depuis  feize  toifes  jufqucs  à  vingt  &  deux  de  largeur,  &  de  profondeur 
depuis  quinze  pieds  jufques  i  vingt  cinq.  La  profondeur  des  foliés 
pleins  d’eau  eff  toûjout^tnuindrc  que  celle  des  foliés  lecs.  Les  foliés 
pleins  ont  l’avantage  d’empécher  les  .furprifes  ,  d'ôter  au  mineur  la 
facilité  de  fc  couler  le  long  du  baflion,  pour  s’attacher  a  un  endroit 
quand  il  a  été  cbaflé  d’un  autre  i  mais  ces  avantages  cèdent  a  plu- 
heuts  autres  qui  tendent  les  foliés  fecs  préfctables  a  ceux  qui  lont 
pleins;  car  aux  foliés  fecs  les  fottics  &  les  retraites  de  la  gainilon  lune 
aifées .  la  communication  &  le  fe^oiits  des  ouvrages  détachés  cfl  fa¬ 
cile,  la  fujettion  de  rompre  la  glace  en  Hiver  conne  leslutprilcsn'a 
aucun  lieu,  on  peut  conttcminci  à  loifir  leurs coniicfcarpcslàns crain¬ 
dre  l'inondation ,  enfin  on  diljmtc  pied  à  pied  le  pallàge  du  folié  Icc 
par  des  caponieics,  uavcrlés  fie  divers  rctranihcmens  qu'on  yiitépare 
de  longue  main.  Qx  (i  en  faveur  des  foliés  pleins  oll  aMeguc  la  oé- 
cfflité  &  l’enibarrasde  les  faigner,  on  réplique  que  cette  peine  né- 
gale  pas  le  danger  £c  les  difiicultés  de  forcer  avec  mille  chicanes  les 
tcctanchemcns  du  fofle  fcc ,  quand  il  efl  bien  deflendu. 

FOU. 

F  O  U  ou  F  O  i.  En  terme  de  Pratique  fc  dit  eniquelques  oecafions 
rarement  de  rhominc,  mais  avec  les  mots  appel  ;  intimation ,  enchè¬ 
re.  Fol  jippel  ell  un  appel  mal  fondé  i  quand  la  fentence  de  laquelle 
on  a  formé  appel cli confirmée,  on  paye  l'amende  de  fol  appel  j  ôn 
dit  folle  intimat.on,  &  on  entend  par  la  une  prife  a  partie  d'un  Ju¬ 
ge  qui  a  jugé  dans  l'ordre  &  fans  prevaikacion ,  on  condamne  tofl- 
.  jours  aux  dépens  d'une  folle  intimation.  On  a  tailon  d'appellcr  un  tel 
appel  Oc  une  telle  iotimation  fou  &  folle  ,  puilquc  c'cif  une  aéfiun 
vainc,  fans  fucccsi  folle  parce  qu'elle  cil  fans  fondement  fit  ians  taifon 
valable ,  fit  cette  fol.c  eff  puniflablc  parce  qu'elle  trouble  l'ordre  éta¬ 
bli  parmi  fit  dans  les  affaires  humaines.  Pat  exemple  l’ordre  demande 
que  le  cours  de  la  juftice  fc  fafle  le  plus  promptement  qu’il  cft  pof- 
fibic,  fie  qu'on  n’examine  point  deux  tbisunc  même  queffion  ficafFaite , 
quand  elle  a  été  très-bien  aminée.  La  confirmation  dedaléntcnce 
prouve  la  fagelfc,  la  fidelité  6c  juftice  du  premier  Juge,  du  juge  en 
premicic  initance ,  fit  prouve  la  folie  de  celui  qui  a  interjetté  appel 
fans  laifon  ,  fit  cft  punilTable  pour  avoir  vainement  interrompu  le 
cours  expéditif  de  la  juftice  ;  cet  appellant  eft  aulli  fou  ,  puis  qu’il 
n’eft  pas  capable  de  connoitte  le  eritirium  3c*lcs  lignes  du  jufte  fit  du 
bien  jugé.  Ht  la  même  raifon  les  deux  autres  procédés  (ont  appelles 
fous ,  &  ceux  qui  les  tiennent  font  réputés  fous ,  parce  que  dans  la 
folle  intimation  il  y  a  une  dircéfe  ou  indircéfe  aceufation  contre  le  Ju¬ 
ge  ,  d’avoir  ptévatiqué  dans  l’exercice  de  fa  charge  ,  fit  dans  la  folle 
enchère  de  même,  yûjnx.  En  c  HE  RK. 

L’étymologie  du  mot  fol  ou  fou  eft  diverfement  aflîgnée  par  di- 
verfes  p.tlbnoes  dérudition.  Icqucs  croit  que  le  nom  de  frit  ou  fol  a 
été  pris  de  la  langue  des  Cimbtes,  c’eft  à-ditc,  de  la  lingue  qu’on 
pa  loit  autrefois  dans  la  Jutliode.  dans  laquelle  le  moi  fri  lignifie  la  ■ 
même  chofe.  Skinnet  le  dérive  de  fiiul:  ce  mot  dans  la  langue  Tu- 
defqtic  lignifie  parellcux ,  négligent ,  lâche,  c'elfee  que  font  ordinai¬ 
rement  les  infenics.  Les  Bas-éretons-difent  foU  pour  fol.  Le  Mé.Iccin 
Bon  dérive  le  mot  fou  du  mot  Grec  fhoxos ,  qui  lignifie  tête  aigue , 
à  c.mfe  que  cette  conformaiion  de  tête  cft  la  pire  de  toutes  pour  les 
fonélions  organiques  de  l’ame  raifonnable.  Ménage  dérive  ce  mot 
des  frllu! ,  mot  de  même  lignification  dans  la  ballcLacinitc.  Comme 
toutes  ces  étymologies  ne  difenc  tien  d'utile,  6c  (ont  des  pures  fie  vai¬ 
nes  tapfodies  de  Babel ,  j’en  propolcrai  fans  détour  6c  tout  limplc- 
ment,  qui  feront  plus  analogiques  fie  plus  lignificatives.  Et  premiè¬ 
rement,  (i  je  difois  que/oL  vient  de  frUts  un  foufflet  ou  balondecair 
plein  de  vent,  je  ne  dituis  rien  qui  nn  fût  tefléniblant  au  fondu  mot 
fie  a  (à  lignification  i  car  que  lignifie  têu  folio,  que  tête  pleine  de  vent 
o  i  tête  vuicle  de  pcnlées  6c  d’idées Juftes  fie  tailbnnablcs.  Seconde¬ 
ment  ,  je  fuppolcroi  que  de  fabula  eft  venu  fabulas  ou  fahulofus ,  celui 
qui  ne  fc  repaît  que  de  fables,  Clu’il  récité  comme  ’de  belles  chofes. 

■  Un  difeut  de  fariboles  6c  de  faJaifes:  remarques' en  pafliint  que  le 
mot  faribole,  cft  le  même  que  faroU  ,  mais  paroles  dans  un  fens 
•  odieux  comme  un  mauva.s  ufage  de  U  parole  i  pour  le  njot  faeiasjt  il 
vient  de  fatuitas  fatuité.  Enfin  pour  montrer  que  fol  eft  celui  qui  fc 
plait  aux  fables  fie  aux  autres  déréglcmcns  de  da  parole ,  c’eft  que  le 
mot  de  fou  vient  du  Latin /«<«/«  lignifiant  fou  ,  qui  abiife  de  la  pa¬ 
role,  cx!  fatuus  vient  du  fupin  de  for ,  fart  ,fatusjum  .fatum.  Je  po\it- 
rois  encüic  prolonger  ce  jeu  d’alluüons,  fi  )e  ne  craignois  que  l’on 
appelletoit  jfatuiié  Sefadaifi,  ce  que  je  poiitrois  ajouter  de  plus.  Si 
quelques  petfonnes  ont  plus  de  goût  pour  les  éiymologics  rares  fie 
venues  Je  très  loin,  ils  pouitbnt  fc  fatisfaitc  :  car  j’ai  tamallé  avec 
beaucoup  de  dégoût  ce  qui  peut  leur  faire  plaifir. 

FOUDRE  en  termes  de  pratique  fc  dit  de  i'exherédation.  Fou¬ 
dre  de  1  exhérédation  fc  dit  pour  montrer  que  comme  la  foudre  Ic- 
parc  les  ‘^ficifcs  qui  font  les  plus  unies,  ainfi  les  patens  par  une  Or- 
donnince  de  detnktc  vulqihé  féparent  8c  retranchent  les  enfanj  de 
leur  famlMe,  * de  les  empêcher  de  fucceder  à  leurs  biens.  On 
appcilc  aulli  hgutêmcnt  les  foudres  du  Vatican  les  excommunica¬ 
tions  qui  viennent  de  la  Cour  de  Rome ,  6c  les  foudres  de  l’Églifecn 
général  to  itcs  les  excommunierions.  Qo  dit  aulli  les  founref  des 

cenfures  Écclcfiaftiqucs ,  bien  des  perfonnes  en  France  penfént  que 
ces  foudres  peuvent  être  lou'.ent  lancés  mal  a-propos.  fie  alors  iis  ne 
'  s'épouvantent  point  du  bruit  de  ces  foudres. 

FOUET.  Terme  de  Droit  &  de  juftice  criminelle,  cft  une  peine 
lipnc  U  coadanmauon  emporte  jafamie,  lotlquc  l’exécution  s'en  faic 


FOU. 

ea  public  ,  car  quand  le  jugement  porte  que  raaufé  fera  fouetté  for» 
la  cultode,  c’eft-a-dire,  dans  la  prilon,  c’eft  plutôt  une  limplc  correc¬ 
tion  qu’une  peine  iniamanic  i  la  peine  du  fouet  ctoit  en  ulagc  chez 
les  Juifs.  La  Loi  du  Deutetonomc  ly.  vs.  j.  bornoit  le  châtiment  da 
fouet  à  quarante  coups.  Ils  n'en  donnoient  ordinairement  que  trente 
neuf,  afin  de  ne  pas  excedet  6c  dette  ftirs  qu'fis  n’avoicnt  oasétcaul 
delà  de  ce  que  la  Loi  petinct ,  mais  il  y  a  plus  d’appatcncc  que  ccU 
venoit  de  la  forme  de  leur  fouet  qui  '  avoir  trois  écourgccs.  C'elt  • 
pourquoi  chaque  coup. ctoit  compté  jjout  trois,  ainli  en  frappant  trei- 
zc  lois  ils  donnoient  trente  neuf  coups,  6c  s’.ls  euflen:  frappé  quator¬ 
ze  fois  ils  auioient  donné  quarante  deux  coups,  6c  auto.t  été  au-dclî 

de  ce  que  la  Ui  pctmcttoii.  au  tefte  ce  fupplicen’cntuinoit  ni  infamie 

ni  diminutions  de  dignité.  Tout  le  inonde  y  ctoit  fournis  julqucs  a« 
Souverain  Sacrificateur.  A  l’égard  de  l’étymologie,  Bord  dérive  fouet 
de  jujlis .  qui  lignifie  bâton  .  baguette  ,  verge  pat  deux  ou  trois  di- 
niinuiions.  Mr.  Huet  dit  que  fouet  cft  un  diminutif  de  fau  fagus ,  les 
foucK  lé  fanant  autietois  d’une  branche  de  fouteau .  comme  houlîinc 
eft  le  diminutif  de  houx ,  comme  qui  diioit  petite  branche  de  houx 
Ces  éiymolügies  font  allez  plaulibles;  cependant  j'aurois  bien  incli¬ 
nation  a  dite  que  fouet  vient  de  ftau  pat  diminution  ,  comme  ouï 
diroit  pstit  fléau,  ^ôtant  L  fiauet.  Au  icfte  fiea»  vient  de  jiagells^ 
qui  lignifie  proprement  fléau  6c  fouër.  * 

F  O  U  G  t  R  h.  yojitK.  cet  Article  dans  le  Dictionnaire  Œconomi- 
-que ,  6c  y  aiuûtcz  ce  qui’fuit. 

[  L’caii  diftilléc  de  cette  racine  eft  un  fpécifique  pour  produire  le 
même  effet.  Un  gros  dtf  la  racine  ptis  dans  ,  quelque  liqueur  appro¬ 
priée,  poulfc  les  urmes.  «c  dclopilc  le  foye  6c  la  tarte.  Le  mucilaEc 
qu’on  titc  des  racines  fraîches  pilées,  cft  un  excellent  rcmede  pcmt 
la  biûluir.  La  décoOion  de  fougeic  ell  très-utile  dans  Iceonflcinent 
de  la  latte.  On  pile  aulli  cette  racine,  6c  on  l’applique  fut  la  tarte  en 
forme  de  catap  ame.  Le  fel  de  fougère  cft  un  grand  fondant  ;  on  s’.n 
fen  pour  faite  c  verte.  On  peut  fubftituct  les  fcmlles  de  fougere  au 
capillaiic  dans  les  maladies  de  la  poiftine. 


f>bftrvation  fur  Ut  fougères. 

Cette  efiKce  de  fougere  qui  porte  des  graines  en  forme  debouque*. 
au  lommet  de  les  feuilles  ,  fe  nomme  fougère  fleurie  ou  ofmônd^ 
la  iilannc  6c  la  décoélion  de  là  racine  ,•  ou  la  racine  des  jeunes  pouf 
fes,  ou  l’Au  diftilléc  de  leurs  racines .  a  deux  onces  par  jour  pendant 
quelques  teins,  font  un  rcmede  très-propre  pour  les  enfans  noués;  il 
n’eft  point  inconnu  aux  gens  de  la  campagne  ;  car  ils  ont  coutume 
de  faite  coucher  leurs  cnfàns  noués  fut  d|s  paülaflcs  remplies  de  feuil¬ 
les  de  fougere. 

La  racine  de  l’ofmondc  s’employe  aufli  pour  guérit  les  defeentes 
pour  la  colique' .  6c  pour  les  maladies  du  foye  &  de  la  ratte ,  dont  el¬ 
le  eft  propre  â  Icvci  les  obftruétions.  Le  mificu  de' cette  racine  lequel 
eft  d'Bic  fubllancc  qui  titc  fur  le  bUne,  cft  en  ufage  pour  Ic^blà'u- 
tes,  les  chutes,  les  cumulions,  6c  même  pour  la  colique.  On^en 
prend  la  décoélion.  ou  aptes  l’avoir  broyée,  on  la  fait  infufer  dans 
une  liqueur  appropriée. 

Fouilles  du  yaidin.  Vtyee  Jardin. 

FOULE.  C'tll  une  ptépaiation  des  diaps,  &  autres  étoffes  de  lai¬ 
ne  ,  qui  le  fait  avec  de  l’tau  chaude  où  l’on  a  fait  dilloudre  du  fa- 
von.  Il  feroit  â  fouhaitet  qu'on  ne-  fit  la  foule  que  de  cette  manière  • 
mais  la  plupart  des  foulons  qui  veulent  épargner  lefavon  .  parce  qu'j 
coûte  de  l’argent ,  y  «mployent  d'abord  l  utine  ,  6c  enfuite  la  t«rc 
gtallc.  Ce  dernier  ingiédltnt  peut  être  fort  uti'e  pour  dégtaiffet  le* 
dups  ;  mais  il  cft  â  craindre  qu'il  ne  s'y  uouve  de  petites  pierres 
ou  graviers  qui  peuvent  les  trouer,  &  les  dégrader  conliuérablemcnr* 
C’tll  pourquoi  les  foulons  doivent  bien  pié,<ater  la  tcite  avant  de  s'en 
fervir,  en  la  délayant,  fie  la  maniant  îong-tems  dans  l'eau  pour  en 
ôtei  jufqu’aux  moindres  duretés.  Pour  ce  qui  eft  Je  l'mine  ,  die  tend 
les  ctoftes  lèches .  rudes  6c  puantes  ,  6c  l’on  ne  cfevroit  point  du  tous 
s'en  leivit. 


IdartUre  défaire  la  fruU  des  draps,  tJ-  autres  étoffes  da 
l/unt,  iWêc  U  SAvon. 

Je  fuppofe  que  vous  ayez  une  pièce  dedrap  de  couleur  de  quin¬ 
ze  marques,  ou  cnfcigncs  i  .c  cil  a-diie ,  de  quarante  cinq  aunes  oa 
inviion.  Pour  la  fouler  il  faut  prendre  qujpze  livres  de  favon’ 
n'en  faite  ft  ndie  d  a’ootd  que  hu,t  livres  dans  dtux  fceaux  d'eau  de’ ri 
viete  ,  ou  de  fontaine,  qui  loit  bien  chaude  ,  cnloite  pourtant  qu’oB 
y  puifle  louiff.tles  mains:  puis  aiant  nus  vot  e  pièce  d'éioff-  dan* 
le  pot ,  ou  pile  du  ino  .lm ,  vous  jettez  peu  a  peu  l'eau  de  (avnn  f 
l;c.offc .  fie  cous  la  laiflcz  fouler  par  les  filons  .‘pendant  dfux  hcur« 
Apies  quoi  vous  la  letutz  de  la  ,,ile  pour  la  izer,  ce  qui  étant  fait' 
vous  la  temettsz  une  Iccondc  fms,  lans,a,„utct  de  nouvelle  eau 
lavon,  fie  vous  la  laites  cncoie  toulvt  pendant  Jeux  heuics  Enf  ' 
vous  la  retirez  pour  la  wtJie  a  la  cheville ,  fie  pour  en  faire  focv'i® 
graille  6c  l'orduîc.  Quan.Pce’a  .11  fair  vous  la  mettez  a  la  oi'e  "ô  * 
la  ttojfiéme  fois,  fie  aiant  fait  fonJtc  les  f  pt  livres  de  Cyon  ^ 
toient ,  de  la  manicroque  nous  venons  de  marquer,  vous  “ 

fut  l’àoffe  â  quatre  fpis  diftnentes ,  «c  peu-a-peu,  a'ant  Lin  Je  T 
tenter  de  deux  heures  en  deux  heures,  pour  la  hz-r  n  "  * 

quand  vous  vous  appeucv.ez  qu'êüe  a’ufa  allez  de  fo^ ""S;  ^ 
qualité,  vous  la  ferez  dégorger  tout  à  fait  a  l'eau  chaude  ô  r 
limplc,  en  la  lapant  dans  fa  pile  jufqu'j  ce  qu'cllf  foic«bi  P, 

,  K  B  M  A  R  q^u  H.  • 

II  ne  faut  point  tremper  ni  laver  les  draps  Je  couler  j  '  „ 

avant  de  les  louler;  quoique  cette  pratique  foit  k  ‘ 

des  draps  blancs.  La  foule  de  ceux-ci  eft^plu,  facile  V 
de  tems,  fie  coûte  beaucoup  mon,,  car  on  neut  c  '  '""»oms 

uets  de  favon  q  fon  ufe  â  la  foule  des  étoffer  de  coule".  ^Lesw"  1’°'* 
qui  le  touienc  a  leaii  leule  de  I  .von,  fc  foule  „t  „  il  '  "  P* 

de  tems.  ne  font  pas  fi  fujet.  a  fc  «ou«,  &  a  Ce  «üer’’Sa'"pVe* 

ils 


F  O 


ü. 


F  O  Ü. 


ils  font  ;:las  doux  à  is  miin,  plus  moclcux  ,  &  prennent  à  la  teinta-  valfes  &  ne  Tcrvcnt  que  pour  les  troupes.  Celles  d’AlIem.ic'nc  font 

te  tles  fouleuts  plus  vives,  il  les  Ittines  ont  été  iltgiaiilées  avant  que  les  plus  fines  &  les  plus  clliinécs,  elles  fi:  vendent  toutes  au  cen: ,  a 

dette  filées,  il  faut  un  tiers  moins  de  làvon  pour  U  foule.  J  la  groHé,  a  la  douzaine  &  a  laT pièce.  Voici  une  p'etite  addition  de 

fOULCjN.  Artilân  qui  foule  les  draps.  Le  moulina  foulon  Chronologie:  en  ij  «6  fut  une  DéJatation  du  Roi  portant  confirmation 

t'elt  un  moulin,  lequel  a  une  touc  dentée,  qui  tait  mouvoir  deux  ou  des  Statuts  des  Maîtres  FoUtbifleurs  Sc  GarniH'curs  d'épées  «cauttss  bâ- 

trois  gros  maillets  de  bois  qui  iuccellivemcnt  tombent  fut  les  draps  tons  au  fait  d’armes  ;  cecte^éclaration  contenoit  vingt  &  neuf  Arti- 

qu'on  met  delious,  quî  deviennent  par  ce  moïen  plus  fermes  Scplus  des,  clK  fut  donnée  à  MoOtins  au  mois  de  Mats  i  ffi?.  üe  plus  en 

unis.  Les  moul.ns  a  toulon  ont  é:é  appelles  en  Lacin  fuUomum.  fut  une  Déclaration  du  Roi  portant  confirmation  des  memes  Sta- 

FOtyi-  Fout  banal  elf  le  fout  du  Seigneur  où  les  ha'ûtans  font  tutf  S;  privilèges  donnée  à  l'aris.  fin  léfÿfiirent  Lettres  Patentes  pour 

cuire  leur  pain,  nioicnnant  un  certain  droit  ;  c’eft  un  four  public,  confirmer  les  Statuts  particuliers  des  FourbiH'cuts  de  St.  fitknne  cnFo- 

qu'on  appelle  aulli  four  a  bun,  clt  le  fout  public  de  la  Seigneurie  ou  rets,  données  a  Paris  au  mois  de  Mars,  regillrécs  le  premier  Juiilcc 

Us  haoitans  ibnt  ooligés  d'aller  faite  cuite  leur  pain  ,  ni  aiant  point  audit  an,  vorez  7  volume  des  Ordonnances  de  Louis  XIV.  foL  167. 

d  autre  four  que  celui-la.  *  '  En  idfij  fut  une  DcclaraFion  du  Roi  en  faveur  des  Maîtres  FourbiC- 

FOUR.  Terme  d'Architedutc.  C'eft  une  petite  conflrudion  voit-  feuts  de  Paris,  qui  les  exempts  des  Édits *de  création  des  Lettres  de 
tée  de  brique  ,  de  chaux  ou  de  plâtre  »  qui  a  une  cavité  ronde  d’en-  Ma  trifc;  cette  Déclaration  fut  donnée  à  Paris  au  mois  de  Juillet  Si 

viion  un  jued  de  hauteur,  &  ou  l’on  faii  cuire  le  pam  fie  la  pâtiilc-  fut  cnrcgiltréc  le  50  dudit  moisj  voie»  le  9  volume  des  Ordonnance» 

fie.  Four  fe  dir  atifii  de  q"clqucs>auties  plus  grandes  confiruéLons ,  Louis  XIV.  fol.  j6}. 

qu'on  fait  pour  faire  cuire  de  la  chaux,  delà  poterie,  du  plane,  de  la  FOURCHES  patibulaires.  Terme  de  haute  Jufticc.  Ce  font  les 

brique;  ai n fi  il  y  a  four  à  chaux,  four -a  brique  ,  four  de  verrerie.  marques  de  la  Jufticc  des  Seigneurs  hauts-jullicicrs ,  lorfqu’elles  font 

FOUR  a  terrine  chez  les  ChymiUcs.  cft  un  fout  ou  le  teiincrou-  tomaccs,  fie  qu’on  a  été  un  an  fans  les  rétablir ,  on  ne  peur  pas  de 

chc  point immédiatement  le  vaiileau,  mais  feulement  une  terrinepo-  nouveau  en  faiie  élever  lins  pcimilTion  du  Roi,  quiaen  fa  perfonne 

Jée  lut  les  laboratoires,  dans  laquelle  terriné  eft  pôle  un  vaiircau,ce  le  principe  de  toute  Jurifdiéfion  :  ce  qui  s’obfervc  ttcs-cxademcnr , 

ci.i  le  fait  en  trois  manières;  car  ou  la  terrine  clt  vuide  ce  qui  s’ap-  afin  d’empêcher  les  cncreptifes  qui  fe  feroient  fous  prétexte  de  retablif- 

pclic  étuve  ou  bain  aëtien,  ou  elle  contient  de  l’eau,  qui  étantenpe-  fement  ;  une  autre  taifon,  c’eft  que  toutes  cet  Juftices  de  ces  Seigneur» 

tire  quantité  eft  appclléc  bain  vaporeux,  fie  bain  mari  loifqu’cllc  em-  font  comme  tout  autant  de  monuincns  qui  fembicnt  indiquer  la  mul- 

plir  la  terrine.  Quand  cecte  terrine  eft  remplie  de  fable ,  de  cendre  tirude  des  Souverains  dans  un  meme  Pais  ,  ce  qui  étant  odieux  pat 

ou'^tc  hmaillc,  on  l’appelle  four  à  cendre,  a- fable  ,  a  limaille.  Le  foi  aux  Monarques  d’aujourd’hui,  qui  font  feuls  véritables  Souverains 

1110:  four  vient  du  Laiin  fumus  qui  lignifie  la  même  conftrudion,  dans  tout  un  grand  Pais ,  on  eft  dans  une  dil^ofîtion  habit.uelle  qui 

Four.  Vojfez  Droits  champêtres.  Maison.  tend  autant  qu’il  eft  polTible  à  l’cxtinâion  des  marques  de  ccsancicn- 

F  O  URB  ER  lE.  Terme  qui  ledit  dans  le  Commcrcedclaconduite  ncs  formes  d’Aiiftocratie  ,  telles  qu’étoienc  les  anciens  Duchés, 

fie  de  l’action  d'un  fourbe  Sc  trompeur.  Fourberie  c’eft  la  coûtumt  Comtés  ;  fie  pour  examiner  les  titres  on  fe  régie  fur  la  coutume  du 

ou  habitude  de  tromper;  la  fourberie  eft  le  vice  de»  lâches  Se  des  gens  hea,  par  exemple  à  Paris  il  n’y  a  jamais  pfus  de  quatre  piliers;  *oicz 

de  néant  qu’on  appelle  fourbes.  Ce  mot,  dit  on,  vient  de  l’ira!  ien/«r-  Bue  f set  des  Droits  de  ^ujliee  Ch»p.  6.  fur  U  fin.  Les  fourches  font  de* 

bo,  qui  peut  avoir  été  tait  du  Latin  fur  laiton  011  de  furvus  ,  le-lon  colomms  do  pierre  élevées  pour  marque  de  haute  Jufticc,  fie  le  mot 

quelques  autres  qui  lignifie  noir,  comme  qui  diroit  ame  noire.  Fer-  de  patibuUires  s'y  ajoure,  parce  qu'on  y  attache  en  effet  les  pendus 

tari  lo  dérive  de  Faux-bourg,  banni  qui  a  été  jetté  hors  de fon  bourg.  où  on  y  expofe  publiquement  les  fuppliciés.  Montfaucon  étoit  le  lieu 

.  Je  i  rclérctois  celle-ci  a  toute  autre  étymologie  ,  qui  luppoforoit  que  des  fourches  patibulaites  de  la  Prévôté  Si.  Vicomté  de  Paris,  où  il  JT 

CO  mot  vient  de  foms  unsm.t^r»  ■vint»  ,  homme  qui  tient  unccon-  avoir  feize  piliers,  il  y  en  a  d'autres  à  quatre,  à  trois,  à  deux, félon 

duite  itrégOlicrc '.  qui  ne  marche  point  dans  le  droit  chemin,  qui  n'cft  le  titre  des  fiefs  qui  ont  droit  d’en  avoir;  les  fourches  a  trois  pilieti 

pas  droit,  qui  ne  marche  pas  dans  la  droiture,  dans  le  droit  chemin  appartiennent  aux  Seigneurs  Châtelains  ;  celles  à  quatre  piliers  aux 

ou  voie  de  la  fiacciité,  équi’.é,  qui  s’écarte  du  droit  chemin  ,  qui  Barons,  celles  à  lix  piliers  aux  Comtes,  mais  cela  eft  different  félon 

dillimulc.  La  foutbcric  eft  en  paroles  ,  en  aétions  fit  même  en  pen-  fts  Coutumes,  Ce  mot  de  fourches  vient  de  furc»  Latin.  Les  Italien» 

fées,  Iqifque  le  fourbe  fe  dilliinulanc  fie  cachpit  a  lui- meme  fis  pto-  difent  le  forche  pour  lignifier  le  gififc  ,  Sc  c'e-ft  peut-être  d’eux  que 

pics  dctaucs,  8c  fa  pctvctüté  fie  malice  ,  il  fe*fotiiie  des  ptetextes  fie  nous  avons  pris  ce  mot  de  fourches  pi^bulaiccs,  quoiqu’on  n’aie  pas 

des  cxculcs.  La  foutbciic  difflre  du  mcnlonge,  parce  que  le  men-  l’ufagc  qu’on  garde  en  Italie  où  les  fourches  patibulaires  font  de  vc- 

longe  n’cft  pas  toujours  |  réjudiciabffc ,  mais  U  fourberie  eft  par  foi  ritabics  Fourches  :  car  on  plante  deux  fourches  en  terre ,  fie  on  mec  fut 

avec  dcll'cin  de  faire  tort,  injuic  fie  dommage.  Le  menteur  parle  cen-  les  fourchons  une  travetfe  à  laquelle  on  attache  la  corde,  Sec’cftainli 

tre  la  penfee .  mais  le  foutbe  parle  contre  l’attente  d'autrui  fie  félon  là  qu’on  fait  en  ce  Pais  là  les  gibets,  qui  Icrvcnt  à  exécuter  ceux  qui 

roauvailc  intention,  c’cll  une  clpece  d inlciftc-vcnimcux  qui  fous  une  lont  contiamués  à  être  pendus. 

appAcnce  de  douccur  ôe  dliumau.té  caihe  de  mauvais  delicins.  Com-  FüUREURS.  Marchand»  fc  foururcs  Sc  pelleteries.  En  1S18  it 

me  ils  font  inconnus  on  a  bien  de  la  peine  a  s'en  garentir.  y  eut  une  Déclaration  du  Roi,  ponant  confirmation  des  Statuts  de# 

FOURBISSEURS.  Il  y  a  à  Pans  ufle  Communauté  de  Maîtres  Marchands  Fouteiirs  fie  Pclicticis  à  Paris,  donnée  à  Pacisau  moisd’A- 

Foutbillcurs;  leurs  anciens  Statuts  confirmés  pat  Henri  II.  futentte-  vtil,  regifttéele  Juillet,  vo'iczj  vol. desOrdonnancesdeLouisXIlI. 

roiivellcs,  mis  en  mcillcutc  forme  fie  en  Itilc  plus  intcl  ig  blc  fous  le  FOURNEAU.  Voyex,  cet  Article  dans  le  Diélionnairc  ÛBcoBomi- 

regne  de  Chatlts  L\,  en  confcquencc  de  rarticfe  jS.  d  s  Uidonnan-  que,  Sc  y  ajoûtez  ce  qui  fuit. 

CCS  des  États-Généraux  tenus  a  Orléans.  Les  Lattes  Patentes  de  con-  [La  matière  dont  on  fait  les  fourneaux  &  les  creufecs,  eft  partie  dv 

fiiraacion  &  renouvellement  font  dartées  de  Mo.ilinsau  mois  de  Macs  ciment ,  Sc  partie  de  terre  glaile  bien  courroyés  cnfcmble.  Le  ciment 

I f  cntcgilhées  en  Parlcmen:.  Ce  font  enco.e  ces  Statuts  qui  font  ne  doit  être  que  de  grais  de  pot  à  beurre,  pulvptifé,  Sc  bien  battu, 

obfiivés  dans  le  Cotps  des  Fourbillcuts,  n’y  aiant  eu  d’autres  change-  Le  ciment  de  tuileaux  n'y  eft  jias  propre. 

mens  que  ceux  quonc  fiiufferc  lotîtes  les  autres  Communautés  de  Paris  Les  fourneaux  fe  font  à  la  main,  avec  la  feule  palette  que  l’on  pou- 

par  la  ciéatKsn  de  divetfis  Charges  en  titre  d’Offices,  comme  de  Jurés  dre  de  fablon,  afin  qu’elle  ne  s’attache  pas  à  la  terre.  Les  eteufet» 

cil  1694.  fie  de  quelqui".  autres  en  1701,  170+Sc  1707,  toutes  Char-  oit  des  moules  de  bois,  plus  ou  moins  grands,  lefqucls  fe  tiennent 

ges  que  la  Commun  luié  1. CS  loutbillcurs  aétéol^Jisce  d’atheter  fie  d’en  par  une  queue,  ou  manche  aulT!  de  bois  ;  fie  après  les  avoir  Gu- 

obeenir  des  Lettres  d’incoipotation  aulli  b  en  que  les  autres.  Les  Mai-  po  idtés  d’un  peu  de  fable  ,  ori  les  couvre  à  diferetion  ,  ‘d’autant  de 

très  de  cette  Communauté  font  qualiiiés  Mairies  Jurés  Foutbillcurs  fie  terre  bien  courroyée,  qu’on  le  croit  nécdlaire  ;  on  l’atrondic  enfuite 
Gacnilléucs  d'É.pée  fie  bâtons  au  tait  d’armes  de  la  Yiflc  de  Paris.  Les  tout  autour ,  fie  on  l’applatit  par  dclliis  avec  la  palette.  Vo^ez.  en  U 

armes  qu’ils  ont  droit  de  fourbit,  monter,  g  unir  fie  vendre  font  les  de.cription  fur  U  mot  Distillation. 

éjiécs,  ICS  lances,  les  dagues,  les  hallebardes,  elpieux,  malle*  ,  per-  FOURNIR  Sc  faire  valo’t  tft  une  claiifêdegarentieqppoféedans 

luifartnes,  hoches,  uufin  comme  il  cil  porté  dans  leurs  Statuts  tous  un‘ contrat,  à  l’effet  de  répondre  de  'a  folvajilite  du  débiteur  à  J’a- 

aut.es  bâtons  maniables  a  la  main  lavant  audit  fait  d’armes ,  fie  com.  venir.  Par  exemple  on  cede  ur.c  rente  conftituée  avec  promeH'e  de 

i5ie  quelques-unes  de  c.s  armes  ne  font  plus  J’ufagc,  il  appartient  aux  garentie.  Le  cédant  par  c«tte  limple  promtHè  réjiond  que  ledébiteur 

Maitics  Fourbiiieuis  de  monter  Ce  vendre  celles  qu’on  a  invénté  de  cil  Iblvablc  dans  le  tems  qu’il  pallc  le  tranfport:  lïiaii  s’il  ajoute  celle 

nçuveau,  fi»  don:  l.s  gens  de  guerre  le  Icrvcnt  en  la  place  des  an-  de  fournir  fie  faire  valoir  il  s  cngag’e  pour  tous  les  rems  de  fupplécc 

tiennes.  C'ell  aux  Juiès  de  donner  le  chef  d'tcuvtc  aux  Afpitans  à  la  au  defaut  du  débiteur  en  cas  d’inlblvabilité  ,  eolbtte  que  le  cclfio- 

Maittife;  ces  Jurés  ibnt  au  nombre  de  quat.e.  dont  deux  font  élus  nairc  peut  demander  la  réfolution  du  tranfport,  &  contraindre  le^  cé- 

lous  les  ans,  veillent  a  l’obfcivacion  des  Réglemcns,  Si  doivent  faite  dant  a  lui  tendre  Ion  argent  ,  après  la  délailic  faite  de  les  biens, 

les  vilites  deux  fois  le  mois.  Il  n’appartient  qu’aux  Maîtres  l'ourbif-  Meme  »’il  aitivc  que' le  cédant  le  foit  Ibuiins  a  paicr  aptes  un  limple 

f.uts  de  dorer,  argenter  Sc  cilcl  r  les  montures  Sc  garnitures  d'épées  commandement  tait  ai  débiteur,  il  eft  tenu  de  continuer  la  rente  fan» 

fie  autres  armes;  loinme  aulli  d’y  faire  Sc  mettre  des  fourreaux , étant  difcullion  préalable.  Or  garentir,  fournir  fie  faire  valoir  ,  meme  paie» 

deffendu  à  tous  compagnons  Don uts  fur  1er  de  s'en  mêler ,  aulli  bien  apres  undiinplc  «ommandement ,  font  trois  claules  qui  ont  differen» 

qu’à  tous  Merciers.  Quinqualicis ,  ou  autics  tenans  magazins  d’ar-  effets  ,  fie  qu’il  eft  néccliàirc  d’jptpliqucr  comme  une  ehofe  qui  s’offre 
mes,  qui  peuvent  Irulcment  les  vendre  fit  débiter  toutes  montées,  fouvent  dans  la  pratique,  i.  La  limple  garentie  allure  1  acquéreur  ou 

foit  qu’ils  les  aient  rcjucs  de  la  main  des  Maures  Je  Paris ,  foit  qu’ils  ceflîonairc  que  la  choie  vertBuc,  cedee  ou  échangée  eft  telle  que  la 

les  aient  fait  tenir  des  Provinces  de  Fra-cc  ou  des  l’ais  étrangcis ;  en-  vendeur,  le  cédant  ou  le  copetmutant  la  Ucitgne  ,  fie  li  cette  chofe 

fin  l’Article  zi  des  Statuts  fie  le  11  traite  de  la  fabrique  des  foutreaug»  fe  trouve  ch.ugéc  de  quelque  hypotneque  qm  ne  foit  point  exprimée 

foit  de  veau  ou  de  maroquin  ,  foit  de  dtap  où  de  velours.  Il  y  a  trois  dan»  le  contrat .  le  gitcnti  a  Ion  recours  contre  le  garent;  mais  ce  ga- 

patties  à  une  épée  qui  prefentement  eft  ptclquc  la  feule  arme  que  tent  n’cft  pas  rcfponlabic  de  tous  les  accidens  qui  futvicnnent  apte» 

montent  Sc  que  vendent  les  Fourbiiieuis  de  Paris.  Ces  parties  font  la  le  contrat  &  qui  ne  font  pas  de  fon  fait. 

Jaine,  la  garde  fi:  le  Ibiincau.  C’eft  de  Villers  Cotrets  que  vient  le  z.  Fournit  Sc  faire  valoir  ont  beaucoup  plus  de  force;  car  le  cédant 

bois  qui  fort  à  U  niomui»  des  fourreaux ,  le  moule  pour  le  faire  eft  par  cette  claufe  fe  lomnec  a  tous  les  événemens,  ce  qui  a  fait  même 

la  lame  même  de  l’êpct;,  fur  laquelle  on  idace  d’abord  le  bois  qu’on  qu’on  a  doute  fi  ledit  c^ant  ainli  obligé  par  cette  formule  fournit  Sc 

couvre  enluitc  de  toile,  &  enfin  d’un  cuir  bien  pallé  qu’on  coud  par  faire  valoir  croît  recevable  a  propolcr  (  pour  alléguer  fon  cngagcirfcnt 

dcfliis  ,  après  avoir  bien  collé  le  tout  cniêmbic.  A  la  pointe  fe  met  onéreux)  au  cellionaire  pour  exception,  le  défaut  d’oppolition  à  la 

un  bout  de  méuil  fie  au  haut  un  crochet.  Les  Fourbillcuts  de  Paris  vente  par  dccict  des  biens  du  débiteur  de  la  tenue,  «ymci  le  cas  ,  un 

ne  forgont  point  les  lames  qu'ils  ««nunt.  ils  les  tuent  d’Allemagne  particulier  que  nous  appellerons  A  fait  celllon  Sc  tranfport  a  B  d’une 

Si  de  Ftanche-Comiéi  celles  de  bu  ttieane  en  Forêt  font  très  inau-  remo  çonlluuee  pat  un  tiers  C,  qui  a  reçu  d«  A  un  fonds  dont  iltcf- 
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tcra  propriéti're  moïennant  le  paiement  de  la  rente  qu’il  a  conftitiic 
en  faveur  de  A ,  lequel  pour  des  raifons  &  avantage*  à  lui  connues 
cède  a  B,  que  nous  appellerons  le  ccllTonaire , ladite  rente  conlticucc, 
enlorte  que  B  a  droit  de  recevoir  de  C  la  r^tc  qu’il  païoit  auparavant 
a  A. Remarqués  fut  cela  que  lors  que  le  trîn  pou  de  la  tente  conlh- 
niéc  de  A  en  B  a  été  pâlie  «  aluts  les  bic||  du  débiteur  de  la  rente 
«oient  libres  &  perfonne  n’y  avoir  tien  a  prétendre ,  tandis  ^ull  paioit 
ladite  rente  a  B  i  mais  enfuite  ce  débiteur  de  tente  conditucc  vicn^  a 
faire  des  emprunts  extraordinaires,  SC  ces  nouveaux  créanciers  qu’il 
s'cll  fair  par  la  prodigalité  &  mauvaife  conduite ,  font  failit  réellement, 
fes  biens  qui  avoknt  été  jufques  ici  libres  ,  le  decret  lé  pomluit  Se 
l’adjudication  en  cft  faite  aux  luldits  créanciers  qui  ont  fait  décrétci  , 
fans  que  le  cciTionaite  B  lé^foit  oppofe  pour  la  conlcrvation  de  les 
hypotheques  fur  les  biens  de  C  paieut  de  U  rente  conftituée  a  lui 
(ceflionaire)  tranfpottéc  par  A  (cédant)  le  débiteur  de  la  rente,  après 
que  fon  bien  eft  décrété  &  adjuge  a  fes  créanciers ,  n  cll  plus  en  état 
de  conrinuit  la  lente;  on  demande  fut  qui  doit  tomber  la  perte  de 
ferre  rente  qui  n’elt  plus  paiée  par  C,  devenu  inlolvablc  par  l’adjudi¬ 
cation  de  tous  fes  biens  a  les  créanciers. 

ü’unc  part  le  ccllionairc  B  foutient  comre  A  cedant ,  qu’en  vcitii 
de  la  claulé  fournir  faire  valoir  il  lui  cli  toujours  permis  de  s’adrel- 
fet  à  fon  cédant  A,  qui  s’y’cll  bien  voulu  Ibumcttrc  ;  que  s'ilyavoit 
eu  dans  cette. affaire  de  la  négligance  de  ne  s  erre  point  oppolé  aux 
criées ,  elle  ne  devoir  ÙIK  imputée  qu’à  celui  qu'avoit  plus  d’intérêt 
de  conlétvct  la  ciiofe  dont  il  étoil  garent ,  ou  que  tout  au  pire  aller 
&  en  tout  cas  y  aiant  de  la  faute  de  part  Se  d’autre ,  elle  devoir  étie 
également  liipportée  par  une  efpé.-c  de  compenlàtion ,  enfoitc  que  A 
ferait  bonne  a  B  la  moitié  de  la  tente ,  &  B  perdtoit  l’autre  nioiué. 

De  l’autre  part  le  cédant  A  tout  au  conttaiic  dit  i.  Qu'il  demeure 
d'accord  que  B  peut  s’adtcller  a  lui  A  faute  du  débiteur  de  la  rente 
C  ,  mais  que  pour  la  difcullion  qui  cft  préalable  ,  il  ne  peut  pas  indi¬ 
quer  Res  biens  que  le  ceiTionaiie  a  laillé  vendre  fans  s’yoppolct  com¬ 
me  il  le  devoit,  puifqu’il  éioit  feul  en  droit  de  le  faire  ,  attendu  qu'il 
cft  proprietaire ,  &  que  le  titre  en  vertu  duquel  l’oppolitionautoit  pû 
être  formée  cft  entre  fes  mains. 

C'a  été  aurti  la  raifon  &  le  motif  des  Arrêts  qui  ont  jugé  que  le 
ccffioriaitc  perd  le  tccourS*qu'il  avoir  contre  fon  cedant  jiiiques  a  la 
con  urrcncc  des  fommes  pour  Icfqucllcs  il  auioit  été  colloque  s’ils'é- 
toit  oppofe.  Vi^ex.  Minfieur  Bouguier  Utt,  F.  n.  4.  Monjieur  Louet 
Brodeau  Ut.  F.  ».  6.  &  ai.  Loijeau  de  ta  gartnue  des  rentes.  Ces  Au¬ 
teurs  traitent  cette  matière  à  fonds ,  mais  elle  n’eft  plus  douteufe  & 
félon  cette  jurifpruJcnce  il  faut  conclutte  que  la  claufe  de  fournir  & 
faire  valoir  cft  conditioncllc  ,  c’^à-dirc,  quelle  fera  Favorable  au  cef- 
fîonaitc ,  pourvu  qu'il  n’oubik  rien  de  ce  qui  peut  fetvir  a  conlcrvcr 
ce  qui  peut  l’alluicr ,  &  qu’il  s’oppolc  à  ces  déctéts  &  adjudication 
des  biens  qui  lui  étoient  engagés ,  tels  qu'etoient  les  biens  décrétés 
de  C  paieur  de  la  r.ntc  conftituée.  11  y  a  une  belle  maxime  dans  le 
Droit  ;sts  civiU  vigtlantihm  Jeriptum  efi ,  le  Droit  Civil  n’eft  écrit  Se 
établi  que  peur  favorifer  les  vcillans.  non  pour  favorifer  les  négligent 
&  endormis:  je  dis  dans  l’applicarion  au  cas  & qucllion  prefente que  B 
cettionaire  à  manqué  de  veiller  a  les  inteiéis,  faute  d’oppoliiion  aux 
criées  St  à  l'adjudication  des  biens  de  C  débiteur  St  paicur  de  tente, 
qui  lui  étoient  engagés  pour  garentit  la  rente /«î «vif»  Jolis  vigilanisÉsit 
Jeriptum  fjl.  Voi  i  une  autre  maxime  credhotes  jm  ntghgentia  expenjum 
ferre  dehent ,  il  cft  jufte  que  ceux  à  qui  il  cft  dû  quelque  choie  perdent 
ce  droit  plus  ou  moins,  a  proportion  de  la  petite  ou  grande  négli¬ 
gence  qu’ils  ont  a  fc  le  conferver.  B  ccllTonaice  avoir  droit  fur  les  bicnÿ 
de  C  ,  qui  lui  étoil Bt  engagés  pour  la  feurté  de  la  rente  conftituée, 
faute  de  paiement  pat  ledit  C ,  il  a  négligé  de  fc  confetver  ce  droit 
là  .  il  doit  en  fuppottet  la  perte,  il  a  beau  dire  que  A  eft  obligé  par 
fon  contrat  de  tranfport  :  on  lui  répondra .  que  cette  obligation  de  A 
envers  lui  B  cft  conditioncllc ,  a  favoit  jiourvû  que  lui  même  Bnené- 
glige  rien  de  ce  qu’il  favoit  bien  lui  devoir  (êrvir  dceatenlicScleurté 
immédiate.''  On  préfume  que  chacun  eft  obl  gé  indilj^nlâblcuunt  de 
conferver  fes  droits,  lâns  le  repofer  fur  qui  que  ce  foit,  quelques en- 
g.incmcns  ordinaires  qu’ils  aïcijt  fait.  L  engagement  de  A  envers  B 
eft  Jubjidaire,  c’eft-à-dire  ,  dans  le  cas  que  B  failànt  tout  Ion  devoir  a 
fon  propre  égird.  Se  donnant  des  jitcuves  de  fa  vigilance,  lé  trouve 
pourtant  inliiffilant  pour  le  protéger  lui- meme.-  car  dins  ce  cas.  Ion 
garen^doit  paioitre  Se  le  dédommager  en  bref,  fon  garent  A  (  le  cé¬ 
dant)  doit  fetutnir  Se  faite  valoir.  A  n’a  point  contraifté  avec  lui  B 
comtpe  avec  un  pupille .  avec  un  mineur ,  A  a  contraélê  avec  lui  com¬ 
me  avec  Ibn  égal  ;««r.  6  ne  peut  donc  attendre  qu’on  le 

regarde  comme  un  mineur .  qui  pat  le  défaut  de  fon  âge  Se  l’imma- 
tuntc  lie  fon  cfprit  eft  incapable  de  la  vigilance  des  pçtfoiints  d’un 
é  at  complet  Se  fui  juris. 

}.  La  Tio.fiéuic  cl.tulc  q  ii  eft  la  promeffe  de  pa'iet  étant  ajoutée 

4UX  deux  pteraitres,  rend  encore  la  condirion*du  cédant  beaucoup 
lus  fàcheufe,  car  quand  il  y  a  promclfc  de  garenrir,  (outnir  Se  faire 
valoir  tant  en  principal  qu  arrages ,  même  de  paicr  après  le  premier 
commandement  fait  au  débiteur,  il  eft  obligé  de  continuer  la  rente  au 
ccffionaiic  pat  lui  n-.cme  immédiatement,  fins  que  le  ceffionaitc  fuit 
obligé  a  picndic  la  moindre  fatiguante  Hgilance  Se  précaution  ,  il  a 
voulu  fé  procurct  une  telle  douce  condition ,  Se  A  eft  obligé  d»  U 
lui  «onfetver,  puifqu’il  s’y  elt  bien  voulu  obliger  Se  aftteindte  ablblu- 
ment.  Le  cédant  ne  peut  pas  meme  forcer  le  ceflionairearccevoitfon 
tembourfement  ni  a  faire  aucune  difcuffîon,  à  caulc  qu’il  eftcemlide- 
té  comme  une  caution  qui  x  renoncé  au  bénéfice  de  dilcullion ,  au 
lieu  que  comme  nous  avons  remarqué  l.i  feule'  claufe  de  fournir  & 
faire  v-iloic  ne  dccha  gejioint  le  <6ltionairc  de  la  difcuffîon  ,  Se  induit 
Icujement  la  lelolution  du  coiittat  ou  le  ce.ffiünaûc  cft  forcé  de  rece¬ 
voir  fon  rembourlement. 

Remarqués  que  la  dileuffiqn  fc  fa  t  dans  tous  Icscas,  excepté  qusnd 
le  contrat  porte  Obligation  de  paicr,  après  un  Cmplc  commandement 
fait  au  débiteur. 

A  l’égard  de  U  même  cUufc  de  foutnit  &  faire  valoir,  quieftor- 
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dinairement  exprimée  dans  les  contrats  de  bail  d’hérit.igcs  à  rente 
il  fuffit  pour  en  donner  une  bonne  expliiation  de  voir  les  termes  des 
Articles  loj  Se  110.  de  la  Coutume  de  Paris,  a  quoi  nous  renvoyons 
le  Lcéleut. 

fournit  ailleurs  que  dans  le  Droit ,  a  beaucoup  de  fignificatioas  à 
raifon  des  divers  Régimes,  ou  ce  qui  eft  alfex  égal  elt  caiiablcdcdi 

vers  régimes,  à  caulc  de  divcrlcs  lignifications ‘en  voici  quelques-unes 

fans  nous  beaucoup  écarter  de  la  matitre  du  Droit. 

1.  fournir  a  un  régime  aftif  dans  ces  façons  de  parler ,  fournir  Ja 
grtefs,  c’eft-a  dire,  des  lujcts  de  plainte  Se  de  reproche  contre  U  partie 
advctfc.  Fourmr  des  laujet  et  appel ,  ceft-adite,  mettre  en  avant  les  rai- 
lons  Se  motifs  qui  juftlhent  nptm  appel.  Feurntr  des  deffenjes  contre  det 
fftefs  fournis  contre  nous.  Fomnirja  production ,  les  titres  de  ’  caiiacitcs 
Dans  tous  ces  exemples  le  mot  fouinir  lignifie  limplcmcnt  donner 
quelques  àétes  ou  cciituics.  A  loccalion  de  ces  oblctvations  qui  ne 
lont  pas  purement  gtaminatkales,  mais  relatives  a  la  diverfe  lignifi- 
cation*du  mot  fourn  i  ,  nous  en  ajouterons  une  autre  que  fournir  l 
tantôt  un  accufiuf  pont  la  choie,  &  un  datif  pour  la  pcrlonnc,  par 
exemple  dans  cette  phtafe  la  nviere  fournis  U  Jet  aux  hedntam;  Se  tan- 
tôt  un  aciulàtif  pour  la  perfonne,  par  exemple  U  riviere fournit  Us  hZ 
hitani  de  jel.  11  faut  pour  chacune  de  ce*  façons  de  parler  un  concent 
étymologique  different  ;  car  dans  le  premier  ulagc  fournir  U  Jet  fienw 
fie  limpltmcnt  dore  dejnnci , Juppedtiaro  fournit:  mais  dans  Je  fcco-i,» 

fournir  Us  habitons,  le  mot  fournir  cft  la  dins  le  fins  d-orna 
rt,  munire  inetlasJaU.  il  y  a  même  dans  ce  mot  un  fensneutte  c’eft' 
à-dirc,  ablolu  Se  lans  tégime,  tel  cü  fournir  &  fairo  valoir,  fur  quoi 
nous  avons  tant  parlé,  &  alors  le  fens  de  fournir  eft  un  léns  d’^if 
imiiliqué  Se  fousentendu  en  lui-mémc ,  comme  qui  ditoit  fournir 
fourmessT.,  c’cft-a-dire.  toute  gâtent, e  requile.  Car  voila  la  fourniture 
métaphorique  dont  il  eft  qucltion  dans  cette  façon  de  parler,  d’ula«e 
parmi  Jes  Junfconfultes  qui  ne  dédaignent  point  ces  Ipéculations  étv 
mologiques  St  gtammatualcs ,  mais  au  contraire  en  font  beaucoup 

[FOURNITURES  du  potager  félon  les  difrérentes  faifons  Vovex 
Potager.] 
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F  O  Y  &  H  O  M  M  A  0  *.  Terme  de  •matière  féodale.  Ceft  comme  ’ 
nous  avons  dit  dans  un  autre  endroit,  une  ioumillion  que  le  vallil 
fait  a  fon  Scigne^ui,  pour  lui  nurquer  qu’il  cft  fon  homme,  Scluüu 
fer  une  entière  fidelité.  Ce  mot  ne  fut  mis  en  ufage  que  lotfoue  L 
Barbares  le  furent  rendus  Maîtres  de  l’Empire,  on  co.mnença  aloti” 
patKr  des  fieft  Se  d  hommage»,  Se  l’on  donna  le  nom  d’homme  0» 
de  vallàl  a  celui  que  Ion  Seigneur  incttoit  en  polleffioo  de  quclaur- 
terre  pour  la  tenu  de  lui  Se  cnqjuir  lui  Se  les  liens  a  perpétuité  i  - 
vaflal  cft  obligé  de  prêter  fermcfit  de  fidelité  a  Ion  SeiL?“  c  h 
ulité  chez  |)rclquc  toutes  les  Nations,  quiconque  luccede  à  un  fief  IF 
obligé  de  lé  prclcnter  dans  l’année  devant  fon  Seigneur  fins 
tête  nue  St  à  genoux,  5:  de  joindre  les  mains  en  pofturc  de  lb,.: 
liant,  Iclquclks  le  Seigneur  prend  entre  les  hennés,  tandis  que  le  vàfti» 
lu.  prête  icrment  de  h'delité  St  de  fervice  la  vie  durant  delon  orÔs  L 
de  les  biens,  qui;  tient  de  luii  enfuite  le  Seigneur  baîfe  le  vallàl  qui^ 
relcve.  Celte  cétcmonic  de  mettic  les  mains  du  vaUal  entre  ccl'leH.t 
Seigneur,  hgnifie  de  la  part  du  Seigneur  ptoteéfion  Se  deffenfes  Z  Z 
la  part  du  yallal  Ioumillion  St  tclpeft:  le  vallàl  n’eft  obligé 
hoinmap  qu’une  lois  en  û  vie,  <l‘'“iq«'*lfl-angelouycntdeSeignem 
il  faut  le  tendre  en  peiionne  Se  non  pat  procureur,  tant  ^  f » 

Seigneur  que  du  vallal.  Cela  le  fait  l  la  vûë  de  tout  lé  mond"^  ^ 
ordinairement  dans  la  mailon  du  Seigneur.  L'hommaïc  lio,  ’ .  a 
qu.  fc  tend  au  Roi  fcul .  a  caufe  de  S  fouveraine  SeîSicurfc  t' 
lie  fi  fo.t  le  fujet  qu’il  ne  s’en  peut  exempter  comme^des  auVres  hor 

mes,  qu  en  renonçant  aux  fiefs,  pour  Iclquels  il  les  faut  rendre  h 

les  veut  pofleder.  y<^t.U Diaionnarri  de  Moren.VoiciancUnr  ri 

logique  d’Édtts  St  d  Arrêts,  en  If  *8.  fut  un  Édit  du  Ro!  port,mRr 
glcment  poux  Iq  preftat  on  de  foi  St  hommage  qui  eftdûëa,,  * 
haftiques  a  caulc  des  hetsqui  lelevent  d’eux  .donné  a  Sa 

Follet  le  loScptembie.  rcVftié  le  ly  Février.  , "7 

t.  4.p»g‘  fis.  fcn  17 1«.  Arrêt  du  Conleil  d'Ént  qui  a  Z.  "««t*. 

tous  les  Seigteuis  St  vaflàux  poll>  dans  fiefs  St  Seigneur  ic,i,'^T'^ 

vance  de  Sa  Majcllé,  feront  tenus  de  faire  les  afles,  foi  & 

qu’ils  lui  doivent,  a  caulc  de  Ion  heureux  avènement  a  i. 

l  que  tous  ceux  qui  n  on.  pas  encore  fourni  Icurrévcux 

btemens  depuis  qu'ds  lont  poIlclKurs  des  fiefs,  terres  Se  Se* 

feront  pareillement  tenus  de  les  fournit,  luivant  qu’il  .»  ‘I’’"*'."’''* » 

les  Coûtumes  des  lieux  oii  Uldits  fiefs,  tcircs  Sc  Seigne^urie 

tués ,  faute  dequoi  il  Icra  ptoccdéconttceuxaladrlirr,,-.  j 

des  Chambres  des  Comptes,  Sc  des  Buicattx  des  finances 

rc  accoutumée;  Sc  cependant  a  vouli  que  lefditcs  nn„rr 

furfiles  julquc,  au  prérnicr  Janvier  t-% .  fané  ïfaEtdV 

du»  vallaux  puilTent  eli.erer  aucun  autre  délai ,  &  Uné  on^ 

texte  du  prefent  Arrêt  les  nouveaux  propriétaires  des  fieAa,c“' 

ries  niouvans  de  Sa  Majellé  .  que  doivent*  la  foi  Sc  homm, 

mutation  arrivée  du  Chef  des  vallàuxSc  indépendamment  H  ^  P®" 

avènement  de  Sa  Mijcfté  a  la  Couronne  .  peullénri^  q  r 

uuifAirc  À  ce  devoir  dans  le»  delais  portes  par  I«  r  de 

Çonfeil  tenu  a  Paris  le  ai.  Juillet  171  fi.  U  fait 

Arrêt  du  Conleil  «l’État  portant  furfcancc  jufque  au'  r.'®  ^7^7.  autre 
1718.  des  poutlitites  contre  les  vallaux  du  Roi , 
hommage  dûs  à  Sa  Majefté  ,  a  caufe  de  fon  h^^r^ux  aéé°"  * 

Couronne.  Autre  Arrêt  du  Confeil  d'É  at^ui  ft.rr  ;  àl* 

nuet  de  Juillet  .7.8.  Autre  Prorogation  au  pr^ 

1710.  enfin  en  17x0.  Arrêt  du  Conlçil  d  ÉtMOuian  Janvier 

Pscmiet  Janvier  1711.  les  I^urleances  accoidéts^,,a!îéé" 
dens  pour  raifon  de  nouvelles  foi  Sc  hotnmaae  o.  •  f  Précé- 

lui  tendre  à  caulc  de  Ion  heureftt  avénetnen?  a  1^  V  ‘  de 

[FOXfi.  Parric  wtcxne  du  corps . compte  1 

f  nombre  innotn. 
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feri'j^e  de  veines  infenftbles ,  dins  Icfqjutllcs  la  veine  porte  fe  diflipè. 
|.e  ibyc  e(l  iicuédu  côcé  dionc,  au-dcllusdudiapliragme. 

ftur  t»frMichir  U  foye  ,  ôter  Us  rougeurs  du  vifrge ,  &  faire 
pajfer  Ut  toux  Jéthe. 

il  faut  faire  infufet  fur  les  cendres  chaudes  pendant  une  heure  & 
hernie ,  environ  une  once  de  rolé  de  ptoViHs  ,  dans  deux  pintes  d’eau 
■de  fontaine,  &  demi  cuillerée  d’cfpiit  de  IbuH-rc.  Pendant  linfufion, 
il  faut  remuer  les  ipfes  de  tems  en  cems  avec  une  cuillère ,  ou  fpatulc 
de  bois  i  elles  teindront  l’eau ,  &  vous  la  pallctez  par  un  linge  bien  net  i 

n’i  y  ayant  ajoûté  un  (juarteionde  fucte»  vous  lui  ferez  prendre  un 
illon. 

La  dofe  eft  d’un  verre  qu’il  faut  boire  froid  le  matin  à  jeun,  &  au¬ 
tant  le  foir  trois  ou  quatre  heures  avant  (uupet.  Il  faut  continuer  pen¬ 
dant  huit  ou  uix  jours  de  la  même  manière. 

Pour  refaire  U  fojte. 

Piict  bien  feuilles  de  rhûc,  de  faugc>  d’âche  &  de  pas  d’âne»  de 
chacune  une  poignée  i  puis  les  ayant  miles  dans  un  vailUau  bi.n  net, 
jeit-z-y  une  chopine  de  vin  blanc»  brouillez  bien  le  tout  enfcmblc  , 
laillcz-'c  infufer  pendant  deux  heures,  brouillez-le  encore  ur.e  fécon¬ 
de  tois,  puis  pariez  la  liqueur  par  un  linge.  Vous  la  prendrez  à  jcua 
{Kndant  trois  jours  »  le  vous  ne  m  .ngerez  que  deux  heures  aptes. 
triture. 

Prenez  à  jeun  pendant  neuf  jouis  un  verre  de  jus  de  bourrache. 
Pour  le  préparer  ,|On  pile  les  feuiHf S  &  les  fleurs  daci  tte  plante,  on  en 
exprime  le  fuc,  enfuite  on  le  fait  bouillit,  &  l’on  a  grand  foin  de  le 
bien  ccumer.  Il’faiat  ajouter  un  peu  de  fueic  a  chaque  prife. 

Autre, 

Mêlez  une  emee  de  jus  de  pimprenellc  dans  une  livre  de  jus  d’endi- 
Vc ,  &  prencz-cn  tous  les  matins  un  demi  verte. 

Autre  infaiUibU  four  t inflammation  du  foye, 

.Broyez  dans  cinq  ou  fix  onces  de  vinaigre  rofat ,  le  foye  encore 
chaud  d’un  coq ,  que  vous  aurez  ouvert  tour  vivant ,  palFcz  la  liqueur 
pif  un  linge  blanc  avec  forte  expteffion  ,  &  donnez  ce  remède  au 
Ihaladc.  Si  vous  n'avez  pas  de  vinaigre  tolàt,  vous  pouvez  vous  fet- 
vit  de  vinaigre  commun  ,  pourvu  qu’il  foit  bon.  Vo)ex  K  au  de  Til¬ 
leul  au  mot  Rhume. 

Foye.  Pour  lottifict  le  foye  dam  l'hydropilic,  Voyex.  Hydropisie. 
iQ'tt.dantmaux.  Voyer.  Animaux.  Voyei.  F ^ s,  écrit  avec  uni. 

F  R  A. 

FRÀGMENS  précieux.  Voyez.  R  e  m  i  d  s. 

FRAIS.  Terme  de  Pratiqu'c.  Les  frais  confiflcnt  dans  la  dépenfe 
fc  conloinrtion  ptinclpalcmcm  d’argent  monnoyé  «que  l’on  a  faite  à 
la  poarfii  rc  de  quelque  atfaiic  quc'cc  foie  fut  tout  IR  jultice.  Le  mot 
it  rra  seftdans  toutesccs  otcalions  &  applications  i  il  y  a  des  frais  dans 
Icsaflains  c.viles&  criminelles.  Frais  desetiées,  tant  ordinaires qu’ex- 
ttaordinuites.  Frais  préjudiciaux.  Frais  &  loyaux  cours.  Frais  &  làl.iî- 
l.s  d.s  Pto.  uicurs.  Frais  ucilcincnt  faits.  Fiais  funèbres  ou  mieux  fu- 
réralres.  Trais  det  criées  ordinaires,  lônc  limplemcnt  les  frais  que  le 
pouifuivanc  iriécs  avance  pour  patvenir  au  dectec,  &  pat  la  a  l’adju- 
djeation  i^qn  ne  comprend  point  ici  les  frais  qui  fc  font  au  fujet  de 
tous  Icsmcidcnsquife  formcntlc  fe  multiplient  de  la  pa:t  de  la  partie 
(kifle,  ou  des  créancicts  oppofans.  Ce.  fiais  incidens  lont  faits  quel¬ 
quefois  ,  ina's  non  pas  toujours ,  ceux  dont  nous  parlons  ici ,  regardent 
les  criées  ilii  étemenr ,  &  ces  frais  ordinaires  Ibnt  a  la  charge  de  l'adju- 
di.a  aire  I  il  les  doit  payer  outre  le  jrrixde  1’adjudicat.on,  a  moins  qu'il 
pe  füit  au'remin-  lonvcnu  ou  ordonné.  , 

frais  extraordinaires  des  criées ,  Ibnt  roui  ceux  que  le  poutfuivant 
avancé  pour  lu  monter  les  obftacles  qui  incenompent  le  cours  ordi- 
raire  du  d.crcr ,  on  y  comprend  encore  les  frais  de  l’ordre  &  diltr  bu- 
tton  dc‘  prix.  Ces  ftiis  krnr  rcmliourfés  par  préférence  à  tous  ctéan- 
tici' ,  s'i's  II  nt  faits  Je  ont  été  faits  légitimement. 

t''  "‘l-ciaux ,  font  ciux  que  l’on  a  obtenu  avant  le  jugement 
*t'n'’.iit,  a  I  orca  on  de  quelque  incident  ou  lur quelque  incident  q  c 
ion  a  fi-t  juger  )  ou  les  frais  que  l’on  a  fait  juger  par  un  jugement 
fitc,  a.a'oi  e ,  par  exemple .  une  partie  n’eflrc^ué  oppolàntc  a  uneSen- 
rin  c  O  :  a  un  Arrêt ,  qu’en  refondant  les  dépens,  &  ce  font  tes  dépens 
qu’on  a, '1  die  frai  fréjudiciauX ,  c'eft-à-diie ,  faits  avant  lejugcm.nt 
dont  il  cil  I  r  nii,  alerarnt  queffon. 

frais  &  mijes  d i  xécutions ,  font  ceux  que  l’on  avance  pour  contraitl- 
fl  e  &  faire  j  ayei  les  débiteurs.  Le  mot  tnijcs  ou  emplois  à* argent ,  cft 
Je  .iiéme  que  les  mots  frais. 

flou  Sc  loyaux  cours,  font  ceux  que  l'on  avance  pour  faire expediet 
&  I  vct  les  contrats,  obligations  &  autres  aéfes ,  dont  le  coût  elî  i 
charge  de  la  partie  advcifc  )  on  ne  manque  jamais  d’tn  flipi)}et  Je 
rembo  rfement,  aul^bienque  des  dommages  &  intérêts  rcfultansde 
l’irexécmion ,  &  délais  illicites  &  dommageable.  Les  frais  &  fala'res 
des  Pto  i’icurs  fondent  une  contrainte  pat  corps’,  aprèslcs  quatre  mois 
pallés.  Les  frais  faits  utilement  par  l’un  des  cohéritiers  à  la  poerfuite 
d’un  procès,  bien  qu’il  ne  l'ait  point  dénoncé  aux  autres  lui  fon^re- 
fondesi  mais  il  ne  peut  demander  les  interets  de  ces  mêmes  frais,  foit 
avant  ou  après  la  dénonciation. 

Trait  des  ^oris  criminels,  aufquels  il  n’y  a  point  de  partie  civile ,  & 
dont  Sa  Majeflé  cft  tcnu'ê,  fort  pris  conformement  à  l’Arrêt  du  Con- 
^  feil  (l’État  du  i6.  Octobre  ilgj.  fur  le  revenu  de  lès  domaines  ,  & 
payes  parles  fermiers  fqrlcs  exécutoircsdcsjuges.viféspar  Mcflicurs 
le.  Intcndans  &  CommilTaires  départis  dans  les  Provinces  ;  la  taxe  de 
ces  frais  cft  faite  par  le  même  Arrêt. 

H  y  a  un  autre  Arrêt  du  Conf  il  du  if.  Novembre  delà  même  an¬ 
née  ugj.  portant  qu'il  nepourraétre  délivré  exécutoire  par  les  Ju¬ 
ges,  pour  les  fiais.de  l'iuftruâion  des  procès  criminels  &  exécutoires 

ilcsjugcmens  qui  interviendront, que  letlquil  fera  qucft.Aod*  lapuni- 
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’tioh  des  meurtres ,  vols ,  Incendies ,  vol  de  gïand  chemih  Sc  àjjhes  criinei 
de  cette  nature,  dont  la  vengeance  interne  pàtticulictemrnt  le  public. 

Frais  funéraires ,  font  ceux  que  l’oh  employé  aux  Funérailles  d  un  dc- 
funt.  Il  y  a  un  Arrêt  de  laCourdu  lo.  Juin  isjj.  ponant  homologa’- 
tion  du  Réglement  fait  pat  Monlienr  rArtheVéque  de  Paris ,  fur  l'IiO- 
noiaiic  des  Curés  &  des  Éceléfiaftiques  de  la  Ville  &  des  Fauxbburgs  » 
quialbftintauxcntcrremcns.  Voyez  Funéraielz.  A  l'egard  des  frai'* 
funéraires,  ils  font  préférables  aux  loyers  de  la  maifon;  maison  les  ré¬ 
duit  a  une  Ibmme  modiques  il  y  a  tu  à  ce  fujet  en  laCoerd.s  Aide* 
une  conteftation  dont  wjici  l'tfpecc  ;  un  particulier  Ibutenoit  qu’il  de¬ 
voir  être  te-mboiitfé-  de  la  fomme  de  ly?,  livres  qu’il  avoir  avancée 
pour  les  frais  fu-.émires  d’un  défunt,  il  n’y  avoit  entre  ks  mains  de 
i’Huilliet  qui  avoit  fait  la  vente  des  meubles  que  zoo.  livres  ou  envi¬ 
ron  ,  &  il  étoit  dû  pour  deux  termes  i  go.  iivn  s  au  propi  ictairc  de  la  inai- 
fon,  par  Arrêt  du  Vendredi  de  relevée  Juin  16S9.  il  a  été  dit  que  celui 
qui  a  avancé  le»  frais  funéraires  toucheioit  feulement  pat  pictcrencc  la 
lomme  de  i+.  livres,  pourletranlportduoorps&de  l’inhumaiion. Ce 
jugement  confirme  l'iifage  du  Chà.eict,  qui  eftqe.e  dans  les  fueceflions 
obetées  »  où  il  n’y  a  pas  de  quoi  payer  les  loyers  de  la  mailon ,  les  fiais 
funéraires  ne  pallcnt  parpiéfércnce  que  pour  la  fomme  de  zo.  livitÿ.' 
Cet  ulàge  fembic  peu  honoi^blc  aux  déiuntsqui  lont  moits  pauvres  s 
mais  comme  la  pieté  cllcnricile  envers  les  morts  ,  difté.e  des  dépen 
lès  arbitraires  &  de  (ürcrogaiion ,  qui  n’ont  point  des  bornes  non  plus 
que  la  vanité  des  furvivans  ;  il  s’enfuit  que  li  l’on  s’acquitte  dé  titré 
bienféan  e  &  pieté  cllcntiellc,  cela  fufiit  pour  ne  pas  cire  onéreux  de 
dommageable  aux  vivats,  a  qui  il  cil  dû  le  loyer  comi>kt  de  Icuis 
ma  fors  ,  dont  la  vani  é  des  Imvivaris  ne  peut  dtljienlcr.  lesÉtyliio- 
logiftes  Ibnt  fort  occu,.és  à  nous  afligner  l’origine  de  ce  mot  fiai* 
ou  f  aix.  du  Cange  du  que  ce  mot  fraix  dans  le  fens  Je  dépcnic  6c 
fournituie  d’argent  monnoyé,  vient  d  fied  Allemand,  en  F.amand 
oirrei/e  paix ,  parce  que,  dit-il»  pat  cette  loiirm,'  d’argent  en  guile  de 
peii  e  pécuniaire ,  on  fcrcdimc  d’une  j-einc  cO(|ioicllc,  e,uc  cette  lom- 
^e  appcllée  frais  cft  comme  une  amende  péiuniare  ,  un  prix  de  ra¬ 
chat  &  de  pacification  avec  la  jaftiec  ;  ne  ce  mot  Aliemand  ou  Fla¬ 
mand  vient  dans  la  balle  latinité  le  mot  Latin  freedum,  qui  a  lignifié 
une  certaine  amende  ou  peine  pécuniaire ,  dont  on  lompoloit  avec  le 
File  &  le  Filial ,  quand  on  avoit  quelque  diftérend  avec  le  Prince  ou 
celui  qui  le  peut  rcjirélent.r,  pat  lequel  freedum,  on  aclntoic  de  lui  la 
p.aix ,  6c  remarqués  que  fouvent  cette  peine  lè  jiayoit  au  Juge  >  du  moins 
la  troilicmc  partie:  ce  qui  s’eft  éiendu  depuis  a  toutes  lottes  d’exac¬ 
tions  &  a  toute  forte  de  frais  dans  les  procès.  C’tft  lèulement  depuis 
Chai k s  IV.  dit  le  Bel,  que  ceux  qui  perdent  leur  caulè  Ibnt  con¬ 
damnes  aux  dépens  du  proiès  envers  leur  par.ie,  pour  lés  dé(.omina- 
ger  de  l’indue  Vexation)  car  auparavant  celui  qui  avoit  |  erJu  U  .aufe 
étoit  quelquefois  condamné  aux  dépens  cnveis  le  Roi,  i  sc  oi.nt  aufli 
a|>pliqué  comme  nous  avons  dit  à  celui  qui  avoir  jugé  l'alta.i.  ,  com¬ 
me  pour  le  payement  de  fes  pei  ic*  6c  va,  a  ions.  Ledit  du  Cange 
allliic  que  de  ce  mot  frtdum  elt  vci  u  freds  dcpuii  fraii,  qui  ne  s’en- 
tendoie  point  anciinnem  ne  que  des  irais  de  jult.ee  ,  apte,  quoi  ce 
mot  s  dit  appliqué  a  toute  forte  de  dépcnlc  6t  emploi  d’irgent  mon¬ 
noyé»  i(Out  faite  de»  bâtimens  8c  autres  Ouvrages  méchaniq.ics  ,6c  gé¬ 
néralement  toutes  dé,  enfes.  Quelques  Prati.icns  ignorais  s  imaginent 
q  ic  fraisée  dépens  lignifient  la  meme  cholè ,  maisilsfc  tiomi  em  dans 
l'ufage  cxaifli  de  ces  teinies  de  Pratique,  les  dépens  font  l*s frais  dont 
on  a  obtenu  condamnation  ,  8c  les  fraix  limplemcnt  font  ceux  oont  il 
n'y  a  point  de  taxe  faite»  ainli  bn  dit  une  dcclaiation  de  dépens,  6cuil 
niéin,  lit  e  de  frais.  L’étymologie  défiais  comme  amende  pécuriairemé 
paroit  allez  plaufiblc)  mais  cette  étymologie  de  vreede,  pai.x  n  ayant 
aucun  rapport  à  fiais,  pour  maïqucr  toute  déjrcnfe  &  débeu!  fanent  i 
j’ai  cru  pouvoir  en  luzatdcr  une  lecondc ,  qui  quoiqu’elle  aye  moms 
d’érudition , ne  reliera  pas  de  faite  d’abord compicn.irc  la  fignifieatioa 
très  ordinaire  de  frais  débouifemenc  ,  en  fuppofant  que  tout  débour-i 
fanent  cft  comme  un  fragment  de  fa  boni  le  ou  de  Faracnt  contenu. 

Ainfi  il  ne  feroit  pas  inutile  à  un  étranger  pour  r.  terir  le  înot  frais  s 
débourfement  d’imaginer  qu’il  vi.nc  de  fraiho ,  ir  élion  ou  poit.ort 
de  rotre  monnoye  gu  de  notre  bourll.  L’étymologie  de  dépens  dé¬ 
penfe,  faVotifetoic  l’allulion  du  mot  frais  lynorime  de  dépenle  i  carie 
mot  dépenfe  vient  de  depenfa  ou  exftnja  jummtda,  un  -  jicite  fomme 
dét.ichéc  d'une  gtollc  ,  laquelle  pente  Ibmmc  féjraréc  de  la  grande 
eft  mife  à  part  pour  ufi  cn-ploi  particulier.  Cette  étymologie  incon- 
tcftablemcnt  cft  non-fetikment  plus  utile  nouh  entendte  le  fens  j'roa 
pre  8c  primitif  de  fr  is;  mais  s’il  eft  permis  de  le  dire,  cft  ptéfcrablei 
!.  Parce  que  les  frais  de  Jullicc  lont  des  frais  particuliers  contenus  (ou* 
k  mot  général  fr Js ,  dépenfe  6c  tout  débourfement.  1.  Parce  que  le 
mot  original  que  j’alTîgne  eft  Latin ,  6c  a  nfi  plus  voilin  de  la  langue 
Françoilc.  Cependant  fautre  étymologie  pour  être  Allemande,  neft 
point  pour  cela  moins  eltimable ,  étant  certain  que  les  mots  piliemt  nt 
François  ou  Gaulois  viennent  delà  langue  Allemande 
4e  toutes  les  langues  du  Nord,  6c  indireélc  des  mots  Frahîs  6c  Gaulois. 

[FRAISIER.  Voyez  cet  Article  dans  le  Dittionnaue  «Economi- 

Si  ''‘♦.'î  ™  ■<>-  1“  'ian-s , 

St  fur  tout  dans  relie  qu’on  appelle  bouillon  rouge.  Cette  racine  eft 
utile  dans  toutes  lés  longues  malailies.  principalement  lorlqu’on  foup- 
çonne  Quelque  altération  dans  le  foye.  On  peut  faire  la  boilfonordi- 
Mire  dis  malades,  avc^la  racine  de  fraificr  bouillie  dans  l’eau  com¬ 
mune,  il  faut  y  I"  raifiiis  fecs,  de  la  regliflè ,  6c  un  peu  de 

ranellc.  Cette  boiflbn  eft  propre  principàlcmcnt  dans  l'afthme ,  6c  (||pc 
la  toux  invétérée.  ] 

FRANC-ALEU.  Terme  de  Droit  féodal.  Tenir  en  franc-alcu, 
cft  tenir  de  Dieu  tant  feulement  fors  quanti  la  jufticc.  Cctte'propofi- 
tion  6c  définition  qui  eft  établie  par  Loifel  en  Jes  infiitutes.ltv.  a.  titr.  ’ 
J.  réglé  19.  femblebienconttaireà  celle  du  Droit  Commun,  nulle  terre 
fans  Seigneur.  Cependant  ce  font  deux  propolitions  également  reçues , 
pourvu  qu'elles  foient  bien  diftinguéei  en  général  6c  en  pxtticulura 
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La  plùpMt  des  Coutumes,  fur Icfquelles  notre  JunTprudencc  eft  fon¬ 
dée,  ne  icconnuiilénc  aucunes  terres  exernpces  de  cjuelques  charges 
tcellcs  ou  perfonnellcs ,  les  héritages  nobles  relèvent  ou  nncdiatenienc 
ou  immédiatement  d’un  Seigneur ,  auquel  la  toi  &  hommage,  le  quint, 
lerequint,  ou  le  relief  font  dûs.  Les  roturiers  font  fujets  au  droit  de 
cens  ou  de  champart ,  &  aux  lots  &  ventes.  Notre  règle ,  nulle  terre 
fans  Seigneur  ,  eil  donc  certaine  i  mais  elle  n’cft  pas  lans  exception. 
Car  le  Roi  quieft  au-delTus  des  Loixpeut  accorder  des  privilèges,  c’eft 
pourquoi  It  par  une  conccllion  particulière  une  terre  cil  exempte  de 
toutes  charges  féodales ,  elle  efl  allodiale  ou  franc-alcu  pour  le  fait  du 
Seigneut  contre  la  dilpolition  cxptcllc  de  la  Coutume. 

11  s’enfuit  de  là  que  dans  ces  Coutumes  une  terae  n’cfl  jamais  fenlce 
tenue  en  franc-aleu,  fi  le  propriétaire  ne  rapporte  le  titre  primordial 
ou  du  moins  déclaration  de  la  conccllion  -,  une  poficllion  immémo-, 
riale  n’cft  pas  fuffifantc  ;  enlortc  que  le  Seigneur  d’où  l’hctitagc  de- 
pendroit  naturellement  (  s’il  n’ctoit  pas.’ libre  )  ,faifant  procéder  à  fai 
confeélion  de  fon  papier  terrier,  eft  en  droit  de  contraindre  lepollcf- 
fcui  d’u«e  terre  prétendue  allodiale,  d’exhiber  les  titres  pour  les  exa¬ 
miner,  &  s’ils  font  dans  les  régies,  il  eft  franc  &  quitte  de  tous  droits 
Si  devoirs,  même  du  ban  &  atticte  ban,  ce  qui  fc  doit  entendre  fous 
(ctte  limitation ,  qu’cncorc  que  les  profit^  ne  foient  point  dûs  aux  Sei¬ 
gneurs  ,  il  eft  cependant  remarquable  que  comme  la  jufticc  Sc  le  fief 
n'ont  tien  de  commun,  on  eft  toujours  obligé  de  tcconnoittelcsjufti- 
cicis  du  lieu  où  les  héritages  font  iicucs,  Dh  Mouliafur  (Art.  46.  tl* 
Vmciennt  CoUtumt  di  Farts, 

Dans  les  Coutumes  qui  portent  prccifcment  qnc  les  héritages  font 
allodiaux,  c’cft-à-ilite,naturellcmcnt  exempts  de  toutes  charges  féodales, 
la  prélbniption  eft  pour  la  iibette ,  c’cll  pourquoi  les  propriétaires  n’ont 
Dclbin  d'autres  titres  que  de  la  dilpolition  des  mêmes  Coûtume^j  li 
les  Seigneurs  prétendent  le  contraire ,  c’eft  à  eux  à  le  prouver  ,  parce 
que  tenir  allodialcmcnt  en  conléqucncc  de  Loi  de  la  Province  qui  le 
veut  ainlî  ,  c’eft  ne  tenir  (  comme  dit  notre  première  régie)  que  de 
Dieu  de  de  la  jufticc  ;  mais  ioilque  les  Coûcumcs  ne  s’expliquent  point* 
lùr  la  nature  des  bétitages,  on  demande  s’ils  font  fenfes  allodiaux  ou 
l'ujcts  aux  dtoits  oïdinaiies  du  Seigneut ,  ce  qui  fe  décide  pat  les  régies 
de  lajutifprudcncc  Françoife,  qui  veulent  qu’on  ait  recours  au  droit 
commun,  lorfquc  les  dilpolitions  paiticulicics  manquent.  Or  en  ce;  te 
matieie  ou  la  Loi  générale,  nulU  ttrrt Jans  Seigmur  ,  clbbien  établie, 
il  n’y  a  point  de  doute  qu’elle  redoive  être  fuivie  dans  les  Coutumes, 
qui  ne  contiennent  pas  une  prohibition  contraire.  Quand  un  Seigneur 
eft  fondé  en  droit  de  dircélc  univcrfellc  en  tout  un  territoire  limité ,  & 
univerfcllcmcnt  nul  ncs’cnpcut  dite  exempt ,  quelque  poficllion  de 
liberté  qu’il  allègue.  C’eft  la  décilion  de  Mr.  le  Prêtre.  Il  faut  donc 
conclutre  qu’il  n'y  a  qu’un  titre  accordé  par  le  Roi ,  qui  puifle  être 
oppofé  à  la  régie,  ««i/f  /erre  [oms  Seigneur,  quand  lapréfomptiqn  na¬ 
turelle  ,  qui  le  tire  d’un  article  précis  de  la  Coûtume ,  n’ell  point  pour 
le  pofllfleurjmais  que  les  héritages  pour  être  indépendans  font  fou¬ 
rnis  à  la  ].  ftice  des  lieux  où  ils  tont  lîtucs,  &  que  pai  conféqucntils 
font  fujets  à  confîfcation ,  li  le  cas  y  écher.  Chopin  trai/ant  du  Domaine. 

Ces  memes  biens  dans  les  fucccllions  n’ont  tien  quilesdiltinguc.  Le 
franc-alcu  noble  fe  paitage  noblement,  le  ftanc-aku  roiuiiet  fe  par¬ 
tage  roturictement.  Franc-aleu ,  dit  la  Coûtume  de  Paris ,  auquel  il  y  a 
jiillice ,  cenlive  ou  fief  tr  ouvant  de  lui ,  fc  partit  comme  fief  noble  : 
mais  où  il  n’y  a  fief  mouvant  de  lui ,  jufticc  ou  cenlivc  il  le  partit  ro- 
turicrcmcnt..,<rr.  sô.  &  }oi.  Ce  qu’il  y*a  de  particulier ,  cil  qu’au  lieu 
que  dan,  les  autres  biens,  l’année  du  retrait  couit  du  jour  de  l’inféoda- 
uon  ou  de  rcnlaifincment ,  dans  ceux-ci  l’on  compte  le  tems  du  j«ur 
que  l’acquilition  a  été  [rubliéc  &  infinuée  au  plus  prochain  Siège  Royal. 

Enfin  fi  le  franc-alcu  combe  en  main-morte ,  c’eft-à-dire ,  s’il  cil  ac¬ 
quis  pat  une  Communauté ,  il  doit  un  droit  d’indemnité  au  Seigneut 
haut-julliciet ,  à  caufe  que  dans  le  changement  qui  fe  £iic ,  il  perd 
l’cfpcrancc  de  les  dtoits  de  déshérence  &  de  confifcacion.  Voyez  la 
Déclaration  du  9.  Septembre  1 64.$.  portant  décharge  de  taxes  faites  fur  les 
liens  tenus  en  franc-aleu.  Le  franc-alcu  noble  n’eft  point  fujit  au  re¬ 
trait  féodal ,  parce  qu’il  n’a  point  de  Seigneur  dominant.  L’érymolo- 
gie  de  ce  mot  frarc  aleu  cil  telle  :  c’cll  un  mot  compofé  de  franc 
(  libre  )  &  aleu  abjque  lauJe,  libre  de  toute  louange  &  vénération ,  li¬ 
bre  de  tout  ferment  dcfoiSc  d’hommage,  les  biens  qui  Ibnc  de  franc- 
alcu  font  appcllés  biens  allodiaux.  • 

FR  ANC  &  Quitte  de  toutes  dettes  &  hypotheques,  eft  une 
claiile  ordinairement  inférée  dans  les  contrats  de  mariage ,  a  l'cfti  t 
pat  le  pcrc  &  lamete  du  futur  époux  de  donner  à  leur  bru  des  alfu- 
tanccs  pour  les  conventions  matrimoniales ,  en  certifiant  que  leur  fils 
ne  doit  rien  ou  en  promettant  d’acquitter  les  dettes  qu’il  auroit  précé¬ 
demment  contraélees.  Un  pcrc  marie  fon  fils  ,  parle  contrat  il  pro¬ 
met  le  rendre  franc  &  quitte ,  il  arrive  quelque  tems  aptes  que  le  dé- 
fordre  fc  met  dans  les  affaires  de  ce  fils;  les  créanciers  s'adtcflènt  au 
pete  pour  être  payés  en  vertu  de  la  claule ,  attendu  qu’il  s’eft  obligé 
au  p^cmcni  des  dettes  pat  cette  déclaration  de  franc  ScurntteA^tili 
foutient  U  même  choie ,  Si  la  femme  demande  l’cxécutron  du  con¬ 
trat  de  mariage.  A  l’egard  des  créanciers  ,  il  cil  certain  qu’ils  font 
malfondés,  parce  que  fi  le  pe» s’eft  obligé,  &eft  intervenu  comme 
caution ,  ce  n’a  pas  été  envers  eux  ;  le  contrat  cil  exécutoire  contre 
celui  qui  l’a  fignéj  mais  ce  n’cft  qu’en  faveur  de  celle  pour  qui  il  a  été 
fait.  Les  créanciers  n’y  Ibnt  point  intervenus,  par  confeqncntlaclau- 
fe  ne  les  regarde  pas.  Si  ils  font  lins  droit.  Pour  le  fils,  il  n’a  aucune 
aélion  contre  fon  pete  qui  n’cft  que  là  cautitü».  Il  faut ,  piuifqu’il  eft 
le  nrincipal.  qu’il  elluyc  toutes  les  difculfions  fans  aucun  recours.  Il 
fÿraroit  pour  qu'il  pût  avoir  une  aftion ,  qu’il  y  eut  protnefle  de  payer 
tels  Si  tels  créanciers,  dont  l’état  fut  annexé  à  la  minute  du  contrat , 
ce  qui  donneroit  un  autre  effet  à  laclaufc,puilqu'clleconticndroitpat 
ce  moyen  une  donation  du  pere ,  ou  du  moins  une  tonftitution  dotale  : 
ainli  les  choies  étant  dans  les  termes  de  la  fimplc  claufe  ,  les  créan¬ 
ciers  ni  le  fils  n’ont  aucune  aélion  contre  le  pcrc.  II  n’en  eft  pas  de 
Oléine  de  la  femme,  elle  n’a  confié  fit  dote  à  ton  mari  que  fur  l’alTu- 


rance  que  fon  beau  pete  lui  a  donné .  qu’elle  le  pouvoir  faire  fans  tien 
hazarder  :  Il  la  claulc  a  un  effet  &  qu’elle  ne  loir  pas  inurilc,  il  fj»t 
que  ce  toit  pour  elle  qu’elle  opère ,  puilqu’cllc  a  été  propoice  en  (k 
faveur;  enlortc  que  fi  elle  cil  privée  de  les  hypothèques  a  caufe  des 
créanciers  antéi leurs  ,  clic  a  recours  contre  le  pere  pour  les  cxcrcct 
fut  lui.  C’eft  la  dilpolition  de  l’Attêt  du  i.  Avril  1667.  rapporté  tut 
3,  Tome  du  journal  des  Audiances,  lèvre  i.  chap.  as,  « 

F  R  A  N  C-F I  h  F  *1*^  franche  condition  au¬ 

tres  que  nobles ,  à  la  différence  des  tcitestcnués  cyi  roture  ou  cenlive 
qui  peuvent  être  pollédécs  par  des  paylans  mot-uillablcs  ,  &  on  « 
appcllé  la  rcchctthc  des  francs-fiefs  ,  une  taxe  qui  lè  fait  de  tems  en 
tems  furies  roturiers  ou  gens  de  main-motte  ,  ahn  qu’ils  ne  foient  pat 
obligés  d’en  vuider  leurs  mains.  Il  y  a  des  Villes  &  encr’autres  PariT 
dont  les  bourgeois  quoique  roturiers  peuvent  tenir  des  fiefs  par  njT 
piivilégc  particulier.  L’étymologie  de  ce  mot  elt  facile  .  venant  de 
franc  libre  &/#/.  mot  déjà  expliqué  ailleurs.  Les  francs-fiefs  font  hé¬ 
ritages  nobles,  ainfi  appelles,  a  caulc  qj’ancicnncmentil  n’y  avoir  oue 
ceux  qui  étoient  francs  Si  quittes  de  toutes  les  charges  qui  s’impo- 
fent  oïdinaitcmcm  fut  les  loturicrs  (  c’cft-à-dire  les  nobles  )  bui  put 
fent  pollcdct  des  fiefs.  Kfl)»  Fiefs,  où  les  maximes  principales  ont 
été  expliquées  avec  quelque  étendue. 

On  ajoute  otdinaitement  dans  tous  les  livres  à  ces  termes  droit  du 
francs-fiefs  ceux  &  nouveaux  acquêts.  Cependant  ils  font  differents 
puifquc  le  droit  de  nouveaux  acquêts  fc  lève  fut  les  gens  de  main* 
motte ,  pour  les  acquifitions  nouvelles  qu’ils  ont  faites  &  son  amottiee 
Nouveaux  Acquêts.  Mais  le  droit’ de  francs-fiefs  fc  Uv, 

fur  les  roturiers,  afin  de  purger  I*incapacitc  qui  fc  trouve  cti  leurs  ocr^ 
lonncs  pour  la  poUcflion  de  tels  biens.  " 

Pour  revenir  à  notre  droit  de  francs-fiefs .  il  faut  favoir  que  dès  an. 
les  fiefs  furent  tendus  patrimoniaux,  les  totutiets  auûi  bfen  qucT-, 
nobles  devinrent  capables  de  les  poliedet  ;  mais  comme  on  le^nu» 
dans  la  fuite,  que  depuis  qu’il  étoit  permis  à  toute  fone  de  pcrionws 
d  acquérir  des  fiefs  pour  de  1  argent ,  les  roturiers  que  l’induftric  cléve 
fouvent  a  la  plus  haute  torture,  tiouvoicnt  par  là  un  moyen  fort  lûv* 
de  s  empatet  de  tous  les  domaines  ,  on  jugea  à  propos  de  leur  imp^ 
fer  des  charges  qui  pailfcnt  modérer  leur  ambition  &  IcstoirerefloG 
venir  de  leur  état  ,  c’eft  pourquoi  il  ne  leur  fut  plus  jictmis  depollfc 
der  des  biens  nobles ,  toit  en  fief  ou  en  franc-aleu ,  qu’en  tiavanr  au 
Roi  cette  cfpcce  de  finance  appelléc  droit  des  francs-fiefs  ^  ^ 

Les  plus  anciens  vertiges  que  nous  ayons  de  l'érablilfcmcnt  de  ce 
même  droit  de  fn^s-fiefs ,  font  les  Ordonnances  de  PhilippesIH  & 
Phihppes  le  Bel ,  ^quelles  ont  été  toivies  des  Édits  &  Dcclatâciono 
de  Charles  V.  &  VIL  de  Louis  XI.  &c.  de  Louis  XII.  qui  font  voto 
que  de  tems  en  cims  on  a  pr.s  certaines  tommes  lur  ks  roturiers  oui 
ont  polTcdé  des  fiefs ,  a  proportion  de  leur  jouillance  pafl'ée  pour  if 
furer  celle  qu’ils  avoient  intciét  de  continuer.  Enfin  nous  avons  unâ 
Déclaration  du  I«i  du  19.  Détembre  qui  ordonne  la  pereen 
non  de  ce  droit,  &  pat  un  Édit  dji  mois  de  Novembre  verifiA 

en  f7.  Sa  Majeflé  accorde  aux  roturiers  la  faculté  de  jouir  desfirfo 
n6bles.&  lesaftianchit  pour  l’avenir  des tccherchcs  des  droits  d- 
francs  fiefs,  limes  dans  les  P.itlemcnsde  Paris  &dc  Rouen,  en  pavant 
la  jufte  valeur  de  deux  années  du  revenu  des  fiefs  &  autres  biens^oui 
y  étoient  fujets;  même  par  une  Déclaration  du  7.  Avril  1671  paftan 
chiflcmentdecc  droit  cil  confirmé  en  payant  une  année  de  la'iuftc 
leur  du  revenu  des  biens  nobles,  ‘  ** 

Il  y  a  un  Arrêt  du  Confcil  d’État  du  Roi  du  16  Août  TA91.  qui  . 
ordonné  que  tous  les  pofledans  fiefr  Si  biens  nobles,  cnfcmble  tons 
poflelfeurs  des  terres  &  héritages  en  franc-aleu .  ou  roturier.  franc-bou7 
gage  &  ftanche-bourgcoific ,  fujets  aux  taxes  ordonnées  par  les  Édits 
Sa  Majefte  du  même  mois ,  concernant  le  recouvicment  des  franc-fi.R 
Si  les  taxes  pour  le  recouvrement  du  franc-aleu  ,  mettroient  dans  u™ 
mois  lors  prochain  cmic  les  mains  du  Commis  propofc,dcs  décL. 
lions  &  des  «pies  duement  collationnées  des  titres  de  leurs  acoi.Jc' 
tions  a:  poffcffion ,  &  que  laute  pat  les  redevables  d’y  fatisfaite ,  les  2i^ 
par  eux  poilcdez  feront  lailis.  Sa  Majcfté  a  même  ordonné  que  IcsS  • 
vablcs  fctoient  tenus  de  payer  les  tommes  pour  Icfquellcs  iîi  fetrou^ 
roienc  compris  dan»  les rollcs  qui  feroient  aiiétés  au  Confcil  Voi  ‘ 
ca»&  propofition  fort  cutieufcfurcelùjet;  un  roturier  acaniêrr  ..«c  r*' 

&  enfuitc  il  paye  les  francs  fiefs;  le  fief  cil  enfuite  retiré  a 

quodam  nobili,\e  roturier  ne  peut  répéter  ce  qu’il  a  payé  oourl^in** 

g-ncedel-expoféquieft  trop fuccinr.il faut f?tcmcrucdaKS  ' 

te  que  les  j, roches  patens  d  un  noble  qui  a  vendu  ton  fief  à  un 
c’eft-i-dirc,  qui  n’eftpasdefa  famille,  a  droit  de  retirer  ce  bien 
aheqe  a  loi ,  en  rcmbourlant  a  1  acheteur  la  valeur  &  prix  qu’il  j  « 
au  vendeur  du  fief.  Si  celui  qui  a  acheté  étoit  noble,  il  ncfouffrfr  ' 
cun  dommage .  puifqu’on  lui  rend  tout  l’argent  qu’il  avoir  déboutfé  dan. 
cct  achat,  quant  a  I  étranger ,  s'il  eft  roturier,  pour  nouvnk  j*"* 
il  a  été  obligé  de  payer  au  Roi  une  tomme,  qu’on  appelle  drortV® 

francs  fiefs,  fansTaquellc  tomme  payée  au  Roi  (  ouire  la  vaknr  ju  r”” 

payée  au  noble  vendeur)  il  n’auroitpû  tenir  furement  cefiefdf.n*’"’™,® 

ieacquifitioB.  Icnobic  confanguin  du  vendeur,  nobtUs  conn^au^^^" 

vtndttorts ,  veut  profiter  de  fon  droit  de  retrait  lienaper 

à  foi  at  a  fa  fam/lle  ce  fief  aliéné  .  il  Icpeut. 

tendre  à  rachctcur'roturicr  autre  chofe  que  la  valeur  de  l't  j 

non  la  fomme  que  le  roturier  a  donnée  au  Roi.  Ainfi 

ftc  un  dommage  ,  mais  ce  dommage  cil  réputé  volon.i:.  ''**^*"  fouf- 

qu’il  favqit  le  droit  du  noble  ou  confanguin  du  noble  venXl 

connoifloit  fa  roture ,  il  devoir  fe  regarder  en  achetant  ce  fief  r  ■  * 

«ait  lignager,  en  occalion  &  péril  le  toulftr  ««rpurc  p/rfrf ’  “ 

U  perte  de  cette  tomme  donnée  au  R«i  pour  purger  cewe  fn  ^*''°** 
perfonnelle.  laquelle  incapacité  pe:  fonncllc  ne  fe^fvé  nas  da«  1*^*".“* 
confanguin ,  qm  ufc  de  fon  droit  de  tt  trait  lignaoer  contfe  rn  *  ' 
foit  noble,  loit  roturier;  voila  pour  le  rotunct'’une  fer 
non  de  fa  vanité  Si  de  fon  affeélation  à  vouloir  am,  - 
Wes;  ainli  les  pettonne*  de  ce  bas  éut  doivent  avoir  de  U 
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mn ,  car  non-fcu!cment  ils  font  cxpolcz  au’droît  que  le  noble  confaB- 
guin  a  d'uf.r  de  retrait  lignager  i  mais  il  ert  aulfi  expofe  a  une  autre 
lortc  de  retrait  qu’on  appelle  retrait  féodal,  Jai  couché  la  railbn  pour¬ 
quoi  l'on  a  établi  le  droit  des  fracs-tiefs.  Elle  elt  émanée  ,  comme 
Vpn  a  vû  ou  a  pù  voir  d’une  fine ,  fage  &  jufle  politique  ,  &  il  eft 
ananifefte  que  de  pareils  motifs  tirez  de  la  bonne  police  &  politique, 
font  les  fouices  &  origines  primitives  des  Réglemens  dans  les  matie- 
ïcs  qui  femblcnt  ne  regarder  que  la  Jufticc  &  la  pure  Jurifptudence  , 

Tant  il  ell  vrai  que  dans  un  Gouvernement  fage  (  qu’on  pouvoir  appel- 
lec  à  caufe  de  cela  Philofophique  )  toutes  fes  parties ,  Juftice  ,  Police , 
Finance ,  Sic.  font  enfeinble  dans  une  parfaite  harmonie  ,  dépendan¬ 
ce  &  rclacion  continuelle  &  réciproque. 

FR  AN  G- SALÉ,  eft  le  fel  qui  eft  accordé  à  certains  Officiers 
pour  leur  ptovifion  en  payant  la  voiture.  Voyez  l’Éd.t  du  Roi  du 
mois  de  Décembre  164+.  portant  attiibution  du  franc-ûlé  à  Mef- 
ficurs  du  Parlement  de  Paris.  C’eft  un  privilège  qûe  le  Roi  accorde 
aufli  àjquclques  Communautez  ,  Provinces  &  perfonnes  privilégiées 
de  prendre  du  fel  fans  payer  'd'impôt  &  d’être  exempts  de  la  gabelle. 

Les  Pa'is  qu’on  appelle  Pats  de  f> an-falé  ,  font  la  plupart  des  Côtes  de 
Kotmandie,  la  Bretagne,  le  Poitou  ,  Auvergne  ,  la  Saintonge , l’An- 
goumois,  le  Périgord,  le  haut  &  bas  Limofin,  les  États  de  la  Cou- 
4  lonne  de  Navarre  ,  le  Rourtillon ,  le  Pais  conquis  ,  ce  que  la  France 
tient  de  la  Flandre  ,  du  Haynaut  &  du  Luxembourg  ,  le  Comté  de 
Bourgogne  ,  l  Alface  ,  &c.  Ce  n’tft  pas  que  le  Roi  ne  tire  du  profit 
des  Icls  qui  fe  confomment  dans  tous  ces  Pais-là  ,  mais  ce  n’cft  que 
fur  le  pied  qu’il  l’a  trouvé  établi  quand  il  s’en  eft  rendu  maître  ,  le- 
quel  çjt  bien  au-deflous  de  celui  de  la  gabelle  ;  cependai.t  comme  les 
autres  impolttions  font  pour  l’ordinaire  un  peu  plus  fortes  en  ce  Pars 
de  franc-lalé,  ce  que  les  habitans  ctoyent  gagner  d’une  part  leurécha- 
pe  de  l’antre  :  c’eft  ici  encore  une  occafion  à  rcconnoitte  la  fagelfe 
d’un  bon  gouvernement ,  qui  confifte  à  complaire  aux  peuples ,  ou 
nouvellement  conquis ,  ou  accoutumez  à  quelques  immunicez  &  pri¬ 
vilèges  ,  Je  telle  lorte  que  ks  autres  fujets  du  même  Prince  fe  trou¬ 
vent  au(B  foulagcz  à  réquivalcnt  en  quelqu'autre  manière ,  poutvû 
qu’on  ne  choque  point  trop  ouvertement  les  prétendus  privilèges  • 
on  peut  procurer  au  Roi  &  aux  Souverains  des  compenfations  pour 
fupportet  (.fficaccment  &  honorablement  les  dépenfes  pour  le  bien  pu¬ 
blic.  La  ra  fon'de  cette  facilité  de  compcniation  vient  de  l'innatccn- 
tion  de  ce  qu’on’ appelle  peuple  ;  car  ce  qui  ne  l’cft  pas  &  eft  capable 
de  CCS  grandes  reflexions  ix  alternions, s’approche  de  l’ordre  de  ceux 
qui  font  les  plus  ménagez  (  j’entends  pulcr  de  ce  qu'on  appelle  nobles.) 

FRANCHISE.  Terme  de  jurifprudencc  &  Jufticc.  C’eft  un 
ptivi'cgc  accordé  à  quelques  Provinces  ou  Villes.  Il  y  a  a  Rome  un 
certain  ctpace ,  ou  une  étendue  des  Hôtels  des  Ambad'adeuis  des  Prin- 
crs^Cluctiens  ,  dans  laquelle  ceux  qui  fe  retirent  ne  peuvent  être 
arrêtez  ni  pourfuivis  gar  la  Jufticc.  Innocent  II.  a  prétendu  que  cette 
franchife  de  quartiers  émit  une  ufurpation  &  un  prétendu  privilège  , 
e’eft  pour  cela  qu’il  excommunia  M.  de  l’Avardin  ArabaUadeur  à  Ro¬ 
me  pour  le  Roi  Louis  XIV.  dont  cependant  a  été  fait  réparation  a 
Sa  Majcilé.  A  l'occalion  de  ces  franchilcs  il  y  eut  en  1688-  un  Ar¬ 
rêt  du  Parlement les  Grandes  Chambres  &  Tournelle  afl'cmblccs  fut 
la  Bulle  du  Pape  concernant  les  franchifes  dans  la  Ville  de  Rome  ,  & 
J’Ordonnance  rcndifb  en  conféquence  le  16  du  moitié  Décembre  der¬ 
nier  ,*qui  déclare  ladite  Bulle  &  ladite  Ordonnance  nullcs  Si  abufives, 
fait  deftenfes  à  toutes  pcrfbnncs  de  les  débiter  dans  le  Royaume  ,  or¬ 
donne  que  le  Roi  fera  très- humblement  fupplié  d’employer  Ion  autô- 
lité  pour  conferver  les  franch.fes  &  immunicez  du  quartier  de  fes 
Ambalfadcurs  en  Cour  de  Rome  dans  toute  l'étcnduë  quelles  ont  eu 
jufqp’a  ptéfent  i  d’ordonner  la  tenue  des  Conciles  Provinciaux  ou 
même  d’un  Concile  National  ou  une  Alfemblée  des  Notables, de  fon 
Royaume  ,  ajin  d'avifet  aux  moyens  les  plus  convenables  pour  remé¬ 
dier  aux  defotdtcs  que  la  longue  vacance  de  pluficurs  Atchevéchcz  & 
Évéchez  y  a  introduit  ,  &  pour  en  prévenir  le  prr'giès  Si  l'atcroille- 
ment  ,  Si  cependant  de  deffendre  à  les  fujets  ,  en  la  maniéré  que  le¬ 
dit  Seigneur  Roi  le  jugera  à  propos ,  d’avoir  aucun  commerce  &  d’en¬ 
voyer  de  l’argent  en  Cour  de  Rome  .  fait  en  Parlement  k  zj.  Jan¬ 
vier  1688.  Arrêt  du  Confcil  d’Étac  du  Roi  ,  qui  a  ordonné  qu’a  la 
diligence  du  licur  Vaultkr  Avocat  en  Parlement,  que  Sa  Majcftéa 
commis  pour  fon  Procurer  ,  toutes  pcrlbnncs  qui  ont  ou  prétendent 
avoir  dans  la  Ville  &  Fauxbougs  de  Paris  des  franchifes  locales  ou 
perfonselles ,  ou  pour  un  certain  rems  de  l’année  ,  Si  toutes  autres 
exemptions  concernant  le  commerce ,  les  manuraaurcs  &  ks  arts , 
feront  tmus  de  reprel’entet  dans  nn  mois  leurs  titres  de  conceffion  & 
de  confirmation  par  devant  ks  Commifliiircs  du  Confcil  y  dénommez 
pour  en  examiner  la  validité  ou  les  qbus  qui  peuvent  s’ette  introduits 
dans  l’ulagc  defdites  franchifes  ou  privilèges  contre  ks  termes  de  leur 
conceffion  ;  fait  au  Confeil  tenu  à  Paris  le  1$  Novembre  1716. 

A  l’égard  des  franchifes  de  divers  autres  lieux  ,  comme  Lyon  ,  le 
Pais  de  Bretsgnc  ;  voici  les  ^ticts  qui  ont  été  donnez  fur  ces  fujets  j 
en  1467.  fut  un  Édit  du  Roi  qui  confirme  ks  privilèges  &  franchifes 
de  la  Ville  de  Lyon, donné  à  Vendôme  le  14  Novembre  14«7.  Voyez, 
Privilèges  des  Foires  de  Lyon,  A  l’rjgard  de  la  Bretagne  , 
en  1491.  fut  donnée  une  Déclaration  du  Roi  concernant  ks  franchi¬ 
fes  &  libettez  du  Pays  &  Duché  de  Bretagne  ,  donnée  à  Paris  le  7- 
Juilkt.  Voyez  A'Argentré  fur  la  Coutume  de  Bretagne.  A  l’égard  du 
même  Pais  fut  donné  en  i49i-  une  autre  Déclaration  du  Roi ,  con¬ 
tenant  les  franchifes  &  libertez  dudit  Pays  &  Duché  de. Bretagne, 
donnée  à  Montis  les  Tours  au  mois  de  Novembre. 

FRANÇOIS  font  fujets  à  toutes  les  Loix  du  Royaume,  &  les 
étrangers  qui  habitent  en  France  font  réputez  François  à  cet  cfTct , 
quoiqu’ils  ne  foient  pas  naturalifez.  La  railon  qui  les  fait  réputqr  Fran¬ 
çois  à  cet  égard  ,  c’eft  qu'ils  font  aflbcirfz  félon  leur  mérite  &  valeur, 
a  tous  les  avantages  communs  aux  habitans  de'  ce  Pais ,  &  cela  ne 
peut  être  pour  obfctvcr  l’égalité  qu’aux  mêmes  conditions  &  foumif- 
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lions  des  François  mêmes.  On  ne  fuit  pas  en  France  la  difpofition  du 
Droit  Romain  ,  félon  lequel  la  pofieflion  n’ctabliflbic  pas  le  domick 
le  vrai  &  tbfolu.  Sola  pofjejfto  civem  uel  incolam  non  facit  ,  liv.  4.. 
tod.  de  incolis.  Mais  en  France  il  fuffit  d’être  fur  les  terres  de  Sa  Ma- 
jefté  pour  devenir  fon  fujet  j  c’eft  une  cfpcce  de  contrat  tacite  qui  le 
forme  entre  l’étranger  6c  le  Roi  ou  Souverain  d’un  Pais  i  par  lequel  le 
Roi  offle  à  tout  étranger  fon  Pais  ,  à  condition  de  n'en  point  picccn- 
dre  changer  ks  mœurs  &  ks  Loix  ,  ni  à  fon  égard  ,  ni  abfolumcnt  à 
aucun  égard  ;  &  l'étranger  accepte  l’offre  Si  la  condition  de  ne  pré* 
tendre  aucune  innovation  :  car  il  kroit  contraire  a  l’équiié  que  l’étran* 
ger  fut  traité  plus  avancageul'ement  que  le  François  naturel  ,  Si  il  fc- 
roit  contraire  a  l’olpitalité  &  généroiité  du  Prince  de  ne  recevoir  l’é. ran¬ 
ger  qu’à  de  dures  conditions.  Moribrts  gallicis  pojfejfto  fola  legtbut  obti„ 
gat.  Cujac.  confult.  s.  Comme  les  François  dans  toutes  ks  occafions 
font  voir  qu’ris  font  zélczpour  leur  patrie  St  fidèles  à  leur  Prince,  on 
ne  préfume- jamais  qu’ils  ayent  abandonné  ce  parti  fans  en  avoir  des 
preuves  certaines  :  c’eft  pourquoi  quelque  longue  demeure  qu'ils  faC- 
lent  hors  du  Royaume  ,  on  juge  qu’ils  confervent  tofijours  un  efprit 
de  retour  lorfqu’ils  n’ont  point  pris  des  lettres  de  naturalité  dans  le 
Pais  où  ils  habitent  ,  Si  qu’ils  n’ont  fait  aucunes  démarches  qui  ks 
puilfent  faire  foupçonner  d’avoir  confpiré  contre  leur  patrie ,  ou  de 
s’en  être  détaché- en  recevant  des  penfions,  ou  en  négociant  des  affai¬ 
res  qui  portent  préjudice  au  Roi.  C’eft  fur  ce  ftindcincnt  que  l’Arrêt 
du  f  Février  i«47-  rapporté  par  du  F:cfne  aa^premier  tome  du  journal 
des  Audiances  ,  liv.  5.  chap,  s.  en  confirmant  une  Semence  du  Pré¬ 
vôt  de  Paris  ,  déclare  un  nommé  Dénis  Pierre ,  qui  avoir  demeuré 
foixante  ans  à  Bruxelles,  capable  de  recueillir  une  fucceflion  à  Paris , 

Si  que  par  un  autre  Arrêt  du  1 8  Mars  en  la  même  année  ,  rapporté 
au  même  journal,  liv.  s.  chap.  ti.  Les  fœurs  de  Claude  Bafton  .  qui 
écoit  engagé  dans  k  parti  d’Elpagne ,  ont  fuccédé  en  fa  place.  Il  faut 
donc  conclure  qu’un  François  pour  être  dans  un  Pa'is  étranger  n’efl 
pas  pour  cela  éiranget ,  tant  qu’il  confcive  refprit  de  retour ,  &  que 
par  des  arftcs  précis  il  n’a  point  abdiqué  fa  partie  ;  mais  que  s’il  meurt 
dans  le  Pa'is  étranger ,  confine  on  ne  peut  pas  alors  admettre  aucune 
fiélion  en  fa  faveur  ,  fes  difpolitions  à  caulé  de  mort  font  nulks. 
Voyez  l'Arrêt  du  iç.  Février  1660.  rapporté  au  fécond  tome  du  journal 
des  Audiances  ,  liv.  3,  chap.  6. 

L’étymologie  de  ce  mot  eft  telle  :  k  mot  François  vient  ie  franc  > 
nom  propre  d'un  ancien  peuple,  ainfi  appcllé  du  nom  appellatif 
libre  ,  parce  qée  les  francs  ont  toujours  aimé  la  liberté  naturelle  ,  6C 
qn’ils  font  plus  ouverts  Si  douez  de  franchife  que  pluficurs  autres  peu¬ 
ples.  Ils  furent  nommez  francs  ,  parce  qu’ils  fccouérent  en  peuples 
libres  le  joug  des  Romains  j  d’autres  croyeiit  que  le  moz  franc  vient 
du  mot  Allemand  v.rangh ,  farouche  ,  pour'avoir  été  orignairement 
des  peuples  fiers,  miliraucs  &  féroces  ,  ce  qu’ils  ne  font  plus  .  reftans 
pouivanc  toû|ours  militaires  &  guerriers  ,  comme  le  fiécle  paflé  &  le 
préfent  le  déînontjenc  alkz.  Cette  étymologie  Allemande  n’eft  pas 
fans  fondement ,  car  la  plus  commune  opinion  eft  que  ks  Francs  ou 
François  Ibnt  originairement  Germains  :  quelque  contrée  qu'on  choi* 
fille  pour  en  faite  leur  première  patrie  Si  habitation  ,  il  n’y  en  a  point 
qui  convifiine  mieux  que  celle  qui  eft  comprife  entre  le  Rhin,k  \('e- 
1er  Si  l'Elbe.  Voyez  le  journal  des  Savans  ie  17 ii-  Voyez  auflî  Ar¬ 
nold  de  Voigt  dans  fon  Jiasté  Latin  du  Boyaume  du  gouvernement  juf- 
qu'à  la  mort  de  Louis  U  Débont^tre.  A  l’égard  de  la  France  ou  Pa'is  que 
ks  François  occupent  aujourd’hui ,  c’eft  des  diverfes  parties  de  l’Eu¬ 
rope  la  plus  belle  &  la  plus  fc-trik  ,  &  fous  ks  derniers  Rois  une  des 
plus  puiflantes  &  des  plus  illufties  en  faits  militaires  ,  &  dans  la  cul¬ 
ture  de  tous  ks  arts  &  fcieilces.  Mais  nous  n’avons  pas  dcilèin  de  par¬ 
ler  des  Francs  6c  François  que  par  rapport  au  Droit  Civil  6c  des  Na¬ 
tions.  On  ne  laiffera  pas  de  faire  ici  mention  du  mot  France  comme 
d’un  terme  de  Généalogie  j  en  ce  fens  ici  France  lignifie  la  branche  5c 
la  famille  qui  regne  en  France ,  Si  quand  une  branche  cadette  parvient 
à  la  Couronne,  elle  quitte  fon  nom  particulier  pour  prendre  celui  de 
Fr.i-rce.  Suivant  cette  réglé  M.  le  Duc  d'Orkans  ,  Régent  du  Royau¬ 
me  ,  s’appelle  Philippe  ,  petit  fih  de  France  ,  Duc  d’ôncans  X.  Si  non 
pas  Philippe  petit  lils  de  Louis  de  Bourbon  XIII.  du  nom  ,  Roi  de 
îranre  ,  Si-,  parce  que  la  maifon  de  Bourbon  en  montant  fur  le  Trô¬ 
ne  (ians  1  1  perfonne  d’Henri  IV.  quitta  fon  rom  de  Bourbon  pour 
*  prendre  relui  de  France.  Ce  nom  de  France  fc  prend  dans  une  lignifi- 
vation  plus  étendue  ,  6:  il  veut  dire  non  feulement  la  famille  qui  ré¬ 
gné  en  France .  mais  auffi  taures  ks  branches  de  la  ma  fon  qui  régne. 
Les  Princes  donc  des  maifons  d’Orléans  .«de  Condé  ,  de  Conti  ,  font 
par  cette  railbn  de  ht  mailbn  de  Frtn..e. 

.  FRATRICIDE  ,  eft  k  mcuttie  commis  en  la  perfonne  d’un 
fr'rc  ^quaf  fratris  codes.  Le  cou;rabk  s’appelle  aulTi  fratricide  ,  en 
Latin  fratrieida  ,  au  lit-u  que  le  crime  eft  nommé  en  Latin  fratri- 
ridtum.  Frété  qui  tue  fon  frère  fe  rend  indigne  de  fucceder  aux  biens 
de  ce  ftere  ,  non-feulement  lui  criminel;  mais  encore  fes  enfansquoi. 
qw'innoccnsJ#  , 

FRAUDE  ,  eft  le  tort  qui  arrive, 'dit  CujaS  ,  par  la  mauvaife  foi 
ou  par  un  événement  fâcheux  iil  lêmbk  que  félon  rufage  ordinaire 
8c  comOisxn,  fraude  ne  pour  fe  dire  5c  venir  que  d’une  n*ture  intelli¬ 
gente  ,  mais  maligne  6c  inique .  6c  non  d  une  caufe  deftituée  de  deffein 
arde  libre  arbitre  i  mais  comme  la  langue  commune  ne  peut  préju¬ 
dicier  aux  avanwges  que  les  arts  8c*fcicnccs  trouvent  à  donner  des 
fens  particafiers  aux  mots  de  l’ufage  commun  ,  il  s’enfuir  de  la  qu'il 
faut  permettre  à  Cuias  6c  antres  Jurilconfiiltcs  de  faire  .rilâge  du  moc 
fraude  ,  non-fcult  mcnt  pour  exprimer  k  tort  qui  vient  tfc  rinjuftice  ' 
des  hommes  fourbes  Si  malins:  mais  encore  outrfc  cela  tout  domma¬ 
ge  qui  nous  arrive  par  des  caufes  extérieures  inanimées  ,  comfne  font 
tempêtes,  mauvaifes  friions  ,  8c  comme  on  dit  par  mauvaife  fortune 
8c  mal  avanturc.  Voici  I  autôrité  de  Cujas  pour  autôrifcr  l’ampliation 
ou  extenfion  du  kns  propre  Ae  frattfh  pour  fignifier  encoLe  la  malice 
des  rems  »  1»  difgracc  de  la  foitunc  qui  nous  prive  de  notée  jufte 
as  attente 
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attente  ou  ptetenfion  ,  fraus  ,  dit  notre  Jutifconfulte  ,  Jamnum  ejî 
guod  vtl  mal»  fidei  »dverj»r,t  vel  ifje  mfeUx  rnum  rvtntus  aÿtrt.  »u 

lé.  tutu  giratum  i.  jed  fr»ud»ndi.  • 

Scion  une  régie  .lu  Droit  Romain ,  on  ne  con/idcre  pas  feulement 
U  fraude  rat  l'évcr.ement ,  il  faut  aulli  (ju’on  s’ai.pciçoive  qu’elle  ait 
été  accompagnée  de  dtflein.  On  doit  dire  même  que  là  ou  il  n'y  a 
fioint  de  mauvais  deflein  ,  là  à  proprement  parler  on  ne  peut  pas  dire 
qu’il  y  ait  de  fraude  ;  mais  on  dcvtoit  appcllct  le  mal  qui  elt  arrive 
dans  telles  rencontres  ,  demmagt ,  mallotur ,  fâcheux  accident  ;  mais 
Bon  pas  tort  :  car  le  tort  aulli  bien  que  la  fraude  font  les  effets  d’une 
niauvaife  volonté  qui  a  opéré  le  mal  ou  dommage.  On-auta  quelque 
peine  peut-être  à  diftinguer  le  tort  de  la  fraude  :  j’avoue  qUe  tous  les 
deux  doivent  eflêntiellement  découler  d'une  nature  tailonnable  .  qui 
abulé  de  l'on  tfptit  &  de  fa  liberté  ;  dans  le  tort  cette  nature  taifonna- 
ble  connoillânt  ailcment  ce  quitli  jufte  .  St  le  difeetnant  facileirnnt 
de  l’injufte  ,  commci  cet  injufte  ou  injuflice  fans  beaucoup  de  pc  ne. 
Mais  dans  la  fraude  il  y  a  plus  d’cfprit  que  dans  l’injuHice  ,  étant  de 
kefoin  de  rechercher  les  apparences  ttompeulés  qui  doivent  couvrit 
l’injullice  qu’on  a  delïtin  de  commettre ,  lans  que  celui  contre  qui  oB 
la  commet  puillc  la  découvrir ,  ou  la  véritable  caulc  qui  ell  le  deUein 
formé.  L’injufte  fait  l'injuftice  avec  moins  d’tf,  rit  &  plus  d’cfFrontitic, 
fe  retranchant  dans  le  droit  qu’il  prétend  avoir  d’agu  lelon  la  force 
—  r„..  s'étend  aulli 


:  de  morale  >  que  for 


majeure  :  il  a  pour  lÿftéi - -  ■  •  ,  ,  r  ■  a 

loin  que  fon  pouvoir  i  mais  le  frauduleux  a  idée  de  Ion  i'>|i.ltice  ,  « 
la  prend  pour  telle  ;  mais  la  cupidité  du  bien  de  ce  monde  le  ravit  a 
Ibn  devoir  &  le  fait  agit  contre  fa  conlcience  ,  &  dans  ente  mauvaile 
difpolition  il  n’a  loin  "que  de  'cachci  fon  crime  «c  de  fauver  la  icputa- 
tion.  La  maxime  que  je  viens  de  détl..rct  qui  fc  pratique  dans  le  Dtoit, 

&  lut  laqu.lic  on  vient  de  faire  réflexion,  trouve  paitiiulictemcfit 
fon  application  dans  le  c..s  de  entaines  aluna  iore  fraudulcufes , qu  on 
appelé  a  c.uc  de  teb  ,  al.inariuns  faites  en  fraude  des  créanciers: 

voici  le  ^a  .  Un  homme  doi^  d.x  mil  e  livns  Sc  n’a  que  dtux  m  lie 
feus  de  bien  qu’il  met  a  couveit  par  un  t.anlpoit  fimule  ,  (es  créan¬ 
ciers  le  pouiluivcht.  nuis  il,  ne  trouvem  aucuns  effets  » 

c’cll  une  conjonéture  ou  l  evcnenicnt  d’un  mauvais  dcUtin  rend  la  trau- 
de  condamnable  en  la  pirlonr.e  du  débirtut  ck  en  cci.e  du  ccll.cnnai- 
re  ,  enforte  que  fi  les  crcanc  ers  j  rouvent  que  le  ttanfpott  n  cil  pas 
dans  les  régies .  on  le  déelaïc  frauduleux  ,  Si  pat  confequent  nui  i 
car  aucun  afte  mauvais  &  .ontte  la  prudence  acfagelle  de  la  Loi  & 
du  Légillateut ,  ne  peuvent  prévaloir  eoniic la  jultice  aimcc  de  la  Loi. 
qu’il  t%d  par  foi  de  nétiuiie  &  anéamir. 

^  S'il  arrive  au  contraire  que  ce  débiteur  foit  parvenu  a  une  meilltu- 
te  fortune,  &  qu’il  -lit  acquis  depuis  qu’il  a  pallé  le  tranljiorl  des  bitni 
fufl.lamm  nt  pour  payer  tous  les  créanciers ,  quoique  (a  conduite  ne 
foit  pas  exempte  de  fiaude  ,  &  qa’on  reconnoillc  &  découvre  qu  il  y 
a  tu  un  afte  limulé  &  de  mauvaife  foi ,  cependant  comme  1  évétic- 
ment,  c’ift  à-dirc  ,  ce  qui  eft  aitivé  .  cft  différent  fie  même  contraire 
à  l’inicniicn  du  dêoitcur ,  fa  mauvaife  intention  fie  fa  inauvaile  fol 
qui  cft  moialtnicnt  blâmable  fie  réprouvée  ne  peut  pas  lui  nuire  civi¬ 
lement  ,  puilque  Ic'  créanciers  qui  font  d’ailleurs  fatisfaits  ,  n’ont  au¬ 
cun  intéiêt  d'approfondir  un  myftcre  d’iniquité ,  dont  l’éclaircillcment 
B’iroit  qu'a  couvrir  de  home  fon  Auteur  ■  fie  à  leur  donner  de  la  pei¬ 
ne  fans  efpérance  d’aucun  profit.  Le  mauvais  dellcin  &  l  intcntion 
qu’on  a  découvert  métiie  blâme  dans  le  lyüéme  qui  règle  les  mau«  . 
rnclinations  «e  paffionsim.  t  dans  le  Droit  Civil  on  n’cmreprend  point 
cette  diteaionfie  ptifcûion  intctieurc ,  oti  prétend  feulement  de  punit 
les  dommages  civils  qui  en  dérivent  a  l’cgard  du  public  fie  des  parti¬ 
culiers.  Dans  le  Droit  Civil  on  tend  a  ce  qui  eft  le  plus  piellant  i  la¬ 
voir,  la  paix,  iranqu  llité  fie  concorde  des  citoyens;  mais  U  morale  va 
à  perfeaionnet  &  purifier  les  faculti  z  de  1  ame  ,  qui  faute  de  lum  cte 
&  d'amour  pour  l  otiire  ,  font  la  (butee  fie  racine  de  tous  K  s  aac» 
«térieuts  qui  troublent  la  ibeieté  ,  fi  l’évenemcne  fe  rencontre  fans 
avoir  été  précédé  d’aucun  mauvais  deflein  ,  il  eu  cettain  qu’il  n’y  a 
ooim  de  fiaude  dans  ce  fâihcux  accident.  Un  débiteur,  pat  exemple, 
bui  croit  être  folvablc,  cmpiuntc  de  grandes  lummesdans  l’intcnnon 
3e  les  rendre,  il  aitivc  dans  la  fuite  que  (a  fortune  change  fie  qu'il 
n’eft  plus  en  état  de  payer  »  c’eft  un  mf  heur  pour  les  tiemcieis  qui 
rc  procède  point  de  malice  ni  de  deflein  lorme  de  tromper  (es  con¬ 
citoyens.  mais  ne  vient  tout  au  plus  que  de  la  négligence  fie  temente 
du  débiteur  ,  qui  ne  telle  pas  d’être  oblige  pat  fes  biens  &  la  propre 
p<  rfonne  a  réparer  le  dommage  iccl,  quoiqu  .1  n  aye  point  été  caufé  par 
fiaude;  or  d-  mêu  e  que  la  &audc  naît  du  dol  pcrfonnel  de  ceux  qui 
rallmt  des  contiats  pour  tromper ,  il  y  en  a  aulTiaeludet  la  dilpolition 
de  U  Loi  en  y  coott- venant  ;  mais  il  y  a  enne  ces  4pux  fraudes  cette 

différence,  que  le  dol  pcrfonnel  n'ell  manifcftc  que  quand  il  eft 
prouvé  .  auÜeu  que  la  Loi  fc  deffend  d  ene-meme  .  8c  par  ù  propre 
ilpolitiôn  .  fi  c  ile  fc  trouve  jullifiée  par  fon  contraire. 

A  l'égard  de  l’étymoiogic  du  mot  elle  eft  aifcc  .  il  vient  du  mot 
Un-^fraux  ,  qui  a  la  même  fignifica  ion  que  fraude  ;  on^avar  Latin 
peut  Yc.  ir  d.  fiant,  ,  roiDiirc  &  détiuirc  :  par  la  prcmiete  confidéra- 
îion  le  trompiut  Te, oit  appellé  fiadifiaÿes .  qu.  rompt  la  fo  ,  allu’  ce 
&  matuclU  Lé  iré  quâconvieni  a  Is  concitoyens  i  &  par  la  fécondé 
fraux  fetoit  comme  qui  diioit  rctranchcmint  fie  dommage  lait 

4  fon  ptocluin,  Le  même  jeu  des  mots  fc  peut  faite  cmre  fiauder  U 
frulher ,  qui  ont  quafiJe  même  fens  ,  frauder  viendt»  u  iefrangere  St 
fiullrtràe:  fiujirarefeuinfruft^évidere  &  diffare.  Comme  les  EiV- 
iDologilles q'fun  mot  qui  ne  fcrc  Quafi  a  tien,  on  a  Voulu 
en  dire  beaucoup  qui  fcrvilfent  a  quelque  cliofc ,  pour  au  moins  accv»' 
rumet  les  cfptits  a  des  concepts  ingénieux  fie  diveitillimi. 

[¥R.AY.  rey«ÉTAN.c.. 


FRÊNE.  Teftx.  ret  Aiticlç  daoÿ  le  DiéUoooaira  «Seanonoique ,r8c 
j  a|oatcz  ce  qui  fuît* 


F  R  E. 

Veriui  du  frêne. 

[  Le  parfum  qu’on  peut  faire  des  feuilles  ,  de  la  graine  8c  de  ^é- 
cotec  de  ect  arbre  produ.t  le  même  effet  ,  aufli  bien  que  l’e  .u  qui 
coule  pat  les  extrémitez  des  branches  quand  on  les  a  miles  au  fcu.^  Il 
faut  la  fcringuct  dans  l’orcillc  qu’o*  bouche  enfuite  avec  dû  coton 
trempé  dans  la  même  liqueut. 

Le  bois  fie  la  féconde  écorce  du  frêne  ,  font  employez  en  décoc¬ 
tion  dans  le  vin,  pour  les  obfttuéfions  du  foye  fie  de  la  tarte,  pour  vui- 
det  les  férofitcz  fupciflucs,  fie  pour  les  pâles  couleurs.  On  les  ordon¬ 
ne  aulli  dans  les  bouillons  .  dans  les  potions  fie  dans  les  tifannes.  La  dé- 
coéUon  de  ce  bois  cft  un  fudotifique  ptopre  pour  la  vérole.  Les  cen¬ 
dres  de  fon  éioicc  peuvent  fetvir  de  cauteie  dans  le  befoin.  ' 

La  giainc  de  f.éne  ,  qu'on  appelle  langue  d'oifeau  ,  üngua  avis  , 
feu  ermthogUffa  oficinarum.z  les  mêmes ptoi«ietcz  que  l’écotcc.  Ccrt« 
fcmcncc  le  conht  dans  le  vinaigre  coinuie  les  captes.  Le  fcl  fixe  de 
fiénc  poulie  pat  les  urines  ,  on  le  donne  depuis  un  fcrupulcsjulqu’à 
un  demi-gros  ;  il  fait  mctveille  dans  le  fougcole  &  dans  la  petite  vé- 
rolle  ,  avec  le  litop  de  grenade  ou  de  fiamboilc. 

Les  feuilles  de  cet  aibrc  miles  en  dé.oéhon  dans  du  vin,  ont  la  ver¬ 
tu  apétitivc  fie  hépatique  comme  l’écorce. 

Sa  lacine  cuite  dans  l’eau  commune  ,  avec  la  petite  centaurée  ,  le' 
fcrcKlium  fie  l’ablithr  ,  cft  un  lemcdc  fouveiain  conue  la  muilurc  dca 
letpens. 

FaiNS.  V*)ee.  Bois;  commrtcc  de  bois. 

FatNisiE.  f'eyeK.  PHRtNtsis.  Fiévat  frénétique.} 

F  R  E  R.  K  S  par  rapport  a  la  Juüfprudence  ,  ont  trois  fortes  de 
noms.fie  Icuis  proptictei  en  Droit  ne  loht  pas  tout  a- fait  les  mêmes, 
mais  bien  louvcnt  tics-diffctcnies.  Il  y  a  les  frètes  germains  ,  les  con- 
Cinguins  fit  Us  utérins. 

Les  frétés  x"»iai'»«  >ont  ceux  qui  font  nez  d’un  même  pere  fie  d’une 
même  mire, ils  font  dits  germains  parce  qu’ils  font  nez  dans  une  feu- 
le  fie  (impie  génétat-ein  ,  e»  eudem  gtnermteont  en  eedtm  germme. 

Les  fnres  tenjanguim  ,  font  ceux  qui  lonc  nez  d’un  même  principe 
aéli}'.  Si  ainli  dun  mime  fang  fie  ptiniipe  r  lavo  r  ,  d’un  même  pe*ré 
fie  qui  ont  chacun  une  mcie  eÙffctcnce  ,  un  les  appelle  vulgairement , 
freres  de  pere  JeuUment. 

Les  ft.tcs  uieritu  ,  font  ceux  qui  ont  feulement  gne  même  mere, 
font  feulement  fouis  d’un  même  ventre  ,  mais  de  deux  peres  diflfé. 
rens.  Le  mot  de  utérin  vient  de  uttrut  ,  le  ventre  ou  fein  dans  lequel 
ces  deux  frei es  ont  été  lor^us  dans  d.fférens  fie  fucceflifs  mariagis. 
On  les  appelle  vulgairement  frètes  de  nicte;  on  pouttoit  bien  les  ap- 
pelltt  ftetes  maternels. 

Remarquez  que  Its  Coutumes  ont  différentes  difpolitions  pont  l’or¬ 
dre  fit  la  maniéré  de  fuccéder  entt’eux.  yiyeK.  Succession. 

Volfius  fait  vtnii  le  mot  de  ftete  de /mur  tarin  ,  Sc  plus  haut  da 
Grec  phrater,  pour  phrater ,  qui  lignifie  proprement  celui  qui  puife  de 
l’eau  dans  un  même  puits ,  qui  a  communion  fie  droit  au  même  puits: 
il  faut  pour  rendre  utile  cette  étymologie  ,  que  ces  allocicz  Sc  coaflb-i 
ciez  au  même  puits  ont  donné  ocealion  à  appellcr  en  Latin  frattet  , 
ceux  qui  pat  la  nature  fie  par  la  loi  civile  fe  trouvent  aflociez ,  fie 
ayant  communion  fit  droit  aux  biens  d'une  famille  commune.  Le  mê¬ 
me  Gérand  Voflid^continué  à  nous  a,  prcndic  en  ^lomme  d'érudition 
que  phrear  en  Grec  lignifie  un  puits  ,  pl.ratria  ,  rallémblée  de  ceux 
qui  puiltm  ou  qui  ont  droit  de  puifer  dans  un  même  puits  ;  te  mot  . 
ajoute  t  il,  clt  venu  de  la  Ville  d’Aigos  ,  où  .1  n'y  avoir  que  certainv 
puits diftribuez  dans  differens  quartiers  de  la  Vi  te, parte  qu’il  n’y  avoir 
point  de  lontaines.  VolFu-  fit  Sealig.r  n’en  dil'cnt  pas  d’avantage  ,  fie 
le  tout  qu'on  y  a  donné  de  fon  ciû  ,  rend  leur  étymologie  plus  «laire 
fie  moins  équ.voque  ,  aptes  quoi,  fc'on  notic  Coutume,  nogs  ajou¬ 
terons  en  guile  fie  umenita/ei  etjmoUgict  ,  q>.c  cette  coinmimion  de* 
freres  à  la  même  famille, Itroit  allez  h  uieulcment  foutemic,  en  fup, 
pofant  que  fiea'res  Junt  fruitires  ejujdem  doer.u,  é'  fanulU  ê  anfintret 
eonfruiteret  tepxt  la  on  s'athcmineio.t  a  lomjund  ,  o  rquoi  hcmi  ni- 
bics  d’une  même  confiaternité  fie  communauté  auroiirt  cré  aj-pr 
ficics  fie  confrères  ,  fiatret  &  cmfiatrei  ,  j  «rct  qu’iN  fon  pour  ainli 
dire  confiuiteret  eorumdem  prrvit  gierum  ,  ainli  dans  les  Ouires  m  litai- 
rc$  lis  Cheval  eis  s’a;  pillin:  aulli  furts  ,  3.  dans  les  Oïd  es  ce  Mal- 
the  il  y  a  des  fieics  feiva-'s,  qui  font  les  Chcva'ier  dg  fiiorc  O  dre, 
qui  n’ont  pas  fa  t  le.  fs  j  rcuvts  de  Nobleflt.  Lis  Riligiciix  de  S.  Ko- 
mii'ique  fe  font  ajpclliz  Trerei  Prêcheurs.  Cuix  dcl’Otdîe  de  S.  Fiari- 
çois,  qu’on  ap;n'lit  CerdeLers  de  lé/rai/e  s^enianc* ,  fe  nomment  Fierei 
Mineurs,  Si  ceux  de  la  Chaiité  s’a|ipcilcrit  les  Freres  ignor  uns.  Lis  Rois 
de  la  Chiéticjié  fc  donnent  K  titre  de  fr.ris  en  s’é.  livant,  lequel  ufa- 
ge  n  tft  pas  nouveau  :  on  voit  ^ns  Minardte  une  Kttre  de  Co  tocs 
Roi  de  Ftt'e  a  1  Emj  eieur  Tuftinitn  ,  qui  commente  par  ces  itiotr. 
Coftoes  Roi  dis  Roi.  à  I’Em|  ercur  Jullimen  mon  fren.  Les  Roi*’ 
donnent  aufli  ce  nom  aux  Éliftiuts.  le  P^pe  aux  Évêques  în  le- 1 
écriv..nt ,  à  notre  vénérable  ficre  l’ArcLevcquc  de  ,  fiée,  falut  fie  béné- 
diftion  Apoftoliqiif, 

FRET.  Oiitte  qui  cft  dit  ailleurs  il  faut  ici  ajouter  fie  fa',* 
men  ion  des  Déclaia-ions  du  Roi  ,  Ordcnnanies  fie  Arrêts  du  Conf  ü 
fut  le  fret ,  qui  eft  le  louage  d’un  navire  pour  pottet  de  la  mat¬ 
ch  md.fci  ce  mot  de  fret  peut  étiC  venu  ou  ét  ferre  ponct  ,  ou  dê 
fietum  la  raêr.  Lefiéteur  ,  comme  l’on  a  dit  ailleurs ,  ift  I  nfonric. 
taire  d’un  vaiffeau,  qui  le  donne  à  louage  à  un  Moreb  nd.  En  idea 
il  y  eut  une  Déclaration  dit  Roi  pour  le  droit  d'  cinq  fols  pour  ti  n 
ncâu  de  fret  ,  que  Sa  Majeftc  a  ordonné  d’etrr  levé  fur  le  Port  où  il 
tiouvent  les  valTeaux  fie  bâtimens  appartenant  aux  étrann,,,  «i,: 
viennent  fiéter  ,  décharger  ou  iharger  é$  Ports  Si  Havres  ffe  Fr  Le 
donnéf  au  mois  de  Ji'in.  En  ififii.  fut  l’Ordonnance  de  Louis  XI/ 
portant  réglement  pour  le  droit  de  fret  ,  dé-,  crdanr  de  la  fctmi 
néralc  ,  fa.tc  le  ir  Juillet.  En  isgfi.  fut  h  Déclaration  du  Roi'  gjs 
j  décharge  du  droit  de  fret  les  vailleaul  éuangets  qui  améaeionr  de* 

bled* 
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bleds  d*ns  le  Royaume  donnée  le  je.  Décembre.  En  ifigf.eft  un  Ar¬ 
rêt  duConkil  d'État ,  portant  interprétation  de  celui  du  jo.  dernier  , 
^ui  décbatj'c  du  droit  de  fret  les  vaiUcauic  étrangers  qui  amèneront  des 
bleds  dans  le  Royaume,  fait  au  Confeil  le  lo.  Février  i6g/. 

FRI. 

ptRICANDEAUX  farcis.  Coupez  de  la  cuifTc  de  veau  par  tran 
ches  un  peu  minces  ,  &  après  les  avoir  battues  avec  le  dos  d’un  cou- 
Tcau ,  piqucz-lcs  de  moyen  lard,  étendez  les  fur  une  table  ,  le  côté  du 
lard  en  defl’ous  ;  garnidéz  le  milieu  d’une  Farce  compofee  de  veau ,  de 
xnoclle  de  boeuf,  de  lard,  &  d’œufs  ad'aifonnés  de  (el ,  poivre,  &  fi- 
pet  herbes.  Il  faut  mettre  de  cette  farce  environ  l’épaifliur  d’un  écu  ; 
pu  s  ayant  palfé  un  peu  d’œuf  battu  fur  les  bords  du  fricandeau ,  vous 
en  appliquerez  un  autre  par-dcfl'us ,  Sc  le  colorez  pat  les  bords  avec 
l'œuf  battu  que  vous  aurez  mis  i  enluite  ayant  rangé  vos  fricandeaux 
dans  une  cadcrole  que  vous  couvrirez  bien  ,  vous  leur  ferez  prendic 
couleur  des  deux  côtés,  puis  les  ayant  égouiés  un  peu  de  IcutgrailTc, 
enforte  qu’on  y  puilfc  faire  un  petit  roux  avec  de  la  fatinc  ,  tous  y 
jetterez  de  bon  jus  de  bœuf,  &  les  ayant  fait  bien  cuire,  vous  y  ajou¬ 
terez  ctulfcs ,  champignons ,  ris  de  veau ,  quelque  bon  coulis  de  pain  t 
le  tout  étant  bien  üégraidè  ,  vous  y  jetterez  un  filet  de  verjus,  vous 
Ict  rangerez  dans  un  plat  avec  le  ragoût  pat-dedus,  &  vous  fervirez 
le  plus  chaudement  qu’il  fera  podible ,  fans  tien  gâter.  ] 

ÏRIPPIER.  FRÎPPERIE,  cft  celui  qui  vend  fle  achetede  vieux 
iiabics  Si  de  vieux  meubles,  &  qui  en  fait  des  neufs.  Il  y  a  un  lieu  à 
paris  appellé/r//ip»r»e,  ou  fc  vendent  route  foi  te  d’habits,  foit  vieux  ou 
neufs,  &OÙ  l’on  vend  lits  &  autres  meubles.  Voici  IcsRcglemcnsqui 
en  divers  tems  ont  été  faits  fiir  cet  Article.  En  i  y  44.  fut  une  Décla¬ 
ration  du  Roi  portant  confirmation  des  Régleiiscns  faits  pour  les  Maî¬ 
tres  Frippiers  de  la  Ville  k  ban'ieuc  de  Paris  ,  contenant  11.  articles 
donnée  a  Paris  au  moisde  Juin.  En  lyjj.  fut  une  autre  Déclaration 
du  Roi,  portant  confirmation  dt,  ftatiits  &  privilèges  des  Maîtres  Ftip- 
piers  de  Paris,  donnée  à  Paris  au  mois  de  Juin.  En  i66^.  lettres  pa¬ 
tentes  ,  portans  confirmation  des  ftatuts  des  Maîtres  Frippiers  de  Paris 
données  aVincennes  au  mois  de  Septembre.  Voyex,  le  10.  vol.  des  Or¬ 
donnances  de  Louis  XIV.  fol.  zyi.  En  1676.  Arrêt  du  Parlement, 
ponant  réglement  entre  la  Communauté  des  Frippiers'&  celle  des  Tail¬ 
leurs,  fait  en  Patlemcnt  au  mois  de  Juillet.  En  1691,  fut  une  Décla¬ 
ration  du  Roi,  portant  réunion  à  la  Communauté  des  Frippiers,  des 
Üfiîcf  s  de  Jurés  Syndics  de  leur  Communauté ,  criés  pat  l’É^c  du  mçis 
de  Mars  1(91. 

F  R  O, 

FROCS,  ajoutez  ce  qui  fuir.  En  1717-  fut  un  Arrêt  du  Confeil 
d’État ,  portant  réglement  pour  les  frocs  qui  fe  fabriquent  à  Bolbcc  , 
Gruchet ,  Cany ,  Bagucville ,  Angicne,  k  autres  lieux  du  Pais  de  Caux  en 
IsJormandie,  contenant  fepr  articles.  En  1719.  Arrêt  du  Confeil  d’État 
du  Roi ,  pour  l’exécution  de  celui  du  4.  Février  1716.  portant  réglement 
pont  les  frocs  qui  fe  fabriquent  à  Betnay ,  Lizieux ,  Tordouez  Fetia- 
qncs,  k  aux  env.tons,  fait  au  Confeil  tenu  à  Paris  le  18.  Avril  1719. 

FROMAGE.  Vo^ez.  cet  Article  dans  le  Diéüonnairc  (Economi¬ 
que ,  &  y  ajoutez  ce  qui  fuit. 


,  Tour  foin  U  préfstrt, 

'  [Prenez  les  caillettes  d'un  veau  qui  n’ait  jamais  pris  autre  nourritu¬ 
re  que  le  lait  pur ,  tirez-en  de  petits  grumeaux  de  lait  caillés  que  vous  y 
trouverez ,  k  que  vous  éplucheiez  bien  ,  ôtant  les  poils  que  le  veau  a  ava¬ 
lés  en’ tétant  ;  lavez  ces  giumcaox  dans  l’eau  fratcnc,  à  méfureque  vous 
les  maniertz,  &  vous  les  mettrez  dans  un  linge  bien  blanc  pour  les  ef- 
fuyer  un  peu.  Prenez  aulTi  las  caillctcs .  lavez  U  s  de  même .  k  raclez- les 
fort  m  très,  retoumez-'es  pour  y  mettre  dedans  ces  grumeaux ,  falcz  les 
comme  il  faut ,  pendez  le  tout  en  l’air ,  k  mettez  dcHbus  un  petit  pot 
pour  recueillir  l’eau  faléc  qui  en  tombera.  .Servez-vous  en  pour  faire 
prendre  votre  lait,  cela  fera  merveille  i  k  ceft  cette  éau  qu’on  appelle 
fréfure. 

Mais  avant  que  d’en  prendre ,  vous  la  laiflcrez  ainfi  aflâifonner  quel¬ 
ques  joifts,  puis  vous  vous  en  fervirez  quand  vous  en  aurez  befoin. 

Quand  on  voudra  fc  fcivit  de  cette  pt  furc ,  on  en  prendra  dans  une 
cuillère ,  on  en  dilayera  avec  un  peu  de  lait ,  puis  on  la  jettera  dans  ce¬ 
lui  donc  on  veut  fc  fetvit  pout  faire  les  fromages. 


AUTRa  OBSERVATION. 

’  Outre  lapréfure  ci-deffus ,  on  peut  encore  pour  faite  ces  fromages , 
fe  fervitdela  graine  du  chardon  bénit,  ou  de  la  fleur  de  chardon  fau- 
vage.  Le  jus  de  figuier  quand  on  incife  l’écotee  de  l’arbre  encore  ver¬ 
te,  y  réulTic  tics  bien  ,  de  même  que  le  gingembre  &  les  œufs  de 
btocbcc. 

REMARQ.U1S. 


On  a  dit  ailleurs  qu’il  n’y  avoir  rien  qui  voulut  être  tenu  avec  plus 
de  propreté  que  le  lait .  &  on  le  repère  encore  i  ainfi  qu’il  n’y  ait  point 
de  fervante  qui  s’avife  d’y  toucher ,  qu’elle  n’ait  auparavant  bien  lavé 
fts  mains,  &  que  tous  les  utcncilcs  (ctvant  à  la  laiterie ,  ne  foienc  d'une 
netteté  ttès-grandc  ;  mais  fur  tout ,  que  nulle  fille  ne  foit  pas  alTez 
hardie  pout  approcher  du  lait ,  lorfquc  la  nature  lui  poufle  au  dehors 
fes  régies,  dont  l'évaeuation  cft  tcgiéc  ordinairement  par  les  mois  ,&  il 
fuffit  qu’une  femme  ou  une  fille  en  cet  état  regarde  du  lait ,  pour  faire 
qu’il  ne  puilfc  point  coaguler,  lequel  fc  tourne  pcefque  en  méme-rems. 

Tromagts  de  Gruytrts,  eu  Gritrs.  La  manitrt  dt  Us  faire. 

LesSuifles  de  la  petite  Ville  deGriers,  dans  le  Canton  de  Fribourg, 
font  un  grand  débit  dt  fromages,  lis  les  envoyent  à  Lyon,  de  la  on 
Tonu  L 


les  diftribuc  dans  ptefqtie  toutes  les  Provinces  de  France,  Voici  de 
quelle  manière  ils  fabriquent  ceux  qu’ils  nous  envo)'enc.  k  qu'ils  ap¬ 
pellent  fromages  du  premier  lait.  Premièrement ,  ils  préparent  la  pté- 
fucc ,  qui  fctc  a  Rrmcnccr  le  lait.  Pour  cela  ils  prennent  des  vcTcies  de 
veau,  k  après  les  avoir  bien  lavées  ,  ils  les  remplillènc  d’air,  k  les 
font  (échet  promptement  à  la  cheminée.  Quand  elles  font  fuffifâm- 
ment  féches,  ils  mettent  dans  un  vaifleau  de  bois  de  figure  ovale,  gar« 
ni  de  fon  couvercle ,  environ  une  pinte  méfure  de  Paris,  d’eau  un  peu 
plus  que  tiède,  k  ils  y  jettent  la  moitié,  ou  le  tiers  d’une  veffiî,  fe- 
Ion  qu’elle  eft  plus  ou  moins  grande  ;  mais  auparavant  ils  ont  grand 
(ein  de  la  laver  dans  l’eau  fraîche  ,  k  d’y  envelopper  une  bonne  pin¬ 
cée  de  fcl.  Ils  laiflènt  tremper  lavellîc  dans  le  vailfcau  pendant  vingt- 
quatre  heures ,  afin  que  l’eau  puifl'e  en  attirer  toute  la  vertu,  k  s’iîn- 
preigner  du  fcl  qu’on  y  a  mis.  Cette  pré  urc  peut  fc  garder  dix  ou  dou¬ 
ze  jours,  au  bout  defquels  il  fauteniairc  de  nouvelle,  parce  quefi  on 
gardnit  plus  long-rems  cette  tau  fermentée,  elle  deviendtoie  trop  for¬ 
te  ,  k  gâteroit  les  fromages. 

A  l’égard  du  lait  dont  on  faille  fromage  ,  il  doit  être  nouveau  ti¬ 
ré,  k  d’une  chaleur  convenable,  c’cft-à-diic  ,  un  peu  plus  que  tiède  1 
s’il  n’étoir  pas  affez  chaud  ,  il  faudroit  faire  un  peu  de  feu  fous  la 
chaudière  où  on  l’a  mis,  afin  de  lui  donner  le  dégré  de  chaleur  qui 
convient,  auquel  écant  parvenu,  on  jette  environ  un  dcmi-létier  de 
préfure ,  ou  plus  ou  moins  ,  félon  la  quantité  de  lait  qu’on  a  ,  & 
après  avoir  bien  brouillé  &mélé  1«  tout  en  cmble ,  parle  moyen  d’une 
grande  cuillère  plâtre  à  long  manche  ,  on  ôte  la  «baudiere  de  dellus  le 
feu  ,  &  on  lailfc  repofer  juiqo’a  ce  que  le  lait  foit  entièrement  pris  k 
caillé}  ce  qui  fc  fait  ordinairement  en  moins  d’une  demi-heure.  En- 
fuirc  on  le  détache  doucement  k  adroitement  des  bords  de  la  chau¬ 
dière  ,  avec  la  grande  cuillère  s  k  lerfqu’il  cft  bien  détaché,  l’on 
prend  un  autre  inftrument,  que  l’on  nomme  (patule  ,  lequel  eft  un 
petit  fapin  de  la  grofleut  d’une  bonne  canne ,  péié  proprement ,  k  gar¬ 
ni  depuis  le  bas  jusques  vers  le  milieu  d’une  quantité  de  branches  T  ou 
de  rameaux  coupés  a  deux  ou  trois  pouces  de  longueur.  On  lèfcrt  de 
cet  inftrnment  pour  tourner  le  caillé  d’abord  doucement ,  k  enfuite 
plus  fort ,  augmentant  toujours  par  dégtés  de  force  k  de  vitefle ,  juf- 
qu’a  ce  que  le  caillé  foit  entièrement  dépris  k  rompu .  après  quoi  on 
remet  la  chaudière  fur  le  feu ,  que  l'on  donne  au  caillé ,  enfotte  qu’on 
y  puilfc  fouffrit  les  bras,  pendant  tout  ce  tems-ia  ,  on  tourne  conti¬ 
nuellement  arec  la  fpacule  ,  &  li  la  chaleur  devient  trop  grande  ,  on 
dcfcehd  la  chaudière ,  en  continuant  toujours  à  tourner  pendant  une 
demi-heute,  &  quelquefois  plus,  félon  qu’on  juge  à  propos  de  tendre 
le  caillé  plus  ou  moins  gros.  En  cet  état  on  le  laillc  repofer ,  &  quand 
on  voit  qu’il  s’eft  précipité  k  tallèmblé  tout  dans  une  malle  au  fond 
de  la  chaudière ,  deux  hommes  prennent  un  morceau  de  groflè  toile 
claire,  comme  du  cannevas,  k  l’ayant  fait  pafl'ei adroitement  pat-def. 
fous  le  caillé,  ils  le  titent  hors  ds  la  chaudière,  k  lemerienr  avec  la 
toile  dans  une  forme,  qui  cft  placée  fur  une  clpecc  de  preHbir.  Cet¬ 
te  forme  cft  un  grand  cercle  de  bois,  de  la  hauteur  dont  on  veurq'-c 
le  fromage  foit  fait ,  ayant  des  crans  ou  crochets  difpofés  autour  de 
fa  circonférence  ,  diftans  les  uns  des  autres  de  cinq  ou  fix  pouces  • 
qui  fervent  à  l’élargir,  ou  à  la  diminuera  proportion  du  diamètre  qu'on 
veut  donner  au  fromage.  L’ayant  donc  placé  dans  la  forme,  on  met 
par-dclTus  une  planche  bien  nette  k  bien  polie  ,  &  fur  cette  planche 
une  pierre  qui  pé  e  Vingt  cinq  à  trente  livres ,  &  quand  on  s’appet> 
çnit  que  la  planche  touche  le  haut  de  la  forme  ,  on  ôte  le  fromage 
pour  le  relfctret  d’un  cran.  La  forrhe  étant  relferréc ,  on  enveloppe  le 
fromage  d’un  nouveau  morceau  de  toile  bien  net,  on  te  remet  dans 
la  forme  avec  la  planche ,  &  deux  pierres  par-deifus .  de  la  péfa  reu* 
de  quarante-cinq  à  cinquante  livres  chacune,  pour  faire  égouter  le  fro¬ 
mage  plus  promptement.  On  continue  d’heure  en  heure,  retirant  le 
fromage  de  la  forme,  qu’on  teiferre  aufli  d’un  cran,  k  changeant  à 
chaque  fois  de  nouveau  linge  qui  foit  bien  net  k  bien  fcc.  La  même 
choie  fe  réitère  douze  ou  quinze  fois  ,  en  augmentant  toujours  1« 
poids  qu’on  met  fur  la  planche  i  enforte  que  les  dernières  pierres  pè¬ 
lent  quelquefois  julqu’a  cent  cinquante  livres. 

Quand  le  fromage  cft  bien  égouté  ,  k  qu’il  ne  mouille  plus  le  lin- 

fe  qui  l’enveloppe,  on  le  met  (ur  une  planche  dans  l'endroit  qui  eft 
eftiné  pour  les  fromages,  &  l’on  prend  bien  garde  qu'ils  ne  fe  ton- 
chent  quand  il  y  en  a  plulicurs ,  k  qu’ils  Ibnt  nouveaux.  Enluitt 
on  prend  du  fcl  bien  (êc ,  &  pilé  le  plus  menu  qu’il  cft  poftîble.  On 
en  jette  environ  deux  pin'ées  fut  chaque  fromage  ,  &  une  heure  on 
deux  après  que  le  fcl  cft  fondu  ,  on  frotte  cxaAemcnt  le  fromage 
tout  autour  ;  puis  l’ayant  lailië  féchet  pendant  une  heure  ou  deux  , 
on  l’entoure  de  fanglcs  faites  d’écorce  ou  de  bois  de  fapin,  les  ferrant 
le  plus  fortement  qu'il  eft  poflîble  ,  k  poullânc  enfuite  les  fromages 
les  uns  contie  les  autres  à  l’endroit  ou  elles  fe  aoifenc .  afin  de  les 
retenir. 

Le  lendemain  on  les  delTangle,  k  après  les  avoir  efliiyés  auflî-bicn 
que  la  planche,  on  féme  encore  fur  les  pains  de  fromages  deux  pin¬ 
cées  de  fel  ,  continuant  ainfi  pendant  fix  (cmaines ,  julqu  à  ce  qu’ils 
foiint  falés  futfifammem  :  ce  qu'il  eft  ailé  de  connoître  .  foit  pat  la 
fonde,  Ibit  quand  on  s’apperjoit  qu’ils  n’amrent  plus  le  fel.  Enfin  on  laif- 
fe  fécher  tout-à-fait  les  fromages,  &  on  les  me»  dans  des  caiflès,  ou 
dans  des  tonnes  pour  les  traniporcet  ou  on  le  juge  à  propos. 

Nous  venons  de  donner  la  manière  de  Faire  le  fromage  du  premier 
lait ,  à  la  façon  duquel  on  n’emp  oyc  que  le  caillé,  avec  la  préftireâe 
le  fel  i  il  faut  maintenant  donner  la  maniéré  de  faite  le  fécond  froma¬ 
ge,  auquel  on  employé  le  petit  lait,  TaziSc  le  fel. 

TJriqu*  dufromagt  qui  fe  fait  ofvet  U  petit  lait,  taü  &UftU 
On  met  furie  feu  tout  le  petit  lait  qu’on  a  tiré  du  premier  froma¬ 
ge  ,  k  lotfqu’on  s’appcrçoit  qu  il  fe  forme  un  cercle  d’é.':umc  tout 
autour  de  la  chaudière ,  on  y  jette  deux  ou  trois  pintes  de  bon  laie 
qu’on  a  refetvé  exprès  de  la  traite  ,  c'eft  ce  qui  s’appelle  blanchit  le 
lajt.,Enluite  faiCuw  grand  feu .  «*»  le  fait  bouillir  fortement  i  k  pour 
Sf  ij  loti 
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lots  on  en  tire  une  eertaine  quantité ,  dont  on  fe  (êrt  le  lendemain  à 
faite  de  nouveau  iioniage.  Puis  on  prend  du  petit  lait  froid,  rekive 
de  la  veille ,  5c  on  le  ittte  dans  la  cluudiere ,  avec  environ  trois  chopi- 
ncs  d'azi.  L'azi  n'elf  aiurc  choie  que  du  petit  lait  qu’on  fait  aigrir  dans 
un  vailfeau  de  bois,  en  y  mêlant  du  fort  vinaigre,  &  le  laillant  repo- 

tances  ,  dont  l’une  qui  clf  fort  claire  &  fort  aqueufe  ne  lert  qua  la 
nourriture  des  bclliavx.  L’autre  qui  elf  plus  épaiHe  cft  M- 

rc  le  lecond  fromage.  Elle  le  change  en  caille  ,  5c  s'élevé  au-dcllus  de 
la  fubUance  aqucule,  en  forme  de  petits  tioccons  de  neige.  C^and  le 
fiomaiic  clf  monté,  5c  qu’il  commence  a  jettet  quelques  bouil.ons 
d’écume  hors  delà  d.authcre,  on  Tdae  de  ddlus le  feu,  5c  on  Icnleve 
avec  une  écumoire,  puis  ayant  mis  un  morceau  de  toile  claire  dans 
les  formes,  on  y  met  le  fromage.,  avec  une  planche  5c 
dcllus ,  de  même  que  nous  l’avons  marque  en  parlant  de  la  fabrique 
du  pteiniei  fromage;  le  laillant  égouter  du  matin  julqu au  loir,  ou  u 
foir  )uluu’au  matin,  en  rcÜcitant  de  tems  en  tems  les  ' 

qu’ils  font  fuftifanunent  égouttés,  on  les  6ie  des  formes  ,  & 

.met  lut  une  planche,  ou  fut  des  bouts  de  planches  dilpo  es  exprès 
pour  les  falcr ,  ce  qui  (e  fait  en  mettant  pat  dellus,  environ  1  cpaïUeur 
d’un  doigt  de  Ici.  beux  ou  trois  jours  aptes .  le  Ici  étant  fondu  ,  on 
ks  rcioume  fans  dcllus  dellous,  pour  leur  donner  upc 
chc  de  lel  égale  a  la  ptemicte ,  &  auÆ-tôt  que  le  fécond  ' 

on  les  frotte  avec  de  l’eau  ou  l’on  a  détrempe  du  charbon  pilé  ,  K 
ûu’a  cc  qu'iîs  (bicnc  bien  noirs ,  &  alors  enhn  on  les  met  I 

ches  dans  un  Iku  lec,  ayant  foin  de  les  retourner  j'Æ; 

fans  quoi  ils  s’atraeheroient  ;  ac  il  fcroïc  tres-d.fficile  ^ 

.fins  les  rompre.  Qi.and  ils  font  pa  faitcmcnr  lecs, 

.  «ôté  &  d’aur.‘e  dans  le  Pays.  Car  ceite  lotte  de  ‘roma|c ,  n  le  por.c 
point  en  1  rance;  mais  fc  eonfomme  entièrement  dans  Ta  Suiile. 

VKh"  ™  ft»''"”"  I»'  i»“  ■  ■!  '»  f*“  ‘‘'1'““  ""S'- 

‘"î;  fc  Mc.  acu.  foi,  le  jour  .1,  P»™”'  f”j;> 

«matre  ou  cinq  heure*  du  matin ,  ôc  la  féconde ,  a  trots  ou  q.iat.c  .eu 
du  f-if-  Un  homme  un  peu  fort,  peut  traite  depuis  douze  vaches, 

homme  doit  être  fourni  d'une  petite  fclle  de  bois .  d’un  kau ,  5c 
d’une  cfpece  de  gibecicre  de  cuir  remplie  Uc  lel ,  dont  il  faut  ou  il  don¬ 
ne  une  {mcécacLque  vache,  afin  quelles  fe latrienr  «alie  plus  libre- 
ment.  Quand  le  (laa  cft  plein,  un  petit  gardon  le  poire  pour  eoulcr 
le  lait  d^s  une  chaudière  de  cuivre  rouge ,  &:ct:imccend.dans.  lout 
kcoulci,  .1  le  fert  d'un  grand  enronnoit  de  c," 

trou  elf  garni  d’un  bouchon  de  paille,  au  rravc.s  duquel  le  lait  1.  hl- 

ire ,  &  fé  purifie.  ,  ,  ,  r 

Froprims  m  jromage. 

•imS.'».  ni  f.  îçfoWc-  Ol"!  *  ' 

fîï'iiiy  .  ff.M  ,  d..r<i  J  r.lé  p.op.. 

m  necr.  Il  y  a  tant  de  fortes  de  fromages .  5c  dont  les  noms 
Lnt  f^dlfterens,  qu'il  feroit  afiez  difficile  de  les  pouvoir  toutes  la;.;  or- 
■  Kt  On  ne  fi-ra  mention  que  de  ceux  qui  fimr  de  quelque  conhdcra- 

plulKurs  Diaio  ^portés  en  divers  tems  fur  cc  commerce 

Édits.  Arrêts  -  j]  ^ divers  Réglemcns  depuis  l'année 
par  tappott  a  ^  ^  dont  je  fêtai  un  récit  chronologique 

1611.  (  ^riét  du  Confeil  d’État  en  forme  dcRcgle- 

rfacrinti-F.n  5c  fruits.  Eni67l.Édit  du  Roi, 

ment  poui  le  comi  e  ^  ingt  quatre  vendeurs  de  froma- 

.portant  création  en  '  Paris  .  donné  au  mois  de  Mats.  En 

ges  &  beUiaux  dans  la  Ville  tjnt  création  de  Icizc  vendeuts 

1674.  fut  une  Déclaration  du  R®*'  .«x  vingt-quatre  créés p.r 

de  fromages  Sibcitiaiix  par  augmcntaci  ^^^rda,iondcqL- 

l’Édk  précédent,  pour  faire  le  nomba^ 

Vict.^in  1 594.  fut  un  Auét  du  Confiil  af  tat,  qui  ordonne  q‘>  ‘ 
levé  à  tontes  les  entrées  du  Royaume  par  terre ,  tant  dans  les 
.irs  cina  étoiles  Fermes,  que  dés  Provinces  réputées  étrangères»  y 
‘■“l*  pour  tou»  droits  d’entrée  ,  pour  chacun 

Lnr^dè  tiomage  de  toutes  fortes ,  venans  des  Pays  étrangers  .  )ufqu^  * 
Llm  CI  Avril  prochain  .  fait  au  Confeil  au  mois  de  Janvier.  En 
Û  même  année  Édit  du  Roi,  po«»w  «éaiion  en  uue  d’office  fictcdi- 
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tait*  de  huit  vendeurs  de  fromages  &  beftiaux  ,  &  huit  Commis  def- 
dits  vendeurs  dans  la  Ville  5c  Fauxboutgs  de  Rouen ,  fle  Réglemcns 
poqr  leurs  droits  Si  fon<aion»,  donné  à  Vcrfaillcs  au  mois  d’Avril.  & 
tcgillté  au  Parlement  le  ii.  Mai  audit  an.  En  1696.  ÉdieduRoi,  por¬ 
tant  fupprellion  des  Jurés  Vendeurs  de  fromages  5c  beftiaux.  Si  nou¬ 
velle  création  de  cent  Jures  Vendeurs  de  fromages  &  beftiaux  dans  U 
Ville  de  Paris  &  Fauxbourgs ,  donne  au  mois  de  Mai ,  Si  régiftré  le  itf. 
dudit  mois.  En  1699.  Arrêt  du  Confeil  d’État,  qui  ordonne  qu’à  com- 
mencei  du  premier  Janvier  prochain,  jufqu’au  dernier  du  mois <f  Avril 
fiiivanc ,  il  ne  fera  levé  aux  entrées  du  Royaume  fur  les  fromages  ve- 
naïudcs  Pays  éirangcis,  que  trente  fols  pour  cent  pefant.fait  auCon- 
feil  tenu  a  Vefollcs  le  i  f.  Déceinbte.  En  1700.  autre  Arrêtdu  Con¬ 
feil  dÉtat,  con  ernant  les  droits  lut  le  fromage,  portant  Réglement, 
fait  au  Confeil  le  ii.  Septembre  1700.  En  1707,  Édit  du  Roi,  por¬ 
tant  création  en  titre  d’offices  formés  de  cent  offices  de  Contrôleurs  , 
Intpcéfcurs ,  Ellàycurs  3c  Vihtcurs  de  tout  fromages  d’Hollande ,  Gruvç- 
re ,  Roquefort  ,  Auvergne ,  s’Aflenage.  Parmefan ,  Côte  rouge.  Can¬ 
tal  ,  Vachutin  ,  Pont  l'Evéque ,  &  autres  fromages  cmi  encrent  dans  la¬ 
dite  Ville.  Attribution  de  y.  déniées  pour  livtc  pelant  dcfdites  mar- 
ebandifes ,  &  Réglement  pour  las  droits ,  fondions  &  réceptions  def- 
dits  Officiers,  donné  a  Marly  au  mois  de  Juillet  1707.  régiftré  au 
Pa.lcinenr  le  J.  Scptcinbis  audit  an.  En  1716.  Arrêt  du  Confeil  d'État 
du  Roi ,  qui  a  ordonné  ciii’a  commencer  du  jour  de  la  publication  du 
prefint  Arrêt,  jufqu’au  detniet Septembre  1717.  les  fromages dea  Paya 
étrangers  leronc  exempts  de  tous  droits,  5c  qu’a  l’cxccpuon  dcapca»  s 
ordinaires ,  il  ne  fera  levé  aucuns  droits  fui  les  fromages  ,  que  lirr  ceux 
piovcnans  du  cru  du  Royaume,  qui  feront  tranCportc»  d’une  Province 
à  une  autre ,  fan  au  Conlcil  tenu  a  Paris  le  6.  Oiftobrc.  En  1 7 1 7.  Arrêt 
du  Conliil  d'État,  qui  a  ordonné  qu’a  commencer  du  i.OÀobrcpro. 
Chain,  jufqu  au  dernrci  Septembre  17<58.  les  fromages  venans  des  Pays 
étrangers  dans  le  Royaume ,  feront  exempts  delà  moitié  dediftetens 
droits,  portés  par  le*  Tarifs  Si  Réglemcns  ,  l’exception  des  péages 
ordinaires,  qui  continueront  d’étre  levés  comme  parle  palfé ,  à  l’excep¬ 
tion  accordée  pour  les  fromages  provenans  du  cru  du  Royaume,  qui 
feront  ttanfi  ortés  d’une  Province  a  une  autre  aux  termes  d.$  Arrêts  dit 
6.  oaobre  i7i<.  fubfiftant  en  ent  er  jufqu’au  jour  30.  Septembre 
171Ï.  faitau  Confeil  tenu  a  Paris  le  zi.  Août  1717.  En  1719.  Arrêt 
du  Conlèil  d'Érat  ,  qui  a  ordonné  qu’à  commencer  du  premier  Oéfo- 
bie prochain,  jufqu’au  premier  Odobre  17x0. les  droits  quifc  perçoi¬ 
vent  fur  Us  fromages  venans  des  Pays  étrangers  ,  &  fur  les  ffomages 
provenans  du  cm  du  Royaume  ,  dcineurcront  réduits  au  tiers  feule¬ 
ment  .  a  l’exception  des  péages  ordinaires  qui  continueront  d'être  k- 
vés  en  la  manieic  accoutumée ,  fait  au  Confeil  tenu  à  Paris  le  1 9.  Sep¬ 
tembre.  -En  1719.  fut  une  Ordonnance  de  Police,  portant  Rcglc- 
nicnt  pour  Us  mar..handifes, fromage,  volaille,  gibier,  œufs  &  b^r- 
res,  pour  on  faciliter  l’abondance,  empêcher  les  abus  qui  fc  commet- 
tent  fur  la  vente  5c  la  diminution  des  droits,  fait  a  P.ais  le  6.  Oélo- 
bic.  ■  En  i7iO.  Arrêt  du  Confeil  dÉtat,  qui  a  ordonné  qu’à  com- 
roeneet  du  premier  Oéfobrc  17x0.  jufqu’àu  prcmici  Oéfobre  lyu. 
les  droits  qui  fe  perçoivent ,  tant  Ibr  les  fromages  venans  des  Pays 
étrangers  ,  que  fur  ceux  provenans  du  cru  du  Royaume,  qui  fc  ttanf- 
portent  d'une  Province  a  une  autre  ,  demeureront  réduits  au  tiers  (èule- 
ment,  à  l’exception  des  péages  ordinaires,  qui  continueronr  d’être  le¬ 
vés.  fait  au  Conlcil  tenu  à  Paris  le  30.  Novembre.  A  l’égard  de  l’éty- 
mologic  du  mot .  Ménage  le  fa  t  venir  de  forma .  qui  fignific  la  for. 
vu ,  Si  rétliÜc  où  on  fait  le  fronuge ,  &  que  de  forma  eft  venu  form». 
ticum  (  Lac  )  lait  formé  léduit  en  telle  figure. 

froment,  yoyeçi  cet  Article  dan»  le  Didtionnaire  (Econoini. 
que ,  &  y  ajoutez  ce  qui  fuit. 

Serra  pour  multipUer  U  froment. 

[Vous  prendrez  une  livre  de  fel  végétal,  qui  eft  corapofé  anifte- 
tiKnt  de  fleurs  dc-fouftre ,  de  falpêtre  Si  de  nitxc  ;  les  bon;,  Dtogoifte* 
ont  de  ce  fel .  vous  le  fcicz  bouillir  dans  ûx  pinces  d’eab  ,  av«  deux 
livres  de  bon  froment  nouveau .  jufqu’a  ce  que  le  froment  commence 
a  fe  crever;  puis  vous  pallcret  ceitc  compolition  dans  un  linge  fort  à 
claire»  voyes  ,  5c  vous  ferez  tendre  au  froment  cuit  toute  rhumidité 
vous  ferez  infulet  dans  cette  liqueur  autant  que  vous  pourrez  de  boii 
froment  durant  vingt-quittc  heures.  Quand  U  teire  fera  bien  preua 
lée ,  vous  y  lemerez  ce  fioment  infufc  ,  5c  ayant  fait  lécher  le  marc'dc 

lacompolûion,  vous  le  pulvciifcrez  5c  le  jetterez  fur  cette  reire  & 

vous  venez  par  expérience  que  le  blé  que  vous  aurez ainfi femé ,  p’ro- 
duira  vingt  fois  autant  que  e  blé  commun;  il  eft  vrai  qu’il  nefaudroit 
pas  fdte  cela  deux  fois  de  luitc  dans  la  mêpe  terre;  car  il  en  confu 
me  tellement  la  graille ,  qu’elle  ne  peut  pas  porter  fi  elle  n’eft  bkn  fu¬ 
mée.  Confultcz  encore  cc  qu’on  a  dit  furie  mot  Bit. 

F  R  ON  T,  par  tappoïc  a  l’Architcaure.  On  appelle  front  en  gêné 
tal ,  la  face  de  fiont,  autrement  tête.  Dans  l’étendue  des  pieds  droits' 
on  la  nomme  font  des  pieds  droits  ,  5c  dans  l’étendue  de  l’arc  qui  elf 
fa  courbure  ,  5c  le  ccintre  qu’elle  fait;  elle  eft  appclléctête  au  fron,  .r 
l’arc.  On  dit  aulfi  le  front  d’une  place ,  5c  c’eft  ce  qui  eft  compris  en' 
tre  les  pointes  des  deux  bafbons  voifins  .  qu’on  appelle  auicmene 
courtine.  Les  deux  fiancs  qui  font  élevés  fur  la  courtine .  5t  les  d 
pans  ou  faces  du  baftion  qui  fc  regardent ,  c’eft  ce  qu’on  aonelfo 
trement  tenatUe  Si  face  dt  place.  En  pcifpcftive  front  eft  la  pLjcaf™ 
ortographiquc  d’un  objet  furie  plan patalrllc  au  tableau.  Onufe  d,, 

mot,  parlant  d’un  Balai*  ,  poutugnifirrrouticniufenrcfinted  f 
c’eft  a-ditc ,  tout  d’abord  aux  yeux  de  ceux  qu,  regardent  ce  bâümenV 
Ainli  on  du  dans  ce  Palüis  ,  on  trouve  de  front  un  erand  rr^pr^<.  j  i  • 
flanqué  de  deux  pavülons  &  de  deux  ailes  ,  &  parlant  d*unc  ava  ** 


Cour  on  la  décrit  en  difant ,  par  exemple,  on  trouve  de  front 

. avenue  d'arbres.  Dans  les  évolutions  militaires  5c  part  X*  4* 

c  armée  en  diverfes  maniérés,  on  nfo  (U.,  j-  ‘taat- 
-  mot ,  par 


ranger  une  armée  en  diverfes  manières ,  on  ufc  fort  de  ce 
exemple,  décrivant  un  bataillon  .on  peut  direct- bar.iilloti  i-n-Tf*  ’  R” 
hommes  de  front  5c  f.x  de  hauteur. 'celui-ci  a  (on  fron^U  rT'' 
teur,  &  forme  uo  quarté.  Cc  bataillon  eft  fut  fon front,  eeft-à-diîe* 

'le. 
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les  (ôW*rs  préfentent  les  armes,  &  font  face  vers  un  même  côté.  Ces 
troupç  rangées  en  bataille  faifoicnr  un  grand  front.  Le  front  tic  cette 
armée  étoit  cpnipofé  de  tant  de  bataillons  &  de  tant  d’efiadrons.  Les 
évolutions  milita  tes  enleigncnt  l'art  de  faire  front  'de  tous  côtés ,  de 
préfenter  les  armes  à  rennemi  de  quelque  côté  qu’il  attaque.  Cctcf- 
(»dion  a  cinquante  hommes  de  frotte  &  trois  de  hauteur.  On  a  pris 
les  ennemis  en  front  &  en  flanc  ;  mais  toutes  ces  façons  de  parler  font 
figurées  &  viennent  «le  front  ,  part  e  aniéricurc  &  lupéiieutc  du  vifa- 
gc,  qui  vient  du  mot  frons  (  frontis ,  )  le  front  que  l'on  fait  venir  de 
îfrntem  Jentire  de  phrtnmtns,  clptit,  pcnféc.  Martinius  pour  expliquer 
cette  étymologie ,  dit  que  l'on  voit  lut  le  frost  des  perfonnes  ce  qu’elles 
fime ,  &  à  quoi  elles  penl'ent  ;  d’autres  le  dérivent  de  ferre ,  parce  que 
l'homme  porte  fur  fon  front  en  caraétéres  manifcflcs  les  qualités  de 
£bn  efprit  Sc  de  fon  cœur.  En  Architeélure  ce  mot  vient. 

FRONCEES.  [Toutes  ces  duretés  le  guériflent  pat  les  arteches 
ou  bonnes-  dames ,  ou  orvales ,  ou  hortninons  lauvagcs.  ] 

FRONTAUX.  Vejyez.  cet  Article  dans  le  Diétionnaite  (Economi¬ 
que  ,  &  y  ajoutez  ce  qui  fuir. 

Frontal  fec  propre  à  fortifier  U  cerveau. 

[  Prenez  poudres  de  rofes  féches ,  de  bois  de  fafiafras  ,  &  de  fantal 
«riinj  de  chacune  deux  dragmes;  fleuts  de  futcau,  de  llocchas,  de 
iniiguet,  de  bctoinc,  de  chacune  une  dragme,  &  autant  de  witofle. 
Ayant  artolc  le  tout  d’eau  rofe,  &  bien  méié  cnl'crable,  vousTe  met- 
tt«z  entre  deux  linges  déliés .  &  vous  l’appliquerez  fur  le  front. 

Frerttal  liquide  propre  pour  calmer  les  grandes  douleurs  de  tète. 

Prenez  un  dragpic  de  fcl  marin  ,  pulvérifé  fubtilcment ,  pilez  dans 
on  mortier  une  poignée  de  feuilles  de  laitue,  mckz-les  avec  demi-on¬ 
ce  deconftrvc  de  rofes, &  aut.rntdc  icllc  de  nenufar,  aveedemi-dtag- 
tne  d’extrait  liquide  d’opium  ,  le  fcl  eidcH'us,  &  trois  dragmes  d'on¬ 
guent  populeum.  Faitcs-cn  un  frontal .  &  appliqucz-lc  fur  le  front  & 
Fut  le*  temples.  ] 

ERON'hlERES,  l’extrémité  d’un  Royaume ,  d’une  Province  que 
les  ennemis  trouvent  de  front  quand  ils  y  veulent  entrer.  Ce  mot  vient 
de  frontaria(  pars  ngio  terra,  )  c’eft  U  partie  du  Pays  qui  fait  front. 
Ce  mot  n’eft  pas  feulement  fubltantif ,  mais  aufli  adjcéfif,  quand  on 
l’applique  à  Province  &  Ville.  Par  exemple,  la  Picatiiie  cft  une  Pro¬ 
vince  hontiereionditaullî  une  Ville  fronrierc,  celle  qui  eft  fituée  pro¬ 
che  les  ennemis. 

En  l’année  if  3  f.  fut  un  Édit  du  Roi,  portant  que  les  deniers  pro- 
venans  des  eonfifeations ,  rachats,  telkf  &  amendes,  &c.  provunans 
du  Domaine  de  la  Cantonne ,  fciont  employés  aux  réparations  des  Vil¬ 
les  &  Places  frontières,  donné  le  18. Septembre  i  yj  f.En  l’année  1 4j 8. 
fut  une  Déclaration  du  Roi,  portant  que  le>Habitans&  Communauté, 
des  Prov  ncesde  Picardie , Champagne  &  auctes  fronticies,  ne  paye¬ 
ront  à  leurs  créanciers ,  que  la  moiiié  de  Tanné:  courante  des  rentes 
et  intcrét's  qu’ils  leur  doivent,  &  continueront  le  payement  de  lad.tc 
moitié  les  années  fuivantes,  jufqu’à  la  paix-  générale  ,  donnée  à  Paiis 
le  trentième  Mais  ifijS. 

FRONTISPICE.  Décoration  d’Arcliitrflure de  la  façade  d’une 
Églife-  Il  y  en  a  de  gothique  & d’Archi'>céIurc  antique,  on  ledit  auffi 
de  U  face  &  de  la  principale  entrée  d’un  bâtiment,  qui fe  prefente de 
front  aux  yeux.  Les  connoilTeuts  font  d’avis  que  le  ftontifpice  du  Lou¬ 
vre  eft  le  plus  beau  morceau  d’Architeâure  qui  foie  en  France.  Ce  mot 
vient  du  Latin  frons  front ,  partie  anterieure  d’une  chofe  &  de  afpicere , 
voir,  regarder,  parce  que  la  face  d’un  bâtiment  "cft  ce  que  Ton  voit 
devant  nos  yeux  en  approchant  d'un  édifice.  Ondicaulli  le  ftontifpice 
<’un  livre ,  la  première  page  ou  eft  le  titre  gravé. 

FRONTON  du  frons.  Le  front  c cft  une cfpece  de  pignon 
bas,  qui  couronne  les  ordonnances ,  termine  les  façades  ,  &  Icrt  d'or¬ 
nement  fur  les  portes,  fenêtres,  niches ,  autels  -,  &  la  plus  belle  pro¬ 
portion  de  fon  exhaufl'ement  eft  d’avoir  prés  du  cinquième  de  la  lon¬ 
gueur  de  fa  bafe  (  il  faut  en  cela  fuivra  le  goût  des  plus  habiles  parmi 
Us  modernes  ;  car  comme  ces  habiles  ne  font  venus  à  bout  de  cette 
grande  réputation  &  perfeélion  ,  qu’aprés  avoir  confulté  le  public  fur 
ce  qui  lui  plaît  davantage ,  les  Candidats  &  Apprentifs  d’Architcâu- 
re  ne  peuvent  mieux  faire,  que  d’imiter  8c  fuivreentous  ces  modèles 
de  Tart.  La  réputation  qu'ils  ont ,  eft  la  preuve  de  leur  mérite  &  fa- 
voir  diftingué.-  C’eft  lavoyc  la  plus  courte  pour  apprendre,  atfccon- 
fommet  dans  la  fcicnce ,  8c  loi  eft  difoenfé  de  faire  lautes  ces  expé¬ 
riences  que  As  grands  Maîtres  ont  fait  pour  trouver  en  ell'ayant  ce 
qui  étoit  le  mieux,  pour  le  plaifir  ,  Tornemenc  &  Tutihté.  Ce  goût 
n’eft  pas  tout-à-faic  arbitraire;  car  les  favans  Théoriciens,  qui  favent 
le  grand  art  de  la  proportion  8c  des  combinaifons  ,  inftruilcnt  ceux 
qui  ont  plus  de  pente  pour  la  Pratique;  fle  ceux-ci  enchtcillcnc  quel¬ 
quefois  fut  ces  théories  par  un  genre  8c  inftinift  propre.  Les  Po’étcs 
théoriques  fervent  beaucoup  à  donner  de  Tordra  Ce  de  la  régularité 
aux  Po'étes  de  genie  8c  d’inftinél .  comme  atilli  ceux-ci  dirigent  ces 
fpéculatifs,  en  îcut  communiquant  Sc  faifant  fencir  ce  qui  eft  le  plus 
naturel ,  le  plus  naif  &  le  plus  put.  Dans  Tart  de  parler ,  les  &vans 
Grammairiens  règlent  Tufage  ;  mais  Tufage  apprend  aux  Grammai¬ 
riens  les  faits  ou"  façons  de  parler  ,  qui  ont  le  bonheur  de  plaire  au 
monde  &  à  la  plus  faine  partie  des  hommes  qui  font  dans  le»  Cours 
des  grands  Princes.  Si  les  GtammaitiensPhilofophiques  exerçoient  leur 
Philofophie  fur  d’autres  fujets ,  que  fur  ces  faits .  je  veux  dire ,  cesma- 
nietes  de  parler  heureufes.  que  font  déjà  du  bel  St  agréable  ufage  ;  als 
pourroient  fe  comulaite  en  cux-mêrae,  s’applaudit  8c  fe  charmer  s 
m.iis  ils  deviondroient  inutiles  à  ceux  dont  nous  parlons  ,  qui  lont 
pourtant  trcs-eftimables  &  très-confidérables.  Le  devoir  donc  de  ces 
Grammairiens  Logiciens  .  c'eft  de  rendre  précieux  Tufage  de  la  paro¬ 
le  ,  «T  en  découvrant  l’origine  8c  les  caufes ,  8c  taifonnant  lur  toutes 
«es*  façons  de  parler  que  Tufage  a  confacré.  Tout  leur  efptit  doitpa- 
roîtte  à  faire  voir  que  ce  bon  goût  du  bel  ufage  eft  fondé  en  rai- 
fon,  fuiiquc  la  même  nature  qm  dirige  la  railwn  des  uns,  dingeaufli 
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le  goût  Sc  le  génie  des  autres.  Ces  perfonnes  C  bien  nées  St  (î  polies 
qui  nous  plaiknttant  dansleursmanietes,  ne  peu  vent  avoir  le  goût  dé¬ 
prave  dans  le  choix  qu’ils  font  des  mots  8c  façons  de  parler.  Tout  ce  qui 
part  de  ces  perl’onnes  diftinguées  leur  eft  également  infpiré  par  un  fen- 
timcnt  très  délicat  de  la  bicnféance  ,  &  pat  une  habitude  confirmée 
d^s  la  juftelié.  Revenons  au  fondement  qefi  a  donné  occafion  à  notre 
digrcflloh  ,  elle  cft  utile  8c  applicable  à  toutes  les  pièces  de  TArchitcc- 
turc.  applicable  à  la  Peinture ,  8c  ainlî  elle  cft  pardonnable.  J’ajouterai 
ici  en  parlant  direéfement  du  fujet  particulier  de  cet  article ,  qu’il  y  a  di- 
vetfes  efpcccs  &  dénominations  des  frontons  .  qu’on  peut  réduire  à  ces 
douze;  favoir,  fronton  furmonté.  triangulaire,  fphérique,  circulaire, 
fronton  apans,  fionton  brifé.  fronton  par  cnroulemens ,  fronton  fans 
retour,  fronton  lins  bafe,  fronton  double,  fronton  à  jour,  fronton 
gothique. 

Fronton  furmonté,  c’eft  celui  qui  étant  au-dtffus  de  la  bonne  pro¬ 
portion  tient  du  pignon ,  comme  au  Temple  a  la  Tofeanp  de  Vittuve , 

8c  ùomon  furèaijjé,  eft  celui  qui  eft  plus  basque  cctcc  proportion. 
Fronton  triangulaire ,  cft  celui  qui  eft  formé  d’un  triangle  ilocllé ,  dont 
Tangle  oppofe  a  Thypothénufe  ou  bafe  cft  obtus.  On  le  nomme  aufli 
fronton  pointu  o\i  quarré ,  eALiûn  fajligium  triangulare.  Fronton  jphéri, 
que,eli  celui  qui  eft  fait  d’un  arc  de  cercle ,  ilcftaullî  tppeWàfromon 
cintré  ou  rond.  Fronton  drculdire,  celui  qui  diffère  du  fronton  ccintré, 
en  ce  que  la  bafe  cft  le  diamcttredudcnii-ccrclc,  qui  le  forme  comnjc 
au  portail  de  THôtel  Royal  des  Invalides  à  Paris.  Fronton  ài  pans  ,  celui 
dont  la  corniche  de  dcll'us  a  trois  parties ,  comme  il  s'en  voit  un  au  por¬ 
tail  de  TÉglife  des  Réligieufes  du  Calvaire  près  Luxembourg  à  Paris. 

Fronton  brtjé,  celui  dont  les  corniches  font  coupées  comme  à  U 
porte  du  Couvent  des  Grands  Auguftins  à  Paris ,  ou  redonnés  par  rc- 
dens  Si  teflàiits ,  comme  au  Portail  de  St.  Charles  du  Cours  a  Rome, 
Fronton  par  enroulemens,  celui  qui  cft  formé  de  deux  cnroulemens  , 
en  manière  de  confolcs  qui  fe  joignent,  ou  qui  étant  brifé  a  fes  cor¬ 
niches  rampantes  ,  contournées  en  enroulement ,  ou  enfin  qui  étant 
cbcuiaiie,  termine  en  bas  pat  deux  cnroulemens. 

Fronton  J  ans  retour,  celai  dont  la  corniche  de  niveau  n’efl:  point 
profilée  au  bas  des  corniches  rampantes,  commç  à  la  fontaine  des 
Saints  Innoccns  a  Paris.  Fronton  fans  bafe  ,  celui  dont  la  corniche  de 
niveau  cft  coupée  &  tctoinncc  fur  deux  colonnes  ou  pilaftrcs  pour 
Texhaullémcnt  d’un  arc  à  la  place  de  Tcn-abhment,  comme  il  a  été 
hcurculémcnt  pratiqué  aux  ailes  de  la  nef  de  TÉglife  de  St.  Pierre  à 
Rome.  On  appelle  aufli  fionton  fans  bafe  ,  toute  petite  cotnichc  cin¬ 
trée  qui  forme  au-dclliis  d’une  porte  d’une  croifée ,  ou  d’une  cable  un 
petit  fronton  rond ,  pointu  ou  d’autre  figure  porté  par  des  conloles. 

Fronton  double,  on  appelle  ainfi  un  fronton  qui  en  couvre  un  plus 
petit  dans  fon  tympan ,  ù  raufe-  de  quelque  avant  corps  au  milieu  , 
comme  au  pottail  de  TÉglife  du  Grand  Jefus  à  Rome.  Cette  répéti¬ 
tion  eft  un  abus  en  Atchiccifure .  quoiqu’elle  fe  trouve  à  des  ouvr.agos 
de  confidérarion ,  comme  au  gros  pavillon  du  Louvre  ,  où  l*s  carva- 
tiJcs  portent  trois  frontons  Tun  dansTamre.  Ftodton  k  'tour ,  cft  celui 
dont  le  tympan  cft  évidé  pour  donner  de  la  lumière,  comme  il  s’c« 
voit  fous  le  portique  du  Capitole.  Fronton  gothique  ,  c’eft  dans  TAr- 
chiteéfurc  modeme  ou  gothique,  uncefpecc  de  pignon  à  jour  eu  trian¬ 
gle  équilatéral  ou  ifollé  avec  fculpture  St  rofes  en  trèfles  ,  comme  il 
s’en  voit  en  la  plupart  des  Églifes  gothiques. 

FRONTON.  C'eft  un  morceau d’AtchitciSute ,  qui  dans  fonoi^ 
gine  n’étoic  autre  chofe  que  le  pignon  d’un  édifice  avec  les  deux  cô¬ 
tés  du  toit  qui  tombcBt  de  part  &  d'autre.  L'on  en  fait  un  ornement 
qu’on  met  au-deflus  des  portes  &  des  fenêtres ,  8t  en  quelques  autres 
endroits  des  bâtiinens  pour  couronner  une  ordonnance  ,  ou  tcrniinct 
une  façade  ,  c’eft  une  petite  (âillic  en  forme  de  corniche  couverte  en 
forme  triangulaire,  &  quelquefois  arrondie  par-dclfus.  Le  champ  ou  ’ 
panneau  du  milieu  s’appoTe  tympan.  Virruve  appelle  les  frontons  Jiyi 
tigia,  le  mot  fafligium  lignine  un  toit  élevé  parle  milieu;  ce  qui  chez 
les  Romains  woic  particulier  aux  Temples;  car  lesmaifoos  ordinaires 
étoient  couvertes  en  platte-formc ,  ScCéfarfutle  premier  à  qui  on  per¬ 
mit  d’éléïcr  le  toit  de  fa  maifon  en  pente  à  la  manière  des  Temples, 
Cette  figure  angtiUirc  des  frontons  des  Temples  8c  de  leur  toit,  n’étoi* 
pas  fans  myftctenon  plut  que  la  figure  des  pyramides,  qui  fcmbltnt 
tendre  vers  le  Ciel ,  8c  ce  ne  fut  peut-être  fans  oeguéi!  que  Céfar  aftecta 
de  vouloir  donner  au  toit  de  fa  maifon  la  figure  convenable  aux  Tem¬ 
ples,  8c  ce  ne  fut  peut-être  pas  fans  lâche  flaterie  Sc  complaifancc ,  que 
cette  figure  fut  accordée  à  fa  maifon ,  comme  fi  c’etoit  le  Temple  d’une 
Divinité  :  dans  les  antiques  on  ne  voit  des  frontons  ronds  queceux  qui 
font  aux  Chapelles  de  la  Rotonde.  Pline  dit  que  les  frontons  furent 
faits  pour  clévet  les  ftatu’és ,  8c  les  rendre  plus  remarquables.  Fronton 
eft  aufli  un  quadte  ou  canouche  de  ménuiletie  placé  fur  la  voûte  à  1  ar¬ 
riéré  d’un  vaill'eau ,  lequel  fronton  cft  chargé  oir  des  armes  du  Prince 
qui  Ta  fait  bâtit ,  ou  de  la  figure  dont  Je  vaillcau  porte  le  nom  ;  on 


Tappcllc  aufli  le  miroir. 

FRUGALITÉ  Vertu  (Economique,  qui  confifte  fur  tout  dans 
Tufage  des  alimens  louables,  fains  8c  communs  .  par  oppoûtion  aux 
alimïns  voluptucu*  oppofés  à  la  fanté,  rares  8c  fomptueux;  ainfi  1, 
frugalité  eft  une  marque  d’un  hornme  fage .  qm  ménagé  fa  fanté  . 
cornmc  étant  le  premier  des  biens  Icniibles ,  qui  n  elt  point  prodigue 
&  dilfiparcur,  8c  bon  Philofophe;  puifque  félon  les  Philofophcs , 
funt  multiplicandaentia  fine  neiejptate,  St  félon  une  autre  maxime  équi¬ 
valente,  ne»  debetfieri  per  mfa  quod  peteft  ficri  per  pauciora.  Il  ne 
faut  tien  faire  fans  befoin  8c  fans  utilité  ,  8c  fi  par  un  aliment  (impie 
8c  ttès-falutaite  on  peut  entretenir  la  lanté  8c  fa  vie ,  ce  fetoit  double 
folie  que  de  faire  des  dépenfes  extraordinaires  pour  fe  faire  mourir 
plûtôc.  Cfornaro  Vénitien  a  été  un  grand  exemple  de  frugalité  ,  a  fait 
desbtfilcs  leçons  de  frugalité.  Cette  frugalité  fage  8c  railonnabic  donc 
je  v.ens  de  parler, eft  bien  différente  de  ce  diélum  ou  proverbe,  qui 
porte  que  fouvent  la  frugalité  de  bien  des  gens  n'eft  qu’avar.cc  ou 
pauvreté.  Les  hommes  aaonné*  à  la  débaucTie  du  boite  8c  du  maii- 
S  ‘  “i  gçr , 
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set  leearJent  la  frugalité  comme  une  peine ,  privation  &  mortifica- 
non  mais  li  on  y  prend  garde  on  pounoit  bien  prendre  le  conyc 
pieVen  dilant  qie  la  fobruié.  la  tempérance,  la  hngalite  font  des 
Lnernens  naturels  d'un  plaibt  tres-u.ile  & 

dite  que  dans  la  lobiietc  les  facultés  knutives  (ont  ^  V 

confèrent  mieux,  &  qurvlans  les  excès  contraires  on  accable,  erarouf- 
fe  &  déprave  les  organes  de  nos  lenlations  Cell  ‘  fj"' 

tus  comme  la  fob.icté  qui  le  trouve  darrs  .  J. 

pour  l'cfprit  &  pour  le  corps.  P«r«  «r  &  frHgdtw  ^  ,  j. 

ks.ii  celui-là  Icul  peu:  alinrcr  a  ce  grand  avantage  détre  la.n  dci 

prit  &  de  corps,  qui  s’occupe  &  vit  tailonnablement  &  frugalement , 
habchit  mmttm  famm  t»  corfore  Ja»o.  L'étymologie  de  ce  mot  ei 
iciic.  Quelques  uns  pcnknc  uu'il  vknr  du  mot  Làun  »9mo  frngtj 
Lomii^c  bien,  comn\c  ù  Uftugiiué,  Ibbr.etc  &  tempérance  tut  a 
vertu  cora'plcte,  fiirquoi  l'on  peut  due  que  lalbbricté  &  «"'1’"*"“’ 
qui  paroît  dans  la  frugalité  elt  une  branche  fort  conhdctablc  de  la 
vertu ,  puifque  dans  la  frugalité  &  fobricté  l’homme  fob'.e  & 
marque  une  grande  habitude  Oi  facilité  a  mai:  ilet  tous  les  ’  .  , 
tenir  dans  la  régie  l’apiietit  animal  i  d’autres  pcnlcnt  que  la  ““S* 

Latin  frugis ,  qui  lignifie  ce  liniidc  &  innocent  ilnnen 


vent  la  frugilitéi  il  e(f  fa  de,  dit  le  Moraiilic,  a  un  hoinine 
d’circ  cominen'.  On  du  aulli  un  repas  frugal ,  une  tabic  fruga  e  ,  po 
dire  un  repas,  une  table  ou  il  n’y  a  a  manger  que  ce  qu’il  faut  bon  •  - 
tement.  pour  le  btfoin  de  la  nourriture.  La  table  des  pctlonnes  leni 
cil  frugale,  mas  propre  i  de  l’adjedif  frugal  v.cnt  l’adverbe  ttuga  - 
m«nt,  par  c.xempic  ,  la  longue  vie  des  Hetmites  cil  la  rccoropcn 
d’avoir  vécu  frugalement. 

FRUIT.  cet  Article  dans  le  Diél.onnaire  Œconomique. 

y  ajoutez  ce  qui  fuit. 

Pour  eonferver  Us  fruits  qui  font  fur  t urhrt  ,  ou  Jur  U 
'  flunte  .  ér  Us  tmfichir  dt  fourrir. 

r  Fichez  un  clou  tout  embrasé  dans  le  pied  de  l’arbre,  oii  ^■“''*'1'"" 
trou  avec  un  perçoit,  &  la.llez-lc  ouveiu  l’humeur  fupetfluc  qui  lait 
pourrit  le  fruit,  s’écoulera  pat  là.  Voyiz.  CokfitURe. 

Fruits.  »^y«  OïcoNOMiE.  VtotTATioN.J 

fruit  en  Architeélutc.  C’eft  une  petite  diminution  du  bas  en 

haut  d  un  mur,  qui  caufe  par  dehors  une  incliiuifon  peu  fcnliblc,  le 
dldans  «tant  a  plomb  &  contre  fruit  ,  c’ed  l’effet  conttnte.  On  don¬ 
ne  que  quefois  dn  contre  fruit  en  dedans, comme  au.x  cncogneuresoc 
aux  murs  de  face  ic  de  pignon,  quand  ils  portent  des  (ouehes  de  che¬ 
minée,  afin  qu’ils  puiHcnt  mieux  lélillcr  a  la  charge  pat  le  double  fruit. 

FRUITS,  lont  aufii  des  ornemens  de  fculptutc  ,  qui  imitent  les 
fruits  natiiiels.  &  dont  on  fait  des  fêlions  .  chutes,  bouquets  ;  il  s  en 
voit  de  tort  beaux  a  la  frife  Cornpofitc  de  la  Cour  du  Louvre. 

FRUITS.  Terme  de  Jutifptudence,  ils  font  de  trois  loties  i  lavoit, 
naturels,  indullriaux  &  civils.  Les  fruits  naturels  font 
nature  produit  fans  qu’ils  ayent  befomd  être culiivcs,  comme  lont<eux 

^‘'usXiK  induftubiux  font  aulfi  naturels,  mais  ils  ont  befoin  de  l’in* 
iuftric  des  hommes  pour  profiter,  les  grains  & 

te  nature.  Les  fruits  civils  l'ont  ceux  qni  ne  font  fruits  que  pa  la  dif- 

«..firinn  de  la  Loi ,  &  qui  ne  lont  produits  qti  <  1  occafion  de  la  cho- 
nem  pas  pat  ia  chlfe  mémo. ’com. ne  Pont  les  lover,  les  ferma¬ 
ges  fil  Lté^' ‘l'--»  ol’l'gat'on*  d»  ^ 

“ui  ™i>ii  '■>  J'  irsf  l’.îôn'dcuSa* 

étant  attachés  au  fonds  lont  immeubles  ,  ccd  la  difpolition  delaCoi^ 

Mme  dcl>.ati5.  Art.  91.  bois  coupé ,  bUd .  fosn  ou  grutn  fuschr  ,  jupi»~f, 

CH  U  foit  cMore  fur  U  champ  &  non  tranfporto  efi  rep^c  mabU  ;  mots 
lusuid  H  ojl  fur  U  pteder  pendant  par  racine  ejl  repule  immeuble.  D  ou 
vient  Que  les  héiitiets  ti’iinc  veuve  douaitierc  dcccdéc  n  ont  rien  a 
prétende  Cm  U-s  fruits  i.endans  par  les  racines,  quoiqu’ils  tullenc  en 
maturité  lors  de  fon  décès.  Il  fcmblcto.t  que  la  même  raifon  deyro.t 
avoir  lieu  a  l’égard  des  héritiers  du  bcncficicr.  Cependant  les  héti- 
fcrs  du  bénéficier  prennent  les  fruits  &  les  partagent  avec  le  fuccef- 
fêut.  a  proportion  de  la  dclTertc  &  lans  examiner  le  tems  de  la  pri.c 
de  Doflellion,  on  compte  I année  du  premier  Janvier.  La  raifon  delà 
diff 'Tcncc  entre  rhéririet  de  cette  veuve  doiiauiere  &  l’httitier  d  un 
,  ;  (i  I  e-uits  font  donnés  a  la  femme  a  titre  lucratif , 

^Tu^Vomtalle  ih  fon^donnés  au  bénéficier  a  titre  onéreux,  c’df- 
f  oour  l’office  1  ainfi  il  eft  jufte  que  le  précédent  tttuliitc  qui  a 
,  «  ■  ,  Ù.C  hèriti.  rs  oui  le  cepielenicnt  foient  indammiés.  Lot- 

d.  ncryl  on  les  ^  L'Ordonnance  de  Vranfoù  l.  de  Pan- 

Jeau  des  office  .  P  matières,  réelles  .  pétitoirc& 

nee  SS 39 ■  héritages  &  chofes  immeubles  ,  s’il  y  a 

pcifonnelics  int  (-.nnt  adjugés  n.nn-fctilcment  depuis  contel- 

rsUitution  J-'T'  if  rems  que  ie  condamné  a  été  en 

ration  en  caufe;  mus  auni  f,!on  l’elfimation 

demeure  &  matiy.i  c  roi  j  j  Regifttes  aux  Greftes  des 

commune,  qui  le  1  icn.ita  I-  1  i  f x'r-os  ‘s  F,  .  •  i  ; 

Jutifdiftions  oïdin'ctts.  li  n  y  a  point  de  doute 
vent  fe  rapporter  dn  tems  de  l'injurte  dctc-ntion  ,  )  ires  le 

conteftationen  caufe,"  Vous  mcycnriés  un  hcriugc  donc 
Maître  en  apparence,  ti  qui  ne  vous  appittient  pouttan  p  •  J 
ai  la  libre  pofiedion  pendant  deux  ans  .  &  enfuitc  le  J'^  ,■ 

métairc  me  fait  affignet  à  ce  que  je  fois  tenu  de  lui  en  déluUct  la 
poll'efllon.  Après  qu  il  m’a  communiqué  fes  titres ,  je  lui  déclare  que 
ic  détrucrpis&  abandonne;  je  ne  fuis  pas  tenu  en  ce  cas  de  tap}>0Ke 
les  fruits ,  pi‘Tt‘=  i'  l**  21*  acquis  en  propriété  à  mefurc  que  je  !« 
li  ncrcus  au  licii  QUC  fi  je  contefte,  je  les  dois  rapporter  du  jour 
I»  r^n^ftâtion  pat  la  difpofition  de  la  plupart  des  Coûtumes,  &  felp" 
d’autres,  comme  selle  de  Paris,  depuis  que  je  fois  détenteur;  tarlon 
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eft,  que  conteftation  commence  à  établir  lamauvaife  foi  du  pollcficut. 

Un  particulier  fous  un  titre  fpéiieux  s’empare  d’ua  héritage .  i!  eâ 
jouit  pendant  un  certain  tems  lans  aucun  trouble;  mais  le  propriétai- 
te  qui  découvre  que  la  thofe  lui  appartient  ,  &  qu’ellc'a  été  uturpée 
lut  lui ,  intente  fon  aftion  ,  Sc  prouve  par  des  bons  titros  qu'il  eft  le  Mai- 
tee,  alors  on  condamne  le  detenteur  a  lui  délaifllr  la  poUcftion,  &à 
iiappottet  cous  les  fruits,  du  jour  de  l’injuftc  détention. 

Ces  maximes  font  fi  cctcaincs,  qu’elles  ne  font  pas  la  matière  de  la 
moindre  dilpute  cntic  nos  Doifttuts  modernes  ;  mais  on  demande  li 
pour  n'étie  point  obligé  a  la  tclLtution  des  fruits,  il  eft  néceflaitc  que 
U  bonne  for  ait  été  continuée.  “ 

J’étois  dans  la  bonne  foi  lorfque  j'ai  acquis  une  mailbn  ,•  j’ai  déli¬ 
vré  mes  deniers  a  celui  que  j«  ctoyoïs  le  Maure;  une  année  apres  j'aj 
appris  qu’elle  appartenoit  a  un  autre  ,  &  j'ai  toujours  continué  d'en  re¬ 
cevoir  les  loyers.  Il  lcrnble  que  du  jour  quej’ai  eu  cette  connoiflance  - 
je  dévots  ccüèr  d«  pollédct ,  ou  qu’ayant  petçû  les  fruits  d'un  fonds 
que  JC  favois  ne  me  pas  ai>paitcnir ,  je  n’en  ai  tout  au  plus  été  quoia 
dépofitairc;  cependant  quoique  «  ette  qjcftii»!  pour  la  décider  en  G«- 
fuiftc,  ne  feioit  pcut-êtic  pas  (ans  difficulté.  11  elt  certain  qu’en  rai- 
fonnant  en  Jutilconfultc  on  fc  trouve  engagé  a  le  détermini  pour  1« 
détenteur.  Hn  effet  il  làit  bien  que  li  l’on  intente  uoe  aélion  contre  lui, 
il  eft  impoflîble  qu’il  conlctvc  la  chofe  ;  mais  tant  qu'il  la  poli'édc  en 
vertu  d’un  titre  légitime  &  fondé  fut  la  bonne  foi ,  on  ne  peut  point 
dite  qu’il  ait  été  obligé  de  découvrit  ce  qui  lui  dévoie  être  nuifible,  ac 
de  tendre  ce  qsû  ne  lui  eft  pas  demandé  ;  ce  n’elk  donc  pas  la  mauvai- 
fc  foi  qui  lui  a  fait  acquciit  ces  ftuits  ,  c’eft  de  la  négl.gcnce  ou  de 
l’ignorance  du  véritable  propriétaire  qu’il  les  tient.  Or  comme  leur 
condition  eft  également  fâshcufc ,  puifque  l’un  a  été  privé  uc  fon  bien 
dont  il  n'a  point  eu  la  jouillancc  pendant  un  terrain  tems.  &  que  fau! 
rtc  en  abandonnant  le  fonds  qu'il  a  acquis  de  bonne  foi  fe  voit  ftuftré 
du  profit  que  fon  argent  lui  dévoie  rapportet;  il  eft  taifonnable  que 
par  une  cfpece  de  compenfation,  ils  tcircncent  tous  deux  du  domma¬ 
ge  ,  l’un  en  perdant  les  fruits  qu’il  auroit  rceuciUis  s’il  n’avoit  jamais 
celle  depodédet,  ^l’auttecn  quittant  une  chofe  qu’il  avoit  lèguimc- 
ment  acquilc.  Arrêt  dti  as,  ^um  tôsi,  rapporté  au  4.  Tome  du  Çoter~ 
nal  des  Audtances.  Lhs.  s.  Chtep.  zt.  ^ 

La  même  chofe  s’obfcrvc  entre  l'héritier  &  le  légataire;  en  effèt  fi 
un  homme  pat  fon  teftament  fait  un  legs ,  c’eft  au  légataire  à  en  de¬ 
mander  la  délivtâcc,&  ce  n’cft  que  du  ourde  la  demande  que  les  fruits 
lui  iont  dit.s.  La  raifon  eft ,  que  tout  ce  qui  ne  failit  point  &  eft  fujet 
a  délivrance, ne  produit  aucuns  fruits  que  du  jour  qu’il  eft  demandé. 

En  cette  cfpece  ce  n'eft  pas  le  légataire  qui  eft  faifi ,  au  contraire  c’eft 
l’hétitict  qui  fait  a  la  vet.té  qu'il  ne  pourra  le  dil'pcnfct  de  délivrez 
le  U  g,  s’il  lui  cil  demandé;  mais  qui  n’eft  pas  obligé  de  le  faire  au- 
patavant,  puifqu’il  ignore  jufqu’a ce  tems- là,  fi  le  légataire  a  inten¬ 
tion  d’acctjitet  ou  de  refufor  la  libetalité  du  tcftarcur.  Il  faut  donc 
.onclurre  que  les  fruits  font  dus  par  le  pollèllèur  d«  bonne  foi,  qui  eft 
évincé  du  jour  de  la  conteftation  en  caufe ,  &  pat  i  héritier  chargé  d'un 
legs  du  jour  de  la  demande.  La  raifon  de  la  différence ,  eft  paae  que 
I  hériricrqui  aconnoidàncc  du  teftament  (  qui  eft  le  titre  dulégatanc) 
ne  doit  pas  attendre  U  contcfta'ion  ,  puifgu’ellcnc  peut  être  que  témé¬ 
raire,  au  lieu  que  lept>ircffcur  ignore  toujours  qu’un  autre  que  lui  foi* 
propriétaire .  jufqu’a  ce  qu’rl  y  ait  eu  des  défenfes  fournies  avec  com¬ 
munication  des  pièces  lullificatives ,  lefquelles  eiifcmble  donnent  lieu 
au  Réglement  qui  lû  la  conteftation.  Ricard  en  fon  Traité  des  donatient 
part.  2.  Chap.  3.  Voyez  LiqjJiDATioiM  des  Fruits. 

Réflexions  &  objervations  fur  ce  que  deffus. 

I.  Souvent  les  décifions  &  régies  du  fotc  externe  dans  la  Pratiqua 
du  Droit  Civil,  femblent  être  différentes  des  régies  du  fore  interne  ou 
tribunal  de  la  propre  confciencc  ;  la  raifon  de  la  différence,  c’eft  Que 
dans  le  fore  interne  de  U  confciencc  chacun  eft  certain  de  tous  "les 
faits  A  de  toutes  les  vérités .  qui  fervent  au  Juge  de  ce  Tribunal .  pour 
décider  les  Queftioni  &  cas  occurrens;  de  plus  le  Juge  qui  n'eft  pffinc 
difféirnt  de  la  partie  qui  plaide ,  &  qui  queftionne  ,  connoît  paifriic- 
ment  la  droiture  &  bonté  de  l’intention .  aufli  bien  que  la  petverfité 
de  l’intention  s’il  y  en  a  ;  mais  dans  le  fore  externe  les  Juives  n'onc 
pas  toûjotirs  connoittancc  claire  &  certaine  de  toutes  les  vérités  Se 

faits,  &  de  la  bonté  &  malice  des  intentions ,  toutes  choies  néceffaires 

pour  décider  dBinonftrativcmcnt.  Leur  devoir  fe  borne  à  approcher 
le  plus  près  qu’iU  peuvent  par  des  conjeftutes  raifonnées  vers  les  en¬ 
droits  où  eft  très-vraifemblablcment  la  vérité  &  la  jufticci  ils  donnent 
uniquemene  la  dedans ,  &  c’eft  tout  ce  qu’ils  peuvent  faire  pour  mar¬ 
quer  dans  l’exercice  de  leurs  charges,  l’amour  Sc  le  refpetft  qu’ils  ont 
pour  le  vrai  &  pour  le  jufte.  a.  Lent  devoir  fe  borne  à  fupMfcr  que 
ce  qui  leur  eft  inconnu  n’exifte  point,  &  que  ce  qui  eft  connu  peral- 
Ugata  ér  probata  eft  cela  fcul  qui  eft  exiftent  Sc.  réel .  civilement  par 
lant,  ils  ont  donc  raifon  de  décider  conformément,  non  à  ce  qui  n’efî 
point,  e’eft-à  diie.  ee  qui  ne  leur  eft  pas  connu  ;  mais  conformément 
à  ce  qui  eft,  ceft-a-dite,  ce  qui  leur  conPie ,  per alUgata ^  probattt  II 
peut  arriver  que  ce  qui  tefte  inconnu  aux  Juges  les  porrctoicncà  faire 
un  tout  autre  jugement,  fi  cela  leur  «oit  connu.  &  que  l’miufte  AT 
finaule  &  fourbe  aura  gain  de  caufe  &  l’imocent  opprimé;  mais  l-ê 
Juges  ont  dft  fuivte  les  Loix  k  les  appliquer  aux  cas  tels  qu’ils  lü 
pouvoient  connoître  ;  les  inconvéniens  feroient  plus  grands  fi  ces  é 
gles  &  ces  Loix  étoient  violées  ou  fufjiendnës.  La  divine  orovM™’ 

«  1.  bo„;  de  Di„ ,  ,|à  .ejl,  p,,,,  p^eSS; 

innoccns,  prend  dansées  c»s  Inr  foi  h  s  dcdominagemcns  &  conf  1 
tions  qu’il  trouvera  a  propos  &  jugera  convenables .  foit  danv  lwa  ‘ 
temporel  &  fcnlible  ,  (oit  dans  l’ordre  fpititucl.  Ce  font  ceseonfijx^  ' 
tions  pleines  de  vérité  &  d’équité  qu  doivent  faire^pecce 
les  Loix  de  l’un  k  l’aune  fore  font  les  mêmes,  &  qu’ij  n'v^ 
différenee  que  pat  accident.  Ce  que  je  viens  de  dire  n’eft 
egard  des  Juges  quon  fuppofe  toujours  juftes  &  équitables*  ml* 
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^îne  >  qui  fait  tout ,  s’il  garde  le  filence  Sc  ne  découvre  point  au  Juge,  ce  douze  ou  quinze  fois  ;  on  pourra  temarquet  que  k  marras  fera  fou- 

ou  pour  ie  moins  à  fa  pariie  advcitc.  une  vérité  &  un  fait  qui  lui  le-  vent,  rempli  d*unc  lumière  qui  circulera  &  pénétrera  julqu’aii  fond  de 

loit  avJlitageux,  &  quoique  dans  cette  réticence  on  lui  >it  ajugé  gain  la  liqueur,  &  qu'elle  fe  tiendra  riiéme  quelquefois  au  haut  du  marias 

de  taufe,  üc  qu'il  refte  poficffeur  du  bien  qu’il  fait  appartenir  à  autrui,  comme  un  flambeau  pendant  un  quart  d’heure.  Pour  l’éteindre  il  n’jr 

il  tefte  devant  Dieu  ce  qu’il  cft,  c’clt-à-dire ,  un  injufte  détenteur.  a  qu’à  boucher  le  cou  du  matras  j  Sc  pour  recommencer  la  fulmina* 

Comme  on  a  rapporté  ci-devant  la  divifion  ou  diverlité  de  f  gnifi-  tion  il  faut  y  jetter  de  nouvelle  limaille, 

cations  de  fruits,  pour  une  plus  grande  clarté  dans  une  matiete  fi  lubti-  Cette  ptepartion  peu;  Ictyir  pour  commencer  la  préparation  du  yi» 

le  ,  il  cil  bon  d'ajoûtei  piuficurs  exemples  de  ces  diverfes  cfpcccs  de  triol  de  Mars.  On  fait  bouillit  ce  qui  tcfle.après  la  fulmination  f  Sc 
fiui.s,  aptes  l’avoir  filtré  on  fait  évaporer  jufqu’à  diminution  des  deux  tiers* 

A  l’égard  des  fruits  naturels,  il  y  en  a  que  la  nature  produit  d’elle-  ou^éme  des  trois  quarts  i  enfuite  oh  met  cette  liqueur  dans  un  lieu 

rréme  tàiis  aucun  loin  &  fans  aucune  culture  ,  par  exemple ,  k  fou-  frais  ,  où  elle  fe  change  en  criffal.  C’eft  ce  qu’on  appelle  vitriol  de  • 

rage ,  les  fruits  des  ubres ,  les  bois  taillis,  les  matières  des  mifts,  les  Mars. 

pierre#  des  catticrcs,  &C.  mais  il  y  en  a  d’autres  que  la  nature  ne  pro-  F  U  M. 

duit  qu’aptes  avf ir  été  diljwfée ,  aidée  ou  rendue  fé^nde  par  un  tra¬ 
vail  Sc  des  foins  plus  ou  moins  pénibles ,  plus  ou  moins  induftrieux  Sc  FUMAGE.  Veyet  Amandembmt. 

ingénieux ,  comme  les  bleds  &  les  autres  grains ,  &c.  d’où  vient  qu’on  FUMETERR.E.  VtyeK  cet  Aiciclc  dans  le  Diâionnaitc  (Scono* 

les  appelle  des  fruits  de  notre  induftrie  ;  les  uns  &  les  autres  ,  tant  mique,  Sc  y  ajoutez  ce  qui  fuit, 
qu’ils  ,nc  font  pas  (épatez  de  la  ftiofe  d’où  ils  proviennent  ,  font  fen- 

ici  en  faire  patrie.  C'eft  ainfi  que  ,  félon  les  Jurilconfultes  Romains  ,  ,  PrefrUttX* 

les  fruits  pendsns  par  les  racines  font  partie  du  fonds  ;  mais  dés  lors 

qu’il^n  ont  été  détachez  on  les  regarde  comme  ayant  une  exiftenre  On  en  fait  du  firop  fimpic  ou  compofé  ;  on  k  fait  aufli  fechet  Si  oa 

propre  ,  dillinéle  Sc  indépendante.  en  donne  en  poudre.  Toutes  ces  préparations  font  excellentes  pour 

A  l’égard  des  fruits  civils  ,  ce  font ,  par  exemple  ,  les  intérêts  d’un  déboucher  les  vifeeres .  pour  ouvrit  k  ventre ,  &  pour  calmer  Sc  adou- 

argent  prêté.!  car  l’argent  par  foi  ne  produit  pas  comme  un  fruit  natu-  cit  les  vapeurs  mélancoliques  &  hypocondriaques»  Elles  font  utiles 

xcl  :  ces  petites  femmes  ,  qu’on  apj<cllc  intérêts  ,  comme  fait  un  ar-  aufli  dans  la  cachexie  ,  la  jaunifle  &  les  maladies  chtoniques.  On  peut 

bte  qui  produit  des  fcmences ,  qui  (ont  tout  autant  de  petits  arbres  ,  donner  fon  fuc  depuis  deux  onces  jufqu'à  fix.  On  la  fût  bouillit  ua 

effets  du  grand  arbre  donc  elles  naiflenc  p^fiquement.  Les  intérêts  bouillon  dans  l’eau  commune.,  on  y  peut  ajoûcer  un  petit  motci.au  de 

d’un  argent  ptété  (ont  donc  des  fruits  &  efkcs  civils  ,  qui  nairtent ,  veau  j  mais  la  préparation  la  plus  ordinaire  fe  fait  avec  le  petit  lait  On 

non  de  la  foinmc  prêtée  ,  mais  à  l’occalton  de  ladite  fomme ,  laquel-  met  une  poignée  de  fumeterre  bouillit  dans  une  chopine  de  liqueur, 

le  comme  ou  argent  prêté  étant  tris-  utile  dans  la  vie  civile  &  le  corn-  On  fait  une  conferve  de  fùmctcfrc  pour  les  nuladics  de  la  pcau*{ 

metcc  pour  l’emprunteur  ,  &  en  mêmi-tems  caufanc  au  préteur  une  on  en  fait  aufli  un  ongutnt  pour  les  mêmes  ma!adics>cn  voici  la  com- 

ccllation  d’avantages  confidérables  ,  exige  de  l’emprunteur  envers  le  pofteion.  Prenez  parties  égales  des  fucs  de  fumetetic  >  d’aunéc  &  de 

préteur  quelque  avantage  éq'  ivalcnt ,  en  quelque  manière  que  ce  foit  patience  Ciuvagc  i  épaiffilkz-lcs  &  les  incorporez  dans  du  fain-doux. 

o'i  en  argent  ou  autrement 5 cct  avantage, dédomm^ement  &  indem-  FUMETERRE.  Dijlillatun  il*  la  fumeterre. 'Vy ex.  Distilla* 
nité  comte  k  lucre  «eflânt,  s’appelle  les  fruits  Sc  effets  de  la  caulè  ci-  tion. 

•vile,  qui  cft  ta  fomme  prêtée,  laquelle  par  les  deux  proprietez  àui  FUMIER.  Voyet  cet  Article  dans  k  Diâionnaire  (Economique, 

l’a.  compagnenc ,  a  la  force  ciiSle  légitime  Sc  équitable  de  produite  des  .  &  y  ajoutez  ce  qui  fuit. 

effets  &  fruits  civils  en  faveur  du  préteur.  Le  prix  d'un  louafte  ou  d  u-  Fumier.  On  entend  ordinairement  par  ce  terme ,  les  exaémen» 

ne  terre  eft  encore  un  fruit  civil  Sc  non  naturel  j  car  ce  fond  de  tetic  ou  la  paille  fut  laquelle  les  animaux  domeftiques  ont  fait  leurs  cxctc* 

labourable  ne  porte  point  phyliquement ,  ni  or ,  ni  argent  en  mêcâl  mens.  Nous  donnerons  ici  une  fignification  plus  étendue  à  ce  mot , 

en  forme  de  monnoyc  ,  m.ris  ce  fonds  de  terre  que  le  proprietaire  cé  en  appcilant  du  nom  de  fumier  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  échauf* 

tic  a  l'utilité  d’un  fermier ,  exige  civilement  dudit  fermiet  &  de  toute  frr  ou  engraiflèt  les  terres. 

autre  forte  de  locataire  un  dédommagement ,  en  faveur  du  proptic-  FUMIGER.  Terme  de  Chimie.  Ceft  faire  recevoir  â  un  corps  la 

taire  du  fonds  qu’il  a  cédé.  C’eft  le  même  du  prix  d’une  rente,  ce  qui  fumée  d’un  autre.  ] 
le  donne  peut  le  port  ou  la  voiture  des  marchandifes  Sc  autres  choies 

femblabics  Ibnt  ainli  des  fruits  civils.  '  *  F  U  N.  0 

A  l’égard  de  l'étymologie  .  ce  mot  fruit  vient  du  Latin  ,  qui 

£gnific  au  propre  tout  ce  que  les  arbres ,  les  plantes ,  &  même  (avec  FUNAMBULE.  Terme  dedivertiflcment.de  jeu  &  defpeébcle 

quelque  extcnliqn  d’application)  les  animaux  portent  &  ptoduifent ,  chez  les  Anciens.  Funambules  lignifie  celui  qui  marche  fur  une  corde , 

pour  la  propagation  de  leur  cfpecc,  &  dans  le  lens  figuré  tous  les  cf-  yui  a,t/ibulat  in  funt  ow  fupra  funtm  ,  c’étoient  les  danféurs  de  corde, 

fets  émanez  de  quelques  caufes  que  ce  l'oit  ,  naturelles  _ou  morales  >  L’art  de  danfrut  de  corde  eft  un  art  fort  ancien  j  les  hommes  par  une 

mais  fi  nous  conlidérons  plus  avant  l’étymologie  du  mot  Latin  Jruc-  fotte  v  mité  ont  mis  en  tout  tems ,  &  chez  toutes  ks  Nations ,  an  ccr- 

Xj<r,nous  découvrirons  un  l'ens  non  difféicnt  de  celui  que  nous  Venons  tain  point  d’honneut  à  faire  des  chofes  difficiles  Sc  péiilleufes  ,  quoi* 

d’examiner  ,  mais  beaucoup  plus  étendu  :  car  le  mot  fmdus  vient  du  que  fort  inutiles  i  il  fembk  que  la  fource  d'une  palfion  aufli  frivole 

verbe  joirtt ,  potlcdef  i  de  forte  <\iicfruSus  truit  fignifiera  tout  a  quelque  ebofe  poutc.mi  de  fpécieux  dans  fon  principe  .  <ar  il  fem- 

ce  que  la  nature,  l’att  Sc  les  ^oix  civiles  produifent  ,  ou  phyliquement,  ble  qu’i's  veulent  donner  dans  ces  aérions  Sc  excrcicM  hardis  ,  adroits 

©U  monkment  a  l’avantage  de  l’homme  ou  du  citoyen.  Trullus  cft  k  périlleux  ,  que  les  choies  ks  plus  terribles  ,  comme  le  danger  de 

généralement  tout  bien  &  tout  effet  dont  l’homme  Sc  le  citoyen  ,  &  mort ,  ne  fait  point  en  eux  d’imprefllon  de  crainte  ,  &  qu'il  font  au¬ 
tour  (Econome  .peuvent  jouir  agréablement  ,  hcurculemcnt  Se  paifi-  ddlus  de  tout  ce  que  ks  lâches  appréhendent  j  favoir ,  la  mort  ou  le 

blcRient  pat  le  bénéfiec  de  la  nature  ,  de  l’art  &  de  la  Loi  ;  &  pour  péril  de  mort ,  &  de  plus  ils  ptéfendent  donner  des  preuves  d’habili- 

nous  arrêter  encore  un  moment  fur  •  le  bénéfice  de  la  Loi ,  tous  les  té  ;  de  l’autre  côté  ,  par  une  paflion  aufli  bizarre ,  ceux  qui  font  fpec- 

avantages  qui  nous  reviennent  pour  avoir  fagement  A  juftement  con-  ijtcuts  fe  complaifent  Sc  divertiflent  en  voyant  ces  foux  en  péril  pen* 

ttacic  par  croc,<fcn4nge>  achat  &  vente, font  dc-î  fruits,  c'eft  à  dire,  dant  qu'ils  font  en  (urctci  ccctc  comparailon  de  leur  état  uir  &  fans 

effets  utiles  ,  produits  par  ces  contrats,  troc,  échange,  achat,  chacu  danger  avec  le  péril  d’un  autre,  lui  caufe  une  cfpcccdc  chatouillemcnc 

^  iTc  de  CCS  caufes,  comme  arbres  civils,  portent  des  fruits  civils  ,  dont  qui  Lonfifte  à  voir  fon  fcmblablc  (  &  par  conféquenf  un  autre  liii-roé^ 

1  ufage  &  fruition  cft  tiaturcllcmcnt  Sc  civilement  doux  Sc  avantageux*  me  j  en  péril  pendant  qu’il  n’y  cft  pas  ,  la  première  conüdération  le 

F  R  U 1 T  par  rapport  à  l’Agriculture.  Voyez ,  &c.  •  touche  Sc  afFerfte  de  ttiftefle  efpece  tic  douleur  imaginée  ,  &  la  icron* 

FRUITERIE.  C’eft  au  tcz  de  chaufléc  ou  au  premier  étage  de  conliiiération  l’afFcde  de  la  paillon  connairc  j  (avoir  ,  du  plaifit 

d’une  maifon  une  (cne  ou  une  chambre  bien  clofc ,  avec  tablettes  &  2^ de  la  joyc  de  la  fûu-té  où  il  cft  ,  &  c’eft  en  quoi  cuniifte  le  fenti- 

chalTis  doubles  ,  où  l'on  conferve  les  fruits  pour  l’hyver  j  c’eft  autfi  ment  mixte  rfii  chatouillement  ,  félon  Defeartes.  Ce  chatouillement 

dans  un  Palais  ou  un  Hôtel  une  place  près  de  l'Offlcc  ,  où  l’on  tient  qui  rïfide  particulièrement  dans  la  fiicultc  imaginative  fe  trouve  dans 

Sc  l’on  drefle  ks  fruits  de  la  faifon  pour  k  fetvice  de  la  table  ,  en  La-  ks  fpcéfacles  des  pièces  tragiques  jouées  Sc  teptéfentées  fur  un  théâ- 

Latin  eeSa  fomariu.  L’étymologie  de  ce  mot  vient  de  fruéfuarm  leau,  tre  ,  ou  dans  la  Icélurc  de  ces  lottes  de  pièces  de  uagédie  ,  la  fource 

lieu  qui  a  du  rapport  aux  fiilits.-où  l’on  conletve  les  fruits.  de  ce  plaifir  compofé  des  pafllons  affligentes  ,  &  des  fentimens  de 

*  _  tranquillité  Sc  d’afluraneb.  Voilà  ce  qui  non#  (retire  a  ces  foeélacles  , 

FUI.  pour  y  fentir  d’une  part  la  ttiftelTc  des  événemens  où  notre  commu- 

*  ne  nature  humaine  cft  expofee  ,  Sc  de  l’autre  part  nous  felJcitei  &  ré- 

FUITE.  Voyez  cet  Article  dans  k  Diérionnairc  (Economique  ,  &  jouît  de  nous  voir  téelhment  a  couvert  de  ces  malheurs ,  comme  fi 
y  aioûtez  ce  qui  fuit.  nous  étions  privilégiez ,  ic  fous  une  particulière  protcaion  &  faveur  de 

[  Ce  terme  fe  dit  aufli  d’un  oifeau  de  proye  qui  s’écarte.  On  dit  :  l’auteur  de  tous  ks^vénemens  -,  l’homme  a  une  fi  forte  paflion  pour  le 

Ce  fnttSk  fuitt  à  faire  de  granés  fuites ,  c’ell-à-diic  ,,à  s’écarter  plailir  ,  la  ioyc  ,  la  félicité,  qu’il  s’occupe  toute  fa  vie  ou  à  fe  pro- 

htaueonp.  curer  des  biens  réels  ou  des  félicitez  imaginaires  ,  quoique  ces  conC- 

déiations  ne  conviennent  pas  tout  a-f«t  dircacmcnt  a  l’article  que 
F  U  L.  nous  touchons  ,  Sc  qu’il  auroit  été  aufli  a  propos  de  les  faire  ailleurs 

fur  quelque  fujet  plus  noble  i  çencndant  ce  cas  patriculi  r  quoique 

fulminant.  Or.  ray»  Or.  •  trivial  tend  fort  fenfible  &  imcdigible  ces  réflexions  pathologiques  . 

FULMINATION  dans  un  liquide.  Prenez  trois  onces  d’huile  qui  nous  découvrent  les  fancailres  &  l^iblcfles  du  cœur  &  de  fimagi- 
de  vitriol  ,  &  douze  onces  d’eau  commune  ;  mettez  k  tout  dans  un  nation  des  hommes  vains  &  oilcux.  Nous  éontinueront  a  prefent  no- 
matras  de  moyenne  grandeur,  Sc  dont  le  cou  (oit  médiocrement  long;  tre  article  fans  moralité ,  &  feulement  hiftoriquemen^.  Capitolin  dans 

faites  chauffer  un  peu  ce  mélange ,  &  jettez  y  à  plulieurs  teprifes  une  la  vie  de  Marc  Aurele  ,  dit  que  les  Empereurs  Marc  Aurcle  Sc  Lui  ius 

<jnce  ou  une  once  Sc  demie  de  limaille  de  fer.  L’ébullition  qui  fc  fera  Verus  >  vêtus  d’habits  magnifiques ,  en  la  inanietc  de  ceux  qui  iriom- 

d^abord  ,  &  la  dillblution  du  fer ,  poufferont  julqu’au  haut  du  cou  du  pboient ,  furent  (pcâateuis  des  jeux  que  l’on  avoir  décernez  pour  leur 
matras  ,  des  vapeurs  blanches  qui  s’cnflàmeront  a  l’inftant  fi  on  leur  |  triomphe,  &  qu’entre  les  roamucs  de  la  bonté  de  Marc  Auielc,  il  eut 
approche  une  bougie  allumée  ,  &  il  fc  fera  un  bruit  violent  Sc  écla-  i  cette  confidération  pour  les  funambules  d’ordonner  que  l’on  mit  de* 
elnt ,  &  enfuite  illcs  s’éteindront.  On  peut  «éïteret  la  même  expérien-  ^  matelas  deflbus  la  corde  des  danféurs  j  de  là  vient ,  ajoûte-t’il .  que  juf- 
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qu-à  préfcnt  ,  c'cft  à  dite  ,  jufqi.-à  Dioclctien  ,  auquel  tems  cctivoit 
Capiiolin ,  l'on  tend  delVüUS  la  cordc  des  filets.  Ces  jeux  fe  fi. ent  pen¬ 
dant  que  Mate  Autcle  fut  Empereur  fous  la  dix-huiticme  année  de 
fon  trîbunat  :  une  chpfc  furprenante  cft  ce  que  rapporte  Suétone  dans 
la  vie  de  Galba ,  qui  fait  voit  que  non-fculcmcnc  les  hommes ,  mats 

auni  les  animaux,  font  capables  de  s'infttuire  en  cet  art.  Lan  '9^  Ti- 

bere  ,  Ga'ba  étant  Prêteur  &  donnant  les  ordres  pour  les  jeux  &  fetes 
api'.ellécs  fit  voir  une  nouvelle  invention  des  fpeâacles  i  favoir. 

des  c  éphansQUi  maichoient  fur  la  corde.  L’on  en  vit  enluite  fous  Ne- 
ton  dans  les  grands  jeux  inftituez  pour  l’éternité  de  l’Empire ,  au  rap¬ 
port  de  Suetone  ,  où  pluficuts  pedonnes  de  l  un  &  de  1  autre  foxcli- 
•  Knt  paroitre  leur  adteüé  par  dilfércntcs  fortes  de  jeux .  &  entt’autres 
un  Chevalier  Romain  courut  alfis  fur  un  éléphant  ,  per  c»t»  é-omum  , 
c’eft-à  dite  ,  fur  une  corde  tendue  ,  comme  l’interprète  Cafaubon. 
Tline  Uv.  8.  chap.  z.  dit  que  Getmaoicus  donna  des  jeu»  publics  de 
eladiatciirs,  où  l’on  vît  des  éléphans  qui  firent  quantité  de  tours  de 
Fouplenc  .  lançant  des  épées  en  l’air  ,  &  qui  (c  battoient  même  com¬ 
me  des  gladiateurs  ;  ils  danferent  la  pyrique  &  vnarcherent  fut  laco^ 
de  }  8e  dans  le  Chapitre  fuivant .  en  parlant  de  leur  docrUte  ,  il  cit 
étonnant  .  dit- il ,  qu’il  Y  en  au  de  fi  adroits  qu’ils  montent  des  cordejv 
tendues  i  8e  ce  qui  eft  plus  incroyable  ,  qu’ils  ayent  encore  moins  de 
peine  à  dclécndrc  à  reculons  :8e  pour  remonter  plus  haut  dans  les  pre- 
miets  fiecles  .  Pétrone  ,  Juvenal  .8e  Qi.ùntilien  parant  des  « 

corde.  Horace  ,  dans  (a  prcmictc  Épure  ,  livre  r.  fart  une 
funambules.  Meffiila  cft  le  ptemict  qui  a  tradm:  le  mot  fchoemb»m 
par  celui  de  fknamMus  en  Latin  ,  comme  le  rapporte  Acron  dans  les 
notes  fur  Horace.  Il  tft  a  la  vérité  difficile  de  m.itquer  précifement  le 
tems  auquel  on  a  vû  des  funambules  pour  la  première  fois  i  il  c It  a 
croire  qu’ils  font  venus  peu  de  tems  apres  les  ]eux  de  théa'«  .  &  apies 
ItVComédic,  qui  fut  inventée  dans  les  divcttillemcns  J  f 

à  l’occafion  2  outres  de  cuir  (ut  lefqoels  1  on  danfo  t  &  [ 

T’ai  dit  c^dclfusla  véritable  origine  de  ces  danfes  fut  la  * 
roftei.t.-ition  que  les  hommes  du  comffiun  & 

«font  de  leu^  aditfle  8i  de  leur  hardiellc  dans  des  thofts  fenfibles  & 
corporelles  .  quoiqué  frivoles;  ne  pouvant  fe  rendre 
dcsLns  endroits  du  côté  du  bon  elpnt  Se  du  cote  des 
ment  utiles  .  ils  ont  laillé  évaporer  en  des  baeateffes  la  palhon  vaine 
&  le  vain  délir  d’une  faulTc  gloire  i  8e  comme  il  s  ell  trouve  des  hom¬ 
mes  t'toffiets  Sc  de  peu  d’ef,  rit  (comme  cftqiia(i  toujours  le  pcup.e). 
qui  fe  déleaoicnt  fort  à  la  paffion  d’étre  adm.rez  ;  les  ptcmiets  prenant 
e  .tde  au’ils  étoient  pat  leurs  jeux  devenus  1  objet  de  1  attention ,  fe  lont 
f  ouvez  cncooragez  à  fa  rcunetotalc  profcfl.on  de  ces  arnu  artes  occu- 
nations  Lis  li.iéfaclis  des  danleurs  de  corde  n’ont  jamais  été  compris 
parmi  les  jeux  publics,  8e  cette  prefeffion  fût  plÛtÔt  confidcrec  corn- 
me  une  adjelle  Se  un  jeu  des  particuliers, que  comme  une  depcndanec 
du  théâtre;  en  effet ,  nous  ne  liions  pas  qu’ils  avent  tcyi  dts  tccom- 
penfs  pubüquis  comme  les  afleurs  de  h  Comédie  ,  m  quils 
Suelque  régie  qui  leur  fut  aff.aée.  Ce  n’cft  pas  ^u’on  ne  leur  fit  aulh 
des  préléns\  niais  c’étoit  plutôt  par  une  libétahte  qui  le  falloir  parmi 
I  •  octiole  ouc  par  des  rtiie  publics  ordonnez ,  comme  on  le  pratiquoit  a 
■^gÆcoLdiens'  ;  il  Ç  a  appa^nce  que  les  - -'''“j 

tent  point  honorcrer  de  leur  attention  ce  métier  de  gens  ^ 

établ  r  des  prix  pour  cncoufagcr  une  profc-nion  audi  mutile  ;  ils  ctalgnl 
tent  Qutfi^ran[dcs  récompenfes  de  leur  adroite  faméamift,  beaucoup 
pl.is  de  droyens  prendroient  goût  à  cette  profeff.on  qui  »rPO"'- 

■  •  J  c^nrrr  U  vainc  eloirc  qu  ils  y  avoicnt  mis  &  imagine. 

îTnrot^ércnt  cependant  les  Comédtens  ,  parce  que  la  comédie  tft 
plûîôt  M  cxcrcicdde  l’efprit  que  du  corps  ,  &  que  ceft  comme  une 
mépVration  &  un  modèle  des  aaions  &  des  pallions  humaines  .dont 
L  relit  tiret  de  l’utilité  morale  dans  la  conveifation  hum.unc.  Dail- 
kur 'peut-être  le  Magifttat  voulut  marquer  par  cette  privation  de  ré- 
compenfe  pour  les  furambulcs,  le  defaveu  qu’il  faifoit  tacitement  de 
tout  ce  qui  expofe  la  vie  des  citoyens  fans  aucun  rerour  d  utilité  pour 
le  bien  public  .  8c  quoiqu’on  peut  m’objeaet  l’ufage  des  gladiateurs  , 
néanmoins  il  y  a  cette  d  ffétince ,  que  ces  derniers  accoutument  le 
peuple  aux  adions  militaires ,  8c  les  rendent  plus  courageux  contie 
les  ennemis  de  la  patrie  dans  le  befoin  ,  ce  qu’ils  ne  fetoient  pas  *’ils 
ne  s’étoii-nt  un  peu  accoutumez  à  l’iffulion  du  fang;  ces  jeux  des  gla¬ 
diateurs  étoiint,  félon  cisMagiftrats  anc  ens,  des  occupations  de  bon 
exempte ,  qui  apprenoient  au  peuple  à  cftimet  médiocrement  la  vie  , 

&  à  ne  pas  avoir  hoireiit  esc  être  épouventé  des  combats  même  fan- 
1  Lipfc  met  les  fpcélaclcs  des  danfcuis  de  corde  parmi  les  jeux 
mriculicK  8t  on  peut  dire  que  les  danfeurs  de  corde  fervoient  plûtôt 
;,'.v  intermèdes  dans  dts  jeux  publics,  qu’ils  n’étoientunc  partie  effen- 
ti  lU  de  ces  jeux  jufqu’au  tems  de  l’Empereur  Catinus. 

Les  Cvuccniens  avoicnt  une-  adrcfic  narticuliete  à  danfet  fut  la  cot- 

1.0  '-7m,  i;  _  A  tireur  anonyme  de  Géographie,  qui  vivolt  du 
Jmî'd'r'cOT  flans  J'  Coi.fl.ntim .  S  Joni  le  n..norcrii  ?.  ,ro....J.n5 

ventoient  d’in  être  les  inventrurs  8c  les  j  U,',«  i«,v  M 

Les  Grecs  eurent  des  funambules  ^ 

riqfics.  qui  furent  inventez  vers  le  tems  d’Icaru^  f  ’ ^“1* 

Dénis  ,  (urnommé  L,berpater.  que  Theléc  introdiufit  f 

Athènes.  Les  funambules  commencèrent  à  paroitte  a  Ro(«« 

ConfuUt  de  Sulptius  Peticus ,  8c  de  Licinius  Stolon  ,  qui  ' 

les  pr  inicts  dans  Rome  les  jeux  (ceniques  ,  qu’on  fit  prèmieremc 
dans  rifle  du  Tibre,  &  oué  M.ffala  8c  Caff.us ,  CenfeuK,  firent  rep^- 
fenter  cnlùite  fur  le  théâtre.  Les  Grecs  dofinoient  auffi  divers  noms 
aux  danfeurs  de  cordes ,  8c  nous  Ufons  dans  4c  premier  Livre  du  1  n  - 
ttc  de  Boulanger,  qu’il  y  avoir  quatre  fortes  dedanfeur  de 
nrrmirrs  écoicnf  cciix  qui  volligcoiem  autour  d'une  corde  comm 
urroTé  auTout  de  Ion  effieu  ,8c  qui  fc  fufpcndoient  par  les  pieds  ou 
p«  le  COU.  Niccplio"  Gtegoras ,  dit  que  de  f»n  tems  on  nt  a 
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tantinople  de  ces  danfeurs  yohigeans  autour  d’une  corde.  La  féconde 
forte  étoient  ceux  qui  voloient  de  haut  en  bas  fur  une  corde  appuyex 
fur  reftomac  .  les  bras  8c  les  jambes  étendus  ;  c’eft  de  ceux-là  dont 
parle  Manilius  Ticctas  8c  Vopifeus  dans  la  vie  de  Catinus  .  qui  dit  , 
neuvobatem  qui  vtkt  inventés  Cothurnmus  ferretur  exhibuit.  La  troific- 
me  cfpcce ,  Ibnc  ceux  dont  le  même  Manilius  fait  mention  oui  cou- 
roicm  fiir  une  corde  tendue  horizontalement  ;  mais  ceux  qui  failbient 
quantité  de  tours  8c  de  fauts  fur  cttte  corde  ,  comme  autoit  fait  un 
danfeut  fur  terre  au  fon  d’une  flûte  ,  font  ceux-là  dont  parle  Sympo- 
fius  ,  quand  il  fait  mention  des  danfes  des  funambules. 

FUN  ÉBRE,  adjcélif  qui  appartient  aux  funéiailles.  Ce  mot  vient 
du  La^  funus  Si  funtbritas ,  d’ou  on  a  dit  aulli  funeraU»  -,  ce  mot 
s'applique  particulièrement  a  deux  mots  fubftantift  ;  favoir  ,  C^tùjon 
funebre  Si  cérémonies  funèbres.  Nous  ttaitcions  ici  ccj  deux  articles  , 
non  a  la  modetntf ,  mais  a  la  maniéré  des  Anciens.  * 

Oraifon  funèbre.  Les  Romains  avoicnt  coutume  d’accompagner  les 
funérailles  des  grands  de  Rome  d’harangue^  funèbres  qui  fe  pronon- 
çoient  dans  la  graiiJe  place  de  Romeéùr  la  tribune  aux  harangues  où 
s’atrétoit  le  convoi.  Celui  donc  qu’on  avoir  choifi  pour  ce  lujet  pu- 
blioit  les  louangis  du  mort.  11  les  commençoit  par  la  grandÂrxle  fes 
ancêtres  .  par  lantiquitc  de  (à  race  ;  il  venoit  enffite  à  parler  aie  (à 
bonne  vie  ,  de  la  douceur  de  fes  inqputs  ,  de  fa  libéralité  &  des  icrvi- 
ces  qu'il  avoit  rendus  à  la  .République  ,  tant  en  paix  qu’en  guette. 
Souvent  lis  parens  ou  les  enfans  s’acquittoienr  de  ce  devoir ,  ou  bien 
le  Sénat  choliUbit  quelque  Orateur  éloquenr.  Augufte  à  l’âge  de  ir 
ans  loua  publiquement  Ibn  ayculc  &  fon  neveu  Getmanicus  étant  Em- 
pcreur;Tibcie,  comme  dit  Suetone, en  fit  autant  à  neuf  ans  en  l’hon¬ 
neur  de  fon  pcie,  8c  quelques  années  après  qu’il  fut  parvenu  à  l’Em- 
piic  ,  il  prononça  l’otaifon  funèbre  de  fon  fils.  Caligula  n’ayant  pas 
encore  pris  la  tobbe  virile  ,  loua  Livia  fa  bis  ayculc  à  fa  mort ,  &  Né- 
n  fit  la  même  choie  a  rEnipcrcut  Claude  (bn  prédécclfcur. 

Le  premier  qui  harangua  a  Rome  aux  funérailles  fut  Valerius  Pu- 
blicüla.  Car  Polybe  Faiontc  qu'aprês  la  mort  de  Junius  Brutus  (on 
coinp'gnon  dans  le  Confurat ,  qui  fut  tué  à  la  bataille  contre  les  He- 
trufqucs  ;  il  fit  apporter  dans  un  lit  fon  corps  en  U  place  publique 
Si  qu’il  monta  (ùt  la  tribune  où  il  expofa  au  peuple  les  belles  aétions 
de  ce  grand  homme.  Nous  lifons  dans  Plutarque  que  cette  coutum. 
fut  fuivic  ,  Si  que  Quintus  Fabius  Maximus  fit  l’oraifon  funèbre  de 
Scipion ,  comme  aulli  celle  de  fes  propres  enfans.  Les  Dames  Romai¬ 
nes  ne  furent  pas  exclues  de  cet  honneur  à  leur  mort  ;  car  Tire  Live 
noift  api  rend  qu’on  leur  .accorda  ce  privilège .  parce  qu’elles  avoient 
autrefois  offert  leurs  colliers  8c  leurs  pieireries  dans  un  befoin  preffant 
de  la  République  ,  Si  pour  teconnoitic/leur  pieté  on  ordonna  qu’on 
poutroit  faire  pour  elles  des  harangues  funèbres  après  leur  morr.  La 
prcmietc  Dame  Romaine  qui  rt^ut  let  honneur  fut  Popilia,dontCraf- 
fus  fon  fils  fit  l’otaifon  funèbre.  Suetone  rapporte  que  Jules  Céfat  étant 
Qucftiui  loua  publiquement  en  la  place  des  Rofttcs  (a  tante  Julia  &  fa 
kffime  Coinclia.  Cette  coutume  de  louer  les  grands  hommes,  patticu- 
licrcmcnt  apres  leur  mort ,  nous  donne  à  connoitre  que  tous  les  peuples 
ont  comme  une  pcrfuation  implicite  8c  obfcurc  ,  qu’ils  font  cKifitens 
aptes  leurs  morts ,  que  les  vivans  leur  font  fidèles  dans  l’exhibition  d’un 
devoir  8c  d’un-honneur  pour  lequel  mériter  ils  avoicnt  travaillé  toute 
Itur  vin  Car  ccspcrlbnnesillulttcs  avoicnt  effeaivement  tout  fait  nous 
pollédcr  non-fculement  pendant  leur  vie  une  place  honorable  dans  l’ef^^ 
prit  8c  le  ccEur  de  leurs  contcmpoiains;mais  encore  dansl’efprit  St  le 
cœur  des  hommes  qui  feroient  mis  dans  la  plus  reculée  poftétité  lis 
ont  fait  tomes  leurs  belles  aftions  pour  fe  confacter  un  temple  animé 
dans  la  mémoire  des  hommes;  il  faut  donc  que  ceux  qui  lùrvivent  & 
qui  ont  reçu  tant  davantages  de  ces  bfllcs  avions,  rcmpliflinc  de  leur 
P  ,rt  ce  qui  manqueroit  a  la  convention  tacite  dont  on  parle  ,  fi  .fie 
n’étoit  réciproque.  D’ailleurs  les  âmes  naturellement  gCTéteufes  qui 
reftent  8c  (uccédem  a  ces  illuftrcs  défunts,  voyant  qucT’on  honoie^Sc 
aime  fi  fort  les  Héros  qui  ont  rempli  dignement  leur  carrie  r  pour 
l’utilité  publique  ,  font  excitez  a  fuivre  leurs  traces  ,  &  ne  craignent 
plus  la  mort  clpciant  de  lurvivrc  pat  leurs  belles  afbions  dans  lïpré- 
cieulc  8c  douce  mémoire  que  conlt  tvera  d’eux  la  poftérité.  ^ 

Ji.  l’égard  dei  létémonics  funèbres  ,qiii  eft  k  fécond  article  que  nous 
avons  propolc  de  traiter  iti  ,  )c  ne  parlerai  de  ces  rites  funèbres  que 
félon  les  anciens  ;  voici  donc  en  abrège  ce  qui  fc  pratiquoit  dans  ces 
tcms-Iâ.  Le  huitième  jour  dcjiuis  la  mort  étant  expiré  ,  on  aveniflbic 
le  peuple  de  l'heiir^-  des  funérailles  pat  un  en  public  en  ces  termes 
N.  quiris  Uth»  datus  eft  ;  ad  exeqmas  ;  amhus  eft  commodscm  ire 
ttmpus  eft  ;  olùis  ex  zdibus  efcriu^Vn  tel  citoyen  eft  morr.  Il  eft  tems 
pour  ceux  qui  ont  le  loilir  daHiftcr^a  (et  funérailles,  on  va  l’empor 
ter  hors  du  logis.  Cis  funérailles  ainfi^ubliéis  j.ar  le  Cticur  publë 
s’appclloient  indiltives  ,  8c  n’étoient  que  pour  les  Empereur,  &  autiêa 
pcifonnes  de  qualité  ,  8c  pour  les  honorer  on,donnoit  des  jeux  &  H,.- 
fpcâailcs  au  peuple  ,  comme  des  gladiateurs  Si  de  courfes  des  chc 
vaux.  De  nos  jours  on  convoque  entoïc  aujourd’hui  aux  funérailW 
de  nos  Rois  8c  des  Princes  les  Cours  Souveraines  8c  les  autres  cor** 
de  l’État  .  par  les  vingt-quatre  Jurez  Cricurs  accompagnez 
Maître  de»  cérémoniel.  Les  Anciens  avoicnt  encore  d’autres  fi,  ' 
tailks  ou  cérémonies  funèbres ,  aufqucllcs  on  n’invitoit  Point  St  ou"'” 
nommoit  ftmplilukaria  fanera  ,  ou  il  n’y  avoit  que  de  fimnks^  f  ” 
tcuts  Si  autres  bouffons  qui  accompagnoient  le  convoi ,  qm  ’ 

Ipient  Ludsi.  On  louoit  fur  tout  pour  de  l’argent  de  ceitàines  fen*^**'  ' 
nommées  prefict  piéfices  ,  qui  fe  pkutoient  Si  fe  lamenm' 
chamans  des  chanfons  triftes  Si  lugubres  ,  parmi  lcfqucll«  ..it.!'***.* 
loient  les  louanges  du  défunt  8c  excitoient  les  autres  femm 
imiter.  Cela  n’cmpêchoit  pas  qu'on  n’y  vit  ccoendanr  a.. 
mes  Sc  autres  bouffons  qui  connefaifoient  les  geftes  & 
du  mort ,  imitant  jufqu’à  fa  parole.  Suetone  raconte  fur  ce 
fant  trait  d’un  bouffon  ,  nommé  Favo.  Ce  bouffon  ■  P 

nétailles  y  vint  déguifé  8c  malquc  d’un  faux  vifaee  à  G  .  m 
de  l’Êmpereut  VefpaficB  ,  qu’on  taxoit  fort  d'aviuice  »  Si  sS 
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à  11  contrefaire  félon  la  coirtuitie  ,  il  dcinancii  font  ha«t  devant  l’af- 
(cmblée  à  ceux  qui  avoient  rintendiqpe  des  funérailles ,  combien  cou- 
lois  le  convoi  &  tout  l’appareil;  dès  qu’il  entendit  dire  cent  leftcrces  , 
qui  reviennent  à  plus  de  trois  mille  écus,  il  s’é  rii  qu'on  lui  donnât 
cette  l'omme  ,  de  qu’ils  le  jettallént  où  ils  voudioient  apres  fa  mort. 
Le  dclignateut  ou  le  Maître  des  cérémonies ,  que  nous  appelions  à 
Paris  Juré  Ctieur ,  liant  mis  ordre  à  tout ,  le  convoi  commençoit  à 
marcher  en  pompe  par  les  plus  grandes  rues,  &  par  les  carrefours  de 
Rome,s'atrétain  dans  la  place  des  rolires.  L’on  y  recitoit  une  otaifon 
funèbre  en  l’honneur  du  mort.  On  poitoit  devant  lui  des  vafes  rem¬ 
plis  de  parfums  &  de  liqueurs  ptécieufes  pour  jetter  dans  le  bûcher, 
ïorfqu’on  brûletoic  le  corps,  afin  d'tn difllper la mauvaife odeur.  Après 
niatchoicnt  les  gens  de  guerre ,  potranc  Tes  étendarts  Sc  les  dépouil¬ 
les  des  ennemis  &  autres  trophées  (farines,  comme  aulVi  les  portraits 
des  villes  conquifes ,  les  noms  des  Nations  fubjuguées ,  les  titres  des 
Loix  qu’ils  avoient  faites ,  les  dons  militaires  4c  les  autres  marques 
d’honneur.  On  portoit  encore  les  effigies  de  Ils  ancêtres  qui  étoient 
des  images  de  cire  de  relief,  qu’on  mettoient  dans  des  niches  a  l’en¬ 
trée  de  leurs  maifons,  &  qu’on  coutonnoient  <le  guiilandes  &  <ie 
fleurs  en  certains  jours  de  l'année.  Enluite  paioifloieiit  les  Ptettes  di:- 
lingués  en  divers  Ordres ,  qui  étoient  luivis  des  Magilhats  en  habit 
de  de'ûil ,  toutes  fois  avec  les  marques  tk  leurs  magilliatufcs ,  comme 
auifi  celles  des  charges  que  le  defFunt  avoir  exercées  dans  la  Républi¬ 
que;  le  mort  vêtu  d'habits  convenables  à  fa  condition,  étoic  porté  fut 
un  fit  garni  d'hyvoitc  &  couvert  de  riches  tapis  ;  outre  ce  lit  on  en 
voçoit  beaucoup  d'autres,  ou  il  y  avoir  des  feltons  &  d,s  couronnes 
de  fleurs,  &  ou  étoient  attaché. s  des  images  de  fes  Ancctics.  Syllalc 
Diéfateur  en  fit  porter  (ix  millesa  fes  funétaillcs,  &  M.  Marccilus  fils 
d'Oâavia  lœur  d'Augufte ,  (ix  cens ,  dit  Valerc  Maxime. 

Aptes  ce  fit  funèbre ,  qui  croit  porté  par  les  plus  proches  parens 
ou  les  affranchis  du  dcffuni,  matchoii  le  d.'ûil  mené  pat  celui  qu’il 
avoir  deligné  ,  levétu  d’une  longue  robe  noire  bordée  d’é.atlate  ,  & 
précédé  des  accenfes  &  des  litS.urs.  Nous  lifons  dans  Corn,  ille  Tacite, 
que  les  grands  MagiÜtats  de  Rome  ne  dédaignuicnc  pat  de  porterie 
ht  funèbre  des  Diélateurs  &  des  Ëiiipctcuis,  ainli  celui  de  Scilla  fut 
porté  par  les  Sénateurs  &  par  les  Vcllales.  Celui  de  Paul  Emile  pat 
les  Ambaliàdcuis  de  Macédoine,  qui  le  trouvetent  a  Rome  loisdela 
mort.  Celui  de  Mctellus  par  fes  lépt  enfans ,  dont  trois  avoient  été 
Confuls  &  deux  autres  avoient  obtenu  les  honneurs  du  triomphe  ;  & 
Teebius  étant  mort  Édile  fut  porté  au  buebet  fnt  les  ép.tules  du  Peu¬ 
ple  Romain,  pour  avoir  donné  le. bled  à  bon  marché  dans  une  année 
de  diiette.  Aptes  le  dc'dil  des  hommes  venoit  celui  des  femmes ,  qui 
étoit  conduit  ordinairement  par  la  merc .  la  file  ou  l’cpoufc  du  dc- 
fut.  toutes  vêtues  de  deiiil,  aiant  les  cheveux  épars  flottons  au  gré  du 
vent  &  le  vilàgcvoüé,  fc  lamentant  &  failànt  forces  plaintes.  LePeu- 
ple  fermoir  la  pompe  des  funérailles.  Sous  les  Empeicurs  les  filles  al- 
iifterent  aux  funérailles  de  leurs  pères  avec  la  tète  découverte  Sc  les 
cheveux  épars.  Au  contraire  les  garçons  y  aililfoient  la  tête  couverte , 
dont  Plutarque  tend  cette  railbn,  parce  que  les  mâles  dévoient  hono¬ 
rer  Icuis  petes  comme  des  Dieux,  aulqucls  les  Romains  là  tifioicnt 
la  tête  couverte  &  debout,  &  les  filles  les  devoir  ple'urtt  comme  des 
hommes  mortels;  cette  railbn  &  conlidération  de  Plutarque  cfl belle, 
car  d’une  part  elle  nous  diéfe  &  fait  pcnlér  que  les  Romains  eff- 
nioient  les  grands  hommes  .  comme  des  Dieux  mortels ,  &  comme  des 
niortcls  qui  étoient  divinifés  par  leurs  aéfions  héroïques  ;  les  femmes 
&  filles  rendoient  hommages  a  la  partie  mortelle ,  Sc  les  hommes , 
comme  le  fexe  le  plus  foie  d'cfpcic  aufli  bien  que  du  a>rps ,  dévoient 
honorer  ce  qu’il  y  a  dans  l'homme  de  lurcminent,  &  qui  fuivit  au 
corps  aduque  &  périll'ablc,  ainli  les  deux  fexes  conjointement ,  qui 
font  les  deux  grandes  moitiés  de  la  nature  humaine  ,  concouioicnt  a 
honoier  tout  homme  qui  s'éroit  mendu  eftimablc  par  fes  bienfaits  a  la 
focieté  humaine,  foit  en  paix  ou  en  guerres,  ou  en  tous  les  deux  états 
de  la  focieté:  ce  n'ci):  pas  que  les  hommes  ne  fuflçnt  fenfibles  à  la 
privation  de  la  douce  prefcnce  de  leurs  chers  3c  honorés  parens,  mais 
jl  leur  convenoit  plus  de  s’incerefler  a  glorifier  les  quaütés  de  ces 
grandes  âmes  ,  parce  que  leur  fexe  les  deflinoit  à  l'imitacion  de  leurs 
vertus  de  force  Sc  de  courage,  où  les  filles  le  les  femmes  n’avoit 
point  de  part  que  rarement. 

Le  convoi  étoit  orné  de  pluficurs  torches  Sc  flambeaux,  Sc  étoit 
accompagné  de  joueurs  d’inftiumens  de  muliquc,  comme  de  flûtes, 
de  cornets,  de  tambours  &  de  clairons,  qui  Ibanoicnt  d’un  ton  lugu¬ 
bre  &  plaintif.  On  faifoit  dcs-largcllès  au  peuple  ,  comme  d’épicc- 
tics  ,  de  viandes  ou  d’argent  .  toutes  ces  cérémonies  n’avoicnc  lieu 
que  dans  les  pompes  funèbres  des  Grands  de  Rome.  A  l’ég.ird  du 
peuple  on  ne  pouvoir  obfctver  tant  de  formalités  pour  deux  raifons  ; 
la  première  parce  que  les  dcpcniês  ne  pouvoient  compatir  avec  la 
modicité  des  biens  du  commun  des  Citoyens;  mais  la  plus  grande  rai- 
fon,  c’eft  que  leur  vie  privée  Sc  leurs  aélions  purement  occoiiomiqucs 
n’avoient  point  eu  grand  éclat,  Sc  que  c’auroic  été  en  vain  qu’on  au- 
roit  employé  tous  ces  rites  &  (ymbolcs  funéraites,  puis  que  ccsfyra- 
boles  ne  pouvoient  rien  fignifiet  en  des  perfonnes  vulgaires.  Le  Peu¬ 
ple  étoit  donc  t*ut  fimplemcnt  porté  au  bûcher  (âns  tous  cet  appa¬ 
reil,  dans  un  ccrccuil  par  les  vcfpillons  ou  les  làndapilaircs ,  Sc  brûlé 
fans  beaucoup  de  cérémonie. 

Pluficurs  les  tctranchoicnt  toutes  par  leur  teffament  ,  ordonnant 
d’éVre  enterté  fiinplcment  ,  comme  ne  Marcus  Emilius  Lepidus ,  qui 
voulut  être  conduit  au  tombeau  fut  un  lit  fimplc.  Ceux  qui  avoient 
rendu  des  grands  feivicos  à  la  République ,  étoient  cnfcvclis  aux  dé¬ 
pens  du  public,  comme  le  fut  Valctius  Publicola  le  ProtctScut  de  la 
liberté  Romaine,  Sc  qui  avoir  trois  fois  triomphé  des  ennemis. 

Il  y  avoir  encore  des  funérailles  appellées  imagtnm»  dit  Spattien , 
c  eft-à-dite ,  des  obfeques  en  effigie  Sc  en  image  ou  reprefenration , 
parce  qne  le  corps  du  deffunt  n’y  étoit  pas,  mais  feulement  fon  effi¬ 
gie,  ce  qui  leur  paroiflbit  fiiffirc,  puifque  cette  effigie  croit  un  objet 
afin  convenable  pour  y  diriger  IcHtsijitcn^ni.  quin’étoient  autre  que 
Temt  if 
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de  faite  honneur  à  leur  mémoire  ;  ce  que  le  portrait  &  effigie  occafion- 
noit  aulTi  bien  que  le  cadavre  ou  corps  mort,  qu’on  ne  pouvoit avoir. 
L’antiquité  a  eftimé  la  fépultutQ  des  morts  fi  làintc  3c  fi  honorable , 
qu’elle  en  a  rapporté  l’invention  à  l’un  de  fes  Dieux  ;  favoir,  à  celui 
que  les  Grecs  ont  nommé  Pluton,  Sc  les  Latins  Dts  ou  Summanus, 
comme  noos  l’apprenons  de  Diodorc  de  Sicile  Uv.  6.  chap.  is.  Vou¬ 
lant  par  U  donner  a  entendre,  quelle  vénération  on  devoir  avoir  pour 
les  funéraiHcs  des  morts,  qui  avoient  été  enfeignées  par  une  fouverai- 
ne  divinité  ;  quoique  leur  pratique  fut  regardée  comme  d’inllitution 
divine,  8c  que  Piuton  Dieu  d,s  enfers  l’éxigeoit;  cependant  fans  re¬ 
courir  a  cette  divinité,  on  peut  dite  que  comme  les  vivans  n’avoient 
connu  la  ptclencc  de  leurs  Hcros,  qu’en  votant  leurs  ctsrps  animés, 
puifque  les  aines  font  invifiblcs  patelles  memes,  ainli  kscoips  morts 
de  ces  mêmes  Héros  aidoit  les  vivans  à  imaginer  &  à  fc  rcllbuvcnir 
de  leur  prcfencc.  Les  Anciens  ont  fouvent  préféré  de  parler  religicu- 
Icmcnt  des  chofes  humaines  comme  de  la  mort  SC  de  la  vie ,  que  d'en 
parler  finiplcment ,  pliyllquement  &  liylfotiqucmenc  ;  ils  ont  fait  in¬ 
tervenir  leurs  Dieux  quali  pat  tout,  &  c’eft  en  cela  que  Numainon- 
tra  fa  fagelfe  3c  fa  prudence  ;  car  quoiqu’il  entrcpiit  de  reformer  la 
Rcligbn  des  Romains,  il  voulu  admettre  St  appiotivetnon  fculeme  ic 
les  Cérémonies  ues  tunéiaillcs  ,  comme  trés-lâtntes  3c  très-louables  , 
mais  il  voulut  encore  que  les  fculs  Pontifes  en  eftflent  la  charge  Sc 
la  furvciliance,  Sc  appnlfcnt  ces  cérémonies  à  ceux  qui  en  autoient 
bcfoin,  Sc  qui  fc  tioufoient  dans  ces  devoirs  Sc  ces  cas.  Que  s’il  étoic 
deffendu  par  les,Luix  Pontificales  au  Souvetain  Sacrificateur  de  regar¬ 
dât  un  mort,  il  ne  lui  étoit  pas  moins  étroircment  deffendu  cie palier 
outre  apiés  l’avoir  vû  fans  jetter  de  la  terre  dclfus,  ou  du  moins  le 
faire  enfevelir.  Ils  affeiloicnt  en  ce’a  quelque  cfpece  de  put.  té  Sc  de 
pieté.  La  pureté  en  ce  qu’ils  évitoient  tant  qu’ils  pouvoient  de  faille 
leur  ame  ou  plûtôt  leur  imagination  pat  la  vûc  <î’un  cadavre  ;  Sc  I.t 
pieté  Sc  tcfpecf  pour  la  nature  humaine,  en  voulant  cacher  fa  foiblcC. 
fc  aux  yeux  des  hommes ,  qui  en  pourroient  être  trop  hiimifiés  Sc 
mortifiés.  'Tant  il  eft  vrai  que  la  Icpulture  a  été  regaidéc  lomme 
un  dts  piineipaux  devoirs  de  la  Rel.gion  pat  tous  les  peuples  de  la  terre 
'  qu'lis  ne  refuioitnt  pas  ni  à  leurs  amis  ni  à  Ictys  ennemis ,  comm» 
nous  le  liions  dans  Its  Hilloiic,;  car  Vegecc  iiv.  a.  de  rt  militari  cap. 
10.  nous  du  qu’à  la  guerre  chaque  légion  avoir  une  bouric  entre  les 
mains  du  ,  ortc  enfeigne ,  où  chaque  loidat  inettoit  une  pièce  d’argent 
afin  de  conirioucr  par  là  à  la  fcpulturc  des  lo'dats  de  la  légion  ,  qui 
mourtoient  en  guerre  i  nous  voïons  aufli  pat  le  témoignage  de  Ciccroi^ 
dans  l'Oraifon  pour  Milon  de  ComeiUe  Tacite  Livre  i.  que  les  chefs 
viiftorieux  ne  faifoienc  aucune  difficulté  de  permettre  à  leurs  ennemis 
d’enlévtl.r  leurs  morts,  ou  de  les  enterrer  eux  mêmes.  Nous  Liions 
dans  Valere  Maxime  Uv.  i.  Chap.  d.&dans  Tite Live  Uvre zz.^u' An- 
nibal  ennemi  capital  des  Romains,  aiant  délait  Sc  tué  de  la  maia 
près  du  Lac  de  Perufe  le  Coni'ul  Cajus  Flaminius  Sc  quinze  raille  ibl- 
dacs,  fit  rechercher  Ibigncufemcnt  le  corps  du  Conful  ,  a  iqucl  il  fis 
des  funérailles  fort  honorables,  3c  à  pluficurs  autres  donc  parle Va- 
Icrc  M  ixime.  II  fcmble  que  cette  pieté  d’Annibal  envet,  le  Conful 
moit,  8c  t  int  de  corps  morts  des  (blda:s  Romains,  eft  fort  mal  en¬ 
tendue  ,  &  n’eft  guercs  raifonnablc  dans  ce  grand  guerrier  ,  qui  avoi; 
lui-même  fait  ce  maflacie,  à  quoi  pouvons  nous  attribuer  cette  con¬ 
duite  contradlftoire.  Annibal  ha'it  a  mort  le  Conlùl  Cajus  Sc  peu  de 
tems  apres  il  fait  les  plus  grands  honneurs  au  Conful  Cajus  ou  à  f» 
mémoiieî  Eft  ce  qu’Annibal  eft  touché  de  repentir,  Sc  veutréparcii 
l’homicide  qu’il  a  fait ,  ou  Annibal  m  un  fou  qui  a  deux  palfions  op- 
pofées  Sc  conttadidfoircs  tout  à  la  fois  ou  dans  le  même  tems  moral. 
Je  répond  que  ce  n’eft  ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  raifons ,  quieftlacaufa 
de  cette  forte  de  phénomène  dans  le  cœur  d’Annibal.  Voici  h  clef  do 
cette  apparente  concia  liclion.  Annibal  montre  pat  l’honneur  qu'il 
fait  au  défunt  Cajus  ,  qu’il  avoir  de  l’humanité,  Scaimoiteonfequem- 
ment  fes  femblablcs  S:  fes  frères,  participans  de  la  même  nature  :  mais 
la  haine  3c  le  meurtre  «iiie  commet  Annibal  contre  Cajus  ,  n’eft  que 
par  accident,  Sc  par  la  dure  &  fatale  néccflicé  qu'apporte  la  guerre  de 
le  detfendre  du  péril  de  la  mort  par  la  mort  de  celui  qui  pat  devoir 
envers  fa  patrie  nous  veut  ôter  la  vie.  Mais  dès  qu’Annibal  a  pour- 
vû  a  fa  feutre  3c  a  celle  de  fa  patrie ,  fon  cœur  fans  fc  repentir  de  co 
qu'il  a  fait ,  fe  porte  avec  zélé  à  fatisfairc  fon  inclination  raifonna- 
ble  Sc  naturelle ,  qui  eft  fulpendue  dans  le  tems  de  la  guerre  pat  U 
fata’e  néceflité  de  le  délivrer  foi  même  3c  là  patrie  du  mal  que  lui 
vouloir  laite  Cajus,  conftitué  dans  la  même  conjonéfurc  8c  indifpen-. 
fable  néceflité.  Ils  s’aiment  mutuellement  Sc  naturellement  patlants 
mais  ils  fe  craignent  &  fc  craignent  avec  fondement,  puifque  la  mê¬ 
me  confideration,, egalement  jufte  de  part  8c  d’autre ,  les  fait  regar¬ 
der  ,  dans  cette  maiheureufe  citconftan^^c  de  la  guette .  comme  injuf. 
tes  ennemis;  mais  aulll-tôt  qu’Annibal  n’a  plus  fujet  de  craindre  la 
volonté  ennemie  de  Cajus,  il  cefle  d’avoir  aufli  de  l'inimitié  pourluL 
Il  y  a  encore  cette  conlidération  à  faire  dans  cette  occafion.  Si  Cajus 
croit  relie  en  vie,  3c  (c  fut  fournis  à  Annibal,  comme  la  nature  inf- 
pirc  de  céder  à  une  force  majeure,  Annibal  (  fuivartt  les  belles  Loix 
de  la  généroficc,  qui  iouticni  ceux  qni  lont  foibics)  lui  auroit  donné- 
fins  doute  des  marques  de  cette  eftime  réciproque  que  fe  doivent  les 
grands  hommes  :  mais  Cajus  n’aiant  pu  être  vaincu ,  &  fournis  à  An- 
nibal,  que  pat  fa  mort;  alors  Annibal^  exerce  cette  même  génclpli- 
tc  envers  fon  corps  Sc  envers  fa  mémoire ,  8c  comme  Cajus  tcfte'ab- 
folumcnt  fournis ,  Annibal  fc  dévoue  cotalcmcnt  Sc  fans  crainte  aux 
fentimens  de  fa  générofité  envers  Cajus  :  il  eft  maniféfte  que  fi  1* 
fort  Sc  la  fortune  des  amies  avoir  amène  une  viciffitudcl  toute  con¬ 
traire,  Cajus  par  toutes  les  Loix  de  la  nature  ci  dcflbs  Irientionnéés, 
auroit  rempli  Es  memes  devoirs,  à  l’égird  d’Annibal  vainVu  3c  fou¬ 
rnis  foit  vivant  foit  mort.  J’ai  nommé  ces  deux  guerriers  jolies  .  3c  ces 
deux  guerres  juftes;  mais  clics  ne  peuvent  être  toutes  deux  récllemcnC 
jüftc  .  Les  deux  guerriers  préfuincnt  chacun  en  là  faveur  Sc  en  fa- 
veut  de  là  patrie,  qu’ils  .font  juftes,  3c  cette  juilice  n’cll  que  prefu- 
nacs:  cat  il  faudrort  pour  counoicro  la  tccilc  juftieedcrun'detdcux. 


534  F  U  N. 

de  Cajus  ou  d’Aniiibal ,  que  ces  deux  grands  Capitaines ,  comme  deux 
Plénipoten faites ,  euflént  fait  paifiblcmcnt  une  dilquifition  des  droits 
des  deux  Nations  avec  la  même  tranquillité  ,  que  deux  patticulieis 
qui  fe  deffendent  juridiquement  &  fans  pafliqn  devant  un  juge  (âge  & 
revêtu  d'autôtitc  :  mais  comme  Cajus  &  Annibal  n  avoient  point  cet 
avantage  d’avoir  un  juge  impartial  ttès-juile  &  plein  d’autôtitc  ;  cha¬ 
cun  a  dû  préfumet  qu’il  étoit  jufte,  parce  que  cette  maxime  générale 
étoit  pour  chacun  d'eux ,  j»lus  pofuli  Jumma  Ux  ejio,  Annibal  dilôit  Ja- 
lus  popult  Carthaginenfis  Jumma  lex  ejto  :  &  Cajus  ne  d.lbit  pas  avec 
moins  inüic^  Jalus  pofub  Romans  jumma  Ux  ejlo.  Voici  fans  va¬ 
nité  &  lans  farte  la  clef  d’intelligence  du  tameux  &  (avant  Traité  de 
la  guerre  &  de  la  paix  de  Grotius.  Le  Conlul  Lu  ius  Cornélius  ten¬ 
dit  pareillement  les  deinitts  dtvoiis  à  Hannon  Génétal  de  l’armée 
des  Carthaginois  après  fa  mort,  l’aiant  fait  enlcvelir  avec  pompe  Sc 
magnificence ,  comme  fit  depuis  Marc  Antoine  a  l’endroit  d’Atche- 
laus  fon  ennemi. 

FUNÉRAILLES,  font  les  devoirs  qu’on  cft  obligé  de  rendre 
aux  défuntji,  &  pour  y  engager  ceux  qui  liitvivcnt ,  les  tirais  funérai¬ 
res  (ont  les  premières  dettes  qui  (c  prennent  fur  les  meubles  par  pri¬ 
vilège  :  ce  mot  vient  du  Ltiin  funtralts  oafuneirru  ritus  ,  céiémonics 
funebres,  &  le  mot.  funcralis  (duquel  yicni  fuaeraillts )  vient  ultétieu- 
rcnient  de  ftmus  tjuaji  vita  funilus ,  ou  funus  pris  pour  le  corps  mort , 
vient  de  tUfunclus  le  défunt,  celui  qui  a  fini  &  a  fourni  la canicrc  de 
la  vie,  ou  bien/«»/«  cft  pour  leptcfentcr  &  fignifier  le  dernier  bon 
office  envers  l'ami  mort,  la  dcinicrc  lonélion  de  l’amitié  a  l’égard  du 
défunt ,  furtout  s’il  cft  nôtre  patent ,  c’eft  le  dernier  atftc  de  juitice  ;  de 
la  vient  qu’en  Latin  on  appelle  ce  dernier  devoir/»»»!,  mais  au(Iij«/iai 
&  parentalia,  les  juftes  detnicts  devoirs  que  l’on  doit  aux  païens  & 
amis,  lelquels  devoirs  conliftent  à  traiter  avec  honneur  leurs  cadavres , 
à  les  enlcvelir  ,  &  cacher  à  la  vue  des  hommes  du  commun,  quicef- 
lèroicnc  d’avoir  le  tcljicél  dû  pour  les  ail  ions  des  grands  hommes ,  & 
la  mémoire  de  leurs  vertus  héroïques  dans  le  rems  que  ces  nobles 
âmes  ont  animes  ces  corps,  qui  leur  ont  fervi  d’organe  &inftrumcns 
pour  des  atftions  utiles  &  édifiantes  :  en  place  de  ces  objets  triftes  ,  , 
vils  &  contcmpcibles  ,‘on  fubftitu'c  des  louanges  ou  prononcées  ou  écrites 
fur  fon  tombeau ,  &  chaque  peuple  (  félon  que  portenc  leurs  Loix  , 
Coûrumes  &  Religions  )  achèvent  de  faite  &  exécuter  tout  ce  que  ces 
Loix  (àintes  &  rcligicufes  ordonnent  de  faire  dans  ces  occalions ,  en  fa¬ 
veur  de  leur  petlbnne  ou  du  moins  de  leur  chcre&précieufe  mémo. rc. 

Il  feroit  ici  allez  à  propos  de  narrer  ces  dilfcrcntes  cérémonies  ,  pat 
Icfquclles  &  avec  lelquelles  ces  dilfcTcntes  Nations  fe  (ont  avifées  d’exé¬ 
cuter  les  funérailles  ;  mais  cela  nous  mcncroit  trop  loin  ,  il  y  a  des 
ouvrages  très-amples  &  trcs-curicux  fur  ce  (ujet,  où  l'on  peut  plcinc- 
mcnc  (àtisfaire  la  cutiolité;  on  peut  ici  remarquer  un  autre  quatrième 
fynonime  du  mot  funérailles,  a  lavoir  ce.\\iidobjequesenLu\nohjeqüu, 
que  l’on  donne  à  cette  fidèle  &  pieulc  obfcrvation,  de  toutccqucTcs 
Loix  funéraires  ou  funèbres  ordonnent  diverlèmcnc  chez  les  diverfes 
Nations.  En  place  de  cette  Ibttc  d’érudition,  il  cft  bon  que  nous  relbl- 
vions  &  décidions  quelques qucftions&  difficultés  qui  fiitv.cnncnt  dans 
la  pratique  du  Droit  à  l’occalion  de  ces  funérailles  -,  parmi  les  divcrlés  dif-  . 
ficultés  fur  cette  macicrc ,  en  voici  une  des  plus  fubtilcs  &  délicates. 

Cette  difficulté  cft  de  l'avoir ,  fi  ce  .qui  ert  dû  pour  les  cérémonies 
de  CCS  obfequcs  cft  la  dette  de  l’héritier ,  ou  fi  elle  eft  conrrairtce  avec 
le  défunt  à  la  charge  de  rhériticr ,  conformément  à  la  Loi  picmicrc 
aux  digeftes  de  religiojis  (ÿ  fump^tts  funtrum  ,  quiprepter  funus  altquid 
imptndjt ,  cum  defunHo  contrahtre  crtdstur ,  non  cum  harede. 

Cette  ptopolition  fit  élever  une  grande  difputc  en  l’année 
entre  les  Officiers  des  deux  Châtelets  fur  la  differente  interprétation 
de  l’Article  67.  de  la  Coûiume  de  Paris,  dont  voki  les  termes.  le  Giii’- 
éen  noble  demeurant  hors  de  la  Ville  de  taris  ou  dedans  la  Ville  Faux- 
Bourgs",  &  pareillement  le  gardien  bourgeois ,  al'adminijhatten  des  meubles  , 
ée  faits  les  fruits  fiem  durant  ladite  garde  de  tous  les  immeubles ,  tant  ht- 
tages  que  rentes  apparsenanses  aux  mineurs  ajjà  en  la  Vdle  eu  dehors, 

À  la  charge  de  payer  ér  acquiter  par  ledit  gardien  les  dettes  ér  arrerages 
des  rentes  que  doivent  lejdits  mineurs ,  les  nourrir ,  alimenter  ©>  acqmter 
les  charges  annuelles  qsee  doivent  lejdits  héritages  ,  ieetix  héritages  en¬ 
tretenir  de  toutes  réparations  viagères,  ô*  enfin  dejdiles  gardes  renike  ItJ- 
dits  héritages  en  bon  état. 

Ceux  de  l’ancien  Ch.â:clet  délivrèrent  un  aéle  de  notoriété  portant 

3 UC  les  frais  funéraires  du  [rtédcccdé  des  conjoints  Ibnt  a  la  charge 
Il  fu.  vivant ,  aiiî  a  accepté  la  gaidc  noble  &  qu’il  en  doit  acquitcr 
l’hétiticr  du  détunt. 

Ceux  du  nouvc.au  Châtelet  en  donnèrent  un  autre  .  pat  lequel  ils 
certifièrent  que  le  gaidien  noble  n’clt  point  tenu  d«s  frais  funéraires 
ni  du  de’iiil ,  &  que  tels  frais  doivent  être  pris  fut  les  biens  des  mi- 
ncuis ,  &  employés  dans  le  compte  de  leur  tutelle. 

Les  uns  &  les  autres  ne  manqilent  pas  de  raifons  pour  foutenit  leur 
opinion  contraire.  De  la  part  de  ceux  qui  font  pour  l’affirmative  , 
on  ptétend  que  la  dépenfc  qui  fc  fait  en  cette  occafion  crtpourlcdef- 
fum ,  &  que  par  confequent  c’eft  aurti  bien  fit  dette  que  celle  qu’il  a 
contraûée  pendant  (ai  vie.  Le  Gardien  noble  cft  obligé  d’acquitet  les 
dettes  n^pbiliaitçs  à  la  referve  de  quelques-unes,  &  comnne  les  frais 
fu j}ét aires  ^  le  dc’ûil  ne  font  point  compris  dans  cette  telètvc, il s’en- 
fiut  delà  que  le  gardien  cil  obligé  d’acquitet  les  frais  funéraires  i  cela 
a’enfuit  delà ,  Rivant  une  maxime  de  Droit ,  qui  veut  que  l’exception 
confirme  la  Régie  générale  &  la  rend  certaine  en  loi,  excepté ecque 
porte  1  exception ,  rMucllc  eft  aulfi  certaine  dans  fon  offict  &  fujet 
patticuliet ,  que  la  RJelc  générale  après  la  fouftraélion  ftdtc  de  l’cx- 
ception  ,  cil  certaine  dans  fon  objet  &  fujet  très  étendu.  L’équité  na¬ 
turelle  y  cft  conforme,  püifquqj  raifonnable  que  celui  qui  tire  quel¬ 
que  avantage  d  une  chofe  en  fuppotte  la  charge  ,  c’eft-a-dirc  ,  que 
quand  l’utile  &  1  onéreux  dépendent  &  coulent  d'une  même  chofc& 
caulê,  l’onéreux  doit  tomber  &  fc  tcrmiBcr  à  la  petlbnne  en  qui  le 
tettnine  &  tombe  cette  forte  d’utile  qui  vient  Sc  découlent  de  la  mê¬ 
me  fourcê ,  il  ferait  injufte  de  faire  tooibcr  fut  une  autre  pctfoonc  un 


effét  onéreux  ,  qui  n  a  pas  perçu  &  reçu  cette  forte  d’utile;  en  ceca* 
le  gardien  noble  a  les  fruit,  qui  lervent  a  paier  les  dettes  .  ainfi 
une  luire  nccellaue  il  doit  acquitter  le  dc’dil  &  les  obfequcs  a  la.ÏÏch'î^ 
ge  des  mineurs;  on  ajoute  que  cell  le  l'entimcnt  de  tous  les  Anm, 

&  la  jutilprudence  étauiie  par  les  Arrêts;  on  rire  CharoncL 
deBesUvre  2.  Chapitre  fix.eme ,  &  en  fon  Commentaire  fur  Particle  Le 
Soutier  dans  fa  Somtm  Rurale  ture  Momac  fur  la  Li  fi  nuÛ^  zg 

de  reltgtos  Et  fumpt.  funtr.  U  Grand  Jur  tort,  i7.de  UCoûtime^ 

SC  une  conlultation  lignée  de  vingt  Avocats  des  plus  célébreslu  p«' 
lement  :  ils  ont  pour  eux  I  autorité  des  Atréts ,  enîr’autres  ceux  qui 

gnon  &  le  i’ieur  Denou  fon  fils  en  la  fécondé  Chambre  des  Enquêtes' 
mais  on  répond  que  cct  Attct  contraire  ,»  termtni,  ne  doit  éuTz^él 
conlequcncc  parce  que  1«  parties  qui  avoient  ce  différend éroieZe 
mes  par  la  Coutume  de  Meaux,  ouïe  Gardien  noble  ne  fait  pas  Z 
fruits  bens  de  tous  les  biens  des  mineurs,  comme  i,  arrive  cnFaLA 
tume  de  Pans. 

De  la  paçt  de  ceux  qui  tiennent,  que  félon  l  ufitre  îcGardim^  u. 
n’eft  pas  tenu  des  frais  funéraires.  i?s  ont  Pour  e^a ce m  ^  * 

dent  Fortin,  Ricard  Sc  Tronçon,  Sc  pour  inoiens'iie  f„nr  J  • 
juillet  de  leur  décifion  cil  fondée  (ùt^ refp.itdc  LCoûmme  quFvcm 
que  la  propriété  des  meubles  loir  chargée  des  liais  funéraires^  v 
ufuhuiticr  loir  feulement  obligé  de  les  avancer  Le  Gaid.en'’’^  • 
la  propriété  des  meubles  ,  mais  Iculemcnt  la  louïflance  dtb  iU* 
çluent  que  s^il  avance  ces  frais ,  ils  lui  doivcni  être  padez  T 

*’  •■'«Æ 

gc  de  I,  locnlTlon.  l.l,u,ll„  fc  pX.en. .  “ft-,  d”" 

pat  deliberation;  on  ne  peur  pas  dire  que  cette  dene 

ttaélec  par  le  défunt ,  mais  c’elt  une  chüoc  qui  doit  é  r  *=0“- 

l’cxécuteur  tcftamcntairc ,  fans  fâire  décl*r!r  k  tiïe  cxSrè"^ 

ne  le  pouiroïc  pas  taire  ii  c’étoit  une  dette;  ilsajoûtcntZutrcs’, 

Jour  luivre  l’équ,té".îîcu"elÎïïl  Jft  nîccllaire  dZSé/lik"ÏÏdÏ* 
prahtc,  ou  1.  les  revenus  ne  font  fuffilans  que  pour  élever  les 
ncuts,  au  prcmitt  cas  il  doit  être  tenu  des  frais  funéraires  ,  Sc  en  l’an' 

UC  il  en  doit  ctic  exempt,  S«o>que  la  rigueur  du  Droit  lèmble  vouloir" 

que  comme  il  a  etc  lioie  au  Gardien  d’accepter  la  eatdc  ou  rie  *  • 

pas  uler  de  Ion  droit,  il  fur  tenu  de  cette  dette.  ^  ^ 


FURIE  chez  les  Anciens .  étoit  une  Divinité  de  triple  atrrlb,., 
qui  rcponuoit  a  ce  que  ehez  les  Grecs  Sc  chez  1« 
pelle  zele  do  la  jurtuc,  iurtout  de  la  juftice  fevete  Sc  vangoZ  7' 
crimes.  Les  lavans  Jurilconiultes  l’appellent  Semefis .  quSfr. 
zclc  Sc  cette  (éventé  indilpenlablc  des  Juges  mteeics 
ment  au  vice  contraire  des  Juges  lâches  S^  cô 
quent  contre  la  lévétité  de  la  Loi  lâmte  &  inviolable.  Les  HirtorTenô 
ont  remarque  que  les  Arcopagites  avoient  les  Statues  d*  eerri  ?* 
Dcclie ,  ou  pour  parler  plus  clairement  les  Statues  de  ces  D  "eflès  k* 
vêtes  pre-s  de  leur  tribunal,  Sc  que  les  Prêtres  de  ces  Déentc  ‘ 
quels  fut  Donollhene,  ctoient  choilis  d’emte  les  Areïpagùcr'c  ' 
elilpoluion  Sc  tappoit  des  Juges  de  l’Arcopage  avec  ce  teftHok 
le  vengcrellc  du  mal  Sc  de  Pinjullc  ,  ne  marouoic  fvmk  ^ 
aux  peuples  fournis  â  la  jiirifdidliorf  de  l’Areopligc, 
point  s  attendre  a  1  impunité  s'ils  violoicnt  les  Loix 
SC  les  Prêtres  Sc  Ixs  Adminiftrateur,  ;  voiîl  enquôic'oîa  ‘‘î 
des  Anciens,  a  exprimer  par  des  fymbolcs txèsd'piritucls «Td 
de  énergie .  ce  que  nous  venons  de  dite  des  qualités 
car  il  elt  conilanr  que  la  Déefl'e  Furie  n’a  jamak  été  ‘ 

fureur  brutale  Sc  infenlèe ,  mais  pour  ee  zéle  urt*  Zif  r 
toute  action  mjulle.  Les  noms  de  cette  Déertë  Futic  mll'ifiZ  * 
eft  déjadit,  car  i’un  des  trois  noms  étoit  Ticiq.,  "  ' «  4^ 
d«,vcngertHc  des  meurtres.  L’autre  nom  était  * 

cia ,  qui  ne  donne  point  de  repos  a  une  amc  iniufte  /u 
Ja ,  qui  hait  tout  vice,  par  lelquelles  qualités  il  cft  ùé 
Dé.  ne  Furie  n’eft  que  le  zélé  icvere  &  vengeux  du  rî 
conilanr  que  la  triple  Décile  Furie  ne  marauoit  *  cil  donc 

impuillinre  de  colcre  Sc  de  fureur,  mais  unScre'^^S'/r' 
tejitclentce  pat  le  Roi  Prophète  par  ces  paroles  irafami^Z*^ 

rare:  métrés  vous  en  colcre  lins  pécher,  c'ell-à-dire  r 

la  jullice,  zcle  dont  le  cœur  de  David  étoit  embialé  rZ* 

k  contre  les  ennemis  de  Dieu.  Les  Poètes  ont  corromn."*  *»’»qmté 

de  cette  divine  fureur  par  des  circondanccs  ajoûtées  oui 

étc  des  le  commencement;  car  i|  y  a  toute  appaicncê  ol  P” 

ne  fut  quun  culte  qu’on  vouloir  rendre  â  Umtiioe  velu  « 

le  vrai  Dieu  ptcnoit  des  méchans  ;  mais  la  fable  a  »  qt»c 

idce  pute  ac  primitive,  Sc  a  ablbrbé  Sc  confondu  la  vTrirX 

vous  voulcs  exeufer  les  Poètes .  il  faudra  dire  ce  oui  „■  fi 

ment  improbable,  que  les  Poètes  y  ajoûtercm  des  cirri  a*’*’ 
ptes  a  reprefentet  les  horribles  exécutions  que  nous  P*®* 

de  la  jufticc  divine.  Paufanias  dit  ce  dontonllZ  "oindre 

a  (avoir  qu’à  Athènes  p.ès  de  l’Ateopagc  éJt  fo  ri  ?"  P*^»"' . 

1  octe  Elchyle  cil  le  premier  qui  leur  ait  a-t,rki  j  ,■  Le 

lamas  alleurc  qyc  1rs  Statuts  de  ces  Dcelles  donr  n”  “P*''*  •  «r  Fau¬ 
tes  les  autres  des  Dieux  loutcrrains,  qui  fon^dans"r'’*x“"*’ 
nont  rien  d  affreux.  Cct  Hiftoricn  mec  enmr  m  ™^n“e  terouU 
ces  Décabs  fcrcrcs  avec  «lie  de  Jupiter,  de  Cerèi“,“5e^'^‘^J^« «lé 


FUR. 

ie  Profcrpinc;  le  même  Paufanias  nous  parle  du  iTcmple  des  Manies, 
^u’U  croie  être  le  meme  que  les  Ëuinenides  ou  les  Furies.  Homeie  • 
avoir  fait,  mention  des  Hryiinics  avant  Heziode  ,  &  en  un  endroit  il 
les  avoit  prepofées  comme  les  vengcrcU'es  des  outrages  faits  aux  pau¬ 
vres.  Virgile  a  l'uivi  Efehyle  dans  la  peinture  qu'il  nous  a  laid'ée.  Fio- 
race  fait  une  réflexion  fort  lage,  en  difant  que  les  furies  necominen- 
•cent  pas  d’agiter  l'clptit  qnand  on  a  commis  le  crime  ,  mais  quanil 
on  a  formé  le  dellcin  de  le  commettre  .  &  qu’on  l’exécute.  Ce  (croit 
en  vain  qu’on  rechercheroit  les  premiers  qui  ont  fait  mention  de  cet¬ 
te  fureur  vengcrelfe  ,  elle  eft  aulfi  ancienne  que  le  monde  ,  fie  l'hom¬ 
me  criçiincl  aulli  ancien  que  le  fentiment  de  la  fynderefe  &  de  la  conf- 
ciencc  I  üc  cette  fynderefe  5c  remords  de  la  conlcience  eft  aulfi  ancien¬ 
ne  que  l'cft  cette  lumière  qui  éclaire  tout  homme  venant  en  ce  mon¬ 
de  ,  comme  S.  Jean  nous  l’apprend  dans  le  commencement  de  fon 
Évangile.  Cette  lumière  n’cft  pas  entièrement  éteinte  dans  le  coeur  des 
hommes  ,  de  tous  les  tems  fie  de  tous  les  lieux  ,  ccitc  lumière  eft 
douce  ,  5:  nous  inftruit  fi  noirs  voulons  y  faire  attention  &  ouvrit  les 
yeux  a  fa  cbtté  ,  mais  elle  devient  feu  5c  flamme  quand  on  abufe  de 
fa  douce  infpirat  on  6c  inlinuatioit  :  c’eft  dans  cette  occafion  que  cette 
lumière  s’exalte  5c  s’enflamme  5c  devient  fureur  ,  putienti»  lîfafit  fu- 
roT  i  on  tâche  en  vain  de  l'éteindre  fie  de  fuir  fon  éclat  >  elle  fcmble 
dilparoitrc  5c  s’étciirdrc  fous  les  artifices  du  cœur  corrompu  ,  mais 
elle  fc  ranime  6c  conçoit  le  feu  du  remord  brûlant  contre  l’ame  qui  la 
veut  éteindre.  A  la  lettre  ne  voilà-t’il  pas  le  feu  dont  j)arlc  l’Écriture , 
Deu!  nofln  igms  confuntens  eft.  Les  Sages  de  tous  les  tems  5c  de  tous 
les  lieux  ont  eu  cette  lyndcrclctles  uns  l’ont  appcilée  la  Furie  Tifiphonc, 
Vengcrelfe  des  meunres  -,  les  autres  AUkto  ,  qui  fignifie  trouble  5c  in¬ 
quiétude  ;  les  autres  Megaira  ,  haine  5c  cokrc  contre  foi-même  :  les 
Payens  en  bégayant  ont  appelle  cette  fynderefe ,  adniife  par  nos  Théo¬ 
logiens  ,  ettmenides ,  erinnys  5c  mtnias.  Ce  font  plufieurs  noms  5c  fons 
dittetens  ,  mais  qui  lignifient  la  même  chofe  ;  lâyoir.  la  fynderefe  & 
le  remord  d’une  confcience  ,  malt  fibi  conftia.  A  l'égard  de  l’érymolo- 
gie  de  cous  ces  noms  ,  le  mot  de  furie  5c  de  fureur  font  des  mots  La- 
cins  qui  viennent  de  furere ,  5c  celui-ci  de  urere  brûler  ,  lequel  a  du 
iapporc  au  mot  Flamand  vur  le  feu  ,  foit  que  le  mot  Flamand  vienne 
dii  Latin ,  ou  que  le  Latin  vienne  du  Flamand  ou  Allemand.  Elle  s’ap¬ 
pelle  erinnjfs  du  Grec  tytj  vouç  difcvrdia  mentis  ,  divorce  de  l’âme  d’a¬ 
vec  elle-même  ,  à  quoi  répondent  ces  paroles  ,  freins  fum  mthi  met 
ipfi  gravis  ,  je  me  fuis  trouvé  à  charge  à  moi-même.  Volfius  penfé 

S  lue  le  mot  de/tf»»'»  furie,  vient  de  l’Hcbteu  frra  vindi^a.  Dans  un  fens 
obte  5c  bien  entendu  on  peut  exeufer  les  Anciens  d’avoir  établi  pour 
divinité  la  furie  5c  la  fureur  ,  puifque  l’Écritqre  attribue  au  vrai  Dieu 
de  la  fureur, quoiqu'en  elFct  il  ne  foit  pas  capable  de  la  fureur  paillon, 
pour  dite  que  hos  péchez  méritent  qu’il  nous  traite  comme  s’il  étoic 
en  fureur.  De  furie ,  palfion  violente  accompagnée  de  folie ,  vient  le 
moi  furieux,  terme  de  Droit  ,  fignifiant  un  fou  ,  u^prodigue  .  un 
înfcnlé  ,  qui  n’eft  pas  capable  de  gouverner  fon  bien,  d'âçit  en  Jufti- 
ce.  On  interdit  les  furieux,  on  leur  donne  un  curateur  ;  c’eft  au  Juge 
du  domicile  à  établir  ce  curateur  au  furieux ,  du  confcntemcnc  des 

Îiart-ns  :  un  furieux  n’cft  point  incapable  de  concraélcr  mariage ,  quand 
a  fureur  n’eft  qu’une  fimple  foiblclfc  en  guilc  d’accès  paflager ,  ac  non 
permanent  .  qui  aille  jufqu’à  éteindre  la  railbn.  fii  clic  laifiTc  des  in- 
icrvalcs  entièrement  libres,  ce  qui  peut  arriver ,  telle  pcrlbnnreft  ca- 

£ablc  d’aélions  civiles;  même  un  furieux  peut  tefter  quand  il  a  de  bons 
itervalies  ;  mais  il  faut  qu’il  confte  que  ce  teins  fie  cet  intervalle  a 
Été  effeaivement  tel ,  que  le  furieux  ait  eu  l’ufage  tranquille  de  là 
xatlon  ,  5c  cela  pat  le  ttmoichage  des  perfonnes  d  autorité  non  intet- 
Ttflêes ,  5c  de  probité.  • 

FURIEUX,  pat  rapport  au  droit  feulement ,  c’eft  celui  qui  eft 
violent  dans  des  pafllons  injuftes  &  déraifonnables  ,  qui  délire  avec 
emportement  ,  qui  fe  veut  venger  avec  excès  pouf  des  prétendues  in- 
juftices  .  pour  des  offenfes  8c  des  indignitez  faulfcment  imaginées . 
&  purement  vilionnaircs  ,  &  qui  eft  par  conféquent  dangereux  5c  in- 
convctfable.  Le  furieux,  le  fou,  le  jirodigue  &  l’infcnlc  n’eft  point 
capable  d’agir  en  Juftite ,  ni  de  gouverner  fon  bien.  On  interdit  ces 
cfprits  foiblcs  8c  énormément  déréglez  :  parce  qu’agi  en  Juftice  eft 
«ne  aaion  ou  conduite  qui  exige  que  cc’ui  qui  awit  foit  capable  de 
faire  toutes  les  opérations  de  la  raifun  ,  qui  confilfe  à  avoir  des  idées 
nettes  de  fes  ptétcnlions  &  de  Tes  droits,  les  pouvoir  expofer  aux  Ju¬ 
ges  ;  juger  foi-même  fainement ,  avant  que  de  plaider  ,  de  la  validité 
&  légitimité  des  moyens  5c  des  preuves  ,  pour  montrer  la  bonté  de 
fon  droit  ;  de  même  pour  tifcr  de  fon  bien  8c  de  l’argent  qui  lui  ap- 

rartient ,  il  faut  qu'il  .lye  idée  de  la  nature  ,  valeur  8c  deftination  de 
argent  5c  du  bien  dont  la  propriété  lui  appartient  ,  s’il  en  peut  ufer 
avec  difetétion  ;  car  le  prodigue  eft  en  cela  comme  le  furieux  6c  l’in- 
fenfé  ;  il  ne  fait  pas ,  ou  parbît  ne  pas  favoir  ,  ce  que  c’eft  que  l’at- 
feent ,  5c  l’ufage  raifonnable  5c  fcnlc  qu’on  en  doit  faire  ,  &  c’eft  pour 
lupplécr  à  cette  incapacité  des  furieux  8c  autres  infenfez ,  que  l'on  éta¬ 
blit  des  jTcifonnes  d’un  fain  jugement .  cadKfc  de  toute  opération 
raifonnable  8c  de  moralité ,  qui  repréftntcnflp|j|*  eux  ,  agilfent  pour 
eux  dans  l’atcentc  qu’ils  deviennent  fains  d’clprit  &  de  jugement;  c’eft 
au  Juge  du  domicile  à  établir  un  curatecir  au  furieux  ,  du  confente- 
inent  pourtant  des  parens.  Les  parens  feuls  ne  peuvent  le  faîte ,  parce 
«pie  certains  parlas  font  quelquefois  fufpeéls  da,ns  le  dilccrncment  équi¬ 
table  du  véritable  état  de  l’efprit  de  ceux  qu’on  foubçtmne  d’étte  in¬ 
fenfez  ;  mais  la  jonftion  du  Magiftrat  Sc  Juge  ,  qui  eft  entièrement 
defintérefle  ,  remédient  à  tout  inconvénient  ,  8c  font  le  prélèrvatif  à 
tout  abus  de  l’averfibn  5c  de  la  cupidité.  Il  y  a  divers  dégrez  dans  la 
fureur  dont  il  eft  ici  queftion  ;  il  y  a  même  divetfes  efpeccs  de  furci^r. 
la  fureur  d’un  frénétique ,  qui  arrive  dans  des  efpeccs  de  fièvres,  c’eft 
une  fimple  maladie,  qui  ne  fait  pas  plus  de  tort  au  furieux  par  mala¬ 
die  que  toute  autre  maladie  ;  elle  ne  prive  d'aucun  droit  5c  faculté' ci¬ 
vile  ;  elle  eft  une  fufpenlion  de  droit  tout  comme  l’état  du  fommeil. 
Mais  fi  celdi  qui  eft  furieux  ou  infenfé  n’eft  pas  feulement  malade 
paÉ&geremcnt,mais  incurrable  pat  un  détangement  dans  les  organes, 
^ui  eft  fans  rcmédc.  C’eft  le  furieux  5c  l’inlênlc  qui  eft  incapable  d'a- 
Tmt  7, 
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git  en  Droit ,  &  qui  en  eft  exclus.  Cette  différence  établie ,  il  fc  peut 
taire  qu’un  furieux  ne  fera  point  incapable ,  pat  exemple ,  de  contrac¬ 
ter  mariage  ,  fi  fa  fureur  n’cft  qu’une  fimple  foiblelle  ,  laquelle  foi- 
blcfl’e  ne  va  pas  jufqu’â  éteindre  la  taifon.  Ce  mariage  eft  légitime  s’il 
fe  trouve  de  perfonnes  qui  veulent  bien  s’accommoder  d'une  pareille  3c 
oncreufe  focieté  ;  ces  fortes  de  furieux  qui  ont  des  intervalles  libres 
lailfcnt  la  petfonne  en  état  de  devenir  5c  d’cKc  capables  d’aftions  ci¬ 
viles.  Bien  plus,  il  y  a  certaines  fureurs  morbifiques  à  laguérifon  defr 
quelles  le  maiiagc  contribue  beaucoup  ,  ce  qu’on  appelle  vapeurs  , 
maux  de  mere  ,  5c  plus  patticulercment  les  fureurs  utérines  ,  5c  (ur 
tout  la  fureur  érotique  ,  reçoivent  guérifon  prompte  la  plû(ftrt  du 
tems  pat  le  contrat  civil  de  mariage  :  un  furieux  qui  a  de  bons  inter¬ 
valles  peut  aulfi  tefter  dans  ces  te  ms-là.  Le  meme  fur.eux  peut  aufli 
dans  le*  bons  intervalles  difpofer  de  fon  bien  pat  vente  ou  autre 
engagement.  Ftmoft  40.  ff.  dt  reg.  jurif.  ^  L.  emptionem  ,  cod,  dt 
repemd  vendit.  La  fureur  n’cft  pas  toujours  une  caulc  légitime  de  fé- 
paration  civile  ,  comme  il  a  paru  par  un  Arrêt  du  Parkment  de  Rouen 
du  74.  Mars  1673.  au  journal  du  Palais. 

FURINE.  DéeÜ'e  des  larrons  ,  autrement  dite  ,  Laverne  :  on  lui 
avoit  confacré  un  bois  6c  inllitué  des  Fêtes  noinméti  Furinales ,  qui 
fe  cclébtoicnt  en  l'honneur  de  la  Déellc  Fiuiru  le  ly.  de  Juillet.  Elle 
étoit  honorée  comme  la  Déefl'c  du  hazard  pat  les  Tofea.'s  ,  comme 
Rofinus  le  marque  dans  fes  anciqukez  Romaines.  Il  eft  uifiicilc  de 
comprendre  comment  un  fage  peuple  a  pû  permettre  de  telles  Fêtes. 
Mais  il  y  a  apparence  que  Farina ,  dans  la  ptemicre  8c  pure  inftitution, 
n’étoit  pas  autre  que  la  DéelTc  Fortune,  Iclon  que  Rofinus ,  que  nous 
venons  de  citer ,  l’avoit  remarqué  ;  de  forte  que  Furina ,  dans  ce  fens 
ne  vien  droit  pas  de  frr  larron  ,  mais  d’un  abrégement  de  frturina  ; 
la  Déefl'e  qui  ptclide  à  un  avenir  incertain ,  8c  qui  eft  par  conféqucnt 
capable  d’infpitcr  à  ceux  qui  n’ont  pas  connu  parfaitement  la  provi¬ 
dence  divine ,  des  fentimens  de  crainte, de  révérence  5c  d’étonnement. 
Je  croirois  bien  plus  volontiers  l'oj. inion  de  Rofinus ,  que  de  croirtf 
l’opinion  de  ceux  qui  penfent  que  l'on  ait  décerné  des  Fûtes  pour  une 
divinité  monfttucufe  qui  favonfac  le  crime.  Il  y  a  bien  de  la  vraifem- 
blancc  pourtant,  que  tes  voleurs,  comme  gens  qui  courent  de  grands 
5c  périlleux  hazards ,  crurent  pourvoir  à  leur  Cirté  ,  en  fc  recomman¬ 
dant  à  la  Décflc  Futurs»*,  ou  Furine  ,  ou  Fortune  ,  la  priant  de  leur 
être  favorable  ;  mais  en  cela  ils  matquoicnt  bien  que  leur  paflîon  cri¬ 
minelle  les  avoir  aveuglé  ,  5c  eteint  la  vraye  idée  de  la  Divinité  ,  qui 
ne  peut  favorifer  le  «tune.  Les  voleurs  fe  cachoient  donc  au  peuple  8c 
au  Magiftut.cn  difant  qu’ils  célébroient  des  Fêtes  cn-l’honncut,  rton 
d’une  divinité  protedticc  des  voleurs,  mais  à  une  divinité  tolérée  'dans 
Rome  ,  qui  étoit  la  Décflê  de  la  fortune  5c  du  hazard. 

FURTIF.  Terme  de  Droit ,  qui  eft  fait  a  la  dérobée  &  fecrette- 
ment ,  qui  s’eft  fait  en  cachette  à  l'infeû  5c  contre  la  Loi  5c  la  volonJ 
t?  du  jufte  Magiftrat  ;  jiinfi  oadit  en  terme  de  Palais.  La  chofe^urti- 
vc  ne  fc  peut  pteferite  ,  pour  dire  la  chofe  dérobée.  Patru  parle  d'un 
enregittrement  furtif  dans  fon  tïfiziémc  Plaidoyer.  On  dit  aufC  qu'un 
banqueroutier  s'en  eft  en  allé  furtivement  5c  de  nuit,  pour  uire  en  ca-* 
chette  &  à  rinfeû  de  fes  créanciers. 

FURONCLE.  Froncle 


F  U  S  A  R  O  'L  E.  Terme  d’Architeêlure.  Ornement  qü’on  place 
au-dcllbus  de  l'écliinc  ou  des  clupitaux  Dorique ,  jonique  &  Compo- 
lire.  C’eft  un  membre  rond  ,  taillé  en  forme  de  collier  ou  de  chape¬ 
let,  qui  a  des  grains  en  ova'c  ;  il  doit  fc  rencontrer  toujours  vis-à-vis 
de  l'ccil  de  la  vplute  dans  le  chapiteau  Jonique  ;  on  l'appelle  en  Latin 
fuftolo. 

FUSEAUX  en  Arcbireélure ,  fe  dit  des  coloinnes  dont  la  grofleur 
n’cft  pas  proportionnée  à  la  longueur; on  dit  de  ces  colorants  qu’elles 
ne  font  que  des  fulèaux ,  quand  elles  paroill'ent  trop  mcnu’ès  dans  les 
lieux  où  clics  font  pofées.  Mais  on  dit  dans  un  tout  autre  fens  qu’une 
colomnc  eft  fufclée  ,  lotfquc  fon  renflement  eft  trop  fenfibic'  5c  hors 
de  la  belle  proportion  5c  refl'emble  au  ventre  d’un  fufeau,  qui  eft  ren¬ 
flé  ,  les  exttémitez  étanr  fort  maigres  8c  minces. 

FUSIBLES.  Colomncs  fullbles ,  font  non-lculement  celles  qui 
font  de  divers  métaux  8c  autres  matières  fufibles  ;  mais  encore  les  co- 
lomnes  de  pierre,  que  l’on  appelle /««rfwé, dont  quelques-uns  croyent 
que  les  Anciens  avoient  le  fecrct.  On  dit  aulfi /«yMr  pom  fufihle  ,  qui 
le  peut  fondre  ;  tous  les  métaux  font  fufilcs  ,  félon  qu’on  y  appliqua 
plus  ou  moins  de  feu  5c  quelques  drogues  ,  comme  le  borax  5c  l’an¬ 
timoine  :  on  a  crû  qu’il  y  avoit  eu  autrefois  des  pierres  fufilcs ,  a  cau- 
fe  de  la  grandeur  des  obélifques  qu'on  voit  à  Rome  ;  mais  on  s’efl 
trompé  ,  puifqu’il  y  en  a  encore  de  toutes  taillées  daiK  les  catriercs 
d’Égypte  ,  dont  il  n’y  a  que  l’élévation  5c  le  tranfport  difficile. 

f  FU  S  IL.  C’eft  une  longue  arme  à  feu ,  qui  a  pour  platine  un  fù- 
fil  v-rs  la  culaffê.  C’eft  de  cette  piece  que  cette  arme  a  pris  fon  nom. 
Comment  le  charger.  Voyet  Chasse  ,  à  1  article,  faifons  où  l'on 
peut  chall'er.  ]  1  ,  n 

F  U  S  T  en  Atcliiteêlure,  fe  dit  d  une  colomne  :  c  eft  cette  patrie 
ronde  &  unie  qui  eft  depuis  la  bfcjufqu’au  chapiteau  ,  qu’on  appelle 
â-iffi  le  vtfSc  le  tronc.  Fuft  ou  fut  fignifie  un  vaillcau  rond  ,  fait  Je 
douves  ou  de  bois  mairain  ,  ou  on  met  le  vin  &  autres  liqueurs.  On 
ftipule  fouvent  quand  on  vend  du  vin  aconlommerfur  Ics"licux ,  qu'on 
rendra  les  vieux  fûts-  Fut  fi^inc  auffi  le  bois  fur  lequel  on  monte  un 
fiifil  ,  un  moufquet  ,  un  piftqlct  &  autres  armes.  La  hampe  d'une 
halcbarde  eft  fon  fût.  On  le  dit  aulfi  du  bois  fut  lequel  on  monte  les 
rabots  ,  varlopes,  guillaumcs  &  autres  outils  de  Menuifiers  &  ou¬ 
vriers  .  qui  diftingucnt  les  outils  à  fût  d'avec  les  outils  à  manche. 
Tous  CCI  mots  viennent  du  Latin  frftis  ,  ycrgc  ou  bâton. 

FUSTAILLE  ou  Futaille.  VailTeau  de  bois  où  on  met  le 
vin  ,  8c  fc  dit  particulièrement  de  celle  qui  a  fervi  :  on  appelle  aulfi 
friialles ,  le»  tonneaiâx  où  l’on  met  l’eau  5c  d'autics  provifion»  dans  un 
naviic, 
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[  FUTAY E.  Grand  bois  ,  ou  atbr«s  que  Ton  a  lairtc;  cloître  au- 
delà  de  quarante  ans  ,  &  qui  n’ont  jamais  été  coupez  en  vente  com¬ 
me  les  taillis ,  qui  fert  à  taire  du  bois  de  tharpenic  Sc  à  brûler.  Les 
bois  de  haute-futay*  font  partie  du  fonds,  &  ne  peuvent  être  coupez 
par  les  ufuftuiticrs.  Voici  les  diverfes  tiominâtions  de  divers  âges  de 
la  futaye.  Le  bois  qui  a  pafTc  quarante  ans  s'appelle  fiaajrt  fur  tâiHis  ; 
depuis  quarante  ans  jufqu’à  foixante  ,  ,  ou  btis  dt  haut 

revtm  i  depuis  foixante  julqu'à  cent  vingt ,  jeuni  haut*  fut*^*  ;  de¬ 
puis  cent  vingt  jufqu’à  deux  cens  ,  vuiUt  hatüt  futayt  i  &  pallë  deux 
cens  ans  ,  •vititte  haute  futaye  fur  U  retour  ;  cette  dcrnicte  cft  ainli 
nommée  ,  parce  que  le  bois  palîé  deux  cens  ans  ,  ne  peut  plus  pro¬ 
fiter  ni  croître  ,  mais  dépérit  tons  Ifs  jours  à  caufe  de  fa  trop  gran¬ 
de  vicillefle.  L’^e  du  bois  fc  connoît  par  le  nombre  des  cercles  qui 
font  Boaiqucz  iw  le  uoac ,  lotfqu'il  a  été  coupé  animent  ;  chaque 


«ercle  ayant  été  formé  pat  la  fève  d'une  année.  Anciennement  il  n’v 
avoit  que  les  Rois  qui  cutleni;  le  droit  d’avoir  des  bois  de  haurc-fi/ 
taye  ,  &  quand  ils  en  accoidoicnc  la  pcriniifion  ,  c’éroit  «  4a  charoZ 
qu'ils  en  auroient  la  jurifdiélion  &  une  portion  dans  la  course.  ^ 
On  appelle  hafft ,  ou  rtAou^it  ,  celle  dont  les  aibrcs  font 
tortus  &  de  mauvaife  venue.  La  hatttt  ér  pUine  fatayo  ,  cft  celle  dont 
les  arbres  font  plantez  drus  les  uns  contre  les  autres .  &  qui  lotit  d’u 
ne  belle  venue.  On  l'appelle  pleine  fiitayc  ,  parce  qu'elle  cft  e.xttéme* 
ment  peuplée  &  remplie  de  pieds  d’arbres  ;  on  l’appelle  hautc-futave* 
parce  que  les  arbres  qui  la  compofent  font  d’une  grande  hauteur  ^  * 
On  doit  couper  les  bois  de  haiite-futaye  le  plus  bas  q«’ji  çft  poflj 
ble  ,  &  la  coupc  en  doit  être  faite  dans  le  i  y,  d’Aviil.  ^ 

FUTE.  Terme  d’Oifcltur.  Il  lé  dit  d’un  oifeau  qui  a  découvert  lei 
piégés  ,  &  qui  ne  veut  {•us  donner  dedans.  1 

JURS  conjoints,  tint  «eux  entre  Iciquelt  J  y  a  ptomefli  de 
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^ABELLEi  N'cftniunmotGrce 
i  un.mot  Latin.  Il  ne  vicht  pas 
on-plus  de  l’italien,  <jui  l'appcl- 
I  le  gnbeüa  ;  mais  c’eft  iin  pur  mot 
François  i  Won  Bodih  &  Cha- 
londas.  Le  ptemier  parle  de  la 
Gabelle  comme  d'un  mot  Fran¬ 
çois  dans  le  lÀvrt  6.  dt  f» ‘Répu¬ 
blique  ,  ^  Cbarondus  en  Jes  fan- 
déliés  ,  Uv,  1.  ch(,p.  ig.  Quoi- 
quil  en  foit.il  cil  certain  ^en¬ 
core  (ju’il  dût  s’entendre  en  eé- 
nétal  pour  le  droit  qui  fc  lève 
fur  toute  forte  de  matebandifes, 
cependant  lulige  corifitmé  de 
(OrdoWiiaue  d Henri  lll.de  n  77. 
art.  2j.  veut  que  le  droit  de  Gabelle  foit  pris  pour  celui  qui  s’impofe 
fut  le  fel  i  enfotte  que  pour  ne  tien  confondre  ,  on  peut  dire  que  les 
Cabclks  comprennent  en  général  tous  les  imjiAts  &  tributs  ,  comme 
^ont  les  Tailles  ,  les  Aides  ,  la  Douanne  &  la  Cm^ilc  Gabelle ,  qui  eft 
ce  droit  fut  le  fel  que  nous  devons  expliquer  en  ce  lieu.  Ce  même 
droit  qui  fc  levé  fut  le  fel  n’a  pas  été  inconnu  chez  les  autres  Nations. 
Si  nous  en  croyons  Pline  ,  liv.  }.  ehnp.  7.  c’a  été  Æncus  Mattius  qui 
îa  établi  le  premier  ;  &  au  rapport  de  Titc-tivc  Marcus  Livius  ne  fut 
ïppellé  Salmater .comme  fi  hous  diûons  Gabeleur ,  que  parce  qu’il  im- 
pofaun  tribut  fut  le  fel  pendant  qu’il  fut  Cenfeut.  On  ne  peut  pas  dou¬ 
ter  tnéme  que  les  Empereurs  Romains  ne  tiradent  bcaueoup  de  profit 
lUs  Iklines  ,  puilqu’il  en  cil  fait  mention  au  Conde  dt  '■jeëligalihus  t!y 
Commijps ,  laquelle  eft  clairement  expliquée  par  Godefroi  en  ces  ter¬ 
mes  ;  ial  emere  à  conduSoribus  falirsarum  fingrdi  cogsbantur  ,  é'  in  libris 
feuderum  inter  regulta  .faltnarum  reditus  emputantur.  Les  Rois  de  Fran¬ 
ce  n’ont  donc  point  intenté  l’impôt  fur  le  fel.  Ce  fut  Philippe  de  Va¬ 
lois  en  l’année  IJ45.  qui  impolà  le  premier  un  tribut  fur  cette  mat- 
cha.noife  i  d’autres  difcnt  que  le  Roi  Jean  en  eft  l’auteur ,  mds  on  tout 
cas  ce  ne  poutroit  pas  être  pat  fon  Ordonnance  de  1 3  <0.  rapportée  en 
la  conférence  parGuenois,  puifqu’il  y  eft  fait  mention  de  Grenetiets  & 
de  la  Gabelle ,  ce  qui  prouve  que  l’ulagc  de  la  Gabelle  n’avoit  pas  com¬ 
mencé  à  lui.  On  ne  peut  pas  dire  non  plus  que  dans  le  conarncncc- 
inent  ce  fut  un  tribut  perpétuel ,  fi  on  s’arrête  aux  termes  de  l’Ordon- 
tiance  de  Philippes  IV.  de  l’année  1318.  art.  8.  Notre  intention  nefl  que 
Gabelles  é-  imposions  durent  à  toûiours  é'  qu'elles  feient  mifes  en  notre 
Domaine ,  amçois  veudriens  quelles  fuffent  abbatués ,  ^  que  les  Prévôts 
é-  Us  Permiers.é-batUes  en  garde  i  bonne  &JuffijanteperJorme.  Or  fi  l’o¬ 
rigine  en  eft  incertaine ,  on  ne  peut  pas  au  moins  difconvtnit  que  dans 
le  commencement  la  levée  qui  fe  failbit  (iir  le  fcl  ne  fut  bien  médio¬ 
cre.  En  effet ,  Philippes  le  Long  en  l’année  1313.  ne  faifoit  percevoit 
iquc  deux  deniers  fur  chaque  minot ,  &  peu  à  peu,  fuivanc  les  divcrlcs 
occurrences ,  ce  droit  a  été  étendu  julqu’où  nous  le  voyons  aujour¬ 
d'hui.  François  I.  prit  d'abord  vingt-cruatre  livrés  par  muid ,  &  enfuite 
il  augmenta  jufqu’à  quarante-cinq.  Préfentement  le  fel  fc  vend  quatan- 
le ,  quarantc-unc  ou  quarante-deux  ,  même  cinquante  livres  le  minot, 
fnivant  les  Généralicez  ;  ainfi  qu’il  eft  réglé  par  l'Ordonnance  duvingt- 
micme  Juin  i<8o.  fur  le  fait  des  Aides  &  Gabelles.  Depuis  cette  Or¬ 
donnance  il  y  a  eu  des  difpofitions  contraires.  Les  Officiers  qui  jouif- 
ï?Bt  du  franc-falé  payent  des  droits  plus  confidérables  que  l’état  des 
idTaires  rend  indifprnfah.'cs .  &  dont  le  foulagcment  ne  peut  être  pro¬ 
curé  que  par  une  paix  folide.  Il  jr  a  des  Officiers  qui  Ibnt  ptépofe» 
pour  juger  fi  le  fc]  eft  bien  conditionné  ,  pour  empêcher  qu’il  ne  foit 
vendu  plus  que  les  taux  ordinaires ,  pour  prendre  garde  aux  mefures , 
&  faire  le  procès  aux  Faux  Sauniers.  Et  ces  Officiers  s’appellent  Cre- 
tiotitrs.  Leur  fonôion  eft  établie  par  l’Ordonnance  de  Charles  VI.  de 
1381.  &  d’Henri  111.  de  1577.  pat  l’Édit  de  Louis  XIII.  -de  1617.  & 
enfin  par  l’Ordoimancc  de  1 68®.  qui  eft  la  régie  qu’on  doit  fiiivre 
pour  décider  tous  les  différends  qui  fc  ptéfentent  à  juger. 

Les  appellations  de  leurs  Sentences  fe  relèvent  en  la  Cour  des  Ai- 
'£cs  i  ils  reçoivent  le  fetment^des  Regtaticts  ;  ils  tiennent  tegiftre  des 
amendes  &  confifeations  adjugées  à  Sa  Majefté.  Ils  reçoivent  le  fcl  des 
Voituriers  ;  ils  aHiftent  à  la  vente  ,  &  comme  ils  font  tenus  des  dé¬ 
chets  ,  on  leur  en  accorde  une  Certaine  mefure.  Ils  font  obligez  de 
faire  leurs  chevauchées  tous  les  ans  ,  &  de  procéder  ibmmairement 
avec  les  Élus  dans"  les  lieux  où  il  y  en  a  d’établis;  il  eft  encore  remar¬ 
quable  que  le  fel  ne  fe  diftribuc  pas  de  la  même  maniéré  en  tous  lieux, 
car  il  y  a  des  greniers  de  vente  volontaire  ;  il  y  en  a  d’impôt ,  &  en 
«enaines  Provinces  Icsr  habitans  font  exempte. 

La  vente  volontaire  fc  fait  par  minot ,  demi-minot  ou  quart  de 
jninoc ,  fuivant  ce  qui  ift  réglé  par  la  meme  Ordonnance,  &  les  autres 
flui  ont  ^iv|  la  Vtqte  par  impôt ,  fc  fait  tout  les  ans,  &  s’aÆed  com¬ 


me  la  taille.  Chaque  Parroiffe  en  prend  la  quantité  à  laquelle  elle  eft 
impofee ,  &  la  diitriburion  s'en  fait  aux  parriculiers  à  proportion  des 
familles.  Voyez  l'Edit  du  mois  d Avril  1667.  Toutes  fortes  de  petfon- 
ncs  qui  ne  font  point  privilégiées  font  impofees,  fans  excepter  les  Gen¬ 
tils  hommes  ni  les  gens  d’Églifc,  Il  n’y  a  que  les  Provinces  du  Poi¬ 
tou  ,  de  Xaintonge  ,  Pais  d’Aunis ,  de  Perigord  ,  de  la  Marche,  d’An- 
goumois  &  dû  haut  &  bas  Limofin  ,  qui  en  font  exempres  pour  en 
avoir  achccé  le  droit  ;  &  le  Comté  de  Boulonnnis  ,  la  Ville  de  Calais 
&  les  Pais  reconquis  pour  d’autres  confidérations,c’cft  pour  cela  qu’on 
appelle  toutes  ces  Provinces,  P  aïs  de  franc-falé. 

Il  fc  fait  ordinairement  trois  Fermes  des  Gabelles  ;  la  première  com¬ 
prend  la  plus  grande  partie  du  Royaume ,  &  s’appelle  le  e.and  parti. 
La  fécondé  eft  celle  du  Lyonnois  &  du  Languedoc  .  &  Ii  troilicme 
celle  de  la  Provence  &  du  Dauphiné.  Pour  fc  rendre  capable  d’exercer 
les  Fermes,  outre  qu’il  faut  lire  foigneufement l'Ordonnance  de  i«8o. 
il  eft  encore  néceflire  de  s’inftruire  de  celles  qui  font  rapportées  dans 
la  Confctence  de  Guenois  &  dans  le  Recuit  de  Néron.  Enfemuic  les 
Édits  &  Déclarations  du  Roi  fur  le  fait  des  Gabelles  de  l'année  1644  » 
i6S9  >  t66i ,  1663,  1667,  t676  ,  Scies  Réglcmcns  des  Gabelles  de 
Bretagne  du  mois  de  Février  t68i.  Il  eft  auffi  d’une  grande  utilité  de 
lire  les  baux  qui  font,  faits  aux  Fermiers ,  8c  principalement  le  dernier 
qui  doit  faire  la  régie,  8c  qui  s’explique  par  les  autres  quand  l’Ordon* 
nance  ne  décide  pas  la  difficulté.  Voyez  auffi  un  Tyaité  des  Aides ,  Tail¬ 
les  ^  Gabeües  de  l'édition  do  t666.ée  un  nouveau  Recueil  de  te  qui  con¬ 
cerne  Us  Aides  ée  Gaboües  ,  fait  en  17  06 ,  qui  fe  vend  etu  Palais  chez 

Nicolas  Goffelin.  Comme  l’Ordonnance  de  Louis  XIY  fur  le  fait  de  Ga¬ 
belles  ,  r^lc  tout  ,  nous  en  fêtons  ici  mention  en  abr^é ,  8c  donne¬ 
rons  btievcracnc  à  connoître  la  teneur  ou  tirtc  de  fes  zo  articles  ;  lavoir, 
au  Titre  i.  il  eft  parlé  de  l’achat  du  fel  fut  les  marais  pour  le  fourniffe- 
incnt  des  greniers.  Le  titre  z.  traite  du  chargement  &  du  ttanlporr  du 
fcl  dans  les  dépôts  aux  embouchures  des  rivietes.  Le  titre  3. des  mefu- 
rages  8c  contre-mefutages.  Le  titre  4.  de  la  voiture,  defeente  8c  emplace¬ 
ment  du  fel  dans  les  greniers.  Le  titre  y.  des  greniers  à  fcl  de  vente  vo* 
lontaitc  du  fcl ,  8c  du  prix  du  fcl.  Le  titre  6.  traite  de  la  vente  volon¬ 
taire  du  fel.  Le  titre  7.  des  greniers  à  fcl  ,  d'impôt  8c  du  prix  du  fel. 
Le  titre  8.  de  ladifiributiun  du  Ici  pat  impôt.  Le  titre  9.  de  h  vente 
du  fel  à  petite^ufiircs.  Le  titre  10.  du  droit  de  quart-bouillon  des  fa- 
lines  de  NonilBœc.  Le  titre  ii.  des  déchets.  Le  titre  iz.  des  [léages 
8c  autres  droit^rétendus  fur  le  fcl.  Le  titre  1 3.  des  Corps  8c  Commu- 
nîtutez  8c  perfonnes  privilégiées  dans  les  Pais  des  Gabelles  ;  des  lieux 
privilégiez  dans  les  Pais  4k  Gabelles,  8c  des  falines  appartenantes  aux 
particuliers.  Le  titre  i  y.  de  la  falaifon  des  poiffons ,  chairs  8c  beurres. 
Le  titre  16.  du  commerce  du  fcl  dans  le  Poitou  8c  autres  Pai*  redimez, 
8c  des  dépôts  établis  dans  les  PatroilTcs  limitrophes  des  Pais  des  Gabel¬ 
les.  Le  titre  17.  du  faux-faunage.  Le  titre  18.  des  Officiers  éidllis  pour 
la  Jurifdiélion  des  Gabelles.  Le  titre  1 9.  d«  la  police  générale  des  Ga¬ 
belles,  vifites  8c  recherches  qui  fetônt  faites  par  les  Officiers ,  Commit 
8c  Gardes.  Le  titre  zo.  des  confilcations  ,  amendes  &  rcllitutions  de 
droits  des  Gabelles,  de  droits  fur  le  fel  dans  le  Couvetnement  de  Broiia- 
ge  8c  Pais  adjacens.  Faite  à  S.  Germain  en  Layc  au  mois  de  Mai  i  «go. 
regiftré  en  la  Goût  des  Aides  le  1 1.  dudit  mois.  Voici  les  principales 
Ordonnances  de  Louis  XIV.  les  Édits  du  Roi  8c  les  Arrêts  du  Confcil 
d'Écat.qui  font  poftéricuts  à  cette  importante  Ordonnance  de  1680. 
Ordonnances  de  Louis  XIV.  fur  le  fait  des  Gakcllcs  de  Normandie, con¬ 
tenant  zo.  articles  pateils  à  la  précédente  ,  faite  à  S.  Germain ,  8cc.  rc- 
gifttée  en  la  Cour  des  Aides  de  Rouen  le  16  Février  jê8i.  En  la  mê¬ 
me  année  i68r.  fut  un  Édit  du  Roi. portant  réglement  pour  les  Ga- 
belles  de  la  Province  de  Bretagne ,  contenant  17.  articles,  donne  a  S. 
Germain  en  Laye  au  mois  de  Février  i«gi.  En  i<8f.  fut  un  Arrêt  du 
Confcil  d’État .  qui  ordonne  que  les  oppofitions  formées  par  ‘es  Fer¬ 
miers  des  Gabelles  au  rembourfement  des  Officiers  des  gremers  a  fcl, 
feront  infttuites  8c  jugées  foramaitemetu  par  les  Sieurs  intendaos  8c 
Commiffaites  départis^dans  chaque  Généralité,  afin  tme  lefdits  Offi¬ 
ciers  foient  plûtSt  en  état  de  recevoir  leur  tembourfement  ;  fa.t  au 
Confcifle  16  Oélobrc  iCgy.En  i<87.  fut  un  Arrêt  du  Confcil  d’Écat 
pour  faite  précompter  8c  rabattre  aux  CoUeacurs  ,  pour  l’impofition 
du  fcl  pat  le  Fermier  Général  des  Gabelles,  deux  deniers  pour  livre  du 
prix  fixé  du  fcl ,  pour  chacun  minot  pour  la  colleae ,  deux  fols  pour 
iicuës  de  diftance  des  P/rroiffes  au  Grenier  ,  6c  cinq  fols  pour  minot 
pour  le  port  8c  diftriburion  d’icclui ,  fait  au  Confcil  le  zf  Mars  i«E7. 
Dans  la  même  année  fut  un  Arrêt  du  Confcil  d'État,  qui  ordonne  que 
les  ftls  feront  délivrez ,  tant  dans  les  chambres  8i  greniers,  qu’’auxre- 
etats  fous  de  fimpks  bulcrins,8c  en  la  manicre  accoutumée. fafls  qm 
fcs  Gabcllans  puiffeni  être  affujettis  d’en  jircndre  des  timbrés .  ni  fc 
Fermier  de  leur  en  délivrer ,  fait  au  Confcil  fc  neuvième  Septembre 
i<87-  Voici  un  Arrêt  tics  confidérable  du  Confcil  d’État  du  Roi, pour 
la  ptile  de  pofliffiun  du  bail  de  la  Ferme  des  Gabelle*  des  Évéch  cz  fc. 

Tt  iij  linus 


^  G  A  B. 

Unes  de  Moven-Vic ,  Gabelles  &  Domaines  de  Pranchc-Comté .  &  Do-  | 
«uines  a’AlUcc  pat  Ja  Compagnie  des  Indes  ,  lous  le  nom  d  Armand 
.  par  Jucl  il  cft  ordonné ,  qu'en  attendant  1  expédition .  Ucau 
&  enrégîtrement^ù  befoin  fer»  dudit  bail  ,1a  Compagnie  dca  )»“*' 

„  fousle  nom  dudit  Armand  Pillavoine  de  T 

années, qui  eommcnccroncifavoir.pourlcs  Gabelles  des  ÉvcchrafaU- 

nés  de  Moyen-Vie,  Gabelles  &  Domaines  de  Franche-Comté  au  prem  et 
Oaobre  prochain ,  &  finiront  au  dernier  Septembre  1718.  &  pour  les 
Domaines  d’Alface  au  premier  Janvier  prochain  ,  &  finiront  au  der¬ 
nier  Décembre  1718.  moyennant  quatorze  cens  trente  mille 
Toit,  douze  cens  loixantc-dix  mille  livres  pour 
Domaines,  &  Ant  foixante  mille  livres  pour  le  rehauircment  du  lel 
en  Ftanchc-Comté  ,  ordonné  par  Arrêt  du  ij  juin  dernier.  Le  tout 
fuivant  l  Ariet  du  Confeil  du  iz  du  ptéfent  mois.  &  comme  en  oM 
ioui  Michel  Patent  &  fes  ptédéceffeurs  ,  Sc  confoimément  au  bail  de 
ëomractgue  ,  Édits .  Déclarations ,  Attêts  &  Réglement  Veut  Sa 
Maiefté  que  les  droits  defditcs  Fermes  &  du  rehauirement  du  Ici  en 
Franche-Comté, foient  payez  audit  Pillavoinc  fes  Soufetmiers,  Proc  - 
leurs ,  Commis  ou  prépofez,  fuivant  les  Ordonnances.  Rcglemcns,  Dé¬ 
clarations,  Tarifs  &  Arrêts  concernant  lefditcs  Fermes.  Permet  SaMa- 
iefté  audit  Pillavoine  de  téf.lier  le»  baux  ,  foubaux  & 
traitez  ,  foutraitez  &  tous  marchez  faits  pat  ledit  Patent  ,  f«  Comms 
&  prépofez  ,  ou  de  les  entretenir  s'il  le  juge  a  propos .  &  de  pourrir 
à  tMt  cequ'il  ellimcra  nécelfaire  pourlapaifiblc  jouiffanccdc  admmif- 
tration  des  Fermes  1  comme  aurtî  d'établir  des  a  prefcnc  des  Contrô- 
leurs  dans  les  faÜnes  de  Moyen-Vic  &  Salins,  ">agams.  bureaux. en 
trepôts  dépendans  de  ladite  Ferme  &  autres  lieux  qu  il  avilcta,  pour  la 
conlervatiôn  deldits  droits;  ordonne  pareillement  que  les 
Parent  leurs  Commis  ou  prépofez  ,  feront  tenus  ic  «tertre  avant  ^ 
picmict  oaobre  ptochama  ceux  dudi,  P.l  avoine ,  les^  mes  de  Moyen 
Vie  &  Salins,  les  bâtimens  ,  greniers  a  cl  .  ' 

avec  leurs  appartenances  &  dépendances ,  les  forets ,  o  ^ 

faires  départis  ,  qui  connoîtront  des  cohtcftations  qui  poutto.cnt  arri 
ver  i  ce  fuiet,  &  en  informeront  SaMajefté;  que  les  fommes  avancées 
Z  edit  rirent  ou  .fes  prédécefliuts .  pour  les  bâtons  &  ouvrages 
Faits  aulditcs  falincs ,  q.ui  fe  doivent  tcmboiitlcr  de  bail  en  bail ,  Ini- 
vant  les  Arrêts  du  Confeil ,  Ordonnances  des  Sieurs  Commiflaltcs  dc- 
p  irtis ,  &  liquidations  qui  en  ont  été  faites  ou  pourront  I  être ,  foient 
«mbourfées  par  ledit  Pillavoinc  &  fes  cautions ,  qui  en  fera  pateille- 
ment  rembourré  .ainli  que  des  ouvrages  qu'il 

fon  bail  parle  fermier  qui  lui  fuccédera.  VcutSaMa)cftc  que  1«  Com¬ 
mis  des  Fermiers  puillent  continuer  leurs  exercices  .  en  conféqucnce 
des  commillions  dudit  Parent .  fans  être  obligez  de 
ferment.  &  qut  les  droits  d'entegiftrement  ^u 
foient  payez  que  pour  lefditcs  quatre  dcmictes  années  de  fon  bail  K  a 
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l'cxé  ution  de  fes  ordres  dans  les  Ptovmces  des  Évéchez  ,  de  Franche- 
Comté  &  Alfacc,  de  mettre  ledit  Pillavoinc,  fes  Procureurs  C.mims 
en  noflelTion  5c  jouilTancc  defdites  Fermes  .  circonftanccs 
danFeS,  &  de  tenir  chacun  en  droit  foi  la  main  a  l^écutiori  du^p^  ^ 

'  «  à  ton 

Confeil""&  icelle  interdite  à  toutes  fes  Cours  &  auaes  Juges;  fait  au 
Confeil  d'État  du  Roi  tenu  à  Paris  le  13  Sjicmbte  1 7 1  ^ 

En  1710  fut  un  Arrêt  du  Confeil  ordonne  que  1  arti¬ 

cle  r  du  titre  9-  de  l'Ordonnance  des  Gabelles  du  mois  de  Mal  i<8  . 

6  virticle  7.  de  la  Déclaration  du  i8  Décembre  1709.  feront  exécu¬ 
tez  •  cofonféqucnce  Sa  Majefté  a  fait  deffenfes  a  toutes  perfonnes  c^e 
ouciqullualité  &  condition  quMles  foient.  qui  nautont  pcaint  de 
commiflVon  de  l'Adjudicauire  des  Gabelles  duëmcnt  enrc^iltrcc  .  de 
■vendre  échanger  ou  donner  aucun  fel ,  encore  qu’il  au  etc  payé  K 
levé  dans  les  greniers  de  Sa  Majefté  ,  à  peine  d’être  pourfuivis  &  con¬ 
damnez  comme  FauX-Sauniers  ,  fuivant  la  ngueui  de  l'Ordonnance 
des  Gabelles  de  1680.  &  autres  Rcglemcns  ;  fait  au  Confeil  tenu  a 

Paris  le  17  Septembre  1710.  ,  .. 

Lettres  Patentes  qui  ont  ordonné  que  1  Artct  du  Confeil  du  17  Sep- 
•pmhrc  1710.  fera  exécuté  &  conformément  à  icclui ,  que  l’article  f. 
.In  rirre  9  de  l’Ordonnancc  des  Gabelles  du  mois  de  Mai  i68o.&  lac- 
thlo  7  de  la  Déclaration  du  18  Décembre  1709.  foient  exécutez;  en 
co^ouencc  ont  fait  delfanfcs  à  toutes  perfonnes  de  quelque  état  & 
J™  n.,’rtlcs  foient ,  qui  n’auront  point  de  commiîlion  dcl  Adju- 

ordonné  l’enregifticmenr  p‘ar  lesSavan*&  Phi- 

Lcumolog.c  de  ce  mot  a  cté  P 

me  fl  autrefois  la  Gabelle  fvoitlté  un  préfent  volontaire  fait  par  les 
fujets  iux  Princes ,  &  que  les  Rois  acccptoicm  dans  leurs  bc  o  . 

les  remettoient  au  peuple,  comme  cela  eftarr^e  quelquefois  dans  que 

QU  un  de  la  lorfguc  fuite  de  nos  Rois;  mais  comme  dans  IHcb.eu  c 
mot  «ée  cft  ^  fignifie  dans  cette  langue  Loi  inique  ,  «  1 

«■oC-'llon  de  Publicain ,  à  caufe  de  cela  le  mot  de  Gabclcut  cU  pris 
dinslm  fans  odieux,  comme  celui  de.  Receveur,  qu’on  pourio;t  dans  c 
fens  innocent  nommer  Cabaliftes.  Ce  mot  ici  fignifie  ou 
Ss  celui  qui  teço  t  de  perc  en  fils  la  connoiftance  de  pluf.eurs 
pl2  la  Théologie  &  Phyfique  ;  i’ajoute  à  c.  que  nous 
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difent  les  Étymologiftcs ,  que  fans  aller  &  remonter  à  l'Hébteu,  langue 
originale  5c  primitive,  le  Flamand  exprime  don  ,  préfent  par  le  mot 
iu°ê  Si  gifi  de  geven  ,  donner.  Nous  avons  auITi  d’abord  &  dès  le 
commencement  apporté  d’auttes  étymologies ,  c’eû  pourquoi  nous 
palierons  a  faitq  «mclqucs  réflexions  fur  ce  que  dcflus.Ôc  t.  on  temat- 
qucïa  que  ce  fut  Philippe  le  Loue  qui  fut  allez  modefte  &  fidèle  à 
fa  parole  d’ôter  le  tribut  ou  gabelle  qu’il  avoir  impolc  au  peuple  d’nn 
double  pour  chaque  livre  de  lel .  fut  quoi  &  chemin  failant  je  diiai 
que  ce  tribut  d’un  double  od  couple  pourioit  peut-être  avoir  donné  au 
langage  le  mot  de  gabelle,  i.  Remarquez  que  la  France  a  etc  divifèc 
par  l’Ordonnance  de  1680.  en  Pais  de  grandes  gabelles ,  petites  gabel¬ 
les  Si  Pais  exempts  de  gabelles.  Les  Pais  de  grandes  gabelles  ont  été 
ainfi  nommez ,  a  caulc  que  le  ici  s’y  vend  a  un  plus  haut  prix.  Le  Pais 
des  petites  gabelles  cft  celui  où  le  prix  du  fel  cft  beaucoup  plus  ba» 
que  dans  ceTui  dont  je  viens  de  parler  ;  enfin  le  Pais  exempt  de  gabel¬ 
le  font  certaines  Provinces  ou  Pais  qui  ont  acheté  de  .Henri  11.  cette 
exemption  en  ifyi.  }.  Remarquez  encore  q/il  ya  trois  Fermes  dans 
la  Giibcllc;  la  picmicie  comprend  la  plus  gtande  partie  du  Royaume, 
Si  s’appelle  le  grand  parti  (d'ou  vient  le  mot  de  pattilan),  la  Iccondc 
Si  laHoilicme  lont  a  l’égaid  de  qucloues  Provinces  particulictes»  4. 
Remarquez  que  les  Fermiers  des  Gabelles  font  obligez  d’acheter  tout 
le  fel  dans  les  falincs  du  Roi  à  un  certain  prix ,  d'y  payer  les  droits  du 
Roi ,  &  de  le  faire  tranfportci  dans  les  greniers  établis  pat  le  Roi ,  pour 
l’y  faite  diftiibucrpar  leurs  Commis.  Ceux  qui  demeurent  dans  l’étea- 
duc  des  greniers  d'impôts  ,  font  obligez  de  prendre  tous  les  ans  un« 
certaine  quantité  de  (cl  propottionnée  à  leur  famille.  En  ce  cas  là  U 
Gabelle  eft  pctlbnirellc.  Ceux  <^ui  font  fous  les  greniers-  volontaires 
ne  prennent  du  fel  qu’autant  qu  il  leur  plait  ,  &  en  ce  cas  la  Gabcllt 
eft  tétlle.  y.  De  gabelle  viennent  divers  mots  dérivez  g/iielUge  ,  gmbel- 
ler,gahtité.  GnbeUagt  eft  le  tetns  que  le  fel  derneuie  dans  un  gccnict  % 
les  Ordonnances  deftèndent  d’entamer  les  mallès  des  greniers  qu’elles 
n’aycnt  tout  Icui  gabellage,  c’eft-à-dite  ,  que  le  Ici  n’y  ait  été  apporté 
depuis  deux  ou  trois  ans  au  moins.  Gabellage  figninc  aufli  certainer 
marques  que  les  Commis  des  greniers  mettent  parmi  le  fel  pont  dé¬ 
couvrir  dans  leurs  vifites  fi  le  Ici  qu’ils  trouvent  chez  les  patticulicn 
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cft  du  fel  de  gabelle  ou  du  fcl  de  faux-faonaee  ;  ils  fc  fervent  ordinai¬ 
rement  pour  cela  de  paille  ou  autres  herbes  hachées  qu’ils  ont  coutu¬ 
me  de  changer  ttès-fouvent.  GdtlUr  ,  c't  ft  mettre  égouter  5c  repofee 
le  fel  dans  Içs  greniers, où  il  doit  être  deux  ans  pour  lé  moins  avant 
que  d’etre  expofé  en  vente ,  fuivant  les  dernicres  Ordonnances  des  Ga¬ 
belles.  GnbtUé,  fel  de  Gabelle,  c’eft  celui  que  l’on  prend  aux  greniers 
à  fal  où  fe  fait  la  vente  &  diftribution  des  fels  du  Roi  j  on  l’appelle 
ainfi  par  oppofition  au  fcl  de  faux-frunage ,  qui  fc  débite  en  fraude  de 
la  Ferme  des  Gabelles.  Les  Commis  des  greniers  à  fel ,  qui  pour  recon- 
noître  le  fel  qui  fc  tire  du  grenier,  ont  coutume  de  mêler  dans  les  fcis 
des  Gabelles  du  foin  ou  autres  herbes  féches  hachées  bien  menues,  pren¬ 
nent  aufli  la  précaution  de  les  changer  de  tems  en  tems ,  afin  que  les 
Faux-Sauniers  ne  puillent  imiter  leur  rufe  Si  la  tourner  contt’eux.  C’eft 
à  cette  marque  que  dans  les  vilites  chez  les  particuliers  fulbcéFs  >  ils 
diftinguent  le  fcl  gabcllé  d’avec  le  faux.  Ce  fcl  gabcllé  cft  donc  celui 
qui  elî  demeuré  au  moins  deux  ans  en  niaflc  dans  les  greniers  du  Fer¬ 
mier,*:  qui  pat  là  eft  devenu  en  état  d’étre  mis  en  vente.  Il  y  a  ordi¬ 
nairement  dans  ces  magazins  ou  dépôts  de  fcl ,  deux  ou  même  uoi* 
dift'érens  lieux  où  fc  dé^argent  les  fels  quand  les  voitures  arrivent  » 
afin  de  ne  point  mêler  les  nopvcaux  avec  les  anciens  ,  &  que  ceux-U 
ayent  le  tems  de  fc  gabellct.  C’eft  aufli  une  régie  de  ne  pomt  toucher 
aux  nouvelles  mafles  que  toutes  les  anciennes  n’ayent  été  vendues. 

Le  mot  de  gabelle  a  autrefois  fignifie  toutes  fortes  d’impofitioni 
qui  fe  mettoient  fut  divrrfcs  efpeces  de  marchandifes  &  dentées.  L* 
Gabelle  alors  n’étoit  pas  feulement  un  droit  Royal ,  les  Seigneurs  par¬ 
ticuliers  fc  l’étoicni  en  quelque  forte  apptoptié ,  Si  l’on  a  vû  long-tcni» 
fous  la  troifiéme  race  des  Rois  de  France ,  de  fimples  Seigneurs  hauts- 
jufticiers  l’cxcrcct  fut  leurs  Vaflaux  ;  mais  enfin  ,  l’impôt  fur  le  ftl  çft 
refté  feul  en  pofleflion  du  titre  de  Gabelle  ;  &  quand  on  ;dit  la  Ferme 
des  Gabelles  ,  cela  ne  s’entend  pluÿquc  d'un  droit  Royal  de  vendic  le 
fcl  dans  la  plupart  des  Provinces  de  Ffance  ,  que  le  Roi  cède  à 
feul  Adjudicataire  .  à  la  charge  d’en  rendre  à  Sa  Majefté  un  certain 
nombre  de  millions  *lc  livres  par  an  ,  &  fous  d’autres  conditions  pQj. 
teesdans  l’Atrct ,  Sc  le  contrat  d’adjudi  ation  ou  téfultat  du  Confcél. 
Ainfi  root  le  commerce  du  fel  pour  l’in  étieur  du  Royaume  cft  refté 
entre  les  mains  du  Roi ,  qui  en  fait  faire  la  régie, la  vente  &  U  difttU 
butwn  par  fes  Fermiers  .  5c  fous  la  Jurifdiaion  d’Officicis  créez  luji- 
quement  pour  le  fait  des  Gabelles.  U  Junfdiftion  appcllée  Grenier  à 
fel ,  cft  compofée  de  Ptéfidens  ,  de  Licutcnans,  de  Gtenetiers  ,  C»o- 
trol’lcurs  ,  Avocats  &  Procureurs  du  Roi ,  de  Greffiers  ,  d’HuilTicta 
Si  de  Strgens.  Toutes  ces  Charges  font  doubles  dans  les  Greniers  à  fcj 
de  Paris  ;  Si  les  Officiers  fervent  alternativement  d’année  en  année  ,  à 
l’exception  des  Avocats  du  Roi  &  du  premier  Huiflier  qui  font  toû- 
jours  de  fcrvice.  Outre  ces  Officiers  il  y  a  encore  à  Patis  un  Gatfle 
Controllcur  des  mefurcs,  un  Véiificateut  des  toiles,  un  Capitaine,  ms 
Lieutenant.  Si  treize  Gardes.  Les  Greniers  à  fcl  depa  tis  dans  les  Pro¬ 
vinces  ont  les  mém-  s  Officiers  ;  mais  feulement  un  de  chaque  rang 
&  les  appels  des  Greniers  à  fcl  fe  portent  à  la  Cour  des  Aides,  “  * 
Les  Dircâions  pour  les  greniers  à  fel  du  Royaume  font  au  nombre 
de  dix-fept.  Ces  dix-fept  Dirctftions  contiennent  deux  cens  quarante- 
deux  greniers  à  fcl  &  trcntc-fix  dépôt?  *c  controlles.  Outre  les  Offi¬ 
ciers  des  Greniers  à  fcl  qui  ont  la  Jucildiélion  contentieufe  de  la  Fer¬ 
me  des  Gabelles ,  elle  cft  encore  regifc  pat  les  cautions  de  l'Adjudicatai¬ 
re  .qui  en  font  les  véritables  Fermiers,  &  qui  en  ont  toate  la  jùiifiiiéUoô 
ttconoiniqnc.  Ils  tiennent  leur  biiteau  à  Paris  dans  l'Hôtel  Royal  des 
Fermes  ;  lous  eux  font  les  Dit^célcuts ,  les  Receveurs  &  les  Controllçurs 
des  dix-f  pt  DiicéFions  générales  ;  <c  fous  ceux-ci  (ïautres  dircdcurs 
Controllçurs  &  Receveurs  particuliers ,  qui  font  chargez  du  détail  de  cha* 
que  dépôt  Sc  grenier  à  Ici.  Les  autres  Commis  Sc  Ofl'ciers  fubalt^* 
nés  font  les  Capitaines,  leurs  Licutcnans  Scies  Ai  chers  des  Gabelles,  dé* 
partis  cagrano  nombre  dans  Wuslesgtenicrsaf«l,ôc  partkuhcicmcnc 
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(Ûr  !es  palTages  des  Provinces  où  l’on  craint  le  commerce  du  faux-fel. 
Il  y  a  aulli  des  Jurez  Mcl'uteurs  de  fcl  5c  des  Porteurs .  les  uns  &  les  au¬ 
tres  (.ourvûs-en  titre  d'OlKces,  des  Manœuvriers  ,  Magaliniers ,  Re- 
rnueurs ,  Biifeurs  &  enfin  les  Voituriers  tant  pat  terre  cjuc*  par  eau , 
<jui  tous  lonc  entretenus  aux  dépens  de  la  ferme  ,  Sc  donc  plufîeurs 
tonr  fouvcnc  des  fortunes  iinmcnfes  dans  les  commiJfions  &  emplois 
qui  leur  font  donnés  par  les  fermiers  généraux  du  lel ,  qui  les  parta¬ 
gent  &  lotillênt  entre  eux.  Le  produit  de  cette  ferme  des  gabelles 
cft  li  confidétable ,  qu'il  fait  foui  prcique  le  quart  dcst.venusduRoi; 
fie  l’on  peut  dire  que  le  fcl  cft  pour  la  France,  ce  que  font  pourl'Ef- 
pagne  les  riches  mines  du  Chilly  ,  du  Potofi  &  du  refte  dc.l’Amcti- 
que ,  avec  cette  diftercncc  coûtes  fois ,  que  les  autres  Nations  de  l’Eu¬ 
rope  partagent  avec  les  Efpagnols  (  quoique  fous  les  noms  de  ces  der- 
n.evsj  ces  précieufes  dépouilles  des  Indes  >  &  qu’il  n’y  a  que  les  Fran¬ 
çois,  Sc  particulièrement  l'État,  qui  )oui;le  du  tréfot  incpuifablc  de  la 
gabelle.  Bien  des  perfonnes  ont  cru  que  ce  commerce  Roial  du  fel 
pouvoir  fc  faite  a  moins  de  frais  ,  Sc  d’une  manière  moins  compolcc , 
mais  plus  iimple;  l’orr  a  fouvent  prefenté  de  nouveaux  fyftemes pour 
procurer  ces  deux  choies,  favoir  la  régie  œconomique  des  Gabelles, 
fie  la  jurifdiétion  contcntieulc  des  mêmes,  qui  ont  beaucoup  de  vrai- 
lemblance 'fie  du  plauliolc.  Ces  projets  ont  paru  à  des  Connoilléurs 
allez  bien  imaginés ,  5c  qui  peut-être  peurroient  rcuilir  :  mais  appa 
lemmcnt  qu’une  longue  expérience  a  fait  voit  que  la  forme  de  ré¬ 
gie  ctaalic  dcj-nis  ii  long-tcms  cft  meilleure  dans  la  pratique  ,  quoique 
CCS  plans  théoriques  loient  plus  réguliers  Si  mieux  entendus.  Lameil- 
1-uie  railbn  pour  conlervct  cette  ancienne  manière  de  régie  5cdc)u- 
llldiftion  dans  les  finances,  c’eft  qu’il  feroie  difficile  5c  dangereux 
d’y*ticH  changer.  Il  y  a  long-tems  qu’on  dit  à  l’égard  de  ces  plans  5c 
lyrtemes  de  police  fie  politique ,  formes  dans  le  cabinet  ,  ce  que  l'on 
Oit  de  la  République  de  Platon ,  qu’elle  cft  curieule  mais  que  la  plu¬ 
part  de  fes  parties  font  imparticables.  La  prudence  politique  ne  con- 
fifte  pas  à  faire  de  ces  plans ,  mais  bien  a  mettre  le  meilleur  ordre 
qu’il  cft  potlibic,  pour  faciliter  l'exeicicc  &  la  pratique  de  ce  quieft 
déjacnulàgc,  fans  s’informer  trop  du  mieux  Ipetulatif .  5c  lans  rc- 
inooccr  crop  haut  dans  l’origine  des  chofes:  car  quand  les  peuples  Ion  r 
accoutumés  à  certaines  manières ,  toute  nouveauté  les  troubl.s  ,  les 
cmbariallb  fie  leur  paroit  fufpcéfe. 

Cet  article  des  Gabelles  cft  allez  ample  pour  donner  au  pere  de  fa¬ 
mille  des  connoilfances  fort  utiles  fur  ce  lujrt  ;  car  il  importe  non 
feulement  fut  le  fcl  5c  les  Gabelles ,  mais  encore  fur  routes  les  denrées 
que  les  œconomes  fâchent  ce  que  les  Princes  fie  Magiftrats  en  ont  dé¬ 
cerné,  afin  que  dans  l'ufagc  domeftique  de  ces  choies  ils  ne  pèchent 
point  contre  les  Ordonnances  publiques,  Sc  en  profitent  légitimement 
fans  fe  rendre  rcptehcnlibles  :  ces  connoiflances  font  encore  utiles  aux 
peresde  famille  tant  pour  eux  que  pour  leurs  enfans,  afin  qu’ilspuillcnt 
faire  leur  fortune  en  entrant  dans  les  finances  d’une  manière  leutc  & 
irréprochable  ;  c’eft  pourquoi  j’ai  voulu  entrer  dans  tout  ce  détail  , 
afin  que  l'homme  de  fortune  prenne  mieux  fes  melures  6c  ne  faUc 
aucun  faux  pas  ni  chute.  La  table  d  Icare  doit  être  toujours  devant 
les  yeux  6c  en  la  mémoire  de  l’Œionomc,  qui  veut  volet  dans  l’air 
de  fortune,  fie  qui. veut  apprendre  à  fes  enfans  a  s’élever  C.ns  danger 
dans  le  même  élément.  Tout  ce  que  l’on  a  dit  ici  des  Gabelles  .  n’eft 
que  pat  rapport  à  l’état  où  elles  lont  ptefentement  depuis  l'an  i6)o. 
Si  fur  tout  depuis  l’an  164).  ou  1644.  fous  le  regne  de  Louis  XIV. 
mais  nous  n’avons  tien  dit  de  l’état  des  Gabelles  (ous  Louis  XIII,  Henri 
IV ,  Henri  III.  Charles  IX.  &c.  la  râilon  de  nôtre  filence  fur  cela  cil , 
I.  Que  le  pere  de  famille  n’a  befoin  pour  Ibn  régime  œconomique 
d'autre  connoiflanec  que  du  (ïéJe  où  il  vit.  1'.  C'dl  que  les  Ordon¬ 
nances  de  Louis  XIV.  font  fi  fages  5c  fi  complettcs,  quelles  tiennent 
lieu  de  tout  ce  qui  a  etc  établi  avant  lui  fur  cette  matière ,  Si  que  ce¬ 
lui  qui  fauta  ce  qui  a  été  fait  fous  Ibn  règne  fur  ce  fujet  ,  entendra 
fort  bien  tout  ce  qu'il  poutroit  lire  touchant  les  fiécles  précedens  :  at • 
tendu  que  depuis  l'an  iiÿ4.  à  favoir  depuis  .Philippe  le  Bel  jufqucsà 
Charles  IX.  en  l'année  i  y  60.  tout  ce  qui  a  été  llatuc  fur  les  Gabelles 
n'a  été  que  pat  parties  ;  cependant  on  pourtoit  faite  un  ouvrage  parti¬ 
culier  où  l’on  feroit  THiftoire  Chronologique  complette  des  Gabelles , 
ce  que  nous  ômertrons  à  ptclcnt  pour  les  taifons  fufdites. 

GABION  en  Architcélurc  militaire,  paniers  feivans  dans  Icsfor- 
tificaiionsi 

G  A  C. 

GACHE  ,  Gâchette,  c’eft  une  des  pièces  qui  fert  pour  une 
ferrure  Si  pour  le  rcllbtt  de  la  ferrure.  Il  y  a  auffi  des  ga  hes  en  plâ¬ 
tre  Si  en  bois,  où  cnircni  les  pênes  des  Ictrurcs.  Gaclics  fervent  à 
tenir  ferme  contre  les  murs  les  defetntes  de  plomb  pat  ou  l’eau  tom¬ 
be  des  chefneaux  Si  des  gouticrcs.  La  gâche  cft  une  pièce  de  fer 
quarrée  ou  contournée  en  rond,  qui  reçoit  le  pcnc  ou  brin  de  fer 
qui  avance  hors  de  la  ferrure  fut  le  côté  i  or  cette  gâche  cft  ou  fcel- 
léc  en  plâtre  ce  qui  n'cft  pas  bien  ftut,  on  cft  cncloilbnnéc  ,  c’eft-à- 
dite ,  attachée  fut  le  bois  ou  dans  le  bois  des  montans^  ou  pièces  à 
côté ,  qui  font  perpendiculairement  pofées  Si  font  partie  du  bois  Si 

3uadre  de  l’ouverture  de  la  porte  :  les  gâches  le  long  d’un  mur  (ont 
CS  petits  cercles  de  fer  cramponnés  dans  le  mur ,  dont  plufîeurs  font 
fccllés  fie  fermés  d’cfpace  en  cfpace,  &  qui  foutiennent  les  tuyaux  de 
defeente  ,  qu’ils  ne  tombent  pat  leur  propre  poids  ,  ou  ne  le  déta¬ 
chent  de  la  muraille.  11  y  a  de  ces  fortes  de  gâches  qui  s’ouvrent  à 
charnière  fie  fc  ferment  à  clavette ,  enfotte  qu'on  peut  démonter  Sc 
réparer  le  tuyau  quand  il  cft  befoin  fans  les  dcfccllcr.  Cache  eft  auffi 
un  vieux  mot  qui  (ignific  aviron ,  qui  eft  encore  en  ufage  dans  Ibn 
verbe  dérivé  gâcher ,  dont  les  batcillers  le  fervent  pour  dite  tirer  un 
bateau  avec  des  avirons  ou  rames. 

GACHER  ou  G  ASC  HER  fignifie  aujourd’hui  jettet  de  l’eau  fur 
quelque  matière  pulvcriféc,  pour  en  faire  un  ciment  ou  liaifon^  des 
pittrij  d’un  bâtiment;  à  Paris  il  fc  dit  plus  ordinairement  du  plâtre, 
a  caufe  que  c’eft  la  matière  dont  les  maçons  le  fervent  le  plus. 

A  l’egard  de  l'étymologie  le  mot  de  gâche  lignifiant  le  trou  de  fer, 
de  bois  oudeplâttc ,  où  le  pcnc  s’engage  pour  tenu  la  porte  bien  fermée  ; 
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je  donnerai  faute  d’autre  celle  ci  de  mon  chef  ;  ou  qu’il  vient  du  ver¬ 
be  engager,  parce  que  le  pene  de  la  ferruie  s’y  engage  Si  y  eft  reçu» 
ou  de  caftio  du  verbe  capere  contenir.  A  l'égard  de  gafehtr  verbe  fi- 
gnifi.int  ramer,  on  dit  allez  bien  quand  on  le  fait  venir  de  Vf'affer  Al¬ 
lemand  .  qui  lignifie  de  l’eau  .  parce  qu'on  agite  l'eau  avec  la  raine  > 
5c  lors  qu’il  gâcher  U  pUere,  on  conçoit  que  c’eft  dilayct  le 

plâtre  avec  de  l’eau  appelléc  en  Allemand  Vf'ajfer.  Kicod  Si  Borel  font 
fur  cette  dérivation  du  même  Icntiment.  Comme  je  fuis  en  poiiellion 
de  mettre  en  œuvre  Si  propofer  des  allulions  ou  jeux  de  mots,  je  di¬ 
rai  que  gâcher  du  plâtre  ,  l'arrofler  d’eau  ,  c'eft  luchcr  ,  couper  Sc 
brouiller  le  plâtre  avec  la  truelle.  Le  principe  de  cette  Ikencc-n'cft 
pas  mal  fondé,  i.  L’utilité  immédiate  pour  retenir  la  lignification  d.s 
mots  par  le  moïen  des  fons  fcmblables,  qui  participent  un  peu  a  une 
meme  idée ,  fie  1.  que  tant  qu’il  eft  pollible  ,  y’attribuc  au  Latin  lafoutcc 
du  François,  afin  que  l’on  n’obligc  que  rarement  les  amateurs  de  la 
langue  Françoife,  a  lavoir  l’Hebrcu,  Grec  ,  Allemand,  Saxon,  Gothi¬ 
que.  Dans  cct  Ouvrage  j’ai  été  alfez  foigncux  de  marquer  auffi  ces 
étymologies  d’érudition ,  quoi  qu'elle  ne  ferve  de  rien  pour  faciliter  la 
mémoite. 

GAG. 

GAGE.  Ce  mot  a  pluficurs  lignifications,  i.  Il  lignifie  cijgage- 
ment  dans  un  emprunt,  c'eft  ce  que  l'empiuntcur  donne  pour  Ulûr- 
tc  de  l'on  créancier  qui  lui  a  prêté.  1.  Il  lignifie  conlignatipn  en  main 
tierce.  3.  Gage  ou  gages  lignifie  les  falaitcs  des  domeltiques  5c  les  ayi- 
pomtemens  des  Officurs.  4.  Se  dit  auffi  dans  le  même  Itns  que  pari , 
l’aélion  de  parier,  gages.  Le  mot  gage  entre  auffi  en  compolition 
en  CCS  trois  mots  gage-plcge,  mort-gage,  contre-gage.  Si  dans  tous 
ces  cas  on  peut  dire  que  gage  donne  toujours  une  idde  d'engagement 
&  d’oblig.atton ,  Si  meme  oc  necellifl:,  &  t.  Gage  dans  l’emprunt  6c 
le  prêt,  le  gage  qu’on  donne  eft  un  engagement  a  payer  ;  car  ce  ga¬ 
ge  cft  un  aveu  qu’on  doit.  i.  Gage  en  main  tierce  engage  la  par¬ 
tie  advctlc  a  de,  dommages,  s’il  n'accepte  ce  qui  cft  mis  en  g.*gc,  ou 
oblige  celui  qui  inet  le  gage  à  faire  indifpcnlablcment  ce  qu’il  au- 
roic  peu  le  dilpenfcr  de  faire  ùns  aucun  dommage  aulViconlidcrablc, 
que  celui  ou  ills’eft  conftitué  par  le  gage  mis  en  niain  tiprcc.  3. Ga¬ 
ge,  fàlairc  cft  le  prix  d'un  engagement  pour  fetvir,  Si  les  gages  ocs 
OiHciei,  Ibnt  des  rentes  &  appointemen,  ,  pat  Itfqucls  le  Koi  enga¬ 
ge  les  Officiers  fur  tout  de  Jultice  a  lervit  le  Roi,  en  adminiftrani au 
peuple  d’une  manirtc  pure ,  lans  cottujition ,  puifquc  le  Roi  leur  don¬ 
ne  (le  quoi  vivre  honiictcnicnt ,  ce  qui  fc  lait  pat  le  Roi  immédia¬ 
tement  ou  mcdiatement ,  pat  les  droits  utiles  qui  font  attribués  à 
CCS  Officiers,  ou  en  vùë  feulement  de  leur  fournit  une  penlîon  pour 
leurs  peines  5c  alllduités  dans  l'exercice  de  leur  charge,  ouen  vertuties 
fommes  fournies  au  Roi ,  pour  Icfquclles  comme  par  un  prix  ils 
ont  comme  acheté  le  droit  de  percevoir  ces  gages  ou  augmentations 
de  gages ,  pour  eux  ou  à  perpétuité  en  faveur  de  leurs  hétitiers.  4. 
Lots  que  le  gage  lignifie  pari,  c’eft  auffi  un  engagement  ‘p.ar  lequel 
on  engage  fa  jarole  à  faire  une  chofe  difficile  ou  qui  j«roic  telle, 
fous  des  grievos  peines  qu’on  s’impofe  foi-inênlfc,  ou  qu'on  accepte, 
comme  cit  de  palfct  pour  malhonné'te  homme,  de  perdre  les  bon¬ 
nes  grâces  ou  faveur  d'un  ou  plufieurs  perfonnes  qu'on  rcfiicélc  Sc 
qui  peuvent  punir  le  manque  de  rcfpccl  Sc  la  inauvaifc  foi  qui  fc 
ttouveroit  dans  leur  parti  ou  gageure  violée  ,  Sc  même  perdic  un 
argent  tonù Jetable  conlignéen  main  tierce,  Scc.  Il  cft  clair  que  le  mot 
gage  en  tous  ces  fens  fignifie  ou  montre  un  engagement  ;  il  s'enluit 
que  pour  connaître  les  divers  ulâgcs  du  mot  que  nous  conlidérons , 
il  faut  ptcalablcmcnt  lavoir  ce  que  c’eft  qu’eiigagcmcnt  ,  ce  (jui  cft 
allez  facile ,  puilqu’on  entend  pat  engagement  Fobligation  où  le  trou¬ 
ve  quelqu’un  à  faire  quelque  chofe,  faute  dequoi  ii  y  feroit  contraint 
par  jufticc  ou  force  majeure  ,  ou  par  peine  &  dommage  qui  fuie 
naturellement  de  l’inoblcrvation  de  fon  engagement.  Ajitcs  cette 
ptéparacion  prelirninaire  pour  l’intclligoncc  des  divers  fens  du  mos 
gage  ,  il  fera  facile  d’entendre  tout  ce  que  nous  avons  à  dire  en  par¬ 
ticulier  fur  chacune  des  lignifications  du  gage  ptopofées  5c  expliquées 
fuccin  élément. 

r.  Gage ,  qui  arrive  dans  l’emprunt ,  eft  un  nantiÛTcmcnt  ou  fureté 
que  l'on  donne  pour  quelque  prêt  ou  pour  quelque  dette.  11  ne  le  dit 
proprement  que  des  meubles,  li  le  gage  petit  celui  qui  la  reçu  n’cft 
point  tenu  du  cas  fortuit  ;  il  ne  répond  que  du  dol  ou  d’une  extrê¬ 
me  négligence  ;  ainfi  lotique  des  voleurs  font  fraétion  de  mes  jiortcs , 
fenêtres  ou  c^^rcs,  par  quoi  je  perds  mon  bien  Sc  le  vôtre,  je  ne  luis 
point  tenu  de  vous  rendre  votre  gage ,  ni  de  vous  le  faite  bon ,  par¬ 
ce  que  cette  perte  n'cft  attivéc  ni  par  mon  dol ,  ni  pat  ma  nég  igen- 
ce,  puilqu’il  a  été  perdu  avec  mon  bien  ;  a  l’égard  duquel  je  ne  puis 
être  foubçdnnc  de  dol  ni  de  négligence,  d’ailkurs  c’eft  pour  vous  Ibu- 
lager  ou  dans  l’intention  de  vous  foulagct  Si  favorifer,  que  je  vous  ai 
pieté  Si  accepté  votre  gage,  eu  attendant  le  paiement  lans  vous  for¬ 
cer  en  jultice ,  comme  j'autois  peu  faite,  A  l'égard  d  un  tel  gage  ,  le 
créancier  ne  peu  le  retenir ,  il  It  faut  vendre.  Neta,  gage  cntie  Mar¬ 
chands  font  par  exemple  raarchindifcs ,  arganccrie,  bijoux  ou  aunes 
clfcts  mobiliers,  que  l'on  donne  en  nantilK ment  d  uite  lomrae  qu’on 
doit,  ou  qu’on  emprunte.  Quoique  les  prêts  lut  gage  oit  d^ftenda 
pat  les  Ordonnances-,  il  cft  néanmoiits  permis  aux  Marchands  5c  Né- 
gocians  de  prendre  des  nAntifleincns  ou  gages  de  leurs  débiteurs  pour 
lureté  de  leur  dû,  poutvû  qu’ils  n'en  exigent  aucun  intérêt.  Les  Ar¬ 
ticles  g  fie  9.  du  titre  6.  de  l'Ordonnance  du  mois  de  Mars  tfi73.prcl- 
«rivanc  la  manière  dont  les  prêts  fiir  gages  doivent  être  faits  entre 
Mar-liands  &  Négocians.  en  voici  les  dilpolicions.  Aucun  prêt  n# 
fera  fait  fur  gage  qu’il  n'y  en  ait  un  aéte  pat  devant  Notaire,  donc 
fera  tenu  minute .  &  qui  contiendra  la  fomme  prêtée  fie  les  gages 
qui  auront  été  délivrés,  à  peine  de  teftitution  des  gages,  à  laquelle 
lePiéteut  (celui  qui  a  prêté)  fera  contraint  par  corps  ,  lâns  qu'il 
puidê  prétendre  de  ptivilége  fut  les  gages,  fauf  à  exécuter  lés  au¬ 
tres  aiftions.  Les  gages  qui  ne  pourront  être  exprimés  dans  l’obliga, 
tion  feront  énoncés  dans  une  faéhite  ou  inventaire  ,  dont  léra  fait 
mcDtiea  dans  l'obligation  &  la  faéfute  ou  invencaite  contiendra  u 

quar.tita 
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quantité ,  qualité ,  poids  &  mcfute  de  matchandifes  ou  autres  efftts 
donnes  en  gage  fous  les  peines  portées  par  l'Article  précédent. 

Les  Marchands  groflicts  >  qui  vendent  a  crédit  à  des  dctaillcurs  dont 
la  Iblvabilité  leur  cildouteufe,  doivent  bien  prmdic  gaide  à  là  na- 
tuie  des  gages  qui  leur  feront  donnés  en  nantilfciTient  i  carfic’étoient, 
y  aiant  des  marchandifes  fujettes  à  la  mode  ,  ou  a  la  corruption  Sc 
déperillcment ,  les  Marchands  courent  rifque  de  perdre  une  partie 
de  leur  dû,  fuppofé  que  Icuis  débiteurs  devinHcnt  eniictement infol- 
▼ables,  avant  qu’ils  eu  dent  été  rembourfés,  &  avant  que  ces  gages 
cullent  été  retirés.  Ctft  ce  qu'il  faut  prévenir. 

1.  Gage  entant  qu'il  (igniric  conhgnation  en  main  tierce  ,  c’eft  ce 
que  l'on  conligne  dans  quelque  cqntedation ,  que  deux  ou  plulieurs 
pc'fonncs  ont  enfeinble,  où  l'on  eft  convenu  que  celui  qui  lera  con¬ 
damné  paiera  à  l’autre  une  (bmme  ou  qiiclqu'autrc  choie. 

Gage  de  duel  s’cll  dit  autrefois  du  defli  qu’on  failbit-  aairefois 
pour  un  combat.  Il  y  a  une  Ordonnance  de  Philippe  le  Bel  touchant 
les  gages  des  batailles  ou  des  combats;  c’étoit  un  gage  que  l’accufa- 
teui  ou  allaillaot  jettoit  à  terre,  Sc  que  l’autre  rclevoit  pour  accepter 
le  detfi  comme  un  gant ,  gantelet ,  chaperon  ,  &c.  ü  u  ï  l.  Ce 
gage  de  bataille  s’aiipelloit  aufli  furgatioa. 

4.  Gages  lignifie  auUi  les  falaucs  ou  les  fommes  dent  on  convient 
avec  des  volets ,  pour  le  paiement  d'une  année  de  leurs  fciviccs  ,  Sc 
aulli  des  appointemens  qu’on  donne  a  des  ÜtHcieis  pour  les  fai.  efub- 
lillci  honotablemcnc.  A  l’égard  des  DonieAiqucs  il  y  en  a  qui  lcr- 
vent  a  gages  &  qu’il  faut  paicr  a  lents  termes,  ma  s  il  y  en  a  d’au¬ 
tres  qui  f.tvent  à  récompcnfcs ,  c’eft  à-dite,  en  elpéiancc  dcréconi- 
penfe ,  dans  l'efpérance  de  recevoir  de  leur  Maître  des  écablillcmens 
a  la  hn  de  kuis  longs  fcrviccs. 

Il  cil  tems  ù’expliquer  les  mots  corapofés  ;  à  favoir  gage  pUige ,  c’eft 
un  terme.de  Coûtuine.  qui  fe  trouve  dans  les  anciens  l.vres  imprimés 
&  maniiLrits  ;  c’eft  une  allémbléc  de  tous  les  vallàux  rclevans  d’un 
même  fief,  pour  élire  un  Prévôt  &  rcconnoitte  les  rentes  dont  ils 
font  rédevables.  Le  Seigneur  féodal  outre  fes  pieds  ordinaires ,  [leut 
tynir  en  Ibn  fief  un  gage  plcigc  par  chacun  an.  Voiea  Bafnage  fur 
tArt.  18  f.  de  la  Coutume  de  Normandie.  Ce  mot  eft^mpolédc  deux 
mots  dont  le  dernier  hgnilic  caution ,  gaient.  On  a  ^int  &  uni  ces 
deux  mots ,  pour  déligner  celui  qui  s'oblige  à  paier  des  redevances  a 
un  Seigneur,  lî  le  vallal  qui  les  doit  n’eft  pas  tellcant  fur  le  fief  pour 
lequel  il  les  doit. 

Gage  pltige,  eft  aulTi  un  terme  de  Coûtiime.  Ceux  qui  fe  battoient 
en  duel  donnoient  des  gages  ou  des  otages  a  leurs  Seigneurs.  C.sôta. 
ges  cooient  des  Gentilshommes  de  leurs  parens  ou  amis.  Si  celai  qui 
avoit  donné  gage  pleigc  éfoit  vai  eu  ,  il  paioit  une  amende  léglce. 
Cette  amende  a  commencé  à  Lortis  en  Gàtinois,  &  a  donné  origine 
à  ce  proverbe,  jes  battus  paient  l'a.ncmde. 

Mort-gage,  c’eft  celui  dont  on  lailic  jouir  un  engagifte  ,  enforte 
qu'il  profite  des  fruits.  Si  neanmoins  n'en  compte  tien  fur  la  dette.  Au 
contraire  wf-gage  celui  dont  les  frui.s  Ibnt  comptés  lut  le  principal 
de  la  dette ,  qui  dii«nué  a  proportion.  Dans  plulieurs  Coûtâmes  les 
Peres  avantagent  quelques-uns  de  leurs  enfans  pat  des  moit-gagcs,cn 
leur  donnant  la  jouillance  d’une  terre,  jufqucs  au  tems  qu’un  autre 
enfant  la  puille  tacheter  pour  un  certain  prix. 

Contre-gage ,  eft  une  elpcce  de  leprclk.lits  que  quelques  Seigneurs 
ont  prétendu  avoir  droit  de  prendre  pour  leur  leurcc,  quand  on  leur 
avoit  fait  quelque  tort. 

Gage-intermeéaire.  Tcime  de  finance.  C’eft  l’argent  qu’un  héritier 
touche  tous  les  ans  fur  les  gages  de  la  charge  d'un  Officier  mort, 
jufqucs  à  ce  que  la  charge  ait  été  tcniplic. 

On  appelle  aulli  ch  tciincs  de  Coûtunic  .  prendre  gage  ,  Iqtfqn’gn 
prend  le  chapeau  ou  quelque  pièce  de  fhabit  de  celui  qu’on  trouve  , 
qui  fait  domm.gc  en  l’héritage  d’autrui,  afin  de  l’acculer  &  le  con¬ 
vaincre  eu  juftice  ;  autrefois  le  mot  de  gage  lîgnifioit  faille. 

On  peut  conlidéret  le  gage,  qui  eft  donné  par  le  débiteur  au  créan¬ 
cier,  pour  Icutté  de  la  deitc  en  deux  manières,  ce  qui  en-fait  deux 
clpcccs.  On  appelle  limplc  gage  le  meuble  qui  eft  donné  en  garde 
jufqu'a  fin  de  paiement,  mais  on  appelle  h^jotiiéque  la  convention 
par  laquelle  un  imincublc  eft  engage  Sc  affiélé  a  la  dette  ,  enfotte 
qu  en  ore  qu'on  dife  vulgairement  du  hmple  gage  Sc  de  l’hypothé- 
que  cen  tfi  mon  gage  -,  cciicndant  donner  eu  g^ge  s’entend  des  chofes 
riobili.'.ircs ,  Sc  hypothèque  des  chofes  inimoblliaitcs  ;  nous  en  cxpli- 
queions  les  dilfctcnccs  fur  le  mot  hypoihcqur. 

Gages  d’Offiiicis  des  Mailbrs  Roi.r!is.  ne  peuvent  éfre  failis,  il  en 
eft  au^contraiic  des  g.ges  des  Officiers  de  juJiaturc,  raaisleutscr,.an- 
ciers  n’ont  aulli  aucune  action  ni  droit  fur  leuis  épices. 

Comme  nous  avons  dcllcin  de  tr.atcr  ici  allez  amplement  des  ga¬ 
ges  d’Officiers ,  il  elt  bon  de  commencer  -pat  en  donner  une  idée  Sc 
tiieve  définition.  C’eft  un  revenu  attaché  a  des  Offices,  qui  eft  pro¬ 
portionné  au  prix  d’icclui.  Sc  afte»fté  fur  les  fctnics  &  d.oits  de  Sa 
Matcfté.  C’eft  le  Roi  (eul  qui  a  voulu  le  charger  pat  les  Adminillra- 
icurs  de  fes  finances  &  Fermiers  de  ces  paicinens,  ce  qui  eft  fort  ho¬ 
norable  aufdits  Officiers.  C’eft  a  l'égard  de  ces  gages  que  nos  Rois 
(fut  tout  depuis  l’an  HOj.)  ont  laudes  Ordonnances,  Sc  Déclara¬ 
tions  en  grand  nombre  pour  régler  ces  roaticrcs;  nous  nous  contente- 
rons  de  rapporter  ki  les  pojnts  principaux  dont  traitent  les  Uidon- 
fiances  faites  fous  Louis  XIll  Si  Louis  XIV,  vû  que  celles-ci  renferment 
<  patticulicremetit  celles  de  Louis  XIV)  tout  ce  qui  a  été  établi  de 
mieux  lous  les  Rois  ptécédens,  Sc  ont  abroge  ce  qui  étoit  moins  bien 
&  étoit  abufif.  Le  Rois  Lonis  XIV  vers  I'an'i6j7.  donna  une  Déclara¬ 
tion  pottant  rctablifl'ement  Sc  confirmation  de  toutes  hérédités  &  fur- 
vivanccs,  en  faveur  de  ceux  qui  polTcdoicnt  des  gages»  droits  Sc  taxa¬ 
tions  héréditaires  ou  partie  d’rceux;  nonobftant  l'Edit  du  mois  de  No¬ 
vembre  1446.  e«tc  Déclaration  fut  donnée  a  Sedan  le  iSAoûti«f7. 
L'année  Ibivante  fut  un  Édit  du  Roi  portant  attribution  de  9100a  li¬ 
vres  d’augmentation  de  gages  aux  Officiers  des  Cours  Souveraines  de  | 
Dijon  Sc  autres ,  qui  les  voudront  acquérir ,  à  prendre  fut  les  deniers 
«les  Gabelles,  donné  au  mois  de  Novembre  16; s.  Trois  ans  apic»  le  ' 


Roi  donna  une  Déclaration  en  faveur  des  Receveurs  &  Paiei.ec  j 
gages  &  droits  des  Officiers  du  Parlement,  Grand  Confcil,  Courd« 
Aides,  pour  les  Arjxts  &  la.hes  qui  font  faites  entre  leurs maSs .  do” 
née  a  Par^  le  19  Mars  us,,  reg.trée  le  16  Mai  fuivant.  Vo/eÆ*‘ 
vol.  des  Ordonnances  de  Louis  Xly.  fol.  zÿs'. 

En  mil  1..X  cens  ic,, tante  quatre  fut  un  Édit  du  Roi  portant  créa 
tion  &  attribu«on  a  tous  les  Officiers  des  Cpurs  Souveraines  &a?tr« 
de  la  fonime  de  fooooo.  livres  d’augmentation  de  gages  hércdiil 
moienaint  finance  ,  donne  au  mois  de  fanvicr  lÉtï.  la,». 

•nné.  f..  ..  Édi.  du  Roi.  ,«i  ,  „doS",".' o“fp‘rte„t""' 
leurs  deniers  aux  Officiers  des  Coûts,  pour  acquérir  Ici  rLooe?  r 
vrcs  d’augmentations  de  gages ,  auroient  hypotheque  fpécial&  nr^i/i' 
ge,  tant  pour  le  principal  que  pour  les  arrerages  ,  Ibr  lefdite^s  aie 
mentations  de  gages,  meme  fur  les  Offices;  le  même  Édit  porte 

non  damres  foo“oo- bvres  d’augmentations  de  g.ages  héréditaire!  olf 

faire  avec  les  précédens,  en  fave^ur  defdits  OfficL^s  &  autres 
droient  les  acquérir  un  million  de  livres  effcails  ,  portant  réu^e,!^^!! 
pour  les  préteurs  des  fonds.  Donné  a  St.  Germain  en  Lave 
4,  ué..™b,=  ,67..  vo,.,  S  .6,  .r„, 

Au  d..  .n  ,u,  m  Cdi,  du  Roi.  pomS”  .J? 

étrangers  d  acquérir  des  augmentations  de  gages.  Un  an  airT  e 
un  Arrêt  du  Confcil  d’État,  portant  q«e  cc^ix^qm  auront  acE  S 
augmentations  des  gages,  en  exécution  de  la  Déclaration  T  Roi 
pour  ,ou,r  de  1  effet  des  ddpenlcs  d’âge  ,  de  (ervice  &  de  pareL  fi* 
ront  préférés  pour  les  offices  ,  dont  les  religi.ations  léront 
aux  ravenus  caluels  a  proportion  des  lommes  qu’ils  auront  cmnloViü 
a  lacquihtion  dcfditcs  augmentations  de  gaees  fa  t  a.,  r»  /  ^i 
Déoembte  167;.  Un  an  après  fut  un  ÉduT  Rof'.  ponSe  ‘ 

dun  million  de  livie,  d’augmcn.ations  de  gages  héréditaires 

les  renab^uriemens  nont  peu  être  faits  au  fujet  des  faifie!  & 
cmncchemens,  feront  obligés  de  les  faire  lever  dans  le  couram  de  N 
prefent:  année  I68j  ,  &  qu’a  faute  de  le  fa.refc  ledit  tems  haùé, 
tes  les  alienanon,  d’augmentations  de  gag.  s  demeureront 
pour  toujours,  fait  au  Conleil  le  n  Janvier  1683.  £„ 

Bee  ffit  un  autre  Arrêt  du  Confe.l  d’État,  qui  ordonne  que  les  !em‘ 
bou.lemons  d  augmcncat.ons  de  gages  y  mentionnées  lîront  cS' 
nues  durant  le  reftant  Je  la  piclcntc  année  168?  .  &  oue  1,-  j 
JOUI  de  Détembrc  prochain  les  propriétaires  des  augLotatiEd! 
ga.^es,  qui  n  amont  latisfaïc  audit  Arrêt,  en  demeuretont  d’éch 
rement  &  Iimplcmcnt,  (ans  eljiérance  d’aucune  prorogation  de 
fait  au  Ouilei,  le  10  Juin  .68,  Six  an,  apres  le  Ko!  créa  deux  « 
ceveurs  paycuis  des  gages  en  chacun  bureau  des  finances  des  (!êié» 
htc,  du  .  ^  Icxcept.on  routes  fois  des  bureaux  où  il  y  ,  di 

pareils  offices  établ.s,  aulquels  offices  il  eft  attribué  1  «ooooUre! 
gages  par  chacun  an  a  départir  entre  eux,  (uivant  les  roll«  quTc! 
lcront  arrêtes  au  Conlen ,  donné  a  Vetfailles  au  mois  de  luillir^,!/ 
Votez  le  Recueil  de  Befengu,  Impnmcur  a  Rouen  de  Patel 
i  fi.  En  la  même  annee  168?.  le  Roi  donna  un  Édit  norta!!' 
non  de  <00000  livres  d'augmentations  de  gages  héréditaires 
dix-huit ,  atinbution  defdits  gages  aux  Coûts  &  autre,  Juridiélions  Roi‘Ü 
les,  avec  faculté  dette  pollcdées  par  toute  forte  dr  n-.r  ^ 
me  par  les  étrangers,  à  d’étre  années  &  employéeren "r!.? ’ ‘"'* 
qu’il  plaira  aux  acquéreurs.  lut  un  autre  Édit  du  Rôi  nr.» 
non  de  140000  livres  de  gages  héréditaites  aux 

bre  s  629.  Déclaration  du  Roi  poitant création  de  Sooooo  ivrefd-?  "* 
mentanrm  de  gages  héréditaires  po'udilhibuerauxparticu 
levé  ou  lèveront  des  offices  créés  dans  les  Élcélions  ,  Gren  ! 

Sièges  PréiiJuux  par  Édits  des  mois  de  Novembre  &  ^ 

&  aux  Corps  des  Sièges  Prélidiaux,  Bailliages ,  Scné.haufférs  Vi**,?-* 
CCS  Roialcs  rclevans  nuement  des  Cour,  Supérieures  Hr.» 

d'Avril  1690.  Pour  faire  court  nous  ne  ferons  ici  menn"' 
derniers  Édits,  Déclarations  Sc  Anêts  comme  étant  les  nln!?z 
I7t(i  il  y  eut  un  Édit  du  Roi,  portant  rédmftion  au  d!n  « 
de  toutes  les  augmentations  de  gages  Sc  autres  chavo^es 
dans  les  États  du  Roi  Sc  des  gages  attribués  àux  offices  ' 

1688,  &  Réglement  des  pges.  taxat.ons  &  droits  d’excrr;!! 

ceveurs  payeurs  &  controllcurs  defdits  gages,  donné  à  P,!' 

de  Janvier  1716,  Édit  du  Roi  portant  ffipnrcffion  ta 

premier  J,invicr  1717)  des  offices  des  Tréloiiers  de Frm 

des  gages  intermédiaires,  créés  pat  Édits  rendus  avant 

comme  aulh  fupprellion  (a  commencer  dudit  lour  )  .1..  .• > 

qui  étoient  amibiiés  aufdits  offices  fupiimés  &  en  ?  ""fdcsdtoit, 

gages  &  droits  d’exetci.c  &  de  franc-làlé  attribué,  auSs 

tout  a  commencer  dudit  jour,  jufqncj  auquel  tems  les  ri,  ? 

dits  offices  continueront  d’en  faire  les  fondions  &  1  def- 

g«  &  d.oits  y  ariribués  fans  pouvoir  y  être  "rouîléi  8»- 

dic  tems  pallé,  lefdizs  gage,  droits  d’exercice  ar  de^’^fJ"  3“'’* 

rejettes  des  états  de  Sa  Majcfté,  &  que  les  titulaires 

fupprimcs  en  ccllcnc  les  fon£lions ,  &  ne  ouklcnT  *•;  offices 

recette  &  perception  defdits  droit,,  au  mdicn  de  •* 

le,  droits  attribués  aufdits  offices,  feront  réduits  aux  ! 

ffimmes  aufquclles  ils  étoient  réglés  par  le,  des 

Déclarations  &  Arrêts.  &  par  les  Tarift  «ré  és  au  Co  rn  . 

que  les  prépolés  par  Sa  Ma.cfté  à  cet  effet ,  Icvcm  f 

dus  droits  fur  le  pied  de  la  rédudion.  conforméml* 

au  Confcil .  pour  être  les  fonds  en  provenanTem!.?  “z** 

fement  des  titulaires  defdits  offices,  après  Ico..!i  ^  »“  «mbour 

dits  droits  demeureront  éteins  &  fuppEès 

contenant  k  Atudes,  doqné  à  PaiRu  Bois  S,  *“7^' 


G  A  G. 

Bn  1717.  le  Roî  donni un  Édic,  portant  fuppreffion  des  offices  de 
Receveurs  Généraux  &  Payeurs  d.s  gages,  angmentarions  des  gages , 
renies  &  autres  charges  alfignécs  fur  les  Gabelles  de  France  «c  Lyon- 
nois ,  fur  les  Gabelles  de  Provence ,  Dauphine ,  Met*  &  Salines  de  Lor¬ 
raine,  comme  aufli  des  offices  de  Receveurs  Payeurs  Provinciaux  & 
leurs  Contrôleurs,  créés  par  l’Édit  d’Oélobre  170g.  &  depuis  réunis 
aux  offices  de  Receveurs  Généraux,  &  Payeurs  par  autre  Édit  de  Dé¬ 
cembre  de  la  même  année,  donné  a  Paris  au  mois  de  Février  1717. 
légiftré  en  la  Chambre  des  Comptes  le  10.  Mars  lùivanc. 

Arrêt  du  Confcil  d’État ,  qui  a  commis  le  Sieur  Rouillé  du  Coudrai 
Confciller  d'État  ,  Doimclfon  &  de  BanJet ,  Mairtes  des  Requêtes  , 
Confcillers  au  Conlcil  des  Finances  ,  pour  procéder  a  la  liquidurioa 
de  la  finance  des  offices  de  Receveurs  généraux  Payeurs  &  Contrô¬ 
leurs  dcidits  Payeurs  des  gages,  tentes  &  autres  charges  allignées  lut 
les  Gabelles  &  Fermes  ;  comme  aufli  de  Receveurs  Payeurs  Érovjaciaux , 
&  leurs  Contrôleurs  iupprimés  ,  fait  au  Conlcil  tenu  a  Paris  ic  lo. 
Mats  1717. 

Arrêt  du  Confcil  diktat ,  concernant  les  gages ,  augmentations  de 
gages,  rentes  &  autres  charges  employées  dans  les  Étais d  i  Roi,  dont 
la  tcduflion  a  été  ordonnée  fur  le  pied  du  denier  ay.  fait  au  Conlcil 
tenu  a  Paris  le  14.  Avril  1717. 

Arrêt  du  Confcil  d'Érat ,  qui  a  ordonné  qu’il  feroit  procédé  à  la  li¬ 
quidation  de  la  finance  des  cliargcs  de  Conlcrvaceurs  des  offices  de 
France,  k  des  gages  intermédiaires,  en  rapportant  parles  piopnétai- 
its  les  états  du  montant  des  ibmincs  qu'ils  ont  rcyuës  des  gages  3c 
droits  qui  leur  étoienc  attii,iuéi>  ,  iâii  au  Conléil  tenu  a  Paris  le  2.. 
Juillet  1717. 

Déelaiation  du  Roi,  qui  a  ordonné  que  toutes  les  augmentations  de 
gages  attribuées  aux  piopriétairesdkS  offices,  fupprimés  dans  les  Gtc- 
niers  à  fcl  par  l’Édit  du  mois  de  Décembre  17 1<.  continueront  d’être 
payées  à  ceux  qui  en  font  proptictaites ,  nonobliant  la  fupprellion  def- 
dites  augmentations  de  gages,  ordonnée  par  ledit  Édit,  auquel  a  été 
dérogé  a  cet  égard,  donnée  à  Paris  le  14.  Juillet  1717. 

£n  mil  fept  cens  dix-neuf,  fut  un  Arrêt  du  Confcil  d’État ,  qui  a 
ordonné  que  les  augmentations  des  gages,  gages  héréditaires,  détou¬ 
rés  autres  parties  employées  dans  les  États  de  Sa  Majefté  ,  qui  ne  l.mt 
point  attachées  aux  corps  des  offices ,  aéés  &  établis  depuis  le  premier 
Janvier  i68y-  dctneurciont  éteintes  &  fupprimées  ;  portant  Reglement 
contenant  y.  Articles ,  fait  au  Confcil  tenu  à  Paris  le  iS.oàobre  1715. 

Autre  Arrêt  du  Confcil  d'État,  qui  a  ordonné  que  nonobrlant  la 
fuppreffion  des  offices  de  Payeurs  &  Contrôleurs  des  augmentations 
des  gages,  créés  depuis  le  premier  Janvier  1689.  le  payement  des  arré¬ 
rages  dcfditcs  augmentations  de  gages,  jufqucs  &  compris  l’année 
1719.  fera  fait  par  Icfilits  Payeurs,  Trait  au  Confcil  tenu  a  Paris  le  ai. 
Novembre  1719. 

Arrêt  du  Confcil  d’État,  qui  a  permis  aux  propriétaires  des  augmen¬ 
tations  de  gages  ,  qui  n’étoient  point  attachés  au  corps  des  offices , 
d’en  recevoir  le  rembourfement ,  quoiqu’ils  cuflcnc  été  ciécs  avant  le 
premier  Janvier  fait  au  Confcil  tenu  à  Paris  le  Novcmbic 
J719. 

Én  i7ao.  fut  un  Arrêt  du  Confcil  d’État ,  qui  a  permis  aux  pro¬ 
prietaires  des  augmentations  de  gages  ,quin’étoicnt  point  attachés  aux 
corps  des  offices,  d’en  recevoir  le  tembourfement,  quoiqu’ils  cuflént 
été  créés  avant  le  premier  Janvier  léSi.  fait  au  Confcil  tenu  à  Paris 
le  16.  Novembre  1719. 

Autre  Arrêt  du  Confcil  d’État,  qui  a  nommé  des  Commiffaires 
pour  la  liquidation  des  augmentations  de  gages,  gages  héréditaires, 
taxations,  fommes  annuelles,  &  toutes  autres  parties  employées  dans 
les  États  de  Sa  Majcfté,  qi»;  ne  font  point  attachés  aux  corps  des  oflà- 
ces,  fait  au  Confcil  tenu  à  Paris  le  4.  Mars  1710.  .  ' 

Suivit  un  Arrêt  du  Confcil  d'État ,  qui  a  ordonné  que  faute  par  les 
propriétaires  d’avoir  touché  le  rembourfement  ordonné  pat  les  Ar¬ 
rêts  des  16.  Odlobre  Si  id. Novembre  1719.  des  augmentations  déga¬ 
ges.  gages  héreditaites,  taxations  fixes  &  hérédicaices.  qui  ne  font 
pninc  attachées  aux  corps  des  offices,  &  qui  lontalllgnées fur  les  fonds 
A: revenus  de  Sa  Majefté,  créés  avant  &  depuis  1689.  feront de¬ 
meureront  réduits ,  à  commencer  du  premier  Janvier  dernier  ,  fur  le 
pied  du  denier  yo.  &  autres  Rcglcmcns ,  &c.  Fait  à  Paris  au  Confcil 
tenu  le  ly.  Août  1710.  Enfin,  Arrêt  du  Confeil  d’État ,  quia  ordonné 
que  l'Arrêt  du  Confcil  du  ly.  Août  17x0.  fera  exécuté ,  en  conféquen- 
ce  que  les  augmentations  de  gages  &  autres  parties  ,  qui  feront  coin- 
prifes  dans  les  États ,  qui  ont  été  arrêtées  pour  la  ptéfente  année ,  ne  Ic- 
Tont  payées  que  fur  le  pied  du  denier  y  o.  fait  au  Confcil  tenu  a  Paris 
le  10.  Septembre  17x0. 

'Voilà  les  principaux  Édits ,  Atréts&Rcglemcns,  qui  font  intervenus 
fous  le  feul  régné  de  Louij  XIV.  Ce  feroit  une  vainc  érudition  dans 
la  Jurifptudence  pour  un  Œconome ,  de  lavoir  les  Rcglcmcns  fur  cet¬ 
te  matière,  qui  ont  été  faits  fous  les  régnés  de  Louis  XIV.  Henri  IV. 
&  plus  avant.  L'Œconome  a  cet  avantage ,  en  bornant  fon  utile  curio- 
lité,  à  ce  qui  eft  en  ufage  enfontems,  de  favoictout  ce  qui  faut  pour 
wendre  fes  méfures  juftes .  dans  tout  ce  qui  l’intcrcU'e  en  qualité  d’Of- 
iîcirt  ayant  gages,  fi  telle  eft  fa  condition  &  fon  état  dans  lafocieté.  A 
quoi  lui  fetviroit  de  favoir  l’état  des  cholts  fous  les  Rois  qui  ont  pte- 
tédé  ,  d'y  voir  pat  parties  &  par  fragmens  les  diverfes  choies  que  l’on 
a  ramallé  fous  le  règne  de  Louis  XlV.  c’eft-à-ditc ,  dans  notre  fiéele , 
que  lui  fèrviroit  de  voir  cette  viciffitude  d’établiflemens  d’abrogation . 
Je  rétablifl'emcns  des  mêmes  fujets  &  matières  :  il  y  a  eu ,  &  il  y  a  en¬ 
core  des  raifoBS  fort  fages  de  ces  viciflitudcs ,  qui  Icmblent  contradic¬ 
toires  ,  quand  ce  ne  feroit  que  la  condition  humaine ,  qui  fait  que  l’on 
eft  plus  éclairé  dans  un  rems  qu’en  un  autre;  que  les  nffaiics  chan¬ 
gent  ,  At  demandent  qu'on  y  pourvo'ie  en  des  manières  differente, ,  (c- 
fcn  les  divetfes  circonftances.  Cependant  c’eft  une  chofe  trés-inftrutli- 
ve ,  que  de  comparer  ces  Réglemens  de  notre  liéclc ,  avec  les  R^gle- 
mens  des  fiécles  paffés ,  qui  font  très-peu  capables  de  fotincr  une  idée 
•emplette,  ou  de  polifc  ou  de  jufticc,  ou  de  parfaite  adm^iftHupii; 
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«uffi  avons-nous  crû  qu’il  falloir  fur  tonte  forte  de  fujet.  Ce  borner , 
(avoir  ce  qui  fc  trouve  réglé  dans  le  prélént  ficclc  :  car  l'CEoonomc  Sc 
l’occonomic  peut  être  comparé  par  rapport  au  Politique  &  à  la  Police, 
comme  font  comparés  deux  cercles  concentriques,  dont  le  petit  a  ua 
parfait  rap)  otc  au  grand,  étant  tous  les  deux  à  l’entour  d’un  centre  com¬ 
mun.  Je  veux  dire ,  que  d’un  parfait  ûïconomc  le  peut  facilement  faire 
un  paifaic  Politique  &  Policien.  L’œconoin.c  &  la  police  tournent  au¬ 
tour  d’un  même  centre ,  &  dépendent  des  memes  principes  de  fagelle 
&,de  prudence ,  ficceci  foit  dit  en  paliant ,  pourjuftihcrl’ufage  que  nous 
faifons  ici  de  plufiears  bons  morceaux  de  police  Si  de  politique ,  que 
nous  inférons  enplûiieuts  occafîons  dans  notre  ou  vragecncônomique. 
Cependant  en  nous  appliquant  trop  Icrieufcmer.t  aux  chofes ,  nous  avons 
négligé  ce  qui  regarde  l’étymologie  du  mot  :  voici  donc  les  divetlcs 
opinions ,  ou  pour  mieux  dire ,  les  divers  tours  d’elpric  &  d'imagiua- 
tions ,  fur  l’onginc  de  ce  niot  :  je  refterai  v  owr  ce  coup  confondu  dans 
la  foule;  car  je  n’ai  pas  afléz  de  rems  pour  me  déterminer.  L’un  die 
que  vient  du  mot  cagt,  qui  eft  utie  forte  dcj)rifon,  de  forte  qu< 
s’engaget  c’eft  s’cncagcr,  fc  priver  de  la  liberté  que  l’on  a  avant  le  con¬ 
trat,  &  qu’on  n’a  plus  après  le  contrat  &  l’engagement  ou  cncagemcot. 
Vngnÿr  quelqu’un,  c'eft  l’cncagcr ,  lui  ôter  la  liberté ,  dont  il  n'cftplus 
le  mairie  après  le  contrat  :  le  mot  de  cokh»!  ,'ignifie  qu’il  n’eft  plus 
libre,  qu'il  eft  contraint  par  la  Loi 'Civile  ace  a  quoi  il  s’eft  obligé  vo 
lontairement,  il  s’eft  ôté  lui-inême  la  liberté  parle  contrat,  par  l’en¬ 
gagement  Si  obligation.  Pat  lequel  mot  ebligation  eft  marquée  la  mê¬ 
me  idée  de  contrainte  ;  car  lier  &  cinptilbnnet  font  deux  voies  par 
lefquellcs  on  piivc  quelqu’un  loi-méine ,  ou  un  autre  de  la  liberté.  L'au¬ 
tre  dit  que  ce  mot  vient  du  vieux  mot  Latin  iMadium  guadium,  d’où 
ou  iùk  invadiart  engager,  Sidijvadiar*  dégager:  c’elt  Je  (èntitnene 
de  Mt.  Ménage  crûment  propofe ,  qui  n«  me  paroit  utile  à  tien  .  8c 
ne  nous  apprend  tien.  C’eft  pourquoi  je  m’en  vais  reformer  cette  éty¬ 
mologie,  en  difant  quc  vxdum  lignifiant  le  gué  d’une  rivière,  (  c’elt- 
a-dirc,  le  fond  ou  lit  de  la  rivière  fort  peu  profond,  <juc  l’on  peut  pat’ 
fer  quafi  à  pied ,  )  il  s’enfuit  (  parlant  d’un  vaiffeau  à  1  egard  d’un  bmc 
de  lable,  )quc  fi  le  vaiffeau  va  donner  dans  ce  banc /im/id/nre ,  il  y  fera 
engagé  &  atrêté  dans  fa  courfe.  A  l'cgatd  du  mot  "vadum ,  c’eft  un  bon 
mot  Latin  ,  qui  lignifie  en  général,  l'endroit  où  l'eau  eft  fi  balle qu’o». 
peut  y  être  à  pied ,  n’y  ayant  quafi  aucune  profondeur  ,  c’cll  un  guc 
dans  une  liviete,  &  un  banc  de  làblc  dans  la  mer.  On  peut  même  por¬ 
ter  le  mot endroit  guéable,  jufqucs  au  bon  mot  Luiavadirt, 
aller.  Sans  fe  flatter  beaucoup  ,  je  crois  que  ce  raccommodage  eft  plus 
foutenu  Si  mieux  taii'onné,  Sc  pat  coidcqucnt  préférable  au  tribunal 
de  ceux  qui  aiment  &  s’entendent  dans  cette  lotte  de  fctupuleufe  3c 
vetillcufe  érudition.  D’autres  dilent  que  gage  Si  cage  viennent  du  mot 
cavea ,  bon  mot  Latin ,  lignifiant  la  cage  ou  l’oitéau  fc  trouve  cncagé  & 
engagé  ;  ils  ajoutent  pat  lurcroit,  que  du  dimihutiC eaveola  vkmgeok  , 
ou  ptifon  fous  la  garde  d’un  Gcohet,  où  il  engage  &  encage  les  pri- 
fonniers.  De  ce  meme  mot  ils  dérivent  le  mot  trivia otr 
enjôler,  prendre  &  tromper  par  fincife;  enfin  je  conclutraiêc  fin.rai  nos 
fjicculations  étymologiques ,  pat  une  oblêrvation  du  ftyle  du  Palais  , 

3ui  aiiiôrile  à  dire ,  que  le  mot  engager  vient  des  deux  mots  Latins /'a 
eJans ,  &  eaptre  prendre ,  faifir.  En  voiei  des  preuves  félon  l’Acade¬ 
mie,  &  félon  Fiirctiere.  gager  c'eft  faifir ,  fane  une  failie  &  aitét  de 
meubles  fans  tranfport ,  pour  illùrane'c  d’une  dette,  en  attendant  qu’on 
obtienne  condamnation  pour  les  vend  c.  Suivant  quoi  on  dit ,  Icxmcu- 
bles  qui  ont  été  ci-devant  engagés  ou  failis  Si  exécutés  feront  vendus, 
Gagcricjdi:  Fureticrc,  c’eft  une  (impie  faille  &  arrêt  de  meubles,  qu’on 
fait  pour  alliir.rnce  d’une  dette ,  piocédant  d’une  promeffe  non  recon¬ 
nue  ,  ou  pour  des  loyers.  Il  eft  permis ,  dit  le  même,  par  la  Coutume 
de  Paris ,  au  Seigneur  cenfter ,  &  au  propriétaire  d’une  maifon ,  de  faifir 
fans  permilCon  du  Juge  par  finiplc  gagerie,  ou  ûilic  fui  les  meubles 
de  lès  locataires ,  pour  fûtetédefes  loyers.  'Voyez//»  Coâtume  à  Paris , 
att  titre  des  arrêts ,  executions  ô*  gagerie  :  cette  faille  lit  fait  làns  tran& 
porteries  meubles  hors  delà  maifon. 

GAGERIE,  c’eft  une  faille  des  meubles  fans  les  déplacer ,  ou  bien 
c’^  une  cfpece  d’hypotheque  fur  les  meubles.  Suivant  la  difpofition  da 
la  Coutume  de  Paris ,  plufieuis  petfonnes  ont  droit  d’ufet  de  ce  privi¬ 
lège;  fiivoir ,  les  Seigneurs  cenfiers  pour  ttoi,  années  de  cens  ;  les  pro¬ 
priétaires  des  maifons .  ou  ceux  qui  font  en  leurs  droits  pour  les  loyer» 
échus,  ce  qu’on  appelle  le  privilège  des  Bourgeois,  &  les  propiiétaites 
des  tentes  conftituée*  pour  trois  quartiers.  L'Article  8«.  porte.  Üeflloi- 
Jihle  à  un  Seigneur  cenfter  en  la  Ville  &  banlieuê  de  Pans ,  au  défaut  de  paye,, 
tmnt  des  droits  de  cens ,  dont  font  charges  les  héritages  umts  encenjtve  ,dê 
procéder  par  voye  de  fimple  gagerie  fur  les  biens  étant!  et-  maifons,  pour 
trois  années  d  arrérages  dudtt  cent ,  &  au-deffous  ;  ^  eft  entendu  ftmple goi, 
gerie  quand  il  st'y  a  traniport  de  biens.  » 

Ceci  eft  donc  un  cas  où  les  meubles  ont  fuite  pat  hypotheque ,  en  con- 
fequcncc  de  quoi  on  peut  faifir ,  exccutcY.  Si  no.n  pas  enlever ,  ni  tranlpor- 
tet,  fl  la  partie  faific  offre  gardien,  ou  promet  de  rcprclcncet  (es  meu¬ 
ble»  ,  comme  dépofitairei  maiscette  làilie  n’eft  fuivie  de  la  vente,  qu  e« 
le  faiûnt  dire  &  ordonner  par  le  Juge  ;  c’eft  fP  «  Pro¬ 
cédé  à  l’exécution ,  il  faut  donner  affignauon  au  “  't*  Le» 

mêmes  formalités  s’obfeivent  pour  les  loyers  des  mailoni.  &  pourufet 

de  ce  dioit ,  il  ne  faut  point  de  bail  par  écrit ,  ce  qui  s  explique  clairement 

par  K  s  termes  de  l’Article  itfi.  delà  mémcCoumrae.  U  eft  loifsbU  à  un 
propriétaire  d'aucune  maifon  par  lut  btuUeea  tHre  de  loyer, ^  de  faere  proce^ 
der  par  voye  do  gagerie  en  ladite  maifon , Jour  Us  termes  a  Isù  dut  four  U 
Uuage.fur  Us  biens  étans  en  icelU.  »  5“®»  »>  «ut  ajouter  pour  l’intclli- 
ecncc  de  cct  Article ,  celui  <^ui  luic.  S  u  y  a  des  lous-locataircs ,  leurs  bicni 
peuvent  être  pris  pour  ledit  loyer  ,&  charges  du  bail,  &  neanmoins  fc- 
ront  rendus,  en  payant  le  loyer  pour  leur  occupation.  Cette  difpofition  de 
laCoûtutnedeParis.furlc  fait  du  payement  des  loyers  eft  très  làgcêC 
lotuble  ;  car  elle  pourvoit  avec  douccut  à  deux  grands  inconvéniens,  l’un 
que  les  propriétaires  des  maifons  ne  foient  point  fruftrésde  cequileui 
eft  dû,  «d’autre,  que  les  locataires  donnant  en  Ceci  des  allutances  aux 
propriécaites  de  ne  pas  voujoit  s'évader  fccrctcmcnt,  ont  le  loilir  do 
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pcnfet  à  leurs  alTiircs,  &  prendre  leurs  méfurcs  ,  pour  prévenir  U  con- 
dimnatitmii  fenrcnce  de  Juge  poirr  la  vente  des  biens  gagés ,  c'eft-a- 
dire.  iâifis,  mais  non  traniportés.  Pat  cette  difpolîtion  de  gager  &  Cai- 
fii ,  qui  n‘a  point  d’éclat ,  les  locataires  ne  (ont  pas  expofés  a  des  avanies 
&  des  afFrons  fanglans,  ils  peuvent  trouver  des  gardiens  âc  gaicns , 
par  Icfquels  ils  peuvent  atten  Ire  quelque  bonne  ou  meilleure  di(j;oli- 
tions  de  leurs  atTaircs ,  mais  cela  (ans  danger  pour  le  proprietaire. 

GAGEURE,  cil  une  cfpece  de  convention  fut  une  ,.holé  dou- 
teufe  ou  incertaine;  deux  perfonnes  font  d'une  opinion  contraire  ,w!s 
conviennent  que  celui  qui  aura  railon  recevra  utK  (omme  de  l'autre , 
&  parce  que  certe  (bmme  cil  ordinairement  dépofee  en  main  tierce 
pour  lùicté  ,  ou  pour  gagne  du  gain,  que  doit  faire  celui  qui  (Ira 
vainqueur,  une  telle  convention  s'appelle  gageure.  Voyez  De^frjjjê,  /ûmt 
premier  ,  partie  première  ,  titre  Jixiéme.  Laijtau  du  déguerpijfement ,  chapi¬ 
tre  trdtfiéme ,  M.  ExpUly ,  ptaidoyé  4.  felto  ijuarartte.  Les  gageures  ne 
font  permilés  que  fur  des  chofes  honnêtes ,  &  elles  ne  oiuduilcnt  d'ac¬ 
tion  au-d^rt'us  de  ccm  livres,  que  lorfqu'cllcs  fout  écrites,  fie  pour 
quelque  fomrae  que  ce  foit ,  lotlqüe  les  gages  fout  conlignés.  Gageu¬ 
re  ( quil  faut  prononcer  gaiitrc  )  ell  le  meme  que  pan,  c'cll  laigcn: 
ou  gages  qu'on  a  par.é  tir  quelque  conteliation.  Il  y  a  des  Jiiiiltes 
qui  penfev.t  qu'on  ne  doit  point  recevoir  d'aélion  en  julHcc  ;  il  y  en 
a  d'autres ( comme d'Expi  ly ,  quatrième  plaiduyc(  Ibûtiennent  qu’elles 
font  licites  &  obügato.rcs,  pourvu , comme  nous  avons  dit  ,  qu’elles 
ce  Ibicnt  pas  illicites.  Gillet  itc  plulicurs  Juiilconfultes  qui  (ont 
d'opinion  ,  qu’il  cil  de  l'intciét  pudiic  de  bannir  d'uii  Ëiai  les  ga> 


Pour  décider  cette  grande  controverfe  ,  entre  deux  fortes  de  Juiil- 
confultcs,  dont  les  uns  tolèrent  les  gageures  dans  la  pratique  U  ju- 
gcnicnc,  &  les  autres  ne  les  coyent  pas  dignes  d’y  être  apportées  & 
décidées.  Il  faut  auparavant  parler  de  la  nature  des  gageures  ;  car  ce 
n'cll  que  pat  la  contemplation  de  la  nature  de  ces  aélcsallca  Iréquens , 
Qu'on  peut  trouver  cette  bien-féanec  ou  mellcancc  ,  ce  décorum  ouin- 
aecerutn ,  qui  fondent  dans  ces  deux  forces  d'Auteurs  leurs  opinions 
diiFércntes  8c  même  oppofées,  La  gageme  ell  une  convention  ;  Si 
certainement  en  foi  la  convention  eftpermife;  mars  comme  dans  cette 
convention  qui  n'cll  qu’à  l'égard  du  Icul  prix  Si  gain  de  la  gageure  , 
il  y  a  une  véritable  conttoveife  8c  difcordc  d’opinions  8c  de  fcotimcus 
&  volontés  :  la  .gageure  comme  conttovetfe  8c  difcordc  n'a  rien  qui 
foit  digne  d'applaiidiflèmcnt  Sc  d’approbation.  Ce  «’ell  que  par  acci¬ 
dent  que  le  fage  M.igiflrat  doit  accepta  Si  permettre  certaines  con- 
ttoverlcs  ;  lavoir  ,  dans  les  occafiorw  où  l’inecret  jullc  d-.s  patticulicis 
bien  fondés  ou  innocens  demandent  l’intervention  des  Juges,  comme 
il  arrive  dans  les  procès  Sc  coniroveifes,  qui  font  à  l'cgatd  du  Régle¬ 
ment  du  meum  Si  tuum  ,  jç  veux  dite  a  l’égard  de  la  didribut.un  8c 
a'trib'.ition  de  ce  qui  appaicient  à  un  chacun.  Or  dans  les  gageures 
entre  particuliers,  il  ne  s’agit  pas  d'un  meum  ti  tuum,  d’une  tlpccc  fi 
importante  8c  li  bien  fondée,  que  dans  le  meum  Si  tumn,  qui  ell  ic- 
glé  déjà  ,  8c  qui  ell  réglé  pat  8c  Ibus  l'auiôiité  publique.  Amli  il  n'cll 
pas  ici  évident  que  Ls  Loix  8c  lesMagilliats 'doivent  favor  Ur  un  tel 
meum  Si  tuum,  purement  arbitraire,  fa  uafque  8c  accidentel  ,  qui  fc 
trouve  dans  les  gageures ,  dont  le  bien  folide  du  public  Si  des  parii- 
culicrs  fe  peut  palier  ;  8c  qui  ne  donne  point  d'avant.igc  au  bien  com¬ 
mun.  De  plus,  l'objet  de  la  gageure  8c  fon  but,  c'rll  un  gain  qui  cil 
fondc.lur  un  évcncnient  incertain ,  8c  lut  des  moyens  de  gagner,  qui 
ne  font  point  du  nombre  des  moyens  civils  ordinaires ,  8c  qui  exer¬ 
cent  la  diligence  Si  l’adrelTe  de  ces  gageurs.  Ce  font  des  Commerçans 
fut  des  objets  qui  n’ont  ni  certitude  ni  dignité.  Si  l'cxerckc  fur  tout 
habitué  Si  habituel  de  ce  commerce  fiippolcnt  des  gens  oifeux ,  des 
gens  peu  occupés  ,  8c  peu  habiles  même  dans  les  taiens  utiles  8c  ci¬ 
vils,  8c  ils  n’ont  aucnn  rapport  qui  piiiHc  contribucrà  faire  fleurit  les 
arts  &  les  Icicnccs.  Pai cette  confidctation ,  il  p.iioit  quelcs  Magillrats 
Si  chefs  de  [ullicc,  aufli-bien  que  ceux  de  Police,  ne  peuvent  avoir 
aucun  motif  de  favot  ft  r  ces  biz.t«c$  commerces  ,  non  plus  que  Us 
jeux  de  cartes ,  de  dez ,  8c  autres  haz.itds,  où  l’on  fc  propofeatillî  du  gain. 
Cependant  comme  dans  le  déniemint  du  prix  des  gageures  concie 
les  mutuelles  conventions ,  il  pourioit  arriver  des  dangereufes  querel¬ 
les,  combats  Si  mutuelles  violences,  il  femble  nécellàirc  feulement  par 
accident ,  que  les  Magillrats  décident  dans  ces  fortes  d’occalions  ,  en 
fuivant  les  régies  déjà  établies  fut  les  conventions  en  général ,  pour¬ 
vu  potiitant  que  les  ronventions  ne  roulent  que  fur  de»  chofes  in- 
diffctintes,  8c  non  pas  à  l’égard  des  objets  illégitimes,  il'icitcs  8c  ab- 
Ibluntent  défendus  jiat  les  Loix  de  la  focieté  ,  &  iiar  IcsLoixdc  la  dé¬ 
cence  8c  les  bonnes  mœurs.  Nonobllant  ces  confidérations  ,  ceux  qui 
ne  veulent  point  faire  cet  honneur  aux  gageurs.  de  Ibmnettre  Icuis 
intérêts  fous  rin'pcéton  Sc  connoillance  des  Juges .  difent  qu'il  ne 
faut  point  charger  des  Magillrats  &  Juges  occupés  à  des  chofes  im¬ 
portantes  Si  clfcnticllcs  au  bien  Sc  à  la  tranquilitc  publique,  des  foins 
fupcifltis ,  fatiguans ,  8c  qui  fc  peuvent  multiplier  à  l’infini.  Ils  ajoutent 
qu’a  l'égard  des  fufdits  inconvênicns  de  combat  s, 'violences,  blcflù- 
•es ,  &  injullices  qui  en  peuvent  arriver,  les  Loix  8c  les  MagiArats 
y  ont, pourvu  8c  temedié  depuis  long-tcmspar  les  peines  8c  ponitions 
établies  contte  ces  violcns  ;  pour  conclulion ,  il  faut  lavoir  que  quoique 
les  gageures  ne  foient  point  pcrinili-s  que  fur  des  chofes  honnêtes,  8c 
Qu  elles  ne  produifent  d'aélion  au  dellus  de  cent  livres;  cependant  or¬ 
dinairement  loifqu  elles  écrites,  elles  valent  pour  quelque  fom- 
nic  quccc  foit  ,  lotfque  les  gages  font  conlîgnés.  A  l’égard  deréty- 
mologic  de  ce  mot  ;  gaoeure  vient  du  ga^t  qu’on  met  en  main  tier¬ 
ce  ,  pour  marquer  non  une  velléité  ou  volonté  pallâgcrc  ;  mais  une 
volonté  fixe  8c  arretée  ;  car  quand  on  s’cxpole  à  une  peine  pécuniai- 
le ,  c  cil  le  dcinicr  fccau  &  marque  d'une  volonté  détermincc  (  mil  ne 
vou’ant  expolcr  (on  argent  en  vain.)  mais  bien  férieufement  en  vue 
de  (avantage  quil  en  attend  par  une  certitude  imaginée,  comme  plus 
viaifemblablc,  8c  ccHe  imagination  &  prêlomption  d’un  plus  grand  1 
fondement  île  fon  cfperance  d’un  cvcncmenc  favorable ,  cft  manifet 
tt  par  la  pofition  en  main  de  la  gageure.  La  gageure  s’appelle  un  pari , 


GAG.  GAI. 


foit  parce  que  les  gageures  font  ordinairement  de  pareiüts  fommtt 
qu’on  expole  réciproquement  a  perdre,  fo  r  parce  que  dans  la  gagea* 
te,  comme  dans  tout  combat,  on  apparie  8c  appareille  les  coixÆat- 
tans,  foit  enfin  que  les  deux  parieurs  veulent  bien  courir  le  même  péril  de 
perdre  une  pareille  ou  double  fomme,  8cc.  de  forte  que  je  veux  pa¬ 
rier  ,  (ignifictoit  -veU  exptnrt  mto  Jumptu  qmd  fortuna  fertu  fera  , 
je  veux  courir  tel  rilùuc  8c  tel  péril  pour  (avoir  8c  éprouver  la  faveur 
du  fort,  que  je  me  pétluadc  8c  picfuine  cettainement  ou  moralement 

comme  favorable.  Sans  parler  des  Juges  8c  Magiftrats,  mais  feulement 

par  rapport  aux  témoins  de  la  gageure  8c  du  dcpolitaire,  fi  l’une  des 
parties  n'ell  pas  heureux  ,  tl  jictd  deux  chofes ,  8c  fon  argent  ou  gageu¬ 
re  8c  fa  téputatton ,  car  ou  on  le  raillera  ou  blâmera ,  comme  un  homme 
de  peu  de  jugement ,  témcraiÿ  ,  Sc  comme  un  boiiimc  qui  n’a  point 
la  torce  d’cl|>iic  ncccHaiic  pour  tonjecluter  aulli  jufte  que  fon  adver- 
laite,  qui  aura  par  la  lailon  des  contraires  deux  profits .  l’argent  Sc  lê 
nom  d’un  homme  de  bon  jugein»  nt ,  8c  de  fûie  ton  célurc  ;  de  ceci  il  pj. 
roit  que  le  mot  de^ar»  vient  en  dernier  lieu  de  periculum  ou  de  expeftri, 
GAGNAGES.  Terme  de  Dioit  ,  s'entendent  des  fruits  pendans 
par  les  racines;  c’cll  pourquoi  l'article  j?.  de  la  Coutume  de  P.vis 
poire  :&  fi  U  -va/fai  avait  lailîé  fin  fief  a  'vente  fans  dtmiffian  de 
foi ,  dr  le  Seigneur  U  met  en  fa  mam  par  faute  d  homme  ,  droits  rj» 
devoirs  non  fous,  sil  y  a  des  terres  emhUveei  ,  ledit  Stigneetr  peut  fi  hon 
lui  Jemble  prendre  les  gagnages  de  laàte  terre ,  en  vendant  les  feurt  ,  U- 
bours  fimeneei ,  &  u'eji  tenu  ledit  Seigneur  fe  contenter  de  prenne  U 
rente.  Ce  tetinc  fc  dit  donc  pailant  des  fruits  des  terres  emblavées 
que  le  Seigneur  peut  ptcndie  dans  les  terres  par  lui  laifics ,  moyen¬ 
nant  les  conditions  fufditcs.  BotitilU  t  a  app,  lié  terres  gagnables  ,  cel¬ 
les  qni  fe  labourent  8c  le  cultivent  avec  grande  peine ce  mot,  dit 
le  même  Autcut,cAyer.u  jiar  corruption  de  ahanables ,  qui  Ibnt fortes 
ac  qu’on  laboure  avec  aZ/ai»,  cAbtt  Sc  fucut.  Du  Cange  dît  que  ce 
mot  vient  de  gagnagium .  gain  ou  gaing.  Il  réj.ond  au  Utin  Lfirum 
profit,  d’ou  vient  qu’on  a  a, .pelle  terre  burabiles ,  les  terres  laboura¬ 
bles,  parce  q  i  cllcs  lont  alors  en  état  a  nous  apporter  du  lucre  oupro- 
fit.  La  comi>araijon  qu’on  peut  faire  entre  le  mot  gagnage  ou  gain 
avec  lu  mot  d’ufage  regain ,  dont  on  ufe  pour  marquer  l’état  d'una 
terre  ou  pré  déjà  fauché ,  qui  poulie  derechef  Sc  regagne  le  dcflùs 
enlürte  qu’il  poaira  bientôt  être  jcfauché,  on  eAimcia  que  le  mot 
gagnage  oa  gain,  lont  les  ptoluftions  de  la  terre,  lütfqu\lle poulie 
dehors  Sc  gagne  le  dellus.  On  appelle  auflî  gsignage  la  rcccîltc  & 

1  automne,  parce  que  c’cA  un  tcm,dc  gain  8c profit,  auquel  le  Payfan 
tccucdle  le  iruit  de  les  peines,  fclon  ectee  ordonnance  divine  »»  Judor» 
vuliuitui  vefieris  pane  tuo.  (Jagnaget  ou  gatgnage,Çe  dit  des  terres 
(ha  gées  de  giains  ou  les  bétcs  fauves  vont  au  viandis.  Ainfi  on  dit 
pailant  en  termes  de  Vénerie  :  ce  cerf  a  fait  fa  nuit  aux  gaignages 
il  y  cil  allé  viandet  pendant  le  mois  de  Janvier,  pendant  le  mois  Je 
Janvier  les  ce  fs  8c  les  chcviciiils  vont  au  gagnage,  c’eA-à-ditc.  aux 
bits  verds,  8c  au  mois  d  Avril  fe  ictint  dans  les  aculs  du  Pays. 


G  AI  AC.  y<yet  cec  Aiticle  dans  le  Diélionnake  (Economique 
8c  y  ajoutez  ce  qui  luit.  '  ’ 

Proprie'tez.  " 

[Il  faut  cboifii  le  bois  de  gaïaeen  gtoA'cs  pièces,  de  coulent  tannée 
tirant  fur  le  noir,  récent ,  gommeux ,  pelant  Sc  de  bonne  odeur  avec 
une  laveur  âcre ,  Sc  un  peu  motdkaiite ,  8c  une  ccutce  fort  adhérante 
au  buis. 

Il  faut choifir l’écorce  unie,  pefame,  difficile  à  rompre,  gtife  psr 
deflus .  blanchâtre  du  dedans ,  d’un  goût  amer  8c  aficz  défagréable. 

Quand  on  veut  employer  le  bois  de  gaiac ,  foie  en  dccoélion ,  foit 
autrement,  il  faut  en  6ter  tout  le  blanc,  8c n’tn  hacher,  ou  râper oue 
la  fubAance  la  plus  4ute  8c  la  plus  pefantc,  laquelle  eft  noire  Sc  fîsre 
iclinciifc. 

.•  qui  depuis  quelques  années  ont  eu  h  h». 

dielfc  de  fubAitiicr  le  buis  au  gaiac.  Je  ne  lai  pas  li  l’e.xpétience  a  bien 
autôrilé  cet  ufage 

On  tire  dupiac  un  phlcpne  .  un  efptit,  un  fd  .  un  extrait  une 
rénne.  &  une  iiuile  noire,  épjulic  &  puante, ]  * 

gagner.  Faire  quelque  gain,  en  voici  les  ufages  principaux 
pat  rapport  a  la  marchantliic  police.  11  a  gagné  (ùr  cette  ferme  d  v 
mille  florins  tous  Irais  laits;  il  a  gagne  tant  lut  l’achat  de  fa  ma  tbn. 
un  bon  Ouvrier  gagne  tyit  ,.ar  jour  ;  a  Lovsangoil  faut  que  Ics  f-m 
mes  gagnent  la  vie  de  leurs  maiis  ,  ainli  que  font  toutes  les 
femmes  de  la  cAtc  d'Afrique  ;  on  dit  gagner  l»  vie  à  filer.  Gaen**^*r* 
dit  pattkulicrcmcnc  du  bien  qui  s’acquiert  pat  le  commerce  -  ainf^  ’** 
dit  j’ai  gagné  ccm  pour  cent  lut  mes  raarchandiles;  cet  homme 
tend  pas  le  Dé"oi.e  ,  il  y  perd  plus  qu’il  n’y 


cet  homme  n’ci 
^kagner  vient 


gagne-pam.  qui  ledit  de  tout  négoce,  commctce ,  ,„ctiet 
gc,  atifiee  ou  trava'l.  quifervem  aux  hommes  a  gagner 
lès  difterentes  ptoA  liions  qu’ils  embraflént.  L'étymologie  de  rr 
vient,  dit-on.  de  l’Italien  giiadagnare,  que  le  Monofini ‘dérive  j'rT®' 
kerdmnetn  ,  ptohter ,  gagna ,  8c  en  vieux  François  guet,  donnt  r"* 
jet  le  detive  de  vas  vadts ,  en  cette  manitie  bien  violente  -Jl,  ’ 
produit  vadium  ,  de  vadum  vient  vadanum  euadatnum  ’ 
dérivent  plus  yriilcmblablemcnt  de  l'Allemand  ou 
ou  del’Anglois  mu,  qui  lignifie  le  même;  mais  il  ne  faut  tk^*”*-’ 
per ,  gagner ,  c’cA  taire  8c  acquérir  du  gain,  ycy,^  Gain 
G  A  G  N  E  D  E  N  1 E  R  ,  c\a  un  oftcicr  de  V  Aie  oui  %  z  « 
taxer  Sc  méfurer  !c  bois  dans  les  membrures  en  otéfenre  j 
Gagnes  deniers  Charbonniers,  qui  aident  à  mélurer  le  rL  C 
ap.Hllés  deUpelUe  8c  les\alcts  des  PoTteürs  foL 
we«.  Gagne  denier  ell  aulli  en  général  un  homme  de  pemr 
chetear,  qui  fert  a  porter  des  fardeaux  par  la  Ville 
GAIN,  Terme  de  Droit  8c  de  Pratique ,  d'ulage  en  nh.r 
nicres.  Gains  fle  épargnes  des  enfansde  fauuHe.  laÏr/diof' 

Suç 
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que  ce  que  les  Romains  appelloicnt^ee*/?.  Or  fclon  cette  JurifpniJence 
tout  ce  qu'ils  acquetoient  école  acquis  auPcie  tant  qu’ils  écoient  en  fa 
jiuiflance.  LaLoi  la  plus  favorable  pour  eux ,  fut  celle  qui  leur  accorda 
*  la  propriété  &  non  l’ufufruit  des  biens  qu'ils  tenoient  d’autre  part.  Par¬ 
mi  nous  au  contraire  >  foie  que  les  ciifans  foient  émancipés  ou  non  >  cous 
les  biens  qui  Jeur  arrivent  leur  appartiennent  en  pleine  propriété  ,  pour- 
vû  qu’ils  tallcnt  voit  les  titres  de  leur  acquilition  ;  parce  que  tant  qu’ils 
Ibnt  en  la  maifon  de  leur  Pere  ,  on  doit  prefumer  que  ce  qu’ils  ont  fans 
litre  en  leur  poUéfllon  a  été  acquis  de  fes  deniers ,  ou  s’ils  ont  des  deniers 
qu’ils  appartiennent  à  lui. 

CMindeJur-ju ,  dit  Mr.  Colombet  en  fon  /d/regédeU  ^uriffrudence  Ro- 
tnaim  pMrt.  s.  tth  ^o.eft  une  fomme  promile  a  la  femme  pat  le  mari 
outre  là  dot,  ce  qu’on  appelle  proprement  augtncnc  dedoc,&  la  fem¬ 
me  promet  réciproquement  quelque  chofe  au  mari  Z~  9.  C.  defaefü  con- 
ventù  niyelle97.C.  t.éf  n.  lùns  nuptiaux  ,  voyez  Mr.  d'OltveUvre  9. 
chap.  tg. 

Gain  en  fait  de  Commerce,  c’eft  le  profit  que  l’on  tire  de  fon  com- 
merce,  négoce,  métier,  ptofeflion  &  induftrie  ;  comme  toutes  ces 
chofes  peuvent  être  ou  honorables  ou  infâmes  ,  ou  permifes  àt  illicites , 
le  gain  qu’elles  pcoduifenc  a  aufli  les  memes  qualités.  Le  gain  le  plus 
in  famé  &  le  moins  permis  cft  celui  qui  vient  d’un  commerce  ufurairc. 
J-c  plus  fût  &  le  plus  honorable  cft  celui  que  produit  un  commerce  lé¬ 
gitime,  particulièrement  le  commerce  en  gros ,  &  celui  qui  fc  fait  par 
des  voyages  de  loiTg  cours.  Le  gain  du  jeu  ne  donne  point  d’adion  en 
juliiee  ,  c’eft-à-dire  ,  que  les  Loix  Civiles  &  le  MagiRrat  ne  protè¬ 
gent  point  les  acquifitions  par  gain  de  jeu ,  de  foice  que  li  votre  compa¬ 
gnon  de  jeu ,  qui  a  perdu  une  fomme  même  conlidérable  ,  ne  veut 
•point  vous  la  paier,  vous  ne  pouves  avoir  recours  auMagiftrat  pour 
î’übljger&  le  contraindre  a  vous  latisfairc.  A  l’égard  de  l'origine  de  ce 
mot  ,  il  patoîc  qu’il  vient  du  mot  Hollandois  ou  bas  Allemand  gewin, 
qtîi  lignifie  gain  j  ou  que  c’cR  un  mot  du  vieux  gaulois.  Je  n’olc  hjzar- 
dtr  d'allurct  qu’il  poutroit  bien  venir  du  mot  Latin  capen  capimentum , 
taj<imen,eapm,g«pin,gam.  Ce  que  l’on  prend  &  acquiert  pat  fon  tra¬ 
vail,  ce  qu'on  perçoit  :  quoique  les  abbréviations  foient  fréquentes,  & 
qu-.  leC.  &  G.  Ibicnt  deux  Ions  fort  voilins  &  convertibles  réciproque¬ 
ment.  Les  fubtilsÉtymologiftesqui  entendent  l'affinité  des  lettres .  & 
Icslufditcs  communes  &  analogiques  dégradations  &  diminutions  dans 
les  mots  ,  ne  me  liront  pas  beaucoup  oppofés  i  mais  le  commun  de 
ceux  qni  parlent ,  ttouveront  que  j’emjiloye  ici  des  licences  étymologi¬ 
ques  trop  hardies  &  trop  tirées  ,  comme  on  dit  par  les  cheveux.  Ce 

311 'étant  ainli  je  me  réfugierai  dans  la  langue  Hollandoilè  ou  Allcman- 
e,  qui  a  été  l’unique  &  originale  langue  de  tout  le  Nord  Européen  ,  & 
du  refte  de  l’Europe  Occidentale.  Ne  failànt  nul  doute  que  li  Us  Ro¬ 
mains  n'étoient  venus  pour  nous  forcer  à  ulct  de  leur  Latin  ,  on  pailc- 
Kiit  encore  dans  route  l’Europe  notre  lêule  &  ancienne  langue  ,  donc  on 
a  des  relies  dans  la  dflcayc,  la  Balle  Urccagnc  ,  le  Pa'is  des  Galles  ,  dans 
quelques  Pais  de  la  Hollande,  &  ailleurs.  Car  les  langues  Fran^oifes , 
Italiennes,  Efpagnolcs  ,  Poccugailct  font  modernes ,  c’c(t-a  dire , de- 
|iiiis  les  vilitcs  importunes  des  Romains  chez  ces  Nations ,  qui  n’avoient 
que  cette  unique  ancienne  langue. 

G  A  I N  E.  Ob  nomme  ainli  la  partie  d’en  bas  d’un  terme  ou  pilaf- 
tre ,  parce  qu’il  femblc  que  la  demie  ligure  d’homme  ou  d’animal ,  qui 
cft  en  haut ,  fcmblefortirdclapartiebalfe  du  terme  ou  pilaftre  com¬ 
me  d’une  gaine  :  comme  par  exemple  on  voit  fous  des  galeries  ,  des 
jüafttes  garnis  de  caryatides  ou  corps  de  femmes  ,  illant  tout  à  coup 
Iiotsdu  bas  du  terme  a  mi-corps.  Ces  figures  Ibnt  diveifcs  ,  Iclon  les 
divers  ordres  qui  exigent  chacun  ,  (  outre  les  ornemens  communs) 
leurs  ornemens  propres  &  diftincls  des  autres  ordres.  Gaine  de  Sca- 
bcllon  ,  c'eft  la  partie  rallongée  qui  cft  entre  la  bafe  &  le  chapiteau  d’un 
Icabellon  ,  &  qui  (efait  de  divcrlcs maniérés  &  avccdilïètens  ornemens. 
J  e  mot  de  g.’ me  vient  du  mot  Latin  vagina ,  changeant  a/,  en  deva- 
tina  de  1  adjcélif  vanw  &  vaeuui  vuide.  Ménagé  nous  avertit  que  le 
langage  Bas  Breton  cft  tout  plein  de  mots  Latins  ,  &  le  nicnic  dans  le 
même  endroit  dit  que  game  vient  du  Bas  Brnon gwain.  Cela  n’elt  pas  li 
bien  que  lion  dit  ce  oiie  je  viens  de  dire  ,  que  gaine  vient  diieiftemcnt 
de  •vagina ,  ou  pour  le  moins  il  faudtoit  dite  que  les  deux  mots  gaine 
François  Segwam  Bas  Breton ,  viennent  tous  deux  également  du  Latin  j 
mais  c’eft  un  trait  d’érudition  pour  le  lavant  Ménagé,  ue  faire  mention 
quoique  lins  beloin  ,  tffortune  importune  du  mot  Braon  givain  -,  du 
mot  dans  le  lens  propre  vient  ouvrier  qui  fart  toute  lotte 

de  pine  d’étuis ,  foit  pourdescoutaiixou  autres  fenemens,  fort  pour 
de  lavaiHellcd’or  Sc  d'argent ,  de  lunettes  ,  des  inftrumens  de  Mathé¬ 
matique  ,  ou  autres  choies  qu’on  veut  confi  rver.  Il  y  a  a  Paris  un  corpi 
de  eainiec$,-fourreticts&  ouvriers  en  cuir  bouilli  ,  établi  par  une  Or¬ 
donnance  de  l’année  ijij.  Ils  ne  peuvent  travailler  que  fut  du  cuir 
bouilli  écreu  ,  (  non  tanné  ni  corroyé  )  appliqué  &  collé  fur  édifie, 

Î’ommé  pardell'us,  fans  aucune  couture  à  deux  chefs  comme  portent 
curs  Statues. 

G  A  L. 


GALANTERIE.  Excès dansl’urbanité .  laquelle  urbanité  cft 
une  qualité  indifpcnGble  aux  perfonnes  de  famille  &  qui  ont  de  l’éduca¬ 
tion.  L’urbanité  n’eft  autre  chofe  que  la  civilité  accompagnée  d’une  ex- 
quife  politefle  ,  d’une  grande  compjailantc  &  d’une  ciémonftration 
d’affeftion  &  lînceic  cftime  pour  les  perfonnes  des  deux  fexes ,  hommes 
&  femmes.  La  galanterie  en  cft  fort  differente,  l’utbanité  eft  univericllc , 
la  galauccricadc  la  partialité,  k  ne  regarde  que  le  fexe  &  feulement  le 
beau  fexe.  La  politefle  de  l’atbanité  eft  un  effet  de  la  haute  eftime  que 
l’on  a  pour  tous  les  honnêtes  gens ,  à  qui  on  cherche  àplaire  &  compbi- 
re ,  dans  toutes  les  régies  de  la  bienicancc ,  &  qu’on  évite  de  choquer 
par  quelque  indécence  &  négligence  :  lagalantetie  n’eft  autre  chofe  que 
i'amour  le  plus  grolfict  couvert  &  caché  tous  les  apparenocs  de  la  dou¬ 
ceur  &  delà  complaifance,  dans  l’unique  commetee  avec  les  perfonnes 
du  beau  fexe.  La  couiplaiùncc  de  l’urbanité  a  pour  principe  la  charité 
Jerne  L 
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Hî 


&  le  vrai  artiout  du  prochain  ,  ^ui  nous  fait  vivre  avec  le  prochain 
fclon  cette  régie  ,  ijuod  tibi  fien  ne»  vk  alteri  ne  fecerkk  Ne  faite» 
point  aux  autres  ce  que  vous  ne  voudriés  pas  qu’on  vous  fit  >  &  aallî 
faites  aux  autres  ce  que  vous  fouhaicés  qu’on  vous  falTc  ,  &  comme 
vous  fouhaités  des  autres  ,  non  feulement  qu’on  ne  vous  faite  pas  iit- 
jufticc ,  mais  que  l’on  vous  traite  avec  douceur,  &  même  qu’on  vous 
prévienne  i  ainli  prévenés  les  autres ,  &  c’eft  ce  combat  louable  pour 
le  prévenir  mutiicllyncnt  en  honnêteté  que  conlifte  la  complaifance  de 
l’urbanité  ;  ce  n’eft  pas  une  complaifance  balle ,  feinte ,  intétcllce ,  êc 
qtiiapourbuc  la  brutalité  ,  mais  c’eft  une  complaifance  généreufe  & 
prévenante,  noble,  lincete,  cordiale,  déûntcrcliéc ,  qui  a  pour  but 
l’exercice  de  ces  devoirs  mutuels  que  les  gens  bien  nés  &  bien  élevés 
jugent  être  d’une  obligation  réciproque  entre  eux  &  ménK  à  l’égard  dé 
tout  le  monde.  Il  importe  extrement  au  petc  &  à  la  mcrc  de  famille  de 
connoitre  tout  ce  qui  regarde  cet  article ,  pour  pouvoir  prémunir  fut 
tout  leurs  filles  contre  ce  venin  dangereux  de  la  galantetic,  &  de  leur 
en  faite  connoitre  l’indignité  ,  le  faux  &  le  but  &  primipc  corrompu» 
&  au  contraire  faire  connoitre  à  cous  leurs  enfans  le  prix,  la  dignité  & 
le  but  &  motif  de  la  vcaye  politefle  &  complailàncc  de  la  véritable  &  pré* 
cieufe  urbanité,  laquelle  reçoit  un  renfort  de  la  civilité  &  charité  chré¬ 
tienne  ,  qui  eft  le  fupplémcnt  &  complément  de  toutes  les  vertus  rhora* 
1rs  Sc  civiles  i  qu’ils  prennent  aufli  garde  à  cette  vérité  dans  l’éducatioit 
de  leurs  enfans ,  que  les  vertus  morales  &  civiles  font  uiie  excellente 
préparation  aux  vertus  Évangéliques  &  Chrétiennes» 

[Galbanum.  Sa  purification.  Purimcation  des  gammes.  ] 

GALBE.  Terme  d’Atchitedlure ,  qui  lé  dit  d’un  membre  d’Architeo 
turc  qui  s’élargit  doucement  pat  en  haut ,  de  même  que  les  feuilles 
d’une  fleur  qui  s’ouvre  beaucoup  :  on  dit  alors  que  ce  membre  d’Archi* 
teiftuceou  cette  ficui  fc  termine  en  galbe ,  en  forme  de  galbe  ,  qu'il  a 
beau  galbe.  On  le  dit  aufli  du  contour  d’un  dôme ,  d’un  vafe,  d'un  ba- 
luftrc.  11  vient  dit-on  de  l  ltalieifgarée  bonne  giacc ,  parce  que  cet  élar- 
giffement  qui  arrive  aux  fleurs ,  cft  de  bonne  grâce ,  particuliérement 
galbe  fe  dit  du  contoui  des  feuilles  d’un  chapiteau  ébauché ,  prêtes  à  être 
refendues. 

GALEouGratellï.&Rogni.  Voyez  cet  Article  dans  le  Di», 
tionnaite  (Economique ,  Sc  y  ajoutez  ce  qui  fuit. 

Remède  pour  la  greffe  galle, 

[  Prenez  le  [matin  à  jeun  une  ou  deux  cuillerées  de  firop  mercmûl 
feul ,  ou  mêlé  avec  du  bouillon ,  ou  avec  un  peu  d’eau  fraîche» 

Peur  la  galle  qui  'vient  à  la  tête  des  petits  enfans, 

»  Faites  brûler  du  camphre  fur  une  pèle  de  fer  rougie  au  feu ,  ré* 
duifez-lc  en  poudre  ,  laquelle  étant  mêlée  avec  de  vieux  «intou  graifl 
fc  de  pourceau,  vous  en  frotjetez  les  galles.  On  peut  aufli  enufloyct 
cette  poudre  toute  feule.  On  fc  fert  aufli  de  cendre  de  vieux  louhcr» 
mêlée  avec  du  miel  rofat. 

Remède  infailliilt  pour  U  galle. 

Prenez  pour  denx  liards  de  fouphtc  commun ,  pulvétifez-le  avee 
autant  de  fcl  St  autant  de  poivre,  le  tout  réduit  en  poudre  fnbtile, 
vous  le  mettrez  dans  un  petit  linge  ,  que  vous  lierez  d'un  fil  Sc  le  met* 
irez  ttemper  dans  de  l'huile  de  navette ,  l'clpace  de  vingt-quatre  heu¬ 
res,  Enfuite  vous  en  fcotcucz  toutes  les  jointures  dû  corps  de  la  pet* 
lonne  malade ,  &  continuerez  pendant  huit  jours. 

Galle  aux  paupières,  Veyez  PaUPiERSs.  Yiux. 

Galle.  Noix  de  galle.  Kçj'cz.Noix. 

G  A  L  E  G  A.  Cette  jilantc  cft  un  antidote  excellent ,  propre  dans  là 
pefte ,  dans  les  ficvtes  malignes  ,  &  dans  les  maladies  du  cerveau  » 
mais  principalement  pour  i'cpilepfic. 

On  la  cueille  in  lieux,  on  la  btoye  dans  un  mortier,  &  on  la  met 
en  dig  ftion  dans  du  vin  blanc ,  pendant  cinq  ou  lîx  jours»  EnfuitC 
on  la  d.lfille  au  bain  de  fable ,  &  on  donne  fon  eau  depuis  une  once 
jufqu'i  quatre.  On  employé  aufli  la  plante  en  décodlion  .  &  en  ti* 
fanne.  Son  fuc  &  fa  graùit  font  propres  contre  les  vers,  dans  la  rou. 
geôle ,  la  petite  vérole ,  &  dans  Icpilcplie  des  petits  enfans. 

Les  Italiens  la  mangent  en  Ikladc.*  Elle  eft  Ipédfique  contte  le 
mauvais  air.  ]. 

GALERES  font  papétuelles  ou  à  tems.  Les  Galeres  perpétuel¬ 
les  empottent  condamnation  de  mort  civile,  d’ou  il  s’enfuit  que  ceux 
qui  y  font  condamnés  ne  fuccédent  point ,  k  qu’ils  font  privés  de 
tous  les  autres  effets  civils ,  c'eft  à-dirc ,  de  toute  la  faveur  accordée  aux 
hommes  parlas  Loix  &  les  Coutumes.  C’eft  une  régie  de  notre  Droit 
François  écrite  dans  icslnftitutcs  de  Loifel,  bannis  ou  condamnes  aux 
galcrts  a  perpétuité  ne  fuccédent  Sc  ne  peuvent  fuccéder  ,  puifque 
tous  les  aàlcs  d’héritier  fe  font  dans  la  foeictc  civile ,  dont  le  condam* 
né  cft  exclus  ,  &  fous  la  protection  &  faveur  des  Loix  ,  à  laquelle 
faveur  il  n’a  plus  de  part  r  étant  i>on  feulement  «cclus  des  avantages 
civils,  en  quoi  il  cft  fcmblable  aux  pauvres  lâuvagcs,  privés  de  tou¬ 
tes  les  douceurs  de  la  lôcieté  dans  leur  dilpcnlion  Sc  lolitude  j  mais  ce 
qui  cft  bien  pire,  fournis  a  des  peines  tres-etandes  jufqucs  à  la  fin  de 
leur  vie,  ce  qui  eft  le  comble  de  la  mifere  humaine.  Cette  conlidé- 

ration  &  cet  article  n'cft  pas  ici  mutile  a  l’égard  d’un  pere  de  famil¬ 
le  ,  qui  cft  dans  roblig«wn  d  1«  enfans  dans  la  crainte  &  le 
refpetft  dû  aux  Loix  Civiles  Sc  aux  Loue  Divines.  Nous  femmes  d’abord 
membres  de  la  focicté  ,  puis  la  religion  nous  appelle  à  une  autre  Sc 
fécondé  fociété.  qui  cft  la  locictc  des  fidèles  ou  Églifc  Chrétienne. 
Le  Pere  de  famille  doit  préparer  fes  cnians  à  pouvov  facilement  ré- 
liftet  à  l’atttait  te  volupté  des  crimes  parla  conlîdération  des  châti- 
mens  &  des  peines  civiles,  bans  cette  inlbuSiofi  le  Pctc  n’a  pas  fait 
le  devoir  de  pere,  parce  qu’il  n’a  pas  pourvu  d’afl'ez  bonne  heure  à 
la  fureté  Sc  bonheur  civil  de  Ion  fils.  Nous  continuerons  après  cet 
avis  donné  en  pallànt,àcraicei  cer  article  de  Droit  plus  au  long,  &  re¬ 
prenons  le  fil  de  notre  picmicrdjfcouts,  a  quoi  nous  jo^nons  cette 
V  V  ij  demjun 
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dcnunck  ov  qaeftion.  k  lavoir  de  qjfcl  jour  les  condamnés  aux  ga^e- 
»es  perpétuelles  font  réputés  morts  civilement ,  à  quoi  lOrdonnanc* 
«Je  I  É70.  répond  que  c’eft  du  jôur  de  la  contumace  ;  enfotte  que  s  il 
ne  fe  rcptéléntcntdans  les  cinq  ans,  on  les  conlidétc  comme  des  gens 
retraneWsde  la  focietédes  hommes  du  moment  de  la  condamnation. 
S'ils  pureent  la  contumace  &  qu'ils  fe  juftificnt  dans  le  tems,  tom¬ 
me  Iwt  état  a  été  fufpendu  ,  le  dernier  jugement  qui  emporte  ablq, 
lution  elîacc  le  premier  &  le  rend  nul,  tout  de  même  que  s  il  n  avoir 
iamais  été  tendu ,  Art,  19.  de  la  même  Ordonnance,  Sur  ce  fondement 
il  elt  certain  qu'un  homme  condamné  aux  galères  petperuelles  ,  qui 
le  mKieroii  ,  n'auroir  pas  le  même  avantage  qu’une  petlonnc  li¬ 
bre,  il  Buitoit  même  à  la  fortune  de  fa  femme  &des  entansqui  nai- 
troient  d'eux ,  ainfi  que  nous  allons  voir  dans  cet  exemple  :  un  mal¬ 
heureux  convaincu  d'un  crime  elt  condamné  aux  galères  perpétuel¬ 
les,  il  arrive  que  pat  force  Si  violence  ,  ou  par  fubtiliié  il  fort  de  la 
prifon  ou  fe  delivre  de  la  chaîne,  &  fe  fauve  dans  une  Province  ou 
•n  ne  le  connoit  pas.  Il  y  fait  des  habitudes ,  il  y  contraâe  comme 
s’il  éioit  en  état  de  le  faire,  même  il  fe  marie,  &  a  des  enfans  de  Ion 
mariage.  Quelquê  tems  après  il  meurt .  (ans  que  fa  femme  ni  fcs  en- 
fans  aient  jamais  connu  ce  changement  d’état ,  mais  comme  ils  lavent 
le  lieu  de  fa  naillknte ,  ils  y  vont  :  la  mere  pour  demander  la  reftitution 
de  Ik  dot  fut  les  biens  de  fon  mari .  les  enfans  pour  fuceeder  a  leur 
Pere ,  on  leur  répond  qu'on  n’empcchc  point  qu’ils  ne  participent  a 
la  grâce  du  Sactemem ,  a  caufe  de  leur  bonne  foi  :  que  le  mariage  c 
bon  in  foro  tonkuntu.iM  fore  intérieur  pour  être  la  femme  en  repos 
de  conlcicnce.ac  les  enfans  nez  dans  le  maiiage  fans  aucune  tache  ; 
mais  que  comme  cette  peine  félon  nos  Loix  elt  femblablc  a  la  con¬ 
damnation  aux  métaux  des  Romains ,  mjlit.  iufim. 

m>dH  fAtr.  foteft.johnur.  11  s’enluivoit  qu  aiant  été  piive 
de  toutes  choies  pat  la  condamnation .  il  n’avoit  peu ,  lui  qui  ctott  in¬ 
capable  de  conttadei ,  tranfmcttrc  destitoits  dont  la  Jullicc  avoi  ju¬ 
gé  indigne.  Il  n’en  leioit  pas  de  même  d’un  homme  qui  auroit  etc 
condamné  par  contumace,  &  qui  fe  «l*télenteroit  dans  le  tems  ,  car 

encore  qu’il  fc  fut  marie  dans  un  tems  ou  fon  état  étoit  lulj  • 
pendant  s’il  eft  bien  juftifiedans  la  fuite  .  &  qu’il  loit  renvoyé  ablous 
ou  condamné  a  une  moindre  peine.  Ce  jugement  qui  elt  comme 
une  ratification  du  mariage ,  fatisfait  à  U  rigueur  de  la  Loi. 

Les  Ralerci  à  tems  n’ont  pas  le  même  cftcc ,  c’elf  une  cqndamna- 
«ion  qui  emporte  infamie ,  mais  qui  n'emporte  confilcation  m  de  corps 
ri  des  biens  ;  enfotte  que  celui  qui  a  fctvi  comme  format  pendant  un 
tems,  peut  tetoumet  en  fon  Pais  poui;  vivre  en  citoyen  &  jouit  du 
bénéfice  des  Loix  ,  fi  ce  n'cft  que  comme  il  eft  toûjours  intamc ,  il 
ne  participe  jamais  aux  honneurs  de  la  Cité.  Il  s’enfuit  de  la  que  la 
peine  des  galcres  à  tems  eft  plus  douce  que  celle  du  banniflemcntoet- 
pétuel  hors  du  Royaume,  parce  que  cette  dcrnicre  emporte  conhica- 
«on  &  prive  celui  qui  y  eft  condamné,  de  tous  effets  civils  &  coutu¬ 
miers!  enforte  que  li  les  Juges  font  partis  en  opinion,  le  paiti  le  plus 
doux  devant  alors  être  fuivi,  on  prononce  la  peine  des  galères  a  tems 
comme  la  moindre.  Broiù»ufur  Mr.  Loutt  Ut.P.n.  4>- 
aulli  que  lorfqu'ils  fc  trouvent  partis  entre  la  queftion  avec  «Icrve 
preuves  &  les  galères  à  perpétuité ,  ob  ne  fait  point  cjc  dimculte 
prononcer  la  condamnation  des  galeres  comme  la  mpins  ngoure  , 

,  non  pas  eu  égard  à  la  peine  puifqu’clle 
eft  perpétuelle ,  St  que  l’autre  ne  dure  que  quelques  momens  . 
eu  Litd  au  danger  de  la  mort ,  non  pas  pour  la  giandcur  des  tou.- 
menf  quoiqu’ils  femblenc  infupportabics ,  mais  bien  parce  qu  il  arrive 
fou^enTque  la  gère  contraint  l’aceufé  d’avouer  fon  crime  ,  dont 
iTn^  avo^u  que  femi-pieuve,  «t  que  cette  confcfl.on  lui  peut  attucr 
une  condaiiinaiion  de  mort  naturelle.  ,  n  » 

Selon  le  Droit  Caaonique,ü  eft  honteux  de  condamner  les  Prêtres 
aux  Galères .  à  caufe  de  la  dignité  de  leur  caraiftcrc  i  cependant  on 
eftime  en  France  ,  que  comme  le  caraifttre  ne  diminue  point  le  cri¬ 
me,  qu’au  contraire  il  le  rend  plus  grave  ,  on  ne  peut  faire  trop  de 
honte  aux  CIcrs  qui  s’en  rendent  indignes ,  ce  font  U  les  régies  qu  on 
fuit  ordinairement  dans  le  Droit  Civil  ,  bien  differentes  des  règles  du 
Dioit  Canon.  Il  eft  donc  a  obfcivcr  que  cette  ptccédente  condamna¬ 
tion  doit  être  prononcée  par  un  Juge  Royal  St  non’  par  le  Juge  d’E- 
glifi',  qui  n’en  a  pas  le  pouvoir.  Chtff.  d$  /act,  foin.  Ub.  a.  fit-  3-  »- 
12.  ér  3,n.2.  .... 

Par  l'Ordonnance  de  Charles  IX.  de  l’année  ir«4.  u  étoit  enjoint 
aux  Tuées  de  ne  pas  condamner  à  moins  de  dix  ans  de  galères ,  8c  pat 
celle  dHenri  lll.de  lyyÿ.  Art.  10®.  il  eft  deffendu  aux  Capitaines 
de  retenir  les  forçats,  aptes  qu’ils  ont  fait  leur  tems  1  néanmoins  ces 
Loix  ne  font  point  «bfervees .  principalement  la  pteipictc,  puilque 
nous  voions  qu’on  proportionne  le  tems  a  a  grandeur  du  crime  ,  St 
non  pas  à  la  raifon  de  politique,  qui  fcmblc  ne  demander  que  des 
efclaves.ce  qui  en  eft  peut-être  aulTi  une  bonne  pour  fe  difpcnfcrdc 
fuivre  la  dernière.  Remarqués  que  la  condamnation  aux  galeres  per^ 
pétuclles  ne  fait  pas  ouverture  au  fitUt-cemmu  pUtJ.  ap.  On 

L  peut  obtenirLe  requête  civjc  çontre^^u^^^^^^^^^^^ 

Ordonnances  de  Châties  IX.  &  d’Henri  III ,  . 

d’une  Déclatation  du  Roi  en  l'an  itfîf.  i fit 

bliffement  de  nouvelles  galeres,  8c  injonftion  aux  Officiers  de  f 
fit  des  vagabonds  ,  donnée  à  Paris  le  7- 

l’Ordonnance  de  Louis  XIV.  dans  laquelle  tit.  li.  il  eft  P*'.'*****.': 
très  de  rapel  de  ban.  de  galeres ,  Si  de  commutauon 
au  m»is  d’Août  1670.  Autre-Édit  du  Roi  portant  création 
Ttéforiers  des  galères  ,  de  deuxConttolleuts  Généraux  defdits  Trcio- 
tiers  8c  fiippreffion  d’anciér.s  offices,  donné  au  mois  dcNovcmbre  1 6  9  *  • 
Édit  du  Roi  portant  création  de  Ttéforiers  8c  Controllcurs  _ 
raux  triennaux  des  galeres,  donné  au  mois  de  Décembre  i69S-^~ 
UC  Déclaration  du  Roi ,  portant  Reglement  concernant  les  condam¬ 
nés  aux  galères,  bannis  8c  vagabonds  ,  donnée  à  Paris  Je  «• 

'i  7 1  ? .  regittée  au  Pafileipen:  le  vingt  dudit  mois.  A  l’égnd  de  1 


G  A  L. 

mnlogie  le  mot  de  ^Aler*  vient  du  Latin  ^aJca  ,  qu'on  croit  avoir  éïé 
donne  aux  vaifleaux ,  à  caufe  de  la  figure  d’un  cafque  ,  qui  étoit  lue 
la  proué,  comme  le  témoigne  Ovide  dans  fes  Trtftcs.  Les  Grecs  lê 
font  aulTi  feivis  du  même  mot.  C’eft  ici  le  fentiment  de  Ménage. 
D’auticf  croient  que  les  galeres  font  ainfi  nommées,  à  caufe  que  le 
haut  bouc  de  leurs  mâts  elt  oruinaiccmcnc  taillé  ca  forme  de  chapeau, 
qu’en  Italien  on  appelle  d’auues  difent  que  ce  noni  vient  d’un 
poilibnque  lesGrcis  nomment  Xifi^es  ou  G'ü/cmm  ,  puce  que  ce  vaiC- 
l'eau  en  a  la  forme  8c  la  figure  1  enfin  d’autres  penfenc  avoir  la  vérita¬ 
ble  étymologie ,  en  difanc  que  les  noms  de  gÂùri ,  gAÜotu ,  gaUajffi  , 
Sk.  font  dérivés  des  roots  Syriaques  6c  Chaldaïqucs  gAui  &  gAlJut,Quï 
lignifient  ua  homme  expolé  fuileseaux.écdes  vailleauxde  bois.  iUb 
forêts  en  général  étoient  aulTi  apprllées  gauUs ,  le  ua  bois  en  patticu- 
lict,  un  fcul  arbre  haut  8c  droit  ,  dont  on  ufe  encore  à  préfcnc, 
pour  (îgnilier  une  houfline ,  ou  une  petch#  pat  exemple  dont  on  gaule 
ou  abat  des  noix  hors  du  noier  i  on  peut  remarquer  li  on  veut  la  fi. 
milrtude  des  deux  moti  gMiere  St  gAlerie  ,  pour  marquer  que  la  galcre 
a  beaucoup  de  longaeur ,  8c  ainfi  peut  pafler  pour  une  galerie  fut  l’eau. 
Voyez  l’étyinologic  dex«^«.  c«s  fortes  de  vailfeaux  s’appclloicnt  en 
Latin  htremu  ,  trtremU  ,  quAUrirtmü  ,  non  pas  pour  avoir  eu  deux  , 
trois  ou  quauc  rangs  de  rames  les  unes  fur  les  autres ,  comme  plufieurs 
favans  ont  penlc ,  enue  aunes  Scaliget  8c  Sncllius .  car  ctla  aiuoit  été 
impoflible.  Ce  n’étoit  pas  non  p|us  pour  n’avoir  eu  que  deux .  trois 
ou  quatre  rames ,  car  cela  n’auroic  pas  ru  alTez  de  force ,  mais  parefc 
qu'il  y  avoit  deux ,  trois  ou  quatre  rameurs  attachés  à  chaque  rame  , 
comme  les  galcrons  que  nous  avons.  Ainli  que  l’a  fort  bien  expliqué 
le  Pert  dEjchAhsféjuui  tUm  {tn  art  Ve  na-inger.  Cette  erreur  vient  de 
quelques  galires  anciennes ,  qui  lont  rcprélcntécs  dans  des  médailles 
ou  dans  des  bas  reliefs  avec  pïulîcuts  rangs  de  rameurs  les  uns  furies 
aunes  i  mais  tous  les  Mathématiciens,  les  Officiers  de  Marine,  les  Pi¬ 
lotes  St  les  Atcbiteéles  dcsvaill'caux,ciaiccnc  cette  vilion  de  ridicule 
d'autant  plus  que  Pline  fait  mention  des  vaifleaux  qui  avoienc  quin- 
zc ,  vingt ,  trente ,  quatancc  &  cinquante  rangs  de  rameurs  ,  de  Ibrte 
que  s'ils  avoicnc  été  les  uns  fur  les  autres,  quand  il  n’auroir  fallu  que 
quatre  pieds  pour  chaque  pont,  il  auroit  fallu  cent  foixante  pieds  de 
diftancc  entre  les  plus  bas  rameurs  St  les  plus  hauts  :  cependant  le 
plus  haut  oavire  n’a  jamais  été  que  de  cinquante  trois  coudées ,  qui  ne 
tonc  que  foixante  8c  dix  pieds  uc  haut  >  Scaliget  dit  que  la  première  4 
trois  c  ages  ou’rl  appelle  irirtmü  .  fut  fabriquée  à  Corinthe.  &  croie 
que  ce  que  Pline  ajipcllc-  naviies  longs,  écoit  ce  que  nous  appelions 
GAlcAjfes,  donc  la  piemieie  fut  celle  des  Argonautes.  Vcgccc  parle 
d'une  galcre  de  cinq  étages,  8c  Memnoo  fait  mention  d’une  autre  qui 
avoit  jufqucs  a  huit  ponts.  8c  qui  n’avoit  qu’un  rameur  à  chaque  ra¬ 
me.  L’un  des  Piolomécs  fit  bîur  une  galère  qui  avoit  quarante  rangs 
de  rame  8c  qui  pouvoir  porter  3000  combattans  fut  le  tillac ,  fans 
compter  400  matelots  8c  quatre  mille  forçats ,  mâi|la  maffe  s’en  trou¬ 
va  fi  lourde  qu’il  fut  im[)oUible  de  la  mettre  en  mer  St  qu’elle  ne  fer- 
vit  jamais  que  de  montre.  Aujourd’hui  ce  bâtiment  de  bas  bord  4 
vingt  cinq  a  trente  bancs  de  chaque  côté ,  8c  de  quatre ,  cinq  ou  lîx  ra¬ 
meurs  à  chaque  banc  >  nos  galeres  portent  un  canon  allez  confidéra- 
ble ,  qu’on  nomme  courlki ,  deux  bâtardes ,  8c  deux  petites  piecea 
avec  ceux  mâts  8c  deux  voiles  latines.  Les  galeres  ont  ordinairemenc 
vingt  à  vingt  8c  deux  toifesde  longueur ,  trois  de  large  8c  une  de  pro¬ 
fondeur  1  clics  vont  à  voile  St  â  i  amc ,  8c  ordinairement  terre  à  terre  j 
quelquefois  elles  font  canal,  c’ciUa-dirc,  tiavcifent  la  mer. 

Le  Corps  des  galeres  eft  également  confidérablc  en  France  &  utile 
pour  la  lurcté  des  côtes  du  Roiaurae.  Le  Roi  en  entretien  trente  4 
quarante  commandées  chacune  par  un  Capitaine.  L'Arfcnaldes  eale- 
ics  eft  a  Matfcillc.  Le  Général  des  galcres  eft  a  la  tête  de  ce  Corps, 
Ce  Général  a  fous  lui  un  Lieutenant  Général  St  cinq  Chefs  d’Efcadxe. 
La  pteinicie  galcre  s’appelle  la  Realt ,  parce  qu’elle  porte  l’Ptcndarc 
Roui,  lorfque  le  Général  va  en  met  il  monte  cette  gai. te,  dont  l’ar- 
nicmem  eft  compofé  d'un  Chef  d'Efcadrc,  de  deux  Caidtaines-Licu- 
unans ,  des  deux  Ibus-L.eutcnans  St  de  deux  Enfcigiàes.  La  icconde 
eft  nommée  hPAtTom,  c'clt  le  Lieutenant  Général  qui  la  comman¬ 
de.  La  Réale,  la  Patronne  eft  celle  que  commande  leplus  ancien  Chef 
d’Efcadrc ,  lontjilus  longes  8c  plus  gtmdes  que  Ics/itiês  gale.es,  sc 
ont  trois  cens  foiçats  chacune,  au  lieu  que  icsauttcsn’cn  ont  que  deux 
cens.  En  yavoit  <710.  de  chiourmc  tant  forçat,  que  Jutes, 

outre  la  chioutine  chaque  galcre  a  une  Comp.agfljc  d’infanterie  ue 
foixante  hommes ,  qui  eft  coimnandce  par  les  Officiers  de  la  galcre. 
A  Marfcille  il  y  a  un  Capitaine  de  Port  pour  les  galcre*,  &  un  Inten¬ 
dant  des  galcres  qui  y  réüdcnt.  De  plus  il  y  a  un  Major  ocs  gak rcs  , 
qui  a  rang  Si  commillion  de  Ca|dt..ne  St  un  Trélbrier .General  des 
galères  Si  un  Sécietaire  Géncial  des  galeres.  En  rni-  la  flotte  de 
Louis  XII.  fc  trouva  fupétiiure  a  celle  des  Anglois  ,  elle  avoir  etc 
augmentée  d’une  Efcadte  des  galcres ,  que  le  Cajata  ne  Ptéjean  amena 
de  la  Méditerranée ,  ac  qui  fuient  les  ptcmictcs  galeres  de  laconftruc- 
tion  moderne,  qu’on  ait  vues  fur  l’Océan  Sc,’ter)ttional. 

GALERIE.  Terme d’Atchitcéhitc,  c’ift  dans  une  maifon  anlica 
beaucoup  plus  long  que  large, couveit  Si  fermé  de  cro.fccs,  qui  l.-rr 
poutffe  promener  8c  pour  communiquer  Éc  dégager  les  appaittmcns  a 
on  nomme  a  iffi  gAlerie ,  un  corridor  â  jour ,  bâti  de  charpente  en  m  * 
nieie  de  méniane ,  a  chaque  étage  pour  dégager  pluficuts  chambm 
coinmeil  s’en  voit  dans  de  grandes  Hôiclcrics  ;  en  Latin  fêrticue  GauL 
rit  d’Églifc,  efpccc  de  Tribune  continuée  avec  baluftrade  dans  le  pour^ 
tour  d’une  Églife  fat  les  voûtes  des  bas  côtés  ,  laquelle  fett  pour  conZ 
tenir  pins  de  monde ,  St  dans  les  Eglifes  Grecques  pour  f  épater  les  fe  **" 

mes  d’avec  les  hommes,  de  même  que  dans  quelques  Telnulesd’^-^^*!^ 

tiques  St  dejuift. 

ÇAlerit  Je  pourtour',  efpece  de  corridor  au  dsdans  ou  au  deh 
d'un  bâtiment  qui  eft  fouvent  porté  par  encorbellement  au  dclàw°” 
mut  de  face ,  &  qui  eft  plus  bas  que  l’étage  dont  il  fett  à  dégaeer 
appartemens.  pour  n’en  pas  ôter  le  jour,  comme  la  gakric  b'an  U 
du  Château  de  S.  Germain  en  Layc ,  en  Latin  portutu  nSmeuiM.  ‘  ® 

GAttru  ttArfhfUdurt ,  «aUe  doÿc  1«  principal  uwciftent  confifle 
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^ans  un  ordre  d'AtAiteflutc  &  un  lambris  magnifique  >  eomme  la 
giande  galede  do  Louvre,  qui  a  i4}  toifesdc  long  lut  cinq  de  large. 

G»Une  [tle  peinture  ,  cft  celle  qui  renferme  des  tableaux  dans  les 
panneaux  d’nn  lambris,  comme  la  galerie  du  Luxembourg  à  Paris; 
peinte  par  Pierre-Paul  Rubens ,  ou  celle  qui  cft  ornée  de  tablcaux.l'ut 
une  tapiflérie  d’étoffe ,  comme  la  petite  galerie  de  Verfailles  dont  la 
voûte  eft  peinte  par  Mr.  Mignard. 

Gnttrie  de  fculpture ,  eft  celle  qui  eft  ornée  de  ftatuës ,  buftes  &  bas 
reliefs  antiques  &  modernes ,  comme  la  galerie  du  Palais  Juftiniani  à 
Rome,  &  celle  des  antiques  du  Roi  au  Palais  Btion  à  Pans.  • 

Gftlerie  magnifique ,  celle  qui  cft  décorée d’Architeâure,  de  peintu¬ 
re  ,  de  fculpture .  des  lambris ,  des  membres  de  glaces  &  de  tncubks 
précieux  ,  comme  la  grande  galerie  du  Roi  à  Verfailles ,  peinte  pat 
Mr.  le  Brun. 

Gâterie  deau,  eft  tm  efpace  en  longueur ,  renfermé  dans  un  bofquet 
&  brodé  de  jets  d’eau  dans  un  baffin  contenu ,  ou  dans  plulieurs  lépa- 
rés  fut  deux  lignes  parallèles  ,  comme  la  galerie  d’eau  de  Verfailles, 
<]u’on  nomme  "aufli  la  galerie  des  antiques ,  a  caufe  qu’elle  a  plulieurs 
ilatuës  antiques  entre  les  jets  d’eau;  en  Latin  xtjlum  hydrauluum. 

Remarques  ér‘  additions.  Un  appartement  Roial  doit  être  compofé 
de  falle,  antichambre,  chambre,  cabinet  &  galerie.  Savot  dans  fon  > 
Architcclutc  dit  que  la  galerie  cft  appellée  du  nom  des  anciens  Gau¬ 
lois  ,  parce  que  ce  font  eux  qui  en  ont  été  les  premiers  Auteurs  & 
qui  en  ont  donné  le  modèle  aux  autres  Nations.  Nicod  dérive  ce 
•mot  Haller,  comme  qui  diroit  alleriei  duCange  le  dérive  degalerta, 
qui  Itgnifioit  un  appartement  propre  &  bien  orné.  Peut-être  que  ce 
vieux  mot  gaieria  viem  du  L.atin  eolere  ,  cultiver  ,  orner  ,  honorer , 
comme  qui  diroit  un  lieu  de  parade  &  fort  orné  ou  enjolivé  :  je  re¬ 
marque  un  paiTant  &pat  occallon ,  que  du  même  mot  ctf/e?-*,dont  le 

Eatticipc  eft  coterie,  poutroit  pcut-éti'c  être  venu  le  mot  de  galant, 
omme  &  galanterie;  d’auties,  mais  fans  fondement. prétendent  truc 
galerie  vient  de  gaieté ,  a  etufe  que  la  galerie ,  difent  ils ,  lui  rellemble 
a  caulé  de  l'a  longueur  ;  mais  l’opinion  &  ptopolîiion  invetfe  lcroit 
plus  plaulible  pour  la  même  taifon  ;  maisdi  on  vouloir  dire  que  les 
deux  mots  galerie  &  galère  viennent  du  mot  aller,  alterie  ,  j’jr  con- 
fentirois  volontiers , donnant  au  mot  alterie, ({ui  n’cfl  pas  en  ulage  le 
même  fens  que  allée  ambulatio  andndacrum.  Pour  fournir  entièrement 
notre  carrière  d'érudition  étymologique  fut  cet  Article  ,  mettons  ici 
l’Hébreu  par  lequel  il  faudroit  avoir  commencé;  quclqflcs-uns  pen- 
fent  qu’on  poutroit  dériver  &  tirer  le  mot  galerie  de  l'Hébreu  gha- 
lot,  monter,  parce  qu'on  plaçoit  ordinairement  chez  les  Anciens  les 

f  aleties  au  plus  haut  de  l’édifice  ,  comme  une  elpéce  de  belvedete 
levé.  Outre  les  efpéecs  de  galerie  ci-dell'us  mentionnées ,  a]oûtez-y 
encore  galerie  de  tripot  qui  cft  une  allée  couverte  &  qui  eft  de  la 
longueur  du  tripot;  c’elt  le  lieu  par  où  l'on  regarde  jouer ,  &  quelque¬ 
fois  les  joueurs  confultcnt ,  comme  témoins  &  comme  juges  ,  ceux 
qui  font  dans  la  galerie  ;  on  a  pour  cela  une  façon  de  parler  :  il  faut 
dk-on  faire  juger  ce  coup  fous  la  galerie. 

Galerie  eft  aufli  une  petite  allée  de  charpente  dans  l’Architefturc 
jnilitaire ,  qu’on  fait  pour  palier  un  folié,  dont  les  pièces  de  bois  font 
pofées  dans  le  fond  du  folle  &  couvertes  de  planches  ,  chargées  de 
terre  ou  gazon  pofées  en  angle  aigu ,  pour  mieux  réitfter  aux  pierres 
&  aux  feux  d’artifice  que  l'ennemi  jette  dcllus ,  pour  faciliter  au  mi- 
■eur  le  ino'ien  de  s'attacher  au  baftion.  Le  mot  de  traveric  t  ft  mis 
quelquefois  pour  celui  de  galerie  ,  on  appelle  aulli  ainli  le  conduit  I 
mine  qui  cft  un  chemin  fous  terre ,  qui  va  julques  fous  le  ter- 
aain  des  ouvrages  qu’on  veut  faire  fauter.  Il  arrive  louvcnt  que  ks 
alfiégcans  &  les  alTîégés  poulTenc  fous  terre  chacun  de  Ibn  côté  des 
galeries,  quife  rencontrent  Ibuvent  &  fe  déttuifenc  ks  unes  les  au¬ 
tres,  ou  du  moins  demeurent  par  là  inutiles.  On  l’appelle  aulli  arai¬ 
gnée,  rameau,  branche,  canal,  retour  de  la  mine. 

On  . appelle  auflî  galerie  les  balcons'couverts  ou  découverts  dans  les 
vaifTeaux  aïant  des  appuis  avec ,  qui  font  faillie  hors  du  borJage  vers 
l’artieic  du  vaifléau.  Ces  balcons  ne  le  font  pas  feulement  pour  l’ot- 
nement,  mais  encore  pour  la  commodité  de  la  chambre  du  Capitai¬ 
ne.  Les  galeries  fervent  à  prendre  l’ait,  à  fe  promener,  à  mettre  dés 
armoiries,  des  petits  lits  &  des  aifemens;  IcsHollandois  les  placent 
à  côté  de  la  chambre  du  Capitaine ,  &  elles  font  d’un  giand  ornement 
aux  navires  de  guerre;  quelquefois  on  fart  aulli  de  tes  lottes  de  ga¬ 
lerie  à  rattierc.fet  tout  aux  vaill'eaux  marchands  ;  il  y  a  des  navires 
qui  en  ont  deux  l’une  fur  l’autre.  Les  navires  Angiois  ont  de  grandes 
ic  fi  petbes  galeries ,  les  Hollandois  n’en  ont  que  de  petites  telles 
qu’il  le  faut  pour  le  befoin.  Les  vaillcaux  deftinés  pour  la  met  Balti¬ 
que  n’en  ont  point  du  tout ,  autrefois  on  faifoit  deux  galeries  patde- 
liots.  En  167 J.  le  Roi  de  France  ordonna  que  les  vailTcaux  de  cin- 

Suante  canons  &  au  dellbus  n’aiitoient  plus  de  galeries  ni  balcons 
ettiere.  On  appelle  fauflés  galeries  des  otnemensde  fculpture  placés 
aux  côtez  du  vailTeau  à  ratticre ,  pour  lui  faire  avoir  plus  d’agrément. 
On  appelle  aulTi  galerie  un  pallàgc  dans  le  fond  de  cale ,  large  de  crois 
pieds, pratiqué  le  long  du  ferrage  de  l’avant  à  l’articte  des  vaifleaux , 
qui  lonc  au  dell'us  de  cinquante  pièces  de  canon^Crttc  galerie  donne 
ano’ren  aux  Charpentiers  de  remédier  aux  voyes  d’eau^  que  caufent 
les  coups  de  canon  donnés  à  l’eau.  Ceux  qui  làns  ordte'vont  aux  ga¬ 
leries  qui  joignent  les  foutes .  doivent  être  condamnés  aux  gaietés 
fuivanc  l’Ordonnance  de  I £89. 

GALÉRIEN.  Forçat  condamné  aux  galeres,  qui  cft  enchaîné  & 
tire  la  rame.  On  difoit  autrefois  galié.  Efpalicr  de  galère  cft  celui  qui 
cft  le  premier  d’un  banc .  qui  tient  le  bout  de  la  rame  &  qui  donne  le 
branle  aux  autres. 

GALETAS,  étage  pris  dans  un  comble.  Grenier  ou  lieu  qui 
touche  à  la  couverture  du  logis ,  chambre  en  galetas  eft  celle  dont  le 
plancher  n’eft  pas  quarté  ,  mais  lambrilTé  pour  couvrir  les  chevrons 
üL  les  tuiles.  Ce  mot  félon  quelques-uns  peut  venir  de  l'Hébreu  ga- 
iijat  chambre  haute,  c’eft  l’opinibn  de  Mr.  Huet.  Mais  Mr.  Ménage 
rous  en  donne  une  autre  bien  plus  dure  a  digérer ,  prétendant  que 
galetof  vient  ^  mot  'vaUJietafiHm,det»eure  dee  vaiets.  Ctx  valet  as , 
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continu'c-t-il ,  lignifie  valet ,  &  ftafium  ou  fiafion  mot  Grée ,  lignifie  rfr* 
meure.  Doneques  galettu  vaUfiotafium  cft  k  demeure  des  valets ,  Ac 
vice  verj'a  la  demeure  des  valets  doit  s’appellcr  galetae.  Puifqti'il  fak 
loit  rappoccec  &  débiter  une  telle  étymelogU  ,  il  auioic  mieux  été  de 
dire  ,  que  galetese  ou  voletas  venoit  de  ces  deux  mots  François  et  âge 
des  valets,  dont  on  auroit  fait  voletas  ou  galetae.  Nous  aurions  par 
la  fait  honneur  à  la  langue  Françoilè  d’une  fi  belle  étymologie  fans 
recourir  au  Grec.  Si  Mr,  Ménage  nous  propofe  cette  étymologie  trét-. 
férieuferaent ,  j’ofetai  bien  ptopofer  une  autre  étymologie ,  qu’un 
ami  me  fuggeta  comme  en  liant  ;  U  difoit  que  galetae  était  venu  du 
Latin  aculeata  {fubatsdiendo  )  conttgnatio  ,  le  dernier  étage  d'une  mai- 
ion  qui  va  en  pointe  ,  la  figure  conique  du  haut  d’une  maifon  favo- 
rife  ccuc  allulion  ;  &  comme  le  haut  de  la  maifon  en  cft  comme  le 
liauine  &  le  cafquc ,  on  poutroit  dite  pat  furcroit  que  galetae  cft  un 
abrégement  de  galeata  contignatie  ,  étage  du  comble. 

[GALETTE.  Sotte  de  pièce  de  four  compefée  de  pâte  étendue 
&  platte ,  en  forme  de  gâteau. 

Voter  fairf  une  bonne  galette, 

PaîttifTez  deux  litrons  de  belle  farine ,  avec  trois  quarterons  de  beur¬ 
re  frais,  &  quantité  fufhfance  d'eau  Sc  de  fel;  la  pâte  étant  bien  ma¬ 
niée  ,  &  bien  faire ,  applatiflcz-la  avec  le  rouleau ,  &  donnez-lui  feule¬ 
ment  u«  bon  pouce  d’épaill'eut  ;  &  aiant  donné  à  votre  fout  une 
chaleur  convenable ,  laiiiez-y  votre  galette  pendant  trois  bons  quarts 
d’heure.  Si  vous  voulez  que  votre  galecre  Ib^  feuiliccée  ,  vous  n'a- 
vez  qu’à  la  plier  &  replier  plulieurs  fois  en  l’applatiffant. 

GALIPOT.  Gomme  liquide ,  épailTc  &  blanchâtre,  qui  coule 
pat  les  incilions  qu’on  fait  au  pin.  Le  bon  galipot  doit  étte  blanc  * 
bien  net  &  bien  lec.  On  en  fait  la  gtofle  thétebentine  commune  > 
donc  la  plus  claire  fe  vend  quelquefois  pour  thérébencine  de  Venife  ; 
mais  on  peut  la  reconnoitre  à  fa  couleur  qui  cft  rouflâcre  &  differen- 
iS^e  celle  de  la  véritable  théicbentine.  Elle  entre  dans  la  compoli- 
de  l’cnccc  des  Imprimeurs , dans  les  onguens,&  auctes  remèdes 
des  Maréchaux ,  &  dans  ditfércns  vernis. 

11  faut  choilir  cette  chétébentine ,  clairç  &  blanche  comme  de  l’eau, 

&  d’une,  odeur  force  &  pénétrante. 

La  poix  de  Bourgogne  n'eft  autre  chofequedu  galipot  fondu  avec 
de  la  chérébentine  commune.  La  meilleure  fe  tue  &  Scraiboutg, 
celle  de  France  cft  plus  blanchâtre,  plus  mollei-Sc  d’une  odeur  plus 
forte,  11  faut  choifit  celle  qui  eft  U  plus  blonde  &  la  plus  féche. 
On  l’employé  dans  plulieurs  emplâtres. 

La  poix  lélinc  eft  aulli  une  clpétc  de  galipot,  auqncl  on  adonné 
plus  de  conliftance  ,  aulE  bien  que  Karcanlbn  qui  n’eft  autre  choie 
qu’un  galipot  préparé,  &  ptefque  brûlé.  La  poix  noire  fc  fait  a^ecle 
galipot  &  le  goudron,  qui  cft  une  terre  noite,  mêlés  cnfcmble. 

GALON.  Pourremeette  le  galon  dkr  &  d'argcnc.  Vi^ex  Pas¬ 
sement. 

GAN. 

G  A  N  G  R  É'N  EouCAMGRtNE.  Foj/et  cet  Article  dans  le  Dic¬ 
tionnaire  (Economique ,  ôt  y  ajoutez  ce  qui  fuit. 

toudre  pour  arrêter  la  gangrène. 

Mêlez  parties  égales  de  chaux  vive  en  poadic ,  &  d’alun  de  roche 
cakiné ,  Si  réduit  aulli  en  poudre.  Mettez  de  ce  mélange  fur  l’ouYct- 
tute  de  la  pkycjs’il  n’y  avoif  point  d’ouverture,  il  en  faudroit  faite 
une  a  l'épaillcut  d'un  écu  au  dcllus  de  la  gangrène ,  &  y  appliqué  la 
poudre. 

GANTELÉE.  Vtyex.  cet  Article  dans  le  Diélionnairc  (Economi¬ 
que,  6c  y  a;oûté  iC  q'ii  liut. 

La  poudre  de  là  racine  appaife  la  colique  néphrétique;  la  dofe  cft 
d'un  gros  dans  un  verre  de  vin.  On  la  prend  de  la  meme  manière 
pour  U  launilfe.  On  fait  de  fa  femcncc  concallcc  &  bouillie  dans  d« 
i’c.iU  d’orge,  des  garga.ilmes  pour  le  Icorbuc  des  gencives,  &  pour 
ks  ulceics  de  l-iquiuancie.  La  teinture  de  fcs  flcuis  tirée  avec  l’ef- 
pric  de  vin,  cft  tiès-i'roprc  pour  aftermit  les  gencives. 

gants.  G'cft  l’habillement  de  k  main.  Œ  en  fait  pour  htftn- 
mes  &  pour  femmes  .  de  peau  ,  de  fil ,  de  Ünne  ,  de  loye  ,  &  de 
difiércnccs  étolFes.  On  difoit  autrefois  que  pour  avoir  un  gant  de 
peau ,  qui  fût  bon  6c  bien  fait ,  il  falloii  que  trois  Ro'iaumes  7  con- 
tribuallent.  L’Elpxgnc,  en  préparant  k  peau,  k  France  ,  our  te  tail¬ 
ler  ,  &  l’AngiCtetre  pour  le  coudre.  Mais  la  Fr.tnte  s’eft  appropriée 
depuis  loDgtems  les  fonétions  des  deux  autres  ;  l’on  peut  dire  fans  k 
âattet,  que  lea  gants  l’emportent  fur  ceux  des  autrcsRoïanmes.  tant 
pour  k  qualité  ,  que  pour  k  façon. 

G  A  R. 

GARANCE.  Voyez  C AKttsct.J 

GARANTIE,  vient  du  vieux  motgarer,  qui  fîgniJie  mettre  en 
fijreté  ,  or  gâter  eft  dérivé  de  curare  foigner ,  avoir  foin  de  conlcrvcr 
quelque  chofe  que  ce  Ibit  en  bon  état  &  en  Ibifcntier.  Loilcuu  trai¬ 
te  de  la  garcncie  dans  un  In  te  intitulé,  ds  la  garenne  det  rentes ,  chap. 
I.  Ceft  pourquoi  ainlî  qu’il  cft  remarque  pat  le  même  Auccur,  un 
garent  eft  celui  qniMlurc  un  autre  en- promettant  de  l’a  quirer  de 
quelque  aéüon  ou  procès,  ou  comme  on  dit  ordin.dtcraen:  pour  ufet 
des  termes  de  Notaires .  de  tous  troubles  &  cinpéchemens  quelcon- 


pclle  formels  &  les  autres  limpics;  par  la  garentie  de  droit, Te  garent 
cft  obligé  de  faire  jouir  le  garenti  de  la  choie  vQnduë  ,  échangée  ou 
tranlj'ottée ,  parce  que  Iclon  le  droit ,  il  eft  jùfte  que  celui  qui  livre 
une  chofe  dont  il  fe  dit  le  maître  ,  fallë  voit  qu’elle  fublifte ,  qu’elle 
lui  appartient ,  &  qu’elle  n’eft  point  engagée.  Vous  me  tranfpottés  une 
1  rente  moiennant  uq  certain  prix  que  vous  rcccréa  par  le  contrat,  il  n’7 
Vt  üj  a  aucune 


G  A  R- 


«  a'tcune  cUuIe  de  gatentic  :  je  fuis  troublé  dans  la  petc^tïon  Je 
ette  rente,  un  autre  me  fait  voir  quelle  lui  appartient  *  J  elt  cettam 
au'encoteque  vous  ne  me  l  ayés  pas  gateflue ,  neanmoins  vous  ê.cs 
tenu  de  l'cviaion ,  parce  que  vous  in  aves  livré  ce  qui  appartcnoit 
à  autrui  :  unpartkulier  vend  une  m.ifon quil dit  être  fuuée dans  une 
eertaine Province ,  cependant  c’ell une^uppolition,  1  acheteur  ne  trou¬ 
ve  point  la  chofe  qu’il  a  acquife  :  c’eft  encore  un  cas  ou  quoique  le 
Vendeur  n’ait  point  garenti,  il  eft  pourtant  tenu  de  rcibtuet  ce  qu  il  a 
reçu  pour  1=  prix  dc^la  vente  .  a  cauie  qu’il  eft  nécenairc  pour  la  per- 
fcélion  du  contrat  que  la  chofe  fublifte  :  enfin  il  fc  fait  un  échange 
d’héritages  Cms  parler  de  gatentic ,  &  il  arrive  que  l’un  des  copermu- 
tars  eft  alfigné  en  déclaration  d’hypothèque.  Il  a  fon  tccouts  contre 
l’autre  qui  lui  a  livré  une  chofe  engagée  ,  &  dont  il  n  avoir  pas  pat 
conféquenr  la  libre  difpofition  i  même  dans  tous  les  cas,  bien  que  les 
chofes  cullcnt  été  livrées  fans  gatentic  ,  le  vendeur  ,  le  cedant  ou  le 
copermutant  feroit  toujours  tenu  de  l’évidlion ,  enfotte  qu  u  Ictoit 
«ondamné  à  la  reftitution  fans  dommages  &  intérêts  ,  au  heu  que  s  il 
V  avoir  ptomcllé  de  garentie  ,  il  feroit  tenu  de  tous  les  deux.  De  plus 
s’il  arrive  qué  rachetcut  ait  fû  lors  de  la  vente  que  la  choie  nappat- 
tenoit  pôint  à  (on  vendeur,  on  demande  fi  ce  mêmcvciwcut  Ç't 
nu  de  révision.  Les  Doâeuts  font  partagés  fut  cette  difticultc.  Les 
uns  font  une  diftindion  ,  qui  patoit  afiez  conforme  aux  règles  de  a 
Turifprudence  i  ils  difent  que  (i  le  vendeur  a  garenti  exprcllcmenc  la 
choie, il  en  éft  tefponfable &  que  fi  au  contraire  il  ne  la  point  ga- 
icntic  .  l’acquctcut  n’a  a^un  tccouts.  Les  autres  fouticnncnt  indil- 
tindeinent  que  le  vendeur  eft  tenu  de  l’évidion  ,  &  nous  croyons 
que  la  nifon  des  jugemens.  qui  confirment  cette  detniere  opinion, 
eft  parce  qu’on  jiigt  que  l’un  eft  aulli  coupable  de  vendre  une  eho- 
fc,  dont  il  n’cft  pas  propiietaire  ,  qu’il  y  a  de  la  folie  a  1  autie  d 
avoir  fait  l'acquilition.  L  eft'adc  lagaicr.ticdedtoitcftqucUnsqu  che 
foie llipulce dans  le  contrat  à  titre  onéreux,  ‘ 

chofes,  favoir  la  uftitution  du  prix  paie  ,  &  les  ^ 

réts  télultans  de  l'évidion  de  la  choie,  dont  il  T 

utile,  enforte  que  le  gaicnti  i  hypothèque  lut  les  b'cn» du  gâtent  du 
jour  du  contrat .  avec  cette  différence  neanmoins  que  U 
Lotte celui  qui  a  livré  eft  quitte  des  dommages  &  m- 
tetets,  arque  fl  cettçauue  claufc  ni  rtfiittuu>n  d*  demns  étoit  aoûtée, 
il  n'v  a  aucun  recours  contre  lui.  L'etnpttrem  dt  ad.  mpt.  Lrv.  eod. 

1  Evta.  Enfin  dans- les  contrats  où  il  cchet  garentie  .  comme  lont 
«ux  i  titre  onéreux,  il  eft  donc  inutile  de  la  ftipulet ,  puis  qu  ellç  elt 
de  droit,  8£  dans  les  autres  où  l’acqucreut  ne  doit  avoir  naturel  e- 
ment  aucun  recours  ,  comme  dans  les  contrats  a  “'ic  lucratif,  elle 

a  le  même  effet  lorfqu’elle  eftexptcflémcntftipulceiundonaieutpai 

exemple,  qui  exerce  là  libéralité  purement  &  luT)plcment,n  eft  point 
tenu  de  l’éviftion  envers  le  donataire,  mais  fi  la  donation  contient 
wie  promellède  garentit  de  troubles  3c  eæpêchemens  ,  l  eftci  de  cette 
(tiaule  opcrc  la  même  chofe  que  dans  la  garentie  de  dtoit ,  Il  ce  n  elt 
qu’on  le  décharge  des  dommages  &  intérêts  ,  à  caule  que  la  bonne 
intention  ne  doit  pas  être  punie  i  quoiqu’il  en  loit .  fa  volonté  doit 
toujours  être  exécutée  &  l’cfpcrance  qu’a  eu  le  donataïc  dt  poüedet 
Ihcritage ,  dont  il  n’avoit  lieu  de  fc  croire  propriêcaixe  incommuta- 

ble,  ne  doit  pas  demeurer  inutile.  _ , 

LaGarcntii  de  fait  eft  toute  différente  i  car  au  lieu  S»'  dans  c  le 

de  droit  le  garent  répond .  que  la  chofe  fubhl  e,  qu'il  en  eft  ptopr  c- 
taire,  &  qu’elle  n’eft  point  engagée.  Dans  celle-ci  on  pionaet  que  le» 
fruits  de  li  même  choie  feront  cx^blesBcque  le  débiteur  eft  Wv^We. 

Pour  cela  il  eft  néceflaire  qu’il  y  en  ait  une  claule  exprelk-  dans  e 
contrat ,  parce  que  la  garentie  de  fait  neft  )amais  ^“us 

me  cédés  une  rente  avec  garentie.  Ces  termes  -yec  fc  rap- 

portent  à  celle  de  droit,  c eft  dire  que  la  rente  eft  du  légitimement 
&  appartient  au  cédant,  afin  que  la  gatentic  de  fait  y  fou  entendue , 
il  y  faut  ajoûter  les  autres  claules  de  finmir  &  fntrt  vdotr  ,  memt 
pater.  Autrement  on  ptéfume  que  la  tente  a  été  cédée  &  tranlpojtec 
en  l’état  quelle  eft,  c’cll  afl'cz  de  répondre  de  l’cxiftenc*  de  la  choie . 
fans  être  gâtent  qu’elle  eft  bonne  «c  exigible .  à  moins  qu’il  n  y  eut 
de  la  fraude  de  la  part  du  vendeur ,  car  en  ce  cas  de  dol ,  b.cn  que 
ces  mots  >««  rtfluMie»  des  deniers  fuffent  inletés  dans  le  contrat , 
le  vendeur  eft  tenu  Jb  vite  de  la  chofe;  même  il  peut  arriver  qu  en¬ 
core  qu'il  n’y 'ait  point  de  ftaude  de  fa  paît,  il  fou  néanmoins  ola.i- 
gé  à  la  earentic  de  fait ,  vous  me  vendes  une  chofe  que  vous  croi  s 
être  d’une  qualité .  cependant  loilquVllc  eft  en  ma  poljeftion  .le  trouve 
qu’elle  eft  toute  autre  :  vous  en  Êtes  tefponfable ,  fi  ce  n  eft  que  le 
Notaire  m’eut  fait  tenir  fon  langage  ordinaire  dans  ces  lottes  de 
contrats  en  difant ,  jw  Us  chsjes  jt  ponrjus^nt  ér  emportent . 
é"  qu»  U  preneur  dtt  Inen  jetvoir  &  connaît^,  ou  bien  dont  U  premier  J 

eentente  quil  prend  À  [et  rtfquts,  périls  &  fortunes. 

Nous  av^s  dit  au  commencement  que  Icsgarens  font 
fimplcs.  Les  earens  formels  font  ceux  .  efquels  en  matieie  réelle  & 

ouigé,  J  d-«™ 

ceux  qui  font  tenus  H"  £  ,  ’^endu  une  maifon .  quelque 

I  r  c£qui  fait  le  tioubleeft^deman- 
temsapresUcquctcuteft  T_  foromation  eft 

deut  originaire  :  l’acquereur  qui  “"«fc  en  exécution  de  la 

le  garenti ,  8c  le  vendeur  qui  prend  le  tait  8c  eau 
«laufe  portée  au  contrat  .  eft  le  garent  formel.  au 

Nous  empruntons  une  fomme  ,  dont  nous  r._„. 

profit  d’un  autre  .  nous  femmes  par  conféquenr 
dant  je  ne  fuis  intervenu  dans  l’oblteation ,  que  vous  taire  P'»|'  ' 
&  afin  de  faciliter  l’emprunt  en  donnant  une  plus  grande  fure^»:  *4 
créancier  ,  en  un  mot  je  n’avois  pas  bcfbin  d’argent.  C’cfl  vous  q 
avés  tou.hé  toute  la  fomme  ;  c’eft  pourquoi  vous  m’aves  donne  une 
indemnité: dans  le  teins  de  l'échcance  .  vous  ne  paiés  pas  le  contenu 
en  l’obligation.  Le  crcanciet  me  pourfuu.Sc  je  vous  lommcde  taire 
ccllct  fes  pourfuittes,  dans  cette  caufe  vous  êtes  garent  limplc  8e  je 

***«]!  ^c'^rtneo»  ne  font  pas  inu^es  à  icmarquer ,  puilque  dans  l’un» 
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!t  dans  fautte  Je  ce»  garenties  on  procède  diverfemeTlt. 

Dans  la  forme  le  garent  peut  prendre  le  fait  du  garenti,  qui  Joia. 
être  mis  hors  de  «auto ,  s’il  le  requiert  avant  conteftation.  Vous  m'a- 
vês  vendu  un  hciitagc  dont  on  me  veut  évincer.  Je  fuis  aftigne  en 
dêclatacion  d’hypothèque  par  devant  le  Prévôt  de  Paria  :  je  vous 
fomme  de  faire  cefl'tr  le  trouble  8c  de  prendre  mon  fait  Sc  caufe .  vous 
comparoillés,  je  ne  dois  plus  atlifter  au  jugement  que  pour  confers 
ver  mes  droits, mais  C  avant  de  vous  faire  cette  réquifiuon,  j’ai  con- 
ttfté  avec  le  demandeur  oiiginaire ,  c’eft-a-dire ,  s’il  y  a  eu  un  régle¬ 
ment  fui*des  deffenfes  fournies,  je  ferai  partie  dans  tout  le  procès, 

8c  tenu  des  dépens  envers  lui. 

Cette  diflinttien  eft  ttcs-confidctable  :  en  effet  dès  que  le  garent 
eft  tecû  à  picndrc  le  fait  8ctaufc ,  je  n’ai  plus  rien  a  craindre  côté 
des  dépens,  dommages  &  intetêts  i  li  révision  a  lieu  ,  le  jugement 
n’cft  exécutoire  contre  moi  ,  que  pour  taifon  de  la  chofe  que  je  pot 
fede ,  le  garent  étant  obligé  d’acquitter  tout  le  refte. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  en  garentie  limplc ,  car  encore  que  le  ga¬ 
renti  dénonce  au  gâtent  les  pouifuitcs  du  demandeur  originaire  ,°8t 
que  ce  même  garent  intervienne ,  il  n’eft  pas  pour  cela  reçn  à  pren¬ 
dre  le  Fait  &  caiilé  ;  au  contraire  ils  demeurent  tous  trois  parties  .  8c 
’lc  jugement  s’exécute  contre  le  garenti ,  fauf  fon  recours  contre  le 
garent  :  ou  bien  on  condamne  le  garenti  envers  le  demandeur  origi¬ 
naire  ,  8c  le  garent  à  acquitter  8c  indemnifet  le  défendeur ,  li  la  de¬ 
mande  en  fonimation  le  porte  ainli.  Le  garenti  a  cet  avantage  de 
pouvoir  traduire  le  gâtent  en  quelque  lieu  que  foit  fon  domicile,  par 
devant  le  juge  de  la  demande  originaire  lans  aucun  mandement ,  fi 
ce  n’eft  en  Cours  Souveraines,  ou  il  eft  né.eflairc  pour  appcllcr  ga¬ 
rent  d'obtenir  une  commitlion  ou  un  arrêt ,  enforte  que  le  garent  ne 
peut  pas  décliner  la  junldidlion  du  garenti ,  à  moins  qu'étant  privilé¬ 
gié  il  ne  demande  fon  renvoi  pat  devant  les  juges  de  (bn  privilège. 

Huitaine  après  la  demande  il  faut  que  le  gaicnti  appelle  fon  ga¬ 
rent ,  8c  fl  le  demandeur  otiginaitc  foutieril  qu’il  ne  doit  étrcaccoidé 
aucun  delai,  c’eft  un  incident  dans  la  caufe  principale ,  lequel  doit  être 
jugé  fommaitement  à  l’Audiance ,  ce  qui  eft  une  procedure  très-né* 
ceftaire  ,  a  caufe  que  fi  le  gâtent  n’eft  pas  appelle  dans  le  teins,  l’inf- 
tance  principale  eft  en  état  d’êttc  jugée  avant  celle  de  garentie  au 
lieu  que  fi  le  garenti  fait  fes  diligences  conformément  à  l’Ordonnance, 
il  obtient  des  délais  8c  eft  mis  hoisdc  caufe  dans  îa  gatentic  formelle, 

8c  fait  juger  dans  la  fimple  garentie  les  deux  inftanccs  en  meme  tems! 
Ordonnance  de  mil  fix  cens  fotxante-fpt ,  titre  des  garens. 

Ce  qu’il  y  a  encore  de  particulier  dans  la  procédure,  eft  que  le  ga¬ 
rent  ne  peut  demander  l’évocation  que  dans  les  fix  femaines  après 
qu’unecaufe  aura  été  fîgnifiéc.fi  la  caufe  eft  poutfuivie  pat  placer, 
ou  enfin  deux  mois  après  le  réglement  ou  appointement.  Ordoan/w 

de  i66ÿ.titr,  t.  art.  21. 

Cette  matière  des  garenties  eft  fort  étendue,  mais  elle  eftdevenu’c 
très  facile  par  la  précaution  que  l’on  a  ptilè  de  la  réduire  en  ftile  dan» 
les  ades;  quelquefois  à  la  vérité  le  Notaire  va  plus  que  l’intention 
des  contraèlans ,  mais  d’un  autre  côté  c’eft  toujours  agir  plus  fûre* 
ment  en  faveur  de  ceux  qui  ont  la  facilité  de  s'obliger,  &  à  qui  l'on 
ne  fauroit  accorder  une  trop  ptoraïc  indemnité. 

Il  eft  aifé  de  colliger  de  tout  ce  que  deflus,  que  la  garentie  eft  l’o, 
bligation ,  par  laquelle  on  fe  tend  gâtent  de  la  chofe  qu’on  a  vendus 
ou  cédée,  pour  la  faire  valoir  a  l’acquereur.  C'eft  pourquoi  il  faut 
faire  appcllet  votre  vendeur  ou  cédant  en  Ibmmation  ou  garentie  , 
laquelle  s’appelle  (impie  quand  clic  eft  une  garentie  des  faits  8c  pro* 
méfies,  comme  quand  quelqu’un  cède  une  dette  6c  garentit  qu’elle  lui 
eft  légitimement  duc  ;  mais  il  ne  répond  pas  qu’on  en  foit  ou  fera 
paie,  parce  qu’il  doute  de  la  folvabilité  du  débiteur  ;  ainfi  gatentir  eft 
loutenit  qu’une  chofe  vendue  ou  cédée  eft  bonne  ,  8c  que  l’acheteur 
eu  le  ccflionnairc  en  jouira  paifiblcment  ,ou  en  fera  paié  C  c’eft  une 
dette ,  dans  tous  les  contrats  (  comme  nous  avons  ci-deffus  infinué  ) 
on  met  celte  claufc  avec  promeffe  de  garentit  ,  fournir  Sc  f,irc 
valoir  ou  iimplcment  garentit  de  (es  faits  at  promeffes,  qui  font  que 
la  chofe  cédée  lui  appartient  légitimement,  Sc  qu'il  ne  la  point  ven¬ 
due  a  d’autres  peifonncs.  On  dit  aufli  gartnrir  des  choies  inanimées 
comme  gatentir  qu’une  étoffé  eft  bonne  8c  d’une  certaine  qualité  I 
qu’un  cheval  par  exemple  n’a  point  de  deffauts  cachés,  8c  ch  eft  oblt 
gé  de  le  gaicntir  de  pous,  morve  pu  courbature  pendant  neuf  jours 
garent  ou  garentccll  celui  ou  celle  qui  eft  tenu  8c  rd{>onfable  de  1  é! 
vic'lion  de  quelque  choie, &  qui  eft  obligé  à  en  faire  jouir  paiiiblei- 
incnt  l’ac-quertur ,  ou  de  1  indcmnr'.er.  Comme  la  garenti,L  ci-deffua 
au  commencement  de  l’article  a  été  diftinguée  en  funj.L  8c  formel¬ 
le  :  ainfi  il  y  a  aufli  deux  fortes  de  garent  ,  le  formel  &  Je  (impie* 
Le  garent  formel  eft  le  vendeur  qui  s’eft  obligé  à  la  garenti  Eiî 
cas  i^ar  exemple  d’éviûion  d’héritage ,  un  garent  doit  rendre  le  prix 
8c  cil  oblige  à  prendre  le  fait  8t  taule  de  l’achetciir ,  quand  i  eft 
troublé  dans  la  pofléflion  de  la  chofe  acquife  ou  échangée.  Le  garent 
fimple  eft  celui  qui  s’eft  oblige  à  parer  pour  un  autre  jsc  à  le  dé 
charger  de  quelque  dette  ou  attion  pcrfonnclle  ;  on  s’eft  rendu  garent* 
tcfpünfàblc  8c  caution  de  quelque  chofe  qu’on  garentit ,  ou  par  un 
affe  exprès  pu  fans  affe  par  le  droit  8c  nature  Je  la  chofe  gatentic 
quand  on  a  mis  fon  aval  ou  fon  endoflcmcnt  fut  une  lettre  ^  cha  * 
on  en  devient  garent. 

On  Ippellc  affion  en  garentie,  une  aftion  par  laquelle  on  fomme 
un  garent  de  paict  jr.out  celui  ciull  doit  garentit  de  droit,  ou  il, 
garentie  duquel  il  s’eft  engagé  voiontaûcmcnt.  Je  remarque  comm^ 
trois  degrés  dant  la  garentie  ;  le  i.dçgrc  c’eft  de  garentir  un  fait  IcT 
d  indemnifet  8c  même  de  pa.et,  8c  le  5.  de  prendre  le  fait  &  le  droit* 
ou  caufe  de  celui  qui  eft  inquiété  dans  une  pofTcfTion  r>i,  -  -r.  v”**  * 
nouvelle.  L’exemple  du  i.  dégté  fc  trouve  dans  ce  cas  ,  jeT^'S* 
der  une  dette  à  un  aùtre  qui  la  veut  accepter  8c  la  pourfuivre  en  iuf* 
tKC  i  mon  intention  cfl  feulement  dans  cette  ceffion  de  gare  " 
fait .  t  lavoir  que  la  dette  que  je  lui  cède  eft  véritable  ,  réelle 
I  tente,  c  eft-a-dite .  que  j  afferme  un  tel  fait  qu’on  me  doit .  & 
dette  affiva  fur  un  tel  légitime  te  bien  fondée  ,  pouvant  e2  W 
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nir  au  ceffionnaire  tes  preuves ,  titres  &  documens  i  mais  moB  inten- 
lion  ne  va  pas  plus  loin  que  de  garentit  un  fait;  car  je  n’ai  pasdeflein 
de  garentir  le  payement,  fuit  parce  que  je  ne  fub  pas  afl'urcdclafol- 
Yabilité  de  ce  mien  debiteur  ,  Toit  que  je  veuille  faite  une  eljpece  de  don 
au  celïïonnaire  de  mon  droit  légitime ,  pour  en  faire  un  cifai  qui  lui 
pourra  peut-être  être  avantageux ,  Si  nullement  dommageable  ,  foie 
qu'ayant  plus  de  patience  &  de  connoid’ance  de  ces  fortes  de  procédu¬ 
res,  il  veuille  fe  contenter  de  cette  mienne  cetTioo  en  guife  de  compen- 
facion  pour  une  petite  dette ,  dont  je  fuis  redevable  au  ccllionnaite , 
de  laquelle  certion  il  veut  fe  contenter.  Je  ne  gatentis  en  tout  cela  qu'un 
fait  >  lavoir,  que  la  dette  dont  je  fais  ccllion  à  Pierre  ,  ell  une  dette 
icelle ,  non  feinte ,  ni  vilîonnair* ,  non  mal  fondée  .  mais  trcs-lcgitime . 
ÿi  voilà  le  I.  dégté  de  la  garentic,  qui  cxclud  payement,  indemnité 
4c  aflurancede  faire  valoir.  Le  i.  dcgiéarrivetoit  11  je  failois  une  con¬ 
vention  avec  Picirc,  &  m’ûb  ipcois  a  lui  pour  lui  payer,  en  cas  que 
jnon  débiteur  fut  infolvable,  de  lui  payer,  dis-je,  le  tout  ou  une  par¬ 
tie;  mais  je  ne  dois  tien  a  Pietic,  il  veut  changer  le  droit  certain  qu’il 
a  fut  moi ,  pour  une  petite  fomme  dans  le  droit  qu’il  aura  pat  ma  cef- 
fionfut  un  autre  débiteur  d’une  gtofl'e  fomme,  par  uneadrellé  &  pa¬ 
tience  qu’il  a,  ce  qae  je  n’ai  pas.  Le  }.  dégrc  &  le  plus  fort  de  la  ga- 
rcmie,  &  qui  les  enferme  réellement  ou  virtuellement ,  c’eft  quand  je 
garantis,  i.  La  vérité  Sc  légitimité  de  ma  dette  aéUve.  a.  Que  j’oftre  in¬ 
demnité  ou  payement  en  cas  d’inlolvabilité,  &  que  même.  3.  Je  m'of- 
(k  Si  afttaints  a  prendre  fon  fait  Si  caufe ,  &  pouifuivre  moi-meme  à 
ion  piofit. 

L’Ordonnance  A  i  <173.  dana  l’Aniclc  1 3.  ducinquiéme  titre ,  régie  le 
teras  ou  les  tireurs  des  lettres  de  change,  qui  ont  été  protcllées  fau¬ 
te  de  payeinent ,  doivent  être  pouiiuivis  en  gatcncic  ;  lavoir ,  dans  la 
quinzaine ,  s’ils  font  domiciliés  da  .s  la  didance  de  dix  lieues ,  &  au-de-là 
a  taifon  d’un  jour  pat  cinq  lieues,  Uns  dillinéfibn  du  reilbrt  des  Patle- 
jnens ,  pour  les  pctfonnes  domiciliées  dans  le  Royaume.  Hors  du  Royau¬ 
me  les  délais  font  de  deux  mois  pour  les  domiciliés  en  Angleterre, 
en  Flandres  &  en  Hollande ,  de  trois  mois  pour  l’Iialie  ,  l’Alicmagnc 
Si  les  Cantons  Suifles  j  de  quatre  mois  pour  l'tfpiagnc ,  de  lîx  mois 
pour  le  Pottugal,  la  Suède  &  le  Danncmarck. 

L’Ordonnance  de  Louis  XIV.  traire  des  gai  cas  au  titre  8-  en  quinze 
Articles,  elle  fut  faite  a  St.  Germain  en  Laye,  au  moisd’Avril  1667. 
clic  fut  régiftrée  au  Parlement  en  l.i  Chambre  des  Comptes  6i  Cour 
des  Aides ,  le  lo.  dudit  mois. 

En  voici  la  teneur,  &  les  quinze  Articles  qui  épuifent  toute  la  matière 
de  ce  qu’on  appelle  garenr  &  garentic ,  à  l’intelligence  dcfqucis  Arti¬ 
cles  doit  fetvir  ce  qui  a  été  dit  jufqu’ici  fut  ce  lujct ,  fans  quoi  cette 
partie  de  l'Ordonnance  l'croit  oblcurcàceux  qui  ne  font  pas  initiés. 

An.  I.  Les  garents,  tant  en  gatentic  formelle  ,  pour  les  nyicieics 
téellcs,  ou  hypothécaires,  qu’en  gateutie  limplc  pour  toute  autre  ma¬ 
tière  ,  (êront  allignés  fans  commiÛion  ou  mandement  de  Juge ,  en  quel- 

3 UC  lieu  qu’ils  foicnt  demturans ,  (i  ce  n’eft  en  nos  Cours,  &  à  l’égatd 
es  Juges  en  dernier  teflbrt,  par  devant  Icfqucls  l’allignation  ne  fera 
donnée  qu’en  vertu  d’Ariêt  &  Comniirtion.  Nota.  Voyez  ci-deflus  les 
divilions  &  foudivifions  des  diverlcs  dpcccs  degaiens  Si  ga  entiefim- 
plc  Si  formelle. 

Art,  i.  Le  délai  pour  faire  ippnllet  le  garent ,  fera  de  huitaine  du 
jour  de  la  lignification  de  l’exploit  du  demandeur  originaire ...  &  en¬ 
core  de  tout  le  tems  qui  fera  né.  cllàire  pour  appcllcr  le  garent  félon 
la  didancc  du  lieu  de  fa  demeure ,  a  raifon  d’un  jour  pour  dix  lieues ,  Si 
autant  pour  retirer  l’exploit. 

Art.  3.  Si  néanmoins  le  défendeur  originaire  eft  alfigné  en  qualité 
d’héritier ,  &  qu’il  y  ait  lieu  de  lui  donner  délai  pour  délibérer.  Le  dé; 
lai  de  garent  ne  commcnccta  que  du  jour  que  le  délai  pour  délibérer 
lcra  expiré.  Ce  qui  fera  pareillement  obfctvé  à  l’cgaid  des  veuves  qui 
ft  tont  alTîgnées  en  qualité  de  communes. 

Art.  4.  L’exploit  en  garentie  fera  libellé ,  contiendra  (bmmainment 
les  moyens  du  demandeur,  avec  la  copie  dis  pièces  jullificativcs  de  la 
garentic  de  l’exploit  du  demandeur  originaire .  &  des  pièces  dont  il 
aura  donné  copie ,  &  y  feronc  obfcrvccs  les  autres  formalités  ordon¬ 
nées  pour  les  adjtvirncmcns. 

Art.  f.  Si  le  délai  de  l'alfignation  eij  garcn»ic  n’ell ’échû  en  même- 
fems  que  celui  de  la  demande  originaire ,  il  ne  fera  pris  aucun  défaut 
contrs  le  défendeur  originaire ,  en  donnant  par  lui  au  deiqandcur  co¬ 
pie  de  l’exploit  de  la  demande  en  garcnt.c,  &  des  pièces  juftificati- 

vcs. 

Art.  6.  Si  le  demandeur  originaire  foûtient  qu’il  n’y  a  lieu  au  délai 
pour  appellet garent,  l’incident  fera  jugé  fommaitement  en  l’Audiance. 

Art.  7.  Il  n'y  aura  point  d’autre  délai  d’amener  garent  en  quelque 
matière  quccefoit,  fous  prétexte  de  minorité,  bien  d’Églifc  ou  autre 
caufe  privilégiée ,  fauf  aptes  le  jugement  de  la  demande  principale  à 
pourfuivre  les  garehs. 

Art.  8-  Ceux  qui  feront  aflignés  en  garentic  formelle  ou  fimple ,  fe¬ 
ront  tenus  de  procéder  en  la  JurifdiâioBoii  la  demande  origina'tc  fe¬ 
ra  pendante ,  encore  qu’ils  dénient  être  gatens ,  fi  ce  n'eft  que  le  garent 
loit  privilégié .  &  qu’il  demande  fon  renvoi  par  devant  le  Juge  de  Ibn 
privilège;  mais  s’il  paroît  pat  écrit  ou  par  l’évidence  du  fait  que  la  de¬ 
mande  originaire  n’ait  été  formée  ,  que  pour  traduite  le  garent  hors 
de  fa  Jurifdiéiion  ;  enjoignons  aux  Juges  de  renvoyer  la  caufe  par  dc- 
•vant  ceux  qui  en  doivent  connoitre.  Si  en  cas  de  contravention,  pour¬ 
ront  les  Juges  être  intimés.  Si  pris  à  partie  en  leur  nom. 

Alt.  9.  En  garentic  formelle,  les  gatens  pourront  prendre  le  fait& 
«ufc  pour  le  garenti ,  lequel  fera  misnors  de  caufe  s’il  le  requicit  ayant 
la  conteftâtion. 

Art.  to.  Encore  que  le  garenti  ait  été  mis  hors  de  caufe,  il  pourra 
y  aflifter  pour  la  conl'etvarion  de  fes  droits. 

Art.  1 1.  Les  jugemens  rendus  contre  les  gatens ,  feront  exécutoires 
contre  les  gaientis.  fauf  pour  les  dépens ,  dommages  &  intérêts,  donc 
la  liquidation  &  exécution  ne  fera  faite  que  contre  les  gatens ,  &  fuf- 
fira  oc  lignifier  le  jugement  aux  gatentis ,  foie  qu'ils  aycnc  été  mis 


hors  de  caufe,  ou  qu’ils  y  ayent  aflillé  ,  fans  autre  demande  ni  procé¬ 
dure. 

Art,  II.  En  garentic  fimple,  les  garens  ne  pourront  prendre  le faic 
&  caufe; mais  leulcmcnt  intervenir  fi  bon  leur  fcinble. 

Art.  I Si  la  demande  principale  &  celle  en  gatentic  font  en  mé- 
roc-tems  en  état  d'etre  jugées,  il  y  fera  fait  droit  conjointement,  fi- 
non  le  demandeur  originaire  pourra  faire  juger  fa  demande  féparc- 
mcnc  ,■  trois  jours  apres  avoir  fait  figniticr  que  l’indancc  principale  eft  en 
état,  &  le  même  jugement  piononcera  liât  ladisjonélion ,  fi  les  deux 
inllanccs  originaire  &  en  garentic  avoient  été  jointes  ,  fauf  après  le 
jugement  du  principal  à  faire  droit  fut  la  garentie  s'il  y  échet. 

Art.  14»  Les  garehs  qui  fuccomberont  feionc  condamné,  aux  dépens 
de  la  caufe  principale  du  jour  de  la  fommacion’  feulement  ,  Si  non 
de  ceux  faits  auparavant  ,  linon  de  l’exploit  de  demande  origi¬ 
naire. 

Art.  1  f.  Les  mêmes  délais  qui  auront  été  donnés  pour  le  premier 
garent  l'eronr  gardés  à  l’égard  du  fécond  ;  Si  s’il  y  a  plufieurs  garens 
imetcUcs  en  une  meme  garentic, il  n’y  aura  qu’un  feul  délai  pour  tous, 
qui  fera  réglé  félon  la  demeure  du  garent  le  plus  éloigné. 

U  ne  manque  rien  pour  la  connoiliancc  des  garens  &  garentics,  fi 
ce  n’eft  de  favoit  J’originc  &  l'étymologie  de  ce  mot. 

Ménage  après  Lindcnbtoc  prétend  que  ce  mot  vient  de  warens  ou 
warantus,  dérivés  de  rAllcmand  u>are-,  mais  ce  mot  ivare  on  Alle¬ 
mand  ne  donne  aucune  idée  d’une  garentie ,  je  veux  dire  ,  de  l’idée  de 
garentic.  Botcl  &  Ragaud  eftiment  qu’il  vient  de  ou  qui 

lignifioit ,  difcnt-ils ,  autrefois  caution  ;  mais  comme  le  mot  crand,  pont 
Il  ancien  qu’il  puille  être,  n'excite  pas  plus  d.ins  mon  cfprit  i’idcc  Je 
la  chofe  dont  eft  qucflion,  que  le  mot  ou  fon  garent,  je  fuis  d’avis  de 
icftct  à  garent .  puifqus  garent  eft  déjà  uni  pat  une  longue  h.ibirudç 
à  fon  idée  &  fignificàtion ;  car  il  ne  faut  pas  aller  ailleurs;  favoir,  à 
un  mot  inconnu  &  barbare  ;  fi  ce  progrès  ultérieur  n’appotte  point 
aucune  plus  grande  clarté  &  utilité.  Loifeau  fait  venjt  le  mot  garent , 
du  vieux  mot  François ^/jrer,  qui  fignifie  mettre  en  fûreté,  d'ou  vient 
cette  efpecc  d’cxclamationjure^nre,  c’eft  à-dire,  mettez-vous  en  lûtc- 
tc.  Si  ces  étymologies  valent  quelque  chofe ,  je  m’imagine  que  celles- 
ci  vaudront  bien  autant  ,  parce  quelles  confiftent  dans  des  alluhons 
utiles,  quoique  fimiiles  &  fort  naïves.  La  ptcmicrc  étymologie  qu'on 
hazardc ,  conlifte  à  dite  ,  que  garend  ou  giient  vient  du  mot  Latin 
curant  de  curare  ,  avoir  foin  de  quelqu’un ,  Si  de  tout  ce  qui  regarde! 
Ion  interet  ;  car  en  eftet  le  garend  ou  garent,  curât  intereffe  ,  a  foin 
de  l'interet  du  garenti.  L’allulion  de  garent  à  gardant ,  n’eft  pas  trop 
v;olcn:c ,  Si  titee  par  force ,  &  même  on  trouvera  (  chemin  faifant  ) 
la  claire  raifon  du  cri  gare  goret  c’eft-à-dire ,  garde  coi ,  garde  toi.  Il 
n’y  a  pas  de  mal  à  s’attacher  (  comme  on  a  dit  fouvenc  )  à  ces  éryino- 
logies  ou  allufions  claires  &  utiles  ,  plutôt  que  de  s’attacher  a  une 
érudition  inutile  ,&  qui  vous  lailfc  dans  robfcuricé.  Guren/w  eft  le  mê¬ 
me  que  caution  ou  précaution  ;  curatio  fera  donc  le  même  que  cautia , 
cautio  vient  de  cavere tSi  curatio  de  curare:  l’analogie  &  lamémctédc 
fignificàtion ,  font  des  bonnes  cautions  &  gaicnties  en  fiverr  de  ces 
deux  d.rnictes  étymologies;  c’eft  pourquoi  je  confeilletois  aux  étran¬ 
gers  de  fe  farilitct  la  mémoire  de  nos  mots  François  en  la  maniera 
fiifditc;  ajoutez  une  autre  conlidération ,  c’eft  que  le  mot  Curé  &  ce¬ 
lai  de  curateur  ont  la  même  idée  d’avoir  foin  de  l’intcrcc  des  hom¬ 
mes.  Ces  crois  mots  Latins  curons ,  curatus  Si  curator  non  funt  voca^ 
bula  difparata,  Si  ainfi  ils  peuvent  juftifiet  notre  étymologie,  à  cau¬ 
fe  de  leur  analogie  daftsle  fon  &  dans  leur  générale  &  commune  idée 
&  lignification.  La  langue  HoIIandoile  a  deux  mots  qui  reflcmblenc 
aftez  au  mot  François  favoir  ,gevaar,  rifque,  péril, comme  lï 

le  mot  garent  étoit  celui  qui  veut  bien  pour  autôtifer  un  ami,  fc  met¬ 
tre  en  nfquc  &  en  péril  de  perdre  dans  le  cas  d’infolvabiüté.  Il  y  a  un 
autre  m^t  à  la  main  tiré  de  la  langue  Hollandoife,  c'eft  leti/aarende , 
gardant,  duquel  mot  bett/aarende  vicndcoic  garent,  éhangcanc  Ic^  en 
w,  comme  on  dit  en  Holhandois,  Willem  pour  Gw'ldK/»*:  la  verve  éty¬ 
mologique  peut  encore  fournir  un  autre  concept  ,  pour  juftifiet  St 
éclaircir  l'écymologic  de  Bord  &deRagucau,  qui  (comme  nous  l'avons 
marqué  ci-dcflùs,  difcnc  que  garend  ou  viennent  du  vieux  mot 
inconnu  dans  l’ufage  j  favoir ,  créant  ou  crand.  Leur  juftifîcation  ne 
coûtera  pourtant  pas  beaucoup,  fi  l’on  veut  permettre  qu’on  fuppofe 
que  cieanc  vient  du  Latin  credens  dzcrtdere ,  fe  confier,  donner  de  la 
confiance ,  de  la  fureté  &  du  crédit ,  afin  que  le  commerce  foie  facili¬ 
té  &  accrédité  par  la.  Au  refte,  credens  peut  produire  créant ,  com¬ 
me  credens  àans  un  fens  un  peù  d.fférent,  produit  le  fon  François 
croyant. 

G  A  R  D  E  F  O  U.  Terme  d’Architcaurc ,  c’eft  une  baluftrade  ou  pa¬ 
rapet  à  hauteur  (j’appui  ;  ordinairement  le  long  du  tiuai  d’un  folié ,  ou 
aux  côtés  d’un  pont  de  pierre.  C’eft  ault  un  afléinblage  de  charpen¬ 
te  aux  bords  d'un  pont  de  bois ,  pour  cihpcchct  de  tomber  dans  l’eau  ; 
en  Latin  il  le  dit  periholus. 

Ce  mot  garde  en  wc  dans  plufieurs  mots ,  comme  garde-manger ,  pç. 
lit  lieu  près  d’une  cuiline  pour  ferrer  les  viandes ,  en  Latin  ctlla  prom~ 
tuaria.  Gardt-mtubU,  c’eft  dans  une  maifon  une  grande  piece  ou  ga¬ 
lerie  le  plus  fouvent  dans  le  comble,  ou  Ion  ferre  les  ruçubles  d’eté 
pendant  l’hyvcc  ,  &  ceux  d’yver  pendant  1  etc.  Gmde-ro^ ,  pièce  de 
l’appartement  pour  ferrer  les  habits, &  couchci les  Domeftiqucs qu’on 
tiwit  auprès  de  foi,  c’eft  ce  une  Mr.  Perrault  entend  dans  Vittuve, 
par  cella  famiUaricai  on  appelle  garde-robe  chez  le  Roi  &  les  Princes, 
un  appartement ,  où  non  feulement  on  tient  les  habits  ,  mais  où  logent 
même  les  Officiers  qui  y  fervent  ;  en  Latin  garde-robe  eft  nommé  vef~ 
tiarium  feu  locus  vejliarius.  On  appelle  aufli  I3  girde  robe  .  tous  les 
OflScicrs  qui  y  font  en  fonélion  ,  &  c’eft  dans  ce  fens  qu’on  dit,  U 
garde-robe  du  Roi  fuit  toûjours  fa  perfonne.  Parmi  ces  Officiers,  il  y 
a  le  Grand-Maitre  delà  garde-robe ,  plufieurs  Valets  de  la  garde  robe, 
'  le  premier  Vrict  de  la  garde-robe.  Garde-robe  de  bain ,  c’eft  peès  d’un 
bain  le  lieu  où  l’on  fe  déshabille  ,&  que  Vitruve  appelle  On 

appelle  garde~rtbe  de  théâtre ,  un  lieu  derrière  ou  à  côté  de  U  feene  d'un 

theâtrç  , 
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ihcâtrc,  un  lieu  qui  comprend  plufieuis  petits  cabinets  ou  s  habillent 
r- arem..n:  les  Ae^eurs&  les  Aftrkes.  Ceft  aufl.  l’endioit  ou  1  on  tient 
les  habits ,  où  l'on  difpofc  tout  ce  qui  dépend  de  l’appareil  de  la  Icenc  , 

&  ou  le  font  les  petites  répétitions.  Vitruve  nomme  cette  partie  du 
théâtre  ,  enfin  fignfie  cabinet  d  ailancc.  Le  mot 

carde  entre  dans  la  compofition  de  plulieuts  mots  appliqués  a  des  hom¬ 
mes  &  Officiers,  fur  tout  en  la  Pratique  du  Droit,  &  dans  la  Police  i 
par  exemple ,  ,  ceft  un  Sergent  ou  Archer  commis  a  la  garde 

des  Eaux  &  Forets.  Il  y  a  des  Gardes  Généraux  à  cheval  pour  les  Bois 
&  Forêts  du  Roi ,  ils  font  prépofés  pour  tenir  les  Gardes  ordinaires  dans 
leur  devoir.  Ordonnance  de  U 6?.  ils  portent  la>:afaque  brodee  des 
aimes  duRoi.  G^rH,  ch4c,  c’eft  un  Sergent  ou  Archer  que  If  Rot  ou 
les  Sciuneurs  commenent  a  la  garde  de  leurs  challes.  Garde  cou  ,  ledit 
parlant  des  Capitaines  Garde-côtes  dillribués  le  long  des  côtes  de  la  mer , 
Lut  veiller  a  la  confetvation  de  la  côte ,  &  empêcher  les  defeentes  dans 
une  certaine  étendue  de  Pays ,  dépendante  de  leur  Capitalnciie.  Les  Capp 
raines  Garde-côtes  Ibpt  cxemis  de  ban  6c  arriete-ban ,  comme  il  cit 
potte  dans  la  nouvelle  Ordonnance  de  h»  Manne  de  i  68i.  Garde  a^ 
mât,  fe  dit  d’un  Matelot  qui  eften  fcntinellcau  haut  d  un  mat, 

■vai/^eüe  cft  un  Officier  chez  le  Roi,  qui  a  foin  de  la  vainellc  dot  « 
d’agrent.  Il  y  a  plulieurs  C;.udc-vaiftclle  chez  le  Roi,  il  y  en  a  aufli 

che-z  CS  P;  inces.  Carde-mM ,  Officier  qui  garde  les  meubles  du  Roi , 
dont  où  ne  fe  létt  pas  afluellemenc ,  on  le  d-t  aufl.  du  lieu  ou  ces  meu¬ 
bles  lont  confcivcsi  on  dit  que  le  Gardc-mcubic  du  Roi  cft  une  des 
chofes  les  lus  magnifiques  qui  foit  au  monde.  Gardt-rrutgautt 
Officier  d’tm  atfenal ,  qui  tient  regifttes  I 

ptovifions.  &  toute  autre chofe qu’on  lui  laillcen  «rde.Il  y 
tes  foites  de  ces  Officiers  commis  a  quelque  garde;  il  y  a  des  Garde 
magafms  généraux.  8t des  Gatde-magahns  Pa.f  'Xux 

del’attdlerre,  des  vivres. 

&  autres  choies  pont  le  compte  du  Roi.  A  1  egard  de  la  )udi  . 

jufcc.  outre  les'^mots.G^  1  ^ f ^ 

mtte  ,  Gr.rde-noble  .  dont  nous  avons  pailé  cl  devant.  Il  y  a  auffi  d  a 
«es  Ôffiacts  qu’oR  a  ômis  ;  favoir,  Garde^ile, 

la  Grande  ehancclcric ,  qui  garde  les  tôles  de  tous  les  Offitiets  de  Fran¬ 
ce,  dont  les  ptovifions  font  fcellécs  au  grand  fceau  ,&  qm  tient  tcgif- 
«e  L  oppofuions,  quife  font  au  fceau  a  la  réfignation  des  offices  de 
la  parc  des  ctéancitis ,  foit  pour  hypothèque  ,  foit  pour  le  Utte,  car 
fi  les  provHionséiqicntfcellées  au  préjudice  de  ces  opposions  .  le  Gar¬ 
de  dcl  tôles  en  feroir  rcfponfablc  ; 

fl  y  en  a  auffi  d’établis  pou;  les  tentes  de  Horcl  de  V  llk ,  ^  ■'PP^!' 

le  Confervatcuis  des  hyporheques.  6Vrdc-/iic,  eft  un  Gieffier  dépoli 
taire ,& charcc  des  facs,  c’ell  aJire,  des  produdiont  des  partus;  & 
parnculicicnknt  au  Grand  Conlcil .  &  dans  les  Patlcmens.  Il  y  a  aulh  des 
Greffiers  Garde-ikc  pour  les  Chambres  des  Enquêtes ,  pour  les  Requêtes 
du  l'-lais.  11  y  a  auffi  des  Greffiers  Garde-fac  de  la  Cour  des  Aidc^on  peut 

voir, parce  quedclios.qnc  lemotGatdclc  dit  des petlonncs& Officiers. 

dcslruxA:  des  allions  même  qui  fe  font  dans  tcitains  lieux.  Palais. 
Cours' par  des  certaines  petfonnes.  A  l’égard  de  l’étymologie  dctousccs 
mots,  qui  font  compolés  du  verbe  François^a>«r  ,  us  viennent  tous  du 
nio'  oardtr,  à  lînfinuif,  qui  cft  le  meme  qucconlervcr;  or  ce  mot  gé 
neiaUatder,  vient  félon  hfenage  de  l’Allemand  warder, .  qui  hgnihe 
U  même  chofe,  &  d’ou  les  Auteurs  de  la  bafle Latinite^^ont  fait  guar. 
■dmrr> ,  guardia ,  guarda ,  guaréantts  &  g^da-robba  ,  1  «  Germanique  !c 
rh-nocant  en  f  ou  en  f,  en  la  plupart  des  mois  François ,  qui  en  peu- 
vent^dérivet.  Les  Hollandois  difcnr  bewirerr,  garder.  D’autres  le  ué- 
tivent  du  mot  Utin  ancien  varare,  qui  I.gnihc  lcrmer  avec  des  bar¬ 
res.  La  première  étymologie  laide  le  garder  ,  dans  toute  1  éten¬ 
due  de  4  fignification,  ai' h  elle  eft  préleraulc  a  la  fécondé  etymolo- 
eL  qui  reffiraim  trou  la  fignification  du  mot.  Ceft  Pour  la  première 
failon  que  je  voudrois  hazarder  une  troil.eine  étymologie  ,  qui  la.l- 
feroit  ce  mot  dans  toute  l’étenduë  qu'il  a  dans  l’ulage  ae  la  langue,  ce 
feroit  de  fuppofer  que  garde  &  l'Italien  guardta,  lont  comme  fi  on 
diiois  cum ,  loin ,  actemion  à  fc  conierver  (oi-nicmc ,  &  a  conferver 
chaque  choie  dans  Icmcilkur  nat  ou  clic  peut  erre  &  parvenir.  On 
ponrroit  facilement  imaginer .  que  de  curare ,  foignçt  &  garder ,  vien¬ 
nent  non-feulement  guarder,  mûiguhir,  qui  en  Latin  le  dit  tort  bien 
;  &  l'intetjcaion  gare  gau  ,  pour  duc  ,  gaidcz-vous  de  mal,  ne 
feroit  pas  fort  mal  rendue,  fi  on  la  lendoit  par  c, ira,  cura  U  tpem, 
Urva  te  deelmande  a  periculo.  Le  mot  de  ga^icn  fera  le  même  qu'  Çuic , 
iurator,  qui  a  loin  de  garder  &  conferver  les  âmes,  de  peur  qu  elles  ne 
oc'riffi.-nr;&  procurateur  icu  le  même  que  gardien  &  adminiilratcur 
des  biens,  intérêts  &  perfonne  de  fon  client  ou  pupille.  En  tcimc  de 
r  ,ri..  on  flic  curer  toffeau ,  pour  duc  le  loigncr  .  garder  &  le 
Stk ,  &  apparemment  curare  agrotum ,  ne  feioit  pas  mal  dit  des  fem¬ 
mes  qû'on  appelle  Gardes  aies  malades,  fi  on  vouloir  «P^racr  leur 
foin  &  leur  garde  auprès  d’eux.  On  pourroitdirc  meme  d  un  Médecin 
loin  «  le  fi  ((.iilcmcnt  quand  il  guctit  un  malade  ,  mais  aufli 

qÛmd  if  a  employé  fidèlement  luprés  de  ce  malade,  tout  le  foin  cor- 

’'';iîœoTLE.®-î‘'rt\  Mp™a,r- 

tto  rancicRnc  pour  en  chercher  &  trouver  1  origine ,  quelques  Au¬ 
teurs  néanmoins,  dilént  qu’elle  a 

fiondes  fiefs;  pour  aurôtitcc  leur  opinion  d’une  belle  apparence ,  ils  ol> 
fervent  cuticulcmcnt .  que  comme  les  vallaux  étorent  obligés  autrefois 
de  fervit  à  la  guerre  leurs  Seigiicms ,  il  a«iyoit  que  ces  incines  val- 
(^ux  pendant  leur  minorité, ne  pouvoient  fatisfairea  leur  devoir;  mais 
nue  les  pères  offtoicnr  leurs  fetvices  pour  les  enfans,  a  la  charge  de 
profiter  des  revenus,  qui  n'avoient  été  accordés  que  pour  rccompenlet 
leux  qui  cxpqfctoient  leur  vie  dans  les  occalions  de  danger.  Il  y  a 
lone-tcms  auffi  que  la  Garde  boutgeoife  eft  introduite,  mais  elle  na 
/[■'.  bien  établie  que  depuis  les  letrrcs  patences  de  Charles  VI.  du  y. 
Août  1  î  90*  <l“i  confirment  ce  privilège  accordé  aux  Boutgeoh  par 
Charles  V  le  ?•  Août  i  jyi»  Préfentciucnt  la  Garde  noble  flclaGatde 
bourgeoife  fc  règlent  par  les  Coutumes  qui  conviennent  tous  en  cela, 
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que' les  gardiens  ont  l'avantage  de  jouir  de  tous  les  revenus  des  mi¬ 
neurs,  dont  ils  ont  accepté  la  garde,  a  la  charge  d’acquitter  les  dettes 
mobiliaircs  du  défunt,  cncie  Iclquelles  font  compris  les  frais  funérai¬ 
res.  Cotltume  de  Pat, s.  Art.  176.  Voyez.  fUNiRAiLtes,  où  l'on 
donne  quelque  éclaitciflement  à  cette  matière.  Cette  garde-noble  on 
Boutgeoife  s'accepte  en  jugement,  &  ne  fe  déféré  qu'une  fois.  Com- 
an  peur  voit  dans  l’efpece  fuivantc,  la  mere décédé,  &  lepere  fur- 
...  ,  qui  accepte  la  gaide  de  fes  enfans  ,  &  avant  qu’elle  foit  finie,  il 
décédé ,  l’aycul  ou  l’ayculc  ne  font  pas  reçus  à  la  demander  ,  meme 
dans  les  coutumes  où  tous  fes  afeendans  ont  ce  droit.  L’omiffien  de 
ceux  qui  font  premiers  en  degré  nuit  aux  autres,  étant  fenfés  l’avoic 
remis.  L  cft  jufte  que  cet  abandonnement  profite  aux  mineurs.  Arrk 
du  20.  Février  16)0.  rapporté  par  du  Frefru  ,  au  i.  tome  du  journal 
des  Audmnees ,  livre  2.  chep.  67.  On  voit  donc  que  parle  Droit  Com¬ 
mun  ,  la  garde-noble  Sc  Boutgeoife  cft  reçue  en  faveur  des  peres  Sc 
metes,  fi  l’un  d’eux  cft  vivant,  linon  que  dans  quelques  Coutumes, 
comme  dans  celle  de  Rheims  ,  Art.  jyo.  elle  monte  à  l’aycul  ou  ù 
l’ayeule  ;  cette  dlfpoiition  extraordinaire  du  Droit  Commun  ne  doit 
pas  être  étendue  aux  autres  Coutumes.  Dans  la'Coûtumc  de  Paris  la 
^,ardc-nobk  ne  finit  .qu’a  vingt-ans  pour  les  mâles ,  &  à  quinze  pour 
.CS  filles ,  &  la  bourgcoifie  cft  terminée  à  1 4.  ans  pour  les  mâles ,  6c  a  t  a. 
pour  les  filles.  Il  letoit  trop  long  Je  upportt  t  les  difpofuions  des  Coûcu- 
mes  qui  ont  routes  Quelque  chofe  de  particulier,  il  fuffit  de  remarquer 
en  gwéral  que  dans  la  plupart,  cette  garde  finit  par  le  fécond  maria¬ 
ge  des  gatd.ens,  par  Eut  mauvais  ménage  ,  à  mpins  qu’ils  ne  don¬ 
nent  caution  .  &  pat  la  proftitution  feandakufe  de  la  mere  oh  de 
l'ayeule  gardienne.  Il  y  a  des  Coutumes  qui  veulent  que  le  saidica 
fane  inventaire;  celle  de  Paris  le  porte  exprefl'ement  en  l’Articfo  ifj, 

&  oblige  même  le  Bourgeois  à  donner  caution.  Celle  de  Senlis,  Arti¬ 
cle  lyi.  ne  la  défétc  qu'.iu  pcte&  à  la  mere  ,  &  en  exclut  l’ayeul  8c 
l’ayculc  ;  mais  il  n’y  en  a  pas  une  ou  ceux  qui  peuvent  l’accepter, 
n’aycm  auffi  U  liberté  de  la  refufer.  Or  c’eft  la  refufer .  que  de  fc  fai¬ 
re  élire  tuteur  lans  protefter ,  que  c’eft  fans  préjudice  de  la  garde ,  au 
lieu  que  peut  être  gardien  on  ne  renonce  pas  a  la  tutelle,  parce  que 
ces  deux  qualités  ne  font  pasincompatiules.  J’acccpccla  gardedemes 
enfans ,  je  puis  auffi  enluite  nie  faite  aéer  tuteur  ;  mais  après  que  j’ai 
été  nommé  tuteur  fans  une  proicllation  txprelie  de  demander  la  gar¬ 
de  en  tems  A  lieux .  je  ne  puis  j,lu$  erre  gardien  ,  parce  qu’en  qua¬ 
lité  de  tuteur ,  je  m’oblige  de  rendre  compte  des  fruits,  ce  qui  cft  foK 
oppolé  a  la  qualité  de  gardien ,  lequel  veut  en  profiter.  La  précaution 
de  faire  la  ptotcftationlors  de  l’acecptation  de  la  tutcle,  prévient  tou¬ 
te  difficulté ,  Sc  concilie  cette  contrariété  apparente.  Enfin  pour  foûte- 
nir  cette  charge ,  qui  confiftc ,  comme  nous  avon;  dk ,  à  payer  les  det- 
ics  mobiliaircs  du  défunt  ,  à  payer  ks  atrétares  des  tentes .  à  nourrir , 
entretenir  Bc  élever  les  minems  Iclon  Icut  condition ,  &  à  rendre  aptes 
la  garde  finie .  les  biens  en  bon  état.  On  donne  aux  gardiens  en  quel¬ 
ques  l’iovinccs,  outic  Tufiifruit  de  tour  le  bien ,  la  propriété  des  meu¬ 
bles.  Ce  qui  le-  doit  cnccndic  des  bieris  du  ptédécédé  ,  dontlcs  enfans 
font  héiitiers,  &.  nonj>as  de  ceux  qui  leur  cchéent  depuis.  De  plus, 
comme  la  gatdc  cft  déférée  par  la  Loi ,  la  difpofition  de  l’homme  ne 
peut  y  donner  ;  c'elt  pourquoi  le  mari  pat  fon  tclbmcnt ,  n’en  peut 
pas  priver  la  femme,  ni  la  femme  fon  mari.  Ils  ne  peuvent  point  s’ôter 
ce  qu’ils  ne  tiennent  point  d'eux-mémes.  Le  gaidicn  ne  peut  vende» 
ni  aliéner  le  bien  des  pupilles,  ni  poutfuivre  ou  défendre  leurs  droits 
en  jufticc.  Monjîtur  Charles  du  Moulin  .fur  t  Article  10?.  de  la  Coûter 
me  de  Faris.d'oa  il  s'enfuit  que  dans  les  Coutumes  où  la  quai  té  de 
gardien  ne  fiippléc  point  a  celle  de  tuteur ,  les  faifics  &  criées  pouifui- 
•vies  fur  lui  Ictoicnt  nullcs.  Brodeau  fur  Mr.  Louet ,  lettr.  G.  nombre  6. 

11  faut  que  ctfoit  le  tuteur  ou  le  curateur  quiagifl'e,  cnfortc  que  fi  ks 
pupilles  ont  un  gardien  &  un  tuteur  en  mémc-ccms,  ce  fera  ce  dernier 
qui  aura  adminiftration  des  affaires,  &  contre  lequel  leul  on  pourra 
valablement  procéder.  D’où  vient  auffi  que  files  deux  qualités  de  tu¬ 
teur  &  de  gaitlien  font  réunies  en  la  même  perfonne  que  le  pere.par 
exemple,  loir  gardien  6c  tuteur,  c’eft  en  confcqucncedc  cette  dernière 
qualité,  qu’on  doit  procédtr  avec  lui.  On  a  douté  autrefois, que  ce 
qui  cft  du  au  gardien  dût  être  confus  en  fa  perfonne ,  mais  pourvft 
que  la  dette  foit  mobiliaire.cen’cft  plus  une  difficulté  .  depuis  qu’elle 
a  été  jiigt  c  par  Arrêt  de  la  Cour  en  l’année  i  j94.cn  faveur  de  la  fille 
de  Mr.  Ciqas  contre  fa  mere.  Ge  préjugé  a  rendu  la  maxime  certaine 

La  garde  cft  perfonncllc ,  &  quand  clic  cft  acquife  ,  le  changement 
de  domicile  n’cft  pas  confidcié.  Un  Bourgeois  de  Paris  àqui  la  gatdc 
cft  échue  par  le  décès  de  fa  femme ,  va  enluite  demeurer  dans  une  au¬ 
tre  Coutume  où  elle  n’eft  point  introduite .  fes  droits  fc  conferyent 
tout  de  même  que  s’il  reftoit  à  Paris,  ils  le  fuivent  pat  tout. 

La  garde  cft  donc  une  qualité  perfonncllc,  qui  dépend  de  la  Coûtu- 
mc  où  elle  eft  déférée ,  eu  égard  au  tems  du  décès  de  l’un  des  con¬ 
joints  ,  lorfoue  la  g.itdc  finit  par  les  fécondés  nOfes  du  gudien  ,  on 
demande  s’il  doit  crie  privé  des  meubles  qui  lui  font  donnés  par  quel¬ 
ques  Coutumes,  comme  par  celles  de  Chartres,  à  quoi  Monfieut  Re¬ 
né  Chopin  fut  la  Coutume  d’Anjou,  répond  que  les  meubles  tcftencaû 
gardien ,  comme  chofes  qu’il  a  acquifes  durant  la  garde ,  quart  in  pre^ 
pojita  hypothefs  exifitmo  patri  fecunda^  uxore  duSia,  moventium  fiüi  pro-> 
prietatem  non  aémi  quàm  ejus  a^lodiâ  rttbtli  Jemel  afficutus  fuerit.  Dans 
le  cas  ptopofé ,  dit  Chopin ,  je  penlc  que  quoique  le  pere  ait  reprit  fem¬ 
me,  le  droit  d’avoir  la  propiiété  des  meubles  du  fais  ne  lui  cft  point 
ôtée,  l'ayant  une  fois  acquife  par  la  garde  noble. 

Comme  la  garde  cft  attachée  a  la  qualité  de  la  perfonne ,  un  Bour¬ 
geois  de  Paris  fuit  la  Coutume  de  Paris  pour  les  biens  qui  y  font  fil 
tués ,  il  fuit  pour  les  biens  fitués  en  d’autres  Coûtumes  les  différente* 

i  difpofitions  des  Coûtumes,  de  forte  que  fi  fc*  enfans  ont  des  biens 

dans  la  Coutume  de  Chartes .  où  le  gardien  ne  gagne  pas  les  fruits 
;  il  n’y  prendra  tien ,  comme  le  Bourgeois  de  Chartres  ne  prendtoit  tien 
dans  le  bien  de  fc»  enfans.  fitués  en  la  Coutume  de  Paris.  Voilà  pour 
I  ce  qui  regarde  les  héritages  &  les  retites  foncières  ;  mais  les  meuble* 
J  &  ks  leate»  conlUtuées  fe  rcglent  fuiraijt  la  Coutume  du  déf^t ,  pat 

le 
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le  décès  duquel  la  garde  eft  ouverte.  Cljapin  in  fon  CommniMrt  fi»  hfrédîtalrfement  à  toujours  &  perpétuellement ,  eh  £ûte  &  difpofct 

U  Coutume  de  Furis,  livre  z.  titre  quatrième,  num.  quimee.  par  contrat  de  ventes  volontaires  ,  ainfi  que  de  leurs  propres  ,  làn* 

,  Par  Aridt  rendu  au  mois  de  Mai  1691 ,  en  la  deuxieme  Chambre  que  Icfdits  offices  puiflent  être  déclarés  domaniaux,  donnéa  Vcnaibes 

des  Enquêtes,  au  rapport  de  Moniteur  de  Pont  Carré,  il  a  été  jugé  le  xj  Mars  1671.  regttté  au  Parlement  le  fept ,  &  en  la  Chambre 

qu’un  pete  peut  renoncer  à  la  garde-noble,  après  l’avoir  acceptée,*  des  Comptes  le  ri  Avril  fuivant. 

iaire  ainii  la  condition  meilleure  de  fes  enfans  au  préjudice  de  fes  GARDES  fe  dit  en  bien  d’autres  occalîons  outre  les  préceden* 

créanciers ,  lâns  que  les  Loix  contenues  dans  le  titre  qu*  in  fraudem ,  tes  -,  car  en  parlant  de  la  Garde  du  Roi ,  on  la  diflingue  &  divife  eh 

puillcnt  être  oppofees  à  ceux  qui  par  cette  renonciation  reçoivent  de  Garde  de  dedans  du  Louvre  ,  &  en  Cyrdc  du  dehors.  La  Garde  de  de* 

l’avantage.  C’ed  parce  que  'iliivant  la  Loi  pénultième  eu*  Cede  depuSU,  dans  comprend  les  quatre  Compagnies  des  Gardes -du-Corps,  les  cenr 

il  nous  eft  permis  de  renoncer  à  ce  que  le  droit  a  introduit  en  nôtre  Suifl'cs  ,  les  Gardes  de  la  porte  &  les  Gardes  de  la  Prévôté  de  l'Hôteh 

faveur  ;  unieUique  licet  fweri  é'  jure  pro  fe  imroduüo  renutuiare.  Les  Le  Capitaine  des  Gardes  qui  eft  en  quartier  ne  quitte  jamais  le  Roi , 

créanciers  n’ont  point  à  fe  plaindre,  comme  ils  ne  pouvoient  forcer  depuis  qu’il  eft  levé  jufques  à  ce  qu’il  foie  couché;  il  reçoit  les  Antbaf- 

leur  débiteur  d’accepter  la  garde ,  ils  ne  peuvent  pas  s’oppofer  à  la  fadeurs  a  la  porte  de  la  fille,  les  conduit  à  la  Chambre  ic  les  recon- 

temilc  qu'il  en  fait;  car  alors  c’eft  moins  une  renonciation  ftauduleu-  duit  de  même,  les  Gardes  étant  rangés  en  haye.  Les  Officiers  de  la 

le  que  le  rétabliflement  du  droit  commun.  On  remarque  encore  Compagnie  Écoflbife  ont  toûjouts  place  auprès  du  Roi,  quoiqu’ils nt 

deux  autres  efjleccs  de  garde,  la  Roïale  &  la  Seigneuriale  ;  la  garde  foient  point  de  quartier,  &  les  Gardes  qu'on  nomme  de  la  Manche 

Hoïâle  en  certains  lieux  appartient  au  Roi,  pour  raifon  des  fiefs  no>  font  tirés  de  cette  Compagnie.  Les  Gardes-du  Corps Jouifiënt  de  cous 

blés  tenus  immcdiaccmcnt  de  lui  ;  elle  lui  donne  la  jouïflànce  de  tous  les  privilèges  &  de  toutes  les  exemptions  dont  jouiflcnc  les  Officien 

£cfs,  arrkre-fiefs,  rotures,  rentes  &  revenus  de  ceux  qu'il  a  en  fa  CommenUux;  voilà  la  Garde  qu’on  appelle  du  dedans.  Les.Gardes  dit 

Eatdc,  a  la  charge  d’entretenir  les  héritages,  &  de  païer  les  arrerages  dehors  font  i.  Les  Gendarmes  de  la  Garde.  1.  Les  Chevaux  Lcgen 

des  tentes,  de  nourrit  &  faire  élever  les  enfans  pendant  tout  le  teins,  de  la  Garde,  j.  Le  Régiment  des  Gardes  Prançoifes,  celum  eftlepre- 

&  les  enfans  ne  fe  peuvent  marier  tant  quelle  dure,  fans  le  confcnce-  niier  &  le  plus  confiiKtable  de  l’Infanterie.  4.  Le  Régiment  des  Gai* 
ment  de  Sa  Majeftc.  C’eft  pourquoi  Chopin  en  fon  Traité  du  Domai-  des  Suifl'cs.  j.  Les  Moufquetaircs  de  la  Garde  du  Roi.  6.  Les  Gen* 

«e  rapporte  qu’un  Chevalier  fut  condamné  en  trois  cens  livres  d’amen-  tilshommes  au  Bec  Corbin.  Remarqués  qu'il  y  a  différence  entre  Ca* 

de  pour  avoir  fiancé,  fans  pcrmiffion,  une  Oemoifelle  qui  étoit  en  la  pitaine  des  Gardes,  &  Capiuine  aux  Gardes,  On  dit  Capitaine  des 
garde  du  Roi.  Gardes  de  ceux  qui  commandent  les  Compagnies  des  Gatdcs-du-Cotpt 

Cette  cfpece  de  garde  a  été  introduite  en  Angleterre  par  les  Nor-  du  Roi ,  &  l’on  dit  Capiuine  aux  Gardes  parlant  des  Capitaines  du 

«nands,  &  elle  avoir  lieu  anciennement  en  Bretagne,  mais  en  l’année  Régiment  des  Gardes  Suiflès  ou  Prançoifes.  Remarqués  aufli  pour  pat* 

1177.  pat  un  traité  fait  entre  Jean  Duc  de  Bretagne  *  les  nobles  du  1er  proprement  que  Gardes  eft  du  genre  féminin,  quand  on  parle  du 

Fais,  elle  fut  changée  en  un  droit  de  rachat,  lequel  confifte  dans  les  Corps  entier,  ainfi  il  faut  dire  les  Gardes  Écoflbifts.  Voici  un  beau 

fruits  d'une  année,  fans  couper  les  bois,  pécher  les  étangs  ,  vendre  mot  du  panegirifte  de  l’Empereur  Julien ,  lequel  ne  vouloir  point  de 

pi  comte  en  garenne  &  en  forêts,  moicnnant  quoi  les  nobles  peu-  Gardes  a  lenteur  de  fa  pilonne  ;  ce  n’eft  pas  alTcz  pour  nous,  lui 

vent  laifler  la  garde  de  leurs  enfans  à  qui  bon  leur  fcmble,  Argentré  dilbit-il  là  deflus,  que  petfonne  ne  vous  veuille  de  mal,  nous  voulons 

an  fon  Hifioire  chap.  17 s.  Pour  lagatde  Seigneuriale  elle  appartient  encore  que  petfonne  ne  le  puillé.  Le  Roi  Louis  XIV  a  donné  en  fa* 

en  quelques  endroits  au  Seigneur  fëodal ,  lequel  pendant  que  fes  vaf-  veut  des  Gardes- du-Corps  de  Monficur  le  Duc  d’Orléans,  un  Arrêt  pour 

faux  font  en  bas  âge  ,  fait  ks  fiuits  fiens  des  revenus  des  fiefs  quire-  les  j  réfcances  &  droits  honorifiques  qui  leur  appartiennent ,  donné 

lèvent  feulement  de  lui  immédiatement,  fans  qu’il  foit  obligé  de  nour-  aux  Requêtes  de  l’Hôtel  le  10  février  ifi74.  En  milfix  cens  foi* 

fir  ni  entretenir  les  mineurs  aufquels  on  dorme  des  turcuts  pour  leurs  Xante  dix  neuf,  le  Roi  donna  une  Déclaration  en  faveur  des  même* 

autres  biens:  il  eft  feulement  tenu  de  conferver  les  fiefs  en  leur  en-  Gatdes-du-Corps  de  Monficur  le  Duc  d’Orléans  pour  la  jouiffanced* 

«iet  *  &  d  acquitter  les  tentes  fonciers  Si  les  autres  charges  marquées  leurs  privilèges  tant  dedans  que  dehors  le  ferrice ,  donnée  à  Vetlàillei 

pt  les  Coutumes.  11  y  a  aufli  une  efpece  de  garde  appellée  bail  &  le  i  j  Février  ié74  ,  rcgitrée  en  la  Cour  des  Aides  de  Paris  le  17  dudit 

Sarde ,  qui  n  eft  autre  chofe  qu’une  tutelle  déférée  aux  collatéraux  mois  ,&  en  celle  de  Rouen  le  i  y- Juillet  mil  fixeensfoixante  dix  neuf, 

aas  quelques  Coutumes.  Montargts  Chap.  i.  Art.  94.  Orlearu  Ch»p.  Aucie  Déclaration  du  Roi ,  portant  que  les  Gardes-du-Corps  du  Roi 

a.  Art.  3Z,  37 ,  p'c.  cette  gaidc  ne  s'étend  point  fur  les  héritages  fi-  auront  rang  &  marcheront  en  toutes  all'cmblées  générales  &  patticu- 

tués  dans  les  Coutumes  où  elle  n’eft  point  admifé  ,  elle  eft  renfer-  lietes ,  qui  fc  font  &  fe  feront  dorénavant  dans  les  Villes  &  lieux  de 

«née  dans  Ion  déiroic.  Stettutet  munictpalia  numquam  disponunt  Juper  leurs  demeures  *  autres  où  ils  fê  trouveront ,  immédiatement  après  Ici 

^zpttcitate  ir  hubilitute  eorum,  qui  non  Junt  in  potejiate  Jiatuti;  Paul  de  Confeillcrs  des  Bailliages,  Sénéchaufl'ées  &SiegesPréfidiaiix,  &aupa- 

Cnjko  in  L,  cuBos  populos  c.  de  fnmm.  trinit.  Arrêt  du  20  Meirs  16^  savant  les  Officiers  des  Éleélions  &  Greniers  à  Sel ,  Ju^esnon  Ro'iaux 
rapporté  eue  ‘Journal  du  Palais.  On  entend  pat  gardes  gardiennes  des  &  tous  Officiers  inferieurs  aufdiis  Confeillets  ,  donnée  à  Vetfailles 

Lettres  accordées  à  des  Communautés  ,  Chapitres  ,  Colleges  ,  Ab-  le  14  Juillet  i68f ,  ttgitrée  au  Grand  Confcil  le  j  Aoûcaudican.  Au- 

bayes,  Prieurés  &  Églifes  portant  attribution  de  Jurifdiûion.  Ceux  rtc  Déclaration  du  Roi  en  faveur  des  Gardes-du-Corps  de  SaMajefté, 

3  ui  ont  ce  privilège  peuvent  attirer  leur  partie  adverlc,  qui  n’ont  point  qui  01  donne  que  les  fculs  Officiers  Gardes-du-Corps  cmplo'iés  dans 

e  privilège,  hors  leur  jutifdiélion  naturelle,  foit  en  demandant , foit  le  rôle  de  leurs  Compagnies  ,  qui  ferviront  aftuellement  ,  jouiront 
en  deffendant,  poutvû  que  les  lettres  aient  été  vérifiées  au  Parlement  des  privilèges  &  exemptions  dont  jouilfenc  les  Gommenfaux  de  la 

où  le  Juge  Conlctvateur  reflottit.  A  l’cgaid  de  la  garde-noble  traitée  Marion  du  Roi,  &  autres  Réglemens,  donnée  à  Veifailles  le  a  Août 

aflez  amplement  ci-deflus,  on  peut  en  abrégeant  cette  matière  ,  dite  1698,  tegittée  en  la  Cour  des  Aides  le  ai  dudit  mois, 
en  peu  de  mots,  que  la  garde-noble  eft  un  droit  que  les  pères  &  les  Ltÿ Gardes  ne  fc  difent  pas  feulement  des  Gardes  du  Roi  ,  on  dit 

«nercs  nobles  ont  de  jouir  du  bien  de  leurs  enfans  mineurs  julques  a  aufli  les  Gardes  d’un  Prince  ,  d’un  Général  ,  d’un  Gouverneur.  Les 
vn  certain  âge,  iàns  être  tenus  d'en  tendre  compte,  à  la  charge  de  Gardes  de  la  Picvôté  de  l’Hôtel  du  Prévôt  de  Paris.  On  dit  aulfi  les 

les  cntretcn;r  félon  leur  qualité,  de  tenir  les  bâtimens  en  bon  état,  Gaides  du  bel,  des  Aides,  les  Gardes  des  ports.  Il  eft  fait  aufli  men- 

*  de  paicr  toutes  leurs  dettes  mobiliaites;  à  l’égard  de  lagaideBour-  tion  dans  ks  Coutumes  des  Gardes  liges  qui  font  tics  vaffaux  obligés 

Ecoife  ou  roturière  ,  ceft  ce  droit  ou  privilège  accordé  aux  Bouigcois  a  garder  le  Corps  d*  leur  Seigneur  avec  armes  luffifantcs. 

âe  Pans  par  la  Coutume,  qui  eft  le  meme  a  l’cgatd  des  petes  &  me-  GARDES  ou  Juges-gardes  en  t.rme  de  monno'ies,  fontdei 

tes  Bourgeois,  que  celui  de  garde  noble  à  l'égard  des  Gent.ls-hom-  Officiers  confidé:abks  &  les  premiers  Juges  des  monnoïes  ,  dont  le* 

mes,  excepté  que  -c  garde  Bourgeoife  finit  plutôt ,  à  l'avoir  a  quacor-  apix-llat  ons  relfoinflent  a  la  Cour.  Il  y  a  deux  Gardes  ouJuges-Gar* 

le  pour  les  mâles,  &  a  douze  ans  accomplis  pour  les  filles.  des  établis  dans  chique  Hôtel  où  on  fabrique  les  monnoics;  leur  inf- 

GARDE-NOTES.  C’eft  la  qualité  que*  prennent  les  Notaires,  titution  eft  ancienne  &  auparavant  l’aa  é89  >  comme  il  réfultc  d’un 

4(ui  fc  difent  Notaires  Garde-Notes  du  Roi,  c’cfl-â-dirc,  qu’ils  gardent  t.trc  rapporte  pat  d’ Argentré;  leur  fondion  eft  de  veiller  fur  tout  le 

les  ininutes  des  contrats  que  les  particuliers  paflent  devant  eux  ,  qui  ttavaïUc  de  la  inonnoïc,  à  ce  qu’il  foit  fait  félon  l'Ordonnance  ,  de 

originairement  s’aj pclloient  notes,  c’eft  ce  qu’on  appelle  minutes  &  ptfer,  rebuter  Sc  faire  refondre  les  efpeces  trop  faibles  de  poids  & 

originaux  d«s  aélcs.  En  lyyf  du  tems  de  Henii  III  fut  donnée  une  d’aloi,  d’en  tenir  tegître,  &  en  faire  des  procès  verbaux  &  de  k« 

.  Déclaration  du  Roi,  portant  que  les  offices  des  Garde-Notes  feront  envoiet  à  la  Cour  avec  les  boctci  dans  Icfquelles  ils  enferment  les 

'  établis  féparcincnt  en  toutes  lès  Villes  où  il  y  a  Cours  Souveraines:  pièces  &  échantillons,  pour  être  jugées.  On  dit  aufli  Gardes  &Con- 

*  donnée  au  mois  de  Mai  1  p  j.  Dix  ans  après  fut  un  Édit  du  Roi,  por-  tre-Gardes  des  monno'iM  ;  on  appelle  à  Paris  dans  les  fix  Corps  des 

tant  ténnion  des  offices  des  Garde-Notes,  &  . qui  en  oïdonne  la  revente  Marchands  les  trente  fix  Maîtres  &  Gardes,  ceux  qui  font  élûs  de  ces 
à  faculté  de  rachat  perpétuel,  donné  au  mois  de  M.rs  1  y  go.  Sous  le  Corps  (fix  de  chacun)  pour  être  Jurés  «c  faire  oblcrvcr  par  les  autres 

Régné  de  Henri  IV  fût  un  Édit  du  Roi,  j-ortant  fnppielTion  des  offi-  les  Statuts  &  Réglemens  de  chacune  de  ces  Communautés.  En  quel- 

ces  d#Gardc-Nctcs  qui  font  réunis  au  Domaine,  jxiur  être  vendus  à  ques  Villes  comme  a  Aix  on  les  appelle  Prieurt  -,  dans  le  Corps  des 

faculté  de  rachat  perpétuel  ,  conformément  à  celui  du  mois  de  Mats  Artilàns  il  n’y  a  que  des  Jurés.  11  y  a  aufli  des  Gardes&Cqntte-Gar- 

lygo.  donnéà  Paris  au  mois  de  Mai  1 197  .  régîtré  au  Parlement  des  des  Marais  &  Salines;  on  appelle  aufli  Garde  celui  qui  a  loin  de  quel- 

le  vingt  &  un  dudit  mois,  &  en  la  Chambre  des  Comptes  le  3  Juin  que  chofe;  c'eft  en  ce  fens  quon  dit  le  Garde  du  Trclor  Roial,  le 

fuivant:  voïcz  le  5.  voL  des  Ordennaneet  d  Henri  IV.  fol.  g.  En  1641  Garde  des  Chartres,  le  Garde  des  livres  de  la  Chambre  des  Comptes, 

fut  nn  Édit  du  Roi ,  portant  que  conforii  ément  à  celui  du  mois  de  Les* Gentilshommes  qui  f®"'  inü"'''*  ‘i-*'’®  forts  de  Mer  aux 

Mai  Iî7f .  les  offices  des  Garde-Notes  feront  établis  féparément  en  dépens  du  Roi  dans  tout  tc  qui  regarde  la  navigat.on,  &  qui  fervent 

toutes  les  Villes  où  il  y  a  Cours  Souverain*,  &c.  &  un  ondcfditsof-  comme  volontaires,  s’aiipellent  Carde  de  la  Marine.  Les  Officiers  de 

ficesà  ceux  de  Conrtolleurs,  des  Notaires  &Tabcllions,  créés par.e-  mer  font  prefquc  toûiouis  tirés  de  ce  Corps;  c’eft  un  efpece  de  No- 

]ui  de  16x7.  Ce  dernier  Édit  fut  donné  au  mois  de  Décembre  i64x,  viciât.  En  tems  de  guerre  il  y  a  900  Gardes  de  la  Maiinc,  diftribués 

fin  l'an  i64î  le  Roi  Louis  XIV  régnant,  fut  donné  une  Déclaration  en  trois  Compagnies,  une  a  Toulon,  une  a  Brcft  &  une  à  Roche- 

du  Roi.  pourtant  révocation  de  l’Édit  de  i64x,  &  en  confcqucnce  qu«  fort;  elks  font  commandées  chacune  pat  un  Capitaine.  Ces  Gardes  de 

les  offices  de  Notaires  Roïaux  unis  a  ceux  des  Tabellions  .  Garde-  la  Marine  font  diftribués  fut  les  yailTa  ix  de  guerre  félon  le  befoin. 

Notes  &  Contrôleurs ,  feront  revendus  a  faculté  de  rachat  perpétué! ,  c'eft  là  où  ils  apprennent  la  pratique  des  théories  maritimes  Si  mili- 

donné  a  Paris  le  prem  et  Mats  164 y,  régittéc  le  ly  Janvier  ;  voier  taires,  qu’ds  appris  déjà.  En  1716  le  Roi  a  écablr  une  Compa- 
Héron  page  409-  premier  vol.  dei  Ordonnance!  de  Louii  Xm  fol  s6z^  gnie  de  Gentilshommes  fous  le  nom  de  Garder  *<»«>«/,  pour 

11  y  eut  enfuitc  un  Édit  du  Roi,  poitant  qu’a  l’avenir  les  offices  des  férvit  dans  les  Ports  &  à  la  mer  près  de  la  perfonne  de  l'Amiral  de 

Notaires  Garde-Notes,  Tabellions  Ro'iaux  font  &  demeureront  héré-  France.  Elle  eft  eompofée  de  quatre-vingt  Gardes,  les  Officiers  Majors 

ÿtaiics  I  pour  en  jouir  par  les  pourvus ,  leurs  fuccefleuts  Si  aÛQ®  ««fe  non  «œptis  qui  font  toûjours  efieifis  diws  les  trois  Compagnies  des  Gar- 
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dcsdelamarlw.  II  y  a  une  autre  Compagnie  qu’tffl  appelle  ^ 

de  lEtendart.  Ces  Gardes  de  rÉtendate  lont  a  1  egard  des  galères .  ce 
que  les  Gardes  de  la  marine  font  par  rapport  aux  vailicaux  ,  cette  1 
Compagnie  eft  compofee  de  foixantc  Gentils-homme^ 

G  A  RD  B.  Se  dit  auffi  de  plulieurs  DfSciers  de  Juftice.  Monfieut 
le  Garde  de  Sceaux,  eft  un  Grand  Officier,  a  qui  le  Roi  commet  la 
garde  de  fon  feel  Roial ,  quand  il  ny  a  point  de  Chancelier  ou  lorf- 
qu’il  ne  lui  crt  plus  agréable.  4  a  la  meme  autorité  4“!  Co¬ 
llet  ,  avec  cette  di&rence  qu’on  ne  peut  dépouiller  le  Chancelier  de 
fa  Charge  qu'en  lui  Ôtant  la  yic  ,  au  lieu  que  le  Roi  peut 
Sceaux  au  Garde  des  Sceaux  quand  il  veut .  &  qu  il  lui  plaît:  la  Char¬ 
ge  de  Garde  des  Sceaux  n’eft  pas  fort  ancienne;  on  ne  trouve  pas  qua¬ 
vant  Louis  XII.  aucun  autre  que  le  Chancelier  ait  eu  la  garde  du 
fceau  Roial  :  ce  Prince  la  donna  à  Etienne  Ponchet  ,  Evêque  de  U- 
lis ,  pour  foulager  le  Chancelier  Jean  de  Gannai  dont  la  fanté  étoit 
fort  altérée.  Sous  François  1.  les  fceaux  forent  fouyent  en  d  autres 
mains  qu’en  celles  du  Chancelier.  Enfin  le  Roi  Henri  II  par  fon  Édit 
de  l’an  i  y  j  i ,  érigea  en  titre  d’Office  un  Garde  des  Sceaux ,  cet  Édit  fo 
vérifié  au  Parlement.  Ce  fut  alors  que  le  Chancelier  de  1  Hôpital  le 
démit  des  fceaux  en  faveur  de  René  de  Birague  .  qui  fut  cnfuice 
lui-même  Chancelier;  8c  c’eft  depuis  cetMt  d  Henri  II  ,  vétihe  en 
Parlement,  que  l’on  prétend  que  cette  Charge  n eft  plus  une  Com- 
miflion,  mais  un  Office  auquel  on  a  attribue  des  prérogative,  prés- 
qu’égalcs  a  celles  du  Chancelier.  Cependant  ü  arriva  en  léj*’  qu' 

Roi  voulu  que  le  Garde;,  des  Sceaux  ptcûdat  au  Parlement  de  'Thou- 
loufc  pour  faite  le  procès  au  Duc  de  Montmorenci  ;  mais  le  i  aric- 
ment  y  relifta,  parce  que  le  Parlement  prétcndoit  que  ce  droit  ne  con¬ 
vient  qu’au  Chancelier.  Après  la  mort  du  Chancelier 
Tanvicr  i67i.  le  Roi  tint  lui-même  les  fceaux  jufques  au  X4  Avril  que 
Monlicuc  d'Alcgrp  fut  fait  Garde  des  Sceaux,  U  n«  fut  fait  Chance- 
lierque  le  lo  d^e  Jauviet  rd7+.  H  7  »  «uT*  Gardes  du  petit  Scel 
dans^lcs  Jurifdiaions  Ro.ales,  du  nom  drfqucls 
trats  quiïe  paûent  dans  le  teflort ,  ils  ft  J/ “ 

8c  Garde  Sccls  des  obligations  d’imc  telle  Vicomte  ou  Chat.l.nx,  8c 
la  plûpatt  font  héréditaires.  Le  Prévôt  de  Pans  fe  nomme  impie 
mem  Gardé  ds  la  Prévôté,  à  caufe  que  c’elt  le  Roi  qui  eft  le  pte- 
mict  Tuee  8c  Prévôt,  «c  pour  cela  il  y  a  un  dais  au  del  us  duhegedu 
Prévôt  de  Paris  ou  de  fon  Lieutenant  Civil,  ce  qui  neft  pas  même 
dans  les  Parlemens,  fi  non  quand  le  Roi  y  va  tenir  fonLit  deJuft.ee. 
On  1  appelle  auffi  Garde  8c  Confervateur  des  privilèges  de  1  ünivetfite 
&  des  Foires:  après  le  mort  du  Prévôt  de  Pans,  le  Procureur  Génc- 
Ta  du  Parlement  eft  Garde  de  la  Prévôté  de  Pans,  8c  tous  les  aftes 
font  intitulés  en  fon  nom.  -  „  i  -i 

Chez  le  Roi,  c’eft-a-dîre ,  dans  la  Maifon  8c  (Economie  Roule,  il 
V  a  outre  les  Officiers  ptécedens  dans  l'Épée  8c  dans  la  Robe  ,  dans 
la  paix  8c  dans  la  guette,  dans  la  Juftice, police kfiriance,  ily  a,  di«- 
ie,  d’autres  Officiers  pour  des  fonâions  plus patticulietcs, 8c plus bot- 
nécsi  c’eft-à-dire,  qui  ne  font  pas  à  l’égard  des  fi  grands  objets,  ac 
font  des  fondions  proprement  œconomiques.  . 

Le  mot  Garde  a  encore  bien  des  fignihcations  dans  les  Arts  Mécha- 
niquès,  SC  les  infttumcns  des  Métiers.  Mais  ces  ufages  se  font  pas  fi 
inftrudrfs  dans  la  fcicnce  ccconomique  :  au  heu  que  la  connoilfaii- 
cc  choilic  que  nous  avons  donnée  eft  utile  a  1  (Econome,  puilqu^lc 
xezatdc  ou  la  Tutil  tudence ,  ou  divers  Officiers  que  le  petit  nombre 
^ef  Officiers  d’une  Maifon  partieuhete  reprefente ,  ou  parce  que  ces  di¬ 
vers  Offices  font,  oinmc  Icplan  déroutes  les  principales occuj™, de 
la  vie  dans  l’une  defquelles  les  fujets  d’une  famille  un  peu  diftinguée 
doivent  un  jour  ,’cmbâtqucr ,  ou  dans  l’une  defquelles  on  eft  dé)a  engage. 

gardien  en  Jurifprudencc ,  pat  exemple  Gardien  des  meubles 
«ft  celui  à  qui  l’HuilIicr  ou  le  Sergent  a  laiflc  en  garde  les  meubles 
foilis  8c  exc-utés.  .  r  ■  ,  r  r  .  J'1 

Ce  Gardien  fuit  ord  nairemcnt  la  foi  du  faifi  8c  ne  déplacé  point 
les  meubles,  il  ne  dépend  pourtant  que  de  lui,  fuivaut  l’Article  ir. 
du  titre  IJ.  de  l’Ordonnance  de  i<î67  de  requérir  l’Huiflicr,  de  l'cn 
mettre  en  polleffion  8c  de  les  enlever.  .  .  ^  , 

On  ne  doit  établir  pour  Gardiens,  luivant  la  même  Ordonnance, 
ni  Us  païens  de  l’Huiliier,  ni  le  failî ,  ù  femme,  lis  enfans  ou  petits 
enans,  on  peut  établir  les  frcrcs.  Us  oncles  8c  les  neveux  pourvu  qu’ils 
V  aient  expreüément  confenti  par  le  procès-verbal  de  faifie  8c  exé¬ 
cution  8c  qu’ils  l’aient  ligné  ou  aient  déclaré  ne  pouvoir  figntr.  Il 
n’eft  pas  permis  d’empêcher  par  violence  l’établiflenient  du  Gardien 
ni  de  k  troubler.  La  peine  eft  le  double  de  la  valeur  des  meubles 
Gifis  8c  cent  livres  d’amende ,  fins  préjudice  des  poorfuites  extraordi¬ 
naire!  S’il  forvicnt  dos  oppofitionsqui  retardent  8c  empêchent  la  vente , 
les  Gardiens  font  déchargés  de  plein  droit  deux  mois  aptes  quelles 
auront  été  jugées;  8c  li  Us  oppolitions  ne  font  vmdées  dans  un  an  du 
inur  de  l'écablifiement  du  Gardien ,  il  demeure  encore  de  plein  droit 
&té.  Si  le  Gardien  enUvcle»  meubles  il  ne  doit  point  s’en  fer- 
vir  nifes  louer  a  perlbnnc.  il  doit  les  conferver  comme  un  dépofitai- 
le;  l’Ordonnance  veut  que  s’il  en  ufe  autrement ,  il  foit  condamné  aux 
4ommagcs'8c  intérêts.  H  eft  condamné  par  corps  a  la  rentéfentation. 
DeffcnUs  aux  Huiflkrs  d’emprifonnei  les  Gardiens  établis  aux  faifios 
des  meubles ,  faute  de  les  rcptékntcr  en  confequencc  du  commande¬ 
ment  à  eux  faits  ,  qu’en  vertu  de  la  Sentence.  HeUGutjfUre.tomctroi- 
(iémi  >  dixiém* ,  chapitre  qmnxiéme.  Faute  de  Gardien  1  ufage  tft 
nue  l’HuiiTicr  l«ilie  deux  Records  dans  la  mailbn  du  débiteur  faifi,  8c 
donne  afiignation  d  la  partie  à  l’Hôccl  du  Juge ,  pour  voir  dite  que  la 
eatnilon  demoBteta  jufqucs  au  tems  de  la  vente. 

“  Sur  cette  maticte  font  intervenus  plulieuts  Ordonnances  8c  Arrêts 
durant  le  Rcgnc  de  Loui,  XIV .  dont  voici  les  pàncipa’es. 

ürloiinaucc  de  Louis  XIV ,  tit.  ij.  des  Coramiflàiics  8c  G  ird  ens 
des  ftu  ts  8c  chofes  mobiliaites  contenant  xa  Articles ,  faite  à  Sr.  Ger¬ 
main  en  Layeau  mois  d’Avril  i«7  .  reginée  au  Parlement,  à  la 
Chambre  des  Comptes  8c  a  la  Cour  des  Aides  le  lo  dudit  mots.  Or- 
doniflinccdc  Louis  XIV.  ût.  4-  d«  Gatdm  gardiennes,  faite  au  moj.s 
d'Août  i669‘ 
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Atrèr  du  Parlement,  par  lequel  comme  nous  avons  obfetvé ci-def* 

(us,  deffeufes  font  faites  aux  Huiftiers  8c  Sergens  .  d'emprifonner  les 
Gardiens  éublis  aux  failles  des  meubles  faute  de  les  rcprcfcntcr .  qu’en 
vertu  de  feitence  8c  jugement  des  Juges  aufquels  la  connoilliuice  en 
appartient,  fait  au  Parlement  au  mois  d'Août  1676. 

Ce  mot  Gardien  outre  la  fignification  particulière  fufditc  >  il  ligni¬ 
fie  généralement  çelui  qui  eft  commis  à  la  garde  de  quelque  chofe 
ou  de  quelque  perfonne  ;  dans  ce  fens  on  dit  Gardien  du  trélbr,  veuve 
établie  gardienne  des  papiers ,  forfqu’on  a  fait  inventaire.  Et  ici  re¬ 
vient  le  fens  dans  lequel  on  s’en  lért  en  Jutifntudcnce,  où  on  are- 
marqué  que  quand  on  exécute  des  meubles  ,  il  n’eft  pas  permis  de 
les  tranfpotter ,  fi  on  ne  donne  un  bon  Gardien. 

Gardien  parlant  de  l’Ordre  de  la  Jarretière  en  Angleterre  .  fe 
nomme  Gardien  Souverain  de  l’Ordre  de  la  Jarretière  ;  cecte  dignité 
reprefente  celle  qu’on  appelle  dignité  de  Grand-Maître  dans  les  Or¬ 
dres  de  France.  En  Angleterre  c’eft  tgûjours  le  Roi  qui  eft  ce  Gardien 
Souverain;  on  appelle  aulli  en  Angleterre ,  Gardien  de  la  fpititualiié , 
c’eft-a-dire ,  du  ipirituel ,  celui  qui  dans  un  Diocefe  a  la  Jurifdiélion 
fpirituclle  pendant  la  vacance  du  liège:  on  y  appelle aufli Gouverneur 
des  cinq  Ports ,  le  Gardien  des  cinq  Ports.  On  appelle  matelots  gar¬ 
diens,  ceux  qui  font  commis  dans  un  Port  pour  la  garde  des  vaifleaux, 

8c  poiit  veiller  à  la  confervation  des  arfemux  de  marine.  Ils  font  di- 
vifes  en  trois  brigades  égales ,  commandées  chacune  par  un  Maitte 
de  l’équipage  ,  fous  les  ordres  du  Capitaine  de  Port.  Il  y  a  aulfi  des 
Soldats  gardiens  entretenus  dans  les  Ports. 

[GARDON.  Viyez  Étang. 

CARENCE.  Viyex.  cet  Article  dans  le  Diâionnairc  (Economi¬ 
que  ,  8c  y  ajoûtez  ce  qui  fuit.  ' 

Lieu. 

Sa  graine  fe  recueille  aux  mois  d’Août  8c  de  Septembre ,  éc  fe  (?- 
me  au  mois  de  Mars  dans  le  découts  de  la  lune.  La  gatence  veuc 
une  tene  médiocrement  humide  ,  labo  rée  profondément,  8c  qui  aie 
été  fumée  en  Autômne.  On  laiflc  croître  les  racines  pendant  dix-huk 
mois.  8c  on  attache  les  plus  grofl’es  en  Septembre  ;  on  coupe  aulli 
en  ce  tcms-là  les  feuilles  de  cette  plante  pour  fervir  de  fourrage  aux 
beftiaux.  Une  garcncicrc  dure  dix  ans ,  8c  pendant  ce  tcms-la  on  ne 
donne  qu’un  labour  chaque  année.  Les  grofles  racines  qui  fe  tircnc 
tous  les  dix- huit  mois,  comme  nous  venons  de  le  marquer,  fc  font 
enfuite  fcchet  au  folcil  ou  à  l'ornbre  ,  lî  c’eft  en  Pais  chaud  j  puis 
on  Us  met  en  poudre  au  moulin  ,  8c  l’on  conferve  cette  poudre  dans 
de  doubles  facs,  de  peur  qu’elle  ne  s’évente.  On  s’en  fert  pour  I4 
teinture  des  étoffes  en  rouge.  Quand  clic  eft  fraîche ,  elle  donne  une 
couleur  plus  vive. 

Carence.  (Economie.] 

GARENNE.  Bois  où  bruyere  ou  il  y  a  beaucoup  de  lapins. Ga¬ 
renne  privée ,  c’eft  une  garenne  fermée  de  murs  ou  de  bayes ,  où  l’on 
fait  des  terriers  expiés  pour  y  nourrir  des  lapins.  On  oppofe  les  la¬ 
pins  de  g.irennc  à  ceux  de  clapier.  Garenne  ptivilcgice  ou  jurée  ,  eft 
une  certaine  étendue  de  terre  où  le  Roi  a  donné  un  droit  de  chaflb, 
a  l’cxclslion  de  tous  les  Seigneurs  voifins  ou  enfermés  dans  ce  terri- 
toirc.  Les  garennes  non  fermées  de  murailles  ne  font  point  pennifes 
fans  Lettres  Patentes  8c  fans  une  concelfion  exprcllè  du  Roi .  vérifiée 
en  la  Chambre  des  (Comptes.  Ce  mot.  dit-on,  vient  de  l’Allemand 
warende fignifie  lieu  gardé  ou  fermé  de  clôtures,  pour  y  enfer¬ 
mer  des  animaux  ;  lequel  mot  vient  de  wehren  ,  uj^nir  ,  fortifier , 
défendre.  Comme  il  y  avoir  autrefois  des  garennes  à  eau  aufli  bien 
que  des  garennes  de  teirein  ou  garennes  à  connils ,  8c  que  water  fi¬ 
gnifie  en  bas  Allemand  eau,  on  peut  penfer  que  les i.rcmietes garen¬ 
nes  d’eau  ont  pris  lent  nom  de  water,  comme  li  on  dlfoii  watertn» 
leca,  waterenplaats ,  8c  ce  mot  a  été  aufli  communiqué  à  toute  ga¬ 
renne  de  terre  ou  d’eau.  Garenne  autrefois  waresnes  pourtoit  aufli 
étie  imaginé,  comme  venant  de  waarenne  bewaarm  garder,  comme 
étant  les  garennes  des  beux  où  l’on  enferme  8c  garde  ks  bêtes  ,.our 
l’exercice  de  la  chaflè  ,  8ç  pour  y  trouver  toujours  a  chaüét  &. pren¬ 
dre  de  la  venailbn.  Le  fermier  ou  celui  qui  a  foin  d’une  gaimne, 
s’appelle  garenmer  8c  non  garannier.  Richelcc  elt  pour  le  dernier ,  aj 
l'Académie  pour  le  premier;  Papon  Jurifconfultc  qui  a  é.r.tcn  i  f  , 
parle  du  droit  des  garennes  en  ces  tcimes:  Autre  chojejerott  de  garen¬ 
nes  BU  parc ,  car  à  moins  que  Ut  Seigneur  l'autonjat ,  on  ne  peut  les  far» 
fans  le  confentement  d.svoifms,  à  qui  la  chofe  eji  srop  préiudtdabla ,  ^ 
de  ceci  , dit-il, a  Ordonnance  du  Roi. 

GARGARISME.  Koiw  cet  Article  dans  le  Diétionnaire  (Eco¬ 
nomique  ,  8c  y  ajoûtez  ce  qui  fuir. 

Gargartfme  pour  éteitsdre  Isnfiammation  du  gojtcr ,  pour  en  guérir  Ua 
petits  ulcérés ,  pour  rafermir  la  luette ,  arrêter  le 

fiux  de  hoseche.  '-M 

[  Après  avoir  fait  bouillit  une  once  d’orge  entière  dans  une  pinte 
d’eau  commune.  Vous  y  ajouterez  feuilles  de  plantain  .  d’aigtemoi- 
ne,  8c  fommités  de  ronces  ,  de  chacune  une  poignée  :  puis  aiant  cou¬ 
lé  une  livre  de  cette  décoiftion,  vous  y  ki.z  dillôudrc  une  once  & 
demie  de  miel  rofat,  avec  une  dragme  de  lel  de  faturne. 

Vous  pourrez  fubfti  u«r  au  miel  rofu.  le  fitop  de  mûtes  ,  ou  de 
rofe  féches;  8c  au  fcl  de  faturne ,  depuis  une  dragme  Sl  demie  , 
qu’à  deux  dtagmes,  de  ctiftal  minéral.] 

GARGOUILLE.  Grolk  gouiierc  de  pierre  otnéc  'de  plulieurs 
fculptures,  comme  bêtes,  de  ferpent ,  de  lions  8c  d’animaux,  pat  où 
fe  déchargent  les  eaux  pluviales  des  giands  bâtimens.  Il  n’y  a  que  ks 
goutictes  de  pierre  qu’on  appelle  gargouilles  ,  ctlks  de  plomb  s'ap¬ 
pellent  canons  Ce  font  aufli  ks  pctiis  trous  de  la  cimaife  d’une  co^ 
niche,  par  où  ky  eaux  de  la  goulote  s’écoulent.  Les  gargoui  ks  font 
ornées  de  mafqucs ,  de  tètes  d'animaux  8c  iiarticulietcmenc  de  muf_ 
fies  de  lion.  Ce  mot  fe  tend  en  Latin  ipu  ftdlieidia  l^idea  ;  l’écymo- 
logicde  ce  mot  vient  du  Litin  gurgulso,  qui  fignifie  k  goficr.  p..t 
«  que  c’eft  une  eau  qui  pafl«  comme  nous  avons  dit  par  k  goCer  on 

amiffic 


G  A  R. 

aiuffle  de  bétes,  &  des  têtes  de  lion  en  pierre.  Le  mot  de  gurguliê  fcm- 
blc  venir  de  gulguSt  de  gui»  goficr  ,  ou  de  gurgts  gouffre  ,  Sc.  de  gui» 
la  gueule  joints  cnfcmblc.  Les  Italiens  appellent  le  mot  François  gar¬ 
gouille  en  leur  langue  gargatoglio  ,  les  Eljiagnols  garguero  ,  les  Alle¬ 
mands  &  Flamands  gorgtlfyp,  les  Grecs  gorguru-,  mais  je  crois  que  Ni- 
cod  cil  à  préférer  à  toute  cette  érudition  des  diverfes  langues  >  car  il 
penfe  que  gargouille  a  été  fait  du  bruit  que  fait  l'eau  en  coulant  par 
ces  gargouilles.  En  effet ,  fouvent  on  fcroit  mieux  de  confidéret  le  fon 
patutei  des  chofes  pour  connoitre  la  vraie  raifon  &  origine  de  plu- 
ficurs  mots  :  car  vous  pouvez  afiignet  l'origine  des  mots  de  diverfes 
langues  dans  cette  occafion  ,  au  feul  fon  que  fait  la  chofe  même , 
ainli  gorgulto  Latin ,  gargatoglio  Italien  ,  garguero  Efpagnol  ,  gorgel  Fla¬ 
mand  I  gorgura  Grec ,  ne  font  chez  les  divcrlés  Nations  que  des  imita¬ 
tions  de  fon  naturel  d'une  eau  qui  fort  par  un  canal  avec  bruit.  C'eff 
donc  uneniaiferie  te  puérilité , d'aller  imaginer  que  le  mot, par  excin- 
j<e,  de  guargero.sient  de  l' Allemand  ,  &c.  &  le  partage  des  Sa- 

vans  fur  cette  matière  étymologique  elt  ridicule  ,  loilquc  lès  uns  op¬ 
tent  avec  préférence  que vient  de  gargatoglio-,  &  les  aunes  fort 
férieufement  difent  que  garguero  vient  plus  vtailcmblablcmcnt  de  gorgel  . 
ou  de  gorgura.  Ne  voient-ils  pas  que  toutes  ces  Nations  làns  fe  conful- 
ter  l'une  l'autie  ont  formé  chacune  leur  mot  fur  le  fon  naturel  de  la 
chofe.  Cette  faullè  &  badine  érudition  a  rendu  riaicule  jufqu'à  pré- 
fent  un  art  fort  ingénieux  te  fort  utile:  fur  le  mot  de  gargatifcr  &  de 
gargarifme  ils  ont  fait  les  mêmes  cxcurfions  dans  pIuCcucs  diverfes 
ungues ,  fur  tout  Grec  ,  Hébreu ,  Efpagnol  &  autres  ,  tant  du  vieux 
que  du  nouveau  monde:  mais  en  vain,  puifquc  l’aélion  de  gargarifer 
chez  toutes  les  Nations  polies  ou  fauvages  ,  fe  fait  en  U  meme  ma- 
nkre  Si  avec  le  même  fon  de  la  gorge  ou  goficr. 

GARNI  ou  Rimflissagb.  S'entend  de  la  maçonnerie  qui  cft 
entre  les  carreaux  Se  les  boutifles  d'un  gros  mur.  Il  y  en  a  de  moilon, 
de  brique ,  &c.  il  y  en  a  auffi  de  caillou  ,  de  blocage  employé  à  fcc  , 
ui  fert  derrière  les  murs  de  terrafl'e  pour  les  conferver  contre  l'humi- 
ité  ,  comme  il  a  été  pratiqué  à  l'orangerie  de  Vcrlâille.  Ce  remplif- 
fage  s'appelle  chez  Vittuve/ari/ura. 

GARNITURE  de  comble,  s'entend  non-fculement  des  lattes  , 
tuiles  ou  ardoifes  :  mais  auffi  du  plomb ,  comme  enfaitement ,  amor- 
tiffement  qui  fert  à  garnit  un  comble.  En  général  garniture  fe  dit  de 
l'entiet  appareil  pour  accompagner  une  prrionne  ou  chofe  de  tout  ce 
qui  cft  de  la  convenance  ,  qui  tend  la  perfonne  &  la  chofe  plus  pro¬ 
pre  à  la  fin  à  laquelle  elle  eft  deftinée.  H  fe  dit  des  alfortitlcmcns  de 
pluficurs  chofes  pour  s'en  fetvir  ou  pour  les  orner  :  ainfi  une  garniture 
de  chambre  comprend  une  tapiffetie  .  un  lit  ,  des  Céges  ,  des  tables. 
Une  garniture  de  lit  comprend  le  matelas  ,  traverlin  ,  couverture  & 
rideaux.  Une  garniture  de  chaifci  cft  la  bourre,  le  crin ,  la  toile  & 
les  houfl'es  :  une  garniture  de  tapiflerie  ,  fe  dit  des  bandes  de  toiles 
qui  fervent  à  la  doubler.  Une  garniture  de  bat ,  fc  dit  des  pièces  Se  fe¬ 
melles  qu'on  y  applique  pour  Tes  fortifier  :  une  garniture  d’épée .  fc  dit 
de  la  garde  &  de  la  poignée  qui  fervent  à  la  monter  :  une  garniture 
de  baudrier,  fe  dit  des  boucles  d’argent  ou  de  cuivre  qu’on  y  met  par 
ornement.  On  dit  auffi  garniture  de  cheminée  ,  garniture  de  toilette  : 
gatniturc  fe  dit  auffi  des  rubans  qu'on  met  fur  les  habits  pour  les-ot- 
rcr.  Les  femmes  appellent  garnitures  de  tête ,  certaine  quatité  de  ru¬ 
bans  dont  elles  parent  leur  tête  :  elles  appellent  auffi  garniture  une 
coeffure  complcttc.  L'étymologie  du  mot  garnir  me  paroît  aflez  plau- 
fible,  fi  l'on  dit  que  garnit  vient  de  ornaA  orner  ;  il  faut  fuppofer  que 
fouvent,  pour  appuyer  d'avantage  un  (bn  de  voyelle  initiale,  on  ajoute 
auparavant  un^.  ou  quelqu'autre  confonne,  comme  en  fournir  venant 
de  oraare  ,  on  a  ajoftté  une  f.  pour  fortifier  la  voyelle.  Ces  deux  mots 
uoique  d'abotd  diffçrens  pat  la  différence  du  ^  à  /,  viennent  pourtant 
'orner  ernare,  (  fournit .  garnir ,  orner  )  dans  l'ufagc  de  ces  trois  mots, 
quoique  venans  d’une  même  fburce  ,  il  y  a  (  outre  une  idée  commu¬ 
ne  à  tous  les  trois  )  des  idées  accefloires  particulières  :  car  orner  Sc  or¬ 
nement  ,  outre  l’idée  commune  à  cette  idée  paniculierc  de  pttKuter 
quelque  beauté  à  la  chofe  à  laoucllc  eft  appliqué  &  uni  l’ornement 
garnir  Si  garniture,  n’a  point  l'idée  de  beauté  dans  fon  concept , quoi¬ 
qu’il  ne  l’exclue  pas  ;  mais  particulièrement  garnir ,  c'eft  acccJtnpagner 
un  fujet  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  le  rendre  plus  fort  &  plus 
riche  ,  en  ce  qui  peut  fervit  à  fon  intégrité  &  bon  état  :  fournir,  c'e^ 
unit  ou  appliquer  quelque  chc^  (  aux  perfonnes  fur  tout),  qui  les 
met  en  éut  de  ne  manquer  d’aucun  moyen  pout  bien  foire  certain 
ouvrage  on  certaine  a'élion.  Je  feroh  fort  porté  au  refie  à  penfer  que 
ornaïus  participe ,  pout  pouvoir  fignifict  tant  de  chofes ,  déVroit  être 
ici  conçû  dans  le  même  fens  général  de  praditus ,  afilfut ,  Sc  omare 
dans  le  fens  d^  affitere  douer,  fe- n’entre  dans  ccctc  idée  que  pour  évi- 
fcr  pire ,  en  aceufant  l’une  Sc  i’autre  langue  Françoife  &  Latine  ,  de 
manquer  dans  l’ufagc  commun  d'un  mot  pareil  à  celui  que  les  Philo- 
fophes  employent .  difant  affiSut  letitia  vel  trifiitia ,  male  vel  bem 
a^Hus  ,  fraiitut  ^  dotatus ,  font  des  mots  déjà  déterminez  au  feul 
bien ,  ainfi  ou  il  faut  aceufet  la  langue  de  manquer  d’un  mot  fort  im¬ 
portant  ,  ou  accepter  mon  hypotheft  Grammaticale.  . 
[GARNlTURESi/f Potager.  ] 

GARNIR.  Terme  de  Palais.  Dans  ce  ftyle  on  dit  garnir  la  main 
de  jufticc,  cft  dépofci  la  fomme  entre  les  mains  du  Sergent ,  en  s’op- 
pofant  à  la  déliviaiice.  Pour  éclaircir  ceci  je  fuppofè  ce  cas  ;  dans  une 
matière  ptovifoire  j’ai  obtenu  Sentence  portant  condamnation  ;  j’en 
charge  un  Huiflicr  ,  lequel  aptes  la  fignification  êc  le  commandement 
fe  met  en  état  de  faifirêc  d’exécuter: on  bien  j'ai  un  contrat  en  bonne 
forme  portant  exécution  parée ,  le  débiteur  prétend  avoir  des  moyens 
pour  s'exempter  de  payer  ,  il  s'oppofe  à  l'exécution  :  fon  oppofition 
peut  être  bien  fondée  ,  mais  s'il  veut  empêcher  le  Sergent  de  palfet 
outre  ,  il  fout  qu'il  garnifTc  la  main  de  juftice,  c’tft  à»dirc,  qii’il  con- 
figne  les  déniers  entre  h  s  mains  du  Sergent ,  Sc  s’oppofe  à  la  déli  • 
vrance.  Cette  maximef  cft  écrite  dans  les  Infiimtes  de  Maître  Antoine 
toijil ,  liv.  S,  tit.  s.  r^l.  3-  par  coutume  ufance  gardée  en  Cour  Laie, 
garnifon  fe  fait  U  mmm  du  Urgent  perteur  4et  lattret  fafes  fout  fol 
Tome  I, 
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Ifoyn/ ,  'nonoiflam  oppofition ,  voire  nonolftant  appel ,  par  l’Ordonnance 
du  Roi  Charles  VIII.  de  l’an  1484.  Voyez  Imbert  liv.  t.  chap.  si.  de 
fa  Pratique ,  en  Jon  Enchiridson  fur  le  mot  detteur.  Garnifon  eft  po- 

fée  dans  la  maifon  d’un  homme  d’affaire,  pour  le  contraindre  d’obéir 
aux  ordres  du  Roi  ou  de  la  Juftice  ,  &  pour  veiller  fur  fa  conduite  • 
par  exemple  ,  un  Comptable  ne  préfèntc  point  fes  comptes ,  &  on  a 
lieu  de  craindre  qu’il  ne  jjivertific  fes  effets.  On  envoyé  chez  lui  de* 
Sergens ,  qui  n’en  fonent  point  qu’il  n’ait  fatisfoit.  C'cft-là  ce  qui  s’ap¬ 
pelle  pofee  ou  établit  garnifon  :  J'Huiffict  pofe  auffi  garnifon  taure  de 
Gardien  :  Voyez  ci-devant  Gardien.  De  là  on  peut  voit,  pat  rap¬ 
port  au  ftilc  du  Palais ,  que  garnir  fignific  donner  all'urance  ,  payer 
par  provilion  ;  ainfi  il  fout ,  dit-on ,  garnir  la  main  du  Roi  quand  01» 
plaide  contre  lui.  Le  Roi  plaide  toujours  main  garnie  :  on  dit  auffi  la 
Cour  garnie  de  Pairs  ,  pour  dire  les  Ducs  &  Pairs  y  étant  prélcns. 
Cela  vient  de  ce  que  garni  s’employoit  autrefois  pout  accompagner  , 
félon  que  le  porte  ces  mots  :  puis  vient  Monfieur  le  Chancelier  garni  da  1 
Maitres  de  Requêtes:  je  me  plaitois  bien  à  dire  que  le  mot  garni  vient 
de  coronatus  cinHus ,  circumdatus ,  pour  le  moins  cn-ett  endroit ,  êc 
quel  mal  y  autoit  il  de  fuppolct  que  garnir  vient  de  corenare  ou  de  or- 
nare  ,  en  Flamand  vercieren.  Cependant  il  faut  foire  place  aux  autre* 
Étymologiftes ,  dont  les  uns  dilent  <\vte  garni  &  garnir,  viennent  de 
wamilus  Sc  wartùre  ,  dont  i’ufage  fe  trouve  dans  les  Capitulaires  de 
Charlemagne.  11  eft  dérive,  difenc-ils  ,  de  -ivare»  ,  bni>aren  ,  garder  , 
conferver.  Du  Cange  Sc  d'autres  expliquent  l’origine  de  ce  mot  garnir 
Si  garnifon  ,  en  le  Taifanc  venir  de  garnicio  ,  mot  (  fans  doute  )  de  la 
balle  latinité  ,  pat  lequel  (  félon  qu'ils  rallutcnt)  on  fignifioit  tous  le* 
vivres ,  armes  Sc  munitions  nécelfaircs  pour  deffendte  une  place  8c 
foûtenir  un  fiégc.  Le  même  Du  Cange  &  fes  adhcrans  ,  difent  que  ce 
mot  garnicio  fut  enfuite  du  depuis  apjdiqué  aux  Soldats ,  même  a  ceux 
qui  étoient  dans  des  cainpcmcns.  Le  même  dit  qu'on  a  auffi  appcllé 
garnicio  ,  garnifon ,  les  lieux  oit  l’on  ferroTt  tout  ce  qui  croit  nécellaU 
te  pour  la  Maifon  du  Roi ,  comme  les  habits',  la  vaillellc  d’argent , 

Sc  cependant  je  confciilerois  à  ceux  qui  ne  favent  pas  la  langue  Ftan- 
çoife  ,  Sc  qui  veulent  facilement  retenir  dans  leur  mémoire  le  moc 
garni  ,  fut  tout  à  ceux  qui  fautoient  le  Lat.u  ,  de  faite  cas  de  mon 
étymologie  ,  &  de  fuppofer  fort  utilement  ,  que  garni  c’eft  le  même 
que  ornatus  ou  pndttus ,  dotatus  :  qu’au  telle  orner  ornare ,  feroit  com¬ 
me  fi  on  difoit  attro  donare.  Le  premier  &  le  plus  brillant  omemenc 
des  chofes  fc  faifant  avec  dç  l’or  aurum ,  comme  étant  un  corps  qui 
cil  très  brillant  &  précieux  entre  tous  les  attires. 

GARNISON.  Voyez  l'Article  précédent ,  à  quoi  ajoutez  encore 
ue  le  moc  garnifon  fignific  un  Corps  de  Soldats  qu'on  mec  dans  une 
lace  forte  ou  frontière  pour  la  deffendte  contre  les  ennemis,  nu  pour 
contenir  les  peuples  dans  l'obcillâncc  ,  ou  pour  fublifter  pendant  les 
quartiers  d’hiver:  fur  quoi  remarquez  que  dans  les  Places  de  guerre  la 
garnifon  doit  être  plus  forte  que  les  Bourgeois ,  Sc  que  le  tiers  de  la 
garnifon  doit  toujours  être  en  garde  Sc  en  fonélion ,  fuivant  un  Régle¬ 
ment  de  I  On  a  ci-devant  parlé  d'une  fécondé  fignification ,  qui  cft 
celle  qu’on  avoir  particulièrement  en  vue;  favoir,  celle  par  laquelle  on 
entend  par  garnifon  .  les  Archers  &  Setgens  qu’on  envoyé  dans  une 
maifon  pour  obliger  les  maitres  à  payer  tjuelquc  taxe  ,  ou  dénier* 
Royaux  :  on  pout  être  gardiens  d'un  fcele  ,  ou  des  meubles  faifis. 
Dans  leS  anciens  titres  on  les  appelle  eomeftores  à  comedendo  :  car  c’é- 
coient  des  gens  qui  étoient  envoyez  pat  le  Juge  dans  la  maifon  d’un 
débiteur ,  pour  y  vivre  aux  dépens  de  ce  débiteur  jufqu’à  ce  qu’il  eut 
payé  la  dette.  Dans  la  Coutume  de  Tournai  on  les  appelle  encore 
manguers. 

GAU. 

GAUCHE  en  maçonnerie.  On  «dit  que  le  parement  d’une  pierre 
eft  gauche,  lorfqu’en  le  bornoyant  fes  angles  Sc  fes  côtez  ne  paroilfenr 
pas  fur  une  même  ligne.  On  dk  auffi  qu’une  riece  de  bois  cft  gauche, 
iotfqu'elle  n'eft  pas  bien  cqiiarrie  :  ce  mot  adjcâif,  terme  d’art  en  ma- 
çonneiie  ,  vient  de  l’adjeiftif  gauche  ,  d’ufage  dans  la  langue  commu¬ 
ne  ,  pour  marquer  en  généra!  ce  qui  eft  oppofé  au  droit.  Ce  font  deux 
mots  relatifs  .appliquez  d’abord  aux  deux  mains  ,  la  droite  &  la  gau¬ 
che.  11  eft  facile  Je  montrer  la  main  droite  &  la  main  gauche,  mais  il 
n’eft  pas  facile  de  dire ,  en  guife  de  définition  exaôe ,  ce  que  c’eft  que 
la  droite  Sc  la  fauche.  Par  provifion  je  dirai  que  la'main  droite  eft 
celle  dont  ptefquc  tous  les  hommes  fe  ftrvent  pour  faire  tiiielqu’on- 
viagc  que  ce  foit  ;  en  principal  la  main  qu’on  appelle  gauche  agit  Sc 
travaille ,  mais  non  fi  fouvent  ni  fi  fortement  :  elle  fert  ordinairement  à 
appuyer  le  fujet  que  la  droite  trav.iillc  avec  beaucoup  d’aélion  &  de 
mouvement;  &  lorfque  la  gauche  agit, elle,  agit  comme  force  auxiHii- 
tc  &  non  principale  :  telle  cft  la  conftitution  univerfcll#  de  prefque 
toutes  les  Nations,  fur  tout  polies.  C’eft  comme  une  convention  uni- 
Tcrlitlle  &  tacite  ,  foit  que  la  feule  nature  ait  part  à  cette  détermina¬ 
tion  ,  comme  elle  feule  a  part  à  l’Orient  ou  droite  du  rnonde  ,  &  à 
l’Occident  ou  gauche  du  monde ,  foit  que  l’éducation  y  ait  contribué, 
en  corrigeant  les  enfons  qui  feroient  autrement  :  cmnme  le  mouve¬ 
ment  dç  la  main  gauche  cft  fort  difficile  &  embarrané,  &  que  celui  de 
ha  main  droite  eft'aifc.  jufte  Sc  décent  ,  il  eft  arrivé  de  là  que  l'on  a 
donné  au  mot  gauche  Sc  gauchir  des  fignifications  fort  odieufos;  ainfi 
on  dit  dans  ce  fens  odieux  ces  façons  de  parler  :  la  taille  de  cet  hom¬ 
me  eft  affez  ganche  :  «t  homrne  a  1  elprit  gauche.  Ce  bâtiment  eft 
gauche  :  cet  homme  a  les  maniérés  gauches  ,  c’eft  à-dire.  ne  fe  prend 
pas  avec  adreffe  ,  avec  facilité  a  faire  ce  qu'il  fa  t  ;  fi  n’a  point  cetre 
foupleffe  d’aélion  &  de  mouvement  :  il  eft  gauche  en  un  mot  à  tout 
ce  qu’il  fait.  On  dit  auffi  des  .çhoLs  inanimées  la  même  chofe  que  de 
l’homme  :  on  dit  du  bois  qu  il  eft  gauche ,  quand  il  n’eft  pas  droit  Si 
bien  équarri  ;  on  le  dit  (  comme  nous  l’.vons  dit  d’abord  )  d’une  picr- 
rc  qui  n’eft  pas  droite,  dont  les  parcmens  &  côtez  oppofet  ne  fe  bor- 
noyent  pas  ,  a  caufe  quils  ne  font  pas  parallèles. 

L’étymologie  de  ce  mot  cft  affez  difficile  &  obfcurc  auffi  bien  que 
Sa  définition  .  que  nous  avons  pounant  affez  bien  dégrofli.  Scion  Bo- 
Xxij 
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«1 ,  iAUch*  &  tMHchir  vient  de  l'ancien  Gaulois  puncher,<^i  fignifîoit 
tourner  ,  fe  détourner  ,  éviter  i  de  là  vient  U  fa^on  de  parler.  Il  gau- 
cliic  un  peu ,  &  évita  ainfi  d'être  blelTc  du  coup.  . 

f  G  A  U  D  E.  Plante  qui  fert  a  teindre  les  étoffes  en  jaune.  Elle  elt 
fort  commune  an  France  .  mais  fut  tout  du  côt^é  de  Pontoife.  La  cul- 
tivéeeft  meilleure  que  la  fauvage.  Il  faut  la  femer  claue  ,  en  terre 
légère,  aux  mois  de  Mai  ou  de  Septembre!  elle  eft  mure  en  Juin  ou 
Tuillct  fut  tout  dans  les  Pais  un  peu  chauds.  II  faut  la  cueillit  bien 
lèche  empêcher  qu’elle  ne  fe  mouille  avant  de  s’en  fcrvir.  Il  faut 
la  choifir  roenu’c  ,  k  la  plus  roufl'ette  qu’il  eft  polfible. 

GAUDRON.  Goudron.  ] 

GAULOIS  &  Gaule,  font  des  rnots  trop intéreflàns  à  l’egard 
de  notte  Œconomc  François  pour  le  fuprimcrivû  que  la  comparaifon 
de  nos  premiers  &  vieux  Ancêtres  avec  leurs  defeendans  (  que  nous 
iommes  )  peut  contribuer  à  nous  donner  de  la  furprife  &  de  la  joie  > 
de  nous  voir  fi  différens  k  dans  un  état  bien  plus  parfait  que  n’étount 
les  anciens  Gaulois  -,  touchant  Wquels  nous  favons  par  les  anciens  Hil- 
toriens ,  que  c'etoient  des  peuples  fort  fupeiftitieux  dans  leur  Paga- 
Bifme  ;  car  dans  les  grands  dangers,  foit  de  guerre  ou  de  maladie,  ils 
ücrifioient  des  hommes,  ou  faifbient  vœu  d’en  facrifier  pour  obte¬ 
nir  de  leurs  faux  Dieux  la  paix  ,  ou  la  guérifon  k  la  fanté  j  ce  qu  ils 
exécutoient  pat  l’enttemife  de  leurs  Prêtres  nomma  Druides .  croyant 
OU  autrement  la  divinité  ne  pouvoic  être  appailcc ,  &  qu  il  talloïc  i 

d’un  homme  pour  en  racheter  un  autre.  En  quelques  endroits  /dilenc  1 
CCS  Auteurs  de  la  plus  reculée  antiquité,  il  y  a  des  Idoles  d’une  gran¬ 
deur  extraordinaire  faits  d’ofier  ,  tju’on  remplit  d'hommes ,  quoiqu  Us 
ne  foient  pas  tous  criminels  ,  puis  on  y  mer  le  feu  ,  ce  qui  mt  un 
fpeaaclc  affieux.  De  tous  les  Dieux  ils  adorent  principalement  Mercu¬ 
re  ,  comme  l’inventeur  des  arts  ,  k  le  patron  des  Marchands  k  Voya¬ 
geurs,  dont  ils  font  en  divers  endroits  ,  &  pxefqaepat  tout  des  ümu- 
Ikctcsouftatuës.  Après  Mwcure.les  plus  révérez  font  Apollon,  Mars , 
lupitct  k  Minerve,  do’nc  ils  pnt  les  memes  ftntimcns 
Nations  :  que  c’eft  Apollon  qui  chalfe  les  maladies ,  que  Minerve  pre- 
fide  aux  divers  ouviages  des  arts  ,  que  Mars  cft  atbiue  de  la  guerre  , 
et  que  lupiter  eft  le  Souverain  des  Dieux.  Ils  vouent  k  promettent  . 
fur  tout  à  Mars ,  les  dépouilles  des  ennemis  avant  le  combat ,  k  lui 
factifient  tout  le  bétail  après  la  viaoire ,  le  refte  du  butin  eft  amafié 
Bc  confacré  dans  les  Temples  k  autres  lieux  publics  ,  où  l’on  voir  des 
monceaux  élevez  en  divers  endroits ,  dont  il  eft  deffendu  de  rien  enle¬ 
ver  fous  des  peines  trcs-ti|oureufes ,  comme  contre  des  voleurs,  facti- 
léees ,  non  plus  que  <fe  nen  receler  après  la  bataille.  Ils  fe  difent  def- 
cciidu’s  de  Plutp# ,  Dieu  des  enfers ,  qui  cft  une  tradition  de  leurs  Drui¬ 
des  ou  Piètres  ,  douez  d’un  tempérament  atrabilaire ,  qu’il?  fe  font  for¬ 
mez  par  leur  vie  fauvage,  folitairc  &  bocagere.cat  ils  fe  plaifent  à  vi¬ 
vre  k  penlér  dans  les  profondes  forêts  dont  le  Pais  eft  tout  plein  :  ils 
corn  tent  par  nuits  leur  poftétité.êc  non  point  par  jours,  comme  nous 
failons  :  k  foit  qu’ils  commencent  les  mois  ou  les  années ,  ou  qu’ils 
célèbrent  le  ceras  de  leur  naiflàncc,  la  nuit  cft  toujours  comptée  &  men¬ 
tionnée  U  première.  Les  funéra.llcs  font  magnifiques  pour  le  Pais,  & 
l’on  brûle  avec  le  corps  du  défunt  ce  qu’il  a  eu  dyilus  cher,  jufqn’aux 
animaux ,  k  autrefois  les  efclaves  mêmes  &  les  afhanchis.  Ils  ont  ccci 
de  particulier .  que  les  enfans  ne  patoiflent  point  en  public  devant 
leurs  petes, qu’ils  ne  foient  en  âge  de  potcct  les  armes  .  hors  de  cet 
âge  k  de  cette  capacité  ils  ne  les  cftiinem  pas  encore  dignes  d’eux ,  m 
de  patoître  avec  eux  en  public.  On  cft  oblige  en  fe  manant  de  faire 
entret  dans  la  communauté  autant  de  bien  qu’on  en  reçoit  de  fa  fem¬ 
me  &lc  tout  eft  au  furvivant  avec  les  fruits  qui  en  proviennent.  Le 
mari,  comme  le  plus  fort  &  le  plus  agiflant ,  gouverne  &  ordonne 
tout  dans  fa  famille ,  k  pour  expédier  (ans  retardement  ce  qui  doit 
'cite  fait ,  il  a  puiflance  de  vie  k  «k  mort  fur  fa  femme ,  toat  comme 
fur  les  enfans.  Voilà  le  caraftctc  de  nos  Petes  ,  fcrupuleufement  dé¬ 
vouez  à  l’idée  fombre  k  obfcure  de  la. Divinité,  qui  n’étoit  alors  clai¬ 
re  k  évidente  que  chez  les  Hébreux  ;  prêts  à  tour  faire  &  tout  facri- 
fie*pour  fe  la  rendre  favorable,  févétes  &  fort  déterminez  dans  leurs 
mœurs  ,  prompts  ,  vifs  &  expéditifs  dans  leur  conduite  ,  d’un  cfprit 
martial  pendant  leur  vie  ,  &  magnifiques  pour  honqrcr  leur  mort  k 
funérailles ,  avec  un  fentiment  certain ,  quoiqa'obfcut , de  l’immotuli- 
tc  Si  von*  ôtez  de  ce  caiaélérc  de  nos  Pères  la  fuperftition  énorme ,  k 
la’-puiflânce  maritale  k  paternelle  excefiivc ,  nous  aurdns  de  beaux  & 
excellens  reftes  qui  ne  font  point  deshonneur  aux  Gaulois  modernes, 
qui  font  les  François,  &  nous  ne  voyons  pas  que  les  enfans  ayent  en 
lien  dceénccé  de  Icuis  ocres  :  car  les  François  font  encore  aujourd’hui 
nieux  Uns  avoir  cette-énotme  fupeiftition  ;  ils  font  réfolus  &  fermes , 
d'une  conftitution  noble  k  hardie .  &  fort  prompts  k  expéditifs.  Mais 
a  ce  fond  copmiun  aux  Gaulois  &  aux  François  ,  fi  l’on  confidérc  k 
aioûtc  l’heurcufc  acquifition  de  la  vraie  Religion ,  &  l’avantage  de  la 
Dolitefle ,  qui  adoucit  &  tempere  ce  qui  ctoit  trop  fier  k  trop  févére 
îl , ne  nnc  ancêtres  .  nous  trouverons  que  ce  nouveau  .cataftere  nous 
tendauin  dignes  hommes  que  le  font  les  autres  Peuples  &  Nations. 
Notre  (Econome  ne  fera  Point  mal  de  copier  en  fa  perfonne  .  &  dans 
U  famille  dont  il  cft  le  chef  .  ce  caraaeie  compolite  propre  au  corps 
de  la  Nation.  L’origine  du  nom  Gaulois  vient  du  nom  du  Pais  quils 
ont  habité,  &  que  les  François  habitent  encore  .appelle  anciennement 
la  Gaule  ,  fous  lequel  mot  Caefar  entend  ce  Pais  qui  compraid  trois 
fortes  de  peuples  ,  les  Belges ,  les  Celtes  ou  Gaulois  >&  les  Aquitains. 
La  Gaule  fc  divife  auffi  en  trois  parties;  celle  qui  cft  du  côté  de  l’Ita- 
lie  fe  nomme  GMa  Togsta  >  la  féconde ,  qui  cft  entre  l’Italie  &  l'Ef- 
pagne  m’appelle  CallU  ;  &  la  ctoifiéme ,  qui  eft  entre  le  Rhin 

& i'Efpagnc  ,  &  depuis  les  Alpes  jafqu'à  l’Océan,  s’appelle  GaIUuCû- 
t/iAt*.  Cifar  divife  cette  derniete  pareillement  en  trois  parties ,  la  Cel¬ 
tique  ,  la  Belgique ,  l’Aquitanique  ;  la  première  regarde  le  Septentrion  i 
la^ fécondé  regarde  k  le  Septentrion  k  l’Orient  ;  k  la  troifiéme  eft  tour¬ 
née  prcfque  toute  au  Couchant ,  k  une  partie  vers  le  Nord.  L’étymo- 
logic  du  mot  Gaule  k  Cîaulois  eft  diverfe  ;  le  nom  de  Gaule  &  Gau- 
io«  nous  a  été  donné  pat  les  Romains  ;  car  auparavant  ils  s’appelloient 
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Celfet  ou  Galates,  d’où  cft  venu  à  une  Colonie  Gauloife  à  l'Orient  le 
nom  de  Gaiatie.  Cluviet  dit  que  ce  mot  vient  de  l’ancien  mot  Celti¬ 
que  g»Uin  ,  qui  fe  dit  encore  en  Allemand  ,  k  s’écrit  tvallen ,  fit  il  pré¬ 
tend  qu'on  commença  à  leur  donner  ce  nom  ,  qui  lignifie  vnyaget , 
lotfqu’ils  (ottirent  de  leur  Pais  &  qu’ils  allèrent  s’emparer  d’une  par¬ 
tie  de  la  Geinianic  ,  de  l'Italie  &  de  la  Grece.  Goropius ,  cité  pat  AI- 
drovandus  ,  die  que  galle  vient  d’un  mot  rimbrique  geùli ,  à  caul'c  que 
les  Gaulois  étoknt  hommes  gais ,  k  n’aimoient  que  joie  k  litflè.  Ce 
qui  eft  pourtant  tout  oppofé  au  cataèfcre  des  Druides  dont  ils  étoienc 
les  difciplcs  &  les  é  éves.  Quelqu’auties  penfent  qu’au  lieu  du  mot 
cimbtique  gailf,  gai ,  gaillard ,  il  faut  avoir  recours  a  un  mot  Flamand 
k  Belgique  ge^l ,  voluptueux.  Bord  dérive  le  mot  Gaule  de  weUka 
d’où  la  Principauté  des  Vallès  ou  des  Galles  m  Angleterre  a  pris  Ibn 
nom.  Bochaid  prétend  que  le  vieux  Gaulois  étoit  une  langue  demî- 
Hébreu,  parce  que  cet  Auteur  en  dérive  plufieixs  mots,  comme  cha- 
blc  de  chebtl,  chiffre  de  jiÿra,  valet  de  valed,  baudet  de  hadel,  kc.  Sc 
que  le  mot  même  de  Gaule  vient  de  cette  même  langue  Hébraïque^ 
Voila  bien  de  la  variété ,  mais  on  n’a  pas  tout  épuife  ;  eai  je  découvre 
une  nouvelle  reflburce  pour  étymologifer ,  qui  fera  bien  fondée, &  de 
plus  fort  politique ,  c’elt-à-dire ,  propre  pour  fortifier  l’amitié  de  deux 
peuples  conlidcrablcs  ,  les  Gaulois  &  les  Fiollandois.  Voici  comme 
j’aptéte  mon  étymologie  :  les  Holfandois  difent  &  avouent  eux-mêmes 
que  le  mot  &  nom  de  leur  Pais  Holland  fignifie  Pais  au  bois,  parce 
qu’il  y  auroir  eû  dans  ce  Pais  des  Hollandois  ,  beaucoup  de  forêts  de 
de  bois  autrefois  ;  le  mot  holf  en  Allemand  fignifiant  proprement  bois, 
forêt.  Mais  je  remarque  que  le  Pais  des  Gaules  écoit  tout  plein  de 
bois  k  forêts  (  comme  nous  avons  dit  au  commencement  de  cet  arti¬ 
cle  parlant  des  Diuides  Prêtres  des  Gaules.  )  Il  ne  me  tefteroit  pour 
conclurte,  que  d’approcher  le  mot  gemle  du  mot  Allemand  holt  ;  c'eft 
ce  qui  me  fera  aife ,  Furctiere  en  ayant  déjà  fait  toute  la  dépenlc ,  lotf- 
qu’il  dit  dans  le  mot  gatUe  baguette  ,  ou  tendre  branche  d'.iibre ,  qu’il 
vient  de  gaule  ou  golt ,  bois  ou  forêt.  Le  tout  fera  adouci  par  cette  li¬ 
gure  dans  laquelle  on  prendra  la  partie  pour  le  tout  ;  lavoir ,  une  gau¬ 
le  ou  tendre  branche  d’arbre  pour  l’arbre  même  ,  &  un  arbre  parti¬ 
culier  pour  l’allemblage  d’arbres  ,  qu’on  appelle  bois  ou  foiêt.  Ainfi 
pour  finir  &  conclurrc  je  dirai  q^uc  ces  deux,  étymologies  font  réci¬ 
proques  k  convertibles  l’une  en  rautte,  ce  qui  fera  une  nouvelle  preu¬ 
ve  de  ma  théfe  étymologique  ;  car  le  Pais  nommé  Idolland  fera  Pais 
des  bois ,  k  conléqucmmcnt  des  Gauks ,  k  l’ancien  Pais  des  François 
fera. le  Pais  des  Gaules,  k  confequemment  des  bois. 
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GAZETTE.  C’eft  une  feuille  volante ,  qu’on  peut  appcllcr  cayet 
&  livre  domeftique  ;  elle  contient  les  nouvelles  de  toutes  fortes  de 
Pais  ,  fut  coures  fortes  de  fujets  ,  fur  tout  politiques  ;  les  événemens 
'es  plus  técens  ;  l'état  des  affaires  des  Princes  &  des  Républiques  ;  les 
aélions  &  quelquefois  les  moindres  démarches  k  mouvemens  desper- 
fonnes  conlidécables.  Il  faut  beaucoup  de  prudence  &  de  difccrncmci  c 
pour  faire  une  bonne  gazette.  On  y  doit  dire  les  veritez  de  fait  &  des 
faits  conftans  autant  qu’il  eft  polfible ,  k  ne  pas  donner  au  récit  de  «es 
faits  plus  de  certitude  qu’ils  n’en  ont.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  l’on 
écrivit  avec  tant  d  ctjuité  k  d’cxadicude  qu’on  ne  fut  jamais  obligé  à 
fe  rettaefer  ;  il  ne  doit  y  patoître  aucune  partialité  ;  c’eft  ici  qu’il  eft 
ncccllâite  d'avoir  le  grand  arç  de  parler  k  le  taire  à  ptoposi  (jet  écrit 
doit  être  dirigé  a  la Tarisfadlion  des  curieux,  pour  leur  faite  connoître 
rétat  ptéfent  des  affaires  de  1  Europe ,  ce  qui  rayonne  k  contribue 
fouvent  à  mettre,  &  les  particuliers  ,  k  les  Corps  &  Communautez  , 
fur  tout  de  Marchands,  en  état  de  prendre  mieux  leurs  mefures.  Une 
gazette  bien  emendu’é  eft  la  meilleure  portion  de  l’Hiftoite  moderne, 
puifque  c’eft  l’Hittoire  de  tous  les  événemens  journaliers ,  ou  au  moins 
hebdomadaires,  aufqucls  il  eft  plus  raifonnable  k  plus  utile  de  s’intê- 
relTcr  &  de  s’attacher ,  qu’à  des  hitfoircs  des  fiéclcs  les  plus  reculez. 
Ce  font  ces  récits  hebdomadaires  qui  fournill'ent  toute  la  matiete  dos 
mémoires  &  mercurcs  de  chaque  mois.  Lcfqucls  mémoires  font  à  leur 
tour  la  matiete  des  hiftoires  complettcs  les  plus  modernes  ;  mais  il 
faudrait  que  ces  gazettes  k  ces  mémoiies,&  enfin  cette  hiftoire  mo¬ 
derne  euircnt  du  rapport  cnfemblc.  Les  premiets  fondemens  étant 
dans  ce  qu’on  appelle  gazette,  les  faifs  k  événemens  dcvtoicnt  y  être 
en  quelque  ordre  uniforme,  foit  un  ordre  géographiqite,  foit  un  ordre 
de  dignité ,  foit  urt  ordre  des  maticres  ,  foit  un  ordre  compofe  ou 
l’on  voye,&  reçoivent  tous  ces  avantages  s’il  cft  poffibleije  veux  dite, 
que  l’on  puifle  facilement  recueillir  en  abrégé  pour  les  mémoires  de 
chaque  mois,  tous  les  articles  dilferens,  non  d’une  gazette  feulement, 
mais  de  toutes  les  gazettes  du  mois  paflè.  Le  Gazettier  ou  Hiftotictà 
journalier  ,  doit  principalement  narrer  les  événemens  &  les  fîits  ;  il 
doit  fe  borner  à  cela  k  ne  doit  point  s’ériger  en  ProfefTcut  de  politi¬ 
que  ,  ni  en  ptoteéleur  de  telle  ou  telle  Nation  :  fa  vocation  n’eft  pas 
(i  haute ,  clic  n’eft  inftituée  que  pour  faire  favoir  au  vrai ,  autant  qu’il 
eft  polfible,  ce  qui  cft  de  fait  dans  tous  les  Païs  &  les  Cours . fut  tout 
de  l’Europe.  H  ne  doit  point  fe  mêler  ni  de  juger  pour  approuve* 
ou  condamner .  ni  de  laifonner  les  faits  en  y  joignant  des  fpécula- 
tions  qui  regardent  les  queflions  de  droit  fur  ces  faits  :  c'eft  non-feu- 
Icment  prévenir  le  jugement  des  plus  lâgcs.ce  quieft  une  efpcce  d’or- 

fucil  k  de  témérité,  mais  auffi  s’expofet  à  choquer  le  jugement  des 
uiflances  diverfement  &  quelquefois  contradiaoircment  oppofées. 
Les  droits  fut  ces  faits  font  ttés-cettainement  des  problèmes  difficiles  à 
réfoudre,  &  c’eft  une  grande  imprudence  de  parler  en  juge  fans  en  avoir 
la  commiffion  k  rautotité.  C’eft  ici  où  l'on  patoît  partial  ,  quelque 
jugement  diteft  ou  indireft  qu’on  porte  :  cependant  fi, par  exemnlr 
les  Princes  dans  un  rems  de  rupture  &  de  guette  font  eux-mêmes 
manifeftes  pouCfoutenir  leurs  droit*  k  prétenfions ,  oppofé  à  d’aut  ” 
manifeftes  k  prétenfions  ,  celui  qui  a  foin  d’écrire  rhiftoite  jtmrnab'^* 
rc  ne  peut  paffer  pour  s’étre  émancipé  ,  lotfqu’il  fera  au 
abrégez  fidèles  de  ces  iiianifcftcs.  Ces  droits  «ç  intérêts  des  Ptinc'* 
diviler  &  oppôtimi.  qu’üs  ont  publiez  eux  mêmes  ,  font  devenus 

véritables 
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véritables  faits  à  l’égàrd  d’un  Gazettier.  Il  peut  ici  prendre  occafioB 
dci  faire  voir  fon  efpnt  &  fa  pénétration  en  entrant  par  fcsexpolêz  & 
abrégez  dans  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus  ellcntiel  dans  ces  pièces  origi- 
oaics  oppofées.  Ces  expofez  tcHcmbleront  à  ces  mémoires  que  don¬ 
nent  des  Avocats  fans  paflion  ,  qu’ils  expofent  fur  le  bureau  ou  entre 
les  mains  des  Juges ,  Icfquels  prononcent  avec  autôritc  &  une  fa- 
gelTc  confommée.  Dans  cette  coraparaifon  que  je  fais  les  Gazettiers 
font  des  Avocats  ,  les  Princes  qui  font  en  différend  font  les  Pattics  & 
les  Cliens,  &  le  Public  eft  le  Juge  qui  prononce  avec  autorité  mais  à 
huis  clos  .  c’eft-à-dite .  que  chaque  particulier  d’entre  le  public  en  ju¬ 
gera  fcctettcment  comme  il  Im  plaira  ,  julqu'à  ce  que  le  fucccs  des 
armes  ou  des  négociations  en  ayent  jugé  en  dernier  rellbrt.  La  fonc¬ 
tion  de  Gazettict  &  d’Hiftoricn  eft  la  même,  &  ces  deux  Officiers  du 
public  devroient  avoir  les  mêmes  bonnes  qualitet.  Dans  la  pratique 
commune  il  y  a  bien  de  la  différence  j  l'Hiitorien  a  quelque  chofe  de 
plus  noble  &  a  plus  de  refpedf  pour  le  public  ,  n’écrivant  que  les  ac¬ 
tions  &  les  événemens  les  plus  illuftfes  &  les  plus  dignes  d’obferva- 
tioM  i  au  lieu  que  dans  les  gazettes  ordinaires  on  ramaffè  tout  ce  qui 
ic  dit.  Toit  vrai  ou  faux,  fort  d’importance ,  foit  de  peu  de  valeur.  Si 
le  Gazettier  fe  fait  honneur  à  lui-mémc  en  tefpeéfant  le  public,  je  di¬ 
rai  de  lui  ce  que  j’en  ai  dit  en  commcnpnt  cet  article  ,  que  c'eft  le 
pourvoyeur  ou  ptovifeur  de  l'Hiftotien,  c  eft  fon  pédaguoguc,  (bn  perc 
nourricier ,  fon  féaetaire ,  fon  notaire  &  fon  greffier ,  &  que  l’Hifto- 
lien  fera  un  Hiftorien  paflâble  s’il  eft  feulement  fidèle  Clerc  3c  Copil- 
te  du  premier  ;  j’excepte  les  Hiftotiens  d'un  mérite  diftingué ,  qui  fa- 
vent  donner  aux  fujets  qu’ils  mettent  en  auvte  une  forme  autant  .& 
plus  ptécieüfe  que  la  maticte.  A  l’égard  de  l’étymologie  de  ce  mot , 
îutecierc  rapporte  qu’il  vient  de  goutta,  qui  fignifioit  originairement 
une  efpece  de  petite  monnoïc  de  Venize ,  &  qui  étoit  le  prix  ordinai¬ 
re  de  cette  feuille  volante  ou  cayet  des  nouvelles  courantes  :  ce  nom 
a  été  depuis  tranfpoité  au  cayer  même.  C'eft  une  bien  melquine  éty¬ 
mologie,  puifque  tout  ce  qui  fe  pourtoit  donner  pour  le  prix  de  cet- 
ïc  petite  monnoye  pourroit  être  appellé  gazette.  D’autres  le  dérivent 
du  mot  Hébreu  corrompu  &  retourné: ce  mot  Hébreu  véiitable  c’eft 
i^god ,  fignifie  mntius  ,  meffager  &  mclfagc ,  lequel  fc  retourne  en 
goiid.  d’ou  vient  ou  goude.  Je  ne  crois  pas  à  parler  franche¬ 

ment  que  la  gazette  ait  une  origine  &  étymologie  (i  antiq  :c  ,  &  je 
croiiois  que  ce  mot  goutte  a  été  dit  par  mépris  de  ces  fortes  d’é.tits 
qui  Jpnncnt  matière  au  bas  peuple  de  jafer  cnlcmblc  dans  les  lieux  ou 
places  publiques ,  &  à  devifet  fur  les  affaires  du  tems  ,  dont  ils  font 
infttuits  pat  les  gazettes ,  à  quoi  ils  ajoutent  des  réflexions  3e  des  jn- 
geraens  à  leur  fantaific  ,  jafent  à  plaiiit  en  façon  3c  guife  de  politi¬ 
ques,  3c  font  oftentation  de  bel  cfprit  dans ‘des  conjeétures,  &  des  ga¬ 
geures  pour  ou  contre.  Le  mot  de /«yêr,  quoique  mot  de  fantaific iim- 
né  fur  le  fon  du  caquet ,  peut  auffi  répondre  au  mot  gorire  Latin  ,  qui 
fignifie  coquetter  ,  8c  qui  fc  difant  des  oifeaux  eft  tendu  en  François 
par  goutùlltr,  qui  fc  pourtoit  appliquer  dans  cette  façon  de  parler  :  il 
y  a  du  plaifit ,  pourtoit-c-on  dire ,  à  ontendre  gazouiller  ces  ruill'eaujt , 
CCS  petits  oifeaux,  ces  petits  enfans ,  3c  même  ces  artifans  nouvelliftcs. 
Telle  eft,  je  crois,  la  baffe  3c  méptifablc  loutce  d’une  chofe  dont  j'ai 
relevé  le  prix  8c  Tutilitê  ;  c’eft  ainfi  que  les  chofes  aujourd'hui  fort  efti- 
mées,  comme  les  Romans ,  les  pièces  de  théâtre  ou  pièces  dramati- 

Sues ,  ont  eu  des  commcnccmcns  fort  communs ,  fort  imparfaits  3c 
art  gto|ficrs.  On  peut  lire  la  vérité  de  ce  que  j’avance  dans  l’hiftoirc 
3c  l’origine  des  Romans ,  qu’un  célébré  êc  favant  Prélat  a  pris  la  peine 
d’écrire.  Furetiere  eft  fort  agréable  .  quand  il  applique  figutement  le 
mot  de  gazette  à  une  forte  de  femme  ;  voici  fa  phrale  :  On  appelle  go¬ 
utte  une  femme  qui  fait  toutes  les  nouvelles  de  fon  quartier  ,  8c  qui 
les  va  débiter  en  tous  les  lieux  de  fa  connoiffancc.  Le  même, ajoute 
encore  ces  phrafes  ;  cette  femme ,  dit-il ,  eft  dangereufe  ,  c’eft  la  ga¬ 
zette  du  quartier,  c’eft  une  vrai  gazetee  ou  caqueteufe.  Un  autre  Auteur 
dit ,  me  prenez-vous  pour  une  gazette ,  que  vous  me  demandez  toû^ 
jours  des  nouvelles  :  on  peut  voit  en  ces  <Ycafions  que  le  mot  de  ga¬ 
zette  A  pris  en  mauvaife  part,  3c  avec  une  idée  de  mépris.  Le  fameux 
Logicien  ,  Auteur  de  l’Art  de  penfet ,  remarque  qu’il  y  a  dans  les  mê¬ 
mes  ftiots  fort  fouvent  deux  fortes  d’idées  ;  l’une  principale ,  qui  eft 
à  l’égard  de  ce  qui  eft  beau  3c  bon  en  foi  ;  3c  l’ancre  acceffoire  ,  qui 
eft  fouvent  odieufe.  C’eft  ce  que  je  puis  appliquer  au  mot  goutte , 
dont  l’idée  principale  nous  tepreftnte  3c  fignifie  une  biftoire  exaéte  , 
réglée  8c  fidèle  des  faits  3c  événemens  journaliers  ,  ou  les  plus  nou¬ 
veaux  ,  3c  dont  l’idée  acccflbice  nous  reptéfente  l’abus  que  font  des 
cens  de  pcu.de  capacité  de  cette  fonftion  d'hiftorien  des  nouvelles  , 
laquelle  en  foi  eft  très-utile  au  public.  Les  chofes  les  meilleures  font 
fujettes  à  ces  abus î  un  Chicaheut  veut  être  appellé  Praticien,  Sollici¬ 
teur  ,  même  Procutcut  8c  Avocat.  Un  Pédant  veut  pader  pour  Do<ffe, 
le  même  pour  Dodtcuc  :  un  Sophifte  pour  un  homme  qui  pofféde  l’att 
de  pcnfir  3c  de  raifonner  :  un  Charlatan  pour  un  Chimifte,  Apoticaitc  ou 
Médecin  :  un  Hypocrite  plein  d’orgueil  3c  d'impieté ,  pour  un  pieux 
Théologien  :  un  Rimailleur  pour  un  Poëtei  rol?ulo  pro  potrono  hoberi 
vuU , pactiser  pro  pato,éi>  ytmut  dtclomotvr  pro  facundo  orotare ,  Scc. 

L’ufage  qu'un  Perc  de  famille  doit  faire  des  gazettes  pat  rapport  à 
fes  enfans ,  qui  font  devenus  capables  de  raifon  3c  de  curiofité  ;  c'eft 
de  ne  pas  petmeette  que  ces  jeunes  petfonnes  s’attachent  à  ces  leiftu- 
res  rqufils  n’ayent  une  teinture  de  Géographie ,  8c  n’ayent  vû  dans  des 
cartes  la  fituation  des  lieux  3c  Pais  où  les  chofes  3c  événemens  fe  paf- 
fent  de  nos  jours.  Il  doit  leur  procurer  la  connoiffancc  des  familles 
dont  les  petfonnes  entrent  dans  la  fcéne  3c  fur  le  théâtre  de  l’hiftoitc 
ptéfentc.  Ces  jeunes  gens  curieux  des  nouvelles  publiques  doivent  fa- 
voit  en  quoi  confiftent  les  intérêts  des  Princes  aéluellcment  vivans  3c 
régnans  ;  quelles  font  leurs  mutuelles  ptétenfions ,  3c  quels  en  font 
les  plaufibles  3c  vraifcmblables  fondemens  ,  qui  s’appnyent  ordinaire¬ 
ment  fur  des  traitez  vieux  ou  nouveaux ,  fiu  des  mutuelles  conceffions, 
accords  3c  concordats  ,  fut  les  généalogies  3c  alliances  de  ces  petfon- 
ncs  illuftres.  Ces  jeunes  gens  doivent  avojr  une  connoiffancc  abrégée 
pour  le  moins  de  rhiftoûe  du  cems.  Si  fiivok  en  quel  état  font  àpié- 
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feht  les  affaires  qui  regardent  là  Religion  ,  la  Police  8c  la  Politique  de 
chaque  Pais ,  8c  dans  chaque  Pais.  Il  faut  qu’ils  fâchent  penfer ,  juger 
3c  raifonner  s  qu’ils  fâchent  bien  la  langue  dans  laquelle  ils  veulent 
s’inftruire  3c  faefifaire  leur  curiofité  ;  il  faut  qu’ils  fâchent  bien  les  Loix 
de  leur  propre  Pais  ou  de  celui  dans  lequel  ils  (ont  obligez  de  vivre  ; 
mais  fur  tout  ils  doivent  être  habituez  a  la  vertu.  &  capables  de  m'o. 
ralité  3c  bicnféance.  Je  dis  que  fans  ces  préparations  la  leâurc  des 
nouvelles  publiques, comme  elles  font  débitées, dans  les  gazettes  3c  au¬ 
tres  mémoires  des  nouvelles  ,  ne  feront  qu’un  pot  pourri  dans  leur 
mémoire,  une  confufion  3c  cahos  dans  leur  imagination,  3c  un  grand 
dérangement  dans  leur  cfptit.  Il  y  a  plufieurt  maniérés  de  gâter  l'tf- 
prit  des  jeunes  gens  >  les  romans  3c  les  déclamations  oratoites ,  même 
les  pièces  d’éloquence  >  pat  là  ils  s’acoucument  a  parler  Pbébus  ■  mê¬ 
me  dans  la  convcrfàcion  familière  3c  ordinaire ,  3c  les  gazettes  qu^id 
ils  les  lifcnt  affiducmcnt  3c  fans  préparation  >  par  quoi  ils  fe  rendent 
importuns  3c  ridicules  en  voulant  parler  de  la  politique  3c  des  affàiics 
du  rems  parmi  les  petfonnes  fenfées  3c  judieieufes. 

GAZON.  Herbe  verte dCliée  3c  touffue  ,  qui  levées  d’un  pré  ou 
d’une  péloufe  avec  la  bêche  ,  pat  pièces  ou  ttanches  de  terre  d’environ 
deux  pouces  d’épais  ,  3c  appliquée  ptoprerhent  fur  un  terrein  drelié  3c 
préparé, fert  à  formelles  tapis  des  jardins, les maffïfs  8c companimcns 
des  parterres, les  bords  des  balfinsr  les  pieds  de  palillàdc,  Scc.  on  nom¬ 
me  gazon  à  queue  ,  celui  qui  pour  revêtir  un  talus  ou  un  glacis  de 
terre  n’clt  pas  levé  pat  tranches  !  mais  eft  coupé  avec  la  bêche  par 
mottes  pointues ,  qu’on  affeoit  fut  flu  clayonagc  3c  des  faCüincs  pour 
l’empéchct  de  s'ébouler  j  en  Latin  On  dit  gazonnet  pour  revêtir 

de  gazon  ;  la  motte  de  terre  qu’on  appelle  gazon  doit  être  choilic  de 
terre  grade  3c  molle ,  afin  qu’elle  fe  tienne  plus  long  tems  en  état  3c 
u’ellc  s’applique  facilement  fur  toutes  fortes  de  futfacts  de  la  teite  ou 
es  tertades  j  ces  mottes  de  gazon  fervent  à  revêtir  des  ouvrages  dans 
les  fortifications  dont  on  les  couvre  pour  empêcher  que  les  terres  ne  s’é¬ 
boulent.  La  longueur  ordinaire  d’un  gazon  eft  ordinairement  d'un  pied, 
fa  'argeur  d’un  demi  pied  3c  fon  épaid'eut  égale  à  fa  latgcur.  Quand 
on  fait  une  naverfe  pour  paffet  un  fod'é.on  la  couvre  quelqucfoi,  de 
gazon  mis  fur  des  planches  contre  l’effet  des  feux  d’attihccs  ;  quelques- 
uns  dérivent  ce  mot  gazon  6c  paumer ,  du  mot  gatit ,  Latin  tiré  de  la 
'angue  Perfanne  ,  ou  il  fignifae  richedé  :  autrefois  le  mot  gaza  3c  ga^ 
un  qui  en  dérive  avoir  une  lignification  fort  étendue  ;  car  il  fignifioit 
un  pré  tout  entier ,  une  vigne ,  un  héritage ,  6c  l’on  a  pris  depuis  la  par¬ 
tie  pour  le  tout.  Du  Gange  le  dérive  de  wofo ,  mot  de  la  baffe  latinité 
fignifianc  la  même  chofe  j  voilà  des  grandes  dépenfes  d’efpiit  3c  d’é.u- 
dition  :  peut-être  que  gaun  vient  d’une  étymologie  plus  aifée  3c  plus  à 
la  main.  3c  que  ce  mot  8c  fon  fi  doux  3c  fi  agréable,  exprime  la  dou¬ 
ceur  6c  molcllê  d’un  gazon  velouté  ,  fleuri  &  verdoyant.  Il  y  a  biifi 
Jes  mots  qui  fignifienc  les  cholWpar  les  qualitez  rudes  ou  douces  de 
but  fon  naturel,  tel  eft  le  mot  gauuiUerj  parlant  du  chant  des  petits 
oifeaux ,  tel  eft  le  fon  àefiatus  3c  fifre  fouffler ,  rumpere  rompre  ,  frate- 
gere  fracadèr  ,  firigere  frire,  fricadèr ,  éwffirv ,  bouillir.  Ce  feroit  une 
chofe  bien  plailàntc  fi  quciqu’étymologifte  entreprenoit  par  un  goût 
d'érudition  ,  vouloir  promener  quelqu'un  de  ces  mots  par  toutes  les 
langues  d'Orient  3c  d’Occident ,  cela  leur  feroit  auffi  aifé  qu’il  leur 
été  aifé  de  le  pratiquer  fut  le  mot  de  gaun  ,  n'y  ayant  point  de  lan¬ 
gue,  même  chez  les  Iroquois,  qui  n’ayent  des  fons  fcmblablcs  au* 
fons  de  quelqu’autre  langue  que  ce  foit ,  &  quoiqu’il  y  eut  encore  de 
la  difficulté  à  achever  l’ouvrage  d’une  étymologie  prétendue, on  aide- 
toit  pourtant  enfin  cette  réduûion  par  des  figures  ,  pat  l’une  defqucl- 
Ics  la  partie  peut  être  ptife  pour  le  tout ,  comme  nous  avons  vu  ci- 
dclfus. 

G  E  A. 

GÉANT, homme  d’une  taille  grande  3:démcfurée.  L’Écriture  e« 
fait  mention.  Og,  Roi  de  Bafan  étoit  un  géant  qm  avoit'neuf  coudées 
de  haut  :  les  peuples  du  Pérou  all'urcnc  qu’il  *eft  arrivé  autrefois  des 
géans  dans  leur  Pais,  qui  depuis  le  grnouil  en  bas  égaloienc  ta  hauteur 
ordinaire  d’un  homme; ils  ont  la  même  tradition  au  Bréfil  3c  à  Mexi¬ 
que  ,  8c  ils  en  montrent  des  os  d’une  grandeur  démefbrée.  On  en 
montre  auffi  dans  le  Château  de'Moulins'en  Bouibonnois;  les  Domi¬ 
nicains.  de  Valence  en  Dauphiné ,  font  voir  dans  leur  Cloître  le  fque- 
ictee  d'un  géant  nommé  Buardus  ,c^\  a  quinze  pieds  de  hauteur.  Mais 
le  P.  Kirchet  témoigne  qu’il  y  a  de  certaines  pierres  qui  reffèmblenc 
fi  bien  à  des  os,  que’  le  peuple  Ses  prend  pour  des  os  de  géant.  Ce 
mot  géant  vient  de  gigas ,  Latin  pris  du  Grec  ;  il  vient  de  gé  tette  ,  3c 
geinomoi  je  nais ,  comme  qui  ditoit  fils  de  la  tene. 

GEL. 

[GELÉS.  Voyez  cet  Article  dans  le  Diélionnaixe  (Sconomique,  3K 
y  ajoutez  ce  qui  fuit. 

Geüe  de  corne  de  cerf ,  propre  pour  réparer  kt  forett ,  pour  arrêter  k 
court  de  ventte  ,  le  flux  de  -vSmijfemeru  ,  &  pour  rififier 
à  la  malignité  des  humeurt. 

Prenez  demi-livre  de  raclures  de  conr  de  cerf ,  &  fîx  livres  d’eaa 
commune  ;  faites  bouillir  doucemens  dans  un  pot  vernifé  garni  de 
fon  couvercle  ,  jufqu  à  la  confomption  d’environ  les  deux  tiers  de  la 
liqueur.  Pour  lots  mcttez-cn  un  peu  fur  une  alTictte  ,  6c  laiffcz  refroi¬ 
dir  pourvoit  fi  la  gelée  c_ft  Çjitc  ificlle  ne  l’cft  pas  encore  ,  ajootex 
un  peu  d’eau  chaude  3c  laiffêz  bouillir  comme  ci-devant  :  quand  vo¬ 
tre  liqueur  lera  formée  3c  gelée  ,  vous  la  pafferez  par  un  linge  avec 
forte  cxptclfion.  Enfûitc  vous  y  jetterez  un  œuf  battu  avec  quatre  on¬ 
ces  de  vin  blanc  8c  une  once  de  jus  dc,çitron  ,  vous  y  ajouterez  une 
demi-livre  de  fuctc;  puis  ayant  clarifié 'le  tout  en  le  faifmt  bouillit 
légèrement ,  vous  le  pafferez  par  un  blanche: ,  3c  conferverez  votre 
gelée  dons  des  pots  de  fayancc  pour  vous  en  fetvi»  dans  le  befoin.  Il 
faut  U  lailTcc  refroidit  avant  de  couvrir  le*  pots. 

iSâx  iij  ,  GeUa 
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Gtlé4  àt  viptrt. 

Couper  pat  morceaux  les  troncs  d'une  douzaine  de;?iperes 
lemenVfépatez  de  leurs  peaux  &  de  leurs  entrailles  i  coupez  aulll  leurs 
cœurs  &  leurs  foyes  ,  &  ayant  mis  le  tout  dans  un  pot  de  «rte  qui 
aif  Ion  couvercle  ,  &  dont  les  jointures  foient  bien  lutées  avec  de  la 
pâte  1  faites  le  bouillir  de  fuite  au  bain-matie,  jufqua  ce  que  les  vi¬ 
pères  foient  cuites  dans  leur  propre  foc.  Pour  lots  ayant  garni  une 
ëcuelle  d’un  linge  propre ,  vous  vetferez  vos  viperes  dellus,  &  vous  les 
coulerez  toutes  chaudes  pat  ce  linge  avec  forte  exptelTion.  Puis  lail- 
fant  refroidir  votre  jcolatute ,  elle  fe  changera  en  une  gelee  excellente  , 
que  vous  confervetez  comme  celle  de  corne  de  cerf.  Elle  pouttoit 
«ilfi  fe  faire  de  la  meme  maniéré. 

Cette  gelée  téfifte  à  la  malignité  des  humeursielle  ett  propre  con¬ 
tre  la  peltc  &  autres  maladies  contagieufes  ;  pout  la  vcrole  ,  la  Icptc  > 
fcc.  ç’cll  auflî  un  rcftiurant  admirable  pour  rétablit  les  forces  abatucs. 

Celée  Àe  coq  &  di  veau. 

Empotez  dans  un  pot  de  terre  neuf  un  vieux  coq  dont  vous  aurez 
été  la  peau  ,  &  un  jatet  de  veau  avec  les  quatre  pieds ,  caliez  &  blan¬ 
chis.  Couvrez  le  pot  exaélement  &  faites  bouillit  à  peut  feu.  La  vian¬ 
de  étant  prcfquc  cuite  vous  vcrferez’par  delTus  du  vin  blanc  ,  le  meil¬ 
leur  &  le  plus  clair  que  vous  aurez.  Enfuitc  ayant  paflé  la  liqueur 
avec  forte  expreffion  ,vous  la  inccucz  dans  un  poêlon  fur  le  feu  ;  quan 
elle  fera  prête  à  bouillir  vous  y  jetterez  une  livre,  ou  meme  cinq  quar¬ 
terons  de  fucrc ,  &  quand  elle  bouillira ,  vous  y  ajouterez  les  blancs 
de  demi-quarteron  d*œufs  bien  frais .  avec  le  jus  de  cinq  ou  fix  citrons; 
le  tout  ayant  bouilli,  pour  le  clarifier  vous  le  palTcrcz  pat  une  chaullc 
bien  claire,  &  vous  mettrez  la  gelée  lefroidit  dans  des  pots, que  vous 
couvrirez  enfuite  pour  vous  en  f.  tvit  dans  le  befoin. 

GÉLINOTTE.  La  gelinotte  de  bois  cft  nouttiflante.  délicate  K 
tres-aifée  à  digérer.  Elle  appaife  &  guérit  les  doulcuts  néphrétiques.  J 

GEN. 

Généalogie  par  rapport  au  Droit.  Elle  fe  juftifie  par  tincs 
ou  par  témoins  :  Voyez  U  ftik  cmU.tit.  lo.  det  f  Mi  qui  en  preu¬ 

ves.  Ce  mot  cft  purement  &  originairement  Grec  ,  forme  de  genos  , 
lacc  lignée ,  &  de  loges ,  difeours ,  traité  ou  déclaration  de  tous  les  mem¬ 
bres  fcpetfonnes  dont  cft  compofee  une  famille  ,  fur  tout  ancicnrfe. 
C’eft  la  fuite  fc  dénombrement  des  ayeuls  d'une  honorable  tamille  qui 
fubfiftc  encore  aujourd'hui.  Ceft  l’iiilloitc  fomttiaite  des  parentez  & 
alliances  d'une  perlonnc  ou  d’une  maifon  illuftic,  tant  en  ligne  direc¬ 
te  que  collatérale.  On  a  lut  ce  mot  les  façons  de  parler  luivantes  ; 
par  exemple ,  dtcfllt  la  généalogie  de  quelqu’un  ,  c'eft  en  confultant 
{'biftoire  générale  d'un  Pais.  &  Ihiftoite  en  particulier  d'une  certaine 
famille ,  trouver  les  noms  &  emplois  de  toutes  les  petfonnes  qui  le 
font  füccédées  de  pcrc  en  fils  dans  un  ordre  fuccclfif  lans  aucune  inter¬ 
ruption  ,  décrivant  exaft-incnt  les  noms  des  hommes  &  femmes , 
tant  de  la  patenté  que  des  alliances.  II  faut  faire  apparoir  de  fa  gé¬ 
néalogie  dans  un  procès  de  ficcclfion  ,  c’eft  â-dirc,  qu’il  faut  répon¬ 
dre  à  un  co  'tétendwt  &  compétiteur  ,  que  nous  tenons  de  plus  près 
à  une  telle  perlonnc  dont  il  s’ag:r  de  recueillir  la  fuccclTion  qu'aucun 
autre,  ou  que  nous  fommes  pour  le  moins  en  même  degré  de  paten¬ 
té  1  dans  ce  dernier  cas  la  fuccelTion  cft  commune  &  il  eft  befoin  de 
partage.  Dans  le  premier  cas  le  plus  proche  cft  dcfigné  fucceffeut.  Il 
faut  i.rouvct  pat  la  généalogie  &  nobicfle  ,  quand  on  entre  dans  des. 
Ordres  nobles  fc  militaires ,  ou  dans  de  certains  Chapitres  ,  comme 
Lvon  ,  Mâcon  .  fcc.  De  généalogie  vient  l’adjeftif  généalogique .  qui 
s’applique  à  ces  mots  fnbftantifs  table,  degré.  Table genéaTogique  & 
atotc  généalogique  ,  c’eft  lotfque  ,  par  exemple ,  un  premier  chef  ou 
ancêtre  étant  pofé  'd’une  part  &  fa  femme  de  l’autre  .  on  «ptinie  le 
nom  de  leur  fils  immédiat  fc  de  la  fcmrae.de  ce  fils  au-dclTous  de  ce 
premier  pere  &  première  racte.  &  qu’enfuite  on  met  les  enfans  du 
troificme  dégté  en  dtfeendant  jufqu’aux  enfans  du  dernier  &  préfent 
dégté  qui  font  aaucllcmcnt  fubfiftans  ;  il  y  a  depuis  le  premier  pere 
&  la  première  mete  trois  lignes  piirtcipales ,  la  dircéle  &  deux  latéra¬ 
les  ,  la  direfte  cft  la  plus  confidetable  &  les  marquent  au  plus  haut  , 
mais  à  côté  droit  &  gauche  du  premier  pere  fc  de  la  première  mere. 
Les  plus  illuftres  les  noms  des  fteres  &  fœuts ,  tant  du  côté  paternel 
que  du  côté  maternel.  Cet  arbre  ou«able  généalogique  ,  compolee  de  . 
lignes  direftes  &  latérales  .  peut  être*  confidéré  en  deux  façons  .  en 
defeendant  &  en  montant  i  en  defeendant  l’origine  eft  fimple  ;  favoir. 
d’un  premier  pere  &  d’une  première  mete.  qui  par  eux-mémes  font 
&  ptoduifcnc  en  defeendant  la  fuite  ou  ligne  direfte  des  enfans ,  pen¬ 
dant  que  les  fteres  fc  fœurs  du  côté  patetncl  prc^uifcnt  en  defeendant 
«ne  ligne  qui  fera  latérale  à  la  première  ligne  direéle .  &  pendant  que 
les  fteVes  &  fœurs  du  côté  paternel  produlfent  en  defeendant  une  ligne 
qui  fera  latérale  à  la  première  ligne  dire<fte  .  &  pendant  que  1m  frétés 
&  fœuts  de  l’autre  côté  produiront  I  autre  ligne  latérale.  En  montant 
on  confidere  d'abord  celui  depuis  lequel  on 
ancèttM  .  &  ce  progrès  fe  fait  en  pofant  de  limite  a  •» 
appelle  ces  ubles  généalogiques  arbre  généalogique  ,  p  .  , 

cet  arbre  généalogîuue  on  procède  de  l’unité  ou  nombre  fimple  a  la 
multitude  pat  plufifurs  ramifications ,  c’eft-à-dire ,  divifions  &  fousdi- 
vifions.  Les  Anciens  ufoient  de  la  même  méthode .  &  1«  degtez  gé¬ 
néalogiques  fe  matquoicnr  dans  des  ronds  rangez  au-dellus  _&  au-dcl- 
fous  .  &  aux  côtez  les  uns  des  autres,  &  ces  tonds  s’appclloient  Stm- 
muta.  En  Architeante  on  appelle  colonne  généalogique,  une  colon¬ 
ne  dont  le  fuft  eft  en  forme  d’arbre  généalogique  ,  &  qui  porte  aux 
branches  qui  l’entourent , les  chifftM.les  armes  ou  les  médailles  d’une 
famille  II  Y  »  Officiers  dans  la  Maifon  du  Roi  qui  font  nommez 
Ginéuhtilles.  L’on  eft  Juge  général  des  armes  8c  blafons  de  France ,  U 
fondion  confifte  à  eximmct  les  preuve»  de  nobleOe  de  ceux  qui  Piç* 
tendent  à  être  Pages  fc  Écujrcti  de  U  grande  fc  petit»  ficune.  lU  doi¬ 


vent  être  Gentils-hommes  de  quatre  générations.  Cette  charge  de  Gé- 
néalogifte  fut  créée  en  i<4J.  Il  y  a  aufii  un  Gcncalogifte  des  Ordre» 
du  Roi  en  titre  d’office.  Généalogifte  eft  auffiun  mot  général  &  ap- 
ptllatif.pout  lignifier  un  homme  favant  en  généalogies ,  qui  écrit  pour 
de  l’argent  ou  dans  l’elprit  de  vérité,  des  hilfoiies  de  généalogie.  Quel¬ 
qu’un  a  dit  agréablement  que  les  Généalogiftcs  ont  fait  plus  de  N^îes 
que  le  Roi;  d'autres  ont  pofé  dans  leur  phralcologic  ,  au  mot  Généa- 
logifte ,  cette  autre  phtafe  odieufe  &  builcfque.  Les  fainéans  font  d’or- 
dinaite  nouvelliftes  ou  généalogiftcs  ;  ils  pourroiem  bien  avoir  ajouté 
ou  étymologiftes  pour  taire  un  plus  long  &  ample  dénombrenune» 
mais  cette  triple  latiie  cft  faufle  fc  mal  fondée ,  puifquc  ces  trois  lot¬ 
tes  d’occupations  font  autant  néccflâires  qu’il  ^ft  important  de  tccher- 
chet ,  &  l’origine  des  langues  &  des  familles  ,  &  les  vét.tablcs  princi¬ 
pes  de  l’état  ptefent  des  affaires  pat  rapport  à  la  guerre  &  à  la  paix. 
Grotius  a  dû  avoir  un  grand  loilit  pout  avoir  fi  bien  écrit  des  princi- 
pes  de  la  politique  pat  rapport  a  la  guerre  &  à  la  paix  :  le  rems  qu’il  a 
conlâcré  à  écrite  un  (1  excellent  ouvrage  n’eft  pas  une  fainéannlé  8e 
oifiveté ,  mais  un  fatre  loilit  dans  l’efprit  du  Eo'ttc ,  qui  dit .  o  maelslée  t 
deus  quis  nol>ts  hoc  ostu  ftest.  Les  Écrivains  exacts  des  généalogies  de 
France  &  des  grands  Princes  de  l’Europe ,  font  des  gens  dont  les  occu¬ 
pations  &  piotoniles  rccberchcs  méritent  la  faveur  &  l’approbation  ;  8e 
les  loix  des  étymologies  ,  li  elles  Ibnt  bien  obfetvécs .  produilént  de» 
grands  fruits  en  faveur  de  la  iblide  &  londamcntale  érudition  ;  mais  il 
Faut  accorder  beaucoup  aux  Poètes,  aux  Peintres  &  aux  Phtaléologif- 
tcs:ces  derniers  doivent  nous  donner  des  phrafcsi  mais  cts  phrafes  ne 
repréfentent  point  leurs  opinions  ni  leurs  jugeinens ,  ce  font  des  fidè¬ 
les  hiftotiens  de  ce  qui  fe  trouve  dit  &  écrit  en  bon  François.  Us  ne 
courent  aucun  autre  rifque  que  de  faite  des  fautes  comte  la  grammaire 
&  contre  la  belle  élocution  ;  c’eft  en  cela  que  l’on  doit  diftmgucr  le» 
ouvrages  de  Philologie .  d’avec  les  ouvrages  d’une  Théologie  fc  Philo- 
fophie  dogmatique,  pii  l’on  ne  doit  point  s’émanciper  fc  fortir  du  fé¬ 
rié  ux. 

GÉNÉRAL,  eft  un  mot  d’une  grande  étendue, &  fe  dit  comme 
terme  de  Jutilptudcnce  ,  Police  ,  Pufitique  fc  (Economie  ;  il  cft  ou 
fubftantif,  ou  adicélif.  Nous  aurons  foin  de  bien  diftinguct  ces  deux 
fortes  d’acceptions. 

Général ,  terme  de  Jurifprudence.  En  termes  de  Judicatiire  il  y  a  le 
Lieutenant  Général  ,  c'eft  celui  qui  tient  le  fiege  dans  un  Prélidial  ou 
une  Jufticc  Roialc  à  la  place  du  Prévôt  ,  Bailli  ou  Sénéchal.  Us  font 
pluficuis  ,  quelquefois  dans  les  grands  rcflbrts  un  Lieutenant  Général 
Civil,  un  Lieutenant  Général  Criminel,  un  Lieutenant  Général  de  Po¬ 
lice.  Le  Procureur  Généial  eft  l’Üfficiet  lous  le  nom  duquel  fe  plai- 
dent  toutes  les  affaires  du  Roi  en  Cour  Souveraine ,  qui  a  loin  de  con- 
fetvet  les  intérêts  du  public,  des  mineurs  ,  desÉglifis  &  des  Commu- 
nautez.  L’Acocat  Général  eft  celui  quipoite  la  paiole  pour  le  Procu- 
tcut  Général  dans  les  affàiies  du  Roi,  fc  où  il  a  quelqu’incéict  public. 
On  donne  le  nom  de  Général  ou  GoUvetneiir  de  Batavia  ,  au  Chef  de 
la  Compagnie  des  Indes  Orientales  de  Hollande,  on  l’apiielle  Monlieut 
le  Général.  La  Charge  de  ce  Généial,  qu’on  nomme  GénéraUt ,  i U 

pieinictc  Clutgc  du  Gouvijrnemcnt  des  Hollandois  dans  les  Indes  ;  clic 

donne  droit  à  celui  qui  !a  pofléde  fur  tout  fans  exception  -,  elle  cft  à 
vie ,  mais  révocable  au  grc  de  la  Compagnie. 

Dans  les  Finances  on  applique  ce  mot  adjeélif  à  des  fubftjntifs  qui 
font  Officiers  :  on  dit  Receveur  Général  des  Finances ,  Controllcur  Gé¬ 
néral  des  Finances.  Receveur  Général  des  Finances  cft  umOfficier  pré- 
pofé  en  chaque  Généralité  pout  recevoir  les  finances  du  Roi  des  Rece¬ 
veurs  ou  Commis  particuliers ,  fc  les  cnvo^'ct  au  Tréfot  Royal .  &  \bn. 

.  bureau  s’appelle  la  recette  générale.  On  du  aufli  un  Tréforiet  Général,* 
un  Commiflaire  Général.  Le  Contiollcur  Général  des  Finances  eft  ua 
Officier  qui  controllc  toutes  les  quittances  des  Finances  du  Royaume. 

11  y  a  auUtchez  le  Roi  un  Controllcur  Général. ou  abfolumcnt  leGél 
néral ,  c’eft  l’Officier  qui  tient  le  controllc  de  la  dépenft  de  la  maifon 
du  Roi.  On  appelle  encore  la  Jurifdiiftion  des  Tréfoiicts  de  France, 
le  bureau  généra!  de»  finances  ,  &  on  les  appelle  aufii  Généraux.  Oiî 
appcHoit  autrefois  Génétaux ,  les  Officiers  nommez  pat  les  trois  État» 
du  Roiamne  »  *  l’adminiftration  des  Aides  ou  Finances, 

comme  on  appelle  Élus  ceux  qui  avoientde  même  emploi  dans  les 
Provinces.  Il  y  avoir  d’abord  trois  Généraux  des  Aides  .  qui  croient 
nommez  par  les  trois  Ordics  des  États .  fc  confirmez  pat  le  Roi.  De¬ 
puis  le  Roi  fcul  y  pourvut  ,  il  en  nommoit  tantôt  un  ,  tantôt  quatre 
ou  cinq  ou  huit ,  ils  curent  aufii  le  pouvoir  de  rendre  la  jufticc  fur  le 
■  fait  des  finances.  On  fépara  enfuite  les  Généraux  des  Finances,  de 
ceux  de  la  Jufticc:  les  derniers  compofétent  un  Thbunal  fixe  &  régu¬ 
lier  .  c’eft  à  préfent  la  Cour  des  Aides.  On  dit  encore  les  Généraux 
des  Monnoyes ,  pour  dire  les  Confcillcrs  de  la  Cour  des  Monnôyct. 

Général  fe  dit  aufii  de  pluficiits  Çfficiers  dans  l’Épée .  qui  rcmplif. 
fent  pluficuts  charges,  offices  &  dignitez  militaires,  parmi  lefquel» 
font  jLicuïcnant  Général  d’Armêc  ,  ccu  Je  pTcmicr  Officier  qui  la  corn- 
mande  quand  il  n’y  a  point  de  Princes  ni  des  Maréchaux  de  France.  Il 
y  a  aufii  le  Colonel  Maître  de  Camp  ,  Général  de  l’Infanterie,  de  la 
Cavalerie .  c’eft  le  Chef  qui  commande  ces  Corps.  On  appelle  Officiers 
1  Génétaux  ceux  qui  ne  commandent  pas  feulement  fur  une  Compa 

i  gnic  ou  un  Régiment  ;  mais  fur  un  Corps  compolc  de  pluficurs  R^i 

i  mens  de  Cavalerie  &  d’infanterie  ,  comme  les  Licutenans  Généraux  " 
les  Maréchaux  de  Camps.  Lorfque  le  mot  Général  eft  pris  fubftan* 

.  rivement  ,  on  le  dit  ablblument,  par  exemple ,  le  Général  de  l’Arméê 

i.  eft  celui  qui  commande  l’Année  en  chef  ,  qui  donne  fes  ordres  na 

tout  &  ne  tcconnoit  d  autre  inaitre  que  fon  Roi.  Un  Maréchal  d* 
-  France  eft  naturellement  Général  d’Armée  ,  &  il  confctve  ce  n  * 

c  quoiqu’il  fetvc  fous  le  Roi  ou  fous  quelque  Prince  de  la  Mair™ 

c  Royale.  Le  Général  des  Galères  eft  celui  qui  commande  les  Galé 
Z  &  tous  les  Bâtônens  qui  ponent  des  voiles  Latines  ;  il  ne  ■* 

a  de  fupéricur  en  Met  que  l’Amiral,  il  arbore  l’étendatt  Roval  il 

;-  Jutifdiûion  &  '«  Réglement  de  i/fir’  DanÜ  u 

i-  Couyernement  <Jc  1»  Réputflique  de  Pologne ,  il  y  a  degx  différem 

fiéraux 
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néraax  pour  Jeux  ârmées  féparées ,  lefquels  ne  font  point  fubetJon' 
nés  ni  dcpcndans  l'un  de  l’autre.  Il  y  a  l'armée  de  la  Couronne  fSe 
l’ar.uée  de  Lithuanie,  chaque  armée  a  un  grand  &  petit  Général; 
le  nom  que  l’on  donne  à  celui  a  qni  le  Pape  donne  le  commande¬ 
ment  de  les  troupes,  c’eft  le  Général  des  armées  de  la  Sainte  Églife 
Romaine. 

On  dit  à  l’égard  des  Compagnies  &  Sociétés  Rcligieufes,  le  Géné¬ 
ral  de  l’Ordre,  celui  qui  ell  le  Chef  de  tout  un  Ordre,  &  qui  a  droit 
de  vifiter  toutes  les  Mâifons  établies  fous  la  même  Régie  dans  toute 
l’Europe.  On  dit  même  parlant  des  Rcligieufes  :  Générale  de  l’Ordre, 
l’Abbcflc  de  Fontcrrauld  eft  Chef  Sc  Generale  de  l’Ordre  de  Fonte- 
vtauld,  qui  obfcrvc  la  Régie  de  St.  Benoit,  elle  commande  aux  Reli¬ 
gieux  &  aux  Rcligieufes  de  cet  Ordre ,  inlUtué  par  Robert  d’Arbti- 
Iclle  en  i  loo ,  c’elt  la  feule  Abbefl'c  qui  porte  ce  titre  de  Générale 
de  fon  Ordre. 

Général  comme  mot  adjeétif  s’applique  ,  comme  nous  avons  vâ 
ci-dcll'us,  à  plufieurs  fubdancits,  à  quoi  joignés  ces  applications  aux 
motsfubftantifs,régleraenS,  principes.  Réglement  Général  fut  les  tail¬ 
les  &  lut  les  monnoics;  cette  Coutume  cil  générale  par  toute  la  Fran¬ 
ce  :  la  Jurifprudcncc  &  la  Politique  otK  fes  principes  généraux. 

GÉNÉRALITÉ.  Terme  de  Jurifptudcnce  &  de  Police.  C’eftune 
étendu’e  de  Pais,  dans  lequel  le  Receveur  Général  fait  fa  fonftion.  Il 
a  dans  chaque  Généralité  un  bureau  des  Ttcfotiets  Généraux  de 
tance ,  établi  pour  en  avoir  la  dircélion  ;  c’eft  ce  qui  fait  qu'on  les 
appelle  Généralités.  .  Il  y  a  vingt  quatre  Généralités  en  France  ;  fa- 
vo:t ,  dix-buit  dans  le  Pais  d'Élcéhon ,  &  fix  dans  les  Pais  J'Éiats  : 
parmi  ces  Généralités  il  y  en  a  d’anciennes,  &  il  y  en  a  de  modernes 
depuis  l’an  1691  ,  jufquts  à.  17 16.  Sous  Louis  XIV  ont  été  faits  trois 
Édits  en  diffetens  tems,  portant  ciéation  de  trois  plus  récentes  Géné¬ 
ralités;  fâvoir,  celle  de  l'Ile  en  Flandres ,  celle  de  la  Rochelle  &  celle 
d’Aueb.  La  dernicte  pour  connoitre  de  toutes  les  matières  dont  con- 
noiflènt  les  Bureaux  des  finances  de  Bourdeaux  &  de  Montauban.  Voi¬ 
ci  l’ordre  des  tems  de  la  créât, on  de  ces  trois  Généralités.  La  Géné¬ 
ralité  de  rilc  en  Flandre,  a  été  établie  par  l’Édit  du  Roi  ca  1691  , 
portant  aéacion  de  ladite  Généralité ,  lequel  Édit  fiic  donné  au  mois 
de  Septembre  1611.  regitré  le  ai  Novembre  audit  an. 

La  Généralité  de  la  Rochelle  fut  établie  en  1694  ,  trois  ans  après 
«elle  dè  l’ile  par  un  Édit  du  Roi ,  portant  création  de  ladite  Généra¬ 
lité,  donné  au  mois  d’Avtil  1694  &  regîtréc  le  ig  dudit  mois. 

La  Généralité  d’Auch  fut  établie  en  1716  pat  un  Édit  du  Roi, 
portant  création  d’une  Généralité  5c  Bureau  des  finances  en  ladite 
Ville  d’Auch ,  &  pour  l’étendue  de  fon  rcllorc  &  juriUidion  ,  lequel 
rclToct  &  jurifdiâion  comprend  la  Ville  de  Bayonne ,  le  Pais  de  Labour , 
le  Pais  de  Goule ,  l’Élcdion  de  Langres ,  le  Pais  de  Marlân  &  la  Bi- 
gorre  (  qui  dépendoient  de  la  Génctalité  de  Bourdeaux)  &  les  quarte 
Vallées ,  le  Neboufan ,  les  Élcdions  d'Aftarac ,  d’Armagnac ,  de  Com- 
mioge,  Itlquclks  Villes.  Pais  Sc  ÉUdions  Sa  Majcilc  a  desunis d'au- 
gtes  Généiahtés,  5c  enfuitc  léunis  cnfcmbic  pour  cumpolcr  ladite  Gé¬ 
néralité  d’Auch;  lequel  Bureau  des.  Finances  Sa  Majcltc,  pat  le  même 
Édit  fut  faite  aéation  des  Offices  ,  dont  ledit  Bureau  des  Finances 
doit  être  compol’é ,  avec  attribution  de  gages  &  droits.  En  mème- 
tems  création  en  titre  d'Office  de  deux  ConUillers  Receveurs  Géné¬ 
raux  des  Finances  de  ladite  Généralité  d’Auch  ,  dont  l’un  fera  ancien  & 
l’autre  alternatif,  avec  attribution  de  gages  Sc  droits  ;  en  outre  créa¬ 
tion  de  deux  autt.s  Confeillcts  Rccevcuts  Généraux  a  l’égard  des  Do¬ 
maines  &  bois, ancien  &  alternatif,  avec  attribution  de  gages  &  droits; 
enfin  création  de  deux  Confeillcrs-tomrolleuts  Généraux  des  Finan¬ 
ces  &  Domaine  de  ladite  Généralité,  auffi  ancien  &  alternatif ,  avec 
attribution  de  gages  &  droits,  portant  Réglement;  donné  à  Paris  au 
mois  d’Avtil  17 16.  regitré  le  <  Mai  fuivanr.  Pat  Généralité  on  en¬ 
tend  donc  une  certaine  divifion  de  la  France,  faite  pour  la  régie  des 
Finances  du  Roi,  en  chacune  dcfquclles  il  y  a  un  Bureau  des  JTrefo- 
■riers  Généraux  de  France  établi  pour  en  avoir  la  diicéfion,  &  c'elfde 
là  qu’on  les  appelle  Généralités.  U  y  a  vingt  cinq  Généralités  en  Fran¬ 
ce,  c’cll-à-dire ,  dix-neuf  dans  les  Pais  d'Élcélion,  &  fix  dans  les  Pais 
d’Écats.  II  y  a  aulli  un  Receveur  General  des  Finances ,  établi  en  cha- 

Î|ue  Généralité,  &  pareillement  un  Intendant  de  JulUce  ouCotnmil- 
ure  dépani  dans  chaque  Généralité,  c’elf  lui  qui  reçoit  de  la  Cour 
l’état  de  ce  qui  doit  être  impofé  fut  chaque  Elédfion.  11  n’y  avoir  au¬ 
trefois  qu’un  Ttcfotiet  General  des  Finances  ,  qui  étoit  apf.cllé  le 
Grand  Trcfoticr.  On  ré’iinit'enfuitc  aux  charges  des  Treforiers  celles 
des  Généraux  des  Finances  ,  Sc  apres  cette  union  ils  en  prirent  la  qua¬ 
lité  ,  Sc  leurs  départemens  ont  été  appellés  Généralités.  Le  mot  Gé¬ 
néralité  en  Hollande  fe  dit  de  U  JunfdiéLon  Souveraine  ,  des  fept 
Provinces  Unies  confédérées  cnfcnielc. 

Génération.  Terme  de  Droit.  Sedit  de  la  Généalogie 
&  de  la  fuite  des  enfans  nés  d’une  même  tige.  Le  livre  delagcnéta- 
rion  de  jefus  Chrift ,  c’efi;  ainfi  que  commence  l’Evangile  de  St.  Ma¬ 
thieu.  Les  Ttaduâeurs  du  Nouveau  Tcftamcnt  de  Mons  ,  ont  jugé 
c«  mot  impropre  en  cct-cndtoit  &  dans  ce  fens,  c’eft  poutquoiils ont 
traduit  ce  titre  ainfi.  Généalogie  de  Jefus-Chrift ,  c’eft  a-dire,  l'hiftoirc 
de  la  naifl'ance  Sc  de  la  vie  de  Jcfus-Cbrift.  Les  Juifs,  ont  une  maxi- 
xnc  qui  porte»  que  quand  on  trouve  dans  1  Ecriture  ces  paroles  >  le 
livre  des  générations»  eda  fe  rapporte  &  à  la  naillancc  Sc  aux  événe- 
mens  de  la  vie  de  celui  dont  il  s’agit:  comme  fi  toutes  les  aélions 
qui  doivent  être  produites  par  un  homme,  compoloiencl  être  total  de 
fa  vie,  depuis  (à  génération  &  naiflàncc,  jufqucs  a  fa  mort  j  ce  qui 
cft  une  penlée  &  concept  bien  fingulier,  &  c’tft  cette  vie  toute  cntié- 
te  depuis  le  commencement  jufquts  a  la  fin  qui  cft  defigné  &  appcllé 
loumanus  dus.  Laquelle  faconde  pailer  fe  trouve  dans  l’Evangile, 
lorfquc  le  Sauveur  parlant  de  foi  a  dit:  Abraham  a  vû  mon  jour  &il 
c’en  eft  réjoui.  Génération  fe  dit  auffi  de  l'âge  ou  de  la  vie  d'un  hom¬ 
me,  pat  exemple.  On  fait  des  baux  emphitéotiques  à  trois  généra¬ 
tions  ou  trois  âges  d'homme,  Sc  en  c«  fens  l’on  compte  trente  ans 
Bout  une  vénération,  mais  quand  ce  mot  fignific  une  fucceffion  de 
tems  de  générations  sn  générations,  cala  fignific  de  fiéclc  ca  ficcic. 
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Clatis  la  pratique  du  droit  en  difibut  les  mariage^  qUâDj  fuhe  ou  l’au-^ 
tre  des  parties  cft  inhabile  à  la  génération;  alnis  on  entend  par  géné¬ 
ration  ,  l’aélion  par  laquelle  toute  forte  d’animaux ,  &  fur  tout  l'hom¬ 
me,  dans  le  cas  ptefent,  produilent  ou  peuvent  produire  leur  fcinbla- 
blc  ;  autrefois  pour  connoitre  de  la  part  de  qui  des  deux  conjoint* 
l’impuillàncc  d’engendrer  dépendoit,  on  otdonnoic  le  congrès,  cc qui 
n’eft  plus  en  ufage  ;  c’étoit  un  moïen  aflez  certain  pour  juger  Sc  dit- 
Cerner  à  qui  la  caufe  de  la  fterilité  devoir  être  attribuée,  mais  cc  moïen 
n’étoit  point  irréfragable  :  ces  fortes  d'occafions  des  diïlolutions  de  maria¬ 
ge  embattafient  bien  quelquefois  les  parens  de  deux illuftres familles, 
SC  les  Juges  mêmes  qui  doivent  en  décider.  Il  cft  ccitain  que  les  Mé¬ 
decins  peuvent  beaucoup  foulaget  les  intetrclTcs ,  comme  font  les  par¬ 
ties  coraplaignantcs  &  les  Juges:  en  préparant  &  méliorant  les  tcni- 
péramens  des  corps  ou  pcilonnes  indifpofécs  à  l'ailion  Sc  aux  fins  du 
mariage,  qui  cft  fans  doute  la  génération  des  enfans  &  U  multiplica¬ 
tion  du  genre  humain ,  laquelle  génération  Sc  multiplication  étant  le 
feul  &  unique,  ddl'cin  de  1  auteur  de  la  nature  humaine,  il  eft  évident 
que  réut  d’un  mariage  dans  lequel  on  ne  peut  rempht  cette  fin  éc  ce 
but ,  eft  un  état  qui  n’eft  ni  naturel ,  ni  civil ,  ni  légitime ,  &  que  pat 
confequent  celui  qui  reprothe  avec  fondement  à  fa  partie  cette  indilâ 
pofition  eflenticllc  &  diiimcnte ,  a  jufte  taifon  de  demander  la  ruptu¬ 
re  d’un  lien  qui  n’eft  plus  légitime ,  à  moins  que  ( ce'  qui  eft  bien  ra¬ 
te)  les  perfonnes  déjà  engagées  par  ce  contrat  ne  formalTent  tous  les 
dçux  qnaniracment  un  dellein  de  changer  cette  fodeté  conjugale, 
qui  ne  peut  plus  être  telle ,  en  une  focicté  purement  Sc  finceremen* 
frarcrncllc  &  amicale.  C’eft  ainli  que  dans  les  anciens  tems  les  Ca¬ 
nons  &  les  Papes  même  ont  décidé  ou  plutôt  confcillé  ,  ceux  qui 
étoient  ou  pouvoicnc  être  dans  les  cas  Sc  citconftances  délicates  dont 
nous  parlons.  Les  Peres  Je  famille ,  les  Avocats  &  Juges  doivent  en¬ 
tendre  CCS  matières  plus  que  fupctficicllcment ,  on  peut  s’y  trouvée 
einbatraflfé  ou  pour  foi  ou  en  la  perfonne  de  ceux  qui  appatriennene 
aux  chefs  de  famille,  St  c’eft  ici  un  des  points  où  notre  (Econome  a 
befoin  de  fe  rendre  babilc  Sc  capable  à  donner  aux  autres ,  &  prendra 
pour  loi  des  £>ges  mcfurcs  &  conlèils  ;  car  dans  la  rupture  des  ma¬ 
riages  des  perfonnes  confidcrables ,  il  y  a  des  fuites  ttès-fachcufcs,em- 
batiallàntcs  &  de  très-grande  confcqucnce.  Les  Catholiques  Romaini 
ont  des  raifons  bien  plus  prelTantes  que  les  autres  Communions  Chré¬ 
tiennes  ,  qui  ne  regardent  point  le  mariage  comme  un  Sicremenr.  Le* 
premiers  Ibnt  en  danger  de  ptofantr  un  Sacrement,  s’ils  ne  font  pas 
en  état  de  pouvoir  atteindre  &  prétendre  à  U  fin  de  l'inftitutioD  du¬ 
dit  Sacrement ,  pendant  que  les  autres  Communions  font  feulement 
c*  danger  de  choquer ,  (  mais  dans  un  point  efl'cntiel  )  la  bitnfeanc* 
de  cet  état ,  comme  état  naturel  àc  nvil  deftiné  par  l’auteur  de  la  na¬ 
ture,  pour  une  fin  digne  de  fa  fage  providence  en  faveur  du  genre  hu¬ 
main.  Au  commencement  de  ce  liéclc  fut  agitée  une  paiciilc  difficulté 
au  Parlement  de  Pans  ,  entre  deux  pcrlonncs  mariées  de  très-illuftret 
famil  es.  La  Dame  demandoit  à  la  Cour  de  Parlement,  la  rupture  dit 
m«iage,  &  le  Seigneur  s'en  defièndoit  ;  l’Avocat  de  la  première  pra& 
loir  foit  CCS  deux  conudéçitions  ;  l’impuillâncc  du  mari  sc  la  fâinic» 
ic  du  Sacrement  de  mariage,  qui  étoit  dms  une  occafion  &  péril  mo¬ 
ralement  inévitable  dans  la  fuppofition  de  l’impuillance.  L’Avocat  da 
mari  ptétendoit  par  la  confidétacion  même  du  Sacrement ,  que  le  ma¬ 
riage  étoit  inuitlb lubie  de  fa  nature,  après  avoir  écé  unefoisadrainifc 
tté  ,  &  que  ce  feroit  deshonnorer  un  Sacrement  (  qui  reptefente  l’in- 
diflblublc  union  de  Jefus- Chrift  avec  l’Eglifc  fon  époufe  )  que  de  le 
rompre  Sc  le  diflbudte.  Les  plaidoyers  pour  Sc  contre  font  tres-fub» 
liitment  traités  de  part  Sc  d'autre.  Sc  méritent  que  les  gens  de  Jufti» 
cc  &  de  Pratique  de  Palais ,  en  prennent  connoillance  ;  cependant  ces 
plaidoyers  n’ont  du  rapport  qu'a  l’égard  des  perfonnes  de  la  Commu¬ 
nion  Romaine.  Cependant  je  crois  avoir  alTci  indiqué  dans  le  cours 
de  cet  article  les  principes  fic^véïités  qui  peuvent  éclaircir  SC  décider 
CCS  fo  tes  de  cas  parmi  les  autres  Comm'unions  differentes  de  la  Ro¬ 
maine.  Le  recueil  très-curieux  de  toutes  le»  pièces  contenues  dans  ce 
fameux  protc»  a  été  imprimé  à  Roterdam  ,  cher  Reinicr  Lccts  en 

L’étymologie  de  ce  mot  cft  claire  ,  gtafrutim  cft  un  mot  Latia 
francité ,  gtniratie  de  gignere ,  gigno  ou  geno  ,  du  quel  viennent  beaucoup 
de  mots  conlidérablcs,  &  d’une  difquilition  phl  otbphique  très-diffici¬ 
le  Sc  très  curieufe.  Les  mots  dérives  de  cc  moxL^AWgignoScgeno  font 
gtnus,  genre,  race;*  jeraïoi  cfprit  ou  princiie  agillant,  .^ui  elk  la  caufe 
de  ;a  génération  Sc  conformuion  méclianique  du /arn»» ou  enfant  don» 
le  fin  de  la  inere,  Sc  qui  chez  les  Anciens  étoit  un  principe  vital  > 
interne  ou  affiftanc,  Ibucce  de  tou  es  les  facultés  communes  Sc  pani- 
euhetes;  du  même  mot  gigno  ou  geno,  vient  le  mot  gens,  genm,  na¬ 
tion  ,  peuple:  tous  lelqucl  mots  on  pe.  t  co  ifoltor  en  leur  rang  al¬ 
phabétique ,  fit  dont  les  idées  recueillies  fous  Kur  mot  radical,  appelle 
racine ,  apporteroient  dans  'Oiis  ces  mots  fubtils  des  grande»  clartéf 
à  nôtre  intelligence  &  Gîisfadion  f  ir  ces  mors  analogues  &  relatifs. 

Générosité.  Terme  relatif  a  lajuftice,  en  ce  fens  qu’elle 
eft  plus  excellente  que  la  jufticc;  car  la  juftice  n’abandonne  point  les 
inrerêts  de  l’amour  propre  bien  réglé,  mais  les  procure  également  à 
tous,  commeaccant  par  foi-même,  &  enfuitc  a  I^ardde  tés  conforts 
de  même  nature  égaux  ou  inferieurs;  mais  la  gersérofité  n’eft  pas 
une  vertu  commune  &  purcm.nr  humaine,  elle  cft  d’un  genre  fupé» 
rieur,  d’une  efpccc  héroïque  &  futhuraaine  ;  elle  eft  ,  ^jc  ,  d'un 
ordre  Sc  d'un  genre  héroïque  Sc  furéminent,  Sc  c’eft  de  ce  genre  hé¬ 
roïque  genus  heroïeum,  que  vient  fon  nom  de  générofité;  demrteque 
tout  ce  qui  peut  découler  d’une  nature  éminence,  noble,  bienfaiian- 
te ,  libérale,  dcsimcccircc.  dévouée  au  bien  de  tout  le  genre  humain} 
ce  font  là  les  effets  propres  de  cette  vertu  angélique  &  quafi  divine  ; 
CCS  hommes  généreux  n’ont  point  de  relcrve  dans  leur  bénéficcncc  , 
bonté,  bénignité,  comme  fait  la  jufticc  qui  a  un  foin  égal  de  foûte- 
nit  également  (  .  cum  tquinue)  ai  tant  le  meum  que  e  tuum  ,  gj 

oui  tend  &  dillribue  a  chacun  cc  qui  lui  appartient  ,  reddit  nnicuique 
fuum.  La  générofité  n’eft  pas  fi  bornée  dans  le  bien,  que  la  iuftjccî 
clic  le  coMencc  quelquefois  de  ne  pas  faite  inj  ut  c,  ton  «udoiiunagr. 
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tnais  la  gén^ro«té  va  au  d«là  de  ce  ptemiet  &  indifpenfeble  dégté  db 
bien.  Elle  a  dcUein  de  combler  de  bien  autant  qu  il  cil  en  clic  tou- 
tes  les  pcrfomics  qui  le  méritent ,  lors  même  <juc  les  Loix  Civiles  n  au- 
loicnt  pas  allez  pourvu  au  bien  être  de  ces^gnetperfonnes.  Li  ge- 
eérolité  s’atuebe  particulièrement  à  contribuer  a  la  conlolation  de» 
gens  de  bien  abandonnés  ou  inconnus.  Elle  cft  comme  un  argus  a 
éent-yeux,  qui  recherche  &  trouve  ceux  que  le  monde  néglige  i  fut 
tout  elle  tend  au  bien  public  plus  qu’au  fien  propre;  cet  homme  qu  on 
appelle  iéWrrtte.croiroit  dégrader  ù  furéminenic  vocatwn  ,  s’il  le 
«omportoit  comme  un  particulier,  comme  un  limple  individu  (dans 
le  langage  de  la  Philofophie)  il  tient  plus  du  genre  humain  entier  & 
en  Ion  tout ,  que  de  l’homme  fmgulict  (appellé  des  Grecs  iiü*t  &/«- 
Ut/iire,  )&  c’eft  delà  que  fc  rendant  comme  le  ptocuiateur  du  genre 
humain ,  autant  qu’il  cft  en  lui.  il  a  pris  la  qualité  de  généreux  gin*- 
rojus,  comme  qui  diroit  un  hommtf  qui  a  epoufé  rinterêt  general  de 
tout  le  genre  humain,  comme  le  Procureur  Si  Avocat  du  Roi  font 
ceux  qui  recherchent  &  foûtiennent  les  intérêts  Sc  le  bien  du  Prince 
ac  chef  du  peuple!  ainfi  l’homme  généreux  cft  le  Procureur  &  Avo¬ 
cat  du  bien  public,  &  même  de  tout  le  genre  humain.  De  tout  ccci 
il  tefulte  que  le  généreux  &  la  généroCté  font  otdinauement  &  conh- 
flcnt  dans  la  fimple  préparation  du  coeur ,  &  dans  le  dellein  des  aines 
nobles  &  elevéts;  ac  que  la  générofité  a^uelle  rcclle  &  efficace  .  ne 
peut  fe  trouver  que  dans  Ica  grands  Princes  qui  fe  rendent  les  petes 
&  tuteurs  de  leur  peuple  Sc  de  leurs  fuùts.  Enfiii  il  cft  évidem  ÇK 
le  plus  haut  point  de  la  générofité  n’eft  autre  choie  que  la  vbtu  & 
charité  chrétienne  :  que  U  générolité  des  Anciens  n’étoit  qu  un  nob  e 
effort  ttès-fouvent  impuillânt  pour  pouvoir  atteindre  au  fouverain  de¬ 
gré  ,  qui  n'écoit  deftiné  que  pour  les  Chrétiens,  dont  le  propre  dü- 
tinftifeft  de  renoncer  à  l’amour  propre,  de  diriger  tout  a  la  gloire  de 
Dieu ,  de  à  la  glorification  de  fon  faint  Nom.  .  .a  ... 

La  générofité  de  l  Œconomc  confifte  en  plufieun  points  ,  ceft  dé- 
tre  le  proteâcut  &  tuteur  de  toute  fa  famille,  de  faire  quelque  cho- 
fc  au  deffus  de  la  juftice.  à  l’égard  de  Us  domeftiques  fur  tout  qui 
fetvent  &  font  leur  devoir  avec^alfcaion  &  de  bon  coeur,  de  les  éle- 
sret  au  deflus  de  leur  humble  condition,  en  leur  donnant  des  preuves 
de  fon  affabi.ité  &  humanité  :  oe  qui  poutunt  doit  être  pratique  avec 
bien  de  la  prudence  .  a  l  egard  de  ceux  qui  cja  pourroieni  abuict  par 
ignotattcc  Sc  gtoffieteté:  ccux-ci  ont  beffiin  détte  foûtenus  dan.  leur 
devoir,  l’obéiftance  Sc  U  fuboidination  par  la  démofttatiqn  d un  air 
-rave .  digne  8c  modéicment  impérieux.  La  gencrofitc  de  1  Œco- 
Lmc  paioît  a  l’égud  des  enfans  en  leur  procurant  une  digne  & 
belle  éducation,  leur  failànt  apprendie  de  bonne  heure  8c  Us  élc- 
mens  du  ChriftianiCme,  &  les  Loix  du  Pais,  qu’ils  doivent  leur  ten¬ 
dre  aimables  &  cftimablcs,  comme  concernant  le  bien  public  ,  dont 
ils  doivent  leur  infpitet  l’amout  Sc  le  zélé  par  ton  propre  «««JP*'  ,* 
&  Us  bons  avis  &  documens.  Ils  doivent  auffi  les  tendre  fenfiblcs  a 
la  pieté  Sc  à  la  compaflion  pour  les  pauvres,  Sc  pat  rapport  a  la  con- 
vcrlâtion  humaine  les  former  à  la  civüité .  laquelle  elt  une  branche 
de  la  générofité;  car  par  h  civilité  les  hommes  fc  préviennent  les  uns 
les  autres  en  complaiiance  Sc  bénéficcnce,  paffant  au  dcüus  de  jufte 
tons  conCdérct  rrop  Urupuleufemcnt  k  fièrement  ce  qui  nous  eft  du 
à  la  rigueur  I  par  cette  manictc  Sc  ceffion  genereufe  Sc  Itoétale ,  on  a 
introdiit  parmi  les  peuples  polis  ,  une  heureufe  Sc  commode  habitu¬ 
de  k  coutume.  non  de  difputet  toûjours  fur  un  vain  pomt  d  hon- 
nciu  mais  de  fe  prévenir  en  honnêteté:  cette  civilité,  politcffc  Sc  ur¬ 
banité  a  C  heuieuî-ement  téuffi  dans  des  Roiaumes  entiers  .  que  par 
une  heureufe  metamorphofe  le  point  d  honneur  s  eft  uouvé  genéra- 
kmrnt  établi  8c  confifter  à  fe  cedet  à  l’envi  les  uns  des  autres,  ce  qui 
«ft  le  plus  honoiable  &  commode  en  toute  occafion;  li  bien  que  pu 
ce  fttaugéme  de  Paix,  qu’on  appelle  la  civilité ,  on  a  banni  la  rigidi¬ 
té  des  peifonnca  topéiicurcs,  l  indotilitéalcs  infciieures ,  Sc  1  indifféren¬ 
ce  entre  les  perfonnes  égale*.  .  .  ,  r 

Mais  fi  le  pere  cft  généreux  en  quelque  manière  a  1  égard  de  fes 
enfans  Sc  domeftiques.  il  eft  fans  doute  qu’un  épo^  &  maiidoitpu- 
liculictcmcnt  faire  connoùrc  cette  belle  Sc  noble  difpolition  defptit, 
de  cŒUt  Sc  de  conduite  à  l’éeaid  de  fa  femme,  Sc  ainfi  il  ne  faut  pas 
qu’un  honnête  homme  fc  relâche  jamais  à  l’égud  de  fa  • 

dans  l’cftime  &  h  conlidcration  qu’il  a  eu  pour  elle  avant  la  familia¬ 
rité  du  maiiage:  c’eft  une  efpéce  d’ingratitude  &  de  brutalité  ,  que 
de  diminuer  c!tte  précédente  honnêteté  ,  precife,pcnt  ‘J'P'US 
telle  petfonne  a  voulu  fe  donner  Sc  s  attacher  fms 
me  en  qualité  de  fon  époux  Sc  compagnie  inffparable.  Au  conttai- 
cvft\ptcs  ce  lien  formé  Sc  éubli  ,  que  Ion  doit  fe  témoigner 
re  ,  c  elt  p  ticrfévétancc  d’eftime  Sc  de  rcfpcéf ,  que  tou- 

l«’l«  précédentes  démlnfttations  d’amitié ,  d’amour  Sc  d*  bienveib 
tes  les  prcc  j-  déguilcment.  Les  peifonnes  délicates  Sc 

lenliblts  â  1  ‘  ^  vouloir  paroitre  aux  yeux  Sc  au 

des  rfonne  fi  fort  eftimée  Sc  aimée  auparavant,  com- 

»  iud.  ou.  1.,  Ui,  ,.*0.0. .  » 

Que;  nul  homme  de  probité  Sc  d  honneur  n  .  ... 

I^fprit  de  fit  chere  miitié  avec  un  fi  indigne  Sç 
contiaite  il  aura  foin  de  faire  par  une  conduite  tou 
plus  douces  impieffions.  U  l'affurera  dans  tout*  occafion  autant  pM 
des  effets  que  pat  des  paroles  qu’elle  peut  fc  féliciter  d  avoir  cboifi 
un  fidelle  épo“*;  *mi  finc«e:  «fu'Ue  v‘nâ 

elle  même  dans  ton  ddeetnement ,  fon  choix  Sc  fon  efperance.  Voilà 
l’exeteice  Sc  la  pratique  de  U  générofité  dans  la  famille,  al  égard  d  u- 
...  r.mmc ,  je  l’appelle  gentrojui  ;  parce  que  le  mari  tempère  l’avanta- 
les  Loix  Civiles  lui  donnent ,  par  tappoit  à  la  facilité  du  ^u- 
**  ment  domeftiq^e,  Sc  cettaintment  la  femme  a  marqué  au  lu  à 
J”***  .  ig  pon  mari  une  fort  gêneteufe  confiance  de  vouloir  s’engager 
ik®**  .«r  dans  un  état,  dont  il  femble  que  les  conditions  lui  pouvoient 

iv^^néreufes;  ce  qu’cUen’a  point  con^deté  dans  la  petfuafionfc 
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affuiaBc*  patfaiic  fut  l'honneur ,  la  probité  Sc  la  bonne  confcîence  dp 
ton  époux. 

Il  eft  utile  pour  fentir  mieux  la  force  de  ce  mot  \énéiofui  ,  appli- 
qué  à  l’homme  Sc  fur  tout  à  l'Œconomc  Sc  au  politique ,  de  voir  le« 
ufages  qu’on  fait  du  mot  générofité  Sc  génériux  en  d'autres  fujets  diffè. 
rcBS  ;  voici  une  phrafcologic  choifie  pour  en  pouvoir  plus  facilement 
colliger  la  nature  Sc  les  propriétés  de  cette  fine  expreffion  ;  en  géné¬ 
ral  on  appelle  généreux  le  Magnanime ,  généreux  eft  l’homme  qui  a 
une  amc  grande  Sc  noble ,  qui  préfère  l’honneui  à  tout  autre  ioterêc 
bas  Sc  commun.  On  appelle  aull'i  généreux  tous  les  tontimens  où  il 
paroît  quelque  grandeur  d’ame ,  comme  de  méptifet  la  faveur  ,  quj 
pounoit  débaucher  ce  cœur  de  fa  droiture  Sc  le  faite  décheoir  de  loo 
élévation.  Quelqu’un  a  dit  que  la  gloire  que  l’on  acquiert  pat  un  pro¬ 
cédé  généreux,  cft  plus  douce  que  la  vengeance;  j’aimetois  bien  qu’on 
eût  aulE  fait  mention  du  grand  prix  de  cette  douceur ,  cat  il  n’y  a 
point  de  générofité  à  fc  laiflèt  déterminer  pat  la  feule  douceur.  Cha¬ 
cun  eft  emporté  par  cette  douceur ,  trahit  Jua  qutmtjut  voluptas  ;  main 
la  génétofité  fe  trouve  à  fc  laiffec  uniquement  déterminer  par  la  rai- 
ton  du  mieux,  pat  l’amour  dominant  de  l’ordre  immuable,  qui  exige 
les  chofes  les  plus  éminentes  Sc  les  plus  cffcnticllcs  dans  la  nature  hu- 
maine,  dans  Ûimerét  humain:  un  orgueilleux  qui  affeéfe  un  faux  point 
d’honneur  ,  peut  méptifet  ton  ennemi,  mais  la  générofité  ne  fe  trou¬ 
ve  pas  à  vaincre  une  paffion  lâche,  telle  qu’eft  la  vengeance  par  une 
paOion  auffi  peu  raitonnable,  comme  eft  un  orgueilleux  mépris  poue 
fi  doux  qu'il  paroiffe  à  un  goût  dépravé.  La  généiolité  eft  toute  pai¬ 
re  Sc  n'a  rien  de  ces  qualités  équivoques ,  qui  peut  provenir  de  four- 
ces  eoriompucs,  telle  cft  la  douceui  de  rorgucil.  Cependant  il  faut 
l'avouer ,  que  s’il  cft  jamais  pcimis  de  goûter  la  douceur  Sc  le  plaiCr. 
on  ne  peut  pas  en  goûter  us  plus  légitime  que  celui  qui  fê  trouve  à 
faire  ce  qui  eft  le  mieux  j  ot  il  cft  mieux  de  pardonner  à  ton  eiv 
neroi  Sc  lui  aider  à  rentrer  dans  l’oidrc ,  que  de  le  détruire  par  un 
zélé ,  mêine  d’une  jufte  vengeance.  La  deftruftion  de  quelque  étru 
que  ce  toit,  n’eft  pas  un  objet  digne  de  la  contemplation  d’une  amc 
genéreufe ,  elle  ne  tend  qu’à  conlerver  l  être  dans  les  perfonnes  fut 
tout  Sc  dans  les  chofes,  ou  bien  à  les  réparer.  La  Philofophie  peut 
nous  élever,  quoi  qu’avec  de  grands  efforts ,  àce  point  de  générofité , 

!|ui  confifte  à  fupporici  les  vicieux  Sc  les  foiblcs ,  Sc  à  pardonner  à 
es  injuftes  ennemis;  mais  la  Religion  Sc  la  morale  de  Jefus-Chtift 
triomphe  en  ce  point  par  delfus  toute  l’indolence ,  infcnlibilicé  Sc  apa¬ 
thie  des  Philofophcs  Païens.  Voiture  a  une  phrafe  Sc  expreffion  fort 
briUante,  mais  elle  eft  un  peu  énigmatique  Sc  équivoque  ,  la  voici. 
Çe  m  fuis  pas  moins  génértux  à  rejfentir  cette  faveur,  que  vous  avis  éti 
à  me  la  faire.  Eft-ce  que  Voiture  veut  diminuer  le  prix  de  la  faveun 
qu'il  confeffe  avoir  tecûë;  Je  ne  penfe  pas  au  contraire,  je  crois  que 
Voiture  s’élevant  au  deffus  de  l’amour  propre  Se  de  l’orgueil  ,  prend 
plaifit  à  publier  pat  tout  la  générofité  de  Ion  ami  ou  de  fon  Mœce- 
nas,  qui  fccrctement  lui  avoit  tendu  quelque  fcrvice  d'importance ,  en 
quoi  certes  il  égaloit  la  générofité  du  bienfaiteur  fectet ,  par  une  li¬ 
bérale  Sc  publique  conftffion  de  fa  gratitude  pour  un  tel  bienfait  :  mais 
n’eft  ce  point ,  dira-t-on,  un  trait  de  vanité  à  un  homme  de  levantes 
d'avoit  autant  de  vertu  qu’un  autre  î  Ne  feroit-il  pas  mieux  de  fc 
{«vit  de  quelque  autre  laçon  d’exprimer  fa  rcconnoiffance  ,  qui  fot 
plus  modefte  î  Je  crois  devoir  opiner  pour  la  négative  ,  &  qu  il  fied 
ttes-bien  à  deux  hommes  bien  nés,  Sc  qui  font  vctitablcraent  géné¬ 
reux,  de  fc  déclarer  également  zélés  Sc  pattifans  des  vertus  héroïducs, 
s’il  eft  vrai  qu’ils  aient  le  bonheur  d'être  tels.  Cette  confiance  Sc  louable 
hatdicffe  dût  faire  plaifir  à  ce  Mœccnas  ou  à  cet  ami .  de  voir  qu’il 
avoir  dans  Mr.  de  Voiture  un  ami  d’autant  plus  digne  Sc  fidelle,  qu’il 
paroiffoit  avoir  de  l’émulation;  le  précieux  de  ce  commerce,  c’eft  U 
vérité  de  ces  belles  qualités  égales  Sc  réciproques.  L’amout  Sc  l’ami- 
lié  ou  trouvent  l’égahté  toute  formée  ou  la  procurent,  il  n’y  a  poin» 
de  beauté  Sc  de  véritable  plaifii  dans  le  jeu  ou  commerce  des  partie» 
inégales:  je  vous  eftime  autant  que  vous  m’eftimés;  je  vous  aime  au- 
tant  que  vous  m’aimés.  Ne  font  point  des  effets  de  vanité  Sc  d'or¬ 
gueil  ,  mais  d’exaéle  juftice. 

GENEVRB  Sc  Genbvrier.  V^ez  cet  Article  dans  le  Diftion. 
naite  (Economique,  Sc  y  ajoutez  ce  qui  fuit. 

Ufage. 

[Le  bois  de  genièvre  eft  prcfquc  auffi  fudorifîqne  que  le  faffafrase 
On  en  toit  bouillir  une  once  coupée  pat  petits  morceaux ,  dans  troi» 
chopines  d’eau,  jufqu’à  la  confomptiùn  d’un  tiers  de  la  liqueur ,  Sc  or» 
la  fait  boite  au  malade  pat  verre. s.  11  eft  bon,  quand  on  fait  c«to 
tifanne  ,  d’y  ajouter  une  petite  pôignée  de  baies  bien  mûies ,  Sc  bicQ 
concafl'ccs.  On  prépare  auffi  avec  la  décoélion  du  bois  de  gcnicvte  , 
un  demi-bain  qui  foulage  beaucoup  les  gouicux.  Le  vin  où  l'on  faic 
bouillit  les  tommites  de  fes  branches,  elt  ton  diurétique ,  Sc  loalae» 
beaucoup  Thidropifie.  • 

Teinture  de  idées  de  genievre. 

Après  avoir  concaffé  des  baies  Je  genievic,  les  plus  belles  Sc  le» 
plus  mûtes  que.  vous  pourrez  ttouvei  ,  vous  les  mettrez  dans  un  ma¬ 
rras  qui  n'en  doit  être  rempli  qu’a  moitié.  Puis  aiant  verfé  pat  def:^ 
fus  de  refprit  de  vin ,  jufqu’à  la  hauteur  de  cinq  ou  fix  doigts  ,  voua 
le  mettrez  en  digeftion  pendant  cinq  ou  fix  jours  dans  un  lieu  chaud - 
Sc  auffi-tôt  que  Ta  mcnfttuc  aura  pris  une  couleur  rouge  brune ,  voua 
filtrerez  cette  teinture,  Sc  la  conferverez  dans  une  bouteille  bouchée 
exaétement.  La  dofc  en  eft  depuis  vingt  goûtes ,  jufqu’a  deux  dru»- 
roes.  Elle  cft  propre  contre  la  léthargie ,  1  apoplexie  Sc  la  paralific 
contre  les  humeurs  froides ,  Sc  les  loupes  naiflantes.  On  s’en  lert  inl 
céricutement  Sc  extétieutement. 

Extrait  de  gesùtvrt. 

En  Latin  Theriaca  Qermanorum,  parce  que  les  Alleijuijds  s’en  fcr 
vcw  noi^me  d*  la  therjaqw,  Vtyez  E  x;  t  r  4 1  t. 


G  E  N. 


Elit  cft  atcenuanre  t  incilive ,  aperitive  ,  propre  peut  la  pierre,  les 
fccophules .  les  maladies  hiilciiques ,  Sc  autres  que  nous  venons  de 
marquer  ci-defl'us.  La  dofe  en  elt  depuis  quaue  goûtes. jufqu’à  vingt 
dans  l’eau  de  genicvte.  La  manière  d’en  taire  l’extraction  le  trouve 
au  mot  Distillation. 

L’eau  l’ur  laquelle  l’elfcnce  de  eenievre  furnaee ,  quand  on  la  tire 
avec  le  coton,  elt  fpûituculc ,  oMtante  ,  cephalique  ,  llomachalc  , 
apérhive,  incilivc.at  ludorifique.  On  la  donne  depuis  une  once, 
iulqu’a  cinq,  Teye*.  Distillation. 

Le  fel  fixe  de  gen,icvrccll  atténuant,  incilif,  rcfolutif,  diurétique, 
gc  propre  comte  la  pierre  j  on  le  donne  depuis  douze  grains ,  jnlqu'à 
deux  lcrupules.  La  maniéré  de  le  tirer.  Kayex  Distillation. 

Elut,  ou  rttiifi»  de  genievre. 

Prenez  des  bayes  de  genievre  bien  gtofles  &  bien  mûre*  i  mettez- 
îes  infulet  dans  l’eau  de  vie,  &  ajoûtez-y  du  liicre  à  propoicion. On 
en  prend  le  matin ,  ou  après  le  repas ,  une  ou  deux  cuillerées. 

Sirop  de  genüzrt. 

Faites  infufet  chaudement  pendant  ne  if  jours  des  bayes  de  genic- 
Tie  fraîchement  cueillies ,  &  bien  mûres  ;  cnfntes  faites-lcs  bouillir  pen¬ 
dant  un  peu  de  rems,  &  apres  les  avoir  ccralécs  avec  les  doigts,  rcniet- 
cez-les  bouillit  encore  un  peu,  puispallcz  la  liqueur  avec  forte  expref- 
fion ,  mct:cz-les  fur  le  feu ,  avec  du  fucic  fuffilàmment ,  Sc  faites-la  cui¬ 
te  en  conliltancc  de  fiiop. 

Ce  lirop  cil  cordial ,  llomaehal ,  &  hiftériquej  on  en  peut  prendre 
depuis  quatre  gros ,  jui'qu'a  une  once.  Viyez,  Sikof. 

Thériaque  ou  confituro  de  genievre. 

Cueillez  un  quaii-ron  de  graines  degenkvie  des  plus  belles  &  des 
plus  mûres,  concadcz-lc; ,  Sc  mettez  inlufei  du  loir  au  matin,  dans 
trois  quarterons  d'csu  commune.  Faites  les  bouillir  julqu’àce  que  Teau 
en  aicarcité  toute  la  fubltancci  palllz  la  liqut  ur  avec  force  exprclTion , 
et  £aiies-!a  boni  lit  jufqu’a  conliltancc  de  iniel,&  qu'elle  foit  couleur 
de  maton.  Ccrtc  conlituic  cil  fortifiante ,  &  pto.  re  pour  plulîeucs  ma¬ 
ladies  ;  mais  lingulierement  pour  b  gravclle ,  le  mal  de  reins  ,  la  fuffo- 
tation  de  la  matrice,  pour  les  foiblell’cs,  le  déyoyemcm  d’eftomac, 
le  mal  des  yeux ,  la  fuidité ,  l’hydtopilic ,  l’opilation  du  foye ,  le  mau¬ 
vais  air  ,  &c.  La  dofe  elt  d'une  petite  cuillerée  qu'on  prendje  matin  & 
lefoir.  Il  faut  s’en  abltenir pendant  l’été , à  caule  qu'elle  cA  chaude,  à 
moins  que  la  néceilité  n’y  oblige. 

Préparation  de  la  genevrftte. 

Faites  bouillir  trois  quarterons  de  grains  de  genievre,  qui  foient 
beaux  Sc  bien  mûrs  dans  quatre  pintes  d’eau ,  julqu'à  confomption  de 
moitié.  Pallez  enfuice  fans  exprcflion  ,  Sc  faites  bouillir  la  colaturc  , 
avec  demi  bvre  de  lucre ,  demi  gros  de  gérofle ,  Sc  autant  de  cancllc  , 
le  cour  étant  réduit  à  moitié ,  paiiez  la  colatutcdans  une  ferviette  dou¬ 
ble,  Si  la  mettez  dans  une  bouteille,  avec  égale  quantité  d’eau  de  vie. 
Cette  préparation  des  bayes  de  genievre,  a  les  mêmes  propriétés  que 
les  aunes.  ] 

GENIE.  Terme  d'éducation  dans  les  arts  Sc  fcienccs,  Sc  parcon- 
Cequent  remarquable  dans  la  bonne  conduite  Sc  œconomie  de  la  fa¬ 
mille  i  je  conûdcrc  principalement  ce  mot .  par  rapport  au  talent  na¬ 
turel  d’un  chacun ,  Sc  enluite  par  rapport  à  l’humeur ,  goût  &  ma¬ 
nière  des  gens.  Le  génie  ell,  dis-je  ,  le  talentnaturci  &  la  difpolition 
qu’oBC ,  pat  exemple ,  les  jeunes  gens,  plûtôt  à  une  chofe  qu’à  une  autre , 
^cAdans  ce  fens  qu’on  die,  cet  homme  a  du  génie  pour  les  vers,  pour 
telle  fciencc ,  &  un  autre ,  fi  vous  voulez ,  a  du  genie  pour  le  jeu ,  pour 
le  commerce.  11  y  a  fujet  d’admirer  la  diverfité  des  génies ,  &  fur  tout , 
que  cette  diverfité  de  génies  foit  fulhfante,  pour  remplir  toutes  les 
profeffions  Sc  divetfes  occupations  de  la  focicté  civile  i  les  Anciens 
n’ont  pas  été  tout-à-fait  dépoutvûs  de  raifon  de  vrailcmSlable ,  quand 
ils  ont  attribue  ces  divers  goûts  8f  inclinations  à  des  gcnics  alllAans, 
qui  portoient  les  hommes  a  ces  diAérentes  occupations.  Ces  Anciens 
fcppofoicnt ,  que  des  efprits  diAinéls  de  l’ame  humaine  étoient  comme 
les  (Beonomes  de  l'Univers,  &  que  fachant  au  vrai  les  différens  be- 
foins  non-feulcmcnt  de  la  nature  fublunairc;  mais  de  la  fociecé  civi¬ 
le,  ils  tegloicnt  fi  bien  leurs  infpitacions .  leurs  inAinélson  iraprellîon 
fm  refptit&  les  coeurs  des  hommes ,  que  tous  les  emplois  des  arts  & 
tics  fcienccs néceflàircs  à  la  focicté  en  fulTent  remplis  .  Sc  comme  ces 
clprits  ont  jugé  les  Poètes,  les  Orateurs  ,  les  FabuliAes,  les  Auteurs 
des  pièces  dragmatiques ,  les  Atifans,  les  MéchaniAes,  les  Muficiens, 
les  Philofophcs,  les  Médecins,  emplois  nécelTaircs  à  remplir  dans  le 
corps  politique  ,  auffi  ont  ils  depéché  des  génies  de  divers  ordres  pour 
porter  divers  hommes  dés  leur  jeuneAe  &  dés  leur  enfance  à  vouloir 
s’adonner  à  ces  diverfes  occupations  ;  le  merveilleux  de  ce  fyAême 
des  Anciens ,  cA  que  ces  gcnics  produifent  tous  ces  goûts  &  inclinations 
dans  les  divers  fu;cts ,  Sc  qu'il  leur  procure  un  gr.ind  plaifir  à  fuivre 
chacun  leur  votation  Sc  leur  genie  ,  qui  les  appelle  avec  beaucoup 
d’attrait ,  qui  leur  infpirc  de  l’adreffe  ,  de  l’induArie ,  &  confequem- 
ment  une  grande  facilité  d'agir  &  d'opérer  en  tout  ce  qu’ils  entre¬ 
prennent,  a  la  faveur  du  genie  qui  leur  eA  aj  proprié  ;  quoiqu’il  en 
foit,  voilà  la  lignification  du  mot  genie  dans  le  premier  fens,  dans  ce 
fenson  confcilic  à  chacun  de  fuivre  fon  genie,  de  ne  point  forcer  le 
genie,  le  détourner  3c  le  corrompre.  On  dit  aullî  travailler  de  ge- 
mie,  pour  dire,  travailler  d’inclination  8c  d’une  manière  aifee.  Le  P. 
Rapin  a  avoué  que  la  Poëfic  eA  un  put  ouvrage  de  genie  i  mais  re- 
connoît  fort  fagemenc .  que  fi  le  genie  n’cA  pas  bien  conduit  par  la 
nifon.c’cAun  pur  caprice  :  le  même  a  dit  fort  agréablement ,  qu’il  y 
S  des  préceptes  pour  bien  dite;  mais  il  n’y  en  a  point  pour  plaire,  & 

3ue  c’eA en  cela  que  confiAe  l’éloquence  de  genie,  qui  cA  diAércnte 
c  celle  de  l’arr.  Genie  lignifie  encore  l'humeur,  le  goût  ,Us  mameres 
des  gens  ;  dans  quel  fens  on  donne  un  bon  avis  pour  bien  agir;  Avoir, 
Temol, 


qu’il  faut  connolrrc  te  genie  des  perlônncs  à  qui  t'on  a  aAoire,  pour 
s'y  proporcionner.  On  dit  auAi  qu'il  faut  fc  conformer  au  genie  de  la 
Nation  où  l’on  vit,  &iIcA  bon  de  favoir  que  le  genie  des  peuples  li¬ 
bres  eft  tour  autre,  que  celui  dcsfujecs  d'un  Monarque  abfolu.  Comme 

aies  ici  le  mot  de  genie  n'a  été  conlideréque  dans  un  fens  figuré, 
bon  pour  mieux  entendre  ce  fens  figure ,  de  lavoir  ce  qu’elFpro- 
prement  genie. 

Grijwdansle  fens  propre, a  été  regardé  par  les  AnciensGrecs 5c Ro¬ 
mains  comme  une  Divinité  ,  que  les  Philolophcs  de  l’antiquité  eili- 
inoient  fils  de  Dieu ,  Sc  pere  des  hommes ,  ils  donnoient  un  génie  ou 
une  intelligence  à  chaque  Province ,  à  chaque  Ville  5c  à  cluque  per- 
fonne ,  qui  avoir  foin  des  chofes  d’ici  bas  ;  on  en  donnoit  auAi  aux  fo¬ 
rêts,  aux  fontaines  Seaux  arbres,  à  l’éloquence,  aux  fcienccs  ôc  mê¬ 
me  aux  pallions ,  fur  tout  à  la  joye ,  d’où  vient  la  façon  de  parler,  w- 
dulgere  genio ,  s’adonner  à  la  joye.  On  voit  pluficurs  médailles  fon  re¬ 
marquables  fur  ce  fujet,  une  de  Ncion,  Sc  pluficurs  encore.  Genio  au- 
gufii ,  genio  fenatut ,  goruo  popub  Romani ,  genio  txercitutan  ,  c’eA-à  dire  , 
médaille  conAcrée  au  genie  ou  Divinité  d'AuguAc ,  au  genie  ou  Divi¬ 
nité  du  Senat,  au  genie  du  Peuple  Romain ,  au  genie  3c  Dieu  des  ar¬ 
mées  ;  on  voir  dans  ces  médailles  la  figure  du  Dieu  Gtnim ,  voilée  pat 
le  milieu  du  corps,  qui  tient  d’une  main  une  corne  d’abondance,  Sc 
de  l'autre  une  parère  ou  ta Ae  pour  le  Acrifice,  devant  la  Statue  un 
autel ,  fur  lequel'il  y  avoir  du  feu ,  Sc  qui  cA  conforme  à  la  defeription 
que  nous  en  a  lailféc  Ammian  Mareelun  ,  livre  is.  des  gejiei  de  fEm- 
pereur  Çuüen ,  Cenferitms  dans  fon  livre  iraituU ,  de  die  nasaii  ,  dit  que 
fi-tôt  que  nous  nailibns,  nous  fommes  mis  fous  la  tutelle  du  Dieu  Ge¬ 
nius.  Et  Euclide  pairoi  les  Philofophcs ,  veut  que  nous  ayohs  deux  gc- 
nies,  un  bon  &  un  miuvais.  Plutarque  rapporte  dans  la  vie  deBiu- 
tus,  qu’il  vit  la  nuit  un  fpcétrc,t  la  faveur  d’une  lampe  qui  croit  dans 
fa  chambre,  8c  lui  ayant  demandé  qui  il  ctoic,  il  lui  répondit  qu’il 
était  fon  mauvais  genie.  Chacun  Acrifioit  cous  les  ans  à  Ibn  gé¬ 
nie,  particulictcincnt  au  jour  de  fanailAnce  avec  du  levain,  Sc  de  la 
pâte  faice  :  quelquefois  avec  un  cochon  de  deux  mois,  répendant de* 
fieu. s  Sc  du  vin  ,  3c  le  Aciifice  achevé,  on  faifoit  un  grand  fcAin  à 
fes  amis  .  8c  cela  s’appelloit  genie  éndutgere ,  ou  genio  volupt  facere  f 
c'cA  cette  complaiAnce  qui  étoit  le  culte,  qui  lui  plaifoit  le  plus  , 
3c  par  lequel  on  pcouvoit  aufli  réciproquement  la  joye  &  la  paix 
en  foi-méme  ,  comme  il  cA  facile  a  conjcâurer  ;  les  hommes  fen- 
fibles,  ou  p'.ûcôc  fcnfuels Sc  charnels  avoir  un  beau  voile,  Sc  pteeexte 
en  honorant  cette  Divinité  géniale,  de  Atisfaite  les  appétits  les  plus 
bas  de  leur  amour  propre,  Sc  de  leur  ame  Icniitive.  Voila  un  des 
grands  défavantages  de  la  Religion  des  Payens.  c’eA  quelle  divinifoic. 
les  pallions  humaines,  Sc  flartanc  les  hommes,  qu'ils  plaifoient  en 
cela  même  aux  Dieux ,  lorfqu’ils  chccchoienc  à  fe  plaire  à  eux-mé- 
mes  Sc  en  eux-mémes,  il  ne  aut  pas  s'étonner  qu'il  y  eût  fi  peu  de 
Ciccrons ,  de  Zenons  ,  de  Pline ,  qui  élevallénc  leur  ame  vers  l’écre 
fpiticuel  Sc  fouverain,  Sc  qui  pAll'enc  s’appcrcevoir  que  leur  clprit  Se 
propre  ame  en  étoit  l’image ,  ils  avoient  peu  de  connoilAnce  db  l’ame 
par  deux  railons,  l’une  parce  qu’ils  croient  acoûtumés  a  routât  ribuet  à 
ce  genie ,  ou  démon  étranger  Sc  aAiAant ,  d’où  il  réfulroit  que  leu* 
ame  n'écoit  qu'un  être  purement  pafllf  ;  à  l'égard  de  ce  genie ,  qui 
étoit  le  premier  agent  en  rhomme,  lequel  n’étoit  que  le  fpetAaccur  de 
ce  que  le  genie  failôit  par  lui-même;  or  malheureufement  s’cAimant 
auflr  peu  que  des  rnfans  fous  la  tutelle  des  gcnics ,  i!  mettoit  toute 
leur  dignité  Sc  tout  leur  devoir  à  (uivie  tous  les  mouvemens  de  A 
nature  corrompue  Sc  fenfiblc.  Les  Fanatiques  ont  quelque  chofe  de 
femblablc  à  cette  agréible  foumilBon  &  obéïll'ance  aux  imprcllîons 
des  g  nies;  car  les  Fanatiques  trés-fonvent  fuivent  leurs  paillons  le* 
plus  grnAicrcs  ,  comme  acs  infpirations ,  non  des  génies  petites  Sc 
balles  D:vinitési  mais  comme  des  infpirations  de  Dieu  même,  Sede 
fon  Saint  Sc  D.vin  clpiit,  en  cela  plus  malheutciix  Sc  plus  factiléges 
que  CCS  Fanatiques  modernes,  qui  n’ont  p.is  de  honte  d'attribuer  à 
1  elprit  divin  les  mouvemens  les  plus  oppofés  àfes  fiiblimcs  Sc  fainte* 
intentions  ;  anciennement  il  ne  fut  point  permis  d’abord  de  jurer  par 
le  génie  du  Prince  ,  non  plus  que  parmi  les  adorateurs  du  vrai  Dieu  , 
il  n'cA  point  permis  de  ptofanet  fon  faint  nom.  Ce  qui  pouvoir 
venir  chez  les  Payens  ,  de  quelque  idée  participée  Sc  fa'  riirecmenc 
imitée  fur  la  Loi  de  Moife  ;  je  dis  Acrilégcment  imitée ,  imif^c  le* 
Peuples  d’alors  s’abAenoient  de  prendre  le  nom  de  leurs  Prince* 
dans  un  fcntimcnc  fcrupulcux ,  que  leurs  Rois  étant  Dieux  par  leurs  gc¬ 
nics  1  ce  feroit  profaner  le  nom  des  Dieux  même  ,  en  profanant  le* 
noms  de  leurs  Princes  animés  de  ces  génies  ;  mais  dans  la  fuite  ce* 
(ctupules  ceflèrem  ,  les  Princes  s’étant  ravifes  ,  Sc  ayant  aû  que  leurs 
pctionnes  fecoienc  d’autanr  plus  refpeélablcs ,  que  l’on  jureroic  plus 
Ibuvcnt  par  la  Divinité  de  leur  genie;  ainfi  après  cette  réflexion  de 
ces  lùperbes  Princes  vrais  génies  Sc  vrais  titans,  les plusgrandsfcrmens 
fe  firent  par  le  gmie  de  l’Empereur  ,  Sc  Suetone  rapporte  que  Cali- 
gula  fit  mourir  pluficurs  perfonnes,  pour  avoir  refulc  de  jurer  par  fon 
genie ,  parce  que  ce  refus  marquoit  que  l’on  ne  le  jugcoit  pas  animé 
de  la  Divinité,  étant  un  homme  imparfait  Sc  viciuexplus  que  les  au¬ 
tres.  Apulée  a  fait  un  Traité  du  genie  ou  du  demonde  Sociate;  mais 
tout  ce  qu’il  en  dit  ne  peut  lîgnihet  autre  chofe  que  ce  qu’on  appel¬ 
le  aujourd’hui  la  Agacité,  pénétration  ,  prudence  &  prévoyance  de 
l’elprit  de  l’hommcT  les  feélateurs  de  U  Philofophic  d’AriAotc  .  fiit 
tout  Scaliger  ,  Cardan ,  appellent  d  une  commune  voix  AriAote  le 
genie  de  la  nature  i  mais  ce  geme  d  Anlfote  n  cA  comme  le  genie  de 
Socrate  Sc  de  Platon,  que  la  pénétration  de  ce  grand  &  ibbtil  ef- 
prie*  <jui  a  découvert  les  fccrccs  reflorts  du  mcchanirmc  de  la  naru- 
re  dans  A  Phyfique  Sc  Métaphyfique.  Les  feélatcuts  de  DeÂartes  font 
d’avis  que  le  nom  de  genie  de  la  nature  convient  beaucoup  mieux 
à  leur  coryphée  ,  parce ,  difent-ils,  que  Defeartes  a  beaucoup  plu* 
clairement  Sc  plus  démonArativemenr  déclaré  Sc  expliqué  cette  conf- 
ttuéHon  Sc  conAinition  méchanique  du  Monde  Sc  de  l’Univers  que 
cet  ancien.  Continuons  à  dite  le  tcAe  de  la  Doélriiie  des  Ancien* 
Payens  ,  ils  mitent  aurangdcsDieux.àqui  notre  génération  cA  com- 
mife ,  Venus  ,  PrApe  Sc  le  Genie,  lU  firent  un  grand  myAqfC  d’une 
t  y  chofe 
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chofc  très-connue  8c  très-ceruine  i  cit  cette  façon  de  nijtho- 

logique,  ne  fignific  autre  choie  ni  plus  ni  moins  que  celle-ci  j  Uvoit 
que  la  génétatton  de  l’homme  fuppofe  Punion  de  1  homme  &  de  la 
femme.  &  à  l'égard  de  ce  qu'ils  appelloient  gcnie,  ceft  ce  que  van 
Hdmont  a  appelle  archét.  Ut.  de  Leibnitz,  ejfr, t  pUfiMue  .  AtMotc 
U  form,  JemsmU.  &  Defcarte  U  vertu  toute  nutt^eUe  &  géométrique 
Auméch^fme.  Selon  Feltus,  les  Payens  n'entendoienc  dans  le  tonds 
par  CCS  crois  Divinités ,  Venus ,  Piiape  âc  le  Genie.en  les  anpiiquanta 
la  génération  de  toutes  efpeccs  de  chofes  .  n’endoitnr  difoic  Fetlus  . 
nue  la  fécondité  de  la  nature  ,  qui  met  tous  les  jours  tant  d'animaux 
au  mondes  voici  comme  il  s'en  explique.  Gtmus  eji  Deor^  fihus  & 
t»enihorrùmtm,ex  quohominet  gignuntur  &  proptereai  dit-il  )  gemut 
meus  nomtruttur  quiu  me  gémit .  c’ell-a-dire  .  le  gcnie  cft  l'enfant  des 
Dieux  Sc  le  pere  des  hommes  qui  leur  donne  la  naillance  5  mon  gé¬ 
nie  ,  dit  Feftus .  cft  appellé  gcnie ,  parce  qu'il  m  a  engendré.  L'cfptit 
de  ce  tems  véricablcmcnt  foible  par  rapport  à  l’efprit  du  Chtiftianilme  , 
dont  nous  fommes  éclairés ,  diiigcoit  toute  cette  mythologie  à  expri¬ 
mer  le  culte  de  la  feule  nature  :  d'une  part  ils  avoient  une  idée  con- 
fufe  d'intelligence  ccleftc,  qui  félon  eux  ptenoit  foin  de  notre  géné¬ 
ration,  de  l'autre  côté  ils  poloicnt  pour  une  autre  caufe  la  prétendue 
fécondité  des  aftres,  &  même  des  élemens.  C'étoic  en  cqmbmant  & 
mêlant  divcticmcnc  l'efficace  de  ces  caulcs ,  qu’ils  donnoient  des  ’iai- 
fons  (  mais  fort  obfcure  comme  on  peut  voir  )  de  cette  grande  diver- 
fité  d'hommes  &  d'animaux  plus  ou  moins  parfaits.  Le  peu  d'cftime 
que  les  Gentils  ont  fait  des  Juifs, ne  leur  a  point  permis 
chcr  &  approfondir  dans  leur  Phyiiquc  Thcqlogiquc,  ainli  ils  n  ont 
relié  dans  cette  imitation  négligée  &  fupctfickllc,  que  dans  des  idces 
toutes  fépaices  &  c.ommc  dcconccttées  de  Venus,  de  Priape  &  des 
Genies .  au  lieu  de  recourir  a  la  feule  &  unique  force  de  I  clpnt  créa¬ 
teur,  foiniaceur  &  confcrvatcur  du  monde,  ils  fe  font  relâchés  &  ra- 
batusfurla  multitude  des  Dieux  chymetiques  &  particuliers ,  donc 
leur  bizarre  imagination  a  été  le  petc  &  le  fabticateut  :  enfuitc  pat 
amour  propre  &  par  orgueil ,  ils  font  enfin  tombes  a  ce  point  de  toi- 
blcffe ,  qu’ils  ont  adoré  «Fabotd  les  Phantômes  de  leur  imagination  ,  & 
iiientôt  aptes  les  fimulactes  fit  ouviagcs  de  leurs  propres 
bien  plus  folide  eft  la  Phyfique  de  Moite ,  parlant  de  1  clptit  de  Dieu 
qui  étoit  fut  les  eaux,  c’eft  a  dire,  qui^roeditoit  &  fotmoit  les  idées 
de  toutes  les  cfpcees  des  créatures  futures,  fur  une  mature  foupleSc 
obéilVantc  à  fa  volonté  infiniment  fige  &  puifiante.  c’eft  l’cfpntde 
Dieu  créateur,  formateur  8c confcivatcur .  qui  eft  le  vrai  genu  de  la 
nature  ,  dont  les  Payens  n'ont  tien  dit  qu’en  bégayant.  Cet  efj  nt 
créateur  Si  formateur  cft  parfaitement  bien  exprimé  pat  la  mcrc  des 
Michabées,  qui  encourageant  8c  exhortant  fes  enfans,  leur  donne  à 
«onnoitre  I.1  vtaye  caufe  &  origine  de  la  formation  des  hommes  :  à 
qui  appartient-il  de  former  8c  confetver  l’homme .  qu’à  celui  qui  l’a 
créé  î  Le  pere  de  famille  ne  doit  point  négliger  dans  l'érudition  qu'il 
procurera  à  fes  enfans ,  de  leur  faire  remarquer  les  avantages  de  la  Re¬ 
ligion  Chrétienne  fut  le  Paganifme,  8c  la  Religion  Poë  ique  des  An¬ 
ciens,  8c  en  même-tems  combien  ces  ombres  ont  du  rapport,  .quoique 
foinbre  8c  fuperficicl  à  nos  réalités.  Avec  ce  prcfetvatif  Sc  corteftif , 
nous  pouvons  continuer  à  parler  du  gcnie  félon  la  fable*  Ccnlqnnaf- 
fure  qu’on  ne  faifoit  point  de  facrifice  fangUnt  au  genie  ,  d  où  vient 

3ue  Peifc  dit  fumü  merum  gémit,  parce  qu'on  ne  vouloir  pas  verfer 
U  fang  le  jour  qu'on  étoit  venu  au  monde  i  cet  Auteur  ajoûte  que  le 
gcnie  cft  ce  Dieu  à  la  garde  duquel  nous  fommes  confiés  dès  le  mo¬ 
ment  de  notre  naiflânee  ,  8c  que  ce  génie  ne  nous  quittoit  point 
depuis  le  premier  inftant  de  notre  vie  .  jufqu’au  dcimer,  qu'il  a  fur 
nous  une  autôiité  très-grande.  Quelques-uns  le  confondent  avec  le 
Dieu  Lar ,  8c  mettoient  deux  génies  dans  les  maifons  où  la  mari  Sc 
la  femme  habitoient  cnfcmblc,  eumdem  tffe  genium,  &  lurem  multi 
veteret  memorte  protUdtrunt ,  hune  (  genium  )  m  nos  maximum  q 
imo  orrmem  huhere  poteftutem  creditum  tft  ,  nonnulU  bmos  genios  in 
dumtuxut  Jomitus  qui  efent  murin  colendos  put uverunt.  Ccnc  thek 
n’cft  pas  édifiante  pour  les  œconomes  Sc  perlbnncs  maticct.  Les  An¬ 
ciens  Mythologiftcs  devroient  avoir  feint  tout  à  rebouts  i  car  dès  ce 
tems  ià ,  peut-être  que  les  différens  genies  de  l'homme  Sc  de  la  fem¬ 
me  (  iburcc  fréquence  des  mauvais  ménages  )  ont  été  des  pratiques 
malheuccures  de  ce  dogme  de  mauvais  augure  :  car  rien  n’eft  plus 
oppofe  a  la  paix  des  familles ,  que  lotfque  la  mari  8c  la  femme  fe 
divifent  Sc  fuivent  chacun  leur  gcnie  particulier ,  Sc  leur  propre  hu¬ 
meur.  Cebes  dans  fa  table,  dit  que  le  genie  montre  à  ceux  qui  niif- 
fcnc  le  chemin  qu'ils  doivent  tenir,  pour  ne  point  s'égarer,  que  plu- 
ficurs  oublient  ce  commandement  du  genie  s  mais  qu’il  ne  laillc  pas 
de  les  avettir  de  ne  point  s’attacher  aux  biens  delà  fortune  ,  qui  peu¬ 
vent  leur  être  enlevés.  Monet  genius  id  fortuna  ejfe  ingenium,  ut&  que. 
dedent  efipiut ,  8c  il  ajoute  que  ceux  qui  n’écoutoient  («s  ces  préceptes , 
périlloicnt  malheurcufcmcnt.  Ce  que  j'ai  écrit  jufqu'ici  du  gcnie  ,  a 
plus  de  rapport  au  moral  Sc  au  politique  ,  qua  ce  qureft  Phyfique, 
par  lappor:  dorx  à  ce  qui  eft  dans  la  confidctation  Phyfique ,  les  An- 
cienî  métendoient  que  les  genies  habitoient  dans  la  vafte  étendue  de 
l’air  .  &  d.ins  tout  cet  elpace  qui  occupe  le  milieu  entre  le  Ciel  «t  la 
Tctrr,  c’étüicnt  des  puillances  moyennes  qui  fa.foient  la  fonaion  des 
médiateurs  entre  les  Dieux  Sc  les  hommes,  lis  en  «oient  les  interpre- 
tci ,  en  annonçant  aux  hommes  la  volonté  des  Dieux,  en  (.ortant  aux 
Dieux  les  fuppKestions  des  hommes.  Ces  Phyficiens  Théologiens  ou 
Théologiens  naturels, s'imaginoient  qu’il  n'écoit  pas  de  la  grandeur  des 
Dieux  aVritret  d-ins  le  détail  d^s  choies  naturelles  &  humaines»  mais 
feulement  d’avoir  pofé  les  premières  Loix  de  la  nature  univcrfelle  & 
de  la  focicté.  Le  détail  félon  ciiX  étoi;  le  partage  des  moyennes  Divi¬ 
nités,  leur  nature  tenoit  le  milieu  entre  les  Dieux  &  les  hommes,  ils 
avoi.-nt  rimmornüté  desixns,  8c  les  paillons  des  autres,  leurs  corps 
étoicnr  de  matière  aerienne.  Les  Platoniciens  ne  donnoient  qu’un  ge¬ 
nie  ou  démon  a  chaque  homme ,  8c  c’étoit  un  bon  démon  ,  d’autres 
lui  en  donnoient  deux,  l'un  bon  8c  l’autre  mauvais.  Quelques  Phylq- 
f’iptirs  leur  ont  dénié  rimmottalké,  Sc  ont  crû  que  ces  gerties  raif- 
(bient  te  moureient  ;  Plutarque  atuibuë  à  Icuf  mort  la  cclTatiton  des 
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Oracles.  Les  Payent  regardoient  les  génies  comme  des  Divinités  rute- 
laites  attachées  a  la  conduite  8c  à  la  fortune  de  chacun.  Cette  Divinité 
fe  rcjouillbit  ou  s’affiigeoit  félon  l’état  de  ceux  à  qui  elle  étoit  liée.  Ils 
ctoient  perfuadés  que  ces  génies  ne  fc  monttoienc  que  ratement  aux 
homme»,  8c  que  cela  n’arrivoit  qu’en  faveur  de  quelques  perfonnes 
d’une  vertu  ou  d’une  dignité  extraordinaire  i  ils  tenoienc  auiii  qu’il  y 
avoir  une  extrême  diffétenec  entre  les  genies  de  diverfes  perfonnes  , 
enfortc  que  les  uns  étoient  plus  puilTans  que  les  autres ,  c’eft  dans  cet¬ 
te  idée  qu'un  Devin  tepond'Jdans  Appicn  à  M.  Antoine  .  qu'il  feroie 
bien  de  s’cloignet  d’Augufte  ,  parce  que  fon  gcnie  craignoit  celui  d’Au- 
gufte.  Les  Royaumes  Sc  les  Villes,  auffi  bien  que  les  hommes  a  voient 
leurs  genies,  on  adotoit  à  Rome  le  Genie  public,  ou  la  Divinité  tuté¬ 
laire  de  l’Empire  :  le  jour  de  la  naillance  des  Cæfats  on  faifoit  des  li. 
bâtions  à  leur  genie ,  à  qui  ils  dévoient  legr  puiflance  8c  leur  éléva¬ 
tion.  Dans  le  Chriftianifmc  on  ne  parle  plus  le  langage  des  Anciens , 
Sc  on  ne  fait  point  mention  de  génies;  mais  de»  bons  Anges  qui  ac¬ 
compagnent  les  hommes ,  Sc  qui  font  donnés  aux  États  Sc  aux  Égli- 
fes  pour  les  protéger.  L’cxiftence  des  Anges  Miniftres  de  la  volonté 
divine,  cft  conftantc  par  l’Ancien  Sc  le  Nouveau  Tcftamcnt. 

Le  mot  de  genie  vient  du  Latin  genius  de  gigno  ou  geno ,  je  produis 
8c  engendre.  La  force  de  ce  m^t  ne  fignifie  autre  chofe  que  ce  qui 
cft  né  Sc  engendré,  ainli  par  fol  il  devroit  être  borné  à  lignifier,  non 
un  être  étranger  ,  non  une  nature  afliftante  ;  mais  ce  qui  eft  dans 
l’homme,  qui  le  fait  être  ce  qu’il  cft,  unenatute  immanente,  8c qui 
n’dft  point  différente  de  la  faculté  8c  propriété  de  lame  qui  penfe.qui 
veut ,  qui  a  des  affeétions  8c  des  mouvemens  propres  Sc  fpontancc* 
en  elle-même  ,  8c  par  rapport  au  corps.  Genie  de  l’homme,  c’eft  la 
nature  même  de  l’homme  ,  ce  qui  cft  inné  les  propres  facultés  Sc 
fondions  ;  fi  cet  cfptit  de  l’homme  penfe  facilement  aux  plus  belles 
chofes  ,  on  dira  qu’il  a  un  gcnie  heureux ,  fi  cet  homme  eft  hardi ,  no¬ 
ble ,  8c  a  de  grands  dcfl'eins,  on  dira  t^u’il  a  un  genie  fupétieur ,  élevé 
8c  dominant;  mais  fi  toutes  ces  qualités  s’attribuent  à  des, êtres  étran¬ 
gers,  à  des  tfprits  différens  du  nôtre,  où  fera  donc  notre  propre  eC. 
prit  ?  Si  on  référé  tout  ce  qu’il  fait  à  un  autre  cfptit ,  certainement  on 
confondra  tout  :  Sc  l’cfptit  de  l’homme  aura  peine  avec  ce  langage  à 
fe  trouver  lui-méme  en  lui-méme.  Il  paiok  que  l’on  en  viendra  a 
introduite  un  galimatias  d'éloquence  tout-à-fait  ridicule  8c  fanatique: 
cependant  voilà  qualî  le  ftylc  des  beaux  cfprits,  quife  prétendent  diC- 
tinguet  par  de  telles  façons  de  parler ,  encore  s’ils  faifoient  une  fois 
connoître  ce  qu’ils  entendent  par  ces  termes  de  genie  de  goût ,  Scc.  Se 
qu’ils  en  t^oimallènr  une  définition  Sc  idée  jufte  8c  propre  ,  on  pour- 
toit  tolérer  leurs  façons  de  parler  figurées,  qui  ne  fetoient  plus  fi  ob(â 
cures,  8c  qu’on  pourroit  léduirc  à  quelque  chofe  de  précis, à  méfurc 

Îi'ilspatlctoit  de  goût  genie,  Scc.  m^s  c’eft  ce  qu’ils  ne  font  gueres. 

ne  femme  favante  a  écrit  tout  un  livre  fur  la  corruption  du  goût } 
mais  ni  au  commencement,  ni  au  milieu ,  ni  à  la  fin  de  cet  ouvrage  , 
on  ne  trouve  pas  la  moindre  trace  de  définition  de  ce  qu’elle  appelle 
fourdement  goût  Sc  corruption.  Un  Auteur  qu’elle  a  attaque  lui  re¬ 
proche  avcc'iaifon  ce  défaut ,  qu’elle  ne  s’eft  point  expliquée  nette¬ 
ment  là  deffus.  La  Logique  elt  l’unique  teméde  à  cette  Ibrte  d’élo- 

Îuencc  ;  mais  cette  éloquence  va  devenir  bientôt ,  uugie  Jlabulum  ,  la 
gure,  la  métaphore,  l’hyperbole,  l’allcgotie  8c  l’allufion  ont  pris  fe 
dert’us ,  Sc  ont  éteint  le  fens  propre  des  mots  8c  des  idées,  lequel  fens 
propre  des  mots  Sc  des  idées  ne  fe  trouvent  plus  que  dans  les  fcicnces 
Arithmétiques  Géométriques;  c'eft  làroù  lé  ftylc  figuré  ne  peut  péné¬ 
trer,  8c  d’où  nous  devons  p;cndrc^le  ptéfctvatif  contre  l’abus  continuel 
qu’on  fait  île  la  parole.  La  Logique  qui  fcmblc  être  auffi  exacte  par 
elle-même ,  comme  l'Arithmétique  a  été  corrompue  en  partie  par  la 
Dialcéüque,  qui  cft  l’ait  de  difputer  ptoblemariqueraent  détour,  Sede 
perfuadet  le  pour  8c  le  contre  probablemmcnt,  8c  vrailémbliblemenr. 
Il  femble  que  le  Peic  Bquhours  a  preffenti  ctttc  future  décadence  Je 
la  raifbn  Sc  du  bon  efprit ,  8c  cet  afeendant  que  va  prendre  l’imagina¬ 
tion  pour  juger  faincinent  des  chofes,  loilqu’il  a  compofé  un  livre 
fous  ce  titre  ,  l'urt  de  bien  penjer  dans  les  ouvrages  tfe/prit  ;  mais  ce  fup- 
plément  à  l’art  de  penl'er  ne  roule  auffi  que  fur  des  chofes  du  gouc 
dufentiment,  aconpeut  dire  pourtant  que  ces  régies  empêchent  l’eC, 
prit  Sc  l’imagination  des  beaux  cfptits  de  faire  d'auffi  grands  écarts  , 
que  leur  licenciiufc  Rhétoiique  leur  feroie  fairç. 

GENIES.  En  Atchiteilutc  Sc  Peinture,  figures  d’enfinravec  de» 
ailes  8c  des  attributs  qui  fervent  dans  les  ornemens  à  repréfent-r  les 
vntus  8c  les  pallions  ,  comme  ceux  qui  font  peints  pat  Raphaël  dans 
la  galerie  du  vieux  Palais  Chigi  à  Rome.  Il  s’en  fut  des  bas  rc  ie  s. 
comme  ceux  de  marbre  blanc  dans  les  trente-deux  tympans  de  la  co- 
lomnadc  de  Vtrfailles,  qui  font  par  groupes, 8c  tiennent  des  attributs 
de  l’amour  ,  des  yeux,  des  plalirs,  8cc.  On  appelle  genies  pserormés  , 
ceux  dont  la  partie  inférieure  fc  termine  en  nailfance  de  rinceau  de 
feuillage ,  comme  dans  la  ftife  du  frontifpice  de  Néron  à  Rome. 

gens  du  Roi,  font Mefficuts les  Procureurs  8c Avocats  Généraux 
des  Cours  Souveraines,  lelqucls  font  ainfi  appellés  ,  parce  que  leur 
fonftion  cft  de  prendre  connoiflâncc  des  affaires  où  Sa  Majefté  8c  le 
Public  ont  intetêr. 


Les  Gens  du  Roi  font  hors  de  la  cenfure  des  Juges ,  en  faîfant  l’exer¬ 
cice  dé  leurs  charges;  mais  en  cas  de  prétendues  contraventions  amc 
Édits  Sc  Ordonnances,  ks  Juges  peuvent  en  dreflér  procès  verbal  8c 
l’envoyer  à  la  Cour.  Henri ,  tome  a.  livre  fécond.  Gens  fans  aveu,  fône 
ceux  qui  n’ont  ni  domicile,  ni  emploi,  8c  qui  ne  font  avoués  dé  ncr 
fonne;  quand  ils  font  trouvés  coupables,  on  les  juge  en  dernier  refforr' 
Gens  de  snam  morte,  (ont  les  EgUIes,  Communautés,  Chapitres  C  * 
loges  8c  Couvents  ainfi  appelles ,  à  caufe  que  la  CommuBant'é  ni 
meurt  point,  Sc  que  les  gens  qui  la  compofent  font  toûjouts  reputétf 
vivans.  Ils  font  appellés  gen‘d«™m-moi te,  ouparantiphrafe.com 
me  quidiroit  gens  de  main  (  pofieffion  )  immortelle  ,  parce  an’ik  ^ 
füccédcnt  les  uns  aux  autres  dans  le  même  Corps  ou  Communai.rë 
Comme  dans  le  corps  humain, les  arômes  qui  fe  féparent  du'eor  I 
phyl.que  dc  l’homme  pat  la  continuelle  perte  de  la  tranfpiration ,  foM 
remplMé»  cqçtinuellemcat  par  des  nouveaux  atômes,  qui  prennent  I« 

plus 
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plus  &  font  toûjouts  un  même  &  conAant  effet,  ainG  dans  ces  Corps 
4i  Communautés  les  fuccédans  qui  tcmplacenc  ceux  qui  meurent , 
conAiiuent  toûjout;  un  incmc  Corps  ,  cofijours  capable  des  mêmes 
^oits  k  effets  permanens  k  comme  immottels.  J'ai  vû  des  étymo- 
IpgiAcs  qui  prenoient  la  choie  tout  autrement  .  ec  dil'oicnt  que  les 
^romunautes  ccoient  gens  de  main-motte ,  parce  que  les  biens  qui 
entrent  dans  ces  Communautés  n’en  Ibrtent  plus  ,  y  racurenc  k  y 
Çont  abforbcs  pour  n'en  reliottit  jamais:  k  cette  main  ou  maniéré  de 
pollcdcr  cA  motte,  patte  que  cttte  polIéAion  ne  remue  plus,  &rcAc 
immuablement  dans  le  même  état ,  làns  aucun  retour  k  communi¬ 
cation.  Gens  de  main  motte  fe  dit  auAt  des  gens  de  condition  l'ervi- 
le,  tels  qu'il  y  en  a  encore  plufiiu.s  familles  en  Bourgogne,  ils  tien¬ 
nent  des  hêiitagcs  qui  font  loturieis  &  oppofesaux  Nobles:  alors  le 
mot  de  main-motte  ne  (ignihe  autre  chofe  que  laoilclTion  balle  k 
obl'cutc  ,  oppolce  à  noble  k  illuAtc:  pat  ^poit  à  la  JutirpiudcnccSc 

âc  du  Palais,  le  mot  pluciet  gens  fe  ditdcs  ailcinblées  de  pluficurs 
annes,  qui  font  un  Corps  deJuAicc,  dans  quel  Icns  on  dit  les  Crnr 
t$nMts  U  Cour  de  TarUmtat ,  les  Gens  ttnms  les  Requises  du  Ralsus ,  il 
n'cA  en  ulàge  que  dans  les  Édits ,  dans  les  Ordonnances  >  k  les  Gens 
d’Éghfe  tiennent  leurs  allcmblécs  appelléesSynodes,  les  Gens  de  Guet¬ 
te  rallcmbknt  fur  les  ftontiers.  On  dit  Cens  de  Reie  ,  pour  dite  Its 
perfonnes  de  la  MagiAratutc  &  Judicatutc  -,  G«w  d^felbnt  les  pet  ba¬ 
nnes  qui  luivent  le  parti  des  atmes  ;  on  dit  même  les  mêmes  ebofes 
encore  plus  court  dans  cette  phrafe ,  un  homme  prudent  &  habile  peut 
téuffir  pat  tout  dans  la  Robe,  dans  l'Épee  &  dans  l'Églile.  Uy  aune 
autre  cUlIe  k  cljiecc  de  Gens  ce  font  les  Gens  de  Lettres,  ce  font  ceux 
qui  s'app  iquent  a  l'étude  des  fcicnccs  des  Arts  libéraux ,  qui  conüAent 
a  pati-r.-ûrire  k  compolcr  en  ptolè  &  en  vers.  Les  Gens  de  Lettres 
font  ceux  qui  fe  piquent  d érudition,  de  philologie,  d'éloquence , qui 
font  des  plaidoyea  Jans  la  fuite  dans  le  Barreau  ,  de  beaux  fermons 
dans  les  Chaires,  qui  font  des  giammaircs  générales  &  particulictes > 
des  Diétionnaites ,  bit  des  mots  de  la  langue,  bit  des  termes  des  arts 
&  fcicnccs.  Toila  ce  qu'on  appelle  Gens  de  Lettres.  Ce  Ibnc les preinic* 
tes  occupations  des  elprits ,  qui  fe  deAinenc  a  quelques  emplois  dif- 
fingués ,  il  ne  font  que  pafler  i  mais  il  y  en  a  qui  s’étant  adonné  aux 
belles  lettres,  n’en  veulent  point  telTottir  k  t'y  bornent;  ils  ne  s'en 
cnuycni  jamais,  k  s’y  donnent  des  mouvemens  làns  lin,  fut  tout  les 
bvans  critiques ,  qui  fe  font  un  plaillt  de  déchiffrer  des  médailles ,  k 
de  paÛages  obfcurs ,  de  déviner  ce  qui  a  dû  prcccdct  un  fragment  k 
motetau  d’un  êait  qui  nous  reAe  d’un  fameux  Auteur ,  remplit  com¬ 
me  ils  difent  des  lacunes ,  fuivtc  &  imiter  ces  prétendus  modèles  de 
bien  penfet  k  bien  juger ,  de  traduite  k  juget  des  traduâbns ,  dé¬ 
crite  &  aûigncr  ptécilemtnt  à  chaque  Auteur  fon  cacaâctcdiAinclif, 
faire  des  poiiiaits  des  ouvrages  en  ana,  k  quelquefois  des  rapbdies 
qui  font  de  deux  bues  utiles ,  où  il  ne  manque  que  de  l’ordre  ,  les 
matériaux  en  étans  bons,  ou  ce  font  dcsrapfodies  inutiles  ,  dont  la 
Biaticte  cA  triviale  k  l  ordre  cntiéccmcnt  négligé  k  Vante  ,fcofadtJ- 
Jelute.  Les  premières  fortes,  favoir  les  rapbdies  utiles  ne  font  pas  à 
méptiftr ,  eu  un  bon  «fprit  qui  a  du  loilit  peut  y  donner  une  forme 
digne  de  la  maticte.  L’cffbrt  qu’on  fait  en  donnant  «1*  l’ordre  a  des 
matières  ptécieufes  dciangccs  k  êctites  au  hazud  ,  fervent  beaucoup 
pour  s  imptimet  dans  la  mémoire  k  rintclligcncc  ces  bonnes  chofe,. 
Ces  maximes  ici  font  fort  favorables  aux  Diéfionnaircs  des  divers  Au- 
tcuis,  k  même  à  celui-ci,  car  quoique  la  phralcologie  des  Diâion- 
naircs  des  langues  n’a'ie  pas  des  façons  de  parler  d’une  longue  luitc, 
cependant  ces  façons  de  parler  courras  ne  rcAcnt  pas  de  tcAcr  a  la  mé¬ 
moire  k  d’apptendre  i  nôtre  efprit  des  vérités  fur  toute  forte  de  fu- 
jets.  L’ordre  alphabétique  qui  a  fes  grandes  utilités  ,  ne  permet  pas 
qu'on  traite  le#  fujets  d'une  maniéré  plus  étendue  ,  puilqu'A  faudroit 
pour  cela  tous  les  teimcs  qui  regardent  une  meme  maticre  réunis  en 
forme  de  SyAéinc;  car  ces  mots  tirés  de  l’ordre  alphabétique  propre 
aux  piiAionnaircs  pour  la  commodité  du  public ,  étant  en  otdte  rai- 
forne  s’cxpliqucroicnt  l’un  l’autre  parfaitement  fans  qu’on  fut  expofé , 
aux  frequentes  redites  ;  venons  prefentement  à  l'étymologie  du  mot. 
Cens  cA  tout  Latin  gens  gentis ,  qui  vient  de  gtgno  ou  gtne. 

GENTIANE.  Vo'icz  cet  Atticlc  dans  le  bicüunnaire  Sconomi- 
quc,.&  y  ajoutez  ce  qui  fuit. 

Profrietez. 

[  Elle  eAfouvetaine  contre  les  poibns,  &  même  contre  lapcAe) 
•n  la  donne  comme  le  quinquina  daps  les  fievres  intermittentes  ;  com¬ 
me  die  cA  fort  ainrte ,  on  l’ordonne  plûtôi  en  o]>iatc  ,  ou  en  bol , 
qu'en  infufion.  La  dofe  alors  en  cA  d'un  gios  au  plus;  Sceninfulion 
«Ile  cA  d’une  demi  once  dans  l’eau ,  ou  d.'ti.  le  vin  ;  on  y  ajoute  une 
dtagme  de  ctiAal  minéral.  La  dofe  de  l’exuait  qu’on  en  tiie  par  le 
moïen  du  vin  blanc ,  eA  depuis  un  gros  julqu'a  quarte.  L'eau  diAil- 
lée  de  toute  la  plante  au  bail  marie,  eA  un  fébrifuge  encore  plus  af¬ 
fûté  que  la  racine.  On  en  donne  au  malade  un  verre  de  quatre  heu¬ 
res  en  quatre  heures  :  k  dans  les  intervalles ,  on  le  fait  manger  fé¬ 
lon  fon  appétit.  La  gentiane  eA  propre  dans  les  fievres  malignes  épi¬ 
démiques,  k  ü  bnon  cA  détetfivc  &  vulnéraire. 

Le  vinaigre  où  l'on  a  fait  infufer  fa  racine ,  cA  excellent  dans  les 
pcAes  k  autres  maladies  contagieufes. 

Prenez  trois  livres  de  racines  de  gentiane,  hachez  les  bien  menu  , 
mettez  les  dans  une  cucutbite  de  verre,  ou  de  gtais,  avqc  demi  livre 
de  fleurs  de  petite  cenuurée,  &  autant  de  fes  Feuilles  écrafées  ;  vet- 
fez  par  delTus  douze  pintes  de  vin  blanc  du  meilleur  ,  bouchez  bien 
la  cucucbicc ,  &  mettez  la  matière  en  digcAion  pendant  huit  jours 
dans  du  fumier,  ou  au  bain-uiatie  liede  j  adaptez  enfuite  un  chapi¬ 
teau  &  un  récipient  de  verre,  diAillez  au  feu  de  fable.  Regardez  vô¬ 
tre  eau  dans  des  bouteilles  bien  bouchées.  Elle  purifie  le  fang ,  lelîf- 
tc  au  venin  ,  le  guérit  la  fièvre.  ] 

GENTIL- HOMME  eA  un  homme  noble  d’ex tiaélion  qui  ne 
doit  point  fa  noblelTe  ni  à  là  charge  ni  aux  Ictues  du  Prince  ,  mais 
à  b  famille  le  à  fon  ancienne  race.  Un  Gentilhomme  a  le  privilège 
de  n’éue  jugé.au  dùoinel  en  première  inAanec,  que  pat  d#t  Jug«c 
Terni. 
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Roïaux ,  &  en  cas  d'ûppel  par  le  Parlement  les  Chambres  aflcrablées. 
Pat  la  derniere  Ordonnance  de  la  Mâtine,  un  Gentilhomme  peut  faite 
toute  brre  de  trafic  fut  met,  pourvu  qu'il  ne  veridc  point  en  décaiL 
Chez  h. s  Romains  l’on  appelloitj«»r/éf  hme  cel'si  qui  étoit  d’une 
race  de  gens  nobles  de  même  nom,  nés  de  part  ns  libres  ,  k  dont 
1rs  ancêtres  n’avoient  point  été  efclavcs  ni  repris .  de  JuAice.  Quel¬ 
ques-uns  diiénc  que  le  mot  de  Gentilhomme  vient  de  Gentil  Païen ,  a 
caufe  que  les  Anciens  François,  qui  conquirent  la  Gaule  déjà  Chré¬ 
tienne,  furent  appelles  Gentils  par  les  onginaiics,  parce  qu’ils  étoicnr 
encore  Païens.  .Ménage  le  Luifeau.  Ibnt  de  ce  fentiment  que  nous  ve¬ 
nons  de  rapporter  :  Ainmian  Marcellin  dit  que  fut  le  déclm  de  l'Em¬ 
pire,  il  y  eut  deux  braves  Compagnies  militaires,  l'une  appellée  des 
Gentils  gensdittm  k  l'autre  d’Écuyers  feutarienun.  Pafquiet  doit  que 
CCS  noms  de  Gentils  k  d'Écuyers  nous  (ont  tcAés  de  la  milite  Romai¬ 
ne  ,  parce  que  c’étoit  aux  Gentils  &  aux  Écuyers,  comme  aux  plus 
braves  Soldats,  à  qui  l’on  diAribuoic  les  principaux  bénéfices  ,  Sc  les 
metlleuics  portions  des  terres ,  qu’on  donnoit  pour  récompcnlé  aux 
gens  de  guerre. 

Chez  le  Roi  il  y  a  des  Gentilshommes  fctvam,  c'eA  un  de  cesOf- 
fijets  qui  porte  les  plats  de  la  table  du  Roi  k  qui  le  fett  a  table  , 
ou  les  Princes  feulement  qui  mangent  avec  le  Roi.  Il  lui  donne  a  boi¬ 
re,  il  fait  l'cllài,  il  reprend  les  atlietces.il  coupe  les  viandes.  Les  Gen¬ 
tils-hommes  fervans  le  peuvent  uouvet  au  piemict  Bureau  du  Roi  de 
chaque  quarciec  où  ils  ont  ftancc  après  le  M.ritrc  d'Hotel.  Ils  font 
les  tonéïioDS  du  Grand-Panctiet  ,  du  Grand-behanfon  k  du  Grand- 
Écuyet  Tranchant,  parce  que  ces  Grands  Offîciecs  ne  fervent  le  Rui 
que  dans  les  grandes  cctémunies;  ils  fervent  l'cpce  au  côte  par  la  dé¬ 
claration  de  i<f4,  ils  ont  été  réduits  a  ttente-fix,  k  doivent  être lix 
de  fatvicc  pat  jour  ;  ils  fervent  par  quatticr.  Picmiet  Humme  de  la 
Chambre  du  Roi  eA  un  Officier  de  ià  Maibn.  i!  y  en  a  quatre;  cha¬ 
cun  lut  une  année  ;  la  Charge  de  Premier  Gentil  homme  oïdina  te  d« 
la  Chambre ,  fut  inAitucc  pat  François  I.  à  U  place  du  Chambiicr. 
C’cA  Louis  XIII  qui  a  augmenté  le  nombre  à  quatre ,  U  n'y  en  avoic 
que  deux  aupaiavant;  iis  font  toutes  les  fonâions  du  Grand  Cham¬ 
bellan  ,  en  fon  abfcnee  ils  dorment  la  chemife  au  Roi.  Ils  ordonnent 
de  les  habits  &  du  deuil  de  fa  Maibn,  &c.  Chacun  de  ces  quatre  Pre¬ 
miers  Gentils-hommes  a  lix  des  vingt-quatre  Éages  de  la  Charabie  . 
que  le  Roi  entretient.  Il  y  a  aufft  desGencils-hommcsOrdinaiccsclicz 
le  Roi ,  qui  reçoivent  lés  ordres  &  qui  les  portent  où  il  Icot  commim- 
dc;  oo  les  employé  d’ordinaire  à  alla  faite  un  compliment  a  un  Piin- 
te  étranger.  On  appelle  aulli  Gentil-homme,  unhonnéiedoincAique, 
qui  s'atiarhe  pat  honneur  au  fetvicc  d’un  Prince,  ou  d’un  gtaod  Sei¬ 
gneur  qui  n'a  peint  d'emploi  patticulict  ni  fctvilc,  quoi  qu’il  ne  bit 
pomc  noble.  Les  Grands  Seigneurs  imitent  autant  qu’ils  peuvent  l’œ- 
(o,nomic  des  Palais  &  Maibns  Roïales  .  ils  ont  d>.s  Omcitts  quoi- 
qu’en  moindre  quantité  auprès  d'eux  ou  dans  leur  mailon  quifonidc 
pareilles  fondions,  fouvent  fous  les  mêmes  titres  k  noms.  Chez  Ici 
Princes  du  làng,  cctcc  imitation  graduée  k  modérée  cA  de  la  bien- 
féancc;  les  aunes  Grands  Seigneurs  n’ont  pas  cet  honneur;  pareille» 
imicorions  pourtoient  fe  rendre  lemarquables&furpeélesd'afr.él'ation  , 
mais  les  Seigneurs  d’un  troiliéme  dégte  plus  bat  pafferoienr  pour  peu 
fenfés,  puilque  c’eA  une  maxime  d  honneur  &  oc  bienfcancc  ,  qu’.l 
ne  faut  rien  bice  qui  puiilè  confondre  les  divers  degrés  de  dignité,  de 
noblcflé  &  de  diAinÂion  entte  les  hommes.  C’eA  manquer  fferefpcét 
de  vouloir  affeéter  légalité  &  d'afféélcr  onc  imitation  otgueillcufeji 
l’cg.ud  des  perfonnes  qui  doivent  feules  avoir  ce  comble  d'honneur 
k  de  magnificence  k  c’cA  s’expofer  à  perdre  dans  le  public  le  renom 
de  prrlonncs  fcnlces  &  modcAcs;  chez  les  Rois dcPiinccs Souverains, 


comme  ils  ont  plus  de  bebins ,  a  caulc  de  leur  rapiiort  a  cous  leurs 
fujets  de  divers  rangs  i)lus  ou  moins  élevés ,  c’eA  une  beauté  de  voit 
tout!. s  ces  différentes  fondions,  bit  dnincAiques ,  foie  publiques , par 
ce  grand  nombre  de  perfonnes  qui  les  environnent,  mais  à  proi>ortion 
que  les  famAles  s’éloignent  de  ce  haut  Jégté  d’imc  famille  unique  SC 
tegnante ,  à  proportion  les  beloins  de  tant  d'Officiecs  diminuent ,  8C 
quoique  non  feulement  les  Grands  Seigneurs ,  mais  les  (impies  bour¬ 
geois  aï'ent  les  mêmes  dépendances  des  bebins  de  la  vie  fcnfible  « 
néanmoins  les  Officiers  en  petit  nombre  peuvent  y  fuffire;  chacun  do 
ce  petit  nombre  pouvant  laire  pluiïeuts  fonélions  ;  cette  confîdéta- 
tion  ne  fera  pas  inutile  aux  (Economes  de  divers  degrés ,  de  fe  con¬ 
former  à  ees  régies  de  bienléance,  k  comme  difent  (es  Philobphes , 
ne  point  multiplier  les  êtres  (  Offices  k  Officiers)  fans  néceffité:  les 
mêmes  Philobphes  nous  apprennent  que  la  meilleure  manière  d’agir , 
eA  celle  qui  va  à  un  but  riar  les  voyes  les  plus  courtes  ,  &  que  ce 
n’eA  pas  une  marque  de  lagcfTc  de  faite  par  beaucoup ,  ce  qui  peur 
fe  faire  pat  peu.  Pouvez-vous  Économe,  de  quelque  grade  &  état  que 
vous  blés ,  tendre  à  une  fin  néccflàire ,  bienfeante  k  louable  par  I# 
choix  d’un  petit  nombre  de  moïens?  c’eA  juAement  par  cette  maniè¬ 
re  d’agir  fimple  k  fuffifàntc  que  vous  devés  y  tendre  U  but  k  fia 
de  toute  oeconomic.  c’cA  le  blut  fcnfible  &  Ipirituri  de  vôtre  fami  - 
le  ,  plus  ou  moins  noble  k  notable  dans  la  foexté  cmie  ,  mefurés 
toutes  chofes  à  ce  but,  ce  qui  n'y  va  j^int  d^cment  cA  fupcrflo» 
tous  Officiers  qui  li'ont  point  de  fonaion  diAin^  &  néceffute ,  font 
des  membres  f^rflus,  font  des  êtres  (àns  néceffité  ,  qui  marquent 
tout  à  U  fois  vôtre  vanité  .  vôtre  peu  de  fageffe  .  vôtre  prodigalité  . 
d’où  naîtra  le  mépris  qu’on  feia  de  vôtre  perlonnc  &  de  vôtre  con¬ 
duite  ,  le  blâme  de  vôtre  imprudence  k  de  vôtre  diffipation.  Vou# 
volés  au  corps  du  public  des  inembtes  qw  lui  font  utiles .  pour  rem¬ 
plir  les  divers  métiers  k  profcflions  ^écMniquei.  Vous  fomentés  U 
£unéaadfep  la  pareiTc  8c  li  débauche  j  c*c(l  de  vôtre  famillccom^i 

me  d’une  pépinière,  ^uc  foniront  dans  la  jjon  feulement  dc« 

fainéans,  nuis  des  fripons  >  des  voleurs,  des  cotiupteurs  du  bas  peu- 
pie.  Ces  familles  fom  comme  la  bo'étc  de  Pandore  .  d’où  fortiront 
^le  forte  de  maux  au  defavancag»  du  bien  Public,  même  au  grand 
dommage  du  public ,  confideté  en  paix  ou  en  guerre  ;  en  paix  parce 
que  l’agriculture  &  les  arts  méchaniques  peuvent  marquer  de  fujei, 
qui  les  rempUffwui  k  en  guerre  parce  que  le  Roi  eft  privé  d’autant 
Y  y  ij  d« 
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ic  Sold»t»  dcftinés  pour  U  dcffirnfe  de  U  patrie  te  pour  foB  fereice. 
Les  Philofophcs  que  j’ai  cité  pour  autôtifer  la  modtftie  dans  l  œco- 
oomic  ordinaifc ,  ne  (ont  pas  toujours  fidtlles  dan»  la  pratique  a  leur 
théorie  i  on  trouve  des  Platons  faltucux  ,  des  Seneque»  tKhes  8c  nia- 
gnilique»  ;  mais  le  faite  cft  fut  tout  moins  exculablc  dans  les  petlon- 
ncs  qui  ont  l’honneur  d'ette  dans  un  état  pat  foi  modefte,  firoplc  8c 
humb  e ,  tel  que  l'éiat  Éccléliaftiquc  da  ;»  toutes  les  Communion» 
Chrétiennes:  ce  font  poutiant  ces  petfonnes  qui  font  les  vétitafalcs  Phi- 
lofoplics,  amateurs  Bc  ptofclTeuts  de  la  lâgrlfe  celellc  8f  toute  divine. 
On  a  de  la  peine,  St  meme  de  la  honte  quand  on  le»  entend  parler 
de  certaines  vertus;  la  modeftie,  la  pauvreté,  la  charité  envers  le» 
pjuv.es.  La  eonclufion  de  eet  article  doit  être  par  un  avi»  qui  me  fti- 
U  de  refrain;  que  l’Œconome  foit  modeltc,  humble  St  pauvre  d'if- 
prit,  c'cll-a'Jiic,  qu'il  ne  Ibit  point  attaché  par  ..fféélion  aux  ticbdlcs, 
mais  par  railbn  pour  teinpiir  l’obligation  indil'ptnlàblc  d'avoir  loin 
de  l’être  Se  du  bien  erre  de  ù  famille  fans  avarice  ni  prodigalité ,  qu  il 
foie  le  Pctc ,  le  Dodlcut ,  le  Cutc  ,  le  Tuteur ,  Si  Ptocutateu:  de  tou¬ 
tes  les  petlbnn.'s  de  fa  famille,  dont  tous  les  membre»  doivent  être 
toujours  occujiés  8c  jamais  oÜéux.  Ge>ui/  hommtrt*  cft  un  mot ,  qui  ■ 
quoiqtie  du  bas  ftylc,  ne  tefte  pas  de  devoir  eue  ici  mentionné , i|OUt 
ii'.aïqutt  tout  ce  qu’il  y  a  d’üdieux,  de  ridicule  8c  de  va.ndanslaftcc- 
tac  on  en  ginéial  de  qualité  ,  8c  de  nobltllc.  On  pouiroit  dircàplu- 
liciirs  peilun  es  &  famille»  lux  tout  de  certaines  Provinces  ,  poitéc» 
naturellement  à  la  vainc  afF.  dation  ,  ces  paroles  comique»  8c  btulel- 
ques  de  Molicte.  Mettez  un Jeu  vôtre  gentil-htmmeri*  a  ptrt.  Monta¬ 
gne  a  été  autrefois  fort  aftede  lut  la  gcntil-hommcric ,  fur  quoi  le 
Pcrc  Malcbranche  parlant  comte  l'abus  8c  la  forcederimagination,  1  a 
raillé  fort  agréablement  touchant  la  multitude  de»  Pages  8c  autres  Üm- 
ciers,  dont  Montagne  avoir  lui-meme  fait  mention ,  fle  qui  etoieni  oc» 
OlSciers  fort  inutiles  chez  un  Gentil- homme  de  ttés-mqdiquts  reve¬ 
nus.  Ce  mot  de  gentil-hemmcrie  dans  le  même  ftylc  ûgninc  une  petite 
raaifon  de  campagne,  ou  loge  un  pareil  Gentil  homme. 
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GÉOGRAPHIE,  (cicnee  qui  n'eft pas  eflcntiellc  &  néceflaue 
pour  rintelligence  de  l’aconomie,  mais  qui  eft  |«U[Unt  utile  a  lÉ- 
conomc .  fut  tout  quant  a  l'une  de  les  parties ,  qu'on  apjK.tl|.  Ttf-ogr*. 
fhie ,  JcCitiption  des  lieux  pa:ticuUets ,  8c  pat  tappott  a  l’cducaiion 
dis  enfaiK  qu’un  Pcrc  de  famille  doit  procurer  8c  tendtc  capable,  de 
pouvoir  voiJget  avec  fruit,  ce  qui  ne  fc  Fût  pas  (ànt  lavoir  lu  Geo- 
gtaphic.  Poui  la  ledote  des  hiftoitc»  anciennes  8c  modernes  ,  il  ift 
ablôlumcnt  nccelLitc  de  connuitrc  la  nomination  ancienne  8c  nouvel¬ 


le  de  l'une  8c  l'aucic  Géogia,  bic  ancienne  8t  modttnt.  La  Géogra- 
pnic  Je  rbiftoire  tans  cili  ;ont  ..omme  un  récic  d'hiuoitcs  fjüuT  u- 
ir,,  qui  font  a: rivé. s  *n  des  Pais  ie,ni»  8c  imagines..  Le  P.  Briet  a 
fait  une  comparailbn  méthodique  entre  U  Géographie  jn.ieniic  8c 
modemc,  qui  cft  fort  utile  pour  (avoir  Its  lieux  ..ommésalamoJet- 
nc .  uans  hlquels  fc  lont  iiallci  les  hilioiics  Bc  adions  des  ancunsion 
trouve  l’une  8c  l’autre  cxiiliquée  uans  le  D-dion  iairc  de  Bauaiand,8c 
encore  mieux  dans  le  gianu  üiclionnaite  Géographique,  le  plus  .mo¬ 
derne  de  la  Martinicrc.  La  Géogiaphie  moderne  a  etc  traitée  pat 
plulicurs.  Voiez  Smfon  Kobbe ,  Uzariam,  Audiftct,  Bion,  la  Croix, 
Mallet,  le  P.  Bufiiet  ,  Siia  ion,  Poin,.oni.iS  Mêla  ,  D.ni»  l’Aitic-dn, 
Étienne  de  Bi  a  icc ,  P  i"c  Se  Ptolomécs  font  d’anciens  Géographes. 
E.nttc  les  molcrnts.  Cuvier  tram  de  la  Géographie  ancienne  pat 
rapport  a  l’Al  emagne  8c  à  l’Italie  :  Cambden  6c  B  icbanam  pat  ”1* 
poti  a  la  Gia  dc-B.itagre.  Va'aius  8c  Mai'iana  pat  taj-pott  à  l’Efpa- 
gnc.  Palinetius  i)ar  rapi>ort  a  1.  Gtcic,  Se  Adiien  de  Valois  par  rap¬ 
port  a  la  Fran  e.  lins  la  lonnoillance  de  la  Géographie  moderne  une 
pcftbnne  de  famille  ne  peut  s’ingérer  a  parler  8c  a  juger  des  vérita- 
bl.s  incité  t  des  Pfime»,  Icfquds  interets  (ont  en  parue  fondes  h  t 
la  htuaiion  tclp.divc  des  tcites  8c  domaines  occimés  par  les  divcis 
Princes  8c  pu  (lames  de  l’Ec.rope;  la  Géog'taphic  le  divifc en Céoregru- 
fhie,  qui  cft  la  defription  d’un^rand  lu u.  comme  eft  un  Roiaume, 
une  (Wince,  SienTepogmfbte ,  c’eft-à-dirc,  ladefeription d’une  Ville  , 
d’un  Cha  eau,  d’ime  Bourgade.  On  tonipiend  encore  fous  le  nom  de 
Géographie  t Hidrogriffhit\\A^  dite,  la  defeription  de  rcau,  à  cau- 
fe  de  l’union  que  U  terre  8c  la  mer  ont  enfcmble  ,  ne  fuilànc  qu’un 
méinc  gobie,  dont  la  u-rte  fait  la  plus  «onfidérable  partie.  La  Géo- 
gta;  hic  apprend  non  feulement  a  connoitte  lut  les  cartes  déjà  fart- s  la 
lituation  des  paiti.s  du  globe  de  titrc-aquéc,  la  connnoiilànce  de  la 
futface,  la  fituation  de  Us  Provin-es,  Villes,  Rivicres  8c  Mets,  mais 
encore  elle  apprend  à  en  fa  rc  la  compolîtion  8c  defeription  artificiel¬ 
le.  Elle  compte 'd  aulTi  la  connoillance  des  cercles  de  la  Sphctc  ,  qui 
ont  tapi>ort  avec  la  terre  des  Zones ,  climats  &  des  fuites  de  ces  Zo¬ 
nes  8c  chmati  pat  tappott  a  U  diverfité  des  laifons  8c  des  divers  ter- 
reins  de  differente  qualité  ;  con(idérations  utiles  au  ménage  des  champs 
<c  de  l’agtictilturc.  L’étymologie  du  mot  Gtopaphu  cft  toute  Grec- 
que ,  g»  terre  8c  grupho ,  je  décris .  au  lieu  que  la  Géométrie  fignifie  feu¬ 
lement  mefure  de  la  titre,  qui  comiuend  des  parues  fort  utiles  au 
mcnige  des  champs,  de  la  lamp-gnc  8c  même  de  la  Vi  le  .  comme 
eft  l’arpentage,  8c  pat  quoi  on  dé(ignc  la  contenance  8c  lesconfronts 
des  (bu,  fond»,  domaines,  8c  terres  qu'on  podede,  8c  on  les  diftin- 
gue  en  tous  tems  des  tettes  adjaccantc»,  appartenantes  a  nos  voilmt. 
avec  lefqucts  il  pouttoit  s’élever  fans  cela  des  conteftations  couchaac 
la  propriété-,  fcrvicudes ,  8cc.  Le  mot  de  Géométrie  cil  compoiè  de 
^  terre ,  8c  du  verbe  trutrein  mefureri  Or  il  jr  a  cenc  diffcicnce  en¬ 
tre  Géométrie  mefure ,  &  Géographie  defeription ,  que  la  mefure  ne 
regarde  que  la  quantité  ou  étendue,  foit  de  la  terre  ou  de  l’eau  .  ou 
de  quciqu’autre  rnatietc  mefurable,  foit  immédiarement  avec  la  régie 

8c  le  cordeau,  (bit  mediatement  par  des  mftrumen*optiques8c  vifuels 

auxiliaires  ;  mais  la  liefcription  de  la  terre  fupiiolânt  tour  ce  qui  eft 
du  rctlt^f  Géométrie,  décrit  outre  cela  ce  qui  fc  réduit  aux 
qual  tés  de  la  terre,  lelquelles  elle  acquiert  par  le  rapp^^^t  quelle  a 
dans  (à  (itiiarion  ,  eu  égard  aux  points  cardinaux  du  monde  par  rapport 
au  Soleil,  a  la  Lune 8c  autres Planectes;  te  qui  cjufç  àlatctielcsdivct- 
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fes  alcérttioBS  te  qualités  plus  ou  moins  fiables  &  permanentet  » 
qu’il  importe  a  l’CEionoine  de  connoicrc  pour  divers  fins ,  pour  l’agii- 
culcutc ,  8c  pour  (itutt  à  propos  les  édifices  civils  Bc  tuftiques  avec 
avantage.  L’tEconome  outre  ce  que  nous  venons  de  dire  a  a  étudier 
une  autre  forte  de  Géographie  8c  Topographie ,  qui  eft  la  Topogra¬ 
phie  œconomique.  c’elt  a-diic,  connoitte  tous  lés  êtres  de  (à  inailon, 
connoicrc  la  fituation ,  contenance  8c  capacité  de  fc»  fonds .  héritages  , 
fermes  8c  autees  podedions  pour  |>tendic  la  dcli'us  fes  mefates.  Ceux 
qui  font  mal  leurs  affaires  dans  le  monde ,  qui  font  des  faillites ,  ban¬ 
queroutes,  foit  inalhcureulés  ou  frauduleulés,  ne  viennent  à  combet 
clans  CCI  inconvenieni  que  parce  qu’ils  ont  ignoré  cette  Géographie 
csconomiquc,  8c  la  feimeede  bien  mcfucer,  c’eft-à-dire,  de  bien  pren¬ 
dre  leurs  uiefurcs. 

GÉOLIER,  qu’il  faut  prononcer  jelier.  Ccd  celui  qui  garde  les 
ptifonnicrs  dans  les  ptifonw  qui  tient  la  géolc  ou  prifon.  Dans  le 
Droit  un  Gfoli.r  elt  tefpomabie  de  tous  les  prifonniecs  qui  s’évadent. 
11  V  a  un  croit  que  les  piitonniers  doive. ic  aux  Geôliers,  oi  1  appelle 
Geoiage,  il  (c  pa.e  aufdics  Géolicts  pour  l'incréc  8c  lalo.tie  depr.  u..s, 
8c  iHiut  les  gices  des  ptilunnk-is;  il  cft  dcflèndu  aux  Gcolictsdc  rere-^ 
nii  les  ptifonnicrs  pour  leurs  gîtes  8c  gcolages;  c’eft  ce  qui  eftpotr^ 
pat  l’Ordonnance  de  i<70.  un  Geôlier  a  aâion  |>out  les  géolagi  s  con¬ 
tre  le  créancier  ,  qui  a  cunliicué  lin  débiteur  j  tUbniiier,  parce  qu'en 
ce  cas  le  Géolicr  cft  comme  un  depofitaae  8c  un  féquellie  ,  mais  le 
créancier  a  fon  recours  contre  (bn  débinut.  Le  mot  de  Géolict  8e 
géole.  (don  Ménage,  viennent  de  diminutif  de  ««éM,  du  Latin 
cmeu.  Nicod  tient  qu'il  v.ent  de  CeveoU,  du  Caigc  dit  que  dans  U 
balle  latinité  on  a  dit  geoU  8c  guoU.  Les  Anglois  emploient  ces  mot» 
encore  dans  le  même  léns ,  mais  avec  une  prononciation  difièrcnic. 
Les  Picards  appellent  encore  une  c^e  ou  on  enferme  des  oifeaux. 
Le  Géolict  a  été  appcllé  eajuUertut.  Scaliget  dit  qui  Géolict  vient  de 
jMuieuiuriuf ,  comme  qui  diroit  garuien  de  la  porte  d'une  ptilon  , 
nrc«fi>  cil  au  diminutif  de  8c  comme  de  ;«nw«  vient  jumter, 

ainfi  de  junieuia  vient  jameulater  ou  jimicularù.  Cette  étymologie  de 
Scaliget  cil  fort  plauliblc  ,  3c  l’on  en  conclut  que  le  Géolict  cft  icPoi- 
t.er  ou  SuilTe  de  la  prifon.  En  Picardie  on  appelle  encore  géoie  ,  une 
cage .  d’où  font  venus  les  mots  engeoler  ou  enioler ,  te  eugeSer  ou  r«- 
joSr.  On  a  dit  au  fens  propte  engéolcr  un  oiièau,  le  cajoler  ou  met¬ 
tre  en  cage ,  foit  fans  fa^on ,  fosc  avec  adrcllc  pat  le  piolement  8c  cti 
de  fes  Icmblablcs  :  on  ne  fc  fert  de  ce  mot  aujourd’hui  qu’au  figure  te 
dan»  un  Ibns  métaphorique;  enjôler  c'eA  uomiKt  8t  prendre  par  fincl- 
(c  ;  enjôler  c’eft  atiuct  une  pcrlonnc  douce  8c  innocence  dan»  un  piè¬ 
ge  par  des  f.équcnccs  8c  crompeufe»  catcUcs  ;  en  finiliànt  il  femble 
qu’on  pourroit  propol'et  la  piemiitc  étymologie  d’une  manière  plu» 
pUulible;  failànt  prendre  garde  que  dn  mot  adjcdl.f  eavut  creux, 
voûté,  vient  envea,  lieu  creux  6c  voûté  prcmiéiciiicnc  pour  les  bêtes, 
cnhiite  pour  les  oifeaux,  de  cMven,  s’eft  formé  le  diminutif  Latin  cu- 
■vtola,  qui  écrit  avec  un  ^  a  fait  gaveoln ,  geôle ,  Si  enfuite  le  motjca- 
1  /«  8c  de  geôlier. 

'  GÉOMÉTR  AL.  Terme  d’Acchitcâutc.  On  dit  le  plan  géomé- 
tral  d’une  i«ai(bn  ou  autre  chofe,  8c  l’on  entend  par  la  le  dilletn  ou 
la  figure  de  la  place  de  cette  maifon  avec  toutes  les  mefurcs  des  lon¬ 
gueurs  ti  des  laigcucs.  C’eft  un  adjoâif  qui  a  le  meme  fens  que  géo¬ 
métrique:  ces  deux  mots  viennent  de  géométrie  fcicncc,  qui  a  pour 
objets  la  mefiue  de»  fui'crficiis  8c  la  mefure  drscorp»,  dont  elle  don¬ 
ne  les  diinmlion»  par  des  figures  8c  •  énjonftiaiions  indubitables;  elle 
cunfifte  en  quatre  parties,  la  planimcic.c.  rahiinectie ,  la  longimctric 
8c  la  fteréométtie;  çlle  ell  très  néceflaiie  à  l’Atchiteéle  te  mcchanif. 
te.  Elle  prend  fon  nom  du  Grec  géometri* ,  qui  cft  devenu  un  mot 
Latin  lignifiant  mefure  de  la  terre. 
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[GÉRANIUM.  rey«  Bec  de  Cigogne.) 
gerbe  d’eau.  C’clt  un  faillèau  de  plulicun  petits  jtt»  d’eau , 
qui  tous  enfcmble  formera  une  gaande  de  peu  de  hauteur  .  comni» 
l.a  gerbe  de  Chantils.  au  bas  du  grand  perron;  il  y  en  a  qui  s’élèvent 
par  étages  en  pyramide  ,  pat  le  itioicn  d’autant  de  conduits  ,  qui  for¬ 
ment  piufieurs  rang»  de  tuyaux  a  l’cntout  du  gros  8c  ou  miliw. 

[GERB  ER  U  vin.  Terme  de  Tonneliei.  C'eft  mettre  les  pièces 
de  vin  les  unes  fur  les  autres ,  pour  les  atiangcr  fur  les  chantiers.  Il 
ne  faut  gerbet  le  vin  que  dans  la  nécelTité ,  parce  qu'il  v  a  du  rifquc.  ] 
germain.  Terme  dt.  l’aliis.  Fr  tes  gct mains,  hetes  d’un  mê¬ 
me  Petc  8c  d’une  même  Merci  il  le  dit  a  la  diflctence  de»  frcics uté¬ 
rin».  qui  ne  font  frères  que  pat  la  mcine  mite,  aiant  chacun  fon  pè¬ 
re  propre  s  on  appelle  Ics’^frctc»  g»nnairs,  ces  frites  qui  (ont nés  du 
même  germe  ou  géniteur  ;  8c  frères  ntérius,  ces  frètes  qui  font  nés 
du  fejn  ou  matiicc  {uterue)  de  la  même  mcic.  Ils  font  tons  deux  frè¬ 
res  ti  confrère»,  parce  qu  i  »  ont  une  chofe  commune;  8c  l’on  appel¬ 
le  germmns  les  frète»  qui  outre  la  qualité  commune  ont  encore  un 
fcul  8c  même  germe  ou  géniteur  8c  utérins,  ces  fictes  qui  outre  la 
commune  qualité  ont  cette  autre  qualité  d’étre  iilus  8c  (brtis  du  même 
ventre  8c  metc.  Remarqués  que  germenus  vient  de  germtn  ou  genimen 
de  geno  ^mgigno,  j’cngcndte  8c  produis,  ce  qu’on  a  attribué  a  l’hom- 
me  jufqucs  ici,  8c  nîin  a  b  me  e.  qu’on  déf.gne  par  ueeru.  ;  cepen- 
dant  le  mmgermam  lignifie  dans  une  autre  façon  de  parler  en  Droit 
une  chofe  8c  un  fens  un  peu  difterent.-  ce  qui  arrive  lotfqu’on  le  dit 
des  proches  patens  collatctjux,  non  feulement  des  coufins,  qui  font 
les  enfans  de  deux  ftetes,  mais  aulfi  des  coulms  qui  (ont  1...  „-c 
cle  deux  fœurs.  Il  frmble  que  eoufm,  germmnr  ne  sJetT,  en  vertu  d* 
l’origine  déjà  mentionné  du  mot  jvrwv» ,  figniSçr  qyg  confin  • 
(ont  enfans  de  deux  frétés;  mais  l'ufagc  paSc  au  delà  de  la  lorcVdi 
1  étyitwlogie.ac  lignifie  auir,  bien  les  comins  qui  ihnt  enfans  ï 
deux  fœurs ,  que  les  confins  qui  font  enfans  de  deux  frètes  Ce  * 
font  nés  de  ces  deux  fortes  de  coufins  germains  font  alignée 
germmns  i  parmi  les  Romains  il  n’y  a  aucun  exemple  de  matia^l 
tre  coufins ’ecrmains,  jufques  au  tems  de  l’Empctcut  Gb.  de  T 
furcaç  «èsifréquent»;  Théodofe  le»  delïsndjt  tou»  de»  peines’  rrés.îj* 
foureufes. 


G  E  R. 

gonraires ,  comme  !e  feu  &  la  profcription  ;  voici  une  Façon  de  parler 
Wr  fe«e  matière  ;  il  a  t  dit-on ,  le  gtrmmn  fur  lai  ,  cela  lignifie  que 
«et  homme  qui  eft  dit  avoit  le  germain  fur  un  autre  cft  le  germain 
non  de  ccc  autre  mais  de  Ton  perc  ,  &  par  conlcqucnt  plus  proche 
d’un  degré ,  c  eft  ce  qu’on  appelle  oncle  u  la  moit  de  Bretagne  :  com- 
niele  mot  de  germain  vient  de  faut  expliquer  ce  mot  dans  fen 

uf^e  Sc  dans  fon  origine,  Ikns  quoi  le  mot  germain  ne  fcioit  que 
«onfufément  connu;  voici  donc  ce  que  c’eil  que  h  germe  appliqué 
aux  plantes  $c  aux  animaux ,  par  germe  on  entend  cette  partie  du 
etain  qui  pooiTe  la  première  pont  produire  la  plante  ou  la  partie  de 
la  femence  de  l’animal ,  qui  commence  a  produire  l’animal  i  ou  plû- 
ce  mot  cft  pris  ou  pour  la  petite  plante  qui  cit  contenue  dans 
chaque  graine,  ou  pour  ce  petit  animal  qui  elt  contenu  dans  chaqi  c 
oeuf}  voila  la  dcfimtion  qu’en  a  donné  Mr.  Regis.  Il  y  a  lieu  dccroi- 
le .  félon  le  même  Philolbphe  ,  que  tous  les  germes  ont  été  produits 
dans  le  prcmict  de  chaque  cfpcce ,  &  que  la  lémcnce  des  males  ne 
fait  que  les  dilater.  Outre  cette  fîgnifacation  du  mot  germain  ou 
frère  germain ,  Germains  lignifie  aulli  les  habitans  d'Allemagne  ;  & 
dans  ce  feus  le  mot  Germain  ne  vient  pas  de  Germanm ,  comme  nous 
«vont  dit  ci-dcfl'us  pulant  des  frétés  germains;  mais  félon  quelques- 
uns  il  vient  de  guerra  guerre  Je  man  homme ,  comme  qui  diroit  les 
hommes  gaetriers ,  parce  que  les  anciens  Germains  aulTi  bien  que 
les  modernes  font  ordinairement  forts ,  martiaux ,  belliqueux  ;  d'au¬ 
tres  penlent  que  Germain  vient  de  deux  mots  Allemands  gar  parfait , 

6c  parfaitement ,  &  man  comme  qui  diroit  homme  parfait  ou  parfaite¬ 
ment  homme;  parce  qu’ordinaircmenc  les  petfonnes  de  cette  Nation 
font  d’uiic  taille  avantageufe,  te  d'une  conftitution  parfaite  ,  c'eft-a- 
dire,  robufte  &  vigourciilc;  Je  manière  que  ce  fetoit  dire  la  même 
choie  rn  difant  Alleman  ou  German  :  cat  je  remarque  al  a  la  même 
force  que  gar,  allegar;  en  effet  je  vois  que  aima»  lignifie  totalement 
homn:)c,&^  oa  garman  fignifie  parfaitement  homme:  8c  quoique 
j'aie  dit  ci-deffus  après  quelques  làvans  étymologiftcs  ,  que  germain 
ne  vmoit  pas  du  Latin  germen ,  du  verbe  geno  ou  ^ipu  :  néanmoins 
ce  n’eft  pas  mon  opinion;  étant  fort  facile  de  juftihet  cette  prediicie 
étymologie  déjà  répudiée;  cat  il  y  a  une  grande  convenance  à  dire 
qu’un  homme  totalement  8c  parfaitement  homme  ,  eft  un  homme 
qui  n'eft  pas  un  faux  germe,  mais  un  germe  te  cfpece  complettc,8c 
Je  mot  germen  Sc  celui  de  genut ,  venant  de  la  même  fource  ,  à  favoir 
gtrv) ,  qui  eft  le  même  que  il  s’enfuit  que  Germanus  lignifiera 

hvmo gtner^m ,  un  homina  de  bonne  race  ou  de  bon  germe,  en  un  i 
mot  un  homme  généreux  te  qui  fait  honneur  au  genre  humain. 

[<5ERMINAT10N.  P«ut  avancer  la  germination  des  graines. 
Far»  Potager. 

G  fi  R  O  F  L  E,  Vojiet.  cet  Article  dans  le  Diftionnaire  Œconomi- 
que ,  Se  y  ajoûicz  ce  qui  fuk. 

Trofrietez. 

Le  gérolle  confit  pour  être  bon,  doit  avoir  été  cueilli,  il  doit  être 
d’une  odeur  agréable  &  fort  peu  chargé  de  firop. 

L’huile  de  gérofle  eR  d’un  blanc  doté  ,  quand  elle  eft  nouvelle  ; 
mais  elle  rougit  en  vicilliflknt.  La  plus  gralfc ,  la  plus  legere  .  U  plus 
pénet^rante,  Se  la  plus  forte  en  odeut,  eft  la  meilleure.  Elle  eft  fort 
en  ufage  dans  les  parfums ,  8c  on  la  croit  fouverainc  pour  les  maux 
de  dents ,  Se  la  carie  des  os. 

Gimme  la  poudre  8c  l’huile  de  gérofle  font  aifées  i  fophiftiquer , 
il  faut  autant  qu’il  cft  polTible  les  acheter  de  bonne  main. 

Les  clous  de  gérofle  pris  en  infufïon  jufqu'à  demi  gros  ,  ou  en 
I^dre  à  la  dofe  de  huit  ou  dix  grains,  font  trcs-prqpres  dans  la  Ic- 

^  paralific,  dans  les  indigeftions ,  maux  d’efto- 
iti«,  8c  dctullances,  dans  les  fincopes.  mouvemens  convulfifs  8c  vô- 
miiicmens.  L’huile  qu’on  en  tire  pet  defeenfum  a  lesmémesptoptic- 
lés.  FeyfxC toux  de  gérofle.  ^ 

Huile  de  gérofle  per  defeenfum. 

Ai'ei  plufieuts  grands  verres  à  boire ,  couvrcz-lcs  d’une  toile  mé- 
dUKCcment  fine,  enfoncez  la  un  peu  dans  le  milieu  pour  y  former  un 
crcujc,  &  les  extrénntés  au  dc(Tbus  de  la  coupc  du  verre  avec  du  fil  » 
oü  un  petit  cordon.  Enfuite  rempliffcz  le  creux  de  poudre  de  doux 
de  gerofle  ;  couvrez  le  verre  d’une  petite  terrine  ,  ou  avec  le  baflîîi 
d’une  petite  balance.  Mettez  dans  ce  badin  des  cendres  chaudes  , 
8c  renouveliez  les  de  tems  en  tems  ,  autant  qu’il  (êta  nécefbirc.  La 
chaleur  fera  diftillei  d’abord  au  fond  du  verre  un  peu  .d’efprit  de 
gérofle,  8c  enfuite  une  huile  que  vous  fepraez  par  le  moïen  d’un  en» 
tonnoir  garni,  de  papier  gris.  On  ne  fait  cette  réparation  que  lorfque 
la  diftillacion  cft  achevée ,  8c  qu'il  ne  coule  plus  rien. 

_  L’huile  de  gérofle  eft  bonne  dans  les.  fièvres  malignes  8c  peftilcn- 
rielles ,  elle  fortifie  le  cerveau  8c  l’cftoniac.  On  en  donne  deux  ou 
trois  goures,  mêlées  premièrement  dans  un  peu  de  fucrc  candi,  ou 
de  janne  d’auf,  8c  on  la  fait  dill'oudre  cçfuite  dans  un  peu  d’eau  de 
ihélidê  ,  ou  dans  qutlqu’autre  liqueur  appropriée.  Il  faut  que  laphio- 
le  où  l’on  girde  l’huile  de  gérofle  foie  bien  bouchée. 

L’efprit  de  gérofle  eft  propre  pour  fortifier  le  cœur,  8c  refiftetau 
venin  ;  la  dofe  en  eft  depuis  fix  goûtes  jufqu'à  quinze  dans  une  li- 
queur  convenable.  Cet  efprit  de  gérofle  eft  toujours  rouge. 

Q^and  on  tire  l’huile  de  gérofle  ,  il  ne  faut  pas  que  la  chaleur  des 
«endtes  foit  trop  vive;  autrement  l’huile  ne  feroit  plus  blanche,  mais 
elle  deviendroit  rouge.  Il  faut  avoir  foin  auflî  de  lever  de  tems  et, 
tems  la  petite  terrine,  ou  le  plat  de  balance  qui  cft  fut  le  verte,  afin 
de  remuer  la  poudre  de  gérofle.  Il  ne  faut  pas  oublier,  qu’il  finit  que 
le  font  du  plat  (bit  uni  exaiftement  aux  bords  du  verte ,  8c  qu'il  n’y 
ait  aucun  vuidc  pour  empêcher  l’évaporation. 

Dans  les  maux  de  dents,  on  met  une  goûte  d’huile  de  gérofle  (ùt 
la  dent  malade.  Il  y  en  a  qui  font  difïbudrc  de  l’opium  dans  ccae 
huile ,  pour  calmer  plus  promptement  la  douleur  ;  mais  on  ne  doit 
faire  ce  mélange  que  dans  l’cxuéuic  nccclficc.  parce  que  ce  ;:e*iede 
peut  caufee  U  furdité. 


GER.  GES.  GIB.  GIN.  îôi 

Si  l'on  met  de  l’huile  de  gérofle  dans  un  verre,  ou  autre  petit  vai(^ 
feau  ,  8c  qu’on  y  ajoute  le  triple  d'ifprit  de  nirre,  il  fc  fera  une  effer- 
velccnce,  ou  ébullition  trés-fotte  ,  Se  qui  durera  long  tems.  Il  arrive 
quelquefois  que  ce  mélange  s’enflamme  lui-méme  ,  f  rimipalcment 
lorfqu'il  cft  tompofe  d’huile  de  gérofle  faite  dans  l’Amérique  .  parce 
que  la  grande  chaleur  qui  règne  Mns  la  partie  de  ce  grand  Pais ,  u’où 
l’on  tire  cccte  huile,  la  dépouille  entièrement  de  tout  Ibn  acide  ,  ce 
qui  n’arrive  pas  en  France ,  où  le  climat  cft  plus  tempêté.  Apres  le 
bouillonnement  de  cette  liqueur,  lequel  répand  dans  l’air  beaucoup  de 
vapeurs  dont  l’odeur  cft  allez  agréable ,  clic  fê  condenfe  en  forme  de 
gomme  au  fond  du  vaillêau.  Si  l’on,  veut  enflammer  prompte¬ 
ment,  8(  d’une  inanieic  infaillible  le  mélange  dont  nous  venons  de  pai> 
1er, il  faut  y  ajouter  delà  poudre  à  canon.} 

GERSÉou  Gersure.  Bois  gcifé,  gerfures  font  des  caHutcsou 
fentes  dans  le  plomb,  dans  les  enduits  de  plâtre , dans. le  bois  8c  dans 
le  fer,  en  Luin  fijfura.  On  dit  un  enduit  gerfé,  c’cft-a-d:tc,  fendu  ou 
crevaffé ,  les  getfurcs  dans  le  fer  font  des  découpures  accompagnées 
de  taches  8c  autres  deffaurs  dans  la  i'uhftance  du  fer,  8c  qui  eft  diffe¬ 
rente  de  la  touille  qui  ronge  le  fet  fans  le  faire  éclarct  8c  crever.  Le  mot 
gerfure  8c  gtrfer  fe  dit  proprement  de  l’affion  d’un  vet  appcllé  gerfe  , 
en  Latin  leredo.  Ce  vet  ou  petite  vermine  ronge  les  habits  8c  les 
livres,  de  là  gercer  a  fignifie  en  général  gâter,  corrompre;  ainfigerfer 
c’ert  câufcr  une  petite  fente  ,  ctevalTe  ou  gale  aux  lèvres,  au  vilàgc, 

8c  autres  parties  du  corps  qui  font  découvertes;  ainfi  on  dit  le  froid 
g;rce  ou  gerfe  les  levics  8c  le  vtfage.  Il  fe  dit  aulli  comme  veibcticu- 
itc  8c  comme  verbe  réciproque;  on  dit  également  bien  les  mains  ger¬ 
cent  au  grand  froid,  8c  les  ma  ns  fc  gercent.  Gercer  enfin  s'elt  d.t  Jii 
bo.s  non  feulement  qui  devient  vermoulu,  mais  encore  foilque  fans 
vers  ou  vermine  ,  le  bois  le  fi^d  quand  il  fe  déjette.  L'enduit  qui.ft 
expofe  à  l’ait  (fc  fcchant  plutôt  que  le  de.'ans  du  mur  )  lê  geice, 
c’eft-à-dire,  que  la  lutfacc  fc  divife  (par  l’évaporation  de  l’humidité 
qui  la  tenoit  unie)  enpluficnrsécail  csfépaiécs,  quipatiechcrcllctom- 
bent  hors  du  mur.  Gerce  ou  gerfe  lê  dit  en  loAn  teredo  du'^etbe/v- 
rere  broyer,  fouler,  éctafer,  confumer. 

GES. 

GESNE.  Terme  de  juftice  criminelle.  Quelques  petfonnes  ccr- 
vent  en.orc  gcliennc  &  croient  avoit  laifon  à  caufe  de  l’étymologie 
8c  origine  du  mot.  Les  gelhes  ont  été  mifes  en  ufage  pour  arrachée 
la  VLTité  de  la  boucfic  des  gyarids  criminels;  ce  nwt  a  vieilli  en  ce  fens , 
8c  on  employé  le  mot  queftion  ,n  place. 

■Touthant  l'origine  de  ce  mot ,  l’Abbé  Danct  nous  l’apprend  par  ce 
petit  difeours  qec  je  tranicris  ici:"  La  vraye  origine  de  ce  nom,  d.t  cct 
“  Auteur ,  fc  voit  d.ans  Saint  HierAmc ,  qui  rapporte  qu’il  y  avoit  une 
"  Idôle  de  Caal  proche  de  jétufalcm,  dans  la  va!éeTophet,quiligni- 
"  fie  un  tambour  T,?ynipanum  -,  afin  qu’on  n’entendit  pas  les  cric  des  cn- 
“  fans  qu’on  jettok  dans  le  feu,  les  (acrifiant  àl'ldôlc.  Cçtte  yalée  s’ap- 
“  peUok  ge  èen-ennon  8c  par  abbréviation  ^craw/»  qui  fignifie  en 
Hébreu  une  valée,  8c  ennon  qui  vknt  de  naham,  qui  hg-  ihegém  r. 
Qnclques-uns  tftiment  (continu'c  l’Abbc  Danet)  quec’étoit  Moloch 
D.eu  des  Ammonites  à  qui  il  factifioient  leurs  propres enfans, de  la 
"  vient  qu’on  appelle  l’enfer  le  lieu  des  flammes  ctemclles  gejhe.  On 
«aient  que  le  mot gehenna  n'a  point  été  employé  par  les  anciens,  8; 
‘‘  qu’il  a  reçu  cette  lignification  par  appropriation  8c  fimilitude  entre  les 
«  peines  éternelles  8c  les  temporelles.  «  Voilà  le  fentiment  de  cet  Au¬ 
teur  8c  fort  favaht  dans  la  friçnce  des  étymologies .  for  quoi  voici  de 
courtes  notes;  les  Juifs  idolâtres  factifioient  en  ce  lieu  leurs  fils  à 
Moloc,  en  les  jettant  tout  vivans  dans  une  figure  monftrueulc  de  bron¬ 
ze,  rougic  8c  enflammée  par  un  feu  continué,  comme  il  eft  marqué 
au  livre  des  Rois  &  dans  le  Prophète  Jérémie ,  6c  parce  qu’on  n’en- 
!  tendoit  dans  cette  valée  que  les  cris  8c  hurlcmcns  de  ces  viéfimes  hu- 
!  maincs,  &  qu’on  ne  voïoit  rien  qui  n’infpirat  de  l’horreur  ;  les  Juifs 
s’étoient  fêtvis  de  cette  idée,  pour  reprefenter  le  feu  de  l'cnftr  8c  le 
defefooir  des  damnés.  Remarqués  que  de  là  même  ce  motactérranf. 
porté  à  toute  forte  de  tourmens,  de  tottuies,  ISc  de  douleurs.  Quel¬ 
ques-uns  cro'ienc  que  ce  mot  n’a  point  été  cmploïé  par  ^es  An¬ 
ciens,  8cc’cft  St.  Hierôme  qui  dit,  que  c’eft  Jefus-Chrift  mémequis’eft 
fctvi  le  premier  de  ce  mot,  pour  exprimer  l’enfer  ou  véritable  géhen¬ 
ne  d’éternelle  durée. 

GESTION.  Adminiftration  des  aflàircs  de  quelqu'un.  Il  a  ren¬ 
du  bon  compte  de  la  geftion  de  cette  tutelle  ;  ce  mot  vi.  nt  du  Latin 
gère  ,  gefl.  geflum,  d'oîi  vient  le  lubftantif  verbal  gefiio  ,  qui  avec  la 
terminailbn  propre  à  la  langue  Françoife,  fait  geflion;  le  mot  de  geri. 
re  lignifie  gérer ,  adininifttct ,  gouverner  ;  c'eft  ce  qui  cft  propre  a 
tous  ceux  qui  procurent  les  affûtes  d’autrui,  qui  en  ont  U  régie  8c 
l’adminillrarion. 

G  I  B. 


[GIBIER.  Dans  quelles  faifons  il  faut  ehaffet  le  gibier.  Vopez 
Chasse. 


8c  fans  bruit. 


GINGEMBRE.  Voyez,  cet  Article  dans  le  Diclionnaite  (Economi¬ 
que  .  8(  y  ajoûtez  ce  qui  fuit. 

Le  gingembre  réduit  en  poudre ,  s’appelle  épice  blanche ,  ou  peti¬ 
te  épice;  les  Colporteurs  Se  petits  Mercicis  de  Village  le  mêlent  par¬ 
mi  le  poivre.  Il  faut  choilic  le  gingembre  nouveau ,  fcc ,  bien  nour¬ 
ri  ,  d’un  TOS  rougeâtre  en  dehors  ,  tefineux  en  dedans  ,  difficile  à 
rompre ,  d’un  goût  chaud ,  8c  piquant.  Celui  ^  nous  vient  d’An¬ 
gleterre  n’eft  pas  bon.  Les  confitures ,  les  pât oKéches  ,  Se  la  mar¬ 
melade  de  gingembre  font  fouvetaines  contre  le  feorbut.  Les  jieuplcs 
du  Nord  en  font  un  grand  ufage.  Les  Indiens  le  mêlent  dans  leurs 
faladcs. 

GJNGEOLIER.  Kçivs  Juaubxbr.] 

YyiiJ 


jéi  G  I  P.  GIR.  G  L  A. 

G  I  P. 

GIP  oo  G  Vf  SB.  du  tKmiypfum  du  plâtre.  On  appelle  ainfi  une 
efpcce  de  pierre  tranfparanie ,  qui  fe  trouve  parmi  celles  de  plâtre 
&  de  délite  (détaché  du  lit)  par  feuilles  comme  le  talc  ,  &  dont  on 
fait  un  plâtre  très-fin,  qui  mêlé- avec  de  la  cl«ux  &  du  blanc  d’œuf, 
fctt  à  contreiaite  les  marbres  (impies  ou  mêlés  ,  en  y  ajoûtant  des 
couleurs  pour  les  compartimens  i  on  voit  des  aires  de  plancher  faites 
<lc  cette  compolition ,  qui  recevant  le  poli  &  éunt  d’une  bonne  con- 
fiilance,  font  d’alln  longue  durée. 


girandole.  Cetclc  garni  de  fufées.  dont  on  fe  fctt  dans  les 
feux  d’aitificcs.  C'ell  aufli  une  grande  quantité  de  fulces  volantes  .qui 
partent  en  même  tems.  qui  s'ébattent  dans  l'ait  &  qui  font  un  fort 
bel  eftet  dans  leur  divilion  &  épanchement  de  toutes  parts }  gitendo- 
Ic  e(l  aufli  un  chandelier  compofé  de  plufieurs  braches  &  bail  mets  , 
qui  aboutit  en  pointe.  &  qui  a  un  pied  fervant  a  le  pofet  fut  des  buf¬ 
fets  ou  de  hauts  guéridons.  11  eft  ordinairement  garni  de  plulicuts 
morceaux  de  ctiftal  i  girandole  ell  un  diminutif  de  gir»nde,  qui  vient 
de  nrart.  Si  celui-ci  dt  ÿirus  cercle,  tout. 

GIROILE.  Key**  GtROFLE.  .  ,  ,  , 

giron  en  Aichireautc.  C’eft  la  largeur  de  la  marche  fut  laquel¬ 
le  on  pôle  le  pied,  &  qui  eR  ainii  appcîlée  du  Laun  gyrus  un  tout , 
parce  que  les  anciens  elcaliets  font  la  plûpart  en  tüutnmt.  Il  y  en  a 
de  plulicuts  foi  tes,  droit,  giron  trimtgulnire ,  &  gironremptM.  Gi¬ 

ron  droit,  c’ell  alui  qui  fft  contenu  entre  deux  lignes  parallJcspout 
les  marches  droites  ou  courbes.  Giro»  trimgulmt.  c'eft  celui  qui  va 
s’élargifiàm  depuis  le  cokt.  pat  lequel  la  marche  tient  au  noyau  jul- 
qii'a  l'endroit  ou  il  termine  dans  la  cage,  &  qui  fen  autant  pour  les 
quart  ets  toutnans  de.  efeaUers  quartés,  que  pour  les  maichei  des  el- 
caliers  a  vis.  Gtron  rampnnt ,  ell  celui  qui  tft  le  plus  j«ge  Si  a  tant 
de  t  ente  que  les  chevaux  en  peuvent  monttt  les  marches i  on  appel- 
le  encore  gtron  une  tuile  giionnée.  On  appelle  i  ilh  mnrchu  giromees, 
celles  des  quartiers  toutnans  dans  les  cfcaliers  ronds  ou  ovales  ;  en 
termes  de  blalbn  giron,  c’eft  une  figure  ttungulaite  qui  a  une  pointe 
loneuc .  faite  comme  une  muche  d’elcalicr  à  vis ,  &  qui  finit  au  cœur 
ou  cencte  de  l'écu.  On  voit  des  ccus  qui  ont  lix  ,  huit,  dix ,  douze , 
iufqucs  a  feize  girons  ,  qui  fe  joignent  pat  leurs  pointes  a  l'abimeou 
cœur  de  l'écu.  ^-land  il  y  a  huit  ou  dix  girons  vils  lom  alternative¬ 
ment  de  métal  Sc  de  couleur  ;  l'origme  de  giron  ,  terme  de  blalon . 
vient  de  gi.on  d’efcalicr ,  à  caufe  de  la  tclîcmblance  pour  la  figure 
entre  le  giron  du  blafon  Si  le  giron  ou  marche  d'une  vis  d’efcalicr,  qui 
eft  plus  large  par  un  bout  que  pat  l’autre. 

GIROUETTE  en  Architeaure,  du  Utin  gymn  tourner  .c’eft 
une  petite  cnléignc  ou  banderole  f  i  e  ordinairement  de  fer  blanc  Si 
taillte  de  quelque  figure  ,  comme  en  hure  de  fangliet  qu’on  met  aux 
feis  d’amottiflement  fut  les  poinçons,  &  qui  fcit  pat  Ion  agitation 
à  faire  connoitte  les  vents.  Quand  ces  gitoucctes  ont  des  armes  [icin- 
tes  ou  év  dées  à  jour .  on  les  nomme  ponntnctMtx ,  qui  étoient  autre¬ 
fois  des  marques  de  noolefle  fut  les  inaifons  i  on  l’appelle  en  Latin 
vtntilogiut»,  tomme  qui  ditoit  une  choie  qui  déclare  le  vent  .  Si  de 
quel  coté  il  vient.  La  girouette  eft  compolée  d’une  plaque  de  ter 
Lnc.  qui  eft  mobile  fut  une  queue  ou  pivot,  qu’on  met  lur  les  tours 
&  pavillons,  pour  connoîtte  'de  quel  côte  le  vent  fouffle.  On  appelle 
fur  mer  syronttto  une  piece  d  étoffe  Icgctc  en  guife  depaviU^..  quon 
arbore  fur  le  haut  des  mâts,  patticulictcment  dans  les  petits  baumensi 
elles  fervent  au  même  ulage  que  es  girouettes  de  terre.  Girouott.i  qnnr- 
rés.  font  ce  les  qui  ont  la  figuœ  d’un  t^uatré  lon^  ;  girouottt,  a  [An- 
olotfe,  {ont  cclies  qui  font  longues  Si  euoMi;  girouottos  Flnmnndts , 
lont  celles  qui  font  éehancrées  pat  dedans  en  façon  de  cornette  ,  & 
oui  font  rouges  ,  blanches  Si  bleues.  Ballac .  Si  depuis  Mt.  Bayle ,  ont 
îeréablement  appliqué  le  mot  de  girouette  en  ftylc  figure.  Voici  un  ] 
morceau  ou  endroit  du  premier.  Une  maijon  fi/Avanicaudidnntfy^ 
dihort  &  qui  *  dti  fphtres  pour  ftt  proutmi ,  nuntott  £ nvotr  un  toi 
te  que  viirc  ./prit  ;  Si  Mt-  Bayle  s’imaginant  pouvoir  teproehtt  a  Mr.  I 
Tutieu  de  l’inconftance  en  fait  de  dire»  Syltêines.  pour  tacher  d  ex¬ 
pliquer  les  difficultés  de  la  Théologie.  1  a  appcllé  (Iclon  le  rappottde 
Mr  Furctiete)  la  girouette  do  In  Rtligi»»-  On  poutroit  aufli  par  appro¬ 
priation.  Si  par  imp\iu\on,dxKproutUe  demoridt.  gtroeutttdephyfi- 
L.  La  Mathématique  cft  .ftable  heureufement.  &  na  point  de  gl- 
Muette ,  &  ceux  qui  ont  fait  une  longue  ftat  on  dans  cene  doÛnnc . 
Prennent  un  caraftere  de  fetmete  &  d  cxaftitude ,  qu  ils  portent  uans 
ILde  de  toutes  Us  autres  feiences  divines  &  humâmes.  Saint  Paul 
afoit  mention  des  girouettes  de  l^Ugum  de  fon  tems  .  qui  fe  laiflene 
tourner  &  agiter  par  toute  loite  de  vent  de  dodrine  j  ces  girouette. 
Ses  font  patiiculieremcnt  agitées  par  le  vent  de  l’orgueil  &  de 
l’ambition. 
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rt  ATF  en  Architcaurc ,  verte  poli ,  quî  fert  dans  les  apparre- 

GLACE  en  Archirea  ,  jcprcfcntcr  Sdellcment  les  objets,  «ta 
mens  a  réfléchit  la  lumière,  a  rcpiv.  ninnranv 

les  miihiplicti  on  difpofe  ces  glaces  par  raito  «  ou  par  . 

pour  en  faire  des  lambris  de  revêtement.  Le  Scignem  Du  Frc"y  ade- 
puis  peu  trouvé  le  fccret  d’en  ^  Pp***  de  p  u  P 

de  hauteur  i  ce  qui  avoir  paru  importible  jufques  a  prelent. 

GLACE.  Il}  a  „„  Éclic  du  Roi  portant  Réglementant  1.  fou^ 
nitute,  vente  &  difltibution  de  la  glace  &  neige,  a  taifon de d^-huit 
deniers  U  livre  dans  U  Ville  de  Pans  Si  étendue  de  quatre  lieues  aux 
environs  d’icclIc ,  «c  de  fix  deniers  dans  le  leftc  du  Roïaume  .  8c  qui 

accordé  la  petmiflion  de  cette  vente  â  Louis  de  Beaumont ,  donne  a 
v„r.illes  au  mois  d’^ril  1701.  regitré  au  Parlement  de  Rouen  le  9 
V  •  Ir  la  mémf  anilBp  voiez  le  Recueil  det  Ediit  de  Be/ogn*  lmpri~ 
Rouen  PK-  !'•  Cet  Article  regarde  le  befoin  domeftique  Si 
?”"■  ‘’Sur  tout  en  Pais  chaud,  ou  Pon  en  ufe  beaucoup  pour 
tem°p«eTrexcés  ds  la  chaleur  des  elimats  du  Midi  de  l’fiuwpe.  Ce 
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mot  jbcs  vient  vifiblemenc  du  mot  Latin  gUcitt,  mais  on  ne  va  pas 
plus  loin;  cependant  je  crois  que  lailufion  que  je  m’eo  vais  £iiia 
ne  fera  pas  dcfagréablc  Si  inutile  .  Si  exprimera  même  alfez  bien 
en  même-rems  la  nature  de  la  glace,  &  la  manière  de  là  formation. 
Je  me  veux  imaginer  que  glaciei  eft  comme  li  on  difoit  coUatie  de 
conferre  taraafl'er  enfemble:  8c  de  fait  qu'eft  ce  que  la  glace  qu’un  xe- 
pos  tcfpeélil  des  atômes  de  l'eau  ,  qui  n’aiant  plus  de  mouvement 
relient  en  repos  l'une  piès  de  l'autre,  fans  s'écarter  faute  de  roonve- 
ment  >  Je  puis  donc  dire  que  gineiet  a  bien  de  rclTemblance  avec  tolU^ 
tio  de  conftrrt ,  ou  bien  u  on  veut  avec  tolUBio  de  eoüigtr*  ,  ou  bien 
avec  eouguUtio  venant  de  tougultem,  ptefutc  de  lait,  matière  acide  qui 
fige  le  lait  par  l'embarras  que  caufent  ordinairement  dans  cerraioca 
liqueurs  les  acides,  félon  les  expériences  faites  pat  le  fiimenx  Mr. 
Boyle,  dans  les  divers  mélanges  des  corps.  Les  Philofophcs  fiins  7 
penlcr  favorilcnc  mon  concept ,  cro'iant  communément  que  ce  qui 
lait  la  glace  ce  font  cenains  cfpnts  de  niire ,  qui  en  hiver  fe  mêlent 
parmi  le,  parties  de  l’eau  Si  qui  étant  d’eux-mêmes  peu  propres  au 
mouvement ,  à  caufe  de  leur  figure  8c  de  leur  inflexibilité  ,  aSbibliC^ 
fent  Si  detruifent  peu  à  peu  celui  des  pairies  aui’quclles  ils  lé  fom at¬ 
taches.  Voiez  la  mémoires  de  TPévoux  de  i7os.  iioervtlU  eonjtéiurê 
pour  expliquer  lu  nature,  8c  dans  le  joitrnul  det  Savant  de  tytp.  t ex¬ 
trait  dune  dijfertation  fur  la  glace  par  Mt.  d  Ortons  de  Mairain;  on  ne 
|>eut  point  avoir  de  plus  heuieul'cs  garentics  de  mon  étymologie , 
que  ces  Auteurs  qui  lont  devenus  lans  y  penfe-t  les  fauteurs  de  ma  phy- 
liquc  étymologique;  je  ne  parle  point  ici  de  glaces  de  miroir  .  ce 
point  fe  trouvant  très-bien  traité  ailleurs  ,  fut  tout  dans  l’cxcclIcnt 
DiHiotmatre  de  Commerce  de  Monfieur  Savary  ,  où  l'on  voit  ftrt  clai¬ 
rement  expliqué  ce  qui  regarde  ce»:  manufailute,  la  fabrication  des 
glaces  même  des  plus  grandes  ;  comment  s’en  fait  le  polimem ,  Si 
tout  le  commerce. 

GLACER.  Voyen  cet  Atticlc  dans  le  Diélionnaiie  (Bcononiique  » 
Si  y  ajoutez  ce  qui  fuit. 

tour  faire  de  l»  glace. 


Mêlez  enfemble  panies  égales  de  fcl  ammoniac  St  de  fublimé  tw- 
rofif,  dans  quatre  patries  de  vinaigre  diilillé;  vous  aurez  d’un  mé¬ 
lange  dans  lequel  vous  ferez  rafraîchir  vos  bouteilles. 

Pour  faire  letvir  cncoie  au  meme  ulàgc  le  lel  ammoniac,  fie  le  fu¬ 
blimé  corrolif,  il  n'y  a  qu'â  faite  évaporer  le  vinaigre.] 
GLACIERE.  Folfc  en  terre  de  forme  conique  de  deux  à  croit 
toifes  de  diamètre  pat  le  haut .  avec  un  fiiux  plancher  de  foltves  au 
tiers  de  fa  profondeur  pour  rccoulcmem  de  ce  qui  pourtoit  fe  fondre 
de  la  glice  ou  de  la  neige,  qu'on  y  cqnforve  pour  l'Eté  ;  fon  pour- 
tout  cil  revêtu  de  chevrons  lattes,  8c  l'a  couvettmc  faite  de  pciches 
avec  un  Chapiteau  de  chacune ,  qui  va  à  fleur  de  terre.  Sa  porte  doit 
être  du  côté  du  Nord.  Ce  lieu  doit  être  fous  tette  fie  bien  fcimc  fie 
les  meilleures  glacières  font  les  cavernes  billes  de  la  terre. 

GLACIS,  c'eft  une  pente  de  t.tie  otdioaiteintnt  revêtu  de  ga¬ 
zon,  Si  beaucoup  plus  douce  que  le  talus,  fa  proportion  étant  au  def- 
fous  de  la  diagonale  d'un  quarté.  11  y  a  des  glacet  dégauchis  qui  tons 
talus  dans  le  commencement ,  Si  gla.  is  allez  bas  en  leur  exticmité , 
pour  raccordée  les  difterens  nivaux  de  pe  itc  de  deux  allées  paiaücl- 
Us  i  il  fe  voit  de  ces  talus  8c  glacis  pratiqués  avec  beaucoup  d'entente 
dans  le  Jardin  du  Château  de  Matly.  11  y  a  attllî  glacis  de  eornithe. 
C’eft  une  pente  peu  fenfible  fur  la  cymaifa  d'iinc  corniche .  pour  £à- 
cilitct  l'écoulement  des  eaux  de  pluie.  L'origine  de  ce  mot  ghuii  fe 
prend  ou  de  glifl'cr ,  comme  qui  ditoit  endroit  oblique  8c  glillant . 
ou  du  mot  même  glace  dont  laluvfaceeltgliilante  ;  dans  l’Architeiftu- 
rc  miliuitc  glacis  ou  efplanadc  eft  le  parapet  du  corridor  ,  dont  la 
hauteur  de  hx  à  fei't  pieds  fc  perd  dans  la  campagne ,  pat  une  iiente 
infenlible  dans  U  longueur  d’environ  dix  toifes. 

GLAÇON  en  Architcéluu.  Ce  font  des  ornemens  de  fculpnire 
de  pierre  ou  de  nMtbre,  qui  imitent  les  glaçons  naturels  ,  8c  qu’on 
mer  au  bord  des  baflins  des  fonta  nes.  aux  colomnes  marines  ,  aux 


montans  des  grottes,  &  ces  ornemens  &  glaçons  fe  voient  à  U  iét« 
la  picec  d’eau  où  é.oit  la  Roïalc  a  Vct'ailles. 

GLADIATEURS,  forte  de divertiflément  du  peuple  Romain, 
qui  n’ell  plus  â  la  mode  fut  le  même  pied  qùauti.  fois.  C'eft  un  point 
allez  curieux  pour  ètie  connu ,  Si  dont  les  raifons  n’étoient  pas  peti¬ 
tes  parmi  les  Romains,  qui  prêtendoicnc  pat  là  difpofct  le  peuple  à 
la  guerre.  Si  les  accoûtumer  à  tout  ce  qui  eft  efirayant.  Ledivciulfe- 
ment  des  Gladiateur.,  8c  le  divertiüement  des  pièces  tragiques  .  ne 
font  pas  diflèrens  dans  leur  fin.  C’eft  de  nous  accoûtumer  à  l'intrepi- 
dité  de  à  l’infeniibil  té  pour  tous  les  événemens,  même  les  plustetti- 
blcs  de  la  vie  8c  de  la  mort;  ceux  qui  pleuroient  encorddanslesfpec- 
taclesdcsiragédes,  n'etoientpas beaucoup eftimésauttefois;  dcêtoient 
des  coifimcnçans  fort  foibles  dans  l'étude  8c  la  fcicnce  qu’on  piéreo- 
doit  leur  apprendre.  Ceux  là  étoient  fort  avancés  qui  fe  montroient 
indifferens  ou  infenlibles  â  la  vûë  de  ccs  exhibitions  funeftes.  La  clal- 
fe  des  Gladiateurs  étoit  plus  haute  que  celles  des  tragédies  î  Sc  enfin 
non  feulement  être  fpé<ft.>teut  des  combats  Si  bauillcs.  mais  y  avoir 
part  perfonncllement ,  étoit  le  plus  haut  dégté  de  l’érudition  mi'ùai- 
re.  Je  ne  doute  pas  qu’il  n’y  eut  parmi  les  Anciens  quelque  œconomie 
dans  le  cours  des  trois  clafles  dont  )e  viens  de  parler.  S’ils  ont  néeliol 

l'ordre  ils  ont  làit  moins  bien,  puifquc  les  choies  extrêmes  font  diffiri 
les  a  acquérir  ,  Gns  palier  par  les  dégrés  préalables.  Aujourd'hui  )e^ 
perfonnes  nobles  8c  diftinguees  font  natutcllemcm  ()evcuxdireat»L 
Ion  de  leur  nailTance  )  comme  dcftincs  au  péril  de  la  mnrr  .. 
pour  ladeffcnfe  de  la  patrie  8c  le  lervicc  des  Rois  Si  Peiesdec 
Si  rcBconome  eft  de  c«ie  deftinarion  .  ou  qu’il  ait  des  enfanTl^rü  *- 
dcftinés  pour  être  les  viéUmes  de  la  patrie  ,  loir  volonuiremeiftS 
pat  cette  cfpece  de  preflante  bienfeance  de  leur  rang,  il  fâucoa*iÛ, 
donne  une  éducicion  convenable  ,  qu’il  leur  info^e  lam  ^  ^ 
gloire  de  la  Nation,  St  de  fon  Prince,  qu’fl  leur  Ué  voir 
a  eux  qu’apparuent  U  proteftion  des  Bourgeois,  du  psupU  îi.!  ' 

d'iglife,  IC  é«.wu.  le  Ordre,  d'un  Rjaume,  que  S^lfft^fe^ clî 
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en  (koit  de  U  jullice  &  de  la  nature  :  il  doit  les  èter  des  oecafîons 
d'une  vie  molle  Si  elFcminée  ,  &  les  habituer  Sc  faite  infttuire  dans 
tout  ce  qui  regarde  l’att  de  la  guerre ,  ou  le  grand  art  de  fe  défendre 
&  de  détendre  le  public.  Le  plus  excellent  de  tous  les  moyens  pour 
parvenir  au  but ,  c’eft  de  les  mettre  dès  leur  jeunefle  dans  rct  exerci¬ 
ce,  dedans  laprofelBon  militaire,  dans  les  academies,  dans  les  gar- 
rifons ,  dans  les  armées.  Mais  revenons  à  nos  gladiateurs ,  chet  les 
Anciens  ils  combatroient  dans  les  jeux  du  cirque ,  6c  aux  funérailles 
des  grands  de  Rome,  les  uns  contre  les  aurtes .  jufqu’à  s'entretucr  , 
pour  donner  ce  cruel  plaifir  au  Peuple  Romain,  ou  appaifet  les  martes 
de  leurs  parens.  L’origine  de  ces  (anglans  combats  eft  venu'c  des  an¬ 
ciens  Afiatiqucs ,  qui  croyoient  faite  un  grand  honneur  à  leurs  pa¬ 
rens.  en  répandant  ainfi  le  fang  des  hommes,  pat  un  plaifir  plus  que 
brutal  }  cette  fuperftition  fut  h  grande  parmi  les  Troyens,  que  les 
femmes  meme  le  découpoient  les  membres  pour  en  tirer  du  làng  , 
dont  ils  atrofoient  les  fepukhres  ou  les  bûchers  des  morts.  Jumus 
Btutus  fut  le  premier  des  Romains,  qui  rendit  à  fon  pere  ces  cruels 
devoirs  -,  ce  qui  porioit  Bturus  à  imagmet  dans  fon  adUon  quelque 
chofe  de  pieux ,  &  qui  l’cXcitat  à  ufer  de  cette  extraordinaire  manié¬ 
ré  de  marquer  (à  retonnoillànce  à  l’égard  d’une  perfonne  fi  chere  , 
qu’il  ne  vetroit  plus;  c’étoit  qu’il  devoir  faire  tout  ce  qui  pouvoir 
exprimer  le  délit  qu’il  avoir  de  pouvoir  ranimer  ce  cher  pere  tnort  j 
de  comme  l’ame  fcnfitivc  cbnfiltc  dans  le  fang  ,  pat  cette  aélion  il 
vouloir  montrer  le  délit  qu’avoir  fon  ame  de  le  tenir  unie  à  fon  pe¬ 
re  ,  fource  de  ce  fang  Se  de  cette  vie.  Il  y  avoir  encore  quelques  au¬ 
tres  fentimens  plus  obfcurs  &  plus  ditficiles  à  énoncer ,  je  veux  dire , 
quelque  confüfe  idée  6c  fentiment  que  l’ame  du  défunt  pouvoir  pren¬ 
dre  part  à  ce  fang  tour  fumant, comme  à  une  efpcce  d’aliment  Se  de 
fouticnc.  Toutes  les  opéiations  qui  ont  pour  principe  8:  pour  caufe 
jes  opinions,  préventions  Se  fupctllitions  de  l’imagination  Ibnt  toutes 
d’une  pareille  obfcurité  ;  mais  clics  ne  relient  pas  d’ette  d’une  grande 
force  Se  efficace  ,  car  il  faut  bien  que  de  pareils  fencimens  fe  palTent 
dans  leur  erptit  Se  dans  leur  cœur  :  car  comment  autrement  Btutus  Sc 
fes  femblablcs  fe  fcroient-ils  pû  avifer  de  ces  fortes  de  Piatiqucs?  Nul 
effet  fenfiblc  Sc  certain,  fans  caufe.  J’ai  peine  à  croire  qu’on  me  puif- 
ù  expliquer  ces  trilles  ph  nomenes  hors  de  ces  trilles  fuppofiuons. 
Quelques  vifionaires  qu’elles  Ibient ,  les  anciens  Payens  ont  pu  tomber 
dans  ces  fentimens  confus  .  dont  les  hommes  d'aujourd'hui  ne  font 
plus  fulccptiblcs  par  le  bonheur  d’une  éducation  plus  fpititucllc,  plus 
pute  Se  plus  caifonnablc  ;  fut  quoi  on  pouicoit  fe  récrier  Se  dire  :  jox- 
hfm  nMi,  Heureux  font  ceux  qui  font  Ibus  la  Loi  Chrécien- 
nc.-  Loi  la  plus  pure  Se  la  plus  railbnniule.  Voyez  Mr,  Loke  tUns  un 
Tiriùti  farticulier  fur  et  fajet.  Outre  Junius  ,  Btutus,  Tacite  nous  ap- 
rend  que  Tibère,  pour  honorer  Ip mémoire  de  fes  ayculs  ,  donna 
eux  combacs  de  gladiateurs ,  l’un  dans  la  grande  place  publique ,  Se 
raiitte  dans  l’amphiteâtte.  Quoique  plufieurs  aycnc  regardé  ces  cho- 
fes  comme  des  marques  de  génétolité  ,  de  grandeur  (famé .  Se  d’une 
vertu  hétoïquei  il  y  a  eu  des  peifonncs  qui  ont  été  dans  un  fentiment 
tout  oppofé .  Se  nous  lonr  remarquer  que  ceux  qui  furent  gladiateurs 
de  ptofclfion,  pallércnt  pour  infâmes  :  car  outre  que  les  coinmcnce- 
mens  vinrent  par  des  efclavcs,  qui  étoient  des  miférablcs  abandon¬ 
nés  à  leur  mauvais  dcllin,  ceux  qu'on  éleva  Se  qu'on  inftruilît  à  ce 
irétiet ,  n’y  acquirent  pas  plus  de  gloire  ;  mais  ce  qui  fut  le  comble  de 
l’infamie,  fut  que  les  plus  coupabUs  étoient  compris  parmi  eux,  com¬ 
me  des  viélimes  dellinées  aux  plailits  du  peuple  ,  Se  hHmuléi.s  à  la 
rage  comme  à  cellcdcs bêtes  :  dans  une  infamie  égale,!,  bonheur  fut 
fort  différent  ;  car  les  efclavrs  faits  en  guerre ,  n'avoientni  clpetanccs , 
ni  rellbutces,  les  coupables  étoient  encore  plus  mal  traités.  Isétoier.t 
expofés  aux  bêtes ,  Sc  même  quelquefois  liés  à  des  potaux  pour  tc- 
galct  plus  tranquillement  les  lions,  Sc  pour  alTurcr  leur  fupplicccon 
ce  les  hazards  d’une  forte  défenfe.  Ceux  qui  étoient  élevés  &  choi- 
Cs  pour  leur  bonne  mine  Sc  pour  leur  foice,  non-feulcment  étoient 
bien  traités ,  mais  encore  bien  inftniits  en  l’att  de  fe  défendre ,  Sc 
l’on  n’épargnoit  tien  pour  en  confetvet  l’enbonpoint  Sc  la  vigueur , 
pour  pouvoir  contribuer  d’avantage  au  plaifir  du  Peuple.  Pline  nous 
a  voulu  dire  qu’on  ne  les  nouitilloit  que  de  pain  d’orge,  ce  qui  les  a 
fait  appeilei  pat  détilion  Htrdturü ,  Sc  leur  boitlbn  (l'eati  dans  laquel¬ 
le  on  méloit  de  la  cendre.  Ce  qui  eil  hors  d’apparence ,  on  faifoit 
plufieurs  familles  de  ces  gladiateurs. 

Il  On  appclloit  les  uns  Se^uttens ,  ils  avoienr  pour  armes  une  épée  & 
une  malle  à  bout  plombe.  Les  féconds  portâient  un  filet  Sc  une  fuf- 
cinc  ou  tiident,  donc  ils  câchoient  d’envelopper  leur  advcrlêkire  ,  ils 
s’appelloicnt  à  caulédecela  R«/V«dcr»«,  filet;  lestroilîcmes  avoienr 
une  efpecc  de  cimetetre-ou  de  coutelas.  Se  fenommoicnt3V«e«,  por¬ 
tant  le  nom  de  leur  Pays  ;  les  quatrièmes  furent  appelles  MtrtmUstnts 
pour  Mirmidones ,  qui  étoient  les  braves  d’Achille ,  Se  que  1<»  Romains 
«llimoient  être  Gaulois,  ayant  un  poilfon  fur  le  haut  de  leur  cafque. 
Le  gladiateur  Ritiairt  oa  fine  fiUtt,  lui  ctioit  en  le  pourfuivant ,  ntntt 
ftto  itdU  fed  fifeem  peto ,  )e  ne  vous  poucluis  pas  Gaulois ,  je  tâche  de 
prendre  du  poiffon ,  ce  n’cll  pas  à  vous  à  qui  j’en  veux ,  je  ne  veux 
que  vous  embarralTet  la  tête  dans  mon  filet;  dans  des  jeux  où  ilsfe 
^oient  de  la  vie  Sc  de  la  mort ,  ces  gladiateurs  étoient  capables  de 
raillerie,  Sc  fe  piquoient  de  belle  humeur.  Les  cinquièmes  étoient  ar¬ 
més  de  toutes  pièces,  comme  porte  le  mot  Gcechepltmaehi.  Les  fixié- 
mes  reçurent  le  nom  de  Samnites,  ce  nom  leur  fut  donné  en  haine 
des  Samnites ,  armant  ces  gladiateurs  à  leur  maniéré.  Les  feptiémes 
combatroient  fur  des  chatriots ,  ce  qui  les  fit  appeller  EJlidurii.  Les 
huitièmes  combattoitnt  à  cheval  6c  les  yeux  bandes ,  fe  nomraoient 
AndtUt*.  ayant  pris  ce  nom  de  cette  façon  de  combattre.  Les  neuviè¬ 
mes  fe  battoicnc  tenant  deux  épées  en  main,  Sc  de  cela  on  les  a  appel- 
lés  Dimachtri ,  mot  Grec ,  qui  fignific  deux  épées.  Les  dixiémes  étoient 
«ppcllés  Meriàani ,  c’étoient  les  relies  des  béces  farouches  ,  où  ils 
avoienr  été  expofés ,  Sc  qu’on  faifoit  s’enttetuetrun  l’autre ,  après  s’étre 
échapés  de  la  gueule  des  béces,  pour  divertit  le  Peuple.  Les  onziè¬ 
mes  appcilés  Eifitdes ,  prenqient  leur  nom  de  ce  qu’ils  étoient  <rntretc- 
■us  au  dépens  du  fife  public.  Les  douzièmes ,  comme  iis  écoicat  les 
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plus  braves  &  dellinés  aux  plaifitsdesEmpcteuft.le  Peuple  les  de.Tian- 
doit  fouvcnc  pour  combattre ,  Sc  à  caufe  de  cela  s’appelloicnt  Pojiulaiis. 

Tous  ces  gladiateurs  s'effotçoicnc  de  tuer  Icuc  advetfaire ,  ou  de 
mourir  de  bonne  grâce  en  défendant  bien  leur  vie.  Après  l’étre  bien 
acquittés  de  leur  devoir  ,  ils  obtenoient  des  Empereurs  Sc  de  ceux 
qui  donnoicnc  des  jeux  ,  ou  leur  congé  ou  la  liberté,  ou  quelque  te- 
compenlc  confidérable.  Leur  congé ,  qui  n’écoic  qu’une  (firpenfe  de 
combattre  Sc  de  fervir,  (  à  moins  qu’ils  ne  Icfiffcnc  de  leur  bon  gré  ou 
par  coinplaifancc  )  leur  croit  accordé.  &  pour  marque ,  on  leur  don- 
noic  une  baguette ,  qu’on  appclloit  ruét.  Bjtdt  dtnaluruur ,  on  leur  don- 
noit  la  baguette,  ils  étoient  devenus  leurs  propres  Maures  >  Scn’ctoicnc 
plus  fournis  Sc  commandés  à  baguctee  s  mais  avoient  pris  pollcllion 
de  la  baguette  pour  ne  plus  y  être  fournis.  On  leur  dônnoit  encore 
piletuio ,  qui  étoic  une  clpece  de  chapeau  en  ligne  de  la  liberté  qu’on 
leur  accordoit.  Conllantin  abolit  les  gladiateut$,Sc  depuis  lui  les  Em- 
pcicuts  ArcadiusSc  Honotius.  On  appelle  en  France  gladiateurs,  ceux 
ui  font  prompts  à  tirer  l’épée  en  toute  forte  de  querelles  Sc  d’occa- 
ons,  Sc  qui  provoquent  de  gayeté  de  cœur  les  autres  au  combat. 
Gladiateur  s'cmploycaulfidans  le  llyle  plaifant,  Sc  en  parlant  de  ceux 
qui  combattent  de  la  plume.  Voila,  dit  Maucroix,  une  belle  matière 
qui  fe  préfentent  aux  gladiateurs  de  plume.  Les  Éciiva.ns  akiques ,  cen- 
leuES  Sc  l'atyriques ,  ne  prennent  pas  bien  garde  fouvent  au  ridicule 
qui  fe  trouve  dans  les  deux  dernières  cfjieces  de  gladiateurs  ,  dont  oO 
vient  de  parler  tout  ptéfentement.  A  l'égard  des  derniers ,  s’ils  trou¬ 
vent  bon  qu'on  les  critique  ,  comme  ils  critiquent  les  autres ,  je  ne 
les  veux  pas  rendre  odieux  ,  il  femble  même  que  l'on  peut  prélumer 
qu’ils  aiment  la  vérité,  qu’ils  en  lonr  curieux ,  qu’ils  la  recherchent  en 
eux-mémes,  Sc  dans  les  autres  ;  Sc  qu’ils  fouhaitent  de  connoitrc  k$ 
erreurs  Sc  les  défauts  en  cux-mémes  Sc  dans  les  autres  ,  pour  contri¬ 
buer  en  commun  à  l’amandemcnt  &  perfeélion  des  hommes.  Mais 
les  gladiateurs  qui  attaquent  Sc  portent  des  coups  dangereux  à  la  ré¬ 
putation,  à  l’honneur  Sc  à  h  Religion  d'autrui,  fans  vouloir  qu’on  ulè 
de  repréMles  Sc  de  retorlion,  dejufte  vinditffe,  Sc  de  julle  défenfe  , 
ceux-ci  donnent  des  marques  trop  manifeites  d’un  malin  orgueuil ,  oïl 
fi  vous  voulés  de  malignité  otgucillcufe,  pour  pouvoir  les  excuferi 
c’ell  pourquoi  on  les  abandonne  à  la  merci  des  interellcs ,  pourvu  que 
ces  intetelîés  n’cxcédcnt  point  les  bornes ,  inculpât  a  tuteU.  CcpcndanC 
je  crois  avoir  apperçû  que  l'on  pourioit  éviter  toutes  ces  digladiaiion 
Ipiritucllcs ,  ou  du  moins  en  grande  panie ,  par  cette  conficlctation  > 
celui  que  vous  voulés  critiquer  ,  a  vu  ce  qu’il  a  écrit  avec  fes  lunet¬ 
tes  ,  Sc  non  pas  avec  les  vôtres  ;  prenés  les  licnnes ,  vous  verrés  l'objet 
tour  comme  il  l’a  vû ,  Sc  en  la  même  maniéré  :  ces  trois  Peintres  qui 
ont  peint  Sc  imité  d’apres  nature  un  même  objet  ;  mais  vû  de  trois 
endroits  differens ,  ont  fait  trois  peintures  vra'ics  Sc  parfaites  ,  quoi¬ 
qu’elles  foient  fort  différentes ,  fiippofé  qu’ils  foient  d’ailleurs  bons  Pein¬ 
tres  peignant  félon  les  régies  de  l’art  :  fi  par  amour  pour  la  feule  vé¬ 
rité  vous  voOlés  critiquer ,  renés  cette  méthode;  voyez  ce  que  vous 
rcconnoilTés  de  co.mmun ,  Sc  ellimis-le  autant  en  autrui  qu’en'  vous- 
méme,  vous  dim  nuerés  par  là  d’autant  la  matière  de  la  déclamatioik 
Sc  digladiation  ;  voycr  en  fécond  lieu  ce  qu’il  a  de  moins  que  vous 
fut  ce  fujet.  Ce  qu’il  a  de  moins,  n’eil  pasun  fujet  de  lui  contredire , 
ni  de  l'accufer  de  concradiélion  ;  car  on  ne  peut  contredite  à  celui  qui 
n’a  rien  dit,  Sc  il  ne  peut  pas  s’y  être  contredit  lui-même.  Jufqu’ici 
il  n’y  a  pas  d’occafipn  d’exercer  la  fonélion  de  gladiateur  ;  mais  cell* 
d'un  honnête-homme  qui  fupplêe,  Sc  veut  bien  dite  ce  que  rautccn’s 
pis  dit.  Il  doit  feulement  prouver  que  ce  qu’il  ajoûteefl  fondé  enrai- 
fons  val.ibles ,  s’il  vous  paroit  avoir  avancé  plus  que  vous  n’auriez  fait 
fit  ce  luiet;  entreprends  ce  furplus  pat  un  examen  réglé,  je  veux  dite 
géométriquement,  fi  vous  démontrés  un  défaut  de  calcul,  il  en  con¬ 
viendra  :  li  vous  ne  pouvez  démontrer  fon  prétendu  défaut  d’efprit  oU 
de  cœur  géométriquement ,  votre  devoir  n’tft  pas  de  recourir  aux 
prélbmptions ,  aux  jugemens  précipités  ;  car  de  là  naill'ent  les  juge- 
mens  tériit.ra;rcs  li  fort  ‘condamnés  par  la  Philolbphie  Clitéticnne  ; 
mais  fuljiendés  votre  jugement,  propolcs  vos  doutes  Sc  vos  difficul¬ 
tés,  Sc  à  l'auteur  particulier ,  Sc  même  à  tout  le  Sénat  des  Lettres  ; 
mais  cela  avec  mcidétation  ,  (ans  vous  fervir  de  mauvailès  maniérés 
alogiques ,  pour  rendre  odieux  ceux  que  vous  n’aimés  pas  .  ou  pouf 
vous  exhiber  vous-même,  (  tout  nouveau  venu  que  vous  êtes)  com¬ 
me  un  homme  éminent  qui  voie  les  défauts  des  plus  habiles,  Sc  qui 
cfl  le  feul  cfptit  régnant  Sc  dommanc  dans  fbn  fiécle. 

GLAISE.  Terre  grade  dont  on  fait  les  ouvrages  de  poterie ,  Scc. 
dont  on  fe  fett  pour  retenir  l’eau  des  réfervoirs  Sc  des  bârardraux. 
CMfer  ,  c’cfl  faire  un  corroi  de  glaifc  bien  paittie  Sc  bâcuc  au  pilon  , 
en  Latin  mgilU.  Le  mot  glaile  vient  a  mon  avis  Je  arplUctn  { fubnu- 
ditur  terru,  )  ou  comme  qui  diroit  terre  glilfanre  lb«s  le  pouce,  ou 
la  main  du  Potier ,  pour  prendre  toute  forte  de  figure ,  à  caufo  de  la 
foupleffc  de  fes  parties  naturellement  imbibées  d’une  humidité  gluan¬ 
te  Sc  gliffante. 

[GLANDAGE.  Usage. 

GLANDES.  Vtytz  Animaux  Sc  Empi-  iiMitus  Du.] 

G  L  E. 

GLEBE  en  terme  de  JarifprudCTcè  Sc  de  Coûtume ,  c’eft  le  fol 
de  l’héritage  que  l’on  efeUves  étoient  autrefois  attachés 

à  la  glebe  ,  on  les  vendoit  avec  le  fonds,  comme  fi  ces  pcrfonnci 
étoient  des  accedbires  3c  apptmdices  d  une  pièce  de  terre.  Quelqu’un 
devant  qui  j'étalois  cette  confidcration ,  ivec  quelque  furprife  Sc  compafi- 
fion  pour  des  créatures  raifonnabics ,  alletvics  comme  des  appcnchces 
Sc  appartenances  matcriellts ,  qui  fmvent  la  nature  d’un  fonds  Sc  d’un 
terrein,  me  caufa  une  nouvelle  furprife.  en  me  dilànt  que  la  condi- 
tion  de  ces  efclavcs  qui  font  attaché  a  unf  fonds  de  terre,  cfl  un  peu 
plus  dou^e,  peut-être  pour  des  elprits  abbaiffés,  Sc  à  des  courages 
abbarus  ,  que  fi  on  les  en  rctiroicnt  :  parce  qu’accoutumés  à  culti¬ 
ver  cette  pebe  Sc  fol ,  ils  fe  trouveroicnr  violemment  dépayfcs ,  8c 
comme  deforienté,  ne  voyant  plus  ces  objets  avec  lefquels  ils  fe  fe- 

toieat 


5«4  G  L  E.  GLU.  G  N  O. 

toient  familiarifés  &  comme  domcfti<]u6s.  Ils  fe  font  comme  idea- 
tiKés  avec  cette  gicbe,  ce  jardin  ,  cet  aipent  de  tcrte  ,  cette  mailon 
«hampêtreoù  ils  travaillent  depuis  long-ttms ,  &  pourrû  qu’ils  voyent 
toujours  ces  mêmes  objets  dans  lefquels  par  habitude  ils  fe  complai- 
fent  ,  ils  fe  confoleront ,  Sc  même  ils  pourront  encore  regarder  leur 
nouveau  Maître  comme  un  limple  accefl'oire  indifférent  ,  auquel  ils 
fe  foumettront  aurti  naïvement  comme  au  précédent.  Ils  aoiront  que 
c’eft  leur  premier  Maître  en  qui  eft  arrivé  le  changement  Sc  l’altéra¬ 
tion  onéreufe ,  non  pat  en  eux  qui  font  reflet  les  mêmes,  étant  atta¬ 
chés  à  cette  glèbe  &  fol  qui  cil  l’indice  de  leur  fiabilité.  Je  m’imagi¬ 
ne  qu'il  fe  trouvera  même  de*  gens  d’efprit ,  à  qui  la  penféc  de  cet 
ami  paroitta  alfez  (tnguliere,  te  lui  fournira  même  occalion  de  faite 
de  profondes  réflexions  fut  rabbaifTcment  de  l’clpcic  humain  dans  ces 
pauvres  créatures  innocentes  &  nées  dans  cette  fetvitude. 

On  dit  auffi  de  quelques  gens  de  main-morte  ,  qu’ils  font  attachés 
à  la  glcbc ,  &  ne  peuvent  aller  deineuret  ailleurs  lans  perdre  leur  fond. 
Bien  des  gens  font  comme  ces  gens  de  main-motte  attachés  à  lagle- 
be>  un  François  qui  n'a  du  bien  qu’en  France  ou  en  Picardie  .  ou  à 
Amiens,  n’cll-ce  pas-là (  me  difoit-il  )  une  maniéré  d’efclave  attaché 
Sc  affetvi  à  la  glebei  non- feulement  les  poUefTions,  mais  les  différen¬ 
tes  occupations,  méticts  Sc  prolcfTions  des  hommes  ne  font-ils  pas  la 
gicbe  fatale  dont  nous  dépendons  pour  la  vie  Sc  la  fubliflence  j  je  lui 
avouai  que  (à  pcnlcc  é.oic  dans  le  plaufiblci  mais  qu’il  y  avoir  des 
hommes  qui  n’étoient  pas  attachés  a  la  gicbe  pat  Icür  détachement 
même  de  tout  bien  tctreflte  ;  ce  font  les  Philofbphcs  Chrétiens ,  ceux- 
ci  ne  font  point  attachés  à  la  gicbe  de  leur  Ville ,  de  leurs  biens ,  de 
leur  Pays  natal,  de  leur  propre  corps,  ce  font  des  âmes  fupéiieurcs  , 
qui  ne  s’attachent  qu’à  Dieu  feul,  &  fe  foumettent  volontiers  à  tous  les 
ordres  de  fa  providence  :  ainfi  finimes-nous  cerce  réflexion  ,  comme 
je  finit,!  moi-même  cet  Article ,  en  ajoûcanr  pat  rapport  à  la  Jutifpru- 
dcnce  que  le  droit  de  patronage,  qui  cft  réel,  doit  être  annexé  à  une 
gicbe  ,  celui  qui  jouit  de  la  glèbe,  jouit  aulli  des  droits  honorifiques 
du  patruange. 

CLIP  Fi  E  ou  GLYFHs,du  Grec  tlj'fhis ,  gravure ,  c’eft  génera- 
ement  tout  canal  creul'é  en  rond  ou  en  aoglet ,  qui  fert  d’orneiyent 
en  Archircélurc.  Viyez  Triglyphe. 

GLU. 

[GLU.  C’eft  une  drogue  vifqueufe  Sc  tenace.  Pour  faire  la  glu 
levez  au  tems  de  la  lève,  la  féconde  écorce  du  grand  hou,  laifléz  la 
poiirtir  pendant  quelques  jours  à  la  cave ,  dans  des  vailleaux  avec  de 
l’cau,  enfuitc  rcduifez-la  en  pâte,  en  la  pilant  dans  des  mortiers  i  cn- 
£n  lavez  la  en  grande  eau  courante ,  Sc  apres  l’avoir  bien  maniée ,  & 
paitrie ,  fctrez-la  dans  des  pots ,  ou  dans  des  batih. 

On  peut  aullî  piler  l'écorce  de  hou  aulTi-tôc  qu’on  la  levée ,  enfui- 
le  la  faire  pourrir,  Sc  la  laver  comme  ci-dcüùs.  La  glu  la  plus  verdâ¬ 
tre  ,  la  moins  puante,  &  dans  laquelle  il  y  a  moins  d’eau ,  cft  la  meil- 
teuie. 

jiMfre 

Prenez  au  mois  cfAoût  telle  quantité  qu'il  vous  plaira  de  grains  de 
gui,  qui  (oit  verd  en  dedans,  roux  en  denots,  qui  ne  fuit  pas  cnco- 
tc  mûr,  ni  farineux,  faiccs-le  féchcr  ,  enfuitc  concallcz-lc  dans  un 
mortier,  &  mettez  le  pourrit  dans  l’eau  cla'tc,  pendant  douze  ou  quin¬ 
ze  jours.  Enfuitc  l'ayant  battu  avec  un  maillet ,  dans  de  l'eau  qu'il  faut 
changer  fouvent ,  pour  en  ôtet  la  peau  ,  &  jufqu’à  ce  que  vous  l’ayez 
réduK  en  une  fubftancc  gluante  &  tenace.  Pour  lors  vous  le  retirerez 
Sc  le  mettrez  dons  quelque  vaifleau  .  pour  le  battre  avec  de  l’huile  de 
noix ,  Sc  les  incorpores  cnfcmble.  Votic  glu  étant  faite ,  vous  la  por¬ 
terez  à  la  cave ,  ou  dans  quelqu’autre  lieu  frais ,  pour  la  confetver  dans 
des  vaill'caux  avec  de  l’eau.  Le  gui  de  chêne  clt  meilleur  que  les  au¬ 
tres  pour  cet  ufage. 

A$4tr$  tntmiiri. 

Faites  un  gros  peloton  tout  entrelaffé  d’écorce  de  gui,  quand  il  cft 
on  féve  i  mettez  le  pourrit  dans  un  ras  de  fumier  où  il  y  ait  de  l’eau, 
pendant  cinq  ou  fix  femaincs.  Tirez-le  alors,  Sc  battez-le  bien  dans 
l’eau,  jufqu’ace  qu'il  fqit  réduit  en  une  matière  gluante,  que  vous 
garderez  comme  ci-dedus. 

Pour  manier  la  glu ,  quand  on  veut  s’en  fervir ,  on  n’a  qu’à  fc  frotter 
les  mains  d’un  peu  d'huile ,  enfuitc  on  enduit  les  gluaux ,  &  autres  petits 
motee^ux  de  bois  que  l'on  teivi  enluitc  pour  prendre  des  oifeaux. 

Glu.  Vc^tx.  Profits. 

GLUIS.  Vojex.  Maisom.] 

G  N  O. 

G  N  O  M  O  N I  Q.U  E ,  ou  la  fcience  du  gnttnm ,  qui  eft  le  ftvle  qu’on 
met  fut  les  quadranspour  marquer  les  heures  you  plutôt  c’eft  la  Icien- 
cc  de  Ëite des  cadrans  su  folcil,  pat  le  moyen  d'un  ftyle  ou 

aiguille ,  qui  fait  eonnoître  par  fon  ombre  les  heures  &la  hauteur  du 
folcil  i  le  raotCtec^wcn,  fignifie  généralement  tout  ce  pat  quoi  on 
vient  à  la  connoifl'ancc  de  quelque  chofe  ,  c’eft  tout  indice  d'un  ob¬ 
jet  connoiflàblc,  ou  qu’on  a  dcllcin  de  connoitte  i  ce  mot  três-fpiri- 
tucl  en  fa  ptemicrc  fignification  ,  &  attribué  auffi  à  tout  ligne  &  indi¬ 
ce,  Sc  par  confequent  à  raig'iillc  d’un  cadran;  par  cette  feiencc  on  dé¬ 
crit  des  cadrans  lolaires  fur  des  furfaces  Sc  des  corps  ,  &  on  ^  mar¬ 
que  par  un  ftyle  ou  un  point  de  lumière,  avec  des  lignes  droites  ou 
courbes  la  hauteur  du  foieil  .&  les  lignes  du  Zodiaque.  Cette  Icience , 
félon  VitruŸc,  cil  nécellaircà  rAtchitcéfe,  pour  tracer  contre  les  murs 
de  face  ou  de  pignon,  ou  fur  des  corps  ifolés  les  cadrans  de  tomes  ef- 
pcces,  comme  il  s’en  voit  aux  murs  de  face  de  la  cour  du  Colégc 
des  PercS  Jéfuitcs  de  Lyon.  Lafcicn^c  gnomonique  cft  auttvment  ap- 
pellée.  hsrlopegrdphtt ,  Iciencc  qui  fait  pattie  des  Mathématiques.  El¬ 
le  enfeigne  a  trouver  la  )ufte  prepotuon  des  ombres  ,  pour  la  conf- 
ttuétion  de  coure  forte  de  cadrans  au  SoUil  &  à  la  Lune ,  c’eft  poat 
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raifoB  de  cette  fcience  des  ombres,  que  la  gnomonique  s’appelle  auffî 
la  fcience  feioterique .  c’eft  pat  ces  ombres  Sc  par  le  giu>men%u  le  ftyle 
qui  Icscaufe,  qu’on  diftingue  les  patries  du  tems  ou  du  jour.  Le  P 
Kitker ,  un  des  plus  favans  jéluîtes ,  a  fait  un  ouvrage  admirable  en  La¬ 
tin  in-folio,  appelle  Sc  intitulé  de  la  fcience  de  U  lumière  é'  des  ambres 
Clavius  avoir  écrit  avant  lui  fort  an  long  fut  la  même  matière;  mais 
il  y  a  un  cataflere  de  fublimité  dans  Kirket,  qui  ne  fe  trouve  point 
ailleurs  dans  aucun  Mathématicien  :  ce  qui  efl  manifefté  par  le  der- 
nier  traité  de  ce  grand  livre  in-folio,  que  je  viens  de  nommer  ci-def 
fus, où  il  y  a  un  tel  titre.  Metapkyfsca  lucis  é'  umbra.  Mr.  delà  Hyre 
a  fait  un  traité  de  la  gnomonique;  on  a  auffi  écrit  de  la  enomonique 
fpéculaire  ou  réflexe  qui  enfeigne  l'art  de  faire  des  cadrans,  qui  inar- 
quent  l’heure  pat  la  réflexion  de  la  lumière ,  fur  toute  forte  de  fur- 
faces.  Diogène  Lacrcc  dans  la  vie  d’Anaximandre,  rapporte  que  c’eft 
à  ce  Philolophe  qu’eft  duc  l’invention  des  cadrans  au  foieil ,  &  qu’il 
en  fit  un  à  Lacédémone  ,  vers  la  cinquante  huitième  olympiade.^  En 
Atchiteifture,  il  y  a  auffi  une  maniéré  Sc  forte  de  colomne .  qu’oii an- 
pelle  gnomonique,  c’eft  un  cylindre  où  font  marquées  les  heures  par 
l’ombtcd’un  ftyle.  Il  y  en  a  de  deux  fortes,  l’une  dont  le  ftyle  eft  fixe 
&  où  les  lignes  horaires  ne  font  qu’une  ptojcélion  du  cadran  vertical 
fur  une  futface  cylindrique,  l’autre,  dont  le  ftyle  cft  mobile ,  Sc  dont 
les  lignes  horaires  font  tracées  fur  les  différentes  ha*tcuts  du  Sol,  ;i 
dans  les  différentes  làifons  de  l'année. 

G  O  B. 

[GOBELET  ou  GOBLET.  Sorte  de  petit  vaiffeau  ,  dont  on 
fc  lett  pour  boire.  V^ex.  M  £  s  U  R  E. 

GOBER.  Sc  dic  en  fauconnerie  d’une  manière  de  chaffer  U  ner- 
dtix  avec  l’oilcau.  ]  ^  ' 

GOBERGES.  Ce  font  des  perches ,  dont  les  Ménuîlicts  fe  fervent 
pour  tenir  fur  l’établie  leur  belogne  en  état,  après  l’avoit  collée  & 
julqu’à  ce  que  la  colle  ioit  fcche  :  on  nomme  auffi  goberges  les  bar 
tes  ou  les  tringles  qui  font  attachées  les  unes  aux  autres  avec  des  fan 
glcs,  Sc  qui  fervent  aux  bois  de  lits  à  porter  la  paillaflè  Sc  les  mate* 
lats.  Cet  outil  d  artilan  cft  fait  d’une  perche  coupée  de  longueur  Irl.v* 
la  diftancc  du  plancher  Sc  de  l’étable,  il  fert  à  tenir  ferme  la  bc^oÉne 
fraîchement  collée  &  affemblée,  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  féche;  qufnd 
on  travaille  en  ménuifetie  ou  marqueterie ,  on  met  l’ouvrage  fous  la 
goberge,  les  goberges  pour  les  lits,  font  de  petits  aisdeqmfrcoucina 
pouces  de  large,  qui  font  lies  avec  de  lalangle,  &  qu’on  étend  fut  le 
bois  de  lit.  Quelques-uns  appellent  ces  goberges  du  nom  d’enfonccre- 
mais  goberges  eft  le  terme  de  l’art,  &  c’eft  ainfi  que  patient  fcs'rj 
piflitis.  0 

G  O  B  E  T  E  R.  C’eft  jetter  avecTa  truelle  du  plâtre ,  &  paffer  la  ma'» 
pat  defl'us,  pour  le  faite  entrer  dans  les  joints  des  murs  faits  déplâtre 
Sc  de  raoilons ,  c’eft  remplit  grofliercment  avec  du  plâtre  ou  du  mor¬ 
tier  les  joints  a’un  mut  qui  n'éft  quehourdé. 

G  O  D. 

GODETS  dedifferens  nfages parmi  les  artifans.  Goalrrr  chez  1« 
Maçon,  cft  l’endroit  pat  ou  l’on  fait  couler  le  mortier  dans  les  jointe 
montans  Sc  autlcs  des  pierres,  lorfqu’cllcs  font  fi  ferrées,  qu’on  ne 
peut  ficher.  Godeis  font  auffi  les  canaux  par  où  les  Fondeurs  font  cou¬ 
ler  le  métal  fonda  dans  les  moules.  Godet  fc  dit  auffi  des  vailléaux 
qui  font  fur  les  roues  hydrauliques  ,  qui  puifent  l'eau  pour  l'élever 
c  eft  avec  ces  fortes  de  roues  a  godet,  qu’onvuidclcsbacard’caux  Go* 
dit  fe  dit  auffi  de  petits  vaiflèaux  où  les  Peintres  &  Enlumineurs  meti 
tent  de  l’huile,  de  la  gomme,  icc.  Godes  de  plomb,  font  des petites  gou 
tietes  qu’on  met  aux  chenaux ,  lotfqu’il  n’y  a  point  de  defeentes.  Tous 
les  ulâges  dont  nous  venons  de  parler,  fuppofcnt  que  l’on  lâitîa pre¬ 
mière  lignification,  ou  premier  ufage  du  godet,  qui  eft  un  petit  vaif 
fcau  tond,  qui  n’a  m  pieds  ni  anfes,  &  dont  on  feferveit  autrefois 
pour  boite,  c'eft  la  même  chofe  ouc  gobelet.  L’étymologie  de  ce  moc 
félon  Ménage ,  eft  que  ce  mot  godet  vnmt  àeguttetus ,  diminutif  du  La 
ÛngMtus  aigutere  (  aquarium.  )  A  l’égard  du  mot  gobelet ,  qui  cft  il 
même  que  godet  en  ligmfi.auon ,  je  crois  qu’il  peut  venir  de  i 

de  câpuJus ,  mdiumens  pour  contenir. 
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GODRONS.  C’eft  un  orncmcnc  que  l’on  raille  fur  des  moulu¬ 
res;  ils  font  relevés  en  foime  d’oeufs  ;  mais  plus  allongés  ,  &  qu  T 
quefois  plus  ou  moins  latges  en  bas  qu’en  haut  ;  on  dit  ^cWw,icequî 
cft  fait  par  godrons.  Quelquefois  ces  orncinens  font  en  forraed’amii 
des,  taillés  fut  une  moulure  en  forme  de  demicaut ,  il  y  en  a  dè 
eteufés  comme  le  dedans  d’un  noyau,  &  de  fleutonnis  de  pluficuis 
fortes  ;  on  appelle  également  godrons ,  ces  ornemens  d’Architeaure . 
qu’ils  foient  façonnés  en  figure  d’œufs  ou  d’amande.  Godren  cft  ’aulT 
un  pli  en  tond  ou  pli  arrondi ,  Sc  convexe  en  dehors ,  qu’on  fait  f  * 
du  linge  empefé  pour  pouvoir  fbutenit  ces  fortes  de  plis  élévés 
boffe;  on  en  fait  fur  des  manchettes,  &  on  enfaifoit  autrefois  fur 
fraifes,  qu’on  portoit  au  col.  On  en  faifoii  encore  fur  quelques  étoffé 
Sc  fur  certains  habits,  &  les  fers  dont  on  fc  fert  pour  cela, s’aoDell”'* 
auffi  godroru  i  on  dit  goderonner  en  Architeftare.  pour  dire Votmrr 
moulure  en  godton,  &  un  linge  ou  étoffe  eugodron,  Sc  on  dit  confeauem® 
inent  une  moulure  godronnée ,  un  linge ,  une  manchcfe .  une  fra?r-  *  ' 

dronnes.  L’étymologie  de  ce  mot  cft  divetfcment  affîgnéf  Monnl®* 

Huet,  dit  qu’en  langue  de  GiWe ,  godriers  lignifie  franges.  Te  ornllo 
ce  mot  pourtoit  être  rapporté  i  godet  i  ouvrage  godronné 
ouvrage  figuré  en  godet; car  le  godet  eft  un^pclt  vaiff^u 
n  a  m  pieds  m  anfe ,  Sc  qui  pat  fe  rondeur  reffemble  à  un  eodrrün 
godet  rond.  11  y  a  d'autres  ornemens  qu’on  taille  fur  ces 
lut  les  antres  membres  d’Architeélurc,  comme  font  les 
font  des  ornemens  placés  en  haut,  faifant  une  fuite  de  plufie 
fpitales  couchées,  &  qui  fe  fuivent  horifontalemcnc.  Il  y  ad» 
les  refendues  difpofees  de  fuite  fous  les  portes  ,  Sc  [out  ' 

refendues  font  une  fuite  dans  le  même  fens  horifontal  des 
«But.  Les  canaux  fe  pofent  enluitc  plus  bas  ,&  les  oyes  en  fôrine 

d’oeuf 
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dTœafs  (c!on  la  même  longueur ,  on  fc  fcrt  en  ces  endroits ,  de  rubans 
'Tortillés  iXns  brguettes  ou  avec  baguettes  ,  des  chapelets  de  pluficurs 
fortes,  de  teitons,  de  rinceaux  &  fleurons  ,  de  feuilles  de  chêne  re¬ 
nouées  ,  Sic.  Les  g»droni  font  dillingués  aflea  de  ces  pièces  5c  orne- 
inens  par  la  delcription  que  nous  en  avons  fait  d'abord.  La  deferip- 
lion  des  autres  pièces  St  ornemens  ,  Ibnt  deferits  en  leur  lieu  :  on 
peut  ;dite  ici  de  tous  ces  divers  ornemens ,  qu’ils  ne  fervent  que  pour 
embellir  les  parties  pat  ces  diffetens  ouvrages  qu’on  y  met.  Vitruve 
donne  le  nom  d'ornemens  aux  eniablemensde  chaque  ordre, c'eft  à- 
dixe ,  à  l’atthittave ,  frife  St  corniche  ,  à  caulé  que  c'eft  peut-être  la 
partie  qui  en  reçoit  davantage.  Tonf  ces  ornemens  ont  été  trouves 
focceflivementi  remarqués  auflî  que  les  Anciens  avoient  grand  foin 
dans  les  petits  bâtimens  d  achever  cous  les  ornemens  donc  ils  les  em- 
belilToicnctmais  dans  les  grands  édifices, comme  amphicéàtres  &  au¬ 
tres  grands  ouvrages ,  ils  le  contentoicnc  d’en  travailler  quelques  mor¬ 
ceaux  ,  laiflànt  le  telle  feulement  dégtofli  pour  gagner  le  teins  St  me- 
tuger  la  dépcnfci  enfin  il  faut  favoir  que  dans  les  membres  d’Archi- 
leéture ,  il  y  en  a  où  la  fculptute  eft  nécelTaire ,  comme  on  remarque 
fur  le  }.  Ch4f.  du  4.  bure  dt  Vttruvt ,  tels  que  font  les  chapiteaux  Co- 
tinchiens  St  les  longues,  Sic.  11  y  en  a  d'autres  ou  clic  n'cft  point 
abfolument  ncceflairc  ,  comme  au  quart  de  rond  des  grandes  corni¬ 
ches,  ou  l’on  n’cft  point  obligé  de  tailler  des  oves,  Stc.  Il  y  a  beau¬ 
coup  d’érudition  parmi  les  curieux .  qui  ont  voulu  rendre  taifon  des 
figures  des  oves ,  goûtes  Si  godrons ,  que  nous  tenons  des  Anciens. 
Lts  un$difcnt,5c  nous  font  remarquer,  que  ces  Anciens  n’avoienc  pas 
comme  nous  l’ufage  de  peindre  avec  de  l’huile ,  qui  conlctvc  beau¬ 
coup  le  boiSiic  le  détend  contre  la  pluie  5c  les  autres  injures  de  l’air, 
&  comme  le  Ibleil  venoit  à  fondre  les  matières  dont  ils  le  fetvoient , 
il  en  ilillilloit  des  goûtes  ou’iarmes  qu’on  a  tepcéfcntécs  enfuite  au 
dcllbus  des  ttiglyphcs.  Mr,  Perrault  fur  Vitruve  cil  d’un  autre  fenti- 
incnt.ctoïant  que  c’étoient  les  goûtes  de  l’eau  meme  qui  coulaient 
fut  les  raallics  qu’ils  ont  voulu  figurer.  Quoiqu’il  en  foit  les  Atclii- 
tcélcs  imitant  non  feulement  ce  que  la  nature  leur  montruit ,  mais  s’ai¬ 
dant  aufli  de  l’artifics  5c  des  inventions  des  autres  ouvriers  ,  ont  fait 
divcrlcs  lottes  de  fculptures  5c  ornemens  aux  corniches  ,  5c  on  peut 
lire  fur  cela  Mr.  Perrault  fur  Vitruve.  On  pourtoit  ce  Icmblc  rendre 
laifon  de  cette  grande  diverfité  des  formes  5t  figures  des  ornemens 
dont  nous  parlons  ,  fans  recourir  à  ces  confidérations  précédentes } 
cat  nous  avons  aujourd'hui  des  ouvriers  6c  figutilfes ,  qui  ne  conful- 
tant  que  leur  propre  imagination  ,  pat  un  certain  art  de  combinaifons 
qm  elt  en  leur  propre  génie  j  ils  donnent  des  defl'eins  d’ornemens  qui 
font  aulfi  beaux  que  ceux  que  nous  avons  des  Anciens  ,  5c  dans  une 
très-grande  variété.  On  donne  beaucoup  du  relief  a  certaines  chofes 
que  l’on  dit  tenir  des  Anciens,  qui  ne  font  ni  d'une  difiieile  invention, 
tu  d’une  beauté  inimitable  St  (ans  pareille. 

G  O  L. 

GOLFICH  ES  ou  Gotfic  HES.  Efpcces  de  coquilles.  Cette 
forte  de  coquille  a  un  éclat  de  nacre ,  quand  elle  eft  entièrement  dé¬ 
couverte.  On  remployé  dans  les  ouvrages  de  rocaille ,  les  deux  cx- 
preflions  font  également  en  ulâge  parmi  les  Curieux ,  qui  fe  piquent 
de  bien  parler  de  ces  golfichts ,  qu’on  pourtoit  appc’  cr  cfbfichtts  ou 
minuttet  :  ces  deux  mots  font  l’origine  Fun  de  l’autre  au  choix  des 
Étymologiftes;  cat  on  ne  peut  facilement  donner  la  préférence  5c  le 
droit  de  ptiotité  à  l’ufi  des  deux  cxclufivement.  Les  ouvrages  de  mo- 
(bïque  ont  encore  donné  lieu  de  fe  fervit  de  diverfes  fortes  de  rocail- 
Ics  5c  de  coquilles,  pour  faire  des  grotes,  que  l’on  embellit  de  diffe¬ 
rentes  figures ,  c’eft  une  invention  des  derniers  tems ,  dont  l’on  peut 
dire  qu’il  ne  s’eft  tien  fait  en  ce  genre  de  plus  achevé  que  la  grotte 
de  Vcr&illcs ,  foit  pour  la  beauté  du  deffein  ,  foit  pour  la  difpofition 
du  lieu  5c  des  omemens  qu’on  y  voit,  foit  enfin  pour  le  choix  qu’on 
a  fait  de  tout  ce  qui  compofe  un  ouvrage  G  bizarrement  agiéabisou 
agréablement  bizart  j  parmi  pluficurs  matières  qui  entrent  dans  les 
ouvrages  de  tocailles ,  les  nacres  5c  toute  forte  de  coquilles  de  mer  5c 
de  riviete  y  ont  le  principal  lieu  i  il  y  a  outre  les  golfiches  qui  ont 
beaucoup  d’éclat,  comme  nous  avons  dit,  il  y  en  a  de  divers  noms. 
Il  y  en  a  qu’on  appelle  de  S.  Michel ,  d’autres  qu’on  nomme  de  S. 
fues,  qui  font  larges  5c  places  1  celles  qui  font  macquecées  comme  la 
peau  d’un  tigre  s’appellent  des  porcelaines.  On  en  voit  des  petites 
qu’on  appelle  pois  noirs .  parce  qu’elles  ne  font  pas  plus  gtofles  que 
des  pois,  5c  lotfqu’on  les  découvre  elles  ont  un  éclat  de  nacie,  5c 
femblenc  des  perles;  il  s’en  trouve  de  jaunes  de  cette  même  nature, 
qu’on  nomme  pois  jaunes.  Les  lemhis  ou  lumbk  font  de  groffes  co¬ 
quilles  verraeillrs,  les  vignots  ont  l’éclat  de  la  nacre,  les  iretoni  font 
des  coquilles  blanches  St  inégales.  Les  pétoncles  font  de  petites  coquil¬ 
les  grilatres  St  platces ,  les  burgos ,  eufqtus  St  tonnes  font  des  groffes 
coquilles  de  nacre  de  perle  des  Indes,  St  une  infinité  d’autres  forces 
que  la  mer  fournit,  St  dont  les  cocailLeurs,  c’eft-à-dire,  ceux  qui  tra¬ 
vaillent  à  CCS  fortes  de  grottes  divcrtillànccs  font  diverfes  figures ,  foit 
en  Ici  employant  toutes  entières ,  foie  en  les  téduilânt  arciftemenc  en 
fragmens  d’un  bel  effet  dans  ces  compolés  5c  affcmblagcs  :  oucie  Us 
coquilles  ils  employcnt  pour  cette  fabrique  de  gruijferies  ou  pierres  dt 
jrttie.  Les  pierres  inégales  font  fort  propres ,  5c  plus  propres  a  cela  que 
toutes  les  autres  pierres;  telles  font  \ti pierres  de  meulien  ou  tnoliere  , 
onMeur  donne  différentes  couleurs ,  foit  en  les  cuifant  au  feu  pour  les 
faire  devenir  rouges ,  foit  en  les  rendant  verdâtres  avec  du  verd  de 
gris,  des  eaux  fortes  ou  du  vinaigre  bien  fort.  On  employé  auffi  les 
congélations, les  marcaflices,  Icscriftaux,  le^iccrifications , les  bran¬ 
ches  de  corail  rouge, blanc  &  noir ,  les  aoiflanccs  des  Indes,  donc  il 
V  en  a  en  forme  de  etête  de  coq,  qui  font  fur  coiic  parmi  les  coquil¬ 
lages  un  trés-bel  effet. 

G  O  M. 

GOMME.  Vmex.  cet  Article  dans  le  Diftionnnite  (Sconomique ,  St 
y  ajoutez  ce  qui  (nir. 

[On  lesdivife  ordinairement  en  gommes  aqueufes*  gommes  réfi- 
Tome  I. 


G  O  M.  G  O  N.  m 

neufçs>8c  gommes  irrégulières.  Les  gommes  aqueufes  fonr  ecl'cïqui 
peuvent  fc  diflbudredans  l'eau, 5c  dans  d’autres  liq  .eurs.  La  cilfolrt- 
tion  des  rélineufes  ne  le  fait  que  par  le  moyen  de  l'uuilc  ;  5c  les  itié- 
gulietcs  ne  peuvent  le  dilloudtc  que  trcs-diificikmcnc ,  quelque  moica 
qu’on  employé 

Gomms  lacqjue.  Quand  elle  a  été  préparée,  on  s’i.h  fen  ch 
Médecine ,  pour  fortifier  l'cllomac  5c  les  gencives.  Elle  eft  déterlivc 
6c  aftringente  :  on  s’en  fetc  auflî  pour  la  teinture  6c  le  vernis.  Elle 
fait  la  baie  de  la  cire  d’Efpagnc  rouge,  PuRiriCAxioN  ors 
Gommes. 

DiJlinSion  de  U  mampuUtion,  ou  prépesratitn  des  gtrnmt. 

Quoique  les  fermentations  foient  une  ptéjiaration  générale  poüt 
tous  les  liijcts  qu’on  veut  diftillcr ,  il  y  en  a  pourtant  certains  qui  veu¬ 
lent  être  prépaies.  Telles  font  les  gommes  qui  demandent  une  pié- 
paration  particulière ,  parce  qu’elles  c  ontksmem  certaines  patiiis  léfi- 
neules  difficiles  à  difloudic  dans  l’eau.  La  manière  de  préparer  l’b- 
piuni,  de  laquelle  nous  allons  donner  les  régies,  pourra  fetv.r  de  mo¬ 
dèle  pour  la  préparacion  de  la  gomme  ammoniac,  du  galbanum ,  de 
la  feammonée ,  6c  autres  Icmblablcs.] 

GOMME  dans  la  Pcintuie,  Art  acceflbire  de  1  Architeâure.  Il  y 
en  a  différentes  forces  ,  la  gomme  gutte  fait  une  couleur  jaune ,  qui 
léit  pour  peindre  en  mignarure  :  on  y  employé  aulfi  de  la  gomme 
adr.'tganc  5c  de  la  gomme  arabique ,  mais  elles  n’ont  pas  de  couleur, 
6c  Icrvcnc  feulement  a  faire  tenir  les  couleurs  lut  le  vélin  ou  fur  la 
papier.  Le  mot  eft  Latin. 

G  O  N. 

GOND.  Tour  faire  tenir  ferme  les  gonds  J'utet  porte. 

[  Remplilléz  de  fuye  de  cheminée  les  trous  où  vous  voulez  les  p!i- 
ret ,  appliquez.y  vos  gemds  tout  rouges  de  feu ,  ils  feront  inébtaulih 
blés.  ] 

GOND.  C’eft  un  morceau  de fet coude, qui  fert  pour  porter  une 
pancurc:  les  gonds  en  bois  ont  une  pointe  pour  entier  dans  le  bois, 
les  gonds  en  plâtre  font  fendus  St  retournés  par  le  bout .  qui  encre 
d.ins  le  plâtre  ,  d’ou  il  ne  peut  que  très-diiEcilement  éitc  détaché  6c 
attaché ,  ajircs  que  le  plâtic  durci  a  acquis  une  grande  continuité  en 
toute  fa  fubftancc ,  fur  tout  le  gond  étant  rebattu  pat  la  pointe ,  !orl* 
qu’il  a  été  fi.hé  dans  le  plâtre  encote  mou  ;  il  y  a  auili  des  gonds 
qu'on  ajipellc  a  repos.  Ce  mot  fe  prononce  comme  s’il  n’y  avoir 
point  de  d.  Le  gonsi  a  deux  parties ,  celle  qui  eft  aiiciéc  dans  la  feuil¬ 
lure  d’une  porte  ou  en  qutlqu’uncs  des  mankics  fulditcs,  St  l’autre 
partie  eft  appellée  matnmelon.,  qui  entre  dans  les  pancurcs  ,  qu’on  atta¬ 
che  a  cette  porte  pour  la  lôutenit;  quelques Éijjmologillcs  font  v.njt 
ce  mot  d'atScec  gomphops ,  qui  eft  pour  marquer  cette  forte  d’un  on 
qui  fc  trouve  cntic  le  gond  5c  la  panturc  d’une  poite.mai;  il  eft  plus 
plaufible  de  fuppofer  que  gond  vient  de  coin  cunetu  ,  paice  qu’il  eft 
pointu  en  forme  de  coin  pat  la  partie  qui  eft  fichée  dans  le  bois  oU 
dans  le  plâtre,  ou  du  mot  Gsec  gottos ,  (  d’où  vient  polygone ,)  qui  li¬ 
gnifie  angle, de  laquelle  figure  eft  arrivé  qu’on  appelle  le  gond  fer 
coudé  ou  en  figure  d’angle.  R  pourtoit  aufli  jiailér  li  on  veut  comms 
venant  de  genou ,  â  caufe  du  mouvement  de  h  jambe  en  dedans  5c  en 
dehors  fut  le  genou,  comme  fut  un  gond.  Quelques  Médecins  ap¬ 
pellent  gond  la  première  venebre  du  col ,  (ùr  laquelle  tourne  la  tcie  en 
ariitre,  m  avant  St  des  deux  côtés.  La  feurté  d'une  porte  dé,. end  de 
deux  pièces  du  gond  avec  fa  pancutc  5c  de  la  ferrure  ou  verrou  ;  dans 
le  gond  il  y  â  à  remarquer  le  plan  ou  plat  du  gond ,  qui  eft  ou  poin¬ 
tu  lans  crampon  ou  avec  crampon  ;  l'autre  partie  du  gond  qu’on  ap¬ 
pelle  mammelon ,  eft  forgé  en  même  tems  avec  l'autre  pièce ,  de  eft  im¬ 
mobile  ;  il  a  la  forme  aun  cilindtc  rond  de  la  grolTeur  proiwrtionnée 
à  tout  le  gond ,  il  eft  perpendiculairement  pôle  pour  recevoir  l’an¬ 
neau  ou  trou  de  la  panture,qui  roule  fur  le  mairunelon,  comme  foc 
un  axe  ou  pivot,  le  refle  de  U  pantutc  eft  plâtre,  Sc cil  percée depiu- 
ficurs  troux  pat  où  l’on  jpafle  des  doux  ,  pour  attacher  la  pantnte  c.i 
haut, en  bas, 5c  quelquefois  au  milieu  â  fa  porte  de  bois  qui  y  eft 
fufpenduë.  La  pantuie  Flamande  eft  differente  de  la  pantutc  fimplé 
5c  commune,  la  Flamande  orne  la  panrure  commune  avec  deux  demi 
cercles  aux  deux  cotez  de  la  pantutc  :  ces  deux  demi  cercles ,  qui  ne 
font  que  pour  orner  la  pantutc,  pourroicnc  fi  elles  croient  pctccc^  fer- 
vir  â  fortifier  la  pantuie.  Il  y  a  des  gonds  à  fiche,  qui  afon  noeud  5C 
les  ailes  :  il  y  a  auflî  des  fiches  dans  Tes  charnières .  qu’on  peut  confi- 
derec  comme  deux  pancurcs  eng|gécs  réciproquement  l’une  dans  l’au¬ 
tre,  5c  retenues  dans  cet  engagement  pat  une  fiche, qui  pallc  au  tra¬ 
vers  de  ces  deux  pièces  mobiles  à  l’entour  de  la  fiche ,  comme  a  l’en¬ 
tour  d’un  axe ,  5c  ces  fiches  font  pour  le  moins  à  deux  noeuds ,  mais 
quelquefois  à  phificurs ,  trois  5c  quatre.  Les  autres  pièces  qui  fervent 
a  la  feurté  de  la  fermeture ,  font  vctrouiliil  y  en  a  a  queue,  a  crochet, 
vccrouil  rond ,  vectouil  plat  avec  fes  crampons  :  quelquefois  le  vcrrouil 
eft  monté  fut  une  platine  ,  au  milieu  duquel  eft  Ibn  bouton  pour  le 
pouffer  en  awnt,  5c  fermer  ou  retirer  pour  ouvrir.  Il  y  a  aux  gran¬ 
des  portes  des  grandes  barres  de  fer  ou  fléaux;  il  y  a  auflî  des  baries 
en  forme  de  pied  de  biche  :  tous  ces  ouvrages  font  fentes  être  pièce» 
appartenances  a  l’Atchitcélure ,  quoiqu'elles  foient  direéfcinent  des 
ouvrages  de  f«  de  l’art  de  fetturerie.  r'ayei,  Port  t,ou  tout  ccd  la¬ 
ra  traite  a  fonds  5c  plus  clairement,  quoique  tout  ce  qui  cil  adeffu» 
foit  véritablement  5c  exadement  exprimé. 

GONDS  de  pierre.  On  appelle  gonds  de  pierre ,  de  certaines  pier¬ 
res  extraordinaires  qui  fc  trouvent  en  Angleterre  dans  la  plaine  deSa- 
hlbuty.  Elles  ont  vingt-huit  pieds  de  haut  5t  iept  pieds  de  large  ,  el¬ 
les  focmcDt  trois  cercles  ou  enceintes ,  elles  font  debout  5c  pat  le  bouc 
d’en  haut, qui  eft  fait  en  forme  de  gond  «elles  font  jointes  enltanbl# 
par  d’autres  grandes  pierres  pofoes  deflui  en  ctavets ,  5c  qui  ont  des 
efpcces  de  mottoiles , dans  Iclqucllcs  entrent  ces  gonds;  5c  ce  qu’il  f 
A  de  tcroarquable ,  c’clf  que  bien  loin  à  l’cntour  il  ne  lé  trouve  pa» 
une  feule  pierre.  Les  Savans  font  fort  en  peine  d»  fovosç  d  oit  vi«n- 
nem  CCS  piettesh 

2»  G9' 


G  O  N.  G  O  R.  G  O  T. 

GONORRHÉE.  Vytt.  cet  Article  dins  le  Diâionnalie  (Ecoflo- 
iniqHc,  &  y  ajoût«  ce  qui  fuit. 

Foudre  pour  urrêter  U  gotmrhée. 

[Prenez  poudres  d’Itis  de  Florence  ,  de  feuilles  de  menthe  ,  &  de 
graine  dagnus  caftus ,  de  chacune  une  dragme.  Ajoûtez-y  deux drag- 
mes  &  demie  de  graine  de  laitue ,  le  tout  étant  encore  pulverifc  & 
mélé  enfcmble  ,  joignez-y  une  once  de  fucie  ,  U  faites  en  prendre 
demi  once  dans  de  l'eau  ferrée. 

Autre. 

Prenez  parties  égales  d’agnus  callus ,  de  noix  de  galle ,  de  feuilles 
de  rue  8c  de  mente  féche  :  réduifez-les  en  poudre  (cparéincnt.  Puis 
aiant  mêle  ecs  poudres  differentes  enfemblc.pout  n'en  faire  qu’une  : 
vous  ferez  prendre  dans  du  vin  ferré, à  la  dofe  de  deux  dragmes, 8c 
vous  continuerez  tous  les  jjmts  jufqu’a  parfaite  guérifon.  Cette  pou- 
dte  eft  excellente  auffi  pour  aiictcr  les  fleurs  blanches. 

Remède  Uxatif  peur  la  gonerrhée,  la  ^atieUe  ^  la  pierre. 

Mêlez  enfcmble  fcl  d'ambre  blanc  ,  8c  bonne  rhubarbe  de  chacune 
demi  fcrupule,  de  tartre  vitriolé  demi  dragme  ,  de  therebentine  la¬ 
vée  dans  l'eau  rofe  deux  dragmes,  ajoûtez-y  du  fucte  &  de  la  pou¬ 
dre  de  rigliflê  -,  puis  formez  un  bolus ,  8c  faites-lc  avaler  au  malade. 
Ce  tetr.édc-cft  fpécifique i  8c  s’il  ne  réuflit  pas  d'abord,  il  faut  le  con 
tinucr. 

Remède  pour  la  gonorrhée  'virulente. 

Faites  prendre  auma'ade le  matin  à  jeun ,  fix  goûtes d’cfprit de  vin, 
où  l’on  aura  fait  diffoudre  du  camphre.  On  en  met  un  gros  fur  une 
once  d’efprit  de  vin.  Ces  fix  goûtes  fc  prennent  dans  un  verre  de  vin 
blanc.  Il  faut  que*le  malade  en  prenne  auffi  le  foir  en  fe  couchant . 
&  qu’il  continue  pendant  fept  jours.  Tout  le  virus  étant  fqrti ,  & 
l'humeur  réduite  à  fa  couleur  naturelle,  pour  achever  là  guérifon,  il 
prendra  de  deux  en  deux  jours  le  matin  a  jeun  ,  quatre  fcrupules  de 
la  compofïtion  fuivante .  dont  on  formera  des  pillulcs.  Prenez  jalap, 
fenc  mondé  ,  thubatbe  du  levant,  de  chacun  deux  gros  ,  canelle  en 
poudre  .deux  fcrupules ,  diagréde .  trente  fix  grains ,  lonfcrve  de  rofe , 
un  once,  mercure  ctud  éteint  dans  la  théicbentinc  blanche  de 'Venife, 
une  once  8c  demie ,  incorporez  le  tout  enfcmble  avec  de  l’oximel.  Il 
fautteïtéret  les  prifes  trois  ou  quatre  fois.] 

G  O  R. 

GORGE.  Vo^ez.  cet  Article  dans  le  Diclionnaire  (Economique ,  Si 
y  ajoutez  ce  qui  fuit.  , 

Autre  remède  pour  le  mal  de  gorge. 

■VlII.  Faites  bouillir  pour  deux  fous ,  ou  environ  de  farine  de  fei- 
gle  dans  demi  fccicr  de  lait .  pendant  un  demi  quart  d’heure.  Enfui- 
ic  jettez-y  deux  oignons  de  lys  .  8c  faites  bouillir  le  tout  cnfemble. 
Étant  cuit,  faites- en  un  cataplâme.  8c  a]>pliqucz-lc  ticdc  fut  lu  gor¬ 
ge.  Gargarisme.  ’ 

Gorgi-rouge  ou  rouge gorgï.  C’cll  un  petit  oilêau  qui 
cft  déli-ieux  quand  il  efl  eras.  On  l’appelle  roflignol  d’automne.  II 
a  la  goige  rouge  iil  aime  l'iiommc,  8c  fe  réfug  e  jufques  dans  les  mai- 
ions  pendant  fliiver.  ] 

GORGE.  Efpece  de  moulure  concave ,  plus  large  &  moins  pro¬ 
fonde  qu'une  feotie  qui  fett  aux  quadres ,  chambranles  8c  autres  par¬ 
ties  d’Architcûure.  Gorge  de  cheminée ,  c’eft  la  partie  qui  eff  depuis  le 
chambranle  jufques  fous  le  couronnement  du  manteau  d'une  chem  - 
née  j  il  y  en  a  de  droites  eu  à  plomb  ,  en  adoucillèment  ou  congé  , 
en  bâluftre  &  en  «ampane  ou  cloche.  On  appelle  par  rapport  à  une 
belle  vue  ,  un  petit  valon  cntie  deux  col, nés  du  nom  de  gorge ,  qui 
par  fon  échapéc  met  en  vûë  une  vafte  étendue ,  comme  U  gorge  de 
Matli,  pat  laquelle  on  découvre  S.  Germain  en  Laye  .  It  Chateau  des 
Maifons  8c  les  environs.  Ces  conlidctations  lbnt»utiles  dans  l’Arcbi 
teélure  i  quoique  par  l’art  on  ne  puilfe  procurer  ce  que  la  feule  natu¬ 
relle  (ituationdes  lieux  peut  donner  .-parce  que  c'eft  un  devoir  de  l’Ar- 
tcûe ,  de  bâtit  à  la  campagn»  dans  des  endroits  où  l’on  peut  donner 
par  un  tel  choix  des  fituatiens  fi  belles  8c  ii  avantageufes  aux  bâtimens  > 
dans  lefqucls  on  içfhciche  la  beauté  Bc  l'agrément  plus  paiticuiiétc- 
menr.  La  nature  dms  la  formation  de  fts  collines  &  vj'ons  ,  n’a  eu 
égard  qu’à  procurer  à  la  furface  de  la  teire  toute  forte  de  variété,  8c 
n’a  pas  eu  defléin  de  favorifer  les  onyrages  des  Arcliitcftes  i  mais  ce 
font  les  habiles  Architeéies  qui  choilîflént  de  deflein  formé  ces  endroits 
&  CCS  fituations  naturelles ,  pour  enrichir  8c  embellir  les  ouvrages  de 
fon  art  i  c’eft  ainfi  que  le  même  ne  bârira  point  un  moulin  for  une 
eau  dormante,  mais  fut  un  fleuve  rapide ,  qui  peut  donner  à  fknjachi- 
ne  du  moulin  un  grand  8c  utile  mouvement.  Gorge  ou  gorgerin  ,  c'eft 
dans  le  chapiteau  Dorique  la  petite  frife  qui  cft  entre  l'afttagalc  8c  les 
annelets.  Quelques-uns  nomment  Colarin ,  ce  que  l’on  aonimc  com¬ 
munément  j  il  eft  appellé  par  Vicruve  hj'petraehelium.  A  l’é¬ 

gard  de  l’étymologie  de  ces  mots  gorge  .gorgerin ,  il  faut  avoir  recours 
a  l’étymologie  de  gorge  dans  le  fen,  propre,  qui  cft  de  même  ligni¬ 
fication  que  Le  mot  de  gorge  dans  ce  fens  vient  de  gurget  gouf¬ 
fre  ,  for  quoi  eft  fondée  la  fa^on  de  parler  Latme ,  tngargitare  fe  cilru , 
manger  goulûment  Sc  fans  mâcher  i  ou  de^Wa,  d’où  vient  la  façon  de 
parlet Ftançoife  cngloutùr,pour  dire,  dévorer  8c  manger  goulûment. 
On  auroit  peine  à  croire  celui  qui  diroit  quc^nrj»  vient  de  «•», abla¬ 
tif  de  os  «TM;  cependant  pour  juftifier  cette  étymologie,  on  ne  doit 
faire  autre  choie  qu'une  infettion  de  deux  qq.  pour  fortifier  le  mot 
ere.  Nous  avons  pour  gatentie  de  jrlus,  la  façon  dont  les  Latins  ont 
exprime  ces  ouvertures  &  détroits  entre  deux  valécs  ou  montagnes; 
car  on  appelle  ces  gorges  fauces  ou  ora  'valhum  montium. 

G  O  T. 

GOTHI QUE.  Architcélotc  gothique.  Voici  comment  en  parie 


G  O  T.  G  O  U. 

l’habile Félibien; il  faut  emprunter  fes  propres  termes ,  de  pcnr'de  ne 
parler  improprement  dans  un  langage  8i  des  expreffions  fi  difficiles  à 
atteindre ,  s’il  y  a  quelque  chofç  qui  foit  oblcur  pour  les  apprcntifs, 
ils  peuvent  bien  s’en  palfcr  ,  Sc  ce  n’eft  pas  merveille  ;  car  il  y  a  bien 
de  gens  experts, qui  n’entendront  peut-être  pas  patfaitc ment  ce  ftilc 
fl  fin  8c  û  délicat.  Féhbien  s’explique  a-nliirAichiteduic  Gothique 
(  dit-il  )  eft  celle  qui  eft  éloignée  des  proportions  antiques  (  il  cnicnd 
parler  des  anciens  Grecs)  làns  corrcélion  de  profils  8c  privée  de  bon 
goût  dans  fes  omemens  chimériques.  Elle  a  beaucoup  de  fblicfité  &  de 
merveilleux ,  à  caufe  de  l’artifice  de  fon  travail ,  ks  Gots  l’appo  ccicnt 
du  Nord.  L’on  diftinguc  ueuxAtchicefturtS  gothiques,  l’une  ancien¬ 
ne  8c  l’autre  moderne.  L’ancienne  eft  celle  que  les  Gots  ont  rapporté 
du  Nord  dans  le  cinquième  fiéclc.  Les  Édifices  conltruits  félon  U  go¬ 
thique  ancienne  étoit  mallifs  ,pefâns8c  grolliets.  Pour  les  otncir.cns 
ils  fai;oient  confifter  la  perfcéfion  dans  le  oui  étoit  plus  difficile,  Sc. 
non  dans  le  meilleure  goût  qu’ils  ne  connoilfbicnt  point.  Dans  1 1  foice 
les  Gots  fongetent  à  adoucit  8c  à  polir  la  groffiéreté  de  leurs  Édifices: 

Ôc  c’eft  ce  qu’on  appelle  l’Arrhiteifturc  gothique  moderne.  Les  ouvra¬ 
ges  de  la  gothique  moderne  étoient  plus  délicats ,  plus  dél;és  ,  plus 
légers, 8c  d’une  fordiellé  de  travail  a  donner  de  l’étonnement  :  clic  a 
été  long-tems  en  ufagc,fuc  tout  en  Italie.  Elle  a  duré  depuis  le  trei- 
ziéme  licclc,  jufques  aU  létablillcmcnt  de  l’Arc  hixûurc  grecque  anti¬ 
que  dans  le  feiziéme  ficclcrtouci  s  ks  anciennes  Cathcdràlcs  font  d’un 
Arihiteéforc  gothique  ,  d'un  ordre  gothique.  II  y  a  quelques  Églifes 
ttès-ancicnnes  confiiuitcs  a  U  pure  mani.re  du  goût  gothique ,  qui 
ne  manquent  ni  de  folid.té  ni  de  beauté;  8c  qui  font  encore  adntîré.s 
des  plus  habiles Atchitcétes,«c  caufe  de  quelques  prop'oitions généra¬ 
les  qui  s’y  trouvant.  On  appelle  colonne  gothique,  tout  pilia  rond 
dins  un  batiment  gothique  ;  lorlque  ce  pilKt  eft  trop  comt  ou  troo 
manu  pour  fà  hauteur ,  ks  diminutions  ou  lenflcmens  n’y  font  point 
obfeivés  ;  aclorfqucl’on  ne  trouve  point  ks'rêglcs  ac  proportions 
convenables.  On  di:  àaffi  fror/te»  gothique  dans  l’Aichiteflutc  moder. 
ne, c’eft  une  cfpcccdc  pignon  a  jour  en  triangle, équilatéral  avccdcl 
rofes  8c  de  la  fculpturc.  L’adjeélif  goth.que  s'applique  (figuiémcnt 
parlant  )  aux  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  d'autres  maticies  que  l’Archi. 
tccture.  Ainli  Bayle  a  dit  en  blâmant  un  Auteur  j  la  maiûvirc  d'écrire 
de  cct  Auteur  cft  confulc,i,édanrcr(Juc  &  plus  que  eotluquci  IcsMrc 
de  Port-Royal  ont  aufli  appliqué  le'mot  L  cLrcffiom 

aux  idées,  pour  ceux  (  ont  ils  dit  )  qui  n'ont  la  mômoiic  pleine  au 
de  mauvais  mots ,  leurs  pcnlécs  en  fe  revêtant  d'cxpreflions  prV 
nent  toûjours  un  ait  gothique.  Notre  fiéclc  eft  fort  céJicat,  &  Par 
chîteifturc  &  confliuiftion  des  plirâfs  8c  penfées  de  nos  Modernes  c  î 
fl  fleurie  8c  fi  Corinthienne,  que  ceux  qui  ne  parlent  que  pour  co 
muniqucr  des  penfées,  mêmes  lolidcs  oc  icguliercs  ,  Ibnt  en  eund 
danger  d’etre  liflcs.  On  confond  aujourd’hui  l’ordre  Tofean  avcclo’- 
dre  gothique.  Ceci  foit  dit  pour  ma  pioptc  précaution  ,  8c  en  emié 
de  prélervatif  contre  l'imputation  de  négligence.  “ 

G  O  U. 

[GOUDRON.  C’eft  une  compoficion  de  poix  noire  .  de  ro\ 
relinc,  de  gtaiûc  8c  de  fuif.  On  l’emploie  à  la  préparation  des  feux 
a ‘faire  le  calephas  des  vaiffeaux,  faute  de  brai. 

G  O  U  ETR  E.  yo_^ez.  cct  Article  dans  le  Diétionnairc  (Economique 
8c  y  ajoutez  ce  qui  luit.  ^  * 

Remède!  pour  les  gouètres* 

y.  Prenez  une  éponge  fine  un  peu  plus  grofTe  qne  le  roinir  a. 
apres  1  avoir  enoéretnent  imbibée  de  bonne  eau  de  vie  ^ 

pce  d  une  potgnco  de  barbes  uc  pourreaux.  mettez-ladânrun"  roT 
ticrc  de  cuivic  «amée  .  faifant  un  grand  feu  d-  a  «■ 

deflous ,  commuant  toujours  julqu’a  ce  nue  la  marier,.  ^  * 

tourtière  foit  réduite  en  chatbon  Alo«  vm  i» 

chaufferagrandfeu;  puis  viMis  les  merrrJrôl  *?  '  ^«ez 

chaudron  ,  les  y  laiflànt  jufqu’à  ce  que  l’eau  cefle^d 
vous  le  retirerez;  8c  a'.'ani  fiUré  vot?e  par  c Cnî 
conferverez  dans  une  bouteille  bouchée  exatftemenr^  U  vous  h 
die  tous  les  jours  pendant  le  déclin  de  la  lune .  le  matirà^*“' 
qu.»  kc.,c.  ,p,„  le  .ep..  L.  «  S  'Z  ’  .* 

‘‘“j  I”'  ""®  pt'mioe  foi? 

■‘''“S  »  4, 

Maniéré  de  les  faire. 

d’œuft,  délayw-y  ^ùite  P«“"i-p"u  S  boL^esTuffi 

pâte  fort  molle ,  vous  dreflétez  votre  gougère  fo  d. 

8c  1  aiant  garnie  de  plufieiirs  morceaux  du  même  fmnf  ^  * 

mettrez  au  four,  qui  doit  être  modérément  cha.O 

tourtière,  dont  il  faut  avoir  foin  de  graifl«  auoar,»  ’ 

d'on  peu  de  beurre.  ^  aupwavant  tout  le  dcd*tt 

^  fc„.edep.d,poiff„» 

GOUJON.  Cheville  de  fer.  C’eft  on  nomaued„„  . 
fans  a  quelques  chevilles  de  fer,  qui  ïèrvent  dans  leur* 

Sculoteurs  ont  auffi  une  efpece  de  cifcaude  fer  on’ik  Les 

C’eft  auffi  un  terme  de  charron ,  qui  fignige  un  mot  *^^^®**'  £‘’"io>i, 
qu’on  met  dans  les  trous  des  jointes  pour  les  faire  ten***  r  * 

goujon  dans  la  prcmittcfignificationeft  une  cheville^  '““mble.  Le 
gtofle  ,  qu’on  employé  à  tête  &  pointe  perdue  pou7r  ’ 

lomnesentre  leurs  baies  8c  chapiteaux, afinqu’eJlesneï’AL*“'^ 

tors  do  cette  ûtudtioa,  étant  heunées  8i  poullècs 

^ucL 
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quelque  caufe  que  ce  puifle  être  .  c’eft  à  quoi  ferrent  ces  efpeces  de  , 
«lofles  chevilles ,  qui  en  haut  lient  étroitement  &  fottement  les  co-  j 
lomnes  aus  chapitaux  ,  Si  en  bas  arrêtent  les  mêmes  colomnes  dans 
les  bafes  qui  foutiennent  ces  colomnes.  { 

GOULETTE.  Petit  canal  uillé  fur  des  tablettes  de  pierre  ou  de  î 
marbre  polces  en  pente ,  lequel  canal  cft  interrompu  d’efpace  en  elpa-  : 
ce  par  des  petits  balTins  en  coquille,  d’où  fottent  des  bouillons  d'eau,  J 
ou  p.ir  des  chutes  dans  les  cafeades  &  autres  endroits  pour  le  jeu  des 
eaux.  Il  s’en  voit  fur  des  baluftrades  ,  comme  à  la  fontaine  des  bains 
d’Appollon  à  Verfailles  ,  &  fur  des  murs  d’appui  &  de  tcrrafl'c,  com¬ 
me  dans  le  jardin  de  Luxembourg  à  Paris. 

GOULOTE.  Terme  d’Atchireéhire.  Petite  rigole  taillée  fur  la 
cimaife  d’une  corniche  pour  faciliter  l’écoulement  des  eaux  de  pluye 
par  les  gargouilles. 

goupille.  Quelques-uns difenteoM/iùlli;.  Petite  clavette  ou  che¬ 
ville  qui  fert  à  tenir  &  arrêter  les  pièces  d’une  montre  ou  le  canon 
d’un  fufil  fur  leur  full ,  ou  de  quelqu’autrc  ouvrage.  On  nomme  auffi 
£e»/>ille  des  cordages  rnis  en  croiX'  de  S,  André  du  derrière  d’une  char¬ 
rette  à  une  autre ,  lorfqu’on  traine  des  poutres  ou  grands  fardeaux  fuf- 
pendus  fous  les  deux  charrettes ,  ou  fur  les  deux  charrettes.  On  le  dit 
aufli  d’un  petit  morceau  de  cuit  tortillé,  ou  d'autres  pareilles  chofes, 
que  les  charretiers  mettent  au  bout  de  l’cH'c  de  reÛ'icu  pour  empêcher 
qa'cllc  ne  forte.  Ce  mot  cd  différent  de  geupU ,  vieux  mot  qu’on  a 
dre  pour  petit  renard ,  vulpecuU  de  vulpes.  Le  mot  de  geuptüe  ou  W/r- 
‘vette  ne  vient  pas  de  goupil  ,  mais  a  mon  avis  de  copids  ,  mot  qui 
en  bon  Latin  lignifie  copule,  liaifon ,  accouplement  &  union  des  deux 
chofes  en  une  coiiplc  ou  tout  continué  ;  en  effet  la  goupille  dans  les 
deux  fens  fufdics  lcre  pour  unir. 

GOUPILLON.  C’eft  proprement  la  queu’ê  du  renard  ,  appellé 
•vuipetitla  ouvulpeculus,  de  là  vient  goupillon,  inftrumcnt  en  façon  de 
queuë  de  renard  ,  lequel  goupiller  cd  en  chaque  bénetier  des  Églifes. 
Ce  goupillon  ,  ou  inlltutncnt  qui  accompagne  un  bénetier ,  vient  de 
la  a  caufe  de  quelque  rcilêmblance  que  ce  goupillon  a  avec  la  queu’é 
d’un  renaid.  Goupillon  le  dit  aulTi  d’un  bâton  long  d’un  pied  &  demi , 
au  travers  du  bout  duquel  on  attaclie  plufieurs  brins  de  poil  pour  net¬ 
toyer  les  pots  où  l’on  ne  peut  foutter  la  main.  Ced  ce  qu'on  appelle 
gsHpilknner  ou  nettoyer  un  pot  avec  un  goupillon. 

[  GOUSSANT  ,  fc  dit  en  Fauconnerie  d'un  oifeau  qui  cd  fort 
peu  allongé  ,  dont  on  ne  fait  pas  grand  cas  |»our  la  volcrje.] 

GOUSSES  en  Atchitcéfurc.  Efpccc  d’écolfcs  de  fèves,  qui  fer¬ 
vent  d’ornement  dans  le  chapiteau  Jonique  antique.  11  y  en  a  trois  à 
chaque  volute  ,  qui  partent  d’une  meme  tige  ,  &  c’ed  ce  que  Vittuve 
a’ppellc  encurpi,  parce  qu’ils  forment  une  eipcee  de  fedon  ;  l’étymolo- 

fie  de  ce  terme  d’Architedure ,  qui  lignifie  des  moulures  fit  ornemens 
e  l’ordre  Jonique,  vient  de  la  itllciublance  par  fa  figure  aux  goufl'es 
des  légumes  ,  pois  &  fèves  .  &c.  Les  goufl'es  ou  écorces  des  l^umes 
font  des  envclopes  qui  couvrent  plulicurs  efpeces  de  grains  fort  utiles 
pendant  que  les  goullcs  ou  écofles  font  inutiles  &  doivent  être  rejet- 
tées,  c’ed  pourquoi  ces  enveloppes  ont  cre  appcllées  goufl'es  ou  écof- 
ùi,quta  grana  excujfae  glumts  cedum  in  ufum;  parce  que  les  grains 
utiles  doivent  être  prcmictcitrent  écoflez,  tirez  de  la  goufl'c,  étui  ou 
écolVc.  Le  mot  de  goulfc  de  légume  peut  aulli  venir  de  capfa  ou  eup- 
y«/i»  de  e«/>o-e,  contenir  ,  les  goufles  qui  font  au  chapiteau  Jonique 
doivent  paro'ttre  &  pafler  par  dcfl'us  la  volute. 

G  O  U  S  S  E  T  ,en  termes  de  Charpenterie ,  fignifie  une  picce  de  bois 
échancréc  ,  qu’on  attache  contre  une  muraille  pour  foûtmir  quelque 
autre  pièce  de  bois.  Les  goullèts  de  charpenterie  ont  d’ordinaire  trois 
pieds  de  long  &  dix  pouces  fur  dix  d’équarrill'age  ,  &  font  atta.hez 
avec  des  chevilles.  Goujfet  cd  aulll  une  cfpece  de  petite  confolt  de  me 
nuiferie ,  fetvant  à  foutenir  des  tablettes  &  autres  chofes  de  cette  na¬ 
ture,  Goulfer  ed  auflî  une  picce  de  bois  poféc  diagonalement  dans  une 
entayeute  ,  pour  aflèmbler  les  coyers  avec  les  tirans  &  plâtres  formes , 
&  pour  Uct  dans  une  ferme  une  force  avec  un  entrait. 

GOUST  ou  Goût.  Terme  ufité  par  métaphore  dans  les  arts, 
pour  fignifie;  la  bonne  ou  mauvaife  manière  d’inventer ,  de  de/Iîncr  Si 
de  travailler.  Ainfi  on  dit  que  les  bâtimens  Gothiques  font  de  mau¬ 
vais  goût ,  quoiqu'hardiincnt  condruits  ,  &  qu’au  contraire  ceux  d’Ar- 
chitcâute  antique  (cela  s’entend  de  rArchitcélutc  Giocquc;  font  de 
bon  goût ,  quoique  p'us  maflifs.  Goût  en  peinture  ,  ed  un  choix  des 
chofes  que  le  Peintre  rciiréfcntc  félon  fon  inclination  ,  &  la  connoif- 
fance  qu’il  a  des  chofes  les  plus  belles  &  les  plus  parfaites.  Lotfqu’il 
connoît  Si  qu’il  exprime  bien  dans  ces  ouvrages  ce  qu’il  y  a  de  plus 
beau  dans  la  nature  ,  on  dit  que  ce  qu’il  fait  cd  de  bon  goût  ;  Si  s’il 
ignore  en  quoi  confidc  la  beauté  des  corps  &  des  objets ,  Si  qu’il  ne 
les  teprélcnte  pas  félon  la  belle  idée  que  les  anciens  Peintres  &  Sculp¬ 
teurs  ont  eue,  on  dit  que  ccla  n’ed  pas  de  bon  goût  &  de  bonne  ma¬ 
nière  ,  parce  que  la  bonne  maniéré  dépend  fut  tout  du  choix  qu’on 
fait  faite  des  fujets  Si  des  perfonnes  qu’on  le  ptopol'e  d’imiter.  Ce 
mot  dégoût  fignifie  la  même  chofe  dans  les  divers  arts,  qui  ttavail- 
knt  fut  les  divers  fujets  &  objets  de  toutes  nos  facultez  dnfîbles  :  l’o¬ 
rigine  de  CCS  façons  de  parler  font  toutes  empruntées  du  fentiment 
qu’on  appelle  proprement  qui  fe  fait  dans  les  organes  de  la  bou¬ 
che  (la  langue,  le  palais.)  Ainfi  pour  avoir  fur  le  goût  dans  les  divers 
arts  quelque  chofe  de  réglé  ,  il  faudroit  i.  bien  examiner  la  nature 
Si  les  ptoprictez  de  la  fenîation  particulière  ,  qu’on  appelle  propre¬ 
ment  &  direélement  goût-,  i. dire  Si  établir  pofitivement  en  quoi  con- 
fiftent  les  belles  Si  mauvaifes  qualitcz  du  goût ,  il  faudroit  aflignet  & 
déteirainer  le  bon  goût,  le  goût  dépravé  ,  &c.  enfuite  ,  j.  on  eten- 
droit  ce  que  l’on  auroit  reconnu  être  le  plus  aimable  &  eftimablc  dans 
cette  fenîation  ou  fentiment  particulier  ,  aux  autres  objets  qui  aflèc- 
tent  les  autres  organes  de  nos  fens.  Peut-être  que  dans  cette  compa- 
taifon  &  médiation  on  pourroit  trouver  ce  que  c’eft  que  le  doux ,  le 
délicat ,  le  fin  ,  le  vif  Si  piquant ,  le  dut ,  le  rude  :  ce  qui  caufe  l’a¬ 
grément  ou  qui  rebute  ;  le  fade  &  infipide  ou  attrayant.  Ce  qui  eft 
aifé  Si  délallànt ,  &  ce  qui  eft  pénible  &  fatigue  les  organes  de  nos 
cinq  fortes  de  fenfations.  Comme  on  fc  donne  ki  la  liberté  de  dire 
Tme  I, 
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fout  ce  qu’on  imagine ,  j’ajouterai  deux  chofes  i  l’unê  eft  qu’il  faudroit 
mettre  à  la  mode ,  non-feulement  de  Itranljportcr  par  métaphore  les 
proprictez  bonnes  &  mauvaifes  du  goût  aux  autres  facultez  Icnlîblcs  , 
aufli  de  ttanlportet  ‘vice  verfa  les  proprictez  bonnes  Si  mauvaifes  du 
fon  Si  de  l’ouïe  j  enfuite  (  Iclon  le  meme  art  Si  méthode  )  il  faudroic 
tranfporter  les  bonnes  &  mauvaifes  ptoprictez  de  la  vûc  fur  les  autres 
fens.  Je  veux  dire  qu’il  faudroit  appliquer  les  mots  de  clair  Si  dobjeur 
a  toutes  les  autres  impteflions  fcnlibles  ,  comme  aulTi  autant  qu'il  cfl: 
portible  ttanfportet  les  proprictez  du  fon  &  de  l'ouïe  ,  &  favoir  ce  que 
c’ift  que  le  loutd,  rabfmdc  &  l'aimonicux  dans  tout  fentiment.  La 
fécondé  chofe  fur  quoi  je  voudrois  m’expliquer,  lêtoit  de  faire  remar¬ 
quer  que  comme  il  cft  bon  de  porter  les  proprictez  des  fenfations 
exaéles  ,  (comme  font  les  proprictez  de  la  lumière  &  du  fon)  fut  les 
objets  des  facultez  plus  internes  .  Si  mêmes  intcllcéfuellcs  .  pour  en 
faite  connoitte  la  nature  plus  aifément  &  comme  fcnfiblemcnt;  il  fc- 
roit  aulfi  fort  delàvantageux  à  l’homme  raifonnablc  St  à  l’cfprit  pur,  de 
s'accoutumer  a  ne  parler  que  par  des  métaphores  fenfibics  de  nos  facul- 
tez  fpitituellcs  &  de  leurs  objets ,  &  pour  finit  par  où  j’ai  commencé 
cet  article  du  goût  en  fait  des  Arts,  Atchiteélure ,  Mufique  &.  Sculp¬ 
ture  ,  il  me  fetnble  qu’il  faudroit  être  plus  refetve  qu’on  n’cft  dans  les 
ouvrages  d’efpiit  &  de  railbn ,  dans  Icfquels  on  n’entend  retentit  que 
les  mots  de  goût  Si  de  genre ,  en  place  des  mots  de  juftelTe,  diftinéüon 
Si  difeetnement. 

GOUTTE.  Vo^ez  cet  Article  dans  le  Diélionnaitc  (Economique, 
Si  y  ajoûtez  ce  qui  fuit. 

^utre  cataplâme  parfaitement  bon, 

[  Battez  un  peu  dans  un  mortier,  une  poignée  de  femper  ‘vhtum  mi¬ 
nus  ,  ou  petite  joubarbe  coupée  à  deux  doigts  au  dclfus  de  la  racine- 
FaitcS'la  cuire  à  petit  feu  dans  un  poêlon  ,  avec  environ  une  once  de 
vieux-oing  du  meillcut ,  que  vous  aurez  fait  fondre  tout  douccmenc 
avant  d’y  mettre  votre  herbe  ;  il  faudra  la  retourner  &  la  remuer  fou- 
vent  ,  &  quand  elle  fera  cuite  ,  vous  y  mêlerez  une  once  d’huile  de 
vêts  &  une  cuillerée  de  bonne  crème  ;  quand  le  tout  aura  bouilli  juf- 
qu'à  confiftance  de  cataplâme ,  vous  le  mettrez  fur  de  la  filall'i  qu  fuc 
du  linge  ,  &  l’appliquerez  fur  la  partie  foufirantc. 

Autre  remède  fouverain. 

Appliquez  fur  la  partie  affligée  un  catajtlâmc  fait  de  l’herbe  qu’on 
appelle  communément  oreille  de  chat,  fricaffé  avec  du  beurre  frais. 

Autre  retrude  qui  guérit  la  goutte. 

Prenez  hcrmodaéfcs ,  tutbith  blanc  ,  feamonée  ,  canelle  ,  fucte  fin 
Si  reglifl'e  ,  de  chacune  une  demi  dragme  ou  panies  égales.  Le  tout 
étant  réduit  en  poudre ,  bien  mélé  Si  pafTé  par  un  tamis  i  vous  en  fe¬ 
rez  infufer  le  poids  d’un  écu  ,  plus  ou  moins  ,  félon  la  facilité  ou  la 
difficulté  qu’on  a  d'être  purgé  ,  dans  un  verre  de  vin  blanc ,  du  foit  au 
matin ,  &  l’ayant  bien  mélé ,  le  malade  l’avalera ,  &  deux  heures  apres 
un  bouillon.  Il  gardera  là  chambre.  Cette  médecine  doit  fe  prendre 
feulement  au  décuuts  de  la  lune,  &  jamais  dans  les  grandes  chaleurs.  , 
Autre, 


Prenez  une  on  deux  piifcs  de  caryocoftin.  Voyez  Rhumatismï, 
vous  y  trouverez  la  defeription  du  caryocoftin.  • 

Hau  pour  la  goutte. 

Mettez  Si  mêlez  enfemUle  dans  un  alembic  de  verre ,  parties  égales 
de  fray  de  grenouilles  Si  de  fitnte  de  bœuf  récente  ou  féchc ,  &  diftil- 
Icz-lcs  au  bain  marie.  On  imbibe  des  linges  de  cette  eau  ,  &  on  les 
applique  fut  la  partie  affligée. 

Vm  pour  la  goutte. 

Faites  infufer  pendant  trois  heures  à  l’équinoxe  du  Princems ,  le 
poids  d’un  écu  d’or  de  graine  d'hycbles  dans  un  verre  de  vin  blanc,  & 
faitcs-le  picndie  à  jeun.  Ce  remède  eft  un  excellent  préfervatif  contre 
la  goutte. 

Huile  d’hpeblet  fouveraine  contre  la  goutte. 

Mettez  quantité  de  grains  d’iureblcs  dans  une  bouteille  de  gros  ver¬ 
re  ,  &  l’ayant  enterrée  dans  du  fumier  de  mouton  .  vous  l’y  laiflerez 
l’efpace  de  quarante  jours  fans  y  toucher  ;  au  bout  de  ce  «ms- la  vous^ 
la  retirerez  ,  Si  vous  y  trouverez  une  huile  d’hycbles  admuabic ,  de 
laquelle  vous  frotterez  les  endroits  douloureux. 

Autre  huile  qui  appaife  Us  douUurs  de  U  goutte  fur  U  champ. 

Mettez  parties  égales  de  fauge  &  de  Lavande  dans  un  pot  de  terre 
vemifé ,  puis  ayant  vetfé  de  l’huile  par  deflus  jufi^  ««t'es  bouillir 
ge  de  trois  ou  quatre  doigts,,  luttez  bien  le  pot  &  «tes  bouillir  ,«f- 
qu’à  la  confon?ption  d’un  tiers  II  faut  '  "'j' 

huile  &  l’iDoliauet  le  plus  chaudement  qu  il  eft  pou  b  lut  la  pattie 
maladf.  dM  fuite  l  f-t  séïïércr  de  rems  cn-tems  le  même  remè¬ 
de  ,  quoiqu'on  ne  foufflit  pas  a  uc  cm 

Bai»  pD"^  Ut  goutte. 

sa...—  toute  une  fburmillicre,c’cft  à-dire,Ies  fourmis, 

les  Uchertl  &  la  terre  qui  cft  deflbus.  Puis  ayant  jetté  la  valeur  d’un 
feau  de  vin  blanc  dans  la  baignoire  ,  vous  y  ajouterez  une  quantité 
fuffifantc  d’eau  chaude. pms  ayant  placé  le  malade  dans  le  bain,  voir* 
lui  ferez  tenir  le  fac  ci-deflus  enfonce  entre  fes  jambes.  Ce  remede  elt  , 
tres-éprouvé  Si  téuflit  allez  louvcnt  dés  la  pteraictc  fois. 

Autre  pour  fe  préfer  ver  de  la  poutte. 

Enveloppez-vous  les  pieds  tous  les  foirs  en  vous  métrant  au  lit ,  de 
feuilles  d’aune  cueillies  deux  jouss  auparavant.  Hiles  attireront  toute 
l’humeur  de  la  goutte.  . 

Zz  ij  -dutre 
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Autre  feur  uffai/er  Us  douUurs  de  la  goutte. 

Mettez  de  li  chaux  vive  dans  un  pot ,  vcrfez-y  de  l’eau  jufqu’à  ce 
au’clle  fuipaflè  k  chaux  de  quatre  doigts.  Laiflez  infufcr  pendant  ta 
ou  fept  jours,  puis  ayant  éteint  dix  ou  douze  fois  une  lame  d  acier 
tougic  au  feu  dans  quatre  livres  de  cette  eau ,  vous  y  ferez  infufer 
l’elpace  de  cinq  ou  fix  jours  ,  quatre  onces  d'airain  réduit  en  poudre, 

4c  vous  balllncrez  la  partie  afEigce.  Remede  excellent. 

Autre  éfrouvé. 

Appliquez  fur  la  goutte  un  hareng  klc  ouvert  en  long  par  le  milieu. 

Autre. 

Broyez  une  bonne  quatité  de  limaçon  avec  leurs  coquilles ,  jettez 
par  dcll'us  une  cuillerée  &  demie,  ou  deux  cuillerées  de  bonne  eau  de 
vie ,  &  le  tout  étant  bien  mêlé  ,  appliquez-le  en  cataplâme  fut  1  en¬ 
droit  douloureux. 

Autre. 

Appliquez  fut  la  goutte  une  chauve-fouris  éctaféc. 

Autre. 

Prenez  fquine  &  falfepareille  coupées  bien  menu, bois  de  gayac,  de 
chacun  deux  onces  ;  hcrmodaéfes  concaflées ,  trois  onces.  Faites  bouil¬ 
lir  le  tout  dans  dix  pintes  d’eau  jufqu’à  k  diminuaon  d  environ  deux 
pintes  i  puis  ayant  paflé  la  décoéhon ,  vous  en  ferez  boite  au  ma  a  , 
même  a  fes  repas  au  lieu  de  vin.  S'il  ne  pouvoir  s’en  palier  on  * 
roit  lui  en  donner  un  peu  ,  mais  bien  trempé.  La  fluxiori  étant  arre¬ 
tée,  &  les  douleurs  appaifees ,  vous  lui  ferez  prendre  la 
fuivantc  pour  le  purger.  11  faut  faire  infufcr  dans  deux  pintes  de  cet¬ 
te  dé  oélion  féné ,  demi-once ,  rhubarbe  .  deux  gros  ,  avec  un 
nis  «c  de  tégliffe  ,  le  tout  ayant  infufé  du  foit  au  7'»““ P*"  " 
la  liqueur  &  la  garderez  dans  des  bouteilles.  La  dofe  eft  > 

que  le  malade  doit  prendre  le  matin  deux  heures  avant  d  avoir  bü  ni 
mangé ,  &  le  foir  trois  ou  quatre  heures  aptes  le  repas ,  &  il  doit  con¬ 
tinuer  ainfi  pendant  pluüeuts  jours. 

Autre  emplâtre. 

Faites  bouillir  deux  livres  d’huile  rofat ,  avec  demi-livre  de  vinaigre 
rofat  du  plus  fort  jufqu’à  confomption  des  férofîtez.  Enfuite  ajontez- 
T  une  livre  de  cérulé  en  poudre  i  faites  aiire  le  tout  en  remuant  con¬ 
tinuellement  jnlqu’à  ce  que  l’emplâtre  noiicifle.  Étendez-lc  fur  un  lin- 
ec  &  appliquez-Ie  fut  la  goutte.  ] 

^  GO  UTES  dans  l’Ordre  Dorique.  Il  y  a  fous  la  pktte  bande  au 

droit  de  chaque  ttiglyphe.fix  petits  corps  faits  en  forme  de  clochetes, 
q  le  les  Architeélcs  appellent  ,  parce  qu’ils  difent  qu  elles  repré- 
Ttntent  les  gouttes  d'eau ,  qui  ayant  coulé  le  long  des  triglyphes  pen¬ 
dent  encore  fous  la  plate-bande.  Léon-Baptifte  Albert  les  nomme 
ehut  i  il  y  a  encore  dix-huit  de  ces  goûtes  fous  le  fofBte  ou  plat-fond 
du  larmier  au  droit  des  triglyphes.  La  différence  qui  fe  trouve  entre 
les  uns  &  les  autres  ,  c’ell  que  les  premiers  font  quelquefois  quarrées 
te  en  pyramides,*  les  dernières  Ibnt  toû)OUis  coniques;  on  les  nom¬ 
me  aulfi  eUchettes  ,  campanes  *  larmes ,  en  Latin  elles  font  nommées 
tutu,  félon  Vitiuve.  Cs  ornemens  ne  fepofent  pas conltamment  de 
memes  figures  en  tous  les  endroits  où  elles  peuvent  fe  trouver;  quel¬ 
quefois  ces  ornemens  font  ronds,  Si  quelquefois  uiangulaites  comme 

‘^"rGOUTlERES.  Terme  de  Vénerie.  Ce  font  les  rayes  creufes 
qm  font  le  long  d-s  perches,  ou  du  martain  de  k  tête  du  cerf,  du 
daim  ou  du  chevreuil.  ] 

G  O  U  T I E  R  E  qui  fert  à  jetter  les  e.iux  ,  on  les  nomme  quelque¬ 
fois  (urgeuiüe  .  principalement  la  partie  qui  fort  au  dehors  .  comme 
celles  qui  font  de  pierre; il  y  en  a  de  trois  fortes  de  inauerc.dc  bois  , 
de  plomb,  de  pierre.  La  première  forte  eft  un  canal  de  bois  de  chéris 
fort  fain  ,  refendu  diagonalement  &  tteufe  le  plus  fouvent  en  angle 
droit ,  qui  fert  à  recueillir  les  eaux  pluviales  fous  le  battclement  des 
tuiles  d  un  comble,  &  à  les  conduire  au-dchors  des  muis  de  face; rou¬ 
les  les  goutiercs  font  appcllées  en  Latin  collieU  ou  colliquse.  .  du  verbe 
UviereySi  du  lubftantif  parce  qu’elles  font  des  amas  d’eaux  qui 

découlent  par  des  canaux;  de  quelque  matière  mi’on  les  faffe  leur  for¬ 
me  eft  toujours  propre  au  même  effet  de  tamaflet  les  eaux  de  k  cou- 
«ouvcrtuicA  de  les  faire  écouler  hors  des  murs.  Le  mot  François 
coutUre,  eft  comme  qui  ditoiti«//sr»»M  canabs.  U  gouuere  de  plomb 
eft  un  canal  de  plomb  foutenn  d’une  barre  de  fer  .  par  lequel  sécou- 
îent Tes  eaux  du  chéneau  d’un  comble;  les  plus  riches  de  ces  goutiercs 
fe  font  en  forme  de  canon,  &  font  ambouties  de  moulures  &  ornées 
de  feuilles  moulées.  Les  goutiercs  de  bois  *  de  ptemb  ne  peuvent 
avoft  fuivant  l’Ordonnance  ,  que  trois  pieds  de  faillie  au  delà  du  nud 
du  mûr  pour  éviter  les  chutes  de  ces  canaux  dans  k  rue.  lorfque  par 
le  pTds  dTleur  trop  grande  longueur  elles  viennent  par  fueecAon  de 
«rffc  dSer  IX  co«vcrtu%  Goutierc  de  pi^e^^ 
ral  de  pierre  a  k  place  des  gargouil  es  dans 

en  manière  de  demi  vafe  couf  é  en  longuet  ,  fnrméf»  .i»' 

vieux  Louvre.  Les  goutiercs  des  bàtimens  Gothiques  font  formées  de 
chimères  ,  hatpies  &  aunes  animaux  imaginaires  ,  on  nomme  aufti 
O  rgouiUes  ces  forte»  de  goutiercs.  Les  goutiercs  faites  de  bois  fent 
employées  dans  des  bàtimens  ordinaires  &  communs  ;  celt  une  pièce 
de  bois  de  feiage  tirée  de  bois  de  brin  fans  nœuds ,  uns  gcrlurc,  qui 
fe  fait  d’une  Piece  de  bois  qui  a  huit  à  neuf  pouces  dVquarnflage  en 
k  feiant  p.ar  les  angles;  on  k  creufe  &  on  ne  lui  kiffe  quun  pouce 
d’cpaide  ir  :  c’eft  dans  cc$  pièces  de  bois  garnies  de  plomb  .  que  le  re¬ 
çoivent  les  Éaiix  pluvkles  &  pat  où  elles  s’écoulent  à  terre.  Il  y  a  des 
Eouticres  qui  avancent  dans  k  ruë  au-delà  des  toits  ;  les  autres  qui  Iqnt 
attachées  le  long  des  murs  ,  &  qui  font  des  conduits  de  plomb  fou- 
tenus  par  des  cercles  de  fer  aamponoez  dans  le  mut ,  ou  pat  des  pla¬ 
ques  &  bandes  de  plomb,  douces  de  attachées  au  même  mut.  Du 
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Cingc  dit  que  le  mot  de  goutiete  virnt  de  l’Allemand  goto ,  ou  Fla¬ 
mand  ^<«r,lcs  deux  pourtoient  venir  de  gieten,  jetrer  en  fonte,  com- 
me  on  fait  le  plomb  des  canaux  &  des  gouticres.  On  appelle  gttetieres 
de  carabe  les  panneaux  de  cuir  attachez  a  l’impériale  ,  qui  crapcchcnt 
que  l’eau  ne  tombe  (kns  le  carrolle  &  lut  fes  orncrmns  ;  goutiercs  , 
en  parlant  d'un  bâtiiflem  de  met,  font  des  longues  &  épaillcs  pièces 
de  bois  creufées  joignant  les  membres  ou  côtez  des  vaiücaux  tout  au 
pourtour  des  ponts,  qui  fervent  à  recevoir  &  écouler  les  eaux  du  na¬ 
vire  ;  il  y  a  «ufti  des  pièces  de  bois  voifincs  St  de  k  même  étendue  , 
qu’on  appelle  ferres  goutieres ,  qui  contribuent  à  cet  étoulcmeni. 

’  gouvernement.  Oflicc  du  Gouverneur ,  qui  eft  un  OfiS- 
cier  du  Roi  qui  commande  dans  une  Province  ,  dans  une  Place  :  un 
Gouverneur  reptéfente  le  Roi  dans  cette  Province  ou  Place ,  4c  dans 
une  Place  paiticuliere  commande  non-feulement  à  k  garnilon  ,  mais 
aufti  aux  bourgeois  &  à  toutes  les  troupes  qui  entrent  dans  k  Place. 
Gouvernement  eft  donc  k  Charge  de  Gouverneur  dans  une  Pkee , 
dans  une  Ville,  dans  une  Province.  Gouvernement  fe  dit  aufti  de  la 
Ville  &  Pais  où  s’étend  le  pouvoir  du  Gouverneur  :  on  ne  peut  fixer 
précifément  le  nombre  des  Gouvetnemens  de  France  ;  il  y  en  a  douze 
principaux  ;  ce  lom  ceux  des  douze  Provinces  principal*.  1,’État  de 
France  ,  imprimé  en  liÿS.  compte  trent-fept  Gouvernement;  comme 
ces  fortes  d’Oflfiecs ,  appeliez  Gouvetnemens,  font  desebofes  de  tiès- 
grande  importance  ,  ce  n’elt  point  merveille  que  les  Rois  ayent  pris 
foin  de  porter  en  tout  rems  des  Édits,  des  Déclarations ,  des  Arrêts  pat 
lefquels  ils  prévoyent  à  tout  ce  qui  eft  le  mieux,  foit  en  créant ,  foj)- 
primant,  auemenrant  ou  diminuant  fur  cette  matière,  félon  l’exigcnee 
destems  iedes  circonftanccs.  Une  desebofes  les  plus  importantes  dans 
k  Charge  de  Gouvetnsur  de  Province  ,  Ville  ou  Place  forte ,  c’eft  la 
réfidtncc  ;  c’eft  pourquoi  même  fous  Charles  IX.  fut  donné  un  Édit 
du  Roi ,  portant  injonéüon  aux  Gouverneurs  des  Provinces ,  leurs  Lieu- 
tenans ,  Baillifs ,  Sic.  de  téfidet  fut  les  lieux  &  exercer  leurs  Offices 
en  perfonne,  où  on  peut  voit  le  foin  égal  qu'on  a  de  cctre  rcfidcnce 
aufti  bien  dans  les  Gouvetnemens  Civils  comme  dans  les  Gouvetne- 
mens  Ecclcfiaftiqiics ,  j’entens  parler  des  Évêques,  Bénéfices  à  charge 
d’aine,  comme  font  Curez  &  Pricurez  Séculiers.  Cet  Édit  du  Roi  fot 
donnée  à  Fontainebleau  au  mois  de  Juillet  lytfo.  regiftré  le  y.  Août 
audit  an;  Voyez  Tant.  Tome  premUr , pag.  197.  fous  Henri  IV.  en'i  jgÿ. 
fut  donné  un  Édit  du  Roi  ,  porunt  deffenfes  aux  Gouverneurs  de* 
Places  &  autres  petfonnes  de  toucher  aux  dénicts  du  Domaine,  tailU* 

&  autres  impofitions,  donné  à  Tours  le  11  Novembre  i  y  gy.  tcgiftic 
le  4  Janvier  1  y90.  En  lyjt.  un  an  après  le  précédent  Édit  fin  une 
Déclaration  du  Roi  contre  les  Gouverneurs  &  Capitaines  qui  ont  ptis 
les  deniers  &  recettes  du  Roi ,  donnée  au  Camp  devant  Rouen  le*  1 1 
Novembre  lyji.  En  l’an  ryji.  fut  une  Déclaration  du  Roi,  portant 
réglement  fur  ce  qui  doit  être  obfctvé  par  les  Gouverneurs  ,  &  for  la 
pmice  des  Villes  de  robéïflince  du  Roi,  donné  au  Camp  devant  Rouen 
le  I J  Mars  de  k  fufdite  année.  J»  kifle  les  autres  Arrêts ,  Êfit»  St 
Déclarations  qui  furent  portez  par  la  fagefle  d’Henri  IV.  &  de  Loui» 
XIII.  pour  parler  de  ceux  qui  ont  été  donnez  fous  le  fage  régne 
de  Louis  XIV.  ce  fut  en  l’an  1696.  que  parut  un  Édit  du  Roi 
Louis  XIV.  portant  création  d’Officcs  de  Gouverneurs  héréditaires 
dans  les  Villes  clofcs  du  Royaume  .  donné  au  mois  d’Août  169g  U 
arriva  enfuite  fuppreffion  d  Officc  pat  un  Éd;t  du  Roi  en  1717  dont 
voici  le  titre.  Édit  du  Roi,  partant  funprcflîon  des  Offices  de' Gou¬ 
verneurs  ,  Lieutenans  &  Majors  des  Villes  du  Royaume,  créez  pat  les 
Édits  des  mois  d'Août  i«9(:.(ci-deflùs  mentionné)*  Décembre*!  70g 
foit  qu’ils  euffent  été  acquis  par  des  particuliers  on  réunis  aux  corps 
d’icelles ,  portant  téglemcnt  contenant  cinq  articles ,  donné  à  Paris  lui 
mois  £Aoûi  1717.  En  k  même  année  fut  donné  un  Arrêt  du  Con 
feil  d'État .  qui  a  ordonné  que  les  pourvfis  ou  proprietaires  des  Offices 
de  Gouverneurs ,  Lieutenans  de  Roi  &  Majors  des  Villes  créez  oar 
les  Édits  des  mois  d’Août  1 696.  Si  Décembre  1 70g.  fupprimez  par  ce- 
lui  du  mois  d  Août  dernier  ,  feront  tenus  de  repréfenter  leurs  titre, 
par  devant  les  Sieuts  Intendans  &  Commilkites  départis  &  nomm« 
pour  k  liquidation  defdits  Offices  ;  fait  au  Confeil  le  i  g  Décembre 
I7t7. 

Gouvernement ,  fe  dit  aufti  de  k  maniéré  &  de  l’aéfion  de  eouver 
net  !  pat  exemi.le.  quand  on  fait  l’hiftoire  d'un  Pais,  on  en  décrit  lei 
mœurs  ,  k  religion  .  le  gouvernement  ;  voici  des  exemples  de  nfo 
fieurs  cfpeces  de  Goiivcrnemens.  Le  Gouvernement  de  France  eft  Mol 
narchique  ,  celui  de  Vi  nife  Ariftocratique ,  le  Gouvernement  d’Angle¬ 
terre  eft  Monarchique,  Ariftoeritiquc  &  Démocratique  tout  tnfemble 
Il  y  a  des  Théologiens  Proteftans  qui  fouticnnent  que  lefus-Chrife  l 

Jï  .U,  pcupi..  y  IW  a,  Ji,  „1I.  fo,„.  I  gSS™ 

Ecclefiaftique  qui  lui  convicndrort.  excepté  le  Monarchique.  Le  moe 
de  Gouverneur,  oukc  te  que  nous  avons  dit,  fe  dit  aufti  3ans  d’autres 
•ccafions.for  tout  Gouverneur  eft  celui  qui  a  foin  de  l’éducation  d’on 
jeune  Prince  ,  d  un  Sçigneur ,  des  enfens  de  bonne  maifon.  Le  M,»; 
chai  Duc  de  Villcroi  a  été  Gouverneur  de  Louis XV.  corame'fo^fl 
l’avoit  été  de  Louis  XIV.  Les  Princes  ont  un  Sousgouvemeur  *  ,1 
fait  auprès  d'eux  les  mêmes  fondions  qi;e  le  Gouverneur  on'.nj 
eft  ablcnr.  Gouverrieut  d  Hôpital ,  fe  dit  de  celui  qui  aux  envff  dî 
Pansa  foin  d.  quelque  dortoir  ou  de  quelque  pavillon  où  font  let 
pauvres  ;  le  Gouverneur  a  le  foin  de  les  Faite  prier  Dieu  &  d  I  * 
faite  JoBner  le  pain  ,  k  viande  &  le  vin  qu’ils  doivent  avoir  OuanA 
il  V  a  beaucoup  de  pauvres  on  lut  donne  un  Sousgouvetneur  1»; 
aider.  Le  mot  gmver^nt  vient  Ae  goteverner .  qu,  vient  du  Ut'n 
gubemare,  Aont  l’origine  fera  mconnuc.ou  bien  ü  faut  imaginer  ou-ü 
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- - -  -'eft  un  terme  de  Droit  qui  eft  général  .  oui  . 

les  abolitions,  rémiftîons  &  pardons;  cnfortc  que  quelque 
qu’un  «iminel  ait  teçûcs  &  obtenue,  00  dit  vulgairement  »1  a.  Ù  gt7. 
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te  :  Ve/ez  LeTTRis  ci  grâce.  Il  y  a  des  grâces  qu'on  appelle 
expcdliiives  ,  ainfi  nommées ,  parce  que  ceux  à  qui  elles  font  accor¬ 
dées  ,  attendent  U  vacance;  il  y  en  a  de  générales  &  de  fpécialcs ;  pat 
les  générales  le  Pape  veut  qu'un  tel  foit  pourvû  du  premier  bénéfice 
qui  vaquera  ,  &  par  les  fpécialcs  le  Pape  mande  à  l'Ordinaire  de  con- 
tércr  un  certain  bénéfice  à  un  tel.  Cette  manière  de  conférer  les  bé¬ 
néfices  n'etoit  point  pratiquee  pat  les  anciens  Papes  dignes  fuccefleuts 
de  S.  Pierre  ,  aulTi  a  telle  toujours  été  réprouvée  en  France ,  où  l’on 
nonc^qit  point  les  nouveautez  qui  n’ont  pour  fondement  que  l’cmbi- 
tion  Sc  l'imétét  :  Voyez  fi-vre/  m  ftn  Tnùté  de  l'tü>us ,  liv,  a.  chetp.  7. 
On  en  admet  feulement  de  deux  forces  >  celles  des  Indultaires  &  des 
braduez  :  Veyez.  Iwdultatres  &  Graduez.  Graea  en  d’autres 
tcrmet.&  dans  les  deux  fens  fulÜics,  font  i.  On  entend  pat  grâce  la  lé- 
ijiiiTion  que  donne  le  Roi  pour  quelque  crime  commis.  Ce  qui  s’ac¬ 
corde  pat  des  lettres  qui  font  fujecres  a  entérinement,  z.  Grâce  expec- 
utive  elt  un  terme  de  Cour  de  Rome;  c’eft  un  reictit  du  Pape,  qui 
ordonne  au  Collateut  de  donner  le  premier  bénéfice  vacant  de  fa  col- 
atioB  à  une  perfonne  que  le  referit  défigne  :  Voyez  dans  U  Plai- 
dtyer  quMriémt.  Remarquez  fut  les  grâces  expcélatives  que  nos  Rois 
ont  porté  depuis  long-  rems  des  Édics  contre  ces  fortes  de  grâces  ,  tel 
fur  en  l’an  i  j99.  fous  Charles  VII.  l’Édit  du  Roi  contre  les  grâces 
expcâativcs  données  par  les  Papes  ;  cet  Édit  fut  donné  à  Paris  le  7. 
Mai  i}9J.  A  l'égard  des  grâces  &  rémidions  royales,  fous  Louis  II. 
en  l’an  1498.  parut  une  Ordonnance  du  Roi  fur  le  fait  de  la  Juftice  , 
eontanant  161.  articles  ,  portant  que  nul  autre  que  le  Roi  purlfc  don¬ 
ner  g>«;e',  abolition ,  témiffion  ou  pardon  ;  faite  à  Blois  au  mois  de 
Mais  1498.  Voyez  Vontumn  en  f*  Chronique,  p»g.  20. 

JUr/mrques  fur  divers  ufuges  du  mot  gruce  en  mstiere  de  Droit  Civil 
O*  Cunontque. 

Pat  exemple,  ce  mot  cft  quelquefois  oppolï  à  jufticc  &  à  rigueur , 
&  lignifie  alors  pardon  ,  remife  ,  adouciflèment  d’une  peine  méritée. 
Le  Roi  accorde  des  grâces  pour  les  crimes  rémifilblcs  ,  lùr  tout  ceux 
qui  ne  proviennent  point  d'une  difpofirion  maligne  ;  car  ceux-là  font 
indignes  de  la  clémence  du  Souverain ,  qui  efl  le  ptoteéleut  de  la  juf 
tice,  le  prcKuratcur  du  bonordic  &  du  maintien  de  chaque  chofedans 
ion  lieu  &  dans  Ton  rang  ^  or  le  vrai  lieu  de  l'homme  malin  ,  c'efl  la 
peine  &  le  châtiment ,  comme  le  viai  lieu  de  l’innocence  &  de  la  bon¬ 
té  &  bénignité  ,  c’eft  la  joyc ,  le  bonheur  naturel  Sc  civil.  Quand  les 
arrangemens  font  autrement  dilpofz,.que  les  julles  &  gens  de  bien 
font  \r.guillans  fans  faveur  ,  &  les  mcchan,  font  favoriicz  ,  alors  ce 
IpeClacle  eft  fort  odieux ,  &  choque  toutes  les  régies  de  la  hicnféance  ; 
il  ne  faut  pas  que  le  Prince  pour  taire  oftenution  de  là  puiflince.puif- 
fe  é  té  regarde  comme  fauteur  &  remunétateut  de  ces  defordres.  Le 
Prince  eft  pour  fuppléer  a  i’infirmité  des  gens  de  bonne  volonté;  mais 
non  pour  faciliter  les  voyes  de  la  dillolution  des  mesurs  &  des  devoirs. 
Il  faut  que  les  grâces  l'oient  conformes  aux  informations  pour  être 
«ntétinées  ;  quand  le  crime  cft  involontaire  &  commis  pat  cas  for-- 
tuit  ou  dans  la  nécclfitc  d’une  jufte  dcfrcncc  ,  les  lettres  que  le  Roi 
accorde  font  des  lettres  de  grâce  &  de  rémillion  ,  elles  peuvent  être 
obtenues  aux  petites  Chancclcries.  Il  n'y  a  que  le  Roi  qui  en  puille 
donner  ;  le  Gouverneur  du  Dauphiné  avoir  autrefois  le  pouvoir  d’oc- 
ttoyer  la  grâce ,  &  d’autres  Seigneurs  s’en  attnbuoicm  le  droit  ;  Louis 
XII.  lévoqui  tous  ces  privilèges.  Les  Juges  fubaltcrrcs  font  Juges  de 
ligueur  ;  les  Souverains  peuvent  faiic  grâce  quelquefois,  même  dans 
des  cas  où  il  femble  que  les  malfaiteurs  font  indignes  entier,  ment  de 
pardon  ,  pour  donner  occalion  à  faire  voir  que  dans  les  Rois  &  Us 
âiouverains  doit  paroicrc  quelquefois  quelque  veftige  de  L  bonté  infi¬ 
nie  de  Dieu, dont  ils  font  les  images,  ir  qui  abforbe  tout  mal  ;  cepen¬ 
dant  comme  les  Licutenans  des  Princus  fur  la  terre  ne  doivent  que  ra¬ 
rement  faite  de  ces  aélcs  qui  marquent  trop  exprellcmcnt  la  fouverai- 
neté  &  le  plein  pouvoir  ,  ainli  les  Princes  même  doivent  rarement  & 
par  refpeét  pour  la  Sainte  puillànce  de  Dieu ,  s’abftcnir  d'ufet  du  plein 
|>ouvoit  qu’ils  ont  reçu  de  Dieu  ,  de  peur  qu’en  exerçant  &  imitant 
l’attribut  de  la  divine  puift  .nce,  ils  ne  choquent  celui  de  la  làinteté  & 
de  la  jufticc.  Dieu  peut  toâjours  faire  grâce  au  pécheur  le  plus  malin, 
|>aicc  qu’il  peut  toujours  convertir  Ion  cœur  entièrement,  &  le  proté¬ 
ger  pat  fa  grâce  dans  l’avenir.  &  le  rendre  digne  lui-même  en  quelque 
maniéré  de  U  faveur  déjà  reçue  :  fi  les  Rois  &  les  Juges  pouvoient 
s'alTurcr  d’une  patfaitc  convetfion  Je  cœur  dans  les  criminels ,  &_<'e 
leur  dévouement  futur  à  toute  vertu  morale  ,  civile  &  politique  ,  il  y 
autoit  lieu  plus  fouvent.  &  lâns  dommage  pour  le  public,  à  l’exercice 
de  cette  gracieufe  clémence  ;  mais  dam  cette  impuiffance  à  prévoir  l’a¬ 
venir  &  a  changer  les  cœurs  ,  il  cft  expédient  (l’employer  les  régies 
cxaéles  de  la  jufticc, de  peur  he  ne  tendre  incertaine  la  paix  &  la  tran¬ 
quillité  publique.  Le  mot  de  grâce  en  ce  frtis  vient  de  agréable, 
f*K  du  bien,  qui  caufe  de  la  ]<iye,Stgruti*.  grâce  ,  lignifie  ici  éga¬ 
lement  ic  la  bonne  &  gracieufe  dilpofition  du  généreux  bienfaiteur . 
qui  donne  la  vie  00  délivre  de  la  punition,  &  T'état  heureux  de  ce^ 
lui  qui  jouit  de  la  vie  ,  &  eft  libéré  Sc  délivré  de  la  mort  &  de  la  dou- 
leur  qu'il  méritoit.  A  l'égard  du  mot  de  gruee  dans  la  Jutifprudcncc 
Canonique,  on  appelle  grâces  eiepeSatives .  non-feulcmcnt  les  mandats 
&  téferves  de  Rome  qui  n’ont  point  de  lieu  en  France  j  mais  aulfi  les 
lettres  d’induit,  les  brevets  des  fermens  de  fidélité .  dc_  joyeux  avène¬ 
ment  ,  nominations  des  gt.iducz ,  &  qui  font  des  refciipts  du  Pape  ou 
Ju  Roi ,  pat  Icfquels  il  donne  droit  à  quelqu’un  il'impétrer  &  d  obtc 
nit  le  premier  bénéfice  vaquant .  lequel  i  ft  à  la  nomination  des  Col- 
Icâeurs  à  qui  ces  lettres  s'adreflène.  Par  ces  Mandemens  les  Papes 
lioient  les  mains  des  Ordinaires  ,  &  conféroient  les  bénéfices  à  qui  il 
leur  plaifoit  ;  anciennement  on  ne  connoiflbit  point  ces  léfctvatons 
dans  l’Églife,ac  il  n’en  eft  fait  aucune  mention  dans  tout  le  Décret  de 
Gratien.  Au  commencement  ce  n’étoient  que  de  fimples  prières  & 
pour  un  fcul  bénéfice  ;  depuis  ce  furent  des  commandemens  exprès,  & 
on  ne  fe  contentoû  pas  d'une  feule  léfecve  ,ou  grâce  expeélative  fut 
une  même  Églife.  Aujourd'hui  or  ne  reçoit  plus  d’aurres  grâces  cxpcc- 
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tatives  que  celles  des  Indultaires  &  des  Graduez.  En  terme  de  Char- 
cclctie  on  intitule  toutes  les  lettres  avec  cette  formule  ;  Louis  pur  la 
grâce  de  Dieu,  Roi  de  Dance  é'  si»  Navarre.  Les  Rois  &  les  Souvcia  s 
fc  qualifient  tels  pat  la  grâce  de  Dieu ,  pour  lignifier  qu’ils  ne  tiennent 
leur  puillànce  que  de  Dieu  &  de  leur,  épée  ;  mais  les  Princes  pieux 
confelfcnt  par  cette  formule  humble  &  modefte  a  l’égard  de  Dieu, 
qu’ils  font  des  hommes  comme  les  autres  ,  Si  qu’ils  n’onr  point  de 
Uiicmincnce  fur  les  autres  hommes ,  étant  de  même  nature  qu'eux ,  Sc 
que  l’élévation  où  ils  fe  trouvent  n’eft  duc  qu’à  la  gratuite  5t  bonté  de 
Dieu  qui  les  a  deftinez  à  une  naillànce  fi  illuftre.  Le  premier  motif 
de  cette  formule  pouttoit  être  faftueufe ,  fi  elle  n’étoit  tempérée  par  la 
féconde  interprétation  ;  &  de  ce  double  concept  doit  réfultcr  dans  Us 
peuples  une  foumillion  volontaire  8c  parfaire  obéiffance  ,  puifquc  les 
Rois  ne  font  redevables  qu'à  Dieu  le  non  à  eux  ;  Sc  un  grand  rclpcft 
envers  ceux  aufquels  Dieu  a  voulu  manifcftcmcnc  nous  foumettee  Sc 
affujcctir ,  pour  honorer  Dieu  &  fes  ordres  dans  le  Lieutenant  de  ta 
puillànce.  Le  mot  grâce  gratis  a  toute  l’idée  de  gratuité ,  même  de  mi- 
féricorde  à  l’égard  de  Dieu .  qui  marque  là  fingulàete  bonté  Sc  miferi* 
corde  envers  un  peuple  ,  en  élévant  pat  une  illuftre  naiflàncc  ,  choix 
ou  éleftion  ,  un  bon  Roi  pour  le  bonheur  de  toute  une  Nation.  Pat 
ce  titre ,  Roi  par  la  grâce  de  Dieu ,  les  bons  Princes  font  un  aveu  écla¬ 
tant  8c  très  érîifiant ,  qu’à  Dieu  fcul  appartient  dirciftement  le  régne  , 
la  puilTance  8c  la  gloire,  8c  qu’à  eux  cft  communiqué  le  régne  à  foi  8c 
hommage  envers  Dieu,  Rex  regnum  Dominus  domirsatienum ,\e  Roi 
des  Rois  8c  le  Seigneur  des  Seigneurs  ,  per  me  reges  régnant  ^  judicei 
jufia  decemunt ,  die  l’Écticure  :  par  moi ,  die  le  Seigneur  ,  régnent  les 
Rois,  8c  par  ma  fagclfe  les  juftes  Juges  décernent  8c  prononcent  ce 
qui  cft  jufte,  voila  la  vraie  8c  double  étymologie  de  grâce  dans  la  for¬ 
mule  royale.  Le  Roi  fait  un  aveu  de  fa  redevance  à  la  fuprème  Ma- 
jefté  divine,  8c  le  peuple  comprend  8c  avoue  l’indifpen fable  8c  julie 
foumillion  8c  obéillincc  aüx  Rois  &  aux  Majeftez  fouvèraires  de  la 
terre, que  Dieu  a  établis  pour  le  gouvernement  des  nombr  ufes  focie- 
te7  humaines,  qui  lans  l’autôrité  des  Souverains  refteroient  dans  une 
rtès-malheutcufc  anarchie  8c  confufion  :  autrefois  les  Ducs  St  Comtes 
de  France  qui  avoient  ufurpé  la  Souveraineté ,  fe  difoient  aulTî  Ducs  Sc 
Gamtes  par  la  grâce  de  Dieu.  Le  Dau!  hin  de  France  fe  qualifie  aulTi . 
par  U  grâce  de  Dieu  ,fk  aine  de  Dame  ^  Dauphin  de  Viennois ,  comme 
participant ,  finon  au  pouvoir  abfolu  ,  du  moins  à  l'honneur  de  la  Sou¬ 
veraineté.  Les  Évêques  intitulent  d’ordinaire  leurs  Mandemens  ,  Nous 
par  la  grâce  d»  Dieu  du  Siégé  .Apcflolùpte ,  Dvêque  de...  Le  mot 
de  grâces  au  pluriel ,  que  l’on  appelloic  en  Grec  charstes  ,  éroient  trois 
Divinitez  feintes  8c  imaginées  par  les  Fabuliftcs  ;  on  les  peignoir  nues 
Gns  ornemens  accell'oires  Sc  empruntez ,  elles  ctoicnc  dant  u  fuite  de¬ 
venues  filles  de  Jupiter  compagnes  de  Mercure,  elles  fe  tenoient  toû- 
jours  par  la  maan  Sc  ne  le  féparoient  point.  Les  Poètes  ont  aulli  feint 
que  les  grâces  écoicnc  petites  8c  d’une  taille  fort  menue  :  on  a  voulu 
montrer  par  ces  circonftances .  les  propriccez  de  la  bonne  grâce  Sc  des 
agrémens.  Cette  nudité  iàns  otnemens  nous  donne  à  connoitte  que 
r.it  de  plaire  dépend  d’un  procédé  fimple  ,  naturel  8c  ingénu  ;  ellcj 
font  filles  de  Jupiter,  parce  que  les  véritables  grâces  8c  aercmens  font 
très  puiflàns  ;  elles  le  tiennent  pat  la  main  ,  parce  que  fi  l’on  ne  plaie 
UC  par  le  fenfible  8c  l’extérieur  bienféant  fans  y  joindre  les  agrément 
c  l'efptit  8c  du  cœur,  ce  lort  des  agiémcnsbien  impatfaifs.  Le  char¬ 
me  de  l’art  de  plaire  dépend  de  l’union  de  toutes  ces  bel, es  qualifcz  , 
d’un  efprit  qui  br.lle  par  des  traits  pleins  de  lumière  8c  de  fublimitc , 
par  les  plus  belles  dilpufi  ions  8c  exprcnions  d'un  cœur  plein  de  dou¬ 
ceur  Si  d’officiolité ,  Si  par  l’extérieur  le  plus  compofé  à  la  bienféan- 
cc ,  à  l’affabilité ,  la  béncficencc ,  8c  en  mime  rems  plein  de  dignité.  La 
taille  menue  qu’on  leur  a  feint  8c  aettibue  marque  que  tout  eft  fin  dans 
les  vrais  agrémern ,  dans  les  idées  de  rcfptic ,  dans  les  fentimens  du 
cœur,  dans  les  geftes  8c  la  contenance.  Les  idées  exaftes  font  trop 
géométriques,  les  fentimens  trop  marquez  font  trop  communs.  Si  K 
l-s  poft  ites  les  plus  féanccs  peuvent  erre  copiées  par  un  Peintre,  efes 
font  d'un  prix  médiocre.  Le  Chevalier  de  Mere  a  fait  un  Traité  des 
agrémens  qui  peut  beaucoup  aider  une  perfonne  bien  née  Si  bien  éle¬ 
vée  ,  qui  Ce  fentitoit  à  cela  du  sénie  St  du  penchant  ;  mais  il  faur  être 
ré  pour  cela  ,  8c  tout  le  monde  n’y  eft  pas  proj  te  .  aullî  n’eft  il  pas 
ncccllaire  pour  être  honnête  homme  d’avoir  ces  qualité?  li  d  arman¬ 
tes,  on  ift  efti  né  à  moins.  La  vertu,  la  probité  plaira  fuâi!anitncnc  à 
toutes  les  perfonnes  d’un  efprit  fo'ide.8c  les  dédo.-nmagera  afl'.z  dars 
la  priv.ation  de  ces  qualitez  extraordinaires  fi  charmantes.  On  peut 
comparer  le  loiidc  de  la  verru  &  de  la  probité  à  des  cniomnes  quar.  ées 
8c  cubiques  qui  fupportent  un  grand  bâtiment  compolé  de  toutes  fes 
parties  cirentKlIcs,  cela  fuffit  ,  mais  perfonne  ne  peut  témoigner  du 
mé,  ris  pour  les  otnemens  qu’on  y  peut  ajouter.  On  peut  arrondit  ces 
colomnes  quarrées  ,  on  peut  y  mettre  toutes  les  beautez  des  divers  or¬ 
dres  ,  fut  tout  du  Corinthien  8c  du  Compolite  ,  julqu’rci  b  lolidité  de 
ces  colomncs  8c  du  bâtiment  n‘a  tien  fouffcn.mais  fi  on  vouloir  faire 
des  canclures,  foit  droites,  foit  fpita  es,  trop  profondes  vers  l’axe  de 
ces  colomncs  ,  il  cft  Iàns  doute  qui  ces  colomncs  n’auroient  plus  allez 
de  corps  pour  foiitcnir,  8c  (croient  écachées  ,  c’eft-a-dire,  écrafées  par 
b  péfanteur  de  l'édifice  ;  il  n’eft  pas  difficile  de  faire  en  détail  l’appli¬ 
cation  de  cette  comparaifon  à  notre  préfent  fujet,^  En  fait  de  gratcs 
ou  agrémyns,  ne  auid  nimis  ,  mais  tien  de  fi  oppofe  que  laffcélar  un» 
Les  jeunes  perfonnes  de  l'un  ou  de  l'autre  fexe  liront  dans  un  Auteur 
qui  a  t  aitc  ce  fujet,  que  l'agrément  confiftt  fouvent  dans  les  (dus  pe¬ 
ntes  chofes ,  dans  un  gefte  ,  dans  un  feutis  .  dans  un  air  négligé.  En 
voilà  allez  pour  leur  taiie  prendre  le  dcil'ein  d’aller  à  la  challè  de  ces 
geftes,  des  airs  négligez  Si  de  ces  agréables  foutis  ,  8c  en  voilà  auffi 
allez  pour  les  rcndie  ridicules  ,  car  ces  chofes  ne  font  point  l’objet  de 
leur  rechtrebe  ,  ni  du  délit  qu’ils  ont  d’en  venir  à  bout ,  ce  font  les 
purs  effèts  qui  rayonnent  au  dehors  de  caufes  intérieures  très-réelles , 
qui  font  la  dignité  de  l’ame ,  l'habicude  de  la  civilité ,  de  b  compiai- 
ünce  Si  l'innocence  des  mœurs  douces  8c  fociiblcs. 

GRACE  en  Peinture,  Sculpture  ,  8c  dans  les  pièces  ou  ornemens 
2z  iij  d’Atchitcc- 
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J’Architeâure  :  ce  moc  eft  d’un  fort  bel  ufage  ;  oB  dit  donner  de  la 
grâce  aux  figures  >  &  l’on  appelle  ces  figures  ,  figurn  gracmfes.  Crgce 
pour  agrément ,  le  dit  principalement  &  proprement  des  pcilonncs  vi¬ 
vantes  ,  Si  puis  des  petlonnes  pemtes  &:  reptefentees.  Grâce  ngnifie  le 
bon  air,  la  bonne  mine  d’une  pcrionne.  fes  manières  d’agir,  de  parler, 
de  s’habiller  qui  plaife  aux  autres  ;  un  habit  magnifique  donne  de  la 
grâce  &  de  la  dignité  à  une  perfonne  quica  d’ailleurs  bien  faite,  car 
autrement  on  ne  dit  pas  alors  qu  il  y  ait  de  la  bonne  grâce  dans  cet 
ajuttement  ,  qui  pour  fi  précieux  qu’il  foit  ne  peut  donner  cette  bon¬ 
ne  grâce  ,  c'elt  une  qualité  de  la  iicrfonne,  c’efi  fon  air  ,  fa  manière 
où  ta  le  fond  de  la  bonne  grâce .  mais  clic  reçoit  un  grand  relief 
par  les  accoinpagnemcns  avantageux.  Ce  mot  a  pallé  de  la  réalité 
a  la  peinture  fur  tout  vive  &  animée  d’aptes  nature.  Bonne  grâce 
chez  (qui  n’en  parle  qu'avec  exagération)  ca  une  partie  toute 

divine  &  qui  charme  les  yeux,  peu  de  peintres ,  félon  lui,  l’ont  eue  , 
c’cH  un  agrément  de  beauté  dans  la  figure ,  &_fùr  tout  dans  fon  atu- 
tude  s  cet  agrément  procède ,  dit-il ,  d’un  certain  tout  Sc  d’une  noblefle 
d’attitude  ailée  &  propre  au  fujet  :  on  trouve  aüfll  de  la  bonne  grâce 
dans  des  ouvrages  inanimez ,  lorfqu’ils  font  peints  &  rcptcfcntcz ,  mais 
non  dans  le  réel  ,  parce  que  quoique  la  bonne  grâce  n’appartienne 
qu’aux  petfonnes,  &  êtres  raifonnables,  capables  de  bienféance .  cepen¬ 
dant  ces  ouvrages  peints  participent  aux  qualitez  de  leurs  ouvriers  & 
de  leurs  auteurs,  qui  femblent  avoir  tranfrais  &  laiûc  dans  l’ouvrage 
de  leurs  mains  des  vclliges  &  marques  fcnliblesdes  agrémens,  de  la 
bonne  grâce,  de  la  bicnfcance,  de  la  julWlle  &  proportion 'dont  ils 
font  pleins.  11  éroit  alfez  difficile  de  donner  railon  de  ce  phénomène 
&  pratique  de  peinture ,  vû  que  Fclibien  n’en  a  pas  fait  mention  iii  de 
Pile.  Il  faut  toujours  hazarJer  quelque  chofe  pour  éprouver  ou  diver¬ 
tir  l’cfptit  des  amateurs  des  beaux  arts;  qn  n’hazardc  rien  quand  on 
propoïc  fis  penlées&  imaginations  indifféremment  &  en  paflant  :  nous 
avons  dit  ailleurs  l’étymologie  de  grâce ,  que  nous  omettrons  lcr  pour 
éviter  une  longue  répétition.  ,  ■ 

gradation.  Terme  de  Peinture  &  d’ Architecture.  Dans 
l’Architcéture  ce  terme  fignific  la  difpofition  de  pluficurs  partics  avec 
fymmetrie  &  pat  dégiez  qui  forment  une  manictc  d  atiiphitheatrc , 
cnlorte  que  les  corps  de  devant  ne  nuiferu  point  à  ceux  de  dctnetc  , 
ou  pour  mieux  dite  à  ceux  qui  les  fnivent ,  &  font  plus  mtçticms  a 
tout  le  corps  du  bâtiment  entier  .  c’elt -à-ditc,.  que  l’on  procure  cet¬ 
te  ctadation  dans  un  bâtiment .  lorfquc  les  parties  qui  font  la  premiè¬ 
re  face  ont  moins  de  hauteur  que  fes  fuivantes  parties  .  qui  s'élevant 
nlus  haut.préfcntcnt  une  fécondé  face  qui  domine  fut  la  prenMetc  pat 
un  nouveau  grade  ou  dézré  d’élévation.  Le  Château  de  Verfailles  fait 
cet  effet  en  Mtivant  par  la  principale  avenue  ,  tien  ne  rette  caché  à  la 
vue  de  celui  qui  le  confîdéte  &  qui  y  arrive.  Il  fcmble  que  tout  le 
grand  bâtiment  divife  fa  hauteur  en  trois  parties  i  la  partie  la  plus 
baffe ,  fait  une  ptemiete  face  &  fournit  un  premier  ^cdacle  pat  (on 
avancement.  La  partie  moyenne  dans  une  efpece  de  fuite  ,  &  comme 
lut  un  fécond  plan  fait  un  fécond  fpedacle  ;  &  la  plus  haute, comme 
fur  un  plan  nouveau  &  plus  reculé  ,  achevé  d'exhibet  le  tout  d'une 
manière  complette  &  achevée.  H  arrive  ici  quelque  chofé  dans  cette 
gradation  ,  que  l’on  voit  dans  l'évolution  des  branches  ffun  éventail, 
dont -1.-1  ptemiete  branche  ou  feuille  eff  en  avance;  la  féconde  eff  plus 
haut  Si  plus  élevée;  la  troifiérac  &  les  autres  font  le  même  effet  fur 
la  fécondé ,  que  la  féconde  fait  fur  la  première  &  antérieure. 

Dans  la  peinture  la  gradation  ou  dégradation  des  couleAs ,  c’ett: 
lorfuu’on  en  éteint  la  vivacité  ou  qu’bnl’augmcme.  L’augmentation  fe 
doit  appellet  gradf»icn ,  ÜC  la  dégradation  marqueta  la  diminution  .  fé¬ 
lon  les  diffétens  dégrez  d’éloignement ,  &  félon  que  1  on  fuppofe  1  ait 
plus  ou  moins  épais.  On  applique  ce,  mot  eaalement  aux  deux  con¬ 
traires  ,  à  U  lumière  &  aux  ombresr  car  dans  la  lumière  &  dans  1  om¬ 
bre  il  arrive  cette  même  forte  de  diminution  &  d’augmentation  ,  cette 
meme  force  &  affoibliflcnicnt ,  félon  les  divers  dégiez  d’éloignemcnt. 
Dans  ce  que  je  viens  de  dire  on  fuppofe  que  l’air  eff  plus  ou  moins 
épais  won  que  l'obicc  ett  dans  un  plus  grand  ou  moindre  éloigne¬ 
ment  ’cc  qui  ne  fignific,  pas  que  l’ait  ne  foit  point  pat  tout  de  la  mê¬ 
me  danfité  &  rarité ,  mais  que  l’œil  a  plus  de  peine  à  atteindre  fon 
objet  au  travers  d’une  grande  quantité,  &  au  travers  efun  graï}J  volume 
d’air,  qu’au  travers  d’un  moindre  volume  de  cet  air ,  quoiqu’unffotme 
par  toiit,  dans  une  eau  profonde .  mais  uniforme  dans  les  parties,  je 
vois  plus  faalemenr  un  objet  (par  exemple  .  une  pièce  de  bois  cubi¬ 
que  fous  l’eau)  lorfquc  mon  œil  n’a  qu’à  penéttet  une  petite  furfacc 
Sorilontalc  d’eau  de  l’épaifeur  de  deur  pouces  ,  que  lorfquc  ce  corps 
cubique  defeendant  plus  bas  met  entre  mon  œil  &  lui  un  volume  d  eau 
plus  conCdérable.  Ce  qui  arrive  dans  l’eau  arrive  auffi  dans  l’air  pour 
a  même  taifon  ;  &  il  n’y  a  point  ici ,  à  profrement  natler ,  ni  dans 
l’air,  ni  dans  l’eau ,  ni  dans  leurs  parties ) qu’on  fuppofe  toujours  de  la 
même  confiacncc)  aucune  nretendae  épatffeut;  ma»  on  ne  veut  mar¬ 
quer  par  cette  façon  de  parler ,  autre  chofe  que  ce  que  je  viens  de  dite , 
ou  que  les  rayons  vifuels  s’affoibliijcnt  &  s  éteignent  en  allant  fi  avant, 
ou  one  les  efneces  (que  les  objets  envoyent  )  s aftoibliücnt  en  paflanc 
au  Lers  ffun  fi  grand  volume  d’air  ou  d’eau.  On  peut  rernatquer  pat 
ce  que  l’on  vient  de  dire  dans  cet  article  de  &  de  . 

qu’il  faut  être  cay-able  d’exprimer  des  chofes  fort  fines  &  fo«/ubt.les 
en  voulant  parler  pallabletrisnt  bien  de  la  peinture  &  de  plufieurs  de 
fes  myfterei.  &  c’eff  dommage  que  d’excclicns  praticiens  faffent  de  fi 
beaux  ouvrage^  dont  les  feuts  curieux  favent  pader ,  pendant  que  ces 
Peintres  leacnt  muets  :  feinblablcs  en  cela  à  ces  belles  per(onnes ,  qui 
ne  font  pas  en  état  de  palet  de  la  beauté  qu’ils  pqflédcnt ,  &  dont  un 
habile  homme  qui  ne  feroit  point  doué  de  beauté  (énliblc  &  corporel-- 
le  parl-.roit  abondamment  8c  exaéfement ,  &  en  feroit  des  traitez  ac¬ 
complis»  Il  fe  tiouve  pour  ant  des  Peintres  comme  M.  de  Piles  &  M 
Fciibien  qui  ont  joint  une  belle  théorie  à  leur  pratique.  Les  autres 
Peintres  n’ofcnc  s’hazirdn  à  parler,  mais  fe  content  de  bien  faire  .  en 
venu  de  leur  heureux  génie  8c  inainû,  une  routine  &  imitat'on  choi- 
fic,  K  un*  habitude  longue  ,  aiféc  tt  devenue  três-facilc  ;  8c  fi  qu»l- 
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qu’ufts  s’hazarjent  à  en  difeourit ,  ils  ne  difent  tien  de  clair  :  tout  y  eft 
lombtc ,  8c  enfin  tout  aboutit  &  fe  réfout  en  fentimens  8c  au  ;e  ne  fai 
quoi  de  plufieurs  efpeccs.  Plufieurs  heureux  Peintres  font  fi  naturels 

Î[u’ils  imitent  entièrement  la  nature  ,  laquelle  fans  parler  fait  des  dcil- 
cts  8c  des  rofes  charmantes ,  dont  nous  parlons  avec  admiration,  pen¬ 
dant  que  la  nature  leae  dans  un  profond  filcnce  fur  les  propres  ou¬ 
vrages.  Difuns  quelque  chofe  de  l'étvmologic  de  ce  mot  gradation. 

11  vient  de  gradus  degré  8c  grade  ,  8c  le  mot  de  gradus  vient  de  grade 
maccher  ,  aller  ,  avancer  ,  taire  des  pas  vers  un  but  ou  fin.  Grade  ou 
dégté  eff  la  première  8c  petite  mefute  de  ravancemcnc  8c  du  mouve¬ 
ment  vers  un  but  &  terme.  La  gradation  fera  donc  l’avancement  8c  le 
progrès  ou  accroifl'cmfqt  fucccflif  par  le  plus  ôc  le  moins  8c  par  tous 
les  dêgrez  des  nombres  ;  ce  qui  fonde  la  façon  de  parler  Latine  pour 
exprimer  une  chofe  parfaite  de  dire  res  omnibus  numeris  (  gradtïsts  ) 
abfoluta.  Dans  la  gradation  (en  fait  d’Architcautc  )  il  faut  dire  que 
la  gradation  dans  un  bâtiment  eff  l’élévation  des  parties  d’un  même 
édifice  qui  paroiffent  l’une  au-dcflùs  de  l’autre  par  dégrez.  II  femblc 
que  l’Architefte  a  voulu  ménager  la  vûë  du  fpeétatcur ,  8c  ne  lui  a 
voulu  moncicr  que  fucceffiycmcnt  la  grandeur  8c  l’élévation  de  touc 
l’ouvrage  entier.  La  gradation  de  lumière  8c  d’ombre  dans  la  peinture 
confiltc  auffi  dans  les  divers  dégrez  ,  nombre  8c  force  de  l’un  dC  de 
l’autre  ,  par  rapport  à  tout  autant  de  dégrez  d’éloignement  en  avant 
que  l'on  fuppofe  que  les  divers  objets  pemts  8c  imit«z  d’aptes  nature 
en  ont  réellement  &  rclpcélivemcnc  à  part  foi  :  dans  cette  gradation 
pratiquée  dans  la  peinture  il  y  a  ceci  de  beau ,  c'eff  que  les  couleurs 
font  entr’cilcs  en  même  raifon  8c  rapport  que  les  éloigneme»  font 
entt’eux.  C’eff  ce  rapport  compofé  qu’on  appelle  profortion  ;  on  pour- 
roic  meme  l’appcller  [harmonie  optique  ,  tout  comme  le  mot  d’harmo¬ 
nie  cil  déjà  en  ufage  dans  les  rapports  compofez  ,  ou  harmonie  des 
fons.  La  raifon  eff  égale  8c  autôrife  notre  nouvelle  manictc  de  par¬ 
ler  ,  ceux  qui  cherchent  autant  la  raifon  que  les  autres  cherchent  le 
aile  pur  8c  châtié,  me  permettront  d’ufer  de  cette  liberté  en  guife  de 
compenfation. 

GRADINS  ,  s’applique  en  pluficurs  lieux  8c  occafions.  Gradins 
font  des  dégrez  fut  la  table  d’un  autel  ou  fut  un  buffet.  On  peut  ap¬ 
pellet  auffi  gradins  de  Dawre,  certains  dégrez  en  manière  de  retraites  fort 
larges  au  bas  d’un  dôme  ,  comme  ceux  du  panthéon  8c  du  dôme  du 
College  de  la  Sapience  a  Rome.  Gradins  de  jardins  ,  font  des  efoeccs 
de  petites  contte-terrafl'es  élevées  en  manière  de  dégrez  ,  où  l’on  mec 
des  caiffey  ,  des  vafcs8c  des  pots  de  fleurs- pour  terminer  quclqu'alléc  : 
on  les  fait  de  gazon  ou  de  maffonnetie  avec  tablettes  ,  8c  ils  font 
droits ,  ou  «irculaires  en  maniéré  d’amphithéâtre.  Gradin  ne  fe  die 
pas  feulement  d’un  autel  ,  on  le  dit  auffi  d’un  tepofoit  quand  on  le 
veut  parer  8c  y  mettre  plufieurs  rangs  de  cierges  ou  d’argenterie  éle¬ 
vez  les  uns  au-deffus  des  autres.  Voyez.  Gradation. 

GRA  DINE.  C’eff  un  outil  de  fer  acéré  "en  forme  de  cifeau  qui 
a  des  dents  8c  ^ui  fett  aux  Sculpteurs.  Cette  gradine  eff  un  outil  pfac 
&  tranchant  pat  le  bout  d’en  bas  où  il  y  a  deux  aches  ou  deux  ou  trois 
dents.  Il  n’ca  pas  fi  fort  que  la  pointe  ,  Sc  n’eff  pas  fi  doux  que  le 
cifeau  ;  voici  l’hiaoire  de  l’ordre  de  Tufage  de  ces  divers  inOruinens. 
Les  Sculpteurs  qui  travaillent*en  marbre  8c  autres  fortes  de  pierres  , 
fc  fervent  d’outils  de  bon  acier  trempez  8c  forts  ,  félon  la  dureté  de  la 
matière  :  la  première  chofe  que  l’on  fait  eff  de  fcict  dans  un  grand  bloc 
de  marbre  un  autre  bloc  bien  plus  petit ,  8c  de  l.t  groffeur  pourtanc 
dont  l’on  a  befoin  pour  faire,  par  exemple,  une  ttatuc,  ce  qui  fe  fait 
avec  une  feie  de  fer  unie  8c  fans  dents  ;  8c  à  mefure  que  l’on  foie  le 
marbre  l’on  y  jette  de  l’eau  8c  du  grais  pilé  ,  le  graisfott  à  ufer  le  mar¬ 
bre  ,  8c  l’eau  le  fait  fortir  en  bouc  lotfqu’il  n’a  plus  de  force  ,  8c  em¬ 
pêche  le  fer  de  s’échauffer  ;  après  cela  on  dégroffic  le  marbre  que  l’on 
veut  travailler  ,  on  en  ôte  le  fuperflu  à  grands  coups  d'une  forte  maC» 
fe  ,  ac  avec  une  pointe  affûtée  de  court  ,  c’ea  à-dire  ,  bien  aiguifée 
Lorfqu’on  a  dégroffi  le  bloc.,  félon  les  mefures  que  l’on  a  prifos  pour 
en  tiret  (à  figure  ,  on  approche  de  plus  près  avec  une  pointe  plus  dé¬ 
liée  ,  c’ca-a-dirc  ,  qu  on  avance  l’ouvrage  davantage,  8c  fi  l’on  fe  fort 
de  la  double  pointe  ,  qu’on  nomme  dent  de  chien  ;  on  appelle  ctl» 
approcher  a  la  dtuble  pointe  :  c’efo  alors  qu’on  met  en  ufage  la  gtadi- 
ne.  C’eft  avec  cet  outil  que  l’ouvrier  travaille  pour  avancer  fon  ou¬ 
vrage  ,  après  quoi  il  prend  un  cifeau  qui  a  un  large  tranchant  ,  mai» 
uni .  ce  qui  u’efo  point  la  gradine  qui  a  des  hoches  8c  des  dents:  avec 
ce  cifeau  l’ouvrier  ôte  les  rayes  que  la  gravine  a  l.ûfl'èes  fur  le  mâbre 
8c  fc  fervant  adroitement  8c  avec  dclicatcflc  de  cet  outil ,  il  donne  dé 
la  douceur  Sc  de  la  tcnrlreffe  à  fa  figure  ,  jufqu'à  ce  qu’enfin  pre¬ 
nant  une  râpe  .  qui  efo  une  efpccc  de  Time  ronde  8c  cornue  aux  deux 
bouts  ,  il  met  fon  ouvrage  en  éut  d'ètre  poli  ;  voilà  la  fuite  de  l’ou¬ 
vrage  de  l'Artifan  jufqu’à  la  gradine  :  quand  le  Sculpteur  a  ainC  ache¬ 
vé  la  figure  avec  des  outils’,  qui  doivent  être  tous  de  bon  acier  de 
carme  ,  comme  il  rcac  encore  fouvent  de  certains  endroits  qui  de¬ 
mandent  à  être  polis ,  il  fc  fort  pour  cela  de  pierre  ponce  Sc  de  poréê 
pour  rendre  toutes  les  parties  liffcs  8c  polies  5  enfuitc  il  y  palfo  le  rri- 
poli ,  8c  lorfqn’il  veut  leur  donner  plus  de  liifore ,  il  les  frotte  avec  de 
la  peau  8c  de  la  paille  brûlée.  II  y  a  trois  inforumens  dentez ,  la  »»«rre- 
line  (  ou  marteau  de  fer  qui  a  des  dents  du  côté  qui  a  de  la  latgenr 
en  quatre)  la  gradine  que  nous  avons  décrit,  Sc  la  boucharde  de  figure 
piramidalc  ,  qui  a  un  plan  ou  bafe  pleine  de  dents  ou  pointes  "nat 
lefquelU-s  l’Artifan  meurtrit  le  marbre  8c  l’entame  fans  danger  de  le 
cafler.  On  fait  le  même  ulagc  de  la  gradine  8c  des  autres  outils  ci 
deflus  nommez  ,  non  feulement  fut  le  marbre, mais  auffi  for  toute 
tre  forte  de  pierres  dures  dont  on  veut  tirer  ou  former  diveefes  fitu* 
1res  ou  foatu’cs  ;  parmi  ces  pierres  dures  on  compte  celle  de  Saint  Leu” 
de  Ttoffi  DU  de  Tonnerre,  l’on  y  travaille  avec  la  même  conduite  ci  def 
fus  décrite  ,  à  l’égard  du  marbre;  excepté  que  comme  la  matière  n’eft 
pas  fi  dure  l'on  fe  fett  d’outils  moins  forts  8c  dont  quclques-ur.s  font  d 
différentes  figures.  S’il  arrive  que  l’on  faflé  auffi  des  ouvrages  de  prai  * 
on  a  des  outils  particuliqrs  ;  car  le  grais  fc  travaille  en  pir^ant  &  c** 
U  diffétemment  de  ce  qui  fe  hic  lux  le  maibtc  ôc  autres  pierres.  Le 

mo^ 
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iroi  5e  tient  de  graver,  comme  qui  dîroit  gruvinti  les  Attî- 

fans  défigurjm  les  mots  l'agcmcpt  établis  ,  tn  les  jitononçant  négli¬ 
gemment.  Oraver  vient  de grAVÙ  pelant, parce qu'en  travaillant  avec 
«  gtapine  ou  gr.ivine,on  apptlàntit  fa  main  St  fon  inlUumcntfurla 
0ratic:e  qu’on  veut  entamer  St  pénétrer ,  on  bien  grttdine  vient  de 
radere  ou  redert ,  racler ,  ronger  ,  &  Iclon  les  Artilans  niturtiir.  Ainli 
«omme  r*pe  vient  de  r/r^ene ,  radine  ou  gradinc  viendtoiede  radere  ou 
radere.  On  dira  que  je  j  erds  bien  du  rems  à  trouver  l’étymologie  de 
ces  outils &infttumens, dont  lesÉtymologilles  ne  s’occupent  guer es: 
mais  je  m’cxculèrai,  en  dilant  qu’il  en  peut  tevenir  cette  utilité,  que 
lesSavani  poutiont  plus  facilement  entrer  dans  la  connoillàntc  de  l'u- 
ûgc  de  ces  inlltumens ,  St  en  retenir  &d  ft.ngucr  les  lignifications  en 
}«ur  mémoire,  &  ainli  ils  pouitunt  pcrf.diunnet  ces  Arts  mcihani- 
qucs.qui  font  des  appendices  de  la  médianiquc  théorique,  qu’ils  clli- 
iqent  beaucoup.  , 

GRADUÉS.  Terme  de  Jutifprudcnce.  LesGtadnés  font  gens  de 
Lentes  qui  ont  obtenu  des  degrés  dans  une  Univctlité  ,  comme  Ks 
Maîtres  es  Arts,  ItsBacbcliets,  Licentiés  ouDodeurs  en  Théologe, 
en  Droit  ou  en  Médecine.  Ces  didindions  des  Gradués  par  divers  gia- 
des  dans  ces  trois  Facultés  (ont ,  pour  défigner  les  divcifcs  capac.tés 
tt  difictences  entre  ceux  d'une  même  Faculté,  pour  y  avoir  des  égards 
de  confequeme dans  les  droits  plus  ou  moins,  à  de  certain,  avantages 
dans  l’Églilé  &  dans  la  promotion ,  à  des  dignités  ou  bénéfices.  An- 
cicnncnicr.t  les  Papes  avoient  coûtume  d'accorder  des  provifions  de 
..quelques  bénéfices  aux  pauvres  Écoliers  aj.rés  leurtems  d’étude;  mais 
pat  le  Concile  de  Bade,  fuivi  de  la  Pragmatique  Sar.élion ,  il  fut  arrêté 
que  les  Gradués  ferokm  pourvus  du  tiers  de  tous  les  bénéfices  qui 
vaquctoknt  par  motc  pendant  toute  l’année;  cnlortc  que  le  premier 
bénéfice  qui  vaquoit  leur  étoit  dû,  St  ^uc  le  Collatcut  difpofoit  des 
deux  autres  fuivans  ;  c’ccoit  une  manière  de  partager  bien  naturelle, 
fuppofé  que  la  bonne  foi  eût  toûjours  pû  régner;  or  comme  il  arri- 
Toit  Ibuvcnt  que  l’attente  des  Gradués  étoit  trompée  par  les  déguilc-^ 
mens  des  Ordinaires,  on  a  trouvé  bon  par  le  Concordat  palfé  entre  le  Pa-* 
pcLéonX.&FrançoisI,  d’alFcéler  le  tiers  de  l’année,  en  donnant  aux 
Gradués  fimpUs  les  moisd'Âvril  8c  d’Oétobre  ;  3c  aux  Gradués  nommés 
ceux  de  Janvier  &  de  Juillet.  Le  premier  dcllcin  des  Papes  étoit  digne 
de  leur  charité  envers  les  pauvres  Écoliers ,  d’entre  Iclqucls  Ibnt  foitis 
de  grands  fujets  Sc  lumières  dans  le  miniflere  de  l’Églife  ;  car  fouvent 
les  gens  d’une  naiflancc  vulgaiif  font  doués  des  taicns  excellcns  pour 
la  venu ,  la  fcience  Sc  l'éloquence ,  qui  ne  fc  trouvent  pas  dans  les 
petfonnes  d'une  plus  haute  condition ,  qui  ordinairement  s’appliquent 
peu ,  cfpérant  d'avoir  pat  faveur  ce  à  quoi  ils  n'oferoient  prétendre 
pat  leur  mérite  pcifonncl;  St  il  étoit  de  la  fagelfc  des  Pontifes  de 
pourvoir  au  fouticn  &  fubvention  de  ces  mérites;  que  faute  de  cela, 
ne  peuvent  parvenir  au  dernier  point  de  leur  perfcéhion  &  maturité. 
Mais  la  vùé,  dans  laquelle  kConcordat  a  pourvû  aux  Gradués ,  eft 
auilî  très- digne  d'abbiobacion  ,  de  pourvoir  à  ce  que  les  perfonnes 
leconnncs  pour  lavantes  dans  les  Univerlitcs  &  Academies,  luttout  en 
Théologie,  foient  placés  dans  les  lieux  où  ilspuiircnc  communiquer 
aux  peuples  leur  fagefle  St  vertu.  Les  Gradués  Jimples  ibnt  ceux  qui 
«nt  reniement  leurs  dégrés  Sc  une  atteftation  du  rems  d'étude  ;  &  les 
Gradués  nommés  (ont  ceux  qui  ont  encore  avec  ccla  des  Lettres  de  no¬ 
mination ,  par  Icfquelles  l’Univerfité  où  ils  ont  fait  leur  rems  d’étu¬ 
de,  les  prélcntc  aux  Collateurs  ou  Pa-Tons.  Tous  les  bénéfices  leur  font 
alfeâés  a  la  téfctv'e  des  conlilforiaux ,  des  élcûifs ,  confirmatifs ,  à  la  ré* 
fetvc  de  ceux  qui  font  a  la  nomination  ou  collation  du  Roi  ;  à  la  tc- 
ferve  des  Dignités  des  Ég’ifcs  Cathrédralcs ,  conformément  à  l’Édit 
de  r6o6,  qui  déroge  en  cela  au  Concordat.  La  Prébende  Théologale 
Ti’elf  pas  une  dignité,  &  pat  conrequent  elle  cft  fu;ette  aux  Gradués, 
idem  de  la  pénitent  erie  venant  à  vaquer  dans  leur  oiois.  On  appelle  les 
moisd'Avril  &d’Oûobrc  mois  de  faveur,  à  caufe  que  lesPatronsou 
Collatcuis  peuvent  favorifet  en  ce  tcms-là  qui  bon  leur  femble  ;  ceux 
de  Janvier  &  de  Juillet  font  appelles  mois  de  rigueur ,  parce  qu'il 
r’elt  pas  au  choix  des  Patrons  ou  Collateurs ,  de  conférer  à  ceux  qu’ils 
voudroienc  favorifet;  ce  ne  peut-être  qu'aux  anciens  Gradués  nom¬ 
més.  Les  Gradués  nommés  ne  peuvent  requérir  les  Chapelles  &  autres 
bénéfices  afTeélés  aux  habitués Choriltcs & Muficiens, (oit  aux Églifcs 
Cathédrales  ou  Collégiales  ;  Sc  ce  pourvû  que  lefdits  bénéfices  (oient 
confirmés  ou  autorifés  par  Lettres  Parentes  du  Roi.  Le  Sutut  n’étant 
point  vérifié  en  la  Cour  ,  il  n’a  lieu  qu’à  l’égard  du  Chapitre.  Quel, 
qu’un  me  deraandoit  il  n’y  a  pas  longtems  ,  fi  je  poutrois  lui  faire 
connoitre  la  vraye  raifon ,  pourquoi  les  Gradués  qui  n’ont  que  leurs 

tradcsd’Univcrlité,  fans  avoir  l'éclat  d’iinc  famille  illulftcou  bien  la 
iveur  de  la  Cour ,  ne  parviennent  guercs  qu’à  des  bénéfices  modi¬ 
ques;  je  crus  lui  donner  unetéponfe  plaufiblc,  en  lui  diianc,  que  les 
^rfonnes  de  grandes  familles  Sc  d’une  condition  relevée  étoient  ceux 
qui  avoiént  plus  de  moïens  &  plus  de  loifir  ,  pour  s’appliquer  entiè¬ 
rement  à  l’étude ,  &  devenir  par  là  les  plus  habiles  ;  mais  cette  raifon , 
ne  lui  paroilfant  pas ,  di(bit-il .  alléz  conforme  à  l'expérience ,  il  me  pto- 
pofa  la  conjefture qu’il  avoir  faire  fur  ce  fujec,il  croïoit  qu’il  y  avoir 
beaucoup  de  décence  que  les  grands  bénéfices  &  les  grands  revenus 
fbflent  remplis  pat  les  plus  haoilcs  hommes,qui  étoient  gens  dequa- 
lité  que  des  perfonnes  du  commun ,  qui  n'étant  pas  accoutumes  à 
des  grands  revenus,  en  pouttoient  être  éblouis,  &  en  faire  abus  dans 
une  vie  pleine  de  luxe  St  d’orgujil  :  qu’au  rafte  s’il  arrivoic  que  ces 
perfonnes  de  qualité  n’eufl'cnt  pas  eû  le  loifir  d’acquérir  tant  de  fiien- 
ce  que  les  petits  Ecclélialtiqucs  Gradués ,  alors  il  n’y  a  pas  d’incon¬ 
vénient  pour  l’Églife;  car  s’il  fc  rencontre  quelquefois  quelque  Prélat 
pourvu  d'un  Evêché  ou  autre  Prélaturc .  qui  ait  befoÿi  il’efprits  auxi- 
iiaiics,  il  en  trouvera  fuffifamment  dans  cet  Ordre  de  Gradués,  com¬ 
me  dans  une  pepiniere.  Il  y  a  une  autre  confidération  que  les  gran¬ 
des  familles  qui  fournilfent  des  grands  Capitaines ,  Sc  qui  expofent  leurs 
vies  &  répandent  leur  fang ,  pour  le  fetvicede  l’État  &  de  l’Eglifc,  mé¬ 
ritent  bien  d'avoir  quelque  part  confidérable  aux  biens  de  l’Églire  mê¬ 
me;  d'ailleurs  ,  diloit-il ,  les  peuples  font  doublemcnrpottés  à  refpeôer 
£cs  fortes  Je  perfonnes,  &  par  leur  earaéfete  diilingué  dans  le  Clergé, 
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&  pat  leur  famille  honorable  &  digne  pat  elle-même  de  confidération. 

Je  ne  pût  pas  lut  le  champ  lui  rcp.attit  ;  nuis  je  lui  fis  amiablcnicnt 
des  reproches,  d’avoir  fait  feniblant  de  vouloir  lavoù  de  moi  cc  qu'il 
l'avoir  li  bien.  Il  clf  très-utile  pour  IcPcrc  de  faini'Ic  qui  dedinc  ks 
enfans  à  quelqu’une  des  croîs  Facultés,  funout  a  U  Théologie  ,  de  ra¬ 
voir  un  peu  en  patciculicr  quelques  points  de  la  prit  que  a  l’égard  des 
Gradués.  A  l’égard  du  cems d’étude  ,  il  cfi:  de  cinq  ans  pour  les  Mar¬ 
nes  c.  Arcs,  fâvoit  deux  ans  de Pliilolbphic, à  commencer  pat  laLo- 
giquc,&  trois  ans  de  Théolugie  :  pout  le  degré  deBaehcliet  en  Droit 
Civil  ou  Canonique  cinq  ans  :  pour  celui  HcDoétcu:  &  de  Liccnc  é, 
en  Droit  Canon  Civil  ou  en  MéJccine  fept  ans  :  pour  celui  de  Licencié 
ou  deDodFciit  cnThéoiogie  dix  ans,  A  l’égard  de  la  comparaüon 
Sc  de  la  préférence,  le  Docteur  en  Théologie  c(f  préleré  auDoOeur 
en  Droit  Civil,  Si  IcDoClcur  en  Médecine  n’cft  admis  qu’apres  tous 
les  trois.  Les  Bacheliers  de  Droit  iialfenc  dcv.mc  les  MoitrOs  es  Arts ,  & 
les  Maîtres  es  Arts  ptétendenc  avoir  cetre  prérogative  préfLrablemcnt 
auxBichclicis  en  Médecine.  La  preuve  de,  degrés  fc  juftifie  par  les  Let¬ 
tres  Patentes  de  1  Univctlité,  lignées  St  Icelléc.lelquellcs  lonc  actor- 
dees  fut  les  accelfacions  des  Régens  ;  les  fbrmjliccs  néceiiaiccs  pour 
devenir  capable  d’uler  de  cc  dto.t,  Ibnt  de  faite  infinuer  ces  mêmes 
Lettres ,  c’eft-à-dirc ,  déclarer  auCoilarcur  pat  un  Adc  pallc  par  de¬ 
vant  Nota  rc ,  qu’on  cft  Gradué ,  &  tous  les  ans  au  te  ms  de  Carême  le- 
nouvcl  CI  la  même  chofe;  enfotte  néanmoins  que  li  dans  i’inrervalie 
un  béûéficc  venoit  à  vaquct,onpoutroit  le  requérir  dans  les  lixmois 
du  jour  de  la  vacance,  ce  qui  s’entend  clairement  j  ar  ces  deux  cfjic- 
ces;  un  Gradué  fait  iulînucr  les  Lettres,  avant  que  le  Carcunc  arrive: 
il  a  avis  delà  vacance  d’un  bénéfice  dans  le  mois  aifeift:é,il  le  deman¬ 
de  au  Collateur  ou  au  Patron ,  lequel  ne  peut  jias  le  lui  rcfulét  ;  ou 
bi.n ,  un  Gradué  a  fait  infinuer  fes  Lettre, ,  &  depuis  te  tcms-1a  ,  un 
Catême  s’eft  pâlie  fans  avoir  tcnouvellé  l’infinuation ,  il  eft  privé  de 
fun  droit  pour  cette  année  là  feulement  ;  &  il  y  rentre  l'année  luivanc: , 
s’il  ufe  de  la  précaution  qu’il  a  négligé  l’ann^  ptécedente. 

Enfin ,  les  Gradués  font  obligés  d’expiimer  dans  leurs  Lettres  les  au¬ 
tres  bénéfices,  dont  ils  font  pourvûs,  à  caufe  que  dès  qu’ils  en  ont 
pour  quatre  cens  livres  en  verru  de  leurs  degrés,  ou  d’aiikurs  pour  lix 
Cens  livtes,  leur  droit  eft  confommé,  Sc  comme  on  dit  en  Jucifpru- 
dcnce  ils  font  remplis:  on  a  demandé  fi  un  Gradué  aiant  poll'cdc  des 
bénéfices  pout  quatre  cens  livres,  en  vertu  de  les  grades, ou  pourhx 
cens  livtes  jure  Itbro ,  c’eft-à  dire ,  pat  une  autre  voye  que  pat  les  gra¬ 
des;  &  ne  les  poQcdant  plus  ,  foit  pout  les  avoir  petmutés  pour  des 
moindres ,  foit  pour  les  avoir  reCgncz ,  peut  ufet  de  nouveau  de  fon 
droit  ;  il  cft  aifé  de  décider  &  conclure ,  que  quand  c’eft  par  fa  faute 
ou  de  là  propre  volonté,  il  eft  exclus  de  fon  droit  :  autrement  ildé- 
pendton  de  lui  de  nuire  aux  autres  Gradués;  c’cftalTcz  qu'il  .ait  été 
une  fois  rempli,  8c  qu’il  ait  été  le  maître  de  conlêrvcr  le  bénéfice, 
pout  n’avoir  plus  de  faveur  à  prétendre  ;  il  faut  outre  ce  que  ded'us, 
qu’un  Gradué  rapporte  fes  Lettres  de  ton  fure,  celle  de  Maître  ésArts,  ; 
celle  de  quinquennium  ou  d’atteftation  de  cinq  ans  d’étude,  Sc  celles 
de  nomination  ;  Sc  que  le  tout  ait  été  infinué  au  rcgitre  des  inliniia- 
tionsEcdéCaftiques,&  controllc  fuivan:  les  derniers  Édits  ;  quand  un 
dernier  Gradue  a  requis  le  bénéfice  avant  la  prévention  du  Pape  ,  le 
p'us  ancien  Gradué  quoiqu'il  n’ait  point  requis,  peut  fe  fervir  de  cette 
diligence  Sc  de  la  collation  Sc  ptilc  de  pofleflion  ;  c’eft  le  lêntimcnc 
de  Brodeau  fur  Mr.Louet ,  lettre  G.  n.  zs. 

Pat  une  Déclaration  du  vinet  fixicme  Janvier  mil  fix  c|ps  qua-re- 
vingr,  il  a  été  réglé ,  qne  les  Vrofeflèurs  en  Droit  Canonique  &  Civil 
de  rUniverlité  de  Paris,  qui  .auront  régenté  Sc  enfeigné  publiqucuicnc 
pendant  fept  années  continuelles  fans  inccrmilTion  Sc  fans  fr.iiide, 
jo’diront  du  même  privilège  qui  a  été  accordé  potîr  le  droit  de  no¬ 
mination  aux  bénéfices  ,  aux  Maîtres  es  Arts  &  âux  Ptofcllcùrs  en 
Théologie  es  Maifons  de  Sorbonne  &  de  Navarre ,  par  les  Lettres  Pa¬ 
tentes  du  mois  de  Janvier  liySiSc  en  conlïqucncc  qu’ils  feront  pré¬ 
férés  pour  le  même  droit  de  nomination  aux  bénéfices ,  aux  autres 
Gradués,  quoique  plus  anciens  en  degrés,  excepté  aux  Docteurs  en 
Théologie  feulement,  fans  néanmoins  que  les  Dofteuts  puilî'cnt  em¬ 
pêcher  l'effet  de  la  préférence  dcsDoéfcurs  en  Droit ,  à  moins  qu'ils 
ne  futfent  les  plus  anciens  Gradués  de  ceux  des  contendans  ,  qui  na- 
roient  droit  aux  bénéfices;  &  en  cas  de  concurrence  entre  lesPrnfef- 
feurs  és  Arts  3c  les  Profcfl'curs  en  Théologie  ou  les  Profefl’curs  en 
Droit,  que  l&pltis  ancien  Gradué  d’entre  eux  lcra  préféré  fulvant  la 
priorité  de  fa  nomination. 

Un  Gradué  perd  fon  droit  de  nomination  par  le  mariage  ,&  fa  fem¬ 
me  morte ,  le  Gradué  doit  prendre  de  nouvelles  Lettres. 

Les  Indtiltaires  font  préférés  aux  Gra,dués  ;  mais  les  Gradués  notn- 
mes  ont  obtenu  la  même  préférence  fur  les  Regaliftes. 

Le  Privil^e'  des  Gradués  des  Univetfltés  de  France,  a  lieu  dans  le 
Paï?  conquis  par  le  Roi ,  conformément  au  Concordat  fait  entre  la 
Pape  LéonX.  Sc  le  Roi  François  I.  Atrét  duConlèil  d'Éut  du  jojuin 
1688.  au  Journal  du  Palais. 

Un  Gradué  contre  lequel  il  y'a  Déctét  de  prifede  corps,  n'eft  pa» 
capable  de  requérir  un  bénéfice  i  Arrêt  du  Grand  Confcil  de  l’année 
I67X,  fondé  fut  l’incapacité  Sc  l’irrégularité  que  le  Déctét  produit. 

De  tout  ce  que  dellus  ,  il  réfultc  pour  une  plus  grande  datte  du 
préfent  fujet,  que  Gradué  eft  un  terme  d’Univcrlitc;  c’eft  celui  qui 
ai'ant  étudié  dan»  une  Univctlité  y  a  fubit  l’examen ,  &  fait  les  autre» 
chofes  qu'il  falloit  faire  pour  être  Maître  es  Arts,  Bacbcliets,  Liccn, 
tié  ouDoélcut;  il  le  voit  pat  là  qu’il  y  a  quatre  fortes  dcGradués:  on 
donne  le  nom  de  Gradué  fimplc  à  ceux  qui  ne  jou  iUent  que  du  fcul 
degré ,  Sc  qui  n’ont  aucune  nomination  d’Univetfité.  Les  Gradué» 
nommés  Font  ceux  qui  jouïlTent  du  degré ,  Sc  qui  ont  la  nomination 
de  quelques  bénéfices  ;  car  les  Univerfités  célébrés  ont  droit  de  nom¬ 
mer  à  de  certaines  Cures,  &  a  de  certaines  Chapelles  les  mois  de  Jan¬ 
vier  ,  comme  nous  avons  ci-dclTus  remarqué ,  Sc  les  mois  de  Juillet  font 
affeftés  aux  Gradués  nommés  ;  Sc  ces  mois  four  appelles  moi»  de  ri¬ 
gueur,  parce  qu’il  faut  que  dans  ces  mois  le  Collateur  confere  Icbéné- 
fiee  vaquant  pu  la  mon  au  Gradue  le  plus  anaien  nommé ,  lans  qu'.an 

ipuUTe 


G  R  A. 

puiffc  contefter  «  bénéfice  au  Gradué  .à  moins  que  celui  qui  U  lui 
conteüe  ne  loir  indultaire  ou  mandataire  ;  les  mois  d  Avril  &  d  Oc¬ 
tobre  font  afFcaés  aux  Gradués  fimplcs ,  &  ces  mois  font  app^ellés  mois 
de  faveur ,  a  caufe  que  le  Collateur  peut  conférer  le  bénéfice  vacan 
pat  mort  a  qui  bon  lui  femble  des  Gradués  ;  i  faut  que  les  Gradué^ 
foient  François  de  Nation,  ou  qu’ils  aient  des  lettres  de  naturalité  & 
qu’elles  foient  enrégitrées  dans  les  Chambres  des  Comptes.  Les  Gra- 
dues  doivent  être  tonfurés.nes  d’un  légitime  mariage  ,  avoir  étudié 
dans  une  fameufeUniverfité  de  France  &  avoir  vingt-quatre  ans  ac¬ 
complis!  fi  c’efl  pour  obtenir  un  bénéfice  a  charge  dame,  ils  doivent 
être  de  la  qualité  du  bénéfice ,  fcculier ,  fi  le  bénéfice  lelt ,  fie  régu¬ 
lier  fi  le  bénéfice  eft  en  régie.  Ils  doivent  aufli  n’étte  pas  remplis, 
c’elt-à-dirc ,  ne  pas  pon’cdcr  de  bénéfice  de  la  valeur  de  600  livres  ,  il 
clf  de  plus  néceflaiie  qu’ils  aient  donné  copie  de  leurs  dégrés ,  fie  s  us 
font  nobles  de  leurs  preuves  de  noblcflé.  Ces  courtes  remarques  lont 
encore  utiles  fur  cette  matière,  la  nomination  des  Gradués  clt  une  el- 
pecede  patronage  que  l’Univcifitc  de  Paris  exerce.  Ce  que  nous  avons 
dit  des  cinq  ans  d’etude-  pour  le  grade  de  Maîtres  es  Arts  ,  doit  s  en¬ 
tendre,  de  forte  qu’il  faut  deux  ans  en  Pliilolopliie  fit  trois  ans  dans 
l’une  des  facultés  lupéritutcs ,  parce  que  les  études  de  Grammaire  ne 
font  point  comptées  11  fuffit  aux  Nobles  de  pcrc  fie  de  mere  d  avoir 
étudié  trois  ans  en  Droit  Canon  ou  Civil,  pour  être  Bacheliers  pour 
acquetit  un  bénéfice  ;  les  Privilèges  des  Gradués  font  des  grâces  ex¬ 
pectatives  i  par  l’Aiticlc  1.  de  l’Ordonnance  de  1606.  les  Gtaifcés  mé- 
ine  nommés  font  exclus  de  prétendre  aux  Dignités  dcsÉglilcs  Ca¬ 
thédrales,  qu’avant  ce  tems  là  ils  Pouvoicnt  requérir,  en  veitu  du 
Concordat;  le  droit  des  Gradués  n*eft  pas  plus  ancien  que  le  quinziè¬ 
me  liéelc  :  c’eit  pourquoi  dans  la  concurrence  Icslndulraircs ,  comme 
aiant  un  droit  plus  ancien,  font  préférés  aux  Gradues;  les  Brévctaites 
pour  ferment  de  fidélité ,  pour  joyeux  avènement  a  la  Couronne , 
font  auîTi  ptefetés  aux  Gradués;  mais  les  Gradues  precedent  1  induit 
des  Cardinaux,  pat  le  Concordat  la  prévention  du  Pape  a  lieu  contre 
les  Gradués  :  comme  les  Gens  de  lettres  étoient  négliges  par  lesCoI- 
lateuis  fie  pat  les  Patrons  dans  la  collation  des  bcnchces.  lon  en  por- 
u  des  plaintes  au  Concile  de  Bàle  qui  leur  affcdla  la  troificme  pwtie 
des  bénéfices;  ce  qui  fut  aufli  confirmé  pat  la  Pragmatique Sandion 
dteflée  fousCliatlcsVU  .  &  depuis  pat  le  Concordat  fait  entre  le  Pa¬ 
pe  Léon  X.  fie  François  I.  Mais  comme  il  étoit  mal-ailé  de  partager 
fous  les  bénéfices  du  Roïaume  en  trois  parties  égales,  il  fut  icglcpar 
le  même  Concordat ,  que  l’année  (croit  divifee  en  trois  parties ,  Iclon 
qu’il  cft  dit  ci-dellus.  le  Collateur  n’cft  point  oblige  d’avoir  égard  au 
rang  8c  à  l’ancienneté  de  s  Gradués  fimplcs,  il  peut  préférer  celui  qu’il 
lui  plaît  entre  ceux  qui  ont  fait  leurs  inlinuations  dans  la  forme  rc- 
quife.  Si  Ici  Gradués  font  égaux  en  degrés,  le  plus  ancien  l’emporte  ; 
les  Gradués  font  obligés'dc  requérir  les  bénéfices  dans  les  Cx  mois  du 
jour  qu’ils  ont  vaque^  après  lequel  le  Collateur  peut  conférer  à  qm 
il  veut  ;  fie  le  Pape  même  les  peur  prévenir  dans  les  fix  mois, pourvu 
qu’il  n’y  ait  aucune  requifition  de  leur  part.  Les  Gradués  doivent  avoir 
la  tonfure,  fie  être  féculiers  ou  réguliers,  félon  la  qualité  du  bénéfice 
qii*ils  requièrent  J  delà  vient  qu’on  ne  prtnj  plus  gucres  de  degrés 
en  Médecine  ,  parce  qu’il  y  a  peu  de  Cler.s  qni  s  y  appliquent.  Ct 
ne  font  pas  d’ordinaire  les  plus  favans  ni  les  plus  pieux  qui  lont  les 
plus  arJens  à  pouifuivre  les  bénéfices  par  cette  voyc  ;  on  prétend  que 
le  droit  des  Gradués  a  été  inconnu  pendant  plusde  douze  licclcs,  que 
c’eft  une  dttoeation  au  droit  commun,  une  charge  pour  des  Colla- 
teuts.ficW  (etvitude  fut  les  bénéfices.  Gradué  vient  àe grade y  àc^:é 
d  honneur,  marque  de  capacité  qu’on  acquiert  dansl’Univcrlitc;  il  le 
dit  aufli  des  Lettres  qu’on  obtient  en  vertu  des  Grades  qu’on  a  acquis: 
c’eft  dans  ce  fc»s  qu'on  dit,  fignifier  les  Grades;  le  mot  de  grade  vient 
de  gradue  Latin ,  qui  vient  ultérieurcracpt  de  gradé .  marcher .  avancer , 
lequel  mot  a  un  Ion  bruiflfant.  qui  femble  être  imité  du  fon  naturel 
QMc  fait  1  homme  en  marchant  ;  ainfi  les  grades  font  com¬ 

me  les  marques  du  progrès  qu’on  a  fait  dans  quelques  études  »  ait  ou 
fciencc  importance.  Si  Ton  veut  avoir  connoiffance  de  l’ancieniie  Ju- 
tilptudence  fur  la  matière  des  Grades  fie  Gradués ,  on  peut  voir  l’Or¬ 
donnance  de  Louis  XII.  en  1498.  fut  le  fait  de  la  Juftice,  contenant 
161  Aiticlcs  ,  ponant  réglement  pour  Ica  Gradués  :  elle  fut  faite  à 
Blois  au  mois  de  Mars  1498.  Voyez  ^oli,tem.  1.  addJi'wns ,  pag.t9- 
En  1  nS.  fous  François  I.  fut  faite  une  Déclaration  du  Roi,  poitant 
réglement  pour  l’exécution  d’une  Bulle  de  N.  S.Pcre  le  Pape ,  concer¬ 
nant  les  mois  afFcaés  aux  Gradués  :  elle  fut  donnée  à.Bauge  le  i  j  Oc¬ 
tobre  I  f  1 8.  régi  réc  au  Parlement  de  Touloufe  le  x  1  Novembre  au  dit 
an  -  fous  Henri  II.  fut  donnée  une  Déclaration  du  Roi  fur  une  Bulle 
du  Pape ,  touchant  les  bénéfices  des  Ptéfidens-Confcillcrs  fie  autres 
Officiers  du  Parlement,  pat  laquelle  ceux  qui  font  nommés  pat  le 
Roi.  en  venu  de  l’iBdult.fontpréfercs  aux  Gradués  fimplcs,  fit  Gra¬ 
dués”  nommés  des  Univetfités,  donnée  à  Paris  le  ig  Janvier  IJ4I.  ré- 
eictee  au  grand  Confcil  le  dernier  dudit  mois.  Voyez  i.fag. 

-  i  O  FermuUs  de  quclMUt  ABet  qui  conctrnmt  les  Gradués. 

Kctifieatiert  des  dégrés,  attefiatio»  de  tems  stétude  é*  dénomination 
des  Cradsiés.  En  la  préfcnce  des  Conlèillcrs  du  Roi .  Nouircs  à  Pans , 
fouflignésMr....  Prêtre  duDioeéfe  de . ..Maître  ès  Arts  en  1  Univet- 
fité  de . .  Prieur  de  Nôtre  Dame  de ...  au  Diqccfe  de ... .  Gradué  nom¬ 
mé  fut  l’Abbaye  de  Saint  . . .  Diocéfc  de  ... .  demeurant  rue  . .  a  mon¬ 
tré.  notifié  fie  fignifié  fes  Lettres  de  tonfure.cn  date  du  ...de  Maître 
CS  Arts  du  . .  d’atteftation  tems  d’étude  pendant  cinq  ans ,  fie  de 
nomination  fur  l’Abbaye  de  ....  à  lui  accordée  pat  lUniverdté  de 
Paris,  duemem  fccllécs  enfetnble,  fes  noinsi  fut  noms,  & 

qualités  àMcflite  ....  AbbéCoramendatairede  ladite  Abbaye  de  Saint 
...  en  parlant  à  ...  &  dcfdites  Lettres  de  tonfure ,  Maître  es  Arts ,  8c 
tems  d'étude,  de  cinq  ans  de  nomination,  fie  du  prefent  Aélc  de  figni- 
fication  lui  a  été  baillé  &  laillé  copie  par  les  Notaires  fouffignés ,  _a 
ce  qu’il  prétende  caufe  d’ignorance ,  dont  il  a  requis  Aae.  Fait 
te  pafle  à  Pans  au  lieu,  Ce  parlant  ainfi  que  deflus.  L’an  ... 

Aite  four  not^r  Us  noms ,  fumons  des  Gradués  en  tems  deCarime  , 
eu  rfitérsttun  dtf  sradts.  En  la  piéfcnce  des Confcillcrs  duRoi,Noui- 
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resjà  P.sris,  fouffignés.  Mcflire  Mr.  Prêtre ,  Doiftcut  en  Théologie  de 
la  Faculté  de  Pans,  Gradué  nomme  fie  duemcnij  qualifié  8c  infinuc 
fut  le  Prieuré  de  Saint ...  8c  fut  le  Chapitre  de  i'Églifc  Collégiale  de 
Saint  ...  demeurant  rué,  en  continuant  lès  précédentes  fignificaiions  , 
inlinuations  fie  notifications,  a  réitéré  ,  infinué,  notifié  en  ce  prélènt 
tems  de  carême , fes  noms,  futnoms ,  degrés  8c  qualités  àMeffiic  ... 
Prieur Commendatairc  du Piieutc  de  Saint  ...  en  parlant  auSi  ur  ... 
fon  valet  de  chambre ,  trouvé  en  la  chambre  dudit  Sieur ,  8c  à  Mef- 
fieuts  les  vénérables  Doyen ,  Chanoines  fie  Chapitre  de  ladite  Églife 
Collégiale  de  Saint . . .  convoqués  fie  afl'emblés  en  leur  Chapitre  .tant 
conjointement  que  divile  ment ,  en  parlant  pour  eux  tous  à  Monficut 
. . .  Greffier  dudit  Chapitre ,  trouvé  à  la  porte  d’icclui ,  dont  fie  de  ce  que 
dcllus  ledit  Sieur  M.  N.  a  requis  le  prefent  Aélc  de  réitération,  duquel 
a  été  laillé  copie  par  lefdits  Notaires  .  au  lieu  ...  fie  parlant  ce  que 
delliis,  l’an  ...  fiée. 

Réqdifition  ou  procuration  pour  requérir  htr.éfsces.  En  la  ptéfcnce  fie 
compjgnie  des  Confcillcrs  du  Roi ,  Notaires  a  Paris.  Rcvéïend  Petc 
M.  N.  Pictte  Chanoine  Régulier  de  l’Ordre  de  Premontté ,  Maitie  es 
Arts  fie  Bachelier  en  Théologie  de  1,  Faculté  de  Paris ,  Gradue  nommé 
fie  duement  qualifié  fie  infinué  fur  l’Abbaye  de  . . .  demeurant  . . .  s’eft 
avec  eux  retiré  pat  devers  M. . .  Abbé  Commendatairc  de  ladite  Ab¬ 
baye  de  ...  en  Ion  Hôtel  rué  . . ,  où  étant . . .  parlant  à . . .  ledit  R. 

P.  en  ladite  qualifié  de  Gradué,  a  trcs-humblcnienr  requis  6c  fupplié 
ledit  Sieur  Abbé,  de  le  nommer  fieprefentet  auPricuié  de  ...  Diocc- 
fc  de  . . .  dudit  Ordic  de  S.  Auguftin ,  comme  aï.int  vaqué  en  ce  pte- 
fent  mois  d’ Avril  afteélc  aux  Gradués  fimplcs  par  le  décès  du  R.  P... 
deinier  pofilllcut  d’icclui.  fie  lui  en  faite  expédier  Lettres  de  nomina- 
tiuin  fie  de  préfentation , à  ce  ncccflaitc  pour  s’en  faire  pourvoir, &  le 
Sieur  ...a  fait  réponfeque  fedit  Sieur  Abbé  de.,  nyétoit  depiéfint, 
fie  qu’il  lui  donnera  avis  de  la  piélcntc  téquifition,  même  lui  remettu 
copie  des  picfcme,  qui  lui  a  etc  délaiflée ,  donc  fie  dequoi  ledit  R.  P. 
a  requis  le  prêtent  Aélc  8c  perfifte  en  faditc  réquifition  ;  8c  à  lui 
'  ofttoyc  le  préfent  par  lefdits  Notaires ,  pour  lui  fetvit  fie  valoir  ce 
que  de  raifon  ;  fait  Sc  paflé  à  Paris  en  la  demeure  dudit  Sieur  Àbbc 
...  fufdéclatéc  l’an  fur  le  midi, 8c  ont  lefdits  Sieurs ...  figné  ces  pte- 
ftntes ,  fie  copie  d’icclles  laillé  audit  Sieur. 

[Grain.  C’eü  le  plus  petit  des  poids  dont  on  (c  fert  pour  pefet 
les  marchandifes  précicufts.  On  appelle  ce  poids  grain  ,  parce  qu’U 
cft  de  la  péfanteur  d'un  grain  d'otac  gros  ,  bien  nourrt ,  fie  qui  ne 
foit  pas  trop  Icc.  La  livre  de  Paris  fc  divife  en  ftize  onces;  l’once  en 
huit  gros ,  le  gros  en  huit  deniers ,  fie  le  denier  en  vingt-quatre  grainti 
enfotte  qu'il  faut  9114  grains  peur  faite  la  livre  de  Paris. 

Le  marc  d’or  contient  vingt-quarte  carats,  le  c,»rat  huit  deniers,  fit 
le  denier  viDgc-quactc  grains. 

Le  marc  rfargent  pèle  douze  deniers,  le  denier  vingt-quatre  gtains, 
8c  le  grain  vingt-quatre  primes.  11  s’çnfuit  que  le  grain  cft  toûjom» 
la  ringt-quàcricmc  partie  du  denier. 

On  fc  fett  du  grain  en  Médecine ,  pour  la  difpenfation  de  pluficutt 
drogues.  Les  trois  grains  valent  une  obole; les  vingt  grains  un  lètu- 
pule ,  fie  le  foixante  une  dtagme  ou  un  gros.  Voyez.  Poids.] 

GRAIN,  motd’ulàge  en  Agriculture  ,  oeionomie  ,  marchandife, 
fie  merne  chez  les  Artilans ,  ou  il  (ignific  quelques  outils  ouinfttumens*. 

Grain  fe  dit  généralement  pour  tout  petit  corps  ou  parcelle  d’un 
corps  naturel,  ainfi  on  dit  grain  parlant  des  plantes ,  giain  de  blé.  de 
railin,  de  moutarde.  Grain  fe  dit  du  fable  ,  du  fel,  ficc.  un  grain  de 
labié, un  grain  de  fcl,  un  grain  de  poulliete.un  grain  d'or, un  grain 
de  mufe,  un  Etain  d’encens, un  grain  d'ambre.  Il  lignifie  aulll  le  plus 
petit  des  poids  donc  on  fe  lert  pour  pefet  fut  tout  les  chofts  ptécicu. 
fes  ;  un  grain  cft  la  vingt-quatre  patrie  du  denier ,  fie  il  y  a  4*0  grains 
à  l’once.  Gr/ûn  enMédecine  fie  en  Géométrie  font  des  mots  expUques 
ailleurs  ;  nous  nous  lefttcindtons  ici  à  parler  de  grains  pat  rapport 
à  la  police  8c  à  l’aconomie  ;  on  nomme  gros  grains  les  bleds  qui 
fervent  a  la  nourriture  de  l'homme  ,  fit  que  l’on  féme  en  Automne, 
tels  que  font  le  bled  fie  le  ftigle.les  menus  grains  font  ceux  qui  fcj- 
vent  a  nourrir  les  animaux  ;  ainfi  que  l’orge  ,  l’avoine  ,  fie  qù,  f,  (5. 
ment  en  Mats.  Il  fe  tire  quantité  de  grains  de  la  met  Baltiqie  8c  des 
Vrllcs  du  Nord  ;  enti  autres  de  Danzic  fit  des  Ports  de  la  Livonie .  de  U 
Piuflc  fie  de  la  Poméranie,  du  Holftein  fie  du  Danncmatci  il  s’en  tire 
auffi  d’Italie  ,  fie  en  plus  grande  quantité  des  côtes  de  Barbarie  8c  des 
États  du  Grand  Seigneur,  tant  d’Europe  que  d’Afie.  Suivant  l’Ordon¬ 
nance  de  1687.  ntre  8.  article  6.  les  grains  du  cru  du  Roïaume  n’en 
peuvent  forcit  fans  permifficm;  fie  lorfque  la  petmiffion  tn  cft  accor¬ 
dée,  les  Dtoirt  en  appartiennent  au  Fermier  fuivant  les  tati&  ;  voici 
le  titre  c^iès  de  l’ Arrêt  duConfeil  d’Éuc  poné  en  1687.  Arrftdu 
Conlèil  dlEtat  wi  permet  à  tous  les  Sujets  de  SaMajefté  des  Provin¬ 
ces  de  Poitou ,  Touraine ,  Anjou ,  Orléans ,  Normandie ,  Picardie ,  Soit 
fonnois ,  Champagne ,  Bourgogne ,  Bourbonnois ,  Bctti  fie  Auvergne 
de  vendre  fie  faire  Ibrtirpat  les  Bureaux  établis  aux  entremifes  dlcel- 
Ics  leurs  grains  jufques  au  dernier  Septembre  prochain  ;  cer  Artêi  fut 
fait  au  Confei!  le  y  Avril  1617.  Autre  Arrêt  fut  fait  au  Confcil  le  1 1 
Juillet  de  U  même  année  1687,  qui  permet  pareillement  à  tous  Ici 
Sujets  de  Sa  Majcfté  des  fufijites  Provinces,  de  vendre  fie  faire  forcis 
leurs  grains  en  tels  Roïaumes.  États  fie  Provinces  qu’ils  aviferont  bon 
être  julques  au  premier  Mars  prochain  Cms  païct  aucuns  Droits  Ces. 
permilBons  8c  deffenfes  de  faire  foitir  des  grains  de  France  nc'(^ 
point  fans  raifon ,  connues  fur  tout  au  Roi  8c  aux  Miniftres’  oui  là! 
vent  la  difette  ou  l’abondance  des  grains  en  diverfes  années.’  la  di- 
fette  &  la  pauvreté  des  récoltés  font  caufe  de  deffenfes  quelquefois 
ttcs-rïgonreufes  8c  fous  peine  de  moK ,  comme  il  paroîtra  dans 
article;  &  la  grîmde  abondance  fc  fcttüité  de  la  terre  dans  le  Roïau 
me  occafionneces  pexmiüions,  dont  00  vient  de  parler ,  pat  laouelle 
vente  on  ^quiett  de  l’argent  MUt  les  autres  befcins  de  la  vieVen- 
forte  que  les  fruits  de  la  terre  fc  pouvant  par  la  vente  commuer  en 
argent,  font  le  même  eftet  que  û  les  champs  abondans  ea  fruits  dL 
la  terre  devenoicat  des  mines  d’or  fie  d’argent,  ® 

£n  cour  tems  dans  le  Roïaume  fous  I^Roû  précédcns.Uaéténé 
cclTaire 
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cefTiirc  &  indi(penfaMe  de  régler  toutes  chofes  par  rapport  aux  grains 
&  aux  OtFiciers  établis  pour  cette  adininilltation  Sc  police  ,  ainli  il 
l'eroit  for:  inutile  de  rapporter  tout  ce  qui  s'cllfait  dans  les  ficelés  les 
plus  reculés  r  mais  il  fera  pourtant  curieux  de  voit  quelques  Édits  & 
Déclarations  un  peu  anciennes ,  qui  marqueront  cette  vérité  dont  je 
viens  de  parler;  en  tsS7'  fuus  François  II.  fût  un  Édit  du  Roi,  qui 
défend  le  tranlport  des  grains,  bleds,  artilleries  &  munitions  de  guer¬ 
re  lut  les  terres  d'amis  ou  ennemis ,  donné  à  Paris  le  14.  Février  i  f  f  7* 
Voyez  Fontaa.  tom.  prs. Sous  Charles  IX.  en  l’an  iy6f. la  mê¬ 

me  défenfe  fût  renouvcllcc ,  l'Édit  fut  donné  à  Bayonne  le  8.  Juin  du¬ 
dit  an.  Sous  Henri  III.  en  iy6ÿ.  fût  un  Édit  du  Roi ,  potunt  création 
de  Jurés  Mtfureurs  de  grains  dans  la  Ville  deParis,  &  Réglement  pour 
leurs  droits ,  il  fût  donné  au  mois  de  Janvier  dudit  an.  Sous  le  mê¬ 
me  Henri  fût  un  Édit  du  Roi,  «portant  réglement  général  pour  le  tranf- 
pott  des  grains  âtîvins  hors  le  Royaume,  les  baux  à  ferme. les  Bou-  . 
langers.  Meuniers,  Regratiers,  il  fût  donné  à  Villers-Cottcrcts  le  vingtiè¬ 
me  octobre  1^73.  regiftré  le  ig.  Novembre  audit  an.  Un  an  après 
fût  un  Édit  du  meme  Prince ,  portant  défenfes  de  ttanfirorter  au¬ 
cuns  grains  hors  du  Royaume  fans  la  permiflton  exprellc  du  Roi  > 
l'Édit  fût  donné  a  Lion  le  ly.  Septembre  1374-  Sous  le  régné  d’Heri- 
ri  IV.  fût  une  Déclaration  du  Roi  ,  portant  confirmation  des  privi¬ 
lèges  des  cinquante  Porteurs  des  grarns  &  farines  cz  ports  &  halles 
de  la  Ville  de  Paris  ,  donnée  à  Paris  au  mois  d’Avril  i  y  5'4.  regiftrée 
le  14.  Mai  fuivant.  Voyez  i.  vol.  des  Ordonnances  d'Henri  IK  foi.  sç. 
Sous  Louis  XIII.  parurent  plulieurs  Édits  &  Déclarations  fut  ce  même 
article;  favoit,  en  1611.  fût  une  Déclaration  du  Roi, portant  confir¬ 
mation  des  privilèges  des  Porteurs  de  grains  à  Paris ,  donnée  au  mois 
de  Septembre  i6ii.  rcgdliéc  le  19.  Novembre  audit  an.  Voyiz  le 
premier  volttme  des  Ordonnancet  de  Louis  XIII.  fol.  241.  ,En  iSlO.  ' 
Édit  du  Roi ,  portant  attribution  d'hetedite  aux  oniccs  de  Mefureurs  & 
Porteurs  des  grains,  donne  a  Paris  au  mois  de  Feveier  i^zo.  tégillcc 
au  Parlchient  le  dix  huit  ,  &  en  la  Chambre  des  Comptes  le  vingt- 
quatre  dudit  mois.  Un  an  apres  le  même  Louis  XIII.  donna  une  Dé¬ 
claration  ,  portant  Réglement  &  confirmation  dés  droits ,  tant  des  an¬ 
ciens  Jurés  Mefureurs  de  grains  de  la  Villcdc  Paris ,  créés  par  Édit  du 
mois  de  Janvier  jyfij.  que  des  quatorze  qui  ont  été  nouvellement 
créés  pat  celui  du  mois  de  Février  1633.  donnée  a  Fontainebleau  au 
mois  de  Jum  i(534.rcgi(héc  à  la  Cour  des  Aides  le  4- Juillet  fuivant  ; 
enfin  fous  le  régné  de  Louis  XIV.  furent  donnés Ârréc  du  Parlement, 
Ordonnances ,  Lettres- Patences  du  Roi  ,  Arrêts  du  Conlcil  d'État ,  fi 
«bondamment  qu’on  pourvût  fous  fon  règne  a  l'Ordre  &  aux  Régle- 
mens  les  plus  exaéls  lut  cette  matière ,  de  forte  que  l'on  vit  rairrallé  dans 
ces  Ordonnances  &  Déclarations  ,  dedans  ces  Arrêts  du  Confcil  d’État. 
tout  ce  qui  avoir  été  déjà  arrêté  fous  les,Roispréccdcns,&  pour  com¬ 
mencer  par  l'an  i6éi.  il  y  eût  un  Arrêt  du  Parlement  >  concanant 
le  commerce  <fcs  grains  ,  ponant  Réglement  pour  l’achat  ôc^vente 
d’iceux,  fait  au  Parlement  le  19.  Août  1661.  Neuf  ans  apres  fût  une 
Déclacacion  du  Roi  tn  faveur  des  Ptévées  des  Marchands  Sc  Échevins 
de  la  Ville  de  Paris ,  pour  la  fabrique  de  la  noclûre  des  grains,  qui  fût 
V  donnée  à  St,  Germain  en  Laye  au  mois  d’Oéfobre  1669-  régiltrée  le 
aj.  Avril  1670.  Voyez  l'Ordonnance  de  la  Ville  du  mois  de  Septembre 
jâ72.  chap.  24.  En  1 674.  furent  données  Lettres-Patentes ,  qui  con¬ 
firment  ics  pcécédens  Mcfuceuts  deGtains  dans  leurs  fonûions  ,&  aug¬ 
mentent  leurs  droits,  elles  furent  données  au  mois  de  Mai  i<7‘4.  Ar¬ 
rêt  du  Confcil  d'Éuc ,  qui  permet  de  tranfjKitt,  r  hors  du  Royaume 
des  grains,  tant  par  met  que  pat  ceire,  fait  au  Cunieil  13, Février  i68tf. 
En  mil  fix  cens  quatre-vingt  dix,  fût  une  Déclaration  du  Roi,  poicant 
attribution  aux  Mcfuceurs  de  grains  de  vingt  lois  fur  chaque  muid 
d’avoine ,  donnée  le  zo.  Juin  1690.  Ordonnance  de  Louis  XIV.  qui 
fait  défenfes  à  tous  Marchind»  Commilfionnaires ,  &  a  toutes  petfon- 
nes  de  tranfpotter  aucuns  grains  du  Royaume  dan.s  les  Pays  étrangers , 
à  peine  de  confifeacion  &  de  galères,  faite  le  9.  Septembre  1693.  Ar¬ 
rêt  du  Parlement,  qui  ordonne  de  faire  tranfportcr  les  giains  qui  fe 
trouveront  achetés  dans  cous  les  lieux  pour  la  fabfiftcncc  des  peu¬ 
ples  de  la  Ville  de  Paris,  fait  au  PailcmcrJc  le  i  y.  Septembre  1693. 
Atrét  du  Confcil  d'État,  qui  fait  défenfes  a  toutes  perfonnes  de  lài- 
fir  aucun  grain ,  même  pour  la  taille  &  autres  deniers  Roïaux ,  fait  au 
Confcil  le  13.  Oêlobre  i<,93.Atiét  du  Confcil  d'État,  potrant  exemp¬ 
tion  de  tous  droits  fur  les  grains,  fait  au  Confcil  le  douzième  Décem¬ 
bre  mil  fix  cens  quayre-vingc  treize. 

Autre  Arrêt  du  Confcil  d'État ,  qui  fait  défenfe  aux  Fermiers  du  Par¬ 
tage  fit  autres  perfonnes  de  lever  aucuns  droits  fut  les  chevaux,  cbat- 
lettes  &  autres  voitures  chargées  de  grains  ,  fait  au  Confcil  le  i.  Jan¬ 
vier  1694.  Arrêt  du  même  Confcil  d'État  pour  la  meme  fin  que  le 
précédent ,  qui  fait  défenfe  de  lever  aijeuns  droits  fut  les  grains  appor¬ 
tés  dans  le  Roïaume ,  ou  d’une  Province  à  une  autre  ,  fait  au  Con- 
feil  le  13.  Mars  1694.  fuit  une  Déclaration  du  Roi  ou  la  défenfe  de 
fâte  fortit  les  grains  du  Roïaume  «ft  bien  plus  rigoureufe  que  celle 
qui  fût  faite  à  tous  Marchands  Commilfionnaires, 6c  a  toutes  pcrlon- 
nes  en  l’an  i«93.  car  elle  portoit  feulement  peine  de  confifeation  & 
des  galetesi  mais  par  celle-ci  en  1698.  cft  portée  peine  de  mort 
contre  ceux  qui  feront  fortit  des  grains  hors  du  Roïaume  ;  cette 
D.éclaration  rigoureufe  fut  donnée  le  xx.  Décembre  ,  pat  quoi  on 
iwut  appercevoir  manifeftcnient  que  les  ordres  de  Police  &  la  po- 
utique  change  félon  des  raifons  de  l’État ,  qui  ne  font  pas  connues 
du  Peuple  :  fk  qui  pourtant  pour  la  plupart  font  fondées  fut  l'abon¬ 
dance  ou  la  difette  des  vivres  ou  de  l’argent ,  comme  nous  l'avons 
couché  en  pafTant  ci-defTus.  On  n’a  qu’à  comparer  l'Ordonnance  de 
Louis  XIV.  en  1693.  &  1698.  avec  les  deux  Arrêts  du  Confcil 

d’État  èn  i68<.  &  1687.  &  l'on  I®*  difpofitions  toutes  con¬ 
traires,  celles-ci,  non-feulement  permettent  la  fortie  des  grains ,  mais 
l’encouragent  ;  mais  continuons  dans  le  dclTcin  que  nous  avons  de 
faite  voir  la  vigilance  du  Roi  &  de  fbn  Confcil  d'État  ,  fur  ce  qui 
tcgatdc  le  prêtent  objet.  En  1699.  Ordonnance  de  Louis  XIV.  con¬ 
cernant  le  commerce  des  grains,  depuis  le  i.  article,  julquesêt  com- 
fCis  l’onziéme ,  laite  le  31.  Août  1699.  Le  ptrmxr  de  Septembre 
Tome  I. 
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de'  la  meme' année  fur  donnée  à  Verlàilles  une  Déclaration  du  Roi, 
qui  ordonne  que  les  Jiités-Mcfurèuts  dp  grains  vaqueront  en  pcrlbn- 
nc ,  &  alficiûmcnt  à  Pcxetcicc  &  fonèfion  de  leurs  charges ,  leur  en¬ 
joint  de  donner  avis  aux  Officiers  de  Police  du  Châtelet,  &  à  ceux  de 
l'Hôtel  de  Ville  de  toutes  les  contraveqtions  aux  Ordonnances ,  Sc  de 
fc  trouver  chaque  jour  de  Police  à  l'Audiancc  du  Châtelet ,  au  nom¬ 
bre  de  deux  au  moins ,  à  peine  d'incerdiâion  nonobRanr  les  Lcccrcs- 
Patenres  Sc  Déclarations  des  mois  de  Mai  f  «74.  &  xo.  Juin  i  <90, 
aufqucllcs  il  eft  dérogé  ;  cette  Déclaration  fut  légillréc  au  Parlement 
le  13.  du  même  mois.  En  la  même  année  1699.  le  20.  Novembre 
fût  un  Arrêt  du  Parlement ,  portant  que  les  Marchands  forains  ainc- 
nans  des  grains  à  Paris  ou  autres  Villes  &  lieux  dans  les  dix  lieu'és 
aux  environs,  feront  tenus  de  les  amener  &  vendre  fur  les  ports  aux 
halles  &  marchés  publics  en  perfonnes ,  5c  par  gens  de  leurs  famil¬ 
les  feulement ,  fans  pouvoir  le  fervir  de  Faèleurs  &  Commiffionnai- 
ics,  fait  en  Parlement,  &c. 

Déclacacion  du  Roi ,  qui  ordonne  que  les  foixante  Jutés-Vifitcurs 
&  Controlleurs  d'avoine  déjà  créés  ,  feront  établis  Control  leurs  aux 
Mefureurs  &  Porteurs  de  grains  fut  les  porcs  de  la  vente  aux  grains , 
ports  &  marchés  publics  de  la  Ville  ,  Fauxbnurgs  &  Banlieue  de 
Paris  ,  donnée  à  Fontainebleau  le  16.  Septembre  1704.  &  pour 
encourager  les  prêts  des  grains  pour  les  fcmailles  ,  furent  première¬ 
ment  un  Artêt  du  Confeil  d’État,  concernant  les  menus  grains  prê¬ 
tés  pour  les  fcmailles  ,  fait  au  Confeil  le  13.  Avril  1709.  Secon¬ 
dement  en  la  même  année  fut  une  Déclaration  du  Roi  ,  qui  or¬ 
donne  que  ceux  qui  prêteront  des  menus  grains ,  auront  un  privi¬ 
lège  fpécial  &  antérieur  à  tous  autres  ,  même  aux  deniers  du  Roi , 
en  juiufianc  les  prêts  par  aéles  pafl'és  pat-devant  Notaires,  donnée 
le  X7.  Avril  1709.  de  plus  au  même  but  fût  un  Arrêt  du  Confcil 
fcil  d’État ,  qui  ordonne  que  les  aéles  palTés  pour  prêt  de  menus 
grains,  en  exécution  de  l’Arrêt  &  de  la  Déclaration  des  13.  Sc  17. 
Avril  dernier  .  feront  décharges  de  tout  droit  de  controlle ,  du  fceau 
&  autres  généralement  quelconques,  fait  au  Confeil  le  7.  Mai  17^9- 
Si  pour  donner  plus  de  force  à  tout  ce  oui  a  été  défi  Ifatué  ;  en 
17 1<.  fut  donné  un  Atrét  de  la  Chambre  de  Jufticc,  portant  défen¬ 
fes  aux  Officiers-Jurés-Porteurs  de  gtains,  de  ne  plus  commettre  de* 
abus  &  contraventions  aux  Édits,  Déclarations  , i Ordonnances  & 
Régicmens  concernant  les  Officiers-Jurés-Porteurs  des  giains  ,  a  pei¬ 
ne  de  punition  exemplaire,  les  condamne  folidaircment  en  10.  li- 
vAd'âuacndc,  &  en  3000.  livres  vers  le  Roi  pat  forme  de  reftitu- 
tim,  fait  en  ladite  Chambre  le  18.  Août  1716. 

Suivant  quatre  Arrêts  du  Confcil  d’État,  qui  font  roue  oppofés  aux 
fiéfenfes  févères  fous  peine  de  gaietés  &  de  mort  des  années  i693-ôr 
i<>98.  puifqu’ils  permettent  &  encouragent  la  fortie  des  grains  hors 
du  R.oïaumc. 

Le  premier  de  ces  quatre  Arrêts,  fût  fait  à  Paris  le  14.  Mars  171^. 
&  a  pet  mis  jufqu'au  premier  Juillet  prochain  de  rtanlp.octet  les  grains 
hors  du  Royaume  par  tous  les  ports ,  bureaux  &  pafliges  fans  payer 
aucuns  droits  de  fortie,  &  autres  généralement  quelconques ,  qui  fc  le- 
vent  au  profit  de  Sa  Majcfié ,  à  la  charge  d’en  donner  aux  inrendans 
une  déclaration  cxaéfc ,  à  peine  d’amende  &  de  confifearion .  a  per¬ 
mis  pendant  ledit  an  de  faire  tranfpotter  libKtnent  d’une  Pi.  vince  à 
une  autre  lefdirs  grains ,  fans  payer  aucun  droit  d’enttée  ni  de  fortie , 
fait  au  Cornfeil  d'Etat,  tenu  à  Paris  le  14  Mars  1716.  Enfuite  Arrêt 
du  Confeil  d'État  du  Roi,  qui  a  permis  jufqu’au  premier  Mats  1717. 
de  tranfportcr  hors  da  Royaume  par  tous  les  potts ,  bureaux  Sc  pallâ- 
ges  les  grains  y  mentionnés ,  fans  payer  aucuns  droits  de  fortie  ni  aa- 
ties ,  qui  fe  lèvent  au  profit  de  Sa  Maicfté ,  comme  auffi  de  faire  tranC- 
porter  librement  des  Piovinccs  de  l’étendue  des  cinq  grolTcs  Fermes, 
dans  les  Provinces  ié[uÉécs  étrangetés  ,  &  des  Provinces  réputées 
étrangères ,  dans  celles  des  cinq  g  olfcs  Fcrines  lefdits  grains ,  fane  payer 
aucun  droit  d'entrée  ni  de  fortie ,  &  autres  qui  fe  lèvent  au  profit  de  Sa 
Majeilé,  Si  fait  au  Confeil,  tenu  à  Paris  le  8-  Août  171S.  Enfin  fût 
un  Arrêt  du  Confcil  d'État,  qui  a  penn  s  jufqu'au  premier  Septem¬ 
bre  1717.  de  tranlportct  ho;s  du  Royaume  pat  tous  les  ports,  bu¬ 
reaux  &  palTagcs ,  toute  forte  de  grains  &  légumes  fécbcs  fans  payer 
aucuns  droits  de  fortie  ni  autres,  qui  fe  lèvent  au  profit  de  Sa  Ma- 
jefté,  à  la  rcfcrve-feulement  des  drpits  unis  &  dépendans  de  la  Fer¬ 
me  des  Aides,  à  la  charge  de  faire  leurs  déclarations  aux  Bureaux  des 
Fermes,  fait  au  Confeil ,  tenu  à  Paris  le  17.  Février  1717.  De  plus  Ar¬ 
rêt  du  Confcil  d’État ,  qui  a  permis  jufqu’au  premier  Janvier  1718. 
de  tranfportcr  hors  du  Roïaume  les  grains  Si  légumes ,  Gins  payer  au- 
ains  droits  de  fortie .  ni  autres  généralement  quelconques ,  quife  lè¬ 
vent  au  profit  de  Sa  Majeilé ,  a  la  charge  des  Déclarations ,  fait  au 
Confeil,  tenu  à  Paris  le  9.  Août  1717.  En  1710. parut  unautre  Arrêt 
du  Conlcil  d’État,  qui  a  fait  défenfes  auxfujcts  de  Sabfejcfté.de  quel- 
que  qualité  &  condition  qu'ils  foient ,  de  faire  forrir  ou  d'envoyer 
hors  de  l’étendue  du  Ro'iaumc^  Pa'is  &  Terres  de  fon  obcïflànce,  le* 
graines  de  colzat,  de  navettes  &  autres  à  faire  de  l’huüe,  &  les  huiles 
qui  s’en  font  julqu'au  premier  Janvier  1722.  fait  au  Confcil,  tenu  a 
Paris  le  26.  Oâobre  1710.  Le  mot  grain  vient  de  granum  Latin  , 
&  je  crois  que  ce  mo^  vient  du  fon,  que  plufieurs  grains  qui  font 
petits  corps  inégaux  &  anguleux,  font  dans  la  main  quand  on  les  re¬ 
mué  &  manie. 

I  G  R  A I N  D’ O  R  G  E.  Se  dit  dans  divers  Arts  méchaniques  ou  Mé¬ 
tiers,  chez  les  Ménuifiers.  Tourneurs.  Sctruticts.  A  l’égard  des  Mé- 
nuifiers,  ils  ont  des  grains^  d’orge  qui  font  des  outils  à  full,  ou  eC- 
pcccs  de  mouchettes  qui  fervent  pour  atteindre  &  pour  dégager 
une  baguette ,  ou  autres  moulures  ,  auffi  les  appclle-t’on  mouches- 
tes  a  grain  d'orge  :  pour  dire  plus  Amplement  ce  que  c’cll  que  le 
grain  d'orge  dont  le  fert  le  Ménuifict  ,  c'ell  un  rabot  dont  le  fer , 
qui  y  eft  mferé  obliquement,  a  dans  fa  pointe,  (  qui  doit  appuyer 
fur  le  bois  )  la  figure  d’un  grain  d'orge.  Les  memes  Ménuifiers 
ont  encore  des  outils  à  manche  qu'ils  nomment  ainfî  ,  qui  font 
des  efpeccs  de  cifeaux  ,  pareils  à  ce  que  les  Tourneurs  appellent  hi. 

‘  Aaa  feaun 
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Le»  eriins  d’orst  chez  les  Tourneurs ,  font  des  fer»  comme  les 
rrécédens, Vi  ne  font  pjs  engagez  dan»  le  fût  dun  rabot;  m^.s  on 
Ln  fert  à  la  faveur  d’un  manche,  lui  lequel  le  -lourneui  appuyé;  il 
a  fa  pointe  terminée  en  forme  d’un  triangle.  Les  Scrruriets  appellent 
^orge  un  fet  quarté  .  pour  percer  toute  f 
ît  cifeau  n’y  peut  entrer  :  à  proprement  parler ,  le  mot  de  grain  d  orge 
ne  devroit  être  appliqué  qu’à  cette  forte  de  fer  long ,  qui  eft  figure  en 

etain  d’orge;  mais  lés  artifans  retiennent  la  première  nomination  pour 

le  femblables  fers  longs  ,  qui  gravent  &  mefent  la  matieiie  fujette  , 
puoique  leurs  bouts  foient  autrement  figurés  :  dans  la  Sculpture  on 
appelle  grain  dorge,  une  petite  cavité  faite  &crculce  dans  le  bois  ou 
autre  matière,  prenant  fon  nom  du  rabot  nomme  grain  d  orge,  avec 
lequel  l’attifan  l’a  creuféct  elle  fc  pratique  &  le  cteufe  entre  1«  mou- 
dures  ou  omemens  &  façons  do  ménuiferic ,  pour  les  dégager  &  dil- 
tinguet  d’une  manière  plus  remarquable.  Il  y  a. donc  deux  fortes  de 
grain  d'otge;  les  uns  (ont  à  fût  ou  en  bois  de  rabot;  les  autres  dega- 
»és  &  libres, &  fcyilemcnt  emmanches. 

[Grains.  Veyez  Blé.  .....  „  x  ...  ; 

Grains.  Pour  les  multiplier.  Voytz  à  la  fin  du  mot  B 1 1.  Mul¬ 
tiplication. 

GRAINES.  Leur  fécondité,  leur  âge  ,  leur  anatomie.  Voytz 
ViGiTATioN.  Gaidcs  des  graines,  d.fféience  des  graines.  Voytz. 
Plants.  ViotxATioN.  Pouf  les  conferver  en  terre. 
Jarpin.  Pour  en  avancer  la  geimination.  Voyez  Potager  à  la 
fin.  Pour  les  multiplier.  Vtyez  Multifucation. 

Grains  d’Avignon.  Keyeat  Profits.] 

GRAIS  ou  Grez.  Efpcce  de  roche,  formée  pat  la  combinailon 
&  allcmblagc  de  plulieurs  grains  de  fable  ou  fablon,,condenfcs&  .ag¬ 
glutinés  enlémble;il  y  a  du  gtais  dur  qui  fert  pour  payer,  &  du  ten¬ 
dre  pour  bâtir.  On  employé  te  dernier  par  gros  quartiers ,  qu  il  «ut 
ha.her  dans  les  joints  pour  liaifonner.  Le  mortier  fait  avec  de  la  pou¬ 
dre  de  grais  clt  de  nulle  valeur ,  &  n’eft  point  d’un  bon  ulagc ,  Sc  eit 
défendu  aufli  bien  que  de  mêler  des  quartiers  de  grais  avec  de  la  ma¬ 
çonnerie  di  moilon.  En  Latin  le  grais  s  appelle  7^*  >  ,P®^ 

4c  defciftlis  lapis ,  pierre  facile  à  fendre.  (  lapu  qusfacsU  fctnditur,  ) 
mais  le  fslex  ou  caillou  eft  tout  au  contraire  d.fficile  a  fcndtc.  Le 
mot  François  grais  vient  de  gravis  lapis,  parce  que  le  caillou  ou  grais 
eft  trés-pçfant  même  dans  un  volume  ou  maflc  mcdiocte.  Le  mot 
même  caillou,  félon  mon  imagination ,  peut  venir  de  coagulai ts lapis , 
ou  coagulssm lapidés,  parce  que  Te  caillou  eft  comme  un  limon  t®c- 
incnt  coagulé  Sc  condenfé.  Le^étymologics  peuvent  être  dites  hou- 
leufcs  ,  quand  la  Philofophic  ou  notions  Phyfiqucs  n’y  répugnent 
■point,  mais  les  confirment.  On  pourroit appeller  ces  étymologies, 
platoniques  ;  car  chacun  fait  que  Platon  dans  fa  langue  Grecque  a 
prétendu  qu’on  pouvoir  ainfi  étyinologifer  phylofophiqueracnt  ;  ain- 
fi  j’cfpcre  que  fous  une  fi  conlioérablc  garentie ,  on  exeufeta  les  tenta- 
tives  que  je  fait  aflez  fouvcnc  par-ci  jpar  là  pour  imiccr  la  méthode  de 
Platon.  Car  c’eft  encore  mieux  que  fi  je  failois  venir  le  mot  caillou  ou 
grais  de  trois  mots  Barbares  ;  l’un  Saxon .  l’autre  Arabe ,  ou  bas 
Breton ,  ou  ancien  Celte.  Il  vaudroit  bien  mieux  fc  taire  que  de  par¬ 
ler  fans  utilité  :  les  Étymologiftes  ordinaires  font  en  grand  danger  , 
s’ilsdoivcnt  rendiecomptcdctantde  paroles  oifeufes,  frivoles  &  plei¬ 
nes  d’une  vainc  oftentftion.  Du  mot  grais  vient  graijfcrh.  qui  fc  dit 
autant  de  la  roche,  d’où  l’on  tire  le  grais .  que  de  l’ouvtagc  d’Aahi- 
tcaurc  ou  de  Sculpture  fait  de  cette  matière  :  l’un  des  plus  conlidé- 
rablcs  morceaux  ou  pièce  de  cette  forte  d’ouvrage  appellé  graijjerte, 
eft  la  grote  de  la  tête  du  canal  de  Vaux  du  defllin  de  Mr.  le  Pautre. 
Mr.  dé  Furctitre  préféré  en  ortographe^res  à  i  mai*  fi  le  mot 
pierre  fort  pefante  vient  de  gravis,  il  eft  clair  qu’il  laut  Epte 
grais.  Le  grais  eft  propre  à  aignifet  les  outüs  des  Ouvriers ,  ou  a  écu- 
ter  quand  il  eft  en  poudre.  On  fait  quantité  de  vaillcaux  qu’on  appel¬ 
le  de  grais ,  qui  ne  font  pourtant  faits  que  de  glaifc  ;  mais  qui  ont 
une  plus  fonc  Sc  plus  longue  cuifl'on  ,  étant  cinquante  heures  dans  le 
fourneau ,  au  lieu  que  la  poterie  ordinaire  n’y  eft  que  douze  ;  la  raifon 
pourquoi  il  eft  défendu  en  maçonnerie  de  fefervir  de  giais.  c’eft  par¬ 
ce  qu’il  eft  trop  dur ,  Sc  n’eft  pas  propre  à  bien  prendre  Sc  afpirct  le 
mortier.  Je  ferai  la  clôture  par  une  étymologie  d’érudition  ;  elle  eft 
rapportée  pat  Mr.  de  Furcticrc,  foit  de  fon  cru,  foit  d’ailleurs.  Cc' 
mot  grez,  dit  cet  Auteur ,  vient  du  vieux  mot  eras^ ,  qui  eft  Breton  ou 
smcien  Celtique ,  qui  fignific  pierre  ;  mais  en  confcquentc  de  cette  éty¬ 
mologie  de  Mr.  de  Furcticrc,  il  faudtoit  préférer  dans  l’ortographc 
grais  a  grez.  Le  mot  grais  étant  plus  femblable  à  eraig  que  grez  ;  ain- 
li  il  faudroit  conferver  dans  le  mot  dérivé  la  dipthongue  ai. 

[Graisse  pour  les  robinets.  Il  faut  que  cette  graille  ait  de  la  con- 
fiftance,  afin  qu’elle  ne  coule  paS  trop;  c’eft  pourquoi  prenez  deux 

Îiatties  d’huile  de  lin  ou  d’olives,  &  une  partie  de  minium,  mélèz¬ 
es  enfemble ,  Sc  les  faites  cuire  en  confiftance  d  onguent. 

GRAISSER  les  machines.  Il  eft  abfolumcnt  nétcllaire  de  gtaif- 
fer  les  grandes  machines,  telles  que  font  les  roues  des  moulins  .  des 
carrollcs,  chariots  &charettes;  car  fi  on  négligcoit  cette  pratique.  Ü 
atriveroit  que  l’eflleu  venant  à  frotter  contre  le  dedans  du  moyeii-de 
la  roucjîl  enlevcroit  peu  à  peu  un  grand  nombre  de  parties ,  patticü- 
lietement  en  tems  de  pluyc  ,  où  le  moyen  ('•  gonflant  api.rocheroit 
Vciricu  de  plus  prés.  &  enfuite  venant  à  fe  referrer- pendant  la  cha¬ 
leur,  fon  trou  ne  fe  trouveroit  plus  rempli  par  rcirieu,&  le  ri^uve- 
ment  de  la  voiture  en  dcvicndioit  plus  inégulicx  Sc  plus  difficile  , 
cette  difficulté  fe  trouveroit  même  en  tout  autre  tems,  hoisqui 
compofe  ces  machines  leroit  bientôt  ulé  par  lefrottcinent  ,  ainiiquil 
eft  ailé  de  s’en  appeteevoit  dans  les  traîneaux  de  bois  plat .  ou  aux 
traîneaux  de  bois  tranchant ,  quand  ils  ne  coulent  par  fur  le  bois 

^  (Tioiquc  l’hui  e  &  la  graiffe  ne  paroilfcnc  pas  convenir  aux  petites 
marnes,  telles  muntres  de  pioche  ,  paxe  qu’elle  en 

tend  le  mouvement  plus  lent  ;  ce]  endant  il  ne  faut  pas  manquer  a 
les  faite  nettoyer ,  &  à  y  faire  mcttio  un  peu  d’huile  .  parce  que  fan» 
scia  le  mouvement  n’en  feroit  pas  fi  régulier,  &  le»  trou»  «agtandi- 
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roient  conCdérablement  ;  ce  qui  feroit  varier  les  iroucs  ,  fît  rendroic 
inégal  le  mouvemen:  du  balancier.  Les  feules  petites  machines  qu’on 
pouiroit  fc  difpenfcr  d’huilcr,  ce  font  celles  qui  n’ont  que  fort  peu  de 
mouvement .  ou  qui  ne  font  pas  d’un  fréquent  ufage.  J 

GRAND-CHAMBRE  du  Parlement  de  Paris .  elt  compofte  de 
Monfieut  le  Premier  Prélident ,  de  pluficurs  Prciidcns  a  mortier ,  de 
plufieurs  Confciliers  ,  qui,  y  font  venus  à  leur  rang ,  après  avoir  etc 
aux  Enquêtes.  Meflieurs  les  Ptéfidens  Sc  les  Confciliers  ,  ceux  des 
Requêtes  du  Palais  y  montent  aulli  à  leur  rang  ,  quand  ils  veulent 
quitter  leur  Commiflion.  Les  Pairs  y  prennent  Icancc ,  &  Meflieurs  les 
Maîtres  des  Requêtes  ont  le  même  droit ,  pourvu  qu’ils  ne  s’y  trou¬ 
vent  qu’au  nombre  de  quatre  ;  il  y  aaulfi  des  Confeillcrf  d’Honneut 
Sc  d’État  qui  ont  cc  privilège  ;  pour  favoir  quel  eft  le  nombre  ordi¬ 
naire  des  Juges,  il  n’y  a  qu’a  voir  la  lifte  ;  quand  le  Roi  va  au  Parle¬ 
ment,  c’eft  a  la  Grand-Chambre  où  il 'prend  féancc  avec  fon  Chance- 

Mcllicurs  de  la  Grand-Chambre  connoiffênt  en  première  inftancc 
des  caufés .  ou  Monfieut  le  Procureur  Général  eft  partie  pour  les  droits 
du  Roi  Sc  de  la  Couronne ,  connoiflént  aufli  des  terres  qui  font  tenue  » 
en  appanage ,  des  caufes  de  la  régie  de  tous  les  Diocèfcs  du  Royaume , 
de  celles  des  Ducs  &  des  Coffires  &  Pairs ,  quand  elles  concernent 
les  droiis  de  leurs  Pairies  ,  de  celles  de  l’Hôtel-Dicu  de  Paris  ,  du 
Grand  Bureau  des  Pauvres  de  l’HopitaJ  général ,  de  Monfieut  l’Ar- 
chevéque  de  Paris,  de  Mr.  le  Prévôt  de  Paris,  du  Corps  de  l’Univer- 
fité,  &  encore  d’autres  petfonnes  &  Communautés, qui  ont  le  privilé- 
-  :  fpécial  de  porter  ditciftcment  leurs  affaires  à  la  Grand-Chambte. 
jn  porte  à  la  Grand-Chambre  en  matière  civile  toutes  Içs  appella¬ 
tions  verbales  des  fcntences  rendues  par  le»  Juges,  qui  reflbrtillêr.t  au 
Parlement.  Les  appellations  des  fcntences  des  Juges  &  Confuls ,  & 
des  fentcnces  atbitiaites  y  font  aufli  portées;  on  y  plaide  les  requête  » 
civiles;  mais  quand  elles  font  cmciinées  ou  appointées,  les  pauix» 
font  renvoyées  aux  Chambres,  où  les  Arrêts  Ibnt  intervenus  pour 
être  jugées.  La  Grand-Chambre  connoit  indiftinélcment ,  Sc  à  l’cxclu- 
fion  de  la  Toutnellé  civile,  de  tontes  les  caufes  qui  concernent  le  do¬ 
maine  &  les  droit* -de  la  Couronne,  des  appellations  comme  d’abus, 
des  matières  bcnéficiales  ,  des  caufes  qui  concernenr  l’état  des  perfon- 
ncs;  de  celles  où  il  s’agit  de  la  qualité  d’héritier;  des  droits  honorifi¬ 
ques  ,  des  Réglcmcns  entre  OflSeiers ,  des  Réglemcns  de  Police ,  &  de» 
caufes  des  perfonne»  qui  ont  leurs  caufts  commilcs  à  la  Grand-Cham¬ 
bre  :  hors  ces  cas  les  appellations  verbales  où  il  ne  s’agit  que'de  looo.  li¬ 
vres  &  au  dclfous ,  étoient  portées  à  la  Tournelle  civile  avant  fa  fup* 
prellion.  Leï  grandes  Audianccs  fe  tiennent  le  matin  aux  jours  de  Lu^ 
di  ,  Mardi  ,  Jeudi  ,  &  de  relevée  les  Mardis  &  les  Vendredis.  Les 
caulés  font  plaidces  fut  les  relies  parles  Avocats  :  le  Second  Ptefident 
tient  ordinairement  les  Audianccs  de  relevée ,  Sc  donne  les  Vendredis 
(pendant  la  dernicre  heure  )  Audiancc  fur  des  platcts  qu’il  fait  appel- 
lcr  par  le  premier  Huifliei.  On  plaide  le  Vendredi  matin  toutes  lortes 
de  caufes  fiit  des  placées  ou  fur  un  rollc  que  Mr.  le  Premier  Piéfi- 
dent  fait  faire.  Les  Mcrctcdis  &  Samedis  on  expédie  les  appointe- 
mens  avifés  au  Parquet  ou  à  l’Audiancc,  Sc  les  requêtes  du  petit  roi-  9 
le  qui  fc  font  tous  le»  quinze  jours  pour  les  affaires  ptovifoires.  Les 
incidensqui  regardent  Finftruiftion  de  la  procédure,  les  oppofitioK  à 
l’exécution  des  Arrêts  des  défenfes  .  les  affaires  de  Police ,  te  toutes 
cel'es'qui  requièrent  célérité.  Monlieur  le  Premier  Préfident  donne 
auflâ  des  Audianccs  depuis  fept  heures  du  matin,  jufqu’à  huit,  quand 
il  le  juge  à  propos,  pour  l’expédition  des  affaires  légères;  pour  favoir 
comment  les  Audianccs  font  réglées ,  &  qu’elles  caulc,  doivent  être  ap¬ 
pointées,  il  faut  voir  la  Déclaration  du  Roi  du  mois  de  Mars  1*73. 
PÉdit  du  mois  de  Juin  légj.Ia  Déclaration  du  ly.  Novembre  I68j, 

&  un  Arrêt  du  Parlement  du  if.  du  même  mois  de  Novembre  1<8>. 

grand  conseil,  fut  ainfi  appellé  dans  fon  inftitution,  à 
caufe  qu’il  fuccéda  au  Parlement  pour  être  le  Confcil  du  Roi,  com¬ 
me  le  Confeil  d’État  lui  a  fuccédé.  Voilà  comme  les  premières  inf- 
titutions  fe  changent  en  des  fécondés  .  ou  donnent  occafion  »  de 
fécondés  Sc  troiliémes  inftitutions  :  les  premières  &  fécondes  fubfif. 
tent  avec  leurs  noms  propres  anciens  :  mais  leurs  foniftions  font  ou 
partagées  ou  altérées ,  ou  entii  rrment  tr anfmuécs  fous  les  anciens  nom», 
qui  perfeverent  toujours ,  pour  ne  pas  faire  connoitrc  raanifcftcmcnc 
les  changemens  &  innovations  téelleR.lelquelles  font  quelquefois  pour 
le  m  eux,  &  quelquefois  moins  bonnes  pour  les  Peuples,  pour  Iq* 
princes,  &  quelquefois  meilleure»  &  plus  avantageufes  pour  les  uns, 
pour  les  autres,  &  quelquefois  également  avantagculcs  pour  les  Rois 
&  pour  les  Peuples  conjointement  :  tous  ces  changemens  arrivent  Sc 

font  arrivés  félon  les  divers  degrés  de  lumière,  dont  les  Princes  ou  leurs 

Miniftres  Ibnc  doués ,  Sc  ont  été  poutvûs  :  le  plus  ou  le  moins  d’am-  ■ 
bition  ,  le  plus  ou  le  moins  d’amour  Sc  de-zcle  pour  le  bien  de  l’État, 

Sc  de  toute  la  focicté  civile  &  politique ,  opère  encore  plus  ces  chan- 
ecmens  de  divetfcs  cfiicces.  La  gr^de  lageffe  Sc  vertu  des  politiques 
confifte  à  ufer  (  en  la  maniéré  [lollibls  )  de  l’ctat  préfent  des  chofes 
établies,  &  aulqu’, elles  les  Peuples  Sc  les  Pitnces  font  accoûtumés  avec 
une  efpecc  de  confcntcmcnt  «cite.  Voila  la  vraie  prudence  politique, 
qu’on  appelle  raifon  d'État,  qui  n’eft  autre  chofe  que  Icqilande  gou¬ 
vernement  &  de  miniftérc ,  qui  eft  le  plus  conforme  à  l'ciat  ou  fc 
trouvent  les  chofes,  les  iictlbnnes  &  Icsufages  ou  coûtumes  préfen- 
tes. 

Préfentement  c’eft  une  Compagnie  Souveraine  &  ordinaire  de  jufti, 
ce ,  où  l'on  procède  comme  dans  toutes  les  autres  JurifdièFions  réglées' 

Le*  perfqnncs  quicompof  ntcetrc  Compagnie ,  (ont  Monficur  le  Chan* 
cclkr  qui  en  eft  le  Premier  Prélident  ;  mais  il  eft  rare  que  le  Chance" 
lUt  y  aille  plus  d’une  fois  en  la  vie,  pour  y  prendre  féancc  en  cctJ 
qualité.  Ce  Grand  Conlcil  eft  cutnpolc  de  deux  femeftres ,  à  chacu^ 
defqucls  il  y  a  quatre  Prélidens ,  qui  ibnt  M  lîttis  des  Requêtes ,  &  v  i 
fept  Confciliers.  Le  Parquet  eft  compolé  d’un  Pro.ureur’  Gén/^!‘i 
qui  fert  toute  l’année,  de  deux  Avocats  Généraux  .  qui  fe.vcnt  n, 
femeftres,  &  de  douze  Subftitut»;  les  Avocats  Généraux  n’ont  L; 
de  fonOion  hors  de  Uur  femeftre  ;  s’il»  font  reculés  malade»  alfc'’^ 
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oti  que  la  charge  foie  vaquante,  c’eft  Monfieilt  le  Procureur-Général, 
qui  porte  la  parole  ou  qui  commet  un  de  fes  Subfticuts.  LesPrélidens 
8c  Avocats-Généraux  entrent  en  quartier  au  premier  Janvier  &  au 
premier  Juillet,  &  les  Conlciilcts  au  premier  Avr;l  Si  au  premier  Oc¬ 
tobre.  Les  matières  dont  cette  Cour  connoit  ,  font  les  fuivames  ,  le 
Grand-Confeil  connoit  des  différends  qui  futviennent  à  l’occalion  des 
titres  des  Évcchés,  Abbayes  &  autres  Bénéfices,  qui  font  à  la  nomi¬ 
nation  ou  collation  du  Roi ,  excepte  ceux  qui  font  conférés  en  réga¬ 
le  ,  donc  la  connoiifance  eft  finguliercment  atrcitiuéc  au  Parlement  de 
Paris.  De  pins  la  connoitlânee  de  l'induit  de  Mcllicurs  du  Parlement 
de  Paris ,  de  Mcflicurs  les  Maîtres  des  Requêtes,  &  de  Meflîeuts  les 
Cardinaux ,  lui  cft  pareillement  refervée.  Troifiémement ,  il  a  une  at¬ 
tribution  particulière  des  caul'cs  &  procès  de  quelques  Ordres,  CQinme 
de  celui  de  Cluni,  Citaux,  Prémontré,  l'Oratoire  Si  autres.  Q^iauic- 
mement ,  c'eft  au  Gtand-Confeil  à  régler  les  contcfhtions  qui  nail- 
font  entre  les  Prévôts  des  Maréchaux  Si  les  Juges  ordinaires  ,  meme 
entre  les  Juges  Roîaux  dont  les  appcll.ations  rcflbr'.illcnt  en  divetles 
Cours  Souveraines.  Par  exemple  un  Bailli  prétend  que  les  Juges  .de 
J'Éleélion  ont  fait  une  entreprife  fur  là  Jurildidion  ,  c’eft  au  Grand 
Confcil  à  les  régler ,  à  caule  que  les  Sentences  du  Bailli  fc  relèvent  au 
Parlement,  Si  celles  des  Élus  vont  à  la  Cour  des  Aides.  En  cinquiè¬ 
me  lieu ,  il  connoit  des  différends  des  Préfidiaux  avec  le  Patlement 
pour  les  taufes  Prélidialcs ,  des  confliéh  de  Jutisdiâions  ,  des  procès 
criminels  incidemment ,  ou  quand  ils  lui  font  renvoyés  par  le  Cqiifeil 
Privé,  des  Brevets  du  Roi  pour  joyeux  avenement,  ferment  de  fideli¬ 
té  ,  litige ,  garde  royale ,  nomination  en  vertu  du  Concordat  de  quel¬ 
ques  Bulles  Si  proviùons  du  Pape ,  &  des  appellations  des  fentences 
tendues  par  le  G’tand-Prcvôc  de  l'Hôtel  ou  Ion  Lieutenant  ;  il  juge 
aulli  les  contrariétés  d’AtrÔM  en  difterentes  Cours.  Enfin  il  eft  Conlër- 
vatcut  des  Préfidiaux ,  cnforie  que  s’il  y  a  appel  au  Parlement  d’une 
fenicnee  rendue  au  Ptcfidial ,  on  peut  prelcnter  requête  au  Grand- 
Coniéil ,  a  ce  que  le  jugement  Ibit  exécuté  fans  avoir  egard  a  l’appel , 
ce  qu’on  obtient  facilement  j  cft  fi  Meffieurs  da  Parlement  ne  laiÜ'ent  j 
pas  de  vouloir  connoirtc  du  dilîèrend  nonobftant  l’Arrêt ,  qui  fait 
deffenfes  aux  panies  de  procéder  en  la  Cour  fut  l’ajipel  ,  on  j)eHt  le 
pourvoir  au  Conlcil  Privé ,  d’ou  ordinairement  on  cft  encore  renvoyé 
au  Grand  Confcil ,  qui  cft ,  comme  nous  avons  déjà  dit ,  le  j-rodudeur 
de  la  jurifdidion  Prelidiale ,  a  laquelle  l’autônté  des  Patlcmcns  entre¬ 
prend  louvcnt  de  donner  atteinte. 

GRANDS  MAITRES  des  Eaux  &  Forêts,  font  prepofes  avec 
les  autres  Juges  pour  la  confervation  des  eaux  &  forêts.  Dans  chaque 
département  compofé  de  plufieucs  Grurics  &  Maitnfc ,  il  y  a  un  Grand- 
Maittc ,  dont  la  principale  fondion  eft  de  faite  tous  les  ans  une  vifi- 
tc  générale  pour  réprimer  les  abus.  Ce  Grand-Maitrc  connoit  en  pre¬ 
mière  inftance  (  à  la  charge  de  l’appel  au  Parlement  )  de  tomes  les  ac¬ 
tions  intentées  pat  devant  lui  dans  le  teins  de  fes  vifites  ,  ventes  & 
Tcformations  des  eaux  Si  forêts ,  entre  telles  petfonnes  Si  en  quelque 
cas  &  matière  que  ce  foit  ;  il  fait  exécuter  les  Lettres  Patentes ,  Ordres 
&  Mandemens  de  Sa  Majefté  qui  lui  font  adrclfés  fur  le  fait  des 
eaux  &  forets;  il  a  feance  Si  voix  dcübctative  a  la  Table  de  Marbre 
de  fon  département  ;  il  a  le  pouvoir  en  procédant  à  fes  vifites  ,  de 
faire  les  reformations ,  de  juger  les  délits ,  abus  &  malverfations  ,  Si 
de  faite  le  procès  aux  coupables  jufques  à  fcntcnce  definitive  incluli- 
Tcmtnt,  Si  nonobftant  l’appel ,  fauf  l'exécution  s’il  en  eft  appellé;il 
peut  tn  cas  qu’il  ne  veuille  juger,  porter  ou  envoyer  les  procès  qu’il 
a  infttuits  ou  fait  inftruire  par  fes  Subdelegucs  au  Greffe  de  la  Table 
de  Marbre  de  fon  département,  pour  y  être  jugés  pat  lui  ou  pat  les 
Lieutenants;  il  connoit  en  dernier  rcUbrt  des  abusée  des  malverfations 
commifes  au  fait  &  à  l’occalîon  des  eaux  &  forêts  pat  les  Bûcherons, 
Chartiets,  Pâtres,  Gardes  bêtes  Si  Ouvticis  employes-dans l’exploita¬ 
tion  &  voitures  des  bois.  Il  porte  à  cet  effet  le  procès  au  Pcelidial  du 
lieu  où  le  délit  a  été  commis,  pour  être  jugé  au  nombre  de  fept  Ju¬ 
ges  .au  moins.  On  peut  voir  dans  la  nouveUa  Ordonnance  dç^  eaux 
&  forêts  de  l’année  1669  Si  d.-ms  les  Arrêts  &  Rcgiemens,  Édits  & 
péclatations  qui  ont  été  recueillis  &  mis  enl'uiie  de  la  même  Ordon¬ 
nance  ,  quel  cft  le  pouvoir  des  Grands-Maîtres  fur  les  bois  Si  forêts , 
fur  les  eaux ,  fut  la  challc  &  fur  la  pêche  ,  &  comment  on  doit  pro¬ 
céder  par  devant  eux. 

GRAND -PRÉVÔT  de  l’Hôtel,  cft  Juge  Souverain  dans  les 
Caufes  ctimincllcs  &  de  police  de  la  fuite  de  la  Cour ,  mais  en  matic- 
jc  civile ,  on  pcqt  interjetter  appel  au  Grand-Confeil  des  fentences 
Tendues  par  lui  ou  pat  fon  Lieutenant:  Voicz  les  Ordomumeedts  Fran- 
ffis  1 ,  des  mois  de  ^stillet  isiz  é/'  1S9S  ,  celles  de  Charles  IX ,  du 
mois  de  Février  is7o ,  Si  d Henri  III ,  du  mois  de  Mars  tsso:  VoicZ 
aulfi  ['Elût  du  mois  de  Mars  i6f  i  ,  qui  régie  les  vacations  Si  épices , 
qui  font  ducs  aux  Licutenans-Généraux  Si  Particuliers  du  Grand-Pré¬ 
vôt  de  l’Hôtel,  &  l'Atrct  du  Confcil  d'État du  Roi dii  zz  Janvier  i68x. 

GRANDS-VOYEZ,  font  Meffieurs  les  Treforiers  de  France  , 
l’Édit  du  ptciniet  Avril  1693  les  a  confirmés  dans  la  connoiûànce  de 
tout  ce  qui  regarde  la  grande  Si  petite  Voirie  des  Faux  Bourgs  Si  de 
de  la  Généralité  de  Paris  i  le  même  Édit  a  créé  quatre  Commillàires 
pour  avoir  cette  infpedion  dans  les  quartiers  qui  leur  font  all’ignçs, 
ti  pour  faire  leurs  rapports  au  Bureau  des  finances. 

GRAND  S-JOU  RS.  Sont  des  féanccs  extraordinairq^  d’un  nombre 
de  Juges  aff'cmblés  pat  coinmiflion  du  Roi ,  pouf  reformer  les  abus 
qui  fe  commettent  dans  les  Provinces  éloignées  des  Parlemens  :  Voicz 
tEdit  du  mois  d'Aoüt  i66s  ,  portant  établillament  desGtands-Joursen 
la  Ville  de  Clermont  en  Auvergne  ,  &  l’Arrêt  de  la  Cour  des  Grands 
Jours  du  10  Décembre  en  fuivant,  contenant  la  seformation  des  abus, 
dans  l’adminiftration  de  la  jufticc  pat  les  Officiers  des  Sièges  Préfi¬ 
diaux,  Royaux,  Matechaulfécs ,  Haut-Jufticiers  Si  autres  Officiers fu- 
baltctnes  du  rcflbrt  du  Parlement;  l'ufage  de  ces  Cours  ambulantes  cft 
fort  anden.  En  l’an  1361  tous  Charles  V  fut  donnée  une  Déclaration 
du  Roi ,  portant  Réglement  jiour  l'autôtité  Si  le  pouvoir  de  juger 
fouverainement  Si  (ans  appel  aux  Grands  Jours  de  la  Ville  de  Bcau- 
ue,  donné  à  Dijon  le  a8  Dcceu)bie  1361.  .Cjnq  ans  aptes  Déclara* 
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tion  du  Roi  pour  tenir  les  Grands-Jours  des  Duchés  de  Berrî,  !5ou4 
Louis  Xll  en  l’an  i4?y.  Édit  du  Roi  portant  création  des  Grands* 
Jours  dans  le  Duché  de  Bretagne  ,  donne  a  Lion  le  17  Novembre 
I49S’ ,  publié  en  l’alfernblée  des  États  de  Bretagne  le  dernier  .M.ii  1495, 
Vo'm'-foly  tons,  I.  pa^.  ss>3.  Sous  le  même  Louis  Xll  en  l’année 
1498,  Ordonnance  du  Roi  fur  le  fait  de  la  jufticc,  contenant  i6i  ar¬ 
ticles  ,  portant  que  les  grands  jours  kront  tenus  :  cette  Ordonnance 
fut  faite  à  Biois,  au  mois  de  Mats  1498.  p-tg.  10.  En  i  y  1  ÿ  tous  Fr.in* 
çois  I  fut  une  Ordonnance  du  Roi ,  porunc  reglement  jxjut  la  tenue 
des  grands  jours  par  chacun  an  dans  le  lellbrt  du  Patlement  de  Paris, 
contenant  7  articles,  faite  a  St.  Germain  en  Lave  le  it  Jui'let  lyij. 
Sous  Charles  IX  iféy.  Édit  du  Roi,  portant  étauliircmcnt  des  grands 
jours  dans  les  Provinces  de  Poitou  ,  Anjou,  Angoumois  Si  Rcglcinenc 
pour  leur  jurildiclion ,  donné  a  Compiegne  le  y  Août  i  ySy.  Déclara¬ 
tion  du  même  Roi,  portant  amjrliation  du  pouvoir  attribué  au  <  gtafids 
jours  de  Poitou,  par  l’Édit  de  leur  éubliliément,  donné  a  St.  Q-^cntin 
le  ly  Août  lyéy.  rcgitré  le  a  Septembre  audit  an.  Sous  Henri  III 
en  iy79,  Édit  du  Roi,  pour  récablilktncnt  des  grands  jours  dans 
le  Ville  de  Poitiers ,  donné  à  Paris  au  mois  d’Août  i  y79.  Sous  le  mê¬ 
me  en  ifSi  .  Édit  du  Roi,  poitantctablrUêment  des  grands  jours  dans 
la  Ville  de  Clermont  en  Auvergne,  donné  a  Blois  le  ztf  Avril  lygi. 
Sous  Henri  IV  en  l’an  lyjS  ,  Edit  du  Roi  pour  l’établilicrncnt  des 
grands  jours  d.ans  la  Ville  de  Lyon,  donné  au  Camp  devant  la  Ferc 
le  4  Mai  iS96,  icgitté  le  vingt  dudit  mois  :  voicz  le  i  vol.  des 
Ordonnances  d'Henri  IV,  fol  z6ç.  Sous  Louis  XIII  en  l’an  1634  ,  Édic 
du  Roi,  portant  ctablillemcnt  de  la  Cour  Si  JutifJidion  des  grands 
jours  dans  la  Ville  de  Poitiers,  donné  à  Chantilli  le  11  Février  165 4: 
voicz  le  6  vol.  des  Ordonnances  de  Louis  XIII.  foU  332.  Enfin  fous 
le  Règne  de  Louis  XIV  les  grands  jours  ont  été  fouvent  aflèmblés 
en  diverfes  Provinces  &  Villes  du  Koïaume  ,  c’eft-à-dire,  que  le 
Roi  a  député  en  pluficuts  occaûons  des  Cominiff'aircs  pour  juger  fou- 
verainement  comme  les  Parlemens  fur  matière  de  crimes  fur  tout  de 
Leze-Majefté,  fur  matiece  de  conculTions ,  &c.  En  voici  un  dénom¬ 
brement ,  en  i66f  le  Roi  donna  une  Déclar.tion  portant  ctablillé- 
raent  des  grands  jours  en  la  Ville  de  Clermont,  &  Réglement  pour 
l’inftruétion  des  ptoecs  qui  fc  traiteront  aux  grands  jours  ,  donné  i 
Paris  le  dernier  Août  léôy ,  teguté  a  Clermont  en  ladite  Cour.  Audit 
an  Lettres  Patentes  du  Roi  ,  portant  pouvoir  aux  Gouvernturs  & 
Prévôts  des  Maréchaux  des  Provinces,  de  tenir  la  m.rin  arcxécution 
des  Arrêts  des  grands  jouis,  donné  a  Paris  le  dernier  Août  i66y  , 
regitrées  aux  grands  jours  feant  a  Ciennont  le  tg  Septembre  audit 
ai.  Cominiffion  du  Roi  contenant  le  ne  m  des  Juges  qui  doivent 
tenir  les  grands-jours  en  la  Ville  de  Clermont  ,  donné  à  Paris  le  3 
Septembre  166;.  Arrêt  du  Conleil  d’État  portant  réunion  des  pioccs 
criminels,  évoqués  fur  patentes  Si  alllancc^  ,  ou  pour  autre  ca  fc  à 
la  Cour  des  grands  jours,  kant  a  Clermont  en  Auvcignc  ,  fait  au 
Confcil  tenu  a  Paris  le  11  Septembre  i6éy.  Lettres  Patentes  .por¬ 
tant  jullion  à  la  Cour  des  gia-ds  jours  ftant  à  Clermont  en  A  vet- 
gne  pour  l’cniégiftrcment  de  l'Anét  du  11  du  prcknt  moi,,  données 
a  Paris,  rcgillrees  à  Clermont  en  l.i  Cour  des  grands  jours  le  i.Oilo- 
bre  audit  an.  En  léfiy  cette  Cour  iiorta  avec  aii  ôtité  cet  Arrêt  lui- 
vant.  Arrêt  de  la  Cour  des  grand,  jours ,  feant  à  Cicrmont  en  Auver¬ 
gne,  qui  ordonne  l’cnrégiftrementdes  lettres  patentes  du  dernier  Août 
audit  an  ,  concernant  l’inftiuélion  des  procès ,  qui  fe  traiteront  aux 
grands  jours,  fait  en  la  Cour  des  grands  jours  tenue  à  Clermont  le  30 
Septembre  1667,  regîtté  en  ladiic  Cour  le  i  Oélobte  audit  an  Arrêt 
de  la  Cour  des  grands  jours  feant  à  Clermont,  qui  évoque  toutes  les 
informations  &  j>rocedurc$  extraordinaires.  Si  commencées  dans  le 
reftort  dcfdits  grands  jours ,  en  retient  la  connoiifance ,  ordonne  que 
les  parties  procéderont  en  icelles,  fait  en  ladite  Conir  le  30  Septem¬ 
bre  166  y.  Lettres  Patente;  portant  réglement  pour  les  réeufations  qui 
fe  propoferont  en  laJ.tc  Cour  des  grands  jours,  &c.  Arrêt  de  la  Cour 
des  grands  jours  feant  à  Cicrmont  en  Auvergne ,  qui  permet  au  Pro¬ 
cureur-Général  du  Roi  d'inlormer  contre  les  criminels  ,  fait  en  ladite 
Cour  le  3  Oélobre  i<6y.  Déclaration  du  Roi,  portant  confirmation 
Si  prorogation  des  grands  jours,  feant  en  ladite  Ville  jufqu’au  dernier 
Janvier  1666  ,  donné  à  Paris  le  6  Novembre  iS6f,  regîtré  le  douze 
dudit  mois.  L’Arrêt  fuivant  tfefdits  grands  jours  règle  beaucoup  des 
points ,  le  voici  mot  à  mot  :  Arrêt  de  la  Cour  des  grands  jours  ,  (cane 
a  Clermont  en  Auvergne ,  qui  a  fait  deffenfes  à  toutes  petfonnes  &  à 
leurs  Procureurs  d’obtenir  a  l'avenir  aucune  commiffion  en  Chance- 
Icric ,  ni  faire  alTignct  en  première  inftance  en  ladite  Cour ,  en  vertu 
d’icclles  fur  demandes  &  arftions  pctfonelles .  réelles  &  petitoites ,  fi- 
non  en  connoiifance  de  caufe  Si  en  vertu  de  requêtes  délibérées ,  or¬ 
donne  que  dans  huitaine  les  Procureurs  feront  tenus  de  vuider  par  ex¬ 
pédient  Si  hors  de  jugement  les  caufes  qui  font  légères  Si  de  peu  de 
conicqucncc ,  qui  ont  été  évoquées  ou  iucroduites  en  ladite  Cour  pat 
commiffion  requête  ou  autrement,  même  celles  où  il  y  a  contefta- 
tion  pour  déclinatoires.  Si  faute  de  ce  faire  à  renvoyer  par  devant  les 
Juges  ordinaires  des  parties,  celles  ou  il  y  aura  fins  déclinatoires  pro- 
polces.  Si  a  l’égard  des  autres  affaires  légères  fera  délivré  exécutoi¬ 
re  contre  chacun  dcfdits  Procureurs,  faute  de  les  vuider  Si  terminer, 
après  ledit  tems  de  huitaine  expiré.  Si  qu’il  ft ta  fait  droit  fur  le  ren¬ 
voi  defdites  caufes  pat  devant  les  Juges  ordinaires  s'il  y  échet;  fait  à 
Clermont  en  ladite  Coût  le  19  Décembre  166  Enfin  en  1666  fur 
donnée  commiffion  du  Roi  a  Meffieurs  Pcllctici  ,  Nnu  &  de  laFaüac- 
rc  pour  l’inftruéiion  des  procès  commencés  en  la  Cour  des  grande 
jours,  établie  à  Clermont  en  Auvergne  en  i66y  ,  donné  au  mois  de 
Septembre  1666. 

GRANGE  d’une  Maitcrie.  Lieu  où  on  ferre  1  s  grains;  ÎI  vient  de 
granssm,  grain  qu’on  y  conferve  ;  du  mot  “vient  granarium 

grenier ,  Si  qui  étant  abrégé  fait  granium  grange .  ou  granjr-  Gran¬ 
ge  fc  dit  non  feulement  d’un  lieu  ou  l’on  garde  les  grains  ,  mais  de 
rairc  où  on  bat  les  grains,  en  les  tirant  pat  des  ffeaiix  hors  de  s  épis  & 
gerbes.  Cette  aire  eft  la  travée  du  milieu  de  :a  graoge,  les  aiurcs -ta- 
vccs  font  pour  les  cas  de  grains  que  l’on  y  fetre.  En  plufieuts  Piovin- 
Aaa  ij 
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ces  de  France  &  natticulicrement  dans  le  Lyonnoisi  le  mot  de  grange 
fc  prend  pour  une  Ferme  ou  Maiterie;  c’eil,  dit  Mr.  de  Furcticrc, 
la  plus  ancienne  &  première  fignification  du  mor  de  grange;  rur4uoj/ 
ic  dis  que  rétymologie  lignifiant  ditcaement  le  gtemer  ou  lieu  du 
ctain,  le  mot  de  na  dû  d’abord  lignifier  que  ce  lieu  du  grain, 

le  confequemment  &  en  fécond  lieu  la  Ferme  ou  Maiterie  quienfer- 
ïnc  la  grange ,  laquelle  n’cft  pas  la  Maiterie  toute  entière ,  nuis  une 
partie  ;  ûvoit,  celle  ou  on  ferre  ou  bat  le  grain  :  mais  lans  y  penler 
SC  inlenliblement,  je  me  faux  file  avec  les  iavans,  tant  cette  érudi¬ 
tion  ell  contaeieufe  ;  cependant  j’ajouterai  fur  le  compte  de  Mcnagc  que 
trMiK  vient  de  gr/tnÿa ,  mot  de  la  baflélatinitc  ;  &  lut  lecompte  de  du 
Cange  qu’il  vient  de  granica,  mot  Latin  de  la  meme  étage  ,  celt  a- 
dirc  ,  de  la  même  balle  latinité.  r  ,  ■  n. 

granit  par  rapport  à  rArchiteélure.  Cette  forte  de  pierre  clt 
très-dure  ,  rude  &  mal  polie ,  tachetée  de  noir  &  de  blanc .  &  quel¬ 
quefois  de  rouge,  comme  celle  qu'on  nominoit 
Syeais  de  Thébaidc,  ou  bien  comme  d'autres  lilcnt  dans  Pline 
tes,  à  caufe  des  petits  points  noirs  donc  elle  cft  tachée  ;  les  Italiens 
l’appellent  Il  s’en  tiouvc  en  bgypee  d’une  grandeur  prodigicu- 

fc.  C’eft  de  cette  pierre  que  font  les  obélifrjues .  les  aiguilles  &  une 
infinité  de  colomncs  &  d’autres  ouvrages  qu on  voit  encore  a  Rome, 
dont  la  dureté  a  rclillé  au  feu  &  aux  injures  du  tems;  &  c  clt  pour 
cela  que  les  Egyptiens  fe  fervoient  de  ces  fortes  de  pierres  pourcter- 
nifer  la  mémoire  des  grands  hommes,  marquant  leurs  adtionspar  des 
caraélcrcs  qu’ils  gtavofent  fur  les  aiguilles  &  lur  les  pyramides  dont 
ils  ornoient  Icur^ombeaux.  Plufteuts  ont  crû  que  ces  grandes  malles 
avoient  été  faites  pat  un  aitifice  admiiablc  de  plufieurs  celacs  de  mar¬ 
bre,  fondus  Sc  mêlés  enfembk  ,  ne  pouvant  comprendre  comment 

n’aiant  point  éré  taillées  dans  les  montagnes  d’Italie  (ou  ils  ne  s  en 
trouve  pas  de  cette  nature  )  on  avoir  pûles  amener,  &  ttanlpotter  par 
mer  des  Provinces  éloignées,  fur  quoi  il  faut  voir  cc  que  Pline  en  a 
écrit  au  long  /»«  b't.u  trente  Jeptiém,  chapitre  runf.  Il  vcnoit  encore 
d’F>vPtc  ur®  autre  foi  te  de  granit  gnfatre .  tuant  en  peu  ‘nt  ‘=vetf, 

&  tacheté  de  petites  marques  noires  &  blanchactcs  &  fort  dur  .  de 

fette  lccc  de  granit  11  s’eu  trouve  aulll  en  pluheurs  Italie  i 

mais  les  plus  grandes  pièces  qui  fc  voient  ont  etc  pnlcs  dans  1  Ile 
d’Elbe,  ou  les  Romains  avoient  continuellement  un  grand  nombre 
de  gens  à  ttavaillei  dans  les  catrietes,  c’eft  de  la  qu  on  a  tire  les  co- 
lomnes  du  portique  de  la  Rotonde,  qui  lont  trcs-bellcs  &  d  une  gran¬ 
deur  exttaordmaitc  ;  quand  on  travaille  cette  pictie  dans  k  catricix 

elle  cft  beaucoup  plus  tendre  &  plus  aiféc  a  çailkr,  que  lotfqudieen 
ell  dehors ,  ce  qui  vient  de  ce  que  l’humlditc  qui  clt  la  loutcc  pii- 
mitive  de  la  liaifon  de  cette  matière  en  fa  lubltancc ,  n'cft  point  en¬ 
core  évaporée  &  dellechée  pat  l’air  environnant  de  tous  cotes  ,  tandis 
que  la  malle  de  cette  pierre  tient  au  fonds,  où  tefidc  cette  humidité 
radicale  dans  le  fol  de  la  carrière;  il  aiiivc  ici  comme  dans  l’cntamu- 
re  d’une  pièce  d’un  grand  pain  mollet  où  la  petite  pièce  feparcc  de 
fon  tout  fc  delfeehe  &  durci  a  l’air.  Il  eft  pouriant  ptelque  toujours 
nécclla  te  de  fé  ftrvit  de  la  matteline,  dont  la  pointe  loit  de  même 
que  pour  travailler  le  porphyre.  &  de  la  gradinc  dont  les  dents  loicnt 
bien  taillantes;  nous  avons  parlé  ci-devant  de  la  gtadme  ;  a  Icgaid 
de  la  martel  me ,  c’elt  un  inlhumcnt  dont  le  Sculpteur  fe  Icrt  ,  c  elt 
un  petit  marteau  dont  un  bout  cil  en  pointe  &  l’autre  a  des  dents 
faites  de  bon  acier  de  carme,  &  loigces  quarrement  pour  avoir  plus 
de  force.  Elle  fcit  a  gruger  le  maibtc ,  &  l’on  s'en  fett  dans  les  en¬ 
droits  où  l’on  ne  peut  fc  fervit  de  deux  mains  pour  travailler  avec  le 
cilcau  ficlamaflc;  il  faut  ici  obfctvct  lut  le  granit,  ec  qu’un  Sculpteur 
obfeive  quand  il  travaille  fiir  le  marbre  6c  autres  fortes  de  pierre.- 
dures,  qu’on  doit  le  letvir  d’outils  de  bon  acier  trempes  Sc  forts  pour 
rompre  &  vaincre  la  dureté  de  la  maiicre.  Si  vous  voulés  donc  faire 
«ne  ftatuc  ou  autre  figure  fut  le  granit  ,  vous  devés  retrancher  du 
grand  bloc  un  bloc  particulier  de  la  grandeur  fuffifantc  à  vôtre  dellein, 
ce  qu’étant  fa  t  l’on  dégtoiTita  le  granit,  on  en  ôtera  le  fujictfluavcc 
la  pointe  &  la  malfe  ;  aptes  ce  premier  dégrolliliement  on  approche 
de  plus  prés  avec  une  pointe  plus  deücc  que  la  précédente ,  c’cll  après 
cela  qu'on  ufc  de  la  gradinc  qui  n’eft  pas  fi  forte  que  la  pointe  ;  il 
procède  enfuite  à  procurer  de  la  douceur  &  de  la  tendrcll'c  à  fa  figure 
par  les  inftrumcns  &  moiens  convenables.  On  trouve  aulli  une  autre 
forte  de  pierre  fon  dure  dans  les  montagnes  de  Vérone  .  de  Carrare 
Sc  en  plufieurs  endroits  de  l’État  du  Grand  Duc.  Les  Italiens  1  appel¬ 
lent  mijchio,  a  caufe  du  mélange  de  divers  pierres,  qui  lont  comtnc 
congelées  cnfemblc ,  &  dont  le  tems  Sc  les  eaux  exttciiiemcnt  crues 
&  froides  n’en  ont  fait  qu’une  feule  inaffc.  Cette  piettc  prend  un  beau 
luftte  Sc  il  s’en  trouve  de  grandes  pièces  ;  la  couleur  tire  un  peu  lut 
le  pourpre  avec  des  veines  blanches  &  jaunâtres  ,  &  même  il  s  en 
rencontre  d’une  infinité  de  couleurs:  car  il  feinble  que  la  nature  pren¬ 
ne  plaifir  à  varier  la  matière  de  cette  efpcce  de  pierre  en  differentes 
mameres,  dans  tous  les  lieux  où  l’on  en  trouve .  Sc  mêrne  dans  une 
même  carrière;  celles  qui  viennent  d’Egvptc  font  encore  plus  dures  Sc 
rie  couleurs  plus  vives,  que  celles  qui  fc  trouvent  e«  Italie;  ce  fut  de 
ces  lotte»  de  pierres  dont  ceux  de  l’Ilc  de  Chio  firent  1«  ^«dl«  de 
leur  Ville,  dont  il  faifoient  admirer  l’cclat  Sc  la  beau 
monde,  mais  ce  n’étoit  pas  une  grande  merveille  Sc  bien  d.lhc^J: 
qu’il»  bâtiffent  avec  des  pierres  qui  font  naturellement  Sc  abondam¬ 
ment  dans  leur  pais.  B«ot  prétend  que  toutes  les  pierres  dures  com¬ 
me  marbre,  porphyre,  rerpentin,  Scc.  étoient  comprilcs  fous  le  mot 
ephites,  figwfiant  alors  toute  pierre  dure  qui  a  des  taches  comme  le 
lerpcnt .  de  quelque  couleur  que  les  pierres  foient.  11  y  a  une  lott.  c 
pierre  que  k*  Italiens  nomment  cipoUinio ,  à  caufe  de  là  couleur  verte 
qui  tite  fut  k  vert  de  aboulé ,  elle  n’cft  pas  fi  dure  que  le  Icrpcnnn 
fc  k  granit,  &  fe  trouve  en  plufieurs  lieux.  Il  s’en  voit  de  grande» 
colomncs  Sc  plufieurs  forces  d’ouveaees  ,  mais  nulle»  ftatucs  i  ccctc 
pierre  fc  feie  &  travaille  comme  le  granit ,  k  porphyre  Sc  le  let- 
pentin  Sc  fe  polit  de  meme.  L’on  voit  a  Rome  dans  k  Jardin  du  Va¬ 
tican  une  niche  du  deûün  de  Michel-Ange .  ornée  de  cette  forte  de 
piciie;  ü  y  a  appwcnce  que  c'etou  de  ces  picue»  qui  aÛAt.  cté  tieUr 
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vées  en  Egypte  du  tems  d'Augiifte  Sc  de  Ttbere,  furent  à  caufe  de 
cela  diffetcmaicnt  a[pellccs  du  nom  de  ces  deux  Empereurs 
tum  ér  Ttberium  marmer.  Dans  les  grands  édifices  l’on  doiifc  Ictvit 
des  plus  grandes  pierre»  Sc  des  plus  J  ires,  pour  les  rendre  plus  beaux 
Sc  plus  folides;  les  Grecs  Sc  ks  Romains,  qui  travailloient  autant  pour 
la  durée  que  pour  la  beauté  Sc  la  magnificence  ,  emploioicnt  daiis 
leurs  ouvrages  publics  les  pierres  les  plus  dures  Sc  en  grandes  pièces. 
Us  cmployoïcnt  les  plus  dures  qui  font  moins  fujettes  a  la  carie  Sc  rc- 
Iblution  de  leurs  parties;  &  les  plus  grandes  parce  qu’elles  font  envi¬ 
ronnées  de  moins  d’air,  &  que  leur  grand  volume  met  à  couvert  con¬ 
tre  l’aélion  de  l’air,  preCque  toutes  les  parties  de  leur  malle  ramafféc 
Sc  continue  làns  interruption.  Il  fc  voit  encore  en  Grèce  Sc  en  Italie 
des  tejles  des  bâtimens  qui  étoient  ou  de  marbre  ou  d’autics  pierres 
aufti  folides  Sc  aulVi  précieufes.  Voila  ce  que  les  A  chiteélcs  anciens 
Sc  les  modernes  qui  les  veulent  imiter ,  font  a  l'égard  des  pierres  St 
d’une  grandeur  confidétabk;  mais  les  petites  pierres  ttes-duns  Sc  trop 
égales  ne  font  pas  propres  à  bâtit,  parce  qu’elles  ne  (ont  pas  propres 
a  fc  bien  unit  au  mortier  >  qui  ne  peut  y  adhérer ,  faute  de  pouvoir 
y  avoir  prife ,  à  caufe  de  fa  dureté  Sc  égalité ,  ou  lutfaccs  trop  polies 
Sc  ainfi  impénétrables;  _pax  cette  railbii  de  la  dureté  k  grez  cil  la 
plus  mauvaiic  pierre,  c’eft  même  pour  cela  qu’il  eft  deftèndu  aux 
Maçon»  de  s’en  fervir,  c’cll-a-dire,  en  cailloutage  Sc  façon  de  mouël- 
lon,  car  pour  les  groscarrcauxScquaiticrsdcgrez,  nous  volons  quan¬ 
tité  de  bâtimens  faits  de  gtaillcne  :voiczGRAis8cGRAissBRiE,& 
même  nous  votons  des  bâtimens  fort  beaux  &  bons ,  mais  il  faut  que  le 
grésfoit  piqué  Sc  ruftique,  car  autrement  k  grés  glifle ,  Scies  vieux  bâ- 
timens ,  loilquc  k  mortier  pat  caducité  s’clldellcché  Sc  refolucn  pou- 
dte  .font  fujets  à  crouler  Sc  fe  démolir  deux  mêmes  ;  tanqunm  materies 
fine  culee.  La  manière  dont  on  fett  pour  tirer  ces  pierres  dures  Sc  d’une 
giandeut  confidciablc  de  la  cattiete  Sc  les  détacher  de  la  montagne , 
c'eft  de  tracer  k»  pièces  tout  à  l’entour  avec  de»  outils  d’acier  ,  faits 
en  pointe,  Sc  à  force  de  coups  de  malle.  Cette  raanictc  eft  celle  dont 
on  s'eft  toujours  fervi  en  Italie .  mats  aujourd’hui  un  a  trouvé  en 
France  l’invention  de  faire  feier  ces  forte»  de  pierre»  dans  la  carrière 
ic  fut  k  rocher  de  la  même  giandeur,  dont  on  veut  avoir  les  mor¬ 
ceaux  ,  ce  qui  fc  fait  avec  de»  fcics  de  foi  fans  dents.  Il  y  a  de  ces 
feics  qui  ont  jufquts  a  vingt-trois  pieds  de  long:  c’eft  pat  cemoïen 
que  le  Sicut  Miûon  qui  a  fe  Icctct  de  fcict  les  piettes  les  plus  dures 
dans  k  toc  avec  des  grandes  (cics ,  qui  tournent  comme  l’on  veut ,  a 
iulli  trouvé  l’indulltic  de  tirer  les  matbtcs  de  fc  tancolin  par  grandes 
pièces  telles  qu’on  veut  ,  au  lieu  qu'auparavant  on  ne  pouvoir  en 
avoir  que  par  morceaux,  a  caufe  de  la  dclicattU'-- de  ce  marbre,  Sc  qu’il 
-.11  difticik  de  les  tirer  des  montagnes.  La  mamcrc  dont  les  anciens 
Egyptiens  ont  formé  les  futprenantes  pièces  l'ur  tout  de  granito ,  dont 
ils  ont  fait  leurs  obclifqucs  Sc  pyramides,  a  dû  avoir  quelque reffem- 
blance  a  la  méthode  de  Mùfon ,  ou  pour  mieux  dite  à  la  méthode 
des  Atchitciftcs  François.  Ils  ont  taillé  ces  grande  s  pièces  dans  la  carrière 
te  on  peut  les  fcict  &  tirer  du  roc,  (ou  telle  de  la  maffefoncicsc) fc 
a  l’cgaid  de  les  enlever  Sc  tranlpoiter,  c’cll  ignorer  la  force  de  la 
mechanique  Sc  de  fes  machines  que  d'en  douter  ,  &  ccttaineinent  le 
ttaniport  effeaif  de  ces  maffes  furptenantes  en  Italie  au  travers  delà 
mer.  Sc  leur  ércélion  fut  des  baies  dan»  Rome,  ne  nous  permettent 
point  de  douter  de  leur  grande  induftric  mechanique.  Les  Artiians 
ingénieux  Sc  mccluniuucs  fe  Ibnt  faits  en  tous  terns  un  point  d’hon- 
ncut  de  faite  des  choies  non  feulement  furptenantes ,  mais  très-diffi- 
cilcs  Sc  comme  impoffibles.  Le  grxmto  dont  on  parle  ici  plus  pa,  ticu- 
l.ctcmcnt  cil  fort  dur,  mais  k  pomhyre  que  les  Grecs  appellent 
ferphjrites ,  eft  encore  plus  dur,  puilque  c’cll  la  plus  dure  de  toutes 
1  s  pL très:  cependant  ks  hommes  ont  voulu  faite  épreuve  de  kut 
foice  contre  cette  dureté  impénétrable  &  invincible  avec  des  bras  de 
chair;  Sc  s’y  font  pris  en  tant  de  manières  Sc  avec  tant  d’adrefle  Sc  de 
patience .  qu’ils  n’bnt  point  eû  le  démenti  dans  leurs  entreprifes.  L’on 
voit  à.Romc  plufieurs  morceaux  de  porphyre  (la  pierre  lapins  dure) 
qui  ont  cédé  â  l’Artilàn,  au  Sculpteur  Sc  à  l’Arthiteéle,  qui  ont  atta¬ 
qué  Sc  vaincu  la  maticte,  ksuns  avec  le  ciléau  ,  les  autra  avec  lafcie 
d’autres  avec  des  roues ,  Sc  d’auttes  qui  ont  ufc  peu-à-peu  ces  pierres 
dates  avec  l’éineril.  Une  de  ces  pièces  k»  plus  confidérabks ,  eft  fo 
to.nbeau  de  Conftance,  fille  de  l’Empereur  Conftawin  ,  qui  eft  dans 
l’Églife  de  St.  Agnes  hors  ks  murs  de  Rome,  Sc  qui  étoit  autrefois 
le  Temple  de  Bacchus.  Il  y  a  dans  le  Palais  des  Tuilkrics  parmi  ks 
antiques  du  Roi  une  Pallas  Sc  ks  bulles  des  douze  Empereurs  Romai'  s. 

Ces  ouvrages  font  des  anciens  &  non  pas  des  modernes;  il  y  a  lon-'- 
tens  qu'on  ne  ttavailk  plus  avec  cette  perfeaion  &  facilité  des  an- 
ciens,  p»icc  que  ks  ouvtici»  ont  perdu  k  fccret  de  tremper  leurs  ou¬ 
tils,  Sc  ne  (avenr  point  quels  étoient  ceux  dont  on  fe  fetvoit  autrefois 
dans  un  travail  li  difficile.  Lorfquc  les  Sculpteurs  d'Italie  veulent  cm 
ployer  quelques  vieux  morceaux  de  cqlomnes ,  qu’on  y  trouve  cncol 
re  aujourd'hui ,  ils  ont  une  feie  de  cuivre  qui  n’a  point  de  dents  & 
avec  de  l’éinctil  réduit  en  poudre  &  de  l’eau  qu'ils  vetftat  dcllus,^cs 
ufent  3c  ks  coupent  enfin  avec  une  grande  patience.  Ce  n’cft  pas'gue 
de  tems  a  autre  il  n’y  ait  cû  d’excclTcni  hommes,  qui  ont  tâché  de 
découvrit  la  tnanictc  dont  fc  fctvuicnt  ks  anciens,  mais  ç’actépref 
que  inutikmcDt.  Leon  Baptifte  Albert  a  été  un  de  ceux  qui  a"f  C 
davantage  dl^picuves  ,  Sc  qui  a  recherché  plus  foigneufement  uni 
bonne  trempe  pour  les  outils:  fc  quoiqu’il  eût  rcconut  (à  ce  qu’il d‘ 
foit)  que  k  fang  de  bouc  eût  quelque  propriété,  &  fût  U  meilleur^ 
choie  de  toutes  celles  qu’il  avoir  expérimentées ,  cette  trcixips  n  '  • 
pas  néanmoins  de  longue  durée  :  cat  bien  qu’en  travaillant  on 
vat  quelque  chofe  de  ces  matictes  dures,  cette  dureté  étoit  quclT 
fois  h  foitc,  qu’il  en  fottoit  plûtôt  des  étincelles  de  feu  oup 
éclats;  d’auttes  ouvriers  ont  edàyé  à  kut  tour  differens 
travailler  i  ks  uns  avec  des  roues  fcl’émeril,  d’autre»  avec  de  oroc”* 
teaux  en  pointe  de  diamant  fc  forgés  de  bon  acier  trempé  dLlVr*'* 
de  bouc,  mats  inutilement,  a  I égard  du  porphyre.  Car  ftappantHem® 
a  petits  coup»  avec  ces  matteaux.  U,  k  diminuoient  àUvE  ^  * 
peu ,  &  lui  donnoicnt  enfin  avec  beaucoup  de  tems  fc  de  peine  uncfori^ 
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ronde  oii  plate,  mais  fans  pouvoir  parvenir  à  faire  aucune  figure  :  ç’a 
été  un  fecret  incommunicable  qui  devoir  être  particulier  aux  Anciens 
afin  que  nous  (qui  foinracs  leur  polkrité)  ne  doutaflions  point  que 
ïa  nature  humaine  dans  les  fiécles  ks  plus  reculés  n’ait  été  toujours 
dans  l’aiSion  &  jamais  dans  l’oifivcté  par  rapport  aux  arts  i  mais  au 
contraire,  dans  des  adtions  fi  forces  &  fi  puill'antes ,  qu’elles  nous  con¬ 
fondent  Sc  nous  étonnent.  Nous  ne  pouvons  pas  douter  qu’il  n’y  ait 
cû  des  hommes  plnfieurs  fiécles  avant  nous,  il  eft  impofSbkd’étre& 
icftcr  Pytthonicn  fur  ce  pointi  puilque  l’on  voit  des  ouvrages  humain  s 
faits  de  main  d’attifan  dont  rhabilcccfurpalfe  la  nôtres  quelque  Aweien 
abordant  dans  une  Ile ,  &  trouvant  fur  le  bord  des  figures  géoinétri- 
ques ,  ptonon^a  hardiment  qu’il  y  avoir  des  hommes  làgcs  en  ce  lieu. 
L’on  peut  dite  des  teins ,  ce  qu’on  a  dit  des  lieux  :  on  voit  de  tels 
ouvrages  du  tems  palTé,  qui  exigent  une  aufii  grande  fagcllc  &habi- 
Icré  que  la  nôtre;  il  y  a  cû  donc  dans  ces  teins  pallcz  difietens  &dil- 
tans  du  nôtre,  des  hommes  doués  (par  l'auteur  Sc  conlcivat-utciela 
nature  humaine)  des  memes  qualités  de  fageUe&  de railon, dont  nous 
nous  trouvons  ornés  &  revêtus  par  la  bonté  &  puillancc  de  la  meme 
caufe  ;  à  l’occafion  de  la  trempe  louhaitéc  Sc  nécefl'airc  pour  travail¬ 
ler  fut  les  pierres  d’une  extrême  dureté,  l’on  dit  qu'en  l’an  ijfî  ee 
feciet  fut  connu  au  Duc  Coime  de  Médias  ;  ai.int  tcouvé  jiatmi  plu- 
licurs  morceaux  de  vieux  marbres  quelques  pierres  de  poipbyrc  ,  il 
voulut  en  faire  faire  un  balî'm  de  fontaine ,  &  comme  le  travail  pour 
exécuter  ce  dcll'cin  paroiflbit  un  travail  iinpoffible ,  il  encouragea  ce¬ 
lui  qu’il  avoir  choiii  jiout  cela  en  lui  communiquant  un  Iccrct  que 
pcrlonnc  ne  lavoit  que  lui.  Ce  fecret  ccniilloit  en  ccttaùic  diltillation 
d'herbes ,  dont  il  tira  une  eau  qui  avoir  tant  de  vertu,  qu’en  y  trem¬ 
pant  les  oucils  tout  touges  elle  leur  donnoit  une  dureté  extraordinai¬ 
re;  par  ce  ino'icn  le  nommé  Francefeo  TadtU,  fit  un  Lall'm  de  fontai¬ 
ne  de  deux  braflès  &  demi  de  diamètre,  Sc  tailla  aufii  un  pi-d  a  ce 
balfm;  Sc  tomme  il  vit  que  le  fecret  que  le  Grand  Duc  lui  avoit  don¬ 
né  étoit  une  choie  rate ,  il  l’éprouva  lut  d’autres  ouvrages  Sc  y  rcurtit 
fort  bien.  Les  ouvrages  leftcnt,  mais  le  fecret  de  cette  trempe  qui 
donna  tant  de  dureté  aux  oucils  de  Tadda  cil  perdu  ;  car  nous  ne 
voyons  aujourd’hui  pctionne,  qui  travaille  avec  des  outils  d’une  trem¬ 
pe  fi  ayaiHagcufe.  Les  curieux  ou  amateurs  des  choies  rares  ,  quoi 
qu inutiles,  tn  gemiflént  :  mais  les  artilans  lailbnnables  fe  contentent 
du  d^ré  de  petfcclion  où  les  Arts  font  venus,  avec  lefquels  ils  peu¬ 
vent  faire  des  beaux  Sc  magnifiques  bâtiraens  &  autres  ouvrages  uti¬ 
les  ou  néccflaires:  voiez  Marbre.  A  l'égard  de  l’ctymologie  du  mot 
£ranu  ou  ÿranite  ,  il  vient  de  grunum  grain ,  parce  que  cette  forte  de 
marbre  a  pour  Ion  caraftcrc  Sc  propriété,  quantité  de  petites  taches 
que  ibnt  formées  de  plulieurs  giaiiis  de  fable  condenfés  ;  ces  pierres 
font  ptefoue  aufii  dures  que  le  porphyre  qui  ne  fe  trouve  quali  plus 
excej)té  dans  les  ouvrages  travailles  aux  teins  pafièz.  Le  granité  a 
des  («rites  taches  grilcs  verdâtres  fur  un  blanc  laie  :  ce  n’cft  pas  feu¬ 
lement  pour  érctnilct  la  mémoire  des  grands  hommes  que  Icshgjp- 
tiens  s’en  font  fetris  autrefois,  en  marquant  les  adions  de  ces  grands 
hommes,  qu’ils  fâilbient  graver  fut  des  pierres  qui  Icmbloicnt  de¬ 
voir  être  d’cternellc  durée  ,  mais  les  Egyptiens  s’en  fetvoient  bien 
plus  volontiers  pour  apprendre  aux  fiécles  futurs  la  f^cfic  dont  ils 
étüi'.nt  doués,  &  dans  laquelle  metne  l’Écrirurc  Sainte  nous  apprend 
que  Moife  avoit  été  inflruic;  nous  ne  pouvons  pas  douter  de  cette  fa- 
gefle  de  CCS  anciens  peuples,  c’elt  d’eux  que  les  Grecs  ont  été  éclairés 
&  la  lagellc  des  Grecs  n’cft  pas  originaire  à  la  Grèce,  mais  i  l’E'fvp- 


tc ,  fe.on  ropinion  univcrlclle  des  ^vans ,  qui  prétendent  même  que 
les  CAraÛcrcs  rccls  des  üivans  &  lcrcrcs  delà  Chine,  vicnncncdcscarac- 


GRATTE-BOESSE.  Efpccc  de  brolfe  de  fi!  de  laùon  .  donc 
voici  l’ulàgc  Sc  dans  la  fabrique  des  médailles  &  dans  la  kibriquc  de 
la  monnoic.  Mo  n  no  rE.  Par  antici[iaiion  &  brièvement  je  di¬ 

rai  que  la  monno'ie  fe  tabtique  avec  les  memes  rnaclr.ncs  que  les  mé¬ 
daille»,  fi’ bien  que  celui  qui  entend  la  fabrique  de  l’une  indiftèran- 
ment,  entendra  facilement  la  fabrique  de  l’autre,  quoique  les  machi¬ 
nes  Ibient  les  mêmes  dans  l'une  Sc  l'autre  fabrique ,  la  façon  pourtant 
de  chacune  eft  patticulieic.  L’on  grave  ks  quartés  de  la  monnoïc  avec 
les  mêmes  outils  te  de  la  même  maniéré  que  les  medaiiks ,  mais  il 
n’cft  pas  néccliàitc  de  mouler  l’cfpece  ou  monnoïc  en  fable,  comme 
l’on  fait  la  médaillé,  à  caufe  de  la  différence  du  relief,  qui  fait  que  la 
monno'ie  fe  marque  d’on fcul coup,  Sc  que  les  inedartlesue s'impriment 
qu’a  plulieurs  reprilès;  l'on  commence  par  la  matière  que  l'on  fjnJ 
en  lames  l'oit  or,  atgenc  ou  cuivre  ;  les  lames  font  de  la  largeur  de  la 
circonférence  de  l’efpcec,  mais  plus  épaifi'cs  que  l'clpcce  ne  doit  être, 
à  la  fortic  de  la  fonte,  c’eft  alors  qu’on  cmjiloycl'rnftiumcnt  dont  nous 
parlons.  On  nettoyé  les  lames  d’or  ou  d’argent  .avec  le»  gratre  boel- 
fes  de  fer.  A  l’égard  des  lames  de  cuivre  on  les  ratifie  avec  une  gra- 
toir  Sc  on  les  met  toutes  en  état ,  qu’il  n’y  ait  ni  fable  ni  ordure  ,  d« 
crainte  que  le  fable  ne  s’incorpore  dans  la  matière.  La  grattc-boellé 
eft  un  outil  de  plulieurs  aitifans  fabriqueuts  de  médaille  ou  de  médail¬ 
les,  mais  c’eft  toujours  la  meme  forme,  à  (avoir  une  broflè  farte or- 
dinairemtne  de  fil  de  laiton.  Les  hotlogcurs  s’en  fervent  aufii  Sc  a(i- 
pellcnt  cet  ufage  gratte  boclTtr;  c’eft-a-dire,  frotter  une  cliofe  dorée 
avec  la  giaitc-boclle;  [rour  tendre  l'or  plus  brillant  on  mouille  la  grat- 
te-bocfic  dans  de  rurinc  ou  de  la  bicte:  par  exemple  ils  dilcncparlanc 
d’une  platine,  à  laquelle  ils  veulent  donner  quelque  éclat ficpolill lire, 
gratee-boclier  la  platine  d’une  montre.  Gractc-bocfl'c  eft  la  corru,  t;  n 
dans  la  bouche  des  artifans,  du  mot  comçrofé  gratte  brajft  ,  lequel 
lignifie  broÜc  pour  gratter ,  mais  une  brode  de  fil  de  fer  au  lieu  do 
poil  de  jwrc  de  lànglier  ou  d’autre  animal;  gratter  vient  d’un  frequen- 
t,f  du  vabe  radere;  du  Gange  Sc  Ménage  le  font  venir  de  l’Allemand 
&  les  autres  difent  que  se  mot  vient  de  crjftare  ,  faire  des  creux  en 


GRATICULER.  Terme  d’ufage  chez  les  peintres.  On  dit  gr». 
ticulet  une  toile  pour  peindre  dellùs,  c'eft  la  divifet  par  petits  quar¬ 
tés  ou  autrement,  afin  qu’en  formant  de  pareils  quartés  ou  figures 
lut  le  tableau  ou  detfein  qu’on  veut  copier ,  on  puiüé  drfpofcr  plus 
facilement  tout  le  l'gjct ,  en  proiiottionoer  mieux  le»  figures  Sc  réduire 
(ilus  ailcmcnt  le  tout  de  graftd  en  petit  ou  de  petit  eu  grani:  on  (« 
lcrt  quclqucfo.s  d’un  challis  divif'é  par  quarreaux,  qu’on  applique  fur 
le  tableau  pour  n'avoii  ;ias  la  peine  d’y  placer  tant  de  trais.  D’autres 
cxidiquent  &  dcfinillcntainli  ce  terme.  Gratkuler,  di('enc-ils,  c’eft  di- 
vikt  un  tableau  qu’on  prend  pour  modelé,  en  plufieurs  quartés  ou 
cancaux  en  forme  de  chalfis  ,  pour  rapporter  les  parties  enfermées 
en  tbaque  carreau  dans  d'autres  carreaux  proporciounés.  On  fait  le 
même  effet  de  tirer  Sc  copier  avec  un  challis  de  tefeaux,  &  plus  faci¬ 
lement  encore  pat  le  linge  ou  le  fiarallellogramme,  qui  fert  à  copier 
proporticnclkment  &  geomcttiqucmcnt  ;  on  copie  géométriquement , 


tercs  hyciog  yphiqnes  des  Egyptiens,  qui  pouvoient  aller  fur  U  côte 
jinmtnk  de  1  Océan  à  l’exttemité  du  contment  de  l'Afie,  Sc  chczkf- 
qucls  Egyptiens  les  peuples  reculés  dans  k  même  concirxnt  pouvoient 
pat  la  tncrac  voie  communiquer  &  commercer  en  fageffe.  Les  Egyp¬ 
tiens  dejiuis  long-tcms  font  tombés  dans  l’ignorance  &  ne  fe  fervent 
plus  de  leurs  anciens  caraéteres  réels  ou  hyétoglyphiques  ,  dont  ils 
re  peuvent  point  taire  la  Icdiure  ni  entendre  la  fignifi.ation.  Lesfeuls 
Chinois  cctivcnr.  ainfi  que  ks  anciens  Egyptiens:  voiez  les  gros  vo¬ 
lumes  cTim  des  plus  fàvans  hommes  du  inonde  k  Pcrc  Kirkcr  jefui- 
ic  dans  Icujucls  il  entreprend  de  déchiftrer  ces  carabfcrcs  facrés  ou 
hyeroglyphiqucs  avec  tant  de  fuccès,  qu’il  feinble  que  fa  pénétration 
piofonde  dans  ces  anciens  inyftercs,  eft  comme  l’effet  d’une  efpcce 
^inipira^nj  &  comme  Ariftotc  a  été  appelle  à  caulede  fcsconnoii- 
lanccs  phyhaues  de  la  natiuc,  ce  grand  homme  peut  palier  pour  le 
moins  (.OUI  le  génie  de  l’Egypte;  peifonnc  ne  peut  douter  de  l’inno¬ 
cence  &  de  la  pureté  de  la  foj  de  ce  profond  Philofbphe ,  j’entends  k 
Pete  Kirchcr .  ainfi  on  jicut  fans  danger  prendre  part  a  la  connoilTan- 
ce  de  cette  fcience  myftcriciilc  (bus  Ta  conduite  d’un  guide  aufii  feur 
&  aufii  bon  ChrcticB.  Les  («rfonnes  qui  ont  fait  cette  étude  avec  l’at¬ 
tention  néceffaire  Sc  long-tenw  continuée ,  n’y  ont  trouvé  fujet  que 
d’une  grande  admiration  &  même  d’édification.  Ce  n’cft  que  fur  ks 
granités  que  cette  rare  Sc  ancienne  doéliinehycroglyphiquedcsEgyp- 
tiens  a  été  gravée,  Sc  l’on  ne  peut  rapporter  l’ufage  de  ces  piètres 
érigées  en  obelifqucs  &_  pyramides  que  trcs-imparfaicemcnt ,  en  gar¬ 
dant  le  fikncc  fur  la  princijiak  partie  de  cet  uiage. 

{GRANULE R.  Terme  de  Chymic.  C’eft  verfer  goûte  à  goûte 
dans  de  l’eau  froide,  un  métal  fondu,  afin  qu’il  s’y  congèle.! 

GRAPHO METRE  Inllrumcnt  d’ufage  dan*  l’Architcifture  Sc 
rerfpeiftive,  il  eft  compofé  d'un  demi  cercle  divifé  en  1 8o  degrés  avec 
boufibk,  alidade  &  pinnulcs,  qui  pofé  fur  un  pied  fixe  &  tournant 
par  k  mo'icn  d’un  genou,  fert  à  prendre  des  angles  ,  des  diftanccs , 
des  hauteurs  &  des  allignemcns.  Le  mot  eft  pur  Grec. 

[GRAS.  On  dit  en  Fauconnerie ,  voler  haut  Sc  gras.  ] 

GRAS.  Epitcihc  que  ks  ouvriers  donnent  à  un  angle  obtus  ;  à 
nnc  pierre  trop  forte  ,  c’eft-à-dire ,  trop  grofic  pour  ta  place  qu’elle 
doit  remplir;  à  un  tenon  trop  épais  pour  fa  mottoife;  à  un  joint  trop 
large  fur  fes  cales:  ainfi  les  artiuns  difent  démaigrir  un  joint,  un  tc- 
fiuo,  &c.  pour  en  diminuer  l'épahrcur. 


'  lont  égales  en  giandeur  aux  parties  de  roriginal  Sc  à  roriçinal  tour 
enti.r.  Kiyez.  Pei  n  r  b  e  &  Pe  i  nture.  Le  mot  de  graticuUr  oa tra- 
ticuler  vient, de  craticula,  une  figure  lineak  ou  de  filets,  de  quelque 
maiicie  que  ce  foie ,  qui  fe  croifcnt  fur  un  plan ,  toile  ,  papier  ,  par¬ 
chemin  par  le  mo'icn  de  dix  ou  douze  ligues  patjkks  horizontales, 
coupant  a  angles  droits  autant  de  lignes  parallèles  perpen.-liculaircs , 
afin  de  porter  dans  les  petits  qiiarrés  de  cette  ctaticuk  toutes  ks  par¬ 
ties  &  traits  contenus  dans  l’or.ginal  diftingué  &  divifé  de  même  Sc 
également.  Ce  mot  dans  Tufigc  lignifie  ou  un  giil  compofé  de  filets 
ou  verges  de  fer  parallèles  tout  (implcment  ou  un  chaffis  de  bois  , 
qu’on  garnit  de  verres  en  quatre  ou  lozange ,  ou  une  claye ,  dont  oi» 
fe  fert  poitt  traîner  &  pottci  fut  terre  quelque  chofe  de  pefant.  Ce  ne 
font  pas  feukmement  les  peintres  qui  (e  fervent  de  l'aiftion  de  grari- 
eukt ,  mais  aufii  toute  forte  de  deffmateurs  &  fùfeurs  de  patrons  de 
broderie  fur  tout  ks  jeunes  apptentifs ,  qui  n’ont  point  la  mémoire 
Sc  fut  tout  rimagination  affés  forte,  fidelk  &  habituée,  pour  conce¬ 
voir  &  retenir  dirtiniftcmcnt  toutes  les  parties ,  quicompofent  ladifpo- 
lition  &  œconoraic  totale  d'un  t.abkau  ou  defiein,  qn’on  fcpropofc  de 
tirer  &  de  tranlctire;  on  peut  dite  ou  que  k»  peintres  &  deffmateurs 
fuivent  ks  réglés  de  la  méthode  de  Mr.  Defeartes ,  qui  confiftcàdivi- 
fer  un  tout  par  l’analyfc  en  toutes  fes  parties ,  pour  traiter  chacune  à 
part  &  confequcmincnt  le  tout.  Ou  bien  Mt.  Dtfeartes  a  imité  la 
méthode  des  peintres  &  a  craticulé  &  manié  k  pinceau  Sc  k  crayon 
en  craticubne.  'Voiez  chez  k  peintre  tout  l'attirail  de  peinture  ,  fivoic 
la  toilce  graticulée ,  k  chevalet  qui  fupporte  k  tableau  ,  la  baguette 
qui  foutiènt  la  main  Sc  le  poignet,  k  crayon  &  porte  crayon  ,ks pin¬ 
ceaux  &  k  pinediet,  la  palette  pour  ks  couleurs  broyces  auparavant 
fur  la  pierre  avec  la  molette ,  &c.  .  •  ,  .  r 

ORATOIRE  fert  à  plulieurs  artifans  principalement  a  trois  ;  fa- 
voit  aux  fculptcurs,  plombiers  ic  graveurs  en  cuivre. 

Chez  le  fculpteut  il  faut  favoir  qu  il  travaülc  ou  lut  le  bois  ou  fit 
le  marbre  ou  fur  des  pierres  moins  dures  que  k  marbre;  onrtav.iiI- 
le  fur  ces  derniervs  avec  la  mérne  conduite  que  celle  du  marbre,  ex¬ 
cepté  que  comme  la  matiete  n’en  eft  pas  fi  dure,  l’on  fe  fert  d’outils 
moins  fort ,  qui  font  de  différentes  figures,  comme  rapfs ,  Jeieàmain , 
ripes  ,  fermoir  à  dents  Sc  grattoir,  cmi  eft  un  infttumenc  Iimgàmandie 
de  bois  avec  un  coude  de  fer ,  faifant  un  angle  comme  il  y  en  paroîc 
un  dans  Un  gond  de  porte  ou  de  fenctre ,  c’eft  ce  morceau  de  fer  cou¬ 
dé  qili  gratte  &  râpe. 

Chez  ks  plombiers  il  faut  favoir  qu’il  y  a  deux  maniérés  de  faire 
des  canaux  de  plomb,  la  première  eft  de  faire  des  canaux  fansfoudu- 
re,  la  fécondé  avec  foudurc;  quant  aux  tuyaux  ou  canaux,  où  i!  y  a 
de  la  fpudure ,  ces  tuyaux  le  font  de  table»  de  plomb  qu'on  figure  en 
tuyau  avec  des  rondins  ou  gros  rouleaux ,  fur  klqucis  on  arrondit 
les  cahks  de  plsmb ,  &  qu'on  fiaude  tout  du  long  avec  de  la  Ibudu- 
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fg,  après  avoir  bien  gratte  le  plomb  avec  un  grattoir  pour  y  mettre 
cnluicc  la  railine  Sc  la  iuudure  fur  le  plomb  gratté. 

Chez  les  Graveurs  en  cuivre  le  grattoir  c(t  un  outil  d’acier , d’envi¬ 
ron  lix  pouces  de  long ,  dont  un  des  bouts  qu’on  appelle  gratoir  cft 
formé  en  triangle ,  tranchant  de  trois  côtés  pour  tâtillêr  fur  le  cuivre 
quand  il  elt  ncteirairc,  &  l’autre  bout  qu'on  nomme  trunifoir  a  la 
bguie  d’un  cœur,  dont  la  pointe  eft  allongée,  ronde  &  un  peu  plât¬ 
re  ,  rl  fert  a  polit  le  cuivre ,  réparer  ks  fautes  ,  &  adoucir  les  traits  , 
pour  connoicrc  &  mieux  voit  ce  que  i  on  fait  ;  on  a  aulfi  un  petit 
courtinet  de  cuit  rempli  de  fable ,  fur  lequel  on  appuyé  le  cuivre  en 
travaillant.  Chez  les  Settutiers  Sc  même  chez  les  Orfèvres  on  appelle 
tiofi  grattoir ,  mais  gratoire  ou  grateires  un  inftrument  pour  grater ,  fait 
d'un  morceau  d’acicr  bien  poli,  taillé  en  forme  triangulaire  &  abou- 
lillânte  en  pointe,  qui  fert  à  râtilkr  le  enivre,  l’argent  oo  autre  ma¬ 
tière  quand  on  y  veut  refaire  ou  lacommoder  quelque  chofe  ;  on  ap¬ 
pelle  bruntjfûtr  l’autre  bout  du  même  outil .  parce  qu'il  lcrt  ordinai¬ 
rement  a  brunir.  Les  Serruriers  appellent  ces  inllrumcns  gratoires ,  il  y 
en  a  de  rondes ,  des  demi  rondes  &  d’autres  figures .  avec  quoi  les  Ser¬ 
ruriers  dteflent  Sc  attondillént  ks  anneaux  des  clefs  Sc  autres  pièces 
de  relief. 

GRAVELÉE,  c’eft  une  lie  fcchc  &  brûlée,  dont  les  Temeu- 

riers  &  les  BlanchiÜ'curt  fe  fervent  &  que  les  Vinaigriers  vendent;  c’eft, 
dit  Savary,  une  cfpécc  de  taitre  qui  fe  fait  a  Pans.  Furctiere  dit  que 
c’eft  la  cendre  qui  le  fait  de  la  lie  du  vin,  kchéc  &  boulic  au  leu  de 
reverbere,qui  eft  torrofive  Sc  dont  on  fait  des  pierres  cauftiques, 
étant  niélée  avec  de  la  chaux  d’un  grand  ufage  pour  la  teinture  & 
blanchid'agc  :  ces  trois  defetiptions  font  véritaoks  Sc  lérvent  mutuel¬ 
lement  à  donner  une  idée  compkttc  de  la  chofe,  de  laquelle  je  n  ai 
rien  à  dire  de  plus,  fi  ce  n’cft  à  remarquer  deux  Déclarations  du  Roi 
fur  cette  gravelée,  l’une  en  i6i«.  l’autre  en  1619,  La  première  oit 
ainli  fous  ce  titre;  Déclaration  du  Roi  portant  rétabliflcmcnt  du  droit 
de  12  deniers  pour  livre  fut  chacun  tonneau  &  boifleau  de  .g'»vclec 
qui  entrera  dans  la  Ville  de  Paris  ,  donnée  à  Pans  le  detnict  Mats 
reaitree  en  la  Cour  des  Aides  le  31.  Décembre  iii9.  La  fé¬ 
conde,  eft  fous  ce  titre:  Déclaration  du  Roi,  en  conféqucncede  cel¬ 
le  du  dernier  Mars  1618.  portant  tétabliflement  du  droit  de  ir  de¬ 
niers  fut  chacun  tonneau  ou  boifl'eau  de  gravelée  .  donnée  a  Fontai¬ 
nebleau  le  14  Oélobte  1619.  regittéc  en  la  Cour  des  Aides  le  3 1  Dc- 

^^râ^R  A  WlLE.  Voyez,  cet  Article  dans  le  Diftionnairc  Œconomi- 

Que,  &  y  aoûtez  le  qui  fait.  ■  .  ci- 

^  XXV.  Mangez  le  mâtin  à  jeun  trois  ou  quatre  oignons  de  hlipen- 
dula:  s'ils  faut  un  peu  gros,  ou  fix  ou  fept  s’ils  font  petits.  Il  faut 
les  bien  laver  auparavant ,  fans  les  tâtilfcr  ,  les  croquet  comme  des 
raves ,  &  boire  un  moment  apres  un  demi  fetier  de  vin  blanc.  Il  faut 
prendre  aulli  quelques  lavemens  laxatifs ,  Sc  ulcr  d’une  tilanne  faite 
avec  la  queue  de  t  nard  &  le  chiendent.  Prenez  pour  quatre  lous  de 
queue  de  renard,  &  pour  un  fou  de  chiendent,  faites-lcs  bouillir  dans 
quatre  pintes  d’eau,  jufqu'à  tédudion  de  trois  pintes.  Ce  remède  eft 
très. éprouve;  &  l’on  co-,noît  une  pcrlbnne  qui  étant  cruellemenc 
tourmentée  de  h  gtavellc  depuis  dix  ans,  &ne  pouvant  plus  uriner, 
a  été  parfaitement  gucrie  par  ce  tc-meifc,  qu’clk  n’a  teiteié  qiicdcux 
fois.  D’autres  perfonnes  ont  fait  la  même  expéncnce.  Voyez  Ftii- 

''IxXYI.*’ Faites  fécher  au  four  telle  quantité  que  vous  voudrez  de  fè¬ 
ves  de  marais,  Sc  mettez  les  en  poudre.  Faites  lécher  aulfi  au  four, 
&  enfuite  téduifez  en  poudre  le  double  de  turquetre  a  côte  rouge , 
cueillie  far  la  fin  d’Août.  Mêlez  enfcmble  ces  deux  poudres  ,&  quand 
vous  voudrez  vous  en  fetvir ,  faitos  en  infufer  environ  le  poids  d'un 
écu  dans  un  verre  de  vin  blanc  ,  pendant  douze  heures,  Sc  pt.ncz-le 
le  marin  à  jeun.  On  peut  hilkr  deux  jours  d’mtcrvallc  entre  les  pti- 
fes.  On  peut  aulFi  le  fervir  de  fourreau ,  ou  de  la  robe  des  fèves ,  au- 
licu  des  écollcs.  ,  .  ....  , 

XXVII. -Faites  rougir  une  pjcrre  a  fufil ,  etcignez-Ia  dans  leau  ,  Sc 
bciivcz  plufieurs  fois  de  cette  eau. 

XXVIII.  Prenez  huile  d’olives ,  jus  de  citron ,  &  vinaigre  blanc ,  de 
chacun  trois  cuillerées.  Mêlez ,  faites  bouillit  le  tout  enlcmblc  .  pte- 
nez  le  à  jeun  ,  Sc  un  bouillon  deux  heures  après.  Ce  remede  eft  un 
peu  violent  ;  car  il  brife  la  pierre,  &  la  fait  jetter quelques tems aptes 
qu’on  l’a  pris. 

XXIX.  jettez  environ  fix  goures  d’eau  d  oignons  blanc  diftillée  au 
bain-m.uic ,  dans  un  verre  dè  vin  blanc,  &  buvez-lc  a  jeun. 

XXX.  Prenez  fait  &  matin  du  fuc  de  citron  mêlé  dans  une  once 

d’huile  d’amandes  douces.  ...  , 

XXXI  Prenez  à  jeun  pendant  dix  ou  douze  ]oars  .  une  once  de 
Crop  d’hyftope^imélc  dans  deux  ou  trois  fois  autant  d’eau  de  patic- 

'*'x"xxil  Apres  avoir  fait  fécher  au  four  une  bonne  quantité  de 
gouHes  de  fèves,  réduifez-les  en  poudre  fine  .laquelle  vous  palictez 
par  le  tamis.  Faites-cn  infafer  une  dragme  pendant  douze  heures  dans 
Im  verre  de  vin  blanc,  aiant  foin  de  le  remuer  de  rems  en  rems.  Puis 
coule  z  le,  &  buvez-lc  à  jeun.  11  en  faut  prendre  les  deux  derniers 
jours  de  la  l’une  ,  &  le  premier  de  la  faivante;  Sc  continuer  de  la  for¬ 
te  pendant  quelques- mois. 

Tijaune  'four  fe  garentir  Je  la  gravelle. 

Ptenez  graine  de  Un ,  &  graine  de  turquetre .  de  chacune  environ 
une  once  Sc  demi*  concaOce,  une  racine  de  guimauve,  Sc  une  racme 
de  chardon  rolant.  Faites  bouillir  le  tout  dans  deux  pintes  d’eau  com¬ 
mune  jufqu’à  la  diminution  d’un  quart  ;  la  dolé  eft  d’un  vetre  le 
matin  'à  jeun.  Quand  ""al  eft  violent .  on  en  prend  autant  le  ioir. 

Strof  four  U  gravelle  ,&  U  fuffocation  de  matrùe.  ■ 

Prenez  du  fuc  de  pariétaire,  &  faites-le  cuire  avec  quwtêté  df  fa- 
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cre  luffifante,  en  confiftancc  de  fiiop.  La  dofe  eft  d’une  cuillerée;* 
on  la  réitère  autant  qu’il  eft  néc.llaire.  ' 

Remede  four  la  gravelle .  dont  on  en  a  fait  une  infinité 
d'exferiences. 

Ptenez  trois  cloportes,  fa.tcs-lcs  fecher  fat  une  pèle  ptcfque  rouget 
rcduilcz-Ies  enluite  en  pouiirc  très-fubtile  ,  que  vous  délayerez  dans 
deux  doigts  de  vin  blanc.  Quand  le  m.aladc  l'aura  avalé ,  vous  rince¬ 
rez  le  tond  du  veue  avec  le  même  vin;  &  vous  lui  ferez  prendr*  ce 
relte.  Enluite  il  le  iimdra  au  lit  pendant  trois  heures  fans  dormir,  ni 
prendre  aucune  nourriture. 

U  keend  jour ,  vous  lui  ferez  prendre  cinq  cloportes,  de  la  même 
manière,  &  le  ttoKiémc  fept;  s’il  ne  guérit  pas  la  première  fois, 
vous  recommencerez  encore  ,  en  lui  en  faiCint  prendre  trois,  puis 
cinq,  puis  lépc,  comme  auparavant.  * 

J^endant  tout  le  teins  que  le  maüJc  ufeta  de  ce  remede  ,  il  ddit 
s’abftcnir  de  manger  du  bcuirc,  du  fromage  .  &  de  toute  forte  de 
laitage.  On  ne  doit  donner  ce  remede  qu’aux  trois  derniers  jours  de 
la  lune.  Il  eft  fouverain  non-feuIcmcnt  contre  la  gravelle,  mais  enco¬ 
re  contre  ks  ablcés,  Sc  pofteiiies  internes;  contre  les  maux  de  mam- 
mellcs,  &  les  fluxions  qui  tendent  à  fapputation. 

Gravelle.  VoyezViEARn.  D  t  qo  ct  i  o  u’de  CocheniUt.  Gra- 
VIER.  Urine.  Colique.] 

GRAVER.  Graveur  &  Graveure.  C’eft  pefer  far  une  ma¬ 
tière  dure  lut  tout  métallique  avec  un  butin,  poinçon,  pointe,  pour 
y  ftmet  des  traces  profondes,  fc  meme  par  U  y  caufer  desélevacions 
Sc  lillons  relèves,  ou  bien  encore  graver  c’eft  tailler,  incifcr  le  bois 
les  pierres  ou  les  métaux  avec  des  cileaux  ,  burins  ou  eaux  fortes  . 
cnlortc  que  ccitains  caraélercs  &  images  y  demeurent  tracés  &  fieu- 
rts.  L  ulage  de  ce  mot  paioit  dans  ks  façons  de  parler  faivantes.  Les 
Sculpteurs  gravent  des  épitaphes,  des  figures  avec  un  cileau.  Ongta- 
ve  aulLi  les  enftaux  Sc  les  pierres  précieules  tant  en  relief  qu’en  creux 
pour  en  faire  des  cachets.  Joignés  a  ces  phrales  celles-ci  qui  font 
plus  courtes,  graver  en  bok.  graver  a  leau  forte,  graver  en  épargne. 
Ce  mot  vient  du  Grec  graphe  j’cctis.  Ménage  après  Saumaile  le 
denve  de  tavare;  mais  cette  étymologie  admet  plus  qu'il  ne  faut  de 
licences  ,  car  il  laut  changer  c  en  il  faut  adjoûter  à  cavare  un  r 
qu’il  n  a  pas.  D'autres  rcouicnt  par  delcfpoir  au  prétendu  Latin  dé 
balle  latinité  graphtare  Sc  d’autres  plus  railonnablemcnt  au  mot  Fl'a- 
man  &  A]leina,id  graven ,  qui  veut  dire  fouir  ,  creulcr  un  folfc  ou 
folle.  J’aiinc  mieux  m’en  tenir  a  l’étymoIogie  que  j’ai  inlinué  au  com¬ 
mencement  de  ccc  article ,  qui  commence  jiai  ces  paroles:  graver  cefi 
fe/er  Jur  une  mature  dure  ou  métallique  avec  une  fomte ,  pour  y  produi¬ 
re  &  caujer  des  tratts  de  quelque  profondeur ,  pat  la  j’ai  préeendu  fur 
tout  par  le  mot  pefer  gravure  graviiare  ,  que  le  mot  graver  vient  ' 
de  gravis  ,  ma  maxime  étant  de  ne  pas  aller  loin  ,  quand  on  peut 
reftet  tout  près  de  fon  mot.  Sans  fortir  du  François  Sc  du  Latin,  que 
li  quelque  eipnt  naturel  Sc  platonique  n'étoit  pas  content  de  ce  fuldit 
appareille  étymologique,  je  pourtois  lui  faire  plailir  en  faivant  ce 
goût  dénaturé,  en  lui  difant  que  les  mots  des  fafdites langues fCAaA*, 
grayo  ,  feriho ,  grAW»  Allemand)  ne  viennent  point  l’un  de  l’autre, 
...de  que  tous  viennent  également  (comme  plufieurs  rayons  d’un  mê- 
entte)  du  fon  naturel  qui  fc  forme  en  l’air  Sc  dans  nos  oreilles. 

.  ‘I  on  grave ,  creufe ,  écrit ,  &c.  le  fon  cr.  ou  gr.  eft  le  fon  otiein^’ 
Sc  primitif,  qui  dans  diverlês  langues  font  inveltis  &  finis  par  quel- 
qu.s  autres  lettres ,  dont  il  faut  exprimer  les  propriétés  de  grammai¬ 
re  ,  c’eft  à-dire ,  que  le  Flaman  fera  fon  infinitif  graven  ou  Um  nomi¬ 
natif  graft ,  le  Grec  fera  fon  prefent  de  l’indicatif  grt^ho  Sc  fon  nom 
graphus ,  le  Latin  enveloppant  le  fon  clfenticl  devant  &  der¬ 
rière  fera  (onferihere  a  l’infinitif,  &  fon  nom  fabftantif  au  nomina- 
tif  qui  cft/méA,  les  Grammairiens  Hébreux  tiennent  ce  langage*  je 
les  imite  volontiers  *  avec  admirations;  ils  appellent  ce  quejenorn- 
me  Ibn  cfl'enticl  ,  lettres  radicales  ,  Sc  ils  appellent  fans  affixes,  &fuf. 
fixes,  ce  que  j’ai  marqué  par  accompagnement,  &  Ions  qui  expriment 
les  propriétés  des  grammaires  qui  font  principalement  la  déclinaifon 
&  la  conjugaifon  ;  mais  c’eft  parler  de  graver  &  graveure  grammati- 
caltmcnt  un  peu  trop  long-rems,  tâchons  de  parler  de  la  graveure  fé¬ 
lon  les  habiles  Graveurs. 

La  graveure  fait  far  le  bois  ou  fat  le  cuivre,  eft  un  des  plus  grands 
avantages  que  l’art  de  portraiie  ait  reçu,  pour  éterniferfesouvra^res 
puilque  c’eft  pat  la  graveure  qu’on  tire  un  grand  nombre  d’eftainpes 
qui  multiplient  ptcfque  à  l  iBlini  un  même  dclfcin,  &  font  voir  en 
ditferens  lieux  la  penfée  d’un  ouvrier ,  .qui  auparavant  n'étoit  connue 
que  par  le  fcul  travail  de  fes  mains;  il  n’eft  pas  ici  queftion  de  l’Im¬ 
primerie  qui  milite  encore  Sc  à  rneillcur  titre  notre  admiration ,  nous 
en  patlctons  en  fon  lieu  ,  n’étant  ici  queftion  que  de  la  graveure  U  v  « 

lieu  de  s’étonner  de  ce  que  les  Anciens  qiy  ont  gravé  tant  d’excellentes 

choies  lur  les  picircs  dures  Sc  fur  les  marbres  te  granités  ,  &c  n’on 
point  détouvert  un  fi  beau  Sc  fi  merveilleux  fectet,  qui  (fclonlefcn* 
ciment  de  quelques  Auteurs  favans  dans  la  Chronologie  des  inv^' 
lions  humaines)  n’a  point  encore  paru  qu’après  celui  l’Imprimctiê 
(1  impreffion  des  figures  &  dereftampes  n’aiant  commencé  S  être  en 
ufage  que  fui  b  fin  du  quatorzième  licclc  ;  l’invention  en  fut  trouvée  nar 
un  Orfèvre  qui  travailloit  de  niclleurc  à  Florence.  Albert 
Lucas  ftirene  des  premiers  qui  perfcaioncrcnt  la  manière  de  eravfr 
far  le  bois  *  far  le  cuivre ,  &  prelque  dans  le  même  tems  l’nn^ 
va  auir,  l’invention  de  graver  a  l’eal  forte;  ccc  art  de 
cuivre  *  fur  k  bois  s’eft  tellement  pctfcéÜonnc  .  &  devenu  rt 
commraun,  que  la  quantité  des  ouvrages  qu’on  a  fait  cfl-  ® 
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U  eft  vrai  qu’aujoutd’hui  la  graveure  en  boit  eftbcaiirni,„  j  <  l  .. 
&  qu’il  n’y  a  pas  d’Ouvtiers  ca^blcs  d’exe«“t  ïe. 
celles  que  l’on  faifait  il  y  a  cent  Sc  fix  vingts  ans  à  caufTr^  i 
que  l’oq  tiouTC  plus  de  facilité  à  gtavet  'L  1«  c'uivre.  Gep^danHes 
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planches  Ae  bois  font  d’un  gnndufagc  &  beiücoup  plus  commodes 
ouc  les  autres  dans  une  intiiiitc  de  rencontres ,  principalement  quand 
il  faut  mettre  dans  les  livres  d'hiftoire  ou  d’autres  traités  des  figures, 
pour  rintelligcncc  du  difeouts;  car  comme  tllA  s'impriment  en  mê- 
inc-tems  que  la  lettre ,  elles  épargnent  bien  du  tems  &  de  la  depenfe , 
qu'on  cil  obligé  de  taire  quand  il  les  faut  giavcr  fur  le  cuivre  au  bu*- 
lin  ou  à  l’eau  forte ,  &  les  tirer  enfuite.  Ces  deux  maniérés  néan¬ 
moins  font  aujourd’hui  les  plus  en  ufaje  ,  &  c’eft  dont  nous  voyons 
une  infinité  d'excelk-ns  travaux  :  celle  qui  fc  fait  à  l’eau  forte  fcmblc 
plus  commode  pour  les  grandes  ordonnances,  &  pour  les  pièces  où 
l’on  veut  faire  paruitre  plus  d’arc  &  de  dell'cin  que  de  délicatelfe  & 
de  douceur,  A  l'occafion  de  la  gravure  fut  le  bois,  il  y  a  eû  un  cer¬ 
tain  Hugo  de  CArpi,  qui  inventa  une  maniéré  de  graver  en  bois,  par  le 
moyen  de  laquelle  les  eftampes  paroilfent  comme  lavées  de  clair  obf- 
cut  i  il  faifoit  pour  cct  effet  trois  fortes  de  planches  d’un  meme  def- 
fein .  lerqu’clles  fe  tiroient  l’une  après  l’autre  fous  laprefie  pour  impri¬ 
mer  une  même  eftampej  elles  étoicnc  gravées  de  telle  façon  que  l'une 
fetvoie  pour  les  jours  &  les  grandes  lumières  ,  l’autre  pour  les  demi- 
teintes ,  &  la  troiliéme  pour  Tes  contours  Sc  les  ombres  fortes, 

A  l’egard  de  la  gravure  fur  le  cuivre  avec  le  burin,  il  n’eftpas  né- 
ceflaite  de  grands  apprêts ,  quand  la  planche ,  qui  doit  être  de  cuivre 
lougc  cft  bien  polie  ,  &  que  l’on  a  dcfliné  delliis  avec  la  pierre  de 
mine ,  ou  avec  une  pointe  ou  autrqpcnt ,  ce  que  l’on  veut  tepréfen- 
icr,  il  n’eft  plusbcloin  que  de  burins  bien  acérés  &  de  bonne  trempe, 
pour  graver  &  donner  plus  ou  moins  de  force,  félon  le  trayail  que 
l’on  fait ,  Si  les  figures  que  l’on  reptefente. 

Les  Peintres  qdi  font  graver  eux-mêmes  leurs  ouvrages,  travaillent 
fouvent  à  former  les  premiers  traits  des  figures  ,  pour  conferver  la 
force,  &  la  beauté  du  dellcin,  Aulli  dans  les  pièces  faites  à  l’eau  for¬ 
te,  on  y  voit  plus  d’art  que  dans  les  autres  qui  font  gravées  au' burin, 
ou  quelquefois  on  le  fett  aulli  de  l’eau  forte  pour  former  légèrement 
les  contours  des  figures ,  afin  de  Tes  avoir  plus  concélcs. 

Ce  qu’il  y  a  d’tvantagcux  dans  la  gravure  à  l’eau  forte ,  cfl;  que 
hon  feulement  la  manière  en  cft  beaucoup  plus  expéditive  qu’au  bu¬ 
rin;  mais  le  travail  en  cft  ordinairement  plus  beau  dans  les  pa'i’fages, 
dont  les  arbres  Sc  les  tcrrallés  étant  touchées  avec  plus  de  facilité,  pa- 
roiil'cnc  plus  naturelles.  Il  cft  vai  aulfi  qu’il  cft  bclbin  quelquefois  de 
retoucher  au  butin  certaines  parti js,  qui  n’ont  pas  afllz  de  force,  ou 
bien  que  l'eau  forte  n’a  pas  allez  mangées  ;  car  il  cil  mal  ailé  que  dans 
une  grande  planche  toutes  les  parties  viennent  a  être  pénétrées  avec 
une  fi  grande  égalité ,  qu’il  n’y  ait  quelque  chofe  à  redire. 

Il  ne  fulfic  pas  que  le  Graveur  travaille  avec  U  pointe  de  fon  écho- 
pe  ou  de  fonatguille  dans  tous  les  endroits  de  fon  ouvrage ,  avec  la  for¬ 
te  &  la  tendreUe  nccelfaire  à  faire  paroitte  les  parties  éloignées  Si 
Ls  plus  proches  ;  il  faut  encore  qu’il  prenne  garde  quand  il  vient  à 
mectre  l’eau  forte  fut  la  planche  ,  qu’elle  ne  morde  pas  également  pat 
tout,  ce  qui  fc  fait  en  employant  une  mixtion  d’huile*&  de  fuit  de 
chandelle.  Pour  cet  effet  il  a  une  forte  de  quaiffe  de  bois  poill'ée-,  con¬ 
tre  laquelle  il  attache  fa  planche  un  peu  inclinée ,  &  jette  l’eau  forte 
deffus,  enfotte  qu'elle  n’y  fait  que  couler  &  rctoinbei  aulTi-tôt  dans 
un  vafe  de  terre  qui  cft  deflbus.  11  prend  garde  lotfquc  les  parties ,  qui 
ne  doivent  pas  être  fi  mangées, ont  allez  reçû  de  cette  eau,  &  ôtanf 
la  planche,  il  la  lave  avec  de  l’eau  clai  e  qu’il  jette  deffus  ,  la  fait  fé- 
chet  doucement  auprès  du  feu ,  puis  il  couvre  les  parties  les  plus  éloi¬ 
gnées,  Si  les  hacheures  qu’on  veut  laillèr  les  plus  foibles  avec  de  cet¬ 
te  mixtion  d’huile  &de  l'uif  dont  j’ai  parlé,  afin  que  l’eau  ;orre  n’y 
pénétre  pas  davantage  ;  5c  ainfi  couvrant  à  divctlcs  fois ,  &  autant 
qu’il  veut  les  endroits  qui  doivent  être  les  moins  forts ,  il  fait  que 
les  figures  qui  font  devant  Ibnc  toujours  lavées  de  l’eau  force  qui  les 
pénétre,  julqu’àce  qu'il  voyc  qu’elles  font  affez  gravées  fuivant  la  for¬ 
ce  qu’il  dkire  leur  donner. 

•  Héjlexions  és  remarques  fur  ce  qui  a  été  dit  de  la  gravure. 

ï.  Le  vernis  dont  on  a  fait  mention  eft  de  deux  fortes ,  l’un  mou ,  & 
l'autre  dur.  Il  y  a  aulli  deux  forces  d'eau  forte ,  l’une  d'affînctic  ,  qu’on 
^pcllc  eau  blanche.  Si  l’autre  que  l’on  nomme  de  Veau  verte,  celle. 
3  fe  coule  fur  les  planches .  eomme  il  a  été  dit ,  Si  l’on  peut  s’en  fet- 
vir  avec  les  deux  vernis.  L'autre  au  contraire  n’ift  bonne  que  pour  le 
vetnis  mol ,  5c  ne  fe  jette  pas  comme  l’autre ,  on  met  la  planche  fur 
une  table  tout  à  plat ,  5c  après  l  avoir  bordée  de  cirs ,  on  la  couvre  de 
cette  eau  blanche,  que  l’on  tempete  plus  ou  moins  avec  de  l'eau  com¬ 
mune. 

1.  A  l’égatd  des  pointes  ou  échoppes  dont  on  travaille  dans  la  gra¬ 
vure  ,  on  prend  des  gcollcs  ou  moyennes  aiguilles ,  faites  les  unes  en 
pointe ,  5c  les  autres  plus  groffes ,  coupées  par  la  pointe  d’une  manière 
qui  forme  une  ovale  ,  comme  font  les  échoppes  ’des  Orfèvres.  Ces 
fortes  d’outils  que  l’on  a  de  pluficurs  façons  5c  de  différentes  grolTeurs , 
font  les  fculs  ncceffaircs  pour  eette  manière  de  travail-;  l’on  a  une  pier¬ 
re  pont  les  aiguifer ,  5c  un  gros  pinceau  de  poil  gns  ,  ou  une  plume 
pour  fervit  d’époufl'ette  .  afin  d’ôier  de  dtllus  la  planche  les  ordures 
ou  le  vernis  qui  s’enlcvc,  àSqffutc  qu’on  grave. 

On  ajoute  ici  un  avis,  que  flion  veut  s'infttuite  davantage  de 
tout  ce  qui  regarde  la  gravûre  fur  le  cUvrc ,  5c  de  la  compofition  des  ver¬ 
nis  pour  l’eau  forte  ,  il  faut  lire  ce  qu’en  a  écrit  Abraham  Boffe,  qui 
joignant  à  la  théorie  une  excellente  pratique  ,  n’a  rien  oublié  de  tout 
ce  qu’on  peut  favoit  de  cet  art.  * 

graveur  5c  Gr  a  veurh.  On  ne  peut  rien  ajouter  à  ce 
qu’en  a  ditl’illuftrc  Savary,  on  y  voit  aulC  quelques  Déclarions  du 
Roi,  aufquellcs  on  peut  encore  y  ajoâtet  les  fuivantes.  Déclaration 
du  Roi,  en  portant  confirmation  des  ftatuts  des  Maîtres  Graveurs  de 
Paris,  donnée  à  Paris  au  mois  de  Juin  i66o.  tégifttée  le  y.  Mars  i6Sz. 
Voyez  leg.voUane  des  Ordonnances  de  Louis  XIV.  fol.  73.  En  l’an  lAg  J. 
fut  donneun  Arrêt  du  Confcil  d’État ,  portant  que  les  Graveurs  qui  oift 
obtenu  des  privilèges  du  Roi  elepuis  l’année  1 5; i.  pour  graver  les  ef- 
Itmpes,  5cqui  n’ont  pas  fourni  «s  exemplaires  dcfditcscuampes  pour 
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h  Bibliôthcque  de  Sa  Majeftc,  feront  tenus  de  fournit  âii  Gâtdelde  lâa 
dite  Bibliothèque  Icfdits  exemplaires ,  quinze  jours  après  la  lignifica¬ 
tion  du  préfent  Artèif,  faite  au  Syndic  de  leur  Communauté,  Ions  pei- 
ne  de  confifeation  dcfditcs  eftampes ,  6c  de  l’amende  de  i  yoo,  livres .  fait 
au  Confcil  le  3 1.  Janvier  i68y.  Déclaration  du  Roi,  po.  tant  union  aù 
Corps  des  Graveurs,  des  Offices  de  Jutez  Syndics  créés  par  Édit  du 
mois  de  Mars  i6Ji.  donnée  au  mois  de  Juillet  I6jz.  En  l'yzo.  fut 
donné  un  Arrêt  du  Parlement ,  qui  a  homologué  l’aéle  en  forme  de 
rélùltat  de  la  Communauté  des  Graveurs  fut  cous  méraux,du  i8.  Mai 
ly  lo.  portant  Réglement  général  pour  les  Apprentifs  &  Compagnon» 
de  ladite  Communauté, donné  àPontoifcle  a.  Septembre  lyao.  . 

G  R  A  V  E  U  R  E  S  en  bois.  Vsyex.  l’Artjclc  précédcht  Graveu¬ 
rs  s  de  relief.  Ce  que  l’on  a  à  dire  ici  regarde  les  manières  de  gra¬ 
ver  Si  fur  les  métaux ,  6c  fur  les  pierres  précieufes.  Sur  les  uns  5c  fui 
les  autres  on  y  fait  des  ouvrages  de  relief,  5c  des  ouvrages  en  creux  ; 
le  relief  s’avance  vers  le  fpeélateut ,  quoiqu'il  tienne  à  fa  maticte  5e 
fujet ,  Si  le  creux  s’éloigne  de  l'œil  du  fpedatcur,  5c  lecule  5c  tend 
dans  l’cpaiffeur  de  la  matière.  Quand  on  veut  graver  fur  l’acier  pour 
faire  des  médailles  ,  on  commence  par  defliner  le  fu,« ,  foie  efiigi(  , 
foit  devife,  qu’on  cbcauchc  fur  de  la  cire  en  bas  relicl,  fuivant  la 
hauteur  5c  la  profondeur  que  la  médaille  doit  avoir  ;  enfuite  l’on  faic 
un  poinçon ,  6c  fut  un  des  bouts  qui  doit  être  acéré ,  c’eft-à-dire ,  d’acier 
mis  fur  le  fer ,  on  ciféle  en  relief  la  même  choie  qu’on  a  faite  en 
cire  ;  quand  le  poinçon  eft  dans  fa  petfeélion  ,  on  le  fait  tremper 
pour  le  durcir,  aptes  quoi  pat  machines  telles  que  les  fonnettes  ( qui 
feivcntà  'oattre  les  pilotis  )  ou  avec  le  matteau,  on  frappe  fut  ce  mê¬ 
me  poinçon ,  pour  le  faite  imprimer  dans  un  carré ,  en  forme  de  dé 

Îui  cft  auffi  d’acier  ;  avant  cela  on  recuit  le  carré ,  5c  on  le  rougit  au 
:u  pont  l'adoucit,  5c  le  rendre  plus  facile  à  recevoir  l’empreinte  du 
poinçon  ;  car  étant  frappé  il  reçoit  en  creux  «c  qui  eft  de  relief  fur  le 
bout  du  poinçon.  Comme  ce  carré  ne  reçoit  pas  tous  les  traits  déli¬ 
cats  du  même  poinçon ,  qui  ne  fait  le  plus  fouvent  que  la  hauteur  du 
relief,  il  relie  beaucoup  à  faire  5c  à  réparer,  pour  finit  le  aeux  :  ce 
quife  faitaveedes  outils  d’acier,  comme  font  burins^  5cc.  &  di¬ 

vers  autres,  dont  les  uns  font  tranchins,  5c  les  autres  hachés,  les  uns 
droits  5c  les  autres  coudés,  q^ue  l’Ouvrier  fait  faire  félon  fon  concept 
Si  fon  deffein.  A  mcfurc  qu  on  travaille  ,  on  nettoyé  auffi  quelque¬ 
fois  le  carré  avec  une  forte  de  brolTe  faite  avec  du  fil  de  léton  :  quand 
on  a  fini  les  figures ,  l’on  achève  de  graver  le  relie  de  la  médaille  j 
comme  font  les  moulures  de  la  broderie ,  les  gtenctis  &  les  lettres  ; 
pour  cela  on  fe  ferr  de  poinçons  bien  acérés ,  appropriés  à  ce  travail  ; 
quand  on  frappe  les  lettres  5c  moulures ,  il  faut  les  imprimer  dans  fe 
carré  avec  la  malle  avec  des  petits  poinçons  ;  car  le  butin ,  l’échoppe 
nilecifclec  ne  peuvent  graver  ces  lettres  dans  cette  même  petfeébon. 
Il  y  a  quantité  d’autres  petits  ouvrages  néceflaires  à  faite  fur  les  mé¬ 
dailles  félon  la  renconcre  5c  félon  le  deffin  ,  qu’il  faut  frapper  de  la 
même  maniéré  que  les  lettres.  On  fait  les  coins,  5c on  travaille  fut 
les  carrés  en  même  manière  ;  pour  voit  le  travail  que  l’on  faic ,  lorl^ 
qu’on  grave  les  carrés  des  médailles ,  l’on  fe  ferr  de  deux  moyens.  Le 
premier  cft  une  empreinte  de  cire  compoféc  avec  cire  ordinaire ,  thê- 
rébentine  5c  noir  de  fumée  mélés  enlcmble.  Le  fécond  moyen  eft 
par  le  plomb, ce  qui  fefait  ainfi,  ayant  fondu  du  plomb,  on  le  verfe 
fur  un  morceau  de  papier,  puis  renverfaut  le  carré  deffus.  5c  appli- 
quant  la  figure  fur  le  plomb,  on  frappe  avec  la  main  fur  le  carré,  le¬ 
quel  imprime  la  figure  dans  le  plomb ,  ainfi  on  voit  une  empreinte  de 
tout  le  creux ,  ce  qui  ne  fe  fait  pas  de  même  avec  U  cire  ,  qui  n'en 
découvre  qu’une  partie  ;  lorfque  le  carré  de  la  médaille  cft  fini ,  il  le 
faut  tremper  comme  op  a  fait  le  poinçon.  Lorlqu’on  veut  monnoyet 
les  médailles,  on  fc  fat  de  tenailles ,  dans  Icfquelles  on  emboite  un 
carré  d’un  côté  ,  5c  un  autre  de  l’autre  ,  pour  faite  les  deux  côtés  de 
1.1  médaille  :  les  carrés  doivent  être  ajiiftés  l’un  fut  l’auttc  direélement 
avec  une  égalité  de  circonférence  5c  de  contour  ;  l’on  fe  fert  aulli  au 
lieu  des  tenailles ,  d’une  boctc  d’acier,  dans  laquelle  l’on  met  les  carrés 
que  l’on  y  fait  tenir  fermes ,  pat  le  moyen  des  vis  qui  les  ferrent. 
Quand  la  ténaille  ou  la  boëte  lont  bien  ajullécs,  l’on  prend  du  plomb 
ou  de  l’étain,  qu’on  jette  en  fable  pour  y  mouler  les  médailles,  de 
tel  métal,  qu'on  les  veut,  5c  parce  qu’elles  ne  viennent  pas  hdrs  du  fa¬ 
ble  allez  nettes,  afin  de  les  perfedionner on  les  rengraine , c’eft-à-ditc , 
qu’on  les  remet  dans  les  carrés,  5c  avec  une  machine,  foit prellc, (bit 
balancier,  que  l’on  fait  agir  pat  la  force  des  hommes  ,  on  preflè  la 
matière  encre  les  deux  carrés  :  ce  que  l’on  fait  jufqu’à  ce  que  l’on 
voye  qu’elles  foienc  finies  ;  cela  fe  connoît  loifqu’on  fent  à  la  main 
qu’elles  ne  remuent  plus  dans  les  carrés  ,  5c  qu'elles  les  remplilfcnc 
également  par  tout;  ainfi  les  médailles  ne  fe  petfedionnent  qu’en  les 
rcvifanc  5c  les  repaffant  dans  les  mêmes  carrés  pat  pinfieuis  fois,fu:- 
vant  leur  relief  :  y  ayant  telle  médaille  qu’on  repallêra  ainfi  jufqu’4 
vingt  fois;  mais  à  chaque  fois  qu’on  la  recuit,  il  faut  nettovet  la  craf- 
fc  qui  vient  dcfl'us  :  5c  comme  la  médaille  s’étend  par  la  force  de  la 
machine ,  il  faut  limer  la  matière  qui  déborde  au  de-là  de  û  ckeonfé- 
tencc  .  Si  cela  toutes  les  fois  qu’on  recuit  la  médaillé  ,  jufqu’à  ce 
qu’elle  foit  en  fond  ,  Sc  qu’elle  ait  pris  toute  1  empreinte ,  comme  on 
vient  de  dire.  Lotfqu’on  voit  qii’-'l  n’y  manque  plus  rien  pour  être 
dans  fa  dernière  pcrfcdion.on  la  Kcui^  derniere  fols .  pour  la 
mettre  en  couleur  fi  elle  eft  d’or  ,  ce  qui  fe  fait  en  a  mettant  fur  le 
feu  dans  une  poêle  avec  du  fel .  du  falpetrc  .  de  alun,  5c  la  jettanr 
enfuite  dans  de  l’urine.  Les  inûrumcns  pour  prcllet  les  carres,  font 
ou  des  prefles  ou  des  balanciers,  dcfqucls  derniers  on  fc  fett  ordinai¬ 
rement  aux  monnoyes.  La  différence  qu  il  y  a  entre  le  balancier  Sc 
la  preflè,  cft  que  le  balaiicier  a  fa  force  aux  deux  bouts  d'une  barre  de 
fer ,  où  il  y  a  deux  groflès  boules  de  plomb  tirées  par  deux  hommes 
avec  des  cordages .  qui  font  agit  la  vis  du  balancier ,  qui  preflè  les 
carrés  ôeffait  l’effet  de  l’ouvrage.  La  prefle  cft  une  même  vis  où  il  y 
a  auffi  une  barre ,  qui  n’eft  tirée  que  par  un  bout ,  &  qui  n’a  ni  bou¬ 
les  ni  cordages;  lorfque  les  flancs  de  la  monnoye  font  coupés. on  le* 

(porte  dans  les  ajuftoirs  qui  font  de  petites  balances  ,  pour  voir  ceux 
qui  font  forts  eu  fejbles ,  5c  les  fépatci  ;  car  les  laminoirs  par  où  l’on 

pnlTc 
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pallc  les  lames  ne  pcüvcnt  étie  fi  juftes.  su'ü  n'j  ait  toujours  quel- 
que  inct^alicc,  qui  Uit  qu’il  fc  rencontre  des  flancs  plus  forts  les  uns 
que  les  autres.  On  ajufte  avec  des  ccrcaines  limes  ceux  qui  fc  trou- 
vent  trop  pefians ,  en  le*  rendant  du  poids  que  doit  avoir  l’efpece  ,  on 
refond  aufli  ceux  que  le  moulin  a  fait  foiblcs ,  à  caulcs  qu’on  ncpc« 
pas  y  remettre  de  la  matière.  Il  faut  confidércr  que  l’incgalKé  qui  le 
tiouve  dan»  les  flancs ,  peut  provenir  autant  de  la  qualité  de  la  matiè¬ 
re,  que  de  la  machine,  à  caufe  qu’il  fc  trouve  des  porcs  &  des  endroits 
Vuidts  en  fondant  Ù  matière  ,  qui  fait  que  ces  parties-là  lont  moins 
pcfjntcs ;  ainfi  quelque jufte  que  peut  être  la  machine  ou  moulin,  il 
rc  Ijillétoit  pas  de  le  trouver  de  la  dilfércncc  dans  leurs  poids  .  ce 
qui  oblige  à  les  ajufter  avec  la  lime  ,  &  lorfqu'ils  font  ajuftes ,  à  eau- 
fc  qu’ils  font  écrouis  &  durcis  à  la  fortic  du  moulin  ,  on  les  recuit 
«ncore  pour  les  blanchir,  fi  c’tft  de  l’argent .  ou  pour  les  mettre  en 
couleur  fi  c’eft  de  l’or.  Ce  qui  fc  fait  à  l'égard  de  l’or  en  le  faifanc 
bouillir  dans  J’eau  féconde,  qui  lui  donne  la  couleuii  l’argent  le  peut 
blanchir  aulli  de  la  meme  forte  ;  mais  pour  l’ordinaire  on  le  fait  bouil¬ 
lir  dans  de  l’eau  forte  mélée  avec  de  l’eau  commune .  puis  l’ayant  tiré 
ie  jette  dans  de  l’eau  fraîche,  on  fablonnetous  les  flancs ,  &  on  les  trot¬ 
te  dans  un  crible  de  fer  pour  en  ôter  les  èarèes.  Enfuite  on  inon- 
royc  ces  flancs  comme  on  fait  les  médailles  ,  les  faifant  tirer  de  la 
même  manière  :  la  différence  qu’il  y  a,  c’eft  que  les  monnoyes  le 
marquent  en  mettant  un  des  carrés  dans  uncboctc,  qui  cil  au  bout  de 
la  VIS  du  balancier,  &  l’autre  au-dcHous  dans  une  autre  boete.  Il  y 
a  fous  le  carré  une  écaille  d’acier,  qui  fort  i  hauflèt  plus  ou  moins  le 
carte,  félon  qu’il  cfl  nccelfaite  pour  faire /rW,  c’eft-a-dire ,  marquer 
davantage  la  médaille  .  ou  les  monnoyes  dans  les  endroits  ou  elle» 
ne  l’autoit  pas  été  afléz.  Il  y  a  un  tcflbrt  au  bas  de  la  vis  du  balan¬ 
cier,  qui  fett  à  le  faite  relever  loifqu'dle  a  pincé  Icfpecc,  on  *PP®  * 
le  ce  teflort  un  j»jH€m»rt.  Il  y  a  encore  un  autre  petit  reflort  lut  U 
boete  où  fc  pofe  le  catté  de  deüous  pour  les  monnoyes ,  il  lert  a  dt- 
tachet  l’cfpecc  lorfou’elle  a  reçu  l'empreinte  .  &  a  la  faite  lottu  du 
carré  ;  les  monnoyes  fc  marquent  fans  recuite  m  li^mcr  de  même  que 
les  lettons  :  quand-les  monnoyes  ou  médailles  fe  font  au  marteau  ,  on 
appelle  les  poinçons  avec  lefquujs  on  les  marque  des  coms  .  des  ptles  , 
des  sroalfemx  ;  x«ais  depuis  l'afage  des  balanciers  on  ne  s  en  lert  plus. 
Outre  les  outils  nécefl'aites  pour  la  gravure  des  poinçons  &  des  car¬ 
iés,  dont  il  a  été  parlé  ,  on  a  encore  des  ténAilles  de  diverlcs  lottes  , 
Jisi grattoirs ,  &c.  dont  on  peut  avoir  plus  pleine  connoiflàncc  dans 
leurs  propres  articles.  ,  ..... 

[GRAVIER.  Efpcce  de  fable  qui  fc  forme  dans  les  teins  &  dans 
la  «flic.  La  cendre  de  hareng  bûc,  jufqu’aundcmi  gros,  ou  un  gros 
dans  un  peu  de  vin  blanc,  cfl  très-prope  pour  poullcr  le  gravier  par 

les  mines.  Kayrt  Grave LLE.] 

GRAVIER.  C’eft  du  gros  fable  propre  a  faite  du  mortier ,  en  La¬ 
tin  il  eft  appellé //«tM.  Pour  fon  étymologie,  je  fuppoferai  qiie  fous- 
entendant  èc  fubftantif  arena  fable  ,  dont  gravior  efl  l’adjcAif.  Gra¬ 
vier  fera  dit  comme  qui  diroit  ttrena  gravior  pour  arentt  ;  il  faut  fup- 
pofer  que  ce  mot  vient  du  verbe  artn ,  être  fcc  ou  dcllcché  ;  car 
le  fable  cfl  une  maticic  tcttellrc.dutc  &  féchc  en  petits  frag- 
mens.  Une  fuppofition  fondée  fur  l’analogie  grammaticale  ,  &  qui 
cfl  utile  a  perpétuer  la  fignification  des  mots,  &  introduite  en  partie 
dans  lie*  propriétés  des  chofes  nommées  ,  me  paroîtra  toûjoms  pré¬ 
férable  ici  à  toute  érudition  barbare  S:  mutile,  telle  cfl  cclle-ci  dcMr. 
du  Gange  ,  gravier ,  dit-il ,  vient  ^egraverta .  qui  a  été  dit  dans  la  bafle 
Latinité  i  mais  on  étranger  qui  ne  fait  pas  ce  Latin  bat’oatc  ,  &  qui 
dans  fes  études  n’a  pas  voulu  fahr/a  mémoire  de  ce  Lattn.  ignou  ta 
.«utant  le  mot  gravtria  que  le  mot  grtcv.er.  Vz  gravier  fe  trouve  au 
fondde  la  met  ou  fur  le  bord  de  lamcr.St  des  rivières;  on  peut  con 
noitre  quel  efl  le  fond  de  la  mer,  s  il  cfl  de  gravier  ou  de  roche  et 
iettant  fa  fonde.  Le  gravier  fort  à  faite  les  aires  des  grands  cheinins 
ic  empêche  les  chemins  d'être  aufli  boueux  qu  ils  le  feroient  s’il  n'y 
avoir  quelque  couche  de  gravier;  car  il  appuyé  la  terre.  &  laiflcpal- 
fer  au-delToiis  de  la  futface  les  eaux  des  pluyes  ;  par  la  même  talion 
il  fett  à  fâbler  les  allécsdcs  jardins,  &  empêcher  qu'on  ne  s’y  crotte  en 
les  pratiquant.  Le  plus  gros  gravier  fert  à  leflcr  les  vailleaux,  &  leur 
donner  le  contre-poids,  entre  la  partie  foperieure  du  vaifleau.  &  la 
partie  inférieure ,  qui  ell  enfoncée  dans  l'eau  ,  de  là  vient  la  façon  de 
dite  &  tendre  en  Latin  laphrafo  l'rançoife  ,  leflcr  un  vaiflcau,  navem 

cnerarc  fahurrâ  ,  aai  cil  comme  fi  on  diloiz  fatulum  homdiim ,  lihk 
«rofliet  &  irrégulier  ;  car  lignifie  non- feulement  ce  qui  cil 

Lrriblc.  mais  aufli  tout  ce  qui  efl  bétilfé,  irrégulier  dans  fes  futhees 

*  P^'avURE.  (i’efl  l’art  de  tracer  des  figures,  en  creufitnt  fut  le 
bois  ou  fur  le  métal,  afin  de  les  impiimet  inluitc  fur  le  papicf.  lur 
la  cite .  ou  fut  d’autres  matières  convenables.  • 

La  planche  de  bois  fur  laquelle  on  veut  graver,  doit  être  de  bu.S; 
«11  de  bois  de  poirier  bien  féche.  fans  i.œuHs,  d’une  épaifleur  raifon- 
nabie  bien  dreffee  ,  &  patfiitement  unie  du  côté  qu'on  la  veut  tra- 
wnicr.  Un  Graveur  qui  lût  ledeflein  ,  y  tra  c  d  abord  -ah  plume, 
«  ni  q.i’,1  veut  repréfenter.  Un  Graveur  qui  ne  le  fait  p.is,  fait  fane 
rl’ënclc  pat  le  Peintre,  un  dellcin  de  la  granc^cur  de  fa  pbnche,  en- 
fuite  il  le  colie  fur  la  planche  av«c  de  la  colle  de  farine.  &  dej 
léc  d'un  peu  de  vinaigre.  Il  faut  que  les  traits  du  <  tÛan  fo^m  u 
nés  &  appliqués  fur  fc  bois.  La  colle  étant  bien  feche.  on  prend 
petire éponge,  «t l’ayant  imbibée  d’eau,  on  s’en  fert  pour  mouiller  le 
papier  doucement,  &  à  pluficuts repaies,  julquacc  qiiil  lo  t  bien pc- 
nétré  ;  puis  on  l’enlève  en  le  frottant  légèrement  .aveoe  bot.  t  du  doigt; 
enfottç  qu’il  se  refie  plus  for  la  planche  que  les  fculs  traits  d  encre  qui 
forment  le  defltin.  ’  . 

Le  Graveur  ayant  fa  planche  ainfi  préparée  .  enlevé  avec  la  poin- 
jg  d’un  canif,  ou  avec  de  petits  cizclcts ,  &>lcs  gouges  en  hpis ,  tous 
les  cfpaces  qui  féparen»  le*  endroits  qui  doivent  faircl’cmprcintc,  auf- 
ouels  il  donne  le  relief.  Bc  plus  ou  moins  d'cpaiflcur.  fuivant  que  la 
lumière  &  les  ombres  le  demandent,  ou  qu’il  le  faut  pour  l’ufagc  au¬ 
quel  le  deflein  ell  dcfl»é.  Le  Graveur  en  buis  ne  fait  point  oïdinai- 
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rement  des  hachûres,  c’cfl-à-dire  des  traits  qui  fcctoifcnt,  &  fetra-». 
chent  les  uns  les  autres;  au  lieu  que  le  Grav.ur  fur  métaii  en  faitfoa- 
vent  ;  mais  il  tire  feulement  fes  traits  les  uns  contre  les  autres.  On 
a  vu  pourtant  des  planches  en  bois,  d'une  façon  fi  délicate,  qu’elles 
ne  cèdent  en  tien  ,  même  pour  les  traits  croifés ,  aux  planches  de  mé¬ 
tal  gravées  avec  le  butin. 

La  gravure  en  bois  fert  pour  les  cflampes  ;  mais  fon  ufage  le 
plus  ordinaire  ell  pour  l’imprtflion  des  culs  de  lampe  ,  des  vignet¬ 
tes  ,  des  lentes  initiales  qu’on  met  dans  les  livres  ,  &  pour  les  fi¬ 
gures  de  Géométrie.  On  s’en  fert  aulTi  pour  imprimer  les  pi», 
cards ,  ou  annonces  des  fpcélacles  publics  ,  des  enfeignes  ,  ou  bil¬ 
lets  d’adrefle  des  Marchands  &  Ouvriers ,  &  de  ces  clpcccs  de  ra- 
piflcrics  de  papier  qui  fc  vendent  chez  les  Imagets  ,  ou  Domino- 
tiers. 

Les  Graveurs  fut  métal  fc  fervent  du  burin,  ou  de  l’eau  forte.  Ceux 
qui  fe  fervent  du  burin ,  de  pointes  ,  &  de  plufieurs  autres  petits  inf- 
trumens  femblables  ,  forment  leurs  figures  en  cteufant  la  planche 
avec  la  pointe  de  ces  infltumcns. 

Les  Graveurs  à  l’eau  forte  n’ont  pas  befoin  de  tant  d’outils;  les  pe¬ 
tits  burins,  les  petites  pointes ,  les  échoppes  qui  font  dcgroflês  aiguil¬ 
les  enfoncées  pat  la  tête  dans  un  manche  de  bois  ,  coupées,  ou  plu¬ 
tôt  affinées  en  chaqnfrain  ,  comme  les  échoppes  des  Orfévrés ,  une 
pierre  à  l’huile  pour  les  aiguilcr ,  &  un  gros  pinceau  de  poil  de  petit 
gris ,  ou  una  patte  de  lièvre  pouT  ôter  de  dellus  la  planche ,  les  or¬ 
dures  ou  le  vernis  qui  l'cnlcvent  à  mcfurc  qu’on  le  grave ,  font  les 
fculs  inflrumens  qui  lent  foienc  ncceflâircs.  Ils  fc  fervent  de  deux  for¬ 
tes  d’eau  forte;  l’une  eft  blanche,  8c  l’autre  verte.  La  blanche  eft  cel¬ 
le  des  Affincurs.  La  verte  fe  fait  avec  le  verd  de  gris  ,  le  fol  ammo¬ 
niac  ,  &  le  fol  commun.  On  y  employé  aufli  d’autres  drogues ,  com¬ 
me  nous  le  marquerons  plus  bas. 

Ils  fo  fervent  aufli  de  deux  fortes  de  vernis ,  l’un  liquide ,  &  l’autre 
foc  ;  celui  qui  efl  liquide ,  ou  plus  itioû ,  s’employc  pendant  l’hyver  ; 
&  le  foc,  ou  celui  qui  cfl  plus  épais  le  plus  dur.,  fc  met  en  œuvre 
pendant  l’Été.  Le  fphaltc  fait  la  baie  de  l’un  &  de  l’autre.  Kiyc» 
ViRHis. 

La  planche  de  cuivre  pour  graver  à  l’eau  forte,  n'eft  point  diiïe- 
rente  de  celle  qu’on  employé  pour  graver  au  burin  ;  mais  elle  doit 
être  plus  polie  &  plus  nette.  On  faut  chaufFer  cette  planche,  autant 
qu'il  cfl  nécciraire  pour  tendre  le  fernis  dcflùs  ;  &  quand  il  cfl  fcc ,  on 
pafle  la  planche  fur  la  luraicrc,  ou  plutôt  fut  la  fumée  d’une  chandel¬ 
le  pour  la  noircir. 

Enfuite  on  calque  le  deflein ,  ce  qui  fc  fait  de  cette  manière.  On 
frotte  d’abord  de  fangiiine,  le  dclTous  du  papier  fur  lequel  il  eft  tracé. 
Puis  on  applique  ce  coté  de  la  (inguinc  fut  la  planche,  &  l’on  pafle 
légèrement  une  pointe  un  peu  émouffée  fur  les  principaux  traits,  donc 
on  fuit  cxiâcinent  tous  les  contours.  Enfin ,  le  Graveur  ayant  ôté  le 
deflein ,  8c  le  trouvant  marque  fut  le  vernis ,  le  trace  1c  plus  exafte- 
raent  qu’il  lui  efl  poflible  ,  par  le  moyen  ^autres  pointes  plus  ou 
moins  grofles,  fuivant  la  fineflè,  ou  la  gtofleur  des  traits  qu’il  doit 
marquer. 

Si  le  deflein  éroit  tracé  avec  la  fanguine,  on  poutroit  le  calquer  «n 
•appliquant  le  côté  des  figures  fur  la  planche,  en  mettant  enfuite  l’un 
&  l'auw  fous  la  prefle  des  Imprimeurs.  Les  figures  reliant  par  ce 
moyciAnarquécs  fut  le  vernis.  le  Graveur  poutroit  les  fuivre,  &  les 
tracer  avec  les  pointes,  comme  nous  venons  de  l’obfctvcr. 

La  planche  étant  ainli  tracée,  on  la  place  dans  une  efpecc  de  caif- 
fc  de  bois  poillée ,  &  on  la  tient  un  peu  inclinée ,  pour  y  faire  cou¬ 
ler  l’eau  forte,  laquelle  s’égoutc  dan*  un  vafc  de  terre,  qu’on  met  ex¬ 
près  au  fond  de  la  caille. 

Pour  empêcher  que  l’eau  forte  ne  demeure  aufli  long-tems  fut  le* 
lointains.  Se  fur  les  endroits  qui  doivent  fuir,  que  fur  les  parties  du 
dellèin  qui  ddivent  fortir,  &  paroitre  plus  ombrées,  ou  plus  proches 
à  la  vue;  les  Graveurs  frottent  les  premiers  d'une  compofition  defuif 
&  d’huile  ,  qui  empêche  que  l’eau  forte  ne  morde  fi  fortement  qu’aux 
autres,  ou  elle  doit  pénétrer  davantage.  Au  reffe,  il  faut  remarquer  a 
que  la  première  fois  qu’on  fo  fert  de  Veau,  il  faut  l’adoiicit  êclatem! 
péter ,  en  y  mêlant  environ  te  tiers  d'eau  commune  ;  au  contraire  , 
quand  on  veut  la  fane  Icrvir  une  féconde  ,  une  troifiérae  ,  ou  pl»! 
Iicurs  autres  fois  Al  faut  la  fortifier  en  y  ajoûtant  quantité  fuffifante 
de  nouvelle  eau  forte.  Il  faut  reniarquet  aufli  que  l’eau  blanche  ne 
s’employe  que  fut  le  verni  liauide,  &  qu’elle  femet  à  plat  fut  la  plan¬ 
che  ,  dont  il  faut  garnir  les  bords  de  cire  ,  pour  empêcher  l’eau  de 
couler; au  lieu  que  l’eau  verte  convient  également  aux  deux  vernis 
8c  qu’elle  ne  fait  que  couler  fut  la  planche'qu’on  tient  inclinée,  com¬ 
me  nous  l'avons  marqué  ti-dcflùs. 

Quand  on  juge  que  l’eau  forte  a  mordu  fuffifamment  fut  la  plan¬ 
che,  on  la  lave  d’eau  fraîche,  puis  on  la  chauffe  fur  un  feu  taifomia- 
blc,  pour  en  fondre  &  en  enlever  tout  le  vernis.  Il  né  faut  pas  oi»- 
bl.ct  de  la  laver  aufli ,  &  de  la  chauffer  avant  de  la  mettre  à  l’eau 
forte. 

Enfin ,  le  Graveur  achevé  Ici  traits  que  l’eau  forte  n’a  fait  qu’ébau- 
chcr ,  il  leur  donne  ou  plus  de  largeur,  ou  plus  de  profondeur  félon 
qu'il  It  juge  néccllaitc.  ^  ™ 

Pour  avoir  l’empreinte  d’un  rPrage  en  creux  ,  afin  de  voir  s’il  eft 
dans  fa  p^rfcdion,  on  peut  fo  fcrvir  d’une  compofition  de  cireotdi 
na  te  ,  de  thérebentine ,  &  d’un  peu  de  noir  de  fumée  ;  cat  cette  corn 
pofition  fe  confctvanc  toujours  aflfz  molle,  peut  prendre  facilement 
l’empreinte  du  creux  contre  lequel  on  la  preifo.  Mais  comme  elle  ne- 
peut  fcrvir  que  pour  voir  la  gtavfltc  ,  partie  j  ar  partie  ,  il  y  a  des 
Giavcurs  qui  fc  fervent  de  plomb  a  la  main ,  c’eft-à-dirc ,  du’olomk 
fondu,  qu'on  verfe  fur  une  feuille  de  papier,  Se  fur  lequel  il  eft  ** 
,  peu  tcfioidi ,  8c  a  demi  liquide,  on  applique  la  gravure,  dont  on  1™ 
fait  picndrc  i'empreinte  ,_cn  frappant  (ut  le  carré  avec  la  main  n* 
fè  fett  de  fa  tiiêinc  numete  de  fouffre  liquéfié  lentement  à  un  f  " 
doux. 

Enfin,  quand  «m  veut  tiret  l’empreinte  d’une  gtavûte  profonde. 

comme 


G  R  A.  GRE. 

eomtne  celle  des  coins ,  nu  des  matclccs  qui  fervcnc  aux  médalllet  & 
MX  monnoyeSi  on  mec  fut  le  creux  un  morceau  de  carte  i  légère  *  & 
en  loi  en  fait  prendre  l’cmpteiace  par  le  moicn  de  la  prellc» 

Tôftr  prâfver  k  Fesu  ffrte ,  Je  memiere  jw  l'tHvr»gi  purtij^ 

Je  bat  relief , 

*  Broyez  fur  le  marbre  avec  huile  de  lin ,  égales  parties  de  mines  de 
plomb  2c  de  vermillon ,  ou  deux  ou  crois  grains  de  maille  en  larmes, 
bflayez  enfuite  avec  des  phinaes  aflèz  Toupies ,  fi  votre  couleur  coule 
bien  fur  la  planche  de  fer  ou  d’acier  que  vous  voulez  graver, 
laquelle  doit  être  très-polie.  Si  la  couleur  ne  coule  pas  aflfez ,  ajoûtez- 
y  un  peu  de  la  meme  huile ,  Julqu’à  ce  que  la  plume  marque  aife- 
Dient.  Pour  lors  aiant  dégraifle  votre  planche  avec  des  cendres  ,  & 
l'aïant  bien  effuyée  avec  un  linge .  vous  deffînerez  vos  figures  d’oi- 
feaux  ou  autres  animaux,  donc  vous  vous  contenterez  de  portraiie  le 
profil  ;  X  vous  remplirez  la  figure  avec  le  pinceau  ,  c’ell-a-dire .  que 
vous  coucherez  de  votre  couleur,  fur  tout  l'efpace  qui  fe  ttedvera 
lenfermé  entre  les  lignes  de  votre  dell'cin ,  &  fur  lefqucis  l'tau  forte 
ijc  doit  pas  mordre  i  puis  aiant  laiflî  fécher  l'ouvrage  un  jour  ou  deux , 
vous  fstez  recuite  peu-à-peu  la  peinture  fur  un  réchaut  plein  de  feu , 
Jufqu’f  ce  qu’elle  devienne  brune,  Enfuite  vous  découvrirez  avec  une 
pointe  tes  endroits  fitr  Icfquels  il  faut  faire  agir  l’eau  forte. 

R  B  M  A  R  B. 

Pour  graver  en  cuivre  ou  en  léton  ,  il  faut  mettre  dans  la  couleur 
plus  de  mallic  en  larmes ,  &  U  recuire  davantage,  11  faut  anffi  boi- 
det  la  planche  de  cite  pour  arrêter  l’eau  forte ,  qui  la  doit  couvrit  de 
l’cpaiflcur  d’un  écu.  Apiés  l’avoir  laiflé  agir  un  peu  de  cems,  &  qu^el- 
ïc  eft  devenue  fuifilâmment  verte ,  en  fe  chargeant  des  parties  de  cui¬ 
vre  qu'elle  a  mordu ,  on  la  jette ,  &  on  lave  aufli-tôt  la  planche  d’eau 
fraîche.  Enfuite  on  prend  garde  fi  les  traces  de  l’eau  forte  font  allez 
profondes  i  &  fi  elle  n’a  pas  allez  pénétré  ,  on  en  tcmec  de  nouvelle  : 
ce  qui  fe  réïccie  autant  de  fois  qu’on  le  juge  à  propos.  On  fc  fen  | 
pour  cela  dç  l’eau  blanche,  ou  eau  de  fcpatatioib 

CrMvHr*  Jei  ejleemfes. 

Pour  graver  une  eflampe ,  on  couclic  fur  la  planche  du  blanc  de 
plomb  broyé  avec  de  l’eau  de  fontaine  ,  &  collé  avec  de  la  colle  de 
poifibn.  Enfuite  on  noircit  de  crayon  noir  le  deflbus  de  l'ellanipe ,  &  on 
la  calque  avec  la  pointe  un  peu  émoulTée,  comme  nous  avons  marqué 
plus  haut. 

Gravure  du  fer  éi>  de  t acier. 

Faites  chaulFcr  votre  planche,  enfotte qu’elle  puilTc  fondre  la  corn- 
pofition  fuivantc ,  de  laquelle  il  faudra  la  couvrir;  &  tracer  «fuite 
votre  dcCfcin,  ou  le  calquer  comme  ci-defl'us. 

*  Composition. 

Incorporez  deux  parties  de  cétufe  dans  trois  parties  de  cite  blanche 
fbndnë  ;  &  en  aiant  formé  des  bâtons  ,  fiottcz-cn  le  dcllus  de  votre 
planche, par  tout  egalement. 

Eau  forte  pour  graver  feer  U  fer. 

Faites  bouillir  cnfcmble  pendant  un  quart  d’heure  parties  égales  de 
fcl  commun ,  de  fcl  ammoniac ,  de  couperofe  ,  de  verd  de  giis  4c  de 
fort  vinaigre;  puis  aiant  palTé  la  liqueur  par  un  linge,  meticz-cn  fut 
votre  planche ,  4c  lailTet-î’y  l’efpace  d'une  demi  heure. 

Asure. 

Faites  diUbudre  dans  du  verjus  de  grain .  le  plus  fort  que  vous  pour¬ 
rez  trouver,  de  l’alun  en  poudre, avec  un  peu  de  fcl  deflcché  aulTi  en 
poudre,  paflèz  votre  eau,  4c  fervez-vous  en. 

Eau  foree  doeet  oee  peut  fe  ftrvk  «rdinairemtu  pour  gruvtr. 

Faites  infulcr  dans  un  peu  plus  d’une  pinte  d’eau  commune ,  pendant 
une  heure  4c  demie,  ou  deux  heures,  alun  de  roche ,  vitriol  romain  4c 
gros  fel ,  réduit  en  poudre  rtès-fubtile ,  de  chacun  trois  onces  >  puis 
vous  mettez  le  pot  de  l'infufion ,  lequel  doit  être  neuf,  fur  un  feu  de 
clwlron;4c  le  retirant  aulTi-tôt  que  l’eau  a  frémi,  vous  lailTcz  refroi¬ 
dit  l'eau  jufqu’à  ce  qu’on  y  puiflé  fouifîit  ta  main.  Enfuite  vous  en 
prene*  avec  un  gobletdc  terre, 4c  vous  atrofez  votre  ouvrage  pendant 
une  demi-hairc ,  ou  trois  quarts  d’heure  ;  enfin  jufqu’â  ce  qu’il  Ibit  l'uf- 
fifamrrient  gravé.  Il  ne  fitut  pas  employer  cette  eau  quand  elle  cft 
bien  chaude,  mais  feulement  quand  elle  ell  un  peu  plus  que  tiède.] 

G, R  B. 

GREFFEouGRBrriiR.  D’un  mot  Grec  qui  fignifie  fcribts.  Ils 
éioient  lécommandables  chez  les  Grecs .  au  lieu  qu'à  Rome  ,  pendant 
plufieurt  fiécles  on  eût  tant  de  mépris  pour  ces  fortes  de  commiflions , 
qu'on  ne  choifillbit  que  des  efclaves , /erréa  nomen  apud  grœos  honor^- 
ttntieee  fuit  quam  apudBjtmanos  ttuilfrobus.  II  feroïc  allez  difficile  de 
donner  railon  de  ces  deux  conduites  fi  difTerenecs ,  s’il  n'efl  pas  permis 
d’en  donner  xcllc-ci.  C’eft  que  cet  emploi  de  Greffier  yrriéA,  étant  très- 
pénible  pour  le  Greffier,  4c  de  la  dcrnicre  importance  pour  le  public; 
puifqu’il  cil  le  dépofitaite  des  Aéles  qui  fe  doivent  faite  4c  confervet 
avec  la  derniere  exaélitude  :  les  Grecs  enviGigeant  fcHlemenc  cette  der¬ 
rière  confidération ,  ont  oû  qu’il  falloir  des  petfonnes  habiles  pour  cet 
emploi ,  4c  par  ccraféqucnt  des  petfonnes  cflimables.  Les  Romains  aiant 
plus  d’égard  fut  l’ouvrage  exaél ,  mais  très-laborieux ,  ont  jugé  qu’on 
lu  devoir  donner  à  exercer  à  ceux  qu’en  orcreit  punir  avec  U  derniere 

Terne  U 
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tîgaicur  pour  leur  négligence;  &  qtte  cette  crainte  les  portetoit  à  fe 
tendre  \nhiles  vexaeio  dot  wtrüeilum.  Ce  ne  fut  que  depuis  que  les  Eiu- 
yicicuis  Arcadius  4c  Honoiius  curent  ordonné  ,  que  ces  places  fiioient 
remplies  par  des  petfonnes  libres ,  qu'on  eût  quelque  confidératioA 
pour  eux.  En  France  les  Juges  ont  donné  cette  commidion  a  leui» 
Clercs ,  jufques  à  ce  que  Philippe  le  Bel  en  aianc  reconnu  l'abus ,  y  pour* 
vu  fagemcnc  par  fon  Ordonnance  de  i)o)  ,  enfortc  que  dans  Ja  fuite 
los  mêmes  Juges  écoient  obligés  de  prendre  pour  Greffiers  d’autres 
petfonnes  que  leurs  domeftiques  ;  mais  dans  tous  ces  tems  on  hc  con- 
noilfoit  ceux  qui  exerpoient  ces  charges  ,  que  par  le  nom  de  Clsrcs. 
Châties  VIII.  dans  fon  Ordonnance  de  1 4S  ; ,  ajipellc  Clercs  les  Greffiers 
du  Châtelet,  d'où  vient  aulG  qu’on  nommoit  lesGreflèsClcrgieS  ;  4c  G 
le  mot  de  Greffier  fc  trouve  dans  quelques  Chartres  anciennes ,  c’eft 
parce  que  celui  du  Parlement  apotté  te  nom  longtcras  auparavint  les 
autres  ;  même  il  faut  demeurer  d'accord  que  les  charges  ue  Greffiers 
des  Compagnies  Souveraines  ont  toûjeurs  été  honorables  ;  puilqu’an- 
cicnncinent  pour  être  revêtu  de  celle  de  la  Chambre  des  Comptes  ,  il 
falioit  avoir  un  Office  de  S^recaite  du  Kui.  LesGicffics  ont  donc  été 
fort  longtems  dépendens  des  Juges,  enfuite  ils  furent  donnés  a  ferme, 
4cFran^ois  I.  les  érigea  en  titres  d’Officcs  en  i  jii.  Ces  Officiers  qui 
dans  leur  origine  n’etoient  que  de  fimplcs Clercs,  commentèrent  auili 
a  en  avoir  chez  eux  pourcxcrcct  leurs  fondions  en  leur  place;  ce  qui 
fut  caufe  en  l'année  1^77, qu’on  érigea  encore  ces  derniers  en  titre 
d’OfficeS.  Loijeau  des  Offices  Irvre  1.  chap.  1. 

Piéicntemcnt  les  Commis  aux  GrclFcs,  qui  n’étoicAt  que  les  Clcrct 
de  ces  premiers  CKres,  ont  desComnais  fous  eux, qui  en  ont  d’autres 
qu’ils  appellent  leutsClercs.  Voilà  quelle. cft  l’origine  de  cette  multi* 
nide  de  Greffiers  qui  cil  en  France  :  volons  maiDccnant  >]uellc  cil  la 
fonélion  de  leurs  charges.  4 

Ils  reçoivent  &  écrivent  les  Ordonnances  ,  appointemens  te  jugs- 
mens  de  la  même  manière  que  les  Juges  les  prononcent ,  làns  en  chan* 
ger  la  fubftance  ;  comme  auffi  les  Requêtes  4c  Plaidoycz  des  Parties, 
les  remontrances ,  les  offres ,  affirmations ,  inlinuations  4c  préfenutions  : 
ils  délivrent  les  expédrtions  aux  Parties ,  reçoivent  les  iâcs,  mettent  1m 
Procès  à  la  dillribution  ,  &  prononcent  le  diétum  de  la  Sentence  4c  le 
difpofitif  de  l’Artét.  Voyez  les  Or  domances  dOrleans  de  ijei^art  tr  , 
7t.  &  to.  Ils  lont  dépofitaircs  des  tcgitrcs  4c  des  expéditions  de  Juf- 
ticc.  Voi'cz  les  Tables  Je  la  conférence  des  Ordonnances  du  Recueil  de  Ns* 
rm  ér  duCode  Henri.  Us  doivent  être  préfens  à  laquellionpour  écrite 
les  Proccs  Vcti-aux  des  Juges  4c  déclararion  du  condamné ,  &  l’accom¬ 
pagner  au  fuppLcc  julijucs  à  ce  que  l’exécution  foit  faite  ;  il  leur  ail 
défendu  de  changer  les  difpofitions  des  témoins ,  foit  en  les  rédigeant 
ou  après, ni  d’éciitc  fur  leur  feuille  autre  chofe  que  ce  qui  a  été  pro¬ 
noncé ,  à  peine  de  faux.  Ils  drjivent  faire  mention  fut  les  grollês  &  ex¬ 
péditions,  qu’ils  délivrent  de  Ja  taxe  des  épices 4(  vacations, te  de  toUs 
les  droits  de  Greffe  4e  de  l’expédition.  Ce  font  eux  qui  reçoivent  les 
épices  4c  qui  les  délivrent  aux  Juges  ;  ils  ne  peuvent  pas  nfufer  aux 
Parties  la  communication  des  jugemens  ]  bien  que  les  épices  Se  Vaca¬ 
tions  n'âïent  été  paiéc'.  Il  ne  kut  ell  pas  permis  de  recevoir  le  l'er* 
ment  ni  la  dépofition  des  témoins  enrabfcuccdujugei  ils  lont  refpon» 
fables  civilement  de  leurs  Clercs  on  Commis.  Ils  ne  doivent  rien  déli¬ 
vrer  qu’il  ne  foit  auparavant  ehicgitté.  Lorlb  ie  le  Greffier  de  la  Cour 
cft  chargé  de  facs,ii  ne  les  doit  remettre  que  par  l‘ordrc.dc  Mcffieuis , 
4c  fi  les  Parties  s’accommodent  &  tranfignent ,  cette  remife  ne  le  doit 
faite  qu’aptes  que  la  tranfaélion  aura  été  homologuée.  V osez  Vapon  m 
fts  Arrêts  est.  7.  des  Greffiers.  Ceux  qui  ont  été  piis  pour  Greffiers  en 
des  commiffions  paniculieres.font  obligés  de  remettre  la  minute  des 
Enquêtes  4c  Procès-Verbaux  aux  Greffes  des  Juiildii^ons ,  trois  moi» 
aptes  la  comrniHion  achevée.  Les  qualités  reqmfcs  aux  Greffiers  font 
d'étte  bons  Praticiens  4c  âgés  de  vjngt-cinq  ans  ;  cependant  on  les  tCr- 
oit  au dcITous,  parce qp'üs  ne  font  pas  obligés  de  faite  preuve  de  leur 
ge  :  mais  ils  font  réputés  majeurs  pour  le  fait  de  leur  Charge  feule¬ 
ment,  4c  non  pour  les  autres  affaires.  Car  encore  qu’il  y  air  ries  Arxêct 
qui  les  aient  déboutés  des  Lettres  de  rcftitucion,  fondées  fur  la  mino¬ 
rité;  il  faut  convenir  que  la  Jurilptudence  a  changé  notamment  depuis 
l'Arrêt  du  v..  Juin  1  <78  .rendu  en  la  croifiéme Qiambre  des  Enquêtes 
en  faveur  d'un  Commillàlre  au  Châtelet ,  qui  a  été  tcllicué  contre  un 
contrat.  11  faut  encore  obfetver  que  les  Créanciers  qui  ont  prêté  leur» 
deniers  pour  l'achat  de  l'Office  de  Greffier,  font  préférés  a  ceux  qui 
ont  conligné  leurs  deniers  entre  fes  mains ,  quoique  la  confignatiun 
ait  été  farte  pat  Ordonnance  da  Juge ,  Arrêt  du  7  Août  167t.  rapporté 
au  f  tome  du  journal  des  Audiatsces  livre  s.  chap.  es.  C’cll  une  choffi 
affez  remarquable  que  l’on  vient  de  rapporter  ci-defl'us  >  que  les  Qref- 
fiers  ne  font  pas  obligés  de  faire  preuve  de  leur  âge  ;  enais  qu’ils  font  rf- 
putês  majeurs  pour  te  foie  de  leur  charge  feulement ,  éo  nen  pas  peur  lie 
autres  affaires ,  vû  que  les  affaires  de  leur  charge  ne  peuvent  être  des 
affaires  moindres  que  leurs  propres  affaires ,  puifque  les  affaires  de 
leur  charge  ont  rapport  au  public.  Je  ne  l'ai  d’ou  peut  provenir  un  pâ- 
teil  ufage.  Peut-être  penfe-t’on  que  l’homme  qui  s|engage  dans 
un  tel  emploi  fe  tient  pour  feur  d’y  téuflir  ;  puilqu’il  sexpolê  non- 
feulement  a  la  rcptéhenfion,  mais  à  la  deftitution, amendes  Sc  peine» 
qui  s’enfuivroient  de  fon  incapacité  :  4t  alnfi  on  a  une  très-grande 
aflùrance  fut  lui,  (  mais  morale  feulement  )  qu  il  cil  capable  de  cette 
fidélité  .  probité  ,  exaaiiude  néceffaire  a  un  Greffier,  quoiqu’il  n’aie 
point  affez  d’intelligence,  à  railon  de  Ion  âge  de  minotké  fur  toute 
fa  fcience  de  Jurifptudcnce ,  néceflaire  pour  gérer  en  tout  4c  pat  tout 
fes  propres  affiiires.  Il  ne  paroît  pas  moins  remarquable  cet  autre  ufa* 
gc  déclaré  par  l’Arrêt  ci-deflu$  cité  du  7  Août  l«7  i  .  p,r  lequel  il  cl» 
marqué  que  les  Créanciers  qui  ont  précé  leurs  deniers  pour  l'achac  de 
l’Office,  font  préférés  à  ceux  qui  ont  conligné  leurs  démets.  Le  iujet 
d’être  furptis  de  cela ,  c’eft  que  ceux  qui  conlignent  leurs  deni.-ts  entre 
les  mains  d’un  Greffier ,  fur  tout  par  Ordonnance  du  Juge,  ne  peuvent 
Cuw  injullicc  ce  femble  être  privés  de  cette  furté  publique ,  qui  doit  le 
trouver  dans  un  Greffe  public  ;  mais  l’on  peut  plus  facilement  digetet 
cette  difficulté  pat  une  confidération  antérieure,  je  veux  dite  pat  la 
confidération  d’une  chofe  antérieure ,  qui  ell  l’achat  de  l’Office  de  Gref. 
fier ,  non  par  les  dtnieis  aélucls  du  Greffier  même ,  itiais  par  ks  de- 


5  s  1  GRE*' 

niets  du  Prêteur ,  qtii  font  revenus  au  profit  du  Roi  même  ,  dont  l'a- 
vantage  efl  préférable  à  tout  autre  :  cat  s'il  paroit  que  le  Greffe  dort 
donner  de  l’aliurancc  aux  deniers  conhgnés  .  le  Roi  doit  donner  p^us 
grande  allbrancc  aux  deniers  prêtes  aux  Greffiers ,  pour  parer  au  Rqi 
ladite  charge  du  Greffe  i  par  quoi  ce  Prêteur  dort  être  privilégié ,  ante¬ 
rieur  &  riréferablc.  De  deux  inconvcnicns ,  il  faut  pourvoit  au  plus 
grand  Or  c'eft  un  ttes-gtand  inronvenient ,  que  les  Préteurs  de  leurs 
deniers  pour  l'achat  des  Greffes .  n'aknt  point  la  feurtc  convenable: 
parce  que  par  ce  défaut  de  feurtc,  le  Roi  le  trouvera  fruffté  des  émo- 
luinen,  qu'il  doit  rciirct  de  la  création  des  Grffes  &  autres  Offices, 

•  au  lieu  que  s'il  y  a  la  plus  grande  de  toutes  les  lèurtés  dans  ces  lottes 
de  prêts ,  le  Roi  fe  trouvera  beaucoup  plus  facilement  &  promptement 
paie  pour  les  Offices  deGrefte ,  &c.  qttod  eji  câuf»  cau/t  ejl  cauj»  eau/»- 
ti.  La  qualité  deGreffi  t  fonde  la  feutté  des  lonnncs  con (igné es  ;  mais 
cette  qualité  elle-même  eft  cauféc  par  le  pa'iemcnt  &  argent  prête  au 
Greffier ,  pour  acquérir  ccae  qualité  dans  l'achat  d'un  GtcHè.  Si  IcGret- 
ficr  avoit  paié  le  Roi  de  fés  propres  deniers  .  les  (ommes  conlignecs 
dans  ce  cas  (  ou  le  crédit  du  Roi  n'inta#.nt  point  )  les  foinmcs  con- 
fignécs  dis-je  n’aïant  point  cette  fupcricurc  &  furéinincnie  concUircn- 
cc,  icllei  t  avec  toute  la  feutté  convenable.  Toute  la  radon  de  cette 
fpécul  ition ,  c'eft  que  le  Roi  favoriCc  ces  lottes  de  prêts  ,  afin  qu'il  loJt 
plus  prompt,  ment  &  [dus  facilement  pourvu  aux  befoins  de  1  État , 
dont  le  Roi  eft  le  pioteoffeiir  Se  procurateur  pitcmcl.  Voiés  IcRéglc- 
nient  du  lôMai  i6ÿy  .concernant  ksdro.ts  détaxes  dçsGrtfficis,  lut 
qiioi  en  guüe  de  récapitulation  &  aufli  d'addition  on  lematqucra.quc 
Ù  Greffier  eft  celui  qui  tient  un  Gtefte,  qni  g^tdc  les  dépôts  des  Actes 
de  lufticc,  8c  qui  en  délivre  les  expéditions.  leOreffier  en  chef  eft. 
oü'ouavil  ou  AH  Criminel.  Greffier  en  chefCiviUfï  celui  qui  ligne  les 
âcpeditions  des  Arrêts ,  Sentences  Je  autie .  Ades.  Dans  les  jours  de  c  é- 
rémonie  le  Greffier  en  chef  du  Parlement  porte  la  robe  roi  gc  ave  Ion 
L-  Jitoge  II  y  a  aulli  d*autrcs  noms  de  GuAficr,  favojr  Grtfjier  commit 
•ai  plumitif,  celui  qui  tient  le  plumitif  a  l'Audiancc ,  i  la  Chambre  du 
Coiilêil.  Il  y  a  Greffier  des  AffirniAtions,  c'eft  celui  qui  reçoit  les  affir¬ 
mations  desPaitics ,  qui  fait  le  contrôle  des  dépens  ,  ligne  les  execu¬ 
toires,  &  demeure  le  dépolitaite  des  lôles  &  cta  s  des  dépens.  Greffier 
des  prestations,  c'eft  celui  à  qui  les  Proeurturs  le  préicutent  lut  les 
exploit  donnés  ou  re^as  ,  qui  délivre  les  défauts  &  qui  tait  les  lôlcs 
Oïdinaitcs  des  Piovinces.  Gnffier  garde  jac  qui  reçoit  les  produttions 
des  Parties  Se  qui  s'em  charge.  Greffier  qui  met  en  peau  .celui  qui  met 
eu  étoile  &  en  parchemin  les  Aitêts  8c  Sentences.  Greffier  des  mf mua- 
tiens,  c'cH  celui  qui  tient  tcgitie  des  donations  Se  des  lubftitutions 
dans  les  Jufticcs  Icculiercs ,  8c  de  tous  les  AÜcs  qui  concernent  les  bé¬ 
néfices  dans  les  Cours  Ecclélialtiqucs.  afin  c,uc  ces  Aéles  (oient  publics. 
On  appelle  lée  la  geôle  ,  celui  qui  tient  le  rcgitrc  des  écrous  & 

des  dcchatges  ucs  prifonniers.  Au  ainlêi!  on  appelle  Greffiers  ceux-là 
ILuIcmentqtii  expédient  les  Arrêts  du  Co.n  cil  des  Parties  :  car  ceux  qui 
expédient  les  affaires  desrinanecs  s'ajil-cl  eut  Secrétaires  duConJeil.  De 
la  il  s’enfuit  que  le  Grc  (Te  peut-être  défini  le  dépôt  );ublic,  ou  le  heu 
du  dépôt  public  le  gardent  IcsRcgittes  &  lesAdK’s  de  Jullicc  ,  8c  ou 
l'on  a  recours  quand  on  en  veut  avoir  des  cxj»cd:tion$  ;  ces  lieux  ou 
dépôts  publics  font  ablolumcnt  néccfljir.s  pour  la  commodité  du  pu¬ 
blie.  des  particuliers  8c  des  affaires ,  8c  pour  éviter  des  grands  abus, 
fatilTctés,  altérations,  &c.  IcsG.cffes  8c  les  Études  des  Notaires  8c  Ta¬ 
bellions  font  aux  aftes  8t  traités  publies,  ce  que  font  les  tab.es  des 
grands  livres,  qui  fetoient  fans  utilité  pat  leur  trop  grande  multitude 
&  trop  etande  quantité  de  matières.  li  parle  moïen  des  tables,  indi- 
X-  reffîtres  ,  on  ne  pouvoir  facilement  trouver  raiticlc  8c  la  pièce 
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dicesSc  reèîttes  publics  de  tout  ce  qui  eft  traite  dans  cevafte  volume 
de  la  Société  Civile,  qui  y  a  été  fait  &  écrit,  8c  de  tout  ce  qm  sy  eft 
paffe  de  rems  quali  immémorial  :  c’eft  le  livré  qui  confctvc  le  recueil 
Le'  fîftes  de  P^ice ,  1  ftice  8c  Finance.  Remarqués  encore  que  tous  les 
Édits  qu’on  vérifie  s’en  regiftrent  au  Greffe.  Tous  les  Greffes  font  do- 
maniai.  H)’  a  des  Greffes  Ci. dis.  Criminels,  Greffés  des  Piéfentations, 
des  Inlinuations ,  des  Affirmations ,  8c  on  a  fait  auïTi  des  Offices  des  jda- 
ces  des  Clercs  8:  Commis  auxGrefics.  Ce  qui  eft  caulé  que  les  Greffes 
font  domaniaux  ,  c’eft  que  dans  l'Empire  de  Rome  les  Cerfs  8c  gens 
cic  main  motte  étoienc  un  Domaine ,  qu’on  pouvoit  vendre  3c  aliéner 
entre  les  fetfs,  il  y  en  avoit  de  public  peur  le  fcrvice  des  Villes,  d’où 
oticlqucs-uns  fuient  Greffiers  deftinés  à  recevoir  les  Semences  des  Ju- 
pes  \  les  autres  Tabellions  pour  recevoir  les  Contrats  des  particu- 
fiers  -  les  premiers  qui  les  voulurent  affranchir  furent  les  Empeictirs 
Arcidius  8cHonorius,  comme  on  voit  dans  la  Loi  unique  dc/mto  ©• 
hMraphis  auCode  Théedofitn.  Greffe  lignifie  aufli  figutément  la  char- 
re  L  Greffier.  Le  Roi  fait  fouvent  la  vente  8c  la  revente  des  Greffes 
L  fonRoïaume.  pour  dite, le  pouvoir  de  tenir  le C.refte , 8c.d’cn  dêh- 

r  les  expéditions.  Comme  nous  avons  ci-dcvam  fait  connoitic  la 
namre  .  les  utilités ,  la  néceffité  te  les  avantages  des  Greffes  en  géne- 
ralTil  lera  fort  avantageux  de  rapporter  ici  l  Édit  du  Roi  touchant  les 

^R E "f E*'d F n Û aV ions Eccléfiaftiques.  Parmi  les 
prfficirVcs  efpeces  8c  noms  des  diffeicns  Greffes,  nous  ayons  ci-devant 
diWil  y  a  le  Greffe  des  Inlinuations  :  8c  comme  il  s  agit  ici  des  clio- 
fes  &  mitietes importantes,  8c  que  tout  ce  qui  concerne  '«^teffé  des 
lofinuations^cléfiaftiques  eft  tout  compas  dans  le  dernier  ÉJit  du  Roi , 
en  voici  le  titre  Se  la  teneur.  _ 

ZSt  du  Rot  portant  création  des  Greffiers  des  Infinuatums  EceUitaftiqHes , 
donné  À  rerfailks  au  mots  de  pécemlre  t6çi. 

Louis  par  la  grâce  de  Dieu  .  Roi  de  France  8c  de  Navarre  :  a  tous 
prefens  8c  à  venir ,  fallu  :  Les  fraudes  8c  les  abus  qui  fe  commettent  dans 
les  aélcs ,  concetnam  l’état  des  nerfonnes  Eccléfiaftiques  8c  dans  les  ti- 
des  bcnclices ,  étant  d’une  dangereufe  conlcquence  dans  la  Police 
.  les  Rois  nos  ptédécefléuts  ont  cru  être  obligés  de  s’appli- 

(crieufcincnt  i  en  rechercher  la  cauCe ,  pour  y  apporter  eofuitc  le 
teméde  convenable;  8c  iiant  trouvé  que  le  défofdre  ptovenoit  ptinci- 
palcment  i.dela  facilité  qu’il  y  avoit  d’antidater  plulicurs  expéditions 
Wnéficirics.t.  de  U  clandeftinité  des léfignationsj  qui  dcmcutgnt .!«- 
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cr^fes  jufqiies  àl’extrémi-c  de  la  vie  des  rélignans,  j.  du  peu  de-lbin 
que  les  Abbés  Commendaraires  ,  les  Par  ons  8c  Collatcuts  particuliers 
avüicnt  de  tenir  leguic  des  prélcntations  8c  collations  qu’ils  expé* 
dioient,  8c  4.  de  ce  qu’a.irés  leur  mort  les  minutes  de  Icuts  ptéfenta- 
tionsSc  collations,  étü.cnt  le  plus  fouvent  perdues  ,  enfoitc  que  quand 
leurs  fuccelicuis  en  avoicnt  beloin  pour  juftificr  qu’ils  étoient  en  pot- 
fellion  d  un  patronage ,  ils  ne  pouvoient  les  trouver  :  le  Ro-  Ficnn  IL 
autoi:  fur  rcinontranci s  de  plulicurs  bons  8c  notables  Ai  hevéques. 
Évêques  6c  autres  Prélats  duC  ergé  de  France,  fait  publier  en  i  y  y  j.Ibn 
Édit,  portant  création  d’un  ou  de  pluffiuïs  Greffes  des, Inlinuations 
Eccléfiaftiques  en  chaque  Diocéll  du  Roïaume  i  8c  permis  aux  Arche¬ 
vêques  6c  Évêques  d’en  nommer  par  ptovTion  les  Greffiers ,  julques  à 
ce  qu’autrement  en  eut  été  ordonné  ;  mais  l'exécution  de  fon  Édic 
atant  été  négligé,  les  plaintes  des  inalvci latiqns  qui  fe  lommettoienc 
dans  lesAéles  .onternant  les  maticics  béiicntialcs  auioicnc  continué, 
8c  le  Roi  Henri  IV ,  notre  ayeul  de  gloiicufe  mémoire  ,  jugeant  qu’il 
n'y  avoit  point  de  meilleur  moïen  pour  les  faite  ccliét ,  que  de  pour¬ 
voir  diffinitivcincnt  a  rétablillcmcnt  de  ces  Gicftcs  ,  les  auroit  ériges 
par  Ion  Édit  de  i  Jÿf.  en  Offices  touux  ,  fcculicrs  8c  domaniaux  ;  & 
après  les  avoir  établis  ,  le  Clergé  auroit  obtenu  en  l’année  léij.du 
Roi  Louis  Xlll-  notic  très-honoié  Seigneur  Si  Ptrc.Ia  pctmi(Jion  de 
remboutfer  ceux  qui  les  avoicnt  acquis  de  la  Finance  par  eux  paie .  8e 
qui  étoit  acbtrc  lement  entre  dans  nos  coffies,  a  la  charge  de  commet¬ 
tre  des  petfonnes  laïques  8c  capables  pour  les  exereç»  .en  execution  de 
laquelle  |,ctm  (lion  plulicurs  Proprietaires  dcfdits  Greffes  ,  aïant  été 
tembouilcs.  Les  Duineliiqucs  jfc  quelques  Uid.naiies  autoicnt  etc 
commis  pour  làirc  la  fond.on  des  Greffiers  des  Inlinuations  ;  8c  aïant 
donné  lieu  a  des  plaintes  contre  leur  conduite  ,  ledit  Seigneur  Roi  leur 
auroit  enjoint  par  l'Ordonnaace  de  fe  dcnicriic  dcfdits  Greffes,  8c  au¬ 
roit  créé  pat  Ion  Édit  dans  les  Villes  principales  du  Roïaume  des  Con- 
trôlciits  de  Procurations  pour  réfignet ,  8c  des  autres  Aéles  concernant 
les  bénéfices  :  mais  s'étant  rencontré  plulicurs  inconvéniens  pour  l’cxc- 
cucion  de  ce  dernier  Édit ,  nous  aurions  permis  par  notre  Déclaiatioa 
L  auxSindits  du  Clergé,  de  lembourlet  Icfdits  Contrôleurs  ,  8c 
ordonné  moïennant  le  icmboutlement  que  leur  charge  (croit  faite 
par  les GrcffictsdcsOiocéfcs, chacun  dans  fon  rclFort  ; 8c  cosnmc  nous 
Ibmm.s  informés  que  narre  diic  Déclaration  eft  d.ŸCtfeincnt  inter- 
piétcc  8c  exécutée  dins  nos  Cours  de  Parlement ,  &  par  notre  Grand- 
Conle.I,  Les  i-.ns  vou  ans  fume  ce  qui  eft  porté  par  l’article  ij  de 
notre  due  Déclaration  i  8c  les  autres  par  l’article  i>  de  l’Édit  dn  Con- 
irô  c.  Les  uns  jugeans  que  Les  Procurations  pour  réligner  8c  autres 
Ade,  ne  font  nuis  pour  defauts  d'infinuation ,  que  quand  ils  font  lui» 
pcôls  de  fiaudc  ou  de  laiix  i  8c  les  autres  aïant  fa.ts  des  Réglcmens 
pour  obliger  d'inlinucr  les  Significations  d-.s  Indultaircs  Se  des  Gradués  , 
et  les  Procurations  pour  réiigncr  avant  l’envoi  en  Cour  de  Rome  ,  à 
peine  de  nulli  é  :  ce  qui  rend  l’infmuation  de  la  plûpatt  des  Aélesat. 
hier  iie ,  les  bénéfices  Ir.igi.  ux  ,  8c  fait  que  l’événement  des  complain¬ 
tes  au  fondre  dépend  plus  fouvent  que  de  l'illue  d'un  Réglement  de 
Juges;  a  quoi  i!  eft  néccliairc  de  pourvoit  8c  de  faite  lur  ce  une  loi 
générale,  qui  établillc  une  Juiifptudcnce  unilotmc,  t-nt  oour  régler 
les  Aétes  qu’il  eft  nécelFairc  d’iniinuer,  que  pour  déteraHner  le  teins 
da  is  lequel  ils  doivent  être  infinués.  A  ces  caulcs  8c  aùtres  à  ce  nous 
mouvans ,  de  notre  te  ttainc  fcicnce ,  pleine  puillàntc  8c  autorité  Roïa- 
Ic  .-nous  avons  par  le  prcléntÉdit  perpétuel  6c  irrévocable,  éteint  8c 
fuppiimé .  éteignons  Se  fuiipiimons  les  Offices  de  Giefficis  des  Inli- 
nuat'ons  Eccléfiaftiques,  cré-cs  par  les  Édits  du  mois  de  Mats  iffj.Sc 
Juin  I  f  ?y ,  8c  avons  pat  le  préfentÉdit  créé ,  érigé  8c  établi ,  créons, 
érigeons  Si  établillons  en  titre  d’Qffice  forme  8c  héréditaire  domanial 
Roial  8c  fccuücr  des  Offices  de  Greffiers  des  Inlinuations  Ecclcliafti- 
qucs.dans  chaque  Diocéfe  de  notre  Roiaurae,  Pars  .Terres  ac  Seigneu¬ 
ries  de  notre  obéïlUnce  ,  dont  le  nombre  fera  fixe  pat  les  rôlw  qui 
fetont  arrêtés  en  notre  Confcil.  ^ 

Ce  fagcÉdit  a  ij  articles  dont  nous  donnerons  la  teneur  en  abré¬ 
gé  .  après  avoir  fait  qi^lqucs  réflexions  lui  la  précédente  préface  de 
cet  Édit ,  qui  dirige  toute  l'occonomie  de  cet  important  Réglement  Se 
nous  ferons  connoitrt  les  buts  ,  les  motifs  8c  les  fondemens  de  cette 
importante  piere  ;  8c  pteinictcment  on  voit  les  Iburccs  du  défordre  qui 
avoit  précédé  l'Édit ,  Civoit  la  facilité  de  faite  at  commettre  fraudii- 
Icufcincnt  dis  antidarcs ,  faute  de  futvcillans  délintérclVés  8c  fidèles,  t. 
la  clandeftinité  des  lélignations ,  j.  le  peu  de  foin  que  les  Abbés Co’m- 
mendataites .  les  Patrons  8c  Collatcuts  avoicnt  de  tenir  tegitres  conve¬ 
nables  :  8c  enfin  la  perte  fort  fréquente  des  minutes  de  leurs  ptclcnta- 
tions  Si  «ollations,  qu'ils  avoicnt  expédié  de  leur  vivant. 

L'on  voit  cnfiiite  le  foin  d’Hcnxi  II ,  pour  tâcher  de  temédier  à 
ces  abus  8c  califes  ou  foiircci  d’abu»  ;  mais  allez  en  vain  ,  l'exécution 
de  cet  Édit  aïant  été  négligée ,  Henri  I V.  y  mit  un  allez  bon  seméde 
en  érigeant  ces  Greffes  en  Greffes  Roïaux  fcculicrs  Si  domaniaux  ■ 
mais  le  Clergé  obtint  en  i6ij.  de  Louis  XllI,  que  cesCreffss  d’Infi- 
nuations  rcmbourlëi  pafl'aflent  entre  les  mains  des  Domcftjques  de 
quelques  Ordinaires,  ce  qui  donna  lieu  à  des  nouvelles  plaintes,  à  cail¬ 
le  de  la  conduite  de  ces  loues  de  Gicifiets ,  aufquels  abus  8c  plaintes  ni 
Louis  X HL  ni  Louis  XIV,  lui-niAie  n'ont  pû  donner  un  remède 
certain  8(  fuffifint  i  li  ce  n’eft  lorfquc  Louis  XIV,  enfin  régie  tout 
pi  l’Édit  dont  eft  queftion,  dont  voici  l’andyic  abrégée  dc^fes 
attklcs.  **  ^ 

I.  Alt.  En  attendant  la  vente  des  Offices  ptécédens ,  toutes  les  corn, 
miffions  fetont  expédiés  en  la  Grande  Chanceletie. 

1.  Montre  la  manière  dont  (é  foht  les  rcinbourfcincnt .  à  fawnîr  C,, 
des  fonds,  qui  font  8c  feront  à  ce  deftinés.  ‘ 

j.  Contiams  les  anciens  Greffiers  de  remettre  leurs  anciens  récit* 
entre  les  mains  des  nouveaux  Titulaires,  fous  peine  de  perte  dcl  ** 
Finances.  * 

4.  Ceux  qui  lèveront  lefdits  Offices  aïant  pyis  des  nrovifionc  C 
tont  reçus  par  devant  les  Baillife  St  Sénéchaux  Ju  lieu  de  leur  téli’l 
ce.  après  duc  8c  préalable  information  de  leur  vie  8c  oicours 
I  f.  11  eft  ordonné  par  cet  article ,  que  nul  ne  pomm  . 

dcldits  Olfiscs  ni  couunis  a  1  exercice  d’iceux,  s  il  n«eft  Uiquc  â«>6 
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af  ans  ,  non  officier  &  domcftique  d’aucUn  Ecclcfiaftique ,  (eïoflt  lef- 
dits  Greffiers  affidus  ès  Villes  &  lieux  de  leur  rclîdencc  ,  pour  expé¬ 
dier  promptement  les  parties  fans  retardement,  auquel  effet  pourront 
avoir  près  d'eux  un  ou  plufieurs  Commis  pour  exercer  leur  charge  en 
leur  abfence ,  maladie  ou  empêchement  légitime  ,  Icfqucis  Commis 
prêteront  ferment  pat  devant  le  Juge  Royal  de  leur  rélidence  ,  &  fe¬ 
ront  toutes  expéditions  Sc  cnregiltremens  nccelfaires  ,&  en  cas  de  re* 
fus  ou  délayement  d’infmuet ,  permettons  aux  parties ,  dit  le  Roi  dans 
cet  article,  de  foinmet  lefdits  Greffiers  ou  leurs  Commis, en  prcfence 
d'un  Notaire  Royal  &  Apoflolique  &  deux  témoins  ,  &c.  moyennant 
quoi  le  Roi  entend  que  lefdits  aélcs  foient  de  pareille  force  que  s'ils 
avoient  été  infinuez  ,  fans  néanmoins  que  ks  parties  en  puiilent  abu- 
fet  fu[fpofant  à  faux  des  relus  &  retardemens. 

6.  Ne  pourront  lefdits  Greffiers  &  Commis  avoir  qu’un  feul  regiftre 
à  la  fois  ,  &  feront  obligez  de  reprëfcntcr  les  regilltes  aux  Archevê¬ 
ques  fie  Évêques  de  leur  rcfidencc  ,  8c  aux  Procureurs  du  Roi  Géné¬ 
raux,  loi  fqu’us  en  lcront  requis  pour  voir  s’ils  y  ont  obfcrvé  la  forme 
prcftriic. 

7.  Ne  pourront  auffi  lefdits  Greffiers  ni  leurs  Commis  indrumenter 
comme  Notaires  Royaux  fie  Apodeliques  en  aucuiv  ade  fujet  à  infi- 
niration  dans  leurs  regidtes  ,  à  peine  de  nullité  de  l’ade  ;  il  leur  cd 
deffendu  auffi  de  lailfcr  aucun  blanc  entre  les  enregidremens ,  à  peine 
d  erre  procédé  contre  le  Greffier  comme  faullâire  ,  fie  de  quinze  cens 
livres  d’amende ,  dommages  fie  interet  des  parties. 

Dans  l’article  8.  fie  9.  il  cd  dit  que  les  Édits  faits  pat  les  Rois  pre- 
déccllcirts  de  Sa  Majedé  fur  l’indnuation  des  ades  concernant  l’ctac 
des  petfonnes  Ecclcfiadiqucs  fie  les  titres  des  bénéfices ,  feront  à  l’ave¬ 
nir  inviolablcment  obfctvcz  ,  en  ce  qui  n'y  clt  point  dérogé  par  le 
ptélenc  Édit.  Il  cd  ordonné  que  les  lettres  de  tonfure ,  celles  des  qua¬ 
tre  Mineurs ,  de  Soudiaconat ,  Diaconat  fie  de  Ptétrife ,  enfemble  1rs  dé- 
inillüircs  feront  infinuez  dans  le  mois  au  Greffe  du  Diocèfe  de  l’Évc- 
que  qui  aura  conféré  les  Ordres.  | 

10.  Se  II.  Toutes  procurations  pour  tefigner  en  faveur  ou  pour 
permuter ,  fcroicnc  infinuées  auparavant  d’eue  envoyées  en  Cour  de 
Rcrme ,  ès  Greffes  des  Diocefes  dans  Iclquels  les  Notaires  les  auront 
icçus. 

11.  Si  lesréfignataires  oupermutans  pourvus  par  le  Pape  ont  différé 
leur  prife  de  pofléffiqn  plus  de  lix  mois  ,  ils  feront  tenus  de  prendre 
ladite  poffcffion,  fie  iccllc  faire  publier  &  infinucr  conjointement  avec 
la  ptovifion.âu  plus  tard  deux  jours  auparavant  le  décès  du  réfignanti 
fie  à  faute  d’avoir  pris  ladite  poffcffion ,  fie  icelle  fait  publier  fie  infinucr 
deux  jours  avant  ledit  décès  ,  voulons  lefdits  bénéfices  être  déclarez 
vacans  par  la  mort  du  réfignant. 

13.  Le  treiziéme  article  déclare  les  provifions  des  Collatcuts  ofdi- 
raiics  par  démiffion  ou  permutation,  nullcsfic  de  nul  effet  fie  valeur , 
au  cas  que  pat  icelles  le»  Indultaires ,  Graduez ,  Btévetains  de  joyeux  ' 
avènement  fie  de  fetmens  de  fidélise ,  Ibicnt  priv..z  de  leurs  giaces 
cxpcélativcs. 

1 4.  Les  préfemations,  des  Patrons  Ecclcfiaff  iques  &  Laïques,  les  te- 
préfentations ,  les  provifions  des  bénéfices  léculiers  fie  réguliers ,  en  ti¬ 
tre  ou  en  commande  de  par  les  Collat.  urs  ordina  res  ,  les  nouvelles 
commandes  obtenues  à  Rome ,  les  mandemens  des  Aichidiacrcs  pour 
meure  en  pofl'effion,  les  collations  Laïques,  les  provifions  de  Cour  de 
Roinè,  par  mort  ou  par  dévolut.  Les  lequifitions  de  vifa,lcs  vifa.les 
aûcs  de  refus ,  Us  certificats  de  Banquiers  que  la  grâce  eft  accordée 
par  le  Pape,  les  Ordonnance»  des  Juge»  ,  le»  .Sentences  8c  Arrêts  por¬ 
tant  permiffion  de  prendre  pofleffion  civile,  les  wii  es  de  pollcffion, 
les  atteftations  de»  Ordinaires  pour  obtenir  bénéfices  en  forme  eta- 
tieiifc  ,  les  procurations  pour  prendre  pofleffion  ,  les  ptifes  de  poflef¬ 
fion  .fie  autres  expéditions ,  feiont  infinuées  dans  le  mois  de  leur  datte 
au  Greffe  du  Diocèfe  où  les  bénéfices  Ibnt  litucz. 

13.  Seront  pareillement  fujcitcs  à  infinuations  dans  le  mois,  à  pei¬ 
ne  de  nullité ,  les  provifions  des  bénéfices  accordées  par  les  Ordinaires 
fur  notre  nomination ,  les  ptifes  de  pollcffion  deidits  bénéfices  fit  de 
ceux  étant  à  notre  collation  ,  8c  nonobllanr  l’article  16.  de  notre  Dé- 
datation  du  mois  d’Odobre  1646.  que  nous  avons  révoqué  pour  ce 
regard  feulement. 

1 6.  Géncialcment  tous  aftes  faits  en  exécution  des  Bulles ,  feront 
auffi  infinuées  dans  le  mois  après  la  piifc  de  poffcffion,  à  peine  de 
nullité. 

17.  Les  homologations  des  concordats  en  Cour  de  Rome  ou  à  la 
légation  ,  les  bulles  6c  lignaturcs  contenant  la  création  ou  l’cxtiniffion 
d'une  penfion  8c  les  procurations  pour  y  pi  éter  confenrement ,  feront 
infinuées  aux  Greffes  des  Diocefes  où  les  bénéfices  chargez  de  penfion 
feront  fituez ,  6c  ce  dans  trois  mois  ,  à  compter  du  jour  que  les  Ban¬ 
quiers  Expéditionnaires  auront  rc^u  Icfdites  expéditions  ,  &  à  cette 
fin  feront  tenus  lefdits  Banquiers  d’ccritc  au  dos  Icfdites  expéditions  le 
jikit  qu’ils  les  auront  tenues. 

1 8.  P,^eillemcnt  les  lettres  des  dégrez,  les  certificats  de  teins  d’étu¬ 
de,  les  nominations  par  les  Univerfitez,  les  lignifications  defdites  let¬ 
tres,  les  procurations  pour  notifier  les  noms  8c  fui  noms  des  Graduez 
en  temsde  Carême, les  notifications, les fignifications  des  lettres  d’in¬ 
duits  accordées  aux  Officiers  du  Parlement  de  Paris ,  celles  des  lettres 
de  joveux  avènement  8c  de  ferment  de  fidélité ,  les  procurations  pour 
requttir  bénéfices  ,  feront  infinuez  au  Greffe  du  Diocèfe  dans  lequel 
feront  lîtuées  les  Prélatutes ,  Chapîttes ,  Dignitez  8c  autres  bénéfices  de 
Patrons  &  Collatcurs  aufquels  Icfdites  lettres  feront  adtelTécs  ,fic  en  fe¬ 
ra  ladite  infinnation  faite  dans  le  mois  de  la  date  de  chacune  defdites 
fignifications  ,  f.^ontpareillcmcn^ infinuées  dans  le  mois  de  leur  date 
les  rcquifitions  des  bénéfices  faites  par  lefdits  expedans ,  les  ptéfenta- 
tions  fie  collations  qui  Icuc  feront  données, les  ades  de  refus, les  pro- 
vilîons  concédées  par  les  exécuteurs  defdites  çraces  expeftatives  ,  le» 
aéles  de  ptife  de  pofleffion  ,  8c  les  decrets  d’etedion.  de  fuppteffion 
te  union  des  bénéfices  ,  le  tout  à  peine  de  nullité. 

]  9.  Et  d’autant  qu'il  paroît  fouvent  devant  les  Juges  des  teclama- 
T»me  ; 


GRE-  iisj 

tlons  contre  les  profeltions  religieufes  fufpcdcs  d'antidates ,  le  Ro' 
veut  que  les  ades  de  réclamations  contre  la  profellion  religieufe  ,  cil‘ 
lèmble  les  difpcnfcs  de  la  publication  d'an  ou  de  deux  bans  de  matia' 
ge,  foient  infinuées  dans  le  mois  de  leur  date,  à  peine  de  nullité. 

O.  Sc  11.  Les  Vicariats  pour  ptéfenter  fie  conférer  bénéfices  ,  mê¬ 
les  procurations  baillées  par  les  Chanoines  abfcns  ,  pour  nommer 

bénéfices  qui  vaqueront  en  leur  cour ,  ou  les  conférer  ,  ne  pour- 

t  fortir  aucun  effet ,  ni  aucunes  nominations,  pnéfentations  ou  col¬ 
lations  être  faites  en  vertu  d’iceux  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  été  tegiftrez 
Greffe  du  Diocèfe  où  eft  affis  le  chef-lieu  des  Ptélatures ,  Chapi¬ 
tres  6c  Dignitez  defquelles  dépendent  les  bénéfices. 

Il  eft  enjoint  par  cet  article  aux  Cours  de  Parlement  &  au  Grand 
Confeil  8c  à  tous  autres  Juges  de  tenir  la  main  à  l’exécution  de  l’Edic, 
le  Roi  leur  deftend  d'avoir  égard  aux  ades  ci-dcllùs  exprimez  qut 
n’auront  été  infinuez ,  8c  fi  aucun  Jugement  ou  Arrêt  étoit  donne  au 
contraire ,  le  Roi  le  déclare  dès-lors  de  nul  effet  8c  valeur. 

13.  Et  pour  engager  les  particuliers  qui  fe  feront  pourvoir  defdits 
offices  ,  à  exercer  leur  charge  avec  affiduité  8c  fans  diftradion ,  le  Roi 
qu’outre  les  droits  qu’iT  leur  eft  permis  de  prendre  fuivant  le  tarif 
aitété  au  Confeil  du  Roi ,  ils  jouïllcnt  encore  de  quatre  cens  livres  de 
gages  ;  8c  pour  leur  procurer  de  pouvoir  vaquer  avec  liberté  à  leurs 
tondions ,  le  Roi  leur  accorde  patcillement  l’exemption  de  logement 
effedif  de  gens  de  guerre ,  de  la  collcde  des  taille» ,  guet  fit  garde,  tu¬ 
telle,  curatelle  8c  aiufcs  charges  publiques ,  donné  à  Veifallles  au  mois 
de  Décembre  1891.  regiftre  en  Patlement  le  z  Janvier  i6$i. 

En  la  même  année  1891.  en  laquelle  fut  donuc  le  fufdit  Édit  tou¬ 
chant  les  Greffes  8c  Greffiers,  fut  un  Édit  du  Roi  portant  création  ca 
titre  d’offices  formez  8c  héréditaires  de  quatre  Commis  Écrivains  à  la 
peau  en  chacune  des  Cours  de  Parlement ,  à  la  téferve  de  celui  de  Pa¬ 
ris  ;  favoir .  trois  pour  le  civil  8c  un  pour  le  criminel ,  pareil  nombre 
aux  Requé  es  du  Palais  dudit  Parlement  de  Paris  ,  deux  pour  les  Re¬ 
quêtes  du  Palais  de  chacun  des  autres  Parlemens  ,  trois  au  Grand- 
Confi.il .  pareil  nombre  en  la  Cour  des  Aides  de  Paris, 8c  deux  en 
chacune  des  Chambres  des  Comptes  8c  Cours  des  Aides  du  Royaume; 

8c  attendu  que  l’ufâge  du  Parlement  de  Pau  8ç  de  la  Chambre  des 
Comptes  de  Navarre  eft  de  mettre  en  papier  toutes  les  expéditions 
des  Arrêts  qui  y  font  tendus  (  à  quoi  n'eft  entendu  tien  innover)  veut 
qu’il  y  foie  établi  des  Commis  en  pareil  nombre  que  dans  les  autres 
Cours  i  ledit  Édit  portant  auffi  création  en  titte  d’offices  betéditaires 
en  chacune  des  Cours  de  Parlement  (à  la  referve  de  celui  de  Paris)  aU 
Grand  Confeil  8c  en  chacufic  des  Cours  des  Aides  du  RoyJume  r  des 
Commis  à  l'inftar  de  ceux  créés  au  Parlement  de  Paris  pat  l’Édit  dit 
mois  de  Novembre  t890.  pour  drcITer  les  minutes  fous  les  Greffier» 
en  chefs  civils  8c  aimincis  r  ledit  Édit  contenant  auffi  réglement  pour 
les  fondions  defdits  Commis,  gages  8c  droits  à  eux  attribuez  ;  donné 
à  Vcrfkillcs  au  mois  de  Février  169 1.  regiftré  au  Parlement  de  Rouen 
le  11  Mars  audit  an  1891.  Voyez  le  Bm$uU  de  Sefogne  ,  ImfrimeHr  k 
Rouen  ,  de  tennée  17 oz.  peg.  206, 

Deux  ans  aptes,  favoir  en  l’an  1893.  fut  fait  un  Arrêt  du  Confeil  d’é¬ 
tat  ,  portant  modération  des  taxes  en  faveur  des  Greffiers  qui  ont  faic 
les  fondions  defdits  offices  en  plufieurs  &  différente»  Jutifdidions  i  faic 
au  Confeil  le  i  Décembre  1893. 

En  l’année  1893.  donné  un  Édit  du  Roi  portant  création  en 
chacune  des  Coûts  8c  Jiitifdiâions  Royales  ,  dont  les  Greffes  appar¬ 
tiennent  à  Sa  Majefté  ,  des  offices  des  Greffiers  en  chefs  héréditaires 
8c  non  domaniaux,  ni  fujtts  à  vente  8c  revente,  création  des  Greffiers 
des  préfentations  8c  affirmations  ,  8c  Réglement  pour  leurs  droits  , 
fondion .  exemptions  8c  privilèges.  Donné  à  Vcrfaillcs  au  moi^d'Avtll 
1693.  regiftré  au  Parlement  le  3,0  dudit  mois,  en  la  Chambre  des 
Comptes  le  8  Mai .  8c  en  la  Cour  des  Aides  le  30  Avril  audit  an  r  893. 

Tarif  des  droits  que  le  Roi  en  fon  Confeil  veut  Sc  ordonne  être 
payez  à  l’avenir  ,  à  commencer  du  premier  Novembre  prochain  ,  en 
exécution  de  l’Édit  du  mois  de  Mats  169).  9c  aunes  Éd.ts ,  Déclara¬ 
tions  ,  Arrêts  8c  Rcgkracns  rendus  en  conicquencc ,  8c  notament  de  la 
Déclaration  de  ce  jour  pour  le  controlle  des  ades  8c  contrats  qui  fe¬ 
ront  paflez  dans  toute  l’étenduë  du  Royaume  ,  Pa'is  ,  Tenes  8c  Sei¬ 
gneuries  de  l'obéifTance  de  Sa  Majefté ,  par  ces  Confcillers  Notaires  au 
Châtelet  de  Paris  8c  de  ta  Ville  de  Lyon ,  Sc  par  tous  les  autres  No¬ 
taires  8c  Tabellions  ,  tant  Romux  ,  Apoftoliques  ,  que  Seigneuriaux 
Greffiers  gens  de  loi ,  8c  autres  qui  ont  droit  d’inftrumcnter  ,  8c  pont 
le  controlle  des  ades  fous  fignature  privée. 

Remarquez  que  ce  tarif  regarde ,  comme  on  peut  voir  par  le  titre 
ci-dcflùs ,  non-feuicmem  les  Notaires  ,  ma  s  les  Greffiers  dont  il  eft 
ici  queftion  ;  8c  ce  tarif  regarde  une  très- grande  quantité  de  matières 
que  vous  crouvetez  ici  expofees  par  alphabet  ,  afin  q»e  vous  compre¬ 
niez  les  grandes  lommes  qui  reviennent  de  ces  infinuations  ,  8c  que 
vous  fâchiez  l’étenduë  des  chofes  qui  y  font  foumifes  ,  renvoyant  aux 
taxations  de  chaque  fomnic  au  tarif  meme  ,  ne  prétendant  ici  que  de 
voir  les  matières  feules  j  favoir ,  . 

ASes  EccUfiefttques.  Pour  les  nominations  ou  préfentations  aux  bé¬ 
néfices  pat  Patrons  Éeelefiaftiques  ou  Laïques ,  permutations  ,  démil- 
fions ,  téfignations ,  provifions  données  pat  les  Abbez ,  Abbeflès ,  Bé¬ 
néficiers  8c  autres  Collateurs  ,  collations  accordée»  par  ceux  qui  ont 
droit  d’induit,  celles  données  par  les  Chanceliers  ^sÉglifes  Sc  des  Uni- 
vetfitez  à  ceux  qui  font  nommez  par  Sa  j  fignification  de» 

lettres  d’induits  de  joyeux  avènement  Sc  ferment  de  fidélité  ;  information 
d’âge  ,  vie  Sc  mœurs  des  perfonnes  nommées  aux  Archevéchez  8c 
Évcchczi  procurations  pour  prendre  pofleffion  de  bénéfices  ou  digni- 
gnité,  celles  pour  fc  démettre  ,  celles  qui  pottcnnétroceffion  ou  ré- 
ugnacion ,  ou  qui  feront  conçues  dans  des  termes  qui  pourront  dif- 
penfer  le»  rélîgnataires  de  palier  d'autres  aâcs  par  devant  Notaire 
pour  parvenir  à  l’obtention  des  provifions ,  prifes  de  oollcfljon  ;  oppo- 
fitions  8c  intetpcIIarioBS  que  les  parties  délireront  faire  pour  la  con- 
fcTvacion  de  leurs  droits  aux  Pattons  élifans ,  Collatcurs  8c  Collatrices  ; 
cellîon  lôus  le  bon  plaifir  du  Roi ,  d’induit  des  Oflicicts  du  Parlement 
Bbb  ij  de 
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de  Paf's  ;  refTon  &  éd^ange  des  patronages  d'Églife  ;  pr«cc3-vctbaux 
des  fulminations  des  Bulles,  ou  viû  de  lignatuic  de  Cour  de  Rome  , 
teux  d’éledion  à  une  première  dignité  d’Églife  Cathédrale,  Collégia¬ 
le  ou  Conventuelle ,  ceux  des  Bénédidions  d’Abbés  ou  d’Abbefles  i  rc- 
quititions  de  confiimation  ,  &  les  Concordats  aux  fujets  des  Archevé- 
Aez  ,  Évécbez ,  Abbaj-es ,  Dignitez  Si  autres  bénéfices  fur  procès  mus 
&  a  mouvoir  pour  raifon  du  pollt  llbire  defdits  bénéfices  ,  création  , 
rédudion  &  extindion  de  pcniion  crée  &  à  créer  en  Cour  de  Rome. 
Toutes  ces  matières  &  ades  Eccléfiadiqucs  payent  i  mais  les  ades  de 
vefure  &  de  profiedion  dans  les  Ordres  des  Mendians ,  feront  contrôl¬ 
iez  gratis. 

Mandonnment  ou  ceffon  volfntairt  de  biens  pat  un  debiteur  à  fes 
créanciers. 

AcqHif$tion  d*  meubles  ou  immeubles ,  foit  par  contrat  volontaire , 
adjudications  en  diredion  ou  autrement. 

Acquifiston  de  meubles  ou  immeubles ,  où  toutes  les  fommes  &  autres 
choies  qui  en  font  le  prix  ne  feront  pas  défignées  ni  évaluées ,  fera 
paye  une  (bmine  pour  tenir  lieu  du  plus  fort  droit. 

Attefiasions  ou  certijum  purs  é'  fimples,  aveu  ô*  dénombrement  d’un 
£ef  ayant  haute  juftice ,  reçû  par  les  Notaires  Greffiers  des  Scigreurs 
«U  autres  qui  en  ont  le  droit ,  à  propoition  des  fiefs  ayant  droit  de 
moyenne  &  bade  judice  Icuirment,  ou  feulement  de  badb  judice.  Ces 
ades  ici  mentionnez  dans  cet  article  ne  peuvent’étre  fournis  ni  reçûs 
lous  fignaturcs  privées  qu’ils  n'ayent  été  préalablement  contrôliez. 

ABes  contrats  d’allùrancc  i  obligacions  à  la  grode  avanture  ,  & 
les  obligations  pour  retour  de  voyages  ,  qui  lcront  reçûs  par  les  No¬ 
taires  Cenfeaux ,  Courtiers,  Agens  de  ch  .nge .  Greffiers  des  Amirautez, 
ceux  des  Jutifdidions  Confulaires  pu  autres  qui  font  en  ufage  de  lis 
recevoir,  lira  payé  pour  chacun  defdits  ades,  &  par  chacun  des  adù- 
reurs  donnans  à  la  grolfe  ou  ptenans  à  retour  de  voyage.  Comme 
pour  les  aduranccs  fur  le  pied  des  fommes  données  pour  Ta  prime  ;  &  î 
pour  les  obligations  à  la  grode  ou  pour  retour  de  voyage  fur  le  pied 
des  fommes  principales  ou  valeur  des  chofes  données  i  ledit  urif  déta- 
li(c  ce  q^ui  fe  doit  payer  pat  rapport  à  ces  fommes  pour  ccrit,  deux  cens , 
&c.  mille, deux  mille,  &c.  mais  au-delà  de  huit  mille  livres,  à  quel- 
ques  fommes  qu’ils  puident  monter ,  on  ne  paye  que  quinze  livres. 

A3e  d abandomumtnt  pour  fait  d'aflutance  ou  gtolk  avanture, 
Ajfurtuues  obbgations  à  la  grode  avanture  ou  pour  retour  de 
voyage ,  faite  pour  le  compte  de  Sa  Majefté  par  les  Intendans  Si  Com- 
TOillâires,Tîout  les  fournitures  concernant  la  marine,  ne  fera  payé  que 
ü  moitié  des  droits  accoutumez.. 

Acie  de  refpeii  ou  requifttion  faite  pat  des  enfans  à  leurs  petes  &  mc- 
res  pour  confentit  à  leurs  mariages,  fera  payé  diverfement  félon  les 
fbttcs  de  perfonnes  ,  car  les  atriTons  &  gens  du  commun  payent  bien 
moins  que  les  autres. 

Acceptation  de  communauté  Je  biens  ou  fuaceffions ,  dont  les  aéles 
(ont  reçus  par  les  Notaires  Greffiers  ou  autres. 

Atermoyement  ou  accord  entre  un  débiteur  &  fes  créanciers ,  le  droit 
en  fera  payé  à  proportion  de  toutes  les  fommes  y  contenues. 

Autorifation  d’un  mari  à  là  femme  pour  pafl'er  des  aéles  Si  contrats  , 
OU  pour  efter  en  Juftice.  Enfemble  les  aâcs  contenant  déclaration  de 
refus  d’auiorilàtion ,  les  droits  en  feront  payez  fuivanc  les  qualicez  des 
perfonnes. 

Baux  d'héritage  ,  à  cens  ou  à  rente  foncière ,  rachetable  ou  non  ta- 
cbctable  ,  les  droits  feront  payez  à  raifon  du  capital  au  dénier  vingt  , 
.de  la  redevance ,  à  quoi  feront  jointes  les  fommes  données  pour  drous  . 
d’cnri^ ,  pots  de  vin ,  Sc  autres  chofes  faifanc  augmentation  de  prix  > 
s’il  y  en  a. 

Baux  à  loyer  ou  à  titre  de  ferme  ,  Si  tous  autres  julqu’à  neuf  années 
.feulement ,  fera  payé  pour  les  droits  fut  le  pied  d’une  année  du  loyer 
en. argent ,  cfpcccs  ou  autres  chofes  qui  feront  évaluées  en  cette  lui- 
vancc  proportion  de  cinquante  livics  à  cent  dix  fols,  &  pour  trois  mil¬ 
le  livres  trente  livres  ,  &  au  dellùs  de  trois  mille  livics  ,  à  quelques  ; 
fommes  qu’ils  puillcnc  monter ,  à  railbn  de  vingt  fols  d'augmentation  i 
pour  chaque  mille  livres  ;  les  mêmes  droits  lcront  payez  pour  les  | 
fous-baux  ,  tranfports ,  ceflions  ,  réciocellions  ,  Si  fubiogacions  dtf- 
dits  baux.  ^  ! 

Basix  à  »»w/»Vou  paritiers,  ou  ceux  faits  moyennant  certaines  efpc-  ; 
CCS ,  les  droits  lèronr  payez  fuivanc  l’eftimation  que  les  parties  feront  | 
tenues  de  faire  dans  lefdits  baux  de  la  valeur  ,  année  commune  ,  dés  I 
chofes  qui  doivent  être  payées  au  bailleur ,  laquelle  cftimation  fe  fera  i 
fans  fraude ,  à  peine  de  deux  cens  livres  d’amende  tant  contre  le  bail-  . 
leur  que  le  preneur. 

Baux  emphitéotiquts  à  vie  &  attires  au-drflus  de  neuf  années ,  &  ceux  : 
à  domaine  congeablc ,  fera  payé  le  double  des  droits  réglez ,  à  propor¬ 
tion  du  prix  annuel  dcQits  baux.  : 

Baux  à  chesels  de  beftiaux  à  croit  ou  décroit  ou  de  péiturage.  Le  droit  ■ 
en  feia  payé  fut  le  pied  du  capital  du  prix  des  beftiaux  .dont  l’eftima- 
tièn  fera  faite  dans  l’aétci  fa  voit,  pour  ceux  au-dellbusde  vingt  livres 
fera  payé  deux  fols  î  de  cent  livres  à  deux  cens ,  dix  fols ,  Sic,  de  trois 
mille  livres  &  au  deflus.  à  quelques  fommes  qu’ils  puiflent  monter  , 
dix  livres.  On  paye  pour  les  baux  &  adjudications  des  biens  &  reve¬ 
nus  communs  patrimoniaux  .  Si  pour  les  baux  des  boucheries,  qui  fe¬ 
ront  paflez  pat  devant  Notaires  ,  ou  reçus  par  les  Greffiers  ou  Sécre- 
taîrcs  des  Villes.  Pour  les  baux  &  traitez  ,  pour  la  levée  des  tailles  Si 
autres  inipofitions ,  tant  ordinaires  qu’extraordinaires,  pour  brévets 
dapprentifage  ès  Villes  où  il  y  a  Parlement ,  &  pour  ceux  des  autres 
Villes  St  lieux.  • 

Pour  cauttormemens  portez  par  les  mêmes  contrats  Sc.  aéles  ,  pour 
laifcn  defqucls  ils  feront  faits  cautionnement  put  &  (impie  par  abfe 
particulier ,  qui  n  aura  aucun  rapport  à  autres  aôes  ou  contrats  ;  cau¬ 
tionnement  pour  un  doincftique ,  pour  ceffioos  ,  tranfports  &  fubro- 
gacion  de  choies  mobiliaires  ou  immobiliaites  ,  confticutions  de  tente 
en  argent  ou  cfpeces .  conftitutions  des  penfioni  ou  rentes  vi*g«ts 
pom  dotation  de  Religieux  ou  Rcligieufcs. 
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Pour  tellation  de  pstees  ou  extraits  ,  compremis  entre  toutes  perfon-. 
Bcs  ,  pour  quelque  caufe  que  ce  foit  j  comptes  ,  précomptes  .  focie- 
tez  ,  traitez  &  loustraitcz  entre  gens  d’affaires .  entre  marchands .  en¬ 
tre  particuliers. 

Pour  contre  lettre  d’un  contrat  d’acquifition  .  conftitutioB  ,  obliga¬ 
tion  ou  autre  adc.  ®  “ 

Pour  contrats  de  mariage  ;  pour  dcguerpiffemcDS  .  dépôt  ou  con(î- 
gnacion. 

Vaut  déclaratitm  pour  le  tout  ou  partie  du  contenu  d’un  contrat 
d’acquifition  ,  obligation  ou  autre  afte  ,  pour  déclaration  pure  &  (im¬ 
pie  i  pour  déclaration  ou  rcconnoillancc  au  papier  terrier  des  chofes  ■ 
tenues  en  ccnfive.  ^  * 

Pour  défiftment  put  &  fimple  d’uBc  demande  faite  .  tant  en  matiè¬ 
re  civile  que  ciiininclle  .  pour  diflbiution  ou  réfolution  des  traites 
foustraites  &  Ibcictcz  ,  pour  quelque  caufe  que  ce  foir.  Pour  demi, 
tiens  entre  vifs  pat  toutes  fortes  d’aéles  de  quelque  nature  qu’ils  foicnr 
Pour  donations  d'u/ufruitt  de  penfion  ou  rente  viagère.  Pour  les  dotû 
mutuels  entre  maris  &  femmes ,  fcftn  leur  rang  ou  ordre  de  trois  for¬ 
tes!  lavoir,!. pctlbnnes  conftituées  en  dignité.  Gentilshommes  qua¬ 
lifiez  ,  Officiers  de-s  Cours  Supérieures ,  &  autres  perfonnes  dilîinguécs, 
comme  Greffiers  en  chefs  deldkes  Cours  i  i.  pont  (impies  Gcnti's 
hommes  ,  Avocats  ,  Notaires,  Procureurs,  Greffiers,  Médecins,  Chi¬ 
rurgiens  ,  Apoticaircs  .  Bourgeois  ,  Marchands  en  détail  i  j.  pour  toi  t 
autres  attilans  des  Villes,  Laboureurs  Fermiers  &  habitans  de  la  Cam¬ 
pagne.  Les  droits  varient  félon  les  perfonnes  de  fes  trois  divetfes  claC- 
lès  avec  cette  proportion ,  que  là  où  la  plus  balfe  clalTe  paye  deux  li¬ 
vres,  la  plus  haute  paye  quinze  ,  &  la  moyenne  dix. 

On  payeaulli  pour  décharges  des  papiers  donnez  aux  Procureurs  par 
leurs  parties  ,  mais  on  paye  plus  quand  ces  papiers  contiennent  obli- 
gâtions. 

Dans  les  échanges  les  droits  feront  payez  à  proportion  de  la  valeur 
de  ce  qui  feia  donné  en  échange  par  l'une  des  deux  parties  ,  fuivanc 
l'évaluation  St  eftimation  qui  (ira  faite  par  les  contrats  fans  fraude  , 
finon  à  l’amiable  ou  par  experts.  Engagement  de  matelots,  foldats  ,  & 
autres  pour  l’équipage  des  navires  armez,  foit  pour  le  négoce  ou  pour 
la  courfe  .  le  tabler  fera  comtollé  dans  la  quinzaine. 

Emancipations  qui  ne  contiendront  aucune  donation ,  avancement 
de  fucceflion ,  ou  autre  difpofition  que  celle  qui  eft  nécelTairc  pour 
tirer  les  enfans  hors  de  la  puilTancc  paternelle  ,  fera  payé  diverfement 
(êlon  les  perfonnes  des  trois  diverfes  dallés  ci-devant  mentionnées. 

Exhérédations ,  les  mêmes  droits  feront  payez  que  pour  les  émanci¬ 
pations  ,  luivant  la  même  confidéiation  précédente  de  la  qualité  des 
peffonnes  des  trois  clalfcs  déjà  notées  ci-devant. 

Fondation  où  les  fommes  en  principal  feront  évaluées  ,  foi  &  hom¬ 
mage. 

Indemnité.  On  obfcrve  qu’on  ne  paye  rien  pour  indemnité  à  taifo» 
d’obligations,  contrats  ou  aélcs  ,  lorfque  ladite  indemnité  fera  renfer¬ 
mée  (fins  le  même  contrat ,  obligation  ou  afte  ,  mais  fera  payé  loif- 
que  ce  fera  par  aéfe  dans  le  particulier. 

Inventaires  des  meubles  Si  papiers  faits  pat  les  Notaires  ,  Greffiers 
&  autres  qui  ont  droit  de  les  faites ,  les  meubles  feront  cftimez  ainfi 
que  tous  les  autres  effets  mobiliers  ,  St  les  droits  (bnt  payez  confor¬ 
mément  :  inventaires  où  il  ne  (cta  trouvé  que  des  papiers  concernant 
la  propriété  des  immeubles,  foi:  en  tetres  ,  maifons  ,  héritages ,  con¬ 
trats  de  conftitution  ou  traitez  d’offices  ,  fera  payé  diverfement,  félon 
les  trois  clalfcs  des  diverfes  perfonnes  :  dans  cette  proportion  la  plus 
balTc  deux  livrei  ,  la  plus  haute  douze  livres,  la  moyenne  fi  livres. 

On  paye  les  droits  pour  üttifement  de  douaire  &  licitations  entre 
coproprietaires.  Pour  Uttres  de  voitures  ,  marcher,  entre  particuliers  , 
marchez,  pour  la  nurinc.w^iWeWv. obligations, fuivies  de  paye¬ 
ment,  oppofitiont  aux  inventaires  ,  ventes  ou  adjudications  des  meu¬ 
bles  faites  pat  les  Notaires ,  Greffiers  ou  autres  qui  en  ont  la  f.  ctiltc, 
foit  qu’elles  foient  inférées  dans  les  inventaires  &  ventes  ,  ou  qu’el¬ 
les  foieat  faites  pat  aéle  part.culier  ,  fera  payé,  outre  le  droit  dû  pour 
kfdits  inventaires  &  ventes  ,  autant  de  fois  dix  fols  qu’il  y  aura  d’op- 
po(itions.  Partage  de  meubles  ou  immeubles  entre  telles  perfonnes 
que  ce  foit ,  fait  par  devant  Notaires  ,  Greffiers  &  autres  qui  en  onc 
la  fatuité,  les  droits  feront  payez  fut  le  pied  de  la  valeur  des  bien'. 
On  paye  des  droits  pour  procès-verbaux  de  rapport  d’expers,  crUx 
des  arpentages  ,  mefutages ,  piifages  ■  vérifications  ,  cftimations  ôc 
autres  de  pareille  nature.  Pour  procurations  faites  pour  réligner  mj 
office  de  Cour  Supérieure  ,  ou  pour  offices  de  finance  ,  Receveurs  des 
tailles  &  autres  de  cette  première  clalTe  i  comme  aulfi  en  fécond  lieu  , 
procurations  pour  téfigner  les  offices  des  Prelidiaux ,  Bailliage  &  au¬ 
tres  Juftices  telfoitillante  nu’ement  ès  Cours  Supérieures  j  &  enfin 
pour  tous  autres  offices  inférieurs  de  quelque  nature  qu’ils  puillmc 
être  ,  de  telle  inanicte  &  en  telle  propoitiun  que  dans  cette  dernière 
clalfe  ôn  paye  une  livre,  dans  la  moyenne  deux  livres  &  dans  Ta  plus 
haute  quarte  livres  ;  de  forte  que  je  droit  dans  la  plus  haute  eft  dou¬ 
ble  de  la  clalfe  moyenne  Sc  le  droit  de  la  moyenne  eft  double  du  droit 
de  la  baffe  dallé.  A  l’égard  des  quittances  faites  pour  refte  d’une  nlus 
grande  fouimc.  U  eft  remarquable  que  le  droit  fera  pavé  pour  la  quit¬ 
tance  finale ,  comme  fi  elle  ftoit  pour  le  total ,  à  moins  qu’il  nc^fôic 
juftifié  que  les  quittances  du  furplus  auront  été  pallïes  par  devant  No¬ 
taires  .  Si  controllées  ,  auquel  cas  il  ne  fera  payé  pour  Iç  conttolle  dô 
ladite  quittance  finale  qu’à  ntopottion  de  la  fomme  y  cônre-hù'c.  I  e# 
trois  fuivans  articles  payent  le  même  elroit  de  dix  fols;  fa  voir,  i.Vx'» 
pures  &  (impies  d’arft'os  otf  cbnirats  patffcz  par  devant  Notâil 
tfs  ,  qui  ne  contiendront  point  d’autres  difj  olitions  que  Celles  conr  " 
iwcs  dans  les  aftes  ou  contiats  ratifiez,  z.  Recennoifanee  ou  tatifi'*" 
clans  daftes  fous  fignaturcs  nr.vées  ,  qui  auront  préalablement  é?6 
concrol.ez ,  dont  mention  fera  faite  dans  les  ratifications  ou  reconn„;r 
lances,  i.  rtnenoiationt  ou  répudiation!  ic  ÇuteeXWon  ,  communaur/t 
autres  droits.  “lauce  Sc 

«0  paye  des  pow  reflimm  d’aftes .  rttraus  ligytagm  é-  fée. 
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tbmx  ,  rttnetfxoni ,  ruflt  âes  tailles ,  faifine  ,  feMineis  artitraUs  ,  Joele-  Te  trcuvcrront  point  exptefTément  compris  dans'tc  ptéfent  tarif,  les 

iez  ,  Jommetious.  droits  en  firent  payez  à  proportion  ,&  l'ur  le  pied  de  ceux  aufquels  ils 

A  l’égard  des  tefiamem ,  il  efl  bien  à  noter  ce  qui  fuit ,  qui  eft  énone  auront  rapj)ort ,  pat  Icfqucllcs  dernières  paroles  je  me  vois  authorifë 

ec  allez  au  long  dans  l’article  89.  dont  voici  les  propres  termes.  dans  la  méthode  que  j’ai  tâché  de  tenir  en  rraitant  cet  article.  On  a 

Tifitsment ,  codicilles ,  donnations  à  caufe  de  mort ,  fubftitutions  &  befoin  pourtant  encore  de  confulter  le  tarif  même  pour  y  voit  les 

autres  aélcs  portant  donations  ■  qui  ne  doivent  avoir  effet  qu’après  la  taxes  ,  prix  &  droits  dans  le  dernier  &  lînguliet  detail  de  chaque  cho* 

moit  des  telbteurs  ou  donateurs ,  foit  que  l’eftimation  ,  défignation  ou  fe  ou  atle. 

évaluation  des  chofes  foit  faite  ou  non  par  lefdits  aftes.  Les  droits  en  Le  même  tarif  vers  la  fin  dit  auffi  qu’à  l’égard  des  aéles  qui  ne 

feront  pajez  fuivant  la  qualité  des  tcltateurs  ou  donateurs;  le  tarif  pourront  recevoir  d’application  ,  ils  feront  téputez  aéles  fimples ,&  les 

préfent  ( dont  nous  ne  donnons  que  le  dénombrement  des  matières  )  droits  en  feront  payez  fur  le  pied  de  dix  fols:  par  cet  article  ,  qui  eft 

dilUnguc  en  quatre  dalles  les  qualitez  des  tellateurs  &  donateurs.  le  quatre-vingt-quinze  ,  on  eft  en  état  de  voir  que  généralement  tout 

Dans  la  première  clafl’e  font  contenues  les  perfonnes  conftituées  en  eft  réglé  par  ce  tjtif ,  8c  qu’il  n’y  aura  aucun  doute  8t  incertitude  daat 

digr.itcz  Eccléfiaftiques  ou  Laïques.  Gentils  hommes  fort  qualifiez  ,  ou  fon  ulage  journalier. 

ceux  qui  polIéJent  des  terres  ayant  haute,  moyenne  ou  balle  Juftice,  Pont  les  contrats  &  ades  qui  renfermeront  différentes  difpofitions 

foi:  Gcnrilshoinincs  ou  Roturiers.  Préiidcns,  Confeillers,  Avocats  ou  concernant  les  mêmes  parties, il  ne  fera  payé  qu’un  droit  qui  fera  pris 

l'rociireurs  Généraux ,  &  Gicfiîers  en  Chefs  des  Pailemcns  •&  autres  fur  le  pied  de  l’article  plus  fort ,  aufquels  Icldits  contrats  k  aûei  pour- 

Couft  Supérieures ,  Officiers  de  finance  ,  Sécreraires  du  Roi  ,  Tréfo-  ront  avoir  rapport  ;  mais  lorfquc  leidits  contrats  &  aéles  contiendront 

liers  &  autres  poiuvfis  d’emplois  confidérables, Fermiers,  Soufermiers  différentes  difpofitions  pour  différens  faits  &  entre  différentes  parties 

&  Traitans  des  droits  du  Roi ,  Banquiers  &  Marchands  en  gros  de  qui  auront  des  intérêts  différens ,  il  fera  payé  autant  de  droits  de  con- 

toutes  les  Villes,  prcmicts  Officiers  &  ^urgrt)is  vivans  de  leurs  re-  '  trollc  qu’il  y  aura  de  différentes  parties  principales  ou  intervenantes 
venus, des  Villes  oit  il  y  a  Cour  Supérieure,  Prélidial  ou  Êvéché  leurs  dans  Icflits  aéles  pour  des  intérêts  particuliers ,  chacun  fuivant  la  na- 

veuves  &  enfans  de  l’un  &  de  l’autre  fixe.  Dans  la  Iccondc  clalfe  font  turc  des  difpofitions  qui  les  concerneront. 

les  Chanoines ,  Curez  &  autres  EccI  fiaftiques  pourvus  bénéfices ,  Dans  le  pénultième  article, qui  eft  le  quatre-vingt -dix-fcpticme ,  il 

ce  toutes  les  Villes  &  Parroiffes ,  fimples  Gentilshommes,  Officiers  de  eft  déclaré  que  tous  les  aéles  qui  feront  faits  fous  fignatutes  privées  , 

J'îdicature  des  Ptefidiaux,  Bailliages,  Séné.haullce  ,  Viguciics,  Élec-  de  quelque  nature  qu’ils  forent .  feront  contrôliez  &  les  droits  payez 

lion-,  &  autres  JurifJiéllons  Royales,  premiers  Officiers  &  Bourgeois  par  rapport  à  leur  nature  (de  même  que  s’ils  étoient  pafléz  par  dev.inc 

Vivans  de  leur  revenu,  de  to  ites  les  autres  Villes  que  celles  mention-  Notaires,)  avant  qu’il  puiffe  être  fait  aucune  demande  ,  fignification  , 

pé\s  en  l'article  précéJent,  Diteéleurs,  Receveurs  &  principaux  Com-  exploit  ni  afte  en  conféqucncc,  ni  produits  en  Juftice  pour  quelque 

mis  des  fermes  &  droits  du  Roi.  caufe  que  ce  foit.  A  l'excepfion  pourtant  de  trois  chofes  ;  favoir ,  les 

Dans  la  troifiéme  font  ceux  des  Officiers  de  Judicatute  des  Duchez,  lettres  de  change,  billets  8t  extraits  des  livres. 

Pailles  k  autres  Jutifd.élions  Seigneuriales  tcflbit  Hàntes  nuement  ès  1.  Lettres  de  change  &  billets  à  ordre  ou  au  porteur  ,  entre  gens 

Par’emens;  Avocats  .  Notaires  ,  Procureurs,  Greffiers  k  autres  Offi-  d’affaires.  MirchanJs  &  Négocians.  u  Er  des  billets  des  M.atchands  à 

ciets.  Médecins,  Chirurgiens,  Apoticaires ,  Peintres,  Sculpteurs,  Or-  Marchands,  caufez  pour  fourniture  de  marchandifes  de  leur  commet- 

févr-'s,  Mitihands  en  detail  &  autres  notables  Ariifans  des  Villes  où  ce  réciproque.  3.  Des  extraits  des  livres  entre  Marchands  pour  four- 

il  y  a  Cour  Supérieure,  Préfidial,  Bailliage,  Scnéchauffée,  Éleélion&  niture  des  marchandifes  concernant  leur  n^occ  feulement  ;  le  tout 

a  itres  Jiirifdiélions  Royales.  '  fous  les  peines  k  amendes  portées  par  l’Edit  du  mois  d’Oôobre 

En  la  quatrième  clalfe  foiK  ces  Eccléfiaftiques  qui  ne  (ont  pourvus  l’of. 
dïtucun  béaéficc ,  de  toutes  les  Villes  &  Parroiffes ,  Officiers  de  Judi-  Tous  ces  droits  feront  pajrcz  par  toutes  fortes  de  perfonnes ,  exemp- 

ca-tirc  des  autres  JurifdiélkBns  Seigneuriales  ,  Procureurs  ,  Notaires  ,  tes  Sc  non  exemptes,  privilégiées  k  non  privilégiées  fans  aucune  excep- 
Creffiets  &  antres  Officiers  des  memes  Jutifdiélions;  Médecins  ,  Chi-  tion.pout  quelque  «ufe  k  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  ou  puili 
mrgiens,  Apoticaires  ,  Marchands ,  Bourgeois  des  autres  Villes*;  gros  fe  être,  nonobftant  tous  Édits ,  Déclarations  ,  Artêrs ,  Réglemens  & 
Laboureurs  &  Fermiers  ,  voila  les  quatre  dafles.  Les  droits  que  doi-  uûgcs  à  ce  contraires ,  (ans  que  les  Fermiers  même  de  ccs.atoits,le6ts 
vent  payer  ces  quatre  dafles  (ont  en  telle  proportion  que  la  quatrième  Commis  k  Prépofez  puiffent  faite  rcmife  ou  modération  des  droits 

fiayc  une  fois  dix  livres ,  la  fccondc  deux  fois  dix  livres  (  vingt  )  la  en  faveur  de  qui  que  ce  foit  ,  ni  à  eux-mêmes  pour  les  aéles  qui  les 

t  Miiéme  trois  fois  dix  livres  (  trente  )  k  la  qua  ciéme  augmente  par  concerneront  ,  à  peine  de  tefticution  du  ‘quadruple  &  de  deux  cens  li- 
u  >c  pliis'grandc  proportion  ;  favoir  .cinq  fois  dix  (  cinquante  livres)  fut  vres  d’amende  pour  chacun  aéle  qui  les  concerneront ,  k  dont  lefdits 

quo  remarquez  ,  i.  que  les  perfonnes  de  chaque  dalle  ne  font  pas  droits  n’auront  pas  été  payez  ;  fait  k  arrêté  au  Confeil  Royal  des  fi- 

txaélemcnc  de  la  même  dignité;  mais  elles  font  à  peu  prés  dans  le  nances ,  tenu  à  Ver(àil!cs  le  ij  jour  de  Septembre  1711.  figné  Louis, 

inénie  dégtf  des  commodicez  de  la  vie,  k  par  conféquent  peuvent  k  plus  bas ,  Phdipeaux. 

ji  .ytr  pour  le  controllc  de  leurs  aéles  civils  &  tellamens ,  le  même  Rcgifttéoüi  k  ce  requérant  le  Procureur  Général  du  Roi ,  pour 

d.oi:  ou  taxe  fans  dommiçe  confidéiabic  ;  enforte  que  fi  la  Uxe  de  la  être  exécuté  félon  fa  forme  &  teneur  ,  fans  approbations  des  Régie- 

plus  haute  clafl'c  paye  plus  que  ceux  de  la  fccondc  ,  k  ceux  de  la  fc-  mens  énoncez  en  ladite  Déclaration  ,  autres  que  ceux  portez  pat  les 

tonde  plus  que  la  troméme ,  kc.  auffi  les  perfonnes  de  la  première  ont  Édits ,  Déclarations  k  Lettres  Patentes  enrcgiftrccs  en  U  Cour,  Et  fera 

a  proportion  plus  moyen  k  faculté  que  ceux  de  la  fécondé  ,  &  ceux  le  Roi  trcs-huinblement  fupplié  dc^  vouloir  bien  décharger  fon  peuple 

de  la  fccondc  plus  que  ceux  de  la  tioifiéme ,  &c.  Dans  toute  s  ces  qua-  de  l’impofition  portée  pat  ladite  Déclaration ,  auffi-tôt  que  l’état  de  fes 

tie  clalTcs,  même  dans  la  plus  baife  ou  quatrième ,  le  bien  y  eft,finon  affaiics  pourra  le  permettre  ;  &  lcront  copies  collationnées  envoyées 

abondant ,  du  moins  moralement  fuffifanf.  Mais  les  iicnbnnes  qui  font  aux  Bailliages  &  Sénéchauffees  du  telfort,  pour  y  être  lûcs,  publiées  & 

ai!-dcflbus  de  la  quatrième  ou  ba(fc  claffc  ,  n'ayant  du  bien  qu’au  def-  tegiftrées  ;  enjoint  aux  Subftitu:*  du  Procureur  Général  du  Roi ,  d’y 

fous  de  la  médiocrité  doivent  être  traitez  fur  un  autre  pied  8v  propor-  tenir  U  main,  6c  d’en  certifier  la  Cour  dans  un  mois,  à  la  charge  que 

lion  moins  onéreufe.  C’eft  pourquoi ,  comme  dans  cette  nouvelle  8c  le  prclcnt  entegifttcmcnc  fera  retiré  au  lendemain  de  la  S.  Maitin  ,Jui- 

cinquiéme  claffc  (  la  plus  halle  abfolumcnt  )  il  y  a  plus  ou  moins  de  vant  l’Arrêt  de  ce  jour.  A  Paris  en  Patlcmcnt  en  vacation  ,  le  huitié- 

pauvreté ,  c'eft  pour  cela  que  très-fagement  le  tarif  prefent  fur  le  pré-  me  jour  d’Oélobre  mil  fept  cens  vingt -d.-ux  ,  figné  Gilbert. 

(ent  article ,  régie  le  droit  que  doivent  payer  les  art  fans ,  manœuvriers.  Remarquez  qu’aux  Greffes  &  Gtcffii.  rs ,  qui  lont  la  matière  k  fujet 

journaliers  8c  autres  perfonnes  du  commun  des  Villes,  à  trois  livres,  de  ce  prc(*ent  atciclc,  appartiennent  d  ux  tarife  três-imporrans  pour 

&  les  fimp'cs  manœuvriers,  journalicis  8c  autres  perfonnes  du  com-  favoir  exaélement  quels  font  les  droits  dûs  aux  Greffes  du  Roi. 

mun  de  la  Campagne  ,  la  moitié  moins  ;  favoir  .  tente  (bis.  Remar-  Tttrif  du  droit  tjut  U  Ra»  en  fon  Confed  'veut  &  ordonne  être  payé  aux 

quez  ,  1.  que  j’ai  voulu  ici  mettre  diftinélcmcnc  cts  divetfes  clalfes  ,  Greffiers  des  infinuations  Eccléfiaftiqtus  ,  créées  par  Edit  du  mois  de  Dé- 

parce  qu’il  eft  important  à  toutes  les  pc.fbnncs  de  quelque  famille  cembre  /dpi.  favoir, 

3u‘cllcs  (bicnc ,  de  (avoir  en  quelle  de  ces  cl.iffcs  ils  fc  trouvent  ,  afin  Pour  l’infmuation  des  Bulles  d’ Archevêché  ou  Evéchc,  8c  la  prifede 

e  favoir  quel  eft  le  droit  qu’ils  ont  à  payer  fut  les  différens  articles  de  poffeffion  ,  trente  livres. 

'  ce  tarif  où  cette  diftinéUon  de  claflcs  a  lieu.  Pour.  l’infinuation  des  Bulles  d’Abbayes  ,  fulmination  &  prife  de 

Les  titres  Cléricaux  ou  Sacerdotaux  par  les  petes  k  meres ,  ou  autres  poffeffion  ,  vingt  liv;es. 

au  profit  de  l'afpirant ,  ponant  conftitution  de  rente  ou  donation  de  Pour  l’infmuation  des  Bulles  de  Ptieurez  Conventuels  de  nomini- 

fnnds ,  les  droits  en  feront  payez  fur  le  pi-d  du  capital  au  dénier  vingt ,  tion  Royale ,  fülmination  k  pril'e  de  poffeffion  ,  dix-huit 
mais  la  moitié  moins  lotrquc  les  titres  Cléricaux  contiendront  feule-  Pour  l'inlînuation  des  Bulles  des  premières  dig^itez  des  E^les  Ca- 

rnent  des  rentes  ou  penfions  viagères.*  thédralcs  8c  Prieurez  Gonventuels  collatif,  fulmination  des  Bulles  Sc 

Tstre  nouvel  8c  vcconnoiffance  d’hypotheque  de  rentes  conftituées  prifes  de  pofl'cffîon,  quinze  livres,  8c  s’il  n’y  a  qu'une  collation  de  I  Or- 

ou  foncières, les  droits  feront  payez  comme  pour  les  conttats  de  conf-  dinaiie  Sc  une  prife  de  polfeffion  ,  douze  livres.  .  * 

titution  ou  de  création  de  rentes.  Pour  les  Bulles  des  premières  dignitez  des  Égliles Collégiales, neuf 

Traufanions  ou  accords  en  matière  civile  k  en  matière  criminelle  livres ,  8c  s’il  n’y  a  qu’une  collation  de  l’Ordinaire  ,  fix  Imcs.  Pour  les 
pour  excès ,  injures  ou  autres  cas  ,  font  auffi  taxées  par  fedit  tarif.  fignatutes  des  dignitez,  pcifonats  8c  offices  des  Égliles  Cathédrales ,  vi- 

Ventes  d’office ,  dont  les  droits  feront  payez  à  proportion  des  fom-  fa  8c  ptife  de  nofleffion,  huit  livres.  Pour  les  fignarures  des  dignitez  , 

mes  qui  y  feront  défignées.  ...  .  ,  ,  •  petfonats  8c  offices  des  Églif»  Collégiales,  vifa  8c  prilc  de  polielTion  , 

On  voit  la  grande  étendue  de  ce  tarif,  qui  s’étend  à  toutes  les  par-  fept  livres  Pour  l«s  fignatutes  des  Prebendes  des  Egliles  Métropoli- 

.  tics  de  la  Jut  fprudcncc.  je  veux  dite  à  tous  les  aftes  qui  fe  font  dans  uines  k  Cathédrales,  vi(a  ,  prilc  de  pol^flion  &  publication  ,  fix  li- 

loute  la  pratique  de  Juftice  8c  même  de  la  Police.  J'ai  voulu  feule-  vres.  Pour  les  fignatutes  des  Ptebendes  des  Eglifes  Cçllégiiles.  cinq 

nient  traiter  les  points  de  ce  tarif  pat  rapport  a  ce  qui  eft  fufceptiblc  livres.  Pour  les  prifes  de  polleffion  des  premières  dignitez  des  jàglifes 

de  propoition  8c  de  comparaifon  ,  pour  diminuer  la  peine  de  la  mé-  Cathédrales  en  vertu  des  proyifions  en  i^alc ,  huit  livres.  Poqr  prife 

moire  ,  qu’il  y  auroit  à  retenir  par  cœur  tous  ces  prix ,  taxes  8c  droits  de  pofl'elfion  des  nrcinicrcs  dignitez  des  Égliles  de  fondation  Royale , 

pris  fingulicrcmcnt  k  (ans  comparaifon  ;  qui  ptatiqucroit  fur  les  ta-  quatre  livres.  Pri(e  de  poffeffion  des  dignitez ,  perfonats  k  offices  des 

rifs  d’entrée  8c  de  fortic,  8c  fur  tous  aunes  Ccttc  même  méthode  ,  fe-  Églills  de  fondation  8c  collation  Royale  ,  trofe  livres  dix  fols.  Prife 

roit  fetvice  au  public,  8c  donneront  une  grande  facilité  aux  perfonnes  de  poffeffion  des  Prébendes  dans  les  Chapitres  de  fondation  Sc  cqlla- 

intéreffees  ;  mais  ce  ne  feroit  pas  une  chofe  fans  peine  ,  hsc  opus,  hic  tion  Royale ,  deux  livres.  Signature  en  forme  commiflbire  ou  grati'eu- 

labspr  efi  i  ce  qiji  a  été  ici  pratiqué  n’cft  qu’un  cflai  qui  peut  être  porté  fc ,  vifa ,  prife  de  pofléffion  des  femi- Prébendes,  Chappcllcnics ,  Cbap- 

j;!us  loin.  pcÜcs  &  autres  bénéfices  ilu  bas  Choeur  des  Égliics  Cathcdulcs  Sc 

•  Sur  la  fin  de  cc  tarif  il  eft  dit  qu’à  l'égard  de  tous  les  aéles  qui  ne  Collégiales  >  quatre  livres, 
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huit  livres  Signature  en  forme  commiHouc  ou  graciciile,  vifa  &  pri(c 
depollirtionloffices  cUuftraux  ,  «ois  livres.  J 

commande  ,  trois  livres.  Signature  de  Prieuré  •  Chanoclles 

commande.  Cures ,  Vicaires  perpétuels, Cliappcl.cmcs  &  Chappc.les, 
viCa  prife  de  polTelIion  &  publication,  cinq  livres.  Ptclcmations ,  te- 
préfenL  ons,  Lndemens  d’intronifation ,  rcquilitions  de  provifions, 

Tu  v?ik  avec  refus  ou  fans  refus .  atteftation  de  vie  &  mœurs  pour  fai¬ 
re  expédier  en  forme  gratieufe,  procuration  pour  prendœ  polleflion  , 
ferrpayé  pour  chacun  defdits  aftes ,  dix  lois:  les  concordats  &  homo- 
LatVns  d’iceux  a  Rome  ou  à  la  Légation  ,  trois  livres. 
pour  réfigner  en  faveur  purement  &  iimplemem  pour  caufe  de  permu- 
îuion  ou  en  quelque  maniéré  k  façon  que  ce  foit ,  une  livre  dix  lois. 
RetraéLation  de  procuration  pour  téligncr,&  fignihcation  ^Kclk.unc 
livre  dix  fols.  Retradfation  d’une  révocation  de  ptocutation  po“'  ' 
gner.  Sc  lignification  d’icelle  ,  une  livre  dix  fols.  Répudiation  d  une 
félignation ou  autre provifion, une  livre.  Création  de  penfion  fur  At- 

chevéchez,  Évéchez ,  Abbayes ,  Prieurez  Conventuels  de  nomination 

Royale ,  huit  livres  ;  acation  de  penfion  fur  autres  bénéfices  , 
livres.  Procuration  pour  confenm  la  rédudion  ou  cxtinflion  d 
penfion  .  une  livre.  Signature  d’cxtinélion  de  penfion  liir 
romination  Royale,  lix  livres  i  fignature  J", P™ 

autre  bénéfice,  trois  livres.  Silifications  de  lettres  d  induit  de  joyeux 
avcnciiient  &  de  ferment  de /délité  hvre  ; 

lices,  tequifitions ,  fera  paye  pour  chacun  defdits  aétes ,  un  I 

lettres  de  dégrez,  certificats  de  tems  d’etude,  nomination  par  1«  Um- 
vctfitez,  fignifications  dcfdiccs  lettres  ,  procurarion  pour  no«h«  ‘c 
nom  &  furnotn  d’un  gradué  en  tems  de  Catéme  :  a^e  de  notification . 
ptocutation  pour  reqe^irir  bénéfh  es  ,  requilinon, 
cun  defdits  aaes ,  une  livre.  Chaque  Lettre  d  Ordre  .  ‘ 

foires  pour  prendre  les  Ordres,  dix  fols.  L“e 

Ordres  hors  les  Quatte-Tems  ,  une  livre  d^  roudr  la 

liouivu  aux  Ordres  avant  l’âge  ,  &  autres  difpenfcs  de  Rome  ou  de  la 
Légation  ,  fur  la  promotion  ou  exhabilitation  / Tf 

lutfon  4  promomne,  fera  payé  pour  chacun  dcldits  ^ 

penfe ,  quatre  livres.  Ptoteftation  contre  la  promotion  a  1  Ordre  de 
Soudikre  &  de  Diacre  .  une  livre.  Bref  déclaratoire  de  nullité  de  a 
promotion  à  l’Ordre  de  Soudiâcre  ou  de  D.âcte ,  &  f^tence  de  fulmi- 
Lion.  quatre  livres.  Les  décrets  d’éreaion  ,  fuopreffion  &  union  de 
bénéfices  ,  douze  livres.  Difpenfe  d’âge  fans  pftvifion  pour  tenir  des 
Abbayes,  Pticurez  Conventuels  ou  autres  bénéfices  ,  douze  livres. 
Difpenfe  fans  provifion  fut  le  deffaut  de  naiflance  pour  tenir  bénéfi¬ 
ces  fix  livres.  Bref  de  difpenfe  fut  bigamie  ,  Ad  orMnei  &  bcnificia  , 
douze  livres.  Difpenfe  fur  irrégularité  jugée,  &  fentence  de  fulmina¬ 
tion  ,  quatre  livres.  Difpenfe  pour  Séculiers  ou  Religieux  fut  incom¬ 
patibilité  de  bénéfices,  fix  livres.  Ceitificat  de  Banquier  que  la  grâce 
eft  accordée  ,  Sentence  ou  Arrêt  portant  pcrmifiion  de  prendie  pol- 
feflion  .  pti(e  de  poifcITlori ,  deux  livres.  AAc  de  véture  ,  noviciat  & 
ptofenion  dans  les  Monaftércs  non  Mendans .  une  livre  dix  fols.  Induit 
de  tranflation  d’un  Ordre  en  u»  autre  pour  y  tenir  bcncfacc ,  ûx  livres. 
Aac  de  réclamation  d’un  Religieux  contre  fa  profenion  ,  une  livre. 
Bief  déclaratoire  de  nullité  d’une  profeflion  Rcligieufe,  &  fentence  de 
fulmination,  quatre  livres.  Difpenfe  de  mariage  entre  pauvres, &  len- 
lence  de  fulmination ,  feront  tegiftrees  gratuitement.  Dilpcnle  de  ma¬ 
riage  entre  riches  fans  caufe  ou  avec  caule ,  &  fcntcnces  de  fulmination, 
douze  livres.  Difpenfe  d’un  ou  de  deux  bans  de  mariage,  trois  livres. 
Lctires  de  V-curiut  pour  oiéfcnter  &  conférer  bénéfices  dependans  d  u- 
nc  dignité  ,  cinq  livres.  Ptocutation  d’un  Chanoine  abfcnt  pour  nom¬ 
mer  aux  bénéfices  vacans  en  fon  tour, une  livre.  Provifions d’Official, 
pu  vice  gérant ,  cinq  livres.  Provifion  de  Promoteur ,  Subllitut  de  Pro¬ 
moteur  ,  &  de  Greffier  dOfficialité  ,  fera  payé  pour  chacune,  trois  1.- 
vres  Aéfe  de  tévoc.ftion  des  lettres  d’un  Vicaire  Général  ,  ou  de  re¬ 
merciement  fait  par  les  Prélats  ou  Chardtres  à  un  Official  vice-gérant, 
Promoteur  ,  Subllitut  de  Promoteur  &  Greffier  de  l’Officialité,  fera 
payé  pour  chacune,  une  livre.  Fondation  à  perpétuité  d’un  bénéfice , 
oiiatte  livres.  Fondation  de  preftimoine  ,  lâluts ,  proceffions  &  obits  , 
d  ux  livres.  Seront  payez  pour  les  bulles  &  figatures  de  la  Légation  , 
les  mêmes  droits  que  ceux  qui  fon  taxez  pour  les  bulles  ,  brefs  Sc  fi- 
gnarurcs  expédiées  à  Rome.  Fait  Sa  Majcfl*  deffenfes  aux  Greffiers 
des  infmuations  Ecclcfiaftiques  ,  &  à  leurs  Commis  ,  d’exiger  ni  rece¬ 
voir,  Ibus  quelque  prétexte  que  ce  puifie  être,  plus  grande  fomme  que 
«lie  contenue  au  picfcnt  tarif,  encore  quelle  leur  fut  volontaire  mciit 
ofFcite  ,  à  peine  de  coneuffion;  fait  &  arrêté  au  Confeil  Royal  des  Fi- 
à  Vetfailles  le  onzième  jour  de  Décembre  mil  fix  cens 
anze.  Collationné  ,  figné  de  Laiftic,  avec  paraphe. 

oi  en  fon  Confeil  veut  cj-  ordonne  être  payez  à 
premier  Novembre  prochain ,  en  exécution  de 


a  peine 
mnccs  .  tenu 

quatte-vingt- 

Tarif  des  droits  que  le  Roi 
t avenir  ,  à  commencer 
fEdit  du  mois  de  Décembre 

Édits  ,  Dédatatior.s,  Arrêts  &  Régkmcns  rendus  en  confcqucnce, 

«e  notamment  de  h  Lé.laiaiion  de  ce  jour  pour  l’infinuation  &  cnre- 
eiffitement  des  Contrats  ,  Arrêts  ,  jugemens  .  Sentences,  Lettres  & 
autres  acL'es  mentionnez  aufdiis  Régkmcns  i  favoir  .  pour  toutes  do- 
nations  cmre  vifs  à  caufe  de  mou  ou  autrement  .  de  meubles  ou  im¬ 
meubles  >  à  rcxc«)t:on  de  celles  faites  en  ligne  diicftc  par  contrat  oc 
mariage  ou  à  ^aufe  de  mort ,  &  de  celles  entre  vifs  ou  a  caule  de 
inotS  (le  lommes  mobiihiics  qui  nexccdiont  pas  trois  cens  I  vres  , 
en  fâveut  des  Églifes  ,  Chappclles  ,  Convents  ,  Monafli  rcs  ,  Hôpi- 
„„x'&  Communautez  pour  œuvres  pics  ,  fera  payé  ;  favoir  ,  pour 
celles  de  cinqu.antc  IWirs  &  au-diffous  ,  dix  fols  i  de  cinquante  liyies 
à  cent  livres, une  livre, deux  cens  livres- &  au-dcffusià  rai'.on  de  vingt 
fols  pour  chaque  cent  livres,  C»ns  néanmoins  que  le  droit  puifl’c  ftccé- 
der  cinquante  livres ,  &  pour  les  donations  ou  legs  qui  ne  contien¬ 
dront  point  d'évaluation  des  ebofes  données  ,  fera  payé  cinquante  li¬ 
vres.  a.  Tefiamens  au  codicilles  en  faveur  de  toutes  peifonnes  sutros 
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que  les  dcfecndans  en  ligne  ditcélc.dans  Icfqucls  le  legs  univctfcl  ou 
rhérédité  mobiliaiic  ne  feront  point  évaluez  ,  les  droits  en  fhoni 
payez  fuivant  la  qualité  des  teftateurs  ou  donateurs  ,  lans  préjudice  de 
l’infinuation  des  legs  particuliers ,  des  fubfbitutions .  s’il  y  en  a,  &  d* 
centième  dénier  des  immeubles  ;  favoir  ,  pour  ceux  des  perfonnes 
conftituées  en  dignitez  Eccléfiafliqucs  ou  Laïques,  Gentilshommes 
qualifiez  ou  ceux  qui  poffédent  des  terres  ayant  haute  ,  moyenne  ou 
balle  Juftice  ,  foit  Gentilshommes  ou  Roturiers  ,  Préfidens  ,  Confeil- 
lets ,  Avocats  ou  Procureurs  Généraux ,  &  Greffiers  en  Chefs  des  Par- 
Icmcns  &  autres  Cours  Supérieures  ,  Officiers  de  Finance  .  Sécretaircs 
du  Poi ,  Tréforiers  &  autres  pourvus  d’emplois  confidctablcs  ,  Fer¬ 
miers  ,  Soufcrniiets ,  &  Traitans  des  droits  du  Roi  ,  Banquiers  at 
Marchands  en  gros  de  toutes  les  Villes  .  premiers  Officiers  &  Bour¬ 
geois  vivans  de  leur  revenu  des  Villes  où  il  y  a  Cour  Supérieure,  Pré- 
lidial  ou  Évéché  ,  leurs  veuves  &  enfans  de  l’dh  &  de  l’autre  fexe. 
cinquante  livres.  Pour  ceux  des  Chanoines  ,  Curez  &  autres  Ecclé- 
(ialliqucs  pourvus  de  bénéfices  de  toutes  les  Villes  &  Pattoilles  •  fim- 
plcs  Gentilshommes ,  Officiers  de  Judicaturc  des  Ptéfidiaux .  Bailliages, 
Séncchaullécs  ,  Vigueties  ,  Élcéfions  &  autres  Jutifdiéüons  Royales  , 
premiers  OlKcicts  Sc  Bourgeois  vivans  de  leur  revenu  ,  de  toutes  les 
autres  Vill^  que  celles  nietftionnées  en  l’atticle  précédent, Ditefteurs, 
Reccviurs  &  principaux  Commis  des  fermes  &  droits  du  Roi,  rrenté 
livres.  Pour  ceux  des  Officiers  de  Judicaturc  des  Duchez  ,  Pairies  & 
autres  Jutifdiûions  Seigneuriales  teilbttillântes  nu’cmcntèsPatlcmens, 
Avocats  ,  Notaires ,  Procureurs  ,  Greffiers  &  autres  Officiers  ;  Mé¬ 
decins  ,  Chirurgiens  ,  Apoticaites  ,  Peintres  ,  Sculpteurs  ,  Orfèvres , 
Marchands  en  détail  .  Sc  autres  notables  Artilàns  des  Villes  où  il  y  a 
Cour  Supérieure,  Ptéfidial,  Bailliage,  Sénéchauffée .  Éleéfion  &  autres 
Jurifdiétions  Royales ,  vingt  livres.  Pour  ceux  des  Ecclcfiaftiques  qui 
ne  font  pourvus  d’aucun  bénéfice  de  toutes  les  Villes  &  Pairoilles  , 
Officiers  de  Judicaturc  des  autres  Jurifdicfions  Seigneuriales  ,  Procu¬ 
reurs,  Notaires , Greffiers  &  autres  Officiers  des  mêmes  Jurifdidiops, 
Médecins  ,  Chirurgiens  ,  Apoticaites  ,  Marchands  ,  Bourgeois  des 
autres  Villes  ,  gros  Laboureurs  &  Fermiers,  dix  livres.  Pour  ceux  des 
Aniiâns  ,  Manœuvriers  ,  Journaliers  &  autres  perfonnes  du  commun 
des  autres  Villes ,  trois  livres ,  &  pour  ceux  des  fimples  Manœuvrier* 
Journaliers  &  autres  perfonnes  du  commun  de  la  Campagne ,  une  li¬ 
vre  dix  fols. 

Art.  J.  Pour  chacun  des  legs  faits  pat  teftament ,  codicilles  ou  do¬ 
nations  à  caufe  de  mort ,  fera  payé  pat  le!  héritiers ,  légataires  univer- 
fcls  ou  exécuteurs  teftamcntaitcs  ,  les  droits  réglez  pat  l’attide  pre¬ 
mier  du  ptéfent  tarif,  &  à  proportion  des  fomiiics  données  à  chacun 
légataire ,  Icfquels  droits  il  leur  fera  tenu  compte  par  Icfdits  légataires 
lors  du  payement  de  leurs  .legs  chacun  pour  ce  qui  les  concernera. 

Att.  4.  Dons  mutuels  entre  maris  &  femmes  ,  les  droits  en  fcronc 
payez  fuivant  la  qualité  du  mari  i  favoir  .  pour  ceux  des  perfonnes 
conftituées  en  dignité  ,  Gentilshommes  qualifiez ,  ceux  qui  pofledent 
des  terres  ayant  haute,  moyenne  &  bafle  Jufticc ,  Officiers  des  Cours 
Supérieures  ,  Greffiers  en  Chefs  dcfditcs  Cours  ,  Officiers  &  Gens 
du  Roi  des  Ptéfidiaux  ,  Bailliages,  Sénéchaudées  ,  Élevions  &  as¬ 
tres  Jurifdiftions  Royales  ;  Sécretaircs  du  Roi ,  Tréforiers  de  Fran¬ 
ce  ,  Receveurs  Généraux  des  Finances  .  Receveurs  des  Tailles  ,  & 
tous  autres  Officiers  de  Finances  .  Fermiers ,  SouFcrmiers  &  Traitans 
des  droits  du  Roi ,  Direfteurs ,  Receveurs  &  principaux  Commis  des 
fermes ,  Banquiets  Sc  Négocians  en  gros  ,  cinquante  livres.  Pour  ceux 
des  fimples  Gentilshommes  ,  Officiers  de  Judicaturc ,  autres  que  ceux 
dénommez  en  la  claflc  ci-dcftùs  .  Avocats ,  Notaires  ,  Procureurs  , 
Greffiers  ,  Huiffiers  .  Médecin*  ,  Chirurgiens  .  Apoticaites  ,  bour¬ 
geois  ,  Marchands  en  détail ,  &  notables  Artifans  des  Villes .  vingt  li¬ 
vres.  Pour  tous  autres  Artifans  des  Villes .  Laboureurs  ,  Fermiers  Sc 
habitans  de  la  Campagne  .  cinq  livre*.  Les  mêmes  droits  payez  pouc 
les  donations  mutuelles  &  réciproques  entre  maris  &  femmes ,  ou 
autres  particuliers  qui  ne  contiendront  point  d’évaluation  ,  fuivant  la 

Qualité  de  la  perfonne  dénommée  dans  l’aftc  qui  produira  le  plus  fort 
toit. 

Art.  y.  Subftitutions  des  biens  meubles  ou  immeubles  ,  les  dtoitsi 
feront  payez  par  chacun  fubftitué  ,  fuivant  la  qualité  des  fubftituans  , 
fins  neanmoins  qu'il  puifle  être  perçu  plus  de  cmittr  droits ,  compris 
l’inftitution  en  quelque  nombre  que  loient  les  fubdituez;  favoir,  pour 
celles  faites  pour  les  perfonnes  Eccléfiaftiques  ou  Laïques  ,  dénom¬ 
mées  dans  la  première  clalTc  de  l’artirlc  i.  du  ptéfent  tarif .  cinquamo 
livres  i  par  celles  dénommées  dans  la  deuxième ,  trente  livres.  Par 
celles  dénommées  dans  la  troifiémc  ,  vingt  livres.  Par  celles  dénom¬ 
mées  dans  la  quatrième  ,  dix  livres;  &  par  celles  dénommées  dans  les 
cinq  Sc  fixiémc  ,  cinq  livres. 

Art.  6.  Exhérédation  ,  fera  payé  cinquante  livres. 

Att.  7.  Séparation  de  biens, de  corps  ou  d’habiution.ou  cxclufion 
de  communautc  cnrre  maris  &  femmes  >  foit  quelles  foienc  fttpulées 
par  contrat  de  mariage  Sc  autres  aftes  >  ou  ordonnées  en  Jufticc  >  le 
droit  en  fera  payé  fuivant  la  qualité  du  mari ,  Sc  fur  le  pied  réglé  par 
l'article  4.  du  préfent  tarif. 

Att.  8.  Pour  les  interdiftions  des  contrats  de  prodigue  .  furieux  , 
gens  en  démence ,  ou  pour  quclqu’autrc  caufe  que  ce  foit ,  voloatai- 
rcs  ou  ordonnées  en  Juftice ,  quinze  livres. 

Art.  9.  Et  pour  les  aéles  &  jugemens  qui  auront  cafté  ,  anniillé  ou 
fait  main-levée  des  aélcs  mentionnez  aux  articles  ptécédens ,  il  ne  fe¬ 
ra  payé  que  la  moitié  des  droits. 

Art.  10.  Pour  chacune  lettre  d’annobliftVment  ,  réhabilitation  d» 
noblcirc  ,  légitimation  ,  naturalité" ,  éreftion  de  roture  en  fief  ,  érec¬ 
tions  en  Duchez  ,  Marquifats  ,  Comtez  ,  Baronics  &  autres  titre*  de 
dignitez  .  conceftions  de  Jufticc  .  foires  ou  marchez  ,  fera  payé  ni, 
chaLUn  iniréirant ,  cent  livres.  r 

Art.  II.  Pour  chacune  quittance  du  droit  d’amortiflement  dû  oar 
les  gens  de  main  morte  ,  Sc  pour  chacun*  quittance  du  droit  d’indem 
nité  dû  aux  Seigneurs.  . 

Pour  les  biens  de  valeur  de  livr«  &  au-deflbas ,  dix  liyrM.  De 
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«TKj  fais  fivres  â  Jcbx  mille  Iittcs  ,  vingt  livres  ;  de  dew  iBÎlfc  livres 
a  quatre  mille,  quarante  livres.  De  quatre  mille  a  fix  mille, foixame 
livres  ;  de  fix  raille  livres  a  dix  mille  livres ,  quatre-vingt  livres  ;  de  aix 
raille  livres  &  au-deflbs ,  cent  livres-.  Lorlque  la  quitunce  d'araortillc- 
raent  anra  été  infinnéc ,  &  le  droit  paie ,  les  lentes  d'amottiflement  fe¬ 
ront  infinuées  gratis. 

Art.  1 1.  Renonciation  à  fuccclïion  ,  le  droit  fera  païé  pour  chacun 
des  rcnoncans ,  luivant  la  qualité  des  perlonnes  décédées ,  lavoir  : 

Pat  les  perfonnes  dcnominccs  dans  la  première  clafic  de  l’art.  4.  du 
prefent  tarif ,  en  y  comprenant  les  Hccléliafliques  pollcdans  bcnéliccs 
ou  dignités ,  fix  livres  i  par  celles  dénommées  dans  la  deuxième ,  en  y 
comprenant  IcsfiinpIcsEccIcfialiiques,  trois  livres  i& par  celles  denom- 
niécs  dans  la  ttoifiéme ,  une  livre. 

Art.  13.  Renonciation  à  Communauté  entre  mari  &  femme.  Le 
droit  (cra  païé  fuivant  la  qualité  du  mari ,- favoii  pat  les  petform-s  dé¬ 
nommées  dans  la  première  dalle  de  l’att.  4.  fix  livres  i  pat  celles  de 
lu  deuxième  claflc,  crois  livres.  Si  pat  celles  dcnoininécs  dans  la  ctoi- 
lîéme ,  une  livre. 

Art.  14.  Pour  toutes  lettres  de  bénéfice  d'âge,  lettres  &  aéles  d’é- 
mancipatioB  ,  lettres  des  bénéfices  d’inventaire  ,  ou  pour  l'inventaire 
dans  les  Pais  où  les  bénéfices  d’inventaire  a  lieu ,  lins  qu’il  foie  befoin 
d'obtenir  des  lettres ,  aéles  d'acception  ou  jugement  qui  permettent  de 
fc  porter  héritiers  bénéficiaites ,  fera  paié  pour  chacun  des  impetrans , 
émancipées ,  acceptans  ou  hetitiers  pat  rapport  à  la  qualité  de  la  per- 
fonne  de  la  fuccefllon  de  laquelle  il  s’agit  i  favoir  ,  par  les  perlonnes 
dénommées  dans  la  prcwietc  dalle  de  l'art.  4.  du  ptclcnt  tarif,  en  y 
comprenant  les Ecclcltaftiqiies ,  |)ollidans bénéfices  ou  dignités,  quinze 
livres  ;  pat  celles  dénommées  dans  la  (ccehde  ,  en  y  comprenant  les 
fimples  Eodéliafliques ,  poU'édans  bénéfices  ou  dignités ,  lix  livres  i  Si 
par  celles  dénommées  dans  le  ttoifiéme ,  trois  livres. 

An.  1 3 .  Pour  chacune  nomination  de  Cututcut  aux  fuccedions  va¬ 
cantes  à  fubditution  ,  aux  interdits ,  aux  mineurs  lie  autres  ,  fuit  par 
aâe  judiciaire  ou  volontaire, jiour quelque eaufe  que  ce  foitdesdioits 
en  feront  paiés  pour  chaque  lucceflion  &  pour  chacun  des  intctdits , 
mineure  Se  autres  compris  dans  un  même  acte  ou  lentencc  ,  pur  i  ap¬ 
port  à  la  qualité  de  la  perfonne  de  la  lucceflion  de  laquelle  il  s’agit; 
l'avoir  ,  par  ceux  dénommés  dans  la  prcmicie  dallé ,  (  en  y  couipuc- 
nant  les  Eedéfiaftiques  poflédans  bénéfices  ou  dignités ,  fix  livres  i  pat 
ceux  dénommés  dans  la  deuxième ,  en  y  comprenant  les  fimplcs  lie- 
cléfialliqucs ,  trois  livres  )  Se  par  ceux  dénommés  dans  la  troilicme ,  une 
livre.  ^ 

Art.  Contrats  d’union  ou  de  ditcélion  des  ctcaaciets ,  ceux d'a- 
termoyement  ou  abandonnemens  de  biens ,  poutvû  que  l'abandonne- 
ment  l’oit  fait  par  le  débiteur  à  fes  créanciers ,  pour  être  vendus  en  di- 
re^ion.feta  paié  dix  livres.  Et  lotfque  l’abandonncmcBt  ne  fera  pas 
fait  pat  le  débiteur  à  fes  créanciers ,  pour  être  les  biens  vendus  en  di- 
tcélion,  le  droit  de  centième  denier  en  fera  paie  ,  comme  des  ventes 
pures  Si  fimplcj. 

Art.  17.  Pour  chacune  lettre  de  répi,  Arrêts,  jugemens,  Sentences 
portant  fuiféance  générale ,  foit  qu'ils  l'oient  accordés  pat  Sa  Majelié 
ou  pat  les  Cours  &  autres  JurifJifHons ,  vingt  livres. 

Art.  i8.  Poutla  lechcrche  fur  les  regitres ,  lotfque  les  Juges  auront 
f  «mis  d’en  délivrer  des  Extraits ,  ne  fera  paié  que  dijç  fols ,  fi  on  in¬ 
dique  l'année  dans  laquelle  l’inlïnuation  aura  été  faite  i  mais  lorfquc 
les  Commis  feront  obligés  d’en  faite  la  recherche  futpiluficurs  années  , 
à  compter  du  jour  de  la  pallâtion  de  l’aâe ,  jufqucs  à  celui  de  l’inli- 
ntiation  feulement  ;  &  lorfqu’il  ne  (cta  délivré  que  de  Amples  extraits , 
fera  païé  dix  lois  pour  chacun  defdits  extraits;  mais  s’il  cil  requis  co- 
pic  entière  de  l’entegitrement  des  aéles ,  fera  païé  pat  tôle  de  gtolJ'es 
même  droit,  qui  fcpa’ïe  pat  les  expéditions  en  papiers  auxGrefFesdcs 
Sièges  koïaux,  près  lefqucls  krdites  Infinuations  fetont  éublics. 

Art.^  19.  En  dernier  tous  lefqucls  droits  (  cnfcmblc  les  quatre  fols 
pour  livre  ,  pendant  le  tems  que  la  levée  en  doit  être  faite  au  profit 
de  Sa  MajcAé,)  fetont  paiés  par  toute  forte  de  perfonnes  exemptes 
Si  non  exemptes ,  privilégiées  &  non  privilégiées  üms  aucune  excep. 
non  ,  pour  quelouc  caulc  Se  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  oS 
puilTc  être  :  nonobftant  tous  Édits ,  Déclarations  ,  Arrêts ,  Réglcmens 
&  ufages  à  ce  contraires ,  fans  que  les  Fermiers  defdits  droits ,  leurs 
Commis  Se  Prépofés  puiflent  faire  remife  ou  modération  des  droits, 
en  faveur  de  qui  que  ce  foit ,  ni  à  eux-mimes  pour  les  aéles  qui  les 
concerneront,  â  peine  de  rcllitution  du  quadruple  8e  de  trois  cens  li¬ 
vres  d’amende  pour  chacun  aélc.dont  les  droits  n’autont  pas  été  paiés  ; 
fait  Se  arrête  au  Confcil  Royal  des  Finances,  tenu  àVctlailles  leaÿjour 
de  Septembre,  mil  fept  cens  vingt-deux ,  figné Louis  &  plus  basPhély- 
peaux. 

GREFFER.  Voyez  cet  Article  dans  le  Diélionnaite  (Economique , 
&  y  ajoûtez  ce  qui  fuit. 

[  Pour  greffer  fur  les  «rires  it  frsùts  «  noy»»*  >  /wr  perdre  «stessn  tems  ; 
enforte  qu’un  arjtre  qui  «uns  fait  de  mauvass  fruits  l'année  précédente  ,  en 
froduife  de  tris-bons  tannée  jutvante. 

Il  ne  faut  pas  tomber  dans  l’ertcur  de  la  plûpatt  des  Jardiniers  ,  qui 
croyent  qu’il  eft  abfolumeac  nécelTaife  de  greffer  fur  te  jeune  bois.ac 
qui  après  avoir  coupé  la  tête  à  un  arbre  qu’ils  veulent  greffer ,  lui  laif- 
fent  pouffer  de  nouveaux  jets  pour  y  appliquer  les  ceuffons  ,  ce  qui 
fait  p«dre  un  tems  confidérable  >  mais  il  huit  gteffet  fur  le  vieux 
bois ,  à  oeil  dormant ,  en  autoraoe  ,  dans  le  tems  mciBe  que  l’arbre 
eft  en  fruit, &  encore  en  feve,  (ans  coupa  aucune  branche.  La  greffe 
fc  foudra  parfaitement  par  l’union  des  fwes ,  fans  pouffer  en  aucune 
façon;  mais  quand  on  aura  coupé  auprintems  fuivant  les  branches 
au-deffus  des  greffes, elles poufl'eront  vigoureufement ,  Sc  fe  trouvant 
fût  un  bois  de  même  efpece ,  elles  produiront  un  fruit  plus  gros  & 
plus  beau,  ce  qui  eft  un  gtand  avantage  ;  mais  ce  n’cft  pas  le  point 
principal  que  nous  nous  Hommes  propofés  au  commencement  de  cet 
artirle.  Il  s'agit  de  leur  faire  produite  du.  fruit  dans  l’année  même. 
Pour  y  parvenir  ,  il  eft  bon  d’obfetvcr ,  que  dans  tout  arbre  à  fruit 
il  y  a  des  branches  de  crois  efpeccs,  buncfacs  à. fruit., btaoebari  bois, 
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&  demi  brahvbes ,  oa  tnoicnnes  branches  à  büît.  Li  capitaté  dés 
branches  a  boas  doit  ccic  cohlidcrcc  comme  le  corps  de  l’aibre,&  Ic4 
lus  gtoll'cs  enfuite  qui  partent  de  ce  ttonc  ;  fo.ni  comme  les  iiKin- 
rcs  dont  le  tout  enfeinblc  forme  l’arbre.  Les  branches  a  fruit  ne  doi¬ 
vent  être  regardées  que  comme  des  diminutifs .  ou  petites  pairies  de 
ces  membres,  kfquels  étant  Ibibks  d’elles-mémes ,  &  fatiguées  de  la 
cominuelk,&  peut-être  plus  abondante  fermentation  de  la  lève;  (ont 
de  très-peu  de  durée.  Les  demi-branehes  a  boiî  (ont  beaucoup  plus 
vigoureufes  t  elles  conlcrvcnc  la  nature  de  la  capitale .  A  pouflent  cil 
deux  années  des  branches  à  fruit  ;  c’eft  lut  celles-ci  qu’il  faut  choilir 
les  ccuflbns.  Elles  font  ailées  à  connoitre  ,  étant  plus  petites  que  les 
branches  à  bois,&  plusgeofles  que  les  branches  a  fruit.  Elles  portent 
deux,  trois,  &  quelquetois  quatre  feuilles  cil  cliaquc  ccuiheton  ,  il  y 
a  même  des  ocuilktons  qui  en  ont  jul'qu’a  cinq  ;  leurs  œuillctons  forte 
plus  diftans  les  uns  des  autres  que  ceuX  des  blanches  a  fruit ,  luais 
moins  éloignés  que  ceux  des  branches  à  bois,  ^ 

Il  faut  encore  remarquer  que  fur  cette  branche  dont  on  veut  tirer 
des  écuflbns  ,  il  y  a  des  yeux  qui  font  triples.  L’ocil  dcftinc  pour  U 
branche  à  bois  eft  licué  entre  les  deux  feuilles ,  Se  avance  plus  que  les 
deux  autres  qui  font  placés  en  dehots  des  deux  feuilles ,  lclq|clles  forte 
faites  pour  produire  les  branches  à  fruit.  Ce  font  là  les  Uijets  qu’il 
faut  choilir  pour  écuflbnner.  L’ail  du  milieu  pouli'era  a  bois ,  &  les 
deux  autres  feront  chacun  une  fleur.  Ainfi  greffant  fur  l’atbre  dix  ou 
douze  écullbns ,  plus  ou  moins  félon  fa  force  ,  on  aura  (ùtemciit  du 
fruiebcau  &  bon  l’année  (uivantc  ;  &  s’il  y  en  avoir  une  trop  grande 
abondance,  il  n'en  faudroit  lailTcr  qu’à  proportion  de  la  force  de  l’ar- 
bie ,  parce  qu’auurcment  la  trop  grande  quantii#  confanunt  I4  meil- 
Icutc  partie  du  fuc  nourricier  de  J.’arbtc ,  cauferoit  une  .altération  con- 
fidciabk  dans  1«  brancfics  à  bois  :  à  moins  qu'on  n’aiinàt  mieux  cort- 
ferver  l’ornement  Se  la  régularité  des  elpalicrs ,  que  l’abondance  déi 
fruits  qu  iis  pouttoient  produire. 

G  Rr.rFEï/«r  bourlets.  Voyez  'ViottATlON. 

GRELE,  l’rél'age  des  grêles.  Voyez  Présages.] 
GRELETouGORletouTestu  a  LimosiN.  C’eft  un  ter¬ 
me  de  maçon  pour  marquer  une  cfpe.cd'infttuincnt.  C’eft  unmartcad 
pointu  pat  un  bout.  &  qui  a  à  la  tête  un  angle  rentrant; qui  frit  deux 
faces  aigues  pour  rompre  jilus  facilement  les  piètres.  On  rapjicHc 
autli  tejlu  k  limojins,  à  la  différence  d’un  autre  mattpu  api>ellc  ntu  à 
turite,  q  i  1  des  deux  côtés  k  bout  de  la  figure  du  grek-t ,  enlbtte 
qu’on  n’a  qu’a  k  tourna  dans  la  main ,  pour  hacher  fut  I.1  pierre  éga¬ 
lement  des  deux  côtés ,  l’une  &  I  aucte  lace  ,  ou  bout  de  cette  Ibrce 
de  matteau,  aiarit  la  meme  entaille  en  ang  e  rentrant ,  pour  rqrap.%  la 
pierre  en  guilc  de  double  eifeau  :  le  cifeau  ordinaire  eft  potiflé  lut  1.» 
pierre  avec  une  nulle;  mais  l’aél.on  de  la  main  qui  pouflè  un  niartcaU 
ainfi  bidenfé  fur  une  maticre ,  fait  le  même  &  k  double  effet  du  ci¬ 
feau.  t'eyviMARTEAU  ,  où  vous  vetrés  ks  diverfes  (bree;  de  figures 
Sc  leurs  ufages  chez  les  divers  attilàns  ;  ar  outre  quelques  outils  com¬ 
muns  à  pluficurs  métiers ,  il  y  en  a  aufli  de  particuliers, &  formes  Sf 
figorcs  d'une  m.inicre  appropriée  aux  fins  convenables;  il  s’appelle /ra¬ 
ie/  ,  comme  qui  diroit  matteau  engrelé  ou  bretdc  ;  en  l’aj'pclk  trjlu , 
parce  qu’il  n’cft  point  pointu  de  deux  côtés,  comme  le  imiteau  ap- 
pellé  pioche  ;  mais  a  une  ou  deu.x  têtes  dentées  ,  pour  mordre  fut  la 
pi  tre ,  Si  l’entamer  fans  faire  des  éclats  dangereux ,  pour  rompre  la 
pierre  &  la  faite  éclater.  Il  y  a  cette  différence  entre  k  matteau  nom¬ 
mé  li’iH  fie  celui  qu’on  appelle  marteau  hretelé  ;  c’eft  que  dans  ce  der¬ 
nier  il  y  a  plulicuts  petites  échancrures  l'une  près  de  l'autre  ,  fie  daù 
k  têtu  il  n’y  en  a  que  deux ,  mais  grandes  fie  fortes.  Avec  ks  demé 
fortes  de  têtus  on  frappe  avec  un  long  manche,  pour  démolit  où  rom¬ 
pre  de  groffes  pierres;  avec  ks  matteaux  bretelés  on  frappe  de  près  j 
pour  diminuer  la  furface  d’une  pierre  de  tous  fCs  côtés ,  fie  ainfi  lui 
donner  fa  quatrure  ou  autre  figure  ,  conforme  à  la  coupe  régulière. 
Ces  fortes  de  marteaux  (ont  2c  fer  pour  les  diftinguer  des  outils  de 
bois ,  qu’on  appelle  tmffts  ,vlont  on  (c  fett  pour  frapper  fur  ks  eifeamê 
fie  autres  outils  de  fer ,  qui  piquent  ou  tailkilt.  Le  riflard  eft  un  dfcatt 
large  pat  k  bout ,  fie  dentelé  ou  bretelé  fur  fon  tranchant. 

G  R  E  M I L.  Voyez  cet  Article  dans  k  Diélionnaire  (Econotniqué ,  St 
y  atoûtez  ce  qui  fuit. 

[  La  graine  du  milium  folis  mêlé  dans  le  lait  des  femmes .  foülagé 
celles  qui  font  en  travail.  La  dofe  de  cette  graine  eft  d’uii  demi  gros. 
On  peut  en  donner  même  davantage.  Ün  gros  &  demi  de  cette  'grai¬ 
ne  en  poudre ,  délacé  dans  cinq  ou  fix  onces  d'eau  de  laitue  ou  dii 
plantain ,  a-vec  demi  gros  de  céterac  &  deux  lërupUles  de  karabc  ,  font 
un  excellent  remède  pour  l’inflammation  des  proftates.  ] 

GRENETIERS.  Sont  établis  pour  juger  de  la  qualité  ,  de  U 
quantité,  de  la  mefiite  &  du  prix  du  (êl.  Us  font  ks  procès  aux  fuix- 
faunicis ,  Se  conrwiil'cnt  tous  ks  différends  qui  furvknnent  dans  ks  ven¬ 
tes  Se  diftribntions  de  cette  marchandife.  Les  appellations  de  leurs  ju¬ 
gemens  font  portés  a  la  Cour  des  Aides  de  leur  reffqtt ,  ils  ont  cte 
unis  aux  élus ,  enfuite  des  unis  depuis  réunis.  Il  eft  ncceflalre  de  Volt 
les  nouvelks  Déclarations  ,  quand  elles  introdiiilènt  des  changeraens  , 
ou  quand  elles  rétabliffent  l’ancien  ordre.  H  y  en  a  une  dt  l'année 
1694 ,  qui  a  réuni  ce  que  l’Édit  de  i68f.  avoir  dés-uni  ;  je  Viens  de 
dire  al’occâfion  de  cet  article  particulier,  ce  qui  doit  être  entendu  St 
étendu  à  l’éçatd  de  tous  ks  points  Se  articles  en  general  du  Commer¬ 
ce,  de  la  Juïlice,  Police,  affaires  &  matières  de  Finances,  qu’il  eft  hé- 
reffaire  de  voir  fie  confulrer  ks  nouvelles  Ordonnances;  car  le  droit  St 
le  jufte,  fur  ces  quatre  efpecçs  générales  ,  eft  un  dtoit  ambuladt  qui 
n’cft  point  fixé  dans  la  (ocicté  civile  ,  Se  eft  réglé  uniqiument  par  Ifi 
Prince  ou  Souverain ,  Magiftrat ,  dont  ks  volontés  &  déctêfs  né  font 
pas  toujours  ks  mêmes ,  parce  que  leur  propre  fkgclTe  Se  la  faeelTc  de 
leur  confeil  conternpk  Se  confultc  l’état  journalier ,  non-feukiflcnt  des 
chofes.mais  des  diverfes  circonftances.qui  varient  beaucoup  quelque¬ 
fois.  Ce  qui  donne  occafion  fouvent  à  ces  Édits  differens.  à  ces  divetï 
Arrêts,  quoique  la  volonté  fie  du  Pritire  &  du  Souverain  Mgifîtat  ref- 
tent  immobile  dans  la  jufticc  qui  fubfifte  roûjouis ,  t^dis  que  leuf 
vofoncè  .tft  aoeftante  &  ifflmoabkment  actaché  à  ce  qui  eft  otl  pàto]; 

le  ttvieuiï^ 


18S 


GRE. 


le  mieux,  après  des  meures  confulutions  &  delibéritions.  Cette  Ju- 
lifdiaion  dtsGrcnetiers  s’appelle  grenier  à  fcl  ,  mot  équivoque  que 
nous  diftinguons  ainfi :  grenier  à  tel.  c’eft  la Jurüdiélion  ou  te  ^grnt 
«n  prcmicic  inlhnce  les  contraventioiis fur  le  tait  du  ici.  LcsQliii.iers 
des  greniers  a  fcl  en  connoiflent  defini,  ivement  au-dellous  dun  quart 
de  minot  :  mais  au-deflus  elles  peuveiiféttc  portées  pat  appel  à  la 
Cour  des  Aides.  Grenier  à  fcl  (  au  léns  propre  )  c’eft  un  heu  ou  ma- 
eazin ,  c’eft  un  dépôt  ou  l’on  conlervc  les  lels  de  la  ferme  des  gabel¬ 
les  ;  l’on  y  fait  ordinairement  deux  malles  de  fcl.  quelquefois  trois, 
comme  dans  celui  de  Paris,  afin  de  laiflcr  aux  nouveaux  lels  le  rems 
de  fc  gabcllcr ,  ce  qui  le  fait  en  deux  ans ,  plus  la  malle  eft  ancienne , 
plus  le  lél  eft  bien  gabcllé  &  conditionné.  L’on  ti’entarïic  jamais  une 
nouvelle  mafl'c  que  la  première  ne  foie  cout-à-fait  débitée.  Chez  les 
Marchands  grainiets  &  grainiercs  ,  c’tll  un  coftic  ou  cfpctc  de  long 
coftte  ou  huche  de  bois  fouvent  fans  couvercle  ,  aïant  plulicuts  lépa- 
tations  en  dedans  ,  afin  que  les  differens  grains  qu'on  y  mtr  ne  puil- 
fent  fc  iiiéltr  les  uns  avec  les  autres  -,  remarqués  qu’il  y  a  de  la  diffe- 
tcnec  entre  grcneticis  &  gtainiers  :  nous  avons  jufqucs  ici  parlé  des 
grenetieti  Mais  les  grainiets  font  des  marchands  ou  marchandes  qui 
vendent  Ê  détail  &  a  petites  mefurcs  toute  forte  de  grains,  graines , 
légumes  i  on  leur  donne  fouvent  le  nom  de  grenetier  Se  grenctierc  j 
mais  c’eft  improprement  i  les  Ordonnances  &  les  Statuts  concetnant 
cette  profclTion ,  ne  leur  donnant  que  le  nom  de  giainicr  &  gtainiere. 
LcDiaionnaircdcFureticrc  diftinguc  encore  entre  gtainiet  Se  graine¬ 
tier  ;  grainkr,  dit  il,  eft  le  marchand  de  graines,  tant  potagères*  que 
des  fl  uts  ;  mais  grainttict  dit  le  même,  eft  un  marchand  de  gtolics 
graines ,  comme  blÉ  ,  avoine  ;  il  écrit  ces  deux  mots  avec  un  ai  au 
Leu  d'un  e  fîmple  i  .mais  parlant  duiel  il  écrit  grenetier  limplcmcnt, 
difant  que  c’eft  un  Officier  fubaltcrne  ,  qui  juge  en  pteinicre  inftance 
des  diff  tends  &  malvctfitions  qui  arrivent  lut  le  débit  Si  tianfport 
du  fcl;  l’appel  de  leur  jugement  le  relève  au  grenier  à  fcl  de  Paris.  Il 
y  a  des  gtenctkrs  anciens  , alternatifs  Se  triennaux  ,  &  deux  Pté-lidens 
au  deflus  d'eux  :  l’ctyniologie  de  ces  mots  grenetier,  gtainiex  vient  du 


les.  C’eft  un  petit  cordon  en  forme  de  petits  grains  (  ce  qui  eft  l’e 
gine  du  nom  de  cet  ornement,  qui  reflcmble  aux  grains  d'un  cha;  e- 
îet.  )  On  appelle aûfli  ,1c  poinçon  acéré,  qui  lètt  a  tailler  &  à 

marquer  ce  s  petits  grains;  ce  grenciis  Urt  i  rengrener  les  monrftycs, 
quand  elles  ne  font  pas  bien  marquées  par  les  premiers  coups  de  mat¬ 
teau  ou  de  balcncicr  ;quand  dans  les  lieux  où  on  travaille  la  monnoye  & 
les* médailles,  on  a  fini  les  figures,  l’on  achève  de  graver  le  telle  de 
la  médaille;  comme  font  les  moulures  ou  ornemens  de- la  bordure, 
les  grenecis  &  les  lentes.  Pour  cela  on  (é  fert  d’abord  de  traçoirs ,  & 
enfuitc  de  gienctis  ou  outil  ci-dcilus  mcncicqné,  &  d’autres  fortes  de 
poinçons  bien  acérés  &  bien  trempés:  ceux  que  l’on  employé  pour  ces 
moulures,  pour  les  ornemens  appelles  gtcnctis,  fc  Ftappeac  Se  s’im¬ 
priment  dans  le  carré  avec  la  malfc;  car  le  burin,  l’échopc  ni  le  cif  • 
fet  ne  peuvent  graver  ces  choies  dans  la  même  petfeâion  que  f  nt 
CCS  petits  poinçons.  Il  y  a  ainlî  quantité  d’autres  petits  ouvrage;  nc- 
ccllaitcs  à  faire  fut  les  médailles,  fuivant  la  rencontre  &  l’exigence  du 
dellêin ,  qu’il  faut  frapper  de  la  même  manière  que  les  lettres  &  gre- 
netis.  A  l'égard  de  l'ulage  des  petits  ciïckts  ,  ils  fe  touchent  légère¬ 
ment  avec  un  marteau  plus  ou  moins,  félon  le  travail  Se  l’adicflc  ou 
induftiie  de  l'ouvrier.  Le  mot  de  grenetis  eft  comme  qui  diroit  gram- 
tio,  fb;mation  de  grains,  en  L»iin  gtanum  ;  de  forte  que  félon  cette 
étymologie  grenetis ,  a  troi;  lignifications  ,  l’aélion  de  former  des 
grains  fut  la  médaille  ou  monnoye ,  l'inllrumenc  ou  poinçon  donc 
on  fc  lett  pour  les  former ,  fie  l'imprcfllon  ou  marque  de  grains .  qui 
icftc  fut  la  matière  pat  l’aélion  Se  inftrument  précédent.  La  première 
fignific..tion  n'eft  plus  d’ufage  Se  n’cft  qu’imaginée  pour  raifonner 
analogiquement  Se  les  deux  autres  lignifications  font  d'ufage  égale¬ 
ment  :  ce  grenetis  ou  chapelet  n’eft  pas  feiücmcnt  un  ornement  ,  mais 
aufli  un  moitn  pour  favoir  fi  la  monnoye  a  été  limée  &  diminuée 
lur  les  bords  ;  c’eft  pourquoi  on  met  quelquefois  ces  grenetis  ou  cha¬ 
pelets  .&  même  des  Ictties  fur  l’épailTeut  ou  contour  de  la  monnoye,* 
pour  vok  plus  clairement  la  fourberie  des  avares  ,  qui  rognent  Se  di¬ 
minuent  les  pièces  de  monnoye;  mais  ces  précautions  de  la  Police  font 
fouvent  inutiles  contre  ceux  qui  ont  cette  exécrable  faim  de  l’or  Se  de 
l’argent.  Ils  font  mille  machines  Se  ftratagémes  pour  faire  leur  ou¬ 
vrage  incognito  ;  Se  ceux  qui  ne  font  pas  allez  tufés  pour  falfifier  la 
matière  s’attachent  à  en  corrompre  la  forme  &  la  figure  ,  jwV  non 
tnortaha  feBer»  cogsi  auri  fatra  famés.  * 

GRENIER.  Pat  rapport  à rAtchitcélurc.  Ceft  le  lieu  pris  dans 
le  comble,  d’où  l'on  voit  par  dedans  la  charpente  Se  U  couverture ,  Se 
où  l’on  ferre  les  grains,  la  paille,  le  foin.  Les  greniers  publics  (ont 
dans  une  Ville  des  grands  bâtimens  ou  l’on  conferve  des  grains  ,  afin 
que  pendant  la  difette  le  peuple  fubfifte  avec  autant  de  commodité 
que  pendant  l’abondance  ;  il  s’en  voit  à  Rome  de  fort  grands  près  de 
Tcimini,  qui  ont  été  bâtis  fous  les  Papes  Grégoire  XI IL  &  Paul  V. 
Les  greniers  à  grains  doivent  être  ouverts  du  côté  de  la  Tramontane 
planshejcs  de  bois.  Se  le  pavé  en  doit  être  maçonné  de  terre  plutôt 
que  de  chaux.  Greniers  a  ferrer  le  foin  fontappellés  dansVittuve  fa- 

Se  ceux  à  ferrer  la  paille /atr/ir/k. 

_G  R  E  N  OU  I L  L  E.  Voyez,  cet  Article  dans  le  Diélionnaire  (Econo¬ 
mique  ,  Se  y  ajoutez  ce  qui  fuit. 

Maniirt  st affréter  Ut  grenouilles'. 

[  Il  faut  en  prendre  feulement  les  cuilTcs  dépouillées  de  leur  peau , 
St  les  fricaller  comme  les  poulets ,  ou  bien  les  frire  dans  du  beurre  ou 
de  bonne  huile  de  noix ,  Se  les  fervir  chaudement  avec  vctjus ,  fcl  Se 
poivre.  ,  « 

E.au  de  fray  de  greneutues.  Prenez  au  mois  de  Mai  Ju  fjai  de  grc- 
nottillcs ,  qui  ait  fonpeu  d’odeur ,  «ftiUez-cn phun,idité  bajn-maric* 
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mettez  la  liqueur  dans  une  bouteille  débouchée  ,  cxpofcz-Ia  au  fo- 
Icil  pendant  huit  jours  ;  Se  enfuite  bouchcz-la  exaélement  pour  la  con- 
feiver. 

Cette  eau  eft  raftaichiflantc  Se  condenfante  ;  elle  eft  propre  contre 
les  rougeurs  de  la  peau ,  les  hémo;  rbagies .  les  créfipélcs  Se  les  cancers-, 
on  l’applique  extérieurement  avec  des-  linges  ;  elle  eft  propre  pour  dé- 
craflêi  le  vifage  ,  Se  pour  tenir  le  teint  frais.  Voici^une  autre  uiamcte 
de  faire  l’can  de  ftai  de  grenouilles. 

Mettez  une  bonne  quantité  de  ftai  de  grenouilles  dans  des  facs  bien 
nets  ,  fiifpendcz  ces  fâcs  en  quelque  endroit  ,  &  mettez  par  deflous 
des  terrines  pour  recevoir  la  liqueur  qui  en  découlera.  Expofez  en- 
fuite  cette  liqueur  au  folcil ,  pendant  plufaeurs  jours  ,  dans  des  boftl 
teilles  de  verre  débouchées.  I-iile  fe  purifiera ,  Se  en  la  verfant  iiar  inl 
clination  dans  d'autres  vaifléaux  bien  nets  ;  elle  lailleta  au  fond  des 
piemiers  une  cfpecc  de  lie  ,  ou  de  fcdlmenc  qu’il  faut  jetter.  On 
la  remet  encore  dans  les  bouteilles  aptes  les  avoir  bien  nettoyées 
qu’on  expofe  encore  au  foleil .  pour  la  léparct  de  nouveau  du  Icdi- 
inent  qui  tombe  au  fond  ;  reïterant  toûjours  ,  jufqu'à  ce  qu’elîé  de* 
vienne  .claire  comme  l’eau  commune.  Cette  eau  de  frai  ne  fe  con* 
ferve  pas  fi  long-tcms  que  celle  qui  eft  dittillée  par  le  feu  ;  mais  cllê 
eft  baucoup  meilleure  pour  l’ufage. 

Huile  de  gytnottiUti. 

Coupez  par  morceaux  douze  ou  quinze  grenouilles ,  mettez-ks  dans 
un  pot  de  terre  vctmllc,  Se  vciftz  pat  ddlus  cnviion  une  livre  Se  de 
mie  d’huile  de  graine  de  lin.  Enluiie  vous  les  ferez  bouillir  huit  où 
neuf  heures  au  uain  inaiie;  puis  vous  coulerez  l'huile  ,  avec  forte  ex- 
prelTion;  Se  l’aïant  lailié  un  peu  tepofer  .vous  la  vctfcrcz  par  inclinai 
tion  dans  une  petite  bouteille  de  verte  ou  de  fayancc ,  que  vous  aurez 
foin  de  bien  boucher. 

Cette  huile  cil  admirable  poqt  éteindre  les  inflammations ,  Se  Donc 
adoucir  l’at.cté  du  lang.Sc  calmer  les  douleurs  de  le  goûte; on  la  fidt 
tiédit, Se  on  en  frotxc  les  patries  malades.  On  dit  qu’éllc  provoque  le 
fommeil  étant  appliquée  avec  un  linge  fur  ics  temples.]  n  " 

GRESILLER.  Se  dit  pailant  dufti,  lorfuu’en  s’échauffant  il  Ae 
vient  comme  par  petits  gtumaux.  Il  y  aune  forte  de  fer  quia  leetaiâ 
lient  comme  de  1  acier.  Se  dont  ia  (üblbuifc  eft  ployante  a  froid  -Il  eft 
mal-ailc  alimct  ,  Scgtcfillc  lorlqu’il  commence  a  être  chaud  pour  fou! 
dc-t  ;  de  forte  qu  il  e It  difficile  a  emp^yei  a  la  foige  St  a  la  Urne  at 
tendu  qu'il  ne  te  foude  pas  facilement.  &  qu’a  la  lime  il  y  a  des  erlini! 
Il  eft  bon  pom  ceux  qui  font  des  gros  ouvrage.^ ,  pour  ttavaillft  a  la 
tetre ,  pour  faire  des  coutics ,  des  bêches ,  des  hoyaux.  Il  y  a  un  autre 
fer  eont  le  gram  gros  St  clair  a  la  calieicc  Rr  ne  vaut  gucres.  car 
il  eft  calUnt  a  fioid  Se  tendre  aq  feu  .ne  pouvant  louffrir  fine  grande 
chaleur  fans  le  brûler  ,  parce  qu’il  eft  beaucoup  poreux  Se  aile  a  fe 
rouiller  Se  fc-  manger  facilement;  c’eft  par  le  chaud  ou  «feu  Se  le  froid 
qu’on  diftinguc  les  diverfcs  fortes  de  fers  ,  Se  à  quoi  ils  doivent  être 
patticulictcmcnt  emploies.  Les  uns  gtclilltnc  au  feu  Se  chaleur  I  . 
aunes  font  trop  tcnd.es  au  feu  Se  calice  a  froid  :  ce  fer  q’u’oir  .ipnelle 
««wr».le  connoit  lorfqu  .1  ya  des  gerfurcs  ou déeoSspJics  qu  vont 
au  travers  des  bwres  ;  il  ell  d  ordinaire  ployant  Se  maniable  a  froid  Si 
en  le  forgeant  i  fent  le  fouffie  ,  Se  qu’en  frappant  delliis  il  en  for» 
de  petites  étincelles, comme  de  petites  fiâmes  ou  étoiles  de  fsu  c’eft 
une  marque  qu’il  ell  calianr à  chaud: tout  le  vieux  ferqui  *  écélonc. 
tems  a  l’air  ou  au  feraia  eft  ordinairement  rouverin.  Ce  quequclaue^ 
uns  attribuent  a  une  qualité  corrofive  Se  mordicante  ,  qui  eft  danri 
rofée;les  ouvriers  St  ceux  qui  ont  accoûtumé'de  travailler  connoiHenî 
bien  toutes  ces  difterentes  qualités  des  diverfes  cfpeces  de  fers  en  I« 
forgant:car  sil  .ft  doux  fou,  le  marteau , il  fera  calTant  à  froid;*  s’il 
eft  fyme .  e  eft  figne  qu’il  fora  ployant  à  froid.  On  dira  ici  à  ’occ^ 
fiondu  difcetncmcnt  deccsdiycrles  qualités  que  les  ouvriers  éprou^n^ 
que  e  ell  une  chofe  de  plus  importante  dans  les  ouvrages  où  il  fâ!; 

employer  le  fer  de  n’y  en  pas  mettre  des  fufdite,  mlavaiforq^ 

htes.  Les  mêmes  bons  ouvriers  dont  je  viens  de  parler.  St  qui  s’étudie* 

a  la  recherche  de  ces  chofes,  s’y  prennent  fut  tout  en  dc2x  manières! 
premièrement  ils  examinent  Se  cherchent  à  cbnnoître  de  qu’elle  for». 
il  vient,  car  toute  forte  de  mines  n’ont  pas  une  même  qualité 
eft  douse,  1  autre  calfante  .  il  arrive  mémo  qu’une  même  forge  four 
mt  deux  fortes  de  qualités  de  fer  Se  que  l’on  trouvera  cette  IveXl 
dans  un*  rnêraegueufe  (  ce  font  ^  grandes  pièces  de  1er  ,  en  fmme 
«angulaire, de  dix  ou  douze  pied,  cle  long, fur  dix  ou  dnt,-,r  ' 
d.U.p.c,ch.,„.fc  , 

IoEte.fi  eis  prenant  une  barre,  on  voit  qu’il  y  ait  de  pefitc,  veines  ni? 
rcs  qui  aillent  en  long, que  cette  barre  foie  ployante  fou,  k  maHea!, 
ftl!  '  V  f  g«fui«. c’eft  une  mar^e  évidente  que  le  f« 

eft  bon  Se  pliant;  au  conttaitc  $  il  y  a  des  gerfurcs  (  fentes  ou  di  ^ 
pures  en  travers,)  ceft  une  marque  du  conmairc ; ikvoir  qu“î|  rft  r' 
fant  a  chaud ,  Se  donnera  de  la  peine  à  forger.  Voyez  Sr»  »  „ 
ou  vcïus  rtouvetez  tout  ce  qui  regarde  l’emploi  du  fer  lûi'ift* V* 
que  dans  tous  les  métiers,  mais  lut  tout  dans  l’Atchireft,?  - 
de  1  étymologie  de  çe  mot.il  vient  vraifemblablcment  de 
gtélc  ou  brouéc.qui  brûle  Se  qui  gâte  le,  vignes  de 
dit  que  le  fer  fc  glcfillc  au  feu ,  quand  il  fe  cCe  el  i!  » 

maux,  Grefiller,  ft  dit  proprement  du  grefil  qui  tcfmbc.  ^  ^ 

Par  exemple  il  gtcfille , il  a  ercfillé  tout  le  jour.  Puis  on  ,  ,•  * 

au  fer  enflammé,  le  verbe  grefiller ,  pour  dire\  fe  gStet  ^  r 
par  la  chaleur  en  la  maniéré  fulditc.  11  eft  bien  aufli 
J'”*’®  ptfilUr.  vient  de  trates'cratuula ,  gtille,  fut  laonrlf**^  *  *1“'  ** 
laiflê  rôtit  Se  dcflécher  une  pièce  de  chair  d'où  l’on  *  "op 

dont  l^régeracntfe  trouve  dans  le  mot  Françoi, 
ment  fans  détour  on  pourxoït  bien  taifonnablcment  di,.'  * 
eft.un  mode  fréquentatif  de  griller.  Enfin Tenon,  L  ?- 

Ceft  U  jclpqrcc  de  l'étymWogic ,  Se  «  ei  Se 

.*ioni 
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non  i  lotfque  l’on  peut  parvenif  à  faire ,  que  le  mot  prenne  fa  fignilî* 
cation ,  parmi  les  chofès  Icniiulcs  de  la  nature  Se  qualité  des  Ions. 
Une  auire  jrreuve  de  ce  qui  vient  d'être  dit  du  mot  grefiiUr,  comme 
venant  du  wn;  c’eft  ce  que  les  Vitriers  appellent  'vemgrejé,  un  verre 
qu’on  brife,  &  fait  craquer  fous  le  gtéfoit  >  qui  le  réduit  en  labié  ou 
poudre  inégale  &  graveleufe.  Veytx.  Gré  soir. 

GRliSLii,  mince , délié ) dit  d’une colomne qui cflgrelleSc  menue. 
Voyez.  îOrdre.  Ce  mot  vient  du  Latin  gnuilis  mince,  délie. 

G  RÉ  S  O  IR.  Outil  fetvanc  aux  Vitriers  ,  avec  lequel  on  grifi  le 
verre,  c’eft- a-dire,  on'l’écrafc  &  brife  en  fablon  :  ou  bien  grél'oir  eft 
un  outil  de  Vitrier  qui  fert  à  égruger  les  extrémités  d'un  carreau  de 
vitre  quand  il  a  de  la  peine  à  enttet  dans  le  plombs  c’eft  un  fer  qui 
a  une  petite  fente  à  fes  deux  bouts .  dont  le  Vitrier  fe  fert  en  tour¬ 
nant  la  main,  pour  uler  de  l’un  &  l’autre  bout,  &  conformer  le  car¬ 
reau  au  chalTis  de  plomb ,  ou  lieu  ou  il  doit  être  cnchalfé  &  engagé. 
Les  Italiens  appellent  grifiuio  ou  tope  cet  inftrumenc  avec  lequel  on 
mord  Sl  ronge  le  verre. 

GRÉ  SOIR  ou  Grisoir,  eft  une  efpece  de  bocte  fctvant  aux 
Lapidaires.  Voici  dans  quelle  occafion  en  frottant  de  égrifant  deux 
pierres  brutes ,  il  en  ibrt  de  la  poudre ,  dont  on  fe  fert  pat  après  pour 
tailler  de  pour  polit  les  diainans,  ce  qui  fe  fait  avec  un  moulin,  le¬ 
quel  fait  tourner  une  roue  de  fer  doux.  C'eft  ceite  poudre  qui  tom¬ 
be  dans  le  ftoiilcmcnr  des  deux  pierres  brutes  l’une  contre  l'autre ,  que 
l’on  recueille  dans  une  bocte  nommée  égrilbir.  On  airofe  la  roue 
du  moulin,  fur  laquelle  le  diamant  eft  polé  avec  cette  poudre , q^u'on 
cire  du  grifoir,  laquelle  eft  fottiedu  diamant  ou  de  deux  diamans  froif- 
fés  &  grattés  l'un  contre  l’autre,  on  dilaye  cette  poudre  avec  de  l’huüe 
d’olive.  Lorfqu'on  veut  le  tailler  à  facette  ,  on  change  le  diamant  de 
facette  en  facette ,  a  mcfurc  qu'il  le  Unit ,  jufqu’à  cc  qu’il  foit  dans  fa 
detniere  petfeftion,  comme  il  aft  aiféde  voir  tous  les  jours  chez  les 
Lapiüaites  de  les  Jouailliets. 

G  R  I. 

[GRIFFADE.  Terme  de  Fauconnerie.  C’eft  une  blclTure  que 
l’oilc-au  fait  au  gibier  avec  fes  ongles,  ou  gtiUbs. 

GRIFFER,  fe  dit  en  Fauconnerie  de  l’oiiéau  qui  prend  avec  la 
giitfe.  ] 

GRIEFS,  font  les  chefs  de  la  fentsnce  qui  font  tort  à  l’Appel - 
lant.  de  que  l’on  nomme  ainfi,  parce  qu’il  piétcnd  ,  comme  on  difoit 
anciennement ,  avoir  été  grevé  gr»v»tus  -,  ou  les  ptopofoit  autrefois 
comme  des  articles  de  plainte  contre  le  Juge,  mais  parce  qu’il  n’éroit 
pas  qneftion  du  fonds  de  la  conteftation ,  on  les  metcoic  dans  un  fac 
à  part  hors  le  procès.  Prefentemenr  q'ioiqu’on  s’en  fetve  en  un  au¬ 
tre  ufage,  &  que  les  griefs  foicnc  en  etfer  dans  les  procès  par  cciit, 
cc  que  lonc  les  caulcs  de  moyens  d'appel  dans  les  appell  trions  verba¬ 
les  ;  les  Avocats  n’ont  point  change  leur  ancienne  maniéré  de  parler , 
lotl'qii’ils  drcH'cnt  ces  lottes  d'écritures,  ils  commcncenc  encore  par 
ces  termes  :  Griefs  hors  le  procis  que  met  par-devant  Votes  nos  Sesgneurs 
de  U  Caswr  de  Parlement ,  P.  Appellant  tonne  B.  Intimé  ;  c’eft  ce  que  dit 
Jjitj'eau  des  O^es ,  livre  i.  chap.  iq-,  nombre  74.  Après  les  qualités 
des  Parties ,  il  faut  mettre  les  conclulions  en  cette  forme  ;  à  ce 
qu’il  pUijè  à  la  Cour  dire  qu’il  a  été  mal  jugé,  èmendant  de  char¬ 
ger  l’apiiellant  de  la  condamnation  portée  pat  la  fentcncc;  Enfuitc 
on  déduit  le  fait ,  8c  on  prouve  pat  les  circonftanccs  de  par  des  râl¬ 
ions  de  droit  de  d'équité,  que  la  {entence  n'ell  pas  jêtidique.  On  fi¬ 
nit  en  fuppliant  la  Cour  en  conlcquêncc  des  moyens  ptopofes  de 
ceux  de  droit,  qu’on  cfpcte  qu’elle  aura  la  bonté  de  llipplier  de  d’ad- 

iugrr  les  conclulions  qu’on  a  ptil'es,  cc  qui  s’entend  encore  plus  faci- 
ement  pat  le  modélc_  l'uivant.  Griefs  hois  le  pro.cs,  quç  met  par-de¬ 
vant  Vous  nos  Seigneurs  de  Parlement,  Noël  Laite  a  ipcllant  d'une 
fentcncc*  icnduë  par  le  Prévôt  de  Paris ,  le —  contre  Mcirite. ..  inii- , 
jnc...  fuivant  l’appointcment  de  conclulion  du...  à  ce  qu'il  plaifeala 
Cour  dite  qu’il  a  été  mal)ugé  ,  bicn^spcllc,  èmendant  condamner  le¬ 
dit  Sieur  à  payer  au  demandeur  conformément  à  fa  demande  du. . .  la 
fomme  de....  la  Cour  eft  ttès  humbicment  fuppliéc  d'obfe.vet  que 
l’appcllant  a  fourni  des  marebandifes  a  rmtané ,  dec.  Voilà  quel  eft  le 
fait,  ainfi  que  l’intimé  fera  obligé  d’en  convenir,  toute  la  difficulté 
eft  donc  réduite  à  deux  queftions  de  droit.  La  première  cil  de  favoir 
fï,  dec.  La  féconde,  fi  la  prefcription,,dec.  or  pour  éclairer  ces  deux 
ptopofitions ,  il  cllnéccflaite  d’établir  d'abord  pour  priricipe ,  dec. . .  tou¬ 
tes  ces  taifons  jointes  aux  autres ,  que  la  Cour  aura  la  bonté  de  fup- 
pléet  de  droit  ,  font  elpctet  à  l’appcllanc  que  fes  conclulions  lui  Ic- 
tont  âjugées.avcc  dépens.  Cc  n'eft  qu’en  matière  civile,  de  en  confe- 
quencc  d’un  appointement  de  conclufion  dans  les  procès  pat  écrit,  < 
que  l’on  fournit  des  griefs,  car  en  matière  criminelle  toute  forte 
d’cctitutesont  été  abrogées  à  l’exception  des  icqiiétcs ,  qui  peuvent  être 
ptéfentées  de  part  de  (Tautre  ,  aufquellcs  les  pièces  doivent  cric  atta¬ 
chées.  Ordonnance  de  1670.  tit.  zs.  art.  2.  O’  3-  Voyyz  Iméert en  fa 
frMique ,  livre  z.chap.  ja.  Contre  les  gticis  on  foutnuit  deréponfesa 
griefs ,  de  contre  les  tcprilcs  on  donne  des  lâlvations  ,  on  peut  faite  cn- 
ner  dans  les  giiefs  d’aUtres  cfpeccs  d'écrkurcs.  Pat  exemple  on  peut 
dire  griefs  ô>  caufes  &  rrtoyens  d'appel ,  s’il  y  a  des  appellations  verba¬ 
les  jointes  au  procès  pat  écrip  On  peut  dire  auffi  félon  l’ufagc  du 
Châtelet ,  fervants  de  débats  fe»  erreurs  dt  compte  ,  fi  l’appel  eft 
d’une  fcntcnce  intervenue  fur  un  compie  rendu  par  un  tuteur  ,  Pro¬ 
cureur  ou  autre  :  tomme  cette  inaticic  eft  un  peu  obfcure  en  elle- 
même  ,  nous  ajouterons  les  cclaitcifl'cmcns  ou  notes  fuivantes ,  qui 
enrichiront  ce  lujcc,  de  feront  incrac  voir  d’autres  ulagcs  dans  lajfurif- 
ptudcncc  de  ce  mot  grief.  Ce  terme,  parce  qu’on  peut  déduire  de 
ce  qui  «  déjà  été  dit,  hgnific  chofe  onéteufe,  aggravante  ,  dommage 

3U1  eft  fait  à  quelqu’un  en  général,  de  par  qui  que  ce  foit.  Les  États 
ans  les  rémonttahees  qu’ils  font  aux  Princes  déduifent  leurs  griefs  ; 
mais  pluspatticulietement  ilfe  ditdcs  torts  quel  «  parties  fouffrent  pat 
le  mai  jugé  d’un  Juge  lubaltctnc.  L’appcllant  doitd'étalifer  les  griefs, 
difant  il  y  a  trois  ou  quatre  griefs  a  ptopolcr  contre  cette  fcntcnce  ;  il 
fe  dit  appellant  pou*  les  torts  8c  griefs  qu’il  promet  déduire  en  teins  de 
Tome  I. 
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lieu,  Oft  appelle  griefs  ho»  les  procès  une  paire  d’éctitules  qu  on 
iournit  devant  les  Juges  Supérieurs  fur  des  procès  par  écrit  feulcmerit  » 
dans  lefquclles  on  déduit  les  torts  de  griefs  qui  font  faits  par  la  fen- 
tence  du  Juge  inférieur.  L’Arrêt  de  conclufion  appointe  les  Patries  à 
fournil  griefs  de  réponfes  de  huitaine  en  huitaine  :  on  les  appelle  hors 
le  procès ,  à  caufe  qu’en  effet  on  les  met  dans  un  fkc  â  pan ,  làns  le.- 
quel  on  poutroit  juger  fur  les  produélions  faites  par-devant  les  pre¬ 
miers  Juges.  Ces  mêmes  écritures  fut  des  appellations  verbales, s’ap¬ 
pellent  caufes  moyens  d  appel  t  &  en  macicrc  ctimincllc  ,  moyerst  dt 
nullité  !  les  Juges  qui  déboutent  un  appellant  prononcent  ainfi, 
fans  grief  appelles 

Pour  rendre  raifon  de  la  fighification  de  ce  mot  pat  l’étymologie, 
il  faut  remarquer  que  le  mot  grief  eft  proprement  un  adjeélif ,  qui  fe 
rapporte  à  un  fubftancif  fort  général  ,  tel  qu’eft  chofe  l’étre,  comme 
qui  ditoit  la  choie  gtieve  dont  je  me  plains  dans  la  même  analo¬ 
gie,  qu’on  dit  le  mal  que  vous  me  faites  ,  pour  dite  la  chofe  mauvai- 
Ic  que  vous  me  faites  ;  en  Latin  comme  en  François  on  dit  malum 
pour  mala  res.  Banum  pour  btna  rts  ou  ionum  quid,  ou  comme  die 
Sanélius  8c  Sciopiuséaiw»»  negocium,  qu’ils  dilèiu  avoir  été  fynoniir.e 
autrefois  avecrm  dans  ces  fuppreffions  qu’on  appelle  clypfe  en  Gram¬ 
maire,  on  met  cet  adjcûif  au  neutre,  ainfi  bonum  (  qui  eft  l’adjeélif 
au  genre  neutic  lignifie  le  même  que  berna  res  )  doneques  ^ave  fignifieia 
gravis  res.  Le  grief  lignifiera  le  meme  que  choie  grieve  ou  chofe 
grave  ,  péfante  ,  onéteufe  ,  péniWe  ,  fàcheufe  de  dommageable  en 
quelque  manière  que  ce  foit ,  fuit  direélcmcnc  à  l'honneur ,  au  bien  , 
ou  à  la  vie  ,  foit  indircélcmcnt  de  tendant  à  teIa,voiià  la  véritable  éty¬ 
mologie  de  ce  mot  grief  dans  la  Jurifprudence.  C’eft  en  vain  de  dire 
avec  du  Cange ,  que ^rie/  vient  de  greugia ,  mot  de  la  balfe  Latinité ,  j'ai-* 
meruis  autant  dite  qu’J  vient  du  mot  bas  de  populaire  Hollandoisrn^- 
gie  plainte  ,  noife  ,  l’un  de  l’autre  étant  cnticrcment  inutiè  de  mal 
conçu. 

GRIFFES,  efpece  de  marque  qui  fe  voit  aux  lingots  d’étain. 
Ce  font  aulfi  des  outils  de  fer  en  forme  d’une  S.  qui  fervent  aux  Ser¬ 
ruriers  à  ttàcet  ks  pannetons  des  clefs:  à  l'égard  de  la  première  ligni¬ 
fication  ,  c'ell  un  crochet  ou  marque  que  les  Elfaycuts  d’étain  met¬ 
tent  fut  les  lingots  ou  faumons.  pour  en  marquer  le  plus  ou  le  moins 
de  bonté  i  car  plus  il  y  a  de  ces  aochets  ou  marques,  de  plus  l’étain  eft 
déftélueux.  Les  Orfèvres  appellent  auffi  griffes  les  pieds  d’une  mar¬ 
mite  ou  des  chenets. 

GRIL.  Utencile  de  cuifinc  qui  fert  à  faire  rôtit  fur  les  charbons 
plufieurs  choies  qu’on  mange  j  il  eft  fait  de  pluficurs  verges  de  fet 
loutenucs  pat  deux  ttaverfes,  de  il  a  une  queue  pour  le  porter  de  met¬ 
tre  fur  le  feu  :  cc  mot  vient  de  eratillsts  ou  craticida ,  félon  Ménage. 

[GRILLADE.  Pour  bien  apprêter  un  morceau  de  volaille,  que 
vous  aurez  fait  rôtit  d’abord  fur  le  gril  avec  fcl  de  poivre ,  il  faut  palier 
un  peu  de  farine  dans  la  callérolc.  J, 

GRILLE.  Treillis  de  fer.  Grille  eft  toute  fermeture  ou  clôture, 
ou  barreaux  cntrelaflcs  en  hauteur  de  largeur, pour  fermer  quelqu’ou- 
verture  ou  fenêtre.  Grille  cil  un  allcmblage  de  grolfes  de  longues  piè¬ 
ces  de  bois ,  qui  fe  ctoillcnt  quarrément  étant  cfpacccs  tant  plein  que 
vuide ,  de  s’entretiennent  par  des  entailles  à  queue  d’arronde ,  qu’on 
établit  de  niveau  fut  un  fond  de  glaifc  ou  tout  autre  tetrein ,  qui  ne 
doit  pas  être,  de  éventé  par  le  pilotage,  pour  fonder  dcfliis  comme  on 
le  pratique  dans  le  Pais-Bas  ,  de  parciculiercmenten  Hollande,  de  com¬ 
me  ont  été  conftruits  pat  Monlieur  Blondel  la  Cotdcrie  de  Rochefort , 
de  le  Pont  de  Xaintes  fut  la  Chatantc.  'Voyez  fen  Cours  sfArchiteSure , 


part.  s.  chap.  iq..  (y  n.  DansVitiuyc  grille  dite  en  Latin  efch/traju 
gnifie  toute  grille  ou  allcmblage  qui  fert  de  bafe  de  empâtement  à 
quelque  machine.  Grille  de  fer  lignifie  toute  fermeture  ou  clôture 
de  fer  enrichie  d’cnrouleracns ,  montans,  pilaftres ,  coutonntmens , 
ôte.  comme  celles  des  Cours  ou  Jardins  de  Vcrfaillcs  ,  de  Sc.  Cloud . 
dcc.  On  afipclc  grilles  de  croifée,  celles  qui  font  faites  de  batteau.x 
de  fer,  entretenus  par  des  trav^rfes,  &  qu’on  met  aux  croiféesdu  rez 
de  chaulléc  pour  la  fureté.  Grilles  à  mi  mur,  celles  qui  font  fcellécs 
dans  les  tableaux  des  fenêtres.  Grilles  en  fasUte,  celles  qui  avancent  en 
dehors,  coni.Ti-;  les  gr  lies  des  Nota  res  a  Paris,  Iciquclles  ne  peuvent 
fuivant  l'Ordonnance  avoir  plus  de  huit  pouces  de  faillie.  On  appel¬ 
le  doubles  grilles ,  celles  qui  font  redoublées  comme  dans  les  couvents 
des  filles  de  dans  les  prifons  ,  qui  s’appellent  en  Latin  clathra  ferrea. 
Grille  d’Bgisfe ,  c’ell  un  neillis  de  fer  maillé  à  trois  ou  quatre  pouces 
de  jour  ,  qui  fcpare  le  chœur  de  l'Églifc  meme  d’avec  le  chœur  ou 
qirf  des  Réligieufes,  comme  les  grilles  du  Val  de  Grâce,  qui  font  des 
pins  grandes  de  des  plus  riches.  Il  y  en  a  auffi  dans  les  parloirs ,  de  on 
appciTéc  grille  herfée ,  celle  qui  a  des  pointes  en  dehors  comme  une 
herfe,  ainfi  qu’il  s’en  voit  aux  Couvents  des  Réligieufes  Carmélites.  Il 
y  a  d’autres  ufages  des  grilles ,  comme  grilles  dcau ,  qui  font  pluficuis 
jets  d’eau  rangés  fur  une  meme  ligne  dans  un  baffin  long.  Grille  de 
feu  ,  c'eft-à-ditc ,  des  chenets  attachés  par  une  barre  de  fer ,  qu’on  met 
dans  les  âttes  cntic  deux  clicncts,  pour  foûtenir  les  tifons,  de  faire 
mieux  brûler  le  bois  ,  en  admcttanc  de  1  air  dcflous  de  aux  côtés ,  le¬ 
quel  air  empêche  rétoutfement  du  feu ,  qui  arrivcroit  dans  un  tas  de 
bois  fans  cette  efpece  d’ordonnance.  Dans  les  Villes  de’  guerre  ou 

ufc  de  grilles  de  fer,  pour  fermer  les  égouts  des  poternes  de  autres  en¬ 
trées  de  forties  fecrettes,  qui  font  dans  les  Villes  de  guerre.  GrslU  en 
blafon,  fe  dit  des  barreaux  qui  font  en  vifiere  d  un  heaume  en  for¬ 
me  de  etillc,  pour  ladéfcnfe  des  yeux  du  availler  i  fur  les  é;us  de 
blafon  on  appelle  auffi  grille  «ne  porte  coulifTe  &  pilée,  qu’on  y  voit  - 
quelquefois  peinte.  II  y  a  des  grilles  de  bois ,  de  d  autres  qui  font  de 
fer  en  barreaux  en  différentes  minières  ,  on  dit  griller  une  fenêtre  pour 
dire  y  mettre  une  grille.  Il  y  a  auffi  dans  1  art  de  jetter  les  figures  de 
bronze  des  grilles ,  fur  lefquclles  on  cleve  les  figures  qu'on  veut  jet- 


GRISAILLE  Cgnifie  diverfement.  Quelqu’un  a  die  que  grifâil- 
le  eft  toute  peinture  de  couleur  de  pierre  ou  de  marbre  blanc  ,  qui 
imite  les  faillies  ,  compattimens  &  ornemens  d’Archircéhirc  -,  c’eft  cc 
que  les  Laiins  de  Grecs  appellent  Monochrorsia,  Furetiere  définit  ou  dé- 
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crit  cc  mot,  difant  feulement  :  grifaille peinture  faite  Je  bhfic  &  de 
noir,  que  les  Peintres  appellent  autrement  clair  objewr  -,  mais  ou  il  le 
trompe  en  prenant  la  grifaille  pour  le  clair  obfcut ,  ou  le  mot  gri- 
■  Taille  a  deux  lignifications  chez  lui.  Mais  à  parler  proprement,  clair 
cbfcur  fc  trouve  dans  cet  art  ou  adrcHc  finguliere  &  excellente,  qui 
conlillc  (  dans  les  peintures  les  plus  compofccs  &  de  grande  importan¬ 
te,  )  a  tellement  ménager ie  coloris, que  l'oupuiflc  diftingucf  les  par¬ 
ties  du  tableau ,  qu’on  doit  imaginer  ,  comme  éloignés  &  dans  le  loin¬ 
tain  ,  d'avec  celles  qui  font  k  s'exhibent  ies  premières  à  la  vue  &  à 
1  ima-rinaiion.  .C’ell  aulfi  la  gradation  dans  toute  forte  de  couleurs,  Sc 
le  ménagement  des  ombres ,  du  vif  &  du  fombre.  Voilà ,  ce  me  fem- 
bleun  ula<re  du  mot  clair  obfcur,  qui  exprime  mieux  un  art  ingénieux 
lavant,  que  le  monochrenia  ou  grifaille,  qui  cil:  une  chofe  foie  lim- 
p!e,  &  commune,  &  oii  il  n'cft  pas  befoin  de  faite  une  grande  dépenfc 
d’elprit ,  ni  d’avoir  pour  cela  un  grand  génie  &  de  grands  talens.  Le 
mot  de  grifaille  vient  manifeftement  de  la  couleur  grife,  qui  clt  un 
mclangc'dc  blanc  &  de  noir,  lelon  l’aveu  de  Mt.  Fureticrei  rnaisMr. 
Ménage  approfondiflanc  davantage  ,  &  voulant  allîgncr  l’origine  du 
nioc  gris ,  dit  qu’il  tient  de  l’Allemand  grys  ou  grauw ,  fur  quoi  j’aver¬ 
tis  qu  il  y  a  de  la  différence  entre  dire,  que  le  mot  Allemand  reflem- 
blc  au  mot  François ,  &  dire  que  l’un  vient  de  l’autre.  J’accorde  que 
le  mot  François  gis,  reflemble  au  mot  Allemand, j  mais  il  n’elt 
pas  certain  que  le  mot  François  wenne  de  l’Alhmand,  parce  que  cc 
mot^m,  peut  venir  de  l’ancien  taulois  ou  Celte,  fource  vrailem- 
blablement  de  l'Allemand  &  de  tous  les  mots  François  ,  qui  ne 
font  pas  vifiblement  venus  du  Latin.  La  langue  Allemande  a  une 
grande  quantité  de  mots,  tirés  de  la  langue  Françoife,  qu'elle  selt 
appropriée  en  y  donnant  un  air  &  terminaifon  Allemande  :  ils  croyent 
par-la  enrichir  leur  langue  ,  &  affedent  les  mots  François .  comme 
les  Romains  affedoient  les  mots  Grecs  dans  les  termes  des  fcienccsSC 
des  arcs.  La  conclulion  de  ma  parc  fera,  que  gris  couleur  de  cendre 
vient  de  cirseris,  abrégé  en  {gris  cris  )  car  les  Latins  appellent  la  même 
couleur  ccUr  cmtrttius  ou  color  cineris.  Ce  feroit  en  vain ,  fi  on  diloit 
que  cirseris  eft  un  génitif;  car  les  François  dilent  &  pofent  louvcnt 
le  crenitif  :  on  dit  &nnés-moi  du  pain  ,  du  vin ,  du  blanc ,  du  rou¬ 
ge.^  Mais  füppofons  que  gris  vient  du  nominatif  cinis,  pat  le  chan¬ 
gement  de  la  liquide  N.  en  une  autre  liquide  R.  en  vertu  de  cette 
maxime  de  l’art  étymologique  ;  üttert  tiufdcm  fortis  ô"  fpeciei ,  vel 
ejusdem  orsiiriis  facile  cemmatantur.  Je  n'inlillc  pas  fur  cc  mot.àcau- 
fc  de  la  chofe  même;  mais  parce  que  j’ai  occalion  par  ce  mot  de  di¬ 
re  plufieuts  chofes  touchant  le  fond  &  les  maximes  de  l'art  même , 
que  Ménage  &  autres  négligent,  agilfant  en  ceci  de  la  manière  la 
plus  bizarre  &  arbitraire,  fin  voici  une  preuve ,  Mr.  Fuietiete  rap¬ 
porte  au  mot  gis,  ces  paroles  de  Mr.  Ménage.  Ménage  tient  que  le 
mot  gris  vient  de  l’Allemand  gys  ou  grattw  ,  qui  fignifie  la  même 
chofe ,  qui  a  été  fait  de  grtjen  pleurer.  N’cft-il  pas  clair  que  fi  grifet» 
lignifiï  pleurer ,  c’eft  une  confidération  &  mention  hors  de  propos  ; 
&  que  c’eft  une  marque  que  Mr.  Fureticre,  qui  rapporte  li  lim- 
plemcntdc  pareilles  étymologies,  n’eft  en  cc  point  que  fimplccopif- 
tc ,  &  n’a  point  de  goût  ni  de  cônnoi'jfance  de  ce  qu’il  copie  fi  naïve¬ 
ment  en  fait  d’étymologie,  fans  en  marquer  même  en  palfant  fon  ju¬ 
gement.  Le  leéleur  exenfera  les  petites  hoftilités  que  je  coin  mets  fou- 
Vent  contre  la  fauffe  &  vaine  érudition  des  étymologiftes  bizarres  & 
arbitraires  ,  parce  que  je  ctaindrois  de  palier  pour  une  petfonne  peu 
judi'-ieufe,  de  ne  pas  ajoûter  mon  défaveu  ,  &  parce' qu’en  mcmc- 
tems  je  veux  relever  la  fcicncc  tiès-utilc  &  trcs  cftimable  des  étymo¬ 
logies*,  fut  tout  dans  le  delfcin  que  j’ai  de  faciliter  la  inémoite  &  le 
füuvenit  de  la  fignification  des  termes  des  arts  méchaniques,  afin  que 
les  favans  puilTcnc  parla,  en  retenant  les  termes  ,  jugcrdej'ctacptéfcnt 
de  ces  atts,  &  y  apporter  la  peifedlion  par  leurs  fpécuktions  &  théo¬ 
ries  cxaéles  ,  que  les  pures  artifans&  ouvriers  ne  pourront  jamais  pro¬ 
curer  à  des  Arts  &  Métiers ,  qu'ils  n’apprennent  &  exercent  toute  leur 
vie  que  pat  fourdc  routine  :  je  fuis  dans  cette  penfée  ou  préoccupa¬ 
tion  que  les  grands  progrès  qu’ils  font, quoique  très-confidcrables  fc- 
roient  encore  plus  conlidérables,  files  làvans,  fur  tout  dans  la  theotie 
des  méchaniques  ,  venoienc  à  leurs  fccouts,  pour  donner  quelque  di- 
teifion  tattionncllc  à  des  génies &inftintfts  fi  liirprenans .  tels  qu’il  s’tn 
trouve  dans  plufieurs  Praticiens  &  gens  cTc  métier;  mais  comme  j’ai 
dit  en  quelquMtre  endroit,  ni  les  fàvans  n’entendent  point  les  termes 
des  artilans,  pour  pouvoir  commevetr  avec  eux,  nUes  attilans  ne  peu¬ 
vent  rien  comprendre  aux  termes  des  làvans  parlans  k  écrivant.  Le 
teméde  à  cc  mal  confifte  en  deux  points,  le  premier,  que  Icsfavanj 
aidés  par  les  étymologies  raifonnées,  retiennent  en  leur  mémoire  les 
fermes,  cc  lemble  barbares  des  arcifani;  le  fécond,  qu’ils  ne  prétendent 
plus,  Scn’efperent  plus  infttuire  les  attifans  avec  leurs  termes  exads, 
mais  feulement  avec  Us  termes  &  langage  meme  des  anifans. 

GRIVE.  Vofex.  cet  Article  dans  le  Didionnairc  (Economique ,  & 
y  aioûtez  ce  qui  fuir.  .  -  .  „  n 

[La  grive  excite  l’ap'pctit ,  fortic  IcUomac,  nourrit  beaucoup,  a 
la  chair  délicate  ,  d’un  goût  exquis,  &  d’un  bon  fuc.  Elle  cft  fort 
bonne  contre  l’épiJepfie,  &  pour  les  convalelccns.  Elle  clt  meilleure 
en  automne,  &  en  tems  froid ,  qu’en  toute  autre  faifon.  Il  faut  la 
eboifir  jeune  &  grade. 

Grives  reyet  Cuisine.  ] 
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•  GROS.  Terme  de  Jutifprudcncc.  fcc.  Ceft  une  pytic  du  revenu 
de  la  prébende ,  lequel  eft  donné  toujours  au  Bénéficier  qui  réfidc , 
EU  lieu  que  Us  diftiibutions  manuelles  &  quotidiennes  qui  font  l’au¬ 
tre  partie ,  ne  fc  donnent  qu’à  ceux  qui  adiftenc  au  fctvice ,  ou  qui  pat 
un  droit  de  charge  ou  autre  privilège  particulier  font  fenfés  préfens. 
\  Arrêt  àtt  it,  'JisiUtt  tôyz.  tendu  en  la  Grand  Chambre.  L’éty¬ 
mologie  de  ce  mot  pris  en  ce  fens  eft  facile  ,  félon  la  méthode  te- 
nu’e  dans  l’étyfnologic  du  mot  ou  article  précédent;  car  le  gros  Cgi^- 
fie,  en  vertu  de  cc  que  nous  avoift  déjà  dit ,  grofle  fomme  ou  gtoüe 
para#  du  revena  Écçlcfiaftiqu» .  pendant  que  les  dittributions  ma- 
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nuc'ks  font  bien  moins  cwifidérables  que  le  fonds  qu’on  appelé  jg 
gros.  Gros  le  dit  aulfi  d'un  droit  fur  le  vin.  Voyen  la  Déclaration  da 
Roi  du  I.  Juin  1649*  pour  la  levée  de  quatre  fols*pour  livre  &  clc  dix 
fols  fut  le  gros;  celle  du  $.  Mars  iSyi.  pour  la  levée  des  droits  de 
gros,  &  douze  fols  fix  deniers  des  vins,  que  les  Bourgeois  de  Paris 
font  venir.  Voyesi  aulfi  la  Déclaration  du  mois  de  Décembre  i6oj. 
portant  Réglement  du  droit  de  gros  fur  les  vins  qui  entrent  pour  U 
provilion  des  Bourgeois,  &  celle  du  mois  de  Septembre  1684.  con¬ 
tenant  un  Réglement  fur  le  gros  manquant  des  inventaires  des  vins. 
Le  gros  chez  les  gens  d’Églifc  fe  dit ,  &  d’une  Clianoinie  &  d'une  Cu¬ 
re.  Le  gros  d’une  Chanoinie  eft  la  portion  qui  vient  à  chaque  Cha¬ 
noine  du  revenu  du  Chapitre,  fans  y  ^comprendre  les  obits  &  les  dif- 
tributions  manuelles.  Les  Chanoines  dés  Cathédrales  font  obligés  à  ré- 
fider  9.  mois  pour  gagner  leur  gros  ;  le  gros  d’une  Cure  eft  une  por¬ 
tion  congrue,  qu’un  Curé  primitif  qui  prend  toutes  les  grofles  dixmes 
d’une  Paroiflè.  donne  au  Vicaire  perpétuel ,  pour  vivre  outre  les  mc- 
incs  dixmes  k  le  creux  de  l  Églilc.  Le  gros  en  matière  de  finance 
eft  une  fubventionou  droit  de  vingtième  qu’on  prend  fur  le  vin  vendu* 
ce  n’cft  pas  feulement  en  matière  de  bénéfice  &  revenu  Éccléfiafti- 
que,  &  en  matière  de  Police  &  de  Finance;  mais  auflî  dans  le  corn- 
mttcc ,  y  fignifiant  ou  un  poids  on  une  monnoye.  Parlant  de  poids, 
le  gros  cft  la  huitième  partie  d’une  once  ou  une  dragme ,  qui  ptfe 
trois  deniers,  &lc  denier  vingt-quatre  grains  ;  de  forte  que  le  gros  cft 
de  Ibixantc  &  douze  grains ,  &  le  demi  gros  ttentc-fix  ;  en  ce  fens  le 
mot  gros  vient  du  Latin  gejfus.  Le  gros  comme  monnoye  fc  dit 
ou  d’une  ancienne  monnoye  ou  de  la  monnoye  moderne  :  en  ce  der¬ 
nier  fens  en  terme  de  négoce  à  Amiterdam ,  Anvers  .  Colonne ,  &c. 
la  livre  de  gros  vaut  fix  hvres.  lefebeling  vaut  fix  fols.fc  le^lbl  ’doul 
zc  deniers ,  &  c’eft  fur  ce  pied  que  les  Marchands  tiennent  leurs  li¬ 
vres  ,  &  en  ce  fens  c’eft  une  iponnoye  de  compte ,  les  francs ,  fi  s  flo¬ 
rins  d'Allemagne ,  &  les  Iterlins  d'Angleterre.  Gros  du  tems  pallë  a 
été  une  ancienne  monnoye  que  St.  Louis  fit  battre  à  fon  retour  d’i- 
gypte  en  la  Ville  de  Tours  à  onze  deniers  de  fin,  qui  étoit  une  cfpc- 
cc  de  ■fol  qui  en  valoir  fix  des  autres,  qui  croient  noirs,  plus  petits  & 
plus  chargés  de  billon;  ils  furent  ainfi  nomftiés,  parce  qu’ils  pefoient 
une  dragme  ou  la  huitième  partie  d’une  once  qu’on  appelle  gros.  Mr 
le  Blanc  obfetve  qu’on  appella  cette  monnoye  tossrncis  ,gû,  dit 
cet  Auteur,  parce  que  c’étoit  la  plus  grolfe  monnoye  d’argent  qu’il  y 
eût  alors  en  France,  &  teurrtois.  parce  qu’elle  fut  fabriquée  à  Tours 
Depuis  St.  Louis  jufquesà  Philippe  de  Valois,  il  n’y  a  point  de  mon¬ 
noye,  donc  il  (bit  plus  fouvent  parlé  que  des  grostournois,  ils  forent 
prefque  toûjours  d’argent  fin  à  onze  deniers ,  douze  ,  quinze  ou  dix- 
fept  grains  de  loi  ;  pour  le  poids  &  pour  la  valeur  il  n'en  fot  pas  de 
meme,  dçpuis  l’an  154J.  fous  Philippe  de  Valois,  le  poids  diminua 
toujours,  &  la  valeur  augmenta  ;  en  mil  trois  cens  quarante  trois  il 
fi:  faire  des  gros  tournois  de  foixantc  au  marc  ,  &  qui  valoicnt  quin¬ 
ze.  deniers  tournois  la  pièce.  Iis  n’étoient  qu’à  fix  deniers  de  lol.^ayt» 
Tournois.  Philippe  de  Valois  fit  aulfi  fabriquer  des  gros  piiifis , 
qu’on  appelloit  parilisfimplement  ou  fol  parifis ,  parce  que  ces  paiifit 
valoicnt  un  fol  ou  douze  deniers  parifis.  * 

GROSELIER.  Voyez. cet  Article  dans  le  Didionnairc  (Economi¬ 
que,  &  y  ajo'ûtcz  ccqui  fuit. 

[On  prépare  une  liqueur  avcclefirop  de  grofcille  battu  dans  l’eau. 
Cette  liqueur  eft  trcs-rafraichillànte  dans  les  chalcuts ,  k  aufti  utile  & 
agréable  que  là  limonade,  la  gtolcillc  ayant  à  peu  près  fcs  même* 
qualités  que  le  citron. 

Sirop  de  grofeilles. 

Exprimez  le  fuc  de  telle  quantité  de  grofeilles  qu’il  vous  plaira ,  mef- 
tez  le  en  fermentation  pendant  trois  ou  quatre  jours,  afin  qu’il  «e  fc 
fol  me  pas  engélée;  enfuite  faites-lc  cuite  avec  quantité  fumfante  de 
fucre ,  jufqu’à  confiftance  de  firop.  Il  cft  très-utile  dans  les  diarrhées, 
&  les  coliques  produites  par  une  bile  exaltée  ;  on  fait  le  même  'ufa- 
ge  de  la  gélée  de  grofeilles  ,  laquelle  eft  proprement  le  Sapa  Ribefii 
de  Méfué.  Les  perfonnes  tourmentées  de  la  toux  doivent, s’en  abflenix ,  à 
caufe  de  Ibn  acidité. 

Maniéré  de  faire  de  Peaudegrofeille. 

Prenez  une  pinte  d’eau  avec  une  livre  de  grofcille,  que  vous  écr*. 
ferez  dans  cette  eau  ,  &  vous  y  mettrez  un  quarteron  ou  cinq  once» 
de  fucre.  Vous  la  paflérez  enfuite  à  k  chaufle  jufqu’à  cc  qu’elle  foi* 
bien  claire,  vous  la  ferez  lafraîchit ,  &  la  donnerez  a  boire.  Il  n’y  fouc 
point  de  citron,  parce  qu’Jle  eft  aigrelette  d’elle-même. 

Compote  de  gofeilles  rouges ,  é' gélée. 

Les  compotes  de  grofeilles  rouges,  fc  font  de  même  que  celles  da 
framboifcs;  &  fi  vous  vuulés  faire  de  la  gc'ée  qui  foit  parfaitemcnîc 
belle  ,  vous  prendrés  quatre  livres  de  fucte  que  vous  ferés  cuire  à  la 
plume  ,  puis  vous  prendrés  quatre  ou  cinq  livres  de  grofeilles  bien 
épluchées  que  vous  jetterez  dans  votre  fucre ,  &  les  fêtés  bouillir  à 
.  grand  feu  avec  une  ou  deux  douzaines  de  bouillons ,  puis  vous  les 
jetterez  fur  un  tamis  dans  une  tertine.  &  les  remettrés  aptes  fur  le 
feu  bouillit  une  vingtaine  de  bouillons  ,  jufques  à  cc  qu’elles  foient 
en  gélée ,  vouî  les  mettrés  après  ^ns  tels  pots  qu’il  vous  plaira. 

Confiture  de  gefeilles  liquide. 


rez  une  livre  &  demie  fi  vous  voulez  ,  après  en  avoir  choifi”deux  fi' 
vies  &  demie  des  plus  belles  ,  puis  vous  prendrez  quatre  livres  de  fii 
creque  vous  mettrez  dans  une  poêle  a  confitures ,  avec  un  peu  H’ 
pour  faire  fondre  le  fucre  .  que  vous  ferez  cuire  à  la  plume*,  «t  Inf? 
qu’tl  fera  à  cette  cuilfon ,  vous  jetterez  dedans  vos  deux  livres  H 
mic  de  grofeilles ,  tirées  avec  le  jus  de  votre  livre  &  demie  Enfuir- , 
pouflerez  jufqu’à  ce  que  le  firop  fou  Dit  ;  &  par  là  vous  ferez  de  h  T 

les  confitures  de  grofcille ,  vous  pouvez  mettre  les  quatre  livr«  1 
Ailles  fi  vous  voulez  fans  le*  écrafei  ;  mais  la  confimicn’cnfera  pfs'f 
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f  CtUt  iU  grtfeilUs  ;  Voyez  G  i  l  i  s. 

Autrt  trumiert  i affréter  Ut  greJeilUt, 

Tout  le  monde  fait  que  les  grofeillcs  rouges  &  Wlanchcs  fe  man¬ 
gent  crues  ivcc  du  fuctc  qui  en  adoucit  l’aigreur.  ] 

G O  S  S  E  cli  l’expédition  d" un  Contrat ,  dont  la  minute  eft  en  dé¬ 
pôt  dans  l’étude  d’un  Notaire.  Pat  l’Ordonnance  de  François  I.  de 
l’année  if}»-  Art.  178.  il  eft  deffendu  aux  Notaires  de  délivrer  une 
féconde  expédition  làns  Ordonnance  de  Juge  ;  voici  les  paroles  : 
ijue  défais  qu’ils  auront  une  fait  délivré  à  chacune  des  fontes  la  greffe 
des  contrats ,  ils  ne  la  fourrent  flus  bailler ,  fi  non  qu'il  Jeit  ordonne  far 
jifiice ,  f  orties  ouïes.  Un  créancier  perd  la  grollè  d’une  obligation 
paflcc  a  l'on  profit,  s’il  en  veut  avoir  une  fécondé  expédition  du  No¬ 
taire  qui  a  la  minute,  il  faut  qu'il  'prefente  une  requête  au  jiiee 
pour  en  obtenir  la  peraiilTîon  .  &  qu’en  vertu  de  l’Ordonnance  du 
même  Juge ,  il  fallc  donner  aflignatien  au  débiteur  au  domicile  élu 
par  l'obligation,  à  ce  qu’il  foit  tenu  de  comparoir  un  tel  jour  à  cer¬ 
taine  heure  par  devant  le  Notaire  en  fon  étude,  pour  voir  délivrer  une 
féconde  grollé  du  Contrat  j  mais  fi  le  débiteur  s’oppofc  à  cette  déli¬ 
vrance,  Ibû  tenant  qu’il  a  fait  des  païemens.  lel'quels  font  endollcs  fut 
la  première  expédition  i  c’eft  au  créancier  à  prouver  qu’il  a  perdu  l’o¬ 
bligation  ,  &  au  débiteur  qu’il  a  fait  les  païemens  ;  ce  qui  n’eft  pas 
bien  facile  à  juger,  &  dans  le  doute  la  caufe  du  débiteur  eft  toûjours 
fovorable  ou  digne  de  faveur ,  puifque  c’eft  pat  le  fait  du  créancier 
que  les  parties  iont  devenues  en  procès  fur  cette  pette  de  U  prcmicic 
gioflc  faite  par  le  créancier;  laquelle  perte  pouvant  être  d’une confc- 
quence  dommageable  pour  le  debiteur  ,  ne  peut  être  facilement  re¬ 
connue  par  ledit  debiteur,  qui  eft  à  la  dilcrction  du  créancier  ,  qui 
pourra  feindre  d’avoir  pctdu  cette  prcmietc  grofle ,  à  calife  du  profit 
qui  lui  doit  reycnir  i  or  il  eft  jufte  que  l’inconvenienc  &  même  le 
dommage  qui  peut  arriver  dans  une  conjonâurc ,  caufee  pat  une  no¬ 
table  négligence  :  il  eft  jufte ,  is-je ,  que  cet  inconvénient  ne  rejalliflé 
que  fur  celui  qui  l’a  caufé.  Voici  éantutatien  de  Néron  fur  la  mime 
Ordonnance.  Ce  qui  tend  donc  nécellaire  l’interpolition  de  l’autôtité 
du  Juge ,  eft  qu’on  ne  manqueroit  pas  de  faite  revivre  des  hypothe- 

3UCS  éteintes  clepuis  long-t^ms,  ta  de  demander  en  vertu  de  lafccon- 
e  groll'e  le  paiement  qui  peut-être  endolfé  fiir  la  {vemiete.  Ce  ft 
pourquoi  on  ne  donne  hypotheque  au  créancier  que  du  jour  de  cet¬ 
te  fécondé  grollc  expediec,  viyex.  HvpoTHÉqoB.  Il  faut  teroar- 
quet  fut  ce  que  dcllus,  i.  que  cette  expédition  appellée  grollè  eft  une 
expédition  des  contrats,  laquelle  fe  fait  en  parchemin  ;  cette  expédi¬ 
tion  eft  auffi  des  obligations  des  Arrêts  &  lentcnces  que  délivrent  les 
Notaires  Si  les  Greffiers ,  Si  ces  expéditions  Ibnt  toutes  exécutoires, 
quand  elles  font  fcellées  ;  on  ne  colloque  point  en  ordre  dans  les  dé¬ 
crets  fur  des  fécondés  grolfes.  L’étymologie  du  mot  paroitra  fi  on 
fat  reflexion  que  cct  aifte  de  juftice  ou  procédure  eft  écrite  en  groll»  s 
lîCtrcs  par  oppofition  à  minute.  Les  gtolfes  des  éciituies  de  griefs  fe 
paient  à  vingt-cinq  fols  par  rolle.  A  l’égard  de  la  giofle  d’un  procès 
vcri'al  &  d'un  inventaire  ,  elle  fe  délivre  en  papier.  De  ce  ino,t  grollè 
vient  le  verbe  groffojer  mettre  en  grolTc  quelque  ade  ou  procédure 
de  juftice .  fur  quoi  eft  à  noter  qu’un  Notaire  gtolToyc  une  obliga¬ 
tion  .  un  contrat ,  tantôt  en  parchemin  quand  on  les  veut  faire  exé 
cittet ,  tantôt  en  papier  quand  on  n’en  veut  que  produite  une  expé¬ 
dition;  pat  l’atticlc  17I.  de  l’Ordonnance  de  i{}9-  un  contrat  groli 
lo)é,  dont  la  groffe  eft  perdue  ne  peut  être  tegioffoyé  fans  appellcr 
h  patie  &  lins  ordonnance  de  juftice. 

GROSSEAVANTURE.  Autrement  dit  contrat  à  la  grollè 
ou  au  retour  de  volages ,  eft  une  convention  entre  deux  particuliers  -, 
dont  l’un  envoyé  des  effets  pat  met  &  reçoit  une  fomme  d’atgentdc 
l’autte,  a  condition  de  la  lui  rendre  avec  un  certain  profit,  en  cisdc 
Ion  voyage,  te  de  n’en  rien  payer  ft  les  effets  periflènt  ;  voies  le  titre 
y.  de  l’Ordonnance  du  mois  d’Août  i6Ss.  touchant  la  marine  ,  don- 
rcr  de  l’argent  à  ta  groflè  avantute ,  c’eft  hautder  fon  argent  fui  un 
vaiflèau  ou  fut  les  marchandifes  de  fit  catgaifon,  dans  l'cfpérance  d’un 
gros  intérêt ,  à  caufe  des  rifques  qu’il  y  a  à  courir  ;  ccccc  convention 
K  fait  par  écrit. 

GROSSESSE.  Par  rapport  à  la  Jurifprudence.  C’eft  l’ctât  d’une 
femme  enceinte,  (ui  laquelle  il  y  a  en  juftice  beaucoup  de  contto- 
verfes  ti  des- tnénagemens  à  obfcrver.  Selon  les  Médecins  la  grolTcf- 
le  d’une  femme  dure  naturelUraent  6c  ordiiuitemcnt  neuf  mois  :  on 
en  trouve  de  plus  longues  datées  Si  de  moindre,  c’eft  cette  durée  fixe 
Si  déterminée  infrillimemcnt ,  qui  feroit  bien  nécellàire  pour  déci¬ 
der  touchant  la  légitimité  des  enfans  &  autres  cac  de  la  pratique  judi- 
ciaiie,  mais  comme  cette  durée  n’eft  que  moralement  certaine,  c’eft- 
à-dtie,  pout  la  plûpart  du  tems,  à  caufe  de  cette  incertitude  ablbluc, 
l’on  doit  fouvent  fufpeiidre  fon  jugement  &  en  juftice  &  en  fa  propre 
confciencc.  On  trouve  dans  le  7  tome  du  Journal  des  favans  l’fiif- 
toire  d’une  gtollèire  de  vingt-cinq  ans.  Les  enfans  pendant  la  giof- 
fclfede  leurmcte  font  réputés  être  au  monde,  quand  il  s’agit  de  leur 
utilité,  en  effèt  être  au  monde ,  c’efl;  pour  une  créature  humaine  être 
an  vie,  or  l’enfant  eft  en  vie  long-tetns  avant  (k  naillàncc  ,  &  quoi¬ 
que  l’erobtion  &  le  fœtus  humain  foit  bien  éloigné  quelque  peu  de 
tems  aptes  là  conception  d’avoir  quelque  droit  aux  avantages  de  la 
vie  civile ,  néanmoins  quelque  diftancc  &  difpropottion  qu’il  y  ait 
enne  cette  vie  imparfaite  &  U  vie  civile,  on  ne  relie  pourtant  pas 
aptes  la  nailTancc  de  l’enfant  de  compter  fes  droits  aux  avantages  de 
h  vie  civile ,  depuis  le  tems  de  fon  animation ,  après  fa  coaccpcion 
dans  le  fein  de  la  merci  tant  les  Loix  Civiles  ont  du  rcfpcél  pour  la 
nature  humaine,  puilqu'ellet  vont  accueillit  de  toute  faveur  &  pro- 
tcâioa  ces  prémices,  li  fbibles  de  l'aurore  de  la  vie  ,  toute  cachée 
qu’elle  eft.  Ce  qui  eft  une  marque  que  la  focietê  civile  te  toutes  fes 
Loix  ne  font  faites  qu’en  fàveut  de  chaque  homme  particulier ,  aulE 
bien  qu’en  faveur  de  tous.*  ce  n'eft  que  pat  accident  que  les  Loix  font 
«néteulès  à  des  hommes  .particuliers ,  entant  que  volontairement  ils 
forment  le  delTcin  de  chercher  leurs  avanciges  lînguiicrs ,  au  détriment 
du  public,  te  c’eft  te  qui  eft  feofé  te  interprété  «rivet  touccsfois  « 
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quanres  que  de  l’aêlion  utile  du  particulier ,  il  s'enfuit  ou  fe  pourroir 
en  fiiivte  un  grand  mal  du  jpublic ,  un  grand  fcandale  &  quelque  en¬ 
couragement  public  à  mal  faire,  autrement  la  Loi  Civile  par  là  pro¬ 
pre  confticution  eft  faite  peur  la  ptoccâion  te  la  conlcrvation  natu¬ 
relle,  &  civile  de  chaauc  homme;  voilà  le  fondement  te  la  clef  pour 
Fintelligencc  foncière  Je  cette  maxime,  qui  émane  de  l’eiprit  de  bonté, 
bénignité,  &  clémence  de  la  Loi  faveretjunt  amfUandi  odia  refihttgen- 
da  ;  e’eft-à-dire,  on  doit  étendre  autant  qu’il  eft  pollible  ce  qui  clt  fa¬ 
vorable  &  utile  à  l’homme  le  au  citoyen,  te  tcftraindre  autant  qu'il  fe 
peut  tout  ce  qui  eft  defavantageux ,  onéreux  &maiiàifjit  a  l’homme, 
tant  en  particulier  qu’en  général.  C’eft  cct  cfprit  de  bonté  te  de  fa¬ 
veur  qui  doit  animer  tous  ceux  qui  font  dans  l’exercice  &fonélions  de 
judicatuie,  qu’ils  penchent  à  la  pratique  de  la  fufdite  maxime  .  fans 
déroger  au  droit  du  public,  préférable  en  tout  Se  par  tout  au  bien 
d’un  pMticulicr.  qui  eelfc  de  refpeélcr  des  Uix  fi  laintes&  fiuniver- 
fellement  Ulutaites  pat  elles-mêmes.  Un  Juge  meme  peut  perfévérer 
dans  cet  efptit  d’humanité  habituelle .  lors  même  qu’il  fevit  contre 
un  particulier  criminel  ;  on  peut  appliquer  a  un  tel  Juge  intégré  .  ce 
qui  eft  dit  dans  l'Evangile  de  la  punirion  de  Judas  ,  abiu  in  letum 
Juitm.  Les  ennemis  des  Loix  dans  les  châtimens  le  fuppl.ces  que  la 
juftice  en  prend,  ne  peuvent  fc  plaindre  des  Juges  qui  ont  fidèlement 
le  fans  haine  cxccüté  la  Loi.  L’on  peut  dire  de  ce  fujet  fi  dangereux 
te  fl  dommageable  que  par  fon  propre  fait  le  démétitc  il'  eft  allé  en 
foa  lieu  convenable  aisii  in  locum  fuum.  Cette  réflexion  incidente  eft 
un  peu  latérale  au  point  que  nous  couchons  diieélcmcnt,  métitebien 
d’ecte  exeufée ,  à  caufe  de  fon  ucRité ,  pour  nous  faite  cntrci  en  pa& 
font  le  obliquement  dans  la  connoillànce  de  la  nature  des  pcoptiecét 
le  de  la  fin  des  Loix  Civiles .  Ajoutons  avant  de  finir  cet  article  3c  la 
groflèlfe .  ce  qui  a  été  décerné  par  Déclaration  te  Édits  de  nos  Rois. 
En  iffé  Ibus  le  ségne  de  François  IL  fut  un  Édit  du  Roi  ,  portant 
téglcincnt  contre  les  femmes  qui  ont  célé  leurs  gtolTcll'cs  8c  accou- 
chemem,  &  dont  les  enfans  font  morts  làns  avoir  reçu  le*  Saint  Sacre¬ 
ment  de  Baptême,  donné  au  mois  de  Février  lyyfi  ,  regitré  le  le 
'Mets  fuivint,  voicz  Fontan.  tem.  frtmier  fag,  bvr.  En  169!  fous  le 
icgnc  du  Roi  défunt,  fut  un  Arrêt  du  Parlement  >  qui  a  condamné 
Marguerite  Tollcron  au  fouet,  le  à  être  marquée  d’une  fleur  de  lis. 
Si  ordonné  quc(luivant  lÉdit  mentionné  ci-devant)  contre  les  fem¬ 
mes  le  filles  qui  tccclicnt  leurs  grollellès  Se  enfancemens  ;  &  la  te¬ 
neur  du  mandement  porte  au  bas  d’icclui,  ledit  Édit  fera  lû  &  publié 
de  trois  mois  en  trois  mois  aux  ptônes  des  mefles  pacoiffiales  pat  les 
Curés  de  toutes  les  pattoifles  du  teflbrt  de  ladite  Cour  avec  ledit 
Arrêt ,  fait  en  Parlement  le  19  Mars  1698,  En  1708  Déclaration  du 
Roi  qui  ordonne  la  publication  aux  prônes  des  ParroilTcs  de  l’Édit  de 
Février  IJ yfi,  qui  établit  la  peine  de  mort  contre  les  femmes  &  fil¬ 
les,  qui  aianc  caché  leurs  grollèllès  te  leurs  accoucfacincns ,  lailTcnt  pé¬ 
rit  leurs  enfans  fans  recevoir  le  Baptême,  donné  le  ij  Février  170g. 

GROSSIER.  Terme  de  Commerce  ac  Négoce.  C’eft  félon  Mr, 
Savaty  celui  qui  vend  te  qui  fait  coinmcrce.de  mar.bandifi  s  en  gros; 
uu  Marchand  Groffier,  ajoute  cet  habile  Auteur,  eft  tel  ènépiccriesi 
draperies ,  foities ,  Sec.  Nous  ajoûterons  à  ce  que  dit  cct  Auteur  ,  les 
fuivantg  Édits  &  Déclarations  de  nos  Rois  qui  en  font  mention  .  Sc 
qui  règlent  ce  commerce  &  en  font  connoicrc  l'état  Se  les  privilc- 
gcs.  Nous  commençons  par  l'innée  ij«7,  fous  Charles  IX  ,  (àvoir, 

Déilaration  flu  Roi  pour  lesftatuts  des  Gtofficrs ,  Merciers  &  Jouail. 
lers  de  la  Ville  de  Paris,  doiuié  i  Paris  au  mois  de  Février  lysy. 
régîttée  le  1  Mai  fuivant,*  voiez  Ponton,  tome  t.  fng.  sot».  En  l'an 
\6oi  .fous  Henri  IV.  fut  une  Déclaration  du  Roi,  portant  confirma¬ 
tion  des  Statuts  Se  Réglement,  privilèges,  franchifes  &  libertés,  don¬ 
nés,  concédés  te  oâtoyés  à  cous  les  Marchands  GrolTiers,  Merciers  8c 
Jouaillcrs  de  Paris,  donnée  à  P«is  au  mois  de  Juillet  1801,  rcgucée 
le  onzième  Septembre  audit  an.  Voiez  U  4  vol.dtsOrdormaneesd’Htn’ 
rt  IZfisL  37*.  En  l’an  i<ij ,  fous  Louis  Xm,  fut  une  Déclaration 
,  du  Roi,  poicant  confitm.ition  des  Ordonnances  ,  Statuts  8e  Régle- 
mens  ,  privilèges,  franchifes  &  libcnés  donnés,  concédés  te  oélt«)yé$ 
à  tous  les  Marchands  Groffiers,  Merciers  &  Jonaillêrs  de  Paris  con¬ 
tenant  J 4  «rides,  donné  à  Paris  au  mois  de  Janvier  ifiij.  régîtré 
I  le  fécond  Mars  fuivant.  En  iSaj  Édit  du  Roi  portant  que  les  corps 
de  |a  marchandife  de  groflèric,  mercerie  &  iouaillerie  de  la  Ville  de 
Paris,  ne  font  point  compris  dans  la  difpolinon  des  Édits  de  création 
des  lettres  de  maicrife.  Voies  U  4  vol.  des  Ordomtanets  de  Leteis  XUl', 
fol.  i4iJ.  En  1880  fous  le  “Règne  du  défunt  Roi  Louis  XlV,  fut  une 
Déclaration  du  Rot ,  portant  confirmation  des  Statuts  des  Marchands 
Grollicts  ,  Merciers ,  8:c.  doniiée  à  Saint  Germain  en  Laye  au  mois  de 
Décembre  i<8o,  régîtrée  le  xj  Mats  i88t.  Enfin  en  l'in  r88i  Dé¬ 
claration  *da  Roi  en  interprétation  de  l'Édit  précédent ,  concernant  les 
Mwehands  Gtofficrs ,  Merciers  8c  Jouaillcrs ,  donné  le  17  Mars  idjt , 
tegitre  le  j  Avril  audit  an. 

GRO’TTE  appellée  des  Italiens  8e  errfta  en  Latin.  C*eft 

un  bâtiment  qui  pat  le  dehors  eft  décoré  d'Archirefture  ruftique  ,  Se 
au  dedans  eft  omé  de  Statues ,  Coquillages  8c  jet  d'eau  ,  cotrfme 
grotte  de  Meudon ,  du  deifein  de  Philibert  de  l’Orme  :  on  nomme 
grotte  fabrique ,  celles  dont'  le  dedans  eft  feint  brut  par  des  rocailles , 
pétrifications ,  plantes  fitovages ,  comme  la  grotte  de  Capralcrte.  Les 
Italiens  appellent  auffi  grottes  les  Églifes  fotttcrraincs ,  la  plusconfidé- 
rablc  à  Rome  croit  celle  de  la  vieille  Baiîlique  de  St.  Pierre  ,  dont  il 
n’eft  relié  qu'une  patrie,  à  caufe  de  la  nôtvclle  fabrique ,  8c  où  font 
plufieuTS  fepulchres  des  Papes,  dans  des  tenfoncemens  nommées rrar-. 
te  vatitano.  Grotte  dans  le  fens  primitif  eft  une  caverne  ,  antre  lar¬ 
ge  ou  profond,  ou  bien  large  8c  profond  tout  cnfemble,  creuftdans 
une  monugne  ou  dans  un  rocher ,  par  la  feule  main  de  nature  fans 
artifice  d’homme ,  dont  la  fnrfacc  concave  ,  latérale  te  en  tout  fens 
eft  fans  régularité  conftantc,  mais  d’une  irrégularité  indéfiniment  va¬ 
riée.  La  fécondé  fignification  eft  pour  nommer  les  grottes  artificiel, 
les  qui  font  purementaruficicUes ou  mêlées,  lorfquel^rrificedel’hom- 
me  tnvaille  de  Êantaifte  dans  une  grotte  naturelle.  Les  Princes  Se  Rois 
fc  délffiTcm  quelquefois  de  leurs  grandes  anentioni  p«  la  vûc  do 
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ces  glottes  divertiflintei ,  je  les  appelle  divettiflantes ,  non  feulement 
■parce  qu'elles  ptocurcntslu  divcrtillement  aux  ycax  Sc  à  l'imagina- 
lion,  nuis  luffî  parce  qu’ils  font  diveilion  aux  efprics  de  ces  grands 
hommes  trop  occupés  fie  tendus  par  le  foin  de  leurs  grandes  affaires. 
Le  mot  de  gratti,  difent  les  étymologiftes ,  vient  du  G:cc,  par  l'tn- 
tremife  du  Latin  ctyfta  -,  du  Gange  le  fait  venir  du  grottclque  La  n 
Gratta.  Mr.  de  Fureticre  l’aime  mieux  tiret  de  1  Italien  gratta  :  je  met¬ 
trai  en  avant  une  autre  étymologie  que  je  rendrez  allez  pi  mlible , 
voici  comme  j’ai  bcloin  de  m’expliquer  i  en  Latin  terra  tfl  •vtlfUnaèr 
flana.  voila  le  mot  François  plaine;  vcl  cava  feu  cavtrnafa  ,  voilà  le 
znot  François  cave  o»  caverne.  La  terre  élevée  s'aj'>pclleta  terra  mm- 
tana  montagne,  fie  les  roches  fie  rochers  cfcatpés  ou  creux  ,  s'appcLe- 
tout  terra  cerrupta,  qui  j)at  abrégement  elt  dit  erupta  grotte.  Je  ne 
dis  pas  que  les  premières  étymologies  fuient  faillies  fie  fans  aucune 
apparence  1  mais  elles  me  parroiffent  inutiles,  ou  moins  utiles  au  vrai 
lut  de  i’étyinologie  que  je  conlidctc  comme  un  ftiatagémcingcnieux 
I  out  foulager  la  mémoire  fie  ptéktver  les  favans  des  funeilcs  effets 
le  l’érudit, on  bizarre  fit  trop  multipliée,  qui  accable  cette  faculté  de 
lame,  fie  confequemment  aoable  la  forte  du  jugement  avant  le  tems , 
comme  on  en  a  de  trilles  expériences. 

CRÛTES  QU  E ,  c’ell  une  maniéré  l'incenticufc  de  teptéfenter  en 
penturc  ou  en  Hicf  des  hommes  ,  des  l  êtcs  ou  autres  objets  qui  ont 
quelque  choTc  de  chimérique,  St  quid’otJinaiie  (paclam  des  animaux) 
n  en  ont  que  la  lête  fie  une  partie  du  corps,  dont  le  tefte  fc  termine 
en  feuillages,  rinceaux  ou  autrementi  on  nomme  ics  fortes  d’ouvra¬ 
ges  giüiciqucs ,  à  caiife  que  l’invciition  en  efl  venue  de  ceux  qu’on 
a  trouvés  dans  les  grottes  fit  lieux  foutertains,  'Jean  da  U  dîne  cr  Mar¬ 
io  da  filtra  ,  peintres  italiens  ont  été  les  ptemius  ,  qui  a  l’imitaiioa 
des  anciens  ont  ternis  en  ufage  cette  forte  de  travail ,  qui  n’cll  qu’un 
put  cajiricc  de  l’elprit  de  l’ouvrier.  Gratefques  font  juill'i  des  petits  or- 
nemens  imaginés  ou  imagmaires,  méics  de  figurines  ou  figutes  d’a¬ 
nimaux,  de  feuillages ,  de  fleurs,  des  fruits,  fit  comme  Raphaël  ch  a 
peint  dans  les  loges  du  Vatican  à  Rome ,  fit  comme  il  s'en  voit  de 
Micliel  Ange  lcui]iié'  au  plat-fond  du  poiciquc  du  Capitole  i  on  les  at  - 
pcllc  ainfi  ,  parce  qu’anciennemenr  clics  fervoient  a  enrichir  des  grot¬ 
te-  ,  qui  tcnlcrmoicnt  les  tombaux  des  familles  ou  de  quelques  ramil¬ 
les  ,  comme  de  celle  d’Ovide ,  dont  la  grotte  fut  découverte  près  de 
Rome ,  il  y  a  enviton  vingt  ans.  Ce  mot  étant  piis  comme  adjcélif 
fi;  joint  à  ligure  ou  reprclcntation  :  figure  gratejque  eft  une  figure  ca- 
pticieufeou  figure  d’un  peintie  capiicicuxi  ce  ne  font  pasiculement 
les  peintres,  mais  aufli  les  graveurs  fie  fculptcuts  fie  les  dcllinatcurs 
des  patrons  de  broderie ,  qui  font  de  ces  fortes  de  figures  où  il  y  a 
l’une  de  ces  trois  choies  ou  du  lidiculc,  ou  de  l’cxrravagam,  ou  du 
monlfrcm.  Il  eft  pris  fubftantivement  quand  on  dit  le  grotclque  eft 
une  rcptélcntation  liccnticulè  :  Callot  graveur  Lorrain  avoir  un  met- 
veilkux  génie  pour  dcllincr  des  grotelqucs.  Ce  mot  s’applique  en 
plufieuts  occafions,  comme  font  les  lüivantcsj  on  peignoient  les  Dieux 
des  Païens  en  mille  figures  grotelqucs  ce  leinble,  mais  les  Jefuitcsiia- 
bitués  a  la  Chine  nous  ont  donné  dans  un  livre,  nommcjcientiafini- 
ta  in  folio,  de  belles  aliégoties  ou  explications  allégoriques  Sc  mora¬ 
les  des  fentimens  fie  doétrmes,  que  les  Philofophes  Chinois  ont  eaclié 
fous  ces  emblèmes  ptctenducs  monftrucufes.  Autre  phrafe  ,  les  ha¬ 
bits  des  mafqucs  fit  de  ballets  font  cfant.uit  plus  eft  més,  qu’ils  Ibi  t 
plus  grotelqucs,  fit  il  y  a  bien  de  ptétendu'es  pièces d'^oqucncc, plei¬ 
nes  des  fig  tes  fit  rinceaux  de  tliétoiiquc,  qui  font  bien  eftiraabk,  pac 
le  méiue  endroit:  fit  plufieuts  conduites  cltimées  fort  galantes  ou  toit 
à  la  mode  ne  lont  pas  moins  eftimablcs  pat  la  même  taifôn  :  j’ajoûcc 
aux  phrafes  de  mes  Auteurs  des  façons  de  parlct  de  m'a  façon ,  pour 
infinucr  que  le  mot  gcotefque  peut-être  pris  inécaphoriquement  en 
pluficurs  manières  i  nous  avons  touché  ci  dclfus  légèrement  l’étymo¬ 
logie  de  gtotefque ,  en  difant  qu’il  vient  de  gratte ,  mais  je  ferai  fou- 
venit  mon  Icéleur  que  gratee  a  été  tiré  de  terra  cerrupta  ,  abrégée  en 
erupta ,  c’eft  à  cette  première  oiiginc  de  grotte  qu’il  plaira  au  icéleui 
de  fe  mettre  en  mémoire,  pat  une  nouvelle  kélure,  que  je  voudrai 
m’attacher  pour  jihilo'ophet  étimologiquemcnt  fut  toutes  fortes  de 
grotcfques,  tant  des  Poètes  que  des  Orateurs  fit  Peintres-,  en  difant 
que  le  mot  de  gretejquei  fie  les  ehejet  grotejques  ,  tirent  leur  étymolo¬ 
gie  de  corruptiones  { mentit  fit  juàem  )  fit  que  ce  qui  plaît  le  plus  aux 
gens  fans  étude  fit  làns  éducation  intcllcâuellc ,  font  feulement  des 
diofs  fit  produélions  engendrées  par  la  corruption  de  leur  crpric,qiii 
paioit  peu  en  ce  qu'ils  düent ,  jienknt  ic  fcnt  i  aiant  dcgéneié  fit  s’é¬ 
tant  dégradé  fie  metxmorphofé  en  imagiiution  forte,  bizarre  fit  cor¬ 
rompue,  qu’on  peut  appcller  la  véiitable  coiruption  du  goût.lcguût 
dépravé  fit  mé.ne  une  cfpece  de  fens  réprouvé. 

GROUPE.  Ceft  une  aflémblagc  de  plulicuti  corps,  le»  uns  au- 

Ercs  des  autres.  L’on  dit  un  groupe  de  trois  ou  quatre  figures  ,  lorlqu’el- 
s  rejoignent;  on  dit  auffi  un  grou,>cd  animaux  .  un  groupe  de  fruits  , 
ce  qui  s’entend  des  ouvrages  de  fculiiture ,  comme  de  ceux  de  peintu¬ 
re.  Car  la  figure  de  Laocoon  antique  eft  une  groupe  de  trois  belles 
figure*  Ce  mot,  dit-on,  vient  de  l’Italien  grappe  aatoà,  pour  marquer 
cn  peinture  fit  kulpeute  deux  ou  plufieuts  ligures ,  qei  coiqpolcnt  un 
fujet ,  fit  ed  Architcaurc  celui  de  plufieuts  colonnes  accouplée»  ;  ainfi 
gtouper  des  coloinnes ,  c’eft  les  dilpofct  pat  troisouquqirr  pièsaptés 
ivec  peu  d'intervalle  j  il  faut  remarquer  que  la  groupe  le  dit  aulli  bien 
d’une  Mccc  de  Iculpturc,  que  d'un  cndioit  de  tableau  ou  il  y  aplu- 
ficuts  figutes  ^cmblées  ,  qui  ont  quelque  rapport  enlèmble  ,  fort 
d’hommes  ,  d’animaux  ou  de  fruit».  II  7  a  de  fort  belles  choie»  fie  ma¬ 
ximes  à  dire  fut  les  groupes  fie  fut  la  caufe  de  l’agrément ,  qui  le  trou¬ 
ve  à  les  voir  fie  peut-être  même  à  les  faire  fur  la  plate  peinture  fit  fur 
le  relief  de  la  Iculpturc.  Qioique  des  corps  foicne  de  differente  natu¬ 
re  ,  cependant  telle  chok  gtoupj  une  autre  foft  régulière¬ 
ment ,  puilque  deschofes  de  tSveis  genre  peuvent  avoir  cle  beaux  rap¬ 
port-,  être  dims  “qaeettaute  harmonie,  fit  fonder  de  trcs-bcUcs  propor¬ 
tions  refpeéfi''CS.  Il  faut,  dilent  les  Peintres  favans,  que  dans  un  tableau 
toutes  les  figutes  foient  divifées  in  deux  ou  trois  groupes  ou  bandes; 
quand  je  réfléchis  fut  ce  beau  précepte .  il  me  fcwblu  que  j’entends  des 
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,  Philofophes  qui  difcit  que  quand  on  a  à  traiter  un  fujet  fort  vafte 
'  fit  compufe ,  il  faut  le  d.vifct  d'abord  en  un  petit  nombre  de  parties 
'fort  confiJérables ,  chacune  dcfqiicllcs  doit  être  divifée  par  une  nou¬ 
velle  &  ultéiieiiie  divilion  ou  loudivifion,  en  des  membres  plus  pe¬ 
tits  fit  plus  nombreux  dont  chacun  doit  être  confidetc  comme  un  pe¬ 
tit  tout  do  t  les  patries  ou  patticules^oivcnt  étic  lymmétriques.  Le 
lavant  peintre  doit  être  donc  Logicien  dans  l’expr-lllon  de  (esteaux 
concepts  lut  la  toile  ou  fut  le  maibre.  La  difpoli  ion  fit  œconomic 
de  Ion  tableau  doit  porter  le  caraifterc  d’un  cfprit  réglé,  d’une iinagi- 
nation  cxaélc  fie  géométiique,  ce  qui  paroit  extrêmement  dansl’uiil 
ge  QC  ce  qu’on  appelle  groupes.  Le  fm  d'clprit  dans  le  peintre  ,  le 
Iciilptcut,  aufli  bien  que  dans  les  Poète  fit  l’Oraicur  ,  doit  être  de  la 
natute  du  feu  élémentaire ,  de  qui  Aiift  t.  décrit  les  propriétés  en  di- 
lànt .  eongregat  hamtgenea  é*  difgregae  heteragenea ,  le  piopie  de  la  cha¬ 
leur  du  feu  c’ell  de  Icparcr  les  choies  hétérogènes  fie  de  differente 
nature,  fit  conléquciument  d’afliniblct  celles  qû  font  de  même  ordre 
fit  propriété.  Cet  allemblagc  des  chofes  hoinagencs  ni  paroit  expri- 
raet  bien  finement  fit  exaéteinmi  la  nature  du  g  oupc  cn  [  eintutc  fie 
Iculpturc ,  fit  l’on  pourroit  entre  habl^çs  gens  s'entendre  fort  bien ,  fi 
quelqu’un  d’cmi’cux  vouloir  hazardcrccctc  définition,  difmt  que  grou¬ 
pe  cn  François^  fit  grappe  Italien  font,  cangregano  homagemwum.  vêl 
aggregatia  homagenearum  ;  fit  comme  le  vetuc  congregare  ou  aggregare 
viennent  de  ,  afftmulagc  de  bêtes  ou  tioupeau .  ce  feroit  uonnet 
une  étymologie  fort  heuteufe  fit  bien  rencontrée  ,  de  dire  que  grou- 
j_ie  vient  du  Latin  grex,  allêmbiagc  fit  troupe.  Dans  ce  concept  quê 
j’avoue  être  aibiiraiie ,  groupe  auroit  d’abord  ligilîfic  groupe  ou  troupe 
d  animaux,  Sc  enfuitc  tout  groupe  fit  affeinblagc  des  figures,  de  quel¬ 
le  forte  quelles  fulfcnt,  pourvu  quelles  euilént  quelque  rapport  Les 
curieux  en  ublcaux  qui  affeélent  un  langage  diftinguc.  diicnt  encore 
que  lart  de  bien  polct  les  groupes  eft  un  grand  arc:  il  n’en  faut  point 
douter,  puifquc  cet  art  eue  Ion  «rigme  de  l'art  des  proportions  fit  de 
la  géométrie,  fit  qu’il  eft  le  ftuit  de  la  méthode,  foit  analytique , loic 
fynthctique.  Le  peintre  cn  peignant  St  compofant  ulb  de  lafyntbcfc 
fit  le  curieux  qui  fe  plaît  a  cn  juger  &  en  pailcr.  ulé  fur  tout  de  l’a^ 
nalyfc  pour  refoudre  cette  beaaté  totale  cn  toutes  (es  beautés  patticu- 
licics.  On  àu.  grouper  pour  faire  d.s  groupes,  c’eft-a-dire,  mettre  plu- 
ficuts  cotps  cnaMn  pJoton.  jomdre  avec  adccllc  plufieuts  corps  en- 
(emble.  Il  faut,  difent  ce»  haoiles  Maures,  que  les  membres  des  fi^u- 
tes  foicnt  giojpés,  comme  les  figmes  même,  c’eft  a-dirc.à  Icurmo- 
(k  >  cc  que  1  on  *  du  ci  dcll'us  ,  parlant  fcicnciHqucmcnc  :  qu’il 
traiter  les  partie*  comme  des  petits  toucs,  a.nli  qw'on  a  traite  le  pre- 
mier  Sc  grand  tout,  en  le  relolvanc  fit  divifant  en  ces  parties.  Les 
colomnc»  groupées  dans  l'Arch.tefture  font  des  colomnes  iccouplées 
qui  font  kit  un  même  fit  commun  piel  d’cftal  01  Iode,  tx  qui  y  (ont 
pu  exemple  trois  a  troi»,  fitc.  Une  diinieic  réflexion  que  j’ai  a  fai¬ 
re  far  ks  arts  de  l’Architefture,  l^eintuic.  Sculpture  fit  autres  mécha- 
niques,  c’eft  que  la  fotec  de  l'clptit  humain  à  inventer  .  à  attanger 
ficarailbnncry  piioit  quelquefois  autant  que  dans  ies  fcienccs  fpitituei- 
!es.  Les  artifans  Icmoient  pratiquer  la  tailon  en  guilc  d’inilmcl,  de 
fentiment,  fit  de  dircAion  fectette  St  im)>licitc;  pendant  que  le  Phi- 
lolophe  fit  Théologien  touche  fon  objet  fit  opère  dcllus  en  idées  clai¬ 
res  fit  diftinélçs ,  fit  par  des  jugements  fit  la.lonncmcns  formels.  L’ef. 
prit  de  la  divine  làgcllé  rcmjilit  les  hommes  lavans  ou  artifuis  .  les 
animaux  domeftiques  St  farouches,  les  a  scillcs,  les  fourmis  St  autres 
inf.éles  :  tout  agit  avec  une  cfpece  de  taifon  plus  ou  moins  évidente 
St  manifcrtc,  l’animal  divin,  je  veux  dire  l’homme,  touche  l'objet 
appcllé  vérité ,  immédiatement  fit  fans  milieu  ,  fit  ainfi  clairement  fit 
évidemment ,  comme  un  Médecin  qui  toucnc  le  pouls  tout  nud  de 
l'on  malade,  juge  bien  mieux  des  qualités  diverfes  du  mouvement 
des  attcrcs ,  que  celui  qui  le  touchetoit  avec  un  gand.  Le  monde 
fous  la  ditcélion  de  Dieu,  fcmbic  un  tableau  d’un  fujet,  d’une  éten¬ 
due  complette  :  il  efl  divifé  en  plufieuts  groupes ,  qui  font  l«s  divetfes  ef- 
peecs  d’éttes  animes  ou  inanimés,  dans  IcCquels  en  patticuliet  paroit 
la  même  gradation  Sc  proportioncllc  variété,  que  dans  le  grand  tout 
tout  s'y  tiouve  traité,  peint  fit  gravé  félon  le  même  cfptit  d’ordre  ’ 
de  fageffe,  de  proportion,  de  beauté  Sc  d’utilité.  * 
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[GRUAU.  C’eft  U  moindre  de  toutes  les  farines  de  froment,  de 
feigie,  ou  de  métcil,  que  les  Boulangers  employent  pour  faite*  du 
pa.n. 

Il  y  a  deux  fortes  de  gmaux  ;  de  fins  ,  fit  de  gros.  Les  fins  iwttauv 
fonc  ceux  qui  tombent  par  la  dctniete  divifion  du  bluteau ,  fmt  dans 
les  moulins ,  foit  chés  les  Boulangers  qui  font  blutter  a  la  inaifon 
Les  gros  gruaux  font  ceux  que  produit  le  fon  que  l’on  telallc  Lorf 
que  ces  gruaux  fc  tclàflcnt  aux  moulins,  on  ks  appelle  recoupes  & 
la  faime  qui  en  provient  a  encore  des  gmaux  qu’on  appelle  rccouwt- 
tcs.  C.tte  dcrniere  forte  de  gruaux  ne  lcrt  qu’a  faire  ces  cfpçcer^ 

pâtés,  dans  Iclquels  les  Perruquiers  font  cuire  fss  cheveux.  Il  eftpom 

tant  quelquefois  permis,  lui  toqt  dans  les  tems  de  dilette,  de  mékr 
les  tccouj.wtcs  dans  le  pain. 

G&uav.  Ccll  auffi  une  avoine  féthéc  au  four,  fit  mifo,.»™-  ir 
farine  mciiue  pat  le  moien  de  la  pile ,  ou  d’une  forte  de  moufi^ 
qui  en  moulan:  l’avoine,  la  coupc  fit  la  nettoyé  de  fa  ncau 

U-î  "  ‘  “■  ““  P™.  k.a,. 

GRUAU.  Engin  ou  machine  dont  on  fc  fert  nn..rZi _ i 

tes  fit  les  pièces  de  chatpenierie.  C’eft  une  fbrte  d’engin  cette 
chine  pour  élever  les  piertçs.  ou  au.t  s  fotdcaux.  ®  "*** 

1  ehgin  qu’en  cc  que  ion  fauconneau  oj  la  plus  de 

.  plus  d  xtenl  J  fit  paroit  une  petite  gtarpait  If  le 
ncau,  ou  étouincau  eit  pôle  de  bas  en  haut  comme*^i-A  , 
gwe.  Vqiez  grub.  Grande  madunc  dont  k  gtJaf^ft  '• 

iaitüE.  Ceft  «n  grand  oiléau,dont  le  cou  &  les  pied»  font  fo„ 

long. 
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longs.  Il  n’eft  pus  commun  en  France,  &  l’on  en  fait  gueres  d’ufa»  poféede5<ours>étnrles,&Iogemenspoutquelqiie50fficicrsde$chaflê$, 
gc  parmi  les  alimens.  Cependant  la  cha.r  de  la  grue  nouiiic  beaucoup  où  iis  tiennent  leur  Juril'diâion.  Comme  la  grurie  du  bois  de  Boulogne 

&  (olidcmcnti  elle  cil  incme  délicate  quand  l’oilcau  cil  jeune  &  ten-  près  de  Paris.  Gkurie  terme  de  Jurifdiélion  St  de  Jurilprudence, 

dtc.  Elle  fortifie  les  nerfs ,  éclaircit  la  voix,  augmente  la  fcmcncc  ,  [CRU  Y  ER  Se  dit  en  Fauoonnetie,  d'un  oifeau  qui  vole  les  grues , 

de  foulage  beaucoup  dans  les  coliques  venceufes.  Sa  graille  mile  dans  c’t/(  Hn  otjtm  grHyer.  ] 

les  oreilles,  guérit  ou  diminue  la  furditc,  clic  cil  propre  aufli  à  ta-  CRU  Y  ER.  Terme  de  Jurifptudencc.  Ce  mot  vient,  dit>on  ,  du 

mollir  les  duretés  &  les  cahit  qui  fe  forment  en  difiét.iitespatti'.rdu  Grec  qui  lignifie  ebéne,  à  caule  que  les  chênes  Ibnt  les  ptincipaux 
corps.  On  employé  avec  lie  ès  .  ù  létc  ,  fes  )c.ix  ,  Sc  fon  vcnt.i-  arbres  des  forêts,  donc  les  Gtuyers  font  les  Gardes  &  Conlctvatcurs. 

cule ,  dans  les  fiftules ,  St  dans  les  ulcères  variqueux  des  inteftins.  ]  Le  Gtuyet  a  un  lieu  fixé  ou  il  tient  fon  liege  dans  le  diltrid  ou  dé- 

GRÜE.  C’elt  la  plus  grande  des  machines,  qui  fervent  dans  un  troit  de  la  giuyetc.  11  connoit  en  première  initance  des  délits  ,  dont 

aticlici.pour  monter  les  faidcaux;  elle  cft  compoféc  de  plulicurs  pic-  l’amende  nclt  que  douze  livres.  Il  renvove  les  parties  par  devant  le 

CCS  de  bois ,  dont  les  principales  font  l’arbre  ou  poinçon  fortifié  de  Maure  Paniculicr ,  quand  il  éthet  de  prononcer  une  plus  grande  pci« 

tes  areboutans,  cmpatimcns  St  moife  ,  roue  ,  tambour  ,  treuil ,  Scc.  ne,  il  n’y  a  des  Gruycis  que  pour  les  bois  St  huilions,  qui  font  éloi- 

ejle  cft  a  nli  appcllée ,  parce  qu'elle  avance  comme  le  col  d'une  grue.  gnés  des  Maictilés.  Leurs  fonctions  Ion:  réglées  par  un  titre  particu. 

Vittuve  l’appelle  en  Latin  grm  :  nous  nous  fetvons  aujourd'hui  de  cct-  lier  de  l'Ordonnance  de  I66y  ,  à  laquelle  on  peut  avoit  accours,  pour 

te  maibine ,  qui  eft  la  même  choie  ,  Iclon  l'opinion  de  quelques  uns  être  informé  du  devoir  de  tous  les  ÜfHcicts  des  eaux  &  forêts.  Les 

que  ce  que  les  Anciens  nommoient  carvHs  corbeau.  Moufr.  Perritut  appellations  de  ces  premiers  Juges  doiveiu  être  lelevccs  auxMaitrifes 
dm!  J€i  notes  fur  U  s  chapitre  du  lo  livre  de  Vitruve fait  une  dcictip-  &  poutfuivics  dans  la  quinzaine  de  la  condamnation  ,  linon  les  fen» 

tion  ttés-exade  de  notre  grue ,  5e  d’une  nouvelle  machine  qu’il  a  in-  tenccs  s’exécutent  pat  proviliun  &  aptes  le  mois  lans  appel  &  fans 

ventée  liii  mcmc  pour  élever  des  fardeaux  qu’on  peut  voir  dans  l  en-  poutfuites,  elles  palfent  en  force  de  chofe  jugée  ,  de  meme  que  là 

^oic  cité.  L'on  trouve  la  luivantc  dcfcription  dans  des  fameux  Didion-  elles  avoient  été  rendues  en  dernier  rcllort.  Lotfquc  les  appellations 

oures  ;  h  grue  eft  une  machine  pour  élever  des  fardeaux  ou  des  font  portées  aux  Maitnfes ,  qui  font  le  Iccond  dégté  ,  elles  doivent 

picites  dans  les  grands  bâtimens  j  clic  cft  compoléc  de  pluficuts  pie-  être  jugées  définitivement  &  fur  le  champ  pat  leMaitrcPamculicr  où 

ces  de  bois;  la  principale  cll  un  arbre  élevé  pttpcndiculaircmcnt ,  &  elles  tcllort.flcnti  m«ts  comme  il  y  a  des  jullkes  où  des  Scigneuti 

qui  fc  termine  m  poinçon  pat  le  hauts  cct  arbre,  eft  empâté  dans  le  particuliers  ont  des  Gtuyers  ou  d'autres  Othcicrs  pour  le  fait  des  eaux 

milieu  de  huit  pièces  de  bois  potées  en  croix  .  &  f.iûtcnu  de  huit  &  forêts;  il  cft  bon  de.  ûvoit  que  les  appellations  de  ceiix-U (ont di- 

bias'ou  li.ns  en  conticfirhes,  qui  s’aflcmb'cnt  vers  le  haut  de  l’at-  reéleraent  portées  aux  Tables  de  Marbre  de  leur  reilbrt ,  5c  doivc.ic 

bic  font  jo  nts  avec  tenons  5c  mortailé.  La  piece  de  bois  qui  néanmoins  être  relevées  8c  jugées  de  même  que  ii  elles  avoieut  été 

porte  &  qui  Icrt  à  élever  les  fardeaux  s’appelle  échelitr  ou  rtmeher.  11  portées  a  la  Maictife.  Grurie  ou  Grunit ,  c’eft  la  petite  JurifliCtion  de 

eft  garnit  de  chevilles  ou  tanches  &  pôle  lut  un  pivot  de  fer,  qui  eft  Campagne,  où  fe  font  les  rapports  des  moindres  délits,  commisdans 

au  bout  du  poinçon  de  l’arbre.  Il  cft  allcmblé  avec  plulicurs  moifes  les  fotéts  pour  les  juger  en  première  inftance ,  8c  qui  elt  lubaitttnc  à 

à  des  liens  montans,  il  y  a  des  pièces  de  bois,  que  l’on  nomme  fou-  1  egard  des  Maîtres  Particuliers  des  eaux  &  .forêt,  qui  font  dans  les  Vil- 

fentes  attachées  à  la  grande  moilc  d’en  bas  ,  &  a  l’échelicr  .  5c  qui  les.  Cet  Ofticiet  qui  juge  en  première  inftance,  8c  des  délits  &  nul- 

fervent  a  potier  &  la  tout  5c  le  treuil  ,  amour  duquel  fe  dévide  le  vcila  ions  qui  fc  commettent  dans  les  forets,  font  app.llés  Veniter  ic 

table,  Ce  cable  pafle  dans  des  (aoulics  qui  font, au  bout  des  moilcs,ac  Foretter,  ils  font  établis  feulement  pour  les  bois  de  forêts  des  Leux 

à  rexircmité  haute  de  réchclicr.  Tout  le  cotps  de  la  grue,  c’eft-à  éloignés  des  Maitnfes.  Gr»«-<e  ou  GzmwV  figr.ifie  aulfi  un  droit  de  moi- 

dite  l'éthelicr ,  les  moifes ,  les  liens  montans ,  les  foupentes ,  la  roué  &  tic  que  le  Roi  prend  en  quelques  forêts  de  fon  Roïaume ,  par  exem- 

Ic  ttcu.l  tourne  fut  le  pivot  autour  de  l'arbre ,  pour  prendre  les  far-  pie  le  tiers  de  danger  en  Normandie ,  c'eft  ici  l'opinion  de  Chanfout 

deaux  ou  Ion  veut.  Quoique  cette  defeription  foit  exaéfe  jufqucs  à  en  fon  irntti  des  eaux  forêts,  mais  Chopin,  dit  que  c’eft  feulement 

tel  point, que  ceux  qui  ont  vu  cette  machine  fe  lapuillént  faciUment  une  Jutildiéfion  que  le  Roi  a* lut  les  bois  des  particuliers  ,  dans  les- 

icprcfcmcr,  de  la  puillcnt  derechef  imaginer  avec  plailir  ,  cependant  quels  il  établit  des  Juges  de  des  Gardes  pour  les  confervet  ,  enlbitc 

Je  ne  refte  ai  pas  pour  le  mieux  d’y  ajouter  les  explications  5c  défi-  que  les  Maîtres  ne  les  peuvent  faire  couper  qu’avec  les  folcraniccs  rc- 

nitions  parckulicics.  Grue  lignifie  toute  la  roacliine,  mais  plus  par-  quilés  pour  les  bois,  qui  font  en  tiers  de  danger,  &  que  l'amende  des 

ticulierement  cette  avance  ou  occ  élevé  du  tanchcr.  Les  empatemins  délits  appartient  au  Roi  qui  les  fait  garder ,  quoiqu’il  ne  jitcccnds  rien 

ou  racinaux  font  deux  couples  de  pièces  de  bois  équarris  de  pefans,  au  fonds;  quelques  Auteurs,  pour ‘éviter  l’cquivoque  des  deuxligni- 

pofés  en  double  croix  fur  le  plan  ou  fol  horifontal.  L'arhe  cil  un  fications  allez  differentes  du  même  mot,  ap|)cUcnc  ce  droit  du  Roi 

grand  piller  fort  &  quatré,  élevé  perpendiculairement  cnbaut  jufque  droit  de  gruage. 

a  une  certaine  hauteur ,  également  fort  de  quairé  pat  tout.  Les  l^as  A  l’égard  de  l’ctyraologie  de  ce  mot,  voici  comme  je  m’enfuis  ex- 

ou  tiens  en  rontrelichcf  font  huit  pièces  de  bois  de  gtolîcur  inédio-  pli.,uc  dès  le  comxhcnceiScnc  de  r.irticlc  ,  ce  mot  vient  ,  dit-on  du 

etc,  qui  partent  tout  à  la  fois  dés  extrémités  de  la  croix  ou  empâte-  Grec  qui  lignifie  chtvrei  je  fuis  d’.ivis  de  mieux  expliquer  cette  façon 
ment,  de  aboutillcni  obliquement  tout  autour  de  la  tête  de  l’atbtc  ,  de  pailcr  vague  &  empruntée;  de  de  dite  que  le  moz  grujter  &  grurie 

tju'ils  foùticnnent  &  appuyent  par  tout  également.  Peinpon  eft  un*  vient  du  mot  mais  qui  a  etc  enfuitc  altéré  de  changé  en 

«olomne  forte,  pyramidale  ou  conique  ,  qui  s’élève  pcipcndiculaire-  grus,  par  rinvctfiun  peut-être  de  la  lettre/,  d.  ot  ce mor</r«i cft  poli¬ 
ment  fur  la  tête  ou  haut  de  l’arbre.  Ratuher  garni  de  ranches  ouche-  rivement  Grec,  5c  lignifie  héne,  fruit  des  forêts,  de  fbtte  qu'ilauroit 

villes,  c’eft  une  forte  de  longue  pièce  de  bois  obliquement  poféepat  fallu  dite  druier  &  drurere,  s’il  n'étoit  point  arrivé  d'altciation  dans 

fon  milieu ,  fur  la  pointe  du  poinçon ,  comme  fur  un  pivot  ferme ,  dtu'ier ,  comme  il  n’eu  eft  point  arrivé  au  vieux  mot  drnsde  ,  Ptétre 

fur  lequel  elle  peut  pourtant  le  mouvoir  en  rond  à  l’cncour  dudit  pi-  foteftiet  des  anciens  Gaulois ,  qui  vient  du  même  mot  drus.  Cciu 

vor.  Üem  font  des  fortes  de  longues  pièces  de  bois  qui  lêrvent  de  qui  n’aggrceront  pas  cette  réflexion  analogique  entre  pour /rwier 

foûticn  a  la  branche  fupérieurc  du  lanchoir,  afin  que  le  poids  qu’on  de  drui^,  5c  qui  voudront  une  étymologie  pute  de  fans  heenee,  ont 

doit  élever  ne  falié  plier  ou  rompre  cette  patrie  de  la  machine  pat  Gi  a  prendre  parti  avec  ces  étymologilcurs,  qui  croient  que  gru'iet  vient 

pelamcur,  qui  cft  quelquefois  très  grande.  Meijes  (ont  des  pièces  titef-  de  gmë  oifeau  de  bon  guet  de  de  bonne  garde,  ce  que  doivent  être 

vcrules,  qui  croifent  à  divetfes  dilbnccs  fur  le  ranchet  ,  parmi  les-  ces  Officiers  Gruyers,  ou  qui  font  la  giué  ou  le  guet  avec  pareille 

quelles  il  y  en  a  une  qu’on  appelle  \n  grande  moife ,  qui  eft  non  parai-  vigilance;  du  Gange  dit  que  ce  nom  vient  de  l'Allemand  gruen  ,  o* 

Icllc  aux  précédentes,  mais  horifontalcmcnt  pofcc.  Soupente  eft  une  d*  l’HoIlandols qui  lignifie  verd.  Les  François  ont intrret de fou- 

picce  (etnblable  à  la  précédente,  plus  longue  5c  plus  ballï  au  dellbus  tenir  les  étymologiftes  Allemands,  car  ils  appellent  verdier  l’OIficier 

***  moilc ,  5c  qui  lui  eft  |>arallclle.  Treuil  eft  l’axe  cylindri-  meme  qu'ils  appellent  gruier. 

que  horifontal  de  la  touc,  à  l'cntour  de  laquelle  on  roule  lecabicpar  Avant  de  finit  cet  article,  nous  citerons  les  titres  &  fuccintcmenc 

le  mouvement  de  la  roue.  Mammelen  du  treuil  eft  l’exttemité  de  cet  les  matières  contenues  dans  pluficuts  Édits  de  nos  Rois  fur  touc 

axe.  Notés  que  les  huit  bras  qui  appuyent  l’arbre  font  allcmblés  par  Henri  IV  ,  Louis  XIII  de  Louis  XIV ,  lur  le  fait  de  Gruict  de  gtu- 

les  bas  dans  l’extremite  des  racinaux,  de  pat  le  haut  contre  l'arbre  avec  rie.  fin  lyÿf  fous  Henri  IV,  fut  un  Édit  du  Roi  pour  la  vente 

tenons  &  mortaifes.  II  y  a  des  poulies  au  uout  des  moifes  de  àl’extié-  des  droits  de  grurie,  fegrairie  ,  dec.  donne  au  Camp  devant  la  Fere 

mité  de  l’échelicr,  qui  eft  garnit  de  ranches  ou  chevilles  pourymon-  le  j.  Décembre  i  fsj  ,  regitré  le  x.  Août  ït96  i  voiez  le  a.  voL 

ter  ;  l’échelier ,  les  moifes ,  les  liens ,  K  s  foupentes ,  la  roue  de  le  treuil .  des  Oadonnancet  dHpnri  IV.  fol.  zç7.  Sous  Louis  Xlll.  Édit  du  Roi , 
qui  font  les  corps  principal  de  la  grue  tournent  fur  le  pivot  autour  portant  que  tous  les  bois  allis  des  forêts  gardes  de  buifibns  du  Duché 

Je  l’arbic  de  de  Ion  pied.  Il  y  a  outre  la  grue  qui  eft  la  plus  confidé-  d'Orléans ,  de  autres  Provinces  de  lieux  du  Ro'iaume  ,  qui  font  en 

table  d’autres  machines,  comme  (ont  les  chèvres,  les  engins,  Icgiuau,  grurie,  gtaitie  5c  fegrairie,  tiers  de  dangers,  feront  déchargés  à  jam.ais 

l’cfcoperchc ,  les  fonnetees  ,  fmge ,  vindas  ,  vérins  ,  ipultaux  ,  qu'on  de  tous  les  droits  ,  en  quittant  par  les  propriétaires  la  moitié  dcldits 

peut  voit  ailleurs  pour  éviter  Ic's  lépéiitions.  La  grue  eft  une  des  plus  bois,  unt  en  fonds  que  lùpcrficc  ,  qui  fera  baillée  à  titre  de  fief 

compofées  .  5e  il  faut  que  le  curieux  des  machines  ufuellcs  de  utiles  mouvans  du  Roi  ou  a  cens,  donné  a  Paris  au  mois  de  Ijdars  i6iÿ. 

a6x  aitifans  s’habitue  a  en  faire  la  defeription  en  fon  tout  le  en  fes  regitré  au  Parlement  le  i a,  de  en  la  Chambre  des  Comptes  le  50. 

parties  avec  les  termes  proi'ics,  car  cela  lui  procuieta  la  facilité  de  Avril  fuivant,  voyes  le  }  vol.  des  Ordonnaneet  de  Louis  XIII.  foi,  173, 

déchiffrer  les  autres.  ^  Sous  le  Régné  de  Louis  XIV,  Édit  du  Roi  portant  réglement  pour 

GRUGER.  Les  Sculpteurs  difent  qu’ils  egrugent  le  marbre ,  quand  les  eaux  de  fotéts,  contenant  }%  titres  ,  concernant  les  Gtuyers  8e 

i1$  travaillent  delTus  avec  la  martclinc.  Vojtesc  Marteline.  Les  autres  Officiers  des  bois,  tenus  en  grurie ,  graitic ,  fegrairie ,  tiers  dt 

Sculpteurs  fe  fervent  de  cet  inftramem  dans  les  endroitsouilsnepeu-  dangers,  donné  à  St.  Gcrijwin  au  mois  d’Aout  1669.  En  l’année 

vent  s'aider  des  deux  mains,  pour  travailler  avec  le  ciftau  de  la  maf-  ilyx  Édit  du  Roi  portant  création  des  gruries  d’Alby  fous  le  reffort 

fc.  Ce  mot  lignifie  généralement  l’aélion  p.r  laquelle  on  caflé  de  ré-  de  la  Maitrilé  de  Villcmcur,  demîndc  fous  le  rellbrt  de  la  Maitrife 

duit  en  menues  parties  les  chofes  dures .  Icches  de  friables  :  ainlicom-  de  Montpcilfer;  de  St.  Giron  de  Atcy  fous  le  rellort  de  la  Maictife  de 

me  le  grés  eft  dut  on  le  grug*  avec  des  marteaux.  Le  mot  François  St.  Gaudens,  de  Nogaro  fous  le  teflbtt  de  la  Maitrife  de  Tarbes;  8e 

gruger,  vient  du  Grec  grao  je  mange ,  il  pourroit  bien  venir  aufli  du  confctvation  de  la  grurie  établie  à  Flcurance  ,  fous  le  rellbtt  de  la 

Latin  ruert,  ingruere,  tomber  de  appuyet  foitcmcBt  fur  quelque  corps ,  Maitrife  de  lHle  Jourdain,  donné  au  mois  de  Mars  i<7i.  St  i68fi. 

pour  l’écrafer  de  le  mettre  en  pièces  dt  petits  ftagmens.  Arrêt  du  Confcil,  portant  dclTcnfcs  à  tous  les  Officier»  des  Gruries  de 

[GRUME.  K^«Bois.  Lorraine  dt  de  Bar  ,  de  couper  aucuns  baliveaux  ri  ail  les  de  haute 

GRURIE.  Bois.l  .  fùtayc  dans  le  nombre  d’arpens  de  bois  taillis,  marqués  pour  leüt 

GRURIE.  Maifon  fituée  prés  d’on  bois  ou  d’une  forêt  de  corn-  chauffage ,  fans  une  pctmilTion  exprelTe  de  Sa  Majefté ,  fait  au  Confeil  le  i 

Cce  ii)  Avril 
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GUE. 


Avh1<<S£.  En  léyl.ÉditduRoiporcancccfuion&écibliircinentd'une 
grurie  au  Bailliage  Roial  de  Parthenay  &  de  Vouvans  &  des  Offi¬ 
ciers  en  chacune  d’icellc  pour  la  compofet  ;  cet  Édic  fut  donné  au 
mois  de  Février  169t.  Mds  au  mois  de  Juin  de  la  même  année  fut 
un  Édic  portanc  TupprcITion  de  ladite  grurie  à  Vouvans,  &  création 
d’une  Maicrife  particulière  des  eaux  &  iotécs  à  Foncaiaay,  donné  au 
mois  de  Juin  i(9i  &■  rcgicré  le  a/  dudit  inois. 

GUE. 

GUEPES.  V^ex.  Mouche  à  miel.  Pii^uHtes  de  guêpes.  Pi- 

<U]URES.[ 

GUERITE.  C'efl  un  (fetic  pavillon  (]uarré  ou  d'autre  figure, 
comme  les  deux  <]ue  l’on  bâtie  a  l'enttce  d'un  château  Se  où  fc  retire 
la  lêntincUe  pendant  le  mauvais  tems.  Et  parce  qu'il  y  ferre  lés  ar¬ 
mes  elle  fc  nomme  gxrti  nrrntt.  Quand  ers  foires  de  guérites  (ont  à 
l'entrée  d’un  Palais,  elles  ont  qud-jue  décoracion  ,  comme  celles  du 
Châceau  de  Veilâille ,  qui  fervent  des  pieds  d’étaux  à  des  groupes ,  en 
Latin  pluttta  -,  Iclon  Vitruve  guérite  e(f  aulll  un  petit  lieu  de  rectaice 
dans  les  fotterelTcs  peut  les  icncinellci  >  guérite  a  été  autrefois  nom¬ 
mée  ^nfirc,  on  l’appelle  auffi  à  prefent  ,  qui  elt  une  tourel¬ 

le  de  jucrre  ou  de  bois  fur  des  balUons  revêtus ,  qui  clf  bâtie  fur  les 
murs  d’une  Vdl;’ ,  d’un  Château  pour  y  loger  une  fentinclle.  Les  gué¬ 
rites  doivent  être  a  l’épreuve  du  moufquet.  Ce  mot  vient,  dit  on, de 
l'Allemand  wartn  conlcrver ,  foit  que  ces  petits  hâtimens  confervent 
ceux  qui  veillent  a  la  fentinclle ,  foit  que  ces  homme»  par  leur  vigi¬ 
lance  confetvent  la  place  contée  1rs  lurprifes  des  ennemis  i  mais  fans 
(birir  de  la  famille  de  la  Langue  Françoife  &  de  la  Langue  Latine  là 
mère,  je  veux  imaginer  que  guerite  vient  de  curaiia,  fubllantifvcrbal 
de  eurm-t  fuigner  Si  veiller  avec  attention  au  maintien  d  une  chofe ,  le¬ 
quel  fubfianiif  verbal  curatio ,  eurationit ,  vei  turatus ,  cwMtus  (  autre  fubf- 
cantif  verbal  )  font  le  même  que  turm  loin,  attention  à  conlcrver  on  ré¬ 
parer.  On  auroit  cgakmcnc  railon  d'établir  une  autre  comparailon  fore 
mflruâivc  U  explicative  du  mot  guentt,  fi  on  dilbit  que/Mcr<»eft  un 
foldat  Ipeculant  d’une  hauteur  fut  i'hotifoa,  pour  y  chercher  des  yeux 
s’il  pouiroit  découvrit  quelque  chofe  de  dangereux  ,  pour  en  faire 
promtemem  fon  rapport  à  celui  pour  qui  il  veille,  Ot  il  n'y  a  point  de 
fujee  de  difficulté  de  dire ,  que  guerite  autoic  lignifié  autant  la  petfon- 
ne  que  le  lieu,  puifque  fentinclle  lignifie  &  un  heu  &  lapetfonnequi 
y  elt  en  fentinclle.  C^^idia  fignific  un  lieu  de  garde .  il  hgnifie  l’adion 
de  garder  &  celui  qui  garde,  uites  le  itWme  de  yigUi/t,  le  même  de  «x- 
tuiit.  11  y  a  encore  une  petite  difficulté,  que  l’on  ne  peut  voir  cLire- 
menc  .  comment  jüKrtVa  pourroit  être  un  fubdancit  verbale  de  yMararr, 
mais  je  dirai  que  légulicrcmcnc  on  a  dit  quârert  quàritum,  d’ou  vien- 
dtoit  qfitritui  qumritus ,  ^utritt ,  mais  que  le  bel  ufage  a  apporté  un  adou- 
cilf  ment,  &  qu'on  a  die  qutfoum  au  lupin,  d'ou  le  mot  François 
U  en  gutt  Ibnt  venus  fucceilivcinent  l'un  aptes  l’atitrc.  La  conduiicn 
elt  don:  que  le  lupin  régulier  qutxitum  a  fait  guiriti,  &  le  fupin  de 
l'ulage  quâfitttm  a  fait  qutjlt  &  guet,  &  puis  gucjter  du  ficqtiencatif  ré- 
gulictcmcnt  ri.é  de  qui^mm  ou  qutflum,  c‘ell  a-dire  quifitar*. 

,  GUES.  Vff^ex.  Pastel. 

GUETTE.  Poteau  incliné  (errant  de  décharge,  pour  revêtir  3c 
contrcvcntcr  un  pan  de  bois,  3c  Ibrlqu’.l  cft  croift  avec  deux  guet 
nom  de  grolfrur  il  forme  une  croix  de  Se.  André,  on  appelle  auffi 
guettions  les  petin  poteaux  inclinés  fous  les  appuis  des  ctoilécs.  Les 

Îjuettcs  ou  poteaux  inclinés  fe  nietcent  entre  deux  gros  poteauX ,  qui 
ci^nc  de  rrinplagc .  3c  qui  prennent  de  l'angle  d’<.n  bas  à  l’angle  op- 
pofé  d’en  haut ,  en  f  «me  d  agonalc.  Ce  font  la  ce  qu’on  api>clle 
guencs  fimpics ,  3c  quand  elles  font  trivcrlcc  pat  d'autres  poteaux  de 
lemplage  pofet  à  plomb,  on  les  a.'iicllc  guettrts  3c  guettrom.  On  les 
appelle  pttùu  gtuim,  quand  elles  font  au  dcllbus  de  l’appui  des  fenê¬ 
tres  3c  CToifées.  Les  guettes  coinpaiécs  aux  croix  de  St.  André  en  font 
la  moitié,  lavoir  la  Branche  d’une  telle  croix  pat  exemple  une  des 
d  agonales.  Les  guectrons  fc  mcticnc  nonfculcinent  fous  les  ap|:uis 
des  cToifées,  mais  auffi  aux  cxhaullémcns ,  Ibus  les  fablicres  d'enta- 
blcTUcnt,  lut  les  inteaux  des  portes  dans  les  cloifons  de  dedans  ,  3c 
aux  joints  des  lu  arnes.  Les  Étymologillcs  ne  pailenc  point  de  ce 
mot  gH.'ftt ,  Se  comme  il  cft  une  branche  ou  un  des  côtés  d'une  croix 
de  Se.  André ,  nous  fuppoferons  pour  aider  la  mémoire  de  l'ufagc  de 
cette  pièce  de  charpenterie ,  que  guette  cft  comme  côte  ou  côté  d’une 
telle  pièce  de  croix  de  St.  Andre.- 
GUERRE.  Par  rapport  à  la  Pratique  3c  Police.  Confcil  de  Guer¬ 
re  cft  l'alTcmbléc  des  Glands  Officiers,  pour  délibérer  fur  lescntrepti- 
fes  de  la  guette,  c’eft  auffi  l’all'cmblée  des  Capitaines  pour  jqger  les 
Soldats  qui  ont  failli.  Gtotius  a  fait  un  excellent  livre  fur  le  Droit  de 
la  Guerre  3c  de  la  Paix;  il  cft  évident  que  dans  l'état  tranquille  de  la 
ibcietc,  on  doit  alfuret  qu’il  y  a  des  régies  à  obferver ,  pour  la  défi¬ 
nition  conllante  3c  certaine  de  .ré  qui  peut  appartenir  3c  appartient 
aftucllemcnt  à  chaque  citoyen  :  mais  il  paroît  que  ce  n’oft  pas  parler 
exaftement  3c  proprement  de  dite,  que  dans  la  guerre,  c'eft-â-dire, 
dans  rentière  licence  &  déchainement  où  font  deux  peuples,  qui  cou¬ 
rent  l’un  contre  l’autre  pour  fentredéttuire ,  il  puillc  s’y  trouver  au¬ 
cune  idée  de  droit.  Il  n’y  a  de  droit  que  dans  la  paix ,  3c  l’ulage  de 
1»  paix  ,  car  dans  l’état  de  paix  8c  dédihcation  il  y  a  des  biens  apof- 
fedet  avec  ordre ,  Se  c’eft  cvt  ordre  dans  les  maniérés  differentes  de 
polTedct  des  biens  naturels  3c  civils,  corporels  Se  Ipirituel»,  quecon- 
fifte  le  droit  1  de  forte  que  le  droit  cft  cette  bclla  maniéré  d’acqué¬ 
rir  ,  qui  cft.  convenable  avec  le  bien  du  public  3c  de  tous  les  particu¬ 
liers  ,  par  laquelle  manière  chaque  particulier  dans  la  focieté  civile , 
peut  acquérir,  confetvcT.  Sc  augmenter  fon  bien  fans  dommage  ni 
deftruiftton  aucune,  ni  de,  pljyfiques  ou  civils,  nidespet- 

fonnes.  Le  droit  eft  U  voyc  par  laquelle  chacun  eft  réglé  (  par  l'idée 
du  bien  publie)  dana  la  cupidité  du  bien,  pour  rcnttericn  de  fon  être 
&  fon  bien  étte:  le  droit  eft  dit  droit  parce  que  c’eft  la  voyelaplut 
courte  pour  aller  furement  à  fon  bien.  Les  propriétés  du  droit  conijô 
ea  ce  fens ,  c’eft  que  le  dioic  eft  ce  qui  cft  conforme  à  la  raifon  tc 
exigence  du  bica  de  l'ctac  où  l'eo  a  pris  oqiUancc;  cette  caifon  d’d» 


tât  précède  la  naiffanre  du  citoyen  >  doneque  le  citoyen  n’ait  invefti 
&  tout  occupé,  8c  préoccupé  par  cette  raifon  d  erat.  Le  premiS 
droit  ou  la  voyc  la  plus  feute  3c  courte  pour  ce  j  aiticulier  c’t.ft  d 
fuiyrc  la  dircaion  de  cette  raifon  générale  8c  commune ,  d’au’untnlus 

yolonu.rs,  qu’elle  eft  plus  lage  .plus  éclairée  3c  plus  puillàntc  .que 
fa  raifon  particulière  Se  que  la  railon  de  fa  cupidité  ttoii  bornée 
fécond  droit  ou  voye  droite  de  ce  particulier  pour  être  hcureux'dans 
cette  focicté,  c  cft  de  leconnoKte  quels  font  les  biens  fie  avantap« 
dont  il  le  trouve  faili  3c  occupé  lous  le  bon  plaifit  de  la  pu.flàncenu’ 
bhque  ,  telidentc  dans  un  Prince  ou  dans  une  Maeilltaturc  m... 
fée  de  plufieurs  têtes.  Le  ttoiliéme  droit  c’eft  de  E:  munit  déroutes 
les  preuves  8c  inltiumcns  capa  les  de  cotivainctc  tout  autre*  o  • 
toyen  de  la  vérité  de  ces  faits  qui  font  des  droits;  de  ces  droits  qu'i 
fout  des  faits ,  il  doit  fe  féliciter  de  ce  qn’il  a  en  ces  droits  3c  fane 
des  moiens  ceitains  3c  comts  pour  être  f.cuteux  civilement  ,  ils  fonî 
certains  parce  qu  ils  lui  font  accordes  par  la  puillance  publique  oûi 
eft  invincible  êc  fupéiicute  a  la  puillance  de  tou,  lés  concitoyens  n'arti 
culiers,  qui  ferment  de  mauvailc  volonté,  pour  enlever  par  forre 
(  pat  guerre;  ce  que  la  focKté  lui  accorde  ,  3c  ces  moiens  droits  font 

droits  .  ccft  a-dirc,  les  plus  coursparcompataifonauxmoiensquedcs 

conc.toycn  grolhcis  3c  ignorans  pr  nneut  le  plus  louvcnt,  pari,  ftau! 
de,  dol  vof,  violence,  raies  fine  lest  car  tous  ces  moiens  d’acque- 
nt.  bien  loin  d  aboutir  a  la  fel.citc  civile,  y  apportent  des  grandslm- 

pcchements;  quand  te  ne  fero.t  que  parce  que  la  puiilànce  publique 
a  dctdaie  la  guerre  par  (on  ancKnne  conftittition  a  ciScrnemiseaT! 
ou  déclarés  uu  bien  public  3c  du  bien  des  particuliers  pourvus  par  U 
meme  pmll  incc.  J  ai  railon  de  dire  que  ces  moiens  ne  ihn,  a  ■ 
dtoits.  puifque  au  lieu  d’alfutcr  la  feUcicé  civile  â  celui  q  li  s’cll  ' 
au  contraire  ce»  moiens  (s’ils  font  découverts)  font  le  chemin  à  U 
perte  de  la  petfonne  3c  des  biens  de  ce  particulier,  ignorant  SenLu 
gt^t  les  vrayes  3c  feure,  voie»  d’étre  Ireurcux.  U  troil.émc  dmk 
eft  de  confidercr ,  pat  quelle  voie»  on  peut  (  fou»  la*  oior  a  “ 

loix  de  cette  puilLncc  publique)  augmenter  fon  bicn.^  J’ftcnds  ki 
pat  bien  nonlculemcDt  le,  biens  corporel,  immeubles  ou  m"ubl« 
en  le.  çuluvaat  3c  les  lailani  frua.fiet  ;  mais  encore  tous  1«  “a  e^s 
qti  un  citoicn  en  peut  avoir  par  éducation ,  étude,  foinficadre  lipo^ 
le  rendre  utile  3c  au  publie  3c  aux  particuliers  -  car  c’eft  G  I,  r^l  . 

apprecue,  non  leulemenr  pat  les  Joix.  mais  par  la  prépar*“on 3c prü 
tique  de  tous  es  ,urticulicrs ,  qui  veulent  bien  aggr!écr‘volontiers  tou 
commerce  miL.  Car  comme  chacun  ne  peut  p«  tout  faim  i 
peur  pas  tout  avoir,  mai.  pa,  la  commutation  des  biens  Scde^ulens 
réciproques  .  ..  arrive  que  chaque  panicuherpeut  efpercrd’avoi  par'  â 
tout  bien  fcnlible  3c  pu, tue  1  avec  quelque  proportmn  ou  égalité.  Chaî 

que  pjuticuliei  «1»  liberté  de  sexeteer.  rechercher  ,  3e  le  pro^er 

ces  taKns  dont  eft  ici  queltion.  On  a  rou,  les nio.en.  néceÛâires  .Un! 

L  (oéi.tc  pour  pars  inir  a  ces  talcns ,  dans  l’établiffemcnt  des  école 
publiques  pour  apprendre  non  feulement  le.  Iciences  ft  eculativcs  utk 
les  au  gouvernement,  mais  les  ans  Uoeraux  3c  méchaniques.  3c  mê^ 
me  toute  lotte  de  métiers.  Tout  citoyen  peut  donc  (bus  la  proie  élTon 
des  lüix  de  ,a  lociete  augmenter  fon  ffien  .  foit  lenfible  ,  Le  fp  ri 
t  tel;  luiyre  toutes  ces  régies  feures.  courtes  3c  infaillible,  dans  cu« 
effics .  c  cft  luiv.c  le  dro.r.  c’eft  être  fonué  en  droit  ,  c’eft  être  £ 
teux  ju ftement,  dignement .  railonnabl-rnent.  Ce  droit  cft  vrai 
ce  quil  tend  a  conlerver  tn  premier  lieu  le  bien  public  .  en  fécond 
heu  3c  conlcqucniment  le  bien  de  chaque  particulier  osr  1^  !  ^ 

même  du  bien  public.  Ce  droit  cft  bon  .  c’eft  un  bon  J 
même  quel  bonifie  3c  perfetftionne  le  tout  8c  la  i  artie  fan» 
pour  bit  3C  fin  .ueuncLcftruétion  ni  domlge'  a 
pris  en  gros  ou  en  détail.  Tout  ce  qui  vient  d^ette  dit  n’cft  quepouî 
1^  tonnoitre  1*  veriiable  3c  propre  idée  du  droit,  c’eft  la  “hoFe  k 
plüs  cxcenemc  eu  égard  a  la  nature  humaine  dans  le,  individus  irm 
ticulier ,  dans  les  pentes  3c  grandes  focieté , ,  domeft  au«  nrk  ^ 
nationales,  &c.  Le  droit  elt  la  meilleure  choie  Ln,1a  mêm 
humaine,  tlle  ne  tend  qu’à  ce  qui  cft  nofirif  réel 
à-dire,  capable  détabliL  potr  aL’Iïnte;  i  ro 
dans  1  homme  folitairc  3c  allbcié.  Colmc  je  n’ai  pLt^?au?‘°"Ar 
de  droit  que  celui  ci.  ,’accufe  cette  façon  de  s’exprimer  Æ  ,  Â  ^ 
guerre,  comme  impropre  3c  incompatible;  ces  deux  termeTronr 
clulifs  guerre  3c  droit,  comme  feroft  ces  deux  moThoô  ,  V'*' 

diable,  bonne  dcllrua.on.  ü  ailleurs  qu’eft  il  bcloin  pour  Set' 

plement  de  la  guerre  3c  en  expolcr  la  malienc  nature  U. 

tés  deftiuélivcs  8c  abominables,  de  faue  mention  du  vlncrablcTii* ’ 

mable  mot  droit.  Ccitaincment  le  titre  clî  olaulible 

parcc  que  toute  la  nature  humaine  tend  â  faLnfctvation 

ou  félicité,  parce  que  tous  les  peuples  3c  natione  “’^P*** 


JC  n'eft  pas  fous  c<..__ . . . uuon 

titre  fw  fondé  drost  de  Lt  guerre,  ce  titre  donc  compofo 

gue^e  &  de  U  peux  ne  patoit  gucres  raifonné.  je  dis  ou’il  ^  ^ 

laifonnc  avec  aller  de  méditation  ,  puifque  tom  an  1  P** 

droit  dans  ce  titre  eft  trés-diffcrent  3c  tres-équivoone  „***"*  * 

l'appliquer  avant  de  l’avoir  diftingué  dan,  ce,  deux  àccemiLTiT 

tente..  En  toute  autre  occalion  on  dilbnguo  les  fenc  diffo- 

l’on  ne  voit  pas  qu’il  foit  permis  de  dite  une  même  rk  "r  ^ 

autres  chofes  opjofées  3c ‘exclufrves  .  excepté  quTnVof' 

paradoxes,  fut  tout  quand  ce  paradoxe  eft  aufTi  oomn,.**  le* 

ci  traité  du  droit  dt  la  guerre  &  de  la  paix',  où  l’on  «  m  eelui- 

tc  le  ptomicr ,  parce  qu’il  fait  auffi  bien  que  bellum  im  r 

tant  &  retentiflant  que  le  fon  de  la  paix,  3c  oatee  âne 

ment  de  I,  guerre  qui  al,rin,  d’abord .  rend  LprclEon 

plu»  forte  3c  revêtue  du  fubliine  étonnant  de  la  guerre 

dans  un  pareil  traité  l'idée  de  la  paix  y  devoit  pamitte  â 

de  ridée  de  U  gueu»  enfuite;  parce  que  tout  «  qui  fon  g*' * 

traité 
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ttsité  (Je  paix  confifle  en  chofes  pofitivcs ,  Sc  qui  peuvent  être  parfai¬ 
tement  connues ,  confidcrécs  par  elles-mêmes,  &  abfolument,  au  liai 
que  ridée  de  la  guerre  ne  peut  être  traitée  que  par  pure  relation  à  la 
paix ,  dont  il  cil  la  négation  &  dedruélion.  Pour  achever  d’exprimer 
&  faire  connoitre  mon,fcrupule  (  peut-être  trop  vétilleux  )  il  me  vient 
dans  l'efpiit  de  dire ,  que  fi  j’avois  a  faire  un  traité  de  mcchaniquc  , 
i'aimetois  mieux  choilit  ce  titre  tlu  refos  à'  ^  mouvement  ,  que  ce¬ 
lui-ci  du  vtoHvement’ét  du  repos,  J’aiKois  mes  raifons  pour  celai  mais 
c'tft  en  vain  que  je  veux  jullifiet  mon  goût,  parce  que  les  Rhétori- 
ciens  ne  cohfidcrent  pas  tant  les  rélations  &  dépendances  des  idées , 
que  l'agrément  &  la  facilité  des  Tons.  U  fcioit  tems  de  dite  à  préfent 
quelque  choie  fur  la  guerre ,  c'cfl  ce  qui  fera  aifé  à  celui  qui  connoif- 
iant  la  nature  &  les  avantages  de  la  paix,  &  fes  aimables  propriétés, 
uferoit  de  la  méthode  &  raifon  des  contraires  i  car  la  naturtdc  l'om¬ 
bre  &  des  cénébres  fc  connoic  facilement  (  pat  cette  raifon  des  con- 
iraites,.)  en  les  comparant  avec  la  lumière,  la  nature  de  mille  lignes 
obliques  &  courbes  par  comparailôn  avec  la  ligne  droite  i  8c  tous  les 
dérangemens  des  parties  d’un  tout,  (  qu’on  appelle  des  ordres)  par 
coiiipaiaifun  avec  l'ordre .  beau ,  bon  &  parfait  ,  qui  convient  à  ce 
coût  pour  Ton  bien  être  &  fa  perfeélion.  La  guerre  cil  viiiblcmenc 
de  cette  detniere  cfpcce  ,  c’eil  un  défordre  ,  une  difl’olution  ,  un  dé¬ 
rangement,  un  mouvement,  8c  s’il  m’cil  patmis  de  parle:  ainfi,une 
fermentation  violente  8c  dcllruélion.  C’eft  un  froidement  de  toutes 
les  parties  d'un  tout  en  foi-méme  ,  ou  dans  deux  tous  qui  tendent 
ultra  eitro^tie  ,  de  part  &  d'autre  à  s’cntredécruire  dans  leur  tour  8c 
leurs  parties.  On  appelle  vtéioire  l’ctat  de  l’un  de  (xi  tours ,  qui  avec 
tnoin^c  dcllruélion  de  fes  parties,  a  calife  une  pks  grande  deiltuc- 
tion  dans  les  parties  du  tout  oppolé  8c  ennemi.  On  peut  faite  plu- 
lieurs  objcélions  contre  cette  Philolbphic  8c  Dûélrine  pacifique ,  liir 
tout  on  dira  avec  taiibn  que  ceux  qui  font  en  paix  dans  l'enccintc  de 
leurs  Villes ,  ont  railun  de  confetvet  leur  bien  dans  les  tems  que  les 
bêtes  fjiuvages ,  les  hommes  fauvages  ,  8c  les  hommes  méchans  8c 
deftruftifs  font  prêts  à  -les  envahir  8c  détruire  ,  que  s’ils  ont  droit 
à  conlcivci  Uut  vie,  Sc  qu'ils  ne  puiücnc  la  confervet  que  pat  la 
deiliuélion  des  bêtes  8c  hommes  rualfoifans  ;  ils  ont  donc  dtuit  à 
détruite.  Je  répond,  i.  Qu'à  l’égard  des  bétes,  n’étant  faites  que 
rour  l'utilité  de  l’horninc  ,  fi  clics  deviennent  dommageables  ,  cl¬ 
és  doivent  être  détruites  ,  parte  que  dans  ce  cas  elles  ne  font  pas 
dans  l’ordre  8c  l’état  de  leur  naturelle  inllitution  Si  deftmatioo  ;  or 
il  y  a  de  la  convenance  8c  bicnféancc  d’ecartet  8c  détruire  ee  qui  eft 
contre  fa  deflination ,  toute  oppolit  on  auxdcdinations  natuieiles  eft 
contre  nature  ,  déshonore  la  nature  ,  8c  ne  mente  plus  dans  ce  cas 
d’être  conlctvé  en  nature.  Il  n'en  elt  pas  de  même  des  hommes  en¬ 
nemis,  qui  font  invalion  dans  nos  Villes  j  ils  ne  font  pas  dcllinés 
comme  les  betes  à  nous  être  totalement  fouillis  ,  ils  ont  une  égale 
dignité  d'efpccc  8c  de  nature  à  la  nbtre  i  mais  ils  font  dans  le  dclor- 
dtc  8c  hots  de  raifon  de  vouloir  être  heureux  pat  notre  dcllruélion  ; 
ainfi  dans  les  ades  de  la  guerre  offcnlivc  le  trouve  le  détordre ,  l’aéle 
contre  nature  ,  l’énotmitc,  l’injultice  ,  le  crime  ,  l’iniquité,  8c  vio¬ 
lation  du  droit.  Le  droit  qu’ils  avoient  étoit  de  rcchcrther  notre  al¬ 
liance  ,  contte  la  nature  itraifonnable ,  comme  font  les  bétes  làuva- 
ges ,  leur  droit  êtoit  de  fouhaiter  8c  de  tendre  à  l’union  avec  les  Ci¬ 
toyens  de  cette  Ville  ,  pour  aller  plus  efficacement  à  leur  bien ,  ou 
jiout  fc  confciver  plus  efficacement  leur  bien  8c  félicite  par  l’union  a 
cette  autre  focieté  libre.  11  cR  donc  clair  que  ces  hommes  ennemis 
font  dans  le  mal ,  le  vice ,  l’injuRice ,  8c  font  oppo'.és  au  droit ,  parce 
que  leur  but  aélucl  8c  prétendu  ,  c’ed  de  procuier  leur  bien  imagi¬ 
naire  pat  voyc  de  dedruâioni  mais  les  habitans  de  cette  Ville  mu¬ 
rée  n’ont  point  de  nouveau  deflein  .  de  nouveau  but ,  de  nouvelle 
iruention ,  ils  perfevérenr  toujours  dans  le  droit  unique  ,  général  8c 
commun  à  tout  être  de  fe  confetvet  la  vie  ,  la  fantc  &  les  biens  8c 
moyens  à  ce  bur  8c  fin  très  naturelle ,  8c  confcqucmmcnt  cette  inten¬ 
tion  e(l  bonne,  julle‘,  droite,  lailônnlée  8c  raifunnablc.  Ils  ont  droit 
de  fermer  les  portes  de  leurs  Villes ,  d'empêcher  leurs  ennemis  (  qui 
veulent  dircélemcnt  les  détruite)  de  monter  (ur  leurs  remparts  8c  mu¬ 
railles  ,  ils  ont  droit  de  les  rcpoullcr  de  haut  en  bas  ,  8c  s'il  conlte 
de  leur  téfolution  &  volonté  immuable  au  mal  de  cette  Ville,  ils  ont 
droit  de  les  détruire  8c  tuer  comme  devenus  bétes  par  leur  malice 
confomméc ,  cependant  il  faut  avoir  du  regret  de  f»  voir  obligés  pat 
le  droit  de  conlervcr  leur  vie ,  à  détruite  des  êtres  de  notre  meme  na¬ 
ture.  On  voit  que  dans  U  défenfe  indifpcnlâble  dans  la  guette,  fi 
vous  voulés  defenfive,  il  n’y  a  point  de  but  8c  deflein  pofitif  de  def- 
ttuaioni  mais  le  fcul  but  8c  ddfein  de  fe  confciver ,  qui  eft  pofitif. 
Wificatif  8c  digne  de  la  nature,  qui  tend^  l'étre  8c  bien  être  8c  aug¬ 
mentation  de  l’être  :  je  voudtois  qu'on  remarquât  ici  bien  exprclk- 
ment  qu’une  défcnlc  de  fon  être ,  n'cll  point  une  guerre  ,  parcs  que 
le  deflein  de  détruire  n’y  cil  point  dittél,  Sc  s’enfuit  feulement  contre 
notre  intention  8c  ptétenfion  dircélc.  11  femble  que  ce  fetoit  s'expri¬ 
mer  aflez  corrcélemcnt ,  de  dire  qu’il  n'y  a  dans  la  nature  humaine  au¬ 
cun  droit  de  guette,  ni  à  la  guerre;  mais  qü’il  y  a  un  droit  cflcntkl 
&  naturel  à  u  confervet  en  paix ,  à  le  conlervcr  l’être .  la  vie  natu¬ 
relle  8c  civile  ,  même  dans  les  occalions  où  on  nous  veut  détruire  , 
&  on  a  droit  de  faire  tous  les  aélcsefficaces,  qui  peuvent  nous  garan¬ 
tir  des  hommes  malfaifans,  8c  de  toute  chofe  deftruaive.  Nonobf- 
tant  tout  ce  que  je  viens  de  dire  à  l’occafion  de  Grotius  &  de  fon  li¬ 
vre,  ce  lavant  traité  ne  reliera  pas  d’écte  cftiiné  toujours,  comme  il 
l’a  toujours  été,  8c  je  ne  crois  pas  avoir  écrit  ce  que  deflusinutilcmcnc; 
car  je  m’imagine  y  avoir  découvert  la  vtaye  otjigine  du  droit  de  na¬ 
ture,  du  droit  des  nations .  du  droit  civil ,  du  droit  véritable  8c  rai- 
fonnable  de  chaque  Citoyen  i  je  crois  avoir  préparé  les  cfprits  des  per- 
fonnes  intelligentes  à  favoit  ce  quVll  raifon  d’état  ou  du  bien  public, 
taiibn  du  particulier.  Ce  que  j’ai  avancé  n’cll  ni  pour  ni  contre  le  fa¬ 
meux  politique ,  je  parle  fie  la  natutc  fpéculative  du  droit  i  mais  il  n’a 
prétendu  parlct  que  de  la  pratique  aéludlc  8c  de  l’ufage  du  droit  , 
comme  on  le  pratique  ordinairement  dans  l'état  de  nature  8c  dans 
l’ctat  de  Ibcieté  civile  :  il  parle  plûtût  comme  Hillotien  fidcllc  de  la 
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Pratique  8c  ufàge  du  Droit ,  parmi  des  hommes  faibles  &  timides  ,  que 
de  k  natutc  mctaphyfique  du  droit  en  foi.  On  n'a  pas  parlé  ici  du 
droit  &  de  la  guerre  pat  rapport  aux  décifions  de  la  Religion ,  on 
peut  même  aflurcr  que  les  principe  ci-dell'us  conviendront  fort  bien 
avec  la  Religion  Chrétienne  fut  ce  fujer. 

Ajoutes' à  ce  que  defliis  les  réflexions  fuivantes,  8c  pluflcurs  obfer- 
vatioiis  convenables  à  ce  fujet.  Cette  définition  de  la  guerre  eR  dans 
le  plaufible,  par  laquelle  on  dit  que  la  guerre  cR  un  différend  ou  que¬ 
relle  entre  des  Éuts  ou  des  Princes  Souverains,  qui  ne  fe  peut  ter¬ 
miner  par  la  juRice  ,  &  qu’on  ne  vuidc  que  par  la  force  8c  la  voye 
des  armes.  Quelques  Savons  poliques  fur  tout  Machiavel ,  a  regardé 
8c  a  fait  tegarobr  à  fon  Prince  la  guerre  comme  un  droit  des  Rois ,  Se 
un  moyen  légitime  d’acquérir,  La  guerre  a  quelque  chofe  de  fauva- 
ge  8c  de  farouche ,  qui  empêche  que  les  eCprits  ne  fe  poliilcnt.  Quel¬ 
que  -pciforme  dilbic  un  jour  une  chofe  fort  fingulicte ,  que  la  manie* 
rc  négligée  Sc,  fupeificicllc  de  l’éducation, qu’on  donne  publiquement 
fur  tout  auxpetionnes  de  qualité  étoit  délibérée,  parce  qu’il  Importe 
que  les  jeunes  gens  de  qualité  ayent  un  ainufcment  qui  occupe  leurs 
première  jeunefle ,  mais  qui  ne  leur  puifle  donner  le  goût  des  fcicn- 
cesi  car  alors  ils  fetoient  partagés,  8c  ils  ne  fetoient  point  fi  portés  8c 
fi  dévoués  à  l’efpiit  &  à  la  vie  niilicaite,  La  guerre  >  die  un  cxccllcnc 
Auteur ,  épuife  un  État ,  8c  le  met  toujours  en  danger  de  périr ,  lors  me* 
me  qu’on  remporte  les  plus  grandes  viéloires  ;  il  faut ,  dit  le  même  » 
être  «oûjours  prêt  à  faire  la  guerre,  pour  n’être  jamais  réduit  au  mal¬ 
heur  de  la  faire.  Dans  le  même  clpric  8c  dans  la  même  prudence  un 
autre  Auteur  dilbit,  que  le  vrai  moyen  d’cloigncr  la  guerre  &  de  ton- 
Rtver  une  longue  paix,  c’cR  de  tenir  les  Peuples  exercés  dans  les  ar¬ 
mes,  d’honoreiles  hommes  excellens  dans,  cette  ptofcllion,  c'cRd'cn 
avoir  toujours  qui  y.  foient  exercés  dans  lesPajts  etrangers,  quicon- 
noilknc  les  forces  »  la  dikiplinc ,  la  maniéré  de  taire  la  guerre  des  Peu¬ 
ples  voilios  ,  c’cR  d’êtte  également  incapable  de  faire  la  guerre  par 
ambition,  8c  de  la  craindre  par  molcfl'e  8c  lâcheté,  La  guerre  a  fes 
préceptes  (  dit  la  Bruyitc  )  comme  les  fciences  les  plus  utiles ,  on  s’y 
tuë  méthodiquement  ;  ceci  eR  afles  fémblable  à  ce  qui  arcivc  au  jeu 
des  dames  ou  des  échecs ,  celui-là  pafl'e  pour  bon  joueur  non  qui  ga¬ 
gne  ou  perdi  mais  qui  joutl  bien  félon  l’ordre  8c  les  loix  ou  maxi¬ 
mes  établies  &  aputouvées  de  ce  jeu  i  ainfi  on  peut  dite  que  dans  le 
jtu  de  la  guerre  le  Prince  Eugene  s’eR  toûjouts  comporté  en  bon 
&  habile  loueur,  un  bon  joueur  au  propre  &  fans  métaphore ,  cR  ce¬ 
lui  qui  fait  des  pièces  de  fon  jeu ,  8c  des  carres  qu’il  a  en  main  «  le 
plus  fage  8c  le  plus  régulicc  ukge  qu’on  en  puilTe  faire  l’application, 
cR  aiféc  au  jeu  métaphorique  de  la  guerre  :  je  ne  puis  m’empêcher 
de  dire  de  la  guerre  comme  du  jeu  de  hazard .  qu’il  eR  bienfeant  du 
moins  d’éviter  le  jeu  8c  la  guette;  mais  lorfqu’on  eR  forcé  de  jouée 
cm  de  fe  détendre  dans  une  guerre  defenfive ,  il  cR  bon  de  le  faire 
félon  les  préceptes  quafi  mathématique  de  l'art  déjà  malhcurcufemcac 
établi  ,  &  alors  on  obterve  fi  on  veut  être  Soldat  8c  Capitaine  Chic- 
ticn  ,  a  ne  pas  faite  plus  de  mal  à  nos  ennemis ,  que  ce  qui  fuffit  pour 
repouikr  le  mal  qu’ils  veulent  nous  faire,  8c  pour  les  affoiblir  au 
point  ou  ils  deviennent  incapables  de  continuer  dans  leur  malice  obf- 
tinée  8c  opiniâtre.  Je  fais  réflexion ,  mais  ce  femble  un  peu  trop  tard  « 
que  parce  que  je  viens  d’avancer  on  pourroit  anéantir  tout  ce  qui 
femble  avoir  été  dit  pour  cenfuter  Grotius  ,  qui  n'entend  peut-être 
par  les  droits  de  la  guerre,  que  cette  humanité  qui  veut  être  forcée 
par  la  ncccflité  de  la  }uRc  défenfe ,  qui  eR  modetee ,  8c  qui  rcRc  dans 
les  purs  termes  tutoU  itunlpate ,  qui  ne  va  point  à  dctr'iite ,  mais  a  fe 
préferver  ptccilêmcnt  contre  ceux  qui  ont  deflein  pofitif  8c  formel 
de  nous  détiuiic ,  ii  on  me  donne  garcntic  que  Grotius  n'rn.cnd  par 
foa  droit  de  guerre,  que  ce  que  j'entends  ,  je  veux  bien  palier  l'cx- 
prellion  en  faveur  de  la  vérité  ,  qui  fetoit  commune,  6c  dont  on  au» 
roit  la  môme  idée  quoiqu'avcc  des  termes  diffctcr.si  ce  que  je  veux, 
retenir  pour  moi ,  c’cR  qii.*  tout  ce  que  j’ai  dit  ci-deflus,  a  été  ditaf- 
l'cz  cxaêlcmenc,  qjjoiquc  moins  cloqueminent,  8c  fi  vous  voulésdans 
une  expreffion  8c  lyntaxe  licentkulc  8c  négligée.  Je  n’ai  point  cû  le 
deff  in  pofitif  8c  ducétxjc  parier  8c  écrite  régulièrement  8c poliment, 
ma, s  de  inettte  par  éait  quelque  chofe  d’utile,  &  quelquefois  quelque 
chofe  d’important  8c’ de  moral.  Mr.  Régis  Scdatcur  de  Mr.  Delcat- 
tes  ,  8C  qui  a  écrit  un  Cours  de  Piùiofophie  tout  entier ,  dit  dans  là 
morale,  que  l’état  de  la  nature  cR  un  état  de  guc  te  ,  il  tient  c*tte 
opinion  de  Monl.  Hobbes  ciprit  en  politique  original,  8c  qui  ne  doit 
fa  doârine  qu’à  fa  profonde  méditation  Uir  rcxpcncnec  des  affaires 
humaines.  On  a  coutume  parmi  les  Savans  de  cataélérifer  ainfi  Hob¬ 
bes  8c  AriRote  ;  le  premier  a  fonde  fa  politique  fut  ce  principe  ,  que 
les  hommes  font  défians ,  8c  fc  craignent  mutuellement ,  de  la  vien¬ 
nent  les  précautions  quelquefois  crut. les  qu’ils  prennent  Icsunstontic 
les  autres  ;  AtiRotc  au  contraire ,  dit-on,  a  fondé  toute  fa  politique,  8c 
toute  focieté  humaine  fur  l’amicié,  lympathic  8c  fociabilité  innée  à 
tous  les  hommes.  Ils  ctoyent  avoir  bien  ,  rouvç  par  là  qu’il  y  a  dans 
ces  deux  Auteurs  deux  doéltmes  op,,ofécs  i  mais  à  y  bien  prendre  gar¬ 
de,  CCS  deux  doéltines  font  également  vraies  ou  plaufibles  i  car  Hob¬ 
bes  ne  dit  pas  que  l’homme  aiturelkmcnt  eR  ennemi  de  l’homme  t 
mais  il  dit  que  parce  que  les  hommes  font  Ifotcs  8c  bizarres ,  8c  chan¬ 
gent  fouvent  des  iaRindls  naturels  en  des  pâmons  cafuelles,  les  hom¬ 
mes  fàgcs  font  incenains  les  uns  à  l’égard  des  autres ,  à  caufe  qu’ils 
ne  favent  pas  au  juRc  Sc  indubitablement,  fi  aaucllcmcnt  ils  fuivent 
la  douceur  de  l’inRinél  de  fympathic  ,  ou  quelque  paffion  bizarre  plus 
dclaftajle,  telle  qu’cR  l’avance  ou  1  ambition  i  mais  AriRote  ,  con- 
noiÛanc  auffi  bien  qu'il  connoîc  la  nature  humaine  ^  n*cfl  point  oppo* 
fc  à  la  précaution  prudente  que  Thomme  iaec  doit  prendre  ,  à  caufe 
que  la  mauvaife  éducation  a  beaucoup  écarté  les  hommes  de  ces  fen- 
timens  d’amour  &  de  focieté  ,  qui  reftent  caches  pourtant  dans  le 
fonds  de  la  nature  taifonnable ,  qui  infpitc  l’union  avec  fes  fem- 
blablcs. 

Le  mot  de  guette  a  divetfes  fignifications,fclon les adjeêh'fs divers, 
qui  fpécifient  le  mot  commun,  ainfi  il  y  a  des  guerres  juRt s  8c iiijuii 
te.  Il  y  a  des  guerres  civiles  Sc  intérieSres,  8c  ki  guettes  avec  les  étran¬ 
gers,; 
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xrangersi  guerre  d'un  peuple  conrre  un  peuple  ,  guerre  d*un  paracu- 

^^'^errerorervak  qu'ônvoudroit  définir  lajufticeou  injuftice  d'une 
guerre.  Le  mot  de  juite  cft  défini  en  Allemagneautrementqu'en  Fran- 
«&  enEfpagne,  e'eft  pourrant  une  choie  certaine  que  la  defenfe 
contre  les  aegrellcurs  violcns  dans  l'ctat  de  nature  ou  lohtlcs  Rois , 

«ft  jufte  &  légitime  i  mais  il  cft  trés-difficile  de  déterminer  la  jufticc 
des  guerres  des  premiers  aggrefleurs,  _  • 

La  euctre  civile  ou  Intdtinc  eft  celle  qui  fe  fait  entre  les  fujets 
d’une  même  Nation,  d’un  même  Roiaumc  ou  République .  d un  mê- 
me  Écat.  Les  prudens  à  caufe  de  rinccrtitudc  du  lucccs  d  une 

guette  civile ,  font  bien  d’entretenir  desinteljigences  dans  tous  les  par- 
m  afin  de  fc- ranger  avec  honneur  à  celui  qui  aura  le  dellus.  Cette 
prudence  cft  d’ufage  en  Pologne,  il  y  a  des  familles  dévouées  f.ngu- 
îiercment  à  un  parti .  d'autres  qui  oblervent  cette  fecrette  nerfpalité. 
en  ne  fe  dévouant  point  pour  aucun  des  ptétendans.  La  ptudencc  de 
chacun  des  ptétendans  n’eft  pas  facile  à  tenir,  li  l’un  des  dcifit  >tfot«- 
phe.  il  doit  faire  bonne  guerre  aux  partilans  de  l^trc.  Leur  ta'!' le 
moins  de  mal  qu’il  eft  polfible .  ulét  d'amniftic ,  &  faite  fentir  qu  il  n  a 
fût  ce  qu’il  a  fait  (qui  paroit  odieux.  )que  pour  foutemr  fon  droit  bien 
prouvé.  &  pour  contribuer  aU  gouvernement  à  venir,  plein  de  dou 
ceut  &  de  iuftice  :  fi  au  contraire  il  cft  cntifquc.  il  doit  avoir  du  cou- 
raee  de  relie,  pour  tenter  la  fortune  ,  &  ramener  les  efpntsà  lui  pat 
faïcrmeté.  De  part  «C  d’autre  il  cft  jullc  &  raifonnablc  de  penfer  que 
chacun  ayant  une  ptéfomption  taifonnabic.  quil  cft  dans  Ion  devoi 
«„  s’attachant  à  tel  parti  .  il  mérite  d’être  n^agé  par  le  v^queur, 
puifquc  le  jufte  n’a  été  manitcllé  que  pat  le  {accès.  D  ailleurs  li  le 
Linqueut  a  pd  abfo'umcnc  (  a  caülb  delà  viciffitudc  des  armes  )  le 
ttouvet  le  vaincu ,  il  a  dû  Ibuhaitcrquc  l'on  eût  emp  oyc  envers  lui 
le  même  ménagement  de  l’amniftic  ,  li  le  fucccs  ne  lui  «voit  point 
été  fevotable  :  fi  quelqu’un  demande  fur  quelle  Loi  je  fonde  mon 
opinion,  jetépondai  que  c’elt  par  la  Loi  de  l’biimanite  connacutelle 
à  l’homme,  qui  lui  ioPpite  deux  choies,  l’une  de  foules  occahom  de 
déturite  Si  farte  du  mal,  l’autre  (  quand  il  y  cft  tot.c  pom  foutenir 
l’on  bien  &  fon  droit)  de  faite  le  moins  de  mal  quilcftiiolTible,  &  le 
portera  ccfl'ct  au  plutôt  tout  aéte  dcllruclif  &  d’holliluc.  L  ulage  des 
manifeftcs  ,  ou  fi  vous  voulés .  l’ulagc  des  éaits^  de  triotil  de  droit 
épargnent  bien  des  malheurs,  parce  qu’ils  éteignent  les  fu  cts  de  guet¬ 
te  ôtent  l’opiniâtreté  &  l’obftinarion  aveugle  &  indomptée  des  ton- 
tellans.  La  euctre  étrangère  a  été  l’objet  de  tout  ce  qui  a  été  du  ci- 
devant,  aufti  bien  que  ce  qui  regarde  la  guêtre  d’une  Nation  contre 
l’autre;  à  l’égard  de  la  guette  d'un  particulier  contre  un  autre  parti¬ 
culier,  elle  neft  point  licite  en  clle-mémc  du  côté  de  l'aggtcüeur ,  & 
elle  n’eft  plus  d’ulage  en  France,  ni  ne  dcvtoit  être  d’uiago  dans  au- 
cùnc  focieté  civile,  quia  des  Juges  &  fages  pour  difccrnet  le  jufte  de 
l’injuftc.  Cit  être  Juge  en  fa  propre  caule  dans  la  focieté,  ell établit 
fa  foible  puillàncc  contre  la  puilfance  publique  ,  qui  eft  invincible  & 
i  réfiftiblc,  ce  qui  montre  évidemment  la  folie  de  ce  particulier  ;  c’etoit 
pounànt  autrefois  un  privilège  qu’avoient  1  s  Gentilshommes  de  dé- 
déclaret  la  guerre  à  celui  dont  Ils  avoient  reçû  quelque  grande  inju¬ 
re  ,  au  lieu  de  le  pourfuivre  en  juûice ,  ce  qui  fc  failoit  pourtant  avec 
quelque  formalité.  Charlemagne  tâcha  en  vain  de  remédier  a  ce  dé- 
fotdtc,  qui  avoir  déjà  dure  pluficuts  (iécles  ,  &  ce  ne  fût  qu'aptès 
Louis  XI.  qu’on  n'en  a  plus  entendu  parler.  A  l’occalion  des  Oi  lon- 
nanccs  de  Charlemagne  &  de  Louis  XL  il  cft  utile  de  joindre  les 
Ordonnances  de  nos  derniers  Rois  fut  les  chofes  differentes,  qui  con¬ 
cernent  la  guette  &  police  de  la  guette.  On  ne  rapportera  que  les 
chofes  les  plus  remarquables.  En  l’an  ijéj.  lous  Charles  IX.  tût  un 
Édit,  qu'on  peut  appcller  pieux ,  poitant  défonfes  aux  gens  de  guer¬ 
re  Si  à  tous  autres .  de  loger  dans  les  maifons  des  Cure,  du  Diotéle 
do  Palis,  donné  a  Paris  le  i8.  Oétubte  ifôj.  Le  même  Charles  IX. 
en  I  s  *7-  d”"’’*  “n'  Déclaraton  fort  favosablc  aux  gens  de  guette , 
ponant  défenles  de  faifit  &  arrêter  cuite  Us  mains  du  Tiéfq'ticr  de 
l'épargne  ,  les  gages  des  Officiers  du  Roi.  Sous  Henri  III.  on  a_à  re¬ 
marquer  des  bons  Réglemens  faits  dans  divers  Édits  &  Déclaraiions, 
dont  voici  Us  plus  remarquables.  En  lyyj.  Édit  du  Roi,  portant  Ré¬ 
glement  pour  la  Police  des  gens  de  guerre  .  il  fut  donné  à  Paris  le 
ptcmict  Juil'et.  Cet  Édit  eft  fort  important,  puifquc  fans  cette  Poli¬ 
ce  ,  les  Militaires  dêft'.nés  pour  le  bien  &  ct>nfctvaiion  des  cito'icns ,  leur 
deviendroknt  onéreux, &  en  quelque  manière ennentis.  En  lyyg.  tut 
une  Déclaration  du  Roi ,  qui  accorde  la  collation  des  places  de  Reli¬ 
gieux  lares  dans  les  Abbayes  Si  Prieurés  du  Royaume  â  des  Caj drai¬ 
ne; ,  Gentilshommes  Si  .Soldats  bleflés  pour  le  fetvice  du  Roi.  don¬ 
née  le  4.  Mars  If  78.  On  peut  dite  que  cette  difpofuion  eft  bien  fage, 
puifqu’clle  donne  aux  Officiers  &  autres  Militaires,  le  moyen  de  pif- 
i'ctlc  refte  de  leurs  jours  tranquillement  ,  Sc  fe  préparer  a  une  luott 
Chrétienne ,  &  de  l’autre  fait  lentit  plus  évidemment  le  bonheur  des 
petlonnes  Réligieufcs ,  qui  n’ont  obtenu  leur  facté  loilit  que  pat  les  pé¬ 
rils  les  fatigues  &  le  làng  de  cenx  qu’ils  voient  devant  lents  yeux. 
Le  même  Roi  remédia  à  un  grand  abus  par  fon  Édh ,  portant  défen- 
fes  de  faire  aucunes  levées  de  gens  de  guette  fans  la  fwm.ffion  du 
Roi ,  a  peine  de  confifeation  de  corps  &  de  biens  ;  cct  Édit  fut  don¬ 
né  'e  16.  Juin  M8I.  Et  comme  en  ifS).  on  s’apperçut  de  quelqrics 
inf  aaions,  le  Roi  donna  un  Édit ,  portant  &  réitérant  les  metnes  dé- 
fenfes  â  tous  Tes  fujets  de  quelque  état  &  condition  quils  luilent,  de 
fai.e  aucune  levée  pat  amas  de  gens  de  guerre,  tant  de  cheval  .que  de 
pi  d,  donné  â  S.  Germain  en  Laye  le  zi.  Décembre  ifSf.  La  rai- 
lon  en  ell,  parce  ou  ces  levées  font  pour  les  Ro'iaumes  éttan^rs,  ou 
p.  ur  le  dedans  du  Roiaumc  ;  â  l’égard  des  Pars  étrangers,  le  Roi  eût 
raifon  de  ne  vouloir  point  qu’on  privât  le  Royaume  de  fujets  &  de 
Soldats  pour  la  defenfe  de  la  partie.  A  l’égard  du  dedans  du  Roiau¬ 
mc  ,  CCS  levées  de  Soldais  fans  ordre  du  Ruine  poutroient  être  qj^ 
di  ufes  Si  fufpcéles.  Le  meme  Henri,  outre  la  Déclaiation  en  fa¬ 
veur  des  Militaires,  devenus  invalides  de  l’an  .if78  ci-devant  citée, 
voulut  en  faveur  des  mêmes  donner  un  Édit  d'ans  le  même  efprit  en 
ij8j.  portant  Réglement  pour  la  collation  des  places  de*  Religieux 
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laies,  dans  1rs  Abbaye*  k  Prieurés  du  Ç^'iaiimc  â  des  Capitaines  , 
Gentilshommes  Si  Soldats  bielles  pour  le  Icrvice  du  Roi  fie  de  la  Cou¬ 
ronne  ,  &  portant  confirmation  de  la  Déclaration  fufdite  du  4.  Mars 
f7Î.Ce  dernier  Édit  d’Henri  III.  fut  donné  â  Paris  au  mois  de  F6- 
.tiet  ifgf.  Si  tcgiftrcc  le  io.  Décembre  audit  an.  Henri  IV.fiiplu- 
fieurs  Déclarations  pour  le  Réglement  des  gens  de  guerre ,  Sc  en  leur 
faveur  il  donna  une  Déclaration  en  ly  j6,  portant  confirmation  de 
l’Édit  d'Henri  IIl.  du  mois  de  Février  ifgf.  pour  la  collation  des  pla¬ 
ces  de  Religieux  laïcs  dans  les  Abbayes  &  Prieurés  du  Roïaunie  à 
des  Capitaines  ,  Gentilshommes  &  Soldats  bleffcs  pour  le  fetvice  du 
Roi  &dc  la  Couronne,  doniréc  à  Rouen  au  mois  de  Novembre  IJ96. 

Le  même  Henri  V/.  donna  deux  Déclarations  pour  le  réglement 
des  gens  de  guerre,  l’une  fut  une  Déclaration  de  ce  Roi  en  lypr. 
contre  les  Capitaines ,  qui  ont  pris  les  deniers  des  recettes  du  Roi , 
donnée  au  Camp  devant  Rouen  le  i  g.  Décembre.  L'autre  Déclaration 
fut  en  I  f  97.  poiunt  defenfes  aux  gens  de  gucite  de  couFir  les  Champs, 
donné  a  Paris  le  X4.  Féviier  i  f  97- 

Louis  XllI.  fit  pluficuts  Édits  Si  Déclarations  à  l’imitation  des  Rois 
fes  prédêccUbuts,  pour  le  réglement  des  chofes  qui  concernent  cepte- 
fent  article  de  la  guerre ,  dont  nous  rapporterons  les  fuivans. 

En  161 }.  Louis  XIII.  donna  une  Déclaration  ,  portant  confirma¬ 
tion  des  Édits  faits  pat  fes  ptédccellèurs  en  faveur  des  Gentilshommes 
elltopiés  au  fetvice  du  Roi ,  pour  les  places  d'oblats  ou  Religieux  laïc  s , 
cette  Déclaration  fut  donnée  à  Paris  au  mois  de  Septembre  161  j.  té- 
gifttée  le  iz.  Janvier  1614.  Voyez  /»  premier  volume  det  Ordtnnmues 
de  Louis  XIIi:  foL  ^76. 

Sous  le  règne  du  même  Roi  Louis  XIII.  parurent  auffi  les  Édits  8c 
Déclarations  fuivans. 

En  1616.  Édit  du  Roi ,  portant  defenfes  de  lever  des  gens  de  guer¬ 
re  ,  donné  a  Paris  le  19.  Novembre  1616.  En  mil  lix  cens  dix-fcjic 
fut  donné  fut  le  lujct  précédent  nouvel  Édit ,  portant  defenfes  de  fai- 
K  aucune  levée  de  gens  de  guerre  ,  en  confirmation  de  ce  qui  avoir 
été  déclatc  pat  les  Rois  les  ptédcccircuts.  En  1614.  DccUtation  du 
Roi ,  portant  que  toutes  les  Abbayes  du  Royaume  payeront  chacune 
100.  livres  pour  la  nourriture  8c  entretien  d’un  Soldat  cftropié  ,  don¬ 
née  â  Paris  au  mois  de  Mars  dudit  an.  En  i6jo.  autre  Déclaration 
du  Roi ,  en  conlëquence  de  celle  du  mois  de  Mars  précédent,  pour  la 
nourriture  des  Soldats  cftropics ,  cette  dctnicrc  fut  donnée  le  10.  Mai 
i6jo.  En  i<îj.  Déclaration  du  Roi,  portant  Réglement  pour  l’Art 
Mil  taire  Si  le  foulagcment  des  fujets  du  Roi ,  donnée  à  St.  Germain 
en  Laye  le  14.  Février  mil  lix  cens  trente  trois.  En  la  même  année 
16}).  fut  donné  un  Édit  du  Roi ,  portant  établiflèmcnc  d’une  Com¬ 
munauté  ou  Ordre  de  Chevalerie ,  fous  le  nom  Si  titre  de  Comman¬ 
de  ur  de  S.  Louis ,  pour  la  nourriture  8c  entretien  de  tous  les  Soldats 
efttopiésâ  la  guerre  pour  le  fervice  du  Roi.  Réglement  tant  pour  la 
perception  des  deniers  qui  feront  a  cct  effet  levés  fut  toutes  les  Ab¬ 
bayes  Si  Pticutés  du  Royaume ,  en  exécution  des  Déclarations  des 
mois  de  Mars  16x4.8c  zo.  Maiiôjo.que  pour  l'ordre  &  bâtiment  de 
ladite  Commanderic ,  qui  fêta  faite  au  lieu  8c  place  du  Château  de  Bi- 
létre.  donné  à  St.  Germain  en  Lave  au  mois  de  Novembre  1635, 
régiftté  au'Gtsnd  Confeil  le  19.  Décembre  audit  an.  Je  finirai  le  ré¬ 
gné  de  Louis  XllL  Si  les  Édits  que  ce  Roi  fit  â  l’égard  de  l’article  de  la 
guerre  par  deux  Déclarations  faites  pour  obvier  aux  déferrions.  La 
première  Déclaration  fir  ce  fujet  fut  en  l'an  fufdit  i6jf.  par  laquel¬ 
le  les  Offi.iets  8c  Chefs  des  troupes  du  Roi,  qui  font  nobles  8c  qui 
délértent  font  déclarés  roturieis,  Scies  autres  de  condition  romriere, 
font  cond.imnés  aux  galères ,  Si  les  fimolcs  Soldats  à  la  moïc ,  donnée 
a  Chantilli  le  8.  Août  163?.  régiftrée  le  7.  Septembre  fuivant.  Cet¬ 
te  Déclaration  fut  fuivie  par  une  nouvelle  ,  portant  Réglement  pour 
la  peine  des  défcvçurs  des  aimées  du  Roi ,  en  confcquencc  de  celle 
du  huit  Août  ptécédcnc  ;  cette  dernière  Déclaration  fijt  donnée  à  Sc. 
Germain  en  Laye  le  18.  Décembre  1633. 

Nous  voici  arrivés  au  tegne  de  Louis  XIV,  regne  oi;  la  fageflè 
de  la  Police  de  nos  anciens  Rois  cft  comme  amafiée  ,  conccmtéc  Sc 
rendu'c  complette  fur  le  ptélcnt  aiti#lc  de  la  guerre.  Le  liécle  de  cc 
Prince  a  été  comme  une  pcpiniere  d’Édits  Si  Ordon-ances  faluuiies 
pour  le  bon  ordre,  8c  maintien  de  ce  bon  ordre,  en  tout  point  de 
Police.  Voici  quelquis-unes  de  ces  Ordonnante.,  pont  le  même  bon 
ordre  fur  le  point  patticulict  la  guerre.  En  1 64.4.  fut  donné  un 
Édit  du  Roi ,  portant  création  d’offic .  s  de  lix  Conlcillcts  de  Sa  M.aicfté , 
premiersSc principaux  Commis  dcsTréfoiicrs  de  l’ordinairt  des  guér¬ 
ie,  donné  au  mois  de  Déce  mbre  dudit  an .  régiftré  en  fa  Chambre 
des  Comptes  le  i  f.  Mai  i647.  Cct  Édit  fut  fuivi  des  Lettres-Pattnt  s 
de  Sa  Majefté,  portant  julfion  à  la  Chambre  des  Comptes,  pour  U 
vérification  de  l'Édit  du  prclént  mois  de  Décembre ,  touchant  les 
Commis  des  Trélbricrs  de  l’ordinaire  des  guerres,  données  à  Paris  le 
x9.  Décembre  1644.  tégiftrées  le  13.  Mai  1643.  Secondes  Lettte-P». 
tentes ,  portant  fécondé  juffion  à  ladite  Chambre  pour  la  vérification 
de  l’Édit ,  ces  Lettres  furent  données  à  Paris  le  6.  Février.  Nouvelles 
Lettres-Patentes ,  portant  ttoifiéme  julîion  données  le  i  y.  Mais  1643 
Nouvelles  Lettres-Patentes,  portant  quatrième  julfion  à  ladite  Clui^ 
bre  ,  données  a  Paris  le  4.  Mai  1643.  En  1660.  fut  la  Déclaration  du 
Roi  ,  portant  que  le»  Tréforicts  Généraux  de  l’extraordinaire  des 
guerres  8c  Cavaleries  légères  ,  les  Tréfotiers  Provinciaux  &  leurs 
Commis  ,  Officiers  Si  gens  de  guerre  de  pied  Si  de  cheval  Com 
miliaires  Controllcuts  St  Munitionnaircs ,  plaideiont  en  nrr™.;..  ■  r 
tance  .  en  demandant  Si  défendant  ,  fur  tous  les  procès  mns  ^  ~ 
mouvoir,  concernant  le  maniment  de  Icmscharecs  Sc  .  •  * 

d’uelles  ,  par-devant  les  Officiers  de  la  Connétablie  &  M,  S 
de  France  .  &  par  api-el  en  la  Cour,  avec  défenfe  à  tou  « 

Cours  8c  Juges  quelconques  de  prendre  connoilfancc  des  m.  ? 
portées  par  ladite  Déclaration;  detenfe  pareillement  aux  Pm  * 
&  Sollicîteursde  procès .  Huilliers  &  Sergens  de  donner  dèsalfionlr,'"” 
ailleurs  qu’audit  licge  ,  &  ordonnant  que  toutes  le,  i„a 
dames  &\ndéc.f  s  au  Confeil  du  Roi  Je  aifieurs  P'-"' 

audit  fiege.  8c  portant  autres  Réglemens.  Donnés  à  Arl«  au'mow'd* 

Janvier 
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Janvier  t  S6o.  rfgiftrée  au  Paiement  le  y  Février  fuivant ,  8c  au  fiége  la  même  Déclaration  >  donné  à  Vctfailles  le  premier  Décembre  1 657. 
de  la  Connétablie  le  10  Janvier  audit  an.  rcgiltrce  en  la  Cour  des  Aides  le  7  dudit  mois. 

Cette  Déclaration  du  Roi  fut  fuivie  d’un  Arrêt  du  Parlement ,  à  l’oc-  Autre  Déclaration  du  Roi  en  faveur  de  ceux  qui  Oht  fctvi  dans  ks 

cafion  de  la  précédente  Déclaration  du  Roi.  Ledit  Arrêt  portant  en-  armées,  contenant  13  articles ,  donnée  à  Vcrfaillcs  le  i.  Février  i6jg. 

regillremcnt  de  ladite  Déclaration  du  Roi ,  du  mois  de  Janvier  précé-  regiltrée  au  Parlement  le  7  >  &  en  la  Cour  des  Aides  le  a  y  dudit  mois, 
dent ,  concernant  les  Tréforiers  de  l’extraordinaire  des  guerres ,  &  pour  Autre  Déclaration  en  faveur  même  des  défetteuts  i  en  voici  le  titre, 

erra  exécutée  félon  fa  forme  &  teneur ,  publié  en  la  Communauté  Ordonnance  de  Louis  XIV.  portant  pardon  du  crime  de  défettion 

des  Avocats  &  Procureurs,  avec  l’extrait  des  attklcs  concernant  la  Ju-  commis  dans  les  troupes  ,  jufqu’au  i.  Oélobre  1697.  Cette  Ordon. 

tifdkHnn  de  la  Connétablie  8c  Maréchauflee  à  la  Table  de  Marbre  du  nance  fut  faite  le  13  Mais  1698, 

Palais  a  Paris.  Fait  en  Parlement  le  y  Février  1660.  tegiftté  en  ladite  Autre  Ordonnance  en  faveur  des  Gentilshommes  qu’on  nomra« 

Connétablie  le  10  dudit  mois.  Cadets;  en  voici  le  titre  Sc  teneurs.  Ordonnance  du  Roi,  portant  qu'il 

Articles  &  extraits  des  Ordonnances  arrêtées  dans  les  États  Gène-  fera  entretenu  dans  chacune  des  Compagnies  des  Gardes  Françoifes  le 

taux  &  vérifiées  en  Parlement. Sc  des  Édits  &  Déclarations, contenant  norabtc  des  Gentilshommes  qui  feront  reçus  par  le  Sieur  Duc  de 

12.  articles  ,  dont  le  douzième  cil  remarquable  &  cft  tiré  des  Otdon-  Guichc  .  Colonel  dudit  Régiment,  pour  y  fervir  en  qualité  de  Cadets, 

rances  de  1336.  &  de  l’Ordonnance  du  i  y  Novembre  1617.  pottans  lefquels  feront  payez  à  raifon  de  quinze  livres  par  mois ,  Sc  feront  com- 

Réglcmcns  pour  la  Juflice  Militaire  Scjurifdiéiion  Royale, Civile, Po-  pris  dans  les  revues  des  Coinmiftaircs  des  guerres  chargez  de  la  poli- 

litique  Sc  Ciiinincllc  des  Otheiers  du  Siège  de  la  Connétablie  Sc  Ma-  ce  dudit  Régiment  .  fut  les  certificats  dudit  Sieur  Duc  de  Guichc  ;  fak 

téthaufléc  de  France  a  la  Table  de  Marbre  du  Palais  à  Paris ,  pat  lef-  à  Paris  le  20  Mai  1716. 

quels  il  eft  juffifié  que  le  droit  de  Commttimus  aux  Requêtes ,  n’a  lieu  Dans  la  même  année  le  Roi  fit  un  Réglement  très-important  pour 

ici ,  tegiftté  en  la  Connétablie  au  mois  de  Mars  1 660.  Dans  la  mê-  l’ordre  Sc  la  difeipline  qu’il  a  voulu  être  obfcrvée  pat  fes  troupes  , 

me  année  \66o.  fut  donnée  une  Déclaration  ,  poitant  pardon  Sc  abo-  tant  Ftançoifes  qu’étrangères ,  lorfqu’elles  marchctonc  en  toute  dans 

lition  en  faveur  de  ceux  des  troupes  qui  ont  commis  des  excès  Sc  des  le  Royaume,  ou  qu’elles  feront  dans  leurs  gamifons  ,  contenant  71. 

defotdres  durant  la  guerre,  Sc  habitans  de  la  Frontière  Sc  Province  du  articles  ;  fait  à  Paris  le  4  Juillet  1716.  En  la  même  année  deux  mois 

Royaume  où  les  gens  de  guerre  ont  paflé  .  loge  Sc  féjouiné ,  donnée  aptes ,  fur  fait  un  fécond  Réglement  fut  le  même  fujtt ,  compolé  de 

au  mois  de  Novembre  1660.  tegiftree  le  21  Janvier  1661.  Voyez  It  30  articles  ,  touchant  le  logement  des  troupes  qui  feront  envoyées 

hnitiéme  Vol.  desOrdonnamts  di  Louit  XlV.fol.  90.  Enfuite  fuivent  trois  dans  les  Villes  du  dedans  du  Royaume;  fait  à  Paris  le  ay  Oâo* 

Arrêts  du  Confcil  en  faveur  Sc  foulagcmcnt  des  Officiers  fctvans  dans  bre  1716.  En  l'année  1718.  le  Roi  réitéra  le  même  Réglement  Sc 

les  armées  du  Roi.  i.  Arrêt  du  Coniêil  d’Étac ,  portant  continuation  en  memes  termes  qu’il  avoir  fait  deux  ans  auparavant ,  le  4  Juillet 

de  h  furléancc  accordée  aux  Officiers  fervans  dans  les  troupes ,  des  pour  l’obfervation  de  l’ordre  Sc  difeipline  des  troupes  ,  tant  Ftançoifes 

pouifuites  faites  contt’eux  pour  railbn  deg  taxes  pour  les  ftancs-fiefe  >  qu’etrangeres.  P-r  tous  ces  Édits  Sc  Réglcmens  on  voit  que  tout  eft 

fait  au  Confeil  le  7  Avril  1674.  a.  Autre  Arrêt  du  Conleil  d  État ,  pot-  réglé  en  France  avec  beaucoup  d’ordre  fut  le  fait  de  la  guerre  Sc  des 

tant  main-lcvêe  des  fâilïes  qui  fe  trouveront  faites  fut  les  liefs  appatte-  gens  de  guerre,  Officiers  Sc  Soldats.  J’ajouterai  encore  ici  deux  Décia- 

Dans  aux  Gentilshommes  Sc  autres  (iijcts  au  ban  Sc  arrierc-ban  ,  qui  rations  de  guerre,  l’une  en  1702.  fous  ce  titre.  Ordonnance  de  Louis 

doivent  aller  cette  année  fetvit  le  Roi  dans  fes  armées  ;  fait  au  Con-  XIV.  portant  Déclaration  de  guette  contre  l’Empeieur .  l’Angleterre  , 

feil  le  3  Septembre  167 A.  3.  Arrêt  du  Confcil  d’État,  q  li  proroge  la  les  États  Généraux  des  Provinces-Unies  Sc  leurs  Alliez  ;  taire  à  Mar- 

furféanec  accordée  aux  Officiers  fervans  dans  les  troupes  de  Sa  Majef-  ly  3  Juillet  1702.  L’autre  en  1719.  fous  cc  titre.  Ordonnance  du  Roi, 

té  ,  jufqii’au  dernier  jour  d’Odobre  1673.  pour  railon  des  taxes  des  portant  Déclaration  de  guette  contre  l'Efpagnc  ;  faite  à  Paris  le  9  Jan- 

franc-ficfs- ;  fait  au  Confeil  le  29  Décembre  1674.  Cçs  ArcétsduCon-  vicr  1719. 

feil  font  d’une  grande  équité  ,  étant  d'une  extrême  bienfé.ince  8c  con-  A  l’égard  de  l’étyinologic  du  mot  guerre  ,  il  vient ,  dit-on  ,  de  l’an- 

»enancc  de  ménager  les  biens  de  ceux  qui  prodiguent  leur  vie  pour  le  cicn  Germanique  wtrrta ,  d’où  les  écrivains  de  la  bafle  latinité  (  félon 

fctvicc  du  Roi ,  de  l’État  Sc  de  la  Patrie.  ^  du  Cange  Sc  Ménagé  )  ont  fait  wtrra ,  guette.  Il  ne  paroir  pas  nécef- 

En  1687.  fut  donnée  Ordonnance  fort  néceffaire  ,  c’eft  celle  qui  faire  de  confnltct  le  vieux  Germain;  mais  fi  un  étranger  veut  retenir 

concerne  te  logement  des  gen*  de  guerre.  Sc  ceux  qui  en  font  exempts,  le  mot  François  guerre  ,  je  lui  dirai  que  dans  l’ufagç  préfem  de  la  lan- 

cn  exécution  du  Réglement  fait  par  Sa  Majeftc  à  Poiriers  le  4  Noveni-  guc  Flamande  Sc  Hollandoife ,  il  y  a  deux  mots  qui  lui  feront  connoh* 

bre  1 6  y  I .  faite  le  3  o  Janvier  1^87.  A  l'égard  du  même  logement  des  tre  les  deux  cfpeccs  de  guerre  ;  favoir ,  l’offienfive  Sc  la  deffenfive  ,  ceS 

gens  de  guerre  ,  Sc  de  l’ordre  qu’il  y  a  à  obfctvcr  ,  fut  donné  un  Édit  deux  mots  Hollandois  font ,  1.  warrete  .  brouiller,  mettre  »n  defor» 

«n  1691.  par  le  Roi ,  portant  création  en  titre  d'office  formé  Sc  héré-  dre  Sc  confufion  ,  embarraffer.  Voilà  qui  marque  la  guerre  offenfî- 

ditaicc  d’un  Confcillct  Commiflàirc  particulier  aux  tevûèsSc  logemens  ve  :  2.  weeren  ,  deffendre,  protéger  ,  foutenii ,  refifter  ,  repouffer  la 

des  gens  de  guerre  dans  chacune  des  Villes  ,  Bourgs  Sc  lieux  d’étajic  force  par  la  force.  Voilà  qui  marquera  la  guerre  deftènfive,  Sc  dans  la- 

du  Royaume ,  pour  y  réfidet  Sc  conjointement  avec  les  Maires  ,  Éche-  quelle  on  lepouffe  la  fotee  par  la  force  ;  Sc  pour  finir  par  où  on  a 

vins,  Confuls  ,  Cap  touls  ,  Jiirats  ou  Syndics  ,  faire  les  rcvûcs  des  commencé  ,  je  fuppottetai  Sc  approuverai  ce  titre.  Truité  du  droit  de  U 

troupes  qui  y  paderoicnc  ou  féjoutneroient ,  même  celles  dèS  mili-  guerre  ,  pris  dans  le  fens  de  la  léconde  é^mologie  ,  parce  que  la  na- 

ces  >  defquelles  revues  ils  tiendroient  regiftie  Se  en  (igneroient  trois  turc  permet  Sc  infpire  même  la  dcft'enic  ;  mais  je  ferai  difficulté  de 

extraits  de  chacune  l’un  defcjaels  fetoit  par  eux  envoyé  au  Sécretaire  rcconnoicrc  que  droit  Sc  guerre  offcnfivc,  foient  di  s  mots  faits  l’un  pour 

des  commandemens  de  Sa  Majeftc  ,  ayant  le  département  de  la  guet-  l’autre  à  ptoptemcnc  parler  ;  puifquc  félon  fiobbes,  hors  de  la  focie- 

re.  Un  autre  aux  Coramifl'aircs  départis  dans  les  Génétalitcz  ou  les  té  chacun  peut  étendre  là  volonté  Sc  cupidité  auffi  loin  que  fon  pou- 

levûës  autoient  été  faites  :  Sc  l’autre  délivrée  à  l’Entrepreneur  des  éta-  voit  Sc  fa  force  ;  telle  cft  la  conftitution  naturelle  du  cttut  de  l’hom- 

pes  pour  en  faire  la  difttibution  :  cet  Éflit  ffit  donné  à  Vcrfaillcs  au  me  ,  li  la  Loi  de  Dieu  ne  le  borne  à  cc  qu’il  preferit  par  la  révélation 

mois  d’Août  1692.  tegiftréau  Patltracnt  le  17  dudit.  Voyez  Recueil  de  en  vertu  de  fon  domaine  fouvetain  fur  toute  créature.  Tout  le  droit 

Befogne  ,  Imprirruttr  à  Rouen,  de  Cunnée  1702.  pug.  340.  En  l’année  qu'on  peut  étabik  hors  la  fùppofition  de  la  focieté  civile  ,  ne  peut 

1695.  a  été  un  Anêt  du  Confcil  d  État  ,  qui  a  oïdonné  que  les  Com-  confiftet  que  dans  l’obligation  d’obéir  aux  Loix  divines  comme  divi- 

millaites  Sc  Conttollcuts  des  guerres  jouiront  de  tous  les  droits  ,  pri-  nés  ,  Sc  aux  Loix  humaines  li  Dieu  'es  autôrife  ,  fur  quoi  S.  Paul  a 

vileges  ,  ftanchifes  &  exceptions  à  eux  attribuées ,  à  l’inftat  des  Üffi-  expliqué  nettement  le  devoir  tie  l’homme  Chrétien.  Cette  doéltine 

ciers  Commenfâux  de  la  maifon  du  Roi  ,  dans  les  lieux  de  leurs  de-  cft  connotée  par  l’étyinologie  du  moi  jus ,  qui  (ignifie  en  Latin  cc  que 

meutes  otdinaites  ,  Sc  pat  tout  ou  leurs  biens  étoient  affis  ,  foit  que  l’on  appelle  le  droit  en  François  ;  or  jus  le  droit ,  n’eft  autre  chofe  que 

Icfdits  Coitîmiftàires  fillent  en  peribnne  les  fondions  de  leur  charge  ,  jujfum,  commandcracnc  ;  lavoir,  ou  le  commandement  de  l’Étrc  infi- 

&  à  cet  effet  réfidallcnt  en  d’auttes  lieux  que  ceux  de  la  fituation  de  niment  bon,  fage  Sc  püilTant,  qui  cft  Dieu  feul ,  ou  le  commandement 

leurs  biens  ,  ou  que  ne  pouvans  vaquer  à  l’exercice  de  leutfdires  char-  de  celui  qui  peut  nous  forcer  à  obéir,  ou  de  celui  qui  s’tft  rendu  aima- 

Ces  ,  ils  ptefentaflent  à  Sa  Majeftc  d’autres  perfonnes  pour  en  faite  Its  ble  Sc  vénérable  par  fa  bonté  Sc  ûgeiTe  ;  ou  de  celui  qui  eft  vainqueur 

I  fondions  fuivant  la  faculté  qui  leur  a  été  accordée  d’y  commettre  ;  &  nous  tient  dans  l’efclavage  ,  ou  en  tel  dégré  de  fervitude  qu’il  lui 

fait  au  Confcil  le  16  Juin  1695.  Autre  Arrêt  du  Confeil  d’État,  qui  a  plait  nous  impofer.  Dans  ces  étymologies  il  faut  être  averti  que  les 

ordonné  que  leidiis  Commiflàircs  des  guerres  •fetoient  Sc  demeure-  op  de  la  langue  Hollandoife  ,  fe  changent  en  g  en  François ,  WdUm  , 
loicnc  confervez  ,  Sc  jouiroient  de  tous  les  droits  Sc  privilèges  qui  GuiUelmus  ,  Guillaume,  Scc. 

•  avoient  été  ci-devant  attribuez  aux  anciens  CommifTaircs  des  guerres  GUET.  En  la  Pratique  Sc  dans  la  Police  eft  ainfi  employé.  Guet- 

•)  pat  les  Édits  ,  Déclarations  .  Réglemcns  Sc  Ordonnances  de  Sa  Majef-  à  pens  ,  cft  lorfqu'une  perfonne  s’eft  rnife  en  cinbufeade  à  dellêin  d’en 

'  cé  Sc  des  Rois  (es.  prédécefTcurs  ;  fait  au  Confcil  le  7  Juillet  1695.  En  aflafliner  un  autre.  Le  gutt-à-pens  cft  un  cas  Préfidial  ou  Prévôtal ,  qui 

ifi97.  fut  un  Atréc  du  Confcil  d’État ,  poitant  Réglemcut  pour  les  fe  juge  en  dernier  rcflbrt  Sc  fans  appel.  Guet  (ignifie  garde,  d’où  vient 

Commiffaites  Sc  Conttollcuts  des  guerres  ,  créez  par  Édit  du  mois  de  que  tout  de  même  qu’il  y  avoir  à  Rome  un  Magiftrat  qu’on  appelloic 

Décembre  1691,  qui  ordonne  qu’ils  teconnoîtront  la  Jutifdiétion  des  PrefeBus  vigilum  ,  Préfet  de  la  nuit  :  nous  voyons  à  Paris  un  Officier 

Officiers  de  la  Connétablie  Sc  Matécbauflée  de  France  ,  comme  fai-  qu'on  nomme  Chevalier  du  Guet,  lequel  doit  marcher  pendant  ccr- 

foient  les  anciens  Commiflàircs  Sc  Conttolleurs  des  guerres  fupprimez;  raines  heures  de  la  nuit  avec  fes  Archers  pour  empcchcr  le  defordre  ; 

fait  au  Confeil  le  30  Avril  ié97-  Dans  k  même  année  ,  le  8  Mai ,  Voyez  Ckarondasfur  [Ordonnance  de  Louis  XI  rapporte  au  Code  Henri , 

fut  rendu’c  Sentei|cc  de  la  Connétablie  Sc  Maréchauffée  de  France  à  la  A-vr.  20.  tu.  4.  Guet  Sc  garde  cft  un  droit  Seigneurial  ,  qui  ^ 

Table  de  Marbre  du  Palais  de  Paris  ,  portant  Réglement  concernant  luê  chargent  depuis  que  les  Seigneurs  ont  cefle  d  avoir  des  fotteref- 

Ics  Commiflàircs  Sc  Controlleurs  des  guerres ,  tendue  le  8  Mai  1697.  fes  ;  voyez  le  même  Charondas.  Les  gens  du  guet  font  des  Civalicrs 

La  fuivante  Déclaration  du  Roi  ,  donnée  en  la  mérqp  année  ,  cft  fort  gens  de  pied  qui  vont  la  nuit  dans  une  Ville ,  pour  tâcher  de  furpren- 

favorablc  aux  gens  qui  ont  fervi  le  Roi  dans  fes  armées;  voici  fon  ti-  dre  Us  voleurs  Sc  empêcher  Us  defordres  ,  Sc  font  leur  ronde  depuis 

tre  Sc  fa  teneur.  Déclaration  du  Roi  ,  qui  ordonne  que  ceux  qui  ont  huit  heures  en  Été  Sc  depuis  cinq  en  Hiver  jufqu’à  une  heure  apres 
fervi  dans  les  places  ou  armées  de  terre  Sc  de  mer  pendant  la  demicte  minuit  :  comme  nous  ^ons  vû  ci-deflus  Charondas  ,  qui  a  ciré  l’Or- 

campagne  ,  Sc  qui  font  congédiez  à  l’occafion  de  la  réforme  ,  retour-  donnance  de  Louis  XL  fur  le  guet,  on  fera  peut-être  bien  aife  de  favoir 

Dans  dans  les  Provinces  Sc  lieux  de  leurs  habitations  pour  y  faire  leurs  Sc  voit  ici  Us  Ordonnances  Sc  Édits  fut  le  même  fujet,  (bus  les  Rois 

demeures  ordinaires  ,  ne  feront  impof  z  qu’à  cinq  fols  dans  les  rollcs  qui  ont  ffik>  Louis  XL  fur  tout  ce  qu’ont  fait  là-dcflus  François  1.  en 

des  tailles  ,  à  commencer  au  premier  Oétobre  i<!98.  ce  qui  fera  exé-  IH  I-  Henri  11.  en  1347-  François  IL  en  1339.  Charles  IX,  en  iy«i, 

curé  pendant  deux  années  pour  ceux  qui  font  mariez  .  Sc  pendant  Henri  III.  en  iy74.  Henri  IV.  en  1389.  Louis  Xffl.  en  1610.  Sc  enfin 

quatre  ans  pour  ceux  qui  s’y  établiront  par  mariage  ,  à  compter  du  Louis  XIV.  fut  tout  aux  années  1643  ,  1632,  Scc.  jufqu’à  la  régence 

foui  qu’ils  feront  rctournu  chea  eux;  Sc  autres  privilèges  portez  dans  fuivie  aiirès  là  mort. 

Jomt  I.  r  *6  r 


François 
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Ftançois  I.  fit  nn  Édit  portant  RéglenKnt  pour  le  guet  des  Places  i 
&  Villes  limitrophes  &  frontières.  La  raifon  eft  plus  particulière  pour  | 
le  guet  de  ces  Places  ,  que  les  ennemis  ou  les  peuples  voiims  en  le 
mêlant  parmi  les  fujets  du  Royaume  habitans  dans  ces  Places  frontiè¬ 
res  ,  peuvent  être  incelTamment  foûtenus  par  leurs  gens  qui  font  tout 
près  dis  frontières  dans  les  entreprifes .  dont  les  commcncemens  lont 
plus  favoiifez  pendant  la  nuit  que  pendant  le  jour. 

Henri  II.  donna  un  Édit  en  if47.  qui  porte  Reglement  fur  le  guet 
qui  fe  doit  faire  en  la  Ville  de  Paris  ;  mais  il  ell  plus  ample  que  le 
lirccédint ,  contenant  en  ii  articles  des  chofes  patticulictcs  fur  ce  fu- 
jet.  C’ell  ainfi  que  la  fagelTe  des  Rois ,  fc  fetvant  des  lumières  des  Rois 
ptédceelleurs  ,  leur  donnent  de  jour  &  les  augmentent  facilement  ,  ce 
qui  paroîtra  fur  tout  fous  le  règne  de  Louis  XIV.  où  la  fagcllc  de  la 
police  &  de  la  politique  eft  ce  (cmble  monté  au  piw  haut  point ,  & 
plus  que  dans  les  ficelés  précedens. 

François  II.  en  i  f  f  9.  donna  un  Édit  particulier  ,  concernant  ditec- 
ment  le  Chevalier  du  guet  de  la  Ville  de  Paris  &  fes  archets.  Il  fut 
donné  au  mois  de  Mal  If  f?.  .  , 

Charles  IX.  donna  un  Édit  portant  réunion  des  deux  guets  de  la 
Ville  de  Paris  ,  &  reduélion-du  nombre  des  archets  du  guet  à  140 
hommes  ;  favoir,  trente-deux  à  cheval  &  deux  cens  huit  à  pied.  Voi¬ 
là  l’état  du  guet  fous  Charles  IX.  cette  réunion  de  deux  guets  a  un 
fcul  fut  très-avantageux  .  par  la  facilité  de  cammader  &  diftribuer  ces 
gens  dans  tous  .les  quartiers  de  la  Ville  ,  fle  faire  aller  les  ordres  avec 
plus  de  promptituac  dans  cette  réunion.  Le  même  Roi  par  fa  Dcclara- 
tion  du  zf  Juillet  lySi.  porta  confirmation  de  fon  Édir  précédent  , 
ajoutant  à  cela  un  Réglement  pour  le  payement  dudit  guet  de  la  Vil¬ 
le  de  Paris.  En  ifSi.  fur  donné  un  autre  Édit  du  Roi ,  touchant  ce 
qu'il  faloit  obfcrvct  dans  la  compofition  ,  réglement  &  payement  du 

Eiier  de  ladite  Ville  de  Paris,  fuivant  les  articles  traitez  &  délibérez  en 
Cour  de  Parlement. 

Henri  III.  donna  une  Déclaration  concernant  le  Chevalier  du  guet 
&  les  archets  de  la  Ville  de  Paris  ,  &  cela  en  exécution  de  1  Edit  du 
mois  de  Mai  iffj.  &  des  Déclarations  qui  fuivitenr. 

Henri  IV.  donna  un  Édit  particulier ,  portant  création  du  guet  dans 
la  Ville  de  Tours  ,  donné  à  Tours  au  mois  de  Juin  1689.  tegifttc  le 
10  Oclobtc  audit  an.  Le  même  donna  fa  Déclaration  ,  portant  attri¬ 
bution  St  augmentatmn  des  gages  héréditaires  aux  Chevaliers  du  guet, 
avec  la  furvivance  de  leurs  offices  en  faveur  de  leur  veuves  ,  enfans  & 
héritiers,  St  confirmation  de  leurs  privilèges  &  exemptions; donnée  à 
Paris  le  10  Janvier  1619.  tegiftté  en  la  Chambre  des  Comptes  le  19 
Novembre  fuivant.  ... 

Louis  XIII.  dopna  fur  le  même  fujee  les  Édits  &  Déclarations  qui 
fuivent.  Édit  du  Roi  portant  attribution  de  la  qualité  de  Chevalier  , 
Lieutenant  &  Exempt  du  guet  aux  Prévôts  Généraux  Provinciaux  & 
Vice  Baillif ,  pour  fa  te  la  garde  des  Villes  &  Fauxbourgs  de  leurs  Ma- 
léchaullées:  donné  au  mois  de  Mai  1631.  Autre  Édit  du  Roi  en  con- 
féquence  de  celui  du  mois  de  Mai  précédent ,  pat  lequel  la  qualité  de 
Chevalier  ,  Lieutenant  &  Exempt  du  guet  cfl  attribuée  aux  Prévôts 
Généraux  Provinciaux  &  Vicc-Baillif  ,  pour  faire  la  garde  des  Villes 
&  Fauxbourgs  de  leurs  Maréchauffées ,  portant  en  outre  ttéarion  de 
y  O  offices  d’Exemj  ts  &  de  300  offices  d’Atehers  du  guet  ;  donné  au 
mois  d'Oaobre  1631.  Deux  ans  après  il  fiipprima  beaucoup  de  fon 
Édit  précédent,  &  fit  des  changemens  dans  le  nombie  des  Officiers;  en 
voici  le  titre  &  la  date.  Édit  du  Roi  portant  fuppreflion  des  qualitez 
de  Chevaliers, Lieutenant  ti  Exempts  du  guet  attribuées  pat  les  Édits 
ptécédens  aux  Prévôts  ,  Vice-Baillifs  ,  Vice-Sénéchaux  .  Licutenans 
Ciiminels  de  Robbe  courte ,  Licutenans  &  Exempts  de  Robbe  courte, 
Licutenans  St  Exempts  des  M.itéchauflécs,  &  au  lieu  d'iccllcs,  léta- 
bLlfement  8c  rtéttion  en  titre  d’offices  formez  St  héréditaires  de  zoo 
Chevaliers  du  guet  ,  zoo  Licutenans,  tfo  Exempts  &  300  Archers  , 
créez  pat  Édit  du  mois  d'Oftobte  1 6 3 1 .  ès  Villes  du  Royaume  du  ref- 
fott  des  Chambres  des  Comptes  St  Cour  des  Aides  de  Pa.is ,  Rouen  > 
Clctmont-Fcttand  ,  Bretagne  ,  Dijon ,  Montpellier  &  Guienne. 

Louis  XIV.  a  donné  les  fuivans  Édits  St  Déc'arations  lut  le  même 
fujet  de  cet  article. 

Déclaration  du  Roi  en  faveur  des  Chevaliers  du  guet  &  Officiers  des 
Matécbaullécs,pout  la  furvivance  de  leurs  offices, là  jouillanic  de  leurs 
privilèges  &  attribution  de  la  Jutifdièfion  ordinaire  ;  donné  à  S.  Dénis 
en  France  le  z  Juillet  i6fz.  Edit  du  Roi.  en  conféquence  de  celui  de 
i8z9.  portant  création  de  zoo  Chevaliers  du  guet  ,  zoc  Licutenans, 
100  Exempts  St  600  Archets  pour  faire  la  police  St  patrouille  ,  tant 
de  jour  que  de  nuit  dans  les  Villes  de  leur  établiflcmcnt  qui  n'ont  été 
levez  ;  ordonne  que  Icfdits  offices  feront  établis  St  attribuez  aufdits 
Chevaliers  &  Lieuteiuns  du  guet  ,1a  qualité  des  Confeillers  de  Sa  Ma- 
jefté ,  leur  donne  pouvoir  &  exercice  des  Licutenans  Criminels  de  Rob¬ 
be  courte ,  portant  confirmation  defdits  offices  en  la  furvivance  d’iceux 
&  autres  atuibutions  ,  moyennant  finance;  donné  à  Paris  au  mois  de 
Mats  i6f  f.tegiftrc  au  Parlement  &  en  la  Chambre  des  Compts  le  zo 
dudit  mois  ;  voyez  le  cimju'éme  Velttm*  dti  Ordormtmcti  4*  Lcuis  Xiy. 
fol.  s 3.  En  1678.  fut  un  Édit  du  Roi.  portant  création  en  titre  d’office 
formez  d’un  Chevalier  du  guet,  d’un  Lieutenant  ,  de  deux  Exempts  , 
d’un  Commiffaire  aux  montres,* de  vingt-cinq  Archers,  pour  Icrvit 
de  Compagnie  du  guet ,  en  la  Ville  de  Rouen  Si  Fauxbourgs  d’icelle, 
avec  antibution  audit  Chevalier  de  l  zoo  livres  de  gage,  &  qualité  de 
Confcillct  ,  au  Lieucenanc  de  600  livres ,  à  chacun  da*  deux  Exempts 
400  livres,  avec  la  qualité  d’Éc  yet  aufdits  Licutenans  Sc  Exempts, & 
à  hacun  defdits  Archers  10a  livres  ,  portant  auffi  Réglement  pour 
leurs  fondions ,  privilèges  &  droits  ;  donné  à  S.  Germain  en  Layc  au 
mois  de  Janvier  1678.  Arrêt  du  Confeil  d’État ,  tendu  fur  les  remon¬ 
trances  d  1  Parlement  St  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Rouen,  qui  a 
ordonné  l’cxécutlon  de  1  Édit  do  mois  de  Janvier  précédent  .  conte¬ 
nant  création  des  Officiers  du  guet  à  Rouen;  fait  au  Confèil  d’État  te¬ 
nu  à  S.  Germ  in  en  Layc  le  if  Juin  1678.  Voyez  U  Rtcutil  de  Vtrtt  , 
Imt>rimesir  à  Rouen .  de  [année  1683.  pag.  48a.  Lettres  Patentes  adref- 
fées  au  Paileincnc  de  Rouen ,  pour  icnât  la  main  à  l’exécution  dudic 


GUE. 

Édit  du  mois  de  Janvier  audit  an ,  portant  création  d’Officiers  du  guet 
en  la  Ville  de  Rouen  ;  données  à  S.  Germain  en  Layc  le  if  Juin  1678. 
En  1698.  fut  donnée  Déclaration  du  Roi,  qui  ordonne  que  les  parti¬ 
culiers  qui  exercent  fur  des  provifions  obtenues  fubraptivement  en 
conféquence  des  réfignations  données  fur  des  furvivances  éccinccs  Sc 
foc  des  nominations  abulives ,  ou  (ans  titres  valables  ,  des  offices  de 
Chevaliers  du  guet  ,  Licutenans  ,  Greffiers  .  Commiflaires  à  faire  les 
montres  St  autres,  feront  confirmez  dans  la  poflèffion  &  jouifl'ancc  def- 
dits  offices ,  gages  &  droits ,  moyennant  finance  ,  leur  accorde  la  fut- 
vivancc  defdits  offices  peur  une  fois  feulement,  &  autres  Réglcmcns.- 
Donnée  à  Fontainebleau  le  4  Novembre  1698.  tegiftrée  au  Parlement 
le  1 1  dudit  mois. 

Remarques  fur  le  même  article  du  Guet. 

Pour  l’intelligence  de  la  matière.  Ce  mot  eft  équivoque  &  fignific 
&  une  pcefonne ,  &  fon  aélion  ;  dans  ce  pccinicr  fens  il  fc  dit  d’une 
petConne  qui  clpionnc  &  qui  demeure  en  garde  en  quelque  lieu  pour 
voir  ce  qui  s’y  pafl'c ,  pour  en  donner  avis  &  pour  y  mettre  bon  ordre 
à  force.  Il  fé  dit  aufli  de  l'aélion  par  laquelle  on  bbfctve  ,  on  épie  ce 
qui  fc  pafl'c, ce  qui  fc  fait.  Il  fc  dit  aufli  d’une  Compagnie  entière  qui 
tait  la  patrouille  ,  ou  d’un  corps  de  garde  qu’on  pofc  fur  des  pallàges , 
foit  pour  empêcher  les  furprifcs  des  ennemis  ,  foit  pour  prendre  lej 
voleurs  ou  ceux  qui  troublent  le  repos  de  la  Ville,  11  y  a  des  chargea 
qui  ont  le  privilège  d'exemption  de  guet  &  de  garde  :  on  dit  faire'’  le 
guet ,  pour  dire  le  tenir  en  l'entincllc  pour  découvrir  s’il  n’y  a  perfon- 
nc  qui  puilfc  nuire  à  quelque  bon  deficin ,  pour  le  particulier  ou  pour 
le  public.  On  appelle  mot  du  guet  la  parole  qui  Ictt  de  lignai  pour 
difceincr  l’ami  de  l’ennemi  ;  il  fc  donne  par  le  Commandant  aux  Offi¬ 
ciels  ,  ce  qui  empêche  les  furprifcs  des  ennemis ,  &  les  communications 
des  traities  St  des  cfpions  ;  on  change  tous  les  foirs  le  mot  du  guet. 
Guet  fc  dit  chez  le  Roi  de^yeux  d’cncrc  les  Gardes  du  Corps  qui  dc^ 
meurent  près  de  (à  petfonne  pour  le  garder  pendant  la  nuit:  à  l’égard 
du  Chevalier  du  guet  à  l^ris ,  c’eft  celui  qui  commande  une  Compa¬ 
gnie  ,  qui  fait  la  ronde  dans  les  tues  toute  la  nuit.  Du  rems  des  Ro- 
mains  celui  qu’ils  appelloicnt  Prtfeihts'-vigUum  a  Rome  ,  obéilfoit  au 
Préfet  de  la  Ville  :  on  les  confond  quelquefois  l’un  avec  l’autre  ,  parce 
que  l’on  défignoit  le  Prtftffus  vigitum  par  ces  lettres  capitales  P.  V.  St 
on  défignoit  de  même  le  Prtftlhu  urbù.  On  appelle  en  Languedoc  St 
Provence  Viguin  ,  celui  qui  commande  au  guet; on  fait  un  mot  coin- 
pofe  avec  celui  de  guet ,  difant  gutt-à-pens  ;  c’eft  le  deflein  prémédité 
d’allalliner  quelqu'un ,  ou  de  lui  faire  quelque  affiont ,  lequel  pour  cct 
effet  on  prend  à  fon  avant^c  en  quelque  lieu  où  on  le  va  attendre. 
Les  afl'afliijs  de  guet  à-pens  font  punis  du  fupplice  de  la  ronë  par  l’Or¬ 
donnance.  L’Officier  appcilé  à  Rome  PraftHut  'vigilum  ,  prenoit  coo- 
noillancc  des  vols,  des  cffiaélions.dcs  receleurs ,  des  incendiaires  ;  mais 
il  ne  pouvoir  condamner  an  dernier  fnpplicc;*  fi  le  crime  étoit  d’une 
nature  à  mériter  la  mort,  il  le  renvoyoït  au  Préfet  de  la  Ville  :  de  ce 
mot  guet  vient  ce  femblc  le  mot  gueter ,  faire  le  guet ,  dont  la  fignifi- 
cation  eft  la  même  que  obfcrvcr  les  atftions  ,  les  démarches  de  qucl,- 
qu’un  pour  en  tirer  q^uclqu’avantage  ,  quelqu’éclairciflcmcnt ,  ou  pont 
lui  nuire.  Ce  mot  eft  du  bas  ftile  ,  mais  il  eft  à  obfcrvct  ;  car  quoi¬ 
qu’il  fcmblc  que  guetter  vient  du  mot  guet ,  par  la  maxime  commune 
&  vul|>aitc  des  Étymologiftcs  ,  que  les  mots  de  pkifieurs  fyllabes 
viennent  des  mots  moindres  en  fyllabes ,  cependant  il  faut  excepter  de 
cette  régie  ordinairement  fûre  quelque  cas  r  pat  exemple  ,  celui-ci, 
guetter  qui  eft  l’origine  de  ce  mot  guet,  ce  que  je  montre  ainfi.  U  eft 
conftant  que  querert  fignific  chercher,  guetter;  de  plus  il  eft  qucftioi* 
d’avoilinct  ce  mot  qutrere  de  guetter  ,  qui  fcmblcnt  fort  éloignez  d'a» 
bord  ;  mais  fi  vous  prenez  le  fupin  de  qutrere  ,  qu^tum  ,  qutfium  , 
vous  aurez  bien  tôt  le  fouftantif  verbal  qutftm ,  qui  fignific  (  en  vctiu 
de  la  fignification  de  fon  primitif  yxarerr  chercher)  lignifie,  dis-je,  t®- 
cherchc,  quette,  qui  eft  très-fcmblable  au  mot  jMr. qui  eft  la  rechrs- 
che  &  perquifition  que  des  gens  armez  font  des  malMiccurs  penJaw 
la  nuit.  11  fjut  donc  modifier  cette  réglé  lufdiec  de  l’étymologie  des 
inots .  St  lui  laifl'et  fon  univetfalité  par  tout,  excepté  le»  cas  ou  il  an- 
rive  des  l'yncopcs  ou  abtégcmens  de  fyllabes  ,  comme  il  arrive  dans 
qutjitum  ,  qutflum,  guet  ;  car  teinoniant  de  gwt  à  qutftum ,  Se  en- 
fuite  à  qutfstum  (  évacuant  toutes  ces  abbréviations  )  il  fera  vifiblt 
que  quafitum  eft  ttyfill-ibc  ,  Sc  qutrere  dyrtillabe  ,  &  qnaiflfi  la  reg^ 
rufditc  eft  obfctvéc  ,  quoiqu’en  cachette  à  l’octafion  de  ces  abbré  i». 
lions.  Cette  étymologie  de  guet  venant  de  qutrere  ,  eft  la  plus  ta», 
fonnablc  de  toutes  ,  St  la  plus  régulicte  St  aTialogi>.|ue  ;  cependant  jp 
ne  la  trouve  point  dans  aucun  de  nos  Savans  lettrez.  Mais  ils  en  avaiv 
cent  d’autres  fans  faire  réflexion  à  celle-ci  ;  Ménage  croit  que  guettsn’ 
vient  d’un  certain  mot  Latin  eattare .  (fin ,  fclqn  lui,  fignific  voir,  re¬ 
garder  ,  confidérer  ;  en  faveur  de  Moniteur  Ménage  quelqu’un  appoz- 
toit  une  glofc  lut  le  mot  cattire ,  qu’il  failoit  venir  ou  fttieufement-.  » 
ou  par  raillerie  de  cttus  un  char ,  qui  voit  *  regarde  avec  beaucoup 
de  force  &  de  pénétration  dans  les  lieux  obfcuis  .  meme  pen¬ 
dant  la  nuit ,  dtgnum  oUa  operculum  ;  il  eft  vraifcmblable  que  cette  glo- 
Ic  eft  une  taillerie ,  parce  que  le  fond  &  fujet  eattare  patoît  ridicule 
&  de  nulle  utilité  :  en  place  de  faite  venir  giutter  de  eattare ,  il  autoit 
été  bien  plus  taifonnable  de  le  faite  venir  de  eaptare  ,  qui  fignific  tâ¬ 
cher  de  prendre  ,  chercher  à  prendre  ,  comme  le  marque  en  bon  La¬ 
tin  eaptare  benevolentiam  i  &  de  plus  de  ce  motc/tgMre,  vient  eaptU 
vus  un  homme  captif  St  ptifonnier ,  ce  qui  eft  le  bu^des  gens  du  guet, 
qui  eft  de  prcnÿc  &  emprironner  les  vagabonds  de  nuit  ;  quand  vicn^ 
dra-t-on  à  conlidércr  que  l’étymologie  eft  ditetftement  faite  pour  fâ- 
vorifcr  rintelligence  &  la  mémoire  en  même  rems  ,  à  l’egard  du  fcas 
Ce  de  la  fignification  des  mots  ?  mais  alons  confultei  qtielqu’autte 
homme  d’écudidon  :  le  Prie  Sirmon  le  dérive  de  wuéla  ,  qu’ü  r 
gnifier  veille,  garde.  Ce  mot  m’eft  inconnu  ,  mais  je  ne  ferai  pas  en 
peine  de  fournit  le  mot  Hollandois  wacht ,  qui  eft  connu  en  Hollan¬ 
de  pour  fignifitr  la  même  chofc  que  le  mot  François  guet.  Du  Can 
gc  dérive  guet  waehtt  ou  tvagtt ,  mots  de  la  baffe  latinité ,  qui  fion!fi 
la  même  chofc  à  ce  qo'il  dit;  mats  euiheno  ,  à  quoi  nous  fctvua  de 
csitompte  U  mémoiae  pat  des  mon  barbatea  &  inutiles  au  but.  U  ne  ref 


G  U  f. 


re  fut  cet  article  qu’i  donner  rétymologie  du  mot  ttpptns  >  qae 
Mr.  deFuretiere  exprime  fort  bien  quand  il  dit  ,  que  c’eft  le  même  j 

3 UC  guet  appenfé  ,  ou  après  y  avoir  penlé ,  &  non  par  accident  ,  mais 
c  deflfein  formé  :  nous  avons  fait  auflî  mention  du  mot  dont  on  fe  j 
fert  en  Languedoc  &  Provence ,  pour  marquer  le  Commandîiit  du  guet 
<t/i£aieriil  vient  félon  Nitod  de  l’Italien  végéta  veille,  a  labonne  heure  : 
mais  veggia  vient  de  vigiUa,do7U  à  primo  ad  ukimum  ,y\ÿiKt  vient  de 
•vigiliartus ,  abrégé  (  qm  tenet  -vigiliM  mltü.  ) 

6  U  E  U  L  E  en  Atchitcdurc.  C’cit  un  membre  d’une  figure  compo- 
fte,  favoir  d’une  avance  concave  &  d’une  retraite  convexe  j  de  forte 
que  le  contour  de^e  membre  d’Arthitedutc  repréfente  une  S.  retout- 
fcéciil  y  a  deux  femes  de  gueule,  la  gueule  droite  &  la  gueule  renver- 
fée  ,  qui  (ont  deux  parties  de  la  Cimailé  ou  Simaife  ;  la  partie  la  plus 
avancée  des  deux  &  qui  cft  concave  s’appelle  puule  droit*  auttenienc 
domine, 8c  celle  qui  fe  retirant  &  reculant,  &  qui  pourtant  a  la  figure 
cdnvexc  &  en  boHc  s’appelle  remierjée  (  autrement  talon  )  voici 
la  lituation  de  la  douWc  gneule.  II  faut  imaginer  d'abord  le  chapiteau 
de  la  colomne ,  duquel  chapiteau  la  partie  haute  le  nomme  abaque  ou 
tailloir,  fut  lequel  abaque  clf  pofé  l’architrave,  qui  va  d’une  colomne 
a  l’autre  :  la  fnlc  eft  pat  dcllus ,  fut  laquelle  cli  le  cavet  on  cimaife  Do¬ 
rique  ,  plus  haut  fe  trouvent  les  deux  parties  de  la  gueule  , celle  qui  eft 
en  ictraitecft  poutcant  convexe ,  &  celle  qui  cft  en  avance  eft  pourtant 
concave.  Mr.  dcFujcticre  a  rapporté  ou  pôle  de  lui-même  l’étymolo¬ 
gie  de  ce  mot  en  cette  forte  ;  quelques-uns troyent, dit-il, que  ce  mot 
lit  revenu  de  l’ancience  inanitic  des  habits,  qu’on  failbic  de  plulîcurs 
bandes,  qui  étoient  alternativement  de  fouriuie  &  d’étofres  de  diver- 
fes  toulcuis ,  dont  les  entre  deux  le  noininoicnt  gueules ,  goules  ou  gu. 
/fj ,  parce  qu’elles  rcpréicntoient  un’ canal  enfoncé  Ibus  cette  fourrure, 
qu’on  appellok  engoulées,ce  qui  a  une'cfpïce  de  reflemblaBCC  aux  or- 
Bcmens  des  cimaiies,  qui  leur  a  pû  faire  appliquer  le  même  nom.  Voi¬ 
la  l’étymologie  deMr.  Furctierc,  voici  celle  que  j’imagine,  qui  paioît 
allez  naturelle,  qui  explique  la  figure  compoféc  de  cette  gueule.  La 
lèvre  inférieure  de  la  gueule  xlts  bêtes  (  comme  du  lion  )  eft  avancée  ; 
fous  ccHc  avanneon  peut  d’abord  tenjarquer  une  figure  courbe  &  con¬ 
cave,  qui  finit  en  une  courbe  S:  convexe  vers  le  mcntoi\difLion.  Cet¬ 
te  tourbe  en  deux  faço^  lous  la  Icvre  de  cette  gueule  ,  qui  a  conca¬ 
vité  &  convexité  eft ,  &  l’cxprcdion  de  la  double  gueule  en  Architcéhu- 
rc  ,&  dont  l’origine  de  ce  mot  gueule  en  phice  de  Icvre  de  gueule  i  je 
crois  avoir  imagmé  allez  hcHrtulciiientdans  cette  fuppofition ,  i  ».  par¬ 
ce  que  la  cimaife  efTeftivement  telVcmble  à  la  Icvre  avancée  d’une 
gueule,!»,  parce  qu’il  faut  aMet  bien  peu  loin,  quand  on  pallcd#  la  lè¬ 
vre  a  la  gueule  dont  elle  fait  partie,  j».  parce  que  les  parties  d’Archiccc- 
lurc  font  ])lus  anciennes  que  ces  modes  d'habits,  &  enfin  que  les  ebofes 
qu’on  appelle  en  Latin  dijparata  ne  doivent  être  que  rarement  (  &  même 
jamais)  comparées,  parce  qu’il  n'cft  pas  naturel  a  l’clprit  humain  de  fai¬ 
re  de  fi  grands  écarts ,  pour  s’aider  dans  la  nomination  des  chofes.  De 
plus  ks  Architefies  font  en  polfcllion  de’ prendre  des  animaux  &  de 
ieufS  parties  beaucoup  de  mots,  pour  exprimer  les  parties  d'un  bâti¬ 
ment  ,  3t  pont  expiimcr  leurs  machines,  bélier,  chèvre , grue ,  Scc. 

GUEU  S  E.  Terme  de  ferrnrièr  &  de  fondeur ,  c’eft  une  grollêpicce 
de  fer  qui  dans  fa  picmicrc  fonte  coule  dans  des  canaux  ou  moules 
triangulaires,  &  fe  forme  en  gros  lingots  du  po.ds  ( ditMr.DeFurc- 
tiete  )  de  trois,  cinq  ,  &  julques  à  fix  mille  livres  ;  mais  fculejunt  de 
ftize  ou  dix-huit  cens  lislres  félon  Mr.Félibitn  très-bon  conr.omèur  en 
tous  les  arts  méchaniques.  Le  même  Félibien  dit  ouf  ces  grandes  piè¬ 
ces  de  fer  ont  ordinairement  dix  ou  douze  pieds  <lc  long  fur  dix  ou 
douze  pouces  de  large  en  chaque  face.  On  perte  de  là  les  gueufes  ou 
battes  de  fer  à  la  foi  ge  ou  à  la  fondciie ,  où  on  Ics^orgc  &  on  le  fend 
ave«  l’aide  des  moul.ris ,  qui  remuent  un  puilfant  marteau.  La  gueule 
tire  fon  nom  du  monic  où  on  la  jetté, qu'on  appcrc^wy*  ,qui  cil  faite 
en  forme  d’une  goutierc.  Ce  moule  s’appelleÿ^erc/t  triangularis  en  L«- 
.  tin.  Si  on  donnoit  raifon  pourquoi  rc  moule  s'appellc^«e«/é,on  pour» 
roit  tomber  d'accord  que  le  fer  fondu  &  durci  de  icchcf  .qui  cft  con¬ 
tenu  dans  le  moule,  poutroit  t’apj'cller  du  nom  de  'a  choie  contenan¬ 
te:  mais  comme  on  n’a  p.îs  donné  ci-dcüijs  l’étyinc  logie  du  mot  mê- 
itie  ,  qu’on  s’eft  contenté  de  dite  que  cc  mot  f.gn  fioit  deux  ebo¬ 
fes:  Il  faut  aller  un  peu  plus  loin, 5c  dire  que  cette  barre  de  fei gueuft 
a  trois  faces  vient  apparemment  de  fa  redcmblamc  avec  la  queux, 
longue  piece  de  pierre  à  aiguilcr .  &  que  guestfc  lignifiant  moule  de 
cette  barre ,  étant  en  forme  de  canal  5c  gouticre  .  vient  du  mot  Hol. 
landois  geut  de  même  lignification  :  au  refte  queux  mot  François  vient 
vifiblcmem  de  cos ,  cotis  Latin ,  qui  a  la  même  lignification  :  Sc  cos  vient 
de  lapis  üddcwfwdww, pierre  à  aiguifer  :  de  l’.iutte  côté  à  lavoir  geu(e, 
que  nous  penfons  venir  de  geut ,  pourtoir  encore  aufti  plaufibkment 
être  imaginé  venir  de  giettn  fondu  ,  en  langue  Hollandoifc  ,  de  forte 
^tgeufe  feroit  défini  par  îbn  étymologie  canal  de  fondeur  ou  de  fon- 

[GUEUX.  Pauvre  qui  mendie.  Les  gueux  fe  fervent  de  plulîcurs 
snaiens  pour  fe  déguifet ,  &  pour  exciter  la  cwnpalTion.  Les  uns  fe 
ictvent  de  la  fumée  de  cumin  ou  de  fouphre  pour  fe  tendre  pâles , 
ou  fe  frottent  de  fleurs  de  genêt  pilées,  ou  de  fcmcnccde  cariamepour- 
fe  rendre  le  teint  jaune. 

Les  autres  fcnoircilicnt  d’huile  &  de  fuie  pour  paroître  comme  frap¬ 
pés  de  la  foudre.  Pour  enlever  ces  couleurs  artificielles ,  il  n’y  a  qu’à 
leur  frotter  le  vifage  avec  du  favon. 

Il  y  en  a  qui  s’appliquent  fur  la  chair  des  racines  de  renoncules  dans 
de  la  laine  ou  de  la  hlalfc ,  pour  y  contrefaite  le  charboiv 

D’autres  le  font  fouffler  entre  chair  5c  peau ,  par  un  trou  qu'ils  fc  font 
auprès  de  i’oreille’ou  ailleurs , -pour  fe  faite  croire  hydropiques. 

Un  Cafman  de  Flandre  fe  failoit  boucher  le  fiegc  tous  les  matins  fort 
exaftement ,  avaloit  demi- livre  de  beurre ,  5c  de  l'argent  vif  enfuite  ;  ce 
qui  lui  faifoit  faire  des  mouvemens  fi  extraordinaires  ,  Que  chacun  le 
«oyoit  policdé;5c  le  foir  venu,  fe  débouchant,  il  vidoit  Ion  elptit  ma¬ 
lin  par  le  detviere. 

Les  gueux  fe  fervent  aulTi  de  la  flammule ,  de  la  vigne  blanche ,  du 
tuibith,  du  fuc  de  ticimale ,  5c  de  piqueurs  autres  fimples  cawftiqucs, 
pour  fe  faire  des  ukcrcs ,  qu’il  eft  aifé  de  difcctner.l 
*  '  Tom  /.  ■' 


GUICHETS.  Terme  de  menuiferie.  On  nomrtie  .vlnfi  les  petite* 
portes  qui  font  aux  grandes  portes  des  ’V^ülcs  ou  des  priions.  C’eft 
aulli  une  petite  porte  auprès  d’une  grande ,  qui  fert  pour  palier  les  gens 
dc*picdj  c’eft  aufli  dans  un  ventail  de  porte  cochcre  une  petite  porte, 
pour  palier  ordinairement,  afin  de  n’être  pas  obligé  d'ouvrir  trop  fou- 
vent  la  grande  porte  ;  en  Latin  un  guichet  cft  appellé  oftiolum.  Guiehei 
dt  eroifée.ceR  l’aftcmblage  qui  porte  le  chafiis  de  verte  dans  une  croi- 
fée.  On  donne  aulli  ce  nom  aux  volets  qui  le  ferme  par  dedans.  Da 
plus  guichit  lignifie  le  volet  qui  ferme  une  armoire  ,  lélon  laquelle  li¬ 
gnification  on  dit  acheter  une  armoire  à  trois  ou  quatre  guichets.  C’eft 
encore  une  petite  ouvewirc  on  une  petite  fenêtre  à  U  porte  des  caba¬ 
rets  pour  donnc't  du  vin  la  nuit. quand  on  ne  veut  pas  ouvr.r  la  porte 
du  cabaret  ;  c’eft  aullî  un  autre  petit  ouvrage  de  menuiferie  ou  forte 
de  petit  volet,  qui  fe  ferme  lut  la  jaloufic  du  confcflional  du  côté  du 
Confefleur.  Guichet ,  le  dit  aufll  d’un  petit  paflâge  dans  une  Ville  i  le 
guichet  du  Louvre  cft  jflez  large  pour  y  palfer  des  hamois.  A  l’égard 
de  l’étymologie ,  du  Cange  dérive  guichet  de  ,  qui  félon  lui 

C^fié  une  petite  porte  dans  le  bas  Latin.  Boicl  dit  mieux,  le  dérivane 
dewtcôer  diminutif  de  La  raifon  pourquoi  cela  me  paroit  mieux, 

•  c’eft  que  de  huis  vient  huijfeau  en  vieux  langage  François  petite  mai- 
fon  à  petite  porte  i  de  plus  Huilliar  cft  le  nom  de  celui  qui  garde  &  dé¬ 
fend  l’entrée  de  la  potte.fur-tcutdans  les  Sales  5c  Chambres  de  Jufticc. 
Nous  ajouterons  -a  ce  que  dcllùs  les  fuivantes  confidétations  fur  l’éty¬ 
mologie  de  ce  mot ,  i  ».  que  hstis ,  qu’on  a  dit  hojl ,  d’ou  vient  hojle, 
refi'cinblc  fort  au  mot  ojlium  Latin ,  entrée  d’une  raaifon  5c  enfuite  la 
mailon  meme  ,  de  forte  que  l’ouverture  dite  guichet  pourtoir  vesir  de 
ofliumyti  celui-ci  de  es  cris  ouverture  delà  bouche  ou  embouchure j 
parmi  c*s  difilrcntes  étymo'ogies  la  meilleure  pour  le  loulagcmenr 
5c  lôutien  de  la  mémo;r-e ,  c’clt  celle  que  chacun  juge  la  plus  utile,  5t 
a  p'iis  de  rapport  à  ce  qui  lui  cft  plus  familier  5c  plus  connu  i  mais  il 
fat'diiîic  dont.er  la  préférence  5c  la  palme  à  celles  qui  viennent  de  la 
Langue  mete ,  comme  de  faire  venir  tan:  qu’on  peut  «s  motsFtançois 
Scitalicnsde  la  Langue  Latine ,  les  mots  de  toutes  les  Langues  du  Notd, 
d  la  Langue  Teqfone  ou  Getm-nique.  Les  mots  des  Langues  Bohême, 
Püfonoilq  5c  Ruflicnne ,  di  la  Langue  Eft  lavonc ,  5tc.  L’Efpagnol  ne  peut 
venir  que  de  l’Arabe,  du  Latin  ôc  dutclriquc;  c’eft  dans  ces  bornes  que 
les  Étymologilles  railonnablcs  5c  l’anlcs  doivent  fe  fixer ,  oj  pour  le 
moins  faire  leurs  premiers  efforts  ;  car  c’eft  une  chofe  extravagante  de 
foitir ,  par  exemple  du  François  {^ur  courir  à  l’Arabe .  au  Syriaque  &  Hé- 
brcujii  cft  bien  vrai  que  la  dcinieic.â  favoir  Langue  Sifinte  cft  le  véri¬ 
table  8c  originelle  Langue  matrice  de  toutes  les  Langues  i  mais  il  cft  cer¬ 
tain  que  les  Langues  modesnesFrançoifes  5c  Italiennes  navicnnent  pa# 
fl  claircnrfcnt.fi  tadlcmcnt  &  immédiatement  de  l’Hcbrcu.  comme  cl¬ 
ics  dérivent  clairement  5c  immédiatement  du  Latin  :  tout  comme  une 
grenade  compofte  de  grande  quantité  de  grains  ne  vic.>t  pas  fi  immé¬ 
diatement  des  racines  ou  du  tionc  du  greradiar,- qu’elle  Vi^nt  de  la  ti¬ 
ge  qui  porte  ce  fruit,  &  par  cette  u’ge  du  rameau  qui  porte  la  tige, 
Scc.  La  fciecce  de  l’étymologie  la  plus  fpirituclk  porcû-ji  de  l’éruJi- 
tion  après  la  Gramm.;ire ,  a  grandement  hefoin  de  rciotmarion ,  les  ma¬ 
tériaux  en  loi*  affez  abondamment  fournis  dans  ce  Diétioifiairc  :  ni4li 
cc  qu’on  en  peut  dire  dans  l'oidre  alphabétique  doit  être  ram.affé  en 
un  nouveau  fyftêmc ,  donc  la  plupart  des  principes  ôc  des  régies  fe 
peuvent  trouver  dans  cet  ouvrage.  L'Académie  Françoife  avoir  eu  grand 
foin  d’attacher  ptcfquc  tous  les  mots ,  dérivés  aux  mots  primitifs  i  maie 
la  plupart  des  Lettrés  n’ont  pas  eû  du  goût  nour  ce  bel  ordre  5c  pour 
cette  méthode  très-utile ,  pour  étetnifer  la  lignificaticn  des  mots  :  ils 
ont  refondu  cet  ouvrage  ou  plutôt  corrompu  ,  &  l’ont  réduit  en  put 
alphabet.  Ceft  et  qui  a  donné  appatetnment  occalîon  au  DiÛionnairo 
ce  Mr.  De  Fureriere ,  qui  s’eft  accommodé  à  ce  goût  commun .  aifé ,  fa. 
c  le  ,  mais  trop  découfu  5c  defuni ,  pour  pouvoir  unit  les  idées  aax 
idées, comme  les  mots  (ont  unis  aux  mots  :  ce  que  peut  procurer  ca 
gr.inde  partie  le  D'élionnaitc  par  racines  de  l’Académie  Françoife.  L’A- 
csdémic  dcIaCtufcaa  fuivi  cette  méthode,  en  nous  donnant  le  tréfoc 
de  cette  belle  Langue.  Les  Diâionnaircs  Grecs, coftimc  celui  de Scapulx 
obfoivcnt  le  meme  ordre  j  mais  fur-tout  la  Langue  Sainte  réduit  tous 
fes  mots  à  des  racines  très  fimples  Sc  très  fécondes. 

GUIDE.  Les Mcnuilîers  nomment  ainfi  un  morceau  de  bois ,  qui 
s’applique  contre  urt  rabot  ou  autre  outil  à  fuft,  torfqu’ils  veulent  tc- 
cak-r  ou  poulkr  quelque  feuillure.  Il  y  en  a  d’ordinaire  aux  bouvets, 
lefquels  le  reculent  5c  s’approchent  da  bouvet  tant  St  fi  peu  qu'on  veut  : 
le  bouvet  a  divetfes  façons ,  lavoir ,  à  raincurcs  5c  à  languettes ,  pour 
faire  St  pouflér  des  raincutes  8c  faire  des  languettes ,  quwd  on  veut 
emboetet  5c  all'cmbkT  des  ais.  U  y  a  auflî  des  bouvets  à  enfourchc- 
ment  :ce  font  ceux  qu[  font  en  méme-tems- les  deux  jouées  5c  la  lan¬ 
guette  qui  cmtent  dans  la  rainure.  Cette  piece  de  fier  cftvlitc  guide, 
paicc  qu’étant  guidée  par  leMenuifier  en  la  pouflant  ou  recuLmt  fé¬ 
lon  le  befoin  ,  clic  fert  à  la  condaite  du  rabot  ou  autre  outil  à  fuft, 
pour  faire  divers  effets  fur  le  bois. 

[GUIGNARD.  C’eft  un  oilcau  qui  contient  les  mêmes  piinci* 

pes  que  l’Ortolan. 'F'9'«OKTOt AN.] 

GUIGNAUX.  Pùccs  de  bois  qui  s  aflcmblent  entre  les  chevron* 
d’un  comble, pour  faire  le  paflage  d’une  fouchc  de  cheminée.  Sc  rete¬ 
nir  les  chevrons  plus  courK  que  les  autres.  Ces  guignaux  font  dan* 
les  couvcnurcs  le  même  effet  que  les  chevrettes  dans  les  planchers.  Le» 
guignaux  5c  Ici  chcvrvttes  font  deux  efpcces  de  quadres  ou  chaflîs  dif- 
tans  en  hauteur  l’un  de  l’autre, qui  font  arretés  5e  fixés,  5c  au  travers 
dcfqucls  .comme  pat  deux  grlods  trous  ou  paffages  .  le  coffre  5c  canal 
de  la  cheminée  paifle  au  travers  des  planchers,  pour  s’élevcs  au-deflù^ 
de  la  couverture  fans  danger  de  feu ,  pour  le  bâtiitiçnr  âe  la  charpente. 
Les  Étymologilles  ni  Mr.  De  Furetietc  ne  font  point  de  rertativc  éty¬ 
mologique  lur  ce  mot  i  5c  ainfi  nous  avons  nos  coudées  franches  pour 
inventer  :  comme  ces  ouvertures  daj||  la  cliatpeote  font  pour  coriduirc 
5c  guider  le  feu  ôc  la  fumée  au  travers  des  divers  étages  au-deüus  du 
toit  fanidangqt,il  fe  poutroit  bien  faire  que  les  ouvriers  sj»  tenom- 
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pu  dans  une  pKaionciation  négligée  le  mot  oa  pieees  de  gui¬ 

de  en  gttijnaux  ik  l’égard  de  (htvetr*  ,  qui  eft  cette ‘ouverture  de  char¬ 
pente  dans  les  planchers  ,  &  qui  contient  &  embrafle  le  canoif  ou  ca- 
Raide  lacheminép  j  il  ne  fera  pas  mal-â-pt«pos de  fuppofer  qu’il  vient 
du  mot  Latin  d’ulâge  cMpifirum  du  verbe  ,  prendre ,  tenir  ,||conte- 
nk  i  de  forte  que  le  fens  &  l’ufâge  de  ces  deux  mots  feroit  plauiibie , 
diiànt  que  le  chevéïre  fondent  de  embrallè  dans  les  planchers  le  canal 
de  la  fumée  &  du  feu ,  que  les  guignaux  ou  guidaux  guident  de  con¬ 
duisent  au  travers  de  la  charpente  de  la  couverture  au  delà  ou  au  def- 
lus  du  toit.  De  plus  on  dit  des  borgnes  qu'ils  gmdint,  c’e(l-à-dire  • 
qu’ils  ne  voient  que  d’un  œil ,  fut  cela  je  veux  m’imaeiner  que  gut- 
gnaux  vient  de  guigner,  parce  que  c’eft  un  œil,  trou  de  ouverture  a  la 
charpente  rcfrrvé  pour  l’aélion  de  mouvement  de  la  fumée  de  du  feu 
au  travers  de  la  maifon  fans  danger.  , 

GUILLAUME.  Ccll  un  outil  fervant  aux  Mehuilîers.  Il  y  en 
a  de  divetfes  fortes  de  grandeurs, aufqucis  i's  donnent  dificiens  noms, 
comme  guillaume  de  bout ,  guillauine  a  recaler.  Cet  outil  cil  une  efpe- 
cc  de  rabot  ;  les  differentes  lottes  de  ces  cabots  ou  guillaumes  dépen¬ 
dent  des  diverics  matières  plut  ou  moins  dures,  (ur  hfqudks  l’ouvrier 
doit  travailler ,  de  des  diifcrcns  ouvrages ,  figures  de  modifications  qu’il 
doit  figurer  Sc  former  en  dirtetentes  façons  fur  le  fujet  qu’il  travaille  à 
divers  dellèins.  Les  figures  diverfes  du  tranchant  de  ces  outils  fcrifcnt 
tout  d’un  coup  à  figurer  une  forme  ou  figure  compofée,  où  il  fau- 
druic  travailler  à  pluficuts  teptifcs.avec  un  outil  donc  le  uanchanc  (é- 
loit  égal ,  limplc  de  uniforme  :  par  où  l'on  peut  voir  que  les  inlbumcns 
des  divers  Arcs  font  pour  operet  &  travaillor  en  abrégé  &  compcndicu- 
ft ment, fie  pont  épargner  le  tems.  Chaque  ptofelTion  a  des  adrefles 
peut  agit  par  les  voies  les  plus  courtes  fui  fou  fujcc.  En  Arichmeti- 
qiie  il  y  a  des  manières  abrégées  de  faire  les  opérations  vulgaires , 
CCS  maniérés  abtcgccs  s'appellent  pratiques.  Les  artifans  de  ouvriers  fc 
lont  pris  d’abord  à  leurs  ouvrages  avec  tes  inlliumcns  naturels ,  qui 
font  les  mains  ;  mais  comme  leur  molleife  de  délicitede  ne  peut  agir 
fur  les  inacictes  dures ,  il  s’eft  fervi  de.quciqucs  corps  durs ,  façonnés 
d’abord  grofliétement,  pour  faite  céder  la  matière  à  l’aftion  de  firmain, 
garnie  de  aidée  A'inlliumenc ,  de  dirigée  par  l’el^rit  de  l'imagination , 
pour  un  certain  but  de  forme  propoKc.  Bicn-côc  après  on  tendit  ces 
inllrumens  plus  commodes  à  la  main,  de  plus  efficaces  pour  trancher, 
couper ,  figurer ,  unir ,  dés  unit  divcrfcinenc  les  parties  d'un  ouvfnge 
entrepris  pour  l’utilité.  Parmi  cCs  outils  cfl  le  Rabot  ou  tluillaHmc, 
Kok^Rabot  de  Instrument  ,  où  on  fera  voir  la  reduéhon  dts 
inftruincns  de  outils  des  ouvriers  de  gens  de  métiers  aux  principes 
feientifiques  dt  mcchaniques.  Prefentement  à  l’occafion  du  guillaume , 
voici  fa  defeription  de  quelques  efpcce!  ;  le  guillaume  eft  un  inftrumcnt 
à  fùft  (qui  eft  une  pièce  de  bois  plus  ou  moins  lo'g  de  beaucoup 
moins  large ,  qui  eft  quarré ,  percé  au  milieu  par  One  fente  quairéc  de 
nette ,  laquelle  pénétré  toute  l'épaiflèur  dudit  tuft  )  pour  recevoir  un 
fer  plat, quarré, oblong,  cranthanc  par  le  bouc,  de  affermi  dans  le  fuft 
par  un  coin  de  bois , fortement  fiché,  pour  empêcher  le  fer  tranchant 
de  reculer  par  laréliftence  de  la  matière  dure  travallce  pat  l’ouvrier. 
Tout  out:l  i  fuft  ou  rabot  eft  compolc  de  ces  trois  pièces,  c’eft  à-di- 
ic ,  du  fuft , du  fet ,  de  du  coin  de  bois ,  qui  tient  le  fer  dans  la  lumière 
ou  ftnic  de  trou  du  fuft.  'Voi.i  la  divetlité  des  guillaumes ,  il  y  tn  a 
pour  (omtnencer  d’ébaucher  la  matiitc,  de  lui  donix-r  la  jrrcmicre 
main  ou  manière.  Il  y  a  le  gutlUume  à  platte  bande  pour  les  panncai  x , 
il  y  a  le  guillaum»  à.  recalés  ou  ,  celui-ci  à  moins  de  jour  dans  la 

luniicre  que  les  autres.  Le  guillaumi  de  bom  eft  ainft  appellé  ,  à  caufe 
que  le  fer  eft  de  bout ,  c’eft-à-dire  ,  fiché  pc-rpcndiculaircmcnt  de  à 
jîlomb  dans  (bn  fuft  de  bois  i  quand  ces  outils  ont  un  fuft  un  peu 
long  fi:  malTif ,  alors  comme  ils  font  plus  pefans  que  de  fimples.ra- 
bots.  de  qu’il  faut  les  poullèt  avec  force  contre  la  furface  rahoteufè  du 
bois  de  charpente  ,  il  y  a  deux  appuis  defliis  ,  l’un  devant  de  l'autre 
apres  le  fer  pour  les  deux  mains, dont  la  gauche  dirige  le  mouvement 
du  fuft,  de  la  droite  le  poullê  avec  force;  a  l'égard  des  petits  outils  à 
fuft ,  comme  font  les  petits  rabots , il  n’c'ft  pas  befoin  de  ces  deux  ap¬ 
puis  des  mains ,  puifqu’on  les  peut  cmpauiiier  ou  tenir  dans  fa  main 
en  les  poullanc.  Le  rijlard  a  un  grand  fuft  avec  deux  appuis  des  mains 
ou  manivelles.  La  varlope  eft  encore  plus  longue  de  aulii  force  en  bois. 
Le  takoted  fort  petit,  de  on  le  tient  de  poulie  avec  la  paumo  de  poignet 
de  la  main  droite  iprclque  tous  ces  outils  ont  le  fer  fiché  obliquement 
plus  ou  moins, de  enlevent  plus  ou  moins  facilement  des  écailles  plus 
tu  moins  épaillcs ,  qu’on  appelle  eoupeaux.  Le  mot  ou  nom  du  gu^u- 
me  peut  venir  d'une  origine  ou  grorticrc  ,  ou  d’érudition.  L’origine 
giofficft  eft  la  plus  vtailcmblable  ;  car  comme  par  pain  de  gros  guil- 
là(imc,on  fignrfic  le  pain  grolfier  deftiné  dans  les  maifnns  de  cana[ia- 
gne ,  pour  ta  nourriture  des  valets  de  cour  :  tout  de  même  les  artilàns 
de  ouvriers,  en  riant  entre  eux  ont  nommé  un  rabot  grosde  maflif  gros 
guillaume ,  Si  puis  pour  faire  court  guiüaume.  Donnés-moi  ont-ils  dit ,  le 
guillaume  de  bout ,  le  guillaume  à  platte  bande ,  «te.  à  l’égaid  de  l’origine 
d’éludition  il  ne  feroit  pas  inutile  ,  pour  retenir  la  fignification  de  cet 
outil  appelle  guillaume  ou  viUaume  ,  de  dire  qu’il  vient  du  mot  Latin 
vtllir,  ,  tvellere .  enlever .  écorcher ,  parce  qu’avec  ces  inftrumens  a  fuft 
fie  à  fet  tranchant ,  on  cnleve  de  écorche  la  futface  du  bois  ,  qu’on  ra¬ 
bote  de  applanit ,  fit  on  tire  des  eoupeaux  ;  de  l’on.pcut  ftippofti  ana¬ 
logiquement,  que  comme  du  verbe  regere  vient  regimeii,de  arguere  ar- 
gumen  (  puis  argumtmum)  airifi  de  vellert  vellimiH ,  aélion  de  inftrumenc 
pour  arracher  de  écorcher  :  pour  la  jufbficacion  de  toutes  les  étymolo¬ 
gies  ,  qui  méfieront  patciculicrcs  dans  cet  ouvrage ,  parmi  tant  d’autres 
que  je  rapporte  s  je  dirai  ici,  que  je  ne  regarde  les  é^mologics  que 
tomme  des  ftratagêmes  de  l’art  de  ménuairc ,  pour  le  foulageinent  des 
pcrlbnnes  d’cfpric  ,qui  auroient  la  louable  curiofité ,  de  vouloir  encrer 
dans  le  détail  de  la  connoiffance  des  arts  de  métiers ,  pour  les  pcrfcéfion- 
ncr ,  après  s’y  ètre  fait  une  entrée  ailée  par  la  méthode  dont  je  me 
fers ,  de  fervitai  dans  ce  livre  (ùr  le  fujcc  des  étymologies. 

GUILLOCHIS.  On  nomme ainfi certains  entrdas  de  filet  quar-  , 
ré ,  dont  l’on  fait  des  ornemens  à  l’imitation  des  anciens.  Ces  orne- 
mens  confinent  en  deux  régie»  p.\raJléks,qui  fe  caillent  fur  les  faces  , 


piateoates  de  lomtes  trarchitravc.dequi  font  plufieurs  retours d’cqucf.. 
re  l’un  fur  l’autre. fc  coupans  oïdiraircment  de  régulièrement  à  anplr« 

droits,  laiflant  des  efpaces  égaux  a  leur  largeur,  lefquels  cfpaces^ne 
font  autre  chofe  que  le  fond  même  ,  qui  refte  découvert ,  de  où  1  s 

Euillochis  B’ont  pas  été  tracés.  11  peut  s’en  faire  de  pluficuts  fortes 
ivoir.de  quartés  dç  de  ronds, de  fimples  de  de  doubles  à  angles  okâ 
ou  moins  aigus  .  droits  ou  obtus  ;  il  y  en  a  qui  enferment  dans  l*eurs 
enttclas  des  rofes  de  fleurons  dans  le  milieu  de  efpace  ,  qui  n’eft  point 
couvert  de  chargé  de  guillochis.  Davillet .  Architeftc  du  Roi  dit  fé 
lieufement  ces  paroles  :  cet  ornement  eft  antique  ,  puijquii  s'en  van 
platfond  du  Tkmple  de  Man  le  vengeur  de  Rome.  Faut-il  aller  à  Rome  au 
Temple  de  Mars,  pour  apprendte  a  faire  des  guillochis,  prenés  deux 
couples  fcparées  de  lignes  parallèles ,  pallcz  les  unes  fur  les  autres 
pour  faire  des  mtetfeaions  de  diverfes  façons  de  a  plufieurs  tours  dî 
retours: vous  aurez  là  en  croilant  ces  lignes  l’une  lut  l’autre  les  pre¬ 
miers  principes  de  tous  les  pllochis  du  monde.  Les  lèrpens  cntortil 
és  de  noues  plufieurs  fois  le  long  du  caducée  de  Mercure  font  de*  ouil 
lochis,  deux  peignes  enclavés  l’un  dans  l’autre  font  des  guillochis  Com* 
binez  fur  ce  pied,  deux  I  gnés  ou  deux  ou  trois  petits  rubans 'enfcml 
ble  fut  un  P  an.  ou  papur,  ou  étoffe,  vous  ferez  des  guillochis  •  des 
pareils  entre  las  ou  figures  peintes  dans  un  parteire  avec  des  petits’buis 
ionc  des  guillochis  .  de  loât  appcllés  ainf,  dae*  l’ulagei  guillochis  des 
patterres  lonc.ditMr.  de  f  utctiere ,  des  compartimens  qîarrcs  de  buis 
ou  de  gazon  dans  les  paît; rres, qu’on  cnttclalle  ctfpl«fieurs  inanieics 
dont  on  forme  pluheuis quartés  ou  au  rts  figures tfe  toutes  fortesilc,’ 
■Vititets  fur-tout  favent  conduite  le  plomb  dans  leur  vitrage  en  plufi^î! 
façons  de  figures  trcs-agreablcsà  voir ,  coupant  pour  cet  fffet  leurs  car 
reaux  en  ocs  figures  convenables ,  fout  le  même  effet  de  la  même  fin' 
LcsÉtymologiftcs  ont  oublié  de  tiavailler  de  étymologifec  fut  les  euü' 
lochis:  pcut-ctrc  parce  qu’ils ignoi oient  le  mot  de  li  lignification Ï 
dcFurcacre  na  point  ignoré  ce  mot.  il  .’a  meme  alfez^^bien  définit 

srd'.âs'si  “rr  * 

la  plupwt  des  Diâionnaircs  n'en  font  point  inention.i  c’eft  pouTquoi 
je  prendras  pjalfir  a  en  inventer’ quelqu’une  pour  tctem't  de  le 
la  lignification  de  Comme  ces  orn|mens  lè  fooffi^s  |f 

gnes  ou  bandelettes, qui  fè  croifent  de  combinent diverfement  ne  diiai 
oue  lesgui^chss  de  ces  lignes  lont  dsverja  Imearum  é-  taniarum  dec,^ 

jatarumtoUocat,ones,&i  [oiiooe  \es  gu.lUchu  laifléntfSie  plan  des  ï(. 
paces  de  lieux  de  diverfes  figures, je  xendt^ï gutUoehie .  comme  qui  di- 
roit  diverfa  loculatsones  de  en  meilleur  Latin  loculamenta.  Ce  deAfiâ 
mot  eft  pour  exprimer  les  calie.tes  des  Apoticairei  oudesDtogS 
qui  fontèvilées  par  des  compattimens ,  de  diftinOionsde  petit!  ca  réî 
ou  autres  fieurcs.ou  font  placées  les  ditfc.cntcs  drogues  :  on  appel  * 
ces  boctes  fivilecs  de  difti^uécs  par  ces  com,,artimens  divcrlemtnt 
figutes  loculamenta.  eft  Te  même  que  locuiationes  fubftantif  vcTJ 
r  guUcr ,  mais  qui  n’eft  pas  d’ufage  i  fi  vous  voul.és  nommer  guillochie 
1  cnttclallc-ment  de  deux  ferpen*  ou  de  bandelettes  .ondes,  je  vo2Z 
avoir  recours  a  onguiculés  .angutculatw .  d'où  je  tircrois  avccadrSc  & 
un  peu  de  licence  le  mot  guillothu  ;  1i  vous  vuuLés  vous  loiivenii  des 
figures  de  diver.  ang  es  ,  qui  le  trouvent  dans  les  croifemens  d-^  eî 
lochis,]e  vous  confeilleiois  de  due  que  guill,  chis  eft  ,  comme  Ai 
xoix  atmlaeumopus.  Un  traité  p,.„l  d'iîymolcgies  utiles',  &•  pfc  ou 
moin^ngcnieulcs ,  feroit  ce  me  fcmble  fou  Hivcttiflaw  &  folt  mfie 
pour  ceux  qui  favent  leulcment  le  Latin  &  le  François.  Si  quelqu’un 
DiétioLairc  fu^r  Ics^ctv" 
mologics,  de  qu  il  manquât  de  u.rc  pour  Ion  livre, ,c  lu,  confcilleroit 
de  prendre  celm-çi  aman, tates  etymolegica  ,  par  imitation  do  tir  c  “  „  * 
excellent  hvre  furie  Droit  .compofe  p..rMr.  Ménage ,  mdxolé amll^ 
,uns  ,  .1  auro.t  bien  pu ,  en  abrégeant  de  tempérant fon  éruditiooXue 

fon  gro.  Mo»  .kOiin  fc  d,n.  1.  dS  M?»^' 

nia»,  Ji  «Vtc  le  (ita  d-nne  <on,,„„,k.  c,  gSr/foeT'. 

de  meme  d  excellent  dans  cet  Auteur,  eft  un  traùé  foirlajJm  j  . 
nature  des  lettres,  de  de  leur  affin  té  de  rappoir.  Dans  la^d^nkre'^L  * 
«on  on  y  a  inféré  un  difioun  préliminai«  fur  S  del  é 

g,,.r.i.  pa.  .»  h.b.fc  fclnko.L  .dft  p,.  H'i" 

&  de  mes  penfees,  mais  il  n  a  rien  fait  de  plus  que  cette  efpcce  de  nré 
face  qu  il  a  enté  contre  les  picceiitcs  de  l’Art  Poétique  L  G 
trcs-bigatrc  des  étymologies  de Mt.  Ménage,  qu’on  nl.rrnir  T* 
non  am^tatesfed  f ‘ruâtes^  rudera  erulitionU  meLgiana 
cois  rudes,  pla.ias  de  décombres  de  l’érudition  :  il  me  vient  rnr!,,  j 
Iimagmation  une  fort  bonne  étymologie  fur  tuiUo'hù  r,„  °*^'‘*.*"* 
pas  la  moins  fenfée.  Mr.  de  Futeticrc  Lt  menfion  dans  f 
narre  du  mot  guille.  ou’U  dit  être  vieux 

ajoute  qu  on  a  dit  guillon  pour  trompeur ,  &  noL  >  ** 

puyé  lur  la  bonne  foi  de  la  relation  &  hifto  re  de  crmot'”'"*!?''  ' 

,ces  gui! loclus  de  figures  embartalléc, ,  qui  font  danUe  nîm  d’  f  ' 
rinche.(quon  pourroit  ai>pcllcr  guiBochu,  trompeur  )  om 
ne  le  mot^wat  ,  tromperie  de  occalion  d’errer  ;  le  mn,  F?  «igi- 
cxpnmcr  les  euillochis  tours  &  rrro.,,»  flamand  pour 


■«K«o‘oci)is  tours  de  retours  .  dts  traits ^u  J  n 
rinthc.mc  flatteroit  dans  mon  invenrion  de  mon  imn,^  " 
appellent  le  labyrinthe  embarraflé  dans  fes  traits  de  fio  >1* 

d’erreur  de  de  tromperie.  Ce  que  .ajoûtera!  e^c 
que  le  propre  du  ^wa«rik,con(ifte  en  trois  ou  quatre 
tions.  I.  (^’il  foit  embatral'c  dans  fes  traits  comm.  i  i  l 
Qu  on  ne  «couvre  aucun  trait  ou  figure  inéculicr  '  a. 

point  de  trait  folitaire ,  mais  qu’il  foi?  en  paraîlèle  o? 
quelque  autre  trait.  Enfin  4.  que  dans 

les  on  ne  puiffe  découvtir  qu’avec  peine  les  commence  '«vaiU 
de  ces  traits ,  m  fuivre  leur  cours ,  fans  épuilcr  l’attcm^'"J  *  ** 
de  r.magmation.  Les  Figuriftes.  Brodeurs .  Faifeurs  dL  rür*^'* 
dcffcin*  pov  des  QinsmcTO ,  chctchenc  à  épuiftt  Us  vit  rî  * 

•  /«ux  üi  Vitusigi. 

iwrip/i , 


G  Ü  I. 

««ion  I  pour  caufet  des  erreurs  plus  divertifTantet.  L'iiomme  le  plus 
attentif  àdts  penfécs  trop  relevées ,  dont  il  ne  peut  icdés-occuper.n’a 
pour  fc  guctir  de  cet  attachement  de  tête  à  des  chofcs  trop  (êricufcs , 
^u’à  jetter  fa  vue  fut  le  plan  d'un  labyrinthe ,  fut  des  guillochis  &  ot- 
«emcns  d’Architeélure  ,  fut  des  cadaux  ingénieux  it  fort  compofés 
d’un  habile  Maître ,  (ut  les  traits  d’un  parterre  fort  varié ,  fur  les  irai* 
d*Mn  tapis  ou  tapillctie  très-figurée  ;  ce  fera  alTcz  pour  tirer  fon  cfptit 
d’une  occupation  &  penfe»  trop  fixe  ,  que  de  fc  donner  un  tel  fpeda- 
clc  &  divettill'eir.cnt.  C’tft  ici  qu’on  peut  définir  pat  occalion  ce  que 
c’eft  que  divertijfemtnt.  C’eft  lotfquc  dans  quelque  f|iedacle  les  objets 
y  font  (r  beaux  &  fi  divcr(îfiés  ,  qu’ils  vous  charinenc  par  leur  beauté, 

&  vous  radklient,  &  épuifent  agrciblcmcnt  par  leur  multiplicité  fans 
fin.  Par  cesadn’fics  femblables  on  poutroit  faire  divcifion  dans  lescf- 
f  rits  animaux ,  d’un  cf|irit  ou  petfonne  que  la  mélancholic  a  trop  fixé 
&  arrête  a  quelque  objet.- 

6  U  I M  A  U  V  E.  Vajez.  cet  Article  dans  le  Diétionnairc  (Econo¬ 
mique  ,  de  y  ajoutez  ce  qui  fuit. 

trepmttK, 

[  On  les  employé  aulTt  dans  les  lavemens  adoiiciiTans  &  émolliims , 
dans  les  catapiâmes  &  fomentations.  On  les  ajoute  fouvent  aux  farines 
léfolutivet  pour  les  appliquer  fur  les  tumeurs ,  lorfqu’on  appréhende 
une  trop  prompte  rélolucion,  Si  qu'il  y  a  une  difpoütion  tnflamma- 
voite. 

Q;iand  on  employé  la  racine  de  guimauve  dans  les  tifannes  adou- 
fiflantes  Si  taftaîchillàntes  ,  il  ne  faut  pas  la  faite  bouillu  ,  de  peur 
qu’elle  ne  rende  la  liqueur  gluante  &  pàccufci  ou  (i  l’on  juge  à  propos 
de  la  faite  bouillit,  il  ne  âuc  pas  la  ratifier  ,  mais  feulement  la  laver 
bien  auparavant. 

On  dit  que  la  racine  pilée  Sc  jetcée  en  l'eau ,  la  fait  géler  en  une  nuit  > 
même  dans  l'Été. 

G  U  I  M  BERGES.  Ce  mot  s’entend  dans  Philibert  de  Larme ,  Irv,  4. 
thtif,  ro.de  certains  otneinens  de  mauvais  goût  aux  clefs  des  voûtes 
fufpéndiics ,  qu'on  appcilc  culs  de  lumpe  dans  les  voûtes  gothiques.  Nos 
modernes  font  dans  leurs  voûtes  deux  maniercs  de  Jet  ;  c’eft  la  pierre 
du  centre  de  la  voûte  où  fc  fait  la  croix  ou  croilcment  des  ogives,  la 
voûte  n’eft  pas  ordinairement  uniforme ,  fie  lur  le  même  plan  concr- 
ve,mais  deicend  plus  ba;par  fa  moitié  ou  quartic'cft  pourquoi  pour 
faire  cette  clôture  on  fe  (ert  de  grandes  pier  res  allez  longues  ,  pour 
avoir  une  éminence  penriantc,  que  l’on  travaille  divcifement  s  fie  c’eft 
la  fécondé  manière  de  clef,  lorlque  cette  éminence  pendante  en  l'air 
eft  travaillée }  les  ansiens  du  goût  gothique  cifcloient  fur  ces  éminen¬ 
ces  des  grotefques  fie  figures  bizarres  ,  des  groupes  de  deux  ou  trois 
matmoufets  accroupis  fie  repliés  l’un  fur  l’autre,  ou  dos  linges,  qui 
ptefentoient  vers  le  bas  leurs  mufaux  avec  des^rimaces  ridieuks  ;  mais 
CCS  otnemens  en  guilé  de  cul  de  lampes  ne  (ont  point  approuvés  ,  fie 
en  pla  cdcces  bizarres  figures , on  y  forme  des  figures  plus  agréables, 
qui  paroiflant  comme  fans  foûcicn  en  l'air,  font  un  fpeélacle  qui  fur- 
prcrid  i  le  merveilleux  cefl'c  lotfqu’on  tcfléchit  que  cette  avance  de  la 
clef  eft  partie  continue  d'une  gtoftè  pierre  toute  entière ,  qui  eft  alTez 
longue  pour  refter  enclavée  par  (a  coupe  fie  figure  particuleredans  la 
voiitepour  l’affermit  de  toutes  parts ,  pteflan:  aux  environs  toutes  les 
parties  de  fa  circonférence  i  pendant  que  par  le  telle  de  fa  longueur 
elle  fade  cette  agréable  appendice,  qu*on  appelle  rui  de  Umtpe.  (Quoi¬ 
que  les  guimberges  étant  des  defauts  doivent  être  connus  8c  nommés , 
pour  être  blâmés  &  évités  î  cependant  les  Diélionn.dres  ,  même  celui 
de  Furetierc,  n’en  font  point  mention,  encore  moins  en  appotte-t’on 
quelque  étymologie  fie  origine  :  peut-être  que  l'on  a  ufé  de  ce  mot 
éiiimbcrgcs  (  qui  fait  un  (on  bizarre^  pour  exprimer  les  grimaces  fie 
ûngcrics  de  ces  groupes  animées ,  dont  je  viens  de  parler  fie  qui  ne  font 
plus  du  bon  goût. 

(jUINDAGE.  Mr.  Perrault  s'eftfervi  dans  fa  traduéllon  deVitru- 
ve  3c  ce  motguinduge,  pour  (ignifier  l’équipage  des  poulies ,  moufles 
&  cordages  avec  leurs  halcmcns ,  qu’on  attache  à  une  machine  fie  à  un 
faidcau,  pour  l'enlever  en  haut  ou  le  defeendre  en  bas.  Ce  qui  eft  li¬ 
gnifié  par  cÀrchefium ,  mot  Latin  dans  Vitruve  liv.  i».  chap.  zz.  A  pro¬ 
prement  parler ne  (îgnifie  diredlemcDt  que  la  manœuvre, ou 
l’aiftion  de  guindet  fie  élever  j  mais  pour  ne  pas  ufet  de  péripbrafe  fie 
de  longueur,  pour  marquer  tout  cet  attirail  de  poulies ,  moufl- s  fie 
cordes,  on  l’a  appcilc  guindAge,  11  eft  bon  cependant  de  diftin- 
guct  cette  double  lignificatron ,  fie  favoir  qu’elle  eft  la  première.  Mr. 
de  Furetierc  s’ell  expliqué  moins  grammaticalement,  mais  il  n’a  pas 
lailfé  de  marquer  bien  diftinâcment  les  deux  j  car  voici  comme  il  ex¬ 
plique  le  mot  guindage .  c’eft  dit-il ,  le  travail  fie  le  mouvement,  qui  fc 
fa  t  pour  la  charge  de  décharge  des  matchandifes  d’un  vaill'cau  ;  fie  ce 
même  terme  eft  aulTi  pris  pour  les  cordages  qui  fervent  à  enarget  SL 
décharger  les  matchandifes.  Il  faut  donc  remarquer  ici  plufieuts  cho- 
fesi  la  machine  avec  laquella  on  enlève  ,  c’eft  ce  que  jfittuve  appelle 
esrcheflum  f\ti  cordages  qui  appliquent  fie  lient  le  fardeau  à  la  machi¬ 
ne.  L’adlion  fie  mouvement  de  l’homthe  aidé  de  la  machine,  qui  mul¬ 
tiplie  fes  forces  qui  feroient  trés-mcdioacs  fans  la  machine ,  fie  reffot 
de  cette  adion  machinale ,  qui  eft  le  placement  de  la  matchandife  en¬ 
levée  ou  defeendu'é  :  c’eftïans  ce  dernier  fens  que  l’on  dit ,  les  matelots  fc 
peuvent  faire  païcr  du guisidsgt  oirtguindage  des  matchandifes  j  à  l’égard 
de  l’étymologie ,  je  l’ai  infmuée  en  difant  ci-de(l'us ,  que  guindsge  e(i  l’ac¬ 
tion  de  qui  figoific  haulfer  fie  élever  avec  effort  quefi  vim  sidhibt- 

w.emploïer  la  force  fie  violence  des  machines,  pour  élever  ou  enlever. 
Cependant  il  faut  (avoir  que  les  HoUandois  appellent  ,  une  ma- 
ebme  pour  enlever ,  en  François  on  dit  gurndetl  8c  même  guindsu ,  dont 
voici  fa  detription  -,  cette  machine  fort  à  élever  des  gros  fardeaux, 
romme  canons ,  pierres  Sc  autres  chofcs  :  clic  eft  compoféc  de  trois 
•  pièces  de  bois  jointes  enfemble  pat  le  haut ,  fie  fépatées  en  bas  l’une 
de  l’autre  également .  pour  tendre  ce  ttépiçd  d’une  force  égale  pat  tout , 
«U  pour  mieux  dire  en  foA  tour.  11  y  a  en  haut  uiîe  poulie  acuchée 
à  une  cqrde  ou  cable, laquelle  corde  roule  autour  d'un  rouleau,  qu'on 
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fait  tonrner  avec  des  leviers ,  travetfans  lefdics  rouleaux  à  angles  droits , 
lequel  rouleau  eft  po(é  horifontalcmcnt.  En  tournanc  le  cable  fur  ce 
rouleau  mobile ,  fut  deux  pivots  ou  pôles  .  on  lève  l’ancre  dans  les  vai(^ 
féaux,  fit  quelque  fardeau  que  ce  (bit  ailleurs  où  il  en  fera  befoin.  Mr. 
de  Furetierc  en  ces  termes  lait  un  reproche  à  Mr.  Perrault.  Mr.  Perrault 
(  dit-il  >dans  fa  traduâion  de  Vitruve  ..s’eft  vanté  d’avok  fait  le  mot^m»- 
dagei  mus  il  étoit  déjà  en  ufage  parmi  les  gens  de  mer.  Surquoije 
dirai  qu’il  fcmbic  que  Mr.  de  Eureticrc ,  croit  que  ce  foie  une  invention 
■fort  conlîdérable  :  quoique  ce  foil  une  chofe  fort  aifée  de  faire  dc^*»»- 
dtr  .guindage , comme ,luis  grande  induftric, on  fait  de  bander  banda¬ 
ge,  &c.  On  peur  voit  pat  là  combien  petites  8c  mineçs  font  fouvenc  , 
les  critiques  ,  entre  les  gens  d’érudition  fie  de  belles  lettres  j  quel  eft 
leur  point  d’honneur ,  avec  lequel  ils  veulent  s’attribuer  la  primauté 
prétendue  de  l’ufage  d’un  mor.auftl  ancien  fie  analogique  que  fes  fem- 
blablcs: peut-être  que  c’eft  par  un  fcntiment  très-délicat  d’équité,  qui 
ne  permet  pas  de  Ibuffrit  la  moindre  petite  ufutpation  dans  là  Répu¬ 
blique  des  Lettres  ;  mais  (i  cela  eft ,  on  auroic  bien  fait,  fi  (  en  étant  à 
Mr.  Perrault  ce  qui  ne  lui  appartient  pas ,  )  on  nous  avoir  dit  à  qui  il 
appartient.  Le  vrai  Auteur  fie  Inventeur  doit  erre  fort  modefte ,  puilqu'U 
atdc  Icfiicnce  .au  lieu  de  réclamer  fon  bien  :  un  jefuite  a  dit  fort  agréa- 
Icmenc,  en  faifant  part  au  Public  dequdque  découverte  conlidélable 
en  Mathématique  ;  je  ptopofc ,  dit  il ,  ceci  aux  gens  de  Lettres  :  fi  quel¬ 
qu’un  d’eux  veut  l’adopter,  j’en  fuis  content  ;  fi  aucun  n’y  prétend,  je 
dirai  qu’il  m’appartient,  de  peur  qu’il  n’appartienne  à  petfonne lainfi  fi 
nul  n’adopce  le  mot  de  guindage  ,  il  faut  de  droit  qu’il  appartienne  au 
CenLur  de  Mr.  Perrault ,  de  peur  qu’il  n'appattieaBe  à  perfonne  :  mais 
il  faut  finir ,  car  autrement  on  poutto.'t  aceufet  ma  taillerie  d’étre  trop 
guindée.  J'ai  le  même  zélé  contre  les  faux  Étymotogifles .  comme  un 
jufte  Juge  d’un  grenier  à  fcl  contre  les  faux  Sauniers.  Tout  ces  agté- 
mens  qu’on  appelle  en  éloquence  feUes  doivent  être  attiques  i  car  s’ils 
font  fades, inlipid^s  fie  de  peu  de  prix, que  forons  nous  de  notre  élo¬ 
quence  ou  de  notre  értidirion  ai  mhulum  valet  ultr»^  ntfi  ut  mittatur  fo¬ 
ras.  Heureufe  eft  la  Langue  Angloife,  qui  a  l’exprefllon  libre  ,  St  n’a 
pas  un  foin  trop  fctupulcux  des  minuties  de  Grammaire  ;  mais  un  grand 
foin  de  dite  de  bonnes  chofcs  fie  fort  (bu  vent  nouvelles. 

[  G  U I N  D  E  R.  Sc  dit  de  l’oifeau  lotfqu’il  s’élève  extrêmement ,  St 
fe  guide  au  dcflùs  des  nues.] 

GUI  R  LANDES  en  Architcélurc.  Efpccc  de  petit  fefton  formé  ds 
bouquets,  d’une  même  gtodcur.donc  on  fait  des  chutes  dans  les  rava¬ 
lement  des  pilafttes  fie  montans  ,  fie  dans  les  fraifes  fie  panneaux  des 
compaitinjcnt.  On  appcilc  chutes  des  guirlandes  ficifcftons, cet  groupes 
de  fruits  fie  fleurs  pendant .  qui  ne  font  pas  reprclentés  fur  une  ligne 
dio  te  horizontale  trop  bandée, mais  au  conctaitc  fur  une  ligne  cour¬ 
be,  tâche  fie  relâchée  le  long  du  membre  (donc  il  eft  rotnement  :  cette 
courbure  de  ligne  par  fon  milieu  ,  n’eft  pas  «bitraire ,  fie  l’on  feroit 
m  .l  de  fufpcndre  ces  pelàns  fêlions,  à  des  lignes  exaâemcnt  horizon¬ 
tales  fie  droites  :  vû  que  l’on  prouve  en  Méchanique  qu’une  corde  de 
que  Iquc  gtolfcur  (  fur-tout  fi  elle  eft  chargée  )  ne  peut-être .  qOe  fut  1« 
plan  d’une  ligne  courbe  convexe  en  bas.  La  démonûration  s’en  trouva 
dans  le  traité  des  fotees  mouvantes  du  P.  Gallon  Pardies.  II  feroit  à 
fouhaiter  que  lesSav.ms  tendilTcnt  raifon  des  pratiques  très-bonnes  des 
Aiiiiàns  ,  pat  l’application  des  principes  exaéts  dC  leurs  IcicncetPhyG- 
ques  Sc  Mathématiques.  Tout  ce  qui  arrive  dans  le  monde ,  même  les 
c  hoirs  qui  fcmblent  y  arriver  par  cas  fortuit  fit  par  hazard ,  font  toutes 
raifonnees  dans’ la  Saeeffedcla  divine  Providence.  LesSavans  font  des 
demi  Dieux  à  l’cgatddcsAttirans  ;  ils  doivent  raifonner  les  Pratiques 
fourdos  8c  inftiiuftuelles, qui  font  pourtant  certaines ,  miles  Sc  infailli¬ 
bles.  Il  ne  manque  à  l’induflricufc  Abeille  ,  qui  bâtit  dans  fa  ruche  (t 
at;iftement,que  de  favoir  la  taifon  de  ces  figures  polygones,  où  elles, 
compofent  par  une  adtpitablc  ,  mais  naturelle  pharmacie  cet  evrait 
précieux  de  toutes  les êxcellentes  herbes  odorantes. fie  fleurs  de  toute 
une  Campagne.  Le  Ver  à  foye  ne  fait  pas  non  plus  la  méthode  raifon- 
nce  de  fon  tilTu  fie  de  fes  propres  metamorphofes  :  les  Artifans  fie  gens 
de  mçtiet  agilfapt  de  génie  (  qui  eft  une  efjiece  d’india  )  ne  favent 
point  donner  raifon  entre  eux,  ni  aux  curieux  de  ce  qu’ils  font  fie  in¬ 
ventent  fi  heuteuferaent  1  mais  fi  les  Savans  Phyliciens  Sc  Mathémati¬ 
ciens  defeenJoient  ju(<jues  à  eux  ,  pw  ce  mutuel  commerce  on  pout- 
roit  clpcter  de  parvenir  plutôt  «c  plus,  aifcrocnt  à  la  perfedion  des 
connoilfances  humairies,  très-utiles  à  la  police  fit  fodete  civile.  A  l’é¬ 
gard  de  l'étymolo'gie  de  ce  mot j^uirlande  ,  on  nous  dit  qu’il  vient  de 
ghirlanda  .mot  de  la  balfe  Latinité,  ou  bien  avec  le  même  lang  froid,  ds 
ïlulien ghirlanda.  Mr,  de  Furcticte  n’ajoûcc  tien  de  plus  :  non plsu  tdtra , 
feta-ce  une  témétitc  biamable,  de  feindre  ou  fuppofer  que  guirlande, 
couronne  dans  fa  première  fignification  à  l’entour  du  front  &  de  Js 
tétc .  vient  du  bon  Latin  gfrare ,  aller  tout  autour  ,  comme  fi  on  vou¬ 
loir  dite  girandaicoraUa)  petit  ornement  fie  couronne  de  fleurs ,  qu'il 
faut  mettre  toat  autour  de  la  tête  d’un  Berger  ^ou  d’une  'Nymphe.  Ah 
relie  g^rare ,  vient  du  très-bon  mot  Latin  gyrus\  tout  fie  cercle  ou  cir¬ 
cuit.  Le  mot  de  guirlande  ,  n’eft  pas  méi*  fort  éloigné  du  foa  de  co- 
roüa  ,  fie  en  méme-tems  de  la  même  fignification ,  fit  pour  finir  ce  jeu 
étymologique  j  fi  à  l'imitation  du  diminutif  corotta ,  vous  voulés  met¬ 
tre  en  a°ant  (  quoique  fans  befoin  )  le  diminutif»/*  de  tyrus,  vous 
aurés  des  concepts  .  qui  fctont  aulTi  bons  fi:  aufli  iverri(I«s  que  le 
mot  de  baffe  Laiioité  guirlani*.  fie  le  mot  ItaUen  ghirUnda. 

CYP. 

GYP ,  quelques-uns  écrivent /ÿ.  Ce  font  les  pierres  de  plâtre  qui 
font  ttanfp«cntts  comme  du  talc  :  ce  mot  eft  tout  Latin, fie  je  m’y  «- 
tête  félon  le  projet  que  j'ai  fait»  de  ne  point  fortit  volontiers  hors  di 
François  fie  du  Latin  dans  l’ouvrage  prefentj  gypjum  en  Latin,  fignifie 
toute  forte  de  plâtre  en  général.  ^  ^ 

GYROUETTES.  Petites  «ifeignesde  fotblanc,que  l’^nmet  an 
haiu  des  Matons.  Ce  mot  vient  du  verbe  gyrare. 

Dddjü  H. 


I  .  — -lABILE  à  fuccédcr.  Tamc  d* 

- -3——  J  Pratique  ,  clt  celui  qui  j  eut- 

S*"  héritier  à  deux  égards  tout 

à  la  fois;  car  il  ne  fuffit  pas  pour 

ï  étie  héritier  d’étre  le  plus  pro- 

J  parent  du  défunt ,  il  elf  cn- 

p  cote  néccflâirc  detre  capable  de 

-  '1  ^  (iiccédet  n’aiant  aucune mauvai- 

Si  1-î’  -.  fc  qualité  qui  le  rende  indigne  , 

l+Vl^  ""  *  *1“°’ 

.=  la  dilporition  de  la  Loi  Civile; 

n  t  I  El  El  ri  ceft-a-dije.  qu’il  ne  doit  point 

1  7  t;  être  bâtard,  mais  lc»uinic,  point 

t  :■  I  -  ^  T  jîT' '  -  religieux  ni  aiant  Fait  vœux  de 

[_  ^  pauvreté  dans  un  Ordre  ou  il  a 

'  WI— j-j  u„ç  Profcllion  compktte  & 
dans  les  formesiil  ne  doit. point  avoir  été  repris  " 

mort  civile,  ni  autrement  indigne  pat  quelque  forfait  commis  n  la 
perfonne  dé  celui  dont  on  cfperoit  la  fucçc^ion.  Il  nn  c 

L,i  naire.pout  habile  à  fuccédet.nc  (efoit  point  tendu  indigne  dette 
Séné^Hcié  par  le  bienfa^eur  &  pat  la  Loi  conjointement  conlidcn  s.  La 
LoiCivile  autorife ,  Sc  donne  force  &  vigueur  aux  Loix  natmclks  de  la 
proximité  dif  fang  ;  mais  non  dans  des  cas  ou  ce  proche  parent  q  un 
défunt  efl  coupable  contre  la  Loi  Civile ,  puni(lab:e  par  la  Loi  Civile ,  a 
cuire  d’un  crim-  contre  l'Étar’.  la  Patrie  ou  quelque  difpofition  mipoi. 
tante  de  la  toi.  La  bénéficcnce  du  défunt  cft  alors  fufpcnduë  ,  détivc 
ailleurs, ou  autrement  mcdiiiéc , félon  le  droit.  Le  mot  vient  du 
Latin  W/V»,  qui  ne  fignifie  point  aduellunent  aiant  &  polledant: 
nuis  udi  peut  aviir,  parce  qu’il  n’cft  pas  dans  des  cas  qui  rendent  ,m- 
roflible  pour  toujours  fon  droit  &  fon  pouvoir.  Celui  la  donc  cil  ha- 
iüe  qui  l  les  quaütés  requifes  PU  les  Loix^  ptiur  laire  ou  qge - 

que  chofe  ;  un  bâtard  &  un  auîaain  ne  font  pas  habiles  * 
eunuque,  un  borgne  ne  font  pas  habdes  a  lecevoir  les  Oidrcs  Saciés. 
fansdlfpeufequi  ne  s’accorde  que  lorfquc  le  mérite  extraordinaire  peut 
fur-endre  &  bannir  le  mépris  au  peuple  ,  qui  a  accoutvmé  d  avo  r  de 

perfonnes  quoi  qu’innocentes  font  dansdesetats  melléants.  des  vutus 
excmplairci  8J.généralcment  ou  publiquement  reconnues  ,  jointes  au 
zélé  pour  le  bien  derÉglife  font  des  piéfervat.fe  comte 

que  prodiiifent  des  défauts  natutcls  dans  le  fenfible.  11  sefttresuvé 
fouviint  que  les  peuples  ont  demande  de  tels  Miniftres  de  l-i  P-*  oL  dc 
des  Sacremens ,  cùfon  ne  leui  a  point  tefufé ,  puifque  ces  peuples  dévots 
témoignoient  avoir  de  la  vénération  &  de  la  révérence  pour  ces  per¬ 
fonnes  diftincuées.  Kll  spoitentenclles-mcmcs  un  prelerv.itif  lutabon- 
dant  contie  les  ineonveniens  que  la  Loi  Canonique  vouloit  F^vcnir. 
Les  Loix  &  Civiles*  Canoniques  ont  deux  c  hofes;  le  Imetal  de  la  Loi 

&  l’amc  &  rcfprit  de  I.1  Loi  ;  par  le  littéral  ,  la  Loi  cft  genérâle, 
&  pourvoir  à  tout  .  &  avec  étendue’:  mais  pat  l'crptit  de  la  Lot  reu- 
daéc  dans  les  Interprètes  de  laM,oi  ,  féfidem  les  reffriéiions  de  h  U. 
da-s  des  cas  [Particuliers,  delà  naillent  les  difpenfcs  équitables  &  legit  1- 
iiKS  ,  &  les  Loix  part-c«!io.cs  ou  privilèges  &  faveurs  Mer^  c 

rendre  quelqu’un  caiablede  foire ,  de  reccvmrquelquc  choie;  c  cft  lever 

les  obf^aclesqui  l’en  cmpôchoient.  Un  bâtard  cft  habilite  a  ieccvoir 
des  ibccciTiohs,  des  bénéfices,  &  à  * 

légitim.,tion.  Habiliter  nn  procès,  fe  dit  quand  les  Parties dreflen  leu 
procédures , leurs  pièces,  leurs  produaions,  pour  ètic  mifcs 
nams  des  îûecs ,  [iiut  avoir  droit  &  jugement.  L’on  voit  par  cette  d  r- 
■  c-  «Vl,n-.rlci  jucnon-lcji  cment  on  tend  les  perfonnes  habiles 

a  certaines  n  ^opres  à  fortir  leur  effet,  &  parvenir  a  leur 

«luclque  chofe  que  cefoit;mais  feulement  dans  les  tas  lufdits  de  lapra- 

V-  J. “.LJ,  ,i,n;  irffc'.il-a*/':» 

«ic  pure  p(a'i(|*ie .  à  cette  capacité  6  un  fujet  ou  fupp  j  i-  «  r 
Mais  habilcté'cft  un  mot  d’un  ufage  général  &  commun  dans  le  corps 
de  la  Langue,  pour  fignifict  dans  les  perfonnes 

capacité ,  fcicncc ,  adreS: ,  dextérité  que  celle  qu’on  dcfîgnc  par  habilite , 
mais  H  faütbien  fegard'et  d-appeller  habile  un  homme  qui  a  une  gran¬ 
de  fitcilhc  &  habitude  >à  faite  ce  qui  n’eft  point  jolie,  dui  clt  adroit  a 
farptendte  &  tromper  fon  prochain  ,’’qai  employé  la  plus  belle  appa- 
tencêjcn  place  dn  réel  8c  du 'vrai.  Le.  mot  habile  ne  doit  point  être  at- 
tiibuc  qu’aux  gens  de  bien  ,  qui  icmplilléBt  leurs  charges  avec  hon¬ 
neur, en  confcience.  avec  dignué& fidelité, S  môme  prelquc  toujours 
avec  fucccfi  :  un  Avocat  très-favani  n'cft  point  un  habile  homme ,  s’il  n  a 
point  deaihcateux  fuccé*  dams  l’exeteice  de  fa  charge  :  un  Chirurgien 
qiû  «ft  ttcs-iavaiu  AiwKomiftc  ne  peut  paUct  pont  habile ,  que  lotiqu’jl 


fut  très-fouvent  des  belles  cures.  Le  méiitc  ou  fcicnce  joint  avec  les 
bons  (uefes  font  les  habiles  g.ns  en  toute  lort'e  de  proLflion .d’art Se 
&  d’emploi  :  ce  titic  le  donne  a  ceux  qui  lavent  leur  inétict  ,  &  qui 
font  hpuicux  ou  ont  une  glande  réputation.  On  ptéfume  ptefquc  cou- 
jouis  que  le  manque  trop  fréquent  de  fuccès  vient  de  caulcs  iocxculà- 
blés ,  ou  de  l’ignotanLC  ,  ou  de  négligence  ,  ou  ‘de  défaut  d’expérience. 

HABILITATION.  Terme  de  Jutifprudence ,  eljiece  d’émancipa¬ 
tion.  Comme  en  Provence  le  mariage  n’émancïjpe  pas  les  enfans  de  fa¬ 
mille  ,  l'on  infcrc  dans  les  Contrats  de  mariage  une  claufc  qu’on  appelle 
d’haMitaiion.dh  rend  l’enfant  habile  a/aire  toute  loue  de  Contrats  & 
a  acquérir  pour  lui-même;  mais  il  n’acquiett  pas  la  faculté  detefttr, 
c’eft  en  quoi  elle  diffetc  de  l’émancipation. 

HABILLER.  Vojex.  cet  Atciclc  ilans  le  Diélionniure  Œconomique  , 
&  Y  ajoutez  ce  qui  luit.  _  ' 

Pottr  tmfiehp  qitr  Us  siiÿus  Us  vm  ne  gâtent  let  Inuits. 

[Mettez  dans  l’armoire  ou  le  coffre  où  font  les  habits ,  auronne  fe¬ 
melle .  autrement  petit  cyprès  ou  garde-robe,  qu’on  appelle  en  Latin 
aZ-rvt/îwww/arurài»,  avec  des  feuilles  decedreSede  valérjcnne.  Il  cft  bon 
d’en  nistttc  aalli  dans  les  plis  des  vétemens  ;  ces  plantes ,  à  caufe  de  leur 
.imertume.nc  font  nullement  du  goût  des  ini'célcs qui  rongent  les  ha¬ 
bits.  On  peut  aufli  pour  le*  prélctvcr  &  leur  donner  en  meme  teins 
une  odeur  agréable, les  garnir  de  bottys. p 

HABITANT.  Teync  de  Droit.  Habitans  font  ceux  qui  ont  leur 
domicile  éiabli  en  un  lieu  depuis  un  an  &  un  jour  ou  plus.  Ils  jouflVent 
cgakimi  t  dc^dioits,  privilèges  &  prérogatives  de  la  Communauté  ,  li 
cen’ell  cu’en  ccuaincs  Villes ,  comme  âniiis.i!  faut  être  natif  du  lieu 
pour  avilir  part  aux  honneurs, comme  à  celui  d'être  èchevio.  Encore 
qu'un  habitant  fojt  nouvellement  établi  dans  une  ViUe,  un  Bourg  ou  un 
Village  ;  il  ne  lailfc  pas  d’étre  tcnn  de  contribuer  à  toutes  les  nettes , 
mérftc  a  celles  ciiii  no  font  point  de  Ion  teins.  On  ne  peut  pourtant 
pas  'contraindre  1rs  paiticulicrs  pour  les  dettes  de  ComiTuinauté  ;  il  fa-t 
s'adtellir  au  Syndic  Si  le  faire  con.iamncr  à  faire  une  impolition  fut  les 
habitans ,  afin  que  chacun  paie  fa  cotte  part.  On  ne  peut  décréter  con¬ 
tre  tous  les  haüiuvis  d’une  Ville  ,  il  y  a  pour  cela  un  Arrêt  du  Grand 
Conlêil ,  rendu  en  1 675.  Voiez  U^ournd  dn  PttUis.  On  tient  qu'il  y  a 
dans  Paris  cinq  à  lix  cens  mille  habitans.  Augufte  fit  faite  le  dénom¬ 
brement  des  h.,J:ntans  de  Rome  ,  &  ils  (e  trouvèrent  monter  à  quatre 
inillii-ns  cent  trcntc-fcpt  mil’e.  Habitant  vient  du  Latin  émé/V/we,  qui  eft 
un  fréquentatif  de  h^htre  avoir,  tenir  &  occuper  an  lieu  fans  «lilcanti- 
nuaiioh.y  être  toûj«ucs  moralement  Si  civilement  parlant. 

HABITATION. Terme  de Jurifptudence.  C’eft  le  droit  d’h|bi- 
ter  gratuitement  dans  la  niailbn  d'aatiui;  fur  ceci  on  denmndc  s’il  dV 
permit  à  celui  qui  a  ce  titK  de  le  tranfporteP  à  un  autre.  A  quoi  il 
faut  répondre  que  l’Empereur  Juftinicn  .qui  a  fuivi  le  featiment  du  Ju- 
riicon(ulteM.ircellus, dit, qu’il  cft  non-feulement  permis  d’ufer  de  fm» 
droit  d'habitation  en  [  ctfonne  ,  mais  même  de  le  céder  à  un  autre  ; 
enforte  néanmoins  qu’il  finjt  par  la  mort  de  celui  à  qui  il  a  été  accor¬ 
dé,  ou  pat  la  ruine  entière  de  la  maifon,  Si  non  pas  pour  le  non  ula-* 
gc.  TheephiU  ininfl.  lit.  2.  tit.  s.  /.  Il  y  a  dcsCoûcumes  où  ce  droit 
d’habitation  fc  perd  par  les  (êcondes  nûccs.  Arrêt  du  14  Mars  1 67 1. 
dans  JaCoûtume  deVctmandois.unc  veuve  pat  fon  Contrat  de  maria¬ 
ge  a  le  choix  de  telle  habitation  fie  maifons  de  fon  mati  qu’elle  vou¬ 
dra,  s’il  y  a  plufieurs  logis. elle  aura  fon  habitation  hors  le  prinemaî 
manoir Mgncmial.  Arrêt  du  z8  Janvier  lyso.  ydinChetreniUs ,  Uwe 
7.  réponjrs^?.  * 

HABITS  ou  H  A  B  I  L  i  E  M  E  N  T.  Ce  qui  fett  à  couvrir  la  nu- 
dité  de  l  liomnie.  Il  y  a  a  confidéret  dans  les  habits  la  néccffiré  & 
rornement;  la  néccflité  devroit/uffirc  .  mais  l’homme  cft  tellement 
porté  d’affeaion  vers  la  beauté  «c  le  brillant,  qu’il  n’eft  pas  content 
a  moins  que  de  s’y  unit  en  toutes  les  manières  imaginables ,  fur-tout 
ce  brillant  &  ce  beau  lui  plaît  dans  ces  habits^  qui  accom'iaenent  fa 
nudité  ,  &  qui  dans  le  fond  font  ([ps  rnarques  de  fa  foitolcfie.  Les 
puillans  Si  ceux  qui  Ibnt  nés  avec  le  droit  de  gouverner  les  autres 
font  ceux  fur  tout  qui  cherchent  cet  cmbclliflément  &  cet  éclat,  non* 
fcultmicnt  pour  s’applaudir  en  eux-mémes ,  mais  encore  pour  éblouit 
ceux  qui  leur  font  naturellement  foûmis  ,  qui  ont  bien  plus  de  facif 
té  &  plailir  à  obéît  à  des  hommes  (i  diilingués  &  éclatans  qu'iU 
n’auroient  fi  leurs  gouverneurs  avoient  le  même  extérieur  que  le  corn 
inun  des  hommes  ;  voilà  la  principale  fource  de  la  mamificcncc  & 
fomptuofité  des  Prince*  dans  leurs  habits, leurs  habitation,  fie  en  to* 
te  autre  chofe. qui  les  environne,  de  fc  faite  admirer  fie  relpcacr  -  1'' 
force  aflivc  les  fajt  craindre ,  fie  les  bienfaits  1«  font  aimer.  LesPrin* 
CCS  font  dans  ce  luxe  les  plus  exeufabks  ,  parce  que  l’on  a  une  an" 
expérieuw,  q«e  U  jufttce  d«  Loix ,  U  Ugehe  d*s  Gourcracuts 


H  A  B. 

fûujouh  fjît  une  foibic  impreflîon ,  (ànj  ces  reliefs  extérieurs  & 
fenliblcs.  Ce  n'eft  pas  ftulement  dans  la  police  civile  Sc  politique,  que 
l’on  mec  en  ufagc  ces_  Ifracagémes ,  mais  encore  dans  la  police  rcli- 
ieulc  i  dans  la  Religion  des  anciens  Grecs  &  Romains ,  il  a  fallu  du 
rillanc  de  l’ot ,  &  toute  forte  d’ornemens  dans  la  Religion  de  l’Ancien 
Testament.  Les  habits  &  ornemens  Ibmptueux'étoienr  auflî  en  ufagc, 
&  dans  l’Églife  Chrétienne ,  tant  dans  la  Grecque  que  la  Romaine ,  on 
a  trouvé  à  propos  de  donner  ces  appuis  à  la  pieté  des  Fidèles.  Tout 
ce  qui  peut  contribuer  à  des  fins  aulfi  juftes  &  légitimes  ,  tel  que  le 
lefpcél  envers  Dieu  &  envers  les  chofes  faintes ,  tel  que  le  telpeâ  en¬ 
vers  les  Rois  ,  comme  Lieutenans  de  Dieu  &  les  Minidtes  de  fa  fa- 
gclle  &  de  fa  juftice,  tout  cela  cil  digne  d’étre  obfervé  &  approuvé. 
Mais  il  cft  louvent  très-pernicieux  de  tolérer  le  luxe  parmi  les  perfan 
nés  vulgaires,  &  fur  tout  du  bas  peuple  s  car  comme  ils  onr  la  foi* 
blclfc  commune  de  vouloir  s’cmbellir  &  briller,  ils  employcnt  pour  fa- 
tisfairc  leut  vanité,  les  moyens  qui  leurs  fonr  abfolument  nécelTaircs 

Îiour  une  autre  dellination  ;  lavoir,  pour  la  nourriture  de  leurs  enfans. 
cur  éducation  &  le  relie  des  belbins  œconomiques.  On  peut  voir  dans 
le  Didionnaire  de  M.  Sjvary ,  l'article  HABii.LEMENT,oùl'on  ver- 
ta  l'état  préfent  des  droits  d'entrée  &  fortie  de  toute  forte  d’habits  , 
pat  rapport  à  la  France  ,  foit  habits  d’étoffe ,  de  laine,  foie,  que  bro¬ 
derie  plus  ou  moins  riche  :  fi  l'on  avoit  à  la  main  un  tarif  général  des 
divers  Royaumes  &  Pais  fut  chaque  maticte  du  commerce  ,  ce  feroit 
un  ouvt.tgc  bien  utile  &  bien  commode  j  cette  compatailon  fc  poiu- 
loit  ailément  faire,  lorique  civique  Nation  pofanc  (bn  propre  tarif  , 
comme  fondement,  mettroient  en  tout  autant  de  colomncs  les  ulàges 
fc  réglemcns  des  autres  Nations  fut  le  même  article.  Cette  compafai- 
fcn  toute  ptéparée  qu’elle  feroit  pat  un  tarif  harmonique  &  univer- 
lel ,  épargnetoit  bien  des  pénibles  oppérations  &  rédudions  :  car  tout 
ce  qui  conccinctoie  un  article  ,  fe  trouveroic  tour  fous  une  fiinpic  vûc, 
ce  qui  faciliteroie  les  mcfurcs  qu’on  auroit  à  prendre.  On  pourroir 
non  feulement  fuivic  l’ordre  d’aljihabct ,  qui  eft  toujours  le  plus  corn* 
mode  &  le  plus  expéditif ,  mais  auffi  un  autre  ordre  plus  1  ivant  & 
plus  inllrudif.  On  fera  peut-être  bien  aife  de  voit  ici  pour  le  moins 
les  titres  de  plufiefcs  Réglemcns  de  nos  Rois  fur  le  luxe  &  la  tefor- 
macion  des  habits  pour  les  judes  motifs  dont  j’ai- déjà  fait  mention  , 
OB  pourra  voir  le  détail  de  ces  Régicmens  dans  les  Auteurs  que  je  ci- 
leni ,  pour  y  aller  voir  la  fageflè  &  bonté  paternelle  des  Rois  ,  qui  y 
paroillcnt  non-fculemcnt  comme  Rois  ,  mais  comme  (Economes  de 
cette  grande  famille  ,  qu’on  appelle  Villa  é&Royaumc.  Je  confidéte- 
lai  que  ce  qni  eft  arrivé  fous  deux  Charles  ,  VIII.  fc  IX.  Ibufi  trois 
Hentis  ,  II.  HL  &  IV.  &  fous  Louis  XllI.  &  XIV.  depuis  l’an  I48(. 
julqu’a  l’an  1661.  depuis  lequel  rems  julqu'à  piélcnt  on  a  laifle  la  li¬ 
bellé  a  chacun  fur  l’ulàgc  des  habits  v  de  forte  qu’il  eft  permis  à  pté- 
fent  à  chaque  pauvre  orgueilleux  de  goûter  le  plaifir  de  la  vanité  au- 
ant  de  tems  qu'il  lui  plait  fc  qu’il  le  peut.  Ces  faux  btillans  pallàgets 
font  comme  des  Cometes ,  qui  vont  s’étcihdtc  dans  la  pauvreté  &  dans 
l’obrcvitité  des  faillites  &  banqueroutes ,  pour  fetvit  de  leçons  &  d’inf- 
crudlions  aulfi  utiles  aux  hommes  prudens  &  fages,  que  le  feroient  les 
jncilleuts  Réglemens  de  Police.  D’ailleurs  pluficurs  perfonnes  qui  ne 
font  point  occupées  au  travail  de  la  terre,  ni  dans  les  emplois  civils  & 
politiques  ,  mouiioicnt  de  faim  ,  li  la  vanité  &  le  luxe  des  hommes 
vains  fc  fuperbes  ne  leur  donnoient  un  travail  lucratif.  Il  me  vient  en 
mémoire  un  problème  fort  particulier  ,  propofé  pat  un  homme  éclai- 
ïé,  &  qui  jettoit  fa  vûë  allez  loin  ;  fi  les  Piédic.itcurs  &  Moraliftes  ne 
feroient  point  mieux,  par  rapport  au  bien  civil ,  s'ils  patloienr  un  peu 
moins  contre  le  luxe  ces  habits,  &  beaucoup  plus  fur  la  téformation  des 
mauvaifes  affeélions  •d’avarice ,  de  d;llbIution  &  d’impieté.  Venons  à 
étaler  une  cfpccc  d'érudition  de  police  fur  le  fait  des  habits  :  fous  le 
Roi  Charles  VIII.  fut  un  Édit  du  Roi ,  portant  réglement  (ut  la  refor- 
macion  des  habits;  donné  à  Milun  le  17  Décembre  i48f.  Voyez 
TMtm.tom.  i.pag.  çso.  Sous  Henri  IL  en  1(43.  fut  donné  un  Édit 
fur  le  même  fujet  ;  'donné  à  Fontainebleau  le  g  Décembre  dudit  an  , 
yegiftré  le  ig  dudit  mois  :  voyez  le  même  Anteut  au  même  endroit. 
Sous  François  IL  en  l’an  iy6i.futun  Édit  du  Roi ,  portant  Réglement 
|)ourles  habits  en  17  articles  ;  chez  Vaniim.  tom.  i.  pag.  p8i.  Sous 
Charles  IX.  fut  une  Déclaration  du  Roi  ,  portant  Réglement  pour 
l’exécution  de  l’Édic  du  zi  Avril  rygi.  ciré  ci-devant,  mais  oui  eft 
|)lus  ample  ;  favoit  en  to  articles  ,  donné  à  Paris  trois  ans  après.  Le 
même  Charles  IX.  porta  une  Ordonnance  bien  remarquable ,  touchant 
la  têfotmation  des  habits  ,  par  laquelle  il  fait  dclfenfe  à  tons  Gentils- 
liommcs  ,  Seigneurs  ,  Préfidcns .  Maîtres  des  Requêtes  ,  Confeillcrs 
des  Cours  Souveraines  -fc  Grand  Conicil ,  Gens  des  Comptes ,  Tré- 
foriers  de  France ,  Généraux  de  Finances .  Notaires  &  Sécretaitçs  de  la 
Waifon  &  Couronne  de  France  ,  de  (è  fervir  &  porter  enrichiflèmenc 
pi  foie  en  bonnets,  fouliets  &  foutreaux  d'épée,  excepté-  les  Maîtres 
des  Requêtes ,  Ttéforiers  de  France  ,  Généraux  des  Finances  ,  Notai¬ 
res  &  Sécretaites  fuivans  la  Cour  ;  faite  le  17  Janvier  1 303.  Dans  la 
même  année  ,  le  10.  Février  1363.  fut  une  Ordonnance  du  même 
Roi ,  en  interprétation  de  celle  du  17  Janvier  précédent,  pat  laqucllè 
il  eft  dit  que  par  l'Ordonnance  du  17  Janvier  audit  an  ,  portée  pour 
ôter  tous  fujets  de  dépenics  fupcrfluës  dans  les  habillemens  ,  il  avoir 
été  pourtant  petmrs  aux  femmes  &  filles  des  Officiers ,  qui  feront  De- 
moifellcs,rul'agc  du  tafetas  &  autres  ouvrages  de  foie  en  tobbe  :  nous 
avons  entendu  dés  loy  que  leurs  maris, de  la  Ijilcndeur  defquels  elles 
icluifent ,  euflent  le  même  privilège  &  la  mêrnc  permiffion  ;  mais  par¬ 
ce  qu’il  n'en  a  été  fait  aucune  mention  en  ladite  Ordonnance,  laquel¬ 
le  (emble  plutôt  ôter  le  pouvoir  de  porter  le  tafetas  en  robbe  que  de 
le  permettre  ;  ainfi  en  interprétant  ladite  Ordonnance ,  nous  dédarons 
que  les  Officiers  de  la  qualité  qui  fuivent ,  pourront  porter  le  tafetis , 
&  fe  fetvit  de  foie  en  roblies  :  ces  Officiers  font  les  mêmes  que  ci-def* 
1ns  mentionnez  dans  l’Édic  même  précédent ,  dont  cette  Ordonnance 
eft  une  pure  interprétation  &  même  ampliation  ,  y  étant  fait  de  plus 
mention  après  les  Sécretaites  de  Sa  Majcfté  ,  des  Tréforiers  de  fon 
épargne ,  de  rordinaire  &  extraordinaire  des  guerres  &  maifon  du  Roi, 
fiiivans  la  Cour,  fin  ij 73.  fut  un  nouvel  Édit, portant  Réglement  gé- 
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nérat  pour  les  habits  ;  il  fut  donné  à  Paris  le  ijr  Février  du  même 
an  :  Voyez  tonton,  tom.  t.pag.  ep. 

Sous  Henri  III.  en  l’an  r5'74.  furent  données  Lettres  Patentes  du 
Roi ,  portant  Mandement  au  Parlement  pour  faire  obferver  l’Édit  pré¬ 
cédent  ,  touchant  la  fupetfiuité  des  habits.  En  if76,  fut  une  Déclara¬ 
tion  du  Roi  pour  l’exécution  des  Ordonnances  touchant  la  réforma¬ 
tion  des  habics ,  portant  en  outre  deffenlès  aux  Roturiers  d’ufutper  le 
titre  de  Nobicflc  ,  &  à  leurs  fcnlmcs  de  porter  l’habit  des  Dcmoifcl- 
les  :  cette  Déclaration  fui  donnée  à  Paris  au  mois  de  Juillet  i  $76.  Je 
ne  puis  fupprimet  la  réflexion  qu’on  peut  faite  fut  la  fimplicité  &  mo- 
deftie  de  ces  ficelés  fi  peu  éloignez  du  nôtre  ,  &  la  fouplcllè  &  docili¬ 
té  des  François,  fous  cette  belle  (Economie  Royale  ,  qui  entroie  quafi 
dans  l’occonomic  de  chaque  famille  particulière.  Henri  III.  en  iy8  j. 
fit  un  Édit  le  14  Mars, pour  le  même  retranchement  de  la  fuperfluité 
des  habits.  Henri  IV.  en  fit  de  même;  Louis  XUI.  en  1 6  3  9.  fit  un  Édit 
au  même  but ,  pour  la  réformacion  des  habits  ,-  cet  Édit  fut  donné  à 
S.  Germain  en  Laye  le  14.  Novembre  :  le  même  efprit  de  modeftie 
&  de  diftintftion ,  parmi  les  divers  ordres  &  condition  des  Citoyens ,  a 
duré  jufqu’à  Louis  XIV.  comme  il  paroît  par  Sa  Déclaration  .  portant 
Réglement  concernant  la  parure  des  vétemens  ;  donné  le  17  Novem¬ 
bre  ii6o.  regiftrée  le  13  Décembre  fui^ant;  &  par  une  autre  Décla¬ 
ration  ,  en  interprétation  de  la  précédente  ,  pour  les  habillemens  : 
donnée  à  Paris  le  17  Mai  ifiCi.  regiftrée  le  30  Juin  fuivanc  :  Voyez 
It  fixiéme  Volume  des  Ordonnances  de  Louis  XtV.  fol.  33 s. 

H  A  BITS  de  deuil  font  compris  dans  les  frais  funciaircs.  Artéc  du 
17  Août  1681.  rapporté  au  quatrième  tome  du  <fostfnal  des  Audiances, 
Isv.  8.  chap.  14.  C’eft  pourquoi  iis  font  dûs  par  les  héritiers  lorfqu’il 
n’y  a  point  de  gardien  noble  ou  bourgeois.  Le  gardien  confond  cette 
dette  par  l’acceptation  de  la  garde ,  puifqu’il  eft  tenu  des  dettes  mobi- 
liaires. 

HABITUDE.  Par  rapport  à  la  fçience  (Economique  fc  morale, 
eft  la  facilité  que  tous  les  membres  d’une  famille  ont  a  faire  leur  de¬ 
voir  ,  &  remplir  leur  fonélion  pour  le  bien  du  chef.  L’habitude  d’o- 
béiflànce  dans  les  enfans  fe  forme  pat  la  bonne  éducation  ;  car  natu¬ 
rellement  l’homme  fe  porte  à  obéir  à  celui  de  qui  il  n’a  reçu  que  du . 
bien  ,  &  dont  il  a  épouvé  la  fagelfe  &  les  effets  d’un  amour  finccte. 
Il  ne  faut  pour  former  l’habitud^e  de  rcfpeâ  &  d’obéiffance  .  qu’écar¬ 
ter  les  fuggeftions  étrangères  des  jeunes  gens  ou  domeftiques  corrom¬ 
pus  ,  &  que  les  parens  Toient  pour  eux  des  modèles  de  toute  vertu  ; 
cette  habitude  de  devoir  filial  ne  coure  point  de  peine  &  d’effort  ,  la 
continuation  de  leur  vie  forme  cette  habitude  &  facilité.  L'habitude  de 
fidélité  &  de  diligence  dans  les  domeftiques  ,  ne  s’acquiert  point  pat 
l'inftindl  de  nature ,  mais  par  l’amour  propre  ,  éclairé  de  leurs  vérita¬ 
bles  intérêts  :  s’ils  n’ont  pas  l’efpric  de  comprendre  ces  intérêts  ,il  faut 
mettre  en  péril  cet  amour  propre  gtolfier  pat  des  menaces ,  par  des 
privations  ,  &  enfin  par  l'expullion  ;  mais  il  n’y  a  rien  qui  tienne  plus 
dans  l'ordre  &  le  devoir,  à  l'égard  du  chef  de  famille  ceux  qui  ne  lui 
font  point  unis  par  le  (ang  ou  autre  lien  naturel ,  que  d’avoir  dans  fa 
maifon  quelque  bon  doincrtique,  qui  ferve  de  modèle,  &  qui  foie  vété¬ 
ran  dans  le  lërvice  doineftiquc  ;  car  le  maître  peut  aiféincnt  gagner  à 
fon  (ervice  par  cct  appeau  jes  domeftiques  n^ligens.  Les  menaces  & 
l'émulation  font  les  deux  ftratagémes  par  klqusls  l’œconome  ,  non- 
fculemcnt  fans  coup  férir ,  mais  aulfi  avec  facilité  contiendra  les  fetvi- 
teuts  dans  leur  devoir.  Les  bons  domeftiques  fe  trouveront  confirmez 
par  l'approbation  de  leurs  mairies ,  &  deviendronr  des  furveillans  qui 
tiendront  en  baleine  ceux  qui  ne  font  point  encore  parvenus  à  la  fen- 
fibilité  pour  l’émulation  :  l’habitude  de  juftice  &  d’humanité  dans  les 
maîtres  à  l’égard  de  leurs  valets  &  gens  de  fctvicc,c’cft  de  fe  convain¬ 
cre  qu’un  bon  payement  eft  le  premier  mobile  du  bon  &  fidèle  fervice, 
que  les  domeftiques  pat  nature  font  nos  égaux ,  &  que  pat  confequent 
il  faut  qu’ils  conlervcnt  la  dignité  que  la  locieté  civile  &  la  providen¬ 
ce  divine  leur  a  donné  ,  de  peur  que  ces  domeftiques  ne  s’appetçoi- 
venc  trop  de  cette  vérité  dans  U  fa  r.iliaritè  des  maîtres,  dont  infailli¬ 
blement  ils  abufetont.  Alors  les  maîtres  qui  ont  relâché  de  Itur  auto¬ 
rité  .  auront  de  la  peine  à  tiret  le  jufte  fcrvice  qu’ils  méritent  par 
leurs  falaires ,  &  feront  obligez  à  chaflêr  des  malheureux  ,  qui  faute 
de  moyens  pour  vivre  ,  fc  porteront  à  toute  forte  de  vûc  &  mauvai¬ 
fes  adions.  Voilà  des  méthodes  différentes  pour  former  fc^roduitc 
des  bonnes  habitudes  en  nous  même  &  dans  les  autres  ;  mais  de  tou¬ 
tes  les  manières  la  plus  propre  eft  celle  de  la  convièlion  ,  car  qui  que 
ce  foit  qui  verra  évidemment  qu’une  mile  conduite  eft  jufte  devant 
Dieu  &  devant  les  hommes,  qu’elle  eft  la  voye  la  pluslûre  pour  évi¬ 
ter  la  pauvreté  ,  la  mifctc  &  la  peine.  Qui  que  ce  foit ,  dis  je  ,  qui 
fera  dans  cctre  perfuafion  ,  ne  manquera  point  de  fe  conformer  à  ce 
qu’exige  de  lui  fon  amour  propre, cclaitc  dans  fes  folides  &  véritables 
intétccs  :  on  dit  que  les  habitudes  fe  forment  par  la  réitération  des 
aéles  ,  je  l’avouë,  dans  les  habitudes  purement  machinale.-.  Chanter  , 
danfer  ,  faire  des  armes  ,  jouer  fur  un  claveffin  ou  fur  un  lut  ;  mais 
dans  les  mœurs  la  réitération  des  aéles  ,  qu’on  appelle  bons  ,  ne  pt(3- 
duira  pas  fi  vite  une  h.ibitudc  véritable  &  conftante ,  que  le  feroit 
une  parfaite  convidlion  lians  ce  qui  concerne  nos  devqjrs  .  fi  la  con- 
viélion  ne  précédé  ou  n’accompagne  :  on  ne  peut  pas  dire  que 
CCS  habitudes  purement  fondées  fur  des  aéles  machinaux  ,  foient  des 
habitudes  vertueufes  &  raisonnables.  J  appelle  une  habitude  raifonna- 
ble  ,  la  facilité  qu’on  a  d’agir  ,  conformément  à  ce  qu’exige  de  nous 
ce  diélamen  de  la  railôn  ,  qui  nous  porte  a  préférer  le  bien  fpiritucl 
au  bien  fenfibic  ,  lorfqu’ils  font  en  oppofition.  Gerce  facilité  d'agir 
ainfi  eft  lëule  capable  cfc  nous  rendre  heureux  conftamment  ,  une  na¬ 
ture  fpiritucllc  &  raifonnabic  ne  pouvant  être  heureufe  que  par  ce  qui 
lui  eft»conforme  ,  ne  ptiuvant ,  dis-je  ,  être  hcurculc  que  par  ce  qui 
la  pcrfeélionnc  ,  qui  doit  lui  être  fcmblablc  &  de  mérne  genre.  J’ap¬ 
pelle  une  habitude  vertueufe  ,  cette  confiance  &  ferme  volonté  de  fui- 
vtc  ce  que  la  taifon  découvre  être  le  mieux  pour  la  perfeétion ,  & 
i  conféquemment  pour  le  bonheur  réel  ,  véritable  &  immuable.  Tout 
j  ce  que  je  dis  ici  n’eft  pas  pour  exclure  i’amour ,  le  foin  &  la  pour- 
'  fuite  des  biens  fenfiblcs.,  puifquc  l’ordre  de  Dieu  Sc  le  diélaiBCD  de 
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T»ifon  ,qui  €ft  l'otack  de  Dien  dans  lame  .  en  cfdonnent  l’ufage  con- 
foriiiémcntaux  dcflcins  de  l’auteur  des  corps  Si  des  cfprits.  11  ne  s  en- 
fuie  aucte  chofe  de  ces  principes  ,  finon  quil  faut  renoncer  aux  biens 
fcnfibles  ,  lorqvi’ils  font  oppofez  &  comme  en  concurrence  &  oppofi- 
tron  aux  biens  fpirituels.  La  vertu  eft  la  force  dominante  de  l’amour, 
<le  l'ordre  ,  qui  furmontc  tout  amour  déréglé  ,  le  lounnct  ,  fufpend 
ou  lupptime.ou  le  dirige  &  redrclTc  par  rapport  a  fa  deftination.  Un 
tics-(avant  homme  (  au  rapport  de  M.  de  Futetietc  )  commence  a  dé¬ 
finir  l’habitude  par  ces  paroles  :  ehabitutie ,  dit  ce  Savant ,  tft  je  ne  Jm 
quelle  tmfrefton  qui  refie  dans  Itjprit ,  &  qm  fart  qùon  «  fUu  de  fen- 
thant  &  de  faciUté  d  feire  une  chofe  qu'on  a  déju  feue  ,  Sic.  lut  cette 
définition  je  dirai  premièrement ,  qu’une  exprellion  que  petfonne  ne 
cunnoît  ,  ne  doit  être  mife  en  avant  pour  définit  &  éclaircir.  Seconde¬ 
ment  .  je  dirai  que  la  facilité  d’une  habitude  vertueufe  ,  vient  de  l’ef¬ 
fet  naturel  de  l’amour  propre  éclairé  ,  qui  connoît  fon  véritable  men 
évidemment ,  &  qui  a  dccouven  où  ell  ce  bien  &  en  quoi  il  confine  i 
car  alors  ce  mouvement  &  pcncbani  de  l’âme  pour  fc  bien  manueltc 
ne  doit  pas  être  moins  grand  que  l’impétuofité  ,  le  penchant  &  e 
mouvemejii  d’un  corps  pelant  .  libre  &  fans  empêchement  ,  vers  le 
«entre  des  corps  graves.  La  véritable  vertu  &  l'amour  du  vrai  bien  ne 
dépend  point  ablolumcnt  de  la  réitération  des  aéles  ,  mais  de  ce  dé- 
gié  d’évidence  qui  fait  la  parfaite  conviélion.  Avant  la  parfaite  évi¬ 
dence  l’amc  n’cit  point  dévouée  au  vrai  bien  ,  &  fi  l’on  prétend  qu  il 
peut  y  avoir  des  habitudes  préalables  avant  cette  parfaite  conviélion  , 
«  ne  font  que  des  avantages  extérieurs  qui  favoiifcront  la  pratique 
de  la  vettu  ,  dont  l’eflence  dépend  d’ailleurs.  Une  trifte  preuve  que  ce 
n'cft  pas  en  cela  que  conliftc  la  véritable  vertu  ,  c^ft  que  toutes  ces 
prétendues  habitudes  de  yertu  fe  perdent  en  un  inftant  dans  la  tenta¬ 
tion  ,  c‘cft-à-dirc ,  fous  l’adion  d’un  cfprit  fort ,  qui  féduit  facilement 
un  cfptic  foible  qui  n'cft  point  fondé  ,  &  lui  perluade  qu  il  fe  prive 
fans  rail'on  &  intufteraent  des  biens  lenfibles  i  au  lieu  que  la  véritable 
veitu  ,  fondée  fut  l’évidence  .  &  qui  diftmguc  les  valeurs  des  divctles 
efpcces  de  biens  ,  ou  fenfiblcs .  ou  fpirituels  ,  n.’Aura  pas  moins  de 
force  pour  choifir  &  fe  déterminer,  que  celui  qui  préféré  un  nombre 
fuuéricur  à  un  moindre  nombre ,  qui  préféré  un  grand  poids  a  un  pe¬ 
tit.  La  volonté  dans  la  vertu  véritable  &  éclaiiée  ,  eft  comme  la  ba¬ 
lance  en  équilibre  ,  qui  panchc  fans  habitude  ni  icircration  d  aéles 
vers  le  plus  grand  poids.  S.  Auguftin  a  ufé  de  ces  mots  ,  meus 

Pondus  metitn  ,  à  l’occafion  de  quoi  je  dirai  ,  parlant  plus  clairement, 
Que  le  bien  que  j’aurai  connu  évidemment  être  le  plus  grand  &  le  plus 
diene  c’eft-a-dire  .  plus  conforme  à  ma  nature  taifonnabft  .  fera  ce¬ 
lui  qui’ prévaudra  dans  le  choix  d’une  ame  libre  ,  qui  ne  fera  aucune 
attention  lùr  un  bien  fcnfible  moindre  ,  &  qui  la  dcgiadc.  Le  Sei¬ 
gneur  a  dit;  vous  frez  véritablement  libres  i  li  la  vérité  vous  a  ren¬ 
dus  tels .  ce  n’cft  donc  que  la  connoifiânee  des  vrais  biens  ,  &  leur 
exaéle  comparaifon  avec  les  biens  apparens  ,  c’eft-à  dire  ,  d'un  ordre 
inférieur  qui  rend  l’amc  libre  ,  forte  &  vertueufe,  car  la  vertu  vérita¬ 
ble  n’cft  autre  chofe  que  la  force  &  liberté  de  l’ame  ;  de  la  il  s  enfuit 
que  le  principal  &  effenticl  dans  l’éducation  de  la  jeunelle ,  c  eft ,  i.de 
leur  former  le  jugement,  pour  être  bientôt  capable  ‘i;avoir  les  vtayes 
idées  des  choies  &  de  leurs  valeurs,  i.  Outre  linftruaion  de  les  ein- 
pécher  d’entrer  dans  les  habitudes  corporelles  &  machinales  qui  ont  du 
rapport  au  vice.  j.  De  les  favotiferdu  bon  exemple  ;  enfin  de  petfe- 
vétet  &  revenir  plus  que  jamais  à  la  conviaion  dont  l’on  a  parlé.  U 
s’enfuit  en  lécond  lieu  ,  que  dans  les  prédications  il  faut  plus  inftruire 
&  éclaitet,  que  perfuader  ,  c’cft-à-dire,  qu’il  faut  moins  avoir  recours 
aux  charmes  perfualifs  de  l’éloquence  &  de  l’exhortation  ,  qu;aux  (o- 
lides  taifons  qui  nous  découvrent  les  vrais  &  intérieurs  motifs  de  la 
vettu.  &  de  la  pratique  exafte  &  fidèle  de  nos  devoirs.  Quoiquon 
faire  ici  mention  de  la  prédication  ,  cependant  tout  ce  qui  a  été  dit 
dans  cet  article  ne  regarde  que  la  morale  naturelle  ,  &  purement  rai- 
fonnablc.  Car  les  habitudes  des  vertus  Chrétiennes  doivent  être  trai¬ 
tées  autrement ,  Si  d’une  manière  furéminantc  ,  parce  qu’elles  font  au¬ 
tant  élevées  fur  les  vertus  naturelles  les  plus  héroïques  ,  comme  les 
vertus  héroïques  font  élevées  au-dcllus  des  vertus  vulgaires  &  com¬ 
munes  ;  fi  on  prend  bien  ce  qui  a  éré  dit  ci-dcllus ,  on  trouverra  que 
de  là  on  peut  former  des  préjugez  favorables  à  la  Religion  Chtéticn- 
rc  ,  &  que  l’on  peut  regarder  ce  qui  eft  ci-dcvant,  comme  une  partie 
de  la  préparation  Évangélique  ,  &  un  témoignage  ,  félon  Tertulicn  , 
que  l’amc  a  des  femcnces  naturelles  de  Chtiftianiline  ,  tefiimonsum  Ani¬ 
me  ntuur Aliter  ChriftimA. 


hache.  Outil  de  fer  tranchant ,  &  qui  fert  aux  Charpentiers  & 
àplufiéuts  autres  ouvriers  pour  hacher  ou  fendre  du  bois.  On  dit 
dégroftir  une  poutre  avec  la  hache  ;  c’eft  une  efpece  de  coignéc  dont 
on  Ce  fert  Pour  tailler  le  bois .  qui  a  un  manche  court  &  un  for  large 
&  '  lUci  de  la  hache  ou  coignéc  ,  eft  le  même  que  celui  de  la 

t-  r _ 1-  nn'nn  anoellc  coin  ,  qui  s  infmuant  pat  fa  pointe 
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étant  appliqué  aux  deux  furfaces  plates  >  lcfouc\le«  fnnr 

parer  les  dL  parties  continues  ou  contiguës 
un  vuidc  angulaire  plus  &  plus  grand  .  jufqu  a  fe  fép  _ 
l’une  de  l’auTre  :  en  effet  la  hache  n’eft  autre  chofe  quun  coin  dune 
grande  largeur ,  compoft  par  deux  furfaces  ,  faifant  un  angle  aigti  lur 
une  ligne  s  qui  eft  la  ligne  ou  fil  du  tranchant  de  la  hache.  Si  onpoul- 
foit  tout  à  la  fois  trois  ou  quatre  coings  dans  le  bois  ,  on  y  fcroit  le 
mémeeftet  qu’avec  la  hache  :  nous  avons  donc  taifon  de  diteajue  la 
Li-he  ou  coignée  n’eft  autre  chofe  qu’un  coin  d’une  grande  largeur  , 
le  fil  de  fon  tranchant  fort  aigu.  Les  habiles  Méchaniftcs  ne 
r.  .-Anrenrent  point  de  réduire  la  hache  à  la  nature  du  coin  :  mais  ils 
t,  jt  «.lent  comparer  &  réduire  le  coin  ,  &  fa  force  d’agir  &  de  s’a- 
î  n Te  Tans  Scrvalle  commencé  ent;e  deux  parties  ^d’un  billot  à 
dtux  plans  inclinw  adoff”  i  fut  un  plan  incliné  un  fardeau 
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fc  trouve  entraîné  par  fa  péfanteur  fur  ce  plan  immobile  ,  de  même  , 
mais  a  contre  Icnsilcs  deux  pièces  de  bois  qui  fc  feparent  en  fc  foiV- 
dant,  montent  &  avancent  fut  un  plan  mobile  qui  eft  le  coin  ,  com¬ 
paré  déjà  a  un  plan  incliné  double.  Les  feuls  Méchaniftcs  .  intelligens 
dans  les  raifons  des  mouvemens  des  machines ,  fur  tout  lîmples ,  pour¬ 
ront  entendre  ce  dilcours;  mais  comme  il  eft  vrai  Si  merveilleux,  on 
n’a  pas  crû  le  devoir  lupptimer  :  qu'on  voyc  Levier  &  Plan  in- 
c  Li  N  i  ,  &  l’on  dira  quelque  choie  de  plus  fimplc  &  de  moins  com« 
pofé  ,  aptes  quoi  on  pourra  relire  le  piéfent  article  :  c’eft  là  le  defa- 
vantage  de  l’ordre  alphabétique  ,  que  l’on  a  befoin  de  pluficurs  ren¬ 
vois  à  divers  endroits  ,  pour  avoir  une  parfaite  &  complctte  connoif- 
fance  de  tout  fujet  compoft  de  pluficurs  parties  ,  l’ordre  alphabéti¬ 
que  eft  pourtant  comniode  Si  même  néceflaire  pour  avoir  fut  le  champ 
Si  fans  peine  ,  une  fuflilantc  connoiflance  d’une  chofe  qu’il  nous  iit^ 
porte  de  favoir  fur  le  champ.  A  l’égard  de  l’étymologie  du  mot  éx- 
che  ,  ce  mot  vient ,  dit-on  ,  de  l'Allemand  fsAcken ,  qui  fignific  mettre 
en  piece ,  félon  Potanus.  Selon  M.  Ménage  &  M.  Huet ,  il  eft  dérivé  du 
mot  Latin  aJcU  .  oui  a  fait  ItAche  ,  comme  locus  a  fait  touche  &  trsu/ca 
motuhe.  Selon  Bochart  il  vient  de  hutfin  ,  mot  Éthiopiqiie ,  qui  fignific 
du  fer  i  mais  cette  étymologie  eft  bien  vicieufe ,  puifqu’ellc  vient  de 
loin  fans  rien  déterminer  i  car  une  hache  n’eft  pas  bien  expliquée  en 
difant  que  (a  inaiicte  eft  du  for  ,  car  il  eft  fut  tout  queftion  de  nous 
connoter  fa  forme  ou  fon  effet.  C’eft  pourquoiil  faut  s’arrêter  au  mot 
Latin  AjciA,  avec  les  deux  Auteurs  mentionnez  :  cependant  il  eft  aifé 
de  conjcéluict  ,  que  tous  ces  fqns  de  diverfos  langues  viennent  du  fon 
du  foufle  ou  ahan  naturel  ,  qui  s’entend  lotfque  quciqu’ouviiet  hache 
ou  fond  avec  force  Si  violence.  La  marque  des  Magiftrats  Romains 
croit  un  certain  nombre  de  haches  environnées  &  entourées  de  faif. 
ceaux  de  verges.  On  appelle  en  blafon  hache  Confulaire  ,  une  efpece 
de  hache  d’aunes ,  que  les  Confiils  faii'oicnt  porter  devant  eux  ;  le 
Cardinal  Mazarin  portoit  d’azur  à  la  hache  Conlùlaire  d’argent,  pofée 
en  pal  .  entourée  d'un  faifccau  de  verges.  Les  anciens  Maréchaux  de 
France  accotoient  leurs  écus  avec  des  haches  d’armes  ,  pour  marque 
de  leur  dignité  :  fur  met  la  hache  d’arme  eft  une  hache  coupante  d'un 
côté  Si  pomtuë  de  l’autre ,  qui  fert  à  armer  un  m«clot  pour  aller  à 
l’abordage.  . 

HACHKR.  On  die  hacher  du  bois ,  le  tailler ,  couper  avec  la  ha¬ 
che.  Chez  les  Deffinateurs  &  les  Graveurs  on  hache  ,  quand  avec  une 
plume  ,  crayon  ou  burin  on  fait  des  traits  qui  fe  croilènt  les  uns  fur 
les  autres .  Icfquels  traits  jünfi  croifoz  font  les  ombres  d'un  deffein  ou 
d’une  eftampe.  Ce  mot  eft  d’ufage  chez  les  Orfèvres  ,  Fourbifl'turs  Sc 
Maçons;  chez  ces  derniers  on  dit  hacher  une  pierre,  lotfqu’avcc  la 
hache  du  marteau  à  deux  layes .  ils  unifient  le  parement  d’une  pierre 
pour  la  ruftiquer  Si  la  laver  enfuite.  Les  mêmes  hachent  le  plâtre  , 
îorfqu’avec  la  hachette  ils  le  coupent  par  petits  morceaux  pour  faire 
un  enduit ,  un  crépi.  Les  Fourbificuis  Si  Arquebufiers  hachent  auflî  le 
fer  ,  le  cuivre  fie  le  leton  ,  lorlqu’avec  le  couteau  à  acher  ils  coupent 
par  petits  traits  les  endioits  où  ils  veulent  appliquer  de  l’or  ou  de  l’ar¬ 
gent  :  c’eft  ainfi  qu’ils  hachent  une  garde  ,  un  pommeau  d’épéc.  Les 
Orfèvres  hachent  quelquefois  l’or  ,  fie  c’eft  lotfqu’ils  le  veulent  émail- 
lcr  ,  ainfi  ils  hachent  un  anneau. 

hachette.  C’eft  un  maneau  tranchant  d’un  côté  dont  fe  fer¬ 
vent  pluficurs  ouvriers,  comme  Tonneliers,  Couvreurs,  Charpentiers, 
Maçons,  «cc. 

hachure.  T' rme  de  gravure.  Cc  font  des  traits  de  plume ,  de 
.  crayon  ou  de  burin .  croifez  les  uns  fur  les  autres  pour  faite  des  ombrest 
Ce  qu’il  y  a  d«  merveilleux  dans  la  gravûte  de  Mellan  Si  de  Sadelers  , 
c’eft  qu'ils  marquent  fort  bien  les  ombres  fans  faire  aucunes  hachures. 
Scion  M.  Huct,d.ins  fes  origines  de  Caën,  Michel  l’Alr.e  de  Caen  ,  fut 
le  premier  inventeur  de  cette  méthode  ,  fit  ce  fut  de  lui  que  Mellan 
l’apprit  :  un  des  plus  commodes  ufâges  qu’on  puilfe  en  faire  .c’eft  dans 
le  blalôn  ,  pour  faire  diftinguer  les  émaux  des  écus  fans  quïls  foient 
enluminez:  voici  la  manière  pour  repréfentei  les  couleurs  ;lc  blanc  on 
argent  eft  marqué, quand  l’écu  eft  tout  uni  ;  l’or  ou  couleur  d’or  di 
marqué  par  l’écu  fimplemcnt  pointillé  ,  le  noir  ou  fable  eft  marqué 
par  la  hachure  en  pal  contrehachéc  en  face.,  le  bleu  ou  azur  eft  mar¬ 
qué  par  la  hachure  en  face  qui  traverfe  l'écu  ,  le  verd  ou  Cnople  eft 
marqué  par  la  hachure  qui  va  de  droit  à  gauche  .  le  pourpre  par  celle 
qui  eft  en  barre  de  gauche  à  droite,  le  ronge  ou  geule  eft  la  hachure 
en  pal  ou  de  haut  en  bas ,  voila  les  marques  des  émaux  fie  couleurs  en 
cet  ordre  s  le  blanc,  le  jaune  d’or ,  le  noir,  le  bleu ,  le  verd ,  le  pourpre  fit 
le  rouge.  On  peut  fort  bien  fc  fervir  de  ces  hai  hures ,  ou  les  mêmes ,  ou 
fcmblables  lorfqu’on  veut  imprimer  les  eftampes  de  pluficurs  otne- 
mens,&  défigner  pat  telle  adiellc  les  cou'euts  qu’il  faudroit  employer 
dans  lés  ouviages  de  deficin  ou  de  broderie ,  copiez  Si  imitez  pat  le» 
ouvriers  Deffiaatcurs ,  Brodeurs.  Peintres ,  Décorateurs.  Le  fieur  de  la 
Colombieie  concefte  là  petit®  gloire  de  cette  invention  ,  au  Petc  Pi> 
tia  Santa ,  a  qui  on  l'atuibuë  communément. 
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HALEBARDIERS.  Gens  feryans  dans  les  bâtimens.  On  appel¬ 
le  halebardiets  dans  les  grands  ateliers  ,  des  maiiàcüvtes  qui  portent 
fur  l'épaule  de  gros  leviers .  pour  aider  aux  tailleurs  de  pierre  à  lever  fit 
retourner  les  grollis  pierres.  L’origine  de  cettç  application  eft  ou’ili 
portent  leurs  leviers  fur  l’épaule  ,  somme  les  halebardiets  oottcnc  aZ 
véritables  halcbatdes  fur  l’une  des  deux  épaulss.  ^ 

HALEMENT.  Terme  de  maçonnerie.  C’eft  le  nœud  d’un 
ble  qu’on  attache  à  un  fardeau  qu’on  veut  élever.  C’eft  b  r 
artacliée  au  fardeau  ,  par  le  moyen  de  laquelle  on  fora  l’avion  de°hï 
lcr  ,  tirer  en  quelque  fens  que  ce  fou  ,  de  bas  en  haut ,  de  harir-t 
bas  ou  a  l’hotilon.  Ce  mot  vient  du  verbe  huler  ,  pour  dire  rir..  " 
faifant  efiort,  &  pour  fc  foulagft  de  l’effort,  pouffant  fortement  l’hT 
leine  fit  rcfoitation.  Je  csois  que  ce  mot  huler  ,  vient  de  hJZ,  r" 
fler  &  s'efforcer  de  tirer  en  fouflanc  d’épuifemont  ;  le  mex.  l  / 
fiéquMUtif  de  t»]«  ,  fignifie.rcfpitei  avec  palpitation  fiTdiffié^fté'' 

•ommê 


H  A  L. 

•omme  il  parole  dans  cet  phrafcs.  Les  chiens  lialletfent  long-teras 
après  avoir  bien  couru  i  cec  homme  eft  venu  vite ,  le  poul  lui  bat ,  il 
belette  .encore.  J’aiuois  grande  fantailic  de  dire  que  la  lignification 
de  ces  mots ,  où  Ton  employé  des  efforts,  viennent  delà  force  de 
l'afpiration  dans  l’ouvrage  que  les  Ouvriers  font, comme  en  hachant. 
•U  coupant  du  bois ,  en  tirant  un  fardeau ,  &  haletant  en  ce  travail. 
Halcr  en  terme  de  marine ,  qui  lignifie  le  toidir  ou  roidir  un  cable , 
tirer  à  foi  avec  violence ,  confirme  ce  qu’on  dit ,  c’ell  pefer  fur  un 
cable  ou  une  manoeuvre  pour  la  bander  &  faite  loidit ,  ce  qu’on  taie 
faire  à  plufieurs  Matelots ,  qui  pefent  tous  cnâtaible  fut  un  cable  à  un 
bgnal  qu’on  leur  fait.  On  dit  haler  fur  un  vaillcau  qu’on  rencontre  , 
pour  dite  faite  un  grand  ai,  3c  demanda  le  quivive.  Ainfi  toutes  les 
étymologies  d’érudition  font  vaincs.  Nicod  dit  que  h/ilir  &  halemeut 
vient  d’un  mot  Hcbteu  hnU,  qui  lignifie  monter,  élever.  Ménage 
oie  bien  dire  que  ce  mot  vient  de  *golare,  ditiiinutif  W'ajerr,  poufl'et , 
exciter ,  mettre  eft  mouveracnr.  Combien  ell-il  choquant ,  qu’un  mot 
diminutif  exptime  un  mouvement  qu’on  excite  avec  force  ,  d’autres 
^feiK  que  ce  «rot  vient  du  Grec  heùim  une  corde  ,  ce  qui  n’cil  pas 
imptobaule,  car  hekiarti  en  Latin  lignifie  ceux  qui  remontent  hs  ua- 
•caux ,  qu'on  nommoic  en  vieux  François  hdtjrs. 

Stmtdt  pour  U  courte  hdtint. 

[HALEINE.  Prenez  demi-fcrupulc  de  làfran  dans  demi  once  de 
foc  de  balilic.  Vojox,  Asthme. 

Four  lu  puanteur  et  haleine,  ^ 

Mettez  en  pondre  partie  égales  de  myrte  ,  de  cerfeuil ,  &  de  Ibu- 
*hct,  fotmez-en  des  pillulesavec  de  lapoixteline  ,  &  preaez-les  dans 
du  vio. 

F^u  mtrveilkufe  pour  la  mauvaifi  odeur  do  l'haleiae. 

Prenez  demi-livre  d'eau  de  vie,  une  livre' de  miel  purifié ,  deux. on> 
ecs  de  gomme  arabique,  trois  onces  de  bois  d'alocs,  noix  mufeade, 
■mallic,  fpica,  galanga,  cubclcina,  doux  de  gerofle,  moût ,  lavande , 
de  chacun  trots  dragmes  ,*&  ambre  deux  dragmes ,  vous  pileicz  &  mê¬ 
lerez  bien  le  tout  cnfemble ,  &  le  diftillctez  a  l  alembic. 

Si  la  puanteur  de  l’halcinc  provient  de  l’cllomac,  prenez  de  fauge 
réduite  en  poudre  nnc  .once ,  de  doux  de  gétofle  demi  once  ,  de  fleurs 
de  tomatin  trois  onces,  deux  noix  de  mukade,  deux  grains  de  mule, 
&  deux  dragmes  de  canelle  fine.  Le  tout  étant  réduit  en  poudre  , 
TOUS  le  pcttlrez  &  incorporerez  bien  avec  quantité  l'ulfilânte  de  mid 
purifié ,  puis  l’ayant  expofe  au  foleil  dans  un  vaifl'eau  de  terre ,  pen¬ 
dant  cinq  ou  fix  jours,  vous  en  prendrez  le  foir  &  le  matin  à  jeun. 
La  ptife  eff  de  demi-once.  Ce  remède  fortifie  l’ellomac,  &  remv'ha- 
Icine  douce  en  fQ|t  peu  de  tems.  ]  * 

HALLE.  Terme  d’Atchitcéfurc.  C’eft  une  place  ou  marché  pu¬ 
blic  .  entouré  de  boutiques  &  de  portiques ,  où  l’on  vend  les  denréts 
&  autres  chofes  n£ccll;ûrcs  à  la  vie  ,  comme  la  halle  de  Paris.  Ce 
mot ,  dit-on  vient  du  Grec  alon ,  aire ,  ou  félon  Mr.  Ménage  du  Latin 
hdla,  Cgnifiant  des  rameaux  lies,  dont  on  couvroic  autrefois  les  hal¬ 
les  ou  marchés  publics.  Il  y  a  des  halles  couvertes  ,  ce  Ibnc  des  ef- 
peccs  de  portiques,  foûtenus  par  des  piliers  de  pierre  ou  de  bois,  eu- 
vert  de  tous  côtés ,  &  renfeiraé  dans  une  enceinte  ,  ou  l’on  vend 
quelques  marchandifes  patticulicrcs  ,  comme  les  halles  au  bled ,  au 
vin,  au  cuir,&c.  En  Latin  les  Atchitcéfes  anciens  l'ont  appellé  forum 
fnbtegulanum.  On  confidérc  ici  ce  mot  de  halle  principalement  com¬ 
me  terme  d'Atchiteéfe  ,  on  le  confidcrcra  comme  relatif  au  com¬ 
merce. 

HALLE.  Mot  dont  la  connoiflânce  c(l  fort  utile  &  néccfTaiie  à 
l'œconome,  puilqu'il  lui  importé  de  (avoir  les  lieux  &  les  tems  , 
aufqucls  il  lui  e(l  avantageux  de  le  pourvoit  pour  toute  forte  de  den¬ 
rée  &  marchandife  nécellairc,  fut  tout  pour  la  nourriture  &  vêtement. 
Mr.  de  Futetiere  définit  ce  mot  ainfi ,  c’eff ,  dit  il ,  une  place  publique , 
où  on  tient  ordinairement  les  marchés  de  toute  forte  de  denrées  dans 
les  Villes  &  dans  les  Bourgs  ;  on  le  die  plus  particulièrement  d’un  grand 
couvert  où  les  Marchands  mettent  à  l’abii  leurs  marchandifes.  A  Pa¬ 
ris  il  y  a  la  halle  au  blé  ,  la  halle  au  vin ,  la  halle  aux  toiles ,  la  halle 
couverte  où  l’on  vend  le  poiflbn  ;  le  lieu  où  l'on  tient  la  foire  de  St. 
Germain,  dans  les  vieux  titres  de  cette  foire  fi  célébré,  s’appelle  aulTi 
la  halle  de  la  foire  St.  Germain  ;  les  Marchands  qui  ont  un  peu  voya¬ 
gé  difent  que  c’eft  le  plus  grand  couvert  qui  ibit  au  monde.  Mr. 
Savaty  a  quafi  dit  tout  ce  qui  peut  fe  dire  fut  cet  article ,  &  un  «Eco¬ 
nome  ne  peut  fc  palier  du  détail ,  avec  lequel  ce  fujet  eft  traité  am¬ 
plement  dans  fon  excellent  Dléfionnairc  d.i  Commerce  ,  aiequel  il 
faut  avoir  recours  en  plufieurs  accafions  également  utiles  Bt  aux  Mar¬ 
chands  ,  &  aux  chefs  de  famille  s  il  diftingue  entre  halle  &  marché ,  & 
en  fait  voir  la  diffirence,&  renvoyant  au  mot  marché  ,  traite  uni- 
quement  cc  qui  s’appelle  les  halles  fous  le  mot  halles  -,  il  traite  a  fonds 
des  halles  de  Paris  &  d’Amiens ,  oarcc  qu’outre  qu'il  fetoit  peu  utile, 
&  (ans  doute  ennuyeux  d’entrer  dans  un  plus  long  détail ,  ce  que  cet 
habile  Auteur  y  dit  des  halle*  «le  ces  deux  Villes  &  des  lÛgIcmcns  , 
donnés  poux  leur  Police ,  fuffira  pour  donner  une  idéi;  non-kulcmcnt 
de  toutes  les  autres  ,  mais  encore  de  la  taifon  &  utilité  de  ces  fortes 
de  lieux  ,  qui  fout  comme  d’une  inftitutiqn  naturelle  ,  &  des  fruits 
d’une  convention  comme  commune  ,  quoique  tacite  de  toutes  les 
Nations  de  PUnivers.  Il  y  a  des  certains  établilfcmcns  qui  font  com¬ 
me  des  effets  d’un  certain  inftinéf  même  dans  U  nature  humaine  , 
quoique  taifonnablej  ces  fortes  d’inftinds  dans  lefquels  font  toutes  les 
Nations  &  polies  &  barbares  font  une  pteuve  bien  fcnliblc  d’une 
divinité  fage ,  bonne  8t  proyidente  au  bien  de  la  nature  humaine 
foible ,  &  qui  fauroit  trop  tard  les  chofes  les  plus  nccellâirci ,  (i  elles 
dévoient  être  les  purs  effets  de  la  réflexion  3c  expérience  humaine. 
Ce  n’eft  pas  feulement  dans  les  chofes  furnaturellcs ,  qu’elle  nous  pré¬ 
vient  pat  les  facres  mftinas  de  U  foi  &  de  la  grâce  i  mais  clic  nous 
prévient  «ns  tous  les  biens  fpirituels'&'naturcls,  pat  le  moyen  de 
*e«e  luraictc,  dont  il  éclaire  de  ptéviant  »ut  homme  vepant  «n  ce 
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monde  J  de  la  font  nés  de  beaux  traités  qu’on  appelle  Théologie  na¬ 
turelle  s  Phyfique  ,  Théologique  ,  Théologie  Aftronouiiquc  7  ou  lî 
veus  vuulés  Aftronoraîe  Thcologique.  Je  ne  vois  aucune  profet 
fion ,  qui  ne  peut  rendre  fes  rcfpt(fts  a  la  Divinité .  &  publier  la  gloi- 
re  de  Dieu.  Pourquoi  lés  habiles  Médecins  ne  fcroient-ils  pas  ua 
Traité  Ibus  le  titre  de  Théologie  Nj|pdicalc ,  un  Médecin  Angicis  a  fait 
dans  ce  goût  un  Traité  (bus  cc  ntte  Evangelium  Medtci  Jeu  dt  jtef. 
penfis  natura  Ugibus  ,  l’Évangile  du  Médecin  ou  de  la  p  oflânet  de 
Dieu ,  pour  fufpendre  les  Loix  de  la  nature  quand  la  bonté  &  la  là- 
geflè  de  Dieu  le  jugent  à  propos.  Il  (croit  facile  au  profond  Juriftc 
de  réfoudre  toute  Jutilptudençe  Grecque  &  Romaine  aux  Loix  Re- 
ligiculcs  de  la  JunfprudenccMofaiquc,  qui  ne  font  qtielc  premier  re¬ 
nouvellement  de  la  Loi  naturelle,  écrite  par  Dieu  même  dans  le 
caut  humain,  Sc  dont  leparfa.t  renouvellement  fc  itouvc  dans  la  Re¬ 
ligion  Chrétienne.  €e  Mathématicien  &  Méchanique,  quieftéclaùré, 
fetoit  facilement  une  Théologie  Mathématique  ,  puifqu’il  eft  conl- 
tanc  chez  les  Théologiens  &  Philofophes  ,  que  Dieu  a  tout  fait  le 
créé  avec  nombre  ,'  poids  6c  mefure,  6c  qu’il  confêrvc  tout  ce  qui  a 
vie  ou  mouvement  ,  pat  ces  memes  Loix  établies  par  ià  (agc(ie  & 
par  fon  immuable  &  confiante  volonté,  &c.  fur  le  même  pied  6c 
dans  le  même  cfprit  ,  on'  poutroit  trouver  6c  dans  les  matières  de 
commerce  ,  &  celle  des  arts  &  profeflions  les  plus  baflès ,  de  quoi 
s’édifier  ,  &  former  une  Théologie  mercantile,  s’il  eft  permis  de  par¬ 
ler  ainfi.  L’étymologie  de  ce  mot  cil  divetf-mept  alllgnéc.  Nicod 
veut  que  cc  mut  vient  du  Grec  halon,  place,  aire.  Ménage  dit  qu’il 
vient  dz  hali,  qui  fignific  rameaux  fecs,  dont  on  couvioic  ancienne¬ 
ment  les  halles.  Le  mot  Flamand  haalen,  citer,  faite  venir  ,  pourroic 
audi  encrer  en  comjire  pour  fignificr  le  lieu  &  tendez  vous  de  toutes 
ces  denrées,  cirées  de  divers  endroits,  &  comme  le  mot  foire  viinc 
de  foras,  le  lieu  qui  eft  hors  des  Villes,  afin  que  dans  ces  lieux  Ipa- 
cieux  chaque  Marchand,  &  même  chaque  NatioA  y  puiflent  avoii 
leur  tente  &  leur  boucÿjuc.  ainfi  halle  poutroit  venir  du  mot  hala 
François  ,  qui  lignifie  l’air  l.bre  3c  découvert  fous  le  Soleil  ;  ce  qui 
n'cft  que  hocsades  Villes ,  le  mot  hait  vient  de  halart  foufilcc  un  aie 
chaud.  Chez  Mr.  Savary ,  je  veux  dire  dans  Ibn  Diélionnaixc  ,  il  eft 
fait  mention  de  plufieurs  Régicmens,  Édits  &  Dédatacions des  Rois  > 
6c  pour  en  faite  un  dénombrement  en  ordre  chronologique  ,  il  y  en 
a  qui  (ont  de  l’an  i}9!-  CS79~  i6oi.  i6i6.  16}7.  «674- 

1681,  I6ÿ4,  &  1705.  Oiv  peut  joindre  à  ceux  la  les  fuivans ,  fous 
le  regne  de  Louis  XIV.  en  l'an  i66f.  fut  un  Édit  du  Roi,  portant 
établiflement  de  U  nouvelle  halle  en  ftanchife,  au  quartier  des  an¬ 
ciennes  halles  de  la  Ville  de  Paris,  contenant  Z4.  articles  ,  donirf 
au  motsd'Août.  En  l’an  1671.  Décl||auion  «lu  Roi.  touchant  la  ttailf- 
lacion  de  la  halle  aux  dra|>s  &  aux  toiles,  donnée  le  ja.  Avril  1671. 
En  lyoy.  Dcclacation  du  Roi,  concernant  les  Concierges  de  la  hall»  - 
aux  toiles  de  la  Ville  de  Paris.  3c  les  Concierges  des  lullqs  à  Paiisr 
Portiers, &  Ballaycurs  dcfditcs  halles,  donnée  le  y.  Mai  En  l’aa 
1716.  Arrêt  du  Confeil  d  Étac  du  Roi,  qui  a  ordonné  que  les  Com¬ 
munautés  d’pSicicts  fut  les  halles  *de  la  Ville  de  Pans  ,  ou  leurs 
créanciers  remettront  leurs  quittances  de  finances ,  &  autres  titres  de 
propriété  de  tous  les  dioits  qui  leur  ont  été  attribués  pour  écie  pr«>- 
cédé  à  la  liquid.'ition  des  fommes  financées  par  Icfdites  Corqpunau- 
tés  ou  leurs  créanciers.  Fait  au  Confeil  d'État ,  tenu  à  Paris  le  10.  Oc¬ 
tobre  1716.  En  mêroÿtcms  au  mCmc  mois  &  an  ,  fut  un  Aitct  du 
Confeil  d’État  du  Roi ,  qui  a  nommé  des  Commillàircs ,  pour  pro¬ 
céder  à  la  liquidation  des  fommes  financées  pat  les  Communautci 
d’OfKciers  fur  les  h.alles  de  la  Ville  de  Paris  ,  pour  l’acquifition  ou 
réunion  de  tous  les  droits  qui  leur  avoir  été  attribués  ,  fait  au  Con¬ 
feil,  tenu  àParis  le  10.  Oétobre  1716.  En  l’an  1719.  Édit  du  Roi  , 
portant  fuppreflion  de  tous  les  offices  établis  dans  les  halles  &  mar¬ 
chés  de  la  Ville  de  ^^i*  >  avec  defenfes  aux  pourvus  dcfdits  offices .  à 
commencer  du  1  S.ocptcmbtc ,  de  lever  aucuns  droits  par  eiÉc  précé¬ 
demment  perçus,  &  a  ordonné  qu’il  fetoit  procédé  au  remboutfe- 
ment  de  la  finance  dcfdits  offices ,  donné  à  Patis  au  mois  de  Septem¬ 
bre  1719.  Au  dixiéme  Décembre  du  même  an  ,  fut  un  Arrêt  da 
Confeil  d’État,  qui  a  ordonné  l'exécution  de  l’Édit  du  mois  de  Sep¬ 
tembre  1719.  en  confcquence  que  les  Offices  des  Ballayeutt  des  halles 
&  marches  de  Paris ,  feront  &  demeureront  éteints  it  fi]|iprimés .  fait 
au  Confeil,  tenu  à  Paris  le  10.  Décembre  17^9.  6c  afin  qu’on  con- 
noiffe  «îombien  font  anciens  les  Régicmens ranportés  par  Mr. Savary, 
j^i  crû  qu'il  ne  fèroit  pas  mauvais  d  en  établir  la  Chronologie.  Le  Ré¬ 
glement  de  ij9y.  fut  au  commencement  du  tegne  de  Clutks  VU. 
celui  de  i  y79.  fut  fur  la  fin  du  regne  d’Henri  «ÏIL  Celui  de  i6oi. 
1616.  i6j7.  ont  été  fait  (bus  le  regne  de  Louis  IIL  Les  autres  Rc- 
glcmcns  depuis  i6yi.  jufqucs  »  lyf  J.  &  17=4.  ont  été  faits  louil» 
regne  de  Louis  XIV. 

H  A  M. 


[HANGARD.  ro_/ex.  Maison] 

hanse  TEUTüNIQ^UE.  C’eft  un  vieux  mot  Françoi*  «lie 
Mr.  de  Furetitre  ,  qui  fignifioit  autrefois  ft^icté  3c  compagn^dei 
Marchands,  on  ne  le  dit  plus  en  cc  l'cns  qu'en parlant  de  lahanl^Teu- 
toniqoe  ou  Germanique,  dont  voici  rHilloirc  ,  dès  l’an  iiy4.  les 
Souigcois  dcLubcc,  Bmnfvyk,  Danizic,  Cologne  3c  autres,  Villes 
Ëee  fuc 


HAMPE.  En  Peinture  lignifie  le  manche  <j’«n  pinceau.  Les  O»- 
iers  difent  d’ordinaire  hante,  &  ainW  fé  rencontre  dans  ce  casque 
s  Ouvriers  parlent  le  mieux;  car  Mr.  de  Furetiere  dit  Inr  ce  motcc» 
irolcs/iAi»^,  manche  d’une  halcbatrlc.  U  bois  ou  _«  ft  attache  le  fet 
1  le  dit.  dit- il,  par  corruption  au  lieu  de  hante,  c eft  pourtant  Mr. 
libienaui  l’attribue  aux  Ouvriers.  L’étymolonie  eft  divitle,  les  uns 
ulent  que  le  mot  de  hampe  vicAt  de  PAIlemand  ou  WAéa, 

UC  ce  qa-on  tient  Sc  qu’os  a  a  la  main  :  W  (  main  ;  &  hahen  (  avoir) 

I  verbe  habere  i  mais  Ménage  foucicnt  qu  Ü  Vient  du  Latin  omet  aemm , 

ii(ignifie perche,  bâton.  j,  a  xr 


40S  HAN.  H  A  R. 

‘ut  le  Rhin  commencèrent  UHanfe  Teutonique  ;  ces  quatre  premie- 

fes  Villes  furent  appcllées  Meres  Villes,  depuis  plufieuts  autres  défatc- 
rent  d’étre  comprifes  en  cette  alliance  .  &  fe  dirent  filleules  de  ces 
quatre,  de  forte  qu'il  y  en  eût  jufqu’a  7t.  &  plus.  Lan  13^.  ü  fut 
fait  un  traité  d’alüancc,  entre  le  Roiaunfc  de  Dannemarc,  &  es  Vil- 
les  hanfeatiquesî  entre  lefqu'eUfs  Amfterdam  Sc  les  »utfe»  d' 
Hollande  font  comprifes.  L'alliance  hanfeatique  qu*  ne  fe  fit  d  abord 
que  peur  la  fôrcté  du  commerce  ,  &  pour  fe  defendre  contre  les 
Princ«.  fe  v;t  peu  de  rems  après  en  état  de  faite  la  guerre  aux 
Rois  puifquc  leur  flotte  alla  droit  à  Coppenhague  ,  &  contraignit  le 
Roi  Waldemat  III.  en  1 348.  à  s'enfuir  ,  elles  équipèrent  encore  en 
J  418.  deux  cens  cinqu  inte  vaillcaux  montés  de  douze  mule  noin- 
mes  contre  Eric,  Roi  de  Dannemarc.  Dans  le  fort  de  la  locicté  de 
-  CCS  Villes,  elles  avoientchoili  quatre  Bureaux  Généraux  pour  1  adtel- 
fc  de  leurs  navires,  &  pour  le  débit  de  leurs  iifttthandiUs;  lavoir,  a 
Londres  en  Angleterre ,  a  B.rgucs  en  Norvège  ,  a  Novogorod  en 
4luilic ,  &  à  Bruges  en  Flaniiics.  Cciui  de  Bruges  fut  transkic  a  An- 
Tcrs,  &  depuis  a  Amllcidam  i  mais  Lubtk  fur  reconnu  enfin  pour  le 
chef  &  la  mere  Ville  Hanféatique  ,  &  c’eft  li  que  le  font  toutes  les 
délibérations  concevant  le  Général  de  la  Hanle.  Les  Alitmiblces  or- 
dinaiics  des  Viiles  Hanleaûqucs  fe  tiennent  de  trois  en  trois  ans,  elles 
ont  dans  leur  comptoir  un  Juge  ou  Conlul ,  un  Gielher  &  Sécréta  - 
le.  m.ut  juger  tous  Icsdilfctends  du  négoce,  dont  Icsappcllations  rcl- 
fo.tîllcnt  aux  Magiürars  des  Villes  Hanlcatiques .  &  que  les  Mar¬ 
chands  nomment  Uierté  de  C*ur  i  car  ce  quils  affeaent  }c  plus ,  ceft 
de  n'étre  point  fournis  à  I*  JuiirdidUon  des  lieux  >  &  ceft  pour  c  . 
qu'ils  nont  point  de  comptoir  «n  France!  voici  comme  Savaty  parle 
dans  fon  Didionnaitc  de  la  Hanfe  Teutonwue  ,  on  nomme  ainli  ce 
Plu  de  Villes,  qui  relient  tncoie  de  ctite  fameufe  union,  de  plus  de 
quatre-vingt  Villes  des  plus  marchandes,  &  des  plus 
l'Euiope,  qui  s  etoient  alliées  pour  le  commerce  ,  &  qui  tous  des  Uix 
Sc  des  Magillrats  quelles  s'étoient  faits,  fc.ptc:olt  un  mutuel  appui 

tîl“,  SsS.l»,=  So«.É.  „i.acn„<,i.  JcVJte  d. 

Lus  les  États  de  l  Eucope  ,  n'cll  guetLS  prélcntemeai 
de  celles  de  Lubek  ,  de  Hambouig  .  de  Breraen  .  de  « 

Danrzick  Sc  de  Cologne.  II  but  vou  fur  cela  1  article  Villes  Han- 
féatiques,  par  provihon  &  en  attendant,  i4  faut  ici  remarquer qu.en 
l'an  1464.  fous  Louis  XI.  il  y  eût  une  Déclarmon  du  Roi.  portant 
confirmation  des  ptivilégc5dclaHânleTcuton;quc.  donnée  a  Nogent 
au  moi^  d'Avtil  14<;4.  tégifliée  le  7-  Jr'in  audit  an.  Cette  Déclaraiion 
dont  il  n'elt  pas  fait  mention  dans  le  préient  article  chez  M».  Sava- 
,  fc  trouve  dans  !c  premier  vel.  des  OrdonrsMnces  de  l^ms  Xl.  feL  sSm 
Ce' qui  me  fait  douter  après  coiji  de  ce  que  j'ai  avancé,  fondé  fur  Mr, 
de  Futcticrc,  après  lequel  j’ai  dit  ci-defliis ,  que  la  Hanle  Teutonique 
n'avoir  point  de  comptoir  en  F^mlci  car  qu'eft-ce  qui  1  auroit  empê¬ 
ché  ,  puisqu'il  confie  par  la  fulditc  Déclaiacron  ,  quen  ce  tctns-la  le 
Roi  confirma  en  Fiance  les  privilèges  de  cette  Compagnie.  Le  com¬ 
merce  de  cette  Compagnie  ainfi  privilégiée  en  France  ai  a  pu  erre  de 
refus,  mais  d’une  g.andc  utilité.  A  l’égard  de  l'ctymologic  de  ce  mot, 
donc  notft  n’avons  parlé  que  légèrement,  il  faut  ajouter  ce  S“‘ ^ 
Cette  focicté  fut  nommée  d’abord  44»  z.te  fitiUn  ,  cell-a-dire.  Villes 
fur  mu.  &  par  abbréviation  on  dit  han/te,  parce  que  les  Villes  prii'ci- 
pales  de  icttcconfidétation  étaient  fituées  lurlamcr.  Jcctoisqucc’cll 
la  véritable  étymologie  de  ce  inot;  joignes  cela  fi  vous  voules  .que 
le  mot  Flamand  hMdet ,  koophtmdel,  fignihant  commerce  .  ne  Ictoit 
pas  mal  appliqué  a  la  hanfe  Teutonique. 

H  A  R. 

H  ARANG.  Viyet.  cet  Article  dans  le  Diaionn.aire  (Economique, 

&  y  ajoutez  ce  qui  fuir. 

[  Pour  apprêter  comme  il  faut  les  hatangs  frais^  on  les  vide  d  abord 
pat  les  ouïes,  enfuite  on  les  fait  rôtir  fut  le  gril,  après  les  avoir  frot¬ 
tés  de  beurre  fiais,  &  pané,  avec  dé  la  mie  de  pain  bien  fine  ,  puis 
on  leur  lait  une  faillie  avec  beurre  frais,  verjus,  ou  vinaigre,  fcl,  poi¬ 
vre,  &  P'Ur  la  lie»,  on  y  ajoute  de  la  moutarde.  Ceux  qui  n’aiiucnt 
pas  la  moutarde,  fonda  liaifon  avec  un  peu  de  fleur  de  farine. 

On  y  fait  aiifli  quelquefois  une  fauflè  roufle  avec  de  fines  herbes 
h-ichées  menu,  (el.  poivre,  câpres,  anchois,  &  un  filet  de  vinaigre. 

HARAS.  Payert  cét  Ariiclc  dans  le  Duftionoaite (Economique .  & 
y  ajoutez  ce  qui  luit.  -r  ,  r 

L’âne  comme  nécefl'aire  dans  une  maifon  de  campagne  ,  y  aura& 
demeure  i  il  coûte  peu  à  nourrit  .  8c  fait  beaucoup  de  travail.  C  cll 
de  lui  dont  on  le  fett  pour  [orter  au  marché  toutes  les  marchandiUs 
•  qu’on  tire  de  la  balfe  cour ,  pour  les  y  aller  vendre  .  ic  pour  en  rap¬ 
porter  d’autres  ptovilions  pour  Ip  l<feis.  *  4-4 

N’en  voit  on  pas  tous  les  joutslabourcr  la  terre  î  mais  à  la  vérité , 
il  faut  que  ces  terres  foient  fort  légères,  autrement  les  ânes  demeure- 

F?co  nbtnTâuroit-il  de  belles  qui  feroient  extrêmement  fâchées 
qu’il  n’y  eut  point  d’âneffes .  Aant  privées  d’un  fccours  quVlles  trou¬ 
vent  en  leur  lait .  pour  leur  rafraîchir  le  teint?  &  combien  de  gouteux 
&  autres  infirmes  languiroienr  plus  quiIs  ne  font.  Ikns  les  vertus  de 

‘■“l'ânrn'ëft^ropre  à  tendre  fervicc  que  depuis  trois  ans,  jufrju’à  dix,  ’ 
après  cela  on  ne  peut  plus  fc  fervir  de  Ci  peau,  que  pour  faue  des 
tambours  «<  des  cribles.  1  ...  ,, 

haras.  Çeft  p4  rapport  à  l’Architcaure  un  grand  lieu  à  la 
campagne,  compofé  de  logemens.  écuries ..  cours  ,  préaux  ou  l’on 
tient  de  jument  poulinieres  avec  des  étalons  pour  peupler.  K#y«  Ha- 
Par  rappon  au  commerce,  ou  vous  ttouvetés  aulfi  l’étymologie. 

R  b  1.  Ternie  d’Atchiteèlure.  C'eft  une  éjiithete  qu’on  don¬ 
ne  aux  ouvrages ,  qui  nqnobftant  U  dclicatclTc  de  leur  conftruélion  . 
leur  ^teur  &  leur  étendue  fubfillent  avec  admiration  .  comme  les 
t>lu4  Mies  Éclifes  Gothiques,  8c  particulictement  le  Couvent  8t  la 
Chapelle  de  Belem  près  de  Lisb^ne  ,  où  font  les  Sépultures  des 
Ro»  de  Portugal  i  on  tkinne  aulfi, ce  nom  aux  •uyiages,  «tiaot- 


H  A  R. 

dinaites  de  couppe  de  pierre  ou  de  trait ,  comme  aux  trompes  de  di- 
verfe  lotte  ,  aux  rampes  d'efcalicf,  èc  aux  voûtes  qui  portenr  en  làil- 
lie,  ou  qui  ont  peu  de  montée  fur  une  large  bafe  ,  ainlî  que  U  voûte 
du  jubé  de  l’orgue  de  St.  Jean  en  grevé  a  Paris.  Celle  du  vcftibule 
de  la  Maifon  de  Ville  d’Arles  en  Provence  ,  8cc.  Ce  mot  fc  dit  enco¬ 
re  d’un  fardeau  d’un  grand  poids ,  porté  bien  à  plomb  fur  des  petites 
colomnes  ifolées  ,  comme  le  choeur  de  l’Égliic  de  Nôtre-Damc  de 
Mente  ,  le  tcfeéloit  de  l’Abbaye  de  St.  Denis  en  Ftatoce.  8cc.  Cette 
épithete  fc  donne  à  toutes  Icsentcrptifcs  extraordinaires,  qui  Ibncdcs 
Chefs-d’œuvre  de  l’At ,  qui  fcmblent  ne  pouvoir  s’entreprendre  avec 
fuccès,ni  fubfifter  (ans  péril.  Les  élévations  des  obélifqucsdcRomc , 
étoient  des  entreprifes  bien  hardies  i  tel  fut  aulfi  refcaliet  que  Phili¬ 
bert  de  Lotmc  fit  au  Palais  des  Tuileries  pour  la  Reine  Catherine 
de  Mcdicis.  Telle  elt  la  trompe  du  Château  d'Anet ,  Se  celle  qui  eft 
â  Paris  dans  la  rue  de  la  Savaictic ,  ce  l'ont  là  des  pièces  d’Atchucélu- 
rc  fort  hardies. 

L’ctymologic  de  ce  mot  ,  ainlî  appliqué  â  des  ouvrages  8c  entrepri- 
fcs,  dépend  de  l’étymologie  du  mot  dans  le  Icns  prêpre,  attribué  à 
l’homme  h/trdi.  Or  ce  mot  par  rapport  à  l’homme  peut  venir  de 
Ô4r/, cœur,  courage!  çfcR  l'homme  qui  méprifant  lc  péril,  fe  porte >Ii- 
reélcment  a  ce  qui  cil  grand  ,  haut ,  élevé  (Sc  convenable  à  la  nature 
noble  de  l'homme.  Cette  épithete  de  l'homme  piifc  en  ce  fens  ,  ne 
peut  le  dire  que  de  ces  aélions  de  l’homme  ,  qui  confillcnt  dans  les 
grandes  entrcpriles.  pour  le  bonheur  &  la  gloire  d’une  Nation,  âla- 
que  le  lesTames  balles  ou  médiocres  ne  tendent  poin' ,  faute  d’avoii 
un  grand  cœur  ,  c’ell-a-dirc  ,  faute  d'un  cœur  Si  volonté ,  qui  s’intc- 
rclle  en  des  grands  objets,  en  des  grands  biens.  Ce  mot  htirdi  fc  dic 
de  l’homme ,  qui  urdu/i  jujciptt  ,  du  mot  ardu$ts ,  qui  fignific  ce  qui 
cil  haut  8c  élevé,  par  conlequenr  difficile,  mai.  de  giandc  imporun- 
ce  ,  comme  l’cntteptifc  de  gagner  8c  de  fc  rendre  Maître  d’une  for- 
terellé  domiiunte  fur  tout  un  Pa’ts ,  bâtie  fur  des  hauteurs  8c  rochers 
cfcatpés.  L’humme  qui  fc  porte  a  des  cbofcs  diffi..iles,  mais  de  gran¬ 
de  jmporrancc ,  s’appelle  hardi ,  8c  fes  adions  8c  enrrepcifcss’appcllcnc 
hardies.  C’eft  ce  que  conotetoie  aulfi  l’omnion  de  ceux  qui  penfent, 
que  hardi  vient  du  mot  Allemand  hurd,  dur  ,  fernfe.  Dans  le  cas 
particulier  des  ouvrages  d’Ari  hicedure ,  le  mot  hardi  lignifie  que  ces 
ouvrages  futprenans  d  Architeduse,  Ibnt  contre  l’idée  que  l’on  a  des 
corps  pefans ,  qui  ne  peuvent  lubfiller .  comme  en  l'air  (ans  un  fou- 
tien  fcnlible  8c  ttès-nunifefte  i  mais  l’Archiccdc  lait  pourtant  bien ,  que 
quoique  par  exemple  une  voûte  lémble  fufpenduc  8c  fans  appui,  elle 
en  a  dans  la  nature  de  la  coupe  de  fes  pierres  ,  8c  dans  la  propriété 
cachée  de  là  figure  i  mais  l’homme  gtolficr  8c  fcnlible  fouffic  quand 
il  conCdéte  de  prime  abord  ces  clefs  de  voûte  fi  avancées  ,  8c  qui 
fcnëslent  tomber,  8c  ces  hommes  fouhaierruit ,  que  cette  clef  fut  ap- 
puïéc  fut  une  colomn*  puiHante  8c  milltvc.  Cjptte  colomne  leur 
i’cmhle  être  nécefl'aire  pour  foulagcr  la  peine  8c  la  crainte  qu’ils  ont  j 
dans  cette  ignorance  ils  appellent  l'Ouvtier  hardi ,  8c  fon  ouvrage  de 
même  i  de  lùrtc  que  la  hardiafle  n’cft  relative  qu’à  l’ignorance  du 
fpedatcui  !  car  â  l’égaid  de  l'Ouvrier  8c  de  fon  Art,  il  n’y  a  tien  de 
hardi  8c  téméraire ,  puilque  tous  ces  ouvrages ,  plus  ou  moins  mer¬ 
veilleux  ne  font  pas  moins  iTtts  8c  fondés  fut  la  mture  des  corps  pe¬ 
fans  ,  que  ceux  où  l’on  fcroit  des  voûtes  foûtcnucs  pat  des  colomnes. 
Les  habiles  dans  1  Art  voyent  claitement  les  moyens  équivatens cachés 
fc  fecters,  comme  (upplsmens  à  ces  appuis  manifefte».  Quoique  l'ex¬ 
périence  de  ces  petfonnes  du  commun  leur  ait  ôté  la  craipte  d’un 
prétendu  péril  ,  iis  ne  reftenr  pas  de  fcntit  la  douceur  de  l’admira¬ 
tion  ptefquc  toute  leur  vie.  8c  ils  ont  une  grande  eftime,  &  nriémo 
vénéiation  pour  tels  Auteurs,  qui  càiifcnt  en  eux  de  fi  agréables  fiit- 
prifes ,  8c  penfent  qu’il  y  a  en  eux  quelque  chofc  de  tout  puilfant  Sc 
de  divin.  Ce  n’eft  donc  que  pour  éxciier ,  8c  dans  les  efprits  communs , 
&  dans  les  autres  plus  élevés ,  l’admiration ,  8c  acquérir  de  la  gloire , 
que  les  Attifans  fe  veulent  perfeélionner  Sc  approfondir  de  plus  en 
plus  dans  la  magic  8c  le  fublime  de  leur  Art.  II  y  a  deux  tadons  qui 
caufcnc  du  pla  hr  dans  le  commun  des  hommes  ,  dans  la  conlidéta-» 
tion  des  ouvrages  qu’on  appelle  hardis .  c’eft  d’une  p.irt  l’admiration 
qui  nous  affede  agréablement,  en  nous  perfuadantqnc  notre  habita- 
Hor,  je  veux  dire  le  monde,  ell  fait  pour  nous,  quoiqu’il  foie  plein 
de  grandeur!  de  l’autre  on  fe  plaît  a  voit  des  hommes,  8c  même  des 
Ouvriers  hardis,  parce  que  quoique  trilles  de  voit  fi  peu  de  mérite  & 
de  Icicnce  en  nous-méme ,  nous  prenons  part  â  ce  que  peuvent  ceux 
qui  (ont  de  même  nature. 

HARDIESSE,  paU'e  pour  étic  un  mo’icn  de  réuffir  Sc  de  hirc 
fortune,  félon  l’efprit  de  cc  provcibc.  uudMcetforiiMa  jwvAttimido/qut 
rfptlltti  mais  il  faut  pour  n’etie  point  abiifé  dans  la  pratique,  diftin- 
guer  deux  fortes  de  batdicllc ,  comme  aulfi  deux  fortes  de  timidité. 
La  hardierte  ou  confiance  fut  le  mctkc  réel  ,  reconnu  pat  d’autres 
que  par  nous-méme  cft  faifonnablc  !  car  ce  n’eft  pas  de  reconnoîtte  la 
vérité  8c  réalité  de  la  bonté  divine  a  l’égard  du  vertueux ,  que  de 
ne  pas  avoir  cette  confiance  8c  fetrocté ,  qu’on  doit  avoir  en  exerçant 
fes  talens  reçus,  8c  en  les  mettant  en  œuvre,  mais  c’eft  une  hardiefle 
téméraire,  de  s’appuyer  lut  la  vanité  8c  la  ptéfomption,  8c  de  s’irna- 
ginet  avoir  ce  qu’on  n’a  pas  :  tien  de  réel  8c  de  confiant  ne  peut  fub" 
Îîftcr  fur  un  faux  appui.  Le  tien  ,  l’apparent  Si  le  faux  n’ont  poin^ 
de  jproptictés  cffeêlives.  De  même  il  y  a  une  mauvaifc  timidité,  qui 
I  ell  lots  qu’on  ofc  moins  qu'on  peut  ,  fur  tout  par  rapport  à  la  gloire 
de  Dieu,  8t  pat  rapport  au  bim  public.  Ce  qu'on  n’ofc  faire  le dou 
vant  avec  fuccês  8e  prudemment  .  c’eft  un  vol  Sc  un  efpece  de  oer. 
lat ,  ou  pour  le  moins  une  détention  injufte  1  &  fi  quelqu’un  dans 
conftdérations  fc  ravifoii .  ce  ne  fcroit  pas  tant  un  cnct^raoem— .  . 
hardiefle.  qu’une  convctfion  à  la  fuftice,  &  une  fidelle  reftifurion  i* 
mot  de  hardiefle  a  pourtant  toujours  quelque  chofc  '  a 

defeélueux  i  car  l’homme  hardi  lemble  faire  effort  pour  formnn,**  r 
foiblelle,  8c  pour  vaincre  les  indilpolitions  adli.elles  ou  il  eft  ** 
port  à  la  vertu  8t  a  les  jufte^devoits.  L’homme  hardi  fcmhiJ’*' 
get  quelque  chofc  au-de-Ia  de  ce  qui  lui  eft  dû  :  l’hornmVî*^^- 
I  Icmbls  vouloir  le  fofttenit  pas  l’aftèékstkm  <U  quelque  palÜM , 

cnlo- 
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enlcTcr  avec  quelque  violence  ce  qu’il  n'ell  pas  capable  de  montrer 
évidemment  lui  appartenir.  La  hardiellè  ett  une  voyc  abrégée  ,  qui 
ne  veut  point  attendre  la  procédure  lente  du  droit  démontré.  C'eft 
une  impatience  de  l'amour  propre  exccllif ,  qui  veut  jouir  un  peu 
par  avance  des  fruits  d’un  mérite  qui  n’eft  point  encore  mur ,  ou  qui 
n’eft  pas  encore  connu.  Tout  de  même  le  timide  a  l’air  d’un  ufurpa- 
tcur  ,  qui  a  le  dellein  de  prétendre ‘à  ce  qui  ne  lui  eft  pas  dû  ,  &  qui 
ient  les  reproches  d’une  droite  confcience  ,  qui  condamne  &  mortifie 
fon  injufle  ptétenfion.  La  timidité  naît  du  combat  de  l’orgueuil  &  de 
la  juftice  dans  le  cœur  de  l’homme  ,  la  timidité  eft  la  trifte  &  péni¬ 
ble  fituation  d’une  ame  ,  en  qui  la  lumière  du  vrai  &  du  jufte  acca¬ 
ble  &  confond  la  vanité  &  l’injufticc  de  l'amour  propre  :  que  fera- 
t-on  donc  î  il  ne  faut  qu’une  feule  belle  qualité  ,  la  modeftie  accom¬ 
pagnée  d’une  fidèle  attention  à  nos  devoirs.  Si  dans  cette  belle  dil'po- 
fition  on  (c  Cent  de  la  force  &  de  la  vertu  ,  la  fidélité  l’cmployera  toute 
entière  ;  Si  fi  l’on  n’a  pas  encore  ce  bonheur ,  la  modeftie  nous  em¬ 
pêchera  de  tien  prétendre  au  deü'us  de  nos  forces ,  fufpendra  les  gran¬ 
des  entreptifes  à  quoi  notre  petit  mérite  n’a  point  de  droit ,  &  nous 
occupera  à  des  objets  qui  nous  foient  proportionnez.  Je  crois  avoir 
allez  décrié  la  fufditc  maxime ,  AutUces  fortuna  )uvAt  ,  &  avoir  taifon 
de  prononcer  &  dire  que  la  félicité  eft  le  prix  &  l’effet  infaillible  de  la 
modeftie  &  de  la  fidélité  à  nos  devoirs.  Nous  avons  dit  ailleurs  l’èty- 
piologie  de  ce  mot. 

HARMONIE.  Terme  d’Archîtciftutc.  Ce  terme  eft  ufité  par 
comparaifon  avec  la  mufique  ,  pour  lignifier  1  union  &  le  rapport 
qu’ont  cntt’elles  les  parties  d’un  bâtiment.  En  peinture  l’harmonie 
du  tout  cnfemble  eft  un  accord  Ses  couleurs  &  de  lumières  qui  doi¬ 
vent  concourir  à  tendre  le  principal  objet  plus  fcnfiblc  ;  dans  le  fens 
propre  ,  c’eft-à-dite ,  dans  la  mufique  ,  rhatmonic  eft  le  mélange  de 
plulieurs  voix  ou  fons  d’inftrumcns ,  qui  font  enfemble  un  accord 
agréable  à  l’oreille  :  quand  ces  fons  ne  font  pas  fuivis  par  d’autres  , 
l’harmonie  eft  fimplc  ou  unie ,  c’eft  ce  qu’on  appelle  accord  i  mais  une 
harmonie  multipliée  &  vaiiée  eft  une  fuite  bien  rangée  de  plufieuts 
accords  ,  qu’on  appelle  fymphonie.  L’étymologie  de  ce  mot  nous  dé¬ 
trompera  des  applications  particulières  que  nous  venons  de  faire  de  ce 
mot ,  fort  à  l’at-hitcdure ,  foie  à  la  mufique  ,  &c.  J’ai  dit  que  le  fens 
propre  d’harmonie  appattenoit  à  la  mufique  ;  mais  le  mot  d’harmonicj 
a  raifon  de  fon  mot  original  ,  ne  doit  pas  être  fournis  à  cette  teftric- 
lion  ,  maisfignifie  toute  forte  de  convenance  ,  tout  tappoit  qui  plaît. 
Ainfi  l’harmonie  doit  être  premièrement  conçûc  dans  les  nombres  >  &  | 

puis  dans  les  fons  comparez  entr’eux  fous  l’idée  &  en  guife  des  nom¬ 
bres  ;  des  nombres  vous  pouvez  ttanCporter  les  idées  univerfclles  de 
laifon  ,  deptopottion  ,  d’harmonie  ,  fur  les  lignes  &  fur  les  figures 

Elanes  ou  fupctficielles  ,  Si  fur  les  folides.  On  pourtoit  imaginer  une 
acmonic  dans  les  objets  de  tous  les  fer»  ,  dans  les  objets  du  goût , 
de  l’odorat  &  de  l’attouchement.  Car  la  douceur  &  le  charme  que 
caufe  le  mélange  des  diverfes  odeurs  >  choifics  dans  les  parfums  >  ne 
peut  il  pas  être  appcllé  mufique  ,  c’eft-i-dire  ,  proportion  &  harmo¬ 
nie  ,  &  les  divers  mélanges  &  combinaifons  des  diverfes  chofes  qui 
ont  une  agréable  faveur  ,  ne  peuvent-ils  pas  être  regardez  comme  la 
mufique  ou  l’harmonie  dans  l’objet  compofé  du  goût ,  qu'on  appelle 
grolTicrcinent  ragoiit.  Car  hArmonie  ,  qui  vient  vifiblcmcnt  du  Grec  , 
a  pour  fa  racine  ou  mot  radical  ,  hArmoœin  convsnire  ;  voici  une  lé¬ 
gère  introduélion  à  l’intelligence  des  mots  dont  je  me  fuis  fetvi  dans 
cet  article  de  l’harmonie.  Je  les  coofidétetai  dans  les  objets  les  plus 
fimplcs  qui  font  les  nombres.  Si  je  compare,  par  exemple ,  r  à  i,  je 
irotivc  le  rapport  d’égalité  j  fi  je  compare  r.  à  4  ,  je  trouve  un  rappoit 
d’inégalité  ,  mais  exaél  ;  favoir ,  du  foudouble  (  comparant  i  à  4  )  & 
du  d^blc  (  comparant  4  à  i  )  l’on  exprime  ces  deux  foires  de  rapport 
d’égaïïtc  parfaite  ,  ou  d’inégalité  exaftement  &  nommément  connue, 
par  le  mot  rAifon  ,  qui  eft ,  comme  l'on  voit ,  de  deux  fortes  ,  raifon 
d’égalité  &  raifon  d’inégalité  :  je  continu’c  (  pour  découvrit  la  naif- 
farcc  d’autres  termes  )  de  comparer  la  raifon  de  1  à  z  avec  la  raifon 

de  4  à  4  ,  &  je  trouve  que  ces  deux  raifons  font  égales  ,  &  j’appel  e 

pour  abréger  l’cxprcffion  de  ces  deux  raifons  égales  ,  une  proportion. 
Si  préfentement  je  compare  avec  ordre  ce  que  j'ai  déjà  confidéré 
avec  ce  que  je  puis  confidéret  encore  ,  en  continuant  fut  le  même 

13c  je  treuverai  un  troifiéme 
nouveau  terme  de  l’art ,  qui 
m’eft  néceflàirc  pour  une  ex- 
I  prcflion  plus  aiféc  du  progrès 
1  de  mes  idées.  De  cela  il  eft 
I  facile  de  favoir  dans  un  exem- 
1  pie  aife  ,  tel  que  celui  que  je 

■Viens  de  marquer. 

I.  Que  [harmoni*  eft  dite  dans  l’exemple  fufdir  ,  l’égalité  de  deux 
proportions.  ^  ‘  . 

1.  Que  la  proportion  eft  l’égalité  de  deux  raifons. 
î.  Que  hrAifon  eft  la  comparaifon  de  deux  nombres  ,  qui  font 
égaux  ou  qui  font  dans  la  même  idée. 

Cet  exemple  a  pour  fondement  une  raifon  d’égalité.  Il  en  feroitdc 
même  dans  un  autre  exemple ,  qui  auroii  pour  fondement  une  raifon 
d’inégalité. diftinélemcnt  &  nommément  connue. 

Tout  ce  qii«  j'ai  prétendu  faire  dans  cette  confidération  fur  les 
nombres ,  n’aboutit  qu’à  donner  tidét  jufte  de  ces  trois  termes ,  rAp- 
port  ou  rAifon  ,  proportion  ou  raifon  compefée  :  hArmonit  ou  proportion 
eompofét.  ^ 

Dans  toute  comparaifon  de  nombre  à  nombre  vous  avez  befoin 
de  ces  trois  termes  ,  fi  on  continué  long-tems  la  comparaifon.  J’ai 
dit  que  l’on  peut  comparer  les  fons  aux  fons  dans  la  mufique  î  mais 
c’eft  en  les  réduifant  a  l'cxaac  connoiffance  qui  fe  trouve  dans  les 
nombres ,  ce  qui  eft  difficile  ou  impoffible  dans  les  objets  de  nos  fens: 
car  ces  qualitcz  des  objets,  couleurs,  fons,  odeurs,  qualitez  ta^iles 
“"fufémcnc  connu’es.  On  excepre  la  propriété 
de  I  étendue  des  corps  ,  quj  imite  cautc  l’exaélitudc  d«$  idées  numéti- 
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ques ,  car  les  lignes  font  aux  lignes ,  comme  Ie»nombre$  font  aux 
nombres,  &  comme  l’archircéfute  a  des  fujets  &  patries  géométriques, 
l’architeaure  feule  a  l’avantage  d’être  fufceptible  de  toutes  les  bcau- 
tez  qui  fe  trouvent  dans  les  jiropottions  &  harmonies  arithmétiques 
&  géométriques.  Vitruve  parle  de  la  mufique  harmonique  d’Anfiôxc- 
ne  ,  Difciplc  d’Ariftotc ,  &  il  patoît  que  ce  Grand  Maure  de  l’Archi- 
teaure  a  fenti  beaucoup  de  chçfes  ,  qui  patoillcnt  avoir  du  rapport 
à  ce  qui  ïcté  dit  ci-delTus.  Vitruve  ,  dis  je  ,  dit  que  cette  muliquc 
harmonique  d’Ariftoxenc  étoit  oppolée  à  celle  des  Pythagoriciens,  en 
ce  que  ceux-ci  pour  juger  des  tons,  n’avoient  égard  qti’aux  lai- 
fons  des  proportions  exades  qui  patoident  parfaitement  dans  IcS 
norabtes  ,  qui  étoient  l’idole  de  Pythagorc  t  &  ceux-là  ctoyoiçnt 
qu’il  y  falloit  joindre  le  jugement  de  l'oreille  ,  à  laquelle  ,  félon 
leur  oppinion ,  il  ap,  attient  principalement  de  régler  ce  qui  concerne 
les  qualitez  fenliblcs  ,  tels  que  font  les  fons  :  cctre  confidération  qui 
me  vient  à  la  main  aaucllcmcnt  dans  une  Icéhitc  de  pur  Lazard  ,  me 
fait  voir  que  je  n’ai  pas  parlé  en  l’ait.  Car  voila  Pythagote  qui  me 
juftifie  d’une  part  ,  qui  étant  appuyé  fut  les  proptictez  des  nombres  , 
dans  Iclqucls  fculs  &  originairement  fe  trouvent  les  idées  exaéVeS  de 
la  proportiqn  &  harmonie  i  3c  de  l’autre  les  Scftateivs  d’Ariftoxene 
font  de  mon  avis  ,  que  dans  la  mufique  Sc  les  autres  fcicnccs  qui 
cherchent  l’harmonie ,  la  beauté  3c  la  proportion  dans  les  qualitcz  fen- 
fibles  ,  il  faut  appeller  au  jugement  de  l’oreille  3c  du  femimenc.  On 
peut  cependant  conclure  de  là ,  qu'il  faut  embrafTet  les  daux  opinfons, 
c’tft-à-dire ,  de  tâcher  avec  Pythagorc  ,  de  réduire  autant  qu’on  peut, 
tous  les  fujets  que  nous  traitons  à  fon  exaâitude  numérique ,  &  lâ  où 
clic  ne  peut  fc  trouver ,  fe  contenter  des  jugemens  fcnfibles  3c  confi.a 
des  organes  de  nos  fenfations.  Les  Platoniciens  ont  ciû  que  le  mou¬ 
vement  des  coips  céleftes  faifoit  une  harmonie  clFeaivc  ;  en  cela  ils 
devenoient  Pythagoriciens  ,  mais  il  y  a-appatcnce  que  les  Hiftoriens 
des  fentimens  des  anciens  Philofophes  ont  été  trop  hyperboliques,  en 
voulant  donner  du  merveilleux,  aux  opinions  de  ces  Anciens.  La  mu¬ 
fique  Sc  les  tons  mufiraux  de  cette  prétendue  célefte  haimonie  ,  ne 
font  autre  chofe  (}uc  les  proportions  que  nos  Savans  Aftronomes  (  pat 
exemple ,  Keppkt  )  ont  trouvé  dans  les  mefotes  3c  quantitez  du  mou¬ 
vement  de  ces  corps  céleftes,  3c  que  le  mot  ton  tonus  doit  être  pris  dans 
le  fens  de  ténor  8c  vaJor  ,  fort  dans  le  mouvement ,  foit  dans  les  dif- 
tanccs  &  grandeurs. 


HARO.  Eft  la  clameur  du  Sergent  ou  de  quclqu’autte  petfonne 
que  ce  foit  à  qui  on  veut  faite  violence  &  qui  implore  le  fecours 
du  publie.  Les  Normands  fe  fervent  de  ce  terme  hAro ,  qui  fc  dit  par 
corruption  de  Rou  ou  Raoul ,  premier  Duc  de  Normandie  ,  auquel 
ils  avoient  autrefois  coûtume  de  fc  plaindre  hautement  quand  on 
vouloir  les  opprimer  ;  la  clameur  de  haro  eft  donc  proprement  en  la 
Province  de  Normandie ,  ce  qu'on  appelle  ailleurs  clameur  publique. 
Voyez  Ra^uau  ,  en  fon  Indice  fur  le  mot  huro.  La  clameur  de  haro 
s’élève  aufli  contre  celui  que  l’on  pourfuit ,  &  qu’on  veut  obliger  a 
reptéfenter  une  chofe  dont  il  eft  faifi  ,  &  qu'un  autre  prétend  lui  ap¬ 
partenir.  On  fait  ce  cri  pour  reclamer  le  fecours  de  la  Juftice  lorf^ 
qu’on  trouve  fa  patrie  8c  qu’on  la  veut  mener  devant  le  Juge  î  car 
alois  elle  eft  obligée  de  fuivre  celui  qui  a  crié  haro  fur  elle,  3c  l’un  3c 
l’autre  demcutcni  en  priron,ou  font  tenus  de  bailler  caution.  Les  Let¬ 
tres  de  Chanceletie  portent  ordinairement  ces  mots  :  nonobftant  cla¬ 
meur  de  haro  ,  Chattre  Normande  &  autres  privilèges  à  ce  contraire. 
Ce  haro  eft  interjetté ,  non-feulement  pour  crime  ,  mais  encore  pour 
l’incroduélion  de  tout  procès ,  même  en  matière  bcnéficiale  ,  tant 
pour  meuble  que  pour  héritage ,  3c  les  parties  font  tcnu’és  de  donner 
refpeftiyemenc  caution ,  l’une  donne  caution  de  pourfuivre  Sc  l’autre 
de  deffendre  le  haro ,  après  quoi  la  chofe  eft  fequefttée ,  Sc  le  jugement 
emporte  l’amende  ,  comme  il  ift  porté  dans  la  Coûtunte  de  Norman¬ 
die  ,  Art.  sa-  &  ftùvans.  Ce  haro  avoir  autrefois  tant  de  pouvoir , 
q  i'un  pauvre  homme  de  la  Ville  de  Caen,  nommé  Affàlin  ,  aircta  en 
yetru  du  haro  ,  U  pompe  funèbre  de  Guillaume  le  Conquérant ,  juf- 
qti’à  ce  que  Henri  fon  fils  lui  eOC  payé  la  valeur  des  liéritages  qui  lui 
appattenoient ,  fur  Icfquels  il  avoir  fait  bâtir  la  Chappellc  ou  il  fut  en¬ 
terré  ,  comme  on  voit  dans  la  Chronique  de  Normandie.  Godefroi  Sc 
Baronius  en  font  aufli  mention.  A  l’égard  de  l’étymologie  de  ce  mot, 
la  commune  opinion  eft  que  ce  mot  ou  cri  fignifie  ha  Raoul,  comme 
étant  une  invocation  du  nom  de  ce  Prince  ,  qui  fc  rendit  fi  recom¬ 
mandable  8c  vénérable  à  fes  fujets  par  fa  févéritc  à  rendre  juftice  vers 
l’an  9 1 1.  qu’encote  après  fa  mort  on  le  rcclarnoit  quand  quelqu’un 
foulFioir  quelque  opptelTion.  M.  de  Cafoneuve  prétend  que  cette  origine 
c<l  faullc ,  8c  que  le  mot  haro  fignifioic  cri  8c  clameut  long-tems  avant 
le  Duc  Raoul ,  qui  vivoit  du  tems  de  Charles  le  fimple.  En  Angle¬ 
terre  ,  en  cas  de  larcin ,  vol  ou  meurtre  dans  un  Bourg  ou  Village,  fi 
le  criminel  prend  la  fuite  le  Connétable  en  étant  averti  peut  obliger 
la  Parroifle  de  le  pourfuivre  avec  lui. c’eft  ce  qu’on  appelle  en  Anglois 
hue  encry  ,8c  en  Normandie  le  haro.  Haro  fignifie  aufli  un  dtoit  qui 
appartient  au  Seigneur  Haut-Jufticie t ,  de  faire  payer  l’amende  à  ceux 
qui  ne  fc  faifiiTcnrpas  de  la  perfonne  du  mal-faitcur  fur  Icouel  on  a 
crié  le  haro, auquel  ai  tous  les  voifins  doivent  lottir  pour  prêter  main 
forte  â  la  Juftice. 

H  A  R  P  E  S.  En  MalTonneric  font  les  pierres  que  l’on  lailTe  fortit 
hors  du  mut  pour  fetvir  de  liaifon  lorfqu’on  veut  les  joindres  à  une 
autre  muraille  5  on  Ifs  appelle  nMjfance  lotfqu  elles  font  lailTées  pour 
fo  mer  une  voûte  ,  il  y  e«  a  aufli  qui  les  nomment  pierres  d’attenre. 
L’étymologic  de  ce  mot  doit  étfe  ptife  du  mot  harpon  .  qui  fignifie 
im  ter  ou  autre  matière  pour  accrocher  ou  joindre  ,  3c  celui-ci  vient 
du  Latin  ou  du  Grec  htiiâ(é  hurpAgo  croc  i  car  ces  pierres  qui  lôrtent 
du  mur ,  pour  devenir  parties  d  un  mur  nouveau  qu’qn  fo  propofo 
d’y  joindre  en  fon  cems ,  font  le  même  effet ,  pour  unir  comme  les 
harpons  de  for,  ou  comme  les  tenons  de  bois  dans  les  mortaifes  pour 
aflembler  de  grandes  ou  petites  pièces  ,  3c  membres  de  charpenterie 
ou  de  mcnuifcric. 

HARPIE.  Terme  d’Atchiteâure.  Oifeau  monftiucux  8c  fahu- 
Eec  ij  Isvix, 
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leux. qui  a  la  tête  ÿ  le  Icin  d’âne  fille,  les  ailes  d’une  cliauve-foutis  , 
de  grandes  griffes  &  la  queue  d'un  dragon.  On  en  voit  dans  l’Aichi- 

tedture  Gotique  aux  gargouilles, encorbeillementjCuIs-dc-Iampe.  Lo- 

ligine  de  cette  fable  des^atpies  cft  venue ,  félon  nos  Savans  ,  de  1  am¬ 
biguité  de  quelques  termes  Phéniciens  >  que  lcs_  Grecs  avoient  rnal  en¬ 
tendus  ,  de  forte  qu’au  lieu  de  fauterelles  dont  il  s’agilfoic  >  ils  feigni¬ 
rent  des  monftres  étranges.  Ceft  ce  que  je  rapporte  ici,  &  que  M.  le 
Clerc  a  motté  d’une  maniéré  inconteltable ,  ce  qui  fait  voir  qu  en  plu- 
fieuis  occalions ,  comme  le  remarque  cet  Auteur  ,  l’on  fe  forme  fou- 
vent  des  imaginations  qui  excitent  de  grandes  pafllons  &  impreflions 
quoique  les  caulcs  &  les  occafions  en  ibient  mal  fondées  &  ttewege- 
resjen  un  mot  quelquefois ( comme  dans  cette  rencontre)  des  limples 
erreurs  de  grammaire  &  de  philologie.  Comme  les  Peintres  &  Atchi- 
teéfes  entrent  avec  plaifir  dans  quelque  portion  de  l'érudition  ancienne, 
dans  les  chofés  &  points  qui  ont  du  rapport  à  leur  art ,  il  ne  fera  peut- 
être  pas  defagrcable ,  fur  le  point  dont  il  eft  queftion ,  de  d;re  quelque 
choie  des  harpies,  :  ce  font  des  oifeaux  fabuleux  ,  dont  il  n’clt  fait 
mention  que  chez  les  Poètes  >  qui  leur  donnent  un  vifage  de  vierge  & 
le  refte  d’oileau  ayant  les  pieds  &  les  màins  crochues.  Virgile  en  fait 
la  defetiption  au  livre  ttoiucmc  de  fon  Énéide. 

Tyifiius  haud  iOit  monflrftm ,  ntc  ftvier  uü* 

Tefiit ,  &  ira  deum  fiygiii  JeJi  exiulit  undtt. 

,  Virginti  -volucrum  vuUus  ,  ftéjfini»  -vtntris 

Troliivies  ;  mantii  &  faüida  Jemfer  , 

Or»  famt. 

n  n’y  a  point  de  modre  plus  affreux  &  plus  épouvantable ,  &  la  co¬ 
lère  des  Dieux  n’a  jamais  élevé  du  fond  du  fleuve  infernal ,  tien  de  plus 
pcflifctc  8c  contagieux ,  un  ojfcau  .  qui  fous  la  ttompeufe  apparence 
d'une  tête  de  vierge,  cache  un  corps  monfttucux  &  abominable.  Voici 
l’hiftoirc  :  Phincus,  Roi  de  Pçopie ,  ayant  perdu  la  vûë  &  les  fils  étant 
morts ,  les  harpies  fes  filles  diflîpoient'fon  bien ,  jufqu’à  ce  que  Z.cthcs 
&  Calais  les  voilins  ,  enfans  de  Borcas  ,  challeécnt  ces  “c  la 

Ville  &  remirent  Phineus  en  poffcfliqn  de  les  biens.  Ce  n’eft  que  dans 
l'Architedlure  Gothique  que  l’on  voit  de  ces  fortes  de  figures  monf- 
tnicul'es.  M.  le  Clerc  a  prétendu  montrer  dans  It  premier  tome  de  la 
Bibliothèque  Utù^trfelle,  C[ut  la  fable  des  harpies  étoit  venue  de  l’ambi¬ 
guité  de  quelques  termes  Phéniciens .  que  les  Grecs  avoient  mal  enten¬ 
dus  i  de  lotte  qu’au  lieu  de  fauterelles  dont  il  s’agilfoic ,  ils  feignirent 
des  monflrcs  étranges.  Le  même  Auteur  fait  vtnir  le  mot  haip  e  de 
l’Hébreu  arbeh  (âutirellc.  M.  Tuticu  a  établi  les  mêmes  cqnjeélutes 
dans  fon  JHiJloiro  des  Dénies  é"  dtt  Cultes.  M.  le  Clerc  n’avoir  pas  be- 
foin  de  nous  voloir  perfuader  que  les  anciens  Grecs  entendiffent  moins 
bien  les  mots  Phéniciens  que  lui,  qui  cft  venu  tant  de  fîeclcs  après,  & 
qui  a  eu  moins  d'occafîoo  de  s’informer  de  la  vraie  fignification  des 
mots  d’une  langue  qui  fc  parloir  alors  »  que  toute  la  Gtece ,  qui  étoit 
en  fréquent  commerce  avec  les  Phéniciens.  Il  autoit  dfi  dire  tout  fim- 
plcmcnt ,  que  les  Grecs  avoient  pris  occafion  des  lauterellcs  de  Phéni¬ 
cie  ,  appe llees  fi  vous  voulez  arbeh  ,  de  feindre  leurs  harpies  dépein¬ 
tes  à  la  manière  de  Virgile ,  qui  en  ôtant  l’exagération ,  convient  allez 
bien  à  cet  infcéfe  :  car  cflFcdlivcment  les  grollês  fauterelles  ont  des 
ailes  de  crêpe ,  une  tête  de  femme  coèffée ,  un  corps  &  ventt»  très-vi¬ 
lain  &  plein  d’ordure. 

Virpnei  volucrum  vultus  ,  fadifana  -ventris  , 

Troluvies, 

Au  refte  pourquoi  les  Grecs  à  l’occafion  d’un  tel  infeéle  fi  vilain  8c 
fl  abominable  ,  &  qui  ruine  3c  gâte  les  fruits  des  grandes  &  vaftes 
campagnes ,  ont-ils  voulu  former  la  moralité  de  leur  harpie;  il  cft  bien 
facile  de  répondre  ,  en  difant  en  général  ,  que  toutes  les  fables  des 
Grecs  ne  font  nées  que  de  cette  manière.  11  y  avoit  un  lac  puant  ,  ils 
en  fotmoient  Uùt  ftyx  &  fleuve  infernal,  &c.  Il  n’y  a  point  de  fable 
qu'ils  n’ayent  inventé  fut  un  fond  de  réalité,  trouvé  dans  la  nature  ou 
d.ins  de  véritables  hiftoires  ,  qu’ils  ont  accommodées  pat  addition  , 
fouftt  élion  &  tranfi  ofition  à  leur  mithologie  morale  &  politique  , 
fur  tout  la  fable  des  harpies  ,  faite  pour  tendre  odieufe  &  mcptiiàblc 
la  beauté  dts  méchantes  femmes,  qui  ont  belle  apparence  Sc  mauvais 
fond  ,  eft  très-utile  pour  infttuite  les  perfonnes  du  commun  ,  &  fur 
tout  la  jeunefl'e  de  ce  tems  là  ,  à  ne  point  fe  laillèr  prendre  aux  pte- 
mietes  apparences  de  la  beauté ,  mais  d'en  confidéret  toutes  les  abo¬ 
minables  fuites  &  accompagnement  :  fi  un  Moralifte  &  Mithologue 
Grec  avoit  pris  à  la  main  une  vilaine  fautctcllc  ,  ayant  vifage  de  fem¬ 
me  ailée ,  il  n’autoit  pas  fi  bien  téuflî  dans  fa  prédication ,  pour  infpi- 
ter  l’hoiteut  d’une  beauté  impure  ;  il  a  donc  bien  fait  de  fupjiorct  une 
harpie  avec  un  vifage  plus  beau  que  la  fautercllc  &  avec  autant  de  ve¬ 
nin  On  ne  peut  pas  non-plus  condamner  l’adrcftc  8c  la  bonne  inten¬ 
tion  de  donner  à  cette  harpie  une  généalogie  :  pat  là  il  donne  plus  de 
fondement  à  fa  moralité,  Sc  infinuë  en  même-tems  que  les  perfonnes 
indignes  font  punies  pat  les  Dieux  par  des  tnftes  métainotphofcs. 
Une  fille  impie  en  chauve  fouris ,  une  fille  téméraire  en  araignée,  Sc 
une  fille  vagabonde,  galante  &  libertine  en  harpie  :  que  pouvoif-on 
faire  de  mieux  dans  cerficclcs  malheureux,  où  la  lumière  de  la  vraye 
mo  ale  Évangélique  n'avoir  pas  encore  paru,  que  d’employer  tcaute 
forte  d’adreffes  dans  la  vérité  &  dans  la  fî<ilion  ,  pour  préferver  la  jeu- 
nefl'c  de  ce  tems  de  toute  corruption  autant  qu'il  étoit  polTibIc  ;  ces 
imptcftlons  d’horreur  dans  l’enfance ,  pour  les  avions  malhon''étes  & 
pernicieulcs,^*o*<^''t  fort  favorables  à  l’éducaticn  raifonnible  des  mê¬ 
mes  perfonnes  ,  quand  étant  avancées  en  qgc  >  tomboient  entre 
les  mains  des  Philolophes  ,  qui  fans  ces  voiles  des  fables  julqucs  la  fi 
utiles,  leur  apprenoit  les  dignes  motif,  des  vertu'.  La  jeune iTc  étoit 
donc  fous  la  tutelle  des  fables ,  mais  l’âge  plus  mur  fe  délivtoii  de  cet¬ 
te  tutelle,  en  connoiflànt  les  avantages  de  la  vie  vettueufe  pat  de  plus 
hautes  confid^titions. 

HARPOCR.ATE.  Statue  Sc  figOre  du  fils  d’Ofiiû  &  d’ifii  le 
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Dieu  du  filcnce  .  qu’on  tqitéfcncoit  ordinairement  ayant  le  doigt  fut 
la  bouche ,  pour  faire  figne  de  fc  taire  Bc  de  garder  le  filcnce.  Vatton 
ptocefte  qu’il  ne  veut  rien  enfeigner  de  ce  Dieu  ,  de  crainte  de  violer 
le  lilcncc  que  ce  Dieu  recommande!  le  doigt  qu’il  met  fur  la  bouche 
eft  le  fécond  doigt  ,  appelle  par  les  Latins  falutaris  ,  dont  on  a  coû- 
tume  de  fe  fervit  pour  impoler  filcnce  ,  ce  qui  fait  dire  à  Appuléc  le 
Philofophe ,  mettez  le  doig  qui  cft  proche  du  pouce  fur  la  bouche,  & 
taifez-vous.  On  voyoit  des  ftatuës  d’Harpocrates  dans  les  Temples  flc 
dans  les  Places  publiques,  &  le»  Graveurs  Égyptiens  le  rcptéfcntoienc  fur 
diverfes  pierres  précicufcs  ,  qu'ils  gtavoient  fous  certaines  conftclla- 
tions ,  êc  fut  des  métaux  ptoptes  a  recevoir  8c  à  conferver  l’imprclfioa 
de  chaque  aftre ,  pour  fervit  a  la  guétifon  de»  maladies  ou  à  la  préfer- 
vâtion  des  dangers.  Les  Talilinans,  figures  ,  images  &  ftatuës  conftcl- 
Ices  ,  palloicnt  dans  l’clptic ,  ou  plutôt  dans  l'imagination  de  ces  an¬ 
ciens  Egyptiens  ,  8c  puis  des  Grecs  ,  leurs  finies  &  imiuteurs  ,  pour' 
des  choies  très  ctficaces.  Ils  s’imaginoient  que  toutes  le»  vertus  célcf- 
tes  Sc  divines  étoitnt  concentrées  dans  unrtcllc  matière  ainfi  figurées 
ils  avoient  une  certaine  idée  d'haimonie  entre  le  ciel  &  la  terre ,  entre 
toutes  les  parties  hautes  &  balles  de  l'univers  dont  on  ne  fait  plus 
tien  ,  &  qui  eft  8c  inconnue  &  incomptchcnfible.  Ils  croyoient  que 
ces  TalilCnans  éioient  comme  des  Satremens  entre  les  Dieux  &  les 
hommes  ,  qui  opétoient  des  grandes  chofes  dans  ceux  qui  les  avoient 
compoUz  eux- mêmes  dans  des  citconftances  des  tems  8c  des  lieux,  Bc 
fut  des  matières  choilies  8c  avec  des  manières  qui  quoique  vaines  & 
fupctftiticufes  ,  étoient  fort  religicufement  &  fctupulcufcmcnt  obfct- 
j  vccs  ;  leur  feu  de  pctfuation  imaginaire  étoit  fi  furieux ,  que  leur  ima¬ 
gination  en  étoit  entièrement  ébianlée,&  concevoir  des  effets  furpre- 
nans  8c  magiques  qui  différoient  peu  de  la  réalité.  'Voyez  le  Pctc  NU- 
Icbranchc  parlant  de  la  force  de  l’imagination  ;  mais  de  toutes  ces  fta¬ 
tuës  8c  idoles  taliftnaniqucs  ,  les  plu»  efficaces  étoient  fenfées  être  les 
figures  d'Harpoctatc  Dieu  du  filcnce  ,  s’imaginant  que  toutes  ces  ver- 
tus  vilionnaites  ,  &  que  toutes  ces  énergies  céleftes  étoient  d’autant 
plus  fortes  ,  &  fc  faifoicnt  mieux  (entit  à  proportion  du  filcnce  reli-  ' 
gicuK  que  les  dévêts  à  ces  fupetÇlitions  obfcrvoicnt.  Les  Romains  fai- 
(oient  gloire  de  les  porter  au  doigt,  comme  le  remarque  Pline» déjà, 
dit-il ,  nos  Romains  commencent  a  porter  dans  leurs  bagues ,  Harpo- 
crace  &  les  autres  Dieux  des  Égyptiens.  M.  Spon  ,  dans  la  Jêptlem» 
DiffertMion  dts  Rêchtrehes  de  t Anttqutté ,  nous  a  donné  divcr(c$  gravu* 
rcs  d'HarptKtatCj^a^.  tza.  Dans  l’une  on  voit  Hatpociatc  affis  lut  une 
autruche  .  qui  porte  fut  Ion  revers  le  Soleil  &  la  Lune  ,  dont  il  étoit 
crû  le  fils,  puilqu’Ofiris  &  Ifis  ,  pcrc  8c  mcrc  d’Harpoctatc  ,  étoient 
chez  les  Égyptiens ,  ce  que  le  Soleil  &  la  Lune  étoient  chez  les  autres 
peuples.  Ce  n’étoit  pas  que  les  Égyptiens  fuffent  d’un  autre  avis  que 
les  autre»  peuples  ,  8c  qu’ils  niallcnt  la  divinité  que  les  Grecs  attii- 
buoient  aux  deux  principaux  luminaires  ;  mais  c’eft  que  le  Soleil  8c  la 
Lune  n’infttuifant  pas  &  ne  parlant  pas  ,  ils  ont  mieux  aimé  écoutet 
Hatpocrate  &  les  autres  Dieux  humanifez  enfans  des  Aftres  .  du  So¬ 
leil  8c  de  la  Lune  ,  que  de  s’en  tenir  à  une  adoration  vaine  fans  doc¬ 
trine  &  fans  inftruéfion  ;  ainfi  les  Myftaguoguci  d’Égypte  ont  fuppo- 
fé  qu’Hatportatc  avoit  dit  dans  les  anciens  tems  tout  ce  que  leur  fageC- 
fe  propre  avoit  découvert  être  utile  à  l'infttuaion  6c  au  gouvernernent 
des  hommes  ;  ainfi  référant  cette  doélrine  à  cette  fource  profonde  de 
l'antiquité  vénérable  ,  ils  ont  tendu  le  peu  de  connoiflâncc  qu’ils 
avoient  du  vrai  8c  du  bon  ,  plus  rcl'rcftabîc.  Qiielqu’un  a  penfé  que 
les  Anciens  paignoitnt  Hatpoitate  le  Dieu  du  filcnce  ,  avec  les  autres 
Dieux  ,  afin  ,  difoit-il ,  d'irnpofer  filcnce  à  ceux  qui  autoicnc  voulu 
loutcnit  que  ces  Dieux  n’aiiroient  été.que  des  hommes  mortels  com¬ 
me  les  autres  hommes  ,  ou  bien  pour  nous  apprendre,  conttnuoit-il  , 
que  tous  les  Dieux  qu’on  adoroit  étoient  vains  &  faux  ,  8c  qu’il  n’y 
en  avoit  qu’un  feul  qui  demandoit  de  nous  l’adoration  dans  ut  filen- 
ce  refpcancux.  J'avoiië  que  ces  deux  idées  font  belles  en  foi  ;  mais  A 
ellts  ne  (ont  jamais  tombées  dans  la  tête  des  anciens  Paytns  Égyptiens  ^ 
Sc  Grecs  ,  v5  que  l’on  ne  pmt  douter ,  par  le  Içrieux  de  leur  prati¬ 
que  ,  combien  leur  préoccupation  invétérée  croit  éloignée  de  la  pu, 
reté  &  liberté  de  rcs  jugemens  qu’apporte  cet  anonime ,  qui  parle  en 
Chrétien  &  non  en  Égyptien  ;  c’eft  ainfi  qu'on  peut  dite  des  chofes 
très-bonnes  &  utiles  ,  mais  contre  le  décorum  ,  c’eft  à-dire  ,  contre  U 
vtaifemblince  &  contre  la  convenance  des  teins  8c  des  perfonnes.  II 
vaut  quafi  autant  de  fe  taire  avec  Harpe  ctate  ,  que  de  dire  des  bon, 
nés  choies  hors  de  propos  i  un  autre  vouloir  enchérir  fut  l’infttuaion 
que  nous  donne  Hatpocrate  Dieu  du  filcnce.  II  difoit  que  s’il  avoir 
été  ftatuairç  en  ce  tems  ,  il  auroit  voulu  peindre  ou  figurer  Harpo  -  ^ 
ctate  une  main  fur  la  bouche  .  pour  recommander  le  fit.ncc,&  l’au-  ' 
tte  en  bas  pour  recommander  la  continence.  Je  ne  puis  qu’approuvée 
ce  nouveau  deffein  d’Harpoctatc  ,  car  la  continence  &  le  filcnce  dans 
la  véritable  Religion  ,  font  des  préparations  excellentes  aux  commu¬ 
nications  divines.  Revenons  à  M.  Spon  ,  &  à  la  gravûre  d  Harpocra- 
tc  affis  fut  une  autruche  ,  qui  portoit  fut  fon  revers  le  Soleil  &  )< 

Lune.  Les  lettres  du  revers  de  cette  médaille  font  de  ces  caraiftetcs 
fantaftiques  des  Hérétiques  Balilidiens  fie  Gnotiques  s  qui  méloicnc 
d’une  maniéré  profane  les  myftctcs  de  la  Religion  Qréticnne  avec 
les  fuperftitions  des  Payms.  Dans  une  autre  figure  Sctapis  fit  Hatpo- 
cratc  font  teptefentez  avec  ces  lettres  .  confervate  me  ,  ce  qui  fait 
connoîtte  qUe  c’étoic  quclqu’cfpece  de  Talilman  qu’on  ]>ortoit  fur  foi 
pour  demander  à  ces  Divinitez  la  conicrvation  de  la  fanté  fit  l’éloigne* 
ment  des  maux  qui  pnuvoicnt  arriver.  Dans  une  autre  pierre  Har- 
poirate  eft  affis  fut  la  fleur  lotus  ,  hc:  bc  dé.liée  au  Soleil ,  parce  oua 
fa  fleur  s’ouvre  au  lever  du  Solei'  ,  fie  fc  ferme  quand  il  fc  couio- 
Les  lentes  gravées  fut  le  revers ,  («nt  de  ces  lettres  mvftéticufesXê 
Balilidiens. 

On  trouve  encore  Harport  ite  dépeint  avec  une  tête  de  Lion  d 
oifeaux  autour  de  lui  fit  la  rête  de  la  Lune  ,  pour  dire  que  dans  H  " 
pocratc  le  trouvoit  la  force  du  Soleil  fit  celle  de  la  Lune  ;  les  oifea**^* 
matquoiem  les  penfée»  fubtilcs  dont  un  tel  compolé  étoit  capab?^ 
Alexandre»  Haies  veut  que  ces  oifeaux  fuffent  des  Anges ,  attribu 
par  les  BafiKdicn»  aux  orbes  céleftes  des  planètes ,  en  quoi  Arifto'e 

-fcmble 
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ftmble  convenir .  qui  a  attribué  à  des  intelligences  les'mouvcmeBS  cé- 
Iciles  i  au  refte  ces  Bafilidiens  s'expliquoient  fort  poficivemenc  >  nom- 
inoient  les  noms  de  ces  Anges,  qui  s'étoient  communiquez  à  ces  hé- 
/létiques  pat  une  révélation  angélique  ,  qui  n’étoit  pas  oppolëe  ,  qiioi- 
qu’infétieute  ,  à  la  révélation  divine  qui  leur  manquoit  i  le  même 
Alexandre  Haies ,  dit  que  ces  hérétiques  appelloient  Saturne  Cttjful , 
npiter  S/uhtéi,  Mats  Samml,le  Soleil  &  la  Lune  Michaël,  Vénus  uinOr- 
tl ,  Mercure  Raphaël ,  comme  le  nom  de  Dieu  el  fe  trouve  dans  tous 
les  mots  d'Anges  Planétaires,  ils  philofophoient  beaucoup  dans  ces  no¬ 
minations  ,  à  peu  prés  comme  les  Dofteurs  Hébreux ,  qu’on  appelle 
Cabaliftes  ;  mais  cette  Philofophic  aboutit  à  dite  que  ces  Anges  font 
revêtus  de  la  vertu  divine ,  pour  fetvit  de  Minifttes  aux  volontcz  d’un 
ieul  Dieu  tout  puidànt  i  ils  ne  relient  pas  d’étre  téméraires ,  de 
pofet  d’autres  révélations  que  la  feule  révélation  divine  dans  l’Écriture 
&  pat  la  feule  Écriture  j  mais  voici  une  bien  fantalque  figure  d’un 
Harpocrate ,  affis  fur  une  tête  d’âne  renvttfée  avec  des  lettres  Grec¬ 
ques  au  revers  ,  qui  lignifient  fort  fjf'  invincible ,  que  les  Bafilidiens 
dunnoient  à  leur  ^ao  ou  ^thova  ,  pour  leur  fetvir  de  prélètvatif  dans 
les  dangers.  &  d’alfurance  contre  leurs  ennemis.  Le  meme  Harpocrate 
«ft  encore  gravé  avec  les  fept  voyelles  Grecques  ,  qui  fignifioienc  le 
mot  ^ehova. 

Voilà  les  différentes  figures  antiques  d’Hatpoctatc,  tirées  des  gravures 
te  des  médailles.  Voici  celles  qui  lont  copiées  d’apres  des  pentes  fta- 
lufs  antiques  de  bronze,  qui  le  trouvent  dans  les  cabinets  des  curieux. 
Les  ffatuës  antiques  d'Hatpoctatr  avoient  toutes  le  doigt  fur  la  bou¬ 
che  5  mais  les  unes  nous  foih  teprefentées  avec  une  corne  d'abondance 
&  un  panier  fur  la  tête  (  ornement  ordinaire  de  Scrapis ,  qui  au  fenti- 
rnent  da  quelques-uns,  cfl  le  même  qu’Oliris  perc  d'Hacpocrate).lcs 
autres  le  bunt  voir  avec  une  tête  rayonnante  ,  quelques-uns  le  repré- 
fcivent  vêtu  d’une  longue  robbe  jufques  fur  les  talons,  ayant  fut  la 
tétc  une  branche  de  pêcher  ,  qui  étoit  un  atbte  dédié  à  Harpocrate  , 
p.ticc  que  fon  fruit  tclTemble  au  cœur  &  fes  feuilles  à  la  langue  lainfi 
que  Plutarque  l'a  remarqué ,  par  où  les  Anciens  ont  voulu  lignifier  le 
parfait  accord  qui  devoir  être  entre  la  langue  &  fc  cœur.  En  d’autres 
lieux  on  fait  voit  Harpocrate  avec  un  ornement  de  tête  particulier  , 
ayant ,  outre  les  marques  d’un  Harpocrate ,  celles  d’un  Cupidon  &  d’un 
Eli-ulape  ,  puifqu’il  met  le  doigt  fut  fa  bouche  ,  qu’il  a  des  ailes ,  une  ] 
troullc  de  flèches  &  le  fetpent  entortillé  à  un  bâton.  Un  Auteur  d’en¬ 
tre  les  médiocres  explique  cette  grouppc  de  figures  myffiques  &  my¬ 
thologiques  d’une  maniéré  paflâble  ,  mais  qui  n’a  pas  alfez  d’unifor¬ 
mité  &  d’unité;  car  il  dit  d’une  part  que  l'union  d'Harpocrate  avec  I 
Cupidon  ,  veut  dire  que  l’amour  a  befoin  du  fcctct ,  &  celle  d’Hatpo- 
cratc  avec  Efculapc  marque  la  diferétion  qu’un  Médecin  doit  à  Ibn  ma¬ 
lade  fur  la  confidence  qu’il  lui  a  faite.  Qi^ellc  apparence  qu’un  fym- 
boie  compofé  pour  faite  un  fcul  tout  roy^rieux ,  lignifie  deux  chofes 
qui  n’ont  point  de  rapport  :  la  confidération  profane  du  fecrec  en 
amour ,  &  de  la  fidélité  d’un  Médecin  à  cacher  les  maladies  fecrettes  de 
Ibn  malade,  un  particulier  peut  bien  concevoir  de  pareilles  idées  pour 
fon  propre  divettiflement  ;  mais  comme  ces  chofes  font  d’une  prati¬ 
que  triviale  &  commune  ,  fondée  fur  l'intérêt  ,  il  ne  faut  pas  aoi  c 
uc  des  peuples  fi  fages  ayenc  voulu  établit  des  fymbolcs  pour  Cgni- 
c:  ce  que  tout  le  monde  fait,  j’aimerois  donc  mieux  me  taire  pour 
la  féconde  fois  avec  Harpocrate ,  que  d’apporter  de  telles  minuties ,  ou 
il  faut  avouer  qu’on  n'en  fait  rien  ,  ou  faire  effort  pour  trouver  quel¬ 
que  chofedans Ta  fublime  Théologie,  ou  dans  la  Philofôphie  fectette, 
qui  puiffe  être  dignement  attribué  à  des  fymboles  fi  graves.  Le  favant 
&  fublime  Kitkcr  a  fait  des  gros  volumes  pour  expliquer  les  figures 
&  fymbolcs  des  Égyptiens ,  on  peut  le  confulter  ;  mais  je  rapporterai 
pi  la  belle  imagination  d’un  Philol'ophc  qui  a  paffé  pour  adepte  ,c’cft- 
a-ditc  ,  pour  avoir  eu  part  à  la  connoiflance  de  la  Médecine  univer- 
fillc.  11  dit  que  ce  fccret  marqué  par  Efculape  ,  cft  un  pur  don  de 
Dieu, qu'il  donne  quelquefois  Sc  librement  à  ceux  qui  l’aiment  Sc  qui 
cachent  fes  bienfaits  fous  l'humilité ,  la  modeftie  &  le  filence  j  ce  mot 
efl  tout  Grec  &  fignific  la  feinte  divinité  des  Égyptiens  dont  nous 
avons  parlé ,  ou  un  fymbolc  &  hiéroglyphe  de  quelque  grande  &  im¬ 
portante  vérité. 

HARPON.  C’eft  une  piece  de  fer  qui  tient  les  pans  de  bois  d'un  bâ¬ 
timent.  Ilyenad'cdroits&decrochus,ons’enferc  .^.ufTi  dans  la  maçon¬ 
nerie.  Ce  font  des  morceaux  de  fer  droits  ou  coudez  pour  retenir  les 
cloifons  &  pans  Je  bois;  les  Anciens  en  faifoient  de  cuivre,  qu’ils  cou- 
loicnt  en  plomb  pour  lier  les  pierres  :  en  Latin  ori  nomme  les  harpons 
rttinacula  fenta.  Le  mot  harpon  vient  de  harpax  ou  harpago  croc  ,  & 
ce  mot  harpago  vient  de  raptrt  accrocher  ,  emporter ,  &  traîner  &  rete¬ 
nir  avec  un  croc  ou  avec  quelque  chofe  d’équivalent ,  avec  les  ongles , 
avec  des  griffes.  Le  mot  harpon  fignific  aulfi  un  dard  attaché  a  une 
corde,  avec  lequel  on  prend  les  baleines  i  ce  harpon  eft  un  grand  javelot 
forgé  de  fer  battu,  long  de  cinq  à  fix  pieds ,  ayant  la  pointe  acérée ,  tran¬ 
chante  &  triangulaire  en  forme  de  flèche,  au  bout  d’enhaut  cft  un  an¬ 
neau  où  tft  attachée  une  corde  ,  qu’on  laiffc  filer  ou  couler  prefto- 
ment  après  avoir  blcllé  la  bétc .  car  comme  d’abord  elle  fc  tapit  Sc 
cale  à  fond  ,  elle  poBtroic  entraincr  tout-à-coup  la  corde  fi  elle  n'é- 
toit  libre  3c  bien  longue  ;  on  le  fer:  auffi  de  harpons  à  la  pêche  des 
longs  ,  des  inatfouins  &  autres  gros  poiflbns. 

HART  ,  dit  Ragueau  en  fon  JnJke  îles  droits  Royaux  ,  eft  la  corde 
su  col,  par  laquelle  on  Bvre  la  mort  tu  criminel  condamné;  ainfi  quand 
on  prononce  a  peine  de  la  hitt,  c’eft-à-dire  ,  d’être  pendu  8c  étranglé  ; 
cette  peine  fuit  particulictcmcntceux  qui  n«  gardent  pas  8c  qui  enfrei¬ 
gnent  leur  ban.  Le  mot  de  hart  a  fignifié  d’abord  le  lien  d’un  fagot  , 
tl  enfuite  on  a  appliqué  ce  mot  à  la  corde  dont  on  ^étrangle  un  cri¬ 
minel  ,  parce  qu’on  artachoit  autrefois  les  criminels  âu  gibet  avec  ces 
fortes  de  liens  de  bois  pliant. 

H  A  S. 

hasard.  Fortune  ,  cas  fortuit.  Ce  qui  arrive  ,  non  fans  cautc  , 
mais  fans  qu  on  en  connoiflé  les  caufes  8c  les  principes  ,  quoiqu’il  y 
en  ait  coimammcnt.  C’eft  un  effet  du  haiàrd,  c’ett  un  effet  qui  arrive 
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fans  que  nous  puiflîons  donner  la  raifon  de  fon  exiftence  St  de  foa 
événement  ;  des  pauvres  Sauvages  8c  des  enfans  Ictoicnc  également 
furpris ,  s’ils  eniendoient  tour  à  coup  8c  pour  la  première  fois  la  fon- 
netie  d’une  montre  de  poche  cachée  dans  un  bois  ;  mats  le  proprietai* 
te  de  cette  ingénieufe  machine  ne  fera  point  dans  la  furpiifc  de  ce* 
ignorons,  fâchant  bien  que  ce  font  des  effets  des  caufes  réglées.  Si  de* 
impies  groflTiets  confidérent  le  monde,  ils  pouiroient  de  même  croi¬ 
re  comme  des  Sauvages  8c  des  enfans ,  que  le  jeu  du  monde  ,  aufli 
bien  que  ià  naiflàncc ,  eft  un  effet  fan»  caulc  réglée ,  ou  comme  ils  di- 
fentjun  effet  du  hafktd  ;  mais  les  Phyficiens  mcchaniques,  Defeartes  » 
Newton  8c  autres  qui  ont  remarqué  la  régularité  des  mouvemens  cé- 
leftes ,  8c  qui  en  ont  découvert  le  fyftémc  Sc  l’œconomic ,  feront  bien 
éloignez  de  ce  feniimcnt.  Les  ignorans  veulent  paffer  pour  être  éclai¬ 
rez  ,  quoiqu’ils  ne  comprennent  tien  aux  véritables  8c  pofitives  caufe* 
des  chofes,  C'eft  ce  mot  de  hafard  qu'ils  ont  employé  dans  ces  occa* 
fions ,  pour  paroicre  alligner  quelque  caufe  ,  quoique  ce  mot  ne  Cgni- 
fic  rien  8c  qu’ils  n’en  ayenc  point  d’idée ,  ou  bien  le  hazard  cft  un  mot 
8c  note  d’attente ,  une  note  cxpeélative  pour  fignificr  ces  chofes  donc 
les  caufes  font  encore  inconnues ,  qu’on  a  dcllein  de  rechercher  ,  te 
dont  on  préfume  qu’on  pouira  trouver  un  jour  la  raifon.  Ceux-ci  fe- 
roient  plus  fiipportables  dans  l’ufagc  de  ce  mot  en  ce  fens  ,  itiais  ils 
font  coupables  de  vanité ,  de  vouloir  cependant  paffer  pour  ce  qu’il» 
ne  font  pas ,  8c  donner  crédit  à  un  mot  dangereux  :  mais  appliquons 
ce  mot  dans  la  conduite  de  l'CEconomc  ;  voici  des  façons  de  parler  qui 
femblent  être  des  belles  maximes  ,  quoiqu’elles  ne  (oient  que  galiraa- 
tiis  ;  un  homme  fage  ,  dit  S.  Evremond  ,  n’abandonne  pas  une  feule 
aéfion  au  hafard  ou  à  l’emportement  de  l'humeur  ;  il  feroit  mieux  de 
dite  qu’un  homme  fàge  délibéré  fur  tout ,  confidérc  fixement  là  fin  & 
fon  but .  choifit  parmi  un  grand  nombre  de  moyens  ,  ceux  qui  ont  le 
rapport  le  plus  exaéf  à  cette  fin  ou  but ,  il  ne  fé  détermine  à  rkn  qu'a¬ 
vec  évidence, ou  s’il  eft  prellë  d’agir,  il  ne  fc  détermine  que  pat  pru¬ 
dence,  c’eft-à-dite,  pour  le  parti  le  plus  honnête,  le  plus  l'flr  ,  le  plus 
vraifcmblabic  ;  enfortc  que  perfonne  ne  peut  lui  reprocher  ,  ni  préci¬ 
pitation  ,  ni  préemption  de  fes  forces  ,  ni  légèreté.  L’ctymologié  de 
ce  mot  hafitrd  eft  plus  obfcute  que  le  mot  cafrs  Latin ,  qui  lui  répond, 
c’eft-è-dire,  qui  a  un  même  ufage  dans  les  deux  langues  :  commen¬ 
çons  à  nous  effayer  8c  éprouver  fut  le  mot  cafusi  il  vient  de  cadere  , 
cheoir  ,  écheoir .  c’eft  la  chute  du  dez  diverfement  marqué  fur  fes  c6- 
tez  ,  lotfqu’il  fort  8c  tombe  hors  du  cornet  à  jouer  :  le  mot  de  cafus 
fignific  ici  quelque  chofe  de  pofitif  ;  favoir ,  la  fituation  pattiailierc 
du  dez  dans  là  chute ,  de  forte  que  l’on  peut  déligner  pat  quels  de  fe$ 
chiffres  8c  nombres  il  répond  aux  fix  parties  fixes  de  l’univers ,  le  haut, 
le  bas  8c  les  quatre  cAtez.  La  fignification  de  ce  mot  Latin  eft  toute 
pofitive  &  aflîénable  ;  mais  le  mot  hafard  en  François  ne  fignific  pas 
feulement  cet  événement ,  ce  cas  ,  cette  chute  des  chofes  ,  cette  con- 
jonéfurc  ,  mais  on  prétend  faudêmcnt  8c  frauduleufemcnt  nous  faire 
croire  qu’on  affigne  la  caulé  de  cet  événement ,  pendant  qu’on  ne  dé- 
figne  réellement  que  le  fcul  evenement  commode  ou  incommode  , 
mile  ou  dommageable;  comme  fon  idée  eft  ehimérique ,  je  crois  qu'on 
n’a  point  choifi  ce  fon  avec  quelque  dcffein  8c  analogie  ,  mais  que  ce 
mot  a  été  le  premier  qui  cft  tombé  dans  la  fantailic  de  celui  qui  le 
premier  s’en  cft  avifé  fans  aucun  motif  ou  raifon,  ce  fon  cft  fi  lâche 
8c  li  fàdc  qu’il  exprime  la  lâcheté  8c  l’oifiveté  de  la  perfonne  oifeufe 
8c  endormie  qui  l’a  propofé  ;  cependant  on  pourtoit  bien  dire  que  ha¬ 
fard  cft  comme  res,  une  chofe  cafuelle  ,  qui  arrive  telle  qu’on 

h  voit  par  l’cxpéiicncc.  Si  l’on  s’imagine  que  c’eft  une  trop  grande 
licence  de  changer  l  en  r,  qui  font  pourtant  toutes  deux  lettres  liqui¬ 
des  ,  on  peut  mettre  en  place  res  cafuaria  ;  &  fi  l’on  veut  rendre  odieux 
les  efprits  qui  s'occupent  à  inventer  des  mots  aufli  bizarres  8c  fans  ju¬ 
gement  ni  fignification  ,  difons  qu’il  vient  de  otiari ,  niaifer  8c  s’occu¬ 
per  des  riens  8c  des  bagatelles.  Telle  cft  l’étymologie  de  M . cité 

par  M.  de  Furctiere  ,  qui  plutôt  que  de  fe  taire  ,  dit  que  le  mot  ba- 
làrd  vient  de  l’Elpagnol  ajâr  ,  qui  fignific  un  as  au  jeu  des  cartes  : 
mais  fi  le  François  Ibutient  que  a/àr  Hfpagnol  vient  de  hafat^  François, 
qui  décidera  ce  différend  ?  8c  quelle  utilité  nous  revicnia  d’untf  tell» 
dccifion  I 
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HAUBAN.  C’eft  le  cord.igc  qu’on  attache  à  un  engin  afin  de 
tenir  en  état  8c  empêcher  que  le  fais  ne  l’emporte  lorfqu'on  met  une 
pierre  fur  le  tas  ou  qu’on  lève  quclqu’autre  fardeau  ;  ces  cordages  s’ap¬ 
pellent  antarii  funes.  Haubaner  ,  c'eft  arrêter  à  un  piquet  ou  à  une 
grofl'c  pierre  le  hauban  d’un  engin  ou  d’un  gruau  ,  pour  le  tenir  fer¬ 
me  lotlqu’on  monte  quelque  fardeau  ;  car  alors  fi  le  haut  de  la  machi¬ 
ne  ,  ou  c^  ,  n’étoit  tenu  ferme  par  la  corde  ,  il  inclinftoit  vers  le 
poids  8c  fc  tomproit  ;  de  la  je  penfe  qu’on  a  appellé  la  corde  de  1  en¬ 
gin  hauban,  parce  qu’elle  bande  le  haut  de  la  machine,  8c  la  tient  fer¬ 
me  à  l'oppofite  de  l'effort  que  fait  le  poids  pour  entraincr  l’engin.  Il 
y  a  ici  une  balance  à  imaginer ,  toute  la  hauteur  de  la  machine  ferc 
dhypomochUum.oxx  poids  de  fufpcnfion  8c  de  fouucnt,*Ic  fardeau  eft 
fenfé  un  des  poids  de  la  balcnce,  8c  la  corde  qui  atuche  l’engin  au  cô- 
té  oppofé  à  un  lieu  immobile  ,  eft  le  poids  qui  afut  faire  équilibre  â 
quelque  poids  que  foit.  Alors  la  machine  ferme  8c  balancée  met  à 

couvert  l'inconvénient  qui  étqic  à  craindre  ;  il  ny  a  qu’à  confidéret 

enfuite  Tcfïct  du  jeu  des  poulies  s  pour  concevoir  1  elevation  du  poids 
que  l’on  élévcrt  f-ïcilcmcnt  à  la  hauteur  rcquile,  Htmhm  fignific  aufii 
dans  un  vailTeau  les  gros  cordages  à  trois  tourons  ,  antartez  ou  atta¬ 
chez  aux  barres  des  hunes  pour  affermir  les  mats  j  il*  font  'attacher 
par  bas  aux  vibords  à  droite  8c  à  gauche.  Les  grands  haubans  font 
ceux  des  grands  mats ,  8c  les  petits  haubans  font  ceux  des  mats  de  hu¬ 
nes  ou  de  perroquets.  Les  cordes  qui  fervent  d’échellons  pour  monter 
aux  hunes  le  longs  des  haubans ,  s’appellent  ou  enjUchu- 

res.  Celles  qui  fervent  â  faire  bander  ou  roidit  les  cordes  des  haubans 
s’appellent  vides ,  i  la  réferve  du  beaupré  il  n’y  a  point  de  mât  qui 
n’ait  fes  haubans.  En  défaut  d’éiimologie  on  peut  fe  fervir  de  l’idée 
précédente ,  elle  fatisfait  aux  deux  ufages  &  lignifications  de  hauban. 
„  Ecc  iij  Cependaor 


H  A  U. 

_ _ _ _  l’un  vai - - 

bnuhm  vient  de  deux  mots  Hollandois  heudtn  tenir  >  &  lien 
HIC  .  comme  fi  on  difoit  houSAnd .  lien  de  corde  qui  tient  ferme  & 
affermit  les  mats  :  nos  Étymologiftes  n’ont  rien  fourni  a  M.  de  Futc- 
tierc  leur  Hiftotien  fur  ce  mot,  comme  fut  an  petit  nombre  dawres. 

HAUTBERT.  C’eft  un  terme  de  Jurifptudence Féodale >  Ç 
plus  noble  fief  aptes  ceux  de  dignité  ,  &  immcdutcment  au  deflous 
des  Baronies.  Ce  mot  vient  de  Uaut-Btrt  ou  Haut-BArm  .  qui  devoir 
fervit  k  Seigneur  duquel  il  étoit  relevant ,  avec  pleines  artnes  ou  arme 
de  toutes  pièces  i  de  là  eft  venu  que  la  cotte  de  mailles  a  etc  nommee 
hauberoahimhtrgeon^^AXQt  que  le  Haubert  ou  Seigneur  du  fiel  en  dc- 
voit  être  armé  ,  ainli  il  eft  arrivé  que  le  fief  de  hautbett  a  été  pris 
pour  toute  forte  de  fief  duquel  le  Seigneur  eft  tenu  de  fuvir  le  Roi 
avec  le  hauber  ou  bAubtrgeon.  Quelques-uns  diftinguent  le  het  deliaut- 
betg  ,  qui  étoit  tenu  immédiatement  du  Roi  avec  juftice  de  celui  de 
hautbett ,  qui  étoit  un  fief  du  moyen  genre  non  Royal ,  qui  n  avoir 
pas  la  haute  juftice  unie  au  fief  avec  k  droit  &  la  jouifiance  des  armes, 
de  forte  qu’il  faut  ajouter  au  premier  la  qualité  de  plein  fief  ou  de 
plein  hautbett.  On  ne  connoit  point  cette  diftinéfion  en  Normandie, 
il  y  a  des  pleins  fiefs  de  hautbett  qui  ne  relèvent  point  du  Roi,  &  qui 
n’ont  que  baffe-juftice  :  Voyez  tArt.  lûô.  de  la  Ceüt»tne  de  Nerman- 
du.  En  Guicnne  ,  en  Languedoc  &  autres  Provinces  ,  la  haute-)ujUcc 
eft  d’ordinaire  attachée  au  fief  de  hautbett.  mutber  eft  aulTi  un  vieux 
mot  François  qui  fignific  HAUt  Barcn:  car  Ber  &  B  Aron  étoit  la  même 
chofe,  8c  quand  on  diloit  Hautbett  c’étoit  a  dite  haut  &  puillant  Sei¬ 
gneur.  Quelques  uns  prétendent  que  c’eft  delà  qu’eft  vcnule  nom  de 
fief  de  hambert  >  parce  ouc  le»  anciens  Barons ,  pour  fc  diftingucr  c 
autres  Seigneurs  des  fiefs  inférieurs  ,  s’appcllétent  ainfi .  comme  nous 
avons  vû  ci-deffus  ,  que  k  mot  hautbett  ,  dignité  féodale ,  vient  ic 
hautbeit  ou  hautbexgcon  ,  armure  dcfiènlivc  i  aller  ut  plus  avant 
techcicher  l’étymologie  de  ce  mot,  qui  fimfieauffi  une  cotte  de  mail¬ 
le  à  manches  &  gotgerin ,  qui  tout  à  la  fois  tenoit  lieu  de  haullccou , 
brallktts  «ccuiflàrs  ;  cette  armure  venoit  à  mi-jambc  , 
cois  furent  inventeurs  ,  comme  témoigne  Varron.  hile  croît  “ 
pluficurs  petits  anneaux  de  fet  ,  comme  aincçons  acrochez  cnlcmblc. 
M.  Ménage  dit  que  hautbett  vient  de  aI  ou  aIIa  ,  qui  en  Alkmana  li¬ 
gnifie  tout ,  8c  de  berge»,  qui  fignifie  couvrir,  mettre  a  couvert  i  de  lortc 
que  pour  favorifet  l'étymologie  de  M.  Ménage ,  il  faudroit  conlidéret 
hautbetg  comme  s’il  y  avoit  AOerg ,  vêtement  militaire  qui  couvre  toute 
la  peifonuc  ,  8c  en  un  mot  un  luttout  militaire.  Il  y  a  cependant  un 
petit  inconvénient ,  qui  eft  que  cette  étymologie  a  plus  de  rapport 
avec  Auberge  ,  lieu  de  retraite  pour  les  étiangeis  ,  qui  y  font  la  a  cou- 
veit  &  hors  des  injures  de  l’air,  qu’au  mot  hAutbert.  Cependant  com¬ 
me  je  prévois  que  nous  ne  trouverons  point  de  ineilkure  étymolo¬ 
gie  ,  il  faut  s'arrêter  a  celle-ci  comme  plaufible  ;  car  il  n'y  a  pas  d’appa- 
rcncc  de  faire  venir  hemthttt  dç  (dhm  avec  M.  Faucher  j  à  caufe ,  dit-ü  > 
que  les  mailles  de  cette  armure  étoient  blanches  ,  polies  &  luifantcs  j 
car  une  chemife  blanche  devroit  à  plus  forte  raifon  étrcappcllée  loAut- 
hert  ,  à  taifon  de  la  blancheur.  Spelman  dit  que  hautbett  eft  comme  ft 
on  difoit  hAtmberg,  ameçons  8c  crochets  tiffus  enfcmbks  p8ur  couvrit 
la  perfonne  comte  les  coups.  Enfin  du  Gange  tire  ce  mot  aflez  natu¬ 
rellement  de  hAb-berg,3,ïTa\Me.  qui  couvre  k  cou  i  le  mot  Wr  en  Hol¬ 
landois  .  fignifie  k  cou  &  berge»  cacher  ,  couviit.  Il  faudroit  luppo  cr 
que  l’on  allongeât  cet  akret  de  forte, qu’il  couvrit  le  corps  julqua  mi- 
jambes.  L’étymologie  dcM.  Ménagé  patoît  préférable .  8c  M.  du  Can- 
gc  a  penfé  auffi  raifonnablement.  .  ,  .  ,  ,  r 

HAUTF.UR.  On  dit  qu’un  batiment  eft  arrivé  a  hauteur  ,  lorf- 
que  Ica  dernicres  arafes  !  couches  de  pierres  ou  affifes  de  pierres)  font 
pofées  pour  recevoir  la  couverture.  On  dit  auffi  hauteur  d’appui, 
pour  fignifier  trois  pieds  de  haut  ,  8c  hauteur  de  marche  fix  pouces  , 
parce  que  ces  giandcurs  font  tlétetminées  par  les  régies  de  l’att  &  pat 
l’ufage ,  ou  vous  remarquerez  qu’il  y  a  dans  l’art  deux  fortes  de  ré¬ 
gies  ,  celles  qui  ont  é  é  formées  fut  les  exemples  &:  modèles  des  An¬ 
ciens.  M-jerrault ,  fort  habile  dans  les  livres  des  Anciens,  fur  tout 
de  Vitruve ,  ne  connoit  que  cet  ait  :  les  autres  régies  font  tirées^  des 
exemples  8c  modèles  des  Modernes  ,  qui  ont  crû  que  leur  goût  & 
choix  étoit  fondé  fur  des  idées  plus  putes  8c  plus  conformes  aux  vrais 
agtémens  ,  8c  à  une  plus  grande  utilité  pour  les  bâtimens  nouveaux. 
On  peut  mettre  ks  Architedes  ,  Peintres  ,  Statuaires  au  nombre  des 
Portes  .  puifqu’ils  font  des  ouvrages  plus  (cnfibks  que  les  Poètes  , 
meme  rien  n’cmpêchc  que  ks  Atchitedes  n’aycnt  leurs  licences  8c  leurs 
belles  inventions  nouvelles.  Architeais  piamlus  Mque  Boette  qmdUbet 
Audendi  equA  poteftAS  concedendA,  Il  a  fallu  en  tout  teins  que  les  mai- 
fons  ayent  eu  des  fonderaens  8c  des  appuis  fermes  ,  que  les  malfons 
tvent  été  couvettes/<»r/4  teaA  ,  que  l’intétienr  des  maifons  fut  éclairé  ; 
mais  les  colomnes  8c  les  pilaftres  peuvent  avoir  noo-feakment  les  va- 
iktcz  de  cinq  ordres  ,  mais  au-delà  .  8c  en  d’autres  façons  8c  propor¬ 
tions  Les  fenêtres  8t  ks  portes  de  même  ont  di^vetfcs  figures  8c  orne- 
mens ,  8c  l’imagination  de  l’homme  eft  affez  féconde  .  pour  ne  pas 
fe  borner  aux/eules  combinaifons  &  tours  de  1  imagination  des  An¬ 
ciens.  Selon  CCS  confidérations  l’Atchitedure  pourtoit  être  réduite  en 
leu  .  à  peu  près  comme  dans  les  décorations  de  théâtre  ,  quon  peitf 
varier  en  tant  de  ^ons  qu’on  veut ,  pourvu  qu  on  plaife  toùjouts  ai« 
yeux  8c  à  l’imagination.  vient  de  l’adjedif  François  hmt ,  de 

Altus  Latin.  ■  j  -  , 

HAQ’T-JUSTICIERS.  Sont  les  Seigneurs  qui  ont  droit  de 
haute- juftice ,  dans  laquelle  Ibnt  comprifts  la  moyenne  Sc  la  ballé- 
yultice.  Ils  la  font  exercer  par  des  Officiers,  qui  jugent  toutes  les  ma- 
tiet;  s  civiles  ,  petfonnelks  ,  réelles  8c  mixtes  entre  leurs  jufticiables  . 
à  la  réferve  de  celles  dont  la  connoiffance  appartient  au  Juge  Royal  à 
leur  exclufion.  Us  font  des  adjudications  par  décret ,  ils  jugent  les 
caufes  des  Nobles  qui  font  leurs  Jufticiables  ,  comme  celles  des  Rotu¬ 
riers  8c  ils  connoiflênt  des  dixmes  inféodées ,  tenues  en  fief  du  Sci- 
encur  Haut-Jufticier  ;  il  jugent  aulli  ks  matières  Bénéficialcs .  lorlque 
ks  Bénéfices  font  de  la  collation  des  Seigneurs  ,  ks  complaintes  8c  ks 
lôintéÿandcs  en  nuiticrc  ptoÉMiç  font  aul&  de  Uut  ««mpétense. 


H  A  U.  H  A  Y.  HE  B.  H  E  L.  HEM- 

Ils  connoiffent  de  ce  qui  concerne  les  domaines  ,  droits  8c  reveniu 
ordinaires  8c  cafuels  de  la  Seigneurie  ,  circonftances  8c  dépendances  , 
conformément  if  An.  ii.  Jk  titre  24.  de  l'OrdomtAnct  de  1667,  Sc 
non  des  autres  aélions  où  k  Seigneur  a  intérêt  &  qui  par  cette  taifon 
doit  être  décidée  pat  ks  Juges  Royaux.  Les  caufes  où  k  Roi  eft  inté- 
reffé  ,  celles  qui  regardent  les  Officiers  Royaux  ,  les  Églifes  Cathé¬ 
drales  8c  les  autres  Églifes  qui  font  de  fondation  Royale  ,  ou  qukont 
des  privilèges  portant  attribution  à  d’autres  Jutifdiéfions  qu’à  la  Jufti- 
et  ordinaire  ,  ne  font  pas  de  leur  compétence. 

Ils  ne  connoiflênt  point  de  la  tutelle ,  curatelle  8c  émancipation  des 
Nobles,  ni  des  différends  qui  naiffenc  entre  deux  ou  plufieurs  Seigneurs , 
pour  raifon  de  leur  fief,  lis  connoiflênt  de  tous  ks  crimes  commis 
dans  l’étenduê  de  leurs  Juftiees ,  à  l’exception  des  cas  Royaux ,  6c  ils 
impolcnt  toutes  fortes  de  peines.  Les  appellations  de  leurs  jugemens 
fe  relèvent  en  matière  civile  pat  devant  le  Juge  Royal  qui  exerce  la 
Juftice  du  Baillif  ou  du  Sénéchal  de  la  Province. lorfquc  la  hautc-jufti- 
ce  relève  immédiatement  du  Boi  ,  finon  par  devant  le  Juge  du  Sei- 

fneur  Suzerain ,  c’eft-à-dite  ,  du  Duc ,  du  Comte,  du  Matquis  ou  du 
aton  qui  a  droit  de  reffott.  Les  appellations  des  fcntcnces  rendues 
dans  ks  Juftiees  des  Pais ,  fe  portent  immédiatement  au  Parlement  de 
Paris ,  quand  les  jugemens  excédent  le  cas  des  Préfidiaux  ,  finon  elles 
fe  portent  aax  Préfidiaux. 

Suivant  le  droit  commun  on  paffe  de  la  Haute- Juftice  aux  Juftiees 
Royales  qui  reflbrriffent  fans  moyen  au  Parlement ,  comme  font  les 
Bailliages ,  Scnécfaauffées  8c  aucies  qui  onc  ce  droit.  Si  ce  n'eft  en  ma¬ 
tière  criininclk ,  où  les  appellations  font  direélement  portées  aux  P«- 
lemcns  ,  lorfqu'il  y  a  peine  affliâive  contre  k  condamné. 
[HAUT-MAL.  ÉpiLSPSii.  ] 
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H  A  Y  VE.  M.  Felibien  dit  que  c’eft  une  petite  éminence  de  fer  qiir 
les  Sctiutkrs  font  fut  le  paneton  des  clefs  pour  les  portes  bénardes  . 
afin  d’einpéchet  qu’elks  ne  pafl'ent  de  part  en  part  de  la  fenurc.  M. 
de  Fuictieic  dit  les  memes  paioks.  Je  ne  uouve  point  d’étymologie* 
dans  CCS  deux  Auteurs  8c  dans  le  filencc  de  nos  Ménage  6c  Nicode. 
Faute  de  mieux  je  dirai  que  hayve  d'une  clef  (qui  empêche  la  *lef  d’al¬ 
ler  outra  St  de  part  en  part)  eft  dit  pour  hAyt ,  qui  a  fignifié  autrefois 
empêchement  ,  clôture  8c  rempart .  en  Latin  repAgulum  ,  en  HoIIan- 
dois  hAAg  ,  fignific  clôture  éffepimtntwn. 

H  £  B. 

HEBERGE,  Logement  ,  en  vieux  langage.  Il  fe  trouve  en  ce 
fens  en  plufieurs  Coutumes  ,  même  en  celle  de  Paris.  Hebergement , 
dans  la  Coutume  de  Normandie  ,  fignific  un  manoir  en  roture  fitué  à 
la  Campagne.  Heberger  fignific  loger  un  paffaget ,  le  recevoir  chez  foi 
ec  l’cmpéchct  de  tefter  à  découvert,  M,  Borel  dit  qu’il  vient  du  vieux 
mot  hebergier,  fe  diveitir  8c  fe  coucher  fur  l’herbe:  Pafquicr  croit  qu’il 
vient  de  l’Italien  AlbergAr  ,  l’Allemand  herbergen  fignific  recueillir  àiez 
foi ,  cacher  8c  mettre  a  couvert.  L’étymologie  detnicre  me  paroît  k 
plus  plaufible  ;  AlbergAr  Italien  n’eft  pas  un  mot  original  ,  car  k  mot 
François  Auberge  eft  auffi  ancien  i  mais  je  penfe  qu'il  ne  feroit  pas  mal 
imaginé  de  dire  t\\ï Auberge  vient  de  deux  mots  Latins .  Altbi  verger* 
tourner  ailleurs  ,  dont  on  autoit  fait  Aiivergium  pour  alibi  vergium  , 
tout  comme  auberge  eft  rendu  en  fort  bon  Latin  diverforium  ,  de  d»- 
vertere  ,  loger  ailleurs  que  chez  foi, comme  il  arrive  à  ceux  qui  voya¬ 
gent  ,  qui  vont  loger  ou  coucher  ,  i»  diverforiis  ,  dans  les  auberges  , 
mot  de  même  fens  (  comme  j’ai  déjà  dit  )  que  alivergium.  ^ 

H  E  L. 

HELI  CES  ,  dit  \^ttuve ,««  Livre  4,  chap.  i,  font  les  petites  ra«- 
licolcs  ou  volutes  qui  fe  rencontrent  fous  les  rofes  du  talloit  du  cha¬ 
piteau  de  la  colomnc  Corinthienne.  Voyez.  Volutes  Cauhco-* 
LES.  Le  mot  de  helice  vient  du  Grec  elix  ,  cfpece  de  lierre  ,  dont  Fa 
tige  fc  tortille  comme  celle  de  la  vigne,  qui  a  même  des  petites  pro- 
duâions  rondes  8c  cylindriques  ,  qui  font  des  helkes  8c  fpitales  bien 
formées.  Hélices  entrelacées  font  telles ,  qui  font  tortillées  enfenv 
bks  ,  comme  aux  chapitaux  des  trois  colomnes  de  Campo  Vaccine* 
à  Rome.  Le  mot  d’helicc  doit  paffer  picmierement  pour  un  terme  de 
Géométrie  ,  8c  qu’on  applique  enfuite  à  l’Architeéture  en  génétaU 
C’eft  une  ligne  tracée  avec  inclination  8c  en  forme  de  vis  autour  d’un 
cylindre  .  qui  eft  toujours  ég.ilement  diftante  de  fon  axe  :  un  efcalict 
en  helice  eft  compofé  de  marches  gironnées  ,  qui  font  attachées  les 
unes  fur  les  autres  autour  d’onc  pièce  de  bois  ou  d’une  pierre  cylin¬ 
drique  oui  lui  fert  de  noyau.  Cette  ligne  diffère  de  la  fpirale  en  ce 
que  la  Ipirale  eft  une  ligne  décrite  en  forme  de  vis  autour  d’un  cône 
laquelle  vis  s’approche  continuellement  de  fon  axe.  La  vis  d’Archk 
:  méde  jneft  auirc  chofe  qu’un  tuyeau  pofé  fut  un  cylindre  en  forme 


HEMICYCLES  en  Architeaure.  On  appelle  ainfi  le  ttm  d’u. 
arc  ou  d  une  voûte  formée  d  un  demi-ccrclc  parfait .  oui  f-  j-  r 
autant  Oc  parties  égales  qu’on  veut  tailler  de  voulfoiis  (  comm» 
ditoit  voutoirs  ou  portion  de  voûte)  pour  la  bander  Afir»... 

jours  que  la  clef  qui  fert  à  la  fermer .  iLit  d’une  Se  Aiïc  T' 

lieu  8c  centre  de  toute  la  voûte  ,  ou  autrement:  on  peut  di’r^n  “ 
hémicycles  d’une  voûte  font  les  deux  dcmi.cetclcs  qui  form«.  ■ 
bte  les  voûtes.  8c  ce  font  ces  hémicycles  que  les  ouvrier$S„™ 
arcs  :  pour  former  8c  conftruirc  un  arc  de  pierre  de  tailla 
l’hemicycle  en  telle  maniéré  ,  que  les  joints  des  piertec’  «  " 
voulfoirsnc  fe  trouvent  pas  dans  fe  milieu  de  l’atc  &  de  la 

H  E  M  I  N  E.  6tcï  le*  Grecs  eft  (ÿqqjjÛQc  au  cqot  Uem^ereot 


HEM. 


e'eft-à-dirë  •  demi  fétier.  PeRus  dit  que  le  mot  hémine  Tient  de  h*- 
trùfu  Mwiulium  ,  &  qu’il  cft  li  moitié  du  fétier  i  hémine  étoit  aulll  la 
raoitic  du  fétier  Romain ,  &  c’eft  de  ce  root  de  fétier  même ,  quoi- 
flu'inulité  parmi  nous  en  ce  fcns .  que  nous  eR  venu  celui  de  demi- 
Itoer.  Garant  Général  de  la  Cour  des  Monnoyes ,  dit  que  l’hcmine 
Romaine  cft  le  demi-fétier  de  Paris  ,  qui  contient  huit  onces  de  li¬ 
queur,  c’ell-à  dire,  deux  poilTons.  Ferncl  Médecin  dit  la  même  cho¬ 
ies  i  les  Anciens  confondoient  fouvent  le  terme  de  cotyle  &  d’héini- 
Bc,  jufques-là  qu'ils  appclloient  quelquefois  l’hém  ne  la.totyle  d’Ita¬ 
lie  ,  &  la  cotyle  l'hémine  des  Grecs*  parce  que  comme  l’hémine  étoit 
la  moitié  du  fétier  d'Italie,  audi  la  cotyle  croit  la  moitié  du  fét.er 
Grec.  Ils  avoient  auflî  coutume  de  mcrcre  dans  les  Temples  les  ori- 

finaux  des  mefiites ,  pour  y  avoir  recours  quand  on  voudroit  véri- 
er  les  autres ,  &  c’eft  ainfî  qu^  l’on  peut  entendre  cc  qui  eft  mar¬ 
qué  dans  l'Écriture  du  poids  du  Sanftuairc,  fur  lequel  on  régloit  tons 
les  autres  poids.  Varron  rapporte  que  la  balance  dont  on  pclbit  la 
n>onnoyc ,  étoit  gardée  dans  le  Temple  de  Saturne  i  Sc  cette  conduite 
des  Anciens  démontroic  qu’ils  regardoient  les  Dieux  comme  les  Pto. 
tcûcurs  de  tout  ce  qui  concerne  l’ordre,  la  rég!c,  &  les  premietts 
idées,  fymboles  &  inflrumcns  delà  juRke  &du  valeur  des  cho- 

fes.  Tout  ce  qui  eR  pretnict  &  original  en  fait  d’ordre  leur  paioiflbit 
être  venu  des  Dieux ,  &  non  des  volontés  arbitraires  &  changeâtes 
des  hommes,  &  pour  ne  pas  lailTer  ces  premières  régies  Sc  mcfnrts- 
txpofées  à  l’inconRancc  &  iniquité  des  hommes,  ils  en  rendoient  leurs 
l'icux  dé(>o(itaircs  ic  confervatcurs  :  leur  important  beau-oup  que  cc 
qui  fcjvoit  à  tcglci  leurs  affaires* civiles  fut  uniforme  3c  immuable  j 
nous  liions  dans  Fannius,  que  l’apphore  qui  tcnoit  huit  conges ,  c’cll- 
à  dite ,  quarante  huit  léciers ,  fut  confacrée  par  les  anciens  Romains  à  Ju- 
piur  fur  le  Mont  Tatpcjqi  au  étoit  le  Capitole. 


m  vieUre  lictret , 

Sncrmitrt  ^ovi  Tarfejo  in  montt  quitins. 


C’eR  juRement  ma  penfée  &  réflexion  fur  Varron.  Ces  démarches 
&  ces  conduites  alloient  au-de  là  des  conlidcratioas  de  Police’,  chez 
ces  pauvres  Peuples  fuperRitieux.  Ils  donnoienl  dans  leurs  idées  al¬ 
térées  de  Religion  un  tornade  pieté  envers  leurs  Dieux  imparfaite¬ 
ment  imaginés,  3c  dans  tous  ces  cas  ils  s’efforçoient  d’édifier  les  Peu¬ 
ples  ,  lour  infpitant  de  tcgatdtr  ces  D.vinités  confufes,  comme-  pro- 
teâriccs  de  la  jufiiee  3c  de  l’ordre.  L’Etnpcrciir  Vefpafien  ayant  ré¬ 
tabli  le  Capitole,  après  les  guerres  civiles  de  Vircllius ,  y  remit  aullî 
les  originaux  de  ces  mcfurcs  qui  y  avoient  été  auparavant.  Le  Con^e 
étoit  huit  fois  dans  l’amphore, 3c  celui-ci  contcnoit  dix  livres,  c'elt- 
à  dite,  cent  vingt  onces  Romaines,  leur  livre  n'étant  que  de  douze 
onces,  8c  ces  cent  vingt  onces  pouvoient  faire  un  peu  plus  de  crois 
pintes  de  Paris.  Sc.  Benoit  dans  fa  régie  donne  à  chique  Religieux 
une  feule  hémine  de  vin ,  ce  qui  a  donné  lieu  a  dîvcrfcs  conrcRarions 
fur  cc  que  peut  contenir  l’hémine.  Les  uns  l’augmentent  beaucoup , 
les  autres  la  reRraigncnt  ;  il  y  en  a  cwi  la  font  monter  ;ufqu’à  la  pin¬ 
te  de  Paris  .  d’autres  l'égalent  à  l'heinine  Romaine  ,  qui  n’étoit  que 
de  dix  onces.  Quelques  uns  la  font  de.douz#onccs,  &  la  plûpait  de 
dix-huit  onces  ou  environs.  Le  P.  Lancelot  a  fait  une  differtation 
exprès  ,  pour  prouver  que  l’hémine  de  vin,  que  Sr.  Benoît  ordonne 
à  fes  Religieux  p.-ir  jour  ,  ne  revient  qu'a  un  demi-fetier,  Mr.'  At- 
rtiud  a  fait  auflî  fur  le  même  fujet  une  dilTerration  curieufe  ;  mais  le 
Pere  Mabillon  a  tiré  cette  affaire  hors  du  problème  ,  8c  a  fait  yoir 
que  c'ét(»itune  mcfurc  particulière  à  l’Ordre  de  Sc.  Bipnoît,  qui^voit 
été  inconnue  aux  Grcrf  8c  aux  Romains ,  que  St.  Benoît  n’avoit’point 
voulu  confulter  dans  fœconomic  de  fon  Ordre  ,  d’où  il  réfulte  qu'il 
re  faut  point  juger  de  l’hémine  Bénédiéline  par  les  mefures  des  An¬ 
ciens  qui  n’étoient  point  de  l’Ordre ,  8c  que  c’eft  une  mefurc  de  tra¬ 
dition  particulière ,  auffi  bien  que  la  livre  de  pain  accordée  par  le  mê¬ 
me  Saint ,  que  le  Pctc  Mabillon  prouve  dans  Ic’même  «droit  être  de 
quinze  onces. 

HÉMORRAGIE.  Viyez  cet  Article  dans  le  Didlionnaire  OEco- 
Bomique,  8c  y  ajoutez  ce  qui  fuit. 

Foudre  pour  [hémorragie  du  nez. 

[  Faites  fécher  au  Soleil ,  ou  dans  quelque  lieu  chaud  ,  trois  onces 
de  moufle  de  chêne ,  8c  deux  fois  aut.inr  de  fiente  d'âne ,  téduifczccs 
matières  en  poudre ,  8c  faitcs-cn  rcfpitet  pat  le  nez. 

Four  arrêter  [hémorragie  d'une  plaj/e. 


RamalTcz  pendant  l’été  des  vcfllcs  de  loup  ,  arrofcz-les  tous  les 
jours  avec  de  l’cau  dans  iaqucllc  vous  aurez  fait  tremper  du  vitriol 
blanc,  8c  faites-les  fécher  toutes  les  fois  que  vous  les  attofetez.  Con- 
fcnrez-lcs  enfuite  dans  un  lieu  fcc;  8c  quand  vous  voudrez  vous  en 
fervit,  prenez  en  quelques-unes.  8t  téduifez-les  en  poudre,  que  vous 
appliquerez  fur  la  playe.  Ce  remède  efl  excellent  auffi  pour  arrêter 
le  fang  qui  fort  en  abondance  des  vaiflTeaux  rompus. 

H E MORROIDES.  Veytx. cei Article  dans  le Diélionnaire Œco- 
comique,  8c  y  ajoutez  ce  qui  fuit.  • 

XXXV.  On  pile  des  cloportes  ,  on  en  exprime  le  fuc,  ft  l’on  en 
frotte  les  hémorro'îdes.  On  fait  la  même  chofe  avec  l’onguent  com- 
Püfé  de  fuc  d’écrevifles,  mêlé  avac  l’huile  d’olive,  8c  un  peu  de  char¬ 
bon  pilé. 

XXXVI.  Pour  appaifèr  l'inflammation ,  &  faire  cefler  la  douleur 
des  hémorroïdes  .  il  fau^  faire  bouillir  fut  un  réchaud  des  pommes 
râpées,  8c  quand  elles  fèrpnt  cuites  y  mêler  quantité  de  cloportes  pi¬ 
lées,  enfuite  étendre  le  tout  fut  un  linge,  8: rappliquer  fur  le  mal.  11 
faut  chanect  le  catapliine  foir  8c  matin 
XXXVII.  Pr«cz  racine ,  fleurs  8c  feuilles  de  petite  chclidoine ,  8c 
après  les  avoir  bien  épluchées  ,  ^  4  jcmi  écrafées .  a|oûtez- 

y  un  quarteron  du  mcillem  beurre  tout  frais.  Pilez  le  tout  enfemblc, 
mélez-y  '"lurre  pour  un  fol  d’alun  réduit  en  poudre  fine,  faites  une 
cfpeec  de  bouillit  de  c«  mélange,  ac  mettez^n  fur  les  béraottoidts. 


HEM.  HEP.  HER.  4i? 

Get  onguent  fe  conferve  plus  de  dix  ans .  &  plus  il  eR  vieux ,  9c  meil¬ 
leur  il  eR.  Pour  s’en  fetvir ,  on  en^fait  fondre  gros  comme  une  bon. 
ne  noifette  fur  la  cendre  chaude  i  puis  on  en  trotic  les  hémorro'idet 
avec  un  plumalfcau  ,  le  plus  chaudement  qu’il  cR  poflible  ,  8c  l’on 
réitérera  quatre  ou  cinq  fois  ,  enfuite  on  en  jét  e  environ  la  mém* 
quantité  dans  un  réchaud  de  feu ,  8c  l’on  fait  placer  le  malade  fur  une 
chaife  percée,  qui  doit  être  bien  enveloppée  de  tous  côtés,  afin  que 
le  malade  reçoive  la  fumée  de  l’onguent. 

XXXVIIl.  Faites  confommet  des  efcargôts  tout  vivans  dans  une 
phiole  ou  bouteille  J’huile  d’olives ,  8(  frottez  de  cette  huile  la  partie 
malade. 

XXXIX.  Faites  boire  au  malade  de  la  dé'coélion  dc^llef.uilles, 

8c  qu’il  s'abRicnne  abfolumcnt  de  toute  autre  boillbn. 

Faites  prendre  dans  dulait'dc  U  pondre  de  tiges  de  bouillon  blané, 
ou  de  la  poudre  de  tourmentille  8c  de  millefeuilles. 

Faites  bouillir  psndant  une  heure  telle  quantité  qu’il  vous  plaira  de 
limace  de  vigne  avec  leurs  coquilles ,  les  plus  tendres  que  vous  pour¬ 
rez  trouver,  enfuite  faites  fécher  au  fout  ces  coquil'es ,  téduil.z-lcs 
en  poudre  très-fine,  de  laquelle  vous  prendrez  trois  diagmes,  que  vous 
incorporez  avec  demi-once  de  beurre  frais  .  en  battant  fortement  le 
tout  enfemblc  dans  un  mortier  de  plomb  pendant  une  demi-heute . 
ou  trois  quarts  d'heure.  La  matière  étant  durcie  fuffifamment ,  vous 
en  formerez  une  elpcce  de  fuppofiroitc ,  que  vous  introduirez  douée- 
cement  dans  l’anus.  La  gucrifon  du  malade  fera  prompte. 

XL.  Prenez  parties  égales  de  gtaifle  de  poule  toute  crue  ,  &  de 
pulpe  de  pommes  douces  cuites  à  petit  feu ,  ajoûtez-y  de  ^  calfoiM- 
de  à  proportion  ,  incorporez  bien  le  tout  enfemblc  ,  en  le  pétriliant 
avec  les  mains,  8c  faites-cn  une  pommade^  dont  vous  oindrez  les  hé¬ 
morroïdes  qui  guériront  promptement.  • 

XLl.  Le  grand  f^ct  pour  ghérir  les  hémorroïdes ,  c’eR  de  tenir 
le  ventre  libre.  J’ai  guéri  une  pcrlbnne  qui  fouftroit  des  douleurs  très* 
vives  depuis  huit  à  neuf  ans  ,  8c  qui  étoit  quelquefois  huit  jours  fans 
aller  à  la  (elle,  en  lui  faifant  boire  tous  les  jours  de  l’infulion  de  fleurs 
de  mauve.  Il  en  faut  mettre  une  bonne  gtoflè  pincée  dans  une  pin- 
te  d'eau  eje  tivictc,  Sc  la  lailict  infufet  a  ftoij  l’elpacc  de  douze  heu- 
tcs.  Si  l’on  avoir  l’eRomac  trop  foiblc,  on  pouttoit  faite  cette  infu* 
fion  comme  celle  du  thé. 

XLII.  P’ouratrétci  le  flux  tiop  abondant  des  hémorroïdes,  il  faut 
ufer  de  lue  d’ortie ,  drqiuié  doit  en  le  faifim  un  peu  bouillit ,  fait  en 
le  laillànt  tepofer  ,  on  y  ajoute  uq  peu  Je  fucre ,  8c  on  en  prend  loât 
8c  matin.  *  • 

HéMORRoÏDBS.  Viyez  Emplâtre  ÀUnus  Dei. 

H  É  P. 

H  É  P  A  T I QJJ  E.  Viyez  cet  Atutle  dans  I«  Diâioniaairc  CEcononvi. 
que  ,  8c  y  ajoûcz  ce  qui  luit. 

Fropriétez, 

■*  , 

Elle  entre  dans  la  compqiîtion  du  Crop  de  chicorée,  qui  eft  fi  utile 
dans  les  maladies  du  foye.  Elle  eft  apéritive,  8c  rafraîchiflànte,  on  en 
prend  une  poignée  pour  deux ,  ou  trois  bouillons.  La  Décoélion  de 
cette  plante,  ou  fon  eau  diftilléc  cft  propre  contre  la  jaunilTc,  la  gal¬ 
le,  Sc  les  ulcères;  onja  prend  auffi  bouillie  dans  le  petit  lait:  il  en 
faut  prendre  chaque  jour  une  pinte,  oû  deux  livres.  Ce  rj^ede  pur- 
_  ge  doucement  la  bile,  . 

Cette  plante  bouillie  dans  le  vin,  ou  Ton  eau  diftilléc  leve  les  obf- 
truiftions  du  foye,  des  reins,  8c  de  la  veflic  en  facilitant  le  cours  des 
urines.  Cette  plante  diftiliée  avec  l'eau  de  pluye  ,  eft  bonne  pour  les 
taches,  les  touffeurs  8c  autres  irapcrfeélions  de  la  peau. 

On  nomme  la  premicte  efpece  d'hépatique  trrrijiris ,  la  féconda 
nobilis.  Il  y  en  a  une  noiliéme  nommée fieilata.  Elle  eft  propre  auffi 
aux  maladies  du  foye ,  aux  bleflùres  8c  à  la  galle. 

HiPATicyiEs.  Voyez  Plantes.  Remèdes.] 

H  «É  R. 

H  É  R  A  L  D  I  Q__U  E.  Science  héraldique  ou  aifhéralique.  C’eft 
une  fcicncc  fort  cftimec  des  gens  de  qualité  ,  fur  tout  en  Allemagne, 
où  Les  Grands  Scigneuts  portent  des  armoiries  beaucoup  plus  corn, 
pofées  que  dans  les  autres  Pays ,  y  marquant  fort  cxaAcment  8c  feru- 
pulcufement  tout  ce  qui  a  du  rapport  ditcél  ou  indireél  à  lepr  famij- 
ic.  Il  faut  pont  déchiffrer  ces  blafons  ou  armoiries  une  grande  habi* 
tude  dans  Part  héraldique ,  avoir  une  grande  mémoire ,  &  connoitro 
l’hiftoitc  8c  généalogie  de  toutes  les  illufttes  familles  de  l’Europe,  en- 
tendre  les  aermes  particuliers  de  cet  art ,  qui  compofent  une  langue 
toute  particulière  ,  &  differente  de  la  langue  même  nationale.  L’oti. 
ginc  de  cette  fcicncc  eft  auflî  ancienne  que  les  Nations  1  car  chez  tou¬ 
tes  les  Nations  les  grands  hommes  font  portés  à  faire  As  aétions 
diftinguées,  qui  les  fépar.  nt  du  commun  du  Peuple.  &  qui  leur  atti¬ 
re  l’amour,  lerefpcèl,  la  louange,  rapplaudiflèment,  en  un  mot  une 
gloricufc  réputation  ;  mais  cc  n’eft  pas  affez  d’être  l’objet  des  panégy, 
nques  &  des  louanges,  ils  veulent  qu’il téfide  des  inonumens  plus  fet- 
rocsqiie  la  parole,  &  c’eft  cette  hiftoirc  abrégée  de  Icut  attirais, de 
leur  noble  race,  de  leurs  pofleflions  8c  terres,  de  leurs  parentés  8c- al¬ 
liances  ,  qu’on  appelle  blafen  ou  langue  herald^ue.  Ce  font  des  Sym- 
boles  pcrlbnncls,  qui  ne  dénoten»  que  les  perfonnes  illuftrcs,  Scieurs 
familles,  8c  les  qualités,  titres  SC  aôions  ou  faits  confidcrablcs  8c  di(^ 
tingués  >  par  lelqu’eilcs  ils  ont  obtenus  des  Princes ,  Souverains .  Eui- 
pctcurs  8c  Rois  le  droit  d’ufer  de  blafon  &  atmoiric  ,  8c  y  peindre 
8c  écrire  telle  8c  telle  pièce  ou  marque  d’honneur.  Ils  peignent  ces 
hiftoites  abrcjjÉcs.  &  ces  portraits  en  miniature  de  leurs  aâions  8t  do» 
rapports  illuftres  de  leurs  perfonnes  ,  par  tout  fut  leurs  portes,  aux 
ftomifpices  de  leurs  maifon»  ,  dans  les  voûtes  8c  fur  les  murailles  de« 
Temples,  ils  ordonnent  qu’on  gravera  en  cuivre  8c  en  bronze  cesmar- 
ques  d’honneur  fur  les  ttiftes  raonumens  de  leur  foibleflc  A  de  Ici* 
morulité  ,  fur  tout  ils  portent  ces  petits  nuroif»  <4  ^  zanité  humai¬ 
ne  fut  leur  écu  8c  bouclier  ,  afin  de  faûe  volt  <ian  du  &œptucux 

rendez- 


4*4 


HER. 


A*.  — 

icndez-vousqu’oB  Jppelle  Fêtes  &  jeux  de;  Chevalerie,  ces  marques 
faftueufes  de  leur  nobleffe  &  diftm<aion .  ils  mettent  ces  peuteshiUoi- 
res  fymboliqucs  fur  leurs  anneau»,  fceaux  &  cachets,  &  ptcKndcnt 
pat  là  d’avoir  iüas  in  nue* .  toute  leur  iliade  dans  une  noix.  Chacun 
Fait  oftentation  à  l’envi  de  leurs  écus  k  armes,  qu’ils  portent  avec 
erophal'e  &  avec  un  pott  majcftucux  a  pied  ou  a  cheval ,  dms  ces 
foires  d’honneur  &  de  gloire.  Si  quelqu’un  ayant  remarqué  ou  U  y  a 
quelque  chofe  de  commun  entre  les  emblèmes  .  divifes .  hiet^ly- 
phes ,  kc.  fouhaitoit  d’en  connoîtie  la  différence  i  j  effayerai  de  fatis- 
faire  cette  cutiofité  par  ces  petits  effais.  li  me  femble  en  comparaiit 
1*  blafon  &  les  fymboles  héraldiques  avec  les  fymbolcs  hiéroglyphi¬ 
ques,  que  Ifs  fymbolcs  qu’on  appelle  hieroglyfki^uts .  ne  içptékment 
que  la  peribnne  des  Dieux,  leurs  propriétés  &  attributs  fublimcs.  &  es 
my «êtes ou  vérités  cachées  relevées  pat  ces  Dieux,  pour  clevct  les 
hommes  à  des  fentimens  divins  ,  k  les  avoifinet  &  approcher  des 
Dieux,  par  ics  belles  cMmoiffances  k  patticipationsa  ces  rates  inyl- 
téres.  En  un  mot,  les  hietoglyphes  lont  le  blafon  des  Dieux,  k  latt 
héialdique  ou  atmoitic  font  les  hicroelyplics  des  hommes  :  je  dis 
hiéroglyphes ,  parce  que  nos  Héros  fenfîblcs  k  inotttls  ne  font  pas  un 
moin^c  cas  de  l’accumulation  k  antaflement  de  leurs  blafons,  que 
fi.c'é:oknt  *JfM  fur  felion.  k  tout  autant  de  degtes  d  élévation  pour 
leur  apotheoTe.  Si  nous  comparons  les  emblentes  avec  les  blafonsou 
exprellions  héialdiques,  nous  trouverons  que  les  emblèmes  ne  lont 
que  des  comparaifons  réelles  k  naturelles;  pat  exemple ,  on  exprime 
la  fidélité  pat  le  chien,  la  profonde  attention  k  vigilance  pat  une 
qliouectc  :ïi  nous  peignons  ces  chofes,  pour  exprimer  les  belles  qua¬ 
lités  dcs%ommes  en  général ,  ou  les  qualités 
quelque  perfonne  vettufufc ,  c’eft  un  emblème  ;  mais  le  blafon  a  plus 
d’étendpc,  car  outre  quM  peut  entermer  des  emblernes  » 
préfenwr  les  belles  quaürés  d’un  homme  ou  famille  noble  .  le  blafon 
mentionne  les  concelfions  k 

k  les  inllrumens  de  leurs  belles  aaions.  La  devife  ne  diffère  point 
de  l’emblème ,  k  va  aux  mêmes  buts  ;  lavoir .  de  lignifier  ce  que  1  on  a 
dans  fa  penlée,  à  la  faveur  d’une  compataifon  k  métaphore  courte  k 
fort  funplc  ;  pat  exemple,  une  veuve  veut  exprimer  la  ttiftefle  k 
dc’ûil  dans  la  privation  le  fon  cher  époux,  que  la  mort  lui  a  enleve , 
kveut  marquer  fon  renoncement  atout  nlaiht  daris  la  fuite.  Elle  prend 
nour  devife  turbre  <U  regüffi  ,  qui  n’a  tien  de  doux  que  la  racine 
cachée  fous  terre,  k  anime  le  corps  de  cette  devife  par  ces  paroles 
oui  en  font  l’amc,  duU*  meum  ttrra  ttgit.  La  devile  comme  on  volt 
r  elt  qu’un  emblème  k  exprcffion^éraphonquc  réelle  ,  avec  cette 
différence,  que  la  devife  n’eft  qu’un  emblème  plus  claire,  parce  que 
l’explication  en  elt  commencée  par  l'ame  de  l’emblcmc.  qui  l’éclair- 
cic  &  la  détermine ,  au  lieu  que  l’emblème  pure  n’efi  pas  li  détermi¬ 
née  k  que  pat  l'emblème  on  n’a  pas  detfcin  de  le  taire  enrendre 
qu’aux  habiles  k  aux  favans  ,  qui  fachanc  les  propriétés  phyliques  des 
■  éircs  fcnliblcs  naturels ,  en  lavent  faire  facilement  le  rapport  aux  cho¬ 
fes  morales,  occonomiques  k  politiques; ainfi  les  lavans  s’expliquent 
d’une  manière  cachée  entre  eux  à  la  vue  meme,  k  en  préfencc  des 
pctfonncs  communes  k  ignorantes.  Il  Ac  vient  dans  1  efprit  une  pen¬ 
ce  qui  me  paroit  cutieufe  à  réfoudre  k  a  éclaircir  .  je  ne  fuis  pas  fflr 
d’y  téuffir  tout  à-fait;  mais  je  préfume  de  mon  attention  ,  que  ,c  fe- 
ral  quelque  découverte  dans  le  fujet  obfcur  que  je  mcdlte;  un  Gou- 
vei  neut  de  Province  vint  rapporter  autrefois  a^n  Monarque  de  1  Afic 
foi)  Maitfc,  qu’il  y  avoir  un  grand  danger  de  fouleveincnt  k  de  ré¬ 
bellion  dans  cette  Provincê  î  le  Monarque  fans  parler  aurremen. 
que  pat  des  fignes  entra  dans  fon  jardin,  k  abbaut  les  tètes  les  plus 
élevées  dss  pavôts,  qui  étoient  en  pnd  nombre  dans  une  allée  de 
fon  iatdin  :  le  Gouverneur  qui  vit  îa  fantaifie  Afiatique  de  fon  Maî¬ 
tre  de  ne  vouloir  repondre  autrement,  fait  fon  adoration .  k  inceflam- 
ment  s’en  va  exécuter  l’otdrc  de  fon  Maître  ,  en  faifant  décapiter 
les  p.incipaux  chefs  de  la  rébellion  i  ce  qui  fut  auprès  du  Prince  re¬ 
gardé  tomme  une  marque  de  la  haute  intelligence,  k  de  la  profon- 
àc  politique  de  fon  Miniftre.  Je  fuis  tenté  de  croire  qu’il  faut  rédui¬ 
re  l’afte  de  ce  Prince  à  l’efpccc  k  niturc  de  i'cmbléme  :  car  cet  ac¬ 
te  cft  court,  kfcfaitf.nrir  fut  des  têtes  de  pavôts,  qui  dans  l’occafion 
d’alors  ont  une  lignification  toute  déterminée  :  aufli  le  Gouvetneut 
n’hélita  point,  parce  qu’il  ne  doutoit  pas  de  l’intention  du  Prince  dans 
nnc  occalion  auQî  urgente,  où  une  aélion  oifcufc  feroit  hors  d<f  pro¬ 
pos.  Quelqu’un  dira  que  l’emblème  eft  une  peinture  ;  mais  je  pour¬ 
rai  re^tir  que  l’affion  réelle  f.gnifie  autant  que  les  attitudes  de 
peinture,  qui^fignifient  beaucoup,  k  que  fa  lignification  ne  vient 
que  du  rapport  de  l’attitude  de  la  petfonne  punte,  a  latfte  k  conte¬ 
nance  de  la  perfonne  réelle  Je  voudtois  forufier  cet  effai .  parce  que 
les  Accepteurs  de  l’éloqnenc'fc  difentfott  pofinvement .  que  d«s  l  elo- 
i  il  V  a  deux  exprellions  également  ncceflaircs  ;  la  fignifica- 
&  IrcLn  de  la  parole  .  k-’cdlc  de  l’avion  k  çelle  de  W 
II  fiut  un  peu  plus  de  méditauon  que  celle  que  ,  ai  a  prefent; 
ma  ;  il  me  femble  que  la  queftionk  dillertation  eft  un  peu  d^toffie. 
rôu’  Kera  facile  en  infiftant  un  peu  fut  ette  recherche,  de  ttouvet 
k  ou  le  faux  de  mon  opinion  k  de  mon  pteflentiment  ;  mais 
avant  dé  finit  notre  combinaifon,  il  faudroit  ici  amener  Çn  comparai- 
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par  an  difcows&defciiption  figurée.  L’emblème  reffcmble  a  un  tro¬ 
pe  particulier,  ou  à  une  très-lîmplc  métaphore,  k  lemgmc  cft  un 
emblème  ou  métaphore  emblématique  fort  compofee  k  ptolongcc , 
pour  fait'  court,  comme  l’allégorie  cft  une  métaphore  continue  ;  ain¬ 
fi  l’enigme  eft  un  emblème  continuée  fort  compofée  k  cornplcxe  i 
.  ijj  que  l'enigme eft  complexe ,  ou  plutôt  oblcurck  compliquée,  a 
J  /•  ^  l’obfcurité  qui  s’y  ttouve  en  la  conlidérant  d’une  première 
k  cette  obfcuritc  eft  plus  ou  moins  grande  pat  rapport  à  la 
netite  capacité  k  étendue  de  l’imagination  de  ceux  dont 
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bnt  d'infttairc  Uft  cfprit  capable  d’une  médipere  atfention  ;  mais  l’cnig- 
me  n’a  jx-ini  d’autre  but  ,  qiic  d’cpiouvcr  la  capacité  des  gens  d’eT- 
ptit.  11  elt  vrai  qu’elle  infttuit  fur  la  fin;  mais  ce  n’eft  que  ceux  qui 
ont  métité  pat  le  travail  pénible  de  leur  attention  ,  d’avoir  part  * 
quelque  fccret  importai  t  dans  la  Phyfique,  morale  ou  politique  ;  car 
nous  ne  parlons  point  ici  des  enigmes  vaines  k  ridicules ,  qui  confie 
tent  à  obfcqfcit  des  fujets  communs  k  inutiles,  k  qui  font  connus 
de  tout  le  monde  par  leur  évidence  fcnfiblc.  Les  enigmes  impor¬ 
tantes  enferment  les  hiéroglyphes  gravés  k  figurés ,  qui  regardent  les 
chofes  divines  feulement;  mais  gutre  cela  les  enigmes  regardent  les 
myftétes  de  b  nature  ,  les  fccrets  facrés .  k  incommunicables  au  com¬ 
mun  de  la  politique  :  les  énigmes  Bourgeois  font  des  pures  bagatel¬ 
les  k  amufemens  oifeux.  Les  fables  mjthologiqiics  des  Anciens 
étoient  de  rcfpece  des  enigmes  piécieux  k  importans.  Revenons 
aptes  cette  excurlion  à  l'étymologie^e  ce  mot  fciencc  ou  art  héral¬ 
dique  ,  c’eft  la  fciencc  des  Hérauts;  car  c’étoient  des  Anciens  Officiers 
des  Rois,  pour  annoncer  les  grâces  k  marques  honorab'cs  du  bbfon, 
dont  les  Grands  Princes  honoroient  les  Chevaliers  k  leurs  familles. 

Le  Héraut  étoit  un  ancien  Officie*,  dont  nous  allons  parler. 

HÉRAUT.  Officier  de  guette  k  de  cérémonie ,  qui  étoit  autre¬ 
fois  en  grande  conlidctation ,  k  qui  avoir  plulicurs  belles  fonélion*  , 
droits  k  privilèges  ;  l'on  principal  emploi  étoit  de  compofer  ou  de 
dréffer  des  armoiries,  généalogies,  k  des  preuves  de  noblcflè.  Les 
Hérauts  étoient  Sutintendan.  des  armes ,  &  Confctvateuts  des  honneurs 
de  la  guerre ,  dont  le  blafon  cft  un  fymbole.  Ils  avoient  droit  auflî 
d'ôte  les  armoiries  à  ceux  qui  méritoient  d  ette  dégradés  de  noblet 
fc  pour  leur  lâcheté ,  traliilon  k  félonie ,  ils  avoient  le  pouvoir  de 
reprendre  les  vices  des  nobles  mal  ti vans,  de  les  cliaflcr  des  joutes  & 
tournois,  ils  recevoient  k  vttifioient  les  preuves  du  nom  k  des  ar¬ 
mes  des  Chevaliers,  k  faifoient  prendre  leurs  quartiers  dans  Ici.cs  li. 
vres  armoriaux  k  cattulaitcs  de  Chevalerie^  dont  ils  étoient  les  Gar¬ 
diens,  k  comme  Notaires  k  Greffiers.  Ils  avoient  droit  aufli  d’ôtet 
’non-feulcmcnt  les  armoiries  à  ceux  qui  méritoient  dégradation  ;  ma  s 
de  corriger  tous  les  abus  k  ufutpations  des  couronnes ,  eafques ,  tim¬ 
bres  k  Iimports ,  k  tonnoilloient  les  différends  entre  les  nobles  pour 
leurs  blafons ,  pour  l’amiquité  de  leurs  races  k  prééminences,  k  me¬ 
me  la  Cour  h  s  a  quelquefois  mandes,  pour  avoir  leur  avis  furies  dif¬ 
férends  de  cette  nature  qui  y  croient  pcifdans ,  on  les  confulcoit  alors 
fur  les  points  k  cas  d’honmur  armorial ,  comme  on  confulteroit  à 
préfent  à  Rome  fur  les  cérémonies  ,  les  Officiers  qui  compofent  la 
Cqngtégarion  des  Rites ,  ou  comme  on  confulte  les  Experts  k  Jurés 
dans  divers  arts ,  avant  que  les  Juges  ofent  entreprendre  d’en  rien  dé¬ 
cider.  Cette  capacité  k  habilité  des  Hérauts  étoient  comme  une 
efpece  d’érudition  armoriale  ,  fort  rate  k  fort  importance  dans  ces 
teins  de  vieille  Chevalerie,  fut  laquelle  les  Princes  k  les  jugesfedé- 
chargeoient  poutVen  remettre  à  ces  Jutifconlultcs  héralcTiqucs  k  to- 
mancfqucs.  lls.all®ient  même  dans  les  Provinces,  pour  faire  enquê¬ 
tes  fur  la  noblclfc,  k  voient  droit  de  fe  faite  ouvrit  toutes  les  bi¬ 
bliothèques  ,  k  de  fc  faire  communiquer  tous  les  vieux  titres  des  ar¬ 
chives  du  Royaume,  toutes  les  Nations  convenoient  alors  en  ce  point, 
que  les  Hérauts  auroi^rt  l’entrée  en  routés  les  Cours  refpeélivcmcnt , 
pour  y  annoncer  la  guerre  bu  la  paix  ,  k  leurs  petfonnes  n’étoknè 
pas  moins  facrées  k  inviolables  que  celles  des  Ambalfadcurs.  Il  étoit 
auffi  de  leur  ch.irgc  d’aller  publier  les  joutes  k  tournois, de  convier’ 
à  y  venir  i  de  fignifier  les  cartels ,  de  marquer  le  champ  ,  les  lices  , 

’  les  lieux  de  duel,  faire  les  cris  pour  appcller  cant  l’allaillant  que  le 
tenant.  Dans  la  guette  ils  avertilfoient  les  Chevaliers  k  Capitaines 
du  jttur  qu’on  flonneroit  la  bataille,  où  ils  affiftoicnt  en  haut  appareil 
devant  le  grand  étendatt ,  k  dans  le  choc  iissfe  tetitoient  en  un  lieu 
élevé,  pour  voir  ceux  qui  auroicntlc  plus  vaillamment  combattu  ,  Se 
en  faire  le  rapf^ott  au  Roi.  Us  faifoient  le  dénombrement  des  morts» 
rcievoient  Its  enfeignts  abbatucs  k  croifées  ,  icdcmandoicnt  les  pri- 
fonnicrs,  Ibpimoicnt  les  places  de  fc  tendre  ,  k  dans  les  capitulations 
matchoient  devant  le  Gohvctncur  de  la  Ville  .  pour  aflûrer  fa  per¬ 
fonne  contre  les  Soldats  viétorioux  ;  ils  étoient  les  principaux  Juges  du 
partage  dçs  dépouilles  des  vaincus ,  k  des  tecomiicnfes  militaires.  Ils 
publioicnt  les  viftoites,  k  en  portoient  les  nouvelles  en  Pais  étran- 
gets  k  lointains .  fc  contentant  pour  cela  quelquefois  d’aller  fur  lc$ 
frontières,  pour  prononcer  à  haute  voix  dans  l’air  limitroplw  les  ryra- 
clcs  de  fa  commillîon.  Ils  publioicnt  la  convocation  des  États  Géné¬ 
raux  ,  k  y  affiftoicnt  jmur  empêcher  la  confufion  k  les  différends  fur 
les  ptéfcanccs,  ils  déclaroicnt  les  Fêtes  de  la  célébration  des  Ordres  de 
Chevalerie ,  k  s’y  ttouvoient  vêtus  du  nom  &  des  marques  de  l’Or¬ 
dre  ,  ils  affiftoicnt  aux  mariages  des  Rois  ,  &  fouvent  en  faifoient  la 
première  demande ,  comme  auffi  aux  feftins  Royaux  ,  qui  fe  faifoient 
aux  grandes  Fêtes  de  l’année  ,  quand  le  Roi  tenoit  Cour  plenicrc  où 
ils  appelloicnt  à  haute  voix  le  Grand-Maître,  le  Grand-Pannetier  ,  le 
Grand  Boucellicr ,  pour  venir  faire  leur  charge;  ils  faifoient  auffi  les  cé¬ 
rémonies  des  Rois,  k  enfermoient  dans  le  tombeau  toutes  leurs  mar¬ 
ques  d’honneut  comme  Sceptre ,  Couronne ,  main  de  Juftice  ;  jamais 
Officiers  n’ont  eu  tant  d’occupatioq»  k  fomftions  que  ceux-ci.  Ce  que 
la  fable  nous  dit  de  Mercure  à  l’égard  des  Dieux ,  fijr  tout  de  l«ni. 
ter  ,  fe  «Ait  entendre  de  ces  Hérauts  :  c’éroiem  che»  les  Rois  fc  les 
Grands  Princes  des  vrais  Mcrcures  ailés,  qui  difoienc  tout,  qui  faifoient 
tout  du  moins  repréfentativement ,  k  qui  fe  ttouvoient  par  tout  & 
en  tout  tems ,  c’eft-  à  dire ,  paix  k  en  guerre ,  ils  étoient  dans  leurs  fon 
rions  k  exercices  aftuels  ,  extrêmement  tefpeâés  &  aucôrifés  & 
étoit  bien  ncccffaite  que  cela  fut  ainfi ,  puifquc  tout  ce  qu’ils  finVoi- 
•  k  difoient  étoit  de  la  part  du  Roi,  dont  il^étoient  la  voix  k  les 
gancs  conlàcrésj  en  France  il  y  a  trente  Hérauts ,  fous  le  titre  de  B 
gogne,  Normandie,  kc.  Le  premier  qui  eft  Roi  d‘ Armes  fc  nom^ 
Mont  joye  St.  Dqnis;  il  met  une  Couronne  Royale  fut  fos 
lis.  Ces  Rois  d’Arroes  ne  fervent  que  dans  les  grandes  cérémoniVc* 
comme  au  lâcre  des  Rois,  aux  pompes  funèbres  des  Rois  des  R  * 
res ,  des  Princes  du  Sang,  ou  à  leur  mariage ,  kc.  Le  Roi  d’Annes**  * 
les  Hérauts  d’asmes  («nt  revêtus  aux  céiénonics  ds  leurs  cottes  éTu, 
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Ri«5  de  velours  violet ,  ctamoilî ,  chargées  devant  &  derrière  de  trois 
fleurs  de  lis  dor ,  &  autant  fur  chaque  manche ,  où  le  nom  de  leur 
Province  efl:  écrit  ;  ils  portent  une  toque  de  velours  noie  ornée  d’un 
cordon  d’otj  &  ont  des  brodequins  pour  les  cérémonies  de  Paix>  Sc 
des  bottes  pour  celles  de  guerre.  Aux  pompes  funèbres  ils  portent 
une  longue  robe  de  deuil  traînante ,  &  tiennent  un  bâton  nomme  ca- 
ducée ,  couvert  de  velours  violet  Stfemé  de  fleurs  de  lis  d’or  en  broderie. 
Le  Roi  batifoit  les  Hérauts  avec  une  coupe  d’or  pleine  de  vin  ,  qu’il 
leur  verfoit  fur  la  tête ,  en  leur  donnant  le  nom  de  leur  héraulderie  , 
ou  ils  ne  pouvoient  obtenir  la  charge  de  Héraut ,  qa’aprcs  fepe  an¬ 
nées  d’exercice  de  pourfuivanc  d’armes ,  &  ils  ne  pouvoient  quitter 
leur  charge,  que  pour  monter  à  celle  de  Roi  d’armes  ou  à  la  dignité 
de  Chevalier  j  il  y  a  aufli  un  Héraut  des  Ordres  du  Roi  ,  qui  porte 
une  cotte  d’armes  de  velours  violet,  femé  de  fleurs  de  lis  &  desfla- 
mes  en  broderie,  avec  les  armes  &  colliers  devant  &  derrière, ils por- 
toient  aulli  la  croix  de  l’Ordre  pendue  à  un  cordon  .de  foye  noir  en 
écharpe.  Lts  Hérauts  ont  comme  les  Rois  d’armes  leur  cotte  de  velours 
violet  a  la  teferve  que  la  broderie  n’en  cft  pas  (î  riche ,  &  ils  pottoient 
fur  les  manches  le  nom  &  les  armes  de  la  Province  donc  ils  pottoient 
le  titre.  On  appelloit  plaques  ces  cottes  d’armes  qui  étoicnc  particu¬ 
lières  aux  Hérauts  i  &  tuniques  ^  celles  qui  appartenoienc  aux  Rois  d’ar¬ 
mes  ;  ils  portent  encore  un  bâton  appelle  caducée  ,  qui  n’a  ni  fleur 
de  lis ,  ni  couronne  au  bout,  &  qui  cft  feulement  de  velours  violet, 
fémé  de  fleur  de  lis  d’or.  L’origine  de  Hérauts  cft  fort  ancienne,  les 
Romains  avoicnc  inftitué  un  college  de  Hérauts/««a/M ,  dont  l’emploi 
étoit  d’examiner  fi  la  guerre  ctoic  jufte  ou  injufte  ,  &  d'empêcher 
que  l'on  n’en  vint  à  une  guerre  ouverte ,  jufqucs  à  ce  que  l’on  eût 
tenté  de  terminer  le  différend  pat  la  voye  délajuftice.  Ce  mot  Héraut 
vient  dit-on  du  mot  Allemand  herale,  qui  veut  à'.tc  gens  d'arme.  D'au¬ 
nes  le  tirent  du  vieux  mot  François  haro ,  dont  on  le  fervoie  pour  un 
deffi ,  pour  marquer  un  bruit  de  guerre ,  une  femcncc  pu'jlique  &  un 
ban,  ou  tout  le  monde  accouroic,  pour  favoir  des  douv41cs  de  la 
plus  grande  importance.  Bord  dérive  Héraut  de  herus  L.ttin,  qui  fi- 

fnific  Maître,  ou  qui  repcelcme  le  Maître  i  dans  la  langue  des  Galles 
it  Mr.  Lcibnits ,  herod  fignific  onvoié.  En  Flamand  on  dit  herhalen 
pour  dite  répéter ,  raconter  ,  réciter,  reprcfcnccr:  cette  étymologie  cft 
aufli  bonne  que  les  précédentes ,  puitque  le  Héraut  répété  ce  que  fon 
Maître  luia  dit,  raconte  des  vidoiics,  récite  des  faits  de  guette  confidé- 
lablcs,  retentit  comme  un  écho,  &  rcprefcncc  cn'idulieurs  occafions 
la  majefté  de  fon  Prince  &  la  majefté  et  fon  État  &  de  fa  Cour.  Car 
>*e  Héraut  dans  les  rems  paffés  a  été  comme  un  trophée  animée  & 
ambulante ,  qui  parloir  par  tout  de  la  gloire  de  fon  Roi ,  &  de  fa  Na¬ 
tion.  Il  fctvoit  quali  d'acteüct  chargé  de  toutss  les  pièces  d’étalage,  qui 
marquo.ent ,  noblefl'e ,  fierté ,  haut  courage  du  Prince  qu’il  reptcl'cn- 
toit ,  en  fait  d’oftentation ,  de  grandeur  ;  l'imagination  des  Princes  &. 
Cours  d’aujourd’hui  cft  décJiuc ,  &  cft  devenue  trop  modefte  ,  pour 
teprefentet  la  gloire  &  le  grand  nom  des  Mjitrcs  du  monde  &  des 
demi  Dieux ,  quoique  mortels ,  qui  dominent  lut  des  grands  peuples. 
Tout  ce  que  faifoknt  les  Hérauts  autrefois  avçccmphafe,fc  fait  ce  me 
femblc  trop  modeftement  dans  les  derniers  fiéclcs.&lesfculsRomains 
fut  tout  d’Amadis  font  les  feuls  monumens  de  ce  vieux  hcroifmeguo- 
deionné ,  qui  enfloit  le  cccur ,  &  donnoit  un  agréable  &  fubiime 
ipcébcle  à  VimaginatioB  des  Grands  du  vieux  tems.  Ce  point  en 
'particulier  &  cette  fonéUon  particulière  des  Hérauts,  qui  alloicntfur 
toutes  les  ffontictes  du  Roïaume,  pour  y  publier  à  la  face  du  Ciel, 
de  l’air  &  de  la  terre,  les  viétoircs  &  les  batailles  les  plus  mémora- 
Wes,  me  paroit  d’un  tour  d’imagination  bien  linguliet  &  bienextaor- 
naire;  à  cela  joignes  l’hyperbole  d’Homerc  qui  déçoit  Srentot,  le  Hé- 
laut  des  Grecs  au  fiege  de  Troyc,  nup  feulement  avec  l’équipage  or¬ 
dinaire  aux  Hérauts  de  ce  tems  là ,  mais  aufli  avec  une  voix  plus  for¬ 
te  que  cinquaifle  hommes  enfemblc  :  que  dirons  nous,  de  ces  exorbi¬ 
tantes  imaginations ,  qu’elle  ert  la  caulc  de  cette  exaltation  &  efpece 
de  fureur ,  qui  délire  la  gloire  lins  mefute  au  lieu  de  donner  un 

Îjrancl  clVor  à  nôtre  elprit ,  pour  pouvoir  atteindre  à  des  caufes  qui 
emblent  devoir  être  fort  cachées  ;  je  dirai  tout  fimplement  &  com¬ 
me  de  fang  froid ,  que  ce  qui  paroit  dans  le  cataâete  des  Orateurs 
&  Rhetoticiens,  qui  pouflent  les  profopopées  aufli  loin  ,  qu'il  faut 
pour  nous  faire  croire  que  les  arbres ,  les  forêts ,  les  rochers  &  les 
«avernes  font  capables  de  commerce  .  &  d’entretien  avec  les  Ora¬ 
teurs  ic  les  Poètes.  Je  dirai ,  dis- je,  que  ce  qui  paroit  dans  ce  carac¬ 
tère  fi  ordinaire  à  ceux-ci ,  cft  la  vtaye  clef  pour  expliquer  le  carac¬ 
tère  qui  paroit  dans  les  traits  particuliers  hyperboliques  que  )’ai  rap¬ 
porté  des  autres.  La  différence  n’eft  pas  grande  entre  ces  deux  carac¬ 
tères  ;  ils  viennent  également  de  ces  difpofitions  d’cfprit  ,  que  le 
CŒur  des  hommes  qu’on  appelle  Grands  ou  en  éloquence ,  ou  en  faits 
d’armes ,  donnent  trop  de  vigeur  à  leurs  délits  ,  &  fuppofent  que 
tout  doit  obéir  à  leurs  volontés,  &  confequemment  que  toutes cho- 
fes  doivent  entendre  leurs  voix  &  leurs  ordres.  Peut-être  que  les  Hé¬ 
rauts  outre  cette  difpofition  d’où  je  viens  de  parler ,  s’imaginent  qu’en 
parlant  fut  la  frontière  les  génies  afliftans  de  l’air  d’une  main  à  l’au¬ 
tre  ,  portent  le  bruit  de  la  renommée  jufqucs  au  centre  du  Roïaume 
voiiin,  &  à  toute  fa  Cour,  que  ce  Prince  voifm  en  refte  touché  d’ad¬ 
miration  ,  &  toute  fa  Cour  d’étonnement.  Mr.  Huet  qui  a  parlé  de 
l’origine  des  Romans,  n’a  pas  touché  à  cette  origine;  le  Pere  Malcbran- 
che  croit  bien  plus  en  état  d’expliquer  ce  phénomène  de  la  force  , 
ou  pour  mieux  dire  de  la  foiblcflê  de  l’imagination  i  voicz  l’endroit 
de  la  recherche  de  la  vérité,  ou  il  parle  en  commun  de  l'imagination 
de  Seneque ,  de  Tettulien ,  de  Montagne  ,  des  Sorciers  ,  car  il  ne 
fait  de  tout  cela  qu’une  feule  queftion ,  &  n’a  deflus  pour  expliquer 
routes  ces  chofes  que  ces  clefs  &  principes ,  que  lorfque  les  hommes 
abandonnent  la  culture  folidc  de  refprit ,  &  de  la  pure  intelligence  , 
l’imagination,  faculté  fourde  mais  vigoureufe  ,  emploie  toutes  les 
forces  de  l’ame,  pour  faire  des  ouvrages  de  fa  façon  ;  le  defir  déré¬ 
glé  &  la  P^“*  moins  dépravée  &  abandonnée  au  caprice  & 

J,  la  fantarfie  bizarre,  produit  tout  ce  que  nous  venons  de  remarquer. 
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Tout  cela  en  tas  vîènf  du  même  principe,  négligence  dé  la  culture* 
de  la  tailbn  &  de  l’intelligence,  l'exaltation  &  le  faaxfiiblimc  de  l’ima¬ 
gination,  &  l’exorbitancè  de  nos  paflions,  du  defir  de  la  faull'e  gloire  : 
a  la  vérité  il  y  a  quelque  chofe  de  grand  dans  tous  ces  Icgarcmcnts. 
il  y  a  un  fond  qui  eft  capable  finon  d’idées  fublimcs,  du  moins  de  fii- 
blimcs  &  énergiques  fentimens,  Magrù  paffus  Jed  extra  t/iam,  ce  font 
des  grands  efforts  des  elptits Poétiques ,  Oratoires,  HeraldiqiKS ! fauf. 
fe  grandeur,  faufl'c  8c  vainc  offencation.  Le  fonds  cft  véricablenicnc 
grand ,  mais  corrompu,  pervers  Sc  dépravé  pat  l'imagination  déré¬ 
glée  ,  &  on  fait  que  la  cormption  du  bien  Sc  du  mieux  cft  la  pire  cer- 
raptio  optimi  pejflmt.  Revenons  après  une  longue  mais  importante 
digreflion,  à  dire  eilcore  un  mot  de  nos  Hérauts  antiques,  &detvcf- 
tiges  qui  s'en  trouvent  encore  de  nôtre  tems ,  &  qui  y  refteront  en¬ 
core  apparemment  long-tems.  Les  Généraux  d’armée  fc  fervent  au¬ 
jourd’hui  de  trompettes  &  de  tambours ,  qui  ont  fiiccedé  à  la  fonc¬ 
tion  des  Hérauts;  c’eft  pourquoi  ils  jouïûcni  de  leurs  droits  &  privi- 
Icges ,  pat  rapport  au  droit  des  gens.  Ils  doivent  jouît  de  toute  forte 
de  furêté,  pourvu  qu’ils  portent  publiquement  les  marques  de  leur 
fonérion  ;  c’eft-à-dire ,  le  trompette  fa  trompette  ,  &  le  tambour  fit 
caille,  comme  le  héraut  fa  cotte  d’armes. 

Il  y  a  en  Angleterre  le  College  des  Hérauts ,  qui  eft  dépendaat  dut 
Grand  Maréchal,  Il  y  en  a  de  irois  Ordres  ,  les  uns  qu’on  appelle 
Rfiis  d'armes  ,  les  autres  Hérauts  &  les  troiûémcs  pour/uivatts.  Voiem  U 
Rois  D'armes  &  Poursuivans;  à  leur  place  ceux  qu’on  ap¬ 
pelle  Hérauts  font  fix  en  nombre,  diftiogucs  par  les  noms  de  Riche-, 
mond,  Lancafter,  Chefter,  WindCot,  Sommerfet  &  Jork,  leur  office 
cft  d’aller  à  la  Cour ,  pour  en  recevoir  les  ordres ,  d'afliftec  aux  folem- 
nités  publiques  ,  de  proclamer  la  paix  &  la  guerre. 

HERBE.  Voyex.  cet  Article  dans  le  Diâionnairc  (Bconomique  ,  ’ 

y  ajoûtez  ce  qui  firit. 

Des  mîtes -Cardes.  ^ 

[  Si  vous  voulez  qu’elles  abondent  en  belles  catdtrj’  vous  aurez  foin 
de  les  bien  biner,  larder  Sc  arrofer,  quand  vous  rccoonoitrcz  qu’el¬ 
les  en  auront  befoin. 

Pour  les  cueillir,  vous  ne  les  couperez  pas,  mais  vous  les  attache¬ 
rez  de  leur  plante ,  en  les  cirant  un  peu  de  côté  ;  cela  u’offenfeta  en 
auctine  manière  1^  fouche,  au  contraire  elle  grofl'ita  les  leftantcs  ,  Sc 
réparera  fa  ruine  en  fort  peu  de  tems  ;  vous  ne  replanterez  pas  pour 
avoir  des  cardes  celles  que  vous  trouverez  vcrics;  car  oclle»  dégéne* 

L’on  en  femera  pendant  tout  l’Eté  ,  pour  en  avoir  de  tendres  à 
mettre  au  potage ,  ou  pour  la  farce. 

Vous  en  lemercz  aufli  à  la  fin  d'Août,  aufquelles  vous  laiflèrezpai- 
fet  l’hyver  en  forme  de  pépinière ,  &  au  renouveau  vous  kt  rcplafl; 
cerez  pour  avoir  des  cardes  toutes  def  premières. 

Tour  faire  croître  les  herbes  qu’on  mange  en  ftdade, 

Ô*  autres  en  tris-peu  de  tenu. 

Faîtes  des  cendres  de  moufle  d'arbre ,  m.élez-y  du  fumier  bien  ror- 
roté,  arcefez  enfuitc  ce  mélange  avec  du  jus  de  fumier,  laiflez-le  fé- 
chet  au  folcil  ,•  réitérez  pluficurs  fois  la  même  chofe.  (^uanJ  vôtre 
terre  fera  bien  préparée ,  vous  la  garderez  dans  un  vaifleau  de  terre 
de  Bauvais,  Lorfque  vous  voudrez  vous  en  fervir ,  vous  la  mettrez  fur 
un  réchaut ,  &  vous  lui  donnerez  le  dégrc  de  chaleur  ,  que  le  folcil 
lui  donne  au  mois  de  Juin ,  ou  de  Juillet.  Enfuitc  vous  prendrez  vôtre 
graine  que  vous  aurez  fait  infufer  pendant  vingt-quarte  heures  dans 
du  jus  de  fumier ,  à  une  chaleur  douce  ,  &  l’arant  femée  en  pleine 
terre  préparée  à  l’ordinaire ,  vous  la  couvrirez  légèrement  du  mélan- 
gs  ci-dcU'us,  &  vous  aurez  foin  de  l’humcéler  cTeau  de  pluyc  tiede, 
a  mefure  qu’on  verra  la  terre  fc  fccher.  On  prétend  que  l’on  peut  par 
ce  moyen  faire  croître  'des  faUdes  de  pourpier  &  de  laitue  en  moins 
de  deux  heures ,  il  cft  aifé  d’en  faire  l’expericncc. 

HERBE  aux  Cuillicrs.  Voyex.  cec  Arcklc  dans  le  DiéÜoWSaitc  ®- 
conomique.  &  y  ajoûtez  ce  qui  fuir. 

Froprietez. 

Elle  eft  très-utile  aufli  dans  l’hydropifie»  *  dans  les  obffruéb'ons 
des  vifccres.  On  en  met  une  poignée  dans  un  bouillon  de  veau,mai$ 
il  cft  mieux  de  la  faire  infufer  légèrement  dans  l’eau  bouillante ,  fans 
la  faire  cuire ,  parce  que  la  coéh'on  en  diflîpe  les  principes  volatils  * 
en  quoi  confifte  principalement  la  vertu  de  cette  plante.  Son  eau 
diftilléc,  &  repafféc  plufieUrs  fois  fur  de  nouvelles  feuilles,  cft  Spéci¬ 
fique  pour  ces  fortes  de  maladies.  L’eiprit  qu’on  tire  par  la  diftilla- 
tion  de  toute  U  plante  pilée  grofllerement  ,  &  méléc  avec^  du  miel 
fermenté  dans  l’eau,  cft  la  plus  efficace  de  toutes  les  préparations 
qu’on  puiflé  faite  de  cette  plante.  Il  eh  faut  prendre  vingt-cinq  ,  ou 
trente  goûtes  dans  le  petit  lait,  ou  dans  quelque  liqueur  appropriée. 
Son  extrait  a  les  mêmes  propriétés  que  les  autres  préparations ,  mais 
dans  un  dégré  fort  inferieur ,  fes  feujjks  fbnr  refolutivcs  j  après  les 
avoir  pilées,  on  les  atrofo  d’eau  de  vie  ,  &  on  les  appUque  fut  les 
abfccs ,  ou  lut  les  contufions.  On  en  fait  une  décoélion  légère ,  Sc  on 
y  ajoute  fouvent  le  camphre  ,  ou  l’eau  de  vie  camphrée  pour  garga- 
rifer  les  malades  dans  le  Icorbut ,  St  la  vérole,  Sc  pour  leur  nettoyer 
les  gencives. 

Herbe  aux  gueux.  C’eft  U  ’VioriK;  les  gueux  s’en  frottent  quel¬ 
quefois  la  peau  pour  fe  faite  de  petites  playes ,  Sc  de  petits  ulcères  , 
afin  d’exciter  la  compaffion  des  riches ,  Sc  faire  une  ample  récolte. 
Ils  fe  guér.flent  aifément  enfuitc,  en  appliquant  (ùr  leurs  écorchures, 
des  feuilles  de  bouillon  blanc. 

Herbe  defain/e  ^rbe.  On  en  compofe  un  baume  fpéafiquepoHr 
I  les  blcflùrcs.  en  la  pilant  légèrement,  Sc  la  failànt  macérer  dans  l’huile 
d’olive  pendant  un  mois  de  l'Eté. 

>  Fff  Hr» 


HER. 


H  B  II  B  ES.  Déptiration  de  leurs  fucs.  Vaytx.  SüC. 

Herbes  émolUentes.  Vaytx.  Rhmedes. 

Herbes.  Voiez  e» 

HERBIER.  Terme  de  FÂUconncric.  Ccft  U  canal  de  la  tclpira- 
lion,  qui  cft  dans  le  cou  de  l’oifeau.]  i  •  r  j  ' 

HERCULES.  Colomncs  d’Hcrcule.  Strabon  parle  ainli  des  pré¬ 
tendues  coJomnes  d’Hetcule  i  il  dit  que  quelques-uns  eftimorent  que 
ces  colomnes  n’étoient  autre  chofe  que  les  deux  exttenutes  oppofees 
du  détroit  de  Gibraltar .  d’autres  l’Ile  de  Gadis  ,  les  autres  le  Mont 
Abila  en  Afrique  ,  oppofé  à  Calpe  en  Efpagne}  d’autres  deux  pctucs 
Iles  au  pied  de  ces  deux  Montagnes  :  d’autres  touloient  que  ce  fiil- 
fent  huit  colomnes  de  Bronze  que  les  Phéniciens  mirent  dans  le  Tem¬ 
ple  d’Hettule  à  Gadis,  &  où  ils  écrivirent  la  dépenfe  qu'ils  avoient 
faite  dans  la  conftiuftion  du  Temple.  Pline  dit  aufli  de  même  que 
le  Mont  Abila  en  Afrique  &  Cafpe  en  Efpagne  font  les  colomnes 
d’Hetcule}  il  ajoûte  une  chofe  fort  particulière,  que  les  habitans  de 
ces  lieux  croient  que  ce  fut  Hercule,  qui  fépata  ces  deux  promon¬ 
toires  ,  &  donna  entrée  dans  les  terres  de  l’Europe  &  de  1  Afrique  aux 
eaux  de  l’Occan,  pour  former  la  mer  que  nous  appelions  Méditer¬ 
ranée.  Il  y  a  eu  plufieuts  Hercules,  ic  nous  ferons  btieve  mention 
d'Hcrcules  Gaulois  ou  Ogmie,  en  voici  la  de&ription  i  les  Gaulois 
le  dépcignoient  avec  la  barbe  blanthc.  chauve  ,  ridé  ,  bazané  .  fem- 
blable  à  ces  vieux  Nautonnicts  ou  plûtôt  à  Faion  lui-méme  ,  ou  a 
Japet  qu’on  prend  pour  le  plus  ancien  de  tous  les  hommes.  Enhn 
a  le  voit  c’en  tout  autre  chofe  qu’Hcrcule ,  quoiqu’il  ait  comme  lui 
la  peau  de  lion,  la  maffuc  avec  un  arc  tendu  a  la  main  gauche  ,  & 
un  carquois  fut  l’épaule.  Lucien  ,  dont  cette  dclctiption  cil  titce, 
dit  avoir  crû  d’abord  que  cette  attitude  de  Hercule  Gaulois  étoit  pour 
fe  moquer  des  Grecs,  ou  pour  fe  venger  des  courfes  qu’il  fit  en  leurs 
Pais .  lorfqu’il  alla  en  Efpagne.  Ce  qu’il  y  avoir  de  particulier  dans 
cette  figure ,  c’eR  que  ctttc  figure  tenoit  enchaînés  pat  l’otcille  une 
grande^quantité  de  peuples,  qu’on  voïoit  atuches  a  la  langue  pat  des 
hicts  d’or  fort  déliés ,  comme  par  auunt  de  chaînes ,  &  qui  le  lui- 
voient  volontaitcf»«ht  fans  fe  débattre ,  tant  on  uitoit  qu’ils  le  plailment 
a  leur  captivité}  comme  je  m'étonnois,  dit  Lucien,  de  ce  IpeéUcIe, 
avec  quelque  indignation  de  voit  ainii  Hercule  défiguré  .  un  des 
Dodeuts  du  Pais  ."  qui  parloir  fort  bon  Grec  ,  me  dit  qu  il  vouloir 
m’apprendre  le  my  Itère  caché  fous  cette  énigme  ,  fie  il  commcn.ia 
ainli  ;  nous  ne  ctoions  pas  comme  ks  Grecs,  que  Mercure  loir  le  Sym¬ 
bole  ou  plûtôt  le  Dieu  de  l’éloquence  ,  comme  en  l’appel  ,  mais 
nous  créions  que  c’eft  Hercule,  qui  cft  beaucoup  plus  puiHant;  & 
nôtre  opinion  cft  qu’il  a  fait  tout  ce  que  nons  admirons  de  lui .  non 
par  la  force  de  fon  btas ,  mais  pat  celledclatailon}  nous  le  peignons 
donc  fous  la  figure  d’un  vieillard ,  parce  que  la  tailon  n'cft  en  Upet- 
fedion  qu’à  cet  âge.  Ce  Dieu  tient  tout  le  monde  attaché  pat  les 
oreilles  qui  cft  un  effet  de  la  raifon.  &  ü  langue  ou  ils  (ont  pris, 
cft  rinftrumcnt  de  leur  captivift.  Ses  dards  font  la  force  de  fc»  lai- 
rons  qui  font  empennés,  à  caufe  que  les  paroles  font  ailées  comme 
Homère  les  appelle.  On  avoir  bâti  à  l’Hercule  Gaulois  plulieurs  Tem¬ 
ples  à  Tyr,  en  Efpagne ,  en  Gaule  &  à  Rome.  Il  y  a  plulieurs  fta- 
tucs  d’Htrculci  on  le  reprefentoit  ordinairement  nud,  couver  de  la 
peau  d’un  lion  .  ou  U  portaat  entortillée  autour  du  bras ,  tenant  d’une 
main  fa  clavc  ou  malVuc.  Ailleurs  on  uouve  des  figures  d’Hctcule  , 
tenant  à  la  main  droite  trois  pommes  d’or ,  &  de  la  gauche  fa  mak 
fué.  On  a  trouvé  depuis  peu  à  Rome  dans  le  marche  aux  bœufe 
une  grande  figure  de  bronze  d'HtrcuIc,  qui  pone  une  pomme  a  là 
mainT  L'on  rapporte  fort  firtupuleufcmcnt  divctfes  opinions  ,  tou¬ 
chant  la  variété  de  ces  Héros  nommés  Hercules.  Arrun  enleigne 
qu’il  y  a  eû  trois  Hercules,  que  celui  des  Tynens  eft  incomparable 
ment  plus  ancien  que  celui  de  la  Grèce ,  mais  que  celui  d’Egypte  .eft 
encoïc  plus  ancien.  J'omets  tout  ce  qui  a  été  écrit  lut  cette  matière 
pat  les  curieux  &  gens  d’érudition;  j’eftime  leur  travail  afles  mutile, 
étant  d’avis  de  pen'cr  avec  Mr.  de  Furetitre,  que  e’eft  un  nom  com¬ 
mun  à  plulieurs  héros  de  l'antiquité:  mais  j’entends  un  nom appcila- 
tif  &  non  un  nom  propre.  Si  que  fa  lignification  eft  auili  étendue 
que  la  fignification  de  héros }  voici  comme  continu'c  à  parler  ce  fa- 
vant  homme.  Ce  nom  a  été  donné  à  tant  d’hommes  uiffetens  dans 
les  tems  fabuleux,  qu’il  eft  à  croire  que  c’eft  un  nom  génétique,  qfli 
fe  donnoit  à  tous  les  héros}  le  plus  fameux  félon  lui  cft  l'Hercule  de 
Thebes}  les  Grecs  ont,  dit-il,  attribué  à  cet  Ficrculc  toutes  les  belles 
aâions  des  autres.  L’Empereur  Commode  étoit  de  1  opinion  de  Mr. 
Futcticrc  par  avance  ,  &  que  j'adopte ,  cet  Empereur  tcjettale  lurnom 
de  fa  mailon.  &  au  lieu  de  Commode  fils  de  Matc-Aurclc  ,  il  le  ht 
nommer  Hercule  fils  de  Jupiter,  &  quittant  les  marques  Impériales, 
prit  celles  d Hercule,  favoir  la  peau  de  Lion,  &  la malluë ,  paioiflant 
en  public  dans  cet  équipage  }  &  non  content  de  cela  ü  fit  frapper 
des  monnoies  d’ot ,  d'argent  &  de  bronze  avec  fa  figure  d  un  côte, 
couronnée  de  la  peau  d’un  Lion.  &  de  1  autre  la  clave  ,  lare  &  une 
uouffe  garnie  de  flcches,  avec  cette  inlttiption  H*rc^  Romane  In- 
miae .  qu’il  inferoit  même  dans  ces  titres  écrivant  au  Sénat  Kemanns 
HtrcuUs  L’origine  de  l’Hercule  Gaulois  a  bien  pu  venir  de  la  ma¬ 
gnanimité,  &  héroïque  hardicffc  de  quelque  Gaulois  ancien  ,  qui  fe 
Peroit  lui-même  arrogé  ce  titre  pat  le  fentimcnt  de  ù  propre  vertu  . 
ou  à  qui  les  peuples  des  Gaules  l’auroienc  defere.  par  rcconnoil|ancc 
des  b/enfaits  qu’ils  en  autoient  rc^û.  H  ny  a  donc  pomt  .ci  a 
difputct  touchant  l'antiquité,  comme  chez  toutes  les  Nations  il  y  a 
eû  aulVi  des  Hercules  i  car  on  compte  parmi  les  HckuIcs  des  Hercules 
Lybiens  ou  d’Afrique .  &  de*  Hercules  Indiens.  Ces  Chronologies 
d'Hcr  les.  marquent  1,  petitefl'e  de  l’elprit  de  ces  fortes  de  Chrono- 
logift-s.  ils  ne  pas  allés  aux  propriétés  héroïques  &  univet- 

fclles  ,  qui  «mpieimes  dans  le  fonds  de  la  natuic  humaine  ,  « 
qui  font  fort  vives  dans  quelques  cxcellens  hommes,  qui  ont  le  cœur 
1  le  courage  ailés  grand  ,  (mur  vouloir  faite  des  allons ,  qiutépon- 
dmt  à  l'id^  de  la  pcrfeûionî  de  là  naiffenc  les  Hercules  chez  toutes 
les  Nations  Mr.  de  Furetiere  me  furptend  d’avoir  voulu  faire  men¬ 
tion  d  un  fwitimcnc  de  Mr.  le  Clerc  fur  cet  Article  .  comme  digne 


HER. 


d’uh  fi  favant  &  fi  habile  homme}  le  voici .  Mr.  le  Clerc  ,  dit  Fure- 
tkre,  prétend  que  tous  cts  Hercules  font  nés  des  relations  hyperbo¬ 
liques  .desavanrurcs  de  quelques  Marchands  Phéniciens,  qui  négocie, 
tint  en  divers  lieux  &  y  établirent  des  Colonies;  car  Harokit  en  lan¬ 
gue  Phénicienne  lignifie  Marchand  félon  Mr.  le  Clerc.  J’ai  cela  de 
commun  avec  Mr.  de  Furetiere  >  quand  il  dit  que  le  mot  Hercule clt 
un  nom  générique  qui  s’ëft  donné  à  tous  les  héros  de  raatiquitc , 
cela  me  patoit  bien  propre  pour  expliquer  bien  ailémenc  la  quaniicé 
confidétable  des  Hercules  de  toute  Nation,  j’ai  ajoûté  pour  confir¬ 
mer  cette  penl'éc  li  railonnablc  Si  fi  plaufible  de  Mr.  de  Furetiere , 
que  cous  les  peuples  de  la  terre  ont  eû  parmi  eux  des  grandes  âmes , 
qui  avoient  &  l’idéc  de  la  perfection ,  &  le  courage  aûcs  grand  pour 
vouloir  faite  des  adions  hetoiques.  En  faut-il  d’avantage  pour  cxpli- 
quet  ctttc  multitude  d’Herculcs  &  de  héros  ?  Mr.  de  Futcucte  a  fait 
toute  la  dépenfe,  en  difant  que  fon  fentiment  étoit  que  le  mot  Hercule 
cft  générique:  qu’avoit-il  donc  befoin  de  citer  l’étymologie  d’Hetcu- 
Ic  pat  Hmrektl  Marchand  Phénicien  ?  les  Marchands  Phéniciens  loin 
ils  des  héros ,  les  héios  de  Grèce  font  ils  des  Marchands  Phéniciens  î 
les  Marchands  Phéniciens  pottoicnt-ils  pour  Symbole  la  mallùc  d’Het- 
culc}  &c.  Comme  les  Ficiculcs  de  Grèce,  n’a-ton  point  eû  dans  le 
Pais  d’Egypte ,  d’autre  idée  d’hétoifmc  que  celui  d'étte  Marchand. 
Ces  airs  de  facilité  avec  Icfquels  Mr.  le  Clerc  décide  fouvent  des  points 
d'impotence,  ne  font  pas  honneur  à  ce  mérite  folide,  qui  a  paru  en 
mille  endroits  dans  lés  divers  ouvrages  :  comment  pouttoit  il  excu- 
ler  ces  maniérés  fi  décifives,  &  en  méme-tems  fi  frivoles  &  fi  peu  fon¬ 
dées,  s'il  avoir  le  tems  &  l’occafion  d’y  penfet}  Vytx.  Harpir,  ou 
l'ÔR  voit  de  pareilles  négligences  dans  cet  Auteur  ,  accompagnées  da 
la  même  maniéré  de  parler  très-pofitivc  &  futc.  Venons  à  la  vérita¬ 
ble  ,  étymologie  de  ce  mot  qui  a  pallè  de  tout  tems  chez  tous  les  là- 
vans  Si  gens  d'éruditio» ,  pour  être  un  mot  Grec.  Us  ont  tous  dic 
dans  lcu:s  Lexicons  ou  DiéVionnaires  étymologiques  ,  que  ce  mot 
Hercule ,  genoit  du  mot  Grec  HeracUr.  un  Jefuitc  qui  a  ramallittous 
les  noms  propres  de  U  langue  Latine,  qui  viennent  d’une  autre  lan¬ 
gue,  dit  aptes  le  fameux  ScaftiU,  des  deiniercs  éditions  de  Hollande 
Si  de  Londres  CCS  paroles.  Hercules  du  Ciec  Beraelu ,  en  changeant 
ji.  en  U-  ^avis  é'  Alcment  JUius  foTtiJfmuu  ,  wx  tft  cempefita  ix  hnm 
aura  edum ,  6*  KUos  gloria  td  eji  edejtii  gloria,  pro  quâ  muUi  ac  dur* 
latores  perfcrmdi  preponuntur  ,  fuk  HtrtuUt  perjenâ  Voilà 

une  étymologie  railonnablc ,  qui  fuppolc  qu'il  y  a  eû  dans  U 
nature  humaine  des  pctlonncs,  en  qui  la  iagelfe  Si  la  vertu  dijine 
apparoir  de  tems  en  tems  ,  pour  «mpêchcr  une  totale  déiadeiicc 
dans  le  genre  humain.  Ces  Hercules  apparoilfcnc  tantôt  en  un  fic¬ 
elé,  tantôt  en  l'autre  pour  mcliottr  les  chofes  humaines  ,  julqucs  à 
l’avenuie  du  Mcilie .  en  qui  véritablement  la  gloire  Si  vertu  de  Dieu 
a  apparu  dans  toute  la  plénitude.  L'étymologie  inouïs  St  de  nouvel^ 
le  tabr.quc  de  Mr.  le  Clerc,  nous  porte  à  croire  qu'il  regarde  l’hom¬ 
me  dans  un  tel  abbaillémenc  dans  tous  les  ficelés  pallés,  que  toute* 
que  l’on  en  rapporte  de  grand  n’cft  que  fanfatonade  des  hatokçlsen 
marchands  Phéniciens.  J’avois  dcûcin  au  commencement  de  cct  arti¬ 
cle  de  faite  une  application  politique  &  ccconomiquc  des  travaux 
d’Hcr.ule,  mais  le  zélé  étymologique  toujours  lié  a  des  conlidéta- 
tions  léc  lies ,  m’a  porté  trop  loin ,  toute  petfonne  d’efptit  peut  f*ire 
cette  application  ingénicufe  ail'cinent  ,  &  fort  utilement  pour  l'int. 
truétion. 

HÉRÉDITÉ.  La  qualité  d’héritier  &  le  bien  dans  lequel  l’hé¬ 
ritier  fucccdc  j  on  recueille  une  fucceflion  par  droit  de  parenté  ou  de 
teftament.  Les  Loix  Romaines  faifoient  de  trois  foncs  d’héritiers  ;  les 
nécefftures  ({ai  étaient  des  elclavcs ,  inllitués  pat  leurs  Maîtres  avec 
la  liberté  ,  qui  font  limiilcmcnt  appeliez  neceffairn  ,  parce  qu’é¬ 
tant  inftitués  pat  leurs  Maures  ,  il  falloir  qu’iU  fulient  héritiers 
malgré  qu’ils  en  euffenc ,  Si  ils  ne  pouvoient  pas  lendhccr  à  la  fuc¬ 
ceflion  quelque  oncteuf  ,  &  chargée  de  dettes  qu  elle  fût.  Il  y  ea 
avoit  d’autres  qui  s’appclloicnr  fm  Si  necejfarii ,  c'étoient  les  enfant 

3U1  fe  trouvqient  en  la  puilTancc  du  défunt  au  tems  de  là  mort  t 
i  s’aiipclloicnt  nettjfarti  ,  parce  qu’ils  font  héritiers,  qu’ils  le 
veuillent  ou  qu’ils  ne  le  veuillent  point.  Ils  étoient  dits  jui  parce 
qu’ils  font  comme  propres  &  domelt.ques  du  teftateut  Si  proprie¬ 
taires  des  biens  de  leurs  parens.  Les  croificmcs  étoient  les  éttan- 
girs,  c’eft  -  à -dire,  qui  ne  font  ni  efclaves  ni  enfans  du  défunt,  âc 
ccBX  là  font  voloniaitcs ,  parce  qu’il  leur  eft  libre  d’accepter  la  fuc¬ 
ceflion  ou  de  renoncer  a  la  lùcccflion  ,  Si  hetedite  qui  leur  cft  défe- 


Pout  ce  qui  eft  des  premières  qui  étoient  les^fclavcs  du  teftateut . 
ils  font  libres  &  héiitiers  pat  le  fcul  bénéfice  de  la  loi ,  fans  qa’il  fok 
belbin  d  aucun  aéfe  ou  acccjitation.  Ils  n'y  peuvent  renoncer  ,  car  an 
contraire  ils  font  tenus  de  païct  toutes  les  dettes  ,  même  de  leurs 
biens  acquis  apres  la  liberté ,  fi  ce  n’cft  qu’fls  impettaflint  du  prêteur 
bénéfice  de  fcpatation. 

Pour  Us  enfans  qui  étoient  fous  la  tutelle  du  défunt ,  ils  ne  diffè. 
roienc  en  tien  des  elclavcs.  à  l’égard  de  la  néceflîte  d’érre  heritiers* 
ils  l’éioicnt  des  le  moment  de  la  mort .  de  forte  qu’aptés  le  décès  de 
leur  perc  ,  c’étoit  plûtôt  une  continuat.on  de  domaine’  qu'une  nou¬ 
velle  acquifition. 

Les  ttoificmes  qu’on  appelle  étrangers,  c’eft-à-dire,  qui  ne  font  ni 
efclaves  ni  enfans  du  défunt.  U  leur  tft  libre  d’accepter  l’hérédité  ou 
non ,  ce  qu'ils  doivent  faite  par  un  aéle  judiciaire.  11  y  *  da-j 
textes  de  Droit  trois  difterens  moïens  d’acquérir  ou  d’accenr«- 
fuccclfion}  favoir,  aeùtù  htreduatis ,  qui  étoit  un  aâe  folemnel  o"1 
fc  tailoit  devant  le  MagilFtat .  gtfiio  pro  hertdt  qui  cft  tout  aéle  de’o^ 
pricte,  comme  vendre  les  biens,  recevoir  les  dettes,  cueillir  I— 

Ctttc  façon  s’exprime  diverfement  dans  le  Droit;  car  en  U 
ne  des  heritiers  étrangers,  elle  i  ippelk  geflù  pr*  herede  ,  mais*^ 
pcilonne  des  entans  clic  s’appelle  ttnnÙKtto  ,  Si  le  troifiéme  i 
fimple  &nuë  volonté.  Il  y  avou  aulTi  trois  moiens  contraires 
lefquels  on  rcnonçoit  a  la  fucceflion;  favoir,  rtpuduuie  ,  quj  z  •• 
aéfe  juridique  fait  en  Juftioe.  il  y  avoit  abfitrme  qui  éti^t 

.  enfans , 
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encans  >  le  Jcrnîet  eft  la  nue  volonté  .  quand  un  homme  déclare  qu'il 
rtc  veut  point  être  héritier.  On  donnoit  anciennement  cent  jours  pour 
le  porter  héritier ,  &  aujoutd'liui  on  ne  donnne  que  quarante  jours,  qui 
ne  courent  que  du  jour  que  les  Créanciers  l’ont  hait  ordonner  ;  car 
l’addition  d’hérédité  eit  nécefl'airement  rcquife  pour  la  validité  d’un 
Teftamcnt.  On  crée  en  France  des  Curateurs  aux  hérédités  vac.'intes , 
celui  qui  s  ert  immifeédans  l’hérédité  cil  obligé  de  paiet  les  dettes  d’un 
déi'unti  mais  un  héritier  bénéficiaire  ne  les  paie  que  julques  à  la  con¬ 
currence  des  forces  de  l’hérédité  :  outre  ce  fens  il  y  en  a  un  autre  qui  fc 
dit  d'un  privilège ,  d’un  droit  qrie  le  Roi  donne  pour  tendre  héréditaire 
une  charge  ou  un  auirc  droit  qui  ne  l'ctoit  pas  de  fa  nature.  Le  Roi 
a.  fait  des  Édits  pour  donner  l’hérédité  a  pluiieurs  charges  ,  celles  de 
hécretaire  du  Roi  fe  polfédent  en  hétédité  j  il  y  a  cû  aulli  plufieurs  Édits 
pour  des  cochtmacions  d’hérédité.  Du  mot  hérétlité  vient  héréditaire -, 
par  exemple  on  dillingue  les  biens  de  l’Empereur  en  Terres  ou  Pats 
Hcréditaitcs.quilui  appartiennent  par  fucc.flion  de  fesAncétres,  &  en 
ceux  dont  il  jouit  cojunie  Empereur  pat  éleétion.  La  Couronne  de  Fran¬ 
ce  n’efl:  point  héréditaire ,  mais  fucceflive  agnatique  ;  ainli  les  filles  en 
font  exclues.  Le  Roiauine  de  Danncmarc  a  été  long-tenis  élcétif , 
mais  depuis  l’année  i  *o ,  il  eft  devenu  héréditaire.  Les  Politiques  fpé- 
culatifs  font  fort  occupes  dans  leur  précieufe  oifiveté  ,  à  rélbudrc  plu- 
ficuts  problèmes  po  iciques ,  &  entre  autres  fi  la  Roïautc  hcicdicaire 
clt  meilleure  que  l'éledtive  >  mais  les  politiques  pratiques'  &  réels  font 
de  cet  avis ,  qu’il  n’eft  pas  expédient  &  avantageux  de  rien  changer 
dan»  la  forme  des  Gouvetneincns  établis  :  le  point  principal  de  la  là- 
gellc  étant  de  s’occuper  a  faire ,  Si  tirer  le  meilleur  ufagt  qu’il  cft  pôl- 
îiblc  ,  dç  ce  qui  eft  établi  par  la  divine  Providence.  Long-rems  avant 
nos  réflexions ,  le  chef-d’œuvre  de  la  prudence  œconomique  &  politi¬ 
que  ,  c'eft  de  bien  ufetdcce  qui  cft  :  car  il  y  a  toujours  un  pallage, 
mais  quelquefois  un  peu  caché ,  du  bien  au  mieux.  La  grande  aftaire 
eft  de  le  trouver  i  mars  les  cl’pnts  inquiets  &  remuans  n’ont  ni  la  pa¬ 
tience,  ni  l’attention ,  ni  la  pénéjration  néccflàire  pour  cela.  A  l’égard 
de  l’étymologie  de  ce  mot ,  il  vient  de  heredttasde  bwei^qui  apparem¬ 
ment  vient  de  htreni,d\i  verbe  ktrere  être  attaché;  en  c.Fet  l’héritier 
tient  &  fuccéde  immédiatement  au  défunt ,  &  làns  interruption  le  te- 
préfeme  perfbnnellcmcnt  &  civilement  :  on  peut  dite  également  que  le 
mort  faifit  le  vif.  Si  fe  tranfportc  en  lui  moralement  Si  juridiquement 
parlant  ;  Si  que  le  vif  s'attache  Si  s'accroche  au  défunt  iffi  ndhtret ,  Si 
ne  fait  avec  lui  qu’une  feule  pcrlonnc ,  puifque  la  l'ubftance  ou  les  biens 
du  défunt  ne  font  pas  un  Icul  moment  fans  kur  légitime  polléUéur. 

FI4  RiTAGE  Si  Héritiers. 

HÉRISSON.  Terme  de  méchanique.  C’eft  dit  Mr.  Fureticrc  après 
Mr.  Félibicn  ,  une  roue  dentelée  de  pluiieurs  chevilles  de  bois  ou  ali- 
chons ,  qui  font  fichés  dans  la  circonférence  d’une  roue  félon  la  direc¬ 
tion  de  (on  plan  ;  lorfquc  les  aüchons  Ibnc  fiches  perjiendiculaitemcnt 
fur  la  roue  .  cela  s’appelle  un  rouît  Si  non  pas  un  hétillbn.  (^u.  nJ  il 
faut  remettre  des  ahcl.ons  ,  ou  des  dents  aux  rouets  ou  aux  hériflons , 
on  nomme  cela  rtchuujfer.  Hcrillon  ledit  aufli  parmi  les  Menuilicts 
d’un  morceau  de  bois  de  cinq  ou  lix  pxds  de  long,  à  deux  ou  trois 
branches,  pour  faire  égoutet  la  vailiclle  après  qu'on  la  lavée  ;  dans  le 
monde  ce  hériHon  s’appelle  un  igoutoir,  mais  ceux  qui  veulent  parler 
dans  les  termes  de  l’art  difent  un  hériUbn.  Hérifibii  eft  aulfi  une  piè¬ 
ce  de  charpenterie ,  Si  une  machine  Si  conftruétion  fervant  de  défcnlc , 
q  l’on  met  aux  pallàges  pour  fervir  de  barrières  &  partituliciemcnt  a 
1  entrée  des 'Villes.  C’eft  une  poutre  garnie  de  clouxT,  dont  la  pointe  cft 
en  dehors  ,  &  qut  tourne  fut  des  pivots  ,  ou  perpcndiciilai  emcnt  ou 
horizontalement.  Hétillbn  vient  du  verbe  hériffer  ,  qui  vient  de  hirju- 
tum  efe,  étrehériflé  ou  hérilfonné;  c’tft  une  pièce  de  charpenterie  Si 
«K  fortification  toute  hérillée  &  hériflbnnée  de  piquans  de  fer  ou  de 
bois ,  garnis  des  pointes  acérées. 

HÉRITAGES.  Sont  les  terres  &  les  bitimens.  Ils  font  tenus  en  ro¬ 
ture  ou  en  fief,  ou  en  franc  aleu  :  au  premier  cas  ils  doivent  les  cens  Sc 
font  fujets  aux  lots  Si  ventes:  au  f  cond  cas  ils  font  chaigés  de  droits 
Seigneuriaux ,  comme  de»  quints,  tequints,  reliefs,  &c.  &  au  troifiémc 
cas  ils^nr  libres.  Les  héritages  propres ,  acquis  par  contrat  ,  par  un 
patent  de  côté  &  ligne  collaterale  lui  font  acquêts  &  propres ,  naiflànt 
a  lès  enfans  ;  Arrit  du  6  Février  164.7 ,  du  Trefne ,  Uv.  s.  chap.  6.  La 
ïailon  pourquoi  on  appelle  plus  paiticulu rement  héritages,  les  fonds 
des  terres  &  raailbns  ;  c’eft  parce  que  ce  font  des  biens  qui  fc  conlct- 
«nt  davantage  dans  les  familles,  &  qu’on  lailfc  à  fes  héritiers.  Un  des 
rands  bénéfices  du  Jubilé  chez  lcsJuifs,étoic  le  retour  des  fonds  & 
éritages  a  leurs  maîtres  :  cuflênt-ils  changé  de  maîtres  cent  fois  ,  foit 
qu’ils  euflent  été  aliénés  pat  vente  ou  par  don,  comme  remarque  Mai- 
monides.  Le  bien  vaut  mieux,  difent  les  bons  œconomes,  en  hérita¬ 
ges,  prez, vignes,  tci tes, bois, qu’en  rentes,  en  offices, en  billets  qui 
font  fujets  aux  banqueroute^  ou  aux  fuppre.lîons  i  tuais  les  biens  im¬ 
meubles  dans  les  bcloins  de  l'Ét.at  (ont  -  ils  afiùtés  à  l’égard  des  nou¬ 
velles  impofitions.  On  appelle  huit  d'héritages ,  des  mailbns  ou  terres 
aliénées  à  tente  perpétuelle ,  ou  à  longues  années. 

Héritiers,  sont  ceux  qui  fuccédent  aux  droits  univerfcls  du 
défunt,  &  qui  encrent  en  fa  caulc,cn  fon  lieu  &  pla.e  en  fonde  oit,  à 
l’cfFct  de  pouvoir  difjaofer  en  martres  des  biens  de  la  fucccflion  ;&  c’eft 
cette  nouvelle  qualité  de  maitre  qui  la  fait  appcllcr  htns  quafi  alter 
herui.  En  Fiance  il  n’y  a  point  d’héritiers  néccllkircsil'uivant  cette  ma¬ 
xime, n’eft  hétitierqui  ne  veut  :  mais  fuiv.int  une  autre  régie,  Icmort 
faifit  le  vif  i  il  s'enfuit  que  le  plus  proche  parent  du  défunt  eft  obligé 
de  îbutenit  les  clurges  de  la  fucccflion ,  a  moins  ^u’il  ne  renonce  ou 
qu’il  n’accepte  que  fous  bénéfice  d’inventaire;  c’eft  cc  qu’on  appelle  hc- 
liticr  bénéficiaire,  qui  cft  celui  qui  accepte  une  fucccflion  en  vertu  des 
Lettres  du  Prince  .qui  lui  permctccnr  de  prendre  une  fucccflion,  de  fai¬ 
te  a6tc  d’héritier  fans  être  tenu  des  dettes ,  que  jufqucs  à  la  concurren¬ 
ce  du  bieii  délaiflï  .â  la  charge  d’en  faire  inventaire  :  on  appelle  un  hé¬ 
ritier  fidei-Commillairc  ,  celui  quj  inftitué  héritier  pour  rendre  la 
fucccflion  a  Jj"  autre  :  on  ne  rcconnoit  donc  que  deux  fortes  d'héri¬ 
tiers  ;  Civoir .  1  héritier  piéfompnf,  qui  devient  heritier  pur  &  fimplc, 
en  s’emparant  de  l'hciédîié.poui  en  avoir  le  profit, &  cnloutenir  les 
Tom$  U  * 
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êharges  ;  &  l'héritier  par  bénéfice  d’inventaire ,  lequel  âulTi  bien  que 
l’hentiet  fimplc  reptéiente  la  pctlbnne  du  défunt  ;  avec  cette  difiétîn- 
cc  que  l’un  cft  tenu  des  dettes  ,  quoiqu'elles  excédent  les  biens  de  la 
lUccclIion  ;  au  lieu  que  l’autre  n’en  cft  tenu,  comme  difent  nos  Coutu¬ 
mes,  que  jufques  à  la  concurrence  de  cc  qu’il  amende,  c’tft-a-dite  ,  a 
proportion  du  profit  qu’il  en  xeiae  .ratitne aveolumenti.  Cc  mot  amtrt^ 
der  Cgnific  changer  fa  condition  de  mal  en  bien  &  de  bien  en  mieux  t 
il  vient  düL&tin  emendare  de  menda,  dchm  ,ensendare  lignifiant  fe  mé- 
lioret  t  ainli  fi  l’héiitage  n’eft  pas  capable  de  rendre  la  condition  de 
riiétiticr,&  meilleure  K  profitable , cette  forte  d’héritier  bénéficiaire, 
n'cft  point  obligé  d’entrer  dans  les  charges  de  l’hérédité ,  qu'a  propor¬ 
tion  de  l’amendement  &  émolument  qu’n  en  reçoit.  Héritier  préloaip- 
tif,  cft  celui  qui  eft  habile  à  le  porter  héritier  ’,  St  qui  a  un  droit  for¬ 
mé  a  l’appichcnfion  de  la  liicccflron  d’un  défunt  :  cc  (ont  des  maximes 
en  Droit,  nul  ne  peut  être  en  ligne  dircélc  héritier  &  donataire  tour 
enfemblci  en  ligne  collatérale  tout  au  contraire ,  mais  on  ne  peut  être 
héritier  &  légataire,  ces  qualités  font  incompatibles  :  on  étaulit  aufli 
pour  maxime  ,  que  l’héritier  ne  peut  venir  contre  le  fait  du  défunt , 
tant  les  volontés  des  mourans  Si  des  morts  Ibntl'acrécs  &  inviolables 
par  foi;  Si  certainement  ce  n’tft  pas  une  petite  latisfaélion  a.  l'hom- 
mc  de  s’imaginer  qu’aptes  fa  moïC  même ,  il  refte  dans  le  domaine  d« 
Ibn  bien,  pmiqu’il  cft  maître  de  le  mettre  ,  Si  le  faite  paflTcr  emre  les 
mains  Si  polic(fion  de  ceux  qu’il  aime  Si  qui  le  repréfcntenc  :  cette  ré¬ 
gie  cependant  que  l’hcriticr  ne  peut  venir  contre  le  fait  du  défunt ,  n’a 
heu  que  quand  l'aéfc  cft  comte  Je  droit  public  &  contre  les  bonnes 
mœurs  ;  tat  il  n’eft  pas  jufte  que  l’autoriié  publique  favorife  cc  qui  lui 
eft  oppofé  ,  &  ce  que  cette  même  autorité  ,  (oit  Loi  ou  Coutume  a 
établi,  comme  plus  conforme  au  bien  public.  Voila  l’ordre  Si  la  bicn- 
féancc.Ia  fureté  du  bien  public  &  une  favorable difpofition  envers  les 
Cito'iens  favores  ampUmé  oàta  rejiringenda.  Mais  il  y  a  ceci  encore  de 
conlidérablc  dans  cette  vigueur ,  qu’on  donne  aux  difoolitions  Si  faits 
des  défunts  ;  c’eft  qu’ils  ont  plus  de  foin  de  leurs  aniircs  &  de  Icuis 
emplois  jétmt  animés  pat  là  a  pourvoir  à  leurs  avanuges  propres  ,  Sc 
à  l’avantage  de  ceux  qu’,ls  aiment  légitimement  idc  plus  ils  font  dans 
la  vie  civile  plus  innocens  &  plus  itrcprochabics ,  de  peut  de  n’encou¬ 
rir  la  difgtace  desLoix,  à  leur  dommage  Si  au  dommage  de  leur  po(- 
térité ,  parens  &  amis.  Hors  la  Coûtume  de  Paris ,  l'héiitict  (impie  en 
hgne  ditcâe  exclut  fon  cohéritier  qui  fe  veut  porter  héritier  par  bé¬ 
néfice  d'inventaire.  L’héritier  lé  peut  inftituer  par  Contrat  de  mariage , 
comme  par  Teftamcnt  ;  cette  liberté  paioit  bien  légitime  ,  puifqu’un 
homme  jufte  doit  pouvoir  ufer  de  fa  liberté  en  tout  tems  ■>  d'ailleurs 
cette  difpofition  n’eft  autre  qu’un  Teftamcnt  anticipéi  enfin  cette  for¬ 
te  d’inftiiution  d’héritier  par  Contrat  de  mariage  cft  une  diljiollcion , 
pat  laquelle  les  deux  conlbrs  cfpcrent  ou  jugent  qu’ils  rendront  leur 
commune  condition  plus  avantageufe;  ot  il  eft  permis  de  jircndrc  cm 
tout  tems  les  moïens  les  plus  propres  nemvu  Ujo ,  pour  rendre  (à  con- 
dit.an  &  celle  de  ceux  qu’on  aime  la  meilleure  qu’il  cft  polfible.  Les 
enfans  qui  fc  font  poités  hct.ticts  de  leurs  perc  homicide  ,  fans  vou¬ 
loir  fc  rendre  parties  contre  le  meurtrier  pour  la  pourfuite  du  arime 
d’homicide,  quoi.ju interpelles  à  cc  faire,  ont  été  juges  indignes  de  la 
fucccflion  du  perc.  Mr.  Lou'ét  lettre  H.  ».  /.  où  il  obfcrvc  ,  qu’il  faiic 
qu’il  y  ait  charge  con#rc  l’accuic  ;  autrement  rheritier  n’eft  point  tenu 
de  fe  rendre  pa.  tic.  Il  cft  fort  ordinaire  parmi  les  Efpagnols  ,  de  fru(^ 
trer  leurs  plus  proches  parens  de  foraraes  confidériblcs  Si  meme  de 
L-ur  hcrirage  légitime,  en  faveur  de  l’Églifc  Si  desCouvens  ;  cc  qu'on 
appelle  dans  IcP.Vis  laillct  fon  ame  hétiiictc, cette  tolérance  n’eft  pas 
réglée  .  puifqu’il  cft  dangereux  que  les  familles  ne  ton)bcnt  en  déca¬ 
dence  &  pauvreté  a  h  charge  du  public,  que  les  Corps  Eccléfiaftiqucs 
&  Religieux  ne  deviennent  mondains ,  profanes  &  fuperbes  -,  Si  n’ab- 
Ibtbcnt  enfin  le  bien  du  public  ,  en  abforbant  celui  des  particuliers, 

’  De  plus ,  qu’elle  idée  donne-i-on  par  là  de  la  pirté  ,  ds  faire  croire  au 
peuple  que  les  tichcircs  font  un  aïo'ien  qui  contribué  à  fe  procurer 
une  plus  grande  aflluancc  de  falut?dc  la  naitroit  la  confiance  d’un  pé¬ 
cheur  à  perfeverer  dans  fés  [  cahez  impunément ,  aiant  de  quoi  pour 
appailer  &  fufj  endtc  la  Jufticc  divine  pat  les  prières  &  fulîtages  des 
Prêtres  ,  bien  &  richement  bénéficiés.  Si  de  là  naittoit  dans  le  cœur 
des  pauvres  un  (entiment  de  trifteflé  bien  amere. 

HERMAPHRODITE.  En  Droit  c’eft  un  phénomène  fort  cm- 
battaflànt.  Les  Romains  regardoient  ces  perfonnes  ambiguës  comme 
des  mor.fttcs ,  dent  la  rencont.c  éte  ir  funefte  &  de  mauvais  ptéfage  ; 
à  Athènes  &  à  Rome  on  les  ptccipicoit  dans  la  mer,  cnmiiie  témoi¬ 
gne  Alexander  ab  Akxandto.  Les  Interprètes  du  Droit  les  plus  équi¬ 
tables  ,  n’olànt  pas  punir  comme  crime  une  mauvaife  difpohtion  de 
conformation  naturelle  Si  purement  organique  ,  qui  n’a  pàs  été  en  la 
liberté  de  l’homme,  ont  prétendu  quenelles  perlonncs  doivent  choi- 
fir  ncccflaircment  Si  indifpenfablemcnt  un  fexe  à  l’cxclufion  totale  de 
l’autre ,  &  ce  fexe  doit  être  celui  qui  prévaut.  Ces  Interprètes  rappor¬ 
tent  vft»  Arrêt  du  Parlement  dePatis ,  par  lequel  une  créature  qui  avoir 
violé  cette  Loi  fut  condamnée  à  être  brûlée  pour  cela.  Les  Grecs  ont  ajj- 
pellé  cette  morjliueulë  efpccc  androgyne  i  les  Poètes  difent  qu’Hcrma- 
phtodite  étoic  un  fils  de  Mercure  Si  de  Vénus  ,  &  qu’il  fe  trouva  uni 
par  un  lien  indofl'olublc  avec  la  Nymphe  Salmacis  ;  la  fable  eft  écrire 
pat  Ovide,  &  expliquée  myihologiqucmcnt  pat  Natalis  Coines.  Ce  mot 
vient  du  Grec  herrnes ,  Metcurc  Si&aphroàte  Venus.  Dans  fuiftoire  de  tA- 
cadémie  Roiale  des  Sciences  de  *7r  i .  il  cft  dit  que  les  limaçons ,  les  mou¬ 
les  .  les  vers  de  terre  &  quelques  autres  infetftcs  font  hermaphrodites 
aïant  les  deux  fexes.  Mr.  Poupard  de  1  Academie  Ro’iale  des  Sacnces  a 
écrit  amplement  fur  les  infeétes  hermaphrodites.  Les  Rabbins  les  plus 
alambiqués  &  rêveurs ,  ce  font  allé  imaginer  qu’Adam  a  été  créé  her¬ 
maphrodite.  Platon  avoit  quelque  idée  fcmblable ,  &  pat  cette  fuppo- 
fition  il  vouloir  donner  une  raifon  fabuleufc  de  l’amour  ,  dont  font  luf- 
ccpdblcs  deux  perfonnes  de  divers  fexes ,  &  que  ce  plaifir  étoit  com¬ 
me  unejoye  coftinunedc  deux  parties  imparfaites  ,  qui  fe  trouvent 
enfin  réunies  en  leur  tout.  On  fera  (urprisde  voir  Mr.  Defeartes.  par¬ 
ler  dans  lëfptit  de  cePlatonifmc  ridicule  j  car  parlant  de  la  nature  de 
l’amour  Si  de  la  génération  ,  il  dit  a  peu  prés  que  cet  amour  cft  un 
F  f  f  ij  certain 
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ccitain  état  où  ks  deux  fexcs  fc  trouvoient  en  certain  âge ,  dans  une 
telle  difi-olition  qu’ils  avoient  une  forte  imagination  quaü  inlurmon- 
table .  que  fans  cette  union  conjugale  .  les  deux  fexcs  féparcment  s’i- 
lna»inent  être  imparfaits  ,  &  ne  pouvoir  être  heureux.  Celt  ici  ou  il 
cFt  allez  à  propos  de  àixt  pleriitnque  dormitnt  Homerus.  Voitt.  P.^siOM 
où  Ion  âijpotteta  les  véritables  caufes  phj-fiques  &  morales  des  pallions , 
iiir-tout  de  l’amour  &  de  fa  haine.  ■  n  ••  r  j 

HERMATHENE.  Lis Hcrmarhenes  ctoient  des  ftatues  fur  des 
pieds  quarrés  de  la  manière  des  Hermès,  mais  qui  reprefentoient  Mer¬ 
cure  êcMincrvciCc  mot  étant  compofé  A'htrmes  Si  d'»then»,qm  ligni- 
fioient  CCS  deux  Divinités.  Pomponius  Attieus  dont  nous  avons  «ja 
parlé,  ai.nt  trouvé  à  Athènes  une  de  ces  rares  ftatu'cs,  promet  à  Cicé¬ 
ron  fon  ami  de  la  lui  envoicr,pour  fervit  d’ornement  à  fa  Bibliothè¬ 
que ,  avec  les  autres  Hermès  i  &  Cicéron  lui  fait  cette  réponic  ,^itre  i. 
Ub.  I.  ce  que  vous  m’éctivés  de  l'Hermathenc  m’eft  très-agréable  ,  & 
je  lui  de  (line  un  lieu  honorable  dans  mon  Académie  ,  dont  elle  fera 
rotntment  ,  puifque  Mercure  cft  le  Précepteur  général  de  toutes  les 
Académies ,  &  que  Minerve  prcfidc  en  particulier  à  la  mienne  i  ainn 
vous  ne  fauriés  m’obliger  plus  fcnfiblcmcnt .  qu'en  me  procurant  de 
ces  Ibrtes  de  raretés  pour  orner  ce  lieu.  On  ne  doit  point  être  futpris 
de  voit  joints  cnfcmblc  dans  cette  ftatuë  Mercure  Si  Minerve  i  car  il 
étoit  allez  ordinaiie.de  leur  faire  des  têtes  Si  des  facrifices  communs, 
parce  que  l'un  prélidoit  â  l’éloquence  Si  l’autre  a  la  Icicnce  i  Si  que 
l’éloqiicncc  qui  n’eft  point  accompagnée  d’éiudicion  n’cft  qu’un  Ion 
înfnoélueux ,  Si  la  doéltine  fans  éloquence  un  tréfor  inutile  ;  ainli  cette 
figure  d’Hcrmathérc  n’avoir  pas  érefaite  ni  dédiée  fans  raifon  par  les 
Athéniens, qui étoienc les  plus  favans  &  les  plus  éloquens  hommes  du 
monde , pour  ne  pa,  dire  aullî  les  plus  vaillans.  On  trouve  cette  Hcr- 
mathéne  fur  le  revers  d’une  médaille  dédiée  à  Adrien,  qui  le  piquoic 


d’ette  fort  favant  Si  fort  éloquent. 

HERMANUBIS.  Eft  reptélenté  de  deux  maniérés.  Le  premier 
eft  dépeint  .avec une  tête  d’épervier,  &  le  fécond  avec  une  tétc  de  chien. 
Cette  Idole  bizarre  dont  Plutarque  fait  mention ,  étoit  une  Divinité  des 
É-yptiens ,  compofée  de  Mercure  Si  d’Anubis.  Le  cadmé  qu’elle  poitorc 
àla  main  étant  le  Symbole  de  Mercure,  &  la  tête  d’épervicr  celui  d’A¬ 
nubis  grand  ehalléut,cc  qui  fait  qu’on  le  reptéfepteaufli  avec  une  tétc 
de  chien, &  qu’Ovide  l’appelle  LurMter anubis. 

HERMES.  Statues  antiques  dont  Cicéron  paroît  avoir  été  fort  cu¬ 
rieux;  cet  amateur  de  l’antiquité  aïant  appr's  par  leslctticsde  (on  ami 
Attieus,  qui  étoit  pour  lots  a  Athènes,  qu'il  y  avoit  trouvé  des  Hermès 
ou  ftatues  de  Hetmes  ou  Mercure.  Voici  ce  qu’il  lui  en  écrit  dans  la 
feptiéme  lettre  du  premier  Livre  :  vos  Hermès  de  marbre  duMontPen- 
tclicus  avec  leurs  têtes  de  bronze ,  me  réjoiiifl'ent  pat  avance  ;  c’eft  pour¬ 
quoi  vous  m  obligCTCs  beaucoup  de  me  les  envoïer  avec  les  ftatues  & 
autres  cutiofités  que  vous  trouverés  à  Athènes  ,  qui  (etont  de  votre 
goût ,  &  qui  mériteront  votre  approbation.  Voici  ce  qu’étoient  ces  fta- 
tuës,  c’étoient  des  ftatu'cs  du  Dieu  Metcurc ,  futnommé  Hetmes ,  ^jites 
de  marbre  pour  l’ordinaire  Si  quelquefois  aufli  de  bronze ,  fans  bras  & 
fans  pieds ,  que  les  Grecs  &  les  Romains  mettoient  aux  catiefouts.  Ser- 
vius  en  marque  uhc  origine.puérile  dans  fon  Comment/ure  jur  le  8  Livre 
ik  t Enéide  £  Virgile;  mais  Suidas  explique  moralement  cette  coutume 
de  faire  de  ces  ftatues  de  Metcurc  fans  bras.  Les  Hetmes .  dit-il ,  étoient 
des  ftatues  dp  pierre  à  Athènes  .  qu’on  plaçoit  aiîx  vcftibulcs  desMai- 
fons  8c  des  Temples:  car  comme  on  tenoit  Mercure  pour  le  Dieu  de  la 
•  parole  &  de  la  vérité, on  faifoiedes  ftatues  quattées &  cubiques ,  pour 
fiwnificr  que  de  même  que  les  chofes  qui  ont  cette  figure  de^  quelque 
côté  qu’cllts  tombent ,  (ont  toujours  droites  ,  aulTi  la  vérité  eft  tou¬ 
jours  fcmblabie  à  cllc-mémc;  le  même  Suidas  parle  des  Hermès ,  com¬ 
me  s’ils  é  oient  particuliers  b  la  Ville  d’Athenes  ,  la  raifon  de  cela  eft 
qu’ils  y  avoient  été  inventés ,  Si  qu'il  y  en  avoit  grande  quantité  ;  Efchi- 
ne  dans  fon  pl.-.idoyc  contre  Ctcliphon  ,  fait  mention  du  portique  des 
Hermès  ,  qui  étoit  à  Athènes  de  (on  tems.  Il  y  en  avoit  c-ntt’auttes 
trois  conlidét,-ibIes,  mis  en  l’honneur  des  Athéniens ,  qui  avoient  battu 
les  Perfes  proche  du  fleuve  Strymon.  Il  en  rapporte  les  infetiptions 
qui  ne  font  autres  que  des  éloges  de  leur  valeur,  fans  qu’jls  y  euflént 
néanmoins  marqué  les  noms  de  leurs  chefs  ;  par  une  lage  politique, 
dit  cet  Auteur ,  qu’avoit  ce  peuple  amoureux  de  fa  liberté  i  qui  crai- 
gnoit  de  donner  trop  de  vanité  a  fes  [dus  grands  hommes,  8c  de  leur 
frayer  par  là  un  ihemiB  à  fe  rendre  martres  de  la  République.  Il  fal¬ 
loir  qu’Elcbine  eût  une,  grande  opinion  de  la  pieté  8c  de  l’amour  des 
Athéniens  pour  leur  patric.de  les  fuppofer  , chacun  a  part,  aufli  enfla- 
més  de  ce  zélé  par  une  técompenlè  8c  gloire  commune  ,  que  pat  des 
louanges  8c  des  ftatuës  particulières.  Les  Héros  Romains  étoient  d’un 
goût  tout  different;  ils  n’ont  pas  été  moins  braves  ,  quoiqu’ils  euflent 
un  amour  plus  intérclfé  8c  moins  put  que  celui  des  Athéniens.  De  for- 
te  qu’inftruit  h  pejlcriori ,  c’eft- à  dire  .  par  les  grands  effets  émanés  de 
l’amour  de  la  Patrie  à  laRomainc;  je  doutetois  enttémement  .quelle 
devioit  avoir  h  gloire  de  l’émincncc  ou  la  politique  Athénienne  en¬ 
vers  leurs  Héros,  où  la  politique  Romaine,  qui  vouloir  confaeretnom- 

mément  la  gloire  de  chacun  à  la  pofterité.  - 

HER  M-‘H  ARPOCRATE.  Étoit  une  fagure dcMercurc 8c d Hat- 
poctatc.quia  des  aiks  aux  talons  comme  Mcicute,  8c  qui  met  le  doigt 
fur  U  bouche  comme  Harpocrate ,  qui  étoit  le  Dieu  du  filencc  pami 
les  Égyptiens  :  peut-on  voir  une  telle  Divinité  compliquée  ,  qui  foit 
plus  propre  à  nous  porter  à  attiibucr  aux  Anciens  ce  (cntimcnt.quc 
c’étoit  un  don  de  Dieu  chez-eux  ,  que  l’art  de  parler  8c  de  fc  taitc  à 
propos  Si  ptudemmrnt;  Tous  ceux  qui  parlent  ou  écrivent  pour  le 
public  8c  a  lapoftéritê.dcvtoicnt  avoir  du  goût  pour  ce  Symbole  de  la 
prudence  confommée. 

En  finiflùt^f  cet  article  ,  je  voudrois  bazarder  cette  idée  qui  me  fem- 
blc  utile  a  cette  partie  de  la  peinture  Si  fculpcure  ,  qu’on  appelle  in- 
vention-  C’elt  qu<=  k*  Sag«  &  habiles  Peintres  poutroient  confultct , 
s'il  ne  feroit  point  avantageux  au  deflein  qu’ils  ont  dç  plaire ,  de.  faire 
un  peu  entrer  l’art  des  combinaifons  ,  non-feulement  à  imiter  les  An¬ 
ciens  dans  ces  compoficions  des  Dieux  8e  de  Symboles ,  que  nous  ve¬ 
nons  de  voir  à  PoceaCon  d’Hcrmes ,  mais  enwre  à  porter  ecuc  njé- 
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th«dc  plus  loin  ;  par  là  on  découvtitoit  ce  que  l’anciquîtc  avoir  fait  en 
ce  genre  ,  qui  n’cft  point  parvenu  à  nous  ;  8c  on  trouveroit  peut-être 
qudque  chofed'un  fpcdlaclc  aufli  curieux  8c  agréable,  que  ce  que  nous 
avons  de  l’antiquité ,  a  quoi  nous  voulons  nous  borner  comme  fimplcs  ’ 
imitateurs. 

H  E  R  M-H  É  R  A  C  L  É  E.  Cette  Divinité  eft  repréfentée  en  manière 
d’Hcrme  ,avec  la  peau  de  lion  8c  la  mafluc  d’Hercule  ,  nommé  par  le* 
Grecs  Héraclès.  Ce  qui  a  du  rapport  à  la  coûtume  qu'avoient  les  an¬ 
ciens  Grcts  ,  de  inertie  la  ftatuc  de  Metcurc  Si  celle  d’HcrcuIç  dans 
l’Académie.  Cette  union  de  Mercure  avec  Hercule  ,  fignifioit  que  U 
force  devoir  être  accompagnée  d’éloquence  ,  8c  que  l’éloquence  avoir 
l’art  de  dompter  les  monftrcs:on  repréfentoit  fouvent  Mercure  à  Athè¬ 
nes  ,  par  une  figure  quartéc  de  pierre  toute  (impie  ,  fur  laquelle  on 
mettoK  la  tête  de  tel  autre  Dieu  qu’on  vouloir.  L’origine  de  cet  ufa- 

ti  étoit  que  dans  les  premiers  tems, les  ftatuës  de  celui  là  avoient  cela 
c  patck'ulict,  qu’on  les  plaçoic  coûjours  fur  des  bafes  quarrées  ,  pour 
lignifier  la  folidité  des  ouvrages  des  Arts  méchaniques  8c  libéraux  ,  Sc 
en  particulier  de  l’éloquence  dont  il  eft  aufli  l'inventeur.  Il  arriva  de 
là  dans  la  fuite  ,  que  ces  bafes  quarrées  paflerent  pour  fa  repréfenta- 
tion ,  fans  même  qu’il  y  eût  aucune  ftatuc  dclTus  ,  parce  qu’elles  lui 
étoient  particnlieies.  On  vint  depuis  à  mettre  deflus  celles  des  autres 
Dieux, qu’on  vouloir  auflTi  honorer , aufqucls  il  fervoitdè  foutienquat- 
ré  Si  inébranlable  ,  pour  lignifier  qu’ils  n’étoient  connus  8c  cftimés, 
que  par  la  parole  Si  l’éloquence ,  attribuée  à  Mercure  Hératlée  ;  ces  au¬ 
tres  Dieux  n’étoient  confidérables  que  par  Mercure  ,  c’eft-à-dire  .  que 
paf  le  foin  qu’il  avoir  de  poner  8c  exprimer  leurs  Icntcnces  8c  traits  de 
fagcllc  8c  d’exécuter  leurs  ordres  ,  ce  qui  étoit  fon  principal  cmy.Ioi; 
on  appclloit  cet  afl'emblage  du  nom  de  cette  autre  Divinité  joint  à 
celui  de  Mercure.  Herm-hcracles  étoit  un  Hercule  placé  fur  un  Mercu- 
le.  Ne  feroit-on  point  trop  d’honneur  aux  Anciens  de  dite,  que  cette 
pierre  quarree  eft  myftérieufc  ,  8c  icptéfentoit  une  fcnle  Diviniré  ,  Sc 
quclcs  Dieux  particulière  n'étoient  tien,  s’ils  n’étoient  foutenus  par  cet¬ 
te  unique  bafe  iSc  fource  de  toutes  les  autres  Divinités ,  particularifécs  en 
faveur  du  peuple  ,  qui  n'avoic  pas  un  entendement  aflèz  étendu?  Jç 
crois  que  cela  feroit  d'autant  plus  permis  ,  qu’il  eft  conftant  que  les 
Païens  ont  emprunté  des  Hébreux  beaucoup  de  chofes  importantes 
qu’ils  ont  déguifc  ;  Si  il  n’cft  pas  improbable  ,  que  le  grand  nom  de 
Dieu  tétragrainmatiquc  a  été  cach^  8c  voilé  par  ces  Anciens ,  fous  l’cx- 
prcflion  Géométrique  d’un  quarté  folidc  :  quand  nous  penfons  -ainfl 
avantageufement  des  Anciens ,  nous  publions  la  bonté  Sc  la  fagefl'e  de 
Dieu  .  qui  n'a  pas  tuui-à-fait  abandonne  les  hommes  ,  les  privant  de 
toute  lumière  8c  dircétion.  S.  Paul  a  beaucoup  attribué  de  lumière  aux 
Anciens  Philofophcs ,  plut  à  Dieu  qu’ils  ne  lui  cufl'cnc  point  donné  jufte 
fujet  de  leur  reprocher  leur  peu  de  fidélité,  à  conformer  leurs  aétions 
Si  leurs  mœurs  a  cette  lumière  qui  éclaire  tout  homme  venant  en  ce 

monuc.  „ 

HERM-HEROS.  Étoit  une  ftatuc  de  bronze  ,  qui  repréfente  un 
Dieu  compolé  de  Mercure  8c  de  Cupidon  ,  appelle  par  les  Grecs 
Les  Anciens  vouloient  apparemment  faire  entendre  par  cette  emblème  « 
que  la  fagcllc  ou  connoillàncc  de  la  vcricé  doit  être  unie  à  l’amour  du 
vrai  bien  ,  en  un  mot  à  l’amour  célefte  8c  divin  ;  leurs  Symboles  ne 
leur  failoicnt  point  déshonneur,  fi  leur  pratique  y  avoit  été  plus  uni- 
vcifellemcnt  conforme.  ' 

HERMITES.  Pat  rapport  à  la  Jurifprudence.  Les  Heimites  font 
incapables  de  fuccéder ,  quoiqu'ils  ne  foient  point  Religieux  ;  voïez  du 
Irejnt ,  liv.  z.  qui  rapporte  un  Arrêt  du  17  Février  >655.  On  appelle 
en  Grec  Herrrtite  Anacherete ,  c’eft  un  homme  dévot ,  qui  s’eft  retiré  dans 
la  folitude ,  pour  autant  de  tems  qu’il  lui  plaira.  8c  autant  de  tems  qu’il 
tiouvcia  lui  étte  avantageux ,  pour  mieux  vaquer  à  la  (.ontemplacion> 
Si  (é  ttn  t  loin  du  tumulte  des  Villes  Si  des  mondains.  Un  Hctmite 
qui  eft  dans  cette  liberté  n'cft  pas  fenfc  Religieux  ,  8c  s'il  n’a  point 
fait  des  vœux ,  il  peut  fuccéder  Si  tefter.  Hcrmitc  eft  un  mot  tout  Grec 
-8c  Latin, qui  vient  de  erenjoa  folitude .  défert ,  vie  folkaiie. 

hernie. Hbronb  ou  Harcnç.  Voj/ez.  cet  Article  dans  le 
Diélionnaite  (Economique ,  8c  y  ajoûtez  ce  qui  fuit. 

Fûur  guérir  les  hernies  des  enfam. 

[  Prenez  une  petite  peau  qui  fc  trouve  fur  les  petits  bourgeons  de 
la  fougere  mâle  ,  faites  fécher  au  four ,  ou  autrcinenc  une  quantité 
fuflifante  de  ces  pellicules,  aïant  foin  de  ne  les  pas  laiflet  brûler  ;  cn- 
fuitc  téduilcz-Ies  en  poudic  très-fine  ,  que  vous  paflèrez  par  le  tamis, 
8c  de  laquelle  vous  mêlerez  une  pincée  dans  la  bouillie  ou  dans  le  po¬ 
tage  de  l*çnfant;  le  tenant  toujours  bien  bandé,  on  peut  s’aliuter  que 
la  gucrilbn  fera  piom[<tc. 

Sjtméde  é  preuve  four  t  hernie  venteufe  des  enfans. 


Il  faut  faire  bien  chauffer  devant  le  feu  de. la  fiente  de  vache ,  l’étcn- 
dte  fur  do  cuit  en  forme  de  cataplàmc ,  jettet  dcllùs  une  bonne  quantité 
de  femence  de  cumin  ,  8c  rappliquer  fur  le  mal  le  plus  chaudemene 
qu’il  eft  polTiblc;  aïant  foin  d’en  fubftitucr  un  fécond ,  d’abord  que  le 
premier  s’eft  reftoidi ,  6c  continuer  de  la  même  manière  deux  ou  trois 
jours  fans  interruption. 

Hernie.  Veye»,  Dbscente. 

H  E  R  N  I  ü  L  E.  Veyez.  cet  Article  dans  le  Diftionnaite  Œcono. 
mique  ,  Si  y  ajoutez  ce  qui  fuit. 

Prepriétez. 


Elle  eft  excellente  contre  la  colique  néphrétique,  elle  eft  bonne  auflî 
dms  1  enflure  8c  l’hydropifie.  L  herbe  cmploïéc  en  tilânne 
diflipe  la  fétolité  répandue  dans  rmtetvallc  des  mufcles  On  1,  j  '  * 
au(d  en  infufion  ou  dans  le  v.n  blanc  ;  on  en  met  une  poLtT 
chaque  pinte  de  liqueur.  C^uand  on  la  donne  en  poudre  dans  un  b  M 
loh  «U  dans  une  opiatc  appropriée ,  la  defe  qft  d’uii  gros.  On  fait  urj 

excellent 


HER.  H  I  D. 

eccellent  diurétique  avec  l’hetniole ,  «n  la  fai&nt  cuire  avec  le  iftoùt , 
«U  tems  des  vendanges.  On  appaife  le  mal  des  dents  en  fc  lavant  la 
bouche  avec  la  décoftion  d'hetniole ,  étant  encore  chaude. 

HÉRON,  ytjiax,  O  YE  f»uvage. 

HERSE.  Voyez  (//enciit  du  Mostrage ,  »u  mot  Laboukaoe< 
HERSER.  Labourage. 

H  I  D. 

HIDROPISIE.  Vt^ex.  cet  Article  dans  le Diélioniuite (Econotni< 
q|ue ,  &  y  ajoutez  ce  qui  luit. 
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mettez-la  dans  une  cuVette  ou  autre  Vaifleau  de  terre,  dont  rouvertiiti 
foit  fort  large  j  il  faut  mettre  uft  peu  de  cendres  fous  la  brique ,  &  vet- 
fer  dans  la  cuvette  un  mélange  compofé  d’ambre  jaUnc.ou  carabé  dé* 
laïé  dans  une  pinte  de  fort  vinaigre  ;  enfuite  mettre  la  jambe  dclfus  la 
cuvette  pour  recevoir  la  fumigation  ,  &  couvrit  avec  des  draps  la  cu¬ 
vette  &  la  jambe  pour  empêcher  l’évaporation  de  la  fumée. 

Si  le  ventre  ou  tout  le  corps  cil  enflé  ,  il  faut  fe  mettre  dans  Un* 
cuve  ou  tonneau»  augmenter  le  nombre  des  briques ,  te  la  quantité  dU 
mélange ,  couvrit  bien  l’ouverture  de  la  cuve ,  üc  s’y  tenir  tout  le  corps 
couvert!  excepté  la  tête. 

M  I  E. 


lifunne  four  thidrof^u  mfdtt.  ' 

[  Faites  bouillir  enfemble  feuilles  de  gratiola ,  d’azarum .  de  camomü- 
k  &  de  petite  centaurée  ,  de  chacune  une  poignée.  Pallez  la  liqueur 
pr  un  linge  avec  légère  expreflion ,  &  faitc$-la  prendre  au  malade.  Il 
faut  quelquefois  augmenter  ou  diminuer  la  gratiola  >  fuivant  les  éva¬ 
cuations. 

Autre, 


Faites  bouillit  de  la  racine  d’iris  avec  des  orties  piquantes  &  de  l’o- 
fcille  ronde. 

Autre  remède  four  Fhidrofifie  afeite, 

_  Faites  prendre  tous  les  jours  à  des  heures  différentes ,  trois  verres  de 
vin  blanc ,  où  vous  aurez  Mit  infufer  de  la  racine  d'iris  &  d’ortie  piquan¬ 
te  ,  avec  de  la  graine  de  genievre  concalTée. 

Si  rhidropifie  vient  enfuite  d’un  flux  hépatique ,  précédé  d’une  jau- 
nifl'e  univerfelle  s  il  cft  ordinairement  nécelfaite  de  faite  la  ponftion , 
te  de  faite  obfetvct  la  diette  au  malade ,  lequel  doit  boire  à  la  foifrfun 
vin  préparé  de  la  manière  fuivante. 

Vm  excellent  four  let  hidrofiques. 

Faites  infufer  dans  un  demi  quarteau  de  vin  blanc ,  deux  litrons  de 
graine  de  genievre  concalTée, &  deux  poignées  de  petite  centaurée. 

four  fortifier  le  foie  dans  thidropifie. 

Prenez  poudres  de  rhubarbe  une  Jcmi-once.de  canelleunedragme, 
te  de  fucre  en  poudre  quatre  onces  j  incorporez  le  tout  dans  une  livre 
de  pulpe  de  raiflns  de  Corinthe  ,  &  faites  en  prendre,  une  cuillerée  au 
malade  le  matin  à  jeun  ,  &  le  foir  trois  heures  avant  le  fouper.  Ce 
remède  ell  ttés-bon. 

tour  faire  vider  les  taux  far  les  termes. 

Faites  ufer  au  malade  d’une  décoâion  faite  avec  l’herbe  Athanafis. 
Autre, 

Faites  infulér  à  froid  des  cendres  de  genêt  dans  du  vin  clairet,  le 
plus  léger  que  vous  pourrez  trouver  ,  ajoûtez-y  une  ou  deux  pincées 
de  feuilles  d’abfynthc.  Le  malade  prendra  de  cette  liqueur  trois  fois  le  • 
jour ,  le  matin  à  jeun ,  le  foit  long-tems  avant  fon  louper ,  &  la  troilié- 
me  fois’  quelque  tems  avant  que  de  fe  coucher.  La  dofe  de  chjque  ptife 
eft  de  quatre  onces.  Pour  faire  cette  infufion ,  on  met  un  poids  de  cen¬ 
dres,  fur  quatre  de  vin.  Ce  remède  eft  très-bon, &  particuliérement  à 
ceux  qui  n’ont  pas  allez  de  force  pour  foutenir  les  purgatifs. 

Autre  remède  qui  ejl  ffècifique. 

Prenez  cendres  de  genêt,  d’abfynthe  &  de  lierre,  de  chacune  lagtof- 
feur  d’un  œuf,  fleur  de  mulcade  un  quart  d’once ,  de  fafran  dcmi-once , 
&  de  gingembre  blanc  quatre  onces  ;  fépatez  les  cendres  chacune  dans 
lin  petit  nouée  qui  ne  foit  pas  trop  ferré  ,  Sc  mcttez-les  avec  les  dro¬ 
gues  dans  un  pot  vetnilTé  ;  verfez  par  deflus  une  pinte  de  vin  blanc  ; 
bouchez  bien  le  pot  ,  te  lailicz  infufer  pendant  vingt-quatre  heures  ; 
enfuite  vous  paffetez  la  liqueur,  &  vous  en  ferez  prendre  trois  fois  par 
jour  au  malade .  un  verre  à  chaque  fois  .  le  premier  à  jeun ,  le  fécond 
une  demi-heure  avant  le  dîner  ,  &  le  ttoilîéine  une  demi-heure  avant 
le  fouper. 

Ofiatefour  l'hidrofifie. 

Prenez  de  poudre  de  fené  fubtilc  deux  gros ,  demi  gros  d’yeux  d’é- 
cteviflés ,  &  autant  de  lâfran ,  d’antimoine  diaphotétique  demi-once ,  & 
auunt  de  catholicon  double,  de  criftal  minéral  demi-fcrupule  ,  &  au¬ 
tant  de  fel  d’abfynthe ,  de  fel  ammoniac  en  poudre  un  gros ,  de  diagre- 
de  &  de  jalap  un  fcrupule  ,  autant  de  fel  de  policrelle  ,  &  autant 
de  lel  de  tamaris.  Incorporez  le  tout  enfemble  avec  le  firop  de  pom¬ 
mes  compofé,  &  faites-en  prendre  un  gros  en  bolus,une  ou  deux  fois 
la  femaine. 

Cataflim*  four  thidrofifie. 

Appliquez  fur  le  ventre  de  gros  limaçons  écrafés  &  broyés  avec  leurs 
coquilles. 

Autre, 

Incorporez  avec  du  vinaigre  demi-once  de  fiente  de  vache  lèche,  & 
battue  dans  le  mortier  avec  une  dragme  de  fel  commun  ou  de  fou- 
phre.  Faites-en  un  cauplàrac.  &  appliqucz-lc  fur  le  ventre  du  malade. 

Remède  éprouvé  contre  thidrofifie ,  tenfure  des  jambes , 

.  tào  datures  petrtus  du  corps. 

Faitfl*  cliauffer  une  brique  bien  chaude,  fans  pourtant  être  rougie. 


,  HI  ERE-PIC  RE  de  Galien,  Ce  beau  ftom  donne  uWe  grânde  idée 
de  cette  compolitionicar  hierâ  en  Grac  lignifie  làcrée, êc^cr»  lignifie 
amete;  mais  on  fait  que  le  nom  ne  fait  point  le  mérite  &  le  prix  ,  iti 
des  perfonnes  ni  des  chofes.  Nous  donnerons  donc  firaplement  la  ma¬ 
niéré  de  compofer  Thicre-pierc  ,  fans  nous  rendré  garens  des  grândes 
vertus  qu’on  lui  attribue,  laiffânt  à  chacun  la  Eberté  d’en  porter  le  ju* 
gement  qu’il  lui  plaira. 

Pulvérifet  enfemble  d’une  part ,  afarum ,  fpicanard ,  canelle ,  xilObaL 
famé  ,  ou  à  fon  défaut  bois  de  lentifque ,  de  chacun  trois  dragmes  j 
d’une  autre  part  fix  onces  &  trois  dragmes  d’aloës  fucotrin ,  avec  trois 
dragmes  de  maftic  -,  Sc  d'une  autre  part  encore  trois  dragmes  de  frfian 
qu’il  faut  frire  féchet  auparavant  entre  deux  papiers.  Mêlez  toutes  ces 
poudres  enfemble  ;  puis  en  aiant  pris  telle  quantité  qu’il  vous  plaira , 
incorpntez-la  dans  tiois  oU  quatre  parties  de  miel  en  confiftance  d’é- 
leétuaire. 

Cette  compofition  fe  donne  en  bolus ,  depuis  demi-diagme  jufqu’ù 
demi-once.  On  l’emploie  pour  lever  les  obltruélions ,  exciter  les  ré¬ 
gies  &  les  hémorroïdes,  pour  purifier  le  lâng  &  purget  l’eftomac.  On 
remploie  auffi  dans  les  lavemens  pour  la  colique ,  l’apoplexie ,  &  pour 
les  maladies  hyftériques ,  la  dofe  eft  eft  depuis  deux  dragmes  jufqu'à 
une  once. 

Cette  compofition  peut  être  patfaitement  fuppléée  pat  le  feul  alo’es 
fucotrin,  dont  l’ufage  eft  beaucoup  plus  commode,  Sc  l'effet  moins  à 
craindre  pour  les  tranchées.  La  dofe  en  eft  depuis  vingt-cinq  jufqu’à 
trente  grains ,  qu’il  faut  prendre  le  matin  à  jeun.  On  peut  auffi  en 
prendre  l’extrait  en  pillules  dans  le  tems  du  repas.  Si  on  Ternploïe  en 
lavement ,  la  dofe  en  cft  depuis  cinquante  grains  jufqu’à  cinquante-" 
cinq. 

•  .  foudre  dhiere-piere  fimplt  de  Rhafis, 

PulvétifeZ  dans  un  mortier  de  bonze  oinç  d’huile  d’amandes  douce , 
d’une  part  deux  onces  d’aloës  fucotrin.  &  d’une  autre  part  une  dragme 
de  maflic.  Reduifez  auffi  en  poudre  le  tout  enfemble ,  canelle  ,  rofes 
rouges ,  fpica-naid ,  cabaret ,  callé  lignée ,  xilobalfamc  &  carpobalfamc , 
de  chacun  une  dragme  ;  mêlez  le  tout  cnicmble  pour  en  former  une 
feule  poudre,  qu'on  gardera  pour  Tulàgc.  Cecre  poudre  s'emploie  dans 
les  mêmes  maladies  que  la  hiere-piete  de  Galien  ,  mais  avec  plus  de 
fuccès.  On  la  forme  ch  bolus ,  en  y  mêlant  un  peu  de  fiiop  de  rofes. 
La  dofe  en  eft  depuis  demi-fcrupulc  jufqu'à  une  dragme. 

H  1  P. 


H I P  O  TÉ  QU  H.  Terme  confidérable  dans  la  JurifptuJence  ic  Pra» 
tique  du  Droit.  Ce  mot  a  été  traité  comme  terme  d'ufage  dans  le  Com* 
mcrcc ,  êbil  faut  ajouter  ce  qui  fuit.  Hipotheque  eft  un  mot  Grec ,  com¬ 
pofé  de  upo  deflbus ,  &  de  titemi  pofo ,  je  foumets  une  chofe  à  une  au¬ 
tre  ;  favoir.paf  exemple  un  fond  de  terre  à  une  obligation,  rente  oïl 
dette  i  de  forte  que  ce  fonds  de  terre  ou  autre  bien  lefte  engagé  & 
futferviens,  à  la  iTireté  d’une  autre  chofe  qui  cft  afl'utée  fur.ee  bien  hi- 
potéquéjou  bien  ce  qu’on  appelle  hipotéque  en  Droit,  eft  une  charge 
impofee  fur  les  biens  du  débiteur  pour  fureté  de  la  dette. 

L’hipotéqUe  cft  un  acceflbire  de  l’obligation , par  lequel  tous  les  im¬ 
meubles  du  débiteur  font  affeélés  au  créancier ,  pour  affurance  de  fon 
dû ,  pourvu  que  Taâe  foit  reçû  par  un  Notaire  ,  pour  une  caufe  légi¬ 
time  ou  reconnu  en  Juflice.  Scion  le  Droit  Romain  il.  y  a  quatre  fortes 
d’hipotéqucs  ,  l.  la  conventionnelle  ,  i.  celle  qui  dclcend  de  la  Loi. 
qu’on  appelle  legale  ,  5.  le  gage  du  préteur .  en  confcquencc  duquel , 
faute  de  paiement ,  le  créancier  croît  envoie  en  pofl'elfion  des  biens 
de  fon  débiteur,  4.rhipotéque  judiciaire  qui  procédoit  d’une  condam¬ 
nation,  en  vertu  de  laquelle  le  créancier  étoit  parcillemenc  envolé  en 
pofl'elfion  des  biens.  L«  première  qui  dépend  de  la  convention  eft  vo¬ 
lontaire  &  arbitraire  dans  fon  principe ,  mais  la  convention  eft  obliga¬ 
toire  i  les  trois  autres  hipotéques  ne  l'ont  point  arbitraires ,  mais  réglées 
&  fixes  J  toutes  trois  viennent  de  la  Loi ,  favoir  de  la  Loi  même ,  &  les 
deux  autres  de  la  Loi  vivante  :  dans  le  ptéctur  &  dans  le  juge  ,  c’eft 
cette  confidération  &  union  que  nous  venons  de  faire  du  pictcurfic  du 
juge ,  qui  étant  bien  confideré ,  à  pû  être  la  tourcc  de  cette  difpofitiort 
en  France,  où  on  n’en  a  retenu  que  deux  efpcccs,  i.  la  conventioncl- 
le,  la  1.  léealci  car  le  gage  prétorien  eft  corfondu  avec  l’hipotéqus 
judiciaire.  Lrlons  plus  en  détail  de  chaque  efpcce  ,  &  i.  de  Thipocé- 
qnc  conventionelle  ,  qui  fcconttaiftc  pat  le  conlcnremcnt  mutuel  da 
débiteur  &  du  créancier  ,  qu’on  a  appelle  volontaire  cft  générale  oU 
fpécialc.  Générale  comme  quand  tous  les  biens  foiu  affèdés  fans  les 
défigner  :  Jhéciale  quand  on  affciftc  entre  autres  choies  un  tel  hérita¬ 
ge,  fitué  en  un  tel  lieu ,  ou  une  certaine  rente  due  pat  un  tel.  »•  L’*»' 
petèque  UgaU  Sc  nécejfa^  eft  tacite  ou  expreffe  ,  eft  tacite  eû  égard 
aux  cofttrâélans.  exprene  eu  egard  à  la  Loi  j  c*cft  celle  ^ui  s’acquietc 
par  les  Ordonnances  ou  par  les  Coûtâmes  tôt.  tit.  cod.  &  /• 
modit  pignue  vol  lyfouca  tacita  cmtrahitur.  LesLoix  Romaines  en  fout- 
nillènt  beaucoup  d’exemples  ,  recueillis  pat  Seguxantisse  ■  fxrt.  t, 
memhr.  4.  pour  ne  pas  confondre  les  chofes  qui  font  d'ufage  avec 
celles  qui  ne  fe  pratiquent  pins ,  il  fuflSt  de  rapporter  en  cet  endroit , 
ce  qui  s’obfetve  pwticuliétement  dans  noue  Jurifptudenc*.  Les  pu- 
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nUles  &  les  minenis  ont  Lipoteque  fur  les  biens  de  leurs  Tuteurs  eu 
Curateurs  du  jour  de  l’ade  de  tutelk  ;  la  Loi  y  ell  exprefle  &  les  con- 
ttadans  qui  s’y  fouraettent ,  s’engagent  tacitement  a  la  garder  :  tout  de 
mîme  que  IcsTutcuts  &Cutatcuis  n’acquietent  ce  droit  contre  les  nn- . 
nturs.que  du  jour  de  la  clôture  du  compte  tendu.  Les  fetnmes  onthi- 
îotéque  fur  lesbiens  de  leurs  maris.  Feyex  Do  T.  Le  Fermier  ou  Rece¬ 
leur  fut  ceux  de  fon  Maître ,  du  jour  de  fon  bail  paffe  par  devant  Notaire. 
L’Éelile  fut  ceux  du  Prélat.  Les  Hôpitaux  lut  ceux  des^dminiltrateurs  , 

&  ie  fubftitué  fur  ceux  de  l’héritier  inltitué  .  qui  ell  charge  de  telli- 
tuer;  dans  tous  ces  cas  l’hipotéque  commence  du  teins  de  leur  mau- 
vaife  adminiftra(ionivoyez?««r«/»/d«P<iôt«.  Entre  cohéritier  une  Loi 
cil  afteftée  de  droit.  &  par  un  principe  d’égalité  a  lagarentie  de  1  au¬ 
tre  ,  &  l’aélion  hipotéquaite  elt  te^uc  contre  le  tiers  détenteur  ,  lans 
une  le  copartageant  foit  tenu  de  laite  aucune  difeuffion  ,  Mr,  Louët, 
Uttre  f.  nombre  2 ,  les  biens  du  tcflateut  font  tacitement  obligés  aux 
légataires.  Enfin  il  y  a  des  cas  où  les  meubles  même  font  le  gage  du 
cicanciet  liins  aucune  ftipulation  ,  comme  eft  le  privilège  qu  ont  les 
Bourgeois,  de  faire,  failir  tout  ce  qu’ils  trouvent  dans  leurs  mailons, 
pour  fûicté  de  leurs  loycrsj  voyez  Bajtt privilège  .  ou  on  a  fait  toutes 
ks  obfctvations  nécefiaiies  fut  cette  cfpcce  d’hipotéque.  Lhipoteque 
Judiciaire  établie  par  le  Magifttat^  eft  celle  qui  eft  acquifc  au  créan¬ 
cier  par  la  teconnoiflànce  en  Juftice,  ou  par  la  condamnation  du  de¬ 
biteur.  Je  vous  ai  ptété  une  Ibmmc  ,  dont  vous  m’avez  fait  une  pto- 
mclfe  fous  fignature  privée,  faute  de  paiemens  dans  le  tenis  vous  êtes 
aiTi  ’né  à  ma  requête ,  pour  être  condamné  à  m’en  paiet  le  contenu , 
fl  vous  tcconnohlés  à  l’Audience  que  la  promclfe  eft  fignée  de  votre 
main  .  je  demande  aéle  de  la  teconnoiüance  ;  dès  ce  moment  la  jai 
hipoteque  fut  vos  biens  5  en  cas  que  vous  conteftiés  ,  je  n’aquicts  ce 
droit  que  du  jour  qu’elle  eft  tenue  pour  reconnue  pat  une  Sentence , 
ûns  que  l’appel  en  empêche  l’effet  ,  lorfqu’elle  eft  confitmee  par  un 
Arrêt  .parce  que  l’Arrêt  fait  icmontei  l’iiipotéque  au  jour  &  date  de  la 

Voilà  en  général  toutes  fortes  d’iiipotéqucs  ,  dont  nous  remarque- 
ions  les  d.ft'crcns  eftets  ,  aptes  avoir  fait  voir  ce  qui  la  dillinguc  du 
eaoe.  Il  y  a  bien  de  l’apparence  que  le  gage  eft  aulli  ancien  que  le 
ptft  :  tir  effet  quelque  confianec  que  Ica  hommes  aient  eu  les  uns 
aux  autres,  ils  ont  toujours  été  obligés  d’ufet  de  précaution  pour  ne¬ 
tte  point  trompés.  Cette  précaution  de  créancier  n’cft  pomt  onéreule 
au  débiteur  ;  car  il  ne  l'engage  à  rien ,  qu’à  ce  a  quoi  il  s’en  préalable¬ 
ment  obligé  .  &  le  créancier  n’a  pas  un  plus  grand  droit  ou  dette, 
qu’auparavant  j  mais  le  droit  qui  eft  égal  ,  eft  feulement  plus  fût  & 
plus  certain.  On  ne  doit  point  fe’  formalifet ,  en  ptetendant  que  l’on 
manque  de  confiance  pour  le  débiteur  ,'  cat  rien  ne  peut  paflet  pour 
odieux  ,  qui  affirme  &  fortifie  un  droit  avec  des  nouveaux  dégtés  de 
feuteté  :  &  celui  qui  fait  la  réalité  &  confiance  de  fa  volonté  ,  fcmble 
devoir  agréer  tout  ce  qui  eft  fait  de  la  paît  du  créancier ,  qui  répond 
&  foutient  cette  finccre  &  conftantc  volonté  de  païcr ,  qui  eft  enté- 
tieuicSc  préalable  dans  le  débiteur.  La  confiance  n’cft  pas  un  aéle  ju¬ 
ridique  ,  elle  eft  propre  au  commerce  de  civilité  &  d’amitié;  mais  les 
aéles  juridiques  font  d'autant  plus  parfaits,  qu’ils  fent  plus  lùis  &  plus 
faciles  à  difeuter.  Quelqu’un  difoit  agréablement, que  c’eft  une  cfpcce 
de  rcfpeft  &  de  coniidAation .  qu’on  doit  avoir  pour  des  Juges  &Ma- 
eifttats  occupés  à  des  chofts  importantes ,  de  ne  leur  ptopoTet  que  des 
affaires  claires  &  certaines,  en  un  mot  faciles  à  décider  &  expédier.  Le 
ptudent  aconome  fera  bien  de  fuivre  ces  principes,  ^ge  qnod  »gu . 
foit  que  vous  fafliés  des  atftes  de  civilité  &  d’amitié ,  foit  que  vous  laf- 
liés  des  ailes  juridiques ,  faites  bisn  ce  que  vous  faites  ;  ainli  vous  pef- 
féderés  deux  belles  qualités  .  l’une  dans  le  commerce  libre  ,  &  1  autre 
dans  le  commercé  exaft,  6t  vous  pallërés  pour  ami  obligeant  &  offi- 
cicux,.Vpour  jüflc&exaa  négociJhttl’ami  &  le  négociant  font  deux 
caraaercs  tous  differens ,  quoiqu’ils  ne  foientpas  incompatibles  ;  mais 
je  tiouvc  qu’il  ne  faut  point  ignorer  jamais  la  diveife  nature  des  ac¬ 
tes  humains.  Cela  fcit  fouvent  a  faite  btiilcr  davantage  les  deux  carac¬ 
tères  féparés,  &  leur  donne  à  ihacun  en  fon  tems  un  plus  grand  re¬ 
lief.  Les  Grecs  avoient  un  penchant  U  iiiftinil  naturel  &  fectet  pour 
cette  Jurifprudcncc  Phüofophiquc  ;  &  il  eft  vrai  que  lesGiecs  laveient 
&  entendoient  mieux  que  toute  autre  Nation  du  monde, a  manier  & 
ménager  leuis  intéiéts.  Ils  dennoient  larcment  de  l’argent  (ùr  la  foi 
d’auniii ,  &  je  préfume  de  leur  fire  &  fubftilc  fagellé  ,  qu’ils  ont  cû 
pour  exculé  de  leur  pratique  exaéle  ;  les  motifs  Philofophiqucs  dont 
j'ai  fait  mention, qui  font  capables  de  juftifier  tout  ce  qui  en  découle. 
Voilà  donc  la  méthode  Grecque  ,  s’ils  ptetoient  une  fomme  pour  un 
tems,  ils  fc  nantillbicnt  d’un  gage,  qu’ils  ne  tendoicnt  qu’en  recevant 
leur  paiement.  Les  Romains  ptatiquoient  la  même  choie  ,  par  leur 
ancien  droit  ils  étoient  des  grands  tcaliftes,c'ell-à-dirc,n’admettoicnt 
aucune  fiélion  :  il  falloit  que  la  tradition  fut  aélucllc  8c  réelle  ,  pour 
faire  acquerit  ôc  tranfmettre  au  crêanc'et  un  droit  certain.  Dans  la  fui¬ 
te  laLoi  introduilit  la  limple  convention ,  qu’on  appelle  (ypoteque ,  pi- 
grnte  mn  fela  truditione  jedetitm  mda  conventume  contrdntHr.  Or  quoi 
qu’il  fcmble  que  le  dê'.ntcur  en  hipotéquant  un  bien  .  dont  il  n’aban- 
donnoit  point  la  pofiéffion,fut  toujours  en  état  de  difpofer  du  gage; 
cependant  les  ctcancicis  ne  lailloicnt  pas  d’avoir  leur  feuteté  toute  en¬ 
tière  .  en  ce  que  la  chofe  ne  pouvoir  être  alicnce  qu’a  la  charge  de  leur 
hipotéquci  c’êtoit  à  celui  qui  vouloir  acquérir  un  héritage  a  prendre 
des  furetés  de  fon  vendeur  ,  pour  avoir  recours  contre  lui  en  cas  d  c- 
viélion  :  d’où  vient  que  les  Romains  faifoicnt  rarement  des  acquifi- 
tions  fans  avoir  une  bonne  caution  du  vendeur  :  lesGices  pour  ôter  au 
debiteur  tous  moicns  détromper  8c  d’ufer  de  lùrptife, voulurent  qu’on 
appelât  des  marques  fut  les  hêritagis  hipoteques  ;  c’cll  ce  que  Plutar¬ 
que  raconte  dans  la  via  de  Solon  ;  en  France  on  a  inventé  les  dcciêts 
de  la  poorfuitp  ,  dclqucls  le»  créanciers  font  avertis  par  les  brandons 
qui  lonr  mis  li’r  k*  terres  failics, 8c  pat  les  pannonccaux  qui  (ont  at- 
t  uhés  aux  marions.  Cétoit  donc  la  tcadirion  aclucile  ,  qui  faifoit  la 
principale  difiétenre  entre  le  gage  8c  l'hipotcque ,  félon  le  Droit  Ro¬ 
main  i  car  on  hipotéquoic  les  meubles  aulFi  bien  que  les  imiTltublcs, 
«nfotte  que  les  créanciers  hipotccaitcs  étoient  paies  fiir  des  effets  mo- 
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biliaits  8c  ùnmobilicts  ,  félon  l’ordre  de  leur  hipotéque  ,  qui  prior 
ejl  rempore  ponor  efl  jiere  ,  préférablement  aux  créanciers  chirographai¬ 
res,  lelquels  étoient  paies  fut  ce  qui  reftoit  pat  contribution  ;  au  lica 
que  pat  nos  mœurs, les  meubles  n’aiant  point  de  fuite  par  hipotéque, 

8c  tous  ctcanciers  (  excepté  ceux  qui  ont  un  privilège  )  étant  obhgéa 
d’entrer  dans  la  contribution  ;  il  s’entuie  que  le  gage  ne  s’entend  que 
d’une  chofe  mobiliairc  laquelle  eft  entre  les  mains  du  ctéancier,  8; 
l’hipotéque  une  chofe  immobiliaite  qui  eft  reftée  en  la  pollcifion  du 
débiteur.  I'çy«  G  âge.  En  effet  ce  qu’on  appelle  en  quelques  Coutu¬ 
mes  aantijfement  ,  8c  en  d’autres  enjtùfmemens  ne  font  encore  que  des 
traditions  feintes  ,  qui  donnent  la  ptéférancc  au  créancier ,  fans  ôtcc 
ac  la  ’poflëfllon  aduellc  au  débiteur  ,  quoiqu’elles  opèrent  le  meme 
effet  que  la  tradition  réelle  des  Romains  ,  en  faifant  réalifer ,  enfàifi- 
ncr  ou  inféoder  les  contrats  ;  puilquc  ces  formalités  des  Coûtâmes  con  • 
liftent  feulement  dans  l’exhibition  qui  eft  faite  du  contrat  au  Seigneur 
qui  enlâilinc  ou  inféode ,  ou  au  Juge  qui  nantit ,  afin  de  rendre  l'hi- 
potéque  notoire. 

HYPOTHEQUE  légale  ne  peut  être  nantie  ,  fi  l’on  confidete 
que  le  nantillcment ,  rcnfailincmcnt  ou  rinfcodaiion  n'ont  été  intro¬ 
duits  que  pour  rcudre  les  hypotheques  publiques  :  on  jugera  que  cel¬ 
les  qui  procèdent  de  la  Loi,  laquelle  doit  êtie  connue  a  tout  le  mon¬ 
de ,  puilqu’elic  eft  écrite,  font  allez  manifeftes  pour  n’avoir  pas  befoin 
d'autres  folemnitcs.^On  doit  connoître  ceux  avec  qui  l’on  contraélc.  Si 
c’eft  un  homme  marié  on  (ait  que  fon  bien  eft  hypothéqué  a  la  dot  de  f« 
femme  :  fi  c’eft  un  Tuteur  on  ne  doute  point  que  pour  fun  adminif- 
ttation  fes  immeubles  ne  foient  affeélés  aux  mineurs ,  du  jour  de  l’aâc 
de  tutelle  8c  ainli  des  autres  ;  mais  dans  les  Coutumes  les  hypothequeq 
conventionnelles  ne  commencent  à  avoir  d’effet,  que  du  jour  du  con¬ 
trat;  8c  en  Pais  de  nantiffement  du  jour  qu’elles  font  nanties .  enfailinccn 
ou  inféodées;  8c  quand  elles  ont  été  une  fois  conftituccs.il  n’cft  pas 
à  la  liberté  du  débiteur  de  les  divifet ,  le  droit  du  créancier  eft  tou¬ 
jours  en  chaque  partie  de  la  chofe  ;  enforte  que  fi  la  maifon  qui  m’eft 
hypothéquée  cil  vendue  a  trois  peefonnes,  pour  en  jo’dit  féparément, 
je  puis  m’adtclk  t  indifféremment  pour  toute  ma  dette  à  l’un  des  trois 
qui  n’en  a  qu’une  portion  ,  fàuf  Ion  tecouts  contre  les  autres  acque¬ 
reurs  8c  propriétaires  :  par  exemple,  je  vous  aipiê  c  cinq  livres, donc 
vous  m’aves  patlé  une  obligation  pat  devant  Notaire  ;  pour  fureté 
vous  avés  aftetlé  8c  hypothéqué  à  ma  dette  line  maifon  qui  confiflc 
en  trois  corps  de  logis  ,  deux  mois  après  vous  vendés  votre  maifon  à  . 
trois  dlffetcns  particuliers ,  qui  n’ont  pas  la  ptéca.utiün  de  faire  purger 
les  hypotheques  par  un  décrêt  ;  le  tems  de  mon  obliga  ion  expiré,  je 
puis  faire  afligner  un  feul  de  ces  acquereurs  en  déclaration  d’hypo’the- 
que .  fans  être  obligé  de  m’adreffer  aux  deux  autres ,  à  caufe  que  mot» 
droit  efl  indivilible  :  fur  ce  fondement  que  l’hypothcque  eft  indivifiblo 
nos  Auteurs  ont  téfous  8c  décidé  pluficuts  dimeuhés  8c  queftions  que 
nous  ne  rappoitctons  pas.  Car  il  n’y  a  tien  qui  faffe  de  la  peine ,  quand 
on  en  conçoit  les  régies  8c  principes.  Tous  ceux  qui  ont  la  Lberté 
de  ëifpofct  de  leurs  immeubles ,  font  capables  de  les  hypothéquer  » 
même  il  y  a  des  perfonnes  qui  peuvent  engager  ceux  d’autrui,  comme 
font  les  Adminiftrateuts  des  Communautés  8c  les  Tuteurs  ou  Cura¬ 
teurs.  D’où  vient  que  la  femme  ne  peut  valablement  aliéner  fans  le 
confentement  du  mari.  Le  furieux  fans  celui  de  fon  Curateur  ,  8c  le 
mineur  fans  celui  de  fon  Tuteur  :  quoiqu’on  puiffe  vendre  ce  qui  ap¬ 
partient  a  un  autre ,  toutesfois  on  ne  peut  hypothéquer  que  les  choies 
dont  on  eft  propriétaire.  On  peut  conllituar  en  tout  ou  en  partie 
l’hypothcque  fur  toute  forte  de  biens  .  excepté  fur  certains  Offices  , 
comme  font  ceux  de  la  Maifon  du  Roi.  Voyez.  Offices  ,  8c  fut  les 
choies  qui  n’entrent  point  dans  le  comincrtc.  On  engage  non  feule¬ 
ment  Les  choies  corparc.lcs .  mais  même  les  droits  incorporels  .  com¬ 
me  font  les  fetvitudes  ,  pourvu  qu'elles  ne  foient  point  de  celles  qui 
font  impofées  fur  les  maitbns.  Ou  a  déjà  dit  que  l’hypochequc  con- 
ventioncllc  procède  d’une  obligation  palléc  par  devant  Notaire ,  ou 
d’un  autre  contrat  ;  mais  pat  l’ancien  Droit  Romain ,  ri  falloit  une  fti- 
pulauon  exprelTc ,  encore  ne  s'ctcndoit-ellc  que  fut  les  biens  ptefens^ 
&  non  pas  lur  ceux  av.nir  ,cc  qui  ne  fut  changé  que  du  cemsde  Jufti- 
nien.  En  France  on  luit  cette  dernictc  Jurifprudcncc  ;  car  il  n’c(]f  pas 
néccllâ  re  de  ftipultr-l’hypothequc  pour  l’acquctir ,  c’ell  aflez  que  le 
débiteur  ait  reconnu  la  dette  par  devant  une  pcrlbnnc  publique.  Ce¬ 
pendant  les  Notaires  ne  manquent  jamais  d’inferer  plulicuts  claufes  , 
qu’il  eft  nécdlaiic  d’expliquer,  ils  iifint  otdiraircmcnt  de  ces  termesi 
lequel  pour  t effet  des  préfentes  a  hypothéqué  hypotheque  généraltmetà 
tous  fis  biens  préjtns  é’  avenir  ,  (y  JpéciAlement  une  mas/on  ou  un  autre 
héritage  filué  en  un  tel  heu  (  à  quoi  ils  ajoutent  )  fans  que  la  généra^ 
le  déroge  k  la  fpécude,  m  la  fpéciale  à  la  générale.  Toutes  ces  daulcs 
enfemblc  (ont  avantagculcs  au  ctéancier,  8c  lui  poutroient  être  nui- 
fibles  en  patti  ulicr. 

HIPOTHEQUER, c’eft  charger  fon  bien  immeuble  d’un  hipoJ 
theque  :ot  ce  n’ell  )  a;  allez  au  créancier  d'avoir  reçu  un  gage  8c  hipo- 
theqiie.il  faut  qu’il  ait  aufli  des  moïens  de  s’en  alluter.  Sullum  oritpi.^ 
gnus  fi  nuUa  ejus  perfecuttoL.  27.  ff.  de  noxal.  aaio.  Cdl  pourquoi  fi  le- 
débiteur  qui  a  c  gagé  8c  hipothequé  fon  bien  à  fon  crMneier,  ne  faJ 
tisfaic  pas ,  l’aélion  hipothccairc  eft  donnée  au  ctéancici  contre  tous 
détentcuis  dans  les  tems  limités  par  les  Coûtumes. 

Cette  adion  ,qui  eft  née  du  jour  du  contrat ,  fc  divife  en  adion  pu¬ 
re  hipothccairc,  en  adion perfonclle  8c  hipothccairc.  " 

P.ar  la  ptemitre  qui  eft  failson  pureài>  hipothecaire ,  on  conclut  après 
que  la  dilcuflion  eft  faite  à  ce  que  l’héritage  acquis  8c  poflëdé  par  le 
détenfeur ,  foit  dé.  laré  affedé  8c  hipothequé  au  paiement  de  l’obliga¬ 
tion  ou  de  la  rente;  ce  faifant  condamne  comme  détenteur  d’en  pafter 
titre  nouvel,  fi  mieux  n’aime  abandonner  ou  déguerpir  I‘hétiuae*^Gufî 
pour  être  vendu  par  décrét, 8c  les  deniers  en  ptovenans  baillés  au  de* 
mandeut  jufques  a  concurrence  de  fon  dû. 

Par  la  Icconde ,  appcllce  aSion  en  déclaration  dhtpotheque  ,  on  con 
dut  à«  que  le  défendeur  foit  tenu  de  déclarci  .s’il  eft  ,  8c  depui-  qucI 
icms  détenteur ,  pioptiétairc  8c  pollèffcui  de  l’héritage ,  8c  s’il  foii^clare 

td. 
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tel,  qu’il  (oit  condamné  i  païec  &  continuer  pat  chacun  an  au  de* 
mafldcut  la  rente  avec  les  arrerages  qui  en  (ont  dût  &  échus  ,  paf- 
(er  titre  nouvel  &  rcconnoiflance  par  devant  Notaires ,  3c  le  délivrer 
en  bonne  forme  au  demandeur,  qu’au  paiement  &  continuation  de 
la  tente ,  l’héritage  fera  déclaré  atfeôé  3c  hipothequé ,  fi  mieux  n’ai¬ 
me  le  defFcndeur  déguerpir  ou  abandonner  ,  pout  l’héritage  être  faifi 
3c  vendu  pat  décret. 

Pat  la  dernicrc  lotte  d’aélion ,  appellée  »Bion  ftrftwuUe  &  hipothé- 
$me,  on  conclut,  à  ce  qu’en  qualité  d’héritier,  le  détenteur  foit con¬ 
damné  à  païct  le  contenu  en  l’obligation  perfonncllemcnt  pour  fa 
part  Sc  portion  :  3c  hipothécaiiement  pout  le  tout.  Loifeau  de 
itfoihécsiri  livre  s  Chap.  z. 

Voila  quels  font  les  moïens  d’acquérir  3c  de  confetvet  l’hipothé- 
que  i  voïons  de  combien  de  tnanicrcs  elle  peut-être  éteinte,  j  ^ 

i».  Le  paiement  de  quelque  maniéré  qu'il  foit  fait,  pourvu}  que  le 
«léancici  ait  reçu.  i».  La  conlignation  au  refus  du  créancier.  5».  La 
xemife  volontaire  ou  la  renonciation  à  la  dette,  4®.  Le  confcnccnicnc 
du  créancier  que  le  fonds  (bit  vendu  (ans  referve  de fon droit,  même 
par  ce  confcntcmcnt  il  pett  fes  hipothéques  fur  les  biens  acquis  ,  de- 
is  bien  qu’il  fut  pofterieut  à  la  vente,  ou  en  confentant  que  la  cho- 
_  foit  hipothéquée  à  un  autre  ,  parce  qu’il  eft  fenfé  avoit  remis  fon 
droit}  toutcsfois  s’il  n’a  prêté  ce  conléntcmcnt  qu’en  faveur  d’un  ctéan- 
ci  t.  il  n’êft  pas  privé  de  fon  droit  à  l’egard  des  autres,  comme  s’il 
l'avoit  donné  indéfiniment,  f«.  En  fignant  fur  un  contrat,  où  le  débi¬ 
teur  a  déclaré  que  fet  autres  biens  ne  font  poinr  obligés  à  d’autres 
dettes  ce  qui  ne  s’oblétve  pourtant  à  l'égard  de  toutes  fortes  de  per- 
{onnes  indidinélemcnt ,  ainfi  que  contre  1rs  Notaires.  En  effet  félon 
pôttc  Jurilprudence.  lotlqu’on  ne  (igné  que  pat  honneur  ou  comme 
témoins  fur  un  contrat ,  ou  l’on  n'eft  point  partie  ,  on  ne  détoge 
point  à  fon  droit,  à  moins  qu’il  n'y  eut  uneclaufe,  par  laquelle  le  dé¬ 
biteur  (croit  déclaré  franc  8c  quitte,  ou  dans  le  cas  de  la  Ipéciale  hi- 
pothéque.  Mr.  Louët  Ut.  S.  nombre  6.  3®.  en  fignant  au  contrat  d’a¬ 
liénation.  7®.  en  ne  s’oppofant  point  à  la  vérité,  qui  fe  faitenjulfite 
de  l'héritage.  8®.  pat  la  novation.  9».  par  la  prefctiption.  lo®.  par  la 
fubrogation.  ii*.  l’hipothéquc  fur  un  ufuftuit  ou  fur  rcmphitcofc  finit 
*vcc  rufufruit  ou  le  bail  emphitéotique. 

AÀduion  de  qnelquef  maximes  du  Droit  fur  c*  fujtt. 

Tout  ce  qui  peut  être  aliéné  ert  fu(ceptiblc  d'iiipothéquc.  S’il  y  a 
pliilicuTS  détenteurs  de  la  choie  hipothéquée ,  chacun  peut-être  con¬ 
venu  lolidaitemenc  pat  adion  hipothécairc ,  ou  en  déclaration  d’hipo- 
théque  pour  la  dette  entière ,  patte  que  l’hipothéquc  eft  indivilibic 
&  alfede  folidairenient  tout  l’iinmcublc  hipothéqué  en  toutes  fes  par-i|fc 
tics.  Amfi  on  peut  dire  de  l’hipothéquc,  qu’elle  eft  tota  i»  totodoto-^f 
$a  tn  quaUbet  parte. 

On  ne  didingue  point  à  l’égard  du  débiteur,  fi  l’hipothéquc  eft  gé- 
Bctale  ou  fpéciilc.  Le  créancier  peut  faire  faifir  indiftindement  tous 
les  biens  &  la  difeuflion  ordonnée  pat  la  Loi,  quamvis  au  code  depig- 
noribus  do  hypothetis ,  a  lieu  feulement  dans  le  concours  de  deux  créan¬ 
ciers.  L’hipothéquc  s’étend  fur  les  biens  avenir  comme  fur  les  pte- 
léns  L.  ult.  cod.  qui  res  pign.  oblig.  peffunt. 

En  l’article  précédent  ou  on  a  tt-ité  de  rhipotheque  par  rapport  à 
la  police  3c  aux  finances,  nous  avons  cité  les  plus  belles  Ordonnances 
fut  cette  matière,  fut  tout  l'Édit  du  mois  d’Août  \669  eft  temarqua- 
b!e,  qui  régie  l’hipothéque  du  Roi  fut  les  bi.ns  &  olSces  des  comp¬ 
tables,  3é  la  déclaration  du  4  Novembre  léSo.  portant  que  les  lettres 
de  ratification  ne  purgent  point  ks  hipothéques  acquifesa  SaMajefté  ' 

Ji  r  les  rentes  de  l'Hôtel  de  Ville ,  appartenantes  aux  comptables.  La 
r  ancre  des  hipothéques  a  été  amplement  traitée  par  Loifeau ,  Ne- 
puzannus,  Goujet,  l'EchalTict  Sc  1  .Auteur  du  Traité  de  la  (abrogation. 
Cette  ma'icrc  eft  trcs-étcnduc  dans  les  raiibnncmcns  de  ceux  qui  en 
ont  traité  ,,mais  comme  elle  eft  fort  d’ufago ,  ce  nicmc  ufkgc  applanit 
bien  des  dilficuliés,  Sc  rend  beaucoup  de  diHèrtation  inutiles. 

H I P  O  T  H  É  Q_U  E.  Terme  de  Commerce ,  où  dont  la  connuif- 
fancc  eft  fort  néccllaire  aux  Gens  de  Commerce  3c  aux  (Economes  ; 
nous  nous  fet  virons  de  ce  que  Mr.  Savary  en  a  dit  dans  fon  Parfait 
Négociant,  3c  en  récompence  nous  ajouterons  les  Ordonnances ,  Édits 
Si  Déclarations  fur  cette  matière ,  dont  il  n’a  pas  fait  mention  ,  ni 
dans  le  Parfait  Négociant,  ni  dans  le Diélionnairc du Commetet,  Hi- 
oothéque  eft  un  privilège  que  des  créanciers  ont  fur  Ici  immeubles  de 
leurs  débiteurs ,  (oit  en  vertu  des  contrats  ,  obligatioas  ,  tranllations 
ou  autres  aâes  palTés  ou  reconnus  par  devant  Notaires ,  foit  auffi  en 
confequenee  de  jugemens  ,  fentcnces  ou  arrêts.  Il  importe  à  un 
•Econome  de  favoit  que  dans  les  failitcs  Sc  banqueroutes  les  créanciers 
fondés  en  hipothéques  font  préférés  aux  créanciers  chirograpfaai- 
les  i  mais  comme  Mr.  Savary  nous  apprend  ,  qu’un  des  fonde- 
mens  des  hipothéques  eft  foùvcnt  en  conféquencc  dis  fentcnces  3C 
arrêts,  3c  qu’il  n’en  a  point  fait  mention  ,  nous  y  fupplécrons  ici  par 
nn  réck  politif  des  Ordonnances  Sc  Arrêts,  qui  ont  réglé  cette  matie- 
Tc  importante.  Je  n'en  citerai  ici  que  les  fuivants ,  qui  regardent  plus 
direâement  le  Roi.  En  fut  un  Édit  du  Roi,  portant  etta- 
lion  en  titre  d’offices,  formes  3c  héréditaires  en  chacun  Bailliage , Se- 
réchauflTéc  3c  autres  Jufticcs  Royale»  ,  relibrtiflihtes  par  appel  aux 
Coûts  de  Patlcrtient ,  de  quatre  Confeilkrs  Confcrvaicurs  des  hipo- 
théque^avcc  attribution  de  j  livres  pour  chaque  oppofition,  |ofols 
pour  le^nouvellement  d’icelle ,  6  livres  pour  chaque  extrait  ou  cer¬ 
tificat  i  &  tégleraent  pour  leurs  fbniftions  ;  donné  à  Paris  au  mois  de 
Mats  liff.  regitré  au  Parlement  Sc  en  la  Chambre  des  Comptes  le 
ao  dudit  mois,  Voiez  le  voi.  des  Ordormantes  de  Louis  XlV.folsj. 

En  l’an  1337.  Arrêt  de  Parlement  pour  l’hipothéque  des  aéles  obli¬ 
gatoires  paflés  par  les  mineurs  ratifies  en  majorité,  fait  en  Parlement 
au  mois  de  Juillet  1333.  En  1639.  Édit  du  Roi  ,  portant  réglement 
pout  les  hi|K)theques  de  Sa  Maj.fté  fut  les  biens  des  Officiers  comp¬ 
tables.  Fermiers  8c  autres,  aiant  le  maniment  de  fes  deniers  ,  conte¬ 
nant  14  donné  a  St.  Gctmain  en  Laycaumoisd'Août  1339 , 

tcgitié  eu  la  (Chambre  des  Compte»  fc  Couit  d*i  Aida  le  ly  dudit 
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mois,  3c  en  la  Cour  des  Aides  de  Roeren  le  is  Juin  1379.  En  168» 
fut  une  Déclaration  du  Roi  en  confequenee  des  Édits  des  mois  d’Août 
1339,  portant  que  les  privilèges  8c  hipothéques  que  le  Rci  a  fut 
les  rentes  des  Compagnie»  demeuteroht  en  leur  entier ,  nonoblfant 
les  lettres  de  ratification  qui  auroient  été  ci  devant  ,  3c  qui  pour- 
roient  être  ci-après  ptifes  en  la  Grande  Chancclcric  par  les  acqué¬ 
reurs  ,  (ans  oppofition  de  la  part  du  RoL  l^u’a  l’avenir  ceux  qui  ont 
acquis  ou  acquéreront  des  rentes  d'un  comptable  feront  ccmis  d’en  faire 
fignificr  le  contrat  d’acquifition  aux  Procureurs  Généraux  des  Cham¬ 
bres  des  Comptes ,  dans  le  redort  derquclles  les  rentes  font  fituées  , 
8c  de  retirer  leur  confcntcmcnt  par  éarû  fur  l'original  du  contrat , 
fur  lequel  les  lettres  de  ratifications  feront  expédiées  dans  la  Glande 
Chanccletie,  Sc  regîtrées  dans  les  Chambres  des  Comptes,  aptes  avoit 
été  communiquées  aux  Procureurs  Généraux ,  aufqucls  il  clt  detfen- 
du  de  donner  leurs  confentemens .  finon  en  cas  que  les  comptables 
alors  ou  leurs  auteurs  ne  foient  point  redevables  au  Roi,  3c  aiew  ren¬ 
du  appuré  Sc  fait  apputet  leurs  comptes  à  la  correclion,  a  peine  d’en 
répondre  en  leurs  ptoptas  Sc  privés  fioms  i  Sc  à  l’égard  des  acque¬ 
reurs  qui  ont  ci-devant  pris  des  lettres  de  ratifications  ,  ils  jouiiont 
du  bénéfice  de  la  prefente  Déclatation  .  en  faifant  enregiter  (eulc- 
ment,  tant  le  contrat  d’acquifition  que  les  lettres  de  ratification ,  dans 
ks  Chambres  des  Comptes  3c  du  confentement  des  Procureurs  Géné¬ 
raux,  qu’ils  ne  pourront  donner  qu’aux  conditions  ci-dellus  ;  Donné 
à  Vctfaillcs  le  4  Novembre  i38o  regitrée  en  la  Chambre  desComii- 
les  le  s  I  dudit  mois. 

En  l’an  i389.  fut  une  Déclaration  du  Roi ,  fervant  de  réglement 
général  pout  l’hipothéquc,  que  lcRoi  prétend  fur  les  offices  non  comp¬ 
tables  Sc  fur  les  rente»,  appartenantes  à  fes  Officiers  comptables,  don¬ 
née  le  f  Juillet  1689.  tegitréc  le  onzième  dudit  mois. 

En  i39f.  Édit  du  Roi ,  qui  établit  le»  formalités  qui  feront  ob- 
fervées  à  l’avenir  pour  purger  de  toutes  hipothéques  les  biens  que  le 
Roi  acquerra  dans  la  fuite,  donné  le  14  Juillet  i39j* 

HOC. 

HOCHE-PIED.  Terme  de  Fauconnerie.  C’eft  l'oifeau  qu'on 
jette  fcul  après  le  héron ,  pour  le  faire  monter.  ^ 


HOI. 

HOIRS  font  de»  héritiers  defoendafis  en  ligne  direéle ,c'cft pour¬ 
quoi  donner  en  avancement  d'hoirie ,  n’eft  autre  chofe  que  dortner  pat 
avance  une  foinmc  à  un  de  fes  enfqps ,  à  la  charge  qu’elle  lui  fera  di¬ 
minuée  dans  le  partie.  Beutiilltr  en  fajomme  rurale  tit.  ji.  Propre¬ 
ment  parlant  il  (ignilie  fimplcment  héritier  Sc  tous  ceux  qui  (ont  ca¬ 
pables  de  fucceder,  c’eft  ce  que  (on  étymologie  donne  à  connoitre  ; 
mais  il  fc  prend  ordinairement  pour  les  enfans  feulement,  commcii 
piroit  dans  cette  façon  de  parler,  il  eft  mort  fans  hoirs.  Du  Moulin 
clt  encore  plus  exaift ,  difant  que  le  mot  hoirs  ne  fignifie  que  les  en- 
fans  miles.  Du  Tilkt  dit  que  ce  mot  c(l  refttaint  a-jx  feuls  mâles  en 


parlant  d’appanages  de  France ,  n 
fig  .ification  generale. 


is  qu'aillcuts  le  mot  hoirs  Sc  d’une 
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[HOLLANDER  Us  plumes.  C’eft  palfcr  légèrement  les  plumet 
dans  la  cendre  chaude ,  afin  de  fechet  le  tuiau ,  d’enlcVer  la  petite  pel¬ 
licule  qui  le  couvre,  Sc  d’en  ôter  la  graille  Sc  l’humidité.  1 

HOLOGRAPHE.  Teftament  holographc  ,  c’eft  le  teftament 
qui  clt  tout  écrit  de  la  propre  main  du  trftateur;  le  mot  eft  Grec  qui 
vient  de  holas  tout  3c  de  graphe  feribo ,  j’écris.  Il  eft  Valable  en  Fran¬ 
ce  fans  autres  formalités  ,  étant  l’ade  le  plus  libre  du  teftatcut  Sc  le 
moins  fufpeft  ce  fcmblc  de  furptifes  Sc  defuggeftion.  Les  Romains  ne 
les  apptouvoient  point ,  Sc  quoique  Valantmicn  les  ait  autorifés  pat 
une  Nouvelle,  ils  ne  font  pas  d’un  u(age  univerfel  dans  le  Pais  ouïe 
Droit  Civil  tient  lieu  de  Loi ,  la  Loi  hoc  confultijjtma  c.  de  peftsmentd 
les  aucorile,  mais  il  faut  qu’il  foit  fermé  3c  cacheté  par  le  tcftatcur, 
en  prcfencc  d’un  Notaire  3c  de  (épt  témoins,  autrement  les  tclUmcns 
hülograpbcs  n  ont  point  lieu  en  Pais  de  Droit  Écrit. 

H  b  M. 

HOMICIDE  fc  prend  pour  celui  qui  tuë  un  homme .  3c  pour 
le  meurtre  commis,  cnlottc  que  le  même  mot  fignifie  le  crime  8c  le 
criminel  ;  l’homicide  n'eft  point  puni  félon  le  droit,  lorfqu’il  eft  com¬ 
mis  pout  fa  propre  deftenfe  l.j.ff.  de  jujlicia  &  jure,  mais  en  Fran¬ 
ce  fl  eft  toujours  nécclTaitc  d'obtenir  des  lettres  de  rémifTion.  Homi¬ 
cide  de  foi-même;  voiez  Bouülter  en  ja  femme  rurale  ch.  i}.  Voiez, 
M I U  R  T  R  E.  Si  un  homme  ou  femme  s’eft  homicide ,  la  conrtoilTancç 
peut  appartenir  au  Seigneur  Haut-Jufticict ,  auffi  bien  que  la  confif  a- 
tion;  Baquet  des  droits  de  jujliee  ch.  7,  L’homicide  fe  commet 
ou  volontairement,  ou  par  imprudence,  ou  par  nétefiité,  ou  pat  cas 
fortuit.  Au  premier  cas  le  criminel  eft  incxcuGible,  au  fécond  cas  il 
eft  grief,  au  troifiéme  s'il  appert  que  c’eft  dans  la  néccffitéindifiicn- 
fablc  d'une  jufte  deffenfe,  il  peut-être  exeufé,  mais  les  Juges  ne  peu¬ 
vent  laifficr  un  homicide  impuni  (ans  des  lettres  de  grâce  &  de  témif- 
fion  du  Prince. 

hommage  eft  un  aéle  par  lequel,  celui  donc  le  fief  idcvc 
d’un  autre  Seigneur ,  lui  déclarent  qu’il  eft  fon  homme,  qu'il  eftfien 

3c  appartient  a  Cnn  ('fvice.  nAMi.  Fr  FIT.  Tm  - 

font  maîtres  f 
petfonnes  ;  < 

que  tou»  les  homme»  lont  doues  d  une  nature  égale  qiiaiîd  à 
(‘cntiel,  cc(l  le  premier  droit  par  néceffité,  mais  clmmc^Ie  plus  fort 
&  le  plus  riche,  ne  peut  tout  poffedet  à  la  foi,  sc  par  fJi  même 
immédiatement,  de  la  eft  venue  la  fourcc  de  l’hommige  dont  n..us 
parlons.  On  a  cédé  les  biens  8c  on  a  engagé  les  perfonnes,  pour  nous 
refter  attaches  3c  fournis  1  car  en  fc  tefemnt  en  (i  po(Iéffien  les  hora - 
mes,  on  trooit  pat  là  même  en  quelque  fiirte,  le,  bien*  qu’on  leur 
avoir  concédé  3c  abandosoé  fous  cetcaines  oonditions  ,  dont  la  re- 
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«annoifLrce  feule  naturelle ,  a  été  d'abord  la  feule  caution  ejiprimée 
vetbilcmcnt ,  &  devant  Dieu  ,  qui  a  toûjours  paru  a  toutes  les  Na¬ 
tions,  le  plus  haut  degré  de  la  certitude  d’une  ptomefle.  Ces  hom¬ 
mes  forts  &  puiflans  avoient  befoin  de  deux  chofes  ,  d’une  part  aux 
biens  cédés ,  &  du  fctvice  léel  des  hommes  bénéficiés.  Ils  exigèrent 
tous  les  deux  le  dcrnict  fcrvicc ,  que  les  puilfans  ont  fouhaité  le  plus . 
étoient  le  fetvicc  pcrlbnel  en  guerre .  ce  qui  a  été  d’autant  plus  rai- 
ionnablc,  que  le  foible  ne  pouvoit  être  appuié  dans  la  concclhun ,  li 
fou  bienfaiteur  n’étoit  conlctvé  dans  Ibn  pouvoir  contre  fes  enne¬ 
mis:  ain(i&  par  obligation  ,&  par  propre  intérêt  &  inclination, 
fhotnme  obligé  &  bénéficié  s'ell  attaché  .  &  dévoué  à  la  conferva- 
tion  de  fon  bienfaiteur;  &  ce  dévouement  d’un  iomme  ,  à  l’égatd 
de  l’autte ,  s’ell  appcllé  honmagt ,  comme  qui  diroit  deditio 

hommis  ad  benefaciorem.  Ces  lortes  de  focictés  tantôt  ont  été  faites 
(ans  fartes  &  lans  oftentation  pat  la  feule  néccflité  ,  d’une  mutuelle 
dctfcnlc  contre  les  ennemis  communs:  tantôt  elle  a  dégénéré  en  pur 
farte ,  &  oftentation  d’orgueil  fans  aucun  fetvice  réel  :  parce  que  de 
très-grands  Mairies,  je  veux  dhe  de  Grands  Princes  font  venus  ,  qui 
ont  loûmis  un  grand  nombre  de  ces  petites  focictés ,  dont  les  Chefs 
n’avoient  plus  bclbin  d'hommes  ni  d’hommages,  étant  tombes,  je  ne 
dis  pas  ablblumcnt  dans  une  oaeteufe  foûmiffion ,  mais  une  (oûnn^if- 
fion  de  ptotcaion  ,  qui  les  difpcnibient  de  la  nécertité  trcs-oncrcufe , 
de  toujours  fe  tenir  prêts  à  guerroicr  éternellement  &  fans  fin.  Les 
Jiomnugcs  fie  fcivicis  réels  en  guette  ont  ceüc  à  l’égatd  des  fqcictcs 
patticuhctcs,  ou  Seigneuries  de  ces  moindres  Seigneurs  ,  mais  des 
hommages  cctéraonicux  ont  pris  la  place;  qui  font  moins  honorables 
que  les  premiers ,  &  qui  font  d'une  exhibition  fort  mortifiante.  De 
«erre  brieve  dci'ctiption  de  l’origine  de  J’hoinmage,  il  fera  bien  facile 
d’entendre  tout  te  qui  s’eo  dit  dans  les  Auteurs,  &  pour/:ommcnc« 
a  définir  ce  terme  de  Jurirprudcnce,  noos  dirons  que  I  hommagc  eft 
un  Icrmcnt  de  fidelité,  que  doit  faire  tout  vallal  tenant  noblement, 
ou  qui  pollcdc  un  fief  au  Seigneur  dominant,  mais  parfubordination 
au  l’iinee:  dans  cette  cérémonie  le  vallal  eft  à  genoux,  tête  nué. 
ks  mains  jointes  dans  celles  du  Ion  Seigneur ,  qu'il  baife  fit  il  lui  pto- 
jTîct  de  le  fcivir  J  comme  un  vallal  doit  taire,  dont  il  lui  donne  un 
tac  pat  écrit .  fit  cet  écrit  eft  ce  qu’on  appelle  foi  fit  hommage  qui 
fil  dû  a  toutes  mutations  de  vallal  ou  de  Seigneur  ;  car  li  c’eft  un 
droit  lacrfonnel,  à  l’égatd  de. celui  qui  le  tend,  c'cll  un  droit  réel  a 
l’éoaid  de  celui  qui  le  reçoit  :  rcndie  hommage,  c’tft  faire  la  fufdite 
foumiftion;  tenir  à  foi  &  hommage,  c'eft  poikdcr depuis long-tcms, 
ou  par  une  nouvelle  acquifition,  un  bien  fit  fonds  qui  ne  peut-être 
oiiedé  que  par  un  homme ,  aiilfi  fournis  que  fon  prédécellcur  qui 
lui  en  a  vendu  la  propriété  utile.  Les  fucccll'eurs  des  Seigneurs  font 
Seigneurs ,  fit  les  fuccefléurs  des  vaflaux  font  aufiî  vaflàux  ;  ces  mê¬ 
mes  biens  permanens  font  une  efpece  de  Seigneurie  immortelle  d'une 
part,  fit  une  cfpccc  de  vaflâlité  immortelle  St  pcrdurablc  de  l’aune,  i 
L’on  trouve  des  gens  de  deux  goûts  diffetens  j  les  uns  le  deffont 
ic.  dcfaififlcnt  de  ces  biens  utiles,  mais  deshonerans  ou  onéreux,  les 
autres  préfèrent  les  avantages  de  ces  biens  commodes  ,  fit  miles 
aux  cérémonies  fit  corvees  onéteufes.  Let  mineurs  ne  peuvent  ren¬ 
dre  foi  St  hommage,  ni  Icuis  tuteurs  pour  eux,  en  attendant  le  Sei¬ 
gneur  fupéricure  donne  fouffrancc  fit  doit  accorder  délai.  Il  y  a 
des  Coutumes  comme  celle  d’Anjou,  où  les  tuteurs  portent  la  foi 
pour  les  mineurs;  fi  le  Roi  acquiert  un  fief  relevant  d’un  Seigneur 
'  autre  que  lui,  ou  s’il  lui  éther  par  confifcation  ,  donation  ou  autre¬ 
ment,  il  n’cll  point  obligé  d’en  laite  hommage  au  Seigneur  du  fief,  ^ 
parce  qu'un  Roi  lut  tout  en  rtancc  ne  tient  de  petfonne  .  &  qu’il 
ne  peut  être  aflteint  à  rendre  hommage  à  fon  fujer .  cela  ne  ptut- 
êtte  ni  à  l’égard  d’aiKUne  pctionne  de  fon  Ro'iaume  ,  ni  à  l’égard 
d’aucun  fonds  fitué  dans  Ion  Roïaume  ;  ces  bieps  confifqués  devien¬ 
nent  à  raifun  de  cet  évereincnt  des  biens  purs  fit  abfolus  ,  qui  n’ont 
plus  la  propriété  d’établir  une  dépendance  indéfinie  dans  hs  petfon- 
Bcs  qui  1«  poflédent  ;  cette  propriété  eft  éteinte  fit  ce  bien  fe  trouve 
comme  glorifié  fit  parfaitement  libre  ;  dans  ces  cas  ce  letoit  poulie i 
la  cérémonie  trop  loin,  fi:  cette  obfetyance  fctupulcufc,  fit  qui  n’a 
fon  fondement  que  dans  la  vanité,  leroit  contraire  à  la  nature  de  la 
Roïauté,  St  à  la  vraie  gloire  d’unrel  Prince;  cependant  fi  le  Prince 
polielieut ,  ou  qui  i  rétend  à  la  polléflîon ,  étoit  de  beaucoup  infc- 
lieur  en  puillance  a  un  autre  ,  comme  à  un  Monarque  Souverain  , 

&  revêtu  de  force  en  main  pour  foûniettrc  ce  Prince  a  cette  céré¬ 
monie.  Il  ne  teftera  a  ce  Prince  inferieur,  que  l’option  ou  derefter 
avec  un  vain  St  infruélueux  titre  d’honneur  lans  redevance ,  ou  à  une 
poU'elIion  de  réelle  Principauté  à  des  conditions  onéteufes  fit  hurai- 
fiantes.  qu’on  appelle  foi  fit  hommage;  ce  feroit  une  douceur  de  pou¬ 
voir  faite  cette  cérémonie  par  procureur  ,  mais  les  Grands  Prim  es  fit 
Potentats,  ne  laiflent  point  écbaper  des  occafions  fi  gloricufcs  pour 
eux»  fit  pour  leur  Roiaumc  ,  quoique  mortifiantes  pour  les  autres , 
qui  aiant  moins  de  pouvoir  ne  peuvent  éteindre  en  eux  ,  faute  de 
grandeur  fie  •pouvoir  lufiiGnt  ce  caraftere  &  fceau  de  leur  foûmiffion. 
On  a  vû  pendant  long-rems  -des  Rois  .  fi:  des  Souverains  tendre 
hommage  aux  Rois  de  France  ,  pour  des  terres  qu’ils  nolledoient 
dans  le  Ro-iaume.  Les  Rois  d’Angleterre  ont  rendu  pluficurs  hom 
mages-liges  aux  Rois  de  France  jiour  les  Duchés  de  Normandie  ,  fit 
de  Guicnne,  &  pour  le  Comté  de  Pontieu.  Les  Rois  d’El’pagnc  pour 
les  Comtés  de  Flandres  fit  d  Artois  .  fit  les  Ducs  de  Lorraine  ,  jiour 
le  Duché  de  Bat;  le  dernier  honim.ige  a  été  rend»  par  le  Duc  Léo¬ 
pold,  au  Roi  Louis  XIV  pour  Ic-lit  Duché,  fit  autres  mouvans  de  la 
Couronne  de  France;  voici  comme  fe  pafla  la  cérémonie  à  Vctfailles  le 
xf  de  Novembre  1É99.  Le  Roi  étoit  couvert  fit  aflis  dans  un  fau- 
(euil.  le  profondes  révérences  en  s’approchant  de  Sa 

Mijcllé  1  4ui  ne  feleva  ni  ne  le  découvrit  point,  enfuitc  le  Duc  qui  ta 
Ibn  é'>ce,  (bn  chapeau  &  fes  gands  ,  que  reçut  le  premier  Gentil¬ 
homme -de  la  Fiance,  fit  les  donni  à  un  valet  de  Chambre  du  Roi.' 
Le  Duc  fe  loic  a  genoux  fur  un  carreau,  qui  étoit  aux  pieds  du  Roi, 
fit  Sa  Majtfté  lui  prit  les  mains  jointes  avec  les  fiennes,  ce  qui  mar- 
q«oit  U  ptotcélioii  qu’il  aaéritoit  pat  fa  foûmillion  ,  pendant  que  le 
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Chanceliet  Iftt  le  ferment  à  haute  voix.  Le  Duc  a'ant  promis  d'oli* 
feiver  le  contenu  du  fciment,  le  Roi  feleva  ,  le  découviit  fit  le  cou¬ 
vrit  auffi-tôt,  fit  fit  couvrir  Mr.  le  Duc  de  Lotiainc.  Toutes  les  par¬ 
ties  de  cotte  cérémonie  (ont  rcmaïquables  ,  le  Roi  affis  marque  là 
condition  relevée,  le  fe  lève  lurlafin,  fc  découvre  un  moment, 
pour  faire  honneur  à  fon  propre  bienfait,  fit  à  celui  qu’il  vient  d’ia- 
llallcr  dans  une  gtahdc  dignité,  qui  fe  tient  couvert  par  ordre  de  ce¬ 
lui  qui  le  fait  Grand-Seigneur.  Il  y  a  cette  différence  entre  l’homma¬ 
ge  hge  &  l’hommage  franc,  c’eft  que  l’hommage  lige  cil  plus  éten¬ 
du  ,  St  que  les  vaüàux  relèvent  de  leurs  Seigneurs .  non  feulement  par 
leurs  terres,  mais  encore  par  leurs  pcilbnncs  ,  cnfortc  que  le  Seigneur 
les  pourtoit  cmploiet  envers  tous  fit  contre  tous  .  au  dehors  fit  aii 
dedans  du  territoire  ;  le  mot  lige  vient  du  Latin  li^ateu  lié  :  il  y  » 
beaucoup  de  ces  hommages  liges  en  Allemagne ,  ou  les  vaflaux  Ibno 
comme  des  Efclaves.  L’hommage  lige  fe  fait  tête  nue  ,  les  mains 
jointes  fut  les  Évangiles,  un  genou  enterre,  lànsêpéc,  fans  ceinture  , 
fit  fans  éperons.  Le  létment  de  fidelité  fe  fait  orninaircment  pat  le 
vallal  étant  de  bout  (comme  étant  tout  prêt  à  marcher)  fit  en  tou-s 
chant  les  Évangiles  :  tous  les  fiefs  fe  tiennent  à  foi  &  hommage  ;  fie 
les  héritages  roturiers  fc  ticnnenr  à  cens  fit  à  tentes.  L’hommage  fc 
faifoir  ancicnnemenc  pat  le  Gcntilhomma,  fit  la  foi  pat  le  roturier  î 
on  tâche  d’éclaircir  des  chofes  qui  ont  une  origine  fort  confufe  St  fore 
arbitraire.  On  copie  aujourd’hui  ce  qu’en  ont  écrit  les  anciens  Au-, 
tcuts ,  mais  les  premiers  n’ont  écrit  autre  chofe  ,  que  les  bizarreries 
du  tems  d’alors,  fit  ce  qui  fe  pratiquoit  par  pur  amour  pour  la  con- 
l'ctvation  des  mœurs  anciennes ,  ou  il  y  avoit  beaucoup  de  vanité  8c 
chevalerie ,  fie  peu  du  folide  fit  du  réel.  Toutes  ces  anciennes  mœurs 
fit  raanictes  s’obfcrvcnt  encore  par  la  même  eftime  fit  attache  pour 
l’antiquité ,  &l  parce  que  l’ignorance  de  cette  Jutifptudciicc  féodale» 
caufctoicnc  a  piefcnt  des  dommages  réels  ,  puilque  les  Magiftrats  fie 
Juges  connoiflént  auflî  bien,  &  aufll  fericufcmcnc  de  ces  matières, 
coinmc  du  mien  fit  du  titn\c  plus  réel.  11  n’importe  pas  moins  à  la 
paix,  concorde  entre  des  cicoiens,  que  l’on  puiU'e  y  décider  les  affai¬ 
res  de  cette  efpece  nettement ,  que  de  décider  les  difputes  fit  procès 
qui  font  fut  les  biens  les  plus  réels,  les  plus  fcnfibles,  fit  les  pluspal-r 
pabics.  Il  n’arrivetoit  pas  moins  d’inconveniens ,  fit  du  crounlc  dans 
l’indccifion  de  tes  droits  honorifiques,  quoiqu’un  peu  vains  que  dans 
i’indécilion  des  aunes  conttoverfes  civiles.  En  cela  on  doit  adrailctl» 
fagcfl'c  des  Loix,  qui  ont  pourvu  à  toute  forte  de  dclbrdre,  cnredui- 
fa  it  a  des  régies  tant  ce  qui  eft  réel,  que  ce  qui  dépend  du  point 
d'hunn.ur,  fit  du  cour  de  l’imagination  nationale. 

HOMME.  En  terme  de  Jurifprudcnce  féodale,  on  appelle  hom¬ 
me  ou  homme  de  foi  >  le  vallal  qui  cienc  un  fief  dépendant  d'un  au- 
■  ttc,  on  s’en  ferr  en  ce  fens  dans  ces  cxpicffions.  Un  Seigneur  a 
droit  de  faire  faifit  le  fief  relevant  de  lui ,  fit  faire  les  fruits  Cens  fau¬ 
te  d’homme,  fit  de  devoirs  non  faits,  t’eft-à  dire,  faute  de  lui  avoir 
rendu  la  foi  fit  hommage ,  lorfqu’il  y  a  mort  ou  mutation  de  proprié¬ 
té.  Homme  lige  vafl’al ,  qui  eft  non  feulement  en  foi  fi:  hommage , 
mais  aufli  en  la  Jutifdlélion  fit  Domaine  de  fon  Seigneur ,  eft  obligé 
à  un  plus  étroit  ficment  que  le  (impie  valfal.  Homme  de  fief  étoit 
aucrefois  un  vallal ,  ou  Seigneur  de  fief,  qui  étoit  tenu  de  ftrvir  à  la 
jullûe,  8:  de  donner  Conlcil  au  Bailli  tant  en  fon  affife qu’aux  plaids 
ordinaires,  qui  étoit  même  tenu  de  l’amende  en  cas  de  m.il  jugé;  on 
appcllüit  CCS  hommes  de  (ici ,  pairs  (j)>  hommes  iugeans ,  hommes  dt 
Loi,  hommes  de  la  Cossr  du  Seigneur,  hommes  féedastx.  Sur  quoi  U 
me  vient  une  penfée  allez  plaulible ,  que  les  Seigneurs  de  diftinftion 
n’aiant  pas  moins  befoin  des  cfptits  auxiiiaiies  pour  leur  donner  con- 
fcil,  fit  décider  les  affaires  de  leurs  fqjcts,  qu’ils  avoient  befoin  d’hom¬ 
mes,  qui  paiafTcnt  de  leur  propre  pctlbnnc  en  guette  ,  il*  avoient  k 
leur  fcrvicc  fit  en  leur  dépendance  deux  fortes  de  petfonnes .  qu’ils 
avoient  obligé  par  leurs  bienfaits  fut  tout  en  fonds  de  terris;  Icsuna 
pour  leur  fcrvicc  corporel  fit  en  qualité  d’homme  fort  fit  robutte ,  fie 
ceux-la  étoient  deftinés  pour  l’hoininage  ou  fctvice  d’hom'mc ,  fit  le* 
autres  étoient  des  hommes  de  confiance  ,  des  hommes  de  foi ,  de 
fief  fit  de  fidelité  penfionés  pour  cela.  Cétoient  peut-être  ceux  qu'on 
a  appillé  ci-devant  hommes  defief  ou  féodaux ,  hommes  jugeans  à  la  Cour 
du  Seigneur.  Homme  féodal  lignifitf  a  deux  choies  dans  les  Coutumes. 
I.  Le  Seigneur  qui  a  des  hommes  tenans  en  fief  de  luL  z.  Le  vaffal  » 
de  forte  que  homme  féodal  eft  en  général  celui  qui  a  rapport  à  mj 
fief  ou  bien  en  fonds ,  donné  par  un  Seigneur  qui  cb  avoir  trop ,  fie 
reçu  par  un  inferieur ,  fujet ,  v.iflàl  qui  en  manquoic  ;  on  pourroie 
réduite  cette  matière ,  qu’on  traite  fi  variablement ,  &  avec  des  piin- 
cipes  fi  confus  à  cette  lotte  de  «ontrat ,  qu’on  appelle  do  ut  facists  , 
id  e/l  de  ut  Jirvias  :  le  mot  d’homme  entre  encore  en  quelques  au¬ 
tres  occafions  de  Droit.  On  dit  homme  fans  moïen,  eft  ceiui  q^ui  cient 
im'mé.iiatcmcnt  du  Roi.  Homme  de  pleigure ,  eft  celui  qui  doit  fe  faî¬ 
te  plcigc  fit  caution  pour  (on  Seigneur.  On  dit  aufli  homme  vivant, 
mourant  &  confisquant ,  celui  que  Tes  Communautés  ou  gc«s  de  main 
motte  qui  ont  acquis  un  fief,  font  obligés  de  fournir  au  Seigneur  Ju 
fief  dominant ,  afin  que  pat  fa  mort  ou  forfaiture  le  Seigneur  puifl'a 
jo.iiE  dis  droits  qui  lui  (ont  acquis  aux  mutations,  qui  n'atrivetoieno 
point  autrcmint  ;  les  Communautés  étant  iinmoitellcs  quand  les 
héritages  ne  Ibnt  pojnt  amortis.  Cet  homme  s’appelle  vicaire  en  1* 
Coutume  d’Otléans,’de  Blois  ,  fit  en  quelques  autres  :  on  dit  auflî 
homme  d  affaire  en  terme  de  finances  ,  ce  font  eux  qui  traitent  avec 
le  Roi,  touchant  fes  revenus  ou  finances  du  recouvrement  d^fes  dc- 
nenicis,  fit  des  impôts  déjà  établis,  ou  des  nouvelles  inventions  pouîr 
rendre  les  Princes  plus  puill’ans ,  fit  plus  fort;  pour  füûtenir  fa  gloire 
en  paix  fit  en  guette  ;  ces  houiiiiis  d'affaire  font  de  trois  fortes  ,  ou 
des  hommes  fages  &  pol.tiques,  qui  favenc  les  bi foins  Iblides fi: /éels 
de  l’Ét  t,  fit  ont  un  clptit  afltz  fubtil  fit  allez  fouplc.  pour  y  trou¬ 
ver  des  expédiens.  Lis  autres  font  des  hommes  B  irbarcs  ,  qui  nour 
avoir  les  pcrmilfions ,  fit  pouvoirs  né.cllàiris  de  la  part  du  Roi  ,  de- 
guilent  toutes  choies  ,  fit  ceux-ci  Ibnt  en  danger ,  car  quand  h  s  Prince* 
viennent  à  s’a[ipctccŸoit  de  leur  iniquité,  ils  les  fomhettcnt  à  des  ri- 
jincns  de*  .courts  de  juflicc  par  Commiflaircs ,  ou  ilslonê 
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cWJf'fe  de  rendre  compte .  ufqut  ad  ultimum  obelum  vtl  <ju*dra»tem  , 
6c  ou  on  les  force  à  regorger  le  l'ang  du  Peuple ,  que  ces  fangfucs 
avides  ont  dévoré  pour  s’en  engrailTer.  Les  derniers  font  des  gens 
de  bien  ,  qui  aiment  également  le  falut  des  Peuples ,  &  la  gloire  vé¬ 
ritable  des  Rois  ,  ce  font  des  gens  en  qui  cfl  la  quintelfence  de  la 
probité  6c  de  la  fagcfl'e ,  qui  expofent  l'État  des  affaires  préfentes  & 
avenir  ,  &  prennent  des  incfurcs  d’une  grande  étendue ,  afin  de  ne 
pas  précipiter  les  Rois,  &  les  Peuples  dans  des  maux  irréparables. 
Ils  ont  cette  divine  éloquence ,  qui  charme  les  Princes  vertueux  ,  les 
diffuade  &  les  perfuade  fous  la  vue  de  Dieu  ,  &  de  leur  propre  conf- 
cience  ,  qu’ils  lavent  inftruire  &  éclairer.  Ces  gens  d’affaire  pour- 
toient  s’appcllct  hemmes  de  Dieu ,  hommes  du  Roi  ,  &  perfonnes  ne 
pourroit  mieux  remplir  ces  grands  noms,  que  les  Minifites  de  l'Égli- 
glilc,  refpedlables  par  leur  vertu,  leur  grande  fagclfcdc  leur  caraéterc 
vénérable. 

HOMOLOGATION.  Terme  de  Pratique.  C’eft  un  moyen 
pour  rendre  un  afte  de  juftiee  plus  folemncl ,  &  lui  donner  touc  fa 
valeur,  c’ed  laconfirmation  &publicacion  d'un  aéfeen  jufiiee,  enlbr- 
ic  que  homologuer  c’eft  publier  un  contrat ,  une  cran.fiélion  en  julti- 
cc,  ou  une  fcntcnce  arbitrale,  pour  la  faire  confirmer  par  les  Juges  , 
cnrégillret  au  Gtcfté ,  &  la  rendre  exécutoire.  Ce  mot  vient  de  homos 
fcmblable  ,  6c  de  logos  diétion ,  dilcours ,  c’cll-à-dirc ,  approbation  , 
aveu  &  teconnoiflânec  qu’un  aéle ,  chofe  ou  aéÜon  cft  bonne,  &doit 
palier  pour  telle  dans  le  public,  6c  dans  l’ordre  judiciaire ,  fans  préten¬ 
dre  avoir  droit  de  prouver  le  contraire ,  vû  que  la  raifon  &  fagcllc  pu¬ 
blique  ,  réfidente  dans  les  MagiRrats ,  a  décidé  la  chofe  conttoverfée  en¬ 
cre  des  particuliers.  L'homologatioa  d’un  ade  ,  c’cR  la  plus  grande 
confirmation  &  fermeté,  qu’on  puilic  donner  à  une  pièce  &  ade  civil. 
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H  O  N  G  R  I  E  U  R.  Mr.  de  Fureticre  ne  fait  pas  mention  de  ce 
mbt  i  mais  Mr.  Savary  ne  l’a  pas  oublié  dans  fon  Didionnaire.  Ce 
qu’il  en  dit,  fe  réduit  à  faite  lavoir  au  ledeur,  que  ce  font  des  Ou¬ 
vriers  qui  lâvoicnt  préparer  les  cuirs  à  la  façon  de  Hongrie  ,  6c 
qu’ils  n’ont  pas  été  toujours  comme  ils  font  aujourd’hui  en  Corps  de 
Jurande.  Onpaut  voit  les  articles  de  cette  Compagnie ,  ou  Corps  dans 
ledit  Didionnaire,  je  me  contenterai  de  marquer  plus  diftindement , 
les  Édits  &  Déclarations  qui  concernent  cet  ctabliffement ,  qui  feront 
tiré  du  Recueil  de  Bejongue  ,  Imprimeur  à  ^ouea  ,  à  la  pag.  sss. 
D’abord  il  cft  fait  mention  d’un  Édit  de  i«7j.  dont  voici  le  titre  , 
Édit  du  Roi,  portant  création  en  Maîtrilc  ,  6c  Jurande  dans  la  Ville 
de  Paris,  d’une  Communauté  patticulicre  d’Hongricurs ,  avec  défen- 
fts  à  tous  Bourreliers  ,  Tanneurs.  Corroycurs  ,  Mégiffiers  &  autres 
de  s’immifeer  dans  la. fabrication  des  cuirs  de  Hongrie  ,  donné  au 
mois  de  Macs  1475.  En  fécond  lieu  il  eft  fait  mention  d’un  Édit  du 
Roi  de  170J.  le  voici.  Édit  du  Roi,  portant  création  en  titre  d'Offi- 
ces,  formes  &  héréditaires  de  Jurés  Hongrieurs ,  tant  pour  la  Ville 
6c  Fauxbüurgs  de  Paris ,  que  pour  les  Province*  du  Rotaume  , 
pour  pat  lefcîits  Hongrieurs  Fabriquais,  vendre  S:  débiter  ftuls,  al’ex- 
clufion  de  tous  antres,  ladite  marchandife  de  cuirs  d’Hongrie  ^  portant 
réglement,  donné  à  Vefaillcs  au  mois  de  Janvier  170/.  régiftré  a 
Parlement" de  Rouen ,  le  17.  Février  fuivant  ;  en  troifiéme  lieu  cft  un 
Déclaration  du  Roi  ,  fous  le  t  tre.  Édit  qui  a  ordonné  qu’en  payant 
par  les  intereffés,  en  la  ma.iufaiftute  des  cuirs  établie  dans  la  Ville  de 
St.  Denis,  la  finance  réglée  par  Iç  tôle  arrêté  au  Confeil'.lcfdits Offi¬ 
ces  de  Jurés  Hongrieurs ,  tant  pour  la  Ville  &  Fauxbourgs  de  Paris , 
que  pour  les  Prbvinccs  du  Royaume ,  créés  héréditaires  par  l’Édit  du 
mois  de  Janvier  1705'.  feroient  &  demeuretoient  unis,  &  incorporés 
à  toujours  à  leur  Compagnie,  pour  en  jouir  ainfi  qu’elle  avifera  bon 
être,  foie  pour  la  fabrication , foit  pour  la  vente  &  débit dcfdits  cuirs 
de  Hongrie ,  aux  prix  portés  par  le  Drif ,  arrêté  au  Conlèil  le  3 .  Février 
1704.  Cette  Déclaration  a  été  donnée  à  Vcrlkilles  le  13.  Mars  1703. 
6c  fut  régiftrée  au  Parlement  de  Rouen  le  16.  Juin  fuivant.  Ce  font 
les  propres  termes  des  Édits  de  1473.  &  de  1703.  plus  de  30.  ans 
apres,  &de  la  Déclaration  du  13.  Mars  1703.  On  n’a  point  fait  de 
commentaire  pour  s’autôrifer  uniquement  du  texte,  n’ayant  pas  l’au- 
tfirité  ni  la  longue  pratique  de  Mr.  Savary,  qui  n’a  pas  cité  les  textes 
d-deffus  dans  fon  ouvrage,  en  ptopres  termes  comme  on  en  aprisic’ 
la  précaution. 

honnête  pris  fubftantivement.  Selon  Cicéron  cft  tout  ce  qui 
eft  conforme  à  la  raifon  &  à  la  vertu  ;  mais  d’abord  c’eft  un  grand 
engagement,  que  cette  forte  de  définition  ;  vû  que  la  raifon  pour  le 
moins  cft  de  trois  fortes.  Raifon  dEtat ,  raifon  de  famille ,  rasfo»  du 
pmieulier,  ou  plutôt  commune  i  tous  les  particuliers  ;  74^0»  politique, 
pour  le  gouvernement  6c  adminifttation  du  bien  public  .  rais  en  dé¬ 
pôt  fous  un  Roi,  ou  fous  un  corps  de  fages.  La  rdtfon  aeconomique  , 
qui  procure  l’avancement  dé  l’intctét  des  famillet  confidérablcs  ou 
vulgaires ,  8c  la  raifon  morale ,  confiftant  à  bien  conduire  tous  fes  pro¬ 
pres  aéles,  &  aftions  félonies  Loix  intérieures  d’une  raifon  trés-éclai- 
lée,  dont  le  caraéféte  court  &  pofitif,  c'cft’de  faire  tout  ce  qui  eft 
capable  de  nous  rendre  parfaits  6c  heureux  félon  notre  conftitution 
raifonnable ,  par  rapport  aux  biens  de  l'efptit  &  de  la  raifon,  &  pat 
rapport  aux  biens  fenfibles  ,  &  tout  cela  nemint  Ufo ,  abCque  uldui  in. 
juria ,  de  là  il  s’enfuit  qu’un  particulier  paffe  pour  honnéte-homme  , 
par  exemple ,  honnête  Marchand  ,  ou  honotaWe  Marchand  ,  comme 
on  difoit  autrefois ,  leq^uel  paroît  homme  en  coil|fc  occafion ,  qui  eft 
jufte  ,  raifonnable  ,  qm  juge  bien  de  tout  ce  qui  regarde  la  nature 
raifonnable,  &qui  fur  tout  juge  bien  de  tout  ce  qui  regarde  fa  pro- 
felfion  qui  y* excelle,  8c  qui  a  des  preuves  manifeftes,  de  fon  excel¬ 
lence  par  l^quifition  de  biens  confidérables ,  qui  font  le*  marques  de 
fon  noni  eftinwHe  ,  de  fon  habilité  reconnue  .  de  fa  fidélité  au  de¬ 
voir  de  fa  profeffion,  8c  d’ailleurs  irréprochable  envers  tous.  &  d’une 
focieté  &  commerce  aifé,  facile,  8c  en  tout  jufte  &  plauliblc.  Voi¬ 
là  un  honnéte^articuliet ,  &  u„  honnéte-Marchand.  Un  homme  de 
Çunille  eft  aulfi  uo  honorable  de  honBêie-œconome,  qui  outre  laqua- 
Tomt  F. 
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litc  d’honnéte  moralement ,  agit  fi  bien  que  tous  ceux  qui  compofenc 
fa  famille ,  y  vivent  félon  la  première  efpece  d’honneteté  i  enfortc 
que  lui-même ,  &  fur  fon  modèle ,  tous  les  autres  font  honnêtes.  Hon¬ 
nête  femme  qui  a  routes  les  qualités,  a  une  digne  femme,  digne  me-  ’ 
rc  ,  digne  8c  rcfoeéfable  maiirellc.  Les  enfans  font  honnêtes  ,  rai- 
fonnables ,  bien  élevés ,  habitués  a  tous  leurs  devoirs  i  enfin  les  mem¬ 
bres  les  plus,  humbles ,  ou  DomcfMqucs  font  lionnétes  garçons  ,  6c  Va¬ 
lets  ,  &  honnêtes  filles  ou  Servantes.  L’honnête  œconoine  ou  honnê¬ 
te  chef  de  famille,  a  tout  ce  que  l’honnête  homme  particulier  doit 
avoir  i  mais  il  a  une  plus  grande  étendue  de  foins.  U  a  non-fculcmcnt 
befoin  de  former  le  catadere  (j'honnétc  hoHimc  en  lui,  de  le  confci- 
vet  6c  foctificri  mais  aulfi  il  doit  avoir  foin  d’imprimer  ce  c.iradere> 
dans  tout  autant  de  fujets  particuliers  ,  qu’il  y  en  a  dans  (à  famille  . 
mais  c’eft  la  même  empreinte  i  car  ce  qui  fait  qu’on  appelle  un  hon¬ 
néte-homme  &  une  honnête  femme ,  eft  un  feul  &  même  catadere. 
Les  livres  de  morale  ,  qui  obligent  rhonnécc-hojTime  à  moins  de 
vertu  que  l’honnéte-fcmme  ,  fc  ciompcnc,  &  déshonorent  la  nature 
humaine  ,  dans  le  fexe  mafeulin ,  pendant  qu’ils  font  honneur ,  com¬ 
me  ils  doivent  au  fexe  féminin,  les  laifl'ant  en  paifible  polléftion  d’un* 
parfaite  honnêteté.  L’honnétc  fils  de  famille  ,  &  l’honnête  œcono- 
mc  ou  pere  de  famille  ,  c’eft  un  même  6c  indivifiblc  cataclcre.  Il  j 
a  cette  feule  différence,  que  le  fcul  pete  doit  imprimer  ce  caiadctc  , 
ou  plutôt  il  fe  doit  impiimci  lui-même  fut  Ibn  fils  ,  enfotte  qu’il 
foit  un  autre  lui-même  ,  avec  la  feule  diftctcnie  que  le  pere  cft  mo¬ 
dèle  >  le  fils  copie  6c  fécondé  empreinte  vive  ,  animée  6c  raifonnée  s 
que  le  pere  eft  le  prcmict  informé  par  fon  propre  foin  ,  &  les  autres 
informés  en  fécond  lieu  par  le  foin  de  l’œconome.  Q^c  dirons  nous 
de  l’honnête  &  honorable  Magiltrat  }  rien  de  nouveau  que  ce  qui  eft 
dit  de  l’honnétc  œconome,  avec  cette  différence ,  que  l’trcononiiedu 
politique  eft  fans  comparaifon  plus  étendue  dans  l'on  fujet ,  qui  eft 
d’une  extrême  variété  ,  quoique  pourtant  à  «onfidérer  bien  attenti¬ 
vement  la  chofe ,  le  politique  n’a  qu’à  mettre ,  félon  les  régies  d’une 
œcononiic  génctale ,  toutes  les  familles  confidérables  ,  8c  ordres  ou 
claffes  d’un  Roïaume  dans  l’harmonie  j  tout  le  refte  eft  déjà  tout  fait 
dans  le  détail  des  moindres  familles ,  j.atcc  que  nous  avons  dit  ci-de¬ 
vant.  La  raifon  d’État ,  c’eft  a  dire  ,  l’honnété  6c  félicité  publique  . 
demande  donc  qu’il  y  ait  dans  la  focieté  civile ,  politique ,  tous  les 
moyens  généraux  d’iinc  éducation  morale,  œconomique  &  politi¬ 
que.  Écoles  publiques  ,  Colleges  ,  Academies  ,  Univctlités  pour  Ja 
formation  de  tous  les  âges  de  l’homme  en  toute  forte  de  fagefl'e  . 
prudence,  vertu  &  honnêteté  ou  probité.  Tous  les  moyens  généraux 
pour  la  tcfoimation  ,  principalement  des  abus  &  crimes  publics,  par 
des  Collèges  des  (âges  &  puillims  Magiftrats  ,  qui  purgent  la  focieté 
politique  des  mauvais  fujets,  qui  font  tous  ceux  donc  l’éducaçion  eft 
manquée,  négligée,  inalheurcufe  &  irrémédiable  ,  fur  le  modèle  de 
l’occonome  ,  qui  ponit ,  corrige  ,  &  enfin  purge  ta  famille  de  fujets 
mauvais  8c  incorrigibles.  Tous  les  moyens  généraux  toûjours  prêts, 
pour  ptéferver  non-(éulcmcnt  dans  la  paix  }  mais  (ut  tout  dans  la 
guerre  :  un  tel  Magiftrat  eft  l’honnétc-homme  ,  dont  Cicéron  cicéci- 
deffus  a  parlé,  &  en  général  félon  le  même  Cicéron  ,  parlant  autant 
des  perfonnes  que  des  chofes ,  l'honnéte  cft  tout  ce  qui  eft  conforme 
à  la  rai  "on,  &  à  la  vertu.  Il  eft  fait  mention  dans  le  Diftionnaitc  de 
Mr.  de  Fureticre ,  en  forme  de  phrafe  ou  phrafeologie  de  ces  paroles, 
C'eji  une  régie  de  Droit ,  que  tout  ce  qui  ejl  permis  nefi  pas  honnête  pour 
cela.  Mr.  Barbcyrac ,  continue  Mr.  de  Fiuèticrc ,  a  fait  un  cxcellcnc 
difeours  Académique  fur  cette  maxime  ,  où  il  démontre  que  mis  à 
part ,  meme  les  tngagemens  du  Chriftianifme ,  il  ne  fuffit  pas  qu’une 
chofe  foit  peimifc,ou  autôtifee  par  les  Loix  ,  pour  qu’elle  puiflè 
être  innocente,  (^u’on  me  permette  de  méditer  la  plume  à  la  main . 
fur  cette  phrafeologie  ou  longue  phrafe,  &  période  dcMr.  dcFurctie- 
rc  :  ce  qui  me  faute  d’abord  aux  yeux  e'ft  la  grande ,  &  haute  idée 
qu’à  ce  célébré  Jurifconfultc  de  l’honnéteté.  Je  n’ai  pas  lû  fa  DilTer- 
tation  i  mais  les  bons  connoifl'eurs  verront  bien  par  la  Icéture  de  ce 
que  j’ai  écrit,  que  cette  opinion  eft  très-conforme  à  mes  principes. 
Mr.  Barbcyrac  eft  dans  le  fentiment  de  Cicéron ,  il  donne  à  l’honné- 
tc  fa  même  grande  ,  vafte  &  noble  étendue  ,  que  je  lui  donne  avec 
Cicéron  ;  j’agtée  beaucoup  cette  expreffion  hardie,  mais  véritable,  que 
mis  à  part  les  engagemens  du  Chtiftianifme ,  la  raifon  dont  parle  Ci¬ 
céron  avoir  tant  de  lumière.  &  de  force  chez  lui  &  Chez  les  fages  de 
fon  rems,  6c  des  ficclçs  précédens  ,  qu’elle  pouvoir  déterminer  très- 
pofitivement,  l’honnête,  & eonfequemment  le  jufte i  maison  honnê¬ 
te  réel  intérieur, ,<  parte  «i. différent  de  ce  qu’on  appelle Ceft 
cet  honnête  &  ce  jufte,  qu’il  fcmblc  que  Mr.  Hobbes  n’a  pas  connu, 
ce  jufte  réel  ,  cet  honnête  que  détermine  la  triple  raifon ,  dont  j’aî 
parlé ,  ou  plutôt  afin  de  ne  pas  blâmer  un  fi  grand  homme  ,  il  n’a 
pas  prétendu  en  parler  ;  mais  parler  feulement  de  la  pratique  des 
nommes  ordinaires,  foit  privés  ou  publics.  La  féconde  confiJétatiqti 
qui  m'occupe  ,  eft  que  cette  dernière  expreffion  de  mettre^  le  Chtif- 
tianifmc  à  part,  quand  on  parle  ici  de  l’honnéte^  &  du  raifonnable, 
ne  doit  ftandalifet  perfonne  ,  patte  que  la  probité  Chrétienne  aura 
toûjours  fa  fupériorité à  l’égard  de  la  vertu  humaine  ,  au  plus 
haut  point  de  fon  honnêteté,  comme  la  verta  héroïque  cft  à  l’égard 
de  la  vertu  humaine,  &  ordinaire  félon  Atiftotei  ce  n’eft  pas  pour  di- 
minucr  le  don  divin  &  furcminent  de  la  foi .  &  des  hauts  &  fublimes 
motifs  du  Chriftianifme  i  mais  pour  relever  le  premier  don  du  créa- 
ceur$  la  raifon  (Juniicrc  <|ui  étiairc  tout  homme  venant  en  cc  mon- 
de  ,  &  le  difpofe  &  prépare  à  refpeâct  le  don  &  lumière  de  la  révé¬ 
lation)  avant  la  révélation  derniere  ,  faite  en  Jefns-Chrift,  le  jufte  6c 
l’injuftc  étoit  connu  aux  ames  raifonnable*  &  éclairées ,  aux  Citerons  , 
Seneques,  Ariftotos,  Platons,  aux  Giands  Légillatcors.  Mais  en  troi¬ 
fiéme  lieu  j’héfire  fur  cette  façon  de  parler  de  Mr.  de  Fureticre  , 
il  ne  fuffU  pat  quttne  ehoft  foit  permife.  ou  autirifée  peur  qu'elle  pt^- 
fe  être  jtegée  imocente.  i.  je  fouhaiterois  qu’on  n’eût  pas  fait  fy- 
nonime  permis  ou  autôtife  ,  permis  me  paroilTant  avoir  plus  de 
rapport  à  toléré  qu’à  autorife  -,  permis  6c  toleté  cft  l’objet  de  Fini 
dulgenc*  de  la  Loi  faintc  6c  parfaite  à  «  laultitude, 
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imparfaite  four  la  grande  partie  i  mais  autotilc,  approuve  cft  l'ob¬ 
ier  Je  la  complaifance  de  la  Loi  &  du  Légtflarcur  .objet  ditcae- 
mcnt  prétendu  .  &  non  fimplcment  permis  ou  toléré,  i.  Il  patoit 
un  peu  dur,  qu'il  foit  vrai  de  dire  en  quelque  teucontre  .  qu  une 
choVeautorilée  ne  fera  pas  innocente  ,  &  egalement  dur  dmimuet 
que  la  Loi  autorife  ce  qui  n'eft  point  innocent.  On  pourroit  le  paf- 
1er  du  merveilleux  agréable  &  furptenant,  qui  fe  trouve  dans  tout 
paradoxe  ,  &  ordinairement  les  differtations  publiques  paroiflent 
fades ,  fl  clics  ne  font  pas  animées  par  le  fcl  attique  ,  &  piquant  du 
paradoxe  .  qui  étant  enfin  expliqué  ,  comble  les  cfptits  ingénieux 
des  ledcurs  &  auditeurs  d'un  plaifit.délicat  &  exquis.  Voila  rna 
médi  ation  fcrupuleufe.  J'ai  encore  fcrui>u!e  d'avoir  dit  cufrtnu  taU- 
mo ,  que  le  Chtillianifmc  étoit  a  l’honnêteté  phüolophiquc  ,  ce  que 
la  vertu  héioiquc  étoit  félon  Arillote  ,  a  l'égard  de  la  vertu  com¬ 
mune  i  ce  n'eft  pas  allez,  car  le  Cbrift.anifmc  cft  d'un  ordre  fiipe- 
ricur  &  furnaturcl.  D'ailleurs  non-feulement  les  piincipes  lont  d  une 
cipccc  différente  &  fiipétieute  i  mais  aulli  les  motifs  &  les  fins  lur- 

”*'hC)  NNÉTETÉ.  C’eft  la  qualité  de  tout  ce  qui  eft  honnête. 

Le  mot  d'iionnêtetc  vient  de  l'adjciftif  honeflus ,  mot  Latin ,  dont  je 
voudtois  percer  l’origine ,  Sc  trouver  une  étymologie  digne  d  un  li 
grand  mot,  auquel  répond  une  idée  fi  excellente,  comme  on  la  pu 
voit  dans  l'article  précédent.  Pour  y  téuflit,  je  veux  me  petm""' 
de  changer  une  Ictcte  en  une  autre  h  en  b,  Sc  dueanc  hmnefiumefi 
tllud  quod  liât  tn  bmo  ,  qu/tfi  boneflum  m  bono  ftttw  &  fMe  ,  de  lotte 
que  -tirhoneftus.îeioy.x.an  homme  habitué  au  bien,  ftable  dans  le biefl. 
dont  la  volonté  &  l'efptit  font  habitués  &  fixés  au  bien  :  ma  penlec 
qtiiparoitra  peut-être  arbitraire  ,  quoique  heuteufe  &  édifiante,  clt 
conhrmée  par  une  autre  idée  de  même  crpcce  .  parce  que  probut 
cft  quali  fynonyinc  à  honefius ,  or  probus  vtr  ejl  vir  qui  fiut  pro  o- 
«0  ;  la  iirobiic  cft  la  qualité  de  cct  homme  ,  qui  tient  toujours  pour 
le  bien  &  le  jufte  ,  qui  fiat  fitmptr  pro  aquo  &  bono.  Il  me  fcmb_e 
que  cette  perinifTion  &  licence  à  former  des  idées  étymologiques  de 
cette  façon  ne  font  point  abufif ,  &  tendent  les  deux  mots  favora¬ 
bles  à  la  mémoire  ,  &  à  l'intclligéncc  des  idées  ptecicufcs.  De  plus 
J’autois  eû  de  la  peine  à  fuppofer  que  probus  (y  hontfius  fuflent  dans 
cet  article  des  non  plus  ultra ,  j'ai  une  opinion  plus  grande  de  la  la- 
gclfe  de  la  langue  Romaine.  .  ,  ,  ,  ,  .  .  , 

®  Sous  oette  idée  réelle  8c  nominale  de  1  honnêteté  .  je-  ne  puis  m  em¬ 
pêcher  de  me  donner  le  plaifit  de  citer .  aptes  Mr.  de  Furetierc  ,  les 
be'.:cs  phrafes  de  plufieurs  cxccllens  Auteurs  5  par  exemple  ,  il  riy  a 
point  de  parfaite  honnêteté  ,  que  telle  qui  eft  conforme  à  la  Loi  de 
Vieu  ,  &  cette  honnêteté  n'eft  point  éférenie  de  ta  btenféance  Chré¬ 
tienne  ,  qui  conjifte  a  vivre  félon  Us  régies  de  l’EvangiU.  La  railon 
q' e  j’en  voudrois  donner,  c’eft  Que  lousl'fivjngüc  >  les  hommes  font 
plus  éclairés,  8c  qu’il  ne  faut  négliger  aucun  dég  é  du  bien ,  à  inclu¬ 
re  qu  il  le  manifefte  a  nous  de  plus  en  plus;  ma  s  I  honnétcté  8c  pro¬ 
bité  .des  anciens  a  été  allez  complcttc.  par  rapport  a  la  lumière  de  la 
inné  ration  naturelle,  8c  pat  rajtport  à  leurs  ficelés.  Quand  nous  ne 
vo  lions  être  heureux  qu’à  condition  que  les  .autres  le  l’oient  aqllî , 
tout  le  monde  nous  prête  la  main ,  c’eft  le  ménagement  de  bonheur 
pour  nous  8c  pour  les  autres .  que  l’on  appelle  honnêteté,  qui  n'eft  au¬ 
tre  chofe  que  l'amour  propre  bien  réglé.  Mr.  Ni  olc  ne  pitoit  pas 
être  d'un  tel  fentiment,  quoique  ttès-uilonnable  8c  équitable  ;  car  il 
dit  févetement  :  U  Chnfttaaijme  détruit  &  annéanut  l  amour  propre  , 
é-  l honnêteté  U  cache  é*  U  jupprime.  Mr.  L'Évéque  de  Meaux  dans  les 
difl’ertations’  fur  le  put  amour ,  a  reconnu  un  amour  (iropre  tres-per- 
mis  8c  très-louable.  8c  même  un  amour  intereflé.  les  livres  de 

cct  Auteur.  Voici  une  phrafe  de  la  façon  du  meme  Mr.  Nicole  , 
thonnêteté  humaine  n'eft  qunne  ambition  fine  (y  délicate  :  je  ne  fai  pas 
quel  objet  avoir  alors  dans  fon  idée  Mr.  Nicole;  mais  je  fuis  bien  ccr- 
tain  qu’il  ne  penfoit  pas  alors  à  la  définition  de  l’honnéte  ,  que  Ci¬ 
céron  en  a  ci-dcll’us  donné ,  en  place  de  cette  façon  de  parler ,  il  faut 
y  Itibfticiier  celle  ci  qui  ne  fera  pas  moins  Francoife ,  l'hypocripe  n'eft 
qu'une  ambition  fint  à"  délicate.  Mr.  la  Rochef  a  défini  ainli  l'hon- 
nécct?  di  s  femmes  ,  l’honnêteté  des  femmes^eft  la  chaft.té  .  la  mo- 
’dcftic  ,  la  pudeur,  la  retenue.  Un  autre  définir  l’honné  été  des  hotn- 
incs  ,  ainfi  l’honnêteté  des  hommes  cft  une  manière  d’agir  jufte ,  lin- 
éére ,  droite  ,  bienlcantc  ,  obligeante  8c  civile.  Ce  ne  (ont  par  des 
définitions  cxadlcs,  parce  qu’elles  ne  font  pas  des  dénombremens  pat- 
ih'its,  mais  ce  (ont  des  deferiptions  à  la  hâte,  ou  Ion  ne  prétend  que 
hrrllct  :  fl  ces  deux  Auteurs  s’étoient  confultés  .  ils  auroicnt  fcrvi  de 
cAmpIeijicnt  l’ua  à  l’autre  ;  car  dans  cette  vivacité  8c  promptirnde 
d'cloqufcnre.  à’quolbets ,  on  ne  ptccend  pas  difpcnlct  les  femmes  de  la 
manicre  d'agir  jufte  .  f.ncere .  droite  8c  c,v,lc  ,  ni  on  ne  prétend 
pas  difpenfer  les  hommes  de  la  retenue  .  de  U  challcte  8c  d«  la 

^^'hOMNF.UR  Chez  les  Anciens,  ils  faifoient  de  l'honneur  une 

Divinité.  Ils  vouloient  marquer  que  l’honneur  n'étoit  dircaement  & 

primitivement  dû  .  8c  ne  convenoit  rroprcnvm  qua  la  Divinité  ,  Sc 
à  ceux  qui  imitant  autant  qu'il  eft  en  homme  mortel ,  les  ami- 
buts  de  la  nature  Divine ,  s’en  approchant  de  plus  en  plus ,  8c  reptéfen- 
tent  plus  ou  moins  cxprcircment  quelqu'un  de  ces  attribut, ,  comme 
l'honneiu  ne  différé  point  dans  fon  origine  Sc  nnncipe  .  de  la  venc- 
ration  :  ri’y  ayant  tien  de  vénérable  parmi  les  hommes ,  8c  entre  eux 
(vû  Tégalitéde  leur  nature  )  il  s'enfuit  que  l'honneur,  la  gloire  Sc  la 
vénération  n’appateiennent  proprement  qu’à  Dieu  8c  à  la  mpremc 
Divinité ,  de  quelque  nom  qu'on  l'ayc  défignee  chez  les  différentes 
Nations.  Les  Rois  St  les  Princes  étant  revêtus  d’une  grande  puiffan- 
cc ,  8c  étant  les  arbitres  du  bonheur  8c  du  malheur  des  hommes  par¬ 
ticuliers,  8c des  Peuples  entiers .  étant  maîtres  delà  vie  8c  delamotc, 
s’ils  font  du  bien  , ils  fetendeq*  àdes  hommes foibles 8c  timides, non- 
feulement  vénérables  félon  certaines  mefures ,  maisquafi  adorables.  Les 
fages  Léeiflateurs  ,  Juge*  ^  Savans  hommes,  qui  font  la  lumière  des 
hommes ,  font  l’objet  d’une  vénération  plus  réglée  ,  parce  que  ces 
liges  éclairant  notre  cfptit,  npus  laiflont  la  liberté  de  noue  jugement , 
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Sc  comme  pat  leur  infttuélion  ils  tint  la  magnanimité  de  nous  amci,  *• 
à  la  fource  commune  de  cette  lumière,  la  laifon  immanence  8c  innée 
dans  tous  les  hommes  :  cette  vénération  cft  accompagnée  d'une  dou¬ 
ceur  extrême  ,  qui  lé  trouve  dans  la  jufte  tcconnoilîance  que  nous 
leur  tendons.  Les  Héros  en  valeur  Sc  courage,  qui  expofent  la  plus 
ptécieufe  vie  8c  petfonne  qui  foit  entre  le  Peuple ,  pour  (àuver  le 
Peuple;  ou  le  pere  du  Peuple  qui  cft  le  Prince,  excitent  cnnousbicn 
naturellement ,  Sc  avec  un  grand  agrément  nos  rcfpcéfs  ,  il  n’y  a 
point  d’oblcrvation  de  conlîdctation  d’amour  ,  que  le  Peuple  6c  les 
autres  Citoïens  ne  croient  lui  devoir ,  pat  un  droit  inconicftable  Sc 
ûtévocablc  :  on  honore  non-rculcmcnt  leur  propre  perfonne  ,  mais 
auffi  tous  ceux  qui  ont  tcUtion  a  leur  perfonne  Sc  a  leurs  familles, 
qui  depuis  cetems-là  font  nobles.  Voilà  les  fondemens  de  l’honneur  que 
les  hommes  rendent  raifonnablemcnt  8c  équitablement  :  en  l’exhibitioia 
de  CCS  honneurs .  nous  rciuplifl'ons  deux  parties  de  la  jufticc ,  nous  leur 
rendons  ce  qu’ils  ont  voulu  acheter  de  nous  au  prix  de  leiitfang,  c’eft- 
a-dire,  les  juftes  louanges,  ou  plutôt  les  jullcs  8c  tonfolans  témoigna¬ 
ges  qu’ils  nous  demandent  ,  pour  avoir  plus  de  certitude  qu’ils  ont 
fait  leur  devoir  a  l’égaid  de  lapatiic,  8c  de  tous  ceux  qui  la  compo- 
lcnt,8c  l'autre  devoir  de  la  jiiltice  ,  c’eft  de  leur  procurer  dans  la  mé- 
moiie  de  la  poftetité  ,  cette  place  avantageufe  dansTclprit  8c  le  cœur 
des  hommes,  qui  eft  l’objet  de  leur  délit  Sc  de  leur  complaifance  8c 
félicité.  La  Divinité  appclléc  honneur  étoit  toujours  dépeinte  avec 
la  vertu ,  auffi  lui  avoit-cn  bâti  a  Rome  un  Temple ,  où  l’on  ne  pou¬ 
voir  entrer  que  par  celui  de  la  vertu,  les  Anciens  voulant  nous  mar¬ 
quer  par  là  que  l’honneur  ne  vient  que  de  la  vertu  ,  Sc  n'eft  dûë 
qu’a  la  vertu  Sc  au  mérite.  C'eft  ce  que  Mr.  Matcellus  donna  à  enten¬ 
dre  aux  Romains,  en  faifant  conftruirc  deux  Temples  quartés  joints 
enfemble  ,  l’un  a  la  vertu ,  8c  l’autre  à  l’honneur.  En  effet  les  vérita¬ 
bles  honneurs  naifléne  d’une  folidc  vertu  ;  il  y  a  cette  ’diffétcncc  enue 
la  vertu,  le  mérite,  la  gloire  8c  l'honneur,  que  U  vertu  cft  le  même 
que  la  perfeftion  8c  force  de  l’amc  génétculé,  qui  petfifte  conftam- 
ment  dans  le  meilleur  état  où  clic  puifle  étie.  Le  mcrice  cft  la  va¬ 
leur  ,  te  le  prix  inttinfeque  pctfonncl  du  vertueux  Sc  de  la  vertu ,  ce 
prix  eft  l'cftimc  des  hommes ,  le  haut  rang  où  les  hommes  eux-mê¬ 
mes  eftimablts  ,  les  jilaccnt  dans  leur  clptit  8c  dans  leur  cœur.  La 
gloire  dft  l’état  avantagcu.x  ,  ou  ils  font  dans  l’cfprit  8c  le  cœur  des 
glands  hommes,  fui  tout  de  leur  nécle,  Sc  des  liéclcs  voifins.  La  gloi¬ 
re  cft  entre  les  grands  hommes  ,  comme  le  brillant  li'un  aftre  dans 
tous  les  autres,  Sc  de  chat  un  de  tous  les  autres  réciproquement  8c 
tour  à  roiit  :  c'eft  un  commcicc  non-lculcmcnt  réviproque  ,  mais  t 
m'iltanée  de  lumière  Sc  de  claité;  car  la  gloire  tire  lion  origine  àcglo. 
ria  Sc  cUritas.  La  gloire  confifte  dans  les  jugemens  avantageux  , 
qu’on  porte  du  dégié  plus  ou  moins  élevé  de  la  vertu  des  hommes 
illuftres  :  le  degré  de  gloire  dépend  de  celui  de  la  vertu.  L’honneur 
cft  rexhibitioTi"&  I  hommage  qu’on  rend  à  la  vertu,  non-feulement 
par  la  publication  8c  rcllcniiir.cnt  de  ces  louanges  ,  Sc  jugemens 
avantageux,  mais  encore  par  l’exhibition  du  culte,  qui  confifte  à  fou- 
haiter  8c  a  procurer  la  conletvation  de -leur  ct;c  Sc  de  leur  bien  être  , 
fl  cela  dépend  de  nous.  8c  à  les  congratuler  fi  leur  être  8c  bien  étt« 
cft  indépendant  de  nous  ,&  imiiiua.ile.  J'cntcndÿ  toiîjouts  que  ces 
mots  font  pris  en  deux  manutts  ;  car  comme  nous  avons  ci-devant 
obfctvé  le  culte  lùpréme  ,  l’honneur  8c  la  gloire  éminente  n'appat- 
tient  qu’a  Dieu  originairement.  Le  mérite  des  Héros  quoiqu’il  leur 
appartienne,  ne  r.fte  pas  d’étte  des  piéft  ns  des  Dieux  félon  l'opinion 
des  Anciens;  à  l’égard  de  ces  deux  Divinités  ,  on  en  trouve  des  images 
curieufes  dans  des  médailles  de  Vitcllius.  On  y  trouve  deux  figures 
gravées ,  l’une  au  côté  droit  à  demi-nue,  tenant  d’une  main  une  de¬ 
mi  pique  ,  de  l’autre  une  corne  d’abondance  ,  8c  qui  ponc  Ibn  pied 
droit  lui  un  cafque  ;  l’autre  qui  eft  à  gauche  a  un  cafque  en  tête ,  8c 
tient  delà  main  droite  un  feeptre,  8c  de  la  gauche  une  javeline ,  ayant 
le  pied  droit  fur  une  tortue,  avec  cette  inlcription  honos  é-virtutu. 
L’étymologie  de  ce  mot  honneur  ,  vient  de  honor  ou  honos  Latin ,  qui 
vient  du  Grec  onos  ,  oui  lignifie  le  prix  qu’on  vend  une  chofe  ,  en- 
forte  que  l’honneur  eft  le  prix,  ou  haute  eftime  que  nous  faifons  de 
la  vertu  bitnfailante  des  hommes  généreux ,  Sc  héroïques  ;  voici  en 
quoi  confifte  le  commerce  délicat ,  dont  il  cft  ici  queftion  ;  les  hom¬ 
mes  vertueux  8c  héioïqucs  fc  (àcrifient  pour  le  bien  du  public ,  Sc  le 
public  8c  les  particuliers  référent  a  leur  bonté  81  gér.étofité,  leur  con- 
fervation  .  publient  qu’ils  n’ont  eonfervé  le  bien  être  civil  que  pat 
eux.  Pour  cela  ils  payent  bien  pour  bien,  prix  pour  prix,  hoftie  St 
viiftime  de  la  part  des  Héros,  culte  8c  hommage  Sc  mémoire  honor*. 
ble  de  la  part  des  hommes  tCLonnoidans.  C’eft  la  fignification  princi¬ 
pale  du  mot  honneur,  il  ûgnifie  confequemment plufieurs  autres cho- 
fes;  ainfi  on  entend  par  honneur  la  vertu  8c  probité,  ainli  on  dit  c’eft 
un  homme  d’honncut ,  pour  dite  un  homme  qui  avant  la  vertu,  aie 
fondement  de  l’honneur  qu’on  lui  faif.  Honneur  fignific  auffi  la 
charge,  la  dignité,  qui  attire  les  rclpeifts  8c  les  foumiinons  des  autres  $ 
mais  en  ce  fens  il  n’eft  d'ulage  qu’au  plurier.  Dans  ce  fens  on  dit  ü 
eft  parvenu  aux  plus  grands  honneurs  par  tous  les  dégrés.  OnanneUe 
Confcillcts  d’Honneiit .  ceux  qui  ont  droit  d’entrer  dans  les  Com'’na2nic9 
pour  y  juger  ou  y  avoir  (éancc.  8c  qui  n’ont  q„c  R-s  honneurs  de  U 
Charge.  Il  y  a  des  Écclcliaftiques ,  des  Gens  tl’épée,  qui  entrenr 
Confeil  d’État ,  comme  Confcillets  d’Honneut  ;  la  pîun.rt  ™ 

verneurs,  beaucoup  d’Eveques  font  Confcillcts  d’Honneur  *1*** 
Parlemens,  dans  ^Siégcs'des  fieux  de  leur  réfidenTSx  ouTonî 
létvi  vingt-ans  danone  Compagnie,  8c  qui  ont  des  lettres  devetér^rT 
y  ont  en?tée8c  féancc. quoiqu’ils  aient  vendu  Icut  Charge .  & 
Confeillers  d’Honneur  ou  Honoraires.  Dans  le  commerce  on  dit  faL 
re  honneur  a  une  lettre  de  change  quand  on  l'acccntc  Honn 
plurier  fe  dit  non-feulement  dans  les  fignifications  ptécéden-p!'^'*  *•'* 
encore  dans  les  exemples  fuivans;  comme  font  les  honneurs  dii 
vrc,  les  honneurs  d*unc  mailon»  les  honneurs  dans  les  rAr'  ^ 
comme  les  Sacres  des  Rois  ou  des  Prélats ,  obfcques.  Les  * 

Louvre  font  certains  privilèges  affetftés  à  quelques  DigmVà- 
gcs.  pattieufieremeutà  ceUesdeDueSc  Pwr.dcGhancâier,  ^  roim 
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«e  J cnitet  sa  Louvre  en  csrrofle  ,  d’avoir  les  tibourets  chei  Is  R.eî- 
nc.  Les  honneurs  d’une  mail'on  ou  d’un  repas ,  font  certaines  cétémo* 
nies  qu'on  obfetve  en  recevant  des  vifites  ,  en  faifant  des  fêtes ,  St 
qu’on  tend  pat  foi-même  ou  pat  quelque  petfonne  à  qui  on  en  com¬ 
met  le  loin ,  comme  d’aller  recevoir  les  perfonnes  ou  les  reconduire  > 
de  les  placer  ,  de  leur  fervit  les  meilleurs  morceaux  ,  &ci  Les  hon¬ 
neurs  lont  un  nom  qu’on  donne  aux  principales  pièces  qui  fervent  aux 
grandes  cérémonies  ,  aux  facres  des  Rois  4c  des  Prélats  ,  aux  Baptê¬ 
mes  ,  comme  les  cierges  >  le  pain  >  le  vin.  Dans  le  facre  des  Prélats 
on  préfente  pour  honneurs  des  pains  argentex  4c  dorez  ,  4c  des  barils 
pleins  de  vin>armoyez  des  armes  du  Prélat,  comme  il  eli  porté  dans 
le  Pontifical  Romain  :  dans  les  obfcqucs  on  prélèntoit  autrefois  les 
honneurs,  c’eft-à-dire,  l’ecu  ,  le  timbre,  l’épéc  ,  les  gantelets  ,  les  épe¬ 
rons  dorez  ,  le  pennon  ,  la  bannière  ,  le  cheval ,  4cc.  Les  honneurs 
funèbres  font  les  pompes  4c  cérémonies  qui  fc  font  aux  cntcrccmcns 
des  Grands ,  comme  tentures  4c  oraifons  funèbres.  Les  honneurs  de 
l’ÉgÜfc  font  les  droits.qui  appartiennent  aux  Patrons  d’Églifes  4c  aux 
Seigncuts  Haut-Julliciets, comme  la  recommandation  du  prône,  l’en¬ 
cens  ,  l’eau  bénite  ,  la  première  part  du  pain  bénit. 

HONNEUR  ou  le  point  d’Honneur.  C’eftle  inot  ou 
façon  de  parler  la  plus  obfcurc  ,  la  plus  vague  -Si  la  moins  détermi¬ 
née  i  4c  li  clic  l’eft ,  c'eft  ptefquc  toujours  félon  des  régies  de  fantai- 
fie  fans  beaucoup  de  fondement  ;  car  pour  déterminer  ce  point  il  fau- 
dtoit  connoitte  en  quoi  confifle  le  vrai  honneur  de  Ihomme  raifon- 
nable  ;  mais  comme  peu  confulccnt  &  tcclietchcnc  ce  vrai  honneur  , 
de  la  vient  que  l’on  peut  dire  qu’il  y  a  autant  d’opinions  fut  cela  , 
qu'il  y  a  des  goûts  divers  4c  divetfes  opinions ,  tôt  capita ,  tôt  ftnfus  , 
il  fuflic  pour  les  gens  de  bien  ,  4c  d'un  efprit  folide,  que  le  vrai  point 
d'hi.nncur  confifte  dans  la  fidélité  à  remplir  fon  devoir  4c  là  vocation. 

HONORABLE  HOMME.  Eft  un  titre  que  l’on  donne  dans 
les  contrats  à  ceux  qui  n’tn  ont  point  d’autres  ,  &  qui  n’ont  ni  Char¬ 
ge  ni  Seigneurie  qui  leur  donne  une  diflinélion  particulière,  c’cfl  celle 
que  prennent  les  petits  Bourgeois ,  les  Marchands  &  les  Artilans.  En 
terme  de  blalbn  on  appelle  ptects  honorables  de  l’écu ,  les  pièces  princi¬ 
pales  qui  en  leur  jufte  étendue  peuvent  occuper  le  tiers  de  fon  champ. 
Quelques-uns  n’en  mettent  que  neuf  ;  favoir ,  la  croix ,  le  chef,  le  pal , 
la  bande  ,  la  fafee,  le  chévron  ,  le  fautoir,  le  giron  4c  l’écuifon,  d’au¬ 
tres  y  en  ajoutent  trois .  la  bordure ,  l’cllbnnicr  uu  le  tiechcur.  Amende 
honorable  ,  eft  un  fuppKcc  infamant  où  un  criiiiinei  eft  livré  entre  les 
mains  du  bourreau ,  qui  l’ayant  mis  nud  en  chemife  4c  la  corde  au  col, 
avec  une  torche  de  cite  ardente  à  la  main  du  poids  de  deux  livres  ,  le 
mène  à  l’Audiancc  ou  devant  la  principale  Églifc  du  lieu ,  4c  on  l’obli- 

fc  à  demander  pardon  à-Dieii ,  au  Roi  ,  a  la  Juftice  4c  à  fa  Patrie  de 
aélion  par  lui  commife.  Qiidlqucfois  la  peine  finit  la  ..quelquefois 
on  ajoute  les  galères  ou  la  mort. 

H  O  N  O  R  A  I  R  E,  qui  fait  une  fohtftion  ,  qui  pofl'éde  quelque, 
Ûtre ,  quelque  qualité  feulement  pat  honneur,  pins  aucun  émolument, 
fans  aucune  charge  ni  adrainifttation  ;  ainii  on  appelle  un  Confeillct 
honoraire,  celui  qui  après  avoir  été  vingt  ans  dans  fa  charge. la  vend, 

&  en  qualité  de  vétéran  ,  fe  conlêrve  le  droit  de  féance  8c  de  juge¬ 
ment  aux  Audiances ,  fans  pouvoir  rapporter  ni  participer  aux  épices. 

Il  y  a  auffi  des  Conlcillcts  honoraires  qui  ont  droit  d’entrer  dans  les 
Compagnies ,  foit  en  vertu  des  lettres  du  Prince  ,  foit  pat  le  privilège 
de  leur  iliarge  ou  de  leur  dignité.  On  appelle  Tuteur  honormre  ,  des 
jictfonnes  de  qualité  qu’on  nomme  pour  avoir  l’œil  à  l'adminiftra- 
tion  du  bien  4c  des  affaires  des  mineurs  ,  tandis  que  les  tuteurs'  agif- 
fans  ,  qu’on  appelle  oneraires  ah  onere  tutelt ,  à  caufe  de  la  charge  pé¬ 
nible  8c  onéreufe  de  la  tutelle  ,  en  ont  le  maniement  effedif  8c  Ta  fol- 
licitation. 

HONORIFI  QU  E.  Terme  de  Juiifprudcnce  ,  qui  ne  fc  dit  que  ' 
des  droits  qu’ont  les  Patrons ,  Fondateurs  des  Églifes ,  d’y  jouir  de  cer¬ 
tains  honneurs  à  l’cxcluiion  des  autres  ,  comme  d’ette  enterré  dans  le 
chanccl ,  d’avoir  des  litres  8c  ceintures  funèbres  tout  autour  de  l’Églife 
dedans  6c  dehors ,  droit  de  nomination  à  la  Cute ,  d’étre  recomman¬ 
dez  les  premiers  au  prône  ,  d’avoir  de  l’encens  ,  de  l’eau  bénite  ,  4c  la 
première  part  du  pain  bénit  :  Voyez  U  Traité  de  tes  droits  par  M.  Ma¬ 
réchal  ,  reimprimé  en  1703.  avec  des  notes. 

HONTE.  Signifie  l’état  de  trouble  .  de  confùfion  4c  de  colere  où 
l’on  fe  trouve  quand  on  eft  expofe  à  la  vue  4c  au  jugement  des  per¬ 
fonnes  irréprochables ,  dans  un  état  indigne  de  l’homme  raifpnnabic 
8c  vettueux  ;  c’eft  un  état  où  l’efptit  de  1  homme  eft  confus ,  ne  pou¬ 
vant  trouver  en  foi  aucun  moyen  pour  éviter  le  blâme  des  gens  de 
bien  .  8c  le  reproche  de  fa  confciencc  excitée  Sc  éveillée  à  l’occafion 
des  jugemens  8c  condamnations  qu’on  porte  de  lui.  C’eft  un  état  de 
ttouble  ,  car  l’amc  en  cet  état  ne  peut  fe  complaire  en  elle-même  , 
puifqu’elle  a  violé  l’honneur  qu’elle  devoir  à  fa  propre  perfeon'c  Se  à 
fà  nature  taifonnablc  ,  8c  caufe  de  la  petne  aux  gens  de  bien ,  qui 
font  les  triftes  témoins  de  fon  indignité  ;  c’eft  un  état  de  colere  ,  car 
l’ame  dans  fon  defotdre  regarde  comme  <mnemis  ceux  qui  ne  peu¬ 
vent  s’empêcher  de  la  condamna  ou  d’avoir  compaflîon  d’elle  ,  com- 
me  d'une  nature  dé£iadéc><jui  le  rend  m^pnfablc  par  le  choix  qu’elle 
a  fait  de  ce  qui  f  ft  le  plus  honteux  ,  en  place  de  ce  qui  («1  étoit  ca¬ 
pable  de  l’ennoblir ,  la  pcrfeélionner  8c  la  rendre  (blidairement  heu- 
reufe.  Elle  a  de  la  colere  contre  ces  juges  claits-voyans ,  parce  que 
leurs  jugemens  l’expofent  elle-même  à  elle-même  dans  une  folitude 
affreufe  ,  privée  de  toute  eftime  ,  approbation  8c  afftélion  des  gens 
de  bien  :  eil«  a  de  la  colere ,  c’eft-à-dirc  ,  qu’elle  voudroit ,  ou  les  pri¬ 
ver  de  la  vûc.ou  les  détruite, afin  que  ce  feu  du  reprcKhe  étant  éteint 
4c  détruit,  elles  puiffent  chercher  quelque  accommodement  avec  eux- 
mêmes,  à  quoi  ces  âmes  bafles  pourroienc  plus  facilement  réuHir. s’ils 
ceflbient  d’étic  fous  les  yeux  8c  la  vive  lumière  des  gens  de  bien  qui 

les  condamnent.  L’orgueil  de  ces  pc  '  - ’ 
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tUtax  it  ptlKTafis ,  dcfqueîs  avantages  étant  prive*  &  déchus  j  ils  fe  re, 
gardent  comme  privez  de  très-grands  biens  1  le  coeur  injufU  it  garde 
ces  perfonnes  qui  ont  découvert  cette  hypocrifie  ,  comme  des  Voleurs 
inlignes  ,  qui  lui  ôtent  des  biens  ineftimables  donc  ils  jouilloi^nt  in* 
juftemcBt  auparavant ,  4c  la  peine  où  ils  font  dans  cette  privation  eft 
d’autant  plus  grande  ,  qu'ils  font  moins  ch  état  de  fc  rétablir ,  ils  font 
trop  pervers  pour  fc  repentit ,  ils  font  trop  lâches  4c  orgueilleux  pour 
faire  de  nouveaux  efforts  pour  rentrer  dans  leur  devoir  ,  8c  s’humilier 
devant  ceux  qu'ils  ont  fi  indignement  futpris  ,  trompé  8c  feandalifih 
On  a  donc  raifon  de  dite  que  la  .honte  eft  un  état  de  trouble  8c  de 
confùfion  ,  mais  de  colère  ,  8c  comme  l’on  peut  s’appeiccvoit  par  les 
detnieres  conlidérations  ,  un  état  de  dcfcfpcjir.  Ce  qui  me  feroic  con¬ 
clure  qu’une  perfonne  fage  8c  charitable  doit  tellement  ufet  de  cette 
difpofition  où  font  tombez  les  coupables  ,  qu’ils  ne  permettent  poinc 
que  ces  perfonnes  tombent  pat  l’cxccs  de  la  honte  dans  le  dcieliaoir. 

11  faut  pendant  qu’ils  font  dans  ce  feu ,  leur  ouvrir  les  refl'ourccs  pour 
en  ufer  utilement  ,  8c  pour  leur  amendement  4i  inftruftion.  C’eft  de 
toutes  les  paffionsja  plus  avantagculc  à  connoicie  pour  un  pere  de  fa¬ 
mille  dans  l’éducation  de  fes  enfans ,  foit  dans  l’enfance  ,  foit  dans  la 
jeunell'e  ,  on  peut  fans  coup  férir  entretenir  dans  toute  forte  de  vertu 
ccu.x  qui  dépendent  de  nous  ,  8c  les  corriger  de  leurs  défauts  ou  vi¬ 
ces  ,  tuflènt-ils  confidétablcs.  Le  fléau  de  la  honte  eft  plut  efficace 
qo’on  ne  penfe  ,  6c  c’eft  un  gtand  fectet  de  l’œconomie  8c  gouverne¬ 
ment  des  famil'es ,  4c  même  des  Villes ,  d’établir  quelques  châtimens 
de  cette  efpece  ,  qui  réveille  4c  excite  l’atrc  des  vicieux  à  confidéter 
les  idées  4c  femcnccs  innées,  4c  les  fentimens  natmcls  de  bienféancc , 
’d’honnêteté ,  d’équité ,  en  un  mot  ,  de  vertu.  Qu’un  pcrc  de  famill< 
feroit  heureux  de  connoitte  bien  la  nature  de  ces  deux  pallions ,  la  pu¬ 
deur  4c  la  honte  ;  car  s’il  connoît  bien  la  nature  8c  l’ufage  de  la  pu¬ 
deur ,  il  entretiendra  facilement  fes  enfans  8c  fes  domeftiques  dans  tou¬ 
te  forte  de  vertu  4c  de  devoir  -,  4c  par  la  honte  il  les  portera  au  repen¬ 
tit  de  leurs  fautes ,  6c  à  une  fincere  converfion  8c  téformation  de  mœut'^r 
Ce  qui  eft  ci-deffus  femble  fuffite  mais  comme  il  y  *  dans  le  fujet 
dont  eft  queftion.bicn  deschofes  dent  la connoiffance  eft  autant  fub- 
tile  8c  cachée  qu’elle  eft  utile ,  je  luis  d’avis  d’ajouter  ici  quelques  traits 
de  la  parfaite  connoifl'ancc  qu’avoir  M.  Defeattes  des  pallîons ,  St  en 
paiticulier  ce  qu’il  a  dit  de  h  nature  8c  de  l'ufage  de  la  honte  dans  la 
morale.  Dans  [article  48.  de  la  fécondé  partie  de  fon  Traité  admirable  & 
exaéi  des  pajjtons ,  il  dit ,  parlant  de  la  honte  8c  de  la  gloire  ,  èes  paro¬ 
les  courtes,  mais  d’une  grande  8c  profonde  pénétration:  Le  bien,  dit- 
il  ,  eji  en  nous  ou  y  a  été,  étant  rapporté  à  [opinion  que  Us  autres 
en  peuvent  /rveir  ,  excite  en  ttous  de  la  gloire  ,  ^  U  mal  de  la  honte.  Il 
parle  ici  de  b  vertu  8c  du  vice  pat  rapport  à  l'opinion  ,  8c  pour  ainii 
dire  pat  rapport  à  la  mode  de  chaque  Nation  i  car  un  homme  lage 
doit  fentir  une  grande  peine  en  foi-même,  lorfqu’il  volt  qu’on  l’accule 
de  méprifer  les  ^ix  8c  vertus,  ou  coutumes  nationales  ,  Se  que  les 
perfoni^s  conlîdcribles  dont  il  dépend  ,  peuvent  lui  reprocher  qu’il 
raéptife  leur  fageffe  8c  les  jugemens  qu’ils  portent  du  bien  4t  du  mal  j 
d’ou  je  conclus  que  la  prudence  8c  politique,  8c  notre  propre  avanuge 
demande  que  nous  patoiffions  pour  le  moins  nous  conformer  aux 
jugemens  des  puillans  d’un  Pais ,  autrement  nous  paroifTons  ou  ot- 
I  gucilleux ,  en  préférant  en  public  nos  jugemens  aux  fentimens  8c  opi¬ 
nions  de  la  Lof  publique  ,  ou  petfonnes  fans  lageffe  8c  fans  connoiP 
fâncc  de  nos  propres  intérêts,  ou  biutaux  4c  fans  politcffc,  en  mépri- 
fant  publiquement  ce  qui  eft  eftimé  par  des  perfonnes  refpeéfabks  SC 
dont  nous  dépendons.  La  honte  de  M.  Defeattes  n’eft  pas  celle  donc 
on  a  parlé  ci-devant  ;  mais  la  connofl'ancc  de  ce  que  dit  ici  M.  Def¬ 
eattes  ne  tefte  pas  d’étre  très-utile  à  J'tEconoinc  4c  au  Politique  ,  4c 
c’eft  certainement  une  grande  honte  à  l’homme  judicieux  4c  taifonna¬ 
blc  de  manque!  en  ce  point.  Dans  [articU  20s.  dans  la  troifiéme  par¬ 
tie  de  ce  curieux  Traité  ,  patlant  de  la  honte  ,  comme,  coniiairc  a  la 
gloire  dans  ces  effets  ,  il  dit  ces  paroles  :  La  honte  au  contraire  ejl  une 
efpece  de  trifiejfe  fondée  aujft  fur  l'amour  de  foi-même  ,  &  qui  vient  de 
t opinion  de  la  crainte  qu'on  a  d  être  blâmé  ;  elle  ejl  outre  cela  une  efpece 
de  modefiie  ou  d  humilité  é*  de  défiance  de  foi-même  ;  car  lorjqu’on  t'ejlimt 
'  fi  fort  qu'on  ne  fe  peut  imaginer  de  pouvoir  être  méprifé  par  perfonne ,  on  né 
peut  pas  aifiment  être  honteux.  De  là  il  faut  colléger  ,  i.  que  b  honte 
vient  de  la  connoiffance  du  vrai  bien ,  que  nous  avons  perdu  par  quel¬ 
que  forte  Se  violente  paflion  qui  nous  a  aveuglé,  a.  Que  b  honte  eft 
une  peine  infligée  par  l’amour  propre ,  qui  fe  trouve  privée  de  1  hon¬ 
neur  de  l’affitâion  8c  de  l’cftime  des  perfonnes  confidérablcs ,  qui 
étoient  les  caufes  de  plufieurs  grands  biens,  i.  Cette  peine  ,  qu’on 
appelle  honte ,  eft  une  ttifteffe  ou  affiiétion  fpititucllc  de  l’amc  qui  fe 
pourfuit  elle-même  comme  ennemie  d'elle  même  ,  ce  qui  caufe  à  l’a¬ 
me  un  fpeiftacle  d’horreur  8c  d’etonnement  de  fc  trouver  dans  une  (à 
monftrueufe  conttadidion.  4.  Cette  honte  vient  de  b  crainte  ou  opi¬ 
nion  qu’on  fera  blâmé  ,  c’eft-à-dire ,  qu’on  fera  regardé  en  la  manière 
odieufe  dont  il  a  été  ci-devant  parlé,  j.  M.  Defeattes  remarque  fore 
bien ,  que  dans  la  honte  patoit  une  efpece  de  raodeftie  ou  d’humilité, 
8c  quelque  défiance  de  foi-même  8c  de  fa  force  pour  pouvoir  fe  cou¬ 
vrir  8c  interpréter  favorablement  ce  qui  s’eft  palp  >  de  là  vient  la  pof- 
turc  de  l’homme  honteux  ,  les  yeux  baiffez  ,  n’ofant  entretenir  com¬ 
merce  avec  des  yeux  innocens  8c  vertueux  ,  b  parole  humble  8c  fou- 
mife,  8cc.  g.  Enfin  il  touche  en  paffant  l'origine  de  rim-  rudcncc  dans 
plufieurs  fortes  de  perfonnes  ;  favoir  .  dais  les  grands  8c  puiffans  , 
dépourvus  de  toute  connoinîincc  de  lü  bicnfcancc  ,  d*cQuité  de  dç 
vertu  :  ceux-là  ne  font  point  dépendans  ni  du  peuple  ni  des  lag®*  * 
qu’ils  contraignent  à  des  applaudiflcmens  4c.à  des  compbifances  qu’ils 
ne  méritent  pas.  Les  flateuts  furcedent  après  l’abfcnce  des  vertueux  , 
qui  bien  volontiers  prennent  b  place  des  autres.  8c  forment  un  monde 
nouveau ,  Une  nouvelle  morale ,  un  nouveau  fpcélaclc  ,  où  ces  puiflàns 
vicieux  fc  trouvent  avoir  les  places  les  plus  avantageufes  dans  l’hon¬ 
neur  .  b  gloire,  b  magnanimité .  b  génétoficé,  4cr, 

Au  chapitre  fuivant  M.  Defeartes  parlant  de  l’ulâge  des  deux  paf. 
fions ,  la  gloire  8c  b  honte  ,  tient  cet  excellent  difeours  :  Or  U  gloire 
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l»  ho»U  Mt  mime  ufs^t  tn  ee  qu'elles  nous  imittM  i  U  wrm  ,  h 
gloire  far  ttfpérance ,  la  honte  far  ta  crainte.^  Il  eji  feulement  iejom  dinf- 
trmre  fon  jugement  touchant  et  qui  eft  véritablânent  digne  de  blâme  ou 
de  louange  ,  afin  de  netrt  fas  honteux  de  bien  faire  ,  &  ne  tirer  point 
•vanité  de  fts  vices  ,  ainfi  qu'il  arrive  à  plufiturs;  mais  il  nefl  fat  bon  de 
ft  dépouiller  entièrement  de  fts  pajfions  ,  tùrifi  que  faijoitnt  autrefoit  Us  Ci- 
niques  ;  car  encore  que  U  peuple  juge  trit-nqal ,  toutefois  à  caufe  que 
nous  ne  pouvons  vivre  fans  lui  ,  é'  qu'il  nous  importe  i métré  efïmtx.^ 
tious  devons  Ju  'tvre  fouvent  fts  opinions  flütôtqueles  nôtres  louchant  l'exté¬ 
rieur  de  nos  allions.  Suc  quoi  on  peut  faire  les  réflexions  fuivantes  i 
1.  Que  quand  On  homme  de  peu  de  mérite  eft  encore  fuficptiblc  de 
honte  ,  il  n'eft  pas  hors  d’état  de  fe  corriger  i  car  la  crainte  de  perdre 
l’eftime  des  hommes  ,  ou  puillahs  ,  ou  lages  à  Ibn  grand  dommage, 
même  pat  rapport  aux  biens  fcnfibles  ,  les  empêchera  de  s’abandon¬ 
ner  aux  vices  qui  (ont  honteux  ou  pad'ent  pour  tels,  t,  11  faut  bien 
remarquer  cependant  que  ce  difeouts  n’eft  que  le  difeours  d’un  hom¬ 
me  dont  l’ainout  propre  &  le  feul  délit  des  biens  fcnfibles  fufpend  les 
allions  mauvaifes  j  cat ,  comme  j’ai  dît  ci-delTus ,  ce  n'eft  pas  l’amour 
&  la  connoill'ance  des  régies  de  la  bienféance  ,  les  fentimens  vifs  du 
vrai  honneur  ;  car  il  peut  fe  faite  que  l’homme  dont  nous  parlons  en 
cft  fort  deftitué  ;  mais  le  fujet  de  fa  crainte  eft  de  paflèr  pour  un  im¬ 
pudent  ,  indigne  de  tout  commerce  avec  les  gens  d’honneur  ,  &  pour 
un  fot  orgueilleux,  qui  ofe  follement  heurter  ceux  entre  les  mains  det 
quels  eft  toute  fon  efiiérance  8c  fon  appui  ;  en  un  mot  il  dilfimulc  par¬ 
ce  qu'il  craint  de  ne  pall'et  pour  un  efpcce  de  fou,  ce  qui  lui  reviendroit 
à  une  réelle  honte,  &  lui  pourroit  attirer  le  mépris  ou  indignation  de 
ceux  qui  font  les  arbitres  du  bien  Bc  du  mal.  }.  L’avis  qui  fuit  regar¬ 
de  la  véritable  vertu  ,  qui  confifte  à  inftruite  fon  jugement  Sc  fe  con¬ 
vaincre  de  ce  qui  cft  tccllcment  jufte  .  bknféant ,  glorieux  fie  digne 
d’un  homme  raifonnablc.  4.  Qu'il  y  a  bien  de  la  peine  à  comptcndic 
qu’il  y  ait  eu  dans  les  Cyniques  une  fi  grande  dépravation  de  mœurs  , 
une  indolence  fi  grande  pour  les  vices  dont  ils  étoient  aceufez  ,  & 
pour  lelquels  ils  étoient  devenus  J’objet  du  mépris  fie  de  l’abomina¬ 
tion  ;  d’où  pouvoit-  il  arriver  qu’ils  n’avoient  point  ces  fentimens  na¬ 
turels  du  plaifit  de  la  bknféance  ?  c’eft  qu'ils  tenoient  l’ame  humaine 
pour  corporelle  ,  dilTipable ,  Sc  ne  fubfiftant  que  dans  le  corps  &  pour 
le  corps.  Ils  n’avoient  point  d’autres  idées  de  la  raifon ,  que  comme 
d’un  ordre  8c  futbtdination  des  moyens  (cnfiblcs  &  corporels  à  une 
félicité  purement  charnelle  &  fenfible ,  n’y  ayant  point  de  vcriubics 
biens ,  que  ceux  qui  nous  font'  communs  avec  les  animaux  1  ils  ne 
eroyoient  jamais  s’étre  privez  d'aucuns  biens  réels ,  lorfqii’ils  mépri- 
(bient  les  idées  fpicituclles  de  bien  &  de  mal ,  de  jufte  &  (finjufte ,  8c 
i's  ne  favoient  ce  que  c’eft  que  la  honte  te  la  pudeur  ,  pourvu  qu’ils 
fullènt  lurs  de  l’impunité.  Leurs  défordres ,  débauches  &  libertinages 
paflbient  chez  eux  pour  une  vraie  libené ,  &  leur  dirtblution  les  cont 
tituoient  dans  une  parfaite  indépendance  :  ils  ne  craignoient  que  les 
Magiftrats;  car  leurs  defordres  &  leurs  licences  s’oppo^ienc  à  la  bien¬ 
féance,  la  retenue  Sc  la  tranquilité  publique,  c’eft  (lourquoi  ils  avoient 
recours  à  la  feinte  pudeur  dont  M.  Defeartes  fait  une  (1  Ibbtilc  8c  fine 
dcfcription  :  c’eft  ce  qui  me  fait  comprendre  qu’il  n’y  a  des  vrais  Cy¬ 
niques  que  dans  les  Pais  fauvages  ,  &  tout-à-fait  féroces  ,  qui  ne  font 
point  fujets  à  des  peuples  polis  8c  civilifez  ;  car  de  l'bèutc  qu’il  eft  en 
Amérique  ,  les  Sauvages  &  Barbares  fournis  aux  Peuples  fie  Nations  de 
l'Europe  >  feignent  parfaitement  bien  eftimer  te  aimer  ce  que  leurs 
maitres  fie  vainqueurs  cftiment  fie  aiment.  Mais  afin  de  mieux  en<  oie 
pénétrer  dans  la  future  de  la  honte  fie  de  la  pudeur,  apprenons  fous 
ce  grand  maître  des  paflîons  humaines,  ce  que  c’eft  que  la  difpofition 
contraire  à  la  honte  Sc  j  udeur  ,  ce  que  c’eft  que  l’impudence  :  void 
sc  qu’il  dit  à  l'art.  207.  dans  la  troifiéme  partie  du  mime  Ttaité,  L’im¬ 
pudence  ou  l'efftontcric  ,  qui  eft  un  mépris  de  honte ,  Se  fouvent  aufli 
de  glo'tc  ,  n’eft  pas  une  paftîon  ,  mais  ^1  un  vice  oppofe  à  la  honte , 
fie  aulfi  à  la  gloire,  entant  que  l’une  &  l’autre  font  bonnes ,  ainfi  que 
l’ingtatitiidc  cft  oppofée  à  la  teconnoillànce ,  fit  la. cruauté  à  la  pieté  , 
fie  la  principale  caulr  de  rcffrontcric  vient  de  ce  qu’on  a  reçu  pluficurs 
fois  de  grands  alfronts  i  car  il  n’y  a  perfonne  qui  ne  s'imagine  étant 
jeune  ,  que  la  louange  eft  un  bien  ,  fie  l’infemie  un  mal ,  beaucoup 
plus  important  à  la  vie,  qu’on  ne  trouve  par  expérience  qu’ils  font, 
lorfqu’avant  rrçû  quelques  affronts  fignalés  ,  on  fe  voit  entièrement 
privé  d  honneur  fie  méprifé  pat  un  chacun.  C’eft  pourquoi  ceux-là  de¬ 
viennent  effrontez  ,  qui  ne  raefurant  le  bien  fie  le  mal  que  par  les 
CO  nmnditez  du  corps ,  voyent  qu’ils  en  jou'illcnt  après  ces  affronts 
tout  auffi  bien  qu’aupatavant ,  ou  même  quelquefois  beaucoup  mieux, 
à  caufe  qu’ils  font  déchargez  de  pluficurs  contraintes  aufquellcs  l’hon¬ 
neur  les  obligeoit ,  fie  que  fi  la  perte  des  biens  eft  jointe  à  la  dilgra- 
cc  ,  il  (c  trouve  des  prefonnes  charitables  qui  Icui  en  donnent  ;  de 
quoi  je  tire  ces  véritez  importantes,  i.  Que  l'efftoncerie  eft  un  dérè¬ 
glement  encore  plus  grand  que  l’impudence  i  car  on  eft  Cuis  front  , 
c’eft-à-dire  ,  que  le  ftont  n’eft  plus  revêtu  des  marques  de  cette  bien¬ 
féance  extérieure  ,  que  la  nature  a  accoutumé  d’y  imprimer  ,  pour 
marquer  l’innocence  de  l'ame  ,  ni  des  marques  de  la  candeur  fie  d’un 
doux  regard  vers  les  gens  de  bien  ,  avec  les  yeux  dclqucls  l’ame  inno¬ 
cente  s’unit  pour  recevoir  de  continuels  avis  fur  fon  état ,  ou  d’appro¬ 
bation  ,  ou  d’inftruftion.  L’efftonteris  n’a  plus  ccr  ait  tranquille  ,  fon 
front  cft  cffaié  fit  irfoltant,  fit  fait  oftentation  de  fa  dureté  contre  les 
plut  charmantes  impreffions  d’une  véritable  dignité  >  qiic  les  gens 
d'ho-ineur  ont  phs  que  te,  amres  ;  l’impudence  n’eft  pas  li  armée  que 
l’eff  ontetie.  reft  une  jg  pudeur  fit  de  honte  ,  mais  cette 

impudence  peut  foccorebef  fous  un  grand  afeendant  d’un  mérite  con- 
fo-nnié  Sc  Cette  difFérence  cft  connotée  dans  le  mot  même  ; 

car  sffonteric  eft  un  mot  qui  vient  du  Latin  t  front  (  abfque  fronte  ) 
fans  front ,  c’eft-à-mre ,  fans  l'organe  de  la  pudeur  fit  de  la  honte  ; 
mais  l’impudence  eft  une  privation  moins  habituelle  ,  ou  l’organe  de 
la  pudeur  (  le  front  fit  les  yeux  )  font  feulement  dépravez  -,  l’impu¬ 
dent  combat  contie  la  pudeur  >  mais  1  effronté  en  a  triomphé  Sc  l’a  dé¬ 
truite  «ntietcmcni  i  ces  deux  œauvailcs  «hfpoCtions  enferment  fie  fup- 
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pofent ,  mi  un  obfcurciflcment  de  l’idée  de  rhonneux  Sc  de  l’hoHnéte- 
tc  ,  ou  une  totale  extinélion.  Ils  font  indiftétens  auunt  pour  la  ré« 
compenie  de  la  gloiie  fie  de  la  louange ,  que  pour  la  (>cine  fie  punition 
de  la  honte.  Ces  hommes  charnels  fie  dégradez  ne  font  plus  unis  aux 
hommes  pat  le  commerce  de  rcfptit  ni  du  cœur  Sc  de  la  vertu  >  mai* 
par  le  commerce  des  corps  fie  des  chofes  qui  pltifcnt  fie  fervent  au 
corps  feulement,  x.  Je  ne  fois  pat  tout  à-faïc  du  lenuincnt  de  M.  Def¬ 
eartes  ,  en  ce  qu’il  a  dit  que  la  principale  caufe  de^  l’etlrontetie  vient 
de  ce  que  ces  hommes  vsls  fie  méptilables  ont  reçu  plulicuts  fois  de 
grands  affronts .  ficc,  J*  penfe  au  contraire  ,  que  les  grands  affronts  fie 
infamies  qu’on  inflige  aux  iinpudens  ,  font  capables  de  réveiller  les 
fentimens  de  la  pudeur  fie  de  la  home  qui  s’alloicnt  éteindres  :  tout 
comme  on  réveille  le  fentiincnt  dans  un  létatgique  par  de  grandes 
playes  ,  profondes  piqucurcs  fie  découpures  1  fans  Icfquelles  lo  fentk 
ment  fie  la  vie  étoient  lut  le  point  de  s'éteindre  dans  cet  homme  atl'oa* 
pi  :  je  m'apperçois  bien  de  quelqu'occalions  où  il  lemble  qu’il  arrive 
ce  que  dit  M.  Dcfcarics.  Lorlqu’un  jeune  homme  de  vingt  ans  a  icfté 
longtems  (  après  une  honnête  éducation  )  dans  la  compagnie  des  dé- 
bauihcz  ,  qui  l’ont  féduit  fie  l’ont  accoutumé  aux  plaifirs  d’une  vie  li- 
ccntieulé  ,  fi  ce  jeune  homme  cft  repris  de  Jufticc  fie  fubit  des  peines 
infamantes  fut  un  éthafaut ,  telles  qu’il  a  mérité  ,  s’il  fe  ictrouve  en 
liberté  fie  léparé  de  les  complices  qui  l’avoient  aveuglé,  l’infamie  dont 
il  a  été  abreuvé ,  Sc  le  mépris ,  blâme  fie  abandon  de  fes  pattns  fie 
amis  le  feront  foupircr  fie  gémir  pour  revenir  à  la  piemietc  innocence 
fie  aux  anciens  fenriment  de  pudeur,  de  pieté  fie  d’honnéteié  i  il  y 
petfcvércroit  toute  fa  vie  ,  Sc  s’y  fottificioit  de  plus  en  plus  ,  s’il  pou¬ 
voit  trouver  un  alylc  contre  la  pauvreté  Se  la  mifcrc  où  il  eft  tombé 
pat  fa  mauvaife  vie  i  mais  le  malheur  eft  grand  pour  lui ,  lorfque  def¬ 
titué  de  tout  appui ,  il  fe  trouve  dans  la  même  compagnie  de  Us  con- 
fors  de  crimes  fie  d'infamie ,  qui  n’ayant  jamais  cû  aucune  idée  d’hon¬ 
neur  ,  n’onc  tiré  de  leur  dilgracc  Se  infamie ,  qu’un  plus  grand  endur- 
cillcment  s  Sc  cette  conviftion  dont  parle  Dckaitcs  ,  qu’ils  ont  pris 
par  leur  erroétience  touchant  la  vanité  de  l’honneur  fie  de  lïionr.ctc  é  , 
quand  on  éthapc  la  vie  (auve  fie  la  liberté.  La  caufe  de  l’effronterie  dé 
ces  derniers  cft  fans  doute  celle  donc  M.  Defeattes  parles  mais  la  caufe 
principale  de  la  petverfion  du  jeune  homme ,  vient  d’ail'cuts  que  de 
l'infaraic .  comme  on  a  pu  voir  ,  vient  du  dcfefpoir  fie  du  total  aban¬ 
don  ;  de  la  prcflànte  ncccflîté  de  conftrvet>fieMe  la  force  cortagienft 
de  l’exemple  de  ceux  qui  entièrement  cotiompus  d-ns  le  fond ,  dilcifc 
qu’ils  ont  éprouvé  qu’on  peut  vivre  commodément  fie  voluptucufemcnc 
lans  honte,  fans  gloire  fie  fiins  honneur.  L’étymologie  du  mot  honte, 
vient  du  fubftantif  verbal  honnir  ,  confondre  ,  couvrir  de  confufion  , 
lequel  vcrljp  honnir  ,  viendroit  de  rintftjcâion  ou  fon  naturel  , 
avec  lequel  on  prétend  excicct  la  honte  dans  toutes  les  langues.  Ply, 
,  foei ,  hon ,  comme  du  cri  de  vengeance  publique  ,  ainfi  de  hon  .  cri 
de  blâme  fie  reproche  {sublic  ,  vient  honnir  :  de  ta  même  maniéré  que 
du  cri  Holhtndois ,  Latin  fie  Grec  pheei ,  vient  le  verbe  verfeeyen,  con¬ 
fondre,  blâmer  ,  honore  -,  nous  omettons  les  autres  ctyraologies  com¬ 
me  peu  fatisfaifantes.  Il  fuffît  de  dire ,  pour  rendre  plus  plaufible  no¬ 
tre  étymologie  ,  qui  l’cft  déjà  affez  .  que  fi  on  vouloir  latinifor  pom 
un  moment  ,  le  mot  honnir  en  honnhe.  Le  (ahCiuitii'honnitus ,  henni- 
tus ,  comme  de  tinnere  ,  tirmitus  ,  de  hinnire  ,  hmnitus ,  de  même  de 
hotmire ,  honnitus ,  qui  abrégé  ,  fie  avec  un*  tetœinaifon  Françoife  t 
formeroit  le  mot  de  honte. 
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HOPITAL,  par  rapport  au  Droit.  La  caufe  des  hôpitaux  eft  f*» 
vorablc  ,  c’eft-à-dite  qu’on  juge  autant  que  l’on  peut  en  faveur  de  I4 
cauic  fie  intérêts  des  pauvres  ,  félon  cette  maxime  ,  favorts  funt  am- 
pltandi  ;  on  interprète  les  toix  fie  les  occalions  douteufes  ambiguës  , 
en  faveur  de  tous  ceux  qui  font  fous  la  fainie  tutelle  de  l’État.  Oa 
étend  plutôt  qu’on  ne  reftraint  les  donations  qui  leurs  font  faites ,  fie 
fouvent  quoique  les  donations  (oient  infirmes  par  quelque  endroit . 
ou  à  caufe  de  l'incapacité- du  donatcut  ou  pat  d'autres  motifs  ,  on  na 
laiffe  pas  d'adjuger  une  cettaine  Comme  à  l'hôpital  dans  les  pieufes 
volontcz  ,  on  ne  veut  point  permettre ‘que  cis  pieux  mouvemens  fc 
terminent  à  un  pur  rien.  Tous  mouvemens  vers  le  bien ,  for  tout  en¬ 
vers  les,^nocens ,  les  foibles  &  les  pauvres ,  doivent  fe  terminer  à  quel¬ 
que  chofe  de  pofitifiil  fcmbleque  la  pieté  des  Loix  anime  ces  bonnes 
volontcz ,  quoiqu’un  peu  défeaueufes  pour  pouvoir  fortir  leur  cffei 
prétendu  ,  ou  total ,  ou  partial.  Les  Phyficiens  de  l’ancienne  Phololb- 
phie ,  difent  que  la  nature  ne  fait  rien  en  vain ,  8c  qu’elle  abhorre  le  viiiî. 
de.  Les  Jurifconfoltcs  difent  le  même  de  la  faveur  te  pieté  des  Loix  à 
l’égard  d*  quelques  cfpeces  de  petfonnes  .  qui  méritent  d’écre  privilé¬ 
giées  par  une  autre  forte  de  motif  différent  du  précédent  ;  ainfi  les 
intérêts  du  Domaine  fit  des  Rois ,  doivent  de  leur  )  ropre  nature  être 
privilégiez  ,  à  caufe  de  leur  importance  fie  du  befoin  de  l'État,  dont  le 
bien  doit  être  toûjouts  prêts  le  fans  délai  :  quia  eft  in  mora  maximum 
fericulum.  Ce  mot  hôpital  vient  du  mot  Latin  hojfitalis  adjeftif ,  fous- 
entendant  domus  ou  loeus  un  lieu  d'hofpitalité  ,  où  l’otj  exerce  l’hofpi- 
talité  envers  trois  fortes  de  petfonnes ,  envers  les  étrangers  ,  ou  enverê 
les  pauvres  ,  ou  envers  les  malades  ;  fur  tout  l’hofpita'ité  envers  les 
é  rangers  eft  une  vertu  bien  recommandable,  8c  qui  doit  être  fort  ci» 
honmur,  non-fcnlement  parmi  les  peuples  religieux .  mais  parmi  les 
peuples  fiiylcmtnt  policez  j  c’eft  ce  qui  fait  le  plus  d’honneur  à  no¬ 
tre  nature  humaine  ,  puifqu’il  y  a  dans  l’hofpitalité  un  caraaere  bien 
grand  ,  qui  marque  une  grande  générofité.  N’eft-cc  pas  en  effet  une 
grande  génctolité  ,  que  de  voulo  t  étendre  fon  amour  fie  afféaion 
non  feulement  à  nos  concitoyens  fit  à  nos  voifins.inais  à  tout  le  nen’ 
rc  humain.  Le  mot  eft  û  propre  pour  exprimer  rhofpitaiité  ou’il  r 
a  fujet  de  croire  que  le  premier  ,  le  plus  noble  fit  magnifique ’ade  Z 
la  gcnerolitc,  a  é^té  rhofpitaiité .  je  dis  le  plus  noble  aae  de  la  nén/ 
rofoé,  car  il  n’y  a  rien  de  plus  grand  qu’un  amour  fit  affeaion  qui 
•mbrafle  tous  Us  peuples  d*  1  univers.  On  dit  pourtant  avec  raifon 
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it  fondement  que  l’ordre  naturel  de  l’amout  de  bienveillance,  où  raienx 
l'amour  de  bénéticence  eft  d'aimer  fon  prochain  comme  foi-mjme  :  je 
n’en  dilconvitns  pasi  mais  fi  la  gcnctofitc^&  rbofpitalité  rapprochent  par 
l'étendue  de  leur  amour  tous  les  fujets  de  la  nature  humaine  ,  cefl'era- 
t-on  d’aimer  le  prochain  en  aimant  les  étrangers ,  qui  nous  font  réunis 
par  les  précédentes  confidélations  ?  Voyez,  M.  Defeattes  fur  la  généro- 
fité  dans  fon  Traité  des  pallions.  L’Écritutc  Sainte  nous  fournit  divers 
exemples  de  l’hofpitalicé ,  exercée  pat  les  Patriarches  &  leurs  defeen- 
dans.  Abraham  ména  toûjours  une  vie  fimple  &  paftorale , dit  M.  Bof- 
fuet ,  qui  toutefois  avoit  fa  magnificence  .  que  ce  Patriarche  faifoit  pa- 
rottte'  principalement  en  exerçant  lliofpitalité  envers  tout  le  monde  ;  i 
nous  voyons  dans  Homère  ,  &  dans  les  anciens  Auteurs  Grecs  la  nué- 
me  hoipitalité.  Ils  ctoyoient  que  les  Dieux  alloient  quelquefois  pat  le  I 
monde  déguifez  en  voyageurs, pour  obfavcr  laconduite  que  tcnoicnc 
les  hommes  envers  leurs  fomblables.  Ce  qui  me  fait  faite  cette  réflexion 
que  la  génerofité ,  ou  le  foin  du  genre  humain  elf  une  venu  au-dcll'us 
des  hommes  ordinaires  ,  dont  l’œil  eft  fi  étroit  qu’ils  ne  peuvent  rien 
voir  au-dehors  d’eux  mêmes.  Les  feuls  Dieux  ont  été  jugez  par  les  An¬ 
ciens  pouvoir  être  généreux ,  &  s’il  y  a  eu  des  hommes  généreux  ,  ils 
ont  fait  fiir  la  terre  le  pefonnage  des  Dieux  :1a  crainte  que  cette  divine 
poelic  &  ficlion  avoit  imprimé  dans  le  cœur  des  hommes  de  ce  tems 
là  ,  k-ur  failbit  appréhender  de  meprifer  quelque  Dieu  au  lieu  d’un 
voy  geuP ,  &  les  obligeoit  à  recevoir  avec  tcfperft  les  plus  inconnus. 
Ce  fut  une  giande  fagtffe  aux  Prfttcs  Sc  aux  Poètes, qui  étoient  tn  ce 
«ms  la  dans  une  louable  intelligence  8c  accord  mutuel ,  d’imprinaet  au 
commun  des  hommes  lactainte  de  méptifer  les  Dieux, en  méprifanc  & 
maltraitant  les  hommes.  Ces  D  ufteurs  des  hommes  avoient  défefpété 
de  pouvoir  rendre  généreux  ces  hommA  vulgaires,  faute  d’une  nacu- 
leUc  grandeur  d’amc ,  &  fuite  d’un  attrait  divin  pour  l'héroifme  :  auffi 
fuppofo;ent  ils  que  leurs  Héros  ,  lorlqu’il  s’en  trouvoit ,  n’étoient  pas 
des  snfans  des  hommes,  mais  des  enfans  des  Dieux.  Je  trouve  que 
l’on  a  raifon  d’admirer  c^ii'il  y  ait  eu  dans  ces  tems  fi  r.  culez  ,  de  fi 
beaux  préludes  de  la  chanté  Chrétienne ,  &  des  images ,  non  en  relief , 
mai  en  plaitc  peinture  de  l'amour  &  du  rcfpeél  pour  la  divinité  ;  mais 
il  eft  tems  de  revenir  à  notre  article  pour  en  parler  en  Jiitifconfulte  & 
comme  un  point  de  Droit  8c  de  Police.  Cette  longue  précédente  di- 
greflion  8t  paramefc  eft  venue  à  l’occalion  de  l’étymologie  du  mot  irô- 
fitnl ,  dont  nous  continuerons  a  parler.  Au  rommencement  l’Évêque 
étoit  chargé  du  foin  de  tous  les  pauvres  malades ,  lains ,  veuves ,  orphe¬ 
lins,  citoyens  ou  étrangers  i  depuis  que  les  Égitfes  curent  des  revenus 
alliitczjon  ordonna  qu’il  y  en  auroit  au  moins  un  quart  pour  les  pau¬ 
vres,  &  pour  les  cntfctenir  plus  commodément  on  fonda  diverfes  mai- 
Mbns  de  pieté  ,  qu’on  appelle  aujourd’hui  des  hôfitAux  :  elles  étoient 
gouvernées  pour  le  temporel  pat  des  Prêtres  &  des  Diacres  ,  qui  en 
ïcndoient  compte  à  l’Évêque  ;  quelques-uns  fondèrent  auflî  des  liôpi- 
kaux  pour  être  gouvernez  pat  des  Religieux  ou  Rcligieulcs  ,  avec 
l’exemption  de  la  Jurifdiôion  des  Évêques  ,  8:  c’eft  ce  qui  a  tcftraint 
ie  droit  d’infpeiftion  que  les  Évêques  avoient  otiginairemtnt  fut  toutes 
les  maifons  de  pieté.  Dans  le  telàchcment  de  la  diftipline ,  les  Ocres 
avoient  l’adminiftration  des  hôpitaux  ,1‘avoicnt  convertie  en  titres 
bénéfice,  dont  ils  ne  rendoient  aucun  compte,  8c  appliquoient  à  leur 
profit  la  plus  grande  partie  du  revenu .  enforte  que  les  intentions  des . 
fondateurs  étoient  ftuftrces:  c’tft  pourquoi  le  Concile  de  Vienne  def- 
ftndit  de  plus  donner  les  hôpitaux  en  titre  de  bénéfice  à  des  Clercs  fé- 
%nlicts,8c  ordonna  que  l’adminiftration  en  fut  donnée  à  des  Laïques 
capables  &  fblvablcs .  qui  préttroient  ferment  comme  tuteurs  8c  ten- 
droient  compte  aux  Ordinaires  i  les  Admi'^ifttateuts  avoient  des  fur- 
veillans  éc  juges ,  &  les  Ecciéfiaftiques  n’avoient  plus  une  occafion  û 
prochaine  de  tentation  8c  d’avatice.  Ce  décret  a  été  exécuté  8c  confir- 
sné  par  le  Saint  Concile  de  Trente  ,  qui  donne  aux  Ordinaires  toute 
infpedion  :  l’Ordonnance  de  Blois  ajoute  que  les  Adminiftraceurs  des 
lôpitaux  ne  feront  ni  Ecciéfiaftiques ,  ni  Nobles ,  ni  Officiers ,  mais  des 
fimples  Bourgeois  i  ni  Ecciéfiaftiques  pour  la  raifon  do  péril  de  la  conf- 
cicnce  ;  ni  Nrfoles ,  ni  Officiers  parce  que  leur  pouvoir  eft  trop  grind 

r  ut  ofer  les  rechercher  ;  au  lieu  qu’il  eft  facile  de  faire  tendre  compte 
des  Bourgeois  folvablcs  i  car  les  Ecciéfiaftiques  ne  trouveront  que 
l’intérêt  des  pauvres  dans  ces  occafions ,  8c  les  Oflnciers  ne  trouveront 
d’autres  intérêts  que  d’cxercet  fidèlement  la  iuftice ,  8c  percevoir  en  ce 
faifant  leurs  légitimes  honoraires,  droits  8e  émolumcns  de  leurs  char¬ 
ges.  La  nomination  en  appartient  aux  Fondateurs  ;  les  Adminiftrateurs 
ne  doivent  être  que  trois  ans  en  charge:  Veyez.  l'Édit  de  i«64.  pat  le¬ 
quel  le  Roi  a  um  l’Oidte  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel ,  à  l’ancien 
Ordre  de  S.  Lazare  de  Jérufalem,  8c  l’Édit  de  1671.  par  lequel  le  Roi 

Î’  a  réuni  l’adtôiniftration  8c  la  jouïflance  perpétuelle  des  biens  de  tous 
es  Ordres  Hofpitaliets  qui  font  à  préfent  éteints.  Les  hôpitaux  ne  font 
point  fujets  aux  dîme?.  On  ne  peut  plus  bâtir  un  hôpital  fous  le  titre 
de  bénéfice,  fans  la  permiffionde  l'Évêque  &  fans  Lettres  Patentes  du 
Roi.  L’hôpital  général  de  Paris  eft  celui  où  on  reçoit  tous  les  men- 
dians.  Cet  hôpital  fut  ouvert  en  1 617.  on  y  entretient  dix  mille  pau¬ 
vres,  en  comptant  les  enfans  trouvez.  La  Salpétriete  eft  la  principale 
maifon  de  l’hôpital  général  ;  c’eft  une  quantité  prodigieufc  de  bâti- 
jTïcns  de  difFétenres  fibres.  Biceftre  eft  un  Chaccau  dans  la  Campa- 
cre  voiGne  >  fitué  fur  un  côccau  ,  où  Ton  enferme  ordinairement  les 
liommes  :  la  plus  grande  partie  des  hôpitaux  de  Paris  font  réunis  à 
l’hôpital  général.  L’Hôtel-Dieu  eft  l'hôpital  de  tous  les  malades  ;  les 
petites  maifons  font  l’hôpital  des  fous  :  les  enfans  rouges  >  les  enfans 
bleus  font  des  hôpitaux  des  orphelins. 

H  O  Q. 

H  O  QU  ET.  Voyez  cet  Article  dans  le  Diftionnaire  Œconomique, 
Si  y  ajoûtez  ce  qui  luit. 

RemrJes  l,  hoquet. 

[  H  faut  dans  l'mftint  que  le  hoquet  prend ,  tirsr  le  doigt  annulaire 
de  celui  qui  en  eft  atteint,  &  ü  ccaèta. 


.  M  Ô  H  O  R» 


Autres  remidti. 


Faitei  mâcher  trois  ou  quatre  grains  de  poivre  i  la  pcrfbnnc  qui  a 
le  hoquet  ;  eu  faites-lui  prendre  quatre  goûtes  d’huile  cxpiiméc  de 
graine  d’ancth,  mêlées  avec  demi-once  d’huile  d’amandes  douces  j  ou 
faites-lui  boite  un  verre  de  bierre  ou  de  vin  ,  dans  lequel  vous  aurez 
fait  bouillir  de  graines  de  pavot  blanc ,  de  carotte ,  de  pourpier  8c  d’a¬ 
ncth  i  une  demi-dragme  de  chacune.  Si  le  premier  vcito  n’atiéte  pas 
le  hoquet  il  faUt  réïtércn  S'il  étoit  caufé  par  des  vents»  comme  il  atria 
vc  trés-fouvent ,  faites-lui  prendre  dans  un  peu  de  vin  blanc  ,  deux 
fcrupules  de  poudre  de  diâamen  ou  de  galanga  t  avec  uhe  diagme  de 
thcriaquci  ^ 

H  O  Rt 

HOkLOGER  ou  HORLOOEUR.  Voyez  M.  Sâvary,  Dic¬ 
tionnaire  du  Commerce, où  vous  trouverez  prcfque  cour  ce  qui  regara 
de  cette  profelfion  par  rapport  à  leur  éiablillcmcnt,  droits  &  privtlea 
ges ,  en  vertu  des  Édits  8c  Dévlarations  ,  Lettres  Patentes  8c  Arrêts  , 
dont  voici  feulement  la  chronologie .  8c  dont  on  verra  la  teneur  dans 
l'ouvrage  de  cet  habile  hommeicn  i48j,  iy44,  ij’ya,  i4oo,  léiji 
164}  >  1646 , 1671. 1489,  1^91 ,  1696, 1707.  On  doit  voit  dans  le¬ 
dit  Diélionnait*,  ce  qui  eft  dit  fur  cela  i  nous  ajoûtetons  ici  lut  les 
Édits  8c  Déclarations .  les  chofes  fuivanteS,  pour  contribuer  à  une  lotte 
de  fupplémcnt.  Ce  qui  va  fuivie  eft  tiré  mot  à  mot  du  Recueil  AIpli»- 
’  betique  fait  pat  M.  François- Jacques  Charles,  Avocat  en  Parlement  , 
avec  approbation  8c  privilège  du  Roi.  En  furent  Statuts  8c  Or¬ 
donnances  de  la  Communauté  des  Maîtres  Horlogeurs  de  la  Ville  de 
Paris ,  contenant  14  articles ,  fait  8c  arrêtez  par  le  Lieutenant  Civil  du 
Châtelet,  le  a o  Mats  i64f.  En  t6fi.  Attêt  du  Confeil  d’Écat  en  fa¬ 
veur  de  la  Communauté  des  Maîtres  Horlogeurs  au  fujet  des  lettres  de 
maitrifesi  fait  au  Confeil  le  ii  Novembre  i6yi.  En  tfifi.  Déclara¬ 
tion  du  Roi  en  faveur  des  Horlogeurs  de  la  Ville  de  Paris,  portant 
qu'à  l'avenir  ils  ne  feront  compris  dans  les  Édits  de  création  des  lettres 
de  maitrifes;  donnée  à  Paris  au  mois  de  Novembre  i.regiftrée  le 
51  Janvier  i6f4.  Voyez  lequ/ttrieme  Volume  des  Ordonnsmees  de  Loieie 
XIV  fol.  J  90.  En  la  même  année  &  mois  précédens  «  fur  une  Décla¬ 
ration  du  Roi ,  qui  ordonne  qu'à  l’avenir  les  Édits  8c  Lettres  de  inaitri- 
fes  oftioyez  en  faveur  des  mariages  ,  naifiances  d’enfans  de  France  , 
couronnemens,  encrées  dans  les  Villes,  n’autonc  aucune  exécution  pour 
l’art  d’horlogerie  ,  qui  eft  excepté  de  ladite  création  des  Lettres  de 
maitrifes  &  autres  Réglcmens  concernant  ledit  artj  donnée  à  Paris  au 
mois  de  Novembre  téft.  En  i4f4.  fut  un  Arrêt  du  Patfcinent  ,  qui 
ordonne  renregiftrement  &  l’exécution  de  la  Déclatacion  du  mois  de 
Novembre  i6yi.  donnée  en  laveur  des  Horlogeurs  i  fait  en  Parlement 
le  30  Janvier  1634.  En  i488.  Sentence  du  Lieutenant  Civil  en  faveur 
des  Horlogeurs  ,  en  exécution  d'un  article  de  leurs  Sututs  aroncemant 
les  apptentifs ,  tendue  le  ai  Mai  i488. 

HORREUR  dans  ces  phrafes  de  morale.  Il  faut  infpiter  de  l’hor¬ 
reur  aux  enfans  8c  jeunes  gens  pour  les  crimes  8c  les  vices  honteux. 
Il  eft  impoflîble  ,  dit  Malebranche  ,  de  n’êçre  pas  ébranlé  Sc  de  n’être 
pas  frappé  de  l’horrcui  fenfiblc  de  la  mort  :  mais  voici  quelques  phra- 
lés  où  le  mot  d’horreur  fe  trouve  uni  avec  le  plaiCt ,  ce  qui  paroîtra 
d’abord  incompatible  i  cependant  le  Pere  Bouhours  a  crû  pouvoir  dire 
dans  une  defcnption  de  la  mer  ,  ces  paroles.  lo  huit  é*  U  frr.ciss  de  U 
mer  ttgitée  infpirent ,  ;»  ne  fai  qtieüe  horrettr  aecompagnée  de  plaifir  , 
f/ùt  un  fpelitule  également  terrible  rjy  agréable  :  j’avoue  que  Je  ne  fai 
(  non  plus  que  le  Pere  Bouhours  )  qu’elle  horreur  eft  accompagnée 
de  plaitîr.  Il  a  tort  d’avancer  des  paradoxes ,  lors  même  qu’il  avoud 
qu’il  ne  fait  cc,qu  il  d  t .  je  ste  fai  quelle  horreur  :  Ariftote  combine  cil 
guife  d’antithefe,  l’horreur  avec  la  pitié,  comme  oppoicz,  difant,  en 
parlant  de  la  tragédie  .  qu’elle  doit  exciter  de  l’horreur  on  de  la  pitié. 
M.  Defeartes  ,  dont  je  tiens  volontiers  la  dourine  en  ce  qui  regarde 
la  nature  des  pallions ,  me  furprenj  auflî  un  peu  par  le  titre' qu’il 
donne  à  larti.  ss.  de  fon  Traité  des  pa$ons.  De  f  agrémènr  8c  de 
I  hotreur  :  comme  li  ces  deux  pallions  étoient  dans  les  deux  extrémi- 
tez  de  l’oppofuion  i  j’ai  du  penchant  à  faire  un  petit,  examert  &  com¬ 
mentaire  fur  fon  texte  ,  car  cet  Acteur  eft  obl’cur,  parce  qu’il  eft  trop 
fubftantiel.  Les  objets ,  tant  de  l amour  qtte  de  la  haine  ,  dit  cet  Auteur , 
peuvent  être  repréjentez  à  tame  en  deux  mamates  ;  l'une  efl  par  Us  feni 
extérieurs  ,  fur  tout  par  la  vAë  ;  l'autre  par  les  fem  intérieurs  par  fit 
propre  raifon.  Communément  on  appelle  bien  ou  mal ,  ce  que  nos  fens  m- 
térieurscu  notre  raifon  nous  font  juger  con  venable  ou  contraire  à  notre  na¬ 
ture  ;  mais  nous  appelions  beau  ou  laid ,  ce  qui  nous  eft  ainfi  repréfersti 
par  nos  fens  extérieurs  ,  principaUmeni  par  celui  de  la  vÆb,  Uquelftul  eft 
plus  confidéré  que  totts  Us  autres;  de  là  naijfent  dense  amours  on  deux  efp>e- 
ces  d  amour;  f avoir,  celut  qu'on  a  poser  Us  chojes  bonnes,  auquel  Defeartes  don¬ 
ne  U  nom  d  amour  ,  celui  qu'on  a  pour  Ut  beües  ,  qnit  plaît  à  Defcar^ 
tes  de  nommer  agrément  :  de  la  même  maniéré  de  penfer  naijfent  auft 
deux  ejpeces  de  haine  ,  l'une  defqutUes  fe  rapporte  aux  chofes  mauvaifes 
,  r  autre  à  celles  qui  fmt  laides,  O*  demiere  peut  être  appeüée  horreur. 
Le  motif  de  cette  diftindlion  eft  plaufibic  ,  il  réferve  le  mot  d'amour 
&  de  haine  pour  le  bien  &  le  mal  ,  8c  veut  que  l’on  fe  fctve  du  mèC 
d'agrément  pour  fignificr  l’amour  du  beau  .  &  du  mot  horreur ,  pour 
fignifier  la  haine  de  ce  qui  eft  laid  8c  difforme.  Ou  il  n’eft  perm's  à 
perfonne  d’introduire  des  façons  de  parler  pour  diftinguet  rnienx  les 
idés  des  chofes .  ou  il  eft  permis  à  M.  Defcàctes  de  Ven  fervir  ,  vû 
qu’il  connott  bien  la  nature  des  chofes  qu’il  veut  diftin<raer  :  cepen¬ 
dant  I.  l’amour  s  étend  également  8c  proprement  à  ce  olti  eft  bon  . 
à  cc  quifcft  beau  ,  jufte  8c  vrai,&  la  haine  à  ce  qui  eft  oppofï.  1.  Il 
faut  obfctver  que  1  hoiteur  eft  qmlq.je  de  tou'  “àit  extrême 
dans  l’averfion  ,  8c  que  l'agrément  eft  dans  l’affeiftion  ou  inclination , 
dans  un  dégré  modéré  ,*ac  qui  n’eft  point  extrême.  L’horreur  ticni 
beaucoup  de  l'ctonneuaent ,  de  la  frayeur  &  de  la  furprife  t  mais  l’a-, 

grémant 


Ggg 
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préinmt  augmente  à  pioportion  de  l’attention  qu’on  fart  fur 
«aits  d’un  objet  aimable.  Horreur  efl  quelque  chofe  dmtenle.  dc  toit 
&  de  profond  :  tugrément  eft  quelque  choie  de  Icgc'  & 

«el.  Après  cela  cet  habile  Auteur  de  la  Patholog^  Morale  ajoute. 
Ce  oH'tly  »  ici  de  plus  remarquable  ,  cefi  que  cespajpom  d  agremeret  & 
dborreur  ont  coutume  dêtre  plus  -violentes  que  Us  autres  efpeces  tf^oter 
eu  de  hatne  ,  parce  que  .  dit-il ,  re  qu.  -vient  a  [orne  par  Usfens  U  tou- 
<he  plus  fort  que  celm  qui  lui  eft  reprefenté  par  fa  ratfon  ,  quotqu  elUs  aytnt 
■erdinamrrtent  moins  de  -vérité  ;  enforte  que  de  toutes  les  pajftom  ce  Jont  cei- 
Us-ciqm  trompent  U  plus.  &  dont  on  doit  plus  foigneujement  Je  garder. 
Mettons  ce  que  M.  Defeattes  dit  dans  un  exemple  qui  en  fallc  voir  la 
vérité.  L’amour  de  la  beauté  qu'il  plaît  a  M.  Delcartes  d’appcllet 
rnent  ,  fait  plus  d’imptcliion  tres-lbuvent  dans  l'amc  d’un  jeune  hom¬ 
me  adultère, que  l’amour  de  la  juftiçe.  La  caufeMc  cela  en  eft,  parce 
que  ce  qui  vient  à  l’ame  pat  le  fens  ,  la  touche  plus  que  ce  qui  lui  elt 
Kpréfenté  par  fon  intaliigence  &  par  fa  rail'on.  C’eft  une  trille  expé¬ 
rience  qui  nous  apprend  cette  vérité  fpéculative  Si  de  fait.  Le  relie  de 
ia  moralité  par  ou  M.  Defeartes  finit  cet  article,  eft  digne  de  cet  hom¬ 
me  d’honneur  &  de  probité  ,  &  doit  nous  être  comme  un  préferva- 
tif  contre  tous  les  attraits  trompeurs  &  les  faux  agtémens  des  plaints 
Icnliblcs.  ,  ,  T  •  / 

A  l’égard  de  l'étymologie  de  ce  mot,  horreur  vient  du  Latin  Uorror, 
du  verbe  frémir,  frilbnncr ,  trembler  de  tout  le  corps,  qui  eft 

un  Ton  tout  propre  pour  exprimer  par  ces  trois  rr  r  les  vibrations  & 
ftéir.ilicmens  de  l’horreur ,  dans  la  frayeur  &  dans  les  patoximes  de  la 
fièvre,  dans  le  fioid. 


HOSPITALITÉ  ,  fe  dit  auffi  d'une  maniéré  lingulietc ,  éceette 
holpitalitc  étoit  fur  tout  en  ufige  parmi  les  anciens  Grecs  &  Romains, 
lefuuelspar  un  droit  réciproque  ou  pat  une  conventmn  entre  les  ta- 
milits  éloignées,  s’engageoient  d’en  recevoir  Si  loger  les  paiticulicts 

qui  venoient  dans  leur  Pais  &  dans  leur  Ville.  , 

HOSTE.  HOSTESSE  ou  Hôte.  Hôtesse  .  fc  dit  égale¬ 
ment  de  ceux  qui  logent  &  de  ceux  qui  font  logez.  La  raifon  pour- 
quoi  ce  terme  eft  relatif  St  réciproque  ,  &  figmfie  dircaement  aulli 
bien  l’un  que  l’être  ,  ce  qui  le  pourtoit  faire  nommer  un  lubllatif  ac¬ 
tif  lavoir ,  l’hôte  qui  loge  .  &  un  fubllantif  padîfi  (avoir  ,  l’hôte  qui 
eft  logé  i  la  iaifon,dis-je,  de  cela  vient  de  l’étymologie  de  ce  mot,  qui 
emporte  avec  loi  cette  relation  :  car  hôte  vient  de  l'ablatif  Latin,  hof- 
pite  orrmis  qui  ojiium  petit ,  tout  homme  qui  vient  fur  le  feuil  d’une  por¬ 
te  ou  maifon  pour  y  parler  &  contraéler.  Oftium  ,  feuil  de  l’ouverture 
de  la  porte, s’écrivoit  autrefois  par  une  éii  voici  fur  ce  point  la  coutu¬ 
me  des  Anciens  :  quand  quelque  étranger  dcinandoit  à  loger ,  le  maî¬ 
tre  du  logis  St  l’étranger  mettoient  chacun  de  leur  côté  un  pied  fur  le 
Icuil  de  la  porte  ,  &  là  ils  juroient  de  ne  fe  porter  aucun  préjudice  l’un 
à  l’autre  i  c’étoit  une  cérémonie  qui  donnoit  tant  d  horreur  contre  ceux 
qui  violoient  le  droit  de  l’hofpitalité ,  car  ils  étoient  teg.itdez  comme 
parjures.  Ce  feuil  étoit  vénérable  &  lacté,  &  on  y  toudioit  des  deux 
■côtez  du  pied,  dans  la  meme  lignification  comme  fi  en  jurant  fut  un 
autel  on  y  eut  touché  chacun  de  la  main;  ils  avoient  une  fantailie  fort 
fublimc  lur  ce  feuil , qu’ils  tegardoient  comme  un  lieu  limitrophe,  qui 
fepatoit  la  campagne  (qui  appartient  à  l’értanget  &  au  voyageur)  de  la 
maifon  qui  appartenoit  au  bourgeois  ou  maître  ;  l’ettanget  avançant 
un  pied  fut  le  feuil ,  oftium  petebat ,  &  remarquez  cmtt  petere  figmfie 

également  venir  &  demander  i  il  venoir  donc  fur  le  feuil  ,  &  indiquoit 
av^cc  le  pied  ce  qu’il  dcmandoit  ;  lavoir  1  hofpitalité  i  &  1  hôte  ou  mai- 
iic  en  mettant  fon  pied  fur  le  même  feuil ,  monttoit  qu’il  ronvenoit , 
it  après  le  jurement  ,1a  convention  &  le  contrat  généreux  d’holpitalité 
étoit  complet  &  confirmé  plus  que  par  un  contrat  devant  Notaire.  On 
voit  bien  que  l’hofpi:.alité  cil  un  contrat  très-volontaire  ,  mais  de  bon¬ 
ne  foi ,  &  de  la  meilleure  foi ,  puilque  c’eft  généreufement  ,  libre¬ 
ment,  &  fous  la  caution  St  gatentie  de  la  Divinité;  il  faut  avouer  que 
les  Anciens  avoient  des  fcntimens  St  opinions  de  la  prélcncc  de  leurs 
Dieux  bien  particuliers ,  bien  exquis  St  recherchez  de  bien  loin  &  de 
bien  profond.  A  l’égard  de  l’étymologie  de  ce  mot  hôte,hofpes  ,  mot 
Laiin,  a -été  (ynonyme  avec  hoftis  ,  de  fc  difoit  l’un  pour  l’autre  ,  & 
quoiqu’il  y  ait  lieu  d’abord  d’en  être  Ibrpris ,  néanmoins  l’cnncmi  K 
l’hôte  voyageur  ont  cela  de  commun ,  que  l’cnncmi  ,  petit  oftium ,  feu 
eUtumimpettt,  attaque  ou  veut  attaquer  la  maifon  d’autrui ,  &  y  veut 
entrer  avec  violence:  St  que  le  voyageur,  peut  oftium  lure  amicitianon 
jurebeUi&pervim.SteÇi^tttdcnttct  fx  le  maître  confent  a  la  rc- 

ouétc  ou  fc  retire  paifiblcmcnt  &  amiablemcnt  ailleurs  li  le  maître  n  a 
pas  alors  la  commodité  ou  volonté.  Il  me  femble  que  dans  cette  cé- 
iémonie,fur  laqielle  j’ai  quelque  pUi.r  a  ta.fonner  aflez  longtems ,  il 
intervient  l'efpcTT de  contrat  particulier  d  emprunt  &  de  prêt  volon¬ 
taire  ,  qu’on  aiipcllc  mutuum ,  quafi  meum  tuum  .vel  tuum  meum  L  é- 
tran-et  en  indiquant  ce  qu’il  demande  femble  former  cette  queftion  , 
oliium  tuum  poteft  fi, ri  meum  ;  St  le  conlentement  de  1  autre  eft  com- 
me-cette  téponfe ,  »  oftium  tuum  eft  : 

proptieté  "mais  pour  un  ufage  limité  i  cette  réflexion  eft  fort  plaufi- 
ble,  car  on  dit  tous  les  jours  hôte  pour  le  locataire  &  le  propnetairc 
d'une  xnwfwn-i  ainfi  celui  qwi  prend  un  logis  à  louage  dit  ou  il  a  un 
bon  hôte ,  en  parlant  du  proprietaire  ,  Si  réciproquement  le  proptic- 
taire  dit  qu’il  ell  bien  fati'lait  de  les  hôtes  ,  en  patlant  de  les  locatai- 
En  termes  d*  fiefs,  A,ê/e  (é  dit  des  fujets  d’un  Seigneur  Féodal,  Cen 
ficl  ou  Rentier,  des  manans  ou  habitans  de  fa  Juftke  ,  que  les  Coûtu- 
mes  appellent  f's  hôtes  &  julliciablcs,  La  raifon  de  cette  lignification 
de  hôte  hojpet ,  vient  de  ce  que  les  fiijets  d’un  Seigneur  (ont  dependans 
de  1  hô  cl  ou  maifon  du  Seigneur  dont  ils  relèvent. 

HOSTF.L  ou  Hôtel.  Terme  d’œconomic  thez  les  Grands  Sci- 
snei'ts  à  railbn  des  fondliom  de  plufiems  Officiers  de  ces  grandes 
maifons’,  dont  les  fondions  font  partagées  à  «ne  grande  qiiantitc  de 
peifonnes  dans  l’œcoiioinie  Royale,  pendant  qjje  les  mêmes  fonctions 
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font  le'unies  en  tiès-peu  de  perfonnes  dans  les  familles  pattkulicres. 
Car  toute  famille  ou  focieté  humaine  cil  en  paix  ,  ou  dans  le  troublé 
ou  dcfoidic.  Toute  famille  doit  pourvoir  ou  prévenir  ce  trouble  par 
le  bon  ordre  dans  tous  les  membres  ,  dans  tous  les  devoirs  ,  dans  tous 
les  befoins  de  la  vie  naturelle  ,  civile  ou  ccconoiniquc.  La  rcflburcc 
pour  cette  adminiftration  en  général  ift  la  même  ,  la  fagcH'e  ,  la  pru. 
dcncc  ,  la  prévoyance  ,  les  mêmes  atrangemens  fous  la  direélibn  de  la 
même  lumière  naturelle ,  afipellcc  raifon.  Ce  mot  s’applique  en  plu- 
fieurs  cKcaCons  ,  fut  tout  on  appelle  hôtel  le  logis  des  Princcs*&  Je* 
Grands  Seigneurs  :  par  excellence  il  s’elt  dit  de  la  maifon  du  Roi ,  & 
cette  lignification  fublifte  en  pluficurs  façons  de  parler.  On  dit  Hôtel 
de  Ville  ,  Hôtel-Dieu  ,  Hôtel  des  Ambaflkdcurs  ;  mais  la  lignifica¬ 
tion  étymologique  ell  bien  différente  Se  efl  bien  plus  étendue ,  car  elle  , 
convient  à  toute  habkaFÎon  ,  non  -  fciileincnt  des  Grands  Seigneurs  , 
mais  des  plus  pauvres ,  non-feulement  des  hommes  ,  mais  des  bêtes  * 
fut  tout  domelliqucs  Se  utiles  s  car  ce  mot  hôtel ,  félon  toute  appa¬ 
rence  ,  vient  de  ftabulum  étable ,  lieu  ou  ftation  ou  demeure  ou  un 
animal  relie  &  repofe  ,  locus  m  quo  animal ftat  -vtlmamt  ,  de  ftart  eft 
venu  flatio  St  ftabulum ,  de  manere  eft  venu  manfio  maifon.  La  preuve 
familière  de  cette  étymologie  de  hôtel  ftabulum  ,  cil  le  mot  Gafeon 
ouftal  pour  maifon  fans  h.  Car  cette  langue  eft  comme  dépolitairc  des 
premiers  changemens  qui  fe  font  faits  lorfoue  les  mots  Latins  fe  font 
franciftz.  Les  Fiançois  ont  poli  enfuitc  la  langue  Gafeonne  ,. Proven¬ 
çale  St  Languedocienne  ,  &  l'ont  rendue  plus  coulante  ,  plus  douce  & 
plus  agréable  aux  organes  de  l’oreille  Si  de  la  pronom  iation  :  ordinai¬ 
rement  on  lit  dans  les  Étymologiftes  ,  que  le  mot  hôtel  vient  de  bof- 
pitalit  locus  i  mais  la  langue  Gafeonne  ne  donne  point  (à  garentic  ,  car 
elle  a  un  mot  a  parc  pour  figoifief  favoir ,  hefpitait  ou  hefpitah 

mais  voyons  en  détail  quelques  ufages  de  ce  mot  hôtel ,  fur  tout  p^r 
rapport  à  la  Jarilpiudcncc  St  Œconomie  :  pat  rapport  à  la  Jurifprudcn- 
cc  ,  St  dans  les  pto  ès-verbaux ,  on  le  dit  du  logis  &  maifon  d’un  Con- 
fcillct ,  Juge  St  Officiel  de  Jullice;  cette  affaire  n’eft  pas  d’Audiar.cc  , 
elle  ell  renvoyée  à  l’Hôtel.  Le  Commillàire  a  fait  appeller  les  témoins, 
pour  dépofer  en  fon  Hôtel ,  lis  en  telle  tue.  Sec.  Le  Grand  Prévôt  de 
l'Hôtel  c’eft  le  j  rcmicr  Juge  des  Officiers  de  la  maifon  du  Roi.  Il 
prétend  être  le  fcul  en  droit  de  fc  qualifier  Grand  Ptévôc  de  France  ; 
c’eft  un  Officier  de  robbe  courte ,  il  commande  la  Compagnie  des  cent 
Gardes  de  l’Hote!.  La  Prévôté  de  l’Hôtel  eft  fa  Jutifdiélion  ,  &  eft  la 
Jullice  ordinaire  de  la  maifon  du  RoL  Le  Grand  Prévôt  de  l’Hôccl 

a  Z  de  toutes  les  affaires  civiles  Si  criminelles  entre  les  Officiers  de 
te  maifon  du  Roi.  Il  appofe  les  fccllez ,  &ic  les  inventaires  &  tou» 
les  autres  aéles  de  Jufticc  dans  le  Louvre  &  les  galeries ,  &  les  inai- 
fons  Royales ,  dans  la  diftance  de  1 4  lieues  de  Paris  ,  ainfi  qu’il  a  été 
jugé  par  Arrêt  du  Conlcil  en  léyo.  Le  Grand  Prévôt  de  l’Hôtel  coh- 
noit  encore  de  toutes  les  caulës ,  tant  civiles  que  criminelles,  des  Mar¬ 
chands  privilégiez  qui  fuivent  la  Cour.  Il  a  quatre  Licutenans  de  rob¬ 
be  courte ,  fctvans  par  quartiers  ,  outre  un  autre  Lieutenant  qui  fert 
auprès  du  Chancelier  de  France  ;  de  plus  il  a  pour  le  civil  St  pour  le 
criminel  deux  Licutenans  de  robbe  longue  ,  qui  exercent  alternative¬ 
ment  fa  Jutifdiélion  contentieufe  St  jugent  le  procès.  Ceux-ci  tiennenc 
leur  audiapce  dans  la  fale  baffe  du  Grand  Confeil  ,  St  les  appellations 
de  leurs  Sentences  fc  relèvent  au  Grand  Confeil  j  il  ne  faut  point  de 
committimus  pour  donner  affignation  à  U  Prévôté  de  l’Hôtel  sa  l’égard 
des  Maîtres  des  Requêtes  de  rHôtel  du  Roi  ,  voyez,  R  e  q  u  i  t  s*.  Le 
premier  Maître  d'Hôtcl  du  Roi  a  jutifdiélion  fur  les  fept  Offices  fana* 
difpofct  des  charges.  C’eft  lui  qui  reçoit  l’ordre  pour  le  boite  &  Ic^ 
manger  du  Roi  :  il  y  a  aptes  lui  un  Maître  d’Hôtel  ordinaire  ,  qui  en 
l’abfccnce  du  premier  Maître  d’Hôtcl  en  fait  les  fonélions  .  Su  fajt  les 
honneurs  de  la  table  ;  il  prête  le  ferment  de  fidélité  entre  les  mains 
du  Grand  Maître.  Au-deflous  il  y  a  douze  Maîtres  d’Hôtel  fctvans  pat 
quartiers  ,  fixez  en  iéf4-  Les  Maîtres  d’Hôtcl  de  quartier  font  fervit 
avec  un  bâton  de  Maître  d’Hôtel.  Chez  les  Princes  ou  Grands  Sei¬ 
gneurs  le  Maître  d’Hôtel  fett  l'épée  au  côté  St  la  fctvicte  fur  l’épaule. 

Le  luxe  eft  devenu  fi  grand ,  qu’il  y  a  des  Bourgeois  qui  ont  des  Maî¬ 
tres  d'Hôtel» 

HOSTEL-DE-VILLEeftlelieu  public  où  fc  tient  le  Confeil 
de  la  Ville,  où  s’affemblent  les  Officiers  de  la  Ville  pour  délibérer  fur 
les  affaires  de  la  Ville  &  les  réjou  iffanccs  publiques.  Les  tentes  fur  l’HÔ- 
tel-de-Ville  font  des  rentes  aliénées  pat  le  Roi  au  Prévôt  des  Marchanda 
SC  Échevins ,  qui  fe  payent  au  bureau  de  la  Ville.  L’Hôtcl-dc-Ville  de 
Paris  fut  commencé  fous  François  I.  St  achevé  fous  Henri  II. 

HOSTEL-DIEUeftIe  nom  qu’on  a  donné  au  Grand  Hôpital 
où  on  reçoit  tous  les  malades  dans  la  plûparc  des  Villes  de  France ,  lea 
Adminillrateurs  de  l’Hôtel  Dieu  ont  leurs  commifes  au  Parlement  ;  on 
compte  dans  l’Hôtel- Dieu  de  Paris  plus  de  mille  lits  pour  les  pauvres 
malades  :  par  un  aélc  Capitulaire  de  l’Églife  de  Paris  de  l’an  r  ing,  à 
la  mort  <le  chaque  Chanoine  le  lit  du  deffunt  appattienc  à  l’Hôtel- 
Dicu.  Cet  Hôpital  fut  fondé ,  à  cc  qu’on  croit ,  par  S.  Landry  ,  Éy 
que  de  Paris,  vers  l’an  «Co. 

^  HOSTEL  DES  AM  B  ASS  AD  EU  RS,  étoit  autrefois  celui  du 

Maréchal  d’Ancre;  c’tfl  dans  cette  maifon  que  logent  les  Ambafl'adeuts 
extraordinaires  après  leur  entrée ,  ils  y  font  traitez  pendant  trois  jours 
aux  dépens  du  Roi ,  mais  ceux  qui  viennent  de  Mofeovie  .  de  Maroc 
de  Siam  ,  y  font  logez  &  régalez  pendant  tout  leur  féjour  à  Paris  ’ 
HOSTEL  ROYAL  0ES  INVALIDES,  C’èfl  un  azyle 
Louis  XIV.  a  fondé  pour  les  Officiers  ou  Soldats  eftropiez  •  on  1  w 
pelle  auffi  rHo'/e/ Afart.  •  niap- 

HOSTEL  DES  COMÉDIENS  ,  autrefois  l’Hôtel  de  Bour 
gogne  étoit  lelieu  dellinc  aux  Comédifrftalicnncs.  Les  premiers  Co' 
médiens  François  repréfenterent  des  Pièces  Saintes  à  S.  Maut  des  Fr.r 
fez.  Le  Magiflr.it  leur  ayant  deffendu  en  rjjg.  toute  repréfentation 
ils  eurent  recours  au  Roi  ;  St  pour  fe  le  rendre  plus  favorable  ?i' 
érigèrent  leur  troupe  en  confraitie  fous  le  nom  de  la  Paillon  aJ  *  * 
tre  S.igncur,  Cet  expédient  kur  réuffit  &  ils  obtinrent  des 
du  4  Décembre.  Apte»  *voir  obtenu  cette  permiflion  ils  allèrent  cta* 
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Tjlit  leur  théâtre  dans  l’Hôtel  de  la  Trinité>  où  pendant  près  de  i  f*. 
ans  ils  reptéfenteicnt  des  pièces  de  pictc  ou  de  morale',  lous  le  titre 
de  mortalités.  Ges  frères  de  la  pallion  ayant  c  e  obliges  en  if+z.uc 
tranfpottcr  leur  théâtre  ailleurs  ,  ils  fe  trouvèrent  allez  riches  pour 
acheter  l’Hotel  des  Ducs  de  Bourgogne ,  ils  le  tirent  réparer ,  &  y  ti¬ 
rent  confttuirc  un  théâtre.  Le  Parlement  approuva  ces  érabhflcmcns , 
à  condition  de  n‘y  tcprércnier  que  des  fujets  [iiofanes  ,  licites  &  honnê¬ 
tes  ,  &  leur  défendit  les  Myftér^s  de  la  Pallion ,  &  les  autres  l'u)eis  fa- 
cres,  qui  ne  dévoient  être  traités  que  fur  les  cluiiis  des  Piéd  catcurs, 
par  des  pctlbnncs  conlàcrécs  aux  choies  làiutes,  &  aux  infttudions 
morales  ,  férieufes  &.  religicufcs.  Ce*  prétendus  lonfrerts  de  la  pat 
{i»n  s'étant  dégoûtés ,  louèrent  leur  privi  ége ,  l'Hôtel  de  Bourgogne 
à  une  nouvelle  croupe  de  Comédiens  qui  fe  forma,  dans  la  fuite  les 
Cornéliens  Pianjois  ,  4c  ks  Italiens  y  joucren.  akernativement  ;  mais 
le  Roi  ayant  réuni  en  167}.  les  troupe^ des  Comédiens  Ftani^ois ,  qu’il 
y  avoitalotsàParis,  &  leur  ayant  donné  le  theatte  que  l’Opeta  avoir  au 
Fauxboutg  St.  Germain  ,  les  Ital.cns  icftcrcnt  en  poircllion  de  l'Hô¬ 
tel  de  Bourgogne,  d'ou  ils  furent  cnfuice  challés  pour  les  obrccn.t .s 
qui  y  étoicnc  tcpandu'c's  dans  les  pièces  qu’il,  tcptéicntoicûti  mais  en 
lyr^.'ll  s’y  e(l  établi  une  nouvelle  troupe. 

HOSTIES.  Terme  de  l’ancienne  œconomie  fupetfti'icufe  des 
Grecs  &  des  Romains.  Cette  cérémonie  œconomique  patoit  en  deux 
cccations  particulières ,  l’une  rapportée  par  Varron,  ic  l'autre  par  Fel- 
tus.  Varron  nous  apjirend  dans  le  livre  de  la  vie  du  Peuple  Roinain , 
que  la  famille  ne  pouvoir  erre  purifiée  apres  cercaines  profanations  , 
que  par  le  làcrifice  d’une  truye  aiipclléc  fore»  prtced»nca.  que  l’héti- 
tict  étoit  obligé  de  faire  a  Tcllus  &  à  Ceies.  Ce  crime  doat  Vatton 
fait  ici  mention,  c’eft  de  n'avoir  pas  fait  lesfqfléraillesduocunt.dorit 
quelqu’un  étoit  l’héritier,  humatus  non  fit ,  poren  prâcedanen  tel- 
luri  co  eereri  ab  htrtdt  fufcipiend»  :  alittr  familin  htu  pur  a  non  tfi  ^  Cct- 
tc  famille  icftc  im,  urc,  ti  l’héritier  n’cxpic  point  la  négligence  crimi 
Belle  qa’il  a  commife  ,  en  n'obfctvant  point  rcligieufcmcnt  les  céré¬ 
monie.  funéraires  i  &  pour  la  purification  rhcticict  devoir  fa  tificr  a 
la  Dccflfc  Tellus  &  Ceres  une  tiuye,  qu’on  appclloit  porta  procéda- 
nea  ,  a.nfi  nommée  de  pra  &  cado  lignifie  iminolci  &  tuer  devant  , 
c’ell  a-ditc,  devant  des  Fêtes  foiemneiks,  la  veille  des  Fêtes  tblein- 
nellcs  :  comme  nous  l’apprend  A\x\u~QA\c  yViilimaprs.cedarua ,  qtu  an¬ 
te  Sacr.ficia  joUmn'ta  maHabatHr.  Et  le  même  Auteur  décrit  porta  pra- 
tedanea,  en  difant  que  c’etoie  une  truye  qui  étoit  CictifiécaCcrespat 
f:tmc  d’expiation,  avant  la  moiflbn ,  par  ceux  qui  n’avoient  p.as  ren- 
d-i  exaélcincnt  ks  derniers  dcvo.rs  à  quelqu’un  de  leur  famille ,  ou 
q  ;i  n'avbienc  pas  purifiés  le  logis  (  tclon  la  coutume  )  dans  lequel 
quelqu’un  étoit  mort.  Par  occalion  &  oppolition  a  hofiia  proce- 
danea  ,  Aulu  Celle  noDs  explique  la  vidime  ou  hoftic  d’une  nomina¬ 
tion  toute  oppoféci  lavoir,  celle  qu’on  appel.oit  V'iStma  S/eccedanea , 
ainfi  dite  du  verbe  Jub  ctdo ,  je  tuo  enfuite  ,  ou  bien  vtlUma  quo 
fuccedit  aliii  viefimis  ,  une  vidime  qu’on  fait  fucceder  &  fuivre  apres 
une  première  qui  n’a  pas  été  acceptée  ■  ou  qui  avoit  quelque  dé¬ 
faut  :  c’étoit  une  ré'rt.  ration  de  làcrifice  ,  lotfque  le  premier  n’avoir 
point  été  favorable,  ou  qu’on  avoir  manqué  à  quelque  cérémonie 
tlJcnt'cllc.  C’eft  ce  qui  arriva  à  Paul  Emilie  fur  le  poiiit  de  livret  ba¬ 
taille  à  Petfée  Roi  de  Macédoine  :  car  Paul  Erndle  làcrifii  vi'gt  tau- 
r.atix  l’un  apres  l’autre  à  Hcnule,  avant  que  d’en  trouver  un  favo¬ 
rable,  ebfin  le  vingtième  lui  promit  la  vidoirc,  pourvu  fculcment  qu’il 
fe  tint  fut  la  défenlivc ,  c’eft  ce  que.  ledit  Aulu-Gcllc  dit  an  t:vrc  4. 
thap.  6. 

Feftus  nous  apprend  une  antre  forte  de  cérémonie  œconomique  & 
rurale  ,  c’eft  la  cérémonie  qu’on  appelle  ambarvales  hoftia  ,  c’étoient 
des  hofties  ou  vidimes,  qu’on  l'aciifioit  apres  les  avoir  promenées  à 
l'entour  des  terres.,  dans  une  procclTion  qui  fe  faifoit  pour  la  confer- 
vatii.n  des  biens  de  la  terre.  Ambarvalis  hofiia ,  dit  Feftus ,  efi  ta  qu/t  rit 
dhiiiiit  caufii  ddeitur  cWtumarva  ,  ni  iis  qm  faciunt  pro  frugtbus  (  idefi 
qui  ilùtd  facrum  feu  Jacrificium  fatiunt  frt  frugihus  obtintndis  à  tertre.  ) 
C’eftici  pne belle  leçon  que  les  anciens  OEcono mes  Payens  &  fuperfti- 
tieux  font  aux  (Bconomes  du  rems  préfent.  On  voit  au  travers  de 
leurs  fupcrftitions ,  leurs  intentions,  qui  étoient.  i.  Que  ks  familles 
doivent  être  putes  pour  avoir  la  faveur  de  h.  Divinité,  fmierftiticufc- 
ment  multipliée.  1.  Que  les  fruits  de  la  terre  font  des  effets  de  labé- 
nédidion  divine,  ic  que  l’on  ne  inétite  pas  lesdqns  de  Ceres,  qu'on 
reçoit  fans  reconnoiflivice  &  fans  culte.  En  paflint  il  faut  rcmar- 
qiier  un  équivoque  fur  le  mot  dé  culte  de  Ceres  ou  de  la  terre,  c’cll 
qu’eriginairement  colere  certrem  feu  teliurtrr^  n’étoit  point  un  ade  de 
religion  i  mais  l’ade  phylique  &  œ.ônoniiquc  de  labourer  la  terre,  & 
de  lui  donner  toutes  les  façons.  De  la^  vient  que  1  on  dit  encore  agrt- 
ailturi,  pour  marquer  non  un  culte  cérémonieux  i  ma  s  une  culture 
phyfique,  de  laquelle  réellement  la  fé.ondrtédc  la  terre  aéré  toujours 
&  eft  encore  l’eÎFct  naturel.  La  méprife  a  été  donc  grande  dans  ceux 
du  vieux  tems,  qui  ont  étcabufés  par  un  équivoque  fi  gtoflict ,  qui 
ne  vient  que  de  l’ignorance  dans  l’éiymologie  &.  propre  lignification 
du  mot  colere  te  culttes  ,  qui  n'a  pas  été  inconnus  à  Varron  ,  hominq 
.  ttcs-habilc  &  très-politique-  Le  P-  Thomallîn  a  montré  à  fond  cet¬ 
te  vérité  ,  que  je  ne  touche  que  d'un  doigt:  favoit,  que  U  plus  gran¬ 
de  pkrt  des  Dieux  Ceres  ,  Venus ,  Neptune ,  fit  toute  la  'T'héolog'e 
Payenne,  dans  la  tête  des  Varrons,  fcc.  n’etoit  que  pure  phyfique  k. 
pure  agriculture  ,  pendant  que  le  feul  Peuple  ptenoit  fupetftiticufc- 

■  ment  ks  mêmes  cnofes.  Ici  paroît  rcxccllcnte  fagefle  de  cet  hona- 
me  envoyé  de  Dieu  Moifc,  donc  la  phyfique  eft  très-pure,  &  1»  mj,. 
raie  très-Sainte ,  qui  apprend  &  déclare  exprell'cmcnt  qu’un  feul  Dieu , 
Créateur  du  Ciel  &  de  b  Terre,  eft  l'unique  caufe  de  tous  les  biens  fen- 
fibks  de  la  Terre  &  des  Élcmens.  Cette  Religion  Mofa’ique  étoit  par  un 
effet  de  la  divine  providence,  comme  le  préicrvitif  de  l’Idolâtrie,  & 

l’aveuglement  du  Paeanilmci  mais  peu  en  ont  tiré  ce  fiuit  :  cette 
lumière  étant  tcférvéc  pour  U  plénitude  des  tenis.Ou- 

■  tte  les  hofties  ou  viélimes  ambsu-vaUs ,  bù  les  Anciens  conduifoient  la 
‘  viéfi'f'^  *u  tout  du  champ  ar^um  i  il  y  avoit  auflt  atttburbioles 

hofiii,  viéÜmes  conduites  tout  autour  dé  la  Ville  de  Rome  ,  même 
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à  quelque  diftance  confidérable  ,  elles  étoient  établies  pour  prier  les 
Dieux  d’étendre  ks  bornes  de  la  V.lle  &  de  l’Empire  i  Feftus  en  mar¬ 
que  le  détail. 

HOSTIE  diffère  de  viÆiæ.  Ifidore  hvrt  6.  thap,  ig.  dit  qu’on 
appehoit  iitopremcnr  hoftic  l'animal  que  l’Empeicuc  ou  le  Général 
d’armée  immoloit  avant  que  d’aller  contre  l’ennemi ,  afin  de  té  ren¬ 
dre  les  Dieux  favorables  pour  le  vaincre,  dciivanr  ce  mot  de  hofiit 
ennemi,  &  dehofiire  donner,  &  frapper  lut  l’ennemi,  agir  contre  l’en¬ 
nemi  en  l’attaquanr.  Ho/iit  apud  %tteies  dtceùantur  facrtficiâ ,  qut  fit- 
bant  antequam  ad  hofitm  pergerent  .  viaim*  vero  trant  Jacrificia  qua 
pofi  'viSioriam  wHts  hofiibus  immolai antur.  Hofiia  igttwfu  dumhof- 
tts  débet  oppugnari,  -utciima  dum  haSlu  'Vincitur  rjtl  pofiquam  vUlus  efi 
mo  &  tjmBm.  Ovide  nous  donne  cette  étymologie  au  preniiet  Iiiie 
des  Faftes  vers  jjj. 

V.climay  qua  ceciét  dexira  viBtict  y  votatur; 

Uofiibui  a  viBts  hofiia  nonten  habet. 

Atiltt-Gclle  met  cette  difféience  entre  l’hoftic  &  la  viftime  ,  que 
l’hoftic  pouvoir  être  facirfiéc  pat  toute  forte  de  Prêtre  i  mais  que  la 
viâimc  ne  le  pouvoir  cneque  par  celui  qui  avoit  vaincu  l’ennemi. 
Ifidore  veut  encore,  livro  f.chap.  l'j.  que  la  viéfime  fetvit  pour  ks 
grands  fàcrificcs ,  Si  l’hoi  lie  pour  les  mo  ndres  ;  la  viéfime  ne  fe  pre¬ 
nant  que  du  gros  bétail ,  au  lieu  que  l’hoftic-  le  pnnoic  des  troupeaux 
a  laine.  Maciobe  nous  apprend  encore  quelque  chofe  de  fort  curieux 
au  livre  3.  ch.  2s.  hofiiarum  duo  généra  fueruru ,  alterumin  quo  volun- 
tas  Dei  per  txta  mquireiatur  txquirebatur ,  alterum  quo  fila  anima 
D:o  Jacrabestur  ux'iie  animales  hofiia  votabantur.  Ii  y  avoit,  dir  Ma» 

crobe,  deux  Ibrtcs  d’holtie  ou  viéfime,  l’une  ou  l’on  rccherchoit  la 
volonté  des  Dieux  :  l’autre  où  l’on  n’avoir  d’autre  dclfein  que  de  ft- 
crifiet  l’animal  ou  l'ame  des  animaux.  Il  eft  difficile  de  pouvoir  con- 
jcéfiircr  de  quelle  ptevenrion  étoit  venu  la  premier:  efpece  de  viéfi- 
me  &  hoftic.  car  il  n’y  a  point  du rajiport naturel  entre  les  entrailles 
des  animaux  &  ks  volontés  des  Dieux.  Quelqu’un  me  dit  allez  agrés- 
blcmci-.t,  me  voulant  tiret  de  peine,  quil  falloit  que  les  Arulpiccs 
ayent  été  en  quelque  manière  une  cf,  ece  d’anciens  Cattafiens  i  car 
Comme  Dcfcartcs  a  pû  deviner  a  quelles  dirpoficions  de  la  glande  pi- 
ncalc  &  des  net  fs  du  cerveau  ,  répondent  les  pallions,  qm  font  des 
volontés  de  l’homme  ,  ainfi  ces  anciens  Caruficns  étoient  dans  la 
même  imagination,  qu'ils  avoient  découvert  qu’elles  étoient  les  diffé- 
rcn:es  coniTicucions  des  panics  intérieures.,  quirépondoientà  tout  au¬ 
tant  de  divetfes  vblonrés  des  Dieux ,  &  co.acluoit  que  les  Cattafiens 
font  des  Arulpiccs  modernes,  &  IcsA  ufpices  font  les  Cartafiens  de  c* 
t  -ms-là.  Voyex  P  a  s  s  i  o  N ,  où  il  fera  parlé  avantageufement  &  féticu- 
fcincntdu  fyftémc  très-ingénieux,  fubril  &  utile  de  cet  habile  hom¬ 
me,  pour  expliquer  les  pallicns  exaéfement  &  méchaniquement  :  ce 
que  je  crois  que  ptrfonnc  n’avoir  fait  avant  lui  i  je  pois  me  làtisfairo 
plus  alfeinent  fur  la  vraie  origine  de  l’idée  du  ûcrifice  dans  le  fécond 
fens.  Alterum,  avons  nous  dit  en  citant  Macrobe,  fila  animaDto 
facrabatur,  unie  &  animales  hofiia  votabantur,  il  me  fembleque  cette 
idée  de  facrifite  des  âmes  des  animaux  tft  un  effet  de  deux  caufes  te 
impiefïïons  naturelles,  l’une  que  l’homme,  dont  l’animal facrilié tient 
la  place ,  do.t  fe  dévouer  au  fcivicc  de  la  Divinité  félon  fon  corps 
&  fon  amc.  L’autie  que  l’homme  ,  qui  s'aime  pat.  un  inflinct  naturel 
d’amour  .doit  confetver  ce  don  précieux  de  la  vie  ,  dont  l’a  honoid 
la  bonté  Divine.  Du  concours  de  ces  deux  inftinéfs  tai'bnnsbies.  vient 
ce  jufte  tempérament,  qui  fe  trouve  dans  la  fécondé  cfpcce  de  facri- 
ficc.  Le  Rabi  Maimonides  a  fait  un  Traité  de  Jacrificiis,  qui  eft  fort 
curieux,  &  où  il  donne  raifon  de  l’ufagc  des  fàcrificcs  chez  les  Payens  , 
il  y  avoit  d’autre^  noms ,  pa  mi  Icfquels  étoient  hofties  putes,  hofiia 
pura,  c’étoient  dès  petits  agneaux  &  cochons  de  dix  jours  ,  comme 
nous  I  apprenons  de  Fefius  livre  i,  agnus  dicitur  àgraco  agnot  y  quoi 
fignificat  cafium  eo  quodf»  hofiia  pura  &  immolationi  opta,  &e.  Hofiia 
hidens  y  c’éto-t  une  hoftic  de  deux  ans ,  qui  étoit  l'âge  ordinaire  auquel 
on  les  prenoit  pour  immole  r ,  &  auquel  tems  cllcsavoicnt  deux  dents 
plus  élevées  que  ks  fix  autres  .  pat  quoi  il  s’en  fuivoit  que  bidenta 
pour  la  fignifitaiion  étoit  le  même  que  biennes.  11  .y  avoit  hofiia  in¬ 
juges  y  ks  hofties  ou  animaux  qui  n’avoient  jamais  été  fbuslejoug.  H 
y  avoit  hofiia  exhnia ,  ks  hofties  les  plus  belles  d'un  troupeau ,  qu’on 
deftinoit  pour  le  facrifice ,  &  que  l’on  féparoit  du  refte  ,  comme  nous 
le  dit  Donat ,  eximia  pecora  dicuntur  y'qua  à  grege  excepta  fient  ut  uberiut 
pafcanttir.  ,  étoient  celles  qu’on  confumoit  entièrement 

parle  fc  i ,  fans  qu’il  en  rtftat  rien  pour  les  Sacrificateurs.  Hofiia pia- 
tularts,  c'éroient  ks  hofties  qu'on  égorgeoit  pour  fe  puiifier  d’un  crime 
ou  de  quelque  mauvaife  aéfion  ,  qui  faifoit  trop  de  peine  à  kurame 
ô:  conlciencc  pour  la  fupporter  plus  long-tcms,  &  dont  ils  préfu- 
moientquils  pourioiert  erre  (oulagés,en  faifant  quelque  préfent  ou 
facrifite  aux  Dieux.  HofiUmediales  (  inmed-o  dte  falii étoient  des  vie» 
times  noires  qw’on  fa.  rifioit  en  plein  midi.  Toutes  ces  divetfes  nomi¬ 
nations,  &  ces  divetfes  eljrcces  de  fàcrificcs  éioitnc  chacune  pour  un 
but  &  intention  particulière  ,  4c  les  Théologkps  du  Paganifmc  met- 
toient  t.  ut  leur  eiprit  &  leur  adrefle  i  alkgorikr  toutes  les  moindres 
paiticul.rritcs  de  cis  céiémontes,  pour  faire  eftimer  &  reveter  davan¬ 
tage  les  inventions  4c  fanrailies  propres  1  ‘Ç*  Dieux  ,  êtres  chymé- 

tiques,  ne  leur  avoi.nt  tien  inlptré  4c  rcvcIcladcffus.Lc  néant  n’aiant 
point  de  propritié  m  d’aâion  pour  indiquer  4c  tcvcler, 

HOU. 

HOUBLON.  Voyez,  en  Article  daUs  le  Diftionnairc  Œconoaû* 
que .  4c  y  ajoutez  ce  qui  fuit. 

fropr'iettx.. 

[  La  décoélion  de  fa  racine  eft  apétitive  /  pour  la  tendre  fudorifî- 

uc,  on  en  fait  macérer  une  livre  pendant  une  nuit ,  dans  huit  livres 

'eau ,  qu’on  fait  bouillir  cr^uiie  jufqu'à  la  coiifomption  du  tiers.  Pour 
en  augrticntet  la  vertu ,  opy  ajoute  In  racine*  de  pcrfil , &  de  chien¬ 
dent 
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dent.  U  dofe  de  celle  tifenne  eft  de  huit  onces.  U  nuUde  doit  te 
tenir  au  lit ,  &  fe  bien  couvrir. 

Les  tendrons,  ou  jeunes  tiges  du  houblon  infufccs  pendant  U  nuit 
furies  cendres  chaudes  dans  du  vin  blanc  ,  ou  dans  le  peut  puri¬ 
fient  le  ikng,  diir.pent  les  dartres,  la  gtatel  e,  &  autres  ^ 

la  peau.  On  peut  auffi  faire  macérer  ces  tendrons  dans  un  bouillon  de 
veau ,  comme  la  fiimetcrtc.  On  mêle  quelquefois  le  houblon  avec  cette 
detnictc  plante ,  pour  en  faire  un  fitop  qui  cil  trés-utilc  dans  le  feorbut. 

On  mange  les  bouton?,  ou  fommkes  du  houblon  ,  fit  on  les  apprê¬ 
te  de  la  même  maniéré  que  les  afperges.  Quand  on  veut  s’en  lervit 
pour  garniture,  on  ne  leur  lailfe  que  le  vetd .  on  les  fait  bouillit  un 
Uuillon  dans  de  l’eau ,  puis  les  ayant  egoutés ,  on  les  met  dans  P*»' 
avec  un  peu  de  beurre,  un  filet  de  vinaigre,  un  peu  de  bon  bouillon, 
ftl  &  mufeade  ,  Sc  on  les  fait  mitonner. 
houille  re/ea  P  ROFiTS. 

HOUX.  C’elt  un  arbrillcau ,  ou  cfpece  de  builTon  toujours  verd  , 
avant  le  tronc  &  les  branches  lillés,  l’écorce  extcricute  verte,  &  ceU 
le  de  delTous  pâle ,  fes  feuilles  font  armées  de  piquants,  fon  bois  elt 
uts-dur ,  &  fl  pefant  qu’il  ne  fumage  point  ,  3c  qu’il  va  toujours  au 
fond  de  l’eau.  ^ 

U  petit  houx  qu’on  nomme  autrement  houllon  ,  fragon  .  ou  Ite- 
lon,  m  buis  piquant,  eft  une  plante  qui  croîtra  la  hauteur  diinecou- 
déè.  &  quelquefois  plus.  Elle  poufle  pluheuts  tiges ,  les  feuilles  (ont 
toûjouts  vertes,  &  ont  à  peu  près  la  figure  du  fer  d une  pique  ,  avec 
une  pointe  fort  aigue.  On  fait  des  balais,  ou  houfloits  des  tiges  du 
petit  houx  tamattees  enfemble,  &  attachées  au  bout  d’un  manche  de 
bois;  fa  racine  eft  en  ufage  en  Médecine ,  elle  entre  dans  les  tilannes , 
les  bouillons  ,  &  les  apozemes.  Elle  eft  propre  dans  1  hidiopilic ,  la 
jaunifle  ,  les  pâles  couleurs,  lagtavelle,  &  la  néphrétique,  lout  re- 
foudte  les  tumeurs  fcrophuleufcs ,  on  fait  infufer  un  gros  de  racine  de 
petit  houx. avec  autant  ^u  fel  de  grande  fcrophulaire ,  Si  de  nlipcndu- 
le  dans  un  demifetiet  de  vin  blanc,  &l’on  en  fait  prendre  Pi¬ 
lleurs  matins  de  fuite.  Scs  fcmences  s’employent  dans  la  bénedidte 
laxative.  Si  les  baies  dans  une  conlervc  très-utile  contre  1  ardeur  de 

'■"“'■i  HUÉ. 

HUÉE.  Cri  naturel  qu’on  faifoit  en  France  fur  toute  forte  de  mal¬ 
faiteurs,  de  même  qu’on  fait  en  Normandie  pat  la  clameur  de  Haro. 
C’eft  ce  qai  fc  pratique  encore  quelquefois  en  Angleterre,  &  cell  ce 
qu’.>n  appelle  hue  und  cri  ,  les  Connétables  aflîftés  de  tous  les  hom¬ 
mes  du  Bourg  ou  de  la  Parroillè  font  des  cxaêlcs  petquifitions  dans 
îesmaifons  dedans  la  campagne,  avec  des  grands  cris  ou  huées,  pour 
chercher  les  criminels  qui  (c  veulent  cacher.  Cette  recherche  le  pourluic 
da.is  toutes  les  Parroilics  jufqu'à  ce  qu’on  vienne  au  bord  de  la  mer ,  & 
comme  pctfbnnc  ne  peut  fc  difpenfer  d'alTlftetJes  Connétables ,  qui  ont 
droit  de  chercher  partout,  il  eft  difficile  qu’un  criminel  puiflèécbapet 
a  ces  fortes  de  pourfuites. 

HUI. 

HUILE.  cet  Article  dans  le  Diélionnaire  Œconomiqnc ,  & 
y  ajoutez  ce  qui  fuit.  , 

Huile  hdf/mtqm  fulpburee. 

r  Faites  fondre  dans  un  pot  de  terre  vernillée  une  Imede  fouffie, 
joûtez-y  autant  d’huile  de  lin ,  &  autant  d’huile  depluficufs  infiifions 
des  fommités  de  mille  permis.  Le  tout  étant  bien  incorporé  enfem- 
blc,  ac ayant  vetfé  par-deffus  autant  d’eau  bouihantc  qu  il  en  faut  pour 
achever  de  remplir  le  pot,  vous  ramaderez  avec  une  cuillerel  huile  qui 
s’élèvera.  Si  pour  la  fépatet  du  peu  d’eau  que  vous  aurez  enlevce  avec 
elle ,  vous  la  verferez  fut  un  papier  gris ,  fur  lequel  elle  reftera .  &  l'eau 
pafleta  à  travers.  11  faut  auparavant  tremper  le  papier  gris  dans  l’eau. 

Celte  huile  eft  propre  pour  guérir  les  plaies  &  les  ulcérés,  même 
ceux  qui  font  invé: ères)  clic  rélouc  les  tumeurs  naifl'antes  ,  ou  les  mû¬ 
rit  pour  les  faite  percer. 

Huile  de  petits  chiens. 

Coupés  pat  morceaux  trois  petits  chiens  nouvellement 
tcz-lcs  dans  un  pot  de  tette  vcrnillé  ;  ajoûtez  une  livre  &  demie  d  achees , 
ou  vers  de  terre  vivans ,  aptes  les  avoir  fait  dégorger  en  les  lavant  plu- 
ficurs  fois  dans  l’eau  claire  ;  puis  ayant  verfé  pai-detrusfix  liytcsdhuilc 
d’olives ,  &  bouché  le  pot  bien  exaélement ,  voui  ferez  Iwuillir  le  tout  au 
bain-marie  pendant  tout  un  jour ,  ou  jufqu’à  ce  que  les  chiens  &  les 
vers  foient  bien  cuits.  Alors  vous  palTctez  l  huile  avec  forte  exprel- 
fion  Si  enfuite  l’ayant  vericc  par  inclination  dans  un  vai fléau  bien  net , 
afin  de  la  députer ,  vous  y  dclayetez  trois  onces  de  thétébemine ,  avec 

^■'cetïhuîe'^ft  aüSfoV"  nerfs  &  les  jointures ,  8t 

pour  diffipet  les  humeurs  froides  &  vifqueufcs.  quicaufcnt  la  goure  , 
îa  paralyfie  Si  les catharres.  Onia  fait  tiédir.  &  on  en  frottelcs  parties 

Huile  pour  cdmn  toutes  fortu  de  douleurs. 

Prenez  chopine  d’huile  d’oUve .  &  autant  de  gros  vin  le  plus  cou- 
'vert  que  vous  pourrez  trouver  ,  metrezlcs  deux  liqueurs  dans  un  pot 
de  terre,  &  fau«-les  infufer ,  jufqu’à  l’évaporation  des  deux  ««K  du 
vin.  Alors  mettez-y  du  fd  commun ,  avec  une  once  de  marc  de  miel  . 
Enfuite  Elites  bouillir  jc  jour  ^  julqu’à  l’entietc  confompeion  de  l’humi¬ 
dité  du  vin.  Paflez  voue  huile  pat  un  linge,  &  gardez-la  pour  le  bc- 
foin.  On  la  fait  un  peu  tiédir ,  ainfi  que  les  autres  huiles ,  avant  d  en 
frotter  les  parties  maladci. 

Hscilc  excellente  pour  Ut  humeurs  jreiAts ,  é*  feur  Us 
rhumestifines  emtharres. 

Faites  bouillir  dans  une  livre  d’huile  une  bonne  poignée  de  faniele 


t 
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et  autant  de  bngle  ,  enfuite  palTez  avec  forte  expreffion  ,  frottez  le 
malade  devant  le  feu,  &  envcloppcz-lc  de  linges  bien  chauds. 

Huile  ineombufiibU, 

Diftillcz  enfemble  huile  d’olive,  chaux  vive  &  fel  commun.  Vous 

aurez  une  huile  incombullible. 

HuiUdechevd. 

Cette  huile  n’eft  autre  chofe  que  la  graifle  de  cheval  fondue  &  cla¬ 
rifiée.  Les  Chriffoniers,  ou  Écorcheuis  la  préparent.  Ils  la  vendent  à 
la  pinte,  ou  à  la  livre;  elle  eft  aufll  chcre.  Si  quelquefois  plus  chcre 
que  la  meilleure  huile  d’olive  ;  mais  les  Émailleurs  ne  peuvent  guère 
s’en  palfer ,  parce  que  leurs  ouvrages  dciuandenr  un  feu  etes-vif  & 
trcs-clait. 

HuiUe  ficcMtive. 

Délayez  dans  demi  fetier  d’huile  de  lin ,  &  demi  verre  d’eau ,  gros 
comme  la  moitié  d’un  bon  œuf  de  couptrofe  blanche  ,  autant  de  li- 
tatge  d’or.  Si  autant  de  mine  rouge;  ajoûttz-y  gros  comme  une  pe¬ 
tite  noix  de  blanc  de  plomb  broyé  à  l’huile.  FaitcS'bouillir  le  tout  len¬ 
tement  pendant  une  heure  Si  demie.  Quand  U  liqueur  fora  devenue  rou¬ 
ge ,  vous  tirerez  le  vâillè.iu  du  feu ,  vous  laillcrcz  tepofor,  &  pour  bien 
députer  l’huile ,  vous  la  verfetez  par  inclination ,  Si  peu  a  peu  dans  un 
autre  vailfoau  bien  net. 

Autre  huiU  ficcative. 

Mêlez  bien  enfemble  dans  demi  fetier  d’huile,  &  demi  verre  d’eau, 
pour  un  fol  de  mine  rouge,  &  pour  autanc  de  ccite  d’ombre  en  pou¬ 
dre.  Faites  bouillir  enfqjtc  a  un  feu  lent  pendant  une  heure.  Vous  fe- 
enfuite  corn  inc  ci- devant. 

Pour  fdre  1  huile  greffe. 

Rcmpliflcz  d’huile  de  l'in,  ou  d’huile  de  noix ,  une  plaque  de  plomb 
dont  vous  aurez  relevé  les  bords  ;  couvrez  votre  plaque  d’un  vctrc ,  K 
expofez  au  folcil.  L’huile  fera  bien-tôt  gralfc. 


Mettez  un  quarteron  de  couperofe ,  &  autant  de  lithatge  d’or  dans 
une  chopine  d’huile. 

Huile  ejjentielle  des  fleurs.  Veyet,  E  $  s  i  N  c  B. 

Huile  ftonuuhiqut.  Voyex.  REMtoBS. 

Huile  de  sertre.  Voyez.  Tartes.. 

Huile  peur  en  ôter  Us  tâches,  Voym  T  A  c  H  e.  J 
HUI  LE,  par  rapport  à  la  Juiifotudcncc  Sc  Police.  11  faut  remar¬ 
quer  qu’un  (Econome  aulTi  bien  qu  un  Marchand  doit  favoir ,  fut  tou¬ 
tes  les  dentées  dont  il  a  un  plus  grand  befoin  ,  les  droits  du  Prince  fur 
i  dentées,  afin  qu’il  régie  les  dépenfes  qu’il  a  à  faire ,  pour  acheter 
faire  fos  provilions  légitimement  ,  &  félon  la  coutume  ;  fur  les 
entrées  Sc  fotties  des  huiles  ,  on  peut  conlulter  ce  qui  eft  en  dit  dans 
le  Diélionnaitc  de  Savary ,  pour  ne  rien  redire  autant  qu’il  fe  peut,  qui 
auroitécé  très-bien  dit  ailleurs;  il  faut  pourtant  remarquer  que  les  be- 
foi  is  de  lÉtat  ayant  obligé  Louis  XIV.  d’ajouter  des  nouvelles  créations 
d’offices ,  pendant  la  guette  pour  la  fueceffion  d’Efpagne  à  celles  déjà 
faites  penoant  les  guerres  précédentes ,  il  s’en  fit  une  au  mois  de  Mai 
lyof.  de  Conttolleur  Eflàyeur  êcVifitcut  de  toute  forte  d’huiles  dans 
toute  l’étendue  du  Royaume ,  avec  attribution  de  douze ,  de  fix ,  ou 
de  trois  deniers  pour  livre  pelant  net  poids  de  mate ,  fuivant  la  qua¬ 
lité  des  huiles  expliquée  pat  l’Édit  de  création ,  &  la  Déclaration  du 
g.  Septembre  en  fuivant,  déduélion  faite  néanmoins  du  fixicme,  ou 
du  cinquième  pour  les  tartes.  Pour  la  perception  de  ces  droits ,  il  fut 
drelTé  trois  tarifs  en  lyoÉ.  le  premier  tarif  pour  le  payement  des 
droits,  &  la  déduélion  du  fixiéme  .  depuis  une  livre  pefant  .jufqu’à 
cent  vingt  mille  livres  poids  on  ,  réduites  à  cent  mille  livres  poids 
net.  Le  focord  pour  les  droits  fut  les  huiles,  chargées  de  plâtre,  dé¬ 
duélion  faite  du  cinquième,  depuis  une  livre  ,  juTqu’â  cent  mille  li¬ 
vres  aulfi  poids  ort,  réduites  à  quatre- vingt  mille  livres  poids  net  ; 
&  enfin  le  troifiéme  pour  l’évaluation  des  barils  d’huile  de  navette,  & 
ravette  jauge  d’Amiens  à  xzj. livres  le  baril  poids  ort, &  à  igi.  livres 
poids  net.  déduélion  faite  du  fixiéme.  Dans  ce  tarif  on  fait  ladite 
évaluation  depuis  un  baril ,  jufqu’à  cent  :  le  droit  fur  ces  huiles  n’eft 
que  de  trois  deniers  par  livre  pefant  :  c’cftfur  ces  trois  tarifs  que  les 
droits  fur  ces  huiles  continuent  d’être  payées.  Les  Épiciers  font  pro¬ 
prement  les  véritables  h^archands  Huiliers ,  puifqu’ils  font  le  commer¬ 
ce  des  huiles  en  gros  &  en  détail  ;  néanmoins  les;  Chandeliers  de  Pa¬ 
ris  ont  prétendu  en  queloue  forte  partager  avec  eux  ces  prérogatives , 
parce  que  leurs  Statuts  leur  donnent  la  qualité  de  Maîtres  Chande¬ 
liers  ,  Huiliers,  Moutardiers,  &  ils  ontculong-tcmsdescontcflations 
avec  le  Corps  de  l'Épicerie  furie  débit  des  huiles,  &  fut  leurs  mefiircs 
L’on  peut  lire  la  fuite  de  cette  affaire  dans  l’Hiftoire  générale  desdto- 
fremiere punie;  à  l’égaej 
de  1  Edit  de  aéation,&  de  la  Déclaration  qui  fuivit ;  comme  Mr  Sa- 
vary.en  fait  une  mention  fore  courte,  le  leéleut  fora  bien  aife  de  la 
voit  ICI  Klfo  qu’elle  patoit  en  fon  rems.  Édit  du  Roi .  ponant  création 
en  titre  d  Offices  formes,  Sc  héréditaires  de  cent  Offices  de  TuiésCon 
ttollcurs,  Effayeurs,  Vifiteurs  de  toute  forte  d’huües .  pour  être  établis 
dans  la  Ville  &  Fauxbourgs  de  Paris  ,  &  de  pareils  Offices  oour  étra 
auffi  établis  dans  les  Villes  &  Fauxbourgs  de  Lion.  Dijo^,  Wieims 
Châlon  Troyc  .  Amiens  .  Abbeville  .  W  .  Merb^S; 
Matfcillc  ,  Aix  ,  Rouen  ,  ^en  .  Alençon  ,  Rennes  ,  Nantes  .  .St 
Malo  ,  la  Rochelle  .  Bourdeaux ,  Montauban ,  Poitiers  Tours  An’ 
gers,  le  Mans,  Bourges,  'T^ulouzc.  Montpellier,  Moulins  .  Riom 
aerntont^,  Angouléme  .  Orléans  &  Chartes,  en  nombre  fuffi&nt' 
lefquels  Officier»  controlletons .  effayeront  Sc  vifitetont  tou7«  les 
huiles  qui  feront  amenées  dans  lefditcs  Villes  &  Fauieboum  tinm» 
eau  que  par  terre  .portant  léglement,  donné  i  Marly  au  ifioisde  Mai 
lyof.  régiftré  au  Parlement  de  Rouen  le  tf.  Juin  iudk  an.  VoySfa 
Secueü  duÈdses  de  Btfongue ,  Impnmeeur  *  de  tunnée  4of. 

fuit 


HUI. 

Sait  la  Dc^Iaration.  Déclatition  da  Roi  c{ui  a  ordonné  que  tes  droits 
attribués  aux  oSices  de  CoqttullcuM-viftteure-ellà'icuis  d'iiuiles  feront 
«aies  fut  le  pied  fixé  (>ir4'Édit  du  mois  de  Mai  lyof ,  pour  les  hui¬ 
les  d'Olivc,  4e  Noix,  de  Pohlbn  &  d'Amandes  douces  ,  &  a  l’ég.ird 
des  huiles  de  rabettes  ou  ravettes  &  autres  graines,  a  réduit  les  droits 
à  trois  déniais  pour  chacune  livre  pefant,  au  lieu  de  fix  deniers  rè¬ 
gles  par  ledit  Édit ,  a  la  tcfetve  des  huiles  de  plus  grande  valeur  , 
dont  le  droit  clt  fixé  à  un  fol  par  ledit  Édit  portant  rcgleuienr ,  don¬ 
né  a  Vetfailles  le  8  Septembre  lyof  >  regitré  au  Parlciiicnt  de  Rouen 
le  lo  Oélobtc  fuivam»  voiei  le  tnbne  Recueil  des  Edits  de  Befongue , 
Imprimeur  À  Rouen  pesg.  ++p.  Depuis  lyof  ont  été  donné  plulr.uts 
Arrêts  fur  les  huiles  dont  il  n’ell  point  fait  de  meniion  dans  le  Dic¬ 
tionnaire  de  Commerce,  nous  en  choifitons  quatre  des  plus  conlidé- 
taWes.  En  1716,  i  Février  Arrêt  du  Confeil  d’État ,  qui  a  ordonne 
que  pendant  dix  années  les  huiles  ptovenans  des  baleines,  desntoniës 
&  autres  poiflbns,  péchés  par  les  Sujets  de  Sa  Majcltc  ,  &  apportés 
dans  les  diftetcns  ports  du  Roraume  fur  des  vaifl'caüx  François ,  Ictont 
déchargés  des  droits  ordonnés  &  accoutumés ,  fait  au  Conleil  d'État 
^riu  à  Pâtis  le  premier  FcŸtict  1716. 

En  la  meme  année  1716  le  11  Mars  fut  une  Déclaration  du  Roi, 
qui  a  ordonné  que  les  droits  de  lix  deniers  pour  livre  pelant  de  tou- 
Ks  les  huiles  d'olives,  d’amandes ,  de  noix  &  de  poillbn»  kstroisde- 
niers  pour  livre  pefant  des  huScs  de  thérébcctine  ,  lin  ,  chénevi  & 
iutres  gra.n-s ,  üi  le  fol  par  livre  aulTi  pelant  de  toutes  les  huiles  de 
plus  grandes  valeurs ,  ne  foient  perdus  uu'ufte  fois  Icuicment  lut  les 
memes  huiles  dans  toute  l'étendue  du  Ro'iaumc  ,  foit  quelles  aient 
été  fabtiquées  dans  le  Roiautne ,  ou  qu’elles  y  Ibicnt  ajipottées  des 
Pais  éttangcis  ,  Uns  que  Ibus  quelque  prétexte  que  c‘e  (oit,  onpikill'e 
faire  paicr  une  fécondé  fo  s  Icfdits  droits  fut  les  memes  huiles,  lortquc 
les  ptopilétaitei  &  marchands  j.iftifictont  du  premier  paiement, don¬ 
né  a  Paris  le  11  Mats  1716  .  rceittc  au  Parlement  le  4  Avril  fuivant. 

En  1716  Arrêt  du  Conll il  d'Etat,  qui  a  ordonné  que  la  précédente 
Déclaration  du  ai  Mars  dernier,  concernant  la  perception  des  droits 
fur  les  huiles  &  lavons  Icta  exécutée  ,  fait  au  Conleil  tenu  a  Pa>isle 
4  Avril  4716.  En  1718  Arict  du  Conleil  d’État  potunt  réglement 
fur  le  Commcicc ,  qui  le  fait  aux  lies  Fran^oilcs  de  l'Amérique  des 
huiles  provenantes  de  la  pêche  des  Sujets  de  Sa  Majeffé  a  l'Ilc  Roiale , 
appciléc  ci  devant  l'Ilc  du  Cap  Br.  ton,  fait  au  Conleil  tenu  à  Paris  le 
ao  Mai  1718. 

En  1719  Atrét  du  Confeil  d'État,  portant  fuppredion  des  droits 
établis  fut  les  huiles ,  à  commencer  du  premier  Odobre  prochain, 
fait  au  Conleil  tenu  a  Pans  le  19  Septembre  1719.  En  17.0  Attêi 
du  Confeil  d’État,  qui  a  fairdcft'enfcsauxSujctsdcSaMajeltc  de  quel¬ 
que  état  &  condition  qu’ils  foient,  de  faire  Ibrtit  &  d’envoïcrhotsde 
rétenduE  du  Ro'iaumc,  Pais  &  Terres  de  fon  obéillance  .  les  huiles 
provemintes  dcgran,B  de  colaat,  de  navettes  &  autres  jtilques  au  i 
Janvier  lyai,  fait  au  Confeil  tenu  à  Paris  le  16  Oélobre  1710, 

HUIS''IERS  a  lailbn  de  fon  étymologie  fignilie  homme  corn, 
mis  à  la  garde  d’une  porte ,  foie  de  toute  une  niailon  ou  entier  hàti- 
itieni,  ou  d’une  chambre  ou  appartement  principal.  Ce  mot  vient  de 
buis  de  ojlium,  la  jiorte  de  quelque  bâtiment  que  ccibit;  (^i«w  vient 
de  es,  orts ,  la  bouche,  l'emboUchure,  route  entrée  Se  ouvciture  d'en 
lieu,  mais  ojlium  lignifie  auBl  non  feulement  la  porte,  mais  aulTi  la 
inailbn  meme .  l’AUemand  hws  maifon  vient  de  efiitsm  1  &  quelques 
Villages  6c  Ma.lon  de  Campagne  ,  &  Châteaux  anciens  font  appdlés 
encore  hmjfenu.  Par  rétymologic  de  ce  mot  il  peut-être  ajipliqué  en 
pluficurs  maniérés i  ainli  on  appelle  Fiuillicr  >  l’Officier  qui  gaidc  la 
porte  cher  le  Roi .  Huiflîcrs  de  la  fale  ou  de  l'antichambre  lont  dc| 
Olficiets  qui  avcrtillcnt  les  Gardes  du  Oarps ,  pour  aller  au  rouvert  6c  a 
la  viande  du  Roii  ils  portcnc  une  baguette  pour  marque  de  leur  char¬ 
ge;  ils  fervent  l'épée  au  côté  &  toute  l’annce.  Ce  font  eux  qui  ou¬ 
vrent  1»  porte  aux  perlonnes  qui  doivent  entrer  en  rabfencedesHuif- 
fiets  de  la  Chambre;  ils  en  font  les  fondions.  Ceft  aux  Huillicrsdç 
la  Chambre  à  ne  laifl'cc  entrer  dans  la  Chambre  du  Roi  ,  que  ceux 
qui  on  droit  d’entrer  &  à  y  faire  obfetver  les  bienfeancesnéceflai.'cs. 
Il  y  a  encore  deux  Fiuiflicrs  du  Cabinet  fervant  par  fcmcflre,  ilsgar- 
dent  la  porte  du  Cabinet.  Lorfque  le  Confeil  le  doit  tenir  dans  le  ca¬ 
binet  ,  Ce  font  eux  qui  vont  de  la  part  du  Roi  avertir  les  Miniftres  & 
Us  autres  petfonnes  qui  doivent  s’y  trouver.  Ils  gardent  le  chapeau , 
les  gands  &  l’épée  de  ce’ui  qui  prête  le  ferment  entre  les  mains’  du 
Roi  ;  il  y  a  encore  un  Huiflîer  de  1  Ordre  du  St.  Elprit .  qui  garde  la 
porte  de  la  chambre  où  le  Roi  tient  Chapitre  de  l’Ordre .  Il  y  a  encore 
des  Huiflicts  de  Cuifine  chea  le  Roi.  Dans  l’inquihuon  d’Eipaghc  ou 
de  Portugal .  on  appelle  Finiflicis  des  perlonnes  de  la  ptfii-.iére  qua¬ 
lité,  qui  font  gloire  de  cette  noble  fondion ,  &  qui  n'om  d'ali.re  ré- 
compenfe  que  phonneiir  de  fcrvlr  ce  Tribunal.  Il  y  aaufTi  des  Fiiiif- 
fiers  dans  les  Ordres  de  Chevalerie ,  qui  font  les  moindres  Officiers. 
On  appelle  auffi  Huifliers  ou  Bedaux  cew  qui  femnt  en  quelques 
Compagnies,  comme  les  Huiflicts  de  ralfemblce  du  Clergé,  &c.  Il  y 
a  encoïc  deux  fortes  d’Huiflicr ,  dont  les  ans  font  appcllés  Huijfser  fri- 
feur,  les  autres  mfters  V>fiteurs,  Huijfser  Prsfeur  eft  cet  Officier  du 
Châtelet  qui  met  le  prix  aux  meubles,  hardes,  tableaux,  &c.  qui  fe 
vendent  en  juftice.XJU  qdi  «ftent  après  le  décès  des  petfonnes  ,  liir 
les  effets  desquels  ont  appofe  le  Scellé,  lotfquon  en  veut  faire  la  ven¬ 
te  en  public  ;  vetex.  VrntB&  Inventaire.  Hssijper  Vifiteur  font 
dans  les  fieges  des  Jutifdiéfions  Maritimes  des  petits  Officiers,  quel¬ 
quefois  en  titre  d’Office  6c  quelquefois  feulement  commis  pat  lejju- 

Sjcs  de  Marine  établis  pour  faire  la  vifîte  des  vaifleaux  marchands  • 
oit  cn*ctitrant  dans  les  ports ,  foit  en  fortaut  dmits  ports  j  |c  tiire 
4.  du  livre  1.  dis  Ordonnances  de  la  Marine  de  France  de  ïégi  & 
itfSf .  règlent  en  fix  articles  les  fonâioDS  de  ces  fbhcs  de  Huiiîicrs  , 
qu*on  peut  voir  &  dans  l'Ordonnance  même  ou  dans  le  Diélionnaire 
xncrnx  de  Commerce  ;  mais  on  a  içî  deffdln  de  P*rler  patticulie- 
remenr  des  HuifEcrs  dans  toutes  les  Compagnies  de  Judicatur.- ,  (bit 
«D  fpecialeraent  des  Huilgeri  «r  Cosfeii .  Huifllers 
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du  Parlement  >  8c  des  Huiflicts  dans  les  JuriOiaions  fubaUetnêsi 
Dans  les  Compagnies  de  Judicaturc  les  Huiflicts  font  ceux  qui  gar¬ 
dent  les  poncs  des  Chambres  ou  l'on  rend  la  julfice,  qui  tiennent  la 
barre  du  parquer,  qui  font  faite  (ilencc ,  qui  exé  iitcnt  les  ordres  des 
Juges  6c  leurs  jugcincns,  6c  font  chargés  de  fignihet  les  aftes  de  juf- 
tice.  Au  Confeil  il  y  a  des  Huiflicts  a' la  Chaîne,  qui  portent  les  or¬ 
dres  du  Roi  ou  de  Mr.  le  Chancelier ,  q  d  ont  une  chaîne  d'or  avec 
la  médaille  du  Roi.  Les  Huilliers  du  Parlement  6c  de  la  Chambre  des 
Comptes  font  des  Huiflicts,  qui  rmdent  tour  à  tour  le  (crvice  a  la 
Chambre,  6c  alors  on  les  appelle  Hstsjfurs  de  Jervke.  Le  premier  Huif- 
licr  cil  celui  qui  appelle  les  caufes  fuivant  les  rôles  ou  les  placets  qui 
lui  donne  le  Prefident.  Dans  les  Juriididions  fubaltcrncS  on  appelle 
Huijfurs  Auà/mesers  ceux  qui  fervent  a  l'audiancc  ;  &  les  Sergms  â 
verge  ont  aufli  ufurpé  le  nom  d’HuilIicts,  quand  il  font  des  ventes 
de  meubles  :  aucun  des  autres  Sergens  ne  doivent  point  prendre  ce 
nom.  Les  Huiffiers  &  Sergens  ne  peuvent  faire  ex|ffoit  en  la  miifoi» 
du  Roi,  làns  demander /«arearM  aux  Maîtres  d’Hôtel.  Lcscommiflions 
de  Chanccletie  s’adtcllént  au  Premier  notre  Huijper ,  ou  Sergent  fur  ce 
requis;  Àft  le  flilc  de  la  Chancelciic.  Voici  q^uclqucs Édits  6c Décla^ 
rations  «wnt  on  ne  fait.pas  mention  dans  le  D.élionnairedcSavaty  » 
qui  regardent  les  Huiflicts  de  Judi.  ature. 

En  fan  t6«o  foc  un  Édit  de  Louis  XIV,  portant  création  de  deux 
offices  d’HuiÜicrs  Audiancicrs  au  Châtelet  de  Paris .  St  Réglement  pou» 
leurs  fonélicns,  droits,  6cc.  donné  a  Vincennes  le  4  Août  r66o,  re- 
gicré  le  feptiéme  Septembre  fuivant  ;  voicz  le  t  volume  des  Ordonnâtes 
ees  de  Louis  XIV.  fol.  16.  En  1664  lettres  patentes  aJicflècs  à  k  Cour 
des  Aides  de  Normandie,  pour  l’cnrcgurcmcnt  d'un  Arrêt  du  Con« 
feil,  poitant  régi  ment  pour  les  devoirs  des  Huifliers  6c  Sergens, 
detienfes  âfeux  dexccutcc  les  lits,  habits,  pain  ,  chevaux  &  bœufs, 
fervans  aux  labours ,  ni  les  outils  des  artiùns  8c  manoeuvriers ,  conte¬ 
nant  10  articles,  données  a  Fontainebleau  le  a  Août  1664,  regittée» 
en  la  Cour  des  Aides  de  Rouen  le  14  dudir  mois.  En  1667  >  Ordett- 
nance  de  Louts  XI K  eit.  z.  urt.  z,  qui  poire  que  les  Huifliers*  Sergens 
1er  on:  obligés  de  (c  faire  afliftet  deueux  témoins  de  tecots,  contenant 
16  articles,  faite  a  St.  Getiiiain  en  Laye  au  mois  d'Avril  1667  ,  te- 
gut êes  au  Parlement ,  Chambre  des  Comptes  &  Cour  des  Aides  le 
2.0  üudit  mois.  Audit  an  6c  mois  Édit  du  Roi  poitant  de.fenle*  a 
tous  Hilli.ts,  8c  Sergens  &  autres  üffi.iets  de  Jullicc  .  de  procéder, 
pendant  quaitc  années  pat  failics  &  exécution  ries  befliaux  fetvans  à 
l’engrais  ou  LbeUis  des  terres,  foie  pom  dettes  ue-  Communautés  ou 
pattieuiitrcs  làns  exe ept. on,  donné  au  mois  d’Avril  t667,  Éait  du 
Roi  de  1669  portant  qu'au  moicn  du  Conrrol  c  des  exploits  ,  établi 
par  kclui,  les  Huillie.s  6c  Sergens  Ae  i  ront  plus  obligés  ..e  lé  foire 
afliflci  de  deux  témoins  &  teeors,  luivanc /«r/.  2.  du  tir.  s.  de  tOr- 
donnnue  du  mois  d  AvriL  Cet  Éd;t  foc  donne  a  St.  Germain  en  Lay» 
au  mois  d'Août  1669,  regitié  au  Pailcment ,  Chambie  des  Comp¬ 
tes,  Cours  des  Aides  de  Paris  le  ij  dudit  mois  &  aj  Pair  ment  de 
Rouen  le  29  Novembre  fuivant;  voicz  le  es  volume  des  Ordonneencet 
de  Louis  XIV.  fol.  zfo.  En  1671  Déelatatioi  du  Roi  qui  fait  deffrn* 
les  a  tous  Hurtficrs  &  Sergens  dcprocedapcndantfixànnéc.  .àco  np. 
ter  UC  l'expiration  de  pelles  portées  pat  l’Édit  du  mo  s  d’Avtil  16(7. 
pat  voie  de  faifics  ni  ventes  d'aucuns  bcftyitix  ,  foie  peut  detres  de 
Communautés  ou  particulières,  a  peine  d’intctdielion  de  leurs  charges 
6c  de  trois  mille  livres  d’amende,  donnée  à  Paris  le  t  y  Janvier  1671 , 
regicrcc  au  Par  e  ment  de  Rouen  le  i  Juin  fuivant  ;  voicz  le  Recueil 
de  yiret.  Imprimeur  ù  Roué»  de  l’unnêe  i6e}.  pugt  ton.  Arrêt  duPat- 
Icmcnt  confirmatif  des  téglemens  faits  pour  la  forme  qui  doit  étrd 
oblétvcc  pat  les  Huifliers  &  Sergens  fut  le  foit  des  contraintes  contre 
les  pâleurs  des  tentes,  foit  en  Parlement  au  mois  de  Juin  167t.  En 
1671  Édit  du  Roi  portant  que  tous  les  Huifliers  &  Sergens  du  Ro'iau¬ 
mc,  relctvés  en  confequence  de  celui  du  mois  d’Avril  1664, demeu¬ 
reront  confirmés  en  l’cxerâce  de  leurs  charges  ,  moïennant  finance  , 
donne  à  Vetfailles  le  xj  Mats  Î671.  Arrêt  du  Conf.il  d'Étât ,  quî 
noinnie  des  Commiflaists  pour  l’exécution  de  l’Édit  du  ij  duprefent 
mois,  concernant  les  taxes  des  Huifliers  &  Sergens,  pour  être  confir¬ 
més  dans  leurs  charges  avec  un  Procureur  pour  Sa  Majcfïé&unGrefo 
fier  en  ladite  commirtion,  foit  au  Confeil  le  x6  Mars  isyx.  Arrêt  du 
Confeil  d’État,  qui  ordonne  que  les  Huifliers,  Setgens  &  autres aianf 
pouvoir  d’exploiter ,  paietont  les  fomines  aulquclles  ils  feront  tâxét 
luivant  l’Édit  du  mois  de  Mars  lâyx,  fauté  de  quoi  ils  y  ferolUcon- 
traints  pat  les  voies  accoutumées,  comme  pour  les  deniers  8f  affai» 
tes  de  Sa  Majeifé ,  8c  jufques  à  ce  les  interdit  6c  ordonne  qne  ceux 
qui  n’ont  été  tcfetvés  en  conféquence  de  l  Édit  de  r«64,  feront  réta¬ 
blis  en  leur  place  ,  foit  au  Confeil  le  ix  Juillet  tfiyi.  En  1687  Arrêt 
du  Confeil  d'État,  qui  ordonne  qu’il  fora  inceflàmmenr  arrêté  au  Con¬ 
feil  un  état  des  frais,  tàlaires  &  vacations  des  Hui/ïïcrs  ,  Archers  , 
Gardes  Se  autres  cmplo'iés  au  tecouvrennne  des  fermes  du  Roi,  fait 
au  Confeil  le  (  Décembre  1687.  Édit  du  Roi  portant  réglement  poiit 
Its  fonélions  des  Huiflieft  du  Châtelet  ,  donne  au  mois  de  Éevriet 
I6ÿi.  Déclaration  du  Roi,  qui  fait  deffènlcs  a  tous  Huifliert  &  Ser- 
gêns  de  foire  aucune  lignifications  des  jugemcas  &  autres  aélrt  Je 
juflice,  s’ils  ne  font  expédiés  en  parchemin,  donné  le  19  Jui„ 

En  1991  Ancr  du  Confeil  d'Éur,  portant  réglement  général  poucleif 
fondions  des  Hnifficti  à  cheval  Se  Seteeds  a  Verges  aü  Châtelet  de 
Paris,  fait  an  Confeil  au  mois  de  Juillet  1691.  Lettres  pafenteS pOf* 
tant  réglement  pour  les  fondions  des  Huflîers  à  cheval  & 
à  verge  au  Châtelet  de  Paris,  données:  au  mois  de  juillet  iggi,Bà 
1696  Édit  du  Roi,  qui  fût  deffcnlcs  à  tous  Huiffiers  Scre«*I  ^ 
autres  de  meitrc  à  exécution  aucuns  jugemens  &  autres  «êtes  dtf 
juftice,  s’ils  ne  font  fcclléi ,  à  peine  d’amende  ,  donné  «d  nJoii  de 
Novembre  1696.  En  1704  Édit  du  Roi.  porrânt  créariod  d'offiêê* 
de  Syndics  perpétuels  dans  chacune  oes  Communaurés  d«  Murfa 
fiers  Audiancicrs  des  Patlemcns  &  autres  Cours  fopétieuW  , 
Grand-Confeil ,  Bailliage ,  Sénéchauflëcs  Se  autres  JutifdidioflS  btdi- 
iwurca  &  cxuaQtdinaitcs  de  l’étendue  du  Roiaume  ,  Se  régJéttlêfii 
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pour  leurs  droits  &  fondions,  donne  à  Vcrrailles  »U  mois  de  Mits 
^04  ,  regîtré  au  Parlement  le  7  Mai  audit  an.  Voici  quelques 
Arrêts  de  la  Chambre  de  Juftice  en  I7i«.  Atiéc  de  la  Chambre  de 
Tultice,  qui  a  fait  deffenfes.  à  peine  de  punition  exemplaire  ,  a  tous 
Huink-ts,  Sergens  &  Archets  de  quelque  Jurifdiaion  que  ce  loit. 
de  prétexter  &  de  fc  fervit  du  nom  de  la  Chambre  de  Juftice  . 
pour  autôrifer  &  alTuret  les  emprifonncmcns  quils  feroient  fait 
en  ladite  Chambre  le  it!  Juin  171  <•  Nouvel  Arrêt  de  la  Chambre 
de  lullicc ,  qui  a  condamné  Jean  Penot  le  Jeune ,  HuiHicr  des  Tail¬ 
les  en  la  Ville  &  Éleftion  de  Gueret ,  d 'être  pendu  aptes  avoir  tait 
swiiandc  honorable,  fait  en  ladite  Chambre  le  i4Sepcembre  1716.  Le 
onaiçmc  précèdent  du  mois  de  Septembre  au  même  an,  Arrêt  de  la 
Chambre  de  Juftice .  portant  condamnation  d’amande  honorable ,  ga- 
lercs  a  perpétuité ,  confifeations  de  biens  &  teftitutions  vers  les  pau¬ 
vres  taillables  contre  Liger  Siegne,  HuiiKet  ptcpolé  au  rccouvremcnc 
des  tailles,  Éleélion  de  Nevets ,  fait  en  ladite  Ciianibte  le  1 1  Septem¬ 
bre  I7i6- 


ts  de  taillc'an- 

X  certifies  ,  &  faute 


tenus  de  tappoitct  dans  tto'is  mois,  du  )ouc  de  la  publicauon du  pre- 
feit  Arrêt,  entre  les  mains  des  Sieurs  Intendans,  leurs  quit  ' 

finances  St  autres  titres  de  propriété,  enfcinblc  des 

née  par  année  des  produits  dçidits  Offices  par  eux  -  . 

pat  eux  d'y  fatisfaire  dans  ledit  délai,  ils  demeureront  prives  de  la 
jouillaocc  de  leurs  droits,  fait  au  Confcil  tenu  à  Pailsle  16  Mai  171  y. 

En  l’année  1710.  Attct  du  Confcil  d'État.  qui  a  luppnmé  les  Offi¬ 
ces  d'Huilfiers  ordinaires  dans  les  Jutiflidions  Conlulairts  ^ créés  pat 
lÉ'dit  du  mois  de  Juin  1708.  &  dioics  a  eux  attribués  ,  loit  que 
leldits  Offices  &  Droits  fullent  poffidcspât  des  pattKullers ,  ou  réunis 
au  Corps  des  Jurif  ift.ons  Conlulaircs  ou  autres  Corps  &  Communau¬ 
té,,  lait  su  Confcil  tenu  à  Pâtis  le  if  Mars  1710.  . 

HUITIÈME  proprement  adjedif.  mars  dans  l’ufagc 
fubllantifi  c’ell  en  général  un  terme  numéral  Si  oiuinal ,  il  eltlupê- 
tieur  d’une  unité  a  7 ,  inferieur  d'une  unité  a  9  quadtupulc  de  a  dou¬ 
ble  de  4  &c.  c’eft  la  patrie  d'un  tout  divilc  en  8  parties  égalés  .  la 
huitième  partie  d’une  aune  eft  un  demi  quart,  enlottc  que  1  huitiè¬ 
mes  fmt  un  quart,  quatre  huitièmes  font  demi  aune.  St  %  huitièmes 
tout  le  tout  ou  atilnc.  Ce  fera  de  mcnic  dans  le  traité  des  nombres 
rompus  ou  fraftions.  Cette  idée  de  huitième  fc  tiouvc  appliquée  en 
bien  des  occafions;  dans  le  Commerce  on  dit  d  un  homme qu  il  aun 
huitième  dans  une  aftàite  de  commerce  ,  dans  un  atmem.nt.  Dans 
les  aides  &  finances  le  huitième  eft  une  impofition  qui  fe  lève  lut  le 
vi  \  vendu  a  pot  iS:  pat  alTlctte  :  Ragucau  dit  que  cette  impolitioii  a 
commencé  du  rems  du  Roi  Charles  VI .  pat  Édit  du  mois  de  Janvier 
I  jgi,  &  qu’elle  peut  avoir  pris  Ion  origine  des  le  teins  duRoifdal- 
pcric,  qui  exigea  la  huitième  paitie  du  vin  du  cm  de  fes  Sujets.  On 
appelle  aulTi  huitième  denier,  un  droit  qu’on  fait  paier  tousLsttcn- 
tc  ans  aux  Engagiftes  des  biens,  a  imes  dcsÉcclélwlliqucs,  pour  ètic 
confirmés  dans  laus  joüilfmces  ou  pour  permettre  aux  bénéhci .  rs  d  y 
rentrer.  Sut  le  mot  hutnéme,  comme  termes  des  Aides,  fous  lercgnc 
de  Louis  XIII  fut  un  Édit  du  Roi,  portant  quV  fera  levé  a  I avenir 
un  nouveau  huitième  ,  faifant  avec  l’ancien  huit  ième  le  quatrième  du 
vin  vendu  en  détail,  donné  au  mots  de  Décembre  i«}o;  mai, un  an 
après  cet  Édit  fut  révoqué  par  un  autre  Édit,  pof.ant  révocation  de 
celui  du  mois  de  Décembre  iCjo  ,  en  vo,  1  e  titre  &  darie,  Édu 
du  Roi  pouant  révocation  de  celui  du  mois  de  Décembre  16 jo, pat 
lequel  il  écoit  ordonné ,  qu’il  feiqit  levé  un  nouveau  huiticnic  Unie 
viL  cet  Édit  fut  donné  a  Paris  le  10  Mais  iCji.  tegitté  en  la  Cour 
des  Aides  le  1 8  dudit  mois;  mais  fut  le  terme  de  hmttem,  demer  il 
y  ^  d’autres  Déclarations  &  Arrêts  alTcz  confidctaolcs ,  dontMt.Sava- 
ry  ne  fait  point  mention ,  peut-être  pat.  e  qu’ils  ont  plus  de  rapport 
à  la  Juftice  qu'au  Commerce  &  à  la  Police,  dont  nous  devons  faite 
mention.  Les  voici ,  en  11:41.  fut  Déclaration  du  Roi,  portant  que 
tous  polTcfieuts  des  biens  cltccfiaftiques,  vendus  depuis  if  fC.  paieront 
Ij:  hu.tiéme  denier  du  prix  de  l’aliénation  avec  les  deux  fols  pour  li¬ 
vre,  pour  être  confirmés  en  la  jonïdânce  defdits  biens,  fans  que  les 
dits  polfcireurs  puillenc  être  dépoileJés  pendant  jo  années  ,  donnée 
à  Abbeville  le  if  Juin  t(!4r  ,  publiée  au  fceau  le  to  Septembre  audit 
an.  Bn  167s  parut  une  Déclaration  du  Roi  pour  le  recouvrement 
du  huitième  denier  du  jirix  des  biens  altcncs  par  les  É.clcfiartiqucs , 
depuis  ratinéc  i6f6.  pour  être  les  acquéreurs  St  poncifeuts  dcldits 
biens,  confirmés  en  la  jouifl’ancc  d'iceux  l'elpace  de  }o  années  ,  (ans 
qu'ils  piiillcnt  être  retirés  pat  les  bénéficiers  pendant  ledit  teins ,  don¬ 
née  au  mois  de  Novembre  i«7f  ■  regîtréc  au  mois  de  Décembre  au¬ 
dit  an.  En  i<5;7  Déclaration  du  Roi.  qui  mainuent  êc  confirme  les 
proprietaires  &  détemeuts  des  biens  ,  donnés  ,  vendus  ou  aliénés  à 
Ulque  litre  que  ce  (oit  pat  les  Officiers  d.s  Corps  des  Vilhs  .  S>n. 
uti  St  Habitansdes  Bourgs,  Villages  &  Hafneaux  dans  la  proptictc 
d'jccux  à  la  charge  de  jiaier  le  huitième  denier .  donnée  le  6  Novem¬ 
bre  I6y\.  En  U86.  Attét  du  Confeil  d'État  pour  faire  temet  re  par 
Mr,  Pierre  des  Klliiits  chargé  du  recouvrement  du  g.  denier  des  biens 
aliénés  pat  les  Éceléfiaftiques  &  Communautés  Laïques,  fesSoustrai- 

tans.  Ptocurcoi's  ou  Commis»  è%  ma.ns  du  Sieur  Teieu  ,  ci-dcv^nt 
Tréforici  des  «venus  catiicU,  ou  de  Ton  Procureur ,  les  ampliations 
des  quaCtanccs  qui  leur  ont  été  délivrées  par  T  . 

Confcil  le.3:S.ptembrc  i<g<.  En  régg  Arrêt  du  Confcil  d'État  con 
cernant  le  recouvrement  du  Iwitiémc  denict  des  biens  Eeclélialtiqucs 
&  CommW»“'^*  Eaiques.  aliénés  ;  fait  au  Confcil  le  liOftobrc  Ug8. 
En  lyox-  Dédatation  du  Roi ,  portant  confirmation  des  détenteurs 
de  biens ,  qui  ont  ^paié  le  huitième  denier ,  dans  la  propriété  d‘'^'-'’x  - 

Hlj\  T  R  E.  C’eft  un  coquillage  de  mer  allez  connu.  On  le  man¬ 
ge  ctud  av#c  un  de  poivre  On  le  mange  auffi 
Piête  de  Pluficufs  façons.  Pour  les  manger  grillées ,  on  les  laiflcdani 
U  coqSk  de  dclfous.  Si  on  Jcs  allaifonnc,  avec  un  peu  de  poivre 


HUI.  HUM. 

&  de  petCI  hache i  on  y  ajoute  un  peu  de  beurre  frais,  St  l’on  jette 
delfus  un  peu  de  lapurc  de  pain  bien  fine  j  puis  on  les  fait  grdlcr  au 
fout,  ou  bien  l’on  pâlie  une  pelle  tougie  au  feu,  par  dcHus. 

Hmtrts  rijfalits. 

Prenez  une  touttic  te ,  graiflez-en  le  fond  de  bon  beurre  frais  ;  met- 
tez.y  vos  huicrcs  Icpatécs  de  leurs  coquilles  ,  St  allàifonnez-les  comme 
ci-devant,  ajoûtez-y  un  verre  de  vin,  couvtcz-les  tnluitc  de  bon  beur¬ 
re  frais,  &  les  pannez.  Enluitc  aiant  couvoti  la  courtière,  incitez  fe» 
delTous,  St  deÜus,  ou  faites  les  cuite  au  foui. 

Huîtres  en  rtsgout  uu  rettx. 

Il  faut  blanchir  ,  H  nettoier  bien  vos  huîtres  à  l’eau  ,  fans  les  faire 
bouillir,  puis  aiant  pallé  au  toux  des  tiuifcs  St  des  champignons  cou- 
'  l’ordinaire,  avec  bon  beurre  trais,  St  un  peu  de  fleur  de  farine, 
y  mettrez  du  bouillon  de  poilibn ,  ou  de  fa  purée  claire  ,  ou  à 
leur  défaut  de  l’caii  chaude  ,  a  ptopoition.  Puis  aiant  laillé  mitonner 
us  y  jcttcz  vos  huirces  pour  les  faite  cuiic  iàns  bouiljk 
autrement  elles  peidioient  leur  goût. 

Un  peut  aulli  ne  palier  les  huicrcs  qu'au  blanc  avec  du  beurre  pai- 
u'un  peu  de  faune.  ^ 

Huitres  furâts. 

Aiant  blanchi  vos  liui#cs,  hachez  les  menu  avec  beurre  ,  anchois, 
fcl.  poivre,  petlil  ,  &  ciboule.  Ajoûtez  y  qU’.lqucs  jaunes  d'uiufs 
avec  mufeade  St  autres  épice,  douces .  méjez-y  une  mie  de  jrarn  trem¬ 
pée  dans  de  la  crème;  St  pilez  le  tout  enlémblcdanslcmoiticT.  Met¬ 
tez  cette  faice  dans  vos  coquilles  d'huittes,  &  les  aunt  pannéc,  ,  <>a 
durées  d’un  jaune  d'œuf,  faices-lcs  cuire  dans  la  courcictc  ',  comme 
les  huîtres  tilfolées.] 

H  U 1 T  R  E  a  rcc4ille  pr  rapport  à  la  Police  &  Jurifptudence  , 
l’huitte  eft  un  poiUbn  couvert  de  tcft  dut.  &  qui  a  U  chair  plus  molle 
que  tous  les  autres  poilTons  à  écailles;  ccllcsde btccagnclbnt  Icsiueil- 
Icurcs.  En  1691.  lut  un  Édit  du  Roi .  portant  création  d' Offices  de 
pourvoyeurs  vendeurs  d’huittes  à  rccailic  ,  donné  aq  mois  d.’Août 
1691 ,  mais  cctÉdit  fut  fupprimé  par  celui  qui  fut  donné  le  g  JuiU 
kt  i698.  En  1700.  Atrci  du  Confeil  d'État  qui lévoqucrÉdicdu mois 
d’Aofit  i6yi .  &  bille  la  liberté  de  vendre  de,  huiitcs  à  l'écaille  avec 
quelque  exception  y  portée  ,  lait  au  Confal  le  16  Janvier  ryoo. 
En  1716.  Ordonna.’.cc  du  Roi  potrant  dettenfes  a  toutes  pcefonnes 
d'aller  chercher  des  moules,  huitres  &  autiei  cl'pcccs  de  coquillages 
le  long  des  quais ,  jettees  &  forts  conftruits  dans  la  n''ct  ,  a  pc.ne 
contre  les  contrevenans  de  quinze  jours  de  pnlun  pour  U  première 
fois,  &  de  la  1  cite  des  bâteaux  qui  auront  letvr  a  ladite  pêche,  lel- 
quels  Ici  ont  btûlcs ,  &  de  plus  grande  punition  en  cas  de  récidive  « 
fait  a  l’aiis  le  7  Septembre  17^6. 

hum; 

H  U  M  A  N  ï  T  É  en  morale  St  «conomic.  L’humanité  eft  l’af- 
'emblagc  .les  proptictés  de  la  nature  humaine  dans  un  homiiie  con* 
vctfablc  St  fuciable;  or  ces  qualités  de  la  nature  laifonnablc  font  l’a- 
mout  ou  ramitiê  envers  tous  fes  conforts,  L’amout  St  la  joie  de  Ibn 
bien  ,  la  triftclfe  de  fon  mal,  la  compaflîon,  la  coinpUirancc  ,  l’offi- 
ciolitc ,  la  modération  St  rctcnu'é  dans  les  pallions  domnugcablos , 
haine,  col.rc.  L’huinanitc  enferme  l’affabi'ité  ,  la  douceur  opi>oféc 
a  la  feverité.  Toutes  ces  qualités  doivent  être  en  ufige  dans  la  famil¬ 
le,  &  cependant  leur  ufage  eft  d'une  mauvaile  fuite  ,  quand  la  pru¬ 
dence  n'en  eft  point  la  dueârice;  c’dl  l  ufage  prudent  de  cette  vertu 
fi  compofée,  qui  lailTc  lieu  St  place  à  la  dignité  St  gravité  ,  convena¬ 
ble  au  chef  de  famille  a  l’égard  de  fesenfans;  a  l'autfiritc  qu'un  Maî¬ 
tre  doit  confetver  fur  fcs  domeftiques  ,  fut  Icfquc's  il  doit  exercer  une 
efpccc  de  magiftraïute  domeftique  ,  dans  la^uçlle  il  doit  ménager 
ceux  qui  inclinent  au  mal,  les  corrigci  &  châtier  ,  St  fouten  t  Icut 
affeiftion  à  bien  faire,  par  des  marques  bien  ménagéesd’aporoUirion, 
qui  1.  s  encouragent  St  leur  fervent  comme  d’indices  du  bien  &  de 
leurs  véritables  devoirs.  Cet  air  de  bénignité  &  d'humanité,  qui  ac¬ 
compagne  plus  ou  naoins  m.inifcftcment  la  feverité  ou  gravité  ,  fait 
des  effets  admirables  dans  les  pcrlbnncs  les  plus  gtolTictcs.  Les  yeux, 
la  contenance ,  le  ton  de  tels  habiles  Maîtres ,  avec  quelques  inllruc* 
rions  St  otdr.  s ,  juftes  &  fermes  font  toute  la  direiftion  d'une  grande 
multitude  qui  lui  eft  foumife,  le  prudent  ufage  de  l'humanité  empé- 
cheta  qu’aucun  n’ofera  fottir  de  l’ctat  bienfeant  à  fon  gra.lc. 

humanités  au  pluricr  fignifie  les  lettres  humaines  ,  la 
Grammaire,  la  Rhétorique,  U  Pocfic,  &c.  te  qu’on  apprend  d.ins  ks 
Colleges  jufques  à  la  Philofonhie  cxclufivemcnt.  On  appelle  ces  inf- 
truélions  premicres  du  nom  cl’humani-cs,  parce  que  c’eft  par  ccscon- 
noillances  qu'on  exerce  U  raifons  &  ce  font  comme  les  premiers cle- 
grofTilTcmenes  8c  rudimens ,  par  Ufqu.  Is  on  commence  à  faire  fentit 
a  la  jeiinellc,  ce  que  c’eft  que  la  raifon  humaine,  St  l'humanité  8c 
honnetété  qu’cl  e  mfpirc  à  l’efprit  des  perfonnes,  dcfqiicls  un  a  don¬ 
né  quelques  idées  St  excité  quelques  inouvcmcns  intérieurs.  Car  fans 
'  ceacr  culture  8c  exercice  de  Icfptit,  l'homme  ou  («ûtbc  le  jeune  hom¬ 
me  8c  1  enfant,  n'a  point  d’autre  mouvement  que  le  inouvement an- 
nimal  St  extr rieur,  qui  fera  bitarre  ,  capricieux  ,  clungcjnt  St  dans 
des  temperamens  vifs , impétueux ,  indompté,  (auvage&  indocile;  -11 
lieu  que  par  l’adrefle  des  études  on  procure  à  ces  elprirs  animaux  Vv 
abondans  une  revulfion  avantageufe,  vêts  ks  parties  internes  fur  tout 


dans  le  cerveau,  8c  on  les  accoûtume  à  vivre  d'une  v.w  Auicneur-- 
ce  qui  abforbe  ce  fur-plus  de  forces  excelTivcs  ,  qui  n’étant  emploU 
qu’aux  dehors,  y  caufetoiem  d»s  mouvemens  extérieurs  indomoiéV 
It  donneioient  occafion  »  la  fotmation  de  toute  forte  de  raauvaifes 


ha'oitudts  corporelles  incu  ables  *  machinales.  Voilà 


appelle  ces  infttuaions  les  humanités,  en  détail;  fans  les  études  T 
grammaire  un  homme  coutr  tifque  de  ne  parler  de  Ta  vîequcoar  Ln 
mais  les  Ipeciilaiioi^  I'ab  d«  parler  le  rendent  plus  atten¬ 
tif 
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tifs  à  dilctmer  les  mots  &  les  idées,  &  à  en  faire  un  ufage  propre  k 
raiiônnable  avec  choix  &*difcerncincnt.  La  Rhétorique  ou  l’art  de 
perfuader  n'eft  pas  comparable  en  dignité  &  utilité  à  la  Logique  exac¬ 
te  i  mais  comme  l'on  y  traite  des  figures  d’éloquence  ,  qui  fuppol’cnt 
une  grande  &  fixe  connqilTancc  des  pallions  &  de  tous  les  mouve- 
mens  du  cœur  humain  i  qu'on  a  delfein  de  perfuitdet  k  portée,  a  tout 
bien,  te  de  dilfuadct  &  détourner  de  tout  mal  tUl  cil  évident  que 
cette  forte  détude  contribuera  à  toute  politefle  &  commerce  fage  , 
doux  &  raifonnable.  Enfin  la  Pocfic  étendra  Sc  fublimcra  l'imagina¬ 
tion  en  l’accoutumant  à  feindre  ,  inventer  ,  enchérir  lui  le  nature!  & 
l'enrichir.  Toures  ces  occupations  intérieures  ont  cet  effet  admirable, 
qu  elles  charment  les  jeunes  gens ,  qu’elles  leur  fournillent  un  fpcifta- 
cle  extrêmement  étendu ,  qui  leur  plaira  li  fort ,  qu’ils  n’auront  plus 
du  goût  pour  leurs  premiers  divcrtillèmens  extérieurs.  Voila  le  chan¬ 
gement  admirable  quç  caulc  l’étude  des  lettres  humaines  ,  &  la  raifon 
&  l’étymologie  du  mot. 

[HUMECTANS.  Remèdes.] 

HUMILITÉ.  Paiïion  qui  peut  être  en  œconomic  une  difpofition 
louable  &  vettueufe ,  &  une  paffion  vicieufe.  Il  y  a  trois  vertus  prin¬ 
cipales  dans  les  membres  d’une  famille,  i.  La  dignité  &la  généto'.té 
dans  le  chef.  i.  L’humilité  ou  lafoumilfion  Sc  obéiffancedans  les  gens 
de  fcrvice.  j .  La  modeftie  cflaffez  convenable  au  refte  de  la  famille.  La 

Eénétolité  &  la  modeftie  font  d’un  autre  lieu  k  article,  l’humilité  eft 
1  paffion  qui  convientà  cet  endroit  afin  qu’on  daigne  confidérct 
cet  article ,  on  va  lui  donner  beaucoup  du  relief,  en  faitânt  quelques 
tédexions  fur  les  fenrimens  qu’en  a  eu  Mr.  Def^artes  ,  beaucoup  de 
perfonnes  feront  peut-être  furptilcs  de  m’entendre  parler  de  l'humilité 
fous  la  direélion  de  Mr.  Defeartes,  un  Géom  ttre  fi  fier  &  fi  habile, 
c  eft  pour  exciter  de  la  curiofité ,  que  j’aichoifi  cet  Auteur  ,  qui  parle 
de  l’humilité  comme  d'une  paflion  qui  peut  être  vertueulc  Sc  vi¬ 
cieufe,  c’eftdans  h  troifiémt  partie  lU  fon  Traité  des  paftons  enPart. 
fous  ce  titre  en  aaci  cvnfifie  [humilité  vertuettfe.  Les  plus  généreux ,  dit  il , 
ent  coutume  tCctri  les  plus  humbles  ,  [humilité  •vertueuje  ne  cenfij.i 
qu'en  ce  que  la  réfiexion  que  nous  faijons  fur  lirfirmité  de  rmtn  nature , 
de  fur  les  fautes  que  muf^ouvons  avoir- autrefois  commifes  ou  fommts 
capables  de  commettre  .  qui  ne  font  pas  moindres  que  celles  qui  peuvent 
être  commifes  par  d'autres,  eft  caufe  que  nous  ne  nous  préférons  à  per¬ 
fonnes,  que  nous  penfons  que  les  autres  ayant  leur  libre  -arbitre  aufi 
bien  que  nous ,  ils  en  peuvent  aujji  bien  ujer.  Selon  ce  difeouts ,  il  pa- 
loit  que  Mr.  Defeartes  a  penféque  l’humilité  vient  d’une  parfaite  con- 
noilfance  que  l’homme  a  de  la  nature  humaine,  ainfi  bien  loin  que 
cette  humilité  Ibit  un  effet  d’une  bailcllc  d'amende  laftupidité,  c'eft 
au  contraire  un  effet  naturel  de  la  parfaite  connoillance  de  foi-même  ; 
fi  Defeartes  a  cru  qu’il  y  avoit  dans  l’homme  de  quoi  infpiret  une  véri¬ 
table  &  fmcéte  humilité  dans  celui  qui  fc  connoît  bien  ,  je  ne  fâi 
comment  des  hommes  du  commun  ofent  confondre  cette  raifonnable 
difpofition  d’un  cfprit  k  d’un  cœut  éclairé  avec  une  baffcire  d’amc  i 
mais  comment  peut-il  être  vrai  que  les  plus  généreux  font  les  plus 
humbles?  c’eft  parte  que  lent  grande  ame  k  grand  efprit  leur  fa  t 
avoir  les  idées  de  la  plus  haute  perfeélion,  &  qu’ils  fe  plaifenr  arc. 
connoître  leur  état  réel.  &  la  grande  diftance  entre  cet  état&  l’idée  de 
petfeélion.  L'otgucil  eft  donc  pat  la  raifon  des  contraires  un  eff  t 
du  peu  de  connoillance  que  l’homme  a  de  l’idée  de  ce  qui  eft  par¬ 
fait,  &  du  peu  d'amour  pour  des  vérités  défait  aufîi  confiantes, qi’C 
celles  dont  les  grands  hqmmes  font  un  aveu  fincérc.  Dans  l’humili¬ 
té  il  y  a  bien  d’autres  marques  d'une  profondt  connoillance  ;  car  ou¬ 
tre  que  l’homme  éclairé  a  une  grande  idée  de  la  petfeélion  théorique , 
k  connoît  fon  prix  k  fon  état ,  comme  nous  avons  dit  ci-dc  fliis ,  il 
a  encor»  cette  connoilfance  ,  k  fait  cette  réflexion  ,  que  quelque 
parfait  qu’il  peut  être ,  quand  même  fa  pratique  feroit  auffî  patfai- 
'te  que  fa  théotic  :  cependant  comme  il  n’eft  point  la  fource  pri¬ 
mitive  da  fa  lumitc  &  de  fes  autres  bonnes  qualités;  mais  un  vafe 
rempli  des  dons  de  Dieu ,  il  eftime  que  ce  fêroit  une  grande  fauf- 
feté  s’il  prononço't  des  jugemens  contraires ,  comme  ûit  l’orgueil¬ 
leux  :  k  fur  quel  fondement  peut  s’énorguëillit  celui  qui  a  tout 
reçu  de  la  fburce  commune  de  tout  bien  î  Le  blâme  que  donne  St. 
Paul  aux  orgueilleux  cfl  fondé  fut  le  même  principe,  e^uas-tu  S 
hemme  vain  que  tu  riayes  refâ ,  à:- fi  tuas  tout  reçu ,  pourquoi  t'en  glo¬ 
rifie  tu!  Mt.  Defeartes  dans  [article  s  s  9.  feus  U  titre  de  [humilité  v't- 
tient  ce  difeours.  tour  la  baffefe  ou  humihté  vicieufe,  elle  eonfif- 
te  principalement  en  ce  qu’on  fe  fent  faible  ou  peu  réfolu ,  que  comme 
fi  on  ri  avoit  pas  [ufage  entier  de  fon  libre  arbitre  ,  on  ne  fe  peut  empêcher 
de  faire  des  chofes  ,  dont  on  fait  que  [on  fe  repentira  par  après  ;  puisauf- 
fi  en  ce  qtfon  croit  ne  pouvoir  fubfiftr  par  foi-mime ,  ni  fe  paffer  de  plu- 
fieurs  chofes  ,  dent  tacquifuion  dépend  d'autrui  ainfi  elle  eft  direHe- 
ment  eppofée  à  la  générofiti,  &  U  arrive  fouvent  que  ceux  qui  ont  [ef¬ 
prit  U  plut  bas  font  les  plus  arrogant  &  fuperbes ,  en  même  façon  que 
les  plus  généreux  font  Us  pUà  modefies  &■  Us  plus  humhUs  ;  mais  au  Ueu 
que  ceux  qui  ent  [efprit  fort  &  généreux  ne  changent  point  ihumeur 
pour  Us  profperités  ©•  adverfités  qui  Uur  arrivem ,  ceux  qui  [ont  foihU 
ée  abjet  ne  font  conduits  que  per  la  fortune  ,  ér  la^  profpetjté  ne  les  en- 
JU  pas  moins  que  [adverfité  Us  rend  humbUs  ,  meme  on  voit  fouvfnt 
qu'ils  s’abbaijfent  honteufement  auprès  de  ceux  dent  Us  attfndmt  quelque 
profit,  ou  craignent  quelque  mal,  éf  qu'au  mime  terrts  ils  s’élèvent  info- 
lemment  ass-defus  de  ceux  defquels  ils  n'efpere»  ni  ne  craignent  aucune 
chofe.  Voici  l’analyfe  de  ce  texte,  k  les  corollaires  de  fa  doélrine  fur 
l’atticle  de  l’humilicé,  foit  vertueufe ,  foû  vicieufe,  fut lagénérofité  & 
l’orgueil.  Pour  la  baffefle  ou  humilité  vicieufe  ,  elle  fc  trouve  quand 
on  fe  fent  foible;  il  faut  entendre  ici  une  baflêflè  honteufe,  &  d’une 
fbiblelTe  où  l’on  fetrouve  p*r  le  mauvais  ufage  de  fa  liberté,  «d’abus 
de  fes  forces.  C’eft  cet  état  que  l’on  peut  ippeller  baflelTe  ou  humi¬ 
lité  vicieufe.  Car  fi  l’homme  fc  trouve  foible  non  pt  fa  faute  ;  mais 
par  une  pure  difpofition  de  la  fage  providence  ,  &  que  l’homme  fe 
foumette  volontairement  à  cet  ordre  de  Dieu  :  bien  loin  que  cet 
ubaiffement  fait  honteux,  que  cette  humilité  puifl'e  être  nommée  vi¬ 
cieufe»  elle  eft  une  modeftie  fle  humilité  louable*  d’cftjmc,  &  c’eft 
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une  des  principales  brandies  de  la  génétofilc,  Cctre  humilité  s’eft 
trouvée  dans  quelque  Philofoplics  Payeus ,  f.r  tout  dans  IcPhi!olbi,hî 
Épitcélv  dans  Ibn  elclavagc.  Dé  inciuc  doit  on  interpréter  ces  paro¬ 
les,  l’humilité  vicieufe  le  trouve,  quand  on  fe  fent  peu  réfolu  ;  loi  Ique 
ce  manque  de  tcfolation  vient  ou  de  la  fuite  d  s  devoirs  pénibles  * 
ou  d’uh  lâche  amour  pour  le  bien  fenfible.  On  voit  dans  les  paroles 
liiivantes,  que  Mr.  Defeartes  cil  d’un  fcntimcpttoiit  oppoféà  fesau- 
trcs_  Philofojihes  ,  qui  ont  moins  bienpcnfé  furie  libre  aibi  re  &  fut 
la  liberté  humaine ,  pat  où  on  voit  manifellement  le  peu  de  fonde¬ 
ment  qu'à  eu  un  Auteur,  qui  a  olé  aceufr  Defeartes  de,  Spinolifine. 
Je  ne  vois  point  aucun  Philofophe  qui  ait  élevé  fi  haut  le  libre  arbitre 
que  Mr.  Defeartes  ,  témoin  larticU  s  0.  de  la  première  partie  du  Trai-  ' 
té  des  pajfians ,  où  eft  en  titre  c  cetP  ptopolîcion ,  qu'il  n'y  a  point  d  ame 
fi  foible ,  queUe  ne  puifii ,  étant  bien  conduite ,  acquérir  un  pouvoir  ahfolu 
fur  Jet  paftons.  Dans  [art.  14.S.  il  fouticnc  que  l'exercice  de  la  venu, 
ou  bon  ufage  du  libre  arbitre,  eft  un  Ibuverain  remède  contre  le» 
paffionstdans  le  préfent  articU  isç.  il  dit,  celui-là  eft  dans  l'humilité 
vicieufe,  qui  croit  ne  fe  pouvoir  cnmccher  de  faire  des  chofes,  dont 
il  prévoit  qu’il  fe  repentira;  car  il  le  décourage,  dit-il,  comme  fi  on 
n’âvolt  pas  l’ulâge  entier  de  fon  libic  arbitre,  'tant  il  eft  ciair  que 
Defeartes  eft  entièrement  oppofé  à  ceux  qui  dénient  à  I  homme  la 
liberté;  enfuitc  notre  moralille  attribue  l'humilité  vicieufe  a  ceux  qui 
croyent  ne  pouvoir  fubfiftcr  par  foi-mémej  mais  penfent  ne  fc  pou¬ 
voir  palTer  des  chofes  qui  dépendent  d’autrui,  par  où  on  voit  que 
Defeartes  n’eft  point  éloigné  du  fentiment  de  Seneque,  de  2.;non  «t 
des  Sto'iques,  qui  ont  pvnfé  que  1  homme  eft  libre,  «c  que  fon  bon» 
heut  k  li  tranquilité  dépend  dù  feul  bon  ufage  de  fa  libcrié  :  comme 
cette  ame  forte  &  généreufe  eftime,  que  la  généiofité  eft  autant  op- 
poféci  l’humilité  vicieufe,  comme  à  l’orgueil ,  nous  devons  pour  l’en¬ 
tier  éclaircifl'ement  de  cet  article  ;  (avoir ,  ce  q^  DcLartcs  entend  par 
la  génétofitc,  VoiciTon  fentiment  dans  [art.  ^3.  fous  ce  titre  ,  en 
quotconfifte  lagénérofité,  'Voici  le  texte.  Ainfi  je  erdis  que  la  vraie  géné- 
rofité  ,  qui  fait  qu'un  hemme  l'eftime  au  plus  haut  point  qu’il  fe  peut 
légitimement  eftimer,  tonfifte  en  itux  chofes.  i.  En  ee  qu'il  cormott  qu’il 
rsy  a  rien  qui  véritablement  lui  aprartienne ,  que  cette  libre  dtfpofitscn  de 
fes  volontés  ,  éo  qu’il  ne  pe'ut  itreJUué  ou  blâmé ,  finon  parce  qu’il  en  ujé 
bien  OH  mal,  2.  En  cequil  fent  en  foi-mime  une  ferme  é' confiante  rijo- 
luiion  d’en  bien  ufer  ,  c’ejl-.i-dire ,  de  ne  manquer  jamais  de  volonté  pour 
entreprendre  ^  exécuter  toutes  les  chejes  qu'il  jugera  itre  les  meilleures  , 
&  c'eft  ce  qui  eft/uivre  parfaitement  la  vertu.  Ceux  (  continu'c  le  mê¬ 
me  Auuteut)  qui  font  généreux  en  cette  façon,  font  naturellement  portés  à 
faire  de  grandes  chofes ,  éo  toutefois  à  ne  rien  entreprendre  ,  dont  ils  nefe 
f entent  capables,  (fi  parce  qu'ils  n’efiiment  rien  de  pires  grand  que  de  fai¬ 
re  du  bien  aux  autres  hommes  ,  q-  de  méprijer  J  on  propre  intérêt  ,  pour 
cejujet  ils  fim  toujours  parfaitemeru  comtois  ,  affables  ^  officieux  en¬ 
vers  un  chaenu  ;  éc  *  veC  cela  ils  font  entièrement  maîtres  de  leurs  paf- 
fions,  particulièrement  des  défire,  de  'la  jauntfiet  (fi  de  [envie  ,  k  caufe 
(  dit- il  )  qu'il  n'y  a  aucune  chofe  dont  [acquijitiote  ne  dépende  deux  ;  ils 
f  -nt  maures  de  la  haine  envers  Us  hommes  ,  k  caufe  qu’ils  les  ePliment 
tous ,  fi  de  la  peur  ,  k  cauje  que  la  confiance  qu'ils  ont  en  leur  vertu.len 
a  frire ,  fi  enfin  de  la  colere*  a  caufe  que  rieftimant  qtu  fort  peu  touttt 
les  chofes  qui  dépendent  d’autrui,  jamais  Ht  ne  donnent  tant  'davantage 
k  leurs  ennemis ,  que  de  reconnaître  qu’ils  en  font  dffenfés.  Il  femble  que 
fous  Un  fi  bon  maître  de  l’humilité  naturelle,  comme  Mr.  Defeartes 
l'rft ,  nous  devons  tefter  fatisfaits ,  d’autant  plus  que  cette  doélrine  n’eft 
point  contraire  à  b  Religion  Chrétienne  -,  mais  a  parler  exaélement, 
je  crois  que  l’on  attribue  ici  à  l'huipiHié ,  «e  qui  devoir  être  placé  fous 
•  le  noffi  &  titre  de  la  modeftie,  qui  eft  oppoléc  dircélcm.ht  â  l’br- 
gucil.»  Voici  comme  je  l’irfinuë  ,  m’appuyantXur  fétymologic  de  ce 
mot  ;  car  humilité  vient  du  mot  Latin  humilis  ,  qui  vient  de  htimut 
humi  la  terre,  comme  qui  diroit  gifant  &  couché  par  terre  ,  abbattUf 
•humilié:  mais  je  pcniê  qu'il  (croit  encore  mieux  de  comparer  ces  trois 
termes  enfemblc  ;  favoir  ,  l’orgu'éil  fuberbe  de  l’ame  ,  humilité  ou 
balTcire  d’amc ,  &  la  modeftie  qui  feroit  le  thrône  de  la  raifon ,  laquel¬ 
le  condamne  également  une  élévation  vainc  k  (ans  fondement ,  Sc  un 
entier  découragement  &  ball'cfl'e  d’amc. 

HUMILITÉ  Chrétienne  n’eft  pas  au  nombre  des  palTiotts.' 
Comme  Mr.  Defeartes  a  mis  l’efpered’humiliré,  dont  nous  avons  déjà 
parlé  ci-devant;  mais  c'eft  la  vertu  intérieure  d’un  Chrétien  ,  qui  les 
anéantit  eux-mémes  devant  Dieu  ,  qui  leur  fiiit  (bufirir  les  irjnrcs  , 
les  affronts  k  les  perfécutions ,  ^ns  impatience.  &  mêiçc  avec  réfi* 
gnation  ,  foumilTidn  volontaire  «t  fans  murmure,  l.’humiütt  Chré¬ 
tienne  eft  fondée  fur  la  connoiflânce  de  fes  tnifetes  St  de  fon  néant , 
iii  fait  que  l’on  eft  vil  à  fes  ptopics  yeux,  k  que  l’on  fe  juee  digne 
e  toutes  fortes  d'abbaill'emens.  Voici  encore  quelques  ptopiierés  «C 
attributs  de  la  même  humilité  ,  l’amour  propre  petit  compatir  avec 
les  autrts  vertus  ;  mais  rarement  avec  l’humilité  Chrétienne  ,  puiC> 
qu’elle  cfl  l’anéantiff  'cment  de  l’amour  propre.  On  eft  payé  des  autre» 
vertus-par  l'admiration  qu’elles  caufent;  mais  l’hornilité  obfcurc  «tin- 
connu'é  n'excite  point  d’applaudillcmerit.  L’humilité  évite  lesapplau- 
dilTemens .  elle  ne  fe  repaie  ni  de  fumée  ni  d’cncens„  elle  ne  s’occu¬ 
pe  gueres  de  foi ,  k  fe  rabbailTc  infiniment.  Ces  cataélércs  diftinélifs 
de  l’humilité  Chrétienne  ,  ont  fait  penler  qüe  cette  verni  fi  néci  flaire 
k  fi  eflenticlle  étoit  profondément  ignorée  ,  que  les  noms  même» 
n’en  étoientpas  connu  dans  le  monde  Païen.  Cependant  il  donne  oc- 
cafion  à  penfer  autrement  dans  It  quatnemo  livre  des  Lux,  en'eienan» 
que  ceux  qui  veulent  être  heureux,  le  doivent  conformer  à 'a  judice 
divine  avec  humilité ,  «c  il  fe  fert  du  mot  Grec  tapeines  ,  don-  fe  fo 
vent  les  ÉerivainsS^és  ,  pour  marquer  celui  quicUliumble  -l’crntitt 
.d’où  Monfieut  Dafc  conclut  contre  le  fentiment  orainaire,  qnt 
Païens  connoillbient  non-feulement  le  nom  de  I»  vertu ,  que  nous  ap¬ 
pelions  humilité  ;  mais  cette  vertu  même.  Il' y  a  beancn)ip.d'.  ;ipi- 
rence  que  l’opinion  de  Mr.  Dacier  n’eft  pa^  bien  fondée;  voici  le» 
confidérations  fuivantes,  qui  tendent  ce  femimenr  fort  douteux,  r. 
Ce  n’eft  pas  une  raifon  faSfàntc  pour  croire  avec  Mt.  Dacier ,  que 
l’humilité  Chrétienne  étoit  connue  &  ptauquée  par  In  Païens,  parce 
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aue  les  Chrétiens  ont  appellé  cette  vertu  furnitutelle  du  '’om  mê¬ 
me,  dontlesPayens&Épiteaess’étoicntfcivi  pour  exprime,  afoumil- 
fion  aux  ordre*  de  Dieu  (  cc  que  la  raifon  natwelle  mfp.ie)  vu  que 
Ctés-fouvent  un  mot  eft  pris  dans  plufieurs  fignihrations  trcs-ditteren- 
tes  dans  une  même  lanjrue. 


au  contraire ,  uwii  i,vum4.,.  -  - *  ,  •  •  ^  , 

tel  qui  eft  natutellement ,  ceft  a  dire  .  lelon  les  Loix  vdigaires  de  la 
nature.  }.  Ceft  parce  que  cc  n’cft  que  par  1  Evangile ,  que  1  on  a  pu 
comprendre .  &  qu'on  a  pû  avoir  idée  de  la  venté  de  ce  paradoxe  , 
routtant  très-certain,  que  celui  qui  perd  fon  arac  la  confetvc  pour  U 
vie  éternelle.  Pat  ces  conlidétarions  on  eft  dans  un  doute  ttès-bicn 
fonde,  fila  taifon  humaine  a  pû  s'élever  jufqu'à  ce  point;  d'où  Mr.Da- 
ciet  conclut  témérairement ,  que  les  Payens  ayent  connu  comme  les 
Chtétiens  l’humilité  chrétienne. 

HUR. 

THURE  de  sanglier.  Pour  rapprétet ,  il  faut  d’abord  en 
enlever  tout  le  poil,  en  la  failknt  flamber  a  fieu  clair,  la  bien  frotter 
&  ratiflêr  avec  un  morceau  de  brique.  &  avec  le  couteau  enôteiles 
os  des  deux  machoites,  &  la  fendre  par-delTous,  puis  avec  U  pointe 
du  couteau  pénétrer  du  fel  dans  toutes  les  panies  de  U  chair;  enlui- 
te  on  la  réunit  en  la  fifcelant ,  &  l’ayant  enveloppée  dans  uneicrviet- 
te,  on  la  met  dans  un  grand  chauderon  .  avec  beaucoup  deau.  On 
l'atlaifonnc  de  toutes  fortes  d’herbe*  fines  ,  de  fel,  poivre  .oignons , 
feuilles  de  laurier ,  doux  de  eétofle,  mufeade  ,  &  graine  de  corian¬ 
dre  concaffée,  puis  on  ta  fait  boiùllir  juiqu’à  ce  qu  elle  fou  a  demi 
cuite.  Alors  on  ajoute  une  bouteille  du  meilleur  vin,  k  on  achevé 
delà  faire  cuite.  Poof4>ellefoitbien  cuite, il  faut  prefque un  jour  tout 
entier .  on  au  moins  ^ix  heures.  Étant  cuite  on  la  laille  teitoidu  dan* 
Ibn  bouillon ,  puis  on  la  tire,  Sc  onia  fett  froide. 

Quand  on  «ut  fervir  des  tranches  >  on  les  fait  bouillir  dm  le  vin  • 
avec  un  peu  de  chapelure  de  pain  i  fit  quand  clics  font  cuites ,  oc  la 
faucc  liée,  on  les  fett  chaudement.]  ^ 

HUY. 

H  U  Y.  Terme  d*  Palais.  Le  jour  ptéfent  où  l’on  eft»  il  faut  ré¬ 
pondre  à  cette  requête  dans  huy.  On  lui  a  donné  alTignation  d'huy 
en  quinzaine  ,  pour  comparoir  devant  tel  Juge.  Ce  mot  vient  de  htc 
Wi*.  qui  fc  tend  en  bon  François.  &  de  l'uliige  préfent  aujourd’hui. 

HYA. 

[HYACINTHES.  Pour  les  faire.  Vojm  PisR»*  PRicisosB. 

.  HYD. 

HYDRAGOGUES.  Voytz.  Remèdes. 
HYDROCEPHALE.  Ceft  une  cipcee  d’hydtopilie ,  ou  de  ra¬ 
meur  remplie  d’une  humeut  aqueufe ,  qui  it  forme  à  la  tête  des  pe¬ 
tits  enfans. 

Viimidi  pour  Us  tysb-ocephuUt. 

Appliquez  des  limaçons  concaflés ,  &  bien  battus  fit  l’hydiocephale , 
k  notez  point  le  cataplâme  qu’il  ne  tombe  dclm-mérne. 

Autn. 

Appliquez  fur  la  tumeur  une  éponge  trempée  dans  l’eau  de  Ihsux 
vive  chaude.  Il  faut  preflir  l’éponge  avant  de  l’appliquer  .  k  fc  fervir 
d’une  bande  pour  la  tenir  fujenc  lut  le  mal.  Il  faut  avoir  loin  auftl  de 
mettre  un  linge  chaud  en  plufieurs  doubles  par-deflus .  pour  empêcher 
qu’elle  ne  le  teftoidiftè.  ,  ,  .  r  •  ■  •  ,  , 

Au  lieu  de  chaux  vive ,  on  peut  fe  fetvit  d  elprit  de  vm  de  la  picnuete 
dirtilUtion,  mélé  d'une  quatrième  partie  d’eau  de  feabieufe. 

Autre  remède. 

Appliquez  fur  l’hydrocephale  un  emplâtre  d’onguent  compolïavec 
poudre  (Tabfynthe ,  de  meliloc  k  de  camomille ,  de  chacune  deux  on¬ 
ces  ,  mêlées  &  incorporées  avec  quantité  faffifantc  de  cite  jaune.  ] 
HYDROGRAPHIE.  L’Ordonnance  de  la  Marine  au  titre  hui- 
liémc  parle  des  PiofclTeurs  d’Hydtogta,.hie .  qu’elle  veut  être  établKS 
dans  tous  W  ports.  Le  P.  Foutniet  a  amplement  écrit  de  Ihydiogta- 
phie  ,  &  après  lui  le  Pete  «fEfchales.  .  ,  ,  . 

“^rHYDROMEL.  Ceft  un  breuvage  oui  f=prfp«e  J«u  k 
le  miel.  L’hydtorael  eft  fimple ,  ou  compoR ,  le  fimple  fe  fait  avec  le 
feul  miel  &  l'eau  commune .  k  quand  lia  acquis  une  force  égale  a  cel- 
le  du  vin,  foitpat  la  quantité  de  miel  qu  on  y  met,  toit  pat  une  gran¬ 
de  coaion.  ou  par  U  fetmentatton  ,  on  I  appelle  vineux.  Pont  faire 
fhyïomel  vineux.il  faut  une  livre  d.  mK  lur  trois  pintes  d e^ .  I* 


vineux  a  il  faut  une  livre  de  imci  lur  wo»  miulc»  q  cm  , 
mS  de  Narbonne ,  ou  à  fon  défaut  le  miel  b^c ,  le  plus  beau ,  le  plus 
nouveau  &  le  plus  agréable  au  goût ,  doit  être  employé  pour  cette  U- 
oucur  Ôn  le  d^ave  avcc  l’cau  dans  un  vaifteau  de  cuivie  étainc ,  k  on 
?ait  biiuillir  doucement  ce  méUnge  furie  feu.  ‘/'oÏÏe 'du£ 
quis  affe*  de  confiftance,  pour  qu'un  aaf  frais  ‘ P“f 
?c  nager  deffu.  .  fim,  tomber  au\onJ  “u  vaifteau  I  faut  avoir  foin 
d'écuroer  bien  U  liqueur  en  la  faifanp  bouillit. 
pat  un  linge,  ou  pat  le  tamis.  Enfuitc  on  en  verfe  environ  la  moitié 
dans  un  baril  tout  neuf,  lavé  pluûcuts  fois  avec  l«»u  >  * 

cnfùite  avec  une  ou  deux  pintes  de  vin  blanc,  ^otte  qull  n y  relie 
aucune  odeur  défartéaWc.  ^and  le  batil  eft  plo  lïV»"  "  7  naei  point  le 
hnndoni  maison  bouche  (bernent  l’ouvettutc  avec  un  motceau  de 
l^ge.  pour  empêcher  qu-il  n’y  tombe  quelque  ordure.  pu«  on  le  pla¬ 
ce  dans  uneénivc,  ou  au  coin  de  la  cheminée ,  dans  laquelle  il  faut  en- 
Uctenir  un  petit  feu  jour  knnit.pout  échauffer  doucement  la  liqueur, 

n  mt«ri^wte  partie  4e  voue  hydromel  dans  de*  bomeillcs# 


HYD.  H  Y  G. 

ou  dans  des  cruches  de  terre  à  cou  étroit ,  bien  nettes  ,  obfervaai  de 
ne  les  pas  boucher  ;  mais  de  ks  couvrir  lîulemcnt  d’un  linge  comme 
le  baril,  &  les  attacher  en  difféicns  endroitSau-dedans  de  la  cheminée. 
Cet  hydtomel  des  bouteilles  fett  à  lem’placer  celui  qui  tort  du  batil 
pat  la  fermentation ,  laquelle  doit  durer  environ  fix  fcmaincs.  Après 
ce  tems-la ,  vous  bouchez  le  baril  avec  ton  bondon  enveloppé  d’ua 
peu  de  linge.  Il  ne  faut  pas  le  lèrter  ni  l’enfoncer  trop  avant',  parce 
qu’on  eft  obligé  de  le  retirer  de  rems  en  rems  pour  remplir  le  baril , 
que  vous  devez  porter  à  la  cave ,  St  l’y  laifter  paifet  un  hyver.  Quand 
vous  remarquez  que  l’hydromel  ne  fe  copdenfe  plus  a  la  cave,  kqu'i] 
eft  toujours  à  fleur  de  bondon,  vous  l’enfoncez  alors  ,  &  vous  ne  tou¬ 
chez  plus  au  baril  que  pour  le  percer  ,  k  le  mettre  en  bouteilles. 

II  Uroit  beaucoup  mieux  de  faire  fermenter  l’hydromel  par  infola- 
tion;  c’eft  à  dite,  en  l’expofant  au  Ideil  ;  mais  comme  cet  aftie  n’cfl 
pas  toujours  fur  l’hoiifon ,  fa  chaleur  ne  peut  produite  une  fetmena- 
tionni  auflî  égale,  ni  aufli  prompte  que  celle  qui  fe  fait  dans  les  étu¬ 
ves.  ou  dans  les  cheminées.  11  y  auroïc  un  temed*  à  cela ,  cc  feroit  de 
cranfporccr  tous  les  toits  vers  le  coucher  du  tolcil .  le  baril  dans  un 
lieu  chaud  ;  mais  cela  demanderoit  beaucoup  de  foin  &  d’adrciTe  , 
pour  ne  pas  brouiller  la  lie  qui  s’amafte  au  fond.  Cette  lie  cil  de  cou¬ 
leur  brune ,  &  beaucoup  plus  liquide  que  celle  du  vin. 

La  toniiftancc  de  l’hydromel  vineux ,  «.proche  beaucoup  de  celle 
du  fitop ,  &  fon  goût  de  celui  du  vin  d’Elpagne  ,  ou  de  la  malvoifie. 

Il  eft  cordial  kfiomachiauc.  ll»dillipe  les  vents  ,  guérit  les  coliques 
qui  en  proviennent ,  aide  la  reljpicacion ,  k  réfifte  au  venin. 

Le  firop  fimple  ordinaire  fe  fait  comme  le  vineux  ,  excepté  qu'oo 
ne  le  laiilc  pas  fermenter. 

Hpdremelempoje. 

Pendant  que  vous  ferez  bouillir  la  quantité  d’eau  &  de  miel  que 
nous  avons  marquée  ci-^flus ,  pour  la  préparation  de  l’hydromel 
fimple ,  vous  ferez  bouillit  des  taifins  de  damas  coupés  en  deux.  On 
en  mec  demi  livre .  fut  fix  livtes  de  miel ,  &  il  faut  quatre  pintes  d’eau 
pour  les  faire  cuite.  La  liqueur  étant  diminuée  de  moitié,  vous  lapaf. 

.  fez  par  un  linge ,  avec  legéte  exptcftîon  des^fins ,  puis  vous  ü  mê¬ 
lez  avec  l'ydromel ,  ét  vous  laillez  bouillit  le  tout  enfemble  pendant 
quelque  tems.  Enfui;evous  y  enfoncez  une  côtic  de  pain  trempée  dans 
de  la  bierre ,  k  atanc  ôté  l’écume  qui  fe  forme  oe  nouveau  ,  vous 
retirez  la  liqueur  du  feu  ;  vous  la  Iwflez  cepotor  ,  k  la  verfant  pa 
inclination,  afin  de  la  fcpacer  du  fediment ,  vous  la  vetfez  dans  un  bar 
lil  préparé  de  la  manière  que  nous  avons  preferites  ci-dcftùs  ,  dans 
lequel  vous  mettrez  auparavant  une  once  de  Tel  de  tarcce ,  du  plus  beau , 
dillbuc  dans  un  vcite  d’efpcit  de  vin  ;  k  il  faut  faire  enforce  que  le 
baril  toit  tout  plein.  Apres  cela  vous  l'cxpolèrcz  débouché  fur  des  tui¬ 
les,  ou  fur  des  briques  au  grand  tolcil,  ou  fur  le  four  d’un  Boulanger, 
ou  enfin  dans  une  ccuve  bwn  chaude  ,  ayant  foin  de  le  remplir  juf- 

;u'a  cc  qu’il  ne  jette  plus  d’écume.  L’a'iant  templi  pour  la  detnicre 
lis,  vous  le  boucherez  exaélemenc,  k  vous  le  porterez  à  la  cave  . 
où  ayant  relié  pemlant  quelques  mois,  ü  pourra  être  percé,  k  mis 
en  bouteilles. 

Cci  hydtomel  compqfé  eft  propre  pour  fortifier  l'eftomac,  parti¬ 
culièrement  de  ceux  qui  ont  l’eftomac  chaud ,  pour  abbaillèr  les  va¬ 
peurs  qui  caufent  les  maux  de  tête .  pour  leva  les  obllrudlions  du 
bas  ventre ,  k  pour  guérir  la  phtifie ,  l’afthmc ,  k  toutes  les  maladies 
des  poûmdhs. 

Pour  le  rcndie  plus  agréable  ,  on  peut  mêler  cinq  ou  fix  goures 
d’eilcnce  de  cancllc  dans  l’cfpric  de  vin,  qui  fett  à  diObudee  le  fel  de 
tartre.  On  peut  encoïc  y  faire  infufer  des  zeftes  de  citron ,  des  (ram- 
boites,  des  fleuts,  ou  des  aromates  qui  peuvent  convenir  .  félon  les 
diftétens  goûts. 

Qn  peut  ufer  de  cette  liqueur  au  lieu  de  vin. 

HYDROPISIE.  ryet  Hidrousii] 

HYDROSTATI  QU  E ,  ou  feitnee  de  la  pefantent  des  liqueurs , 
ou  des  corps  tolides comparés  aux  liquides.  Voyez  Statique.  Hy- 
droftatique  contribue  beaucoup  aux  defleins  de  l’Atchiceélutc.  Archi¬ 
mède  avoir  donné  quelques  clemen*  de  l’Hydroftatique  dans  ton  livra 
des  corps  qui  font  dans  une  liqueur  i  mais  qn  n’avoit  fait  aucun  uGi- 
ge  de  ce  qu’il  avoit  dit  jufqu’au  tems^oGalilco  Galilci.  Celui-ci  expli- 
qua  plus  clairement  les  principes  d'Archimede ,  St  y  ajoûta  quelques 
iéoreme*  nouveaux  ,  après  celui-ci  Toricelli  k  Benedato  Caflelli, 
après  celui-ci  Mr.  Pafcal  traira  de  cette  feitnee .  &  il  y  r  de  là  façon 
uia  Traité  fort  curieux  de  l’éqnilibte  des  liqueurs.  Mrs.  BorcIli&Ma. 
liotte  ont  enchéri  furies  Auteurs  qui  le,  avaient  précédé  fur  cette  ma¬ 
tière  ;  mais  ceux  qui  ont  en  dermer  lieu  le  plu*  contribué  à  h*  pctfec- 
tion ,  font  Mis.  Guillcmini ,  Boile  ,  Nevtton  ,  Vatignon ,  Leibnits , 
Huygens,  Bernoulli,  freres;  Jacob  Humana  Elit  imptirart  à  Amftet- 
dam  en  lyiy.  un  livre  fort  cllimé,  qui  porte  pour  titre  fhoroMnuM. 


HYGROMBTTRE  ou  Hycroscopb. Inftrumensoumachi. 

ncs  'de  diverfe  torme .  k  de  diverfes  matières ,  dont  l’utilitc  a  du  tan^ 
pon‘à  la  maifon  de  l’aconorae  ,  pour  difeernet  les  qualités  de  l’ait 
l'humidité  St  la  (échcrclTe.  La  Phyfiquo  de  tout  ce*  inlltumens  k 
machine*  eft  tondéc  fiiruine  chofe  très-conftanec  ;  (avoir ,  que  les  va¬ 
peurs  de  l’eau  qui  font  répandues  dans  l'ait ,  s’infinuent  facilement 
dans  tous  les  corps  par  le*  pore*  qui  y  fonti  ce  qui  fait  que  ces  corn* 
s'étendent  k  occupent  plus  d’efpace,  &  ce  qui  caufe  pat  confequeni 
ces  differen*  mouvemens  de  l’hygiomatte.  Tout  le  monde  fiut  ™ 
qui  «rive  au*  portes,  aux  fenftre*  qw  l’on  a  peine  à  fermer  en  tc,^ 
humide .  parce  aue  tout  ce  qui  eft  feit  de  bm*  .  même  le  plus  S 
k  le  plus  pur.  ?ca6c  p«l’huimdué.enceU  w  le*  peut ptwdre  Sra 
des  hygtomettre*.  I^  Wffstontcncoradeshvl^T 

«opes,  qu’on  porte  a  la  tête  Cm*  y  peafet ,  ils  s’abbatent  ' 

eft  hura^.  k  il*  annoncent  la  pluie.  lUfont  bouclé*  kcr^I^ui*  a 

iw  eft  fcç,  k  c’eft  «loti le  ûgoe  du  bautcois.  VoilàdaiïdM^^^ 

pies 


H  Y  G  H  Y  M. 

pies  bien  eommuméc  familiers  tout  le  myfléce  des  hygromettres.  qui 
confiée  à  favoir,  que  plus  il  y  a  des  parties  humides  dans  l'air,  plus  il 
s’en  iahnac  dans  la  matière ,  dont  on  fait  ces  Agnes  &  oracles  du  beau 
ec  du  mauvais  tems.  Mr.  Foucher  a  fait  un  curieux  Traité  des  gygro- 
mettres,  il  ctoit  un  Chanoine  de  Dijon.  Mt.  Vallemons  en  parle  aufli 
dans  fon  Traite  de  la  baguette  divinatoire.  Ce  mot  eft  comnoié  do 
Grec  hugris  huftiide,  liquide,  &de  metrnje  mefurei  un  des  Dius  com¬ 
modes  hygromettres ,  eft  celui  dont  la  figure  fe  trouve  dans  le 
âts  SavMStdttim  1677.  Il  a  été  inventé  en  Angleterre.  Cette  machi¬ 
ne  ou  inllrumcnt  cil  Ample,  il  eAcompofè  de  deux  petits ais  de  bois 
fort  déliés,  qui  fc  meuvent  dans  une  coulille ,  fuivant  que  l'humidité 
Ai  lafcchereAc  de  l'air  les  fait  enfler  ou  fe  retiror ,  &  pat  leur  mouve¬ 
ment  i\f  font  mouvoir  une  aiguille  qui  cA  au  n4lieu  d'un  des  ais  ,  éc 
qui  masque  dans  un  cadran  les  dégrcs  de  ces  qualités.  F'vyes  tfAlencé 
qui  propofe  pluAeurs  maniérés  pour  marquer  la  difictence  de  la  léche- 
reflê  ou  de  l'humidité.  On  en  fait  de  ficelle ,  de  chamois ,  de  parchemin , 
de  cuir  de  mouton,  fans  avoir  été  mouillés. 

M  Y  M. 

fl  Y  M  E  N  en  Aile  Poétique ,  c’cA  le  mariage.  Hymen  ou  hyme- 
née.  Divinité  fabulculê  chez  les  Pa/ens,  qu’ils  ctoioienc  ptéfider  aux 
mariages  ,  c’étoit  le  Dieu  qu'oif  invoquoit  dans  les  cpithalames  >  la 
plupart  des  Poètes  donnent  au  Dieu  Hymcnéc  qp  chapeau  derofes.  Ils 
icpréléncoienc  ce  Dieu  yvre,  langui(làm,,aflbiblipar  les  plaifits ,  ayant 
un  flambleau  a  la  main ,  c'cA  pourquoi  les  nouveaux  mariés  portoient 
le  jour  de  leurs  noces  des  guirlandes  de  fleurs.  Cette  coutume  a  été 
même  en  ufage  chez  les  Hébreux  ,  &  cnlbite  parmi  les  Chrétiens  dès 
lesptemicts  commcnccmens  de  l'Églife.  Les  flcurs,(ur  tour  les  rofes, 
qui  Ibnt  jointes  à  des  épines ,  lonc  un  fymbole  allez  naturel  de  ce  mé¬ 
lange  de  follicitude ,  6c  de  foins  épineux  de  cet  état.  Les  Chrétiens  par 
cette  prudente  condcfcendance  aux  mœurs  des  Anciens,  ont  voulu  re¬ 
tenir  cette  manière  de  célébrité  ancienne  parmi  les  Payens ,  parce  qu'ci, 
les  ne  font  pas  mauvaiies  par  clics-uicmcs ,  A  on  en  retranche  le  culte 
d'une  faulTc  Divinité  ;  mats  le  mariage  Chrétien  a  une  grande  fupé- 
lioticé  &  dignité  au-dcAus  de  celui  des  Anciens ,  &  par  l'unité  du  ma¬ 
riage  (  la  polygamie  6c  toute  dilTolucion  étant  bannie  )  &  pat  fa  fain- 
teté  de  cet  Eut,  qui  tend  non-iculemcnt  adonner  des  fujets  naturels 
^  civils  à  l'État ,  mais  auAi  à  donner  des  enUns  a  l'Églife  Sainte  &  iiA- 
maculcc,  &  à  fournir  un  Peuple  non  profane,  mais  pur ,  qui  louera 
le  Seigneur  fut  la  Terre  6t  dans  le  Ciel ,  ^ofulus  qui  creiituHr  üauULit 
Damimim.  Toutes  les  fociecés  Chtétieanes  doivent  avoir  ce  icmiment 
du  ptéfent  état  de  l'hymen  6c  maiiaec  Chrétien  >  car  ou  les  uns  l’éta- 
bliliént  comme  un  Sacrement  formel,  ou  les  autres  fans  le  mot  formel, 
rcAiment  comme  un  écatraint  par  foi,  pur  &  fans  uche, comme Agni 
fiant  l’amour  de  l'époux  avec  fa  fainte  epoufe  qui  eA  l’Églife  :  cous 
les  Chrétiens  regardent  généralement  cet  état  comme  une  des  ptin- 
cipales  panies  du  dcflèin  du'  Créateur  &  du  Rédempteur ,  en  faveur 
de  la  nature  humaine  6t  de  l'Églife  Cbcéiienne  -,  d'où  il  s'enfuit  que  les 
perfonnes  de  cet  état  doivent  le  regarder  avec  ua  amqur  refpcélucux , 
comme  des  MiniArcs  des  dcfl’eins  de  Dieu ,  6c  doivent  préparer  non- 
feulemcnc  leschofes  néccAaires  à  uneheureufe  naiAancc,  pour  lacon- 
fervation  de  la  vie  naturelle  &  famé  corporelle  de  leurs  enfans  ;  mais 
auAi  les  chofes  néccfliiires  à  leur  régénération  fpicitucllc,  &  leur  édu¬ 
cation  taifonnable  &  Chrétienne.  L’étymologie  de  ce  mot  eA  toute 
Grec ,  6c  a  paflé  dans  les  deux  langues  Latine  &  Franf  oife ,  (ans  aucun 
changement. 

HYMNE  ou  Odb.  Chez  les  Anciens  on  chantoit  ces  hymnes 
*tn  l’honneur  des  Divinités.  Ces  hymnes  étoient  ordinairement  com- 
polccs  de  trois  fortes  de  couplets  ou  fiances .  doi\t  l’une  s'appelloit 
firafh*  ,  qu’ils  chantoient  allant  de  l’Orient  à  l’Occident ,  l’auttc  fc 
nommoit  éuuifiropht ,  allant  au  contraire  de  l'Occident  à  l’Otient , 
puis  ils  s’arréroient  devant  l’Autel  en  chantant  Ltfadt ,  qui  éioit  la  trot. 
iiéme  Aance.  Les  Poètes  Grecs,  fur  tout  fe  lont  diAingués  par  la 
compaAtion  de  pluAeurs  hymnes  à  la  louange  des  faux  Dieux  du  Pa- 
ganiîme.  On  chantoit  ces  hymnes  non-fèulcment  à  la  gloire  du  puif- 
fant  Jupiter .  de  l’ancien  Saturne ,  de  Junon ,  qui  préAde  ii  l’air ,  de 
Mars,  qui  préAde  au  feu  >  de  Neptune,  qui  prélule  à  l’eau  ,  ou  four- 
cu  commune  de  toutes  les  eaux,  mais  a  la  DéeAe  Tdius,  Céresée 
Cibelle ,  qui  étoient  toutes  trois  la  Divinicé  qui  préAdoic  à  la  terre  6c 
à  fa  fécondité.  Mais  ce  qui  cA  ptofane  6c  (ans  exeufe ,  ils  ont  divi- 
iiifé  les  pallîons  &  les  crimes  ,  ryvtognetie  fous  le  nom  de  Bacihus, 
les  plaiAts  de  la  débauche  feus  le  nom  de  Cupidon  ec  de  'Venus  i  ce 
qui  a  été  caufe  de  cette  dégradation  ,  qui  lA  arrivée  à  l’ame  de  prêt 
que  tous  les  Payens,  qui  fe  font  déterminé  aux  fêuls  plaifits  &  biens 
lenfibles  ,  n’ayant  point  ambitionné  ni  prétendu  autre  fon  que  celui 
desbétes.  Il  cA  vrai  qu’il  y  a  eu  des  âmes  diAinguéeséc  éminentes  dans 
lesfiécles.  &  chez  toutes  les  Nations ,  qui  ont  philofophék  allégorifé 
myAiquemenc  ces  Divinités  terrcArcsk  élémentaires  k  fcnAblcs ,  auf- 
quclles  tes  Peuples  fc  bornoient  faute  d’élevadon  d'cfptit  k  de  cœur; 
nuis  leurs  louables  efforts  pour  guér  .r  les  Peuples  de  leurs  mœurs  bru- 
ttles  k  animales,  a  été  fort  peu  efficace  .  parce  que  le  Sauveur  k 
Doâcurdes  Nations  n’avoit  pas  encore  apporté  la  plénitude  de  grâce 
k  de  vérité  néceffaire  ,  pour  relever  ces  Peuples  abrutis  i  la  haute 
vocation  k  ptétenAon  de  rimmortalité.  Les  Pohtiques  de  ce  tems- 
là  ont  beaucoup  téAAé  aux  defleins  des  Philolo^s ,  prétendant  qn’éle- 
ver  le  Peuple  i  ces  grands  fentimens  de  la  fageffe ,  les  cendioicnt  plus 
enclins  à  l’ambition  ,  k  moins  avantageiK  pour  ceux  qui  étoient  pof- 
fefl'cuts  du  gouvetneraent.  On  fubAituoit  en  place  du  vrai  honneur , 
la  grande  idôle  de  la  patrie  ,  de  la  fainteté  des  murs  qui  défendent 
les  concitoyens.  Les  Politiques  ttouvoient  jW  un  antre  endroit  une 
filrcté  ttès-geande  pour  eux.  dans  l’aflbuvillcraent  religieux  de  tou¬ 
tes  les  partions  &  voluptés  du  Peuple,  qui  s’eAimoit  content  k  heu¬ 
reux  dans  cette  cotnplaifance  des  Maeiwats.  qu’ils  tegardoient  com¬ 
me  des  Dieux  bienfaifans  ,  qui  tendoient  Beuteux  chacun  dans 
fon  goût»  &  fans  aucun  reproche  ni  intérieur  ni .  extétieuf.  Je  dis 
fans  aucun  reproche  extérieur }  car  il  n'y  avoir  point  de  Prédicateur 
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de  la  félicité  étemelle ,  jttfques-là  même,  que  les Philofophes  faifoienc 
difficulté  de  faire  un  trop  grand  nombre  de  difciples ,  k  de  tirer  la 
jeuncire  de  leurs  mœurs  balles  k  groflieres  :  de  quoi  on  peut  voit 
une  preuve  dans  AriAote,  qui  exclut  U  jeuneffe  de  l'ctudc  de  la  mo¬ 
rale  ;  c'cA  dans  l’endroit  où  il  déclare  quel  cA  le  légitime  auditeur 
de  U  morale  »  k  où  il  exclut  les  jeunes  gens.  De  cene  éducation  Ii- 
bertine ,  il  en  artivoit  que  leÿ  fujets  de  ces  Empires  Payens  étoicnc  bien¬ 
tôt  Aiouls  des  plaiArs  de  leur  vie ,  qu’ils  étoient  dégoûtés  de  tout  par 
lâtictéi  k  qu'ils  conccvoicnt  un  grand  &  nouveau  plaiAr  pour  la 
gloire  de  U  patrie,  k  pour  mériter  des  marques  d’honneur,  des  lau* 
nets ,  des  Statues  pa^  leurs  courages ,  qu’ils  cmployent  de  ^n  cœur 
&  (ans  regret,  s’etant  lâouléd  k  engtaiücs  de  la  graillé  de  la  terre  . 
comme  des  viâimcs  gradés ,  dcAmec.  au  fictive  du  Dieu  Mars. 
CcA  ce  qui  peut  faite  dire  avec  vérité,  qu'il  n'y  a  eu  lut  tout  cliez  les 
Romains ,  que  trois  fortes  d’hommes  ;  les  uns  dignes  &  (âges  com¬ 
me  Ciceton  ,  Varron  ,  Seneque  .  les  autres  des  dcOauchés  ,  6c  enfin 
des  militaires.  Les  Magiflracs  k  Politiques  avoient  grand  befoin  des 
deux  dernières  fortes  i  mais  le  petit  nombre  de  Aiges,  pourvû  qu'ilt 
fudent  en  petit  nombre,  étoient  pour  le  MtôiArar  des  rcllburces  pour 
fe  tiret  des  conjoniAut  es  difficiles  par  lafagefte  k  intelligence  des  hom¬ 
mes  doétes  qu’ils  confultoicnt.  Les  Pbiipfopbcs  n'ont  pas  fait  d’au* 
très  biens  que  pour  l'éducation  des  AlcxanJres  ,  k  petits  nombre  de 
femblables ,  k  pou  communiquer  en  fccret  aux  Magillrats  leur  (à- 
geffe,  qui  quoique  cefcmble  publique,  n'etoie  pas  pour  cela  plus  con¬ 
nue;  car  ils  cachoient  tout  fous  des  hyéioglyphes ,  emblèmes,  fables 
ingénieufes ,  où  il  falloir  avoii  autant  d'cfjirit  pour  les  comprendre,  que 
les  Poètes  AibuliAes  ,  Min.Arcs  Iccrcn  des  MagiArais ,  en  avoient  eu 
pour  les  inventer.  Le  Chancelier  Eacconafaic  on  ouvrage  ttes-ptofund 
en  morale  6c  politique,  en  eiqiliquant  cette  làgedé  cachée  des  An¬ 
ciens  fous  les  fables  k  fous  les  (v'inbôle/des  D.vinités  Payennes,  qu’on 
peut  conl'ultcr  avec  beaucoup  d'ucilicé. 

L'étymologie  ou  origine  de  ce  mot  eA  route  Grecque,  il  vient^de 
Uiimnas,  du  verbe  huda,  je  célébré.  lAdore  fur  ce  mot  remarque,  que 
rbymne  cA  un  cantique  de  joie ,  k  rempli  des  louanges  de  Dieu .  k 
c’eA  en  cela  môme ,  ajoûte  t'il ,  que  cA  diAinguc  du  threru ,  qui 

cA  un  cantique  li^ubrc ,  qui  ne  contient  que  des  lamentations.  L’ori¬ 
gine  de  ces  deux  pallions  icligieufes  toute  oppofées .  c’cA  la  meme 
que  l'origine  de  la  jo’ic  k  de  la  ttillcde  s  or  l'origine  de  la  joye  vient 
en  général  de  l'amour  du  bien  k  de  la  podcAion  aéluellc.  L'ymne  a 
donc  toute  la  nature  de  la  pailiuo  de  joye.  Voici  les  cuconltances  de 
cette  joye.  1.  Elle  cA  triomphante ,  futaboiidanie  .  pleine  ,  temnlifi- 
fani.  toute  la  capacité  du  cœur  de  l’homme,  z.  C.tte  jo'ic  appelMe 
cAforuo  fujet  tout  d.vin,  tels  que  font  les  grands  aois|de 
Dieu,  qui. comblent  l'ame,  k  excitent  en  elle  cette  excafe  de  juiila- 
tion.  }.  Elle  cA  accompagnée  de  teconnoiflkneek  d'jâions  de  grâces 
envers  le  feul  Auteur  de  tout  bien,  e’cA  une  joie  en  Dieu  ou  en  pré- 
fcnce  de  Dieu.  Il  y  a  quelques  hymnes  dans  l’ancien  k  nouveau 
tcAaqicnr,  qui  contiennent  k  énuilent  ces  trois  idées,  quf  font  le  tri¬ 
ple  raraélére  de  la  joye  triomphante  k  religieufe ,  qu’on  appelle  tym- 
nr.  L'hymne  k  cantique  de  la  Vieige  Marie,  du'on  appelle  en  terme 
d'Églifc  le  m»gnificau,  me  paioic  une  proJuA.on  du  cœur  la  plus 
magnifique ,  la  plus  fubliine  k  la  pies  naïve#Comn»e  les  Orateurs  me¬ 
me  profanes  en  qualité  de  Amples  Or  itcuts  le  pourtoient  appetee- 
voir.  s’ils  vouloient  l’examiner  par  les  régies  de  l’yrone  en  généial  , 
6c  pat  les  caraâéres  qui  lui  conviennent ,  &  dont  j’ai  fait  ci-deffus  le 
dénombrement.  Par  la  raifon  des  contraires  on  peut  connoître  la  na¬ 
ture  du  thrana,  qui  eA  une  idée  fort  complexe  f,  eA  une  avetAon  da 
mal ,  k  la  tri  AcAc  qu’on  a  d’en  être  attaque,  k  aâuellemcnt  affligé  ;  ain- 
A  le  threiu  a  toute  la  nature  de  U  triueffe.  Les  ârconAances  de  cet¬ 
te  triAelTe  font  celles  ci ,  c’eA  une  triAeflé  profonde ,  pleine  ,  temnlif- 
Gmt  toute  la  capacité  de  l'ame.  a.  Cette  criAelIe  appetlée  thrtnteu.(iu 
an  fujét  tout  divin ,  tel  qu’c  A  la  privation  ou  la  perte  des  giaadsdons 
de  Dieu.  Les  fentimens  vifs  k  pénétrant  de  la  repentance,  de  la.pet- 
te  delà  joye  intérieure  &  Airabondank»  qui  accompagnoit  l’ame  avant 
fon  péché ,  le  regret  amer  de  cette  privation ,  dont  on  fait  devant 
Dieu  k  devant  les  hommes  fut  tout  criminels ,  k  parcicipans  à  la  mê¬ 
me  faute  iincdéilaracion.  ).Un  retour  Anccre , tendre  k  plein  deson- 
fiance  en  la  bonté  infinie  de  l'auteur  de  notre  être,  ique  nous  invo¬ 
quons  avec  une  profonde  humilité  i  voilà  ce  qu'il  y  a  de  plus  eC- 
icmiel  dans  la  nature  de  l'hymne  ;  les  hymnes  des  Anciens  étoient 
une  imagination  confufe  de  la  Divinité,  maiscen’étoient  qu’à  l'égard 
des  grands  biens  fcnliblcs ,  qu’ils  imaginoient  aulTi  comme  divins  i 
mais  ils  ne  failoicnt  pas  Icut  jo'ie  des  biens  divins  d’un  ordre  fup^ 
rieur ,  k  biens  divins  par  excellence. 

HYMNE,  fè  dit  aufli  généralement  des  ouvrages  de  Poèfic, faits 
à  l’honneur  de  quelqu’un.  Les  ^ites  Grecs  ont  fa;t  plulicurs  hymnes 
non  feulement  des  Dieux  :  mais^fli  des  Héros  ou  demi  Dieu.x.  Cela 
venok  du  fyAémc  de  leur  Théologie,  qui  regatdoit  ces  hommes  émi- 
nens  comme  de  la  race  des  Dieux  ,  i  ganera  Dterum  ,  d’où  cA  venu 
dans  la  langue  Latine  le  mot  getierajui  ;  ils  chantoient  des  hymnes  à 
la  louange  k  gloire  de  ces  Héros  ,  comme  par  avance  k’en  la  vûë 
anticipée  de  Icui  future  Apotheofe,  qui  commençoit  lors  de  Icurdifl 
parution  hors  des  yeux  des  mortels.  Je  remarque  que  danscette  an¬ 
tiquité  Payenne  on  avoit  comme  une  idée  naturelle  de  d.  ux  lortcs  de 
cultes  icligieux,  le  culte  divin  k  le  culte  hétoiq  ic;  je  remarque  auffi 
que  l’otigine  de  ce  cuite  de  deux  fortes  venoit  de  U  j,im  a'^ciennes 
toutes  les  vérités  que  le  vrai  culte  religieux  k  divin  eft  ablolu  ;  mais 
le  culte  héroïque  étoit  purement  relatif  a  la  Divinité,  qui  écoit  la 
caujè  rctllc  k  efftelive  de  cette  autre  Divinité  participée ,  c«  qui 
poitc  enfin  à  dire,  qu’il  y  a  bien  des  choies  dont  l’idée  paroit 
fcaichc  k  moderne ,  qui  font  d’une  datte  bien  plus  antienne. 

H  y  P. 

[HYPOCISTE.  C’eA  un  aAtingent  ttés-efficare ,  pour  arrêter 
les  évacuations  trop  abondances.  Il  le  prend  ivétieuremeni  pout 
tiffctici  k  fortifier  les  parties.  On  renjpfoy»^  *uiin  extéûeuiemcnt 
Hbh  ii]  dans 
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dans  les  épithemes  &  emplâtres,  qu’on  applique  fur  l’eftomac ,  pour 
arrêter  le  vomiflemcm.  ]  ,  •  j 

HYPOCRISIE,  par  la  force  de  l’ctymologre  du  mot  a  aut^t 
d’éicnduë  que  la  diflimulatiom  car  il  vient  du  Grec  lyfocrijü  de  ly- 
pMmmai  ,  je  cache  defloos  ,  je  feints  .  je  dilTimule ,  je  cache  ce  qui 
eft  réel  &  qui  eft  vicieux .  vil  &  méprifable  Cofis  1  apparence  &  couver- 
tute  du  biên.  Il  y  a  donc  autant  d’efpeces  d  hypocnfies .  ou  J  y  a  de 
vertus  &  de  belles  qualités  contrefaites.  11  y  a  donc  hypocrilie  d  amour . 
de  haine,  de  joie,  detriftelTe,  &c.  Ce  dêguifcmenc  ne fe trouve  donc 
pas  feulement  en  matière  de  dévotion;  mais  au(rr<n  matière  de  pro¬ 
bité.  d’amitié,  de  civilité.  L’hypocrifie. en  maticre  de  dévotion  mar¬ 
que  un  deflein  injnlle  de  vouloir  jouit  de  rapprdbation .  de  1  clliine  & 
bienveillance  de  ceux  qui  aiment  Dieu  &  la  vertu  ;  c'eft  un  dcflcin 
de  volet ,  mais  un  vbl  lacrilégc ,  l’eftimc  6c  lamout  des  gens  de  bien, 
étant  ce  qui!  y  a  de  plus  précieux,  &  qui  eft  même  un  eipcee  de 
préjugé  de  l’approbation  divine.  Ce  qu’il  y  a  à  temwquct  de  gtaye 
dans  l'hypocrifie  de  la  pieté  ou  difltmulation  de  çieté  ,  c  eft  que  ly- 
pocrilie  femble  c^fperer  d’éviter  les  veux  Si  la  vue  de  Dieu  ,  ce  qui 
montre  ou  qu’il  a  une  idole  dans  fon  imagination,  &  non  la  vraye 
connoilfancc  &idée  de  Dieu,  ommfcius  f^naui  cuijolt  debuurhon»  & 
sloria  ,  de  fonc  que  l’ypoctite  eft  un  homme  ftupidc  ;  mais  avide  de 
vaine  gloire  1  d’ou  s’enluit^ue  l'hypocrite  eft  odieux  a  Dieu  &  aux 
hommes.  La  Rocficfoucaut  a  dit  une  maxime  ttes-yéritable  ;  mws  un 
peu  obfcute  à  raifon  de  fa  profondeur  :  l’hypocrifie .  4im1  ,  eft  un  hom- 
mioe  que  le  vice  rend  à  la  vertu  ,  parce  que  I  hypocrite  paroit  ne 
pas  fe  confier  dans  les  mauvaifes  qualités  qu’il  a  ,  pour  en  e Ipercr  1  cl- 
time  des  honnêtes  gens;  mais  il  juge  enlui-mémc,  que  la  Icule  vertu 
efteftimable,  fon  jugement  eft  donc  fain,  mais  fon  cœur  eft  corrom¬ 
pu  &  injufte  ;  fi  les  vertus  morales  doivent  être  pures  &  fincetes,  les 
vertus  œconomiques  le  doivent  être  à  plus  foite  raiiôn  ,  parce  que 
CCS  faull'cs  vcttùs  fetoient  comme  une  cfpecc  de  faulTc  monmaye  ,  a 
laquelle  on  ne  doit  point  donner  cours  :  voila  le  digne  lOin  M  1  oc- 
coBome ,  que  les  vertus  propres  à  chaque  membre  de  fa  famille  loicnt 
puits  &  fans  feinte.  Il  doit  être  pour  cela  donc  d  un  grand  dikernc- 
mcnc;  il  fetoit  avantageux  qu’un  œconome  lut  la  fcience  de  la  pm- 
fiononiie  ,  non-fculcmcnt  ce  que  fignifient  naturellement  les  traits 
du  viGigc  ,  ce  que  plutïcurs  hibilcs  Auteurs  ont  traite  î  mâis  encore 
la  phylfonomie  des  airs  du  vifage,  de  la  contenance  &  maintien.  U 
phyfionomie  des  avions  &  de  Ta  manière  d’agir  .  c’eft  l>ttcnt  on  & 
f étude  affidu  fur  les  petfonnes ,  fut  tout  defa&millc.  qui  Jui  inrjiirc- 
la  ,  comme  par  voye  d’inftina  &  de  revéUtion  naturelle  ,  cette  fa¬ 
culté  de  juger  du  bon  6c  mauvais  état  dt  ceux  qui  lui  font  fournis  ; 
mais  c’eft  s  cxjjofct  à  bien  faire  de  faux  &  témotaircs  jugemens  des 
hommes ,  que  de  prétendre  à  ce  grand  don  du  difeetnement  des  ef- 
piits  &■  des  cœurs.  Mais  un  chef  de  famille  ,  qui  eft  lui-même  inc-  ' 
prothablc  devant  Dieu  &  en  fa  propre  confcience,  a  un  œil  fi  pur. 
fi  lumineux ,  .  &  d’un  amendant  fi  naturel ,  que  les  plus  hypocrites  n’en 
peuvent  fiippottet  la  candeur,  l'examen  8c  linquifition  ;  on  peut  bien 
ici  appliquer  ces  paroles  de  l’Écriture  ,  jî  occulm  tum  fuerit  JlhpUx  . 
totum  cQYfus  tuum  lucidum  ertt.  Cet  oeil  cxpiimcroit  fort  bkn  cc  di¬ 
gne  &  diferet occonomc  ,  &cc corps  fetoit cett^  hcurculc  famille, qui 
kroit  ainfi  éclairée;  c’câlà  le  grand  fettet  de  la  dircélion  &  admi- 
niftration  d’une  famille  fbute  eniiete  ;  cette  face  icfpc£lâblc  animc- 
rdit  &  foutiendroic  tout  dans  le  devoir  :  il  ne  fetoit  ici  jamais  beloin 
de  baitte.de  fetvir  Si  d’nfcr  de  verge  de  fer  ;  toute  une  maifon  feroit 
comme  une  machine  bien  montée,  dont  le  fort  reffort  fetoit  une  im- 
prellion  égale  i  mais  douce  &  uniforme  fur  toutes  les  pièces  fubor- 
données  qui  la  compofent.  Un  tel  œconome  eft  un  phemx  .  ac  i! 
faut  dire  que  relié «gcconomie  eft  au  nombre  des  chofes  rares,  com¬ 
me  la  quadrature  du  cercle  ,  la  pierre  Philolojihalc  ,  le  parfait  Ora¬ 
teur  ,  la  République  de  Platon.  Mais  il  n’cft  pas  inutile  de  techç  chef 
la  théorie  des  chofes  ;  car  quoique  la  pratique  n’y  ouille  pas  toujours 
répondre;  cependant  par  cette  théorie  on  peut  alligncr  les  caufesdes 
défjtdres  &  détangemens  ,  choifir  plus  heureufement  les  moyens  à 
divcrlcs  fins  particulières,  ^i  aboutifiTcnt  à  une  fin  totale  Si  comiilet- 
te.  Ajoutons  à  ce  que  deUus  quelques  j.enftes  ,  qui  achèveront  de 
nous  faire  connoitte  les  malheureux  raraftércs  Si  propriétés  de  l’hy- 
porrifie  :  quelqu'un  a  dit,  parlant  ic\'\\y^oai(iii,qutcomm4[mifiplus 
induftrieux  jue^  nsture ,  tlypocrifit  va  plus  loin  que  la  nature ,  il  im¬ 
porte  dectitiquer  ou  expliquer  cette  façon  de  parler  ;  autrement  un  faux 

œconome  &  politique  pourtoit  croire ,  que  l’artifice  &  l'hypocrifie  eft 
une  voie  plus  efficace  &  plus  abrégée.  Je  dis  donc  ,  que  l’art  de  l’y- 
pocrific  va  plus  loin  que  la  vérité  de  la  nature.  &  par  là  l'hypoctilic 
fe  déctedite  par  cet  excès  irrégulier,  8c  cette  animation  tiop  mamfef- 
te  Un  autre  a  dit  en  guife  d’exclamation  ,  combien  stlypoaifiet  je 
croit-on  permifes  pour  cac^  ce  qu'on  ejl .  &  puroitre  ce  qu'on  n'eji  pas  , 
Jur  tout  quand  on  croit  avoir  befoirtnie  fa  réputsMon  pour  U  bien  meme 
du  mblicl  on  peut  titer  quelque  fruit  de  cette  façon  de  parler .  fi  on 
la  réduit  à  celle-ci,  on  eft  bien  malheureux,  loriquéunt  né  dans  un 
pofte  confidérable  pour  U  jufticc  ou  le  gouvernement,  de  ne  pou¬ 
voir  s’acquitter  avec  fruit  &  édification  de  fon  devoir  envers  le  pu¬ 
blic  ,  que  par  la  diffimulation;  cependant  il  faut  avouer  que  dans  ctr- 
te  indfgence  de  mérite  véritible;  il  eft  moins  mal  de  feindre  que  de 
caufer  du  dommage  8c  de  fcandalc  aux  yeuxe^u  public.  Cette  dektjp- 
tion  de  la  Cour  ^belle  ,  Si  eft  unetrifte  vérité  dans  le  fait  ;  Uviedes 
Courtifens  eft  une  hypocrific  continuelle  ,  toute  occupée  à  produite 
de  fauCfes  vertus ,  8c  a  cacher  des  véritables  défauts.  L  application  de 
Vhypottific  ou  du  mot  hypocrific  à  la  faufle  politelle .  me  paroit 
bien  ingénieufe  8c  utile  i  pour  éviter  cette  dégoûtante  affeft«ion ,  ces 
faux  avoicnc  bien  (enci  combich  Thabiiudc  de  la  bicnfcanccclt 
avantageufe.  fut  tout  quand  elle  eft  accompagnée  d’une  maniéré  ai- 
féc  &  Scilc:  c’eft  ce  qu’ils  tâchent  de  contre-titet  ;  iq^is  d’une  manière 
‘tout-à-fait  diigtacicule. 

hypocrite,  c’eft  un  homme  diffimulé ,  qui  connoiflTant hif- 
totiquement  toutes  les  pièces  8c  patries  du  mérite  réel .  ou  qui  eft  à 
U  mode,  tâche  &  s’exerce  tous  les  joues  à  ttmicer ,  &  coptrcfeite  en 
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fa’petfonne ,  en  là  contenance,  en  fes  paroles;  il  prend  pour  ccTalcf 
modèles  les  plus  fincéres ,  Si  qui  font  gens  de  bien  de  la  meilleure 
foi;  car  s’il  copioit  des  hypocrites,  il  ne  pourtoit  pas  ri  bien  rcuftic 
dans  fon  imitation,  &  s’élqigncioit  beaucoup  plus  du  naturel  ;  mais  en 
fe  ptopoGmt  des  gens  tcricablemcm  vertueux ,  il  peut  peindre  d’aptes 
nature  pour  le  moins  fur  fon  extérieur.  Il  a  l’imagination  forte  pour 
imprimer  en  foi  l'attitude  extérieure  de  ces  pcrlbnncs'cftimablcs  ,  & 
une  mémoire  heureufe  de  toutes  les  occafions  où  il  faut  qu’il  cm- 
ploie  le  fouvenit  de  fes  obfetvations  avec  toutes  ces  atccniions  ,  il 
réuffit  fans  faillir,  8c  va  à  fon  but;  mais  bien  peu  ont  ces  talcns  d’ima¬ 
gination,  de  mémoire  8c  de  citconipcûion  .comme  il  arrive  dans  le 
parfait  hypocrite  que  je  viens  de  déuirc.  De  la  vient  que  l’imiu- 
tion  ac  la  feinte  deàliiypocriics  du  keond  ordre  eft  pleine  ,dc  dé¬ 
fauts,  contre  les  régies  de  la  fidcllc  imitation,  & qu’aujourd’hui  cet¬ 
te  adidlè  n’cft  prclquc  plus  en  ufige  ,  faute  d'habilité  dans  l’att  de 
feindre,  qui  fait  que  les  hypocrites  qu’on  découvre  facilement  au¬ 
jourd’hui  .  perdent  plus  qu’il  ne  gagnent ,  Si  fc  décrient  û  fort ,  que 
lorfquc  mieux  inftruits  ils  fuivent  le  mieux  St  le  plus  finccrcincnt  le 
véritable  art  de  plaire  .  8c  de  fc  faire  eftimer;  on  croit  plutôt  qu'ils 
fc  font  pcrfcélionncs’dans  la  vertu  théâtrale,  qu’üs  foutenoient  aufte- 
fois  fi  imparfaitement,  plutôt  que  de  croire  que  defabufés  intérieure¬ 
ment,  ils  fc  foient  dévoués  à  la  vctiMble  vettu.  Mr.  de  la  Bruyère  a 
une  belle  penfée  fut  l’article  de  l'hyjioctilie.  L’hypocrite,  dit  il, ne  croit 
pas  en  Dieu ,  ou  fe  mtque  de  Dieu  ,  parlons  obUgeamment ,  il  tu  croit  pat 
en  Dieu.  Cette  txpicllion  &’  vérité  ainfi  énoncée  ,  marque  qu’jl  n’y 
a  point  d'homme  qui  jiuillé  être  fi  infenfé ,  que  de  fc  moquer  de  l’étre 
infiniment  puilfant  &  infiniment  bon  :  fa  puiflànce  reconnue  impri¬ 
me  nécclfaircmenc  la  crainte  8c  la  tcverencc  ,  8c  fa  bonté  reconnue 
éteint  cette  malice  8c  perverfité  exorbitante  Si  contre  nature ,  qui  le 
potteroit  ait  mépris  8c  à  la  moquerie.  Mais  Mt.  de  la  Bruyère  ne  fait 
pas  ici  un  dénombrement  des  hypocytes  ,  ce  font  ceux  qui.  rccon- 
noill’enc  un  Dieu  Tout  Puillant  ;  mais  qui  abufem  de  là  bonté,  ou  plù- 
tôt  qui  ctoyent  que  cette  bonté  peut  connivet  a  leurs  paffions ,  Seufer 
envers  leur  foiblellè  d’indulgcncc  ;  ces  hypocrites  font  les  plus  dan- 
dangeteux  8c  les  plus  incorrigibles,  parce  qu'ils  ne  font  point  aiguil¬ 
lonnés  pat  le  remords  de  leur  conicicncc.  ne  penfent  point  à  la  pa¬ 
cifier  ,  parce  qu’elle  eft  calme  lous  les  faudés  idées  de  la  bonté  divine, 
8c  il  ne  leur  icfte  qu’à  %’cxctcct  finemeat  8c  aJtoitcment  dar.s  l’Jfr 
de  feindre ,  pour  éviter  la  honte  de  la  part  des  gens  de  bien  .  ce  qui 
leur  eft  d'aucanc  plus  alfé  ,  qu’ils  n’ont  qu'une  feule  follicitude,  la¬ 
voir  ,  d’avoir  des  belles  apparcn.es  ,  &  que  voulant  acquérir  l’cftimc 
des  gens  de  bien  ,  ils  ont  à  fuite  à  des  perfonnes  qui  auroient  fetu- 
pulc  de  juger  difgracieufemcnt  du  ptoch  .in  :  fi  la  confcience  ne  re¬ 
proche  rien,  Icpctfonnagc  d'hynociue  cil  trè,  aile ,  Sc  alors  l'hypocrite 
n’a  qu’à  fuivre  les  régies  du  chcutre.  Celui  qui  joue  fut  la  Iccinc  le 
tôle  d’Alexandre  ,  n’a  point  de  ferupyle  de  fe  fuppofer  être  Alexan¬ 
dre  ,  quoiqu’il  ne  le  fo;t  pas  ,  c’eft  pour  cela  qu’il  réudtt  fi  bien.  Le 
Corné Jitn  qui  jou’c'  à  la  Cour  8c  à  la  Ville  le  perfonnage  de  dévot, 
n’a  point  de  fctupule  de  fe  fuppojet  dévot,  quoiqu’il  ne  le  foit  pas, 
il  auia  donc  fift  le  grand  théâtre  lés  mêmes  avantages ,  les  mêmes  fa¬ 
cilités  ,  8c  le  même  fuccès  que  le  Comédien  du  théâtre  particulier, 

.  Tous  les  deux  Comédiens  fe  regardent  comme  des  gcnsd’efprit,  qui 
ont  le  but  d’agir  d’après  nature ,  fi  bien  qu’on  puilfe  confondre  l’origi¬ 
nal  8c  la  coine  ;  parmi  les  gra.ids  hypocrites ,  il  y  en  a  qui  font  dès 
gageures  de  dévotion,  des  gageures  d’amour,  d’amitié,  d’eftimc;on 
trouve  à  la  Cour  des  gens  tous  propres  par  leur  faulTe  politefle,  pro¬ 
bité  8c  civilité  complimenteufe  à  entrer  dans  cèttc  catégorie.  Je  vou- 
dtois  que  Mr.  de  la  Bruyère  eut  parmi  fes  divers  caraélércs  fut  men-* 
tion  de  celui-ci,  8c  qu’il  nous  eut  dit  là-deffiis  quelque  chofe  de  fen- 
fentieux ,  mais  cet  homme  d’honneur  n’a  pas  eu  l’efotit  aflez  pêne- 
tranc  pour  entrer  dans  les  profondeurs  de  l’hypocrifie  démoniaque  , 
qui  eft  la  plus  pernicieufe,  h  plus  difficile  à  découvrir,  8c  la  plus 
contagieufe,  quand  des  gens  fubtils,  mais  d’un  cœur  corrompu,  ont 
pénétré  ces  profondeurs  de  Saun.  qui  anime  ces  hypocrites  confom- 
més.  L’ctyinologic  de  ce  mot  fe  voit  au  mot  hypocrifie.  Mr.  dcFute- 
tietc  ajoute  ici  au  mot  lypocrtse  ,  que  ce  mot  Grec  lignifie  Comédien 
dans  fa  propre  8c  première  origine  8c  lignification ,  ce  qui  appuyé  la 
plus  grande  partie  de  ce  que  j’ai  avancé  ci-Bcvanr.  Mr.  de  Fenelqn 
Archevêque  de  Cambrai  ,  a  n  maruné  combien  eft  grand  le  dom¬ 
mage  Si  fcandale  que  caulènt  àTÉelifeccs  hypocrites  tafinés;les  hy¬ 
pocrites,  dit  ce  pieux 8c  favant  Prélat,  ne  fe  contententpasd’étreméà 
chans  comme  le  refte  des  impies  ,  ils  veulent  encore  palier  pour  bons, 
8c  font  par  leur  faulTe  vertu,  que  les  hommes  n’ofent  plus  fe  fier  à  la 
véritable ,  quelquefois  même  ils  fc  cachent  fous  les  apparcnces’nom* 
peufes  d’une  pieté  plus  pure  &  plus  rafinée.  Le  Scignent  a  toôjouti 
montré  fon  zélé  contre  tout  vice ,  fur  tout  courte  cemi-ci  :  Il  a  com¬ 
paré  les  hypocrites  à  des  fcpulchtes  blanchis,  beaux  au  dehors,  Sc 
pleins  de  ctortuption  8c  de  pourriture  au  dedans.  Baccon  Grand  Chan- 
celier  a  eu  des  Icntimcns  lut  les  hypocrites  ,  qui  font  extrêmes ,  8c  je 
me  luis  déjà  engagé  par  quelque  diftindion  diferette  8c  bien  fondée 
à  ne  pouvoir  y  foufetite,  Cc  grand  homme  penfe,  qu'il  n’y  a  point 
de  plus  grands  Athées  que  les  hypocrites.  Cc  fentimenc  fetoit  outré 
s’iltavoir  voulu  dire  que  l’hypocrihe  fut  pire  que  l’Athéifinc  ;  mais 
$  Il  a  prétendu  dire  que  de  tous  les  Athées  il  n’y  en  a  ooinr  d-  r,;,. 
que  l’Athée,  qui  eft  auffi  hypocrite  :  c’eft  un  Icntimcnt  bien  fondé 
dautant  plus  que  le  mal  caché  eft  beaucoup  plus  pernicieux .  que  celui* 
qui  eft  mamlte;  car  on  peut  fe  précautionner  contre  ledemirr 
difficilement  peut-on  prendre  des  mefutes  contre  un  nul,  qui  eft  « 
ebé  fous  les  apparences  fpecieufes  de  la  pieté  fimulée  ^ 

HYPODROME.  Lieux  fameux  à  Conftancinople.  C’étoit  une 
,  «fpeçe  de  cirqu^ou  de  carnerc  .  ou  1  on  frifoit  des  exerciis  L 
coutfes  de  chevaux  :  ce  mot  eft  tout  Grec .  8c  fienifie  feulem— 

I  fe  de,  chevaux .  ou  lieu  de  cette  courfe.  Du 


fignifié  auffi  une  longue  galerie ,  ôc  auffi  un  travail 


chevaux  i  c’eft  une  nMKhine  à  quatre  grands  "poteaux  ï  Demelîj” '  i*” 
K,  ou  l’on  enferme  un  cheval  fougueux ,  qw  y  eft  pte& 
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cheties  d»(Ius  &  aux  côtes  &  environné  de  barrières  fi  fortes ,  qu’il  ne 
peut  faire  aucun  mouvement  dangereux  contre  ceux  qui  veulent  le 
dompter  ou  le  penfet. 

H  Y 1^  ü  M  O  (  ;  LION,  l’oint  d’appui  ou  point  du  foûticnt  ,  c’eft 
un  terme  de  mcchanique.  t’ill  le  jroint  qui  loûtient  le  levier,  &  par 
lequel  le  raachinille  fait  fon  clFott  lut  cette  machine  fimpic  ,  en  le 
baillant  d’un  côte,  pour  faire  élever  a  proportion  le  poids  ou  fardeau 
qui  elt  a  l’oppofite.  Ce  mot  cft  Grec  &  vient  de  hypt  lotis  &  de 
mochlos  barre ,  levier  .  les  ouviiers  l’appellent  orgueil.  Ce  point  du 
foûticnt  dans  le  levier  cft  entre  le  fardeau  pefant  &  la  forte,  qui  dans 
l'endroit  oppofé  contrcpcfc  la  pefamc  malle,  âc  la  fait  élever  &  quit¬ 
ter  tetre.  Dans  la'balante  l’hypomoclion  cft  le  point  du  milieu  du 
flcaii  de  la  balance,  qui  a  deux  côtés  égaux  en  longucut  &  en  grof- 
feur ,  d’ou  pendent  deux  plats  égaux  de  la  balance ,  mais  dans  lo^ie- 
fon ,  l’hypomoclion  cft  loin  du  milieu  du  fléau ,  &  elt  muauiC.  On 
appelle  ce  pefon  la  Komun»  Romaine  (Ibustnttndaht  /rém  j  on  rcduii 
toutes  les  machines  at  o  s  ou  quatre limjdes  au  /«wr,  alaéii/-î»«,au 
«»»,  roue  &  fUm  meliné ,  t  ont  vous  vertes  une  explication  abtsgce  a 
l’aniclc,&  mot  Machine.  C'eft  de  te  point  fameux  dont  jiatlc  Ar¬ 
chimède  ,  lotfqu’il  dit ,  donnes  moi  un  point  fixe  hors  du  monde , 
qui  toit  ftablc,  &  je  fêtai  thangci  le  monde  de  place.  Cell  une  cho¬ 
ie  bien  rcmatquaide  a  l’égard  cfu  j  oint  ac  Ibûiien  dans  une  balance, 
c’eft  r.  que  le  point  du  loùticn  étant  au  milieu  du  fléau,  &lcs  deux 
bias  de  la  balance  étant  égaux  chacun  de  la  longueur  de  tiois  palmes, 
deux  points  égaux  Ictont  en  équilibre,  par  ce  prinapc  que  (la  deux 
bras  égaux  en  poids  vous  ajouté»  des  poids  égaux  ,  les  deux  côtés 
«U  deux  tous  également  chargés  feront  en  équilibre .  mais  h  les  bras 
font  inçgaux ,  alors  en  a  temaïqué  que  les  poids  inégaux  letont  en 
équilibre ,  pouivû  qu’il  y  ait  cette  proportion ,  à  favou  que  les  poids 
foient  entre  eux  en  niéme  taifun,  que  les  diftanccs  ou  longueurs  des 
bras  (crom  entre  elles,  mais  ce  n’eftpasle  lieu.  Voyti.  Machine  s. 

HYPOTHÉSh.  Signifie  fiippolition ,  il  y  a  ues hypothélcs , non 
feulement  en  Fhyfique  &  dans  la  Phîlofo,  hic,  mais  aufli  il  y  a  des 
hypothéfes  en  luoiaL  ,  en  œtoi.omie,  en  politique,  même  en  Reli¬ 
gion!  nous  laillctons  les  hyp>>tbéfcs  de  Phyfique&d’AftronomiC, qui 
lort  principalement  deux,  cille  du  loleil  n.obilc  &  celle  du  folcii im¬ 
mobile  :  dilbns  un  mot  des  hypothéfes  de  morale ,  les  uns  (uppofent 
UC  la  volonté  cft  libre  &  a  le  franc  arbitre,  c’eft-a-dirc  ,  le  pouvoir 
c  le  détinniner  ,  les  autiC'  panchent  beaucoup  a  cto.'tc  que  le  cœur 
&  la  volonté  agillcnt  détetm  nément  &  méchaniqueincnt.  &  que  non 
feulement  les  poids  dis  laifons  (ont  des  motifs  détermmans  ,  mais 
auffi  la  force  des  paftions ,  U  force  des  tcmpétanicns  &  des  habitu¬ 
des,  »mor  meus  pondus  weum.  Mr.  D,.fi.attes  a  fait  toute  fa  mora.e 
fut  la  fuppofition  de  la  liberté  &  du  franc  arbitre,  ce  qui  cft  d’aut.jit 
plus  admirable,  qu’il  n’a  avancé  &  foûtenu  cette  hypoihélè  ,  qu’en 
emploïant  la  laifnn  ratnrelle  &  rcxpétiencc  ,  fans  cmploïtr  aunes 
ptiuves,  foit  de  I  cutôtité  divine,  foit  de  l’autorité  humaine.  &  j.ié- 
tend  que  l'homme  railbnnablc  peut  par  l’étude  de  la  raifon  fe  ren¬ 
dre  maître  de  fes  paüiops  ,  8t  s’aff  anchir  de  leur  efclavagc  ;  ainfi  les 
matciialiftes  font  tifs  peu  /ondes  de  prétendre,  que  ce  que  dit  Dcl- 
cartes  foit  favorable  a  leur  opinion ,  qui  cft  certainement  toute  con¬ 
traire.  En  matière  de  politiqûe,  il  n’y  a  que  deux  hypothéfes  ,  fa- 
voir  l’iiypothcfc  d’Aiiftote,*que  l’homme  eft  naturellement  porté  a 
la  focicté  &  à  l’union  &  amitié  de  fes  femblablcs  î  l’hypothcfc  qui 
quoique  ttcs-ancicn’  e  n’a  été  réduite  en  fyftéme  réglé ,  que  par  Mr. 
Hobbes,  eft  une  hypotbéfc  toute  differente,  à  favoir  que  l’homme  eft 
un  animal  defFlant  &  conféquemment  craintif,  &  précaucionné  con¬ 
tre  fes  femblablcs.  Aiiftotc  fait  plus  d’honneur  &  à  la  nature  humai¬ 
ne  &  à  fon  auteur ,  en  fbppufant  que  l’homme  pat  excellence  eft  de 
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fait  &  d’inclination  un  animal  fociable  &  raifonnabic  \  il  penfe  que  la 
focialitc  prévient  la  raifon  &  la  railon  la  confirme.  Hobbes  dit  tout 
au  contraire ,  que  l'homme  cft  d’abord  préoccupé  par  la  défiance  &.  la 
cTfintc  ,  &  qu’il  mcilite  d’abord  des  mefurcs  de  précaution  &  d’hoiUU- 
té,  mais  il  rcconnoit  aufli  que  la  raifon  lui  conftiüe,  qu’.l  n’y  a  rien 
qui  lui  foit  plus  folidemcnc  utile  que  la  paix,  h  mutuelle  cclEon  de 
condcfcendance.  Il  cft  difficile  de  détenuinci  quelle  eft  l’hypothefc 
des  deux ,  qui  cft  ptcfctablc  &  mieux  pcnlcc,  Hobbes  dit  que  l’expé¬ 
rience  tavorrfc  Ion  hypothéfe.  &  Atiftorc  qui  avoit  une  hcurculc  édu¬ 
cation  3c  n’avoit  vîi  que  des  liges  ,  s'ift  pcut  ctrc  peint  lui-méme, 
en  voulant  définir  l’homme  en  général  ;  i'hypothéfe  d  Atiftorc  cft 
comme  un  p.  rit  prélude  de  la  morale  Oirét.enne  &  de  la  chaité 
qu’elle  iouc  &  imprime  dans  nus  coeurs.  Cependant  l’hiftoire’ou  ré¬ 
cit  hiftoriquc  d.s  pairies  de  l’hypuihéfè  Hobbienne  peut  augmenter  , 
fortifier  la  piudcnce.  piécauiionncr  la  ibciahré,  la  bonté  de  coeur  3c 
la  charité.  Il  faut  ici  rendre  jufticc  a  Mr.  Hobbes  que  fon  hypothéfe 
ne  vient  pa,  de  l’iiifpitation  de  la  talion,  &  fur  tout  d’une  raiion  éclai¬ 
rée;  Car  il  dit  à  la  gloire  de  cette  lumiçtc  natutclle,  que  la  railon  con- 
feüle  la  paix ,  comme  le  moicn  unique  &  |>ofitif ,  pour  être  parfai¬ 
tement  heureux  de  la  felkité  naturelle  i  car  c’eft  uneataéleretoutdif-' 
ferent  du  cataéietc  pervers  3c  déiaifonnable  de  .Machiavel.  Son  l'yftf- 
me  &  fbn  hypoihele  n'a  jamais  été  formé  par  un  efprit  libre  3c  éclai¬ 
ré  ,  il  s’clt  maiheurcufcmtm  pour  lui  rencontré  qu’il  a  eû  occafion 
de  plaire  à  un  Prince .  qui  étoit  dans  ce  goût .  3c  ainfi  fans  confultet 
aucun  principe  de  raifon  3c  d’équité,  il  a  cherché  I’hypothéfe  la  plus 
commode  3c  la  plus  flaceufe,  jiouc  mériter  lui  feul  plus  que  tous  au¬ 
nes  les  faveurs  3c  les  bienfaits  de  ce  Mécénas.  Voila  comment  des 
grands  hommes  lé  bornent  &  fe  proftÿucnt ,  on  ne  fauroit  trouver 
d'hypothélc  plus  exsellente  dans  l’occonome  que  celle  des  régies  de 
la  charité  Chrétienne.  On  a  affaire  ici  i^  de  l'hyi  othéfe  de  Hobbes , 
ni  de  celle  d’Ariftotc,  tout  fe  trouve  bâitcufemcnt  réglé  ,  lotfqu’un 
clicf  de  famille  commence  à  bâtit  les  premiers  fondemens.  U  n’a 
pas  incrodu  t  pOut  fa  première  compagne ,  que  celle  qu’il  aime  ten¬ 
drement,  8c  de  laquelle  il  cft  aimé  lui-inéme  réciproquement.  Les 
tnfans  qu’il  a  ne  peuvent  jamais  être  dans  la  deffiancc  Hobbienhe, 
la  nature  ne  leur  infpire  que  confiance,  amour 8c tendrefle;  les domef- 
tiques  que  vous  intteduites  feront  de  vôtre  propre  choix  ,  fi  après 
toutes  les  preuves  de  fideliné,  d’ailleurs  leur  bien  8c  iuteréc  neconfifte 
que  dms  ce  tcivice  qu’ils  vous  veulent  rendre  volontairement.  Je 
laillc  les  autres  fortes  d’hypothélcs ,  car  cela  ne  regarde  du  tout  point 
mon  dcflcin  8c  mon  but  :  je  crois  avoit  dit  que  le  mot  eft  tout  Gicc 
8c  fignific  fuppoiicion. 

H  Y  S,. 

[HYSTÉRI  QU  E.  M^Udie  lyjih-ifue ,  ou  rnul  i*  mere.  Cette 
maladie  cft  ftiufée  dans  les  femmes  par  des  vapeur*  ma'ignçs,  quis’é- 
Icvmc  de  la  nutrice. 

liqutur  hyflériipMt. 

Faites  macérer  à  froid  dans  une  livre  d’eau  de  vie ,  (afran  H  cam¬ 
phre,  de  chacun  un  gros,  ajoutez  y  deux  gros  jje  caftor.  Il  frntbien 
boucher  le  vaifl'eau  ,  3c  laiffir  macérer  pendan:  quinze  jours.  La  macé¬ 
ration  étant  faite,  vous  pafl'etez  la  liguent  (»at  le  papier  grft.  On 
peut  en  prendre  à  rouie  heure;  la  dofe  en  eft  depuis  une  demi  cuil- 

Ileiéc.julqu’àune  cuillerée. 

Hystériques.  Reyet  Plantes.  Rsmedes. 

H  Y  V. 

HYVER.  Préfage  de  l’byvcr.  Yoytr.  PRisACES.J 
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agent.  Terme  de  Palais.  Con> 
me  ti-’ns  cct  exemple  lücccflion 
jacenre ,  c'eft-à-dire ,  abandon¬ 
née  ,  Se  pour  laquelle  perConne 
n’a  voulu  prendre  la  qualité  d'he- 
ricicr.  Les  Romains  faifoienc 
plulicurs  heritiers  ,  depeurque 
leur  fuccclTion  ne  fut  jacente  > 
comme  fi  pat  cette  dirpofition 
üs  voiiloicnt  faire  entendre  ,  que 
l'homme  cft  non  leulcment  tu¬ 
teur  &  curateur  des  petfonnes  > 
mais  encore  des  choies  i  car  fans 
un  fuccclleut  aux  biens  vacans , 
CCS  biens  dépérilTcnt  &  font  en 
vain;  pour  éviter  donc  cette  txi- 
flence  ou  état  vain  &  fans  fruit ,  il  faut  que  les  biens  tombent  incellain- 
ment&  fans  délai  entre  les  mains  ou  fous  le  foin  de  l'homme.  On  fait 
eréctauni  un  Curateur  à  un^ hérédité  jacente  ,  afin  que  les  intercfl'és  cré¬ 
diteurs  ou  autres  aient  lieu  de  pouvoir  diriger  contre  lui  les  aélions  qu’on 
peut  avoir.,  c’eft  par  ce  Curateur  qu'on  a  commerce  avec  une  chofeinani- 
mée.  Le  Curateur  lui  lèttd'ainc  ,  &il  agit  conformément  à  la  nature  de 
la  choie ,  dont  il  prend  le  loin  &  curatelle  •  le  bien  réel  8c  fucceflion  jacente 
cil  comme  un  corps  mort ,  dont  le  curateur  ell  l’amc  dans  la  vie  c.vile. 
La  litccellion  fans  occupant  cil  un  étic  incomplet ,  comme  la  matière ,  fé¬ 
lon  Arillote,  ell  une  liibllance  incomplcttc,  voila  ce  qu'on  apirelle  fic¬ 
tion  de  ütoit  ou  efpecc de  fiétion  de  Droit ,  pat  lefqucllcs  les  Jurifconful- 
tes  raifonnant  félon  la  na’ui  c  des  choies ,  &  l’exigence  des  cas  &  conjonc¬ 
tures  ,  forment  des  fuppolirions  plaulibles  &  )ullcs,  fur  lefqucllcs  ils 
agilijntSc  prennent  des  mcluresconléqucmracnt.  Ce  font  ces  hélions  & 
fuppofitions  railbnnablcs ,  qui  font  la  partie  du  Droit  la  plus  fubtilc,  & 
la  plus  digne  delà  fagclfc  des  Loix,  des  Magilltats  &  des  Légillateurs , 
fans  cette  fine  &  fubtile  connoiflànce,  l’exercice  du  Droit  n’ell  qu’une 
aveugle  pratique  de  routine,  quiadesoblcurités  impénétrables  au  com¬ 
mun  de  Praticiens.  Au  lieu  de  biens  jacens  on  dit  aujourd’hui  des  biens  va¬ 
cans.  Le  mot /arenr //reew  lignifie  couché  par  terre  comme  un  mort,  ce 
qui  n’a  point  d’aélion  ,  ce  qui  convient  fort  bien  aux  biens  vacans,  qui 
lona  appcUépacunefembl^leraifon,  parce  qu’ils  font  ‘vacui  vuides  & 
privés  de  polTefleut  i  ces  biens  Ibnt  comme  veufs  &  privés  de  ce  qui  fait 
leur  gloire  &  leur  bien  être,  à  favoir  de  l’homme. 

JACHERE.  Terre  labourable  qu’on  laillc  en  friche ,  qu’on  laide  rc- 
polct  une  ou  plulicurs  années ,  fans  y  rien  femet  pour  la  tendre  plus  fer¬ 
tile.  Il  y  a  des  terres  qu’on  laide  en  jachete  de  deux  années  l'une ,  d’autres 
de  trois  en  trois  ans,  &  qui  après  cette  celfation  de  produire  ont  plus  de 
force ,  pour  faire  végéter  les  plantes  ou  fcmcnces  qu’on  met  dans  ces  ter¬ 
res.  La  terre  cil  comme  un  animal  végétant,  qui  comme  les  autres  ani- 
ra.aux  proprement  dits ,  s’épuife  dans  de  trop  frequentes  produélions  8c 
générations.  Delà  vient  que  les  Nations  qui  ont  moins  de  pente  à  la  lu¬ 
bricité  8c  à  la  débauche  de  Venus ,  font  des  produélions  At  générations 
plus  louables ,  c’cll  à-dire,  mieux  conditionnées  i  fur  l’étymcJogic  je 
dirai  que  laillcrunc  terre  en  jachère ,  c’eft  comme  lîondifoit  in  jMeere 
la  laider  dans  fon  repos  ou  dans  fon  tepofer.  Ménagé  penfe  que  jMhtrt 
\kmàt  vau»  quAfitnnt'UMcaria  cerreaux  vaches,  ou  l’on  mené  pairre 
les  vaches  dans  les  tems  qu’on  ne  feme  point  ces  terres.  La  première 
quoiqu’elle  loir  de  ma  façon ,  patoîtra  peut-être  plus  diteAc,  8c  la  fécon¬ 
de  cil  pilaulible.  Le  Laboureur  dit  jrifWer,  pour  dite  donner  le  premier 
labour  à  un  champ  qui  ell  en  jadicre,  c’ell-a-dire .  coltrt  troUare 
»grumi»centumfiletitem ,  rcrauer  un  champ  dormant,  &  qui  ell  oifif,  qui 

ne  dit  tien,  c’elt-à-dire,  qui  ne  fait  tien. 

J  A  Ç  O I  T.  Vieux  terme  de  Palais.  ,  c’ell-à-dire  .quoique  , 

par  exemble  parlant  d'un  homme  afléz  bien  fondé .  qui  a  pourtani  perdu 
fun  procès ,  on  dit  il  a  été  condiimnc  jaçoit  qu’il  eût  d’adez  bonnes  def- 
fcnles.  Ménage  dit  que  c’cll  comme  li  on  difoit  j*mjù  ;  je  trouve  cette 
étymologictics  bonne  8c  ttés-lignificative,  car  alors  jamjààxas,  l'cxem- 
pie  ci-dellus  fignific  très  bien,  la  furprife  marquée  pat  jafoi*  SLp»xqu(,i^JHt 
jamfit ,  c  eft-à-dire .  il  aéré  condamné  même  dans  le  cas  &  fuppofmon 
d'avoir  de  bonnes  dcifcnfcs.  Ce  quicftfurptcnant.^wrjwquicft  d’ulâ, 
ge,  cil  fore  obfcur  pour  fa  dellination  8c  figoificaiion .  pendant  que  le 
vieux  mot  ell  très-exprès  8c  fignificatif ,  &  remplit  bien  le  devoir  Si  ulâgc 
d’une  «tordre  ac  de  cette  nature. 

J  A  U 

J  A  L  A  P.  5*^  Article  dans  le  Diélionnairc  CEconbmique , 

8c  y  ajoutez  ce  qui  fuit. .  , .  , 

[  On  peur  purger  paifüiicinei»  bien ,  &  à  peu  de  frais  les  pituiteux  ic 


leshidropiques,  avec  un  demi  gros  de  jalap  en  poudre,  ouungrosinfulS 
pendant  douze  heures,  dans  le  vm  blanc.  On  peut  le  faire  infiifer  aulS 
dans  l’eau  de  vie  ,  avec  égale  qii.mtité  de  racine  d’iris  réduite  audi  en  pou¬ 
dre.  L’inlufiondolt  durer  cinq  ou  fix  jours  au  foleil,  ou  au  bain  de  lablc. 
La  dofe  ell  depuis  une  once  julqu’à  deux,  fuivant  la  force  du  tempéra¬ 
ment.  C’cll  cette  compofition  qu’on  lÿrpcllc  eau  de  vie  Allemande ,  ôc  qui 
pâlie  pour  fpécifique  dans  renflurc. 

On  diAillc  la  racine  de  jalap  avec  rcfptit  de  vin ,  ou  l’eau  de  vie. 

Re(me  ,  «M  Magijler  de  jalap. 

Prenez  du  jalap  réduit  en  poudre  groflicrc  ;  mcttcz-ledans  un  inattat 
qui  foit  allez  grand ,  veifez  pat  delfus  de  l’cfptit  de  vin  alkoolifé ,  à  la  hau¬ 
teur  de  quatre  doigts  au-dcUus  de  la  matière  ;  puis  aïant  bouché  le  marras, 
en  inférant  fon  cou  dans  celui  d'uaautre,  8c  lutté  exaélement  la  jointure 
avccdelavellie  mouillée,  faites  digérer  la  matière  au  feu  de  fable  pen¬ 
dant  trois  jours.  Après  ce  tems  là,  délutezlesmatras,8cvctfczparincli- 
nariun  l  elprit  de  vin  ,  qui  par  la  dillolution  qu’il  aura  faite  des  parties 
refincufcs  du  jalap .  paroitra  chatgé  d’une  couleur  jaunâtre.  Verfez  encore 
de  l’elprit  de  vin  fur  le  jalap ,  lutez  les  marras .  St  procédez  jufqu’à  trois 
fois  comme  ci-devant.  Après  trois  dillblutions  que  vous  mêlerez  enfem- 
blc  ,  vous  filtrerez  par  le  papier  giis,  flcdiüilletezaubain  de  vapeur  ce 
qui  pallera ,  cmnloiant  pour  cela  un  alcmbic  de  verte.  Quand  vous  aurez 
dillillc  environ  les  deux  tiers  de  l’cfptit  de  vin,  vous  vcrîerez  ce  qui  cft 
relié  au  fond  de  l’alcmbic  dans  une  terrine,  que  vous  remplirez  d’eau, 
afin  que  cette  eau  qui  devient  aulli  tôtlaiteulé,  all'oiblillàntl’erprit  devin 
qui  tient  les  parties  de  la  refîne  féparccs,  clics  puilfcnt  lé  rapprocher,  fc 
reprendre ,  8c  former  un  poids  alTcz  pelant  pour  (c  précipiter  au  fond ,  ce 
qui  arrive  .après  un  jour  de  repos.  Verfez  enfuite  par  inclination  l’eau  qui 
cft  devcnu'è  claire ,  de  blan.hc  qu’elle  étoit  avant  la  précipitation  du  ma- 
gillctc ,  lequel  vous  trouverez  en  forme  de  téiébcntine ,  St  qu'il  faudra 
laver  dans  plulicurs  eaux ,  8c  faire  fccher  au  foleil.  Il  s’y  durcira ,  8c  vous 
le  réduirez  enfuite  en  poudre  fubtilc,  laquelle  fera  blanche,  8c  vous  la 
garderez  dans  une  bo’cte ,  ou  dins  un  vailicau  bien  ner. 

Laré/inedejalapala  même  vertu  que  latjcinc,  bu  plutôt  c’eft  dans  la 
feule  refine  que  confifte  toute  la  vertu  du  jalap.  Onia  prend  mêlée  en 
opiacc  i  la  dofe  en  cft  depuis  fix  grains,  jufqu'a  dix  ou  douze. 

L’efprit  de  vin  qu’on  diftillc  ajirèslcs  differente*  dilfalucions,  peut 
fcrvitcommcau  paravant,  pourvu  néanmoins  qu’il  foit  diftillé  à  un  feu 
lent;  car  autrement  il  cnievcroîi  avec  lui  une  partie  de  la  rétine,  ce  qui 
diminucroit  beaucoup  de  fa  vertu.  ” 

On  peut  tirer  un  fel  alkali  du  marc  qui  tefte.  Il  ne  fauf  jamais  donner  U 
poudre  de  jalap  feule  j  mais  il  faut  la  mêler  avec  quelque  chofe  qui  en 

étende  les  patries,  de  peur  qu’elles  ne  s’attachent  contre  la  membrane  dns 

inteftins .  8c  qu’elles  n’y  cauient  une  inflammation ,  ou  un  uloerc  qui  pour . 
roit  avoir  des  fuites  très  dangereufes.  Cependant  MonCeur  Bolduc  aflure 
que  lejalapell  untemedequelanatuteapiépatéclle-méme.  qu’iln’aj*. 
mais  remarqué  que  ce  purgatif  eut  befoindc  correaff,  pour  reprimer  fa 
trop  grande  aélion,  non  plus  que  de  véhiculé  pour  l’accélérer,  comme  la 

plupart  des  purMtifs  ordinaires ,  8c  qu’il  cil  étonné  que  l’ulàge  n’en  foit 
p^s  plus  général,  puifqu’il  coure  fi  peu ,  8c qu’il  produit  défi  l^ns  effets.  1 
JALONS.  Terme  d’Archiccaurc ,  font  des  perches  blanchies  par  les 
bouts,  pour  bjfcoict  8c  donner  des  alignemenspout  les  bâtimens,  les 
jardins  8c  avenues,  jalonner  c’eft  planter  des  jalons  d’efpacc  en  cibâce 
pour  faite  l’opération  del’alhgncmtnt.  Ce  piquet,  perche  ou  grand  bi! 
"in  cft  le  plus  fouvent  armé  de  papier  blanc ,  terminé  en  bas  pat  une  poitj 
,  qu’on  plante  en  terre  de  diftancc  en  diftance.  Les  alignemens  qu’on 
it  8c  forme  pat  lesjalons  fervent  pour  planter,  pour  bâtit;  ceux  qui  four 
pour  nivcllcr  font  d’un  pouce  de  diamètre,  ôcjufquesàfix  ou  cinq  pou¬ 
ces  de  hauteur  ;  on  s’en  fert  utilement  pour  mefutet  les  lieux  où  le  terrain 
tft  rempli  de  concavités.  L’étymologie  de  ce  mot  dont  les  écy  mologiftcj 
ne  fonrpoinc  mention,  me  paroîtplaufiblc.  qu’il  vient  du  mot  jaculum 
trait  ou  fléché ,  à  caufe  que  le  jalon  ell  long  comme  un  dard  ou  flèche  * 
on  peut  mêtncdirc  que  l’origine  de ;4c«/«ro  à  jaart  jettes,  convient  au 
jalon  qu’on  pouffe  8c  fiche  en  terre .  même  jalon  pourioit  venir  de  iatttt 
être  ftable,  car  le  jaloneft  fixe. 

JALOUSIE.  Terme  d’Architeifture .  fermeture  de  fenêtre  faite  de 
petites  tringles  de  bois  aoifées  diagonalcment .  qui  Uiflint  des  vuides  en 
fczange ,  pat  lefquels  on  peut  voit  (kns  être  apperçu .  ce  qui  donne  occ* 
lionaunomdejaloufie.  parce  que  l’on  y  eft  a  couvert  de  l«  vue  d’aujcrui' 
comme  un  jaloufetientcachéencfpion,  pour  examiner  les  ââions  d 
petfonnes,  à  l'égard  defquelles  iladclajaldufie.  Les  plus  belles  ial"'* 
fies  fe  font  des  panneaux ,  d'ornemens  de  fculptute ,  évuidés  II  fit 
dans  Ici  Églifei ,  aux  jubés .  tribunes  St  confeflionaux  ;  en  Latin  on  annrT 
lecesjaloufics/eu»/fcwM, éufuôeê/aqgi,  trantvtrji  ^  r,  * 

Ataffantet.  ' 

JALOUSIE,  P*fl»oo  fcfouvent  vice  domcilique  «cœcooomique. 

Qu'un 


^  A  V 

<Q[a\in  horftfne  maïif  &  petfonnc  de  famille  doit  bien  étudier  pour 
itn  connoitrc  la  nature  ,  la  fource  ,  les  effets  &  les  remèdes.  Nous 
{iiendcons  pour  guide  le  plus  excellent  Docteur  des  pallions ,  qui  eft 
Wr.  Defcarces  dans  le  traité  qu'il  a  compofé  fur  les  pallions  ,  en  Fat- 
McU  s 8  dam  la  fécondé  partie  ,  il  explique  la  jaloulic  conjointement 
avec  quatre  ou  cinq  paUions  qui  font  relatives.  Il  fuffit  de  penfer  qtu 
tac^mfition  tun  bien  ou  la  fuite  d'un  mal  ^  pojpblt, pour érte incité  à  la 
dUfirer  ;  mais  quand  on  confidere  outre  cela  ,  t  il  y  a  beaucoup  ou  peu 
d apparence  qu'on  obtierme  te  qu'on  défire  ,  ce  qu'il  y  a  qui  nom  repré- 
fente  qu'il  y  en  a  beaucoup  ,  excite  en  nom  tejpirance  ;  é*  ce  qui  nom 
repréjente  qu’il  y  en  a  peu  ,  excite  la  crainte  %  dora  la  jalotfie  efi  une  efpe- 
ee  :  lorfque  [efptrarue  eft  extrême  >  elle  change  de  nature  ér  fe  nom¬ 
me  fécurité  ou  ajfurance  .  comme  au  contraire  [extrême  croirae  devient 
défefpotr.  Par  l’analylc  de  ce  lavant  &  concis  difeouts  ,  on  peut  con- 
noitre  la  nature  de  la  jaloulic.  Comparant  la  jaloulic  avec  le  délit , 

»n  voit  bien  que  le  jaloux  ne  délire  point  la  pofl'clllon  &  le  droit  fut 
l'objet  qu'il  aime  -,  il  en  cil  le  podeffeur  civil  &  de  droit  civil  :  mais 
il  délire  la  fécurité  de  cette  poU'eflion  &  de  ce  droit .  parce  qu’il  y  a 
des  perfonnes  li  affedionnées  à  l’objet  aimé ,  qu’ils  font  capables  pat 
leur  amour  rival  de  vouloir  violet  ce  droit  préfumé  i  car  ils  n'écou¬ 
lent  que  les  attraits  de  la  beauté  &  du  plailir  imaginé  dans  cette  pof- 
felTion  ufutpce  :  voilà  l’inquiétude  &  martyre  du  jaloux  ,  de  délirer 
cette  fécurité  de  polIelTîon,  fans.pouvoit  en  être  certain.  L’objet  ai¬ 
mé  eff  fcnliblc&  abfolumcnt  capable  de  deux  amours,  l’un  domeffi- 
quc,&  l’autre  acccllbite  &  étranger.  Le  rival  n’a  point  de  Loi  que  fa 
cupidité  &  convoitife ,  il  a  de  plus  aimables  qualités  lenffbles  que  le 
légitime  polléircut  j  il  craint  l’impunité  d’une  injure  &  injurtice  fe- 
crette  &  fans  témoins  ni  indices ,  voilà  l’état  du  jaloux.  Comparant 
la  jaloulic  avec  la  crainte ,  on  voit  bien  que  la  jaloulic  eft  une  forte 
«de  crainte,  qui  apporte  d’autant  plus  de  trouble ,  qu’il  s’agit  d'un  bien 
qu’on  préfère  quali  à  tous  les  autres  ,  &  ùns  lequel  on  s'imagine  ne 

ruvoir  être  heureux ,  de  ce  bonheur  fenlible  que  prétend  &  poll'éde 
jaloux.  Comparant  la  jaloulic  à  l’efpétancc ,  on  voit  bien  que  l’el- 
yérancedans  le  jaloux  eft  fort  ébranlée;  car  comme  l’elpérance  eft  un 
|ugcmcnt  clair  &  certain  de  l’inamifibilité  de  ce  bien ,  l’homme  jaloux 
eft  trop  judicieux  dans  l’état  où  je  l’ai  fuppofé  ,  pour  former  des  ju- 
Igemcns  d’cfpérance ,  fur  des  cas  qui  n’ont  tout  au  plus  qu’une  grande 
probabilité  &  vtailcmblance.  Comparant  à  prefent  la  jaloulic  au  dé- 
îefpoir  ,  on  voit  bien  que  le  jaloux  dont  je  parle  ,  quoiqu’il  ne  foit 

Ïas  dans  le  défefpoir  formel  ,  (  ce  qui  caulcroit  en  lui  les  plus  terri- 
Ics  pallions,  la  haine,  la  colcrc,  la  rage,  la  fureur  &  la  plus  cruelle 
Vengeance  contre  les  deux  injuftes  )  il  n’cft  pourunt  pas  dans  un 
létat  tranquille  ,  mais  dans  le  plus  cruel  état  où  puillc  être  l’amour 
propre  un  peu  en  deçà  du  défelpoir.  Cet  état  eft  plus  ou  moins  trille 
«c  malheureux ,  félon  les  difpolitions  différentes  du  jaloux ,  &  félon 
qu’il  eft  plus  ou  moins  raifonnable.  plus  ou  moins  aflervi  aux  biens 
&  plailirs  fcnfibles.  IVembatras  du  jaloux  eft  aufli  grmd  par  rapport 
au  remède ,  il  craint  de  s’expliquer  avec  la  perfonne  aimée ,  qui  peut 
prétendre  qu'on  la  deshonore  par  des  pareilles  ouvertures  d  un  cœur 
affligé  &  incertain  ;  il  craint  aufli  réclaitciflcmcnc  avec  celui  qu’il  ima¬ 
gine  comme  injufte  ,  prétendant  que  U  petfonnc  aimée  peut  lui  re¬ 
procher  qu’il  a  pour  elle  une  honteufe  défiance.  Le  prétendu  rival 
peut  lui  reprocher  la  témérité  de  fon  jugement  contre  là  probité  ;  le 
public  peut  fe  divertir  à  fes  dépens  de  fa  préoccupation ,  de  fon  trop 

Î'rand  &  iinpuilUuic  amour  ,  en  un  mot  de  fa  fervitude  St  cfclavagc 
ous  une  paOion  d'amour  ,  contre  laquelle  un  homme  raifonnable  a 
loueurs  le  remède  dans  la  rupture  avec  cet  objet ,  ou  dans  fon  in¬ 
différence,  ou  dans  Ion  recours  vers  des  objets  plus  digues  de  lui.  Ou¬ 
tre  donc  les  maux  déjà  dits  du  jaloux  ,  il  eft  intérieurement  &  pat 
anticipation  couvert  de  honte  ;  &  pour  s’épargner  la  honte  réelle  dans 
l’éclairciflèmenr  ,  il  fe  plonge  dans  la  mélancholic  la  plus  noire  &  la 
iplus  ausile.  Il  ne  tient  qiiali  à  rien  qu’un  tel  jaloux  ne  foit  capable 
de  fe  porter  aux  plus  affreufes  extrémités  i  les  meilleurs  remèdes  font 
les  remèdes  préfervatifs ,  qui  font  contraiftet  fociecc  nuptiale  avec  des 
perfonnes  vertueufes  ,  qui  a'iant  une  folide  vertu  ,  fe  contentent  des 
plailirs  permis  .  &  n’en  veulent  que  félon  la  volonté  divine  pour  la 
génération  &  éducation  des  enfans.  Des  perfonnes  prudentes  Sc  plei¬ 
nes  de  bonté  &  de  douceur ,  qui  prendront  toutes  les  raefures  propres , 
pour  empêcher  que  la  compagnie  puillc  jamais  tomber  dans  des  pa- 
ïcillcs  inquiétudes ,  à  l’occalion  de  fon  amour.  Quand  on  n'a  pas  pris 
Tes  précautions  &  que  l’on  a  fujet  d’être  jaloux ,  les  remèdes  palliatifs 
ébnt  les  meilleurs,  c’eft-à  dire,  la  patience,  la  dillimulation  &  un  te- 
(lonccmcnc  à  l’amour  pour  des  tels  objets ,  &  prendre  de  là  occahon 
de  tourner  fon  cœur  vers  les  meilleurs  biens  ,  que  ceux  qu’on  peut 
nous  ravir  en  tout  ou  en  partie. 

En  l’art,  uy  Mr.  Defeattes  fur  la  jaloulic  dit  :  La  jaloufie  eft  une 
tfpece  de  crainte  ,  qui  fe  rapporte  au  défir  qu'en  a  de  fe  conjervtr  la  pof- 
fejfîen  de  quelque  bien  ;  &  elle  ne  vient  pas  toujours  de  la  force  é'  évi¬ 
dence  des  rdtfons  qui  font  juger  qu'on  U  peut  perdre,  que  de  la  grande  elii- 
me  qu’on  en  fait ,  laquelle  eft  caufe  qu'on  examine  jufques  aux  moindre! 
fujets  de  fouhfon  ,  é'  <}<don  let  prend  pour  des  rdtfom  fort  confidérahlet. 
J’alfurerois  (  fans  crainte  de  me  tromper)  que  quoique  Mr.  Defeartes 
jcmble  ne  pas  condamner  cette  cfpccc  de  jalouhc  ,  oit  il  y  enitc  une 
grande  eftime  pour  l’objet  aimé; j’alliirctois,dis-jc, que  c’eftunedes 
pallions  les  plus  déraifbnnables  que  celle  dont  il  fait  ici  mention.  Voi¬ 
ci  mes  conûdérations  :  cet  homme  n’cft-il  pas  bien  lâche  &  foiblc, 
qui  n’a  plus  à  cœur  de  confiderer  des  fortes  raifons  iwut  app'iet  fes 
lugemens ,  &  par  là  fe  mettre  hors  du  doute  qui  l’inquictc.  Mt.  Def¬ 
carces  pour  exeufer  cette  foiblcflc  &  cette  lâcheté ,  qui  fe  trouve  à 
moins  conlideter  qu’il  ne  faut  la  raifon  ,  dit  que  la  caufe  de  cette 
moindre  confidération  pour  U  raifon  vient  de  la  grande  eftime  de 
l’objet  fut  lequel  nous  fommrs  jaloux  ;  fi  l’cftime  ou  l’amout  de  quel¬ 
que  objet  nous  difpcnfc  d’ufer  de  1*  raifon  en  un  cas  a  négligence, 
&  l’inatt«aition  au  di«^mcn  de  la  raifon  ne  fera  plus  blamabic  en  au¬ 
cun  autre  cas,  ccll-a-dire ,  que  conlulrer  la  railbn  n'cft  pas  notre  prin¬ 
cipal  &  que  1  on  peut  être  exeufé  ,  lorfqu’nn  eft  occupé  de 
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l'àttrait  d'uft  bîert  qu‘oft  aime  &  qu’on  eftime ,  quoiqtle  i'uQgé  de  là 
raifon  (que  nous  négligeons)  fut  propre  pour  éclairer  notre  eftime* 

&  bons  délivrer  de  plus  de  nos  inquiétudes  ,  &  nous  faire  trouver 
les  Ccmcdes  à  cet  état  fâcheux.  Cclfci  d’être  raifonnable  ou  vouloir 
être  moins  raifonnable  qu’on  ne  doit ,  c’elt  vouloir  volonuicemcnê 
cefler  d'écte  homme  ;  &  ainfi  c’eft  un  état  indigne  de  l’homme  &  rien 
ne  peut  nous  exCufcrtâ  moins  qu’on  «c  juge  qu’un  défaut  eft  excu- 
fable  ,  quand  il  eft  tcés-commun  &  pielquc  général.  La  jaloufie  cftl 
un  de  CCS  vices  fort  communs ,  Sc  l’cxculc  que  Mr.  Defcarces  fcmble 
lui  prêter  eft  fort  obligeante  i  car  il  eft  dans  ces  ligouccux  fentimens 
dont  j’ai  fait  mention  ptefque  pat  tout  ailleurs  ,  dans  fon  traité  on 
peut  l’appeller  en  morale  hatutclle ,  le  phdqjophe  rigorifte.  Mai»  engage 
dans  le  grand  monde ,  il  a  lâché  le  pied  dans  Ibn  rigotifrae  fto'ique  * 
pour  ne  pas  dohnet  occafion  aux  petlbnnes  de  confidération  engagée* 
dans  le  maiiage ,  qui  liroient  cet  article  de  fe  faire  la  guerre  récipro¬ 
quement.  Au  conuaire  le  mari  jaloux  peut  fuivre  cette  prudence  palà 
lion ,  &  fa  compagne  ne  peut  s'en  fâcher ,  puifque  Mr.  Deleartes  re¬ 
garde  la  jaloufie  comme  une  marque  (Teftime  aufli  bien  que  d’amour; 
s’il  avoit  été  engagé  dans  le  mariage  ,  j’auiois  juge  qu'il  auroit  ainft 
parlé  par  précaution  ,  pour  fc  ptépater  une  exeufe  dans  le  cas  qu'il 
lut  tombé  dans  la  foiblellc  de  la  jaloufie  ;  mais  ne  l'étant  pas,  je  croi* 
que  ce  trait  eft  comme  un  remède  palliatif,  pour  rendre  fuppottablé 
un  mai  néceflaire  &  quafi  inévitable  ;  l’unique  remède  à  ce  mal  &  à 
beaucoup  d’autres  fctiiblables  ,  c’eft  de  n'aimcc  que  ce  qui  eft  jufte 
&  raifonnable  ,  d’avoir  peu  d’attachement  pout  les  biens  &  plaifirs  * 
de  s’occuper  de  plus  grands  biens  &  fondtr  fon  bonheur  (  dans  le 
mariage  )  plus  dans  le  commerce  de  l’amitié  (uliJc  ,  que  dans  le  feul 
commerce  corporel.  On  s'édifie  fi  foit  par  là,  que  tous  les  deux  con¬ 
forts  deviennent  pat  là  incapabies  des  paflions  éciangcres  &  illégiti¬ 
mes  ,  &  pleins  de  mépris  &  d'indignation  contre  ces  licencieux  Sc. 
brutaux ,  qui  prétendoicnt  altérer  la  ttanquilicé  de  l’ame  de  deux  &- 
déliés  conlorts  mari  &  femme.  Voilà  l’unique  remède  à  cette  paflion  > 
qui  a  de  fi  triftes  &  méchantes  fuites ,  corrigés  &  reformés  les  né¬ 
gligences  commifes  dans  les  comflieocemcns  de  cet  état  par  cette 
nouvelle  idée  de  focieté  raifonnable  ;  il  n’y  a  point  d’état  imparfait 
qu’une  perfonne  d’efotit  &  de  vertu  ne  puifle  amender  &  rétablir 
dans  fon  entier.  Ce  font  fans  doute  des  conlcils  &  des  maximes  bien 
plus  convenables  que  les  reproches  fanglails  &  les  divorces  :  il  ne  faut 
qu’un  renouvellement  de  vie  &  de  conduite  pour  confumer  &  etein- 
Ite  toute  diffcncioD. 

Mais  continuons  d’écouter  notre  Dofteur  en  pathologie  ou  doftri- 
le  des  pallions.  Il  a  un  article  entier  dans  lequel  il  fe  propofe  démon- 
*1“®*  palEon  peut-étr«-  honnête  :  voici  les  paroles  de  Mr. 
Deleattes  ,  do  parce  qu'on  doit  avoir  plus  de  foin  de  conferver  les  biens 
-  -  font  fort  grands ,  que  ceux  qui  Jont  moindres.  Cette  pajfton  ptut  être 
néte  en  quelques  occafiom  ;  ainfi  par  exemple  un  Capitaine  qui  garde  une 
place  de  grande  importance  a  droit  i  en  être  jaloux  ,  c'eft  à- dire ,  de  fe  dé¬ 
fier  de  tous  les  moïem  par  lefqutls  elle  peurroit  être  furprfe  ,  do  une  hon¬ 
nête  femme  n’eft  pas  blâmée  dêtre  jalouft  de  fon  honneur,  c'eft-à-dire ,  de 
ne  fe  garder  pas  feulement  de  malfaire ,  mait  aujft  d  éviter  jufques  aux 
moinib-es  fujets  de  médjfante.  Il  ajoûte  à  cela  un  article  ,  où  il  montre 
en  quoi  la  jaloufie  eft  blâmable  :  voici  fes  paroles. 

Mais  on  fe  moque  dun  avaricitux  lotfquil  eft  jaloux  de  fon  trêfor; 
e'eSi-à  dtre ,  lorfqu'il  le  couve  des  yeux  ,  d' ne  s'en  veut  jamais  éloigner 
_  de  peur  quU  lui  foit  dérobé;  car  [argent  ne  vaut  pas  la  peint  d  être  gardé 
avec  tant  de  foin  ,  d' o»  méprife  un  homme  qui  eft  jaloux  de  fa  femme, 
parce  que  c'eft  un  témoignage  d"  marque  qu'il  ne  [aime  pas  de  la  bonne 
forte ,  d' qu'il  a  mauvaife  optrüon  de  foi  ou  d'elle,  ^e  dis  Defeartes  qu'il 
ne  [aime  pas  de  la  bonne  forte  ;  car  s'il  avott  un  vrai  amour  pour  elle, 

U  n  aurait  aucune  inclination  à  s'en  défier  ;  mais  ce  n'efl  pas  proprement 
elle  qu'il  aime ,  c'eft  feulement  le  bien  qu'il  imagine  conftfter  à  en  avoir  jtul 
U  pofejfun.  Et  il  ne  craindroit  pas  de  perdre  ce  bien  ,  s'tl  ne  formait  un 
de  ces  deux  jugement ,  ou  qu'il  en  eft  indigne  ,  ou  bien  que  fa  femme  eft 
infidelU  ,  au  refte  cette  pajfton  ne  fe  rapporte  qu'aux  feubfons  aux  dé¬ 
fiances  ;  car  ce  n’eft  pas  proprement  être  'jaloux  que  de  tâcher  d'évittf 
quelque  mal ,  lorfqu'on  a  julte  fujet  de  le  craindre.  Sur  ces  deux  articles 
je  fais  pat  ordre  ces  réflexions.  La  jaloufie  dont  Mr.  Defeartes  a  com¬ 
mencé  de  parler  étoit  dans  le  fens  propre  telle ,  qui  eft  la  jaloufie  d’un 
mari  pout  fa  femme  ou  fur  le  fujet  de  fa  femme  :  il  change  ici  de 
cas ,  &  parle  de  la  prétendue  jaloufie  d’un  Capitaine  pour  une  place  > 
dont  il  veut  conferver  la  poflclTion ,  où  il  a  une  fccrette  difpofition  à 
la  gayeté  &  à  la  galanterie ,  où  il  exeufe  la  jaloufie  fut  les  perfonnes 
par  un  fophifmc  &  équivoque.  Car  il  n’eft  point  odieux  de  prendte 
toute  fone  de  précaution  pour  conferver  une  Place  ou  Ville;  mais  il 
eft  odieux  de  dire  qu’on  doive  prendre  toute  forte  de  précautions 

rut  conferver  fon  droit  nuptial  :  lî  ces  précautions  Ibnt  injurieufes 
une  digne  femme  ,  que  l’on  a  toujours  eftimée  comme  vettucu- 
fe  t  c’eft  amencct  à  foubçonner  qu’elle  ne  l’cft  pas  contre  fon  aveu 
depuis  le  commencement.  L’homme  jaloux  de  créfor  eft  autant  mé¬ 
taphorique  que  le  jaloux  d’une  place  forte  qu’il  veut  conferver  ;  &  lî 
quelqu’un  vouloir  confolcr  le  jaloux  de  là  vertuculc  femme  pat  la 
raifon  dont  Defeartes  veut  conloler  le  jaloux  du  tréfor  ,  difant  que 
l'argent  ni  une  femme  ,  ne  valent  pas  la  peine  d’êtte  gardés  avec 
tant  de  foin  i  ce  confolatear_  du  mari  jaloux  fetoit  três-iniqnc  à  l’é¬ 
gard  de  fil  femme  fidellc  &  innqccnte._  Mt.  Defeartes  dit  aulîî  une 
chofe  qui  patoit  bien  véritable ,  à  favoir  que  le  mari  jaloux  n’aime 
pas  proprement  fa  femme  ;  mais  le  feul  bien  qu’il  imagine  confiftet 
à  en  avoit  feul  la  poflellion.  Si  Mr.  Defeartes  n’avoit  rejetté  les  ter¬ 
mes  courts  de  l’École  d’Ariftote  ,  il  autoit  put  décider  &  diftirgnet 
bien  nettement ,  ce  dont  n’étoit  ici  queftion ,  difant  «lue  le  jaloux  ai¬ 
me  fa  femme  par  un  amour  concupifcible  ,  mais  nos  pat  un  amout 
ou  affêélion  de  bienveillance  ;  car  s'il  l’aimoit  ainlî ,  fl  feroit  content 
de  tout  ce  que  cette  digne  femme  jugcioit  à  propos  félon  là  fagefle 
de  devoir  faire. 

JALOUSIE  par  rapport  à  la  peinture.  Les  Peintres  ont  des 
grandes  prétcnfipns,  «c  jjis  ftmtjcoounç  d*s  émules  _det  PWofophe^, 
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ils  nrétendcftt  pouroir  exprimer  avec  le  pinceiu ,  ec  qa’à  peine  ces 
profonds  connoiU'eurs  du  cœur  de  l’homme  &  les  plus  favans  dans 
l’arc  oratoire  n’ont  pû  parfaitement  exprimer  avec  la  parole ,  de  vive 
voix  ou  par  écrit  i  un  des  plus  habiles  Peintres  de  nos  jours,  c  eit  le 
fameux  Mr.  le  Brun  qui  a  fait  un  traité  accompagné  de  figures, où  il 
a  prétendu  peindre  &  exprimer  pat  des  traits  le  caraaere  de  toutes 
les  palTions  ;  on  peut  dite  que  Mr.  Defeattes  &  Mt.  le  Brun  ont  pré¬ 
tendu  tous  deux  au  même  delfein  >  l’un  dans  ion  traité  des  paifions  , 
l’un  &  l’autre  dis-je  ont  voulu  exprimer  les  mêmes  mouvemens  de 
l’aine  pat  deux  méthodes  difîcrentes ,  l’un  par  des  mots  ,  l’autre  pat 
des  traits  figurés: on  a  vû  fur  la  jaloufic  l’exprcflion  qu’à  faitM.Dtl- 
tattes  dcccitc  paflionivoici  celle  deMr.  leBtun,ilfaudtoit  ici  avoir 
l’cftampe  même  &  la  figure  (  pour  le  moins  du  vilage  )  du  jaloux  ; 
mais  faute  de  cette  eftampe ,  en  voici  le  récit  &  delctiption  aliéa  fa- 

delle,  faite  en  difeours  par  le  Peintre  meme  Auteur  de  l’eltampc. 

La  jaloufic  dit  Mr.  le  Brun ,  s’exprime  par  le  front  ridé ,  le  lourcu 
abbatu  &  froncé ,  l’œil  étincelant  &  la  prunelle  cachée  (ous  fes  four- 
cils  tournées  du  côté  de  l’objet  qui  caulc  la  paffion .  le  regardant  de 
travers  Si  d’un  côté  contraire  à  la  fituation  du  rifage  :  la  prunelle  doit 
paroicre  fips  arrêt  &  pleine  de  feu ,  aurtî  bien  que  le  bhne  de  1  oeü 
&  des  paupières  :  les  narines  pâles ,  ouvertes  &  plus  marquées  qu  a 
l’ordinaire  &  retirées  en  arriéré ,  ce  qui  fait  paroître  des  plis-  aux  joues  : 
la  bouche  pourra  être  peinte  fermée  ,  &  on  doit  faire  connoiite  que 
les  dents  font  ferrées.  La  lèvre  dedcllous  excède  celle  de dcllus,&  les 
•oins  de  la  bouche  feront  retirés  en  artie-te  ,  &  feront  fort  abbaiflcs. 
Les  mufcles  des  mâchoires  paroîitont  enfoncés.  Sur  ce  texte  de  Mr. 
le  Brun  ,j’ai  affaire  quelques  réflexions,  la  première  que  c’elt  dans  le 
fond  très-peu  de  chofe  de  peindre  ou  d’écrire  en  paroles  j  quels  font 
les  traits  d’un  homme  en  coicte  ou  d'un  jaloux ,  qui  parodient  dans  le 
tems  de  fa  pallion  particulière  fut  fon  vil'agc.  Il  faudtoit  ;  out^  taire 
un  Peintre  confommé  de  Mr.  le  Brun ,  qu'il  nous  eût  fai:  connoîtte  la 
fignification  partie  par  patrie  &  chaque  modification  des  traits  d  un 
vifagc  jaloux.  Pourquoi  fon  front  eu  ridé  ,  pourquoi  le  lourcü  ao- 
batu  &  froncé,  pourquoi  l’œil  de  ce  jaloux  cft  ttince  ant,  pourquoi 
fa  prunelle  cit  cachée  Ibus  les  fouiCils  tournés  de  côté  ,  pourquoi  la 
prunelle  doit  paroître  fans  arrêt  Si  pleine  de  teu  ,  _&c.  Secondement , 
il  faut  dift  nguet  deux  fortes  de  lignes  phyiionoiniques  ,lcs  uns  lont 
conllans  &  li'grifient  naturellement  de  s  diofcs  confiantes  i  c’eft  à  dite, 
des  inclinations  de  la  nature  très- forte  ,  difficiles  a  clung;t ,  difficiles 
amovibi'es.  Les  autres  lignes  font  paflàge  s,  &  ne  duient  que  durant 
le  tems  d’une  forte  paffion  de  colete,  de  fureur, &  feulement  autant 
de  tems  que  la  paffion  dure  ni  plus  ni  moins.  Ariflote  a  traité  dans 
fes  livres  de  la  phyfionomie  des  lignes  periuancBS  fur  le  vifage  & 
autres  parties  du  cotps.  Jean-Baptme  Porta  a  fait  un  traité  de  Uphy- 
lionomic  fur  ks  principes  &  le  plan  d  Atiftote.  Mr.  le  Brun  efl  le  feul 
de  ma  connoillànce  ,  qui  ait  décrit  les  lignes  des  paflions  palTagercs , 
qui  potoilTcnt  avec  la  paflion  Si  difpai  oillent  apres  la  paffion.  Arillote 
fait  deux  chofes.  i.  Il  marque  les  traits  permanens  des  inclinations  Si 
piopenlions  naturelles,  &  a.  ce  que  lignifient  chique  trait  de  idulicuts 
que  peut  avoir  un  front ,  un  nés ,  un  œil ,  ace.  car  chacune  de  cet  jtar- 
tics  cft  de  differentes  figures  &  maniérés.  Mais  Mr.  le  Brun  ne  fait 
qu’une  chofe  en  place  de  deux,  dans  fon  eftampe  oti  cft  la  face  entière 
d’un  jaloux  ,  il  décrit  &  narre  hiftoriquement  les  traits  pallàgcts  du 
front ,  des  yeux ,  du  nez .  &c.  du  jaloux  ;  mais  il  oublie  le  iccond  point 
requis ,  qui  eft  de  donner  railbn,  pourquoi  le  front,  le  nez,  Ac.du  ja¬ 
loux  font  ainfi  modifies ,  com  ne  il  le  lapportc  fidèlement  d’après  na-’ 
turc,  conformément  à  l’expérience  ;  li  Atiftote  le  contentoit  de  rap¬ 
porter  les  traits  conftans  de  toutes  les  parties  d’un  vilage.  ce  ne  fetoit 
tien  d’utile  nour  la  connoillànce  des  hommes.  Ainfi  liMt.  IcBtun  ne 
peut  nous  faite  connoitre ,  pourquoi  la  nature  dans  le  jaloux  pôle  tels 
lignes ,  non-lculcment  fur  le  front,  mais  encore  à  l’œil,  foiircil,  Sic. 
fa  defeription  &  fen  n  tté  en  eftampe  ou  en  Jil'cours  n’eft  point  di¬ 
gne  de  lui.  &  nous  cft  peu  utile.  Ceft  ce  qu’il  Icioit  a  Ibuhaitet  que 
quelque  Philofophc  entreprît,  lyit.  le  Brun  l’autoit  pu  fa, te  s’il  avoir 
été  niilofophc  Si  avoir  lu  Atiftote  ,  qui  en  a  donné  quelques  com- 
tncnceincns.  Ce  que  Mx.  le  Brun  a  fait  fur  les  paflions ,  par  cxeinple 
fur  la  jaloufic ,  n’a  été  fait  ni  jiat  Ariftotc  ni  par  Mr.  Dclcancs.  Si 
bien  que  ce  que  Mr.  le  Btun  a  fait  cft  une  pierre  d'attente  pour  un 
bâtiment  ou  ouvrage  très-utik ,  pour  la  connoillànce  aftuclle  de  tou¬ 
tes  les  dilpolitions  d’un  cœur  agité  aétuellenicnr  de  quelque  forte  paf¬ 
fion  qui  nous  regarde .  Si  fur  quoi  nous  pourrions  prendre  plus  faci¬ 
lement  les  mefures  convenables ,  ou  pour  faire  fuît  cette  pallion ,  ou 
pour  éviter  les  effets  fâcheux ,  dont  la  nature  nous  donne  des  lignes. 
Mr.  le  Btun  n’a  fait  que  ce  qui  cft  matériel ,  mais  il  falloir  ajouter 
le  formel  ;  ce  matériel  font  les  traits  pafl'agers ,  le  formel  feroit  de 
dire  ,  pourquoi  dans  le  jaloux  la  nature  jicint  fur  fon  front  ,  four- 
eil ,  &c.  tels  traits  Si  mouvemens.  Je  m’expliquerai  moi  même  & 
romprai  pu-ci ,  pat  là  la  glace  Si  fa  difficulcé  ,  non  d’une  manière 
parfaite  ,  mais  pourtant  allez  ébauchée  ,  pour  donner  à  comprendre 
ce  qui  telle  à  faire  fur  ce  fujet ,  Utile  non-fcuxmcnt  a  la  petfeélion 
d’un  Peintre  ,  mais  à  l’inftruélion  d’un  chef  de  famille  ,  d'un  mari , 
d’un  peic,  d'un  maître,  d’un  Prince,  d’un  Ambafladeur,  d’un  homme 
de  Cour  .  d’un  Magiftrat  &  Juge.  Prenons  pour  un  «cmple  la  def- 
«tiption matérielle  de  tous  le» traits, modifications  differentes  de  tou¬ 
tes  les  parties  du  vifagc  d’un  jaloux  ,  comme  Mr.  le  Brun  lui  feu!  a 
fait  ci-deflus.  ElTayons  de  dévincr  probablement  ce  que  U  nature 
apprend  à  l’homme  (age  Si  pénétrant  ,  qui  étudie  le  vilàgc  d’un  ja¬ 
loux.  I.  Le  jaloux  ditMr.  le  Brun  a  le  front  ridé;  la  nature  fait  con- 
ftoitrc  que  la  tète  de  cet  homme  cft  pleine  de  Ibucis  ,  d’inquiétude , 
de  penlécs  accablantes  (  cogitattonts  tnelejU  )  Si  comme  un  front  fous 
un  fardeau  réel  fc  plie  &  ic  replie  dans  cette  forte  comprcflioni  ainfi 
la  nature  employé  la  même  marque  d'accablement  corporel  dans  cet 
accablement  fpi  ituel.  Ces  rides  lur  le  front  font  les  unes  fur  les  au¬ 
tres  ,  ce  que  la  nature  fait  pour  exprimer  au  Ipeâaieur  Si  Philofo- 
phe  qui  étudie  ce  vifagc  ,  que  lame  de  ce  jaloux  a  fouci  fur  fouci , 
•ftbit  fut  effort ,  attention  pénible  ,  pour  pouvoir  pat  les  eflotes  X 
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des  attintions  réfoudre  les  embarras  dont  il  cft  preffé  j  &  comme  ce» 
cffoits  Si  ces  attentions  ne  lui  léivent  a  rien ,  &  qu’il  voit  fit  fent  qUe 
tout  les  moïens  qu’il  conçoit  font  ttayerfes ,  rompus  pat  trop  grands 
nombres  de  difficultés.  U  lavante  Minerve  ou  nature  nous  indique 
tout  cela  par  des  rides .  lignes  &  refrognemens  coupés ,  intcitompus 
Si  inégaux,  a.  Le  Ibutcil  eft  abatu  &  fronce  ,  ces  rides  précéden¬ 
tes  tombant  fur  le  fourcil  ,  doivent  l’humilici  &  abaillcr ,  ce  qui  dé. 
note  que  ce  foutcil  qui  marque .  étant  élevé ,  ou  la  magnanimité ,  ou 
le  courage  ou  la  hardieflé  .  confiance  &  fécuiité  ,  étant  abbaillé, 
marque  la  lâcheté  &  baflcllc  d’amc  du  jaloux  ,  qui  le  rend  cfclavc  de 
fa  paffion ,  Si  s’en  confond  lui-même  par  la  honte  que  fa  taifon  inté- 
licuremcni  lui  imprime  ,  j.  a  caufe  de  fon  airctvidcmcm  à  une  vo- 
lupté  fi  tyrannique.  La  nature  peut  avoir  en  méme-tems  deflein  de 
nous  matqucr  pat  rabaillement  du  fourcil ,  le  bon  office  qu’elle  rend 
au  jaloux,  en  couvrant  l’œil  de  fon  ombre,  de  redoubler  la  force  non- 
feulement  de  l’œil  matériel  ,  pour  mieux  cfpionct  la  contenance  de 
l'objet  qu’il  aime  Si  la  contenance  du  rival  i  mais  encore  de  tcdoublct 
fon  attention  ,&penlér  plus  profondément  à  ce  qu’il  a  à  faite  dans  un 
état  It  fâcheux  .dans  le  recueillement  de  l’œil  du  corps  &  de  l’œil  de 
l’elptit,  4.  L’œil  tout  caché  qu’il  eft  fous  le  foutcil  abatu  &  froncé, 
•ft  tout  étincelant  par  le  feu  de  fon  cuifant  fouci  &  de  la  colcie 
qu’il  médite  j  Si  parce  que  le  jaloux  eft  pufillanirac  .  il  lance  comme 
un  cœur  lâche  .  Si  comme  du  fond  d’on  lieu  caché  des  traits  erifiam- 
mes  de  la  haine  qu’il  a  pour  fon  compétiteur ,  &  de  fa  colete  contre 
celle  qu’il  ptél'ume  pouvoir  lui  être  infidelle  ,  injulle  &  criminelle , 
quoiqu’il  l'aime  aélucllement  ;  ce  brillant  &  ce  feu  lancé  d’un  lieu  ca¬ 
ché  ,  n'étant  pas  moins  un  feu  d’amour  poux  l’objet  aimé  ,  afin  de 
l’avcttit  de  l’amour  réciproque  ,  qu’un  feu  ménaccant  d’une  fotuie 
vengeance  contre  celui  qu'il  imagine  &  craint ,  comme  pouvant  de¬ 
venir  le  ravifleut  de  fon  bien  légitime,  y.  En  méme-tems  que  la  pia- 
nelle  paroit  enflammée,  elle  eft  remuante  continuellemenc  de  fans  ar¬ 
rêt,  ce  parce  que  outre  qu’il  faut  pat  le  même  organe  darder  un  fc« 
d’amour  d’un  côté  .  &  menacer  d’un  autre  côté  d’un  feu  vindicatif; 
il  a  encore  je  ne  fai  combien  de  chofes  a  conlideret  en  mêmc-tt  nis , 
Si  qu’il  cft  ittélblu  dans  toutes  fes  méditations  turbulences ,  &  les  j,eii- 
fées  confufes  _5e  incertaines.  Je  n’en  dirai  pas  davantage  ,  cela  fuHit , 
pour  faire  voir  le  defléin  qu'il  faudroit  prendre, d’expliquer  la  railbn 
de  tout  ce  que  Mr,  le  Brun  a  rapporté  hiftoriquement  dans  l’eUBmi,* 
de  la  jaloufic  &  dans  toutes  les  autres  eftampesdes  paflions  divciks. 
J’ajouterai  encore  (  fur  le  feul  exemple  de  la  jaloufic  le  traité  par  Mr. 
DeLartes  &  le  Btun  J  chacun  à  (à  manière ,  le  premier  comme  l’bilolb- 
phe  moral,  le  fécond  comme  peintre;  j’ajouterai, dis-jc,  encore  qu’il 
manque  à  chacun  de  ces  deux  habiles  quelque  chofe.  Je  commence 
parMt.le  Brun,  parlant  de  la  haine,  il  dit  ces  paroles  :  4;  /«  jaiouju  s’en, 
gendre  la  haute  ,  &  comme  la  haine  la  jaloujie  ont  un  grand  rapport 
entre  elles,  &  que  leurs  mouvemens  extérieurs  Jont  prejque  jeruhlaieles , 
nous  n'avons,  dit  il,  rien  à  remarquer  en  cette  pajfmn  eU  diÿerent  ni  de 
particulier  ,  qui  ne  jott  dans  la  jaloujie.  Mr.  Dclcaitcs  n’a  eu  garde  de 
confondre  la  haine , paflion  liniiilc  avec  la jsjoulic, qu’il  met  au  nom¬ 
bre  des  paflions  les  plus  compolées  &  les  pl-is  complexes.  11  faut  donc 
ainfi  corriger  les  cxprcfTions  moins  exadtes  de  Mr.  le  Brun ,  au  lieu  de 
dire,  de  la  jaloufic  s’engendre  la  haine  ,  il  falloir  dite  ,  comme  Mr. 
D.fcartes,la  haine  clt  unepalfion  liniple.donc  la  nacuie  Si  l’idée  eft 
indépendante  de  la  j  ffoufie  ;  mais  il  eft  certain  que  cette  paflion  coia- 
pofée,  appellée  la  jaloulie,  cnfeirac  preique  toujours  un  commence¬ 
ment  de  haine  ,  foie  pour  l'iDjullice  de  l'objet  aime  ,  loir  lur  l’injuf. 
tice  &  injure  du  rival  ;  mais  comme  la  jaloufic  a  fes  de  grés ,  la  jalou¬ 
lie  qui  commence  &  qui  cherche  encore  des  éclaitcilleincns  ne  pio- 
diiit  point  encore  de  hamc.  Comme  la  haine  Si  la  j  ilouUc  ont  un 
grand  tajiport  entre  clics  .tout  comme  une  pairie  a  rapport  à  un  roue 
très-compofé ,  Si  que  leurs  mouvemens  extéiieuts  font  ptefque  Icm- 
blables.&c.  Cela  ne  fe  peut  ditcicar  une  paflion  fimple  ne  peut  être 
capable  de  tous  les  divers  mouyemens  que  doit  avoir  une  paffion 
compofée.  C’eft  pourquoi  quelqu’un  concluoit  que  Mr.  le  Brun  ctoit 
à  l’égard  du  Philoronhe  Delcattcs  fur  le  même  objet  ,  comme  un 
barbouilleur  à  l’égard  d’un  peintre,»# /«/or  ultra  crepidamimm  com¬ 
me  une  raillerie  cft  odieufe  Si  ne  prouve  rien ,  j’enticptendrai  ici  cic 
démontrer  que  la  jaloufic  eft  ttcs-compolcc,&  conlcqucramcnt  que 
les  deux  eftampes  .  lavoir  de  la  haine  &  celle  de  la  jaloufie  .doivent 
être  très-differentes.  Voici  un  abrégé  de  tous  les  rapports  que  la  ia_ 
loufte  a  avec  plofieurs  paflions ,  clic  a  quelque  chofe  de  l’admiratio» 
Si  de  l’étonnement ,  étant  furpris  de  voir  qu  un  homme  méprtiàblc  ac 
indigne  ait  ofé  entreprendre  d’attenter  Si  prétendre  à  l’objet  précieux 
de  notre  amour  ,  en  méme-tems  une  fcconde  admiration  &  étonne» 
ment;  comment  une  beauté  li  charmante  &  qui  devoir  être  rerap  jê 
d  cllime  pour  fon  digne  époux  &derefpcft  pour  tlle-mcme ,  à  pî,  pc 
dégiadct.ou  pouttoit  fe  dégrader  par  une  paflion  ou  amour  illcgic,-. 
me.  1.  La  jaloulie  a  du  rapport  à  l’cltimcicar  c’eft  pat  la  conüdél 
ration  de  cette  cftime  Si  de  ce  refpeâ  jiour  l’objet  aimé  ,  que  le 
loux  n’ofe  s’expliquer  ,  ni  a  l’objet  aimé  ni  même  au  rival  .  pn^e 
qu’il  craint  de  ne  publier  la  mauvaife  opinion  qu’il  a  d’une  digne 
époufe;  ainfi  ce  jaloux  fupptimant  pat  rcftiinc  qu’il  conferve  tuco- 
te  pour  fa  femme,  le  fujet  de  la  ttiftefl'e  de  fon  anxiété ,  on  peut  bien 
imaginer  le  trille  état  d’une  ame  qui  fouffre  fans  allégement ,  parce 
qu’il  n’ofe  Si  ne  peut  exhaler  par  des  plaintes  douleur  intérieure 
La  jaloufic  dont  la  raifon  cft  la  maittclie  a  du  rapport  au  mépris  - 
car  dans  cet  état  un  homme  écoutant  la  taifon, qui  lui  fait  voir  danl 
là  femme  toute  la  conduite  d’une  honnête  Si  vertueufe  pstfonne.  lui 
infpirc  du  mépris  contre  celui  qu'il  juge  être  incapable  de  pouvoir 
exécuter  fon  attentat.  La  jaloulie  qui  écouté  la  raifon  a  du  rapporr 
à  la  genérofité  ,  dont  elle  emprunte  la  force  de  difliper  fes  foupçons 
mal  fondes ,  Si  qui  ne  réfidem  que  dans  une  imagination  ternie^  nar 
quelque  vapeur  de  mélanchohc  :  nous  avons  remarqué  ci-dcfl'us  ave 
Mr.  Defeattes  que  la  jal^fic  impuilVance ,  &  qui  fait  taire  la  railbn^ 
marque  une  ame  trop  baffe  >  puilque  l’amour  du  plailir  pervertie  la  rai! 
fon  Si  corrompt  fon  jugement  par  la  témérité  de  les  foubçons.  Dans 
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la  jaloulîe  procédant  de  pur  amour ,  k  jaloux  qui  Toit  l’illufion  Je  foa 
iniaginacioii  lans  fondement,  confctvc  pour  ù  vcccueurc  femme  la 
iDcnic  véacracion.  Il  a  aulS  du  dédain  pour  Ibn  rival ,  mais  s’il  ne 
juge  dangereux  lâns  cefla  d’avoir  de  l’amour  pour  l’objet  aimé  .  il  a 
de  la  haine  pour  l'auctc,  comme  pour  un  ennemi  capital.  La  jaloulie 
a  du  rapport  au  dcCr ,  car  on  délire  ardement  do  le  conlaver  pour 
toujours  l'objet  précieux,  dont  on  e(f  déjà  légitime  polleircut,  li  la 
jaloulic  n’elt  qu'une  tentation,  que  la  tailbn  iurmoncc,  le  jaloux  con¬ 
çoit  de  l'crpciance  de  confervet  toûjotirs  Ion  bien  fa  crainte  diminue 
l'ancienne  fccurité  en  la  vertu  &  l'amour  lincere  de  fa  compagne , 
fc  rétablit  en  ibn  cœur  &  la  calme  cntictcmenr  -,  mais  fl  la  raifon 
d'un  hoinmmc  étant  fort  foible  ,  l'imagination  aiguilé  là  érainte  & 
fa  dehancc ,  voilà  des  irrefolutions  qui  fouvent  adoutillcnt  au  for¬ 
mel  dércfpoit.  Je  poutiois  auifl  dite  que.  les  jaloux  Ibnt  ibuvent 
à  l’égaid  de  leur  uval  timide ,  de  forte  qu’ils  n'ont  ni  courage  ni 
iucdieile  pour  les  attaquer ,  mais  fouvent  le  jaloux  d'habitude  a  quel¬ 
quefois  auili  de  remors  des  jugemens  téméraires  ,  qu’il  forme  ibu- 
venc  injuifcmenc  contre  là  femme  ,  fur  tout  quand  clic  tient  tou¬ 
jours  une  conduite  Ample ,  uniformci-&  pleine  de  candeur.  Quand 
il  écoute  fa  taifbn  il  efl  libre  ,  ne  il  craint  plus  &  triomphe  de 
joie.  Si  dans  l’éclypfe  de  fa  railon  Si  dans  le  rems  fombre  de  la 
xnélancholic ,  il  eu  abfocbé  dans  la  triiteflé  Si  la  langueur.  11  eif 
alors  plein  d’indignation  &  de  dépic  contre  fon  ennemi  ,  mais  il 
•’ôfe  pas  coûjouts  éclater  &  donner  des  marques  Je  fa  colcre.  Par 
là  on  peur  voit  que  la  jalguflc  a  plufleurs  dégtés  ,  Iclon  que  le 
jaloux  à  la  raifon  plus  «u  moins  forte ,  Si  que  par  ces  difîètens  dé- 
grés  elle  a  du  rapport  à  quinze  ou  vingt  pailîons  ,  Si  qu’elle  clf 
enfin  une  paffion  três-compoféc  ;  fi  on  compare  ce  que  j’en  dis 
ici  avec  ce  que  Mt.  Delcartes  en  a  die ,  on  verra  que  c’cll  avec  lai- 
fon  qu’il  a  jugé  que  la  jaloulîe  cft  une  paflion  tics-compofée  ,  je 
crois  même  que  c’elt  de  toutes  Ici  palTions ,  celle  qui  cft  la  plus 
compolcc  i  j’avois  ci  dcltlis  dcll'cin  de  marquer  ce  que  Mr.  Dclcacces 
a  dit  lut  la  jaloulic ,  mais  le  leéleur  fera  dédommagé  par  la  teneur  de 
nôtre  aiciclc  fut  ce  fujec.  L’étymologie  de  ce  mot  fera  connue  dans 
l’aicicle  fuivanr,  , 

J  A  L  O  U  X.  Qui  a  de  la  jaloulîe ,  ou  dans  un  fens  général  en  ver¬ 
tu  de  fon  éijmologie,  ou  dans  un  fens  particulier,  c’elt-à-dirc  jaloux 
fur  une  iortc  particulière  de  fujet  Si  objet.  Son  origine  n’clt  point  de 
gtlQjo  mot  lulien ,  mais  du  mot  Latin  ulus  ,  d’où  on  a  kit  enfuirc 
^JUoùx  &  puis  Le  mot  Latin  xxUJhs  cft  à  la  vérité  félon  les 

régies  de  l'étymologie  &  analogie  ;  mais  il  n’cft  pas  en  ufage  ,  e’eft 
de  ce  mot  inufité  qu’a  pris  fon  origine  le  mot  Italien  Ménagé 

reraaïquc  fort  bien  que  le  mot  Latin  xilus ,  n’cft  original  dans  la  lan¬ 
gue  Latine ,  mais  vient  du  mot  Grec  zeelas  ardeur,  pour  quelque  zé¬ 
lé  aident,  grande  envie  &  défit  de  paivcnir  à  un  but  j  par  la  force 
de  1  étymokgic  jaloux  a  été  originairement  die  dans  le  lens  &  fignifi- 
cation  de  zéic,  qui  a  une  grande  intlinacion  pour  parvenir  à  un  but, 
pour  acquérir  quelque  choie,  qui  s’interclfe  beaucoup  Si  à  grand  foin 
|)om  k  bien  de  quelque  nature  raifonnable  &  digne,  ou  pour  la  per- 
fedion  de  quelque  chofe  que  ce  foit  :  voilà  k  Icns  Si  lignification 
générale,  il  pdut  être  appLquéà  toute  forte  d’objets,  comme  on  peut 
voir  par  des  exemples ,  mais  prefque  toujours  avec  quelque  caiadc- 
re  parciculicr.  Par  exemple,  à  l'égard  de  l’ambition  .les  gens,  dit-on, 
d’un  grand  mérite  ont  toujours  des  envieux  &  des  jaloux,  voilà  la 
ialoulic  ou  l’cnvi  même  parmi  des  gens  d’un  mente  diftingué,  c’eil 
de  cette  ambition  ou  jaloufic  de  la  gloire  &  de  la  fiiréminencc  de  l’cf- 
rit.  Thcmiftock  écoit  jaloux  de  la  gloire  de  Miltiade ,  fc's  triomphes 
empéchoient  de  dormir  i  voici  un  autre  cxemjile  dans  ce  na.t  de 
Mt.  de  Bellegardc.  On  regarde,  dit-il,  d ordinaire  un  mérite  qui  efface 
&  éteint  celui  des  autres  avec  inquiétude  éo  avec  des  yeux  jaloux;  lut  k 
fait  de  i'amouc  k  même  auteur  dit.  Le  meilleur  remede  pour  guérir 
Us  personnes  jaloufes ,  Jeroit  de  leur  faire  remarquer  toutes  Us  extravagan¬ 
ces  oit  cet  humeur  noire  ^  iissarre  les  fait  tomber.  Dans  les  œuvres  méf¬ 
iées,  on  trouve  cette  phrafe  remarqua'ok  ••  ceux  qui  ne  font  point  manét 
condamnent  Us  maris  jaloux ,  é'  eéux  qui  le  font  les  jufiifient.  Quand  on 
parle  des  vertus  &  des  belles  &  excellentes  qualités ,  qui  conviennent 
particulièrement  aux  petfonnes  d’un  certain  état ,  fexe  ,  dignité  on 
applique  aulli  ce  mot ,  pat  exemple  une  femme  doit  être  jalo’ufc  de 
Ibn  honneur  itffqu'au  lcrupule.  Un  Magiftiat  doit  être  jaloux  de  fa 
léputation  d’mtcgrité.  Un  Prince  de  fon  autôticé;  les  Princes  d‘ Orient , 
(  dit  Mr.  de  la  Louberc)  perdent  fouvent  Uur  autorité  pour  en  être  trop 
jaloux.  Dans  le  livre  des  amufemens  jerteux  é>  comiques,  on  ét  Us  fem- 
mes  font  encore  plus  laloufe  de  beauté  que  dlonruur;  cela  ne  peut-être 
vrai  que  des  femmes  vaincs  &  mondaines  j  car  -  les  autres  font  plus 
foigneufes  ,  ptêcautioBnces  &  attentives  à  fe  confervet  dans  un  état 
irteptochabk,  qu'a  confcivct  leur  beauté  &  les  autres  qualités  fenfi- 
bks  Si  corpoiclles.  Mr.  de  Bellegardc  fotitnir  fut  ceci  une  belle  pea- 
fée.  Chacun ,  dit  il ,  eft  *  y,s  Jentimens ,  é"  ceux  mimes  quife 

rendent  aux  vôtres,  veulent  fe  perfuaderqu  ils  ne  Jutvent  que  Uurs  pro- 
c’cft-à-dirc,  que  quoiqu’ils  aient  de  la  complaikncc  & 
Je  la  différence  pour  vôtre  rang  ou  pour  vôtre  autôticé,  ils  ne  vous 
cèdent  pas  k  droit  de. priorité  dans  l'invcmion,  &  penfent  (pour le 
cnoîns  en  cux>ménic)  Que  c*cft  par  un  heureux  hazard»  que  vous  ères 
tombé  dans  la  même  penfee.  &  que  vous  rencontrés  avec  lui  dans 
IJ  même  fcntimcnc. 

J  A  M. 

JAMBAGE.  Terme  d’Atchiteaurc.  Se  dit  d'un  pilier  entre  deux 
arcades,  il  eft  different  du  trumeau  en  ce  qu’il  a  quelque  pilafttc,  &que 
le  trumeau  eft  limplc.  Toute  forte  de  jambage  ,  piliers  ,  quartés, 
fc  pied  droits  Ibnt  appelles  orthoflata  en  Grec  Latinifé  félon  Vitru- 
ve.  Jambage  eft  une  conftruéfton  qui  fert  à  foûtenir  quelque  partie 
d’un  bâtiment  ou  corps  de  bâtiment,  comme  la  jambe  foûtienc  k 
corps  humain.  Les  pieds  droits  d’une  porte ,  d’une  fenêtre  s’appel¬ 
lent  jambages.  Les  jambages  d’une  cheminée  font  les  deux  petits 
jnuis  qu’on  élevé  de  chaque  côté  de  la  cheminée,  po“r  cp  porter  la 
Jorn*  A 
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punceau.  Un  Archicefte  dit  .à  un  ouvtier  ou  maçon,  il  faut  rétablir 
le  jambage  qui  foùtieni  cette  poutre. 

JAMBE.  1^»  cet  Article  dans  le  Diftioniulie  (tlconomique, 

&  y  ajoutez  ce  qui  luit. 

*  lUmtdtpour  U  foibUfft  des  jambes, 

[Cette  eau  a  tant  de  ycitus,  qu’elle  fait  marcher  les  enknsdedeox 
ans  en  quinze  jours,  qui  auparavant  ne  pouvoient  marcher  .  ni  mê¬ 
me  fe  lüùcenit  fur  leurs  jambes.  Les  nerfs  foulés  ou  diftoqués  entef- 
lenccnr  de  grands  foulagcmens. 

Autre. 

Prenez  parties  égales  de  feuilles  d’ycble,  de  marjolaine  &  de  faa- 
gc.  Pilez-ks,  exprimcz-cn  le  fucî  &  en  aiant  rempli  une  bouteille . 
bouchez  la  bien  avec  de  la  pâtej  enveloppez  la  même  toute  entière 
de  pâte,  à  l’cpaifléur  de  deux  bons  travers  de  doigt  i  mctttcz-la  au 
four  chaufic  a  l’ordinaire .  Si  qu’elle  y  refte  autant  de  tems  qu'il  en 
faut  pour  cuire  un  pain  fort  épais.  Enfuite  vous  tirerez  la  bouteillo 
du  fout,  vous  la  laillctez  réftoidir;  puis  aiant  ôté  la  pâte  &  cafté  la 
bouteille ,  vous  prendrez  U  matière  que  vous  trouverez  cuite  &  épait- 
fie  en  foimc  d'engucnc. 

Ufage, 

Vous  ferez  fondre  panies  égales  de  cet  onguent ,  8c  de  moele  de 
jarret  de  veau ,  &  vous  en  frotterez  chaudemcnc  &  k  plus  fouvent 
que  vous  pourrez  le  derrière  des  cuillés  Si  des  jambes  de  l’enfant. 
Ce  remede  cft  très-ueik  aulTi  aux  grandes  petfonnes ,  dont  les  nerfs 
lont  affoiblis ,  endurcis ,  ou  racourcis. 

Jambe.  Viyex.  Emïlatre  noir. 

Jambes,  lafptudt  des  jambes.  Voyez  Lassitude,  ’ 

JAMBON.  Voyez  cet  Attick  dans  le  Diétionnaire  QEconomique , 
&  y  ajoûtez  ce  qui  fuit. 

Autrement. 

Aufli-tôt  que  le  porc  cft  habillé,  il  en  faut  lever  les  jambons,  &  ks 
étendre  bien  pour  leur  faite  prendre  k  pli.  Enfuite  on  les  porte  lûer 
a  la  cave ,  &  on  ks  y  lailTe  pendant  quatre  joius  en  rems  fec ,  U 
deux  jours  feulement  en  tems  humide ,  aiant  foin  d’clTuicr  oès-lbu- 
vent  l’eau  qufils  Jettent  i  puis  on  les  met  à  la  prclle  entre  deux  ais,  Bc 
on  ks  y  laiffe  autant  de  tems  qu’ils  ont  été  à  la  cave.  Après  cela  on 
les  allàifonne  de  fel ,  poivre' ,  clou  ,  Si  anis  battu.  Neuf  jours  après 
on  les  tire  du  laloir  pour  ks  mettre  dans  la  lie  du  vin  pendant  neuf 
autres  jours,  après  Iclqucls  on  enveloppe  ks  jambons  dans  du  foin. 
Si  on  les  cnccric  dans  la  cave ,  en  un  endroit  qui  ne  Ibit  pas  trop  hu¬ 
mide.  Il  ne  fane  pas  les  y  lailTct  trop  long-tems ,  de  peur  qu'ils  ne  fo 
gâtent.  Quand  on  les  a  tirés ,  on  les  pend  à  la  cheminée ,  Si  on  Ici 
jiaxfuine  deux  ou  trois  fois  k  jour  avec  k  bois  de  gcnicvte  ,  qu’on 
allume  direftement  au-deflbus.  Étant  fecs .  on  les  pend  au  plancher  d’une 
chambre  qui  ne  foit  point  humide.  Si  on  ks  y  laifte  julqu’au  tems 
qu’on  veut  ks  faire  cuire. 

Maniéré  de  faire  Us  jambons  de  Bayonne, 

Avant  que  de  làler  k  jambon ,  il  faut  attendre  fept  ou  huit  jours  > 
ou  jufqu’a  ce  qu'il  foit  gluant.  Alors  l'aianc  bien  lavé,  &  enfuite  pe¬ 
lé  ,  on  prend  autant  d’onces  de  fel  qu’il  pefc  de  livres ,  &  autant  dou¬ 
ces  de  ialpêtcc,  qu’il  y  a  de  livres  de  fel.  Il  faut  réduire  en  poudre 
le  kl  &  le  falpêtre,  &  en  aflàifonner  k  jambon,  qu’on  met  fur  une 
planche  difpolcc  en  pente  avec  un  vailfeau  à  l’extrémité  la  plus  baC- 
fe  ,  pour  re.evoit  ce  qui  en  dégoûte.  8c  dont  on  fe  feti  à  mefute, 
pour  humetfter  k  jambon  avec  un  linge,  jufqu’a  ce  qu’il  ait  tout  pris. 
Apres  cela,  on  l’cffuie,  on  l’enduit  de  lie  de  vin  ,  Si  quand  elle  eft 
fechc ,  on  k  pend  à  la  cheminée ,  pour  k  faire  fumet  à  la  fumée  de 
gcnicvte  trois  ou  quarte  fois  le  jour ,  l'cfpacc  d'une  heure  pendant 
cinq  ou  fix  jours;  quand  il  cft  fec  &  bien  patfumé,  on  k  met  dans 
la  cendre  pour  le  conlétvcr. 

J  A  R. 

JARDIN.  Vtyez  cet  Article  dans  le  Diébonnaire  (Bconoiniquc , 
&  y  ajoutez  ce  qui  fuit. 

Secret  pour  les  jardine  fujets  À  la  feekereffi,  ' 

Si  k  jardin  n’a  ni  puits ,  ni  fontaine  ,  ni  refervoir  ,  tous  fouirez 
vôtre  jardin  trois  ou  quatre  pieds  plus  profond ,  &  pat  ce  moïen  il 
ne  craindra  p.as  ks  fecherefles.  Il  cft  bon  aulli  de  vous  avenir  qu’en 
hivet  vous  c^iliflîcz  ce  que  vous  voulez  cultiver  vers  le  midi,  en 
Etc  vers  k  feptenttion. 

Secret  pour  avoir  des  artichaux  d’une  bonne  odeur. 

Faites  trcmpei  la  graine  pendant  trois  jours  avant  que  de  h  fe- 
mer,  dans  quelque  liqueur  d’une  odeur  ^téablc.  Enfuite  laillcz-U 
un  peu  fcchcr ,  &  fetnez  à  l’ordinaire. 

Secret  pour  adoucir .  faire  pofftr  Us  raves. 

Pour  les  adoucir,  faites  en  nemjwr  la  gtainc  pendant  deux  ou 
trois  jours  dans  de  l’eau  miellée,  ou  fuctée,  ou  dans  du  vin  cuit.  Puis 
lâiffez-la  un  peu  fecher.  Si  femez  la  à  l  ordinaitc. 

Pour  les  faire  groftir,  ôtez  leur  toutes  les  feuilles,  à  l’exception  de 
la  petite  tige,  qu’on  appelle  communément  k  cœur. 

Secret  pour  faire  grofftr  joutes  fortes  de  Ugumts,  &  Us 
rendre  plus  faciUs  à  cuirt. 

Faites  tremper  ks  légumes  que  vous  voulez  femer  ou 
de  l’eau  de  nitte,  laquelle  doit  être  un  peu  tiede. 

Secret  pour  eonferver  Us  femences  dans  U  terre,  fans  aucun  dommage. 

Faites  tremper  vos  femences  dans  le’fuc  de  joubarbe,  quelque, 
rems  avant  de  ks  mettre  en  terre.  Non  kuletnent  elles  ne  foufftironc 
Aucune  atteinte  de  la  pan  des  infeâes  ta  des  oiftaaxj  mais  aulli  elle, 
lii  ij  pt.. 
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produiront  de  plus  belles  plantes ,  des  feuilles  &  des  racines  plus  vi- 
gourcufcs  Su  mieux  nouiiics. 

Secret  four  faire  mourir  Us  ehenilUs  Us  fuces  ,  qui 
infeSierst  &  ravagent  Us  jardins. 

La  fumée,  ou  fuffumigation  de  crotte  de  chevres.  de gouflcs d’ail» 
&  de  buis,  fait  crever  les  chenilles,  &  l’odeur  de  la  roquette  cil  mut* 
Klle  aux  puces  &  pucerons. 

Secret  contre  Us  fourmis. 

Faites  un  parfum  avec  la  racine  de  concombre  iàuvagc ,  le  fel  nkre 
&  l'cfturgeon  alexandrin  i  ou  frottez  le  pié  des  plantes  d'une  décoc¬ 
tion  de  lupins  amers,  ou  cuits  dans  la  lie  d'huile. 

Secret  contre  toutes  fortes  d'infeffes. 

Répandez  de  la  cendre  /ur  vos  couches  .  ou  tout  autour  de  vos 
planches. 

Jardin,  Potager  Faut TiBR. 

Jardin.  Jardinier.  Termes  de  Fauconnerie .  qui  Te  difent 
par  rapport  aux  oifeaux  qu'on  expofe  au  foleil  dans  un  jardin  ;  il  faut 
donner  le  jardin  aux  laniers .  ou  facrcs  fur  la  pierre  froide.  11  faut 
jardiner  les  autours  fut  la  barre ,  ou  fur  le  bloc.  ] 

JARDIN  SUSPENDU.  C'étoit  chez  les  Anciens  des  terraf- 
fes  élevées  fur  les  voûtes  des  édifices,  où  l’on  plantoit  en  pleine  ter¬ 
re  des  arbres  des.  toutes  clpeces  >  ceux  de  Babjflone  ont  été  les  plus 
confidécaolcs  >  à  caufe  de  la  qualité  du  bitume ,  qui  faifoit  la  liaifon 
de  leurs  routes ,  St  qui  étoit  aufli  bon  que  le  ciment,  pour  en  confer- 
ver  les  dehors  &  les  gateniit  de  l'humidité  i  en  Latin  Uortus  fenfiUs  ; 
ce  mot  vient  de  l’Allemand  ,  mais  je  ne  fuis  pas  content  de  ce¬ 
la,  parce  que  le  mot  Allemand  vient  du  Latin  hortum  mieux  hortus, 
de  forte  que  jardin  fetoit  comme  hortsnssm  fundum  ,  un  fond  pour 
fleurs ,  fruits ,  &c.  Dans  le  Dictionnaire  même  (Economique  vous 
trouvetés  ce  que  l'on  omet  ici,  pour  éviter  les  répétitions.  Dejardsn 
rient  jarànier,  comme  dans  le  Latin  de  hortus  vient  hortsilanus  ;  or 
par  ce  mot  jardinier  on  entend  non  feulement  l'ouvrier  qui  eft  char¬ 
gé  du  foin  Bl  de  la  culture  d'un  jardin ,  comme  ilcuriflc  ,  orangille , 
pépinierifte ,  bocanifte  St  les  garçons  qui  y  fervent ,  mais  encore  ce¬ 
lui  qui  en  donne  les  dclTcins  &  qui  les  trace,  &  qu'on  nomme  aullî 
dejfmateurs  de  jardin.  Un  parfait  Architeéls  ne  doit  point  étte  dépour- 
rft  de  cette  habileté ,  vû  que  les  jardins  &  leurs  ornemens  doivent 
palfct  non  (éulement  comme  une  appendice  &  acceflbir  de  fa  pto- 
felTion  ,  mais  comme  une  des  belles  parties,  &  qui  exige  autant  de 
.proportion  que  les  autres  traits  des  plans  des  bâcimens,  qui  convien¬ 
nent  plus  direélement  a  l'Atchitcdlc  que  ccux-cL  Cet  arc  du  jardi¬ 
nage  dans  le  fens  tcflrcint  &  particulier  que  je  le  prens  ici  ,  a  été 
corté  depuis  Ibixancc  ans  au  plus  haut  point  de  perfeélion  par  Mr.  le 
Noflre.  Il  a  perfeélionné  la  partie  du  jardinage,  qui  comprend  les 
parterres,  boulingrins,  tcrrallcs,l'habytinchcs,cafcade$, fontaines jail- 
lillântes  &  tous  les  ornemens  nouveaux ,  qui  rehauflent  beaucoup  l’é¬ 
clat  St  la  beauté  natutelle  du  jardinage.  Je  renvoie  à  Mr.  de  laQuin- 
linic  pour  cette  autre  partie  jdu  jardinage,  qui  regarde  les  jardins  frui¬ 
tiers  St  potagers.  L’amour  du  jardinage  en  général  a  été  une  des  pre¬ 
mières  pallions  innocentes  des  hommes  fur  tout  des  Anciens  Romains  ; 
ils  ont  pris  fouvent  les  noms  des  herbages.  En  la  famille  des  Valc- 
liens,  on  vit  qu'ils  accepte;  ent  laélucicns  ou  luébciens  ,  parce  que 
leurs  jardins  produilbient  d'une  cfpece  de  laitues  plus  belles  St  plus 
tares  que  les  autres.  Les  noms  des  Fabius  ,  Lentulus  ,  Ciccion  ,  ont 
eû  une  pareille  origine. 

JARDINIERS- Voicz  le  Dictionnaire  du  Commerce  à  quoi 
ajoutés ,  parmi  plufieuis  Dédarations  des  Rois  ,  qui  concernent  les 
ftatuts  des  |aidinicts,  ces  deux  remarquables.  Déclaration  du  Roi  por¬ 
tant  confirmation  des  ftatuts  des  Jardiniers  de  Paris  ,  donnée  à  Paris 
au  mois  de  Novembre  if>?,  tegittéc  le  17  Avril  idoo,  vous  trou¬ 
vères  cette  Déclaration  dans  U  ^  vol.  des  Ordonnances  d  Henri  ff»  fol. 
lia,"  dans  U  3?  vol.  des  Ordonnances  de  Louis  XIV.  cotte  4^  fol,  jiz. 
On  trouve  lettres  patentes  portant  union  aux  Corps  &  Communauté 
des  Maitics  Jardinieis  de  la  Ville  de  Paris  ,  des  offices  des  jurés  de 
leur  Communauté .  créées  par  Édit  du  mais  de  Mais  1691,  données 
àMaily  aq  mois  de  Juin  1697,  regiuées  le  1+  dudit  mois. 

Comme  il  n’cft  point  fait  dans  le  Didionnairedc  Commerce  ni  dans 
le  Diélionnaire  (Economique,  aucune  mention  des  Édits  St  Déclara¬ 
tions  du  Roi ,  donnés  à  l’égard  du  jardin  Roïal  établi  dans  le  Faux- 
bourg  St.  Viâor  de  la  Ville  de  Paris  ,  St  comme  ce  jardin  eft  éubli 
pour  des  fins  &  delTeins  extrêmement  utiles  au  public  ,  on  fera  bien 
ailé  de  voit  une  Chronologie  abrégée  de  ce  qui  concerne  cet  établiflé- 
ment.  En  fut  un  Éffit  du  Rois  Louis  XIII  pour  rétablifTcmcnc 

du  Jardin  Roial  du  Fauxbourg  St.  Vidot  de  la  Ville  de  Paris  ,  pour 
la  culture  des  plantes  médicinales,  donné  à  Paris  au  mois  de  Janvier 
S62.6  ,  tegîtré  le  6  Juillet  audit  an,  voicz  le  4  vol.  des  Ordmnasscet 
de  Louis  XIII.  fol.  383.  c  ■  j  . 

En  16 Déciaiation  du  Roi  ,  portant  confirmation  de  l  Édit  du 
mois  de  Janvier  i6ié  ,  pour  l’établiflcment  d’un  jardin  Roïal  au 
Fauxbourg  St.  Vidor ,  &c.  pour  la  culture  des  plantes  médecinalcs . 
donnée  au  mois  de  Mai  16}  j.  On  voit  par  ces  deux  précédentes pic- 
«C.3  la  ptemicrc  fin  de  l’éuhliirement  dudit  jardin  Roïal;  on  voit  dans 
la  même  année  une  autre  Déilaiation,  qui  regarde  une  autre  deftina- 
tion  auffi  importante,  qu'on  pourra  facilement  connoitre  pat  la  te¬ 
neur  de  la  Déclaration  luivantc,  potiant  que  l’un  des  trois  Dodeurs 
inllitués  pour  Duc  la  démonlfration  au  jardin  Roïal  des  plantes  mé¬ 
dicinales  ,  fera  emploie  à  faite  les  démonftrations  occul..ircs  &  ma¬ 
nu.  Iles  des  operations  de  Chiiurgie;  cette  Ordonnance  futdonnee  au 
mois  de  Juin  i6}S.  En  1671  &  en  1S7}  furent  données  deux  au¬ 
tres  Déclarations,  donc  celle  de  1471  fjjt  mention expteflé de l’admi- 
nifteation  dudit  jardin,  k  telle  de  1475  confirme  celles  de  devant 
a/ec  atiqiliation.  Déclaration  du  Roi  portant  que  conformément  aux 
tires  Si  Déslaiatioas  des  taois  «ie  Janvier  fin.  Mai  St  Jam  , 
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&  Décembre  ié7i  >  les  démonftrateuts  établis  au  jardin  Roïal ,  pour- 
ront  continuer  leurs  leçons  St  exercices  lat  la  vertu  des  plantes  mc- 
decinales  &  pharmacie,  tant  ancienne  que  aouvcllc,  comme  aulfi  qu’ils 
pourront  faîte  audit  jardin  toutes  les  opérations  chirurgicales,  dîüéc- 
tions  St  tj^monftrations  anatomiques  ,  St  qu’à  cet  effet  le  premier 
corps  exécuté  leur  fera  délivré  par  prcféienoe  a  tous  autrA  ,  même 
au  Doïen  &  Doâcurs  de  la  Faculté  de  Médecine  de  la  Ville*  de  Pa¬ 
ris,  nonoblUnt  tous  privilèges  à  ce  contraire,  St  enfuite  alternative! 
ment ,  a  la  charge  que  Iclditcs  dcmonfttations  &  leçons  feront  faites 
par  les  Profefléurs  gratuitement,  donné  à  St.  Germain  en  Layele  10 
Janvier  1É73 .  publié  au  Iceau  le  aé  dudit  mois ,  régittée  au  Parle¬ 
ment  St  Chambres  des  Comptes  le  13  Mars  fmvant. 

JARRET.  Terme  de  mallbnncric ,  le  dit  des  bolTcs ,  coins  &  au¬ 
tres  inégalités  St  des  éminences  fiit  les  voûtes  ou  quelques  autres  ou¬ 
vrages,  qui  ôtent  légalité  du  contour,  c’eft  en  ce  fens  qu’on  dit  ce», 
te  voûte  fait  le  jarret  dans  la  courbure  de  la  douclle  ;  ces  inégalités 
choquent  la  vue,  laquelle  le  plaie  à  une  ligne  courbe,  qui  foie  unifor¬ 
me  St  d’une  même  teneur  ;  ce  changement  du  trait  vient  à  contre 
rems  pour  l’ccil  de  celui  qui  conlidcic.  Jarret  du  langage  de  l’ATchi- 
tcéle  vient  du  asot  jarret,  partie  courbe  de  l’animal .  St  fignific  pat 
appropriation  &  métaphore ,  chez  l'Architeae  dans  une  ümc  courbe 
ou  droite ,  un  angle  ou  onde ,  qui  en  ôte  l'égalité  du  contour. 

JARRETER.  Terme  d^Architeaurc.  Quand  dans  une  ligne 
droite  ou  courbe  il  7  a  cette  angle  ou  onde ,  donc  il  a  été  parlé  en 
l’article  précédent,  qui  en  ôte  l  égalité  du  contour,  on  dit  que  cette 
ligne  jarrette ,  St  cela  fc  dit  aufli  des  voûtes  &  des  arcades  qui  ont  ce 
dcfauc  dans  la  courbure  de  leur  douclle. 
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JASMIN.  Voicz  ccc  Article  dans  le  Diaionnairc  (Economique 
&  y  ajoutez  ce  qui  fuit.  ’  ’ 

HusU  de  jajmin,  que  Ut  Par/umesers  affelUnt  imfropremtnt 
ejfeiue  de  jafmin. 

[Imbibez  d’huile  de  ben  de  petits  üoeons  de  coton  bien  cardés  j 
les  aian^  rangés  dans  un  baflîn ,  ou  plat  de  faiance ,  vous  les  couvri- 
tcz  d’une  couche  de  fleurs  de  jafmin  toutes  fraîches,  àPépailfeurd’un 
doigt ,  &  aïanc  mis  par  dcfl'us  le  plat  ,  un  autre  plat  renverfë ,  vous 
enveloppez  le  tout  d’un  drap,  laiiiànc  les  flenis  en  digeftion  pendant 
trois  ou  quatre  heures.  Enluice  vous  retirerez  adroitement  &  pcvi  à 
peu  les  piémieies  fleurs;  puis  vous  en  mettrez  une  couche  de  nou¬ 
velles.  que  vous  laiflerez  en  digeftion,  St  que  vous  retirerez  enfuite 
de  la  même  manière  que  ci-devant.  Il  faut  réitérer  la  même  choie  dix 
ou  douze  fois;  St  quand  vous  verrez  que  vôtre  coton  eft  bien  imbibé, 
vous  le  meettez  fous  U  preflè  ,  St  vous  aurez  une  huile  fort  odorante, 
que  vous  confctvctcz  dans  une  phiole  bien  bouchée. 

Elle  eft  plus  en  ufage  dans  les  parfums  qu’en  Médecine  ,  elle  eft 
propre  comme  prefque  toutes  les  bonnes  odeurs ,  à  réjouit  l'odorat , 
St  fotiifict  le  cerveau.  Vous  pouvez  fuivre  la  même  méthode ,  poui 
piépaici  les  huiles  de  toutes  les  fleurs  odorantes. 

J  A  V. 
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JAUGE.  Voyez  cet  Attjclc  dans  le  Diiftioonaire  fficoaomiquc , 
&  y  ajoutez  ce  qui  fuit.  ’ 

.dutre  forte  de  sauge  plus  aifte_  à  etmpofer ,  é»  de  laqueU* 
on  fe  Jert  à  Paris ,  autres  lieux. 

Cette  jauge  eft  une  cfpece  de  bâton  quarré,  de  bois,  ou  de  mé¬ 
tal,  aïant  fur  chaque  côté  quatre,  ou  cinq  lignes  de  largeur,  &  envi¬ 
ron  quatre  pieds,  &  deux  ou  trois  pouces  de  longueur.  On  ne  lui 
donne  que  cette  longueur ,  parce  qu'elle  convient  a  la  pipe  ,  qui  eft 
le  plus  grand  de  tous  les  va  fléaux  propres  à  contenir  des  liqueurs.; 
Dans  les  endroits  ou  cette  futaille  feroit  plus  longue,  il  laucirort don! 
ncr  à ‘proportion  plus  de  longueur  à  la  jauge. 

Cohiment  les  vaifleaux ,  avec  les  liqueurs  qu’ils  renferment  ,  fone 

des  corps  folides  aïant  trois  dimenfions,  longueur  &  largeur*  profon¬ 
deur,  il  faut  nécclfaitemcnt ,  pour  lavoir  au  julfc  ce  quïlsioniiennent, 
avoir  une  mefuie  exaéle  de  ces  trois  efpéccs  d’étendues.  Il  faut  donc 
les  obfeivet  fut  la  jauge,  St  pour  cela  on  y  doit  marquer  la  mefute 
que  doit  avoir  chacun  des  vaifleaux  réguliers  qui  font  en  ufage  dans 
le  Roïaume.  On  peut  les  réduire  à  neuf  efpéccs;  qui  font;  io,  l,. 
muid,  St  le  demi  muid.  i».  La  demi  queue,  St  le  e^artcau d'Orléans. 
J®.  La  pipe  Si  le  bufl'aid.  ou  la  bufle,  comme  en  parle  en  Anjou.  4®! 
La  demi  queue  ,  le  quaiteau  ,  St  le  demi  muid  de  Champagne.  Oij 
peut  jauger  toutes  les  pièces  irrégulicies ,  fur  xcs  neuf  cfpctes  de  vaif- 
feaux  régulieis.  en  obicrvant  la  proportion  *  l’harmonie,  quife  trou¬ 
ve  dans  leurs  dimenfions.  Or  comme  dans  les  corps  cylinoriques 
c’eft-à  dire,  dans  ceux  qui  font  longs  &  ronds  ,  la  largeur  eft^egaî 
à  la  profondeur;  il  fufht  de  marquer  fur  la  jauge,  U  longueur  & 
profondeur ,  pour  juger  de  la  continence  d'une  pièce. 

Ces  deux  dimenlions  font  marquées  fut  les  quatre  côtés  de  la  jau 
gc ,  divifés  en  pieds  de  Roi,  chaque  pié  en  douze  pouces,  fcchaciul 
pouce  en  douze  lignes.  Le  pié  fc  marque  pat  deux  points  pofés  ^ 
face,  le  pouce  pat  un  feul  point,  ou  pat  une  ligne  entière,  &  la  là 
gne  fe  marque  à  l'ordinaire  pat  un  trait.  On  marque  aiiflS  en  carac' 
teros  les  differentes  pièces  réeulictsdom  nous  avons  parlé  ci-devant! 
St  CCS  caraaeres,  ou  lettres  doivent  fc  placer  en  deux  Points  de  ch* 
que  côté  ,  dont  l’un  marque  la  ongueur,  &  l'auttc  la  profondeur  d« 
pièces  ,  (ur  le  premier  côté  de  la  jauge,  on  marque  le  caraélere  A.. 
muid  &du  dcmi-niuid;  fur  le  fécond,  celui  de  la  demi  queue  a, 
du  quartcau  d’Orléans,  St  ceux  des  autres  pièces  régulières,  fur  1 
«leux  autres  côtés  fuivant  le  rang  qu'elles  tiennent  a-dellus  ’ 

Au  deflus  du  caiaact»  de  chaque  pièce,  il  faut  marquer  deux  ou 

trois 
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*rqis  points  éloigné*  les  uns  au  delTiis  des  autres ,  d’autant  de  diftan- 
ce  qu'il  en  faut  pour  défignct  un  demi-fctier  de  liqueur  valant  huit 
pintes,  excédant  la  jufte  jauge,  ou  tiVefure  du  tormeau  marquée  pat 
fou  caraâere. 

Il  faut  d’abord  prendre  la  hauteur  du  fond  de  la  pieece  que  vous 
voulez  jauger.  Pour  cela  vous  pofez  la  jauge  fut  un  des  jables  ,  au 
point  piccuement  où  cft  marqué  le  pié  de  Rqi,  aïant  foin  dclapla-  . 
cer  fi  exaétement  fut  le  milieu  du  fond,  qu'elle  le  divife  en  deux  par¬ 
ties  égales ,  fans  quoi  on  ptendroit  un  faux  diamètre.  Enfuite  vous 
portez  la  vue  fur  le  point  de  la  jauge  qui  touche  à  l’autre  jablc.  Si 
ce  point  cft  celui  du  eatafterc  de  la  pièce  ,  fon  fond  cft  de  bonne 
jauge  i  mais  fi  ce  point  du  cataélete  de  la  pièce  fc  trouve  au  delfus 
du  jablî ,  elle  excede ,  &  vous  connoifl'cz  de  combien ,  par  les  points 
qui  marquent  les  dcmi-fcticis.  Il  faut  écrite  ou  retenir  crt  fa  mémoi¬ 
re  le  nombre  de  ces  demi-fetiers  cxcédans,  pour  le  joindre  au  nom¬ 
bre  de  ceux  que  vous  trouverez  en  mefutant  la  longueur  de  la  pièce  ; 
mais  il  ne  fuifit  pas  de  mefurcr  un  des  fonds,  il  faut  les  mefuret 
tous  les  deux ,  pour  voit  fi  l'un  n’a  pas  plus  de  diamètre  que  l’aucrc , 
ce  qui  arrive  allez  fouvenc.  En  ce  cas  là  ,  il  faut  les  computer  ,  & 
rabattre  de  l'excédant  a  proportion.  Outre  cela  il  faut  encore  faite 
attention  i  l'enflure,  ou  bouge  de  la  pièce,  &  pour  favoir  ce  qu’el¬ 
le  peut  donner  d'excédant,  il  làut  faire  cnccer  Iq  jauge  perpendiculai¬ 
rement  pat  le  bondon ,  enfotte  que  fon  extrémité  ou  eft  marqué  le 
pic  de  Roi  couche  au  fond ,  puis  portant  le  doigt  fut  le  poinf  de  la 
jauge  qui  touche  la  fuperficie  intétieuce  de  la  douve  du  bondoB ,  on 
voit  i’intctvalle  qu'il  ]r  a  de  différence  entre  le  diamètre  du  milieu  , 
ou  de  la  bouge  &  le  diamècte  du  fond .  puis  on  en  prend  la  moitié  : 
te  l'a'ianc  rapportée  à  i'cfpacc  des  fcciers  du  fond ,  on  compte  autant 
^e  fetiçts  qu’il  s’en  trouve  de  marqués  pat  les  deux  cxcédans. 

La  longueur  de  la  pièce  fc  jauge  de  U  même  manière  que  fa  hau¬ 
teur  ,  &  s’il  fe  trouve  de  l’cxcédanc ,  il  fe  joint  à  celui  du  fond ,  pour 
tn  compofer  un  excédant  total ,  fuivanc  la  r^Ic  que  nous  avons  mar¬ 
quée  ci-deffus.  • 

11  faut  obfcrver  encore  forme  &  la  ficuation  des  douves,  fi  elles 
r.c  font  point  larges  âc  plâtres,  s'il  ne  s’en  trouve  point  quelqu'une 
enfoncée ,  fi  les  tonds  n'ont  point  ce  dernier  défaut .  ou  d’autre  fem- 
blablcs ,  fi  la  pièce  n’cft  point  rognée ,  ou  de  mauvaife  fabrique  .  car 
en  tous  CCS  cas  là,  il  cft  jufte  de  diminuer  par  proportion  .  ce  que 
l’on  y  tiouveroit  d’ailleurs  d’excédant. 

Jawge  Pour  connoître  le  port ,  &  la  capacité  d’un 

navire  nouvcllemcnc  conftiuic,  les  jurés  Charpentiers  de  vaiflcaux  fane 
obligés  d’en  jauger  le  fond  de  cale ,  &  de  donner  leur  déclaration , 
ou  atteftacion  du  nombre  de  tonneaux  de  mer  qu’il  peur  contenir , 
a  raifon  de  quarante-deux  pieds  cubes  par  conneau. 

Ils  prennent  d’abord  la  longueur  du  vailTcau  ,  depuis  l’cftambord 
julqu’a  Icftravci  enfuite  ils  en  mefurc  la  largeur  :  t».  A  chaque  bout, 
à  la  diltince  de  huit  pieds ,  ou  environ  de  l’cftambord  ,  &  de  l’cf. 
ttave.  a».  Au  milieu  de  la  profondeur,  pour  avoir  la  largeur  réduite, 
&  (le  CCS  diffétentes  largeurs  en  faite  une  commune  ,  ou  juftifiée 
qui  compenfe  les  autres.  Enfin  ils  en  mefutent  la  hauteur,  i®.  Au 
milieu  vers  le  mât.  z».  A  chacun  dès  deux  bouts,  en  prenant  de¬ 
puis  la  carlingue,  ou  contre-quille,  jufques  fous  le  ban.  }■>.  Au  defi'us 
entre  les  leux  ponts  puis  ils  teduifent  ces  trois  hauteurs ,  pour  en 
a^oir  une  commune  qui  compenfe  les  hauteurs.  Après  cela  ils  mul¬ 
tiplient  la  longueur  par  la  largeur  commune  ,  &  le  produit  qui  en 
vient,  par  la  hauteur  commune,  &  enfin  ils  divifent  le  dernier  produit 
pat  quarante-deux  pieds.  Ce  qui  vient  au  quocirne  donne  le  nombre 
des  conneaux  de  mtr  que  le  vaifleau  ;>eut  conren.r. 

Jauge  dt  'Sorutinitr.  C’eft  un  vâilieau  paialicli,.ipederc(ftangle de 
cuivre,  bien  foudé,  dun  pied  de  long,  lut  baie  pouces  de  hauteur, 
&  autant  de  laigcur.  Ce  v.ill'cau  eftpené  de  plulicuts  trous  cxaifte- 
ment  tonds,  dont  les  uns  font  d’un  pouce  de  diamètre,  d’autres  d’un 
demi  pouce ,  &  quelques-uns  d’un  tiers  ,  ou  d’un  quart  de  pouce. 
Tous  les  centres  de  ces  trous  doivent  être  lui  la  meme  ligne  r  Je  les 
extrémités  fupécieutes  des  plus  grands  ne  doivent  être  qu’a  deux  li- 
gnes  au  delfous  des  bords  de  la  jauge.  On  bouche  ces  trous  avec  de 

eticcs  plaques  de  cuivre  quarrées ,  &  qui  font  ajuftees  dans  des  cou- 

fles.  Le  dedans  de  la  jaicge  cft  travcrlc  par  une  bande  de  cuivre 
mince ,  pc^éc  d'un  grand  nombre  de  ctons ,  &  attccéc  au  dcllùs  du 
fond,  à  la  hauteur  d’un  pouce,  afin  que  l’eau  qui  tombe  de  la  four- 
cc,  puifle  pafler  aifémenc  fans  former  de  vages  dans  le  côté  de  la  jau¬ 
ge,  pat  les  trous  duquel  elle  doit  s’écouler  natutellemcnr. 

Il  faut  placer  la  jauge  hotifontaleracnt ,  enfotte  que  ces  côtés  forent 
exaiftcment  pcrpemliculaites  fous  le  canal,  ou  tuïau  que  l’on  fait  en¬ 
trer  dans  la  fouicc,  pour  faire  to.mbcr  l’eau  dans  le  vaifleau  ,  lequel 
étant  rempli  à  une  ligne ,  ou  environ  près  du  bord ,  on  ouvre  un  de 
CCS  trous.  Si  le  trou  eu  d  un  pouce ,  &  que  l’eau  refte  toûjours  à  la 
même  hauteur  dans  la  jauge,  c’eft  une  marque  que  la  fource  fournit 
un  pouce  d’eau.  Si  elle  bailic  ,  en  s’écoulmt  pat  l’ouverture  d'un  pou¬ 
ce ,  il  en  faut  déboucher  un  autre  de  moindre  valeur  ,  &  remarquer 
fi  l’eau  fe  tient  toûjours  à  la  même  hauteur  ,  alors  on  juge  que  la 
Iburcc  fournit  une  gralTeur  d’eau  égale  à  la  circonférence  du  trou  qui 
eft  ouvert. 

Si  l’on  place  au  deflbus  de  la  jauge  un  vaiiTeaa  dont  la  capacité 
foit  connue;  par  exemple  un  vailTeau  cubique,  contenant  un  pié  cu¬ 
be  d’eau,  de  celle  qui  pefe  deux  livres  la  pinte,  ce  vaiflTeau  fera  rem¬ 
pli  en  deux  minâtes  &  demi ,  pat  l’eau  qui  coulera  de  l’ouverture 
J’on  pouce:  d’où  jl  s'enfuit  qu’un  pouce  d’eau  fournit  trente- cinq  pin¬ 
tes  ,  en  deux  minutes  &  demi;  puifaue  trente-cinq  pintes  d’eau  Ibnt 
la  valeur  du  pic  cube.  ^ 

On  peut  connoitte  pat  ce  moïen  U  mefuic  d’eau  que  fournit  une 
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fontaine,  ou  une  eau  courante;  car  fi  elles  donnent  quatorze  pintes 
d’eau  pat  minutes ,  c’eft  une  marque  qu’elles  font  d’un  pouce.  J 
J  A  ü  G  É  R  en  maçonnerie ,  par  exemple  jauger  une  pierre  pour 
voir  fi  Ion  épailicur  cft  égale.  Jauger  l’eau,  c’eft  pat  le  moicn  de  la 
jauge  connoitte  la  quantité  d’eau  qui  lott  d’une  fource  vive  ou  d’une 
conduite.  Jauger  à  divers  fens  vient  de  jauge  pris  dans  tout  autant 
de  fens.  Chez  les  fontainiet  il  fignifie  la  gtoflèut  d’une  conduite  d’eau 
ou  d'un  ajutage;  ainli  on  dit  qdc  cette  conduite  ou  cet  ajutage  a  tant 
de  pouces  de  jauge ,  pour  lignifier  la  quantité  des  pouces  d’eau  qu’ü 
donne;  ce  mot  le  dit  aullî  de  l’inlltumcnt  avec  lequel  on  jauge.  On 
entend  aufli  pat  jauge  l'art  de  réduite  à  une  mefurc  connue  ou  cubi¬ 
que  la  confiftancc ,  contenance  ou  capacité  des  vaiü'caux ,  particulière¬ 
ment  de  ceux  qui  ont  quelque  rondeur  ;  la  jauge  enfeigne  combien 
un  tonneau  de  mer,  qui  pclc  deux  milles  livres  ,  contient  de  pieds 
cubes  d’eau ,  combien  un  muid  ,  une  barrique  tiennent  des  peintes  , 
combien  un  navire  peut  contenir  des  tonneaux.  Pour  connortre  le 
port  &  la  capacité  d’un  navire  &  en  régler  la  jauge,  le  fond  de  cale  > 
qui  cft  le  lieu  de  là  charge,  doit  être  mcfuié  à  rai  Ion  de  41  pieds  cu¬ 
bes  pont  tonneau  de  mer,  Voicz  les  Auteurs  même  qui  ont  écrit  de 
la  jauge  &  de  l’arpentage.  Les  ctymoloiftes  difent  que  vient 

du  Laiio  .  qui  a  fignifïé  gros  &  gras:  car  'inugt  difent- ils  fignifie 
ptopremsnt  la  melute  de  la  pipe  par  l’endroit  le  plus  gros.  Du  Guig» 
le  dérive  de  gaU  mot  &  melute  Angloile.  En  un  autre  endroit  fau¬ 
te  de  mémoire,  il  le  dérive  d’un  mot  (à  ce  que  je  croft)  defantaifle 
gngl^t  qu’il  (lit  lignifier  dans  la  baife  latinité  le  même  fens.  On  peut 
voir  de  qu’elle  inutilité  font  ces  fpcculations  ;  j’en  mettrai  une  autre 
en  avant,  qui  fignificra  pour  le  moins  la  jauge,  en  unt  que  mefuro 
Bc  inftrumcnt  pour  mefurcr.  Je  fiippofc  que  jauge  vient  de  jugum  de 
jungete,  pour  marquer  cette  mefurc  qui  cft  de  fort  div-rias  taçons 
(felun  les  divers  arts  &  méiieis)  &  par  application  &  joniftion  de  la¬ 
quelle  aux  corps  à  mefurcr.  on  connoît  leur  grandeur  ou  capacité i 
les  diftèrentes  fortes  des  jauges  juftificiit  allez  ma  conjedure  précé¬ 
dente;  car  voici  les  diverfes  lottes  de  mefutes  &  d’inltrumens  pour 
mefurer.  dont  on  fe  fcrc  chez  les  divers  attifans.  La  jauge  eft  un  inf¬ 
trumcnt  ou  broche  de  fer ,  qui  cft  une  cfpccc  de  compas  de  propor¬ 
tion,  fut  lequel  font  marques  plufieurs  lignes,  qui  Ici  vent  à  faite  U 
rcdu(%on  fut  le  champ  de  la  capacité  de  tous  les  vaill'eaux ,  quelques 
irréguliers  qu’ils  foient  à  une  mslnte  commune  &  connue.  Jauge  cft 
encore  la  mefurc  commune  &  connue  qu’un  vaifleau  doit  contenir 
félon  le  diflerenr  ufage  des  lieux;  ce  muid  dic-on,  eft  de  jauge, c'eft- 
à-dire ,  contient  comme  il  doit  tant  de  pintes  ;  on  dit  aufli  qu’un  ton¬ 
neau  eft  de  bonne  ou  de  mauvaife  jauge,  quand  il  eft  plus  ou  moins 
grand  par  rapport  à  fon  clpecc.  ^augt  cft  encore  chez  les  Charpentiers 
une  petite  tcgle  de  bois ,  donc  Ils  le  fervent  pour  tracer  leurs  ouvra- 
cs  &  couper  fui  le  traie,  ^auge  parmi  les  Marchands  de  fil  de  fer  6c 
e  leçon  cft  aufli  une  cfpccc  de  mefurc  ,  pour  juger  de  la  gioliêur  de 
ces  fortes  de  fils  &  en  connoître  le  diamètre.  En  termes  de  jardinier 
la  jauge  cft  la  mefurc  de  la  profondeur,  qu’on  veut  donner  à  une  tran¬ 
chée,  6c  cette  jauge  eft  un  bâton  d’une  longueur  lêmblable  à  celle  de 
ceccc  profondeur.  11  faut  toûjours  fuivie  ceccc  mefurc  pour  entretenir; 
la  meme  profondeur .  6c  la  même  fuperficie  fans  7  rien  changer  :  ainfi 
l’on  dit  avoir  fans  celfc  la  jauge  pour  ne  fc  point  tromper.  A  quoi 
nous  fttviia  pour  connoître  &  icccnit  ces  cinq  ou  fix  lignificaaons 
du  mot  François  jauge ,  d’avoir  dans  nôtre  mémoire  ces  étymologies 
inutiles  &  barbares  Mais  l’étymologiç  ou*allu- 

fion  ptopofée  ci-dellùs  (  lignifiant  une  idée  de  régie  &  mclùrc ,  qn’or» 
joint  &  applique  aux  divers  objets  mefurés  )  tn  aidera  à  lâvoir  du 
moins  en  général ,  que  tomes  ces  diverlcs  fignifitations  font  pour¬ 
tant  des  meliires  jointes  &  appliquées,  ^auge  quafi  jugum  de  jungere  , 
joindre  6c  appliquer  deux  choies  enfemblc;  à  làvqir  la  mefurc  avec 
l’objet  rnefuré  6c  connu  dans  une  ou  plufieurs  de  fesdiincnùons. . 

[JAUNE.  Kayez.  Couleur. 

JAUNISSE  ou  Pales  Couleurs.  K^ezeet  Aiticlc  dap*  le 
Diéliomiaiic  (Economique ,  &  y  ajoûtez  ce  qui  fuit. 

Remeeie  trh-exper'tmenti. 

Prenez  tous  les  matins  à  jeun ,  la  grofleut  d’une  noix  ,  on  envi¬ 
ron,  d’une  compofition  faite  avec  huit  onces  de  raifains  de  Corinthe, 
bien  lavés  6c  épluchés ,  &  pilés  dans  un  mortier  avec  une  once  de 
rhubarbe  en  poudre  très-fine,  I’cfpacc  de  fept  ou  huit  heures.  Ceremede 
purifie  le  ûng,  &  emporte  toutes  les  humeurs  peccantes  fc  malignes. 

Prçncz  pendant  pluncuis  jours  à  jeun  ,  le  fiiop  compofe  avec  le 
miel  &  le  marrubc  bbne.  On  peut  prendre  ce  fitop  pur  ,  ou  mêlé 
avec  l'eau  ds  fontaine. 

'  Autre  remtiit  éprouvé. 

Mettez  dans  une  bouteille  de  verre  bien  nette,  une  demi-once  de 
rhubarbe  coupée  fort  mince,  avec  une  once  &  demi  de  ncitic  de 
Itcne  terreftre,  &  une  noix  de  mufeade  rédivtc  en  pouare  grofficre  ; 
verfez  par  dcfliis  trois  pintes  de  bicrre,  puisalant  bouchcexactcmcnc 
la  bouteille ,  laifl'cz  jnfufcr  les  drogues  pendant  trois  jours. 

Il  en  faut  prendre  un  bon  verre  le  maun  a  jeun  ,  &  autant  trois 
ou  quatre  heures  avant  le  foupet ,  8c  contmuet  ainfi  jufqu’a  ce  que 
les  cxcrémcns  patoiüem  teints  de  couleur  jaune.  Si  le  remede  purgeoie 
trop  abondamment,  il  n’en  faudtoit  prendre  qu’une  fois  chaque  jour. 

Remeiii  expérimenté. 

Mettez  dans  un  linge  ,  feuilles  de  chicorée  ,  qu  endive  ,  environ 
(Jeux  poignées  ;  fraiser  &  mariubc  blanc ,  de  chacun  une  poignée  » 
grande  chelidoinc ,  une  once  ;  de  racine  de  dent  de  lion .  0“  cliicoiée 
domeftique,  deux  onces;  de  fené  mondé,  &  fle  tartre  de  vinblarc, 
fix  dragmes  ;  ajoûtez  y  un  peu  de  candie  concafléc  ,  & 
un  nouct  un  peu  lâche ,  faitcs-le  bouillit  fljns  égik  quantité  d’eau  & 
de  vin ,  dans  un  pôt  vctfiillêz  couvert  exaiftement.  Les  herbes  étant 
fuffifanimcnt  cuites,  il  faut  couler  la  liqueur  par  un  linge  ,  &  la 
lii  iij  11110; 
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mettre  dans  un  viiflêau  bien  net.  La  dofe  eft  d’un  vert*  tous  les  ma* 
tins  a  jeun,  &  l'on  en  prend  un  autre  une  heure  apres,  a  nioina  que 
l'on  ne  fc  fcncit  ttopfoiblci  car  en  ce  cas  la  il  ne  faudroit  pas  reitc- 
icr  la  prifa.  , 

XV.  Il  faut  ufer  pendant  l’Été  d'eau  de  bouleau,  pour  la  tuer,  on 
coupe  une  branche  de  l’arbtc ,  au  commencement  du  ptintcins ,  avant 
ks  feuilles.  Cette  eau  eft  fort  faine,  &  très-agréable.  Il  faut  la  con- 
Ictver  dans  des  bouteilles  bien  bouchéai. 

XVI.  Il  faut  purger  d’abord  par  haut ,  ou  par  bas  ;  &  prendre  en- 
fuite  pendant  fept  jours  coilecutifs  la  compolition  fuivante.  Prenez 
de  graine  d’ancolie,  fix  onces,  de  tartre  vitriolé  vingt-quatre  grains  , 

&  de  faffran  une  dtagtnc.  Pulverifcz  ces  drogues  Ici-arémcnt ,  enluite 
mclez-en  les  poudres.  &  partagez  le  tout  en  fept  ptilés.  Chaque pn- 
Ic  le  prend  délayée  dans  de  bon  vin  chaud. 

CMfflimts  four  la  jaumJli. 

Faites  cuire  de  gros  oignons  fous  la  brailc.  EtaiK  cuits  ,  étendez* 
les  fur  deux  linges  en  double,  oufurdesécoupesi  couvrez  les  oignons 
de  bon  mitndat .  appliquez  ce  cataplàme  fur  la  plante  des  pieds  ,  le 
plus  chaudement  qu’il  Icra  poffiblc,&  laillèz-lc  pendant  vingt-qua¬ 
tre  heures.  Il  feroit  mieux  d’en  appliquât  deux  l’un  aptes  l’autre, 
dans  le  même  efpace  de  rems.  Le  malade  doit  le  tenir  .au  ht,  &  quand 
on  6te  le  cataplàme,  il  faut  fe  boucher  le  nés  &  la  bouche  ,  de  peur 
èe  prendre  le  mal. 

jfutre. 

Prenez  claire  Sc.  petfil,  de  ehacun  une  poignée;  pilez- les  un  peu  & 
les  atrolcz  de  vinaigre.  Faites  en  un  cataplàme .  &  appliqucz-le  lur  la 
tête  6t  les  oreilles  de  la  pcïfonne  ma'adc. 

1  C  H. 

ICHONOGRAPHIE.  Terme  d’Architeéhite  omis  dans  le 
Dtftionnairc  de  furetierc,  &  qui  eft  poQrtant  d’une  idée  fine  âc  geo- 
me  tique .  pour  marquer  la  rcprclèntation  géomctiiaJe  du  plan  d  un 
baument  :  cc  mot  vient  du  Grec  ichnografht»  compofede  liti¬ 

ge  ,  trace  &  graphit  defeription ,  c’eft  ce  qu’on  nomme  auUi  .kcüoii 
hotifunule.  Plan.  Il  ne  faut  point  confondre  ce  t^t  oublie 

par  Mr.  de  Futcticre  avec  le  mot  qu’il  éxplique  dans  fon  Dictionnaire  . 

a  lavoir  iihonogtaphe  ce  font  deux  pots  bien  différents  dans  leur  fi- 
gnification ,  &  leur  origine  :  car  celui-ci  venant  du  mot  Grec  tikoott 
image  &  graphoo  j’écris,  fignifie  ptoptcinent  dcfct.ption  d'images,  <r 
donne  occaiien  &  fondement  a  la  définition  de  Mr.  de  Futciicrc,  à 
favoit  que  l  ichonogtaphic  8c  la  conaoilfance  des  Statués  antiques  de 
marbre  &  de  bronze,  des  buftcs.dcsdcmi-buftcs,  des  Dieux  penales , 
des  peintures  a  ftelquc ,  des  mofâiques  de  des  mipaturcs  anciennes  ; 
plufic'its  petfonnes  de  mérite  fe  font  appliqués  à  l’Ichonographie.  Les 
Modernes  illuftres  dans  l’ichonographie  font  Michel  Ange  ,  Fulvius 
Vrlinus ,  Pictro  Santé  de  autres  habiles  Italiens.  Le  mot  &  terme  de 
ichnopraphic  n’a  du  rapport,  vous  ravillcnt  l’amc  acl’enlcventauciel, 
qui  ne  rcfpeélera  la  làgellê  peinte  Ibus  la  forme  d’un  vénérable  vieil¬ 
lard.  &c,  C’eft  une  grande  aJrcflè  &  une  belle  politique  des  Anciens 
do  comettre  les  Poètes  &  hs  pintres.  pour  donner  les  premières  le¬ 
çons  a  k  jeunefle,  de  ne  leur  parler  de  ces  cliofes  Ibûbaitablcs,  que 
fous  des  idées  ,  des  fymboks  &  des  images  prévenantes  .  qui  le  liant 
avec  les  idées  des  vertus  &  des  devoirs,  les  tendent  tout  à  coup  ai¬ 
mables  ou  agréables  dans  la  première  impteffion  :  telle  croit  la  mé¬ 
thode' autisuc  de  linllruaion  à  l’égatd  Jet  r«‘lbnn:s  gtolTictcs  non 
lettrées,  on  pouvoir  pat  la  les  infttuirc  mieux  pat  les  yeux  que  par 
ks  oreilles,  a  caufe  do  l’ignotancc  de  la  lignification  trop  lubtikdts 
mots ,  avec  lefqucls  on  parle  des  choks  divines  8c  morilcs.  A  l'égard 
des  enfans  allés  heureux  par  leur  naiflàncc,  qu’on  clpt  toit  de  pouvoir 
a-  heminer  à  la  conno  (lance  propre  &  pure  des  vérités  de  uioialc  , 
de  pbyfique  Si  de  théologie.  On  les  ttanl’eroit  ailement  aux  mêmes 
objets' pat  la  littetature,  )e  veux  dite  a  la  faveur  des  dilcours  éctitc8c 
entendus  pat  la  'Douche  des  mythologiftes  8c  puis  des  Philolbphes , 
qui  étoient  ptefquc  tous  Théologiens  ,  comme  l’inlmué  même  St. 
Paul ,  qui  reconnoit  que  las  attriuuts  8c  la  vertu  éternelle  de  Dieu 
pouvoir  leur  être  connue',  par  la  droite  8c  intcllcducllc  connoiliancc 
des  chofes  mondaines.  La  fable,  l’ichonologie ,  la  mythologie  8c  la 
Ptiilolbphie  étoient  chez  las  Anciens  les  dêgtés  de  leur  dtlciplinc  8c 
de  leur  éducation  ,  depuis  le  plus  foibie  dêgré  de  l’i  ljiric  8c  de  l'ima- 
ginaiion,  julquesà  la  maturité  de  l’clipiit  8c  de  la  pute  intelligence  ; 
je  ne  crois  pourtant  pas  que  carte  méthode  foie  fans  des  gsandspé.ils 
8c  inconvéniens:  car  on  y  donne  trop  à  l'imagination  ,  8c  on  rend 
moins  capable  des  cfprits  jeunes ,  (imbus  dans  ces  images)  desidées 
pures,  où  on  ptétcndoit  les  faire  pafiei.  L’cxpéiience  8c  l'hiftoire  des 
liéclcs  pafl'és,  a  fait  consoitte  que  ces  premières  imprellions  8c  ima¬ 
ges  n’ont  peu  s’effacer,  font  teftées  feules  ,  8c  ont  rempli. toute  la 
capacité  de  l'ame ,  en  rcmplifl'ant ‘celle  de  la  moins  noble  fatuité, 
qui  eft  l’imag.nation,  c’eft  ce  qui  a  été  caufe  que  les  petlbnncs  gtof- 
lieies,  tels  que  font  les  gens  de  la  campagne  8c  des  petits  lieux  8c 
Villages,  font  tombés  irrémédiablement  dansridôUtricoupaganilmc. 
Les  Philolonhes  8c  les  Socrates  voïant  ces  triftes  efkts  de  cette  mé¬ 
thode  iehonologique,  ont  voulu  y  remédier  ,  en  donnant  «les  idées 
plus  putes  des  chofes  divines  &  fpirituelles  :  ils  ont  pafle  pour  des 
athées  &  ont  é  é  punis  comme  tels.  Une  antre  raifon  diffci^te  de 
tes  taifons  morales  précédentes  ,  c’eft  que  lignifier  le  kns  ac  idtcs 
avec  des  exprelTions  fi  compofées ,  comme  fant  les  fymboles  8c  ima¬ 
ges,  cela  lait  que  le  mouvement  de  l’elptit  d'une  idée  a  une  autre 
«ff  trop  embatrailé ,  &  plus  les  fignes  letont  courts  8c  (im¬ 

pies,  comme  font  ks  fons  8c  mots  d’une  langue,  tant  plus  vite  fc  fera 
k  jnouvcmenc  de  mon  efpiit  d’une  idée  a  l’autie,  parce  que  lidée 
eft  détachée  de  ces  figures ,  peintures  8c  lignes  de  trop  grand  volu¬ 
me,  qui  les  environnent  8c  les  aaforbe.  J'aurois  quelques  autres  rai- 
fi.ns  de  ne  pas  crtimet  avec  excès  cette  antienne  éducation  de  l’cf- 
prit  humain ,  mais  cela  (croit  trop  long.  Los  deux  confidétations 
précédentes  (ont  les  plus  importanteo  &  Tet  plus  ollonticlle».  Je  son- 
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c’us  delà  que  l’iconologie  eft  fort  néccflàite  aux  Poîftcs  ,  aux  pein¬ 
tres,  a  ceux  qui  ont  un  goût  thcattal ,  aux  faifeurs  de  bakes  &  Jt 
icprélcntations.  Mr.  de  Furctiere  fouhaite  en  faveur  de  ces  fortes  de 
perlbnnes  Peintres,  Po'ètcs,8cc.  Que  l’on  eut  une  Iconologie  plus  coin- 
pkte,  il  fetoit  a  foûhaitcr,  dit-il ,  que  nous  euflions  une  iconologie 
exaéfe,  où  pufl'ent  s’infttuitc  les  peintres,  à  qui  (die le  meme)  l’igno- 
rance  de  cette  fcicnce  fait  commettre  de  Ués-lourdcs  fautes.  Les  ftn- 
timens  8c  ks  foucis  de  Mr.  de  Furctiere  font  un  peu  différens  fut  le 
fujet  de  riconologic  des  miens:  Sc  je  feiois  plus  porté  à  être  icono- 
clâfte  qui  pattifan  de  l’ItoHologie  ;  au  refte  le  mot  dUonéclaJlt  vient 
du  Grec  oikoon  image  6c  de  üatin  klan  rompre,  pour  fignificr  brifeut 
d’images.  Le  Perc  Maimbouig  a  écrit  amplement  S  fàvaromtnt 
l’hiftoitc  des  Iconoclaftcs  anciens  Hérétiques,  qu’on  appella  auffi  Ico- 
nomaques  du  moi  Grec  etkoon  image  Sc  fimulaac ,  8c  du  mot  Grec 
Machco  je  combats ,  pour  marquer  ceux  qui  combattoientrufagades 
images  des  tholès  lainics. 

I  D  E. 

IDÉE.  Terme  d’Architeftutc.  C’eft  la  première  produéfion  qu’ois 
s’eft  unaginé  fur  quelque  f'u)ct.  C’eft  aufli  un  projet  qu’on  fait  de 
traiter  en  général  d’un  art  ou  d’une  fcience ,  comme  Scammozzi  qui 
a  intitulé  ibn  livre  l’iàé*  da  l' Archatéiurt  univerfelU.  Idée  eft  le  con¬ 
cept  imagine  d’un  bâtiment ,  8c  de  tous  (es  couipartimcns  ,  Si  de 
toute  l’œconomie  8t  allemblage  de  ces  pattics.  L’Atchitede  forme 
une  idée  de  petfcélion  dans  l'art  de  bâtit;  aptes  l’ctudc  qu’il  a  fait 
des  bâtiinens  antiques  ou  modernes  ,  qui  ont  l’approbation  des  gens 
de  boa  goût.  8c  aiircs  avoir  meublé  Ibn  imagination  de  ces  chefs 
d’auvte  de  leur  art;  il  travaille  encore  làdellus  dans Ibn efprit ,  com- 
pofe,  combine,  corrige,  retranche ,  ajoûte .  fe  fonde  lui  meme  8c  fon 
propre  goûr  :  il  choilit,  il  fe  fixe,  il  (é  décharge  fur  le  papier  ,  8c 
fur  autre  matière,  de  tour  ce  qu’il  conçoit  pour  fé  le  mieux  leptc 
fenter ,  comparer ,  8c  finir ,  ennn  (à  contemplation  8c  méditation  par 
quelque  tcfultât  excellent,  qui  enferme  toutes  les  belles  &  bonnes 
qualités  de  l’ouvrage  qu’il  doit  faire  par  Imitation  fur  ce  modèle 
idécl ,  qui  eft  comme  le  type  8c  modelé  de  ce  futur  ouvrage.  Quand 
il  travaille  ou  fait  uavailkt,  il  ne  fait  rien  de  nouveau,  il  ne  f^que 
reproduire  CCMC  première  Idée  qu’il  grave  8c  incile  fur  une  mature 
i'enfibic,  permanente,  lolide,  pour  futilité  de  l'homme  &  pour  Ibn 
agicincnt.  Cc  mot  idée  paflé  pour  éirc  grec:  mais  il  n’y  a  pas  d’in¬ 
convénient  que  je  di(e  ici ,  que  l’on  poucroit  due  que  idée  vient  du 
pionom  id  cela,  cela  meme  :  c’eft-a-dite  ,  le  modelé  même  d’une 
choie,  non  être  primicif,  &  la  rcprclèntation  de  la  chofe  même,  que 
vous  Vüulcs  mettre  au  dehors  de  votre  imagin..tion  :  cela  même  qui 
eft  dans  votre  idée,  &  que  vous  allés  reproduite,  mais  d’une  marne- 
te  corporelle  8c  tiés-marquéc.  Les  -Grecs  Fhilofophcs  difent  le  pto- 
nom  T»  dans  ecs  rencontres  ;  a  favoir  dans  les  mêmes  occafions  où 
nous  ufons  de  cette  fiiçon  de  parler  pat  exemple:  or  exemple  &  idée 
c’eft  le  même,  ou  fi  vous  voulés  idée  d’an  bâtiment  eft  l’exemplaire 
Ipiiituel  8c  imaginé  d’un  tel  bâtiment ,  qu’on  va  copier  de  la  main 
avec  des  infttumcns  fur  une  matière  corporelle  8c  petmanento.  Le  di¬ 
vin  atchitcifte  a  fabriqué  le  inonde,  comme  un  giand  bâtiment,  ou 
un  grand  temple  fur  l’idée  éternelle  de  la  fagcllc  en  Dieu,  eft  l’idée 
type  &  protype  de  ccitc  conftruétion  du  monde.  L’Architcélc humain 
a  auflU'idée  8c  le  type  de  ce  qu'il  veut  faire  ,  mais  l’homme  eft  un 
Architcdle  bien  imparfait,  car  l’idcc  divine  eft  éternelle,  celle  de  l’hom¬ 
me  eft  temporelle.  L’Idée  divine  n’eft  pas  formée  fut  l’étude  deS 
objets ,  mais  les  objets  créés  diovent  leur  or.ginc  aux  idées  divines  8« 
a  fa  volonté  toute  puiflante  ;  cependant  ce  petit  homme  montre  f* 
foibie  émulation  en  oluficurs  chofes,  il  veut  comme  ctéér  dans  Us 
Peinture  .dans  la  Sculpture,  dans  les  divers  arrangemens  des  pattics 
de  la  matière  ,  dans  l’Architcélute  8c  les  autres  arts  méchaniques  8c  li¬ 
beraux  ,  mais  c'ell  allés  moralilc  8c  philolophé  fut  cet  article. 
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IDOLATRES.  Idoles.  Par  rapport  à  la  Jutifprudcncc  8c  au 
droit  des  gens.  On  forme  cetre  queftion  s’il  eft  permis  d’abattre  les 
idoles  des  cnBcrais  à  ceux  qui  ne  font  pas  de  même  tclig.on  qu’eux, 
ci-après  nous  rapporterons  le  fentiment  de  Grotius  fur  cc  fujet.  Mais 
auparavant  il  faut  faire  réflexion  fur  une  autre  queftion ,  fi  ks  Ro¬ 
mains  aïant  les  mêmes  idôks  qu’une  'Ville  de  Grec» ,  qu’ils  ont  vain¬ 
cu,  ont  par  le  droit  ou  fuites  de  la  gucnc  8c  de  la  viétoirc,  le  droic 
de  icnverlti  8c  d’emporter  ks  idôles  de  Jupiter  D.vinité  tefpciftéc 
chez  les  deux  peuples.  On  ne  peut  décider  cette  queftiun  que  pat 
hyi'toshefc  8c  non  diieélemcnt ,  car  ni  Giotius  ni  aucun  Junkonfultc 
Chrétien  ni  Juifs  ne  peut  point  appliquer  le  mot  de  jufte  dans  un  cas 
d’erreur  8c  de  faufl'eté.  Mais  fi  on  veut  ici  introduire  pat  fiékon  un 
Jurilconfultc  pa'ien,  il  dira  peut  être  ou  qu'il  eft  permis  au  vainqueur 
d’emporter  l’idole  de  Jupiter  pour  l’honoict  chez  lui,  mais  non  pas 
de  la  dettuite  •8t  de  la  tcnvctlct ,  s'il  a  a  cœur  la  icputation  d'un  vain¬ 
queur  pieux,  comme  la  biemfeancc  de  fon  tems  le  demande,  ou  bien 
«e  calhifte  païen  un  peu  moins  rigorifte ,  dira  que  cette  idole  Sc  (bn 
temple  ne  ibnt  des  lieux  6t  des  ftatucs  laaécs,  qu’autant  qae  fubtifte 
le  pouvoir  de  la  Ville ,  d’où  dépendoit  toute  la  confccration  de  cc 
lieu  8c  de  cette  ftatuc.  Le  pouvoir  de  dédier  8c  conlictct  eft  éteint 
8c  la  confccration  du  lieu  8c  de  la  ftatu'c ,  il  n’y  a  pas  plus  de  confe- 
cration  dans  ce  temple  8c  cette  Statue,  que  dans  U  boutique  ac  1* 
mailbn  d’un  Statuaire  8c  faifcui  de  fimulactes  ;  parlant  dans  la  même 
hypothefe  païenne,  il  eft  certain  que  le  temple  8c  les  murs  ou  murail¬ 
les  d’Athenes  font  faciès  8c  inviolables  pour  les  Athéniens ,  mais  les 
ennemis,  vainqueurs  quoique  dans  la  même  religion  ou  fuperftition 
n’ont  jamais  reconnu  la  confccration  8c  l’inviolabilité  de  cc  temule  * 
autrement  les  Adieniens  autoient  eux-raéinc  de  kut  ûmplc  volonté 

8c  AUtôtité  pû  rendre  rcfpeétablc  leur  Ville  8c  imprenable  ou  inviolable 

Il  eft  évident  que  la  conlecration  de  leurs  murailles  étoit  valide  pour 
eux  fculs,  car  auticment  ils  autoienc  pû  commettre  impunc^nt 
toute  forte  d’aéles  d’hoftilité  contic  leurs  voilins,  amis  ou  ennemis- 
par  dette  demiete  declfion  »u  a  pû  appeiccvoit  les  régies  6c  princk 
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pesi  qui  fervent  4  décider  la  qucftion  oppoféei  mais  il  faut  confulter 
fur  la  première  quelUon  d’abord  ptopofee ,  le  Ccntiincnt  de  Mr.  Grotius , 
dans  lontrcittfe  dt  titre  beUi  ^  f»cU  dtms  U  livre  3  ■  Ch^füre  anquit^ 
tue  pMragraphe ,  Le  droit  des  gens  (  l'elon  le  Icntimcnt  de  cci  Au¬ 
teur  ;con(idetc  purement  &  limplemcnt,  &  fans  avoir  égard  aux  de¬ 
voirs  de  l’honneteté,  n’excepte  point  leschofes  faccées ,  c’ell-a-diic , 
qui  font  dédiées  à  Dieu  ou  aux  Dieux ,  quand  les  places  font  ptilcs  dit 
le  Jurilconliiltc  Fomponius.  cum  locu  D.  de  Ueligtofit.  Ce  qui  ctoit  la¬ 
cté  telle  de  l'ctte.  La  viétoirc  de  Sytricufc  dit  Ctceron  qururteme  pUy~ 
dosé  contre  Verres ,  avait  tendu  protancs  les  choies  lactees.  La  taiion 
(  £elon  Grotius  qui  eft  de  l’avis  de  Poinponius  &  de  Cicéron  )  ell  qab 
les  choies, qu’on  appelle  factécs.ne  font  pas  pout  cela elfcétiveincnt 
retranchées  de  l’ufage  des  homnnes  ,  clics  deviennent  léulcmcnt  ()u- 
bliq  ics ,  Sc  I  on  ne  les  a  nommes  lactées  ,  que  parce  qu’il  a  pliit  a  la 
dévote  volonté  d’un  tei  peuple  &  à  fon  intérêt ,  caché  tous  le  prétexte 
de  pieté, de  les  nommer  telles  :  on  ne  les  nomme  lactées  qu’a  caufe 
de  la  fin  a  laquelle  elles  (ont  deftinées  >  une  preuve  de  cela  cil  que 
quand  quelque  peuple  fe  rend  à  un  autre  peuple  ou  a  un  Roi,  il  rend 
aulfi  les  chofes  que  l’on  appelle  divines  ,  comme  il  fe  peut  voit  par 
la  formule  rapportée  pat  Titc-Livc.  Ceft  fut  ce  fondement  qu’ÜU 
picn  dit  que  les  chofes  Ikctécs  font  foumilcs  au  droit  public.  Paula- 
nias  de  meme  dit  qu’il  y  avoir  un  ufage  commun  aux  Grecs  &  aux 
Barbares ,  que  les  chofes  facrées  font  ibiimifes  ,  &  appartiennent  a 
ceux  qui  prenoient  les  Villes.  Ainfi  apres  la  prife  de  Ttoye  on  lailfa  à 
Sitnclus  la  (lacuc  de  Jupiter  Hercien.  Nous  avons  encore  plulieurs 
autres  cxemplesde  cette  coutume,  &  Thiicide  rapporte  pareillement , 
qu’il  y  avoir  une  Loi  parmi  les  Grecs ,  portant  que  ceux  qui  dcvenoicnc 
maîtres  de  quelque  Pais  grand  ou  petit >i'étoK  aulli  dca Temples: on 
peut  imaginer  que  «etteLoi  commune  entre  les  Grecs  Se  les  Barbares, 
vient  de  ce  que  les  hommes  ont  cette  perfuafion ,  que  ics  choies  ter- 
reftres,  foie  naturelles,  foit  artificielles,  appartiennent  aux  hommes 
qui  ont  ou  acquièrent  la  fupétioiité  par  une  concelfion  de  Dieu  ou 
des  Dieux  (  félon  le  langage  de  ces  Grecs ,  )  Se  que  la  volonté  rcfpec- 
tuculc  de  CCS  vainqueurs  Se  maîtres  de  la  terre  envers  la  divinité ,  peut 
faite  des  nouvelles  conléaations ,  qui  feront  des  aétes  de  leur  propre 
pieté, au  lieu  que  les  confécrations que  les  autres avount  fait  étoient 
des  aiftes'  de  pieté  qui  les  tegardoient  uniquement.  Tacite  (  dit  Mr. 
Grotius  )  cft  dans  le  même  fentiment  que  Paulànias.  Tacite  dit 
duns  Us  Villes  d'Unlie  U  peupU  Romain  étoit  U  maître  ,  à'  avait  fous  jon 
pouvoir  ce  qui  appartenait  au  culte  det  DUux  Ut  TempUs  {J.  Us  figures 
des  Divinités,  Ce  qui  fait  que  le  même  peuple  peut,  en  changeant  de 
volonté,  faite  d’une  chofe  facréc  une  chofe  profane ,  félon  ce  que  té¬ 
moignent  clairement  les  Jutifconfultes  Paul  Sc  Venulejus  cités  par  Gro¬ 
tius  au  livre  tro^üme  )  Chapitre  cinquième  ,/ur  la  fin  du  paragraphe  fécond , 
du  traité  du  droit  de  la  guerre  à^dela  paix.  On  a  vû  même  que  dans  la  né- 
cefliié  des  tems  les  choies  factét  s  ont  été  converties  à  l’ulàgc  de  la  guer¬ 
re  parceux'la  même  qui  les  avoient  confactees.  Nous  liions  quePeti- 
clcs  en  ufa  ainfi  Ibus  ptomclfe  d’en  tcflituet  autant  ;  les  Romains  lors 
de  la  guerre  contre Mittidatc , Silla ,  Pompée,  CclarSc  autres  ont  fait 
la  même  chofe  ,  comme  le  lappotre  le  même  Grotius  au  même  en¬ 
droit  où  il  cite  Plutarque,  où  il  eft  dit://  nf  a  rien  de  fiSaint  é'  défi 
facré  que  Us  chojes  qui  Junt  confacrées  à  t honneur  des  Dieux  ;  cependant 
ferforme  n'tmpèjie  que  U  peuple  ne  s'en  jérve  ne  Us  emporte.  Dans  ks 
tontrouerfs  deSeaeque  U  Pere,  on  lit  auüi  ci  s  paroles  :tlous  dépouillons 
feuvent  Us  TempUs  pour  Us  nécejfités  publiques  ,  é'  nous  faifons  fondre 
pour  payer  Us  Troupes  Us  dons  que  l'on  a  fait  aux  Dieux.  Le  Juiilcon- 
fuite Trebatius  du  tems  de  Célàt  difoit,  qu'une  chofe  profane  cft  cel¬ 
le  qui  de  facice  &  rclkieufc  qu’elle  eft  ,  palî'e  à  l’ufrgc  &  a  la  pto- 
pricté  des  hommes.  C’eft  aulfi  de  ce  droit  dont  uloit  Germanicus 
contre  les  M.irfcs  au  rapport  de  Tacite  >  en  ces  termes.  On  rala  tout 
ce  qu'il  y  avoir  de  profane  &  de  lacté  ,  &  entre  autres  ce  temple  fi 
ccléûtc  parmi  cette  N.,tion  ,  appelle  le  temple  de  Tmfane.  Cicéron 
parlant  deSciviIius  appelle  cela  la  Loi  de  la  gucrreiil  a  (dit-il)  enlevé 
par  les  Loix  de  la  guerre  &  par  le  droit  qu’il  en  avoir,  en  qualité  de 
Gênerai  d  armee.les  ftatues  &  les  autres  ornemens  de  cette Ville  en¬ 
nemie  ,  q.i’il  avoir  emponcc  l’épée  à  la  main  &  pat  un  effet  de  fon 
courage  ;  ainfi  Titc-Live  dit  que  Marcelle  avoir  fait  conduire  à 
Rome  les  otneincns  des  Temples  de  Syraeufe .  les  aïant,  dit-il ,  enlevé 
pat  le  droit  de  la  guerre. 

Il  eft  pourtant  vrai  de  dire,  ajoûte Grotius  pour  finir  &  décider  la 
qucftion  importante, propolcc  des  le  commencement,  que  quand  on 
croit  que  quelque  divinité  réfideJans  une  Idole,  c’eft  un  crime  à  ceux 
qui  font  perfuadés  de  la  même  opinion  de  la  violer  ou  de  la  détrui- 
rs.  Et  en  ce  fens  on  aceufe  fouvent  d’impicté  Sc  du  violcment  du 
droit  des  gens  ceux  qui  le  portent  à  ces  cxccz ,  fuppofé  qu’ils  foient 
de  même  opinion.  Autre  chofe  eft ,  dit  Grotius,  fi  les  ennemis  ont 
une  créance  differente  ,  comme  auttefois  les  ^uifi  ,  à  qui  non-fcule- 
inent  il  étoit  permis,  mais  même  commande  de  renvetfer  les  idoles 
des  Gentils  :  que  s'il  leur  étoit  défendu  de  les  emporter  ,  c’étoit  afin 
de  donner  aux  Hébreux  plus  d'horreur  de  la  fupcrftition  des  Païens , 
les  avcrtilfant  de  l’impureté  des  idoles  par  cette  défenfe  de  les  tou¬ 
cher  ,  &  non  pas  à  delTein  d’épargner  les  chofes  facrées  de  ces  peu¬ 
ples.  Grotius  remarque  ici,  &  chacun  peut  aufli  le  remarquer  f  com¬ 
bien  ^ofeph  ^uif  dans  fes  antiquités  éf  dans  U  lèvre  onzième  contre  Ap- 
fion,i  montré  fa  diffimularion  &  politique  :  car  il  veut  faire  croire 
que  la  coutume  des  Juifs  (  dans  leurs  guerres  contre  les  étrangers  & 
les  Païens)  de  ne  pas  emporter  les  ftatucsdcsDieux,venoi,  du^clfein 
d’épargner  les  chofes  facrées  de  ces  peuples ,  comme  l’explique  lo- 
fcph.  Ce  qui  vifiblemcnt  cft  faux  &  défaprouvé  dp  tous  les  luifs  i 
mais  1  état  ou  Jofeph  voioit  les  affaires  des  Juifs  à  la  diferétion  des 
«rgueilleuxRomains ,  loi  fit  prendre  ce  tour  politique  ,  pour  faite  fa 
cour  aux  Romains.  Ce  qfii  pareillement  quand  il  parle  de  cet 

Tr  'f  ■‘'i 

^t  étoit  dékndu  d’en  mil  '  ^  dû 
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tioh  dé  ta  Loi  étoit  dt  défendre  auxjuife  de  les  ndttwncr ,  fahs  y  ajou¬ 
ter  une  marque ,  geftr  ou  figne  d’abomination.  En  effet  les  Hébreux 
favoient  ttes-aflûrement  pat  une  infpiration  divine  ,  que  l’clprituc 
Dieu  ,  ni  des  bons  Anges  .  ni  la  vertu  des  aftres  n’habicoient  point 
dans  ces  idoles ,  comme  s’imaginoient  ces  peuples  abufes  *  mais  que 
c’étoient  des  démons  ennemis  des  hommes  &.  de  tout  le  genre  hu¬ 
main  ;  enfonc  que  Tacite  hifl  1,  paroïc  jufte  ,  quand  il  failbit  la 
def:ti,.tion  de  leurs  Loix,  en  difant,  tout  ce  que  nous  tenons  pour  faint 
Uttr  eft  profane.  Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  li  nous  liions  que  les 
Machabées  ont  plus  d’onc  fois  brûles  les  Temples  des  faux  Dieux  i  de 
même  lorlqtic  Xcrxes  déttuifit  les  idoles  des  Grecs ,  il  ne  fir  tien  coil- 
tte  le  droit  des  gens,  quoique  lesAuccuis  Grecs  exagèrent  beaucoup 
cette  aélion ,  comme  une  adion  profane  &  tics-odieulé  à  la  pieté  oc 
toutes  les  Nations;  Le  fondement  du  fcandale  i’dcs  Grecs  Ictupuleux 
patoît  plâufible,  parce  qu’ils  croïoient  que  tous  les  peuples  de  la  ter¬ 
re  ont  dans  leur  culte  Religieux  quelque  chofe  de  commun ,  lavoir  le 
fentiment  de  refped  &  de.  vénération  pour  quelque  divinité  ou  pail- 
fancc  fupéricurc  à  la  nature  humaine ,  &  qüc  cela  devoit  lùffirc  pout 
excitet  les  Perles  à  épargner  les  objets  de  la  pieté  des  Gre..-s.  Il  eft 
certain  que  fi  les  Petfes  avoient  eu  cette  confideration  ,  les  Grecs  leur 
autoient  été  plus  attachés  après  leur  fctviiudc  ;  voïant  que  leurs 
Dieux  étoient  épargnes,  ils  autoient  fait  moins  de  réliftance  dans  la 
fuite  aux  Petfes  vidotieuxi  mais  les  Perfes  n'étoicnc  point  idolâtres  i 
St  adoroient  des  Dieux  fubfiftans  en  eux-mêmes  ,  des  Divinités  icel¬ 
les  ,c’cft-a-dire  naturelles  ;  favoir  le  feu ,  foit  célefte  ;  le  Soleil ,  (bit  élé¬ 
mentaire  &  terteftte  ;ils  trouvoient  pat  un  fctupulc  particulier  à  cette 
forte  de  Païens ,  que  c’étoit  une  choie  indigne  du  Soleil ,  s’i  s  avoient 
mis  dans  un  fi%ulaac  le  culte  de  la  divinité  folairc  j  c'étoit  une  fuperf- 
tition  filon  eux^  que  de  ne  pas  diriger  fon  culte  au  feu  célefte  ou 
élémentaire  i  puifqu’il  eft  ptefentpar  tout.  Voila  la  raifon  pourquoi 
ils  ne  fe  font  pas  beaucoup  affligés  d’étre  nommés  impies  ironoclaftes  i 
non  plus  que  les  Hébreux  qui  renvctlbient  IcsTcmplcs  &  les  idolesi 
parce  qu’ils  croient ,  (  mais  avec  infiniment  plus  de  fondement  que 
les  Pertes,)  que  c’étoit  une  chofe  indigne  ,d’atttibuer  la  vertu  du  Dieu 
unique  St  véritable  à  des  ouvrages  artificiels ,  qui  n’ont  point  de  rap¬ 
port  effentiel  avec  le  vrai  Dieu  Jehova.  On  poutroit  dire  que  cette 
coinpara'fon  que  je  fais  des  Hébreux  &  des  Perfes  Machabées  &  de 
Xitxes  eft  un  peu  odieufe  Sc  choquante  ;  mais  a  tant  ajouté  un  cot- 
teélif.diftinélif  &  fuffifant,  je  ferai  prendre  garde  que  quoi  ce  prin¬ 
cipe  foit  commun  aux  Hébreux  Sc  aux  Petfes,  de  ne  pas  borner  la  Di¬ 
vinité  aux  ouvrages  de  main  d’homme.  Les  Perfes  font  encore  dans 
une  erreur  capitale ,  parce  que  les  êtres  naturels  Sc  réels  quelque  ref- 
pIcndilTanc  Sc  lumineux  qu'ils  puilfcnc  être ,  ne  font  point  participant 
de  Divinité ,  ce  que  les  Perfes  ne  rcconnoilloient  point ,  adorant  le  So¬ 
leil  Sc  le  feu;  le  Soleil  qu’ils  nommoienc  par  erreur  le  vrai  Dieu  &  lé 
Lu,  comme  une  portion  de  ce  corps  lumineux.  Par  la  Loi  des  Hé¬ 
breux  il  étoit  défendu  ,  comme  dit  fort  bien  Tacite,  d'entrer  dans  le 
Temple  excepté  aux  Saèrificatiurs  ;  Sc  néanmoins  Pompée,  félon  le 
meme  Auteur  y  entra  pat  le  droit  de  fes  armes  viclorieufcs.  S.  Au- 
gufim  dans  fon  livre  de  U  Qté  dt  Dieu,  livre  16,  chap.  4/  ,  s’exprimant 
lùr  ce  fujet  que  Tacite  dit ,  que  Pompée  ni  cntioit  pas  en  fiipplianr^ 
ou  pat  un  mouvement  de  dévotion  }  car  il  ne  ctoïoit  pas  que  ce  fut 
alors  une  occafion  de  pieté ,  mais  il  y  entroit  comme  un  propriétaire 
&  un  vainqueur ,  qui  prend  poll'cflioa  de  ce  qu’il  s’eft  acquis  pat 
fes  foins  Sc  fes  venus  inilitaiics.  Cependant  s’il  violât  réellement 
la  làinteié  du  lieu  en  y  entrant  ,  il  épargna  le  Temple  &  les  cho- 
fis  du  Temple  :  quoique,  comme  dit  ouvertement  Cicéron  ,  ce  fut 
I  la  pudeur  6c  la  crainte  des  méùifans,  plutôt  que  la  Religion ,  qui  l'cn 
cullent  jccourné  :  on  poutroit  bien  dite  aufli  qu’il  n’entra  pas  dans 
le  Temple  pour  le  profaner ,  ne  fe  croiant  pas  défagréable  à  la  Divi- 
ni  éj  mais  il  y  entra  porté  pat  une  prudence  politique,  pour  volt  s’il 
ne  poutroit  point  découvrit  quelques  vciliges  ou  marques  de  fuperfi 
titlon  Sc  de  fupctcherie ,  ce  que  ne  trouvant  point,  il  laiffa  tout  dans 
le  même  état  ,  fans  fe  rendre  plus  facrilege  ,  tn  cn'cvant  les  riebeflea 
duTcmple.  Quelque  interprétation  que  Ton  donne  à  l'aélion  de  Pom¬ 
pée  ,il  y  en  a  qui  ccoïenc  que  c’eft  par  un  effèt  particulier  de  la  pro¬ 
vidence  divine  ,  que  le  même  Pompée  fut  aflallisé  au  Promontoire 
Caflicn  d’Égypte ,  comme  â  la  vûë  de  la  Judée  ;  mais  fi  vous  ne  regâ'.- 
dés  dans  cette  aélion  que  la  Religion  des  Romains  ,  vous  trouvères 
qu’il  ne  fut  rien  fait  en  cela  contre  le  droit  des  gens, comme  il  a  été 
ci  devant  avancé ,  Sc  c’eft  fur  ce  fondement  que  Jofi-pli ,  Hiftorien  Juif 
a  rapporté,  que  The  faccagea  le  mêmeTemple;  ledit  jefeph  ajoutant 
qu’jl  l’avoit  fa;t  pat  les  Loix  de  la  guerre.  Ce  que  nous  venons  de  di¬ 
re  des  chofes  facrées ,  fe  doit  entendre  de  même  des  chofes  religieu- 
fes  i  car  elles  ne  font  pas  aux  morts ,  mais  aux  vivans  ,qui  ofit  la  for¬ 
ce  de  les  (àifir  Sc  occuper ,  fiUnte  jure  civils ,  foit  qu’elles  appa  tien¬ 
nent  â  un  État ,  foit  qu’elles  apfiartiennent  à  quelque  famille.  Ce  qui 
fait  dire  à  Pomponius ,  que  de  la  même  maniéré  que  les  lieux  (acrés 
crffcnt  de  l’étre ,  dès  qu’ils  tombent  entre  les  mains  des  ennemis;  il  en 
tft  de  même  des  lieux  religieux ,  Sc  Paul  Juriiconfulte  l’explique  ainfi ,  L, 
Sepuchr.  D.  de  fepulchro  vtoUto.  Us  tombeaux  des  ennemis ,  dit  Pomponius , 
n'ont  aucune  Jamteté  pour  nous  ;  ainfi  nous  posevons  fort  bien  en  prendre  Ut 
pUrres  en  faire  ce  qu'il  nous  plaira.  Ce  oii’il  faut  toutefois  entendre 

avec  cette  rclcrvc  ,  de  ne  pas  mai  traiter  les  corps  des  morts  ,  parce 
que  ce  feroit  contre  le  droit  de  la  fèpultute  ,  que  l’on  peut  démon¬ 
trer  être  introduit  pat  le  droit  des  gens  ,  qui  dans  ce  cas  conlifte  en 
ce  que  tous  les  hommes  civils  Sc  ra.fonnablcs  ont  trouvé  que  ce  fe¬ 
roit  déshonorer  la  nature  humaine  ,  en  deshonorant  les  corps  hu¬ 
mains  ,  parce  que  ces  corps  humains  ont  une  touté  autre  relation  à 
l’homme, que  les  pierres  Sc  les  tichefles  trouvées  dans  le*  tombeaux 
des  morts.  Quelques-uns  ont  penfé  que  cette  obfetvation .  à  régatd 
des  corps  humains  n’étoit  pas  du  vrai  droit  des  gens  ,  mais  que  les 
Romains  étoient  doués  d’une  fi  grande  bienféance  &  politeffê  .  qu’il 
leur  autoit  été  pénible  d’agir  contre  des  cor[rs  morts  t&  ainfi  pour  s'é¬ 
pargner  cette  efpece  de  honte  Sc  de  pudeur ,  iis  menageoient  ces  corps. 
•  D'ailleurs  fans  ptétendic  fi  loin  que  de  léfoudre  ce  ménagement  dans 


44<î  I  D  O. 

le  rcflbrt  du  droit  des  gens;  il  fuffit  de  dite, que  le  foin  de  faire  en- 
fcvclir  les  morts  cft  un  effet  de  l’amour  propre,  qui  pourvoit  a  lacon- 
fctvation  de  la  (amé  des  vivans ,  en  empêchant  que  ces  cadavres  fans 
icpolture  n’infcsScntl’air,&  ne  caufent  des  maladies  contagieulcs.  Ce 
l'troit  donc  la  police  pour  la  fanté  qui  feroit  la  caufe  principale  de  ce 
que  le  droit  Romain  ordonne,  comme  fondé  fur  le  droit  des  gens. 

A  l'egard  de  l’étymologie  de  ce  mot  il  vient  du  Grec ,  favoir  de  tidos 
image ,  &  de  Imtreuein  fervir ,  fe  foûmcttre  ;  ce  qui  nous  induit  &  amei- 
ne  a  la  connoillance  de  l'indignité  que  commet  1  homme  idolâtre 
contre  Dieu  &  contre  fon  aiiic  ;  contre  Dieu  en  adorant  une  image 
peinte  ou  taillée  en  relief,  au  lieu  de  rendre  fon  hommage  à  l’égard 
de  l’étre  infiniment  digne,  parce  qu’il  eft  infinimciit  parfait.  Contre 
la  dignité  de  fon  ame ,  entant  qu’il  foumet  fon  efprit  nature  fupéricu- 
tc  à  Ta  maciete,ou  à  une  portion  de  matière ,  confondans  ainû  l’ordre 
de  dignité  dans  les  if  très  de  l’Univers  ,  fon  droit  naturel  feroit  que 
soutes  les  créatures  corporelles  lui  fullcnt  foumifcs.ScfcrvilTcntàlon 
mihié  ,  8c  renverfant  toutes  choies  il  foumet  les  clptits  aux  corps. 
Voila  l’énormité  de  l’idolâtrie  marquée  dans  l'on  étymqlode.proprc 
&  direéfcimais  comme  on  peut  faite  mention  de  ce  qui  clt  non-feu- 
Icmcnt  ingénieux  ,  mais  édifiaat ,  j’appotccrai  une  étymologie  auUi 
ftiorale  que  la  précédente ,  mais  plus  voiliiic  de  Langue  Françoilc  d’un 
degié  plus  que  celle  qui  la  précédé  ,  je  dirai  me  rellraignant  dans  la 
Langue  Latine,  que  idole  mot  François ,  vient  du  Latin  ide»,  dont  le 
diminutif  devroit  être  analogiquement  idéal»  petite  idée,  par  quoi  je 
voudrois  infmuer  que  l’idolâtrie  fe  trouve  quand  l’elprit  &  le  coeur 
d’une  ame  faite  pour  la  grandeur  ,  ne  s’occupe  que  d  un  petit  objet 
fenlible  ,  au  lieu  dis-je  que  notre  elprit  devroit  s’occuper  aux  grands 
•bjets ,  8c  liit-tout  a  la  contemplation  de  Dieu  8t  des  tholcs  divines. 
L’idolattic  fe  trouve  lorfquc  notre  cœur,  qui  eft  dejliné  pour  s’occu¬ 
per  tout  entier  de  l’ctic  infiniment  parfait,  ( dont  nous  fommes  1  ima¬ 
ge  tidos)k  borne  à  aimft  un  petit  objet  fouvcntmépiifablc, 6c  tou¬ 
jours  incapable  de  perfedionnet  notre  nature  railonnablc  ;  1  un  a  une 
curioficé  de  cabinet ,  pour  des  médailles ,  des  peintures ,  d  autres  pour 
des  antiques, des  morceaux  d’architedture,  8cc.  L’idolatric  klon  cctcc 
mienne  allulîon  8c  étymologie  tenfermeroicntlans métaphore,  beau¬ 
coup  d’autres  idolâtries  ou  cultes  de  petits  objets  .dont  notre  clpnt 
corrompu  à  des  idées  trop  grandes, 8c  au  dellusde  leur  vraie  valeur 
&  de  leur  prix  inttinféque  ;  tous  les  objets  de  nos  paflions  illcgiumcs 
icront  des  idoles  idlfo/a/ié  iÎm,*  celui  qui  fera  dans  les  folles  amours  au¬ 
ra  Ibn  idglciun  mari  même  ou  une  femme  peut  idolâtrer  fa  compa- 
enci  un  avare  a  une  idole  d’or  ou  d’argent >  à  la<|uclle  il  ferti  lam- 
bition  eft  l’idole  d’un  ambitieux  ;  le  vin  eft  l’idole  de  rintempérant, 
ce  font  là  de  trop  petits  objets  8c  idées  fenfibles  >  pour  s’en  occimet 
avec  dévouement  ou  dévotion.  Je  prétends  qu’idole  eft  dans  le  fens 
propre ,  tout  l’objet  d’une  paffion  véhémente  8c  contraire  à  la  raifon , 

8c  à  la  digm'té  de  l’homme.  Il  faut  prendre  dans  ce  fens  les  façons 
de  parler  fuivantes  choifies  de  plufieurs  Auteurs.  Mr.  Patru  dans  fes 
plaidoïcts  dit  quelque  part .  parlant  d’une  injufte  colcre  dans^  une  cer¬ 
taine  femme ,  elle  renonce  à  cette  idée  d’iniquité  ,  qu’elle  s  eft  faite 
dans  fa  coIere.  Godeau ,  Évêque  de  Vcnce ,  appelle  l’or  la  brillante  ido¬ 
le  des  avares.  Le  P.  Bouhours  Jéfuiie ,  parlant  du  Cardinal  de  Richelieu. 
Qu’il  fut  de  fon  rems  l’idole  des  Poètes  &  des  Orateurs.  L’éloquent 
É^que  de  Nîmes  Flethiet,  parlant  de  Tardent  amour  d'un  profancdit, 
un  ienfuel  brûle  avec  plaifir  dans  fon  cœur  Tcncens  qu’il  ofite  a  fon 
idole  ;  il  fe  trouve  d.rns  ces  cxprcffions  des  allufions  fcctetes  8c  de 
beautés  bien  fines  .comparer  un  cœur  brûlant  d  amour  à  un  autel  fu¬ 
mant  d’une  idole,  me  paroit  heureux  8c  la  vie  vaine  qui  fe  conlumc 
vainement  eft  bien  reprefentée  dans  la  fumée  de  Tencens.  L’Abbé  de 
S  Réal  a  dit,  décrivant  la  flatctic  d'un  ambitieux  à  la  Cour.  louniiU 
fojns ,  baffclLs,  voilà  les  quaütés  nécelfaircs  pour  rendre  notre  culte 
agréable  aux  idoles  à  qui  notte  ambit.on  nous  fait  faciificr.  Mr.  Ni¬ 
cole,  Auteur  des  clfais  de  morale  ,  décrivant  la  vaine  idée  d’une  fem¬ 
me  mondaine  dit ,  une  femme  belle  8c  vainc  le  repréfente  à  ellc-iné- 
me  comme  une  idole  ,  qui  charme  tout  pat  fa  beauté.  Le  P.  Lamy  . 
Bénédiétin ,  parlant  des  vains  phantomes  de  notre  imagination  ,  auf- 
quels  nous  donnons  tant  de  relief  dit  :  il  n'y  a  gucrcs  de  différence 
entre  adorer  une  idole  travaillée  de  la  main  d’un  ouvrier,  8c  une  idole 
forgée  par  notre  imagination.  Mr.  le  Clerc  eft  fort  tombé  dans  mon 
fens,  ou  pour  mieux  dire,  je  me  trouve  heureufement  dans  le  meme 
fens  de  Mr.  le  Clerc  qui  dit.  que  tout  le  monde  a  fon  idole,  fans  ex¬ 
cepter  les  plus  grands  hommes  tplulicuts  petfonnes  douées  d'une  pro¬ 
bité  naturelle  n’eftiment  que  Séncqii# .  8c  en  font  leur  idole  ;  mais  à 
fon  tout  Caton  le  Héros  des  Stoïciens,  a  été  autrefois  Tidolc  de  Sénè¬ 
que  Tout  ce  qui  vient  d’ette  tappoité  de  plulicurs  façons  de  parler, 
de  divers  Auteurs  eft  bien  penfé,  8c  facile  à  comprendre;  mais  cette 
façon  de  parler  m’arrête  un  peu  .  la  verni  dit  l’anonyme  étoit  l’idole 
des  faecs  du  Paganifme  ;  d’une  première  vûë  on  ne  peut  deviner  la 
penfex  8c  le  but  de  cet  Auteur  :  car  un  Païen  ne  pouvoir  gucres  plus 
s’écarter  de  Tidolattic .  qu’en  rendant  hommage  à  U  feule  vertu ,  pour¬ 
quoi  donc  revêtit  d’une  idée  odieufe ,  Tattachement  des  (âges  pour  la 
vertu,  je  ne  connois  que  deux  clefs  pour  la  tcfolution  de  cette  diffi¬ 
culté  ;  la  première .  c’eft  que  peut-être  1  Auteur  a  penlé  avec  Mr.  Ef- 
prit ,  que  toutes  ces  vettuvétoient  fauffts  ;  la  leconde  »c  clt  que  1  Au- 
Kut  étant  Théologien  a  parlé  des  vertus  des  anciens  Sages  pat  rap¬ 
port  aux  vertusChrétiennes.dont  les  vertus  des  Païens  n  étoient  que 
des  ombres  8t  des  phantomes  ,  étant  deftituées  de  1  elptit  du  Chtif- 
tianifmc ,  efprit  d’humilité  ,  oppofé  à  leur  fafte  cfprit  de  chante  fin- 
ceic  »  opetée  par  U  grâce  dans  le  cœur  des  Chrétiens  ,  dont  elles 
étoient  deftituées.  Cependant  il  eft  dut  à  un  homme  railonnablc 
d’entendre  parler  de  1»  plus  pure  occupation  de  Tefptit  humain, com¬ 
me  d’une  idole, 8c  confondre  Taffèaion  à  la  vertu  avec  une  affcéi^on 
baffe  8c  fetvile  ,  fous  des  idoles  populaires.  Quel  azyle  plus  pur  8c 
plus  fûr  pour  ces  grands  du  tems  du  Paganifme  ancien ,  Socrate .  Ca¬ 
ton  Zenon  .Sénèque .  Ciecton ,  V atron ,  &c.  que  celui  qm  leur  a  décou¬ 
vert  l»  lumière  naturelle  de  la  «ailon.qui  eft  cette  luaiicic  do.^t  parle 
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s.  Jean  ,fui  éclaire  tout  homme  'venant  en  ce  monde.  Ce  font  fes  façons 
de  parler  avec  mépris  des  vertus  naturelles  qui  décourage  les  hom¬ 
mes  pour  vaincre  leurs  paflions  ;  car  au  lieu  de  loiier  leurs  raifonna- 
blcs  efforts ,  on  les  compare  a  des  facrifices  faits  à  des  idoles.  S.  Au- 
guftin ,  Oiigene  .Ladancc  ont  penfé  que  ces  vertus  étoient  des  difpo- 
litions.qui  aïant  de  Tanalogic  &  du  rapport  aux  vertus  Chrétiennes , 
poiivoicnt  être  comme  des  avoifinemens  &  comme  des  préparation# 
extérieures  à  l’Évangile  :  ce  rigotiline  eft  trop  (evere  fur  tout  de  nos 
jours  ,  où  le  libertinage  du  cœur  8c  de  Telprit  prennent  un  grand  af- 
cendant.  Hemo  repente  fit  Jummue.  Il  y  a  ce  que  Ton  entend  dire ,  & 
ce  que  Ton  apprend  par  beaucoup  de  livres  ;  il  y  a  dis-je  beaucoup  de 
Socrates,  dcsCkcrons,  des  Séneques  en  notte  liéclc.  Il  feroit  bon  en 
attendant  l’opération  de  la  grâce ,  de  tenir  en  compte  les  vertus  natu¬ 
relles  ,  8c  tout  le  bien  moral  qu’ils  ont  ;  il  eft  plus  facile  de  montrer 
l’éminence  des  vertus  Chrétiennes  à  ceux  qui  ont  des  vertus  humai¬ 
nes  ,  qu’à  des  brutaux  qui  n’ont  aucune  idée  des  vertus  taifonnables. 
Ne  quid  nimis  eft  une  maxime  de  la  prudence  Chtécictuie ,  qui  eft  fort 
a  obfcrvct  pour  un  Dodeut  Chrétien ,  qui  veut  tout  doucement  8e 
peu-à-peu  être  utile  à  cette  faine  portion  des  cfprits  naturels ,  qu’on 
appelle  Phüofophcs.  Voïcz  le  P,  MaUhrancht  dans  fes  médstaSions  phi- 
loJophi^V  &  métaphjtfiques  fur  la  Religion.  Vo  tez  quetfiiones  suletanas  de 
Mr.  l'Evêqtse  et A-vrancht  déêéts  an  P.  la  Chaize,  Voïez  Planneri  Syfte- 
ma  Théologie  ,  gentUis  puriorss.  Voyez  "van.  TU.  deTheologia  natter  ali  i 
Hoornbeek  monts  a  de  converfione  gtntihum.  Voïcz  S.  Thomas  fumma  con¬ 
tra  gentes ,  qui  eft  la  méthode  de  rendre  plaufiblc  la  Religion  Chiéticn- 
nc  aux  Phüofophcs  de  tous  les  tems  paies ,  préfens  8c  avenir. 

jet. 

[JET,  Terme  de  Fauconnerie.  Petice  entrave  que  les  Fauconniers 
mettent  au  pié  de  Toifeau.  On  le  nomme  aucrcmcnc  Tatuchc  d’envoi 
OH  de  ictenuc.  ] 

J  ETdc  fonte ,  jet  d’eau  font  deux  ufages  du  mot  jet  dans  les  Arts 
méchaniqucs  des  Fondeurs  8c  des  Fontainiers.  Dans  le  premier  fens  c* 
mot  fe  du  d’un  ouvrage  de  fonte  jette  tout  d’un  coup ,  comme  la  fi- 
guie  de  Louis  XIV.  à  la  Place  des  Vidoircs  avec  la  Renommée  qui  la 
couronne ,  laquelle  eft  fonJu'd  d’un  jet  feul ,  8c  les  coimnes  du  balda¬ 
quin  de  S.  Pierre  de  Rome,  qui  font  de  trois  jets.  chez  IcsFondeurs 
8c  IcsPoticrs  d  ctain,  ledit  aullide  l’ouverture  dumoule  ou  des  tuyaux 
qu’ils  font, pour  faire  couler  le  mérail  dans  leurs  moules  ;  on  dit  par 
exemple  dans  ce  fens,  il  y  avoir  tant  de  jets  pour  fondre  cette  figure. 
On  dit  auffi  qu'une  figure  eft  d’un  beau  jet .  quand  elle  eft  bien  ve¬ 
nue,  quand  la  fonte  a  bien  rcuffi.-on  s’imaginera  peut-être  que  le  jec 
de  fonte  vient  &  tire  fon  origine  de  jaUtts,  de  Jacere  ;  à  la  vérité  le 
mot  jet  de  piètre ,  vient  de  jaûus  taéitts  ;  mais  jet  de  fonte  ,  à  mon 
avis  ,  doit  être  attribué  au  mot  Flamand  ,  fondtc. 

JET  D’EAU  eft  une  fontaine  qui  s’élance  à  plomb,  c’eft-à-dircj 
en  haut  perpendiculairement  par  un  feul  ajutage  qui  en  détermine 
la  gtoffeur,  comme  le  grand  jet  dcMarly,  qui  avec  une  conduite  de 
fet  de  tuyaux ,  groffe  d’un  pied  8c  longue  de  joo  toifes  à  1 36  pieds 
de  chute ,  8c  par  un  ajutage  de  33  lignes  de  diamètre  s’élance  a.  iig 
pieds  de  haut.  Jet  d’eau  eft  donc  dit  du  mouvement  des  eaux  qui 
font  élancées  8c  élevées  en  Tait ,  quand  Tcau  tombe  d’un  téfervoir  pat 
un  tuyau  de  conduite ,  8c  qu'elle  lort  par  un  ajutage .  la  vitelfc  qu’el¬ 
le  acquiert  en  defeendant  lui  fait  faite  un  jet  aulli  haut  prefqnc  que 
le  rélervoit.  Mr.  Perrault  pour  établir  la  préférence  de  notre  fi«lc 
fut  les  liéclcs  pallés ,  a  allégué  en  preuve  les  jets  d’eaux  de  Vcrfailles  , 
comme  une  nouvelle  invention  de  ces  derniers  tems.  Mais  Mr.  Huet 
prétend  prouver  par  Manile .  Vitruve  8c  Palladius  que  les  Anciens  n’i- 
gnoroicnc  point  cette  propriété  de  la  nature  ,  de  faite  remonter  les 
eaux  apres  leur  defeente  a  la  hauteur  de  leur  fourcc.  Voïcz  huetiana. 
Le  mot  jet  dans  ce  fens,  vient  certainement  de de  iacere, puce 
que  la  fontaine  jette  cffcérivcment  Teau  en  haut. 

[  JETTE  R.  Tcime  de  Fauconnerie,  jeteet  un  oifeau  du  poing, 
ou  le  donner  du  psing  apres  la  ptoye  qui  fuit.  ‘  ' 

J  E  U. 


J  ou.  ic  jeu  aux  autours, celt  Icut 

laill'er  plumer  la  ptoye.  J 

J  EU  par  rapport  au  droit  &  à  Tœconomie.  Commençons  par  en 
donner  la  défimtion  tirée  de  Mr.  Barbeitac  ,  qui  a  écrit  un  traité  en¬ 
tier  fut  le  jeu;  voici  ce  qu’on  peut  en  dire  8c  tcc’deillit.  Le  mot  jeu  li¬ 
gnifie  toutes  fortes  d'cxcrckcs  8c  de  recréation  qui  ont  de  certaines  ré- 

flcs ,  qui  diftinguent  le  jeu  du  fimple  badinage ,  8c  d’un  divertiffemenc 
izatre  fans  aucun  ufage  de  raifon  ;  mais  là  où  il  y  a  des  régies ,  TeC- 
prit  y  peut  trouver  toujours  quelque  occupation  ;  on  y  bazardé  orl 
dinaircinent  de  l’argent,  mais  il  faut  plutôt  regarder  l’argent  6c  le 
nombre  des  pièces,  comme  des  marques  pour  compter  les  avantaoes 
du  bon  joueur  fut  les  autres  .  que  comme  un  objet  pallionné  8c  “un 
objet  d  avidité  du  gain  8c  d  avance  :  les  patries  formées  8c  de  Ion- 
eue  durée  de  jeu  font  des  occupations  blâmables  au  chef  de  famil 
Te.  8c  atomes  les  petfonnes  qui  font  fous  fa  d  teélion.  Les  fcmincé 
joueufes  font  la  ruine  des  maifon»  ;  les  enfans  fur-tout  doivenr 
tellement  occupés  qu’ils  n’aïcnt  point  du  tems  à  perdre  :  mais  les  n». 
icns  doivent  leur  défendre  ftvérement  tout  jeu  de  haiatA  .-  i 

1™,  r.  fii,.  te  fccoi»,  ,ui  .™io,te  cUdü;  ‘S 

qu  ils  leur  préparent ,  autrement  ce  feront  des  diffipatcurs  indkncsdre 
peines  que  vous  prenés  pour  leur  amaffer  des  biens 
foutenir  Thonneur‘^de  votée  race  ou  famille.  Le  jeu  dit  Mr  R 
rac  .  eft  une  efpece  de  combat  récréatif,  dans  lequel  deux  ou  ^1  r 
pwlqnnes .  après  être  convenues  de  certaines  Lo?x .  font  à  qu,  Çbrf 
admit  ou  plus  heureux  pat  tajiport  à  certains  mouvcLns  J 
1  effet  ou  ne  dépend  point  du  tout  de  leur  dircéfion,  oh  en  aT  ' 
moins  CD  p«ci..  Le  jeu  ,  félon  Mr.  Barbeirac  n’a  riaijsn  S  S “ 


JEU. 

te  ,  (üit  qu’on  ire  joue  rien  ou  qu’on  joue  quelqqe  cliolê.  L'ÉcvItuïc 
Sainrc  ,  dit-il  ,  ne  delfcnd  le  jeu  ni  dircileinent  ni  indircdlement ,  le 
nom  même  ne  s'y  trouve  pas.  Pouf  moi  je  penle  qu’il  faot  avant  tou¬ 
tes  choies  diftinquec  trois  fortes  <10  perfonnes  ,  des  (âges  Chrétiens  , 
des  Payons  poünques  ,  &  des  Philolbphcs.  A  l’égard  des  Philofophcs 
je  citeni  Cicé:ori  &  (on  opinion  fur  le  jeu  ,  comme  le  Cafuifte  des 
anciens  Sages  &  Philofophes.  La  nature  ,  dit-il  ,  ne  nous  a  pas  fait 
pour  jouer  coninic  des"  enfans  ,  elle  demande  de  nous  une  conduire 
grave  &  fécieufe  ,  &  nous  appelle  i  des  occupations  plus  importan¬ 
tes  que  les  divettillèincns  &  les  jeux.  Je  m’en  tiens  fort  volontiers  à 
cette  régie  par  rapport  aux  Philofophcs.  A  l’égard  des  Politiques  & 
des  Magiftrats  >  ils  doivent  aucôrifer  la  Üoftrinc  fuivantc  pour  cuv- 
méincs"&  pour  les  honnêtes  gens  du  commun  ,  pour  qui  ils  doi¬ 
vent  avoir  de  la  condcfccndance.  Ce  n’eft  pas  qu'on  ne  puiflc  quel¬ 
quefois  fe  permettre  les  jeux  &  les  divettiflemens ,  mais  on  n’en  doit 
ufer  que  comme  on  ufe  du  fommeil  &  des  autres  (bulagcmcns  né.  cf- 
ifiircs  à  la  nature  ;  &  ce  ne  doit  être  qu’après  avoir  latisfait  aux  affai¬ 
res  féticiifes.  Il  fiuc  même  prendre  garde  que  nos  jeux  n’ayent  rien 
d’emporté  ni  d’cxcelTif ,  non  plus  que  de  bas  &  d’indigne  d’un  honnê¬ 
te  homme  ;  car  fi  nous  ne  permettons  pas  aux  cnfins  mêmes  toutes 
fortes  de  jeux ,  mais  feulement  ceux  qui  peuvent  s’accorder  avec  1  hon¬ 
nêteté  ,  combien  plus  devons  nous  prendre  garde  à  ne  nous  rien  per- 
mettic  fur  ce  fujet  qui  ne  convienne  au  caiadlcrc  d’un  honnête  hom¬ 
me.  Pour  ce  qui  cft  des  Chrétiens  ,  le  jeu  cft  par  foi  contre  l’cfptit 
de  la  prudence  Chrétienne  ,  qui  confifte  a  bien  employer  le  peu  de 
rems  que  nous  avons  à  vivre  pour  méditer  fur  la  vie  à  venir ,  Sc  nous  ' 
tenir  prêts  pour  une  hcutcule  immortalité.  Le  Chrétien  qui  eonnoit 
le  prix  de  la  haute  vocation  (  car  les  autres  ne  font  Chrétiens  que  de 
nom  )  doit  acheter  le  tcnis  &  ne  pas  le  perdre  ,  ni  en  penfées ,  ni 
en  paroles  >'ni  en  aélions  oifeiilcs  &  inutiles  :  car  fi  on  doit  rendre 
compte  au  jour  du  Seigneur  d’une  parole  oifeufe  .  que  doit  on  penfer 
de  tout  le  tems  que  l’on  employé  ii  régulièrement  au  jeu  ,  &  dans  des 
converfations  ftivoles  ou  cjiimincll  s  î  Si  l’Évangile  condamne  une 
fimple  parole  oifeufe  comme  un  tems  perdu  ,  combien  une  plus  gran¬ 
de  perte  de  tems  ne  nous  rendra-t-elle  pas  coupables  ?  Après  ces  ton- 
fidérations  il  eft  aifé  de  voir  en  quoi  conlilftnt  les  devoirs  des  trois 
fortes  de  perfonnes  dont  nous  venons  de  parler.  Nous  nous  difpcnfe- 
tons  de  difcuurici  les  maximes  de  Mrs»  Barbeyrac ,  la  Placctte  ,  Jon- 
court  ,  Thicts  ât.du  Tremblai  ,  ecla  nous  méneroit  trop  loin.  Nous 
nous  contenterons  de  dire  que  chacun  peut  fe  regarder  ou  comn.c 
Philofophe  ,  ou  comme  Chrétien  ,  ou  comme.  Politique  ,  &  juger 
par  la  de  fa  conduite.  Le  Philofophe  fuit  le  diélamen  de  là  raifqn  ;  le 
Chrétien  agit  par  des  vues  plus  putes  &  plus  relevées  j  le  Politique  a 
deux  foires  d’obligations  à  remplir,  l’une  intérieure  .  qui  ne  regarde 
que  lui  fcul ,  &  fautre  extérieure  ,  mii  l'engage  à  tolérer  les  fo  blel- 
fes  de  ceux  qnilui  font  fournis  ,  lorfqu’ellcs  ne  font  point  conirc  les 
Lüix  de  la  focicté  &  de  la  Religion. 

Pour  juger  cncoïc  fainement  des  jeux  ,  il  faut  les  dinirgiier  en 
jeux  d’adrelTe  ,  ‘de  pur  hazard  ,  &  mêlez  de  hazard  &  d’adtcilè.-Its 
premiers  demandent  ,  non  iculemcnr  une  dextérité  de  main  &  U'e 
Ibuplciié  de  corps  >-mais  encore  de  refpiit ,  de  la  pénétration  &  de 
la  force.  Tels  font  l.i  paume  ,  le  billard  ,  le  mail ,  la  ceurte  ioule  ,  le 
palet  ,  les  dames  ,  les  échecs ,  &c.  Il  n’y  en  a  guêres  parmi  ceux  ci 
qui  n’aycnc  leur  utilité  ,  &  que  les  Médecins  ne  recommandent  fou- 
vent  pour  la  confervation  de  la  famé.  Les  jeux  de  put  hazard  font 
ceux  où  l’événement  ,  quoique  procuic  par  un  mouvement  dont  nous 
fommes  nous-mêmes  les  auteurs  .  clf  abfolumcnt  hors  de  notre  di- 
reéfion  ;  enfotte  que  nous  n’agiflbns  là  que  comme  caufes  aveugles 
&  fans  aucune  délibération.  Tels  font  les  jeux  de  dez  j  le  jeu  de  l’oyc 
&  quelques  jeux  des  cartes  ,  comme  le  brelan  ,  le  lanfquenet  ,  ôcc. 
Si  l'on  veut  parler  fur  ce  point  raifonnablcment ,  on  doitvtenir  pour 
rnaxime  générale  ,  que  l’aéfion  de  l’homme  doit  être  précédée  de  dé¬ 
libération  ,  &  accompagnée  de  diredicn  &  de  rrévoyance  ,  fans  quoi 
l'homme  n’agit  plus  en  homme.  Par  la  raifon  des  contraires  il  ne  faut 
tien  entreprendre  témérairement  ,  ni  par  fintaific  ,  ni  par  humeur  5 
ne  point  commettre  nos  affaires  8c  nos  aéfions  à  la  fortune  &  au  ha- 
ïatd.  C’eft  pour  fc  conduire  que  la  raifon  a  été  donnée  à  l’homme  pri- 
vativement  à  tous  les  autres  animaux.  Excepté  le  cas  d’indifpenfablc 
néceflité  ,  l’homme  doit  en  tout  penfer  ,  p.rler  &  agir  fous  la  direc¬ 
tion  de  cette  lumière  ,  qui  a  des  régies  certaines  ,  des  fins  ptécilés  , 
&  qui  conduit  dans  un  ordre  admirable  les  moyens  à  leur  fin.  Hors 
des  cas  de  la  néceffité  il  vaut  mieux  pour  un  (Econome  &  pour  un 
Marchand  un  profit  modique  &  lùr  qui  vient  de  la  bonne  conduite  , 
pourvu  qu’il  foit  de  durée  ,  que  des  caprices  de  fortune  ,  qui  nous 
enrichiQcnt  par  voyc  du  hazard  ,  qui  cft  une  caufe  autant  capable  de 
mal  que  de  bien ,  &  fous  laquelle  l’homme  n’agit  point  &  n’eft  point 
lui-méme  l'artifan  de  fa  fortune.  Par  ces  confidétarions  les  jeux  de 
hazard  pat  eux  mêmes  font  peu  dignes  de  l'homme.  Les  emplois  qui , 
font  fous  la  direétion  de  cette  caufe  fous  laqucllf  l’homme  eft  paffif  > 
ne  font  point  plaufibles  ;  &  quoiqu’ils  foient  quelquefois  néceffaites , 
utiles  &  commodes  pour  le  public  ,  néanmoins  le  fage  doit  laiffet 
remplir  ces  vocations  par  tant  de  perfonnes  dont  tout  le  monde  cft 
plein  ,  à  qui  cet  ufaze  &  cette  conduite  fcrupuleufe  de  la  raifon  eft 
indifférente  ,  &  qui  au  contraire  pr.nnenc  plaifit  à  voit  &  à  éprouver 
cette  divetlité  bizarre  d’événemens  ,  &  ces  viciffîtudes  de  joie  &  de 
trifteffe.  Sans  cette  agitation  &  alternative  ils  feroient  fans  vie  &  fans 
mouvement ,  &  ne  fe  fenciroient  pas  >  n'étoit  cette  occafion  conti¬ 
nuelle  de  nouveautez  &  de  nouvelles  de  divetfes  fortes  ,  qui  entretien¬ 
nent  leur  cfprit  dant  une  continuelle  cutiofité.  Les  jeux  de  hazaid  & 
ces  emplois  font  de  la  même  cfpecc  ,  c’eft-à-dire ,  des  aétions-qui 
par  foi  font  étrangères  &  n’ont  point  leur  fond  dans  le  fyftêmc  hu¬ 
main  &  dans  le  diftria  de  la  Raifon.  Voilà  une  véiâté  exafte  ,  fi  on 
agit  autrement ,  c’eft  ce  qu’on  laiflé  à  la  liberté  de  chacun  ;  trahit  fu» 
^itemque  voluptas. 

Enfin  les  jêux  mêlez  de  hazard  &  d’^dreffe ,  font  ceux  »ù ,  quoique 
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îc  hazard  domine  &  décide  fouverainement  de  la  viééoîrfc  »  ce  qui  fait 
qu’on  1'.:.  appelle  quelquefois  limplcmenr  jeux  de  hazard  )  on  peut 
cependant  prendre  quelques  mefutes  >  8i  faire  attemioft  à  certaines 
chofes  qui  fervent  à  prévenir  ou  a  corriger  les  mauvais  effets  du  fort  > 
ou  à  faire  tourner  favorablement  quelques  coups’doutcux.  Tels  font, 
comme  ch  icun  fait,  triBrac  ,  grand  ou  petit  ,  les  jeux  de  cartes  le* 
plus  communs  >  &c.  Ces  fortes  de  jeux  ont  des  qualifications  compo- 
fées  ,  &  lô'nt  plus  ou  moins  blâmables  qu’ils  apptoclicnt  ou  s'éloi¬ 
gnent  de  la  raifon.  Il  fc  peut  faire  même  que  là  où  la  raifon  &  l’ef- 
prit  dominent  fur  le  hazard  ,  fcroit  une  occalion  à  remarquer  les  jiln» 
grandes  piirogaciyes  de  la  fageflè  de  l'homme  comme  il  patoît  dan* 
l'art  de  la  navigation ,  où  la  (àgeffe  de  rhomme  maitrife  trés-fcmvenc 
les  momemens  bizarres  &  eafucls  des  deux  élémens.  Souvent  dans  le 
cours  des  affaires  humaines  &  civiles  ,  il  ne  nous  eft  pas  libre  de  fuf- 
pcnJrc  nos  faeuhez  d’agir  ,  non-plus  qu’à  un  habile  Pilote  de  fe  met¬ 
tre  en  mer  par  fon  choix.  Il  faut  dan^*  les  affaires  &  les  événemen» 
partir ,  il  faut  s’embarquer  dans  quelque  manière  d’agir  fans  avoir  le 
tems  fuffifant  pour  délibérer  ,  fouvent  quelqu’ordte  de  la  Providence 
nous  prefle  ,  &  alors  nous  faiforts  le  mieux  qu’il  eft  polüble  ,  felot» 
une  cfpcce  d’art  de  ^viger  inéthaphotique  ,  qui  n’eft  pas  moins  fut 
que  le  premier  ,  fur  tout  lorfqu’il  y  a  force  majeure  ,  de  prendre 
comme  pat  hazard  quelque  parti.  On  peut  aulli  dans  ces  cas  ,  rendre 
honneur  à  la  divine  Providence  ,  en  s’y  foumettant  &  attendant  tout 
de  fa  main  ,  comme  il  plaira  à  là  fageffe  &  à  fa  puilTance  d’en  dif- 
pofcr. 

JEU.  C’eft  en  méchanique  le  mouvement  facile  de  quelque  chofct 
ainfi  on  dit  une  porte  a  du  jeu ,  lorfqu’elle  s’ouvre  &  fc  ferme  facile¬ 
ment  dans  fa  fcuilleure  :  qù’un  contre-vent  a  du  jeu ,  lorfqu’il  gliffa 
facilement  dans  fa  couliffe  ;  qu'un  pifton  a  aufll  du  jeu  lorfqu'd  agit 
librement  dans  un  corps  de  pompe. 

JEUX  D’EAU.  On  appelle  ainfi  tous  les  jets  ,  qui  pat  la  diffj. 
rente  forme  de  leurs  ajutages  imitent  divcrfcs  figures  ,  comme  le  ver¬ 
re  ,  la  coupe  ,  le  parafol ,  l’aigicttc  ,  la  fleur  de  lis  ,  l'artichaut ,  1» 
chandelier  à  branches.  On  appelle  aufli  jeux  d’eau  ,  ceux  qui  pat  le 
mouvement  de  l’eau  font  jouer  des  orgues  &  autres  inftrumcns  ,  Sc 
même  agir  des  figures  ,  comme  dans  la  grotte  du  patnallé  de  la  vi¬ 
gne  aldobiandinc  à  Frefcati  en  Italie. 


JEUX  de  converfation  ,  qu’on  appelle  autrement  petits  jeux  > 
font  des  jeux  moitié  etefprit  ,  moitié  daBion  ,  qu'en  invente  four  diver¬ 
tir  ce  qu'on  appelle  une  compagnie  galante  de  jeunes  gens  ,  comme  celui 
des  fleurs  ,  des  proverbes  ,  du  gage  touché  éo  beaucoup  d autres  dont  par¬ 
le  Sorel  en  fa  Maifon  des  Ifeux.  On  pouircdt  donner  à  ces  derniers  jeux 
une  tcljc  forme  ,  que  l’on  pourroir  bien  s’en  fcrvir  très  utilement 
pour  divertir  ,  '  inftruirc  &  exercer  l’cfprit  des  jeunes  perfonnes  de 
l  un  &  de  l’autre  fexe.  Les  çnfans  des  artifans  joyent  quelquefois  à  un 
pareil  jeu  i  ils  propofcnt  un  métier  ,  par  exemple  ,  le  métier  de 
Chapelier  ,  de  Tailleur  ,  &  tour  à  tour  chaarn  doit  dire  quclqne 
qualité  nécefliire  à  un  Chapelier  pour  bien  faire  fa  fonéliofl  ;  &  eduî 
qui  eft  court  à  parler,  ou  redit  ce  qui  a  déjà  été  avancé,  perd  la  par¬ 
tie.  Les  R'  ügicufcs  dans  les  Convents  toiicnr  à  de  femblables  jeux  , 
ou  fpirituels  ,  pu  indifférens ,  mais  où  l’on  doit  employcr^dc  l'cfptit 
&  des  penfées  ,  ou  des  idées  ingénieufcs.  Les  Novices  de  quelques 
Ordres  ont  une  pareille  pratique  .  &  je  crois  qu’à  certains  jours  de 
diycrtiU'ement  dans  les  familles  ou  dans  les  écoles  ,  on  pourroit  bien 
utilement  employer  ces  jeux  ,  Si  l’on  pourroit  même  clans  ces  occa- 
fiotis  éprouver  les  efprits  des  jeunes  gens  .  &  connoître  leurs  inclina¬ 
tions  d'autant  plus  facilement ,  que  l’on  laiffcroit  leur  cfprit  dans  un* 
entière  liberté  ,  làns  les  critiquer  ni  réformer  ,  ou  diriger  leurs  peti¬ 
tes  Si  foibles  opérations  d'efprit.  Après  avoir  fait  ces  premières  épreu¬ 
ves  de  leur  aptitudé  naturelle  ,  on  pourroit  ûns  7  mêler  ni  biime  ni 
cenfure  ,  fe  joindre  tantôt  à  l’un  ,  tantôt  à  l’autre  ,  pour  donner  un 
petit  tour  à  leur  penfée  qui  fiât  tant  foit  peu  meilleur  .  leur  faifanc 
croire  que  l’on  ne  fait  que  relever  leurs  propres  pcoduâions  d’elprit. 
Ces  jeux  d’elprit  ne  font  pas  feulement  propres  pour  le  plaifir  utile 
aux  jeunes  gins,  mais  auffî  pour  les  perfonnes  raiionnables.  Un  habile 
Maître  de  jeux  d’efprit  de  cette  forte,  c’eft  le  fere  Souhours  ,  dans  fit 
Penfées  mgénieufis,  où  l’on  peut  fiûtc  bonne  provifion  de  ces  matériaux 
pour  fournir  à  It  converfation  fpirituellc  un  peu  diftinguée.  (5ue  fi 
quelqu’un  avoit  l’ambition  de  devenir  habile  &  original  en  ce  genre  , 
(  comme  plufieuts  amateurs  de  la  mufique  &  des  ch.mfons,  veulent  anf- 
fi  apprendre  l'art  de  l’invention  &  de  la  compofition  )  ils  doivent 
beaucoup  efpércr  de  luinieris  pat  un  autre  ouvrage  d’e'ptit  que  le 
M.iîtrc  de  cctrc  forte  d’Ara'déinie  de  jeux  ingénieux  a  compoft  ;  c'eft 
la  Mautert  de  bien  f  enfer  dans  Us  Ouvrages  defirit,  par  le  même  Pere 
Bouhours.  Le  titre  Iniiblc  être  le  niême  que  l’^rt  Je  penfer  ou  la  Lo¬ 
gique  i  mais  le  but  &  les  moyens  cic  cet  Art  de  penlcr  à  Ja  manière 
de  l’ingénieux  &_fpititucl  Pere  Bouhours  font  differens.  L'Art  de  pen¬ 
fer  ou  la  Logique  a  pour  but  de  donner  à  l’efptit  ou  à  l’cnrendemenc 
de  la  fotcç  &  de  rexaeftitude  ,  Si  à  enchaîner  les  penfées  &  les  idée* 
entt’cllcs  clans  une  connexion  jufte  St  géométrique ,  &  enfin  de  paffet 
avec  cet  c  exaéfitude  d'un  jugement  à  un  autre .  &  à  en  raffemblet 
toutes  les  conléoucnces  &  corollaires  dans  un  ordre  méthodique  ; 
mais  la  Logique  ou  l’Art  de  penfer  du  Pere  Bouhours  ne  tend  point 
a.rcftcmcnt  &  traiter  des  idées  pures,  mais  des  fenciitjcns  &  des 


penfées  Si  de  ces  fentimens  .  on  n'y  prétend  p»,  fi  direacment'i  c, 
font  des  penfées  qui  doivent  briller  pat  elles- mêmes,  «r  leur  liâifon 
avec  d  autres  leur  ôteroit  leur  légéreté  Si  leur  vivacité  Ce  font  com¬ 
me  des  anneaux  d  or  qm  roulent  autour  de  leur  propre  centre  avec 
beaucoup  d  agrément ,  &  qui  peuvent  fc  placer  par  tout  dans  b  con- 
vcrlâtion  fans  j^ais  déplaire  ;  &  (  pour  ufcr  de  comparaifon  )  tout 
de  même  que  h  vous  éric*  à  ces  beaux  aneaux  d’or  leur  oiûWlité  » 

(en 
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les  enchaînint  les  uns  avec  les  autres  )  vous  en  foimetiez  une  péfante 
chaîne  i  de  même  (  félon  le  P.  Bouhouis  )  fi  ces  penfées  &  ces  idées 
ingénieufes  ne  font  point  libres  Si  ifolées  ,  (  ce  font  des  termes  de 
cet  Art  nouveau  )  ils  perdent  tout  leur  avantage.  Si  fuivant  le  diéb- 
men  de  la  Logique»  vous  voulez  enchaîner  en  tilfu  ces  anneaux  d'oi» 
ce  ne  (êtont  que  des  chaînons  &  crochets  d’une  péfante  chaîne ,  c'elf- 
à-dire  ,  d'un  dilcours  &  d’un  llylc  grave  Si  pelant ,  qui  accablera  l'i¬ 
magination  de  CCS  beaux  efi  rits.  Je  ne  veux  point  poulfer  cette  anti- 
thélcs  plus  loin  ;  &  par  la  lailbn  des  contraires ,  je  pourrois  palier 
pour  être  une  petfonne  de  fens  réprouvé  Si  d'un  goût  déprave  :  on 
pourroit  me  reprocher  aulli  que  je  m’écarte  bien  fouveni.  de  ma  Lo¬ 
gique  dans  cet  Ouvrage  j  mais  je  confens  fort  volontiers  qu'on  me  cen- 
iure.  On  ne  dira  rien  en  ce  cas  qui  me  foie  inconnu  ,  pourvu  que  )e 
critique  en  moi-niéme  &  dans  les  écrits  des  autres  >  ce  que  je  trouve 
d'ancilogique ,  cela  nie  fudira  pour  mon  principal  but  .  qui  e(t  de 
conferver  dans  mon  cœur  Si  dans  mon  efprit  l’amour  de  l’ord'c  en 
general  ,  Si  confcivct  Si  fortifier  en  moi  le  goût  fpcculatif  de  la  rai- 
lùn.  Les  fautes  que  Us  autres  font  Si  que  je  puis  avoir  faites  dans  la 
pratique  ,  ne  font  que  des  péchez  véniels  &  pallagers  .  qu’on  doit  cri¬ 
tiquer  ,  mais  ne  pas  appciler  clTentiels ,  puilqu’iU  ne  le  font  pas  coû- 
)curs  ,&  que  l’on  peut  le  corriger  foi-mcinc  par  une  Icconde  &  troilié- 
me  Icéfucclion  en  ale  loiiii.  C’cA  écrire  lailbnnablemenc  que  d’éiiirc 
comme  on  parle  ,  &  de  parler  toûjouts  avec  la  même  attention ,  com¬ 
me  li  on  pcnlbit.  C’elf  ce  que  je  puis  dire  de  tout  ce  que  j'ai  écrit 
dans  ce  Diétionnaire.  Si  on  rccueilloit  par  ordre  les  matlcres  de  mê¬ 
me  eipcee  ,  &  qu'on  les  tirât  de  l’ordre  alpli.ibctique  pour  en  faite  un 
Traité  régulier ,  certainement  on  feroit  un  Ouvrage  plus  clair  &  plus 
lumineux.  Que  l'avis  vous  Utve  ,  curieux  Lcélcur  ,  difent  les  Mar¬ 
chands  dans  leur  Ayle  cpiAoIaitc. 

JEUX  des  Anciens  dans  le  PaganiGne  Grec  Se  Rom.-.in.  On  les 
appelloic  LuJi,  (  les  jeux  au  pluriel  }  ils  le  ,di!oicnc  des  Ipcâacks  8c 
des  tepréfootationt  publiques  qui  fc  faifaient  chez  les  Amiens ,  com¬ 
me  étoient  chez  les  Grecs  les  jeux  Olympiques  .  Pyrhiqu.'S  ,  lAlimi- 
ques  Si  Kéméaques ,  &  chez  les  Romains  les  jeux  du  Cirque.  Aufone 
a  obfetvc  cette  différence  entre  les  quatre  jeux  célébrés  de  la  Grèce  . 
qu’il  y  en  avoir  deux  dédiez  aux  Dieux  &  deux  aux  Héios.  Le  Pere 
Thomallîn ,  dans  fa  méthode  pour  étudier  chrétiennement  les  Poètes 
&  leurs  fables  ,  a  remarqué  Ibuvcnc  >  &  a  beaucoup  péfc  Se  appuyé  fa 
conlidéracion  fur  ce  fublirac,  qui  patoit  dans  Homère  Se  dans  les  au¬ 
tres  Poètes  >  qui  mettent  de  trouvent  les  D  eux  pat  tout  ,  qui  avoili- 
neni  les  grands  hommes  des  Dieux ,  par  les  divers  dêgrcz  d’intervalle, 
qu'on  appelle  Heroifrre  ,  \  qui  font  defeendre  les  Dieux  par  bonté  Sc 
condclcendance  vers  les  hommes  .  aux  affûtes  dcfquels ,  foit  militai¬ 
res  ,  foit  pacificpics ,  ils  fe  mêlent  &  s’intérelli  nt  :  comme  fi  les  Poè¬ 
tes  ,  ces  hnchounalfes  n.iturels,  avoimt  fenti  intérieurement  Si  d’une 
manictc  confufe,  ce  que  Salomon  a  dit  cxprclfément  de  la  Sagclfc  di¬ 
vine  qu’elle  fe  phic  a  convetfer  avec  les  enfans  des  hommes.  Delicit 
tntA  cjft  cum  fiüis  hominum.  Il  cil  trcs-cutieux  de  voit  le  Traité  de  M. 
Huet  ,  appelle  ,  Quiftionv  Alncttint ,  Si  celui  de  Ptfjnnct us , 

Ihiologu  àtntUu  furiorù.  Vqyez  Idolâtrie. 

Les  .nvjiens  Auteurs  rcconnoilToient  trois  fortes  de  jeux ,  qu’ils 
nommoient  courfes  ,  combats  &  fiiccbclcs.  Les  premiers  s’appcl- 
lotcnt  Dné  tquefires  five  curuUs,  qui  étoient  des  coudes  qui  fe  faifoienc 
dans  le  Cirque  ,  dédiées  au  Soleil  St  a  Neptune.  Les  féconds  s’appcl 
loicnc  Agondti  ou  GyTnminici ,  qui  étoient  les  combats  &  les  luttes  , 
tant  des  hommes  que  des  bêtes  ,  qui  fe  faifoient  dans  rAmphittâtte 
en  l'honneut  de  Mars  &  de  Diane.  Les  troifiémes  s'appelloient  Scenici, 
Foetia  &  llufici ,  c'étoient  les  Tragédies,  les  Comédies  5c  les  Bilits , 
qui  fe  repcéfencoicnc  fur  les  Théâtres  en  l'honneu/  de  Vénus,  de  Bac- 
clms  ,  d’Apollon  &  de  Mineivr.  Ceci  me  paroît  remarquable  ;  làvo  r  , 
qu'il  y  avoir  un  ancien  décret  du  Sénat  de  Rome  ,  qui  vouloir  que  les 
jeux  publics  fulfent  crnfarrci  5c  unis  au  fcrvicc  des  Dieux ,  o  inme  fi 
ce  que  S.  Paul  a  dit' à  l’êgat.l  des  Chrétiens,  que  quelque  chofe  qu'ils 
fâfltnt  ils  doive  t  le  faite  crmme  s’ils  étoient  fous  les  yeux  de  Dieu  , 
avoit  été  dans  le  cœur  des  Payers  d’une  m.miere  grollîire  Se  initiale. 
On  peut  ici  appli  .p  er  la  comj  a  aifon  de  deux  oliviers  &  de  deux  lot¬ 
tes  d’oitves  i  l’oliv’ict  franc ,  qui  ell  le  ClitilHanifinc.  5t  l’olivier  fmvagc 
&  incube, qui  cA  cecocur  huni.  in  dans  lequel  apparoilfent  des  fruits  & 
des  fcrtj.nens  de  pieté  ,  mais  amers ,  St  o’un  goût  bizarre  St  fauvage. 
En  fait  de  pieté  le  goût  Payen  éroit  en  comparaifon  du  goûr  Chré¬ 
tien  ,  comme  en  Atchittéfure  cA  le  goût  Gothique  ,  5c  les  rinceaux 
ou  oinrmens  Barbares  Se  Arabiques  .  comparé  avec  le  goût  des  oinc- 
nic."s  ,  5c  de  l'Arrhirciaurc  régulière  Si  modetne.  Quoique  comme 
on  vient  de  le  rapporter  allez  au  long  ,  l’cfprit  de  religion  eût  beau¬ 
coup  de  part  dans  l’inAitution  de.ccs  jeux i  la  politique  s’en  mêla  aulll 
pour  plulieurs  delU  ins  ,  Se  pat  pluficurs  motifs.  On  vouloit  de  tems- 
cn  tems  raffcmblct  dans  un  même  lieu,  5c  réunir  par  des  Sacrifices 
communs  divers  peuples  tous  indépendans  ,  ôc  la  plûpart  moins  éloi¬ 
gnez  pat  la  diAancc  des  lieux  ,  que  par  la  diverfité  des  imerêts.  Ces 
fortes  de  jeux  fans  exriier  la  haine  ,  entretenoient  une  noble  énni'a- 
tion  ;  chacun  y  difputoit  le  prix  avec  ardeur .  St  les  vaincus  étoient  les 
premiers  à  coutonnet  le  vainqueur  ,  5c  à  partager  fa  gloire.  Ce  n'cA 
pas  Ans  laifon  qu’un  Peuple  ctoyoit  ne  pouvoir  pendant  la  paix  s’a- 
doimct  à  des  exercices  ni  plus  honnêtes  .  ni  plus  utiles.  Outre  qu’ils 
augmentoient  dans  le  corps  l’agileté  ,  la  foupleffe  &  la  force ,  ils 
accoutumoient  encore  l’efprit  au  défit  de  vairtere.  Quelques  uns  de 
CCS  jeux  étoient  une  efpeee  d'école  &  d'appremiffage  militaire  ,  pour 
emp'écher  que  le  courage  ne  fe  rouillât  en  aucun  tems ,  Sc  que  le  re¬ 
pos  ne  dégradât  la  ptofeffion  qui  pourvoit  à  la  ISreté  de  toutes  les 
autres. 

En  France  &  en  Efpagne  fe  trouvent  encore  des  jeux  d’idreffe  &de$ 
militaires.  On  appelle  aulG  en  France  jeux.,  les  Tragédies  des  Collè¬ 
ges  ,  les  jeux  de  prix  d’aibalctre  &  d’aiqucbut.  Les  jeux  du  papegai. 
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de  l’arc  Sc  de  l’arbaléttc  durent  encore  en  pluficurs  Villes  de  France 
Cet  ufage  fut  établi  dans  le  tems  qu’on  ne  fe  fetvoit  que  de  ces  lar¬ 
mes  ,  &  avant  l’invention  de  l’attillctic.  Cet  exercice  aguertilfoit.  les 
peuples  ,  les  rendoit  adroits  dans  le  maniement  des  armes ,  5c  les 
obligeoit  de  les  tenir  en  bon  état. 

A  Touloufc  on  appelle  encore  )tux  floraux  .  des  ieux  inAituez  en 
1  honneur  de  la  Dceffc  des  fleurs;  mais  la  pieté  des  Touloufains  a 
aboli  les  anciens  jeux  floraux  ,  Sc  il  n’y  a  que  ceux  où  l’on  donne 
des  prix  à  ceux  qui  ont  fait  mieux  des  vois  fur  un  fujet  qu’on  leur 
a  donne.  Leur  nom  vient  de  ce  que  les  prix  étoient  des  fleurs  d’ar¬ 
gent. 

En  Efpagne  il  y  a  encore  des  jeux  de  cannes  5:  des  courfes  des  tau¬ 
reaux  ,  qu’ils  ont  imité  des  Maures  ,  8c  qui  (ont  des  efpcccs  de  jeux 
pubiKs,  comme  etoient  auttefois  les  joûtes  &  les  tournois.  Avant 
Conltamin  il  y  avoit  des  jeux  ,  qui  étoient  des  combats  où  l’on  s’en- 
tretuoit.  ConA.intin  fut  le  premier  qui  deffendit  les  jeux  fanclans  cft 
I  Amphithéâtre  après  Ion  baptême ,  comme  Sozomcnc  &  Eulèbe  l’ont 
remarqué  ,  Sc  comme  on  voit  au  titre,  tz  dn  Lvrt  a  du  Théo 
tiofifn, 

A  l’égard  de  l’étymoIogic  de  ce  mot  il  faut  fuivre  Ménage  ,  qui  die 
que  vient  de  ,ecu, .  coamic/e«  de  fieu, .  Du  Gange  dit  que  fe  mot 
de  ,eu  de  dez,  .  ne  vient  point  de  jocus  ,  laillctie  .  badinage  ,  mais  de 
juis  de  Dieu  .  vieux  mot  François  qui  fignifioit  jugement  de  Dieu.  Qh- 
dumm  Dei  parce  qu  ils  mettoient  les  jeux  de  hazard  au  nombre  des 
jugemens  de  Dieu.  Dans  ÇÇ  Ans  les  guerres  entreprifea  pour  décider 
pat  le  fort  des  armes  les  différends  des  Princes,  (croient  aufll  (  parce 
que  les  armes  font  journalières  )  des  jeux  de  hazard  ,  QuU  de  Dieu  . 
ou  Jugernent.de  Dieu  Cette  maniéré  de  décider  de  la  vie  des  hom¬ 
mes  par  le  lort  .  eA  datnnablc  à  mon  avis  ;  car  les  guettes  font  bien 
autre  chofe  qu  une  confoltation  de  la  volonté  de  Dieu  ;  elles  font  la 
plupart  du  tems  un  effet  des  palTions  ,  de  la  haine ,  de  l’envi .  de 
1  ambition  &  de  1  orgueil  .  qui  factifie  la  vie  de  pluficurs  milliers 
d  hommes  impitoyahlemcnr.  Mais  nous  parlons  ailleurs  de  la  gucirc. 

Guerre  &  Paix.  /  5»'-“'. 


IGNORANCE  ,  chez  les  Romains  êtoit  regardée  comme  un 
crime  en  la  pctlonnc  de  celui  qui  devoir  ette  (ivant  dans  fa  profef- 
(ion.  C  croît  pour  cela  que  fi  un  Médecin  avoit  fait  mourir  un  ef- 
clavc  ,  jiout  lui  avoir  donné  des  remédts  qui  r.e  fullcnt  pas  lilutai- 
res  .  ou  pour  lui  en  avoir  fait  prendre  inal-à- propos ,  il  étoit  tenu 
de  repater  la  perte  que  failcit  le  inaitre  ,  en  lui  rcAitua-rt  le  prix  de 
l’cfclavc.  Saenàm  ejf  imperiiium  ud  culpam  referri ,  veluti  cum  fe  Me. 
dicum  quijpium  profiterctur  ,  per  imp.  ,iti»m  fervune  tuum  otctdit,  quia 
uut  tune  Medieu/nemum .  cum  nihii  opus  effet  ,  et  dedènt  ,  uut  non  fit» 
tempore  dederit.  Theophit.  in  Infi.  l,h.  4.  3.  de  lege  xquiliu  ç  7 

Ces  icglcs  ne  s’obfcr  /cnt  en  France  ni  comte  les  Médecins  ,  ni  c’on- 
tic  les  Avocats  ;  niais  on  a  un  grand  (oin  dans  les  Univerfitez  de  Mé¬ 
decine  &  de  Jutilpnidcncc  .  de  n’admertre  au  grade  de  Dotlcut ,  5: 
au  pouvoir  5c  lj.cnce  d’exercer  ces  deux  Profcllions  ,  fur-tout  la  pre- 
mierc  ,  qu’apres  pluficurs  examens  ligoutcux  ,  ce  qui  eA  la  preuve 
courte  Sc  univcilellc  de  la  capacité  Sc  Icimcc  convenable  des  Mcdc 
cms  5c  Avocats.  D’ailleurs  on  demande  aufli  dans  ces  deux  ordres  de 
pcilor.ncs  la  probité  .  ainfi  tous  les  fondemens  d’alTurance  te  de 
confiance  du  public  pour  telles  perfonnes  ,  font  appuyez  au-ant  que 
faire  s’eA  pû  ,  félon  Ja  prudence  civile  Se  bonne  police.  Ainfi  c"eA 
blâmer  le  AfogiA  at ,  &  révoquer  en  doute  la  probité  des.  vénérables 
&  lavans  Protefleurs  des  Univerfitez  de  l’une  &  l’autre  Faculté  de 
douter  de  la  l.nccnte  de  leur  examen  ,  &  de  l’habileté  reconnut  de 
tels  Piaticiens.  L  ignorance  de  fait  Icrt  d’exeufe  .  mais  celle  de  droit 
ne  fe  couvre  point ,  principa'emcnt  dans  les  lieux  où  on  n’cA  nas 
dépouivû  détour  confcif:  ,urn,g„ormu,*  nonexcufettqumdoquith». 
bmt  coptum  furtfccnfultorum.  Btdd.  in  L.  juris  ignorumU ,  ettp.  de  iur 
même  dans  les  lieux  ou  il  n’y  auioit  pas  des  gens  à  confultcr ,  la  tuAi- 
citc  ne  leioit  pas  confidcréc  comme  une  exeufe ,  fi  le  droit  qu’on  fin 
poferoit  avoir  été  ignoré,  éioit  conforme  aux  Loix  de  la  nature  Tirai 
Traa  der.m,tt.pan  gl.  ^  n.  7.  d’où  vient  qu’un  Païfan  qui  détourné 
roit  les  effets  d  une  fucéciTion  ,  ne  laifleroit  pas  d’être  puni  »ut  de  mê 
me  que  s'il  étoit  fort  habile  homme,  à  ca  db  que  petfonne  n’igno  I 
que  de  ravir  le  bien  dam tui  ne  foit  un  crime,  y.,»*  ergo  abUtiom  h! 
reditattt .  non  exeufeMur  rujltct  allegantes  imperitiam.  Ainfi  l’Éctiii.r,. 
nous  cnleignc, que  celui  qm  veut  ignotet  ce  que  1,  nature  apMcnd  i 
tous  les  hommes ,  n  eA  reconnu  ni  de  Dieu  ,  ni  de  la  I  r,:  * 

giArats,  Ignorant  .gnonditur  ,  Cormth.  ,q.  iui natuH^^ii 

ralitur  a  Deo  ,  Lege  &  tSmfiro  ejus  Magi/lratu  37.  dift.  cap  penuh  ii 
Remaïquez  lut  cet  Article  de  l’ignuiance.que  comme^’K  vn 
lontc  qui  fait  le  crime  ,  &  que  cette  volonté  ^excite  ou  (t  r,,;  i’ 
la  vûe,  ou  pat  la  connoiliàncc  ou  ignorance  des  chofes  oui  U  r  '"'  ^ 
ou  exciter  ou  retenir;  il  eA  (ans  doute  que  l’on  doit 
conlidéicr  dans  un  crii  me.  le,  d.ffér.ns 
ou  de  cette  ignorance  ,  puifquç  ce  font  ces^différens  dé^rc 

dent  une  aihon  plus  ou  moins  volontaire.  CeA  ^ur 

l^.oIe  on  établit  trois  ei^eces  d’ienotance  1  Æ 

compagne  l’aélion ,  lorfoue  nous  ignorons  une  rhof  qui  ac- 

pcchcroit  pas  d’agir  quand  nous  la  fautions  .  tomm*!? 

tué  un  homme,  penfant  fincéreroent  que  ce  fur  Ta  »yant 

contre  que  c’eA  Ao.te  ennemi,  t.  vZoHJ  LT 

nous  voulons  bien  ignorer  ce  que  nous  igSns 

noos  Ignorons  ce  qu’il  nous  feroit  facile  01,  n,  lorfque 

vrions  favoir.  comme  fi  nous  tirons  for  quelque 

tre  en  peane  ,  lî  o’eft  un  homme  ou  un»  bêw.  Cette 

pelle 
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pelle  furivotUMble,  j.  La  troifiéme  cfpcce  d’ignorance  eft 

celle  qui  cit  inlurmonuble  &  invincible  ,  lorfqu’ilcû  impolliblc  que 
Bous  lâchions  ce  que  nous  ignorons  ,  ou  quand  'apKS  avoir  pris 
tout  le  loin  polTiblc, pour  l'avoir  ce  qu’il  faut  que  nous  lâchions ,  nous 
ne  le  pouvons,  toutes  les  autres  fortes  d’ignorance,  fur  tout  aFfeâées, 
ne  fervent  que  pour  couvrir  la  malice  de  la  volonté  :  il  faut  aulVi  pour 
éclaircit  ce  fujet,  faire  fo;gneufement  diftinrtion  ,  non-leuleinent  des 
principes  généraux,  fur  lelqnels  on  établit  lejufte  &  l'injufte,  l’cxcu- 
(âhle  Si  1  incxculâble  ;  mais  aufü  de  ceux  qui  en  approchçnt  en  clar. 
té  I  Sc  pat  confcqiicnc  en  la  même  ou  approchante  obligation.  Ceux- 
là  aufli  font  tellement  évidens  «  qu’ils  ne  fouff'rcnt  aucune  difficulté , 
tomme  de  ne  pas  dérober  le  bien  d’un  autre  i  mais  les  confcqucnccs 
de  CCS  piincipes  évidens  ont  fou  vent  des  confequcnccs  qui  ne  font 
pas  auHi  claires  j  car  de  ces  confequcnccs,  les  unes  font  faciles  àcon- 
noitre ,  Sc  les  auttfS  fc  connoitlénr  plirs  difficilcmenc  j  celles  qui  font 
faciles  à  connoîtte  fc  trouvent,  par  exemple,  dans  le  easde  deuxper- 
fonnes  mariées  :  ce  mariage  pofe  &  établi,  il  s’enfuit  que  l’adultcre  cil 
fenfé  exclus ,  Sec.  Dans  la  Jurirprudcncc ,  il  y  a  Couvent  des  chofes  Sc  des 
cas  ou  la  certitude  Sc  l’évidence  n’cft  pas  égale  j  mais  les  premiers 
piincipes  de  l’équité  font  manifedes  dans  tout  homme  qui  n’eft  point 
malade  Sc  hors  de  Cens.  En  général  à  l’égard  des  Loix  Civiles,  onex- 
eufe  ceux  qui  n’en  ont  point  connoiflânee  ni  intelligence ,  quand  il 
n’y  a  point  de  malice  Sc  d’ignorance  etaffe.  Grotius  même  prétend 
que  comme  l’ignorance  de  la  Loi,  li  elle  cfl  invincible,  exeufe  tout 
à  faire  le  péché,  il  cil  vrai  auffi  de  dire  qu’elle  le  diminue,  quand  mê¬ 
me  elle  fc  ttouveroic  accompagnée  de  quelque  négligence.  C’eft  ic 
qu’il  dit  au  it're  2.  du  Traité  du  drtit  de  la  guerre  ty  delà  paix,  chap. 

30.  J.  Le  naÉmc  Auteur  fait  cette  comparaifon  de  la  Jurifpru- 
dcncc  avec  les  Mathématiques.  Il  en  eft  ici .  dit-il ,  comme  dans  les 
Mathématiques ,  dans  Icfquellcs  il  y  a  des  premiers  principes ,  ou  qui 
approchent  des  premiers ,  des  démonftrations  qui  convainquent  l’ef- 
prit  aufli-tât  qu’on  les  conçoit,  Sc  d’autres  qui  lont  effectivement  vé¬ 
ritable.  J  mais  dont  la  vérité  n’eft  pas  connue  de  tout  le  monde.  Il 
cite  Ariftote,qui  paroîtici  fort  indulgent  dans  fon  7.  livre  àNicema- 
rhe.  Les  Barbares ,  dit  Ariftote ,  qui  pèchent  pat  leur  mauvaife  éduca¬ 
tion  .  doivent  être  comparés  à  ceux  a  qui  quelque  maladie  caufe  des 
altérations  involontaires  dans  leur  imagination  ,  d’où  leur  viennent 
des  défirs  dérég'cs ,  Sc  confequemment  des  pourfuites  &  conduites  vi- 
ciculés.  Plutarque  dit  de  même,  qu’il  y  a  certaines  maladies  d’cfprit, 
qui  déplacent  l’homme  de  fon  affiette  naturelle  ;  mais  dans  la  Prati¬ 
que  Sc  bonne  Police,  fi  l’on  ne’ punit  pas  toujours  Icvérement  ces  ac¬ 
tions  nées  de  l’ignorance  Sc  de  la  rufticiré  barbare  ,  on  prend  des 
précautions .  Sc  on  s’affûte  contre  des  hommes  fi  préjudiciables ,  Sc  fi  dan¬ 
gereux  dans  la  focicté  civile.  J  ^ 

ILLICO  eft  unraottàtin,  qui  étoit  d'ufage  dans  l’ancienne 
J’ratique;  il  lignifie  furie  champ.  Selon  cet  ufage,  on  étoit  oblige 
d’intijettet  appel  auffi-tôt  que  la  fcntencc  dont  on  fc  plaignoit  avoic 
lÉté  fignifiéc .  Sc  ce  n’eft  que  pour  être  relevé  de  l’illico  ,  qu’on  .1  in- 
vcntc7cs  reliefs  d’appel.  Voyez  Imbert  en  fa  Pratique  civile  &  criminel¬ 
le,  livre  2.  chap.  r.fur  la  fin.  Etre  relevé  de  l’illico  ,  lignifie  ne  point 
être  en  faute  ,  pour  n’avoir  pas  appelle  d’une  fentence  dil'graciculc 
d’abord  fut  le  champ  i  ce  mot  eft  tel  en  Latin  ,  Sc  eft;  dit  comme  fi 
l’on  difoit ,  in  loco  &  tempore  ipfo ,  fur  le  lieu ,  fur  le  champ. 

ILLUSOIRE.  Captieux  qui  tend  à  tromper  fous  une  faufle  ap¬ 
parence  ;  ce  mot  vient  du  Latin  iUudere  ,  iUttfio  :  il  fc  dit  au  Palais 
des  contrats  fimulés.  des  aétions  des  Parties,  quicoüudcnt  enlèmble. 
Lcspiéces  Sc  les  faits  qu’on  allcguc doivent  être  fondes,  vrais, lécIsSc 
non  illufoircs.  On  fc  fert  encore  de  ce  terme  pour  donner  à  entendre 
que  quelqu’un  fc  joue  de  nous,  ou  nous  trompe  fectcctemcnc ,  de  1er- 
tc  que  ce  n’eft  qu’avec  une  grande  application  ,  qu’on  peut  découvrir 
la  ttompeiie  qu'on  nous  fait,  ou  qu’on  nous  a  faite  fous  l’apparence 
pourtant  de  bons  offices ,  &  d’un  procédé  droit  Sc  légitime.  Illufion 
«Il  auffi  un  terme  de  Palais  ,  pour  marquer  une  manière  d’agir  non 
linccrc  ;  mais  pleine  d’arrifice  Sc  de  chicane  :  un  Avocat  parlant  d’un 
Avocat  de  la  partieadvetle,  dit,  ce  ne  font  pas  des  objedions  Iblidcsi 
mais  de  pures  illufions. 

I  M  A. 

[IMAGE.  Pour  faire  des  images  de  colle  de  poilTon  de  plufieurs 
couleurs,  qu’on  appelle  communément  images  de  Flandre. 

Pour  en  faire  de  vertes  ,  il  faut  mêler  du  vetdct  en  poudre  avec 
de  l’eau,  Sclarflér  infuict  pendant  trois  jours  le  pot  verni,  dans  lequel 
■vous  avez  mis  l’infulion.  Enfuite  vous  la  pall'ez  par  un  linge  en  qua¬ 
tre  doubles,  puis  ayant  fait  fondre  votre  colle  dans  cette  eau  fut  un 
périt  feu ,  ayant  foin  de  ne  la  pas  faire  trop  épaille ,  vous  la  jettez  fur 
les  planches,  qui  dnivenr  avoir  un  bord  de  cire  pour  arrêter  la  col¬ 
le.  11  faut  deux  onces  de  vctdet  fur  une  ointe  d'eau. 

Pour  en  faite  de  rouges,  on  fait  infufer  du  btéfil  dans  l’eau.  Pour 
en  faite  de  bleues,  on  y  fait  infufer  de  l’azur ,  Sc  pour  en  faire  de  jau¬ 
nes,  on  y  fait  infufer  du  faffian  avec  un  peu  d’alun  de  roche  i  pour 
en  faite  d’or  ou  d’argent ,  on  mêle  avec  la  colle  de  l’or  ou  de  l’argent 
en  coquille ,  puis  ayant  jetiélc  fond  tlans  un  lingç,  vous  jettez  le  tout 
fur  la  planche ,  comme  ci-dell'us.  * 

Imacbs.  Pourclaircit  les  images.  Veytx.  Estampe.  Peinture. 

I  M  B, 

IMBECILLE  &  iMBsciLLiTi.  Voyez  Charondas ,  livre  7. 
rep.  60.  Ces  deux  morsfedifent  dcscfptits  toiblcs  en  toute  forte  d’â¬ 
ge  &  de-Iexe.  Les  enfans  au-dcllbus  de  fept  ans  Ibnt  ordinairement  . 
encore  foibles  &  imbecilles ,  leur  corps  eft  encore  nop  mol  &  humi-  ' 
de  pour  avoir  les  nerfs  fiilides  &  delléchés ,  pour  Ibûtenit  la  petite  1 
maffe  de  leurs  corps  dans  de  grands  efforts ,  &  ces  mêmes  indifpofi-  , 
siens  du  tempérament  font  auffi  caufe  que  leurs  opérations  vitales  , 
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ftnfitiVes,  te  encore  moins  les  railbnna’oles ,  nefe  peuvent  faire  conf- 
tamment.  Les  vieillards  dans  le  grand  âge ,  tombent  dans  la  meme 
fciblclfc  Sc  imbécillité  corporelle  &  fpiticuclle,  fut  tout  quand  ils  le 
font  négligés  dans  leur  âgemoïen,  &  qu’ils  ont  prodigue  leurs  forces  { 
mais  ceux  qui  ont  une  vieillellé  modérée  &  réglée  font  allez  long- 
rems  honneur  à  leur  âge.  Ce  mot  d’imbccillc  vient  du  Lax'm  ittdttcill'ts , 
fine  hacttlo ,  &  pat  fon  étymologie  ce  mot  convient  fort  bien  au  vieil¬ 
lard  dont  nous  parlons  ;  car  c’cit  comme  fi  on  difoit  vieillard  fans  bâ¬ 
ton  ,  fans  appui ,  fans  force  i  car  le  mot  baculus ,  même  dans  l’Écritu* 
rc,  lignifie  force,  frangam  haculum  panis,  je  comptai  la ‘force  &  vertu 
nutritive  du  pain ,  dit  le  Seigneur ,  en  menaçant  fon  Peuple.  En  Droit 
fi  un  imbecille  eft  abfolument  privé  de  léns  Sc  de  raifoh ,  il  ne  peut  tel» 
ter.  On  donne  des  curateurs  aux  imbecilles  auffi  bien  qu’aux  furieux. 
Quelques  Jurifconfultcs  foûcienncnt  qu’un  imbecijic  peut  difpofcr  île 
Tes  biens  ,  pourvu  qu’il  ait  un  peu  plus  de  jugement  qu’un  enfant  de 
quacotzc  ans. 

I  M  M. 

I  .M  M  A  T  R I C  U  L  A  T I O  N.  Terme  de  Droit.  C’eft  l’enrégiftte- 
ment  qu’on  fait  d’un  nom  de  quelqu'un  ,  dans  quelque  tégiftre  public , 
comme  celui  d’un  rentier  de  l’Hôtel  de  Ville,  quand  la  tente  change 
de  propriétaire;  on  paye  un  écuau  Commis  desjiaycuts,  pour  le  droit 
d’immatriculc  pour  chaque  tente;  on  le  dit  anlli  de  l’enrégifttement 
qu’on  fait  du  nom  d’un  Avocat  ou  Officier ,  quand  il  eft  reçu ,  ou  lorf- 
qu’ii  fait  le  ferment  dans  les  régifttes  de  la  Compagnie  où  on  la|fc« 
çoit,  alors  il  a  foin  de  lever  fon  immatricule ,  c’eft-à-dire ,  l'aéle  de  fa 
ptellation  de  ferment.  Ces  mots  immatriculation,  immatricule ,  imma¬ 
triculer  ,  immatriculé  ,  viennent  du  mot  nutriciilc  de  matrix,  le  fein 
d’une  metc,  parce  que  c’eft  dans  le  régiftte  appcllém4/r;V«/f,  que  font 
compris  les  noms  de  tous  ceux  qui  lont  comme  les  confrères  d’une 
même  profeffion ,  d’une  même  condition  Sc  droit. 

IMMÉMORIAL.  Terme  deDtoir.  La  polfclfion  immémoriale 
établir  une  coutume ,  &  forme  un  cictc  conlàaé  par  le  tems ,  qui  ea 
fait  voir  la  juftice.  La  poffeffion  ccnccnaire  cil  une  yofteffion  immé¬ 
moriale  .  &  vaut  un  titre.  La  ptefaiption  immémoriale  eft  de  cent  ans . 
parce  qu’il  n’y  a  point  de  mémoire  de  cent  ans.  Ce  mot  adjeélif  fc 
dit  d'un  tems  &  de  la  durée  d’une  chofe,  dont  on  ne  peut  dire  le  com¬ 
mencement  ;  or  les  choies  de  cette  ancienneté  n’ont  aucun  rapport  à 
nous ,  puifque  la  plûj>art  des  hommes  mourant  en-deçà  de  ce  terme . 
aucune  de  leurs  avions  &  témoignages ,  ne  peut  contredire  à  ce  qui 
eft;  de  cet  ancien  étabLlI'cmcnt.  Ce  mot  vient  de  in  particule  négativ* 
Latine,  &  memoria  fouvenic,  chofe  établie parfaiccmcnt ,  puifque  per- 
fonne  ni  mémoire  d’homme,  aéhiellenienc  vivant,  n’en  peutaffignet 
le  commencement  ni  aucun  titre,  &  marque  d’une  injufte  origine  SC, 
ctablillcmcnt  :  étant  naturel  de  préfumer  que  tout  a  été  bien  établi  > 
lorfqu'on  ne  peut  avoir  de  preuve .  ou  témoignage  du  contraire. 
D’a;llcuts  les  raifons  de  ptefetiptions  militent  aufli  pour  le  cas  des 
polleffions  immémoriales,  parce  qu’il  n'eft ni  expédient  ni  poffiblc» 

?[uc  ks  JuKs  &  Magiftrats  s’occupent  à  rechercher  les  droits  Sc  les 
olts  au-dc4à  d’un  certain  terme,  parce  que  les  aftâiresd’un  rems  con- 
lidérable  moralement  ptéfent ,  fuffifent  pour  les  occuper  entietemenc 
&  utilement,  pour  le  prefent  bon  état  de  la  police,  &  de  la  vie  civile. 
Ce  mot  immémorial  lignifie  donc  deux  chofes ,  l’une  cpelFcélive- 
ment  il  n’y  a  point  de  mémoire  d’homme  aducllcment  viv.ant .  qui 
puill'e  rendre  témoignage  de  la  qualification  de  la  chofe  ,  ou  que  U 
chofe  s’eft  pafl'éc  depuis  fi  long-tcms ,  que  les  Juges  &  Magiftrats  ne 
doivent  plus  s’en  fouvenir,  Sc  s’en  occuper,  parce  que  leur  attention, 
leur  mémoire ,  &  la  capacité  de  leur  cfprit  (  qui  n’eft  point  infinie  ) 
ne  doit  point  être  divilcc,  &  partagée  entre  les  affaires  du  coûts  j«é- 
fent  des  affaire  s  très-picflântes  delà  vie  civile,  &  des  affaires  furânnées, 
qui  n’ont  prcfquc  plus  de  rapport  au  tems  moralement  prcl'cnt.  Im¬ 
mémorial  'tKnx.àc  mémoire,  qui  lignifie  plulieurs  chofes.  La  faculté  pa£ 
laquelle  fans  écriture  l’on  peut  rappcllcr  dans  Ibn  fouvenir ,  ce  que  nous 
avons  fait  ,  ou  ce  que  les  autres  ont  fait  ;  &  cette  mémoire  dont  le 
mot  immémorial  fe  tire,  n'cll  pas  la  mémoire  d’im  particulier;  mais 
une  certaine  mémoire  publique ,  qui  lignifie  qu’aucun  paniculicr  ne 
peut-ramentevoit,  ou  faite  tcflbuvcnit  les  autres  à  qui  il  importctoic 
de  l'avoir  le  fujet  fur  lequel  l’on  poutroit  ou  voudroir  conttovetfer. 
Mémoire  eft  auffi  un  écrit  foinmaire  qu’on  donne  â  quelqu’un,  pour 
le  faite  fouvenir  de  quelque  choie,  pour  n’en  avoir  pasl’cfprit  chargé, 
&  ne  pas  être  expofé  à  en  perdre  le  Ibuvcnit  Sc  l'attention.  Le  mot 
immémorial  a  rapport  à  cette  forte  de  mémoire  ,  ou  monument  pac 
écrit,  ou  autre  équivalent,  vcft.ge  &  trace  d'antiquité  ,  qui  peut  ame¬ 
ner  à  la  connoiflânee  de  ce  donc  ell  queftion ,  &  fut  quoi  les  éclair» 
cLfl'emens  fetoienta  fouhaiter,  pour  allioirun  jugemenf  fur  des  chofes 
oblcurcs,  parla  longue  fuite  des  tems;  voila  ce  qu'on  peut  appcllct 
proprement  immémorial  cette  chofe  ou  fujet ,  dont  on  n’a  ni  mémoire, 
ni  aucun  monument,  ni  aucun  inllrumcnt  qui  puiflé  en  faire  connoitte 
la  nature  &  le  droit,  nj/ei,  Mémoire. 

IMMEUBLE  eft  tout  ce  qui  eft  attaché  à  la  terre,  comme  une 
maiïbn,  une  terre,  un  moulin  a  vent  ,  &  généralement  ce  qui  ne  peut 
être  ttanfporté  d’un  lieu  en  un  autre  Uns  détéiiotation  ,  res  immobiles 
qua  folo  htrent.  Voyez  U  Ccûtssme^  Parts  art.  sa.  fuivans.  H  ar- 
rive  auffi  que  pat  fidlion  des  meubles ,  deviennent  immeubles ,  c’eft- 
à-dire,  font  réputés  en  juftice  &  en  jugement,  comme  s’ils  ctoientrécL 
lement  immeubles  ,  parce  que  quoiqu  ils  ne  le  foienc  pas  par  fbi  , 
l'équité  veut  les  prendre  pour  tels,  ks  luppofepouj  tels,  pat  des  rai¬ 
fons  preflântes ,  par  Icfquellcs  on  voit  que  ces  chofes  meubles  roéii- 
tent,  otrpat  leur  deftination,  ou  parquel^u>jm,g  conlîdération  d’être 
élevées  au  rang,  propriétés  Sc  prérogatives  des  chofes  immeubles.  Oi» 
lit  dans  t article  93.  de  la  mime  Coututne  de  Paris  ets  paroles.  Somme 
de  deniers  donnés  par  pere ,  mere ,  ttj/eul  ou  aytule,  ou  astsres  afiendans  4 
leurs  enfans  en  contemplation,  (  c’eft-à-dire ,  en  vûc  &  pour  caufe)  de 
mariage  pour  être  employée  en  achat  d  héritages  ,  encore  qu'elle  n'ait  été 
employée,  ^  réputée  tmmtubk  à  caufe  delà  defthsution.  De  Ibtrc  que  la 
Kkk  ij  peilbnn» 
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volonté ,  l’intention  &  la  dcftination  d'une  fomirve  lui  ôte  dans  l’ufâ. 
tic  du  Droit  là  qualité  phylique  ic  primitive,  &pioprc  uetre  un  eue 
mobile  ou  meuble .  &  lui  en  attribue  eÔica.emcnt  une  autre  ,  qui  a 
des  ptoprictes  juridiques  &  civiles  toutes  differentes,  bn  quoi  on  a 
occaîion  de  voir  combien  les  Loin  civiles  honorent  &  favotifcnt  les 
bonnes  volontés  des  hommes  &  leur  bon  plaijit  ,  qui  comporte  le 
bien  public  ,  &  ny  eft  pas  préjudiciable  ni  aux  bonnes  mœurs  :  car 
ces  Loix  donnent  comme  la  puillance  de  créer  ,  Sc  de  faire  (  fiHgere  ) 
des  êtres  nouveaux,  ou  de  changer  civilement  les  chofes  natuce  les 
en  d’autres i-favoir,  en  chofes  juudiqucs.xommc  nous  lavons  allez 
expliqué.  Remarquez  ici  que  le  mot  ficiion  ne  vient  pas  de con¬ 
trefaire  ,  ,  d^guiftr  ;  m.us  dcfiugne ,  foi-mare ,  Dtm  finxtt  kemi- 

ncm.  F.tuUis  fingit  vas.  Dieu  a  formé  rhomrne.  Le  Potier  foiinc  & 
façonne  l’argillc  en  forme  de  valé.  Ce  n'cll  pas  allez  de  dire  que 
fiSiioin  jure  ou  juris ,  {oit  le  même  ({ac  fttfpojitto ,  il  faut  dire  que 
fiÜto  mis  efi  ver  A  effeaio  &  formMio  novt  ensts  istridia  five  tUud  no- 
’ZuJens  jit  res,  five  aclso  ,  >e  perfona.  Le  même  que  nous  avons 
dit  ci-delfus  le  doit  entendre  aufli  .  quand  le  meuble  tcptclcntc 
l'immeuble .  comme  font  les  matériaux  d’une  mailon  démolie,  ou 
enfin  parla  difpolition  de  la  Coutume,  ainli  que  nous  voyons  dans 
tAriicU  s>4~  Rentes  conftituées  à  prix  d’argent  Ibnt  réputées  immeu¬ 
bles,  jufqu’a  ce  qu’elles  foient  rachetées.  &  au  cas  que  celles  qui  ap¬ 
partiennent  à  des  mineurs  foient  rachciccs  pendant  leur  minorirc ,  les 
deniers  du  rachat .  ou  le  remploi  d'iceux  en  autn-s  tentes  ou  hct.ta- 
gK  font  fenfés  de  meme  nature  &  qualité  d'immeubles ,  qu  étoicnt 
î^rentes  ainli  tachetées,  pour  rctouinct  aux  parens  du  cote  icli|nc, 
dont  kfditcs  rentes  étoicnt  procédées.  Vins  l'art,  p  j.  il  cft  pané  des 
offices  vcnaiîx  en  cette  force.  Office  efi  réputé  immeuble  u 

fuite  par  hipothéque  (  comme  Us  immeubles  )  quand  il  eft  Jaifi  par  le  de- 
h'.tcur ,  par  autorité  de  jujliee ,  (  paravant  rejignation  admrje  O*  provj- 
Cson  faite  au  profit  du»  tiers  )  &  peut-être  crtè  &  itMg»  ^ 

toutefois  Us  deniers  provenons  de  tud/udiraiicn  /ont  Jujets  a  contribution 
comme  meuhUs  ,  entre  Us  créanciers  oppefans  ,  qui  -viennent  pour  ce  re¬ 
cord  A  liéconfiture  au  fol  la  livre.  Sur  quoi  il  faut  obkivcr  que  cette 
dernière  difpolition.  pat  laquelle  les  deniets  provenans  de  iadjud ca¬ 
tion  de  l’otEcc  font  fiijcts  à  contribution ,  a  été  abrogée  pat  un  Edit 
du  mois  de  Février  16*3.  qui  veut  que  le  prix  de  l'olicc  vendu  pat 
dciict  le  difttibuë  félon  l’ordre  des  hypotheques  ,  dont  tous  les  im- 
incubks  font  préfencement  fufceptibles.  Les  immeubles  le  icglcm  fé¬ 
lon  la  Coûtume  du  lieu  où  ils  font  limés.  Mr.  Louet  Utir.  c.n.ii. 
Si  le  créancier  les  fait  faifir ,  &  qu'ii  en  poutfuive  la  vente,  d  faut 
qu’il  obferve  toutes  les  formalités  prefciitcs  pour  les  decrets.  Voyez. 
Saisie  Réelle.  Si  ce  n’ell  que  les  biens  étant  de  peu  de  valeur  , 
on  ordonne  qu’ils  feront  vendus  à  la  barre  de  ja  Cour ,  pour  éviter 
les  fraix,  delà  faille  fe  fait  fans difcufllon  des  meubles .  ou  ellcn’eftre- 
quife  que  lorfqu’il  s’agit  du  bien  des  mineurs.  Voyez.  Meubles  Pro¬ 
pres. 

Remarques  à>  maximes  ceurtes  fur  U  fujet  des  mmeubUs. 

Immeuble,  à confultcr  l'étymologie  ,  ell  u»  bien  qui  n’cft  point 
mobile  d’un  lieu  à  l’autre;  car  immeubles  clt  le  même  qu’immobile, 
c'eft  cette  conlidéradon  qui  doit  régler  toutes  les  divciks  efpcces  d'im- 
liKubles^bu  biens  immobiles.  On  apporte  une  autre  foti  bonne  dén- 
«iiion  de  l’immeuble  .  qui  quoiqu’elle  ne  falle  point  mention  de  l’cty- 
mologic  ou  origine  du  mot,  ne  relie  pis  d'étie  très  Bonne  üc  tics- 
étcnjiuë,  &  qui  cil  fondée  fur  le  mot.  On  dit  que  l’imin.ublccll  un 
bien'fixe  ,  qui  eft  en  évidence,  fait  a  l'œil,  foit  à  l'elprit,  qu’on  ne 
peut  tranfpoitcc ,  cachet ,  ni  détourner ,  &  qui  ne  peut  ctit  ignoré  de 
ctJui  qui  entend  railbn  &  jullicc.  Dans  cette  définition  lont  compti- 
fes  bien  des  choies  diverfes  ,  ce  ne  font  pas  feulement  les  fonds  des 
hér  tages,  terres,  maifonsi  mais  il  faut  y  lomdre  les  chofes  fuivaii- 
tes  .  les  moulins ,  les  bois  de  haute  futaie ,  le  poilibn  qui  cil  dans  Ion 
étang.  Les  fruits  pendans  par  les  racines  (  c‘cll-à-ditc ,  attaches  à 
leur  racine  pour  en  recevoir  encore  leur  noutiituie  &  perfeélion  )  au 
moins  dans  quelques  Coutumes  ;  en  d’autres  Coûiumcs  les  bleds  & 
autres  grains  font  réputés  meubles  après  la  Saint  Jean  ,  &  ks  railins 
a’ircs  le  1).  Septembre,  cemnie  dans  la  Coiitumc  de  Rheims  & 
de  Normandie.  Parmi  ks  biens  immeubles  on  met  aulTi  des  cliolêsqui 
conliflcntcn  droits  ou  prérogativ  es  ,  comme  font  les  droits  Seigneu¬ 
riaux,  les  conftitutions  de  renté,  tomme  il  a  été  déjà  dit,  a  ptixd'ai- 
Ecnt ,  les  baux  a  longues  années.  Les  otiites  vénaux  font  aulh  immeu¬ 
bles  ,'tant  qu’ils  ne  font  point  rélignes  ou  vendus ,  &  cependant  leur  prix 
le  pairage  comme  celui  des  meubles.  La  dcinicrc  &pius  fubtüe  lotte 
d’immeubles  ,  font  ceux  qui  ne  font  tels  que  par  la  fiction  de  la 
Loi,  ou  par  la  convention  des  parties  ,  comme  lotlqu'on  convient 
qu’une  Ibmmc  d’argent  fera  propre  a  la  femme,  &  n’entrera  point  dans 
Va  Communauté.  'Voici  encore  quelques  propriétés  Sc  vérités  de  Dioic 
à  l'égard  des  immeubles.  L’immtublc  fuir  la  Coûtume  du  lieu  où  il  cil 
alfis.  Tous  les  immeubles  font  fufceptibles  d’hypotheque ,  il  faut  dé¬ 
créter  un  immeuble  jinur  en  purger  les  hypoihcqucs.  Avant  l'Ordon¬ 
nance  de  I  y  3  9.  la  difeufiion  des  meubles  du  débiteur  croît  néceflàirc , 
avant  que  de  pouvoir  faifir  les  immeubles ,  cet  ulàgcell  al  oli  a  l’égard 
des  majeurs,  Sc  fubliflc  encore  à  l'égard  des  uiineurs.  De  ce  motm- 
meuble  vient  cet  autre  mobiliaire  ,  qu'on  applique  à  divers  fujéts  ,  & 
lignifie  tout  ce  qui  concerne  la  matière  des  biens  immeubles.  Ainli 
encis  mobiliaircs  font  tout  ce  qui  regarde  leldits  biens  immi  iib'cs  Hé¬ 
ritier  immobiliaite,  c'ell  l’hcnticr  des  biens  immeubles.  La  fucceflion 
iiiiinobiliaircappatticnt  aux  plus  proches  paicnsdu  côté  dont  lesiin- 
mcublcs  font  venus  i  on  la  dittingue  en  prOj.resSc  acquêts  ,  Sr»  es  deux 
fortes  d’immeubles  fc  partagent  différemment  i  Sc  félon  l'uiàge  de  cha¬ 
que  Coûtume.  Mobiliaire.  On  apicllc  adion  immobi- 

iiairc,  Paélion  intentée  pour  cnir  ren  polltlllon  d’unimmobiliaire. 

immunités,  kxEMvrioNs  &  Franchises.  Sont  des 
termes  fynonimes.  Cependant  les  immunités  font  proprement  les  pii- 
vilcgcs  Rccrdés  à  certaines  niaifons  .  qui  krvent  d’al'yle  à  ceux  qui 


s’y  réfugient.  Le  premier  foin  qu'ont  eu  les  Fondateurs  des  plus  gr.an- 
des  Villes ,  a  été  de  faire  bâtir  des  lieux  lactés  Sc  inviolables  ,  ou  les 
concitoïens  Sc  les  étrangers  fe  pourtoient  retirer  en  fûreté.  Il  y  a  eu 
divers  changemeas  fut  les  immunités ,  exemptions  ou  franchifes  des 
Églifes  de  france  Sc  des  Écclélialliqucs.  On  voit  dans  le  cinquième 
Canon  du  premier  Concile  d’Üileans,  que  l’Églifc  polTcdoit  quantité 
d’héritages  avec  une  entière  immunité  de  toutes  charges.  Les  privilè¬ 
ges  ont  été  dans  des  teins  révoqués  Sc  en  d’autres  rétablis  en  partie. 
En  France  pn  ne  lé  régie  ni  fur  les  Loix  des  Anciens,  ni  fur  le  Droit 
Écclélialliquc.  En  effet  félon  les  Ordonnances ,  on  ne  donne  point 
d'autre  afylc  à  ceux  qui  font  contraignables  par  corps ,  que  la  prifon. 
Ainfi  le  détermine  l’Ordonnance  de  François  I.  de  isiç.  art,  166, 
dont  voici  les  paroles,  qu'il  ny  aura  lieu  d'immunité  pour  dettes  ni  au¬ 
tre  matière  civiU  .  &  fe  pourront  toutes  perfonnes  prendre  en  franchife  . 
é-  fauf  à  Us  reintégrez,  quand  il  y  aura  prife  de  corps  décernée  à  l'en¬ 
contre  deux  fur  Us  informations  f tûtes  des  cas  dont  ils  font  chargés  & 
accu/és ,  ^  qu'il  Joit  ainfi  ordonné  par  U  ^uge.  Même  dans  les  Mai- 
fons  Roïalcs  avec  l’ordre  du  Roi  toutes  fortes  de  perfonnes ,  Sc  que  fi  les 
Princes  ou  les  Moines  en  retirent  chez  eux,  ce  n’cfl  pas  qu’ils  aient 
droit  de  le  faire;  mais  bicnacaufc  qu'étant  très-difficile  de  faire  des 
pcrquilitions  dans  le  Palais  Sc  dans  les  Convents  ,  ceux  qui  s’v  rétu- 
gicnc  y  font  mieux  cachés  qu’ailleurs  :  fi  l’on  favotilbw  publique- 
’incnc  CCS  fortes  de  retraites  ,  ce  feroit  ouvrir  la  porte  à  la  Iicen«  & 
aux  etimes  pat  l’cfpcrancc  de  l'impunité.  Ce  mot  immunité  vient  de 
immums ,  fans  charge  ni  condition  onéteufe ,  de  in  pour  non ,  Sc  mu- 
nus  charge,  emploi  pénible,  ou  bien  de  in  prépolition,  Stmunus  pré- 
fent ,  faculté  ;  cat  munus  a  ces  deux  fignifications  .^n  ce  fens  inmunis 
ooimmunis  ligniiieroit  doué  d’une  faculté ,  liberté ,  IFprétogativc ,  prî. 
vilége  ,  fianchilc.  Les  Princes  accordèrent  autrefois  aux  Étclélîafli- 
ques  toutes  fortes  d'immunités,  en  les  exemptans  de  tous  impôts  ;  (  dit 
Fra-Palco  )  mais  alors  les  Écclélialliques  n'etoient  pas  fi  riches  qu'ils 
font.  Sedonnoient  tout  aux  pauvres.  Dans  les  provifions  d’une  charge 
on  trouve  une  formule  qui  porte ,  que  c’cfl  pour  en  jouît  avec  tous 
les  privilèges  ,  franchifes  ,  immunités ,  gages  ,  droits  &  émolumc  is 
qui  y  font  attribués.  A  Rome  la  matière  des  immunités  y  fait  une 
occupation  confidérable ,  pour  la  Congrégation  qui  porte  ce  nom  , 

I  Congrégation  des  Immunités.  Le  mot  d’immunité  fc  peut  appliquer 
en  tems  de  guette  à  la  modération  &  tcmpciamcnt  qu'on  apporte  à 
I  l’égard  des  lujets  innocens  d’un  Prince  vaincu  ;  ainfi  la  charité  deman¬ 
de  qu’on  laill'e  à  ceux  qui  Ibnr  innocemment  engagés  dans  une  guer¬ 
re  ,  les  chofes  dont  les  vainqueurs  le  peuvent  plûtôt  palier  qu’eux.  On 
peut  ap|>liquetcequiatrivaà  la  prilè  de  Babylone  :  Cyius  ditàfes  trou» 
pes  ces  termes  :  à  la  vérité  vous  ne  poffedetez  pas  injullement  ce  que 
vous  prendrez;  mais  ce  fera  cependant  un  effet  d’humanité,  fi  vous  ne 
prenez  rien  aux  ennemis.  Il  faut  aulfi  remarquer  ,  qu’cncorc  qu’il 
foie  vrai  dédire  félon  Grotius,  dejurebelli^ pacis,  que  de  s’en  prendre 
,  aux  biens  de  ces  lujets  innocens ,  cela  ne  répugne  point  au  Droit  Étroit , 
néanmoins  parce  que  cela  n’étant  introduit  que  pour^tre  comme  une 
'  deiniere  rellource,  c’ell,  dit  le  même  Auteur,  lortir  des  régies  de  la 
charité ,  que  de  s’adrelicr  a  ceux  qui  ne  font  point  en  faute  volontaire¬ 
ment  ,  pendant  que  fans  beaucoup  de  peine  il  y  a  efperahce  de  tirer 
rail’on  des  vrais  coupables,  débiteurs  ou  ennemis,  &  de  tous  ceux  qui 
ne  rendant  pas  la  jullicc ,  le  font  débiteurs  eux;- memes.  Nous  avons  , 
pourfuit  le  même  Grotius ,  des  exemples  de  cette  humanité  ,  qui  peut 
palfct  pour  immunité  en  beaucoup  d’endroits  de  rHifloirc  Romaine. 

I  Nous  volons  qu’ajircs  une  défaite  on  donne  les  terres  ,  à  condition 
quelles  retourneront  à  lÉtat,  c’cll-à-dirc,  à  l’État  vaincu  ,  ou  bien 
aptes  la  viéloireonlaiflcpat  le  même  principe  d'humanité  &  d’honné- 
teté  une  patrie  à  l’ancien  propriétaire  ,  comme  fi  on  lui  en  faifoit  un 
don  ,  un  ptclcnt  par  commifération  ac  coinpalTion  de  Ibn  trille  étar. 
Ainfi  on  voit  dans  Arrie», livre  3.  qu’Akxandrc  tendit  aux  Uxiens ,  à 
h  charge  d’un  tribut  les  icms  qu’ils  poffedoient  auparavant.  Titc  Live 
rapporte  de  même,  que  les  Veientinsne  furent  punis  &  privés  que 
d’une  partie  da  leurs  terres  :  l'on  attribuera  improprement  ce  fortes  ce 
modérations  &  d’immunités  à  quclqti’autre  caufe  qu'aux  reftes  d'hu¬ 
manité  ,  dont  les  plus  fcroces  guerriers  &  vainqueurs  ne  peuvent  (c 
dépouiller  entièrement.  C’eft  félon  quelque  petite  panic  de  cette  hu¬ 
manité  ,  qu’on  n’a  point  mis  au  pilliage ,  par  l’odieux  &  prétendu 
droit  de  la  guerre,  plufieuxs  Villes  qui  s’étoknc  rendues  ,  &  fur  tout 
il  ell  louable  (  dit  Grotius  )  d'épargner  non-feulement  kspcifonncs  , 
mais  aufli  les  biens  de  ceux  qui  cultivent  la  teire,  à  condition  pour¬ 
tant  d’une  contribution  ;  c’eft  auffi  fous  un  fcinblablc  tribut  que  dans 
la  guerre  on  donne  fouvcnc  liberté,  &  proieélion  au  commerce  ;  la 
railon  de  cette  lotte  d’immunité  pour  le  commerce ,  c’cfl  que  quel¬ 
que  hollilité  qu’il  y  ait  entre  deux  Peuples  ou  Princes,  le  coininerre 
ell  également  utile  aux  deux  combattans,  où  cil  Juge  par  les  deux 
Peuples  ou  Princes  d’une  pute  utilité  fans  dommage  ;  c’ell  pourquoi 
la  guerre  continuant .  le  commerce  ne  celle  pas  d’être  favorilé ,  &  de 
jouir  de  cette  immunité.  C’eft  ici  commcfurlc  fait  des  Amballadeurs 
qu’on  peut  dire  en  gênerai,  que  toutes  fortes  de  perfonnes,  qui  dins 
le  tems  d’une  guerre  mutuelle  êc  rccijnoque,  font  évidemment,  non- 
feulement  dans  la  neutralité;  mais  aulli  oans  des  fondions  quicont- 
nuent  dans  la  gucrtc  d’être  de  la  rneme  utilité  que  dans  la  paix  ;  ces 
perfonnes ,  dis  je ,  ne  peuvent  p'affer  pour  ennemis  ;  car  kur  emploi  ell 
comme  il  croit  dahs  la  paix ,  pour  le  bien  &  intetêt  mutuel  des  Na¬ 
tions  :  ce  font  par  ces  feules  perfonnes  &  leurs  fonétions ,  que  ces  deux 
Peuples  qui  font  en  guerre  le  tiennent  encore  un  peu  unis?  &  peuvent 
être  encore  utiles  les  uns  aux  autres:  &  ce  quicfl  allez  furprenant ,  c'cfl 
que  ce  commerce  pat  cette  immunité  cil  utile  quelque  fiais  à  l’une  & 
à  l'autte  Nation,  pour  pouvoir  continuer  leur  guerre  réciproque. 

I  M  P, 

IMPENSES  vient  du  mot  Latin  imptnft ,  qui  fignific  dépenfes  • 
ma.s  mieux  l’argent  qu’on  employé  ,  pour  faire  quelque  chofe  Sc 
pour  [  aivenir  à  quelque  fin  ft  prétention.  C'eft  un  terme  confacré 


aux 


ï  M  P. 

aux;Piaticlens,  lequel  d’aillcurs'n'crt  point  François.  En  effet  on  ap¬ 
pelle  impenics  l'argent  qu’on  a  dcooutlc  pour  faire  réparer,  entrete¬ 
nir  ou  cultiver  un  héiitagc,  comme  il  patoit  par  les  termes  de  l'ar¬ 
ticle  50  f.  de  la  Coutume  de  Paris.  Si  le  donataire  lors  du  partage  aies 
héritages  à  lui  donnés  en  fa  poffeffton  ,  il  ejl  tenu  de  Us  rapporter  en 
tfence-éo  <»  efpeee  ,  ou  moins  prendre  en  autre  héritage  de  lafuccelfion 
de  pareille  valeur  ^  bonté ,  Çy  faifant  ledit  rapport  en  efpece  ,  doit  être 
remhourfé  par  jes  cohéritiers  des  impettjès  utiles  è*  nécejfairesi  fi  Uf- 
dits  cohéritiers  ne  veuknt  rembourfer  kfdites  impenfes  ,  en  ce  cas  le  do¬ 
nataire  efi  tenu  rapptrter  feulement  t eflimation  d iceux  héritages ,  eu  égard 
au  tems  que  dtvifion  &  partage  efi  fait  entre  eux  ,  déduElion  faite  def di¬ 
tes  impenjes. 

On  répété  les  impenfes  &  améliorations  faites  (  confiant  le  ma- 
xbge  )  fut  les  propres  héritages  de  l’un  ou  de  l’autre.  L'héritier  du 
mari  peut  demander  à  la  veuve  les  impenfes  &  améliorations  faites 
in  fumio  awr«, durant  le  mariage ,  &  non  a  un  tiers  détenteur.  Pour 
les  impenfes  Sc  améliorations  faites  par  le  mari  fur  l'hctitage  de 
la  femme  ,  la  pétition  du  prix  ne  vient  qu’,i  die  foluti  matrimonii  , 
Sc  non  du  jour  quelles  ont  été  faites  ,  ou  bien  du  jour  quelles  ont 
été  demandées.  Ainfi  jugé.  L'Atrét  en  cft  rapporté  par  Mr.  le  Pré- 
tre  h  Arrêts  de  la  cinquième.  Il  en  eft  autrement  dans  le  retrait  des 
biens  Éccléfiaftiques,  lotfquc  l’Églifc  rentre  dans  fes  doinaines  alié¬ 
nés,  elle  doit  le  rembouticment  de  toute  forte  d’impenfes  ,  c’cll  la 
Jurifprudence  du  Grand  Confcil,  qui  juge  de  ces  fortes  de  caufes  : 
Jurifptiidencc  fondée  fur  une  bonne  railbn  i  favoir  .  que  les  acqué¬ 
reurs  ont  été  vériiablcmcnt  propriétaires ,  &  qu’en  les  dépofledant 
ils  ne  doivent  fouffiit  aucun  préjudice;  mais  doivent  cctc  totalement 
indemnifés ,  outre  qu’il  y  a  des  impenfes  nécellaircs  &  utiles,  il  yen 
a  aulîî  de  Ÿoluptueufes ,  qui  en  Droit  font  bien  d.ffctences  des  autres, 
que  le  bien  être  des  chofes,  &  leur  confervation  en  bon  état  exige.  Les 
néceflaites  font  celles  qui  emportent  la  nécellité  d'être  faites  ,  enfot- 
tc  qu’autrement  la  chofe  auroit  péri,  ou  feroit  devenue  moins  bonne; 
quA  fi  facta  non  fint  ,  res  aut  peritura  aut  deterior  ftttura  fit.  l.  79.  ff. 
de  verborum  fignficatione ,  comme  tfe  rétablir  une  mailbn  qui  mena¬ 
ce  ruine ,  de  faire  des  levées  8c  chauffées  pour  détourner  la  rapidité 
de  l’e.'iu  qui  endommagetoit  l’héritage,  défaire  planter  de  nouveaux 
arbres  à  la  place  de  ceux  qui  font  morts.  Les  utiles  font  celles  qui  ne 
fervent  pas  à  rétablir  la  chofe;  mais  bien  à  en  augmenter  le  revenu.  L. 
Vit.  f.  de  paUis  dotalibus.  L.  39.  ff.  de  petit,  hered.  Les  impenfes  flji- 
pcllccs  veluptueufes ,  font  celles  qui  ne  l'crvent  qu’a  l’embellifl'cmciit 
de  la  chofe,  &qui  font ,  ainfi  que  le  mot  le  fait  entendre,  pourlcplai- 
fit ,  puifqu’ellcs  n’augmentent  en  aucune  façon  l’héritage  ,  comme 
font  les  parterres  des  fleurs ,  les  peintures  &  autres  fembiablcs  déco¬ 
rations.  Jamais  ces  dernières  ne  l'ont  remboutfees  :  meme  en  ccitain 
cas  ,  comme  dans  le  retrait  lignager ,  on  ne  conlidetc  que  les  néccllki- 
tes.  Le  mot  impenfes  vient  de  tmpenfus,  impenfa  pecunta  ,  argent  ou 
peine  cmplo'iés  à  entretenir  les  chofes  dans  leur  entier,  ou  a  les  ten¬ 
dre  meilleures  qu’elles  n’étoient  auparavant ,  ou  plus  agréables  &  plus 
divcrtilfantes. 

[IMPÉRATOIRE.  Cette  plante  eft  ainfi  appellée  à  caufe  de 
fes  grandes  vertus  ;  on  lui  donne  autii  le  nom  d’ Autruche ,  &  de  Ben¬ 
join  Frarçois.  Elle  cft  diaphotetique ,  &  a  ptcfque  toutes  les  memes 
propriétés  que  l'angcliquc.  La  racine  de  l'imperatoire  eft  trcs-utilc 
dans  la  rétention  d’urine .  &  dans  la  colique  néphrétique.  On  en  fait 
bouillir  deux  poignées  fraîchement  cueilli. s  dans  deux  pintes  d’eau  , 
pendant  Imit  ou  dix  minutes,  &  l’on  fiit  ptcndic  ecttc  ci:annc  au  ma¬ 
lade.  Sa  racine  s’emploie  auffi  en  décoélion,  a  une  once  en  poudre, 
«c  en  fubftancc  ,  à  un  gros.  Upc  demi-once  de  cette  lacinc  mfufée 
dans  le  vin  blanc  pendant  la  nuit,  cft  un  excellent  fudorifique.  L”im- 
peratoirc  cft  céphalique  8c  fébrifuge.  On  fait  prendre  aux  enfans 
épileptiques ,  l'infulion  de  ces  fcui.lcs  dans  le  vin  blanc.  On  en  met 
une  demi-poignée  fur  une  pinte  de  vin.  Ce  temede  clt  très-ptopie 
auffi  pour  fortifier  l’eftomac ,  pour  ciuffl-r  les  vents  ,  pour  guérir 
l’hydropific.  Son  huile  efl'cnrielie  fc  dume  dupuis  quauc  goûtes,  juf- 
qu’à  fix,  fon  extrait  depuis  denii-dtaginc ,  jufqu’à  deux  Jragines,  & 
le  vinaigre  dans  lequel  on  a  infufé  depuis  demi-once,  jufqu’adcux 
onces. 

IMPETIGO,  ÉRÉSIPELH.  Démangeaison.] 

IMPERITIE.  Ignoiance.  (  du  luin  ir^eritia.  )  Terme  d'uQge 
dans  le  Droit ,  pour  maïquer  une  ignorance  blâmable  &  dommagea¬ 
ble  ,  ou  une  inexpérience  &  inahilcté  dans  ceux  qui  ont  la  téme- 
lité  de  fe  donner  pour  gens  d’un  métier,  ou  ptofeflion  qu’ils  ne  fa¬ 
nent  pas.  En  jufticc  on  condamne  un  Chirurgien  ,  qui  aura  cftropic 
lun  homme  par  fon  impéritie,  à  des  dommages  Sc  interets. 

IMPERTINENT.  En  terme  de  Palais  ,  fe  dit  de  ce  qui  n'ap- 
paiticnt  pas  à  la  queftion  8c  au  fujet  dont  il  s’agit,  on  qui  ne  Icrtdc 
aien  à  la  décifion  du  procès.  Ainfi  on  dit  :  la  Coût  a  déclaré  ces 
anciens  de  faits  impertinents  8c  inadmiflibles  ;  il  n’a  pas  voulu  répon¬ 
dre  fut  ces  faits  Sc  articles ,  parce  qu’il  a  Ibûicnu  qu’ils  étoienc  imper- 
tinens,  c’eft-à  dire,  qu’ils  étoient  étrangers  au  procès,  non  ad  remperti- 
tientes,  qui  ne  tiennent  ni  ne  touchent  à  l’aff'âire  dont  il  s'agit  ;  c'étoit 
suicicnncmentia  feule  &  la  véritable  fignification  de  ce  mot.  Mr.  Ar¬ 
naud  s’en  eft  encore  fervi  dans  ce  lens  ;  car  ayant_  traité  d’imperc  - 
Rente  une  réponfe.  il  déclara  enfuite,  qu’il  n'cncendoit  autre  chofe  par 
le  mot  impertinente ,  qu’une  chofe  hors  du  fujet ,  Sc  qui  ne  fait  rien 
à  la  queftion.  Il  avoir  befoin  de  s’en  expliquer ,  puilqu’aujourd'hui 
Impertinent  ne  fc  prend  que  dans  un  fens  odieux,  li  l’on  en  excepte 
le  ftilc  du  Palais,  dans  l’exemple  qui  vient  d'étre  allégué.  Le  mot 
r’a  point  en  foi  &  par  fon  origine  tien  d’odieux  ;  car  il  vient  de  per- 
tinere ,  tenir  à  quelque  chofe ,  y  avoir  du  rapport  pour  être  ou  de  la 
jnéme  efpece  ou  catégorie  Sc  clalfe,  ou  pour  y  être  Icmblable.  Si 
Jsns  une  complcxion  ou  mélange  de  deux  ou  trois  cfpeccs  confon¬ 
dues  ,  on  vouloir  les  dillingucr  &  tirer  de  cette  confufion ,  Sc  choi¬ 
sir  à  part  toutes  celles  d’une  ptcmicrc  ou  féconde  efpece;  li  dans  ce 
tas  on  en  ttouvou  quelqu’une  qui  ne  fut  pjs  réduite  a  fa  clalfe,  on 


I  M  P.  4Î! 

diroit  fort  innocemment ,  &|rans  prétendre  choquet  celui  tjui  auroit 
fait  la  méprife,  celle-ci  n’cft  pas  bien  placée  ,  elle  appartient  a  une  au¬ 
tre  tlaffe  ;  mais  l’idée  odieufe  de  ce  mot  innocent,  vient  de  ce  que  i’on 
le  prononce  contre  quelqu’un  avec  un  ton  Sc  un  ait  fier  Sc  inlu.'tant. 
Il  cft  alors  injurieux,  parce  que  la  prononciation  8c  l’air  cft  pafli un- 
né  vifiblcmcnt ,  Sc  rempli  d’indignation  Sc  de  mépris.  Cependant  ex¬ 
cepté  dans  le  barreau ,  on  ne  peut  plus  dire  ce  mot  à  quelqu’un ,  ou 
de  foi  ou  de  fon  aélion ,  qu’il  ne  foie  injurieux ,  parce  que  dans  l'ulà- 
ge  de  la  langue,  il  ne  peut  être  emploié  qu’accompagné  de  ce  ton 
Sc  ail  infulcant  ;  ce  ton  Sc  cet  air  font  avec  le  mot  une  idée  complexe  . 
totale ,  Sc  un  homme  fc  rendroit  ridicule,  qui  voudeoit  rétablir  le 
root  ,  Sc  le  purifier  en  le  prononçant  avec  quelque  adoucifl'emenc 
que  ce  fût.  Ce  mot  d’impertinent  elt  déjà  lié  inféparablcmcnt  au  ton 
d’indignation,  il  lui  eft  confacré,  ou  plutôt  il  en  cft  totalement  im¬ 
bu  Sc  abbreuvé.  Il  n’cft  plus  d’ulàgc  que  pour  choquer.  Un  jour 
quelqu’un  avoit  entrepris  de  me  prouver,  que  le  mot  impertinent  cft 
un  reproche  par  foi  Sc  pat  fa  propre  fignification  ;  puifquc  l’Avocat , 
qui  dit  parlant  d’un  autre  Avocat ,  ou  à  un  autre  Avocat ,  Us  faits  ér 
articles  propofés  font  impertinens ,  ér  étrangers  à  la  queftion  ^  au  procès  t 
ne  lui  reproche  pas  moins,  qu’un  manq^ue  de  jugement ,  Sc  un  défaut 
de  judicative  &  de  difeetnement  :  c’ell  pourquoi  quelques-uns  ont 
penfé  ,  qu’il  y  avoir  plus  de  dureté  à  dire  :  vos  raiforts  jont  imperti» 
nentes ,  que  fi  l’on  fc  contentoit  de  dite  ,  vos  raifons  ne  font  pas  ajfen 
pertinentes ,  éo  ne  fuffijent  pas  poser  prouver  ce  que  vous  avez,  avancée 
Les  moyens  que  vous  emploïez. ,  Monfieur,  pour  prouver,  ne  font  point 
tout-à-fait  pertinent ,  iU  manquent  d  une  ehconfiance  tout-à-ftùt  ejfen- 
tielle.  11  relie  pour  conclulion ,  que  ce  mot  a  une  fignification  tout-à* 
fait  altérée  Sc  corrompue  ;  car  un  impertinent  n  a  ni  jugement ,  ni 
délicatclTc,  il  confond  ,  par  exemple,  l’air  libre,  avec  une  familiari* 
te  cxccffivc,  Sc  a  d’ordinaire  plus  d’imagination  que  d’cfprit.  Un  im¬ 
pertinent  cft  un  fat  outré  >  il  rebute,  il  aigrit,  Sc  firritc  ceux  qui  lui 
parlent  :  ce  qui  le  porte  à  ces  impertinences,  c’cfl  fon  orgueil  qui  lui 
fait  croire  que  par  là  il  montre  qu’il  a  un  caraélere  afeendant  ,  na¬ 
turellement  dominant,  Sc  élevé  au-dclfus  du  vulgaire.,  6c  qu'il  dé¬ 
daigne,  Sc  fait  peu  de  cas  des  gens  cftimés  vulgairement;  mais  outre 
l’orgu'éil  il  cft  dans  une  craffe ignorance  de  ce  qui  cft  félon  laraifon, 
l’équité ,  la  bicnléance  Sc  la  policefle  ,  c’eft  un  efprit  dilfolii  qui  ne 
s’allreint  à  rien,  qui  ne  tient  ni  à  taifon ,  ni  à  bienféancc,  Stc.  C’eft 
pourquoi  il  cft  dit  impertinent,  quianullo  dteori  vel  homftâtit  viruule 
continetur  yel  retinetur. 

IMPÉ  TRANS.  Terme  de  Droit ,  du  mot  Latin  impetrart» 
qui  lignifie  obtenir  ce  qu’on  demande.  Les  Impétrant  font  ceux  * 
qui  une  grâce  a  été  accordée  ,  ou  qui  ont  obtenu  des  Lettres  du 
Prince,  ou  des  provilions  du  Pape.  Voïcz  Defpeifes  à  la  table  ,  l'ur  le 
mot  Impétration,  qui  lignifie  obtention  de  grâces,  de  privi¬ 
lèges  .  de  lettres,  de  charges,  de  bénéfices.  ImpétrabU  fe  dit  de  roue 
ce  qui  fc  peut  impétrer  &  obtenir  ;  un  bénéficie  ell  impétrable  , 
quand  il  y  a  nullité  de  titres,  ou  incapacité  en  la  perfonne  d’un  ti¬ 
tulaire.  Le  mot  Latin  impetrare,  obtenir,  n’ell  pas  fort  clair,  pour 
lignifier  en  vectu  de  fon  étymologie  obtenir  ;  car  il  vient  de  pair  are, 
fa  rcl,  fynonime  Ac  facere-,  a  moins  que  de  prcndie  un  tour  a  droit  , 
Sc  dire  que  mpetrare  btneficium  ,  c'eft  corficere  fibi  heneficium  fuppli- 
ci  libella ,  id  tfl  pair  are  fibi  heneficium  vel  gratiam  precibus  ^  fuppàea- 
tsonibus. 

IMPIÉTÉ.  ConfiJerée  pat  rapport  à  la  Jurifptudence  CEcono- 
mique  &  Politique.  Pour  connoitrc  les  grands  maux  de  l’impicté ,  il 
fera  bon  de  voit  au  mot  P  i  i  t  É ,  les  avantages  de  cette  teligieufe  dif- 
pofition  de  l’cfprit,  Sc  du  Cœur  de  l’homme,  en  quoi  nousnouscon- 
duirons  félon  l’idée  que  St.  Paul  en  a  tracé,  difant  qu’elle  cft  utile  à 
tout  :  ce  qu’il  touche  en  détail.  Ici  nous  parlerons  de  l’impieté,  & 
de  fes  dommages  par  rapport  à  l’homme  fcul,  le  chef  de  famille, 
Sc  le  gouvernement  civil.  On  doit  diieélcment  confidérct  la  pieté  » 
comme  étant  en  elle-même  le  moyen  d  rcû  Sc  principal,  pour  atti¬ 
rer  !a  grâce  de  Dieu  fur  nous  :  cependant  elle  ne  lailfe  pas  d'avoit 
un  bel  accelToire,  ayant  d-s  effets,  Sc  même  très-grands  dans  la  fo- 
cieté  humaine.  Le  contraire  de  la  pieté  a  été  regardé  de  tous  les 
Peui>les  civilifés.  comme  la  fource  de  tous  les  maux  qui  régnent 
dans  la  focieté.  La  pieté,  au  contraire,  a  été  regardée  dans  lapllis  re¬ 
culée  antiquité,  comme  l’appui  principal  de  lafocicté  humaine.  Platon 
appelle  U  pieté  k  lanlig  on,  U  bouûvart  de  la  puijfance  civiU ,  U  ber» 
des  Loin  é'  des  bonnes  maurs.  Plut  aque  de  même  l'appelic  U  ciment  de 
toute  focieté,  &  la  baje  de  toutes  les  Loix.  Le  culte  dun  feul  Dieu,  dit 
Philon  ,  cft  le  plue  puiffant  de  tous  Us  charmes  pour  unir  Ut  coeurs;  il 
eft  k  Iten  indifioluble  de  lamstié  la  plus  tendre.  L  impiété  au  contraire  , 
efi  funefie  à  toutes  chofes.  Toute  fauffe  opinion  dansks  chofes  divines,  dit, 
Plutarque  ,  efi  pernicieufi ,  efi'  quand  la  pajfion  s'y  mék,  elU  [efi  infini¬ 
ment  davantage  ;  il  y  a  dans  Jamblique  une  feuccncc  de  Pythagot.-  en 
CCS  termes  :  La  conneijfance  de  Diu  efi  une  vertu,  une  fageffe  ^  une 
félicité  parfaite  ,*  de  Ut  vient  que  CJsryfippe  dtjok  que  la  Loi  ejl  une  Rei¬ 
ne,  qui  doit  avoir  foin  des  chofes  tUvines  efi'  hummnes,  c’cft-à-d.rc  ,  au¬ 
tant  de  la  pieté  divine ,  que  de  la  probité  humaine  St  civile.  Atiftore 
w  Jiptiéme  livre  de  la  Politique ,  dit  que  k  premier  efi'  principal  foin 
des  affaires  puhUques  ,  efi  celui  qu  on  doit  avoir  des  chofes  dtvmes.  Lr  s 
Romains  n’ont  pas  cru  que  la  Jurifprudence  pût  fc  naff'et  du  foin  de 
la  pieté;  car  ils  ont  établi,  que  la  JurJfpiudcnce  cft  la  connoiflànre 
d.s  chofes  divines  Sc  humaines.  Philon  Juif,  de  creatione  magifiraïus , 
met  l’art  de  regnqr  en  trois  points,  i.  A  avoit  foin  des  alSres  par¬ 
ticulières.  1.  Des  affaires  publiques  ,  &  5.  Des  affaires  de  la  rcli^ 
gion.  Cicéron  dans  le  premier  livre  de  la  nature  des  Dieux  :  /Tvfut 
ôtez  une  fois  la  religion  ,  vous  banniffez  en  même^ems  du  genre  humain 
la  bonne-foi  efi'  Ut  paix ,  efio  uvec  cela  la  juJUce ,  cette  vertu  excellente 
&  incomparable  ;  Sc  dans  le  4.  livre  de  fmibus,  i\  dit:  connoitre  la  divi. 
ne  effence  du  Souverain  Seigneur  efio  Maître  ,  connoitre  quelle  efi  Jbninten. 

I  tton  ,  &  quelle  efi  fa  volonté,  c'eft  ce  qui  nous  rend  fujles.  Par  la  raifon 
des  contraires ,  il  cft  clair  que  l’impieté  oppolée  à  la  religion  ,  doit 
^  Kkk  iij  être 
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#rre  leeardéc  pat  ce  cranJ  homme  ,  comme  capable  d  anéantir  4aRs 
la  (bcicté  civile,  tout  Icntimçnt  de  jullicc  &  de  vertu.  Ciceton  1cm- 
1,1c  avoir  ceatd  dans  ce  qu’il  aOûte,  des  mauvais  efkts  de  1  impiété, 
aux  opinioL  funeftes  au  genre  humain  6c  a  la  foc.eté ,  que  tenoit 
Éoicurci  car  par  (on  impietc  n'aiant  pas  voulu  admettre  la  providen¬ 
ce  divine  ,  il  n'a  rien  iaillcdc  la  julHcc  que  le  nom,  CVll  le  fenti- 
ment  que  Grotius  a  des  opinions  d^^Épicurc  ,  &  il  eue  pour  appuiet 
fon  juRcinent  contre  l’impictc  d’Épicuic  ,  ces  paroles  de  Diogcne 
Ladi  e  Épicutc  ,  dit  Lacrcc  ,  diloit  que  la  juiticc  ne  nailloit  que 
d-unc  convention  mutuelle ,  qu’elle  ne  dure  qu’autant  que  dure  l’inrc- 
rét  commun  des  uns&  des  autres,  &  quon  ne  sabihentde  faire  mal 
à  quelqu’un ,  que  par  la  crainte  du  châtiment ,  ce  lont  les  propres  pa¬ 
roles  de  Diogcne  Lacrcc,  que  Grotius  cite  mot  a  mot  dans  le  ifvrt 
Z  du  Ty*ité  intitulé  du  droit  de  lu  guerre  é'  /''•'*  > 

«.4.  Pat  oit  il  paroit  videmment.  i.  Que  c’cll  en  vam  qu’on voudroit 
dif  ulper  Épicure ,  comme  quelques-uns  prétendent  le  faite,  a.  Que 
Vo  .inion  de  Cicéron  eft  très  véritable,  qui  fait  dépendre  la  )uftice  de 
la  ‘.icte ,  &  U  te  pta  envers  Dieu  .  jultc .  amateur  &  pioteéfcut  de  U 
na' ure ,  &  de  la  loch  té  humaine.  3 .  Que  félon  Gtotius  l’impictc  conliftc 
à  nier  cene  divine  providence ,  &  cunfequemment  a  ôter  dans  les  hom¬ 
mes.  &  les  fjcic  te  s  humaines  toute  idée .  «t  tout  Icntiment  dc  lincere  & 
véritable  luftkc  :  ce  qui  fape  le  fondement  &  la  fureté  de  toutes  les 
Loix  de  la  focicté  civile  &  humaine.  Atillote  a  bien  yô  cet  enchaî¬ 
nement  entre  l’impicté  &  l’injuftice  i  car  parlant  au  /.  Uvr,  de  fu  Po¬ 
lit  hue  chat.  II.  des  qualités  d’un  bon  Roi  ,  il  dit ,  ^ue  le  Peuple  crain¬ 
dra  bien  rnoins  dette  traité  injujlement  dm  Prince  ,  qu'il  croira  être 
craignant  Dieu,  que  dun  atun  qu'il  joupionnera  et  être  D’ou  il 

«’enluit  que  Iclon  cette  maxime,  pratique  d’AiiItote,  un  Prince  im¬ 
pie  nadurc  pas  adlz  les  Peuples  de  l’équité  de  fon  gouvernement 
P  éfent  Se  a  venir ,  qu’il  excite  leur  défiance  contre  lui  ,  comme 
I)  ayant  point  de  caution  &  gaicntie  du  contrat  tacite  qui  elt  entre 
un  Roi  &  Ibn  Peuple.  Le  Peuple  a  donné  cautiw  au  Prime  de  la  ü- 
délité,  en  le  (oumettant  à  des  LoLx  penales,  &  au  pouvoir  ablolu 
du  Prince  i  lirais  où  eft  la  lûrcté,  la  caution  «c  la  garenne  du  Prin¬ 
ce  en  f.veur  du  Peuple,  fi  la  pieté  Se  le  telpcft  pour  la  providence 
de  Dieu  fur  les  hommes ,  &  la  focicté  civile  cU  bannie  de  Ion  amc  ? 
Catien  hbro  9.  de  fUeitis  Hippocratis  &  Platonii .  cité  pat  Grotius  , 
au  chat.  20.  du  2.  livre  déjà  nommé  ,  aptes  avou  dit  qu’on  agi- 
toic  de  fon  tems  pluficurs  queftions  fur  le  monde  Se  la  nature  di¬ 
vine,  qui  n’étoieni  d’aucun  ulâge  pour  les  mœurs,  il  reconnoit  que 
celle  de  la  providence  eft  d’une  tres-gtande  utilité ,  tant  pour  acqué¬ 
rir  les  vertus  particulières  ,  que  pour  acquérir  les  vertus  publiques. 
Hotnere  dant  Codyfée  .  livre  6.  &■  9-  n'a  pas  ignore  ceci,  en  oppo- 
fanc  aux  hommes  farouches  Se  injuftes,  ceux  qui  ont  l  ame  rcligicufc 
&  remplie  de  la  crainte  de  Dieu.  Juftin  relevé  par  cet  endroit  avec 
la'fon  ,1a  juftice  de  la  Nation  Juive  .  au-dcHus  de  toutes  les  cfpeccs 
de  juftice  des  autres  Nations ,  par  cela  feulement ,  que  leur  Jurifptu- 
dence  étoit  mélce  de  religion,  en  un  mot,  que  l’homme  n’y  étoit 
point  Monarque  i  mais  que  Dieu  étoit  le  vrai  Monarque  &  Roi  des 
luifs  ,  c’eft  ce  qui  fait  que  l’on  doit  appellcr  le  Gouvernement  Ju¬ 
daïque  une  véritable  Théoctatie.  En  cfkt  la  Loi  de  Dieu  Se  non 
d’homme  mortel  eft  la  Loi  des  Juifs  .  &  la  Jurifprudence  de  toutes 
les  Nations  eft  contenue  abondamment ,  purement  &  faimcmcni  dans 
le  Décalogue  i  faifons-cn  l’cxpéiicnce  lùr  le  fujet  du  prêtent  article 
pieté  Se  imi.icté.  Pour  téuflit  dans  mon  deffein ,  Se  pour  pénétrer  à 
fond  cette  matière ,  il  faut  icmatquer  que  la  vraie  religion  ,  qui  a  été 
commune  a  tous  les  tems,  eft  appuïée  (  comme  lut  quatre  colom- 
ncs  )  fut  quatre  principales  maximes ,  dont  la  première  eft  qu  il  y  a 
un  Dieu  ,&  qu'il  n’y  en  a  qu’un.  La  fécondé,  que  Dieu  n’cft  tien  de 
ce  que  nous  voyons;  mais  quelque  ehofe  de  plusfublime.  La  ttoiiié- 
nie,  que  ce  même  Dieu  eft  le  Créateur  de  toutes  les  chofes  qui  font 
hors  de  lui-même.  La  quatrième ,  que  Dieu  a  foin  des  chofes  humai- 
res ,  Se  qu’il  en  eft  un  Juge  très-équitable.  Audi  tes  quatre  chefs 
font  ex^iqués  pat  autant  de  préceptes  du  Décalogue  ,  ou  Loi  des 
Juifs,  fouric  de  toute  Jurifptudence  humaine. 

Premièrement  l’unité  de  Dieu  y  eft  clairement  établie. 

En  ffcond  lieu ,  fa  natuie  invilible  en  ce  qu’il  eft  défendu  de  le  re- 
préfenter  par  aucune  image. 

Philon  Juif  difoit  que  c’eft  une  ehofe  profane ,  de  faire  par  la  pein¬ 
ture  Se  la  (tulptute,  le  portrait  de  celui  qui  eji.  Diodotede  Sicile  par¬ 
lant  de  Moife.  dit  qu’il  avoir  ordonné  de  ne  faite  aucune  repiélenta- 
i  n  de  Dieu,  parce  qn’il  favoit  bien  qu'il  n’étoit  j.oint  compris  lous 
aucune  figure.  Les  Juifs ,  dit  Tacite,  connoillent  Dieu  fpiritucllcmcnt, 
8c  n’en  reconnoiffent  qu’un  ,  tenant  pour  profanes  ceux  qui  en  font 
matictes  fujettes  à  corruption.  Se  (ous  des  reiïemblances  humai¬ 
nes  comme  font  les  figures  des  Dieux.  Aufli  Plutarque  rend  taifon 
rourquoi  Numa  avoir  ôté  des  Temples  les  fimulactes  des  Dicux.cn 
difint  Qu’on  ne  peut  concevait  Dieu  que  pat  la  penfec. 


difant  qu'on  ne  peut 

Le  ttoifiémc  précepte  défigne  la  connoilfance  &  le  foin  que  Dieu 
prend  des  chofes  humaines .  &  même  des  penlées  ;  car  ceft  fur  ce 
fondement  que  le  ferment  eft  appuyé.  Lon  prend  Dieu  atémom  ,  & 
l'on  invoque  fa  vengeance,  pour  punir  celui  qui  ferademauvaile  foi. 
Ce  qui  marque  en  même-rems  &  la  juftice  Se  la  PuiUan.  e  de  Dieu. 

Le  quattiémc  fait  voit  l'origine  de  l'Univers,  &  que  ceft  Dieu  qui 
en  eft  l’Auteur,  puifque  c’eft  en  mémoire  de  cette  création,  que  le 
Sabath  fut  autvfois  inftitué  8c  fanai  fié,  même  pat-deÜus  les  autres 
cétéftionics.  Nous  volons  en  effet  que  ii  quelqu’un  péchoit  contre  les 
autres  obfervations  ,  comme  étoit  celle  qui  regardoit  les  viandes 
défendues,  lâ  peine  de  la  Loi  étoit  arbitraire;  nuis  que  celui  qui  violqit 
le  Sabath  étoit  puni  de  mort ,  parce  que  de  violet  le  Sabath  ,  c’eft  fé¬ 
lon  fon  infti  ution  nier  que  le  monde  a  été  créé  de  la  main  de  Dieu, 
8c  en  itiême-tcms  nier  fa  bonté ,  fa  (âge (le  ,  fon  éternité  ,  la  puiffan- 
cc  que  U  acation  du  Monde  établit  lacitcmcnt,  Deecs  notions  fpé- 
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«ulatives  «n  pafle  aux  notions  aftives ,  comme  que  Dieu  doit  être 
honoré  ,  aimé ,  fervi  Se  obéi.  C’eft  pourquoi  Ariftote  dans  fes  Topi¬ 
ques,  dit  qu'il  ne  faut  pas  fe  fervir  de  preuves  pour  convaincre  un 
homm»  qui  nieroit  qu'il  faut  honorer  Dieu  ,  8c  aimer  (es  pere  8c 
merci  mais  qu'il  faut  le  mettre  à  la  taifon  par  le  châtiment.  Il  dit 
encore  dans  le  même  Traité  en  un  autre  endroit ,  qu’il  y  a  certaines 
chofes  qui  ne  palicnt  pont  honnêtes  qu’en  certains  Pais  j  mais  que 
d’honorer  Dieu,  c’eft  un  fentiment  qui  régné  en  tous  lienx.  Or  on 
peut  ptoBvet  indubitablement  8c  démonftrativcment  la  vérité  de 
ces  notions ,  que  nous  avons  appellécs  fpéculativcs ,  8c  les  prouver 
même  par  des  raifons  naturelles  ,  parmi  lefquellcs  c’en  eft  une 
bien  forte  8c  bien  puiflante,  de  faire  reflexion  fut  ce  que  lesfens  nous 
montrent,  qu’il  y  a  des  chofes  qui  ont  été  faites  ,  Se  que  les  cho¬ 
fes  faites  nous  conduifent  ncccllàitement  à  quelque  ehofe  qui  n’eft; 
point  fait.  Mais  parce  que  tous  ne  comprennent  pas  cette  laifon , 

8c  autres  femblables ,  il  fulfit  de  confidérer  que  de  tout  tems  & 
dans  tous  les  Pais  du  monde,  à  l’exception  d’un  très  petit  nombre, 
cous  les  hommes  Ibnt  généralement  demeuré  d'accord  de  ces  notions , 
de  forte  que  ce  confentement  fi  uniforme  dans  une  fi  grande  divetfité 
de  Loix  8c  d’opinions  .  fait  allez  voir  que  la  tradition  en  eft  venue  des 
premiers  hommes  juljju’â  nous  ,  fans  avoir  jamais  pû  être  folide- 
inent  réfutée  ;  ce  qui  (uffit  même  fans  aucune  preuve  pour  en  établir 
la  foi.  Dion  de  Ptufe .  félon  Grotius ,  a  joint  enfcmble  les  deux  confi- 
derations,  en  difant  que  la  croyance  ,  c’eft  à-dite,  la  pctfuation  que 
nous  avons  de  ces  noiions  de  pieté,  tant  fpéculatives  ,  que  prati¬ 
ques  ,  peut  être  appcllée  innée  &  acquifc.  Innée  eft  tirée  des  preu¬ 
ves  de  la  railbn  ,  qui  nous  eft  innée  8c  acquife  ,  comme  étant  venu» 
par  tradition  humaine  8c  immémoriale ,  qui  doit  être  referée  enfin 
à  Dieu  même.  Plutarque  l’appelle  une  ancienne  conviftion  plus  cer¬ 
taine  qu’aucune  raifon  qu’on  peut  jamais  imaginer  ou  apporter  , 

8c  qu’elle  eft  le  fondement  général  de  la  pieté.  Ariftote  l’exprime 
en  ces  termes  dans  le  Traité  de  toelo  ,  livre  troifiéme.  Tout  les 
hommes  (dit  il) /««r  perfuadés  qu'il  y  a  des  Ditux  ,  ce  que  Platon^dii 
au  Traité  de  kgibus ,  livre  dixiéme.  Qcerem ,  de  natura  Deorum ,  parle  ain- 
fi,  il  y  a  eu  &  il  y  a  même  encore  des  Philofophcs,  qui  croient  que 
Dieu  (  ou  félon  leur  langage  )  les  Dieux  n’ont  aucun  foin  des  chofes 
humaines  ;  or  fi  cette  opinion  étoit  véritable ,  il  ne  pourra  y  avoir  ni 
juftice,  ni  probité  dans  le  monde  ;  car  toutes  ces  vertus  8c  ces  vérités  fc 
doivent  rapporter  purement  &  uniquement  à  une  Divinité  immortel¬ 
le.  Épiteifte  dit  pareillement  que  le  fondement  delà  pieté  eft  d'avoir 
des  bons  fentimens  des  Dieux,  c'eft-â-dire,  de  aeire  ,  8c  qu’il  y  en 
a,  8c  qu’ils  gouvcincnt  toutes  chofes  avec  juftice  Se  fagclTe.  Plutar¬ 
que  dit  dans  le  livre  des  notions  générales ,  qu’on  détruit  celle  qui  c(h 
convenable  à  Dieu ,  fi  l'on  n’admet  fit  providence  ;  car  il  ne  faut  pat 
concevoir,  dit  il ,  ni  fe  mettre  dans  l’clptit  qu’il  y  ait  un  Dieu  > 
qui  foit  feulement  immortel  8c  bienheureux  ;  mais  il  faut  croire  qu’il 
aime  les  hommes ,  qu’il  a  foin  d'eux ,  Se  qu'il  leur  fait  du  bien, 
Laélance  d;t  :  quel  honneut  cft-on  obligé  de  rendre  a  Dieu  ,  s’il  ne 
fait  aucun  bien  â  ceux  qui  le  fervent.  Se  quelle  crainte  peut-on 
avoir  de  lui ,  s’il  ne  punit  pas  ceux  qui  le  inéprifcnt  ?  Ce  qui  fai» 
que  le  Jurifconfultc  Pomponius,  L.  vtlnti  de  jujlitia,  é*  jure  met  le 
culte  de  Dieu  dans  le  droit  des  gens.  Socrate  dans  Xenophon ,  die 
que  le  culte  de  Dieu  eft  une  Loi  qui  a  aucôtité  parmi  tous  le» 
hommes,  ce  Que  Cicetoir  allùre  de  même.  Et  Dion  de  Prufe,  ora- 
tione  41.  appelle  le  culte  des  Dieux,  8c  la  pieté  naturelle  une  pet- 
fiufion ,  dont  généralement  tous  les  hommes  font  convaincus  ,  le» 
Barbares  auffi  bien  que  les  Grecs  ,  comme  étant  naturelle  8c  effeu- 
tiellc  à  tous  ceux  qui  ont  l’ufage  de  la  taifon  ,  8c  un  peu  après  il 
ajoûcc  que  c’eft  une  forte  créance ,  qui  fubfifte  fans  interruption ,  8c 
qu’on  trouve  avoir  égalcmcnc  commencé  8t  continué  fans  relâche 
parmi  toutes  les  Nations  du  monde.  Le  libertinage  d’cfprit,&  peut- 
êcre  du  corps,  quoique  quelques  Autcuts  les  en  aïant  purgés  ,  ont 
été  la  véritable  caufe  ,  pour  laquelle  ils  furent  chiffés  autiefois  de 
toutes  les  Villes  bien  difciplinccs.  Voyez  Grotius  du  droit  de  la  guer¬ 
re  àe  la  paix  à  l'article  4*.  du  chap.  20.  du  livre  2.  ou  il  dé¬ 
cide  avec  beaucoup  da  raifon  8c  de  juftice  de  grandes  8c  importante» 
queftions,  qu’il  eft  utile  de  voir  dans  Grotius  même.  Parmi  leiqucl- 
les  eft  dans  ledit  article  4s.  du  20,  chap.  Cette  dccilion ,  que  la  guerre 
eft  injufte  contre  ceux  qui  tefufcnt  d’cmbrallct  U  Religion  Chrétienne  i 
mais  dans  l'article  fuivant  ,  il  décide  que  la  guerre  eft  jufte  contre 
ceux  qui  perfécutent  avec  cruauté  les  Chrétiens ,  feulement  a  caufe 
de  la  Religion  ;  dans  le  fo.  article  il  déclare  que  la  guerre  n’eft 
point  jufte  contre  ceux  qui  ont  de  fauHl  s  opinions  contre  le  v  ai 
fins  de  la  Loi  divine,  ce  qu’il  fait  voit  clairement  par  des  autôiité» 
8c  des  exemples  ■  8c  dans  rirticle  yi.  il  eft  d'avis  qu’on  peut  faire  la 
guerre  à  ceux  qui  font  impies  envers  leurs  Dieux  ,  qu’ils  ctoienc 
6tre  tels. 

IMPOSER. Imposition.  Sont  des  termes  de  Droit ,  bien  expli¬ 
qués  dans  Grotius  du  droit  de  la  paix  &  de  la  guerre,  où  il  décide  beau¬ 
coup  de  points  impottans  fui  cette  initicu  ipai  exemple, il  propofecct- 
tc  queftion ,  fi  l’on  peut  impofir  des  droits  fur  la  mit.  C'eft  aa  premier 
Uvre  du  mime  Traité  .chap. }.  article  J4.  fur  quoi  il  dit  fon  fentiment 
touchant  la  Jmifdiaion ,  qu’on  peut  prétendre  fur  la  mer  ;  favoit ,  que 
h  Jutifdiftion  fur  une  portion  de  la  met  s’ac.inictt  de  la  même  ma¬ 
nière  que  les  autres  Jurifdiftions.  c’eft-à  dire  ,  par  le  moyen  des  per- 
fonnes ,  8c  par  le  moyen  du  territoire  ;  par  le  moyen  des  perlonnes ,  coin- 
J  n  J.  . .  quelque  lieudela 


me  quand  une  flotte  ou  armée  de  mer  fe  trouve  e..  ....  „vuu 
mer  où  elle  eft  la  plus  forte.  Cette  Narion  armée  ,^de  quelqu^Pavc 

Îu’cllc  foit  partie .  a  fans  doute  félon  la  Loi  8c  le  droit  du  plus  fort ,  telle 
utifdift  on  fut  cet  endroit  de  la  mer,  qu’elle  trouvera  lui  écrenécef 
V  ‘  >»  nier,  ni  de  difirent  dé 

la  Jurildiftion  qu  une  armée  F-.ançoife ,  par  exemple,  fe  pourroit  don¬ 
ner  par  fa  lupériorité  fur  uri  cndioit  de  la  met  d’Elpagnc.  Ce  quipeue 
porter  cette  flotte  marchande  nallagere.  ou  d’une  autre  dtftinaiion  à 
s’abftcnit  de  tel  exercice  Se  effet  de  fit  force  majeure,  ce  ne  pcutêîrc 

qu’et^ 
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qu’cn  verra  d’une  convention  mutuelle  entre  Jeu*  Nations ,  qu'il 
leur  cft  utile  d’übfcrver  fidèlement  de  part  &  d’autre.  La  confidéra- 
tion  du  territoire  doit  auffi  fervir  à  déddet  la  queftion  >  c'eft  lorfquc 
de  la  /Terre  où  cft  la  Nation  Fran^oife  ou  Efpagnole ,  elle  peut  donner 
la  loi  a  ceux  qui  font  fur  certe  plus  prochaine  partie  de  met .  de  mê¬ 
me  que  s’ils  étoient  fut  terre.  De  plus  ,  quiconque  fe  fera  charge 
d’aflurer  &  de  favotifer  la  navigation  >  en  jllumant  des  feux  la  nuit 
&  mettant  des  balifes  fut  les  bancs ,  n'açira  point  contre  le  droit  de  la 
nature  ni  des  gens  ,  s’il  impofe  une  contribution  raifonnable  à  ceux 
qui  naviguent.  Telle  étoii  la  contribution  que  les  Romains  exigeoient 
lut  la  Mer  Erythrée,  comme  le  rapporte  Strabou  Itb.  i7.  Tel  étoit  le 
droit  que  les  Byzantins  Icvoicnc  à  l'entrée  du  Pont-Euxin  ,  &  que  dé¬ 
jà  longtems  auparavant  les  Athéniens ,  s’étant  tendus  inaitreade  Chrv- 
fojfolis,  âvoient  impofé  fut  la  meme  Mer ,  au  rapport  de  Polybe.  ün 
demande  auffi  ,  fi  celui  à  qui  eft  la  Terre  peut  impofer  des  droits  fur 
les  matchandifes  qu'on  tr.nnlporte  fur  un  Bras  de  Mer,  qui  peut  palier 
pour  une  dépendance  ou  pairie  de  tc.te  Terre  ?  Il  elt  fans  doute  que 
l’équité  ne  foufhe  nullement  que  Ton  impofe  des  droits  qui  n’auroient 
rien  de  commun  avec  ces  marshandifcs-la  i  de  même  que  Ton  ne  peut 
exiger  des  gens  paflTagers  la  capitation  ou  le  droit  qui  s’impofe  pat 
tête  fut  Ica  Sujets  d’un  État  pour  fournir  aux  charges  publiques ,  c’eft- 
à-dite  ,  pour  parler  plus  clairement  >  que  comme  un  pauaget  tout 
fimple  en  qualité  de  pafl'ager .  n’eft  point  tenu  pat  équité  à  payer  au¬ 
cune  capitation  ,  comme  le  font  les  habitans  &  fujew  naturels  de  ces 
contrées  ,  ainfi  ceux  qui  paflent  fur  la  Mer  de  cette  Terre  voilinc,  & 

(le  font  que  fimples  palTagers ,  n’ont  pas  plus  d'obligation  à  payer  au¬ 
cun  impAt  en  cette  qualité  de  paflàgets  ,  que  ceux  du  précédent 
exemple.  II  cft  viai  que  les  hommes  étant  convaincus  que  Dieu  à 
créé  le  Ciel ,  la  Terre  &  les  Élémens  pour  leur  ulagc  ,  chacun  d'eux 
devroit  avoir  la  liberté  des  paflàges  ,  mais  il  y  a  pourtant  des  cas  où 
Ton  peut  fe  relâcher  fur  ce  point.  Car  C  ,  par  exemple  ,  les  Habitans 
de  quelque  lieu  ont  fait  des  depenfes  conlidérables  pour  rendre  un 
paflage  plus  pratiquablc  &  plus  commode  qu'il  n'étoic  auparavant , 
n’c(t-il  pas  jurtc  que  les  Paflagers  qui  en  profitent  ,  les  rcmbourlcnt 
de  leurs  fraix  ,  &  les  dédommagent  de  toutes  les  peines  qu’ils  ont 
prifes  !  Il  s’enfuit  donc  de  là  qu’on  peut  légitimement  impofer  des 
droits  pour  fubvenir  à  l’entretien  des'  palTagcs ,  pourvu  que  ces  droits 
foient  proponionnez  au  fujet  pour  lequel  on  les  inipolc.  C’eft  ainfi 
que  le  Roi  Salomon  levoit  des  droits  (ut  les  chevaux  &  fut  les  toiles 
qui  palfoient  pat  TIfthme  ou  le  trajet  de  terre  qui  eft  en  Syrie.  Pline  | 
en  parlant  de  Tencens  ,  dit  qu’a»  »»  pourvoit  U  irtmfporttr  qut  pur  Us 
Terres  des  Géianites  ,  ô'  e’^toit  peur  cela  qu'on  en  payoit  tes  droits  à  | 
leur  Roi.  Strabon . /rû.  4-.  rapporte  que  les  Marfcillois  s'enrichirent  par 
les  droits  qu’ils  faifoicn't  payer  à  ceux  qui  montoient  ou  defeendoient 
en  bateau  le  Canal  que  Maiius  avoir  fart  creufer  pour  fervir  de  coin- 
municarion  entre  le  Rhône  &  la  Mer.  Les  Romains  en  pereevoient 
aulTi  de  ceux  qui  paiToient  le  Rhin.  Enfin ,  Sénéque  nou  .  apprend 
qu’on  levoit  un  péage  fur  les  ponts  ;  Si  les  livres  des  Jurifconfultcs  , 
oit  Chopin  ,  font  rempli*,  des  droits  qui  fe  payent  pour  le  pafl.’.Çc 
des  Rivières.  Mais  il  n’atiive  que  trop  fouvent  que  ces  fortes  de  droits 
font  exceffifs. 

Sttabon  , /rv.  tj.accufc  de  cette  injuftice  les  Officiers  des  Arabes ,  Sc 
aioùtc  ,  qu'il  eft  bien  difticile  que  des  gens  mi  ont  la  force  en  main  ,  cJ» 
qui  font  et  un  naturel  fauvage  ,  modéieift  ji  bien  les  droits  qu'ils  exigent  , 
qut  cette  modératitn  prétendue  ne  tourne  k  topprejfton  des  Marchands.  On 
doit  auffi  permettre  à  ceux  qui  palfent  ou  tranlpoi  tent  leurs  matchm- 
difes  de  féjourret  quelque-rems ,  foit  pour  leur  (ànté ,  foit  pour  qucl- 
qn’autre  raifon  légitime  :  car  ce  féjour  cft  du  nombre  des  ufages  in- 
norens ,  &  qui  ne  nuifent  à  perfonne.  C’eft  pourquoi  Ilionéc  dans 
Virgile,  voyant  qu’on  ne  vouloir  pas  permettre  aux  Troyens  de  fe 
rafraîchir  en  Afrique  ,  en  appelle  à  la  juftice  des  Dieux,  il  eft  donc 
permis  à  des  Étrangers  de  (e  bâtir  pour  |>cu  de  rems  des  loges  ou  des 
cabanes  fiir  le  bord  de  la  Mtr  ,  quoiqu’ils  n’y  ayent  aucun  droit ,  & 

Su’ils  conviennent  qu’il  appartient  au  Public  :  car  quand  le  jutifeop- 
Jite  Pomponius  dit  qu’il  faut  avoir  une  permiffion  du  Ptéccur  pour 
bâtir  fur  le  rivage  public  ou  dans  la  mer  ,  cela  ne  doit  s’entendre  que 
des  édifices  permanens.  Cependant  ces  habitations  &  ces.  bâtimens 
pifiagtrs  en  apparence  font  fort  dangereux  dans  les  nouvelles  Colo¬ 
nies  ,  fur-tout  lorfqu’ils  avancent  trop  dans  les  terres  ,  en  ce  que  les 
Originaires  du  Pais  ,  foit  par  ignorance  du  Droit  naturel  ,  foit  pat 
inhofpitalité  ,  foit  par  la  crainte  de  ces  nouveaux  venus ,  fe  ptécau- 
tionnent  violemment  contre  leurs  entrenrifes.  ne  peut  régner  dms 
ces  premiers  établilTemcns  que  de  la  défiance  qui  produit  fouvertt  des 
guêtres  ofTenfives,  oH'dcffenfives ,  ou  de  précanrion.  jufqu’à  ce  qii’en- 
fin  ces  deux  fortes  d’Habitans  ayent  reconnu  combien  il  leur  importe 
d’étabb't  un  bon  &  folidc  commerce  entr’eux.  On  ne  doit  pas  non- 
plus  refuftr  une  demeure  fixe  à  des  Étrangers  chaflea  de  leur  Pays  & 
qui  cherchent  quelque  retraite  ,  pourvû  qu’ils  fe  foumetteftt  aux  Loix 
du  Païs.  On  doit  même  leur  accorder  les  lieux  déferts  êe  les  terres  en 
friches  qui  fe  trouvent  dans  un  État ,  s'ils  les  demandent.  Que  dis-je  ? 
Ils  ont  droit  de  s’en  emparer  ,  puifqii’on  ne  doit  pas  regarder  comme 
une  pqflcffion  ce  qui  n'cft  pas  cultivé,  excepté  ce  qui  concerne  la  Ju- 
tifdiôion  ;  car  elle  demeure  toujours  en  fon  entier  à  l’ancien  Pcsplc. 
C  cft  la  décifion  de  Grotius. 


lactraitt  des  Rditi  du  Roi  é'  ^  Confeil  d'Etat  far  cette 

matière  depuis  syox.  iufqu'k  17Z0.  lefyttils  trouvent  ni  dans 
U  DiSionnaire  Oeconemique ,  ni  sUns  celui  du  Commerce, 


En  lyo»- mois  de  Juin ,  panrt  un  Édit  du  Roi ,  portant  création 
de  Commillaires  pour  la  levée  des  impofitions  avec  attributinn  des 
droits  &  privilèges.  En  1719.  Atrêr  du  Confiil  d'État, portant  Régle¬ 
ment  concetnant  le  recouvrement  des  telles  des  impofitions,  &  le  paye- 
mert  des  charges  affignées  fur  les  recettes  générales  &  particulières 
des  tailles ,  contenant  1 1  articles.  Fait  au  Confeil  tenu  à  Paria  le  ta. 
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Décembre  'tq  1 9.  En  la  même  année  fut  donné  un  Arrêt  du  Confeil 
d'État  ,  qui  a  remis  aux  Sujets  de  Sa  M.ijefté  des  vingt  Généralitca 
des  Païs  d’ÉIcélion  &  des  Provinces  d’Alface  .  Mcri ,  Franche-Comté , 
Flandres  ,  Haynanit  &  Rouffillon  ,  les  relies  des  impofitions  de  quel, 
que  nature  qu'c'Ies  pulfent  être  ,  même  de  ia  c.ipitation  8c  du  dixiéme 
anttricures  a  la  préfente  année  1719.  Fait  au  Confeil  tenu  à  Paris  le  ai 
Dée-n  bre  1719. 

En  1710.  Artêc  du  Confeil  d’État ,  qui  révoque  rbiis  les  affranebif. 
lèmcni  d’impofirions  ,  tant  dans  les  Païs  de  taille  réelle  que  dans  les 
Pais  d’élcélions  ,8c  ordonne  que  les  acquereurs  dtfdits  affranchiflè- 
mens  feront  rembourfez  de  là  finance  par  eux  payée  fut  le  Caiffict  de 
la  Compagnie  des  Indes.  Fait  au  Confeil  tenu  à  Paris  le  9  Février  1710. 

En  la  même  année  1710.  le  1 1  Février ,  fur  publié  un  Arrêt  du  Con¬ 
feil  d'État.  qui  déclara  déchus  de  la  rcmilè  8e  des  reftes  de  capitation > 
dixiéme  ou  autres  impofitions  ,  ceux  qui  n  auioicnt  pas  payé  le  cou¬ 
rant  des  impofitioeis  de  Tannée  1719.  avant  le  premier  Juillet  1710. 
Fait  au  Conicil  tenu  à  Paris ,  fiée. 

En  la  même  année  1710.  le  xj  Février,  fut  donné  un  Arrêt  du  Con¬ 
feil  d’État ,  portant  révocation  des  impofitions  ordonnées  pour  fo  ir- 
nir  aux  rembourlcraens  des  offices  Se  droits  fupprimez  qui  ne  fe  ttou- 
vctoicnc  point  faits  au  jour  de  la  publication  du  préfent  Arrêt,  8c  oc* 
donnant  le  compte  des  deniers  defditcs  impofitions.  Fait  au  Confeil 
tenu  à  Paris  le  ij  Février  17x0. 

En  la  même  année  17x0.  le  18  Septembre  .  fut  donné  un  Artét  du 
Çonlcil  d'Étrt,  portant  Réglement  pont  le  recouvrement  des  déniers 
ptovenans  des  Fetincs  ,  Tailles  8c  autres  impofitions ,  Sz  les  regiftres 
des  Receveurs  defdites  impofitions  ,  tenu  ,  Scc. 

IMPOSSIBILITÉ,  Impossible.  Dans  le  Droit  une  chofe 
qui  eft  impofliblc  de  (à  nature  ,  oa  qui  dans  la  fuite  8c  le  cours  des 
Aufes ,  des  rems  &  des  conjonélures  devient  impofliblc  ,  n’cft  point 
obügatoira  à  parler  généralement.  Mais  il  y  a  bien  de  la  diftcrcnce 
entre  les  divetfes  impoffibilitez  ;  car  fi  quelqu’un  a  promis  quelque 
chofe  qu’il  lavoir  être  impofliblc  ,  8c  pat  cette  promefl'e  frauduleulc  a 
extorqué  8c  perçu  aéluellement  des  utilicez  8c  des  avantages  réels  de 
la  perfonne  â  qui  il  avoit  fait  de  telles  promelles ,  &  qui  n’a  accordé 
ces  av.int.ages  préfens ,  qu’en  vûë  8c  contemplation  des  avantages  pro¬ 
mis  i  dans  .e  C.1S  là  la  promelTc  en  foi  impofliblc,  eu  egard  à  la  con- 
noiflàncc  de  ce  faux  prometteur ,  cft  obligatoire  ,  c’eft-a-dirc  que  ce¬ 
lui  a  qui  on  a  promis ,  a  droit  de  répéter  de  fon  infidèle  conrraélint 
les  avantages  qu’il  avoit  perçus  fanscanfc,&  cette  obligation  à  la  ref- 
tituiion  elt  auffi  forte  que  l’obligation  d’un  voleur  de  rendre  ce  qu’il 
a  pris  violemment.  Si  la  rcftitution  de  ce  que  le  faux  8c  fourbe  [àto- 
mcttciir  a  reçu  cft  auffi  devenue  impofliblc  cne(pcc6,ce  trompeur  aft 
obligé  au  dédommagement  8c  à  T’équivalent,  à  laquelle  oblig.ition  fa 
pioprcpcrfonne  eft  engagée.  A  Tégatd  des  autres  impoffibilitez  ,  l’o¬ 
bligation  cft  plus  ou  moins  approchante  de  la  force  de  celle-ci  ,  8c  fe 
doit  régler  tùr  ce  principe  ;  que  Tégalité  des  droits  précédons  doit  erre 
rétablie ,  l’équivalent  procuré  ,  8c  dans  les  tromperies  iniques  8c  vio¬ 
lettes  le  violent  doit  être  puni.  Grotius  liv.  2.  ehup.  ii.  .Ç.  s.  parle  de 
Timpoflibie  en  ces  termes  :  U  n'eft  pas  queftion  des  fermeies  qui  regardent 
quelque  chofe  d:m]>c(fthle  ;  car  il  tfl  elstir  que  perfonne  n'eft  tenu  k  ce  qui 
eji  abjolimient  impoff.ble.  J.  p.  A  l’égard  des  chojes  eftù  tu  font  impoffiblet 
que  pour  l'heure  ou  par  fuppofition  ,  la  force  de  t ebirgation  eft  fufpendtü  , 
enforse  que  ccltci  qui  a  juré  en  fuppofant  tel  ou  tel  cas  ,  eft  tenu  de  faire 
tout  ce  qui  dépend  de  lui  pour  rendre  poJfMe  ce  k  quoi  il  s’eft  engagé  avec 
ferment.  Il  cft  parlé  d’un  autre  cas  d’impoflîbilité  dans  le  même  Au¬ 
teur  ,  liv.  }.  chap.  10.  î.  57.  fî  tune  des  parties  eft  réduite  par 
tefet  de  quelque  nécejftté  in  vincible  a  Pimpeflîbiiité  d'effefluer  fes  engage¬ 
ment  ,  cotnme  par  exemple  ,  ft  la  chofe  promife  a  péri  on  a  été  enlevée  , 
ou  fi  par- quelque  accident  furvemt  on  eft  aifolument  hors  détat  de  faire  ce 
k  quoi  0»  s’eft  engagé,  en  ce  cas  Ik  on  ne  doit  point  k  vérité  tenir  la  paix 
pour  rompue  ;  car  ,  comme  nous  l’avons  dit  ,  la  durée  de  la  paix  ne  dé¬ 
pend  point  ordinairement  dune  condition  ca/uelle  ;  mais  il  doit  être  au  choix 
de  l’autre  partie  ,  ou  d  attendre  quelque-tems  Pefiet  de  et  qu'on  lui  avait 
promis  ,  s'il  y  a  rncore  quelque  efpérance  qut  la  chofe  devienne  pofUble ,  ou 
dtxiger  la  valeur  de  ce  qui  a  été  ftipulé ,  eu  bien  de  Je  libérer  des  engage¬ 
ment  réciproques  ou  équivalent  k  farticlt  de  la  paix  dont  texécution  rft 
impoflîbie  pour  t  heure. 

L’Auteur  S.  }  g.  du  même  chapitre  8c  du  même  livre  ajoiire  ce  qui 
fuit  :  Lors  même  qu'il  y  a  de  la  perfidie  dtm  côté  ,  il  ejf  libre  eerta'mtmini 
k  la.  partie  innerenrt  de  laiffrr  fuhfifter  la  faix  ,tomme  fit  autrefois  Scipion 
après  plufieurs  injidélitei  des  (^irtaginois  ;  car  on  ne  fasernt  fe  dégager  d  u- 
tse  obligation  en  agiffant  contre  ee  k  quoi  ton  eft  obligé  ,•  gfe  il  n'im^.vtt 
qu'il  J  ait  dans  le  tra-té  une  clatife  expreffe  ,  par  laquelle  on  déflare  qnt  U 
paix  fera  rompait  fi  ton  contrevient  k  tels  ou  k  tels  articles ,  car  cette  rlau- 
fe  doit  être  fenfée  ajoutée  uniquement  en  faveur  de  t  innocent ,  afin  qu'il  «n 
profite  s'il  veut. 

On  peut  remarquer  pour  preuve  de  la  bonté  de  eette  décifion  de 
Grotius  ,  I.  Qu’autrement  la  partie  qui  n’cft  pas  dans  la  bo-’nc  foi  , 
pourroit  rendre  à  fa  volonté  le  traité  de  paix  innurile  ,  puisqu’elle 
n’autoir  à  fai-c  qu’une  infraélion  â  un  p(4nc  de  fa  promefl'e .  pont  être 
quitte  de  toute  là  promefle.  x.'Qi^ie  la  partie  innocente,  Touvant  que 
le  trai'é  de  paix  lui  eft  encore  avantageux  ,  pu  abfoUiment  ,  ou  pir 
rapport  à  Téc.it  de  guerre  précédent  ,  a  droit  de  s’en  tenir  audit 
traité  de  paix  ,  quoique  moins  avantageux  par  Timpoflibilité  preten- 
du’e'  de  Tautre  partie.  L'étymologie  dqce  mot  cft  trop  claire  poursf 
arrêter  beaucoup.  Ce  mot  vient  du  Latin  impejfibilis  ,  non  polfiHHi  »  ** 
contraitc  de  poJfMs  ,de  pofe  quafi  poft  e(fe ,  id  eft  qtsod  ed  vtl  erit  poftta- 
ce  qui  eft, ou  fera  enfuire  en  fon  tems.  Ce  font  dcuxVaits,  deuxebo- 
fes  ,  deux  c,éremens ,  qui  de  leur  nature  fe  fuccédeft  f«"S  contra- 
diélion  ,  fans  d.fficulté.  Voilà  ce  qu’on  appcMe  po0lt  tt  impeffîMe.  H 
ne  fera  pas  inutile  ,  en  conféquencc  de  la  lumière  qiie  donac  cette 
confidétation  étymologique  ,  de  diftingiiêt  ici  trois  fortes. li'itt^offi» 
bilitea  :  une  impoffibilité  métapbyfiquc’,  une  {m'-offibllité  pbyfique , 
8c  une  impoflîbiuté  morale.  On  appeUe  ipspoffMîité  mitaphjfiqttt ,  ce 
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qui  implique  contwdiaion  ,  comme  qu’une  chofe  foie  &  ne  foit  pas  : 
imftoféüité  phyh"f  >  «  qui  eft  impofliblc  Iclon  l’ordre  de  la  nature  , 
comme  qu'un  mort  réfufeite  ,  &  impofthilké  morale  ,  ce  qui  eft  vtai- 
fcmblablemcnt  impoflible  ,  comme  que  tous  les  hommes  veuillent  . 
s’accorder  enfemble  pour  faire  accroire  de  gayte  de  cœur  un  menfonge 
à  leur  poftérité.  L’impoftible  en  fait  de  propolitions  &  d’énonciations 
dans  l’art  de  penfer  ,  artive  quand  une  propofition  renferme  deux 
idées  qui  fe  déttuifent  mutuellement  >  &  que  l’on  ne  peut  ni  conce¬ 
voir  ,  ni  réunir  par  la  penfée.  Après  cela  nous  délignetons  ce  que  c’eft 
qu’une  promeflè  impoflible  ,  en  difant  que  c’eft  celle  qui  renfénne 
deux  chofes  qui  s’excluent  l’une  l’autre  ,  &  qui  ne  fe  trouve  jamais 
dans  le  cœur  humain.  _ 

Telles  feroicnt,pat  exemple,  des  promefles  que  l’on  auroit  faites , 
que  l’on  ne  lâutoit  accomplit  fans  préjudicier  à  (a  vie,  à  fon  honneur , 
a  fes  biens  ou  à  (a  liberté.  Des  promeffes  de  cette  nature  pallcnt  pour 
forcées ,  &  pat  conféquent  font  nulles  ,  ou  font  réputées  fraudulcu- 
fes  i  de  forte  que  les  perfonnes  fenfées  n’y  doivent  faite  aucun  fond  , 
&  que  qui  acceptetoit  la  paix  à  de  pareilles  conditions  fe  deshonoic- 
roK  ,  à  moins  qu’une  prellante  nécelTité  ne  leu:  difculpât, 

IMPOSTE.  Terme  d'Atchitcélure.  Ce  mot  vient  del  ltalkn  im- 
fofio  ,  mis  deflus.  C  eft  une  petite  faillie  ou  avance  r  efoéce  de  cot- 
nicl'.e  fur  laquelle  pofe  une  voûte  ou  ateade.  On  l’appelle  autrement 
le  coujjïnct  p»iir  rccivoit  la  retombée  de  l’arcade.  L’impofte  eft  diffé¬ 
rente  lelon  les  dift'érens  ordres,  La  Tofcanc  n’cft  qu’un  plinthe.  U 
Dorique  a  deux  faces  couronnées.  L’Ionique  a  un  larmier  au-drlfus  de^ 
fes  deux  faces  ,  &  fes  moulures  peuvent  è.te  taillées.  La  Corinthien-* 
ne  &  la  Compofitc  ont  un  arinici ,  une  frife  &  autres  moulures  qui 
peuvent  >u(li  être  tiillcos.  Les  importes  font  appellécs  pat  Vi- 

truve  ,  du  verbe  meumbere  ,  polit  &  être  pôle  par  deffus  ,  ce  qui  re¬ 
vient  au  mot  impojïe  ,  qui  vient  d'impo/iius  ,  participe  du  verbe  impo- 
nen  ,  mettre  par-deffus  ;  car  c’eft  une  pieté  d'Atchitciffurc  qui  t  ft  po- 
fée  dclfus.  Il  y  a  plulleurs  fortes  d’impolies;  laveur,  importe  coupée, 
qui  eft  interrompue  par  des  corps  .  comme  pat  d;  s  colomnes  &  des 
pilafbcs.  L’iinpoftc  Coiinthienne  de  l’Eglifc  de  S.  Pierre  à  Rome  ,  & 
qui  fait  un  fort  mauvais  effet ,  eft  de  cette  manière.  L’iinpoltc  cintrée 
eft  celle  qui  jio  fe  profile  pas  fur  le  pied  droit  d'une  ateade  ,  mais  lert 
de  bandeau  à  cette  arcade  &  retourne  en  archivolte.  On  appelle  aulfi 
importe  cintrée  cdle  qui  eft  courbe  par  fon  plan  ,  comme  aux  falons 
roHiis  6c  tours  des  dêincs.  \Jimpofie  mutilée  eft  celle  donc  la  (àlllie  eft 
diminuée  pour  ne  jias  excéder  le  nud  d’un  dofferet  ou  d’un  pilaftie. 
L’impofte  eft  fi  ellcnticllc  dans  la  compolition  des  ordonnances ,  que 
lorfqu’il  n’y  en  a  point ,  il  artive  qu’à  i'end.oit  où  la  lignc_  courbe  de 
l’arc  fe  joint  à  la  ligne  a  plomb  de  l’alcttc ,  il  fcinble  qu  il  y  ait  un 
coude  ,  ce  qui  eft  une  imperfeélion. 

IMPRESCRIPTIBLE,  elk  ce  qui  ne  le  prefcrit jsomt  ;  de  là 
vicn:  le  mot  d’imprefctiptibiiiié.  L’imptcfaiptibüitéalieu  pour  la  dix- 

mc,  P;^ftPRESCHIÏTroN. 

Imprcfcript  blc  eft  ce  qui  n’cft  point  fujet  à  ptefuiption  ,  com¬ 
me  font  non-leulemcnc  le  cens  dû  au  Seigneur  danj  la  plûpart  des 
Coûturacs  de  franie  ,  mais  auffi  toutes  les  chofes  deftinées  a  l’ufagc 
du  public  ,  comme  étant  de  trop  grande  importance  i  car  la  railon 
qui  admet  des  chofes  &  des  droits  ptefcriptibles  ,  vient  de  ces  deux 
connctér.\t.ons  i  ta  ptcmictc  j  <|uc  \x  ptclcrii.trbîlicc  eft  une  dpcce  de 
peine  à  Icgard  de  la  négligence  de  ccuv  qui  ne  veilîen:  point  à  leurs 
intérêts ,  te  les  négligent  durant  trop  longtcms  :  la  féconde  ,  eft 
que  les  Magillrats  ne  pourroient  fuffire  pour  rendre  juftice  ,  fur-tout 
dans  les  affaires  civiles  ,  fi  les  divetfes  affaires  &  procès  le  poiirfui- 
voient  pat  les  parties  fi  lentement  s  mais  dans  les  affaires  qui  regar¬ 
dent  le  bien  public  ,  ce  bien  public  n’a  pû  être  négligé  pat  la  faute 
de  qui  que  ce  foit.  Ainfi  la  prcfciiption  regardée  comme  peine  ne 
peut  proprement  tombe  r  fut  le  public.  C’eft  le  fondement  de  l’Ordon- 
nan  e  de  is}9.  qui  déclare  que  le  Domaine  du  Roi  eft  &  doit  être 
imprefcriptiblc  ,  même  jtar  une  pollcllion  de  cent  anv  Par  la  meme 
raifonlcs  fervitudes  font  aiiffi  impre  triptiblcs  ,  parce  quefouvent  te 
qui  eft  fcivitiidc  a  l’égard  d’un  p-iirkulier  ,  ell  un  avantage  &  une 
cominodilc  pour  le  p'  blit.  Les  Jurilconfultcs  Im|>crialiftes  fouticn- 
nent  que  les  dioits  de  la  Couronne  Impériale  font  imprcfcriptibics  de 
leur  nature. 

IMPUBÈRES.  Terme  de  Droit  ,  qui  fedit  des  enfans  qui  n’ont 
pas  atteint  l’âge  de  puberté.  Vojtet  Pvberté.  Cet  âge  de  pttbrrté 
eft  celui  de  quatorze  ans  pour  les  garçons  ,  &  de  douze  pour  li  s  fil¬ 
les.  Un  impubère  ne  peut  être  émancipé  ,  il  eft  toujours  (bus  la  puif- 
fancc  d’pn  tuteur,  il  ne  peut  faire  trftamnt ,  il  ne  peut  être  ni  accu- 
fé  ni  puni  en  Juftice.  Les  imoubcrcs  ne  font  point  admis  à  depofer , 
Si  lettr  f  rment  eft  nul  en  Juftice.  La  raifon  de  cette  inhabilité  dans 
les  Droit  Civil  ,  eft  que  les  Loix  ne  font  impolées  qu’à  des  hommes 
raifonn.ablc5  ou  capables  de  raifonner ,  &  que  les  impubères  les  bê¬ 
tes  ne  font  point  foirmis  aux  Loix.  Les  bêtes  dépendent  entièrement 
des  hommes  ,  qui  les  domptent  ,  les  apptivoilènt  &  les  drefl'ent  à 
leur  ufaerc.  Les  enfans  ,  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  atteint  l’âge  de  raifon.  ' 
font  fou's  la  proteélion  des  Loix  ,  du  Magiftrat  &  de  leurs  Tuteurs  . 
qrû  veillent  à  kurs  intérêts  &  cxcuicnt  leurs  foiblcllcs.  Incap.ibles  de 
difeernet  le  bien  «t  le  mal  ,  ils  ne  fe  conduifent  que  parles  menaces  , 
les  réprimandes  St  les  cliâtimens  qu’on  leur  inflige  pont  les  contenir 
dans  leur  devoir,  Qjie  les  patens  (e  hâcenr  donc  de  leur  donner  une 
bonne  éducation  ,  s’ils  les  aiment  véritablement  &  félon  Dieu  :  qu’ils 
fâchent  que  les  Loix  fc  repofem  fut  eux  de  ce  foin  ,  &  que  leur  né¬ 
gligence  à  cet  égard  tournera  à  leur  honte  &  à  leur  confulion ,  fi  leurs 
enfans  viennent  a  commettre  dans  un  âge  plus  avancé  des  crimes  qui 
leur  attirent  le  jufte  châtiment  des  Loix. 

impudence.  Vice  provenant  d’une  mauvaife  éducation.  On 
marque  par  là  l’effronterie  .  le  manque  de  pudeur  ,  d’honnètccé  ,  de 
rcrpê^él  pour  les  chofes  &  les  perfonnes  telpedlablcs.  L’impudence  eft 
une  infenfibilité  pour  tout  ce  qui  peut  cauftt  de  la  honte  ,  de  la  con- 
fuCon  &  de  l’infainie.  Le  SpeâateHr  Angloîs,  en  parlant  des  Anglois, 
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des  ÉcolTois  &  des  Itlandois,  croit  faire  une  defeviption  bien  exade  de 
trois  caraéteres  d’impudence.  Voici  fes  propres  paroles  .  je  fuppofe 
quelles  font  bien  traduites.  L'impudence  d'un  jtglois  eft fiere  6*  chagri¬ 
ne  .  celle  d’un  Lco^ois  eft  intraitable  ^  avide  ,  celle  d’un  'irlandots  eft 
ridicule  &  fiattuje.  Le  picmiet  de  ces  caraélétesr  ift  affez  intelligible  , 
mais  j’airaerois  mieux  dite  que  la  mauvaife  humeur  des  Anglois  eft 
fiere  &  chagrine.  Le  ficond  ,  qui  regarde  l’ÉtolIbis  ne  me  patoir  pas 
bien  allbtti  pat  ces  deux  *cpjthctes ,  intraitable  avide.  A  la  vetiré 
la  première  convient  allez  avec  impudence  ,  mais  la  féconde  cadre  II 
peu  avec  ce  terme  ,  que  l  Autcut  autoit  beaucoup  mieux  fait  de  ne 
les  pas  joindre  enfemble  ,  &  dire  que  l’humeur  de  l’ÉcolIbis  cil  intrai¬ 
table  &  avide.  Enfin  les  épithètes  de  ridicule  St  de  ftateufe  fc  contra¬ 
rient  abfolument  ,  St  ne  cataélctifcnt  pas  mieux  rimpudcncc  de  l’Ir. 
landois  que  telle  de  toute  autte  Nation,  parce  que  ce  vice  eft  toûjcmts 
ridicule  en  ce  qu’il  choque  fis  bienféances ,  au  lieu  que  la  flatetie  eft 
de  tout  Bais ,  St  n’cft  que  trop  fouvent  bien  reçue. 

Joignons  ici  cc  que  M.  Dclcarccs  a  écrit  fut  cet  article  avec  quel¬ 
ques  réflexions.  Voici  fes  paroles  ,  en  l’aiticle  107  de  la  troilicme 
Partie  du  Traité  des  Paffions.  L’impudirtct  ou  l  effronterie  ,  qui  eft  tut 
méprit  de  hartte  ^  ftuvent  auffi  de  gloire  ,  n'eft  pat  une  pafflon  ,  pour  ce 
qu'il  n'y  a  m  nous  aucun  mouvement  particulier  des  efprits  qui  l'excite; 
mais  c  eft  un  vice  oppofé  a  la  honte  Ô'  auffi  à  la  gloire  ,  entant  que  tu¬ 
ne  eè*  I  autre  font  bonnet ,  amp  que  l  ingratitude  eft  oppofée  à  la  reconnoif- 
fance  .  (ÿ  la  cruauté'  à  la  pâté.  'Et  la  principale  cauje  de  l'effronterie  , 
vient  de  ce  qu'on  a  refu  plujieurs  fois  de  grands  affronts.  Car  il  n'y  a  per¬ 
forine  qui  ne  s'imagine  étant  /eune  ,  que  la  louange  eft'  un  bien  ty  l'infa¬ 
mie  un  mal,  beaucoup  plus  important  à  U  vie,  qu'on  ne  trouve  par  expé¬ 
rience  qu'ils  font ,  lors  qu'ayant  repu  quelques  affronts  fignolez.  ,  on  fe  voit 
entiegement  privé  d  honneur  méprife  par  un  chacun.  C'eft  pourquoi 
ceux-la  deviennent  effrontez.  ,  qui  ne  méjurant  le  bien  ^  U  mal  que  par 
les  commoditez  du  corps  ,  voyent  qutls  en  jouiffent  après  ces  affronts  tout 
auffi  bien  qu  auparavant ,  ou  même  quelquefois  beaucoup  mieux  ,-  à  eau- 
fe  qu'ils  font  déchargez  de  plujieurs  contraintes  aufqueUts  [honneur  Ut 
obligeait ,  &  que  fi  la  perte  des  biens  eft  jointe  à  Uur  dijgraee  .  il  fie  trou¬ 
ve  des  perfonnes  charitabUs  qui  Uur  en  donnent.  Voici  mes  réflexions 
fut  les  Icntimcns  de  ect  habile  Anatomifte  du  cesut  &  de  l’cfptit  hu¬ 
main  ,  &  l’utilité  de  l’éducation  en  général  des  jeunes  gens ,  enfans 
de  famille  ,  &  même  chefs  de  famille.  L'impudence  eft  la  piivation 
de  la  pudciit  à  proprement  parler  :  or  la  pudeur  eft  cette  délkacen'e  & 
fcnfibilité  que  les  âmes  vctiuculès  ou  bien  nées ,  ont  pour  tour  ce  qui 
regarde  la  bicnféance,  deforte  que  cc  qu’elles  fentent  en  elles  fe  paflci 
félon  le  décorum  .  les  réjouît  3c  les  tranquilifc  ,  &  ce  qu’elles  fentent 
fc  palier  en  elles  contre  la  même  bienfcance  &  contre  la  pudeur  ,  les 
afflige  ,  attrifte  ,  trouble  &  confond.  Pat-là  on  peut  voit  que  l’im¬ 
pudence  vient  de  l’ignorance  de  cc  qui  cil  bienféant ,  ou  de  l’infenfi- 
bilité  à  l’attrait  de  la  bicnféance  &  de  la  propottion  morale  ,  ou  de 
la  violence  de  quelque  paillon  criminelle  ,  mais  extrémçnient  agiéa- 
ble  à  la  nature  animale.  Voulez-vous  donc  ,  chefs  de  famille  ,  éviter 
que  vos  enfans  ou  vos  domcitiques  ne  tombent  jamais  fous  vos  yeux 
&  en  préfence  des  honnêtes  gens  d.ins  cet  excès  appelle  impudence  , 
inflruifcz-lcs  &  faites-leur  fentir  ce  que  c’eft  que  la  bienlèancc  pa;  des 
préceptes  &  par  de  bons  exemples  :  renjez-ies  tendres  à  la  pudeur 
quand  ils  y  ont  failli ,  non  par  de  trop  févérrs  châtimens  corporels 
dans  les  premières  fautes, mais  pat  des  leproches  charitables  qui  mar¬ 
quent  que  vous  êtes  vous- mêmes  affl  gez  5c  attriftez  pour  l’amour 
d’eux  de  leur  honteux  abaillcmcnt ,  3e  de  la  proftitution  où  ils  ont 
commencé  à  s’abandonner.  Si  vous  infligez  des  peines  trop  rigourc-- 
fes  au  commencement  ,  au  lieu  de  les  réveiller ,  de  les  remettre  dans 
les  fentimens  de  la  pudeur  qu’ils  commencent  à  perdre  ,  vous  ferez 
caufe  que  le  motif  de  leur  convctlîoiî  fera  purement  fervilc ,  8c  pour 
éviter  la  peine  corporelle  i  puifqu’au  lieu  de  rentterdans  les  fentimens 
vertueux  de  la  pudeur,  ils  s’endurciront  dans  leur  infenfibilité.  Parle 
châtiment  rigoureux  Vous  avez  trop  occupé  leur  amc ,  de  forte  que 
vous  leur  avez  6tc  loccafion  de  fentir  la  peine  Tpitituellc  3c  le  icpio- 
cbe  de  leur  cqnfcwnce ,  que  vous  auriez  réveillée  par  vos  admonitions 
&  pat  vos  inftruclions  >  accompagnées  de  dsmonftrationî  d’une  chati- 
té  compatillante.  Il  me  femble  que  M  Defeartes  prend  pour  fynony- 
mesces  deux  mots ,  l’impudence  3c  l’cfftoniierie.  L’efftomctie ,  à  nv  n 
avis ,  eft  pire  que  l’impudence  ;  l’impudence,  comme  je  viens  de  dire 
eft  une  fimple  privation  de  pudeur ,  mais  l’effronterie  eft  une  infulic 
hardie  à  la  pudeur  j  riinpodence  eft  lomine  l’éloignement  &  l'avcrfioa 
de  la  pudeur,  mais  l’clftonteric  eft  un  mouvement  de  h.iinc  8c  de  co¬ 
lère  qontre  la  pudeur  ,  qu’elle  démiit  &  furmonte  avec  une  cfpcce  de 
viaoirc  8c  d’inftmc  ■nomphe.  V impudence, Uon  M.  Dcfcat.e&.ftf /«, 
mépris  de  honte  é' fouvent  auff,  degUtre.  Sur  quoi  je  ferai  remarquer  que 
deux  choies  nous  portent  au  devoir ,  à  la  vertu  &  à  l’honnctcté  ,1a  erwn 
te  de  la  honte  8c  l’cfpcrance  de  la  gloire.  La  honte  eft  la  peine  &  le  châ¬ 
timent,  la  gloire  tient  lieu  de  récompenfe.  Cela  fuppofé,  il  eft  facile 
de  comprendre  la  rufac  penfée  de  M.  Delèartcs  ,  ncnobftant  fon  ftile 
concis ,  mais  exaa,  favoir.  que  l’impudcrt  méprife  le  jugèment  des  DM 
fonnes  fages  8c  vetcueufes  ,qui  veulent  que  la  honte  foft  un  châtiment 
Si  la  glaire  une  rccompeide  ;  car  l’impudence  ne  vieudroit  jamais  dans 
une  amc  qui  fcrqit  cas  de  ces  jugemens  fi  raifonnaWcs  doijt  il  eft 
queftion.  Je  voudrais  bien  auffi  marquer  en  paffant  ,  que  la  honte  3e 
la  pudeur  font  un  peu  differentes  ;  rat  la  honte  eft  une  peine'*  un 
châtiment  fpuiiuel  aélucl  i  mais  la  pudeur  eft  la  fenfibilicé  \k  l’amc  & 
la  crainte  de  ce  châtiment ,  lots  même  «u’il  n’cft  ms  •  c 

La  honte  eft  afluclle  8c  marque  la  chute  dans  la  metnee  ou  le  dérè¬ 
glement  i  mais  la  pudeur  eft  une  habitude  louable  qui  eft  un  oréf 
iif  pour  ne  pas  tomber  dans  un  état  honteux.  M.  Defeartes 
que  l’impudence  eft  un  vice  opiiofé  à  la  honte  &  auffi  à  la  gloitYI  il 
eft  certain  que  celui  qu.  eft  revetu  d  impudence  ,  n’a  aucun?  idée  de 
gloire  ,  ou  s  .1  en  a  quelque  idee,  il  eft, me  8c  penfe  que  la  gloire  n’ell 
qu  un  effet  de  a  vante  des  hommes  ,  &  de  l’errcut  qii<>  l^nr  ;  r  • 
r.»  o,6»A  C.tt  ..  M.  IS'Æ 

m’. 
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Mr.  Defcartcs  attribue  la  principale  caufe  de  reffrontetie  aux  affronts 
que  I  on  a  reçus  en  pluficuts  rencontres,  &  il  a  raifon  j  mais  la  plus 
dangercule  cil  celle  que  je  viens  de  rapporter  ci-deffus ,  favoit ,  la 
corruption  du  cœur  &  de  lefpric  tout  enlcmble  i  car  des  qu’une  per- 
lonne  ft  eu  plus  fcnlîble  aux  ebofes  qui  peuvent  caulcr  de  l'infamie , 
elle  ne  ronnoit  ni  reijiedl,  ni  honnêteté,  ni  pudeur,  ni  bienlcance. 
Nous  n’oublirons  pas  de  joindre,  ici  quelques  pcn(?cs  du  meme  Ai- 
teiir ,  couchant  la  honte  Sc  la  gloire.  A  la  vente  elles  font  un  peu 
ceiirces,n]ais  en  rccompcnfc  clics  renferment  un  grand  iens.  Le  bien. 
Mit-il,  qui  ejl  eu  que  »  etê  en  ttotu ,  étant  raf porté  à  /  opinion  que  Us  au- 
trn  en  peuvent  avoir ,  nous  procure  de  U  gloire  :  au  lieu  que  U  mal  qui 
Y  ou  jui  a  été  en  nous  ,  ne  nous  procure  que  Me  la  honte.  Nous  ne  poul- 
Icrons  pas  davantage  ce  raifonncincnt  qui  nous  mcncroit  trop  loin , 
nous  nous  contenterons  de  finit  cet  article  par  un  trait  d'Hiftoirc  qui 
ne  déplaira  pas.  Les  Païens  qui  diviniferent  les  Vertus  &  les  Vices,  ren- 
diicmdcs  hommages  à  l’Impudcncc.  Kllc  avoit  un  Temple  dans  .Athè¬ 
nes  ou  elle  étqit  adorée  comme  une  Déeffe  ,  en  mcmc-tcms  que  la 
pudeur  y  étoit  révérée  dans  un  autre  comme  un  Dieu.  Sar  quoi 
on  peut  remarquer  qu'il  y  auroit  eu  beaucoup  moins  d’ablurdité  à 
faite  un  Dieu  de  l’Impudence  &  une  DéefTc  de  la  Pudeur  ,  puilque 
cette  dernière  eft  plus  ordinaire  aux  filles  qu'aux  garçons  ;  au  heu 
que  l’Impudcncc  le  trouve  plutôt  parmi  les  garçons  que  parmi  les 
Wlcs.  La  Perd’ix  étoit  conlàcréc  à  l’Impudence ,  de  en  étoit  le  Sym¬ 
bole  à  caufe  de  (à  lubricité, 

I M  P  U 1 S  S  A  N  C  E.  Ce  mot  lignifie  nn  manque  de  force ,  de  pou¬ 
voir,  ou  de  moyens  pour  faire  quelque  cbofci  comme  quand  on  dit 
qu’un  homme  eft  dans  rknpuiflàncc  de  fervir  fes  amis  .  de  payer  fes 
dettes,  &c.  Mais  il  fc  prend  plus  particuliétcmcnt  pour  expiimct  un 
vice  de  conformation  .  ou  quelque  accident  qui  r.nd  incapable  d’a¬ 
voir  des  enfans.  Les  Décrétales  marquent  trots  caufes  d'impuillànce , 
la  frigidité  ,  le  maléfice  ,  &  l’impuillâncc  à  l'afte.  Sous  le  terme  de 
frigidité  on  entend  l’impuillancc  intérkurc,  &  que  Ion  ne  peut  te- 
connoîtte  lorlque  la  conformation  extérieure  n'cll  point  céfeâueufe. 
Sous  celui  de  maléfice  on  comprend  les  drogues  ,  lis  bicuvaecs,  les 
potions,  les  fortiléges ,  les  ligatmcs.  les  cnchanttmcns  &  tomes  lot¬ 
ies  de  paroles  &  de  cérémonies  magiques, qui  peuvent  rendre  l’hom¬ 
me  le  plus  vigoureux,  impuiffant.  Et  fous  celui  d’impmliancc  a  l’ac- 
le.on  entend  un  manque  de  conftitmion  propre  au  principal  bur  du 
mariage, qui  eft  la  propagation  de  lefpcce.  L’Hiftoitc  eft  toute  plei¬ 
ne  d’exemples  de  charmes  qui  ont  empêché  la  confommation  du  ma¬ 
riage  j  mais  bien  des  gens  attribuent  cette  impuiflance  accidimclle  a 
la  force  &  à  vivacité  de  l’imagination  ,  qui  dimpe  &  ttanfporte  les  el- 
prits.  C’eft,  dit  Montagne,  l'imagination  qui  caule  la  céfaillancc  foi- 
ruiic  qui  furprend  les  Amans  fi  hors  de  laiton,  &  par  la  s  iolencc  d'u¬ 
ne  ardeur  extrême  les  glace  au  milieu  des  plaifirs.  Mr.  Bayle  prétend 
auffi  que  l’impuiflkncc  qu’on  regarde  comme  un  cfict  de  ibrctllttie, 
ne  vient  que  d'une  imagination  prévenue,  qui  fc  décourage ,  s’amot- 
tit ,  &  ne  peut  fc  remettre  dans  la  ttanquilité  qui  lui  cil  néccllaiic 
pour  s’aquiter  des  fenélions  matrimoniabs.  Le  Parle  ment  de  Pans 
pat  Ion  Arict  de  1677.  abrogea  l’ufigc  du  Congrex. ,  jjatcc  que  ccitc 
pratique  étoit  infâme  ,  3c  Quelle  én  rvoit  les  principes  de  la  honte, 
la  foutee  la  plus  précieulê  de  la  chaft.té.  On  ne  fuit  plus  même  en 
France  la  difpofition  de  la  JiinTptudi  me  Canonique,  qm  veut  que  les 
Parties  habitent  trois  années  enfcmble  avant  que  de  les  (épater,  com¬ 
me  li  la  frigidité  naturelle  s’éteignoit  pat  le  tems,  ou  que  les  foties 
ptiifl'cnt  s’acquérir  par  l’clpace  de  trois  années  ,  pendant  Icfquellcs 
on  épuiferoit  plutôt  le  peu  que  l’on  en  pourroit  avoit ,  que  l’on  ne 
Tctireroit  la  nature  d’un  fi  long  adbupillcmcnc.  D'ailleurs  ,  que  de 
qociellcs ,  que  d’injures  pendant  ce  tems  la  entre  deux  perfonnes  qui 
Icroient  obligées  de  fe  haïr  ,  parce  qu’elles  ne  poutroient  pas  s  ai¬ 
mer  !  Ceux  qui  veulent  tendre  odieufes  les  acculàiions  d’impuiffancc  , 
diftnt  qu’on  n’en  trouve  aucun  veftige  dans  les  douze  prémiets  fic¬ 
elés  de  l’Églifc  i  mais  les  hommes  de  ce  tems-là  ne  naiffoient  pas  fous 
desconftellaüon'r  plus  heureufes  3c  plus  vives  que  celles  qui  ont  ré¬ 
gné  depuis  ;  3c  fi  l’on  ne  trouve  point  d’exemples  de  plainte  formée 
a  caufe  de  l’impuiflance  d’un  mari ,  ç’a  été  peut  être ,  parce  que  le  di¬ 
vorce  étoit  familier  parmi  les  Payens  3c  parmi  les  premiers  Chrétiens , 
qui  aimoient  mieux  prendre  cette  voye  que  de  faire  un  éclat  inutile. 
D’ailleurs  laJufticeEccléfiaftique  n’etoit  pas  réglée  comme  elle  l’cft 
aujourd’hui  i  il  n’y  avoit  ni  Juge  ni  Tribunal  dont  on  ait  pu  garder  les 
Regiftres.  Mais  quoiqu'il  y  ait  â  préfent  des  Juges  3c  des  Loix  Cano¬ 
niques  3c Civiles  fur  cette  matière,  on  eft  très  embatralfé  dans  le  Ju¬ 
gement  que  l’on  en  doit  faire  ,  lorfque  le  defaut  n’cfl  pas  apparent  ; 
3c  quand  la  conformation  eft  régulière  ,  l’embarras  el[  encore  plus 
grand. parce  que  le  mal  eft  caché ,  3t  que  la  conformation  cxtéiicutc 
ne  conclut  rien  pour  la  capacité  intérieure.  Tout  ce  que  l’on  peut  fai¬ 
te  en  ce  ca  ,  c’eft  d’ordonner  une  vifite  ,  ou  de  la  perfonne  du  ma¬ 
ri  ,  ou  de  celle  de  la  femme  i  car  pour  rompre  le  mariage  .  il  faut 
prouver  l’impuiffance  d’une  des  deux  Parties ,  fur  la  plainte  qui  en 
eft  portée  en  Juftice  ,  autrement  le  Juge  n’en  fauroic  prendre  con- 
noiffance.  L’aélion  d’impuiffance  intentée  par  une  femme  eft  une  ac¬ 
tion  pctfonnelle ,  qui  ne  paffe  point  a  fon  héritier.  Voyez  U  ^Journal 
Mu  Palais.  Un  Impuiflknt  ayant  époufé  une  fillc^  8c  ayant  vécu  q..a:tc 
ans  avec  elle  fans  confommer  le  mariage ,  fut  condamné  en  fix  mille 
écus.tant  pour  la  reftitution  des  meubles  qu’elle  lui  avoit  apportés , 
eue  pour  les  dommages  3c  intérêts.  Voy  2  Chenu  2.  Centu.  §luefi.  47, 
Au  refte  les  ptocez  je  cette  nature  ne  font  jamais  d  honneur  a  celles 
qui  Icsiurentcncicar  lôit  qu’elles  parviennent  à  obtenir  un  autre  ma 
ri,foit  qu’elles  n'y  parviennent  pas, elles  lontpour  l’ordinaire  un  ob¬ 
jet  de  raillerie  8c  de  mépris  tout  le  refte  de  leur  vie.  C’eft  avec  quel¬ 
que  raifon  j  car  les  démarches  qu’il  faut  qu’elles  fallait .  3c  les  Inter¬ 
rogatoires  ou  il  faut  qu’elles  fubîilbnt  devant  les  Juges .  font  fi  contrai- 
ou’nn  rotncmcnt  3c  U  couronnc  de  leur 
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IMPUNITÉ.  Elle  confifte  à  ne  pas  châtier ,  &  â  pardonner  des 
fautes  qui  dcvtoient  étie  punies.  Le  véritable  but  des  peines  étant 
en  general,  de  prévenir  les  maux  3c  les  injures  que  les  hommes  ont 
à  craindre  les  uns  des  autres  :  on  doit  avoit  en  vue  dans  la  punition, 
OU  ic  bitn  du  coupable  nifiinc  ,  ou  l’avantage  de  celui  ^ui  avoit  in- 
terêt  que  le  crime  ne  lût  pas  commis  ,  ou  1  utilité  de  la  Société  pu¬ 
blique.  Les  peines  qui  le  rappouent  à  la  première  de  ces  vues ,  re¬ 
gardent  principalement  Icspcres&lcs  metes  qui  doivent  avoir  grand 
loin  de  coniger  leurs  enfans  ,  pour  ne  pas  laitier  former  en  eu.x  de 
raauvaifes  habitudes, d 'ou. lorfqu’ils  Ibnt  hommes  foirs,  il  naît  fou- 
vent  des  crimes  dignes  d’une  véiitablc  punition.  Il  n'y  a  point  de 
Na. ion  qui  n’ait  donné  beaucoup  d’autoiitc  aux  pcrcs  3i  aux  mères 
lut  leurs  enfans ,  afin  de  les  contenir  dans  le  rcfptél  &  dahs  l’obéif* 
famé  qu’ils  leur  doivent  Les  Grecs ,  les  Romains  ,  les  Gaulois .  les 
Scythes  &  quelques  aiuresPcuples  avoient  poulie  autrefois  cette  au¬ 
torité  ,  jufqu’a  leur  permettre  par  une  Loi  barbare  .  de  conlèrvcr  ou 
d’ôtet  la  vie  à  ceux  qu’ils  avoient  mis  au  monde.  Plutarq.  in  Vita 
Seion.  pion.  Hahearit.  l.  s.Ctf.  MeBeU.GaU.  l.  6.  Les  Sacrés  Interprètes 
des  Loix  div.nes  ont  donné  a  cctcc  autorité  les  juftes  8c  Ià«»es  bornes 
qu’elle  doit  avoir  ;  les  pcrcs  8c  les  maes  y  font  excitez  dans  les  tet- 
mes  les  plus  forts  3c  avec  menaces, s'ils  manquoicnc  de  veifier  lur  les 
mœurs  de  leurs  enfans ,  de  ne  leur  [joint  épaigner  la  verge  de  la  cor- 
tciftion  i  mais  de  prendre  garde  néanmoins  en  les  corrigeant  de  ne  les 
pas  tftropicr,  ou  d’intérellct  leur  vie  en  aucune  manière  i  il  leur  eft 
même  ordonné  d’y  agir  avec  affez  de  modétaiion  3c  de  prudence, 
pour  que  le  trop  de  rigueur  ne  jette  pas  leurs  enfans  dans  le  défefpoir 
ou  le  dccouiagcmcni.  Cependant  comme  une  corrcélion  trop  douce 
3c  exercée  avec  trop  de  ménagement ,  pourroit  trouver  des  clprits  li 
rebelles,  fi  indociles  &  fi  vicieux,  que  les  pcrcs  8c  les  mères  les  plus 
attentifs  3c  les  plus  vertueux,  ne  poutroient  [  as  vaincre  ce  pernicieux 
tcmpctainent  3c  les  inauvaifcs  habitudes  de  quelques-uns  de  leurs 
enfans  ;  il  eft  alors  de  l’intcrct  du  pete  3c  de  la  mete  .  3c  même  en 
q  .clque  façt,n  de  leur  devoir  .pour  l’honneur,  le  repos  de  leur  famil¬ 
le,  3c  la  rianquiliré  de  laSociecé  civile  ,  qu’un  enfant  de  ce  mauvais 
caraélere ,  loit  enfermé  [lar  l’Ordonnance  du  Juge  dans  une  Ma.lon 
de  force  3c  de  concélion ,  jufqu’a  ce  qu'il  pairoUic  avoit  changé  de 
mœurs. 

O  ..y  mi:gc  de  la  perfonne  lezéc,  qui  eft  la  féconde  chofe  que  l’cn 
doit  fe  propolcr  dans  la  punition  des  «rimes  ,  conlifte  a  n’écte  plus 
expoie  dcfctniais  à  de  pareilles  infultcs  ,  ni  de  la  part  de  celui  que 
1  on  pimi ,  ni  de  la  paît  d’aucun.  On  pourvoit  à  la  lurcté  au  ptemibr 
éicard  ,  ou  m  failknt  mourir  le  coupable .  ou  en  le  metiaiit  dans  l’ini- 
puillance  d’exécuter  fes  mauvais  dillcins, comme,  par  exemple ,  lion 
1  enlctme  dans  une  ptifon.fi  on  l’envoye  dans  quelque  lieu  éloigné, 
ou  II  enfin  on  lui  apprend  a  devenir  fage  par  l’expérience  du  mal 
qu  on  lui  ait  fait  foufftir. 

Eiifin  la  fureté  3c  rutilité  publique ,  qui  eft  le  troifiéme  Sc  dernier 
bat  des  peines  que  l’on  inflige ,  demandent,  ou  que  leCoup.able  lui. 
meme  foit  puni  d’une  manière  qu’il  ne  faffe  plus  de  mal  à  perfonne, 
ou  que  1rs  autres  (oient  détournés  de  le  poitcrà  de  paieillcs  actions 
•.nvcis  qui  que  ce  loir ,  pat  l’efpérance  de  Yimpunité-,  3t  à  cela  fervent 
les  puni  ions  exemplaires  que  l’on  fait  à  la  vue  de  tout  le  monde. 
Par  le  mot  tmpttnité,  on  entend  l’état  où  eft  le  vicieux  qui  oie  faire  le 
mal  fans  crainte  du  châtimenr. 

^  ^  ^  ®  trrnie  qui  vient  du  Latin  mputstre ,  &  qui 
confifte  à  attribuer  quelque  chofe  de  mal  à  une  perfonne, a  pliilieurs 
liginncations.  Les  Gens  d'affaires  3c  de  pratique  s’en  fervent, en  par¬ 
lant  d’une  fomme  qu’on  déduit  fur  une  autre.  C’eft  proprement  le 
compte  que  leCréander  tient  au  Débiteur  de  l'argent  qu’il  a  reçu  fut 
une  certaine  partie  de  la  dette.  Pat  excmp'e  ,  un  homme  me  doit 
mille  livres  en  principal ,  8c  quatre  cens  livres  d’imétét  i  j’ai  reçu  decec 
homme  ou  d’un  antre  à  fon  acquit  3c  à  fa  charge  ,  trois  cens  livres , 
^ ‘""P"'*.  ^“5  «s  deux  fommes.  Ce  font  les  termes  de  la 

•‘"P.“«.»onicar  fi  le  Créancier  rcconnoît  avoit 
reçu  fur  les  intérêts  .  le  principal,  telle  en  fon  entier  ;  au  lieu  que  s’il 
a  rc^  lur  le  pr  nopal ,  l’imputation  en  doit  être  faite  fiiivant  fon  in- 
tention;  meme  sd  areçu  a  compte  fans  fpécifier  fur  quelle  partie, 
ou  en  üfant  de  ces  termes  .  tant  lùr  le  principal  que  fur  les  intérêts, 
la  lomme  dort  être  imputée  fur  le  ptmcipal ,  parce  que  c’eft  celle  oui 
eft  plus  onereufe  au  Débiteur ,  8c  qu'il  y  a  root  lieu  de  croire  qu’il  a  Vu 
intention  de  fe  libérer  d’une  partie  de  ce  qu’il  devoit.  Débité’  ex  plu- 
nbus  eaufss  wdijltn3e  folvens  in  graviorem  caufr.m  folvife  cenleatur.  L, 
irt  tu  yero  mprtncip.  ff.  de  folut.  Bacquet  des  Droits  de  ^uflice  ,  nomb. 
301,  Limputacion  3c  le  rapport  ont  beaucoup  de  telicmblanee;  mais 
ils  dillerent  en  ce  que  dans  le  cas  d’imputation,  leCréander  conlcr- 
ve  3c  oent  compte  de  ce  qu’il  a  reçu  ,  &  que  dans  celui  du  rapport , 
les  entans  qui  demandent  le  rapport  de  l«ur  légitime,  font  oWieci 
de  rapporter  dans  la  ma  fie  ce  qu’ils  ont  reçu  ,  afin  de  pouvoir  fixer 
cette  légitime,  bnpuiatien  3c  imputer,  k  difent  aulli  dans  un  fens  pro¬ 
pre  en  d'autres  occafions  ,  telles  (ont  les  fuivantes.  Imputer,  c’eft  ar- 
tribucr  à  quelqu’un  une  faute  dont  il  eft  innocent ,  ou  quelqu’aufre 
chofe  de  mal.  Néron  imputa  aux  Chiétiens  l’incendie  de  Rome  Qu’il 
avoir  fait  faire  lui-rncmc.  Les  Payens  imputaient  aux  Chrétiens  les  ca¬ 
lamités  publiques.  /OT/xrrrr.fc  prend  encore  en  mauvaiferart  .minj 
on  d:t  que  le  ,,éché  d’Adam  nous  cil  imputé;  3c  en  bonne  -’ae-  ën 
parlant  de  l’imputation  de  la  Juftice  de  J.  C  parce  que  C.  /oMif.in- 
ces  no«  tiennent  lieu  de  f«isfaélion  ,  &  que  Dieu  rccme  Ik  tS", 
comme  fi  noue  l’avions  fouffertc.  Imputation  .  en  ce  knl  rit  un  ter¬ 
me  Dogmatique  fort  ufité  chez  les  Théologiens  ’  ' 

INC. 

INCAPABLE,  fc  dit  d’une  perfonne  qv;  n’a  pas  la  capacité  ré- 
quife  pour  faire  ,  ou  foucenitiou  emhraflct  cerwines  chofês,  mai* 
comme  on  confond  fiBuvcnc  ce  terme  avec  celui  d’indigne,  il  ift 

ben 
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bon  d’en  faire  voir  la  aiftrenceicar  s’il  eft  vrai  que  tout  indigne  foie 
jncarable  .  il  n’eft  pas  moins  vrai  dans  la  Jurifprudcnce  que  tout  in¬ 
capable  n'cft  pas  indigne.  L’incapacité  &  l’indigmtc  prodmfcnt  bien 
les  mêmes  effets ,  mais  elles  n’ont  pas  les  memes  caules  :  1  une  eff  un 
défaut  putement  peifonnel  qui  prhrf  d’un  bien  dont  on  autoit  joui, 
fl  I  on  avoit  eu  les  difpofitions  néceakites  pour  le  pofleder  :  l’autre 
•li  une  ta^he,  une  ilétiiflutc  qu’une  mauvaile-aêlion  a  imprimée  .  & 
qui  rend  un  homme  indigne  de  participer  au*  biens  de  la  petlonnc 
qu’il  a  offenlcc.  Tel  eft,  par  exemple,  celui  qui  (uccombe  dans  l’ac- 
culation  de  faux  intentée  comte  un  Teftamcnt,  ou  qui  ne  révèle  pas 
une  conlpiration  formée  contre  celui  à  qui  il  veut  luccéder  ,  ou  qui 
ne  pourluit  pas  enjuftice  la  punition  de  les  mcuritiets,ou  qui  par  la 
né^iacnce  n’empcclie  pas  fa  mort.  Ainli  le  l'arlemcnt  de  Rouen  a 
derute  un  lils  indigne  de  la  fucceflion  de  fon  Ptre ,  parce  qu’il  ne  1  a- 
Yoit  pas  fecouru  pendant  qu’il  avoit  été  malade  de  la  Arrêt 

cit  fai>[>orté  par  B  BR  A  u  d/mt  /a  Coütume  Normmidi$.  Il  y  a  une 
inünité  d’auircs  cas  de  ccuc  nature  que  l’on  petu  voir  dans  les 
Loix  duCoOE&duDiGBSTB.fc  aufqucls  je  ne  aois  pas  devoir 
m’arrêter  davantage ,  li  ce  n’cft  pour  remarquer  que  depuis  lo  régne 
d’Augufte  jufqu’a  celui  de  Juftimen,  U  difteicncc  de  l'ineapablc  éc  uc 
l’indigne  a  été  très  ellcntielle. 

INCAPACITÉ.  Ce  mot  ne  fe  dit  que  des  pcifonnes ,  &  expri¬ 
me  un  manque  de  qualités  &  de  difpolitions  néccllkius  pour  faire  ou 
pour  recevoir  quelque  choie,  fl  lignifie  aulli  quelquefois  indignité, 
comme  quand  on  du  qu’on  a  deftitué  un  Juge  a  taule  de  fon  incapa¬ 
cité.  En  letincs  de  Droit  Canon,  c’eft  un  empêchement  qui  provenmt 
de  quelque  defaut  pctfonncl  exclut  du  Sacerdoce ,  ou  tend  un  ficclé- 
haftiquc  incapable  de  pollédct  aucun  Bénéfice  &  de  faire  les  frétions 
de  IwnMiniftetc.  Les  mcnfacitéi  qui  excluent  des  Ordres  S.aerés  ,  me¬ 
me  de  kliroplcTonlutc ,  font  la  mutilation  de  quelque  membre ,  le 
defaut  de  dilpcnfc  d’âge  pour  un  Mmeur  ,  de  légitimation  pour  ^ 
Bâtard,  de  naturalilàtion  pour  un  Étranger,  rhoinuide.  1  hcrclic,  la- 
poftalie,  la  bigamie,  l’adultère,  l’ignorance,  &c.  UitncapMttts  qui 
attivent  à  un  Bénéficier  après  l’obtention  de  les  provil.ons  ,  &  qui 
tendent  un  Prêtre  fufpend  de  fait  k  de  droit ,  f-nt  toutes  fortes  de 
crimes  notables  &  feandaleux.  En  pareils  cas  unBcnehce  devient  va¬ 
quant  k  impétrable.  ,  .  . .  , 

incendie,  grand  feu  qui  tonfume  les  Palais ,  les  batimens ,  les 
mûfons  &  les  Villes.  Mr.  VaugeUs .  Rem.  i  )0 ,  veut  qu’incenét  Ce  di- 
fc  d’un  feu  mis  à  deffein  ,  k  rmirtferntm  d  un  feu  aitivé  pat  acci¬ 
dent  i  mais  la  délicatelTc  de  cet  lllultre  Académicien  n’a  point  été  re¬ 
çue  .  k  incendie  eft  ptéfentement  auffi  ulité  qaembra/ement  j  excepté 
qu’on  dit  Cembrnfement  de  TCcye ,  &  non  pas  [‘incendie  de  Jriye, 

^  On  diftingue  dans  la  Junlprndence  iiois  loues  d’incsndic,  favoir, 
l’incendie  prémédité  ,  l’incendie  arrivé  jtar  la  faute  ou  par  la  négli¬ 
gence  des  Locataires,  k  1  incendie  foiiuit.  Dans  le  ptemur  cas ,  les 
hicendiaires  font  punis  de  mort .  &  ks  Ercléliiftiqus-niémes  ne  fau- 
roient  obtenu  leur  renvoi  pat  devant  1  Official  du  Lieu  ,  parce  que  ce 
luKC  n’inflige  que  des  peines  canoniques  &  ne  condamne  point  a 
inoit.  Dans  le  fécond,  il  faut  que  les  Locataires  prouvait  que  le  feu 
eft  atiivé  pat  accident ,  parce  qu’on  (toit  toujours  qu’il  y  a  de  leur 
fkute  ou  de  leur  négligence.  Et  dans  le  troilieme ,  d  eft  évident  qu  ils 
ne  font  point  tenus  a  léparation  .  puifque  n’étant  que  loccalion  in¬ 
nocente  du  dommage  k  n’y  ayant  conidbue  en  aucune  maniéré. i s 
ne  font  pas  plus  obligé*  àc  fupporter  la  perte,  que  celui  fur  qui  elle 
tombe  par  l’effet  d’un  putbaaard.  Apres  ce  a  on  demande. M  com¬ 
me  le  ditCharondasLib.  tf.Chap.  8.)il  eft  petm  sdans  ces  tiiftrs  con- 
ionifutes  d’abatre  la  maifon  de  fon  voihn  ,  pour  k  garcn.ir  fin-mé- 
me  du  feu?  La  queftion  paroit  d’aboid  «range ,  a  eau  fe  que  ctab  lif- 
femeni  de  U  Propriété  femble  excl  .te  toute  pcifoune  de  I  ulagc  des 
choies  qui  appartiennent  à  un  aune  i  mais  elle  ne  1  eft  pourtant  pas , 
&  pour  s’en  convaincte  il  n’y  a  qu  a  confidérer  quelle  a  été  inten- 
tion  de  ceux  qui  étabLtcnt  la  Propriété  des  biens.  Il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  lorfquc  les  hommes  cominencctent  à  partager  entre  eux 
ce  qui  ctoit  auparavant  en  commun  ,  ils  ne  voulurent  s’éloigner  que 
le  rnoins  qu’il  ètoit  noOible  de  l’équité  naturelle  ;  enforte  qu’il  fut 
ftiplnée  par  une  claule  tacite .  que  dans  une.  extrême  néccllité .  il  feroit 
Ar  fe  fervir  dcs  cholcs  dont  il  auroit  bcloin  pour  U 


Lpre  confervation  ,  à  qui  que  ce  fût  qu’ellés  appartinffent  ,  tout  de 
même  que  fi  elles  étoient  encore  communes.  Auffi  cft-ce  fut  ce  prin¬ 
cipe  que  StNECiUF  le  PEKT-Ub.  ^Conrrey.  iv.àn  que  Unece/pie. 
eLirnnderaifenqm  eft  U  rejfource  de  U  fiiblegè  humnme ,  l  emporte 
,ur  toute  Loi  J c'À-i-àite  fut  route  Loi  Humaine  ,  ou  faite  a  la  ma- 
nicte  k  dans  l’efotit  des  Loix  Humaines  )  en  ,uftifttmt  toutes  ks  ncUons 
MÙHclUs  eUe  contraintttc  que  la  Loi  du  Droit  Romain  Liv.4}.Tit.  14 
3c  que  ceux  qui  ont  abatu  une  maifon  voilinc  pour  empêcher  que 
-  fcu  ne  prir  à  la  leur  ,  ne  font  point  tenus  à  en  dédommager  c 
prontiétaitc.  Mais  c’eft  étendre  un  peu  trop  loin  les  privilèges  de  la 
né«ir..é,k  l’opinion  commune  qui  veut  quen  pareil  cas  le  domina- 
Bc  foit  réparé  en  commun  par  les  voilins  ,  aux  mailons  defqucis  le 
L  pouvoir  vraifcmblaWcment  patvenir  .  quoiquil  ncûi  pa*  «core 
caeùc  la  maifon  démolie  ,  eft  infiniment  plus  conforme  a  l  équite. 
Car  il  y  autoit  certainement  autant  de  dureic  que  dinjulhcc  i  char¬ 
ger  de  tout  le  dommage  le  Propriétaire  d  une  choie ,  pat  la  de ftruc- 
fion  de  laquelle  nous  kutions  Ikuvé  notre  bien.  Au  telle  let  tncen- 
(Uttires  ne  lont^vas  tous  criminels  ni  tous  pumliablcs.  Il  y  a^.s  m- 
fcndies  ma'heureux  qui  arrivent  contre  l’intention  de  ceux  wi  en 
font  la  caufe  i  &  c’eft  ce  qui  fait  qu’on  ne  les  punit  que  civilement 
&  félon  la  qualité  du  dommage.  On  ne  fc  fert  pas  même  du  mot  /»- 
tenàioire,  pour  exprimer  celui  qui  a  caufé  innocemment  un  incendK. 
Vovex.  Grotius  ,  ü'v.  z.chap.  a.  &  Poffbnd.  Üv.  z.  ch»p.  6. 

lNCESTE(en Latin  Inceftiu. )  ConjonÜion  illicite  entre  les  per- 
fonnes  qui  font  parentes  ou  alliées  .  jufqu’a  un  wttain  degré  prohibé 
nat  Icsiiix.  Octlqucs-uns  dérivent  ec  nom  du  mot  Grec  Kefton.cÿix 
hoit  une  «einwtc  biod#c  que  U*  maris  détaciioicnt ,  quana  ils  vgu- 
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loient  confommer  le  mariage ,  &  difent  qu’il  a  lignifié  d’abord  routa 
conjoniftion  illicite  i  mais  il  eft  plus  natuicl  de  faire  veniz  inceftue  de 
eoftus ,  comme  indoHue  vient  de  doüue  ;  k  ainli  inceftue  exprimeroit 
la  même  cholir  que  incajlue.  Quoiqu’il  en  foit  l’incellc  fc  prend  plû- 
lôc  pour  le  crime  qui  k  commet  pat  cette  conjonéfion  que  pour  la 
conjonâion  même ,  laquelle  dans  certains  tems  k  dans  certains  cas 
n’cft  pas  conliderée  comme  criminelle.  Par  exemple  ,  dans  les  pre¬ 
miers  liêcles  du  monde  .&  encore  allez  long-tems  depuis  le  déluge, 
les  mariages  entre  frères  k  focuts ,  entre  tantes  &  neveux  k  couhns 
germains  ont  été  en  ufage  k  aucorikz  pat  la  confticution  des  choies 
humaines.  Les  fils  d’Adam  &  d’Éve  n’ont  pu  le  itiatict  autrement , 
non  plus  que  les  fils  k  ks  tilles  de  Noé,  julqu’a  un  certain  rems.  Du 
rems  d'ilaae  k  u  Abraham  ces  mariages  fe  pcimettoicnr  encore  ,  de 
les  fctks  les  ont  ^lermis  bien  plus  ta;  d .  pu.fqu’on  dit  que  la  chofe  ne 
pafle  pas  encore  a  ptclcntpour  tnminellc.m  pour  honcculc  chez  les 
reftes  de  cette  Nation. 

11  y  a  des  Auteurs  qui  croient  que  les  mariages  encre  fteres  &  fœun 
ont  été  permis  ou  du  moins  tolérés  jufqu'au  rems  de  la  Loi  de  Moifc  j 
que  ce  Légiilaccur  eft  le  premier  qui  les  ait  défendus  aux  Hébreux  i 
6t  que  chez  les  autres  Peuples  ils  ont  encore  été  permis  depuis.  D’au- 
cics  cicnnent  le  conttairc.k  il  eft  mal  ailé  de  prouver  ni  i  un  ni  l’au¬ 
tre  lemiraent,  faute  de  monumens  hiftoriquts  de  ces  anciens  tems. 

Ce  que  nous  Ikvons  certainement, c'eli  que  Dieu  déicftc  ces  alliances . 
k  qu’il  défend  a  (on  Peuple  de  fe  fouiller  par  ces  lottes  d'infamics. 
comme  ont  fait  les  Chananéent  qu’il  doit  exterminer  de  leur  pais, 
qu'ils  ont  déshonoré  |iar  ces  crimes.  Levit.  is.  34.  zs.  Or  tous  les 
degrez  de  patenté  ,  dans  Icfqucis  il  écoic  défendu  pat  la  Loi  de  ce>v 
Maéfcr  mariage .  lune  exprimes  dans  cei  quatre  veis  : 

üeilA,  foror,  neptie ,  meaertefu  ,frmü  &  UKOr, 

!  Et  pAtrui  conjux ,  mAter ,  ptrvignA ,  ttovercA , 

Uxtrijque  J'oror ,  prhjigni  ruux ,  imrujque, 

Atqut  Joror  pAtnt,  eenjungi  Legi  vetAntur. 

Ceux  qui  voutlront  tirer  du  Droit  naturel  des  taifons  pour  prouver 
que  tous  ces  mariages  qucMoife  défend  fous  peine  de  mort  font  ii- 
lidtes  ,  fe  convaincront  bien-rôt  pat  leur  pioptc  expérience  qu’il  eft 
très  difficile  pour  ne  pas  dire  impolliblc  d'en  trouver  qui  puiflént  lâ- 
tisfaite.  Celle  qu'allègue  S.  Aiiguitin.k  qui  eft  fondée  force  qu’il  eft 
bon  d’étendre  1rs  amitiés  en  étendant  les  alliances  :  HubàAtft  emm  ratu 
rechJfmA  eAriutu.Mt  homtnti  quihue  effet  utiles  Atque  houefttfftmA cuuot» 
Ma  ,  Mverfurum  neceftisudinum  vincuiü  rulleremur ,  nec  unus  tn  uni  mrd- 
ttu  huheret ,  ftd  finguU  Jpargertntur  in  finguios ,  eu  pc  jocioiem  vis  Am  di- 
ligentitu  colbgendam  plurtmA  plurimos  obunertnt.  De Ctvit. Dei ,  tib.  if. 
cAp.  16.  Ccilc-la  dis-je  n'clk  pas  allez  for  e  pour  que  jes  maiiages  con¬ 
traires  a  une  telle  fin  doivent  être  réputés  nuis  ou  illicites  i  car  ce  qui 
nous  eft  moins  utile  n'elt  pas  pour  cela  illicite ,  &  il  peut  atrivet 
qu'une  atitic  utilité  plus  conlidcrable  s’^polc  a  celle  dont  il  s’agit, 
quefoue  grande  qu’on  la  conçoive.  On  (ait  que  pour  conferver  dans 
une  famdlc  les  biens  qui  y  étoient  palftz  de  Perc  tnFiIsi  Dieu  avoit 
fait  dans  la  Loi  qu'il  donna  aux  Hébreu.*  une  excepeion  formelle  aux 
degtez  défendus  ,  eli  faveur  de  la  veuve  d’un  homme  qui  mouroic 
fars  enfans.  Deuter.  zs.  j.  C’eft  fur  la  même  taifon  qu’eft  fondé 
UT  autre  Réglement  ,  en  quoi  les  Loix  des  Athéniens  étoient  con- 
fotmci  à  celles  des  Hébreux  .  je  veux  dite  ,  celui  qui  concerne  Us 
filles  héritières ,  qui  dévoient  être  époufées  pat  le  plus  proche  pa¬ 
tent.  Voyez  Nemb.  36.  S.  Mais  il  y  a  encore  plufieurs  autres  cas  que 
l’on  voit  fouvent  arriver  .  ou  que  l’on  peut  s’imaginer  dans  lefqucis 
un  plus  grand  intérêt  demandera  que  l’on  renonce  à  multiplication 
des  alliances. 

Cependant  quand  je  parle  de  la  difficulté  k  même  de  l’impoffibi- 
lité  qu’il  y  a  de  montrer  par  des  taiibns  bien  convaincantes  ,  que  les 
mariages  entre  patens  ou  alliez  font  ciiminrls  k  invalides  pat  le  droit 
naturel  ,  j’excepie  les  mariages  entre  un  Perc  k  une  Mcre  k  leurs 
enfans  a  quel  dcgié  que  ce  foit;  car  on  voit  aflez  la  raifon  pourquoi 
ces  derniers  font  illicites.  C’eft  qu’un  fils  qui  pat  la  Loi  du  matuge 
deviendroit  fupérieut  à  fa  mere  ,  ne  fauroit  avoit  pour  elle  le  refp^ 
que  chacun  doit  naturellement  à  ceux  de  qui  il  tient  la  naillàncc.  Et 
pour  ce  qui  eft  d'une  fille  mariée  avec  fon  Perc ,  quoiqu’elle  dciiieu- 
lât  inférieure  dans  le  matiage  ,  cette  union  néanmoins  introduit  par 
eüe-méme  une  familiarité  incompatible  avec  un  tel  refpcéf. 
nec  -vulgt  queJîiAm  filism  pAter  nAturAlu  poteft  uxcrem  ducere  ;  quo- 
nitan  m  eontrMhendie  mAtrimoniu  nAiurAl*  ^us  &  pudor  infpiciirv 
due  eft.  Centré  pudorem  eft  Autem  filUm  fuAm  uxorem  ducere  D  i- 
GBST.  Db.  Z3.  lit.  Z.  De  ritn  nupt.  Leg,  iq..  f.  3,  P  H  I  t  O  M 
Juif  ne  raifonne  pas  laoins  bien  là  delTus ,  lorfqu'il  dit  ,  que  c’eft  k 
ciimc  du  monde  le  plus  abominable  de  fouiller  le  lit  d’un  Perc  «lott 
que  l’on  devroit  regardet  comme  une  chofe  facréc  j  ^  n’avoir  éezrd* 
ni  à  l'âge  de  fa  mere  ni  au  rcfpcû  qu’on  lui  doit  j  d’être  le  fils  &  k 
mari  d’une  même  femme  ,  le  perc  &  le  frcrc  de  fes  enfans,  &c  De 
JpeciAl.  Ug.  pAge  778.  A.  B.  Edit.  PArie.  De  là  il  s’enfuit’  que  les 
mariages  enne  AfeemUns  Si  DefeendAns  font  illicites  &  invalides 
ce  que  leurs  effets  font  accompagnés  d’un  vice  perpétuel.  Ceft  oout 
cela  que  la  plûpart  des  Peuples  policés  ont  regardé  les  iiiceftes  c^- 
me  des  crimes  abominables  ;  quelques-uns  les  ont  punis  de  mort  & 
il  n'y  a  que  les  Baibares  qui  ks  ayent  permis.  S.  P  a  Ut  t.  Corinth 
V.  I.  parlant  de  l’Inceftucux  de  Corinthe,  dit,  qu'il  ,  cotariris  un  cril 
me  inconnu  k  en  horreur  même  parmi  les  Nations  ;  &  Platom 
traitant  de  V  Incefte,  dit,  c{ii’on  le  regaidcavec  tant  d’horreur  .Que 
gens  qui  d’aüleurs  n’ont  guercs  de  probité ,  k  ccux-mlhies  di?  eot^ 
niun  Peuple  ,  ne  fentent  pas  feulement  k  moindre  ^fir  criminel 
pour  une  foeut ,  pat  .exemple  .  quelque  belle  qu'elle  foir.  11  *103“ 
que  ce  qui  étouffe  en  eux  tout  fentiment  impur  envers  de  telles  net 
fonnes,  c’eft  que  Ylnc^e  paOe  ^ut  iUicite  k  pour  être  en  abomina* 
lioo  à  la  Piviniié.  Petfonn* ,  khiJa  w  parle  autraïuom  ;  tfiasun  , 
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entendu  dds  le  berceau  ,  pour  ainfi-dire  >  tenir  ce  langage  à  tout  le 
inonde ,  &  dans  les  difcouis  enjouez  >  Sc  dans  les  difeours  ierieux.  On 
a  vu  fur  |a  feene,  des  fon  enfance  ,  les  Thyeftes  ,  les  (S4if'es ,  les  Ma- 
tarccj ,  le  donner  la  mort  à  eux-mémes ,  pour  fc  punit  des  commer¬ 
ces  inceflueux  tju’ils  avoient  eu  avec  leurs  merci  ,  perfuadez  que  dès 
cette  vie  le  crime  ne  demeure  point  impuni  ,  &  que  quiconque  viole 
les  Loix  naturelles  ,  a  grand  fujet  de  craindre  les  effets  de  la  vengean¬ 
ce  divine.  Voyez.  U  Noie  4.  de  M.  Burb^tu  fur  Pu  fend.  Tom.  t-  Hv.  z. 
chttf.  4. 

Les  Canoniffes  ont  étendu  la  prohibition  du  mariage  entre  parens 
ou  alicz  jufqu'au  feptiéme  dégté  >  mais  le  fécond  Con^'ilc  de  Lattan  , 
Sef,  a.  l'a  réduite  au  quatrième.  Âinlï  lorfqu'en  ligne  collatérale  les 
deux  parties  font  parentes  a  ce  degré  inclulivement  (  car  en  ligne  di- 
reèlc  fa  prohibition  cft  étendue  à  perpétuité  )  clics  peuvent  contrac¬ 
ter  mariage  avec  difpenfc  ■  mais  on  n’accordc  jamais  cette  difpcnfc  au 
premier  dégré  ;  &  quant  aux  autres  dégtez  l'ufagc  eft  different  en 
France  i  car  il  y  a  des  Évêques  qui  tefufent  la  difpcnfe  au  fécond  dé¬ 
gté  &  d'autres  qui  l'accordent.  Cependant  c'eft  une  régie  de  dilpcnfet 
au  croiliéme  &  au  quatrième  dégté  i  &  fi  l'une  des  patries  eff  au  cin¬ 
quième  &  l'autre  au  quatrième  ,  la  difpenfc  n’eff;  point  nccellaire  , 
parce  qu'on  confidére  alors  le  dégré  le  plus  éloigné.  Quand  il  s’agit 
de  compter  les  dégrez  de  parente  >  la  régie  eff  que  chaque  peifonne 
faifant  louche ,  fait  un  dégré. 

En  ligne  direéle  ttneefte  eft  puni  de  mort  en  quelque  dégré  que  ce 
fiait  i  mais  fa  peine  canonique  eft  l’excommunication  pour  les  Sécu¬ 
liers  ,  &  pour  les  Eccléfiaftiqucs  la  dcpolition  &  la  piivacion  de  béné¬ 
fices  i  de  forte  pourtant  que  fi  quelqu'un  de  ces  dciniers  ,  foit  Clerc 
ou  Prêtre  ,  tft  entre  les  mains  de  la  Jufticc  ,  il  n’clt  point  reçu  à  de¬ 
mander  fpn  renvoi  devant  l’OlBcial  j  parce  que  ce  cTime  cft  un  cas 
Royal ,  qui  méiite  peine  affliftive  &  qui  fe  juge  préfidialcment.  Fcf- 
let  en  fan  Tyaité  de  fnbus  ,  liv.  8.  chap.  2.  Selon  le  Droit  Romain  , 
ceux  qui  étoient  convaincus  d'mcejle  ne  pouvoient  fc  faire  aucune  do¬ 
nations  mutuelles, &  leurs  enfans  même  étoient  privez  de  leur  fucitf- 
Con.  Toto  Tit.  de  Inceftu.  On  ptétendoit  éteindre  ces  malheiitcufes 
familles  en  les  faifant  ainfi  tomber  dans  la  milétc  ,  &  les  empêcher 
d'avoir  une  odieufe  poftérité.  Dans  le  premier  cas  la  même  chofe 
s’obfcrvc  en  France  à  la  rigueur  ;  mais  de  quelque  condition  que 
foienc  les  enfans  ,  on  leur  accorde  toujours  une  pcnlion  al.mentaite 
fut  les  biens  de  leurs  pères  &  meresi  parce  que  malgié  l’infamie  de 
leur  naillànce  ils  peuvent  être  un  jour  utiles  a  l’État  ,  &  qu’dn  leur 
épargne  quelquefois  par  là  Sien  des  crimes  que  la  dure  néceflite  fait 
«ommettre.  Voyez  U  Maître^  Ricard,  fart.  1.  chap.  s.feS.  s. 

Dans  l'Églile  Romaine  on  appelle  ineefie  fpitituel ,  le  crime  qui  fc 
commet  de  la  même  maniéré  entre  les  pcifonnes  qui  ont  une  alliance 
fpitituellc  pat  le  Sacrement  de  Baptême  ou  de  Confirmation  ,  comme 
entre  le  pete  ou  la  mere  de  l’enfant  baptife ,  &  celui  ou  celle  qui 
l’ont  tenu  fut  les  Fonts.  oU  entre  le  parcin  3c  la  filleule  ,  ou  avec  une 
Religieufe,  ou  entre  le  Confelfeur  &  fa  Pénitente.  On  le  dit  aullî  d'un 
Eccléfiaftiquc  qui  polTcde  la  mere  &  la  fille  ,  c’eft-à-dire  ,  deux  béné¬ 
fices  ,  dont  l’un  dépend  de  l'autre.  En  cc  cas  ils  deviennent  tous  deux 
vaquans  &  impéttables,  ou  bien  il  faut  opter.  C’eft  pourquoi  lotfque 
celui  qui  eft  nommé  à  un  Évêché  polféde  des  bénéfices  dans  fon  pro- 

Diocèfi; ,  ils  vaquent  de  plein  droit,  &  il  ne  peut  les  retenir  fans 
un  inilult  du  Pape. 

I  N  C  I  D  E  N  T  (du  mot  Latin  ine'tdens.  )  En  termes  de  Palais  , 
c’eft  une  nouvelle  queftion  .  une  nouvelle  demande  ,  mne  nouvelle 
difficulté  qui  furvient  dans  le  cours  d’un  procès  ,  qui  cmbarralTe  le 
principal  &  en  retarde  le  jugement  ;  comme  quand  une  des  parties 
conteftantes  produit  un  Arrêt  ou  une  Sentence  qui  lui  eft  favorable  , 
&  que  l’autre  en  interjette  appel  ;  ou  lorfqu’après  que  la  première  in- 
ftancc  cft  formée,  on  préf-nte  une  Requête  qui  contient  une  nouvel¬ 
le  demande.  -Ces  fortes  d’incidens  ne  font  pas  ordinairement  bien  re¬ 
çus  ,  parce  qu’ils  ne  tendent  qu’à  prolonger  les  affures  ,  &  qu’on  les 
•  regarde  comme  des  piégés  que  les  chicaneurs  tendent  aux  parties , 
aux  Avocats  ,  &  même  aux  jugei.  Cependant  il  y  a  des  occafions  où 
les  incidens  font  fort  utiles  pour  éclaircir  le  fond  du  principal  &  pont 
modifier  le  jugement  qui  en  doit  être  porté.  Auflt  eft-ce  pour  cela 
que  de  1667.  Tit.  2.  Art.  23.  veut  que  celui  qui  foinje 

un  appel  incident  ou  une  demande  incidente  ,  énonce  bien  clairement 
fes  moyens  dans  une  Requête  ,  y  joigne  toutes  les  pièces  juftificati- 
ves  ,  &  en  faflTe  fignifier  une  copie  à  l’intimé.  Voici  la  formule  des 
conclufiôns  d’une  pareille  Requête:  Ce  confidéré .  Kos  Seigneurs,  il  vaut 
plaife  donner  Aile  au  Suppliant  de  ce  que  pour  caufes  d  Appel ,  Peritures 
&  Produliitn  ,  il  employé  le  contenu  en  la  préfente  Requête  ,  avec  les 
Piétés  y  jointes  ,  ce  faijant  ordonner  ,  ^c.  Au  bas  le  Rapporteur  met 
sette  Ordonnance  :  Aéfe  de  remploi  ;  t  Intimé  fna  tenu  de  fournir  des 
Réponfes  ,  écrire  ^  produire  dans  trois  jours  au  plutôt ,  félon  la  difpofi- 
lion  de  l’affaire  ,  é'ieint  àttnjlance.  Si  l’intimé  ,  dans  le  délai  pref- 
crit  par  ce  Réglement  ,  veut  mettre  le  procès  en  état  ,  il  faut  qu’il 
produife  de  (à  part .  &  qu’il  donne  copie ,  tant  de  l’inventa'tc  de  pro- 
duèlion  que  des  pièces  qui  y  font  contenues  ,  à  quoi  il  fera  encore 
permis  de  répondre  par  une  Requête  ,  &  non  pas  en  foiimilVant  des 
contredits.  Une  autre  chofe  qui  n’eft  pas  moins  remarquable  ,  c’eft 
que  les  demandes  incidentes  doivent  avoir  tant  de  rapport  St  de  lîaifon 
avec  la  principale  affiiirc  qui  a  commencé  le  procès,  qu’il  fcmblc  que 
l’on  ne  puiffe  pas  juger  l’une  fans  l’autic. 

INCOMPATIBILITÉ.  Ce  mot  fignifîe  ,  ou  la  contrariété 
&  l’oppofition  de  deux  chofes ,  qui  ne  peuvent,  ni  demeurer  »  ni  fiib- 
fifter ,  ni  s’accorder  enfcmble  ,  comme  le  froid  &  le  chaud  :  ou  l’anti¬ 
pathie  des  humeurs  &  des  cfprits  :  ou  l’impoflîbilité  qu’il  y  a  ,  félon 
les. Loix  ,  que  deux  Charges,  deux  Bénéfices  de  certaine  nature  (oient 
poffédez  par  une  m^e  perfonne;  en  un  mot  ,  tout  ce  qui  eft  eflen- 
licllement  oppofé  cft  incompatible.  L'incompatibilité  en  matière  Bèné- 
•  ficiâle  >  cft  une  cfpccc  de  bigamie.  Or  en  cc  dernier  fens  deux  chofe* 
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produifent  Vincompatibiliié  ;  la  première  ,  eft  l’obligation  d’une  réfi- 
dcncc  aducllc  ,  en  cc  qu’un  homme  ne  peut  pas  être  en  deux  lieux 
dirterens  ,  ni  faire  le  Service  dans  deux  Bénéfices  en  mcine-tems  ;  SC 
la  fcconde  ,  cft  la  charge  d’ames  ^  parce  qu’un  P..ftcut  ne  peut  pas 
conduite  deux  troupeaux  à  la  f ois  ,  Sc  qu’un  fcul  fuffit  pour  l’occuper 
quand  iWeut  remplir  fes  devoirs.  Cc  font  ces  confidérations  qui  onc 
porté  les  Papes  à  ne  point  accorder  de  diffienfc  pour  la  poflcilion  de 
deux  Cures,  deux  Dignitcz,ou  deux  Offices  Etcléfiaftiques  qui  obli¬ 
gent  indifpcnfablcmcnt  à  réfidencc  ;  deforte  que  dans  cc  cas  d'meompa- 
tibiUé ,  l’un  des  deux  Bénéfices  vaquent  fculcmcnc  de  droit  &  non  de 
fait  5  car  le  Bénéficier  a  un  an  pour  délibérer  lequel  des  deux  il  cho- 
fira  ,  ou  pour  en  jouir  librement  par  réfignation  ,  ou  par  permutation 
avec  une  Prébende  compatible  j  après  lequel  rems  ,  s'il  a  négligé 
d’opter  ou  de  rcligncr  ,  le  plus  ancien  Bénéfice  cft  vaquant  de  plan 
droit.  En  lâgi.  il  y  eut  une  Déclaration  du  Roi  Louis  XIV.  du  7  Jan¬ 
vier  ,  &  enregirtréc  le  1 1 ,  portant  qu’une  même  perfonne  pourvue 
de  deux  Bénéfices  incompatibles,  foit  qu’il  y  ait  proc-s  ou  qu’efe  le* 
polléde  paifiblcmenc  ,  ne  jouira  que  des  fruits  de  celui  où  elle  icfide- 
ra  aftucllcmcnt  ,  &  que  ceux  de  l’autre  qui  ne  (era  pas  delTcrvi  j  fe¬ 
ront  employez  au  payement  d’un  Vicaire  ,  aux  réparations  ,  aux  or- 
nemens  de  l'Églifc  ,  &c.  A  l’égard  de  l'incompatibilité  de  l’Épifcopac 
clic  cft  fi  abfoluc ,  qu’au  moment  de  la  confécration  de  l'Évêque  tou: 
ce  qu’il  polféde  de  Bénéfices,  de  Prébendes  &  de  Cl.apelles  ci(  iinpé- 
trable  comme  vacant ,  excepté  les  penfions  qui  lui  font  duès  fur  les 
Bénéfices  qu’il  a  réfignez  auparavant,  &  pour  Icfquel  es  il  n’a  pas  be- 
ferin  de  dilpcnfc  ,  parce  que  te  ne  font  point  des  Bénéfices.  L’Églifii 
Gallicane  s'eft  faite  une  Loi  de  ne  point  Ibuffiir  dans  une  même  per- 
fu/inc  plulieuts  Bénctiecs,  comme  une  Prébende  &  une  Chapefe  dans 
la  même  Églifc,  éa  fub  eodem  teHo  ,  ainii  qn'il  cft  marqué  dans  l'atr. 
73.  dvs  Libettez  de  l'Églile  Gallicane  de  M.  Pithou.  Enh:'. ,  incompati¬ 
bilité  le  dit  âuffi  de  certaines  Charges  i  par  exemple  ,  il  y  a  incompa¬ 
tibilité  entre  une  Charge  Royale  &  une  fubalteinc,  ou  la  Juftiec  dçs  Sei¬ 
gneurs  i  entre  une  Charge  de  la  Chambre  des  Comptes  êf*un  Tréfo- 
rict  &  Officier  comptable.  11  y  a  incompatibilité  que  le  perc  &  le  fils  , 
ou  les  deux  frcics ,  ou  l’oncle  &  le  neveu  ,  foient  Juges  dans  la  mê¬ 
me  Coirq^'gnie. 

INCOMPÉTENCE.  Terme  de  Palais.  Manque  de  pouvoir  au 
Juge  pour  |Uget  ,  ou  de  qua'ité  a  la  partie  pour  agit  ou  pour  contclL 
ter  en  Julliec.  En  cc  fins  on  peuc  a,  pellec  comme  d’incompétence- 
pour  pmiicurs  radons,  donc  voici  quelques-unes  des  principales,  i.  Si 
le  défendeur  n’a  pas  de  domicile  dans  le  icllbrt  ou  i’étcnduc  de  la  Ju- 
rd'diétion  ou  il  cil  traduit.  1.  Si  ayant  (es  caufes  commifes  aux  Requê¬ 
tes  du  Palais  ou  ailleurs  ,  il  demande  Ibn  renvoi.  }.  S’il  a  attribution 
pareil  uli^rc  de  Juriidiélion  ,  en  vertu  des  fceaux  appofez  à  üs  lettres 
Sc  a  fes  provilions.  4.  Si  le  Juge  veut  informer  d'un  crime  qui  ait  été 
commis  hois  des  limites  de  fon  diftriél.  y.  Si  en  matière  réelle  les 
b  ens  dont  il  s’a  .'it  ne  font  pas  fituez  dans  l’étendue  de  fa  Jurildic- 
tion  .  &  que  cependant  il  en  veuille  juger ,  quoiqu’il  ne  lui  appartien¬ 
ne  pas  u’en  eonnoitic  ,  ce  qui  ruine  foùvcnt  Ls  parties  contclUntes, 
en  les  engageant  pat  là  dans  une  fuite  de  procédures  dont  clics  onc 
bien  de  l.i  peine  à  voir  la  fin.  C'eft  pour  icmédier  à  ces  abus  que  f  Or¬ 
donnance  de  1667.  Art.  3.  ^  4.  veut  que  les  incompétenees  foient  ju¬ 
gées  fommaitement  à  l'Audience  ,  &  que  les  appels  comme  de  Juge 
incompétent  (oient  vuidez  par  l’avis  de  Mrs  les  Avocats  &  Procureurs 
Généraux  ;  &  c’eft  ce  qu'on  appelle  un  expédient.  Or  pour  procéder 
dans  les  régies  ,  on  (Ignifie  à  la  partie  adverfe  les  qualitcz  de  l'apoin- 
tement  avant  que  d’aller  au  Païquct  pour  communiquer  ;  après  quoi 
on  la  fomme  de  comparoir ,  avec  déclaration  qu'on  procédera  tan: 
en  fa  préfcncc  qu’en  fon  abfence.  Voyez  évocation,  renvoi.  Les  appels 
comme  de  Juge  incompétent  doivent  fufpendtc  la  procédure,  qui  au- 
tternent  feroit  nulle  ,  piiiiWil  ne  fautoit  y  avoir  de  jugement  valide 
où  il  n’y  a  point  de  Juge.  Sur  cc  principe  on  ne  doit  pas  s’embattaf- 
fer  des  poutfiiitcs  d'une  partie  incompétente  ,  parce  que  dès  qu’cllo 
n’a  pas  de  qualité  pour  agir  ,  fes  attaques  deviennent  inutiles  &  ne 
font  nullement  à  craindre.  Un  Juge  Lai  cft  incompétent  pour  juger 
un  C’etc  tonl'uré.  Un  étranger  eft  incompétent  pour  aceufer  une  fem¬ 
me  d’adultérc ,  &  un  mineur  eft  incompétent  pour  intenter  une  aftion 
en  Juftice. 

INCOMPÉT  E  T .  qui  n’eft  pas  compétent ,  qui  n’a  ni  le 
droit  ,  ni  la  connoilfancc  qu’ri  faut  avoir  pour  juger  d’une  affaire.  En 
ce  fens  .  c’eft  un  terme  de  pratique  ufitc  dans  ces  phrafes.  Juge  in¬ 
compétent.  Partie  incompétente  ,  qui  n'eft  ni  légitime  ,  ni  capable 
de  contefter  en  Juftice.  Appel  comme  de  Juge  incompétent ,  à  qui  il 
n’appatrient  pas  de  juger  3i  de  connoîtte  d’une  telle  affaire. 

iN  COMPtTENT  fc  dit  uuffi  en  parlant  des  chofes  où  l’on  ne  fc 
connoit  point  dont  on  ne  peut  juger,  &  qui  font  au-deffus  de  notre 
portée.  Un  aveugle  tft  un  juge  incompétent  en  fait  de  ublcaux .  Sc 
un  ignorant  en  hit  de  belle  poëfie. 

INCORPOREL.  Ce  mot  dans  le  Dogmatique  ,  fignifie  qui  n’a 
point  de  corps.  Dieu  eft  un  Eftre  incorporel.  Les  Anges  &  l’amc  de 
l'homme  font  des  chofes  incorporelles ,  des  purs  cfprits  ,  des  fubftan- 
ces  fpirituellcs.qui  peuvent  fubfiftcr  indépendemment  du  corps  Sc  d* 
la  matière. 

En  Droit  on  appelle  poffcffion  incorporelle  ,  la  poffcffion  des  cho- 
fes  q#>n  ne  peut  toucher ,  Sc.  qui  confiftent  en  droits  &  atftions ,  com¬ 
me  font ,  par  txeiiiple  ,  les  droits  Seigneuriaux  qui  donnent  la  capa¬ 
cité  de  dcniand,  r  &  d’obtenir  en  Juftice  des  cho(ès  corporelles  &  in- 
■  corporcifis  :  car  tette  capacité  d’avoir  en  (bn  tems  cft  un  droit  incor¬ 
porel  ,  une  polfelfon  incorporelle  ,  vû  qu’elle  précède  juridiquement 
la  pofl'eflion  corporelle  Sc  téelle  dont  elle  eft  la  caufe.  Ce  qui  a  fait 
donner  le  nom  d’incorporelle  à  cette  forte  de  pofleflîon,  c’eft  que 
non-feulement  le  Magi(itat  eft  toujours  prêt  à  favotiier  &  à  autôrifer 
le  Seigneur  dans  fes  prétentions  en  cas  que  quelqu’un  s’y  oppofe ,  mais 
que  ce  »êmc  Seigneur  peut  paifer  du  pouvoir  à  l'afte  quand  il  lui, 
ij  plaît. 
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quand  il  lui  plaîr ,  en  fe  conformant  aux  CoGtumes  &  aux  Loix.  Du 
nombre  des  polieflTions  incorporelles  Ibntaufli  la  Jufticc  d'un  ticf,lcs 
fervicudes  ,  &  ce  qu'on  appelle  Domaine  dired.  Grotius  ,  dans  Ton 
Trmté  de  la  Guerre  (jy  de  la  Paix  ,  nous  apprend  que  les  chofes  incor¬ 
porelles,  c'elt-a-diie  ,  les  droits,  noms  &  adions  ,  s’acquicrent  par 
droit  de  Guerre.  ne  fuis  pas  ,  dit  il ,  tiv.  j.  chap.  7.  §.  4.’  du  jemi- 
ment  de  ceux  qui  Joutiennent  que  les  ehefes  incorporelles  ne  s  acquièrent  pas 
par  droet  de  Guerre.  Car  en  rte  les  acquiert  pas  à  la  vérité  premièrement 
^  direilement  ,  mats  on  Us  acquiert  par  U  moyen  de  la  perjonne  a  qui 
tlUs  appartenoient.  Il  faut  pourtant  excepter  Us  droits  fondez.  jMr  une  rela¬ 
tion  particulière  des  perfonnes  qui  Us  rend  inalténaile  ,  tel  quefi  U  pou¬ 
voir  paternel  ;  car  ces  Jortes  de  droits  ,  eu  demeurent  toûiours  h  la  perjon¬ 
ne  ,  jUppgfé  qu'ils  puijjent  encore  fubjijler;  ou  Ji  cela  ne  fe  peut  ,  s  éteignent 
entièrement.  Mais  comme  ce  n'clï  que  par  accident  que  le  vainqueur 
ne  jouit  pas  du  droit  paternel  fur  le  fils  de  Ion  prifonnicr ,  je  ne  vois 
pas  bien  fut  quoi  Grotius  fonde  cette  exception,  à  moins  qu’il  ne 
veuille  dire  que  cette  relation  de  pcrc  a  fils  eft  fpéculativcment  in¬ 
communicable  i  mais  il  n'ell  point  queftion  ici  des  relations  Ipccula- 
tives ,  il  s’agit  des  droits  utiles  d’un  pere  fut  fon  fils  ,  d’un  maure  fur 
fon  efclavc  ,  d’un  homme  marié  fut  fa  femme.  Or  tous  ces  droits 
fiant  dévolus  au  vainqueur  pat  ce  qu’on  appelle  droit  de  conquête ,  Si 
s’il  n’en  jouit  pas  ,  c’ell  que  le  fils  ,  la  femme  &  l’efclave  de  (bn  pri- 
Ibnnict  ,  ne  font  pas  aduellcinent  en  fon  pouvoir.  Je  crois  qu’on  ne 
fera  pas  fâché  que  je  joigne  a  Grotius  un  excellent  Auteur  qui  a  traité 
cette  même  matière  ,  &  qui  l’a  parfaitement  bien  éclaiicie  ,  comme 
on  va  voir  dans  les  articles  qui  Tuivenr. 

Pour  ce  qui  regarde  en  paiticulier  l’acquilîtion  des  chofes  incorporel¬ 
les  pat  droit  de  Guerre  ,  il  faut  remarquer  (  d  t-il  )  qu’on  n'en  divic^t 
maître  que  quand  on  eil  en  poll'clliun  du  fujet  auquel  elles  font  com¬ 
me  attachées.  Or  elles  accompagnent  ou  \k  perfonnes  ou  les  chojes.  On 
attache  fouvent,  pat  exemple,  aux  fonds.dc  terre,  aux  tivicres,  aux 
Ports,  auv  Villes  ,  aux  Pais  Si  autres  chofes  fcmblablcs  ,  cci tains 
droits  qui  les  fuivent  toujours  i  quelque  poflcllcut  qu’elles  parvien¬ 
nent  :  ou  plutôt  ceux  qui  les  pollédent  .  ont  pat  cela  leul  certains 
droits  fut  d’autres  chofes  ou  d’autres  perfonnes.  Or  Li  il  faut  volt  fi 
les  droits  attachez  à  ces  fortes  de  chofes  viennent  d’une  eonvention 
ptrfonneüe  ,  ou.  àianz  eonvention  réeUe ,  c’cfl-a-dite  ,  fi  celui  qui  a  le 
premiet  attaché  quelque  droit ,  a  établi  qu’il  fuivtoit  toujours  le  pof- 
rcll'cur ,  quel  qu’il  fût ,  &  à  quel  titre  qu'il  eût  acquis  la  chofe  >  ou  s’il 
a  prétendu  Iculcmcnt  que  ce  droit  n’cûi  fon  elFet  que  quand  telles  ou 
telles  perfonnes  polTcderoient  la  chofe  à  ccttiin  titre, car  dans  le  der 
nier  cas  on  n’acquiert  pas  le  droit  avec  la  rhofe ,  par  cela  fcul  qu’on 
l'a  prife  fur  l’ennemi ,  à  moins  qpc  cette  manière  de  la  pofleder  n’ait 
été  déclarée  dans  la  ptcmicre  infiitution  ,  un  titre  fuffifant  pour  s’ap¬ 
proprier  le  droit  qui  y  eft  attaché. 

Les  droits  qui  conviennent  dtrelfement  fy  imméd-atement  à  une  perfon- 
ne  ,  regardent  ou  d'autres  perlbnncs  ,  ou  feulement  certaines  choies. 
Ceux  qu’une  perfonne  a  fur  une  autre  petfonne  ne  s’acquiereiit  que 
pat  le  conlêntcment  de  celle-ci  ,  laquelle  n’ell  pas  fenféc  avoir  jiré- 
tendu  donner  quelque  pouvoir  fut  elle  à  tout  autre  ,  mais  feulement 
à  tel  ou  tel,  Ainfi  lotfqu’on  a  pris  le  Roi  dÿ  Peuple  avec  qui  l’on  cil 
en  guerto  ,  on  n’cll  pas  pour  cela  feul  devenu  maître  de  Ion  Royau¬ 
me.  Si  un  mari  ou  un  pcic  tombent  entre  les  mains  des  ennemis  ,  , 
ceux-ci  n’acquierent  pat  là  aucune  jutciritc  lut  la  femme  ou  fur  les 
*cnfans.  Qjc  fi  l’on  a  pris  la  femme  Si  le  mari  tout  enfemble  ,  on 
acquiert  alors  un  droit  fut  la  femme  ,  non  parce  que  l’on  tient  fon 
mari  fous  la  ptiifi'ance  de  qui  elle  étoit  ,  niai^  uniquement  parce 
qu’on  la  prife  elle-même ,  &  on  n’auroit  pas  moins  de  pouvoir  fur  elle 
h  on  l’avoir  prife  toute  feule.  Mais  fiulc,  ou  avec  fon  mari,  on  n’ac- 
quiert  jamais  fur  elle  le  même  pouvoir  qu’a  le  mari  en  vertu  de  l'u¬ 
nion  conjugal,  mais  feulement  celui  que  le  droit  dis  armes  donne  fut 
les  prifonniers  de  guerre. 

A  l’égard  des  droits  perfonnels  fur  les  chofes  ,  il  faut  dillinguer  fi  le 

ftilonnis  r  de  guette  e(l  membre  d’une  fociéié  civile ,  ou  s’il  vit  dans 
indépendance  de  l’é’tar  de  nature.  Dans  le  dernier  cas  ,  par  cela  feul 
qu’on  cil  maître  de  la  pcrlbnne  ,  on  efl  lènfé  s’êite  faifi  en  méine- 
tems  de  tous  'es  bens,  ou  du  moin>  avoir  acquis  le  droit  de  les  p.en- 
dre  à  la  pretnisre  occafion  ,  n’y  ayant  aucun  autre  q  "i  piiillè  légiti¬ 
mement  nous  en  empccher.  Ma'S  da  is  les  ^ocictcz  civiles  il  ell  éta¬ 
bli  par  l'ufagc  ,  que  les  biens  d’une  petfonne  ne  font  pas  perdus  avec 
elle  ,  Si  que  le  droit  qu’elle  y  avoir  .  pafle  à  d’auties  concitoyens  , 
ou  à  leur  défaut  ,  eft  acquis  au  Domaine  de  l’État,  Si  dohe  un  ci¬ 
toyen  vient  a  tomber  entre  les  mains  des  ennemis  ,  ceux-ci  n’acqilic- 
tent  point  en  même  tems  les  biens  de  cette  gçrfonnc  ,  qui  ne  font 
point  tomlnz  entre  leurs  mains,  mais  ces  biens  reviennent  à  ceux 
que  les  Loix  du  Païs  appelloient  à  la  futeeffion  fi  le  prifonnicr  fût 
aécédé  de  mort  naturelle.  Que  li  l’on  prend  un  h^mme  ayec  tous 
fes  biens  ,  on  les  acquiert  alors  purement  «e  fimplcmcnt  parce  qu’on 
s'en  cil  faifi  ,  Si  non -pas  à  caule  que  l'on  tient  leur  ancien  propric- 
tairc  i  defotte  que  par  rapport  au  droit  qii  on  a  fur  ces  biens  ,  c’cfl 
tout  un  de  prendre  ou  non  ,  en  mcnic-rcms  celui  à  qui  ils  appaitc- 
noient.  P  U  F  F  E  N  D.  Vu  Droit  de  la  Guerre  .  livre  S.  chapitre  6. 

La  raifon  pourquoi  (  dit  Grotius,  au  chapitre  que  nous  avons  cite  ci- 
dejfus  «,  s.  )  tous  ces  droits  ont  été  établis  par  le  Droit  des  Gens , 
c’cll  afin  que  refpétance  de  tant  d’avantages  qu’on  rctircroit  de  kl  pof- 
fefiion  d'un  efclavc  ,  engageât  ceux  qui  éioient  en  guerre  à  s’abdenit 
plus  volontiers  de  faire  mourir  leurs  prifonniers  ,  ou  fur  le  champ  , 
ou  quclque-tems  après  ,  comme  ils  pouvoient  le  faire  en  vertu  du 
droit  fouvcraincincnt  rigoureux  que  leur  donnoient  les  Loix  de  la 
Cuctrc.  Audi  c(l-ce  de  la  que  le  Jurifconfulte  PomtoniUs  tire  l’é¬ 
tymologie  du  mot  \.X\n  fervus  ,  pour  dite  un  efclavc  ;  on  les  appelle 
Seri  s  ,  dit-il  ,  parce  que  Us  Generaux  d  Armée  Us  vendoteni  ,  par 
la  Ums  confervoient  la  vie.  Maisje  trois  que  ce  que  Grotists  attribue 
«  ce  prétendu  Droit  des  Gens,  d<Mt  plutôt  «te  attribué  à  la  force  ma- 


I  N  C 

jeure  ,  qui  ne  pouvant  jamais  faite  de  droit  par  elle- même  ,  eft  r  1 
jours  odicuft  quand  elle  n'ell  pas  accompagnée  de  la  juftice  &  de  l’h  * 
manitc  .  auBcmcnt  il  faudioit  dite  que  les  voleurs  Si  les  biie  "4' 
ont  droit  de  nous  tuer ,  de  nous  mallâcrct  Si  de  nous  enlever  tom 
qui  nous  appartient.  ‘ 

tnfin  comme ,  Iclon  les  principes  du  même  Auteur  ,  on  acoui 
par  les  armes  les  chofes  qui  croient  aux  paiticulicts  d'un  État  'd* 
même  celles  qui  appartiennent  à  ce  même  État  ,  paliant  a  ceux  à  ' 
il  a  le  malheur  de  lé  irôuvcr  fournis  .  autant  qu’ils  veulent  fe  les  an' 
proptiet.  Car  quand  on  s’ell  rendu  avec  tout  ce  qu’on  avoir  a 
ennemi  fupéiicut  en  forces,  il  dépend  de  lui  de  nous  6tcr*ou  de 
nous  laillct  de  nos  biens  ce  que  bon  lui  femblé.  Vin  enim  omnia  « 
qui  armis  plus  pojfet  dedita  e(fent  .  que  ex  e,s  haiere  viélos  ,  nü,L„\ 
mulSlari  eos  veltt  ,  ipfms  ejus  atque  arhttrium  ejfe.  Tit.  Liv.  bb.  3I  cap 
s  7.  mm.  7.  Cette  maxime  a  lieu  ,  non  feulement  a  l'égard  de  eeux 
qui  le  lont  rendus  ,  mais  encore  a  l’cgatd  de  ceux  qui  ont  été  vaincus 
dans  une  guerre  publiquecéc  en  forme  ;  la  leule  dirtcrcnce  qu’il  y  à 
c’ell  que  la  loumillion  de  ceux  qui  le  rendent ,  donne  volontairement 
ce  que  l’on  lcroit  contraint  de  laillet  prendre.  Dans  la  dilpute  de  deux 
Peuples  .  qui  prirent  les  Romains  pour  aibittcs  ,  un  certain  Scapttus 
fit  remarquer  que  les  Terres  dont  il  sagilloit  avoient  etc  du  -Ferri 
toirc  de  CortoUs ,  Si  qu’ainli  elles  appartenoient  pat  dioit  de  guerre  au 
Peuple  Romain  qui  avoit  pris  cette  Ville,  Agrum  de  quo  amhioitw  if 
num  Conolanorum  fuijfe  ,  captijque  Cotiol.s  ,  ,nre  belli  publicum 
Komani.  Idem.  Uh.  3.  cap.  7t.  num.  7.  Hanmbal  ,  dans  un  dilcours  a 
fes  Joldats  ,  les  encourage  pat  ccctc  cfpér.mte  ,  que  tout  ce  que  les 
Romains  avoient  acquis  &  amallé  par  tant  de  viêtoirc  ,  feroit  a  eux 
auin-oien  que  ceux  qui  en  étoient  les  maîtres,  ^idquid  Rcmani  tôt 
triumphis  partum  congejlumque  poffident  ,  td  omne  vejlrum  ,  cum  Mt 
Dominss  ,  futurum  ejt.  Idem.  Ish.  tt.  cap.  as.  num.  ô.  Par  la  meme 
railon  le  Roi  Aâtiochms  prcccndoit  que  StUucm  ayanc  conquis  tous  les 
États  de  Lyjtmaque  ,  ces  Pais  lui  appamnoient ,  a  lui  Antiochus,  com 
me  vamqueut  de  SeUucus.  ^0  (  Lyfimacho  )  viHo .  quum  omnia  cul 
ilüus  juijfent  ,  jure  helU  SeUuci  faéia  Jint  ,  exijiimare  Jua  ditionù  «Æ 
làtm-lib.  33.  cap.  40.  num.  4.  Ainfi  donc  les  chojes  mcorporellet  aâ 
les  droits,  noms  Si  aél.ons  du  Corps  de  l'État ,  pallcnt  au  vaingLu! 
autant  quil  veut  (e  les  approprier  ;  &  c’eft  lut  ce  principe  que  les  j»/ 
mains  ,  apres  avoir  conquis  la  Ville  d'Albe  , 

Droits  des  Albains. 


c  principe  que  les  R». 
s'ainiropnercnt  tous  les 


De  la  on  peut  conclurrç,  comment  il  falloir  décider  la  célébré  dif 
pute  qu’il  y  eut  autrefois  entre  les  Thébains  &  les  ThcIIkliens ,  au  fu¬ 
jet  d’une  lommc  de  eent  talens  que  les  premiers  dévoient  aux  der 
mers.  Alexandre  le  Grand  ayant  piis  &  ruiné  la  Ville  de  Tliébes  " 
trouva  l'adc  d’un  conuat.par  lequel  les  Thejfahem  rcconnoilibiert  de- 
voir  zMx^eb^ns  ccm  taicns  que  ccux-ci  leur  avoient  preew  ;  &  com¬ 
me  les  Thefjaltem  lui  avoient  aide  dans cctic expédition,  iJ  leur  tem# 
volontairement  Ja  dette.  Les  Tnébams  ayant  été  rétablis  depuis  ^ 
Cajfandre  ,  redemandèrent  leur  argent  aux  Thelfaliens  .  &  O  u  i  m  l , 
LIEN,  dans  fon  I  N  s  T  1  T.  l/e  L’O  KAT.Uv.  s.  chap.  , 0.  leur  .réteLê 
talions  :  pe  dans  Us  ajfaires  qui  Je  ,ugent  par  Us  Tnbimaux  CiviU  U 
Droit  de  la  guerre  n  a  point  de  Ueu  .  fy  que  te  quon  a  été  k  autru,  ‘Z 
Us  armes  ne  Je  r'timr  que  par  Us  armes:  Çs^e  U  Vainqueur  n'a^qJZt 
que  ce  qti  il  peut  faijir  é  empoigner ,  pour  ainji  àre .  fy  qdamfi  d  nejZ 


s'emparer  par  les  armes  d  un  droit  ,  qui  nét, 
•  ne  peut  être  faifi  ;  Qu  il y  a  cette  dsjférer. 


”‘Jtm 

point  une  chofe  corp^ 
-  -  -  . — .  ^  — 1/ - 'utre  un  héritier  Un 

vaipmur  ,  qiv  se  premier  acquiert  les  /rot, s  de  celui  auquel  il  Zcél 
aujfi  bien  que  Us  chofes  qui  tombent  fou,  Us  fens  ,•  ««  Ueu  que  UutreZ 
devient  maître  que  des  chofes  qu'il  peut  prendre  f  &ue  ce  L.  etl  Jl 
Peuple  eft  dû  a  chaque  C.tq,en  .  é*  qü ainfi  tamqd il  I  rei  un  Z 
qsie  la  guerre  épargné  ,  U  dette  fubfifie.  Mais  les  heffalUns 
repondre  i .  Qu  on  n  ell  pas  on  droit  de  redemandet  ce  don^n  Hté 
dépouille  par  quelque  afte  ég.time  d’hoflilité.  t.  Que  le  DioVde  U 
guerre  eft  un  bon  titre  a  alléguer  devant  les  Tribunffix ‘ciSs  pï 
que  fi  apres  tjue  la  paix  eft  f»,ee  ,  on  vient  à  contefter  qué^e  chofe 
qui  avoir  été  prife  lut  1  ennemi .  ü  fuflit  au  poflefleur^de  vo£ 
qu  il  s  en  eft  empare  &  qu  il  1’*  acquile  par  droit  de  conquête  1  Que 
ce  qu.  a  été  ainfi  «quu  dans  une  guerre  publique  &  en  forme 
par  ient  au  poilcdeut  apres  qu’elle  eft  finie  ,  â  plus  jufte  titre 
qt,’.auparav.nn  fur  tout  lorfquc  la  paix  ,  été  L.  paru^'a'té  « 
tre  les  deijx  parties  1  car  alors  on  confent  tacitement*  de  part  &  d'IÛ' 
tre  ,  que  chacun  demeure  légume  polfcUcur  de  tout  ce  ou’îl  n’ R 
tenu  de  t  ndre  en  vertu  de  quelque  claufc  cxprelTe  du  li  é  '  O- 
1  on  peur  acquêt  '  ivcc  la»p  rionnc  du  prifonnicr  de  guerre 

f.T'"’*"'  *  “"«‘Miatcmenr  fur  d'  if" 

l'on  peut  tiret  de  lui  e  g,é  ,.u  de  foree  ,  en  le  tnenaM'l'd''’' 

formais  aulll  in.liijunrabl.nicnt  tenu  de  p.iycr  Irl,,;  i 

féé  mon  d:  oit  .qu’il  étoit 'obligé  auparavat  de  me  ÏrisVle''‘T 

n.cme .  fi  un  prifonnicr  de  guerre  me  cède  fa  dette  le  ,  'K  ^ 

lots  change  de  créancier  ,  &  c’eft  â  moi  qu’il  a  dès- 

Alexandre  pouvoir  fur  ce  pié-Iâ  tonrrain.Ire  h  s  Thfh  •  ‘^T’*'**  Or 

leur  dette  ,  qu.md  même  il  auroit  laiflé  fubhfttt  h 

&  il  étoit  («nfé  avoir  fuccédé  â  lent  droit  du  mn.l  ! 

maître  de  leur  Ville  &  de  tout  ce  qui  lui  apparr.  nr.;'"' 

déi'cndoit  de  lui ,  ou  de  faire  payer  les  Thclfali,  ns  '  *  qu’il 

les  cent  talens.  Rien  n’empéchoit  même  qu  i!  n’obiig''’  I  ^ 

à  remettre  eux  mêmes  immédiatement  rrtre  dette  au 

donc  il  tint  quittes  les  derniers  ,  ce  n’étoit  1  n  c*  Si 

bhque  de  7*/i«.qui  étoit  entièrement  détiuL  ''' 

un  jour  aux  ce  qu’elle  leur  avoir  prêté’,  que VuTle"  '*  j 

net  des  aflurances  qu  il  ne  leur  demanderoir  tien  lui  St 

eft  faux  que  tant  qu’il  tefte  un  fcul  Citoyen  .  les 

'  Mvttcs  conrraôc^ 

enveis 
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envers  l’État  fubfiftent  toujours  j  car  ceux  qui  rcftent  aptes  l’entiere 
defbuâion  du  Corps  d’un  État  ,  n’cn  étant  plus  Membres  ,  ne  fau- 
roient  s’attribuer  les  mêmes  droits  qu’il  avoir.  Or  il  ell  clair 
lexmdre  détruilit  entièrement  la  République  de  Thébes  .  &  qu’ainli 
ceux  qui  rebâtirent  cnliiice  cette  Ville,  formèrent  un  Peuple  tout  nou¬ 
veau  ,  qui  ne  pouvoir  pâs  prétendre  rentrer  dans  les  droits  particu¬ 
liers  des.ancicns  Thébains,  par  cela  fcul  qu’il  occupoit  le  même  Pais,  & 
qui  n’avoient  acquis  aucun  autre  titre  en  vertu  duquel  il  put  exiger  la 
dette  des  Inejftiltens.  6.  Enfin  que  les  Thelhliens  n'avoient  pas  recou¬ 
vré  l’aâc  de  leur  obligation  par  une  iimpk  pollcIÉon  fans  titre  ,  mais 
qu’il  leur  avoir  etc  vo  ontiirciucnt  déltvaé  par  celui  qui  étant  devenu 
rnaitic  de  tout  ce  qui  appirtcnoit  aux  IhébMns,,  avoir  bien  voulu 
kut  remettre  cette  dette.  Voyez  Fuffend.  à  [tnd.  etté ct-dejftu.  J.  20. 

L’étymologie  du  mot  incorporel  vient  de  corporel ,  paljiablc  ,  Icnli- 
blciainli  incorporel  cil  le  même  que  inpalpablc,  qui  ne  tombe  |  oint 
fous  les  fens  ,  qui  ne  (c  peut  toucher  de  la  main.  Cependant  quoique 
les  droits  loient  impalpables  &  ne  lé  puillént  tou. het,  cela  n  empêche 
pasque  Icschofes  fut  Iclqucllcs  ils  s'exercent  ne  loient  fcnfiblc s  &  cor- 
poi  clics.  Nous  avons  vû  au  commencement  de  cet  Ai  ticle  que  les  droits 
font  fpiritucis  ,  parce  qu’ils  confillcnt  en  certaines  qualihcations  civi¬ 
les  de  la  perfonne  ,  en  vertu  defquellcs  le  Magiftrai ,  le  Juge  fié  le 
Prince  la  juge  digne  de  percevoir  des  avantages  confidétablcs.  Oi  ces 
qualifications  font  appcllées  droits  incorporels ,  parce  qu’elles  ne  lont 
point  palpabUs. 

INCRÉDULE  ,  iNCRÉDUiiTi,  Ces  mots  fc  prennent  en 
borne  ou  mauvatfe  part ,  &  iont  odieux  en  Morale.  Il  cit  permis  , 
par  exemple  ,  d’être  incrédule  en  Phyfique  ,  &  de  tenir  toéjours  Ion 
tfptit  dans  la  fufpenlion  &  la  défiance  jufqu'à  ce  que  les  choies  loient 
bien  j.rouvécs  ,  parce  que  pour  être  honnête  homme  félon  Dieu  & 
Iclon  le  monde  ,  il  n’cft  pas  néceflàire  d’être  Cattéficn  ,  Gallcndillc  , 
Mallebrancbiftes  ou  Atiftotclicien  ;  mais  il  n’cn  elt  pas  de  même  d’un 
l’ctc  de  famille  ,  qui  ne  Ikutoit  apprendre  les  véritez  révélées  a  ceux 
qui  forR  fous  là  ditcéHon  ,  Vil  ne  les  croit  alTez  fctmcnicnt  lui-mê¬ 
me  ,  pour  ne  rien  commettre  de  ce  qui ,  fclon  l'ÉciÀmc  Sainte  ,  j 
cxpolc  au  feu  éternel  ,  &  ne  tien  ômcttie  de  te  qui  ,  fclon  la  même  I 
Écriture  ,  aura  pour  fa  técompcnfe  une  félicité  qui  n’aura  jamais  de 
fin.  Il  en  cft  de  la  révélacion ,  de  fes  dogmes  «c  de  fes  préceptes ,  pat 
rapport  à  la  raifon  humaine ,  comme  de  cm  tubes  optiques ,  par  le 
moyen  defquellcs  nous  découvrons  dans  les  corps  céleftcs.ce  que  nos 
yeux  n’y  pourroient  jamais  appercevoir  ,  à  caufe  du  tfop  grand  éloi¬ 
gnement,  La  Foi  cft  le  verre  optique  qui  fortifie  &  peiicciionne  les 
fumieres  de  la  raifon  :  fans  le  lecours  de  l’optique  l’homme  ne  com¬ 
prend  rien  à  la  relation  hiftotique  de  l’Altronome ,  il  ne  peut  rien 
cioite  de  ce  qu’il  lui  dit  ,  &  regarde  comme  autant  de  chymeres  ,  de 
vifions  &  de  folles  imaginations  toutes  les  vêtirez  optiaftronomiques , 
de  même  aufti  rincrédulc  fc  raorqiic  des  dogmes  de  la  Religion  & 
des  vétitez  Thcologiques  ,  parce  qu’il  en  veut  juger  lans  le  fccours  de 
l’optique  divine  .  quj  eft  la  Foi^/t  qu'il  ne  s’em  rapporte  qu’au  tc- 
moign  ige  d  fes  fens  ,  ou  touflBlAis  à  fa  taifÿ. 

Cependant  il  eft  affez  appardipif  tcux  qui  affeaent  dans  les  com¬ 
pagnies  de  combattrt;  les  véritez  TS  plus  communes  de  la  Religion , 
en  difent  plus  qu’ils  n’en  penfent.  La  venté  a  plus  de  part  a  leurs  di(- 
putes  que  la  confcience.  Ils  s’imaginent  que  la  lingularité  &  la  har- 
diefl'e  des  Icntimens  qu’ils  (butiendront  leur  procurera  la  réputation  de 
grands  cfptits.  Les  voilà  tentez  d’cralcr  contre  leur  propre  petfuation 
les  difficultez  à  quoi  font  fujettes  les  Dodtincs  de  la  Providence  & 
celles  de  l’Évangile.  Ils  le  font  donc  peu  a  peu  une  habitude  de  tenu 
des  difeours  impies  ,  &  fi  U  vie  voluptucule  fe  joint  a  leur  vanité  , 
ils  marchent  encore  plus  vite  dans  ce  chemin.  Cette  mauvaife  habim- 
de  comrad^éc  d*un  (ôté  fous  les  aufpiccs  de  l’orgueil  ,  &  de  I  autre 
fo«  les  aufpiccs  de  la  fcnfualité  ,  emoufle  la  pointe  des  imprcfllons 
de  l'éducation  ,  je  veux  dite  quelle  aflbupjt  le  fentiment  des  véntez 
qu’ils  ont  apprifes  dans  leur  enfance  touchant  la  D.vinitc  ,  le  Paradis 
&  l’Enfer  ;  mais  ce  n’cft  pas  une  Loi  çteinte  ,  ce  n’cft  qu’un  feu  ca¬ 
ché  fous  les  cendres.  Ils  en  rclTcntcnt  l'aéfivité  dés  qu’ils  fe  cohful- 
tent .  &  principalement  à  la  vûc  de  quelque  péril.  On  les  voit  alors 
plus  tremblans  "que  les  autres  hommes.  Ils  pallcnt  jufqua  la  fuperfti- 
tion  i  le  fouvcnit  d’avoir  témoigné  plus  de  mépris  quils  nen  fen- 
toient  pour  les  choies  faintes  ,  &  d’avoir  tache  de  fe  louftraire  inté¬ 
rieurement  aufti  à  ce  joug  ,  redouble  leur  inquiétude.  On  na  prcique 
jamais  vû  qu’un  homme  grave  ,  éloigné  des  yoluptez  &  des  vannez 
de  la  terre  ,  fc  toit  amufé  à  dogmatifer  pour  l’iinpicté  dsms  Icï  com¬ 
pagnies  .  encore  qu’une  longue  (uitc  de  méditations  profondes ,  mais 
mal  conduites ,  l’ait  précii.itè  dans  la  rejeaion  intérieure  de  toute  Re¬ 
ligion.  Bien  loin  que  cct  homme  voulût  ôter  de  l’efprit  des  jeunes 
gens  les  dofttincs  qui  les  peuvent  préfetvet  de  la  débauche ,  bien  loin 
qu’il  voulût  inrpiter  fes  opinions  à  ceux  qui  en  pourroient  abufei .  ou 
à  qui  elles  pourroient  faire  perdre  les  conlblations  que  l’efpérance  d’u¬ 
ne  éternité  heurenfc  leur  fait  fcntir  dans  leurs  mifctcs ,  il  les  fortifie- 
toit  là-defl'us  pat  un  principe  de  charité  &  de  générofité.  11  garde  fcs 
fentimens  ,  ou  pour  lui  fcul  ,  ou  pour  des  petfonnes  qu’il  connoit 
très-capables  de  n’en  pas  faite  un  mauvais  ulagc.  Voilà  ce  que  font 
les  Athées  de  fiftême  ,  ceux  que  la  débauche  ni  l'cfpiit  kblcur  n’ont 
point  gâtez.  Le  malheur  d’avoir  été  frappez  d’un  certain  princi,  e  & 
de  l'avoir  foivi  avec  trop  de  gradations  de  confcqucnccs  les  a  menez 
à  une  certaine  pctfuafion.  La  grâce  de  Dieu  les  en  peut  cirer  à  la  vû? 
de  la  mort  ,  mais  fans  cela  ils  perCftcnt  dans  leur  indolence  au  milieu 
des  maladies  &  des  tempêtes  ,  Sc  s’ils  fc  conforment  aux  Cérémonies 
mortuaires  de  l’Églifc ,  c’eft  pour  épargner  à  leurs  parens  les  fuites  fà- 
cheufes  de  la  ^céfion  du  Rituel. 

Ne  croire  rien  &  croite’tout ,  font  des  qualitcz  extrêmes  qui  ne  va¬ 
lent  fien  ni  l’une  ni  l’autte.  Mais  ce  qu’il  y  a  de  rcmatquable.c’cft  que 
nonobftmt  leur  oppolition  ,  clics  fc  prêtent  la  main  mutuellement  , 
comme  il  y  a  des  gens  qui  deviennent  incrédules 
jufqua  1  excès,  parce  qu’ils  voyent  l’cxceflivc  crédulité  des  autres  >  i). 
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y  en  a  aufti  qui  paflent  à  l’cxccftlVc  crédulité,  parce  qu'ils  voyent  que 
d’autres  font  dans  une  incrédulité  excefiîve.  Un  tel  nie  cela ,  dilcnr 
les  uns  ,  &  puis  encore  cela ,  Sc  de  jour  en  jour  il  rejette  de  nouvelles 
chofes ,  &  enfin  rim  ne  lui  parole  piobablc  ,  évitons  ce  péiil  &  n’en¬ 
tamons  point  notre  foi.  Un  tel  croit  cela  ,  dilent  les  atuces  ,  &  puis 
encore  cela  ,  &  il  s'engage  de  jour  en  jour  a  n  ol'er  douter  de  nen  ; 
car  les  douces  lut  une  choie  le  convaincroient  de  témérité  fut  les  points 
qu’il  a  cmbraflczi  évitons  ce  péril  Sc  n’eiKamons  point  notre  négati¬ 
ve.  Ces  gens  la  ne  font  jamais  à  iinirct. 

L’expéticncc  nous  apprend  que  la  difficulté  de  convertir  les  incré¬ 
dules  ne  vient  pas  tant  de  ce  qu’on  leur  demande  qu’ils  croyenc  des 
Myftétes  incompréhcnfiblcs  ,  que  de  ce  qu’on  leur  demande  qu’ils 
renoncent  à  Kurs  jiallions.  En  eftet,  s’il  n’y  avoir  pour  être  bon  Chré¬ 
tien  .  qu’a  dire  dans  ton  ame  ,  je  crois  tout  ce  que  [en  dit  des  Mj/fiéres 
dt  l»  Trinité ,  de  [Incarnution  ét"  de  tous  les  autres  qu'on  ■veut  que  je 
eroye  ,  fans  m'obliger  à  les  comprendre  ,  la  profeffion  de  l'Évangile  ne 
rebuteroie  pcribnnej  chacun  fc  fetoit  fort  de  croire  tout  ce  qu'on  vou- 
droif,  pouivû  qu’r^)»  ne  lui  demandâr  ni  qu’il  le  comprît .  ni  quil  vé¬ 
cût  amrcmenr  qu’a  (a  fantaifie.  Ce  n’eft  pjs  que  croire  foie  une  chofe 
aulli  ailée  que  1  on  diroit  bien  ;  mais  c’eft  que  l’on  s’imagine  qu'il  n’y 
a  tien  de  plus  aife  ,  &  que  l'on  n’examine  pas  ce  que  c’eft.  Les  uns 
'font  accroitc  au  monde  qu’ils  croyent  &  qu’ils  ne  cioycnt  pas  j  les 
autres  en  plus  grand  nombre  fc  le  font  accroire  à  eux-mêincs ,  ne 
fachant  pas  [lér.étrer  ce  que  c’eft  que  croire.  Quoiqu’il  en  toit ,  cha¬ 
cun  fe  jug-  cap.iMc  de  la  ptofeflion  du  Chriftianifme  ,  quand  il  penlc 
que  pour  c^lidéle  il  fufiit  de  dire  froidement  que  l’on  eft  petfuadé 
dàvoit  icttfToi  fpéculative  qui  croit  les  Myftcres ,  parce  qu’il  n'en 
coûte  tien  ,  8c  cette  foi  fupetficielle  qui  cft  dans  la  pointe  de  rcfpric 
làns  aftion  i  mais  quand  il  voir  qu’on  lui  déclate  que  pour  croire  à 
l’Évangile  comme  il  faut ,  il  cft-séceftaire  de  fc  mortiher ,  de  touf- 
frir  avec  joyc  le  mépris  &  les  injures  .  d’aimer  fcs  ennemis  ;  en  un 
mot  d’aller  contre  le  rotrenc  de  les  pallions*  fcnfucllcs ,  alors  la  nature 
fc  révolte  &  la  raifon  ne  veut  plus  que  l’on  ctoye  des  chofes  qu’elle 
ne  comprend  pas.  C’eft  une  illufion  toute  pure  que  l'on  fe  fa  t,  ou 
un  prétexte  que  l'on  cherche  pour  couvrit  la  véritable  caufe  de  ton 
incrédulité.  On  n’olc  pas  avouer  que  la  raifon  pour  laquelle  l’Évangile 
ncYious  accommode  pas  ,  eft  qu’il  nous  ordonne  de  vivre  vertueufe- 
ment  :  quoique  ce  toit  là  le  grand  gfief ,  on  cherche  une  exctife  & 
l’on  fe  met  a  difputcr  contre  les  dogmes  de  fpéculation.  Le  cœur  ne 
fe  voulant  point  rendre  ,  fait  que  rcfptit ,  qui  cft  ordinairement  fa 
dupe  ,  cherche  des  aiincs  pour  fe  maintenir.  Ce  qui  fait,  dit  S.  Chry- 
•foftomc  ,  in  I.  ad  Corinth.  cap.  5.  qu'on  n'a  point  de  foi  pour  les  Corn- 
mandemens  de  Dieu,  e'efl  qu'on  je  fent  trop  lâche  pour  les  accomplir. 

Au  refte  toutes  les  caufes  de  la  difficulté  de  convertir  les  incrédu¬ 
les  ne  conliftent  pas  dans  la  malice  du  cœur.  Elles  viennent  qii^que- 
fois  d’une  obfcuntc  involontaire  de  l’aitic  ;  car  comme  il  y  a  des  ob¬ 
jets  que  nous  ne  (aurions  appeteevo^  ,  quciqu'envie  que  nous  en 
ayons  .  il  y  a  aufti  des  vétitez  qui  ne  nous  paroiftent  jamais  être  des 
véûtez,  quciqu’envie  que  nous  ayons  de  les  connoitre  ,  Sc  quelque 
effort  que  nous  faflions  pour  cela.  Qu’on  en  dife  ce  que  l’on  voudra  , 
nos  facultcz  n’agilfcnt  jamais  fi  les  objets  n’ont  une  jufte  proportion 
avec  clics.  Si  les  objets  de  la  vûë  font  trop  petits  ou  trop  éloignez  , 
ou  dans  les  ténèbres  ,  nous  avons  beau  faire  dA  vœux  pour  les  voir , 
il  faut  nous  rclbudre  à  ne  les  voir  pas ,  quelques  bon  yeux  que  nous 
ayons.  D’autre  côté  fi  nous  avons  la  vûë  foible  ,  on  a  beau  nous 
mettre  les  objets  à  la  portée  d’une  bonne  vûë  ,  nous  ne  les  voyons 
pourtant  point.  Et  qui  nous  a  dit  que  les  objets  de  l’entendement  ne 
demandent  pas  une  pareille  proportion  afin  qûe  nous  les  apperce- 
vions  ?  Qui  nous  a  dit  qu’il  ne  faut  que  fouhaiier  de  les  croiie  vérita¬ 
bles  ,  afin  qu’ils  nous  paroiftent  tels  ?  Qm  nous  a  dit  que  la  lumière 
intérieure  de  notre  ame  cft  toûjours  allez  diftinélc  pour  connoître  les 
objets  qu’on  lui  prélente  dans  quelque  éloignement  qu’on  les  met- 
te  ,  &  de  quelques  voiles  qu’on  les  enveloppe  î  Pour  moi  ,  fans 
nier  quil  y  ait  une  infinité  de  pertonnes  qui  s’aveuglent  volon’airc- 
ment ,  je  fuis  perfuadé  qu’il  n’y  a  que  Dieu  qui  connoilTe  ceux  qui 
Ignorent  ma.uicufcçieni  ks  myftétes  de  la  parole  ,  &  que  puifqu’il 
y  a  des  gens  qui  voyent  mieux  la  force  d’une  objeftion  que  celle  de 
la  réppnfe  ,  quoique  la  réponfc  foit  meilleure  &  qu’ils  n’aycnt  aucun 
intérêt  ni  à  l’objcaion  ,  ni  à  la  réponfc  ,  il  y  a  aufti  des  gens  qui  fe 
tendent  aux  plus  foiblcs  raifons .  fans  fuivre  la  pente  de  quelque  paf. 
fion  déréglée. 

De  plus  il  eft  évident  que  la  raifon  ne  faurtrit  jamais  at  eindre  à 
ce  qui  cft  au-dclfus  d’elle  ;  or  fi  elle  pouvoir  fournir  des  réponfcs  aux 
objectons  qui  combattent  les  Myftéics ,  elles  atteindroient  à  ces  mê¬ 
mes  Myftétes  ,  cllefc  les  afl'ujettiroic ,  elle  les  manicroit  &  les  plie, 
roit  ji'fqu’aux  dernieres  confrontations  de  fcs  premiers  principes  ,  je 
veux  dire  ,  julqu’â  ce  qu’elle  eût  conclu  qu’iLs  s’accordent  avec  la  lu¬ 
mière  naturelle.  Elle  fetoit  donc  ce  qui  furpaffe  fcs  forces  ,  elle  njon- 
teroit  au-deffus  de  fcs  limites ,  ce  qui  eft  formellement  contradiftoi- 
te.  Il  faut  donc  convenir  qu’elle  ne  peut  point  trouver  de' réponfc  à 
fes  propres  objeftions  ,  &  qu’ainû  elles  demeurent  viétorieufes  tanc 
qu’on  ne  tecou.t  j.as  à  l'autôrité  de  Dieu  ,  &  à  la  néceffité  de  capti- 
ver  ion  cntenciemcnt  a  1  obéiflance  de  la  Foi.  ‘ 

Tâchons  de  rendre  cela  plus  clair  Si  quelques  Doélrines  tbnr  au- 

deflus  de  la  rai  on  ,  elles  font  au- delà  de  fa  portée.  Si  elles  font 
delà  de  fa  portée  elle  n  y  fauroit  atteindre  ,  elle  ne  peut  pas  les  com¬ 
prendre  Si  elle  ne  peut  pas  les  compendre  ,  die  X  f,oU  trouver 
aucune  idce  ,  aucun  principe  qui  foit  une  fource  de  folurion;  &  par 
confequent  les  objedfions  qu  elle  aura  faites  demeureront  fans  répin- 
*1“* la  même  chofe  ,  on  n’y  répondra  que  pat  quelque 
ffiâmaion  auffi  obfcure  que  la  théfc  même  qui  aura  été  attaquée. 

al  certain  quune  objeftion  que  l’on  fonde  fur  des  notions  bien 
diftmétes ,  demeure  également  viélotieufc ,  toit  qu’on  n’y  réponde 
rien ,  loir  qu  on  y  fafle  hnc  réponfc  où  pertonne  ne  comprend  rien  t 
parce  que  U  part»  ne  peut  pas  être  égale  entre  deux  hommes  dont 
LH  ii;  Pun 
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Vun  objeAe  cc  que  l'on  comprend  auflî  nettement  que  loi ,  &  dont 
l'autte  ne  fauroit  fe  deffendre  que  par  des  rcponfes  ou  ils  ne  compren- 

'*'ce  quVfaut  conclure  de  cela ,  eft  que  les  Mynéres  de  l’Évangile 
étant  d’un  ordre  futnaturel ,  ne  peuvent  point  Sc  ne  doivent  point 
être  allujettis  aux  téglcs  de  la  lumière  naturelle.  Ils  ne  lont  pas  faits 
pour  être  à  l’éptcuve  des  difputes  Philofophiques  :  leur  grandeur , 
leur  fublimité  ne  leur  permet  pas  de  la  fubir.  Il  feroit  contre  la  natu¬ 
re  des  chofes  qu'ils  fortiflent  viAorieux  d’un  tel  combat  ,  leur  carac- 
ttie  efléntiel  cit  d’être  un  objet  de  Foi,  &  non  pas  un  objet  de  Icien- 
ce.  Ils  ne  feroient  plus  des  Myftétes  ,  li  la  railon  en  pouvoir  téfou- 
dre  toutes  les  difficultez.  En  un  mot  refptit  de  difputc  eft  la  chofe 

Si  paroliê  la  moins  approuvée  dans  l’œconomie  Évangélique ,  Jelus- 
irift  ordonne  d’abord  la  Foi  &  la  foumifTion.  Ceft  l'on  début  ordi¬ 
naire  ,  &  celui  de  fes  Apôtres  ,  Sui  m*!  ,  croi  &  jMévé.  iMc. 

i.  Z7.  &  ç.  sg.  af<?.  ttf.  //.  Or  cette  Foi  quil  exigeoit  ne  s aqué- 
roit  point  par  une  luire  de  difcullions  Philoiophiques  ,  &  par  de 
grands  raifonnemens  ;  c’étoit  un  don  de  Dieu  ,  ^toit  une  pure  grâ¬ 
ce  du  Saint-Elptit.ac  qui  ne  tombe»  pour  l’ordinaire  que  fur  desper- 
fonnes  ignorantes.  Math.  tt.  zs.  Elle,  n’étoit  pas  même  produite 
dans  les  Ajiôtrcs  pat  l’effet  des  réflexions  fur  la  lainteté  de  la  vie  de 
C.  &  fur  l’excellence  de  fa  Doéhinc  &  de  fes  Miracles.  Il  falloit  que 
Dieu  lui-même  leur  révélât  que  celui  dont  ils  étoient  les  Difciples  , 
êtoit  fon  Fils  éternel,  liid.  i6.  n.  Si  Jefus-Chtift  &  f«s  Apôtres  font 
defeendus  quelquefois  au  taifonnement  >  ils  n’ont  point  chetclié  leurs 
preuves  dans  la  lumière  naturelle  ,  mais  dans  les  Livres^des  Prophè¬ 
tes  &  dans  les  Miracles  ;  &  fi  quelquefois  Saint  Paul  s’eu  prévalu  de 
quelque  Argument  ad  homintm  contre  les  Gentils  ,  il  n’y  a  guêrcs  in- 
lifté.  Sa  méthode  étoit  entièrement  différente  de  celle  des  Phiiofophes. 
Ccux<i  le  vantent  d’avoir  des  ptineipes^îévidens  ,  &  un  fyftême  fi 
bien  lié  ,  qu’ils  n’ont  joint  à  craindre  d’autres  obflacles  de  perfuafion 
que  l’efprit  ftupide  des  Auditeurs  ,  ou  que  la  malice  artificieufe  de 
leurs  émules, &  ils  s'expolcnc  à  rendre  raifon  'de  leur  Doéltine  à  lout 
le  monde  &  à  la  foutenit  contre  tout  venant.  Saint  Paul  au  contraire, 
teconnoîc  que  fa  Dofttine  eft  obfcure  ,  qu’il  ne  la  fait  qu’impatfaite- 
ment.  I.  Carinth.  13.  iz.  8c  qu’on  n’y  peut  tien  comprendre,  â  moins 
que  Dieu  n’y  communique  un  difeetnement  fpirituel ,  &  que  fans  îela 
elle  ne  pafle  que  pour  tolic.  La  même  ,  z.  ta-  11  confefle  que  laplû- 
patt  des  perfonnes  converties  pat  les  Apôtres  ,  étoient  de  petite  con¬ 
dition  &  ignorantes.  La  même  ,  i,  z6.  Il  ne  défie  point  les  Phiiofo¬ 
phes  à  la  difpute ,  &  il  exhorte  les  Fidèles  à  le  tenir  bien  en  garde  con¬ 
tre  la  Philolbphie  ,  &  à  éviter  les  conteftations  de  cette  Science ,  qui 
avoit  fait  perdre  la  Foi  à  quelques  perfonnes.  Ef.  aux  Coloff.  z.  s.  & 
à  Timoth.  s.  fo.  zz. 

Ainfi  le  véritable  moyen  de  ne  pas  s’engager  dans  un  chemin  qui 
ne  peut  que  conduire  au  Pytrhonifme  ,  au  Déïfme  ou  à  l’Athéifine  , 
c’eft  de  fe  (bumettre  à  l’autôiiré  de  Dieu  ,  &  de  croire  humblement 
les  Myftétes  qu’il  lui  a  plu  de  nous  révéler  ,  quelques  inconcevables 
qu’ils  foienc ,  &  quelques  impofTibles  qu’ils  paroiflent  à  notre  railon. 
Bayle,  &  au  mot.  IrrIligion. 

INCRUSTATIO  N.  Terme  d’Architefture.  Ceft  un  or¬ 
nement  de  marbre  ,  de  jafpc  ,  de  pierres  dures  &  polies  ,  ou  d’autres 
chofes  brillantes  qu'ftn  applique  par  carreaux  dans  des  entailles  fai¬ 
tes  exprès  dans  le  corp*  d’un  bâtiment.  Les  inctuftations  du  Ch.îceau 
de  Madrid  ne  font  qitc  de  poterie  i  mais  celles  du  Louvre  font  de 
marbre.  Il  y  a  cette  différence  entre  incruftarion  &  enduit  ,  qu’on 
inctufte  une  muraille  ,  un  pilaftre  .  une  colomnc  ,  en  la  revêtant  de 
marbre  ,  de  jafpe  ,’&c.  au  lieu  qu'on  l’enduit  en  app'iquant  defius 
une  couche  de  chaux  ,  de  plâtre  ou  de  guelqu’autre  matûte  détrem¬ 
pée.  Incrufter  vient  de  crufla  ,  croûte  ,  futfacc  ,  foit  rude  &  rabo- 
teufe  ,  ou  polie.  On  appelle  auffi  incrufter ,  quand  on  met  une  piè¬ 
ce  en  la  p'ace  d’une  autre  qui  s’eft  écornée  par  quelque  accident ,  & 
qu’il  faut  hacher. 

Les  Anciens  peignoientà  fraifque  fur  le  ftuc  ,  &  l’on  voit  dans  Vi- 
truve  les  foins  qu’ils  prenoient  à  bien  faite  les  inctuftations  ou  en¬ 
duits  de  leurs  bâtimens  ,  pour  les  rendre  phis  beaux  &  plus  durables. 
Les  Modernes  ont  trouvé  que  les  enduits  de  fable  &  de  chaux  font 
plus  commodes  pour  peindre,  parce  qu’ils  ne  féchent  pas  fi-tôtque  le 
ftuc.  Cet  enduit  fe  fait  avec  du  fable  bien  fin  détrempé  avec  de  la 
chaux  bien  éteinte.  A  Rome  on  fe  fert  de  portolaoe  .  qui  eft  une 
efpece  dp  fable.  L’enduit  doit  être  bien  ptcfl'é  ,  bien  poli  ,  frais  & 
humide  pendant  que  l’on  peint.  Le  corps  de  la  muraille  qui  ootte 
l’cnduit  doit  être  de  plâtre  ou  de  maflbnnciie  de  brique  i  8c  h  elle  eft 
de  pierre  de  taille  ,  il  faut  y  coucher  une  efpece  de  mur  avec  du  moi- 
lon ,  pour  y  mettre  l’enduit. 
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l’on  tire  du  cœur  de  l’atbte  eft  pour  la  teinture  ,  il  eft  fort  rouge  8t 
fa  dêcoéfion  de  même.  On  a  marqué  que  fi  l’on  met  de  cette  décoc¬ 
tion  dans  deux  petites  bouteilles,  &  que  l’on  mêle  dans  l’une  un  pea 
de  poudre  d’alun  ,  celle-ci  dcvKndia  d’un  etêb-brau  rouge  clair  qu’elle 
confetvera  ,  &  que  l'autre  deviendra  jaunâtre  dans  moms  d’un  jour  , 
quoique  les  deux  bouteilles  foicnc  fermées  de  la  même  manière.  Cet¬ 
te  décoélion  a  encore  ccla  de  fingulier ,  que  fi  on  en  laiffe  une  par- 
tic  a  l'air  ,  elle  deviendra  noire  comme  de  l’cncie  dans  le  même  eîpa- 
ce  de  teons. 

INDE.  Nom  d’une  drogue  appcllce  en  Latin  Indieum,  parce  qu’el¬ 
le  eft  ptépatee  aux  Indes  Occidentales  ,  &  qu'on  l'appone  de  la  en 
malle  ou  en  pâte  fêchc.  Elle  eft  d’un  fi  graud  ufage  pour  teindre  les 
étoffés  de  laine  8c  de  foie  .  ainli  que  les  tuiles  de  im  St  de  coton  , 
que  nous  ne  pouvons  nous  difpcnicr  d’en  rapporter  ici  ce  que  nous 
en  lavons.  Les  Droguiftes  ,  fur  tout  les  Modernes  ,  difent  que  l’Inde 
Sc  l’Indigo  fc  citent  du  lue  d’une  petite  plante  que  les  Perfans  &  les 
Turcs  appellent  Nil,  St  que  nous  appelions  par  corruption  Anil ,  au 
lieu  de  Alnil ,  qui  eft  le  mot  Turc  avec  l’article  Arabe  al  ;  fur  quoi 
il  eft  bon  de  remarquer  qu’on  a  pû  dire  anil  lorfquc  l’on  tiroir  ce  fuc 
de  l’Orient  ,  mais  que  depuis  qu’il  nous  vient  de  l’Amérique  ,  ce 
mot  s’eft  aboli.  Quoiqu’il  en  foit  ,  les  feuilles  de  cette  plante  ,  qui 
a  environ  deux  ou  trois  pieds  de  haut ,  font  allez  épaillcs  ,  tondes 
&  d’un  vetc  tirant  fur  le  biun  par  dtflus  &  atgenté  par  deflbus.  Sa 
fleur  ,  qui  appiochc  futc  de  celle  du  puis  ,  clt  tougcâcre  .  St  pro¬ 
duit  des  goulles  longues  St  recourbées  en  forme  de  faucille  ,  St  ren¬ 
ferment  une  petite  graine  de  couleur  d'olive ,  St  fcmblable  à  celle  des 
raves.  * 

Quand  les  Américains  veulent  femer  l’anil  Sc  qu’ils  ont  bien  pté- 
par^a  terre  ,  ils  font  des  ttous  a  un  pied  de  diftance  l'un  de  l'au¬ 
tre  .  &  jettent  dans  chaque  tiou  dix  ou  douze  grains  de  frmencc  qu'ils 
couvrent  d’un  peu  de  iciie  ,  St  au  bout  de  tiuis  ou  quatre  jours  l'a- 
nil  ne  manque  pas  de  lever .  fur  tout  dans  un  tems  de  pluye  ;  de  for¬ 
te  qu’un  mois  ou  fix  Icmaines  après  ,  cèttc  plante  eft  en  état  d’étre 
coupée  poiA  en  tirer  l’indc  ,  St  que  fi  on  la  laiflé  croître  pendant 
trois  mois  elle  fleurit  &  donne  de  la  graine.  Mais  il  y  a  une  cfpcée 
de  chenilles  qui  s’cngcndient  quelquefois  en  une  nuit  dans  l’Iflc  de 
S.  Chriftople  .  &  que  les  Habiians  appréhendent  d'autant  plus ,  qu'el¬ 
les  les  frufttent  de  leurs  plus  belles  cljaérances.  Quelques-uns  pour  re¬ 
médier  à  cc  malheur  coupent  toute  la  plante  ,  la  mettent  dans  les  cu¬ 
ves  même  avec  les  ihcnillcs ,  Sc  ce  qui  s’en  tire  ne  lailfc  pas  de  fetvit; 
d'autres  font  une  grande  ouverture  entre  ce  qu'elles  ont  mangé  St 
l’endtoit  où  elles  n’ont  point  touché  >  cependant  ccla  n’cft  point  en¬ 
core  arrivé  dans  l’Amétiquc. 

Lotfquc  les  Indiens  veulent  tirer  la  fécule  ou  le  fuc  épaifti  bleu  de 
l’anil  pour  en  faire  l'inde  ,  ils  coupent  cette  petite  plante  avec  une 
faucille  dés  que  fes  feuilles  fc  caffent  en  les  couchant  ,  &  après  ca 
avoir  ôté  les  branchages  ,  ils  Ica  mettrne  macérer  dans  un  vaifléau 
avec  une  certaine  quandté  d’c3Uga|^nt  trente  à  ttcnre-cinq  heures  , 
St  au  bout  de  cc  teins-là  ils  tc]|HK  le  cobinc^  pour  faire  écoulce 
cette  eau ,  qui  eft  chargée  d’une  tnnture  v.  ttc  tirant  fur  le  bleu ,  dans 
un  autre  vaifléau  :  aptes  quoi  ils  font  battre  cettt  eau  par  quatie  fores 
hommes  avec  des  cuillers  de  bois  donc  les  manches  ont  dix-huit  à 
vingt  pieds  de  longueur ,  &  qui  font  pofez  fut  quatre  morceaux  de 
fer  qu'ils  nomment  chandeliers  :  &  pour  employer  moins  de  monde 
à  cc  travail  >  ils  (é  fervent  d'un  gros  rouleau  de  bois  à  fix  faces ,  qui 
pat  le  moyen  d’une  pointe  de  fer  à  chaque  bout  eft  pofé  fur  deux 
moutons  de  même  matière.  A  deux  des  faces  de  deffous  ce  rouleau 
font  attachrz  fix  fceaux  en  pyramides  8c  percez^  par  en  bas  ,  &  un  In¬ 
dien  en  tournant  continuellement  ce  rouleau  ,  fait  que  quand  les  fccaux 
fe  lèvent  d’un  côté  ,  les  autres  s’abaifleni  ;  de  forte  qu’il  continue  toft- 
jours  le  même  manège  jufqu’a  ce  que  l’eau  foit  extrêmement  moufléu- 
fc.  Alors  on  y  jette  un  peu  d’huile  d'olive,  c’eft  à  dire  ,  environ  une 
livre  d’huile  fut  une  cuve  de  foixante-dix  livres  d^nde  ,  tel  qu’on  le 
vend  en  Europe.  Aoflwôt  que  l’huile  y  a  été  jettée  ,  cette  mouflé  fe 
fépare  en  deux  ,  8c  l’on  voit  paroître  au  travers  quantité  de  petits 
grumeaux ,  comme  font  ceux  du  lait  tourné.  Quand,  on  s’apperçoit 
de  ccla  on  ceffe  de  l’agiter  pour  la  laiffct  repofet  ,  &  quand  elle  eft 
bien  taflife  ,  on  débondonne  la  cuve  afin  que  l’eau  s’écoule  &  qu’il 
ne  refte  au  fond  de  cc  vaifléau  ,  qu’on  appelle  barcrie  ,  que  la  fécule 
ou  le  fuc  de  l’anil  ,  en  forme  de  bouc  ou  de  lie  de  vin;  enfuitc  ils 
la  mettent  dans  des  chauffes  de  drap  pour  régoutet  Sc  en  tirer  le  pea 
d’eau  qui  peut  encore  y  être  :  puis  ils  la  mettent  dans  des  caifles  d’un 
demi  pouce  de  haut  pour  la  faite  fêchcr ,  Sc  lotfqu’cllc  eft  féche, c’eft 
ce  qu’on  appelle  inde ,  qui  ne  diftêrc  de  l’indigo  ,  qu’en  cc  qu’ft  n’a 
été  extrait  que  des  feuilles  de  l’anil ,  au  lieu  que  pour  faite  l’indigo 
on  employé  la  tige  Sc  les  feuilles  de  cette  plante  tout  enfetnble. 
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INDE.  Cc  nom  fc  prend  pour  une  vafte  Région  de  l’Afie  .  mais 
il  eft  beaucoup  plus  ulité  au  pluriel  qu’au  fingulier  ;  à  moins  qu'il  ne 
foit  joint  à  quelque  adjcûif ,  comme  quand  on  dit ,  les  Mogols  don¬ 
nent  la  Loi  a  toute  l’Inde,  yorez,  Indes. 

INDE.  C’eft  le  nom  d’un  bois  dont  la  décoftion  eft  fort  ronge. 
L'arbre  dont  on  tire  cc  bois  ,  qui  eft  folidc  ,  péfant  Sc  Qui  fouffre  le 
poli  ,  eft  fort  grand  ,  fort  gros  Sc  croit  abondamment  dans  les  Ifles 
de  la  Jamaïque  ,  de  Campêche  &  de  Sainte-Croix  en  Amérique  ;  ce 
qui  fait  qu’on  l’appelle  bois  d’Inde  ,  bois  de  la  Jamaïque,  ou  bois  de 
Campêche.  Son  ccotce  eft  mince  .  unie  ,  douce  au  toucher  ,  grife  . 
argentée  ou  jaune  :  fes  feuilles  rcflémblcnt  afléz  à  celles  du  laurier 
pour  la  figure  ;  &  fop  fruit  qui  eft  à  peu  prés  de  la  grofléur  d’un 
pois  ,  orné  d’une  petite  couronne^dc  couleur  jaunâtre  ,  tient  à  l’at- 
bre  par  une  petite  queue  j  fon  goût  eft  âetc  Sc  piquant ,  afléz  agréa¬ 
ble  ,  parce  qu’il  fent  le  gérofle ,  &  contient  trois  petites  femenccs.  Il 
fortifie  le  cerveau  icreftomac,  aide  à  la  digeftion  ,  excite  la  tranf- 
piration  fc  chaflé  les  vents.  Le  plus  grand  uCige  du  bois  d’Inde  que 


inde  de  Serqueflé  .  à  caufe  d’un  Village  nommé  Serqueffe  où  il  f< 
fait ,  qui  eft  à  près  de  quatre  vingt  lieues  de  Sutatc  ,  &  à  denxd’A 
roadabat.  On  le  choifit  en  morceaux  plats  ,  d’une  épaiffeur  raifonna 
blc  .  moyennement  durs ,  nets ,  nageant  fur  l’eau  ,  inflammables 
d’un  beau  bleu  ,  ou  violet  foncé  ,  parfeinez  en  dedans  de  qucloue. 
paillettes  argentées  .  &  paroiflam  lougeâtte  quand  on  la  ftote  fi, 
l’ongle.  L’inde  en  matons  eft  encore  d’une  afléz  bonne  qualité 

”  •  ra ,  &  il  eft  en  figure  de  matons ,  d'où  lui  vicn 


..  iiiaions ,  doit  lui 

X  Mvuons  de  Biana  ,  d’Indoua  . 


l’appelle  indigo  d'Agra  ,  &  il 

fon  nom.  Il  s’en  fait  auflî  au - -  i,«na  ,  d  indoua  ri 

le  Royaume  de  Golgondc  ,  à  Bramnour  Sc  à  Bengale  ;  mais’  cV 
que  les  HoUandois  apportent  de  ces  deux  derniers  liâx  eft  I,.  ».  • 
eftimé  de  tous.  Une  cLfe  à  laquelle  il  fadt  encore  bien  prendre  « 
de  .  c'eft  que  comme  la  plante  dont  on  fait  l’inde  fe  ennn. 


^  as.  Une  choie  a  laquelle  il  h*  encore  bien  prendre 
ceft  que  comme  a  plante  dont  on  fait  l’inde  fc  coupe  trois 
par  an  ,  la  première  betbe,  eft  fans  comparaifon  meilleure  que 
deux  autres ,  k  H  troiltéme  ne  vaut  pas  la  féconde  ,  aufll  diifc 
•lies  beaucoup  de  ptix, 
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ÜSAGIS  tl  L'IMDE. 

L'Inde  s'employé  dans  la  peinture  ,  étant  broyé  &  mélé  arec  du 
blanc,  pour  faire  une  coulcür  bleue;  car  fi  l'on  s’en  fcrroit  lins  mé¬ 
lange  ,  il  pcindcoit  en  noirâtre.  On  le  btoye  aulTî  avec  du  jaune  pour 
faire  une  couleur  vctte.  Les  Teinturiers  s'en  ferveht  pour  la  teinture. 

Si  les  BlanchilTeufes  pour  donner  une  couleur  bleuâtre  a  leur  linge.  Il 
y  a  des  Confîfeuts  Sc  des  Apoticaires  allez  peu  cotifcienticux  ,  pour 
l’employer  a  colorer  du  fucte ,  &  le  vendre  aptes  pour  du  Syiop  de 
riolcne .  en  y  mêlant  de  la  poudre  d’iris. 

IN  DfiMNITÉ.  Ce  terme  tjüi  vient  du  Latin  inJepnnittu ,  ù'^nlEe 
en  général  dédommagement ,  gatende  ;&  c’eft  dans  ce  fens  qu’on  ap¬ 
pelle  Indemnité  ,  l’Aâc  pat  lequel  on  s’engage  de  garentit  de  de  dé¬ 
dommager  une  perfonne  d’une  perte  qu’clle'roulïle  ou  qu'elle  peut 
fourteir.  Vindemnité  procède  d'une  (lipulation  cxprell'e  des  Contrac- 
uns.où  elle  cil  acquifede  droit.  Vindemnité ftipulcc  cft  proptcincnt' 
l'obligation  qu’un  homme  fait  pour  un  autre, qui  pourtant  lui  donne 
des  luretés  pout  le  garentir  de  l’événement.  L'indemnité  de  droit  & 
qui  n'a  pas  befoin  d’étre  ftipuice ,  c’eft  (elle,  par  exemple,  qu'un  De¬ 
biteur  doit  fournir  â  là  Caution  ,  ou  que  l'oi^  accorde  à  une  femme 
contre  fon  mari  qui  lui  a  fait  contraâcr  des  dettes  ,  pendant  qu'elle 
étoit  fous  fa  puillancc.  Voyez  le  Nonvem  Truité  des  ^efret ,  chef.  ^ 
Sea.  a. 

1 N  D  s  K  H I T  t  ,*  cil  aullî  un  droit  que  les  Gens  de  main-morte 
payent  au  Seigneur  féodal  pour  l’acquilition  d’un  hciit.igc  qui  tclevc 
de  lui  ;  mais  avant  de  nous  engager  plus  avant  dans  cette  matiè¬ 
re,  nous  rcmaïqucrons  cpic  fous  le  terme  de  main-motte  ,  on  com¬ 
prend  toutes  les  Communautés  Laïques  &  Eccléballiques  ,  lefquels  . 
ne  mourant  jamais  ,  &  étant  rajouts  dans  le  même  état ,  tendent  * 
infiuéfucufc  la  Scigneutie  diicm.  Comme  donc  ces  forces  de  Com¬ 
munautés  font  incapables  de  rendre  le  feivice  ihilicaicc  dû  à  leurs  Sei¬ 
gneurs  féodaux ,  &  que  d'ailleurs  ne  changent  jamais ,  ces  Seigneurs 
font  privés  des  droits  qui  leur  font  dûs  dans  les  cas  de  mutJtion ,  el¬ 
les  doivent  acheter  la  capacité  de  pollédci  des  immeubles  ,  Ibit  par 
acquilition  ,  par  don  ou  pat  aumône  ,  en  dédommageant  lefdits  Sei¬ 
gneurs  des  pertes  qu'ils  (ouf&elit,cn  ce  qu’il  n'y  aura  plus  de  vente , 
ni  de  changement  de  Vaflal  ,qui  ptiill'e  donner  ouverture  à  aes  profits 
de  fitfi  de  forte  que  cme  indemnité  peut  êtie  regardée  comme  fc  prix 
de  l’cxtinéfion ,  ou  du  moins  de  la  fufpenfion  de  la  Seigneurie  dircâc. 
Or  on  paye  su  Roi  ramortiiTement  &  les  ftanefiefs,*  auxScigncuis 
particuliers  le  droit  d’indemnité  >  qui  fe  régie  félon  les  differentes  Coû- 
lumcs  ,&  plus  ordinairement  par  un  accommodement.  Les  héritages 
francs  &  alodiaux  ne  doivent  point  d'indemnité  :  pout  les  Rotures  on 
paye  la  cinquième  partie  de  la  valeur  du  fonds  amorti ,  &  pour  les 
Fiefs  le  tiers.  Ce  droit  eft  fujet  à  prefeription  par  30  ans  contre  le 
Seigneur  Temporel ,  &  pat  40  contre  l’Eciléfiaftique.  Voyez  Mr.dO- 
Uve  ,  Jhi.  a.  ch»p.  ti.  (ÿ*  fiùvans.  On  paye  aulfi  le  droit  d’indemnité 
au  Seigneur  féodal ,  lorfqu’une  Terre  qui  tclevoit  d’un  Seigneur  patii- 
culicr  eft  érigée  en  Duché  ou  en  quc'qu'autte  dignité,  qui  la  fait  re¬ 
lever  immédiatement  de  la  Couronne  ic’ell  un  dédommagement  de  la 
féodalité  éteinte  Sc  fupptimée.  Le  Parlement  de  Paris  pat  un  Arrêt  du 
16  Janvier  i«8t.  a  réglé  au  tiers  du  prix  de  la  valeur  des  Tettes  & 
Maifons  Vindemnité  du  Seigneur  féodal  >  pour  la  Terre  de  Maillcrayc 
érigée  en  Duché. 

À  l’égard  du  mot  indemnité ,  il  vient  du  Latin  lUmnum  dommage, 

&'  de  la  parcicule  privative  in  ;  de  forte  t^a’indemnis  en  Latin  exprime 
l'état  d’un  homme  qui  cft  mis  hors  de  do.mmage ,  hors  de  perte ,  hors 
de  fouffranccidc  indemnité,  préfetvation  de  dommage  ou 

de  perte  dedtoit,par  une  raifonnable  6c  jufte  compenfâtion.  Par  la 
même  raifon  ,  je  dis  que  damnum, dommage,  vient  dedemere  ôter, 
priver,  faite  perdre, comme  fcamnum,bmc,  vient  de  fctmdtrt,  mon¬ 
ter. 

I N  D  E  S.  On  divife  les  Indes  en  Orientales  &  en  Ocddcntales.  Les 
Orientales  comprennent  non-fculemcnt  cette  grande  partie  de  l’Afie 
(onnu'è  fous  le  nom  d’Indoftan  ou  de  l'Inde  proprement  dite  i  mais 
encore  les  deux  Prefqu’Ifles  en  deçà  &  au  delà  du  Gange  ,  toutes  les 
Ifles  de  l’Océan  Indique,  celle  deCeylan,  les  Maldives ,  les  Ifles  de  la 
Sonde ,  les  Mol  uques,  même  la  Chine  ,1e  Japon,  &  tout  ce  qui  cft  au 
Levant  de  laPetle  &  au  Midi  de  la  Grande  Taitaric  jufqu’à  la  Met  du 
Sud. 

On  appelle  Indes  Occidentales  l’Amériqne  ,  à  caufe  de  Ton  oppofi- 
tion  aux  Indes  Orientales ,  étant  fituée  à  leur  Occident.  Cette  vafte 
partie  de  la  terre  auparavant  inconnue  ,  fut  découverte  par  les  Efpa- 
gnols ,  quelque  tems  après  que  les  Portugais  cutent  tenté  la  route  des 
véritables  Indes  par  le  Cap  de  Bonnc-Efpétancc. 

Le  Roi  Louis  XIV.  établit  en  Fiance  l’an  i  une  Compagnie  pont 

faire  commctcc  dans  les  Indes  Orientales.  La  Chambre  ou  Dircélion 

Sénérale  des  affaires  de  cette  Société  fc  tient  à  Paris ,  &  cft  compofee 
t  II  Dircéfeurs ,  1 1  de  la  Ville  de  Paris  &  9  des  Provinces  :  &  il  y  a 
des  Chambres  dcDircftion  partklJicres  de  ectte  Compagnie  dans  les 
autres  Villes  du  Royaume. 'Cette  Compagnie  a  le  privilège  de  pouvoir 
négocier  feule,  à  l’exclulion  des  autfés Sujets  du  Roi ,  depuis  le  Cap  de 
Bonne-Efpérance  jufqu’à  la  Mer  Orientale ,  pour  le  tems  de  yo  années , 
&  le  Roi  lui  a  accordé  laPtoptieté  &  la  Seigneurie  de  toutes  les  Ifles 
ôedesTetres  qu’elle  pourra  conquétii  fur  lès  Ennemis  deSaMajefté, 
on  qu'elle  pourra  occuper.  Elle  lui  a  aufli  donné  l'Ifle  de  Madagafcar 
ou  de  S.  Laurent.  Les  matebandifrs  que  cette  Compagnie  fait  vcnii 
des  Indes ,  font  l’or  &  l’épicerie ,  la  foye ,  la  cancllc ,  le  poivre ,  le  gin¬ 
gembre  ,  la  mufeade ,  la  toile  de  coton ,  la  c’iiate  ,  la  porcelaine ,  les 
bois  propres  a  la  teinture,  l'y  voire.  l’enrcns.  le  bézoat,&c. 

En  i<«4.  le  même  Roi  Louis  XIV,  établ.t  une  Compagnie  pour 
T  ?”TÎ"‘*‘\0^^idcntaks  ou  de  l’Amérique ,  dans  l  é- 
^  cél  e  1»  'îviere  d«  Amazones. 

H  ims  le  Canada .  1  Acadie .  les  Iflc*  de  Tetto-Ncuve .  &  autres  Ifles  de 
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la  Terre-Ferme ,  depuis  leNord  duPaïs  de  Canada ,  juffju'à  la  Virginie 
8c  la  Floride ,  comme  auffi  dans  la  côte  de  l’Afrique  »  depuis  le  Cap* 
Verd  jufqu’au  Cap  de  Bonne  Efpcrancc. 

ÉDITS  ET  ARRESTS 

Ctncemnnt  Us  Compâpeut  des  îndee ,  par  rnppert  i  k  Tram*  » 
depsiie  1700,  jiijfn'à  1720, 

En  1700,  le  17  Juillet  fut  tendu  un  Arrêt  pat  leConfeil  d’État,qui 
régie  la  quantité  dccofFcs  de  foye ,  d'or ,  d’argent ,  &c,  que  la  Compa¬ 
gnie  des  Indes  Oiicntolcs  peut  faite  venir  pout  vendre  en  France ,  après 
avoir  été  marquées  fuivant  l’Atréidu  Confeildu  14  Août  i<8g.  6c 
fait  défenfes  a  tous  Marchands ,  Négocians  ou  autres ,  d'acheter  de  la¬ 
dite  Compagnie ,  non  plus  que  des  Marchands  de  Matreille  des  toiles 
peintes  &  écorces  d’atotes ,  ni  d’en  faire  commerce  ;  &  à  toutes  pet- 
funnes  d’en  potter  &  d’en  faite  des  vètemens  ou  des  meubles  dans 
tout  le  Royaume,  à  peine  de  cenfifeacion  &  de  3009  livtes  d'amende. 
Fait  auConfcil  le  17  Juillet  1700. 

Le  detniet  du  mois  d’Aoùt  fut  rendu  un  autre  Arrêt  pat  le  ConfeU 
d’Étac,  en  inrciptccacion  du  précédent ,  qui  régie  la  quantité  d’étoffès 
de  loye  ,  d’or ,  d’aigenc .  &c.  que  la  Compagnie  des  Indes  Orientales 
peut  faite  vcnii  &  vendre  en  France.  Fait  auConfcil  le  dcinier  Août 
1700. 

•En  1709  le  10  Décembre ,  parut  un  Arrêt  du  Confeil  d’État,  par 
lequel  Sa  Majeitc  ,  pout  donner  des  marques  de  fà  protcérion  à  la 
Compagnie  des  Indes  Orientales,  lui  permet  de  vendre  &  acheter  les 
moulTelines  &  toiles  de  coton  blanches ,  apportées  dans  le  Royaume 
par  les  Vaill'caux  le  faint  Louis,  le  faint  Malo  ,  le  faint  Jean  Baptif- 
(c  ,  &  la  Pacachc  la  Bien -aimée.  Fait  au  Confeil  le  10  Décciubie 
1709. 

En  1 7 1 9.  an  mois  de  Mai ,  parut  un  Edit  portant  réunion  des  Com¬ 
pagnies  des  Indes  Orientales  6c  de  la  Chine  à  la  Compagnie  d’Occident , 
contenant  les  treize  Articles  fuivans,  i.  SaMajefté  décJaie  que  les  Pri¬ 
vilèges  accordés  à  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  par  Edit  du  mois 
d’Août  1664.  confirmes  &  augmentés  par  la  Déclaration  du  mois  de 
Février  i6gy.  ainfi  que  par  pluficuis  Arrêts  &  autres  Déc  larationsi  Sc 
prorogés  pat  celle  du  19  Septembre  1714.  comme  auffi  ceux  de  la 
Compagnie  patticulicrc  de  la  Chine ,  font  Sc  demeurent  éteints  ,  ré¬ 
voquez  Sc  lujiprimcz.  1.  Sa  Majefté  accorde  à  la  Compagnie  d'Occi- 
denc  le  Privilège  de  négocier  feule  à  l’cxclufion  de  tous  les  autres  Su- 
jees  de  la  Couronne,  depuis  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  ju(quesd.ans 
toutes  les  Mers  des  Indes  Oiicnules,  dans  les  liles  de  Madagafcar  ,  à 
la  côte  de  Sofbla  en  Afrique ,  dans  la  Mer  Rouge ,  la  Perfe ,  le  Moeol ,  à 
Siain ,  à  la  Chine  &  au  Japon  i  meme  depuis  le  Détroit  de  Magellan  Sc 
le  Maire,  dans  toutes  les  Mets  du  Sud  pout  jp  tems  qui  refte  à  expi¬ 
rer  de  celui  qui  lui  a  été  donné,  3.  SaMajefté  fait  dciênres  à  tous  Tes 
autres  Sujets  île  faire  aucun  Commctcc  dans  lcrdits  Uiçux  pendant  la 
durée  du  Privilège  de  la  Compagnie  d’Oecident ,  à  peine  de  confifea- 
tion  à  Ton  profit  des  vailTcailx ,  des  armes ,  des  iminitions  &  des  mat- 
chaodifes.  4.  Sa  Majefté  abandonne  &  cède  en  toute  propriété  à  la 
Compagnie  d’Occidcht  IcsTeiics,  les  Ifles,  les  Fotes ,  les  Habitations , 
hts  Mag'alins,  les  Meubles  &  Immeubles ,  les  Droits,  les  Rentes ,  les 
VaifTeaux ,  les  Barques ,  les  Munitions  ,t*nt  de  guette  que  de  bouche , 

1  s  Nègres  ,  les  Beftiaux  ,  les  Marchandil'cs  ,  Sc  généralement  tout  es 
que  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  A  celle  de  la  Chine  ont  pû  ac¬ 
quérir ,  conquérir  ou  obtenir,  tant  en  France  qu’aux  Indes  8c  i  la  Chi¬ 
ne  ,  fuivanc  l’eftimation  qui  en  fêta  faite  fur  les  Livres  ,  Regiftics , 
Lettres,  Papiers,  Fadutes,  Titres  & Enfeignemens  qu’elles  feront  te¬ 
nues  de  teprefenter  à  cet  cfFccdans  la  huitaine  après  l’Entégifttement 
du préfent  Édit ,  pour  en  jo’iiit  par  laditcNouvelle Compagnie ,  comme 
de  chofes  à  clic  appartenantes ,  ainfi  qu'en  ont  jo'di  ou  dû  jo’ùir  les  Com¬ 
pagnies  des  Indes  Orientales  &  de  la  Chine;  à  la  charge  feulement  de 
payer  tant  aux  François  qu’aux  Indiens  toutes  les  dettes  légitimes  de 
la  Compagnie  des  Indes  Orientales  &  de  la  Chine  ;  à  moins  qu’aptès 
l'eftimation  faite  dcfJits  effets  &  la  liquidation  des  dettes  .  il  n'y  eûc 
de  l'excédent  dans  lefdits  effets  :  auquel  cas  la  Compagnie  d’Occidene 
fera  tenue  auffi  de  payer  ledit  excédent ,  de  maniéré  qu’elles  n’en 
puifTent  être  recherchées  ni  inquiétées  ;  duquel  payement  hdite  Com¬ 
pagnie  fera  tenu’e  de  rappottet  les  preuves  A  titres  juftificatifs ,  Sc 
fans  que  ladite  Compagnie  d’Occident  foie  tenue  de  payer  aucune 
autre  chofe  à  celle  des  Indes  Orientales  A  de  la  Chine,  y.  Les  cin¬ 
quante  livres  par  chaque  tonneau  des  matchandifes  de  France .  aulfi- 
bicn  que  les  foixantc-quinze  livres  par  chaque  tonneau  des  marchan- 
difes  des  Indes,  que  Sa  Majefté  fait  payer  à  la  Compagnie  par  forme 
de  gratification  ,  cnfemble  les  dix  pour  cent  fur  le  produit  des  ven¬ 
tes  des  marchandifes ,  veno’cs  A  à  venir  fur  les  Vaiffèaux  des  Particu¬ 
liers,  à  qui  elle  a  cédé  fort  PtiWcge ,  appartiendront  à  la  Compagnie 
d’Occident.  6,  Et  pout  mettre  la  Compagnie  d’Occident  en  état  de 
fatisfake  les  Créanciers  de  celle  d’Orient,  tant  en  France  qu’aux  Indes , 
A  .  'étendre  encore  plus  fon  Commerce  à  l’avcnit  ;  ce  qui  ne  fe  peut 
faire  qu’avec  des  fonds  confidérablcs  ,  il  lui  eft  permis  de  faire  pout 
vingt-cinq  millions  de  nouvelles aêêfrwM, qui  ne  pourront  être  aquit- 
tées  qu’en  argent  comptant ,  8c  en  payant  au  Câiffiet  de  ladite  Com¬ 
pagnie  d’Occident ,  cinq  cens  cinquante  livres  pour  chaque  Aaieni 
lefquellcs  feront  de  même  nature  que  les  cens  millions  de  ladite 
Compagnie  d’Occident ,  qui  font  dans  le  Public  A  dont  les  ftstmero 
fuivront  immédiatement  ceux  des  dcrnictcs  ABions  ,  qui  compofen* 
les  cens  premirrs  millions:  A  en  confîdération  des  dix  pour  cent  doc 
les  Acquéreurs  payeront  au  defliis  du  pair  ,  Sa  Maicfté  veut  qu’elles 
joUifTent  des  mêmes  avantages  que  Ifcs  antres  ABiens.  7.  Lefdite» 
ABsons  f  font  lignées  pat  le  Caiflîet  de  ladite  Comp*^.'^  > 
un  desDireéleors,  fcellées  de  fon  feeau  ;  Sc  pour  en  faciliter  l’acqum- 
lion  ,  il  fera  ouvert  un  Livre ,  dans  lequel  unt  les  Sujets  de  Sa  Majeftc 
que  lesÉtrwgets  pourront  foufcrite.cn  payant  comptant  les  lopOTt 
ccat  d’extMent .  A  le  capital  de  VABien  en  vingt  nois  par  pottiot» 
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é?iles  de  cinq  pour  cent  p*r  mois  î  fauf  à  ceux  qdl  voudront  pjyet  | 
<lmpcanc,  de  remettre  leurs  fonds  à  laCâifle  de  U  Compagnie,  (ans 
prétendre  aucun  cfcompte  pour  le  prompt  payement.  S.  Le  Caifliet 
5c  ladite  Compagnie  ne  délivrera  aucune  Aliton  ,  Ou  a  mcliite  des 
•ayemens  effcaifs  du  capital  qui  lui  feront  fans  j  &  faute  par  lefdits 
Aftionnaires  de  remplir  leurs  (oumiflloos  dans  les  tetns  portés  par  c 
prclént  Édit ,  ils  perdront  les  dix  pour  cent  excédant  du  «puai  qu  ils 
iuront  payez.  >.  Sa  Majcfté  permet  à  la  Compagnie  d  Occident  de 
faire  venir  des  Pais  de  fa  concelTion  toutes  fortes  d  ctottes  de  loye  pu¬ 
re,  de  foye  &  coton  mêlées ,  d'or  &  d'argent  &  décorées  d'arbt,s,K 
des  toiles  de  cotons  tentes ,  peintes  &  rayées  de  couleurs  .  veut  aulfi 
que  lelditesmarchandifes  prohibées  dans  icRoïaumene  pulflcnt  être 
vendues, que  fous  la  condition  expreflc  de  la  fortic  pour  l'Étranger  i 
&  qu  â  cet  effet  elles  loient  mifes  en  enttepôt  dans  les  M.igafins  de  la 
Penne  Générale  ,  (bus  deux  clefs  i  dont  les  Fermiers  Généraux  ou 
lents  Commis  en  auront  une,  &  les  Direifteuts  de  la  Compare  ou 
leurs  frépofez  l'autre  ;  &  en  prenant  les  autres  précautions  néceliai- 
res  pour  empêcher  que  leldites  marchandifes  ne  foient  vendues  pour 
la  confommation  du  Rayaume.  lo.  Il  fera  pateillemcnt  permis  à  la¬ 
dite  Compagnie  de  faire  venir  des  Pais  de  la  conceffion  toutes  fortes 
de  toiles  de  coton  blanches,  foyes  crues ,  cafFc,  drogues  ,  épiceries > 
métaux  &  autres  choies  ,  excepté  celles  qui  font  prohibées  par  le 
précédent  Article  .  en  payant  les  droits  qui  fe  payent  afluclltment 
pat  la  Compagnie  des  Indes  fuivant  &  conformément  aux*  Édits  & 
Déclarations  dès  Rois  ptcdéccllcurs  de  Sa  Majcfté  .  Arrêts  & 
mens.  II.  S’il  cft  tefte  aux  Indes  quelques  marchandifes  ou  Effets 
appattenans  à  dcsParticulieis  dont  les  vailfeaux  y  anront  été  en  ver¬ 
tu  des  PermilTions, Traités  ouCcfTions  de  Privilèges  de  ladite  Com¬ 
pagnie  des  Indes  ,  la  valeur  leur  en  fera  rembourfée  par  ladite  Com¬ 
pagnie  d’Occident.  ii.  Sa  Majcfté  veut  que  la  Compagnie  d’Occi- 
dent  (bit  dorénavant  qualifiée  Compagnie  des  Indes ,  &  [rotte  les  tné- 
mes  Armes  dont  elle  s’eft  fervi  julqu’a  préfent.  i  J.  Sa  Majcfté  tnain. 
rient  &  confirme  ladite  Compagnie  dans  tous  les  droits  &  privilcgcs 
•  elle  accordez  pat  l’Édit  du  mois  d’Août  1 6<4.  Déclaration  du  mors 
de  Février  iCly.  &  autres  Déclarations  &  Réglemens  tciuui  en  fa¬ 
veur  de  fon  Commeice ,  làns  aucune  exception,  comme  s'ils  étoient 
tous  rappeliez  par  ces  Préfentes ,  tout  ainfi  que  la  Compagnie  des  In¬ 
des  en  jouit  i  excepté  ceux  qui  ont  été  révoquez  ou  motünez  ,  (ans 
préjudice  des  droits  de  l’Amiral  de  France  ,  dont  il  a  joui  ou  du 
louit ,  conformément  à  la  Déclaration  du  j  Septembre  1711.  &  aux 
Réglemens  faits  en  conféqucnce.  Donné  à  Paris  au  mois  de  Mai 

^En  1714.  fut  rendu  un  Arrêt  an  Confcil  d’Étatdu  Roi,  qui  or¬ 
donne  que  l'Édit  de  Sa  Majcfté  du  mois  de  Mai  de  la  même  année 
(  concernant  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  )  porté  au  Parlement 
de  Paris  le  1}  dudit  mois  de  Mai ,  &  par  conlcquent  tenu  pour  en- 
tégiftté  au  terme  de  l’jWticlc  tccond  des  Lettres  Patentes  ,  fera  exé¬ 
cuté  félon  (a  forme  &  teneur,  pour  le  tout  être  envoyé  aux  Baillia¬ 
ges  &  Sénéchaullées  du  redon  dudit  Parlement  dePatit,  afin  qu’il  y 
foit  aulli  cnrégiKtéiêc  le  tout  obfervé  fous  les  peines  y  portées.  Or¬ 
donne  aulTi  Sa  Majcfté  que  le  préfciu  Arrêt  fera  exécutée  nonobftant 
toutes  oppolitions  8c  tous  autres  cmpéchcmens  quelconques  ,  pour 
lefquels  ne  fera  différé ,  8c  donc  (i  aucuns  interviennent  f  Sa  Majcfté 
s’en  rélirve  8c  à  Ion  Confcil  la  connuillànce  ,  8c  l’interdit  a  tous  fes 
autres  Juges.  Fait  au  Confcil  d’Éut  du  Roi  tenu  à  Paris  le  17  Juin 

même  an  zo.  Juin  parut  un  autre  Arrêt  du  Confcil  d’Étac  con¬ 
cernant  les  nouvelles  Aéf  ertf  de  la  Compagnie  des  Indes,  8c  portant 
Réglenient  li-dalus  en  quatre  Articles.  Fait  au  Confeil  tenu  a  Pans 

Au  mois  de  Juillet  de  la  même  année  fut  rendu  un  Arrêt  au  Con¬ 
fcil  d’État  contenant  cinq  Articles  ,  8c  portant  Réglement  en  faveur 
de  la  Compagnie  des  Indes.  Fait  au  Confcil  renu  à  Paris  le  16  Juillet. 

^Le  1 J  Juillet  de  la  même  année  il  y  eut  un  Arrêt  du  Confeil  d’Érat . 
portant  cclfion  à  la  Compagnie  des  Indes  du  bénéfice  (ürlcsMonnoies 
pendant  9  ans ,  8j  en  même-tems  Réglement  la  dcft'us  en  quatre  Arti¬ 
cles.  Fait  au  Confcil  le  1  f  juillet  1719.  -  . 

,  Le  17  du  même  mois  fut  public  un  Arrêt  du  Confcil  d'Etat ,  per¬ 
mettant  à  la  Compagnie  des  Indes  de  faire  de  noiivelles  juC- 

qu’a  la  concurrence  de  la  fomrae  de  vingt  cinq  millions  d’an  iennes 
Actions  i&  portant  Réelemcnc  là-doHusen  6  Acticlcs.  Fait  auConicu 
tenu  aPatis  le  17  Juillet  1719.  .  ,  ^ 

En  la  même  ani  éc  le  ti  Août  il  eut  un  Arrêt  du  Confeil  d  État, 
porrant  que  les  foufetiptions  faites  pour  les  Aéiieas  de  la  Compagnie 
des  Indes  Iltoient  couacs  en  autant  de  prties  que  les  Porteurs  vou- 
dioicnt.dc  cinq  cens  livres  chacune.  Ce  Réglement  conuent  3  Aui- 
cles  Fait  au  Conlèil  tenu  à  Paris  le  1 1  Août  1 719. 

Outre  les  Pièces  précédentes  ,I  parut*  plnfieurs  autres  Arrêts  dans  la 
même  année ,  livoit ,  le  3 1  Août .  le  1 3  de  Septembre ,  le  1 9 .  le  1 3 .  le 
t(!  ecle  18.  EnOaobre.le  i.le  f, le  10. le  ii,le  10,  ii ,  14,  lé. 
En  Novembre  >  k  lo  &  le  xi.  En  Dcccinbrc,  le  7 1  9 #  ix»  lÿ  j  1 J 

En  1710.  le  Confcil  d’État  du  Roi  rendit  un  Atrêt ,  ordonnant  que 
les  Rcconnoill'anccs ,  Ccttificacs ,  Souf  tiptions  8c  autres  Expcdiriutis 
concernant  les  Affmu  8c  Primts  de  la  Compagnie  des  Indes ,  feroient  (i- 
gnées  pw  les  Sieurs  Des-Hayes  8c  Verncfobte  ,  8c  vifées  pour  les  Di- 
riacurs  de  Wiic  Compagnie  pat  les  Sieurs  Sigoncau  .  Guiard  ,  Scc. 
Fait  au  Confcil  tenu  a  Paris  le  9  Janvier  1710. 

Dans  le  même  mois  de  Janvier  le  19  il  y  eut  un  autre  Attét  du 

Confeil  d’État  du  Roi. 

En  Février  le  4  de  la  même  année,  le  1 3 ,1c  xo  8: 13  furent  tendus 
d’autres  Arrêts  au  Confeil  d’État  du  Roi. 

En  Mits ,  furent  rendus  divers  Arrêts  du  Confcil  d’État ,  ivoit ,  le 
S,tx.i»&x8.  ' 

En  Avril ,  le  9  &  30.  . 


En  Mai,  le  i8, 11 , 17* 

En  Juin,  le  3  .  3 ,  14.  xo»  n >  if- 
En  Juillet,  le  i£,  xi  »  xx  ,  x3 , 31. 

En  Août, le  9 , 14, 17. 

En  Septembre,  le  10, 15  , 19  ,  X4, 17- 
En  Oaobre.le  j ,  ix,  17,  x4,  x7. 

Le  I  de  Novembre  de  la  même  année  1710.  le  Confcil  iTÉtat  du 
Roi  tendit  un  Arrêt  par  lequel  il  fut  ordonné  que  le  i  y  du  ptàcnc 
mois  de  Novembre  pour  tour  délay  ,  les  Soufetiptions  mentionnées 
dans  les  Arrêts  du  3 1  Juillet  8c  1 4  Août  derniers ,  feroicnc  rapportées 
pour  être  converties  en  Dixiétaes  ttAlhonsàe  la  Compagnie  des  Indes 
fut  le  pié  porté  par  rArtielc  9  de  l’Arrêt  duConfeilduiySeptcmbtr 
dernier  i  Sa  Majcfté  voulant  qu’aprés  ce  délay  .  les  Soufetiptions  qui 
rcllcroient  dans  le  Public  demeurafient  nulles.  Fait  au  Confeil  d’Éiat 
du  Roi  tenu  à  Paris  le  1  Novembre  1710. 

Le  g  Novembre  de  la  même  année ,  le  Confeil  d’État  rendit  un  Arrêt 
par  lequel  il  fut  ordonné  que  celui  du  9  Décembre  1719.  ainfi  que 
rArticfci3  de  la  Déclaration  du  xf  Üiftobtc  1*89.  feroicnc  exécutez, 

8:  qu’en  conféqucnce  la  Compagnie  des  Indes  pourroic  faire  fondre  8e 
affiner  dans  les  Hôtels  des  Monnoyes ,  toute»  fortes  d’efpeccs  8c  de  iiia- 
ticres  d’argent.  En  conformité  dudit  Arrêt  du  9  Décembre  dernier ,  il 
a  été  permis  a  ladite  Compagnie  fuivant  l'Article  13  de  ladite  Décla¬ 
ration  ,  de  vendre  ces  matictes  d’or  8c  d'argent  au  prix  du  Commerce  , 
te  aux  Tireurs  d’or  des  Villes  de  Paris  8c  de  Lyon ,  de  remettre  à  la 
Compagnie  des  Indes  des  barres ,  pignes ,  réaux  ,,»aillcllcs  d'Elpagnc 
8t  argent  brûlé,  pour  afEnct  par  pouls  8c  titre  ,  laquelle  Compagnie 
leur  rendra  en  échange  des  lingots  affinez,  finpoutfin,  moyennant 
xo  lois  par  chacun  marc  d’argent ,  conformément  à  l’Article  i  de  l'Ar¬ 
rêt  du  Confeil  du  3  Avril  deinicr  ,  auquel  effet  clic  proiogc  le  ccr- 
ruc  de  trois  ans  portez  pat  ledit  Article  ,  jufqu’à  ce  qu’il  en  eut  été 
ordonné  autrement.  Fait  au  Confcil  mu  à  Pans  le  8  Novembre  1 7x0. 
Avec  les  Lettres  Patentes  dudit  jour ,  régiftrées  en  la  Cour  des  Mon¬ 
noyes  le  9  dudit  mois  8c  an  1710, 

Le  1 X  de  Novembre  de  la  même  année  il  y  eut  un  autre  Arrêt 
du  Confcil  d’État ,  portant  qu’il  ne  feroit  délivré  aucune  tbmiuc  par 
IcsDitcdlcurs  des  Monnoyes  que  fur  les  referiptions  duCaiflicr  de  U 
Compagnie  des  Indes.  Fait  au  Confcil  tenu  d  Paris  le  t  x  Novembre 
17x0.  . 

Le  17  du  même  mois  8c  an  il  y  eut  un  Atrêt  du  Confcil  d’Êtat, 
permettant  aux  Direélcuts  de  la  Compagnie  des  Indes  d’emprunter  a 
fomnic  Je  quinze  millions ,  deux  tiers  en  cfpcccs  8c  un  tiers  en  Billets 
de  Banque  ,  aux  conditions  portées  par  l’Arrêt  du  xy  Oiftobtc  der¬ 
nier  .  ou  totalement  en  cfpries  8c  fans  Billets  de  Banque^  en  faifant 
Icuis  Billcis  payables  en  livres  tournois  :  |>outvû  toutefois  que  dans 
l’un  8c  l’autre  cas  les  intérêts  des  (bmraea  qu’ils  empruntctoicnc  juR. 
qu’à  la  concurrence  dcfdits  quinze  millions  fullcnr  payez  à  taifon  de 
quatre  pour  cent.  Faïc  air  Conlcil  tenu  à  Paris  le  17  Novembre 
17x0. 

Le  1 9  du  même  mois  de  Novembre  il  y  eut  un  Arrêt  du  Confeil 
d’État  ,  qui  noiniiia  des  Coinmillàires  pour  drclfct  Proces-Verbal  de 
tout  le  qui  reftoit  a  biûlet  des  anciennes  Aérions  d’Occident  ou  des 
Indes ,  comme  aulli  de  toutes  lesPtomcflês,  Primes  8c  Souferiprions 
retirées  par  la  Compagnie*dcs  Indes  ,  pour  être  brûlées  dans  l’Hôtel 
de  Ville  de  Paris.  Fait  au  Confcil  le  19  Novembre  17x0. 

Le  X7  du  même  mois  parut  un  autre  Arrêt  du  Confeil  d’Éut,  qui 
petiiiertoii  aux  UireCFeurs  de  la  Compagnie  des  Indes,  conformément 
a  leur  délibétation  dudit  jour ,  d’emprunter  des  Aérionnaires  de  ladite 
Compagnie  la  fomme  de  vingt-deux  millions  cinq  cens  mille  livres, 
à  talion  de  cent  cinquante  livres  pat  ASiien ,  les  deux  tiers  en  Louis 
d’argent  du  poids  8c  titre  de  ce  jour,  8c  un  tiers  en  Billets  dcBsnquc. 
avec  intérêts  de  quatre  pour  cent  du  total  ,  qui  feroit  compris  dans 
les  Billets  d’emprunt  (ignez  de  trois  DiredFeurs ,  pour  être  payez  dans 
un  an  ,  &  le  fonds  employé  aux  dépenfes  du  Commerce  de  ladite 
Compagnie  8c  aux  engapmens  pris  avec  Sa  Majcfté.  De  plus  Sadite 
Majcfté  a  ordonné  que  les  Aaiom  de  ceux  qui  n'auroient  pas  poné 
lefditcs  1  yo  livres  paral^w»  au  xo  de  Décembre  procluin  inclulîve- 
ment  .dcmeuraÜcnt  nulle#.  Fait  au  Confeil  tenu  a  Paris  le  xy  Novem¬ 
bre  17x0. 

Le  1  Décembre  de  la  même  année  il  eut  un  Arrêt  du  Confcil  d’É¬ 
tat  ,  ordonnant  que  conformément  à  ceux  des  14  OéFobre  8c  9  No¬ 
vembre  derniers ,  les  Achtm  de  la  Compagnie  des  Indes  qui  autoient’ 
été  remplies  8c  n’autoient  pas  été  timbrées  d'un  fécond  fccau  de  ladi¬ 
te  Compagnie  demeutetoient  nulles,  avec  défçnfesde  les  expofer  dans 
le  Commerce  8c  de  les  négocier  fous  peine  de  3000  livres  d’amende, 
tant  pour  le  vendeur  que  pour  l’achctcur.  Fait  au  Confcil  tenu  à  Paris 
le  1  Décembre  1710. 

Autre  Arrêt  du  Confeil  d’État  du  3  Décembre,  prorogeant  lufqu’an 
premier  Janvier  fuivant  cxclufivcment  ,  le  délay  porté  par  l’Arrêt  du 
g  Novembre  dernier ,  p-our  la  convcriion  des  Billets  de  Banque  de  1000 
livres*8c  de  10000  livres  en  Achons  ou  Dixtémts  d'Aftiens  rcniiercs 
de  la  Compagnie  des  Indes,  lidit  tems  pallc  Icfdits  Billets  font  décla¬ 
rés  nuis,  hors  de  tout  cours  8c  de  (but  Commerce  ,  avec  defenfes  de 
les  négocier ,  Sc  Réglement  fait  au  Conlcil  cenu  fur  ce  a  Paris  le  3  Dé¬ 
cembre  17x0.  ’ 

Arrêt  du  Confeil  d’État  qui  a  prorogé  le  terme  accordé  aux  Aâion 
naites  de  la  Compagnie  des  Indes  .  pour  payer  les  lyo  livres  par  A- 
mn  à  eux  demandées  par  1  Arrêt  du  xy  Novembre  detniet  jufqu’au 
3  I  du  préfent  rnois  inclufivcmcnt  ;  &  a  permis  aux  Dircaeurs  de  rece¬ 
voir  pendant  ledit  tems  des  Actionnaires  les  Louis  d’atecnc  furie  isiê 
de  3  livres,  8c  les  Louis  d'orde  la  nouvelle  fabrication  fur  l^pié^d! 
34  livres  piece.  fait  au  Confeil  tenu  à  Paiis  ic  ly  Décembre 

Arrêt  du  Confcil  d’État  qui  a  prorogé  pendant  le  mois  de  Tanvîer 
procliain  mclufivement ,  le  delay  porte  pat  l’Arrêt  du  Confcil  d» 
préfent  moi»  de  Décembre .  pout  1»  çonvetfio,  de  tous  les  Eftle»  t 
Banque  de  10»»  Uvtes  8c  1000*  Lyres  en  A^ùm  ou  de 
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mt!  à'ASl:o:!s  rentières  de  !a  Compagnie  tes  Iii.ics ,  aptes  lequel  de¬ 
lai,  fans  qu’on  puflè  en  eiperer  d’auircs.  Sa  Majelic'indonnc  qiiclep- 
dits  briicts,  dontla  convcriion  n’aura  pas  cré  faite dciîieurv.ronc  nuis, 
lait  au  Conîcil  tenu  à  Paris  le  lÿ»  Décembre  1710. 

La  Compackie  Angloise  des  Indes  Orientales. 

Cette  CDiripagnic  prit  nailfance  fous  le  regr.e  d'Irlifabeth  ,  qui  en 
fil  expédia  la  Charte  l’an  i  ^99.  La  première  Hôte  Angloife  ne  fut 
que  de  qu.urc  vaill'caux,  &  p.artit  en  1600.  Le  fuccès  tut  tel,  qu’i.n 
peu  d’années  on  compta  jufqu'a  vingt  ilotes  envoyées  pour  lé  comp¬ 
te  de  cette  Compagnie.  J’acques  I.  en  augmenta  les  privilèges  ,  Se 
envoya  en  Orient  divcrlcs  AinbaliaJes  en  fa  faveur  en  i6q%.  &  en 
16»  J.  Mais  Charles  II.  la  porta  à  un  plus  haut  degré  de  puillancc ,  Se. 
lui  aaorda  julqu’a  quatre  Chartes.  Ces  Chattes  furent  confirmées  par 
Jacques  II.  qui  fit  un  grand  bien  a  cette  Ceiiipagnie.  Cependant 
apres  plulieufs  pertes  &  la  révolution  de  16S8.  elle  tomba  dans  un 
état  fi  dangereux ,  que  les  Anglois  pcrditcn^rcfquc  cfpérancc  de  la  pou¬ 
voir  füutcnit.  lis  en  ctablirtnt  une  nouvelle  ,  a  laquelle  né.anmoins 
l’ancienne  fut  peu  après  réunie.  Cette  nouvelle  Compagnie  le  forma 
aulli-tôt  ajircs  la  1  a;x  de  Rylwyk,  &  la, Chute  en  cil  de  1698.  Les 
articles  &  les  concilions  font  à  peu  près  les  inérucs  que  dans  la  gran¬ 
de  Chatte  que  Charles  II.  avoir .  accordée  à  l’ancienne  Compagnie. 
Elle  pcût  faite  la  guerre  aux  Rois  Se  Princes  Indiens  ,  qui  ne  (ont 
point  alliez  du  Ror,  fans  en  attendre  les  ordres  de  la  Coût  de  Lon¬ 
dres.  Lotfquc  les  bâtimens  qu’elle  a  ftéttz.paitcnt  en  floue,  cllcnoin- 
mc  un  Amiral ,  un ‘Vice-Amiral ,  8c  autres  Ôlli.icrs  Généraux  l'uivant 
le  nombre  des  bâjymens.  Aucuns  des  vailfeaux  qii’  lie  envoyé  aux  In¬ 
des  ne  font  armes  en  guerre ,  &  il  n’en  va  point  de  tels  fous  fa  com- 
nriflion;  mais  lorfqu'ils  y  font  arrivés,  fi  clleen  a  belbin ,  on- les  fait 
ainict,  Se  celui  qui  commande  fur  les  lieux,  leur  donne  une  Com- 
,  niinion  ifcciléc  du  .Sceau  de  la  Compagnie  ;  qui  cfl  au  ôrilé  par  des 
Lettres  PatcmcSidu  Roi..  La  Compagnie  Angloifc  des  Indes  Orienta¬ 
les  a  pour  entrepôts  l’Iflc  de  Ste.  Hélene  ,  qui  lui  a  été  cédée  par  le 
Roi.  Elle  pofl'cde  en  ptopre  le  Poit  Se  l'Illq  de  Bomb.ain.  Elle  a  un 
Comptoir  à  Calieutsà  Goudclour,ai  Roy.iumc  de Cainate , a  Mafu- 
lipatan^  Sec. 

La  Compagnie  Holland  o  i  se  des  Indes 
Orientales. 

Les  États  Gcnétaiçc  voïant  qu’il  fc  fonnoit  des  Corap.agnics  pour 
le  trafic  des  Indes  à  Amftcrdam ,  en  Zclande ,  a  Rotterdam  ,  a  Dclft , 
à  Hotn,  à  Enckhm'fc  ,  Sec.  Se  qu’elles  fe  nuiroicn:  infaüliiilemcnt  les 
unes  aux  autres .  fièrent  allemWcr  les  Dispélcurs  de  toutes  ces  divctlls 
Compat'nies,  qui  tous  confentirent  à  l’iinpii  dont  le  Traité  fut  çon- 
fitmé 'par  les  États  Généraux  le  ao.  Mai  i<oi.  8c  leurs  H.  P.  aaor- 
derent  à  cette  Compagnie  réunie  un  oeliroi  pour  11.  ans, à  commen¬ 
cer  du  jour  de  la  date  que  l’on  vient  de  marquer.  Il  fut  renouvelle 
le  11.  Décembre  1611.  aufli  pouf  ci.  ans  comme  le  premier.:  en 
1647. ‘pour  if.  ans  commencés  du  premier  Janvier  de  la  meme^an- 
Ti'-e  :  le  7.  Février  166 f.  pour  finir  au  3  l.  Décembre  1700.  &  enfin 
la  Compagnie,  fins  attendre  l’cxpiratioa,  en  cfetint  un  nouveau  pour 
finir  en  i  740.  incliifivement. 

Cette  Compagnie  cil  compofèc  de  fix  Ch.ambrcs  où  il  y  a  l«.  Di- 
rccleurs  qui  font  17.  voix  ,  parce  que  IcPtéfidcn:  en  a  deux.  La  Vil¬ 
le  d’Anillctdam  a  feule  la  moitié  dans  la  Compagnie  ;  Mitidelbourg 
ut  quait  i  Rotterdan  .  Dclft  ,  Enckhuyfc  ,  &  Horn  l’autre  quar  . 
Ce.'t  pourquoi  Amllcrdam  a  huit  Direéleurs,  Mddclbourg  4.  Se  les 
quatre  autres  Villes  chacune  le  lien.  Cette  Compagnie  tient  la  Cham¬ 
bre  Générale  quatre  années  de  fuite  à  Amftcrdam ,  puis  deux  années 
a  Middct'.iouig ,  &  n’eft  point  obligée  de  s’afl'emblct  dans  les  quatre 
amtes  Vi.lcs.  Depuis  quelle  a  perdu  le  pofte  important  de  l’Illc  For- 
nioia .  le  corametee  des  Indes  ne  lui  a  pas  été  fi  avantageux  qu’il  étoic 
aiparava't. 

INDEX.  Ce  terme  qui  cft  Latin  ,  8c  qui  vient  d'inScare,  mon¬ 
trer  ,  indiquer, a  plufieuts  fignifi.ations.  On  nomme  ainli  le  fécond 
dom  de  la  main ,  cc  ui  qui  cîl  le  plus  proche  du  pouce ,  parce  qu’on 
s’ciTfcrt  otdina  rement  pour  monirct  quelque  chofe  avec  le  doigt. 
Les  Giecs  l’aiipclicnt- AcénitM,  qui  veut  dire  licheHr ,  à  caufe  qù’onlc 
ir.ct  dans  les  fauccs  pour  en  gou\cr,  &  qu’enfuitc  on  le  lèche. 

INDEX  ou  Indice,  le  ditaulli  de  la  table  qu’on  met  a  la  fin 
des  livres  Latin-,  Se  d’un  catalogue  de  livres  défendus  a  Rome  parles 
Inqoilitcurs.  C'eft  Phili,  pe  II.  Roi  d’Efpagnc  ,  qui  fir  imprimer  le 
premier  de  ces  fates  de  catalogues.  Le  Pape  Paul  IV.  à  Ion  exem¬ 
ple,  fit  que  la  Congiéga  ion  du  St.  Office  en  imprima  un  femblabic 
en  I  f  î9.  Pie  IV.  envoya  l'examen  de  \' Index  au  Concile  de  Trente, 
qui  en  a  fait  un  de,  uis.  Le  Duc  d’Albe  en  fi;  imprimer  un  à  Anvers 
en  IJ7I.  Clément  VllI.  en  ifyfi.  en  fit  imprimer  un  fort  augmen¬ 
té,  qu’on  appelle  le  Romain;  &  il  y  en  a  pareillement  des  Cardinaux 
CiLtoci  8c  Sandeval  impiinuz  en  i  y 85.  &  1611-  mais  le  plus  con- 
fidérablc  de  tous  eff  relui. de  jMtoinayot  ,  qui  a  etc  fait  pour  tous 
les  États  du  Roi  d’Efpagne .  qui  comprend  cous  les  autres ,  &  va  juf- 
qu’en  i<67, 

I N  D  F.  X.  Les  Négocians  Se  Teneurs  de  livres  nomment  ainfi  un 
livre  compofé  de  14.  feuillets,  <]ui  (c  tient  par  ordre  alphabétique, 
dont  on  fort  (é  poi.r  trouver  facilement  fur  le  grand  livre,  les  folio 
où  fiant  débitées  Se  créditées  Icsdilfcientcs  pc.ilbnncsavcclcfqut^cson 
a  compte  ouvcit.  * 

INDIC  ATION.  Signe  qui  fert  à  indiquer,  montrer,  défigner, 
faire  connoitre  Quelque  pcifonne  ou  quelque  chofe.  Voyez  à  turticle 
Indices, y«r  U  fin. 

INDICES.  Ce  mot  vient  du  Latin  indkium ,  Se  cft  un  terme  de  Pa¬ 
lais-  Cefontdcs  fignes,  des  app-rcnccs,  a  la  fa.vcqr  dcfqucls on  conjec- 
iiirc  que  la  pcifonne  acculée  cil  vtaiem;  nt  areufee  ;  mais  on  doit  les  cxa. 
miner  avec  beaucoup  d  attention,  ijniqipp  d’abfuudrc  un  inno¬ 
cent ,  ou  de  condamner  un  coupable;  car  ils  font  fiuivent  trompeurs,  8c 
l’on  ne  fauroit  donner  de  téglc  certaine  poui'démélcr  la  vcruc,  quand 
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on  n’a  que  ces  fortes  de  demi-preuves  en  matière  ctimincîle.  Ü’aillcuis 
on  peut  dire  qu’il  y  a  autant  li'cfpcces  d'indices  ,  qu’il  y  a  de  fignes 
moins  équivoques  fie  plus  clairs  les  uns  que  les  autres.  Or  les  fignts 
qiii  pafi’cnt  pour  moins  équivoques,  font  ceux  qui  ont  une  liailonple.*- 
naturelle  avec  la  chofe  lignifiée  ;  de  Ibrte  que  li  cette  iiailbn  ii’cf^ 
qu’accidentelle  ,  fie  n’eft  pas  de  la  nature  de  celle  qu’ou  remarque 
dans  l’effet  8c  fa  caufé,,cllc  ne  fuffit  pas  pour  qu'on  y  fallc  fonds.  Il 
s'enfuit  de  là  que  l’iudicc  tenant  toûjouis  quelque  choie  de  l’incer¬ 
tain  ,  fie  ne  roulant  que  fur  les  apj  arenccs,  la  vrailcmbl.iiicc&  la  pio* 
babiiitc  ,  en  quoi  il  a  plus  de  rapport  au  Ibupçon,  qu’a  une  conuoil^ 
fanec  claire  fie  diftinclc  ,  on  doit  commencer  pat  bien  examiner  la 
chofe  lignifiée, fie  l’indice  qui  pafoît  en  être  le  ligne  fie  l’tftct.  C'eft 
fut  tout  dans  cet  cx.iincn  qu'il  faut  fc  défaire  de  les  piéjugez,  &  pra¬ 
tiquer  cette  belle  maxime  de  IWr.  De/cartes,  qui  dit,  nous  devions 
fujpendre  noire  jugement ,  jujquà  ce  que  l  ividence  nous  au  fait  cennoi- 
tre  clatrement  La  chofe  dont  eji  queflion ,  ©•  nous  ait  mis  en  état  de  ne  nous 
point  tromper.  Mais  comme  l’inuicc  conduit  le  plus  Ibuvcnt  au  Ibup- 
çons,  nous  lematquctons  que  le  mot  Latin y»/'/»cw,dontil  cft  formé, 
venant  de  fufpicere  ou  fuèajptcere,  ne  lignifie  point  proprement  voit, 
mais  entrevoit ,  c’eft-a  dite,  voit  confuféincnt  quelque  choie  quifcmi- 
ble  avoir  certains  traies  fie  ccitains  cataélcics  de  la  chofe  dont  il  s'agit. 
Ainfi  le  foupçon  n'étant  qu’une  liin,  le  conjecture  ,  une  (impie  opi-^ 
nion  que  l’on  a  de  quelqu’un  ou  de  quelque  chofe,  il  ne  ùuioit  allct 
au-de  là  de  la  prélbmption  fie  de  l’apparence.  Cependant  oa  convient 
q.i’il  y  a  trois  lottes  dandiecs  i-lcs  uns  lont  légers ,  les  autres  lont  gra¬ 
ves  &  plus  pr,.llans,  8c  les  autres  font  plus  dccififs;  aulfi  les  appcllc- 
t’on  tndicet  violent.  Les  premiers  fuHilent  pour  arrêter  ceux  que  l’en 
foiipçonnc  d’avoir  commis  un  crime,  afin  de  piévciiir  leur  fuite,  fie 
d'informer  contie  eux.  quoiqu'il  n’y  ait  que  de  lîmjdes  foupçons. 
Si  les  indices  font  graves ,  ils  cie  incnt  lieu  dcmréfor.iptions  fie  de 
comincneemcnt  de  preuve.  Se  portent  ibuvcnt  le  Juge  à  condamner 
l’accufé  à  la  queftion,  fut  tout  quand  le  ctiine  cft  eaj  irai  .  ou  qu'il  y. 
a  un  témoin  itréprochable  qui  dépofe,  ou  qu’on  a  vu  l’accufé  fur:! 
les  armes  à  la  main  du  lieu  ou  le  meurtre  a  etc  fait.  Enfin  les  indices 
violens  peuvent  autorilèr  les  Juges  a  piônonccr  la  fcntcnccdc  mott; 
ni-tis  il  faut  pour  cela  qu’il  tél'ulte  des  indices  une  évidence  à  laquel¬ 
le  on  ne  puill'c  pas  télillcr.  Du  mot  indice  viennent  indiquer  &  indi¬ 
cation  dont  on  le  fat  en  Piaciquc,  pour  fignifict  l’adion  par  laquel¬ 
le  on  indique  une  pcifonne  ou  une  choie,  comme  dans  ces  tairons 
de  parler  :  il  a  été  arrête  fur  l’indication  d’un  tel  :  l'indication  qu'un 
ni’avoit  faite  de  ces  héritages ,  pour  appartenir  a  mon  débiteur  , 
s'cll  trouvée  fauHc  ;  il  faut  que  la  Paitic  fallc  l'indi-atiwn  de  la  pet- . 
fonne  contre  laquelle  elle  a  fait  dcctcter  fous  le  noiji  de  ifijuidâm  , 
avant  que  de  la  faite  arrêter.  La  Icuie  chofe  qui  nous  relie  mainte¬ 
nant  à  ablèrvcrliir  cette  matieic  ,  c’eft  indue  Se  indication  ayant 
li  meme  étymologie  ,  puilque  l'un  fie  l’autre  vient  d'indicare ,  mon¬ 
trer;  on  peut  dire  des  indices  en  Droit,  comme  des  ind.catiom  en  Mé¬ 
decine,  que  c’eft  la  partie  la  plus  délicate,  la  plus  fine  ,  8e  où  il  eft 
très  d.angcteux  de  fc  tromper  5e  de  prendre  le  change.  C’eft  pour 
cela  que  les  Juges  dcvroicnt  entendre  parfaitement  toute  cette  partie 
de  la  Médecine  qu’on  appelle  Semejotique  ou  la  jciemedes  fignes  .  p.it- 
cc  qu’on  peut  dite  d'cu.x  ce  qu’on  dit  des  Médecins;  qu'une  des  cho¬ 
ies  qui  cmbaitallent  le  plus  ces  dcanicts,  cilla  difféiencc  des  indicay 
tiens  qui  fc  tiouvent.  enfcmblc  dans  un  meme  fujer,  fie  qui  les  trom¬ 
pent.  En  un  mot  il  y  a  en  Jurilprudcnce  Se  en  lylédccinc  des  indica¬ 
tions  eiftrémement  crabxtali.antcs ,  &  où  le  Juge  fie  le  Médecin  ont  éga¬ 
lement  belbin  de  patience,  de  ce, pacitc , de  pénétration  Se  de  probi.é. 

INDIFFÉRENCE.  Ce  mot  s’employe  quelquefois  pour  expri* 
mcf  la  qualité  d’une  chofe  difpolcc  à  être  bonne  ou  mauvaife  :  quel¬ 
quefois  une  certaine  dilpofition  d’cfprit ,  qui  fait  qu’on  n’a  pas  plus  de 
p.-.nih.ant  pour  une  ehoie  que  pour  une  aune  :  quelquefois  une  clpé- 
cc  de  fioidcur  que  l'on  a  pour  les  pcrlonncs  ,  Se  quelquefois  le  ca- 
raflére  de  certaines  gens  qui  n’ont  nulle  fenfrbilitc,  que  rien  n’émût, 
ne  touche,  ne  réjouit  Se  n’aftlig..  Cette  dctnitie  indilfctince  ell  U 
plus  dangcieule  de  toutes  ,  pitec  qu’un  homme  qui  eft  dans  cette  pro¬ 
fonde  léiliargic  ,  ne  lâutoit  faire  ni  bien ,  ni  mal  ,  fie  reflembic  a  un 
aveugle  qui  ne  peut  oiftingnet  le.s  objets  St  les  couleurs  qu’on  lui  pré¬ 
fente.  ün  dit  p.irlet  de  chofes  indifférentes,  quand  elles  ne  font  pas 
importantes,  quand  elles  n'intcrcircnc  pctionne  ;  &  on  appelle  ac¬ 
tions  indifférentes  ,  celles  qui  par  elles  memes  ne  font  ni  bonnes  ni 
mauvaifes,  qus, per  Je  neque  ad  bonum  mque  ad  malunf  ferma,  com¬ 
me  font  les  pallions  dont  les  objets  ne  font  pas  mauvais  d’tux-mémes: 
Se  peuvent  être  recherchés  par  radon  ;  car  ce  n’eft  proprement  que 
leur  détermination  qui  les  rend  louables  ou  criminelles. 

Les  Myftiqucs  appellent  Linte  indiflérence  l’état  dans  lequel  l’amc 
ne  veut  plus  rien  pour  foi ,  8c  ne  veut  que  ce  que  Dieu  lui  hit  vouloir 
par  fon  attrait  :  elle  n'a  plus  de  délits  pour  fon  propre  interet  ,  & 
elle  n’aime  que  Dieu  dans  tout  ce  qu’elle  aime  :  elle  veut  tou:  pour 
Dieu  fie  rien  pour;  elle.  Je  ne  confcillc  pas  aux  peres  Se  aux  mères 
d.  permettre  qu’on  élève  Ipùrs  enfans  dans  ces  feruimens  de  piété; 
car  quoique  cette  deétrine  nuillc  être  pure  &  faine ,  elle  ne  dit  point 
allez  clairémenc  que  la  perteélion  du  Chrétien  confifte  à  bien  rem¬ 
plir  les  devoirs  de  fa  profellion,  à  aimer  Dieu  d’unamout.doiniranr, 
fie  fon  prochain  corrimc  Ibi-mcme.  Cependant  continuent  les  Myl- 
tiques,  lafainte indiftciencc  n’eft  point  une  indolence  ftiipi<it,niunc 
fufpcnfion  generale  des  mouvemens  de  l’ame  ;  c’eft  au  cont.aitc  une 
.  déterminatibn  confttintc  Se  pofi'ive  de  vouloir  tout  pour  Dieu  :  elle 
n'exclut  point  abfolumcnt  tous  défirs  ni  toute  volonté,  fie  elle  ne  con¬ 
fifte  po  nt  non  plus  à  ne  fouhaiter  pas  même  les  biens  fpirirocls,  pour 
laill'er  faire  Dieu  .  fans  que  nous  y  mêlions  de  notre  part  aucun  aile 
de  volonté  réelle  fe  politivc  ;  une  indifférence  fi  inlenfcc  tendroie 
plutôt  à  l'extinélion  du  Chrift'anifrnc  qu'a  la  perfciftiqp  Chrétienne. 
Mais  le  pire  eft  que  Icsfpéculatifs  quiabufent  de  I.1  faintc  indiflcren- 
ce,  vont  jufqu’à-ptctcndtc  qu'elle  autôrifc  de  ne  point  s'o:  pofer  au 
péché,  parce  que,  difent  ces  enfans  de  ténèbres  ,  les  pcrm.Hions  de 
Dieu  étant  la  même  chofe  que  Ces  volowés,  il  faut  permet! te  le  pé- 
Mmm  thé 
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ché  en  nous ,  quand  nous  appercevons  que  Dieu  le  va  permettre  au¬ 
trement  ,  c'cft  rélifter  a  fa  volonté.  Les  pères  &  les  metes  doivent  fur 
tout  prendre  garde  que  leurs  filles  foient  élevées  dans  la  pudeur .  la 
inodeftie ,  &  une  dévotion  bien  entendue  i  car  étant  d’un  naturel  beau¬ 
coup  plus  tendre  &  plus  curieux  que  les  garçons ,  eUes  font  aulTi  beau¬ 
coup  plus  expofées.  La  moindre  chofe  peut  facilement  les  fait#  tour¬ 
ner  du  mauvais  côté,  &  on  ne  lauroit  avoir  trop  de  foin  d'écarter  d’el¬ 
les  tout  ce  qui  peut  leur  faire  prendre  des  phantômes  pour  des  réali¬ 
tés,  &  les  porter  à  la  tentation.  On  a  la  précaution  de  couvrir  les 
jeunes  fleurs ,  pour  les  garentir  des  injures  de  l’air;  que  ne  doit-on  pas 
faire  pour  préfetver  la  vertu  des  jeunes  filles  ,  &  la  mettre  à  couvert 
de  ces  vents  dangereux  qui  peuvent  la  faire  faner  dans  fa  première 
fleur.  Ces  venrs  ne  régnent  que  trop  dans  ce  monde  i  les  uns  vien¬ 
nent  du  dedans ,  les  autres  du  dehors.  De  ceux  du  dedans  il  n’y  en  a 
point  de  plus  nuilible  que  la  curiofité  i  fatal  écueil  oii  la  natuie  hu- 
inaine  fe  perdit  dans  le  Paradis  Tetrcftre.  Que  ce  terrible  exemple 
leur  apprenne  à  fe  fortifier  contre  une  tentation,  à  laquelle  leur  pre¬ 
mière  mere  beaucoup  plus  forte  qu’elles,  ne  puuélifter.  Si  une  igno¬ 
rance  afteftée  eft  blâmable  à  tout  autre  égard,  elleeft  digne  de  louan- 
«dans  cette  occafion.  Celles  qui  cherchent  a  apprendre  des  chofes 
qu’elles  ne  doivent  pas  &voir,  ne  fe  trouvent  que  trop  tôt  punies  de 
leur  curiofité.  Mais  aptes  qu'on  leur  aura  appris  a  (e  mettre  en  gar¬ 
de  comte  elles  mêmes ,  il  ne  fiiudra  pas  in.inquet  de  leur  apjitcndrc 
àfe  metttcÀ  couvert  des  attaques  du  dehors,  dont  les  plus  dange- 
teufes  font  les  mauva  fes  compagnies ,  l’oilivcté  ,  le  jeu ,  les  Ipecta- 

cles,  &  la  le<ftutc  des  romans. 

INDIGENCE.  Grande  pauvreté  ,  minque  des  choies  réceüai- 
res.  Ce  mot  venant  d'»»%e" ,  qui  dérive  lui-inrmc  d'egere,  avoir  be- 
foin,  m  nquer  de ,  .  figniüent  la  même  choie.  L’in¬ 

digence  exeufe  en  partie,  mains  non  pas  tout-a-fait.  Voici  ace  lujet 
un  fort  bel  endroit  de  Démcfthene  cité  pat  Grotius,  dans  fi^  Traité 
de  la  guette  &  de  la  paix.  //  eji  raiJonnaiU.  dit  ce  fameux  Orateur  , 
di  sda:mer  d»VMtagt  contr*  des  gens  qsù  étnnt  riches ,  ne  Mtjjent  ptss 
etkr*  méchans ,  que  contre  ceux  que  U  pauvreté  excite  a  malfa,re  ;  car 
devant  des  fuges  qui  ont  de  Ihumamté ,  la  néce^sé  rend  en  quelque 
mamert  le  frime  excujM  ,  au  Iseu  que  ceux  qui  Jont  dans  l  abondance 
n’ont  aucune  raifon  j  alléguer  ,  pour  excujer  Uur  malicr&  Uurmeckan- 
teté.  Ce  qui  fait  que  l’indigence  n’excule  qu’en  partie ,  êc  poui  adou¬ 
cit  feulement  la  peine  que  méritent  ceux  qui  lonc  fbtcés  de  t^ie  des 
chofcs  qu’ils  ne  leioicnt  pas.  lirurgentc  nccelhté  ne  les  contraignolt , 
c’eft  qu’on  ptéfume  qu’ils  autoient  pu  n’en  pas  venir  a  ccsaftions, 

.  s’ils  avoient  pris  la  peina  de  travailler  pour  gagner  leur  vie  ,  &  que 
la  miferc  qui  provient  de  la  fainéantilc  ,  de  la  [wcllc,  de  la  débau¬ 
che,  ou  du  luxe,  eft  punillàble  dans  toutes  les  finies.  Foyex.  P  a  o- 
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riNDIGESTION.  Pbyex  Cataplame  Stomach  al,  au 

mot  Estomac.  Eau  DE  Roses  sucRts.  Étr^R  nsSANTi.] 
INDIGNATION.  Coktequc  donne  une  choie  injulte  &  indi- 
gn-,  ou  qu’on  regarde  comme  telle.  C’eft  aufli  une  elpece  de  haine 
que  l’on  conçoit  contre  une  perfonne  dont  on  croit  avoir  l^ujet  de  le 
plaindre  St  qui  eft  pourtant  inno^  ente.  Un  pcrc  de  tarn  lie  ne  latt- 
îoit  trop  fe  donner  de  garde  de  cette  paffion  ,  &pour  ne  s’y  pas  laif- 
ùt  fuiprendre.  il  doit  s’appliquer  de  bonrie  heur,  a  donner  une  loua¬ 
ble  éducation  à  fesenfans .  a  bien  cho  lir  les  Doincftiq.tes .  a  leur 
infpiret  la  crainte  de  Dieu,  à  leur  faire  fane  exaêteinenrle.ir  devoir, 
à  les  traicei  avec  humanité.  &  a  Lut  payer  fidcllement  leurs  lalaircs. 
La  crainte  que  les  cnfms  auront  de  dépla  re  a  un  fi  bon  pere,  &  les 
Domeftique.  de  perd  e  un  fi  bon  Mytce  ,  rendra  les  uns  &  les  au¬ 
tres  fort  citconfpcâs  dans  leur  conduite,  &  leur  fera  éviter  toutes ks 
occafions  d’excitet  la  cokre,  «clon  indignation  contr’eux.  Après  tout 
je  ne  connois  point  de  m.illeute  régie  qu’un  chef  de  f.mille  pu  lie 
fiivre  pour  bien  gouverner  fa  mai'bn,  que  de  travaillera  tendre  tous 
fes  Domeftiques  de  véritables  Icrvitcurs  de  Dieu,  11  eft  allure  pat  la 
que  tous  leurs  taicns  ne  lêtvitont  qu’a  ce  qui  peut  oontribucr  a  Ion 
avantage  :  leur  confcicncc  fêta  le  mcilllcut  efpioo  qu’il  puillé  em¬ 
ployer  pour  s’allutcr  de  leur  fidélité  .  &  le  plus  fort  éguillon  dont  il 
puilfc  le  fervir  pour  les  porter  a  être  diligcns  &  induftrieux.  Mais 
lailfons  ces  foins  également  Politiques  &  Chrétiens  à  ceux  qui  tnlont 
chargea ,  &  voyons  ce  que  Mr.  Dcfcartct  ptnfc  de  l’indignation  dans 
la  fécondé  partie  de  fon  Traité  dis  Paflions,  att.  «4-  A  fl-  Comme 
le  bien,  dit- il  .qui  a  été  fait  par  d'autres ,  eji  caujt  que  nous  avons  pour 
eux  de  la  faveur,  encore  que  ce  ne  Joit  pas  a  nous  quil  ait  été  fait  ■■  & 
que  K  c’eft  à  nous  ,  nom  joignons  la  reconnoiftance  a  la  faneur;  tout  de 
mim  It  mal  fait  par  tCaOtres .  n’étant  point  rapporté  à  nom  .  fait  Jtule- 
tnent  que  nom  avons  pour  eux  de  l indignation  ;  O»  que  lorjqu’d  y  eft 
rapporté,  il  émût  aujp  fa  eolere.  Il  eft  aifé  de  s’appcicevoir  en  lifani  ce 
t«te,  qui  eft  foit  fuccint ,  que  l’Auteur  oppofe  la  faveur  à  l’indigna¬ 
tion ,  afin  d’en  rendre  la  définition  plus  fcnliblc  ,  &  qu’en  marquant 
la  part  que  nous  prenons  ordinairement  au  bien  &  au  mal  que  l’on 
fait  aux  .mtres.  ^bn  penchant  le  petetrou  à  favorifet  autant  ceux  oui 
font  du  bien  au  prochain,  qu’il  a  de  l’indignation  pour  ceux  qui  Im 
font  du  mal.  Après  cela  il  faut  encore  remarquer  quil  ne  conhdéie 
pas  le  bico  &  le  mal  par  rapport  à  loi  '.  mais  par  rapport  aux  autres , 
&  qu’en  cela  l’indignation  ne  peut  être  que  louable  ,  parce  c’eft 
moins  hnc  haine  qu’un  jufte  zélé  qui  nous  anime  pour  le  tétablilTe- 
ment  de  l’ordre  violé ,  St  qù’ainfi  les  méchans  ne  le  portenj  pas  aux 
plus  grandi  crimes,  pat  rcrpétance.dc  l’impunité.  A  l’égard  du  mal 
qui  nous  eft  fait  à  nous-mêmes  ,  la  chofe  eft  bien  difFcrcntc.  Le  fa¬ 
ce  trouve  dans  fa  grandeur  d’ame  ,  &  dans  fa  génétofité  des  parades 
fires  contl  c  les  coups  qu’on  a  voulu  lui  porter  ,  je  dis  qu’on  a  vou¬ 
lu  lui  porter .  parce  qu’il  a  allci  de  pénétration  pour  éventer  ks  mau¬ 
vais  delTcins  que  l’on  forme  comte  lui ,  St  alTcz  de  force  St  de  ferme¬ 
té  pour  faire  avorter  toutes  les  entreprifes  de  fes  ennemis  ,  fans  en¬ 
trer  dans  aucuns  mouveincns  de  colete  ,  toute  jufte  qu’elle  poutroit 
être.  Pour  le  rit  qui  accompagne  quelquefois  tindignaiion  ,  (  dit  notre 
Philofophc  Motalifte.  Part.  IL  Att.  CXXVIL  )  Il  eft  ordinairoment 
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ttrtificiel  é*  feint.  torfqu'il  eft  naturel ,  il  femble  venir  de  U  jo'te 
qu’on  a  de  ce  qu’on  voit  ne  pouvoir  être  offenjé  par  le  mal  dont  on  eft 
indigné  ,  &  avec  cela  de  ce  qu’on  fi  trouve  Jurpris  par  la  nouveauté  . 
ou  par  U  rencontre  inopinée  déco  mat.  Voici  un  autre  trait  de  pinceau 
que  Mr.  Defcaites  donne  à  ta  pallion  dont  nous  traitons  ;  il  le  trouve 
dans  la  tioifiéme  partie  du  petit  Traité  que  nous  avons  cité  ci-def- 
fus  à  l’Art.  I9f.  en  ces  termes  :  L’indignation  eft  une  efpece  de  hai¬ 
ne  ou  tfavtrfton  qu’on  a  naturellement  contre  ceux  qui  font  quelque 
mtd  de  quelque  nature  qu’il  foit.  Et  elle  eft  fouvent  mêlée  avec  l  errvi  , 
ou  avec  la  pitié  ;  mais  elle  a  néanmoins  un  objet  tout  d^érent.  Car 
on  n’eft  indigné  que  contre  ceux  qui  font  du  bien  eu  du  mal  aux  per- 
formes  qui  n'en  font  pas  digrus  ;  mais  on  porte  envi  à  ceux  qui  rÿoi- 
vent  ce  bien  ,  ^  en  a  pitié  de  ceux  qui  reçoivent  ce  mal.  Il  eft  vrai 
que  c'eft  en  quelque  façon  faire  du  mal ,  que  de  pojftder  un  bien  dont 
on  n'ift  pat  digne.  Ct  qm  peut  être  'la  caufe  pourquoi  Ariftote  (js  Jet 
SeUateurs ,  fuppofant  que  [envi  eft  toüjours  un  vice  ,  ont  appelle  du  nom 
dinégnation  celle  qui  n'efi  ^nt  vkieufe. 

Nous  ferons  ici  deux  réflexions,  qui  ne  liront  peut  être  pas  inu¬ 
tiles  en  ce  qu’elles  ferviront  â  éclaircir  le  texte  ,  qu/  renferme  trop 
de  chofts  en  trop  peu  de  mots.  i.  L’Auteur  ne  pouvoi:  pas  mieux 
définir  l’indignation  ,  qu’en  difant  que  c’eft  une  efpéce  de  haine  ou 
d'averlion  que  nous  concevons  natotellement  contre  ceux  qui  font 
quelque  m.tl  de  quelque  nature  qu’il  foit  ,  &  à  qui  que  ce  foit  , 
puifque  c’cft  véritablement  une  émotion  de  zélé  &  d’amour  pour 
la  julticc  même  vindicative  contre  toute  atftion  injufte  &  indigne 
d'un  homme  raifunnabic  ,  &  que  quand  on  eft  animé  de  ce  zé!c 
on  n'eft  pas  moins  fenlible  pour  fon  prochain ,  qb’on  le  feroit  pour 
foi-même.  x.  Il  a  bien  raifon  de  faire  obferver  que  l’énvi  ou  la  pi¬ 
tié  accompagne  fouvent  [indignation  ,  parce  qu’on  n’eft  guéres  indi¬ 
gné  que  contie  ceux  ,  qui  par  une  injullicc  tout-à-fait  criante  ,  fonc 
du  mal  à  des  petfonnes  qui  ne  l’ont  nullement  mérité  ,  ou  du  bien  * 
à  d’autres  qui  en  font  abfolumcnt  indigne  .  ‘Or  c’eft’en  ce  fens  que 
l’cnvi  que  l’on  porte  à  la  profpérité  des  méchans  n’eft  pas  moins 
louable  que  la  coinpaflion  que  l’on  a  des  gens  de  bien  qui  font  datis 
l’adverfité. 

Le  même  Mr.  Defeartes  nous  apprend  â  l’art.  196.  de  la  j.  Part, 
pourquoi  l’indignation  eft  quelquefois  jointe  à  la  pitié  ,  &  quelquefois 
a  la  moquerie.  gweljwi-WM  ,  dit  il,  joiÿttnt  à  Uur  indipiation  la  pi- 
tié ,  ét  quelqms  autres  la  moquerie  ;  Jeton  qu'ils  font  portés  de  benne 
ou  de  mauvaift  volonté  envers  cestx  aujquels  ils  •voient  commettre  sUt 
fautes.  Et  c'eft  ainfi  que  U  rit  de  Vémocrite  ,  &  Ut  pUurt  dHéra- 
dite  ont  pis  procéder  de  la  même  caufe.  ,Pour  faire  comprendre  com¬ 
ment  deux  pallions  aufli  o(^fécs  que  celles  de  Démoctite  &  d'Hf- 
raclite  pouvoient  provenir  de  la  même  caufe  ,  il  fuffira  de  dite 
qu’Héiaclite  étoii  touché  d’indignation  en  voyant  que  les  hommes 
avoient  fi  peu  de  foin  de  conlnvei  la  dignité  de  leur  ame ,  &  que 
cette  indignation  écoic  un  véritable  retour  de  pitié  fur  les  fbibicllcs 
de  la  nature  humaine  ;  au  lieu  que  Démoctite  n’en  faifoic  que  rire  ; 
ce  qui  éioic  en  lui  une  difpolition  tres-mauvaife ,  inhumaine,  &  im¬ 
pie  ;  très  mauvailè  en  ce  que  le  ris  étant  un  effet  delà  joie,  il  eft 
évident  qu'il  mettoie  la  tienne  dans  le  mal  ;  inhumaine  en  ce  qu'il 
fe  féqiiellra  ,  comme  un  membre  pouiti  de  la  focieté  civile  ;  & 
impie  en  ce  que  fi  l’on  pouvoir  dans  ce  tems-Ià  (  comme  il  n’y  a 
pas  de  doute  )  exercer  la  pieté  envers  fes  amis,  fes  parens,  &  là  pa¬ 
trie  .  à  plus  forte  raifon  devoit-il  s’inrétcllêt  à  toute  la  natuîie  hu¬ 
maine  donc  il  faifoic  partie  ,  piûiôc  que  de  l'infultcr  pat  fon  ris  mo¬ 
queur. 

L’indignation  ,  félon  le  même  Philofophe  ,  eft  aullî  quelquefois 
accompagnée  d’admiration  ;  car  nous  avons  coutume  ,  <lit-ll  ,  de  frip- 
pofer  que  toutes  ■  chojeu  feront  faites  de  la  maniéré  que  nous  jugeons 
quelles  dorveru  être  ,  c'eft- à-dtre  ,  en  la  façon  que  nous  eftimons  bon¬ 
ne.  Ceft  pourquoi  Urfqu’il  en  arrive  autremont ,  cela  ncus  Jttrprend , 
nous  l  admirons.  ElU  n’eft  pas  non  plus  incompatible  avec  la  joie  ,  bien 
qu’elU  Joit  plus  ordinairement  iointe  à  la  iriftejfe.  Car  Urjque  U  mat 
dont  mus  Jommes  indignés  ne  nous  peut  miire  ,  é*  m>us  conftderens 
que  nous  n'en  voudrions  pas  fane  de  femblabU  .  cela  mm  donne  quel¬ 
que  plaijir;  c’eft  peut-être  l'une  des  caujes  du  ris  ,  qui  accompagne 
quelquefois  cette  pafton.  Enfin  nous  finirons  cet  article  pat  l’ufage  que 
Mr.  Dcfcar  es  dit  qu’il  en  faut  faire.  Au  refie  ,  ajoute-t'tl ,  [mdignn- 
tion  fe  remarque  bien  plus  en  ceux  qui  veulent  parottre  vertueux  , 
qu’en  ceux  qui  U  foi.t  véritahltment,  ^Car  bien  que  ceux  qui  aiment 
la  vertu  ,  ne  puiffent  voir  fans  quelque  averptm  Us  vices  des  autres  , 
ils  m  fi  paftionnent  que  contre  Ùt  plus  grands  les  plus  extraordi- 
naires.  Ceft  être  éfficile  &  chagyin,  que  d  avoir  beaucoup  dindigfUtion 
pour  des  chofes  de  peu  d  importance  ;  c’eft  être  injujlt  que  den  avoir 
peur  celles  qui  ne  Jont  point  blâmabUs ,  é'  c’eft  être  impertinent  é-  ab- 
furd ,  de  ne  reftreindre  pas  cette  pafton  aux  allions  des  hommes  ,  ^ 
de  [étendre  jujquaux  oeuvres  de  Dieu  ,  ou  de  la  nature  ,  ainfi  que 
font  ceux  qui  n’étant  jamais  contemjle  leur  conétion  .ru  de  Uur  for- 
tune  ,  fent  trouver  à  redire  en  UÊf^dtdte  du  monde,  é'  aux  fe- 
crets  de  la  providence.  Part.  III.  An,  1^7.  &  iça.  Voilà  ce  que 
cet  excellent  Mathématicien  avoir  à  dire  fur  cette  matière  ,  bu  il 
a  fait  voir  quelle  étoic  fa  pénétration  â  approfondir  autant  les  cho- 
fes  qui  regardent  la  morale  ,  que  celles  qui  font  du  telfort  de  la 
Géométrie  ,  en  quoi  il  étoit  bien  différent  de  ceux  qui  connoiffenc 
tout*  les  efpéces  de  fluxions,  ainfi  que  les  ligBw droites  ,  courbes 
obliques ,  perpcndiculaites ,  parallèles ,  circulaires  ,  fpirales  ,  infil 
nies  .  apparentes .  occultes  .  tangentes .  fécantes ,  &  ne  connoiffenc  pas 
ce  qui  conftituc  la  nature  de  leur  ame ,  non  pim  que  celle  de  leurs 
paftions.  Ils  s’appliquent  bien  comme  lui,  à  tendre  raifon  des  Phé 
nomencs  qui  arrivent  dans  ce  valtc  Univers  j  mais  ils  ne  s'embar 
éaflent  pas  de  découvrir  &  d’expliquer  comme  lui ,  ceux  qui  am’I 
vent  dans  le  cœur  de  l'homme.  “  ** 

IN  DIGNE.  Terme  de  Droit.  Le  Droit  Rbmain  diftinguc  entre 
indigne  &  incapable  de  fucccflion.  Ricard ,  TYaie.  des  Donat  ens^ 
vifs.  Part.!,  chap.  x.  Seit.  /.  thap.  7.  dei  Subftit.  dit  que  nous 
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confondons  feuvcnt  Tindignc  ic  l'incipible.  Par  «icemple  ,  un  Fil* 
qui  ne  range  pas  la  mort  de  fon  Poie,  ou  qui  eft  affez  dénaturé  pour 
attenter  à  là  vie')  eft  indigne  de  fa  fuccertion.  Un  Bâtard  eft  incapa¬ 
ble  de  fuccéder.  C^oique  l’tndignité  &  l’incapacité  lémblent  produire 
le  meme  effet ,  il  y  a  néanmoins  .ette  différence .  que  lincapable  peut 
obtenir  une  penfion  alimentaire  3c  que  l’indigne  en  eft  privé,  parce 
qu’il  ne  mérite  pas  de  vivre,  Incapable. 

IN  DIG  O  (L’).  C’eft  une  elpécc  de  pâte  qui  vient  des  Indes  qui 
fe  fait  d  une  herbe  qu'on  ferne  tous  les  ans  aptes  que  les  iiluyes  font 
paflées,  &  qui  rcHeinble  fort  à  du  Chanvre,  lorfqu'clle  eft  crue.  Sa 
ffeut  eft  fcmblablc  à  celle  des  cardes ,  &  là  graine  a  quelque  rapport  à 
celle  du  fenu  grec.  Elle  croit  comme  le  genêt ,  ayant  femblables  taci¬ 
tes,  longues  &  étroites,  la  feuille  plus  large  ,  apiirochant  de  celle 
^u  fené.  Elle  a  de  petites  tntmbiancs ,  qui  Ibrtant  du  filet  du  milieu 
tirent  par  endos  au  bord.  Sa  tige  eft  de  la  grofleur  d’un  pouce  &  de 
la  hauteur  d'une  aune.  On  la  coupe  trois  fois  l'année ,  la  première 
coupe  fc  fait  quand  elle  eft  haute  d’environ  deux  ou  trois  pieds,  & 
on  la  coupe  à  demi-pied  près  de  terre.  C'eft  l’Anil  dont  on  fait  l’In¬ 
de.  'Voicz  l'Artic'e  Iidt.  La  première  habc  de  cette  plante  eft  (ans 
comparaifon  meilleure  que  les  deux  auucs,  la  féconde  étant  moins 
de  duc  ou  dodkc  pour  ccnc  que  la  picmicte  ;  Si  le  ttoiliéme  au  deflbus 
de  la  fécondé  de  vingt  pour  cent.  On  en  fait  la  diftinélion  par  la  cou¬ 
leur  ,  en  rompant  un  morceau  de  la  pâte.  La  couleur  de  l’Inégt 
qu’on  fiiit  de  la  première  herbe ,  eft  d’un  violet  bleuâtre  ,  plus  bril¬ 
lant  &  plus  vif  que  les  deux  autres  -,  &  celle  du  fécond  eft  plus  vive 
aullï  que  la  troiliémr.  Mais  outre  cette  diffctence  qui  en  fait  une  fi 
notable  dans  le  prix ,  les  Indiens  en  altèrent  encore  le  poids  &  la 
qualité  ,  comme  il  fera  dit  ci-aprés. 

Lorfque  les  Indiens  ont  coupé  cette  herbe  ,  ils  la  jettent  dans  des 
Étangs  qu'ils  font  avec  de  la  chaux ,  laquelle  devient  fi  dure  qu'on  di- 
toit  qu’ils  font  faits  d'une  feule  pièce  de  marbre.  Ils  lont  d’ordinaire 
de  qua  rc-vingt  a  cent  pas  de  tour .  fie  étant  pleins  d’eau  à  moit'é  ou 
un  peu  plus ,  on  achevé  Je  les  remplit  de  l'kcrbc  qu’on  a  coupée. 
On  la  brafle  tous  les  jours,  &  on  la  brouille  avec  l’cau  julqu’à  ce  que 
la  feuille  ( car  la  tige  ne  vaut  tien)  fc  réduife  comme  un  vafe  ou 
ictre  gtalTe.  Cela  fait  on  la  laiffé  repofet  pendant  cpiclqucs  jours , 

&  quand  on  voit  que  tour  eft  au  fond  Si  que  l’eau  eft  claire  par 
dcllus ,  on  ouvre  les  trous  qui  font  faits  autour  de  l’Étang  ,  poux 
lailicr  écouler  l’eau }  apres  quoi  on  remplit  des  corbeilles  de  cetto 
vale ,  3i  l’on  voit  dans  un  champ  uni  chaque  homme  auprès  de 
fa  corbeille  prendre  de  cette  pâte  avec  les  doigts  ,  pour  en  faire 
des  morceaux  de  la  forme  &  de  la  grofleur  d’un  œuf  de  poule  coupé 
en  deux  .  c’eft- à-dire ,  plat  par  le  bas  &  en  pointe  par  le  haut.  Mais 
pour  [indigo  d’Atnandabat,  ils  l’aplatiflcnt  St  le  font  de  la  forme  d’un 
petit  gâteau.  ,  ,  . 

A  mefure  qu’on  tire  de  la  pâte  des  corbeilles  avec  les  doigts  trem¬ 
pés  dans  de  l’huile.  Si  qu’on  en  fait  des  morceaux  ,  on  les  expofe 
au  Soleil  pont  les  lécher.  Et  quand  les  Marchands  achètent  [Indigo , 
ils  en  font  brûler  quelques  morceaux  ,  pour  voir  s’il  n’y  a  point 
de  fable  parmi  ;  car  les  Païlàns  ,  qui  tirent  la  pâte  de*  corbeilles 
pour  la  metree  en  morceaux,  après  avoir  mis  leurs  mains  dans  l’huile , 
les  mettent  dans  le  fable,  qui  fe  mêlant  avec  la  pâte  la  rçnd  plus  lour¬ 
de  ,  Si  quand  on  la  brûle  lladigo  vient  en  /rendre  ,  Si  le  fable  de  ■ 
’incure  en  fon  entier.  Css  mêmes  Marchands ,  pour  éviter  de  payer 
la  Üu'üanc  d’un  poids  inutile,  ont  foin  ,  avant  que  de  trafporter  [In¬ 
digo  d’Alie  en  Europe ,  de  le  faite  cribler ,  afin  d’en  ôter  la  pouffierc 
qui  s'y  attache,  &  qu’ils  vendent  après  à  ceux  du  Pais,  qui  s’en  fer¬ 
vent  dans  leurs  teintures. 

Ceux  qui  font  employez  à  cribler tiennent  un  linge  devant 
leur  vifage  Si  prennent  bien  garde  que  tous  leurs  conduits  (oient  exa- 
ûcment  bouchez ,  ne  laifl'ant  que  deux  petits  trous  au  linge  vis-à- 
vis  des  yeux,  pour  voit  ce  qu’ils  font.  De  jilus  tant  ceux  qui  cri¬ 
blent  V Indigo ,  que  les  Écrivains  ou  Sous-Marcliands  de  la  Compagnie 
qui  le  voient  cribler ,  doivent  toutes  les  demi-heutes  boire  du  lait , 
ce  qui  leur  eft  un  ptéfervatif  contre  la  fubtilité  de  la  pouffierc  de  1’/»- 
digo.  Toutes  ces  ptécautions  n’cmpéchent  pas  qu’après  s’ette  occupés 
liuit  ou  dix  jours  de  la  (brte  à  cribler  V Indigo,  tout  ce  qu’ils  crachent 
pendant  quelque  tems  ne  foit  tout  bleuâtre.  On  a  fait  même  plus 
d’une  fois  cette  remarque ,  que  mettant  un  œuf  le  fnatin  auprès  de 
fts  Cribleuis ,  le  foir  quand  on  vient  a  le  cadet,  le  dedans  eft  tout 
bic.i ,  tant  cette  poufliete  d'Indtgo  eft  pénétrante. 

L’indigo  vient  de  divers  lieux  de  l’Empire  du  Grand  Mogol,  &  fé¬ 
lon  ces  divers  lieux,  il  a  des  qualités  différentes  qui  augmentent  ou 
diminuent  fon  prix.  Le  plus  eftimé  eft  celui  (^ui  vient  du  Tctritoiic 
de  fiiana,  d’Indoua.  &  de  Corfa,  à  une  journée  ou  deux  d’Agta.  U 
s'en  fait  auflî  à  huit  journées  de  Surate  &  à  deux  licu’cs  d’Amadabat 
dans  un  Village  appcllé  SarquclTe.  C’eft  d’ou  vient  plat  com¬ 
me  un  petit  gatcau  ;  &  il  en  vient  encore  de  même  nature  8c  à  peu- 
près  de  même  prix  fut  les  Terres  du  Roi  de  Golconda.  La  Mein  de 
Surate  qui  eft  de  41  («tes  ou  de  nos  liwcs  34  x  •  f«  vend  depuis 
1 1.  jufqu’à  zo.  roupies.  Il  s’en  fait  encore  à  Baroche  de  même  quali¬ 
té  que  le  ptécédent.  Pour  celui  du  voifinage  d’Agra,  il  fe  fait  pat 
morceaux  comme  des  derai-biles ,  &  c’eft  comme  j’ai  dit  le  plus  te- 
thcrché  de  toutes  les  Indes.  11  fc  vend  pat  Mein,  &  la  Mein  en  ces 
quaititrs-là  eft  de  fio  ferres,  qui  reviennent  à  p.  de  nos  li¬ 
vres.  On  en  paye  ordinairement  depuis  36.  jufqu’à  40.  roupies,  il 
croit  encore  de  \‘ Indigo  i  ^6  lieues  de  Brampout  vonant  à  Surate ,  à 
un  gros  Village  appcllé  Raoul,  ainfi  qu’à  d’auttes  petits  Villages  voi- 
fins,  &  les  gens  du  lieu  en  débitent  d'ordinaire  pour  plus  de  10000 
roupies.  11  vient  enfin  de  l'Indigo  à  Bengale  que  la  Compagnie  Hol- 
lanaoifc  faic  tranfporccr  à  Mazulipatan;  mais  on  a  cct  de  même 
que  celui  de  Btampour  &  d’Amadabat  à  meilleur  marché  de  quatre- 
vingt  pour  cent ,  que  celui  d’Agta.  Tavetniet,  Voyages  des  Indes,  jiv, 
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Usages  DE  L’Indigo. 

L’INDIGD  eft  fort  en  uiigc  chci  le*  Teinturiexs  pour  le 
Jtmo  I, 


bleu,  mais  on  ne  fautok  le  faire  beau  St  azuré  ,  à  moins  qu'on  ne 
mette  fix  livres  d’indigo  fur  une  balle  de  Paftcl  ,  Si  qu'on  ne  l'ait 
bien  aprêcé  auparavant  dans  de  bonnes  cuves  i  car  fi  par  un  ménage 
très-mal  entendu,  on  s'avilè  d’y  ajouter  le  Bois  d'Indc,  Brcfil , 
ou  rOrfeille  qui  eft  un  petite  moufle  ou  croûte  qui  vient  for 
les  pierres  &  (üt  les  Rochers  des  montagnes,  le  bleu  devient  foux. 

Si  n'eft  pas  long-tems  à  (e  décharger  ;  auOi  n’y  a  t’il  que  de  franc* 
trompeurs  qui  aiment  à  faire  cette  forte  de  gain  aux  dépens  de 
leur  confcicncc.  Il  y  en  a  u’auucs  qui  l'c  contentent  d’employer 
(eulcmcnc  le  Vouede ,  qui  eft  une  forte  de  plante  ou  de  paftel  qui 
croit  en  Normandie;  mais  comme  il  a  beaucoup  moins  de  force 
que  le  vrai  paftcl  qui  vient  du  Languedoc  ,  pour  que  la  reintutc 
(bit  bonne,  .1  faut  mettre  dans  la  cuve  cnviion  une  livre  d'indigo 
fur  cent  livres  de  Vouede,  ou  proportionner  l’Indigo  a  la  quantité 
du  paftcl  Si  non  à  celle  du  vouede  ,  fi  on  les  employé  tous  uois 
cnicmble. 

Le  bleu  Turquin  &  toutes  ks  nuances  de  bleu  plus  hautes  fe 
peuvent  aviver  en  pallànc  les  étoffes  de  laine,  defoye,  de  cocon,  Scc. 
Après  qu’elles  (ont  teintes  ôc  bien  lavées ,  liir  un  bouillon  &  enfui  c 
fur  un  cochcnillage;  ce  qu'il  ne  faut  pas  faire  pour  les  bleus  cclcftcs , 
ni  pour  tous  anttes  bleus  de  nuances  plus  bafles,  parce  qu’ils  ne  man-' 
quetoient  pas  de  devenir  gris  Si  de  perdre  conlidérabicmenc  de  leur 
éclat.  On  fe  fin  de  fon  &  de  certaines  eaux  pour  dégtailler  les  bleus 
qu'on  veut  palier  en  d’autres  couleurs,  mais  il  ne  faut  pas  que  ces 
bleus  ayent  été  avivez  ;  parce  qu’outre  que  le  fon  qui  dcflcche  trop 
Si  qui  leftcioit  dans  l’étoffe ,  la  tendrou  tachetée  &  fcioic  qu'elle  ne 
fc  tondioit  ni  frilèioit  qu'imparfàitcmcnt,  la  farine  des  eaux  jailli  toif 
une  cfpéce  d’empois  for  l'étoffe  8c  rcmpccbctoit  d’avoir  au  toucher 
b  douceur  qu’elle  di.vroit  i^Ir. 

Q^nd  on  prépaie  l’Indigo  il  faut  fur  loui  ptendre  garde  que  la 
Chaudictc  loic  bien  nette  &  qu’il  n’y  a.t  j  as  une  feule  goû.c  degraiii 
fe,  il  ne  faudioit  que  ccb  pour  gâter  toute  une  cuve.  De  plus  l'indi¬ 
go  doit  être  diflous,  avant  qu’on  le  tneiie  dans  la  cuve,  de  manicte 
qu'il  n’en  relie  pas  gros  comme  la  tête  d  une  cpcinglc. 

On  fait  le  bUu  des  Teinturiers  en  prenant  de  la  Icllive  qui  aura 
été  faite  avec  U  cendte  gravclcc  Sc  la  garcncc,  toute  chaude  dcautanc 
qu’il  en  faut  pour  délayer  une  livre  d’indigo  bien  pulvérifé  &  une 
poignée  de  fon  de  froment  :  on  le  mec  ordmsitctnenc  dans  une  tonne 
de  gris,  où  il  ne  doit  y  avoir ,  comme  il  a  été  dit  ei-dclius,  niBiclil 
ni  Orlcille.  Enlùite  ou  ectle  le  tout  dans  la  Chaudière  où  on  le  loiffe 
pendant  trois  jours  fur  un  feu  modéré,  de  forte  quil  ne  boudle  pasî 
&  quand  au  bouc  de  ce  tems ,'  l’un  voit  que  le  dcllus  eft  d’une  belle 
couleur  d*arc-cn-cicl ,  on  y  met  tout  ce  que  l’on  veut  teindre  ,  puis 
on  le  retire  loilqu  il  a  bien  pris  la  teintiue,  en  le  biffant  bien  egoutec 
fur  b  Chaudière,  afin  de  ne  rien  perdic.  Les  étoffes  de  laine,  defoye, 
de  coton,  étant  bien  égoutccs,  on  les  lave,  on  les  fait  fcciier, 

8c  l’on  continue  à  fe  (ervir  de  cette  teinture  pour  y  paflêt  tout  ce 
que  l’on  veut,  jufqu’â  ce  qu’elle  (bit  fi  foible  qu’elle  ne  teigne  plus. 
Alois  on  met  dans  une  autre  Chaudière ,  huit  pinces  d'eau  de  Fontai¬ 
ne  ou  de  Rivière  avec  fix  onces  de  bonne  cendte  gcavcléc  de  Monr- 
pcllict  Si  une  once  de  gatencc  en  poudre,  on  fait  bouillir  le  tout  une 
demi  hcuic,  on  le  filcic,  8c  l’on  mec  cette  nouvelle  Icflivc  dans  la 
cuve,  après  avoir  bien  remué  le  marc  qui  eft  au  fond;  puis  on  échauf¬ 
fe  la  CÏuudiere  pendant  une  heure  ou  environ  bns  la  faire  bouillir , 
aines  quoi  on  tetite  tout  le  feu  de  deflbus  ,  parce  qu’il  n’y  en  but 
point  pendant  que  ce  que  l’on  veut  ceindre  eft  dédains.  Veicz  au  mot 
Teinture. 

Enfin  il  y  a  une  forte  d’indigo  que  les  Teintutien  font ,  &  voici  en 

3uüi  confifte  leur  fccret.  lis  font  bouillit  du  Paftel  dans  de  l’eau  avéc 
c  la  chaux  éteinte,  puis  écuraent  ce  qui  s’élève  au  deffus  de  l’eau, & 
le  mêlent  avec  un  peu  d’amidon  pour  faire  leurs  bleus.  Cette  com- 
pofit'on  lorfqu’clle  eft  bien  prcpacée ,  a  cette  propriété  que  quand  les 
laines  en  font  teintes  d’abord ,  les  couleurs  qu’on  y  ajoute  ne  s’en 
vont  jamais.  Les  Peintres  fc  fetvent  auffi  de  l’indigo.  Voiiz  au 
mot  Inde. 

INDIQJJÉ,  É 1 ,  particip^djeâif .  du  vntbc  indiqHtr  qui  fi- 
gnific ,  faite  coanoître ,  montrer  comme  au  doigt.  C’eft  un  Terme 
de  Droit  fort  délicat ,  &  qui  caufe  fouvent  beaucoup  de  dépenfe ,  de 
chagrin,  8t  d’embarras.  Par  exemple,  un  homme  avant  que  de  mou¬ 
rir  fait  à  un  autre  une  donation  de  fts  biens  ,  mais  comme  il  n’a  pas 
affez  de  tems  pour  bien  expliquer  fa  dernière  volonté  par  paroles  ou 
par  écrit,  &  qu’il  fe  trouve  deux  Conteftans,  l'un  quinicquclcmc^t 
ait  eu  cette  intention ,  l'autre  qùi  Ibûtienc  que  quoique  la  volonté  du 
Donateur  ne  foit  pas  évidence,  il  l’a  allez  (uffEfammerit  indiquée  pour 
qu'elle  fortifie  fon  plein  &  entier  cfTet;  le  même  débat  qui  peut  four¬ 
nir  matière  à  un  procès  tiii'ncux ,  me  donne  lieu  de  faire  les  remar¬ 
ques  fuivantes,  i.  Nous  n'avons  aucun  dioit  fur  les  biens  d’autrui  à 
moins  que  ceux  à  qui  ils  appartiennent  ne  nous  en  cèdent  la  poflcilion 
&  que  leur  volonté  ne  ft  manifefte  par  quelqu’Éctit  en  forme,  on 
ne  foit  indiquée  de  manière  à  n’en  pouvoir  doutât,  z.  Nos  prétentions 
fur  ce  qui  n’eft  point  à  nous  ne  fauroient  être  fondées  fur  des  (im¬ 
pies  .-léles  iatéricurs  de  la  volonté  de  celui  qui  en  eft  le  propriétaire  » 
parce  que  nous  ne  fommes  pas  afl'ez  clair-voians  pour  découvrir  ce 
qui  fe  pafle  dan»  le  cœur  de  l’homme,  &  que  ce  n’eft  qu’à  l’aide  des 
(ignés  extérieurs  que  nous  en  pouvons  démêler  les  difpofitions  Sc  les 
(îhtimens;  aufli  eft-ce  la  raifon  pourquoi  les  aétes  purement  inté- 
lieuis  ne  dépendent  que  de  b  confcicncc,  8t  ne  font  jamais  jugez  lait 
Tribunal  des  Magiftrats,  A  la  vérité  les  (ignés  qui  dénotent  les  aftes 
de  la  volonté ,  ne  doivent  pas  être  regardez  comme  des  démonftta- 
tions  qui  concluent  avec  certitude  ;  on  n’en  peut  tirer  tout  au  plus 
que  des  probabilités ,  parce  qu’il  ne  tient  qu’aux  hommes  d’étte  men¬ 
teurs ,  fourbes ,  &  dilTmulés  ;  mais  il  eft  de  l’intérêt  de  U  Société 
Humaine  que  ces  efpèces  de  preuves  foient  reçues  comme  des  Inter¬ 
prètes  de  l’ame  fur  le  témoignage  deiqucls  on  peutcompter„Encffec 
I  comme  tout  ce  qui  paroît  en  Droit  eft  ftnfé  exiftet  réellement,  Sc 
pat  conféqiicnc  néâcei  ou  démériter,  il  faut  qu’un  fenttiacDt  inté- 
M  m  m  ij  tictac 
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lieut  ducmcnt  &  fuffifamtnenc  exprimé  de  bouche  (bit  réputé  Ttai  8c 
Tincere  >  méine  au  préjudice  de  celui  qui  l’a  exprimé  -,  vu  qu'on  ne 
lüppofc  it.iuis  en  jutifprudence  qu'un  Citoyen  fallê  allez  peu  de  cas 
des  Loix  Sc  du  Magillrac ,  pour  ôfet  aU’urcc  par  un  impudent  men- 
fonge  qu’il  abandonne  ce  qu’il  n'a  pas  la  volonté  d'abandonner  ,  fur- 
tout  iuriqu'il  agit  librement  ^  fans  contrainte.  ).  Pour  palier  de  l’iit* 
dication  des  paroles  à  celle  des  aéiions  ,  on  préfnme  que  toute  ebofe 
abandonnée  n’a  plus  de  Maître,  dès  qu’il  n'y  a  rien  qui  puilTe  faire  con- 
jcéfurer  qu'on  ne  l’a  abandonnée  que  pour  un  teins  Sc  à  denfcindela 
reprendre;  aulTi  cH-ce  pour  cela  que  lotfqu’on  a  rendu  une  obliga¬ 
tion  ou  une  promellc  par  écrit ,  on  ell  réputé  avoir  remis  la  dette  , 
&  que  le  Jutifconfulte  Paul ,  Ltg.  neuf.  D.  de  Hopiir.  vet  emitt.  hered. 
donne  à  entendre  qu’on  peut  renoncer  a  une  fuccelGon  non  feule¬ 
ment  pat  des  paroles,  mais  encore  par  des  effets,  des  lignes,  écrous 
autres  indices  de  la  volonté;  de  forte  que  lî  un  homme  fait  qu’une 
chofe  lui  appartient  8c  que  néanmoins  il  en  traite  avec  un  autre  qui 
en  jouit  comme  Proprietaire ,  il  le  conftituc  tel  par  cette  manietctTa- 
gir;  &  efl  fenfé  s’étre  démis  de  lôn  droit  lui-méme.  Cela  a  fait  dire 
aGaoTius,  dans  fin  fécond  Inirt  dit  Droit  de  la  Guerre  ér  de  U  Paix, 
qu'il  ne  voioit  pas  pourquoi  la  même  chofe  ne  pourroit  pas  auili 
avoir  lieu  entre  les  Princes ,  les  Rois  8c  les  Peuples  libres  :  Mais  il  y 
a  bien  de  la  différence  entre  ce  qui  fe  paffe  encre  des  Sujets  qui  vi- 
vans  fous  des  Loix  coadives ,  font  dans  l’obligation  de  tenir  conftam- 
ment  leurs  engagemens  fuffifamment  indiqués ,  &  des  Souverains  qui 
ne  leconnoilfcnt  fouvent  pour  régie  de  leur  conduite  que  leurs  volon¬ 
tés.  Ils  ne  fe  croitoient  pas  Souverains,  s’ils  nefe  metcoientau  dcfl'us 
des  Loix.  &  s’ils  étoient  obligés  de  fe  (bumettre  au  Droit  Civil,  qui 
r’eft  fouvent  guetes  moins  atbitiaire  dans  Ion  origine  que  dans  fes 
principes ,  &  qui  n’a  été  érigé  en  Loi  qu’^rès  avoir  été  long-cems 
une  lîmple  Coutume  8c  un  Ufage  populaire.  Lieux  Princes  abfolus 
dans  leurs  États  ne  voudroient  pas  que  leurs  diHérends  fc  décidalfcnt 
de  la  forte,  cela  dérogeroit  i  leur  fouveraineté.  Ainli  comme  nous  ve¬ 
nons  de  dite  plus  haut,  li  quelqu'un  facliant  qu’une  chofe  qui  cil  à  lui 
cR  tetenu'é  Sc  pofl'edéc  pat  un  autre ,  ne  la  réclame  point  pendant  un- 
long  efpace  de  tcms.onatout  lieu  de  croire  (à  moins  qu’il  nefe  trou¬ 
ve  quelque  forte  raifon  du  contraire)  qu’il  en  a  agi  de  la  forte,  par¬ 
ce  qu’il  ne  la  compte  plus  au  nombre  de  fes  autres  biens  &  qu’il 
a  été  bien  aife  de  s’en  débatalTcr.  C'efi  avec  peu  de  ^ujliee  (  die  l’Em¬ 
pereur  Antonin  le  Débonnaire  )  ^ue  vaut  demandés  de  vieux  arréra¬ 
ges,  puifqu’un  fi  long  efpaco  de  tems  marque  que  vous  en  avez,  fait  re- 
rmfi,  &  que  vous  ne  les  avez  pas  demaadez  pour  votis  rendre  pim  agréa¬ 
ble  à  votre  Débiteur.  Cependant  pour  qu’on  puilTe  inferer  du  filcncc 
qu’une  chofe  a  été  abandonnée  ,  deux  circonffanccs  font  tequifes . 
l’une  que  le  lilence  foit  accompagné  d’une  connoiffance  de  la  chofe 
dont  eft  quelUon ,  &  l’autre  que  la  petfonne  foit  entièrement  libre. 
Or  pour  connoître  li  ces  deux  circonllanccs  fe  font  trouvées  avec 
le  filcnce ,  il  faut  fur-tout  bien  prendre  garde  à  celle  du  tems  parce 
qu’elle  eft  d’un  grand  poids.  Premièrement  il  eft  ^tefqu’impoflible 
qu’une  chofe  qui  appartient  à  quelqu’un  demeure  long  tems  entre  les 
mains  d’un  autre ,  lans  que  le  premier  en  ait  aucune  connoiflànce. 
Secondement  la  crainte  ou  la  violence  qui  aura  ôté  au  lilence  la  force 
d’indiquer,  peut  bien  durer  quelque  tems;  mais  non  pas  toujours  :  un 
long  efpace  de  tems  fait  naître  des  occalions  que  l’on  liulit  pour  fe 
délivrer  de  cette  crainte?  en  fortant  du  Pais  de  celui  que  l’on  redou¬ 
te  ,  afin  d’avoir  lieu  de  faire  du  moins  une  protellation  de  fon  droit 
contre  l’ufurpateur ,  ou  de  la  traduire  devant  le  Juge.  Et  comme  le 
tems  qui  excède  la  mémoire  de  l’homme  palfc  pour  un  tems  infi¬ 
ni  ,  auffi  le  filcnce  que  l'on  garde  durant  ce  tem$-là  fuffit  pour  éta¬ 
blir  l'abandonnement  d’une  chofe,  s’il  n’y  a  de  très-fortes  talions  qui 
prouvent  le  contraire.  On  m’objeélera  peut-être  que  comme  les  hom¬ 
mes  s'aiment  oatuTclIemcm  eux-mèmes  Sc  chérilTent  tout  ce  qui  eft 
à  eux ,  on  ne  doit  pas  croire  qu’ils  abondonnent  leurs  biens  ,  Sc 
qu’ainfi  les  aftes  négatifs  (  même  après  un  long  efpace  de  tems  )  ne 
fullifcnt  pas  pour  authorifer  de  pareilles  préfomptions  ;  mais  d'un  au¬ 
tre  côté  nôus  devons  penfet  favorablement  des  hommes  Sc  ne  pas 
croire  qu’ils  foient  d'humeur  à  abandonner  voloncaitement  la  joùïf- 
.fance  de  leurs  biens  à  des  ufurpacedk. 

INDIRE  AUX  QUATRE  CAS.  Terme  de  Fief,  qui  fignifie  un 
Privilège  que  quelques  Grands  Seigneurs  ont  de  doubler  leurs  tentes 
&  leurs  revenus  dans  les  quatre  cas  luivans  :  i.  Pour  le  voyage  de  la 
Terre  Sainte,  i.  Pour  une  nouvelle  Chevalerie.  3.  Pour  payer  la  ran- 
du  Seigneur  quand  il  eft  prifonnicr.  4-  Pour  le  Mariage  d'u¬ 
ne  fille.  Mais  il  y  a  aujourd’hui  peu  de  Terres  qui  jouïlTenr  de  ce 
droit. 

indirectement.  Ce  mot  fc  dit  au  figuré  8c  fett  à  fi- 
enifict  tour  ce  qui  (ê  fait  contre  les  régies  ordinaires.  Pat  exemple , 
fotfque  la  Coutume  ne  permet  pas  de  difpofct  d’une  chofe  ,  8c  qu’on 
ne  laill'e  pas  d’en  difpofct .  parce  qu’on  tiouve  le  moïen  d’en  éluder 
Perptit  ;  cela  s’appelle  faite  indircftcmcnc  ce  qui  eft  ditcaement 
prohibé. 

INDIVIS,  ISB,  Adj.  C’eft  un  Terme  de  Pratique  .dont  on  (e 
ftrt  pour  dire  qu’une  chofe  doit  être  partagée  ,  mais  qu’elle  ne  l’cft 
pas  encore.  Il  fe  prend  aufli  adverbialement  8c  dans  ccitc  accepta¬ 
tion,  jouir  d’un  hétkageparindividis ,  c’eft  le  pofleder  conjointement , 
en  commun  8c  fans  le  partager.  Poyez  le  Tia;té  de  la  Subrogation , 
Chap.  7-  no«>-  Jï. 

induire  ou  Enouihe.  Ce  mot  vient  du  Latin  inducere, 
te  fe  dit  de  plufieuts  menues  choies  que  l’on  enduit  de  beurre  ,  de 
grailfe  «ce.  Ccftaulli  un  Terme  de  Fauconnerie, 

qui  lignifie  que  1  Otfeau  digéré  bien  fa  chair.  Cet  Oifeau  a  induit  ù 
gorge  ,  c’eft-à  dite  a  avalé  la  chair  qu’il  avoir  prHe. 

INDU  LT.  Terme  de  Droit  Canon.  Il  vient  du  mot  Latin  in- 
dulgtro  qui  fait  au  fupin  indultum  ,  Sc  lignifie  la  permiflion  de  fa  re 
quelque  chofe.  En  effet  l’induit  eft  la  permilTion  que  les  P.ipcs  ont 
accordée  à  ceux  qui  font  dans  les  nremictet  Charges  de  MagtftMturcs 
du  Patlcment  de  Paris ,  de  pollïoer  chacun  un  Bénéfice  une  fois  en 
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leur  vie,  à  moins  qu’ils  ne  foient  mariés  ou  qu'ils  ne  veuillent  l’ètif  - 
CK  alors  ils  font  obliges  de  nommer  un  Clerc  qui  les  renrefente.  1  ci 
Membres  du  Parlcmenc  qui  ont  un  Induit,  lont  Mr.  le,  Chancelier 
Mis,  les  Ptelidens,  les  Maîtres  des  Requêtes  ,  les  Confei'lers  Clcics’ 
&  Uics,  les  Greffiers  en  Chef,  les  4  Secrétaires  de  la  Cour  &  le 
premier  HailTicr.  L’origine  de  cet  induit  eft  très-diffidle  .a  uouvei 
les  uns  la  plaçant  fous  le  tegne  de  Charles  VI.  d’autres  fous  celui  de 
Philippe  le  Bel,  ac  quelques-uns  fous  le  Pontificat  de  Boniface  VIH 
mais  c’eft  une  chofe  qui  dans  fes  cominenccmcns  n’étoit  pas  aflez  fil 
xe  8t  afiez  certaine  pour  qu’on  en  puifl’c  parler  décilivement.  Ainli 
pour  ne  p«  nous  cmbarralfet  dans  cette  pénible  rcsterche.  nousadop* 
rctons  le  fcntimcnt  de  ceux  qui  croient  qu’en  1381.  le  PapcClcmenc 
accorda  ce  Privilège  au  Parlement  pour  le  le  rendre  favorable  au  fuiec 
des  Annates:  qu’Eugene  IV.  qui  tint  le  Siège  depuis  1431.  jufqu’en 
1447.  le  lui  confirma  par  une  Bulle  dont  l’Original  ne  fc  trouve  plus  • 
Sc  qu’aiant  été  fufpcndu  depuis  la  Pragmatique ,  tant  à  caulè  desW-* 
rions  qui  furent  rétablies,  que  parce  que  fc  Parlement  ne  vouloir  poinc 
confcntir  a  la  Pragmatique  .  l’ulige  de  l’Induit  ne  fut  vcrirablcmcnt 
affermi  qu’en  1338.  par  la  Bulle  Pauline  ou  de  Paul  III.  à  la  recom¬ 
mandation  de  François  I.  dans  la  conférence  qu’ils  curent  dans  la  Vil¬ 
le  de  Nice.  Il  faut  pour  jouir  d'un  Induit  avoir  des  Lettres  de  Chan- 
celctie,  les  faire  lignifier  a  l'Archevêque ,  à  l'Abbaye  ou  au  Chapitre 
d’où  dépend  le  Bénéfice  qu’on  veut  obtenir  ,  faire  donner  copie  de 
ces  Lettres  en  préfcnce  de  deux  témoins  &  les  faire. inlînuet  au 
Grelfc  de  l’Archevêché  ,  de  l’Ëvéché ,  de  l’Abbaye  ou  du  Chapitre  . 
avant  la  vacance  du  Bénéfice.  Les  Indukaires  font  toujours  préférés 
aux  Graduez  ,  à  caufe  que  leur  droit  eft  plus  ancien  Sc  peu¬ 
vent  fc  nommer  eux-mèmes  s’ils  font  Clercs  i  ce  que  les  Partons  ou 
Collateurs  ne  peuvent  pas  faire.  On  ne  peut  donner  qu’un  Indultai- 
te  au  Patron  ou  Colbccut,  8c  les  Chapitres  ou  Communautés  qui  ne 
meurent  jamais  ne  font  ihatgcz  que  d'un  Induit  pendant  la  vie  d’un 
Roi.  Clement  IX  par  fa  Bulle  d’ampliation  du  mois  de  Mars  1667 
accorda  auxindultaires  trois  choies  dignes  d’être  remarquées,  i.  Qu'on 
ne  poottoit  les  forcer  d'accepter  des  Bénéfices-Cures  ou  aïanc  charge 
d’ames,  Sc  qu’ils  fetoicnt  libres  d«  s’en  charger  ou  non.  z.  Qu'ils  L 
fcroient  point  obligez  de  fc  contencet  d’un  Bénéfice  au  deflïus 
fi<5o.  livres.  Et  3.  qu’il  pourtoient  polTcdct  des  Bénéfices  Réguliers 
en  Commande  1  ce  qui- s’obfctve  exaéfement  en  leur  faveur  f  parce 
que  cette  Bulle  fut  cnregifttée  le  16  Novembre  1668  au  Grand  Con-» 
leil ,  qui  par  attribution  connoic  de  ces  fortes  de  caufes.  Les  Bénéfi¬ 
ces  qui  font  à  la  Collation  ou  nomination  du  Roi ,  aufli  bien  que  les 
Archcvêchcz ,  Evéchez ,  Abbayes  que  poffédent  les  Cardinaux ,  ne  font 
point  fujets  au  droit  d’Indulr.  Il  y  a  un  Arrêt  duConfcild’Écatdu  i  r. 
Janvier  i«7x.  portant  que  pour  être  pourvû  d’un  Bénéfice  en  vertii 
d’un  Indu  t ,  il  faut  obtenir  des  Lettres  de  nominarion  du  Roi ,  les 
faire  entegiftret  au  Parlement,  les  lignifier  au  Patron  ou  Collateut 
fur  leuuel  Sa  Majcfté  a  nommé  1  8c  qu’enfuitc  fi  le  Titre  vient  à  va¬ 
ques  l'indultaite  doit  le  requérir  dans  les  fix  mois  ;  8c  que  fi  l’Ordi. 
naire  tcfufc  le  pouvoir ,  il  ait  à  s’adrefl'et  à  l’Abbé  de  St.  Denis  à 
celui  de  St.  Germain  des  Prez  ,  ou  an  Grand  Archidiacre  de  l’Égllfe 
Poiez  Mr.  Louet  ^  Brodeau  Lett.  B.  nomb.  i  s  'ï6.  ^  Perret  a  là 
Table.  On  dit  en  parlant  des  Induites  du  Parlement ,  Mr.  le  ConfeiU 
lcr  a  donné  fon  Indnlt;  &  fon  Induit  eft  fon  bien  placé;  il  eft 
lut  une  telle  Abbaye. 

Mais  le  mot  Induit  eft  plus  général  &  fignifie  grâce  accordée  par 
une  Bulle  de  quelque  Pape  à  quelque  Corps  ou  Communauté  ,  ou  « 
quelque  perfonne  par  un  privilège  particulier ,  pour  faire  ou  pour  ob¬ 
tenir  quelque  choie  contre  le  Droit  commun.  Il  y  a  deux  foires  dlol 
dults ,  aftils  8c  palTifs.  Les  Induits  aélifs  donnent  le  pouvoir  de  nom¬ 
mer  8c  de  ptéfenter  à  des  Bénéfices,  ainli  que  de  les  conférer  -  lesPa* 
pes  accordent  ces  Induits  aux  Princes,  aux  Cardinaux,  aux  Ârchcvê" 
ques.  Evêques  8c  autres  Piélatsi  les  Induits  palfifs  donnent  le  pou’ 
voir  de  recevoir  les  Bcnéhccs ,  flcc.  ^ 

LInduIt  des  Roü  eft  le  pouvoir  qui  leur  eft  donné  de  nommer  aiii 
Bénéfices  Confilloriaux  des  Pais  qui  n’étoient  point  compris  dans  U 
Concordat,  ou  en  forme  de  grâce  ou  privilège  particulier.  Le  Pane 
Léon  X.  donna  au  Roi  François  I.  un  nouvel  Induit  de  nommer  aux 
Bénéfices  Confiftoriaux  des  Pais  de  Bretagne  &  de  Provence  ,  qui  n’é 
toient  point  compris  dans  le  Concordat.  Ils  en  ont  auffi  accordé  pou. 
les  Pais  conquii,  comme  celui  de  Clément  IX.  accordé  au  Roi 
le  Rouffillon.  Alexandre  VIL  8c  Clément  IX.  ont  accordé  à  Louis 
XIV.  8c  à  fes  fucceffeurs  un  Induit  .  pour  nommer  aux  Evéchez  & 
Bénéfices  Confiftoriaux  dans  l'étendue  de  Metz ,  Toul  8c  Verdun  I 
Pape  a  aufli  accordé  des  Induits  pour  l’Artois,  pour  Tournai  &' 
très  Villes  conquiles  dans  les  Pais-Bas.  A  propremerit  parler  les  In 
dults  que  prennent  les  Rois  de  France  ,  font  plutôt  des  marques  H* 
déférc^c  pour  le  S,  Siège  que  de  fujerrion;  font  piûrôtdeVeVn 
fions  8c  des  explications  du  Concordat  que  de  nouvelles 
Au  i..  Wul„  «corWh  »x  Roi, F,.u 
Evéchez  dans  les  Pais  d’ObéJience,  doivent  être  Ænfés  perpétuels  i- 
n’avoit  pas  befoin  d’étte  renouveliez  pour  chaque  Roi.  comm-  ' 
donnez  a  la  Couronne  8c  non  pas  à  la  perfonne  du  Roi 
remarque  que  fait  Mr.  de  S.  Valier  dans  fin  Daiti  de  [r^t 
où  il  dit ,  que  ces  grâces  expedatives  accordées  nar  l«  ' 

Pontifes  aux  Rois  de  France  ,  font  devenues  par  leur  a 
nn  droit  de  la  Souveraineté  incommunicable  a  mur  .. 
rain,  analiénable  ,  inamiffiblc  ,  inaltérable  ,  imor-rcrinriki'^*  ?ouvc- 
cablc,  univetfcl  ,  indivifïble.  Les  Rois  d'F.fpaene  on. 

Indult  pour  nommer  aux  Dignités  athcdraics^&  CoIIA^'7*“ 

Pais- Bas.  '-o'iegiales  des 

L’Induit  des  Cardinaux  eft  un  privilège  de  oouvoir  j 
ficcs  Réguliers  aulli-bicn  que  des  Séculiers  .  de  pouvoir 
Commende  ou  la  continuer  i  de  difpofcr  des  Bénéfir..  eti 

Collation  libéré  Iscité ,  fans  pouvoir  être  prévenue  ^  ledt 

dans  les  fix  mois  pour  la  Collation  des  Bénéfices  oui  ® 

Quelques  auaes  Collateurs  on  aufli  un  Ituledt  d’eux. 

^  ^  pour  continuer  U 

Gonts. 
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•onometicfe',  pour  conférer  de  Commendc  en  Commende.  Bans  le 
Pais  d’Obédience  le  Pape  accorde  ^uel(]uei;'ois  aux  Evé()ues  un  lodutc 
pour  nommer  aux  Bénéfices  dans  les  Mois  qui  lui  font  aefetvez.  L’in¬ 
duit  pat  lequel  le  Pape  ne  peut  prévenir  les  Cardinaux ,  fur  accorde 
par  Clément  VU.  en  lyjo.  au  Cardinal  de  Lorraine,  &  puis  étendu 
aux  Cardiiuux  François.  Au  Conclave  de  Paul  VI.  il  fut  arreté  pat 
Compaâe  entre  cous  les  Cardinaux  perpétuel  &  irrévocable ,  que  les 
Papes  n’^  pourroient  plus  déroger  à  l’avenir  ;  cet  induit  étant  moins 
un  Privilège  qu’une  reUitution  des  anciens  droits  des  Collateurs.  Delà 
vient  que  {'Induit  des  Cardinaux  s’appelle  YinJult  de  eompna. 

IN  DU  LT,  Ce  die  aufli  de  la  pcrmiflion  qu’on  donne  à  quelqu’un 
d’exercer  la  Médecine  (ans  donner  lieu  à  la  vacance  des  Bénéfices.  Il 
fe  dit  encore  de  plulieurs  grâce,  fcmblablcs,  comme  pour  l’ulàge  des 
viandes  défendues,  pour  être  difpcnfé  de  montrer  (à  Lettre  de  Tonfu- 
re ,  pour  un  Religieux  qui  veut  entrer  dans  un  autre  Ordre  ,  pour 
prendre  les  Ordres  en  trois  jours  de  teros,  pour  pouvoir  tenir  la  ca¬ 
lotte  en  célébrant  la  Meflc,  &c.  Ces  fortes  à' Induits  coûtent  i  f.  livres 
à  Rome  quand  ils  s’expédient  pat  une  fimple  fignatute,  &  foixante 
hvtes  quand  ils  s’expédient  par  un  Bref. 

lNDULT,lMnuLTE.  C’eft  un  droit  que  le  Roi  d’Efpagne  prend 
fut  les  Matchandifes  des  Particuliers  qui  arrivent  l’Amérique  par 
la  Flote  &  par  les  Galions.  Ce  droit  eff  de  huit  pièces  de  huit  &  de 
deux  reaux  pat  ballot  i  ce  qui  va  environ  à  deux  &  demi  pour  cent. 
On  l'appelle  aufli  Droit  de  ben  partage. 

I  N  E. 

INÉGALITÉ.  Le  Droit  Naturel  veut  qu'il  j  ait  de  l'égalité 
dans  tous  les  Contras ,  enforte  que  du  moment  que  l'un  des  Con- 
traélans  fe  trouve  avoir  moins ,  il  elf  en  droit  d'éxigcr  que  l’autre  y 
fnpplce ,  ou  de  fcmpre  entièrement  fon  Contrat,  'ür  cette  égalité 
regarde  en  partie  les  aéles  des  Contraâans  ,  en  partie  la  choft  fur 
quoi  ils  traitent.  Il  y  a  des  aéles  qui  précédent  l’Engaeement  >  de 
d’autres  qui  l’accompagnent.  Pat  rapport  aux  aéles  qui  précédent 
l’engagement ,  l’égalité  demande  que  quiconque  traite  avec  un  au¬ 
tre  ,  lui  déclare  de  bonne  foi ,  non-feulement  ce  qui  eff  capable  de 
faite  valoir  la  chofè  dont  il  s’agit ,  mais  encore  les  défauts  qu'il  y  con- 
roît ,  fans  quoi  il  n’y  auroit  pas  moyen  de  régler  le  jufte  prix.  Le 
Droit  Romain  veut  que  l’on  s’explique  là-dcHus  bien  clairement  & 
fans  équivoque.  Delum  malum  àfe  abejfe  prtjîare  Venditor  debet  :  qut 
non  tantum  in  eo  eft,  qui  fallendi  caujâ  obfcure  Itquitur  ,  [ed  ttiam  \ui 
infidiejt  obfcure  d^tmulat.  DlOt%r.  Liv.  is.  Ta.  i.  De  contrahenda 
emptiene  ,&c.  Etg.  *3.  $■  x.  Voici  une  autre  Loi.  il  s’agit  des  Ictvitu- 
des  d’un  Héritage.  Venditor .  p ,  cum  feiret  deberi  fervitutem ,  eeUevit . 
non  evadet  ex  empto  aâionem  ;  fi  modo  eam  rem  emptor  ignoravit.  Om- 
nia  enim ,  qut  centra  benam  fidem  fium  ,  venimt  in  empti  aSionem. 
Sedfeire  Venditorem,  &  celare.fic  accipimui ,  non  felum  fi  non  admo- 
nuitjfed  é*  fi  negavit  fervitutem  ifiam  deberi  .  cum  effet  ab  co  qua- 
Jitum.  Liv.  19.  Ht-  t.  De  ABionibus  empti  venditi,  lag.  i.  r. 
Quand  on  vendoit  des  Efclaves  ou  des  Bêtes  ,  le  Vendeur  était 
obligé  d’avertir  de  tous  les  défauts  qu'il  leur  connoiffoit  j  faute  de 
quoi  l’Acheteur  pouvoir  ou  lui  faite  reprendre  (à  maichandifc  ,  ce 
qui  s’appelle  Rédhibition-,  ou  l’obliger  à  diminuer  le  piix,  en  iman- 
tant  aéfion  ^anti  mineris.  Cependant  le  premier  n’avoit  pas  lieu  , 
quind  le  défaut  ou  la  maladie  étoit  peu  confidcrable.  Voiez  tout 
le  Titre  i.  du  Livre  ir.  De  tdilitio  EdiBo,  &  redhtbttione  ,  6*  quami 
minoris.  Car  on  ne  peut  faire  cafler  un  Contrat  ,  ni  demander  »n 
dédommagement  de  la  vileté  du  prix ,  que  quand  la  lézion  excède 
la  moitié  de  la  jufle  valeur  des  chofes.  Rem  majoris  pretii,  fi  tu  vel 
pater  luus  minoris  difiraxerit;  humanum  eft,  ut  vel  pretium  te  reflttuen- 
te  empioribus ,  fundum  venundatum  reetpias  auBoritatt  futUcis  inter- 
cedente ,  vel  fi  emptor  elegerit  ,  qued  deeft  jafto  pretio  recipias,  Ninus 
mutem  pretium  effe  videtur,  fi  ntc  dhnidia  part  veri  pretii  folata  fit. 
CoD.  Liv.  IV.  Tit.  44.  Df  rtftijcenda  venditione  »  Leg.  2.  Cette 
fameufe  Loi  eft  purement  pofitivc,  &  fondée  principalement  fut  ce 
u’il  n’y  auroit  point  de  Tribunaux ,  qui  pulfcnt  fuffire  à  connoître 
U  grand  nombre  de  procès  qui  s’éléveroient  tous  les  jours,  û  pour 
la  moindre  lézion ,  on  pouvoir  aflet  rompre  la  tête  aux  Juges.  C'eft 
ca  qu’a  remarqué  judicieufèraent  Cicéron  en  ces  termes  :  Autre  eft  la 
maniéré  dont  les  Loix  redrelTent  les  injufticcs  ,  &  autre  celle  doyit 
les  Polifiques  les  épluchent  &  les  Philofophes  les  corrigent.  Les 
Loix  fe  bornent  à  ce  qu’il  y  a  de  plus  groftier  &  de  palpable,  pour 

ainfi  dite.  Les  Philofophes  épluchent  tout,  auin  loin  que  s’étendent 
les  lumières  d’ime  Railon  attentive  &  pénétrante.  Aliter  Leges  ,  tditer 
TMlofophi  tellunt  aftutias:  Leges  quatenut  manu  tenere  poJTum  ,•  Rhilefo- 
phi,  quatenut  Ratione  &  intelUgmtia.  De  Offic.  Uy.  j.  ehap.  17.  D’ail- 
Jieurs  telle  eft  la  nature  du  Commerce,  que  quiconque  ne  veut  pas 
fe  lailfer  tromper  doit  ouvrir  les  yeux  &  bien  exammer  toutes  chofes, 
avant  que  de  s’engager  à  rien.  Et  anrès  tout  fur  quelque  pié  qu’un 
Vendeur  cftime  la  maichandife  ,  c’eft  toujours  la  volonté  de  l’Ache- 
teut  qui  y  met  le  dernier  prix  fle  qui  conclut  le  marché.  Il  faut 
avouer  pourtant ,  que  la  Loi  dont  il  s'agit  reflerre  dans  des  bornes 
un  peu  trop  étioitcs  l’inégalité  qui  doit  être  redreflïe.  Car  quoi 
u'il  ne  foir  point  à  propos  d’importuner  le  Juge  pour  des  alTaitt  s 
e  peu  de  conféquencc  ;  je  ne  vois  pas  pourquoi  il  feroit  difpenfc  de 
piétstdon  fccours  à  ceux  qui  ont  êçé  confidétabkment  lêzés  .  quoi- 
qu’au  deffous  de  lâ  moitié  du  jufte  prix.  Sappolé ,  pat  exemple ,  que 
je  n’aye  vendu  que  fix  cens  Écus  une  Maifon  qui  en  vaut  neuf  cens  i 
en  vetru  de  quoi  me  refuferoit-oB  abfolument  la  ptotcûion  des  Loix 
nojir  le  recouvrement  de  trois  cens  Écus  que  je  perds  à  ce  marche  ! 
bifons  donc ,  que  lotfqu*  la  lézion  eft  ronfidérable ,  encore  qu’elle 
r’aille  pas  jufqu’a  la  moitié  Ju  jufte  prix,  on  peut  légitimement  pré¬ 
tendre  que  le  Contrat  foit  caflé  ,  ou  que  l’autte  Conuaâant  nous  de- 
dommage  de  te  qui  manque  .m  jufte  prix.  Ot  on  juge  de  la  lézion 
ou  pat  la  Ÿilrté  du  prix,  ou  par  les  facultés  de  celui  qui  fe  ttouve 
léze .  une  pctlonne  qui  a  peu  de  bien  étant  quelquefois  extêmement 
incommodée  a  une  _  perte  ,  qui  ne  fetwt  rig»  hotnme 

lidie. 
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A  Pegatd  de  l’égalité  qu’il  doit  y  avoir  dans  l’aéfe  principal  d’un 
Contrat,  elle  conliltc  à  ne  rien  demander  au  delà  de  ce  qui  eft  jultc 
&  raifonnable.  Cette  égalité  ne  peut  guerre  avoir  lieu  dans  les  Con- 
tract  bienfailàns  ou  gratuits i  car  iorfqu’on  ftiptile  un  falaiic  égal  a  la 
peine  que  l’on  prend,  ce  n’cft  plus  un  Contrat  gratuit,  c’eft  une  af-' 
taire  de  tout  autre  nature.  Cependant  fi  l'on  ftipule  quelque  petit  (â- 
laire  pour  une  chofe  que  l'on  prête,  pour  la  peine  que  l'on  prend, 
a  s'acquitter  d'une  comuiifTion,  ou  à  gatdci  un  Dépôt  ,  on  ne  fair 
point  de  tort  à  ceux  de  qui  l'on  exige  cette  récotnpenle  -,  il  arrive 
tculement  que  le  Contrat  devient  mixte,  c’eft-à  duc,  que  de  gratifie 
il  devient  à  moitié  intetreüc  de  parc  &  d'autre.  Mais  en  matière  de 
Contrats  onéreux  l’cgalitc  eft  tellement  néccllàire ,  qu’il  n’y  a  (loinc 
de  prefomption  d’un  don  gratuit  qui  puillc  dilculpcr  ceux  qui  pren¬ 
nent  plus  qu’ils  ne  doivent  rcccvo.t;  car  comme  ce  n’eft  pasovdinai- 
tcmenc  l'incention  de  ceux  qui  encrent  dans  quelqu'Engagcincm  de 
donner  la  moindre  chofe  pour  rien ,  on  ne  piélumc  point  qu’il  y  air 
un  mélange  de  Contrat  onéreux,  a  moins  que  celui  qui  fait  ou  qui 
donne  ne  s’en  foit  clairement  expliqué,  ou  que  du  moins  onnevoye 
man  feftcmcnc  qu'il  favo.t  que  là  peine  ou  Ibn  bien  valoir  plus  que 
U  peine  ou  le  bien  de  l’autre  Grotiws,  liv.  2.  ehap.  12.  &  PuF- 

FENDOIF,  liv.  3.  ehap.  2. 

I  N  F. 

INFAMIE.  C’eft  la  perte  de  l'honneur  &  de  la  réputation  cag- 
fée  pat  une  action  honteufe ,  un  crime  puniflable  .  ou  condamnation 
de  mort.  On  diflinguc  en  Jutifprudcocc  deux  fortes  d'infainks, 

'  l'one  de  fait  &  l'autre  de  droit.  La  prcmicte  eft  celle  qui  impriux 
une  cfpéce  de  flécrilfurc  à  la  perfonne  de  ceux  qui  cxcrcunc  une  pto- 
fclfion  honcculê ,  comme  de  Chailatan  ,  de  Comédien  ,  de  Bour¬ 
reau,  de  Queftionnaite ,  &u.  Les  intames  de  fait  font  privez  des 
Droits  Civils ,  ne  font  point  admis  en  témoignage  ,  font  incapables 
de  poircdct  aucuns  Bénéfices.  La  fécondé  eft  celle  qui  procède  d’ua 
ccime  cpndamné  pat  les  Loix,  Pat  le  Droit  Romain  il  y  avoir  cer¬ 
taines  condainnauont  qui  emportoient  infamie  ,  comme  celles  qiij 
étaient  prononcées  contre  un  larcin  ou  un  vol  qualifié  d'injure  4t  d« 
dol  j  même  en  conféquencc  de  Contrats  dans  les  aérions  direéles  éc 
non  pas  dans  les  aétions  contraires.  Pat  exemple,  un  Tuteur  contre 
lequel  le  Mineur  exerçoit  une  aérion  direifte  de  tutelle  étoit  déclaïc 
intamc,  lotfqu'il  étoit  condamné  pour  la  mauvaife  adminifttation  s 
au  lieu  que  le  Mineur  ne  pouvoir  être  réputé  tel,  loriqiie  fonTutcut 
qui  exerçoie  une  aâion  contraire ,  le  failbit  condamnci  pour  un  reli- 
quu  de  compte.  U  en  étoit  de  même  du  Manche  du  dépôt  êc  de  la 
iocieté  i  à  moins  qu’entre  Allociez  l’aâion  ne  fut  dircâc  de  part  c« 
d'autre  ;  enforce  que  l’un  des  deux  convaincus  d'infiiklité  &  de  mau- 
Taifc  foi  croit  déclaré  infâme.  Il  y  avoit  cette  dirfcrcncc  entre  les 
crimes  &  les  Contrats,  que  non-feulement  on  croit  noté  d’infamie 
par  U  ccmdamnaiion  pour  crimes  ,  quand  même  on  auroit  tranligé 
avant  le  Jugement,  à  caufe  qu’on  cltimoir  que  l’argent  donné  pour 
éviter  la  peine  ,  étoit  une  icconnoillànce  du  crime ,  auquel  la  honte 
demeurait  inféparablement  attachée  ;  au  lieu  que  dans  les  Contrais, 
on  ne  pouvoir  être  noté  d’irafamie  qu'en  conléquence  d’une  condam¬ 
nation.  Bartol  in  Itv.  i.  ff.  De  iis  qui  mtan.  infam.  En  Fiance 
tous  ceux  qui  font  condamnés  pour  crimes,  ou  qui  en  ont  ttanfigé, 
font  regardés  comme  infâmes  ;  a  moins  que  le  Roé  pat  une  grâce 
particulière  n’en  ait  cfiâcé  la  honte  i  mais  dans  les  Contrats  l’infa¬ 
mie  n’cft  point  lupplccei  il  faut  que  ceux  qu'on  veut  tendte  infâ¬ 
mes  ,  foient  déclarées  tels  par  une  condamnation  5’  en  quoi  le  Droit 
François  s’accorde  allez  avec  les  Loix  Romaines.  Voicz  Ee/Jfit  à  la 
Table.  Quelquefois  les  Cours  Souveraines  (  il  n’appartient  aalfi  qu’à 
clics  de  leTairej  en  prononçant  un  Arrêt  &  en  condamnant  à  une 
peine,  ajoutent  :/«»i  ner<  4rn/àmr.  Au  relie  .dans  la  queftion  dt 
l'infamie ,  on  regarde  toujours  la  nature  &  la  qualité  du  crime  pour 
décider  fi  elle  eft  encourue  :  une  amende  du  fol  appel  ,  ou  pour 
quelque  légère  contravention  aux  Ordonnances  de  la  Police  du  lieu , 
ne  note  point  d'infamie  1  mais  il  n’en  eft  pat  de  même  lotfquc  le 
crime  intereflè  la  Religion,  l'État  ou  le  Public.  Ainfi  l'on  peut  di¬ 
te  que  l’infamie  ne  dépend  pas  tant  de  la  peine  que  de  la  quaNté 
de  l’aérion  pour  laquelle  elle  eft  infligée.  C'eft  dans  ce  fens  que  le 
Jutifconfultc  Matcellus  a  die  dans  la  fot  22.  ff'.  de  iis  qui  notan.  in. 
fam.  qiK  ec  n’eft  pas  le  coup  de  fouet  qui  produit  l'infamie  ,  mais 
la  caulc  pour  laquelle  il  eft  donné  :  iBus  fujlium  tnfamiam  non  trrtpor, 
tat ,  fid  caufa.  A  Rome  par  exemple,  les  Cenfeuts  pouvoient  bien  no¬ 
ter  &  faite  rougir  par  leurs  réprimandes  i  mais  comme  ils  n’avoienc 
aucun  droit  de  condamner  Sc  de  punir  perfonne  (à  caufe  que  les  Cou- 
fuis  s'etoient  rélêrvé  a  eux  feuls  le  droit  du  Tribunal  &  de  Juiifdic- 
tion )  leur  noce  étoit  fimpicment  nommée  tgneminia  ,  parce  quelle 
ns  touchoic  pour  ainfi  dire  ,  que  le  nom  qu  elle  tendoit  moins  conli- 
déiablc  i  au  lieu  que  quand  U  même  aâion  qu’ils  avoient  ccnfuiéc  , 
venoit  enfuite  à  être  condamnée  pat  les  Juges  ,  comme  il  arrivoic 
quelquefois,  cela  fe  nommoic  infamia,  c’eft-à-dirc,  la  perte  de  l'hon¬ 
neur  &  de  la  réputation, 

INFANTICIDE,  en  Latin  Infantieidium.  'Terme  de  Jurifpru'. 
dcnce.  Meurtre  d'un  enfant.  L’infanticide  eft  puniflable  de  mort  pat 
une  Loi  de  Valentinien.  Il  lignifie  aufli  le  meurtrier  d’un  enfant. 
On  appelle  Hérode  infanticide,  à  caufe  que  les  Mages  d'Ocient  n’é¬ 
tant  pas  repafles  vers  lui ,  comme  ils  lui  avoient  promis  de  le  faire  , 
lotfqu’ils  autoient  rendu  leurs  hommages  au  Sauveur  du  Monde,  il  fit 
tuer  à  Betlflccin  &  dans  les  Pais  d’environ  tous  les  rnfans  mâles  qui 
étoitnt  au  deflbus  de  l’âge  de  deux  ans.  S.  M  a  t  t  h.  1.  i6-  Dieu  P4* 
nie  l’impictc  &  la  cruauté  de  ce  Prince  par  une  maladie  ,  tjui  n’etoit 
pas  moins  fale  que  douloureufe  j  car  il  forric  de  fon  corps  un  nom¬ 
bre  infini  de  vers ,  qui  en  le  dévorant  pat  leurs  tnotfutcs ,  jettoient 
une  odeur  infupottable.  Aulfi  voulut- il  fe  tuer  lui-même  pour  fc 
délivrer  de  fes  foufFrances.  Voicz  la  defcription  qu’en  fait  J  o  s  ï- 
PME  dam  fon  Hift.  dis  ^uift,  part.  2.  Liv.  g-  p-  ‘It-  Le  u’O'  In- 
Éinticide  vient  du  Latin  infam ,  ztsfiW ,  &  <ie  *tdo ,  je  frappe,  je  tuë. 

Minmiij  IN 
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INFÉODATION.  Terme  de  Dcoir.  Aâion  par  laquelle  le 
Seigneur  aliène  une  Maifon.  une  teirc  ,  ou  quelqu’autte  chofe  pour 
être  tenue  de  lui  en  fief.  Il  fc  dit  aufli  de  laclion  pat  laquelle  un 
Seigneur  unit  quelque  chofe  à  fon  Fief.  L’inféodation  fc  fait  lotfquc 
le  Seigmur  reçoit  la  foi  &  rhommage  ,  l’adveu  &  le  dénombrtment 
des  Droits  de,  quint ,  de  tequir.t,  de  relief  &  autiesfeiiiblables.  Nous 
remarque. ons  la  deflus  r.  Que  quoique  fai  &.  hcn.magt  patoilitnt 
fynonimes ,  il  y  a  jouitant  eeiie  différence  entre  ces  deux-  mots, 
me  la  fai  cft  une  ptomcllc  que  le  VaflfaI  fait  de  Ittvir  fidclkrncnt 
ion  Seigneur ,  &  que  l’hammugt  cft  en  meme  rems  une  leconnoillan- 
ce  de  la  fupéiiotitc  du  Seigneur  &  de  la  dépendance  du  Vallal  i  de 
forte  que  [hommage  a  quelque  chofe  de  plus  leivile  &  de  plus  enga¬ 
geant  que  la  foi  ou  le  ferment  de  fidélité  i  puiftjue  le  Vaflal  en  leii- 
dant  fon  hommage  devient  comme  on  dit  ,  l'homme  de  Ion  Sei- 
encur,  oui  peut  bien  le  difpenf  t  de  [hamnage,  mais  non  pas  de  la 
S/,  ni  lui  pcimettrt  de  manquer  a  la  fidelité  qu'il  lui  doit  en  vertu 
de  la  conceflion  du  Fief.  i.  0,“'  «’Adveu  cit  une  reconnoill.mcc  ou 
un  aac  que  le  Vaflal  donne  a  Ion  Seigneur  de  hcf,  contenant  un  dé¬ 
nombrement  exaéf  &  paiticuliet  de  toutes  les  terres  qu'il  tient  de  lui. 
i  Que  le  Droit  de  amnt  que  l’on  paye  en  quelques  lieux  pour  1  ac- 
qûifitîon  d’un  Fief,  au  Seigneur  dont  le  Fict  eft  mouvant  ,  conliftc 
CT  la  cinquième  partie  du  prix  de  la  vente  du  fief  i  Si  \e  tequtnt  en 
la  cinquième  partie  du  quint  ou  du  cinquième  denier  de  1  cltimation 
d’un  héritage  féodal.  4-  Enfi"  S**’®"  ‘1“"" 

doit  pour  chaque  Fief  noble  tenu  en  plein  hommage.  Au  tefte  f/»- 
féadatian  doit  itte  faite  pat  un  atfte  autentique  qui  produife  un  droit 
réel  &  un  effet  affez  perpétuel ,  pour  que  les  luccefleuts  a  quelque  ti¬ 
tre  que  ce  foit,  ne  puiflent  ni  difputet,  ni  révoquer  en  doutes  les 
charges  &  les  tentes  inféodées;  ce  qu’ils  fctoiem  fondés  de  faite  (tau 
lieu  d’inféodation  en  forme,  il  n’y  avoir  qu’un  hmple  aûe  J  appro¬ 
bation  qui  fût  pcrfonnel,  8c  qui  n'eût  lieu  qu'à  l'égatd  de  celui  qui 
aumit  prété  fon  eonfentement.  Vaiex.  Brodeaufwr  T 

tit.  des  Quand  on  tient  dcsTcrrcs  du  RoJ,  c*cft  a  la  Chambre  dts 
Comptes  du  lieu  qu  il  en  faut  donner  l’adveu  &  le  dénombramem. 
Pat  un  Réglement  fait  à  la  Diète  où  Charles  V:  fut  élu  .  Ihmpercur 
ne  peut  inféoder  de  nouveau  les  Fiefs  qui  retournent  à  l’Empire  par 
le  <Kcès  du  poireffeut  fans  héritiers ,  ou  autrement ,  ils  doivent  erre 
réunis  au  Domaine  Impérial.  Ceft  une  maxime  en  France  que  le 
Fief  &  la  Juftice  font  deux  chofes  différentes;  enfoite  qu’un  Seigneur 
peut  mettre  8c  ériget  une  Roture  en  Fief,  mais  non  pas  concéder  la 
Tuftice;  parce  que  c’eft  un  Droit  purement  Royal  8c  de  Souveraineté. 
A  l’égatd  des  Dixmes  inféodées,  quelques-uns,  tomme  Jean  Du  Luc 
tn  fon  Receiiil  d’Arréts,  en  attribuent  la  première  invention  à  Phi¬ 
lippe  Augufte;  mais  Pafquier  prouve  qu’ils  s’abtifcnt,  parce  que  deux 
ans  avant  que  ce  Prince  régnât,  elles  avoient  été  condamnées  comme 
des  ufurpâtions  au  Concile  de  Latian  tenu  fous  Alexandre  III.  én 
1179.  Elles  furent  introduites  lorfqu'on  entreprit  le  premier  voyage 
d’outre-mer;  car  alors  les  Curés  firent  prefent  à  leurs  Se  gneuts  d’une 
partie  de  leurs  Dixmes  pour  leur  aider  a  faire  ce  voyage.  Elles  n  é- 
loient  d’abord  que  viagères,  mais  depuis  les  Seigneurs  fe  les  appro¬ 
prièrent  tout  à-fait.  Dans  les  héritages  lotuti.rs  l'InfeadatmesifpeU 
le  enfaifintmnt.  .  . .  „ 

[INFLAMMATION.  Pour  ôccr  linlUmmation  ,  en  quelque 
endroit  du  corps  qu’elle  foit,  il  faut  piler  des  feuilles  d’ache.  Icstrcm- 
per  dans  l’eau  de  (buci,  puis  mettre  de  cette  eau  fut  la panic  enflam¬ 
mée,  8c  y  appliquer  dcfdits  feuilles  pilées. 

Tour  ôter  linfammation  avec  enflure  &  deuleur. 

Prenez  de  la  pulpe,  ou  mocle  de  pomme  cuite ,  mêlez  y  de  l’eau 
rofe,  8c  faites  en  un  eataplâmc,  que  vous  appliquerez  fut  l’inflam¬ 
mation  ac  enfluse  des  parties.  Ce  remède  ett  excellent  non-leule- 
ment  pour  les  petits  enfans ,  mais  aufll  pour  les  grandes  perfonnes , 
principalement  pour  celles  qui  font  gralfcs ,  dont  il  guérit  aufli  les 
Écorchures  qu’elles  fc  font  en  certains  endroits.  La  poudre  fine  de 
bois  vermoulu,  particuliérement  celle  de  noyer,  eft  aufli  un  temede 
très-propre  contre  ces  forces  de  maux. 

iNFlAMMATtON  du  foyt  ,  de  la  gorge  ,  ère.  Vayex.  F  oyb. 
CoRGE.Scc. 

INFORMATION.  Terme  de  Pa'aîs.  Ceft  l’Aéfc  qui  en  ma¬ 
tière  ciimirelle  (aptes  qu’on  a  rendu  fa  plainte  au  Commiflàire  En¬ 
quêteur  ou  au  Juge  8c  qu’on  a  obtenu  la  petmiffon  d’informer  con- 
ire  la  perfonne  qtron  accule  )  contient  la  dépolltion  des  témoins  que 
l’on  fait  entendre.  Ou  pour  procéder  dans  les  formes  de  Juftice , 
on  fait  afligner  ceux  qu’on  croit  qui  ont  quelque connoiflince  du  fait , 
ac  s’ils  tic  compatoill'ent  pas  à  la  je.  aflignation,  le  Juge  les  condam¬ 
ne  à  une  amende,  8c  décerne  même  quelquefois  contre  eux  des  de- 
cieis  de  prifes  de  corps.  Les  Éceléfiaftiques  font  également  obligés 
de  comparoir  à  peine  de  Ciific  de  leur  temporel  8c  de  fufpenfioii  de 
leurs  fonéfions ,  parce  que  ces  fottes  de  contumaces  tendent  inanifcf- 
temew  à  procurer  l’impunité  aux  coupables.  Les  temoins  qui  coin- 
paroifl'ent  commencent  par  ptéfentet  leuis  exploits  ,  «c  il  font  cnlui- 
le  fennentde  dite  U  véiité  touchant  les  choies  quils  lavent  &  fut 
lefquclles  ils  feront  interrogés.  On  doit  fa.tc  mention  dans  1  Enquê¬ 
te  de  la  repiéfentation  de  cette  pièce ,  de  leur  pteftation  de  letment , 
de  leur  âge ,  de  leur  qualité  *  de.  leur  domicile ,  a  PÇmc  de  imllité. 
Ils  font  ouïs  fépatement  8c  fecrétement  ;  leurs  dé(.o(icions  font  rédi¬ 
gées  à  charge  8c  à  décharge:  on  leur  cafaicleélutc,  8cilslesfigncnt, 
ou  déclarent  ne  pouvoir  figner.  S’ils  requièrent  lalaires.  on  le  leur 
accorde  félon  leur  qualité  8e  la  diftance  des  lieux.  On  voit  au  Style 
Criminel,  chaP.  s.  fart.  un  modèle  de  toutes  les  effices  dinformalions , 
8c  au  litre  6.  &  de  tOrdonnaUee  Crimtnelle  de  \6?o.  il  cft  par¬ 
lé  des  Procès  Criminels  qui  peuvent  être  inftruits  8c  jugez  fans  en 
avoir  fait  informer.  Les  informations  ne  font  preuve  qu’après  le 
recollement  &  la  confrontation.  On  apporte  au  Gref  les  charges  U 
les  informations;  elles  doivent  être  éctlfes  de  la  main  duGteffet,  6C 
hgiiécs  du  Juge,  du  Gtcflier,  8c  des  témoins.  Pat  l’Ordon,  de  1670. 


I  N  F. 

il  eft  fait  deffenfes  au  Greffiers  de  communiquer  les  infoanations 
aunes  pièces  fectetts  du  procès. 

Y  Les  informations  de  vie  8c  de  maurs .  qui  regardent  les  Officiers 
de  I  Judicau  te ,  lé  font  par  Mr.  le  Procureur  Général  fut  les  lieux,  où 
IcsIRécipicndaitcs  ont  demeuré  pendant  les  dcinieres  années  ,  avant 
l’obtention  de  leurs  ptovifions.  Tant  que  les  élevions  fubfiftérent 
il  n'y  eut  aucune  information  à  laire  ni  aucun  éxamen  à  fubit  pour 
être  reçû  dans  les  Charges.  Le  choix  qui  étoit  fait  de  l’Officier  ctoic 
une  aptobatioD  fuffifàntc  de  fon  mérite  8c  hii  tenoit  lieu  de  l’une  8c 
de  l’autre  de  ces  précautions.  Cet  ufage  fubfifta  même  encore  quel¬ 
ques  années  depuis  l’ccabliflcmcnt  de  la  vénalité.  Mais  le  danger  de 
remplir  les  Tribunaux  de  mauvais  fujets,  en  y  teeevanc  tous  ceux  qui 
fc  picfcnioicm ,  fans  aucune  diftinéfion  que  celle  de  la  fortune,  pa¬ 
rut  dans  la  luite  un  aflez  grand  inconvénient  ,  pour  cb^  chetchet  le 
remède.  La  probité  8c  la  fcience  étant  les  deux  qualités  les  plusné- 
ccliaircs  à  un  Officier,  l'on  jugea  a  propos  de  s’alluict  de  l’une  8c de 
l'aune,  par  un  examen  de  la  capacité  des  Récipiendaires.  Cela  fut 
d’abord  ordonné  quant  à  l’examen ,  pour  le  Châtelet  de  Paris  en  par- 
tkulict ,  pat  un  Arrêt  de  Parlement  du  10.  Juillet  i  f 48.  mais  il  ne 
fut  point  encore  parlé  lors  de  ce  Réglement ,  des  aunes  Officiers  ni 
de  l'information  ^i  devoir  natutellcmenc  précéder  cet  examen.  Ce¬ 
la  ne  fut  établi  que  par  un  Édit  du  mois  d'Août  de  la  même  année 
if4<.  Ccc  Édit  qui  eft  général  pour  tout  le  Royaume  porte  ,  que 
les  Baillifs  &  Senuhaux  de  robe  longue,  leurs  Lieucenans  Généraux 
8c  Particuliers  ,  les  Prévôts  8c  les  aunes  Officiels  de  toutcsles  Jurifdic- 
cions ,  relevant  immédiatement  du  Parlement ,  ne  fcioient  teçûs  en 
leurs  Offices  ,  qu’aptes  qu’il  autoit  été  informé  de  leur  bonne  vie  8c 
maurs  8c  qu’ils  auroirnt  fubi  l’cxaincn. 

On  dit  en  matiéte  civile  Information  de  vie  8c  de  mœurs  ,  lorfque 
quelqu’un  doit  être  reçû  dans  un  Bénéfice  ,  dans  une  Charge  ou  une 
Dignité  Éccléliaftique.  Il  cft  porté  par  un  Arrêt  de  Réglement  rendu 
par  le  Parlement  de  Paris  en  16] 9.  que  l’information  d«  vie  &  de 
mœurs  de  ceux  qui  font  nommés  pat  le  Roi  aux  Bénéfices  Confifto- 
riaux ,  en  conféquence  de  laquelle  le  Pape  accorde^  des  ptovifions  ca 
forme  gtacieufe ,  doit  être  faite  pat  l’Évêque  du  Diocéfc .  où  le  no.ii-' 
mé  pat  le  Roi  a  demeuré  les  cinq  dernières  années 

INF ORTIAT.  Terme  de  Jutifptudciue.  C’eft  le  fécond  Volu¬ 
me  du  Digefte  compilé  du  rems  de  Jliftinien.  Doujat  tire  l’étymolo¬ 
gie  de  ce  mot  d’un  terme  Chaldaïquc  qu’on  peut  lire  ^titha  ou  for. 
ttatha  qui  veut  dite  teftameni  ou  detniete  volonté  de  l'homme  ,  dont 
traite  tout  ce  Volume.  D'autres  ont  au  qu'il  étoit  ainfi  nommé  à 
caufe  qu'il  traite  de  matières  fortes  &  élevées-,  qu'ils  tppelicnt  de  fa¬ 
ne  litcrando.  Du  Cange  dit  que  la  divifion  du  Digefte  en  crois  parties  , 
le  vieux  Digefte  ïlnfortsat  ,  8c  le  Nouveau  n'a  cié  connue  que  du 
tems  d'Azoo  vers  l’an  1 100,  8c  ïju’il  n'en  cft  point  fait  mentionaupa- 
ravant.  Après  cela,  il  me  femblc  qu’il  eft  affez  naturel  de  dire 

que  l'in/ort/At  étant  comme  ptcmict  Supplément  du  vieux  Digefte, 
ce  mot  qui  patoît  fi  barbare,  8c  ne  fignifie  autre  chofe,  que  la  pce- 
miete  appendice  ou  infettion  faitr  au  vieuxCodc,  vient  à’tnferrt,  in- 
fétet ,  ou  d'infercire ,  remplit  de  nouvelles  additions  fort  utiles  ;  ce 
que  Boileau  par  je  ne  fai  quelle  licence  appelle  farcit  de  vilions, 
comme  on  le  yoit  dans  ces  vers  : 

ces  mots  il  faifit  un  ■vieille  Infortiat 
Gto^l  de  vifions  d'Aceufe  df  d  Alcsat , 

Inutsle  ramas  de  Gothique  éersture. 

Cit  je  ne  fâurois  me  ;  etruadet  que  ce  Poëtc  qui  avoir  imjagefreiE 
fi  éclairé  8c  fi  folidc,  ait  parlé  férieulcmcnt,  quand  il  a  ttahé  d’inu¬ 
tile  ramas  des  Additions  que  des  Jurifconlultes  tels  qu’Accunê  -  8c 
Alciat,  ont  regardées  comme  très-ucilc;  &  ttcs-irnpottantcs. 

INF.ORTUNE  ,du  Latin  Infonumum,  malheur  ,  difgtace. 
Ce  mot*,  tant  par  rapport  au  Droit,  eio’à  l'adminiflraiion  de  la  JufL 
tice.  cft  plus  d^confequence  que  bien  des  gens  ne  s’iuuginent.  Ari- 
ftote  dans  fon  premier  Livre  de  la  Rhétorique  ou  de  l’Art  oratoire , 
nous  en  diftingue  bien  judicieufcmenc  les  diffétcntes  fignificaciùns  en 
ces  termes:  L'Equité  nous  ordonne  de  ne  pas  mente  les  fautes  au 
même  rang  que  les  crimes ,  ni  les  malheurs  ou  lés  fortunes  au  mê¬ 
me  degte  que  les  fautes.  Par  infoAune  on  entend  ce  qni  arrive  fans 
qu’on  Tait  pû  prévoir ,  8c  ce  qu’on  fait  fans  aucun  mauvais  deffeiff; 
par  les  fautes,  ce  qu'on  a  pû  prévoir  :  mais  ou  il  n’y  a  aucune  mau- 
vaife  intention  ;  8c  pat  les  crimes,  ce  que  l’on  fait  de  propos  délibéré 
8c  pat  malice.  Mar-iett  ne  s’explique  nas  moins  bien  la^deffus  L.  fer- 
fpuiendum  z.  D.  de  feenit.  On  pèche .  dit  il ,  de  dcllcin  ptémedité, 
comme  quand  des  Voleurs  forment  un  projet  de  volet  :  ou  par  ein- 
pottcmenc ,  comme  lotfqu’étant  pris  de  vin  on  on  vient  aux  mains 
8:  aux  armes  :  ou  pat  accident  ,  comme  quand  i  la  chaffe  on 
tue  un  homme  en  penfant  tuer  une  bête.  Cicéron  diftingue  aufli 
quelque  part  ce  qui  fc  fait  de  deflein  prémédité ,  8c  ce  qui  fc  fait 
pat  emportement.  Il  eft  très  irapottant ,  dit-il  ,  de  confidétet  dans 
toutes  loi  tes  de  crimes  s'ils  ont  été  commis  par  quelque  tranfpotc 
décoléré,  ou  à  deflein  3:  de  propos  délibéré  ;  car  les  fautes 
qui  aitivciu  dans  le  premier  mouvement  ,  font  bien  plus  Icge- 
ics  8c  bien  plut  excufàblcs  ,  que  celles  qui  font  ptéinéditées.  Se¬ 
lon  Philon  ,  liv.  2.  Sfecial.  Legum.  Le  Crime  eft  diminué  de 
moitié,  quand  il  n’a  pas  été  précédé  d'une  longue  JéUbéiation ,  fc 
ce  font  particuliérement  les  chofês  de  cette  nature  que  la  nécefficé 
exeufe  ;  fi  toutesfois  elle  ne  les  juftifie  pas  tout-à-fait.  Car  com¬ 
me  parle  Démofthéne  dans  fa  Harangue  contre  Ariftocrate  ,  l'em¬ 
pire  que  la  Néceffîté  a  fut  nous  eft  tel  que  nous  ôtant  le  jugo. 
ment  8c  nous  empêchant  de  voit  ce  qu'il  faut  ou  ne  faut  pas 
faire,  les  Juges  équitable*  ne  doivent  pas  rexaminet  fi  fort  à*^la 
tigueut.  Thucydide  Liv.  IV.  dit  paieillement  qu’j  eft  vrai-fenu 
blable  que  Dieu-même  eft  prêt  de  pardonner  à  ceux  que  la  guer¬ 
re  ou  une  autre  ferablablo  néceffîté  force  à  mal  faire,  puilouc  les 
Autels  donnent  tefuge  aux  fautes  involontaires  ,  8c  qile  le  crime 
Bcft  p%s  imputé  a  ceux  qu’une  «xccéui*  néccflîié  force  d'éue  me- 


INF.  ING. 

ch»n$  i  mais  à  ceux  qui  le  fcnr  volontairement.  Themiftlu»  dans 
l'Élogx  de  l’Empereur  Valcns ,  ripottc  preique  toutes  les  mêmes  ef- 
péces  de  fautes  dont  nous  venons  de  parler#  Vous  avez  fû,  dit-il  j 
faire  la  dilfinêfion  du  crime  ,  de  la  faute  St  du.  malheur  -,  Sc  quoique 
vous  n’étudiez  pas  les  livres  de  Platon  ni  d’Ariftote  ,  vous  ne  lailîéz 
pas  de  pratiquer  leurs  maximes.  Vous  avez  mis  de  la  différence  en¬ 
tre  ceux  qui  étoient  coupables  du  même  crime  ;  c’efl-à-dire  ,  que 
vous  n’avez  pas  feulement  diftingué  les  boute  feux  de  la  guerre  , 
d'avec  ceux  qui  s’étoient  laiifés  «mportcr  à  la  violence  des  armes  > 
mais  encore  à  ceux  qui  avoient  fuccorabé  fous  les  Loix  du  Vain¬ 
queur.  C’eft  pourquoi  vous  ne  les  avez  pâ**  tous  crus  dignes  d'une 
égale  peine  ;  vous  avez  puni  les  premiers  >  vous  avez  corrigés  les  au-  , 
très .  fit  vous  avez  eu  compalHon  des  deniers.  Jofephe  dans  fon  cin- 

Îuiéme  livre  de  la  guerre  des  Juifs,  reiMrque  que  l’Empereur  Tito  , 
;  contenta  de  punit  le  chef  d'une  mauvaife  aâion ,  fit  de  ne  faire 
qu’une  réprimande  à  Tes  complices.  Enfin  les  vrais  malheurs  ne  mé¬ 
ritent  aucune  punition,  fit  n’obligent  5  aucune  teftitution,  au  lieu  que 
les  crimes  obligent  à  l'une  fit  à  rautre.  A  l’égard  de  la  faute  qui  tient 
le  milieu  entre-deux ,  elle  oblige  bien  à  tefucuer  ;  mais  elle  ne  mé¬ 
rite  fouŸcnt  pas  d’être  punie ,  fit  fur  tout  de  mort. 

[INFUSION.  C’eft  une  préparation  de  médicamens ,  qui  fe  fait 
en  les  plongeant  dans  l’eau  pour  l’empreindre  de  leurs  fcls  ,  fit  en 
extraire  les  autres  principes.  Il  7  a  trois  chofes  à  obfcrver  pour  bien 
faite  une  infufion. 

I®.  Il  faut  connoîtte  la  nature  de  la  plante,  ou  delà  drogue  qu’on 
veut  faire  infiifct  ,  afin  de  lui  donner  un  diffolvanc  convenable. 'Tou¬ 
te  liqueur  n'eft  pas  propre  pour  diffoudre  toutes  fortes  de  mixtes.  La 
Chymié  fit  l’expétiencc  nous  apprennent  que  l’eau  fuffit  pour  exuai- 
re  les  vertus  de  U  rhubarbe,  du  fené  ,  fit  de  plufieuts  autres  plantes  i 
mais  il  faut  fine  liqueur  fulphuteufc  telle  que  l’eau  de  vie,  ou  l'cfprit 
de  vin ,  pour  tirer  les  principes  du  jalkp  ,  du  tuibith ,  fie  autres  raci¬ 
nes  ,  plantes  ou  matierA  réfîneufes.  La  qualité  vomitive  de  l’anti¬ 
moine  ,  laquelle  confifte  dans  un  fouffte  falin  ,  ne  peut  s’extraire  que 
pat  une  liqueur  falinc  fit  fulphurcufe,  telle  qu’eft  le  vin.  On  ne  peut 
tirer  la  vertu  du  mars ,  qu’en  le  faifant  infofèr  dans  le  vinaigre,  il  en 
eft  de  même  des  autres  mixtes. 

X».  Il  ne  faut  pas  charger  une  infufîon  d'une  trop  grande  quantité 
de  drogues ,  parce  que  la  liqueur  ne  peut  s’empreindre  de  leurs  ver¬ 
tus  >  que  par  proportion  à  Touvettute ,  ou  capacité  de  fes  pores. 

j«.  Il  ne  faut  pas  employer  le  même  rems  à  toutes  fortes  d’infu- 
fions  ,  parce  que  les  unes  en  denunJent  plus  ,  les  autres  moins ,  lui- 
vanc  la  nature  des  dilfolvans ,  fit  la  qualité  des  drogues  qu’on  veut 
diflbodre. 

Infitfim  pur  furgtr  1»  méUiueUt. 

Metrez  dans  un  pot  de  fayancc  ,  fené  mondé,  trois  dragmes,  fel  de 
taitre  un  fcrupulc  ;  verfez  deffus  fix  onces  d’eau  commune  chaude. 
Faites  infufer  cft  drogues  fur  les  cendres  chaudes  penda  nt  une  nuit. 
Faites  fi#mir  un  peu^^l’infurion ,  cnf'uite  pallez  la  pat  un  linge,  avec 
cxprclTion  ;  fit  faites-Ia  prendre  à  une  feule  fois. 

Si  on  ne  veut  pas  une  purgation  forte ,  on  diminue  U  dofe  du  fe- 
nf  à  proportion.  .  ,  n 

Au  lieu  de  fel  de  rame ,  on  peut  employer  le  fcj  polycrcfte ,  ou 
le  fel  végétal,  le ctiftal  minéral,  ou  enhn  quelqu’autres  fclsalkalins. 
Ces  fortes  de  fels  empêchent  les  trenchêcs.  en  raréfiant,  fit  dilfolvant 
1  i  fubftance  vifquculc  du  fené  ,  laquelle  s’attachetoit  a  la  membrane 
intéi  cure  des  inteftins,  fit  y  caufetoit  des  iiriutions  qui  produiCent 
des  trcnchées.  .  , , 

peut  faire  infufer  le  fené  à  froid  1  mais  alors  il  en  faut  corriger 
le  mauvais  goût,  en  ajoutant  dans  l’infufion  quelques  trenches  de  ci¬ 
tron  ou  d’orange ,  avec  de  la  pimpicnellc.  Pour  rendre  la  purgation 
plus  foite  ,  on  peut  y  joindre  l’iguic,  ou  la  rhubarbe  ,  ou  d'autres 
purgatifs  propres  pour  les  humeurs  qu’on  veut  évacuer. 

Infujion  four  purger  U  pituite ,  ô*  les  férojitét  fti  tomheM 
Jur  l»  foitrlhe ,  Jur  tefiemuc  ,•&  Jur  Ut  tUtut. 

Prenez  quantité  fuffi  ante  de  véronique  ,  ou  de  petite  fauge ,  de 
ihim  .  ou  de  romarin  ,  ajoûccz  y  un  peu  d’hypéricon,  ou  de  T’iaude 
camomille.  Qitand  l'eau  bouillira,  mettez  ks  dans  la caffeticte ,  don¬ 
nez-leur  un  bâillon,  puis  retirez  la  caffctietc,  fit  laiflcz  infulcr  juf- 
qu’à  ce  que  les  feuilles  foient  précipitées  au  fond.  Prenez  cette  infu- 
hon  avec  un  peu  de  fuctc,  comme  le  thé. 

Infufion  contre  UgrsveUt  ,  é*  ^  tlouien»  ntfhrétijues. 

'  Faites  infufer  dans  un  pot  de  faycnce,  ou  de  terre  verniflë  ,  deux 
gros  de  bois  néphrétique  râpé ,  Pendant  cinq  ou  fix  heures,  ou  jufqu’à 
ce  qu’à  la  fuperficie  de  la  liqueur  il  patoiflé  une  couleur  tirant  fut  le  jaune 
fit  le  bleu ,  on  qui  fait  nuancée  i  peu  près  comme  l’arc-cn  ciel.On  ne  fàu- 
roit  trop  boire  de  cette  infufion.  A  mefure  qu’on  en  prend  uo  verre, 
il  faut  en  ajouter  un  autre  de  bonne  eau  de  tivietc ,  ou  de  fontaine  , 
fit  continuer  toûjours  de  la  même  maniéré ,  jufqu’à  ce  qu’on  n’ap- 
perçoive  plus  la  même  couleur  fur  la  fuperficie.  Il  faut  continuer  de 
^irc  cette  infufion  pendant  plufiturs  mois,  ou  même  pendant  des  an- 
■ées  entières.  Les  petfonnes  tourmentées  de  la  gravclle  ,  s’en  trou¬ 
veront  irès-fouhgécs,  ou  parfaitement  guéries.]  ^ 

ING. 

INGÉNIEUR.  Terme  d’Atcbitefhirc  civile  fie  militaire.  Dans 
l'Atchkciftute  civile ,  un  Ingénieur  eft  un  homme  intelligent  en  mé- 
chanique  ,  qui  par  les  machines  qu’il  invente  augmente  les  forces 
mouvantes  ,  autant  pour  tramer  &  enlever  les  fardeaux  ,  que  pour 
conduite  fie  élever  les  eaux.  Les  Maîtres  Ouvriers  qui  travaillent  les 
infttumcns  de  Mathématiques,  prennent  aulfi  le  nora'd’Ingénicurs en 
inftittincn*  de  Mathématiques  i  mais  le  principal  ufage  de  ce  mot  eft 
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pat  rapport  i  l'Arcliitcâuce  militaire ,  pour  marquer  un  OSicict  qui 
lcrt  à  la  guerre  pour  attaquer ,  défendre  fie  fortifier  les  places,  C’cfl 
un  Mathématicien  habile ,  expert  fie  hardi ,  qui  va  tcconnoirre  la  Pla¬ 
ce  que  l’on  veut  attaquer ,  fit  en  marque  au  Général  ou  au  Lieutenant- 
Général  l'endroic  le  plus  faible  .  qui  trace  les  tranchées  .  les  places 
d’armes ,  les  galeries ,  les  logemens  fur  la  contrefearpe  fie  fur  la  de¬ 
mi-lune  ,  fie  conduit  les  ttavaux  jufqu'auprcs  de  la  murai. le,  mar¬ 
quant  aux  Travailleurs  qu>}n  lui  a  donnés  ce  qu’ils  doivent  faire  du¬ 
rant  une  nuit,  fiée.  On  ne  fàutoit  trouver  l’origine  des* furtifiutions 
des  Anciens.  Variilas  dans  Ibn  Hiftoite  des  Héréfies ,  die  que  le  fa¬ 
meux  21jrca  eft  celui  qui  donna  la  premicie  idée  de  notre  manière  de 
fortifier  les  places  ,  qu’il  bâtie  une  nouvelle  Ville,  à  laquelle  il  donna 
le  nom  de  Thabor ,  qu’il  l’environna  des  mciUeutcs  fortifications  qui 
fuficne  alors  en  ulàge  ,  fie  qu’il  y  en  ajouta  tant  d’autres  de  fon  in¬ 
vention ,  quelles  fervirtnt  depuis  de  modèles  à  celles  qu'on  l’on  voulut 
bâtir  le  plus  régulièrement  en  Europe.  Mais  le  Chevalier  de  Folard 
fixe  l’époque  de  la  fonification  moderne  à  l’an  1480.  Sc  en  attribue 
l’invention  à  Achmet  Pacha,  qui  «ant  pris  Orrante  Ville  de  la  Fouil¬ 
le  an  Royaume  de  Naples ,  y  fit  faire ,  au  rapport  de  Guillcc  dans  fon 
Hiftoite  de  Mahomet  II.  des  ouvrages  avec  tant  d'an  fie  de  méthode, 
que  long-tems  après  ils  donnèrent  de  l'admiiacion  à  Jacques  Trivul- 
tio .  Capitaine  Italien,  fie  lui  firent  dire,  qu’ils  dévoient fetvir  de  mo¬ 
dèle  aux  Ingénieurs  de  la  Chrétienté.  En  effet  il  y  fit  faire  de  bons 
baftioift  qui  fubfiftent  encore  ;  ce  qu’on  n’avoit  pas  encore  vû  :  ainfi 
c’eft  là  l’époque  de  notre  Atchiteifture  moderne,  fi  petféâionnée  au¬ 
jourd’hui,  quelle  l’emporte  infiniment  fut  celle  des  Anciens,  tant  par 
la  force  que  par  la  beauté ,  fie  le  nombre  des  ouvrages. 

Les  Ingénieurs  forment  en  France  un  Corps  conCdétable,  Le  nom¬ 
bre  en  eft  ordinairement  d'environ  trois  cens.  Ils  font  fo  is  le  minif- 
térc  de  l’iqtcndant  des  Fortifications.  Ils  font  diftribués  en  quatie 
Claflès.  La  première  eft  celle  des  Diteétcurs ,  8c  il  y  en  a  dans  cha¬ 
que  Province.  La  fécondé  eft  celle  des  Ingénieurs  en  Chefs  ,  fie  il  y 
en  a  dans  chaque  place.  La  troiflémc  eft  compofée  des  Ingénieurs 
en  fécond.  Et  U  quatrième  eft  celle  des  Subaheincs.  Lotique  l’on 
commande  des  Ingéiieuts  pour  les  fiéges ,  il  y  a  un  Chef  qui  eft  ty- 
dinairement  Lieutenant-Général,  Maréchal  de  Camp,  ou  Brigadier 
des  Armées  du  Roi.  Les  Brigades  des  Ingénieurs  font  compofees  de 
fix  petfonnes,  du  Brigadier,  du  SousÆrigadicr ,  du  Chef  de  Brigade, 
fie  de  crois  autres. 

11  y  a  aulfi  des  Ingénieurs  de  Marine,  qu’on  appelle  autrement  In¬ 
génieurs  du  feu  ou  Artificiets.  Ce  font  des  Officiers  qui  font  les  feux 
cl'anificcdc  guette  ,  fie  qui  ont  foin  dccharget  les  grenades,  lesbom- 
hes ,  les  pots  à  feu ,  fie  toutes-  fortc^  de  machines  de  cette  nature. 

Le  mot  d'ingénieur  vient  d’ingénieux,  fait  du  Latin  «jjwwww, gé¬ 
nie,  parce  qu'il  faut  de  l’elpri',  pour  inventer  toutes  les  machines 
dont  on  fe  Ictt  dans  l’Architeêfure  civile  fie  militaire  ,  ou  bien  du  mot 
engin  ou  cngejn  dérivé  du  Latin  mgtràum,  dont  la  propre  lignifica¬ 
tion  étoit  anciennement  efprit ,  induftrie ,  entendement ,  fi^  donc  nos 
peres  fe  (ètvoient  plus  particulièrement  pour  exprimée  les  machines 
fie  les  inftrumens  de  guerre.  Le  Roman  de  Garty  : 

If  tngig^erts ,  qui  ont  engin  tnfiy. 

Et  ailleurs  Levetu  engins ,  fane  pierres  drectées ,  , 

A  Mangoninx  U  feu  Grégoit  lors  gfattem^ 

Lts  Latins  ont  olë  du  mot  ingeni»  en  cette  ’fignification.  Ifido- 
re  :  Apud  Antsftos  Mmervn  voesttu  qnnfi  Dett  dy  mtenus  etrtium  -va- 
riarum,  Hstnr  emm  multorum  ingentorum  poh,bent,  Tcrtullien  dans  fon 
Traité  de  PsUiio  :  Cum  tnmen  teltimstrene  tempora  Patrié  ,  (J*  Aries 
fam  Romnnorum  in  muros  quondnm  fuos  nuderet  :  fiufuere  illico  Cstr- 
c.ingmeifies  ttt  novum  extrttneum  ingenium.  De-là  nous  avons  fait  le 
mot  d’ingénituts,  qui  s'appcll oient  autrefois  Engignours ,  fie  les  EP- 
pagnols  ont  fait  celui  d  ingenieros. 

INGRATITUDE.  Vite  contraire  à  la  reconnoilTance  qu’on 
doit  avoir  des  laveurs,  des  grâces ,  <lcs  fcrviccs  fie  des  bienfaits  reçus. 
Quoique  ringratitudc  par  elle-même  ne  renferme  aucune  injuftice  , 
proprement  ainfi  nommée,  parce  que  celui  de  qui  on  a  reçu  quel- 

3ue  bienfait  n’a  pas  droit  à  la  ligueur  d’en  exiger  du  retour  ;  le  nom 
'ingrat  renferme  néanmoins  quelque  chofe  3c  plus  infâme  fit  de  plus 
odieux  que  celui  d’injufte.  La  raifon  en  eft  ,  que  l’on  regarde  com¬ 
me  l’effet  d’une  ame  extrêmement  balfc,  de  fe  déclarer  foi-méme 
indigne  par  (à  conduite  de  l’opinion  avantagea  fc  que  l’on  a  don¬ 
née  de  là  perfonne  ,  8c  qu’en  tatiflanc  par-là  la  fourre  des  libéra¬ 
lités  ,  c’eft  une  injure  à  laquelle  chacun  prend  part  i  de  forte  qu’un 
homme  entaché  de  ce  vice  devient  l’ennemi  commun  de  tous  ceux 
qui  ont  befoin  du  fccours  des  petfonnes  puillàntes  :  Omnes  enim 
inmemorem  bénéficié  oderunt  :  eamque  injurissm  in  deterrenda  Uberttlittt- 
te  fibi  etissm  fiers  ;  eurr^e  ,  qsd  fstcittt  ,  communem  hoflem  tenumretn 
putsmt.  Cl  CE  R.  De  Lib.  11.  Cnp,  III.  „  L’ingratitude ,  dit  três- 
„  judicieufement  un  Philofophc  moderne ,  eft  un  vice  qui  n’appartient 
„  qu’aux  hommes  brutaux  fie  fortement  atrogans ,  qui  penfent  que 
toutes  chofes  leur  font  ducs  i  ou  aux  ftupides  qui  ne  font  aucune 
„  tédexion  fur  les  bienfaits  qu’ils  reosivent ,  ou  aux  foibles  ficabjets, 
>>  qui  Tentant  leur  infirmité  fi:  leur  bc'oin ,  recherchent  baflemenc  le 
„  lecoursdfs  autres ,  fit  aprê>qu’ils  l’ont  reçu  ils  les  haïffenf,  par- 
„  ce  que  n’ayant  pas  la  volonté  de  leur  rendre  la  pareille  ,  ou  défeP 
„  pétant  de  le  pouvoir,  fit  s’imaginant  que  tout  le  mondé  eft  mer- 
,.  cenaire  comme  eux  ,  fit  qu'on  ne  fait  aucun  bien  qu’avec  efpéran- 
„  ce  d’en  être  recorapenfé  ,  ils  penfent  les  avoir  tromper.  „  Des¬ 
car  TB  $,  Art.  CX.CIV.  Pour  éclaircir  un  peu  plus  ce  texte  ,  il 
►  eft  bon  de  remarquer  qu’il  y  a  des  hommes  que  la  nature  a  formés 
purement  ingrats.  L’ingratitude  fait  le  fond  de  /eut  naturel  :  tout  eft 
ingrat  en  eux  île  cœur  ingrat,  l’arae  ingrate.  On  les  aime,  fit  ils 
n’aimcnc  point ,  moins  pour  êiic  durs  fit  infegfibles ,  que  pour  être 
ingrats.  D’autres  qui  par  l’ingratitude  la  plus  contraire  à  l’humani¬ 
té  ,  je  veux  due ,  par  l’ingtaticude  de  cœui ,  fe  défont  quelquefois  du 

fouve- 
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fouvcnir  d’un  bienfait  .  pour  ne  plus  femit  la  gène  importune  q”c 
Icut  donnent  ccrtainci  ob  igations  :  D’auttes  en  qui  1  tiprit  d  avaixe 
fait  taire  la  rcconnoitlancc  ,  pour  ne  pas  Lulcr  aller  un  bien  qui  s 
Yculent  garder  D’autres  dont  l’ingratitude  cft  fondée  lut  1  opinion 
qu’ils  ont  de  leur  mérite  .  &  à  qui  Vamout  propre  teptélemc  une 
çracc  qu’on  leur  fait  œmme  une  jiifticc  qu  on  leur  tend  :  P  autres 
en  qui  l’amour  de  la  liberté,  &  1  elprit  d’indcpendance  etoufte  le  fou- 
venu  des  obligations  qui  leur  font  ftnyt  la  fupcriorité  du  bien- 
fadlvur  •  &  d'autres  enfin  qui  ne  fc  tiennent  obligez  de  rien  quel¬ 
que  chofe  qu^l’on-falTc  poui  eux.  Mais  la  railon  p.mtquoi  y  il  a  plus 
d’inarats  que  de  reconrtbillans ,  c’elf  qu’il  y  a  foiivent  plus  d  cciat  que 
de  génciolicé  dans  la  diltribution  des  bienlaits. 

Sénéque  traitant  la  qoeftion,  fi  l’on  doit  laifl'cr  l’ingratitude  impu¬ 
nie,  en  allègue  plufiturs  railbns  dont  voici  la  principale.  La  iscon- 
no  llàncc,  dit-il,  qui  cli  une  chofe  trcs-honnart ,  ne  ieioit  plus  hun- 
rête ,  (i  l'on  nouvoit  y  être  contraint ,  c’eft-à-dire,  perdroitce  qu  J- 
'  le  a  de  plus  beau  i  de  plus  louable,  qui  la  met  au  rang  ces  v-ttiis 
excellente  ,  comme  il  patoit  p..r  les  paroles  qui  luiven:  immédiate¬ 
ment  apres  :  car  fur  cepisd  la,  on  ne  ioucioit  pas  plus  un  hommu  de 
ce  qu'il  ib  momfe  rcconnoiliant ,  flue  de  ce  qu  il  rend  un  depot  .  ou 

de  ce  qu  i’  paye  fes  dettes ,  (ans  avoir  etc  eue  en  jufticç .....  Il  n  y 
a  pom:  de  gloire  a  .  tic  rcconnoill'ant ,  (i  l'on  ne  peut  être  impunc 
ment  D€:nd> .  quum  res  honejlijfma  ja  ,  referre  ^e- 

fi„it  effe^onefa  .  fs  necejpsrm  eji.  cn.rn  smfss  kjsdai.s 

hom,ferrs  ,  quam  eur»  .  ?«/  Del>..p:um  reddiàt  ,  m  quod  dé¬ 
liât,  etttn  ^udicrm  folvit . Non  cjt  glor'nfa  l  ”'.' 

fitutum  ejt,  ingratstm  fmjfe.  De  litnct.  Lib.  III.  Cap.  VIL  La  Ictilc 
nunition'dc  i’ingratirudc ,  a  oCite  le  im  me  Auteur ,  conlirtc  en  ce  qu  on 
blâme  par-tout  les  ingrats,  &  qu'tn  les  abandonne  a  la  hamc  des 
homnus,  &  au  jugement  de  Dieu;  e'eli  la  tout  le  lupplice  quon 
leur  fait  lo.'fflir.  hoc  frequcntilfumim  crimen  nujquam  pumtnr  ,  ubs- 
q;ie  tmprohaiur.  Neque  aùjolvtmus  sliud  ,  Jed  cttm  dijJKiUs  effet  meeru 
rn  tdimatio ,  tmt.um  edio  déunnirjimtii  &  inter  ea  reltqutmtis  que.  ad 
vmuices  Deos  rmttimtu.  Idem,  de  B^ncr.  Lib.  J.  c.  6.  Uai.lsUrs  oa  e 
r«<l  haillable  ,  comme  le  remarque  un  autre  An.ien  ,  qu.inil  on  rc^ 
nro.he  le  fciviceaque  l’on  a  icndus  i  car  ce  (ont  des  “ 

faut  que  celui  qui  les  a  reçus  le  rtflbuvicnnc }  m.ib  dont  lAmuur  ne 
doit  \smais  taiie  mention.  oMa^utn  fani  gentts  hommum  officia  ex- 
trohrantmm,  qua  tnemmiffie  débet  i»  .  m  quem  coüf  a  fuM  ,  non  com- 
menware  qui  contuùe.  Cicero  in  Latbo.  Ainli  celui  qui  tau  U  grâ¬ 
ce  qu’il  a  reçue  cil  un  ingrat,  qui  ne  U  mérftoit  pas  :  comme  cc.ui 
qui  publie  celle  qu’il  a  faite  ,  Ha  tourne  en  injure  ,  parce  quil  mon- 
m  la  bclbin  que  vous  avez  eu '(le  lut  a  votre  honte,  Sc  lelccours 
qu'il  vous  a  donné  pat  oftentationî  J’aime  qu’un  homme  loit  un 
p«  délicat  à  recevoir,  &  (cniiblea.roalig.ation  qu’il  a  reçue:  j’aime 
Qud'cclui  qui  oblige  foie  fatisfait  de  la  gcnérolité  de  Ion  aétion  , 
fins  foiigct  à  la  rcionnoiflance  de  ceux  qui  font  oblipz.  Quand  on 
attend  quelque  rccompcntc  du  bien  <juon  feic,  centu  plus  imc  libé¬ 
ralité.  X’it  une  cipéce  de  trafic  que  i’elpric  d’jnccrct  a  vüuJu  miro' 
duire  dans  les  giaces. 

LesSavans  difputcnt  auffi  fi  l’on  doit  donnc*.iâion  en  jufticc  con¬ 
tre  un  ingra'  !  S  É  K  t  <iU E  le  nie ,  ^  il  le  Jeu  entr’autn  s  de  ces  trois- 
nifons  U  Que  l'on  pcrdioit  tout  le  mérite  du  bienfait ,  li  I  on  pou- 
vo  c  poi'tfti^un  ingrr,.  comme  l'on  pourfuit  un  dcbi  car,  ou  une 
petlonnc  qu|  s'.-ft  engagée  par  un  contrat  de  louage  i  car  a  ors  ce. 
ÎVc-fl  plus  un  b  enfait,  nu  s  un.  comme. ce.  i.  Que  les  adl.s  de  rc- 
cônnmlTanccJes  plus  beaux  (i  les  plus  louabies.ccflctojcntde  Ictte, 
Hon  pouvoir  y  étte  CO  traiat.  j-  &fin  que  tous  les  Iribunauxiiii 
mande  ne  (uffroient  pas  pour  connmtie  des  procès  que  jrodimo.t 
une  Loi  qui  donneroit  aûitm  contie  iCs  ingrats,  Prtii.utn  omw.mn  , 
offiSma  •ttnefaii  fert.t  .  fs  afîio  .  fent  cru  peennu ,  aul  ex  ern- 
dt-^o  &  iocato  datttr....  incipit  non  bcneficntm  effie  jed  creditum. 
Demdc  q::Hm  res  konefiffima  fit  ,  &c  cit.  Ad,,ce  nmc 

qnbd  huit  um  Lep  cmr.a  Tora  vix  fuf stent.. De  B.nef.  l.b.  3.  cap. 
-  En  cfFct,  outre  qu’il  n  y  auroit  pr.tque  pçtlpnnc  qui  ne  lè  plai- 
cmr  d’avoir  étç  payé  d’ingutirude  .  il  cft  très  .lifficllc  de  pefet  cxac- 
te  iisBt  les  circonllancesqui  augmentent  ou  diminuent  le  piixdn  bicn- 
fiir  l'-.ii'  moi,  ic  m»  contente  de  r- marquer  que  par  cela- Itul 
(pi'.'.r,,.  adlicn  cft  contraire  à  la  Loi  Naturelle  ,  le  Droit  N.tuicl 


aélicn  c'ft'conrtairc  à  la  Loi 

'’e  r  as  à  'on  ta’fltlic  ou  a  punit  ceux  qui  s  en  rendent  coupa- 
bl  J’.âvou-e  qu’il  y  a  des  pcin.s  aux  mgrats  dans  une 

aurt-  vie  par  fa  jufticc  Jivinc.’C’tft  aufii  avec  railpn  que  dms  ce 
rfionde  on  regarde  de  tels  gens  avec  excitation  ,  &  qu  on  le»  juge 
In  (i, ver  d-  recevoir  déformais  aucun  bienfait.  Mais  je  ne  i.iutoit 
me  mtfuadcr  ,  que  quand  un  homme  oublfe  ks  Ictviccs  qu’on  lui  a 
Kti  us  ,  ou  manque  à  les  rcconnoiite  d.ins  J  occafion  .  cette  (iinjilc 
iS  timde  denne^dr.  it  de  lepouikuvre  en  juftice,  ou  de  lui  dcc  aret 
h  er  errei  &  la  raifon  en  cft  claiie.  C.rr  leiruc  propre  &  natuieldt.n 
bî  r  Tr  'fVP  à  dire  d’un  fcrvice  pour  lequel  on  ne  ftipule  point  de 
ftniir  c’eft  d'un  c6ré  de  fournit  occafiün  a  celui  qui  le  reçoit  ,  de 
faite  voit  pat  l.s  elTcrs  d’une  reconnoillince  entictement  libre,  que  ce. 
nleft  pas  .eut  éviter  d*y  être  forcé  qu’.  s’acquiye  de  fon  devoir,, 
mais  pat  un  principe  d’honneur ,  &  par  1  itnour  de  la  vertu  :  de  1  au- 
,rc,  de  montrer,  À  n’exigeant  rien  dç  celui  a  qui  Ion  donne, qu  un 
p,i  f.,it  du  bien  uniquement  pour  s’aqûitter  des  devoirs  de  Ihumani- 
^  S-  non  dans  aucune  vùe  d’inretét.  Qiie  s’il  y  a  une  ingratitude 


!r  r.imour  de  la  venu  :  de  l'ai 
ui  à  qui  l’on  donne, qu'o 
:t  des  devoirs  de  l'humani- 
.......  ««..une  ï  L  „i, ue  s’il  y  a  une  ingratitude 

l'mgratjion-liuleincnt  m'mque  de  rc- 
connoiHante  .  niais  encore  ictuf  le  mal  pour  le  bien,  alqrs  le  droit 
l’on  a  de  le  pouifuivrc-  en  juftice,  ou  de  lui  déclarer  la  guerrrr, 
vient  proprement  &  ditcûcment  de  l'inj'.rrc  abc  l’on  a  reçue  de  lui  i 
mais  1  ingratitude  qui  l’accompagne,  &  qui  dccouvrc.une  aine  noire, 
fait  QU- Von  fc  porte  plus  promj.temcnt  â  en  tirer  raifon,  &:^uc l'on 
nnnit  avec  plus  de  rigueur  celui  dont  les  bienfaits  mêmes  n’ont  pu 
Sr«  oi  retenir  "la  malice,  Puftend.  Liv.  3.  Chap.  3. 
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I  ^  H. 

INHABILE.  Terme  de  Palais.  Qui  n’cft  pas  propre  .  qui  n’et'l 
pas  capable,  qui  n’a  pas  les  qual.tcs,  les  ddjKalitions  néccllaitespour 
faire  ou  pour  recevoir  quelque  chofe.  *En  ce  fetts  ceux  qui  Ibnc  cx- 
hetédez,  ou  qui  ont  renoncé  à  la  fucccllron,  ou  (qui  en  font  exclus 
pat  la  Coûtume  ,  font  inhabiles  a  fuccéJer ,  parce  q  i^on  ne  fartroic 
héiitcf  des  biens  d’un  autre  ,  a  moinsqu’onnelcrcprcfentc  ,  ou  qu’on 
ne  foit  l’objct^dc  fon  aft-élion.  Sur  efuoi  nous  remarquerons  en  qral- 
fant,  que  le  droit  de  rcuféfentation  qui^met  les  enfans  en  la  place  de 
leujs  percs  décéd.z  ,  pour  luccéder  comme  eux  s'ils  ctoient  vivons  , 
eil  bot, lé  aux  enf.rns  de,  frétés  ,  &  ne  s’étend  jras  aux  enfans  des  au¬ 
tres  lo!  latéraux  ,  qui  tous  #cnacnt  pat  tefts  Iclon  leur  nombre  & 

4e ut  degré  de  proximité,  les  plus  propres  excluant  les  plus  éloignés. 

Ainfi  lorfqu’il  n’y  a  aucun  frété  du  défunt  r  mais  feulement  de  fes 
on-lcs,  Sc  des  enfans  d’un  autre, oncle  déxedé,  ces  enfans  de  cet  on¬ 
cle  font  eiylus  par  les  oncles  vivons.  Ceux  qui  ont  renoncé  en  bon¬ 
ne  Sc  dut  formea  leurs pte tentions  en  faveur  de  quelqu’un,  lont ega¬ 
lement  inh.ibiles  a  tenner  dans  leurs  droit, .  vû  qu’ils  fcioientpofl.f- 
feuts  irra'grc  eux  ,  &  qae  les  Loix  non-fculcincnt  pe.  mettent  aux  per- 
fonnes  qiti  font  inaittcfl’es  d'cllcs-mémcs  ,'Jui  jwis  ,  de  faire  des  ac- 
qutlitions,  mais  encore  de  faite  ccllion  de  leurs  biens,  félon  qu’ils  le 
jugent  à  ptoj/os.  Urr  bâtard  cft  iniiabüc  â  tefter,  à  hériter  ,  a  rc-c- 
voic  des  Bénéfices  fans  difptnlc.  Un  mineur  de  1 4.  ans  cft  inhabile 
a  gouverner  Ion  bien.  Un  eunuque  .  un  impuillant  font  inhabiles 
au  mariage.  Du  mot  inbabi'c.  qui  en  general  fignific  peu  propre  a 
quelque  chofe,  vient  le  Iiibftantil  inhabilité,  pour  exprimer  l’incapa¬ 
cité  d’une  pcilbnne  ,  foit  dans  le  droit ,  fo.t  dans  le  comincrcc  du 
monde ,  ou  l’on  dit ,  par  exemple  ,  c’cll  fon  inhabilité  q^  a  gâté  l'af- 
fa  rc.  Celui  qui  commet  une  liuionic  contUclc  une  inha’nilitc  perpé¬ 
tuelle  a  l  oll'ederdcs  Bénéfices,  « 

lNHIBlTION..Termc  de  Palais„  qui  veut  diredéfenfe.  Mas  il' 
faut  remarquer; qu'en  ftilc  de  Pratique  ces  deux  mots  de i^fcnfts Sc 
inhibitions  ne  vont  guère  l^un  fans  l’autre  (  ainli  on  dit  ce  privuige  por¬ 
te  inhibition  Scdéftnlc  à  tous  Libraires  &  Imprimeurs  de  conrrctaiic  un 
livre  fous  peine,  &c.  )  au  lieu  que  dans  te  ftilc  ordinaire  ondic tou¬ 
jours  défcnic  &  jamais  inhibition.  Ce  dernier  vi.nt  du.  verbe  inhibere, 
cohibere ,  empêcher ,  arrêter ,  retenir ,  défendre  avec  ménaces ,  tcfticin- 
dre  .à  cctiaities  bornes  étroites,  cependant  légitimes  Sc  raifonnablcs , 
une  PuilLtnce  ou  un  fujet  ,  qui  (ans  cela  pouroic  faite  beaucoup  de 
tort  a  bien  du  monde. 

INI. 

[INJECTION.  C’eft  unc’liqueur  qu’on  introduit  avec  des  fe- 
ringues  dans  certaines  cavités  du  conis  humain ,  naturelles  ,  ou  acci¬ 
dentelles ,  pour  laver,  déterget  ,  réloiidrc,  &  guérir  les  abfcès,  tu- 
incuis,  &  autres  ma'jxinccincs  &  cachés.  , 

Infc^ion  pour  Us  playes ,  pour  la  gangrenne ,  é'c.  * 

Faites  bouillir  une  once  de  ra.iqc  d’ariftoloche  tapée  ,  ou  cou¬ 
pée  par  petits  met. eaux  dans  îiois  denii-léticrs  devin  blanc,  juf- 
qu'à  la  diminiitibn  du  tiers.  Paficz  l’mfulion  pat  un  linge  avec  fuite 
expteffion.  Mêlez  dans  la  hqu.ur  une  demi-once  de  teinture  de  myi- 
ihc,  &  a  liant  de  celles  d’aiocs  ,^avcc  une  once  &  demie  de  miel 
rofat.] 

INJURE,  (du  Latin  Ihliiria.  )  Tout  ce  qui  fe  fait  &  fedit  fan» 

■  railpn,  fins  jufti,c,  ct»n  le  les  biens  ou  contte  l’honneur  d’une  p^- 
foniic ,  comme  quand  on  s’empare  vioknec  de  ce  qui  lui  appar¬ 
tient,  qu’on  lui  donne  des  (oufflets  ou  des  co.ijis  de  bâton,  ou  qu’on 
lui  teptoche  quelque  défaut  ou  quelque  vice  vrai  ou  faux.  Omnequod 
jure  non  fit ,  dit  la  Loi^  1.  ff.  de  injut.  quod  fit  fine  jure  ,  ciiga  0-  ex¬ 
tra  jM ,  injuria  efl  ,  ccfi-»-di:c.  aii’oa  appelle  injqte,  géncralcmenc 
tout  ce  qui  cft  fait  contte  le  Dro.r,  en  Latin  JUs,  qm  doit  léglet 
toutes  nos  avions  dans  la  vie  civile  ,  juxia  quod  débet  quijqne  agere . 

St  qui  étant  écrit  &  qualifié  Loi,  en  Latin  Lex  ,  parce  ejuc  nous  de¬ 
vrions  continuellement  la  lire,  la  méditer,  &  la  mettre  en  pratique  , 
qifut  débet  continue  legi  ,  intellsgi  é'  obfervari  a  Cvibiçe  ;  mais  coin- 
iw  bien  des  gens  confondent  la  faute  ,  le  malheur ,  le  dommage  Se 
rfifurf ,  nous  en  allons  faite  voir  la  diffifrcncc  dans  les  rcmaïq.iea 
fuivar.tes. 

1.  La  violation  des  devoirs  qui  font  fondes  fur  la  Loi  non  écri¬ 
te  ni  publiée  ,  je  veux  aire  ,  fut  la  Loi  ale  Nature  ,  &  aulquels  un 
homme  cft  tenu  envers  tout  autre  homme  confidéré  précilciticni 
comme  iel  ,  conftiiu’c  l  injute  proprement  ainfi  nommée  j  de  foilb 
qu’il  h’-ft  permis  a  pcifonne  de  faite  du  mal  â  qui  uuc  ce  foit  à 
moins  qu’on  n’ait  été  infultc  auparavant ,  ou  que  la  nécefiité  d'exer¬ 
cer  une  jufte  aiitAiité  (  telle  que  celle  du  Magilftat  )  ne  le  damndc 
Je  dis  à  moins  qu’on  n'ait^eté  infulté  aupaiavanc  ,  paice  que  c’eli 
aulfi  uhe  cendition  r.écclfaire  pour  conftiiutf  l’eficncc  d’une  injure  \. 
en  ce  que  li  l'offenfe  ne  fait  que  rcndie  la  pareille  a  l’olFcnfeur  ce¬ 
lui-ci  n'a  pis  fujet  de  fc  pLindie.  ’ 

1.  Ce  qui  caraacrife  l’injorc,  Ç’eft  qu’elle  parc  d’un dclfein  formé 
de  nuue  ou  de  cauki  du  chagrin  a  la  pcrfonncofFcnfée-;  pane  o’  ‘ 
ne  doit  P«  tiaiccr  d’injure  le  mal  que  fait  une  peifonne  ,,a-  uTcm 
fortuit.  111  qii'ellc  le  la  he ,  ni  qu  elle  veuille  le  Dire.  L’équité  vc-i-r 
dit  un  inISen  Philofo|.hc ,  qu  on  ne  )iit;e  pas  également  punitiâbles  uni 
fimpic  faute  Sc  une  imure  ’,  comme  aulli  qu’on  ne  mette  r,,,  „  s 
me  rang  une  limple  faute,  &  une  clmfc  arrivée  par  malheur.  J’m' 
pelle  malhcut ,  ajoute  i  il .  tout  ce  qui  fc  fait  fans  malice .  &-  fi.c  J 
ait  pû  le  prévoir.  J’entcnlL  pat  fimi-lc  faute,  ce  qui  fc  faû  fanc““" 
lue,  mais  qtic  l’Sn  a  pu  jircvoir.  Et  jc  donne  le  nom  d’iniuri.*î 
tout  ce  qui  fc  fait  de  ptoptos  délibéré  &  par  malice  Les  ^ 
qu’on  fait  volomaiicmcnt .  on  les  fait  avec  délibération  ou  Dn.  j!* 

Ubctjtiüji,  c’ert-à-dite ,  en  confuUant,  ou  ne  confultantjias  euft,] 
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toe  là-defliis.  Ôr  comme  on  peut  caufer  du  dommage  en  trois  mâ- 
nicres  dans  Je  commerce  de  la  vie  >  celui  que  l’on  caufe  par  ignoran¬ 
ce  s’appelle  (impie  faute; ce  qui  arrive  lorlqu'on  a  fait  quelque  chofe 
de  tel ,  contre  quelqu’autre  qu'an  ne  croioic ,  ou  fans  pcnfer  le  faire  > 
ou  d’un  autre  maniéré  qu’on  ne  vouloir ,  ou  dans  une  autre  vûë.  Par 
exemple, ou  l’on  ne  rouloit  pas  frapper, ou  l’on  ne  penfoit  pas  frap¬ 
per  avec  un  tel  inftrument,  ou  l’on  ne  croïoit  pas  frapper  celui  qu’on 
a  frappé ,  ou  l'on  ne  le  frappoit  pas  dans  ce  dedéin  :  il  efl  arrive  au¬ 
tre  chofe  que  l’on  ne  fc  propofoit ,  on  a  blelTé  au  lieu  qu’on  vouloit 
feulement  p.ncer.on  a  bleflé  celui  qu’on  ne  vouloit  point  blellcr.ou 
d’une  autre  maniéré  qu’on  ne  penlbit.  Lorfqu’on  a  ainfi  caufe  du 
dommage  contre  toute  attende ,  c’eft  un  malkenr.  Si  l’on  a  pû  s’y  at¬ 
tendre  &  le  prévoir  en  quelque  maniéré  ;  mais  enfortc  qu’on  a  pour¬ 
tant  agi  fans  deflein ,  c’eil  une  (impie  fatue.  Car  il  y  a  quelque  fau¬ 
te  de  l’Agent ,  lorfque  le  principe  de  l’aélion  e(l  en  lui ,  au  lieu  que 
quand  le  principe  de  l’aélion  elt  hors  de  lui ,  il  n’cfl  que  malheureux 
en  cela.  Mais  lorfqu’on  fait  du  mal  à  quelqu’un  le  fachant  &  le 
voiant ,  quoique  fans  délibération,  c'eft  alors  certainement  une  inju- 
rt.  Et  telles  lonrtouccs  les  chofes  que  l’on  fait  dans  ta  colctc  ,  ou 
par  un  mouvement  de  quelqu’autre  paüion  inévitable  &  naturelle  ; 

«ar  ceux  qui  caul'ent  ainli  du  dommage  ,  &  cela  par  leu{  faute  ,  font 
certainement  une  injure  ;  mais  ils  ne  font  pas  pour  cela  injuftes  ou 
jncchans,  parce  que  ce  n’ed  point  par  malice  qu’ils  agillènc  ;  au  lieu 
que  quand  on  fait  de  pareilles  choies  avec  délibération .  on  peut  être 
^pcllé  injuAe  Si  méchant.  On  a  donc  tailbn  de  regarder  ce  qui  fc 
faut  dans  la  colere  ,  comme  fait  fans  délibération  précédente  :  car  ce 
n’cA  pas  celui  qui  en  cA  en  colcrc  qui  commence ,  mais  celui  qui  l’a 
mis  en  colere.  Et  delà  vient  que  quand  ces  fortes  de  cas  font  portés 
«n  JuAi.  c  ,  la  qucAion  roule  fouvent ,  non  fur  le  fait .  mais  fur  le 
droit ,  parce  que  la  colere  vient  de  ce  qu’on  croit  avoir  été  offenfé. 
De  forte  qu’il  n’en  eA  pas  ici  comme  des  Contrats  ,  en  matière  del- 
qucls  il  s’agit  de  favoir,  lî  ce  dont  on  fe  plaint  a  été  fait  ou  non; 
l’une  ou  l’autre  des  Parties  étant’néceflàiremcnt  mcchanic  &  infidèle  , 
à  moins  qu’il  n’y  ait  quelque  oubli  de  leur  part.  Celui  qui  s’eA  em- 

torté  8c  celui  contre  qui  U  s’cA  emporté  conviennent  du  fait.  Or  ce- 
li  qui  a  le  premier  dreffé  des  embûches  n’a  point  agi  par  ignoran¬ 
ce;  ainfi  l’un  croit  avoir  reçu  une  injure ,  l’autre  ne  le  croit  point  :  & 
«lui  qui  caufe  du  dommage  de  propos  délibéré  fait  ccitaincmcnt 
«ne  injure.  Mais  ceux-là  même  qui  font  des  injures  fans  délibéra- 
«on,  par  l’cftec  de  quelque  mouvement  de  pallîon  ,  doivent  être  re- 
«ardés  comme  injuAcs ,  lotfqu’cn  tendant  mal  pour  mat ,  ils  palfcnt 
les  bornes  de  la  proportion  &  de  l’égalité.  Ariji.  Ethic.  Nitom.  lik  s. 
tMp.  10.  De  U  Trad.deMr.  Barl/eyrac. 

3.  L’injure  ne  peut  Si  ne  doit  être  réputée  celle ,  que  loifqu’elle  fc 
fait  contre  la  volonté  de  la  perfonne  Iczée  ;car  félon  la  maxime  com. 
mune  ,  on  ne  fait  point  de  tort  à  celui  qui  confent  :  ‘vo/entt  non  fit 
injuria.  En  effet  ,  li  quelqu’un  confent  qu’on  le  dépouille  d’un  bien 
don:  il  cA  en  poflclfion ,  ou  qu’on  ne  lui  rende  pas  ce  qui  lui  eAdû, 
il  cA  fenfé  vouloir  bien  laillct  le  premier  Si  tenir  quitte  de  l’autic  : 
on  ne  fait  qu’accepter  ce  qu’il  donne  ou  remet  ;  &  en  vertu  de  quoi 
cela  pouttoit-il  être  regarde  comme  une  injure  ?  Pour  ce  qui  cA  du 
mal  qu’il  (buffre  8c  qu’il  â  permis  qu’on  lui  fît ,  il  ne  peut  pas  non 
plus  être  réputé  un  mal,  puifque  l’idéc  d’un  mal  emporte  nécelTaire- 
menrune  répugnance  8c  une  averlionqui  nefe  trouvent  point  en  ces 
fortes  de  cas ,  pourvu  toutefois  que  celui  qui  fouffre  St  qui  approuve 
le  mal  qu’on  lui  fait ,  ait  le  libre  ufage  de  fa  raübn  ,  8c  ne  (bit  point 
agité  de  quelque  paffion  violente.  Or  il  y  a  trois  ordres  de  choies 

Ïjui  peuvent  empêcher  que  le  confentement  de  la  pcr&inne  qui  fouf- 
re  ne  foit  libre  8c  volontaire.  Je  mets  au  premier  rang  tout  ce  qui 
6te  l’iifagc  de  la  raifon ,  l’enfance ,  la  folie ,  l’y vreflé  :  au  fécond  la 
crainte  8c  la  violence: au deinier  l’ignorance . l’inadvertance  8c  l’cncur. 
A  l’égard  du  premier  chef ,  la  chofe  ne  fouffre  point  de  difiieuhé. 
Pour  la  fécondé  ,  il  faut  fuppofci'quc  la  ciainre  ou  la  violence  Vien¬ 
nent  ou  ditcélcment  ou  indireélement  de  celui  en  faveur  ae  qui  l’on 
confent.  Et  pour  ce  qui  cA  du  dernier  ,  le  confcnccmcnt  ne  fert  de 
lien  ,  à  moins  que  celui  qui  le  donne  ne  lâche  à  quoi  il  confent ,  8c 
voie  bien  le  picjudice  qu’il  fe  fait  par  la  ;  car  s’il  l’ignore  ou  en  tout 
ou  en  partie ,  le  conlêntcnicnt qu’il  donne  n’cA  pat  volontaire ,  8c  l’on 
ne  peut  fans  injuAice  fe  prévaloir  de  Ibn  ignorance.  Voyez  Mr.  la 
Tlacelte  dam  [on  Traité  de  la  Refiitution,  p.  74-  &  fieiv. 

4.  On  diAingue  trois  fortes  d’injures  proprement  dites  ,  celles  de 
fiiit  ,  lorfqu’on  porte  la  main  fut  quelqu’un  pour  le  batre  ,  ou  que_ 
fans  même  le  toucher ,  on  levé  fut  lui  une  canne  ou  un  bâton  en  le' 
menaçant  ;  celles  de  paroles  ,  lorfqu'on  reprend  une  perlonnc  avec 
aigreur,  qn’on  lui  fait  menaces ,  des  reproches  outtageux;  8c  cel¬ 
les  qni  le  commettent  pat  écrit,  en  faifant  des  Libelles  dilFamatoires. 
Toutes  ces  injures  étant  plus  ou  moins  graves  par  rapport  au  tems , 
au  lieu  8c  aux  peifonnes,  on  ne  manque  pas  d’éxaminer  fi  elles  font 
atroces  ou  légères.  Au’ premier  cas  l’ülTenfc  peut  pourfuivte  extraor¬ 
dinairement  la  Partie  ;  mais  comme  au  fécond ,  il  ne  s’agit  que  de 
quelques  paroles  lâchées  par  imprudence  ou  dans  quelque  emporte¬ 
ment  de  colere  ,  il  fiiffit  que  l’Offcnlcur  rccoiinoiflê  l’OfFenfc  pour 
honnête  hoqimc ,  &  cette  réparation  faite  en  prcrcnce  de  quclqycs  Pa¬ 
ïens  ou  Amis ,  termine  le  procès  en  payant  les  dépens  ;  mais  lï  l’Ac- 
eufé  eA  P°ue  répondre  fur  les  faits  de  l’injure  ,  on  ne  refufe 

pas  à  1  Ofrenfe  la  voie  de  l’information  ,  fur  laquelle  le  Juge  fe  dé¬ 
termine  fans  autre  fonnaliré  ;  c’eA-à-ditc  ,  qu’il  convertit  les  infor- 
mations  en  Enquêtes ,  s’il  connoit  par  la  plainte  8c  pat  la  dépofition 
des  témbins,  que  le  fait  ne  mérite  pas  une  plus  grande  inAruélion; 
m  heu  qu  i!  ordonne  quelquefois  fjt  la  tequilition  du  Procureur  du 
Ken ,  que  les  Parties  procéderons  par  voie  d’information,  loifque 
1  affaire  c  plus  fériculc  &  demande  une  punitiorf  exemplaire.  Sunt 
.ntm  hodie  fere  omnes  p«na  pofiu  m  arbitrio  Quditanthim  ,  olim  -vero 
erant  ceru  &  Ugmma.  C  y  J  a  c.  Parac.  A4.  p.V  La  raifon  pour¬ 
quoi  fouvent  les  peines  font  atbittaires  ,  c’cA  qu’il  n'y  a  que  la  Loi 
vivante  ^^«urement  le  Juge  ,  qui  puhl«  les  modifier  ;  le  Légiflatcut 


1^'ayaAtpu  prévoir  ni  déterminer  toutes  les  qircoh (lances  qui  agravent 
ou  diminuent  les  crimes.  Au  rcAc  ,  l’aélion  d’injure  ne  dure  qu  une 
année  tout  au  plus,  toifel,  liv.  y.  Tit.  s.  Régi.  $.  Et  même  s’il 
y  a  pteuVe  que  les  Parties  le  (oient  ree'onciliées ,  comme  le  Demandeue 
A’a  (ilus  de  véritable  fujet  de  plainte  ,  on  ne  l’écoute  plus  dans  une 
acculâcion  déjà  tombée  &  qu’il  a  tort  de  rciiouvcllct.  On  peut  s'ac¬ 
commoder  fur  les  injures ,  comme  fur  toutes  foites  de  crimes  ;  mais 
tout  l’effet  que  produit  un  pareil  accommodement,  c’eA  de  régler  les  4 
intétéb  civils; car  le  Procureur  du  Roi  eA  obligé  de  demander  enjuf- 
tice  une  réparation  proportionnée  a  l’injute,  fur-tout  lorfque  l’accoid 
des  Parties  porte  la  conviéüon  du  crime.  g«i  tranfigit  fatetur  ac  pu- 
nitur.  L.Tranfigere.,e.DeTran[acl.Cu]ac.Objervat.  Itb.  6.  cap.  it.  On 
peut  donc  remettre  une  injure,  (âuf  a  Mrs.  les  Gens  du  Roi  d’en  pour- 
fuivre  la  peine  pour  la  vengeance  publique  ;  mais  il  n’cA  pas  au  pou¬ 
voir  des  Parties  de  Aipuler  qu’a  l’avenir  on  ne  pourra  fc  plaindre  eh 
JuAice  de  quelque  injure  que  ce  foit ,  parce  que  cette  convention  in- 
duitoit  les  hommes  à  commettre  des  fautes,  ac  feroit  tout-à-fait  con¬ 
traire  aux  bonnes  mœurs.  Dâilleuts  il  eA  important  qu’aucun  Par¬ 
ticulier  ne  puillé  procurer  l'impunité  à  celui  qui  l’auroit  oAcnlc  ,  au¬ 
trement  la  fainteté  des  Loix  Itroit  violée  à  tous  moincns.  PaSfa^ua 
turpem  caufam  continent  non  ■valent  ,'veluti  fi pacifear  ne  [uni  agam  vil 
injuriarum ,  fi  fecerû  :  expedit  enim  timefc  fttrtivel  initmarum  pœnam; 
fedpofi  admijfa  hoc  pacijci pofiùmus.  Digest.  De  RaBis.  Enfin  les  in¬ 
jures  rendent  indigne  8c  incapable  la  pctlbnne  de  celui  qui  les  a  fai¬ 
tes;  de  lortc  que  li  un  Donataire  a  outragé  fon  Donateur,  il  cA  (.ri¬ 
vé  de  la  donation  qui  lui  avoir  été  faite.  £.  trtler  7.  parag.  ult.  éf 
LL.  fiquentibm  ff.  de  injur.  L.  14.  Cod.  R  i  c  A  R  D  e»  fort  Iraiié  dei 
Donatiom  Part.  s.  Chap.  6.  SeB.  z.  Il  y  a  un  Arrêt  fott  judicieux  8e 
fort  équitable  de  i68y.  au  Journal  des  Audiences  ,  qui  porte  que  les 
liéritieis  d’un  Défunt  appeliez  en  JuAio»  ,  pour  réparation  d’injures 
atro  es  (  le  Défunt  s’en  trouvant  coupable  )  font  tenus  en  qualité 
d’hétitieis  de  donner  afte  au  Demandeur,  par  lequel  ils  le  icconno:!- 
Icnt  pour  homme  de  bi?n  8c  d’honneur.  Selon  la  dilpolition  ce 
l’EmpcceurJuAinien  dansfes  InAitutes  lit.  4.  l’injure  faite  à  des  pei¬ 
fonnes  qui  nous  touchent  de  près;  réfléchit  jufquc  fur  nous;  comme 
fl  clic  cA  faite  aux  cnfaiu  ou  aux  fcraiiies  ,  le  pcrc  8c  le  mari^  font 
Parties  capables  pour  en  demander  la  réparation  ,  8c  même  l’on  a 
■  jugé  que  l’un  8c  l'autre  peuvent  etanliger  fut  les  dommages  8c  inte¬ 
rets  ;  voici  comme  l’Empereur  s’cA  expliqué  fut  ce  fujec  :  Si  vous 
avez  fait  injure  à  la  fille  de  quelqu’un  mariée  à  Titus. non- feulement 
on  peut  vous  pourfuivre  pat  l’adlion  d'injure  au  nom  de  cette  fille,  « 
mais  encore  au  nom  de  Ibn  pcrc  8c  de  fon  mari.  Car  il  cA  raifbnna- 
blc  que  les  maris  prennent  la  défenfe  de  leurs  femmes.  Nous  pou' 
vons  encore  recevoir  une  injure  par  réflexion  en  la  pctlbnne  de  nos 
DomcAiques  :  mais  au  lieu  qu'oit  ne  dc.vroit  s’intérell'cr  ,pour  eux 
que  lorfque  l’injute  cA  confidctabic  ,8c  qu’elle  marque  le  mépris  que 
l’on  a  fait  de  nous ,  on  porte  fouvent  trop  loin  la  fenlibilitc  par  un 
exceZ  de  délicâtcllc.  11  eA  ailé  de  juger  par  cette  décilion  de  l'Empc- 
rcut  jufqu'à  quel  point  un  Maure  doit  s'IntércAcr  pour  fes  Valets. 

Injures  par  rapport  au  Christianisme. 


Après  avoir  traité  dans  l’Aiticle  précédent  des  injures  par  rapport 
à  la  Jnrli'prudencc  ,  nous  allons  voir  dans  celui-ci  julqu’oii  la  kail'on 
Sc  la  Religion  vcul.nt  qu’on  les  fouffre.  La  diflSculté  que  nous  avons 
à  fupponer  les  injures  qui  nous  Ibnt  faites  ,  vient  de  nos  pures  er¬ 
reurs  ,  ou  de  nos  faulfes  idées  fur  la  fécilité  .  ou  de  l’ignorance  où 
nous  fommes  de  nos  pioprcs  foiccs.  C'eA  une  erreur  toute- pute  de 
s’imaginer  que  les  infultcs,  les  affronts,  les  outr.’.ges  Sc  la  méchance¬ 
té  des  hommes  puillcr.t  porter  la  moindre  atteinte  à  notre  fouvetain 
bien,  qui  conliAc  dans  l’ulâgc  de  notre  raifon  Sc  dans  la  contempla¬ 
tion  des  chofes  célcAcs ,  qui  peuvent  nous  calmer  l’efprit  8c  nous  don¬ 
ner  de  parfaites  confolations.  Ce  font  nos  faullcs  idées  fur  la  fécili- 
■té,qui  nous  font  croire  que  nous  ne  fommes  heureux  qu’autantque 
l’injuAite  des  autres  nous  permet  de  l’étre ,  8c  que  notre  vertu  dépend 
de  leurs  crimes  ;  ce  qu’ils  font  de  bien  ou  Je  mal  cA  uniquement 
pour  eux  ,  8c  ne  nous  appartient  en  aucune  maniéré.  Si  nous  avons 
allez  de  pieté,  dîamour  &dc  ton Aance  , pour  nous  télîgner  à  la  divi¬ 
ne  Providence ,  qui  veut  6c  permet  tout  ce  qui  arrive  ici-bas ,  n’avons- 
nous  pas  en  nous  toutes  les  forces  néccflâircs  pour  braver  les  infultcs 
de  nos  ennemis  ?  C’eA  la  Doûtinc  que  Socrate  enfeignoit  a  fes 
Difciples  par  les  paroles  8c  pat  fes  aàions.  Il  l.ut  apptcnoit  que  l’i¬ 
gnorance  cAla  foutee  de  tous  les  malheurs  des  hommes, 8c  que  tou¬ 
tes  les  erreurs  où  ils  font  tombés  depuis  qu’ils  fc  font  fouAraits’à  la 
conduite  de  la  raifon  ,  il  n’y  en  a  point  de  plus  étrange  ni  de  plus 
pernicieufe  que  celle  où  ils  font,  qu’ils  ne  doivent  rien  Ibufttit  les 
uns  des  autres  ,  qui!  faut  tiret  de  grandes  vengeances  des  plus  peti¬ 
tes  injures ,  ôc  qu’on  eA  déshonore  fi  l’on  ne  lave  dans  le  fan»  de 
1  fon  ennemi  l’affront  qu’on  en  a  reçu.  Il  leur  repréfentoit  que  les 
hommes  dans  cet  aveuglement  font  devenus  femblablcs  aux  animaux 


les  plus  féroces ,  qui  s'élancent  h 


--  - -, -  *  autres,  pour  fe  mettre 

en  pièces;  mais  que  la  raifon  éclaiiée  découvre  facilement  la  fauffeté 
de  cette  opinion ,  8c  peut  même  la  détruite, en  confidérant  fculcmenc 
que  l’honneur  8c  la  gloire'  (ont  inféparabics  des  bonnes  aétions  ,  au 
heu  que  la  honte  8c  l’oprobre  accompagnent  toujours  les  mauvaifes. 
11  leur  difoit  que  c’eA  par  un  rcnvctfcmcnt  de  cet  ordre, qu’un  hom¬ 
me  qui  a  donné  uH  foufflet  n’en  t  A  pas  moins  cAimé ,  8c  qu’on  re¬ 
garde  comme  un  lâche  celui  qui  l’a  teçû  patiemment ,  que  l’attentat 
criminel  de  l’un  n’cAfuivi  d’aucune  infamie,  &  que  l’autre  cA  flétri 
à  caufe  de  fa  modération.  11  ajoûtoit  que  l’hoiiune  n’eA  pas  moins 
fujet  aux  injures  8c  à  la  malignité  des  Individus  de  fon  efpccc , 
qu'aux  injures  de  l’air  8c  aux  malignes  influences  des  AÀres  ,  qu’il 
doit  fouAiir  le  dérèglement  de  leur  cfpiit  Sc  de  leurs  aâions  comme 
le  dccangvmcnc  desSaifons;  8c  que  comme  il  ne  fe  met  pas  en  colere 
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con:re  un  cheval  qui  le  bielle ,  on  con:re  la  foudre  qui  tombe  fut  fa 
rnaUbn  &  la  réduit  en  condies  ;  il  ne  doit  pas  non  plus  s’emporter 
eontre  ceux  qui  l'outragent  pour  fe  rendre  formidables  ou  pour  fa- 
tisfaire  quelqu'autrc  palTion  ,  parce  que  ces  brutaux  ne  font  pas 
moins  aveugles  que  les  caufes  naturelles  dont  nous  venons  de  parler  , 
ni  moins  féroces  que  les  bêtes.  B  ion  dilbit  pareillement  à  fesAmis 
&  à  fes  Difiiples ,  qu’ils  pouvoienc  croire  qu’ils  auroient  faits  des 
progrca  dans  la  vertu  ,  lorlqu’ils  auroient  acquis  aflez  de  confiance, 
♦  pour  entendre  auflî  patieinmentccuxqiii  les  outragetoient  &  les  inju- 
licroicnt  ,  que  ceux  qui  leur  feroient  des  gracieufeter.  On  ne  peut 
pas  r.icr,  quelque  prévenu  que  l’on  Ibit  contre  la  vertu  des  Anciens, 
que  tes  maximes  ne  Ibient  d’autant  plus  belles, qu’il  ne  leur  manque 
que  le  nom  de  Chrétiennes,  &  qu’elles  ont  un  rapport  manifcfic  avec 
ce  qui  nous  efi  ordonné  a  cet  égard  dans  S.  Matth.  f.  V.  en  ces 
termes  :  Si  quelqu'un  vont  fruppè  k  la  joue  droite ,  préfentés  lui  aujji-tôt 
Poutre.  Ce  qui  lignitic,(élon  quelques-uns,  que  nous  devons  nous  ab- 
ftenir  de  la  vengeance  ,  foulriir  les  injures  plutôt  que  de  rendre  le 
mal  pour  le  mal,  &  relâcher  de  notre  droit  pour  avoir  la  paix; mais 
CCS  paroles  ne  doivent  pas  toûjours  être  piilcs  à  la  lettre  :  car  quand 
il  s’agit  de  défendre  notre  vie  ou  nos  biens  contre  un  injufte  Agref- 
feur  ou  un  Ravillcur ,  Notre-Seigneut  J.  C.  ne  demande  certainement 
pas  que  nous  fouffiions  des  injures  ,  qui  vont  à  mettre  notre  vie  en 
danger  ou  à  nous  priver  des  moyens  de  la  tonferver  ,  en  nous  lail- 
fant  enlever  tous  nos  biens  ou  une  grande  partie  d'iecux.  Dés  là 
qu’un  homme  fc  déclare  notre  ennemi ,  &  que  toutes  les  voies  de 
douceur  ne  font  pas  capables  de  nous  mettre  à  couvert  de  les  inful- 
tes  ,  on  peut  le  tcpoiiflet  de  toutes  (es  forces  ,  en  le  tuant  même  s’il 
elt  befoin  ;  &  cela  non- feulement  lotlqu'il  attaque  direélcincnt  notre 
vie  ;  ma:s  cncoïc  s’il  veut  nous  battre  ,  nous  meurtrir ,  ou  nous 
priver  de  quelque  membre  ,  ou  nous  dépouiller  de  notre  bien  ;  car 
s'il  n'étoit  pas  permis  de  tu^rendre  la  pareille  &  même  au  delà, 
quel  trifte  fort  ne  firoit-cc  pas  de  fe  voir  expofe,  par  exemple,  a 
recevoir  tous  K»  jours  quelques  coups,  (i  légers  qu’ils  fullent  ,  de  la 
main  d'un  homme  dont  oo  ne  pourroit  arrêter  ni  tépiimet  la  mali- 
,  ce  qu’en  le  tuant  ;  &  à  la  vie  duquel  ofn  n’oîctoic  cependant  touehe-i , 
comme  à  une  chofe  facréc  ;  ou  li  un  'Voifin  ne  ceflbit  de  piller  &  ce 
ravager  nos  terres  fans  qu'il  fût  permis  de  fc  défaite  de  lui  î  Certai¬ 
nement  le  Droit  Naturel ,  la  Railbn  &  l’Efprit  de  la  Religion  Chié- 
tienne,  ne  veulent  point  que  les  perfonnes  les  plus  (âges  de  les  plus 
tetenués  (oient  réduites  à  la  dure  nécciTitédc  le  voir  inévitablement 
malheurcufcs ,  toutes  les  fois  qu’il  prendra  envie  à  un  Stélérar  de 
•  violet  toutes  les  Loix  à  leur  égard  ;  &  il  faudtoit  être  bien  for  U 
bien  lâche  traitre  de  foi-méme,pout  égargner  un  Ennemi  qui  s’obt 
tine  à  exercer  contre  nous  des  adles  d’holtiliré ,  Sc  pour  aimer  mieux 
périr  de  fes  mains  fans  nécefiité ,  que  de  le  perdre  lui-même.  Toute 
la  douceur  &  toute  l'humanité  dont  on  doit  ufet  envers  lui ,  t’efi 
que  s'il  vient  à  témoigner  un  véritable  repentir  des  injures  ou  il  nous 
a  faites,  &unc  volonté  lincetc  de  ne  plus  exercer  d’aifics  d’hoftiliié 
contre  nous  ;  enlortc  qu'aprés  avoir  réparé  le  dommage  ,  il  nous 
donne  de  bonnes  alTutances  pour  l’avenir  ,  en  ce  cas-la  on  doit  lui 
pardonner  ,  lé  réconcilier  avec  lui  ,  Si  pratiquer  de  nouveau  à  fon 
égard  les  devoirs  de  la  paix.  Car  pour  ce  qui  cft  de  la  vengeance 
tonte  pure  ,  par  laqucilc  on  fe  ptopofe  uniquement  la  douleur  &  la 
ruine  de  l’Ülicnlcut  .  c’efi  un  fentiment  vicieux  dont  Nature  dé¬ 
tourne  les  hommes ,  en  leur  défendant  la  cruauté  dent  il  fait  partir. 


iNornciEUx  &  lNOFFicio.siTf.  Terme  de  Jutïprudentc. 
On  appclIeTefiament  inofficieux  ,  celui  cù  un  fils  efi  ixhcrédé  fans 
caufe  pat  Ibn  pcre;&  dans  le  même  llile  inofficiolité ,  la  plainte  eue 
forme  le  fils  contre  leTcfiamcnt  de  fon  pere  ,  oui  le  déshérité  fans 
caufe  légitime.  En  un  mot, par  inofficieux  8c  inofficiojîte' ,  on  exprime 
tout  ce  qui  bicflc  les  (éntimensde  la  Nature  &  les  devoirs  réciproques 
qui  ’ient  les  pcics  &  les  mères  Si  leurs  crfans.  Dans  les  prcmicis 
tems  de  laRéjub'iquc  Romaine,  il  étoit  libre  aux  petes  Si  aux  mè¬ 
res  de  prononcer  Yexhirédotion  (ans  caufe  :  ils  iro'ioKnt  ne  devoir  ren¬ 
dre  compte  a  pct(onnc  de  ce  qui  fc  pafibit  dans  leurs  familles  ,  où 
ils  avoiert  établi  un  pouvoir  fouverain  de  vie  &  de  mort  ,  &  où  leur 
volonté  étoit  une  Loi  qu'il  falloir  rcfpçificr  ,  toute  rigoureiile  quille 
étoit;  mais  pour  remédier  aux  fréquentes  injuftices  que  la  ligueur 
de  cet  ancien  droit  faifoit  comiiuitrc  ,  on  établit  avtc  beaucoup  de 
fagell'e  que  les  patens  ne  pourroiint  dcshéritit  leurs  enfans,  fans  en 
marqut  r  cxprcdémint  les  raifons  ;  Si  que  toutes  ne  feroient  pa>  icce- 
vablcs.  On  donfta  même  aux  cnf.ins  txhéredez  une  adiun  qui  s’ap- 
pella  Querelle  ou  Plotnte  d'inoffictofiié ,  pat  laquelle  ils  f ailbient  exami¬ 
ner  en  jufiiee  ,  non  fi  le Teltateur  avoir  eu  le  pouvoir  de  donner  fes 
biens  pour  de  jufii  s  canfi*  ,  à  d’autres  qu’a  (es  enfaiis  :  ma:s  feule¬ 
ment  ,  (i  les  tailons  qui  l'avoimt  porté  a  oublier  qu’il  étoit  pere  ,  3c 
à  banrtit  de  fon  coeur  cette  tcndrcllc  qui  y  devoit  être  fi  ptofondé- 
inent  gravée ,  étoienc  ruffifantes.  Que  s’il  paroiflbit  qu’il  y  eût  été 
uniquement  poulie  par  quelque  furprife  ,  quciqu’artilicc  ou  quelque 
fta  ide ,  ou  qu'il  y  eût  agi  par  pute  bizarrerie ,  la  luccclTion  étoir  ajugée 
par  autorité  publique  à  ceux  qui  auroient  hérité  par  IcTclfamcnt 
meme  ,  li  le  l’eOt  fait  fans  préoccupation  &  (ans  un  travers 

d’efprit  extraominaite.  Mais  pour  .adoucir  en  quelque  maniirc  ce  que 
h  Plainte  d'inofficiojité  tcnfccinoii  d'injurieux  à  la  mémoire  duTtfia- 
teut  ,  les  enfans  déshéritez  pn  noient  ce  tour  ,  de  (butenir  que  leur 
pere  n’avoit  pas  cû  1  ulàgc  libre  de  (on  bon  fens.  Hoc  colore  tnofficiofo 
Tejiamtnto  agitur,  quafi  non  Jono  mentit  fuerunt  ut  Tejiamentum  ordi- 
narent.  Et  hoc  dtettur  ,  no»  qttafi  vere  furtojns  vel  émens  teftatus  fit  : 
jedreai  quidem  fecitTejtamentum  ,  jedaon  ex  officie  pietatu.  Kom  fi 
verefurtojus  effiet  vel  dtn.ens ,  nullum  efi  Tejiamentum.  t,  i  ff.de  inolt. 
Tcfi.  Au  heu  que  patmi  nous,  b.cn  loin  d’oblcrvcr  «et  te  (précaution 
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•n  aceufe  impunément  leTcftatcut  d’inhumanité  ,  d’injuftice  &  de 
dureté ,  ou  d’avoir  fuivi  la  paflion  ou  les  mauvaifes  irapteflionsjd’unc 
belle-mere,ou  de  quelqu’autrc  petfonne.  ‘ 

La  même  équité  qui  fit  admenre  la  Plainte  des  eafans  contre  les 
Tefiamens  inofficteux  de  leurs  parens.  fit  aufii  recevoir  celles  des  pè¬ 
res  &  des  metes  ou  des  autres  afeendans  contre  les  Teftamens^de 
leurs  enfans  ,qui  les  privoient  de  leur  fuccelfion.  Car  quoique,  félon 
l’ordre  de  la  Nature  ,  les  parens  ne  doivent  pas  s’attendre  de  luccéder 
à  ceux  qu’ils  ont  mis  au  monde ,  il  cft  jufte  que  fi  contre  cet  ordre . 
ils  viennent  à  leur  futvivre.ils  ne  foient  pas  privés  de  leur  hérédité* 
à  moins  qu’il  n’y  air  de  jufics  caufes.  Omnüue  tam  parentHnu  quam 
Uberis  de  mofficiojb  Tefiamento  licet  dtfputare.  L.  i.  de  inoff.Tcfi.  Nam 
éi- fi  parenttbus  non  debetur  filiorum  heredttat ,  ptopter  votum  parentum 
ér  naturalem  erga  filios  caritaiem  :  turbaee  tamen  ordtne  rmrtalttatü  , 
non  minus  parenttbus  quam  Uberis  pti  relinqui  debet  ;  ni/s  forjan  proha- 
buntur  intrati.  L.  if.  ff,  de  inoff.  Tcfi.  Mais  en  permetrant  aux  en¬ 
fans  de  fc  plaindre  de  l’injure  que  leur  avoir  fait  IcTeftateur.qui  le* 
avoir  déshéritez  :  de  forte  que  c’étoit  a  l’héritier  inftituc  pat  Tcfia- 
ment,  à  proujer  que  l’exliérédation  étoit  jufte  &,légitinic  ;  on  ne 
leur  donna  d’abord  que  deux  années  pour  intenter  l’aiUon  d'mofficio. 
Jùé  -.on  leur  en  accorda  enfuitc  cinq ,  peut-être  pane  que  les Loix Ro¬ 
maines  ne  pétmettem  point  après  linq  ans  de  contefter  l’état  d’un 
Défunt. 

Outre  l’exhérédation  cxprelfc ,  il  y  a  encore  un  autre  moyen  donc 
les  pères  Si  ks  mercs  peuvent  fe  férvir  pour  priver  leurs  enfans  da 
leur  fucceffion  ;  ainfi  que  les  enfans  pour  faire  cet  affront  à  leurs  pU 
tens  ,  c’eft  de  ne  faite  aucune  mention  d’eux  dans  leur  Tcftaincnt  j 
mais  cet  oubli  qui  s'appelle  dans  le  Droit  Romain  i’v/mr<0n,n'cftpat 
mieux  tc^u  que  l’exhérédation  fans  caufe  ,  en  ce  qu'il  n'en  marque 
aucune.  Hujus  verbi  de  inoftitiofo  Tefiamento  vis  tUa  ejl,  docere.im- 
merentem  fe  ,  6*  ifieo  indigne  preserisum  ,  vel  eiiam  exheredatiene  fum- 
motum.  L.  y.  de  inoff.  Teltam. 


Dis  Causes  qui  rendent  L’ExHiKiDATioie 
JUSTE  Si  VALIDE. 


Pour  qu’un  pere, une  merc ,  &  tous  autres  afeendans  puiffeot  pri¬ 
ver  de  leurs  biens  ceux  que  laNaturc  appelle  à  leur  lucccfllon ,  il  fou* 
qu'ils  fe  Ibimt  attiré  leur  indignation  &  leur  colete  par  quelques-unes 
des  raifons  que  les  Loix  appellent  indift.niftcmcnt  caufes  d'ingtatitu- 
dc ,  tomme  il  fe  voit  dans  Juftinien  ,  Novcllc  1 1  y.  Chap.  j.  en  ces 
termes  :  Sancimu*  non  heert  penitus  Patri  velJMatri,autAvo  velAvia 
Proavo  vel  Proavia  fuum  Jthum  vel  filiam  vel  cesoros  liberos  pr/uerira 
aut  txheredes  in  fuo  Tefiamento  facere ,  nifi  forfan  probabuntur  ingradi. 
Oc  ces  caufes  d’ingcatuude  qui  méiitcot  l’cxhéiédacion  des  enfans* 
font  celles  qui  regardent  peribnncllement  les" parens  ,  comme  fi  uiî 
fils  a  attenté  a  leur  vie  par  le  poifon  ou  par  quelqu’autre  voye  :  s’il 
les  a  frappez  ou  leur  a  fait  quclqu’outragc  :  s’il  les  a  laiflé  en  priibn  . 
lorfqu’il  auroic  pu  les  en  tirer,  en  s’obligeant  de  les  repréfenter  3  ou 
en  payant  pour  eux  :  s’il  ne  les  a  pas  rachetés  de  la  captivité ,  étant 
en  état  de  le  faire: fi  les  voyant  tombés  cn*démtncc,  il  a  manqué  do 
leur  rendre  tous  les  bons  offices  donc  ils  avoient  befoin  :  fi  par  vio¬ 
lence  ou  par  uuclqu’autre  mauvaife  voye  ,  il  les  a  empêchés  dt  dif- 
pofer  par  Tc-rtament  de  leurs  biens  :  s'il  s'eft  rendu  leur  Accufatcuc 
pour  d’autres  crimes ,  que  pour  quclqu’cntrcptifc  contre  le  Prince  ou 
contre  1  État  :  s’il  a  attenté  à  la  vie  de  fa  bellc-mcrc  en  quelque  rna- 
nicrc  que  ce  fi^it .  ou  s'il  a  commis  un  incefte  avec  elle:  s’il  s’eft  ma¬ 
rié  conirc  le  gré  de  (on  pere  ,  ou  s’il  fait  profeffion  ouverte  d’héré 
fie.  De  ce  nombre  font  auffi  celles  qui  fans  bledct  ditetftemenc  la 
pc  tlonnc  des  parens ,  ne  laificm  pas  de  mériter  leur  indignation  :  com¬ 
me  (i  un  fils  sert  aflbcié  avec  des  gens  pcidus  de  réputation  ,  pour 
mener  une  vie  qui  le  deshonore  :  S’il  a  embtallé  une  profeffion  infâ¬ 
me,  comme  de  Comédien,  de  Bateleur,  de  Charlatan  :  &  fi  une  fille 
lefufe  de  fc  marier  pour  vivre  en  libertine  &  en  débauchée. 

A  l’égard  des  patens,  la  Loi  autorile  leurs  enfans  à  les  traiter  de  la 
même  manicre  :  s’ils  ont  attenté  a  leur  vie  :  s'ils  les  ont  rais  en  péril 
de  la  perdre  par  quelque  aceufation  hors  le  cas  énoncé  ci-deffus  -fi  le 
pctc  a  commis  un  incefteavec  (à  bcllc-fillc  :  fi  pat  de  mauvaifes  voye* 
les  parens  ont  empêché  leurs  enfans  de  faire  leur  Tcftamem  :  s'ils  les 
ont  abandonnés  dans  leur  démenc  e  ,  Itur  d’éiemion  ou  leur  caprivi 
tc;&  fl  le  pere  ou  la  mite  ont  attenté  à  la  vie  l'un  de  l’autre,  ou  fê 
•  font  donné  quelque  poifon  pour  faire  tomber  en  démence  leur  en. 
fant  commun .  peut  cxhérêdcr  l’Auteur  d’un  tel  crime.  Vojex.  ci-devane 
ks  formules  d  cxhéiédjtion,  pag.  170.  * 

Mais  ce  n’.ft  pas  aflez  pour  rendre  jufte  l’exhérédation  .  q„e  les 
patens  ou  les  enlans  en  expliquent  les  caulés  dans  leurs Tdlamtns- 
il  faut  encore  que  les  hétiticis  inftitués  prouvent  les  faits  fur  lefouel 
l’exhéicdation  <  ft  fondée ,  autrement  elle  cft  nulle.  Liberi  de  moK  r 
querelam  contra  Tifiamentum  paternum  moventes .  probattonem 
prafiare.quod  cbjtqumm  debitum  lUgiler  pro  ut  ipfiu,  tiMure.  Rehoio  fia. 
ligabat,  Parenuhus  adhibuerme  :  mfi  Jcripei  Heredes  ofiendere  maluerint 
ingrates  Uberos  contra  Parentes  exti/ijji.  L.  2g.  C.  de  inoff'  77.11  * 

Car  Juftinien  a  voulu  que  les  caulcs  d’exhérédation  fulltm  pre^^T"* 
comme  nous  .l’avons  vû  ci-dellus  ,  nifi  forfan  probabuntur  L.,,..:  n’ 
c’eft  auffi  la  régie  générale  ,  qu’aucune  aceufation  n’cft  écoitéc 
on  ne  la  prouve,  if  y  a  plu», c’eft  que,  quoique  les  parens 
priver  de  leurs  biens  leurs  enfans  ingrats  ,  révoquer  rnén,r  u,  1 
rions  qu’ils  leur  auroient  faite»  ;  fi  une  fille  dotée  par  (bn  pere  ou  ** 
fà  meic,  ou  par  quelqu’autre  afeendant ,  étoit  tombée  dans  l’m  ^ 
rude  ,  la  dot  lAomilé  au  maii  ne  laillcroit  pas  de  lui  être  ijavé^'^^a^ 
la  railén  eft .  que  les  charges  du  mariage  qu’il  doit  porrer  luî  f  * 
un  jufte  titre  pour  retenir  la  dot  ou  la  demander  indéoen^-. 
du  rnauva  $  procédé  de  (à  femme.  Patrona  detem  pro 
mtffam.qMod extiterit  ingrata,  non  retinebu.  i.  éf>,  f,  g  ff  J,  v  * 
Vsd.L.2q.C.eed.  ' 
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Dis  PïRSONKES  Q^UI  PEUVEHT  SB  JlAiNbRE 
D’iNOFFieiOSITi. 

Comme  il  ne  s'agît  point  ici  des  bâtards  qui  ne  fuccédent  point 
en  France  à  moins  qu’ils  ne  foient  légitimez  ,  ni  des  filles  qui  ayant 
ren  Jixé  aux  luccclTions  de  leurs  parens,  ne  l'ont  point  cornprifes  dans 
leurs  dernières  uilpofitions  ,  parce  que  ne  pouvant  fuccéder  iib 
tAt  ,  tant  qu’il' jr  a  des  nnâles  ou  des  defeendans  de  mâles  ,  rien  n'o¬ 
blige  de  les  appeller  par  teftament  ;  mais  feulement  des  enfans  ,  des 
petes  ,  des  mères  ,  des  afeendans  &  des  confanguins  deshetitez  ou 
prétérits  fans  caufe  ,  nous  nous  bornerons  aux  remarques  fuivan- 

I.  Tout  teftament  dont  on  prouve  l'inofEciofité  ,  foit  pat  la  pré- 

térition  des  enfans  ou  des  parens  ,  foit  par  une  exhérédation  in^ufte , 
elt  déclaré  nul  pour  ce  qui  regarde  l’inftitution  inofficieufe.  Si  ex 
t/tufa  de  inofficiofi  cogmverit  ^ndex  ,  éi'  pron'urtciaverit  centr»  Tejiaeaen- 
tum  ,  nec  fuerit  prevocatum  ,  ipjo  jure  refctjfum  eft  ,  fuus  herts  erit 
Jecundhm  quem  juécAtum  eft.  ^uftin.  Novel.  its.  c.  3,  in  fin  4.  in 
fin.  ^ 

II.  Si  celui  qui  peut  fe  plaindre  d’un  teftament  inofficieux  a  des  en¬ 
fans  ,  &  vient  à  mourir  avant  que  d’avoir  formé  fa  plainte  ,  ces  en¬ 
fans  pourront  intenter  cette  aétion  du  chef  de  leur  petc  ,  à  moins 
qu'avant  fa  mort  il  n’ait  approuvé  le  teftament  en  queftion.  Mais  fi 
ce  font  d’autres  héritiers  ils  ne  pourront  exercer  la  plainte  d’inofficio- 
lité  q  '’en  cas  que  le  défunt  l’air  commencée  lui-méme  de  fon  vivant. 
^ubemus  in  tali  fpecie  eadam  jura  Nepoti  dari ,  qu»,  Filius  habebat  ,  et  fi 
preparatto  fa^a  non  eft  ad  tnofticiofi  quereîam  irtftttuendam  ,  tamen  pojji 
Hepotem  tatndem  enufam  propenere.  L.  54.  C.  de  inoffic.  Teftam.  Si 
quii  inftituta  aceufatione  decefferit  ,  an  ad  heredtm  juUm  quereîam  trans¬ 
férai  t  Paptnionus  refpondit  ,  (  quod  quibufdam  referiptis  ftgnificatur  ) 
Ji  pofi  agmtam  bonorum  pojfejftonem  decefferit  ,  ejfe  fuecejfumem  aceufatit- 
nis.  Et  ji  non  fit  pstita  bonorum  pojfeffio  ,  jam  tamen  capta  controverfia , 
rvel  prsparata  ;  vel  fi  cum  -venit  ad  movendam  inofficiofi  qutrnlam  decef- 
fit  ,  puio  ad  i.eredem  tranfire.  L,  6.  J.  ult.  ff.  eod.  Adextraneos  heredes 
tune  faniummodo  (  trcnfmictet  quitelam  )  quando  antiquis  libris  incer¬ 
tum  faciet  prsparationem..!..  36.  in  fin.  C.  eod.  Sur  quoi  il  eft  bon  de 
xcmatquet  que  l'exhérf dation  d’un  fils  palTe  à  fes  enfans  &  à  tous  fes 
def  endans  j  car  fi  la  Loi  n’entendoit  exclure  de  la  fuccelfion  du  Tef- 
tatcur  que  la  perfonne  du  fils  déshérité  ,  non-feulcment  il  ne  feroit 
pas  nécelTaire  qu'elle  donnât  aux  enfans  le  droit  de  fc  plaindre  de  l’af¬ 
front  &  de  l’injure  qu’on  auroit  fai:  à  leur  pete  ,  fi  ce  n’étoit  que 
pour  rétablir  fa  mémoire  ;  mais  la  peine  qu’il  auroit  encourue  fetoic 
encore  inutile  &  ne  le  mortificroic  pas  beaucoup  ,  vû  qu’il  recouvre- 
roi:  par  le  moyen  de  fes  enfans ,  U  jou'ifl'ance  des  mêmes  biens  dont 
il  fc  fetoit  rendu  indigne  lui-même. 

III.  Si  un  pcrc  avant  pluficurs  enfans  &  en  voulant  déshériter  un  , 
SjÉtoit  exprimé  dans  fon  teftament  de  manière  qu’il  ne  l’eût  pas  diftin- 

ré  des  autres  ,  s’é'ant  contenté  de  dire  qu’il  deshéritoit  fon  fils,  fans 
nommer  ou  le  marquer  par  quclqu’autrc  dcftgnation  ,  cette  exhe- 
lédation  qui  ne  tomberoit  lut  aucun  d’eux  perfonnelkment  ■  feroit 
nulle  à  l’égard  même  de  celui  qu’on  préfumeroit  que  le  pcrc  auroit 
voulu  priver  de  fes  biens. 

IV.  Si  un  fils  deshériré  fait  déclarer  inofficieux  le  teftament  de  fon 
pcrc  ,  &  que  l'héritier  inftitué  interjette  appel  de  la  Semence,  ce  fils 
peut  demander  une  provifion  alimentaire  ,  pendant  que  l’appel  fubfif- 
te  ,  fie  elle  lui  fera  ajugée  fut  les  biens  de  l’hérédité ,  fuivant  fa  con¬ 
dition  fit  fa  qualité. 

V.  Si  de  deux  enfans  deshéritez  l'un  ne  fc  plaint  point ,  daris  le 
delTcin  de  rcnonce^^à  la  fuccelfion  de  fon  pere  ,  ou  s’étant  plaint  a 
été  déclaré  bien  &  duement  déshérité  ,  fit  que  l’autre  ait  fait  caffer  le 
teftament  pour  ce  qui  le  rcg,rtde..  la  portion  de  celui  qui  aura  re¬ 
noncé. ou  qui  aura  été  juftement  deshérité  fera  rappotéc  à  la  malTc.fit 
le  tout  fera  loti  entre  les  cohéritiersürMais  fi  l’un  des  fufdits  deshé- 
litez  n’a  fait  que  différer  d’agir  ,  fans  approuver  fon  exhérédation  ni 
renoncer  a  l’hérédité  ,  roue  ce  qiic  pourront  faire  fes  frères  ,  fera  de 
l’obliger  de  s’expliquer ,  fit  de  faire  juger  la  queftion  de  fon  exhéré¬ 
dation. 

VI.  Si  les  enfans  n’ont  pas  d’autre  fujet  de  fc  plaindre  des  tefta- 
incns  de  leurs  Parens ,  que  de  ce  que  leur  portion  n’cft  pas  afl'ez  for¬ 
te  pour  leur  légitime  ,  ou  de  ce  que  le  Teftateut  a  fait  dépendre  fes 
dilpolitions  a  leur  égard,  de  quelque  condition  ou  de  quelque  circon- 
ftance  qui  en  fufpcndc  l’effet .  ce  ne  font  pas  des  moyens  d’inofficio- 
fité  ;  ils  peuvent  feulement  demander  le  fupplément  de  leur  légitime  ; 

•  &  les  caufes  de  retardement  deviennent  nulles  ,  afin  qu’ils  puilfcnt 
Jouir  pleinement  du  droit  dont  la  mon  du  Tcftatcur  les  met  en  pof- 
fclfion. 

VII.  Quoiqu’un  Tcftatcur  qui  a  des  enfans  leur  laiffc  leur  légiiime 
par  quelque  donation  ,  quelque  legs  ou  fidéi  commis  ,  ou  en  quel- 

Sju’autre  maniéré  que  ce  frit  ,  il  ne  peu:  les  déshériter  ni  les  palier 
ous  filencc  ,  à  moins  qu’il  n’y  ait  de  iuftes  caufes  d’exhérédation  ,  fie 
qu’elles  ne  foient  bien  cxprimé.s  dans  le  teftamenr.  Sancimus  non  li- 
tere  Libéras  prtterire  ,  aut  exheredes  in  fuo  facere  Tefiamento  ;  rue  fi  per 
quamlibtt  donationem  .  vel  legatum  ,  vel  fidei  commiffium  ,  wl  alfum 
quemeunque  modum  ,  eis  dederit  Legibus  débit am  portiorum  ;  rùp  for j an 
frobabuntur  ingrats ,  ^  ipfiiis  nominatim  ingratttudmis  caufas  Parentes 
fuo  inferuerint  Tefiamento.  Nov.  iif.  C.  5. 

VIII.  Il  n’y  a  que  ceux  qui  font  dans  la  ligne  d’afeendans  fie  de 
defeendans  du  Teftateut  qui  puiffent  fe  plaindre  d’inofficiofité  j  car 
ce  droit  ne  pâlie  â  aucun  des  collatéraux  ,  pas  même  aux  frètes  fie 
aux  fœurs  qui  ne  peuvent  fe  fetvir  de  cette  aftion  .  qu’en  cas  que  l’un 
d  eux  ait  mftitué  une  pcrlbnnc  vile ,  fie  dont  la  vie  débauchée  la  rend 
indigne  de  toute  forte  de  bienfait.  Coqnati  proprie  qui  font  ultra  Faa 
rrem,  meltus  fièrent ,  fi  fe  fumptibus  inanibus  non  uexarent  :  cum  obti- 
^trt fpen^non  habtrent.  L,  i.  dç  Teftam.  Nem«  terutn  qui  tx 


tranfiverfa  linea  Veniuni  ,  exeeptit  Fr/urt  ^'  Sorere  ,  ad  inofficiofi  quere. 
lam  admittatur.  L.  zi.  C.  eodk 


i.  Toute  perlônncqui  approuve  un  teftament  qui  la  deshérite,  de  quel¬ 
que  maniéré  que  cela  le  fallc ,  l’exhérédation  fortit  fon  plein  &  entier 
effet.  Par  exemple  ,  fi  dans  le  meme  teftament  qui  contient  l’cxhcré- 
dation  ,  il  y  a  un  legs  pour  la  petlbnne  déshéritée  fie  qu’elle  le  tou¬ 
che  ,  elle  ne  pourra  plus  fe  plaindre  de  l’injure  qu'on  lui  a  faire,  llluâ 
notifimum  eft  eum  qui  legatum  perceperit  >  non  recie  de  inofficiojo  Tefia¬ 
mento  diciurum.  L.  to.  J.  i.  de  tnoff.  Tejiam.  Mais  h  cette  perfonne 
déshéritée  vient  à  découvrit  dans  te  teftament  quelque  vice  ou  quel¬ 
que  manque  de  formalite  qui  foit  capable  de  l’invalider  -,  comme  s’il 
peut  être  argué  de  faux  ,  &c.  le  legs  reçu  n’exclut  pas  du  droit  d’im- 
pugner  un  tel  teftament ,  ('ans  toutefois  l’attaquer  pat  l’inoffi.iofitê. 
Pofi  legatum  acceptum  non  tantum  Ikebit  faljum  arguere  Teftamentum  , 
fed  ér-  non  jure  foBum  ontendere  ;  inofficiojum  autem  dicere  non  pertnit- 
titur.  L.  f.  de  his  qux  ut  in  indig.  aufer. 

II.  S’il  arrive  que  celui  qui  eft  déshérité  ,  fe  trouve  tuteur  d’une 

perfonne  à  qui  le  Teftateut  a  lailié  un  legs  dans  k  meme  teftament 
qui  porte  l’exhcrédatiop  .  fie  que  le  tuteur  d'  shérité  reçoive  ce  legs 
pour  fon  mineur  ,  ce  ne  fera  pas  une  approba  ion  du  tettamenr  pour 
ce  qui  regarde  fa  perfonne  ,  &  ce  que  î’incérct  de  fon  mineur  lui  au¬ 
ra  tait  faite,  n’empéchera  pas  qu’il  ne  puifle  former  en  l'<wi  propre  Sc 
privé  nom  la  querelle  d’inofficiofité  contre  ce  teftament.  Que  fi  au 
contraire  un  perc  en  déshéritant  ton  fils  qui  clt  en  minorité  ,  fait 
dans  le  même  teftament  un  legs  à  celui  qui  dans  la  fuite  fera  for» 
tuteur  ,  la  plainte  de  d’inofficiofitc  que  k  devoir  de  ce  tuteur  l’obli¬ 
gera  d’cxcrcct  contre  ce  teftament  ,  ne  le  rendra  pas  indigne  de  ce 
legs  .  fi£  la  demande  qu’il  en  fera  ne  lui  ôttra  pas  k  pouvoir  de  fe 
fervir  de  l’aétioh  d’inofficiofitê  en  faveur  de  fon  mineur  ,  s’il  eft  bien 
fondé  5  parce  qu’en  pareils  cas  un  homme  exerce  les  devoirs  de  deux 
petfonnes  qu’on  diftmgue  en  lui ,  celle  de  tuteur  &  de  la  ficnne  pro- 
pre.  _  .  .  •  n.-  ' 

III.  Lorfqu’iine  perfonne  deshéritée  a  traité  avec  l’héritier  inftitue 
du  tout  ou  d’une  partie  de  l’hérédité  ,  qu’elle  en  a  acheté  des  effets  , 
le  connoifl'anc  pour  tel  »  quelle  a  loué  de  lui  quelque  maifon  de  la 
fucceflîon,  qu’elle  lui  a  payé  une  fomme  qu’elle  devoir  au  'Teftateur  , 
ou  qu’elle  a  reçu  le  payement  d’une  fomme  que  cet  héritier  étoic 
chargé  par  la  difpofition  du  défunt  de  lui  acquitter  ,  ces  fortes  d  ac¬ 
tes  Sc  autres  Icmblablcs  font  des  approbations  du  teftament  ,  Sc.  pat 
conféquent  excluent  de  la  plainte  d’inofficiofité. 

IV.  Loriqu’un  fils  déshérité  fie  majeur  de  l'Ordonnance  ,  laiflê  pal- 
fer  cinq  ans  fans  fc  plaindre  apres  que  fon  exhétédation  lui  eft  con¬ 
nue  ,  fie  qu’étant  fur  les  lieux  il  abandonne  pendant  tout  ce  temt  à 
l’héritier  inftitué  ,  fût-ce  fon  ficre  ,  la  jouiffance  des  biens  dont  il  eft 
dMouillé  ,  fans  pouvoir  alléguer  aucune  raifon  qui  l’ait  tmpéché  d’a- 
git ,  ce  filencc  volontaire  ,  joint  à  la  difpofition  de  Ibn  pete ,  fait 
ptéfumer  qu’il  l’a  approuvée ,  5c  qu’ainfi  fi  plainte  n’cft  plus  receva¬ 
ble.  Car  il  y  a  cette  grande  différence  à  faire  entre  le  filencc  d'un  fils 
dcshéticé  qui  ctffc  d’agir  pendant  cinq  ans  ,  fie  celui  d'un  héritier  qui 
peut  revendiquer  une  fucceffion  pendant  trente  ans ,  que  celui-ci  n’a 
que  la  prefctiption  ordinaire  à  craindre  ,  au  lieu  que  l’autre  eft  exclus 
de  la  fucceffion  pat  un  titre  exprès  qui  l’en  dépouille  Sc  la  fait  pafler 
dans  des  mains  étrangères.  Deforte  qu’il  eft  de  fon  devoir  ,  5c  pour 
fon  in^êt ,  &  pour  fon  honneur  ,  d'anéantrt  ce  titre  s'il  lui  eft  pol- 
fible  ,  fie  que  s’il  laiffc  pafièr  les  cinq  ans  fans  fournir  aucune  exeufe  , 
on  peut  lui  imputer  ,  ou  qu’il  n’a  pas  voulu  agir  pendant  ce  tems 
pour  laifl'cr  tomber  fes  preuves  contre  l’exhérédation  ,  ou  que  fon  fi- 
Icnce  n’a  été  qn’un  effet  de  fa  reconnoillâncc  qu'il  aVoit  bien  mérité 
cette  honteufe  punition.  C’eft  par  ces  confidératîons  qu’on  ctoit  que 
le  Droit  Romain  n’accotdoit  que  cinq  ans  pour*  la  plainte  d'inofficio- 
fité. 

V.  Si  un  fils  déshérité  intente  la  querelle  d’inofficioficé  contre  le 
teftament  de  fon  pere,  fie  la  laiflc  périr  faute  d’en  continuer  les  pour- 
fuites  pendant  le  tems  prefciit  pat  la  Loi  ,  fon  filencc  eft  regarde 
comme  une  approbation  de  fon  exhérédation. 

VI.  Quand  une  perfonne  deshéritée  s’in(ctiroic  en  faux  contre  le 
teftament  qui  lui  auroit  fait  cet  affront  Sc  fuccomberoit  dans  cette  ac¬ 
tion  ,  elle  ne  laifl'eroit  pas  d’être  reçue  à  la  plainte  d’inofficiofiré ,  par¬ 
ce  que  l’exhérédation  peut  être  injufte,  fans  que  k  teftamenr  fol:  faux. 
Et  11  au  contraire  ayant  commencé  par  la  querelle  d’inofficiolité ,  elle 
avoir  été  déclaice  bien  exhérédée ,  elle  pourroit  s’inktirc  en  faux ,  par¬ 
ce  que  fi  un  teftament  eft  faux  l’exhérédation  ne  fautoit  fubfiftcr, quand 
même  elle  autoic  été  confirmée  en  Jufticc.  Eum  qui  ifofeiofi  quereîam 
délai  am  non  tenuit,àfalfi  aceufatione  nonfubmoveri  plaçait.  Idem  obfer- 
•vatur  ,&  fi  ^  contrario  falfi  crimine  infiituto  viBus  ,  pofiea  de  mofficiojg 
aôiionem  exerctre  maluerit.  L.  14.  C.  de  inoff.  Teftam. 

VII.  Si  lorfqu’unc  perfonne  fc  plaint ^d’un  teftament  inofficieux  & 
prétend  en  meme-tems  qu'il  y  a  quelque  nullité  dïns  la  forme ,  on  peur, 
pour  abréger  la  procédure,  commencer  par  la  queftion  de  la  nullité,  iî 
eft  de  l’équité  de  vuider  cette  inftance  la  première  ;  &  fi  la  Partie  plai¬ 
gnante  y  fuccombe ,  de  la  recevoir  à  la  plainte  ;  ou  fi  ayant  commen¬ 
cé  par  la  plainte  ,  elle  découvre  enfuitc  quelque  nullité  dans  le  tcft.i- 
ment ,  comme  s’il  y  a  des  incapacitez  de  quelqflcs  témoins  jurquc-Ià 
inconnues ,  elle  doit  être  admife  à  fe  fervir  de  ce  moyen.  Mais  à 
moins  que  les  circonrtânccs  n’obligent  de  divifer  ces  diverfes  caufes  , 
on  peut  &  on  doit  même  les  inftruirc  cnfcmblc. 

DESEFFETSDII.APlAINTBD’lNOrFlCrO^ITÉ. 

I.  Si  celui  qui  attaque  un  teftament  pat  l’inofficiofité .  ne  peut  fc 
plaindre  que  de  ce  qu'on  lui  a  laiiTê  moins  que  fa  légitime ,  fans  le 
Nnn  ij  noter 
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roter  d’aucune  caufe  d’ingratitude  ,  l’héritier  inQitué  fen  feulement 
tunu  d’y  iupi'lccr  fuivjnt  l’évaluation  de  l’hcrcdué.  Si  q«id  minus  légi¬ 
tima  fortione  his  dereliâum  fit .  mu  ex  antifsss  Legtbus  de  mojficiojo  Tcjta- 
fnento  uüionem  tmvete  foterxnt  ,  hoc  repleetstr  :  ne  occ^one  minoris 
auemtittUts  Tejiameatum  refcmdatur,  L.  ji.  C.  de  inûîi.  Tcftam. 

II.  Si  un  Tfftatcut  qui  auroit  deux  tils ,  en  avoir  inflitué  un_  des 
deux  héritier  pour  une  portion  moindre  que  celle  qui  deyoit  lui  ic- 
venir  ab  intejiat ,  fans  faire  mention  de  l’autre ,  &  avoir  laide  le  refte 
de  fa  fuccedion  à  un  étranger  ,  une  pareille  inftitution  n’auroit  pas 
lieu  ,  foit  à  caulê  de  l’exhéreJation ,  ou  de  la  pretérition ,  &  la  qUetcIle 
d’inolEciofité  produiroit  cet  effet ,  que  riictcdité  (croit  partagée  en¬ 
tre  les  deux  fietcs ,  comme  s’il  n’y  avoit  point  eu  de  tclümtnt. 

III.  Si  un  petc  ou  tout  autre  afeendant  avoir  fait  des  donations  a 
quelqu’un  de  fes  enfans  ou  a  d’autres  peifonncs  .  ou  avoit  conftitué 
des  dotes  qui  diminuadént  tellement  fes  biens  qu’il  n’en  reliât  pas  aflez 
pour  faire  les  légitimes  des  autres  enfans  ,  Ces  donations  &  ces  dotes 
pourtoient  être  atraquées  par  l’inofficiofitéific  fut  la  plainte  qui  en  Ic- 
roit  portée  en  Jiifficc  ,  on  en  retrancheroit  ce  qu’il  faudtoit  pour  par¬ 
faire  les  légitimes  ,  quand  même  les  donataires  &  les  filles  dotées  tc- 
noncctoient  a  la  fuccedion.  Bien  plus  fi  le  donateur  n’ayant  point  d’en¬ 
fant  ,  fon  hérédité  paflbit  à  fon  perc  ou  a  quclqu’autrc  afeendant ,  ce¬ 
lui  qui  lui  fuccéderoit  pouitoit  demander  de  meme  là  légitime  fur  ces 
donations  inofficieufes. 

IV.  Enfin  le  tedament  inofficieux  p.it  une  exhérédation  injufte.ou 
pat  la  pretérition  ,  ne  peut  être  invalide  uu’en  ce  qui  rcgaidc  l’héii- 
ticr  inuituéi  de  forte  que  fi  cet  hétitict  n’cft  pas  un  des  enfans  du  dé¬ 
funt,  l’inllitution  cil  nulle  ,  fc  que  li  au  contraire  c’eft  quelqu’un  des 
enfans  en  faveur  duquel  le  teftament  inofficieux  a  etc  fait  ,  fes  frères 
feront  regardez  comme  injullcment  déshéritez,  &  auront  autant  qu’ils 
auroient  eu  s’ils  avoient  hérité  ab  intejfm.  Mais  les  legs  ,  Us  ndéi- 
commis,&  toutes  les  autres  difpofitiuns  du  tellamcnt  inofficieux  fulr- 
fillcnt  &  ont  leur  effet  ,  foit  que  l’exhérédation  regarde  ün  afeendant 
QU  un  defeendani  >  comme  il  a  été  dit  ci  dcllus. 

I  N 

»■  IN  QU  A  N  T.  Vieux  terme  de  commerce,  qui  fignifioic  ce  qu’on 
entend  aujourd'hui  pat  vendre  à  l’encan  ;  de  forte  que  les  ventes  de 
meubles  qui  fc  faifoient  en  public  par  authotieé  de’JtjIlice.  &  par  un 
Sergent  Cticur  qui  les  adjugeoit  au  plus  offrant  ic  dernier  cnchtnlleut , 
s’aj^clloicnt  inquuns.  Quelques-uns  croyent  que  ce  mot  vient  du  La¬ 
tin  in  quantum  ,  comme  qui  diruit  :  A  combien  mettez  vous  cette 
pièce  de  meuble  ?  Mais  Monage  &  du  Dange  tiennent  qu'il  vient  de 
incantatnm  ,  &  de  inemtare  ,  qui  lignifie  entonner  ,  crier  haut ,  pto- 
clamer.  Caftneuve  le  fait  venir  d’mquanium  ,  qui  veut  dite  cotnbttn. 
Quoiqu’il  en  foit,  on  s’en  fert  encore  en  plufieurs  Provinces  de  Itan- 
ce ,  &  fur-tout  en  Bretagne  ,  où  l’on  dit  mquanter ,  pour  dire  vendre 
à  l’enchete. 

INQUIÉTA  TI  ON,  du  Latin  inquietatio.  Terme  qui  n’efl  d’(i- 
faze  q^dans  la  Pratique  &  dont  on  fc  fort  pour  exjirimcr  l’aélion 
qui  trouble  &  qui  inquiète  quclqu  un  dans  la  jou’iflanie  d’un  bien. 
Vjyez.  les  Atriclcs  1 1  j  ,  1 1 4  &  1 1 8  de  la  Coutume  de  Paris.  On  ac¬ 
quiert  la  prefeription  par  une  paifible  pofléffion  de  trente  an» ,  c’cfl- 
à-dirc,  que  lorlqu’une  perfonne  nous  a  la  fie  jouit  d’un  héritage  ,  fans 
trouble  &  fins  inquietation  pendant  trenre  ans  ,  fie  qu  elle  s’avife  au 
bout  de  ce  tems-là  de  le  revendiquer ,  la  Loi  nous  aurôrile  à  la  faire 
exclure  de  fes  prétentions  en  alléguant  fon  filcnce. 

INQUISITEURS,  Juges  diflirgucs  des  Ordinaires  .  fit  délé¬ 
guez  dul’ape  pour  juger  de  tous  les  Hérétiques  fie  Apnttat».  Quel¬ 
ques-uns  prétendent  que  ce  nom  a  été  inconnu  dans  l’Églife  Chrétien¬ 
ne  jufqu’au  troiüéme  fiécle  ;  mais  il  eft  confiant  qu’il  cil  bien,  plus 
ancien  ,  dans  un  ufage  même  tout  femblablc  a  celui  auquel  on  l’em¬ 
ployé  prcfentcmcnt.  Procope  au  Chap.  XX.  de  fon  Hiftoirc  Se- 
etette  ,  nous  apprend  que  Justinien  ,  qui  régnoit  vers  le  milieu 
du  VI.  fiécle  établit  un  nouveau  Juge  qd'il  appclla  Ktarirayx  ou  com¬ 
me  on  lit  dans  l’Exemplaire  du  'Vatican ,  Kuo/Cfruya  Inquijiteur,  Com¬ 
me  ce  paflàge  efl  très-remarquable,  &  qu’il  fem’b.'e  que  cet  Hifloticn 
ait  prédit  en  cet  endroit  la  manière  dont  les  Inquifitcuts  Romains  dc- 
■voient  fc  conduire  dans  la  fuite .  nous  le  rapporterons  tout  entier. 
^uftinien,  dit-il,  étalbt  encore  deux  autres  ^tsgts  ,  afin  de  pouvoir  plus 
atfément  opprimer  les  innocens  par  le  minqlere  des  délateurs.  Il  attribua  à 
tun  le  jugement  des  vols  &  il  le  nomma  l'rétcstr  du  Peuple  ;  ér  ù  Ifi-tre 
la  recherche  de  ceux  qui  commettaient  des  crimes  centre  la  nature  ,  çj»  dt 
ceux  qui  n'étaient  pas  dans  les  fentmtens  Orthodoxes,  il  l'appelia  Inqui- 
fteur..  ...Ce  ^uge  en  condamnant  les  aceufen,  confifquoit  au  profit  de  l’ Em¬ 
pereur  telle  parue  de  leurs  biens  qu’il  Isa  plaifoit.  Les  Officters  des  ^uges 
dont  je  parle  ,  a» produi/oient  m  dénonciateurs  ni  te'moim  contre  Us  accii- 
Jez.;  dejorte  que  ces  miferabUs  étoient  prtvez.  de  Ustrs  biens  àe  quelque fo. 
de  la  vie  Jans  avoir  été  convaincus.  Et  de  pt  ut  qu’on  ne  croyc  que 
Procope  impute  ici  à  Judinicn ,  comme  en  beaucoup  d’autres  endroits, 
j’ajouterai  qu’on  trouve  à  peu  près  la  même  chofe  dans  les  SouvelLs 
de  cet  Empereur  cnc'es  termes:  Nous  donnons  donc  a  cette  Magiftij. 
ture,Sc  à  celui  qui  en  exerce  les  fonélions,  le  nom  d’Inquifitcur,  pjr. 
ce  qu’ancienneinent  ceux  qui  ont  introduit  cette  Charge  .  appclJoicnt 
ceux  qui  en  croient  pourvus ,  des  Perqmjîteurs.  Il  eft  donc  vrai  qu’on 
parloir  à'inquifiteurs  dès  le  tems  de  Juflinicn  ,  &  même  avant  .lui  , 
comme  femblc  l’indiquer  cet  Empereur  dans  là  Nouvelle  80.  &  que 
Ceux  qui  pofTédoient  cct  emploi  procédoient  contre  les  Hérétiques. 
Mais  on  pourrait  remonter  encore  plus  haut  fi  l’on  vouloir  aller  a  l’o¬ 
rigine  de  ce  nom.  Car  fans  parler  des  deux  Officiels  qui  futem  r- 
blis  par  Romulus  même  ,  félon  quelques-uns  ,  ou  félon  d’autres  , 
Numa  Pompilius  ,  pour  veiller  à  la  lùreté  publique  ,  fie  qui  fui 
nommez  Jnquifitores  ,  quafiintus  Gjuafiiores  ,  ou  Quefitores  à  qutrendo, 
dit  un  Ancien  ,  qsùa  inquirereni  maltficia  ,  parce  que  leur  Office  con- 
fitloïc  ptincipaloment  a  mfoima  de  la  vk  fie  des  mwurs  des  Citoyens, 
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à  tenir  la  main  à  l’exécution  des  Loix ,  Sc  a  la  punit'on  des  coupables. 
Minosl.qui  commença  de  régner  en  Crete  vers  l’an  du  Monde  z64fl 
&  a  qui  Virgile  fait  e.xcrcci  dans  les  Enfers  une  charge  approchante 
de  celle  que  les  Inquiliteurs  exercent  fur  la  Terre  ,  a  aufli  le  nom 
dlnquifitcut  dans  le  VI.  Livre  de  l’Énéidc  vers  43  j  &  4j+. 

§}Hefttor  Mines  urnam  movet  ;  ille  fiUntum 
Contslsumque  vocat  ,  vitajque  crimma  difcitl 

Ce  que  le  Perc  de  la  Ru’ê  paraphrafe  ainfi  :  Minos  Jnqusfitor  agitat  tor- 
nam  :  ipft  cogie  catum  l'mbrarum  di/cutit  vitam  ac  fcelera.  L'inqui- 
fitcur  Minos,  remue  l’Urne;  il  convoque  l’Aflcmblée  des  Ombres,  fie 
examine  la  vie  Bc  les  crimes  de  chacun.  Au  reflc  tout  le  monde  fait 
que  les  premiers  Inquiliteurs  furent  Dominicains  ;  niais  on  ne  fait  pas 
bien  quelle  année  ils  furent  établis  ;  car  les  uns  veulent  que  ce  fut  en 
lioj.  les  autres  en  laii.  fie  quelques-uns  en  iiiy.  Ce  qu’il  y  a  3e 
conllant ,  'fit  dont  tous  les  Écrivains  conviennent  ,  c’eft  que  ce  fus 
fous  le  Pape  Innocent  III.  fit  que  S.  Dominique  fut  le  premier  Inuui- 
fiteur  qui  fut  envoyé  dans  la  Gaule  Narbonnoife.  D'abord  les  Inquifi¬ 
tcuts  n’curcDt  point  de  Tribunal  particulier;  ils  curent  charge  Iculc- 
ment  de  s’informer  des  Hérétiques  ,  de  leur  nombre  ,  de  leurs  forces 
Sc  de  leurs  ritheflés  ;  de  les  iildiqucr  enfuite  aux  Éveques  ,  q^ui  fculs 
avoieiu  le  droit  de  juger  des  chofes  Éceléfiafliques,  fit  de  follicitcr 
quelquefois  les  Princes  a  les  chaffer  de  leurs  Terres,  ou  à  les  punir. 
Mais  les  Papes  ne  ccffétcnt  de  travailler  à  leur  faire  avoir  un  Tribunal 
particul.cr  fit  indépendant  de  tout  autre  Juge  que  de  lui  fcul.  Les  Ma- 
gilltats  fit  les  Peuples  s’y  oppoférent  en  divers  endroits,  parce  qu'ils 
en  voyoient  les  dangereufes  conféquences  ;  mais  enfin  il  fallut  céder 
à  une  autérité  qui  taifoit  ticmblcr  les  Rois  mêmes. 

Il  faut  avoir  quarante  ans  pour  être  pourvu  de  l'emploi  d’Inquifi- 
teur  1  mais  le  mérite  fit  la  capacité  fuf  pléent  quelquefois  au  défaut 
de  l’âge.  On  obfctve  audi  d’élire  des  Étrangers  ,  fit  non  des  habitans 
ou  Cuoyens  des  lieux  où  eft  le  Tribunal  de  l’Inquifition.  Us  reçoi¬ 
vent  leur  emploi  du  Pape  ou  de  vive  voix  ,  ou  par  écrit.  U  donrîcic 
autrefois  le  pouvoir  de  les  élire  au.x  Supérieurs  des  Dominkains  fie 
Trancifiains.  Aujourd’hui  ce  Ibm  les  Cardinaux  de  la  Congrégation  de 
l’Inquifition  qui  les  élifent  en  Italie.  En  Efpagne  c’efl  le  Grand  Inqi.i- 
fiteur.  Le  Paj-c  feul,  ou  les  Cardinaux  Inquiliteurs ,  peuvent  les  dépo- 
fer.  Par  cet  emploi  ils  font  exempts  de  la  Jurifdiftion  de  leurs  Supé¬ 
rieurs.  La  Charge  en  efl  perpétuelle ,  à  moins  que  celui  qui  la  pollédc 
n’obtknne  quelque  nouvelle  dignité ,  comme  celle  d’Évéque,  &c.  Les 
Cardinaux  Inquificeurs  doivent  punir  les  InquiCieurs  coupables  :  tn.sis 
ils  ne  doivent  le  faire  qu’avec  précaution,  de  peur  d'avilir  leur  Minif- 
tére.  ci- aptes  aux  Articles  où  il  cfl  parlé  de  I’Ï.nqjiisition. 

INQUISITEURS  D'ÉTAT.  Le  Tribunal  dcsInquifîttursd’É- 
tat  établi  a  Venife  ,  cfl  le  plus  formidable  qu’on  puilfe  jamais  imagi¬ 
ner  :  car  comme  la  mjitierc  dont  ces  Seigneurs  prennent  connoiflànce, 
cil  la  plus  délicate  de  toutes  les  maticics  criminelles  ,  de  même  lru\ 
fivérité  eft  d’autant  plus  tettibic,  &  leur  rigueur  inexorable  ,  que  leur 
ptotédutc  eft  cx  raordinaicc.  Les  trois  Inqui/ircurs  d'Étac  fon:  tirez  du 
Corfcil  des  Dix  ,  &  leur  pouvoir  eft  fi  abfolii ,  qu’ils  peuvent  faite 
noyci  ou  étrangler  le  Doge  même,  fans  la  participation  du  Sénat,  /ils 
Ibnt  tous  trois  du  même  avis ,  car  autrement  il  faut  afl’emblet  les  DLc. 

Les  exécutions  de  ce  Tribunal  ne  font  pas  moins  fcctettcs  que  leur* 
jugemens  ,  à  moins  qu'il  ne  s’agillc  d’un  crime  public  ;  car  pour  ne 
pas  donner  lieu  de  ctier  lontic  une  fi  giande  févérité  ,  qui  punit  quel¬ 
quefois  de  mort  une  parole  qui  aura  cchapé  un  iniférablc  contre  un 
Il  njgoureux  Gouvernement  ,  on  envoyé  de  nuit  noyer  le  coupable 
au  Canil  Orfano ,  fans  autre  formalité  que  la  cou^ontation  de  deux 
témoins,  s’il  y  en  a,  ou  bien  fur  le  rapport  des  cipions  dont  ils  trm- 
pliff’em  la  Ville  ,  fit  qu’ils  payent  pour  tenir  trgiftre  de  toutes  les  pa. 
lolcs  fit  de  toutes  les  aélions  des  Nbblcs  fic  des  Citadins  ,  comme  il 
fe  faifoit  du  tems  de  Tibère.  Reçitari  faéhrum  diStorumque  ejus  defirip- 
ta  per  dits  jujjît  ,  quo  non  ahud  Jtrocius  vijum  ,  adflstijfo  tôt  per  annos  y 
qui  gemitui  occultum  etiam  mur  mur  exciperemt.  Taciu  Annal,  s.  Ces 
Seigneurs  au  lieu  de  réprùncr  les  DéUrcurs  par  des  fuplices  ,  les  in¬ 
vitent  pat  des  récompcnies  ;  fit  l’on  voit  fouvent  maltraiter  des  gens 
de  bien  ,  qui  ne  connoillcnt  qu’a  leur  eiMrironncment  ou  à  leur  ban- 
niffement  qu’ils  font  coupables.  Reos  fuijfe  ,  tantum  poena  experti.  An- 
naP.  li.  Ainfi  tout  fait  peur ,  tout  cil  fufpcél  ,  rcnticcicn  ,  le  llknn 
ce  ,  U  compagnie  ,  la  folitude  &  les  parois  mêmes.  Congrejfus .  colb- 
quia  .  nota  ignoteque  aures  vitari  ,  eitam  leéfum  parietes  ciriHmfpec-. 
tantur.  Annal.  4.  Et  un  homme  eft  perdu  fans  rcKource  ,  lorfqi'il  a 
le  malheur  d’être  dénoncé  à  ces  Juges  fans  pitié  ,  qui  ont  des  yeux 
Sc  des  oreilles  par-tout ,  fi  Ion  innocence  n’cft  plus  claire  que  le  jour 
même. 

Comme  une  procédure  fi  peu  juflca  déjà  donné  lieu  à  plufieurs  fâ¬ 
cheux  inconvénicns ,  il  a  été  ordonné  que  les  Inquifitcuts*  d’État  ne 
pourront  plus  faite  mourir  un  Noble  Vénitien  fans  l’cntendtc  pour  fa 
jullification.  On  peut  juger  pat  la  du  danger  que  courent  les  pcrlbn 
nés  Uns  appui  qui  tombent  en  de  fi  tetribles  mains ,  puifquc  ks  fim- 
ples  foupçons  dans  le»  matières  d’Étar ,  font  punis  à  Venife  plus  fé- 
vérement  que  le  crime  meme  ne  le  feroit  ailleurs  ,  fie  qu’on  y  fait  ma- 
tieie  d’Etat  ,  k  pott  d’armes  à  feu  ,  fie  cent  autres  chofes  qui  ne  fc- 
roient  ailleurs  que  des  contraventions  aux  Ordonnances  de  Police 

La  moindre  peine  qu’un  É  rangcr  qui  eft  en  quelque  confidétatibn 
ait  a  craindre  ,  sil  a  mal  parlé  du  Gouvcrncmeiit  ou  fi  l’on  fc  défie 
de  lui  ,  c’eft  un  ordre  ligné  d’un  des  Inquifitcuts  ,  portant  coinman' 
dement  de  fottit  de  la  'Ville  fie  de  l'État  dans  le  terme  de  vin-n  qua¬ 
tre  heures ,  fous  peine  de  la  vie.  Tibère  difoit  qu’en  une  Vihe  libre* 
la  langue  le  devoir  être  aulll  ,  fie  qu’il  ne  falloir  jioint  ptcndic  aJ 
criminel  plufieurs  libertez  de  la  convcrfàtion  ou  de  la  table  ,  Sc  m' 
le  Sénat  en  diverfes  rencontres  ,  de  n’étre  point  fi  rigoureux  pour  des 
I  paroles.  Deprteahatur  tam  pr^pites  votborum  pensas.  Tacit.  Annal 
•  Ht  ftnvivabum  fabukrum  fimpUiim  in  trimen  dueereiur  pojiuJvit. 

Annal. 
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Annal,  s.  Ma’s  l’on  n’eft  pas  fi  populaire  à  Vcnîfè  ,  quoique  ce  lolt 
une  République  ;  &  le  Confcil  des  Dix  a  étendu  la  Loi  de  Léze-Ma- 
jefte  aux  paroles ,  entre  lefquelles  Se  les  aftions ,  il  uict  tiés-peu  de 
difl'ércnce. 

Les  Inquifitcurs  d’État  font  des  vifites  noélurnes  dans  le  Palais  Saint- 
Marc,  où  ils  entrent  &  d'où  iis  Ibrtent  pat  des  endroits  fectets  dont 
ils  ont  la  clef  ;  &  il  eft  aulfi  dangereux  de  les  voir  que  d’en  être  vù. 
tricipua  miferiarum  pan  erat  viikrt  é'  ajpici.  Apud  Tacit.  in  vita 
Agricole.  Ils  itoient  ,  s’ils  Vouloienc ,  jufqu’au  lit  du  Doge  ,  entre- 
ioicnt  dans  (bn  cabinet ,  ouvriroient  les  callctes  Sc  feroient  fon  iiivcn- 
taire  tans  que  ni  lui ,  ni  toute  fa  fiitnille  ofàt  témoigner  de  s’en  ap- 
percevoir  ;  8t  l’on  n’a  exclus  du  Confcil  des  Dix  les  enfans  ,  les  frè¬ 
tes  &  les  neveux  du  Duc  ,  que  pour  donner  une  plus  grande  liberté 
de  porter  des  plaintes  &  des  aceufations  contre  lui. 

Enfin  un  choie  qu’on  aura  peut-être  bien  de  la  peine  à  croire  ÿ  c’eft 
qu'il  c(i  fait  dcficnlc  à  la  NoblelTe  d'avoir  aucune  correfpaniiance  , 
non-lculement  avec  les  Ambalfadeurs  &  les  autres  Minifttes  des  Prin¬ 
ces  ,  mars  encore  avec  la  derniere  perfonne  de  leur  maifon  ,  fous 
peine  de  la  vie  &  d'une  mort  infâme  j  &  comme  cette  delFenfe  re¬ 
garde  la  matière  la  plus  furpede  &  la  plus  délicate  ,  c’ell  aulfi  fur 
celle  -  là  que  les  clpions  font  d’autant  plus  à  craindre  qu’ils  font 
beaucoup  plus  vigilans.  On  tient  cette  févéricé  à  l’égard  de  la 
Noblcllc  Vénitienne,  afin  d’ôter  aux  Ambalfadeurs  soutes  fortes  de 
moyens  d’entrer  en  connoillance  du  fectet  du  Sénat.  Mais  la  ter¬ 
reur  que  cet  effroyable  Tribunal  fait  aux  Nobles ,  va  jufqu'à  un  tel 
excez ,  qu’ils  ont  porté  cux-mçmcs  cette  dcffenlc  plus  loin  qu’on 
r’a  eu  intention  de  l’étendre  ,  de  ptur  de  manquer  par  ne  pas 
faire  alfez  touchante  une  matière  li  lufpcéic  à  l’État  ;  de  lotte  que 
B’ii  atiive  à  un  Gentilhomme  Vénitien  ,  quelque  rang  qu’il  tienne 
dans  la  République  ,  de  dire  quelque  parole  à  un  Gentilhomme 
«U  a  un  Valet  de  la  maifon  d'un  Ambalfadcur  ,  fans  le  connoi- 
cre  ,  le  prenant  dans  une  Églifc  ou  dans  quelqu’autte  lieu  public , 
pour  un  Étranger  indifférent  ,  &  qu’il  vienne  à  favoiç  enfuitc  à 
quciic  p-rfonne  il  a  parle  ,  il  court  dés  le  moment  même*  en  fai- 
ic  II  confelfio  i  à  un  des  Inquifitcurs  d’Érat  ,  qui  ne  manque  pas 
de  lui  ordonner  d’étte  plus  citconfpcéf  à  l'avenir  ,  &  de  lavoir  à 
qui  il  pailc. 

Cette  deffenfene  regarde  pas  feulement  la  Noblcffe  ,  les  Citadins 
qui  portent  la  verte  &  tous  les  Officiers  publics  s'y  trouvent  compris; 
&par  une  fuite  nécclfaitc.  tout  ce  qu'il  y  a  d’honnêtes  gens  qui  prati- 

Îliicnt  avec  les  Nobles  Vénitiens ,  fe  ctoyent  aufli  obligez  de  ne  pas 
réquenter  les  Ambalfadeurs  ni  ceux  de  leur  maifon  ,  de  peur  de  fc 
tenJic  fufpcrts  ^  de  faite  tomber  le  foupçon  fur  les  Nobles  qu’ils 
fréquentent.  Les  Avocats ,  &  particulièrement  les  Médecins,  font  les 
fculs  parnû  ceux  qui  portent  la  verte  Vénitienne  ,  que  cette  rigou- 
tcul'v  deffenfe  excepte  ,  à  caufe  de  la  néceffitc  que  l’on  a  de  leur  mi- 
niftere.  Cela  n’einpéche  pas  néanmoins  qu’il  n’ciifcnt  de  cette  liberté 
avec  beaucoup  de  précaution.  Le  malheureux  Antoine  Fofearini ,  Gen¬ 
tilhomme  d’un  mérite  fingulier,  a  été  un  exemple  bien  funertc  de  la 
févérité  des  Inquifitcurs  d’Etat  fur  cette  matière ,  comme  on  en  va  ju¬ 
ger  par  fa  trirtc  fin. 

Ce  pauvre  Gentilhomme  alloit  tous  les  foits  chez  une  Couttifme 

Îui  demeutoit  auprès  de  la  maifon  de  l’Ambalfadeur  .d’Elpagnc.  Un 
e  fes  ennemis  f^ut  fc  prévaloir  de  cette  occafiotl  pour  Je  perdre ,  en 
lappottant  aux  Inquifitcurs  d’Étac  que  ce  Noble  Vénitien  avoir  une 
étroite  cotrefpondance  avec  un  Ambafl'adeut  d’une  Nation  ,  qui  par 
les  diverfes  encrcpiifes  s’eft  rendue  trcs-fufjicéfe  à  la  République.  .Cet 
liommc  demanda  des  témoins  &  des  gens  pour  fc  faifir  du  Nob'e 
lorfqu’il  fortiroit  de  chez  l'Ambalfadcur  ;  mais  pour  faite  réuflir  fa 
détertable  encreprife  ,  il  apofta  un  homme  du  poil  Sc  de  la  taille  de 
ce  Gentilliomme  ,  revécu  d’une  verte ,  &  lorfqu’il  fçut  que  le  Noble 
étoit  chez  la  Courtifanc  ,  il  plaça  fes  cfpions  &  leux  fat  voir  fur  la  biu- 
nc ,  la  figure  de  ce  Noble  ,  qui  entra  effcâivenient  chez  l’Ambaffa- 
deur  d’E^agnc ,  Sc  qui  fortic  par  une  autre  porte.  Les  clpions  rappor¬ 
tent  fur  le  champ  ce  Qjr’üs  ont  vû  ;  les  Inquifitcurs  pour  être  mieux 
■flùrcz  de  la  vérité  ,  font  chercher  Folcarini  chez  lut ,  &  ne  le  trou¬ 
vant  pas  ,  l’ordre  fut  donné  de  fe  faifir  de  fà  perfonne  lorfqu’il  forti- 
Toit  ;  de  forte  que  ce  malheureux  fut  pris  la  nuit  à  vingt-cinq  pas  de 
!a  porte  de  la  CouttiGme  ,  les  Sbirent  n’olànc  pas  approcher  efes  mai- 
fons  des  Ambalfadeurs  ,  ni  palfct  de  jour  dans  l’étendue  de  leur  Ja- 
lifd’£lion  ,  fans  s’expofet  à  être  maltraitez. 

Cet  innocent  eft  d'abord  conduit  aux  prifons  des  Inquifitcurs  d’É- 
tJt  ,  Iclqucls  fan;  autre  formalité  lui  envoyent  un  Confclfcut  Sc  un 
Bourreau  :  le  Gentilhomme  crie,  fc  tourmente  ,  Sc  protefte  fi  fort 
qu’il  n’eft  nullement  coupable  de  tout  ce  qu’on  lui  veut  irapofer ,  que 
le  Confcdèut  pleinement  perfuadé  de  fon  innocence  ,  fe  croit  obligé 
d’en  faire  rapport  aux  Inquifitcurs;  mais  ils  n’ont  point  d’oreilles  pour 
lui,  Sc  leur  jugement  eft  exécuté  fans  remife;  de  forte  que  ce  miféra- 
blc  Gentilhomme  dcfcfpété  dans  fon  malheur,  fiit  étranglé  fans  vou¬ 
loir  écouter  fon  Confell'cur ,  &  mourut  comme  enragé  Je  fc  voir  trai¬ 
té  fi  inhumainement. 

L’exécrable  malice  de  l’accufateur  ne  fut  découverte  que  par  lui- 
même ,  lotfqu’étmt  au  lit  de  la  mort, il  fc  fentit  forcé  par  les  remords 
de  fa  confciencc',  de  confelTcr  l’artifice  dont  il  s'étoic  fervi  pour  faire 
périr  ce  Gentilhomme  ;  mais  le  coupable  ne  pût  être  puri  pendant  fa 
vie  ,  &  1  innocent  ne  fut  juftifié  qu’aptes  fa  mort.  On  lui  décerna  des 
lonjieots  ,  on  fit  fatisfaélion  à  fa  famille  ,  l’on  créa  fon  fils  Procu- 
teur  de  .Saint-Marc  ,  par  mérite  ;  &  ce  fut  pour  ne  plus  tomber  à  l’a¬ 
venir  dans  une  Icmblable  erreur  .  qu’on  ordonna  que  les  Inquifitcurs 
r'  Sr'"'  Noble, pour  de  telles  aceufations,  fans 


r  *  I  S  I  T  I  O  N.  Tribunal  que  les  Papes  ont  érigé  en  plu- 

Ceurs  Pais  .  tant  pour  la  recherche  que  pour  I,  punition  des  Héréti- 
ques  .  Çc  de  ceux  qui  ont  des  fc„tir;?cns  contraires  à  la  Religion  Ro¬ 
maine.  Le  P.  Fianjo»  Maccdo ,  qui  preuùcrcmcnt  JéTuirc,  3c 
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enfuitc  Cotdelier ,  dans  Ton  Livre  imprimé  à  Padouë,  ainfi  qu'à  Paris 
l'an  1S76.  &  intitulé  ,  Schemma  Saert  Con^egattonis  S.  Offieii  nomam . 
cicve  ce  Tribunal  jufqu'aux  nues.  Que  dis-je,  jufqu’aux  nues  ?  Il  le 
trouve  clairement  dans  l’Éctiturc  :  il  en  met  la  première  inftitution  dans 
le  Paradis  Tcttcftrc  ,  &  prétend  que  Dieu  y,  fit  la  première  fonélion 
d’Inquifiteut  contre  nos  premiers  Peres  :  qu’il  la  continua  hors  de  ce 
lieu  de  délices  contre  Caën  ,  &  contre  ceux  qui  bâtirent  la  Tout  de 
Babel  ;  &  que  S.  Pierre ,  apres  avoir  agi  en  la  même  qualité  contre 
Ananias  Sc  Saphira  ,  la  tranfinit  aux  Papes ,  qui  en  invertirent  S.  Do¬ 
minique  &  fes  Succclléurs.  Mais  j’ofe  bien  me  flater  qu’on  ne  croira 
pas  que  l’Inquilirion  foit  jamais  fortic  du  Paradis  Terteftrc  ,  ni  des 
maximes  de  l'Évangile ,  fi  on  fc  donne  la  peine  de  lire  ce  que  je  vais 
rapparier  touchant  fon  hirtoirc ,  fes  pratiques ,  là  procédure , les  fonc¬ 
tions  des  Inquifitcurs  ,  de  quelle  manière  ils  rendent  leurs  jugemens  , 
avec  quelle  cruauté  on  traite  ceux  qui  font  allèz  malheureux  pour  être 
atrécez  Sc  enfermez  dans  leurs  priions  ,  les  toutmens  qu’on  leur  fait 
fouffrir ,  la  pompe  Sc  la  foiemnite  avec  laquelle  on  e.xécutc  les  juge¬ 
mens  de  CCS  Juges  implacables  dans  les  Ades  de  Foi ,  &  pluficurs  au¬ 
tres  particularitcz  qui  bc  peuvent  qu’infpircr  de  l'horreui  pour  un  Tri¬ 
bunal  dont  il  fcinble  que  l’on  ait  p;is  a  tâche  de  bannit  toute  fonc  de 
jurtice  &  d’humanité. 

Combien  l’a  ncienne 'conduite  de  l’Église 

EST  OPfOSÉE  ACELLKQJlETltNTAUJOÜRD’HUr 

LE  Tribunal  de  lWn  ci_u  isitton.  Leur 

fARAlLELÉ,  LA  JUSTICE  DE  L'UNE  ET  LA 

grande  injustice  de  l’autre. 

Qiiand  on  remonte  à  l’origine  du  Chrirtianifmc  ,  on  voit  évidem¬ 
ment  qu’il  ne  s’eft  ni  établi  ,  ni  maintenu  dans  fa  nailTtncc  par  les 
voyes  de  rinquiù'tion.  La  fainteté  des  préceptes  ,  l’excellence  des  pto- 
mcllcs  Sc  réclat  des  miracles ,  étoient  les  armes  que  Jesus-Christ 
&  fes  Apôtres  employoicnt  pour  fc  faire  des  Difciplcs  ,  &  pour  fe 
conferver  ceux  qui  s’étoient  déjà  fournis  à  leur  DilcipÜne.  Il  eft  vrai 
que  quelques  Théologiens  emportez  ont  foutenu  que  fi  la  Religion 
Chrétienne  ne  s’étoic  pas  d’abord  établie  &  maintenue  par  la  force  , 
c’eft  parce  que  fes  premiers  Minifttes  n’avo.ent  pas  l’autorité  en  main; 
mais  l’cfprit  de  charité  ,  de  douceur  Sc  de  modération  tlt  de  l’eflcn- 
Ce  du  Chriftianifmc  ,  &  c’eft  lui  faire  tort  de  prétendre  qu’il  change 
de  nature  en  meme  teins  qu’il  change  Je  fortune.  C’eft  une  vétiié  à 
laquelle  on  fera  forcé  de  (c  tendre  ,  fi  l’on  joint  à  la  pratique  conf- 
tance  deJssus-CHRiST,  celle  de  fes  Apôtres.  Il  y  eut  des  hc- 
rélics  du  moment  que  ces  hommes  inlpirtz  eurent  annoncé  l  Évan- 
gile  ,  cependant  ils  ne  s’aviléicnt  pas  d’ériger  un  Tribunal  pour  les 
réprimer.  Ils  fc  conrentoient  d’employer  les  voyes  d’cxhorcadon  , 
d'admonidon  ,  de  réprimande  ,  pour  faire  revenir  les  Chrédens  qui 
s’ctoitnr  écartez  de  la  Foi  ,  &  s’ils  perfiftoient  dans  leur  ubftination , 
ils  les  féparoient  de  la  Communion, fuivant  le  précepte  de  faint  Paul. 
Haretuam  homir.em  pojî  unam  (y  alteram  corrtpüonem  devit».  Nous 
ne  liions  dans  aucmi  endroit  de  leurs  écrits  qu’ils  ayent  mis  en  ufa- 
gc  la  force,  la  violence  ,  les  tourmens  3c  la  peine  de  mort  contic 
cêux  qui  s’éloignoient  de  la  pureté  de  la  Doélrinc  ,  ou  des  r^les  de 
l  Évangile  ;  3c  cependant  il  ne  tenoie  qu’à  eux  de  faire  les  plus  cctri- 
bles  exécutions.  I  s  pouvoient  faire  defeendre  le  feu  du  Ciel ,  faire 
ouvrir  la  terre  fous  les  pieds  de  ceux  qui  s’oppofoient  à  leurs  pro- 
gi  CS ,  Sc  exterminer  tous  les  faux  Doéfeurs  ;  ils  avoient  le  don  des  mi¬ 
racles.  Jufqu’à  la  converfion  du  Grjid  Conftantin ,  qui  parvint  à  l’Em¬ 
pire  vers  l’an  jo6.  on  ne  punill'oic  que  pat  l’excommuaication  ceux 
qui  étoient  convaincus  d’hétéfic.  Il  n’y  eut  jufqu’à  ce  tcms-là  aucun 
autre  remède  en  ufage.  Ceft  ce  que  témoigne  cxprclTémcnc  S.  Igna¬ 
ce  ,  Difciple  &  Succcllèur  des  Apôtres  ,  dans  fa  Lettre  aux  Pliiladel- 
phiens.  11  cil  jufte  ,  dit-il  ,  d’avoir  de  la  haine  pour  les  ennemis  de 
Dieu  ,  mais  il  ne  faut  pas  ufet  de  violence  contre  eux,  ni  les  pctlccu- 
ter  ;  c’eft  a  faite  aux  G-ntüs  ,  qui  ne  connoillënc  ni  Dku  ,  ri  jefus- 
Chiift  notre  Seigneur  ,  à  en  ufer  de  la  forte.  II  faut  fe  fépater  d'euli 
&  les  éviter  ;  mais  il  faut  pourtant  les  avertit  &  les  exhorter  a  la  pé¬ 
nitence  ,  parce  que  Dieu  fc  fert  fouvent  de  ces  moyens  pour  les  con¬ 
vertir  .  &c. 

L'on  ne  peut  douter  que  TertuIIicn  .  qui  vivoit  dans  le.  froifiéme 
fiécle  ,  n’ait  été  du  métiy  fentiment ,  pulfqu’il  a  poulie  fi  loin  la  fc- 
vérité  de  fa  Doélrine  fut  ce  point ,  qu’il  n’a  pas  crû  que  les  Magifttats 
Chrétiens  puflent  condamner  à  la  prifqn  ,  aux  fers  ,  ou  a  la  mort , 
mais  feulement  à  une  amende  pécuniaire  ,  comme  on  le  peut  voit 
dans  le  Livre  qu’il  a  fait  de  l’Idolâtrie.  Pour  ce  qui  eft  des  différends 
qui  nailTent  au  fujet  de  U  Religion ,  il  n'a  pas  crû  qu’il  fût  permis 
d’ufer  d’aucune  violence.  L'on  peut  voir  fes  Icntimens  dans  (bn  Apo¬ 
logétique  ,  où  fe  plaignant  des  perfécutions  que  l’on  faifoit  fouffrir 
aux  Chrétiens  ,  il  dit  «ptefl'ément ,  chap.  17.  que  s’ils  eufl'ent  vou¬ 
lu  repoufl'ct  la  force  par  la  force .  les  moyens  de  le  faire  ne  leur 
eulVcnc  pas  manqué;  mais  il  ajoûte  ,  chap.  57.  que  les  maximes  de 
la  Religion  ne  le  permettoient  pas ,  &  que  les  Chrétiens  étoient  per- 
fu.idcz  qu’il  valloit  mic«x  fe  laifler  tuer ,  q^uc  de  tuer  les  autres.  C’eft 
ainfi  que  l'on  parloir  &  que  l’on  écrivoit  dans  les  premiers  ficelés  de 
l'Églilc  ,  lorlqu’ellc  n’étoit  conipofcc  que  de  particuliers  à  qui  le  foin 
de  l’État  n’étoit  point  commis  ,  comme  l’on  y  public  encore  aujour¬ 
d’hui  ,  qu’il  n'eft  point  permis  de  fe  vanner  &  de  le  faire  jufticc  foi* 
même  :  ce  qui  ne  regarde  que  les  particiüiets  ,  &  non  pas  les  Souve¬ 
rains  &  les  Magiftrats ,  qui  nonobftant  ces  maximes ,  font  obligez  d« 
vanger  les  injures  publiques  &  particulières ,  de  rcpoulfct  la  force  par 
la  force .  &  d’exterminer  les  méchans  &  les  perturbateurs  du  repos  pu- 
blic  ,  par  les  fupplices  les  plus  rigoureux  ,  A  l’on  ne  peut  les  réprimer 
autrement. 

Auflî  depuis  que  Conftantin  fc  fut  déclaré  en  faveur  de  la  Reugion 
Chrétienne  ,  Si  que  les  Empereurs  fes  fucccflcurs  en  eurent  fait  pro- 
fcfllon  publique  ;  comme  les  Chrétiens  commencèrent  à  avoir  des 
N  B  n  iij  Tribunaux , 
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Tribunaux  ,  des  Prifons  St  des  Souverains  ,  qui  ne  Te  crurent  pas 
Aioins  obligez  à  faire  obfcrvcr  les  1-oix  de  Dieu  <jue  Ics^  Loix^Civilcs, 

&  à  maintenir  la  Religion  que  la  République  qiu  l’avoit  reçue  ,  l’on 
commença  à  parler  d  une  autre  tnankre  i  &  l’on  ernt  que  h  l’on  de- 
▼oit  punir  les  vols  &  les  homicides .  l’on  ne  devoir  pas  laiflTer  impu¬ 
nis  les  parjures  ,  les  blarphêmes  &  les  hétélîcs.  Lon  commença  donc 
à  punir  les  errans  comme  les  autres  criminels  s  mais  il  y  eut  d’abord 
de  la  différence  dans  la  maniéré  de  procéder.  Pont  l’entendre  il  faut 
fuppofer  que  tout  jugement  crinuncl  i  trois  parties  $  (avoir  ,  là  cou- 
noiirahce  du  droit  ou  de  la  namrç  du  crime  .  la  connoilfance  du  fait , 

&  le  jugement.  Pour  ce  qui  regarde  rhérélîc  en  particulier ,  la^  con- 
noillancc  du  Droit  eonfifte  à  lavoir  fi  une  telle  opinion  eft  hérétique 
ou  non.  Celle  du  fait ,  à  examiner  fi  une  telle  perConne  aceufée  d’hé- 
léfie  ,  encft  eftcâivcracnt  coupable.  Quant  au  jugement ,  ‘  Il  le  ré¬ 
duit  ou  à  déclarer  innocente  la  perfonne  âceufée  ,  ou  à  la  condamner 
comme  coupable.  . 

La  connoiflance  du  Droit  en  fait  d’héréfie  ,  a  toujours  dépendu  & 
dépend  eflTeftivement  du  jugement  de  l’Églifc  j  elle  n’eft  en  aucune  fa¬ 
çon  du  reflbrt  des  Juges  Séculiers ,  parce  qu’il  s’agit  de  déclarer  fi  une 
opinion  cft  hérétique  ou  non  j  ce  qui  ne  le  peut  faire  que  par  ceux 
qui  font  les  dépofitaircs  de  la  régie  de  la  Foi .  c’efl  à-dire ,  pat  l  Égli- 
Ic  repréfentée  pat  fes  Pafteurs.  Ceft  pourquoi  dès  qu’il  s’élevoit  dans 
le  Chtiftianifme  quelque  opinion  fgfpefte  ,  les  Empereurs  ne  man- 
quoienc  jamais  de  s’autclTct  aux  Évêques ,  pour  lavoir  leur  fentiment  > 

&  s’il  en  étoit  befoin  ,  ils  procutojeUt  la  convocation  des  Conciles  . 
ou  Nationaux  ,  ou  Provinciaux  ,  ou  même  Généraux,  pour  juger  du 
droit,  c’eft-à- dite,  fi  l’opinion  dont  il  s’agi  llbit  étoit  hérétique  ou  noti. 
C’elf  ainli  qu’il  condarqnércnt  l'hérélie  d’Arius  dans  le  Concile  de  Ni- 
céc  ,  en  316.  celle  de  Macédonius  ,  dans  celui  de  Conlfantinople ,  en 
J  f  9.  celle  de  Neftorius ,  dans  celui  d'Éphéfe ,  en  431.  celle  d’Eutjfchez, 
dans  celui  de  Ch.ilcédoinc ,  en  4f  i.  celle  de  Pelage  ,  dans  le  fécond 
Concile  d’Orange,  en  319.  celle  des  Livres  d’Origenes  &  des  trois 
Chapitres,  dans  le  fécond  Concile  de  Conflantinople ,  en  333.  celle 
des  Munotclites  ,  dans  le  ttoiliéme,  en  681.  ISc  les  iconotlaftes,  dans 
le  fécond  Concile  de  Nicée ,  en  787 ,  A-'c. 

Or  comme  la  connoiflance  du  Droit  appartient  aux  Évêques .  de 
même  celle  du  fait,  qui  confllfc  à  lavoir  fi  une  perfonne  aceufée  d'hé- 
réfic  eft  coupable  ou  non  ,  appartient  aux  Princes  5c  aux  Magiftrats 
Séculiers.  Ce  n’eft  pas  que  les  Évêques  ne  condamnaflent  autrefois 
l’hérétique  aufli  bien  que  l’héréfie  s  mais  ils  ne  prononçoient  conrre 
lui  que  des  peines  fpitituellcs.  Ils  l’cxcommunioicnt  s’il  n’étoit  que 
Laïque ,  &  joignaient  la  depofition  à  l'excommunication  ,  quand  il 
croit  Clerc.  Les  peines  temporelles  n’rtoient  ordonnées  que  par  les 
Juges  Séculiers ,  qui  en  ce  point  n’agiflbient  point  comme  exécuteurs 
des  condamnations  portées  par  les  Conciles  &  par  les  Évêques.  Pour 
s'en  convaincre  il  ne  faut  que  lire  les  Loix ,  où  les  Empereurs  s’expli¬ 
quent  en  Souverains, &  ordonnent  des  peines  contre  les  hcréfies  com¬ 
me  coiHtc  les  autres  crimes.  Le  premier  qui  condamna  les  hérétiques 
au  dernier  fupplicc  fut  Maxime  ,  qui  s'étant  emparé  de  la  partie  Occi¬ 
dentale  de  l’Empire  Romain ,  en  3 Si.  punit  ainfi  Prifcilien  avec  quel- 
qu’antres ,  &  qui  ayant  été  livré  lui-méme  à  Théodofe  par  fes  propres 
Soldats ,  eut  la  tête  tranchée  en  388.  Mais  on  avoit  cela  fi  fort  en 
horreur  ,  que  quoique  les  Piifcilianiffes  fulfcnc  les  hérétiques  les  plus 
dignes  de  ce  traitement  ,  on  regarda  dans  l'Églifc  les  Évêques  Idace 
&  Ithacc ,  qui  poutfuivirent  Prifalien  devant  Maxime  &  folicitérent  fa 
mort ,  comme  coupables  d'un  fi  grand  crime,  que  les  autres  Évêques  . 
crurent  ne  devoir  plus  communiquer  avec  eux  ,  ni  avec  ceux  qui  ne 
s’étoient  pas  retirez  de  leur  Communion.  Et  un  Auteur  ancien  (Seve- 
ic  Sulpiccjqni  rcconnoît  la  juftice  du  fupplice  des  Priflilianilfcs  ,  re 
peut  s’empêcher  de  regarder  cette  condamnation ,  piot  urée  par  des 
Évêques  ,  comme  un  exemple  très  pernicieux.  hominis  lue*  indi- 
gnifimi  ftffmo  txtmpU  mcati,  aut  txilif  tntUclati.  S.Augullin  fait  allez 
connoitie  dans  fon  Épine  à  Donat ,  qu'il  étoit  de  même  fentiment . 
quand  il  déclare  à  ce  PtoconfuI  d’Afrique  ,  que  s’il  continue  à  Ater  la 
vie  aux  Donatiftes ,  les  Évêques  ctoient  dans  l’obligation  de,  ne  les 
lui  plus  déceler. 

Les  chofes  fe  pafférent  de  cette  manière  dans  l’Églifc  jufqu’cn  l’an¬ 
née  8OC.  ou  fc  fit  la  divifion  des  deux  Empires.  Après  lequel  tems 
les  Évêques  d’Occident  curent  une  Jurifdiétion  plus  force  fur  les  hé¬ 
rétiques^  ;  car  il  fut  en  leur  puiflàncc  de  les  citer  devant  leur  propre 
Tribunal  pour  les  juger  &  pour  les  punir ,  non-pas ,  à  la  vérité  ,  de 
l'exil  Bc  de  la  confifeation  de  leurs  biens  ;  mais  de  la  pûfon  ,  du  jeûne 
&  de  toutes  autres  peines  femblâbles  .  qui  fuient  réglées  par  les  Ca¬ 
nons  &  pat  l’ufagc.  Pendant  l’efiaacc  des  trois  cens  ans  qui  fuivirant , 
On  ne  vit  naître  que  très-peu  d’hétéfies  dans  l’Églife  ,  ce  ne  fut  que 
vers  le  commencement  du  douzième  fiéclc  ,  comme  il  feia  rapporté 
dans  l'article  fuivant ,  qu’il  s'en  éleva  à  caufe  des  démêlez  qu'il  y  eut 
alors  entre  les  Papes  &  les  Empereurs  ;  &  quoiqa’à  la  faveur  de  ces 
troubles  les  hérétiques  devinfent  même  puiflans  ,  les  Évêques  néan¬ 
moins  ne  faifoient  brûler  perfonne. 

Il  faut  avouer  pourtant  qu’il  y  a  des  exemples  allez  anciens  dont  on 
fe  poutroit  ftrvit  pour  prouver  que  l’Églilc  peut  impofer  des  peines 
afflidlives  8c  corporelles.  Le  3.  Concile  de  Rome  ,  tenu  fous  le  Pane 
Sinunaque  ,  condamne  un  Clerc  à  l'exil  &  à  être  privé  de  cous  fes 
biens,  à  J-  -Accufiuoribus.  Adrien  V.  £.  6.  c.  De/a/w.  condamne 
les  faux  accufarcats  a  avoir  la  langue  coupée  ,  &  même  a  perdre  la 
.tête  ,  fuivant  l’importance  de  la  faufle  aceufation.  Urbain  III.  D»  cri- 
c.  Ad  auduntinm ,  condamne  un  Clerc  qui  avoit  falcifié  les 
Lettres  royaux  ,  a  la  depofition  ,  à  l’exil  8c  à  être  marqué  au  vifage. 
Alexandre  HL  D»  Vitpior.  c.  4,  condamne  les  Laïques  corrupteurs  des 
femmes  &  des  jeunes  garçons  ,  au  fouet  8c  aux  amendes  pécuniai- 
les  :  l’on  poutroit  fins  doute  rapporter  d'autres  exemples  qui  prou- 
veroient  la  même  choie.  Mais  l'on  peut  dire  premièrement,  qu’il  ne 
•’aeit  point  des  héiétiqtics  dan<  tout  ce  qu’on  vient  de  citer.  Seconde- 
ttent ,  que  ces  décilions  fuppofent  que  les  Juges  Eccléfiaftiques  ont 
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reçu  des  Princes  un  pouvoir  particulier  d'impofer  des  peines  civiles. 
Troilicmc  ncnt ,  que  ces  Décrets  font  pour  appicndre  aux  Magiftrats, 
ce  que  les  crimes  dont  il  y  eft  parlé ,  méritent  ;  ce  qui  n’cmpKhc  pas  ' 
que  ce  ne  foit  a  eux  effedfivement  à  ufer  de  ces  peines  contre  ces'tri- 
minels.  Et  quattiémeincnt  ,  que  de  quelque  manière  que  l’on  enten¬ 
de  CCS  Décrets  particuliers  ,  ils  ne  peuvent  preftritc  contre  l’autôijtc 
des  Pères  de  l’Eglife  ,  qui  difent  tous  unanimement  que  la  Jurifdic- 
tion  de  l’Églife  ift  toute  fpirituelle,  qu’elle  ne  peut  ufer  de  coaétions, 
&  que  les  peines  temporelles  ne  font  point  de  fon  reflbrt.  Cela  fe 
doit  entendre  pourtant  de  lÉglifc  ,  confidéréc  par  rapport  au  pou¬ 
voir  quelle  a  reçu  de  Jefus-Chrift  ,  de  lier  &  de  délier,  c’eft-à-dire  , 
de  chafler  les  errans  oinniâtrcs  de  la  Communion  des  Fidèles; car  dans 
les  lieux  où  elle  a  la  principauté  8c  l'autorité  temporelle  ,  comme  à 
Rome  &  en  pluficuts  autres  lieux  ,  il  eft  certain  qu’elle  a  les  mêmes 
droits ,  8c  que  Ibn  pouvoir  a  autant  d’étendue  que  celui  des  autres 
Souverains. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dite ,  il  eft  facile  Je  conclure  qu’il 
A’y  a  tien  de  plus  mal  fondé  que  les  prétentions  de  quelques  partirai,  s 
de  la  Cour  de  Rome  ,  qui  s’imaginent  que  le  dioit  de  connoitic  des 
hétélits  eft  réfervé  au  S.  Siège,  vû  que  li  cela  étoit ,  les  Papes  n’au- 
loicnt  pas  laiflc  pafler  plus  de  mille  ans  fans  fc  l'atttibuer  :  &  qu’il  n’y 
a  lien  en  iflémc-tcms  de  fi  éloigné  de  la  conduite  de  l’Églifc ,  pendant 
tant  de  liécles ,  que  ce  que  l’un  voit  aujourd'hui  dans  les  lieux  où  l'In- 
quifition  eft  établie. 

Pendant  plus  de  fix  fiécles  l’Églife  n’a  eu  pour  les  hérétiques  ,  fur- 
tout  pour  ceux  qui  ne  ttoubloicnt  point  I  État ,  qui  ne  petfécutoient 
point  les  Catholiques ,  que  des  fentimens  de  charité  ,  de  douceur  & 
de  modération  i  dans  les  Pais  d’Inquifition  l’on  n’a  pour  eux  que  des 
fentimens  de  la  detBietc  rigueur  6c  de  la  plus  grande  févérité  ;  l’on  ca 
fait  perquifition  avec  la  plus  grande  exaéfitude,  8c  l’on  ne  cefle  point 
de  les  pourfuivte  jufqu’à  ce  qu’on  les  ait  exterminez.  Il  n'y  a  rigueur , 
prifons  ,  fupplices  ,  gènes  ,  tortures  dont  l’on  n’ulc  contre  eux  ;  c’cit 
une  Juftice  inflexible  ,  que  tien  ne  peut  ni  gagner ,  ni  adoucir.  Et  li 
les  Magifttats  dont  elle  implore  le  fecoiirs  lorfqu’il  s’agit  du  dernier 
fiipplicc  ,  qui  eft  toujours  le  plus  rigoureux  de  tous ,  puifqu’il  n'cfl 
pas  moindre  que  le  feu ,  entreprenoient  de  l’adoucit,  ils  devicndroicnt 
eux-mémes  lulpcas d’être  fauteurs  des  hérétiques,  8c  ne  s'expofetoient 
à  rien  moins  qu’aux  cenfurcs  les  plus  rigouteufes  de  l’Églifc  ,  &  mê¬ 
me  à  en  être  tout-à  fait  retranchez  par  rcxcomiiumication.  Alors  l’É- 
glife  n’avoit  ni  Juges  ,  ni  Otîicirrs  ,  ni  Tribunaux  ,  ni  Prifons  ,  ni 
Cachots  ,  ni  Boutteaux  ,  ni  Tortures.  L'efprit  de  douceur  dont  elle 
faifoit  ptofèllion  ,  ne  lui  petmettoit  pas  feulement  d’y  penfet  ;  clic 
lailfuit  tout  cet  appareil  terrible  aux  Tribunaux  des  Princes  &  dc\ 
Magifttats  Laïques ,  qui  ont  droit  d’ufer  de  contrÜntc  ,  &  qui  en 
ont  Couvent  bcloin  pour  maintenir  la  paix  dans  l’État ,  8c  pour  obli¬ 
ger  les  méchans  ,  qui  fans  cela  fe  croitoient  tout  permis ,  à  vivre 
dans  l’ordre  ,  8c  à  être  au  moins  gens  de  bien  en  apparence  ,  s’ils  ne 
le  peuvent  être  en  effet.  L’Inquifition  au  contraire  n’eft  jamais  lâns 
tous  CCS  objets  de  terreur  ,  8c  çn  ufe  indifféremment  contre  l’hétcti- 
que  ,  8c  généralement  contre  tous  ceux  qpi  lui  font  fournis  ,  quelque 
paifiblrs  qu’ils  puilTent  être  ,  comme  contre  les  plus  leditieux  8c  les 
plus  emportez. 

Il  n’y  avoit  point  alors  d’autres  Inquifiteurs  que  les  Évêques  &  leurs 
Officiers.  C^ai*l  il  s'agillbii  d’ulct  de  peines  rigoutciifcs  8c  d’em¬ 
ployer  les  iupplices ,  l'on  s’en  tappottoic  aux  Magiftrats  à  qui  cela 
avoit  toujours  appartenu  de  droit  :  dans  les  lieux  ou  l'Inq  iifition  eft 
reçue ,  c’eft  tout  le  contraire ,  les  Évêques  n’ont  dans  les  jugeraens  des 
hérétiques  que  la  moindre  part  8c  la  moins  confidérablc  1  ils  font  eux- 
mêmes  fujets  aux  jugcuicns  des  Inquilitcur<.  Ces  Inquifiteurs  font  U 
plupart  du  tems ,  &  dans  la  plupart  des  lieux ,  non-fculcmcnt  des 
Eccléfiaftiques,  mais  des  Moines, dont  l’infti.ut d’ailleurs  eft  tiès-auC- 
térc.  Pour  ce  qui  eft  des  Magiftrats  ,  quclqu’i.ntérêt  qu’ils  ayent  de 
prendre  connoiflance  de  leurs  jugemens ,  l’on  ne  leur  en  fait  aucune 
part  ;  &  tout  ce  qui  leur  refte  de  leur  ancienne  autorité ,  eft  d’être  de 
purs  témoins  8c  de  fimplcs  exécuteurs  des  jugemens  de  l’Inquilition  , 
fans  avoir  le  moindre  droit  de  les  examiner. 

Les  hérétiques  autrefois  étoient  jugez  comme  les  autres  criminçls, 
les  formules  n’étoient  point  différentes,  les  procédures  étoient  I» 
mêmes .  les  mêmes  moyens  de  fc  deffcndtc  &  de  reeufet  leurs  témoins 
leurs  étoient  permis  ,  8c  les  moyens  de  juftification  leur  étaient  ou¬ 
verts  ,  comme  aux  autres  aceufez.  Dans  l’Inquilition  il  en  va  tout  au¬ 
trement  ,  les  procédures  font  différentes ,  les  formalités  toutes  nou¬ 
velles  ,  les  inoyens  de  faire  périt  un  aceufé  font  ircs-aifez  ,  8c  ceux  de 
juftifict  un  innocent  ttès-difficiles.  Autrefois  quand  un  hérétique  fc 
rcpcntqit  de  fes  cireurs  ,  8c  qu’il  fe  foumettoit  à  la  pénitence  &  à  la 
cotrcaion  de  l'Églifc  ,  il  y  étoit  toujours  reçu  8c  on  l’y  tcconcilioit 
avec  joyc.  Dans  l’inquifition ,  quand  on  a  pardonné  une  feule  fois  .  il 
n'y  a  plus  ni  miféiicorde  ni  reffot.rce  ,  &  quand  on  eft  affez  malhcu- 
reux  pour  être  tombez  feulement  deux  fois  ,  ce  malheur  ne  s’expic 
que  par  U  perte  de  la  vie. 

Par .  tout  ailleurs  la  mort  finit  toutes  les  ptocédutes  «c  termine 
toutes  les  rigueurs  dont  on  peut  ufer  contre  les  criminels  ;  dans  l  in 
quifition  l’on  ne  s’en  tient  pas  là,  l’on  continue  toutes  les  procédures 
après  la  mort  ;  U  l’on  exerce  fut  les  os  ,  les  cendres ,  8c  les  ftatuës 
des  coupables  faites  au  naturel ,  les  mêmes  tigueuic  que  l’on  au- 
toit  cxetcéw  fur  eux-mêmes  fi  la  mort  ne  les  avoit  p«  délivrez  Le 
rems  ne  fait  rien  oublier  ,  je  pluficurs  années  après  la  mort  des 
errans .  on  ne  fe  fouvient  pas  moins  de  leurs  crimes  que  s'ils  ctoftnc 
tout  récens. 

L’on  ne  fait  point  ailleurs  un  crime  à  un  fils  qui  «uroît  «ché  fon 
pereque  l’on  cherche  pour  le  faire  mourir.  Une  femme  n’eft  nas 
coupable  pour  avoir  fauvé  fon  mari  dans  un  fi  grand  danaer  Lbn 
regarde  ces  bons  offices  comme  des  devoirs  naturels  dont  on  ne  doit 
pas  fc  deffendre.  Dans  les  Païs  d'inquifition  tous  <  es  devoirs  font  def 
fendus ,  &  dés  que  quelqu’un  a  eu  le  malhcut  d'y  «rc  déféré  ,  il  eft 
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âbandennc  de  fout  le  monde.  Un  fils  n’oferoit  dohner  fettaite  à  fon 
pere  ,  un  pete  à  fon  fils  ,  ni  une  frinmc  à  fon  mari  ;  &  li  l’on  étoit 
convaincu  de  l’avoir  fait,  l’on  feroie  fujet  à  l’Inquificion  comme  fau¬ 
teur  d'héréfies. 

Par-tout  ailleurs ,  quand  on  a  été  aceufe  à  faux  ,  emprifonné  fans 
fujet,  &  tourmenté  fans  l'avoir  metite  ,  l'on  peut  publier  fon  inno¬ 
cence  &  s’en  faite  honneur  j  &  l’on  peut  ié  plaindre  fans  que  les 
plaintes  paflênt  pour  un  nouveau  crime  ,  qui  donne  lieu  à  la  Jaftice 
de  nous  faifir  de  nouveau.  Les  Juges  memes  la  plupart  du  tems  ne 
font  point  difficulté  d’avoiier  qu'ils  ont  été  fnrptis  ,  &  font  les  pre¬ 
miers  à  déclarer  innocens  ceux  qui  le  font.  L’on  ne  voit  rien  de  fem- 
bhble  dans  l’Inquifition  :  l’on  Ky  fait  jamais  de  pareils  aveux  :  l’on 
ne  reconnoit  jamais  qu’on  le  foit  trompe  :  l’on  a  toujours  raifon  :  tout 
a  toujours  été  bien  fait.  Et  fi  un  innocent  échappé  de  lès  mains,  ofoit 
publier  Ion  innocence  Se  s’en  fair^  honneur  ,  elle  ne  manquetoit  pas 
de  s’en  faifir  de  nouveau  &  de  le  punir  comme  coupable  d’avoir  dif¬ 
famé  le  S.  Office. 

Ces  chofes  paroîtront  peut-être  incroyables ,  fur-tout  en  France  Se 
dans  les  autres  États  ,  où  l’on  n’eft  point  fournis  à  la  rigueur  de  ce 
Tribunal;  mais  ceux  qui  ont  vécu  ou  fréquente  dans  les  fais  ou  l’In¬ 
quifition  eft  établie  ,  font  ttês-petfuadés  de  ces  véritez.  Les  Inquifi- 
tcurs  eux-mêmes ,  n’en  font  pac  grand  iByfierc:  le  préjuge  Se  la  cou¬ 
tume  les  ont  fi  bien  perfuadez, qu’ils  ont  raifon  d’en  ulcr  de  la  for¬ 
te  i  Se  ils  croient  d’ailleurs  qu’il  ell  fi  fort  de  leur  intérêt  d’être  crains 
&  redoutés .  même  de  leurs  Rois  ,  qu’ils  veulent  bien  que  ces  chofes 
foient  fçues ,  quoicjuc  l’on  garde  un  fecret  impénétrable  pour  tout  ce 
qui  fe  palfc  dans  l'Inquifition  ,  comme  on  failoit  a  Éleufis  pour  les 
myUctes  des  Ccrci.  L’on  ne  fera  tien  d’extraordina.tc  de  les  mettre 
au  jour,  pourvu  qu’on  ait  pour  garents  des  Auteurs  ttes-Otthodoxes , 
bons  Catholiques ,  Se  que  ce  qu’on  en  tirera  foit  rapporté  avec  toute 
l’esaélitude  &  soute  la  fincctitc  poffibles. 


De  l’Origine  .  de  l’établiesement  et  dwJ 
PrOGRBZ  de  l’iNCiUrSlTlON. 


L’Églife  depuis  la  diverfion  des  deux  Empires ,  arrivée  au  commen- 
eement  du  huitième  fiécle  ,  avoir  joui  en  Occident  d'une  profonde 
paix  :  ou  fi  elle  avoir  été  troublée ,  les  héréfics  n’y  avoir  eu  aucuc  part  : 
fl  s’en  étoit  même  élevé  très-peu ,  Se  dès  qu’elles  avoient  commencé 
de  paroîtte ,  elles  s’étoient  détruites  d’cllcs-mêmes ,  ou  elles  avôient 
été  réprimées  pat  les  foins  des  Princes  Se  des  Prélats.  La  bonne  intel- 
lig'  nce  qui  avoir  (toujours  été  entre  le  Sacerdoce  Se  l'Empire ,  n’avoit 
pas  peu  contribué  à  maintenir  la  Religion  dans  fa  pureté.  Mais  cette 
union  ayant  été  une  fois  rompue  par  les  furieux  démêlés  qui  futvin- 
xent  vers  le  milieu  du  onzième  fiéck  ,  entre  les  Papts  &  les  Empe¬ 
reurs  ,  Se  qui  furent  pouüez  de  part  Se  d’autre  jufqu'aux  detnieres  ex¬ 
trémités  pendant  plus  de  cinquante  ans, la  porte  tut  ouverte  aux  hé- 
téfics.  11  étoit  bien  difficile  que  les  chofes  allaflcnt  autrement  ;  car -fi 
les  Papes  avoient  un  grand  nombre  de  Partifans  ,  qui  portoient  l’au- 
rotitc  de  l’Églifc  au  delà  de  fes  juffes  bornes ,  les  Empereurs  de  leur 
côté  n’en  manquèrent  pas  qui  U  raba.Ilcrcnt  plus  qu’il  ne  falloir ,  Se 
qui  lui  donnèrent  des  limites  plus  étroites  qu'elle  n’en  doit  avoir  ef- 
feélivcmcnt.  L’Églife  attaquée  par  des  endroits  fi  délicats  ,  n’avoit 
garde  de  négliger  de  fi  dangereux  ennemis ,  Se  comme  les  Papes 
avoient  plus  d’incérêt  que  perfonne  à  l’extinélton  de  ces  héréfics ,  ils 
r’épaigncrcnt  aulfi  tien  pour  en  venir  à  bout.  Ils  écrivirent  aux  Évê¬ 
ques  ,  aux  Princes  Se  aux  Magifttatss  pour  les  exhorter  à  délivrer  l'É- 
glifc  de  fis  puilfans  ennemis.  Mais  foit  que  les  Princes  Se  les  Magif- 
trats  ne  voulufl'cnt  pas  perdre  des  gens  qui  paroilibient  n'abaifler 
l’autorité  de  l’Eglife ,  que  pour  relever  la  leur ,  ou  qu’ils  ne  les  crufl'cn: 
pas  fi  coupables  qu’on  les  faifoit  ,  ou  que  la  pol.tiquc  leur  fit  croire 
qu’il  étoit  avantageux  à  l’État  de  les  tolérer  ;  il  eft  certain  qu’ils  ne  fe 
mitent  pas  fort  en  peine  de  les  réprimer.  Les  Évêques  même,  foit 

?B’ils  ne  fulTcnt  pas  alfcz  forts  pour  arrêter  ce  torrent ,  foit  que  les 
undfions  de  leur  minillerc  les  occupafTent  ailleurs ,  ne  s’y  oppoferent 
pas  d’abord  avec  toute  la  vigueur  ,  ou  du  moins  avec  tout  le  fuccez 
qu’il  eût  été  a  fouhaiter.  Ainfi  ces  Hérétiques  devinrent  fi  puifl'ans , 
qu'ils  fi  virent  en  état  de  faire  tête  auxPapes-mêmes.  Les  Scélateurs 
d’Atnaud  de  Brefle  ,qui  étoicnr  de  ce  nombre  les  réduifirenf  à  d'étran¬ 
ges  extrémités  :  ils  les  contraignirent  plus  d'une  fois  de  quitter  Ro¬ 
me  ,  pour  chercher  ailleurs  à  fe  mettre  à  couvert  de  leur  fureur  j  & 
fans  le  fupplice  de  leur  Chef ,  qu’Adrien  IV.  fit  brûler  publiquement 
dans  Rome  en  ii  yf.  comme  hérétique  Se  féditieux  ;  ce  qui  jetta  la 
frayeur  dans  tout  le  parti,  il  eût  été  impolfible  aux  Papes  de  main¬ 
tenir  leur  autorité. 

Les  Vaudois  &  les  Albigeois  qui  leur  fuccédcrcnt ,  ne  furent  ni 
moins  ennemis  de  l’Églile ,  ni  moins  ardens  à  l’attaquer.  La  protcûion 
que  Raymond ,  Comte  de  Touloufe ,  Se  les  Comtes  de  Foix  &  de  Com- 
minges  leur  donnèrent ,  les  rendit  plus  entteprenans  &  plus  redouta¬ 
bles;  il  fut  Honc  queftion  d’avoir  recours  à  des  moyens  plus  forts  que 
ceux  qu  on  avoit  employez  jiifqu’alors  contre  fis  Hérétiques.  Ces 
moyens  fe  téduifirent  enfin  à  publier  contre  eux  une  Croifade ,  dont 
les  Papes  s  étoicnt  fervis  fi  luileratm  en  d’autres  rencontres.  Innocent 
III.  Pape  extrêmement  entreprenant  &  également  heureux  dans  fis 
entrepnfes^  réfoliit  en  efièt  de  Ce  fetvit  de  ce  remède  :  mais  il  crut 
«uil  devoir  auoaravant  tenter  les  voyesde  douceur  &  employer  pour. 

prédication  &  la  diiîmte.  il  en- 
^'^'“"latrcs  dans  le  Languedoc  ,  dont  les 
fucrï  n'L  Bienheureux  Pietr!  de  Chiteauneuf. 

î  Bienheureux  Pierre 

de  Chateauneuf  ayant  même  été  ctuellcment  maOkeré  auprès  de  Tou- 
loufe  lan  .zoo.  le  Pape  ré  olut  de  ne  plus  différer  à  employer  con¬ 
tre  eux  les  armes  temporelles.  Gomme  il  .voit  été  dans  le  monde 
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uh  célébré  Jfirifcohfulte ,  il  fe  fervit  de  la  fidlioft  du  Droit  pour  trai¬ 
ter  ces  Hérétiques  de  Mahometans  ,  parce  que  les  uns  Se  les  autres 
avoient  cela  de  commun  d’étte  ennemis  de  l’Églife. 

Sur  ce  fondement  il  accorda  des  Indulgences  a  S,  Dominique ,  Se 
fes  Difciples  curent  ordre  de  les  publier  dans  toute  leur  étendue  i 
c’eft-à-dite ,  au  iêns  que  ceux  qui  conttibueroient  de  leur  crédit  Se 
de  leurs  biens  à  la  luïne  de  l’héréfie  ,  les  gagneroient  aulTi-bien  que 
ceux  qui  les  pourfuivroient  l’épée  à  la  main.  Ainfi  fut  mife  une  puif- 
lântc  Année  fut  pié  de  Soldats  choifis. 

Comme  Raymond ,  Comte  de  Touloufe  étoil  le  plus  puiflabtPro- 
reêleur  des  Albigeois  >  ce  fut  âufti  celui  que  l’on  entreptit  de  réduire 
le  premier  l’an  i  zo?.  &  on  y  reuflit  ;  car  ne  fe  fentant  pas  allez  fort 
pour  foutenir  un  fi  terrible  choc  ,  il  fe  fournit  au  Pape  ,  abandonna 
les  Albigeois ,  &  livra  pour  la  fcorcté  de  là  parole  fept  des  principales 
Villes  de  Provence  Se  de  Languedoc.  L’Armée  desCroifez  n'ayant  plus 
rien  à  faire  contre  le  Comte  de  Touloufe  qui  étoit  fournis ,  tourna 
du  côté  de  Béziers .  où  tes  Albigeois  s’éroient  puiliamment  rctranchczi 
LaVille  fut  affiégée  dans  les  tbrraes  ;  mais  comme  elle  n'étoic  pas 
en  état  de  tenir  centre  cent  mille  hommes,  elle  fut  ptifi- .  brûlé , ré¬ 
duite  en  cendres,  Se  l’on  pallà  tous  les  vaincus  au  fil  de  l'épée ,  faus 
diftinâion  d’âge  ni  de  fexc  ;  les  Catholiques  même  qui  y  étoicnt  en 
petit  nombre,  furent  enveloppés  dans  ce  maflàcre.  GuillamS  lb 
Breton,  Poète  contemporain  en  parlant  du  Sac  de  cette  Ville  dans 
fa  Pbilippidt  Liv.  V  II  I.  dit  avec  une  ingénuité  affez  fiiigulicrc  :  „  on 
„  égorgea  foixante  mille  âmes ,  que  la  fureur  dcréglée  du  vulgaire 
„  &  l’indifcréiion  des  Pibiddorum  tua  ,  fans  le  confentement  des 
,.  Chefs,  faifant  mourir  le  Fidèle  avec  l’incrédule.  Se  fe  mettant  peu 
,,  en  peine  Icfquels  meritoient  la  mort  ou  dévoient  avoir  la  vie  làu- 
,,  ve.  ”  Mais  il  y  a  quelque  chofe  dans  fon  récit  qui  n’cft  pas  tout- 
à-fâic  vray.  Car  Atnoud  ,  Abbé  de  Ci'ccaux ,  depuis  Archevêque  de 
Narbonne  &  Légat  du  Pape  en  cette  occalion ,  eut  fi  grande  peur  que 
quclqu’Hcrétique  n’échapâi .  qu’il  ordonna  aux  Soldats  de  faire  main 
baffe  indifféremment  fur  tous  ceux  qu’ils  rencontreroiqpt,  C’eft  un 
témoin  non  fufpcâ:  qui  nous  l’apprend  ,  favoir,  Césaire  de 
Heisterbach,  Moine  du  même  Ordre  dans  le  Diocefe  de  Colo¬ 
gne,  &  qui  vivoit  au  tems  auquel  ce  madàcre  fe  fit.  „  Cor.noiÜant, 
„  dit-il ,  pat  leurs  confeffions  ,  qu’il  y  avoit  des  Catholiques  parmi 
.,  les  Hérétiques  ,  ils  dirent  à  l’Abbé  >  que  ferons-nous  Monlicut  ? 
.,  nous  ne  fautions  diftingucr  les  gens  de  bien ,  des  méchans.  Mais 
„  l'Abbé  Se  les  autres  ,  craignant  que  les  Hérétiques  ne  feigniffenc 
„  d’être  Catholiques  ,  feulement  par  la  crainte  de  la  mort ,  üt  ne  rc- 
„  toutnaffent  à  leur  ancienne  héréfic  ,  lorfque  rArmcc  fe  Icroit  rcti- 
„  téc,  l’Abbé,  dis-je,  répondit,  comme  l’on  affure  :  tuez  les,  car  Dieu 
„  connoît  ceux  qui  font  fiens  ;  cdlite  ees  ,  wvit  tnim  Dominm  ,  qià 
.,  [unt  e'jttt,  ”  A  NT  O  NI  N  en  parlant  auilî  de  la  Croifade  qui  fut  pu¬ 
bliée  contre  les  Vaudrois  ,  de  même  que  l’on  avoit  accouiumé  de  fai¬ 
re  contre  les  Infidéles.affurc  dans  fa  Chronique, part.  j.  tit.  zj.  chap. 
/4.  Z.  que  la  Comté  de  Touloufe  Se  la  Lombardie  étant  pleines 
d’Hcrétiques  ,  qui  entr’autres  erreurs  câchoient  d’ôter  à  l’Ég'ilc  tout 
fon  temporel  (  omnem  temporahtAttm  )  S.  Dominique  fe  mit  a  préchec 
contre  eux  &  en  convertit  cent  mille.  „  Il  prit ,  ajoûte-il ,  a  ibn  fe- 
„  coûts  quelques  perfonnes  dévotes  Se  zélées  pour  la  Foi ,  qui  vc- 
„  noient  a  bout  dp  ces  Hérétiques  corporellement  avec  l’épcc  maté- 
,.  tiellc,  lorfqu’ilsnc  les  pouvoir  retrancher  avec  le  glaive  de  la  pa- 
„  rôle  deDieu:^»x  corpardUttr  illos  Hireticos gladio  nrnteriali  expugm» 
rent ,  quos  ipfe  gUdio  -vérin  Dei  amputure  nonpoffèt.  On  appelloit  ceux 
qui  cxerçoicnt  ees  aétes  de  barbarie  ,  les  Frères  de  la  Milice  de  làinc 
Dominique. 

L’exemple  de  Béziers  quoique  terrible  ,  n’empécha  pas  le  Comte 
de  Beziers  qui  l’ctoi:  auffi  de  Carcaffonne  ,  de  s'enfetmet  dans  cette 
Ville  pont  la  défendre  jufqu’à  la  dernicre  extrémité.  Il  étoit  Catholi¬ 
que  ,  mais  foit  qu’il  fût  indigné  du  peu  d’egard  qu’on  avoit  eu  a  fon 
enttemife.lorfqu’il  s’étoit  employé  pour  fauver  Beziers,  foit  qu’il  ne 
pût  foulTrit  qu’on  exterminât  ainfi  fesSujets,  ou  qu’il  ne  fût  pas  per- 
iùadé  que  la  Religion  fût  le  feul  motif  d’une  fi  lànglante  guerre ,  rien 
ne  le  pût  détourner  de  s’oppofer  aux  efforts  des  Croifez.  Il  publia 
un  Manifefte  pat  lequel  il  déclatoit  ”  Qu’il  prétendoic  peifcvcrer  jufi 
„  qu’à  la  mort  dans  la  profeffion  de  fa  Religion  ;  mais  que  cela  ne 
„  l’cmpéchcroit  pas  de  défendre  fon  bien  Se  fes  Sujets ,  de  quelque 
„  Religion  qu’ils  faffent;  parce  qu’il  s’y  cioyoit  obligé  pat  la  Loi  na- 
„  tutelle  la  plus  inviolable  de  toutes ,  &  par  la  foi  réciproque  qu’ils 
„  s’étoient  donnée  de  ne  fe  point  abandonner  ;  Qa'il  ne  conlideroit 
.,  point  cette  guerre  comme  une  guerre  de  Religion  ,  mais  comme 
„  une  partie  faite  pour  les  dépouiller  de  leurs  biens ,  lui  Comte  de 
„  Touloufe,  &  les  Comtes  de  Foi  Se  deCominges  ;  Q^i’il  les  exhor- 

toit  de  fe  joindre  à  lui  ,&  d’ouvrir  enfin  les  yeux  à  leurs  véritables 
„  intérêts ,  qui  étoicnt  les  mêmes  que  les  liens ,  que  quand  ils  ne  le 
„  firoient  pas  ,  il  étoit  réfolu  lui  feul  de  courir  les  niques  de  cette 

guerre  ;  Que  puilque  fa  perte  étoit  réfoluë  quelque  parti  qu’il  pût 
>,  prendre  ,  il  valoir  mieux  périr  en  homme  de  cœur  les  armes  à  la 
„  main  ,  que  de  furvivre  à  la  perte  de  fes  biens  ,  à  la  ruine  de  fes 
„  Places,  &  au  maffacre  de  fes  Su  jcB;  Qu’au  refte  il  prenoit  le  Ciel  Se 
„  la  Terre  à  témoins  ,  qu’il  étoit  innocent  de  tous  les  maux  que  la 
,,  guerre  ne  pouvoit  manquer  de  traîner  après  elle  ,  puilqu’il  ne  s’y 
„  engageoit  que  par  la  n^effité  inévitable  de  fe  défendre  coftrrc  ceux 
„  qui  lui  vouloient  ôter  injuftement  fes  biens. 

Les  Croifez  ne  répondirent  point  à  ce  Manifefte  Se  invertirent  auffi- 
tôt  la  Place  avec  une  Armée  de  crois  cens  mille  hommes  ;  car  aprè. 
la  prife  de  Beziers  ,  elle  s’étoit  fortifiée  d’une  infinité  de  gens  qui  y 
accouroient  de  tous  côtés, &  même  de  quantité  de  grands  Seigneurs, 
que  de  fprt  differens  motifs  y  avoient  attirés.  Ainfi  l'on  fe  difpofa 
d’une  part  à  une  vigouteufe  attaque  ,  Se  de  l’autre  à  fe  défendre  juf¬ 
qu’à  la  dernicre  extrémité.  La  Ville  de  Carcaffoninc  étoit  alors ,  com¬ 
me  elle  eft  encore  à  préfent ,  diviféc  en  deux  parties  :  l’une  que  l’on 
appelloit  la  Cité  ,  étoit  fituéo  fur  une  Colline  bien  fottifiée  :  l’autre 
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$’appeI!oit  le  Bourg ,  &  écoic  bâtie  à  tjuclque  diftance  de  l’autre.  Cette 
dcmiere  partie  n’étant  point  forte ,  fût  pille  fans  peine ,  &  tout  y  fut 
mis  à  feu  &  à  lâng, comme  l'on  avoit  fait  àBeziets,  fans  diffinéfion 
d'âge, de  rexe,ni  de  qualité.  Un  traitement  fi  auel  bien  loin  d’éton¬ 
ner  ceux  qui  combattôicnt  dans  la  haute  Ville  fous  la  conduite  du 
Comte  de Beziers  >  comme  on  l’avoit  prétendu ,  ne  fervit  qu’à  les  for¬ 
tifier  dans  la  rélblution  ou  ils  étoient  de  fauver  CarcaQbnnc  ou  de 
a'enfcvelir  fous  fes  ruines. 

Sur  ces  entrefaites  le  Roi  d’Atragon  arriva  au  Camp  des  Croifez. 
il  interééda  >  dit  U  lâtint  du  Val  Cernai ,  pout  le  Comte  de  Beziers  > 
mais  il  ne  put  obtenir  du  Légat  du  Pape  .  qui  étoit  le  véritable  Chef 
de  cette  entreprilê,  fi  non  que  le  Comte  pourtoit  le  retirer  lui  dixié¬ 
me  .  où  bon  lui  fcmblcroit ,  mais  que  cous  les  Habicans  le  rendroienc 
à  difetétion  ,  forcitoient  tout  nuds  hors  de  la  Place  ,  &  actcndtoienc 
en  cet  état  la  miféricorde  du  Légat.  Le  Comte  dcBczieis  ccjctca  bien 
loin  cette  propofition  :  il  le  rélblut  de  louifrir  les  dernières  cxcrcmités. 
Ceux  de  la  Ville  à  fon  exemple  fe  battirent  en  délclpétez  i  &  il  en 
coûta  la  vie  a  un  nombre  incroyable  de  Croifez ,  qui.  périrent  de  dif¬ 
ferentes  maniérés  au  pied  des  murailles  de  Carcallbnne. 

Enfin  le  L^at  défclpérant  d’emporter  pat  la  force  une  Place  défen¬ 
due  par  un  li  brave  homme ,  fécondé  par  des  Habicans  aulTi  déter¬ 
minés  ,  fit  deflein  d’en  venir  à  bouc  de  quelque  maniétc  que  ce  fût , 
&  tout  lui  paroilfanc  permis ,  pourvû  qu'il  eût  la  viéfoire  ,  il  en¬ 
voya  un  Gentil-homme  au  Comte ,  qui  l’atrica  hors  de  la  Place ,  par 
de  grands  fcrnicns  qu’il  ne  lui  fetoit  fait  aucun  mal,  &  pat  de  ma¬ 
gnifiques  ptomellés,  que  le  Légat  craitetoic  avec  lui  de  bonne  foi  ; 
mais  il  ne  fut  pas  plutôt  en  fa  préfencc  ,  qu’on  le  retint  prilbnnicr. 
Les  Habicans  de  Carcallonne  au  dél'dj  oit  de  la  perte  de  leur  Comte , 
pertlireiit  le  cœur  qu’ils  avoient  fai.  paioitie  tant  qu’ils  l’avoicnt  eû  à 
icut  céce,&  ne  pcnfçrcnc  plus  qu’a  la  fuite,  en  quoi  ils  furent  favo- 
tilés  par  un  conduit  foucettoin  qui  les  tendit  à  }  lieues  du  Camp.  Ils 
fc  dérobèrent  ainû  à  la  futcut  des  Ctoilêz.qui  apparemment  ne  leur 
aucoicnc  faic^aucun  quartier.  Le  Légat  maitee  de  Carcallbnne  en  fit  fa 
Place  d’armes'  contre  les  Albigeois. 

Alors  1c  Comte  Simon  dcMomfoic  fut  nommé  Général  de  laCroi- 
(àde,  Si  pour  l’engager  à  bien  fetvir  l’Églife,  on  lui  donna  les  belles 
Terres  du  Comte  de  Beziers,  qui  venoit  de  mourir  en  ptifon  de  cha¬ 
grin  ou  autrement  ,  avec  piomelTes  qu’on  lui  fetoit  bonne  parc  de 
tout  ce  qu’il  pourtoit  conquérir  lut  les  Seigneurs  du  parti  des  Albi¬ 
geois.  Ce  nouveau  Général  animé  par  des  dons  aulTi  clFcéfifs  &  par 
des  promellès  qui  fiattoieiic  agréablement  fon  ambition  &  les  inté¬ 
rêts  ,  fut  pourtant  quelque  tems  fans  rien  entreprendre  ;  &  ce  tems 
donna  lieu  aux  .Mbigcois  de  fc  rcconsoîtrc  &  de  fc  foitificr.  Il  étoit 
brave  ,  cimérimcncé ,  aéfif ,  de  plus  heureux  ;  mais  les  Croifez  qui 
n’avoicnr  fait  vœu  que  pour  40  jours  de  fcrvicc ,  s’étoient  retirés  au 
bouc  du  terme  expiré.  L’année  fuivante  (  laio.  )  fa  femme  &  lés 
amis  lui  ameneienc  un  grand  fecours  de  Croifez ,  &  il  s’en  feevi  avec 
beaucoup  de  bonheur  &  de  conduite  ,  pout  réduire  les  Places  qui 
ne  fc  vouloicnt  pas  tendre.  Le  fort  Château  de  Mcnctbe  qui  le  pic- 
mict  avoit  ofé  lélidcr.fut  le  premier  qui  fut  emporté  de  force, tout 
ce  qui  s’y  trouva  fut  paflé  au  fil  de  l’épcc.  La  Ville  dcLavaur  eut  cn- 
fuitc  le  même  fort  :  de  forte  que  tout  téulïillbit  au  Comte  de  Mont- 
fott ,  &  que  la  viéfoitc  qui  le  fuivoic  par-tout ,  annonçoit  l’cnâcie 
luïnc  des  Albigeois  i  mais  deux  événcinens  auiqûcls  on  s’attendoit 
le  moins  penlcicnt  rétablit  leurs  afiàites  &  ruiner  le  parti  Caiho- 

Raymond ,  Comte  dcTouloufc  étoit  allé  à  Rome  pour  fc  reconci¬ 
lier  avec  le  Pape,  &  l’avoit  fait  clfcéfivemenr.  Enti’aucres  conditions 
l’on  avoit  exigé  de  lui  qu'il  chafletoit  les  Albigeois  de  fes Terres,  & 
il  l’avoit  promis  j  mais  lorfqu'il  fut  de  retour  &  qu’on  le  fomma  de 
l’exécution  de  fa  parole, il  ufa  d’abord  de  délais;  &  lorfqu'il  vit  qu’il 
ne  pouvoir  plus  icculer ,  il  déclara  nettement  qu’il  ne  s’y  pouvoic  ré- 
foudtc, parce  que  ce  n’étoit  le  moyen  que  de  dépeupler  Ibn  païs  &  de 
reflet  Seigneur  fans  Sujets.  Sur  ce  refus,  le  Légat  du  Pape  l’excommu¬ 
nia  Si  lui  fit  déclarer  la  guerre  par  IcCumccdcMontforc.  Le  Comte 
de  Foix  fut  compris  dans  la  même  déclaration ,  &  l’on  promis  au  Gé¬ 
néral  de  l’Églif'e  les  grands  Domaines  de  ces  deux  Princes,  en  cas  qu'il 
parvint  à  les  en  dépouiller. 

Le  Comte  de  Montfort  animé  par  de  G  grandes  promefles ,  dont 
l’effet  auroic  facisfait  une  ambition  encore  plus  vaflc  que  la  ficnne , 
puifqu’il  ne  s’agiflbit  de  rien  moins  que  de  le  rendre  maître  de  la  plus 
grande  partie  de  la  France  Méridionale,  fc  met  au(Ii-i6t  cncampagne. 
11  enlève  d’abord  tout  ce  qui  ne  fe  trouve  pas  en  état  de  dcfcnle.  11 
contraint  les  deux  Comtes  de  fe  renfermer  dans  les  Places  fortes  pour 
les  défendre  :  mais  comme  il  n’y  a  point  de  Places  que  l'on  n’cinpotie 
à  la  fin  ,  quand  il  n'y  a  point  d'Armée  en  camp^ne  pour  les  Iccou- 
lit ,  la  peitc  de  ces  deuxPrinccs  étoit  inévitable  fans  cet  accident  fort 
imprévu. 

Le  Roi  d’Artagon  ,  qui  avoit  été  jufqn’alots  ,  ou  Médiateur  de  la 
paix  ,  ou  dans  le  parti  des  Croifez  ,  foie  qu’il  ne  pût  Ibutfiir  qu’on 
dépouillât  le  Comte  de  Touloufe  qui  étoit  fon  beau-ftere,  fort  qu’il 
fe  crût  obligé  d'empéchet  ropjjtelTion  du  Comte  de  Foix  qui  croit 
fon  Vaflal ,  ou  qu’il  fut  mécontent  de  ce  que  dans  le  parcage  qu'on 
propefoit  de  la  dépouille  de  ces  deux  Princes  ,  on  l'avoit  oublx  ,  fc 
déclara  pour  eux  ,  lotfquc  l’on  s’y  ateendoit  le  moins  Si  abandonna 
le  Comte  de  Montfort.  Cette  démarche  du  Roi  d’Atragon  ,  anéta 
tout  le  fuccès  des  Croifez  Si  rétablit  les  aÆiircs  des  Albigcoi-;.  En 
itès-peu  de  tems  ils  mitent  fut  pied  une  Armée  de  cent  mille  hom¬ 
mes,  compoféc d’Attagonnois, dcLangufdociens  Si  de Provcnçcaux. 
Comme  ils  fc  crurent  alors  en  état  de  tout  entreprendre ,  ils  n’atten¬ 
dirent  pas  que  le  Comte  de  Momfott  les  vint  chercher  ,  ils  furent 
au  devant  de  lui ,  Si  lui  préfenterent  fîéccracnc  la  bataille  ;  qu’il  ac¬ 
cepta  ,  fans  s’étonner  du  nombre  ni  du  bon  ordre  des  ennemis.  L’on 
Combattit  de  part  ft  d’autre  avec  toute  l'animoficé  que  la  Religion 
i«int<  à  l’incciéc  a  coiuumc  d’infpirec  à  des  Partis  oppofés  ;  mais  le 
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R«i  ^Arragan  ayant  été  tué  au  fort  de  la  mélée  ,  la  conftetnation 
fe  mit  parmi  les  Albigeois  ,  elle  y  caufa  le  défordre ,  &  le  délbidrc 
fut  fuivi  de  leur  défaite.  Car  le  Comte  de  Montfort  profitant  de 
leur  étonnement ,  les  attaqua  de  tous  côtés  avec  tant  de  vigueur , 
qu’il  les  mit  en  déroute  apres  leur  avoir  tué  vingt  mille  homtnes  lùr 
la  place. 

Les  Albigeois  défaits  ,  le  Comte  de  Montfort  ne  fongea  qu’à  pro¬ 
fiter  de  fa  viéfoite.  Il  fe  préfenta  devant  Touloufe ,  qui  le  rendit 
aulli-tôt  à  diferétion.  Narbonne  fuivit  l’exemple  de  Touloufe  ;  Sc 
pendant  quatre  ans  que  le  Comte  de  Montfort  vécut  après  cette  gran¬ 
de  viéfoitc  ,  il  eut  tous  les  fuccés  ^u’il  pouvoir  attendre.  Mais  enfin 
nat  un  retour  de  fortune  incfpérc  le  Comte  Raymond  reprit  Tou- 
loufc  en  1 1 1  f .  Le  Comte  de  Montfort  l’y  vint  aulfi-tôt  afliéger  avec 
plus  de  cent  mille  Croilez.  Ce  fut  là  que  l^Providence  difpolant  au¬ 
trement  Içs  chofes ,  tous  les  Ctoif'cz  furent  défaits  i  &  le  Comte  de 
Montfott ,  après  avoit  rc^u  un  coBp  d’épée  dans  la  cuifle  ,  fut  tué 
d’un  coup  d'arbalctrc  lâchée  de  dcflùs  les  remparts.  Cette  mort  pen- 
fa  ruiner  fans  lelToutce  les  affaires  des  Catholiques.  Les  Comtes  de 
Touloufe ,  de  Foix  Si  de  Comminges  teprirenc  en  peu  de  tems  tout 
ce  qu’on  Lut  avoit  enlevé.  Ils  conlcivcrent  quelque  tems  ces  avan¬ 
tages  ;  mais  la  mort  du  Comte  Raymond  changea  encore  la  face  des 
alEiircs.  »  , 

Le  Jeune  Raymond  fon  fils  lui  ayant  fuccédé  en  iiao.  &  conti¬ 
nuant  la  guerre  avec  des  forces  inégales  à  celles  de  fes  ennemis ,  n’eut 
que  de  mauvais  futccs ,  Si  fut  enfin  abligé  de  fc  tendre.  Il  fut  con¬ 
duit  ptilbnrict  à  Pavie,  où  pour  tacheter  fa  libeité ,  il  accorda  &  fi- 
gna  tout  ce  que  l’on  volut .  Si  entt’iutres  chofes  des  Arrêts  trés-ri- 

foureux  contre  les  Albigeois,  D’un  autie  côté ,  les  Comtes  de  Foix  Jt 
e  Comminges  fe  trouvant  trop  foibics  pour  foutenit  les  forces  de 
tant  d'enneuiis  qui  leur  tomboient  inccllammcnt  fur  les  bras ,  fc  ren¬ 
dirent  aux  meilleures  conditions  qu’ils  purent  obtenir.  Ainli  finit  la 
guerre  des  Albigeois  .qui  avoit  coûté  plus  d’hommes,  de  lâng,  3c  de 
dépenfe ,  qu’il  n'en  eût  fallu  pour  conquétii  nn  Empire. 
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La  première  de  toutes  les  Inquificions  dont  on  ait  entendu  parler , 
fut  celle  de  Touloufe.  Innocent  111.  comme  il  a  été  dit  au  commcncc- 
men  derarciclc  précédent,  en  jctialcs  premiers  fondemens  vers  l’atj 
1105.  fc  fon  fucccflcut  Honoré  ni.  qui  parvint  au  Pontificat  en  1116. 
ne  perdit  pas  ce  grand  ccabliflcmcnt  de  vûc  ;  mais  après  que  Ray¬ 
mond  VU.  du  nom  ,  Comte  de  Touloufe  ,  ainfi  que  les  Comtes  de 
Foix  Si  de  Comminges  eurent  été  obligés  d’abandonner  les  Albi¬ 
geois  ,  le  Cardinal  Romain  de  S.  Ange  Légat  de  Grégoire  IX.  qui  fuc- 
céda  â  Honoré  III.  l’an  1117.  tint  en  1119.  un  célébré  Concile  à 
Touloule,oùemr’auttes  chofes  on  fit  16  Décrets  touchant  les  moïens 
qu’on  devoir  nrendre  pour  achever  de  détiuirc  K  s  malheureux  ref- 
ics  de  CCS  Hérétiques.  Et  c’eft  là  ptoprcincnt  qu’on  commença  d’éta¬ 
blir  une  Inquilition  réglée  qui  dépendoit  alors  des  Évêques ,  comme 
Juges  naturels  de  la  Doélimc.  Cependant  comme  les  Évêques  & 
leurs  Offiiiâux  ne  puniûoicnt  pas  toûjours  les  Hérétiques  avec  toute 
la  févérué  des  Caftons  ;  parce  qu’étant  pris  d’otdinairc  d’entre  la  Na- 
tioir  où  ils  préfidoient  ,  ils  étoient  quelquefois  touchés  de  pitié  cn^ 
vers  leurs  Concitoyens ,  ou  avoient  des  égards  pour  leurs  amis  qui 
les  rendoient  moins  vigilans  St  plus  modérés  ;  cela  porta  le  Pape  à 
ériger  le  Tribunal  de  l'Inquilition ,  St  a  crablir  pour  Minifircs  des  per- 
fonnes  dont  toute  la  fortune  dépendit  de  la  Cour  de  Rome  ,  qui  fuf, 
fent  d’une  condition  peu  confidérablc  aux  yeux  du  monde  ,  Gns  pa¬ 
rente,  lans  alliances,  fans  liaifons ,  lâns  pitié  ,  (ans  compalfion,  afin 
qu’ils  neuflent  ni  égards, ni  confidéiaiion  pout  qui  que  ce  fût  •  qua¬ 
lités  qu’il  trouva  au  plus  haut  dégrédans  les  Enfans  de  S*Domini. 
que.  Car  ils  avoient  pout  U  Coui  Romaine  un  dévouement  qui  ne 
pouvoir  aller  plus  loin  :  la  folitude  3c  la  retraite  dont  ils  farfoienc 
profefiion,&  dont, comme  il  parut  dans  la  fuite,  ils  commcncoicnc 
déjà  a  s’ennuyer,  leur  donnoient  tout  le  tems  néccflâitc  pout  s’appli¬ 
quer  lâns  relâche  à  cette  ijourfuite.  La  pauvreté  de  leurs  habits  &  de 
leurs  Monaftetes  bien  dilfctcns  de  ce  qui  en  efl:  aujourd’hui .  &  fur- 
tout  la  mendicité  3c  l'humilité  publique  à  laquelle  ils  étoient  enea- 
gés .  ne  puuvoicnt  leur  farte  tegardet  la  Charge  d’Inquiliteurs  ,  tme 
comme  un  emploi  qui  flatoit  agréablement  te  qui  leur  pouvoir  être 
relié  de  1  ambition  naturelle,  La  renonciation  générale  qu'ils  faifoicnc 
jusqu’aux  noms  des  familles  dont  ils  étoient  (ortis,  étoit  une  grande 
difpohtian  a  n'étre  touchés  d’aucuns  de  ces  fentimens  ,  que  les  liai- 
fons  civiles  ont  coutume  d’infpirer.  D’ailleurs .  l’aufléiité 

de  leur  Régie  Si  la  lévéntc  dont  ils  ufoicnt  continuellement  à  l’égard 

a  Prochain  tins 

de  Icnhblité.qu  ils  n  en  avoient  pour  leurs  propres  perfonnes.  Enfin 
ils  étoient  zclez  >  comme  on  eft  ordinairement  dans  les  Religions 
nouvcllcmei^  étabhes ,  favans  a  la  manictc  de  ce  tcms-là  c’efla  di 
rc .  fort  verfez  dans  la  Scqlaftique  Si  dans  la  connoiflancc  du  nouvcail 
Droit  Canon.  Et  de  plus  ils  avoient  un  mtétét  particulier  à  U  r„Vn- 
des  Hérétiques  qui  déclamoicnt  fans  ceflè  contre  eux .  Si  n’énatenoient 
rien  pour  fes  décréditet  dans  l’elpti;  des  Peuples.  ^  ® 

qu’il  falloit  qu’ils  Fullent  pour  la  Charge  d'Inquifiteur*^  de  * 

Iz  point  de  ^difficulté  de  la  leur  pnfifr  en  ,1 ,7  &  t/i'J* 
rent  de  leur  côté  d’une  manière  L  répondit  également  al  jSmem 
que  le  Pape  en  avoir  fait,  3c  a  1  attente  de  la  Coût  de  Ronfe 
voulant  éviter  ce  que  Ion  avoit  trouvé  à  redire  dans  U  — _  r  ■  . 

Évêques  ,  aceufes  d’avoir  été  trop  indulgens,ils  dqpncrent  dtn7l’^7 
tre  extrémité  ;  ils  exercèrent. meme  leur  charge  avpr  j  • 
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•vec  fous  les  autres  Jacobins ,  fcJ’Evf^ue  meme ,  nommé  Rayniofii , 

«jui  etoit  de  leur  Ordre,  dclcs  favotilbic.  Ils furenr pourranc f établis 
^uclijuc  tems  apres  j  mais  on  leur  donna  pour  Collègue  un  favant 
Cordélier,  pour  modérer  Icutzcle  trop  ardtnt  par  fapiudcncc  &  pat 
la  doufcur.  Ce  tempérament  ncmpécha  pas  qu’on  ne  trouvât  l’In- 
^uLlition  encore  trop  rude ,  &  peu  de  tems  aptes  ils  furent  tous  maf- 
lacrés.  Raymond  fit  punir  par  de  fcvércs  luppüccs  les  Auteurs  de 
ce  crime  ,  dont  on  le  foupçonnoit  lui-même.  Ce  Comte  étant  mort 
CD  iifj.  Iclon  quelques-uns,  ou  IZ64.  fclon  d'autres,  &  Alphon- 
fc  ficre  de  S.  Louis  lui  ayant  fuccédé  ,  les  Inquiliteuts  commen¬ 
cèrent  proprement  alors  d’exeteet  leur  Juftice  en  toute  liberté. 
Après  la  mort  d’Alphonfe  en  1171.  le  Comté  ayant  été  réuni  à,  la 
Couronne ,  ils  eurent  la  même  autorité  fous  n«s  Rois  ;  mais  par 
fuccellion  de  tems  l’Héiéfie  des  Albigeois  s 'étant  ditlipce  ,  l'inqui- 
fition  qui  ne  connoiflbit  que  des  cauks  d'Hétefic  tomba  en  déca¬ 
dence  ,  outre  que  ce  Tribunal  éioit  déjà  fott  décréditc  ,  à  caufe 
que  le  zélé  indilcrct  des  Inquifiteurs  leur  faifoic  fouvcnc  envelop¬ 
per  des  perfonnes  innocentes  dans  leurs  aceufations ,  Sc  enfin  il  ne 
leur  rcfla  que  quelques  légères  attributions  ,  comme  l'cxamcn  des 
livres  de  Doârine  Sc  autres  femblab'es.  Le  Parleqjent  néanmoins 
leur  renvoyoit  quelquefois  certaines  caulcs  où  il  y  avoir  Ibupçon 
d’Hctéfie.  Ils  retinrent  aulTi  long-cems  un  droit  qui  leur  avoir  été 
donné  à  leur  établillêmcnt ,  qui  croit  de  fe  faire  rapporter  tous  les 
ans  le  Ictutin  de  l'éleélion  des  Capitotils  de  Touloufcj  pourvoir 
(i  parmi  ceux  qui  étoient  élus ,  il  n’y  en  avoir  point  quelqu'un  qui 
fût  fufpeéf  d’Hcréfie  i  mais  ce  droit  leur  fut  ôté  environ  l’an  1646. 
pir  un  Arrêt  du  Confeil  ,  &  fut  attribué  a  l’Archevêque  de  Touloufc 
t  hatles  de  Monchal ,  &  à  fes  fucccflcuts ,  fur  ce  fondement  que  les 
Evêques  par  les  Conftitutions  Canoniques  font  Inquilitcurs  nés  dans 
leurs  Diocéfes.  Les  Jacobins  «outci'ois  Bc  iaiflênt  pas  encore  aujour¬ 
d’hui  de  faire  pourvoit  parle  Roi  un  Rcl  gitux  de  leur  Ordre  de 
l’Office  d’inquiliteuc  :  il  a  même  quelques  gages,  &  la  maifon  où  il- 
le  tient  avec  une  petite  Communauté  de  Jacobins ,  dépendante  du 
grand  Couvent,  s’appelle  encore  l’Inquilition  ;  mais  il  n’a  quclcfim- 
plc  titre  d'Inquilitcur ,  &  n’en  fait  aucune  clpecc  de  fonâion. 
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INSCRIPTION  DEFAUX.  Terme  de  Droit .  eft  une 
Dé.latation  qu'on  fait  inlctire  fur  le  régiflre  du  Greffe  de  la  Jutif-  1 
diélion  ou  l’on  eft  poutfuivi  ,  par  laquelle  on  foutient  que  le  titre 
de  la  demande  cft  taux ,  contrefait  ou  altéré  -,  enfotte  qu’on  peut  | 
dire  que  c’elt  une  inftancc  criminelle  incidence  ,  laquelle  eft  for¬ 
mée  pat  le  defendeur  a  l’cftcr  de  détruire  le  titre  du  demandeur ,  le¬ 
quel  ne  peut  fubliftet  ,  s’il  implique  &  contient  faullété ,  ou  qu’au 
lieu  de  la  vérité,  il  n’y  en  ait  qu’une  apparence  frautfulcufe  .  ou  que 
la  vérité  y  foit  corrompue  par  le  mélange  de  la  taufleré.  Remar¬ 
quez  que  tous  Juges  étant  (âilis  du  piincipal  en  matière  civile  ,  peu¬ 
vent  connoitte  du  crime  de  faux  ,  qui  q  ioiquc  grave  par  foi  ,  cft 
comme  un  incident  de  la  matière  civile,  donc  ces  Juges  font  lâifis. 
C’eft  pourtant  à  la  réfave  des  Juges  &  Confuls ,  &  des  moyens  &  ba< 
Jufticiers.  Mais  pour  en  former  l’infcription- ,  il  y  a  des  formalités 
prefetites  par  l’Ordonnance  de  1 670.  tir.  9.  qu’il  cft  néceUiire  d’ob- 
fetver.  Le  demandeur  en  faux  eft  oblige  pour  procéder  dans  les  ré¬ 
gies,  de  préfenter  une  requête  ,  lignée  de  lui  ou  de  Ibn  Procureur, 
fondé  de  procuration  fpécialc  ,  afin  d'obtenir  du  Juge  la  pcrmiffion 
de  former  fon  infeription  au  Greffe  ;  ce  qui  lui  eft  accordé  pourvu 
qu’il  ait  configné  la  fomme  de  cent  livres,  fi  le  procès  eft  pendant 
en  Cour  Souveraine  ;  celle  de  loixantc  livres  ,  li  c’eft  par-devant  des 
Juges  qui  y  rc  ffortiflcnc  immédiatement ,  &  vingt  livres  aux  autres.  Sur 
cette  requête  ,  le  Juge  ordonne  que  l’infctiption  Icra  faite  fur  le  rc- 
giftre  du  Greffe  ,  après  que  le  défendeur  aura  déclare  qu’il  entend  fe 
fctvir  de  la  pièce  maintenue  fauffe ,  enfotte  qu’elle  eft  tejettée  s’il 
l’abandonne  :  fauf  aux  Gens  du  Roi  à  nourluivrc  le  faux,  fi  bon 
leur  femblc  î  &  qu’au  contraire  s'il  perfifte  ,  elle  doit  être  mife  au 
Greffe  ,  &  l’aélé  du  rais  lignifié  au  demandeur.  Si  le  defendeur  ne 
fatisfait  point,  on  ordonne  que  dans  un  certain  tems  pont  tout  dé¬ 
lai,  il  repréfentera  la  pièce,  linon  qu’elle  fera  rejettée  i  au  lieu  que 
s’il  la  repréfente  ,  le  demandeur  doit  former  (on  mlcnption  au  Gref¬ 
fe  ,  dans  les  vingt-quatre  heures  du  jour  que  l’Aifte  du  mis  a  étefi- 
gnifié.  Cefafte  par  lequel  on  s’inferit  en  faux,  doit  contenir  la  qua¬ 
lité  de  la  pièce  &  fa  date  i  il  faut  dire  fi  c’eft  une  lettre  miffive.une 
promefle  ,  ou  une  obligation,  La  manière  de  procéder  peut  être 
differente  :  fi  Tinfeription  cft  formée  contre  une  éctiturc  privée ,  il 
fuffit  que  le  demandeur  fourniffe  fes  moyens  de  fauxj  au  lieu  que  fi 
cVIl  contre  une  grofle  ou  contre  une  minute  i  il  cft  nécefliirc  de 
hire  ordonner  à  Técard  delà  minute,  qu’elle  feu  rapportée  pat  le 
Greffier  ou  pat  le  Notaire  ,  qui  en  font  dcpofitaircs.  Comme  c’eft 
an  défendeur  qui  fe  veut  fervir  de  la  pièce  à  la  produire,  il  doit 
prendre  une  Ordonnance  du  Juge  ,  pour  contraindre  ceux  en  la  pof- 
feffion  de  qui  clic  cft,  ou  fi  c’eft  en  Cour  Souveraine  ,  une  Com- 
miffion  en  Chanccletic.  Enfin  après  que  l’aae  eft  dépofè  au  Gref¬ 
fe  .  le  défendeur  le  déclare  au  demandeur ,  &  le  fomme  de  fournir 
les  moyens  de  faux.  Le  demandeur  de  fa  part  fait  remettre  la  pièce, 
entre  les  mains  du  Juge  ,  lequel  par  un  procès  verbal  en  faitladef- 
ctiption.  En  cet  état  les  moyens  de  faux  ,  qui  tendent  à  ce  que  la 
pièce  foit  rejettée  avec  dommage  &  intérêts  ,  font  mis  à  part  dans 
un  fac,  &  le  défendeur  en  prefid  communication  par  le  Rapporteur. 
Enfuite  il  cft  du  devoir  du  Juge  d’examiner  fi  ces  mêmes  moyens 
font  pertinens ,  ou  s’ils  ne  le  font  pas  ;  afin  au  premier  ci  de  les 
déclarer  admiffiblcs ,  &  de  permettre  ati  demandeur  d’en  faire  la 
preuve ,  tant  pat  titres ,  quo  par  témoins ,  comparailbns  d’éçriturcs  & 
fignature  ;  ou  au  fécond  cas,  qu'ils  feront  rejettés,  ou  tout  au  plus 
joiiHsaû  procès  civil,  pour  y  avoir  tel  égard  que  deraifon.  Celbnt 
orilinaiicmcnt  des  Écrivains  Jurés  ,  qui  font  nommés  Expens  dans 
la  vérification  qui  fc  fait  pat  compataifon  d’écritures,  le  ccn’cft 
Tome  l. 
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qu'a  iéur  defaof  ,  ou  lotfque  les  pièces  maintenues  faulTes  font  des 
Icntcnces  ou  des  contrats  ,  qu’on  nomme  des  Greffiers  ou  des  No¬ 
taires.  Ces  Experts  font  obliges  avant  que  de  procéder  à  la  vérifica¬ 
tion  ,  de  prêter  ferment  devant  le  Juge  ,  &  ce  n’cft  qualités  qu’ils 
fc  font  acquittés  de  ce  devoir  ,  que  la  piece  leur  eft  mife  entre  les 
mains  pour  l’examiner.  Après  qu'ils  ont  dreffé  leur  rapport,  qui  cft 
ligné  d’eux  Sc  cachetté  ,  ils  le  délivrent  pour  être  communiqué  aux 
Gens  du  Roi,  àlcffcr  de  requérir  &  tonclutre  ce  qu’il  appaiti  ndra. 
Sur  les  conclufions  ,  le  Juge  dccrcte  contre  le  défendeur  ,  Sc  inftruit 
le  procès  extraordinairement ,  s'il  y  a  preuve  de  la  fauffrté,  &' qu’il 
en  foit  l'auteur,  enfotte  que  s’il  eft  convaincu  ,  il  doit  être  puni  de 
mort,  conformément  à  l’Édit  du  mois  de  Mars  té 80.  tendu  contre 
les  fauffaires  ;  au  lieu  que  fi  l’inlcciption  cft  calomnicufc  ,  le  deman¬ 
deur  eft  condamné  à  l'amende  de  trois  cens  livres  dans  les  Co  irs  Sou¬ 
veraines,  en  celle  de  fix  vingts  livres  lorfque  le  procès  a  été  poutfuî- 
vi  par-devant  les  Juges  quiy  rtflbrtiffcnt  immédiatement,  Sc  enfoixan- 
te  livre  pat  devant  les  autres  Juges,  dcduâion  faite  de  ce  qui  a  été 
configné  dès  l’entrée  de  la  caufe ,  comme  il  a  été  remarqué  :  même 
fclon  les  circonltances  ou  le  mérite  d.s  pcifonnes  ^  il  |,cac  être  con¬ 
damné  à  une  peine  corporelle.  Il  faut  remarquer ,  que  lorfque  l’af¬ 
faire  eft  pendanre  aux  Enquêtes  ,  elle  eft  renvoyée  à  la  Tournelle 
criminelle,  lorfque  Meflieurs  jugent  q^u’il  doit  erre  procédé  extra¬ 
ordinairement.  Le  faux  cft  dont  un  crime  ,  qui  le  pourlùit  comme 
tous  les  autres ,  Sc  fc  prefetit  pat  conféquent  de  meme ,  c’eft-à  dire  , 
par  l’clpacc  de  vingt  années  ,  qui  courent  À  die  notU  ;  mais  cette 
picfctiption  ,  pat  laquelle  l’atftum  criminèlle  cft  étrinre  ,  n'empe- 
*  chc  pas  que  la  pièce  ne  puille  ette  déclarée  fauffe  pendant  trente 
ans  ,  c’eft-à-dire  ,  ouc  l’aéiion  criminelle  cft  ceftrainte  à  10.  ans  s 
mais  comme  il  tefte  une  atftion  civile  &  perfonncllc  .  trente  ans 
font  laiffés  au  défendeur ,  pour  propolcr  fon  exception.  Par  Attéc 
du  iz.  Juin  I6ji.  rendu  en  la  Grand  Chambre  lur  les  conc  ufions 
de  Mr.  DagucHcau  ,  lors  Avocat  Général,  il  a  été  lUgé  qu’aprés  la 
teconnoill'ance  Sc  la  vérification  faite  par  Experts  de  l’éciiturc  pri¬ 
vée  ,  on  peut  encore  s’inl'criie  en  faux ,  &  pourfuivic  une  féconde 
aâioB  exuaordinaitc. 

Héjlexions  fur  cet  Article. 

Dans  l’Article  précédent  ,  pour  éviter  le  fens  équivoque  de  ces 
deux  mots  ,  .demandeur  6c  défendeur  ,  dont  oiï  s'eft  fetvi  ,  il  faut  dif- 
tinguer  deux  chofes.  L’une  cft  touchant  ce  que  nous  avons  nommé 
inftancc  criminelle  incidente  i  favoii ,  que  celui  qui  me  demande  St 
ma  poutfuit  fur  quelque  citic,  s’appelle  demandtur,  Sc  moi  défendeur 
fur  ce  cas-là  i  mais  fi  je  m'inlciis  en  fauxdanscc  notivcau  cas,  cnlbu- 
tenant  que  le  titre  cft  faux,  contrefait  ou  altéré,  alors  je  fuis  deve¬ 
nu  dans  cette  inftancc  incidente  demandeur.  Sema  partie  advctfcid/* 
fendeur.  i.  Selon  les  dégrés  de  Jutifdiâion  haute  où  inférieure .  les 
conlignations  font  difféicntes ,  dans  la  proportion  mentionnée  de  1 00. 
60.  10.  qui  feront  changées  au  triple  ,  trois  cens  livres ,  lix-vingts 
livres  ,  &  loixantc  livres ,  fi  l’infcription  en  faux  du  demandeur  le 
ttouvoit  calomnicufc. 

[Insectes  qui  rongent  le  blé.  Vtyet,  ÉLt. 

Insectes  qu.  nuifent  aux  arbres.  pRUrTiER.  , 

Insectes.  Préparation  des  Inlctftcs.  Préparation. ] 

INSINUATION  ,  eft  l’inicription «fur  unrcgiftrc,  d’un  aélc 
qu’on  veut  rendre  public ,  pour  empêcher  la  fraude  ,  ainfi  qu’il  fc 
pratique  dans  les  fubftitutions  Sc  dans  les  donations  cmte-vifs.  A  Ro¬ 
me  dans  les  premiers  tems*  il  n’y  avoir  poinc  de  contrat  d’aliénation  r 
qui  n'emportaffent  tranllation de  propriété  ;  c’eft  pourquoi,  comme 
la  rétention  d’ufuftuit ,  &  toutes  les  traditions  feintes  n’étoient  pas  en 
ulâge ,  il  n’y  avoir  rien  à  craindre  pour  les  crérneiets  ;  mais  depuis 
qu’on  eut  inventé  ces  fltlions  pour  la  facilité  du  commerce,  on  fut 
obligé  d’introduire  les  infimiations.  qui  Ibm  des  cnrégiftxcmcns  pu¬ 
blics,  comme  le  porte  l’origine  du  mot  injiouare ,  definusk  feinj 
par  où  infinuutien  a  du  rapport  à  hnmatrieuUtha  Sc  enrégiftremtnt. 

La  Juriiprudence  Françoife  a  eu  le  même  fort  :  on  ik  connoiffoic 
poinc  l’inlinuation  dans  le  tems  de  la  réalité  des  Coutumes  i  ce  n’a  été 
que  depuis  qu’on  a  jugé  par  expérience ,  que  la  rétention  de  l’ufu- 
fruit  (t  les  autres  mameres  de  donner  par  une  tradition  imaginaicc, 
étoient  nuifibles  aux  créanciers ,  Sc  à  ceux  qui  pouvoient  avoir  quel-  • 
que  droit  fur  les  chofes  données  ,  que  nos  Rois  à  l’exemple  des  Em¬ 
pereurs  ont  établi  pat  leur  Ordonnances  ccccc  précaution  ,  qui  fait  la 
lùtecé  des  cccimciers  contre  le  dol  &  les  attificcs  des  débiteurs.  Cel¬ 
le  de  François  l.  de  l’année  if}9-  Ait.  lyt.  porte: Nous  voulons 
„  que  toutes  donations ,  qui  feront  faites  ci-après  par  &  encre  nos 
„  Sujets,  forent  infinuées  Sc  cnrégiftrées  en  nos  Cours  Sc  Jurifdic- 
„  tions  ordinaires  des  patries  Sc  des  choies  données ,  aucrcmenc  fe- 
„  ronc  réputées  nullcs,  Sc  ne  commenceront  à  avoir  leur  effet  que  du 
„  jour  de  l’infinuacion.  .,  Dans  la  fuicc  ont  été  données  plulîcurs  Or¬ 
donnances  fut  le  mèmcfujtt,  mais  il  faut  toujours  entenid te  ces  Loix 
avec  les  Interprètes  ,  autrement  il  atriveroit  qu’en  s’arrêtant  trop 
fcrupulcufemenc  aux  termes  généraux  dans  Icfquels  elles  font  con¬ 
çues  ,  ce  qui  fcmble  être  établi  en  faveur  des  uns ,  feroit  préju¬ 
diciable  aux  autres  ,  contre  l’intcncion  de  nos  Rois ,  qui  n’ont 
eu  d’autre  dellcin  que  celui  de  procurer  le;  bien  de  leurs  Sujets. 
En  effet  ,  quoique  quelque  Ordonnance  comprenne  les  dona¬ 
tions  cémunnatoircs  ,  nous  voyons  cependant  par  les  Arrérs  que 
les  Juges  font  des  dilUniftions  &  des  modifications  très- équitable» 
fur  et*  fortes  de  donations.  Le*  donations  onérculés  n  y  foac 
pas  non  plus  coirtpiifes  indiftinâemcnt ,  Sc  .lies  ne  font  fujettes  à 
i’infimiation  ,  que  lorfque  la  diarge  regarde  une  tierce  perfonne,  3c 
non  pas  quand  le  donateur  en  profite.  Par  exemple  ,  je  donne 
une  maifon  a  la  charge  que  le  donarairc  do.mcra  une  Ibinme  a  Ti¬ 
tus  :  cette  donation  doit  être  inlinuéc.  Mais  je  vous  donne  mon 
bien  à  U  charge  que  vous  me  nouxticcz  -,  rinfinuaiion  n’cft  néccl- 
fairc  qu'en  ce  que  la  libéialiié  excède  la  charge  ;  cnlbitc  que  fi  un 
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créancier  on  les  heritiers  Touloient  contefter  U  dirpofition  à  canfe 
qu’elle  ne  fctoit  pas  revêtue  de  cette  formalite  >  ils  feroienc  obligés 
de  reftituct  au  donataire  les  fraix  des  nourritures  Sc  des  funérailles  > 
s’ils  fc  trouvoient  excéder  les  fruits  des  immeubles  ^donnes.  Encftct  > 
il  ne  feroit  pas  jufte  que  le  donataire  évincé  ne  pût  pas  faire  valoir 
une  créance  légitime.  Il  eft  remarquable  que  comme  d’inlmuation  a 
été  inventée  par  la  Loi  en  faveur  des  créanciers  &  hérùiers  ,  le  do¬ 
nateur  &  le  donataire  n  y  peuvent  déroger  par  aucune  convention  i 
c’elt  une  Loi  publique,  qu’aucune  ftipulatioa  patritulicte  ne  peut  tla- 
det ,  êncorc  moins  anéantir  j  cnlbrte  qu'il  n’y  a  que  les  donations 
faite-,  pat  le  Roi  ou  a  Sa  Majcfté,  qui  en  foient  exemptes.  Les  mis 
ncurs  y  font  allrcints  comme  les  autres,  fauf  leurs  recours  contre  leurs 
tuteiirs  ,  &  Ton  y  comprend  aulTi  les  pcrlonncs  tuiln^ucs,  l'É^litc  & 
les  Hôpitaux  ,  fi  ce  n’cil  que  'les  donations  faites  pour  œuvres  picu- 
fes  fullent  très  modiques  ,  eu  égard  aux  biens  du  donateur.  Il  faut 
auffi  remarquer ,  que  l’inlinuation  doit  être  faite  dans  les  Sièges  Royaux, 
tant  de  la  lituationde  la  choie  donnée,  que  du  domicile  des  parties. 
Mais  les  degrés  de  Jutildiftion- font  fouvent  naître  dcscqntertations  , 
qui  ont  partagé  long-tems  les  opinions  des  Juges,  principalement  de 
ceux  qui  fui^ient  le  parti  de  Icut  intetêt.  C’eft  a  quoi  le  Roi 
Louis  XIII.  fut  obligé  de  remédier,  en  publiant  là-dellus  fon  Or¬ 
donnance  du  17.  Décembre  iiîiz.  En  interprétation  de  cette  Ordon¬ 
nance  on  a  jugé ,  qu  il  ell  tellement  conltant  que  l’inlinuation  doit 
ê-rc  faite  dans'lcsjuril'diélions  Royales,  qu'elle  ne  fcroit  pas  même 

valable  aux  Sièges  des  Pairs  i  car  la  connoiliance  d’une  donation  ne 
fautoit  être  trop  publique.  On  ne  doute  point  non  plus,  que  linli- 
nuation  ne  doive  être  laite  en  la  Jurifdiaion  ou  cil  établi  le  domi¬ 
cile  du  donateur ,  pour  les  meubles  &  les  rentes  conftftuécs  ;  Sc  ou¬ 
tre  cela  ,  en  la’ Jurifdiaion  du  lieu  oii  cftralTicttc  dcs_  choies  don- 
rées  pour  les  immeubles  i  mais  dans  tous  les  cas  clic  n’elt  pas  rcqui- 
fc  dans  la  Jurifdiaion  du  donataire,  il  faut  même  obfcrvcr,  que  pour 
les  terres  nobles,  c’eft  alllz  d’inlinuerau  Grcftc  delà  Jullicedu  princi¬ 
pal  manoir.  Comme  l’inlinuation  n’cft  point  de  la  l'ubftance  imun- 
feque  de  la  donation  ,  ainli  que  l’acceptation  du  donataire  ,  le  dona¬ 
teur  n’cft  pas  re^ù  i  en  alléguer  le  déf.ut  j  c’eft  aufli  pat  cette  tai- 
fon  qu’elle  fe  peut  divifet  ,  enfotte  que  la  donation  peut  valoir  pour 
les  héritages  (itués  aux  lieux  où  clic  a  été  iniinuce  ,  &  être  nulle  à 
l’égarH  des  autres  biens  ,  qui  tonc  dans  les  Ikivc  ou  cctcc  formalité 
n’a  pas  yé  obfcrvée,  .  ,  r  j 

Le  rems  qui  eft  preferit  pour  inlinuet  les  contrats,  le  compte  du 
iont  de  leur  date.  Ce  qu’il  y  a  feulement  de  conhdérable  a  lemar- 
quer,  eft  que  fi  on  laide  palfct  les  quatre  mois,  la  donation  ne  laif- 
(c  pas  de  fublifter  (ans  un  nouveau  confentement  ,  même  a  l’éeatd 
de  l’héritier  ,  pourvu  que  ce  foie  du  vivant  du  donateur ,  lequel  ne 
peu:  s'oppo.cr  a  l'inlimiation.  Mais  il  eft  ccrr  .in  que  dans  ce  cas 
les  créamiers  qui  auro.cnt  contradlé  entre  la  donation  &  cette  inli- 
niiation,  feroient  piéferés  au  donataire  i.au  lieu  qu'en  inlinuantdans 
les  quatre  mois,  i’infinuation  a  un  cftét  icttoaélil  au  jour  de  la  do- 
na  ion  ,  pour  exclütic  les  créanciers  pofténeuts.  C'eft  donc  une 
maxime  certaine  ,  que  l’infinuation  faite  dans  les  quatre  mois  ic- 
monte  pour  rhvpothéquc  au  jour  de  la  donation  ;  mns  fi  elle  eft 
faite  après  les  quatre  mois  ,  clic  n’a  de  date  que  du  jour  de  l'inii- 


n  matière  Bénéficia’e ,  eft  l’entégiftr  n 


,  niiation. 

colUtions^  préfenta’ionsik  pr...curation.  ,  ptifes  de  poUéfiion  ,  &c. 
aux  Greffes  des  inlinuatiuns  Éccléliaftiques  ,  qui  font  établis  dans 
chaque  Diocéfe  .  poui  éviter  lcs.fauflet^s  qui  fe  Pourtoient  com- 
metite  dans  les  aftes  concernant  les  Bénéfices.  L'Édit  de  ijn.  ce¬ 
lui  de  &  celui  de  i6?i.  léglent  ces  formalités.  Elles  font  ob- 

létvées  avec  alfcz  de  rigueur  ,  fur-tout  à  l’égard  des  Vicariats  &  des 
procurations  pour  téligner  en  ,Cour  de  Rome  ,  lefquelles  doivent 
être  infinuées  avant  l’envoi  ,  à  peine  de  nullité ,  fuivant  la  Juiilptu- 
dencc  du  Grand  Confeil.  ,  ^  „  c  r 

Insinuation  ou  Nomination  des  Gradues.  Il  laut  la¬ 
voir  que  pat  la  Pragmatique  Saniftion  &  par  le  Concordat  ,  il  eft 
dit,  que  les  Gradués'  font  obligés  une  fois  de  s’infinuer ,  &  declon- 
ret  ipie  de  leurs  dégrés  aux  Collatcurs.  Ils  font  enfuiic  obligés 
tous  les  ans  au  tems  (le  Carême  ,  d'infmiiet  aux  mêmes  Collateiits 
leurs  roms  %  funoms  i  c’eft  ce  qu’on  appelle  réitération  ,  Si 
•  ces  aélcs  de  rcïiétation  doivent  être  pour  |  Ims  giande  précau¬ 
tion  infinués  aux  Greffes  des  inûnuat.ons  Éceléfuftiques.  Celui 
qui  marqiitroit  d’infinucr  perd  fon  droit  pont  cette  année  i  m.,is 
non  pour  les  fuivantes  .  ou  il  aura  la  précaution  de  fatislaite  a  la 

NSOLATION.  Terme  de  Chymie.  C’eft  l'échaufFcment 

d’une  matière,  en  l’expofant  au  fokil] 

inspecteur.  Terme  d Architecture.  Ceft  un  homme 
capable,  prépofe  de  la  part  de  celui  qui  fait  bâtit  pour  veiller  au¬ 
tant  aux  bonnes  qualités  des  matériaux  ,  qu’a  la  prompte  exécu¬ 
tion,  &  à  la  propre  conltruftion  des  ouvrages,  conformément  aux 

‘‘'Ïn‘sp«ctf.UR  GtNiRAt  I>ES  Batimins  DU  Roi,enl’ab- 
fcnce  ou  fous  l’autôtité  du  Surintendant  Général  des  bânmcns.  La 
Charge  de  Surintendant  Général  a  été  fuppiimee  en  1708.  &  llnl- 
pefteur  Général  en  fait  les  fonâions.  _ 

INSPSCTSUR  DKS  Constructions,  ceft  un OHicier com- 
pour  avoir  l'infjseétion  fur  la  confttuélion,  le  radoub  ,  &  fur  tou¬ 
tes  les  chofes  qui  concernent  les  vaifleaux  du  Roi,  En  général ,  le 
mot  Infpicétttr  a  une  grande  étendue  de  lignification  \  il  fe  dit  de 
tout  homme  chargé  de  veiller  fur  la  conduite  d’auttui ,  fut  les  ou- 
Tiages  publics ,  la  police  ,  le  commerce  ,  les  métiers  ,  les  manufac¬ 
tures  en  un  mot ,  fur  tout  ce  qui  regarde  la  focieté. 

INSTALLATION.  Terme  de  Droit,  eft  la  nrife  de  poffeP- 
fion  d’un  Office  de  Judicatutc  ,  i  canfe  qu’aptes  que  l’Officier  eft  re¬ 
çu  il  eft  nc'celTairc  qu’il  foit  inftallé  ,  pour  cnoet  en  exercice ,  c’eft- 
Idire,  qu'il  monte  lut  le  marche-pied  qui  eft  au  bas  dm  Tribunal , 


I  N  S. 

où  i!  veut  prendre  féance.  C’eft  une  régie  ,  que  dans  nne  même  di¬ 
gnité  lo  premier  inilallé  a  le  pas  devant  l’autre,  parce  que  le  laagine 
le  donne  que  du  jour  de  l’infta'lation.  Il  faut  aulll  remarquer  ,  que 
celui  qui  eft  rcÿu  le  prcinRt  Officier  d’un  Siège,  fc  peut  inftallctlui- 
méme  dans  la  Jurifdiéfion  ,  au  lieu  que  quand  il  y  a  un  Suj  cricur  , 
l’inférieur  qui  veut  être  inftallé  lui  doit  ptéfentet  requête,  Loift/ou 
lits  offices,  Uv.  I.  chap.  nombre  pa.  ch»p.  7.  nomb.  3  s.  A  l’égard  de 
rétyniologic  de  ce  mot  dans  le  (ens  précédent,  on  fera  bien  de  le 
conlidéter  comme  venant  des  deux  mots  La-ins  ►w,prépüiition,dans. 

&  JlaHiim,  mai.ue-picd  ou  pied  d’clfal  du  Siège  ou  Tribunal. 

Installation  ,  en  matière  Bcnéficiale  ,  eft  aulfi  la  ptifè  de 
pofl'cllion  d’un  Bénéfice  ,  l'aélion  pat  laquelle  on  clt  mis  dans  la 
place  &  lieu  ,  où  le  Bénéficier  doit  defl'ervir  un  Bénéfice ,  &  y  exer¬ 
cer  les  fondions  de  fon  Miniftérc.  Ceux  qui  (ont  pourvus  de  Char¬ 
ges  en  futvivance  ,  de  Bénéfices  par  expeftarive ,  ne  peuvent  deman¬ 
der  leur  inftallâtion  qu’aptês  la  mort  de  l'ancien  titulaire  ;  dans  ce 
nouveau  fens  xlcs  Bcncfaccs  &  Bénéficiers  .  il  faut  fuppofet  que  ce 
mot  infimllaiion  vitnt  de  inlialUre  ,  parce  que  le  mot  Jlalîum  ,  outre 
la  lignification  de  l’article  précédent,  a  été  dit  aulfi  des  Sièges  du 
chœur ,  commt  fi  c’étoit  ponere  m  fittUo.  Mais  te  n’ell  pas  aflèz 
poulTct  cette  étymologie  ,  il  faut  aller  plus  loin ,  8c  dire  que  fta'Iutu 
eft  un  abrégé  de  fiaOuUm ,  quafi  locus  JlabiUs ,  du  verbe  fturt  être  , 
demeurer  ftable  ,  ferme.  Voflius  aoit  a/cc  afl'ez  de  taifon  ,  qu’/»- 
ftaller  vientade  l’Allemand  ;  mais  le  Hollandois  y  clf  tout  fcinblafale  , 

&  l'on  dit  dans  le  même  fens  iiffiltUem ,  infbller ,  établir  ,  pofet  deda  u 
ou  deflùs.  Il  y  a  bien  apparence  que  ces  deux  mots  mjlallitre  ,  laj- 
tellem,  viennent  de  la  racine  Latine  Jlart  jlabilire. 

INSTANCE,  lignifie  poutfihc.  Dans  l'ulage,  on  appelle  int 
tance  toutes  les  att'aircs  appointées,  à  la  tcfcrvcdcs  appellations,  qui 
s’inftruifent  en  conlcqucnce  des  apj  oinremens  de  conclufion.  U.i 
dit  inftance  d'ordre  ,  de  piéfércncc,  de  faific  &  arrêt.  On  dit  a.ill» 
inftancc  appointée  au  Conicil  ,  en  Droit  &  à  mettre.  On  entend  cri 
terme  de  Palais -pat  inftance  ,  toute  forte  de  différend  pendant-  ci 
juftice.  On  doit  plaider  «n  première  inftancc  par-devant  les  J  iges 
naturels  du  domicile,  4c  par  appel  aux  Prefidiaux  ou  aux  Cours Sfni- 
vctaiacs.  Les  ufagts  de  ce  mcit  font  patticulieis  a  I.1  Pratique  ;  on  y 
dit ,  former  une  tnflanct ,  c'eft-à-dire  ,  intenter  un  ploccs.  On  dit,  U 
faut  ntiieltr  cette  wflanec ,  décider  4c  finir  une  alfa; te  ,  un  dilféiend  , 
un  procès.  On  dit,inj;««  e  pendante  au  Châtelet,  m  Parlement ,  c’eft- 
à  dite  ,  un  différend  ou  j  rocès  acfucllcmcnt  traité  au  Ciiktiec  , 

Il  a  été  ordonné  que  ces  deux  tnflnncts  demeureront  jointes  ,  pour  dire  , 
ces  deux  contelUtions.  Il  eft  défendu,  en  jugeant  l'appel,  d’évo¬ 
quer  l'inftance  principale  ,  que  du  çonfemement  des  parties.  On  dit 
une  inftance  de  criées ,  lie  tompte  ,  une  inftancc  de  faux.  La  pc.e mj»- 
tion  d’inftanec  eft  une  fin  de  non  recevoir,  qu’on  ptopofe contre  ce¬ 
lui  qui  a  manqué  pendant  trois  jours  de  pourftiivtc  une  affaire.  Un 
appelle  reprije  d'mjlance  ,  laffc  par  lequel  un  héritier  ou  antre  aiant 
droit  fc  ptéfente,  pour  commuer  la  pourlùitc  de  l’inftance  coraincn» 
céc  par  un  défunt,  par  un  prcdécetleiir.  InHance  lignifie  en  un  fens 
^lus  étroit,  les  caufes  d’appel,  qui  n’ont  pû  être  jugées  a  l’Audiance 
des  Cours  Souveraines  ,  loit  pour  la  difficulté  qui  s’y  eft  trouvé» 
lors  de  la  plaidoirie,  foit  pour  n’avoitpas  eu  le  teins  de  les  faite  plai¬ 
der  ,  cnfortc  quelles  ayent  été  appointées  lui  le  rôle.  Dans  ce  Icns 
on  parle  avec  précifion  quand  on  dit  ;  Toutes  les  inftances  ne  peu¬ 
vent  être  jugées  qu’a  la  Grand-Chambre  j  &  les  procès  pat  écrit  (ont 
tous  diftiibué-s  aux  Enquêtes.  A  l’égard  de  l’étymologie  de  ce  mot, 
il  vient  manifeftem.r.t  du  verbe  infare  ,  qui  a  ces  Icns  divers,  in- 
fiftct  ,  s’occuper  fo'tcment  d'une  choie  qui  nous  importe,  même 
prcllct ,  avoir  de  l'cmptcffcment ,  follicitct.  Ces  fignifications  répon- 
d.nt  affez  aux  façons  de  parler  précédentes.  Nous  ajouterons  ici 
brièvement  deux  aittres  fignitications  ,  l’une  du  llyle  dogmatique  , 
l’autre  de  l’ufjgc  commun.  En  termes  dogmatiques ,  inftance  eft  une 
nouvelle  objeftion  qu'on  fait  dans  les  diiputes  de  l’école  ,  pour  dé¬ 
truite  la  folution  qu'un  répondant  a  faite  à  un  premier  arguinenr. 
On  dit ,  voila  une  bonne  injlanee ,  yoiVa  une  forte  inftancc,  à  laqucll» 
on  aura  de  la  peine  a  répondre.  Dans  Tufage  ordinaire,  inftancc  ne 
fignilie  que  prière  ,  follieitaiion,  cinpteffcmcm  ,  avec  lequel  on  prie 
St  ptell'c  quelqu'un  de  faire  quelque  ,chofc  en  notre  faveur.  Dans  le 
premier  de  fes  deux  derniers  (cm ,  injlantia  vient  ikinjlare,  petlift  t  , 
continuer  ;  dans  le  dernier  fens  .  mjlantia  vient  de  injlare ,  continuer 
à  plier ,  pteffïr,  redoubler  fa  prière. 

INSTITUTION.  Terme  de  Droit , qui  a  pluficurs  ufages.  On 
dit  inftituiion  d'héritier,  inftirutionconttaéluclle,  inftitution  en  ma¬ 
tière  Bcnéficialf. 

Injlituuon  confraftiiellt ,  eft  lotfque  les  pere  &  mere  donnent  par 
contrat  de  inaiiage  a  leurs  enfans,  &  à  ceux  qui  en  naîtront  lent 
future  fucceffion.  Cette  difpofition  entte-vifs  qui  tend  à  foucenir  le» 
familles ,  eft  irrévocable  ;  à  raifon  du  motif  Sc  »  raifon  du  contrat,  elle 
ne  peut  être  qu’ittcvocaldc. 

Injiitution  en  matière  Sénéfciale.  Sur  quoi  remarque*  ces  deux  maxi¬ 
mes.  La  picfcntaiion  d'un  C'erc  par  un  Patron  à  un  Collateut  pour 
un  Bénéfice  ,  doifne  au  ptéîenté  /«r  ad  rem ,  droit  fur  le  Bénéfice .  Sc 
l’inftitution  ou  l'admiffion  de  li  prefentation  lui  donne  jus  in  rt.  C’eft 
un  ulâgc  t  és-dé  icat ,  que  l'on  fait  dans  le  Dro  t.  des  moindres  parti¬ 
cules  i  car  ici  la  ireépofition  in ,  qui  grammaticalement  confidéréc  (î. 
gnifie  le  mouvement  vers  un  1  eu,  &  avec  un  ablatif  lignifie  le  tepo» 
en  un  lieu,  eft  aJinitabUmcnt  bien appl.quéc ,  endifant  inrem,  pour 
marquer  le  droit  du  préfenté ,  qui  femble  rendre  vers  la  pofleffion 
&  «»  r«  marque  l’êxécution  &  la  polTcffion  aftuclle'du  droit.  Pat  où 
il  eft  maniiclfe  que  nul  ne  peut  être  Jurifconfulte ,  qui  neft  pas  fi, 
vant  Gtimmairicn  ,  &  exaCf  Logicien  en  même-tems.  Rcmaruiie* 
encore,  que  bien  que  les  Coll.iteurs  ne  puiflêne  tefufer  ceux  qui  lent 
font  ptefentés  par  les  Patrons,  &  qui  ont  les  qualités  requifes;  néai 
moins',  parce  que  les  Patrons  ne  font  point  Collateuts? la  piêfcnt’ 
tion  qu'il»  font  ne  fumt  pis  pour  transférer  aux  préfetitcs  un  .irair 
complet  i  car  il  ;  manque  la  pofleffion  aéfecilc,  de  forte  que  la  col- 
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tetion  eft  le  jùfte  complément  de  la  piéfcnration  :  ces  deuic  droits  te 
aftions  font  reliieélifs  &  d'une  relation  efl'cniicllc  ,  puifqu’il  n'y  a 
point  dans  l’ulage  piéfcnt  de  préfentation  utile  fans  collation  ,  & 
point  de  collation  légitime  lâns  prélcntation.  L'inflitution  Canonique 
«mpcche  le  Patron  de  pouvoir  deftituer  l’inftituc  ,  &  d'en  pouvoir 
ptéfenter  un  autres  Elle  empêche  l’Ordin^  de  pouvoir  conférer  le 
Bénéfice  à  on  autre  ,  foit  librement  jure'Jue,  foit  fut  la  préfentation 
du  Patron. 

Inflitutim  d'héritier  eft  la  nomination  que  l’on  fait  dans  un  Telia* 
ment,  de  la  perfonne  qui  doit  fucceder  &  repréfenter  le  défunt.  Elle 
n'eft  pas  néceflaire  en  France ,  lotiquc  l'on  ne  veu  j  rieh  changer  à  la 
difpolition  de  la  Coûtume ,  parce  que  fans  inftitution  ,U  mtrt  fmpt  U 
vif,  Ibn  plus  proche  &  habile  à  fucceder.  Cette  façon  de  parlet ,  qui 
a  quelque  chofe  de  vague  &  d'équivoque .  lignifie  que  le  défunt  na¬ 
turellement  exige  que  fon  plus  proche  lui  fuccéde  :  en  ce  fens  le 
mott  (  comme  s'il  etoit  en  vie)  ell  préfumé  s’etre  chpiû  uh  tel  fuc- 
cefleur.  Je  dis  que  cette  façon  de  parler  ell  confufe  grammaticale¬ 
ment  parlant  >  parce  que  l’expreBion  renverfée  ,  U  'vi/faijît  U  mort , 
lignificroit  la  même  lucccffion  du  vif,  qui  fuit  le  mort  comme  s’il  le 
failillbit  par  le  talon  dans  le  tems  de  Ibn  trépas.  Cependant  pour 
juflifier  l’exprefllon  ,  qui  ell  déjà  en  ufage  ,  nous  dirons  que  la  pre¬ 
mière  ell  ptéfcrablc ,  parce  qu’elle  exprime  mieux  l’Ade  volontaire  » 
pofitif  &  original,  Iburce  du  droit  de  celui  qui  fuccéde,  &  qui  y^li 
lepréfenté  comme  palfif ,  puifqu’il  reçoit  un  bien  auquel  il  füccedc 
pat  la  volonté  aélivc,  exprefle  ou  préiuméc  du  défunt ,  qui  le  faifit , 
c’ell-à-dire ,  le  choiCt  &  le  tire  en  polTcflion  de  fon  bien  ,  qu’il  dé- 
îaillc  à  fa  mort.  Le  fils  inllitué  par  fon  pere  peut  fe  tenir  à  (a  légiti¬ 
me,  &  tépudiet  le  furplus  •,  Iclon  qn’il  le  trouvera  plus  convenable, 
foit  que  l’héritage  entier  lui  paroiilc  plus  onéreux  ,  que  profitable , 
ou  que ,  quoique  fort  avantageux  ,  il  le  privetoit  de  la  vie  tranquil. 
le,  qu’il  aime  mieux  qu’une  difpoficion  plus  avantageufe , qui  l’enga- 
geroie  à  plus  d’aélion  &  d'afiaires  qu’il  ne  fouhaite.  En  Pais  de  Droit 
le  tic,  un  fils  peut  inflituer  fa  mère  héritière  en  tous  fes  biens  .  no- 
nobllant  l’Édit  des  metes.  L’inftitution  d’héritier  faite  des  pauvres 
Eonteux  au  choix  des  Exécuteurs  tcllamencaircs  ,  cil  valable.  Dm 
■Sref»*  ,  liv.  4.  ehs^  9. 

Autres  RtmtrqUes  (ff,  DciairciJ^nsins. 

l’inftitution  tellamentaire  dans  le  Droit  Civil  eft  la.  nomination 
d’un  héritier  univctfcl ,  faite  dans  unTeflamcnt.  A  Paris  l’infticution 
A’hétitiern’a  point  de  lieu  pat  le  ±99.  Article  de  la  Coûtume  i  c’eft- 
à-dire  ,  qu’un  Tcllament  ne  laifle  pas  d’étre  bop  ,  quoiqu’il  n’y  ait 
point  d’hétitiet  nommé  &  inftituc.  L’inftitucion  d’héritier  clt  en 
Pais  de  Droit ,  comme  la  piefte  fondamentale  du  Teftamenc.  LcTef- 
•tament  ell  nul,  fi  les  enfans  ne  font  inftituél  ou  exhérédés  nommé¬ 
ment.  Le  titre  de  Légataire  ne  convient  qu'à  des  étrangers.  L’éty¬ 
mologie  d'inftittétion  dans  l’u&gc  du  Droit ,  fiir-tout  dans  l’inflitution 
teftamentaitc  ,  vient  de  JÎMuere  ,  établir  d’une  maniese  ferme  ,  iné¬ 
branlable  &  irrévocable ,  un  héritier. en  l’infctivant  &  le  nommant  tel 
dans  unTeflamcnt.  L'inftitution  fc  dit  aulli  des  Officiers  &  Juges, 
qu’on  établit.  Dans  ce  fens ,  on  dit  que  les  Apanagets  &  Bngarflcs 
ont  le  drqit  d’inllitution  &  deftitution  des  Officiers.  Le  mot  d’inftitu- 
«ioBs  au  pluriel ,  les  inftituttons  de  Çujiinie»  ,  marque  un  Livre  conte¬ 
nant  les  élémens  &  les  principes  ^uDroitRomain  i  il  fait  la  derniere 
partie  du  Corps  du  Droit,  &  contient  quatre  Livres,  qui  onc^é  com¬ 
mencés  par  quantité  d’Autcurs ,  tant  anciens  que  modernes,  tant  cet 
Abrégé  du  Droit  Romain  a  paru  utile  &  nécellàire  aux  curieux  des 
Loix Romaines.  On  les  appelle Inftitutions  de  Juftinicn,  parce  quel¬ 
les  ont  été  lédieées  par  les  ordres  de  cet  Empereur ,  &  pat  les  foins 
de  Tribonicn.  Apres  la  mort  de  Juftinicn  ,  un  Jurifconfulte  nommé  * 
Théophile,  fit  une Pataphtafe Grecque  des  Inftitutions.  Mr.Péliflbn 
a  fait  une  Paraphrafe  incftimablc  &  inimitable  des  mêmes  Infticu-  ! 
tions  ,  mais  il  n’a  achevé  que  le  premier  livre  ;  on  ne  peut  rien  voit 
de  plus  clair ,  de  plus  oacucel  k  de  plus  infinuant  que  cet  Eflài  de 
Commentaire  ;  il  lcroit  à  fouhaitet  que  quelque  habile  houamc  ,  fc 
formant  à  ce  goût  par  une  leélure  attentive  de  cet  Ouvrage, pût  l’a¬ 
chever  ;  il  abregeroit  fort  les  études  du  Droit ,  k  difpcnfcroic  de  lire 
tant  de  Commentaires  ,  dont  Iji  quantité  erabarafle  k  rend  le  choix 
bien  difficile.  A  l’égard  de  la  qucllion  grammaticale,  s’il  faut  préfe- 
ter  les  Infiitutions  Z  pftmien  aux  Infiitutes  de  quftmien  ,  je  piéfcic- 
lois  avec  Mr.  Péliflbn  la  première  manière  de  nommer  cet  Abr^é  ; 
la  raifon  en  eft  ,  parce  qu'on  trouve  dans  cet  Ouvrage  de  quoi  faire 
une  infttuélion  parfaite  d’un  Candidat  du  Droit  :  ce  que  le  mot  Infti. 
lut  k  Infiitutes  ,  venant  du  participe  Latin  Infiimus ,  InfiituU ,  Irpt- 
luturts,  ne  lignifie  point  du  tout .  ou  pas  fi  clairement  que  le  fubflan- 
tif  verbal  Iipitutie  .  qui  eft  fait  pour  marquer  toute  forte  d’inflruc- 
tioR  initiale  ou  d’élémens  de  doélrine.  _ 

Le  mot Infimien  a  encore  un  autre  fens, favoir, pour hiarqucr  un 
établiflement  i  par  exemple,  les  Écoles,  les  Hôpitaux,  font  dcsliifti- 
«utions  utiles  pour  le  public.  Infiitutms  des  Mtûtrifes  ^urundes;  ce 
fut  François  La  qui  on  attribue  I  inftitution  desMaittifes  &  Jurandes, 
Mr.BofUiet,  padant  de  Lycurgue,  Légillatcur  des  Lacédomiens,  dit 
u’il  n’avoit  fait,  des  Loix  que  pour  la  guerre,  à  l’exemple  dcMinos, 
ont  il  avoir  fuivi  les  Inftitutions.  •• 

I N  s  T I T  U  E  R ,  fe  dit  dans  tous  les  fens  qu’on  a  appliqués  à  Inftitu- 
$ion  ,  fur-tout  en  Droit ,  où  l’on  dit  :  Un  Seigneur  peut  inflituer  ou 
deftituer  fes  Officiers  comme  il  lui  plaît ,  quand  ils  ne  font  point 
pourvus  à  titre  onéreux  i  car  alors  on  les  peut  dcflitucet ,  mais  non 
fans  faire  des  rembourfemens  k  autres  dédommageraens  &  indemni¬ 
tés.  En  parlant  desTcflamcns,  on  dit  :  Inflituer  ceux  qu’on  y  nom* 
tne  pour  héritiers.  UrjTeflamcnt  ne  vaut  rien  par  le  Droit  Civil ,  fi 
on  y  inftituc  un  ou  pluficurs  héritiers.  On  inftituc  k  fubflituc  les 
héritiers  les  uns  aux  autres.  Dans  le  Droit  Canonique  ,  inflituer  fe 
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dit  des  fcollatcuïS  ijui  confèrent  les  Bénéfices  à  çculc  qui  leur  font 
nommés  k  préfcncés  par  le  Patron. 

INSTRUCTIONi  terme 'de  Droit ,  eft  tout  ce  qui  fe  fait 
pour  mettre  le  ptocès  ou  l’inflance  en  état  d’étre  jugée,  Inflruélion 
fe  prend  en  deux  fens  principaux  ;  l’un  dans  l’ufagedc  la  Jurüptuden- 
ce,  l’autre  dans  l’ufagc  de  la  Politique.  Dans  Icprcinier  ulàge.c’clt- 
à-dire,en  termes  de  Palais;  il  fe  dit  de  toutes  les  fonnalités  qu’il  faut- 
faite  pour  éclaircir  une  affaire  k  la  mettre  en  état  d’être  jugée.  Le» 
Procureurs  font  établis^ur  inftruire  les  jirocès  civils  ,  pour  obtenir 
les  téglcmcns  &  forclufions.  Les  procès  criminels  font  orjinaitemcne. 
inilruits  pat  les  p^miers  Juges;  il  faut  les  inftruitc  fur  les  lieux  ,juf. 
ques  à  fentence.  définitive.  Il  s’enfuit  des  dilFcrentcs  lignifications  de 
te  verbe  dans  le  premier  ufage,  que  le  fubfla.itifvctt  :^  qui  en  vient, 
aura  toutes  les  memes  fignincations  :  par  co.alsquent  ,  infirssciion  fe 
dira  de  la  procédure  qu’on  fait  pour  mettre  un  jirocis  en  état  d’étra 
jugé  dans  les  formes.  L'infttuélion  dans  un  procès  criminel  ;  fe  fait 
pat  information, interrogatoire, récollement  &  confrontation.  L’inù 
ttuélioi»  d’un  procès  civil, fe  fait  par  l’appointement  at les  forclufions 
bien  acquifes.  Les  Procureurs  font  contraints  de  rendre  les  Titres  des 
Parties  ;  mais  ils  peuvent  garder  les  Pièces  d’inflfuélion  pour  fc  faire 
payer  de  éeuts  fraix.  Le  fécond  ufage  à’mjlruire  k  d'itijhudion  eft 
dans  la  Politique  ;  car  inftruire  alors ,  lignifie  apprendre ,  faire  connoi- 
tte  à  quelque  peifotme.  Agent,  Ainbaflàdeur  ,  tout  ce  qu'il  doit  fa- 
voic .  dire  k  faire , pour  faire  léuffic  une  affaire ,  un  deffein  >  un  projet; 

Les  Princes  (âges  inftruifcnt  ainlî  ceux  qu’ils  envoyent  pour  comman¬ 
der  ou  négocier,  &  leur  prefetivenr  toutes  leurs  démarches ,  à  moins 
que  les  Princes  ne  les  jugealTeni;  capables  de  fc  gouverner  gat  eux- 
mémes.  Pat  conféquent  btfiru^ion  eiv  fait  de  Politique  ,  fignific  Us 
ordres  qu’on  donne  à  un  Ambaflàdcux,  à  un  Agent,  à  un  Commis , 
touchant  la  manière  donc  ils  doivent  le  conduite  en  une  affaire  ,'ce 
qu'ils  doivent  propofet, demander, accorder  dans  l’exécution  de  quel¬ 
que  négociation  impottancc  commife  à  Icuis  foins.  Celui  qui  n’.'gic 
pas  conformément  à  fon  Pouvoir  k  à  fes  Inftcuélions ,  peut  être  dé- 
l'avouc  pat  fon  Prince  ou  par  fon  Principal.  Or  dans  ces  occafions  il 
y  a  deux  fortes  d'Infltuélions  fouvent  tout  oppofées  ;  dont  l’une  cil 
publique .  k  que  tout  le  monde  croit  connoitre  ;  &  une  autre  qui  cfl 
la  principale  ,  k  même  l’unique  dans  l'intendon  qui  eft  fectéte.  Le 
mot  InflrUaion  ,  vient  du  verbe  inftruere  ,  bâtir  lut  quelque  chofe  * 
comme  fi  cette  forte  d’Inftruélion  politique  étoit  une  efpccc  de  fyl- 
téme,  compoK  de  pluficuts  moyens  &  relions,  pour  produire  com¬ 
me  pat  machine  un  grand  effet.  Mais  fi  vous  voulez  manier  l’éty¬ 
mologie  de  ce  mot  par  rapport  à  la  lignification  générale  d'enfeigne^  ' 
ment,  dourine  ;  iXot%  infiruàio  ou  bâtiment,  fpiritucllcment  k  méca- 
phociquemenc  ,  doit  être  fenfé  la  même  choie  que  ce  qu’on  appelle 
fynthefe  ou  méthode  de  pofer  des  vérités  fur  des  végtés.afin  de  faird 
par  Ÿoye  de  compolîüon  un  Corps  de  doârine. 

INSTRUMENT,  Terme  de  Palais.  C’ell  le  Titre  qui  fett  à 
établir  un  droit  ;  comme ,  un  Contrat  pallc  par  devant  Notaire» ,  un 
fimplc  billcî  ,  un  regîtie.  No»  anciens  Doéleuts  fc  fetvoient  de  ce 
mot,  comme  de  beaucoup  d’auites.à  caulè  qu’il  étoit  moins  entendu 
du  vulgaire  ;  m^  depuis  qu’on  s’eft  attaché  à  la  pureté  de  la  Langue . 
il  a  été  cnfcveli  par  l’ufagc,  ou  fi  on  le  prononce  encore  comme  un 
mot  confkcié,  ce  n’cll  que- dans  les  Écoles  ou  dans  les  ConfulcationS 
des  plus  anciens  Avocats.  A  fa  place  on  u(c  aujourd’hui  de  celui  de 
T/tr»,  qui  en  François  a  préfentement  toute  la  force  tÿïmjlriimentim 
a  dans  [aJuiiljitudcnceLatin*;  puilqu’on  dit  de  tout  ce  qui  eft  écrit 
ou  fait  pour  letyir  à  la  preuve  de  ce  qu’on  demande,  ou  affirme  ou 
nie  ,  Cifi  mon  titre.  Voyez  Mr,  le  Prêtre  ,  i.  Cent,  ch.  s  s.  de  edendu 
injlrumemis  ,  de  l'cxhibitiou  des  Titres.  Ce  mot  a  pluficuts  fignifica- 
tion»  que  nous  omcttôns  j  ne  prétendant  parler  que  de  fon  ufage 
dans  U  Pratique  du  Üroit  >  entant  qu’il  fignific  un  Aéle  public  &  au¬ 
thentique,  par  le-moyea  duquel  on  prouve  en  Jufticc  quelque  véri¬ 
té.  On  prouve  fa  noblcffc  pat  bons  înllrumens,  c’eft-à-dirc ,  par  des 
Titres  anciens  k  authentiquei.  A  ce  fens,  fc  réduifent  les  Traités  de 
•  paix,  rédiges  pat  écut ,  qu’on  appelle  auffi  Infttunicns  de  paix  ;  pat 
exemple,!  Inftmmcnt  de  paix  de NTcftphalic.  Les  Sécrétaites  d-Éiat 
dreflent  &  gardent  les  Infltumcns  .  les  Traités  de  paix.  De  ce  mot 
vient  le  verbe  inftrumenter.,  dont  on  fc  fert  pour  Cgnificr .  palfcr  des 
Contais,  faire  des  Aélcs  publics  ,  qui  faffent  preuve  en  Jufticc.  Par 
exemple  :  On  a  interdit  à  ce  Greffier .  ce  Notaire,  ce  Sergent,  avec  dé- 
fenfes  d’inftrumcntet  à  peine  de  faux  :  Un  Officier  ne  peut  pas  inftrru- 
mentet  en  une  affaire  où  il  a  intérêt,  ni  hors  de  fa Jütifdiélion.  On 
dit  d’un  Notaire,  qu’il  infltumcntc  fort  bien,  c’eft-à-dirc,  qu'il  drefle 
exaftement  toutes  fottéa  de  Contrats ,  Formules  &  Aéles ,  qui  concer¬ 
nent  le  Droit,  qu’il  y  obfervc  toutes  Us  formalités  rcquiles  félon  l’Or¬ 
donnance.  Ce  mot  vient  de  inftruere ,  inflruire ,  dreffer .  bâtir ,  aroaf- 
fer  en  ordre.  Toutes  ces  fignifications  conviennent  au  terme  de  Pra¬ 
tique  que  nous  traitons;  car  il  cfl  Infiniment ,  parce  que  ce  .font  ces 
Pièces  qui  ieftruifent  Ici  Juges,  pour  poüvoit.ptononcet  fur  une  af¬ 
faire  avec  connolfl'ancc  de  caufe.  C’eft  uniofttument  dans  le  fécond 
fens,  parce  que  c’eft  un  ou  plufieurs Aéles  qu’on  dreffe,  qu’on  com- 
pofe  ,  arrange  k  difpofc  en  la  manière  la  plus  propre  pour  fottit 
ton  effet ,  &  pour  convaincre  la  Partie  advetfe  k  le  Juge  de  la  jufti¬ 
cc  de  notre  prétention.  Le  mot  infirutre  convient  même  poux  expri- 
rfler  la  nature  k  la  propriété  des  Inllrumens.  des  Sciences  &  d«» 
Arts,  fur-tout  des  machines  ou  Infltumcns  compofés  ;  car  un  Infltu- 
ment  méchanique  ou  machine  ,  comme  une  balance  ,  un  horloge , 
n’eft  autre  chofe  qu’une  conftniélion  k  un  aflcmblagg  de  pluficuts 
pièces  en  un  feul  tout ,  deflinépout  faire  tel  ou  tel  effet  ;  l’inftru- 
ment  même  le  plus  fimple  k  le  plus  commun  ,  par  exemple  ,  une 
lime  peut  être  conçu  comme  une  conftiuûion  k  un  afl'emblagc  de 
plufieurs  dents ,  k  petits  corps  durs  &  anguleux .  qui  tous  cnfcmble 
vont  heurter  tout  à  la  fois  fur  les  parties  d’un  ouvrage  de  l’Artifan , 
pour  en  enlever  tout  autant  de  patries  fuperflué».  Irflrutnent  d»B%  tou» 


1  N  ‘  S.  I  N  T. 


1  JN  1 . 


Us  icns  ci-iîcfliis  mentionnés  vient  de  injîruere ,  fn  tant  qu’il  fifnific 
a\ifli  j;.irnir,  munir  i  car  c’eil  la  choie  dont  les  Agens  mentionnés  fe 
lent  munis  &  garnis, peut  faire  ce  qii'ils  prétendent. 

Instrumens.  Ce  mot  en  Arcnitcdurc  &  en  Géométrie  prati¬ 
que  ,  s'entend  du  compas  ,  de  la  régie  ,  de  l'équerre ,  &c.  qui  Ictvent 
pour  dtfliner ,  pour  mefurer ,  &  du  niveau  graphoinerrc ,  &c,  néceflai- 
les  pour  les  opérations  géométriques.  Ils  Tbnt  diftérens  des  outils,  en 
«.e  que  ceux-ci  ^  fervent  qu’à  l’exécution  manuelle  &  a  la  pratique 
,  grollieic  des  ouvrages  qui  en  réfultcnt  :  cependant  à  coniidercr  l’éty- 
aiiologie  ,  l'inflrunicnt  lé  peut  dire  de  l’outil  ,  &  l’outil  fe  peut  dire 
de  tout  infirument  :  car  outil  venant  d’utile  ,  chofe  dont  on  fe  fert 
(  /»  virio  utt,  fe  ftrvir  )  pour  produire  un  ouvrage  «dl  cft  certain  que 
tout  inltrument  ell  une  choie  dont  on  fe  fert  pour  parvenir  a  une 
ün.  De  plus ,  tout  outil ,  &  en  particulier  tout  outil  compolc  ,  com¬ 
me  lime  ,  tesâillc  ,  &c.  eft  un  tout  conlltuic  &  compolc  de  les  pie¬ 
tés  ,  &  dirigé  a  la  conftrudion  d’un  autre  ouvrage.  Dans  l’Archicec- 
tuie,  on  fait  ufageCdans  les  ornemens)des  inlltumeni  de  faaifices: 
ce  font  des  prnemens  de  l’Architedure  antique ,  tels  que  font  les  va- 
Ics ,  pateres ,  candélabres ,  malles ,  couteaux  dont  on  égotgeoit  les  vic¬ 
times,  &c.  comme  il  s'en  voit  a  une  Frife  d’Ordre  Corinthien, du  relie 
d’unTcmple  derrietc*  le  Capitole  a  Rome  ,  &  aux  métopes  Doriques 
de  rHôteî  de  la  Vrillere  à  Paris.  On  voit  plufîcurs  de  ces  nfémes  iiîf- 
ttumens  anckns  des  licrificcs ,  au  cabinet  de  la  Bibliothèque  de  Sainte 
Geneviève  ,  qui  rcflcmblcnt  fort  bien  à  ces  teptéfentations  qu’on  en 
voit  dans  ces  pièces  &  morceaux  u'Architedturc  dont  nous  avons  par¬ 
lé  ci-dcHus.  Le  mot  d’inlltumcnt ,  ujftru/nentum  ,  cil  le  même  que 
infirucho  i  &  celui-ci  le  doit  piendrc  dans  le  même  Icns  que  cenjlruc- 
tio  :  cÙ0irueie  fignific  proprement  l’adiondc  mettre  une  piece  ou  par 
tic  fur  une  autre ,  pour  taire  une  confli  uclion ,  quelle  qu’elle  Ibic  iavcc 
cette  dilK.  tente,  que  dans  le  verbe  mJirUere  (  comme  confiruert)  il  y  a 
deux  fubftantifs  verbaux ,  injirumentum  &  inJiruHio ,  dont  le  premier  a 
la  terminaifon  en  mentam  ,  qui  lignifie  toujours  le  moyen  par  lequel 
on  fait  l’aclion  du  verbe ,  6ç  que  mJiruMo  a  une  terminaifon  dellinéc 
dans  l’analogie  de  la  Langue,  poui  marquer  &  l'exercice  de  l'aélion 
du  verbe.  Se  l’cflfct’qui  relie  après  l'ailion  opérée  par  un  tel  moyen 
eu  inlltumcnt.  Toutes  ces  conliderations  pallcront  peut-être  pofte 
Tcnlles  de  Grammaire  I  mais  les  gens  de  bon  fens  verront  bien  qu’el¬ 
les  font  utiles  pour  penler  juHc  ,  &  dillinguet  les  idees  de  bien  des 
choies  qui  l'ont  icelicmcnt  ttés-dillindlcs  ;  Se  celles  dont  j’ai  fait  ici 
lucntion ,  Ibnt  d'une  grande  écendué  dans  toute  la  Langue. 

INT. 

INTENDANT.  Terme  de  Droit  &  de  Police.  Il  vient  diatnot 
Latin  intendere  ,  qui  lignifie  s’appliquer  avec  loin  à  quelque  choie. 
Dans  chaque  Province  il  y  a  un  Intendant  de  la  Jullicc  ,  Police  éc  Fi- 
•  nanccs  :  c’cll  un  Maître  d.s  Requêtes.  Dans  les  grandes  Ptovincet  il 
y  en  a  deux, comme  cnNormandie  àRouen  &  aCacn.  Les  appella¬ 
tions  des  Oifibnnances  de  Mcllicurs  les  Intendans  fe  portent  au  Con- 
feil.  Ils  font  dcj'artis  dans  les  Généralités  i  par  exemple,  l’Intendant 
de  Paris  a  pour  Ibn  département  la  Généralité  de  Paris.  On  les  appel¬ 
lent  Commillàitcs  départis  dans  les  Provinces.  Les  Intendans  ont  trois 
objets ,  la  J  iftice ,  la  Police  &  les  Finances.  Ce  lont  des  Gens  de  Robe , 
envoyés  dans  les  Provinces  pour  donner  ordre  aux  affaires  générales 
&  particulières ,  comme  ils  le  jugent  à  propos  j  mais  fur  tout  pour 
donner  oidré  aux  affaires  cxtraotdinaitM  ,&  pour  l’exécution  des  or¬ 
dres  du  Roi.  L’Intendant  reçoit  de  la  Cour  l’état  de  ce  qui  doit  être 
impofé  fur  chaque  Élcélion  ,  quelquefois  même  on  en  envoyé  dans 
les  Pais  où  il  n’y  a’point  de  Généralité  ,  comme  en  Alface,  en  Iran. 
chc-Co.nté , acc.  Ce  font  ptelque  toujours  dciMaitrcs  desRequétesi 
mais  que'qiiefois  aulTi  l’on  prend  des  Confcillcrs  d'Ét.it  ,  quelquefois 
le  Premier  Prélident  d’un  Pailemjnt  ;  ainfi  on  a  vû  les  Premicts  Ptéfi- 
dens  d’Aix&  de  Gieno'olc,  Intendans  de  Provence  &  de  Dauphiné i  le 
Premier  Prélident  du  Confcil  Souverain  de  Per  .ignan  cil  aulli  Inten¬ 
dant  de  la  Piovince,  L’Intendant  cil  ptoprement  l'Homme  du  Roi, 
envoyé  pour  veiller  à  lés  intéicts  &  avoir  loin  de  ceux  du  Peuple, 
Le  mot  Intendant  vient  du  Latin  intendens  ,  comme  qui  diroit ,  ■  un 
homme  dont  l  cfprit  cft  fortement  appliqué  à  quelque  Hiofc  d'im- 
po.t.mt  ;  ainli ,  a  raifon  de  fon  étymologie ,  il  peut  être  dit  de  tous 
cc.ix  qui  ont  ordre  de  veiller  à  la  confcivation  &  l'amélioration  d'u¬ 
ne  choie, ou  a  l’aJminiftration  dcquelqut  affaire ,  fonélion  ou  ihjr- 
gc.  Ainfi  dans  la  mailbn  d’un  Prince  ou  de  quelque  autre  grand 
Seigneur ,  on  appelle  Intendant  le  premier  Ofticicr  de  ce  Seigneur, 
qui  a  le  foin  &  la  conduite  de  fa  maifon  ,  de  fon  revenu  &  de  les 
aft'aitcs.  Mais  •l'OEconorac  ou  le  Pete  &  Chef  de  famillp  ne  fe  con- 
ficta  jamais  fi  fort  à  un  autre ,  qu’il  ne  prenne  du  moins  connoillan- 
ce  de  tems  en  tems  de  l’état  des  affaires  &  de  l'adiiiinillration  d'un 
Officier  domtftiquc.  On  dit  aulli ,  Intendans  des  Finances,  Inciqdans 
de  MatiiTe ,  des  Bàtimcns.  Les  Intendans  de  Finance ,  font  ceux  qui  en 
ont  la  diicdlion  ihacuti  dans  ibn  département  j ils  ont  été  établis  i>at 
François  L  Leur  charge  lé  üifoit  auparavant  par  les  Ttélbtkcs  de 
France.  L’Intendant  dc''Marinc  cft  un  Officier  qui  téfide  dans  un  Port, 
qui  a  la  diteélion  de  tout  ce  qui  regarde  la  Jullicc,  Police  «cFinaucfe 
de  la  Marine.  Il  pouryoit  a  la  fourniture  des  Magalins  ,  veille  a  la 
tonf-Tvaûon  des  provilions  ,  fait  la  revue  des  équipages  ,  fait  punfc: 
lc*s  déicneurs  &  les  coupables  ;  &  en  un  mot ,  fait  exécuter  les  Rc- 
glcmcns  qui  conccintnt  la  M.arine.  Dans  chacun  des  Ports  où  le  Roi 
a  des  Arfenaux,  il  y  a  un  Iptcudant  de  Marine.  Dans,les Ports  moins 
conlidétablcs ,  au  lieu  d’Interiiianc  de  Marine ,  il  y  a  dcsConimillaiies 
de  1.1  Mâtine.  Il  jt  a  un  Intendant  général  de  la  Marine  ;  c’ell  un  Of¬ 
ficier  qui  a  inlpcdlion  fur  les  dalles  des  Matelots  &  gens  de  met  de 
toutes  les  Provinces  du  Royaume.  Cctre  Intcnd-incc  cft  la  plus  conli- 
dcrablc  de  la  Marine ,  &  celui  qtii  la  teraplit  fait  otdinaiicuicnt  la  lé- 
tdcncc  auprès  du  Séci  traite  d’Etat  qui  a  le  departement  de  la  .Mâti¬ 


ne.  On  appelle  Intendant  des  Armées  navales  ,  un  Officier  ordonné 
p<'ur  la  Jullicc,  Police  &  Finances  d'i.nt  Armée  navale.  11  y  a  d’au¬ 
tres  Intendans  coofidétablei  par  rapport  a  la  Cour  ,  qu’on  apircllc 
Intendans  &  Contrôleurs  Généraux  de  l’argenterie  &  des  mcnus-plai- 
fits  :  ils  prêtent  ferment  de  fidelité  entre  les  mains  dcMr.  le  Chancc- 
^  Chambre  des  Comptes.  11  y  en  a  deux  :  leur  fonélion  con. 
lifte  a  examiner  tout  le  detail  de  la  recette  &  de  la  depenfe  ordinaire 
&  extraordinaire  de  1  argenterie  &  des  menus-plailits  ,  tant  pour  la 
petlonne  que  hors  la  pcrlonne  du  Roi ,  donc  ils  tiennent  regitte  & 
contrôle  ,  pour  faire  rendre  compte  aux  Ttéforiers  de  l’argtmteric 
atc.  par  devant  les  jircmiets  Gentilshomifics  de  la  Chambre ,  &  en- 
luire  à  la  Chambre  des  Comptes. 

INTENDITS.eftun  vieux  mot  de  Pratique  ,  qui n’eft  gucrcB 
en  ufage.  On  appclloit  ainfi  les  éctitutes  qui  lé  failoient  en  conl'é- 
quencc  d’un  aj'pointcincnt  lut  faits  conttaites.  Voyez  Charondas  fur 
le  Code  Henri,  Im.  a.  tit.  js.  Çc  tcr.Tic  de  Palais,  fe  dit  des  ccriturcs 
quon  fournit  en  des  procès  où  il  nCeft  queftion  que  des  faits  qu’on 
atticulc  &  dont  on  offre  de  faire  preuve.  Ce  mot  inimditt  qui  Imni 
fie  les  atnclcs  qu’on  piétcnd  &  promet  prouver  ,  tiie  l'on  oiioinc  de 
cette  façon  de  parler  de  l'École  ,  fer  intendo  froLare  ,  j’ai  d-fuin  de 
prouver  cetm  tlicfe  ou  pofition  j  car  chacun  de  ces  articles  cft  tom 
me  une  thefe  ou  ptopolicion, qu’on  offre  de  prouvé, qu’on  ptétinJ 
pirihvv. 

^  I N  T  E  N  T  E  R.  T çtmc  de  Pratique.  On  dit ,  intenter  une  aéiion 
& /orner  une  demande:  ce  lont  des  laçons  de  parler  lynonimcs.  cé 
mot  vient  du  Latin  intendere ,  intendere  arcum,  bander  un  arc  dirii» 
un  coup  ou  un  trait  lut  quelqu’un.  De  ce  fens  propre  on  a  paflè  au 
fens  figuré  &  métaphotique , dans  lequel  il  lignifie, ptépater  &  faite 
tout  ce  qu’il  faut  pour  vaincre,  pour  gagner .  en  aftbiblidant  ou  dé- 
ttuilant  Ion  adverlairc  ou  Ion  compétiteur.  Pat  exemple  .  intenter 
iiii  procès,  une  guette, c’eft-a-dire,  commencer  un  procès,  une  guer¬ 
re.  Ce  parent,  ait-on,  «  intente  une  action  en  retrait  lignager  coni 
ire  un  adjudicataire,  c’cll-a-ditc,  contre  un  homme  à  qui  on  auroi* 
dû  adjuger  un  bien  ,  une  terre  ,  file  parent  n’etoit  intervenu  avant 
1  adjudication  pour  la  luljiendrc  ,  ou  l’cmjiéchcr  ou  la  rendre  null- 
cn  vertu  du  droit  de  retrait  lignager.  Dans  une  autre  occa/ion  ond't 
Le  procès  a  été  intente  d’abord  contre  moi  ,  mais  j’ai  intenté  uû  ™ 
aétion  en  garcntic.  On  dit  aulli,  intenter  une  accufation.uncrinicl 

INTENTION.  Dans  le  Droit  on  fait  grand  cas  de  l'intention  • 
car  on  regarde  fouvent  autant  l'intention  des  contraélans ,  que  leuré 
paro  cs.  ajATondai .  liv.  6.  refp.  ts.  L’intention  cft  la  vûë  ,  u 
quon  le  propolc  en  quelque  aéiion.  C’eft  une  déterminaifon  de  la 
volonté  a  un  ccitain  dcdcin ,  c’eft  l’aftc  de  l’cfpiic  qui  deftinc  une  chofc 
GU  une  aéhon^à  une  certaine  fin.  CepAdant  la  bonne  intention  ne 
peut  pas  jallifacr  cxaétemenc  une  aéiion  mauvajfc  ;  pat  exemple 
Jug<«c  peut  «eufer  un  faux  zélé  par  la  pureté  de  fes  intentions. 
Intention, cft  lefptitdans  lequel  on  a  fait  quelque  chofe.  11  faut  re 
garder  le  deflein ,  l’intention  d’un  Fondateur  ,  d'un'Teftatcur  ,  pour 
bien  exécuterai  volonté  i  &  il  faut  toujours  fuppofer  qu’un  Tcft 
tour  ou  Fondateur  a  eu  une  intention  dignç  d’un  homm^aifonnabte 
&  jwlle.  Ce  mot  mtentio»  vient  du  Latin  tnieneio,de  intendere.  qui  il 
gnific  une  tendance  de  l'ame  vers  l’objet  de  l'on  délir.  “ 

INTERDICTION  vient  du  mot  Latin  «terdïæ,.de^«e^,IÏ^^ 

.  rr,  qui  Pjoptc.nent  le  dit  loriqu’uv  Pilonne  d’autoiité  interron^^ 
pat  une  dcfcnie  veibalc  le  dilcours  de  celui  qui  parle.  Interdicere 
e  cours  d  un  diff  ours  ,  veut  dite .  interpoler  un  ordre  de  fe  taire.  En 
fuite  interdire  a  lignifie  toute  dctenlc  verbal ,  qui  interrompt  le  coure 
non  fe^ulcmcnt  d  un  difcours  ,  mais  d’une  aéiion,  d’une  pofleflloro* 
autre  droit ,  ou  qui  interrompt  la  continuation  d’un  exetcicc  Lffi  ° 
•emploi, occupation.  Ce  mot  ne  s’employe  plus  auproptc&n’â  ’ 
que  fa^lhcation  figu.éc,  qui  diffitc  bcLcoup  i  fulage  ptiS 
AujourdHui  interdidion  ne  lignifie  plus  défenfc  verbale  de  oiTr 
de  raifonnetimais  ffuicment  I:  univerlcllement  toute  déffnÆ.’r 
de  faite  &  d  exercer  quoique  ce  Ibit.  Interdiélion  eil  d’ulage  1  f  * 
I.eqrs  qccalion*. pariuu.icicmcnt  dans  laPratiquc , dans  le  Cmnmcr 
dans  Icxctci.-e  des  Emplois ,  Offices  &  Charorc  a 
droits ,  aél:üns  ,  pollcllions  ,  Sic.  Pat  cxempl/  mtcididi 
l'ulpenlion  des  Offices,  défcnlcs  faitcs.a  un  OffiJicr  d’cxcrc'^"r 
gei  les  injonéVions  faites  aux  Officier;  da  s  ouS  ts  Lc^" 
peine  d  intcrdiélion  de  leurs  Clwgcs.  Les  Affes  que  Lt  Sn  Oft"'  ^ 
pendant  Ion  interdiélion  ,  lont  nuis  Se  de  nulle  v.lcur  On 

Roi  a  levé  l’intcrdiélion  dcretteCompagnie  Rem™,n  •  “  ^ 

tion  le  dit  des  Officiers  de  Jultice  .  TrStÆS  f 
qukin  expliquera  plus  bas.  Interdiélion  ,  le  cli.  aulîi  deS’uf4T&  d! 
maniement  de  (on  propre  bien  i  ainfi  on  dit  r  ^ 

d’intetdiaion  contre  un  piodieue  1  paricôue,  on  f  /'"V 
Pulage  indifcrct  &  le  maaienicnt  inlcnlè  qu’il  vondrS"faÎeT‘^f'® 
bien  .  de  pAr  que  la  prodigalité  ne  le  jette' dans  unr  ^  ^  'i* 

vteté,  au  grand  déshonneur  de  l'a  famille  ■  Ce  nroriiV,  P®u- 

'lablcau  des  Interdits,  fuivant  Mrtét  de  fon  interdJéf  on  “ 
tel  homme  vouloit  procéder  en  Jullicc’.  il  ne  no,tro,“  i  ’  r  •  ^  ““ 

failant  lever  l’interdiélion.  On  die  aulli  interdiélion  £ 
ce  ,  par  exemple  ,  il  y  a  une  interdiélion  ^  «ommer- 

Pais  ,  laquelle  a  ét/fubliée  a  fon  de  trompe. 
verbe  interdire  .  comme  fù  marqué  ci-dellus.  qui  a  aur4f  i’ r"' 
cations  que  fon  (ubftantif  verbal  i  car  il  fignific^f„  r  ?  '  %">h- 

fendtc  «.quelqu’un  pat  Aétc  de  Jullicc  d^œntraélcr  "rdtw"  ' 
fon  bien ,  comme  on  fait  aux  fous ,  aux  furieux ,  .  "hpolcr  de 


matittc  profane  que  Ipitituellc.  A:n(i  on  dft  • '[  ’ 

un  tel  Ptosurcut  ,  un  tel  Juge.  Une  Co4  ■iitri:^;^,' 

♦  PrcfidilV 


Î-'N  T. 

Ptéfidia!  J  ptBt-ctre"  interdite  par  une  Cour  fupiéme  ou  fupéticurc }  !" 
par  cxiinplc ,  un  Piciîdial  pat  Arrêt  du  Conléil  d'en-haut.  Autrefois , 
i'ur  ia, Iculc accuüition , un OfHcicr  étoit  interdit  de  plein  droit;  mais 
aujourd'hui  il  faut  une  fentcnce  de  condamnation  ,  ou  un  aujourne- 
ment  pcrfomici ,  ou  un  décret  de  prife  de  corps,  pour  qu’ils  foient 
interdtis. 

INTERDIT,  terme  de  Droit  ,  qui  vient  du  verbe  interdicne , 
fuffilammcnt  expliqué  dans  l’Article  précédent.  11  eft  pris  en  deux 
façons,  ou  comme  adjeélif  participe.,  ou  comme  nom  fubftantif, 
marquant  l’aélion  d’interdire  ,  tout  comme  tnterdiêion  ,  avec  la  dif¬ 
férence  déjà  rapportée,  qu’intcrdiclion  eft  un  terme  du  Droit  Civil, 
intirdit  un  terme  du  Droit  Canonique. 

Comme  adjeélif  &  participe ,  interdit  fc  dit  de  celui  .par  exemple, 
à  qui  on  a  ôté  l’adminiftration  libre  de  fon  bien.  Sur  quoi  il  faut  re¬ 
marquer ,  qu’il  y  a  chezles  Notaires  un  Tableau  des  interdits  avec  qui  il 
eft  défendu  de  contraélcr ,  &  dont  par  conféquent  ils  ne  peuvent  ni 
ne  doivent  recevoir  Icscontraélans  dans  leurs  Etudes,  s’ils  ne  veulent 
être  punis,  ou  du  moins  condamnés  à  de  grands  dépens  &  domma¬ 
ges.  UnNotaitc  de  Paris  aïant  pafle  un  Contrat  de  vente  faite  par  un 
interdit  donc  le  nom  étoit  fur  fon  Tableau  ,  fut  condamné  à  rcm- 
bourfer  l’acheteur  en  fon  propre  &  privé  nom  ,  pat  Arrêt  de  i66z. 
Voyez  /»  d»  Audiences,  ' 

Interdit  ,i\vnifie  aufll  dans  l’ufage  das  Marchands ,  une  marchandife 
interdite  &  défendue. 

Interdit  comme  fubftantif  verbal ,  n’cft  d’ufage  que  dans  le  Droit 
Canonique.'  Il  lignifie  une  CifnfureEccléfiaftiquc ,  qui  fufpend  les  Pte- 
itos  de  leurs  fonélions,  &  qui  prive  le  Peuple,  quelquefois  innocent, 
de  l’ufagc  dcsSactemcns,  de  la  fépulture  Eccléfiaftique  &  du  Servitc 
divin.  Il  le  dit  proprement  dans  l’ulkge, d’une  Excommunication  gé¬ 
nérale  contte  une  Province  ou  une  Ville,  comme  on  voit  dans  lefA«/>. 
i7.  de  'uerborum  fignificatiorie  aux  Décrétales.  Voyez  aulli  les  Formules 
dans  Du  Cange.  Il  y  a  dans  le  Droit  François  deux  fortes  d’interdits. 
Interdit  local  &  interdit  perfonel.  Si  l'un  &  l'autre  eft  joint ,  en  l'appelle 
mixte.  Cette  peine  étoit  rare  &pcu  connue  dans  les  premiers  fiécles , 
aulFi  bien  que  les  Excommunications  générale^.  Ce  n’clt  que  depuis 
le  Pape  Grégoire  VII,  qu’on  a  Couvent  vû  des  Excommunications  gé¬ 
nérales  &  des  interdits  pour  les  crimes  des  Souverains  :  en  excommu¬ 
niant  les  Princes  on  cxcommunioir  aufli  léurs  fauteurs  &  adhetens  ; 
c’eft-à-dire  leurs  Sujets  ,  qui  dcmcutcroicnt  dans  leur  obéilîance,  de 
on  mettoit  tout  leur  Pais  en  interdit,  fouvent  pour  exciter  les  Peuples 
su  foulovcment.  Les  Évêques  aufli  bien  que  ks  Papes  ufoicncdc  ccs 
laines,  &  mettoient  fouvent  les  Villes  en  interdit ,  pour 'la  défobéif- 
fance  de  quelque  particulier  .  donc  la  Vdle  ou  la  Communauté  pre- 
noit  la  proteétion.  Mexerai  dans  fon  Wftone  de  France ,  rapporte  un  in- 
eerdit  qui  cjufa  de  grands  troubles  dans  toute  la  France;  ce^t  en  l’an 
9  J  8.  Le  Roi  Robert  (  dit  cet  Fliftoricn  )  aïant  refufé  de  quitter  là 
femme,  qui  étoit  fa  parente  au  troiûémc  degré,  le  Pape  mit  IcRoïau- 
me  en  interdit,  défendit  le  Service  divin  &  l’ulàge  dcsSacremens ,  & 
priva  les  morts  de  la  fépulture.  Le  Peuple  épouvencé  obéit,  cniortc 
que  tous  les  domeftiques  de  ce  Rince  l'abandonnèrent ,  à  la  rélctvc 
de  deux  ou  trois  ,  qui  jettoient  aux  chiens  tout  ce  qu’on  dellcrvoit 
de  devant  lui  ,  perfonne  n’olànt  toucher  les  viandes  qu’il  avoir  tou¬ 
chées.  Julct  II.  Pape  en  in°-  niic  aufli  le  Royaume  en  interdit,  & 
abandonna  la  France  au  premier  occupant.  L’expérience  a  fait  voir 
que  CCS  rigueurs ,  qui  enveloppoient  les  innoccas  avec  les  coupa¬ 
bles  .  nuifoient  à  la  Religion  ,  &  la  tcndoicnc  méprifablc.  Les  Peu¬ 
ples  s'cndurcilToicnt ,  üc  ne  faifoient  plus  de  cas  de  la  Religion;  c’eft 
pourquoi  on  a  été  obligé  de  modérer  certe  févéxité.  Voilà  dequoi 
luftifict  la  différence  ci-delTus  avancée  entre  l’interdit  &  l’interdic- 
ïion.liit  laquelle  nous  devons  encore  faire  les  conlidérations  fuiv.m- 
«es.  I.  A  regard  des  furieux  &  des  prodigues  ,  ori  leur  donnoit  par 
le  Droit  Romain  dcsCnratcurs,  quoiqu’ils  fulTcnt  majeurs  de  i;  ans.  | 
D’abord ,  félon  la  difpolition  de  la  Loi  des  XII.  Tables  ,  ce  foin  fut 
commis  aux  païens  du  côté  paternel  ;  Sr depuis  à  leur  défaut ,  le 
Préteur  à  Rome  ou  le  Gouverneur,  &  dans  les  Provinces  lesPréfidcns 
ou  Gouverneurs  ,  curent  le  pouvoir  ,  lans  faire  aucune  enquête  .  de 
nommer  des  Curateurs  à  tous  ceux  qui  étoient  incapabl<»dc  gouver¬ 
ner  leurs  affaires;  enibttc  qu'on  en  donnoit  aufli  aux  itnbécilles ,  aux 
fouids  ,  aux  muets  Se  aux  incurables  ,  comme  gens  peu  capables  ,  à 
caufe  de  leurs  infirmités  ou  de  leur  mauv.ailc  conduite  ,  d’avoir  au¬ 
cune  adminiftration.  En  France ,  des  qu’un  homme  a  l’efpiit  troublé, 
foit  qu’il  fort  furieux  ou  en  démence  ,  il  eft  interdit  de  plein  droit . 
üns  qu'il  Ibit  belbin  d’aucune  Icntcncc  d'interdiélion  ;  parce  que  fes 
légarcmcns  avertiflent  aflez  ceux  qui youdioicnt  contraéter  avec  lui. 
de  n’en  tien  faite  :  d’où’vient  aufli  que  comme  les  inknfés  ont  quel¬ 
quefois  de  bons  intervalles ,  on  juge,  afin  que  perfonne  ne  puifle  être 
trompé ,  que  les  Aélcs  qu’ils  pafienc  dans  ce  tcms-là  font  valables.  La 
validité  dé  leurs  Aétes  &Contrats  dépend  de  la  preuve  de  leur  faine 
ocaifon  &  parfait  entendement  dans  les  tems  qu'ils  les  ont  pafles.  U 
B’eneft  pas  de  même  des  prodigues,  il  faut  qu’ils  foient  déclarés  tels 
en  Jufticc  avec  toutes  les  folcmnités  Ordinaires  ,  &  preferites  par  les 
Arrêts  ,  entre  aucres  par  celui  du  ig  Mars  1614.  tappoité  par  Çean 
Xrodeau  fur  Louet  ,  lettre  S.  nombre  ts.  L’eflet  de  1  interdiétion  eft 
donc  ,  que  célui  qui  eft  interdit  ne  peut  aucunement  aliéner.  Tout 
de  même  que  l’intcrdiélion  du  prodigue  doit  être  prononcée  par  un 
lugement  qui  la  confirme  ,  aufli  elle  ne  peut  être  levée  qu’en  con- 
uoiflàncc  de  caufe  ;  au  lieu  que  celle  du  furieux  &  de  l’imbécille , 
n’aiant  pour  preuve  que  la  fureur  &  l’imbécillité,  on  juge  que  l’cflêt 
ccITc  ,  quand  il  n’y  a  plus  de  caufe.  La  raifon  de  cette  diffcrcncc  eft 
que  la  prodigalité  peut  être  déguifee  par  une  apparence  d’eeconomie 
affeéléc ,  &  qu’il  eft  impofliblc  au  contraire  à  ceux  qui  font  dépour¬ 
vus  de  fens,  d'en  faire  paroitre  .étant  certain  que  l’on  ne  peut  fein¬ 
dre  avoir  du  bon  Icns,  à  mo  ns  qu'on  n'en  air.  En  Droit  les  mfiicuts 
éônt  regardés  en  quelque  Ibrtc  comme  interdits ,  parce  qu’ils  ne  peu- 
ircnt  aliéner  fans  1  alhltancc  de  leur  Tuteur  ,  &  lans  plulicurs  autres 
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formalités,  Les  femmes  en  puiflancc  de  mari  font  aufli  en  quelque 
façon  interdites  ,  parce  qu’elles  ne  peuvent  faiy  aucune  difpoûtioa 
,nj  aliénation  fans  Ion  aütorifation  &  confentement. 

A  ce  que  nous  venons  de  dire  fur  l'inccrdic ,  nous  ajouterons  ce  qui 
s’obfetve  aélucllemcnt  en  France  ,  &  quelle  eft  la  Jurifprudence  des 
interdits  dans  le  Droit  Romain.  Les  Rois  de  France  depuis  fort  long- 
rems  ,  &  fur-tout  à  préfenc ,  n’ont  point  pçrinjs  ,  &  ne  permettent 
point  dans  leur  Royaume  l’exécution  des  Bulles  ,  contenant  interdit 
général  ou  fpécial  des  lieux  &  des  petfonnes  qui  3^  demeurent.  U  y 
a  lieu  à  l’Appel  comme  d'abus.  Ce  Dtoit  fais  partie  de  nos  liber¬ 
tés  :  voyez  Air.  Fithou  dam  k  Droit  Romain.  L'interdit  qui  ctoic 
une  défcnlè  faite  pat  le  Préteur ,  étoit  de  tvis  fortes  ,  â  favoit ,  tn- 
texdiclts  prohibitoria  ,  rejiittaoria  à'  exhibitoria.  Frohibitoria  font  ceux , 
pat  lefqucls  le  Juge  défend  à  quelqu'un  de  vexer  un  autre  dans  Ja 
pofl'eflion  d’un  bien  qui  lui  appartient  légitimement.  Reftitutoria  in- 
terdicla  font  ceux  ,.  par  kfquels  le  Juge  ordonne  que  celui  qui  a  été 
chafle  de  fon  fonds  ,  foit  létabli  avant  que  de  faire  dtoit  fut  la  pro¬ 
priété  ;  &  c’eft  ce  qu’on  appelle  en  France  rémtégrande.  Fxhibitvri* 
font  ceux  ,  pat  Iclqucls  le  Juge  ordonne  que  celui  qui  a  des  meu¬ 
bles  qui  lui  font  conteftés  ,  les  reprefente  avant  aufli  de  faire  droit 
fut  la  propriété.  Il  y  a  encore  une  féconde  divifion  des  interdits , 
dont  vous  pouvez  -voir  l’explication  lit.  de  interdiciis  in  infiitutis 
^ufin.  En  voici  l’abicgé  en  trois  mots  :  Interdiclum  adipifeende  rei , 
auquel  répond  celui  qui  en  termes  de  Jurifprudence  d’École  eft  .np- 
pelîé  quorum  konorum.  A  l’interdit  reiinenda  ,  répond  celui 
pojftdetis,  é'utiubi.  Et  à  celui  àc  recHperande. ,  répond  celui  d’«». 

INTERET  dans  le  Droit,  eft  un  terme  qui  venant  du  Latin  in- 
tereji  ,  lignifie  ce  qui  eft  important  ,  ou  ce  qui  touche  en  quelque 
manière.  En  effet  ,  on  appelle  interet  ce  qui  apporte  du  profit;  au 
lieu  que  ce  qui  tourne  à  dolnmagc  eft  contre  l’mterét.  C’ell  auflt 
pojt'ccla  qu’on  donne  le  même  nom  au  profit  que  le  créancier  re¬ 
tire  de  l’argent  qu’il  a  prêté  ,  foit  qu’il  y  ait  ftipulation  .  par  l’obli¬ 
gation  faitc.au  profit  du  mineur  ,  foit  qu’il  y  ait  condamnation  en 
jugement ,  en  faveur  de  rout  autre  créancier.  Les  interets  ne  font 
exigibles  qu’en  trois  cas  feulement,  r.  ex  mora  judiciali ,  i  «aufe  du 
rct.rtdcmcnt ,  propter  moram  non  folventium  ,  Loge  cum  quidem  §.  fi 
pupiüo  ff.  de  ufuris.  1.  En  conféquencc  de  l'aliénation.  Lorfque  par 
ks  Contrats  d'échange  .  de  vente  ou  *dc  partage  ,  ou  dans  jes  tran- 
fanélions  ,  on  déclare  qu’on  veut  employct  les  deniers  qui  en  doi¬ 
vent  provenir  ,  en  conltitution  de  rente  ,  &  que  faute  de  payement 
dans  le  tems  accordé ,  on  ftipulc  des  intérêts  ;  ou  bien  quand  le  dé¬ 
biteur  s’engage  dans  une  obligation  ,  ou  fous  fignaturc  privée  ,  de 
palfct  Contrat  de  confticution  ,  à 'la  volonté  du  créancier  ,  à  caufe 
que  cette  cïpcce  d’engagement  eft  une  véritable  aliénation.  .Tous 
les  autres  Contrats  où  il  y  a  ftipulation  d’iotctéts,  font  réputés  ufu- 
ta;res  :  fi  les  intérêts  ont  été  payés ,  ils  doivent  être  imputés  fut  le 
fort  principal  ,  &  meme  ils  doivent  être  rendus  par  le  créancier , 
en  cas  qu’il  ne  lui  fût  plus  rien  dô.  On  ne  peut  donc  prétendre  les 
intérêts  d’une  fomme  ,  qui  n’cft  point  aliénée  ,  qu’en  cqnfcquence 
d’une  condamnation  ;.car  il  n’eft.pas  permis  d’en  convenir  par  une 
obligation ,  &  il  eft  rféccllairc  fuivant  les  Ordonnances  ,  de  faire  en 
Jufticc  une  demande  du  principal.  Or  ces  intérêts,  aufli  bien  que 
ceux  que  produifent  les  Contrats  de  conftitution  ,  fuivant  l’Édit  du 
mois  de  Décembre  t66f.  le  payeur  à  raifon  du  denier  10  ;  cnlbrtc 
que  fi  vous  me  devez  par  une  obligation  une  fomme  de  mille  livres , 
faute  de  payement  je  vous  en  fais  pne  demande  en  Jufticc  ,  en  con- 
fcqucncc  de  laquelle  intervient  une  condamnation  qui  m'adjuge  cin¬ 
quante  livres  d’intcrêt  pat  chacun  an ,  du  jour  que  l'Exploit  portant 
demande  de  ces  memes  interets  vous  a  été  lignifié.  Mais  ces  jntc- 
téts-là  n’en  peuvent  point  produire  d’autres  :  fi  le  débiteur  ,  pat 
exemple ,  celle  pendant  un  tems  de  payer  le  créancier ,  qui  voudroit 
tairc^  un  capital  dcs_  arrérages  ,  il  tornberoit  dans  Vanatocifme  ,  qui 
eft  une  efpccc  d’ufurc  condamnée  parmi  nous.  Ces  accumulations 
d  jnccràts  tendroient  à  la  prompte  ruine  du  débiteur.  II  n’y  a  que 
les  mineurs  qui  ayent  cet  avantage  ,  &  le  droit  de  pouvoir  tirer  de 
leurs  deniers  un  double  profit  ;  car  outre  qu’ils  peuvent  légitunemenC 
prétendre  contre  leurs  Tuteurs  l’intcrétdcs  deniers  qui  lonr  demeures 
oififs,iIs  peuvci  t  aufli, loilquc  les  femmes  Ibnt  confidérables , frire 
un  capital  des  in-créts  pour  en  exiger  d’autres  itucréts.  Louet  éoBro- 
deau  lettre  R.  nombre  is.  Pc  qitoi  il  faut  a;oût»r  ,  que  les  deniers  do¬ 
taux,  dont  les  intérêts  font  dûs  en  Pais  coutumier  du  jour  de  la  dif- 
folution  du  mariage  ;  &  en  Pais  de  Droit  écrit  un  an  apres ,  ont  le  me¬ 
me  privilège  en  faveur  des  femmes, peurvu que,  l’on  en  fallè deinan- 
dc  cnjuftice.  Brodeau,  aa  même  endroit. 

Entre  les  Négocians ,  il  y  a  encore  deux  autres  fortes  d'interets  , 
favoir,  le  Change,  quand  il  y  a  remifc  de  Place  en  Pale.  rçyriLET- 
TREs  DE  Change;  &  ceux  qui  font  dûs  en  conféquence  des  con¬ 
trats  maritimes .  lefqucls  interets  font  permis  à  caufe  du  danger  que 
-court  celui  qui  prête  ou  l’aU'ureur  ;  Se  du  grand  profit  que  celui  qui 
emprunte  ,Se  l’afluré ,  en  retire  :  toi»  titulo  Digeftorum  de  nautteo  feeno.» 
te,  Ordonnance  de  S. Louis  de  iaj4.  Car  il  ne  faut  pas  croire  que  l'u- 
furc  qui  s’eft  introduite  entre  les  gens  d’affaires  ^  foit  en  tout  légiti¬ 
me.  Les  perfonnes  d’une  conlliencc  dcHtatc  regardent  les  billets  à 
ordre ,  valeur  reçue ,  au  porteur ,  &  les  clcomptcs  ,  comme  des  in¬ 
ventions  d’ufutc ,  auflt  condamnables  que  l'ufure  la  plus  m.ani{eftc. 
S’il  y  a  des  tems  &  des  occafionsoù  l’on  foit  obligé,  &  comme  forcé 
d’en  tolérer  le  cours  &  d’ufer  de  quelque  connivence  ;  il  n’eft  point 
de  véritable  raifon  qui  puilfe  le  permettre  ,  encore  moins  l’approu¬ 
ver  ouvertement.  ABoutdeaux  &àTouloufe,onpcutinftiniftcmcnt 
par  une  obligation  convenir  des  interets ,  faute  du  payement  du  ptin- 

Icipal  ;  c'eft-à-dire  que  l’on  peut ,  par  exemple ,  promettre  de  payer 
dans  un  an ,  à  peine  de  tqus  dépens ,  dommages  &  interets  ;  &  alors 
faute  de  payement  dans  le  tems ,  les  intérêts  ont  cours ,  fans  qu’il 
foitbeioin  dt  former  une  demande  en  Jufticc,  ni  de  faire  prononcer 
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aucun  jurement  :  re  qui  eft  condamné  par-tout  ailleurs.  La  demaivîe 
d'interéts  faire  à  l'uo  des  coobliges  ,  ne  peut  produire  aucun  eftet 
contre  l’autre  :  deux  perfonnes  paffent  une  obligation  au  proht  dun 
tiers  J  à  l’échéance  le  créancier  fait  une  demande  a  l’un ,  fans  faite  de 
diligence  contre  l’autre  i  la  fcntcnce  de  condamnation  d  intérêts  qu  il 
obtient,  ne  peut  pas  s’étendre  aU'-delà  de  la  petlbntic  condamnée,  a 
caufe  que  la  peine  du  retardement  ne  doit  pas  être  impofee  a  celui 
Bui  n’a  pas  été  conftitué  en  demeure.  L'Auteur  duTraite(*/<»>ér»- 
iMionJh»p.  7.  rmnbre  70.  Les  intérêts  d’un  legs  ne  font  dûs  au  lé¬ 
gataire  que  du  jour  de  la  demande  judiciaire ,  &  quand  U  condition 
cftiattivée ,  à  mo.ns  que  le  Tellatcur  n’en  ait  autrement  ordonne ,  ou 
•uc  le  legs  ne  tienne  lie»  de  Légitime.  Voyez  BjcAri  en  fon  7)w/<! 
il  dmaums  ,  fort.  i.  (h»p.  j.  Les  intérêts  ne  lom  point  dûs,  lins 
tin  Exploit  de  demande  jtn  roici  la  preuve  fondée  fut  un  Arrêt  dans 
une  cipccc  patticulicrc.  Cnut ,  qui  devoit  a  Lt  Duc  pat  des  billets 
une  fomme  de  459  livres,  avoir  été  condamné  le  X9  Mats  I670.  pat 
une  fcntcnce  qui  portoit  que  les  intérêts  avoient  été  demandes  i  ma» 
il  avoir  preuve  que  la  demande  n’avoit  été  faite  que  verbalement  a 
l’Audience  ,  &  qu’il  n’y  avoir  point  eu  d’Exploit  de  demande  pat 
écrit.  11  a  été  jugé  à  la  Gtand-Chambtc  le  t  Mars  169}.  au  rapport 
éc  Mr.  frijô»  ,  aptes  que  l’affaire  a  été  vue  des  petits  Comminaircs 
îc  jour  précédent  chez  Mr,  le  Premier  Préfidcnt ,  qu’il  n’étoit  point 
dû  d’intérêts.  Les  intérêts  n’ont  pas  toujours  été  régies  au  denier 
ao.  Le  Roi  les  réduit  ou  les  augmente  ,  (clon  les  divciles  occotten- 
ses ,  &  félon  que  l’argent  cft  plus  ou  moins  tare. 

INTERETS  CIVILS,  font  les  femmes  adjugées  à  la  Partie 
«ivilc ,  qui  a  pourfuivi  la  vengeance  de  la  mort  de  fon  latcm  >  de  Ton 
mari  ou  de  la  femme.  Si  la  femme  Sc  les  enfans  pourfuivcnc  conjoin¬ 
tement,  on  kut  adjuge  également  des  intérêts  civils,  à  caufe  que  la 
perte  cft  commune  &  les  intcrclTe  tou»,  Brodem  Jur  Lcitet  Itttrt  D, 
I.  Les  fommes  même  ainfi  adjugées  font  préfciabics  a  lamcn- 
de  qui  ell  duc  au  Roi.  Dans  une  tianfaaion  pour  des  ii.trrêts  civils , 
©n  peut  convenir  que  faute  de  payement  de  la  fomme  ctmlcntic  dans 
«n  certain  tems, les  intérêts  en  feront  payé*;  cette  convention  a  etc 
jugée  IcgItLnc  en  iCgz  ,  l'Arrêt  cil  au  <}ournMl  du  TmIah.  Onaju- 
£é  a  la  Tournelle  ctiminclle  en  l’amiéc  1Ê84  femme  qui  tran- 

îiecoit  fur  la  mort  de  fon  maii  1  était  en  quelque  Ibrtc  criminelle.  Le 
Sicur  de  Vuffan  de  Merf/ue ,  aptè»  avo  t  tué  un  Coclicr  de  louage ,  pour 
©btenir  plus  facilement  l’entétinement  des  Lettres  de  rcmillion  q&’U 
nvoit  obtenues ,  avoir  tranfigé  avec  la  veuve  :  cette  numcuteulc  le  tcl- 
fouvenant  qu'il  y  avoir  de  la  honte  d'avoir  traité  avec  rhomicide  de 
fon  mari,  pris  des  Lettres  de  récifion  dont  elle  fut  déboutée;  &  pour 
la  punit  d’avoir  lâchement  abandonné  une  pourfuicc  £  légitime ,  elle 
fut  condamnée  à  l’amende. 

Apres  un  procès  jugé  &  l'Arrêt  exécuté ,  on  peut  demander  des 
intérêts  civils,  qui  n’avoienc  point  été  demandés  pendant  le  cours  du 
procès.  Arrêt  en  i«8y  »  ^eunud  des  Audiences.  Tom.  4.  Isy.  S.  chap. 

S 3.  Ils  peuvent  être  demandés  aptes  lo  ans,  quoique  le  crime  tnêmc 
fe  ptefetive  pat  ce  tems.  Les  préfomptifs  héritiers  font  reçus  à  de¬ 
mander  la  vengeance  du  meurtre  commis  en  la  perfonne  du  défunt , 
quoiqu’ils  aient  renoncé  à  fa  fucceffion  5  &  les  intérêts  civils  leur  font 
dûs ,  comme  une  récotnpcnle  qu'ils  tiennent  des  Loix  de  la  Nature  : 
d’où  vient  même  que  dans  cette  occaCon  on  écoute  les  plaintes  des 
bâtards ,  aufli  bien  que  celles  des  enfans  légitimes ,  attendu  que  leur 
douleur  mérite  un«  confolation  ,  Si  leur  perte  un  dédommagement. 
L’intérêt  civil  ajugé  à  la  veuve  non  commune ,  &  a  deux  enfans  non 
héritiers,  ne  peut  être  laifi  à  la  requête  des  créanciers.  Le  domma¬ 
ge  qu’on  a  teçu  par  la  perte  de  fes  biens  ou  par  une  oftenle  ,  pro¬ 
duit  auûi  des  intérêts  ,  eu  égard  à  l’efljmation  de  la  choie  perdue  . 
eu  qu’on  a  manqué  à  gagner.  Pat  exemple  ,  fi  un  particulier  *  t''*' 
nu  la  marchandife  d’un  autre ,&  qu’elle  foit  dépétie, comme  elle  ne 
vaut  plus  le  même  prix  ;  il  efl:  «nu  des  dommages  fie  inteicts ,  a 
caufe  qu’il  y  a  de  fa  faute  on  de  fon  dol  d’avoir  gardé  une  cnofe.^i 
ae  lui  a;-pattient  pas,  malgré  celui  qui  en  cft  le  maître.  Si  un  OHi- 
cier  ne  peut  excti  et  la  charge  par  le  fait  de  quelqu’un  ,  celui  fiar  qui 
il  a  été  empêché  eft  fcniblablemcnt  tenu  des  dommages  &  inttrét*- 
Enfin  on  en  a.uge  auffi  à  ceux  qui  font  emptifonnés  lans  caufe  légi- 
limc  ,  pour  confblct  celui  qui  fouffte  une  injure  ,  pat  une  efp«e  de 
réco  iipenfe.  Si  les  dommages  &  intérêts  ne  font  point  liquides  pat 
la  Sentence  ou  pat  l’Artéc ,  le  même  Procureur  qui  a  occupé  daiis 
l’inftance  principale  ,  &  dont  la  Partie  a  obtenu  condamnation  de 
dommages  Si  intérêts , doit  dreffer  une  Déclaration,  en  donner  copie 
au  Procureur  du  défendeur  .  enfcmble  du  jugement,  &  communica¬ 
tion  des  pièces  juftlficatives  du  dommage  ;  enluitc  fi  le  défendeur 
fait  des  olfics  &  que  le  demandeur  les  accepte ,  on  pafle  un  Appoin- 
tement  de  condamnation  ,  qu’on  fait  rccevoit  à  l’Audicnce.  Mais  s’il 
n’y  a  point  d’offtes  .  ou  bien  fi  elles  font  conteftées  ,  on  prend  un 
Appointcmcnt  à  produire  dans  trois  jours  ;  &  fi  par  1  événement 
les  dommages  &  intetéts  n’excédent  les  offies  ,  le  demandeur  doit 
être  condamné  en  tous  les  dépens .  Icfquels  lont  dûs  du  jour  des 
offies ,  Si  doivent  être  liquidés  par  le  même  jugement.  Voyez  1  Or- 
donntsnce  de  1667 ^  ùt,  32. 

I N  T  E  R  L I G  N  E .  cft  line  ligne  éaitc  après  coup  entre  deux  li¬ 
gnes  ,  &  qui  n’eft  point  approuvée  ,  ce  qui  fait  fouvent  ptefumet  de 
là  faulTcié.  Dans  lesAdfcs  qui  doivent  faire  foi  cnjufticc,  les  inter- 
lignes  ne  font  d’aucune  considération ,  5c  ne  font  point  regardes  com- 
me  faifant  partie  des  claufcs.  Si  l’on  veut  changer  quelque  chofe ,  il 
faut  rayer  k  par  nn  renvoi  à  la  matgc  ou  au  bas  de  l’Ade  ,  ajouter 
une  autre  difpofition  i  il  eft  même  nécellkitc  d’aporouver  les  ratures 
&  de  parapher  les  renvois  :  c’eft  pourquoi  Varticle  iz.  du  utre  6,  de 
[ Ordonnance  de  1670  ,  veut  que  dans  les  informations  il  n’y  a  tien 
d’aioûté  encre  deux  lignes ,  enjoignant  au  Greffier  de  faire  approuver 
les  ratures ,  &  fign«  les  renvois  par  le  Témoin  St  par  le  Juge  ;  k  que 
dans  les  minutes  des  incqiiogaceùcs  il  n’y  doit  avoir,  Iclun  l’AtCiclc 


î  Is?  T. 

11.  f!\J  tif.  14.  ti  Ihtetlignes  ni  ratures.  UnTcftamcn»  Olographe 
dans  lequel  il  y  autoit  des  interlignes .  ne  vaudroit  point ,  parce  que 
c’eft  une  clpcce  de  changement  de  volonté  ,  qui  doit  éuc  approuve, 
fans  quoi  le  Tcftamcnc  paroit  détruit. 

INTERLOCUTOIRE.  Ihterlo  quir, 

I N  T  E  R  L  O  Q_U  ER,  vient  du  verbe  in/erltqui ,  &  ^mifie  feloft 
les  Gi ammairiens ,  iniestomprc  ;  comme  quand  on  fc  méledans  la  con- 
vcrfation  ,  en  prenant  la  parole  lofqu’un  autre  parle.  Mais  en  Droit 
il  fignific  ouir,  faire  parler  les  l’artics  ;  ordonner  que  quelque  chofe 
fera  prouvée  ou  vérifié  mteriitigatoris ,  (  entre  les  Parties  )  avant  que 
de  prononce  t  fut  le  principal  liijct  de  la  contelfation  ;  enfbitc  qu’un, 
jugement  interlocutoire  ne  décide  pas  le  fond ,  il  ordonne  feulement 
une  inftruélion  pour  patvenii  à  U  connoiflancc  de  quelque  chofe  qui 
doit  fervir  d’éclairciflement,  centro-ver/Um  ,/ed aliquij 

ohiter  decernit  esd  caujam  pertinent ,  (Jetl.  Isb,  r^.,  cap.  2.  Ces  fortes  de 
jugemens  préparatoires  ne  doivent  pas  être  éludé*  i  c’eft  pourquoi 
toutes  les  Loix  qui  font  fous  le  titre  quorum  appeÜat.non  recip.  au  Coda 
Theodo/ien ,  défendent  les  appellations  intcijettées  des  Sentences  in- 
tctlocuioires  à  peine  de  l’amende, qui  eft  appeilcc prejudicieilts  mule¬ 
ta.  Le  Droit  Canonique  veut  aulC  qu'il  y  ait  une  cauic  taifonnabl* 
prouvée  pat  devant  le  Juge  d’appel ,  nijt  ex  ratienabsls  cauja  eoram 
primo  judice  expojita  O'  eoram  judtc*  appellationis  prebanda.  cap.  ut  de- 
bitus  deappetlat.  Enfin  les  Ordonnances  fcmblcnt  allez  s’accorder  a  ce 
droit  :  leliC  de  Charles  VIII.  de  l’année  i4Jj.  Art.  z6.  porte  .-  Ht  dé¬ 
férera  U  ^uge  pour  toutes  autres  appellations  ab  intctlocutoria  ,  finott 
quelles  fujj'ent  telles  que  l*  grief  fût  irréparable  en  définitif,  auquel  cas  st 
Jera  tenu  de  déférer  pour  lefditei  appellations  ,  non  autrtrrsent.  Ce  qui 
doit  ainfi  s’entendre, que  k  Juge  nonobftant  l'appel  pcut  pailct  oucie 
julqucs  à  fcntcnce  définitive  inclufivcmcnt.  Voyez  Imbert  dantfaVra- 
tique, liv.  4.  chap.  66.  Sur  tout  quand  par  )c  jugement  définitif, il  j 
a  lieu  de  répatci  ce  qui  aura  été  fait  ên  exécution  du  jugement  in* 
tcrlocutoirc.  LOrdormarue  de  Louis  XU.  de  isiz.  art.  7.  veut  que" 
ceux  qui  interjetteront  appel  des  Semences  intciJocutoircs, déclarent 
pat  un  Atftc  eu  pat  les  Lettres  de  relief ,  quels  font  leurs  griefs;  Si 
celle  de  Vranfoit  t.  de  ass.  Art.  ti,  qu’ils  ne  feront  recevables  àdc- 
duitc  en  caufe  d’appel  aunes  griefs  que  ceux  qu'ils  auront  piopofés 
pat  leur  A'âc  appcllatoite.  Remarquez  qu’on  inccrloque  un  proceg 
en  plufieuts  rencontres  ,  quand  on  ordonne  qu’il  fêta  fait  une  nou¬ 
velle  élcûiqn  de  perfonnes  qui  font  à  confideret  dans  l’affaite  .  une 
nouvelle  affembléc  de  Chapitre  ou  de  patens ,  laquelle  cft  néceffairci 
ou  lorfqu’on  fait  afièmblcr  le*  créanciers  intétclles  i  lorfqu'o*  ordon-i 
ne  que  des  patens  ou  autres  intéreffés  feront  appellés,  qu’il  fera  fait 
defeente  fut  les  lieux ,  pour  être  plus  facilement  &  plus  promptemcnc 
inftruit  de  ce  qui  les  concerne  ou  de  ce  qui  s'y  eft  pallë  {  qu'il  fera 
fait  vilite  &  préalable  eftimation  ou  arpentage  ,  Iciquelles  denierrs 
chofe  t  font  k  devioient  être  de  foi  préalables  i  quand  on  ordonnai 
qu'on  rapportera  des  Bulles ,  des  Titres ,  des  Minutes  ;  qu’on  approfon■^ 
dira  des  infitiprions  en  faux  ;  quand  on  ordonne  qu’il  fera  fait  en¬ 
quête  .  information  de  la  comrnodité  ou  incommodité  d’un  nouvel, 
établiffement.  Il  y  a  lieu  à  l’intetlocutoirc ,  quand  on  décrété  contre 
des  complices ,  quand  on  ordonne  qu’il  fera  plus  amplement  informé  , 
quand  on  reçoit  en  procès  ordinaire ,  Si  en  mille  autres  occafions. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  fait  voir  rutilité  Si  la  néceffité  des  Icn- 
tences  interlocutoire»  ouintcrlocutions.qui  font  à  proprement  parler 
des  jugemens  préparatoires  avant  le  définitif.  Ce  qui  fonde  ces  fa¬ 
çons  de  parler  :Ce  procès  (  dit-on)  eft  dilpofé  à  rintetlocution,  par¬ 
ce  qu’il  n’eft  pas  affez  inftruit  &  éebirci.  Il  y  a  des  procès  fur  Icf- 
quels  on  rend  plulicuts  Aiicts  inteilocutoitcs  ,  Si  ces  jugemens  font 
toujours  donnés  fans  préjudice  du  droit  des  Pytics.  Nous  ne  parle- 
tons  point  ici  de  l’uligc  jiroptc  dq  mot  interlocution  ,  entant  qu’il  fo 
dit  aulTi  bien  que  le  mot  interlocuteur ,  en  parlant  des  peifonnagea 
qu’on  introduit  dans  unDuloguc,  ^ 


iiN  1  ntçi  n  1.1- DK.  ,  au  mot  Latin  mterpettare.  Terme  de  Droit. 
Son  étymologie  fait  voir  quil  eft  de  même  lignification  que  intcrlo- 
5«//cat  ww;ea«re,c  eft  comme  fi  on  dilbit  mtorafpellttre,  imtmcmir 

nare.  Mais  vaut  mieux  dite  que  ce  mot  faérice  St  déguifé;  c’aft  1 
dire  piu  Latin ,  interappellare ,  lignifie  interrogare  ;  comme  en  effet  en 
Droit  il  figmfie  ptoprement  Si  diteaement  interroger .  faire  un® 

3ueftion  ou  une  demande,  i  laquelle  on  fomme  la  Partie  derépon 
te ,  (  ce  mot  fimmtr  lignifie  jubmonert ,  avertir  qu’il  fam  fgije  b  cho¬ 
fe  ordonnée.  )  Je  vous  interpelle  (  dit  un  Juge  )  de  me  dire  ce  que 
vous  favez  fut  ce  fujet;  ceft-a-dirc, déclarez  la  vérité  fut  un  tel  but 
comme  elle  vous  cft  connue.  Dans  ce  fens ,  femblcroit  olû* 

tôt  venir  de  mterpellere  ,àxax  la fignification  pouffer. exci- 

ter ,  piel  et .  obliger ,  contraindre  pat  les  voyes  de  Droit  de  dite  quel, 
que  choie .  qui  peut  manifcllet  b  vérité  qu’il  importe  au  Juge  k  aux 
perfonnes  intérelTées  de  connoitte.  Ce  mot  interteUn  f,  j.r.  ^ 

celui  qui  pâlie  un  Aac  de  le  f^er.  Ceft  pour  cela  même  que  lefj^! 
ges  font  des  faitctpelb.ion^  Pfc  exemple  .  dan,  une  confLtation  . 
l  acculé  qui  s  aoperçoit  que  le  témoin  yatic  fut  quelques  citconftance^ 
qui  vont  a  juftifiet  Ion  innocence,  pue  le  Juge  de\  fommet  &  fo! 
terpcllcr  de  répondre  fut  quelque  f»K. conformément  à  l’OrHonn,»,- 
de  1670.  Enfin  interpellatiSncliU  même  chofe  que  fomm«  „r  ^ 

mandement  de  d, te.de  répondre  ou  de  faûe. 

trois  imerpe  btions  a  un  aceufé  qui  ne  veut  pas  rén„idce ,  avmt  que 
de  lui  taire  Ion  procès  comme  a  un  muet.  On  lui  .  f,:,  ^ 

plulicurs  interpellation»  de  déclarer  le  domicile  de  fJarrie  ^ 

le  rcgitte  où  ce,  criée,  Ibnt  enregitrées .  fan,  qu’ily  afr 
tetjKllatton  le  fait  a  plufieuts  on  interpelle  &  fomme  q^iqu’l^ 

de  faite  une  déclaration  .une  reconnuilbncc ,  à  quoi  il  rit  Ai  1  ™ 
de  rçndrc  obé.ffance  à  U  Jufticc.  Le  mot  d’int«ùc  let 
d’ulage  qu’en  teimes  de  Palais  ,  on  dit  :  On  lU  ^  ^ 

ds  lubu  l’imcarogatoiiç  ;  On  l’a  intapclié  4c  fc  «©uvet 


INT.’ 

taire ,  chei  le  CommiflTaire'l,  pour  être  prêfent  à  un  tel  afté  ,  à  une 
telle  alTerablcc,  à  la  levée  d'un  fccllé  ;  oa  l'a  interpellé  de  vuiderdes 
lieux,  fuivant  l’ Arrêt  Cjui  l’y  coridamne. 

INTERPRÉTATION.  Terme  de  Droit.  Ceft  l’explication 
d’anc  chofe  doutcu'c';  &  kion  Ifithre  ,  celui  <jui  interprète  eft  com¬ 
me  médiateur  entre  dcuxl  parties  ou  ptefonnes.  Interfres ,  quafi  in¬ 
ter  pmes  nuditu.  Si  les  termes  d’un  Arn't  font  aqibigus,  il  tant  pté- 
fenter  tequere  en  intcrprctac.on  a  la  Chambre  oit  l'Arrêt  a  etc  ren¬ 
du  ,  &  non  ailleurs ,  à  caufe  que  félon  une  jtégle  de  Droit  obletvéc 
en  France ,  il  n’y  a  pcrlbnnc  qui  Ibit  plus  capable  de  rendre  rai'on 
d’un  jugement,  que  celui  dont  il  efl  émané,  qutK  ejus  ejl  interpret»- 
ri  mentem  fHam,  rjui  ob/cure  verb*  fecit.  Il  y  a  des  ades  donc  on 
étend  les  di/'pnlitions  par  des  expolit.ons  &  des  interprétations  favo¬ 
rables  ,  &  d'autics  où  l’on  s’attache  Itrupuleukmenc  a  la  lettre.  Par 
exemple  ,  li  un  teftainent  ell  conçu  en  des  termes  douteux  ,  le  Ju¬ 
ge,  qui  eft  l’atbitic  de  la  volonté  du  défunt,  peut  chercher  l’appa- 
tenec  de  la  vérité  dans  ce  qu’il  y  a  de  plus  oblciir  ,  &  juger  de  l  in- 
tenrion  du  tcdarcur  pat  rapport  a  ce  qui  ell  conforme  à  la  raifon. 
Vbet  femtari  uoluntutcm  defun^i ,  qui»  nihil  apui  nos  pottntita ,  ni- 
htl  nopro  animo  jsrrutitu  ejjê  débet,  ÿuinftltsimts  q.  decUtnM  îi.  Les 
Juges  p.euvcnt  éclaircir  la  penlcc  d’un  TclUcciit  ,  parce  que  leur  ef- 
prit  &  le  lien  font  fenfés  lùjvcc  les  mêmes  régies  dans  leur  façon  de 
penfer  &  d'agir  ,  &  les  méméï  Loix  de  bonté  &  d’équité.  Tout  de 
méiTve  ,  fi  en  marierc  criminelle  un  fait  n'cfb  pas  bien  éclairci ,  le  Ju¬ 
ge  dot  rin-eiprétct  f ivorablement  :  d’ou  vient  que  les  Juges  étant 
partagés  dans  les  opinions ,  on  jprononce  plutôt  rabfoluiion  que  la 
condamnation.  L’interprétation  favorable  eft  fondée  fur  cette  maxi¬ 
me  ;  qu'il  vaut  mieux  s’expofèr  à  ûuver  un  (rimincl  ,  que  de  hazac- 
der  la  perte  d'un  innocent.  On  n’obfetve  pas  les  mêmes  régies 
dans  les  contrats  :  car  au  lieu  d’en  étendre  les  difpolitions  ,  on  les 
réduit  dans  leurs  propres  termes,  à  caufe  qu’on  ptélumeque  les  par¬ 
ties  de  part  &  d'autre  ont  pris  toutes  les  précautions  néccflàires  pour 
ménager  Ibigncufèment  leurs  intérêts  i  ce  qui  ne  fe  trouve  pas  dans 
un  teifament,  qui  n'elf  rédigé  que  pat  un  leiil  homme  ,  lequel  dans 
cette  occafion  ne  peut  prendre  confcil  que  de  lui  même.  Quand  il 
y  a  quelques  difficultés  dans  les  Loix ,  Édits  &  Ordonnances ,  il  faut 
jtout  l’intctprération  s’adrellèr  au  Souverain.  £/.*«  eli  interpretari ,  ett- 
jm  eft  hgem  condere.  L’Ordonnance  oblige  les  Juges  a  cctie  déféren¬ 
te  terpeaueufe ;  c’tfl  pour  cela  que  les  Cours,  qui  fe  font  honneur 
de  r.avoir  ,  ordonnent  dans  les  cas  douteux,  que  les  parties  fe  retire¬ 
ront  j'ir  devers  k  Roi ,  ou  bien  clics  fiipplient  Sa  Majdlc  d’cxpli- 
quer  les  intentions. 

INTERROGATOIRE  .  du  mot  I,.at:n  interregisre ,  qui  fîgni- 
fîc  demander  ,  interroger.  C’effi  un  remède  de  Droit,  invintc  pour 
tirer  la  vérité  de  la  partie  même ,  au  defaut  de  preuves  fuffifantes. 
Oldeniorp  dit  ,  Eft  remedum- juàs  quodJam  roüend*  dubtentionss  gratiâ 
m  jud-ciis  neceffnrio  tntroduiium,  ne  Uügxntes  oh  defeclum  probationu  ini- 
nunm  pariantur  dnmnum.  I  p 

INTP.RROGATOIRE.  Terme  de  Pratique,  en  ufip  tant  dans 
les  maricrcs  civiles  &  ctimincl  es,  que  bénéneiaks.  Ce  nmt  vient 
du  La' in  interrogatoriM  (  nBm),  a^.e  de  Juge  ou  de  judica  uie  , 
p-ar  lequel  une  pa'tie  affigncc  ,  acculée  ou  autre  eft  i  terrogée.  Le 
mot  Latin  vient  A'interrogare ,  id  eft  ornre ,  vel  julere  ut  urnes  inter  U- 
titmtes  relhondeett  judici  rogunti  ,  id  eft  jubenti.  Les  interrogatoires 
fo”t  bcam  our»  en  ufage  tant  en  matière  civile  qu'en  matière  crimi¬ 
nelle  ;  mais  les  deux  cas  font  traites  diverfement.  &  on  y  protéde 
differemment.  Il  y  a  pounant  des  régies  communes  ,  pudque  dans 
l’un  A-  l’autre  cas  le  Juge  doit  ilicrcher  a  connoitrc  la  véiité  dans  ■ 
le  fait dans  le  droit.  Si  l'aéHon  eft  civile  .  on  peut  en  tout  état 
de  caule  .  pour  quelque  fomme  que  ce  foit  .  même  au-deflous 
de  tent  livres  .  faire  figniEer  des  faits  &  articles  à  celui  contre  lequel 
on  agit,  pour  répondre  en  petfonne  (  ou  fi  c’eft  un*  Communauté  , 
pat  Procureur  fondé  de  procurarion  fptcialc  )  dans  le  rems  dc,l  af- 
fipnation,  conformément  à  l’Ordonnance  du  Juge  ,  de  laquelle  on 
doit  auffi  donner  cnnic  parlant  à  la  petfonne,  ou  au  donncilc  ,  fans 
toutefois  que  l’inflrucftion  de  l’afTairc  &  le  jugement  puifTe  être  re¬ 
tardés-  fuite  par  la  partie  affignée  de  comparoir  ,  les  faits  font  tenus 
pour  conffilTés  &  avérés  ,  pat  le  procès  verbal  ou  fon  fait  mention 
de  l’affitteation  &  du  défaut  de  comparution.  Néanmoins  on  eft 
toûio.it$'rccii  à  fe  faire  interroger  à  fes  dépens  ,  pourvu  quon  fe 
préfenre  avant  le  jugement .  &  qu’on  tembourfe  les  fraix  du  premier 
procès  verba'.  -Pouficela  il  faut  préfentet  leouéte,  &  expofer  qu  on 
eft  prêt  de  fubit  l’inretrogatoire  fut  les  articies  qui  ont  été  fignifiés 
lin  tel  jour,  aux  offres  qu’on  fut  de  rembourfer  les  fraix  du  procès 
vrbil  par  lequel  les  faits  ont  été  reconnus  Sc  avérés;  ce  que  le  Ju¬ 
pe  ne  refufe  jamais.  C'eft  une  chofe  de  ftyle  ,  &  la  grâce  demandée 
devient  une  juftice  néceffaite  &  ordinaire.  Apres  ou  on  a  prête  e 
ferment  on  doit  répondre  en  petfonne .  fans  être  affifté  de  coiifeil , 
ni  avoir  des  mémoires  par  écrit,  p»ce  qu’on  n’a  pas  befoin d’aucun 
f  cours  ét'ar.<ter,  lorfqu’on  veut  établit  Ls  reponfesfur  la  vérité,  qui 
ne  fauroitétr?  expliquée  avec  trop  de  piécifion  &  de  fimpü.  itc  Tcut 
de  même  qu’on  ne  doit  pas  interroger  une  pe:  lotmc  fut  des  faits  qm 
rc  regardent  pas  la  conte ftaçicn ,  aiifti  ne  doit-on  pas  varier  d.ins  Tes 
réponfes  :  Ut  refionfio  mterrogtttioni  fit  tongrua.  Elles  doivent  être 
conl'oimcs  aux  demandes  ,  fans  uter  de  termes  injurieux  i  autrement 
ee  f-rcit  vouloir  réparer  un  délit  par  une  nouvelle  faute.  II  y  a  des 
faits  qu’on  appelle  ccrets.  parce  qu’ils  n’ont  point  été  fignifiés  à  la 
partie ,  fur  kfqiicls  le  Juge  peut  interroger  d’office.  Par  exemple  , 
je  veux  vous  faire  interroger  pour  avoir  quelques  éclairciflemens  de 
l’affaire  que  je  pourfuis  lontie  vous  :  je  vous  fais  fîgnifier  des  faits 
Ijui  concernent  bien  le  différend  i  mai.  aufquels  il  vous  eft  facile  de 
répondre  :  j’en  met  d’autres  tnir«  les  mains  du  Juge,  dont  vousn’a- 
*cz  aucune  ronnoiflànce  ,  pour  vous  empêcher  de  méditer  une  ré- 
pi  nfe  contraire  à  la  vérité.  C’eft  un  innocent  artifice  que  la  Juftice 
jetmet,  &  même  une  précaution  que  l'Ordonance  approuve  ,  afin 
de  paivcnit  plus  futament  à  la  comjaillancc  du  vrai.  En  matière 
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ctîmînelleî,  les 'informations  &  le  décret,  on  fait  fubît  l’inter* 
rogatoire  à  l’acculé  ,  fans  Ordonnance  ,  &  fans  fignificr  ni  commu' 
niquer  aucuns  faits  &  articles.  Si  le  ctitnincl  eft  pris  en  riagrant  dé' 
lit  &  mené  chexunCommiflâire  ,  il  le  peut  interroger  d'abord;  au' 
trement  il  faft  que  ce  loit  le  Juge  ,  lequel  fe  tranlporte  a  cet  effet 
dans  la  priCondans  les  14.  heures  aptes  f'emprifontiement,  ou  dans  la 
Chimbte  du  Confeil,  Ordonnance  de  1670.  tit.  14,  L’Article  ig.de 
VEdit  du  mois  de  janvier  loss.  en  forme  de  Réglement  pour  l'ad- 
miniftration  de  la  juftice  au  Châtelet  de  Paris  ,  veut  que  les  Officiera 
de  l'Ordonnance ,  dclqucls  les  ptilbnnicts  font  arrêtés ,  les  interrogent 
dans  les  14.  heures  de  Icurcnptifonnement,  qu’ils  ne  reçoivent  d'cuiC 
aucuns  droits  pour  leurs  intenoga.oires,  ni  pour  les  featcnces  d’élar* 
gill'cmcnt*  &  qu'ils  ne  drellcnt  aucuns  procès  verbaux  pour  la  récep¬ 
tion  des  cautions  ,  li  les  parties  civiles  n’y  affiftent  pour  en  conteftef 
1  s  facultés.  Les  Prévôts  des  Maréchaux  déclaiés  compccens,  doivent 
déclarer  aux  aceufés,  lors  de  l'imcrrogatoiic  ,  qu'ils  cnitnijjtnt  les  ju¬ 
ger  prévctalement  &  en  dernier  reflort. 

En  matière  bcncficialc ,  on  n'cft  point  tenu  de  répondre  fut  fait* 
ét  attitics,  parce  que*  le  droit  des  patries  fe  juftifie  par  des  titres. 
Cette  régie  néanmoins  a  les  ixceptions  ;  car  par  exemple,  fi  l'on 
foupçonne  de  la  confidence  entre  un  réfignant  éc  un  téngnataire  , 
lequel  auroît  depuis  réûgnc  à  un  autre  ,  on  pourtoit  fai’.e  intérro.^ 
ger  le  fécond  rciignant,  afin  de  connoitre  fi  celui  auquel  il  a  réligné 
n’éioit  p.is  l’homme  de  confidence  du  défunt.  F.aim  mot,  lintet- 
rogatojre  eft  un  aélc  judiciaire  que  fait  un  Juge  ou  un  Commit 
faiic  a  ce  député  ,  pour  interroger  une  partie  ,  a  laquelle  il  fait  pré- 
ter  Icrmcnt  de  répondre  la  vethe  fur  les  faits  fut  Icfqucls  elle  fera  in- 
tettogee. 

Dans  le  civil ,  on  ne  prête  l’iutértogaroice  que  fut  les  faits  &  arti¬ 
cles  qui  ont  été  communiqués  ;  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  dan* 
le  criminel.  L’aceufé  .doit  répondre  fut  le  champ  &  fins  préalable 
communication ,  s’il  y  a  des  conclufiins  à  peine  afïliélive.  Le  der¬ 
nier  intérrogatoire  fe  prête  fur  la  fcllettc  ,  &  en  préfciicc  de  route  !â 
Chambre.  Par  {'Ordonnance  de  1670.  tout  homme  eft  tenu  de  ré¬ 
pondre  par  fa  bouche  &  fans  confeil .  fi  ce  n’cft  en  certains  cas  énon¬ 
cés  dans  Article  s.  La  finie  civ.le  peut  prendre  droit  pat  l’intérro- 
gatoirc  &  la  confclfion  de  l'acculé  ,  fans  qu’il  foit  befom  de  recoller 
ni  confronter  les  témoins  ;  mais  le  Procureur  du  Roi  ne  le  peut , 
parce  que  l’aveu  de  l'acculé  fait  bien  preuve  pour  l’intctét  civil  ;  mais 
non  pour  le  crime.  Si  cependant  il  n’éthqit  point  de  peine  affiiéli- 
ve,  le  Procureur  du  Roi  peut  picndre'  droit  |  at  rintetrogatoite.  En 
matière  criminelle  ,  la  partie  civile  Sc  le  Pro.ureur  du  Roi  peuvent 
adinimftrcr  au  Juge  les  faits  fur  Iclquels  il  veut  faire  prêt-  r  rintét- 
rogatoire  au  criminel.  L’inicrrogacoirc  doit  être  communiqué  a  U 
partie  civile,  &  au  Piociireur  du  Roi. 

iNTiRROGATOïKB  cit  auffi  l’aifte  qui  eft  reçu  3c  rédigé  pat 
écrit  par  le  Gicffier  ,  &  qu'il  délivra  cnuiite.  L’inrérrogatoire  n'eft 
pas  uqjc  pièce  fccrcctc  4u  procès  criminel  ;  on  le  délivre  a  celui  q  li 
le  demande. 

INTERRUPTION,  en  matière  de  prefeription  &  de  poU'ef- 
fion.  En  matière  de  polTeflion  ,  l’interruption  ou  l’adlion  d’inicrnip- 
tion ,  eft  quand  un  aéancier  fait  affigner  le  tiers  détenteurs  d’un  hé¬ 
ritage  ,  pour  voir  déclarer  l'héritage ,  afFt-élé  &  hypothéqué  à  (a  det¬ 
te,  a  l’etfet  d'étte  payé  fur  le  même  hét.tage  après  la  difeuffion  du 
principal  débiteur.  Cette  aélion  n’cft  que  pour  empêcher  que  pen¬ 
dant  la  difeuffion  du  débiteur,  le  tiers  détenteur  n'acquicre  la  pref¬ 
eription  de  dix  ans  entre  prélcns,  ou  ilc  vingt  ans  entre  abfcns.  C'cfl 
la  iimplc  adion  hypotécaire  ,  qui  diffcrc  'ce  l’adion  en  déclaration 
d'hy|>othcque.  Sur  l’inieiiuption  de  pollcffion.  Voyez  Mr.  U  Prêtre, 
I,  centur.  cbap.  7  S. 

L’intetniption  en  m’atiete  de  grefetiption  eft  une  demande  'ou  un 
^tte  nouveau  qui  inunompt  la  prefeription.  Par  exemple ,  un  créan¬ 
cier  ne  peut  demander  que  cinq  années  d’arrérages  ;  mais  s’il  a  fait 
faire  dans  tous  les  teins  des  commandemens  de  payer,  ces  exploits 
interrompent  &  le  mettent  en  droit  de  demander  tous  les  arréra¬ 
ges  ;  car  pour  avoir  acquis  la  picf  ription  .  il  faut  qu’il  fe  foit  paf- 
fc  cinq  années^  fans  pour  fuites  j  celles  qui  fc  réitèrent  font  revivre 
l’adiao  du  ciéanciet.  Les  guerres  ,  les  minorités  font  encore  des 
interruptions  qui  nuifent  à  la  prefetiption.  Il  faut  ajouter  ,  que 
l’iinpollibilité  d’agit  peut  auffi  être  propol'éc  comme  une  interrup¬ 
tion  ,  contra  non  ‘valentem  agtre  preficriptio  non  currit.  Ce  mot  eft 
Latin. 

INTERSTICE,  fignific  l’cfpace  qui  eft  entre  une  chofe  de 
une  autre  ,  ou  uif  intervalle  de  rems.  Ce  terme  a  lieu  pour  ex¬ 
primer  le  rems  que  l’on  obfcrve  entre  h  réception  de  deux  Or¬ 
dres  Sacrés.  Ainfi  on  dit  ,  garder  Us  interftices  ,  qui  font  ordinaire¬ 
ment  de  trois  mois  :  difpenftr  des  interftices.  Qiand  00  veut  érre 
difpenfé  des  inrcrftices  ,.  il  ftiut  obtenir  une  Dilpenfe  de  Rome  ap- 
pcllée  extra  tempera  ;  alors  on  peut  fe  faire  promouvoir  aux  Ordre* 
fans  garder  ces  intervalles  ou  interftices  de  Droit  ,  c’eft-à  dite,  fan» 
paflet  par  les  dégté*  inférieurs  ,  &  fans  obfcrvct  les  rems  réglés  pat 
î’ufàec  de  l’Églile.  Ce  mot  vient  de  inter  81  de  ftare  ,  être  placé  en- 
tie  deux. 

intervention,  du  mot  Latin  intervtmre  ,  eft  un 
aélc  de  cau  ionnement.  En  cftèt ,  ce  n’eft  pas  parler  imptoprement, 
de  dire  que  celui  qui  s’eft  o'oligé  pour  un  aune  ,  eft  intervenu 
caution.  qui  alhno  nomine  obligatur  ,  £.  j.  §.  fitd  fi  f*- 

mUas  de  pecul.  Les  Ptaticicn*  aj'pellrnt  auffi  partie  intervenan¬ 
te  ,  celui  qui  lùrvicrt  dan*  une  caulè  ,  foit  pour  fbutenir  le  de¬ 
mandent  ,  foit  pour  eonfervet  les  intérêts  du  défendeur  ou  les  lien* 
particuliers  ,  aufquels  i’Atrét  qui  doit  être  tendu  pourroit  faire 
préjudice.  Par  exemple  ,  j’apprends  qu’il  y  a  une  inftancc  pour 
raifon  d’un  droit  qui  me  regarde  ,  c’eft-à-dire  ,  auquel  j'ai  intérêt 
préfentement  ,  ou  auquel  je  pourrai  avoir  interet  dans  quelque 
terni  ;  je  forme  mon  intervention  ,  ou  bien  celui  que  j’ai  garenrf 
niç  alénance  le  trouble  qui  lui  eft  fait  >  i’intetviens  pour  prendra 


I  N  T. 


fon  fait  &  caufc.  Poar  être  reçu  partie  interrenantc  ,  il  faut  ptefen-  ' 
ict  une  requête  ,  au  bas  de  laquelle  le  Juge  met  fon  Ordonnàii.c  de 
•viennent  les  f orties  ,  Si  donner  copie  des  pièces  julüficativcs.  Dès 
que  l’intervention  e(l  reçue,  la  caufc  ne  peut  être  plaidcc fans  l’inter¬ 
venant.  Cette  requête  ,  tant  en  première  inftance  ,  qu%n  caufe  d’ap¬ 
pel  ,  doit  contenir  les  moiens  &  raifons  d’intervention  .  &  être  li¬ 
gnifiée  peut  en  venir  a  l’Audiance  des  Sièges  &  Cours  ou  le  procès 
principal  eft  pendant,  pour  être  plaidccs  &  jugées  comtadifloitement 
ou  par  défaut,  fut  la  premiec  aflignation.  Ordennance  do  1667.  titr. 
ji.  art.  2S.  En  cas  que  l’affaire  dans  laquelle  on  inictvient  foit  ap¬ 
pointée  ,  Sc  qu'on  loit  bien  fondé ,  le  Juge  reçoit  l'intervention  à 
rAudiance,  appointe  les  parties  à  écrite  &  produite  ,  joint  cet  ap- 
pointement  a  l’inftance  ,  &  donne  aûe  au  demandeur  ^e  ce  que 
pour  moyens  d’intervention  >  écritures  &  produdion  ;  il  employ  é  fa 
icqucic ,  6c  les  pièces  qui  y  font  attachées.  On  oblcrvc  les  mêmes 
formalités  en  matière  bénéficiale.  En  effet .  celui  qui  intervient  en 
une  corajllainte  pour  le  polléllbite  d'un  bénéfice  ,  doit  expliquer 
dans  là  requête  fes  moyens  d’intervention  ,  6c  donner  copie  lignée 
de  fon  Procureur,  tant  de  la  requête,  que  de».titres  6c  capacités,  au 
Proruteur  de  chacune  des  parties,  yirt.  12.  du  fit.  1$,  de  U  meme 
nrâctmance.  Celui  qui  n’a  été  reçu  iiattic  intervenante  qu'en  caule 
d’jppel  .  ne  peut  évoquer  ;  l’évocation  ne  doit  pas  même  être  de- 
niandéc  de  fon  chef ,  li  ce  n’eft  que  les  droits  n’eullént  pas  été  en¬ 
core  ouverts  ,  ou  que  lui  ou  fes  Auteurs n’euflénepu  agit  avant  le  ju¬ 
gement  dchnitif ,  tendu  en  caule  principale.  Ordawowee  de  1669. 
tit.  I.  art.  20.  L’intervention  a  plufieurs  lignifications  dans  le  Droit. 

fin  un  mot,  c’eft  une  adion  pat  laquelle  on  fe  rend  partie  en  une 
adfàite.  Il  faut  faire  tcccvoîr  6c  régler  la  requête  d’intctvention ,  avant 

2ue  d’y  .faire  prononcer.  On  employé  en  ce  fens  ces  deux  façons 
c  parler  ;  Fettrnir  des  mtyens  dintervention  :  mettre  en  état  fea  inf¬ 
tance  dinterveniien.  Ce  mot  fc  dit  auflî  de  ceux  qui  parlent  dans  les 
contrats .  qui  les  (ouferivent*.  quoiqu’ils  ne  Toient  pas  les  princi¬ 
paux  coniraé^s.  II  n’eft  pas  de  la  prudence  de  prêter  de  l’argent  à 
un  fils,  ni  a  toute  autre  perfonne  dépendante,  fans  l’intervention  du 
pere  qui  le  tende  caution  .  ou  de  quelque  perfonne  d  autôtité  ou 
autôtifee.  Le  mot  intervention  vient  du  ve^e  intervenir  ,  qui  ligni¬ 
fie  en  général  entrer  en  une  af&itc  pour  diverfes  fins,  comme  léroit . 
le  deflein  d’y  être  médiateut  pour  l'accommoder.  Intervenir  l‘gn** 
fie  aufll  parler  d.ans  un  contrat,  foit  pour  fc  rendre  caution  ,  foit 
pour  l'autêrifcr ,  y  confentit,  le  ratifier  ;  c’eft  pourquoi  en  Iiylc  de 
Notaire  on  employé  cettê  façon  de  patlei  :  A  ce  font  eji  intervenu  un 
tel,  qui  t'ef  rendu  fUige  &  toution,  &  sefi  ebUgé joUdairement au  eon- 
tenu  du  préfent  centrât.  Le  mari  efi  intervenu,  qui  a  aurôri/é  fa  fem¬ 
me.  Sent  intervenus  les  parent  du  mineur  ,  qui  ont  approuvé  ^  ratifié 
fon  mariage.  Intervenir  lignifie  aulTi  arriver  .fuivcnff,  6c  foditenpat- 
lint  des  incidens  qui  changent  la  face  d’une  affaire,  ou  qui  l'inter¬ 
rompent.  Le  mariage  feroit  déjà  fait ,  fans  la  guerre  qui  efi  intervenue , 
fens  un  procès  qui  a  divijé  la  famille.  Intervenir  fedit  encore  de  tous 
les  Arrêts  ,  Jugemens  8c  Rcgiemens  ,  qui  viênncnt  de  la  pattêcs  Ju¬ 
ges  ou  des  Supérieurs.  Dans  cc  fens  on  dit ,  il  efi  intervenujenten- 
ce  adiudicative  des  conclufions  du  demandeur.  U  efi  intervenu  Arrêt 
eonfirmatif  de  la  jentence.  il  efi  intervenu  decret  de  prije  de  corps  contre 
lui.  On  dit  auffi  :  ces  deux  grands  Siigncuts  avoicnt  des  différends 
qui  les  autoient  ruines ,  fi  l’autôtité  Royale  ne  fût  intervenue  pour 
les  accorder.  .  ,  ^  „  ,  ,, 

INTESTAT,  eft  celui  de  qm  la  fuccelîion  neft  point  réglée 
en  conléquencc  d’un  teftament.  On  meurt  ^  mtefiat  ,  de  fait  , 
ou  de  droit.  De  fait .  lotfqu’on  n’a  point  tefté  i  de  droit ,  lotlquc 
les  difpolitions  du  leftaraent  ne  font  pas  Icgitimcs.  Vt  quit  intrfia- 
tus  decedat ,  out  faHo  fit ,  aut  jure  :  faSo  quidem  ,  quando  quis  ommno 
nuOum  tefiamentum  fecerit  :  jure  veto  ,  quatre  qtut  tefiamenlum  fe- 
cerit  ,  quod  fus  non  admittat.  Jhetphil.  Infiit.  Loir.  ).  tit.  1.  y^ez 
Testament.  En  callànt  le  teftament ,  le  Juge  ordonne  que  li 
fucceflion  lera  partagée  entre  les  héritiers  légitimes  du  défunt.  Ce 
mot  intefiat  eft  une  clpccc  de  participe  Latin ,  venant  de  in  particule 
négative,  6c  tefiaritAct,  marquer  là  dernière  volonté  touchant  la 
diftribuiion  du  bien  que  l’on  laill'c  en  mourant  ;  de  forte  que  le  mot 
inteftotus  lignifie  celui  qui  meurt ,  ou  làns  avoir  fait  un  teftament 
convenable,  ou  fans  tefter.  Dans  la  Pratique  Fiançoife  ab  mtefiat  k 
dit  adverbialement  dans  cette  exptellion  ,  héruier  ab  mtefiat  ,  jiat  la¬ 
quelle  on  marque  la  minière  d’hériter  ,  quando  aliqtits  Jucceàt  Bonn 
modo  tntefiato.VhinÛzi  ab  intefiat  eft  celui  qui  eft  héritier  par  un 
autre  droit  que  pat  un  teftament.  Autrefois  ceux  qui  mouroicnt 
intefîat'i  »  ftlon  une  preveotion  infinuée  parmi  hdéics  Je  la  part 
des  intereflés,  paflbient  pour  être  morts  en  mauvais  état  »  3c  êtoicnt 
tenus  pour  infâmes  3c  pour  damnes,  La  raifon  vraifcmblablcmcnc 
en  eft  .  que  comme  par  les  Canons  des  Conciles  on  étoit  tenu 
d’appliquM  en  a-uvres  pies  une  partie  de  fes  biens  (  que  Mathieu 
<ftt  être  du  moins  la  dixiéme)  pour  le  falut  de  fon  amci  celui 
là  étoit  réputé  en  avoir  abandonné  le  foin,  qui  avoir  manqué  a  fai¬ 
re  un  teftàment  6c  des  legs  pieux.  Quelques  Conciles  ont  comman- 
dé  aux  Prêtres  dVxhortet.lcs  moribomis  a  donner  une  partie  de  leurs 
biens  à  VÉelilé,  ou  aux  pauvres  ;  cc  qui  a  été  fi  avant .  qu  on  refuloïc 
robfolution  &  le  Viatique  à  ceux  qui  ne  deféroicnt  pas  a  leurs  ex- 
liorrations  i  de  t<)rtc  qu’ils  ne  mcitoicnt  point  de  durcrcncc  entre  ces 
inreftats ,  &  les  défefpcté^  qui  s'étoient  procuré  la  mort ,  &  qu’on 
les  privoit  de  la  fcpultute.  Voilà  la  principale  origine  des  biens  im- 
menfes  ,  «juc  poliéde  aujourd’hui  le  Clergé.  Cette  figurtt  «Jonna 
lieu  à  un  Ancydu  ij.  Mai  1401.  rapporté  par  qui  fait deren- 

fes  à  l'Evêque  d’Amiens  d'empêcher  ,  comme  il  failbit  la  fépultutc 
des  décédés  ab  intefiat  ,  te  qui  ordonne  que  les  intcftais  feront  enlé- 
vclis  &  enterres  fans  lettres  de  permiflion.  Quelquefois  les  héri¬ 
tiers  ,  pour  fauvet  l’honneur  du  défunt  ,  demandoient  à  être  reçus  à 
faire  teftament  pour  luL  La  difpofition  de  l’Arrêt  du  Parlement  de 
Paris  en  i6of.  cité  pat  Pithou,  eft  bien  différente  de  celle  de  l'Arrêt 
Itétédcntipa'ccluide  Uo;.  il  eft  enjoint  aux  Curés  6c  VicaiiesdçPa- 


I  N  T. 

rit  de  différer  l’inhumation  des  morts .  julqu’à  cc  qu'on  eût  exhi¬ 
be  leur  teftament.  Voyez  Du  Cange  ,  qui  traite  amplement  cette 
matière  ,  &  qui  témoigne  que  tous  les  biens  meubles  de  ceux  qui 
étoient  morts  fans  confcfllon  ,  fans  avoir  reçu  le  Viatique,  6c  fans 
avoir  fait  des  aumônes  par  Icut  tcft.imcnt,  quoiqu’ils  fuHcnt  morts 
de  mort  fubite  ,  étoient  confilqués  au  profit  des  Seigneurs  ,  6c  en 
quelques  lieux  au  profit  dçs  Eveques.  On  voit  encore  quelques  vcf- 
tigcs  de  ceci,  dans  les  anciennes  Coûiumcs  de  Normandie.- 

INTIME,  du  mot  Latin  inttmare  intimer  ,  commumeare  ,  com¬ 
muniquer  iDtimcincnt  ,  faite  connoitre  un  aéle  d’une  manière  inti¬ 
me,  ccitainc,  6c  qui  ne  permet  point  d'en  prétendre  caulè  d’igno¬ 
rance.  Intimé  fc  dit  de  ceux  ou  celles  qui  lont  affignes  devant  un 
Juge  fupéticut  ,  pour  voit  juger  l'appel  que  quelqu’un  a  fait  de  la 
lèntcnce  rendue  au  profit  de  celui  qui  eft  intimé.  Il  y  a  deux  par¬ 
ties  puncipalcs  en  caufe  d’appel;  l  ’intimé  en  faveur  8c  au  profit  du¬ 
quel  cette  piemitte  lèntcnce  a  été  rendue  ,  6c  l'aiiiiellant  au  deûvan- 
tage  duquel  elle  a  été  prononcée.  L’appcllant  aceufe  la  fentence  ten¬ 
due  à  Ibn  défàvantagc  ;  6c  l’intimé  eft  celui  qui  étant  ai>[)ellé  à  un 
Juge  fupéticut,  doit  ibutcnii  que  la  fentence  qiii  lui  a  été  favorable 
Il  juflc  6c  valide.  Anciennement  on  ajoutnoit  6c  intimoit  ditetfte- 
nent  les  Juges  mêmes  en  la  Cour  ,  pour  venir  fouttnir  8c  valider 
leurs  Icntcnces  à  leurs  péiils  6c  fottuncs  ;  6c  alors  le  mot  A'imimé 
avoir  feulement  rapport  au  Juge  ,  6c  l’on  faifoit  fimplcment  ligni¬ 
fier  l'appel  à  la  partie.  Cela  ne  fe  pratique  plus  ;  car  quoiqu’il  lein- 
ble  que  le  Juge  foit  le  plus  intcrcllc  a  foutenir  la  icpuration  de 
fa  probité  ,  6c  a  défendre  la  jullicc  de  fon  ’ptocéde  .  cependant  c’cll 
une  choie  indécente  ,  qu’un  Juge  puilfe  être  fi  facilement  appelle  a 
partie  i  6c  d’aillcuts  le  yéritaolc  intimé  ,  l’intipic  pioptement  dit  , 
eft  intcrclfé  à  jullifiet  le  Juge  même,  dont  la  patrie  adverfeeft iné- 
contcmeêc  appcllantc.  Le  Juge  ne  peut  être  intin.é  que  pour  là  pro¬ 
pre  6c  petlbnnellc  piévatication  en  la  charge  8c  emploi  ;  6c  alors  quan  1 
il  a  été  intimé  mal  a  propos  ,  la  Cour  prononce  qu'il  a  été  foll.mcnt 
intimé.  Ceci  a  lieu  en  deux  cas;  1  un  quaild  un  prend  un  Juge  a 'partie, 
lequel  le  trouve  n’avoir  en  aucune  nunicre  prévariqué  i  6:  l'autre  , 
quand  rappcilanc  a  alTigné  6c  intimé  celui  qui  ne  doit  pas  être  partie 
dans  le  procès.  De  la  il  s'enfuit,  que  l’intimation  eft  l’adhon  de  ce¬ 
lui  qui  pat  un  aefr  judiciaire  lignihc  6c  décl.-uc  a  quelqu’un  qu'il  le 
cite  6c  appelle  devant  un  autre  Juge.  Le  inoc  mumation  fe  dit  |>!us 
ordinairement  de  l'exploit  que  fait  donner  l'appellanc  à  celui  qui  a 
obtenu  Icntcnce  à  fon  jiiofit,  pour  la  voir  réformer  par  un  Jugclu- 
pciieur.  Les  intimations  en  la  Cour  fe  font  d’oidinairc  en  vertu  d’un 
relief  d’appel  de  la  Chanceleiic.  L’intimé  aujourd'hui  eft  la  feule 
partie,  qui  eft  alT^née  pour  répondu:  fur  l'ajipel,  6c  l'oucehitleju- 
ge  qui  a  prononcé  la  fentence,  6c  s’appelle  defendeur  en  caufc d’.tp- 
pci ,  comme  l’appellant  eft  appcilé  demandeur  en  la  même  caufe 
d’appel.  Or  cet  intimé  ou  défendeur  en  caufc  d’appel  eft  obligé  de 
tapiioitcr  en  forme  la  lèntcnce  ,  6c  de  la  faite  fignifier  au  Procureur 
de  l’appcllant  i  lorfqu’il  y.manqiie,  le  Procureur  de  l’appcllant  foin- 
mc  celui  de  l’intimé  de  le  rapporter  en  forme  ,  6c  de  lui  en  donner 
copie  aux  ittincs  de  l’Otilonnani.c  ;  finon  que  fa  partie  la  lèvera 
(  au  Gicft  de  la  Jiillice  ou  elle  a  été  tendue  )  a  fes  dépens,  &  obtien¬ 
dra  exécutoire  de  tcmbouifcment.  Le  Procureur  de  l’intimé  qui  veut 
a-'ancer,  foinmc  le  Procureur  de  l’appcllant  de  configner  l’amende  i 
Inon  il  ptotêfte  de  la  conligner  ,  lauf  à  rc)>étcr.  11  met  au  Greffe 
une  copie  au  net  de  l’appointcment  de  conclution  qu’il  veut  offrir  , 
6c  y  met  aulli  l’original  de  la  fentence.  Il  Ibinme  le  Procureur  de  l'ap- 
peliant  de  ligner,  J’appbintcmcpt  a  lui  offert .  finon  qu'il  lèvera  6c 
produira  fon  congé  'faute  de  conclurrc.,  8c  le  fera  juger  en  la  manié¬ 
ré  accoutumée.  Les  folUs  intimations  doivent  être  vuidées  pat  l’avi» 
d’un  ancien  Avocat  ,  avec  une  lommation  d’en  convenir  j  finon  qu’il 
fera  pallé  outre ,  t’eft-a  dire,  que  celui  qui  pourfuiten  nommera  un 
de  là  pan  .  pour  procéder  en  l'abfcnce  de  la  partie  défaillante.  Voyc* 
Ordonnance  de  1667.  Tit.  ô.  art.  4. 

[INTRODUIRE.  On  dit  en  Fauconnerie ,  inttoduirc  un  oifeau 
au  vol.  C’eft  commencer  à  le  faire  voler.  ] 

INTRONISATION  ou  INTHRONIS ATION.  Tcnne 
de  droit.  C'eft  l’inftallation  des  Evêques  ou  Archevêques.  C’eft  l’en¬ 
trée  d’un  Ptclat  en  poffcflionde  fon  Siège  Épilcopal,  du  Trône  Écclé- 
(iaftique  6c  Sacié  .  d'où  doivent  émaner  les  aéles  de  fa  Jutifdiûion 
k  de  fa  Principauté  (pintuclle  ,  &  quelquefois  temporelle  tout  cn- 
Icmble.  L’origine  du  mot  eft  Thronui,  Thrône ,  Siège  d’un  Ptincc; 
D’où  vient  le  vtrbc  François  intronifir  ,  mettre  folemnellcment  en 
poffellioi»  d’une  Dignité,  d’une  Prélatutc. 

I  N  T  R  U  S  1  O  N ,  ne  fe  dit  qu’en  matière  bénéficiale.  Il  vient 
du  veibe  intrudere ,  jKiuflet  quelqu’un  ou  fc  pouffer  foi-même  vio- 
Icinmellit  6c  itréguliercmcnt  dans  la  poffeffion  de  quelque  Charge  ou 
Dignité  j  c’eft  entrer  en  polfcflion  avec  quelque  forte  de  violence, 
tr  parce  que  celui  qui  fe  met  en  poflcITion  d'un  Bénéfice  ,  fans  cii 
être  pourvu  canoniquement  ,  6c  (eon  les  formalités  requifes ,  jouit 
fans  titre  6c  pat  ufiirpation.  on  dit  qu’il  z^iintrtu.  On  appelle  donc 
en  matière  bénéficiale  mtrufion,  l’adion  d’un  Clerc,  qui  de  fon  au¬ 
tôtité  privée,  ou  par  violence,  prend  poflcffion  d’un  Bénéfice  C’eft 
ainfi  que  s’en  cxjdiqoe  la  Glolc  de  la  Pragmatique  SanélioB  fui  le 
mot  'vtûUntM,  Ccit  aufli  par  )a  mémc^railon,  que  dans  V 

qui,  de  praimd.  m  t.  Celui-là  eft  appellé  ?nttus  .  qui  s’Sire 
d’un  Bénéfice  avec  violence  :  Ii  qui  benefictum  vi  occubae  J., 

injufie ,  dicitur  fe  mtrudere  in  w  ;  6t  la  Glofe  en  extîliquant  le  niM 
intrudit ,  obfetne  qu'il  fe  peut  entendre,  ou  de  celui  qui  ftvoit  n’avoir 
point  de  droit,  ou  de  celui  qui  de  là  propre  auôrité  cxpulfe 
tre  (  intmfion  qui  eft  ttOs-conforme  à  la  vraye  étymol4ie  à'mtrZ 
dere,  qui  eft  refative  z  extrudeie,  quo  enim  tempore  fe  intrldit ,  eoden, 
almrn  extrudit  ,  quia  la  même  forte  que  e,:mndii  (  „am  extrutuTu 
ttmdendû  extrahere.  )  La  peine  des  intrus  eft  d’eue  privés  des  f  ’ 
du  Bénéfice  :  l’mttullon  même  pourroit  être  telle,  ou’ils  fi-rolen,?,!? 
fl  privés  du  Bénéfice.  L’intrus  cil  donc  celui  qui  s’eft  iifi.  -  m  r* 
IiJn  d’un  Bénéfice,  d'uoe  Charge.  Cm.  un  d2e  canon^c 

ble. 
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bit,  ou  du  moins  fans  un  titre  coloré  &  fans  autorité  de  ta  Juflice. 
Celui  qui  reçoit  les  fruits  d’un  Bénéfice  avant  que  _d'en  avoir  le 
titre  .ou  d’avoir  pris  polfcHion  dans  les  formes  ,  cil  un  intrus;  ce¬ 
lui  nicine  qui  fur  des  Provifions*dc  Cour  de  Rome  a  pris  pollclfion 
d’une  Cure  lans  le  vif»  de  l’Évêque  ,  cil  fenfé  intrus.  Un  dévo¬ 
lutaire  ,  qui  jouit  avant  que  d'avoir  obtenu  un  jugement  de  rc- 
créance,  cil  un  intrus.  Un  Officier  qui  ell  pourvu,  fur  de  faux  Cer¬ 
tificats  d’âge ,  de  FaulTcs  Diffienfes ,  ell  un  intrus.  Plulicurs  conten- 
dans  peuvent  prendre  pollèuion  d’un  Bénéfice  ,  fans  êtic  intrus  :  il 
leur  (liffit  d’un  titre  coloré,  ou  qui  ait  quelque  apparence  de  droit, 
quoique  pat  l’événement  il  ne  fe  trouve  qu'un  feul  titre  valable  & 
canonique.  Ce  mot  cft  pris  quelquefois  fubftantivcincnt  ,  comme 
quand  on  dillingue  entre  deux  pretendans ,  en  difanc  ;  ceint  là  eji  le 
•vrtti  tituUirt,  &  celui-ci  eft  '[intrus. 
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INVENTAIRE.  Terme  de  Jurifptudence  &  d’Œcortomic . 
d’une  très-grande  utilité  pour  un  Jurifconfultc ,  pour  uii  Chef  ou  un 
Membre  'de  famille ,  pour  la  mort  Sc  pour  la  vie  ,  pour  dn  Né¬ 
gociant  ,  &  pour  tout  homme  qui  a  droit  fur  des  biens  à  quelque 
turc  que  ce  Ibit.  C’eft  pourquoi  il  impofte  de  traiter  cct  article  avec 
clarté  &  étendue.  Nous  rapporterons  d’abord  les  différentes  lignifi¬ 
cations  ou  ufages  dîi  mot.  i.  Inventaite  cft  un  état  &  dénombre¬ 
ment  qui  fe  fait  pat  écrit,  des  meubles  &  papiers  qui  font  dans  une 
maifon.  1.  Inventaire  fe  dit  auflî  en  parlant  d’une  vente  publique 
ou  encan  des  meubles  contenus  en  un  Inventaite  ,  pour  en  empê¬ 
cher  le  dépétillcment.  3.  Inventaire  eft  auffi  une  pièce  d'écriture, 
qu’on  produit  dans  les  procès  pat  écrit,  tant  pour  la  confctvation  qu  .■ 
pour  l'mduâion  des  pièces  d’une  Partie  :  il  en  contient  la  date  &  la 
lubftance  en  abrégé ,  &  la  fin  pour  laquelle  on  les  produit.  4.  On 
appelle  auffi  Inventaite  du  Ttéfor  des  Chartres,  les  Regiftrcs  qui 
contiennent  le  mémoire  ou  l’extrait  du  Ttéfor  des  Titres  &  papiers 
du  Roi,  qui  cft  d’ordinaire  divifé  en  huit  Volumes,  &  dont  on  trouve 
des  Copies  dans  pluiieurs  Bibliothèques.  On  dit  auffi  Inventaire  des 
Meubles  de  la  Coutonne,  &  c’eft  cet  Inventaire  dont  le  Garde-meu¬ 
ble  du  Roi  cft  chargé.  On  fait  auffi  dans  les  Églilcs  des  Inventaires 
de  Reliques;  &  enfin  Inventaire  cft  un  terme  qui  a  fctvi  de  Titre  à 
plulicurs  Livres.  Ainû  àe  Serres  a  intitulé  Ion  Hiftoire  de  Fran¬ 
ce,  Inventaire  général  de  [Hifloire  de  Frattce.  Le  Pctc  Monet  a  intitu¬ 
lé  foB  Diélionnaite ,  Inventaire  des  deux  langues  Latine  ^  trancoife. 
Toutes  ces  differentes  lignifications  de  ce  mot  font  indiquées  par  l'c- 
tyinologic  générale  ;  farcir ,  Cÿi Inventaire  étant  un  adjedtf  ,  on  n’a 
qu’a  fous  entendre  feriptum  ou  liber  {Ecrit  ou  Livre)  pour  {aicejcrip- 
ttim  inventariam:  vel  liber  inventarius ,  in  que  feilint  faeilt  ejl  intieni- 
re  res ,  vel  mentionem  rerum  auibus  indigemses.  L’Inventaire  eft  donc 
un  Éciic  ou  Livre  ou  il  cft  iacilc,  à  caule  de  fon  ordre  ,  de  trou¬ 
ver  tout  ce  qui  y  eft  contenu  &  mentionné.  C’eft  dans  le  même 
fens,  &  dans  la  même  analogie,  que  l’on  fait  de  invenire  ,  invento- 
rinm  (  ou  snventarium)  comme  de  reperire,  repertorium ,  Se  Aeprome- 
re  (  au  lupin  promptum)  promptuxtiam.  Il  nous  refte  à  traiteren  detail 
de  chacune  de  ces  lignifications,  pour  en  dire  ce  qui  regarde  le  Droit; 
ir.ais  comme  cct  Article  feroit  trop  long ,  nous  nous  bornerons  à  ce 
qui  le  rapporte  le  plus  diteélcmcnc  au  but  d’un  Diâionnaire  (Econo¬ 
mique  &  doineftiquc. 

1.  Par  rapport  aux  Inventaires  dans  le  cas  des  héritages  &  fuccef- 
lîons,  la  Glolc  in  $.  fi  vers  ahfunt  dit,  que  inventarium  efl  Jola  ferip- 
iura  m  qua  res  inventa  in  heredttate  tinjcribuntur,  A  l’égard  de  cet¬ 
te  lortc  d’inventaire,  on  a  trois  mois  pour  le  faire,  &  40  jours  apres 
pour  délibérer  li  on  acceptera  la  fucceffjon  du  défunt.  Les  héritiers 
fiant  tenus  de  payer  les  ftaix  de  l’Inventaire  ,  &  non  pas  la  Veuve 
ui  renonce  à  la  Communauté,  quand  même  clic  fetoic  donataire 
es  meubles  &  acquêts.  L’Inventaire  doit  êtic  fidcle  &  clos  en  Jafti- 
cc  i  fans  quoi  il  y  auroii  continuation  de  Communauté  entre  le  fur- 
vivant  &  le;  enfans.  Quand  il  y  a  quelques  Parties  abfentes  le  Sub- 
ftitut  du  Procureur  du  Roi  au  Châtelet  cft  appcllé  ,  &  ftipule  leurs 
int.rcts.  L’InŸent.titc  qui  contient  la  defeription  des  effets  d’une 
fucceflion ,  commence  par  un  procès  verbal ,  donc  voici  un  modèle 

Îui  peut  lcrvir  à  tous  les  autres,  en  changeant  les  dates,  Icsqualités 
CS  Parties ,  le  lieu  de  la  Jurifdiélion,  les  domiciles  &  les  differentes 
choies  trouvées. 

,,  L’an  1734  le  premier  jour  de  Janvier  avant  midi ,  &  autres  jours 
»  (uivant,,  a  la  RiquétedeFrançoife...  veuve  de  défunt  Nicolas  .... 
>,  vivant  Marchand  Bourgeois  de  Paris  ,  demeurant  rue  St.  Denis  , 
.,  Parioiffc  S:.  Eultache.  tant  en  fon  nom,  a  caufe  de  la  Commu- 
,,  nauté  des  biens  qui  étoit  entre  elle  &  défunt  fon  mari,  quecom- 
„  me  Tutrice  de  Paul ...  âgé  de  7  ans ,  de  Jaques ...  âgé  de  4  ans  , 
&  de  Érançoife. ..  âgée  de  3  ans,  enfans  mineurs  dudit  défunt  & 
„  d’elle  ;  en  la  piéfcncc  de  Philippe . . .  oncle  paternel  &  fubrogé 
„  Tuteur  dcfdits  mincuis,  fuivant  l’Aéle  de  Tutelle  paflë  au  Châ- 
„  te  Ict  de  Paris  &  reçu  par  Maître ....  Greffier  le ....  Juillet  dernier  ; 
„  Icfditf  mineurs  habiles  à  fe  dire  &  porter  héritiers  dudit  défunt 
„  leur  perc ,  { pour  la  confervacion  des  biens  &  droits  defdires  Par- 
„  ries  ès  dits  noms,  &  de  tous  autres  qu’il  appartiendra)  a  étcfait 

„  pat  les.  &c . Notaires  au  Châtelet  de  Paris  fouflignés  bon  & 

„  loyal  Invcntaiic,  contenant  la  dcfcr;pt:on  de  tous  &  chacuns  les 
„  biens,  meubles,  utcncilcs  cTFiotel,  habits,  linges,  hardes  ,  or  & 
„  argent  monnoyé  ft  non  monnoyé  .  lettres,  titres,  papiers,  enfei- 
„  gnemens  &  autres  chofes  demeurées  après  le  décès  dudit  Nico- 
.,  las...  tous  lefqucls  effcti  communs  au  jour  de  (à  mort  entrclui& 
,,  fa  dite  Veuve,  ont  été  trouvés  dans  la  rnarfon  où  elle  cftdemeu- 
„  raote,  en  laquelle  ledit  défunt  elt  décédé  le  jour,,.,  du  mois  de 
„  ....  dernier .  &  montrés  .  enfeignés  &  mis  en  évidence  par  elle  & 
„  pat  Nicolle....  fa  leivante  doincltique,  après  que  chacune  d’elles 
„  a  fait  ferment  de  montrer  leCiits  biens ,  lans  en  tien  cacher  ni  dé- 
„  tourner ,  fur  les  peines  de  1  Otdonnauce  ,  IcfqucUes  leur  oac  été 
Terne  L  ^ 
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expliquées  pat  lefditt  Notaires;  iceux  biens  meubles  ptifés  &  tfti'- 
niés  pat  Sebafticn...»  Huiffîer  à  verge  audit  Châtelet  &  juré  Pii- 
feut ,  Vendeur  de  meubles  en  cette  Ville  ,  Prévôté  &  Vicomté  de 
Paris ,  qui  les  a  prifes  &  cftimés  en  fa  confciencc ,  eu  egard  au  cours 
du  tems  préfent,  &  eu  égard  aux  proteftations  que  fait  ladite  Veu¬ 
ve  ,  de  prendre  ladite  Communauté ,  ou  d’y  renoncer ,  le  tenir  à  fes 
dot,  do'iiaire,  ptéciput,  Ec  auefes  conventions  niatrimooialcs ;  &  ont 
figne: 

Meubles, 

„  Premièrement ,  dans  la  cave  s’eft  trouvé  detx  muids  de  vin  *  pti» 

„  fés  &  cftimés;  &  ainfi  du  icftc  jufqucs  au  grenier. 

„  Enfuivent  les  habits. 

,,  Un  manreaa  prifé...  un  habit . 

,,  Enfuit  le  linge. 

„  Six  chemifes  prifées. . 

„  Enfuit  la  vaiftlle  d'argent. 

„  Un  badin, &c.  pcfanr  enfcmblc  cent  marcs  à  ralfon  dc,&c. 

„  Enfuit  [argent  monnjyé. 
n  Enfuivent  les  papiers  ^  litres, 

„  Prsmicrcment  le  contrat  de  mariage  paffi  entre  ladite  Veuve  St 
„  ledit  défunt...  le...  contenant  telles  claufcs ,  Sec.  Item  un  cona 
crat  du  conllitution ,  &c. 

„  Ce  fait ,  tout  le  contenu  au  préfent  Inventaire  a  été  du  confen- 
„  icmcnt  dudit  fubtogc  Tuteur,  laiff’é  en  la  pollellion  de  ladite  Veu- 
„  vc,  qui  s’cfi  cft  volontairement  ch.rgcc ,  avec  ptomeflè  de  reprea 
„  fenti  le  tout  en  tems  &  lieu  ;  &  ont  hgaé. 

S'il  y  a  un  Scellé  ,  l’Inventaire  fe  fait  tout  de  même  en  prefenca 
d’iia  Subftitut  de  Mt.  le  Procureut  du  Roi ,  qui  ftipule  pour  les  ali- 
fens  intercifés,  après  que  le  Commiilkire  ou  le  Juge  a  reconnu  Üt  le¬ 
vé  fon  cachet.  Pour  procéder  à  la  cont'eâion  d’un  Inventaire,  il  y 
a  tin  tems  preferit ,  qu’il  faut  fuivre  lous  les  peines  portées  par  les 
Coutumes.  On  a  jugé  même  que  dans  les  Coutumes  ou  on  ne  pro¬ 
nonce  aucune  peine,  comme  dans  celle  de  Paris  Art.  37  ,  la  Com¬ 
munauté  ne  laiflê  pas  d’être  continuée  ;  ce  qui  s’oblètve  aulfi  pour 
celles  qui  ne  difctit  tien  de  la  Communauté,  ^ 

1.  Tout  ce  qui  va  fuivre  regarde  le  fécond  point  confidcrable, 
ou  le  fécond  principal  ufige  du  mot  Inventaire  -,  c’eft-à-dire ,  de  l’In¬ 
ventaire  de  produdion.  C«  Inventaire  fe  fait  tant  par  le  demandcui; 
que  par  le  défendeur,  en  conféqucnce  d'un  réglement  qui  appointe 
les  Parties  à  écrire  &  produire.  Se  Ce  drelie  en  cette  forme. 

„  Inventaire  de  produftion ,  que  mec  par  devant  vous  Noffei» 
gncHrs  du  Parlement....  Pierre  detnandeur  ( ou défcnlcur )  appcl- 
„  lant  (ou  intimé)  contre  Jaques  défendeur  ou  demandeur,  intimé 
„  ou  appellanc,  ainfi  qu'il  cft  porté  pat  l'Atrét,  (car  c'eft  dans  le 
„  réglement  qu’on  prend  les  qualités  des  Parties ,  luivant  Sc  confor- 
mément  à  l'Arrêt  du  ti  Août  17°^»  lequel  les  Parties  font 
„  appointées  en  droit  ou  a  mettre»  à  écrite  &  produire,  dcc.)Ilfauc 
ici  tranferire  le  dilpofltif  de  l’Artét  ,,  à  ce  qu'il  plaife  à  U  Cour  t 
„  &c.  ,,  Ce  font  les  conclufions  Icfquclles  il  faut  prendre  dans  la 
requête  qui  cootient  la  demande  ou  dans  l’avctullcmcnr  ,  s’il  y  en 
a,  ou  dans  les  caufes  &  moyens  d'appel,  ou  dans  les  téponfes.  En- 
fuite  les  Praticiens  ne  manquent  jamais,  pour  augmenter  les  toiles, 
de  faite  une  cfpecc  de  préambule,  dans  lequel  ils  deduifent  le  faic 
&  expofent  les  moyens,  (ce  qui  ne  devroïc  pas  être  toléré)  lorfqoe 
la  tequéte  ou  l’avcrtiUcoicnt  n'explique  pas  allez  le  droit  des  Parties  i 
auquel  cas  ils  enaployenc  ce  difeouts  orainaitcmcnt  mal  rangé ,  poux 
avcrtillcment  ou  pour  récit  du  fait:  en  finiff'ant  par  ces  mots  ;  Ce 
que  dejfus  employé  peur  avereijfement ,  ou  pour  fimplt  récit  du  fait  ci- 
cotté  par  A.  Or  comme  chaque  Pièce  cft  produite  à  quelque  fin  , 
avant  de  la  mettre  en  évidence  on  en  tire  les  induftions  en  la  ma- 
nictc  qui  fuit. 

„  I.  Pour  montrer  que  le  demandeur  eft  bien  fondé  en  fa  de- 
„  mande  Sc  que,  Scc,  produit....  pièces,  dont  la  première  du... an 
„  ...  ell  un  contrat  de,  Scc.  la  féconde  eft...  la  troiliémc  eft  ,  Sec, 

„  Et  ainfi  du  refte ,  lefqucllcs  pièces  font  cottées  par  B. 

„  1.  Item  pour  montiet  que,  &c.  produit...  pièces  donc  la  pte- 
„  micre,  &c....  la  deuxieme,  &c....  font  Icfdircs  pièces  ci>cottées 
„  par  C.  La  detnicic  pièce  qu'on  produit  elt  l'Inventaire  même. 

„  3.  Item  produit  le  prefent  Inventaire  cotté  par. .. 

Il  cil  remarquable  qu’on  produit  une  ou  plufieurs  pièces  fous  une 
même  cotte ,  félon  l’importance  des  indudlions  qu’on  en  veut  tirer  : 
car  fi  c’eft  une  piece  de  conlcquence,  il  ne  faut  pas  l’embarraffêr  avec 
d’autres,  qui  ne  fervent  quelquefois  qu’à  enfler  les  produirions  au 
profit  du  Procureur ,  &  à  nuire  à  la  Partie.  L'Ordonnance  de  1667. 
tit.  II.  art.  33.  défend  aux  Procureurs  de  mettre  au  Greffé  des  pro- 
duélions  en  blanc,  ni  aucun  Inventaire  dont  les  cotres  ne  foient  rem¬ 
plies  ,  &  aux  Greffiers  de  les  recevoir  fous  les  peines  portées.  Cet¬ 
te  fage  prévoyance  reforme  l'abus  qui  fe  pourroit  commettie  dans 
la  pourluice  des  inftances  qui  paffeniau  Greffe,  puifqu’une  partie  ne 
peut  plus  drellct  là  produdion  fur  celle  de  l'autre. 

Eemarquet  ér  Additions, 

L’Ordonnance  de  1 677  veut  que  les  Marchands  ayenc  un  la- 
ventaire  de  tous  leurs  biens  mobiliaites  &  iinmobiliaires ,  &  d* 
toutes  leurs  dettes  aétives  &  paffives ,  &  qu’il  foit  recollé  Se  renou¬ 
velle  de  deux  ans  en  deux  ans  1  il  fuffit  qu'il  fojt  po„5  leur  feing 
privé.  •  ■ 

L'héritier  par  Bénéfice  d'inventaire  ,  cft  celui  qui  obtient  des  let¬ 
tres  de  Chanccletic ,  en  vertu  dcfquellcs  il  fait  faire  un  fideic  In¬ 
ventaire  de  la  fucceflion  ,  moyennant  quoi  il  peut  fe  mettre  en 
pefleffion  des  biens  d’un  défunt  fans  être  tenu  de  fes  dettes  ,  que 
P  PP  juf- 
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iufaucs  à  concurrence  des  eltecs  contenus  en  cet  Inventaire  ,  dont 
il  ert  charcé  de  undre  compte,  fujlmien  a  introduit  le  béncfi.e  dln- 
ventairc  pour  mettre  les  héritiers  a  couvert  des  dettes  &  des  char- 
ces  qui  poatroient  excéder  la  valeur  de  la  fucceflion.  Les  Lettres 
Je  bénéfice  d'inventaire  l'adrelTcnt  aux  Juges  des  lieux  ou  lafuccel-  ^ 
fion  eft  ouverte.  _  •  - 

•  Celui  qui  a  fait  aéle  d’héritier  put  ti  fimple  ,  ne  peut  plus  fe 
rorier  héritier  par  bénéfice  d’inventaire.  On  refufe  le  bénéfice  d  In¬ 
ventaire  a  un  héritier  des  comptables  des  deniers  Royaux.  &  a  ceux 
des  Rcccvevtrs  des  Cdlilignations.  j  j  i  „  „ 

Dans  le  Pais  de  Dioit  écrit,  ils  ne  faut  point  ptendte  de  lettres 
de  bénéfices  d'inventaire,  qui  dans  le  fond  font  inutiles ,  puifquc 
c’cll  un  Privilège  accordé  pat  la  Loi. 

hntie  les  piccts  d’écriture  quon  produit  dans  les  procès  par  écrit  , 
il  y  a  di-8  Inventaires  Ic.vant  d’avertiflement  ,  lequel  clt  cornons 
dans  le  ptéambi.lc  de  linventaite.  11  y  a  des  Inventaires  de  produc¬ 
tion  fominaite  lur  un  appointé  à  mettre.  On  fait  aufli  des  Inventai¬ 
res  de  communication,  c'cll  à-dite,  un  Méinoiic  des  pièces  dont  on 
donne  copie  à  la  Partie  advetfe.  ,  ,  ^  .  a  ... 

Qiiand  on  rapporte  un  procès  dans  les  formes,  u  y  aundesEvan- 
gélilles  à  côté  du  Rappurreur,  qui  doit  éti#  chargé  de  l’Inventaire, 
pout  vérifier  les  pièces  dudit  Inventaire.  „  „  ,  , 

INVENTION,  en  termes  a’Arehitcdhirc.  C eu  la  produilion 
des  Ancie.ns  Architedes  qui  nous  ont  précédé,  comme  font  les  plus 
b  aux  Ordres  d’Atchiteaure,  kfqucis  (pnt  de  l’invcntion  des  Gr.cs. 
Invention  fc  pouiroit  dire  aulli  de  l’imagination  d’une  nouvelle  cho- 
fe.  apptopiiéc  à  un  fujet  convenable,  comme  l’invention  dun  Or 
d  e  îtancois ,  qui  pouttjit  aulfi  bien  que  tout  autre  être  applique  a 
un  bâtiment.  Invention  feditaufii  dans  U  Peinture.  On  entend  par¬ 
la,  le  choix  des  objets  qui  doivent  entrer  dans  la  compolition  du  fu- 
ict  que  le  Peintre  veut  traiter.  Cette  invention  (en  maticte  de  Pein¬ 
ture*)  eft,  félon  .Vlr.  Dt  Ptltf  de  trois  fortes.  Elle  elt  (dit-il)  ou  hil- 
to;ique  lunpiement,  ou  a  iégotique  ou  myllique.  L’hiftoriquc  ne 
r  Kitde  p-s  feulement  toutes  les  hiltoues  vrayes  fie  fabulcufis  ,  telle! 
quelles  ioni  éaites  dans  l.s  Auteurs,  ou  quelles  font  étab  lespar  a 
trad.tion:  elle  comprend  encore  le  portrait  de!  perlonncs, 
ftntat.on  des  Pais .  des  animaux  k  de  toutes  les  prqduélions  de  1  Art 
$i.  de  la  Natucc.  L’Invention  allégorique  cft  un  choix  d  objets  ,  qui 
fervent  à  reprélcntcr  dans  un  tableau  (ou  en  tout  ou  en  patne) au¬ 
tre  chofe  que  ce  cm’ils  fonteneftet:  telle  cft '.a  peinture  morale  d  Her¬ 
cule  en.rc  Vénus  &  Mi  ervej  ce  qui  marque  la  force  &  la  grandeur 
dame,  qui  placée  naturellement  encre  la  volupté  dcslcns ,  Ôclcplai- 
fit  célefte  de  la  Sigefl'c,  préfère  les  chartes  délicesde  U  Sagefle  tran¬ 
quille  ,  au«c  agitations  turb  fentes  &  iiiégulicrcs  de  la  volupté.  Lln- 
vent.on  myftiquc  rcgirde  la  Rcl  gion,  ôc  a  pour  but  d’infttuirc  de 
quelque  myfterc  fondé  dans  1  É.ncurc  ,  lequel  cft  rcpiéfcmé  lulfi 
par  plulieurs  objets ,  qui  concourent  a  nous  reptéfenter  une  vérité. 
U-  même  Dt  Ptlts  nous  dit  que  les  qualités  propres  de  l'Invention 
en  ecncral  font  la  fidelité ,  le  nctMté  &  lo  bon  choix.  Il  ne  s’agit 
point  ici  de  ce  que  le  mot  tnvtntion  lignifie  dans  l'uûge  ordinaiic  : 
Ls  S.ulpteuts  &  le»  Peintres  en  ont  un  peu  étendu  &  détoutné  le 
lens  Ce  mot  vient  d'invenir*  ,  trouver  ,  découvrit  quelque  chofe. 

INVESTITURE,  Terme  de  Droit.  Ce  mot  fubftautif  cft  pris 
dans  le  fins  aélif,  &  uans  le  fens  paflif.  Dans  le  lens  adlif.  eWae- 
tion  ic  revêtit  ou  invertit  quelqu’un  ave.  certaines  formalues  éecé- 
remc-nics.  de  quelque  tiue  ue  fief,  de  quelque  Dignités .  Bénéfice  : 
ou  latifict  &  Approuver  la  poilelhon  de  celui  qui  la  obtenue  dail- 
leurs.  Dans  le  fens  pafiif,  Inveltiture  eft  cette  même  formalité ,  pat 
hq  .elle  quelqu’un  (e  trouve  r.  vêtu  d’un  Fief  >  *  ** 

B^fic  ?ou%t  laquelle  il  cft  confirmé  dans  la  portcflion  de  ce  qml 
iobtc.nud’ai  leurs.  Outre  cela  le  mot  Invcftiturc  lignifie  ,  tant  Je 
droit  que  quelqu'un  a  d’inveftite  &  de  revêtir,  que  l’adc  même  par 
kqucl  on  invertit,  tevêc  &  met  en  poflcfllon.  .  .  ,  , 

Il  clt  a  propos  de  parler  un  peu  en  détail  des  deux  principales  In- 
veftiture»,  '.'Il  vcrt.cure  d'un  Fief,  &  l’inveftiturc  d'unHcnéficc,  fur- 
tout' de  celle  d’un  Bénéfitc  conlidétable. 

I  L’in/eftitiirc  d’un  Fief  eft  la  tec.-ption  à  la  joi  &  hommagi 
pat  hq  elle  U  Vaflal  cft  faifi  &  invclti  (revêtu)  du  Fief  pat  Ion  Sci- 
eneur? C’aft  l'Empereur  qui  donne  rinyelliture  de  cous  les  Fiefs  rc- 
fevans  de  l’Empire.  Les  Inveltiturcs  le  renouvellent  a  la  mort  de 
lEmi  cteur,  ou  de  celui  qui  pollcde  le  Fief.  Celui  qui  reçoit  1  Invcf- 
titure.  fa.t  hommage  entre  les  mains  de  l’Empereur  ,  &  ptétc  fer¬ 
ment  de  fileité,  ou  pat  lui-memc,  ou  par  un  Amballadciir.  Il  n  y 
a  «ue  la  première  Invcftiturc  qu’d  faut  aller  demander  en  pcrlonne 
cv  comme  clic  fc  donne  unt  pour  celui  qui  la  reçoit  que  pour  les 
defeendans  mâles,  ce  n’cft  plus  quunc  formalité i  il  fuffit  que  l hé¬ 
ritier  la  faite  demander  dans  l’an  &  jour  de  Ion  avènement  a  la  luc- 
cellion,  &  cci-endau  il  jouiede  tous  les  droits  attachés  au  Fief. 
L’Eiiip  'teut  f;  contente  aujourd’hui  de  la  foi  &  hommage  ,  6c  du 
fernunt  de  fiJelué.  11  ne  donne  plus  II., vcftiturc,  comme autrcfo.s 
ou  par  l’Épée  ou  par  le  Sceptre,  ou  en  recevant  les  Drapeaux  du 
ïJ  dont  11  donnoit  l’Iaveftitur..  Les  grandes  Inveftitures  font  cel 
les  des  Royaumes  &  Seigneuries,  qui  le  falloicnt  pat  un  htendatt 
Gonfanoi»  ou  Bannière  .  par  une  Epée  .  un  Arc  ,  une  Flèche 
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miin  garnie  d’un  tel  bienfait  :  le  morceau  de  manteau ,  oette  pottioa 
de  bien  tnnsferée:  la  ceinture ,  l’a ccroiflénicnt  de  force  :  les  clefs 
ont  relation  à  cette  mife  de  poIIelTipn  :  l’anneau  cft  une  allufion* 
comme  pour  marquer  que  l’on  s’unifl'oit  &  le  marioit  a  cette  Ter¬ 
re;  un  gazon  (/MrJ  prê  toto)  repreléntoic  la  tradition  du  tout  pat 
l’une  de  fes  patiics:  la  paille  (  dite  flipula)  a  la  même  fignificacions 
le  la  corne  marque  la  tradition  des  pàiutagcs .  ou  cft  un  fymbole  de 
force  ou  d'abondance. 

1.  A  l’égard  de  l’inveftiture  des  Bénéfices,  il  y  a  deu*  chofes  i 
diftinguct,  l’utile  ou  le  temporel,  Sc  le  fpiritucl.  C’eft  ce  quiacaufé 
bien  des  différends  entre  les  Princes  temporels  k  les  Princes  fpiri- 
cucls,  k  non  feulement  on  a  dilputé  fur  les  fymboles,  mais  auHi  fuc 
les  chofes  réelles  exprimées  pat  les  fymboles;  4c  prcfque  toujours  à 
l’occalion  k  fous  le  prétexté  des  fymboles.  Sut  ce  fujet  remarquez  , 
que  cette  Inveftiturc  Bénéficiale  fc  fait  par  celui  qui  a  le  droit  d’en 
invertit  un  autre.  A  l’égifd  des  gros  Bénéfices  par  exemple  d’un 
Évêché ,  elle  fe  l'aifoit  autrefois  par  la  tradition  de  la  Croile  k  de 
l’Anneau  paftoral  i  la  conléctation  étoit  réiervcc  aux  Prélats  del’Ot- 
dte  Ejufcopal  ou  Pontifical ,  les  Princes  ,nc  prétendant  pas  conférer 
la  jiuillàme  fpirituclle  par  cette  cétéinonic.  En  quoi  on  peut  remar¬ 
quer  l'in congruité  d’adminirtter  les  fymboles  ccicmoniaux  k  ne  pus 
cependant  ptétendte  droit  aux  chofes  rpitituelles  qui  font  par-là  di. 
ttclement  lignifiées  6c  marquées.  On  peut  vo.r  que  ce  prcniict 
manque  de  bicnféance  k  d'harmonie  a  pu  n’étre  pas  tout  à  fait  pur 
k  fans  conféqucncc ,  6c  qu’il  lemble  que  les  Puiliànccs  fcculicres  ont 
voulu  cflàyct  ü  les  Pafteurs  fpiritucls  pocrioient  tefter  dans  i'indif- 
fcrincc  fut  ces  premières  démarches,  dont  les  Princes  auioicnt  pii 
tiret  des  conféqucnccs  8t  des  préjugés  avantageux  pour  aller  plus 
loin.  L'Inveftiture  ctoic  le  droit  qu'avoicnc  les  Rois  de  France  de 
conférer  les  grands  Bénéfices,  en  qualité  de  Patrons  6c  Donateur» 
des  Églifcs  Cathédrales  6c  des  principaux  Monaftrrcs  du  Royatiw 
me.  Le  Pajic  6c  les  Romains  accord. rent  ce  droit  à  Chailcma. 
gne  en  774 ,  comme  le  marque  MtterM  tt^m  fon  Hiftoh»  dt  Fran- 
et.  Les  Émpeteuis  ont  loiw-tcms  confcivé  le  même  droit ,  6c  des 

Îj'un  Piélat  étoit  cxjiiié  .  (on  Clergé  tenvoyoit  à  l’Empereur  fon 
nneau  k  là  Crofle,  k  le  Prince  ks  donnoit  enfuite  en  cérémonie 
celui  qu’il  avoir  nommé  pour  fuccefléur.  C’étoit-là  b  forme  de» 
InTcftitutes.  Le  premier  qui  comefta  ce  privilège  aux  Souverains , 
fut  Grégoire  VI.  :  mais  Citegoirc  Vil.  dans  l’onziémc  ficclc  l’cntie- 
piir  avec  plus  de  hauteur  k  de  fuccês.  11  excommunia  l’Empereur 
Henri  IV  ,  k  défendit  à  tous  les  Éccléliaftiqucs  fous  peine  d'ex- 
communicacion.  de  recevoir  l’InvcftitMie  de  la  maindcsPrincestcm- 
lotels.  Il  prétendoit ,  pat  des  conlidcrations' apparemment  fcmbla- 

jlcs  à  celles  que  nous  avons  rappoiiccs,  que  la  ctoll'e  reptefcnranc 
la  houlette  paftotalc ,  6c  l'anneau  le  mitiagc  fpirituel  du  Prebt  avec 
fon  Églifc ,  c’etoit  conférer  d’une  maniéré  profane  k  fàcrilége  U 
puilTance  fpirituclle.  Si  ces  Princes  féculiers  n’avoient  ufé  de  cette 
cétéinonic  hiéroglyj  hique.  6c  de  ces  fymboles  Éccléfitftiques  ,  i!» 
auioient  foûtenu  leur  ancienne  prérogative  plus  facilement  6t  plus 
long  rems;  car  ils  autoient  ravi  aux  Poniifes  zélés  pour  ks  chofes 
Saintes  k  hiérarchiques ,  le  fondement ,  le  titre ,  ou  le  prétexte  plau- 
fiblc  pout  condamner  ces  ufages.  Le  Pape  Pafeal  IL  fiit  pourtant 
obligé  de  confiimct  à  Henri  V.  le  droit  de  donner  les  Inveftitures  î 
mais  s’étant  tetraéfé  dc^  uis,  il  excommunia,  8c  le  reduifuicàluiven- 
nit  demander  l'abfulution.  Enfin  cet  Empereur  fui  forcé  par  le  Pa¬ 
pe  Gilafc  IL  apres  avoir  été  excommunie  ,  de  renoncer  aux  Élec¬ 
tions  6c  aux  Inveftitures.  I  ne  le  lelcrva  que  le  droit  d’invertir  pour 
le  temporel  des  Ficf  mouvans  de  l’Empire  non  plus  pat  la  ctolic  6c 
pat  l’aimeau  :  il  fe  eontenia  d  en  recevoir  la  foi  k  hommage.  Ce 
droit  d’Invcftitute  a  caalé  bien  des  guerres  k  des  troubles  ,  fur  tout 
en  Allemagne  8c  en  Angleterre.  Mi.  Du  Omgt  a  ramafTé  dans  fon 
Glollàite  toutes  les  ancicnnis  manières  de  donner  l’Inveftitutc.  En 
France  l’inveftiturc  fut  donnée,  comme  en  Allemagne,  pat  lacrofie 
k  par  l’anneau  julques  à  l’au  lojj.  que  Ph.lippc  I.  pour  le  biendt 
la  paix  7  renonça,  6c  inverti  des  Évéchés  6c  des  Abbayes  pat  un 
brevet. 

J  O  I. 

JOIEUX  AVENEMENT,  eft  le  droit  qui  appartient  tuxRois 

de  France ,  confiftant  à  nommer  a  la  premieie  Prébente  ou  Chanoi- 
nie  vara  te  per  tèitum  (pat  mort)  depuis  leur  avenement  à  U 
Couronre,  dans  chaque  E^life  Cuchédrale  du  Royaume,  une  per- 
fonne  pour  en  être  pourvue  :  après  la  lignification  du  Brevet  d« 
joieux  avencBient  que  le  Roi  en  accorde.  C’eft  au  Gtand-Confcil  que 
la  connoillance  de  cette  maticte  eft  atuibuée.  Le  droit  de  Joieux 
avenement,  ainfi  que  celui  des  Gradués,  a  été  étendu  dans  le  Pais 
Conquis.  Ce  joieux  avenement  cft  le  fondement  de  ce  droit  que 
payent  les  Sujets  quand  ils  ont  un  nouveau  Roy ,  par  ce  droit ,  bu 
en  vertu  de  ce  droit  i  d’heureux  avenement  à  la  Couronne  ,  le  Roi 
no.Time  au  préjudice  de  tous  ks  Gradués,  à  la  première  ftébendo 
qui  vauuc  dans  cbaaue  Églife  Cathédrale  ou  Collégiale  ;  mais  les 
Dignités  des  Cathédrales  font  exemptes  du  droit  de  Joieux  avene- 
ment.  Ce  droit  n’eft  pas  fort  ancien ,  6c  les  Rois  n’en  jouIlTcnt  que 


tes  tf'ofcs  dans  les  Hiitoircs  reccuillics  par  Du  Conge.  Les  peti¬ 
tes  Inveftitures  fc  failbicnt  avec  des  fymboles  meiins  .oiilidéiables 
fc  de  moindre  apparat.  Ces  fortes  d'Inveft  . turcs  le  hil  i.cnt  autre¬ 
fois  poui^  mircjucr  une  poücilion  trunsfctcc  pa;  b  tradit  on  de  plu- 
li.-uts  petites  chofes,  comme  quand  on  mctcoit  tn  poiLffion  d 
héiitagc  par  un  bâton,  un  gand,  un  morceau  uu manteau ,  unccc 
tuic,  par  des  clefs,  un  anneau,  im  gazon,  une  jaille.  par  une  cor¬ 
ne.  8c  par  tout  ce  qu’on  trouvoit  tous  là  main.  Toutes  ces  eliofes 
éiu’ient  choifics  a  dclkin  de  lignifier  ce  que  l’on  tra  .sfciuit  :  le  b; 
toa  eft  un  fyœbole  d’appui  ôc  de  jurifdwfion  :  le  gand  lignifie 


ViOJiianon  ou  Dannicrc  •  *  - . -  .  •  t' 

Eperons.  Ces  fymb  des  te  gatdoient  quelquefois  dans  les  Ttélors  dep.m  Franç.  ,  „  .  , 

des  Maifoni.  k  s’atta.hoient  aux  Titres.  11  y  a  ^es  preuves  de  tou-  J  OINTS,  Ce  font  les  féparatwns  d  entre  les  pierres,  qu’on  rem- 


plit  de  mortier,  de  plâtre  ou  de  ciment,  ou  qu’on  lairtc'à  îbc.^En  Lartn 
cmmfurt ,  k  en  François  ,cmt,  qui  vient  de  ,ungo ,  .Jènt  les  (iibftantifs 
vabauxde  même  lignifi.at  on  font  lunélie  outunciusk  iuniluro  jon- 
tion .  joint ,  jointure.  Il  y  en  a  de  plulieurs  fortes ,  qu’on  défignc’ ainfi" 
joints  de  Ut ,  ce  font  les  joints  de  pierre,  qui  font  de  niveau  ou  fuivanr 
une  pente  donnée  ;  ce  font  les  |oinr$  q„i  (ont  dans  la  liufie  horbL 
ou  un  peu  déclinante  en  ba.  d’un  côté.  <Jtmis  moneons'  font  ceux  oui 
font  a  plomb  .  &  dans  une  Lgnc  petp  ndic.ilaire.  iJotntt  juorrhânz 
ceux  qui  font  d  équerre  en  leurs  retours  ,  ç  eft-â  dire  dont  le  i  ’  ' 
de  lit  6c  le  joint  montant  font  un  angle  cquarri  6c  droit 

dt 
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de  doutUe  ,  font  les  joints  qui  font  fur  la  longueur  du  dedans  d’une 
Voûte  ,  ou  fur  répaifl'eut  d’un  arc.  ^oini  de  recouvrement ,  eft  celui 
qui  fe  fait  par  le  recouvrement  d’une  marche  fur  une  autre  ,  ce  qm 
arrive  lorfquc  la  marche  fupcrieurc  couvre  une  partie  de  la  marche  in- 
férieqirc  fur  laquelle  elle  pofe  Sc  s’appuye.  Çoint  recouvert,  c'eft  le  re¬ 
couvrement  qui  fc  fait  de  deux  dales  de  pierre  par  le  moyen  d’une 
clpcce  d’ourlet  qui  en  cache  le  joint.  ?«/'»/  feuille,  c’eft  le  recouvre¬ 
ment  de  deux  pierres  l’une  fut  l'autre  par  une  entaille  de  leur  denai- 
épailTcur.  ‘Joint  ^ras  ,  eft  celui  qui  eft  plus  ouvert  que  l’angle  droit  ; 

&  Joint  maigre  eft  le  contraire.  'Les  joints  font  ou  ferrez .  c’eft-i-dire  , 
fort  étroits  ,  ou  ouverts ,  foit  parce  qu’ils  fe  font  écartez  pat  mal-fa¬ 
çon  ,  ou  parce  que  le  bâtiment  s’eft  aîfaiflé  plus  d’un  côté  que  d’autre. 
Du  mot  joint  vient  le  verbe  jointoyer ,  qui  fc  dit  lorfqu'aptès  qu’un  bâ¬ 
timent  a  pris  fa  charge .  on  remplit  les  ouvertntes  des  joints  des  pier¬ 
res  .  d’un  mortier  approchant  de  la  même  comeut  ;  &  quand  un  bâti¬ 
ment  eft  vieux  ou  conftruit  dans  l’eau ,  on  en  rejointoye  ou  remplit  les 
joints  d’un  mortier  de  chaux  &  de  ciaicnt.  Joint  (c  dit  aufti  de  la  di- 
vetfe  maniéré  des  alTcmblagcs  des  pièces  de  menuiferie  &  de  charpen¬ 
terie  ,  comme  joints  quurrett. ,  à  onglet ,  d tJtouttntm  >  k  queue  d'u- 
ronde. 

J  O  N. 

[  J  O  N  c  -  M  A  R 1 N  ,  ,  fainfoin  d’  'Efpagne  ,  fainfoin  d  hiver ,  iaude. 

Voyex/Botvr  ,  à  l’Article  ^  es  V  a  c  h  *  s.  Vtyei.  Cheval  ,  vers  la 
lin  ,  où  il  eft  parlé  des  poulains  fevrez.  ] 

JONCTION  du  Procureur  du  Roi ,  eft  Ion  intervention  dans  les 
matières  CTiminclles.  Itt  Partie  civile  efi  demandeur  ,  M.  U  Procureur 
joint  ;  c'eft-à  dire ,  que  M.  le  Procureur  du  Roi  eft  l’accufatcur ,  parce 
qu’il  n’appartient  pas  en  France  aux  particulieis  d’aceufer.  La  partie 
offenfee  n’a  que  le  droit  de  fc  plaindre,  encore  ne  conclud-elle  qu'aux 
interets  civils  ;  la  peine  &  la  vengeance  publique  téfidcnt  e  i  la  perfon- 
nc  Si  dans  le  miniftere  de  Mefticuis  les  Procureurs  Généraux  .  &  de 
leurs  Subftituts. 

Jonction,  fc  dit  aufti  d’un  appointement  joint  à  l’autre  :  une 
première  demande  eft  appointée  ,  on  forme  une  demande  incidente  ; 
on  appointe  fur  cette  fceonde  demande  &  joint  à  la  première  ,  fauf  à 
disjoindre ,  C  dans  la  fuite  le  Juge  connoît  qu’il  y  ait  lieu  à  la  disjonc¬ 
tion.  Quand  les  Parties  donnent  des  requêtes  que  les  Juges  n’eftiment 
pas  devoir  régler  ,jls  les  joignent  pour  y  avoir  en  jugeant  tel  égard  que 
de  raifon.  On  joint  aufti  les  demandes  à  fin  de  ptovifion  ,  quand  on 
ne  veut  ni  accorder  la  provifîon  ,  ni  en  débouter  le  demandeur  ,  & 
on  réfctvc  les  dépens.  Ce’ mot  vient  du  verbe  joindre  ,  &  fignific  l’u- 
nion  de  la  Partie  ,  qui  pourfuit  en  Juftice  fon  intérêt  &  fon  dédom¬ 
magement  ,  fans  avoir  droit  â  demander  la  vengeance  de  ce  qui  fe 
trouve  de  criminel  dans  celui  qui  l’a  ofFcnfc ,  &  de  la  petfonne  publi¬ 
que  ,  qui  pourfuit  par  ordre  du  Roi  cette  vengeance  du  crime  ,  pour 
la  terreur  des  criminels  &  la  fureté  du  public  contre  tout  attentat. 
Dans  toutes  les  affaires  criminelles  on  demande  la  jonéfion  do  Procu¬ 
reur  d’office  ,  du  Procureur  du  Roi.  On  ne  fait  point  de  jonâion 
de  procès  ,  qu’on  n’ajoûte  ,  fauf  k  déjoindre  s  il  y  échet. 

J  Q  NI  QUE.  Tirme  d’Architeélure.  L’ordre  Jonique  ,  dit  M.  de 
TehUtn ,  eft  le  troifiéme  des  cinq  ordres  d'Architedure.  Il  cil  dillin- 
gué  des  autres  ,  particulièrement  parce  qq’il  a  des  volutes  ou  des  cor¬ 
nes  de  bélier  qui  ornent  fon  chapiteau ,  Si  que  le  fût  des  colomnes  eft 
le  plus  fouvent  caliclé.  Les  colomnes  joniques  font  ordinairement  ca- 
nelées  de  14  canclures.  Il  y  en  a  qui  ne  font  creufes  &  concaves  que 
jufqu’à  la  troifiéme  partie  du  bas  de  la  colomnc  ,  Si  cette  troifiéme 
partie  a  fes  canclures  remplies  de  baguettes  ou  bâtohs  ronds  i  à  la  dif- 
Fércndc  du  fiirplus  du  haut ,  qui  eft  fttié  &  canclé  en  creux ,  Sc  entiè¬ 
rement  vuidc.  Sa  corniche  a  des  denticulcs.  Il  tient  le  milieu  entre  la 
maniéré  (olidc  &  la  délicate.  Sa  colomne  a  neuf  diamètres  de  la  colom- 
ne ,  prife  de  haut  en  bas  avec  le  chapiteau  &  la  bafe.  Lorfque  cet  ordre 
fut  inventé  ,  les  colomnes  n’avoient  que  g  modules  ou  diamètres  de 
haut  ;  mais  les  Ancien^  voulant  tendre  cet  ordre  plus  agréable  que  le 
Dorique  ,  augmentèrent  la  hauteur  def  colomnes  ,  en  y  ajoûtant  une 
bafe  qui  n’étoit  point  en  ufage  dans  l’ordre  Dorique.  L’ordre  Jonique 
eft  un  ordre  des  Grecs  ,  qui  tire  fon  nom  de  l’Ionie  ,  Provicc  d’Alie. 
yoyez  Ordre. 

J  O  U. 


fJOUBARBE.  yojez  cet  Article  dans  le  Diélionnairc  (Economi¬ 
que  ,  &  y  ajoutez  ce  qui  fuit. 

Il  y  a  une  autre  cfpece  de  grande  joubarbe  ,  ou  joubarbe  arborée  , 
laquelle  poufte  quantité  de  tiges  &  de  branches  fouples  &  dures  com¬ 
me  du  bois.  Ses  feuilles  font  moindres  que  celles  de  la  précédente  , 
&  fort  fcrriblabics  à  celles  du  tithymaje  &  de  la  laureole.  Elles  font 
rangées  en  tond  aufti  bien  que  toutes  les  tiges ,  ce  qui  fait  un  fort  bel 
effet. 

Cette  plante  eft  fort  rare  en  France  ,  fnais  très-commune  dans  l’Ifle 
de  Corfou  Ik  dans  la  Sclavonie  ;  elle  croît  aufti  en  quelques  endroits 
de  l’Italie.  Elle  eft  aftringente ,  &  fort  propre  â  éteindre  les  inflam¬ 
mations  ,  à  guérir  les  étéfipeles ,  &  autres  maux  caufez  pat  un  excès 
de  chaleur.  ■ 

I!  y  a  une  autre  efpece  de  petite  joubarbe  ,  ayant  les  racines  très- 
déliées,  &  plufieuts  tiges  de  la  longueur.de  la  main  ou  environ,  gar¬ 
nies  tout  autour  de  petites  feuilles  rondelettes ,  8c  prefquc  aufti  épaif- 
les  que  longues  ;  lès  fleurs  font  jaunes  ,  &  difpofécs  en  étoiles  fut  le 
haut  de  fes  tiges.  Cette  efpece  de  joubarbe  n’e^  pas  toujours  verte 
comme  les  autres  ;  elle  croit  lut  les  rochers  &  aux  mêmes  lieux  que 
les  précédentes.  ’ 

Elle  eft  extrêmement  chaude  ,  elle  écorche  &  ulcère  les  parties  du 
corps  fur  lefquellcs  on  l’applique.  Le  fuc  de  cette  plante  extrait  avec 
le  vinaigre  ou  quelqu’autre  liqueur ,  réfifte  au  venin  &  purge  par  haut 
la  bile  Si  la  pituite.  r  »  1 

Kota.  ejuand  on  veut  appliquer  la  grande  joubarbe  fur  les  hémor¬ 
roïdes  ,  on  en  tait  cuire  les  feuilles  avec  du  beurre  frais  jufqu’à  con- 
léme  1.  '  * 
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fiftance  d’onguent  un  peu  mollet.  Son-  fuc  tout  fcul ,  ou  mélé  avec 
celui  d’écrevillês  de  tiviere  ,  eft  très-ptopre  dans  l'elquinancic  pour 
gargatifet  i  il  faut  appliquer  enfuite  fur  la  gorge  les  feuilles  de  la  me¬ 
me  plante  pilées  avec  les  écreviftes.  On  mêle  &  on  bat  fon  fuc  avec 
l’huile  de  noix  &  une  quatrième  partie  d’efprit  de  vin  ,  pour  l’éréfipe- 
le  &  la  brûlure  ,  c’eft  un  remède  fouverain.  On  applique  fes  feuilles 
pilées  fut  les  nodus  de  la  goutte;  mais  il  le  faut  faire  avec  précaution, 

&  jamais  dans  le  tems  que  l’inflammation  eft  contidérable.  On  mêle 
le  fuc  de  joubarbe  dans  les  bouillons  d’écrevilfcs  pour  les  fièvres  len¬ 
tes.  On  le  donne  aufti  dans  les  fièvres  intermittentes  fans  frifl'on  ,  la 
dqfe  eft  de  quatre  onces.  On  guérit  les  chevaux  fourbus  ,  en  leur  en 
•faifànt  avaler  une  chopine.  Les  feuilles  pilées  ramoliftent  les  cors  des 
pieds.  En  général ,  la  joubarbe  eft  aftringente  ,  réfolutive ,  &  même 
quelquefois  repetcufllvc.  ] 

JOUÉE, en  terme  de  iifaçonnerie ,  fe  dit  des  côtez.oii  de  l’épiiC- 
feur  du  mur  dans  l’ouverture  ou  dans  la  baye  d’une  porte ,  d’une  fenêtre  , 
d’una  lucarne  pat  où  l’on  tire  du  jour.  Il  le  dit  auffi  de  l’aiGnce  avec  la¬ 
quelle  jouent  les  portes  ,  les  fenêtres  Si  quelques  machines.  Dans  ce 
detniee  Icns  on  dit  :  cette  porte  n'a  pas  aflez  de  jouée ,  ou  de  facilité  pour 
s’ouvrir.  Jouées  déabajour  ,  cé  font  les  cotez  rampans  J’ùn  abajour ,  fui- 
vant  leur  talut  ou  glacis  :  on  dit  auffi  jouées  de  joupkÊ^ ,  pour  ligni¬ 
fiée  la  même  chofe.  Jouées  de  lucarne  ,  ce  font  les  cotez  d’une  lucarne 
dont  les  panneaux  font  remplis  de  plâtre.  Ce  mot  jouée ,  félon  fes 
deux  divetfes  lignifications  ,  a  deux  origines  différentes.  Lotfqu’il  fi¬ 
gnific  les  cotez  d'une  ponc  ou  fenêtre  dans  l'épaiflcur  du  mur ,  on 
peut  dire  que  jouée  vient  du  mot  joué ,  côté  de  la  face  &  de  la  tête 
d’une  petfonne  placée  dans  cette  ouverture  ;  mais  lotfqu’il  fignific  la 
faâlité  du  mouvement  d’une  fenêtre  qui  le  peut  fermer  Si  ouvrit  aifé- 
ment  ,  joute  vient  de  jeu ,  ent.int  qu’il  lignine  mouvement  Sc  mobilité 
d’une  machine  ,  &  de  toute  partie  d’ouvrage  de  menuiferie  ou  char¬ 
penterie.  A  l’égard  d’une  troifiéme  lignification  du  mot  de  jouée  , 
quand  il  fignific  lucarne,  comme  ce  mot  lucarne  femble  venir  de  lu- 
cema  ,  de  btx  lumière ,  auffi  jouée  d’une  lucarne  &  d'un  abajour  pour- 
toit  bien  tirer  fon  otkine  de  jour  ou  lumière  qui  fc  porte  dans  des 
lieux  obfcuts  par  ces  fortes  d’ouvertures  ,  loit  lurSincs  ,  foit  abajouts. 
La  jouée  dans  l’ouverture  ou  baye  d’une  porte  ou  d’une  ctoifé  ,  c’eft 
l’épaifteut  du  mur  ,  qui  comprend  le  tableau  ,  la  feuillure  &  l’cmbra» 
fute, 

JOUER  ^  ou  fc  jouer  de  fon  fief  ,  eft  un  terme  de  Droit ,  qui  li¬ 
gnifie  aliéner  une  partie  de  fon  fief ,  pourvu  que  l’aliénation  ifexcé- 
dc  pas  les  deuj^ticts ,  Si  qu’on  retienne  la  foi  entière  avec  quelque 
droit  Seigneurial  Si  Domanial  fur  ce  qu’on  aliène.  En  Jurifprudcnce 
Féodale,  on  dit  qu’il  eft  permis  â  un  Seigneur  de  le  jouet  de  fon  fief, 
pour  dire  qu’il  lui  eft  permis  d’en  démembrer  &  vendre  une  partie 
fans  payer  des  lods  Sc  vefitcs  au  Seigneur  lùpérieur  :  c’eft  vendre  une 
paitie  des  terres  qui  compofent  le  fcf ,  ou  les  bailler  à  cens  &  rente 
lâns  payer  le«  lods  &  ventes.  L’Art,  y  i;  de  la  Coûrumc  de  Paris  , 
porte  que  l’aliénation  des  terres  &  redevanres  ne  peut  aller  que  jiifqu’à  la 
concurrence  des  deux  tiers ,  l'autre  tiers  demeurant  annexé  au  fief  pour 
en  être.laglebe  Sc  le.  fondement.  La  Coutume  de  Normandie  permet 
l’aliénation  de  toutes  les  terres  qui  font  réunies  jufqu’â  la  rétention  dp 
foi  Si  d’hommage  ,  6c  pourvû  qu’il  telle  aflez  cle  fond  pour  payer  les 
rentes  &  autres  drojts  dûs  au  Seigneur  fupérieur.  Il  ne  faut  point  cher¬ 
cher  de  myftcre  dans  l’étymologie  de  cette  expreffion  :  On  dit  fe  jouer 
de  fon  fief ,  comme  on  dit  fe  jouer  de  toute  au:re  chofe  ,  e’eft-à-dire  , 
en  agit  comme  n’en  faifant  pas  beaucoup  de  cas  ,  s'en  divertir  comme 
d’une  chofe  qui  ne  mérite  pas  une  attention  férieufe.  Ce  qui  exprime 
très-bien  la  faute  que  fait  un  homme  qui  aliène  une  partie  confidéra- 
ble  de  fon  fief. 

JOUILLERES  ,  ou  JoUERES.  Ce  font  dans  une  éclufc  les 
deux  murs  â  plomb  avancez  dans  l’eau  ,  qui  retiennent  les  berges ,  & 
où  lont  attachées  les  portes  ou  couliftes  des  vannes.  Je  croirois  que 
ces  deux  murs  font  appeliez  jouilleres  ,  des  mots  Latins  gemelii  mûri  , 
mêlez  Si  corrompus  ;  puifque  ces  deux  murs-  peuvent  être  nommez 
jumeaux  ,  â  caùfc  de  l’égalité  de  leur  hauteur  Sc  de  leurs  fondions. 

JOUR.  Terme  d’Archicedure  &  de  Peinture.  Dans  l’A’fchitcdu- 
re  ,  jour  fe  dit  de  l’ouverture  des  portes  &  des  fenêtres  ,  Sc  de  tout 
autre  endroit  par  où  pafle  la  lumière  ,  ou  même  l’air.  II  y  a  plufieurs 
fortes  de  jours  ,  jeur  droit  ,  faux  jour  ,  jeur  d'enhaut ,  jour  a  plorrsb. 
En  Latin  Utmen.  On  nomme  jour  dreit ,  celui  d’une  fenêtre  â  hauteur 
d’appui.  Poux  jour  ,  celui  qui  éclaire  quelque  petit  lieu  ,  comme  un 
fettanchement,'  un  petit  efcalier.  Jour  derJtaut.cd  celui  qui  eft  com¬ 
muniqué  par  abajour,  un  foupitajl  ,  «ne  lucarne,  iincfainere de  gre¬ 
nier.  Jour  k  plomb ,  eft  celui  qui  vient  diredemenc  &  perpendrcnlaitc- 
ment  d’enhaut ,  comme  au  Panthéon  â  Rome,  &  au  cul-de-four  de  I* 
petite  Écurie  du  Roi  à  Verfailles.  Jour  d’efialier  ,  c’eft  dans  un  efcalier 
à  plufieurs  noyaux  ,  ou  â  vis  fufpenduc  ,  l’efpace  quarré  ou  rond  qui 
tefte  entre  les  noyaux  &  timons  droit  ou  rampans  de  bois  ou  de  pier¬ 
re.  Voici  quelques  u&ges  de  ce  mot  :  Une  porte  à  claires  voyes  ,  eft: 
dite  me  porte  a  jour.  On  dit  ,  faire  boucher  les  jours  k  un  voifin  ,  c’eft 
faire  ordonner  que  notre  voifin  fera  boucher  fes  fenêtres  de  notre  cô¬ 
té.  On  dit  qu’un  bâtiment  a  tant  de  jours  fur  la  rué,  pour  dire  tant  da 
fenêtres.  En  Peinture  ,  jour  eft  d’un  fréquent  ufage  ;  il  fe  dit  de  la 
divetfe  difpofition  des  objets  pour  recevoir  le  jour  ou  la  lumière.  On 
dit  qu’un  tableau  eft  en  fon  jour ,  quand  il  eft  dans  la  même  fituation 
à  l’égard  du  jour  en  laquelle  il  a  été.  peint  :  Si  au  contraire  on  dit 
qu’il  eft  k  contre  jour  ,  quand  étant  dans  fa  fituation  convenable  ,  on 
le  regarde  hors  de  fon  jour  nafurel  ,  c’eft-à-dire  ,  hors  de  fa  fituation 
naturelle.  On  appelle  auffi  en  Peinture  les  jours ,  les  endroits  d'un  ta¬ 
bleau  les  plus  éclairez  ,  Si  qui  font  peints  avec  de  vives  couleurs.  Les 
jours  droits,  qui  viennent  par  une  ligne  droite  ,  continuée  &  fans  intet- 
rupùon  ;  Si  les  jours  de  reflet  ou  de  réflexion  ,  lorfque  le  mouvement: 
.droit  de  la  lumière  eft  arrêté  par  un  mur  ou  autre  accident ,  Si  qu’ci- 
le  eft  renvoyée  &  réfléchie  à  l’oppofite  ,  ou  qu’elle  gliflè  à-côcé_  dans 
des  endroits  ou  elle  ne  pouvoir  parvenir  direélement.  La  lumière  y 
eft  altérée  :  quelquefois  elle  y  a  un  peu  plus  d’éclat  qu:  dans  le  moc- 
Ppp  «j  vcment 
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droit  ,  mais  elle  eft  moins  forte  dans  certains  enfonccmens  cache*  & 
détoutnez.  Nous  avons  dit  dans  Tuligc  qu’on  fait  de  ce  mot  en  Ar- 
ebitedfare,  ce  que  c’eft  que/<»«>:  >  mais  fans  rien  répéter  nous 

difons  ici ,  que  le  faux  jour  ell  une  clarté  (ombre  Si  une  lumière  ob- 
kuie  qui  vient  obliquement  en  quelque  lieu  ,  qui  deguife  ,  altère  & 
même  corrompt  la  nature  prtapre  des  couleurs  >  enrkhiflànt  les  cou¬ 
leurs  communes  ,  avilillant  les  plus  riches,  &  faifanr  paroître  les  cho- 
fcs  autrement  qu’elles  ne  font.  Le  mot  jour  vient  de  l’adjcétif  Latin 
Murnium  (  tempus  )  ,  comme  fi  on  avoir  prononce  autref-Jis  djour  ou 
if  journée  (  diurn  )  ;  &  l'adjcitif  dmrnus  vient  de  ,  le  jour  ,  ou  do 
dium  ,  le  brillant  du  Ciel. 

JOURNÉE,  s’entend  du  travail  d’un  homme  pendant  un  jour. 
On  appelle  de  fournée  ,  des  ouvriers  qn'on  loue  pour  travailler  Ip 
lone  du  jour.  Il  y  a  des  artifans  qui  travaillent  à  la  tache  ,  &  d’.tutres 
à  la  journée.  11  faut  avoir  des  ch.allc  availts  dans  les  attclicrs,  afin  de 
faite  bien  employer  la'  journée  de*  ouvriers  &  des  manoeuvres.  Un  dit 
aufli  journée .  pour  ma^uct  un  efpace  de  chemin  qu’on  peut  Lire  fa- 
olcracnt  en  un  jour.  Les  journées  lont  toglccs  pat  la  Julticc  a  dix 
lieues,  tant  pour  les  alTignations  qu’on  donne  ,  que  pour  la  taxe  des 
fraix  des  voyages.  On  du ,  marcher  à  grande  ou  petites  fournées ,  pour 
dite, aller  dili^mcnt  ou  lentement. 

I  P  E. 

[IPECACUANHA.  Voyez,  cct  Article  dans  le  Diélionnaiie 
Œcononiiquc  ,  4c  y  ajoutez  ce  qui  fuit. 

Obfervation  de  M.  BauUuc  fur  les  effets  de  fjpecacuanha. 

M  Boulduc  travailla  fut  cette  racine  ,  &  Payant  dépouillée  de  fes 
parties  téfmciifes  pat  le  moyen  de  l’efp.it  de-vin  ,  &  de  fes  parues 
falincs  pat  l’eau  de  pluye  ,  il  connut  par  pluficurs  expériences  ,  que 
route  la  violence  de  ce  purgatif  confidort  dans  la  réfinc  ,  laquelle  fait 
vAmir  avec  plus  gtqjds  efforts  que  la  racine  même ,  mais  ptclquc  lans 
âlhiélion  .  étant  dénuée  de  fes  parties  falincs.  Au  contraire  ,  il  trouva 
que  les  parties  falincs  (épatées  de  la  téfine  ,  pouffent  pat  les  urines  , 
&  purgent  doucement  fans  caufer  de  naufées  ,  ou  au  moins  ties-pcu. 
Ce  fereft  fpécifique  pour  la  dyffcntctic.  ] 

I  R  R. 

IRRÉGULARITÉ.  Terme  de  Droit  (  fur-touf  de  Droit  Cano- 
nique.  )  Irrégularité  eft  un  empêchement  Canonique  .  à  caufe  duquel 
cr  n’cft  pas  admis  à  un  Ordre  Eccléfiaftique^ou  fi  Ion  en  a  déjà  rc^u 
le  cara6terc,on  eft  au  moins  obligé  d’en  ceffet  l  adminiflration  julqu’i 
cr  c'u’il  V  it  une  léhabilitation  Canonique.  Le  Droit  Canonique  pref- 
crit'aux  Clercs  une  manie  re  de  vivre  confurme  à  celle  que  jefus  Chrift 
a  enfeignée  aux  Apôtres ,  &  comme  cette  doftrine  eft  renfermée  dans 
des  Régies  ou  Canons,  on  appelle  irrégulantc  ce  qm  crt  dueacment 
oppolé  a  ces  régies.  Ceux  qui  font  engagez  dans  les  Ordres  (acte* 
doivent  s’abftenit  de  toutes  ks  fondions  qui  conviennent  aux  Li.qucsi 
d’où  vient  qu’on  ne  leur  .permet  la  chaffe  qu’a  condition  qu  ils  n  en 
C  r„r,r  nas  un  ftéoucnt  ufaec  ,  Si  qu’ils  ne  s’<  ngagaront  point  dans  les 
,  Sr,." ,  X  .«nf  ,.-il  n,  l.„r  jll  lit..  J.  po....  I« 

frmes  qîic  pour  la  deffenfe  de  la  Foi  ,  ou  ,.m,r  de  'eur  patrie 

drns  des  néceffirez  prelfanrcs  i  qu’on  leur  delfnd  dette  Pmeuteurs  ou 
Intendans,  de  ptofenét  la  Chirurgie  &  d  et. e  Notaires.  Cler.c,  velMo- 
na-hi  ftcularibus  negotiis  fe  immifetant.  Cap, te  C  ertes  s. 

L’homicide  eft  une  des  plus  grandes  irrégularitez  ;  le  Prêtre  encourt 
toujours  ritrégularité  lorqu’il  eft  bien  prouvé  qu  il  I  a  commis  quand 
«  (eroit  dans  .ne  guerre  jufte.  Can.  tgttur  a/.  »■  H  tombe  aulfi 

bien  dans  l’irrégularité  quand  il  a  commis  des  gens  pour  affaffincr 
quelqu’un ,  que  s’il  avoir  commis  l’anâlliiiat  lui-même.  Cap.  ult.  de 
lomKidioinô.  L’Égl  Cenc  voit  le  fang  qu’avec  horreur  ,  ,u(qiics-là 
même  qis'il  fuffit  d’étre  caufe  qu’il  foit  répandu  pour  être  irrégulier  : 
en  effet;  ce  n’eft  pas  allez  de  s’abftenit  des  voyes-de  fait  on.nc  doit 
ms  ,  fl  l’on  veut  vivre  canoniquertent .  alTjftcr  a  un  fup}.l.ce  ,  pour- 
Fuivre  la  vengeance  d’un  crime  dans  la  penfte  de  faire  p^rit  le  criini- 
S  .  ni  condamner  à  la  mort.  C.an.  fiftis  v.d,.am.kc.  Le,  Ecclêfiafti- 
n„e  ne  font  témoin,  dans  les  afiùires  otimme!  es,  que  parce  qii  on  les  y 

£  «nn  Jiraiis  ,2  ail  I.  Un  pitticulcr  ayant  porté  Ics  ariucs 

™4i.  de  R.l«ion  r.  d. IV,..; 

ürcontraéle  point  d’irrégularité  i  jrtgé  au  Parlement  d  Arx  en  iCyf. 
journal  du  Valais  ,  &  Du  Vrefne  lèvre  l.  chap.  ^o.  Un  Bénéficier  qui 
l  fervi  de  Greffier  .lans  une  inftruuftion  crimirrellc  .  ou  qui  en  qualité 
déjuge  a  condamné  un  acoifé  au  fouet  en  h  gede  (pnlon)  ne  toin- 

'’^'Tbig^m'ie  !  fuiSlTc  n’offiéine  Canon  du  premier  Concile  de  To- 

qu  un  homme  après  avoir  été  m.arie  aeux  i  rt.Ar...  r. _ cz 

ncurs  Si  poffederdes  Bénéfices  fimples.  Comme  les  O  dr«  fe  confé- 
lent  en  des  tems  différens .  celui-là  fcroit  irtcgulier  .  qui  en  reccvtoit 
deux  à  la  fois .  ou  dans  cTautrcs  rems  que  ewx  qui  font  marquez  , 
-e  que  les  Clcrs  font  deftinez  à  des  fonctions  p.micilietes  (elon 
■  dignité.  Ils  ne  doivent  pas  non  plus  exercer  des  Charges  dans  1  R- 
.jif-  %  elles  ne  leur  conviennent.  La  rubordinati.an  y  doit  erre  gar- 
.îéc  avec  humifff-  &  fans  envi  :  auffi  ne  voit  on  pas  qui.n_  fiinplc 
Tntifuré  faffe  Uiâcrc  ,  ni  un  Dlâcre  celui  d  un  Prerre,  un 

Prérre  celui  d’un  f  véquc  ,  un  Évéqne  celui  du  Pape.  Ce  n’cft  iiias  ce 
qui  f!it  torabci  fl.  qi'fUîmcnt  lesgens  d’Édife  d.ans  rirrégularitç ,  leur 
V.'V  n.,nr  le  (l'ivuc  divin  n’cft  p.as-cc  qui  Kiir  donne  le  plus  dciniil.i- 
lionFpluûeu.s  (onr  plus  occupez  aux  .affaire;,  du  fiéeje  ,  on’.i  remplir 
leur  devoir,  plus  i’D.indonncz  »’ijt  plad'J»  de 'a  convoi  oie  que  les  gens 
J,.  U  r-M  nn  mal  dont  K  remedc  eft  allez  difficile  a  rtouvet 

î’aTÂ- 

aueancnt  en  foule  fant  .avoir  les  mœurs  &  les  quahtez  Eccleluftiqucs. 


r. 
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Si  on  a  quelque  foi  au  quarantc-troifiéme  Canon  des  Apôtres ,  c’eft 
une  nccclfité  de  dépofet  les  Clets  qui  s’engagent  dans  les  jeux  de  ha 
zatd  i  &  fl  le  troificrac  Canon  du  pteiqict' Concile  de  Narbonne,  tiré 
de  la  définition  du  ('anon  47-  du  quatiiémc  Concile  de  Carthage’  ne 
paroit  point,  trop  lèvérc  ,  on  prononcera  la  même  peine  contll  ceux 
qui  débitent  des  nouvelles  dans  les  places  publiques  ,  5c  qui  (ont  trop 
curieux  des  affaires  temporelles.  Irrégularité  ,  en  un  mot  ,  félon  les 
Cafuiftes  ,  eft  un  empêchement  canonique  ,  provenant  d’un  deffiut 
perlonnci  &  moral  ,  qm  rend  un  Eccléfiaftique  incapable  de  pofléjer 
des  Bénéfices  &  de  faire  les  fondions  factées  ,  ou  d’être  promu  aux 
Ordres.  L’homicide ,  même  involontaire,  l’apoftafic  de  la  foi.  l’adulte 
te,  emporte  l’irrégularité.  Ceux  qui  (e  font  mutilez  voloniaitcinent  font 
auffi  irréguliers ,  St  ceux  dont  la  nailfancc  n’cft  point  lé<ritinic.  Ces 
irtégularitez  excluent  des  Ordres  làcrcz,  &  même  de  lafrcunicrc  Ton- 
furc.  Dans  les  dcrnierï'fiétlcs  on  a  tiouvé  des  moyens  pour  faire  en 
forte  que  les  irtégularitcz  ne  fulTont  pas  des  obftaclcs  invincibles  & 
fans  remède  :  on  a  difpenfé  d’abord  après  coup  pour  ne  pas  déclarer 
milles  des  Ordinations  douteufes  ou  vicieufes  ;  cnluite  on  a  donné  des 
Difpcnfcs  pour  parveiur  a  l’Ordination  ,  &  clics  (c  font  rendues  t  è.- 
tommunes.  Les  Bénéfices  Si  leurs  grands  revenus  ,  ont  été  J’occafioiî 
de  ce  mal  &  de  ce  tclachcment.  Ces  mots  irrégularité  Si  irrégulier 
viennent  du  Latin  wregularu.trregularuas,  qui  vit  &  agit  fans  ré» le  ’ 
fans  moralité  4t  fan,  bicnléancc.  Et  pour  Botter  plu,  avwt  la  connoi  - 
fance  du  mot  irregularitas ,  fsm  régula  ,  illaut  confidércr  que  régula  fî- 
gnifie  id  tjuod  régit  hommem  .  ce  qui  gouverne  l’homme  ,  IctUcet  Lex  . 
décorum  ;  hreviter ,  Cano»  régula. 

IRRÉGULIER  .  dans  l’Architcélute  ,  fe  dit  non-feulement  des 
parties  de  l’Archltcélurc  qui  font  hors  des  proportions  réglées  par  les 
c.xcinplcs  ,  &  confirmées  pat  les  Architetftes  .  comme  d'une  colomne 
Dorique  'de  j  diametrîs  ,  ou  d’une  Corinthienne  de  u  j  mais  auffi 
des  places  pour  bâtir  .  dont  les  angles  &  les  tôtez  ne  font  pas  égaux 
ainfi  que  la  plupart  des  anciens  Châteaux,  ou  fans  fujetion  on  afRaoit 
cette  irrégularité  ,  comme  le  vieux  Château  de  S.  Germain  en  Lave 
Si  celui  de  Chantilli,  On  appelle  auffi  (en  parlant  des  ordres)  unc'co' 
lomne  iircguliete  .  celle  qui  non-fculemcnt  eft  hors  des  proportions 
arrêtée,  pour  ne  former  que  cinq  ordics;  mais  dont  les  ornemens  du 
fut  5t  du  chapiteau  font  de  mauvais  goût ,  confus  &  mis  fins  raifon 
&  qui  participent  de  l’.Archiredturc  antique  Si  Gotliiquc.  11  y  a  dans 
les  bàtimens  anciens  de,  irrégularitcz  qui  choquent  extrêmement  U 
vue.  On  fait  fbuvent  des  dehors  pour  couvrir  riiiégulaiité  de  cettai- 
nés  places. 

1  S  L. 


ISLE  ,  eft  une  langue  de  ferre  ou  terre  élevée  dans  l’eau  ,  revêtu 
de  quais  fuflilàns  contre  le  débotdemeoc  des  plus  groflrs  eaux  u 
couverte  de  maifons  avec  des  rues  qui  communiquent  a  la  terre  fer  ne 
par  des  ponts  .  comme  l'Klc  du  Palais  Si  cclk  de  Notre  Dame  à  P.i- 
ris.  Ce  mot  fe  dit  aufli  d’une  maifoD  ifolée  ,  ou  de  plufieurs  jointes 
cnfemblc  entourées  de  rues  ,  qui  font  partie  d’un  quaiticr  de  Ville  • 
du  mot  Latin  injuU.  De  ce  mot  vient  l’a.ijeélif  ijfolé .  qui  fe  dft  d’uû 
corpa  détache  de  tout  autre .  comme  eft  un  pavillon  ,  une  colomne 
une  fig.rc  i  &  le  mot  ifoUrtHnt .  qui  fc  dit  de  la  diftance  qu’il  y  a  d’u’ 
ne  colomne  a  un  pilaftte  .  d'un  four  ,  d’une  forge  à  un  mur  voifin. 

IsLE  pat  rapport  à  la  Pratique  Ac  a  la  JunTjirudcnce.  Uifolé 
adicélif  on  a  fait  le  verbe  ifcler  ,  rendre  i'blé,  faire  une  pièce  d’Atchi- 
teéfure  denchcc.&  dégagée  ,  qui  ne  touche  point  à  ufie  autre  On 
lemploye  en  ce,  façons  de  p«kr  ;  pour  embellir  ce  Château  ,  cette 
Tour  .  ce  Clocher  ,  il  le  fatidroit  ifoler  .  le  détacher  des  autres  ouvra¬ 
ges  qui  1  accompagnent  &  l’environnent.  L’Académie  dit  que  ce  tetbe 
n’eft  pa,  en  «fap  qkiUaut  l’éviter  .  &  en  fa  place  fLe  adroite- 
ment  entrer  1  adjcaif^ée  ,  quon  peut  concevoir  pat  conlcbuent  non 
comme  limite  adjeélff.  mai,  comme  un  participe  de  bon  ufage  d’un 
verbe  hors  dufage.  Voici  encore  quelques  excmp'cs  de  l’ufage  de  cct 
adjeaif  ou  participe  :  1  ancienne  Rome  étoit  fi  grande  .  qu’iN  avoir 
quarante  huit  mille  maifons  ifolécs.  Les  colomnes  ifolées  ffint  celles 
qui  ne  touchent  a  aucun  corps  dans  leur  pourtour.  &  qui  ne  font  roint 
jointes  a  la  muraille.  Les  bârimcni  d’Italie  font  la  plûpart  ifoler  ce 
au.  eft  plus  commode  à  caulè  de,  jours  qu’on  prend  de  tou,  côt’ez . 
Jes  .(Tues  quon  a  fur  c,  rue,  .  «c  qu’ils  font  plus  à  couvert  des  acci- 
densdu  feu.  On  appelle  Autel  ifolé .  un  Autel  qui  n’cft  adolfé  t  i 
contre  un  mur ,  ni  contie  un  pilier. 

ISLE,  Dan,  le  Droit  Romain .  les  Illes  appartenoient  à  ceux  qui 
,  en  emparoient  les  premiers  .  ou  aux  plus  proches  voifins  ,  feh.n  le, 
differentes  fituations.  Par  exemple .  fi  dans  «n  voyage  fur  mer  on  t;o“ 
voit  une  Iffe  defette,  il  croit  permis  de  s’en  rendre  maître  :  Mu'a 
inmart  nata  efl  ,  occupant, s  fit.  Inflit.  Quft.  blr.  a.  ut.  t  «  -2  Vil 
atrivoit  quelle  eût  été  %méc  au  milieu  d’une  rivier.-  elle  a^  irté 
nou  en  commun  à  ceux  qui  avoient  des  terres  (î.r  lr$  deux  bords  à 
proportion  de  ce  auc  l’Iffe  en  étoit  plu,  ou  moins , ’oignée  1  par  exem. 
pie, fi  en  prenant  le  milieu  delà  r.vicrc  on  trouvoir  que  du  côté  .hoir 
Il  y  eut  cent  .pieds  de  terre  .le  flfle,  que  du  côté  gauche  il  n’v  .  n  X 
que  cinquante  .  alors  on  (éparoit  cette  Ifle  pour  en  donner  la  pronrkté 
a  ceux  qui  avoient  des  terres  près  du  iivaec  ,  à  proportion  de  Ulof 
gnememi  enlotte  que  celui  qu.  étoit  du  c^.é  droit,  avoit  les  cent  Acd, 
de  terre  ,  &  que  1  autre  n  en  avoir  que  cinquante;  t’eft-i  dire  ,  une  b- 
point  qm  marquo.t  le  milieu  de  U  rivière  .  marquoit  auffi  danU’me 
«ne  divifion  en  dc«*pariif  s  égales  ou  ffiégales.  S.  elles  éroient  éga  es 
les  deux  rrvaux  ou  proprietaires  des  rives  oppofi'c,  avoient  'a  m^oitié 
de  (le  i  mais  fi  !«  parties  éto.cnt  inégal„  ,  l’une  p'us  grande  d! 
double  ,  par  exemple  ,  que  lautre  .  aloi,  .«re  gr.mdl  p,»u  i-ifl" 
qui  fc  trouveioit  depuis  te  poirv  du  milieu  de  la  tivicre  v.-r,  1. 
.(toitc  ,  appartiendroit  au  proprietaire  de  ladite  rive  ,  &  ainfi  h,.;, 
très  divctres  f.ruations  de  rillc  par  rapport  au  point  du  milieu  de  t 
rivière  auquel  llffe  cortefpond  &-eft  placée.  Qi.e  s’il  atrivoit  quel’uï 
ne  fe  format  pas  ducélcnw.t  au  miUç„,  comme  fi  elle  étoit  fituée 
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tien  on  an  quart  de  la  rivière  i  alors  c’étoit  celtii  qui  jkoflïdoit  les 
tern-s  (..Us  (jroches  de  ce  coté-là  qui  en  dcvcBoic  Icul  proprietaire, 
tn  FraiKC  >  les  Ifles  qui  naillcnt  dans  les  fleuves  lont  du  Domaine  du 
Roi  ,  &  les  particuliers  n’en  peuvent  acquérir  la  propriété  lans  titre  , 
que  par  refpacc  déplus  de  loc  années  :  d’ou  vient  que  par  la  Décla- 
Tution  du  mois  d  Avril  lôôç.  les  détenteurs  des  Illes  &  lilots  (  petites 
11. es  )  qui  Kmt  en  ()ofl>.llion  (ou  leurs  Auteurs  )  au-delà  de  cent  an¬ 
nées  ,  font  oaligez  de  payer  feulement  le  vingtième  dénxr  du  revenu 
pour  être  maintenus  tn  leur  jouitlànce.  Voyez  aufli  la  Déclaration  du 
mois  d' Avril  rds  j.- concernant  les  ptoprictaircs  des  Illes  Illots.  La 
laifon  de  la  dii^rentc ,  eft  que  pat  le  Droit  Romain  les  tivictes  appar¬ 
tiennent  au  public ,  Flumina  auttm  omnia  ô*  fortus  pubbea  funt ,  ideo- 
çKf  ]us  j-ijcan.  'i  omnibus  commune  cft  in  portts  ^  Jluminibus.  f.  2.  eodem; 
et  (]uc  par  notre  Jutifptudencc  les  rivières  appartenantes  au  Roi .  les 
Illes  en  Ibnc  comme  des  acccfloiies  inféparables.  IJlt  vient  du  Latin 
accourci,  Injla.  Ce  mot  I(le  eft  oppofé  à  continent  (  on  tetre 
n  ntinuc  &  non  féjjarée  ,  &  nbn  difeonrinuée.  )  Les  Illes  des  rivières 
aj  particnnent  fouvent  au  Seigneur  haut-julliciet  duquel  elles  font  le 
plus  près  ,  s’il  n’y  a  titre  ou  pollcllions  contraires  i  c’eft  l'oppinion  de 
Letjel.  Ce  nv:t  fc  dit  aufli  des  Pais  qui  se  font  pas  encore  tout  à  fait 
trvironnez  de  rivières  ,  comme  bljl*  de  Rais  en  Bretagne  ,  l'IJle  de 
Fiance.  Jjte  fe  dit  aufli  des  Villes  ,  d'un  canton  entouré  de  rués  ,  ou 
d  une  mailon  qui  ne  tient  pas  à  une  aune.  Dans  l’ancienne  Rome  les 
ii.aiions  é  oient  détachées  les  unes  des  autres.c’étoient  autant  d’illcs; 
l’clpacc  qu’on  laifloit  entre  les  inaifons  s’a()pcIloit  atnhitus  -,  il  étoit  de 
deux  pieds  &  demi.  Du  mot  IJl:  vient  le  diminutif  Ijlot ,  petite  Iflc 
qui  fe  trouve  dans  quantité  d'Üidomunccs  concernant  les  Illes,  Illots 
Attciiillcmcns ,  &c.  ’ 

1  T  A. 

ITA  ,  efl  nn  terme  de  Droit ,  qui  (îgnific  ceU  efi  dm/!.  Voici  l’ufa- 
ge  Si  l’application  de  ce  mot,  félon  Loifel ,  des  O^es  liv.  2.  chap.  +. 

A’.  67.  Lollqu’un  Nrrtairc  qui  a  teçu  nn  contrat  elt  décédé  ou  afelent, 

le  Sccllcur  du  Châtek't  qui  a  un  r..giflre  fur  lequel  font  toutes  les  fi- 
gnarures  de  chaque  Notaire  ,  met  Ion  ita  e/l  fut  l’expédition  pour  te¬ 
nir  lieu  de  fignaiure  aptes  qu’il  a  vû  la  minute.  • 

I  T  B.  .  *  . 

ITERAT  O  ,  terme  Latin  &  d’ufage  dans  le  Droit  François,  Il 
figni.^c  proprement  derechef  ■.  en  voici  l'ufagc.  Lorfquc  quelqu’un  cft 
condamné  aux  dépens  ou  aux  dommages  Si  intérêts  ,  pour  une  (bm- 
inc  qui  excède  deux  cens  livres ,  ou  pour  un  reliquat  de  compte  de 
tutelle  , l’Ordonnance  veut  que  la  contrainte  pat  corps  puiffe  être  exer¬ 
cée  ;  toutefois  comme  ce  n'eft  qu’a  l’extrémité  qu’on  attaque  la  liber¬ 
té  des  hommes ,  celui  au  profit  duquel  le  Jugement  a  été  rendu  ,  eft 
obligé  d’attendre  quatre  mois  ,  aptes  Jefquds  il  fait  faire  à  la  partie 
les  Æmmations  de  payer  nécelfaires ,  &  faute  de  fatisfaire  ,  il  obtient 
derechef  une  Sentence  ou  un  Arrêt  à'iteraio  ,  en  venu  duquel  le  con¬ 
damné  peut  être  contraint  par  emprifonnemen-.  De  ce  mot  iterato 
vient  itératifs ,  terme  de  Pratique  ,  qui  lignifie  ce  qui  cft  fait  use  fc- 
conde,  troilîérnc  St  quatrième  fois.  Une  faille  réelle  ne  doit  être  faite 
qu’après  un  itératif  commandement.  Ce  mot  entre  dans  ces  façons  de 
parla  :  On  a  fait  (dit-on)  itératives  inhibitions  &  deffenfes  aux  par¬ 
ties  de  fc  pourvoit  ailli  urs  qu’en  ht  Cour.  1!  y  a  eu  une  itérative  juf- 
lîon  de  vérifier  cet  Édit,  Ou  fc  fert  aulli  d’un  adverbe  formé  de  cet  ad- 
Veétif,  quand  on  dit,  pat  exemple  ,  on  l’ajommé  iterativement. 

J  U  G. 


JUGE,  l’ablatif  fuitee  ,  abrégé  es  ^udje  ,  ^uge  qui  vient  du  La- 
»in  fudex ,  quafi  jus  dteens ,  ou  jus  indtcans  ,  parce  que  c’eft  par  l’orga¬ 
ne  du  Juge  ,  comme  d’un  Oracle  vivant  ,  qu’on  difeerne  le  jufte  de 
tlinjuftc.  fudex  jus  dicit ,  le  Juge  prononce ,  annonce  ce  qui  eft  droit. 
Ot  jus  vient  de  ju/iem  ,  commandement  de  celui  qui  eft  le  maître ,  Se 
dont  la’volonté  régie  ou  doit/égler  toutes  les  autres.  Par  où  l’on  voit 
que  s’il  n'y  avoir  poinr  de  Juge  ,  jus  dteens  ,  jujfum  dteens ,  les  bom- 
mes  nepourroient  compofet  une  fociccé,  à  caufe  de  la  divifion  qii’ap- 
pottctoit  continuellement  l’amour  propre  de  chacun  ;  de  forte  qu’il 
eft  à  propos  que  toutes  les  volontez  bizarre»  ou  iniques  des  Citoyeris 
■fuient  réunies  en  la  volonté  unique  d’un  Maître,  d’un  Souverain  ,  d’un 
Magiftiat ,  d’un  Juge  qui  parle  par  la  Loi  (  Lex  à  legendo  )  que  chacun 
peut  lire  i  ou  par  ha  voix  &  le  commandement ,  jujfum.  Le  mot  jtes 
peut  érre  encore  corçu  comme  venant  de  juflum  ,  qui  vient  du  root 
L.itin  juxta  ,  tout  contre  ;  parce  que  le  jufte  cft  ce  qui  cft  juxta  nor- 
wam,jtixta  retidam,  près  de  la  régie,  conforme  à  la  régie.  Réélis  vient 
du  L.atin  régula  ,  à  regendo  ,  parce  que  la  régie  eft  le  modèle  qui  régit 
&  dirige  route aélionraifonnablc.  Après  ces  confidérations  eflcnticllcs, 
hcwtcufcmcr.t  fondées  lui. l'étymologie  des  mots  /udtx.fus,  jujfum, 
Lex  ,  paflons  a  1  examen  de  la  chofe  même. 

Le  Juge  eft  donc  celui  qui  prononce  le  droit  &  le  jufte  ,  celui  qui 
eft  prépofé  jiout  entendre  les  différentes  parties  ,  St  rendre  i  chacun 
ce  qui  lui  appartient  félon  les  régies  du  Droit.  Le  Juge .  dans  le  Droit, 
ptononcc  touchant  le  jufte  &  l’injuftc  ;  &  dans  le  fait  ,  touchant  le 
vrai  8c  le  faux  i  ce  font  deux  axiomes  ordinaires.  Mais  le  jufte  regar¬ 
de  aufli  les  faits ,  comme  le  vr.ii  regarde  aulfi  quelquefois  les  nropo- 
fitions  fur  les  quclHons  de  Droit. 

En  France  ou  1  on  fuit  les  régies  de  la  plus  pure  Jutifptudencc  , 
nous  rcronaoiflons  que  c’eft  le  Roi  qui  cft  le  chef  de  toutes  les  Jufti- 
ces  qui  s  exercent  dans  le  Royaume.  Si  l’on  y  voit  des  Magiftrats  en  fi 
grand  noinbre ,  c  cft  de  là  perfonne  factéc  qu’ils  tienneot  toute  leur 
au»  rue.  Les  Prélats  meme  n’autoient  p.as  raifon  de  vouloir  fc  fouf- 
r  tou'cs  les  matières  qui  ne  regardent  point 

f.  °  ^  ^  xolijtion,  puifqu’üs  ne  peuvent  pas  prouver  que  la  Jurif- 
didüon  «mtcr,t.eule  loir  de  Dieu  ,  &  qu’au  co*trairc  il.  cft  évident 
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qu’elle  a  été  fouvent  ulufpéc  fous  divers  prétextes,  qui  «’avoient  pas 
toujours  la  folidité  tequife  ,  ou  fi  elle  n'a  pas  été  ufurpée  ,  allé  a  été 
accordée  ,  confemie  Se  tolérée  par  les  Rois  de  France.  En  effer,  pour- 
roit-on  Iburcnir  que  ces  chicanes  qui  fc  font  pratiquées  ,  5c  dent  qucl- 
ques-Hocs  fc  pratiquent  encore  dans  les  Officialicez  ,  enflent  pafle  de 
Dieu  aux  Apôtres  ,  Si  des  Apôtres  i  nos  Miniftrcs  î  &  fi  1;  foin  des 
Pères  de  là  primitive  Églilé  ne  s’eft  étendu  qu’à  juger  les  différends 
qui  naillüicnr  fur  la  Religion  ,  &  à  régler  à  l’amiaNe  les  affiiircs  des 
Chiéricns  pour  les  dércurner  des  procès  ,  (  voyez  S.  Augujlin  ,  lib.  6. 
confejf.  cap.  g.  )  dira-t’on  que  ces  occupations  desintéteflé.s  ayent  pu 
faire  acquérir  au  Clergé  un  droit  de  Juiifdiéfion  temporelle?  Il  c!k 
bien  plus  probable  de  croire  que  fi  lés  Ecclcliaftiqucs  ont  eu  dans  cer¬ 
tains  rems  le  foin  de  tendre  la  juftice ,  c’eft  parce  qu’il  leur  avoir  été 
confié  ,  Si  qu’en  ayant  abulé  par  d.s  entreprifes  qui  ferabloicnt  nuire 
à  l’intérét  des  paiticuhets  Se  à  l’autôrité  fouvetaiae  ,  on  a  été  obligé  , 
autant  par  des  raifon,  de  RcLgion  que  de  Politique  ,  de  reftralàdrc 
leur  pouvoir.  Ordonnance  de  issp.  Il  faut  donc  conduire  que  puilque 
le  Roi  cft  Empereur  dans  les  États  ,  il  a’y  a  ni  Juriffiflion  .  ni  Judi* 
cature  ,  ni  Magiftratute  qui  ne  foit  fondée  fut  la  ficnne.  C'eft  se  que 
Baldus  prononce  tn  cap.  un.  qui  jim  regalia.  Rex  ,  dit-il ,  é*  qurvit 
altut  Princeps  ,  qui  ejl  monarcha  in  fuo ,  efi  foins  dominus  fui  territorii  , 
é'  folus  fundatus  in  jurifdiBtone  éf  imperio.  Mais  comme  il  cft  impol^ 
lible  que  les  Princes  rendent  en  perfonne  la  juftice  à  leurs  fiijecs  ,  ils 
tranfmcttent  leur  puillancc  à  des  Juges  ,  qu’ua  ne  reçoit  qu’à  la  char¬ 
ge  d’oblcrver  les  Loix  &  les  Ordonnances.  C'eft  pour  cela  que  confqr- 
mement  a  la  plus  faine  Politique  ,  il  n’eft  pas  permis  à  ces  Magif- 
ttàts  de  s'en  rajiportet  à  leur  jugement  pro,.rc  pour  la  décifi  on  des 
affaires,  Ariftote  ,  en  fes  Politiques ,  liv.  2.  cft  de  ce  fentiment  :  H  van- 
droit  mieux  ,  d;t-il  ,  que  Us  juges  jugeajjint ,  non  félon  Uurs  propres 
avis  ,  mais  félon  la  Uttre  ér  la  Loi.  C’eft  fur  ce  principe  d’ Ariftote  Si 
de  la  raifon  ,  que  lont  établies  les  Ordonnances  Royaux  &  nos  plus 
pures  maximes.  Les  Juges ,  dit  Loijel  en  fes  inflitutes  liv.  6.  fit.  g.  rt~ 
gU  II.  doivent  juger  félon  les  chofes  alléguées  de  prouvées.  Et  tOr~ 
donnante  de  Charles  Vil.  de  Cannée  i^sg.  Art.  tss.  ne  veut  pas  qu’un 
Juge  régie  fes  jugemens  fur  l'on  opinion  particulière ,  lotfqu’cllc  n'eft 
jias  coaiotmc  à  la  Loi  :  Bonus  judex  nihtl  ex  arbitrio  Juofacit  &  prop»- 
fito  demeflici  voluntatis  ,  fed  juxta  leges  jura  pronunciae  ,  feitts  jurts 
obtempérât  ,  «iJ»  tndulget  proprit  volumati  ,  nihtl  paratum  vel  meMta~ 
tum  e  domo  dtfert ,  fed ficut  audit  ,  ita  judicat.  Cette  ncccflité  de  fin-, 
vre  les  Ordonnances  eft  aufli  un  ptécejitc  divin  prononcé  pat  la  bou¬ 
che  du  Prophète  Ifai’e  ,  qui  confeille  aux  Juges  de  ne  pas  s’en  rappor¬ 
ter  à  ce  qu’lis  ont  vû  ni  a  ce  qu’ils  ont  entendu  ,  mais  de  juger  kion 
les  régies  ordinaires  de  la  Juftice.  Enfin  ,  S.  Thomas  êt.iblit  la  même 
doélrinc  ,  2.  2.  qu,  67.  Art.  2.  St  recommande  aux  Juges  de  n’em¬ 
ployer  que  la  puilfance  publique  dans  leurs  jugemens  ,  en  (e  déca- 
chanc  de  toutes  affcéfions  i  Se  de  quitter  fans  fcrupule  la  vérité  qu’ils 
fautoient  en  leur  paiticulicr  ,  pour  fuivic  les  Loix  ,  le  rapport  des  té¬ 
moins  ,  les  litres  ,  les  moyens  alléguez  pat  les  parties  ,  Se  les  chofes 
félon  leur  probabüité  ou  clarté.  Et  pour  prévenir  l’objeélion  qu’on 
poutroit  faite  en  loutenant  ’qii’on  ne  peut  juger  contre  U  vérité  fat>s 
commettre  un  péché  :  ce  même  Père  répond  ,  qu’il  cft  bien  vrai  que 
les  hontmes  dans  leurs  af^ires  particulières  doivent  régler  leur  con« 
fcicncc  fur  ce  qn’ils  favent  ;  mais  que  quand  il  s’agit  d’exercer  la  puif- 
fance  publique  ,  il  ne  doivent  pas  fe  dépattir  des  régies  qui  fervent 
à  la  maintenir.  Ciimjudicium  (  dit  ce  S.  Doélcur  )  ad  ludtces  fpeBet , 
non  fecundum  privatam  fed  publicam  potejiatem  oporiet  eos  judicare  ;  non 
fectmdum  veritatem  quam  ipfi  (  ut  porjom  prtve/e  )  noverint  ,  fed  fecuty- 
dum  quod  ipjis  (  ut  perfonis  publieis.)  res  innotuit  ,  per  leges  ,  per  tefies  , 
per  infirumenta  ,  ©*  ptr  allegata  probata.  Ailleurs  il  dit  :  homo  in 
his  que  ad  propriam  perjbnetm  pertirunt  débet  informare  eenfeitnttam  fuam 
ex  prtpria  feientia  :  fed  in  his  qui  pertinent  ad  publicam  potejiatem  ,  dé¬ 
bet  informare  confàentiatn  fuam  fecundum  ea  qui  in  pstblico  judicio  fieri 
poffunt.  Il  femble  que  félon  ce  (endmenc’on  peut  im.ginci  dans  un 
Juge  deux  perfonnes  ,  la  perfonne  privée  8c  fa  confcicnce  privée  ,  Se 
la  perfonne  publique  &  une  confcicnce  publique.  J’appcilcroi,  confeien- 
ce  privée  ,  ce  que  la  perfonne  privée  peut  favoir  pat  foi-mê  ne ,  Se  non 
par  les  voyes  civiles:  &  j’appellcrois  coofcience psiiiiqtte ,  ce  que  le  Juge 
(  perfonne  publique  )  peut  favûir  par  les  voyes  publiques  &  civiles.  II 
me  femble  que  l’intention  de  S.  Thomas  va  à  dire  qu'un  Juge  (  perfon¬ 
ne  publique  ,  &  faifant  les  affaires  publiques  Se  civiles  )  ne  doit  efti- 
nicr  de  rien  favoir  que  pat  les  voyes  civiles  &  politiques ,  &,  qu’il 
faut  qu’il  faffe  abftraâion  de  toute  autre  ftience  dont  le  publie  ne  peut 
être  informé. 

Quelqu’un  pourroit  demander  ,  d’où  vient  cette  diftinéHon  du  de¬ 
voir  privé  &  du  devoir  public  ?  Je  répondrai  par  cette  Icntcncc  :  Age 
quod  agis.  Agis  ut  perfona  privât  a  (  éo  idiota  )  ,  hoc  âge.  Agis  perfenam 
judicis  e  imo  Regis  )  ,  hoc  âge.  Rex  auttm  nefest  quod  tu  /fis.  Tu  autem 
non  judicas  ut  idiota  ,  fed  ut  Rex.  C’eft  le  Roi  qui  juge,  car  vous  n’a¬ 
vez  point  droit  de  juger  votre  concitoyen.  Si  le  Juge  jugi  oit  félon  la 
vérité  qu’il  connoit  en  fectet ,  ce  fetoit  commettre  une  injufticç  con¬ 
tre  le  Roi  Se  contre  fon  concitoyen.  Contre  le  Roi ,  parce  qu’en  ju¬ 
geant  aînfi  il  s’établit  Ion  collègue  &  fon  affocié  dans  l’cxctcicc  ds  fa 
Souveraineté  ,  qui  conûfte  à  juger  fes  Sujets  :  à  fon  Concitoyen  ,  en 
le  condamnant  par  une  condamnation  publique ,  làns  avoir  aucune  ju- 
rifdiâion ,  ce  qui  eft  un  orgueil  ctiminej  &  tyranniqut.  De  plus .  c’eft 
une  choie  énorme ,  d’être  Juge  &  Partie.  Outre  cela  ,  il  awvidonne 

la  vie  &  les  biens  d’un  Concitoyen  (qui  dumtaxat  cadtt  vel  fias  ^t»!- 
no  fut  non  concivi  éo  confratrt  )  à  l'ufagc  de.  les  propres  .facultcz  ,  da 
fon  jugement ,  de  fon  imagination  ,  de  frs  jiartions ,  contre  l’abus 
dcfquelles  facnltft  il  n’a  pas  une  aufl'i  grande  certitude  que  celle  que 
le  Roi  &  les  Loix  ont  déterminée  &  garantie  daA  les  régies  pofitives 
d’une  procédure  publique  &  génétaTcmcrt  approuvée.  C’eft  donc 
avec  raifon  que  le  Roi  enjoint  a  tous  les  Juges  du  Royaume  d  obfcr- 
ver  fes  Ordonnances  :  il  eft  aiiifi  porté  dans  l'Oidonnancc  de  16S7. 
Ltt  jugement  qui  feront  donnez,  contre  la  dijpçfàton  de  i’ Or  donnante  , 
Rdstt  ^  Dklarattont  ,  ferons  datiaree,  nuis  ,  ©>  Us  juges  qui  Us  auront 
P  PP  iij  ronda 
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tendus  feront  refpenfuhks  des  dommages  é‘  intérêts.  Ainfi  ce  fetoit  un  cri¬ 
me  deVger  dircacincnt  contre  l'intention  de  S*  Ma|efté  ,  puifquon 
ne  fautoit  violer  les  Loix  &  les  intentions  du  Pnncc  ,  fans  donner 

"  C„m.^et‘n£ctLcix  ne  font  que  des  ^gles  générales .  ü  faut 
être  favant  pour  en  fai'e  l'application  aux  diffitentes  efpcces  .  &  être 
de  bonne  confcience  |^ur  les  interpréter  fidèlement.  Ceft 
on  ne  reçoit  un  Maeiftrat  qu’aptes  une  information  de  vie  Sc  de 
mœurs  &  qu’il  a  été  examiné  fur  le  Droit  &  fur  les  Ordonnances. 

On  fe  fect  indifféremment  du  mot  de  ^stge  ,  ou  de  Magnat ,  par¬ 
ce  qu’en  effet  ces  deux  qualités  font  confondues  i  on  ne  lepatc  point 
la  fcicnce  d’avec  l'autôrité.  Tous  ceux  qui  font  élevez  fur  un  Tribu¬ 
nal  font  Juges  &  Magiftrats,  puifqu’ils  ont  le  pouvoir  de  faire  exécu¬ 
ter  leurs  jugemens  :  au  lieu  qu’a  Rome  ,  dans  le  tems  que  les  gens 
de  Lettres  prononçoient  des  jugemens  ,  &  que  le  |  reteur  avoit  (lu 
l’autôrité  de  les  faire  exécuter  ,  on  a  vu  fouvent  1  ignorance  prélidcr 
fur  une  chaire  d’yvoire  avec  une  robbe  de  pourpre  .  &  accompagnée 
d’Huilliets  portant  des  haches  &  des  faifceaux.  Or  il  n  y  a  parmi  nous 
que  la  fubotdination  qui  falTc  diftinguft  les  Puiffances  ,  &  la  Magil- 
tratute  eft  plus  ou  moins  refpeftée  .  félon  fa  dignité.  Si  iious  eom- 
mençons  par  les  grands  Magiftrats ,  nous  trouverons  un  Cluncelier  , 
des  Co  '.feilicrs  d’État ,  des  Maures  des  Requêtes  ,  qui  coinpofent  le 
Oinf  il  où  le  Roi  ptéfidc.  des  Parlcmens  ,  un  Grand-Confcil ,  &  dau- 
tre  Juges  Souverains  .  ou  relfortilfent  les  appellations  des  Juges  in- 
frricurs  >  comme  font  les  Préfidiaux  ,  les  Bailliages  .  les  Scnéchauf- 
fées  .  les  Piévôtez  Royales  .  les  Châtellenies  &  les  autres  Jufticcs  des 
Seigneurs .  hautes  ,  moyennes  &  baflls.  Mais  comme  nous  (allons 
mention  de  tous  ces  Juges  chacun  en  fon  lieu  félon  l’ordre  des  mots, 
nous  nous  contentcrons^ici  de  parler  en  général  du  devoir  de  Juge , 

^^'^Nous  avons  déjà  remarqué  que  les  Juges  ont  été  établis  pour  ren¬ 
dre  k  chacun  ce  qui  lui  appartient.  Il  faut  ajouter,  que  pour  s  acquit¬ 
ter  de  ce  devoir,  il  eft  néceffàirc  qu'ils  fâchent  fé parer  ce  qui  eft jul  e 
d’avec  ce  qui  eft  injufte  ,  &  que  leur  volonté  foie  dilpolcc  a  taire  le 
bien  &  à  s’éloigner  du  mat.  <)uftitia  eft  conftans  ae  perpétua  'voltMos 
iHsfuum  cuiqite  enhuendi.  Car  fi  la  Juftice  tclide  dans  la  connoiflwcc 
des  chofes  divines  &  humaines  >  &  dans  la  feience  des  Iæix,  ^urtjprt^ 
dentia  eft  divinarum  atque  humanarum  rtrum  notuta  ,  ;«jri  mqtu  iniuftt 
Icientia  .  cite  veut  auffi  que  la  puillance  «mi  l'accompagne  (oit  excitée 
n  .r  l'habilude  d’une  volonté  conffantc.  Ce  n’cd  donc  pas  allez  d’étre 
intègre  pour  mériter  le  nom  de  Juge,  on  peur  être  homme  de  probité, 
&  rerter  im  apable  de  porter  un  jugement  Iblidc ,  lotfqu’on  ignore  ce 
ii'on  auroit  la  volonté  de  faite  i  &  quoique  l’intention  de  celui  qui 
lit  le  mal  en  (c  portant  au  bien  ,  fcmblc  n’être  pas  condamnable  , 
cependant  on  ne  peut  douter  qu’un  ignorant  ne  foit  criminel  d’entre¬ 
prendre  ce  qu’il  ne  lait  pas.  Qi’on  ne  dile  donc  Pis  Sf  jugement 
du  (age  ,  aidé  du  bon-fens  &  de  la  lumiete  naturelle  ,  lui  donne  ahez 
de  difeernement  pour  n’etre  pas  trompé,  l’homme  avec  cette  droiture 
‘d’efprit  qui  s’acquiert  par  la  pratique-  de  la  vertu  Jans  le  lecciurs  des 
Toix  que  le  Ciel  infpirc  aux  Souverains  ,  i>eut  avoir  une  parfaite  in- 
te'ligcncc  théorique  ;  mais  il  e((  tmpoffible  de  trouver  la  définition 
du  Droit  &  de  plulîcurs  chofes .  ailleurs  que  dans  ces  inémef  Loix  & 
ces  mêmes  Ordonnances  dont  on  a  parlé. 

L’ignorance  fait  autant  fouffrir  que  la.  malice  ,&  c  eff  un  crime 
d’exerler  la  lufficc  .  fi  on  ne  joint  à  la  pureté  des  mœurs  la  doCt'ine 
&  l’cxpéricncc.  Il  ne  faut  pas  non-plus  bannir  l’equiic  naturelle,  elle 
lett  toujours  dans  les  chofes  douteufes  à  régler  le  jugement ,  qui  le- 
roit  fans  cela  variable  &  incertain  i  &  puifquc  c  eft  un  des  attributs  de 
la  Juftice  ,  il  n’eft  pas  deffendu  de  la  préférer  fouvent  a  la  rigueur  du 
L  roit.  In  ommhus  quidem  ,  maxime  tamen  tn  ,ure  ,  aquUas  fpettanda 
fit  L.  ço.f.de  regulis  juris.  Mais  pour  ne  point  fe  tromper  dans  cet 
ufage  de  l’équité  ",  on  doit  tenir  pour  maxime  ,  que  fi  les  termes  de 
la  Loi  s’entendent  clairement ,  &  que  l’affaire  dont  on  cherche  la  dé- 
cùion  n’eft  cmbatralfée  d’aucunes  circonftances  .  le  Droit  qui  eft  éta¬ 
bli  doit  être  obfcrvé ,  fans  que  perfonne  ait  le  pouvoir  d’en  adoucir 
la  rigueur.  Tachinus  Ith.  i.  controverfitarum  luris  c.  }.  dit  :  Stnaum  jut 
eft  quod  nulla  circurdftimtiarum  habita  ratione  in  tmhjerfum  aUqutd  déd¬ 
it,  t  Au  lieu  que  fi  les  petlbnnes .  les  citconftances .  le  lieu  &  le  tems 
(hangent  l’efpece  de  la  Loi ,  &  font  douter  de  l’intention  du  Légiffa- 
tcut  V  il  eft  permis  au  Juge  de  prendre  un  tempérament  qui  tienne 
i  lûrôt  de  la  douceur  que  de  la  lévétité  ,  en  failant  Icrvit  de  fupplc- 
ment  au  Droit  Écrit .  une  Loi  naturelle  qui  eft  gravée  dans  le  coeur. 
OUendorp  .  in  hkeüo  de  jure  &  tquitate,  dit  :  Æqmtas  eft  mutgateo  Ug,s 
jeripu  .  ob  àverjitatem  cireumftatiarum  ,  rerum  JnUett  .  perjonarum  , 
locoTum  &  temperum.  Vel  equitat  eft  ratio  naturaüs  en  mentt  'vir,  bom 
lo/ita.  C’eft  dans  ce  même  cfprit  que  les  Romains  ne  recevaient  un 
Magifttat  qu’après  qu’il  avoir  fait  ferment  de  garder  l’équité  en  toutes 
choTcs.  P/4c«i/  in  omnibus  rébus  pracipuam  efti  ,ufi„t,a  aqmtat.fque  .quam 
ftrUH  jurés  rationem.  Û.  placutt  cond.  dt  judiais.  nevil.  ».  J-  jubanos. 

C’eft  avec  taifon  que  nos  Rois  ont  prclltit  des  rég  es  aux  Juges  , 
dont  ils  ne  peuvent  le  difpenfet ,  parce  qu’elles  lont  elles-mêmes  plei¬ 
nes  d’équité.  11  y  a  là-defllis  d'excellentes  (.(tdonnances  de  S.  Lotus  de 
l’an  iaf4.  de  Charlemagne  ,  de  Vhiüppe  II',  de  CharUs  VI.  de  Uuts 
XII.  de  François  I.  de  Charles  IX.  &  de  Henrt  III.  l  J79- Art.  lei ,  1 1 
Avril  &  i«  Janvier  ifigo.  Nos  Juges  ne  peuvent  fe  dilpenlet  de  les 
obfervér  ,  fans  quitter  U  parti  de  la  Religion  ,  fans  blellet  l’intérêt 
des  particuliers  ,  &  fans  commettre  leur  honneur  Sc  leur  réputation, 
l'.nfin  ,  pour  réduite  ces  Revoirs  dans  les  termes  Sc  les  préceptes  de  la 
Morale  .  pour  former  un  digne  Juge  on  n'a  qu’à  fe  ptopofer  un  hom¬ 
me  de  bien  ,  rtés-éclairc  ,  «Tune  doéliine  éprouvée  Sc  approuvée  ,  qui 
n’iffcae  ni  fevérirt  ni  indulgence  ,  qui  ne  foit  capable  ni  de  cqlcre 
ni  de  compaflîon  pour  les  méchans  .  mais  qui  les  lailfe  livrez  à  la 
Loi  qu’ils  ont  offenfée  volontairement  &  malicieulcmenc  ,  qui  régie 
la  d  iuceut  Sc  la  févétité  par  l’égalité  de  fon  cfprit  ,  tendant  juftice 
felo-i  l’exigence  des  Loix  ,  &  felon  les  avions  des  hommes  plus  ou 
uio.ns  injuftes  ,  plus  ou  moins  énormes,  lut  quoi  il  fc  régie  unique- 


J  U  G. 

ment  pour  condamner  Sc  pour  abfoudtc.  Avec  ces  bonnes  difpofi- 
tions  ,  tout  de  même  que  les  Payens  eftimoient  les  Juges  fcmblables 
aux  Dieux  en  juftice  Sc  en  pieté  ,  nous  croyons  qu’ils  font  l’office  de 
Dieu  fut  la  terre .  Sc  leur  petfonne  étant  lactée  par  rapport  à  l’autôrité 
qu’ils  ont  reçue  (du  Prince ,  on  ne  peut  leur  faite  injure  fans  commet¬ 
tre  un  crime  de  Leze  Majefté. 

Remarques  éo  Additions  fur  cet  Article. 

Les  Juges  font  des  Officiers  établis  par  les  Puiffances  fouveraines 
pour  rendre  en  leur  nom  la  juftice  à  ceux  qui  leur  Ibnt  fournis ,  parce 
que  les  Puiffances  ne  peuvent  leur  rendre  en  perfonffe  cette  juftice. 
Le  caradctc  de  Juge  eft  une  portion  de  la  Majcfté  Royale  ,  dont  le 
Prince  fe  dcpojpllc  ,  ou  plutôt  que  le  Prince  communique  comme  il 
le  trouve  a  propos.  Il  faut  qu’un  Juge  foir  favant ,  fans  paflion  ,  te. 
tout  yeux.  Un  Juge  ignorant  diffère  [>cu  ,  dans  les  effets  ,  d’un  Juge 
méchant.  Anciennement  les  Juges  éeoient  tcfponfabics  pctfonnclie- 
ment  de  leurs  jugemens ,  on  les  prenoit  à  partie  &  on  les  aflignoic 
fui  l’appel ,  Sc  ils  ctoient  condamnez  à  l’amende  s’ils  avoient  mal  ju¬ 
gé.  Les  Juges  Royaux  furent  dan!"  la  fuite  déchargez  de  cette  peine  , 
qui  fut  teftrainic  aux  Juges  Seigneuriaux.  Enfin  cette  coutume  s’eft 
cnticrcmcnt  abolie  a  l’égaiddes  unsic  des  antres  i  la  Partie  feule  coure 
le  hazatd  de  la  Sentence  ,  Sc  les  Juges  ne  font  plus  ajipcllcz  pour  fou- 
tenit  but  jugement.  Il  y  a  encore  un  veftige  de  cette  ancienne  coutu¬ 
me  i  car  les  Juges  inférieurs  (ont  encore  obligez  de  coinparoitre  au 
Parlement  a  ceitains  )ou.s ,  comme  pour  rendre  compte  de  leur  con¬ 
duite.  Mais  leur  ptcfcncc  n’eft  plus  qu’un  tcfpcCi  de  formalité  que  le 
Parlement  s’eft  confeivc.  Paj^mer  en  rapportant  cet  ufage,  ajoute. 

Îu’il  feroit  à  fouhaiter  qu'il  fût  rétabli  pour  réjiriincr  les  injuftices  des 
uges  inférieurs  ,  qui  n’étant  point  garants  de  leurs  .Sentences  ,  ba¬ 
zardent  tout  &  ne  s’appliqucji^as  allez  à  bien  adminiftret  la  Juftice. 

Sind  la  connoillàncc  d’un  différend  appartient  a  un  Juge  ,  il  eft  ap- 
é  Juge  cempétent  -,  mais  on  appelle  de  la  .Sentence  comme  de  Juge 
incompétent ,  quand  cette  connoiffjnce  ne  lui  appaitcnoit  pas.  On  i«- 
tmee  un  Juge  eu  fion  propre  privé  ,ibm  ,  fit  on  le  prend  à  partie  quand 

il  a  prévariqué  &  lotfqu’il  y  a  de  fon  fait,c’cft  à-dirc,  qu’il  s’eft  rendu 
Juge  Sc  Pavie.  On  recuje  un  Juge  quand  il  eft  fufpeél  à  caufe  de  fes 
parcnccz^ou  alliances.  On  je  pourvoit  en  réglement  de  ftjuges  au  Grand- 
Confeil,'ou  au  Conlcil  l’iivé  ,  quand  il  y  a  un  conflit  de  Jurifdiélion 
entre  plulicurs  Juges.  On  dit  aulfi  choifir  des  'Juges  ,  convemr  des  Ju¬ 
ge,  ,  quand  on  prend  des  Arbitres  ou  des  Compolitcurs  amiables  pour 
terminer  un  différend ,  foit  qu’ils  foient  Officiers  ou  non.  On  dit  auffi 
quci'o»  cenftitui  quebjuun  Juge  en  fia  confie  .  quand  on  s’en  rapporte  à 
Ion  ferment. 

Xoms  ér  quaUtez  dtverfies  des  Juges. 

Juge  Suhahtme ,  Juge  Védam  e  .  Juge  Royal ,  Juge  Commis  ,  Juge 
Conjul  ou  Conservateur  ,  Juge  Crinùnd  ou  Civil ,  Juge  de  Police  ,  dê 
Préfidtal ,  Juges  Déléguez  Sc  Subdeléguez  ,  'Juge-Mate  ,  Viguier  ,  Juges. 
Bottez  ,  Juges  Ordinaires  de  U  Cour  ,  Juges  des  ManufaHures  ,  des 
Caufies  Maritimes  ,  Juges  Conjeillcn  de  la  Retenuei.  11  faut  définir  en 
peu  de  mots  toutes  ccs  cfpecci  de  Juges. 

Juge  Subalterne ,  ou  Juge  .t  que  .  eft  celui  qui  cft  établi  par  un  Sei¬ 
gneur  haut-jufticict. 

Juge  Pédante  ,  cft  un  Juge  de  Village  ,  qui  juge  debout  A:  fur  fes 
pieds .  Sc  qui  n’a  point  de  licgc.  ,  „  . 

Jure  RoytU,  eff  un  Juge  établi  pat  des  Provrfions  du  Roi ,  &  qm 
rend  1»  juftice  en  fon  nom. 

Juge  Commis,  eft  le  Juge’ de  quelques  pcifonnes  pnvilcgiécs  .  ou 
des  cas  privilégiez,  comme  ceux  des  Requêtes  du  Palais,  ou  de  l’Hô¬ 
tel  ,  pour  les  Commcnlàux  Sc  Officiers  de  la  Mailbn  du  Roi. 

Juges-Cenfiuls ,  font  ceux  qui  Ibnt  établis  pour  juger  fommaiiement 
les  affaires  de  Coimncnc.  A  Lyon  il  y  a  un  Juge  Confiervateur  .les 
Privilèges  des  Foiics.  Le  Prévôt  de  Paris  cft  Juge  Confervatcur  des 
Privilèges  de  l’Univcrfité  :  fes  Lieutenans  font  ou  Juges  Civils,  ou 
Criminels  ,  ou  de  Police.  -  • 

Les  Juges  Préfi, diaux  font  Juges  en  dernier  leffbrt  jufaiia  »yo.  L 
Sc  avec  les  Prévôts  des  Maréchaux ,  font  Juges  des  cas  Ptévôtaux. 

Les  Juges  des  OfficiaUtez  ,  qu’on  appelle  Offictaux  ,  font  Juges  des 
Clercs  dans  les  délits  communs ,  qui  font  certains  cas  doni  les  Juges 
Lais  ne  peuvent  connuicrc.  Quand  il  y  a  appel  des  Officiaux  des  Mé¬ 
tropolitains  en  Cour  de  Rome ,  le  Pape  tll  o’bligé  de  déléguer  des  Iii- 

f  es  in  partihus ,  afin  que  les  iiatticulicrs  ne  foient  pas  obligez  d’allet 
emander  la  juftice  à  Rome.  Dans  la  Juftice  féculicrc  .  les  inrendan» 
font  des  Juges  déléguez  Sc  départis  dans  les  Provinces  >  qui  ont  auffi 
des  Juges  fubdéléguez. 

En  quelques  Villes  il  y  a  un  Juge-Maje  ou  grand  Juge  ,  comme  i 
Grenoble  ;  il  connoit  des  caulcs  entre  les  habitans  de  la  Ville ,  Sc  l’ap. 
pci  reff'ortic  au  Parlement. 

En  quelques  Villes  de  Languedoc, il  y  a  un  Viguier  St  im  Juge  dan* 
un  même  -Siège.  .  . 

On  appelle  ^tigts  IstteZa ,  les  Capitaines  en  un  Confcil  4e  Guerre  j 
les  Prévôts  des  Maicchaux  ,  les  Gentilshommes  qui  tint  lïance  dans 
les  Compagnies. 

On  appelle  'Juges  des  Lxemps ,  certains  Officiers  de  Juftice  établis 
pour  les  appanages  des  Princes  :  ils  connoillcnt,  au  nom  du  Roi ,  des 
cas  Royaux  fit  .les  caufes  des  Eglifes  ,  des  fondations  Royales  ,  des 
privilèges  ,  fit  de  tous  les  cas  dont  les  Officiers  Royaux  connoiffent 
par  piévcntion  dans  les  'Terres  &  Provinces  données  en  apnanage. 

Le  Juge  ordinaire  de  la  Cour  tÿ  dt  la  Matjon  du  Roi  ,  clf  le  Prévôt 
de  l’HôtcI ,  Grand-Prévôt  de  France  :  il  juge  de  toute  forte  d’affaiies  en 
matierc  civile  Sc  criminelle  entre  les  Officiers  du  Roi ,  Sc  pour  eux  con¬ 
tre  ceux  qui  ne  le  (bhi  pas ,  fit  gcnétalcmcnt  de  toutes  fortes  d’affâitcs 
où  les  gens  de  la  fuite  de  la  Cour  font  Parties  dircacs  ou  indireacs. 

Les  Juges  lies  Maaufiaaures  ,  font  des  Juges  commis  pour  juger 
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ptivacivement  à  cous  âutces,  les  dilTeicnds  qui  rutvicnnent  entre  les 
Ouvriers  &  les  Marchands. 

Les  ^uges  tkt  Cduja  ituiruimes,  font  des  Juges  commis  dans  les 
piii)U|jaux  Ports  &  Villes  mariâmes  du  Royaume  ,  pour  connoitre 
chacun  dans  leur  relTort,  de  toutes  les  caufes  conccrnanc  U  Marine, 
le  Commerce  de  met  St  la  Navigation  de  France. 

Les  CfHftUUrs  d$  U  Rttmué,  font  des  Marchands  choihs  St 
nommés  pat  le  Prieur  &  les  Confuls  de  la  Bourfe  commune  deTou- 
louic,  pour  les  affilier  au  jugement  des  affaires  de  Commerce  qui 
Ibnt  de  la  compétence  de  cette  JurilÜiâion. 

JUGEMENT.  Tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqucs-ici  du  Ju¬ 
ge  ,  de  fes  qualités  &  de  Tes  devoirs ,  répand  beaucoup  de  jour  fur 
le  ptéfent  Article.  Les  chofes  précédentes  bien  entendues  ,  fuppofé 
que  le  Juge  foie  competent,  il  ell  de  fon  devoir  des  que  l'aifalrccll 
en  ccae  de  la  part  des  Parties .  ou  du  moins  de  celui  qui  poutfuic 
&  qui  a  obtenu  un  défaut  ou  une  fbrclufipn ,  de  tendre  Ion  jugement 
en  (  onnoiflancc  de  caufe,  c'cfl-à-dirc,  aptes  que  la  demande  a  été 
jullihéc ,  encore  que  la  Partie  condamnée  Ibic  défaillante.  Ordtntian- 
t*  dt  rroHfois  l.  Jt  is39>  n.  &  av.  Mais  il  faut  obfervcr  que 
Il  l'une  des  Parties ,  ou  un  Procureur  meurt  avant  que  l’inlbncc  loit 
en  état,  le  Juge  doit  fufpendre  fon  jugement,  jufques  à  ce  que  dans 
le  premier  cas  on  lui  ait  mis  entre  les  mains  un  Aille  de  teptife , 

St  dans  le  fécond .  un  Aâe  de  conllitucion  de  nouveau  Procureur. 
Tous  jugemens  civils  ou  criminels  décident  quelques  contellations  ; 
mais  il  y  en  a  qui  fc  rendent  rat  les  prcmicts  Juges ,  qu’on  appelle 
Srntencts ,  i  caule  que  les  appellations  en  font  reçues  pat  devait  les 
Souverains,  lotiqu’cllcs  n’ont  point  palTé  en  force  de  chofe  jugée. 
yajtz.  Appel  fi-devMU  :  d’autres  qu’on  appelle  ex  dernier  refort, 
comme  font  ceux  des  Préfidiaux,  dont  l’appelle  n'cll  point  reçu  au 
|)icmier  «caufccondchefdel’Éditj  &d’autresquifontnommésuirréM, 
parce  qu’ils  ibnc  tendus  pat  des  Cours  Souveraines  qui  atrétcn't  tout 
cours  de  conteftation  ultérieure  ;  au  lieu  qu’il  femble  que  le  mot  Senten- 
ee  ell  plus  modefte.  &  femble  marquer  que  la  Sentence  cft  le  fenti- 
ment  de  ces  ptemieis  Juges  fut  l’aflaire  fur  laquelle  ils  ont  portés  ju- 
ecinent.  quoique  ces  Sentences  hors  de  l’appel  loient  ^ciTives  &  aycnc’ 
^rcc  de  thofe  jugée  St  décidée.  Ces  mêmes  jugemens  font  ou  provi- 
foires ,  ou  interlocutoires  ou  définitifs.  Ce  qu’on  peut  dire  en  géné- 
«al,  c’efl  que  les  Juges  pour  porter  des  jugemens  folides  &  Icgiti- 
«les,  doivent  fuivre  les  Loix  Bt  les  Coûtâmes  du  lieu  d’où  la  caufe 
tire  fon  origine:  qu’ils  ne  font  point  tenus  du  md  jugé .  s’il  n’y  a 
«loi  ou  erreur  évidente,  c’eft-à-dire,  ignorance  en  fait  &  en  droit.  Or- 
donnurtce  de  RoufiUon,  Art.  27.  Le  Roi  St  les  Seigneurs  en  leurs  Jufti- 
ces  y  plaident  pat  Piocutcur  ;  Sa  Majeflé  ne  paye  &  ne  reçoit  point 
de  dépens.  On  ne  donne  jamais  de  défaut  contre  le  Procureur  du 
Roi  >  à  caufe  que  fa  négligence  ne  peut  nuire  à  aucun  particulier , 

&  qu’il  n'abandonne  jamais,  dans  quelque  délai  qu’il  arrive,  l’intcrét 
puMic.  Les  jugemens  doivent  être  datés  du  jour  qu'ils  ont  été  atté- 
lés,  St  fignés  pat  le  nombre  des  Juges  requis  par  les  Ordonnances , 
lotfqu’il  y  a  des  Confcilicts  ou  des  AlfeHèurs.  Vt^ex.  Parlement, 
l’ii.EsiDiAL  ,  PnivoT  DBS  Marichaux.  Les  Sentences  ne 
|V:uvent  être  détiuitcs  que  pat  appel ,  parce  que  la  voyc  de  nulL'ré 
«l'a  point  de  lieu  en  Fianac  :  en  quoi  notre  Jurifptudencc.  diffère  du 
Droit  Romain,  fclon  lequel  il  y  avoir  des  jugements  nuis  fans  qu’il 
fût  befoin  d’en  incctjettct  appel.  Tôt.  tit.f.  qwmdo  affeUndum  fit. 
Thevencau  en  fon  Cemmentiùrt  fur  Us  Ordonnances  tit.  s.  de  Fexéeu. 
«M.v  des  jugemens  art.  3-  Les  jugements  revêtus  de  toutes  les  fotma- 
l.tcs  &:  du  fccau  de  la  Jutifdidion ,  s’exécutent  pat  Ciific  St  exécution 
.d.s  meubles,  pat  faille  réelle  des  immeubles ,  &  pat  emprifonnement 
des  petfonnes  oans  les  cas  où  il  eft  permis  d’ordonner  la  contrainte 
liât  corns.  Voyex.  Contrainte  par  Corps.  Saisie,  Sceau. 
tncorc  que  la  Sentence  du  Juge  à  iguo  ,  (c’eft  a-dire  ,  du  premier 
Juge  qui  a  l'rcmiercmenc  connu  de  l’affaire  )  foit  confirmée ,  l'exé- 
«jtion  m  dépend  du  Juge  d’appcllc.  En  quelque  Jutifdiélion  réglé: 
que  ce  foie,  avant  de  lever  un  jugement  contradiâoire  rendu  àfau 
iencc ,  il  en  faut  faire  fignifier  les  qualités  (  même  de  ceux  rendus 
par  défaut)  aux  Parlemens,  auGtaadConfeil  St  à  la  Cour  des  Aides, 
OrdoHrumee  eU  1667.  tit.  26.  Les  Parties  quTuccombent  doivent  être 
eondamnées  aux  dépens,  fuivant  ÏOrsknnance  de  ts3p.  Art.  ss.  qui 
veut  que  les  dépens,  dommages  &  intérêts  foicntdonnésàceluiqui 
a  obtenu  gain  de  caulè,  pourvu  qu’ils  ayent  été  demandés.  Ce  qui  a 
été  confirmé  pat  la  nouvelle  Ordonnance  de  Sa  Majeflé  fous  cette 
limitaiion ,  que  dans  les  affaires  (bmmaircs  ils  font  liquidés  pat  le 
meme  jugement.  Si  que  dans  les  autres  on  en  ordonne  la  taxe.  Vbyet. 
Taxs*  des  DEPENS.  Enfin  que  l’appellant  qui  luccombe  eft  con¬ 
damné  à  l’amende.  Voyex.  Amende.  Voyez  pour  plus  ample  con- 
tsoiffance  de  ce  qui  a  été  dit  ci-deflus,  le  RégUment  du  7  Septembre 
léSo,  pour  la  fonélion  des  Officiers  des  Sieges  Royaux,  St  del'A- 
vocat  ù  Procureur  du  Roi,  celui  du  10  ^udkt  166 s  St  12  janvier 
1666.  pour  reformer  les  abus  &  la  rcceptiondcsdioitsdanslcsjufti- 
tes  Royales  acfubaltcrnes  s  celui  du  17  Août  166  f  ,  pour  les  Juges  qui 
doivent  connoitte  des  droits  d’entrée  Sedefortie,  traite  de  Charante& 
Do’üannc  de  Lyon;  l’Edit  de  U  mime  année  1669.  portant  réglement 
pour  la  Jurifdiélion  civile  &  criminelle  des  Prévôts  des  Mai  chands  fie 
Echevins  Préfidens  ,  Juges  Gardiens  fi:  Confcrvatcuis  des  Foires  de 
la  Ville  de  Lvon,  avec  attribution  du  pouvoir  de  juger  Souveraine¬ 
ment  fie  en  dernier  rcfibtt,  jufqa’à  la  lommedeyoo.  livres,  Sti'Rdit 
du  mois  de  Mars  167}  ,  qni  defend  aux  Juges  de  décerner  en  leurs 
«oms  ,  ni  de  leurs  Greffiers  ou  Receveurs ,  aucuns  exécutoires  pour 
leurs  épiças  fie  vacations.  Voyez  auffi  la  Déclaration  du  mois  de  Te- 
xtrkr  id74.  qui  exempte  des  Tailles  les  Juges  Royaux. 

E.éfexions  Additions. 

Jugement  ‘“«t  fc  qui  eft  ordonné  par  le  Juge.  Les  Sentences , 
les  Arrêts,  les  Ordonnances  font  des  Jugemens,  qui  s’exécutent  di- 
verfoment.  Les  Scnccnces  s’exéoutent  pat  provilion  .  en  donnant 
caution  a  lappclUnt,  La  Requête  civile  ne  fulpcnd  point  l'exécution 
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des  Arrêts.  Les  Jugemens,  Sentences,  Arrêts  fie  autres  décifions  ne  font 
point  fenfés  être  de  l'homme  particulier  qui  agiflè  pat  fon  propre 
jugement»  mais  prononcés  pat  l’autorité  des  Rois,  ou  autres  puif- 
fances  temportllcs»  foit  de  leur  propre  bouche,  fort  par  les  Offi¬ 
ciers  qu'ils  commettent  pour  rendre  la  Juftice  en  leur  place.  On 
peut  appeller  d’une  Sentence ,  mais  non  pas  d’iln  Arrêt  ;  la  preuve 
fie  la  taifon  s’en  trouvent  ci-deflus.  Un  Éceléfîaftique  rtc  peut  pa* 
affilier  à  un  Jugement  de  mort  ,  fans  être  irrégulier.  Oh  dit 
qu’un  criminel  a  été  renvoyé  à  fon  premier  Jugement  ,  quand  la 
Sentence  lendac  contre  lui  a  été  confirmée.  Les  Jugemens  dta 
Papes  n’ont  point  une  autorité  fuffifantc ,  s’ils  n’ont  pas  été  pronon¬ 
cés  est  Cathedra ,  ce  qui  iuppofe  plulicuts  conditions  ,  dont  on  n’a 
pû  encore  déterminer  ni  le  nombre  ni  le  caraâcrc.  Jugement  le 
dit  aulli  du  Tribunal  fie  du  lieu  où  l'on  juge,  ou  de  l'Audience  que 
l’on  tient.  Les  Requêtes  verbales  commencent  ainli Sur-la  requê¬ 
te  faite  devant  nom  en  ^tegement ,  &c.  On  ajoute  foi  aux  Pièces  au¬ 
thentiques  fie  fcellées ,  tant  en  jugeracnr  que  dehors.  On  fart  le 
procès  en  Jugement  à  un  crim.nel  qu’on  prend  en  flagrant  délit .  à 
l'Audience,  c'eft-à  dire,  fur  le  champ. 

J  U  J. 

[JUJUBIER.  cct  Article  dans  le  Diélionnalcc  (Economi* 
que  fie  y  ajoutez  ce  qui  fuit. 

Proprietez. 

Les  jujubes  s’etnpioyent  dans  les  tifânnes  peéloralcs.  On  y  ajoû- 
te  les  dattes,  les  febeftes ,  Se  autres  fruits  béchiques.  On  met  une 
douzaine  de  jujuge*  fur  chaque  pinte  de  tifanne ,  fie  les  autres  fruits 
à  proportion.  Il  ne  faut  pas  faite  une  décoâion  trop  épaule,  par¬ 
ce  qu'elle  ne  fe  difttibucroit  pas  aifément  dans  le  fang  ,  Se  nuiroic 
beaucoup  à  l'cftomac  -,  fie  au  lieu  d’adoucrr  fie  dégager  la  poitrine , 
en  augmcntcioit  encore  l’opprcŒon. 

J  U  L. 

JÜLEP.  Ceft  un  mélange  de  quelque  firop  .  fie  d’eaux  diftil- 
lées ,  ou  de  décoélion  douce  Se  legere.  On  ne  «net  gucres  qu’une 
once  de  firop  fur  fix  d’autre  liqueur.  On  ne  doit  jamais  mêler  des 
purgatifs  dans  les  julcps  ,  ni  les  fait»  que  dans  le  tems  qu’il  les 
faut  ptendic ,  parce  qu'ils  ne  fe  gardent  pas.  Pout  les  rendre  plus 
agréables  au  goût  des  malades ,  on  y  peut  mêler  quelquefois  un 
peu  de  jus  d’orange ,  de  citron  .  ou  de  gtofeillc ,  ou  autres  acides , 
comme  quelques  goûtes  d’elprit  acide  de  fouphre  ,  ou  de  vitriol. 
Pour  faire  un  julcp ,  il  faut  d'abord  pefer  le  lirop  Se  les  liqueurs  i 
puis  on  met  d’abord  le  firop  dans  une  phiole,  fie  on  vetfe  les  eaux 
par  deflùs ,  ayant  foin  d agiter  la  phiole,  pour  mêler  le  tout  exac¬ 
tement. 

^uUp  corsüal. 

Mêlez  une  once  de  firop  d’écorce  de  cirroin ,  avec  les  eaux  diftil- 
lées  de  feorfonnaire ,  de  meilÜè ,  de  chicorée  fauvage  ,  fie  de  char¬ 
don  bénie,  de  chacune  une  once,  ajoûtez-y  deux  gros  de  caoellc 
orgee. 

Autre. 

Mêlez  une  once  de  firop  de  limon,  avec  les  eaux  diftillées  debu- 
glofo ,  d’allcluya ,  fie  de  reine  des  prés ,  de  chacune  deux  onces.  On 
p:ut  fubftiiacr  à  ces  eaux  une  legere  décodlion  de  feuilles  déraciné 
des  prés ,  d’qxytriphyilum ,  fie  de  buglofe.  Ces  julcps  réjouïlient  le 
cotur  fie  fortifient  l'eftomac  fan,  l’échauffer. 

^ultp  aiexitere. 

Mêlez  dans  un  once  de  firop  de  vipere ,  demi-gros  d’cfprit  de  vi¬ 
père  .  deux  gros  d’eau  tbétiacale  :  deux  onces  d’eau  de  citron  ,  Se 
d'ccillet.  Se  aemi-once  d'eau  générale.  Ce  julep  réfifte  au  vMiin  SC 
aux  imprcflîons  du  mauvais  air.  . 

^ulep  héchique,  eu  peBoral. 

Mettez  huit  onces  d'eau  de  lait  diftillée  au  bain-mari  ,  dans  une 
once  de  firop  de  jujubes  j  agitez  la  phiole,  fie  mêlez  bien  les  deux 
liqueurs.  Ce  julcp  eft  excellent  dans  la  toux ,  fie  les  maux  de  poi¬ 
trine  qui  proviennent  de  chaleur. 

Çulep  rafraichijpent. 

Melez  eaux  diftillées  de  buglofe,  de  bourrache,  St  de  fleur  de  né¬ 
nuphar,  de  chacune  deux  onces,  avec  une  once  de  firop  violât,  ou 
de  pommes  rcincctcs. 

<Julep  eéphaUque ,  i»«  pour  Us  dtttUurs  maux  de  tète  op'tmâtrtt. 

Prenez  eaux  diftillées  de  bctoinc  fie  de  muguet ,  de  chacune  trois 
onces ,  St  melcz-y  une  once  de  firop  de  fleurs  d’orange. 

ÇuUp  hiftérique. 

Allumez  deux  mos  de  camphre ,  plongez-Ie  enfuite  dans  l’eau  d’ar- 
moife,  ou  à  fon  défaut,  dans  une  chopine  d’eau  commune  ;  conti¬ 
nuez  é  allumer,  fie  à  éteindre  le  camphre  de  la  même  manicte,  juf- 
qu’à  ce  qu’il  foit  entièrement  confumé.  Ce  remede  provoque  les 
régies,  abbatles  vapeurs.  S:  fortifie  la  matrice,  fie  le  cerveau.  On 
le  donne  depuis  deux  onces  jaf^’à  huit.  Ce  n’cft  pas  proprement 
un  julcp ,  puifqu’il  n’y  entre  point  de  firop.  Eu  voici  un  qui  n’eit 
pas  moins  efficace  que  cette  eau  camphrée. 

^uUp  hijlérique. 

Prenez  firop  calibé  une  once ,  ajoûtez-y  efpric  de  fuccin  ,  Si  de 
caftor,de  chacun  dix  gouttes  ,  eau  d’armoife  fie  de  fleui  d’orange, 
de  chfisune  trois  onces ,  tt  derai-ütos  d’erprit  roiatil  aromatique. 
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^uUp  antàn  four  procurer  le  fommeil ,  ou  four  apfaifer 
les  grunsies  douleurs. 

Mêlez  deux  gros  de  Fyrop  de  ïienuphar,  &  autant  de  fyropdedia- 
fode ,  dans  trois  onces  d’eau  diftillee  de  coquclico. 

ilotss.  Nous  avons  oblérvc  ci  deffiis,  qu’on  ne  méloit  jamais  au- 
«un  purgatif  dans  les  jükps.  Cependant  il  eft  à  propos  de  mettre 
une  exception  à  cette  régie  générale  i  car  fi  les  malades  ne  pouvoient 
f  as  fupportet  la  méthode  ordinaire  de  la  purgation  >  on  pourroit  les 
tromper  agréablement  &  utilement ,  en  ]eur  iailànt  prendre  le  julep 
fiiivant. 

qukp  purgiuif. 

Mêlez  une  once  de  fyrop  magifiral  de  rhubarbe  ,  avec  les  eaux 
dillillées  de  plantain  ,  d’eau  roic  >  &  de  centinode  ,  de  chacune 
aïeux  onces. 

Autre  potion  ou  ]ulef  cordiuL 

Prenez  un  gros  de  confcéüon  d'hyacinthe  >  &  Une  once  de  fyrop 
de  limons  j  faitcs-lcs  dilfoudre  dans  les  eaux  diftillées  de  buglolè  , 
d’alleluya,  &  de  chardon  bénir,  de  chacune  une  once  &demi.  Fai¬ 
tes  prendre  au  malade  cette  compofition,  ou  tout  à  la  fois,  ounar 
cuilktées.  Elle  eft  propre  i  réfifter  aux  venins  ,  à  fortifier  l’efto- 
niac,  &  à  cortig  r  ferment  des  humeurs  peccantes  &  malignes. 

î^ota,  Pont  compofer  une  potion  hyftétique,  il  faut  dilibudte  ou 
délayer  des  drogues  &  des  poudres  hyfteriques  ,  dans  quelques  eaux 
appropriées.  Il  en  eft  de  même  des  autres  potions. 

^tdep  cordistl. 

Prenez  des  eaux  de  bourrache,  de  biiglofe,  de  mélilTefimple,  des 
trois  noix,  de  chacune  quatre  oncesj  de  lyrop  d’œillet ,  ou  de  gre¬ 
nade  deux  onces ,  avec  demi  once  d’eau  àe  candie  orgée.  Le  tout 
étant  mêlé  enrcmble,  faites-cn  quatre  prifes. 

^ulep  rafrstichijfant. 

Prenez  eaux  de  fraifes  ,  oü  de  framboifes  &  de  gtofcillcs ,  de  cha¬ 
cune  cinq  ou  fix  onces  ,  de  fyrop  de  nénuphar  deux  onces  ,  de  jus 
de  citron  une  once.  Mêlez  le  tout  &  donncz-lc  à  quatre  fois.  Si 
vous  voulez  que  votre  julcp  foie  encore  plus  rafiai.hillant,  vous  pou¬ 
vez  y  ajouter  dix  ou  douze  goûtes  d’efptit  de  l'oui>hte  ,  ou  de  vi¬ 
triol  ,  ou  deux  onces  d’eau  de  laitue ,  üc.  autant  d'eau  de  pourpier , 
ou  d'ozciUe. 

^ulep  stnodirh 

Prenez  quatre  onces  d’eau  de  pourpier,  &  autant  d’eau  de  laitue, 
deux  gros  d’eau  de  candie  orgée,  une  once  de  fyrop  de  diacode, 
avec  oemi-gios  d’yeux  d’écreviftès ,  ou  de  perles  préparées,  Méitz  le 
tout  enfcmble  &  faitcs-cn  trois  prifes.  ] 

J  U  R. 

JURISDICTION  .terme  de  Jurifprudence ,  dont  l'intelli¬ 
gence  eft  tics-ncceflàire.  Cette  autôritéappellée^«rÿ<ftÆo»,  eft  Roya¬ 
le  ou  Seigneuriale.  La  jutifdiftion  eft  ou  ordinaire,  ou  ex¬ 

traordinaire.  La  jutifdiiftion  orànsùre  a  trois  degrés  de  puiflânee  , 
pat  kljuds  on  paflé  pour  parvenir  à  un  jugement  fouverain:  le  pre¬ 
mier  eft  celui  des  Châtelains,  Prévôts  Royaux  ou  Viguiers  ,  quilont 
les  premiers  ù  quo  &  ù  quitus  appellutur  ,  dont  ‘on  appelle  pardc- 
vanc  les  Baillifs ,  Sénéchaux  ou  Prélidiaux  qui  font  le  fécond  degré  : 
&  le  tioificmc  confifte  dans  les  Patlcmcns,  où  font  les  Juges  fouve- 
tains  de  toutes  les  appellations  de  ces  Juges  ordinaires ,  tant  en  ma- 
ticie  civile  que  crimmdle.  La  Juiifdiaion  extraordinaire  eft  attri¬ 
buée  à  certains  J'igcs  dont  le  pouvoir  ift  limité  ,  comme  font  les 
Élus  &  ks  Gientticrs  (de  qui  les  appellations  reflbtciilcnc  aux  Cours 
des  Aides)  &  un  grand  nombre  d’autres  Jurifdiélions  .comme  la 
Chambre  du  Ttrl'ur,  ks  Prévôts  des  Maréchaux  ,  la  Connétablie  , 
les  Eaux  Sc  Forêts,  dont  nous  avons  parlé  en  particulier  fur  chaque 
mot.  II  y  a  aiilfi  certains  Juges  fubaltetncs  établis  par  le  Roi ,  com¬ 
me  font  les  Confcrvatcuts  des  Privilèges,  dont  la  charge  eft  ordinai¬ 
rement  jointe  a  celle  du  Lieutcnanc  Cénérah  les  Piévôts  des  Mar¬ 
chands  .  Maires  &  Écbevins,  Sc  ks  Conluls ,  dont  les  ai>pcI]ations 
rellottillcnt  aux  Parkmens.  Enfin  il  y  a  des  Magiftrats  que  le  Roi 
commet  pour  connoîtte  en  première  inftance  des  différends  de  cer¬ 
taines  petfonfles ,  comme  font  Mrs.  des  Requêtes  du  Palais  Sc  de 
l’Hôtel  i  ou  pour  faire  obferver  l’ordre  d’une  bonne  Difciplinc .  com¬ 
me  font  Mrs.  les  Intendans  de  Juftice  dans  les  Provinces ,  Si  Mt.  le 
Lieutenant-Général  de  Police  a  Paris  ;  ou  enfin  pour  juger  de  quel¬ 
que  affaire  d’importance,  qui  regarde  les  interets  de  l’État,  comme 
font  Mrs.  les  Commiffaires  qu'il  jilait  de  rems  en  rems  a  Sa  M  .jefté 
de  nommer.  Tous  ces  Juges  en  peuvent  déléguer  ou  fubdclcguer 
d’autres  en  leurs  places  ,  avec  cette  différence,  que  le  Roi  &  les  Cours 
Souveraines  commettent  pour  inftruire  &  pour  juger,  au  lieu  que 
la  commirtion  des  Juges  inferieurs  ne  doit  être  adtelfée  que  pour 
l’inftiuéfion  :  le  jugcmeni  définitif  cil  toujours  tefervé. 

A  l’égard  des  Jurildidtions  Seigneuriales  qu’on  appelle  pjlices  des 
Seigneurs,  elles  n'étoient  dans  leur  origine  que  de  /impies  Commif 
fions:  piélcntement  ellci  font  héréditaires  Sc  patrimoniales  ,  Bac- 
quet ,  des  droits  do  ^uflue ,  ch.  S^mb.  8.  Voyez.  SeiGNEURsJüS- 
TiclERS,  où  il  clt  parié  de  lanaute  ,  moyenne  &  baflé  JuIIkc, 
fle  des  ca»  qui  font  de  fbn  teilott. 

La  Jutifdiélion  Éceléfiaftique  dépend  des  Évêques  ,  Archevêques, 
Sc  Primats ,  P*pe  •  mais  die  eft  exercée  par  les  Olficia.ix  à 

qui  CCS  Prélats  ont  trapfoùc  Uur  puillance.  Un  Évêque  ne  pourroit 
exercer  la  Jutifdiélion  contcncicule ,  il  n'a  que  Ptxctcicc  de  la  Jutif. 
diélion  volontaire.  Vcyei.  OFFicrat. 

Apres  avoir  rapporté  la  divilion  de  toutes  les  Juiifdiâions  du 
Royaume,  il  feroit  de  l’otdre  d’examiner  en  patticulitr  la  compéten¬ 
ce  des  Juges,  ou  ce  qu’il  leur  appartient  decoonoittci  maiscouiiac 


JUS. 

nous  nous  téfervorts  à  parler  des  Préfidiaux  furlemotpRKsiDîAt 
des  Sénéchaux  fur  le  mor  SiiricHAL.dcs  Piévôts  fur  le  mot 
PatvoTis,  &  amh  des  autres,  &  que  nous  avons  parlé  des  Ar- 
biircs  fur  le  mot  Arbitre,  nous  nous  contenterons  de  faite 
voir  en  cet  endroit  le  pouvoir  des  Juges  Royaux  en  general,  &d«e 
Confuls. 

Nous  avons  dit  que  les  Juges  Royaux  connoiffent  en  première  inf. 
tance  de  toutes  matières  civiles  &  criminelles  j  mais  il  faut  encore  ob¬ 
ferver  qu’il  y  a  une  infinité  de  cas  dont  la  connoiftance  leur  appar- 
t.cnt  jinvativemcnt.  Ils  connoiflent  des  allaites  du  Domaine  (  fan* 
préjudice  de  la  Jurifdiaion  du  Trefon  )  ils  connoiffent  du  Ban  &  de 
l’Arnerc-ban,  des  caules  pcifqnncllcs  &  pollclloircs  des  Nobles,  de 
de*  crimes  dont  ils  font  accules  ;  des  matières  Bcncfici.-.lcs  au  pollcl- 
foitc,  des  droits  dûs  aux  Curés,  des  troubles  qui  le  font  au  Servi¬ 
ce  divin ,  des  Dixincs  inféodées  ,  de  celles  qui  lont  inlolites,  Sc  des 
complaintes.  Voyez  X'Edst  de  Cremseu  de  larme*  ijj6.  dans  \e.  Recueil 
de  Néron.  A  l'égard  de  la  Jutildlftion  Conlufaire  ,  le  Roi  Charles 
IX.  au  mois  de  Novembre  i)6j.  créa  un  Juge  &  quatre  Confuls  à 
Paris ,  à  l’inft  t  des  Juges  de  la  Conlctvation  de  Lyon ,  poux  tendre 
gratuitement  la  Juftice  estre  Ma.chands  Sc  toutes  autres  pctlonnes 
qui  le  mêlent  du  Négoce  jiour  y  chercher  du  profit.  Par  exemple , 
h  on  acheté  ordinairement  de  la  matchandilé  jiour  la  revendre  ,  on 
devient  jufticiablc  des  Confuls  j  mais  fi  un  Marchand  acheie  un  cha¬ 
peau  ou  un  habit  pour  s’en  Ictvir,  le  Chapelier  ou  le  Tailleur  pour 
fè  faite  payer  doit  naturellement  intenter  Ion  aélion  par  devant  le 
Juge  ordinaire  ,  a  moins  qu’on  ne  veuille  fupjiolct  que  la  chofe  ait 
etc  achetée  pour  être  revendue.  Dans  la  Jutifiiélion  Confulairc  , 
les  Juges  Confuls  connoilknt  des  Lettres  de  Cha  ge  entre  toutes  per- 
fonnes ,  &  des  Billets  a  ordre  Si  au  porteur  ,  qui  coûtent  dans  le 
commerce.  Ce  qui  paroit  le  plus  dirfitile.  eft  que  l’ulagc  de  ces  forte» 
de  Billets  &  de  Lcttics  eft  devenu  fi  fréquent,  qu’il  n’y  a  point  de 
ciéancier  qui  n’en  exige  de  fon  débiteur,  pour  avoir  une  contiaints 
pat  corps  a  exercer.  Néanmoins  comme  on  a  reconnu  que  cette 
pratique  «oit  direélement  oppolee  a  l’elprit  de  l’Ordonnance  de 
■  I6é7  ,  qui  abroge  Bon-feukment  les  contraintes  par  corps  en  ce  qu’elle 
défend  aux  Juges  d’en  prononcer  aucune,  mais  même  en  ce  qu'elle 
ne  permet  pas  aux  Parties  de  s’y  foumettre;  Mrs.  du  Parlement,  pac 
devant  klquels  les  appellations  des  Confuls  fe  relèvent,  onta.jporté 
pat  leurs  Aricts  un  tempérament  qui  eft  tout  conforme  à  l’intention 
du  Prince.  Voici  la  manieie  de  ce  tempérament.  Si  un  Billet  eft 
payable  à  ordre  ou  au  porteur  -valeur  reçue ,  ou  fi  c’eft  une  Lettre  de 
Ciunge  t.réc  de  place  en  place ,  ils  confirment  par  l.uts  Arrêts ,  les 
Sentences  qui  potrenc  condamnation  pat  corps ,  quand  les  débiteurs 
font  Marchands ,  Négocians ,  Banquiers  &  gens  d’affaire  :  ma. s  toutes 
les  fois  qu’ils  icconnoiflcnt  que  ces  mêmes  Billets  ou  Lettres  que 
font  les  autres  particuliers  ne  font  que  des  prétextes  inventés  poux 
éluder  l'effet  de  l’Ordonnance ,  ils  tendent  la  piécaution  des  créan¬ 
ciers  inutile  ,  en  déchargeant  le»  débiteurs  de  la  contrainte  par 
corps.  Cctie  Jurifdidlion  Confulaitc,  qui  a  toujours  été  regardée 
avec  envi  Sc  jijoufie  des  Piévôts,  Baillifs  Sc  Sénéchaux,  a  été  fou- 
vent  traverfée  j  il  aiiive  même  encore  tous  les  jours  que  Mr.  le  Lieu^ 
tenant  Civil  donne  des  défenfes  d’cxccutet  leurs  Jugemens.  Mais 
comme  il  n'y  a  que  les  Sergens  du  Cbàcelct  qui  défèrent  à  ces  dé¬ 
fenfes,  Sc  que  ceux  des  autres  Jurifditlions  ne  laiflcnc  pas  de  paf- 
Ict  outre,  il  eft  néceffairc,  fi  on  veut  empêcher  l’effet  de  lems  Sen¬ 
tences  qui  s’exécutent  pu  provilion  jufqucs  à  l'infiui  ,  d’obtenir  un 
Arrêt  de  défenfes ,  qu’on  ne  refufe  pas  quand  il  patoit  cvidemmenc 
pat  ks  qualités  des  Patries,  que  les  Conluls  ont  fait  une  cntreptife; 
Si  quoique  par  l'Édit  de  leur  établiffcmcnt  ils  ayenc  le  pouvoir  de 
condamner  par  Jugement  dernier  julqu’a  la  Ibmmc  de  cinq  cens  li¬ 
vres,  cependant  on  reçoit  à  la  Cour  indillinélcment  les  appellation* 
de  toutes  leurs  Sentences.  On  ne  procède  pas  par  devant  ces  Juges, 
comme  on  fait  dans  les  Jtuifdiélions  réglées  :  il  n’y  a  point  de  Pro^ 
curcurs  en  titres  d’office,  les  Parties  comparoillent  en perfonne pour 
fouienii  leur  droit ,  ou  tnvoyent  quelqu'un  en  leur  place  chargé  de 
leur  procuration.  Ce  qu’il  y  a  feulement  de  remarquable  eft,  que 
comme  il  pounoit  être  difficile  de  rencontrer  des  pcilonnesquivoq- 
lullcnt  bien  prendre  de  celles  Procurations ,  on  ttouve  à  l'entice  de 
cette  Juriididlion  ccrtaiaes  gens  qui  lont  avoués  des  Juges  ,  &  qui 
veulent  bkn  pour  peu  de  chofe  s'afquitct  de  cet  emploi.  Les  caufes 
de  la  Campagne  y  font  cxi)édiéc$  fut  la  f  remicte  allignation ,  &  cel¬ 
les  de  Paris  ne  lont  jugées  que  fur  un  défaut  obtenu  a  l’Audience  & 
fignifié  par  l'un  des  Huiffieis  de  cette  Jutifdklion^ Toutes  les  affa;- 
rcs  y  lont  jugées  à  l'Audience.  Sc  s’il  eft  nccdla.fc  dr  compter  fuc 
un  Régitie  ou  fut  un  Mémoire,  ou  d’examiner  des  Pièces,  il  y  a 
ordinairement  quelques  Marchands  que  les  Juges  envoytnt  avec  le* 
PaitiCi  dans  une  Chambre  à  côté  de  l'Audience,  pour  régler  Icscon- 
teftations  i  Sc  fut  le  rapport  de  ces  Examinateurs  qui  fe  donnent  le 
titre  de  Conléilkrs ,  (  quoiqu’ils  n’en  falfent  aucune  fonftion  ,  )  on 
rend  'a  l'inftant  une  Sentence,  ou  bien  fi  l’aftaire  eft  importante,  on 
la  renvoyé  pour  être  examinée  par  un  Ancien  Confùl,  qui  dtcffefoi 
ra,  poit,  iùr  lequel  les  Juges  fe  déterminent  pat.illement  àl’Audien- 
ce.  On  ordonne  quelquefois  que  la  Partie  non  comparante  fera  ou'ie 
par  fa  bouche  ,  Sc  en  cas  de  maladie  le  Juge  commet  un  dos  qua¬ 
tre  Conluls  |)out  procéder  à  l’inccrrogatoiie  ,  qui  doit  être  rédigé 
par  le  Greffier,  qui  eft  perpétuel  Sc  en  titre  d’office ,  comme  les 
Huilliers.  Enfin  le  ferment  y  eft  piefque  touj-mrs  déféré  au  de¬ 
mandeur  i  Sc  contre  la  difpolition  de  l’Üidonnancc  ,  les  S,  ntenccs 
font  cxcciicoites  dés  qu’elles  ont  été  lignifiées,  lans  atterdre  1,  s  qua¬ 
tre  mois.  On  ajoute  foi  aux  Regitr.s  des  Maichan.is  ,  aptes'  un 
an,  &  on  admet  la  preuve  par  témoins  au  deffus  de  cent  livre}. 
Voyez  un  Receuil  de  l'édition  de  i66o,  contenant  l’Édit  fur  l’étajliC- 
Icmcnt  üc  la  Juriididlion  des  Conluls  ,  k  l'Ordonnance  de  1*71 
JUS.  . 

[JUS.  Virrezccc  Aiticlc  dans  le  Diâioniuiic  Œeonomique,  &  y 
ajoutez  ce  qui  lu;t. 


J  U  s. 

î»  dhirhts  cUrijft.  | 

r;Uz  daos  w  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  delwis,  parties 
égales  de  Feuilles  de  bugtofe,  de  bourrache,  de  credon  d'eau,  fie  de 
«iiicoréc  lauvage;  &  enfuite  exprimez-en  le  lue  par  l'étamine  ,  fi  le 
clarifiez.  On  mêle  du  drop  de  capilaire  ,  de  violette  ,  ou  de  (]ucl- 
fju'aurre  fcmblable,  environ  unedcmi  onca  dans  chaque  prife  ;  on  y 
ajoute  audi  quelquefois  un  gros  de  Tel  de  ghuber ,  ou  de  fei  de  ta- 
masins  ,  ou  d'ablinthc  ,  ou  de  nitte  fixe.  On  fait  prendre  quanc  on¬ 
ces  de  ce  jus  ainfî  préparé,  de  quatre  heures  en  quatre  heures. 

JUS  ÇJJ I A  M  E.  yp/ez  ect  Article  dans  le  Diélionnaire  (Economi- 
CUC ,  Sc  ÿ’ajoutez  ce  qui  fuit. 

•  Iroprietez. 

Les  feuilles  de  la  jufqfti.qne  bouillies  dans  le  lait  ,  &  appliquées 
en  caraplâme  ,  font  très-utiLs  contre  les  douleurs  de  la  goûte.  Etant 
amorties,  ou  cuites  fous  la.braifc,  te  appliquées  furie  fein  des  fem- 
.nics  ,  elles  font  tarir  le  lait.  On  en  fait  bouillir  deux  poignées,  avec 
autant  de  celles  de  mandragore  Sc  de  morelle  ,  te  une  once  de  grai¬ 
ne  de  jurquiame  Sc  de  pavot  ,  dans  du  lait  à  proportion ,  pour  té- 
l'oudte  les  duretés  &  les  tumeurs  j  il  faut  pafler  le  tout  par  un  linge 
avec  expredion ,  &  y  ajouter  un  peu  de  faffran  avec  un'jaune  d’oeuf. 

L  ufige  intérieur  des  feuilles  de  la  jufquiamc  cfl  très-dangereux,  Ce¬ 
pendant  on  peut  en  ufet  quelquefois  Jiour  le  crachement  de  fang  i 
mais  avec  j  rccaurion  ,  &  en  la  mêlant  toujours  avec  la  confctve  de 
lof.. 

On  le  ferc  quelquefois  de  la  fumée  de  jufquiame  contre  le  mal  de 
dents.  Voici  de  quelle  manière  cela  fe  pratique.  On  en  fait  brûler» 
les  feuilles  fur  une  pèle  bien  chaude,  on  couvre  le  dedans  de  lapclc 
d'un  entonnoir  .  Sc  l'on  met  dans  la  bouche  le  petit  bout  du  tuyailè 
&  »n  r.ipplique  fur  la  dent  gâtée,  ou  près  de  la  racine.  Le  fuc  dé 
jufquiamc  ,  ou  l’iuiile  de  fa  graine  tirée  par  infufion  féringucs  dans  le 
«eux  de  l'orcillc  ,  tn  appaifcnt  la  douleur.  On  coupe  U  racine  pat 
petites  rouelles ,  &  on  en  fait  des  cfpeccs  de  colicrs  ,  qu’on  met  au 
cou  des  enfans  ,  pour  calmer  la  douleur  des  dcAs  qm  leur  vicn- 
rttJt  ,  &  pour  les  empêcher  de  crier.  Leurs  mères,  ou  leurs  nour¬ 
rices  doivent  bien  piendrc  garde  que  leurs  enfans  ne  portent  ces 
folicts  «leurs  bouches,  &  qu’ils  ne  les  mâchent  s  car  ils  en  fetoient 
trcs-iacoramodés,  ou  peut  être  même  empoifonnfs. 

Pour  faite  pafler  les  engelures ,  on  expofe  les  mains  &  les  pieds 
à  la  fumée  de  cette  plante ,  qu’on  fait  brûler  pour  cela  fur  une 
pclc  cliaude  ,  ou  fur  un  réchaur.  On  voit  foitir  l’humeur  en  for- 
niç  de  petits  vers ,  &  les  mains  ou  les  pieds  fe  dcHïchent  ,  &  fe  té- 
tablilient  comme  auparavant.  L'huile  de  fa  graine  tirée  par  cx- 
j  teflion  eft  anodine  comme  la  p'ante ,  &  très-propre  à  téfoudie  les 
tumeurs.] 

JUSTICE.  Terme  de  Droit,  eft  ici  pris  en  trois  ftns.  i.  Com¬ 
me  une  volonté  êc  une  habitude  conllante  de  rendre  à  chacun  ce  qui 
lui  appartient,  tant  au  particulier,  qu'à  retec  perfonne  morale , qu’on 
appell»  le  Public.  Cette  volonté  conlbntc  ,  Sc  cet  amour  de  l’ordre 
üc  du  jufte,  téfîdc  ou 'dans  chaque  pai  ticulicr  ou  dans  le  Magiftiat 
ou  Juge  fubalccme  ,  ou  dans  le  fuprênie  Magiftrac  ou  Juge  ,  qui  eft 
le  Roi  ou  la  Puiflance  publique.  C’eft  cette  puiflkncc  publique  , 
entant  que  dirigée  à  la  jufte  l  iftdbution  Sc  diltinâ^  de  ce  qui 
appartient  à  chacun  ,  qui  s’appelle  dans  un  fens  éinlnenc  la  ^uftice. 
Cette  puillànte  &  efficace  volonté  en  faveur  de  l’ordre  te  du  bien 
tant  public ,  que  particulier ,  s'explique  au  ffu&àla  vûc  de  tous,  par 
les  Ordonnances  ,  jus  ou  jujfum ,  que  nous  'pouvons  (avoir  te  con- 
roitte  pour  y  obéir ,  (  fi  nous  voulons  être  heureux  en  qualité  de  Ci- 
rt  ycns  )  Sc  jaar  les  Loix  qui  doivent  être  lu'ès  Sc  bien  comprifes  ; 
J.eK  k  Ugtndo  ér  MtUigsnJo  ,  comme  il  fera  plus  amplement  dit  au 
mot  Loi.  Ce  ju!  ou  jufum  eft  un  vrai  lÿnonimc  de  lex  Loi  ;  avec 
cette  différence  ,  que  le  Commandement  &  les  Ordonnances , 
fcmblent  avoir  un  rapport  particulici  à  l’ouïe  Sc  à  robcïlTance  -,  te 
Lex,  Loi,  à  la  vû'è ,  à  ta  letturc  ,  à  la  méditation,  &  exige  pareille¬ 
ment  l’obfervation  &  l’obéïflance  ,  foit  yolontaiie  dans  les  gens  de 
bien,  &  les  bons  Citoyens,  (bit  involontaire  dans  les  nuuvais  Citoyens 
èérobêïfl'ans  à  l'ordre  &  à  la'  Loi. 

t.  Çu/itre  fign  fie  aufli  ^urifdi^ion  ,  ou  l’étendue  &  le  difttiift  local 
ru  perlonncl  ,  dans  lequel  cette  puifltncp  appelléc  Juftice  exerce 
(on  pouvoir,  foit  difttibucif.  fiait  vindicatif .  c'eft-à-ditc  ,  foit  civil  ou 
ciiminel. 

J.  fignifîe  Feffet  ^  le  bon  ordre  éubli  ou  rétabli  dans  les 

Membres  delà  Société,  qui  ont  demandé  régulièrement  &  légitimé- 
inent  cette  jufte  diljribution ,  &  cette  régulière  teftitution  à  la  Juftice 
&  aux  Juges. 

C'eft  dans  ces  trois  fens  que  nous  traiterons  ce  mot. 

Justice  dans  le  premier  fens,  réfide  donc  dans  la  volonté  de 
rendre  à  chacun  ce  qui  lai  appartient.  C’eft  pacticulietement  dans  ce 
fens  que  le  mot  ju^iüa  eft  conçu  étymologiquement  comme  venant 
de  jus  Se  de  fiore,  quxfi  fi  jufitti»  effet  in  jure  fintie  ,  vel  jurû  ftsaus , 
l'habitude  Se  la  confiance  dans  ce  qui  eft  droit.  Cette  ftotio  ,  cet  état 
dénote  i’immo'oilitc  dans  le  jufte  &  dans  le  droit.  Ce  n’eft  pas  un 
aéte  paffigcr  &  tranfitoite  ,  c’eft  une  habitude  te  un  état  permanent 
&  indébétible.  C’eft  en  un  mot.  feloa^ufitnien,  confions  ^  perpétua 
-^olttntas  fitiim  cuique  tribnendi.  Si  le  Juge  a  cette  juftice  ,  cet  attache¬ 
ment  inviolable  Se  incorruptible  au  droit  ,  il  corrigera  toute  volonté 
perveric  &  injure  d.\ns  les  ancres  Membres  de  la  Soc.ccc  foumisau 
juge  &  à  fa  Junfdiéiion.  Il  eft  le  feul  de  la  Société  ,  de  tous  ^s  mem¬ 
bres  corrompus ,  ou  difpofés  à  la  corruption.  Chez  les  Théologiens , 
c’eft  une  des  quatre  Vertus  Cardinales.  Chez  les  Jurifconfultes  auffi- 
biCT  que  chez  ks  Théologiens ,  on  la  divife  en  deux  efpeces  ;  ûvoir , 
Juftice  commutMtve  Se  dtftrduiéve.  Un  Auteur  explique  ainfi  ces  deux 
ifpcrcs.  La  J'jfticc  comutativc .  dit-il,  eft  une  certaine  équité  naturel¬ 
le,  qui  met  un  prix  raifonnabic  aux  choies,  dr  qui  fut  agir  d'uae 
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maniéré  propre  à  la  Société  civile.  La  Juftice  àfiributhe  eft  celle  où 
il  faut  employer  une  autôricc  fupérieure  contre  ceux  qui  ne  veulent 
pas  fuivre  cette  équité  natutelle.  Je  trouveroisplus  exaaes  les  défini¬ 
tions  de  ces  deux  prétendues  diverfes  efpeces ,  en  fuivant  fimplcmenc 
la  force  Sc  la  fignification  des  deux  termes  ,  dont  le  premier  venant 
de  commutnre,  (changer,  échanger  )  indiqueroit  cette  fonftion  de  la 
Juftice,  qui  confifte  a  faire  des  échanges  de  toute  efpece,  comme 
font  dans  le  commerce  l'échange  proprement  dit  d'une  chofé  oumar- 
chandife  pour  une  autres  l'écliange  d’une  chofe  appréciée,  avec  un 
prix  convenable  Sc  réglé  ;  l’échange  d'une  efpece  de  monnoye  avec 
une  autre,  &  l’échai^c  de  place  en  place.  Mais  la  juftice  diftribu  ive 
doit  avoir  un  autre  (ens  que  celui  du  négoce  ou  de  la  permutation  : 
car  ce  fécond  terme  venant  de  tribuere  &  diftribuere  ,  paroît  fignifier 

Îilus  proprement  l  âôion  d'un  Supérieur  qui  peut  diftribuer  le  bien  Sc 
e  mal  civil ,  félon  le  mérite  ou  le  démérite  patfbnncl  ;  oui ,  dis-je  , 
pouvant  recompenfer  Sc  punir,  diftribuc  la  rccompcnfe  Sc  les  biens 
civils ,  &  la  peine  pécuniaire  ou  corporelle ,  félon  des^égles  Sc  des 
Loix  fixes  ou  arbitraires;  mais  toûiours  fclen  rcfptic  de  la  Juftice  , 
qui  fera  tdftjours  unique ,  quoiqu’elle  ait  les  deux  fonéUons  ci-deflus 
mentionnées,  de  commuer  Se  de  difiribuer. 

Justice  ou  Ju  m  s  d_i  c  t  i  o  N.  A  ce  qui  a  été  dit  au  mot 
^Hrifdiction  ,  nous  devons  ici  ajouter  les  choies  fuivantes.  ^uftico 
le  dit  aufli  du  Corps  des  Officiers  comn\is  pour  rendre  la  juftice.  Il 
fe  dit  aufli  du  Siège ,  du  Tribunal  où  fe  rend  la  juftice  ;  de  la  quali¬ 
té,  de  l’étendue  ,  &  des  marques  de  la  Jurifdiâion  ,  &  de  la  pro¬ 
priété  de  la  Juftice  ,qui  appartint  au  Roi,  ou  aux  Seigneurs.  A  l'égard 
des  ^ufliees  Seigneuriales  Se  Vifdales ,  il  y  en  a  de  trou  fortes  ,  Hau¬ 
te,  Moyenne  &  Basse  Juftice.  Mais  la  juftice  n’eft  point  né- 
ccfTaircment  attachée  au  fief ,  enforte  qu’un  fief  peut  être  fans  Jufti¬ 
ce  :  il  n’y  a  point  pourtant  de  fief  fans  baffe  ju^fer.  Pour  h  haute 
Juftice  ,  il  faut  une  conceflion  fpéciale  du  Roi,  ou  une  pofTcffion 
immémoriale.  Les  fiefs  de  dignité ,  feulement,  ont  haifte  Juftice  de 
leur  nature  Se  de  plein  droit.  Il  y  a  des  hautes  Juftices  dont  l’appel 
eft  relevé  immédiatement  au  Parlement ,  &  d’autres  devant  les  Séné¬ 
chaux  ou  Baillifs  Royaux.  Mais  fi  le  Haut-jufticiec  releve  d’un  S-i- 
gneur  Suzerain  qui  ait  droit  de  reffort .  l’appel  fe  releve  devant  le 
Juge  Suzerain.  La  hauts  Juftice  eft  celle  d’un  Seigneur  qui  a  pouvoir 
de  faire  condamner  à  uns  peine  capitale  ,  Se  de  juger  en  première 
inft  mee  de  toutes  caufes  civiles  Se  criminelles ,  excepté  des  cas  Royaux. 
La  moyenne  Juftice  a  droit  de  juger  des  aébions  de  tutelle  &  injures , 
dont  l’amende  ne  peut  excéder  <o.  fols.  La  baffe  Juftice  connoît  de* 
droits  dûs  au  Seigneur,  du  dégât  des  béte*.  Se  injures, dont  l’amen¬ 
de  ne  peut  excéder  fept  fols  ftx  deniers  ;  Se  on  l'appelle  autrement 
Juftice  fonciers.  Si  la  Juftice  appartient  à  un  Evêché  ou  à  une  Abbaye, 
elle  ne  laltTc  pas  d’étre  fenfee  Séculière  ,  Sc  non  Éccléfiaftique  ,  en- 
forte  qu'elle  doit  être  exercée  par  des  Juges  Séculiers.  Il  y  a  des 
fiefs  polfcdés  par  deux  Seigneurs ,  dont  l’un  pofl'edela  haute  juftice, 
te  l’autre  la  moyenne  &  la  baffe  :  en  ce  cas  ,  chacun  peut  établir  un 
Juge  pour  exercer  la  juftice.  Si  la  haute  juftice  eft  pofledée  par  moi- 
tié ,  ils  peuvent  nommer  chacun  un  Juge ,  &  ils  exercent  ahetnari- 
vement  la  Juftice  entière '&  tfiur  à  tour.  Les  Auteurs  ne  s’accordent 
nullement  fur  l’origine  des  Juftices  Seigneuriales ,  Sc  encore  moins 
fur  la  diftinftion  de  haute  ,  moyenne  Se  baffe  Juftice.  Quelques-uns 
prétendent  que  du  tems  de  Charleroagne ,  il  n’y  avoir  queedes  Juges 
Royaux ,  Sc  que  ce  n’eft  que  dans  la  décadence  &  la  foiblcflc  de  la 
race  Carlovingiennc ,  que  les  grands  Seigneurs  s’empâtèrent  de  la  Ju- 
tifdiéfion ,  &  s’attribuèrent  l'autôriié  fur  leurs  Vaflaux.  De  là  vient 
que  le  nombic  des  Juftices  Seigneuriales  eft  fi  grand .  &  que  leur 
pouvoir  &  leur  territoire  font  fi  incertains.  Les  Coutumes  ont  réglé 
Ifurs  droits  fort  dtveilcment ,  êcu  n’y  a  rien  d’uniforme  dans  le  Royau¬ 
me  à  cet  égard.  Les  Dofteuts  ,  en  fe  réfutant  les  uns  les  autres  , 
conviennent  feulement  de  l’obfcurité  te  de  l’cnîbartas  qui  s’y  trou¬ 
vent,  Tout  ce  qu’on  en  peut  débrouiller ,  c’eft  que  les  Juftices  Sei- 

Sneurialcs  ont  eu  prefquc  la  meme  origine  que  les  fiefs  :  ils  en  font 
principe  &  le  fondement ,  Se  les  Juftices  n’en  font  qu’une  faite  te 
une  dépendance.  La  diftinction  de  haute  ,  moyenne  &  baffe  Juftice» 
vient  appvemment  aufli,  de  la  différence  de  dignité  entre  ceux  qui 
polfedoicnt  les  fi*fs ,  chacun  ayant  ufiiipé  plus  qa  moins  d'autôrité  , 
félon  le  rang  qu’il  tenoit.  Cependant  cette  différence  eft  affez  mal 
établie  ,  Sc  peut-être  que  les  Praticiens  ne  l'ont  inventée  que  pour 
l'accommoder  aux  trois  efpeces  de  Jurifdiiftion  des  Romains  ,  qui 
«voient  ces  trois  fortes,  merum  imperium,  mixtunt  imperium  ,  Sc  fisss- 
plicem  ^urifdiaionem.  A  proprement  parler  ,  il  n’y  a  que  le  Haur- 
jufticierqui  ait  Jurifdiéfion  contentieufe  :  régulièrement,  Icsbas  juC. 
ticiers  n’ont  qu’une  Juftice  Féodale  fut  leur*  Vaflaux ,  Sc  fculeinent 
pour  le  payemeot  des  droit*  Seigneuriaux  ;  leur*  Juges  s'appellent  Sé¬ 
néchaux  .  ou  Maires ,  ou  Châtelains  ,  ou  Prévôts  :  ce  font  les  Juge» 
Pédanées  du  Droit  Romain. 

Justice,  dans  ce  fécond  fens  ,  s’applique  encore  diverfement. 
Il  y  a  une  Juftice  cetfiteOe ,  <\ni  appartient  au  Seigneur  Cenfiet  pour 
raifon  de  cens.  Il  y«  une  Juftice  Domamale,  pour  caufe  du  domai¬ 
ne.  Juftice  Foncière ,  eft  celle  que  l’on  appelle  auffi  Cenfiers,  qui  ap¬ 
partient  au  Seigneur  pour  raifon  de  cent. 

11  y  a  deux  expreflion*  qu’il  ne  fa*  pas  omettre  ;  favoir.  Main 
DE  Justice,  qui  eft  une  efpece  de  Sceptre  qu’on  met  à  la  ma  a 
gauche  du  Roi  vêtu  dtf  fes  ornemens  Royaux  ,  &  qui  a  la  figure 
d’une  main  au  bout ,  pour  montrer  que  la  Souveraine  puilfance  (  mar¬ 
quée  pat  la  main  )  réfide  eu  fa  petlbnne  :  &  Lit  de  Justice  , 
Icance  folemnclie  que  le  Roi  fait  en  fon  Pailement  de  Paris  ,  fous 
un  haut  dais  ,  avec  pompe  Sc  cérémonie ,  dans  des  occaCons  impor¬ 
tantes  pour  le  bien  oc  l’État. 

Sauvegarde  du  Roi  (je  de  juftice ,  fc  dit  quand  on  met  quelque  ^Jer- 
fonne  fous  là  p:oteétion  du  Roi ,  locfqu'elle  Ce  plaint  eft  mena¬ 
cée  par  des  cnnîmis  puiflàns  ,  qui  alors  deviennent  t^onfables  de 
ce  qui  lui  airivc  du  mal. 

Le  troifiéme  fens  dins  lequel  fe  dicte  mot  Juftice  ;  (àveir,  com- 
Q.q9  me 
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me  effet  de  la  Jnftice.fe  trouve  dans  cm  expreflîoni .  fsiri  jupe». 
Tf/uire  /uftice ,  &c.  fiwre  ,  c’eft  exécuter  fublujutment  un  con¬ 
damné  a  une  peine  corporelle.  Dimitnder  jupce  ,  c'eft  demander  la 
vengeance  &  le  châtiment  d’un  crime.  Pçifonncne  fe  doizpire  /«/?»» 
a  foi  même  i  mais  doit  la  demander  en  cette  forme. 

Forme  de  l*  frecidhre  en  ^upce. 

11  faut  remarquer  en  général .  comment  on  doit  procéder  pour 
obtenir  jufficc  Sc  jugement  ,  quelle  eft  la  meilleure  forme  de  le 
imdre  ,  fie  comment  il  peut  être  exécuté  ou  anéanti  pat  le  Juge 
fupcriciir.  Il  eft  necefl'airc  avant  toutes  chofes,  que  celui  qui  veut 
intenter  une  aélion ,  examine  s’il  eft  capable  d’aAion  ;  car  toutes  les 
pei  Tonnes  ne  font  pas  reçues  de  leur  cluf  en  jugement.  Pat  exem¬ 
ple  ,  les  mineurs  ne  procèdent  que  fous  l’autôuté  de  leur  cureat 
ou  curateur  ;  {c  fuppofé  qu’on  foit  maître  de  fes  droits  pour  Ici 
confetvet  fins  le  fecouts  d’un  curateur ,  il  y  a  encore  deux  cas  dans 
Icfqucls  on  n’cft  pas  reçu  à  faire  une  demande  fans  doiinc^caution  • 
Ikvoi:  ,  quand  on  eft  étranger,  ou  dévolutaire  :  ce  qui  clt  une  pré¬ 
caution  dont  on  n’ufe  pas  envers  les  autres  perfonnes ,  depuis  que 
pat  YOrdonnaïue  de  Chartes  IV.  de  1324-.  la  condamnation  ÿcs  dé¬ 
pens  contre  celui  qui  fuccombe  ,  a  Cuciédé  à  la  peine  de  la  dixié¬ 
me  partie  de  la  demande.  Viant  viaori  m  ex^en^u  caujarum  ,  ad 
mteÿ’am  earum  refufiouem  debet  condemrsari. 

En  fécond  lieu  ,  il  faut  obicivct^que  le  demandeur  qui  n'eft 
point  privilégié,  doit  faite  donner  l^^llignatiun  pat  devant  le  Juge 
competert  du  défendeur  :  Aa»r  forum  Jeqteitssr  ,  auquel  cas  le 
défenjeut  qui  n’a  point  non  plus  de  privilège  en  conféqucnce  du- 

Jucl  il  puilfe  demander  fon  renvoi,  eft  obligé  de  répondre  ;  mais 
on  ne  le  contente  pas  de  ce  premier  jugement  ,  on  ya  du  Ju¬ 
ge  Royal  ou.  Seigneurial  du  domicile  ,  au  Juge  Royal  liipéricur  , 
<k  de  la  au  Souverain  ,  fans  paffer  pat  plus  de  trois  dégrés  de  Jurif- 
diélion.  Il  eft  remarquable  qu’étant  de  la  Jufticc  d’un  Seigneur  , 
on  ne  peut  décliner  U  Jutildiélion  du  Juge  Royal  par-devant  lequel 
on  eft  allîgnc  ;  mais  qu'il  eft  petmis  au  même  Seigneur  de  reven- 
diquêi  fon  jufticiabic.  Car  les  Juges  qui  ne  rendent  pas  4a  jufticc 
gtaruitement,  ont  grand  intérêt  qu’oii  ne  faH'e  pas  des  emieptifes 
qui  puiflént  donner  atteinte  à  leurs  droits  i  c’eft  pourquoi  on  voit  nai- 
irc  11  fouvcnc  entre  eux  Jes  différends  ou  conflits  »  <juc  les  Sup^icurs 
font  obligés  de  terminer.  Déplus,  c'eft  une  maxime  bien  établie,  que 
la  compMcnce  fe  prend  du  commencement  de  la  taufe  ;  de  forte  que 
fi  le  défendeur  change  de  domidlc  après  l'aélion  intentée  du  deman¬ 
deur  ,  le  demandeur  n’eft  pas  obligé  de  fiiivre  le  défendeur  :  même 
s’il  arrivoit  que  le  défendeur  eût  reconnu  nn  autre  Juge  que  le  ficri,  il 
ne  pouiroic  plus  décliner  i  fon  exception  devoit  être  tfabotd  ptojwliee. 
Il  arrive  aulfi  quelquefois,  qu'un  Juge  qui  ne  connoît  que  jurqu’àunc_^ 
certaine  Comme  ,  prononce  une  plus  grande  condamnaiion  i  par  exem¬ 
ple,  j’incence  diverfes  aâions  contre  une  même  pcifonnne.  quoique 
toutes  mes  demandes  jointes  enfemble  excédent  le  pouvoir  du  Juge, 
ii  elles  ne  l’excédent  pas  féparement ,  il  ne  laide  pas  o  etre  competent. 
Tout  au  contraire ,  il  ne  peut  pas  être  Juge  d'une  < hofe  commune  qui 
s’étend  au  de  là  de  fa  Jutifdiftion,  &  dont  les  portions  n’excédetoient 
poottant  nas  fon  pouvoir!  comme  on  voit  dans  cette  cfpecc  :  quatre 
héritiers  ont  une  fucceOion  de  deux  mille  livres  à  pat  tager,  &  le  pou¬ 
voir  du  Juge  eft  liinité  à  foo.  livres:  or  quoiqu’il  femble  que  chaque 
portion  ne  doive  pas  excéder  cette  fomme  ,  toutefois  parce  qu’il  le 
peut  faite  que  par  l’événement  le  eprpi  de  l’hctédité  appartienne  à 
un  feul  ,  ou  que  le  droit  de  quelqu’un  s’étende  au-dc-là  des  cinq  cens 
livres,  il  n’a  pas  le  pouvoir  d’en conaoître ,  il  fuHitau’il  fâche  que  les 
droits  des  parties  puifl'ent  s’étendre  aq-de  là  de  fâ  Jorifdiélion ,  pout 
être  obligé  de  s’abftanii.  Il  n’en  feroit  pas  de  même  d’un  pariiculict 
qui  ne  demanderoit  qu’une  fomme  ,  quoiqu’il  lui  en  fût  du  une  plus 
grande  ;  car  on  fe  régie  fut  la  demande  pour  arcribuet  la  Jurifdiélion. 
Par  exemple  ,  vous  me  dever  trois  cens  livres  ,  je  vous  fais  afligncr 
au  Prélîdial ,  à  ce  que  vous  foyez  condamné  à  me  payer  feulement 
la  fomme  de  deux  cens  cinquante  livres  i  vous  fournillêz  vos  excep¬ 
tions  ,  qui  contiennent  entr’auttes  chofes,  qu’il  n’cll  pas  de  la  com¬ 
pétence  des  Préfidiaux  de  piononccr  contre  vous  un  jugement  en 
flerniet  reflbtt,  parce  que  leur  pouvoir  ne  s’érerid  que  julqu’à  deux 
cens  cinquante  livres  ,  &  que  vous  en  devez  trois  cens  i  on  vous  ré¬ 
pond  que  vous  n’en  devez  que  ceux  cens  cinquante,  puifque  la  de¬ 
mande  n’en  contient  pas  davantage  ,  &  que  pat  conlcquent  les  Juges 
font  compétens.  Il  eft  encore  important  d’obfctvcr,  qu’en  matière  de 
garentie  le  demandeiu  n’cft  pas  obligé  de  fuivrs  la  Jutifdiaion  du  dé¬ 
fendeur,  à  caufe  qu’il  eft  jufte  que  le  procès  foit  terminé  où  il  a  com¬ 
mencé  i  enfoit*  qu’à  inoiui  d’avoir  un  privilège,  on  ne  peut  pas  fe 
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'difpcnfcr  deprocéder  en  la  Jufticc ori  la  demande  originairc'a  étci in¬ 
troduite.  A  quoi  il  eft  bon  d’ajouter,  que  (i.  le  jiiivbége  n’avoit'été 
accoidc  que  depuis  la  conteftation,  ou  qu’on  y  efit  icnur.cé  cxp’ref- 
Icmcnt ,  (  en  le- loumcttant^à  une  autre  Juliice  )  ou  tacitement  (  en  h, lit- 
niflant  des  défe-nfes  )  on  ne  feroit  pas  recevable  à  demander  fon  ren¬ 
voi.  Il  n'eft  pas  meme  inutile  d’obletvcr  ,  que  fi  k  défendeur  pré¬ 
tend  avoir  plufieurs  Ju|es  compétens,  il  eft  en  la  liberté  du  deman¬ 
deur  d’mtentct  le  procès  pst-d.vant  celui  qu’il  voudra  choifir.  Enfin 
le  Juge  qui  eft  compétent  peut  aulTi  juger  l’incident  dont  il  ne  pour- 
roit  pa^  naturellement  connoitte  ;  comme  il  arrive  lorfqu’une  des 
parties  dans  la  poutfuite  d’une  inftancc  civile  forme  une  infeription 
de  faux.  Outre  toutes  ces  formalités  qui  font  néceftaires  pou,t  établie 
la  compétence  des  Juges,  il  y  a  encore  des  moyenapour  fedirpenfet 
de  les  rcconnoittc,  quoiqu’ils  foiert  compétens.  i.ïn  les  reeufant, 
veyex.  Récusation,  i.  En  les  prenant  >  paitie  ,  oioyez  Prise 
A  Partie.  3.  En  évoquant  la  taule  ,  voyex.  Évocation.  Dans 
les  matières  criminelles ,  c'eft  au  Juge  à  regarder  jufqu’ou  s’étend  l’on 
pouvoir.  Pat  exemple  ,  un  Prévôt  des  Waréchaux  qui  voit  que  k  cri¬ 
me  n’cft  pas  de  fâ  compétence ,  eft  oblige  d'en  laifl'er  la  connoillàn- 
ce  au  Juge  du  lieu  où  le  délit  a  été  commis  i  ou  s'il  prétend  qu'il  en 
peut  connoitre,  il  doit  conduire  le  criminel  dans  ks  priions  du  Pté- 
fidal  dans  le  reflbtt  duquel  la  capture  a  été  faite  ,  pour  faire  juger’ 
la  cot^étcncc.  Alors  l’infttuélion  fle  le  jugement  définitif  fc  portant 
au  Siège  dans  l’étendue  duquel  le  délit  a  été  commis.  Voyez.  Pré- 
vÔTs  DES  Maréchaux,  «  XOrdortrumee  de  1670. 

■Toiites  , es  chofes  préalablement  bien  entendues ,  fuppofé  que  k  Ju- 
Çe  Ibit  compétent,  il  eft  alors  de  fon  devoir,  des  que  l’afFaUe  eft  en 
ct«  de  la  part  de  toutes  les  l’.trties ,  ou  du  moins  de  celui  qui  pour- 
fiiit  Sc  qui  a  obtenu  un  defaut  ou  une  forclufiun  ,  de  rendre  fon  ju¬ 
gement  en  connoilfancc  de  caufe.  Vsytz.  ci-devant  Juge  &  Juge- 
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JUSTICIER,  eft  un  S.imeur  quia  droit  vie  Jufticc.  Un  haiu, 
un  moyen,  un  bat  Justicier.  Voyez,  ci-devant  Justice  hau¬ 
te,  MOYENNE,  BASSE.  Laplûjiait  des  Coûtumesde  France  accoc-- 
dent  aux  .ScigncuriL^aut  jufticiers  les  droits  honorifiques  dans  les Égli- 
f  s  enclavées  dans  leur  territoire,  &  leur  donnent  meme  la  préféance 
fur  les  P.itrons  &  Fondateurs.  La  Coutume  de  Notmandje  &  de  B  c- 
ijgnc  les  donne  aux  Fondateurs  ,  à  l'cxclufion  des  Seigneurs  Hauc- 
Jullicicts.  Par  k  Droit  Coranvm  de  France,  ks  confiicatiuns  des  cri¬ 
minels  condamnés  à  rilott,  les  de  hérences  &  ks  fucceflions  des  bâ¬ 
tards  appai  tiennent  aux  Haut  julliciers,  dans  le  territoire  dcfqucisfc 
trouvent  les  héritages.  Entérine  de  CbanccJeric  ,  on  appelle 
les  Ofifieiers  qui  rendent  la  iuftice  au  nom  du  Roi.  ^upcier  en  An- 
glctc.rc,  ou  de  Paix,  cil  nn  Officier  établi  par  le  Roi  en  chaque 
Piovm.e  ü8  Canton,  pour  mainicn’t  le  repos  public.  L’office  de  ces 
Jufticiers  confîftc  à  faire  venir  devin  euxk  à  examiner  les  voleurs, 
les  vagabonds  ,  féditieux  ,  &  autres  gens  qui  troublent  U  paix  du 
Royaume ,  à  Ici  faire  enprifbnner  s'ils  k  trouvent  à  propos .  pour  être 
leur  procès  fait  aux  piemiercs  fcflions  par  les  7»2«  de  Circuit. 

Ajoutons  encore  un  mot  à  tous  ces  ArtiJci  qui  regardent  la  Ju  s- 
TiCE  Cette  fcicnce  qui  nous  fait  connoitte  là  jufticc .  fe  nomme 

anfpruUence  ,  parce  qu'elle  eft  plus  pratique  que  théorique  ,  St  que 
ft  dans  cette  pratique  que  le  Juftider  a  bcfoin  d'âne  grande  qiru- 
dcnce.  On  appelle  ^urijconfuJtei ,  ceux  qui  apprennent  cgaicinent 
l’une  &  l’autr*,  je  veux  d.rc  ,  la  théorie  &  la  pratique  ;  &  ce  font 
ceux  que  les  pcifonncs  intctcfTcvS  doivent  eonliiltcr  avant  que  de 
plaider.  Cette  Jutifprudcnee  eft  donc  la  connoilfancc  de  ce  cjui  eft 
jufte  &  injullc  i  c’eft  la  fcicnce  du  Droit ,  des  Coutumes  ,  des  Or¬ 
donnances,  de  tout  ce  qui  fert  à  rendre  ou  a  faire  rendre  la  jufticc. 
La  ^urifprudence  Civile ,  eft  celle  du  Droit  Romain.  La  ’^unjpruden- 
ce  Ciwwn/jN#,  eft  celle  du  Droit  Canon,  La  'Jurifprudsme  Féodale, 
eft  celle  des  Fieft  &  des  Coûrumes.  La  furifprudence  des  Arrêts  ,  eft. 
comparée  des  Arrêts  fblemncls  rendus  fur  des  queftions  génetaks , 
dans  lequel  cas  elle  a  force  de  Loi. 

JUSTIFICATIF,  Cet  adjefttf,  d’ufage  dans  le  ftyle  du  Droit 
Bt  de  Pratique  ,  fe  joint  avec  ks  mots  pièces ,  titres ,  faits.  On  dir . 
avoir  en  main  ,  produire  ks  pièces  pélipatives  d’une  demande  -,  en 
communiquer  les  titres  juflipatifs  :  on^e  reçoit  un  aceufe  en  fes 
faits  jufl^atifi  ,  qu’après  la  confrontation  ,  quand  il  n’y  ^  p.as  une 
pleine  conviélion  contte  lui  i,on  le  reçoit  alors  à  prouver  fes  raifons 

jupïciativet. 

JUSTIFICATION,  en  terme  de  Palais  ,  eft  la  produftion 
des  titres  ,  ou  des  témoins,  p't  laquêlk  on  prouve  la  vérité  d'un 
fait ,  d'une  demande.  Chaque  fait  doit  avoir  fa  jullificarion  parricu- 
lieté.  On  dit  qu’une  juftificaiion  fera  difficile ,  quand  il  y  a  de  gran¬ 
des  ou  fortes  piéfomptions  contre  raceufé.  * 
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L  A  B.  LAC.  LAD. 

ABORATOIRE.  Ceftune 
lallc  avec  des  fourneaux  ,  où 
l'on  faic  .des  opérations  de  Phy- 
lîquc  &  de  Chyiwic ,  comme  le 
laboratoire  du  Jardin  Royal  de 
Paris.  C’eft  auilâ  dans  un  Hô¬ 
pital  le  lieu  où  l’on  compofe  les 
remèdes.  De  Ubourare,  iravail- 
1er. 

LABOURABLE.  Terre 
labourable.  V»ytx.  Terre] 
[LABOURAGE.  Terres 
propres  aux  bleds.  Voytx.  Ter¬ 
re. 

laboureurs. ne  doi- 
^  .  vent  pas.  être  interrompus  dans 

la  culture  des  terres.  Audi  les  loix  ,  qui  (ont  principalement  faites 
pour  le  bien  public  >  ne  permettent  pas  aux  créanciers ,  même  pour 
deniers  Royaux ,  de  rien  (aifîr  de  ce  qui  fert  à  labourer ,  li  ce  n'elt  au 
Marchand  qui  a  vendu  les  chevaux  ou  les  baufs  ,  la  charrue  ou  les 
autres  utenciles ,  ou  bien  au  propriétaire  pour  les  loyers  &  fe:  mages. 
Ceft  la  diftofition  de  \ArticU  i6,  du  titr.  }}.  dt  tOrdemntme  de 
1667.  conforméiiicnc  à  celle  de  ijÿf.  L'eftimation  des  labours  &  ' 

(èmenccs.  Si  des  fraix  de  recoke,  fe  fait  par  Expeiti .  Ordonnance  de 
1667.  Art.  3.  titr.  30.  Comme  c’cftdu  labourage  &dc  la  culture  de 
la  terre  que  provit  nncttt  les  fruits  &  les  alimens  ,  cette  occupation  a 
été  toujours  rclpeéléc  &  honorée  ,  Si  les  Loix  en  ptotegentTcxcrci- 
cc  ,  comme  étant  la  première  &  principale  tcflburcc  de  la  vie  humai¬ 
ne.  Il  y  a  de  la  différence  entre  labour  &  labourage.  Labourage  fedit, 
tant  de  l’art  de  labourer  la  teire  ,  que  de  l  aélion  &  du  travail  dn  La¬ 
boureur.  M.tis  le  mot  labour  fignifie  feulement  le  remuement  de  la 
tcrtc  fait  à  deféin  de  ia  tendre  fertile  «  dans  cc  dernier  fens  on  dit  ; 
une  terre  à  bled  pont  être  bien  façonnée  doit  avoir  trois  labours  :  il 
faut  rembourfer  au  Fermier  qu’on  dépolfedc,  les  labours  &  fcmcnccs. 
Cc  dernier  mot  cfU’ongine  des  mots  labourer  ,  labourage  ,  Labourtur  ; 
k  il  vient  viliblemcnt  du  Latin  Ulor,  travail,  parce  que  ç’a  été  le 
premier  travail  Si  la  première  occupation  de  l’hommc. 

[LABOURS  du  jardin.  Pojet.  Jardin.] 

labyrinthe,  étoit  chez  les  Anciens  un  grand  édifice,’ avec 
«ne  telle  confufion  de  rués  entrelacées  les  unes  dans  les  autres,  qu’il 
étoit  difficile  d'en  fottir.  On  nomme  audi  Dédale  un  labyrinthe,  par¬ 
ce  que  celui  de  Minos  bâti  par  Dédale  dans  l'IIle  dv  Candie.,  étoit 
un  des  plus  confîdérablcs  pour  l'cntrclaccment  de  fes  tues.  L’étymo¬ 
logie  du  mot  cil:  toute  Grecque  ;  c’eft  Un  lieu  où  il  eft  aifé  de  s'éga¬ 
rer  ,  coupé  de  divers  chemins  qui  rentrent  l'un  dais  l’autre.  Si  dont 
on  a  peine  à  troiivtr  l'id'uë  qui  eft  cachée. 

Labyrinthe  de  jardin.  C’pft  l’cntrclaccment  de  plufieurs allées 
bordées  de  p.iliffades ,  dans  un  parc  ou  jardin  ,  d'où  l’on  fort  diffi¬ 
cilement  ,  comme  le  labyrinthe  de  Verfailles.  Celui-ci  •eft  orné  de 
fontaines  ,  chacune  dcfquellcs  reptéfente  une  fable  d’Éfopc  au  natu¬ 
rel.  Ce  labyrinthe ,  l'un  des  plus  beaux  dans  ce  genre ,  eft  du  deilem 
de  Mr.  Le  Nautre. 

Labyrinthe  de  pavé ,  cfpccc  de  compartiment  de  pavé  formé 
de  platrc-bandes  droites  ou  courbes,  qui  par  différens  détours  laifl'ant 
des  clpaccs  ou  fenticts,  imitent  le  plan  des  labyrinthes  de  l’aiuiquité. 

LAC. 

LACERATION.  Terme  de  Droit,  déchirure  d'un  écrit ,  d’un 
livre.  Le  Juge  a  ordonné  la  lacération  d’un  tel  libelle.  Du  verbe  la* 
tirer.  On  uCc  de  ce  mot  dans  la  Jkirifptudence  ;  on  dit  déchirer  ou 
laccret  une  promeflê  ,  un  livre,  un  écrir.  Ces  deux  mots,  lacération 
Si  lacérer ,  ne  fe  difent  qu’au  Palais  ,  où  l’on  ordonne  quelquefois 
qu’une  requête  Injuricufe  fera  lacérée  en  préfcnce  de  la  partie ,  qu’un 
livre  fcandalcux  fera  lacéré  par  les  mains  du  Bourreau.  Les  deux 
mots  lacérer,  lacération,  viennent  dc  lacerare. 

[LACHANS.  Vojfet,  REMiDB.  ]  • 

Lad. 

[LADRE,  Ladrerie.  Voyez.  LtPRKi  LiPREU*. 
yojtti  Porc. 


L  A  lai.  • 

LADRRRiE,  par  rapport  à  la  Jutifprùdcncc ,  OU  plutôt  par  rap¬ 
port  à  là  Politique.  Ce  qu’on  en  a  dit  autrefoispour  rendre  certaines 
Nations  odieuKS  ,  n’ctoit  qu’une  rufe  dc  politique",  pour  animer  les 
Peuples  contre  les  Éttangcis,  qui  mcnaçoicnc  J’invafion  là  Gaule  Mé¬ 
ridionale  ,  ou  qui  la  tenoient  fous  le  joUg.  On  a  imputé  cette  ma¬ 
ladie  aux  Cors,  Si  enfuite  aux  Sirazins  ;  &  cela  léuflilfant  au  gré  des 
Politiques,  les  Paj^cs  fe  font  fcivis  de  la  même  adtclfe  pour  “rendre 
odieux  ceux  qu’fs  ttaitoient  d'Hcrctiques.  C’eft  par  cette  railort 
qu’on  a  fait  palier  les  Albigeois  pour  des  ladres  ,  afin  que  les  Peu¬ 
ples  qui  s'en  rapport  oient  aux  Papes  ,  ne  vouluffent  point  avoir  de 
communication  avec  eux.  Quelqu’un  a  remarqué,  qu’on  en  auroic 
fait  croire  autant  des  Ptoteftans,  a  qui  l’on  trouve  aufli  que  les  Moi¬ 
nes  attribuoient  cette  maladie ,  fi  ce  n'cft  que  du  teins  de  la  léfor* 
macion  le  monde  n’étoit  plus  fi  aifé  à  dupçr ,  que  trois  ou  quatre 
fiécles  auparavant.  On  n’efpcteroit  pas  d’ulér  aujourd’hui  avec  fuc- 
cés  de  ce  ftratageme  ;  car  le*  Moliniftes  Sc  les  Janféniftès  ne  fe  font 
pas  avifîs  dc  s’cntr'appeller  ladres  pour  fc  rendre  odieux.  En  Lan¬ 
guedoc  ,  il  y  a  certaines  familles  qu’on  croit  defccndu'és  de  Juifs 
convertis,  &  qu’on  prétend  pour  cette  utifon  n’etre  pas  d’uh  langpur: 
on  alTure  même  que  cette  mauvaife  conftitution  (e  communique  Si 
eft  contagieufe.  Il  y  avoit  encore  du  tems  de  Louis  XIII. 'bon  nom¬ 
bre  Je  gens  eftimes  tels  ,  &  qui  n’avûient  aucun  commerce  aved 
leurs  voifins  dcpiais  un  tems  immémorial.  Ces  gens  ayant  été  vificés 
par  les  Médecins  dc  Louis  XlII.  furent  trouvés  fâins  Si  de  bonne 
conftitution ,  d’un  fang  plus  pur  &  d’une  meilleure  lubitude  que 
ceux  qui  les  rendoient  odieux.  Si  les  avoienten  horreur.  Cétoicntdc* 
reftes  d’Albigcois  qui  s’etoicot  retirés  en  Béarn  Si  dans  la  Haute  Na¬ 
varre.  Comme  je  n’ai  deflHn-  dc  parler  ici  de  la  ladrerie  que  par  ra-'- 
port  au  Droit  &  la  Politique  ,  je  ne  ferai  point  de  rccbcrches  qui 
Regardent  la  Médecine.  Le  mot  de  ladre  chez  certains  Étymologif- 
tes  eft  Grec' ,  Si  vient  de  laidros ,  qui  fignifie  difforme  Sc  impudent. 
Botel  le  dérive  de  lafre  ,  vieux  mot  de  même  fens.  Quelqu’un 
pourra  dire  que  ladre  vient  de  laz.are  ,  qui  étoit  chargé  d’ulcétes  -, 
Si  dc-là  vient  que  les  Italiens  appellent  lazjtrctto  les  lieux  où  Port 
met  les  peftiferés.  Comme  ladre  &  lépreux  font  (ÿnonimes ,  peUC-éua 
que  le  mor  lepra  eft  auffi  leur  origine  comntune. 

LAI. 

.  [LAICHES.  Voyez.  ÀCHiE.1 

LAVE  TT  1ER.  C’eft  un  Artilan  qui  fait  des  layettes  ,  c’eft 
à- dire,  des  bottes  de  toute  forte,  &  autics  ouvrages  dc  bois,  fart* 
les  cüuviir  de  cuir  ni  de  peau. 

En  i69t.  M  mois  de  Janvier,  il  y  eut  une  Déclaririon  du  Roi, 
portant  réunion  au  Corps  des  Maîtres  Layettiers  ,  des  offices  des 
Jurés  de  leur  Communauté  créés  par  Édit  du  mois  dc  Mars  i«ÿt, 
moyennant  finance. 

LAINE.  Mr.  Savary  dans  fon  Diélionnaire  du  Commerce ,  ai 
épuifé  cette  matière  :  c’eft  pourquoi  on  ne  peut  le  difpcnfet  dc  voie 
cet  article  dans  cet  Auteur ,  qui  traite  non-fculcmcnt  dc  toutes  forte* 
de  laines ,  Si  du  commerce  qui  s’en  fait  ;  ruais  qui  parle  à  fond  de* 
différenies  qualités  des  laines  tirées  des  divers  pâys,  &  juge  très-bien 
de  la  préférence  des  unes  fur  les  autres.  Il  rapporte  enfuite  le  tarif 
dc  itf64.  pour  les  entrées  &  forties.  Je  me  coniente  d'indiquer  à  no¬ 
tre  (Econome  ce  qu’il  doit  fe  promettre  d’utilité  de  la  leéhitc  d« 
toutes  CCS  matières ,  dans  les  endroits  mentionnés  dc  cct  Auteur. 
Il  y  ajoute  les  Réglcmens  ,  dont  il  importe  dc  faire  ici  une  brieve 
mention.  Il  remarque  ,  que  l’on  a  fait  en  France  fous  le  Roi  défunc 
Si  dans  ja  fuite  des  Réglemcns ,  foit  touchant  le  commerce  des  lai¬ 
nes  ,  foit  pour  régler  les  qualités  dc  celles  qui  doivent  entrer  dan* 
les  draps ,  ferges  ,  bas ,  chapeaux  &  autres  ouvrages  de  lainCrie.  En 
rSS?.  l’article  41.  du  Réglement  regarde  les  longucms  ,  largeurs  SC 
qualités  des  draps  ,  &  ordonne  que  les  laine*  deftinées  pour  être  cm- 
loyées  aux  manufaifturcs  ,  feront  vues  Se  vifitées  pat  les  Gardes  Sc 
Iités  en  charge  ,  Sc  fans  cela  ne  poutronr  être  expofees  en  vente. 
L’article  ji,  du  même  Réglement  fait  pour  les  Teinturier*  ,  veuç 
que  les  laines  deftinées  pour  être  employées  aux  tapKferies  ,  foienc 
teinte*  du  bon  teint .  Se  de  la  même  Ibrtc  pteferite  pour  les  étoffes  de 
dtapperie. 

Mais  il  eft  bon  de  faire  ici  un  petit  fupplément  au  dénombtemene 
des  Réglcmens  fur  les  laines .  dont  le  Diélionnaire  de  Mr.  Savary  n« 
lait  pas  DicniioR.  J’entends  parkt  fcuicmcm  des  Réglemcns  faits  de. 

Q^qqjj  p«ii 
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puis  l’innée  i«7.  juCju’en  l’an  lyoi.  Entre  ees  deux  termes  on  a 
omis  les  Rcgicracns  fuivant  fut  le  préfent  article. 

En  1 576.  Édit  portant  Réglement  pour  le  travail ,  longueur ,  lar- 
|;cut  Sc  teinture  des  étoffes  de  laine ,  de  fil ,  de  foyc  >  donne  au  mois 
d’Août. 

En  i<84.  autre  Édit  du  Roi,  portant  autre  Réglement  pour  le  tra¬ 
vail  .  longueur ,  largeur  &  teinture  des  étoffes  de  laine  ,  de  fil ,  de 
love  i  donné  au  mois  de  Juillet. 

En  1687.  Arrêt  du  Confeil  d’État ,  ordonnant  qu'il  fera  levé  fix 
livres  lut  chacun  quintal  de  laine  qui  fortiroit  par  mer  des  Provinces 
de  l.angucdoc  U  Provence  ,  outre  Se  par-dellus  les  droits  qui  fc  le- 
voient  alors.  Fait  au  Confeil  je  1 4.  Oélobre. 

En  1688.  Arrêt  du  Confeil  d'État ,  qiii  ordonne  qu’à  commencer 
au  premier  Avril  prochain  ,  il  feroit  pâyé  vingt-livres  du  cent  pefant 
pour  les  laines  de  toutes  eipcees  fortant  du  Royaume  pat  les  Provin¬ 
ces  de  Champagne  ,  Bourgogne,  BtclI'e,  Lyonnois,  &  le  Comté  de 
Bourgogne,  pour  aller  au  Pais  éiranger.  Fait  au  Confeil  le  16.  Mars. 

En  1691.  Arrêt  du  Confeil  d’État  ,  potunt  réduélion  des  droits 
d’entrée  for  la  laine  venant  des  Illes  Ftançoilcs  de  l’Amérique,  à  jo. 
Ibis,  au  lieu  de  trois  livres  poitccs  pat  le  tarif  de  1664.  Fait  au  Con¬ 
feil  le  II.  Décembre. 

En  1 6  9  }  aidi:  du  Roi ,  portant  Régi ement  pour  le  travail ,  longucnr . 
largeur  &  teinture  des  étoffes  de  laine,  de  fil  fc  de  loye.  Donné  au 
au  moisd’Avril. 

En  1699.  Arrêt  du  Confeil  d’État,  portant  Reglement  pour  Iccom- 
Bictcc  des  laines,  iait  au  Confeil  le  9.  Mai.  En  la  même  année  au 
mois  de  Juin,  Arrêt  du  Confeil  d’État.  en  inteiptétation  de  celui  du 
J.  Mai  dernier  ,  portant  Réglement  pour  le  commerce  des  laines. 

En  1701.  Édit  du  Roi ,  pot  tant  Réglement  pour  le  travail ,  Jongueur, 
largeur  &  ceinture  des  étoiles  de  laine  ,  de  fil  &  de  fnye  j  donné  au 
mots  de  Décembre. 

Mt.  Sâvary  n’a  point  fait  mention  des  Articles  &  Rêglemens  pre- 
cédens  :  il  parle  des  Rêglemens  de  1669.  i<7i.  .•7®®"  ^  dernier 
dont  il  fait  mention  eft  celui  de  1706.  Sur  quoi  il  elt  très  utile  de 
remarquer  avec  «et  Auteur .  que  cet  Anêt  du  Confeil  dEiat  du  17. 
Avril  1706.  contient  plufieuis  confidéiablcs  Articles  de  Reglement 
pour  la  manufaiftatc  de  dtapperie  Romotentin.  Les  quatre  premiers 
Aiticles  font  pour  la  pbficc  des  laines.  Le  ptcmict  ordonne  les  lottes 
de  laine  qui  doivent  entret  dans  la  fabrique  des  draps.  Le  Iccond  éta¬ 
blit  la  vifite  des  laines  en  balles .  fc  régie  la  marque  dont  elles  leront 
marquées.  Le  troificinc  veut  que  les  lames  d’autres  qualités  qud  celles 
pcrmifcs  parle  premier  Article,  loient  faifies  pat  les  Gatd.s  J'urés, 
&  enfuite  confifquécs  &  vendues  ,  faute  de  les  avoir  (ait  lortir  dans 
l’cfiiace  d’un  mois  de  l’étendu'c  de  la  manufaffurc.  Et  enfin  le  qua¬ 
trième  permet  pareille  lâifie ,  même  des  laines  de  bonne  qualité  ,  qui 
lots  de  la  vilite  dans  le  Bureau  fe  feront  trouvées  mélangées,  mal 
lavées ,  ou  ayant  qnelqu’autre  defaut  provenant  de  la  préparation , 
pour  être  ordonné  qu’elles  feront  repatéts  avant  que  détle  em¬ 
ployées  dans  la  fabrique. 

[LAINE.  C’eft  le  p<)il  des  brebis,  agneaux,  moutons  &  béliers. 
La  laine  qui  fc  tient  toute  d’une  pièce,  c eft-a- dite,  quina  point  en¬ 
core  été  fêpaTce  ni  triée,  fuivant  fes  différentes  qualités ,  (c  nomme 
ffii/e»  On  tire  de  chaque  toifon  trois  efpeccs  de  laine.  La  prémierc 
s’appelle  men  kim.  c’eft  celle  qu’on  tire  de  diffus  le  dos  &  du.ouw 
La  fécondé  fe  nomme  cohsHUs  ,  c’eft  la  laine  qm  couvroit  la  queue 
fc  les  cuifies.  La  ttoifiémc  eft  celle  de  la  goigc  ,  de  dcllous  le  ven¬ 
tre  ,  &  des  autres  endroits  du  corps.  • 

11  y  a  deux  fortes  de  mere-laine  ,  la  fine  &  la  moyenne  ,  félon 
que  les  ftoifons  font  comtes ,  longues  .  fincslou  groflictes.  Pour  aug- 
lîicnter  la  quantité  de  la  laine  fine,  on  fépar*  le  cœur  de  la  laine  de 
la  ptémiere  &  de  la  fécondé  efpccc  ,  c’eft-à-dire  .  de  la  laine  qui  cil 
au  centte  de  chaque  flocconi  mais  on  devroit  empêcher  ce  mage ,  qui 
déprime  infiniment  la  bonté  &  le  prix  des  autres  laines. 

Mamtrt  dt  fréfMrtr  U  laine. 

On  met  d’abord  la  laine  dans  un  bain  compofé  de  trois  quarts  d’eau 
eUhe  ,  &  d  un  quart  d’urine.  On  la  laiffe  dans  le  bain;  qui  doit  être 
plus  que  tiède .  autant  de  tems  qu’il  en  faut  pour  la  bien  pénétrer , 
fc  en  détacher  toute  la  graiffe.  Enfuite  on  la  tire ,  on  la  laiffe  égou- 
ter ,  &  on  la  porte  a  la  rivière  pour  la  laver  une  féconde  fois.  Étant 
bien  lavée  fc  bien  dégraillée,  on  la  fait  féchcr  a  l’ombte;  puis  on  la 
bat  avec  des  baguettes  fut  des  elaycs ,  pour  en  faire  lortir  l'oidurc 
&  la  pouflicre.  On  ne  doit  pas  lui  épargner  cette  dctnxrc  façon ,  parcc- 
qu’clle  la  rend  plus,  douce  fc  plus  propre  à  mettre  en  œuvre.  Cela 
fait ,  on  l’épluclle  foigneufement  pour  en  ôtet  le  relie  des  ordures , 
après  on  y  met  de  l’huile  pour  la  rendre  encore  plus  maniable  ;  cel¬ 
le  d’olives  eft  la  meilleure.  Il  en  faut  un  cinqu'cme  dans  la  lame  qui 
eft  deftinée  pour  la  trame  ,  &  un  neuvième  dans  celle  dont  on  veut 
eompofer  la  chaine.  La  laine  érant  ainfi  préparée,  on  la  carde,  puis 
on  la  file  au  rouet ,  ou  à  la  quenouille  ;  &  «fin  on  la  travaille  ou 
fut  le  métier ,  ou  à  l’aiguille.  ,,  -.r.  , 

Sofa.  On  connoit  qu’une  l.iinc  a  été  bien  dcgraïUcc  ,  quand  elle 
eft  fcche  au  touther',  &  qu’elle  n’a  aucune  odeur,  que  l’odiur  natu¬ 
relle  du  mouton.  .  . 

Le  Languedoc,  le  Berry  ^  le  Poitou  ,  la  Normandie  ,  la  Picardie  , 
la  Champagne  ,  la  Bourgogne,  &  quelques  autres  Provinces  de  la 
France ,  fournilfcnt  la  plus  grande  partie  des  manufaélures  du  Royau- 
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y  ajoutez  ce  qui  luit- 

Antre  rneyen  ifrottvi. 

Oignez  les  mammelles  avec  1  IniUe  de  maathe,  un  peu  tii.le. 


Antre  éprouvé. 

Il  faut  laver  du  beurre  frais  neuf  fois  dans  l’eau  de  fontaine  .  * 
une  fois  dans  l’eau  i  puis  étendre  ce  beurre  fut  une  feuille  de  papier, 
fc  l’appliquer  fut  les  mammelles  ,  le  fécond  jour  des  couches ,  fc  met¬ 
tre  par-deffus  le  papier,  des  étoupes,  fut  lefqucllcs  on  aura  aupara¬ 
vant  étendu  du  miel.  11  faut  que  le  miel  touche  le  papier  .  couvrit 
le  tout  de  linge ,  &  laifltt  agir  le  remède  pendant  neuf  jours  lans 
l’ôter.  Ces  deux  remèdes  conléivent  le  fein  .  fc  font  perdre  le  laie 
fans  douleur. 

Autre  qui  fait  perdre  U  lait ,  ^  empêche  la  dureté  à". 

Imfiammatun  du  jein. 

Vous  ferez  fondre  du  beurre  frais ,  puis  l'ayant  tiié  du  feu ,  vous 
le  mêlerez  avec  de  l’eau  de  vie  ,  fc  vous  ferez  une  cfpece  d'onguent 
mollet ,  duquel  vous  oindrez  les  mammelles  ,  puis  vous  appliquerez 
une  feuille  de  papier  par-dellus  ;  &  lotfqu'cllc  fera  (cchc  ,  vous  oin¬ 
drez  encore  le  fcin  avec  l’qpgucnt ,  &  continuerez  ainfi  julqu'a  ce  que 
le  lait  foie  cnticicment  dillîpé. 

Dm  choix  qu'on  doit  fairt  du  lait. 

Si  l’on  veut  ufer  du  lait  de  vache,  il  faut  eboifit  une  vache  fort 
jeune ,  de  poil  nvit ,  ou  fauve,  donc  le  lait  ait  les  qualités  marquées 
ci-dcllus ,  &  qui  ne  foit  que  de  deux  ou  trois  mois  au  plus.  11  faut 
nourrit  cette  vache  de  bonne  pâture ,  empêche:  qa'elic  ne  coure 
trop ,  peur  ne  pas  échauffer  Ion  lait  ;  lui  donner  le  foie  un  picotin  de 
fcigle  ou  d'orge  bouillis  ■  avec  deux  fois  autant  de  Ibn  ,  &  pour  la 
nuit  de  bonnes  herbes  -,  fon  étable  doit  être  toujours  nette  &  propre , 
ayant  foin  de  cliangcr  louvenc  fa  licierr.  Avant  que  de  la  ùtet  ,  il 
faut  lui  laver  le  pis  avec  de  l'eau  un  peu  chauefe  ,  &  recevoir  Ion  lait 
dans  des  vaitlcaux  échaudés  fc  bien  nets  ,  couverts  d’un  linge  ott 
étamine,  fut  laquelle  on  mettra  environ  deux  gros  de  fucre  hn,  ou 
de  fucte  candi  en  poudre  i  les  vailléaux  doivent  être  mis  dans  unpoi- 
lon  ou  il  y  aura  de  l'eau  chaude ,  pour  empêcher  que  le  lait  ne  fc 
téfioidiflci  &  quand  l’un  de  ecs  vailléaux  fera  plein,  on  doit  le  por¬ 
ter  promptement  au  malade  ,  &  continuer  de  la  même  manière ,  juf- 
qu’a  ce  qu’il  ait  pris  environ  une  chopine  de  ce  lait.  Q^ielqucfois  on 
n'en  donne  qu’un  dcim-lecict  coupé  avec  un  quart  d'eau  de  Sainte 
Reine  .  ou  d'eau  d’otgc  ou  de  fcigle  ,  &  l’on  y  mêle  un  gM>s  de  la 
poudre  d’éctevilTes  .  dont  nous  enfeignerons  la  préparation  ci-aptds. 
Mais  au  lieu  de  celte  poudre .  on  donnera  aux  gouteux  ,  immédiatc- 
mcnl  avant  le  lait ,  vingt-cinq  grains  de  faffran  de  m.us  apéritif.  On 
en  fera  un  bol  -  avec  un  peu  de  firop  violât  ,  ou  de  capillaire. 
Quand  le  Ia:t  paffe  bien  ,  on  en  fait  prendie  chopine  ,  même  fans 
le  couper  ,  &  la  croificme  fcmainc  le  malade  en  prend  encore  une 
chopine  ,  au  lieu  de  déjeuner  >  &  fi  le  malade  eft  gouteux ,  au  lieu 
de  dincr ,  il  prendra  encore  une  chopine  de  lait  ,  la  quatciémc  femai- 
nc;  Il  en  prendra  cinq  la  cinquième  frnaaine  ,  fc  ne  goûter  peint  . 
fc  la  fixiémc.  il  en  picndra  lix  ,  fc  ne  loupera  point.  Si  le  malade 
ne  peut  fuppoiter  ce  régime  ,  il  pourra  manger  un  peu  de  [lain  de 
froment  ,  ou  de  léigic  .  ou  un  bifemt ,  ou  deux  occis  fiais,  avec  uns 
tallè  de  lait  pai-dtlTiis.  II  pourra  même  prendre  pendant  la  nuit  , 
une  ou  dbux  tallés  de  lait,  sll  fc  lent  du  befoin,  &  s’il  fe  plaint  de 
foiblcflé,  ou  de  maux  d'cftumac,  ii  pourra  délayer  quelquefois  dans 
fondait,  un  ou  deux  gios  de  thocol«  ,  ou  le  couj  cr  avec  une  moi¬ 
tié  d’eau  de  caffi:  repolé  ,  &  bien  clair.  Après  la  ptife  ,  il  faut  que  le 
malade  fc  tienne  tranquille,  &  qu’il  s’endorme,  Il  cela  fc  peut.  Aulfi- 
tât  que  l’on  s’apperçoit  que  la  vache  encre  en  chaleur ,  il  faut  la  chan¬ 
ger  At  en  prendre  une  autre. 

Sur  tous  les  principes  que  nous  avons  établis  ,  il  eft  aifé  de  déci¬ 
der  pour  le  choix  d’une  cfpece  de  lait,  prcrcrablennjit  à  celui  d’une 
autre  efpccc.  Car  s’il  s’agit  de  donner  au  fang  une  abondante  nour¬ 
riture  ,  &  de  l'empâter  puiflàmraent,  il  faut  pour  cet  effet  choifit  le 
lait  de  vache.  Au  contraue,  il  faut  piéfcrer  a  celui-ci  le  lait  de  chèvre, 
s’il  eft  qtieflion  de  donner  au  fang  une  nourriture  plus  fine ,  plus  lé¬ 
gère  ,  &  plus  aiféc  a  digérer.  Enfin  ,  s’il  faut  d^iyer  ,  adoucit  &  ra. 
ftaichii  le  fang  ,  il  faut  recourir  au  lait  d’âncHc. 

Déjà  maniéré  dont  en  fo  doit  préparer  avant  ér  aprh 
Cttfage  du  latt. 

II  né  faut  l’ordonner  non  plus,  que  dans  les  faifons  les  plus  pro¬ 
pres  ,  qui  font  le  Ptinteins  fc  l’Automne  ,  aux  mois  de  Mai  &  de 
Septembre  ,  à  moins  qu'on  n’y  foie  indifpenfablcmcnt  obligé  par  une 
néccllitc  pteffante  ,  comme  ,  pat  exemple  ,  dans  la  goutte ,  dans  les 
thumatilmcs  goutteux  ,  dans  1rs  langueurs ,  abbacemens ,  ou  épuife. 
mens  qui  fuccedent  aux  longues  maladies  Icntbutiqucs. 

Avant  que  de  üignet  le  malade  il  faut  lui  donner  la  veille  un  lave¬ 
ment  rafraichilTant  &  purgatif ,  eompolë  de  trois  onces  de  raitfl  vio- 
iflat  ,  une  on^e  de  callc  mondée  ,  délayées  dans  une  chopine  de  petit 
lait  i  au  lieu  de  ce  lavement  on  peut  en  donnât  un  autre  de  fiinplc 
décoiftion  d'herbes  lafraichillantes. 

Deux  jours  après  la  faignéc  on  lui  fera  ptendte  une  médecine  légè¬ 
re  ,  compofée  de  rhubarbe  ,  fené  .  manne  ,  fytop  de  chicorée  ,  ou 
fleurs  de  pêches  &  fel  d’abiinthe.  Deux  ou  trois  jours  aptes  ,  le  ma¬ 
lade  commencera  à  prendre  le  lait  ,  obltryant  exaélcmtnt  le  régime 
ptÿfctit  ci-après. 

Du  régime  qu'on  doit  tenir  dans  tufngo  du  Lait. 

On  leur  fera  des  bouillons  avec  la  tranche  de  bœuf,  la  rouelle  de 

veau  ,  &  un  bon  chapon  paillé  ,  y  .ajoutant ,  fi  l’on  vêtu  ,  la  chico¬ 
rée 
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tée  blanthe  .  le  pourpier  &  le  cerfeuil.  Le  ma’ade  ne  Joit  ticB  pré»-  I 
<110  }  (juc  uu»  OQ  quatre  heures  apres  la  prife  de  Ibn  lait. 

Vf*ge  du  lad  d’AueJfe. 

Avant  que  de  prendre  le  lait  d’âncrtc ,  il  faut  s’y  pté’pater  pendant 
huit  eu  dix  jours.  On  fera  prendre  au  malade  ,  tous  les  matins  à 
jeun  ,  un  bouillon  fait  avec  une  demi-livre  de  rouelle  de  veau  coupée 
par  tranches,  &  les  fuilles  de  fcolopandrc,  de  bourrache  &  de  biiglo- 
le ,  hachées  bien  menu ,  de  chacune  une  demi-poignée.  On  fait  bouil¬ 
lir  le  tout  dans  trois  demi-fetiers  d’eau  ou  environ  ,  juiqu’a  la  con- 
fomptiun  de  la  moitié  ,  puis  on  padê  le  bouillon  .  en  preilant  légè¬ 
rement  la  viande  &  les  herbes. 

Le  feptiéine  ou  le  huitième  jour  il  fc  fera  faigner  du  bras ,  &  deux 
jours  apres  il  fc  purgera  avec  la  médecine  dont  nous  donnerons  la 
coinpolition  ci-aptes.  Puis  il  commencera  l'ulagc  du  lait  le  lende¬ 
main  de  fa  purgation  ,  &  n'en  prendra  d'abord  que  demi-leâcr ,  mais 
il  augmentera  un  peu  la  dofe  cle  jour  en  jour  julqu’à  ce  qu'il  foit  par¬ 
venu  à  poiivj)ir  en  prendre  une  chopine  chaque  fois.  Du  tefte  il 
ebfervcra  les  régies  que  nous  avons  marquées  ci-delTus  dans  l’ufage  du 
lait  en  général. 

Si  le  lait  a  de  la  peine  à  paflêr ,  il  avalera  >  un  peu  de  tems  avant 
que  de  le  j  tendre  ,  un  verre  d'eau  d'orge  ,  avec  demi-gros  de  nacre 
de  perlcÿ  ,  ou  d'yeux  d'éctevilfes  ptépaiées. 

Qi^iatie  heures  après  fon  lait  il  prendra  un  bouillon  fait  avec  un 
poulet  ,,  fepr  ou  huit  pattes  d’éctcvillcs  .,avec  les  queues  concalièes  , 
ic  environ  une  once  de  ris  ou  d’oige  pilée.  On  fart  bouillir  le  tout 
dans  trois  chopines  d'eau  jwlqu'à  tcduâion  de  moitié  ,  puis  on  pâlie 
avec  foKc  cxprcfrion  >  &  on  en  fait  deux  bouillons. 

Le  malade  dînera  comme  nous  l'avons  ptefetit  ci-devant  dansl.’ilfa- 
ge  du  lait  en  général.  On  peut-ajoutet  dans  le  bouillon  de  fon  pota- 
c  ,  la  tianebe  de  boeuf,  avec  la  laitue  &  le  pourpier.  A  fon  delfert, 
mangera  quelque  compote  ,  on  gelée ,  ou  confiture  douce. 

Il  goûtera  avec  le  fécond  bouillon  ,  ou  avec  un  petit  morceau  de 
pain  &  de  gelée  de  pommes  ,  ou  de  blanc-roaget  j  &  entre  .les  repas 
il  pourra  s'humeélet  de  tems  en  tc^s  avec  quelques  cuillercfs  de 
blanc-manger  ou  de  gelée.  Il  fouoeta  avec  un  potage  tel  que  celui 
.du  din«r  ,  ou  avec  deux  œufs  frais  .  du  ris  ,  ou  de  l'orge  perlé  ; 
s’il  fc  lent  du  befoin  pendant  la  nuit ,  il  pourra  prendre  encore  un 
bouillon.  Sa  boillbn  entre  les  repas  fera  d'une  eau  de  ^cuau  avec  un  | 
peu  de  fuctc  &  quel:|ucs  amandes  douces  ,  ou  avelines  pilées  dans 
un  mortier  de  marbre  ou  de  bois.  On  pourra  lui  donner  aufli  de  la 
rifanne  faite  avec  les  dattes ,  jujubes ,  febeftes  &  aunes  fruits  taftai- 
thillans.  , 

Au  lieu  du  ris  on  peut  fc  fervit  de  gruau  !  on  en  fait  bouillir  deux 
cnces  à  petit  feu  dans  un  coqucmai  de  terre  avec  deux  pintes  d'eau  , 

&  la  liqueur  étant  .réduite  aux  trots  quarts  ,  on  la  tire  du  feu  ,  puis 
on  la  pallé  i  quand  clic  eft  à  demi  refroidie  ,  on  ÿ  mêle  une  once  de  | 
fyrop  capillaire. 

S'il  e(l  rellctré  ,  ou  trop  échauffé  ,  «n  lui  donnera  un  lavement  de 
petit-lait  dégourdi  ,  dans  lequel  on  aura  délayé  trois  onces  de  miel 
violât  ,  ou  de  nénuphar. 

Quand  il  aura  befoin  d'étte  purgé  ,  on  fera  bouillir  une  once  & 
demie  de  manne  grade  ,  &  une  oocc  de  cad’e  raonjee  dans  demi-fc- 
tier  d’eau  ou  de  petit  lait  clarifié  ;  &  la  décoéiion  étant  diminuée 
d’un  tiers  ,  en  la  tirera  du  feu  ,  &  quand  elle  fera  refroidie  ,  on  la 
pad'era  i  puis  on  y  ajoutera  une  once  de  Ljrrop  violât  ou  de  pommes 
compofé.  Le  malade  prendra  un  lavement  la  veille  Sc  le  lendemain 
de  la  médecine.  S'il  étoit  tourmenté  violemment  de  la  toux  ,  on  lui 
feroit  (itendre  le  foir  en  fc  couchant  trois  ou  quatre  grains  de  pillu- 
les  de  cynoglolTe  ,  lui  fa  fane  boire  par-dedus  un  verre  d'eau  avec  un 
peu  de  firop  capillaire. 

Ufage  du  Luit  de  Chèvre. 

Le  malade  doit  fe  préparer  pendant  huit  jours ,  en  prenant  chaque 
jour  pour  boiffon  ordinaire  ,  environ  une  pinte  d’eau  de  forge,  ou  a 
fnn  di  rfaiit  d’eau  ferrée.  Il  fe  nourrira  de  potage  de  fanté  ,  ou  au  ris, 
d’œufs  fraie  &  de  viande  rôtie  ,  Iculeiiicnt  à  dîner  ;  il  fera  fon  def- 
fttt  de  conferve  de  rofes  de  provins  liquide  ,  ou  d'une  rôtie  au  vin 
d'A'icant  ;  il  goûtera  de  pain  &  de  gelée  de  corne  de  cerf  ;  &  pour  le 
fouper  il  fc  contentera  d’un  potage.  Après  s’étre  ainfi  préparé  ,  il  fe 
purgera  avec  une  once  de  catholicum  double  ,  qu’on  aura  fait  bouil¬ 
lit  a  petit  feu  dans  un  dcmi-feiier  d’eau  de  planuin  diftillée ,  &  la,  li¬ 
queur  étant  diminuée  d’un  tiers ,  on  la  tire  du  feu  ,  on  la  palTe  ,  & 
Ion  mêle  dans  la  colatute  une  once  de  fyrop  de  chicqtée compofé, ou 
une  once  de  fyrop  magifttal  .  avec  deux  gros  de  candie  orgée. 

Le  lendemain  il  commencera  Tuf^c  du  lait  de  chèvre  ,  a  la  quan- 
tiré  d’un  demi-fetiet  feulement  i  enfuite  il  augmentera  les  prifes  peu- 
à-peu  lul'qu’à  la  concurrence  de  chopine  ,  ayant  foin  de  prendre  im- 
médiati  ment  avant  chaque  prife  ,  un  demi-gros  de  corail  rouge  pré- 

Îiaré  ,  ou  dix- huit  grains  de  terre  de  cachou  brut  en  poudre ,  Si  mc- 
era  dans  le  lait  deux  gros  de  fucre  rofat.  Il  ne  déjeunera  que  trois 
heures  ajirès  avec  on  œuf  fiais  &  quelques  mouillettes.  Il  dînera  avec 
un  potage  dont  le  bouillon  fera  fait  avec  la  tranche  de  bœuf,  le  bout 
faigneux  de  mouton  ,  ou  l’éclanthc ,  ou  une  vieille  volaille ,  &  deux 
ou  trois  oignons  blancs  piquez  de  doux  de  gerofle.  Il  boira  du  meil¬ 
leur  vin  rouge  trempé  dans  tnoitié  ou  dans  deux  tiers  de  d’eau  de  for¬ 
ge  ,  nu  d’eau  ferrée.  U  mangera  à  lôn  dcllett  &  à  fon  goûter  ,  des 
coings  confits  ,  ou  du  cotignac  ,  ou  de  la  conlcrve  de  tolës  de  pro¬ 
vins  liquide  .  ou  de  gratecus.  11  pourra  goûter  aufli  avec  de  la  gelée 
de  coine  de  cerf.  Il  foupera  légèrement  avec  un  potage.  Dix  jours 
après  avoir  con\jpencé  fon  lait,  il  fe  purgera  avec  la  médecine  ordon¬ 
née  ci  deflus  ,  ^  fi  le  flux  de  ventre  continuoit  coûjouts  ,  il  prendroit 
une  ou  deux  fois  1  ipécacuana  ,  en  laiflânt  deu*  *u  trois  jours  d’incci- 
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valle  entre  les  deux  prifes  ,  &  il  commenccroir  fbn  lait  dès  le  lende¬ 
main,  ou  le  furlendemain  de  la  putgation,  luivant  la  diipoûtion  oiz 
il  fe  tiouveeoit  alors. 

Si  le  malade  fe  trouve  foible  en  prenant  fon  lait ,  il  foupera  avec 
un  potage  de  lait  de  chèvre  légèrement  mitonné  ;  &  fi  le  lait  fc  cail¬ 
le  dans  ion  cflomac  ,  il  faudra  faire  bouillir  dans  chaque  prife  deux 
gros  de  raclure  de  corne  de  cerf  ,  avec  une  pincée  de  mufeade  râpée  i 
après  une  douzaine  de  bouillons  on  paflêra  le  lait ,  &  on  y  ajoûter* 
du  fucre  rolât ,  comme  nous  l'avons  marqué  plus  haut  ,  8c  trois  oit 
quatre  cuillerées  d'eau  de  chaux  fécondé  pour  dcfl'echa  les  ulcères  des 
intcllim. 

Toutes  les  fois  que  le  malade  aura  befoin  de  lavcmens ,  on  délaye¬ 
ra  deux  jaunes  d’œufs  dans  une  chopine  de  lait  de  vache  ,  ou  dans 
une  décoélion  de  feuilles  de  pcrvanche  ,  de  rofc  de  provins  ,  de  ché- 
Bc  rouge  &  de  plantain  ,  dans  laquelle  on  ajoutera  une  once  de  ccraç 
de  Galien.  Au  lieu  d'eau  commune  on  empluyeta  l'eau  de  forge  oit 
l’eau  ferrée. 

Si  le  malade  étoit  tourmenté  pat  des  fclles  trop  frequentes  ou  par 
des  douleurs'd’entrailles  ,  il  prendra  tous  les  loirs  deux  heures  après 
ton  fouper,  demi  gros  de  diafcotdium  dans  du  pain  à  chanter  ,  8c 
boitoic  immédiatement  apres  un  vette  de  tifaonc  faite  avec  le  cachou. 

Il  pourra  ufet  de  cette  même  tifanne  ,  en  cas  qu’il  ne  puill'c  pas  s'ac¬ 
commoder  ni  de  l’eau  de  lorgc ,  ni  de  l’eau  ferrée  j  en  voici  la  com- 
pofition. 

Faites  bouillir  dans  trois  chopines  d’eau  environ  un  gros  de  terre 
de  cachou  réduite  en  poudre  ,  8c  deux  gros  de  raclure  de  corne  de 
cerf ,  avec  chiendent  8c  reglillê  à  proportion. 

Menicre  de  clarifier  le  petit  lait. 

Fait-lc  bouillir  avec  le  petit  muguet ,  dit  vulgairement  caillc-lair  , 
c’efl:  le  gallium  à  fleurs  blanches  8c  jaunes,  ou  avec  l'ozcille  ,  ou  avec 
le  cinara  .  aunement  arcichaux  fauvage ,  ou  avec  les  pommes  de  tei- 
■  nettes  coupées  par  rouelles  ,  ou  avec  la  aéme  de  tartre  réduite  en 
poudre  fubtilc.  Mais  la  meilleure  maniéré ,  c’eft  de  délayer  gros  com¬ 
me  une  fève  blanche  de  préfurc  dans  une  pinte  de  lait  de  vache; puis 
mettre  le  pot  dans  l’eau  bouillante,  8c  l’y  laifler  environ  un  quarc 
d’heure  ou  une  demi-heure.  Le  lait  étant  refroidi  en  le  pafl'e  fans 
expreflion. 

Tour  avoir  beatteoup  de  crème  de  lait. 

Sulpcndcz  avec  un  filet  un  limaçon  rouge  au  milieu  -du  pot  ou  Jt 
la  Strrine  où  fera  le  lait.  Tout  ce  qui  fera  au-deflous  du  limajon  fc 
changera  en  crème.  ] 

[LAIT  VIRGINAL.  Voyez  cet  Article  dans  le  Diéhonnaire 
(Economique,  8c  y  ajoûtez  ce  qui  fuit. 

jù/tre  lait  virntud. 

• 

Prenez  de  la  joubarbe  ,  dit fempervivum  ,  pilez-U  dans  un  mortier, 
exprimez-en  le  fuc  ;  faites- le  chaufler  un  peu  ,  pallcz-lc,  8c  lorfque 
vous  voudrez  en  faite  ul'agc  ,  méicz-y  quelques  gouttes  d’efprit  de 
vin ,  8c  vous  aurez  une  cfpece  de  lait  caille  excellent  pour  embellir  k 
vi&ge,  DiSTiLlATiorf.  ] 

LAIT  DE  CHAUX.  Ceft  de  la  chaux  délayée  avec  de  l’eau, 
dont  on  fc  fctt  pour  blanchir  les  murs ,  8c  qu’on  ajipdle  aufli  laitance: 
En  Latin  albarium  opus. 

LAl't'ERIË.  C’efl  dans  une  maifon  de  campagne  un  lieu  à  rez 
de  chaulléc  ,  ou  l’on  fette  le  lait  8c  tout  ce  qui  fcrt  au  laitage  ,  8c  ou 
l’on  fait  le  fromage  Sc  le  heurte.  Il  y  a  des  laiteries  en  maniéré  de 
fallon  ,  décorées  d'archiKélure  ,  avec  quelques  fontaines  8c  bouillons 
•  d’eau  pour  y  faire  collation  à  la  fraicheur ,  comme  la  laitciic  de  Chan-; 
tilly.  En  Latin  ,  etlla  laBarta. 

[LAITUE.  Voyex.  cet  Article  dans  le  DiéÜonnairc  (Econom'que , 
Se  y  ajoûtez  ce  qui  fuie.  * 

VertMt  des  laituët. 

On  tire  pat  la  diflillation  une  eau  des  feuilles  de  laitue  ,  laquelle 
fcrt  de  bafe  aux  juleps  rafraichiflans  8c  au*  fomnîR-res.  Ün  donne  fa 
fcmence  à  deux  ou  trois  gros  pour  le  même  effet.  On  ordonne  enco¬ 
re  la  laitue  dans  les  bouillons  8c  dans  les  lavcmens  ratraiebiflans ,  con¬ 
tre  les  fievtes  ardentes  ,  8C  autres  maladies  qui  menacent  les  parties 
internes  d'inflammation.  On  fait  un  frontal  utile  dans  la  migrmn» 
avec  la  laitue  feule  ,  ou  fricaflée  dans  le  vinaigre  avec  le  poarpier  , 
le  cerfeuil  8c  la  pimprenelle.  On  appliqne  aufli  lùr  le  front  pour  lo 
même  mal  ,  un  lii^c  imbibé  dans  l’eau  de  laitbc  ,  où  l'on  aura  raclé 
un  douzième  de  fcl  prunelle  ,  ou  de  nitre  purifié.  Cette  eau  ainfi 
ptépaiéc  ,  efl  ptéfétablc  au  fuc  de  laitue  mélé  avec  l’huile  tolàc. 

CarnituM  de  laitue. 

Pour  garnit  de  laitu’é  toutes  fortes  de  potages,  on  les  fait  bien  blan¬ 
chit,  on  les  lave  ,  puis  on  les  fait  mitonner  dans  un  pot  avec  le  mcil- 
leur^bouillon  ;  aux  jours  gras  on  les  aflaifonne  de  gras  ,  aux  jours 
maires  on  y  met  du  beurre,  Éont  recuites  on  les  fend  pat  la  moitié, 
8t  l'on  en  garnit  les  potages.  ’ 

Laitues.  Pom  les  conferver.  Confit uk«s- ] 

L  A  M. 

LAMBOURDE,  pièce  de  bois  de  fdage  ,  comme  un  chevron  , 
ou  même  comme  une  folive  ,  qu’on  couche  8c  fccllc  diagonalemcnt 
fur  un  plancher  pour  y  attacher  du  parquet ,  ou  quatrément  pour  y 
clouei  des  ais.  Le  mot  Latin  ajferti  fignine  aufli  bien  los  lambourdes , 
»)  que 
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que  pluficur»  autres  menues  pièces  de  bois,  comme  chevrons ,  mem- 

'^*^LÂMBRIS.  C’eft  un  enduit  de  plâtre  au  (as  fur  des  lattes  jointi¬ 
ves  douces  fur  les  bois  des  cloifons  &  plafonds.  Ce  mot  vient  du  La- 
rm  amhrices ,  qui,  félon  Ecftus  .  figmhc  les  lattes  j  ou  à'tmbriK  ,  une 

tyii"-  . . 

LAMBRtSDEMfNUiSERiE.  Ccft  un  alTemblagc  par  panncaux  | 
montans  ,  ou  püaftres  de  mcnuifciie  ,  dont  on  couvre  en  tout  ou  en 
partie  les  murs  d'une  pièce  d'appartement.  On  nomme  lambrit  ifapfmt ,  i 
celui  qui  n’a  que  deux  a  trois  pieds  de  hauteur  dans  le  pourtour  d'u¬ 
ne  pièce  ,  le.  dans  les  cmbrafurcs  des  ctoilées  ;  L»mbris  dt  demi-rtve- 
ument,  celui  qui  ne  palfcpas  la  hauteur  de  l’attique  d'une  cheminée, 
üc  aii-de(liis  duquel  on  met  de  la  tapillcrie  d’étolfc.  Le  Umhri  de  re¬ 
vêtement  ell  celui  qui  eff  depuis  le  bas  du  mut  jufqu'en  haut.  En  La¬ 
tin  intefiimm  ofus ,  félon  Vitruve. 

Lambris  de  M  a r  b r ï.  C'eft  un  revêtement  pat  compartimcns 
de  diverfes  foitts  de  marbres  ,  qui  cft  ou  arafé  ,  comme  aux  embra- 
fiites  des  croifées  cintrées  du  Ch.âtcau  de  Vctfailles  ou  avec  des  uil- 
lies  ,  comme  à  l’clcalier  de  la  Reine  du  même  Château.  Il  s  en  tatt 
de  trois  hauteurs  ,  comme  dans  la  menuiferie.  Lambris  feint ,  c’elt 
tout  lambris  peint  pat  compartimens  de  couleur  de  bois  ou  de  mar¬ 
bre.  Il  J  a  aulli  lambru  de  plafond.  Veytx.  S  o  F  F  i  te.  Ainfi  lambriffer  , 
c’eft  mettre  un  enduit  de  plâtre  au  las  fur  le  lattis  d  un  pan  de  bois , 
d'un  plafond  ,  ou  d'une  cloifon.  C'eft  aulli  revêtit  un  mut  d'un  lam¬ 
bris  de  menuiferie  ou  de  marbre. 

LAME  DE  PLOMB,  morceau  de  plomb  mince  &  battu  , 
qu’on  met  entre  les  tambours  d’une  colomne  ,  lous  les  .bafes  le  les 
»api(caux  de  pierre  ou  de  marbre  pofez  à  fcc  fans  mortier ,  pour  les 
empêcher  de  s'éclater.  r  •  , 

LAMIES  ,  figures  de  monftrcs  qu’on  repréfente  quelquefois  dans 
la  Peinture  ,  &  qu'on  place  dans  des'picccs  d'At.hitctftuic.  On  a  cru 
que  c’éroicot  de  certaines  femmes  forcicres  ,  ou  plutôt  de  mal  ns  cf- 
ptits  ,  qui  Ihus  la  figure  de  belles  femmes  aftiroient  à  elles  la  jciinef- 
fe  ,  qu’elles  dévoroicnt.  Philoftrate  ,  dan^  la  vie  d’Apollonius  ,  les 
appelle  I.emures.  L’o;  iginc  de  ce  mot  eft  tirée  d’une  fable  rapportée 
pat  Suidas  fc  Favorin  ,  qui  nous  dilênt  qu’une  ceruinc  femme  nom¬ 
mée  Lamia  ,d'me  extrême  beauté  ■  fut  aimée  de  Jupiter  -,  mais  Ju- 
non  en  étant  devenue  jaloufc  ,  la  rendit  extrêmement  bide  ,  &  fit 
périr  tous  fes  enfans  ,  le  qui  la  rendit  fi  futienlc  ,  quelle  dévoroit 
tous  les  enfans  qu’elle  renconttoit.  Dion  raconte  la  chofe  autrement  : 
car  il  nous  dit  que  dans  les  déferts  de  Libye  il  y  a  des  bêtes  cruelles  , 
qui  ont  le  vüage  le  le  fein  de  jeunes  filles  ,  le  le  refte  du  cotps  qu’el¬ 
les  cachent  finit  en  ferpeut  ;  qu'elles  attirent  à  elles  les  pafl'ans^at 
mille  carefles  pour  les  dévorer.  Le  même  Philoftrate  dit  à  l'cndtoic 
cité ,  qu'il  en  chafl'a  une  de  Corinthe  mii  avoir  voulu  furprendre  un 
jeune  homme  nommé' Menippe,  Au  refte  ,  ces  Lamies  font  aulTi  un 
monftrc  marin ,  &  un  poiflbn  fi  énorme  en  pnndcut  ,  qu’à  peine 
peut  il  être  trainé  fur  une  charrette  pat  deux  chevaux.  On  a  pris  à 
Marfcillc  des  Lamies  dans  l’eftomac  defquels  on  a  trouve  des  Hom- 
fiics  entiers ,  &  même  un  tout  armé. 

[LAMPROIE.  Poidbn  de  mer  cartilagineux  ,  ayant  le  ventre 
blanc  ,  Ig  dos  ftmê  de  taches  bleues  &  blanches ,  la  peau  lillc  ,  la 
chair  molle  le  gluante.  Ce  poiflbn  n'a  point  d’os  :il  pâlie  dans  les 
tivieics  au  Prinicais. 

Manière  d'apprêter  la  Lamproie. 

Lamproie  griliée.  II  faut  d'abord  la  limonner  ,  la  couper 
par  tcon^ons  comme  languille  ,  le  la  faite  mariner  >  cnfuitc  on  la  taie 
rôtit  fur  le  gtil ,  puis  on  lui  fait  une  faute  comme  à  l’anguille  grillée. 

Lamproie  en  raooust.  U  faut  Icsfâigner  ,  &  en  garder  lo 
fang  j  enfuitc  les  limonner  dans  l’eau  chaude  ,  les  couper  par  tron¬ 
çons  ,  les  faite  cuire  avec  beurre  toux ,  te  les  aflaifonner  de  vin  blanc , 
Ici ,  poivre ,  muftadç  ,  une  feuille  de  laurier  &  un  bouquet  d’heibcs 
fines ,  ajouter  un  peu  de  fatinc.  Étant  cuites  ,  on  y  mêle  le  fang  Se 
l’on  fert  chauJemtn'. 

Lamproie  frite.  Veyex.  Anguii.i.b  frite. 

LAMPRON.  C’eft  un  vafe  de  cryftal  ou  de  verre  ,  qui  fert  à 
meitre  l’huile  le  la  mèche  des  lampes  d’Églifc,  On  appelle  aufli  lam- 
pron  ,  ou  lampion  ,  un  feÿt  vafe  de  terre  ou  de  fer-blanc  ,  ou  l’on 
met  de  l'huile  ,  &  qui  fête  pour  les  illuminations. 

LAMPSANE.  C’eft  une  plante  dont  les  feuilles  font  fort  fem- 
bhblcs  à  celles  du  laitron  lilTe  .  &  qui  «nd  un  fuc  la  teux  le  amer. 
Elle  eft  fpccifiquc  pour  les  dartres  faiineufes.  Il  faut  ballmet  fouvent 
avec  fon  fuc  les  p  ai  tics  affligées.  ] 

LAN. 

[langue.  Vavex.  cet  Article  dans  le  Diélionnaite  (Economique, 
&  y  ajoutez  ce  qui  luit. 

Laaine  de  Tore  en  ragoltt, 

Piencz  langues  de  porc  fraîches .  paflcz-lcs  par  la 
lard  .  puis  lait. s  les  cuite  dans  un  pot  avec  du  bouillon  .rflaito^  de 
iuut  goût  i  étant  prcfqucs  cuites  •  ajoûtez-y  un  peu  de  vm  blanc , 
triifP.s  ,  un  oignon  pile,  &  de  farine  lèche  fufiîfammenr.  Faites  mi¬ 
tonner  le  tout  d.ms  le  même  bouillon  jufqu’à  ce  que  les  langues  foient 
cuites  .  le  fervez  les. 

langue  de  chien.  Voyet.  cet  Article  dans  le  Diftionnaite 

(Economique  ,  &  y  ajoutez  ce  qui  fuit.  .... 

Quoiqu'il  foit  vrai  de  dire  que  l’opium  &  la  fcrfience  de  )ulquiarae, 
qulMtrent  dans  ces  pillules ,  y  contribuent  peut-être  plus  efficace¬ 
ment  i  mais  il  eft  certain  que  cette  racine  a  U  propriété  d’adoiicit 
beaucoup  le  fang.  La  dolc  de  ces  pillules  eft  depuis  li  ptailis  jufqu’à 
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dix.  Cette  racine  pr'ife  en  infufion  ou  en  décoêlioh  ,  eft  trcs-üril« 
pour  adoucir  les  humeurs  àcics  ,  arrêter  les  pertes  de  farg  It  Ut  hc- 
mottagiis,  fie  pour  deliéchet  les  ulcères  internes  ,  lui-iout  ceux  des 
proftates .  dans  la  gonorrhée  virulente.  Cette  racine  aufli-bien  que  le* 
feuilles  .  eft  aftringcntc  le  vulnéraire  ,  rafraicLiflàme  ,  pcéfocale  , 
emoliente  ,  propre  dans  l'ardeur  d'urine  ,  dans  la  toux  convulftvc  le 
opiniâtre  ,  dans  les  cours  de  ventre  fie  dans  la  dyflémctic.  Elle  amollir 
fit  guérit  les  tumeurs  fcrophuleufcs ,  étant  appliquée  deflus  en  cata- 
plâmc.  E:lc  eft  efficace  dans  la  fièvre  tierce ,  en  l'appliquant  fuc  te 
nombril  du  malade  dans  le  tems  du  ftillon.  Le  fuc  des  feuilles  mêle 
avec  un  peu  de  miel  le  de  térébenthine  ,  en  conliftancc  d'onguent , 
guérit  les  getfurci  fie  les  tumeurs  du  fondement. 

Langues  de  Mouton  rôties. 


Il  faut  les  babiller  &  les  couper  par  la  moitié  j  enfuite  les  ayaf^J  im 
peu  arrofées  pour  les  paner  avec  mie  de  pain  ,  aifailonnéc  de  fel  me¬ 
nu  ,  on  le*  met  fut  le  gtil  ;  on  fait  une  fauce  avec  un  peu  de  bouil¬ 
lon  ,  beurre  frais  ,  ciboules  fit  perfil  entier  ,  un  peu  dq  chapelure  , 
fel .  poivre  ,  mulcadc  .  le  tout  pafle  enfemble  par  la  po'ele  -,  on  fait 
mitonner  enfuite  les  langues  avec  la  fauce.  Lpifqu’on  eft  fuc  le  point 
de  fervir  on  garnit  le  plat,  lî  c'eft  en  Hiver,  de  câpres,  jus  de  citron, 
ou  champignons. 

.Autre  maniéré  de  les  /^prêter.  Ayant  deflalé  fie  fait  cuire  vos  lan¬ 
gues  ,  habillez  les ,  fie  les  fendez  pour  les  mettre  fur  le  gril  avec  mie 
de  pain  fie  fel  menu  ,  commç  cî-deffus  i  fie  quand  elles  feront  rôtie» 
fuffilàmmcnt  ,  faites  une  fauce  avec  )us  ,  un  filet  de  vinaigre  ,  perfil 
haché  ,  chapelure  de  pain  ,  un  peu  de  bon  bouillon  .  fie  faitcs-lcs  mi¬ 
tonner.  ]  • 

LANTERNES.  11  n’cft  point  indilTérent  à  l’égard  de  l'Olcono- 
mie  ,  de  favoir  ce  que  les  Réglcmens  de  Police  portent  par  rapport 
à  Tulige  des  lanternes  pour  éi  laircr  les  rues  fie  devant  des  mailbns 
pendant  la  nuit  >  fur-tout  les  nuits  d'Hiver  .  fie  à  la  faveur  dcfquelies 
on  peut  voir  à  fe  couduire  à  toute  heutc  ,  Se  pourfuivre  les  gens  qui 
font  de  mauvais  cqups  pendant  les  ténèbres.  Voici  dune  deux  ou  trois 
Édits  pu  Arrêts  qui  concernent  ce  point ,  fie  ce  qui  regarde  les  pro- 
ptiecaiics  des  miilons. 

En  ié7}.  Arrêt  du  Qinlêil  d’Étit  ,  portant  réglement  concernant 
les  lanternes  ordonnées  être  mifes  dans  Paris  i  fait  au  Conlcil  le  i? 
Juin. 

En  ifijy.  Édit  du  Roi ,  qui  a  ordonné  l’établiflement  des  lanternes 
dans  les  principales  Villes  du  Royaume  ,  fie  pour  fournir  à  cette  dé- 
penfe  ,  a  ordonné  que  les  propneraircs  des  maifons  fe  rachétetoient 
du  fonds  employé  dans  les  États  à  railbn  du  dénier  vingt ,  fie  paye- 
roient  les  deux  fois  pour  livre;  que  ledit  fonds  feroii  remis  es  mains 
du  Rcceveiti  des  déniers  patrimoniaux  ;  portant  ledit  Édit  plufieucs 
téglcmcns  pour  ledit  établiflémcnt  ;  donné  a  Matly  au  mois  de  Juin , 
icgiftté  au  Parlement  le  6  Juillet  audit  an. 

Attét  du  Gonfcil  d’État ,  qui  a  commis  le  fieut  Ardiller  au  recou¬ 
vrement  des  fommes  que  les  ptoprictaircs  des  maifons  dévoient  payer 
pour  l’établiflement  des  lanternes  ,  en  exécution  de  l'Édit  du  prélent 
-nuis  i  fait  au  Gonfcil  le  tf  Juin  1697. 

Lanterne,  efpcce  de  petit  dôme  fut  un  grand  dôme  ou  fut  ui* 
co.nblc  ,  pour  donner  du  jour  fie  fetrit  d’amocciflemenr.  Ce  mot  lè 
die  aulï  d'une  cage  quarree  de  charpente  garnie  de  vitres  au-defl'us  da 
comble  d'un  corridor  de  dortoir,  ou  d'une  galerie  entre  deux  rangs  d« 
boutiques  pour  l’éclaiter  ,  comme  il  s'en  voit  à  la  Bourfè  de  Londresi 

Lanterne  d’EsCalier.  Tourelle  élevée  au-defl'us  d’une  plat- 
te-fotme  ou  tertaflê  pour  couvrir  la  cage  ronde  de  l’cfcalier  par  où  on 
y  monte  i  ce  qui  fe  pratique  dans  tous  les  Pays  chauds  ,  ou  les  tet- 
rafles  fervent  de  couverture.  Il  l’cn  voit  de  pierre  à  l’entour  de  la  plû- 
part  des  dômes  ,  fie  particulièrement  a  celui  de  l'Églife  des  Invalides 
à  Paris  ,  où  il  y  en  a  huit  ,  dont  les  chapitcauil  font  par  ollifcs  de 
pierre  dure  à  joints  recouverts. 

Lanterne  d'église,  petite  tribune  «n  forme  de  cage,  de 
menuiferie  ,  vitrée  ou  fermée  de  jalouCes  .  qui  fert  d’oratoire  dans 
une  Églife  pour  y  prier  avec  moins  de  diftraélion  ,  comme  dans  la 
Chapelle  de  Vctfailles. 

Lanterne  ou  Écoute,  c’eft  aulli  une  petite  tribune  fermée 
de  jaloufies  dans  une  Chambre  de  Goût  Souveraine  ,  où  les  Ambafla- 
deuts  fie  autres  perfonnes  de  diftinûion  afliftent  aux  audianccs  fan» 
être  vus.  En  Latin  Auditorium. 

Lanterne  de  Moulin  ,  eft  un  certain  pignon  à  jour  en  fos- 
nvp  de  lanterne  ,  qui  eft  compofe  de  deux  tourtes  ou  pièces  de  bois 
tondes ,  au  bord  dcfquelies  font  des  fufeiux  où  s’engrénent  le  s’ae- 
Clochent  les  devs  de  La  io«c  intêticurc  du  mpulin  qui  fait  tourner  le* 
meules. 

LantiRne  Magique,  eft  une  petite  machine  d’optique,  q,i| 
fait  voir  dans  l’obtuiité  fur  une  muraille  blanche  toutes  fortes  d’ob. 
jets.  Celui  qui  n’en  fait  pas  le  fecret  croit  que  cela  fe  fait  par  magie. 

Elle  eft  tompolée  d’un  miroir  parabolique  ,  qui  réfléchit  la  lumio-* 
te  d'une  bougie  :  cette  lumière  fort  par  le  petit  trou  d’un  tuyau  a  t 
bout  duquel  il  y  a  un  verre  de  lunette  ;  fit  entre  deux  on  y  cmilc  liic- 
cclTivemcnt  plufieuts  petits  verres  peints  de  diverfes  figures  exttaor-, 
dinaiics .  qui  fe  repréfentent  fur  la  muraille  oppolcc  en  plus  erand 
volume.  Un  habile  Mathématicien  fit  voir  par  cet  ait  à  Rodolcffic  II. 
Empereur  ,  ceux  qui  avoient  tenu  l’Einpitc  Romain  dtp  ùs  Jules  C*^ 
far  jufqu’à  Maurice  .  avec  tant  d’adrefl'e  ,  que  tous  ceux  qui  ffirenc 
préfens  a  te  fpcaaclc  crurent  que  cela  ne  s’étoit  pû  fiute  que  par  1* 
fecours  de  la  Néctomaucic.  ^  * 

L’étvn.ologic  du  mot  Unteme  .  pris  en  ant  de  diverfes  maniérés , 
yien  du  mot  Latm  laterna  .  pris  dans  le  fens  Propre.  Or  lanterne, 
laterna,  dons  le  fms  propre  eft  un  vailfeau  fait  de  q-tictc  ttanfparcn 
te  ,  f  rvant  a  conferyer  la  lumiere  contre  le  vent  qui  poutroit  la  fouf' 
flci  .  la  pluye  qm  pouiroU  1  étaindrc.  Or  il  eft  évident  que  lat^ 

vicoc 
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vient  du  verbe  Utnt  ,  ^tre  caché  ,  parce  que  la  lumière  eft  cachée 
dans  la  lanterne  ,  cell-à-dire  ,  mife  hors  des  atteintes  de  la  pluye  & 
du  vent.  Mais  cette  étymologie  cft  plus  manifefte  pour  les  lanternes 
qu’on  appelle  foHrdes  ,  car  celui  qui  potre  devant  loi  cette  lanterne 
pendant  U  nuit  ,  refte  cache  Si  inconnu  à  Ceux  qu'il  rencontre  ,  & 
voit  lui-même  devant  lui  la  lumière  qui  fort  par  le  devant  de  la  lan¬ 
terne.  Le  mot  Uteri  cft  dit  auflî  de  la  lumière  pofée  dans  les  lanternes 
dont  la  tourelle  cft  verfatilc  &  fe  tourne  dans  le  corps  de  la  lanterne  j 
rar  la  lumière  y  relie  cloîe  &  fermée  de  toutes  parts  jufqu’à  ce  que 
I  on  faflê  faire  à  la  tourelle  un  demi-tour  qui  donne  ill'uc  à  la  lumiè¬ 
re.  Il  y  a  des  lanternes  de  fer-blanc  ,  de  verte  >  de  corne  ,  de  papier  , 
de  talc.  La  lanterne  fourde  cft  faite  de  fer-blanc  ,  ou  noirci  ;  elle  n’a 
qu’une  ouverture  ,  qu’on  ferme  quand  on  veut  ca..ber  la  lumière  & 
on  la  piélcnte  aux  yeux  de  ceux  qu’on  veut  voir  fans  qu’oH  en  puilic 
être  vû. 

L  A  P.  , 

LAPS  DE  TEMS.  Terme  de  Droit.  Grand  elpace  de  rems 
écoulé  ,  qui  change  l'ufage ,  ou  qui  efface  la  mémoire  de  quelque 
chofe.  Il  n'a  d’ufage  qu’en  Pratique  ,  au  lingulicr,  &  en  cette  expref- 
ffon  ,  /qfr  de  tems.  On  ne  ptelcnt  goint  contre  le  Droit  Naturel  par 
quelque  laps  de  rems  que  ce  foit.  Les  bonnes  coutumes  s’aboliffent 
par  laps  de  tems.  Plulicnrs  belles  inventions  font  péries  .  les  plus 
beaux  édifi.cs  ont  été  ruinez  pat  laps  de  tems.  Le  mot  laps  eft’tout 
Latin  ,  lapfm  ,  de  labi ,  che'oir  ,  rouler  ;  de  force  que  laps  de  tems , 
c’cll  la  luire  .  la  chute  ,  le  cours  du  tems  qui  s’écoule  ou  fcnCblc- 
ment  ,  ou  inf-nfiblcment. 

LAPS  &  RELAPS,  adjcélif  ,  qui  n’a  d’uDige  qu’avec  ce  redu- 
plicatil  ,  il  ift  la'ps  é'  r*l»p! ,  il  eft  tombé  &  retombé  deux  fois  dans 
i’Héréfie.  C'cfl  ainfi  qu’en  Pays  Catholique  on  appelle  les  Réformez 
qui  rttournent  à  leur  Religion  après  avoir  embraflé  la  Religion  Ca¬ 
tholique  Romaine.  Selon  les  Ordonnances  rigouteufes  de  Louis  XIV. 
ht  peine  qu’on  leur  inflige  cft  ou  la  mort ,  ou  les  galères. 

L  A  Ci, 

[LAQUE  ou  LACCJUE.  Ct  nom  convient  à  plufieurs  dro¬ 
gues  qui  fervent  aux  Peintres ,  apx  Enlumineurs  ,  aux  Teinturiers  & 
aux  Apoticaires.  On  employé  auffi  une  des  cfpeces  de  laque  pour 
rougit  la  cite  d’Efpagnc. 

Les  Peintres  mettent  en  œuvre  trois  fortes  de  laque,  La  ptemiesc 
cft  appclléc  laque  fine  ,  ou  de  Venife.  Nous  avons  maintenant  en 
France  le  fecret  de  la  faire  auffi  parfaitement  que  les  Italiens. 

Alanùre  di  faire  U  laque. 
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La  première  eft  comme  une  cfpecc  d’ambre  ;  la  fécondé  reffcmble  à 
l'arcançon  ;  celle  qui  fiiit  cil  de  couleur  de  corne  -,  &  la  dcinicre  cft 
cdl’c  qui  eft  commune  ,  &  qu'on  nomme  gomme  animée.  On  s'en 
fert  pour  les  playes  ,  &  pour  appaifer  la  doulcMt  des  dents.  Cette  la¬ 
que  eft  fort  commune  ,  mais  les  trois  autres  font  iiès-taccs. 

Belle  Jaque  M  Vemfe. 

On  met  une  livre  de  cendres  gravelées  de  Montpellier  darts  utï 
cbauderon  ,  &  l’on  y  verfe  ving-cinq  pintes  ,  r*efijre  tic  Paris  ,  de 
belle  eau  de  fontaine  ou  de  riviere  ;  puis  on  laific  didbudre  pendant 
vingt -quatre  heures  ,  après  quoi  ayant  fait  bouillit  la  dillbluyon  pen¬ 
dant  un  qiuit  d’heme  ,  on  la  pallc  par  la  chauffe  de  toile  ,  &  on  re¬ 
çoit  la  filtration  dans  une  terrine.  .Si  elle  ne  paflë  pas  claiie  d’abord  . 
il  faut  la  laillèr  couler  ;ufqu'a  ce  quelle  pallc  claire  ,  &  alors  on  met 
une  autre  terrine  biji  nette  à  la  place  de  la  première ,  &  l’on  jette 
dans  la  chaullê  la  Itfhvc  trouble  qui  avoir  paflc  d’abord.  Le  tout  ayant 
été  tiré  au  clair  par  la  filtration  ,  on  le  remet  dans  le  cbauderon  , 
après  l'avoir  bien  écuré  &  nettoyé  ,  &  ayant  fait  bouillir  la  lellive  un 
bouillon  feulement,  on  y  jette  deux  livres  de  tentures  d’écarlatc, qu’on 
fait  bouillir  jufqu’à  ce  qu’elles  dcvicnncnc  blanches.  Alors  vous  fîltrci 
votre  lellive  par  la  chauffe  de  toile ,  ou  par  un  autre  linge  ,  vous  fcc- 
vant  d’un  poêlon  de  terre  pour  la  tirer  du  cbauderon  ,  &  vous  aurez 
foin  de  bien  preffer  l’écarlate  ,  afin  qu'elle  fc  décharge  de  toute  fii 
couleur.  Quand  toute  la  teinture  fera  filtrée  ,  vous.  la  remettrez  dans 
le  cbauderon  qui  aura  été  bien  écuré  U  bien  nettoyé  pour  la  ttofiéme 
fois  ,  puis  vous  ferez’ diffoudre  une  demi-livre  d’alun  de  Rome  dan» 
une  pinte  eau  de  fontaine  ou  de  riviere  ,  la  plus  claire  que  vous 
pourrez  trouver.  Cette  dillblution  fe  doit  faire  fur  le  feu  dans  un  poê¬ 
lon  de  cuivre  ou  de  terre  verni.  11  faut  enfuite  la  filtrer  ptomptenient 
&  la  verfet  dans  la  teinture  ,  ayant  foin  de  remuer  avec  un  petit  bâ¬ 
ton  jufqu’à  ce  que  l'écume  foit  diflipée  j  puis  ayant  fait  bouillit  ce 
mélange  environ  un  petit  qusirt-d'heure  ,  on  le  paflc  pat  U  chauflW 
comme  auparavant ,  &  l’on  y  verfe  en  même-teros  une  pinte  d’eau 
de  fontaine  ou  de  riviere  ,  dans  laquelle  on  a  fait  bouillit  une  livre 
de  bois  de  Fernambous  coupé  par  morceaux  &  concafle  ,  &  qui  aura 
été  auparavant  pafl'éc  par  un  linge.  Le  tout  étant  paffé  pat  la  chauûc, 
on  y  veifera  encore  environ  un  demi  fetier  d'eau  de  fontaine  ,  aptes 
quoi  on  tirera'la  laque  avec  une  grande  cuillete  de  bois ,  &*on  l’c- 
tendra  fur  des  plaques  de  plâtre  de  trois  doigts  d'épaifl'eur  ,  &  de  de¬ 
mi-pied  en  quatre  ,  garnies  de  morceaux  de  toile  de  leur  grandeur 
pour  empêcher  que  la  laque  ne  sHitrachc  au  plâtre. 

tlota.  Il  faut  toujours' filtrer  la  Idlive  jufqu’a  ce  qu'elle  ne  paroiflé 
plus  rouge.  * 

Btüe  laque  coUmline, 


iffaUt  réduire  en  poudre  des  os  de.  féchc  ,  &  colorer  cette  poudre 
avec  une  teinture  de  cochenille  mettéque  ,  de  brclll  de  Fcrnambouc  , 
bouillis  dans'une  leffivc  d’alun  d’Angleterre  calciné  ,  d’atl'cnic ,  de  na- 
trum  ,  qu’on  appelle  communément  foude  blanche  ,,ou  dff  foude 
d’Alicante.  Enfuite  on  en  fait  une  efpece  de  pâte  &  on  la  forme  en 
trochiiqiies.  Pour  la  tendre  plus  rouge  on  y  ajoute  du  jus  de  citron  -, 
flr  pour  la  rendre  plus  brune  ,  on  y  mêle  de  l’huile  de  tartre.  La  bon¬ 
ne  laque  doit  être  tendre  &  friable. 

La  fccondc  efpece  de  lacjue  dont  fe  fervent  les  Pcintrtÿ  ,  cft  nom¬ 
mée  laque  p'atc  ,  ou  colombine.  Pour  la  faire  .  on  met  bbuülit  des 
tontures  d’ecarlate  dans  la  Icffivc  dont  nous  venons  de  parler  tou't  à 
l’heure  ,  &  que  l’on  jette  après  l'avoir  paflc  fur  la  poudre  de  ctaye 
blanche  &  d'alun  d’Angleterre.  Enfoirc  on  fait  une  pâte  qu’on  met  en 
tabictics  quatrees  ,  de  répaiflëut  d’un  doigt  ou  environ.  La  laque  co¬ 
lombine  de  "Venife  eft  préférable  à  celle  qui  fc  fait  en  France  &  en 
Hollande  ,  parce  que  le  blanc  qu’bn  employé  â  Venife  eft  plus  pro¬ 
pre  â  tecevdir  &  à  conferver  la  vîvacicé  de  la  couleur. 

La  troifiéme  forte  de  laque  dont  fe  fotvent  Ics  Ecintres ,  n’eft  antre 
chof(^qu’unc  teinture  de  bois  tfe  Fcrnambouc,  qu’on  rite  pat  le  moyen 
des  acides. 

La  l.ique  des  Enlumineurs  cft  une  teinture  qu’on  tire  des  fleurs  pat 
le  mrtyen  de  l’eau-de-vic,  ou  d'une  leflve  d’alun  &  de  foude.  La  laque 
rouge  fc  tire  lîu  pav«t  rouge  ou  du  coquelicot  ;  la  bicu’c  ,  de  l’iris 
ou  de  la  violette  ;  la  jaune  ,  de  la  fleur  de  genêt  ou  de  fouci. 

La  laque  des  Teinturiers  cft  'une  cfpcce  de  cire  ,*ou  de  gomme 
rougeâtre  ,  dure  &  tranfparcntc  ;  clic  nous  vient  des  Indes  ,  &  prin¬ 
cipalement  des  Royaumes  de  Pégu  &  de  Bengale.  C'eft  l’ouvrage  de 
certaines  mouches  ou  fourmis  de  ces  Pais-là.  La  meilleure  cft  celle  qui 
cft  très-claire ,  fans  mélange  de  gomme  noire  .  ni  d’ordures  .  bien 
fondante  ,  &  qui  teint  la  (alive  en  rouge  quand  on  la  mâche. 

Cette  hique  a  divers  noms.  On  l’appelle  laque  en  bâton  quand  elle 
tient  èneote  aux  bâtons  où  les  mouches  l’on  attachée  ;  laque  en  gom- 
me  ,  quand  elle  a  été  fondue  &  applatie  ;  laque  en  oreilles  ,  quand 
clic  eft  formée  en  façon  d’oreille  i  celle-ci  eft  la  plus  parfaite  ,  mais 
clje  eft  extrêmement  rare. 

La  laque  ,  ou  cire  â  cacheter  ,  ne  fc  fait  point  en  Efpagne  .  com¬ 
me  bien  de  gens  fc  l'imaginent  ,  &  même  les  Efpagnols  ne  s’en  fer¬ 
vent  pas  ;  niais  on  fait  en  Fiance  cette  cire  rouge  avec  la  laque  en 
gomme  ,  colorée  de  vermillon.  On  en  fait  auflî  avec  la  réfine  mêlée 
d’un  peu  de  poudre  de  laque  ,  &  de  blanc  de  fere  pour  lui  donner  de 
la  confiftancc  1  on  la  rougit  avec  le  vermillon  ,  &  on  la  pafle  enfuîte' 
dans  la  laque  en  Bâtons  ,  fondue  &  bien  «oloréc  j  mais  cette  dctnicre 
cire  ne  vaut  p.ts  grand  chofo. 

La  laque  qui  eft  en  uCigc  en  Médecine  ,  n’eft  autre  chofe  que  le 
cancamum  ,  qui  cft  une  gomme  que  produit  un  arbre  de  moyciflie 
hauteur  ,  &  donc  les  f.uillcs  approchent  beau  oup  de  celle  du  myrre. 
Il  croît  dans  l’Afrique  ,  principalement  au  Bréfil  &  dans  l'Ifle  de  S. 
Chriftophle.  Le  cancamum  paroit  compofé  de  quatre  efpeces  de  gom¬ 
mes  toutes  differentes  ,  liées  enfeinble  ,  mais  parfaitement  diftinéles. 


Alertez  dans  un  pot  de  terre  neuf  fie  vcrniffé.i  ulle  demi- livre  du 
plus  beau  bois  de  Fcinambouc  ,  coupé  par  morceaux  fie  broyé  dans 
un  mortier  de  fer  ;  verfez  par  deflus  deux  pintes  du  .plus  fore  vinai¬ 
gre  .  de  vin  rouge  ,  fit  faites  infuftr  â  froid  pendant  quarante  heures, 
Enfuite  ayant  Ait  bouillir  l’infulion  une  demi-heure  ,  ajoûtez-y  une 
once  de  bon  alun  de  Rome  réduit  en  poudre  ,  fit  faites  bouillir  cncoie 
pendant  trois  quarts-d’hcurc ,  ou  jüfqu’â  la  diflblution  de  l’alun.  Après 
cela  ôtez  le  pot  du  feu  ,  fit  mettez-y  la  rapure  d'une  douzaine  d’os  de 
fcchc  )  puis  remettez  le  pot  au  feu  ,  5c  remuez  bien  avec  un  bâton 
de  canne  jufqu’à  ce  qu’il  s’élève  avec  une  mouffe  au-dcflùs  de  la*  ein- 
turc  i  enfuite  rcti|cz  le  pot ,  &  lui  ayant  mis  fon  couvercle  ,  laiflez 
tcpofij  pendant  huit  jours  ,  ayant  foin  de  remuer  la  matière  avec  le 
bâton  ci  deflus  ,  quatre  fois  chaque  jour.  Au  bout  de  ce  tems-là  vous 
remplirez  une  terrine  de  fablon  blanc  jufqu’à  trois  doigts  de  fon  bord; 
puis  y  ayant  enterré  votre  pot  jufqu’a  moitié  ,  vous  inettrez  le  tout 
fur  te  fourneau  jufqu  â  ce  que  la  matière  foie  prête  â  bouillir.  Alors 
l’ayant  tirée  du  feu  ,  5c  coulé  la  liqueur  par  un  linge  blanc  ,  vous  la 
mettrez  dans  deux  cucutfoies  de  verre  de  Lorraine;  d’une  pinre  ou 
environ  ,  lefquclles  vou^laffcrcz  dans  la  terrine  à  moitié  pleine  du 
labfon  rroid  ,  &  vous  mettrez  cette  terrine  (ür  le  fourneau  ,  l’y  laif- 
fant  iufqu'à  ce  que  la  liqueur  comm'cncc  à  fréifîir.  AJors  il  faudra  l’ô- 
ter  fie  laiflcr  refroidir ,  enfuite  vous  laifferez  repofer  votre  laque  pen¬ 
dant  douze  jours  ,  au  bout  defquels  vous  pou  rez  vous  «n  fervir. 

Laque.  Couleur.  GoMME-i.AcyjE.j, 
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LARCIN.  Terme  de, Droit.  C’eft  l’aélion  de  celui  qui  dérobe 
fut  tout  furtivement.  Le  Droit  Romain  définit  le  larcin  ,  une  foiift 
traélion  frauduleufc  du  bien  d’autrui  pour  fe  l’approprier  malgré  ce¬ 
lui  â  qui  il  appartient.  Si  elle  fc  fait  pat  force  ou  par  effraélion  ,  ce¬ 
la  s’appelle  un  vol.  Par  le  Droit  ,  le  larcin  fimpjc  8tfccrct  croit  puni 
de  la  peine  du  double  .  &  le  larcin  manïefte  ,  de  la  peine  du  qua¬ 
druple  de  la  chofe  dérobée.  On  aiipelloir  larcin  manifefie  ,  quand  le 
larron  étoit  pris  fur  le  fait.  On  n’obfcrve  «oint  cette  diftinélion  en 
France.  Le  larcin  eft  plus  on  moins  févérement  puni  ,  félon  ’es  cii- 
conftances  dont  il  cft  accompagné  ,  3c  qui  .aegrar^Ht  ou.  diminuent 
le  crime.  Le  larcin  n’ctoir  point  puni  à  Lacédémone  ,  pourvu  ou’on 
ne  fut  point  pris  fut  le  fait,  de  Luca  ,  en  fa  Rdigion  de  dreaf- 
fie ,  dit  que  les  Circafliens  d'aujourd’hui  l’cftimcnt  ownd  il  cft  fait 
avec  adreffe.  Larcin  vient  du  mot  latrocmium .  pat  a^viarion  ;  fit  le 
mot  origm*  de  latrocmtum  .  c’eft  lavro  ,  comme  de  tyro  vient  lyroci- 
nmm  .  &  àtratto  râtioctnium.  iaifzo  vient  de  Utus,  côté,  quaf,  latcrr  , 
celui  qui  nous  fuit  en  ferrer ,  fie  fe  tient  fecrettement  â  notre  côté 
pour  nons  furprtndre.  Peut-être  aiifli  Uuro  a  t’il  été  formé  par  l’invcr- 
fion  des  deux  dernieres,Iettres  ,  comme  liJ’on  difoit  lator  &  ablater  , 
du  verbe  auferre  ,  enlever. 

[LARD.  Viyex.  cet  Article  dans  le  Di^ftionnakc  (Economique ,  5c 
y  ajoutez  ce  qui  fuir. 


L  A  R.  LAS.  L  A  T.  L  A  V- 


JOZ 

Omeltttt  H"  Uri.  | 

Prenez  7e  gras  d’an  quarteron  de  lard  ou  environ  ,  êtez  les  levures 
&  coupez  le  I.rd  en  perirs  morceaujc .  qui  fqient  gros  à  peu  près  I 
ccinmc  une  noifette  i  faites  le  fondre  en  la  pocle  ,  Üc  lotfqu'il  com- 
ircnceta  à  fc  l'éther ,  vcrlcz-y  Ik  ou  fept  œufs  battus  &  liiez  ,  s’il  cil 
btloin. 

^fre  munitre. 

CalTez  lix  oit  ftpt  œufii  ajoûtez-y  un  demi-quarteron  de  Tard  cou- 
é  menu  ,  &  du  Ici  auiant  qu'il  en  cil  befoin  ;  battez  le  tout  enfem- 
Ic  &  v«ifcz-lc  dans  la  pocle  ,  en  laquelle  il  y  ait  autant  de  beurre  à 
demi  roux  ,  ou  de  moelle  fondue  ,  &  faites  cuite  l’emelette. 

LARGE,  faire  large  ,  fc  dit  en  fauconnerie  ,  de  l'oilcau  ,  lorf- 
qu'il  écarte  les  ailes  ,  ce  qui  marque  en  lui  une  lanté  parfaite.  ] 

LARMIER.  Ccll  le  plus  fort  racinbrc  quarte  d'une  corniche  , 
dont  le  pla  -fond  tft  fouvent  eteufé  en  canal ,  &  que  les  ouvriers  nom¬ 
ment  mottcheite.  II  eft  aufli  appcilé  couronne ,  mais  patticuliciemcnt 
larmier  &  goiitiere  ,  parce  que  l’eau  de  la  pluye  en  tombe  par  gouttes 
ou  larmes.  En  Latin  on  l'api  elle  corona.  Larmier  tU  cheminée,  c'cfl  le 
CO  itonncnicnt  d’une  foutlic  de  cheminée.  Larmier  de  mur  ,  c’eft  une 
cfpcce  de  plinthe  fous  l’égoût  du  chaperon  d’un  mur  mitoyen  ou  de 
clôture.  Larmier  Gothique  ,  ou  à  la  moderne  ,  c’cll  dans  les  vieux 
murs  le  long' d'un  cours  d’anifc  au  droit  d’un  plancher ,  ou  fous  les 
appuis  des  croifées ,  itnc  cfpcce  de  plinthe ,  en  chamfrain  refouillé  pat 
d’ilüus  en  canal  rond,  pour  jettet  les  eaux  plus  facilement  au  delà  du 
mur.  Larmier  iomhé  réglé ,  c’ell  en  dedans  ou  en  dehors  œuvre  d’u¬ 
ne  porte  ou  d’une  croilce  ,  le  linteau  cintré  par  le  devant ,  &  droit 
par  fon  profil. 

LAS. 

[LASSITUDE.  Pour  la  lallttudc  i^s  jambes  ,  prenez  des  feuil¬ 
les  ou  de  l’écorce  d’omic  ,  faitcs-Ies  bouillit  dans  l’eau  &  ftotiez- 
vous-cn  les  jambes.  ] 

L  A  T. 

LATENT.  Terme  de  Droit.  Ce  qui  elf  caché  ,  qui  ne  parort 
pas  anj  yeux.  Il  n’cft  gneres  en  ufage  qu’en  cette  phtafe  :  On  eft 
cblii'é  de  gatemir  un  cheval  de  vices  M/ew,  comme  poulie  ,  motvc, 
CO  rbatiirc',  pendant  huit  jours  en  quelques  Coinumes  ,  &  pendant 
uatanfc  en  d’autres  ;  parce  qu'ils  le  peuvent  cacher  Sc  fufpendre  pen- 
ant  ce  tems-là.  Ce  mot  tft  purement  Latin  ,  latem  .  du  verbe  liue- 
re  ,  être  caché  &  inconnu.. 

LATIN,  par  rapport  à  la  JurirpruJence.  Après  la  tranllation  du 
Sitge  de  l’ErÂpitc  à  Conllanrinople  ,  les  Empereurs  d'Orienc  voulant 
torljours  conlctvcr  la  qualité  d’Einpcrcirrs  Romains,  ordonnèrent  que 
la  langue  Latin^demeumt  coû,ours  en  ulàgc  ,  &  dans  leurs  Rcfcrifi , 

(i  dans  leurs  Édits ,  comme  on  le  peut  voir  par  les  Conftitutioni  des 
Empcrcars  d’orient ,  tecuillics  dans  le  Code  Théodoficn.  Enfin  les 
Empereurs  négligeant  l'Empire  d  Occident  ,  abandonnèrent  la  langue 
I  atinc  &  permirent  aux  JugeS  de  prononcer  leurs  jugamens  en  Grec. 
Juftinicn  a  compofé  fes  Kovelltt  en  Grec.  Charlemagne  étant  devenu 
Empereur  d’Occident ,  ordonna  (Juc  dans  tous  les  Tribunaux  Souve- 
t-ams  l’on  tendit  les  Arrêts  en  Latin  ,  &  que  les  Notaires  drcllâll'cni 
tous  leurs  Aélis  en  la  même  langue.  Cet  u^'ageaduré  très-long  teins 
«lans^ine  grande  partie  de  l’Europe  :  c'eft  François  I.  qui  l'a  aboli  en 
Fiance  ;  avant  lut  on  expédioit  tous  les  Aélis  de  Jufticc  en  Latin.  I! 
y  a  eu  des  Ordonnances  exptclies,  faites  en  if)?!  qui  portent  des 
delTcnfes  d’expédier  les  Aftes  de  Juftice  en  Latin.  Dans  I  Égliïfe  Ro¬ 
maine  roffiic  divin  fr  fait  encore  en  Latin.  L’ufàge  de  cette  langue 
dans  le  Service  public  fut  établi  au  tems  de  Charlemagne  parmi  les 
Nations  chez  qui  cette  langue  étoit  tout-à-fait  inconnu’è  ,  pour  les 
rendre  plus  li'uniifcs  à  ceux  qui  parloienc  Latin ,  8c  pour  faite  enfone 
eue  !e  Culte  div  n  fut  uniforme  dans  tout  l’Occident. 

LATRINES,  en  Latin  latrina  ,  de  Imert ,  être  caché  :  Privé 
eù  l’on  va  fe  déch.nger  le  ventre. 

LATTE.  Morcr.qi  de  bois  de  chêne  refendu  félon  fon  fil  >  en 
■manière  de  régi*  mince  ,  qui  s'attache  (ut  les  chevrons  d’un  comble 
pour  en  porter  II  tuile  ou  l'ardoife.  La  latte  pour  la  tuile  eft  diflrren- 
te  de  celle  pour  l'ardoife  ,  qui  eft  plus  large  8c  de  même  longueur. 
Lutter  ,  c’eft  fur  un  comble  attacher  avec  ou  clou  des  lattes  cfpacées 
dc'quitrc  pouces  ,  pour  y  accrocher  la  tuile  ou  l'ardoife.  Latter  à 
ela-.re-voye  ,  c’efl  inctrrc  des  lattes  fut  i  n  pan  de  bois  pour  retenir  les 
planas  dis  jianncaiix  8c  les  rccouviîr  de  plaire,  iMUr  à  lattes  jomti- 
ves  ,  c'cfl  douer  des  laties  fi  près  les  unes  des  .autres  ,  qu’elles  le  tou¬ 
chent  ,  ce  qu'on  appelle  Isttris  ,  pour  lanabtiiTei  les  doifons  ,  pla¬ 
fonds  .  cintres .  8cc. 

L  A  V. 

[LAVANDE.  Piyex.  cet  Article  dans  le  Diflionnaire  (Economi¬ 
que  ,  8c  y  ajohicz  ce  qui  fuit.  • 

^  Eau  de  vie  de  lavande, 

Fai'CS  infnfrr  perdant  toute  la  canicule  au  foleil  ,  deux  grandes 

K  nées  de  lavande  ,  Sc  une  bonne  poignée  de  baume  rouge  l  à  fon 
it ,  pienek||u  haurne  commun ,  avec  une  pinte  d'eau-dc-vic,  dans 
une  bouteille  de  ytirc  bouchée  exaélement  avec  une  vclfic.  Cette  eau 
eft  propre  contre  toutes  fortes  de  conculions  ,  mciittiilfures  8c  tlui- 
mcti'haes.  On  frotte  la  partie  malade  avec  cette  eau  froide  ,  on  met 
pir  dcllvis  un  paj'icr  brouillard  &  un  linge  chaud.  Elle  eft  fort  bonne 
aulli  pour  le  Wcllùres.  ]  _ 

LA  VE  MA  IN.  C’eft  un  petit  réfrrvoir  d'e*,,  „  maniéré  d’auge, 
de  picirc  ou  plomb  ,  avec  des  robinets  pour  diflribucr  l’eau  qui  lert 
a  laver  les  mains  a  rj.nticc  d’une  .Sactiftie  ou  d’un  Réfciftolrc.  il  y  a  à 


L  A  V. 

hauteur  d’appui  aa-deflous  du  lavemain  un  baflin  quarte-long  de  pier¬ 
re  ,  pour  recevoir  &  égoutter  l’cau.  En  Latin  malitivium  ,  tnansu 
Sc  de  lavare  ,  quafi  manujlavium  .  comme  felvu,  ou  pelluvium  ,  fc 
difoit  ainfi  .  propterea  qued  vas  erat  pedtius  lavandis.  Le  mot  général 
étoit ,  lahrum  ou  lavrum ,  abrégé  de  Uvacrum  ,  lieu  où  on  lave. 

[LAVEMENT.  Voyet.  cet  Article  dans  le  Diftionnaitc  (Econo¬ 
mique  ,  8c  y  ajoutez  ce  qui  fuit. 

Asttre  lavement  rafraichiffant. 

Faites  une  décoftion  de  racines  de  guimauve  ou  de  graine  de  lin  , 
&  ajoûtez-y  une  once  de  fyrop  violât  -,  ou  bien  faites  bouillir  une 
bonne  po  gnée  de  fon  dans  de  l’eau  de  rivxie  ,  &  réitétet  ce  lave- 
meni  tiois  ou  quatre  fois  le  jour;  ou  enfin  faites  un  lavement  d’eau  de 
poulet.  Ces  foncs  de  remèdes  font  cxcellcns  contre  les  ardeurs  d’uiiae. 

Autre. 

Faites  une  décoélion  de  laitues  ,  chicorée  blanche  ,  concombres  , 
citrouille  ,  cerfeuil ,  pourpier  ,  poirée  &  autres  fortes  d’hetbes  pota¬ 
gères 'i  ajoutez  environ  trois  onces  de  fucte  brut ,  tel  qu'on  l’apporte 
des  Indes .  ou  à  fon  deffaut .  autant  de  miel  rofat ,  ou  de  nénuphar. 

Ou  bien  faites  dilToudre  deux  ^ces  de  bonne  manne  graffe  dans 
une  chopiae  de  petit  lait ,  ajoûtez-y  deux  onces  de  callc  mondée  ,  & 
teitétez  ce  remède  deux  fois  pat  jour.  Ccs  lavemens  font  raftaichif- 
fans  ,  8c  purgent  légéicment. 

Autre  plut  compofé  cJ»  plut  anodin. 

Prenez  de  l’eau  de  tripes  .  ou  de  la  décoélion  d’une  fraifè  de  veau  { 
ajoûtez-y  feuilles  de  bouillon  blanc,  de  plantain  ,  de  pervanchc,  fleurs 
de  rofes  rouges  8c  d’hypcticon.  Délayez  dans  la  décoélion  un  jaune 
d’oiuf .  une  once  de  populéum  ou  d'huile  d’amandes  douces,  &  deux 
gros  de  Philonimn  Remanum. 

Lavement  pour  la  dyjfenterie. 

Délayez  dix-huit  grains  de  poiidfe  de  corail  anodine ,  &  un  gros  de 
poudre  d'ipccacuanha  dans  une  chopinc  du  bouillon  du  pot ,  Uns  fcl. 

Lavement  émollient  (J*  purgatif  .propre  dont  Us  fiévrettla  petito-vérok 
à'  la  roageoU, 

laites  une  décoAion  de  feuilles  de  pariétaire  ,  de  mauve  ,'  guimau¬ 
ve  .  mercuriale .  feneçon  (c  autres  femblablcs.  Ajoutez  y  trois  onces 
de  miel  de  concombre  ,  ou  de  miel  commun.  On. peut  y  ajoûter  auf¬ 
li  une  once  de  catholicon  double  ,  avec  dchx  gros  de  cryftal  minéral. 

Lavement  carmnatif. 

Paires  bouillir  fleurs  de  camomille  le  de  mélilot .  de  chacune  une 
poignée  i  graine  de  genièvre,  de  coriandre  &  d'anis ,  de  chacune 
(leux  gros  ,  avec  autant  de  racine  de  vincetoxicum  ,  ou  dompte-ve¬ 
nin  I  ajoûiez  a  la  décoélion  deux  onces  d'huile  d'ancth  ,  ou  de  ca- 
mamille,  avec  crois  onces  de  miel  rocccuiial ,  ou  a  fon  deffaut ,  au¬ 
ra  rt  de  miel  commun. 

Lavement  apéritif  pour  lever  Us  «tfiruCiiom  tn  tvawant  beautoup  de 
gloires  cJ*  de  iiU. 

Faites  bouillit  dans  une  pinte  d’eau  deux  bonnes  poignées  de  lierre 
grimpant.  La  déco^on  étant  réduite  à  moitié ,  vous  la  paflèrtz  8c  y 
ferez  diflôudre  demi  once  d’alun  brûlé.  On  ufe  de  ce  remède  pendant 
deux  ou  trois  jours  ,  &  on  le  ré'itére  deux  fois  chaque  joue  ,  à  moins 
que  le  malade  ne  (ente  trop  de  douleur  dans  les  entrailles  i  car  en  ce 
cas-là  on  ne  doit  pas  J^rcitéter  fi  fouvent. 

Lavement  hifiériqtee. 

Faites  bouillit  rhu'c  ,  poulio^  fflatticaire  ,  atmoife .  abfnthc  ,  de 
chacune  demi-poignée  ;  ajoûtez-y  quelques  grains  de  caflor  8c  de 
camphre  ,  aveC(deux  onces  de  miel  metcurial ,  ou  de  concombre  f^u- 
vage.  On  pourra  y  ajouter  aufTi ,  félon  le  befoin  ,  ou  tes  bayes  de 
lautict  ,  ou  leui  éleéluaiir. 

Lavement  apopltHique. 

Faites  bouillir  la  moitié  d’une  coloquinte  avec  une  once  de  féné  , 
8c  ajoûtez  à  la  colature  deux  ouces  de  vin  émétique  tiouble  ,  ou  une 
once  d’hiete-picte.  remède  eft  propre  dans  les  apoplexies  fangui- 
ncs  &  léreufci. 

Autre  apepltUsque,, 

Faites  bouillir  deux  poignées  de  feuilles  de  tabac  vcries  8c  en  ma¬ 
turité  ,  dans  une  pinte  d’eau  jufqu'à  réduélion  de  la  moitié. 

Si  le  malade  cfl  robufte,  vous  ferez  bouillit  une  once  de  tabac  en 
corde  coupé  menu.  Le  tabac  eft  le  plus  puillànt  de  tous  les  émétiques. 

Ce  remède  eft  propre  dans  U  létargie  ,  dans  h  phrénéfic  &  coli¬ 
que  violente  ,  &  dans  l'apoplexie  fércule  opiniâtre.  ^ 

Lavement  nutritif  ,  prope  peur  Ut  enfant  tn  chartre  .  ^  pour  Ut 
frondes  ptrforMs  phti/iquet  .  ou  éthiques  ,  auf  bien  que  pour  let 
malades  qui  ne  peuvent  prendre  aucutse  nourrtture  par  la  bouche. 
Faites  on  bon  bhuillon  avec  U  tranche  de  boeuf,  le  jarret  de  veau 
l’éclaml  e  &  le  bout  faigi  eux  de  mouton.  Enfuitc  délayez  dans  U 
coUiuic  le  jaune  U’tn  œut  ,  &  un  gios  de  conftéiion  d'ivacirte. 

Ce 
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Ce  lavmcnt  fc  réitéré  nuit  ôc  jour,  de  quatre  heures  en  quatre  heu¬ 
res.  Il  faut  tous  Ls  matins  donner  au  malade  un  lavement  rafraicliil- 
lânt  Si  purgatif ,  pout  lui  faire  vuider  les  matières  fécales,  &  faire 
enlbrtc  qu'il  garde  long-tcms  les  lavemens  nutitifs. 

Mefure  orditmire  des  lavemens» 

La  mefure  ordinaire  des  lavemens  c(l  d’une  chopine  de  décotàîon , 
qu’on  donne  à  proportion  de  l’âge ,  ou  de  la  dilpofition  du  malade. 
Àinli  on  n’en  doit  donner  que  la  moitié  ,  le  tiers ,  ou  le  quart  aux 
entant ,  fuivanc  qu'ils  font  plus  ou  moins  âgés ,  ou  plus  ou  moins 
forts. 

Pout  faire  garder  long-tems  un  lavement  â  un  malade,  il  faut  dans 
le  moment  meme  qu’il  T’a  pris,  lui  Ippliquet  fur  le  fondement  de  la 
filaifc,  ou  unefetviette  pliée  en  pluficurs  doubles  ,  &  appuyer  avec 
les  doigts  autant  de  rems  qu’il  eu  néceflairc  qu’il  le  garde  ,  J 

LAVER  &  LAVIS.  Termes  de  Peinture.  Laver  c’cfl  fut  un 
dcllcin  pafl'é  â  l’encre  ,  coucher  avec  un  pinceau  une  couleur  d’encre  . 
de  la  Chine  ou  de  Biftre  à  l’eau ,  pour  le  faire  paroître  le  plus  au  na¬ 
turel  qu'il  cft  pollible  pat  les  ombres  des  faillies ,  &  des  bayes,  & 
pat  l’imication  des  macictes  ^pnt  l’ouvrage  doit  être  conlltuit.  Ainfi  , 
en  lave  d’un  rouge  tendre  ,  pour  contrefaire  la  brique  &  la  tuile  j 
d’un  bleu  d’inde  clair ,  pour  l’eau  &  l’ardoife  -,  de  verd ,  pour  les  ar¬ 
bres  &  les  gazons  i  de  fafran  ou  de  graine  d’Avignon ,  pout  l’or  & 
le  bronze  i  &  de  diverfes  couleurs,  pout  feindre  les  marbres.  Ces  la¬ 
vis  le  font  par  teintes  égales  ou  adoucies  fur  les  jours  avec  de  l’eau 
cla.re  ,  fit  fortifiées  de  couleurs  plus  chargées  dans  les  ombres.  On 
met  de  l’eau  de  gomme  dans  quelques  couleurs  ,  comme  dans  le 
rouge  &  le  bleu ,  &  on  lave  auffi  fur  ic  trait  au  crayon.  Vojyez.  Plan 
en  lun  lieu.  Laver  en  Charpenterie,  c’eft  ôter  avec  la  befaigne  tous 
les  traits  de  feie  &  rencontres  d’une  pièce  de  bois  de  feiage,  pour  la 
dtellet  &  l’aviver.  Le  lavis  fe  dit  de  toute  forte' de  couleurs  fimples 
délayées  avec  de  l’eau,  comme  l’encre  de  la  Chine, le  Billrc , l’Inde. 

[  P3«r  faire  un  beau  lieu  pour  le  lavis  ,  à  la  place  de  b  Outremer. 
Épluchez  une  grande  quantité  de  fleurs  d’aubifoin.  ou  bluet,  de 
nianictc  qu’il  n’y  ait  ikn  autre  chofe  que  les  feuilles  bleues  de  la 
fleur;  mettcz-les  d.ms  un  mortier  de  maibrc  ,  &  jettez  dcll'us  un  peu 
d’tau  tiède  ,  dans  laquelle  vous  aurez  fait  difl’oudre  auparavant  de  la 
poudre  d’alun  bien  lubtilc  ;  pilez  vos  fleurs  avec  cette  eau  ,  en  vous 
fervant  d’un  pilon  de  bois  ou  de  marbre ,  julqu’à  ce  qu’elles  foient 
réduites  de  maniéré  qu'on  en  puifle  cxptiinct  ailément  tout  le  fuc. 
Paflez  enfuite  ce  fuc  a  travers  un  morceau  de  toile  neuve,  &  faites- 
le  couler  dans  un  gobelet,  ou  autre  vaiUcau  de  verte,  ou  vous  aurez 
mis  auparavant  un  peu  d’eau  gommée ,  faite  avec  de  la  gomme  ara¬ 
bique  ,  la  plus  blanche  qu’on  aura  pu  trouver.  ] 

[LAURIER.  Voyez,  cet  Article  dans  le  Diélionnaire  (Economi¬ 
que,  &  y  ajoutez  ce  qui  fuit. 

Proprittez.  L’ii'iilc  qu’on  tire  des  bayes  de  laurier  ,  foit  pat  expref- 
lion ,  foit  par  dillillation ,  ou  par  coéfion  dans  l’eau  bouillante  ,  cft 
très  propre  pout  les  maladies  ci-ddlus,  aulli-bicn  que  pour  la  para- 
lyfie  ,  les  convulfions  ,  la  colique  ,  &  la  foiblelfc;  d’cftomac;  on  la 
donne  intétieutement  â  dix  ou  douze  goûtes.  On  en  tire  aufli  pat 
1.1  fermentation  un  cfprit  qui  a  les  mêmes  vertus  On  en  fait  enco¬ 
re  un  élcéluaire  pour  la  colique  ,  &  pour  les  maux  de  la  matrice. 
La  meilleure  huile  de  laurier  vient  de  Languedoc.  Celle  qui  a  été  fo- 
pbiftiquée,  ou  mal  préparée,  cft  unie,  trop  liquide,  &  tirant  fur  le 
verdi  au  lieu  que  la  véritable  eft  grenue  ,  d’une  confiftenct  folidc  , 
&  tuant  fur  le  jaünc.  Les  Teinturiers  Si  les  Maréchaux  en  font  une 
grande  conlommation.  ] 

Huile  de  laurier. 


Prenez  une  bonne  quanrité  de  bayes  de  laurier  bien  mûres  ,  &  nou- 
vtllerr.cnc  cueillies,  faitcs-lcs  bouillir  pendant  une  heure  au  moins , 
dans  une  chaudière ,  enforte  que  l’eau  que  vous  y  mettrez  ,  fumage 
au-deflus  des  bayes  à  la  hauteur  d’un  pied.  Pallez  l’eau  encore  toute 
bouillante.  &  quand  elle  fera  réftoidie,  vous  troBverez  fur  la  fuper- 
ficie  une  huile  verte  &  figée  ,  qu’il  faut  recueillir  avec  foin ,  &  la 
garder  dans  une  bouteille ,  ou  dans  une  phiole  bien  bouchée. 

Cette  huile  eft  émolliente  ,  acténuantc ,  &  fortifiante.  Elle  réfout 
les  tumeuts,  difllpe  les  catarrhes,  calme  les  douleurs  de  la  goûte,  «c 
de  la  feiatique ,  fortifie  les  nerfs ,  &  appaife  les  tranchées  de  la  coli¬ 
que  venteufe.  H  faut  l’appliquer  chaudement  fur,  les  parties  malades. 
On  peut  en  prendre  quelques  goûtes  intérieurement  par  la  bouche. 
Ou-  l’cmployc  dans  les  lavemens  depuis  demi-once ,  jufqu’â  une  once 
&  demie. 

11  y  a  des  petfonnes  qui  concaftent  les  bayes  de  laurier  avant  de 
les  faite  bouillir,  &  qui  après  une  première  expteflion  du  marc,  le 
font  encore  bouillir,  pour  en  exprimer  l'huile  une  féconde  fois;  mais 
cette  huile  cft  très-intérieure  en  vertu ,  â  celle  qu’on  rite  lins  concaf- 
fer  les  bayes.  ] 

[Laurier-rose.  Il  ne  croît  pas  fi  haut  que  le  laurier  com¬ 
mun  :  fes  feuilles  font  plus  pointues,  plus  épaiflcs  &  plus  étroites  , 
&  fes  fleurs  font  des  efpeccs  de  calices  longs.  Il  y  a  deux  efpeces  de 
lauricrs-iofcs;  les  uns  portent  des  fleurs  rouges,  &  les  autres  des  blan¬ 
ches. 

Cctarbuftccn;  unpoifon  également  dangereux  aux  hommes  &aux 
animaux.  Scs  feuilles  prifes  en  poudre  font  un  fternutatoirclcnt,  mais 
qui  opéte  violemment.  Il  faut  en  ulcr  avec  beaucoup  de  précaution.  ] 
L  A  Y. 


LAYE.  C’eft  une  petite  route  qu’on  fait  dan*  un  bois  pour  y  for¬ 
mer  une  allée ,  ou  pour  arpenter  Si  en  lever  le  plan  quand  on  en  veut 
faite  la  vente. 

LAYER  «»« >  c’rft  la  tailler  avec  la  Iayc,qoicft  un  marteau 
bretcllé  ou  retendu  â  dents  pat  U  hache,  c'cft-â-ditc  ,  par  fa  partie 
tranchante. 

Tome  I, 


L  A  Z.  L  E  C  L  E  G.  jdj 

L  A  Z. 

LAZARET.  On  appelle  ainfi  dans  quelques  Villes  maritime» 
de  la  Méditeiranée  pofledées  par  les  Chrétiens  ,  une  grande  maifon 
hors  de  la  Ville ,  dont  les  logemens  font  fepatés  Si  ifolés  ,  &  où  le» 
équipages  des  vailTcaux  qui  viennent  du  Levant ,  fufpcifts  de  pefte  , 
font  quarantaine.  On  nomme  aulfi  Lazaret,  un  Hôpital  pour  tetitec 
ceux  qui  font  attaques  de  U  maladie  contaeieufe  »  comme  celui  d» 
Milan. 

L  E  C. 

LECTEUR  en  Ttroit  Canon,  en  T^mlogie  ,  en  Éloquence  ,  ea 
Hébreu.  Ledeut  eft  un  titre  que  prennent  les  PiofeircuiS  Royaux  Si 
les  Dodeurs  qui  enfeignent  publiquement  dans  les  chaires  les  Sciences  > 
les  beaux  Arts,  Si  les  Langues,  Le  Collège  Royal  fut  fondé  par  Fran¬ 
çois  I.  qui  établit  des  Ledeurs  Royaux  pour  le  Grec ,  pout  l’Hébreu  > 
pout  la  Médecine,  pour  la  Philolophic  Si  pour  les  Mathématiques. 

Us  font  lut  l’État  comme  Commenfaux  de  la  Maifon  du  Roi.  Ils  prê¬ 
tent  fcimcnt  entre  les  mains  du  Grand-Aumônier  ,  &  ne  font  point 
fous  la  diredion  du  Rcdetir  de  l'Univetlité  ;  mais  dépendent  d’un 
Secrétaire  d’Écar,  Il  y  a  ptcfcntcmenc  li».  Ledeurs  Royaux  au  Collège 
Royal.  Ledeut  cft  aulli  chez  le  Roi  ,  un  titre  de  Charge,  dont  la 
fondioB  cft  de  lire  devant  le  Roi.  La  Charge  du  Ledeut  du  Roi  cft 
maintenant  en  grande  confidération.  Le  Roi  a  des  Ledeurs  pour  dif- 
fcLcmes  choies  ,  peur  la  Pieté ,  pour  les  Mathématiques  ,  &c.  Il  y  a 
deux  Ledeurs  ordinaires  de  la  Chambre  Si  du  Cabinet  du  Roi. 

Dans  l’Églife  Romaine ,  LeBtur  cft  un  des  quatre  Ordres  qu’on  ap¬ 
pelle  Mineurs,  qui  Ion  le  Portier ,  le  Leiîeur  ,  ÏExoreiJie  Si  ï'Acolythe. 
Le  Ledeur  avoir  aulli  le  foin  &  la  garde  des  Livres  fâcres.  Du  tems 
de  S.  Cyptien,  cctce  charge  ne  fc  donnoit  qu’â  des  gens  âgés,  £tqui 
s'éioient  rendus  recommandables  par  leur  vertu  St  par  leur  dodrine. 
Ce  mot  cft  tout  Latin,  Uélor,  à  legtndo,  lire. 

L  E  G. 

LÉGALISATION.  Certificat  donné  par  âutôrité  de  Jufticc  , 
ou  par  une  perfonne  publique,  &  confirmé pîr  l’attcftation ,  la  fign»- 
ture  &  le  fceiu  du  Magiftrat ,  afin  qu’on  y  ajoute  foi  par-tout.  Ur» 
ade  (ans  légalifation  ne  fait  point  de  foi  dans  un  Pais  étranger.  Ce 
l’iibftantif  verbal  vient  du  verbe  légalifer,  terme  de  Pratique  ,  qui  fi- 
gnihe  rendre  un  ade  authentique ,  afin  que  par  tout  Pays  on  y  ajou¬ 
te  foi.  Un  Magiftrat  légalife  un  ade  ,  en  certifiant  que  le  Notaire 
qui  l’a  reçu  eft  un  Notaire  public  du  lieu  où  il  *été  pall’é,  qu’on  J 
ajoute  foi,  tant  en  jugement,  que  dehors;  &  enfuite  il  fait  appofer  le 
fccau  public  de  la  'Ville  ou  de  la  Juftice.  Ainfi  on  doit  faire  ,  ou  on 
peut  faire  légalifer  un  extiait  baptiftairc  ,  un  extrait  mortuaire.  li- 
galifer  fignific  rendre  légal,  faire  apparoir  de  la  réalité  &  légitimité 
d’un  ade  pafl'é  ailleurs.  Le  mot  adjedif  légal  veut  dire ,  conforme  à 
la  Loi ,  conformé  &  fait  félon  le  Droit ,  en  bonne  &  due  forme. 
On  dit  au  Palais,  qu'il  y  a  des  peines  légales ,  c’eft-â-dire,  qui  fontim- 
pofées  pat  les  Loix  ;  d’autres  arbitraires  ,  qui  dépendent  de  l’opinion 
des  Juges.  Le  mot  légal  eft  tout  Latin,  legidis.  Si  vient  de  Lex,  Loi. 
Voyez  l’article  Loi ,  &  fon  étymologie.  Du  mot  légal  vient  l’adver¬ 
be  légalement ,  terme  de  Droit ,  d’uiage  dans  ces  expreffions  :  on  x 
fait  ce  partage  fort  légalement  ,  Si  chacun  a  eu  Hjftcmcnt  ce  qui  lui 
appartenoit  j  d’une  maniéré  légale  ;  félon  les  Loix  &  la  raifoij.  Légal 
fedit  par  rapport  à  la  Loi  de  M'oife  ,  ce  qui  eft  lèlon  la  Loi ,  qui  con¬ 
cerne  la  Loi  de  Moïfc ,  qui  regarde  la  Loi  Mufaique  ;  le  qui  fe  die 
particulièrement  pat  oppulition  a  l'Évangile..  On  dit  Commandement 
Légal ,  cérémonie  Légale ,  œconomie  Légale. 

LÉGAT.  Officier  du  Pape ,  cenfideré  par  rapport  à  la  Jutifl 
prudence  Francoife.  Un  Légat  k  lattre  en  France  a  la  préféancc  de¬ 
vant  les  Princes  du  Sang  ,  quand  le  Roi  tient  fon  Lit  de  Juftice  en 
Parlement.  Selon  Chopin ,  un  Légat  à  latert  peut  conférer  les  Béné¬ 
fices  fans  Mandat;  il  peut  légitimer  des  bâtards  pout  tenir  des  Béné¬ 
fices  i  mais  non  pout  tenir  des  Bénéfices  Royaux.  Il  ne  peut  faire 
porter  la  Croix  devant  lui  dans  le  Royaume  de  France,  avant  la  véri¬ 
fication  de  fon  pouvoir;  mais  lotfque  fon  pouvoir  eft  vérifié,  il  peut 
la  faite  porter  devant  lui  pat  Ton  Porte  croix,  à  la  réferve  du  lieu  où 
le  Roi  cft  en  perfonne.  Le  pouvoir  du  Légat  doit  avant  toutes  cho- 
fes  être  préfenté  au  Parlement  ,  qui  l’examine  ,  qui  l’cnrégiftre ,  & 
le  fait  publier  fous  les  modifications  que  la  Cour  trouve  à  propoi 
pout  le  bien  du  Royaume ,  &  la  confervation  des  libertés  de  l’Églifê 
Gallicane.  Le  Légat  (  félon  Rochejiavin  )  jure  au  Roi  qu’il  ne  fe 
fetvir»  du  pouvoir  de  fa  Légation  qu’autant  de  rems  qu’il  plaira  à  Sa 
Majcfté.  Les  Légats  à  latere  ont  des  Officiers  de  la  Chancclcrie  & 
'de  la  Datetiedc  Rome,  pout  expédier  les  provifions  des  Bénéfices  , 
ils  ne  peuvent  commettre  ni  fubdéléguer  perfonne  pour  faire  leurs 
fondions  :  on  ne  leur  accorde  pas  non  plus  la  prévention  furies  Or¬ 
dinaires  ,  elle  n’appartient  qu’au  Pape.  En  un  mot ,  comme  le  pou- 
voù:  des  Légats  k  latere  cft  extraordinaire  &  pafl'é  en  France  pour  un 
peu  irrégulier  ,  l’on  y  apporte  toutes  les  reftridions  poflîbles.  IVic- 
qttefort  nous  apprend  que  le  Cardinal  Barberin  ,  qui  vint  Légat  .«  la- 
tere  en  France  en  i6ty.  eut  bel'oin  de  Lettres  de  juffion  pour  faire 
cnregiftrer  fes  Bulles,  &fe  retira  de  la  Cour  alTcz  brufqucment.  Ce¬ 
pendant  on  lui  lit ,  comme  Neveu  du  Pape  Urbain  VIII.  &  com¬ 
me  Légat  41  latere  ,  toute  forte  d'honneur  :  le  Prince  de  Condé  lui 
céda  le'  pas.  &  il  ne  donna  pas  même  la  main  au  Prince  lorfqu’il  lui 
vint  rendre  vifite  :  il  prit  aufli  le  pas  fur  le  Duc  d’Anjou  frère  du 
Roi  :  il  ne  voulut  pas  fouffrit  que  les  Evêques  fufl'ent  admis  à  l’Au- 
diencc  en  rocher  &  en  camail  découverts,  prétendant  que  routes  le» 
marques  extérieures  de  l’autorité  Épifcopale  doivent  difparoitre  en 
préfence  d’un  Légat  du  Pape.  Il  prit  aufli  le  pas  fut  le  Chancelier , 
qui  l’alla  voir  â  la  tête  du  Confcil  ;  &  à  l’égard  des  Évêques ,  on  con¬ 
vint  iqu’ils  ferqient  reçus  du  Légat  en  couvrant  leur  rorliet  &  leur 
camail  d’une  cl'pccc  de  mantclct.  En  léfiy.  on  fit  bcancoup  moin» 
d'hoUQCur  au  Cardinal  Chigi ,  Neveu  du  Pape  Alexandre  V.  Url'qu'j] 
Rrr  vint 
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L  E  C. 


,...t  en  France  L^gst  à  Utere-,  les  Princes  ne  lui  «édcteiir  peint  le 
J05 ,  &  Louis  XIV.  fontint  plus  diftinaement  l’honneur  de  la  Mar¬ 
ion  Royale  j  pour  les  Évêques,  ils  portèrent  encore  leur  tnantelet  de¬ 
vant  lui.  Reprenons  maintenant  la  chüfc  de  plus  haut. 

D’abord  nous  entendons  par  Légat ,  un  Cardinal  que  le  Pape  en¬ 
voyé  comme  Ambaflàdcur  vers  quelque  Prince  Souverain  ,  pour  quel¬ 
que  affaire  importante.  Il  faut  enfuitc  remarquer  qu’il  y  a  trois  lor- 
Ks  de  Légats  ,  des  Légats  <i  latere ,  dont  nous  avons  amplement  par¬ 
lé,  des  Légrcs  de  latere,  Sc  des  Légats  net. 

Les  Légats  à  latere  font  les  plus  confidérablcs  de  tous  :  tels  font  en- 
corc  ceux  à  qui  le  Pape  donne  la  coinmiflion  de  tenir  fa  place  dans 
un  Concile,  tomme  ces  Légats  du  Pape  qui  préfidétent  autrefois  au 
Concile  de  Trente.  Ce  nom  de  Légat  a  Utere,  vient  de  ce  que  le 
Pape  ne  donne  cet  emploi  qu’à  fes  p'us  familiers  confidens  .  &qui 
font  toujours  a  les  côrés ,  c’eft-a-dirc ,  aux  Cardinaux.  Les  Papes  n  ayant 
j)U  venir  à  br>ut  d'établir  un  Vicaire  Général  des  Gaules,  trouvèrent 
moyen  d’y  faire  recevoir  des  Légats  des  le  onzième  liécle.  De  ces 
Légats  ,  les  uns  avoient  tout  le  Royaume  ,  3c  les  autres  une  partie 
t'culcment  :  ils  avoient  le  pouvoir  de  dépofet  les  Évêques,  4c  même 
les  Métropolitains  :  ils  alTcmbloient  les  Conciles  Nationaux  ,  ou  ils 
préfidoient  ,  &  où  leur  fulfrage  piévaloit  fur  celui  de  tous  les  Évê¬ 
ques.  Lorfquc  les  l’aiies  vouloicnt  gratifier  quelqu’un ,  ils  le  délc- 
^uoicnt  pour  aller  vifiteiles  Bénéfices  d’un  Royaume,  &  lui  faifoient 
prefent  de  tous  les  émolumensqui  en  pqii voient  provenir.  Ainfilotf- 
qu’ils  faifoient  leurs  vilitcs ,  ils  établiflbicnt  comme  une  efpcce  de 
concributiop  fur  les  Bénéficiers ,  enfortc  que  ces  Bénéficiers  (brtoient 
au-devant  d’eux  goût  fe  racheter  à  beaux  deniers  comptans;  &  pour 
éviter  leur  marche  &  leur  vifitc.  Ces  exaéfions  alloicnt  fi  loin ,  que 
le  Concile  de  Lacran ,  pour  foulagcr  chaque  Bénéficier  d’entre  les  plus 
minces,  fans  que  ces  fortes  de  Légats  y  pcrdillcnt  rien,  ordonna  que 
Il  un  feul  Bénéfice  n’étoit  pas  luftiCint  pour  défrayer  le  Légat  Apol- 
tolique,  deux  ou  trois  Bénéficiers  fe  pounoient  cottifer  pour  fournit 
aux  frais.  A  ptéfent  le  Pane  ne  peur  plus  envoyer  de  Légat  en  Ftan- 
*c ,  fans  le  confentement  du  Roi. 

Les  Légats  de  Utere,  font  ceux  qui  ne  font  pas  Cardinaux ,  &  qui 
font  peurtant  de  Légation  Apofioliquc. 

Les  Légats  «ej.font  ceux  à  qui  on  ne  donne  aucune  Légation  ;  mais 
qui  en  venu  de  leur  Dignité  ,  &  non  pas  à  caufe  de  leur  pctlbnnc, 
lont  nés  Légats.  L’Archevêque  à' Arles  Sc  celui  de  Reims  font  nés  Lc- 
eats.  La  puilfancc  de  ceux-ci  a  beaucoup  moins  d’étendue  que  celle 
des  précedens.  Il  y  a  auffi  un  Légat  ou  Vice-légat  du  St.  Siège  a 
Avignon  ,  qui  en  cft  le  Gouverneur  Ipititucl  &  temporel  ,  qui  y  fait 
ies  mêmes  fondions  que  le  Pape  fait  à  Rome,  auquel  ont  recours 
eeux  de  la  Gaule  Naroonnoife ,  pour  l’expédition  des  Difpenfes  , 
Ttovifions  3e  autres  grâces  Éccléfialliqucs.  Il  y  a  même  des  Légats 
à  Bologne,  &  en  d’autres  Villes  qui  font  de  la  Seigneurie  temporel¬ 
le  du  Pape.  La  Campagne  de  Rome  3e  le  Patrimoine  n’ont  que  des 
^ouvcrneuis.  ,  ■  r , ,, 

Le  nom  de  Légat  vient  de  l’adjedif  Legatses ,  Envoyé,  pris  fubltan- 
livcnicnt  ,  comme  le  mot  François  Envoyé  cft  aulli  un  adjedif 
pris  lubftantivcmcnt  du  verbe  envoyer.  Légat  en  François  eft  par¬ 
faitement  fynonime  avec  eavoj/é  ,  légué  ,  délégué  :  Légat  fuit  la 
forme  3:  l’analogie  Latine ,  &  légué  3c  délégué  fuivent  l’analogie  ftan- 

GAT  AIATF.  RE.  Quoiqu’il  femblc  qu’il  importe  peu  à 
l’Œconome  de  connouic  ce  qui  regarde  cet  article  .  cependant  il 
ne  lui  fera  pas  inutile  de  favoir  avec  certitude  quels  font  les  droits 
8c  la  Jutifdidion  d’un  Légat  en  France  :  ainfi  nous  allons  atoutet 
quelques  particularités  ,  8c  rapporter  quelques  preuves  de  ce  que 
TOUS  avons  die  ci-dcllus.  Le  Cardinal  Légat  a  en  France  la  j)rc- 
Icancc  devant  les  Princes  du  Sang  ,  quand  le  Roi  tient  Ion  Lit  de 
Jurtice  au  Pailcmcnt.  Voyez  Rocheflavin  livre  7.  du  Parlement.  Le 
Légat  À  latere  peut  conférer  des  Bénédccs  fans  Mandat  ;  il  peut 
légitimer  des  bâtards  pour  tenir  des  Bénéfices  ;  mais  non  pas  pour 
tenir  des  Offices  Royaux.  Nous  avons  dit  que  le  pouvoir  du  Légat 
doit  avant  toutes  chofes  être  ptérenté  au  Parlement  ,  qui  l’exami¬ 
ne,  rentégiftte  ,  8c  le  fait  publier  fous  les  modifications  que  la  Cour 
trouve  à  propos  pour  le  bien  du  Royaumo,  3c  la  confctvjition  des 
libertés  de  l'Eglifc  Gallicane.  Voyez  Chopm  ;  8c  fur  le  letment  que 
le  Légat  fait  au  Roi ,  qu’il  ne  fe  fttviia  du  pouvoir  de  fa  Légation , 
qu’autant  de  tems  qu’il  plaira  à  Sa  Majcfté.  Voyez  Rocheflavin.  En 
1664.  il  y  tut  une  Déclaration  du  Roi  pour  l’cnrégiUrcmcnt  des  BuL 
les  &  Facultés  du  Cardinal  Cbigi ,  Légat  à  latere  dans  le  Royaume  , 
donnée  à  Fontainebleau  le  ly.  Juin,  régiftrée  le  i.  Juillet  fuivant. 
Voyez/»  ta.  vol.  des  Ordonnances  de  Losàs  XIV- fol.  ai+.  En  i66g. 

I  etttes-Patentes  pour  l'inrégifttemcnt  des  Facultés  du  Cardinal  Duc 
de  Vendôme,  Légat  lutere  du  S.  Siège  Apoltoliquc  .  données  à  S. 
Gctmam  en  Lave  le  5.  Mars  ,  rcgilltccs  le  la.  dudit  mois.  Voyez 
U  iz.  vol.  des  Ordonnances  de  Uuis  XIV.  fol.  40.  Cette  pratique  de 
la  France  n  cft  pas  nouvelle  ,  on  pourroit  citer  ici  des  Édits  3c  des 
Lctttcs-Patci.tcs  des  liécles  précedens ,  tels  que  lont  en  l’ân  i  y  j  ; . 
Lettres-Patentes  ponant  Réglement  pour  l’cnrégiftrcihent  des  Bulles 
&  Facultés  de  aniUaume  de  Oermont ,  Cardinal  Archevêque  d’Auch, 
Lctat  du  Pape  dans  la  Ville  &  Cité  d;Avignon,  Cqmtat  ycnaiflm  & 
autres  Provinces  ,  données  a  Vienne  le  ly.  Février  ,  régiihées  au 
Parlement  de  Grenoble  le  i  y.  Mars  audit  an.  Voyez  Preuves  des  li¬ 
bertés  de  I £5/*/*  Gallicane.  En  i  y  1 3.  lous  le  régné  de  François  I.  Let¬ 
tres  Patentc-s  portant  Réglement  pout  l’cnrégiftrcmcnt  des  Bulles  3c 
Facultés  de  Philippe  de  Luxembourg  ,  Cardinal  Evéque  du  Mans  ,  Lé¬ 
gat  à  Utere  de  notre  S.  Petc  le  Pape  dans  le  Royaume  de  France  , 
données  a  Amboife  le  8.  Novembre  ,  tégilltéis  le  1 6.  Janvier  i  y  17. 
l.es  mêmes  formalites  !é  font  emorc  obrervees  fous  le  règne  c  e 
François  I.  A  l’êgatil  à'Adrten,  Gouffier  ,  Cardinal  de  Boily  .  I.êga 
dans  le  Roy..ume  de  Fran.  c  i  3c  Ions  le  même  Roi  a  i’cgar.l  0  E  ienne 
Gabriel  Archevêque  de  Bmy  ,  8c  a  l  egatd  d'Antoine  du  Prat ,  Car¬ 
dinal  >  Archevêque  de  Scos  1  Evêque  d’Alby ,  8c  Chancelier  de  Fiance , 
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Légat  A  Utere  du  Pape  dans  le  Royaume  de  Ftar.cc.  Sous  Henri  ÎI. 
en  iyy3.  la  meme  chofe  fut  obletvce  a  l’égatd  de  ferôme  Cardinal- 
Diacre  ,  de  Céiarles  Carajfa  Cardinal ,  3c  cnluitc  d'Antoine  Trtvulce 
Cardinal  Prêtre  :  Ibus  Charles  LX.  envers  Bypolite  </£//»  Cardinal-Dia¬ 
cre  ,  &  lUvio  Urfini  Prêtre-Cardinal  Si  Légat  a  latere.  En  r  606. 
fous  Henri  IV.  à  l’égard  du  Cardinal  de  ^oyeuje  .  Légat  à  late¬ 
re,  En  161  y.  à  l’égard  du  Cardinal  B-anfois  Barberin  Légat  à  U- 
tere  ;  3c  ainfi  jufqu’au  règne  de.  Louis  XIV.  comme  on  l'a  dit  ci- 
dclfus. 

Légation.  Ce  mot  vient  du  précédent.  Légation  eft  la  fonc¬ 
tion  3c  la  charge  d’un  Cardinal  Légat  :  il  fignific  auifi  la  Cour  ,  fa 
Jutifdiftion  3c  fon  Tribunal.  Quand  les  Cardmaux  font  envoyés 
dans  les, Villes  de  la  dominacion  du  Pape  pour  y  commander,  Uur 
Gouvernement  s’appelle  Lcption.  Il  y  a  y.  Légations ,  d’Avignon  , 
de  Fcrraïc ,  de  Bologne ,  de  Kaveane  3c  de  Peroufe  -,  on  en  ajoute 
une  fixiéme,  c’eft  celle  d'Urbin  ,  le  Duché  d'Utbin  étant  dévolu  au 
S.  Siège  fous  le  Pape  Urbain  Vlll.  Le  Gouvernement  de  fertate, 
3c  celui  de  Bologne ,  qui  font  Légats  a  Utere ,  ont  le  privilège  (  ou 
plutôt  leur  Ville  )  de  tenir  un  Amballàdcur  a  Rome.  Les  Banquiers 
en  Cour  de  Rome,  le  font  aulli  en  la  Légation  d’Avignon.  On  ob¬ 
tient  dans  cette  Légation  toutes  les  grâces  3c  expéditions  béncficia- 
Ics  pour  la  Provence,  le  Dauphiné,  3c  une  patrie  du  Lyonnois  3c  du 
Laugucdoc  ,  ce  qu’on  appelle  les  y.  Provinces.  Les  Bulles  de  Lé- 
gatioD  doivent  être  vérifiées  en  Pailcmcnt.  En  ibteant  du  Royaume  , 
le  Légat  eft  obligé  de  laiÜct  au  Parlement  le  fccau  3c  le  régifttc 
de  là  Légation. 

LÉGAT  AIRE.  Terme  de  Droit.  Le  légataire  eft  celui  à 
qui  un  legs  cft  fait ,  ou  comme  on  die  quelquefois  ,  à  qui  le  cef- 
tateur  a  lait  3c  laide  un  legs.  Remarquez  que  nul  ne  peur  être  hé¬ 
ritier  3c  légataire  ,  comme  on  l'a  dit  au  mot  Héritier,  3c  ail- 
Icius.  Le  légataire  peut  renoncer  à  cette  qualité  ,  3c  prendre  celle 
d’heritier  ,  s’il  juge  qu'elle  lui  foit  plus  avantagculc  ,  quoique  le  lé- 

fitairc  univerfcl  loir  loco  htredss  ,  3c  qu’il  le  repréfente.  Les  lettres 
c  bénéfice  d’inventaire  ne  lui  font  pas  néccflàiics  :  il  n’cfttcnu  des 
dettes  de  la  fuccclTion  ,  qu’a  proportion  de  ce  qu’il  en  amende  , 
(  c’eft-à-dirc.  de  ce  qu’il  en  perçoit.)  Un  tcftatcur  ne  peut  lègues 
que  la  qiiacriéme  partie  de  les  propres  :  c’eft  pourqaoi  fi  un  Icg.v 
taire  eft  évincé  de  fon  legs  ,  ou  de  patrie  ,  par  les  heritiers  des  qua¬ 
rte  cjiiints  des  propres,  il  ne  doit  pas  êrrp  recompenfé  de  ce  dont  il 
cft  évincé  fur  les  portions  des  autres  légataires.  De  U  Guefe.  Tom. 
J.  L.  7.  Ch.  g.  Sut  quoi  faites  encore  les  remarques  fuivantes.  Lc& 
legs  fe  font  par  teftament.  Un  légataire  univcrfcl  équipollc  à  la 
qualité  d’héritier.  Le  légataire  univcrfcl  doit  payer  tous  les  léga¬ 
taires  particuliers  ,  3c  les  dettes  de  la  fucceffion  avant  toutes  cho¬ 
fes  :  cependant  il  n’eft  point  tenu  aux  dettes  du  défunt ,  crue  juft 
qu’à  la  concurrence  des  biens  légués  ,  pourvu  qu'il  en  ait  fait  in¬ 
ventaire  ,  par  lequel  il  cft  hors  cie  foupçon.  Les  légataires  particu¬ 
liers  peuvent  être  témoins  dans  le  reftament  meme  où  ils  font  léga¬ 
taires  i  mais  non  pas  le  légataire  univcrfcl.  La  Coutume  de  Paris  ne 
permet  pas  qu'on  foit  tout  enfcmblc  légataire  8c  hétitier  :  cela  fe  doit 
entendre  dans  la  même  cfpcce  de  biens ,  du  moins  en  quelques  C^û- 
tumes.  On  peut  être  héritier  aux  propres ,  8c  légataire  aux  meubles 
3c  acquêts  en  ligne  ditcéfe.  On  ne  peut  être  héritier  3c  légataire  tout 
cnlcmblc. 

LEGER,  Terme  d’Architcdlure.  Ce  mot  fe  dit  d’un  ouvrage 
beaucoup  percé  ,  où  la  beauté  de  la  forme  confifte  dans. le  peu  de 
matière  ,  comme  Icsj  portiques  ,  les  colomnes  ,  les  periftylcs  ,  3cc. 
11  fe  dit  auffi  en  Sculpture  ,  des  ornemens  délicats  qui  approchent 
le  plus  de  la  nature ,  3c  qui  font  fort  recherchés ,  évidés,  8c  en  l’air  ; 
comme  les  feuilles  des  plus  b’eaux  chapiteaux.  11  fe  dit  dans  les  lla- 
tuës  ,  de  Icius  parties  fort  fatllantcs  ,  comme  au  Gladiateur  de 
Borghefe  ,  Si  de  lents  draperies  volantes  ,  tomme  à  l’Apollon  du 
Bclvcdere  à  Rome.  Ce  mot  s’entend  encore  dans  l’art  de  bâtir ,  des 
menus  ouvrages ,  comme  les  plâtres,  carreaux,  3cc.  11  fc  prend  aulU 
en  mauvaife  part  .  pour  les  ouvrages  ou  répailTcur  n’eft  pas  pro¬ 
portionnée  à  l’étendue  ,  ou  à  la  charge  *  comme  les  murs  de  face 
trop  minces,  les  folives  8c  poteaux  trop  bibles  Si  trop  cfpacés,  3c 
autres  malfaçons.  Léger  cft  donc  pris  Iclon  deux  idées  oppolccs  , 
de  louange  3c  de  blâme  pour  l’Ouvrier.  Quelquefois  rOuvricr  eft 
loué ,  parce  qu’il  a  employé  peu  de  matière  pour  quantité  de  for- 
me  ,  comme  il  arrive  dans  les  ouvrages  d’Architeélutc ,  de  Sculp¬ 
ture  ,  de  Fonte ,  où  là  beauté  confifte  dans  la  délicatellc.  Qi^ielquefois 
il  eft  blâmé  pour  n’avoir  pas  allez  employé  de  matière  ,  comme  jl 
arrive  dans  les  ouvrages  où  l’on  a  en  vue  la  fermeté,  la  folidité  3c 
8c  la  fureté.  Ce  qui  plait  dans  les  ouvrages  de  la  première  cfpece, 
où  l’on  recherche  la  bçaucé  3c  la  délicatellc  ,  c’eft  d’imaginer  par  une 
agréable  erreur,  que  la  matieic  dure  Sc  indocile,  comme  le  bois  ,  la 
pierre  ,  le  marbre  ,  le  fer  ,  fc  font  comme  rendus  foitpics  8c 
fluides  bus  le  rifeau ,  qui  a  percé  â  jour  ,  3c  figuré  tellement  cet¬ 
te  matière  ,  qu’elle  cft  devenue  comme  toute  aëriinne  ,  ou  plutôt 
comme  de  la  cite  molle  qui  plie  ,  3c  bit  avec  facil.té  tous  les  traits 
de  l’idée  de  l’Ouvrier.  Cependant  on  làit  que  cette  matière  cft  d’une 
fubftancc  dure ,  8c  c’eft  ce  fouvenit  3c  cette  connoillance ,  qui  nous  caufe 
une  plus  grande  furptife  ,  de  voit  qu’à  force  de  travail  on  ait  pu 
donner  â  cette  maticie  les  mêmes  formes  quelle  auroic  pu  prendre 
fi  elle  eût  été  duâilc. 

LÉGISLATIF.  Terme  de  Jurifprudcncc ,  qui  fc  dit  du  p(j„, 
voir  de  faire  des  Loix.  En  Angleterre  ,  ce  pouvoir  rélidc  d.ins  les 
trois  États  du  ftoyaume  ,  le  Roi  ,  les  Pairs  8c  les  Communes  :  il 
faut  qu'ils  foient  d  accord  ,  foit  pour  annullct  des  Loix ,  ou  pout 
tn  furc  de  nouvelles;  mais  le  Roi  feul  a  le  pouvoir  de  faire  exé¬ 
cuter  les  Loix  ,  8c  c’i-ft  par  fon  autorité  qup  les  J:igcs  qui  en  font 
les  Itucrptctcs ,  font  établis  :  3c  la  légilUtion  eft  cette  autorité  de  fai¬ 
te  d-,  Loix. 

LÉGITIMATION.  Terme  de  JutifptudcBcc,  C’eft  un  ac¬ 
te 
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te  par  lequel  Aux  qui  font  feulement  enfxns  naturels  >  ievienncîir  aufli 
Ivigitimcs  &  font  légitimés;  f’eft-à-ùirc,  tendus  capables  &  habiles  a 
tout  &  de  tout  ,  comme  ceux  qui  Ibnt  nés  légitimçs  Sc  d’un  mariage 
aulorilc  par  les Loix Civiles.  Les  enfans  nés.  lors  de  leur  conception, 
ex  /oiuio  é'/ebus  ,  de  deux  perfonnes  qui  auroient  pû  fe  marier  cn- 
femble ,  ne  laiffcnt  pas  d’étre  bâtards  ;  mais  ils  deviennent  légitimes 
par  le  mariage  fubfcqucnt  des  mêmes  perfonnes ,  &  jouilTcnt  de  tous 
les  avantages  &  du  droit  d’aînellé, pourvu  que  la  mcrc  dans  ce  rems- 
la  n’ait  point  eu  d’autre  habitude  ;  car  s'il  y  a  preuve  qu’elle  fût  une 
proftituce ,  on  ne  peut  donner  d’autre  nom  à  fon  fruit  que  celui  d’en¬ 
fant  du  Public:  à  quoi  il  faut  ajouter  pour  établir  la  preuve  ,  unAde 
de  célébration  en  bonne  forme.  Voyez  Ordonnance  de  1667.  Art.  p. 
tit.  xo.  Il  eft  encore  remarquable  ,  que  la  légitimation  par  mariage 
fubfcquenc  a  lieu  à  l’égard  du  pofthume,  c’eft-a-dire,  de  l’enfant  con¬ 
çu  avant  le  mariage  &  né  après  la  mort  dé  fon  pcrc.  Dolive  en  fes 
Arrêts,  üv.  3,  chap.  i.  Enfin,  il  elt  tellement  vrai  que  ces  enfans  lé- 

Î'itiinés  par  un  mariage  fubféquent  entrent  dans  tous^  les  droits  des 
égjtimcs  du  jour  de  la  célébration ,  que  li  leur  perc  avoit  fait  une  do¬ 
nation  ,  elle  feroit  dès  ce  moment-là  révoquée ,  en  conféquencc  de  la 
Loi  fi  ursquam  au  Code  de  reuocand.  donat.  ;  ce  qui  n’auroit  pas  lieu 
s’ils  n’étoieiu  légitimés  que  par  Lettres  du  Prinee.  La  féconde  cfpecc 
de  légitimation  clf  donc  celle  qui  fc  fait  par  Lettres  du  Prince ,  &  les 
effets  en  font  differens  ,  félon  la  condition  des  enfans  &’  les  claufcs 
<}u’cllcs  contiennent.  En  effet ,  fî  un  pete  qui  n’a  point  d'enfans .  ne 
pouvant  époufet  fa  concubine , foit  parce  quelle  eft  morte ,  qu’elle  ne 
veut  point  confencir  au  mariage ,  quelle  eft  mariée  ou  qu’elle  cfl  tom¬ 
bée  dans  la  proftitution  depuis  leur  habitude  ,  obtient  de  Sa  Majcflé 
des  Lctcies  de  légitimation  pour  fon  fils  naturel  à  l'effet  de  le  foire 
fuccédet  >  ou  en  confent  rcDCétincmcnt  ;  il  cil  certain  que  cette  gtacc 
du  Piincc  a  autant  de  force  que  le  mariage  fubféquenr  ,  Ordonnance 
d'Henri  III.  de  is7p;  6  ce  n’eft  qu’on  ne  peut  jamais  jouir  du  droit 
d’atneffe.  Au  contraire ,  fi  le  pere  le  mariant  avoit  des  enfans  d’un  au¬ 
tre  lit,  ce  feroic  lo  premier  des  enfans  de  ce  mariage  qui  fèroit  l'aîné , 

&  non  pas  le  fils  légitimé.  Cette  légitimation  pot  Lettres  du  Prince  ne 
donne  point  la  noblclTc  ;  enforte  que  1«  fils  naturel  d'un  fimple  Gen¬ 
tilhomme  eft  Roturier,  fi  la  claufc  d’annoblifl'ement  n’eft  pas  expref- 
fément  inférée  dans  les  Lettres.  Loijèau ,  des  Ordres ,  chap.  s.  n.  6z,  On 
ne  fuccéde  point  aux  parens  collatéraux  qui  n’ont  pas  donné  leur  con- 
fentement,  ainC  qu’il  eft  remarqué  patLoz/sf  *»/„  Irfiitmes  coutamie. 
rts.ltv.  I.  tit.  J.  réiU  "Bâtards  ne  fuccédent  point  ^noi^u'ils /oient  lé- 
gitimis  ,  fi  ce  n’efi  du  confenttmàst  de  ceux  qui  y  ont  interet.  Mais  ce 
confentement  des  pete  &  mere  ayant  été  donné  une  fois ,  il  ne  leur 
eft  plus  permis  pat  une  déclaration  contraire  de  nuire  a  l'état  de  leur 
fils  qu’ils  ont  une  fois  reconnu ,  Bekrd.  en  /es  Controver/es ,  Lett.  L.  liv. 

X.  c.  fi.  ni  de  l'exheredcr  autrenienr  que  pour  l'uac  des  quatorze  c.au- 
fes  marquées  dans  \' authentique.  Scion  les  droits  des  Fiefs ,  il  n’y  a  que 
les  fculs  enfans  légitimes  qui  puilfcnt  y  fucceder  ;  même  la  plupart 
des  Interprètes  n’en  exceptent  que  ceux  qui  le  font  pat  un  mariage 
fubfequent ,  &  en  excluent  tous  les  autres  quand  les  Lettres  ne  con- 
ticonuit  pas  une  claufc  expreflè  pour  les  y  admettre.  Vinn.  ad  J.  2. 
Infiit.  lis.  3,  tit.  J,  Cette  Jutifprudcncc  qu’on  ob%vc  en  quelques  en¬ 
droits  de  l’Allemagne ,  n’eft  pas  néanmoins  admift  parmi  nous ,  à  cau- 
fe  qiic  les  Fiefs  ay’ànt  été  rendus  patrimoniaux,  les  légitimés  qui  font 
çapablcs  de  fitccedet  y  ont  leur  part  comme  les  autres  .-  Charles  du 
Moulin  fur  U  jS.  8.  delà  Ceümme  de  Paris  ,gl.  1.  n.  33.  &  S4‘  La  con-  ' 
dition  des  adultérins ,  des  enfans  des  Prêtres,  Sc  de  ceux  qui  font  nés 
d’une,  conjonélion  inceftueufe ,  ne  mérite  pis  tant  de  fauveur  ;  auffi  ne 

Feuvent-ils  jamais  fucceder  ,  quoique  les  parens  eufl'ent  confenti  a 
entérinement  des  Lettres.  Tout  l’avantage  qu’ils  doivent  efpcrcr  de 
la  grâce  du  Prince  ,  eft  de  devenir  capables  de  pofl’cdcr  des  charges 
bonorablcs  dans  fon  Royaume  de  la  meme  maniéré  que  les  bâtards 
qui  font  nés  ex  filuto  é/'  Jolutu ,  de  deux  petlbnnes  libres  Icfqucllcs 
n’autoient  point  donné  leur  confentement  a  la  légitimation  ;  de  forte 
que  CCS  Lettres  qui  effacent  les  défauts  de  la  nature  ,  ne  produifent 
tien  pour  les  effets  civils  ,  que  quand  elles  font  obtenues  du  confen- 
tement  des  pere  Sc  mcrc  ,  qui  auroient  pû  fe  marier  dans  le  teins  de 
la  conception  des  bâtards.  Ricard,  en /on  Traité  des  donations  ,  part  i. 

*^*1lÉ^G'IT1ME,  fubftantif.  Terme  de  Droit.  C’eft  une  portion  hé- 
léditaiic  ,  dont  le  défunt  ne  peut  difpofer  au  préjudice  de  l'héritier. 
LaCoûtume  deParis  eft  laLoi  qu’il  faut  fuivre;  mais  comme  elle  ne 
s’en  explique  pas  aff'cz ,  il  faut  avoit  recours  aux  Arrêts  qui  en  font 
les  vétitaUes  interprètes  ,  &  qui  ont  établi  une  Jurifprudtnce  certai¬ 
ne.  L’Article  ajS.dit  que  c’eft  la  moitié  de  telle  part  &  portion  que 
chaque  enfant  eût  eu  en  la  fuccellion  de  fes  pere  &  mere  ,  aycul  ou 
aycule ,  ou  autres  afeendans  ,  s’ils  n’euflent  difpqfi  pat  donations  cn- 
ue  vifs ,  ou  dernière  vplonté  ,  (  fut  le  tout  déduit  les  dettes  Sc  fraix 
funéraires.)  L’Art.  507.  veut  que  ceux  des  enfans  à  qui  on  a  donné, 
fc  puiflè  tenir  chacun  à  leux  don,  en  s’abfteoancdc  l’héi édité,  la  légi¬ 
time  tefervée  aux  autres  enfans  :  ce  qui  eft  conforme  à  l’authctiquc 
unde  &  fi  parens ,  au  Code ,  de  inojficiofo  tefiamtnte.  Mais  félon  la  Jutif- 
ptudcncc  des  Arrêts  ,  aptes  que  l’on  a  vû  à  quoi  doit  monter  la  légi¬ 
time  ,  que  l’on  a  raflêrablc  tous  les  biens  pour  en  faire  l’évaluation , 
que  Von  a  déduit  les  charges  de  la  fucecffion ,  ic  que  l’on  a  fixé  &  li¬ 
quidé  la  légitime  fut  ce  qui  fe  trouve  de  refte;  alors  celui  qui  n’a  pas 
reçu  fa  légitime  doit  fc  pourvoit  contre  le  dernier  marié  de  fes  fré¬ 
tés  ou  foBurs  ,  &  lai  demander  la  moitié  de  ce  qu’il  auroic  fi  le  parta¬ 
ge  fc  faifoit  également.  En  cas  d’infolvabilité  du  dernier  marié  ,  il 
peut  remonter  au  pénultième*  &  ainfi  aux  autres  de  degré  en  degré , 
pourvu  que  celui  qui  fe  trouve  folvable  aitauifi  en  le  payant  Gi  légi¬ 
time  de  refte.  Un  dernier  enfant ,  qui  prend  ainfi  fa  Icgitiinc  ,  n’eft 
point  obligé  de  payer  les  dettes  de  les  pcrc  &  mere  ,  parce  qu’il  ne 
prend  rien  de  leurs  fucceflions  ;  il  tire  fa  portion  dans  les  donations 
entre  vifs  où  les  créanciers  n’ont  aucun  dri.it ,  &  ou  il  n’auioit  tien 
lui-même  fans  le  (ècours  de  la  Loi.  Kon  inteüigttur  fstcceért  qui  non  ni- 
fi  legititnam  fibi  natura  dtbttam  eon/equitur  portionem  >  tris  alieni  Uct  pt- 
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tltis  emputandai».  Si  un  pere  ou  une  mere  ,  fins  exliétédcr  leurs  en¬ 
fans  ,  font  pourtant  par  leurs  teftamens  des  legs  qui  épuifent  leurs 
biens,  les  difpofitions  ne  laiffcnt  pas  de  (ùblifter  ;  mais  on  teduit  les 
legs  OH  les  donations  jufques  à  la  concurrence  de  la  légitime.  Que  li 
le  teftamenc  contenoit  une  exhérédation  fans  qu'il  y  eut  aucune  des 
caufes  portées  par  la  Loi ,  les  enfans  ainfi  méprilés  Icioient  bien  fon¬ 
dés  à  incMitct  l’aclion  d'inofficiofite  ;  &  en  conléquencc ,  comme  le  tcf» 
tamenc  feroit  déclaré  nul  ,  le  partage  le  feroic  de  la  même  manicic 
que  fi  le  défunt  étoic  mort  ab  intejlat.  L’aclion  qui  eft  donnée  a  un 
enfant  pour  fa  légitime,  &  quf  dure  jo  ans  du  jour  du  décès  ç|u  pcrc 
ou  de  la  mere  ,  patte  à  fes  créanciers,  s’il  néglige  à  l’cxcrciccr  :  c’eft 
pour  ôter  aux  mauvais  débiteurs  les  occafions  de  faire  des  tcnoncia- 
tio«s  ftaudulculcs  ,  Sc  dcs’abllcnir  de  demander  ce  qui  leur  eft  .cgit'» 
memenc  acquis ,  quand  il  lie  leur  en  doit  rien  revenir  ;  autrement  la 
foi  publique  fc  ttouveroit  fouvent  trompée  par  des  lùbftitutions  Sc 
pat  des  fccommodcmcns  encre  cohéritiers.  La  légitime  ne  peut  être 
lubftituéc  ,  quand  même  le  ^erc  laiff'eroit  des  biens  au-dela  de  cette 
portion  ;  mais  on  peut  en  fubftituant  tout  le  bien  d’un  fils ,  ajoûter 
que  s’il  n’eft  pas  content  de  la  fubftitution,  le  pere  entend  qu’il  de-* 
meure  réduit  à  fit  l^itimc  ;  auquel  cas  bu  la  fubftitution  vaudtoic 
pour  le  tout ,  ou  le  fils  ne  pouttoic  prétendre  que  la  légitime  franche. 
Dans  le  Pais  de  Droit  Écrit ,  il  y  a  une  légitime  de  grâce ,  laquelle  cil 
dûë  même  fut  les  biens  fubftitués  ,  quand  celui  qui  la  demande  n'a 
aucuns  biens  :  on  l’évalue  à  une  penfion  alimentaire.  Voyez  dans  le 
journal duPalais ,\in  bittt  de  1671,  De  ce  qui  a  été  dit, on  peut  tc- 
cucillir  brièvement  Sc  êR  forthe  de  maximes  ,  les  points  fuivans.  La 
légitime  cil  une  portion  de  Vhcrédité  ,  que  la  Loi  donne  aux  enfans 
feulement , fut  cous  les  biens  de  leur  pere  Sc  mere,  Sc  qui  leur  eft  ac- 
quife ,  enforte  qu’oo  ne  les  en  peut  priver  par  une  difpolicion  contrai¬ 
re.  C’eft  une  portion  privilégiée  Sc  confa  téc  par  la  Nature  &  pat  les 
Loix.  La  légitime  des  enfans ,  félon  laCoûtume  de  Paris,  eft  la  moi¬ 
tié  de  ce  que  chacun  autoit  ab  intejlat;  c’eft-à-dire,  la  moitié  de  tout 
le  bien  :  mais  en  Normandie  c’cll  le  tiers  des  beins  immeubles  donc 
le  pete  écoit  faifi.au  tems  de  foii  mariage  ion  l'appelle  tiers  coutumiers. 
En  Droit ,  c’cil  tantôt  le  tiers,  tantôt  la  moitié  ,  félon  le  nombre  des 
enfans.  La  légitime  n’eft  fujette  ni  à  fidei  commis,  ni  à  fubftitution. 
Les  Patrons  à  Rome  avoient  auffi  une  légitime  fur  les  biens  de  leurs 
Affranchis  i!c’cft-à-dirc ,  que  la  Loi  leur  accordoit  une  portion  dts  biens 
de  l’Affranchi ,  comme  une  marque  d'homraaec  ,  de  rédevahee  &  de 

Katitude  finale  de  l’Affranchi ,  rendu  capable  &  habile  de  poflèdetpar  U 
icralitc  de  fon  Patron,  qui  le  met  hors  de  fetvitude.  Un  enfant  peut 
demander  fit  légidme.ou  un  fupplémcnc  de  légitime  a  lon'frcre.  Pat 
le  Droit  Romain  ,  lé  pcrc  &  la  mere  ont  une  légitime  fut  le  bien  de 
leurs  enfans  décédés  lans. enfans  >  au  préjudice  des  légataires  univer- 
fcls.  Ce  droit  ou  portion  légitime  fut  les  biens  des  cnrâos,  eft  fondé 
fur  le  même  elptir  de  bienleance  que  la  portion  légicime  des  Patrons 
fut  leurs  c^lavcsi  car  lescfclavcs  Sc  les  cnjfans,  doivent  ce  fcmbic  ren¬ 
dre  ce  derrrier  homnaage  à  la  premiae  fourcc  de  leurs  droits  &  de 
leurs  biens.  Si  les  enfans  ont  des  frétés  8c  des  fosurs ,  les  pere  te  mere 
partagent  également  avec  les  frétés  &  fœurs  du  défunt.  Cette  Loi  ne 
fc  pratique  point  en  plufieurs  Coûtâmes  de  France, 

Légitime, adjeélif.Tctinp  doOroK,en  cela  different  du  mot 
précédent  ,  fubftantivcment  pris,  que  dans  celui-ci  il  faut  a  la 

vérité  fous  entendre  le  mot ,  mais  il  n’eft  pas  néceff  aire  de  l'ex- 
piimet  1  au  lien  qu’avec  le  mot  légitime  pris  adjeélivement  ,  il  faut 
coûjours  exprimer  quelque  fubftantif,  comme  prétention,  droit.  Prin¬ 
ce,  autorité,  enfant,  mariage,  intérêt ,  enfantement.  L’adjeélif  légitime  1 
fe  dit  de  tout  ce  qui  eft  félon  les  Loix  divines  ou  humaines;  qui  a  les 
conditions  tequifes  par  les  Loix,  qui  tffjufte  ,  équitable  &  fondé  en 
raifon.  En  particulier  on  appelle  une  prétention  légitime ,  celle  que  les 
Loix  favonfent.  Un  Prince  eft  légitime ,  lotfqu’il  cil  put  venu  à  la  Sou-’ 
veraineté  pat  Us  regUs  de  la  coniticution  du  Pays,  foit  par  éleélion, 
foit  par  fucceffîon.  Une  autorité  eft  nommée  légitime ,  mrfqu’ellc  eft 
émanée  de  celui  ^ui  a  pouvoir  de  la  donner.  Un  enfant  eft  légitime  « 
quand  il  eft  né  d’un  mariage  célébré  fj-.n  les  Loix  du  Pays.  L’inteiêc 
cil  légitime ,  ^uand  il  eft  conforme  a  la  taxe  ou  taux  du  Roi.  Un  en¬ 
fantement  cil  cftimé  légitime  par  les  Medeems  ,  quand  il  vient  jufte- 
m.nt  à  fon  terme  ;  &  illégitime  ,  lorlqu’il  vient  plus  tard  ou  plutôt. 
Légitime ,  ia'Lmn  legitimus ;  Sc  celui-ci  dc£ea:,Loi. 

LÉGITIMER.  De  J’adjcélif  légitimé  ,  vient  le  verbe  légitimer, 
tendre  légitime.  C’eft  déclarer  qu’une  chofe  ou  une  aélion  elt  légiti¬ 
me.  Mais  plus  particuliérement, légitimer, c’eft  déclarer  légitime  pac 
autorité  Souveraine ,  c’eft  faire  teronnoîtte  Sc  qualifier  pub!  qucmcnc 
pour  légitime  quelque  fujet.aélc  ou  perfonne.  I!  ne  fe  dit  guetes  que 
des  enfans  naturels  qu’on  fait  rcconnoitrc  dans  la  Socicte  civile  ,  Sc 
qu’on  fait  jouir  de  la  jJtoteélion  de  la  Loi.  Le  Roi  peut  légitimer  des 
adultérins  mêmes  :  la  raifon  en  eft.  que  Je  Prince  eft  le  maître  de  l’c- 
tat  civil  de  fes  Sujets,  il  peut  effacer  quand  il  lui  plaît  la  turpitude  du 
concubinage  &  de  radultere ,  Sc  rétablir  l'honneur  d’une  naiffàncc  que 
les  Loix  condamnent.  Louis  XIV.  a  légitimé  les  fils  naturels,  &  les 
a  déclarés  fucccflcuts  de  la  Couronne  de  France  après  les  Princes  légi¬ 
times;  mais  cette  (lifd||kon  a  été  invalidée  fous  la  Régence  oe  Phi¬ 
lippe  d'Orléans.  La  yt^tla  plus  certaine  de  légitimer ,  eft  Ir  mariage 
fubféquent  entre  le  pere  &  la  mcrc  :  alors  tout  le  défaut  de  la  nailfin- 
ce  eft  réparé  ,  &  les  enfans  entrent  dans  tous  les  mêmes  droits  que 
s’ils  étoient  nés  aptes  la  célébration  du  mariage.  Les  Empereurs  avoient 
inventé  divers  moyens  de  légitim’cr.  Anaftafe  avoit  voulu  que  le  pcrc 
pût  légitimer  fes  enfans  naturels  pat  laTeulc  adoption  ,  pourvu  qu’il, 
n'eût  point  d’enfans  légitimes.  Maisjuftin  par  faConftitution.&  Juf- 
tinien  par  ù.  Novelle  7+.  abolirent  cette  manière  facile  de  légitimer  , 
de  peur  qu’elle  ne  letint  les  hommes  dans  le  concubinage.  Il  établi 
feulement  une  feule  manière  de  légitimer,  à  lavoir,  cel'e  qui  fe  fait  pat 
Lettres  du  Prince.  Le  Roi  en  légitimant  les  bâtards  ne  leur  accorde  que 
le  droit  de  pofl'edcr  des  charges  &  des  bénéfices ,  fit  de  difpoferde  leurs 
biens  par  teftament  :  pour  fucceder  ,  il  faut  le  confefttcmejjt  des  pa- 
tcnSjâc  que  le* Lettres  de  légitimation  foient vérifiées  en  leur  préfen- 
Ritij  ce. 
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ce.  Comme  le  Pape  ne  peut  légitimer  les  bâtards  pour  le  temporel, 
le  Roi  aulli  ne  peut  les  iégitimet  pour  le  fpiritucl.  Les  Papes  ont  au- 
t  «lois  prétendu  le  droit  de  légitimer  les  bâtards  i  mais  cette  préten- 
t.on  a  toujours  trouvé  des  oppolkhs  &  des  oppolitions ,  lut- tout  en 
france. 

LEGS.  Terme  de  Droit.  C’eft  une  donation  à  caufe  de  mort,  con¬ 
tenue  dans  ^n  Teftament ,  de  laquelle  rhétitiet  cft  tenu  d’acquitter  le 
défunt.  Legatum  eft  dtnutio  fudam  h  dtfuncio  nUSa  ,  ab  hsxedc  frtf- 
tanda.  la/iit.  de  Ugatie.  V(yex.  ci-devantjd  éritier,  Légataire, 
&  ci  apres  Testament.  Les  Médecins ,  Apoticaires ,  Tuteurs ,  Pré¬ 
cepteurs,  ne  peuvent  être  légataires, a  moins  qu'ils  n’eullcnt  droit  d’é- 
tte  appeliez  a  la  fucceflion  du  tcftatcut.  U  en  cil  de  même  des  Pro¬ 
cureurs  :  on  juge  le  contraire  en  faveur  des  Avocats,  Il  y  a  plulieurs 
autres  petfonnes  incapables  &  prohibées*;  les  bâtards  ne  peuvent  pro¬ 
fiter  des  donations  univerfellcs  a  caufe  de  mort ,  non  plus^quc  les 
Confefleurs.  Les  malades,  lur-tout  Ics^oribonds-,  ne  font  pas  dans 
un  état  allez  libre  pour  faire  des  difpolitions  volontaires  de  leurs  biens 
à  l’egard  de  plulieurs  perfonnes  ci-dclliis  nommées  ;&  c’ell  pour  cela 
uc  ces  perionnes  font  cxcljilcs  du  droit  &  de  l’elpérancc  de  profiter 
es  biens  de  ceux  qui  font  dans  unefi  grande  dépendance.  Cette  ma¬ 
tière  eft  étendue, &  les  difficultez  font  fort  applanics  pat  lajurirpru- 
dcncc  des  Airéts  qu’on  peut  conf.iltcr.  Nous  ferons  feulement  (ut  cet 
article  quelques  remarques  importantes.  Le  legs  ou  don  qu’un  tefta- 
teut  fait  pat  fon  teftament  ,  peut  non  (eulciMm  être  fait  en  faveur 
d’un  pat ticulier. mais  aulli  d’une Coinmw^HpQuoiqu’un  teftament 
k>it  nul  ,  il  ne  la;flé  pas  de  valoir  à  1’c|SK1  des  legs  pieux.  Les  legs 
pie-'ix  liant  favorables  dans  le Chiiltianilmc, félon  l'opinion  dcMr. Le 
Maître,  fameux  Avocat  flt  Jurilconlulte.  On  a  jugé  au  Parlement  de 
Palis  par  Attét  de  1646  ,  que  tous  legs  faits  pat  malades  de  la  mala¬ 
die  dont  ils  meurent ,  a  leurs  Médecins .  âtc.  Ibnt  nuis .  pmc  que ,  di- 
Icnt  les  Jutifconfultts ,  tenant  leurs  malades  en  leur  puilfancc,  il  leur 
feroit  facile  d’en  exrotquctdcs  legs  &  des  donations.  Cette  decifion  de 
Dioit  rend  la  condition  des  uns  &  des  autres  très  avanrageufe  :  car 
par- là  les  Médecins,  Apoticaiics,  &c.  font  plus  hors  de  fotlpçon  ,  & 
ont  plus  d'occalion  de  marquer  la  fidélité  de  leur  miniftcrc  envers  le 
publi'. ,  qui  par-là  fe  trouve  avoir  pour  eux  une  plcitlt  &  parfaite  con¬ 
fiance.  On  dit  d’un  legs, qu’il  eft  caduc ,  qu'il  cft  conditionel.  Sic.  On 
ajipcllclcgs  caduc,  cdüi  qui  pour  quelque  caufe  que  ce  loit,  relie  fans 
ertet ,  &  lans  aucun  profit  Sc  avantage  pour  le  Icgataiie.  Le  mot  legs 
cft  abrégé  à.\i\M'mlegatHTrt,  ce  qui  cft  donné  &  laiHé  par  icftainenr. 
Remarquez  aufli  qu’on  peut  léguer  un  meuble, une  fomme  d’argent, 
un  héritage, une  libération  à  un  débiteur, la  libqté  à  uncfclavr.  On 
Icgue  par  un  codicille, aullî  bien  que  pat  teftament.  Le  verbe  leguer, 
vient  Uns  doute  du  mot  Latin  legare. 

LÉGUMES.  Notre  (Econome  doit  fur  cet  Article  lire  le  Diâion- 
naire  icSavarj.  On  y  verra,  i®,  (^uc  ccTont  les  Épiciers,  les  Chan- 
dJicts  &L  les  Grainiets  qui  font  le  commerce  des  légumes  Écsi&  que 
pour  ks  légumes  en  verd,  ce  font  les  Jardiniers  &  les  Marchez.  1®. 
On  y  verra  ce  qui  regarde  le  droit  d’entrée  ;  car  à  l’égard  de  la  fortic, 
le .  légumes  font  tcpuiez  marchandilés  de  contrebande  pour  la  fortie 
du  Royaume ,  &  ne  peuvent  être  envoyés  à  l’étranger  Ikns  petmiflion , 
conf  rmément  à  VOrdomtance  de  i6S7, 

N(  us  enrichirons  ter  Aiticlc.  en  ajoutant  à  la  feule  Ordonnance  de 
1 687;  que  Mr.  Savary  a  citée ,  deux  Attets  du  Confcil  dont  il  n’a  pas 
tait  mention .  lavoir ,  celui  de  1716,  &  celui  de  17 

En  lyifi.Ariét  duConlcil  d’État,qui  a  permis  julques  au  premier 
Juillet  piochain,de  ttanfpotier  hors  du  Royaume  pat  tous  les  Ports, 
Butcfiux  8t  Pallkgcs ,  les  f'eves^pois,  St  autres  légumes  fccs ,  Ikns  payer 
aucuns  droits  de  fortie  St  aiifrcs  généralement  quelconques, qui  fe  lè¬ 
vent  au  profit  de  Sa  Majefté  ;  à  la  chaigc  par  ceux  qui  en  feront  les 
envois  d  ns  les  ffays  étrangers ,  d’en  donmr  au  Sieur  Intendant  St  Com¬ 
mis  départi  dans  la  Province  d’oii  le  fera  l'envoi,  une  déclaration  exac¬ 
te  de  1.  quah'é  St  quantité  dcidits  légumes ,  à  peine  d’amende  de  joo 
livres  St  de  lonfifcation  en  cas  de  faullc  déclaration.  A  permis  paicil- 
Icmcrt  pour  ledit  teins  de  faite  ttanfpottcr  librement  d’une  Province 
à  une  autie  dans  toute  l’étendue  du  Royaimic,  lefdites  fèves,  pois ,  St 
autres  légumes  fecs,  (ans  payer  aucuns  droits  d’enirée  ni  de  l’oitic, St 
aunes  généralement  quelconques  ,  qui  fe  lèvent  au  piofit  de  Sa  Ma¬ 
jefté.  Fait  au  Confcil  tenu  à  Paris  le  xi.  Mars. 

En  171».  Arrêt  du  Confcil  d’État,portant’exemption  de  tous  droits 
fut  les  légumes  comiftiblcs  de  toute  clpccc,qui  fe  tranfportei  ont  dans 
les  dilTertntcs  Provinces  du  Royaume,  même  dans  les  Provinces  éttan- 
gère  s.  Fait  au  Confcil  tenu  à  Paris  le  18  Orflobre, 

11  eft  bon  d’ajoûtet  ici, en  quel  fens  s’entend  le  mot  légume  dans  les 
précédens  Arrêts.  Légume  y  lignifie  toutes  ftutqs  dc  fruits  qui  viennent 
d.ans  une  colle ,  comme  font  pois ,  fèves  St  lentilles. 

L  E  N.  .  • 

[LENITIF.  Voyez  cet  Article  dans  le  Diâionnaitc  (Economique , 
8c  y  ajoutez  ce  qui  luit. 

En  Pharmacie  on  donne  le  nom  de  lénflPà  un  élerftuaite  mou, 
coinpolc  de  lené  ,  de  polypode  ,  de  raifins  de  Damas,  d’orge  mon¬ 
dé  ,  Scc.  On  l’appelle  lénitif ,  parce  qu’il  purge  doucement  en  adou- 
cidanr.  • 

lentille.  Voyez  cci  Article  dans  It  Diélionnaiic  (Economi¬ 
que  ,  Sc  y  ajoûtez  ce  qui  fuje. 

Trefrietts. 

La  décoft'on  de  lentilles  lâchent  le  ventre  quand  elle  eft  légère, 
r.',.,is  elle  rcllcrtc  quand  cils  cft  forte  1  c’eft  pourquoi  on  l’cinployc 
dans  la  Itcnrcti  .  Un  ufc  avec  fùccés  de  U  décoétion  légère  .  pour 
adoucir  St  nettpyer  ;  on  en  badine  le  vifage  dans  la  petite  vciolc. 
Il  rlqae  les  pullules  commencent  à  n’étre  plus  enflâmccs  ,  Sc  qu’elles 
a  icnnenc  a  luppuration. 


LEP.  LES.  L  E  T. 

LENTiiLEsdu vifage.  Visage. 

•  LEP. 

LEPRE.  Voyez  cet  Article  dans  le  Dirftionnaitc  (Ectânomique ,  St  y 
ajoutez  ce  qui  fuit. 

Meméés  feur  U  Lepri. 


II  faut  pendant  un  mois  faire  fa  nourriture  ordinaire  ,  de  chair  de 
vipère. 

Autre  pour  la  Lepre  Squinancit. 

Faites  bouillir  trois  chopincs  de  lait ,  mélez-y  en  bouillant  demi- 
•intc  de  verjus,  St  une  pinte  de  fuc  de  fempervivum  ;  palicz  enluite 
le  mélange  par  un  linge  bien  blanc,  faites  le  boite  au  malade  j il  fera 
guéri  en  tics-i^u  de  teins. 

Autre  peur  la  Lepre  du  vifage. 

Mettez  dans  une  bouteille  de  verre, tenant  chopinc,  du  verjus  ex- 
primé  de  railins  de  vigne  blanche  encoie  verds  ;  ajoûtez-y  borax  Se 
camphre ,  de  chasun  une  dragme  ;  alun  de  plume ,  deux  dtagmes  ;  lu¬ 
cre  candi ,  une  once  8c  demie  ;  lAtrdet ,  un  demi-denier  ;  le  tour  téduie 
en  poudre.  Enfuitc  ayant  bouché  la  bouteille  exaélemenr ,  entetrcz-Ia 
dans  un  jardin ,  enfotte  qu'elle  foit  toute  couverte  de  terre ,  St  laillcz-. 
la  en  cet  état  pendant  un  mois.  Au  bout  de  ce  tems»Ià ,  vous  la  re¬ 
tirerez  St  vous  coulerez  la  liqueur ,  dont  vous  pourrez  vous  fctvi* 
pour  balîinet  le  vifage  .  ayant  foin  de  le  rafraîchir  avec  de  l'eau  d» 
fon  de  froment  bouillie.  Voyez  Visage. 

LES. 

LESSIVE.  cet  Article  dans  IcDiélionnaireOïconoinique»  Sc 

y  ajoûtez  ce  qui  luit.  ’ 

Il  feroit  très -bon  démettre  les  graines  dans  une  terre  qui  ne  fen¬ 
te  pas  le  fumier  ,  comme  la  terre  de  faux  ou  une  terre  bonne  nécef- 
laire,  qui  n’aitni  odeur  ni  goût,  telle  qae  l’on  trouvera  dans  les  ter¬ 
res  qui  lont  bonnes,  profondément;  l’on  en  feme  deux  premiers  pieds 
de  répaillcut  de  la  terre ,  Sc  l’on  prep^  le  ttoiliéme  ou  quatrième  piej 
profond.  Cette  terre  n’eft  pas  fatiguée  .  clic  a  tout  fon  cfptit  Sc  fa 

force,  St  vous  la  mettiez  dclfus  D . ce  fel  des  végétaux ,  demi- 

once  réduit  en  poudre  impalpable  dans  un  mortier  bien  couvert ,  mê¬ 
lez  quatre  cuilletécs  de  la  meilleure  huile  D . une  cuillerée  de 

très-bon  vin  ,  d’cllcncc  de  l’ambre  gris  à  volonté  ,  mis  dans  ujj  poe 
bien  bouché.  ^ 

L  H  T. 

LETTRE.  Voyez  cet  Article  dans  le  Didionnairc  (Sconomique ,  Sc 
y  ajoutez  ce  qui  fuit  ^ 

Pour  faite  des  lettres  qui  ne  fe  lifent  qu’au  feu ,  ïéduifez  du  fd  am-* 
monia;  en  poudre  fubtilc  ,  que  vous  ferez  dill'oudtc  dans  l’eau  com¬ 
mune,  cciivez  enfuitc  vos  lettres  fur  le  papier;  laifléz  fécher.  St  poufi 
lire  ce  que  vous  avez  écrit, prélcntcz  le  papier  au  feu.  Il  fam  faite  la 
même  choie  ,  quand  on  cctn  avec  le  fuc  d’oignon  ou  de  limon.  Pour 
f.  ire  des  lettres  d’or  ou  d'argent  fut  le  boit  Sc  fut  d’autres  matières, 
f'éiyez  ÉCRIRE,  Écriture,  Encre.] 

LETTRES.  Pour  ne  point  tepétet  te  qui  a  été  dit  ailleurs,  nous 
ajoûtetons  feulcmant  quelques Régicmens  Sc Dé.lataiions  du  Roi, qui 
mériient  de  n’etre  point  oinifcs ,  Sc  qui  regardent  lesi««r«  d’E/n/,  les 
Lettre!  Patentes,  Si  les  Lettres  Royaux  ;  mais  auparavant  il  faut  faire  con- 
noitre  ce  que  c’eft  que  ces  trois  fouis  de  Lettres. 

On  entend  pat  /£/«,  celles  que  le  Roi  donne  aux  Ambafla- 
deurs,  aux  Officiers  de  guerre,  Sc  à  tous  ceux  qui  font  ablens  pour  I» 
fcrvicc  de  l’État;  clics  poitcnt  fuiféancc  St  fufpcolion  à  toutes  pour- 
fuites  faites  contre  eux  de  la  part  de  leurs  créanciers,  ou  autrement, 
pour  le  tems  y  porté.  Sut  ces  lottes  de  Lettres  cft  à  remarquer  la 
bécIaratiDn  du  Roi  faite  en  lyox,  portant  léglcmcnt  au  fujet  des 
Lettres  d’État,  contenant  18  AiiicLs,  donnée  a  VctlailÜs  le  xj  Dé¬ 
cembre,  rcgiftréc  au  Parlement  de  Rouen  le  11  Janvier  1703.  Voyez 
\i Recueil  des  hiiits  de fe/âaym .Imprimeur  à  Roiu n  ,  pag.  loj. 

On  intcnd  par  Lettres  Patentes ,  des  Lettres  en  forme  St  fcellées  du 
grand  fccàu,qui  font  adrcllécs  à  quelques  Cours  ou  Jurifdiâions  pour 
être  cnregifttées.  Par  exemple,  foit  pofee  la  Déclatauon  du  Roi  donnée 
fur  ce  fujet  en  i  y  syf  fous  Henri  IV,  portant  que  d’oténavant  la  vérifi¬ 
cation  St  publication  des  Lettres  Patentes ,  fera  faite  par  les  PrélTdens 
St  Coivûtillcrs  de  la  Grande  Chanibre  du  Parlement,  ou  alliftcront  le 
plus  ancien  Ptelidenc  Sc  le  plus  ancien  Confcillct  de  chacune  Chambre 
ks  Enquêtes  StRcqiié.cs ,  donnée  a  Paris  le  xo  Mai,  regiftrée  le  xi 
dudit  mois. 

On  entend  p>as  Lettres  Royaux  ,  celles  dont  fait  mention  la  fuivance 
Déclaration  du  Roi  en  1 6  80,  portant  réglement  pour  la  plaidoirie  det 
dites  Lettres  Royaux  incidi  ntis  aux  procès  pendans  dans  les  Chambres 
des  Enquêtes  du  Parlement,  donnée  à  S.  Germain  cnLaye  au  mois  de 
Décembre. 

On  peut  voir  dans  le  Diiftionnaite  de  Mt.  Savary  ,  diverfes  fortes 
de  Lettres .  dont  la  connoillance  fera  uès  utile  à  l'(Econome  ou  Chef 
de  famille.  Outre  les  Lettres  niilTive^,  lur-tout  celles  dont  ufent  les 
Marchands ,  il  en  indique  d  aunes  cfpeccs  ,  principalement  les  UU 
très  de  Clmnge,  dont  la  connoiflkncc  cft  abfolumcnc  ncccükire  à  l’(B. 
tonoinc  pour  fes  ptopres  befoins.  On  trouvera  chez  ect  Auteur  une 
explication  très-fidélc  de  l'Ordonnance  du  mois  de  Mars  1673 ,  où  fone 
contenues  dans  le  cinquième  titre  plufuurs  difpolitions  trés-importan 
tes  touchant  l’ufage  dis  Lettrca  de  Change.  Il  fait  aufii  mention  des 
Lessres  de  tréda  ou  de  eréance  ,  des  Lecgies  de  voiture  ,  Letues  d'^p- 

preth. 
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frnt/ijfa^e  .Lettiti  deMaitrtfe,  Lettres  répit  traitées  en  onze  articles , 
Lettres flfe  mer,Scc,  • 

lettres,  terme  d’un  grand  ufage  dans  la  Pratique  du  Droit, 
&  qui  eft  d’une  connoiilwce  indifpcniablc  ,  à  l'égard  lut  -  tout  des 
Clufs  de  famille  ,  engagez  néceflaircment  à  demander  ou  à  défendre 
en  Juftice,  te  à  le  trouver  dans  l'exercice  de  plufieurs  ailes  judiciaires. 
Nous  en  parlerons  en  détail,  mais  li/ci.intcmcnt ,  en  renvoyant  aux  di¬ 
vers  endroits  de  ce  Livre  pour  en  prendre  une  connoillance  plus  ample. 

Lettres  itaielition,  font  des  Lettres  par  Icfquels  le  Roi  abolit  le 
trime  qui  pas  n'eft  fujet  à  rcmillion.  11  y  a^des  abolitions  particuliè¬ 
res  ,  &  il  y  en  a  aulG  de  générales  pour  une  Communauté  ou  pour 
une  Province. 

Lettres  dtotmblijfement  ou  de Neilejfc ,  font  celles  par  Icfquelles 
le  Roi  annoblit  un  roturier,  fes  enfans  &  fa  poRériié  née  &  à  naîtres 
en  loyal  ( légitime^  mariage.  Il  y  en  a  qui  donnent  le  titre  d’Écuyet , 
&  d'autres  celui  de  Chevalier.  Il  y  en  a  aulfi  qui  portent  changement 
de  nom.  On  en  trouve  des  modelés  de  toutes  les  efpeces  dans  le  Jlile 
des  Lettres  de  ChanctUrie  de  Ir  once,  de  l'édition  de  1666. 

Lettres  d  affir/mchtjfèment ,  font  celles  par  Icfqiicllcs  le  Roi,  par 
des  r.aifons  particulières, affranchit <5r exempte  des  habitans  des  tailles, 
fublides,  contributions  &  autres  impolitions  qu’on  avoir  coutume  de 
lever. 

LinrRZS  d'amortijfement ,  font  celles  pat  lefquclles  le  Roi  amor¬ 
tit  les  héritages  acquis  pat  des  gens  de  main-mort*e,pour  en  jouit  fans 
qu  jU  foient  tenus  de  vuider  leurs  mains.  Voyex,  Amortissement. 

Lettres  diunticipatkn,  font  celles  portant  mandement  d’ajourner 
&  anticiper  l'appellant  fnr  l’appel  par  lui  intstjetté  d’une  Sentence  ou 
Ordemnance. 

Lettres  duttrihtimn  de  ^ttriféâion pour  criées ,  s’obtiennent  quand 
il  y  a  des  héritages  faifis  réellement  en  differentes  Jurifdiétions  du  Rcf- 
fort  d’un  même  Parlement.  Cette  attribution  fe  hit  au. Juge  dans  le 
Rel’.brt  auquel  la  plus  grande  patrie  des  héritages  faifis  cil  fituée. 

Lettres»^  bénéfice  dinventaire ,  portent  permiffion  à  celui  qui  eft 
habile  à  fuccéder  ,  de  fc  dite  héritier  par  bénéfice  d’inventaire .  &  en 
cctrc  qualité  prendre  les  biens  meubles  &  immeubles ,  pourvu  qu’il 
niait  fait  aucun  afte  d'héritier  pur  &  fîmplc  j  &  à  la  charge  de  faire 
bon  &  fidele  inventaire ,  fi  fait  n’a  été,  de  la  valeur  duquel  inventaire 
il  doit  donner  caution,  L’oyes B 4 n ipi c e  d’i  nventairb. 

Lettres  deOhange.  Vojezm  motJuoE.où  il  eft  parlé  desCon- 
fuis  &  des  Lettres  de  Change.  Voyez  aufli  la  Dédurution  du  Roi  jUr  le 
fuit  &  négoce  des  Lettres  ©•  Billets  de  change  du  z6  ^an-vier  i66t,. 
Voyez  auffi  dans  La  Guefle ,  tom.  2.  liv.  6.  chap.  g.  ».  B.  que  le  Pro- 
teft  fe  doit  faite  dans  les  dix  jours  de  l'échéance ,  fi  non  clics  demeu¬ 
rent  aux  périls  des  potteuts.  Vous  trouverez  ibidem  tom.  3.  livre  3. 
chapitre  33-  le  Réglement  de  la  Place  des  Changes  de  la  Ville  de 
Lyon. 

Lettres//?  eompulfoire ,  portent  mandement  au  premier  HuiŒci 
ou  Sergent  de  faire  commaftdemcnc  à  toutes  perfonnes  publiques  de 
rcprélcntct  des  titres  ,  pour  en  être  fait  extrait ,  vidsmtts  3c  collation 
(  comparaifon.  ►!!  y  a  aufïi  des  Lettres  contenant  commiffion  pour 
alligncr. 

Lettres  de  committimscs.poTCencmandemenc  au  premiei Huiflfier 
ouScrgcnt.de  faite  pa;[cr  au  privilégié  toutes  les  lommes  à  lui  dues, 
&  en  cas  de  refus  ,  afligner  les  redevables  de  zoo  livres  &  au-dellus , 
aux  Requêtes  de  l’Hôtel  te  du  Palaisimêmc  de  faire  le  renvoi  des  cau- 
fes  en  défendant. 

Lettres  de  don  grattât  ,  font  celles  par  Icfquelles  Sa  Majeftc 
permet  aux  trois  États  d’onc  Province  de  hirc  un  don  d’une  fomme 
au  Gouverneiir  ,  Lieutenant  de  Roi  ou  autre  Officier  ,  à  qui  Sa  Ma- 
jcOé  permet  de  l’acceptet.  Les  Ordonnances  défendent  ces  fottes 
de  dons  fans  la  permiflion  du  Prince,  c’eft  pourquoi  il  eft  befoin  de 
Litttcs. 

Lettres  de  don  ts^baine, déshérence  bâtardifex  font  celles  par  Icf- 
quellcs  le  Roi  donne  à  quelqu’un  que  Sa  Majellé  veut  gratifier ,  les 
biens  qui  lui  font  échus  a  lui-mémc  par  droit  d’aubaine, déshérence, 
bàtardife  &  autrement,  Aubaine.  Il  faut  remarquer  , qu’il 

y  a  un  grand  nombre  de  dons  que  le  Roi  fait  des  choies  qui  lui 
échéent  par  les  droits  de  fa  Couronne  ,  &  qu’il  ne  réunit  ppint  à  fon 
domaine. 

Lett  R  t%de  Mfpenfe ,  font  celles  que  le  Roi  accorde  pour  difpcnfer 

rlqu’un  contte  la  régie  ordinaire.  Par  exemple ,  Sa  Majcfté  difpenfe 
pofl'eder  des  Offices  avant  l’âge  requis  ,  ou  bien  d’être  Juge  dans 
noe  Chambre  nonobflant  la  parenté  de  plufieurs  qui  la  compofent. 

LiTTEEsd?  debitis,  portent  mandement  au  premier  Huiffier  ou 
Sergent  de  faire  payer  toutes  les  dettes  qui  patoitront  être  légitime¬ 
ment  ducs  au  créancier  ,  ^  de  contraindre  les  débiteurs  dénommés 
dans  les  Obligations. 

Lettres//?  déferiion  ,pone  mandement  d’affigner  l’appellant  pour 
voir  déclarer  défert  l’appel  qui  n’a  pas  été  relevé  dans  le  tcms,&  or- 
tlonner  qu’il  fera  palTé  outre  à  l’exécution  du  jugement  dont  eft  appel. 

Lettres  dévocation  confentie,  font  celles  par  lefquclles  SaMajef- 
té ,  du  confentement  des  Parties ,  évoqiie  un  procès  ,  te  le  renvoyé  a 
un  autre  Tribunal  que  celui  où  il  eft  pendant.  11  y  a  des  Lettres  d’evo- 
cation  générale.  Vbjez Évocation. 

Lettres  d'exemption,  font  celles  par  Icfqoelles  le  Roi  exempte  & 
décharge  du  Ban  &  de  l’Arricrc-ban ,  par  une  grâce  particulière. 

Lettre  s/e«r  recevoir  à  ejler  à  droit  un  condamné  qui  n’a  pu  fe 
préfenter  en  jugement  dans  les  cinq  ans.  Ces  Lettres  portent  mande¬ 
ment  aux  Juges  à  qui  clics  font  adtcfl'écs ,  qu’ils  ayent  à  recevoir  l’im¬ 
pétrant  à  le  juftificr  des  cas  à  lui  impofés  ,de  même  qu’il  eût  pû  faite 
avant  le  jugement  ;  à  la  charge  de  fe  mettre  en  état  lors  de  la  préfen- 
tadon  des  Lettres  ,  que  foi  fera  ajoutée  aux  témoins  décédez  &  qui 
auroient  été  recollez  .  comme  s’ils  avoient  été  confrontez  ,  Sc  de  te- 
'  fonder  les  depeus  de  U  contumace. 

Lm^RRid émancipation  ou  de  bénéfice  dâge  ,  portent  mandement 
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aux  Juges  de  permettre  au  mineur  qui  a  dix  huit  ou  vingt  ans ,  de 
jouir  de  fes  meubles  &  du  revenu  de  fes  immeubles.  FeyexÉM/.NcirA- 
TioN,  où  on  a  dit  les  formalitez  qui  ont  coutume  d’y  tue  obfeiŸécs> 
&  l’effêt  qu’cllc  produit,  ^ 

Lettres  d’E//*f ,  s’obtiennent  en*9ltiere  civile  feulement  pat 
ceux  qui  font  abfcns  pour  les  affaires  de  l’État,  comme  font  les  Am* 
baliadcurs ,  Envoyez,  Officiers  d’ Armée ,  ou  autres  perfonnes  employéiS 
au  fervicc  du  Roi.  Il  eft  nccellàice  que  ces  Lettres  foient  expédiées  en 
commandement,  c’eft-à-dire  qu’elles  foient  fignées  d’un  Secrétaire  d'É- 
tac,dans  le  dé'partcment  duquel  les  impétrans  font  employez.  On  ne 
les  accorde  que  pour  fix  mois  i  mais  les  impétrans  avec  un  peu  de  fa¬ 
veur  gnt  foin  de  les  faite  rcnouvcller.  C’elt  aux  Parties  à  qui  on  c» 
fait  fignificr,  de  prefenter  requête  a  Sa  Majcfté  pour  les  faire  caifer, 
s’ils  ont  de  bons  moyens.  Ces  Letucs  n’cmpcchenc  pas  que  les  créan¬ 
ciers  ne  fallent  faifir  réellement  les  immeubles,  &  ne  poutfuivent  le» 
criées,  jufqu’au  congé  d’adjiigcr  cxclulivcmcnt ,  fi  elles  ont  été  figni* 
fiées  depuis  le  bail  judiciaire  i  mais  fi  elles  ont  été  fignifiées  avant  Ic- 
bail  judiciaire  ,  il  en  faut  demeurer  a«x  fimples  ccimes  d’une  faifie 
réelle.  Ordonnance  de  1666.  tu.  r.  Par  l'Article  iq.  dutit.  26.  de  celle 
de  1667.  les  Lettres  d'État  obtenues  par  ceux  qui,  font  obligez  ou  con¬ 
damnez  de  rendre  compte,  font  déclarées  fubtcpticcs ,  fi  ce  n’eft  que 
les  Lettres  faflent  mention  expreffe  de  l’inftancc  de  compte.  Pour  les 
Lettres  d’État,  il  y  a  eu  en  tyoj.  une  nouvelle  Déclaration,  qu’il  eft 
important  d'avoir ,  comme  la  plus  récente  Loi  en  cette  matière. 

L.ET  T  R I  s  //?  garde  gardienne ,  font  accordées  par  le  Roi  à  quelque» 
Corj^  ouCommunautcZjà  l’cffèt  de  renvoyer  toutes  leurs  caufes  par 
devant  le  Juge  qui  en  a  l’attribution  particulière,  yopez  J  uae. 

Lettres  de  légitimation,  font  celles  par  lefquclles  Sa  Majcfté  légi¬ 
time  un  bâtard  ,  ôc  veut  que  dans  tous  les  A^cs  il  foit  icputé  légiti¬ 
me,  qu’il  jouïflc  des  piiviléges  des  autres  Sujets  ,  qu'il  puill'e  poffeder 
toute  forte  de  biens  qui  lui  appartiennent  pat  dons  ou  acquêts,  âcqu'.l 
puiffe  acquérir,  rccMcillii  toutc^fucccffions  où  il  fctaappcllé  ,  &  ac¬ 
cepter  tous  dons  entre  vifs, à  caufe  de  mort  ou  autrement; pourvu,* 
l'égard  des  fucceffions  de  fes  pete  &  mere ,  que  ce  foie  du  confente* 
ment  de  ceux  qui  leur  doivent  fifccedcr  ,  qu’il  puiffe  difpofcr  de  fes 
biens ,  &  que  fes  enfans  lui  puiffent  fuCceder.  Il  y  a  des  Lettres  de  lé¬ 
gitimation  qui  contiennent  auffi  ionobliffcmcDt  :  elles  ne  s’accordcnc 
qu’aux  fils  iflùs  de  perfonnes  d’une  naillànce  diftinguée. 

^  Lettres//?  «/if*r/i/ir?',  font  celles  par  lefquclles  le  Roi  veut  qu’un 
Étranger  foit  réputé  fon  naturel  Sujet  &  tégnicolc ,  qu’il  lui  foit  per¬ 
mis  de  demeurer  dans  le  Royaume  pour  y  jouir  des  privilèges,  fran- 
chifes  &libertez  dontjouiffenc  les  vrais  &  ordinaires  Sujets,  fucccdcr 
&  poffeder  les  biens  qu’il  a  acquit  &  poutra  acquérir ,  &  qui  lui  feront 
donnez  ,  léguez  &  délaillcz  .  d’en  dlipofer  à  caulè  de  more  te  cotre 
vifs;&  qu’apres  fon  décès, les  enfans,  heritiers  ou  autres  lui  puîflcnt 
fucccdcr,  pourvu  qu’ils  foient  rcgnicoles.  Il  y  a  de  ces  Lettres  qui  per¬ 
mettent  auffi  de  Bcnit  des  Bénéfices  ;  le  Roi  en  accorde  même  portant 
petmidion  à  des  François  de  demeurer  en  Pais  étranger,  te  d’être  re- 
putez  rcgnicoles.  Il  y  a  auffi  des  Lettres  de  déclaration  ,  qui  font 
accordées  â  ccu5t  qui  après  avoir  femblé  abdiquer  la  Patrie ,  réviennenc 
en  France  :  ils  n’ont  point  bcfbin  de  Lettres  de  naturalité,  parce  qu’ilt 
ne  font  pas  Étrangers  ;  mais  il  leur  faut  des  Lettres  de  déclaration  • 
pour  purger  le  vice  de  leur  longue  abfencc. 

L  BT  T  RE  s  contenant  privilèges  ,  font  celles  par  lefquclles  le  Roi  dif¬ 
penfe  quelqu'un  des  charges  ordinaires ,  ou  accorde  des  grâces  fpécia- 
ics  dont  cous  les  Sujets  ne  jouillcnc  pas.  Les  privilèges  font  attachez 
aux  fcrviccs  ou  aux  charges. 

Lettre  s //?/>/ir//?«.lont  accordées  pont  lescasoù  iln’cchetpoine 
peine  de  mort,  &  que  le  Juge  ne  peut  pourtant  exeufet  fans  Letttes, 

Lettres  patentes  ,  font  ainfî  appellées  du  participe  Latin  patent, 
qui  lignifie  ce  qui  eft  ouvert ,  parce  que  les  Lettres  du  Sceau  que  Ict 
Latins  appellent  Diplomata  à  caufe  du  repli ,  font  ouvccccs  ;  au  lieu  que 
lés  Lettres  de  cachet  Ibnt  clofcs.  Voyez  la  Déclaration  du  Roi  du  meit 
de  Mars’i  67  3,  conienam  la  forme  de  rcntcgiftrcmcnt  des  Édits  *  Let¬ 
tres  patentes  qui  concernent  les  affaires  du  Roi  dans  les  Compagnies 
Souveraines. 

Lettres  Royaux  ,  font  en  grand  nombre.  Il  y  a  celles  de  grâce 
&  celles  dejujlice.  Les  Lettres  de  grâce,  font  celles  que  Sa  Majcfté  ac¬ 
corde  pour  difpcnfer  quelqu'un  de  la  rigueur  du  Droit  commun . 
celles  de  !}uj}ice  fondées  au  contraire  fur  le  Droit  commun  ,  ne  fonc 
obtenu'es  qu’à  l’eff.  t  de  faire  tendre  la  Juftice.  Voyez  Loiftau  en  fon 
Traité  de  tahus  des'^ufiiets,  Sec.  Il  eft  ici  â  propos  de  lavoir ,  qu’il  y  * 
deux  fortes  de  ChanctUrie,  le  grande  Se  \e petite.  Dan»  la  grande,  où 
Mr.  le  Chancelier  préfide ,  eft  le  grand  Sceau  donc  on  fccllc  les  Édits  6c 
Déclarations,  les  Lettres  d’annobliHémcnt,de  Icgitiuiation ,  de  natura¬ 
lité  ,  de  téhabiliation ,  abolitions  ,  tétablilfcmcns  ,  affranebiffemens  , 
amortiffemens  ,  privilèges ,  évocations ,  exemptions ,  dons ,  &  autres 
Lettres  dont  on  peut  voit  les  modèles  dans  les  fldes  des  Cl^anctleriés , 
te  qu’il  eft  â  propos  de  faire  dreffet  par  des  Sécrét.ûres  du  Roi  qui 
foient  dans  cct  ufage.  La  />??«?  Chancclctic  fe  tient  prés  le  Par Icmcnc 
de  Paris  :  c’eft  un  Maître  des  Requêtes  qui  y  préfide  en  la  place  de  Mr. 
le  Chancelier.  Il  y  a  auffi  des  Chanceletics  établies  près  les  autres  Par- 
lemcns  &  autres  Cours  Souveraines  ,  les  Préfidiaux  &  les  Gardes  des 
Sceaux.  Le  Réglement  pour  la  Chancclerie  du  Parlement  de  Paris  [jor- 
te .  que  les  Lettres  doivent  êrte  lifibles ,  fans  rature ,  interlignes ,  ren¬ 
vois  ni  apoftilles.  L’adrclîé  s’en  fait  aux  Juges  Royaux  pour  l’entéri¬ 
nement  ,  St  aux  Huifficts  ou  Setgens  Royaux  pour  l’exécution  des 
mandemens.  Le  fait  y  doit  être  fommoircment  expofé  >  clics  n*  doi- 
.  vent  contenir  d’autres  conclurions  que  telles  qui  ont  rapport  a  la  ma¬ 
tière  ;  Se  elles  ne  doivent  porter  aucunes  défcnlcs.  Les  Lettres  de  ^ufii. 
ce  de  la  petite  Chancclerie,  font  les  reliefs  d’appel  fimpic  ou  comm» 
d’abus,  les  anticipations,  D?é»r«,  compulfoircs,  délértions,  péremp¬ 
tions,  commiffions  pour  faire  affigner,  futannations ,  rcfcifitJns,  Re¬ 
quêtes  Civiles  Se  auties ,  que  l’on  eonnoit  pat  l'ufagc.  Les  Letttes  de 
grâce  de ,  la  petite  Chancclerie  font  le«  émancipations ,  ou  bénéfice 
Rrifj  d'âge 
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d’àgc  OH  Jinvcntaire  ,  coinmittimus ,  tciricrs  ,  atiributions  de  Jurif- 
dittion  pour  criées ,  Main  (buvcrainc ,  rcmillîons ,  pardons  >  aOîeiccs  > 
ccllions  de  biens.  &  autres  qui  fe  trouvent  aufli  dans  l'ufap.  L'Arrêt 
du  ConjtUdu  iç.  Août  /tfg^|ÿftinguc  les  Lettres  qui  doivent  être 
drcilëes  par  les  Secrétaires  ARoi  .  a  l'cxclufion  de  tous  autres ,  d’a¬ 
vec  celles  qu'ils  drelTcnt  concurremincnt  avec  les  Rcicrcndaires  &  les 
Procureurs.  Le  Roi  par  un  Eiùt  du  mets  de  [Mars  167^.  a  établi  on 
Greffe  &  Dépôt  des  Minutes  de  toutes  les  Lettres  qui  loin  fcellées  à 
la  grande  Chancelerie ,  &  a  créé  quatre  Grefiicis  dépoiitaircs.  Sa  Ma- 
)cllé  a  fait  par  Edtt  du  mois  de  Mars  i6ç2.  une  femblablc  création 
pour  les  petites  Cbanceleries  ,  &  h  réunion  des  huit  Charges  de 
Greffiers  pour  le  Parlement  de  Paris  a  été  faite  dans  le  mois  d' Avril 
fuivant  à  la  Communauté  des  Procureurs.  Il  cft  pourtant  permis  aux 
Sécrétaires  du  Roi  &  aux  Référendaires  de  drciier  aufli  les  Minutes  & 
de  les  faire  mettre  en  parchemin ,  de  mémt  qu’aux  Procureurs  ;  mais 
en  ne  doit  préfenter  aucune  Lettre  au  Sceau  pour  être  fcellée  ,  que  la 
Minute  n’en  ait  été  remife  aux  Procureurs  prcpofez(par  la  Coumm- 
nauté  )  à  l’exercice  du  Greffe  &  qu’ils  n’aycnt  mis  le  Collationné  avec 
kur  paraphe  au  bas  de  l'expédition. 

Lettres  de  réhabiUtatton  ,  font  celles  pat  lefqucllcs  le  Roi  remet 
celui  qui  étoit  noté  d’infamie  par  quelque  condamnation  ou  autre- 
nient,  en  fa  bonne  famé  &  renommée.  Celui,  par  exemple ,  qui  au- 
roit  fait  ceflion  générale  de  biens  ,  &  qui  pajeroit  dans  la  l'uicc  fes 
créanciers  Gtns  le  prévaloir  de  la  ceflion ,  pouitoit  obtenir  des  Lettres 
.de  réhabilitation.  Voyez  le  parfait  Négociant  de  Savary.  ün  prend  aufli 
des  Lettres  de  réhabilitaiion  de  Noblcllc .  quand  on  a  dérogé  par  quel¬ 
que  emploi  peu  convenable  aux  Nobles  i  mais  quand  plus  de  deux 
des  derniers  ancêtres  ont  dérogé ,  il  faut  de  nouvelles  Lettres  de  No- 
bleflé. 

Lettres  de  reiablifement,  (on:  celles  par  Icfquellcs  le  Roi  rétablit 
It  perfonne  ou  la  chofe  en  l'eut  qu’elle  étoit  auparavant.  Pat  exem¬ 
ple  >  un  particulier  eff  pourvu  d’un  OlÇcc  fur  la  rélignation  qui  lui  en 
eff  faite  i  il  trouve  une  oppolition  à  là  réception  ,  a  caulc  d'une  con¬ 
damnation  d'amende  prononcée  contre  lui  pour  tailon  d’un  crime  ; 
c'eff  le  cas  d’obtenir  des  Lettres  de  ijitablillcment .  pourvu  que  le  ju¬ 
gement  ne  porte. aucune  peiiie*affiiéiive.  Un  obtient  des  Lettres p<out 
rétablit  une  JufUce ,  des  piliers  d’uhe  Jufficc ,  une  mailbn  talée  poux 
crime  >  fcc. 

L HT Kts  de  relief  d appel ,  font  celles  qui  poRent  mandement  au 
premier  Huiflicr  ou  betgent  fut  ce  requis .  a  afligner  fc  intimer  à  la  re¬ 
quête  de  l’appellant  fut  l’appel. 

Lettres  refajion ,  panent  mandement  aux  Juges,  que  s’il  leur 
patoit  que  ce  qui  eft  expofé  dans  les  Lettres  foit  véritable ,  ils  remet¬ 
tent  les  Parties  au  même  état  qu'elles  étoient  avant  le  contât  ou  autre 
aâe,’dootSaMajeffé  relevé  l’impétrant.  Remarquez  ,  que  quand  un 
contrat  cil  nul  d’une  nullité  d’Ordonnancc  ou  de  Coutume,  il  ne  faut 
point  de  Lettres  de  refcifion.  Par  exemple  ,  fi  un  bien  d’Églilc  a  été 
vendu  fans  formaliccz  ,  l'AAe  eff  nul  :  de  même  ,  fi  une  femme  s’o¬ 
blige  fans  être  autotilée ,  ou  fi  elle  donne  à  fon  mari  pendant  la  com¬ 
munauté  ,  on  cafle  tous  les  Aâcs  Sc  on  prononce  ,  meme  fans  avoir 
égard  aux  Lecttct  de  icfcifion .  pour  montrer  qu’elles  ne  Ibnt  pas  né- 
cciraitcs. 

Lettres*»  forme  de  Keqsûte  Cimile  ,  font  celles  pat  Icfquellcs  Sa 
Majcffé  m.wdc  aux  Juges  ,  que  fi  ce  qm  cft  expofé  le  trouve  vérita¬ 
ble,  fc  que  l’impétrant  air  des  moyens  fuffifans.ils  remettent  les  Par¬ 
ties  en  tel  &  femblablc  état  qu’elles  étoient  avant  l’Arrêt.  Si  on  n'cft 
as  dans  les  tems ,  il  faut  fc  pourvoit  au  Confcil  pour  être  relevé  du 
j)t  de  teros. 

LettrEsA  rérrùjjlm ,  font  celles  par  lefqucllcs  le  Roi  remet  la  pei¬ 
ne  du  crime  dans  un  cas  témifllblc.  Voyex.  Abolition.  Il  y  a  des 
crimes  qui  ne  font  point  graciablcs  ,  tels  que  ceux  de  Leze-Majefté 
divine  &  humaine, l’affaflinat  prémédité ,  fcc.  En  itfyi.  il  fut  jugé  que 
la  Partie  ne  peut  trots  mois  ajircs  la  préfentation  des  Lettres  dciémff- 
ffon ,  faire  infoimet  contre  celui  qui  en  cft  le  poncur.  * 

LETTRESule  revifwn ,  font  celles  qui  font  adreflées  aux  Juges  pour 
examiner  de  nouveau  un  procès  criminel.  U  arrive  afléz  fouvent ,  que 
par  le  nouvel  examen  de  l'afFaiie ,  l'accufé  auparavant  condamné  ob¬ 
tient  (on  abfolution  i  ce  qui  cft  de  certain  eft  ,  qu’il  ne  peut  efluyer 
une  condamnation  plus  ligourcufr. 

Lettres  furannation  .  portent  mandement  de  mettre  à  exécu¬ 
tion  une  Commiffion ,  nonobftanc  la  furanoation  de  la  même  Commif- 
fion.  Ces  Lettres  de  (uiannation  font  nécefl'aitis.  parce  que  toutes  Let¬ 
tres  de  Clunccletic  ne  font  valables  que  pour  un  an  :  on  attache  les 
nouvelles  Lettres  fur  les  anciennes. 

Lettres  de  rnr/>r.  portent  commiffion  générale  d'appellcr  par 
devant  un  ou  deux  Notaires ,  les  débiteurs  des  redevances  fc  devoirs, 
afin  de  les  icconnoitie,  payer  les  arrérages  qui  en  font  dûs,  fc  en  pal- 
fti  des  Déclarations  au  profit  du  Seigneur  de  Fief.  Ces  Leenes  s’ob¬ 
tiennent  pat  les  Seigneurs  qui  ont  de  grands  territoires  fc  beaucoup 
de  lédcvanccs.  Les  Déclaratious  dcsVallaux  portez  pat  les  terriers  fo- 
Umnejs.  font  titre  contre  eux  en  faveur  du  Seigneur. 


Additiens. 


Voici  encore  quelques  autres  fortes  de  Lettres  de  diveefes  figni- 
itarions .  mais  pourtant  toutes  de  la  Pratique  du  Droit  .•  (  car  nous 
n'ivons  pas  delicin  de  faire  mention  des  aunes  ulàges  du  mot  Let- 
ire.  )  ^  ^ 

Lettre  ctrcnlaire ,  c'eft  une  même  Lettre ,  qu’on  adielTe  à  plulieurs 
pcifonncs ,  pour  leur  donner  quelque  avis  ou  quelque  ordre. 

Lettre  ofienfive  cft  une  Lcttiequ’on  écrit  pour  être  montrée. 

Lettre  de  cachet  ,  un  ordre  du  Roi  contenu  dans  une  fimplcLet- 
(tt  fermée  de  fen  cachet ,  Coufciite  pat  un  Séuéiaite  d’Écac.  pour  cn- 
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voyer  en  exil  ou  en  prifon  la  perfonne  i  qui  elle  eft  adrelTée. 

L  E  T  T  R  F,  s ,  au  pliirier ,  cft  aulfi  an  titre  qui  donne  le  droit  de  jouif- 
fance  de  quelque  chofe, ou  l’adcfc  rinftrmncnt  avec  lequel  on  julti- 
fic  une  prétention.  On  fait  appcllcr  en  Juftjfe  un  faififfant.  pour  ap¬ 
porter  les  Lettres  ér  Exploits  en  vertu  delquels  il  a  fait  fa  faifie. 

Lettres  deMaitrife,  font  des  Lettres  de  privilège  que  le  Roi  ao 
corde  à  quelques  Artifans ,  pour  IcS  difpcnfcr  de  faire  chef-d’œuvre.  On 
donne  auffi  des  Lettres  àlEcolur^uré ,  de  Maure  es  Ans ,  de  Bachelier  , 
de  Licentu.  de  Dolîeur,  de  Gradué  dans  IcsUnivcrfitcz.  On  dit  dans  la 
Pratiqae  Eccléfiaftique ,  Lettres  de  Tonfure ,  de  Prétrife. 

Autrefois  les  Papes  fe  léfervoicnt  la  collation  de  certains  bénéfices, 
fc  l’intetdtfoicnt  aux  Ordinaires  ;  d’abord  ils  ptioient  les  Ordinaires  par 
des  Lettres  qu'on  appclloit  monitoires  .de  ne  pasconfetet  ces  bénéfices. 
Ils  envoyèrent  enluite  des  Lettres  préciptoritues ,  pour  les  obliger  fou» 
quelque  peine  à  leur  obéir  :  &  parce  que  ces  deux  moyens  ne  (itfH- 
loicnt  pas  pour  rendre  la  collation  des  Ordinaires  nùllc ,  ils  envoyoient 
des  Lettres  exécsitoins ,  non-lculemcnt  pour  punit  U  contumace  de 
l’Ordinaire ,  mais  encore  pour  annuller  la  collation. 

Lettres  d*  pai.e  ,  ou  Lettres  formées  oO  communicatoires  ,  ce  font 
des  Lettres  que  les  anciens  Évêques  éctivoient  à  leurs  confrères  fur 
les  matières  de  la  Foi ,  pour  faire  connoiiie  aux  Fidèles  les  Prélats  &. 
les  Peuples  avec  qui  ils  étoient  unis ,  fc  avec  qui  ils  pourtoient  com¬ 
muniquer. 

Lettres  de  Profejjpon ,  ce  font  lesVœux  d’une Religieufe .  fignex 
par  elle- même  après  qu’elle  les  a  prononcez  folemnellemcnt .  fc  que 
toutes  les  cérémonies  de  la  Profeflion  ont  été  faites. 

lDans  le  ftifc  Civil  ,  il  faut  encore  ajouter  les  fuivantes  fortes  de 
Lettres. 

Lettres  d" affirmation ,  de  comparution  &  d ofres ,  qui  font  des  Ac¬ 
tes  faits  ou  jicononccz  en  Juftice  pour  celui  qui  a  affirmé ,  comparu  , 
fait  offres ,  fcc. 

llyadesLsTTRESitb  réfit ,  d  atermoyement  ,  en  faveur  vies  dc- 
bitcuis. 

On  appelIcLETTREsLcTOéar,*,,  celles  qui  s’expédient  à  laChan- 
celrrie  .  fc  fc  donnent  aux  Lombards  fc  Italiens  qui  veulent  trafiquer 
en  France. 

LesLETTRES/f  afiette ,  d  attache ,  daquit  patent ,  de  validation  ,_font 
d’ufage  dans  la  Pratique  des  Finances  &  Comptes. 

On  appelle  Lettres  clofes  ,  celles  qui  ton:  oppofées  aux  Lettres 
Patentes  qui  lignifient  toutes  lones  de  Lettres  ouvertes  fc  étendues 
félon  tome  la  longueur  du  paichcmin  ou  du  papier. 

On  appelle  dans  le  Droit  militaire.  Lettres  de  repréfailles  ou 
de  marque ,  des  Lettres  que  les  Souverains  accordent  à  leurs  Sujets 
peur  reprendre  fur  les  premiers  biens  apparcenahs  à  quelqu'un  d’un 
pays  étranger,  l'équivalent  de  ce  qu'on  leur  aura  enlevé  violemment, 
&  dont  le  Souverain  de  l’éitangei  n'aura  point  voulu  leur  faire  juf. 
tice. 

Il  y  a  pour  ceux  qui  ont  delfeiQ  de  naviger  des  Lettres  do  mtr 
ou  Paffeports. 

Lettres  dit  foMé  ,  font  des  Lettres  que  prenneqjf  ceux  qui  font 
voyage  liic  terre  ou  fur  mer  .loifquc  laPcftc  cft  en  quelque  Pays,  pout 
looncrcr  qu'ils  ne  viennent  pas  des  lieux  infcâcz. 

Le  mot  François  Lettre  ,  vient  de  littera  au  lieu  de  litura  ,  da 
verbe  ,  lino  .  livi,  litum.  Or  hnort  (  dans  l'excellent  Diélionnaire  de 
Port'Royal ,  intitulé  Officina  Latinitatu  )  lignifie  frotter  dnuccmcnl 
de  quelque  liqueur  ,  ou  autre  chofe  humide  ou  adhérante  :  donc 
htura  (  &  canléqueiitment  Itttera  )  lignifie  proprement  un  trait  ,  un 
enduit  ,  une  impreflion  ,  un  veftige  qui  refte  aptes  qu’on  a  frotté 
d’un  pinceau  ,  d’une  plume ,  quelque  inacictc  que  ce  (oit ,  eu  aptes 
qu’on  y  a  ttainé  un  butin  ou  un  crayon. 
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[LEVAIN.  C’eft  une  chaleur  ou  un  acide ,  qui  raréfie ,  fait  bonili 
lit  fc  fertnenter  une  matière.  En  terme  de  Boulanger  ,  c'eft  un  mor¬ 
ceau  de  pâte  aigrie  ,  imbibée  de  quelque  acice  ;  ou  c’eft  une  écun.e 
ou  môulTe  qui  Ibit  de  la  bictie  quand  elle  bout  dans  le  conneau.  Co 
deiniei  levain  rend  le  pain  plus  léger,  plus  tendre  &  plus  ociiiac  que 
l’autte.  Q^and  on  vtut  le  Urvir  du  premier  ,  il  faut  le  rafraîchir  :  ce 
qui  fe  fait  en  mêlant  fc  pétrillàni  dans  une  certaine  quaniitc  de  fa¬ 
rine  ,  un  morceau  de  ce  levain .  proportionne  à  la  pâte  qu'on  veut 
faite  lever.  Pour  faire  lever  dix  boilicaux  de  farine, il  faut  mêler  une 
livre  de  levain  .  avec  un  boilfcau  de  fat.ne,  Enfuite  on  le  laiflê  fet- 
rnenter  pendant  fix  heures  quand  il  fait  chaud  ,  fc  pendant  dix  ou 
douze  heures  en  rems  froid;  puis  on  délaye  dans  le  refte  de  la  farine 
avec  de  l’eau  chaude  ,  laiflant  revenir  pendant  crois  heures  en  cems 
chaud ,  fc  pendant  cinq  ou  fix  hcuics  en  tems  froid, après  quoi  on  le 
pétrit,  à  forfait.  La  pâte  étant  tournée  &  drcflïe  ,  on  la  met  fous  la 
couche ,  pour  y  fermenter  encore  pendant  une  heure  en  Été,  &  pendant 
trois  ou  quacte  hcuics  en  Hiver. 


Distillation  félon  la  méthodo  do  tAhhé  Roujfeau. 


Ce  fameux  Chimifte  fuppofe  d’abord  qu’il  (sut  néceflaircment  un 
levain  ,  pour  fenncnçcr  les  inaticre»  qui  ne  peuvent  pas  natiirelfe- 
ment  avoir  pat  elles  -  mêmes  de  fermentation  ;  fc  que  pour  en  cirer 
des  eflcAces  parfaites  ,  il  faut  que  ce  levain  ait  une  perfcéUon  uni- 
vcrfellc  ,  c’ell-à-dite  ,  qu’il  doit  s’accommoder  à  tonies  fortes  du  fu- 
jets,  fans  leur  communiquer  aucune  qualité  patticulicie  ,  qui  pifinî 
altçrcr  leur  nature  fc  leur  vertu  ;  d’ou  il  cooclud  que  les  levains  qu« 
nous  tirons  de  la bierre,du  ‘iJiefcdu  vin, ne ffintauftemenc propres 

pour 


L  E  V. 

fwut  fiitc  cJcs  diofcs  parfait;.si  parce  qu'ctint  des  êtres  détermines  , 
chacun  par  (on  clpece,  ils  une  des  vertus  particulières  ,  qu’ils  com¬ 
muniquent  a  ceux  qu’ils  fermentent  :  il  faut  donc  un  levain  iiniucr- 
Icl ,  qui  s’approprie  à  toutes  les  clpeces,  fans  Ks  altérer  ,  8c  qui  étant 
détermine  pat  les  fujets  particuliers  aufqncls  on  l’applique  ,  bien  loin 
de  les  affoiblir .  en  augmente  la  vertu  &  la  qualité.  Or  il  prétend  que 
le  miel  cit  le  levain  général  -,  parce  qu’il  eft  l’clprit  univcriél  de  l’air  , 
corporiic  avec  la  rofée  qui  tombe  lur  les  plantes  ,  Si  autres  fujets  , 
Ou  le  s  abeilles  le  recueillent. 

MMÙerc  de  fairt  It  U  vain  Htùverfel. 

On  fait  diflbudre  un  poids  de  miel  dans'quatrc  poids  d’eaU,  &I’on 
tient  les  vaillcauX  où  l'on  a  fait  la  diflblution  dans  une  étuve,  ycn- 
ttetenant  jour  8c  nuit ,  Été  8c  Hyver ,  un  feu  dont  le  dégré  foit  tel , 
qo’on  en  puirte  fupporter  la  chaleur  autant  de  tems  que  l’on  voudra 
reflet  dans  l’étuve ,  fans  s’incommoder.  Cela  fc  fait  par  le  moyend’un 
poile ,  ou  d’un  fourneau  qu’on  place  au  milieu.  Après  deux  ou  trois 
]Ours  la  dilfolmion  (é  met  en  mouvement ,  &  le  miel  fc  fermente 
ians  le  fecours  d’aucun  autre  levain.  ] 

LEVANT.  Lâttic  du  grand  Continent ,  qui  à  l’égard  des  Eu- 
topeans  eft  fitné  du  côté  du  Monde  où  le  Soleil  fc  levé  pour  aller  au 
Cou.  liant  de  l’Europe.  Qjand  on  dit  commerce  de  Levant ,  on  n'en¬ 
tend  point  le  commerce  qui  pourroit  fe  faire  vers  les  extrémités  de 
la  Perfe,  au  Mogol,  aux  Indes  Orientales,  &  à  la  Chine  ou  au  Ja¬ 
pon  :  le  commerce  appcllé  vulgairement  commerce  de  Levant ,  eft 
celui  quife  fait  depuis  la.Perfc ,  jufqu’à  l’Europe,  Sine  s’étend guéres 
au-dc  là  de  la  Méditerranée.  On  appelle  Echelles  de  Levant ,  les  Vil¬ 
les  de  commerce  fituces  fut  les  côtes  ou  dans  les  Iflcs  de  cette  partie 
delà  Met  Méditerranée,  qu’on  nomme  la  Met  du  Lisant.  Marehandi- 
fes  du  Levant  ,  font  celles  que  les  Nations  de  l’Europe  qui  font 
commerce  dans  le  Levant,  &  qui  y  envoyeur  des  vailfcaux,  cnrap- 
portent  pat  leurs  retours  :  ainfi  on  dit  du  féné  de  Levant,  de  la  cafle 
de  Levant  ,  du  maroquin  de  Levant  ,  parce  que  ces  drogues  Se  cette 
■efpecc  de  cuir  fc  tirent  du  Levant  par  la  Méditertanéc.  A  l'égatd  du 
fené  ,  il  eft  bon  d’ajouter  ici  un  Arrêt  de  16*+.  dont  il  n’cft  pas 
fait  mention  dans  le  Diélionnaire  de  Commerce ,  à  l’égard  de  la 
Compagnie  du  Levant.  Cet  Artêc  révoque  le  privilège  accordé  à  la 
Compagnie  du  Levant  de  vendre  feule  les  (énés  venant  du  Caire  , 
appelles  fénés  de  Lappaltht ,  &  permet  à  tous  Marchands  Se  Négo- 
cians  d’en  faire  venir  &  débiter  pour  leur  compte.  Fait  au  Confeil 
d’Érac  le  17.  Novembre  Ûn  an  après  s  lavoir  .  en  isgy.  fut 

donne  un  autre  Arrêt  du  Confeil  ,  dont  Mr.  Savary  fait  mention  , 
donné  en  explication  de  l’Édit  du  mois  de  Mars  1669.  pour  la  fran- 
chife  du  port  de  Matfeille  :  il  y  eft  ordonné  qu’il  fera  levé  fut  toutes 
les  marchandifes  venant  du  Levant  ,  Barbarie  &  autres  Pays  Si  Terres 
de  la  domination  du  Grand  Seigneur  ,  entrant  par  ladite  Ville  dcMar- 
fcillc ,  vingt  pour  cent  de  leur  valeur  ,  fi  elles  ont  été  entrepofées  à 
Gènes  .  Livotnc  &  autres  Villes  &  Pays  étrangers  i  &  que  fi  elles  en¬ 
trent  par  le  Port  de  Rouen ,  elles  feront  fujettes  au  même  droit  , 
doit  qu’elles  ayent  été  entrepoftes  avant  que  d’y  être  portées ,  foit 
«u’cllcs  y  arrivent  en  droiture.  En  tfjy.  le  Sieur  de  U  Foreft,  Fran- 
sois ,  ligna  un  traité  de  commerce  avec  la  Porte  Ottomane  au  nom 
âc  François  L  Si  obtint  quantité  de  prérogatives  en  faveur  de  la  Na¬ 
tion  .  dont  elle  a  joui  feule  julqu’acc  que  les  Vénitiens,  les  Anglois, 
tes  Hollandois ,  &  enfin  les  Génois  ont  obtenu  pour  eux  des  capitu¬ 
lations  patticulieres  ,  c'eft-à-dite ,  des  traités  de  commerce.  Lorfquc 
le  commerce  du  Levant  reftoit  tout  entier  entre  les  mains  des  Fran¬ 
çois,  il  fut  fi  confidérable  &  fi  riche .  qu’on  remarque  dans  les  inf- 
ttuaioiis  drcflccs  pour  le  Marquis  deNointcl  Ambaffadeur  du  Roi  à 
la  Porte  ,  que  dans  les  Douannes  du  Grand-Seigneur  les  droits  d’en¬ 
trée  &  de  fottie  qui  s’y  payoient  pour  les  marchandifes  qui  y  en¬ 
troient  ou  qui  en  (ottoient  lous  la  bannière  de  France  ,  montoient 
«lors  à  pluficurs  millions  par  an.  Mais  les  chofes  ont  bien  changé 
depuis  i  il  s’en  faut  bien  que  les  affaires  de  la  Nation  y  foient  fur  un 
pied  auffi  florifl'ant  qu’autrefois  ,  &  que  les  Marchands  François  tra¬ 
fiquent  dans  les  Échelles  avec  leur  première  réputation ,  puifqu’il  eft 
certain  que  de  zo.  millions  de  marchandifes  qu’on  fuppofe  que  rou¬ 
tes  les  Nations  Chrétiennes  qui  font  le  com.Ticrcc  du  Levant  peu¬ 
vent  tirer  chaque  année  des  États  du  Grand-Seigneur,  il  y  en  a  quin¬ 
ze  pour  les  Anglois  Si  les  Hollandois  feulement,  deux  Si  demi  ou 
trois  pour  les  François,  &  le  tefte  pour  les  Vénitiens  Si  les  Génois. 
Cnviro’n  l’an  1670.  Mr.  Colbert  écrivit  une  lettre  circulaire  à  tous  les 
Confuls  établis  dans  les  Éehelles  du  Levant ,  qui  contenoit  q^uatre 
ptincipaux  articles  de  Police.  Par  le  premier  ,  il  leur  étoit  ordonné 
d’entretenir  une  corrcfpondance  réglée  avec  l’Ambafladeut.  qui  étoit 
«lots  le  Marquis  de  Nointcl  ,  pour  ce  qui  rcgardetoit  le  commerce 
de  leur  Échelle.  Le  fécond  leur  enjoignou  de  lui  envoyer  incellam- 
ment  un  mémoire  de  tout  ce  qu’ils  jugeroient  nécenkire  pour  l’iv^n- 
taec  du  commerce  dans  leurs  Échelles  ;  &  un  autre  mémoire  cem- 
fif  des  principaux  Marchands  de  Icuifditcs  Échelles  .  contenant  tou¬ 
tes  les  avanies  que  les  Turcs  y  faifoieat  aux  François.  En  troifiéme 
lieu .  on  leur  orlonnoit  d’envoyer  tous  les  fix  mois  a  la  Cour,  &  a 
l’Ambaü'adcur  .  une  lifte  des  François  habitués,  &  aélucllement  de¬ 
meurant  dans  leurs  Échelles  ,  où  lis  tendroicnt  compte  fans  jia/îion 
ec  avec  vérité ,  de  ceux  qui  y  ctoient  en  rcpucition  de  probité,  auf- 
f,  bien  que  des  autres  dont  la  conduite  n’étant  pas  régulière  pouvoir 
donner  occafion  aux  Turcs  de  concevoir  du  mépris  de  la  Nation, 
finfin  on  leur  recommande  d’obfcrvcr  exaftement  l’Ordonnance ,  qui 
défend  aux  Confuls  de  tenir  des  Aflcmblées  du  Corps  de  la  Nation 
au  fujet  des  avanies.  L’tttconome  doit  être  infttuit  de  la  Police  que 
tiennent  les  autres  Nations  dans  le  même  commerce  de  Levant,  afin 
de  tirer  de  l'utilité  de  la  comparaifon  qu’on  en  peut  faire  :  Mr.  Sa¬ 
vary  l’infttuira  des  Rcglcmcns  qui  loncerncnt  le  commerce  des  Na¬ 
tions  Angloifc  Si  HelUndoife  au  Levant. 


L  E  V.  LEU. 

[LEVE-CÜL,  Terme  de  Fauconnerie.  On  die,  voler  leve^cui  1 
c'tp  un  vol  à  leve  cul.  Vbyet  Vol.] 

LEVÉE.  Terme  de  Droit  &  de  Politique.  En  Jurifprudencc  il 
fignifie  l’aélion  pat  laquelle  on  ôte,  on  levé  ,  on  découvre.  Il  faut  ^ 
die- on,  nppeller  4  la  levée  d'un  fcellé  tous,  les  tréanciers  oppof ans  :  ceCom- 
mijfaire  eft  celui  qui  a  fait  la  levée  du  corps  du»  tel  homme  ajfajftrté. 
Levée  fc  dit  pareillement  dos  impofitions  des  deniers  ordinaires  ou 
extraordinaires ,  qu’on  levé  fur  les  Peuples.  On  commence  en  un  tel 
Pays  la  levée  du  centième  denier.  Ce  font  les  AlTéeurs  Si  Colleéleurs  qui 
font  la  levée  des  tailles.  Il  fe  dit  particulièrement  de  l’argent  qu’onle- 
vc  fut  le  Clergé  de  Frahee  pour  les  intérêts  du  Roi.  Depuis  l’établif. 
fement  de  la  Monarchie ,  on  a  fait  de  tems  en  tems ,  &  dans  les  né- 
cellités  de  llÉrat,  diycrfes  levées  fut  le  Clergé  :  l’Éelifc  accorde  des  le¬ 
vées  au  Roi.  Dans  les  deux  derniers  ficelés ,  il  s’eft  fait  de  grandes  8c 
fréquentes  levées  fut  le  Clergé.  Levée zH  aufii  d’ufiige  dans  le  ftyledc 
la  Guerre ,  Si  fe  dit  des  troupes  qu’on  met  fur  pied ,  des  Soldats  qu’on 
enrôle.  Toutes  les  PuiQimces  arment ,  on  fait  par  tout  des  levées,  i#- 
vée  vient  du  mot  lever ,  verbe  du  grand  Si  fréquent  ufkge  dans  la  Pra¬ 
tique.  Car  on  dit,  lever  un  corps  mort ,  un  enfant  expoje,  pour  dire  , 
fane  un  procès  veibal  de  l’état  où  ofi  les  a  trouvés,  &  mettre  ordre 
à  la  fépultute  de  l’un ,  ou  à  la  nourriture  de  l’autre.  On  dit  lever  un 
fcellé ,  c'eft-à-dire ,  reconnoitre  fi  le  fccaii  qu’on  a  appofé  eft  fein  & 
entier  ,  &  procéder  à  la  defeription  de  tout  ce  qu’on  trouve  dcflôus  j 
lever  un  contrat  ,  une  fentenct ,  un  Arrêt,  pour  dire  ,  s’en  faite  déli¬ 
vrer  une  grolfc  ,  ou  une  expédition.  On  dit  obtenir  mdm-ltvée ,  quand 
on  obtient  la  décharge  d’une  faifie  ,  ou  quand  on  la  fait  annullcr.  De 
même,  lever  la  main  du  Roi ,  lever  des  défenfts  ,  une  interdiéHon,  una 
opptjùion ,  une  excommunication  ,  quand  on  décharge  de  ces  aûcs ,  ou 
quand  on  les  annulle.  On  die  auJli  qu’v»  leve  une  charge  vacante  aux 
parties  cajueües ,  quand  on  l’achctc  pour  s’en  faire  pourvoir. 

Levée,  eft  une  efpcce  de  quai  de  maçonnerie  ,  ou  des  fils  de 
pieux  .  qui  foutiennent  les  berges  d’une  rivière ,  &  en  empêchent  I« 
débordement.  L’origine  du  mot  eft  le  participe  levé ,  (  du  verbe 
lever  )  il  faut  fous-entendre  terre  ou  matière  ,  c’eft-à-dire  ,  marie, 
re  ou  terre  élevée  pour  retenir  les  eaux  dans  lents  bords.  Ou  bien 
c’eft  un  fubftantif  verbal  de  la  quatticme  déclinaifon  ,  levatus  pour 
levatio  ;  levée  pour  levation.  En  Latin  i  on  appelle  cette  conftruc- 
tion  de  pierre  ou  levée  de  terre  ,  agger  ,  4  aggerete  ,  ou  adgerere  , 
amaffer. 

LEVER  un  plan  ,  c’eft  prendre  la  pofition  des  corps  folides ,  & 
les  dimentions  des  furfaccs  ou  fiiperficics ,  avec  la  toife .  la  canne  ou 
autres  inftrumcns ,  pour  en  former  enfuite  le  plan ,  fuivant  une  échel¬ 
le  ,  fur  le  papier. 

L  E  Y  E  Û  R  ,  celui  qui  a  foin  de  lever  des  droits  Seigneuriaux  • 
dîmes  ,  des  railles ,  des  impofitions.  Les  Levturt  des  tailles  en  font 
le  recouvrement ,  au  lieu  des  Afféeurs  &  Colleéleurs. 

L  E  V  I  ER.  Pièce  de  bois  de  brin  ,'  qui  pat  le  fecours  d’un  coin 
nomme  orgueil,  qui  eft  pofé  deflbus  le  bout ,  aide  à  lever  avec  peu 
d’hommes  un  gros  fardeau.  Lorfqu’on  pefe  fur  le  levier ,  on  die  fai¬ 
re  une  pefée  î  &  lorfjju’une  grande  pièce  d’Architeélure  eft  élevée ,  SC 
qu’on  l’abat  avec  des  cordes  à  caufe  de  fa  lo^ucut  8c  de  la  grandeur 
de  ce  fardeau  ,  on  dit  faire  un  abattage.  C’clF  ce  qui  s’eft  pratiqué 
avec  beaucoup  d’entente  &  d’adtcllc  pour  enlever  Si  pofer  les  deux 
cimaifes  du  grand  fronton  du  Louvre.  les  Notes  de  Mr.  Ptr- 
rault  fit  Vttruve,  Uv.  xo.  chap.  xs.  En  Latin  veélit,  Si  porreétum.  Le 
premier  vient  de  vthere ,  porter  ;  le  fécond  de porrigere ,  avancer ,  étendre. 

L  L  E  V  R  AU  'T.  C’eft  le  petit  d’un  lièvre.  Les  meilleurs  levrauts 
font  ceux  qui  naili'cnc  en  Janvier.  Pour  s’allùrer  de  la  jeuneflé  d’un 
levraut  de  trois  quarts  i  ou  qui  eft  parvenu  à  fa  grandeur  naturelle  , 
il  faut  lui  prendre  les  oreilles,  &  les  écarter  Tune  de  l’autre.  Si  la  peau 
fe  relâche,  c’eft  fi^ne  qu'il  eft  Jeune  Si  tendre  :  mais  fi  elle  tient  fer¬ 
me  ,  c’eft  ligne  quil  «It  dur,  &  que  ce  <ft  pas  un  kvraut,  mais  un 
lièvre.  ’  ” 

Levraut  rôti. 

Après  l’avoir  habillé  ,  on  le  rougit  de  fon  6ng  ,  puis  on  le  fait  re- 
venir  lur  les  charbons,  Enfuite  on  le  pique  <lc  menu  lard  >  pour  le 
mettre  à  la  broche}  &  quand  il  eft  cuit,  on  Icfcrt  à  la  faucc  douce, 
avec  fucte ,  vin  ,  vinaigre ,  fcl  Se  poivre ,  ou  à  la  poivrade  avec  vinai¬ 
gre  &  échalotcc  :  il  faut  y  ajouter  un  peu  d'eau. 

Levraut  en  ragoût. 

Coupez-le  pat  quartiers ,  St  les  ayant  lardes  de  gros  lard  1  faites-lcs 
cuite  avec  de  bon  bouillon  que  vous aflkilbnncrez  de  Ici  ,  poivre,  doux 
de  gérofic  ,  y  ajoutant  aullî  un  peu  de  vin.  Quand  ils  feront  cuits  , 
vous  paflerez  le  foye  Si  le  (ang  a  la  cafll  tôle ,  avec  un  peu  de  lard 
fondu,  Si  un  peu  de  farine}  enfuite  vous  mcistez  le  tout'enlèmble  , 
y  ajoutant  un  filet  de  vinaigre,  avec  des  câpres  &.dc$  olives,  dont 
vous  aurez  tirez  le  noyau. 

LÈVRE.  Voytx  cet  Article  dans  le  Diélionnaire  (Economique ,  &  y 
ajoûtez  ce  qui  fuir. 

Autre  remède  pour  ks  lèvres  fendais  par  U  froid,  ou  par  U  vent. 

Incorporez  avec  l’huile  rofat ,  parties  égales  de  poudre  de  gomme 
arabique,  &  de  gomme  adraeant.  Se  oignez- vous-en  les  lèvres.  Ou 
mêlez  de  la  mocle  de  porc  féchc  avec  du  miel.  Il  faut  la  faire  un  peu 
chauffer  auparavant. 

LEURRE.  Terme  de  Fauconnerie.  Ceft  une  figure  garnie  de 
bec  ,  d’ongles  St  d’aîlcs  ,  accompagnées  d’-un  morceau  de  cuir  rou¬ 
ge  ,  laquelle  rcffemble  un  peu  au  faucon.  Les  Fauconniers  l’atta¬ 
chent  à  une  Icffe,  par  le  moyen  d’un  crochet  de  corne,  &  s'en  îct. 
vcnc  pour  réclamer  les  oifeaux  de  proye  ;  on  y  arrache  dequoi  les 
paître ,  c’eft  ce  qu’on  appelle  acharner  le  leurre  ,  parce  que  c’eft  un 
morceau  de  chajt  qu'oa  y  oict ,  St  qu’on  nomme  quelquefois  rappel. 

Qn 


510  L  E  Z  LIA.  L  I  B. 

On  die  aulFi ,  tluire  un  *ijiau  nultum,  Uurrtr  un  «ifeau ,  c'tû  le  fii 
rc  icvenir  fur  le  poing  ,  tn  lui  montrant  k  leurre.  J 

LEZ. 

LEZE  MAJESTÉ,  lignifie  Majehe  ofFcnféc.  Ufâ 
Voyez  DitiT.  Il  lé  dit  en  général  d'un  crime  contre  le  Souverain. 
On  f4it  faire  amende  honorable  aux  criminels  de  lezc-Majcfté  avant 
leur  exécution.  On  écartelé  un  criminel  de  Icze-Majellé  au  pieinier 
rlicf,  quand  il  a  attenté  a  la  perfonne  facléc  du  Roi.  La  faufle  mon- 
roye  cil  un  crime  de  Icze-Majefté  au  fécond  chef.  Leued  au  lieu  de 
Uzéi  Majefié  ;  il  vient  du  fupin  kjum  du  verbe  Id^tri,  blcllcr,  porter 
dommage  contre  le  commandement  de  la  Loi,  qui  déftÿid  aùerum 
non  Udtro ,  &  qui  commande  juum  cuique  tnbueri. 

LEZION.  Terme  de  Pratique,  vient  du  même  verbe.  Ceft  une 
caulc  de  reftitution  d’un  contrat ,  même  pour  les  majeurs.  Or  ap¬ 
pelle  une  léxJon  énormt ,  celle  que  foulfre  un  vendeur  quand  il  a  été 
trompé  d'outre  moitié  du  julle  prix  de  la  chofe  ,  &  elle  futht  pour 
faire  callcr  un  contrat.  La  lezion  énorme  n’a  point  de  lieu  en  fait 
d’adjudication  des  biens  en  juAke ,  ou  de  vente  d’une  charge.  La 
lezion  dans  un  partage  entre  cohéritiers  donne  lieu  à  la  rrAitution  , 
&  il  fuAic  qu’clk  fort  du  tiers  au  quart.  Il  faut  le  faire  rcAicuer  dans 
les  du  ans  ,  auticment  l’on  n’eApas  recevable  à  obieâer  la  lezion. 
La  lezion  dans  notre  ulàge  en  France ,  cA  prife  pour  le  préjudice  ou 
la  perte  qu’on  reçoit  j.  ce  qui  eA  fuffilàmment  explique. 

L  1  A. 

LIAISON.  Manière  d’arranger  ic  de  lier  les  briques  &  les 
pierres  par  cnchaincmcnt  les  unes  cnvcis  les  autres  i  &  dcltaijon,  c'cA 
lütlque  les  pierres  n’ont  pas  au  moins  lix  pouces  de  recouvrement , 
tant  au  dedans  du  mur  ,  qu'au  parement  ,  fuivant  l’art  de  bâtir. 
Vitruvt  nomme  en  Latin  les  liaifons  des  briques  ou  des  pierres  . 
dttTH»  congmtMu  ,  union  des  pierres  alternative.  Udjon  de  joint  s’en¬ 
tend  du  muitici  ou  du  plâtre  détrempé,  dont  on  fixe  &  jointoyé  les 
pierres. 

Liaison  a  ssc,  celle  dont  les  pierres  font  pofées  fans  mortier , 
leurs  lits  étant  polis  &  frottés  au  gtais  ,  comme  ont  été  conAruits 
pluficuts  bâtimens  antiques  faits  des  plus  grands  quartiers  de  j  ieire , 
&  ainli  qu’il  a  été  pratiqué ,  à  ce  qu’il  paroit  dans  1  arc  de  triomphe 
du  Fauxbourg  Saint  Antoine  à  Paris.  Ltmfonner  cA  donc  art.-ingcr 
les  pierrrs  enfotte  que  les  joints  des  unes  portent  fut  le  milieu  des 
autres  :  c’cA  aulTi  remplir  de  mortier  leurs  joints,  pendant  qu’elles 
font  ïiit  les  cales. 

LIASSE.  Terme  de  Palais ,  qui  fe  dit  de  plufîeurs  papiers  attachés 
cnfeinblc  avec  une  corde ,  ou  avec  des  tirets  de  parchemin.  Les  mi¬ 
nutes  des  Arrêts  font  raifes  en  lialTes,  avant  quelles  foient  tranferi- 
tfs  dans  les  tégiAtes.  Les  Notaires  qui  font  un  inventaire ,  mettent 
plulicuis  pièces  Sc  quittances  en  liaüc  dans  leur  Étude ,  qu’ils  inven¬ 
torient  &  paraphent  par  première  &  dernicre.  Du  Omge  dérive  ce  mot 
bizaitemcnt  de  hgujfa  ,  mot  à  Ibn  avis  de  la  balf^  Latinité  (  ce  qui  eA 
bien  ailé  à  voit,  )  &qui  fignific^acjwc/, .•  ainli  félon  lui,  on 
a  dit  dans  cette  Latinité  barbare  ,  iigaffu  Uni ,  pour  dire  une  botte  de 
lin.  Pour  moi  qui  cherche  la  clarté  &  l’utilité,  je  crois  voir  que  ùajft 
vient  de  itgutio,  lubAantif  verbal  du  verbe  Ugare,  lier,  donc  on  a  omis 
le  g ,  ce  qui  a  adouci  le  mot  6c.  l’a  changé  en  hati*  ,  qui  a  le  même 
fon  de 
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LIBAGE.  Gros  moiloR  ou  quartier  de  pierre  m.-il  fait  &  ruAi- 
que  ,  de  quatre  ou  cinq  à  la  voye  ,  qu’on  employé  éqiiarii  àparçmcns 
bruts  dans  les  garnis  6c  fondemens.  * 

LIBELLE.  Terme  de  Droit,  vient  da  tnoc  liiellus  ,  diminutif  de 
liber  ,  livre  ou  papier  écrit  ou  imprimé.  Libelle  eA  tantôt  pris  dans 
un  fens  odieux  ,  tantôt  dans  un  fens  non  odieux  j  c’cAdans  cé  der- 
nier  fens  qu’on  tire  du  mot  libelle  le  verbe  libeller ,  qui  dans  la  Prati¬ 
que  fignifie  expliquer  une  demande  qu’on  fait  en  juAicc.  L’Ordon¬ 
nance  enjoint  a  tous  demandeurs  de  libeller  leur  exploit ,  afin  que  le 
défendeur  vienne  prépaié  pour  y  tépondic.  On  dit  aufli  en  matière 
de  Finan^  c ,  libeller  un  Mundement  ,  une  Ordonnance ,  pour  dire  fpéci- 
ficr  la  dcllination  de  la  Comme  qui  y  eA  portée.  On  fc  fert  aulTi 
de  l'ad^fiélif  participe  libellé ,  lotfqu’on  dit  qu’il  y  a  nullité  dans  un 
exploit'  quand  la  demande  n’cA-  pas  libellée.  Dans  le  Cens  odieux  , 
le  mot  léelle  fe  dit  dans  deux  applications  ,  libelle  de  dt-vorce  ,  &  li¬ 
belle  dijfamatoire.  Dans  ce  dernier  ,  on  y  écrit  des  injures  contre 
l’honneur  6c  la  réputation  de  qutlqu’un.  Il  y  a  lut  tout  contre  les 
libelles  diffamatoires  une  Ordonnance  de  t  soô.  Art.  77.  dont  voici 
la  teneur.  "  Défendons  ttès-étroitemeut  à  tous  nos  Sujets  d’éctire  , 
„  imetimer  &  expofet  en  vente  aucuns  livres  ,  libelles  ou  écrits 
„  diffamatoires  &  convicieux  contre  l’honneur  6c  renommée  des 
„  pctlbnncs ,  lous  quelque  prétexte  6c  condition  que  ce  foit ,  6c  dé- 
„  datons  des  à  ptcknt,  tels  Scripteuts  ,  Imprimeurs  &  Vendeurs, 
„  6c  chacun  d’eux,  infradeurs  de  paix  ,  61  perturbateurs  du  repos  pu 
,,  blic ,  &  comme  tels  voulons  être  punis  des  peines  contenues  en 
„  nos  Édits.  "  Quoiqu’on  enteftdc  par  libelle  toutes  ces  fortes  d'écrits 
qui  contiennent  des  reproches  ,  des  aceufations  ,  des  injures  contre 
l’honneur  ;  cependant  on  ne  doit  pas  comprendre  fous  ce  tiitc  de 
1  belle  diffamatoire  ,  Us  plaintes  de  l’innocence  opprimée  ,  ni  les 
apologies  des  aceufés  ,  pat  Icfquels  ils  fc  juAifient,  &  montrent  le 
tenèniiment  qu’ils  ont  de  l’indignité,  des  injuAiccs,  6c  des  violence; 
commifes  contre  eux  ,  contre  leurs  proches,  en  leurs  biens  ou  leurs 
petfonnes.  Il  cA  de  la  juftice,  non  de  rcptochcr  d’une  maniéré  p..f. 
lionnéc  8c  vindicative  le  tort  qu’on  nous  a  fait  -,  mais  d’expoler  Sc  de 
bien  certifier  les  excès  commis  contre  nous  ,  afin  que  les  Juges 
voyant  manifeAcment le  mal,  6c  n’en  pwuvqpt  douter  par  les  picu'vei 
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de  fait  &  de  droit ,  y  apportent  le  remède  par  lent  jugemenr.  Mais 
1  amour  propte  le  renferme  rarement  dans  tes  boii-s  il  fe  croit 
toujours  plus  offenft  qu’il  ne  l’cA  ,  &  cou.t  rifque  d’aller'  au  delà  de 
la  juAkc  vciitablc  &  pures  ccA  pourquoi  rl  faut  demander  fon  droit 
en  modérant  fes  paflions  ,  qui  ne  peuvent  éclairer  les  Juges  ,  &  dont 
les  exprcOions  peu  mefurées  violent  le  refped  qui  leur  cA  dû ,  en  tâ¬ 
chant  de  les  animer  contre  nos  paccics  ,  de  les  jettet  dans  le  trouble  t 
de  les  préoccuper ,  de  prévenir  kuti  jugemens  avec  une  cfpcce  de 
menace  tacite  ,  qu  on  regardera  Icuis  icutcnces  comme  iniques  fi  cl¬ 
ics  ne  font  point  conformes  à  nos  pallions.  Les  fadums  les  re 
Quêtes  ,  les  «niques  peuvent  fouvent  paffer  pour  des  libelles.  Lci 
fadeurs  de  libelles  etoicnt  punis  de  moit  parmi  les  Romains;  mai» 
depuis  1  s  ne  tincm  punis  que  du  fouét.  AuguAc  fut  le  premier  qui 
mit  les  libelles  diffamatones  au  rang  des  crimes  de  Icze  MaicAc.  Si 
l’ulage  public  de  ces  écrits  étoit  permis  ,  on  ne  verroit  que  desdé- 
chainemcns  continucli  des  paffions  des  hommes,  dont  l’amout  pro- 
pte  trop  délkat  &  tiop  lenfidlc  groflit  toûjours  ce  qui  a  été  fait  con¬ 
tre  eux.  Ces  écrits  (ont  encore  plus  o  i  eux  5c  plus  dangereux  que 
les  injures  verbales.  Avant  AuguAc  onpuniflon  ks  aélions;  maison 
lailloic  les  p.itolLS  impunies. 

LmKLi.ii  lignifie  de  plus  dans  l’ancienne  HiAoire ÉccléfiaAiqiic  , 
une  attcllation  que  les  Payen»  donnoient  a  de  lâches  5c  perfides 
Chrétiens  ,  qu’ou  appelloit  a  caufe  de  ci  la  übeilntiques.  Or  nom- 
moit  amli  dans  les  piemicrs  ficelés  de  l’Églik  ceux  qui  donnoient  de 
l’argent  pour  ne  pas  lac  «fur  aux  Idoles,  ou  qui  piotcAoicnt  pat  un 
acte  (  pielens  ou  abfens  )  qu’ils  n’étoient  pas  Cluéticns,  5c  en  rccc* 
voient  du  MagiAiat  l’attcAatioo  fufditc ,  appclléc  UbelLcs. 

LIBERTÉS.  Terme  de  Droit,  IbifCivil  ,  loit  Canonique. 
On  appelle  libertis  au  pluticr.  de  certains  droits  dont  on  fc  iiouvê 
en  pollellion,  loq^és  fut  une  lailbn,  fut  une  régie  exaéle  8c  pofiti- 
vc  de  droit ,  ou  fur  un  liinple  mais  long  ulage  ,  quand  même  on 
ne  pourrok  point  en  aflignct  les  premiers  tares ,  5c  les  fuurccsou  les 
occafions  originales.  Ces  privilèges  ,  fur  tout  ceux  dont  une  Nation 
fc  trouve  invcltic  ,  5c  qui  lui  font  avantageux  Sc  honorabbles,  s’ap¬ 
pellent  libertés  OH  privilèges.  Il  n’cA  pas  facile  de  détruire  ces  liber¬ 
tés,  d’éteindre  ces  privilèges,  lotfqu’unc  Nation  en  a  durant  longues 
années  éprouvé  la  douce  poffcllîon,  5c  que  la  Coûtmne  les  aconfa- 
ciées  :  on  peut  dire  même  que  de  pareilles  entreprifes  font  dange- 
teufes  ,  5c  taiifcnt  fouvent  de  grands  troubles  dans  les  États,  loit 
dans  l’État  Civil,  ou  dans  le  Clergé.  Dans  le  Ajle  civil ,  les  provifions 
des  offices  font  expédiées  avec  cette  formule  :  pour  en  jouir  avec 
tous  Us  droits  ,  privilèges ,  libertés ,  franchijes ,  immunités  exemption» 
dont  ont  joué  fes  prédéceffeun.  En  fait  de  Gouvernement  5c  de  Police  , 
on  fait  ftéqucmrr.ent  mention  de  libertés. 

Difons  un  mot  des  fameufes  libertés  de  l’Églifc  Gallicane,  fut 
lefqucllcs  les  Italiens  ou  Ultramontains ,  6c  les  François  ont  des  idée» 
fi  différentes  ,  ÔC  même  fi  oppofccs.  Ces  libertés  Gallitanes  ont  été 
recueillies  pat  Mrs.  de  Marca  ,  Dupui  8c  Pithou  ,  qui  en  parlent  com¬ 
me  d’un  ancien  Droit  ,  commun  5c  général.  C’cA .  difent  ces  Au¬ 
teurs  ,  l’ancien  Droit  Canonique  ,  qu’on  a  obfcrvé  en  France  dans  fa 
pureté  5c  avec  exaditude,  5c  qu’on  a  pu  négliger  ailleurs,  fans  que 
cette  négligence  doive  ptéjudiiict  à  notre  vigilame  6c  a  notre  atten¬ 
tion.  On  les  a  appcilces  (  dit  Blondeau  )  par  humilité  5c  par  modef- 
tic  des  privilèges  ;  mais  ce  n’cA  que  pat  détérencc  5c  pat  tciped  pour 
le  S.  Siège  ;  car  ces  deux  mots  font  bien  dilfcrcns  ,  le  jirivilége  n’étanC 
qu'une  dérogation  au  Droit  commun  ,  au  lieu  que  les  bottés  de 
fÉgüfe  Gallicane  font  (  félon  l’opinion  du  Clergé  de  France  )  la  con- 
fctvation  d  un  Droit  autrefois  univcrfillcmcnt  icçu  dans  touns  lu 
Églifes  du  Monde  1  mais  que  les  Papes  ont  changé ,  6c  gagné  adioi- 
tcincnt  fut  les  Evêques  5c  fur  le»  Princes.  Ces  libertés  ,  klon  Mr, 
Pithou,  roulent  fur  ces  deux  maximes  ;  la  preraicre  :  Que  la  piiillàn- 
ce  donnée  par  Jefus  ClitiA  à  S.  Pierre  eA  purement  Ijiirituclle  ,  5c 
ne  doit  s’étendre  ni  diredement,  ni  inditedement  fut  les  chofes  tetn- 
potclks.  a.  Que  la  puiflance  du  Pape  ,  comme  Chef  de  l’Églifc  Uni- 
vetfcllc  ,  doit  étr#  excrccc  conformément  aux  Canons  5c  aux  Dé¬ 
crets  des  Conciles  reçus  de  toute  l’Églifc.  Ils  ajoutent  à  cela  ,  que  le 
Pape  lui-même  e A  fourni»  au  jugement  du  Concile  Univerfcl,  dans 
le»  cas  marques  par  le  Concile  de  ConAancc.  C’cA  cela  même  que  le 
Clergé  de  France,  dans  fon  Alfcinblée  en  icgi.  a  confirmé  exprefi. 
fémcnt5c  folcmnellemcnt.  Le  Pape,  en  confluence  de  ce  que  nous 
avons  dit,  ne  peut  en  France  aicotdcr  aucune  gta. e  qui  concerne 
les  droits  tcmpotcls  ,  comme  de  légitimer  des  bâtards  ,  ou  de 
rendre  les  petfonnes  cimablcs  des  charges  publiques  5c  des  effets  ci¬ 
vils.  P.ir  la  même  tailon ,  on  n’a  point  d’égard  en  France  aux  jirovi- 
fions  de  la  Cour  de  Rome ,  au  i>réjudice  des  Di  oits  des  Patrons  Laï¬ 
ques.  On  ne  reço  t  en  France  que  l'amicn  Cotps  des  Canons.  Voyez^ 
Droit  Canonique.  Les  ConAitutions  des  Papes,  fur  tout  de¬ 
puis  }oo.  ans  ,  ne  paffent  point  pour  obligatoires  à  moins  qu’elles 
ne  foient  approuvées  par  l’ufagc  de  l’Églile  Galli  ane.  On  ne  leçoic 
nort  plus  les  Coniilcs  que  pour  la  Doélii'nc ,  Sc  non  jioint  pour  la  DiC. 
ciplinc.  Ces  libertés  de  l’Eghfe  Gallicane  lonfiAcnt  à  oblctvct  l’an¬ 
cien  Code  Canonique  :  on  l  a  toûjours  obfcrvé  en  France  ,  5c  l'on  rc- 
gardoit  comme  une  cnttcprifc  liir  les  libertés  Gallicanes,  tout  ce  qui 
y  détogeoit.  On  y  a  encore  recours ,  quand  la  Cour  de  Rome  paroîr 
vouloir  attenter  aux  droits  de  l'Églife  de  France.  Voilà  l’idée  de  ce 
qu’on  appelle  libertés  de  l  Egltfe  UaUtcane  ,  que  le»  Ultramontains  rc- 

EarJe  comme  des  droits  chimériques,  5c  comme  des  abus  prelbue 
ms  remède  ,  8c  qu’on  doit  tolérer  pour  ne  pas  en  encour  r  -de  plu» 
grands.  Selon  les  CanoniAes  d  :  de  la  ks  Monts ,  çcs  libertés  paffent 
pouV  un  droit  arbitraire  ,  5c  une  dilpcnfr  Iiicnticufc  de  toutes  les  Loix 
qui  gênenc  1«  F.ançojs  5c  eVA  une  héréfic  très-dangereufe  parmi  ces 
CanoniAes,  ic  dans  lePptit  de  la  Cour  Rome.  Les  libertés  de  l’Écrli 
k  Vénitienne  ne  font  pas  piclcntcmcnt  moins  grandes  que  celles  dr 
l'Églife  Francoife.  ^ 

libraire  le  L I  b  R  a  I R  l  e.  Voyca  le  DiéHonnatre  de  Sa. 
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%i»y,  &'a)oûtez-y  trois  Artccs  duConfeil  d’État,  &  uti  êdiïduRoî. 

En  I68î.  fut  donné  un  Arrêt  duConfcil  d'Écat  .  portant  que  tous 
les  Libraires  qui  ont  obtenu  des  Privilèges  du  Roi  depuis  l’année  1 6  y  i. 
pour  faite  imprimer  des  livres ,  &  qui  n’ont  pas  fourni  (jes  exemplai¬ 
res  dcfd.ts  livres  pour  la  Bibliothèque  de  Sa  Majcftc ,  feront  tenus  de 
fournit  au  Garde  de  ladite  Bibliothèque  lefdits  exemplaires  i  y  jours 
après  la  fignification  du  préfent  Arrêt  faite  auxSindics  de  leur  Com¬ 
munauté  I  fous  peine  de  eonfifeation  de  tous  lefdits  livres  >  it  de  l’a¬ 
mende  de  i  yoo  livres.  Fait  auConfeil  le  j  i  Janvier. 

En  la  même  année  le  9  Juillet  ,  Arrêt  du  Confeil  d’État  j  qui  fait 
trés-expreliès  inhibitions  &dcfenfes  à  tous  Libraires  failànt  profcllion 
de  la  Religion  Réformée,  de  faire  à  l’avenir  aucune  fonôion  de  Librai¬ 
rie,  a  commencer  du  jour  de  la  publication  du  préfent  Arrêt.  Fait  au 
Confeil  le  9  Juillet. 

En  1686 ,  Arrêt  du  Confeil  d’État  ,  qui  révoque  toutes  petmillions 
générales  de  faite  imprimer,  vendre  &  débiter  des  livres.  Fait  auCon- 
icil  le  1 5  Mai. 

Dans  la  meme  année  ,Édit  du  Roi  portant  réglement  pour  la 

Communauté  des  Libraires,  contenant  lÿ  Titres.  Le  premier  traite  des 
franchifes.  exemptions  &  immunités  des  Libraires  à  Paris.  Le  fécond 
Titre  traite  des  Libraires  en  général.  Le  ttoificme  ,  des  Fondeurs  de 
cataéfetes  d’imprimerie.  Le  quatrième  ,  des  Apprentifs  Libraires.  Le 
cinquième  ,  des  Compagnons  Libraires.  Le  fixiémc ,  des  réceptions 
des  Maîtres  Libraires.  Le  feptiéme,  des  Vtfuvcs  des  Ubraires.  Le  hui¬ 
tième  ,  des  Cottedenrs.  Le  neuvième ,  des  Colporteurs.  Le  dixiéme , 
des  Libraires  forains.  Le  onzième  ,  des  Syndics  ,  Adjoints  &  Maîtres 
des  Confrairies.  Le  douzième  ,  de  la  vilitc  des  Libraires  ,  &  de  celle 
des  livres  venant  de  dehors  en  la  Chambre  Syndicale.  Le  treiziéme, 
des  Libelles  diffamatoires  ,  &  autres  livres  prohibez  &  défendus.  Le 
quatorzième  ,  des  Privilèges,  &  continuation  d’iceux,  pour  l’imptef- 
lion  des  livres.  Le  quinzième ,  des  inTcntaires ,  ptifée  &  vente  des  Li¬ 
braires.  Donné  àVcrfailles  au  mois  d’Août,  regiftté  le  7  Septembre 
luivant. 

Il  faut  ici  remarquer ,  que  Mr.  Stnury  pofe  la  date  de  cet  Édit  au 
mois  d’Août  1686  ,  comme  je  viens  de  faire  tmais  il  dit  qu’il  fut  cn- 
regillré  au  Parlement  le  ai  du  même  mois ,  au  lieu  que  j’ai  dit,  fur 
de  bons  gatens,  qu’il  fut  enregiftte  le  7  Septembre  :  «’cft  pourquoi, 
fans  craindre  la  répétition  ,  j’ai  rapporté  les  quinze  Articles  fuldits. 

Il  y  a  eu  un  Arrêt  du  Confeil  d’État  en  1701 ,  portant  réglement 
pour  la  Librairie,  dont  on  auioitdû  faire  mention  dans  le 
re  de  Commerce  ,  parce  qu’il  eft  beaucoup  plus  récent.  Cet  Arrêt  con¬ 
tient  huit  Articles ,  &  fut  fait  au  Confeil  le  7  Septembre  1701.  11  fut 
fuivi  de  Lettres  Patentes  portant  confirmation  de  l’Attct  du  Confeil 
du  7  Septembre  précédent ,  concernant  la  Librairie ,  &  réglement 
contenant  huit  Articles  (  comme  il  a  été  dit  ci-delfus  ,  }  8c  ces  Let¬ 
tres  Patentes  furent  données  à  Fontainebleau  le  1  Odobte  1701 .  te- 
gdttétts  au  Parlement  le  7  Janvier  170». 
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L I  CE.c’eft  la  carrière  où  l’on  fait  les  joute*  ,  les  cartoufels  8c  les 
«oi;rlc.>.  Celt  aufli  la  barrière  qui  borda  la  carrière  d’un  Manège ,  8cc. 
Ce  mot  vient ,  félon  Mt.  Vu  Cauge ,  de  licU ,  qui  Cgnifieit  des  clôtures 
de  Camp  ou  de  Villes  .  parce  qu’on  les  falloir  aut-cfois  de  cordes  ou 
coidagcs  cntrclallèz ,  comme  on  a  coutume  d’enfermer  les  bêtes  dans 
une  grande  étendue  de  tetrein  pour  la  challe  ;  Sc  ce  mot  licU  vient 
de  Itctum  ,  filet  dans  un  tiffu  ou  trame  j  ou  bien  lice  vient  de  la- 
mem  ,  lacet  où  l’on  enferme  ou  les  animaux  ,  ou  ces  foites  de  com- 
baitansqui  ne  peuvent  s’échaper,  &  qui  font  obligez  de  telfcr  enfer¬ 
mez  pour  combattre  ,  comme  combartoient  les  anciens  Chevaliers , 
fo  t  a  outrance ,  fôit  par  galanterie  dans  les  joutes  8c  tournois.  Ce  lieu 
étoi:  ferme  de  pals,  de  barricics,  ou  de  pieux  &  de  toiles.  On  a  in¬ 
venté  en  France  des  lices  doubles,  pour  faire  courir  les  Chevaliers ,  l’un 
d’un  côté  8c  l’autre  de  l’autre,  afin  qu’ils  ne  fc  pufi'enc  rencontrer  que 
du  bout  de  leurs  lancés  5  ce  qui  ctoit  moins  dangereux.  Ida  fe  dit  aufli 
d’un  garde-fou  d’un  pont  de  bois. 

LICENCE.  Terme  de  Droit  8c  d’Univetfité.  Licence  fc  dit  des 
fimples  Lettres  qu’on  prend  tant  en  Théologie  qu’en  Droit.  On  ufc 
du  même  tcime  dans  1  École  deMédecmc.  LesÉiolicrs  de  Droit  vont 
prendre  leurs  Licences  à  Orléans  ou  à  Bourges.  Il  faut  communiquer 
fe$  Licences  pour  être  reçu  Avocat  ;  8c  comme  elles  s’accordent  avec, 
trop  de  facilité  pat  la  plûpart  des  Univerütez ,  le  Parlement  de  Pans 
a  ordonne  par  Arrêt  de  léyS.  ac  de  i<;y7,  que  nul  ne  feta  lyçu  Avo- 
cat  fur  ces  fortes  de  Licences  ,  à  moins  qu'il  n’ait  foutenu  deux  The- 
fes  tiubliqucs.  Juilinkn  avoir  ordonné  que  l’on  palleroit  quatre  ans 
dan*s  l’étude  des  Loix  :  ceux  qui  avoicnt  làtisfait  a  cette  obligation, 
étoient  dits  avoir  Licence  8c  petraiflion  de  fc  retirer  des  études.  C’cll 
de-là  qu’eft  venu  le  nom  de  Licence  dans  ce  Icns.  Ziceuct  en  Sot  bonne 
eft  un  rems  de  dêfix  ans.  que  les  Baclidiers  pallcnt  a  aflifter  aux  Ac¬ 
tes  et  à  y  difputer.pour  fc  mettre  en  état  d’ette  reçus  Doéfeurs.  Ces 
Aâcs  font  dcsThelcs  que  le  Bachelier  louticnc ,  fie  qu’on  appelle  la 
Sorhoninue,  la  Majeure  ordinaire,  &.  la  Mineure  ordinaire.  Les  Licenciez 
fontciiluite  un Ade  qu’on  appelle  Kf/>fWea,aprcr^oi  ils  peuvent  re¬ 
cevoir  le  bonnet  dcDoftcui.  L’Aélc  qui  fc  fait  en  recevant  le  bonnet 
dcDoéleur,  s’appelle  parce  qu’i:  fc  fait  dans  lafalle  de  l'Ar- 

chevéque  ,où  ils  reçoivent  le  bonnet  de  la  main  du  Chancelier  de  l’U- 
rivcrlité.  Il  y  a  aulVi  de  ces  Licences  dans  ksFacultez  de  Médecine  & 
de  Droit ,  comme  nous  l’avons  dit  ci-devant.  Ce  mot  vient  de  Itcemia , 
du  verbe  licere  ,  être  permis.  Ainli  la  Licence  eft  la  permiflion  qu’on 
donne  aux  Écoliers  des  trois  Fa  ultez  ,  dcThcologie,  de  Droit  fie  de 
Médecine  ,  d’enleignet  en  qualité  de  Doâcurs  8c  Maîtres  chacune  de 
ces  Sciences,  8c  d’en  faire  proKllion  publique.  Dans  cette  occafion, 
le  mot  de  Licence  n’a  point  d’idée  acccflbirc  odicufc  ,  comme  il  en 
peut  avoir  dans  la  peinture,  la  poclîc  &  la  morale.  Cat  en  peinture  on 
Xom  L 
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appelle  Hànce ,  un  ufage  blâmable  du  pinceau  &  du  delfein ,  qui  n’cft 
pas  Iclon  les  régies  de  l'Art.  On  dit  pour  critiquer  un  tableau ,  qu’il  y 
a  de  grandes  licences  contie  laperfpetftive,c’elt-à-dirc,quc  le  Peintre 
s’eft  donné  des  libertez  que  les  régies  de  l’Art  n’accordent  point ,  8c 
quelles  excluent  même.  Il  en  faut  dire  autant  de  ce  qu’on  appelle  li¬ 
cences  pocciques  :  c’eft  une  liberté  que  prend  le  Poète  contre  les  régies 
ou  du  langage ,  ou  de  l'Atr  po'cciquc.  La  licence  en  morale  eft  la  pi¬ 
re  ;  car  en  ce  fens  licence  lignifie  libertinage  ,  defordre  ,  corruption , 
dérèglement  dans  les  moeurs  ,  dans  les  aélions  ,  dans  les  paroles ,  fc 
dans  toute  la  conduite  de  la  vie. 

LICITATION,  du  mot  Latin  liceri ,  qui  fignific  félon  quelqu’un , 
augmenter  le  prix  de  quelque  chofe.  Selon  un  autre  Auteur ,  auquel  je 
■me  joindrois'volonticrsi  ce  mot  vient  du  verbe  /('«W ,  confidcré  com¬ 
me  le  paflif  de  licere  ,  être  permis  .  ou  erre  expolè  (ous  l’adion  ;  de 
façon  que  liceri  qui  eft  dcponanc  dans  Pufage  ,  leroit  regardé  comme 
paflif,  en  ayant  toute  la  forme  extérieure ,  8c  fignificroic  être  permis . 
erre  expole  à  l’aâion  de  vente  8c  d'achat ,  à  favoir  au  plus  oflrani.  11 
eft  bien  vrai  que  dans  l'occalion  de  l’emploi  de  ce  mot ,  il  arrive  bien 
qu’on  met  un  prix ,  qu’on  l’augmente ,  8c  qu'on  iurfait  a  l’cnvi  dans  une 
vente  publique  .-mais  ce  n’eft  pas  la  première  lignification  du  mot  /<• 
ceri ,  être  permis  8c  c.xpofc  à  l’aélion  de  vente ,  mais  une  fuite  feule¬ 
ment  :  car  on n’cnchctiroit  pas,  8c  on  n’augmenteroit  pas  le  premier 
prix  propofé,  fi  le  Juge  n’avoir  permis ,  ac  laillè  le  bien  meuble  ou 
immeuble  fous  l’aûion  des  acheteurs  8c  cnchétilléurs.  Ce  que  le  Juge 
fait  quelquefois, le  propriétaire  le  peut  faite  ordinairement.  Il  faut  de 
plus  conüdcrcrjquc  liciiation,  licitatio,  eft  unfubllantif  fréquentatif, 
qui  exprime  fort  bien  cette  réitération' de  nouvelles  appréciations,  qui 
font  ptoptement  la  licitation.  Dans  notre  ulagc  en  France  ,  la  licita¬ 
tion  eft  f’cnchere  reçue  en  Jufticc  dans  U  vente  d'un  immeuble  qui  ne 
le  peur  aiiement  patcaget  làns  dommage ,  â  caufe  de  la  valeur  du  cour, 
provenante  de  la  relation  de  commodité  8c  d  utilité  qu'ont  da'ns  cette 
intégrité  toutes  les  parties  ,  lefquellcs  perdent  beaucoup  de  cette  va¬ 
leur  telative-j  mais  la  maflé  ou  la  fomme  d’argent  dans  laquelle  le 
bien  immeuble  eft  commué  par  la  vente  ,  cette  colleétion ,  dis-je ,  de 
toute  la  fomme  eft  telle  que  chaque  partie  dans  le  partage  entre  plu- 
fieuis  a  la  même  valeur  propre  qu’elle  avoit  dans  la  malle.  On  vend 
donc  8c  l’çn  fait  cette  licitation ,  lotfque  les  propriétaires  ne  veulent 
point  jouit  pat  indivis. 

La  licitation  eft  aulfi  l’aâion  qu’on  poutfuit  contre  des  coproprié¬ 
taires  d’un  lictitagc  pofledé  par  indivis ,  afin  que  la  propriété  en  ap¬ 
partienne  à  un  feul ,  en  remboutfant  oU  en  dédomonageant  les  autres  i 
ou  enfin  que  chacun  obtienne  la  part  qui  lui  appartient  en  fon  julte 
prix  &  valeur,  luivant  qu’il  fera  cftime  ou  enchéri  en  Jufticc.  La  lici- 
citation  fe  peut  faite  à  l’amiable,  fur  des  eftimations  foires  pat  Experts 
convenus!  ou  à  la  rigueur  en  Jufticc ,  par  des  enchères  &  une  adjudica¬ 
tion  dans  les  formes.  Dans  la  licitation  faite  entre  copropriétaires  ou 
cohéritiers,  bien  que  de  diverfe  ligne.,  l’aélion  en  retrait  lignager  n’a 
pas  lieu  !  &  il  n’y  a  de  propre  que  la  part  de  l'héritier  Iculcmcnt , 
quoique  tout  le  prix  air  été  payé  aux  autres  cohéritiers  pour  les  éga¬ 
ler.  En  liciration  faite  entre  cohéritiers  ne  font  dûs  lods  8c  ventes  -, 
mais  il  en  feroie  autrement ,  fi  un  des  cohéritiers  avoir  cédé  fon  droit 
à  un  ettanger  ,  8c  que  la  licica  ion  fe  fit  entre  celui-ci  &  les  autres , 
parce  que  ce  feroit  moins  alois  un  partage  de  famille  ,  qu'un  accom- 
inodcment  8c  une  cljiccc  de  vente.  Quand  un  immeuble  n'eft  pas 
d’aliéz  grande  valeur  pour  foutenir  les  traix  fie  les  longues  poutfmtes 
d’un  Dccrét,  on  ordonne  qu’il  Icra  licité  ,  il  eft  adjugé  au  dernier  & 
plus  fort  enchétifleur.  Licitat  on  eft  un  liibftancif  verbal ,  du  verbe  U- 
citer. -01  liciier,ceü.  poutf.ivrc  une  atftion  de  licitacion  en  Juftice.  On 
dit  :  comme  les  cohctiticrs  le.btyuillcnr  luuvenr  dans  le  partage  des 
loyers  d’uiic  maifon  commune, ils  ont  été  contraints  de  la  licicet  entre 
eux  ,  ou  de  la  faite  licitcr  en  Jultue, 
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[LIEGE,  lyez  cet  Article  dans  k  Diaionnaire  Oïconomique ,  &  j 
ajourez  ce  qui  fuit. 

Propriétés. 

Ôn  fait  un  onguent  avec  le  liege  brûlé  8c  téduir  en  poudre  impal¬ 
pable  ,  mêle  dans  l’huile  d’oeuf  ou  d’amanjes  douce ,  qui  eft  très-pro¬ 
pre  pour  adoucir  8c  réduire  infenfiblcment  les  hémorroïdes.  Ce  remè¬ 
de  eft  éprouvé.  ] 

LIEN , le  douilt  Im». -Terme  de  Jutifprudcncc  ,  qui  fignific  cet¬ 
te  confanguinité  ou  parenté  ,  qui  eft  entre  perfonnes  fortics  d’un 
même  pcrc  8c  d’une  même  mcrc  ,  comme  les  frères  germains.  Le 
droit  du  double  licq  eft  aucorifé  par  UNevelle  zjg.  ch.  3,  Il  s'obrerve 
en  quelques  Coûtumes  de  France.  Quelques  uns  croyent  que  l’adion 
de  jofeph  qui  donna  une  double  pottion  à  Benjamin  fon  trcrc  de  pc¬ 
rc  8c  de  merc,  pat  picfétence  a  les  autres  frères  qui  ne  l’étoicnt  que 
de  petc  .  a  donné  lieu  à  la  diftinaion  privilégiée  du  double  lien.  Le 
Droit  Civil  établit  la  dilfinaion  du  double  lien  ,  dupUcis  vinculi  tenefi. 
cium  ,  enfortc  que  les  enfans  ilTus  d’un  meme  pere  8c  d’une  mcinc 
nictc  fe  fuccédoicnt  les  uns  aux  autres  pat  préférence  8c  à  l’cxclulion 
de  leurs  frères  8c  lauts ,  de  pcie  ou  de  mert  feulement,  lien  vient  de 
lier .  comme  le  mot  ligamtn  vient  de  ligare. 

Lien.  Terme  d’Aichitea^tc  ,  pièce  de  bois  dans  raflcmblagc 
d’un  comble  ,  pour  lier  les  poinçons  avec  les  fanes  &  foûfaîrcs.  Il  y 
a  avfli  des  liens  cintrez ,  qui  fervent  de  courbes  dans  les  cnfoncc- 
mens  des  combles,  8c  dans  l’aflemblage  des  fermes  rondes  des  vieux 
pignons.  Tout  lien  ou  lietne  des  aflcmblagcs  de  charpenterie  eft  ap¬ 
pelle  pat  Vittuve  catena  8c  catenatio.  Catena  vient  du  verbe  Latin 
contimre  ,  'contenir  ,  retenir  ,  tenir  ferme.  Dans  la  fetrurcric  ,  qui 
fert  aufli  à  l’Atchiteaute  ,  il  y  a  des  liens  de  fer  :  ce  font  des  mor¬ 
ceaux  de  fer  coudé  ou  cintré  ,  pour  retenir  quelque  pièce  de  bois 
dans  un  allcmblago  de  cbarpcntctic  ou  de  mcnuiicric.  Lten  de  verre 
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<’cft  tm  paquft  de  fix  tables  de  verte  de  Lorraine.  C’eft  aulTi  un  lien 
de  plomb ,  qui  ret.cnt  les  panneaux  de  vitre  avec  les  verges  de  fer. 

f  L I  E  R.  Terme  de  Fauconnerie ,  fe  dit  du  faucon  qui  rnkve  la  proyc 
en  l'air,  en  la  tenant  fortement  dans  fes  ferres  i  ou  lotfquc  l'ayant  al- 

fommee,  il  la  lic.at  la  tient  ferrée  à  tene. 

On  dit  auffi  que  deux  oilcaux  J*  Ar»/,lorlqu’fls  fe  font  compagnie, 
A  s’unillênt  pour  poutfuivre  le  héron  ,  &  le  ferrer  de  fi  près  qu  ils 

fcmblent  le  lier, &  le  tenir  dans  leurs  ferres.  ] 

LIERNE,  pièce  de  bois  qui  fett  à  entretenir  deux  poinçons  fous 
le  faire  d'un  comble  ,&  à  porter  le  faux  plancher  d'un  grenier.  Laliet- 
ue  ronde  cil  une  pièce  de  bois  courbée  Iclon  le  pourtour  d’une  cou¬ 
pole  ,  dont  plulicuts  alicmblces  de  niveau  forment  des  coûts  de  lier¬ 
res  par  étages ,  &  reçoivent  a  tenons  &  a  mortoifes  les  chevrons  cour¬ 
bes  d'un  dôme.  Il  y  a  aufiî  une  picce  de  charpenterie  lioinmée  lurnt 
Me  fülée  ,  qui  boulonnée  avec  les  fils  de  pieux  d’une  palée  fett  a  les 
lier  enfcmble  :  on  l’employé  aufli  dans  la  conflruélion  ded  batardeaux  > 
pour  le  même  ulàgc.  Cette  lietne  clldifiètente  de  la  moijt  ,cn  ccqu  cl¬ 
ic  n'a  point  d’cntaillc  pour  accoler  les  pieux.  Lierntr  le  dit  pour  atta* 
cher  des  lietnes.  Dans  les  voûtes  Gothiques ,  on  appelle //»>•««.  les  ner¬ 
vures  qui  forment  une  croix,  &  qui  pat  un  bout  le  joignent  aux  tict» 
ccions  ,  &  par  l’autre  a  la  clef. 

[  L 1 E  R  E.  V(yex.  cct  Article  dans  le  Diûionnaire  (Economique ,  k  J 
ajourez  ce  qui  luit. 

L I E  R  K  E  rerrcltre ,  autrement  ÿmdettt ,  ou  herbe  de  S.'Jean.  Ses  bran¬ 
ches  rampent  pat  terre ,  elles  font  quarrées,  garnies  de  tcuiiles  rondes» 
crépues  4c  dentelées  tout  autour.  Il  fleurit  en  Avril  ,1a  fleur  eA  petite, 
de  couleur  de  pourpre.  Il  naît  dans  les  lieux  ombrageux  ,  auprès  du 
aiuraillcs  4c  des  chemins. 

Cette  plante  efi  vulnéraire ,  décerfive ,  peélorale ,  incifivc  &  apétitive. 
On  la  prend  en  infulion  4c  en  décoction.  La  dofe  cA  d'une  petite  poi¬ 
gnée  dans  une  pinte  d’eau.  On  fait  un  fytop  de  fes  fleurs  &t  de  les 
feuilles  ,  qui  cA  tits-piopte  pour  ralllime.  On  en  lait  aulli  une  con- 
feivc  qui  a  la  meme  vertu;  la uolc  de  ces  deux  préparations  cA  d’une 
once.  On  en  tire  auflî  un  extrait ,  dont  la  dofe  cil  de  demi-once.  On 
prétend  que  les  feuilles  du  lierre  tetrcArc  appliquées  en  câtapl.imc, 
appailcnt  les  tranchées  des  femmes  en  eouchc.  Une  jioignéc  de  la 
poudre  irclce  dans  un  picotin  d’avoine  ,  tué  les  vers  de  chçvaux,  4c 
guétit  ou  foulage  ceux  qui  ont  la  poulie.  Cette  plante  jnife  en  intu- 
fion  ou  décoâion.cll  tres-ptopre  pour  cuéiir  les  ulcères  internes,  4c 
pour  lever  les  obAtuélions  des  vilccrcs.  Pour  appailcr  la  colique  ven- 
eeulc.on  prend  trois  ou  quatre  cuillerées  d’huile  d’olive, où  l'on  a  fait 
intuler  du  licric  tctrcArc,  pendant  quarante  jours.  Il  faut  en  piler  les 
feu  I  CS, les  mettre  dans  une  bouteille,  &  l’cxpofcr  au  folcil,  pour  en 
avoir  une  huile  lîmplc  ,  qui  eA  excellente  pour  les  piquâtes  des  ten¬ 
dons.  Le  fuc  du  lierre  tetrcArc  étant  tiré  par  le  nez,  guérit  ou  foula¬ 
ge  la  migraine. 

LIEVRE.  Voyex.  cct  Aruclc  dans  le  Diâionnaire^tEconomique ,  &  y 
ajoutez  ce  qui  luit. 

Le  lievte  cA  peut-être  le  fcul  de  tous  les  animaux  qui  ait  du  poil 
dans  la  gueule  4c  fous  les  pieds.  Le  mâle  diffère  de  la  femelle  pat  le 
cotlàgc, qu’il  a  plus  petit  4c  plus  fin.  Son  repaire  ou  fes  crottes  font 
aufii  plus  petites ,  jilus  féchc ,  4c  plus  pointues  que  celles  de  la  Ifemcl- 
le  i  il  a  les  épaules  rougeâtres ,  4c  quand  il  fort  de  fon  gtte  fo\i  derrière 
paroît  blanchâtre .  4c  comme  pelé.  11  a  la  tète  plus  courte .  plus  quar- 
rée ,  4c  plus  chargée  de  poil  que  la  femelle  ;  les  oreilles  plus  courtes , 
plus  lagcs  &  plus  blanchâtres  i  4c  le  poil  4c  la  barbe  des  joues  plus 
longs.  La  femelle  a  le  poil  de  dcllus  les  reins  d’un  gris  tirant  fur  le 
noir.  Le  mâle  vaut  beaucoup  mieux  que  la  femelle.  Les  lievics  qui  ha- 
bitent  les  montagnes,  les  coteaux  4c  les  lieux  fccs,  font  plus  petits, 
mais  beaucoup  meilleurs  que  les  autres.  Ceux  qui  habitent  dans  les 
marais  ou  le  long  des  eaux ,  font  ordinairement  ladres.  Les  lièvres  de 
bruyères  font  plus  petits,  rougeâtres  4c  fort  tufrt.  Le  lierre  dort  les 
yeux  ouverts.  Il  cA  fi  fécond  que  la  fuperfétation  lui  cA  ordinaire , 
la  femelle  recevant  le  mâle  4c  nourrillant  aélutllcmcnt  des  petits, 
quoiqu’elle  foit  pleine  de  plulicuts  autres ,  formez  en  des  rems  diffe- 
rens  :  ce  qui  fe  connoit  pat  le  poil ,  que  les  uns  ont  beaucoup  plus 
long  que  les  autres. 

• 

Itafrtetés. 

Remède  contre  Us  douleurs  duns  les  brus  ou  gutres  parties  du  corps  eaufées 
par  des  /érefités  eu  des  vents. 

11  vient  du  Nord ,  &  particuliérement  de  Mofeovie ,  des  peaux  de  lie- 
vrc  dont  le  poil  tire  lut  le  toux  ,  un  rougeâtre  mêlé  de  quelque  peu 
de  blanc,  dcfquelics  on  fait  plus  de  cas  que  de  ccUjrs  de  Fr  jicc  4c  des 
Pats  chauds. 

Vertu  du  poil  follet  d'un  Itevre. 

On  peut  ajoûtet  le  blanc  d’œuf  4c  la  folle  farine.  En  même  tems  il 
ne  fera  pas  hors  de  propos  de  dite  ce  que  c’cA  que  le  plâtre. 

C’ell  une  piçtre  blanche  ,  en  quelque  façon  rcluilantciqui  s’e'cve  4c 
fc  coupe  ail'émenr  pat  écailles. 4c  qui  étant  cuite  cA  ptoprc.pDuc  être 
employée  dans  les  édifices. 

11  y  en  a  de  deux  fortes ,  favoir ,  un  fort  commun ,  qui  n'c  A  guetes 
luifant,4c  l'autre  plus  rate,  qui  fc  lève  par  écailles.  4c  reluit  prefque 
comme  la  pierre  Ipéculairc  ou  comme  le  talk.d'ou  vient  que  plufieurs 
l’appellent  ainlî ,  mais  improprement  ;  car  le  talk  cA  plus  délié  ,^lm 
l'quameux, plus  blanc  4c  plus  luilant. 

G^ant  à  fes  facultez ,  le  plâtre  cA  propre  à  rcAraindre  4c  à  refler- 
tet ,  a  reptinict  la  fucut  4c  tout  flux  de  lang  ;  c’eA  pour  cela  qu'on 
l’employc  utilement  dans  l’etnplâtrc  contra  rupturam,  k  dans  d'autres 
médicamens  externes  ,  qui  font  ordonnez  pour  teméd  cr  aux  trop 
grands  relâcheiiicns  des  conduits.  Outre  la  faculté  dellicativc  que  le 
pkuc  a  de  coiiUBiin  avec  toutes  les  terres  ac  pierres  ouncrales ,  il  *  cel» 
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de  prof re, qu'il  cft  emplaAiquc ;  étant  trempé, il  fe  talferhiit ,  fe  çon» 
gelc,4c  dcvieut  dur  comme  une  jiictic.  Ainli  on  le  met  dans  les  mc- 
dicamtns  fccs  qui  font  appropriez  aux  flux  de  fangj  car  il  durcit  com¬ 
me  la  pierre.  Pour  cette  caulc  on  a  imaginé  de  le  déticmpci  dans  le 
blanc  d’œuf  ,  y  mettant  un  peu  de  cette  folle  farine  qui  le  trouva 
attachée  aux  murailles  des  moulins;  on  s’en  fert  de  médicament  pour 
le  mal  des  yeux. 

Le  plâtre  ainlî  détrempé  fe  doit  incorporer  avec  le  poil  folet  d’un 
lièvre.  Étant  brûlé,  il  n’cÀpas  fi  emplaAiquc  qu'auparavant ,  mais  il  cft 
plus  lùbtil  4c  plus  dclficatif.  On  trouve  aulli  qu'il  cil  répereuflif ,  4c 
particuliérement  lotlqu’il  cil  détrempé  en  eau  4c  vinaigre. 

Au  relie ,  comme  le  jriatte  cil  mis  au  rang  des  poiluns ,  parce  qu’étant 
pris  pat  la  bouche,  il  s'endurcit  comme  la  pierre,  4c  que  pat  conléqucnt 
celui  qui  en  auioic  avalé,  pouiroit  être  luifoqué  ,  il  cil  bon  de  rap¬ 
porter  ici  les  moyens  d’y  remédier  en  cas  de  befoin.  II  faut  fe  fervit 
des  mêmes  remèdes  dont  on  ulc  a  l'égard  des  champignons.  La  dc- 
coélion  de  mauve  y  cil  bonne  ;  car  elle  fcrc  d'huile  ,  parce  qu’étant 
grafle,  elle  rend  les  conduKs  ailez  4c  faciles  par  les  vomillêmcns  qu’el¬ 
le  caul'c  ,  4c  empêche  qu’il  n'y  ait  aucune  raclure  ou  corrolion  dans  le 
corps ,  ce  que  le  plâtre  feroit  fans  ce  remède.  On  dit  encore  que  l’hui¬ 
le  y  cft  bonne  ,  ptife  avec  eau  miellée  ,  ou  avec  une  décoftion  de  li¬ 
gues.  On  prend  aulli  de  la  Icflive  faire  de  cendres  de  figuier  ou  de 
larment  ,  avec  bonne  quantité  de  vin  ,  4c  on  ufc  d’origan  ou  de  tliin 
avec  de  la  lcflivè,ou  de  vifiaigrc  ou  de  vin  cuit.  Cependant  il  ne  faut 
pas  oublier  les  lavemens  farts  de  dccoélion  de  mauve.  Voilà  ce  qu’oa 
confeillc. 

On  dit  encore  que  les  accidens  du  plâtre  font  fcmblables  à  ccux'de 
la  cérufe  ,  excepté  que  le  plâtre  étoufte  plus  fubitement  4c  d’une  ma¬ 
niéré  plus  étrange.  II  faut  donc  donner  aux  parions  des  choies  hui- 
leufes  4c  glili'antcs, comme  font  les  décoélionsdc  mauve, de  guimau¬ 
ve  >  de  fenegeé ,  4c  de  graine  de  lin.  On  ordonne  de  les  purger  avec 
de  la  fcammonéc.ac  autres  médicamens  laxatifs. 

Préparation  du  poil  de  lièvre.  Vo^ez,  É  p  o  N  g  a. 

Secret  poser  attirer  les  lievres  à  Caffut, 

Faites  enforte  de  tuer  ou  de  prendre  une  hafe  qui  foit  en  chaleur, 
coupez-lui  la  nature  ,  4c  détrcmpez-là  dans  de  l’huile  d'afpic  ;  quand 
vous  vous  ferez  tendu  au  lieu  dclliné  pour  l’afl'ut ,  frottez  la  femelle 
de  vos  Ibuliets  avec  cette  huile  ;  marchez  cnfuite  tout  autour  en  diiFc- 
rends  endroits  fut  les  herbes.  Les  lièvres  venant  a  fentit  l’odeur  de  la 
hafe  ,  s’allcmbleront  en  grand  nombre  ,  4c  vous  pourrez  tirer  celui 
qu’il  vous  plaira. 

Onditquelel’ucdc  jufquiamc4cle  làngd’un  levraut, étant  enfermez 
4c  coufus  dans  la  peau  de  ce  levraut ,  (  Ijquelle  il  faudra  couvrir  euAiite 
légèrement  de  teite,) produiront  le  même  effet. 

Manière  de  prendre  les  l.cvics  avec  le  pan  ou  panneau.  Vej^ez  L  a- 
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L 1  EU.Terme  de  Palais.  On  dit  qu'un  créancier  cft  fiibrogé  au  lieu 
4c  place  d'un  autre  dont  i!  a  cellion  .pour  dire  qu’il  cA  tntic  dans  fes 
droits  4e  hypothèques,  qu’il  a  été  colloqué  au  premier,  au  Iccond  lieu 
dans  un  ordre  de  créanciers  lut  la  dilhibution  de  quelques  deniers.  On 
fe  fort  de  ce  mot  au  Palais  dans  quelques  aunes  otcalions  ;  par  exem¬ 
ple  iCJuand  on  révoque  un  Ptoei.tcui  ,  on  cA  obligé  d’c.u  conllitucc 
un  autte  au  Iseu  de  lui  :  Il  fc  contente  qu’on  lui  donne  une  fomme, 
au  lieu  de  cet  immeuble  fur  lequel  il  avoir  droit.  11  ugnilie  aulîi  rang 
d'honneur  établi  dans  un  Corps, eominc  loriqiion  dit  qu’un  Prélidcnt 
tient  le  premier  lieu  dans  la  Compagnie.  11^  lignifie  encore  famille, 
maifon ,  exttaélion  ;  4c  en  ce  Uns,  on  dit  qu  un  homme  vient  de  bom 
lieu  ou  de  bas  heu,  félon  qu’il  elt  de  bonne  ou  de  balle  naillàncc.  Il  y 
a  aulTi  des  Lieux  qu’on  appelle  /nxu/t'jléi.  parce  qu’on  y  a  attaché  de 
grands  privilèges, a  taufe  de  leur  dcAination  a  des  ulàges%rt  diAin. 
uez  ,  4c  qu’on  doit  renute  tcfpeélables  4c  inviolables.  Tels  font  les 
ieux  Sacrez  4c  les  Églifes,  En  Italie ,  les  Églifes  font  des  Lieux  d’afjlo 
&  de  ftanchife.  Ces  Lieux  diAinguez  4c  laetcz^lont  originairement 
d’une  faintc  inflitution  ;  mais  ils  font  dégénérez  ,  4c  donnent  lieux  à 
de  très-grands  abus. 

LIEUTENANT.  Terme  de  Droit ,  de  Pol  icc ,  4tc.  C’eft  un  OflS- 
cier  qui  a  une  Lieutenance,  c’cA-à-dite,  une  Clhargc  dans  la  Juftice, 
dans  la  Guerre  ou  dans  un  Gouvernement  :  mais  ce  n’cft  pas  un  Offi¬ 
cier  en  chef  4c  primitif,  il  tient  le  lieu  d'un  Siijiéticut,  dont  il  exerce 
la  charge  en  fon  abfcnce.  Ce  mot  cft  compoft'  de  tengne  Sc  de  lieu. 
Pat  exemple ,  un  Bailli  k  un  Prévôt  font  des  gens  d'épée,  qui  ont  des 
Lieutcna^i-Cénéiaux  de  robbe  longue  pour  adminifttet  la  Juftice  en 
leur  place,  4c  qui  font  les  Juges.  11  faut  expliquer  ici  ce  que  c’eA  que 
Iç  lieutenant  Civil ,  le  lieutenant  de  Tolice  ,  le  Lieutenant  Criminel, 
les  Ueutenans  Farticuiiers  :  car  les  L  cutenans-Généraux  de  l’Armée  , 
4c  autres Lieurcnans  militaires, n’enttent  pas  dans  notre  plan. 

Le  Liiutenant  Civil  du  Châtelet  de  Paris  ,  con¬ 
noit  des  aélioni  pcrfonncllcs ,  técllcs  4c  mixtes  ;  de*tous  contrats ,  tef- 
tamens .  promefles ,  matières  bénéficialcs  4c  EccléliaAiqucs  ;  de  l’appo- 
lition  des  fctllez.des  conftélions  d’inventaires,  tutc les, cutatcles,  avis 
de  parens ,  émancipations  ;  4c  de  toutes  autres  inatietc  s  qui  ccancerrcnt 
la  Juftice  contentieulc  k  diftributive  dans  l’étcn -u'e  de  la  Ville  ,  p,é. 
vôté  4c  Vicomté  de  Paris,  a  l’exception  des  marie,  es  qui  regardent  la 
Police.  Il  connoit,  à  l’exclulion  des  autres  Juges  ,  de  l’exécution  des 
contrats  pallez  fous  le  feel  de  la  Prévôté  de  Pans,  entre  les  contraclars 
4c  leurs  héritiers  feulement  ;  de  forte  que  celui  qui  cA  obligé  par  un 
contrat  nalTé  Ibus  le  feel  du  Châtelet,  qui  eft  attributif  de  Jurildiélion 
au  Prévôt  de  Paris,  y  peut  étic  appellé  pour  1  éxecution  du  même 
contrat ,  encore  que  fa  demeure  fou  dans  une  autte  Juiilciidtion.  Il  cft 
aufli  Jugc-Confcrvatcur  dcsPiivilcgcsRoyaux  ocs  pcrionncs.cn  pat- 
ciculicr  de  celles  qui  compqlcnt  lUnivctlité  ;  4c  non  des  afi-i.iLs  qui 
regardent  le  corjts  de  l’Univetficé ,  Ulquclics  lont  dircéleinent  poi- 
téasauPAilcinent, 
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le  LïEÛTen  ANT  GÉNtR  AL  OE  POLICB  ,  efl  prepofe  pôut 

U; fureté  de  la  Ville,  Prévôté  &  Vicomté  de  Paris.  11  connoit  du 
port  d'armes  prohibées  par  les  Ordonnances  ,  du  ncttoyement  des 
eues  &  des  places  Publiques  >  circonftances  &  dépendances  ;  il  donne 
tes  ordres  nécclTaircs  en  cas  d'incendie ,  ou  d'inondation.  11  connoit 
de  toutes  les  ptovifions  nécelfaites  pour  la  fubliftance  de  la  Ville  > 
amas ,  Magalins ,  prix  &  taux  qui  en  font  faits  ;  de  l'envoi  des  Com- 
millaires ,  &  autres  pcrlbnnes  ncccllàircs  fur  les  rivières  pour  le  fait 
des  amas  de  foin ,  bottelage ,  conduite  &  arrivée  du  foin  à  Paris.  Il 
régie  les  étaux  des  Bbucheries,  Si  1rs  adjudications  qui  en  font  faites. 

Il  a  la  vifite  des  Halles,  Foires ,  Marchés  ,  Hôtelleries  ,  Aube  .es, 
Mailbns  garnies .  brelans  &  des  lieux  famés.  11  connoit  des  .  -  fcm- 
blées  illicites,  tumultes,  féditions  &  défordtes  qui  en  peuvent  arriver  t 
des  Manufaéhitres,  &  de  leurs  dépendances!  des  Éleélions  des  Maîtres 
Gardes  des  lîx  Corps  des  Marchands!  des' Brevets  d'apprentilfagc , 

&  des  réceptions  des  Maîtres,  de  la  réception  des  rapports  des  viütes 
des  Maîtres  &  Gardes,  Si  de  l'exécution  de  leurs  Statuts  &  Rcglc- 
rnens:  cnfcmble  des  renvois  des  jugtmens  ou  avis  de  Mr.  le  Piocu-  ' 
leur,  du  Roi  fut  le  fait  des  Arts  &  Méciers.  Il  a  le  pouvoir  d'étalon¬ 
ner  les  poids  &  les  balances  de  toutes  les  Communautés  de  la  Ville 
&  des  Faux-Bourgs  de  Paris ,  à  l’cxcluCon  de  tous  autres  Juges.  11 
connoit  des  contraventions  commifes  à  l'exécution  des  Ordonnances , 
Statuts  &  Réglcmcns  pour  le  fait  de  l’Imprimerie  ,  en  l’imptellion 
des  livres  St  libelles  défendus ,  &  par  les  Colporteurs  en  la  vente  3c 
dillribution  des  mêmes  livres  ou  libelles.  H  connoit  de  cous  les  cri¬ 
mes  commis  en  fait  de  Police  en  flagrant  délit ,  &  peut  juger  feul 
les  coupables  quand  il  ne  s’agit  point  de  peines  aflüâtvesi  mais  quand 
il  s’en  agit ,  il  en  doit  faire  fon  rapport  au  Prcfidial.  Enfin  l’exécu¬ 
tion  des  Ordonnances,  Arrêts  &  Rcglcmens  en  cç  qui  les  concerne, 
circonftances  5c  dé]icndanccs  lui  appartient  ,  &  il  en  jouit  comme 
en  ont  joui  Mrs.  les  Lieurenans-Civils  avant  l’Édit  de  création  de  la 
Charge  du  mois  de  Mats  i66y.  Il  y  a  pourtant  quelques-unes  de  ces 
matières  dont  il  ne  coinnoit  que  concurremment  ou  pat  prévention 
avec  d’autres  Juges  :  c’eft  pourquoi  l'Édit  porte,  quec’eft  fans  inno¬ 
ver  ni  préjudicict  aux  droits  &  Jurifdiâion»  que  peuvent  avoir ,  ou 
à  la  polfelTiàn  en  laquelle  peuvent  être  les  Lieucenans  Criminel  & 
Particulier!  le  Procureur  du  Roi  &  le  Prévôt  des  Marchands  & 
Echevins.  Il  tient  fon  Siège  ordinaire  au  Châtelet,  où  il  entend  les 
rapports  des  Commiflâires,  Pc  ou  il  juge  fommaircment  toutes  les 
matières  de  Police,  les  jours  qui  font  marqués  &  comme  il  le  trou¬ 
ve  à  propos.  Les  appellations  de  fes  jugemens  fe  relèvent  au  Par- 
ment.  Le  Roi  le  commet  louvent  pour  juger  des  affaires  extraordi¬ 
naires  qui  ne  font  pas  de  fa  compétence ,  &  Sa  Majcfté  lui  donne 
quelquefois  le  pouvoir  de  jugtr  en  dernier  refl'ort.  Le  tout  eft  réglé 
pat  la  CommilTion  qu'il  rcijou. 

Le  Lieutenant  Criminel,  eft  le  Juge  de  tous  les  crimes 
qui  ic  commettent  dans  l’écenduë  de  la  Ville  &  des  Faux-bourgs 
de  Paris.  Son  pouvoir  eft  femblable  à  celui  des  autres  Lieutenans 
Criminels  des  Sièges  où  il  y  a  Prcfidial.  Le  Titre  premier  de  l’Or¬ 
donnance  de  1 670  pont  1«  matières  criminelles  .  régie  fa  compé- 
rencci  &  il  y  a  encore  des  attributions  particulières  qui  lui  ont  été 
conlétvées  pat  l'Édit  de  création  du  Lieutenant- Général  de  Police  , 
pat  prévention  &  concurremment.  11  donne  Audience  les  mardis  & 
vendredis,  &  même  un  troifiérae  jour  de  la  femaine,  s’il  eft  befoin 
depuis  midi  jufqucs  à  deux  heures,  pour  les  affaires  criminelles,  où 
il  s'agit  d’injures  ,  rixes  &  autres  matictes  légères ,  qui  ne  méritent 
pas  d'infttnélion.  Les  conteftations  font  vuidées  fut  le  champ  ,  [ut 
les  conclafions  d'un  des  Avocats  du  Roi  à  qui  les  informations ,  s’il 
y  en  a  ont  été  communiquées.  Lotfqu'il  uouve  à  propos  de  voit 
lui-même  les  informations  ou  autres  procédures,  il  ordonne  qu’elles 
feronc  mifes  fur  le  bureau ,  &  prononce  la  lîencence  à  la  prochaine 
audience. 

Les  L  t  E  U  TE  N  A  N  s  P  A  R  T I  c  U  L I  E  R  s ,  tiennent  alternativement 
de  mois  en  mois  l'Audience  du  Prcfidial  ,  ainfi  qu'il  a  été  obfervé 
ci-defl'us.  Celui  des  deux  qui  ctl  de  fctvice  à  l’Au^ence  du  Prcfi¬ 
dial  ,  tient  en  l’abfencc  des  Lieutenans  Civil  de  Police  &  Criminel , 
les  Audiences  des  Chambres  Civile ,  de  Police  &  Criminelle  :  l'autre 
tient  les  mercredis  &  tes  fâmedis  l’Audience  des  criées ,  8c  fait  toutes 
les  fonélions  des  Lieutenans  Civil  de  Police  &  Criminel  ,  en  cas 
d’abfcncc,  de  téeufation  ou  d'autre  empêchement  légitime.  Le  plus 
ancien  des  deux  (ê  trouvant  en  la  Chambre  du  Confeil  ,  ou  en  la 
Chambre  Criminelle ,  aux  heures  où  il  n’cft  point  obligé  de  ïervir 
ailleurs,  ptéfidc  au  Jugement  des  procès  civils  &  criminels,  cnl’ab- 
fcnce  des  Lieutenans  Civil  8c  Criminel.  Que  fi  l’un  des  deux  n’cft 
pas  en  état  de  faite  quelqu’une  des  fondions  attribuées  à  leurs  char¬ 
ges  ,  l'autre  exerce  en  fa  place.  Ils  peuvent  avant  les  heures  deftinée* 
pour  les  Audience. ,  rapporter  les  procès  civils  8c  criminels  qui  leur 
ont  été  diltribués. 

Le  LieutenantCrimineloeRobb  courteoud’ÉB éb, 
eonnoît  en  dernier  telfott ,  comme  Mr.  le  Lieurenant  Criminel , 
concurremment  8c  par  prévention  entre  eux,  dans  la  Ville  &  dans 
les  Fauxbourgs  de  Pans,  des  cas  8c  crimes  mentionnés  en /'.rfrt.  ta, 
du  lit.  I.  de  [Ordonnance  de  1670,  en  faifanc  juger  ptéalablcmcnc 
leur  compétence ,  fuivart  la  forme  pteferire  pat  la  même  Ordon¬ 
nance,  &  par  les  Atréti  du  Conjeil  du  iç.  juillet  é"  2  Siftemhre  167t. 
Mais  s’ils  ont  décrété  Iç  même  jour ,  c’eft  Mr.  le  Lieutetunt  Cri¬ 
minel  qui  connoit  préférablement  du  crime  dont  l’accufé  eft  pré¬ 
venu.  Le  Lieutenant  Criminel  de  Robe  courte  connoit  à  la  cW- 
ge  de  l’appel  a  1  Parlement  (  à  l’exclufion  de  Mr.  le  Lieutenant 
Criminel)  des  rebellions  commifes  à  l’exécution  de  fes  jugemms  , 
des  crimes  &  délit?!  commis  par  les  Officiers  8c  Archers  de  fa  Corn-- 
pagnie ,  même  par  fon  Greffier ,  en  faiûnc  les  fonélions  de  leurs 
charges  .  fous  les  ordres  &  en  exécution  de  fes  jugemens.  U  con¬ 
noit  aiifli  (  a  la  charge  de  l’appel  ,  pat  concurrence  8c  prévention 
avec  Mr.  le  Lieutenant  Criminel  )  des  meurtres  ou  atcencatc  à  la  1 
vie  des  Maitres  pat  leurs  Domeftiques ,  des  crimes  de  viol  8c  en-  ( 
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levement .  cofitte  tontes  fortes  de  perfortnes  de  quelque  qualité 
qu'elles  foient  ,  excepté  contre  Us  Éccléfiaftiqucs.  Il  lui  eft  en¬ 
joint  &  aux  Officiers  de  fa  Compagnie  ,  de  conftitucr  en  ptifoa 
toutes  petfonnes  prifes  en  flagrant  délit  ,  ou  à  la  clameur  publiques 
&  d’en  dreffer  des  procès  verbaux  ,  qu’ils  doivent  remettre  au 
Greffe  Criminel  du  Châtelet,  pour  y  être  poutvû  par  Mr.  le  Lieu¬ 
tenant  Criminel.  Il  ne  lui  eft  permis  d'élargir  ceux  qui  ont  été 
conftitués  ptifonniers  en  vertu  des  Décrets  de  prife  de  corps  pM 
lui  décernés ,  que  fur  les  conclufions  de  Mr.  le  Procureur  du  Roi» 

&  pat  délibération  prife  à  la  Chambre  du  Confeil.  Auflî-rôt  qu'il 
a  inftruit  Us  procès,  fon  Greffier  eft  tenu  de  les  porter  au  Gtcf- 
fe  Criminel  du  Châtelet,  pour  être  difttibués  par  Mr.  le  Lieute¬ 
nant  Criminel  (en  préfcncc  du  Lieutenant  Particulier  qui  eft  de 
fetvice  à  l’Audience  du  Préfidial  ,  ou  de  l’antre  en  fon  abfcnce  , 

8c  du  plus  Ancien  des  Conlèillcrs  de  fetvice  ,  en  cas  que  celui  ci 
foie  reeufe ,  abfcnt  ou  malade ,  ou  en  cas  de  quelque  autre  empê¬ 
chement)  pendant  vingt  quatre  heures  pour  ce  qui  rcquierr  célérité 
âc  où  il  y  a  péril  en  la  demeure,  &  pendant  trois  jours  pour  Us  au¬ 
tres  affaires.  L’infttuiftion  des  procès  de  l'a  compétence  appartient 
au  Lieutenant  Particulier  qui  eft  de  fervice'à  l’Audience  du  Préfidial»' 
ou  autre  en  fon  abfcnc-c ,  ou  du  plus  ancien  Confeiiler  qui  eft  de 
fetvice:  mais  lorfque  l’empêchement  celfc,  il  (U  Lieutenant  Crimi¬ 
nel  de  Robe  courte)  reprend  rinftrudfion  commencée  pat  le  Lieute¬ 
nant  Particulier  &  la  continue.  Il  commet  tous  Us  mois  un  Exempt 
8c  dix  Archets  de  fa  Compagnie ,  qui  exécutent  Us  Décrets  ü;  Man- 
demens  de  Jufticc  qui  font  décernés  par  Mr.  U  Lieutenant  Criminel  » 
auffi-tôt  qu'ils  en  font  avertis.  L’Exempt  8c  les  Archers  ainfi  com¬ 
mis  ne  doivent  travailler  à  autre  affaire  pendant  le  temsdelcurcom- 
miffion ,  fans  U  permiffion  par  écrit  de  Mr.  U  Lieutenant  Criminel. 

En  cas  que  ce  nombre  ne  fou  pas  fuffifant ,  il  eft  en  joinc  aux  autres 
Officiers  3c  Archers  de  s’y  joindre  ,  &  d’obeït  aux  ordres  de  la  Jufti- 
ce.  Lui  &  fes  Lieutenans  reçoivent  les  plaintes  8c  procèdent  aux  iiv- 
formations  des  crimes  de  fa  compétence.  Il  appofe  fes  f. elles  lut  les 
papiers  &  autres  effets  des  acculés ,  pour  y  faire  la  petquifition  des 
pièces  qui  peuvent  fervir  à  leur  convié) ion.  C'eft  le  Parlement  qui 
régie  Us  conflits  d’entre  Mr.  le  Lieutenant  Criminel  ,  &  le  Lieute* 
nant  Criminel  Je  Robe  courte. 

Lieutenant  GtNÉRAt  dant  une  Province  ,  c’eft  un  Officier 
d’Épéc ,  qui  commande  dans  une  Province ,  ou  une  partie  d’une 
Province,  en  la  place  &  en  l’abfcnce  du  Gouvetnent.  Comme  les 
Gouvetnemens  des  Provinces  font  ordinairement  donnés  à  desPrin* 
ces  ,  des  Ducs  8c  Pairs,  ou  à  d’aacres  perfonKs  que  leur  naillân» 
ce  ,  ou  leurs  emplois  à  la  Cour  ou  à  l'Aimée ,  empêchent  de  do 
meurer  toujours  à  leurs  Goiivcrncmens  ,  les  Rois  Charles  VI.  & 
Charles  VIL  établirent  dans  le»  Provinces  des  Lieutenans  Généraux 
pour  commander  en  l’abfence  des  Gouverneurs.  11  y  en  a  mainte¬ 
nant  cinq  en  Bourgogne ,  quatre  dans  les  Gouvetnemens  de  Cham¬ 
pagne  Sc  d’Otléanois ,  trois  dans  ceux  de  Picardie  &  de  Langue¬ 
doc  ,  deux  dans  ceux  de  Guienne  &  de  Poitou  ,  de  Bretagne  ,  de 
Normandie  8c  d'Auvergne.  Il  n’y  en  a  qu'un  dans  chacun  des  autr.s 
Gouvetnemens  du  Royaume. 

Lieutenant  Généraux  &  Particuliers  ,  dvili  8c 
Criminels.  Sous  le  Régné  de  Louis  XIV  >  il  y  a  eu  deux  Édits  qui  les 
concernent,  &  que  je  rapporterai  ici. 

En  1661.  Édir  du  Roi  pottanr  réglement  entrç  les  Licutenan». 
Criminels  &  les  Officiers  des  Matéchaull'ces  :  donné  à  Paris  au  moi» 
de  Février  1661 ,  tegiftré  le  ii  Août  i66i>)  Voyez  le  9.  Volume 
des  Ordonnances  de  Louis  XIV.  folio  137. 

En  léÿj.  Édit  du  Roi  portant  création  en  titre  d'Office  formé 
en  chacun  Bailliage  &  Sénéchaufléc  du  Royaume  ,  d'un  Lieutenant 
des-Matechaux  de  France ,  pour  connoître  &  juger  les  différends  qui 
furviendront  entre  les  Gentilshommes  ou  autres  faifant  ptofeffiont 
des  armes ,  foit  à  caufe  des  challés  ,  droits  honorifiques  des  Égli- 
fes  ,  prééminences  des  Fiefs  Sc  Seigneuries  ,  ou  autres  querciiea 
mêlées  avec  le  point  d’honneur  i  avec  attribution  de  mille  livre* 
de  gages  pour  trois  quartiers  :  comme  aufli  création  en  titre  d’Of- 
fice ,  d’un  Office  d’Atchers-Gatdc  de  la  Connêtablie  &  Scnéchaulico 
pour  y  téfider  &  fervir  près  de  chacun  drfilits  Lieutenans  :  avec 
attribution  de  cent  livres  de  gages  à  chacun  pour  deux  quartiers  i 
porunt  réglement  contenant  i  S  Articles.  Donné  à  Vcrlaillcs  an 
mois  de  Mars  169$  .tegiftré  au  Parlement  de  Ro'den  le  7  Mai 
fuivant. .  Voyez  le  ReeueU  de  Befogne  ,  imprimé  à  Rouen  l'an  1702, 
fag.  571- 

Lieutenans  de  Roi.  A  cet  Anicle  ont  rapport  trois  Édita 
confidérables ,  &  deux  Déclarations  du  Roi  Louis  XIV. 

L’Édit  du  Roi  de  l’an  i6f4  .  porte  création  d’une  Charge  de  Lieu, 
tenant  de  Roi  au  Pays  Sc  côte  d’Acadie  :  donné  à  Saumur  au  mois 
de  Janvier  16^4,  tegiftré  le  10  Février  fuivant.  Voyez  le  4V0l.de» 
Ordonnances  de  Louis  JC/K  fol  3s6, 

En  léÿi.  Édit  du  Roi  portant  création  de  Lieutenans  de  .Sa  Ma- 
jefte  dans  chacune  des  Provinces  du  Royaume,  pour  reptefenter  fa 
petfonne  &  commander  fous  fon  autorité  en  rabfencc  du  Gouver¬ 
neur  en  Chef  Sc  du  Licuttnant-Général  ,  dans  l’étenduë  dcldite» 
Provinêes.  Voici  le  nombre  d  une  grande  partie  de  ces  Licutenan» 
de  Roi.  II  y  a  4  Lieutenans  de  Roi  dans  le  Gouvernement  de 
Champagne  ,  6  dans  le  Gouvernement  de  Bourgogne  ,  4  dans  le 
Gouvernement  de  Lorraine  &  de  Luxembourg,  z  ffms  le  Gouverne¬ 
ment  d’Alfacc ,  9  dans  le  Gouvernement  de  Languedoc  ,  4  dan» 
le  Gouvernement  de  Dauphiné,  4  dans  IcT^uvctncment  de  Pro¬ 
vence  ,  I  i  dans  le  Gouvernement  de  Guyenbe  ,  4  dans  le  Gouver¬ 
nement  de  Poitou ,  I  dans  le  Gouvernement  de  Bcarn  Sc  de  Navar¬ 
re,  i  dans  le  Gouvernement  d’Anjou  ,  4  dans  le  Gouvetneraenc 
de  rOtléanois  ,  1  dans  le  Gouvernement  de  Limofin ,  i  dans  le 
Gouvernement  de  Boutbonnois,  i  dans  le  Gouvprnemenc  d’Auver¬ 
gne  ,  i  dans  le  Gouvernement  de  Lyonnois  ,  i  dans  le  Gouverne¬ 
ment  de  Dunketqiie, ’i  dans  le  Gouvernement  de  Brccagn».  Cet 
iss'ij  £.-üt 
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Édit  porte  «cation  d’un  Lieutenant-Général  au  Gouvernement  de 
la  Ville  de  Paris,  aux  appointemens  de  quatre  mille  livres  pour  le 
Licutcnanr-Gcncral  de  la  Ville  de  Paris,  &  de  looo  pour  les  autres 
Lieutenansi  donne  a  Vetlaillcs  au  mois  de  Février  1691  ,  tegilhc 
au  Parlement  de  Pans  le  f  Mars  fuivant,  &  au  Parlement  dcRoutn 
le  17  Avril  fuivant.  Voyez  le  Recueil  deBeJoine,  IiiipriineuràRoucn. 
eie  tannée  170Z.  pag.  371. 

lin  i({9i.  Édit  du  Roi  portant  création  d'un  Lieutenant  de  Roi 
dans  le  Gouvernement  de  Pigncrol ,  &  râlement  pour  les  gages 
de  tous  les  Licutenans  de  Roi  crées  par  l'Edit  du  mois  de  Février 
prccédcnr;  donne  au  mois  d'Avril  1S91,  regilhc  le  dudit  mois. 

En  1697.  Déclaration  du  Roi  qui  fait  détenfes  aux  Officiers  des. 
Chambres  des  Comptes  d'obliger  les  Licutenans  de  Sa  Mijcftc  créés 
pat  Édit  du  mois  de  Février  iS9i,  dans  les  Provinces  du  Royaume, 
ni  aucuns  autres  Officiers,  a  faite  cnrcgiriict  ésdites  Chambres  leurs 
Lettres  de  Provifions,  fi  non  ceux  qui  pat  les  téglemens  doivent  y 
être  reçus;  donné  le  1#  Février  i<>97  ,  rcgilhée  le  9  Mars  audit  an. 

En  1698.  Déclaration  du  Roi  ponant  réglement  concernant  les 
appointemens  des  Licutenans  de  Roi  dans  les  Provinces  ,  créés  par 
Édit  du  mois  de  Février  1691:  donné  le  i;  Juillet  ié98  ,  regifitée 
le  17  dudit  mois. 

LIG. 

LIGE,  Terme  de  Jutifptudcnce  Coutumière.  ValTal  qui  tient  une 
forte  de  Fief  qui  le  lie,  envers  Ion  Seigneur  dominant  ,  d'une  obli¬ 
gation  plus  étroite  que  les  autres.  Il  étoit  oblige  à  fetvit  Ibn  Sci- 
C  leur  tant  en  guerre  qu’en  jugement.  Par  l’hommage  lige  leValfal 
croit  oblige  de  fetvit  ton  Seigneur  envers  &  contre  tous  ,  excepté 
contre  ton  pere.  Ce  mot  elt  oppolc  a  l’hommage  fimple,  qui  obli- 
geoit  fimplement  à  payer  les  rîtoits  &  devoirs  ordinaires,  &  n’on 
point  au  fervicc  contre  l’Empereur ,  le  Duc  ou  autre  Seigneur  fupé- 
licur  i  entoite  que  l’homme  lige  éroit  comme  donné  &  dévoué  au 
Seigneur,  &  étoit  entièrement  tous  fa  puillance.  Le  Seigneur  lige  cft 
le  Seigneur  prochain  &  immédiat  dont  on  televc  nuement ,  & 
comme  on  dilbit  Itgemem  &  à  ligence,  c'efl-à-dirc ,  fans  moyen.  £a- 
genc*  c(i  la  qualité  a  un  Fief  qu’on  tient  nuement  &  fans  moyen, 
d'un  Seigneur ,  par  le  moyen  dequoi  on  devient  ton  homme  lige. 
Ce  mot  elt  une  torte  d'adjeétif,  qu’on  joint  à  plulicuts  fubltantits  , 
comme  hommage  lige ,  fie f  lige ,  garde  lige;  ce  dernier  fe  dit  du  Valfal 
oblige  a  garder  le  Château  ou  la  pettonne  du  Seigneur.  Ce  mot ,  dit 
îontmut ,  vient  d'une  cérémonie  qu'on  faifoit  en  tendant  la  foi  & 
hommage  de  lier  le  pouce  au  Valfal ,  ou  de  lui  ferrer  les  mains 
dans  celles  du  Seigneur,  pour  munrnt  qu’il  étoit  lié  pat  ton  ferment 
de  fidelité.  Au  lieu  de  tant  de  vaincs  étymologies  rapportées  par  di¬ 
vers  Auteurs .  il  fuffit  de  fuppofer  cc.qui  cil  allez  manifclle ,  que 
le  mot  üge  pris  adjeélivement  vient  du  verbe  Ugare ,  dont  le  partici¬ 
pe  Latin  ligatui  Se  le  patticijK  François  lié ,  toffifent  pour  loutcnit 
toutes  les  lignifications  rapportées  du  mot  lige. 

LIGNAGER.  FayeaiLiüNK. 

LIGNE  pour  pêcher.  Viyex,  Pf,  che. 

Ligne.  Terme  de  Droit  d'un  fréquent ufage ,  fur-tout  en  matiè¬ 
re  de  fucccllions  de  de.Tellamcns,  du  degré  de  confanguinité  de  d’al¬ 
liance  qui  dillingue  les  droits  des  pertonnes  pour  la  pollèlfion  des 
biens.  C’efl  un  dénombrement  ou  une  fuite  de  païens  en  divers  dc- 
giés.  tous  dcsccndans  d'une  même  touche  ou  pere  commun.  On 
dillingue  dans  les  Généalogies  deux  fortes  de  ligne,  la  ligne  . 
St  la  ligne  collaterale.  La  ligne  direûe  cil  celle  qui  va  de  pere  en  fils  j 
on  l’appelle  aulli  tordre  de  ujuete  des  afeendans  defcmdana  Ainfi 
del  endre  en  droite  ligne  ou  en  ligne  direüe ,  c'ell  delccndrc  de  pere 
en  fils.  La  ligne  ceUaterale  cil  l’ordre  de  ceux  qui  tirent  leur  nailfan- 
cc  de  la  même  touche  qui  fe  féparc  :  c'ell  celle  où  lont  placés  les 
oncles ,  tantes ,  confins ,  neveux.  La  ligne  cft  aulli  confidetéc  com¬ 
me  amendante  ou  dejeendante.  L’étymologie  de  ce  mot  cil  toute  La¬ 
tine  ,  linea.  La  ligne  étant  compoléc  de  points  dans  le  fens  propre  & 
géométrique,  lignifie  par  métaphore  toutes  les  pertonnes  particu¬ 
lières  qui  le  fiiivcm  &  le  fuccedent  continûment  &  fans  interruption 
dans  la  longue  durée  d’une  famille  qui  s’appelle  lignée ,  race ,  &c.  On 
a  dit  aulTi  lignage ,  pour  race ,  famille ,  parenté  ifl’uë  d’une  même  touche  : 
mais  ce  mot  vieillit ,  &  ne  fe  dit  plus  guère  que  dans  le  comique. 
Cependant  il  eft  l’origine  d’un  rnot  de  grand  ufage  dans  le  Droit! 
c’ell  l’adjeélif  lignager ,  qui  ne  fe  dit  guetes  que  dans  cette  phtaCe , 
elroi*  de  retrait  lignager.  Le  retrait  lignager  eft  la  faculté  par.laquelle 
on  retire  d’un  étranger  ,  un  héritage  vendu  par  quelque  parent.  11  a 
été  introduit  par  la  plûpart  des  Coutumes  de  France ,  pour  confer- 
ver  les  héritages  dans  une  famille.  L.s  retraits  lignagers  font  de  Droit 
étroi  ,  &  fujets  à  nlufieurs  forinahtés  qu'il  faut  tigoureufement  obfcr- 
ver, 'comme  d’offrir  bourfe  St  deniers  a  découvert,  &  i  parfaire  fraix 
&  loyaux  coûts  en  tous  les  appointemens  de  la  caufe.  Lignager  eft 
auffi  pris  fublbntivcmcnt ,  pour  marquer  celui  qui  eft  de  la  même 
païen  ré  St  du  même  lignage.  Ainli  on  afl'utc  dans  la  Coutume  de 
l'aris*  que  les  lignagers  ont  les  quatre  quints  des  propres. 

Lig  NE  pat  rapport  a  l’Archircélurc,  Charpente,  «ce.  eft  de  plu- 
ficurs  oitCî.  Telles  font  les  fuivantes. 

Ligne  de  niveau,  celle  qui  cft  egalement  éloignée  dans  festStttémi- 
lês,  du  centre  de  la  Terre:  on  l'appelle  auHi  ligne  horiiontale  ëc  en 
pcrfpeélive  ligne  de  terre.  Ligne  a  plomb,  celle  qui  eft  perpendicu- 
laitc  à  la  ligne  de  niveau.  Ligne  de  direthon,  cil  celle  qui  pâlie  pat 
le  centre  de  gravité  d'un  cotps  ,  comme  l'axe  d’une  colomne  bien 
à  plomb.  Les  corps  inclinés  liois  de  leur  ligne  de  diieétion,  ne  peu- 
vent  être  retenus  que  pat  leurs  extrémités,  ou  pat  leur  équilibre. 
Ligne  hétuer  efi  celle  qui  tourne  en  vis  a  l'entour  d'un  cylindre, 
comme  la  cherche  rallongée  d’un  cfcalicr  çn  limace.  Ligne  rallongée 
c’ell  dans  la  coupe  des  pierres,  une  ligne  ti.éc  a  côté  d'une  autre  & 
O  un  même  ccni te.  comme  1  inclinai  on  des  voullbi-s  d’une  placte- 
bande,  a  mefurc  qu’ils  s’clo  gnent  de  la  clef;  c'ell  anfh  uf,ç 
liilice  tallon^éc  llion  le  rampant  plus  ou  m  ^ais.roidcd'unclcalicta 
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vis  i  &  c’eft  en  Charpenterie ,  la  longueur  d’un  arretier  pa;  ’  ;  . 
aux  chevrons  ,  &  c’ell  ce  qu’on  appelle  auffi  rtculemtnt  ou  ta  . 
ment  d'arriüer.  Ligne  de  pente .  cil  celle  qui  dans  l’appareil  des  p,c. 
tes  cil  inclinée  luivant  une  pente  donnée,  comme  l’airakmcr.t  pour 
.  tcccvoit  le  coufimet  d'une  dcfccntc  droite  ou  biaife .  la  ligne  de  la 
montée  d’un  pont ,  &  la  ligne  rampante  d’un  fçr  a  chevar,  par  rap¬ 
port  à  celle  de  niveau  tirée  fur  le  même  plan.  Ligne  tâtée  :  cil  cel¬ 
le  qui  n’cll  pas  faite  avec  le  compas  ni  la  régie ,  mais  qui  eft  tracée 
à  la  main ,  palUnt  par  certains  points  donnés ,  à  caufes  de  quelque 
figure  irrégulière.  Ligne  pleine,  cft  celle  qui  màtquc  quelque  contour 
fana  interruption.  Ligne  ponctuée ,  eft  celle  qui  tore  a  faire  quelque 
operation  géométrique .  ou  a  marquer  une  chofe  qu’on  tuppofe  être 
derrière  une  autre,  comme  le  piohl  d’une  Églife  derrière  ton  Jior- 
portail ,  ou  enfin  à  marquer  fur  un  plan  les  aplombs  de  ce  qui  ell 
en  l'ait  i  comme  les  rampes  d'efcaliet  ,  poutres  ,  corniches  ,  arrêtes 
de  voûte.  Ligne  blanche ,  eft  celle  qui  cil  traite  avec  la  poime  da 
compas,  pour  faift  quelque  operation.  Ligne  occulte,  c’ell  celle  Su’oa 
trace  avec  la  pointe  du  crayon  de  pierre  de  mine ,  pour  établir  quel¬ 
que  mefurc  ,  &  qu’on  efface  enfuite  avec  de  la  mie  de  pain  raffis ,  y 
en  ayant  tracé  une  apparente  a  l’encre.  Ligne  qui  fait  la 

douzième  partie  d’un  pouce,  &  qui  a  de  largeur,  la  grolltur  d’un 
grain  de  bled.  Ligne  d'eau,  c’ell  la  144c.  partie  d’un  pouce  d’eau, 
Foutniffant  ijj  pintes  d’eau  en  14  heures,  qui  font  prés  d’undemi- 
muid  de  Paris. 

Ligne  de  Ch  anvre  ,  c’eft  une  cordelette  ou  ficelle  dont  les 
Maçons  fe  lcrvent  pour  élever  les  murs  de  pareille  épaïUcur  dans 
leur  longueur ,  St  les  Charpentiers  pour  ttingici  le  bois. 

L  I  M. 


[LIMAÇON.  Veytx.  Fruitier. 

Limaçons.  cet  Article  dens  le  Diélionnaite  (K;onom>. 

que,  St  y  ajourez  ce  qui  fuit. 

Lau  d^ZJmafons .  ou  F.Jcargoti. 

avez  bien  St  ccrafez  cnfuice  dans  un  mortier  de  marbre  ,  trois 
livres  de  limaçons  vivans  ,  avec  leurs  coquilles.  Mcttcz  ics  dans  une 
cucurbite  de  verre,  au  bain-matic  tiede;  vêtiez  par  dellus  une  pinte 
de  laie  d’âncife  tout  nouvellement  tiré,  brouillez  le  tout  avec  une 
Ipatule  de  bois,  &  après  avoir  adapté  St  luté  les  vaifliaux,  laitlez 
la  matière  en  digcllion  pendant  douze  heures.  Faites  enfuite  la  diftil- 
lacion ,  St  expoln  pendant  plulieurs  jours  au  folcil  ,  l'eau  dillillce 
que  vous  aurez  mile  dans  une  bouteille  débouchée  ;  afin  de  la  puri¬ 
fier  encore  de  ce  qu’elle  a  de  gtolfict,  je  veux  dire  d’une  cfpecc  de 
mucilage  qu'elle  a  pris  du  laie  d'ânclfc  ,  &  des  limaçons  ,  St  pour 
dillipct  le  peu  d’odeur  empyrcunurique  qu’elle  peut  avoir  acquife. 

Cette  eau  fe  prend  intérieurement  pour  la  phtilic  ,  les  ardcurl  d'u¬ 
rine,  la  néphréiique  St  le  crachement  de  fang.  Le  dofe  cil  depuis 
demi-once  jufqu’a  lix.  On  s’en  fert  auffi  pour  décralTet  la  peau ,  & 
pour  diffipet  les  rongeurs  du  vilâge.  Elle  eft  humeélante  &  rafrai- 
chiffantc.  Les  limaçons  rouges  fans  coquilles  peuvent  feivit  pour 
cette  dillillation,  qui  fe  peut  faite  auffi  lins  le  mélange  d’aucune  li¬ 
queur. 

On  diftille  de  la  même  manière  les  eaux  de  grenouilles ,  d’écre- 
villcs  St  autres  femblables. 

LIMANDE.  Sorte  de  jpoiffan  de  mer  large  &  plat ,  fort  fc.m- 
blablc  au  caticc.  Il  s'apprête  comme  la  foie,  yiyee,  Sole.] 

Limande,  piete  de  bois  plate  St  étroite  comme  une  membru¬ 
re  ,  qui  dans  la  Charpcnccrie  lert  à  divers  ufages. 

LIMITATION,  Terme  de  Droit  &  de  Police.  Tantôt  ce 
mot  fe  dit  des  choies,  &  des  valeurs  des  mêmes  chofes  .•  tantôt  des 
lieux ,  tetres  ,  Pays,&c.  En  général,  Lindtation  lignifie  fixation, 
détcrminaiion.  prefeription,  scllriélion.  Dc-là  naiffent  les  ulagcs  de 
ce  mot ,  St  fes  applicatioRs  différentes.  La  durée  de  notre  vie  n’a 

rint  de  limiution  certaine  qui  nous  toit  connue.  La  Puillance  Ray a- 
dans  les  Royaumes  dcfpotiques  n’a  point  de  bornes  ,  de  limita¬ 
tion.  Le  prix  des  Charges  irqit  à  l’excès,  fans  la  fixation  qu’on  a 
faite ,  qui  a  apporte  de  la  limitation.  Le  pouvoir  de  quelques  Plé¬ 
nipotentiaires  eft  fans  limitation.  Le  Roi  donne  touvrnt  des  U- 
mitationi  a  fes  Ordonnances.  A  l’égard  des  Régies  de  Droit  on  dit, 
qu'il  n’y  a  point  de  Loi ,  'de  Maxime  fi  génerato  qui  n’ait  en  plu- 
lieurs  cas  quelque  limitation  ou  exception.  Ceft  un  fubftantif  ver¬ 
bal.  qui  vient  de  ton  yeihe  limiter ,  mettre  des  bornes.  Cependant 
le  mot  limite ,  ou  borne ,  n’a  pas  llétcndué  de  lignification  du  ver. 
be  limiter  St  du  fubftantif  imitation:  il  le  rcflrcifit  partictilictcmenc 
aux  lieux,  St  marque  les  extrémités  d’uo  Pays,  d’une  Province 
d’un  État.  On  dit  reculer ,  étendre ,  régler  les  limites.  A  l’égard  4c 
l’étymologie  de  ce  mot ,  il  vient  de  limen  ,  qui  fignific  propremciit 
le  feuil  de  la  porte  d’une  Maifon .  par  lequel  on  entre  fie  on  fort  de 
la  maifon  i  puis  le  mot  limen  a  lignifié  tout  terme  qui  donne  ifl'uc 
St  entrée  à  quelque  autre  lieu  que  ce  toit,  St  qui  le  circonfetit  ou 
défini  tout  au  tour ,  pour  le  dillingucr  de  tout  ce  qui  cft  voifia  en 
tout  fens  &  de  tous  côtés. 

LIMON,  àaLuin  limus,  qui  lignifie  de  biais  ,  ou  de  travers: 
c’ell  une  pièce  de  bois  de  quatre  a  (ix  pouces  d'epailkur  fur  neuf  4 
dix  de  large ,  qui  lért  dans  un  cfcalicr  a  porter  les  marches  St  Ita 
balullres.  Us  limons  font  appelles  dans  Vitruve  /f«»i  feaUrum. 

Ll  MONADIERS.  Voyez  Mt.  Savary  dahs  l!sn  D,jiionnasre<ic 
Commerce,  Se  ajoûtez  ce  qui  fuit  pat  rapport  aux  Rég'cmcns.  i» 
Remarquez  qu’en  16J4.  A  y  avoir  des  Statuts  pour  les  Limonadiers 
fi.ns  ce  titre  ,  Statuts  des  Lsmonadieri-DifiUlatestrs  deais  de  vie  ,  làt 
13  OHobrt  j<J94.  Mr.  S0vary  ne  fait  point  mention  de  ces  Statuts . 
Il  ais  bien  de  ceux  de  i<7}  i  voici  comme  il  en  parle:  „  LaCommu* 
„  nauté  des  Limonidicis-Matchands  d’eau  de  vie  eft  trcs-nmivcllê 
a  Faiis  :  ces  Marchands ,  qui  n'étoient  auparavant  que  des  efue 
„  CCS  de  Regtaueis.  futcac  érigés  en  Corps  de  Juraqdc.cn  cx&u! 

ts  cioa 


L  I  N. 


L  I  M.  L  I  N. 

„  tioB  Je  rÉdic  du  mois  de  Mars  167}  ,  qui  ordonne  que  tons  ceux; 

>,  qui  faifoicnc  pteft.  (lion  de  Commerce  &  qui  n  ccoicnc  d'aucun 
,,  Corps  de  Communauté ,  prendroient  des  Lettres .  &  qu'il  leur 
„  llroit  (jrefle  des  Statuts.  „  11  rcmblc  que  Mr.  Savary  ne  icconnoit 
par  les  Statuts  prccédens  cites  ci-devant  l’an  i£34>  environ  quaran¬ 
te  ans  auparavanr. 

.  Je  luis  bien  aife  de  mettre  ici  en  forme  le  Titre  de  cet  Édit 
de  167}  :  Édit  du  Roi,  qui  a  permis  rétabiillcmene  de  la  Commu¬ 
nauté  des  Limonadiers,  alnfi  que  de  tous  les  autres  Arts  &Mct.crs, 
donne  au  mois  de  Mats  1675.  Cet  Édit  fut  fuivi  de  Lettres  Paumes 
portant  confirmation  des  Statuts  ,  des  Limonadiers  ,  données  le  18 
Janvier  1676.  r- 

Mr.  Sn-Jury  dit  avec  raifon  ,  que  les  Charges  des  Jurés  en  ti¬ 
tre  d'Oliice  furent  unies  &  incorporées  à  ieur  Communauté  pat  Ar¬ 
rêt  du  Confcil  du  IX  Juillet  de  la  meme  année.  J’ai  ciû  devoir  ici 
faire  mention  du  Titre  même  que  voLi:  Uéilaration  du  Roi  ,  por¬ 
tant  réunion  au  Corps  des  Métiers  des  Limonadiers-Marchands  d'eau 
de  vie  ,  des  Offices  de  Jurés  de  leurs  Communautés  créés  pat  Édit 
du  mois  de  Mars  audit  an  ,  moyennant  14000  livres  de  finance  , 
donnée  le  ix  Juillet  IC^I ,  regiltréc  le  11  dudit  mois.  Mr.  Savaty 
dit  auffi  avec  raifon ,  que  la  Communauté  des  Limonadiers  de  Pans 
tie  lubfifta  en  Corps  de  Jurande  que  jufqucs  à  la  fin  de  l’année 
1 704 ,  qu’eUe  fut  fuppriinée  pat  un  Édit  du  i^ois  de  DécembrcL, 
avec  injonétion  à  tous  les  Maîtres  qui'  la  compofoient  de  fermer 
leurs  boutiques,  &  défenfes  a  eux  de  vendre  aucune  eau  de  vie,  ef- 
prk  de  vin  &  Uutres  liqueurs  en  leur  place.  Le  même  Auteur  ajoute , 
que  par  le  même  Édit  furent  créés  cent  cinquante  Privilèges  héré¬ 
ditaires  de  Marchands  Limonadiers  Vendeurs  d'eau  de  vie  &  autres 
liqueurs.  Je  rapjK)ttcr.ii  dans  un  moment  le  Titre  même  ,  afin 
qu'on  puillé  voit  plus  futcmcnc  le  fondement  de  ce  que  vient  de 
lapporter  Mr.  Savaty. 

En  1704.  Dcclataiion  du  Roi,' portant  réglement  concernant  les 
droits  des  vifites  chez  les  Limonadiers,  donnée  le  jo  Septembre. 

En  la  meme  année  1704.  Édit  du  Roi  portant  fiipprclfion  de  la 
Communauté  des  Limonadicrs-Diftillatcurs-Matchands  d'eau  de  vie 
de  la  Ville  de  Paris,  à  la  charge  de  rcmbourfcmcnc >  &  création  de 
150  Piivilcgcs  héiéditaires  de  Marchands-Limonaüiets-Diüillatcuts- 
Vendeuts  d’eau  de  vie ,  donné  au  mois  de  Décembre. 

J».  Il  faut  remarquer  que  l’année  d’aptes ,  lavoir  enl’an  170;,  il  y 
eut  un  Édit  du  Roi  qui  jwtcoit  fupptcllîon  des  Communautés  des 
Limonadiers-Marchands  d'eau  dévie  &  liqueurs  éublis  tant  dans  la  Vil¬ 
le  de  Pans  que  dans  les  autres  Villes  du  Royaume,  &  quia  ordon¬ 
né  que  dans  le  premier  Avril  prochain  les  Marchands-Limonadiers 
établis  fcfoient  tenus  de  fermer  leurs  boutiques ,  avec  défenl'es  pafl'é 
ledit  jour  de  vendre  de  l’eau  de  vie ,  efprit  de  vin  &  autres  liqueurs 
à  peine  d'amende  &  de  confifeation  ;  &  création  de  lyo  Privilèges 
héréditaires  de  Marchands-Limonadiers-Vendeurs  d’eau  de  vie  ,  &c. 
dans  la  Ville  de  Paiis ,  &  dans  les  autres  Villes  du  Royaume  ,  du 
nombre  qui  fera  jugé  néccHàite  portant  réglement.  Cet  Édit  fut  don¬ 
né  à  Vctiaillcs  au  mois  de  Déccmbic  1704,  régifttéau  Parlement  de 
Rouen  le  11  Décembre  1705.  Ce  que  je  dis  ici  expielfémcnt  pour  la 
confirmation  de  ce  que  rapporte  Mr.  Savary,  elb  tiré  du  Rtcutil  4ti 
Rdits  de  Befogne  Imprimeur  a  Rouen,  pag.  ^  1 , 

J».  L’an  I70f  Édit  du  Roi  port.mt  révocation  à  l’cgatd  de  la 
Ville  de  Paris,  de  l’Édit  du  mois  de  Décembre  1704  i  ordonne  que 
la  Communauté  des  Limonadieis  Marchands  d’eau  de  vie  demeun- 
ra  en  l’état  qu’elle  eft,  &  en  conféqucncc  que  les  Statuts  des  Diftil- 
latcurs  du  15  Oftobre  i7}4,  (dont  Mr.  Savttry  n’a  point  fait  de 
mention)  l’Airct  du  Confcil  portant  réunion  des  deux  Communau¬ 
tés  de  Diftillateuts  &  Limonadiers  du  if  Mai  1696,  &  les  Statuts 
des  Limonadiers  confirmés  pat  Lettres  Patentes  du  18  Janvier  1476, 

feront  exécutés,  Sc  ce  moyennant  la  fomme  de  xooooo  livres  de 

finance  &  les  x  fols  pour  livre,  avec  celle  de  100000  livres  qu’ils 
ont  ci  devant  payée  ,  portant  réglement  pour  ladite  Communauté 
des  Limonadiers.  Donné  à  Vcriâillcs  au  mois  de  Juillet  170;  ,  tc- 
gilfré  au  Parlement  le  xi  dadit  mois. 

Le  mot  UmonaMier  vient  du  fruit  nommé  Limon,  dont  on  fait  le 
breuvage  appellé /JjwcWv,  liqueur  fort  agréable  &  tafraîchillante , 
que  l’on  fait  avec  de  l’eau ,  du  fuerc ,  &  des  citrons  ou  limons. 

^  LIMOSINAGE,  Terme  de  Maçonnerie.  C’eft  toute  maçonne- 
vie  faite  de  moilon  à  bain  de  mortier ,  &  dtefle  au  cordeau  avec 
farcmens  bruts  ,  à  laquelle  forte  de  maçonnerie  lesLimofins  travail¬ 
lent  otdinakcmcnt  dans  les  fondations.  On  l’appelle  adlfiLiMosiNBRiB. 

L  I  N. 

[LIN.  cet  Article  dans  le  Didionnairc  (Economique  ,  & 
y  ajoutez  ce  qui  fuit. 

Vropriétit, 

On  la  fait  bouillir  dans  l'eau  ,  S  quelquefois  on  la  lailTe  infufet 
fimplement  fans  la  faire  bouillir,  afin  que  la  liqueur  ne  foit  pas  fi 

°  La  graine  de  lin  entre  dans  la  compofition  de  plufieurs  médica- 
mens comme  dans  le  lytop  de  prajfs  de  Mefué  ,  dans  l’onguent 
d'althca  de  Nicolas  d’Alcxandtic ,  dans  \  em^]Miediiuhylummngnum, 
dans  l’cinplàtre  de  mucilage ,  dans  It  looch  fmnm  &  txptrtum  de 
Melué  ,  &  dans  bien  d’autres  remedes.  Sa  vertu  conlifte  piincipalc- 
ment  dans  fon  huile,  qu’on  peut  tiret  par  expreffion.  Celle  qu’on  ti¬ 
re  fans  le  fccours  du  feu  efi  tics-efiimée  en  Médecine,  fille  cfi  pro¬ 
pre  pour  ramollir  les  mufcles  tuméfiés,  &  pour  en  appaifet  la  dou- 
leur;  on  s’en  fett  aulTi  pour  réfoudre,  ou  faire  aboutit  toutes foites 
de  tumeurs.  (Dn  la  donne  depuis  une  once  jufqu’à  deux  dans  la  toux 
opiniâtre  ou  violente ,  dans  la  péripneumonie  &  dans  la  plcurelic  i 
il  depuis  quatre  onces  jufqu’à  fix ,  avec  pareille  quantité  d'huile  de 
r.aves,  dans  les  lavemcns  qu’on  fait  pour  calmer  les  tranchées  du  mi- 
jtTtré.  On  en  fait  prendre  aufli  jufqu’a  fix  onces  pat  la  bouche ,  pour 
la  même  maladie. 


la  faifon  dt  femtr  U  lis. 

Comme  le  lin  eft  fujet  à  dégénérer  dans  plufieurs  Provinces.  St 
que  de  grand  qu’il  étoit ,  il  décroît  peu-a  peu  pendant  cinq  années^ 
il  cil  a  propos  d’en  rcnouvellct  de  teins  en  teins  la  graine,  &  delà 
bien  cliuilit.  Celle  qui  nous  cil  apportée  des  côtes  de  la  mer  Balti¬ 
que  cil  la  plus  propre;  il  ne  faut  pas  manquer  d'en  femet  tous  Ici 
cinq  ans,  patticuiictcracnt  dans  les  terres  de  Picardie,  de  Norman¬ 
die  Sc  de  Bretagne;  c’cll  dé-la  que  dépend  toute  li  beauté  &la  bon-* 
ré  des  lins  qu'on  y  recueille. 

<d.uand  la  giainc  cil  a  maturité,  ce  qui  fc  connoit  pat  fa  noirceur , 
on  la  Icpare  de  la  tige  avec  un  peigne  de  fer  ,  qu’on  appelle  cora- 
inuncin-ot  ,  &  dans  quelques  Provinces  gruge  i  c'ellccqu'onap- 
pel  ou  le  lin.  Enfuite  on  l'éiend  fur  des  ternes  ,  oa 

gros  dupspo'ur  la  lécher  ,  puis  l'ayant  battue  pour  la  fépatci  de  fon 
tcorcc  on  la  vanne ,  &  on  la  (erre  dans  ks  greniers ,  ayant  loin  de  l’en¬ 
fermer  dans  des  lacs  ou  dans  des  toHneaiix,  qu’on  place  debout  fur 
un  de  leurs  fonds ,  laill'ant  cclui'de  dcllus  ouvett.  Il  elt  à  propos  de 
la  icoiiicr  de  tems  en  rems,  de  peur  qu’elle  ne  s'échàuffi:,  &  ne  fc 
moilillc  :  ce  qui  pourroit  arriver ,  fi  elle  n’étoit  pas  bien  leche. 

CJn  appelle  en  France  linette  neuve,  la  graine  qui  vient  de  la  meï 
Baltique  ;  Sc  vieille  tinette ,  ou  linette  ufée ,  celle  qui  eft  à  fa  cinquiè¬ 
me  année.  On  en  fait  une  huile  dont  les  qualités  approchent  fort  de 
celles  de  l’huile  de  noix  ;  au  défaut  de  Ccllc-ci  ,  on  l’employe  dans 
les  peintures,  &  a  brûler. 

Pour  mettre  la  tige  en  œuvre ,  on  la  fait  d’abord  rouir  ,  &  on 
lui  donne  les  autres  façons  que  nous  marquerons  ci-aprés.] 

Au  fujet  du  Lin  ajoutez  au  DiBionnairt  Mr.  de  Savary  deux  Ar¬ 
rêts  ,  dont  il  n’cll  point  fait  mention. 

i**.  En  1713.  Arrêt  du  Confcil  d'État,  qui  a  fait  défenfc  de  laif- 
fer  entrer  dans  aucuns  Ports  du  Royaume ,  les  lins  &  chanvres  en 
malle ,  fous  les  peines  portées  par  l’Ordonnance  du  17  Septembre 
ptcccdenc.  Fait  au  Coniéil  le  1 4  Novembre. 

x«.  En  1717,  Arrêt  du  Confcil  d’Érat  ,  qui  a  levé  les  défenfes 
poriécs  par  l’Arrêt  du  14  Novembre  1713.  en  conléquence  a  per¬ 
mis  l'entrée  libre  dans  le  Royaume  des  lins  &  chanvres  en  malfe  , 
même  des  autres  marchandifes  dont  i’introduélion  par  les  Ports  St 
entrées  des  États  de  Sa  Majcftc  avoir  été  prohibée  par  l’Ordonnance 
du  x7  Septembre  1713 ,  pour  prévenir  la  communication  du  mal 
contagieux ,  &  ce  en  payant  aux  Fermiers  les  droits  ordinaires.  lait 
au  Confcil  tenu  a  Pans  le  1 1  Décembre, 

On  peut  voir. dans  le  DiBionnaire  de  Mr.  Savafy  des  chofes  fort 
cuticules  fur  cettcplante,  fur  fa  graine  &  fon  fil,  là  culture,  la  pré¬ 
paration  du  lin,  l’ufagc  médccinafde  fa  graine  ,  les  droits  d’enctée  & 
de  fottie  :  chofes  dont  l’CEconome  a  etes-gtand  befoin  de  prendre 
connoilTance. 

[LIN ER.  Voyex.  cet  Article  dans  le  Diélionnaire  Oïconomique  , 
&  y  ajoûtez  ce  qui  luit. 

tropriétét. 

Elle  guérit  la  jaunille  &  lève  les  obftruêlions  du  foye.  Elle  eft 
utile  dans  le  phlegmon  &  dans  l'éréfipcie,  étant  adoucidantc  &forc 
réfolutive.  On  en  fait  bouill  t  les  feuilles  dans  de  l’huile  où  l’on  a 
fait  infufer  des  efearbots  ou  des  cloportes  :  puis  ayant  pafle  l’hmle 
pat  un  linge  on  y  ajoûte  un  jaune  d'œuf  durci  avec  quantité  fulfi- 
fante  de  eue  &  l’on  en  fait  un  onguent,  qui  cH  très-utile  dans  les 
hémorroïdes.  On  peut  aulli  faire  bouillir  la  linairc  dans  le  fain- 
doux ,  julqu’à  ce  qu’il  foit  d’un  beau  verd ,  &  on  y  ajoûte  le  jaune 
d’œuf ,  loriqu’on  veut  s'en  fervir.  On  peut  aufii  remplir  des  facheti 
de  linairc  &  de  camomille  féche ,  puis  les  faire  bouillir  dai)s  du  lait , 
&  les  appliquer  enfuite  fur  les  hémorroïdes.  On  croit  qtic  lalinaiie 
eft  propre  dans  l’épilepfic,  pour  le  cancer  &  pour  les  fillulcs. 

L’eau  difiillée  de  linairc  fait  couler  par  les  urines  les  eaux  des 
hydtopiqucs,  la  dofe  eft  d’un  verte,  dans  lequel  il  faut  délayer  un 
gros  de  poudre  d’écorce  d’hicble.  L.a  même  eau  ou  le  fiic  dépuré 
de  cette  plante  ,  eft  très-propre  contre  l’inflammation  des  yeux. 
L’herbe  appliquée  en  fomentation  fut  le  ventre ,  appaife  l’inflamma¬ 
tion  des  intcftins ,  &  fait  poufièt  le  gravier  par  les  urines. 

LINGE.  Pour  le  garantir  de  la  vermine.  Voyez,  Bot  B  y  s. 
Linge.  Taches  de  rouille  fur  le  linge.  Voyez.  T  a  CH  E.] 
LINGERES,  &  Lingerie.  On  entend  pat  Lingerie  ,  tou¬ 
te  matchandife  de  linge  Sc  de  toile,  ce  qui  comprend  tous  les  ouvra¬ 
ges,  foit  en  pièces-,  foit  taillés  &  coulés,  qui  le  vendent  &  s’acho- 
tent  pat  les  Marchands  Merciers  &  Marchandes  Lingeres,  ou  en  gros 
ou  en  d'étail.  Voyez  ailleurs  les  autres  chofes  qui  concernent  cec 
Article,  &  ajoûtez  y  une  Déclaration  d’Henti  IV,  St  un  Arrêt  du  Par¬ 
lement  fur  l’Article  dont  il  eft  queftion. 

En  1 3  >4,  Déclaration  du  Roi  portant  confirmation  des  Statuts  «c 
Privilèges  des  Toilietes  &  Lingeres  de  la  Ville  de  Paris  ,  donné  i 
Paris  au  mois  de  Septembre  If94  regiftré  le  i.  Septembre  iy9f. 
Voyez  le  1  vol.  des  Ordonnance  d'Henri  IV.  fol.  izz. 

En  i6i6.  Arrêt  du  Parlement  qui  ordonne  que  les  filles  des  Mai- 
trelTes  &  Marchandes  Lingeres  nces  avant  la  Maîttife  de  leurs  me- 
res ,  ne  pourront  être  Maîtrefles  qu’elles  n’ayent  fait  apprentiflage 
pendant  4  années.  Fait  en  Parlement  au  mois  de  Mars  réStf- 
[LINOTTE.  Voyez.  O  ist  AV  Di  V  O  lie  RE. 

LINQU  ART.  Terme  de  Chymie.  Voyez  Depa«t.  J 
LINTEAU  en  Archireélure  &  Mcniifcric ,  pièce  P®™ 

fermer  le  haut  d'une  croilce  ou  d’une  porte  fur  Tes  pié- droits  r  c« 
que  Vitruve  nomme  fupercilium,  par  comparaifon  &  allufionaii  lour- 
cîl  oui  domine  fur  l’œil.'  H  l’appelle  aufli  Umen  fuptrm.  Vi  7  a  de» 
barres  de  fer  qu’on  appelle  linteaux  de  fer  -,  ce  font  des  marres  pour 
porter  les  claveaux  d'une  platebandc ,  qu'on  nomme  ztillrplatebame , 
Sc  qui  doit  être  grofle  à  proportion  de  fa  portée  &  de  U 

’  Sts  Jij  lïQt 


Si6  L  I  L  I  S‘ 
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[LIQUEUR.  Voyez-  «t  Article  dans  le  DiÆonnaire  OEcononii- 
quc ,  &  y  ajoi'itez  ce  qui  luit. 

IrtfarMion  du  Mufc  &  de  [Ambre  ,  pour  parfumer  Us  liqueurs. 

Pilez  'dans  un  mortier  quatre  grains  d'ambre  ,  avec  deux  grains 
de  mufc  &  gros  de  fuctc  comme  un  œuf.  Gardez  ce  mélangé  dans 
une  petite  boite.  &  quand  vous  voudrez  vous  en  lcrvir .  vous  en 
mettrez  environ  une  pincée,  lut  quatre  pintes  d’hypocias,  de  roflo- 
lisou  d'autres  liqueurs. 

ESirsce  de  toutes  fortes  de  fleurs  odoriférantes  ,  pour 
parfumer  Us  liqueurs. 

Prenez  une  livre  de  toutes  lottes  de  fleurs  d'une  odeur  agréable , 
^  livres  de  fuccc  en  poudre.  Commencez  i  ■lettre  un  Hc  de 
ce  fucte,  au  fond  d’un  vaillcau  de  verre  ou  de  ictre  bien  net  r  en- 
fuite  mettez  un  lit  de  fleurs  p^dellus,  puis  un  Ijtdc  fucre,  &  après 
un  lit  de  fleurs,  continuant  ainli  jufqu’à  ce  que  vous  ayez  tout  em¬ 
ployé.  Cela  fait  bouchez  bien  votre  vaillcau,  Sc  mcctcz-le  a  la  ca¬ 
ve  ou  dans  quelque  autre  lieu  frais ,  &  laillcz  digérer  la  matit- 
ce  pendant  vingt-quatre  heures,  tnluitc  expolcz-la  autant  de  teins 
au  Iblcil  ou  dans  un  étuve  ;  pallez  la  liqueur  pat  l'étamine  fans  ptrl- 
fet  les  fleurs ,  &  gatdez-la  dans  une  bouteille  bien  nette  &  bien  bou¬ 
chée,  pour  vous  en  fetvir  au  bcloin. 

Teinture  de  Santal ,  pour  donner  de  la  couUur  &  du 
brillant  aux  liqiuurs. 

Mettez  dans  une  bouteille  du  fantal  rouge  réduit  en  poudre  grof- 

fierc,  vcilcz  del'efpritdc  vinpat  dcllus  ,  &  laiilcz  inlulcr  pendant 

cinq  ou  lix  heures.  La  teiniutc  lcra  faite,  &  vous  pomtez  vous  en 

^'^^Si^  vous  ajoutez  à  cette  teinture,  la  civette,  la  candie,  le  clou  de 
eétofle .  &  l'alun ,  elle  fera  très  ptopte  pour  embellir  le  vifagc  Sc 
pour  donner  plus  d’éclat  au  colons.  Sut  un  Jeun  Icticr  de  teinture  . 
on  met  gros  comme  une  petite  noix  d'alun ,  avec  deux  doux  de 
eétofle ,  un  peu  de  dvette  Sc  de  candie  en  poudre. 

Liqubur  Caustique.  Liqueur  Hysteriq^b.  K<y« 
Caustique  Hystirique  St  ainli  des  autres.] 

LIQUIDATION.  K<5-«LiQiJioE. 

LIPIDE,  Terme  de  Droit,  aulTi  bien  que  liquider  ,  liquida- 
tion,^  Dans  le  fens  propre  (d'ou  nait  le  fens  figu  é  Sc  métapho¬ 
rique)  liquide  lignifie  ce  dont  les  p.itties  fi'parccs  tSrdcfunks  permet¬ 
tent  lepaflàgc  a  la  lumicte;  &  c’ell  de-l.i  que  le  mot  liquider  li- 
gnifie  métaphoriquement  éclaircir ,  apporter  de  la  clarté  &  deladif- 
tindion  dans  les  objets  qui  ne  font  pas  corporels  mais  Ijurituels  , 
comme  (dans  le  Droit  St  le  Négoce  )  un  compte  des  intérêts,  des 
prétentions,  &c.  En  détail  ladjeélif  Uquide  fc  dit  en  teimes de  Eta¬ 
tique,  d'aftaites  ,  &  de  finances  des  biens  &  des  effets  qui  lont 
clairs  &  fans  contelfation ,  dont  on  connoit  Je  maître  &  le  vcnca- 
blc  propriétaire  -,  objets  fut  Iclquds  les  Juges  n  ont  point  de  douie 
&  prononcent  lins  difficulé,  Sc  lui  lelquels  les  intctcllésn  ont  point 
d’obfcuiité  ni  de  «ntclbiion,  qtii  ne  lont  point  fujcti  a  procès, 
ni  a  des  dettes.  On  dit  dans  ce  Icns  qu’un  tel  a  dix  mille  écus  de 
bien  clair  &  liquide;  &  qu’un  autre  au  con  taire  a  du  bien,  mais  qui 
n’tll  pas  liquide  lorfqu’il  a  des  dettes  ou  des  charges  :  aptes  le 
piycmcnt  &  l’acquit  de  ces  dettes  on  dit.  qu'il  a  uni  de  revenu  clair 
&  liquide.  Les  exptcllions  fuivantes,  qu’on  peut  regarder  comme  des 
Maximes  de  Droit,  lont  faciles  à  entendre  aptes  cette  préparation  : 
ün  ne  peut  failit  qae  pour  une  dette  liquide  Sc  certaine  :  La  coin- 
penfation  ne  fe  fait  que  de  liquide  à  liquide:  Le  reliquat  d  un  compte 
clf  ce  qui  ell  dû  de  net  &  de  liquide.  L’adverbe  a  ici  lieu, 

loifqu’aptcs  un  compte  fait  on  dit  pat  exemple  .  'ft  dû  «'co- 
re  liquidemcnt  deux  mille  écus.  De  l’adjeiftil  Uqutde  le  forme  dans 
la  meme  mé  aphore  le  verbe  liquider,  qui  fe  dit  dans  les  cxiircflions 
iuivantcs ,  toutes  paiticulieics  aux  Praticiens ,  Juges  Sc  Jurifconful- 

tis  :  Liquider  des  prétentions ,  c’eft-a  dire ,  le  fixer  à  une  foinme: 

Liquider  des  droits  contentieux,  litigieux  ;  Liquider  les  droits  qui 
peuvent  appartenir  a  une  fuccclEon  ;  Liquider  des  dépens  St  les 
•ompenfer.  . ,  ,  „  • 

I  Liquidation,  aôion  de  liquider,  autre  terme  de  Pratique. 
C’cll  une  fupputation  ou  éclaiiciflcinent,  qu’on  fait  des  droits  incer¬ 
tains,  qu’on  léduit  à  une  Comme  fixe  Sc  certain..  L  argent  mon- 
noyc  étant  une  valeur  qu’on  peut  déterminer  exaftement ,  [  ofitiviN 
ment  te  cettainemem,  fett  de  mclure  fc  de  tcflource  pour  définir 
les  valeurs  des  chofes  qui  pat  cllcs-méincs  font  indéterminées  ,  va¬ 
gues  ou  fpiutuelles.  dépendant  cette  compatailon  ne  pourroie  fe 
faire,  fi  plulieurs  deliberations  réciproques  ne  précédoient  ,  par  lel- 
Qucllcs  on  tache  de  convenir  librement ,  volontairement  &  pat  mu¬ 
tuel  accord  &  convention  finale  de  l’équivalence  morale  Sc  putative 
entre  certains  biens  &  droits,  Sc  certaine  fomme  hxe ,  lenlible  Sc 
pofitive.  Ainli  on  fait  la  liquidation  de  tous  les  droits  qui  peuvent 
appartenit  à  une  femme  en  la  communauté  de  fon  mon,  à  lafoni. 
me  de  tant.  Ainfi  les  dommages  &  intérêts  d'un  Fermier  pour  fes 
non-joutllantes ,  le  trouvent  monter  après  U  liquidauqtr  faite  à  tel¬ 
le  fomme.  Ainfi  pour  éviter  St  épargner  la  taxe  des  dépens  ,  on  en 
bit  la  liquidation  pat  Arrêt,  On  fait  des  Tables  pour  la  liquidation 
d’imeréts ,  ou  l’on  voit  ce  que  chaque  fomme  porte  d’intctêl  pour 
tant  de  tems  &  a  un  tel  denier.  Ce  mot  Sc  ceux  de  liquide  ,  liqui¬ 
der  ,  Sc  liquidation ,  vicnnwit  du  Latin  liquidas ,  qui  dans  le  Icns  pro¬ 
pre  (liquide,  fluide,  clair)  vient  du  verbe  liquere  être  fluide,  cou¬ 
lant,  ailé,  lïparé,  dillinâ:  comme  je  l’ai  déjà  remarqué. 

-  L  I  S. 

[LIS.  Voyez  cet  Article  dans  le  Diélionnaire  Œconomique  ,  & 
I  ÿinûiez  ce  qui  luit. 
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[  Propriétés. 

Outre  cela  cette  fleura  une  iufinité  de  vertus  dcfquclles  je  ne 
parle  point  de  peur  détte  trop  long,  &  que  l’on  pourra  voir  dans 
Manluolc  &  les  Auteurs  <ju  il  eue. 

On  employé  la  racine  ou  oignon  de  lis.  dans  les  cataplâiAes  émoi- 
liens  a  rclolutifs.  Pour  cela  on  le  fait  cuir,  lous  la  ccndie.  &  en- 
fuite  on  jeerafe  &  on  1'  mêle  avec  les  autres  herbes  j  quclqucfoi» 
on  1  applique  leul.  Il  cil  ralraichiHant ,  adoucilfanr  ,  cmollicnr  ré- 
folutit|&  déretlif.  On  tire  de  b  racine  du  lis,  aufli  bien  que  de  fes 
fleurs  une  hmlc ,  fc  une  eau  qui  onr  de  grandes  p.opriks.  On 
donne  par  verrees,  Icau  diftillce  de  fleurs  dans  la  phrénéfie,  dans  la 
plcurélic  fc  dans  les  ardeurs  d’urine.  On  en  fait  prendre  au.x  fem¬ 
mes  qui  lont  en  travail ,  mais  il  cil  bon  d'y  ajouter  le  fafftan  &  la 
calic.  La  dofe  ell  depuis  quatre  onces  julqu’a  fix.  On  la  donne  auffi 
pour  appailcr  les  tranchées  des  femmes  nouvellement  accouchées 
&  pour  la  colique  &  la  dillentcric  la  dofe  cil  la  même.  Certc  caJ 
ell  excellente  paur  toutes  lottes  d’inflammations  internes,  ma  s  prin¬ 
cipalement  pour  celles  de  la  gorge.  On  l’eraploye  avec  quelques 
goûtes  d’huilc  de  tartre  &  un  peu  de  camphre  pour  appailcr  les  dciiian- 
geaifons ,  &  adoucit  les  éicvuics  de  U  peau. 

L’oignon  de  lis  cuit  fous  la  cendre,  &  bien  malaxé  avec  l’huiJc 
de  noix  ell  Ipécitique  pour  la  brûlure.  Le  pain  fait  avec  la  farine 
d’orge  fc  le  lue  de  la  racine  du  lis ,  cil  louverain  contre  l’hydropi- 
lic,  il  faut  que  le  malade  s’en  nouriillé  pendant  un  mois  ,  ou  lix 
l'cmaincs.  P.ur  amollit  fc  guérit  les  tumeurs  des  tellicrtlcs ,  on  appli¬ 
que  lut  le  Urotuin  un  cataplàmc  fait  avec  la  pulpe  d’oignon  de  lis 
cuit  lous  la  cendre  ou  bouilli,  &  mêlez  avec  de  la  luic  pain  frais  de 
du  lait.  Au  lieu  de  laie  &  de  pain  ,  on  peut  employer  le  lain-doux 
&  l’huile  de  camomille. 

LISOIRS.  Bots.] 

LISSE,  adjcttif.  Terme  d’Arthiteélurc ,  fc  dit  de  toute  parti, 
unie,  comme  d'une  colonne  fans  caneluies',  d’une  fiifc  fans  orne- 
incns.  Liflê  adjcélif  vient  du  patrie ipc  hfpi,  jioli  ,  uni  ,  luifanii ,  fc 
ce  patcicipc  vient  du  verbe  Ujfer  ,  liotter  quelque  chofe  avec  quel¬ 
que  inlliuincnt  poli,  pour  la  faire  patoîttc  unie.  On  fc  1ère  de 
ce  verbe  Ujfer  ,  polir  ,  dans  bien  des  occalions  &  chez  divers  Aiti- 
lans ,  outre  les  Matons  &  Architcétcs  dont  nous  venons  de  parler  : 
car  les  Maîtres  Écrivains  lillént  leur  papier  ,  les  Empcfeules  leur 
linge  ,  les  Cordonniers  leurs  ulons  de  cuir.  La  Calandre  peut 
iuUi  lillet  en  lé  fervanr  de  rouleaux  polis.  Les  Canicrs  lilicnt 
les  cartes  en  les  failànt  paflér  fous  la  liilc.  En  Gicc  Ufl'os,  lignifie  la 
même  choie  que  Ujfe ,  poli. 

LISTE,  dans  la  Pratique  du  Droit,  c’cfl  un  Écrit ,  Catalogue  ou 
Mémoire  ,  qui  contient  les  noms  de  plulieurs  perfonnes  avec  qui 
on  a  des  affaires,  ou  une  fpccificaiion  de  plufieuts  chofes.  On  ufe 
de  ce  mot  en  ces  renconttes  :  Lille  des  prilonnicrs  d  une  Concietge- 
rie.  Lille  des  ctéancicrs  d'un  débiteur.  Lille  des  Bénefiies  vacans. 
Lille  de  ceux  que  le  Rot  veut  faire  Chevaliers,  ou  nommer  à  quel¬ 
que  Charge ,  honneur ,  dignité  miliiaiicou  auliqu  .  Il  y  a  encore  Lit 
te  des  Juges,  car  les  plaidcuisont  grand  loin  d'avoir  la  liffe  de  leurs 
J  igcs,  pour  leur  faire  donner  des  Placées  par  cous  leurs  amis.  On 
donne  aux  Muchands  Libraires  la  Lille  des  livres  qu’on  veut  avoir 
d’eux.  Lille  des  Marchandifes.  Lille  des  meubles  à  vendre.  Toutes 
ces  lottes  de  Liftes  étant  des  Mémoires  par  éciit  qu'on  propofe  à 
lire  &  qu'on  doit  lire ,  je  crois  arec  beaucoup  de  jilaulibilité ,  que 
hjle  vient  de  Uéiio ,  de  le^ere,  lire  fc  lignifie  pat-Ià  un  Mémoire  par 
écrit,  donc  il  faut  faite  la  leéhire  pour  être  infttuic:  lifte,  quajiltéih 
leéfionis,  ou  UHus  UHûs ,  feu  id  quod  nobtsejlUgendsun.  Ce  dernier  mur 
cil  relié  dans  la  Langue  fian^oilc,  comme  dans  ces  façons  de  parler , 
où  Legendo  diffcie  peu  du  fens  de  lefon  fc  de  hjle-.  pa.  exemple, Lé¬ 
gende  des  Saints,  qui  cil  un  Catalogue  ou  Lifte  des  Martyis  &  des 
autres  Saints  :  Légende  des  miracles  de  Se.  Antoine.  En  Itylc  ironique' 
contre  les  Avoi  ats  &  les  Poètes  on  dit  ;  Cet  Avocat  nous  a  rajipot- 
té  une  grande  Légende  de  Loix  &  d'autôtitcs:  un  tel  Potte  nous  cil 
venu  forcer  d’entendre  une  gr^de  Légende  de  mauvais  vers.  Oi 
peut  voit  fi  les  étymologies  fuivantes  font  auffi  naturelles.  Du  Ceinge 
dit  que  Ujle  vient  de  fon  Latin  bâtard,  lifta  ,  qui  lignifie  bord, 
marge,  lilicre.  Un  autre  qu’il  vient  de  l’Anglois  ZaJÎ ,  ou  de  l’Allcman J 
ou  Flamand  Laft  :  Que  le  mot  Liflel  vient  auffi  de  la  même  origi¬ 
ne  ,  pour  lignifier  une  bande  ou  règle  qu’on  mec  dans  l’Architcéfu- 
re  en  quelques  endroits  pour  fervir  d’otnement ,  c’elt  auffi  l'cfpacc 
plein  qui  ell  cfîttc  les  canclurcs  des  colomncs. 

LISTEL  ou  Listeau,  de  l'Italien  Iftello  ceinture.  C’eft  une 
petite  moulure  quaticc  qui  fett  à  en  couronner  ou  accompagner  une 
plus  grande .  ou  a  Icparct  les  canclurcs  d’une  colomnc,  fc  qui  s’  p. 
pelle  aufli  jiltt  Sc  quarré.  , 

L  I  T. 

lit,  en  Architeâure ,  fe  dit  de  la  fituation  naturelle  d’une  pier¬ 
re  dans  la  carrière.  On  appelle  lit  tendre,  celui  de  dcllbus  ;  &  lit 
dur,  celui  de  dellus.  Les  lits  de  piette  font  appellés  par  Vitruve  cu- 
les  lits  ou  chambres,  les  lieux  ou  la  polition  des  pierres. 
Lit  de  voujfotr  Sc  de  claveau ,  s’en  ell  le  côté  caché  dans  les  joints. 
Lit  de  pont  de  bois,  s’en  eft  le  iManclict ,  compolê  de  poutrelles  fc  de 
travons*avec  fon  touchis.  Ce  mot  de  ht  vient  du  Latin  Uélus,  lieu 
choifi.  On  dit  auffi  lit  de  canal  ou  de  réfervoir ,  s’en  eft  le  fond  de 
fable  ,  de  glaile .  de  pavé ,  ou  de  ciment  fc  de  cailloutis. 

LIT  DF.  JUSTICE,  eft  le  Tribunal  fut  lequel  le  Roi  eft  éle¬ 
vé  au  Pàilcment  lorfqii’il  y  prend  léanre.  Voyez  Loijeau  des  Offices, 
Uv.  t.  chap.  9-  »•  zti-  Mr.  le  Chancelier  fc  non  le  Roi  .  ptSn.n- 
ce  comme  l'Orarlc  de  la  Royauté,  de  la  Sagallc  Sc  de  l'AutAriré 
Royale  &  publique.  Il  faut  favoir  que  le  Roi  vient  au  Parlement  ci 
deux  occalions.  L’une  pour  1  lionotcr  feulement  de  Ik  ptéléncc ,  & 
fans  tenir  lit  de  Jufticc.  Les  Officiers  du  Parlement  font  alors  en  1 1- 
he  noiit  à  l’otdinahc.  Si  «’cll  à  l'Audience,  le  Roi  tft  alfis  en  fou 


L  l  T. 

hâutlSiege  ,  syani  a  (a  main  gauche  le  Chancelier, 'tes  l^réfiJens  ,  les 
Cardinaux  &  les  Pairs  Ecclcfiaftiqaes  :  à  main  droite  font  les  Princes 
du  Sang ,  les  Pairs  Laii^ues  ;  enfuice  les  Maitres  des  Requêtes ,  &  les  Con- 
fcillcrs  du  Parlement  Iclon  leur  rang  d’ancienneté.  L’autre  occalion  où 
le  Roi  vient  au  Parlement ,  eft  lorfqu’il  j  vient  pour  les  affaites  les 
plus  confidctables  qui  concernent  l’État  -,  &  dans  ces  occafions  on  dit 
que  le  Roi  tient  fan  Ut  de<fttfiice,  c’eft-à-dite ,  tient  une  Icance  folem- 
ncllo  &  d’un  tres-gtand  apparat ,  fous  un  haut  dais  qui  efl:  préparé  à 
cet  effet.  Sut  les  hauts  bancs  font  les  Princes  du  Sang  &  les  Pairs  du 
Royaume  :  le  Grand-Maître ,  le  Grand-Chambellan  &  le  Prévôt  de  Paris 
font  aux  pieds  du  Roi  fut  lesdégrés  :  dans  le  parquet  &  furies  lieges 
d’cH-bas  font  le  Chancelier  ,  les  Préfidens  &  les  Confcillers  da  Parle¬ 
ment.  Ces  Officiers  du  Parlement  font  en  robes  rouges ,  les  Préfidens 
avec  leurs  manteaux  &  leurs  mortiers  -,  le  Greffier  avec  fon  épitoge 
(  bonnet  particulier  )  tant  en  Été  qu’en  Hiver;  les  Huiffiert  de  la  Cham¬ 
bre  font  à  genoux  dans  le  parquet  devant  le  Roi ,  tenant  chacun  une 
verge  à  la  main.  Il  y  a  aufli  dans  le  parquet  plufieors  fieges  pour  les 
Archevêques ,  Évêques ,  Ambaflâdeurs ,  Chevaliers  des  Ordres ,  &  autres 
Seigneurs  qui  n’ont  point  féance  fut  les  hauts  bancs.  Le  Chancelier  va 
recevoir  l’ordre  du  Roi ,  puis  il  prend  l’avis  des  Princes  du  Sang  ,  des 
Ducs  &  Pairs  Eccléfiaftiques  &  Laïques  ;  enfuite  revenant  dans  Te  par¬ 
quet  ,  il  prend  l’avis  de  Mrs.  du  Parlement  ;  &  enfin  prononce  ces  pa¬ 
les  :  Le  Roi  féant  en  fon  lit  ele  ^ujiiee ,  a  ordonné  ^  ordonne  ,  &c.  La  dé¬ 
claration  de  la  majorité  de  Charles  IX.  fe  fit  au  Parlement  de  Rouen 
dans  un  lit  de  Juftice  que  ce  Prince  tint  le  17  d’Âwût  i  y/j  :  celles  de 
Louis  XIII ,  de  Louis  XIV.  &  de  Louis  XV  ,  fe  font  faites  au  Patle- 
ment  de  Paris. 

Les  autres  fens  dans  lefquels  on  ufe  du  mot  lit ,  ne  regardent  point 
notre  but  ;  fi  ce  n’efl  quand  on  dit  >  enfant  du  premier ,  du  fécond  ou  du 
noifiéme  Ut  -,  c’eft-à-dire ,  ceux  qui  font  du  premier  ,  du  fécond  ou  du 
tioiliémc  mariage..  Les  ufages  du  mot  Ut  dont  nous  avons  fait  men¬ 
tion  dans  cet  articie ,  ne  font  point  pris  dans  le  fens  propre ,  dans  le¬ 
quel  Ut  lignifie  ce  meuble  préparé  pour  le  lepos  ou  la  commodité  de 
l’homme.  Ce  mot  au  propre  vient ,  dit  Mr.  de  Fiuetiere  (  après  l’A- 
cademie  )  du  mot  Lattn  UlIm  ,  fubftancif.  Pour  moi  je  dis  qu’il  eft 
mieux  de  le  regarder  comme  un  adjcôif,  à  (moii  ,ltclus,  (  a,um  ) 
de  legere ,  choifir ,  en  fous-entendant  le  fubftantif  locus  :  de  forte  que 
leéius  Latin  (  en  François  Ut  )  feroit  comme  qui  diroit  le5us  bout ,  b- 
tus  ekcius,  un  lieu  choifi,  commode. 

[LI  tÂRCE.  C’eft  un  compofé  de  plomb.  II  y  en  a  de  deux  for¬ 
tes  ;  la  litarge  d’or  ,  c’eft  celle  qui  a  la  couleur  de  l’or  ;  8c  la  litarge 
d’argent ,  c’eft  celle  qui  en  a  la  couleur.  La  première  s’appelle  chrJfL 
tis ,  Sc  l’autre arÿritis.  Voyez.  Préparation.  ] 

litige, Litigieux.  Terme  de  Droit ,  de  letigium  ,’qui  fignifie 
procès.  On  ufe  principalement  de  ce  mot  en  matière  bénéficiale.  Par 
exemple ,  dans  la  Coutume  de  Normandie  ,  il  eft  parlé  du  Droit  de 
litige ,  qui  confifte  dans  le  privilège  qu’a  le  Roi  de  nommer  aux  bé- 
nélicesdont  le  patronage  eft  contentieux  entre  les  Patrons,  Sc  ce  la,  de 
'veniant  ad  arma.  Ceux  qui  acquièrent  les  droits  litigieux  ,  fo.nt  foup- 
çonnez  de  mauvaife  foi ,  8c  on  ne  les  traite  pas  favorablement  :  il  y 
a  même  des  ^peines  féveres  contre  les  Solliciteurs  do  procès  qui  fe  font 
lùbtogcz  a  tels  droits.  Le  mot  Latin  litigium ,  vient  d’un  autre  mot  Us , 
(  Utis ,  )  comme  qui  disoit  Utis  a^ioyneL  litis  agitatio,  ade  de  contro- 
verfe  ,  de  dilTcntion  :  8c  là  lignification  ordinaire  eft  celle  de  procès , 
différend  ,  conteftation  cn*Jufticc.  Le  bénéfice  qu’on  appelle  bénéfice 
de  litige  OU  en  Utige,  8c  vacant  en  régale,  eft  celui  qui  n’cft  pas  rempli 
de  droit  &  de  fait  ;  Sc  pont  donner  t^uvcrtuic  au  droit  du  Roi ,  il  faut 
que  le  litige  foie  formé  entre  deux  Patrons  ,  &  non  pas  entre  deux 
préfentez  par  le  même  Patron.  Pat  le  Droit  Civil  ,  une  fimplc  inter¬ 
pellation  judiciaire  fuffit  pour  mettre  une  chofe  en  litige  ;  mais  en  ma¬ 
tière  bénéficiale .  le  litige  ne  donne  pas  ouverture  à  la  régale ,  à  moins 
qu  i!  n’y  ait  conteftation  en  caufe.  On  examine  auffi  fi  le  litige  n’cft 
pas  une  vexation  manifcfte,ou  fi  le  régalifte  n’en  a  pas  été  lui-même 
inflio^atcur;  c’eft  pourquoi  par  laDcdaiation  du  Roi  de  i6jj  ,il  faut 
que  îa  conteftation  foit  formée  fix  mois  avant  le  décès  de  l’Évéque  ; 
autrement  le  litige  ne  peut  donner  ouverture  à  la  rfeale.  Il  faut  que 
le  litige  foit  fmcetc  ,  8c  qu’il  forme  un  doute  raifonnable  ;  car  s’il 
croit  raanifefteraent  mal  fondé  ,  il  ne  feroit  point  vaquer  le  bénéfice 
en  régale. 

litispendance,  c’eft  l’engagement  d un  procès  dans  une 
Cour  ou  Jurifdiélion.  Par  exemple  ,  fi  on  eft  afligné  pat  devant  un 
Juge  pour  taifon  d'une  affaire  qui  a  quelque  connexité  avec  une  autre 
qui  e(l  pendante  ailleurs, on  propofe  la  litifpcndance comme  une  cau- 
fc  légitime  d’évocarion.  Du  Cange  parle  avec  fondement,  lorfqu’il  dé¬ 
rive  ce  mot  compofé  de  deux  mots  Latins  lù  ,  &  du  verbe  pendere , 
(  d’où  vient  pendentia  )  qui  fignifie  teftet  fufpcndu ,  &  non  encore  ter¬ 
miné,  En  vertu  de  cette  étymologie ,  ce  terme  de  Palais  fignifie  la  du¬ 
rée  d’un  différend  dont  la  Juftice  eft  faifie.  l  a  litispendance  eft  donc 
une  inftance  entamée  St  non  vuidéc.  Elle  eft  oppoféc  à  décifion  de 
caufe  -■  Il  ne  faut  rien  innover  dans  les  Unix  contentieux  durant  la  litif 
pendante.  Au  refte  ,  fi  durant  la  litifpcnHance  en  un  Tribunal  on  eft 
afligné  en  un  autre  jiout  le  même  fait,  il  y  a  confliift  de  Jutifdiclion. 
On  adjuge  des  proviftons  alimentaites  durant  la  litifpendance. 

LITRES,  (ont  les  ceintures  funèbres  peintes  autour  desÉglifcs, 
pour  honorer  la  mémoire  des  Seigneurs  ou  Patrons  décédez.  Voyez. 
l’excellent  Ouvrage  d'olive ,  intitulé  ifluejiions  notables  du  Droit ,  Uv.  z. 
ch.  71.  Voyez  aurti  Droits  honorifiqjjes.  Ccs  litres  font  des 
bandes  noires  dont  on  revêt  k  haut  des  murs  d’une  Églife  ,  tant  de¬ 
dans  que  dehors ,  à  la  mort  de  quelque  perfonne  confidérable.  Ceft 
un  droit  qii’Dnt  les  Seigneurs  Panons ,  Fondateurs ,  ou  les  Seigneurs 
Haut- Jufticicrs ,  dans  ks ‘Églifes  qu’ils  ont  fondées  ou  qui  font  de 
leur  Seigneurie  :  il  confifte  à  faire  peindre  ks  écuffons  de  leurs  armes 
fut  une  bande  noire  en  forme  d’un  le  de  velours  autour  de  l’Églife. 
Ce  droit  de  litre  eft  des  premiers  honorifiques.  On  voit  quelquefois 
jnfques  à  trois  Unes  ;  la  ptcmicre  du  Fondateur  ;  la  féconde  au  dcl- 
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fous  ,  du  Seigneur  fur  le  Fief  duquel  eft  bâtie  l’Églife  i'IScJa  ttoificme 
du  Seigneur  Haut-Juftiçiçr  ,  au  délions  des  deux  autres.  Dans  ksÉgU- 
fes  Conventuelles ,  le  Fondateur  a  droit  dej  litre  8c  de  fépulturc ,  ce  que 
n’ont  pas  ks  autres  fortes  de  Seigneurs.  Litrum  ou  Utra  ,  vient;  pro¬ 
bablement  dt  IttarCi  facrifier.  Rien  h’empêchc  de  dite  plaufibkrncnt 
que  ks  litres  font  employés  pour  les  deux  confidétatioUs  ;  pour  jnous 
exciter  à  penfer  aux  défunts ,  &  pour  obtenir  dé  nous  les  fuffiages  8s 
la  faveur  de  nos  prières  pour  leurs  ainesi  On  poutroit  imaginer  en¬ 
core  une  autre  laifon  ;  ceft  que  ks  couleurs  chez  toutes  ks  Nations 
(ont  employées  pour  fignificr  ks  paffions  &  ks  diffetens  états  de  l’a¬ 
ine,  U  joye.  la  ttifteffe,  l'amour ,  la  haine,  rcfpéiancc  ,  8cc.  que  ks 
événemens  qui  ptoduifenc  ccs  paffions  font  marqués  par  ces  expref- 
fions  naturelles  8c  fymboliqucs  des  couleurs  :  de-Ià  vient  l’ufage  de  ces 
bandes  noires  dont  on  revêt  8c  environne  les  lieux  où  font  err  dépôt 
les  cadavres  de  ces  Hommes  illuftres.  Ajoutons  à  l’étymologie  que 
nous  avons  donnée  celles  de  quelques  autres  Auteurs.  Scion  Ménage, 
te  mot  Utre  vient  du  Grec  lithra,^\i\  fignifie  un  cctclc  ou  une  couron¬ 
ne,  imitée  par  ce  lé  ou  bande  de  velours  ou  de  peinture  qui  environ¬ 
ne  l’Églife  :  où  bien  de  Ufira,  qui  fignifie  une  bande  d’etoffit  longue  & 
étroite.  L’Auteur  du  Traité  des  Droits  honorifiques,  le  faitarenir  de  U. 
tura,ftc  diefa  qttod  terattir  Uniende.  D’autres  le  dérivent  du  Grec 
qui  'fignifie  rachat  >  comme  fi  pai-là  on  rachetoic  ks  défunts  de  la  mort 
8c  du  tombeau .  pour  ks  faite  revivre  par  ccs  fortes  de  marques .  8c 
Cl)  coeferver  la  mémoire.  Scaliger  prétend  que  ce  mot  vient  du  Latin 
Uttera,  parce,  dit-il, que  les  litres  ont  fuccédé  aux  inferiptions  quf  fc 
raettoient  dans  ks  premiers  tems. 

[LITRON.  Petite  mefure  tonde ,  otdinaiicment  de  bois ,  laqueU 
k  lcrt  pour  raefurer  la  farine ,  la  graine, les  pois ,  ks  fèves ,  8c  aunes 
chofes  femblabks. 

Le  litron  doit  avoir  trois  pouces  8c  demi  de  haut ,  fut  trois  pou¬ 
ces  8{  dix  lignes  de  large  ;  8c  k  demi-litron  deux  pouces  dix  lignes 
de  haut,  fur  trois  pouces  8c  une  ligne  de  large.  Conl'ultez  le  chapi* 
ue  Z  4. 'de  Y Ordomanet  générait  de  îa  Ville  dt  Forts, 
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LIVRE.  Poids  qui  fett  à  connoître la  pcfantcur  d’une  matière ,  en_ 
mettant  l’un  8c  l’autre  dans  une  balance.  La  livre  de  Paris  eft  de  1 
onces ,  elle  fc  divife  en  deux  manières.  La  première  divifion  fe  fait  en 
deux  mates  ;  k  marc ,  en  huit  onces  ;  l’once ,  en  huit  gros  ;  k  gros ,  en 
trois  deniers jk  dénier, en  vingt-quatre  grains ,  dont  chacun  eft  de  la 
pcfàntcut  d'un  grain  de  blé. 

La  fécondé  divifion  de  la  livre  fc  fait  en  deux  demi-livres  i  Tchaque 
demi-livre  ,  en  deux  quartcions  j  le  quarteron  ,  en  deux  demi-quar¬ 
terons  j  le  démi-quatteron ,  en  deux  onces;  Sc  l’oncc ,  en  deux  demi- 
onces. 

Par  la  première  divifion,  on  pefe  en  diminuant ,  depuis  une  livre, 
jufqn'à  un  grain ,  qui  eft  la  9 1 1  ^  patrie  de  la  livtc  ;  &  par  la  féconde , 
on  pefe  en  diminuant,  depuis  une  livre,  jufqu’à  une  demi-once  ,  qui 
eft  la  trente-deuxième  partie  de  la  livre.  Voyez  Poids.  ] 

•LIVRES.  L'(Scono:ue  ne  doit  point  ignorer  ks  téglertiens  con¬ 
cernant  la  matière  des  Livres,  puilqu’ils  font  également  des  inftrumcns 
de  fagclfc  8c  de  vcttii,  aufli  bien  que  d’etteur,  de  vice,  de  libertinage, 

8c  même  de  trouble  d  ms  k  Gouvccncmcnt.  Voici  une  petite  Chro¬ 
nologie  des  Édits,  Arrêts.  Lettres  Patentes ,  qui  ne  font  pas  dans  Sa- 
vary,  : 

En  1415.  Lattres Patentes  portant  réglement  pont  la  publication  de 
rArtct  du  Parlement  de  Paris  qui  condamne  k  Livre  compofé  par  fean 
Pwtf.pour  juftifiet  k  meurtre  commis  pat  Jean  Duc  de  Bourgogne , 
donné  a  Paris  k  i  S  Mars.  Ce  lut  fous  Charles  VI. 

En  if47.Éditdu  Roi  portant  défenfes  d’imprimer  oü  Vendre  au¬ 
cuns  Livres  concernans  la  Sainte  Écriture ,  qu’ils  n’aycnt  été  vus  8c  exa¬ 
minés  pat  la  Faculté  de  Théologie,  donne  à  Font.iinebkau  k  1 1  Dé¬ 
cembre.  Voyez  Fotuan,  lit,  4.  p.  373.  Ce  fut  fous  Henri  IL  8c  afin  de 
procurer  des  Éditions  fidèles  .  8c  où  il  n’y  eût  aucune  inmixtion  ou 
corruption  du  Texte  facté. 

En  I  yyj.  (bus  François  II.  Édit  du  Roi  portant  que  par  manictc  de 
provifion  ,  ks  Livres  écrits  ou  imprimés  ,  rc!iés.8c  non  reliés  ,  font 
exemts  des  droits  de  traite  foraine  dans  laVilk  de  Lyon  ,  donne  à  S. 
Germain  en  Layc  k  zj  Septembre ,  tegiftré  au  Parlement  k  Z4  Oélo- 
bre,  8c  en  la  Cour  des  Aydes  le  9  D^cmbrc  audit  an.  Voyez  fiorbin, 
tiu  i  p.  77 S. 

En  16^4.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat ,  rendu  contre  un  Livre  intitulé , 
Relation  d'un  voyage  en  Angleterre ,  compofé  par  le  Sieur  de  Sorbiere ,  au 
défavantage  de  la  Nation  Apgloife  8c  du  Roi  de  Dancmatc  ,  fait  au 
Confeil  le  9  Juillet. 

En  i68«.  Arrêt  du  Parlement  pour  l’exécution  de  l’Édit  qui  ordonne 
la  fuppreffion  des  Livres  faits  contre  la  Religion  Catholique,  fait  en 
Parlement  au  mois  de  Septcmbcc.  .  ^ 

En  la  même  année.Édit  du  Roi  portant  éreéfion  de  Relieurs  &Do- 
reurÉ  de  Livres  à  Paris,  en  Corps  Sc  Communauté ,  8c  réglement  pour 
la  police  de  ladite  Communauté ,  contenant  17  Articles,  donné  à  Ver- 
failks  au  mois  d’ Août,  tegiftré  k  /  Septembre  fuivant. 

En  la  même  année,  Édit  du  Roi  portant  réglement  pour  la  Com¬ 
munauté  des  Imprimeurs  8c  Libraires,  contenant  ry  Titres.  Le  Titre 
I Z  parle  de  la  vifitc  des  Livres  venans  du  dehors  en  la  Chambre  Syn¬ 
dicale.  Titre  ij  des  libelles  diffamatoires,  8c  autres  Livres  prohibés  ac 
défendus.  Titre  1 4  des  privilèges  8c  continuation  d’iceux  pour  l’im- 
preflion  dès  Livres  ,  donné  i  Vcrfaillcs  au  mois  d'Août,  tegiftré  le  7 
Septembre  enfuivant. 

En  1716.  Arrêt  du  Parlement ,  qui  a  ordonné  la  fupptcliion  des 
feuilles  itnptimccs  à  Rome  fous  le  titre  à'llluftri0mi  &  Rtverendiffîmi 
Auditoris  generaUs  reverenda  Caméra  ApofloUca  iMtera  monitoria  contra 
tompulforts  ér  violatorts  immmitatit  ’Etcbfit^ica ,  Roma ,  TypU  reve. 

rendé 
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ventU  C*  )fer*  Aptftolict,  nu.  Ledit  Arrêt  enjoint  à  tous  ceux  qui  en 
avoienc  des  exemplaires  en  leur  pofleflion ,  de  les  remettre  au  Grcife , 
avec  defenfe  «  tous  Imprimeurs,  Libraires ,  Colporteurs  &  autres  de 
les  imprimer  ,  vendre  ou  dcoitet ,  à  peine  de  conlilcation ,  d’amende, 
de  privation  de  maitrife ,  même  de  punition  corporelle.  Ce  même  At- 
tet  renouvelle  les  dêfcnl'es  générales  de  recevoir  ou  publier  aucunes 
Bulles ,  Brefs  ou  Décrets  de  Cour  de  Rome  ,  &  à  tous  Imprimeurs  & 
Libraires  de  les  imprimer  Sc  débiter  ,  Uns  Lettres  Patentes  tegiftrées 
en  la  Cour,  qui  en  ordonnent  la  publication,  fait  en  Parlement  le  if 
Janvier. 

En  1717.  Arrêt  duConfcil  d’État,  qui  a  ordonné  l’exécution  de’ce- 
lui  du  1 1  Juin  1710 ,  &.  en  conléquence  ,  que  tous  les  livres  &  livrcti 
qui  viendront  des  Pays  étrangers,  ne  pourront  entrer  dans  le  Royaume 
que  par  les  Villes  de  Paris  ,  Rouen  ,  Nantes  ,  Bourdeaux  ,  Matlcille, 
Lyon ,  Stralbourg ,  Metz ,  ^cims  &  Amiens  ,  portant  reglement ,  fait 
auConleil  tenu  a  Paris  le  19  Juin. 

Dans  chacune  de  ces  Villes,  ainfi  qu’il  fe  pratique  dans  celle  de  Pa¬ 
lis  ,  eft  établie  une  Chambre  pour  y  être  les  livres  dépofés ,  5c  enfuite 
vilicés  par  IcsSyndics  de  la  Communauté  des  Libraires ,  ou  par  desLi- 
braircs  nommés  a  cet  ellct  dans  les  Villes  où  il  n'y  a  point  de  Syndic. 
Les  Syndics’ ou  Libraires  commis  font  tenus  de  drefler  un  Catalogue 
exaél  de  tous  les  livres  qui  Ibnt  apportés  5c  vilîtés  dans  leur  Chambre , 
&  d'en  envoyer  chaque  femainc  une  copie  certihée  d’eux  à  Mt.  le 
Chancelier ,  pour  être  pat  lui ,  fur  les  otdres  qu’il  recevra  du  Roi ,  ré¬ 
glé  tout  ce  qu’il  appartiendra  par  rapport  à  la  fupptefiion  ,  confifea- 
üon,  permillion,  vente  5c  débit  de  tous  lefdits  livres  &  ouvrages. 

Mr. SavMrji  parle  de  l’Arrêt  duConfeil  du  tt  Juin  tyio, qu’on  peut 
Voir  ailleurs ,  pour  ne  pas  le  recopier  ici.  Voyez  au  même  heu  l’Arrêt 
du  (  Septembre  1711 ,  poitant  réglement  de  ce  qui  doit  être  oblervé 
pour  la  vente  des  livres  dans  la  Ville  de  Paris  :  par  cette  Déclaration  , 
inierptêtéc  néanmoins  par  une  autre  du  mois  de  Novembre  de  la  mê¬ 
me  année ,  il  cA  ordonné  beaucoup  de  choies  utiles  a  ce  fujet ,  en  neuf 
Articles ,  qu’on  verra  dans  l’Auccur  cité. 

En  1710.  Éd'c  du  Roi  ,  portant  réunion  de  la  charge  Sc  des  fonc¬ 
tions  de  Gaide  de  laLibcaicic  du  Cabinet  du  Louvre  ,  Cour  &  Suite, 
dont  éroit  pourvu  le  Sieur  Dacitr  ,  à  celles  dont  avoir  été  pourvu  le 
Sieur  Abbé  ,  pat  Lcttics  Patentes  du  i  y  Septembre  detniey ,  pour 
être  une  feule  &  fous  le  titre  de  Bibliothécaire  de  Sa  Majefté  .  Inten¬ 
dant  5c  Garde  de  les  Bibliothèques  5c  Cabinets  ,  tant*  du  Chateau  du 
Louvre  que  de  la  Cour  5c Suite,  donné  à  Paris  au  mois  de  Janvier, 
tcgiftré  au  Patlcment  le  1  Mars  fuivant. 
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LOGE.  Terme  d’Architeêture.  Les  Italiens  appellent  ainfi  une  ga¬ 
lerie  ou  portique  formé  d'arcades  fans  fermeture  mobile ,  comme  il  y 
en  a  de  voûtées  dans  les  Palais  du  Vatican  Sc  de  Monte  Cavallo  ,  5c  à 
Sofite  dans  celui  de  la  Chancelcrie  à  Rome.  Ils  donnent  encore  ce 
nom  à  une  cfpece  de  Donjon  ou  Bcivcdcr  au  dedus  du  comble  d’une 
mail'on.  Vitruve  l’appelle  mmianum ,  de  mema  ou  mxnia .  les  murail¬ 
les  ,  parce  que  ces  ouvrages  font  fut  le  haut  des  murs  ou  au  comble 
d’un  édifice. 

Loge  de  Portier,  c’cA  fous  l’entrée  d’une  grande  maifon, 
une  petite  chambre  au  tcz-dc-chaullée,  pour  le  logement  d’un  Suillc  ou 
Portier  i  en  Latin  Ojliarii  ceUa ,  félon  Vitruve. 

Loge  de  Foirï,  c’eft  dans  une  Foire  fermée ,  comme  celle  de  S. 
Germain  des  Piès  à  Paris  ,  une  boutique  avec  fes  dé|iendances.  Les 
me  IKm'cs  de  ces  loges  font  celles  des  cncognutes  en  pan  coupé.  On 
le.  romme  en  La' in  tahtrna. 

Loge  db  Mén  ACERiE.c'cft  dans  une Menagetio  une  petite  fal- 
le  balfe ,  furcment  fermée ,  où  l'on  tient  féparément  des  animaux  fé¬ 
roces  5c  rates:  comme  à  la  Ménagerie  de  Vcrfailles,  à  celle  deVincen- 
ncs.  En  I  atin  on  appelle  ces  loges  d’animaux ,  cauea. 

Loge  de  Comédie,  font  de  petits  cabinets  ouverts  par  devant 
avec  appui  ,  féparés  par  des  cloifons  a  jour  dans  le  pourtour  d’une 
falle  de  Comédie.  Il  y  en  a  ordinairement  trois  rangs  l’un  fur  l'autre , 
&  celles  du  Théâtre  des  Comédiens  du  Roi ,  rue  des  foliés  S.  Germain 
à  Paris ,  font  des  mieux  dilpofées  5c  des  plus  propres. 

LOGEMENT.  Remarquez  fur  ccc Article  ,  une  ancienne  Dé¬ 
claration  fous  Ficnri  III.  portant  réglement  pour  la  maniéré  de  lo¬ 
ger  a  la  fuite  de  la  Cour  ,  donnée  à  $.  Gcinain  en  Laye  le  \6  Août 
l;70.  Voyez  ïentan.  tu.  i.  page  looi. 

•LOI. 

LOI.  Terme  de  Jutifprudence ,  de  Police ,  de  Politique  5c  de  Morale. 
On  fait  une  grande  multitude  d’applications  de  ce  mot,  dont  je  crois 
devoir  faire  en  gros  qucIqAe  dénombrement.  Loi  (c  dit  du  comman¬ 
dement  d’un  Supérieur,  de  l'ordre  de  la  Nation,  dis  Religions,  des  dif¬ 
ferentes  Polices  des  États,  des  Coutumes  5c  des  Ufages  confirmés,  de 
toutes  les  régies  5c  principes  fondauicntaux ,  du  pouvoir  de  celui  qui 
domine ,  parce  qu’il  cA  le  plus  fore ,  des  devoirs  ,  des  obligations  5c 
néccllités,  au  commencement  libres ,  mais  enfuite  indilpenlablcs  5c  né- 
ci  ffaites,  des  régies  5c  des  maximes  des  Sciences  ,  des  Arts  5c  même 
des  jeux.  vient  de  Ziar,  à  legendo  ;  or  Irgtre  lignifie  deux  choies, 
euetlUr  BC  Ure,  parce  que  lire,  c\lt  en  quelque  lotte  cueillir  les  lettres 
pour  en  former  des  lyl, abcs , des  mots, des  phralcs, des  ptopofitions. 
Lex  eA  donc  mis  pour  collelU»  ,  un  recueil  thoili  de  maximes  qui 
peuvent  régler  l’état,  les  aiAions  5c  les  mouvemens  ou  opéiatior.s  de 
notre  efprit  5c  de  notre  cœur.  Mais/r*  venant  de  kgere,  lire  5c  médi- 
t  r,  lignifie  ces  mêmes  propolitioni  lues, méditées  5c  confervées  ptê- 
cicufcuicnt  dans  noue  mêmeuc.  Mais  comme  ce  u’eA  pas  afllz  de 


LOI. 

lIrelcs  Loix, 5c  qu’il  les  faut  comprendre  5c  pratiquer, à  caufe  de  ce¬ 
la  j’ajüûte  que  la  Loi  cA  appcilée  Lex ,  qued  debeat  attente  centtHue 
Ugt  &  imeUtgt,  paicc  qu’ü  la  faut  lire  loniinuellemenc  .  pour  tacher 
de  l'cnrcndrc. 

On  di  Aingue  la  Loi .  en  Loi  Naturelle  ,  Loi  Divine ,  Loi  Civile:  La  Loi 
NatureUe  cA  celle  que  Dieu  a  inlpirce  a  tous  les  hommes,  pat  la  rai- 
fon  dont  il  les  a  rendus  c^ables.  La  Loi  Divine  eA  la  volonté  de  Dieu  , 
qu’il  a  fait  entendre  par  les  Prophètes.  La  Loiavile  oa  Peiitique ,  cA 
un  droit  ordonné  ,  publié  5c  commandé  aux  Peuples  pat  l’autorité 
dcsPuilfances  Souveraines.  De  cette  dcrnictc  définition  nous’pouvons 
conclurrc  ,  que  les  Loix  n’ont  de  force  en  France  que  par  fautorité 
Souveraine  du  Monarque.  Cette  maniéré  de  régler  tout  pat  une  vo¬ 
lonté  puillànte  5c  itréliAibIc.  cA  la  voyc  la  plus  lûrc  ,  jc  veux  dire  la 
plus  expéditive,  la  moins  comentieufe  5c  la  plus  efficace.  Si  pour  dé¬ 
cider  de  ce  qui  doit  être  approuve  5c  pratiqué  dans  la  Société  civile  , 
il  falloir  avoir  recours  à  la  tailon  la  plus  excellente  .  on  ne  poutroic 
jamais  rien  décider  ;  car  tout  autant  de  têtes  Ibnt  tout  autant  de  pte- 
tcnducs  railbns ,  5c  chacune  s’attribue  l’cxccIlencc. 

La  Loi  eft  ce  que  veut  le  Roi,  c’eA  la  ptemicte  Régie  du  Droit  Fran¬ 
çois  moderne.  Voyez  Loijel ,  Inftit.  Irv.  t.  tit.  t.  réglé  i.  Ce  qui  clt 
confoimc  a  la  Junfprudcncc  Romaine  :QuodPrincipi  placuit  legts  habet 
vtgorem.  Inftit.  Iti.  t.  tit.  2.  f.  7.  On  s'autorife  même  pour  ce. a  des 
Oracles  làcrés.dont  ksRois  tiennent  leur  puilTnce.  yblunfasreguml»^ 
tia  ftifta.  Proverb.  c.  16.  Il  cA  nécciliuxe  que  les  Loix  foicnc  rédigées  en 
forme  d’Otdonnance ,  ôc  elles  n'obligent  que  loriqu'elles  font  publiées. 

Pour  ne  point  fê  tromper  dans  1  explication  les  Loix,  il  faut  enco¬ 
re  oblcrvct  quelques  maximes  générales.  Premictement ,  comme  les 
Légillatcurs  affettent  la  biiévetc.li  on  n’entend  pas  leurs  termes,  on 
doit ,  am.int  que  l’on  peut ,  exi  liquer  une  Loi  pat  une  autre  j  étant  de 
la  bicnféance  qu'on  empêche  de  penfer  que  les  Loix  (  qui  font  un  ob¬ 
jet  tclpeékablc  aux  Citoyens  )  font  contradiéloitcs  5c  oppoiccs  entre 
elles.  Or  li  l’on  cA  obligé  d'intcrpté:ct  une  difpolidon  ,  c’cA  dans  la 
penfée  5c  refptit  des  Loix  qu’il  en  faut  chetchcr  l’éclaitcilTement ,  5c 
non  pas  dans  les  termes  :  ce  qui  doit  néanmoins  s’entendre  avec  cette 
diAindiun ,  que  fi  les  termes  de  la  Loi  font  ptuhibicifs,  on  n’en  peue 
adoucir  la  rigueur  :  La  que  fini  Legt  prohtbemur  fifuerint  falia ,  ttoa  Jo- 
lum  inutilta ,  jed  etiam  pTo  infedii  haheantur  :  au  lieu  que  fi  elles  lont 
diicélement  oppofées  au  Droit  commun ,  ou ,  comme  on  dit  ordinai¬ 
rement  ,  exhorbitantes  du  Droit  commun ,  elles  ne  doivent  point  être 
étendues  hors  de  leur  cas,  principalement  lutlqu’clles  font  pénales  56 
odieufes ,  ou  qu’on  en  peut  induire  des  conlcqiienccs  de  dol  5c  de 
fraude  ;  car  on  ne  doit  jamais  fu^poler  que  l’cfprit  des  Légiflaieuis  aie 
été  porté  au  mal ,  au  contraire ,  il  cA  du  devoir  des  MagiArats  de  fup- 
pofet  que  la  Loi  qui  cA  animée  de  la  raifon  naturelle  que  Dieu  infpi- 
re  aux  hommes  ,  n’a  pour  objet  que  faire  du  bien  à  ceux  a  qui  die 
eA  propoféc.  En  fécond  lieu ,  on  doit  tenir  pour  maxime ,  qu’une  Loi 
particulière  ne  détruit  point  les  Loix  univcrfclles.à  moins  qu’elle  n’y 
déroge  cxpreflémenc.  En  croiliémc  lieu  >  on  ne  doit  point  douter 
que  les  Loix  ne  ccllint  d’étre  en  vigueur  par  le  non  ufage ,  ou  par  un 
ulàgc  contraire.  Enfin  il  cA  de  notre  Religion  de  croire  que  les  Loix 
du  Prince  obligent  en  confcicnce  fes  Sujets  i  5c  qu’il  n'y  a.que  lui  qui 
s’en  puilic  d.ljicnlér.  11  faut  encore  obicrver  ,  que  comme  la  marque 
la  plus  éminente  de  la  Souveraineté  lA  de  laite  des  Loix,  on  n’en  re¬ 
çoit  aucune  en  ce  Royaume,  qui  ne  loit  émanée  du  Prince  :  c’cA  pour¬ 
quoi  les  Loix  Romaines  5c  Canoniques  i^  ii  Ibnt  enl'cignées  en  France, 
n’ont  force  de  Lui  que  quand  S,  Maj.  Ile  l’oi  donne.  Les  Rois  de  Fran¬ 
ce  font  donc  les  Auteurs  5c  les  Intcrpétcs  des  Loix  du  Royaume.  Un 
autre  Article  cllcnticl  du  Gouvernement  prêfcnt,  eft,  que  le  Roi  fcul 
a  non-fculcmênc  le  droit  d'expliquer  U  Loi  ,  mais  aulFi  d’y  faire  1rs 
changemens  qu’il  juge  a  propos.  Les  Loix  du  Royaume  de  France  difb 
fcioienc  autrefois  ànCapituIairts  ,en  ce  que  c’étoicm  le  confcnrcmcnc 
du  Peuple  feul  qui  failbit  les  Loix,  au  lieu  que  les  Capitulaires  fc  fai- 
foient  pat  les  Rois  5c  les  Princes  avec  le  conlentcmcnt  du  Peuple.  En- 
fuitc  on  confondit  les  Capitulaires  avec  les  Loix.  LesCoàtttmrs  Sc  Or. 
donnantes  Royaux  font  les  Loix  établies  ,  par  lefquclies  on  juge  en 
France.  Le  Code  5c  les  AutUentiques  font  les  Loix  ConAituiions  des 
Empereurs  Romains.  Le  Digefti  eA  une  Compilation  fait,  par  l'otdre 
de  JuAinicn,  de  pluhciirs  Sentences  5cRéponfcs  de  Droit  des  plus  cé¬ 
lébrés  Jurifconfultcs  Romains  ,  au'qucllcs  il  a  donné  la  force  de  Loi 
par  l’Épitte  qui  cA  au  devant  de  l’üuvragc  ,  5c  c’eA  ce  qui  compofe 
le  Droit  Romain ,  ou  les  Loix  Romaines.  Le  Droit  Romain  ne  fait 
point  de  Loi  en  Pays  Coûtumict  ;  il  n’cA  allégué  que  pour  taifon. 
Dans  quelques  Provinces  on  fuit  le  Droit  Écrit  ou  le  Droit  Romain  . 
pourvu  que  quelques  Ordonnances  n'y  air  pas  dérogé.  On  nomme 
Loi,  chaque  Article  de  la  Compilation  appcilée  Digefte  ou  Pandeéfesi 
ainfi  on  dit  :  La  Loi  2  ftf.  de  rejcindenda  vendttume  ,  veut  qu’on  fallc 
callcr  un  Contrat  pour  lélion  énorme  5c  d’outre  moitié  du  juAe  prix. 
Lot  en  Pays  Coûtumict ,  lignifie  la  Coutume  locale  fc  les  Loix  parti¬ 
culières  pat  lerquellcs  une  Ville  cA  gouvernée.  On  le  dit  aulli  du  Siè¬ 
ge  5c  de  la  Junldidion  :  ainfi  on  dit ,  qu'Amiens  5c  Calais  font  VtlUt 
de  Loi. 

L  O  I  fc  dit  de  l’ancienne  Loi  Salique  des  Francs  ou  François  Sa- 
liens  .  qui  habitoient  le  long  de  la  rivière  de  Sale  en  Allemagne  j  ou 
du  nom  de  Salogaft  ,  l’un  des  quatre  Barons  par  qui  elle  a  été  com- 
poféc ,  ou  enfin  parce  que  chaque  Loi  commence  par  ces  mots  ,  fi 
aliquit.  Quoiqu’il  en  Toit ,  qu’elle  ait  été  inventée  ciu  tems  de  Plu- 
ramond  ou  de  Clovis ,  qu’elle  ait  été  écrite  ou  non  ,  il  cA  ccrt.ûa 
que  le  long  ufage  en  a  fait  une  Loi  inviolable.  Elle  poire  ;  De  terr» 
vtro  faiica  in  mulierem  nulla  partie  hereditatis  tranfit  ,  Jed  hoc  vt/tlis 
Jexus  acquirit ,  hoc  eft  ,  fiUt  in  tpja  hereduate  Juccedunt  ;  11  ii’y  j  que 

„  les  males  qui  puillcnt  lùcccilcr  en  la  Terre  Salique  ,  à  l’exclulion 
„  des  femmes.  D'où  il  s’enluit  que  la  Couronne  appartient  in- 
contcAablcment  aux  mâles  i  qu’entte  les  mâles  ,  ceux  qui  dcfcendcnc 
des  filles  n’y  peuvent  prctcndic  i  5c  qu’au  défaut  de  deteendans  en  li¬ 
gne  ducélc  ,  ce  font  Us  Princes  du  Sang  qui  doivent  lucccdcr.  C’elt 

fuf 
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fiu  f»la  qu’eft  fondée  la  façon  de  parler  ,  que  le  Septrt  de  Trmtee  ne 
<Umbe  point  en  quenouille  ,  parce  que  la  fucctlTion  du  Royaume  va  de 
mâle  en  mâle.  Du  Conge  du  qu'il  y  a  eu  deux  forrea  de  Loi  Salique  ; 
l’une  qui  eut  lieu  avant  que  le  Chrillianifmc  fût  reçu  en  France  t  qui 
fut  faite  par  les  quatre  Iprincipaux  Chefs  de  la  nation  ,  Wifogafi  ,  Bo~ 
frgoji  ,  Sslogojl  &  W^idegajl  -,  l’autre  qui  fut  corrigée  par  les  Rois 
Chiéciens  j  qui  ett  celle  dont  patient  Du  TiUet ,  ftthou  ,  lindenbrok  , 
&c. 

LOIAUX  ou  LOYAUX  COUTS  .  c’eft  ce  qu’il  en  a  coûté 
pour  palier  ,  faire  expédier  &  lever  des  contrats.  On  reinboutfc  les 
loyaux  coûts  en  beaucoup  d’occations  ,  &  on  appelle  ces  dépenfes  ou 
dépens  ,  loyaux  eoms ,  parce  qu’ils  font  légitimes  .  légaux  ,  legolet  , 
établis  par  la  Loi.  On  les  temboutfe  en  beaucoup  d’octalions  .  toutes 
les  fois  que  ces  dépenfes  ou  coûts  ont  été  légitimement  faits  &  payez  : 
car  fi  celui  à  qui  on  doic  remboutfer  a  trop  payé  ,  on  ne  peut  con¬ 
damner  celui  qui  rembourfe  ,  qu’à  ce  qui  elf  dû  loyalement. 

LOI  ER  ou  Loyer  ,  prix  qui  eft  dû  pour  le  louage  ,  la  jouïf- 
fance  ,  l’occupation  de  quelque  maifon  ou  héritage.  Le  proprietaire , 
quoiqu’il  n’ait  point  de  bail ,  a  un  privilège  i’pccial  fur  les  meubles 
de  fes  locataires  pour  la  fûreté  de  fes  loyeis.  Ménage  dérive  le  mot 
de  loyer' ,  de  lecorium  ,  ce  que  j’explique  comme  fi  le  mot  fubltantif 
pretium  ou  premium  y  étoit  fous-entendu  ;  enforre  que  le'  fens  fût  , 
premium  loti  ou  pro  'loto  quocumque  ,  le  prix  pour  rulàge  d’un  lieu 
quel  qu'il  foit ,  non-feulement  d’une  maifon  ,  mais  d’une  ferme ,  &c. 
Car  on  dit  ce  Jardinier  a  pris  à  loyer  tin  tel  marais  ;  ce  Laboureur 
a  pris  à  loyer  cent  arpens  de  terre.  Il  fe  dit  aulli  de  tout  autre  lieu  , 
comme  boutique ,  hôtellerie  >  moulin  i  car  on  dit  :  les  Marchands  i 
les  Hôteliers  (c  ruinent  pat  les  gros  loyers  qu’ils  payent  de  leurs  bou¬ 
tiques  ,  de  leurs  hôtelleries.  On  dit  aulli  >  donner  &  prendre  des  va¬ 
ches  .  des  beltiaux  à  loyer  ,  pour  dire  ,  en  retirer  du  profit  de  ceux 
à  qoi  on  les  donne  à  nourrir  ,  lequel  marché  s’appelle  chepteil.  On 
die ,  donner  une  ferme  à  loyer  ;  mais  en  parlant  du  prix  qu’on  paye 
ou  qu’on  reçoit  du  bail  d’une  ferme  ,  on  ne  fc  fert  point  du  mot  de 
loyer  ,  félon  l’Académie.  Loyer  lignifie  aulTi  le  falairc  d’un  ferviteur, 
d’un  ouvrier  ,  pour  fes  fervices  &  fon  travail  i  &  en  ce  fens  loyer ,  lo- 
eorium,  lignifiera  le  prix  qu’un  homme  donne  à  celui  qui  coUocat  ope- 
ram  fuam  pro  ùtilitote  homm  'ts  qui  taie  premium  dat  ^  collocat.  Ainli  , 
hearum  vient  de  lacare  ou  cotlocare  ,  pris  en  deux  fens ,  coUocare  pre¬ 
mium  in  famukm  pro  ipfius  opéré  ,  &  coUocare  optramfmm  opud  alium 
propter  Jpem  premii. 

LOM. 

LOMBARD  ,  adjeétif,  prêt  lombard:  on  l’appelle  ainli ,  parce 
ii’auticfois  ceux  qui  faifoient  métier  en  France  de  prêter  à  intérêt , 
roient  la  plûpart  Lombards  ou  Juifs.  Le  prêt  Lombard  eft  un  piêt  fur 
gages  à  tant  par  mois.  Cette  force  de  prêt  à  ufure  ,  après  bien  des 
dilpuces ,  fiit  enfin  approuvée  par  autôrité  publique  dans  les  Pays-Bas, 
comme  une  chofe  licite  &  avantageufe  à  l’État  ;  julquesJà  que  les 
Eccléliaftiques  même  y  font  v.tloir  leur  aigent  de  cette  maniéré,  fans 
que  perfonne  y  trouve  à  redire.  Lombard  le  dit  auffi  du  lieu  ou  ban¬ 
que  d’emprunt,  éublic  dans  les  Villes  de  Hollande  par  l’auxôtité  du 
Maeiftrat. 
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long.  On  dit  au  Palais ,  une  allignation  k  longs-joun,  quand  on 
donne  un  délai  plus  long  que  celui  de  l’Ordonnance  ,  ou  plus  long 
que  l’ordinaire.  On  appelle  un  bail  k  longues  années ,  un  bail  cmçdiy- 
téotiqiie  ,  qui  eft  pour  plus  de  neuf  ans. 

[  LONG.  Terme  de  Fauconnerie.  Voler  en  long.  Voyez.  Voler. 

LONGE.  C’eft  une  bande  de  cuir  qui  s’attache  au  licou. 

Longe  de  veau.  C’eft  la  meilleure  partie  du  quartier  de  denicte. 

hofioE  de  veau  k  la  braife.  Koycx  P  o  U  l  e  T  s. 

Longe  de  Chevreuil  on  ragoût. 

Il  faut  d’abord  la  bien  piquer  ,  enfuite  la  faire  rôtir  à  la  broche  , 
ayant  foin  de  l’atrofcr  avec  vinaigre  &  poivre.  Étant  à  moitié  cuite  , 
il  faut  la  mettre  dans  un  pot  avec  un  peu  de  bon  bouillon ,  aflàifonné 
de  poivre  &  de  vinaigte  ;  &  quand  elle  eft  cuite  ,  on  lie  la  fauce  avec 
de  la  chapelure  de  pain ,  &  on  U  fttt  chaudement. 

Longe.  Tirer  k  la  longe.  Se  dit  en  Fauconnerie  de  roifeau  qui 
vole  ,  pour  revenit  à  celui  qui  le  gouverne. 

Lo  N  G  B-c  ü  i.  Terme  de  Fauconnerie .  qui  fe  dit  d’une  ficelle  qu’on 
attache  au  pied  de  l’oifeau  quand  il  n’cft  pas  aflûré.  ]  • 

L  O  Q;_ 

LOQUET  I  pie«  de  menus  ouvrages  de  fér  ,  qu’on  fait  itiou- 
voit  fot  une  platine  pour  ouvrir  ou  fermer  par  haut  &  pat  bas  un 
^cntail  de  potee ,  ou  un  guichet  de  croifée.  Il  y  en  a  de  courts  à  bou¬ 
lon  ,  &  de  longs  à  queue  avec  une  poignée. 

LOT. 

LOT.  Ternie  de  Jurirprudence.  C’eft  une  portion  d’une  choie  di- 
vifée  en  plufietits  parties  ,  pour  la  partager  entre  pluficuts  perfonnes , 
ou  leur  en  faite  la  diftribution.  Quand  un  aîné  fait  les  lots  d’une  fuc- 
ceffion  ,  c’eft  le  cadet  qui  choifit.  Dc-là  vient  le  mot  lotir  ou  lotttr  , 
faire  des  lots ,  des  ponions  de  fuccelfion  â  partager  entre  plufieurs 
perfonnes.  De-là  vient  auffi  le  mot  loïkJ,  d’ufage  dans  quelques  Cou¬ 
tumes  ,  pour  dire  :  ainfi  on  dit  un.fief  iotiscj ,  c^eft-à-dire  ,  un 
fief  divifé  en  lots  ,  par  lots.  Ce  mot  eft  François  ,  Anglois  &  Fia 
mand  .  pour  dire  fort.  Voyez  Sort.  En  Haut-Allemand  il  fe  dit  hpf, 
&  en  Bas-Bteton ,  loden  :  voilà  ce  qu’en  dit  Ménage.  Pafquier  le  dérive 
(je  lettd ,  vieux  mot  François  qui  Cgnilioit  héritage  i  &  dit  que  lottir 
Tome  l. 
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Ijgnifioît  partiger^une  chofe  qui  eft  en  cenfive.  Il  remarque  en  pâllant. 
que  d'ordinaire  la  diftribution  des  portions  faites  ch  un  partage  ,  fe 
fait  par  Je  fort.  Le  mot  lot  fignific  quelquefois  dans  Its  Coûtun'ics.nn 
certain  cens  ou  tribut  qu’on  lève  fut  les  perfonnes  ou  fur  les  herva- 

ges- 

LOTERIE.  Voyez  le  Diélionnaire  de  f.w/terc  .  pour  tout  ce  qui 
regarde  la  lignification  du  mot,  &  autres  choies  qui  conicrnent  cette 
matière.  Nous  ajoûtetons  ici  quelques  Édits ,  Arrêts  &  Uéclatations 
du  Roi  Louis  XIV.  lut  ce  fujet. 

En  lyof.  Édit  du  Roi ,  ponant  étabülTement  d’une  Loterie  Raya, 
le  à  ao  fc^s  le  billet  :  donné  au  mois  de  Décembre. 

En  1707.  Arrêt  du  Confeil  d’Étar  ,  qui  ordonne  que  la  Loterie 
Roy.ile  a  10  fols  le  billet ,  établie  par  Édit  du  mois  de  Dteembia 
lyof.  fera  tirée  :  fait  au  Cor.lèil  le  zi  Novembre. 

En  1714.  Arrêt  du  Conlcil  d’É  at  .  qui  a  ordonné  que  les  porteur» 
des  billets  de  la  Loterie  Royale ,  établie  par  l'Édit  du  mois  de  üétcni- 
bte  i70f.  pourront  les  porter  au  Garde  du  Tiéfor  Royal  ,  pour  être 
pat  eux  reçus  comme  argent  comptant ,  &  employez  en  rc.nte  au  dé¬ 
nier  zy  ,  après  néanmoins  que  Iddits  billets  auroient  etc  vilez  par  le 
Recevcui  de  ladite  Loterie  ;  fiir  au  Conlcil  le  i  y  Ma  . 

En  Ariêr  dii  Confeil  d'État ,  qui  a  ordonné  que  les  porteurs 
dés  billets  de  10  livres  chacun  de  la  Loterie  Royale  ,  établie  par  l’Édi: 
du  mois  de  Décembre  lyoy.  feront  tenus  de  les  faire  vifet  par  les 
Receveurs  de  ladite  Loterie  ,  conformément  à  l’Arrêt  du  Conlcil  du 
ly  Mai  1714.  &  de  les  ponet  enfuite  au  Garde  du  Tréfor  Royal  en 
exercice  ,  qui  leur  en  payera  la  valeur  des  fonds  à  ce  deftinez  :  fait  au 
Confeil  tenu  à  Paris  le  8  Août  i7it:.  * 

En  1717.  Arrêt  du  Conlcil  d’État ,  portant  Reglement  concetnanc 
la  Loterie^c  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris,  établie  pat  Déclaration  du  lî 
Août  dernier  ,  contenant  y  Articles:  fait  au  Conlcil  renu  à  Paûs  le  16 
Oûobre. 

En  la  même  année ,  Arrêt  du  Confeil  d'Étac  ,  qui  a  ordonné  que 
les  porteurs  des  billets  de  zo  fols  chai  un ,  aulqucls  font  échus  des  lots 
en  argent  comptant  de  la  Loterie  Royale  ,  établie  par  Édit  du  moi* 
de  Décembre  i7oy.  feroienr  tenus  de  les  faite  viler  ,  fi  fait  n’âToit  été, 
par  les  Receveurs  qui  avoient  ligné  Icfd.ts  bi.li  ts  i  Si  qu’en  les  rappor¬ 
tant  avec  un  extrait  figné  du  Greffier  de  l'Hôtel-dc  Ville  de  Paris  . 
tiré  du  regirtre  tenu  des  lots  échus  aux  billets  de  ladite  Loterie  ,  & 
leifts  quittances  du  montant  dcidics  lots, le  Carde  du  Tréfor  Royal  en 
payeroit  la  valeur  :  fait  au  Confeil  tenu  à  Paris  le  iz  Décembre. 

En  1718.  Arrê:  du  Confeil  d’État ,  qui  a  ordonne  que  ceux  à  qui 
les  lots  de  rembourfement  écherroient  dans  les  Loteries  qui  feroienr 
cirées  à  rHôtei-dc-VilIc  ,  en  execution  de  la  Dédaiation  du  zi  Août 
1717.  feroienr  tenus  de  rapporter  au  Garde  du  Tréfor  Royal  dins  le 
cours  de  deux  mois  ,  à  compter  du  jour  que  chaque  Loterie  autoic 
été  tirée  ,  Icfdits  Jocs  de  rembourfement ,  enlemble  les  effets  qu’ils 
voudroicnt  donnât  pour  la  valeur  dcfdirs  lots ,  conformément  à  la.Lite 
Déclaration  du  zi  Août  1717.  &  à  l’Arrêt  du  Confeil  du  i£  Oâobri 
fuivant ,  Si  de  déclarer  dans  le  même  rems  audit  Garde  du  Tréfor 
Royal  ,  fous  qyiels  roms  ils  cmenduient  que  les  quittances  de  finance 
dcidites  tcntis  viagères  feroienr  expédiées  i  faute  dequoi  ,  &  ledit 
rems  palTé’ ,  ils  n’auroient  la  jouïflànce  dcfditcs  rentes  viagères  ,  que 
du  premier  jour  du  quartier  courant  au  rems  où  ils  auroient  apporté 
lifdits  effets ,  &  fait  ladite  Déclaration  portant  Réglement  :  fait  au 
Confeil  à  Paris  le  z  4  Janvier. 

En  1710.  Aitét  du  Confeil  d’État,  qui  a  fubrogê  le  Sieur  Tachereâ» 
de  Baudry,  Lieutenant  Général  de  Police,  pour  au  lieu  &  place  du  Sieur 
de  Machaut ,  ci-dcvanc  Lieutenanc-Génctal  de  Police  ,  tenir  la  main  à 
l'exécution  des  Arrêts  des  30  Avril  171  y.  &  Février  171*.  Ordon¬ 
né  que  les  Curez  Si  Marguilicrs  des  Paroilics ,  ainfi  que  les  Supérieurs 
&  Supérieures  des  Communautez  en  faveur  defqucllcs  il  avoir  été  ci- 
devant  accordé  des  Loteries ,  rendroient  chacun  à  leur  égard  ,  pat 
devant  ledit  Sieur  de  Baudry  ,  un  compte  par  recette  Si  dépenfe  ,  du 
bénéfice  que  chacune  de  ces  Loteries  leur  auroit  produit ,  pour  être  le¬ 
dit  compte  par  lui  examiné,  clos  &  arrêté  ,  &  icclui  vû  &  laroorté 
au  Conlcil ,  être  ordonné  ce  qu’il  appartiendroit  ;  comme  aufli  que 
les  Receveurs  Généraux  dcfdites  Loteries  rendroient  pareillement  comp¬ 
te  des  lots  non  réclamez  dcfdites  Loteries  par  devant  ledit  Sieur  dt 
Baudry ,  à  qui  Sa  Majefté  a  attribué  toute  Cour ,  JurifiJiéfion  &  con- 
noiOànce  des  conteftations  qui  poutioicnt  furvenir  à  l’occafion  defdi- 
te»  Loteries  :  fait  au  Confeil  tenu  à  Paris  le  z6  Oélobre  1710. 

[  L  O  T I E  R  odorant ,  ou  faux  baume  du  Pérou.-  On  a  donné  ce 
dernier  nom  à  ceite  plante ,  parce  qu'on  fait  un  baume  excellent  pour 
nettoyer  Si  cicattifet  les  vieux  ulecrcs ,  en  faifanc  infùfcr  fes  fleuss  & 
fes  feuilles  dans  l'huile  d’olive.  Ce  baume  eft  très-propre  auffi  pour  les 
playes  récentes ,  pour  adoucit  l'inflammacion  des  abfccs  &  autres  tu¬ 
meurs  ,  Si  pour  les  defeentet  des  enfans. 

On  appelle  auffi  cette  plante  ,  trtfie  fauvage  ,  parce  que  fes  liges 
qui  font  fon  menuès  &  inclinées  pielquc  à  terre ,  pouflcnt  des  queues, 
dont  chacune  foutient  trois  feuilles  en  fon  extrémité  ,  &  deux  autres 
à  fa  bafe  ,  qui  tcffcmblcnt  très-fort  à  celles  du  trefle  ;  on  le  nom'me 
.  encore  trefie  jaune  ,  parte  qu’il  porte  des  fleurs  jaunes  ,  &  quelque¬ 
fois  un  peu  verdâtres ,  femblablcs  à  celles  du  genêt  ,  ramafTées  les 
unes  aujitès  des  autres ,  Si  contenues  dans  des  calices  dentelez  faits  en 
cornets.  Sa  femcncc  eft  rondelette  ,  ou  de  la  figure  d’un  pet't  rein  , 
renfermée  dans  des  goufles.  Sa  racine  eft  ligneufe  ,  noire  ,  fibreufe  , 
d'un  goût  aftringent  &  tirant  un  ^eii  fut  le  doux. 

Le  loticr  croît  dans  les  prez  Si  fur  les  côteaux.  Il  contient  beau¬ 
coup  d’huile  Si  de  flegme  ,  Si  médiocrement  de  fel.  Cotte  plante  eft 
d’une  odeur  agréable  ;  on  prétend  qu’étant  fé.he  &  répandue  lut  les 
habits  ,  elle  les  preferve  des  vers  qui  les  rongeant.  Ses  vertus  font  à 
peu  prés  les  mêmes  que  celles  du  mélilot  ordinaire  ,  on  peut  dire  mê¬ 
me  que  le  mélilot  eft  plus  adoudITànt.  Son  huile  eft  propre  contre 
les- piqûres  des  ttndons.  On  fait  infufet  fa  graine  dans  l’eau  de  rie  , 
pour  loulagcr  Si  pour  guérir  les  afthmatiques. 

LOTION.  C'eft  un  remède  qui  fert  à  laver  ,  &  qui  tient  le  mi- 
Tti  lieu 
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lieu  entre  la  fomentation  &  le  bain,  La  lotion  fe  fait  avec  Jes  liqueurs 
médicinales ,  foit  pour  dccrafler  le  corps  ou  pour  le  rafraîchir ,  foie 
pour  en  ouvrir  les  porcs  ,  pour  le  foruher ,  pour  faire  mourir  la  ver¬ 
mine  ,  pour  provoquer  le  l'ommcil ,  pour  aiiermir  les  malclcs ,  ou 
pour  produire  d'autres  effets  faiutaires. 

Lûttfi»  ftur  fortifitr  U  ttrvtM. 

Elle  fe  fait  aux  temples  &  à  la  tête  avec  l'ean  de  la  Reine  d’Ongrie, 
l'rfprit  de  vin  >  ou  l’eau-de-vie.  On  le  fert  du  meme  remède  pour  les 
llicuirtiirurcs  &  les  conculions.  - 

Lotion  four  fuir*  croître  let  cheveux. 

Il  faut  en  laver  la  racine  avec  de  l’cfprit  de  miel. 

Lotion  foforutive. 

Lavez  les  pieds  Sc  les  jambes  avec  des  dccoéfioni  de  laitue  ,  de 
pourpier  .  de  violiers  ,  de  nénuphar  .  de  faute  .  de  mauve  ^  &  autres 
herbes  rafraickiflântts. 

Lotion  four  la  gaBe  ,  la  gratelle  CT  Itt  teigne. 

Faites  bouillir  dans  trois  pintes  d'eau  commune  ,  jufqu'i  diminu¬ 
tion  du  tiers  ,  quatre  onces  de  racine  d’aunéc  ,  &  autant  de  racine 
de  patience  coupée  par  pétits  morceaux  &  concaH'ces  ,.une  poignée 
d’abfinthe  ,  avec  autant  de  crcllbn  aquatique  .  &  une  once  de  racine 
d'cllébone  blanc.  La  décoéUun  étant  palfée  .  faites 7  dij^udre  fût 
dragmes  de  fcl  de  tartre. 

Pour  guérir  la  gratelle  on  peut  fe  laver  auflî  avec  l'eau  qui  a  fetvi  à 
adoucir  le  précipite  blanc. 

Lotion  pour  faire  mourir  les  poux  autrtt  infeHes, 

Faites  bouillit  dans  deux  pintes  d'eau  commune  ,  une  once  de  fe- 
men  contra  ,  deux  onces  de  (laphifaigre  >  il  faut  les  concalfer  enfêm- 
blc  auparavant  i  ajoûtez  ablînthe  ,  bccoine  ,  tanailie  &  petite  cencau- 
téc  ,  de  chacune  deux  poignées.  La  décoéfion  étant  diminuée  dVn 
tiers  ,  vous  la  coulerez  avec  exprclliun  ,  &  vous  en  laverez  chaude- 
ment  la  tète  ,  &  les  autres  endroits  fujets  à  la  vermine. 

Lotion  pour  noircir  les  cheveux. 

ConcalTcz  écorce  de  noix  vertes  ,  demi-livre  ,  de  celle  d  aune ,  de 
chêne  &  de  noix  de  galle  ,  deux  onces  de  chacune  -,  f.utes  ks  bo  ûl- 
lir  dans  trois  chopincs  d'eau ,  avec  feuilles  de  myrte  Sc  de  grenadier, 
de  chacune  une  poignée.  Quand  la  décoélion  fera  diminuée  d'un 
ciers  ,  vous  la  coulerez  avec  forte  expicflion  ,  puis  vous  y  ferez  dif- 
foiidre  une  once  &  demie  de  vitriol  d’Angleterre  ,  avec  poids  égal  d’a¬ 
lun  de  roche.  Vous  laverez  les  cheveux  avec  cette  décoétion ,  k  vous 
les  laillerez  féchet  fans  les  cfliiyer.  ] 

LOTS  ET  VENTES,  (  ou  plûtAt  leJs  &  ventet.cu  c’eft 
ainfi  qu'il  faut  écrire.  )  Terme  de  Jurifprudence.  Los  lods  &  ventes 
conliffcnt  dans  le  droit  qui  ell  dû  au  Seigneur  Cencier  l'ur  le  («ix  de 
la  vente  de  l'hétitage  roturier.  Dans  la  Coutume  nie  Paru  art,  76. 
c’eft  un  fol  huit  deniers  pour  livre.  Le  droit  de  lodi  &  ventes  eft  non 
feulement  dû  pour  la  vente  i  mais  encore  pour  tout  ce  qui  équi|)olle 
à  vente  ,  &  ce  qui  eft  donné  en  payement ,  datio  m  foltuum  vicem 
venàtionit  oitinet.  Cette  maxime  eft  certaine.  On  l’af^pellc  lods  (y> 
ventes  ,  parce  que  c'eft  le  lof  &  la  part  du  Seigneur  pour  approuver 
la  vente.  En  vertu  de  l’Édit  de  r<7L  d'un  autre  de  1674.  on  doit 
maintenant  payer  des  lods  &  ventas  pour  l’échange  d'un  fonds  contte 
dis  rentes  conftituées  à  prix  d'argent ,  ou  l'échange  en  général ,  qui 
ne  fe  payoient  autrefois  qu’en  cas  de  vente  réelle  8c  en  démets  comp- 
lans.  Mais  les  lods  &  ventes  ne  fe  payent  point  pour  échanges  d'hé¬ 
ritages  contre  d'autres  héritages.  On  paye  lods  8c  ventes  pour  l'Em- 
phytéofe.  Le  droit  de  ventes  en  la  Coutume  de  Paris ,  eft  Je  vingt 
deniers  pour  livre  ,  c’eft-à-dire  ,  le  douzième  i  en  d’autres  plus ,  en 
d'autres  moins.  En  quelques  lieux  on  ne  paye  que  des  mt-lods.  Les 
Fermiers  compofent  ordinairement  des  lods  «c  ventes.  A  P.itis  l'ache¬ 
teur  doit  les  ventes.  En  la  Coûtume  de  Meaux  ,  c'eft  le  vendeur  par 
moitié  .  s’il  n'a  ftipulé  fes  deniers  francs.  A  Ttoyc»  ils  fc  payent  pat 
égales  portions  ,  l'achctcut  paye  les  lods ,  &  le  vendeur  les  ventes. 
Les  lods  8c  ventes  font  dûs  par  un  adjudicataiie  par  décret ,  quoiqu’il 
y  sir  appel  intet)etté  de  cette  adjudication  ,  faut  à  les  répéter  fi  elle 
c(l  infirmée.  Les  lods  &  ventes  font  dûs  doubles  dans  les  Châtellenies 
de  Cotbcil.  Les  lods  &  ventes  ne  font  point  dûs  d  un  contrat  de  vente 
•d’un  héritage  dans  lequel  le  vendeur  eft  rentré  faute  de  paycineiu.  Les 
lods  &  ventes  ne  font  point  dûs  dans  les  Domaines  de  la  Couronne 
par  les  Chevaliers  du  i'aint-Efprit  ,  les  Maîtres  des  Requêtes  ,  les 
Maîtres  des  Comptes  ,  les  Sécretaires  du  Roi  8c  leurs  veuves.  Les 
lods  &  ventes  ne  font  dûs  pour  les  fiefs  ,  qu'en  cas  que  les  Coûtumes 
le  portent  ainfi.  La  Cxùtume  de  Paris  ne  parle  que  des  ventes ,  &  point 
de  lods.  Dans  le  fond  ,  ces  deux  mots  lignifient  une  feule  8c  même 
chofe  dans  la  plupart  des  Coûtumes.  Il  y  en  a  quelques-unes  ou  ce 
font  deux  droits  qui  fe  payent  fcparément. 

II  s'eft  prcfc.nté  une  queftinn  dont  voici  refpece.  Claude  &  Mar¬ 
guerite  ont  tontraélé  mariage.  Marguerite  eft  décéilée  la  première. 
Claude  qui  avoir  des  héritages  propres  ,  &  qui  avoir  aufli  acquis  des 
héritages  depuis  le  décès  de  fa  femme  ,  eft  auffi  décédé.  Les  enfans 
ont  rcsonri  à  la  luccelTîon  du  perc  ,  «c  fc  font  fait  adjugci  en  re.n- 
placement  des  deniers  dotaux  Bc  des  reptifes  de  Icut  merc  ,  des  héri- 
t.igcs  propres  de  leur  petc  8c  des  héritages  acquis  depuis  le  décès  de 
leur  merc.  On  a  demande  fi  cette  adjudicanon  pouvoit  équipoller  a 
Une  vente  .  &  li  le  Seigneur  d'ou  tclevc  les  héritages  ajugez  ,  pouvo.c 
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demander  le  droit  de  lods  &  ventes.  Le  Cotifcil  a  répondu ,  que  le 
droit  eft  dû  d’un  délaiflcmcnt  des  propres  &  des  acquifitions  faites 
par  le  mari  depuis  le  décès  de  la  femme  ',  a  caiifl-  que  la  femme  eft 
étrangère  aux  propres  de  Ion  mari  ,  &  que  les  enfans  qui  ont  renon¬ 
cé  a  la  lucccffion  du  petc  font  étrangers  aux  acquêts  qu'il  a  faits  de- 
puis  la  mort  de  leur  merc.  Cette  opinion  eft  fondée  lut  celle  de  Co- 
fusBe  113.  &  lut  les  Attets.  11  en  eft  auciement  des  conquéts  de 
la  communauté  en  payement  de  la  doc  8c  des  reptifes  de  la  femmo 
a  caufe  que  l’on  ptélume  que  l’acquihtion  du  conquét  a  été  faite  des 
démets  de  la  femme  ,  elle  eft  Icnice  coacquéteute.  Le  délaidémenc 
n'eft  qu’une  cfpece  de  déclaration  qui  fe  fait  à  fon  profit.  Licitation 
farte  entre  l'un  des  cohéritiers  d’une  paît  ,  8c  un  tiers  acquereur  de 
l  auitc  cohéritier  .  lods  8c  ventes  font  dûs  en  la  Coûtume  de  Paris 
quoique  l’autre  cohéritier  fc  rendit  adjudicat.sitc.  Licitation  faite  en! 
tic  les  héiiiicri  du  mari  8c  de  fa  femme  ,  ne  font  dûs  iods  8c  ventes 
parce  que  c’eft  une  elpece  de  patr’age.  11  en  eft  de  même  entre  les  co’ 
légataires  particuliers  du  mari  &  de  la  femme.  Chopm  ,  dans  la  Cou 
tumt  de  Pans  ,  Uv.  1.  titr.  3.  n.  2t.  dit  aufli  que  lods  &  ventes  ns 
font  dûs  pour  vente  faite  pour  la  nccelfité  publique.  Void  l’étymolo. 
gie  du  mot.  Lods  ,  dit-on  ,  vient  de  laudwtia  ,  a  caufe  qu’en  payant 
te  droit  le  Seigneur  approuve  le  contrat.  Et  dans  ce  mot  de  laudtmta 
font  comjnis  Jeux  mots  ;/,««,  qui  ügnific  l’approbation  du  Seigneur, 
fans  laquelle  la  vente  ne  pourtoic  fallct  &  être  perraifci  &  ^,re  , 
achecT .  parce  que  cette  pcrmiflion  de  vendre  ,  8c  l’ajiptobation  de 
cette  vente  pat  le  Seigneur  ne  fc  donne  point  pour  rien  ,  mais  pou* 
cette  fominc  modique  qu’on  appelle  lods.  D’autres  penfent  que  ûrdr 
eft  un  vieux  mot  de  la  baffe  latinité  ,  qui  fignific  vente.  Mais  on 
poutroit  dire  allez  plaufiblcment ,  que  les  lods  qui  ont  lieu  dans  toute 
vente  en  faveur  du  Seigneur ,  viennent  de  lasss  {  lautUs  )  louange  par¬ 
ce  que  ce  ptéfent  &  ce  droit  honoraire  qu’on  taie  au  Seigneur  'dont 
les  ancêtres  ont  été  proprictaiics  de  ce  qui  a  été  «oncédé  à  d’autres 
perfonnes  ou  familles  inférieures  8c  dépendantes,  eft  comme  un  hom, 
mage  ,  un  aveu  .  une  louange  ,  une  rcconnoiffiincc  envers  la  pofteri- 
té  Je  ces  premiers  bicnfaitcuts.  Ajoûtez  que  laudare  fignific  aulH  cUer 
comme  dans  cette  phtafe ,  Ctcertnem  vtl  Terentium  laudare  ,  citer  Ci'^ 
céron  ou  Tcience.  Üt  comme  dans  ces  ventes ,  pour  les  rendre  vàla* 
blcs  ,  il  faut  faire  mention  du  Seigneur ,  fans  quoi  la  vente  ne  feroit 
point  autoiiféc  ,  on  peut  dite  que  c’elf-la  l'ori  ;inc  du  mot  lods.  Enfin 
rien  n’empêche  qu’on  ne  dilc  que /oJr  vient  du  lûbftantif /«  ,  part  , 
portion  i  8c  de  lotsr  ,  paitagct ,  parce  que  cette  fon-unc  eft  le  lot ,  U 
portion  du  Seigneur  d'aujourd’hui ,  dont  les  petes  Sc  les  ancéties  onc 
[loflédc  le  cour. 


LOUAGE  .  eft  un  contrat  paffé  entre  deux  ou  pliificurs  perfon¬ 
nes  i  c’eft  pourquoi  celui  qui  loue  ,  appcllé  en  Latin  locator;  en  F  an 
çois  iasOeur  ,  convient  avec  celui  a  qui  la  choie  eft  louée  (appcllé  cosil 
duihr  ,  te  en  notre  locataire  ou  preneur)  que  le  preneur  j-m, 

ra  pendant  un  tems  .  pour  un  prix  (  qu’on  aj.pclle  loyer  )  du  meuble 
ou  de  1  immeuble  du  bailleur.  Ou  bien  c’eft  un  contrat  par  lequel  un- 
perfonne  fe  loue  elle-même  à  une  autre,  pour  tiavaill.-r  ou  pour  fér- 
vir  moyennant  une  ccriaitjc  lécompenfe.  Cette  définiticn  r,c  peut  être 
mieux  exi<liquéc  ni  entendue,  qii’cn  rapportant  nos  principes  a  ceux 
du  Dioit  Romain  ,  piiifquc  li  on  veut  les  conférer  8c  chercher  dans 
ceux  la  ce  qui  elt  omis  dans  les  nôtres .  il  fera  aifé  de  connoitte  en 
quoi  ils  diHércnt ,  8c  en  quoi  ils  conviennent. 

Selon  la  Jurdptudencc  Romaine  .  le  louage  (  appcllé  loeatio  eon. 
duélo  )  eft  un  comtat  qui  ne  reçoit  la  perfection  que  par  le  conftnto 
mem  des  parties  i  &  comme  il  approche  aller  de  la  vente,  il  eftaulTî 
fujet  aux  memes  régies.  En  effet  ,  tout  de  même  qu’on  ne  contracte 
point  de  vente  fans  convenir  du  prix  ,  ainfi  ,  lotiquc  le  loyer  n’eft 
pas  certain  comme  la  choie  ,  on  n’a  pas  pour  objet  ce  qui  paroit  cer 
tain  ,  le  contrat  eft  mutile.  S’il  y  a  de  la  différence  ,  c’eft  en  ce  ouê 
dans  la  vente  la  propriété  de  la  cliofc  vendue  eft  tunsfcrcc  à  l’ache 
leur ,  ou  du  moins  la  pofieffion  ,  en  confcqucnce  de  laquelle  on  neut 
acquérir  par  prelctiption  ;  au  lieu  que  dans  le  lo-iage  le  locataire  ne 
peut  acquéiu  r.i  l’une  ni  l’autre  ,  puifqu’tl  ne  poflc.fc  qu’au  nom  du 
jiroptieta  te.  L.  sp.  Codicti.  Une  autre  différence  entre  ees  deux  eon 
trats  ,  cil  que  le  bailleur  elt  obligé  de  fai.e  jouît  le  preneur  pendant 
tout  le  rems  du  bail  .  &  quil  fu*t  au  contraire  au  vendeur  d’avoir 
une  fois  livré  I4  choie. 

Mais  ils  conviennent  en  pluCeurs  chofes.  r  *.  En  ce  que  les  love 
aulli  bien  que  le  prix  de  la  vente  .  doivent  être  payez  en"  déniers'- 
autremeniKc  n’eft  pas  u«  louage.  C’eft  ce  qu’on-  appelle  un  eontrû 
fan,  nom  ,  comme  foc, 0  ut  facas  ,  do  ut  des  :  Je  fais  cela  à  condition 
iifn  -  IP  vnite  ««  cfiofc  pour  une 
campa- 


n  ferez  autant  .  ou  bien, je  vous  donne  u. _ _ 

autre  :  li  ce  n’eft  qu’on  en  excepte  les  loyers  des  fermes  de  la  c^,,,„, 
gne  ,  qui  le  payent  m  grains  ou  aunes  fruits,  a».  Tout  de  même 
que  1  acheteur  eft  obligé  de  fournir  le  prix  ,  &  le  vendeur  de  liJ, 
la  chofe.  auüi  tôt  que  le  contrat  eft  pallé  ,  ainfi  le  locataire  eft  Iki" 


gé  de  payer  les  loyers  .  8c  le  bailleur  de  le  meine  en  pofli-ffion^ 
prétendre  en  être  quitte  par  des  dommages  &  intérêts.  4»  Cnm*  * 
dans  la  vente  qui  eft  faite  a  plulicurs,  celui  dont  le  contrat  eft^  n  ® 
rieur  8c  qui  polléde  le  premi'er  .  eft  préféré  a  l’autre  dont 
antétieut  n’a  pas  été  fiuvi  de  la  tradition,  pareillement  dans  le  U?"*' 
entre  deux  locataires  qui  ont  chacun  le  niétne  bail  c’eft  r  j  • 
jouit  le  premier  qu’on  doit  cooferver.  4..  Les  claiiles’d’un  baft 
bien  que  celles  d  un  coottar  de  vente,  ne  doivent  contenir  aucun^d^* 
nation,  m  .an  tju.  approche  dune  trop  grande  libéralité. 
pie  ,  Il  une  mAi.'on  qui  vaut  deux  cens  livres  par  an  éto  t  l  / 
écu  ,  ce  contrat  qui  tiendroit  plus  de  la  donation  que  d'„n  1  -i 
pourroit  fubfifter.  i.  ar.  Cod.  yv.  Une  chofe  qui  rïut  ê  te 
peut  fort  bien  aufli  crie  donnée  a  loyer  ,  foit  qu'on  en  ai  I  • 

té  ,  foit  qu'elle  .appaitienne  à  autrui  ,  a  cauftquc  ce  '  ft'opric- 
plus  que  celui  de  vente ,  ne  lait  pas  acquérir  un  dioit  S7a  cho'fé' 
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miis  feulement  fur  U  chofe  dont  le  preneur  1  pour  g»tant  le  bailleur. 
Cela  préfuppolë ,  il  s'enfuit  ^bc  fi  le  contrat  de  louage  a  reçu  fa  per- 
feftion  ,  il  engendre  une  aâion  diieâe  de  part  &  d’autre,  lin  effet . 
le  bailleur  peut  contraindre  le  locataire  à  lui  payer  fes  loyers,  avec  les 
incéréts  du  jour  de  la  demande, à  vuider  les  lieux ■?£  à  les  remettre  en 
bon  état,  à  peine  de  dommages  &  intérêts;  ce  «jui  s’exécute  ponéluel- 
lement  à  la  fin  du  bail ,  lorlque  le  preneur  ne  jouit  pas  pat  tacite  rc- 
conduélioin.  L.  13.  &  Digtft.  locati  conduSi.  Meme  faute  de 
payement  de  deux  années ,  il  lui  eft  permis  d’expuller  le  preneur,  de 
fon  autorité. 

Celui  qui  fe  loue  pour  travailler  efl;  refponfable  de  fon  ouvrage  jul- 
qu’a  ce  qu’il  l’ait  fait  voir  ,  &  qu’on  s’en  foit  contenté  :  tout  de  mê¬ 
me  que  la  raarchandife  qui  n’a  pas  encore  été  livrée  eft  aux  rilqucs  du 
vendeur.  Ce  qui  a  lieu  à  l’égard  du  Patron  d’un  vaiffeau  ,  qui  s’eft 
chargé  de  rendre  deS  hardes  à  un  Port ,  ou  d’un  Maçon  qui  a  entre¬ 
pris  une  maifon,  pourvu  que  le  vaifléau  ne  fort  point  péri  par  la  tem¬ 
pête  fans  la  faute  du  Pilote ,  ou  que  la  maifon  n'ait  point  été  renvet- 
lée  pat  une  caufe  naturelle  ,  comme  par  un  tremblement  de  terre. 

En  conféquence  du  même  contrat  le  locataire  peut  de  û  part  obliger 
le  bailleur  de  le  faire  jouir  pendant  le  tems  du  bail ,  à  peine  de  tous 
dépens,  dommages  &.  intérêts,  fi  l’empêchement  vient  de  fon  fait  pro¬ 
pre.  Il  y  a  des  cas  où  le  bailleur  n’cft  pas  tenu  de  dédommager  le  lo¬ 
cataire  ,  comme  pour  occuper  la  mailon  en  perfonnne  ,  pour  faite 
des  réparations  néceffaites.  L.  3.  Cod.  locati  etniitSi.  Quand  le  locatai¬ 
re  ne  fait  pas  un  bon  ufage  de  la  chofe  louée  ,  qu’il  ne  l'entretient  pas 
félon  les  claufcs  du  bail^  qu’il  ne  paye  pas  dans  le  tems  convenu ,  ou 
fi  le  tems  n’cft  pas  marqué ,  dans  les  payemens  ordinaires  &  accoutu¬ 
mez  î  ce  qui  ne  doit  être  pris  néanmoins  que  comme  une  peine  com- 
mitaioire  ,  enlbtte  qu'en  payant  ce  qui  eft  échu  ,  il  foit  confeivé  dans 
la  jouïffance  ainfi  que  par  le  palTé  ,  pourvu  que  les  chofes  foient  en¬ 
tières  ,  &  que  le  bailleur  n’ait  point  loué  à  un  autre.  Les  principales 
raifons  pour  lefqucllcs  le  bailleur  eft  tenu  des  dommages  &  intérêts , 
font  quand  il  contraint  le  locataire  de  forfir  avant  que  le  tems  foit 
expiré  ,  ou  qu’il  vend  fa  maifon  fans  obliger  l’acheteur  d’entretenir  le 
bail.  Enfin  le  locataire  a  droit  de  répétée  les  réparations  néceffaires  & 
utiles  ,  comme  s’il  a  fait  bâtir  un  grenier  pour  lcrrer  des  fruits  ,  ou 
quclqu’autre  chofe  femblablc  qui  ait  augmenté  le  revenu  de  l’hérita¬ 
ge.  Cependant  il  n’a  pas  dû  conftruire  fans  le  confehicmcnt  &  la  pet- 
roilîion  du  bailleur. 

Par  notre  Droit  François  ,  le  bailleur  &  le  preneur  ont  les  mêmes 
aélions  que  par  le  Dtoit  Romain  ,  fous  quelques  limitations  qui  font 
obfeivées  dans  les  Articles  Bail  ,  Gagerie,  Reconduction, 
Ferme.  Ce  qu’il  y  a  de  remarquable  en  cet  endroit  ,  eft  que  lorf- 
qu’il  n’y  a  point  de  bail  ,  ou  qu  on  jouît  par  tacite  reconduébon ,  l’u- 
lage  du  Châtelet  eft  que  le  bâilleur  &  le  preneur  ne  fc  peuvent  réci¬ 
proquement  donner  congé  (ans  le  faire  lignifier  ou  accepter  quelquc- 
tems  auparavant  le  terme  ;  (avoir  ,  fi  c’eft  à  Paris  ,  pour  un  apparte¬ 
ment  au-deflbus  de  deux  cens  livres,  fix  femaines  ;  pour  un  de  deux 
cens  livres  &  au  deffus ,  trois  mois  j  pour  une  maifon  entière  ,  fix 
mois  ,  &  pour  les  maifons  de  la  campagne  ,  un  an.  Même  après  ce 
tems  ,  le  locataire  a  huit  jours  pour  (aire  enlever  fes  meubles ,  & 
quinze  jours  fi  le  loyer  eft  de  deux  cens  livres  8c  au-deffus.  Le  louage 
ne  finit  point  par  la  mort  du  bailleur  ,  ni  par  celle  du  preneur ,  leurs 
héritiers  font  obligez  d'entretenir  le  bail  :  ainfi  cette  ancienne  régie  , 
mort  ér  muriage  rompent  tout  louage ,  eft  fauffe.  Voyez  Loi/el  en  /es 
Injlit.  coût.  Uv.  3.  tit.  6. 

Quand  le  proprietaire  veut  nfer  de  fon  droit  &  oecupet  les  lieux  , 
il  eft  tenu  en  expulfant  le  locataire  ,  de  le  dédommager  :  ce  dédom¬ 
magement  eft  eftimé  ordinairement  à  un  quartier  ou  une  demi-année 
du  loyer.  H  en  eft  de  meme  quand  il  trouble  la  jouïll'ance  du  locatai- , 
re  pat  de  gtoffes  réparations  qu’il  convient  faite ,  à  moins  qu’on  n’ait 
ftipulé  dans  le  bail  .  que  le  preneur  fera  tenu  de  les  fouffrit  pendant 
un  certain  tems  fans  pouvoir  prétendre  aucun  dédommagement. 

Louage  fe  dit  non-fenlement  d’une  maifon  ,  d’une  ferme  ,  mais  de 
toutes  les  chofes  &  les  perfonnes  que  l’pn  loue.  On  dit  un  caroflé  de 
louage  ,  un  cheval  de  louage  :or  à  l’égard  d’un  cheval  de  louage  , 
il  n’èft  eftimé  en  Juftice  que  fo  livres.  On  le  dit  aùffi  du  prix  de  la 
chofe  louée  :  Il  m’a  tant  coûté ,  dit-on  ,  en  ^louage  de  maifon  ;  Je 
paye  trop  cher  ce  louage.  Les  Frippiers  louent  des  habits  aux  mafques 
&  à  d’autres.  Les  TapilTiers  luent  des  meubîcs  pour  -les  cérémonies. 
Les  Bedeaux  louent  des  cbaifes  aux  fermons.  Le»  Maquignons  louent 
des  chevaux.  On  loue  des  carrofles  Se  des  litières.  On  loue  des  Valets 
&  des  Servantes  ,  des  Tapiffiers  ,  de»  Tapiflietes ,  des  Couturières  , 
des  Compagnons  de  métier  ,  des  gens  de  journée  ,  des  Moiffon- 
r.eurs  ,  Vendangeurs  ,  Bûcherons^ 

Louage  vient  du  verbe  François  /««a»’ ,  &  des  deux  mots  Latins  Iota- 
tio  (  coUocatio  )  &  locart  (  coüocuR.  )  j.ouagc  de  maifon  ,  c’eft  loca- 
tio  :  louage  de  fa  petfonne ,  c’eft  pKjs  proprement  coüocitio. 

LOUER.  Vayez  Louage. 

[LOUP,  yôyet  cet  Article  dans  le  Diélionnaire  (Economique ,  & 
y  ajoutez  ce  qui  fuit. 

aîs/tre  muniere  de  tuer  la  loup  avet  le  ft^sL 

Prenez  un  chat ,  puis  l’ayant  écorché  &  vpidé  ,  faites-le  rôtir  au 
four  i  enfuitc  frottez  le  de  miel ,  &  portez-le  tout  chaud  dans  les  en¬ 
droits  où  vous  fautez  qu’il  y  a  des  tanières  de  loupts  Li  vous  le  traî- 
rcrez  attaché  à  une  corde  jufqu’au  lieu  où  vous  voudrez  attirer  les 
lc)ups.  Ils  fortiiont  auffi-tôt  de  leurs  tanières  ,  &  fuivront  le  chat  à  la 
pifte  ,  ce  qui  vous  donnera  le  moyen  de  les  tirer  facilement. 

Si  c’eft  en  tems  de  neige ,  prenez  le  ventricule  d’un  bouc ,  attaehez- 
y  une  corde .  &  le  ttainez  depuis  la  tanière  des  loups  jufqu’â  un  arbre 
qui  fera  auprès  de  votre  maifon  ;  fufpendez  cette  charogne  contre  l’ar¬ 
bre  ,  enfotte  que  le  loup  y  puifle  atteindre  ,  &  attachez-y  une  autre 
corde  qui  réponde  à  une  fenêtre  de  votre  maifon ,  &  à  des  fonnet- 
tes  que  vous  Mtez  difpofoos  pour  vous  avertir  au  moindre  mouve- 
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ment  que  le  loup  fera  pour  dévorer  la  proye  }  auffl-tôt  que  vous  en» 
tendrez  le  fon  des  fonnectes  vous  prendrez  votre  fufil ,  &  vous  ajufte- 
rez  le  coup  fi  fûrcmenc ,  que  le  loup  ne  vous  écbapera  pas.  Ccc  affût 
n'cft  que  pour  la  nuit  >  qui  eft  le  tems  où  les  loups  forcent  pour  faire  ' 


Ptur  prendre  Us  loups  à  rhmepo». 

Faites  faire  exprès  des  ha.meçons ,  'qui  foient  forts  &  tres-aiguj; 
Attâcbez-lcs  chacun  à  une  corde  de  la  groffeur  d’un  doigt.  Attachez 
un  motceau  de  chair  aux  hameçons,  &  pendez-les  enfuice  à  un  arbre  « 
enfotte  que  le  loup  y  puifle  atteindre  en  s’élevant  un  peu  ,  &  en¬ 
gloutir  l’appas.  Vous  pourrez  pat  ce  moyen  ert  prendre  pluficurs  en 
mémc-ccms  en  diffétens  endroits. 

Le  plus  grand  profit  qu’on  puiffe  faire  en  tuant  Un  loup  ,  eft  de  fo 
dclivict  d’un  très-dangereux  ennemi.  Il  fournit  pourtant  deux  forte» 
de  macchandifes  pour  le  commerce ,  qui  font  fa  peau  &  fes  dents.  On 
fe  fert  de  la  dent  de  loup  pour  polit  &  brunir  mffetens  ouvrages.  Sa 
peau  préparée  par  le  Pelletier  ou  par  le  Mégilfiet ,  c’ell-à-dire  ,  pat. 
fée  en  huile  comme  le  chamois  ,  ou  en  racgic  ,  autrement  dit  ,  en 
blanc  ,  fert  à  faite  des  houfles  de  cheveaux  .  des  hatnois  ,  &  à  qucl- 
u’autres  ufages.  Les  gens  de  la  campagne  fc  fervent  aulli  de  la  peau 
e  loup  préparée  avec  fon  poil ,  pour  Ce  faire  de  grands  manchons. 
On  prétend  que  le  boyau  du  loup  bien  dcflèché  ,  '&  appliqué  à  nud 
fur  les  reins  en  façon  dc^cintutc  ,  eft  un  fpccifique  contre  la  colique 
néphrétique.  11  y  a  deux  cfpcccs  de  loups  ,  le  loup-lévrier  &  le  loup- 
matin  i  le  premier  fe  nourrit  des  animaux  qu’il  attrape  à  la  courte , 

&  le  dernier  ne  vit  ordinairement  que  de  charogne.  L’un  &  l’autre  fonc 
très-féroces  ,  ayant  une  gueule  affreufe  ,  fendue  jufqu’aux  oreilles  , 

&  garnie  d'un  double  rang  de  dents  &  de  longs  ccocs  aigus  8c  cran- 
cbans  comme  l'acier. 

LOUPE.  Foj^z  cet  Articl*  dans  le  Didiionnairc  (Bconomjqilc ,  Si 
y  ajoutez  ce  qui  luit. 

Autre  remède  bien  expérimenté  font  avoir  jamais  manqué. 

Pilez  du  grateron  ,  00  apparinc  ,  arec  du  fain-doux  ,  &  faites^en 
un  cataplaine  que  vous  appliquerez  fut  la  loupe.  Ce  remède  eft  pro¬ 
pre  aulli  pour  guctir  les  cctouclles.  Diofeoride  s’en  eft  ftrvi  avec  fut- 
cès. 

Autre. 

Faites  diflbudr»  du  favon  noir  dans  l’eau  de  vie  ,  &  frottez-en  fou- 
vent  la  loupe. 

Autre. 

Enveloppez  de  l’ofcille  dans  deux  ou  trois  papiers  mouillez  &  fai- 
tes-la  cuire  fous  la  cendre.  Enfuice  paffez  des  cendres  toutes  rouges  au 
travers  d’un  gros  linge  ,  ou  d’un  gros  tamis  ;  &  aptes  qu’elles  feront 
allez  refroidies  pour  y  pouvoir  foufftir  la  main,  vous  les  mêlerez  avec 
votre  ozeillc  cuite  ,  &  vous  ferez  un  cataplàme  que  vous  appliquerez 
fur  la  loupe ,  &  que  vous  rcïtérciez  quatre  ou  cinq  fois  chaque  jour. 

Autre. 

Faites  bouillir  de  la  petite  fauge ,  ou  fauge  franche  des  jardins ,  dans 
le  meilleur  vin  rouge  que  vous  pourrez  trouver.  Lavez  enfuitc  la  lou¬ 
pe  avec  cette  décoûion  bien  chaude  ,  pendant  fept  ou  huit  jours ,  cinq 
ou  fix  fois  par  jour.  Vous  appliquerez  aullr  un  cataplàme  de  ces  petit» 
limaçons  qui  montent  fur  les  arbres.  Il  faut  les  broyer  avec  leurs  co¬ 
quilles. 

•  Autre. 

Fomentez  la  loupe  avec  l’urine  d’une  petfonne  bien  faine  ,  où  voti» 
aurez  fait  diflbudre  auparavant  une  bonne  pincée  de  fcl  commun. 

Autre  éprouvé. 

Prenez  trois  livres  de  ccpdre  de  bois  de  vigpe  ,  de  chêne  &  de  fi- 

faer  ,  demi-poignée  de  bayes  de  laurier ,  avec  autant  de  ftachas  ata- 
ique  ,  &  de  fleurs  de  caniomille  ;  faites  bouillir  le  tout  dans  une 
ebopine  de  vin  blanc  jufqu’à  la  confomption  d’un  tiers.  Enfuitc  cou¬ 
lez  la  liqueur  avec  forte  expteffidn  ,  &  faites-y  diffondte  un  gros  de 
fouffre  en  poudre.  Vous  imbiberez  une  éponge  de  cette  décoftion 
chaude  ,  &  vous  l’appliquerez  foit  &  matin  for  U  loupe. 

Apres  cela  vous  coinpofcicz-  uK  onguent  avec  quatre  onces  d’huile 
de  fauge ,  &  autant  de  graifle  de  regard  ,  trois  gros  d’iris  &  autant 
de  noix  mufeade  en  poudrfc ,  avéc  deux  onces  de  fatrapenum ,  de  bde- 
liarn  &  d’oppoponaSt  ,  qu’il  faut  dBlbudre  dans  l’hoM-  &  la  graifle 
fufditcs.  Ajoûtez  de  la  dre  autant  qu’il  en  faut  pour  dt  tiner  à  toutes 
ces  drogues  mêlées  enfcmble  lacpnfiftance  d’on^uenr.  Il  faudra  éten¬ 
dre  cet  onguent  fut  un  motceau  de  cuir ,  l’appliquer  lur  la  loupe  ,  8c 
le  changer  feulement  tous  ks  trois  jours.  Ce  remède  dillipe  la  tumeur 
en  moins  d’un  mois. 

LOU  TT  RE.  Ccl\  un  animal  amphibie  ,  à  quatre  pieds ,  ayant 
la  tête  &  les  dcnts.fo'tt  fcmblables  à  la  tête  &  aux  dents  d’un  chien  , 
le  poil  court , ép.ÿs  &  couleur  de  marron, la  qneu'c  allez grofl'o,,  ron¬ 
de  &  hniffànt  eti  pointe.  Sa  peau  fert  à  faire  des  imrchons ,  &  fon 
poil  à  faire  des  chapeaux. 

La  loutre  fc  nourrit  d’herbes  &  de  fruits,  maïs  princinalemcnt  de 
■'poiflbn  ,  qu’t  le  attrappe  avec  une  adreû’e  forprenante.  La  loutre  & 
le  brochet  dépeuplent  les  rivières  &  les  étangs.  Foyez  P  i  c  h  B 
Ü  T  A  N  G.  ] 

L  O  U  V  E  U  R.  Ouvrier  qui  fait  le  trou  à  une  pierre  pour  la  louver. 
c'eft-a-dire  ,  y  mettre  la  louve  .  qui  eft  un  morceau  de  fer  avec  un 
mil  >  comme  une  main,  qu’on  forre  dans  un  trou  avec  deux  louve^ 
Ttti) 
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uiMx  >  qui  font  deux  coins  de  fer  ;  ce  qui  fert  à  l'enlerer  du  ckan- 
liei;  fur  le  tas.  Le  moi  forcipts ,  qui  (ignide  des  tenailles  .  fe  peut  en¬ 
tendre  dans  Vitmvt ,  Uv.  20.  ch,  z,  pout  la  louve  fie  les  louveteaux 
dont  on  le  feit  aujourd'hui. 

L  O  Z. 

L  O  Z  ’A  N  G  E  ,  du  Grec  loxts  ,  oblique ,  &  ,  angle.  C’eft 

une  figure  quadrilatère  ,  dont  les  angles  &  les  côtez  oppofez  font 
égaux.  On  l'appelle  aulfi  rhombt.  Lozanges  curvilignes  ,  font  celles 
dont  les  côtez  font  formez  par  des  lignes  courbes.  Lozanges  des  cou- 
wrsuns  ,  ce  font  des  tables  de  plomb  difpofées  diagonalemcnt  & 
jointes  a  couture  pour  couvrir  la  flecbe  d’un  clocher ,  comme  à  celui 
de  l'Églife  de  Sainte  Geneviève  du  Mont  à  Paris.  Cette  difpofition 
reflcmblc  au  pavé  de  brique  pofée  de  plat  &  en  épi.  Lozange  entre- 
lajfees  :  Voyez.  Pan  de  sois.  Lozanges  de  verre  ,  font  des  carieaux 
de  verre  pofez  fut  la  pointe  dans  les  panneaux  des  vitres  en  plomb. 

LUC. 

LUCARNEi  du  Latin  Ifuernu  ,  lumière  ou  lanterne.  C’eft  une 
médiocre  fenêtre ,  prife  dans  un  comble  lu  portée  fur  le  mur  de  face 
pour  éclairer  l’étage  en  galetas  ,  en  Latin  fenejira  fcandulana.  Il  y  en 
a  de  plufieuts  fortes.  Lucarne  quarrét ,  celle  qui  eft  fermée  quatré- 
inenc  en  plattc-bandc  ,  ou  celle  dont  la  largeur  de  la  baye  eft  égale 
à  fa  hauteur.  Lucarne  ronde  ,  celle  qui  tft  cintrée  par  fa  fermeture  , 
ou  celle  dont  la  baye  eft  en  rond.  Lucarne  bombée  ,  celle  qui  eft  fer- 
irce  en  portion  de  cercle.  Lucarne  VUmande  ,  celle  qui  confttuite  de 
maçonnerie  eft  couronnée  d'un  fronton  ,  &  porte  l’cntablemenr.  Lu¬ 
carne  démoifeüe  ,  c’eft  une  petite  lucarne  de  charpente  qui  porte  fur 
les  chevrons  ,  &  eft  couverte  en  contr’auvent  ou  en  triangle.  Lucarne 
ès  lu  Cupucine  ,  celle  qui  eft  couverte  en  croupe  de  çombble.  Lucarne 
fuitiere ,  eft  celle  qui  eft  prife  dans  le  haut  d'un  comble  ,  &  ,qui  eft 
couverte  en  maniéré  de  petit  pignon  fait  de  deux  nouicts. 

LUE. 

[LUETTE.  Voyez  cet  Atticle  dans  le  Diftionnaite  (Economiqut^ 
&  y  ajoutez  ce  qui  luit. 

Autre  remède. 

Prenez  une  poignée  de  pimprenelle  ,  coupez  l’extrémité  d’en  bas , 
que  vous  jetterez  :  paflez  ce  que  vous  tenez  pat  la  fl.imme  ,  &  l'apli- 
quez  fiir  le  front  du  malade  avec  un  bandeau,  &  il  fera  guéri  en  peu 
d'iieures.  1 

LUN. 

LUNETTE  ,  efpece  de  voûte  qui  ttavetfe  les  reins  d’un  berceau 
pour  donner  du  jour  ,  pour  en  foulager  la  portée  &  en  empêcher  la 
poullée.  On  l’appelle  lunette  biuife ,  quand  elle  coup'  obliquement 
un  berceau  ;  &  rampante  ,  lorfqoc  fon  cintre  eft  corrompu  ,  comme 
fous  une  rampe  d'cfcalier.  Lunette  eft  auffi  une  petite  vûë  dans  un 
comble  ou  dans  une  ficche  de  clocher  -,  pout  donner  un  peu  de  jeut 
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&  d’air  à  la  charpente,  lunette  fe  dit  encore  d’un  mur  qui  ôte  la  vue  1 
un  batiment  voilm  ,  &  qui  eft  élevé  à  fix  pieds  de  diftance  fuivant 
la  Coûtume.  Il  fe  dit  enfin  ,  de  l’ais  pcicé  du  liege  d'ailancc’- 


[LUPIN.  Voyez  cct  Atticle  dans  le  Diaionnairc  Œconomique  & 
y  ajoutez  ce  qui  luit.  ^  ’ 

Secret  pour  chajfer  les  taupes, 

Quelques  grains  de  ces  lupins  étant  femcz  dans  un  jardin .  en  duf- 
fent  les  taupes.  J 

LUT. 

LUTRIN  ,  efpece  de  piédeftal  de  cuivre  ou  de  bronze,-  de  mar- 
bre  ou  de  bois  ,  le  jilus  fouvent  triangulaire  ,  &  orné  d’atchitcéfure 
&  de  Uulpturc  ,  qui  fert  a  porter  dans  le  Choeur  d'une  Églifc  un  ou 
pitre  fimple  ou  double.  Celui  dcl’Églilé  de  S.  Paul  à  Paris, de  marbre 
&  de  bronze  eft  un  des  plus  propres.  Lutrin  vient  de  /eiér. .  lire,  dont 
le  lupin  eft  Uefum,  dou  vient  Uaura,  dont  on  a  fait  le  mot  François 
leéirm  .  Bc  enluitc  lutrm  ,  parce  que  cette  machine  eft  le  fupport  des 
grands  livres  d'Éghle ,  dans  lelqucls  on  lit .  on  chante  k  on  prie. 

LUX. 

LUXE.  Je  ne  place  ici  ce  mot  que  pout  y  faire  mention  de  l’Édit 
du  Roi ,  poitant  Rég.emtnr  concernant  la  léfotmaiion  du  luxe  11  fut 
donné  au  mois  de  Mais  1700.  &  tegiftré  le  14  dudit  mois.  En  1701 
il  y  eut  un  Arrêt  du  Parlement .  portant  Réglement  concernant  U 
léfornTation  du  luxe  ,  ordonné  pat  l'Édit  du  mois  de  Mars  1700  fai* 
en  Parlement  le  1 1  Mai.  ■  /  •  -*» 

[  LUXURE  ou  iNCONTiNENcp.  Viyez  cet  Atticle  dans  le 
D.élionnaite  économique ,  &  y  ajoutez  ce  qui  fuit. 

Un  favant  &  illuftte  Cmé  de  ce  Diocèfe ,  m’étant  venu  voir ,  com- 
inc  j'étois  prêt  de  donner  à  l’Imprimeur  la  copie  de  l’Atticlc  matoué 
ci-dclfus  ,  je  crus  lui  en  devoir  faire  la  leélute  pour  lavoir  de  lui  je 
pouvois  le  faite  imprimer.  Il  me  fit  jiaroître  ,  non-fculcment  que  c 
pouvois  le  faire,  mais  que  je  le  devois,  puifqu’il  étoit  très  utile,  r<  qu'il 
favoit  la  bonté  de  ce  teméde.  Il  me  dit  de  plus  ,  qu'il  y  en  avoir  un 
autre  tout-a-fait  futptcnant ,  puifqu’il  n’étoit  pas  pour  diminuer  le  feu 
de  la  concupifcencc  ,  mais  pout  l’éteindre  entièrement  pour  toujours 
fans  qu’on  en  fut  incommodé:  Qu’un  de  fes  Confrères  en  avoir  don 
né  il  y  a  quelques  années  à  quelques  petfonnes ,  qui  depuis  ce  rems, 
la  n'avoient  point  été  fujettes  à  ces  infitmitez  ;  &  que  ce  Confrère 
avoit  pris  ce  remède  dans  le  livre  d’un  Italien  ,  Doéfeur  en  Médeci 
ne  ,  ac  imprimé  a  Vcnife  :  Enfin  qu'il  tâcheroit  de  l’emprunter  pour 
me  décrite  le  (cctet.  11  me  demanda  où  on  ttouvoit  l’arbre  de  l’aenus 
câlins  ,  &  comme  on  compofoit  le  remède  qu’on  lui  avoit  envoyé 
Je  lui  dis  que  la  Sœur  Infirmière  des  Filles  de  la  Communauté  de^S.' 
Vincent  en  feroit  la  compoCtion  ,  &  que  je  ne  favois  pas  qu’il  y  eût 
plus  de  trois  de  ces  arbres  dans  Lyon  ;  mais  qut  les  Filles  de  6.  Vin» 
cent  CD  avoknt  élevé  plufieuts  dans  leur  clos.  J 
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